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BIBLIOTHEQUE 

ORIENTALE, 

. OU 

DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

CONTENANT  GÉNÉRALEMENT 

Tout  ce  qui  regarde  la  connoiffance  des  Peuples 
de  l’Orient. 

LEURS  HISTOIRES  ET  TRADITIONS 

VÈRITAB  LES  OU  FABULEUSES-, 

LEURS  RELIGIONS,  SECTES  ET  POLITIQUE, 

Leurs  Gouvernement , Loix , Coutumes , Mœurs , Guerres , & Us  Révolutions  de  leurs  Empires; 

LEURS  SCIENCES  ET  LEURS  ARTS, 

Leurs  Théologie , Mythologie , Magie , Phyfiquc,  Morale , Médecine , Mathématiques, 
Hiftoire  naturelle , Chronologie , Géographie , Obfervations  Allronomiques , 
Grammaire,  & Réthorique  ; 

LES  VIES  ET  ACTIONS  REMARQUABLES  DE  TOUS  LEURS  SAINTS, 

Docteurs , Philofophcs  , Historiens,  Poètes , Capitaines  , & de  toits  ceux  qui  fe  font  rendus  iUuJlres 
parmi  eux  , par  leur  V trtu  , ou  par  leur  Savoir  ; 

DES  JUGEMENTS  CRITIQUES,  ET  J3ES  EXTRjyTS  DE  TOUS  LEURS  OUVRAGES. 

De  leurs  Traités,  Traductions,  Commentaires,  Abrégé  - , Recueils  de  Fables,  de  Sentences,  de  Maximes,  de  Proverbes, 
de  Contes , de  bons  Mots,  & de  tous  leurs  Livres  écrits  en  Arabe,  en  Pcrfàn,  ou  en  Turc,  fur  toutes  fortes  de 
Sciences , d'Arts , & de  Profelfions. 

Par  Monfieur  U HERBE  LO  T. 


A MAEST R 1CHT , 


Chez  J.  E.  DUFOUR  & PH.  ROUX,  Imprimeurs  & Libraires,  Aflociés. 


M.  D C C.  L X X V I. 
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AU  ROI. 


I R E, 


Quand  je  préfente  eet  Ouvrage  à VOTRE  MAJESTÉ  , je  nejfûs 
que  fuivre  les  intentions  de  feu  mon  Frere-.  Pendant  plufieurs  années  quil  a em- 
ployées avec  une  application  incroyabU  à le  compofer , & que  pour  cet  effet  il  a 
lu  un  nombre  innombrable  de  Manufirits  en  Langues  Orientales , dont  les  plus  cu- 
rieux S les  plus  rares  ont  été  tirés  de  votre  Bibliothèque  , il  ne  s’efl  point  pro- 
pose de  plus  grande  récompenfe  d'un  fi  immenfe  travail , que  la  fatisfaclion  de  met- 
tre au  jour  quelque  ckofe  qui  pîu  plaire  à VOTRE  MAJESTÉ , & qui  me - 
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niât  de  lui  être  offert.  J’ofe  dire,  SIRE  , qu’il  a réuffi  dans  ee  deffein,  puifqu  il 
a achfvé  ce  pénible  6 laborieux  Recueil , qui  renferme  en  abrégé  ce  que  la  Nature 
a produit  de  plus  excellent  dans  une  des  plus  vafles  & des  plus  belles  parties  de  la 
Terre  ; ce  que  V Art  y a inventé  de  plus  utile , & ce  que  l'Hifloire  en  raconte  de  plus 
merveilleux.  Il  n’a  pas  été  affe{  heureux  pour  apporter  lui-même  aux  pieds  de  VO- 
TRE MAJESTÉ , ce  fruit  de  fes  veilles.  Je  m'acquitte  en  fa  place  de  ce  de- 
voir; mais  en  m’en  acquittant , je  ne  fournis  exprimer  comme  il  l’auroit  fait , [es 
penfoes  que  fon  Jitjet  lui  auroit  données  Jùr  la  gloire  de  votre  Régné.  Il  n’auroit  pu 
s’empêcher  de  préférer  ce  que  la  France  feule  a fait  depuis  peu  d’années  contre  le 
refie  de  t Europe,  à tout  ce  que  les  plus  puiffames  Nations  d’Afie  om  exécuté 
en  plufieurs  Siècles.  Je  me  borne , SIRE , à l'admiration  jur  çe  point , 6 n’ai  de 
parole  que  pour  faire  une  Jincerc  protefiation  du  profond  rcfpecl  avec  lequel  je  fois  , 


DE  VOTRE  MAJESTE , 


Le  tris-humble,  très-obéiiïant , De 
très-fidele  Sujet  & Serviteur , 
dHiubelot  pE  Moeainvilpc, 
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DISCOURS 


POUR  SERVIR  DE  PRÉFACE 

LA  BIBLIOTHEQUE  ORIENTALE. 

L y a dans  la  plupart  des  grandes . entreprifes , une  fatalité  con- 
traire à la  fatisfaQion  de  leurs  Auteurs , qui  les  met  fouvent  dans 
le  tombeau,  avant  qu’ils  puifient  avoir  le  temps  de  recueillir  le  fruit, 
ou  de  remporter  la  gloire  qu'ils  attendent  de  leur  travail.  Sans  en  chercher  des 
exemples  éloignés , celui  de  feu  Monfieur  d’Herbelot,  qui  n’a  pu  voir  ache- 
ver rimpreflion  de  fa  Bibliothèque  Orientale , laquelle  lui  a coûté  de  fi  gran- 
des fatigues , eft  feul  fuffifant  pour  convaincre  de  cette  vérité.  S’il  avoit  vécu 
aflei  long-temps  pour  jouir  de  la  fatisfaûion  qu'il  avoit  fujet  d’efpérer , il  au- 
roit  informé  le  Public  pleinement  & beaucoup  mieux  que  perfonnc , des  rai- 
fons  & des  motifs  qui  l’avoient  engagé  à entreprendre  un  Ouvrage  fi  péni- 
ble , & d’une  fi  longue  haleine. 

Il  eft  vrai  que  l’Ouvrage  parle  a fiez  de  lui-même , & il  n’y  a qu  a le  lire 
pour  tomber  d'accord , fi  le  defiein  de  l’Auteur  a été  de  lainer  après  lui  un 
monument  à la  poftérité , qui  dût  la  furprendre  par  fa  nouveauté , & lui  êtra 
agréable  par  fon  utilité,  & parle  plaifir  qu’il  donneroit,  qu’il  y a parfaitement 
réufti. 

Mais  la  coutume  d’accompagner  les  Livres  d’une  Préface,  & particuliére- 
ment les  Livres  aufli  confidcrables  que  celui-ci , eft  fi  fortement  établie , que  l’on 
trouveroit  étrange,  & même  qu’on  le  croiroit  défeâueux  en  cela,  s’il  paroif- 
foit  fans  cet  ornement  que  l’ufage  a rendu  néceflaire.  Il  n’y  a pas  de  Leûeurs 
qui  ne  s’y  attendent , parce  que  les  uns  veulent  être  allurés  de  la  bonté  d'un 
Livre , avant  que  de  fe  réfoudre  à le  lire , & que  les  autres , qui  en  font  per- 
fuadés  par  la  capacité  de  l’Auteur , qui  leur  eft  connue , font  bien-aifes  d’être 
inftruits  en  général  de  tous  les  avantages  qu’ils  en  peuvent  tirer. 

Cela  étant  ainfi,  quoique  l’eqtreprile  foit  beaucoup  au-defliis  de  mes  forces,' 
puifqp’il  s’agit  de  fupplécr  au  défaut  de  l’illuftre  Défunt  qui  n’avoit  pas  encore 
eu  fon  femblable  en  Europe  dans  la  profonde  connoiflance  des  Langues  Orien- 
tales , ni  dans  la  grande  érudition  qui  en  dépend;  néanmoins,  pour  répondre 
en  quelque  maniéré  à l’attente  du  Public,  & pour  fatisfaire  à lapriere  de  Mon- 
fieur d’Herbelot  fon  frere,  je  tâcherai  d’entrer  le  mieux  qu’il  me  fera  poftible, 
dans  les  vues  qu’il  peut  avoir  eues  en  travaillant  à un  fi  grand  deffein,  & de 
les  mettre  dans  leur  jour  avec  la  netteté  & la  brièveté  que  demande  le  fujet  que 
j’entreprends  de  traiter. 

Monfieur  d’Hcrbelot , qui  poffédoit  déjà  les  Langues  Hébraïque,  Chaldaïque,' 
& Syriaque , qu'il  avoit  jointes  à la  Latine  & à la  Grecque , deux  Langues 
qui  parmi  nous  fufiifent  communément  pour  mériter  le  titre  d'homme  de  Let- 
tres, apprit  premièrement  à fond,  les  Langues  Arabique,  Perfienne  & Tur- 
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. que,  comme  le  fondement  & la  bafe  du  grand  projet  qu’il  avoit  formé,  de 
s’ouvrir  le  chemin  pour  arriver  à la  connoifîance  de  l’Hifloire,  des  Loix,  des 
Coutumes,  des  Mœurs,  des  Religions , oudesSeâcs,  tant  Chrétiennes  que  Maho- 
métnnes , de  tous  les  Peuples  difperfés  dans  les  trois  parties  de  notre  Continent 
qui  les  parlent. 

. Pour  cela , il  lut  le  grand  nombre  de  Livres  écrits  dans  chacune  de  ces  trois 
Langues , qu'il  trouva , ou  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , ou  dans  celle  de  Flo- 
rence , ou  qu’il  pofledoit  lui-même  par  l’acquifition  qu’il  en  avoit  faite.  Or,  pour 
remplir  fa  cttriolîté , il  étoit  néceflaire  qu’Ù  prit  le  parti  de  fe  rendre  ces  trois 
Langues  familières,  parce  que  les  Auteurs  Arabes  parlant  mieux  des  affaires 
de  leur  Nation , que  les  Perfans  & les  Turcs , & ceux-ci  des  leurs  propres , 
avec  plus  de  connoifTance  que  les  Afabes , il  n’y  avoit  pas  d’autres  voies  par 
où  il  pût  arriver  plus  fùremcnt  à la  vérité  de  leur  Hifloir'e , & à la  connoif- 
fance certaine  qu’il  cherchoit  de  tout  ce  qui  les  regardoit. 

Avec  cette  application  fatigante , mais  agréable , M.  d’Herbelot  apprit  ce  qui 
jufques  alors  avoit  été  caché  aux  Européens.  Mais  il  ne  voulut  pas  profiter  lui 
feul  de  toutes  les  rares  découvertes  qu’il  avoit  faites  ; & pour  rendre  compte 
au  Public  & à la  poflérité  du  bon  emploi  qu’il  avoit  fait  de  fon  temps,  il  rélo- 
lut  de  leur  en  faire  part. 

Premièrement,  fachant  par  fa  propre  expérience  , les  obflacles  que  frou- 
veroient  ceux  qui  voudroient  limiter,  lefquels  ne  forent  pas  capables  de  le 
rebuter,  il  compofa  un  Diâionnaire  Turc  & Perficn  , le  plus  ample  que  l’on 
puiffe  fouhaiter,  fans  faire  tort  au  mérite  de  celui  de  M.  Mcninski,  parce 
qu'il  le  tira  des  plus  excellents  Diâionnaires  Arabes  expliqués  par  ces  deux 
Langues , ou  des  Diâionnaires  Perfiens  expliqués  par  l’Arabe , ou  par  le  Turc. 
Car  jufques  à préfent , on  ne  connoît  aucun  Diâionnaire  Turc  compofé  dans 
le  Levant , qui  foit  expliqué  par  l’Arabe  , ou  par  le  Perfîen.  Cet  Ouvrage  ell 
en  trois  gros  Volumes  in-folio ,-  & M.  d’Herbelot  fon  ffere  en  efl  préfente- 
ment  pofTeffeur , par  la  fucceffion  qu’il  a recueillie  du  Défont. 

Enfuite  , il  fit  des  colleâions  prodigieufes  qu’il  traduilit  en  François  , des 
Hi/loires  tant  fabuleufes  que  véritables,  & de  ces  dernicres , tant  anciennes  que 
modernes,  de  toutes  les  Nations  du  Levant , de  la  Géographie  de  leurs  Pays, 
de  leur  Théologie,  & des  -Sciences  & des  Arts  auxquels  elles  fe  font  appli- 
quées. Après  avoir  affemblé  de  fi  riches  matériaux , il  fut  long-temps  à dé- 
terminer quelle  forme  il  leur  donneroit.  Enfin , après  avoir  long  temps  balan- 
cé, il  les  fépara  en  deux  corps,  à l’avoir  en  celui-ci,  auquel  il  a donné  le  ti- 
tre de  Bibliothèque  Orientale  ,-  & fon  intenqo/i  étoit  de  faire  paroitre  l'autre 
fous  celui  de  Florilège,  ou  d’ Anthologie. 

Pour  parler  du  premier  Ouvrage  duquel  il  s’agit,  il  ne  pouvoit  pas  lui  don- 
ner un  titre  plus  convenable  que  celui  qui  a été  marqué , puifqu’il  tient  lieu 
de  tous  les  Livres  Orientaux  écrits  en  Arabe , Perfien  , & en  Turc , qu’il  a lus , 
pour  former  un  Abrégé  de  toute  l’Hifloire  du  Levant,  aufli  complet  & aufli 
exaâ  que  l'efl  celui-ci.  Car  non-feulement  il  commence  à la  création  d’A- 
dam , & finit  au  temps  où  nous  fommes  ; mais  il  remonte  encore  plus  haut , 
fi  l’on  confiderc  ce  qui  y efl  rapporté,  fuivant  les  Hifloires  fabuleufes,  du 
long  régné  des  Solimans , avant  qu’Adam  fut  créé. 

L’Ordre  alphabétique  n’apporte  pas  de  confofion  comme  on  pourroit  fe 
l’imaginer;  au  contraire , il  facilite  le  defTein  que  Monficur  d’Hcrbelot  a eu  <Ty 
inférer  plufieurs  chofes  qui  ne  font  pas,  à la  vérité,  partie  de  l’Hilloire  géné- 
rale 
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raie  qu’il  a voulu  donner,  mais  çui  font  d'un  puiffant  fecours  pour  la  rendre 
, plus  intelligible.  Ce  font  les  noms  des  Provinces , des  Villes,  des  Châteaux, 
d’autres  lieux  fameux,  de  plaines,  de  vallées,  de  montagnes,  de  fleuves,  de 
rivières,  de  fontaines,  & ce  que  renferme  la  Géographie  de  prefque  toute 
l’Afie  & de  l’Afrique.  Pour  ce  qui  regarde  les  titres  des  Livres  Orientaux  , il 
n’eft  pas  vraifemblable  que  perfonne  fe  plaigne  de  trouver  une  autre  Biblio- 
thèque Orientale  dans  la  Bibliotheque  Orientale. 

Si  l’on  objeâe  que  les  noms  des  Princes  étant  mêlés  comme  ils  le  font,. cha- 
cun fuivant  l'ordre  des  lettres  par  lefquelles  ils  commencent , la  confuflon  y eft 
entière,  & qu’on  ne  voit  pas  comment  on  peut  l’cxcufer,  il  eft  aifé  de  répon- 
dre que  M.  d'Herbelot  a prévu  cette  objeûion , & qu’il  y a remédié.  Car  en 
parlant  de  chaque  Prince,  il  a obfervé  quelétoitfon  prédécelfeur,  & celui  qu’il 
a eu  pour  fucceffcur.  Ainli  ceux  qui  voudront  lire  de  fuite  l’Hiftoire  de  telle 
Dynaftie  que  ce  foit , n’auront  point  de  peine  à le  faire  en  remontant  jufques 
à fon  fondateur , & en  continuant  enfuitc  de  Prince  en  Prince , jufqu  a ce- 
lui fous  lequel  elle  a pris  fin.  De  plus,  comme  en  faifant  mention  du  com- 
mencement de  chaque  Dynaftie , il  a eu  foin  de  donner  une  lifte  de  tous 
les  Princes  dont  elles  font  compofées , c’eft  un  autre  moyen  qu’il  a fourni  pour 
en  fuivre  la  durée , en  ayant  recours  à la  lettre  de  l’Alphabet  fous  laquelle  le 
nom  de  chacun  d’eux  eft  rangé. 

Mais  afin  que  le  Leûeur  puiffe  envifager  tout  d’une  vue  cette  Hiftoirc  qu’on 
lui  préfente,  voici  un  détail  qui  lui  fera  connoître  quelle  eft  fon  étendue,  & 
quelles  font  les  nouveautés  qui  lui  font  préparées. 

Comme  l’Hiftoire  Orientale  à cela  de  commun  avec  toutes  les  autres  Hiftoi- 
res  du  Monde , quelle  a eu  fes commencements  fabuleux  & obfcurs , l’on  verra 
dans  cet  Ouvrage  ce  que  les  Orientaux  racontent  des  Génies  ou  Efprits,  qu’ils 
appellent  Péris , & Dives , efpeces  de  créatures , fuivant  leur  opinion , différen- 
tes des  hommes  ; de  leurs  régnes  & de  leurs  guerres  avant  la  création  d’Adam  ; 
de  la  communication  qu'ils  eurent  enfuite  avec  les  hommes  depuis  Adam  juf- 
qu’au  déluge , & des  guerres  que  les  Dives  eurent  après  le  même  déluge , 
avec  les  Héros  de  la  race  des  Pifchdadiens , qui  turent  les  premiers  des  anciens 
Rois  de  Perfc.  On  y apprendra  aufli  ce  qu’ils  difent  de  merveilleux  touchant 
la  montagne  de  Kaf,  qui  environne  toute  la  terre , du  Simorg , ou  Simorg 
Anka , ce  fameux  oifeau  qui  y fait  fa  demeure , & mille  autres  chofes  cu- 
rieufes  dont  la  connoiffance  n’eft  pas  moins  néceffaire  pour  l’intelligence  des 
Poéfies  des  Orientaux,  & de  leurs  autres  Ouvrages,  que  l’eft  celle  de  la  My- 
thologie des  Grecs,  pour  bien  entendre  les  Poètes  Grecs,  & les  Poètes  Latins. 

Les  circonftances  de  la  création  d'Adam  & d’Eve  , de  leur  état  dans  le  Pa- 
radis Terreftre  , de  leur  foibleffe  à fe  laiffer  tromper  & abufer  par  les  rufes  & 
par  la  tentation  du  Démon  , de  leur  difgrace , de  leur  pénitence , & de  tout 
le  cours  de  leur  vie  fuivant  les/traditions  Mufulmanes , fondées  fur  ce  qui  en 
eft  écrit  dans  l’Alcoran  ; les  Hiftoires  de  Caïn  & d’Abel , de  Seth  & Édris  , 
qui  eft  Enoch^  des  autres  Patriarches  jufques  à Noé , & de  tout  ce  quj  fe 
paffa  dans  ce  premier  âge  du  monde,  ne  donneront  pas  peu  de  fatisfaûion  à 
ceux  qui  auront  la  curiofité  de  s’inftruire  des  fentiments  des  Mahométans  tou- 
chant l’origine  & la  propagation  du  genre  humain. 

L'Hiftoire  du  déluge  a aufli  des  particularités  très-remarquables  qui  ne  don- 
neront pas  moins  de  plaifir.  Après  que  Noé  aura  fait  le  partage  de  la  Terre 
entre  fes  enfants,  l’on  remarquera  les  traditions  de  l’Orient  touchant  l'Hiftoire 
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Sainte,  qui  comprend  le  régné  de  Ncmbrod,  fon  extravagance,  & le  mau- 
vais fuccès  de  fon  deflein  dans  la  conflruâion  de  la  Tour  de  Babel , la  perfécu- 
tion  que  ce 'Prince  fit  à Abraham,  l’Hiftoire  des  anciennes  tribus  des  Arabes, 
& leur  extermination  pour  n’avoir  pas  voulu  écouter  la  prédication  des  Pro- 
phètes qui  leur  enfeignoient  la  connoiffance  & le  culte  du  vrai  Dieu;  l'Hif- 
toire  de  Jofeph,  fa  captivité  & fon  élévation  en  Egypte , la  tranfmigration  de 
Jaçob  & de  fa  famille  dans  le  meme  pays , les  durs  traitements  dont  les  Tri- 
busy  furent  affligées  fous  les  Pharaons,  & particuliérement  fous  celui  qui  pé- 
rit dans  la  Mer  Rouge , après  quelles  l’eurent  pafiee  fous  la  conduite  de  Moi- 
fe,  & par  le  miracle  que  fit  ce  divin  Légiflateur.  Tout  ce  que  leurs  traditions 
portent  touchant  Moile , Aaron , & les  Magiciens  d’Egypte , n’ell  pas  moins 
iingulier.  Il  en  clf  de  même  de  tout  ce  qu’ils  racontent  de  Samuel , de  Saiil  , 
de  Goliath , de  David , de  Salomon , des  Prophètes , de  la  captivité  du  peu- 
ple Juif  en  Babylone , de  leur  retour  à Jérufalem , & de  ce  qu’ils  dilent  à cette 
occafion  du  Prophète  Efdras;  enfin  de  ce  qu’ils  publient  de  Jesus-Christ, 
de  la  Sainte  Vierge , & des  Apôtres. 

A l’égard  de  I’Hifloire  profane  après  le  déluge,  fon  commencement  paroi- 
tra  par  l'établilTement  de  la  Monarchie  en  Perfe , fous  la  Dynaflie  des  Pilchda- 
-diens , dont  le  fondateur  fut  Caiu-marrath , reconnu  par  les  Orientaux  pour  le 
premier  Souverain  & le  premier  Monarque  du  monde.  Cette  Dynaflie  fera 
l’uivie  par  celle  des  Caianides  ;&  après  avoir  duré  jufqucs  à Darius  , elle  trou- 
vera fa  ruine  dans  la  vitloire  remportée  fur  ce  Prince  , par  Alexandre  le  Grand, 
qui  fe  rendit  maître  de  tous  fes  puiflànts  Etats.  Les  aûions  de  ce  Conquérant 
ne  feront  pas  omifes , non  plus  que  les  motifs  qu’il  eut  de  déclarer  la  guerre 
fi  ce  Monarque,  fuivant  les  Traditions  des  peuples  du  Levant,  qui  en  appor- 
tent d’autres  que  ceux  qui  font  mentionnés  par  les  Hiftoriens  Grecs. 

Pendant  le  regne  des  SuccefTeurs  d’Alexandre , & pendant  leurs  divifions  , 
on  verra  naître  la  troifieme  Dynaflie  des  Rois,  de'  Perfe , fous  le  nom  d'Af- 
chcaniens,  après  laquelle  viendront  fucceffivement  les  Afchganiens,  qui  font 
les  Arfacidcs , & les  Saffaniens , ou  les  Chofroès,  dont  l’Empire  finira  en  la  per- 
fonne  d’Iezdigcrd , qui  fera  place  aux  Mahométans  fous  la  Souveraineté  des  fuc- 
cefleurs  de  Mahomet.  . 

L’Hiftoire  profane  Orientale  fe  fera  encore  connoître  après  le  déluge  , par 
la  poftérité  de  Japhet , qui  s’établira  dans  la  Chine , dans  la  grande  Tartarie, 
fc  dans  tous  les  pays  Septentrionaux  connus  par  les  peuples  Occidentaux  fous 
les  noms  de  Scythie,  & de  Sarmatie,  ou  régneront  les  Mogols,  les  Tarares, 
les  Turcs , les  Sclavons,  les  Bulgares  , & autres  de  la  même  race  de  Japhet. 
Après  plufieurs  irruptions  en-deçà  de  l’Oxus,  ces  peuples  viendront  preflër 
& réduire  fort  fi  l’étroit,  l’Empire  des  Khalifes,  & le  détruiront  enfin  par  la 
puiffance  de  Holagou , Prince  de  la  race  de  Ginghizkhan. 

Après  ces  deux  différents  âges  de  l'Hiftoiro  Orientale , l’un  depuis  la  créa- 
tion d'Adam  jufqu’au  déluge , & l’autre  depuis  le  déluge , le  troifieme  fera  ce- 
lui de  Mahomet,  diverfifié  depuis  lui  jufques  à préfent,  par  une  diverfité  pro- 
digieufe  de  grands  & de  puifTants  Empires,  de  Souverainetés de  Domina- 
tions attachées  fi  fa  Religion,  qui  fe  répandront  dans  la  plus  grande  partie  de  ce 
Continent.  Mahomet  trouvera  d’abord  des  difficultés  dans  l’établilTement  de  fa 
Religion  & de  fa  puifTancc.  Mais  après  de  foibles  commencements,  l’on  verra 
l'une  & l’autre  s'accroître  d'une  maniéré  furprenante,  & s’étendre  en  peu  de 
temps  jufques  aux  deux  extrémités  de  l’Orient  & de  l'Occident;  c’efl-à-dire. 
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jufqucs  dans  la  Tartarie,  &jufques  aux  Colonnes  dHercule,  &en  El'pagnepar 
les  côtes  de  la  Mer  Méditerranée. 

Ce  vafte  Empire  qui  Te  fera  augmenté  fi  démefurément  fous  les  quatre  pre- 
miers Khalifes,  ou  fucceflèurs  de  Mahomet,  & enfuite  fous  les  Ommiades,  de 
qui  les  Lieutenants  iront  afliéger  les  Empereurs  de  Conftaminople  dans  leur  Ca- 
pitale , ne  recevra  point  d’atteinte,  & ne  tombera  pas  en  décadence  comme 
plufieurs  autres.  Mais  fous  les  Abbaflidcs , il  fe  partagera  en  plufieurs  Princi- 
pautés ; & quelques-uns  de  ces  Khalifes  retiendront  fi  peu  de  chofe  de  la  grande 
autorité  de  leurs  prédécefleurs , qu'ils  n’en  auront  prelque  que  le  nom. 

Alors  confécutivement , ou  en  meme  temps,  les  Provincesdu  Turqueftan,  de 
la  Tranfoxane  & de  la  Perfe  feront  occupées  ou  enlevées  par  les  Thahériens, 
par  les  Soffarides,  par  les  Samanidcs,  par  les  Dilcmitcs,  par  les  Gaznevides , 
par  les  Gaurides,  parles  Bouides,  par  les  Selgiucidcs,  par  les  Ifmaéliens, pat 
les  Khouarezmiens , & par  les  Atabeks.  Dan$  le  même  temps , les  Carmathes 
caufcront  des  révolutions  dans  l’Arabie  ; les  Tholonides , & , quelque  temps 
après  eux,  les  Fathimites,  fucceflèurs  des  Aglabites  en  Afrique,  feront  maîtres 
de  l’Egypte  ; des  Princes , defeendu  des  Ommiades , régneront  en  Efpagne  fous 
le  même  nom  d’Ommiades , & y feront  fuivis  d’autres  Puilfances.  Le  Muful- 
manifme  fera  partagé  en  Afrique  entre  plufieurs  Princes , fous  le  régné  des 
Aïoubites , qui  auront  fuccédé  aux  Fathimites  en  Egypte.  Enfin , le  Khalifat  fera 
éteint  à Bagdet,  par  la  conquête  que  Holagou  en  aura  faite. 

Pendant  que  la  poflérité  de  Holagou  régnera  en  Perfe  fous  le  nom  des  Mo- 
gols  ou  de  Ginghizkhaniens,  la  Dynaftie  des  Aïoubites  fera  place  en  Egypte 
à celle  des  Mamelucs  ; celle  des  Selgiucides  de  la  Natolie  qui  auront  eu  la  ville 
d’iconium  pour  Capitale , cédera  eufuite  à la  force  des  Ginghizkhaniens , & 
prendra  fin.  Après  les  Selgiucidcs , les  Othmanides , ou  les  Sultans.de  Conftan- 
tinople  qui  régnent  encore  aujourd'hui,  s’établiront  dans  le  même  Pays  parla 
valeur  d'Othman,  duquel  ils  emprunteront  leur  nom. 

Lorfque  I3  puiflànce  de  Ginghizkhaniens  fe  fera  évanouie , l’on  verra  paroî- 
tre  Timour,  oii  Tamerlan,  lequel,  après  leur  défaite  dans  la  Tartarie  & dans 
la  Perfe , de  même  que  des  Sarbédaricns , & d’autres  Princes , fe  fera  Souve- 
rain d'un  Empire  qui  aura  fon  étendue  depuis  les  confins  de  la  Chine,  jufques 
à l’extrémité  de  la  Natolie  , le  long  des  côtes  de  l’Archipel.  Ses  enfants,  ou  fes 
petits-fils , lui  fuccéderont  fous  le  nom  de  Timurides , fuivant  le  partage  qu’il 
leur  aura  fait  de  fes  Etats,  dont  Schahrokh,  auquel  il  aura  laifle  le  Khorafan  , 
fe  rendra  maitre  abfolu,  à l’exception  de  l’Arménie  & des  confins  de  la  Perfe , 
où  s’élèvera  la  Dynaftie  des  Turcomans,  appelles,  du  Mouton  noir , lefquels 
formeront  un  Empire  dans  la  Perfe , mais  qui  fera  de  peu  de  durée. 

Les  fucceflèurs  de  Schahrokh  qui  auront  été  obligés  de  fe  contenter  du  feul 
Royaume  de  Khorafan , y feront  détruits  par  les  Usbeks,  lefquels  s’y  établiront 
fi  puiflamment , de  même  que  dans  la  Tranfoxane , que  tous  les  efforts  des  Sofis 
de  Perfe  ne  feront  pas  capables  de  les  en  chaflèr , & qu’ils  conlerveront  leur 
Empire  jufques  à nous.  Néanmoins  la  race  de  Tamerlan  ne  fera  pas  entièrement 
éteinte.  Un  Prince  de  fon  fang  chaffé  de  la  Tranfoxane  par  les  Usbeks , fondera 
dans  les  Indes  le  puiflant  Empire  qui  fubfifte  jufques  à préfent  fous  le  nom  de 
l’Empire  du  Grand  Mogol. 

Les  Turcomans  du  Mouton  noir  ne  feront  pas  long-temps  paifibles  dans  la 
Perfe , ceux  du  Mouton  blanc  les  en  priveront , & ceux-ci  feront  place  à Schah 
Ifraaël  Sofi,  fondateur  des  Sofis  de  Perfe,  que  l’on  voit  encore  fe  maintenir 
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fur  le  Trône  de  ce  grand  Empire.  Les  Empereurs  Othomans  feront  de  puif- 
fants  efforts  pour  s’oppofer  à leur  élévation;  mais  rebutés  par  les  grandes  dif- 
ficultés qu'ils  trouveront  à réuflir  dans  leur  deffein , ils  tourneront  leurs  armes 
vers  la  Syrie  ôc  vers  l’Egypte  ; & Sultan  Selim,  premier  du  nom , après  avoir 
fait  ôter  la  vie  au  dernier  Sultan  des  Mamelucs , en  rendra  l’étendue  de  fes 
Etats  beaucoup  plus  vafte  quelle  n'étoit  auparavant. 

Enfin,  l’on  remarquera  que  toutes  ces  puiffantes  Dynafties  & d’autres  de 
moindre  confidération , lefquelles  ne  font  pas  oubliées  dans  la  Bibliothèque  Orien- 
tale , font  réduites  de  notre  temps  à celles  des  Empereurs  des  Indes  ou  du 
Grand  Mogol;  desUsbeks,  maitres  du  Turqueftan,  de  la  Tranfoxane,  & du 
Khoralan;  des  Sofis  de  Perle;  des  Empereurs  Othmanides,  ou  de  Conftantino- 
ple , & des  Rois  de  Fez  & de  Maroc  ; & que  les  Provinces  nombreufes  de 
l’Afie,  de  l’Europe  , & de  l’Afrique , où  la  Religion  Mahométane  fe  trouve  ré- 
pandue , y font  foumifes. 

Ceux  qui  font  une  étude  particulière  de  l’Hiftoire , obferveront  que  l’Hiftoire 
générale , telle  que  nous  l’avons,  en  y comprenant  l’Hiftoire  faintc  avec  la  pro- 
fane, a été  jufques  à préfent  défeâueufe,  en  ce  que  celle-ci  dont  nous  parlons, 
qui  en  fait  partie , lui  manquoit.  A l’égard  de  IHiftoire  fainte , ne  fauront-ils 
pas  bon  gré  à M.  d'Herbelot , de  leur  avoir  procuré  la  connoiffance  de  ce  que 
les  Mahométans  en  croycnt  ? Car,  foit  que  leurs  Traditioas  foient  fauffes,  ou 
quelles  foient  véritables  , il  eft  toujours  très- agréable  de  les  connoître;  5c 
l’on  peut  encore  en  tirer  de  l'utilité  pour  difputer  avec  eux  touchant  leur  Re- 
ligion , étant  néceffaire , en  cette  rencontre , de  connoître  le  fort  & le  foible 
d’un  adverfaire. 

Quant  à l’Hiftoire  profane , on  peut  tomber  d’accord  avec  ceux  qui  y fe- 
ront réflexion,  que  l’Riftoire  des  plus  anciens  Rois  de  Perle,  c’eft-à-dire  des 
Pifchdadiens , eft  remplie  de  beaucoup  de  fables.  Mais  que  l’on  confidere  les 
premiers  temps  de  telle  Hiftoire  que  l’on  voudra , (je  ne  parle  point  de  celle 
qui  eft  renfermée  dans  les  faints  Livrés , ) peut-on  en  produire  quelqu’une  qui 
ne  foit  fabuleufe  daas  fon  origine  ? 

L’Hiftoire  des  Caïaniens,  qui  renferme  celle  que  les  Grecs  nous  ont  donnée 
de  Cambyfe,  deXerxès,  & de  leurs  fucceffeurs  jufques  à Darius , paroitra  auflî 
fort  obfcure  & imparfaite.  Mais  pouvons-nous  dire  qu’elle  foit  plus  débrouil- 
lée dans  les  Auteurs  Grecs,  Ôc  même  plus  fincere  ? Il  en  eft  de  même  de  l’Hif- 
toire  des  Afchganiens,  qui  font  les  Arfacides,  & de  celle  des  Saffaniens,  ou  des 
Chofroès.  Néanmoins,  il  n'y  a pas  de  doute  que  l’on  trouveroit  ces  Hiftoires 
excellentes, fi,  après  la  conquête  que  les  Arabes  firent  de  la  Perfe,  elles  avoient 
pu  fe  conferver  telles  qu’elles  avoient  été  écrites  par  leurs  Auteurs , & fi  elles 
fùflènt  venues  jufques  à nous.  Ce  qui  refte  encore  de  la  vie  & des  aOions  de 
ces  Monarques  dans  les  Ouvrage^  des  Hiftoriens  Mahométans , eft  plus  que 
fuflifant  pour  faire  comprendre  que  la  perte  n’en,  eft  pas  moins  confidérable  , 
que  celle  de  plufieurs  Hiftoires  des  Grecs  & des  Romain*  que  nous  regret- 
tons. Elles  nous  repréfenteroient , fans  doute , des  chofes  très-mémorables  de  ces 
Rois , avec  tout  l’éclat  de  leur  valeur  & de  leurs  vertus , 5c  particuliérement 
le  fameux  Noufchirvan  , que  les  Auteurs  Mahométans  proposent  à leurs  Prin- 
ces, comme  le  modèle  fur  lequel  ils  doivent  fe  former  pour  bien  gouverner, 
quoiqu'il  fut  Idolâtre. 

Les  Savants  dans  l’Hiftoire , qui  auront  remarqué  les  démêlés  des  Empereurs 
Romains  avec  les  Chofroès,  reconnoîtront  ici  les  mêmes  Rois  de  Perfe  par 
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leurs  propres  noms , & trouveront  plus  de  particularités  de  leurs  aQions  & de 
leur  conduite , que  ce  qu’ils  en  auront  lu  dans  les  Auteurs  Grecs  ou  Latins  ; 
& par  ce  moyen,  ils  auront  leur  Hiftoire  aulli  achevée  qu’ils  pouvoient  fouhai- 
ter  de  l’avoir. 

Tous  nos  Auteurs  conviennent  que  les  Peuples  Septentrionaux  defeendent 
de  Japhct , & c’eft  ce  que  les  Livres  facrés  confirment  affez  clairement.  Mais 
que  les  Tartares,  les  Mogols,  les  Turcs  & les  Chinois  tirent  de  lui  leur  ori- 
gine, de  la  maniéré  qui  eft  rapportée  par  les  Hiftoriens  Orientaux,  & par  la 
fucccflion  continuelle  dont  ils  font  mention , c’eft  de  quoi  bien  des  gens  auront 
de  la  peine  à fe  perl'uader. 

Il  n’eft  pas  ailé  de  prononcer  fur  la  vérité  d’un  fait  aufli  important  que  ce- 
lui-là. Mais  fans  prendre  parti,  les  perfonnes  raifonnablcs  fufpendront  au  moins 
leur  jugement  là-deffus , fi  elles  veulent  bien  faire  réflexion  que  les  Hiftoriens 
Orientaux  affurent  pofiti vement , combien  ces  peuples , qui , d’ailleurs  négli- 
geoient  les  Sciences  & les  Arts,  ont  eu  d’exaâitude  à conferver  la  mémoire 
de  leurs  généalogies.  A cela  il  faut  ajouter  que  ces  Auteurs  n’ont  pas  été  feu- 
lement les  voifins  des  Tartares , des  Mogols  & des  Turcs  ; mais  encore  qu’ils 
ont  vécu  parmi  eux , & que  la  plupart  ayant  été  leurs  fujets , il  eft  croyable 
qu’ils  ont  eu  tout  le  temps  & l’occafion  favorable  pour  fe  bien  informer  de  ce 
qu’ils  ont  avancé,  & qu’ils  en  ont  été  perfuadés. 

Quant  aux  moeurs  de  ces  Nations , on  ne  les  trouvera  pas  differentes  de  cel- 
les que  Quinte-Curce  a décrites  en  parlant  des  Scythes  qui  ont  été  les  mêmes 
peuples.  On  remarquera  en  eux  la  même  maniéré  de  vivre , la  même  fimpli- 
cité , la  même  candeur , les  mêmes  fentiments , & à peu  près  le  même  mépris 
pour  toute  forte  d’ambition,  tant  qu’ils  ne  le  font  pas  biffés  corrompre  par 
les  délices  de  l’Afic. 

L’Hiftoire  Byzantine  n’aura  pas  moins  de  rapport  avec  l'Hiftoire  des  Kha- 
lifes , & des  autres  Princes  Mahométans  de  l’Afie  , que  l’Hiftoire  Romaine  avec 
celle  des  Arfacides  & des  Khofroès.  Dès  le  temps  des  premiers  fucceffeurs  de 
Mahomet , la  Syrie  & l’Egypte  feront  enlevées  aux  Empereurs  de  Conftanti- 
nople;  & ces  mêmes  Empereurs,  peu  de  temps  après,  feront  afliégés  dans  leur 
Capitale , avec  danger  d’en  être  chaffés , dont  ils  feront  délivrés  par  l’avantage 
de  fa  fituation  heureufe , & parce  que  leurs  ennemis  n’étoient  pas  affez  habiles 
pour  empêcher  qu’ils  ne  reçuffent  des  vivres  par  Mer.  Cet  orage  paffé , ils  fe 
maintiendront  encore  dans  la  Natolie  & dans  les  Ifles  de  l’Archipel  pendant  plu- 
ficurs  fiecles  ; & après  avoir  foutenu  de  grandes  guerres  contre  les  Khalifes , 
leur  autorité  fera  fort  refferrée  par  les  Sultans  d’Iconium , jufques  à ce  qu’ils 
feront  obligés  de  céder  à la  force  des  Othomans , qui  les  priveront  enfin  de  la 
puiffance  qui  leur  fera  reliée  en  Europe. 

Il  ne  fera  pas  moins  curieux  de  remarquer  le  progrès  des  guerres  faintes ,. 
ou  dés  Croifades , la  durée  de  la  puiffance  des  Princes  Chrétiens  qui  fe  feront 
établis  en  Syrie , à Jérufalem , en  Arabie , en  Méfopotamie , & le  long  des 
côtes  de  la  Phénicie , leur  décadence  fous  les  Aioubites , dont  Saladin , fils 
d’Aioub , fut  le  premier  Sultan , & enfin  de  quelle  maniéré  ils  furent  chaffés  de 
tous  ces  pays , fous  le  régné  des  Mamélucs  ; & l’on  conviendra  qu’un  Ouvrage 
comme  celui  de  M.  d’Herbelot , étoit  néceffaire  pour  mieux  pénétrer  dans  le  dé- 
tail de  cette  Hiftoire.  En  effet,  les  Hiftoriens  des  Aioubites  & des  Mamélucs 
en  ont  écrit  des  particularités  que  les  nôtres  avoient  omifes , ou  dont  ils  n’avoient 
pas  eu  connoiffance , s’étant  contentés  de  rapporter  les  aôions  des  Princes  Chré- 
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tiens , & n’ayant  donné  que  fort  peu  d’attention  à celles  des  Princes  Mahomé- 
tans.  Cependant,  c’cft  une  méthode  dont  ne  peut  pas  fe  contenter  un  Leûeur, 
qui  demande  d’etre  inftruit  & éclairci  avec  la  meme  exactitude  de  tout  ce  qui 
fc  parte  entre  les  deux  partis  oppofés. 

L’Hiftoire  de  la  Religion  Mufulmane  ne  fera  pas  moins  particularifée  dans 
la  Bibliothèque  Orientale , que  l'Hiftoire  des  Princes  qui  en  ont  fait  profeflion. 
Son  accroiflëment  fera  inféparable  de  leurs  conquêtes;  & les  mêmes  Princes, 
pour  mieux  faire  obfervcr  leurs  loix , profiteront  de  la  faurtë  perfuafion  de 
leurs  fujets,  & rien  établiront  que  de  conformes  au  texte  de  l’Alcoran,  afin 
que  leur  infraâion  l’oit  regardée  comme  un  attentat  à la  Religion , maxime  prin- 
cipale par  laquelle  la  doûrine  perverfe  de  Mahomet , qui  a caufé  de  fi  grands 
dommages  au  Chriftianifme , eft  fuivie  depuis  tant  de  fiecles  par  ce  nombre 
prodigieux  de  Se&atcurs. 

Comme  l’Alcoran , qui  fert  de  bafe  à cette  même  Religion , a donné  lieu  à de 
grandes  conteftations  entre  fes  Dofleurs,  premièrement,  favoir  fi  ce  Livre  a 
été  créé , ou  non  créé , & enfuite  fur  l'explication  de  pluficurs  endroits  de  fon 
lexte , & que  de  plus , d’autres  points  confidérables  ont  caufé  de  grands  fehif- 
mes  & de  grandes  héréfies  parmi  eux , les  noms  & les  aâions  de  ceux  qui  en 
ont  été  les  Auteurs , leurs  dogmes , & mêmes  les  guerres  fanglantes  auxquelles 
ils  ont  donné  occafion , compofent  aufli  une  des  principales  parties  de  cet  Ou- 
vrage. La  grofliércté  de  quelques-uns , & le  raffinement  des  autres , feront  voir 
jufques  à quel  excès  d’extravagance  l’efprit  humain  eft  capable  de  fe  porter 
en  matière  de  Religion,  lorlqu’il  n’eft  pas  attaché  à la  véritable.  La  prinoipale 
& la  plus  ancienne  de  toutes  ces  Seâes , qui  eft  celle  des  Schiites , ou  Seûai- 
res  d’Ali , forme  encore  aujourd'hui  un  fchifme  très-confidérable  dans  le  Mu- 
fulmanifme,  & les  fujets  de  leur  féparation  font  ici  déclarés  fort  amplement. 

Mais  parce  que  qu’après  les  Monarques  & les  autres  Princes  fouverains,  les 
Hiftoriens  Orientaux  ne  fe  font  pas  contentés  d’étemifer  la  mémoire  des  plus 
grands  Capitaines  & des  Miniftres  les  plus  habiles , qu’ils  ont  encore  pris  le 
foin  de  célébrer  celle  des  perfonnes  illuftres , foit  par  leur  vertu  & par  leur  piété , 
foit  par  leur  capacité  dans  les  Sciences  & dans  les  Arts , ce  que  le  grand  M. 
de  Thou  a aufli  obfervé  dans  fon  Hiftoire  ; c’eft  pour  cela  que  le  judicieux  M. 
d’Herbelot  a donné  place  dans  fa  Bibliothèque  à tant  de  Scheiks  & de  perfon- 
nages  réputés  faints  par  les  Mufulmans , à tant  de  Doâeurs  de  leur  Religion  & 
de  leur  Loi,  à tant  de  Philofophes,  de  Mathématiciens,  de  Médecins,  d’Hif- 
toriens,  de  Poètes,  & à tant  d’Auteurs  en  toutes  fortes  de  Sciences,  d’Arts, 
& de  profeflions,  dont  il  a tiré  les  éloges,  des  Hiftoriens  & des  autres  Ecri- 
vains Orientaux  très-nombreux , lefquels  ont  fait  des  Ouvrages  féparés , tou- 
chant leurs  vies  & leurs  aûions.  C'eft  à leur  occafion  qu’il  rapporte  une  infinité 
de  faits  & de  remarques  curieufes  & pleines  d’érudition  ; & delà  le  Lefleur 
pourra  juger  fi  les  Orientaux  font  fi  barbares  & fi  ignorants  qu’on  les  publie 
dans  le  monde. 

Néanmoins  il  faut  dire  la  vérité,  on  fait  quelque  grâce  aux  Arabes,  & ils 
partent  pour  avoir  autrefois  cultivé  les  fciences  avec  grande  application.  On  at- 
tribue de  la  politefle  aux  Pcrfans,  & on  leur  fait  juftice.  Mais  par  leur  nom  feul, 
les  Turcs  font  tellement  décriés , qu’il  fuffit  ordinairement  de  les  nommer , 
pour  fignifier  une  nation  barbare  , groffiere , & d’une  ignorance  achevée  ; & 
fous  leur  nom , l'on  entend  parler  de  ceux  qui  font  fous  la  domination  de  l’Em- 
pire Othoman. 
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Cependant  on  leur  fait  injuftice  de  les  charger  d’une  fi  grande  calomnie.  Car 
fans  s’arrêter  à les  juftifier  de  barbarie  & de  grofliereté , ce  qui  demanderoit  un 
détail  d'une  trop  longue  étendue , lequel  n’cft  pas  du  fujet  de  cette  Préface , on 
peut  dire  à l’egard  de  l’ignorance  , qu’ils  ne  cedent  ni  aux  Arabes , ni  aux  Per- 
fans , dans  les  lciences  & dans  les  bclles-Lettres  communes  à ces  trois  Nations , 
& qu’ils  les  cultivent  prefque  dès  le  commencement  de  leur  Empire.  La  Biblio- 
thèque Orientale  en  fait  foi,  & l’on  obferve  dans  leur  Hiftoire  une  fuite  con- 
pnuclle  de  Doûeurs  de  leur  Religion  & de  leur  Loi , très-fameux  & très-efti- 
més  parmi  eux , tant  par  leur  doûrine  que  par  leurs  écrits.  Ils  ont  aulîi  des  Hif- 
toricns,  très  célebres  & très-exaûs,  des  aêfions  de  leurs  Sultans;  & l’on  peut 
compter  comme  mie  marque  de  la  délicateffe  de  leur  efprit,  le  nombre  con- 
fidérable  de  leurs  Poètes , qui  montoit  à cinq  cents  quatre-vingt  dix , vers  la  fin 
du  fiecle  pafle , comme  on  le  voit  par  l’Hiftoire  qu’un  de  leurs  Ecrivains  pu- 
blia en  ce  temps-là.  Car  en  quelque  Nation  que  ce  loir,  la  Poéfie  a cela  par- 
deflus  la  Profe,  quelle  s’exprime  plus  noblement,  &t  qu’elle  dépeint  les  chofes 
avec  des  couleurs  plus  vives;  ce  qui  ne  peut  partir  que  de  la  politelTe  & de 
la  délicateffe  de  l’efprit. 

Les  Chrétiens  Orientaux  n’ayant  pas  dû  être  oubliés , puifqu’ils  font  partie  des 
peuples  connus  fous  ce  nom,  M.  d’Herbelot  a auffi  recueilli  & donné  ici  au  Pu- 
blic , tout  ce  qu’il  a pu  trouver  de  leur  Hiftoire  dans  les  Livres  Arabes  où  il 
en  eft  fait  mention.  Àinfi  avec  tout  ce  qui  a été  marqué , l’on  trouvera  encore 
plufieurs  Saints , plufieurs  Patriarches , Evêques  & autres  Perfonnagcs  illuftres  ; 
les  noms  des  Héréfiarques,  & des  héréfies  qui  les  ont  partagés,  & qui  les  parta- 
gent encore;  leurs  coutumes,  leurs  cérémonies,  leurs  fêtes,  & plufieurs  autres 
fingularités  d’érudition  Orientale  à leur  fujet , dignes  de  la  capacité  & du  bon 
goût  de  notre  Auteur.  Voilà  à peu  près,  pour  ce  qui  regarde  l'Hiftoire,  tout 
ce  qui  eft  compris  dans  la  Bibliothèque  Orientale. 

M.  d’Herbelot  a tiré  tous  ces  matériaux,  de  Mirkhond , de  Khondemir,  de 
B en  Schahnah , qu’il  appelle  Ben  Schahnah , ou  Ben  Schohnah , du  NighiariJIan , 
du  Tarikh  Kho^ideh , ou  Tank  Moniekheb , du  Lobbiarik,  ou  Leburikh,  com- 
me il  l’appelle  aufli,  d’Ebn  Khalekan , de  Devlel  Schah , ou  Doulat  S chah , & 
d’un  grand  nombre  d’autres  Livres  Arabes,  Perfiens  & Turcs,  qui  ne  font  pas 
imprimés  ; d’ Aboulfarage , de  l’HiJloire  Saracenique , & A'Ebn  Batrik , qui  le 
font,  que  l’on  trouvera  tous  cités.  Le  Khondemir , fort  gros  Ouvrage , lequel 
comprend  l’Abrégé  de  toute  l’Hiftoire  Orientale , Ben  Schahnah , & le  Nighia- 
rijlan,  qu’il  avoit  dans  fa  Bibliothèque,  s’y  trouvent  dans  leur  entier,  fuivant 
l’ordre  alphabétique  des  Princes  & des  perfonnages , defquels  leurs  Auteurs 
ont  fait  mention  ; & le  Khondemir  commence  à la  création  du  Monde , & finit 
environ  au  commencement  de  l’établifTement  de  la  Monarchie  des  Sofis  de  Perfe. 
Delà  l’on  peut  juger  combien  de  chofes  & d’aûions  mémorables,  qui  ne  font 
pas  connues  en  Europe , vont  être  rendues  publiques. 

On  ne  s’étendra  pas  fur  les  noms  des  lieux  , comme  des  Provinces , des  Vil- 
les, des  places  fortes,  des  Châteaux,  des  Palais,  des  Montagnes,  des  Fleuves 
& d'autres  qui  regardent  la  Géographie  de  toute  l’Afie , de  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Afrique,  & de  ce  que  les  Orientaux  ont  connu  en  Europe,  dont  on  a 
ici  une  defeription  très-ample.  On  fe  contentera  de  dire  que  les  Savants  vont 
jouir , non-feulement  de  la  Géographie  d’Aboulfeda  qu'ils  défirent  depuis  fi  long- 
temps; mais  encore  de  celle  d'un  Géographe  Periien  qui  n’eft  pas  moins  recom- 
mandable ni  moins  finguliere,  de  celle  HEdrijJî,  de  même  que  de  celles  d’autres 
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Auteurs  qui  ont  été  tirées  des  Manufcrits  trcs-rarcs.  La  vérité  des  defcriptions 
rapportées  par  tous  ces  Auteurs , ne  doit  pas  être  plus  fufpcûe  à leur  égard , qu’à 
l’égard  de  tous  les  autres  Géographes.  Au  contraire , ils  parlent  la  plupart 
comme  témoins  oculaires , ou  du  moins  fur  la  relation  de  pluficurs  voyageurs 
dignes  de  foi.  Car  on  fait  qu’il  n'y  a pas  de  plus  grands  voyageurs  que  les 
Mahométans  dans  les  Pays  où  il  y a exercice  de  leur  Religion , non-feulement  en 
qualité  de  Marchands,  mais  encore  pour  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Les 
plus  éloignés  ne  s’en  épargnent  point  la  fatigue  , pour  peu  qu’ils  ayent  de  quoi 
en  faire  la  dépenfe.  Il  y en  a même , qui  n’ont  pas  de  quoi  la  faire,  lefquels  ne 
lailfent  pas  que  de  fe  mettre  en  chemin  pour  s’acquitter  de  ce  devoir , à la  fa- 
veur de  la  libéralité  des  riches , affez  générale  chez  eux , & à la  faveur  des  Hô- 
pitaux fondés  fur  les  routes  pour  les  affilier. 

Ceux  qui  ne  s’arrêtent  pas  Amplement  à la  defeription  des  lieux,  mais  qui 
cherchent  encore  leur  pofition  au  julle  à l’égard  du  Ciel,  auront  auffi  leur  fa- 
tist'atlion  particulière  fur  ce  point.  Car,  outre  les  obfervations  laites  en  parti- 
culier par  les  Auteurs , M.  d’Herbclot  s’eft  auffi  fait  une  loi  de  rapporter  fort 
exaêlement  celles  qui  ont  été  faites  à Maragah  par  Najfireddin  Tkous.fi , fous 
les  aufpices  de  Holagou  , Empereur  des  Mogols  dans  la  Perfe , de  même  que 
celles  d’Ulug-beg,  fils  de  Schahrokh,  & petit-fils  de  Tamerlan,  qui  les  fit  faire 
par  d’excellents  Allronomes  dans  fon  Obfervatoirc  de  Samarkand.  S’il  y a des 
l’cntiments  différents  touchant  les  longitudes  & les  latitudes  de  certaines  places , 
c’efl  feulement  à l’égard  des  plus  éloignées,  & des  moins  fréquentées , Icfquel- 
les  font  en  petit  nombre  , & cela  ne  doit  pas  empêcher  nos  Géographes  qui  fe 
piquent  de  jullèffe  dans  leurs  Cartes,  d’en  faire  Jeur  profit.  On  ne  dit  rien  da- 
vantage fur  ce  fujet  de  la  Géographie , ni  des  foins  que  les  Arabes  & les  Pcr- 
fans  ont  pris  de  la  cultiver , pour  n’en  pas  répéter  des  particularités,  dont  plu- 
fieurs  articles  de  cette  Bibliothèque  font  remplis. 

Il  eft  temps  de  parler  des  Livres  Orientaux , c’eft-à-dire,  des  Livres  Arabes, 
Perfiens  & Turcs,  qui  ont  auffi  leur  place  dans  cet  Ouvrage , par  l’Ordre  alpha- 
bétique qui  y régné , & par  celui  des  premiers  mots  de  leurs  titres. 

Hottiriger  a publié  une  Bibliothèque  Orientale  que  les  Savants  ont  bien  re- 
çue. Mais  qui  voudra  confronter  le  petit  nombre  de  Livres  quelle  contient, 
avec  la  quantité  prodigieufe  qui  paroit  dans  celle  de  M.  d’Hcrbclot,  s’étonnera 
de  ce  que  fon  Auteur  a donné  le  nom  de  Bibliothèque , à ce  qui  n’efl  capable 
au  plus  de  remplir  qu’un  affez  petit  cabinet.  Au  contraire,  on  fera  furpris  agréa- 
blement de  trouver  ici  une  Bibliothèque  véritable  & très-nombreule,  laquelle 
auroit  été  reçue  avec  applaudiffcment,  fi  elle  avoit  été  imprimée  & donnée  au 
Public  féparément. 

Les  Amateurs  des  Livres  & des  compofitions  des  Savants,  n’auront-ils  pas 
fujet  d’admirer  ici  la  fécondité  des  Orientaux  dans  leurs  Ouvrages  fur  une  fi 
grande  diverfité  de  matières,  autant  qu’elles  peuvent  tomber  dans  l’imagina- 
tion ? S’ils  avoient  ci-devant  quelque  opinion  de  leur  doûrine  & de  leur  éru- 
dition , n’avoueront-ils  pas  qu’ils  ne  l’avoient  point  conçue  auffi  haute  qu’ils  la 
méritoient?  S’ils  n’en  avoient  aucune,  ne  confefferont-ils  pas  de  bonne  foi  qu’ils 
étoient  dans  l’erreur;  & cela  ne  leur  fera-t-il  pas  naître  l'envie  de  fe  rendre  fa- 
milières , des  Langues  qui  peuvent  leur  fervir  à apprendre  une  infinité  de  cho- 
fes  qu'ils  ignorent , & dont  la  connoiffance  ne  leur  feroit  pas  moins  agréable. 

peut  pas  difeonvenir  que  cette  connoiflknce  ne  doive  être  très-agréa- 
ble , 


qu  utde 
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ble , parce  que"  rien  au  monde  ne  fait  plus  de  plaifir  que  d’avoir  appris  ce  que 
l'on  ne  favoit  pas.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  l’utilité , c’eft  peut-être  fur  quoi  quel- 
ques-uns fe  recrieront , 8c  demanderont  à quoi  elle  peut  être  bonne. 

Premièrement,  on  peut  leur  répondre,  que  ce  qui  eft  agréable,  particulié- 
rement à l’efprit , eft  en  même-temps  utile , 8c  que  I’efprit  en  tire  au  moins  l’a- 
vantage d’être  plus  éclairé.  De  plus,  peut-on  foutenir  qu’il  eft  inutile  de  con- 
noitre  ce  que  tant  d’excellents  Ecrivains  ont  penl’é , ce  qu’ils  ont  écrit  de  leur 
Religion,  de  leurs  Hiftoires,  de  leurs  Pays , de  leurs  Coutumes,  de  leurs  Loix, 
des  vertus  qu’ils  pratiquent,  des  vices  qu’ils  détellent;  & par-là  n’eft-ce  pas 
acquérir  fans  peine  & fans  fortir  de  chez  foi , ce  que  l’on  devrait  aller  cher- 
cher chez  eux  en  voyageant , pour  fe  perfeâionner  5c  devenir  un  homme  ac- 
compli , un  homme  qui  juge  fainement  de  toutes  chofes , qui  en  parle  de  mê- 
me , 8c  qui  rende  fes  aftions  conformes  à fes  penfées  & à fes  paroles , chofes 
que  l’on  ne  peut  exécuter  qu’à  proportion  des  connoiflances  que  l’on  a acqui- 
fes,  non-feulement  de  ce  qui  fe  pafle  fous  l’horifon  où  l’on  refpire  l’air  qui  fait 
vivre,  mais  encore  dans  tout  l’Univers? 

Pour  revenir  au  fujet  de  cette  Préface , les  Savants  & toutes  fortes  de  per- 
fonnes  qui  n'auront  pas  le  goût  dépravé,  admireront,  fans  doute,  cette  quantité 
prodigieufe  d’Ouvrages  fur  la  Théologie , où  Tes  matières  les  plu;  épineufes  en 
font  examinées,  tant  d’autres  fur  toute  la  Philofophie,  tant  de  Traités  particu- 
liers fur  la  Phyliquc , tant  de  Livres  fur  prefque  toutes  les  parties  des  Ma- 
thématiques, fur  l’Hiftoire  générale  des  Princes  6c  des  Etats,  5c  particulière  des 
Provinces,  des  Villes,  ôc  des  perfonnes  illuftres  en  toutes  fortes  de  profeffions, 
tant  de  Livres  de  Magie  5c  fupcrftitieux , tant  de  Traités  de  Réthorique  5c  de 
Grammaire , tant  de  Poèmes  en  Arabe , en  Perfien,  & en  Turc , tant  de  Com- 
mentaires fur  l’Alcoran , & fur  les  Ouvrages  qui  traitent  de  toutes  ces  Sciences 
8c  de  tous  ces  Arts  , 8c  tant  d’autres  Livres  de  Fables  morales,  de  Colleûions  de 
Proverbes,  de  Sentences  ou  Maximes,  de  paroles  remarquables  & de  bons  mots, 
de  Contes  divertiftants , & d’Hiftoires  fabuleufcs  que  nous  appelions  Romans. 

Tous  ces  Livres  fi  diverfiiiés  donneront  lieu  de  faire  réflexion , que  les  Sa- 
vants des  Nations  Orientales  ont  un  grand  champ  pour  acquérir  chez  eux  ce 
que  l’on  appelle  Erudition,  en  lifant  tous  les  bons  Livres  qu’ils  ont  en  grand 
nombre,  lefquels  peuvent  la  leur  donner.  Car,  par  exemple,  ils  ne  peuvent  pas 
entendre  les  Poéfies  écrites  en  leur  Langue , que  par  la  connoilfance  de  leurs 
temps  fabuleux,  de  leurs  Hiftoires,  de  leurs  Traditions,  de  leurs  Coutumes  an- 
ciennes, & de  plulieurs  autres  chofes  qu’ils  font  obligés  d’acquérir  par  une  lon- 
gue leûure  dé  ces  Livres.  Cela  étant,  l’on  ceflëra  de  s’étonner,  comme  bien 
des  gens  le  font,  de  ce  qu’ils  négligent  d’apprendre  nos  Langues,  pour  s’intro- 
duire dans  la  leûure  de  nos  Livres,  6c  pénétrer  dans  nos  Hiftoires,  6c  dans  ce 
qui  fait  le  fujet  de  notre  doûrine  6c  de  notre  érudition , pendant  qu’ils  ont  tant 
de  quoi  s’occuper  à travailler  dans  leur  propre  fonds. 

Néanmoins  pour  marque  qu’ils  ne  méprifent  pas  nos  Hiftoires  , j’ai  reconnu 
en  eux  beaucoup  de  difpofitions  à en  prendre  connoiflance , s’ils  en  avoient  des 
verfions  en  leurs  Langues.  Comme  ils  font  grands  amateurs  de  l’Aftronomie  , 
6c  des  autres  parties  des  Mathématiques , dans  lefquelles  ils  favent  que  nos  Au- 
teurs ont  fait  des  découvertes  qui  leur  font  inconnues,  de  femblables  verfions 
de  leurs  Livres  leur  feraient  fort  agréables. 

Ce  qui  donnera  encore  beaucoup  de  fatisfaûion  dans  la  lefture  des  titres  de 
tous  ces  Livres , ce  font  le  lieu  de  la  naiffance , les  aâions  principales , 6c  le 
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temps  de  la  mort  de  leurs  Auteurs , que  M.  d'Herbelot  a remarqué  exaQement 
•autant  qu’il  a pu  le  faire,  avec  les  Auteurs  qui  ont  pris  le  foin  de  les  faire  con- 
noître  à la  poftérité  par  ces  circonftances. 

Cet  homme  fi  habile  , & qui  a porté  fes  vues  fi  loin  pour  obliger  les  fiedes 
À venir  par  la  communication  de  tant  de  rares  connoilTances  qu’il  avoit  acqui- 
fes , a formé  toute  cette  ample  Bibliothèque  de  Livres  Orientaux  de  tous  ceux 
<jui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , & l’on  connoîtra  la  grande  quan- 
tité qu’il  y en  a , par  le  numéro  fous  lequel  il  s’y  trouvent , qu’il  a pris  foin  d’y 
ajouter , afin  que  ceux  qui  auront  befoin  ou  la  curiofité  de  les  lire , puiflent  y 
avoir  recours , & jouir  de  la  facilité  avec  laquelle  l’illuftre  M.  l’Abbé  de  Lou- 
vois , qui  en  eft  le  dépofitaire , les  communique , de  même  que  les  autres  Li- 
vres renfermés  dans  ce  riche  tréfor.  Mais  comme  tous  les  Livres  Orientaux , à 
caufe  de  leur  nombre  exceflif , ne  peuvent  pas  fe  rencontrer  dans  un  même  en- 
droit, fans  parler  des  Livres  non  communs  qu’il  avoit  acquis,  il  y a aufti  rangé 
ceux  de  la  Bibliothèque  de  Florence,  où  il  a fait  un  long  féjour,  & d’autres 
qu’il  avoit  vus  ailleurs. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  parmi  ces  Livres  on  ne  trouve  pas  feulement 
ceux  qui  ont  été  compofés  par  les  Mahométans , mais  encore  ceux  des  Auteurs 
Chrétiens , tant  en  Arabe  qu’eh  Syriaque , foit  qu’ils  traitent  de  matières  Ec- 
eléfiaftiques  ou  profanes;  & M.  d'Herbelot,  comme  on  l’a  marqué  ci-dcflùs , 
n’a  pas  oublié  de  faire , dans  leurs  lieux , mention  des  faits  hiftoriques  y conte- 
nus , qui  méritoient  d’avoir  place  dans  fon  Ouvrage. 

Mais  ce  qui  rend  la  grande  quantité  de  Livres  qui  font  ici  rapportés  aufti 
complété  que  l’on  peut  fouhaiter,  c’eft  la  Bibliothèque  de  Hagi  Khalfah  qui  y 
eft  inférée  prefque  toute  entière , M.  d’Herbelot  n’en  ayant  rejetté  volontaire- 
ment que  les  titres  qui  ne  faifoient  pas  aJTez  connoître  ce  qui  étoit  contenu  dans 
les  Livres , ou  dont  le  fujet  ne  lui  a point  paru  allez  important  pour  mériter , 
l’attention  du  LcHcur.  Avant  que  de  parler  de  I'cftimc  que  l'on  doit  faire  de 
cette  Bibliothèque , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  quelque  chofe  du 
mérite  de  fon  Auteur. 

Son  nom  entier  eft  Moftafa  Hagi  Khalfah  Kiatib-zadeh.  Il  eft  appelle  Hagi  : 
Pèlerin  de  U Mecque  , parce  qu'il  avoit  fait  ce  pèlerinage;  Khalfah,  ou  Kha- 
lifieh , comme  le  prononcent  les  Gens  de  Lettres  parmi  les  Turcs , c’eft-à-dire , 
Commit , & meme  premier  Commit  , parce  qu’il  a été  premier  Commis  du 
ReisKitab,  comme  on  le  nomme  vulgairement,  ou  du  Reis  Effendi,  lequel 
eft  le  Secrétaire  d’Etat  en  chef  de  la  Cour  Othomane  ; Kiatih-^adch , fils  de  Se- 
ereiaire , parce  qu’il  étoit  fils  d’un  Secrétaire  du  Divan  de  la  mêtfle  Cour. 

Hagi  Khalfah  a pris  naiflânee  à Conftantinople , & il  a été  grand  Philofo- 
phe  & bon  Hiftoriographe , & avec  cela  il  pofledoit  encore  toute  l’érudition 
Orientale;  de  forte  qu'il  fut  un  des  hommes  les  plus  habiles  de  fon  temps. 

11  a rangé  tous  les  Livres  qu’il  rapporte  dans  fa  Bibliothèque  Orientale , pae 
l'Ordre  Alphabétique  de  leurs  titres  fuivant  les  lettres  Arabiques , & il  mar- 
que leurs  Auteurs , à moins  qu’ils  ne  foient  inconnus.  Il  ajoute  aufti  leurs  fur- 
noms,  qui  font  connoîtreleurs  qualités,  leurs  profeflions,  & le  pays  où  ils  font 
nés , ou  d’où  ils  font  fortis , marquant  ayfli , quand  il  a pu  en  avoir  connoiflànce , 
l’année  de  leur  mort , qui  fait  juger  de  l’ancienneté  de  leurs  Ouvrages , & de  l’ef- 
time  qu’on  en  peut  faire.  Souvent  il  s’étend  fur  la  matière  qui  y eft  traitée,  juf- 
ques  à rendre  compte  du  nombre  des  Livres , & même  des  Chapitres  qui  y font 
contenus , & du  nombre  des  Volumes  de  chaque  Ouvrage.  Ainft  l’on  voit  qu'en 
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fatisfaifant  fa  propre  curiofité , il  s’cft  aulfi  étudié  de  ne  rien  omettre  pour  fa- 
tisfaire  celle  de  fes  Leâeurs. 

Pour  dire  encore  un  mot  de  cette  Bibliothèque  de  Hagi  Khalfah , il  y en  a 
deux  exemplaires  originaux  à Paris,  l’un  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  appor- 
tée par  M.  de  Nointcl , & l’autre  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert , que  M. 
de  Guilleragues  avoit  envoyé  en  préfent  à ce  Miniftre,  étant  Ambaffadeur  à 
Conftantinople.  M.  d'Herbelot  la  trouva  fi  fort  à fon  goût,  qu’il  fit  une  dépenfe 
confidérable  pour  une  copie  qu’il  en  fit  tirer  fur  l’Exemplaire  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  & il  s’en  eft  fervi  pour  en  traduire  & ajouter  à fon  Ouvrage,  tout 
ce  qu'il  jugea  digne  de  la  curiofité  du  Public. 

Voilà  donc  en  général  ce  que  renferme  la  Bibliothèque  Orientale.  On  ajou- 
tera que  dans  le  détail,  on  y rencontrera  des  particularités  d’autant  plus  agréa- 
bles , qu’elles  feront  moins  attendues.  L’Hiftoire  n’y  eft  ni  feche  ni  ennuyeufe , 
par  un  fimple  récit  de  gains  de  batailles,  de  prifesde  Villes,  & de  conquêtes 
de  Provinces.  Les  Princes  y paroilfent , les  uns  avec  leur  magnificence  , leur 
éclat  & leur  fplendcur;  d'autres,  avec  une  pure  vanité,  ou  avec  une  avarice 
fordide , & une  épargne  en  toute  chofe , indigne  de  leur  caraûere  & de  leur  gran- 
deur; d’autres , recommandables  par  leur  libéralité,  par  leur  clémence  ; d’autres, 
avec  une  médiocrité  louable  entre  l’avarice  & la  profufion  mal  réglée  ; & d’au- 
tres, méprifables  & haïflables par  leur  févérité  outrée,  par  leur  tyrannie,  par 
leur  impiété,  par  leur  hypocrifie,  parleurs  cruautés,  parleurs  débauches,  & 
par  tous  les  autres  vices  qui  peuvent  donner  de  l’averfion  pour  eux;  & tout 
cela  accompagné  d’exemples  qui  feront  naître  de  l’amour  & de  l’admiration 
pour  les  uns , & de  l'horreur  pour  les  autres. 

L’Alcoran  qui  eft  fouvent  cité , y eft  paraphrafé  ou  expliqué  par  les  Au- 
teurs les  plus  authentiques,  & particuliérement  par  Hujfain  Vac^,  qui  l’a  pa- 
raphrafé & commenté  en  Perfien , que  M.  d’Herbelot  n’a  pas  tant  affeâé  de  ci-* 
ter  plus  fouvent  que  les  autres,  parce  qu’il  l’avoit  dans  fa  Bibliothèque, que 
parce  qu'il  lui  a paru  plus  raifonnable.  Ce  même  Ouvrage  d’ailleurs  fi  perni- 
cieux , fervira  auflï  pour  la  défenfe  des  dogmes  du  Chriftianifme  contre  la  ma- 
lice des  hérétiques  qui  ont  prétendu  établir  le  contraire.  Les  faux  dogmes  de 
ce  même  Livre  feront  réfutés  lorfqu’ils  feront  contraires  à la  Foi,  en  quoi  no- 
tre illuftre  Auteur  ne  paraîtra  pas  moins  bon  Théologien , que  grand  homme 
de  Lettres , comme  il  l’étoit  en  effet , & tel  qu’il  a été  reconnu  par  ceux  qui 
l’ont  fréquenté , & connu  familièrement. 

Parmi  les  titres  de  la  Bibliothèque  Orientale,  il  y en  a plufieurs  d’animaux 
terreftres  & aquatiques,  d’oifeaux,de  plantes,  de  drogues  & d’animaux  fabu- 
leux , qui  paraîtront  hors  d’œuvre  à quelques-uns.  Mais  ceux  qtli  cherchent  à 
s’inftruire  de  toutes  chofes , en  fauront  bon  gré  à M.  d'Herbelot , qui  a cru 
qu’ils  recevraient  agréablement  ce  qui  l’avoit  inftruit  & arrêté  lui-même  à cet 
égard  dans  la  leûure  des  Naturaliftes  Orientaux,  lefquels  ont  remarqué  mille 
cnofes  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  leurs  Pays,  qui  nous  font  inconnues,  & que 
nous  ne  devons  pas  négliger  d’apprendre. 

Il  y a d’autres  titres  qui  ne  paroiffent  pas  moins  étrangers,  & ce  font  ceux 
qu’il  a détachés  de  fon  Anthologie.  Mais  ces  titres  font  des  échantillons  qui 
doivent  faire  connoître  le  prix  de  cet  Ouvrage , qu’il  n’a  pas  eu  le  temps  de 
mettre  dans  l’état  auquel  il  devoit  être  pour  être  imprimé , & qui  peut  y être 
mis  facilement  avec  le  foin  que  l’on  en  prendra.  On  ne  parle  pas  de  plufieurs 
autres  chofes  difperfées  dans  tout  l’Ouvrage,  afin  qu’en  les  rencontrant,  le  Lec- 
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teur  ait  la  fatisfaûion  de  pouvoir  dire  qu’on  lui  a procuré  plus  qu’on  ne  lui 
avoit  promis» 

Néanmoins , on  fera  encore  remarquer  que  lorfque  l’occafion  s'en  préfente  , 
M.  d’Herbelot  releve  les  fautes  commifes  par  nos  Auteurs  dans  les  TraduQions 
qu’ils  ont  données  des  Livres  Orientaux , afin  que  l’on  ne  demeure  pas  avec 
eux  dans  l’erreur.  Mais  il  le  fait  avec  tant  de  modeftie  & tant  de  circonfpec- 
tion , que  le  plus  fouvent  il  fe  contente  de  les  redrefler  fans  les  nommer. 

La  connoiffance  du  temps  des  faits  & des  événements  hiftoriques,  étant 
très-néceflaire  pour  éviter  la  confufion , & pour  aider  la  mémoire , il  a eu  auffi 
une  grande  exaôitude  à la  marquer , en  comparant  celui  de  ce  qui  s’eft  parte 
avant  Mahomet,  avec  les  époques  qui  nous  font  connues,  & de  tout  ce  qui 
s'eft  parte  depuis , en  le  défignant  par  les  années  de  l’Hégire , rapportées  aux  an- 
nées de  l’Incarnation  de  J.  O.  Dans  les  endroits  où  il  s’eft  difpenfé  de  faire 
mention  des  demieres,  pour  ne’pas  être  ennuyeux  en  répétant  fi  fouvent  la  mê- 
me chofe,  il  eft  aifé  d’y  fuppléer,  fi  l’on  veut  bien  fe  fouvenir,  que  la  première 
année  de  l’Hégire  a pris  fon  commencement  le  quinzième  du  mois  de  Juillet  l’an 
éir  de  l’Epoque  Chrétienne. 

Difons  encore  que  la  Bibliothèque  Orientale  devant  être  utile  Se  agréable  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  qui  prendront  la  peine  de  la  lire,  ceux  qui  auront  fait 
quelque  progrès  dans  les  Langues  Orientales , en  tireront  particuliérement  deux 
avantages  trcs-confidérables.  Ils  trouveront  le  premier  non-feulement  dans  la 
lignification  d’un  très-grand  nombre  de  mots  des  trois  Langues,  plus  jufte  que 
dans  la  plupart  des  Diâionnaires;  mais  encore  dans  l’explication  finccre  & 
exafte  de  tant  de  titres  de  Livres , & de  tant  de  partages  des  mêmes  Langues, 

Le  fécond,  fera  celui  d'acquérir  par  la  leûure  de  tout  ce  qu’elle  contient , une 
facilité  mcrveilleufe  pour  entendre  tous  les  Livres  écrits  en  ces  Langues  qu’ils 
Voudront  entreprendre  de  lire.  Car  tout  ce  qui  a rapport  à la  Mythologie,  à 
l’Hiftoire,  ou  à la  Géographie,  à la  doûrine,  aux  moeurs,  & à l’érudition  des 
Orientaux  leur  étant  connu , ils  n’auront  pas  à furmonter  les  difficultés  qui  arrê- 
tent ceux  qui  les  ignorent,  par  lefquelles  plufieurs  fe  rebutent  d’abord , ne  fachant 
pas  où  aller  puifer  ces  connoiflanccs.  S'ils  ne  veulent  pas  la  lire  de  fuite , ils 
pourront  au  moins  s’en  aider  pour  s’éclaircir  des  difficultés  qu’ils  rencontreront 
dans  la  leûure  des  manuferits. 

Dans  une  matière  aufli  nouvelle  que  celle-ci , M.  d'Herbclot  s’eft  étudié  de  fe 
rendre  clair  & intelligible  autant  qu’il  lui  a été  poflible , & pour  cela  il  répet» 
fouvent  ce  qu’il  croit  pouvoir  faire  de  la  difficulté , étant  omis , quoique  la 
même  chofe  fe  trouve  dans  la  page  précédente , & quelquefois  dans  la  même. 
Ces  répétitions  pourraient  paraître  ennuyeufes;  mais  elles  ne  feront  point  de 
peine  à ceux  qui  feront  la  même  réflexion  qu’il  a faite , à favoir  qu’on  aurait- 
pu  fe  rebuter  à l’ouverture  de  fon  Livre , s’il  n’avoit  pas  donné  à chaque  article 
toute  la  clarté  qu’il  pouvoit  lui  donner  du  côté  du  fens. 

Nonobftant  la  diligence  qu’il  a apportée  en  cela , néanmoins  il  y a beaucoup 
d’endroits  où  il  n’a  pu  fuivre  fa  méthode,  tant  à caufc  que  cela  aurait  inter- 
rompu fon  difeours , que  parce  que  les  mêmes  chofes  font  expliquées  ailleurs 
fuffifamment,  & prefque  à chaque  page.  En  ce  cas-là,  s’il  s’agit  de  noms  pro- 
pres, de  noms  de  lieu;  on  pourra  les  chercher  en  leur  rang  dans  l’Ordre  Al- 
phabétique. Si  l’on  veut  s’épargner  cette  peine,  on  fera  bientôt  éclairci  de  ce 
qui  pourra  arrêter,  pour  peu  que  l’on  continue  de  lire  l’Ouvrage’;  & alors  on 
fera  perfuadé  de  ce  que  l’on  a avancé  , que  M.  d’Herbelot -,  autant  qu’il  l'a 
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faire , n’a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à fe  faire  entendre. 

Touchant  l’Ortographe  des  mots  Arabes,  Perfiens  & Turcs,  on  eft  obligé 
d'en  dire  quelque  choie , non  pas  pour  l'amour  de  ceux  qui  favent  ces  Lan- 
gues, parce  qu'il  leur  fera  facile  de  l'obferver;  mais  pour  faire  plaifir  à ceux 
qui  ne  les  favent  pas,  afin  qu'ils  prononcent  ces  mots  de  la  maniéré  qu’ils  doi- 
vent être  prononcés. 

Ch,  doit  fe  prononcer  de  la  maniéré  que  nous  le  prononçons  dans  Cheval-, 
& lorfque  le  i fe  trouvera  devant  les  deux  mêmes  Lettres , comme  dans  Tchal- 
cal,  & dans  Tchengheneh , il  faut  le  prononcer  dans  toute  fa  force,  & le  faire 
fonner  de  même  que  les  Italiens  le  font  en  prononçant  cecità.  La  lettre  f,  de- 
vant les  deux  mêmes  lettres , comme  dans  le  mot  Pafcha , n’ajoute  rien  à leur 
prononciation  ; elle  fert  feulement  pour  défigner,  avec  ces  deux  lettres,  le  Schin 
de  la  Langue  Arabique. 

Mais  quand  la  même  lettre  f fe  trouvera  devant  la  lettre  h , en  cette  ma- 
niéré , sh , il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  prononcer  les  deux  lettres  en- 
femble  , comme  les  Anglois,  qui  les  prononcent  comme  nous  prononçons  ch , 
dans  Chevalier-,  mais  toutes  deux  avec  leur  fon  naturel.  Ainfi,  les  mots  Ishak, 
& Ashah,  doivent  fe  lire  comme  s’il  y a voit , If-hak  & Af-hab  , & il  faut  ob- 
ferver  la  même  chofe  dans  les  autres  mots  où  elles  fe  rencontrent. 

Gh , comme  dans  le  mot  Perfien , Ghehr,  fe  prononce  de  même  qu’en  notre 
langue  gu , dans  le  mot  de  guérir. 

La  lettre  u,  dans  le  milieu  & à la  fin  des  mots  Arabes,  fe  prononce  comme 
s’il  y avoit  ou , en  ce  que  les  mêmes  mots  font  écrits , tantôt  d’une  maniéré , 
tantôt  de  l’autre. 

• La  même  lettre  ainfi  figurée , r , au  commencement  & au  milieu  des  mots 
Perfiens  & Turcs,  eft  confonne , & doit  fe  prononcer  comme  dans  ces  mots , 
vérité, divinité.  Elle  eft  aufli  confonne  à la  fin  de  certains  mots  Perfiens;  ainfi, 
div  fe  prononce  comme  nous  prononçons  dive , vive. 

On  remarquera  encore  que  la  lettre J,  eft  doublée  dans  les  mots  où  il  y avoit 
crainte  qu’on  ne  la  prononçât  à la  Françoife,  lorfqu’elle  fe  rencontre  entre  deux 
voyelles.  Ainfi  lifta,  qui  fignifie  Je  fus , en  Arabe,  eft  écrit  avec  deux  ff,  & non 
pas  Ifa , afin  que  l’on  ne  prononce  pas  J^a.  L’on  fe  fera  familière  la  véritable 
prononciation  de  tant  de  mots  qui  paroiflent  barbares , fi  l’on  veut  profiter  de 
ces  avertiffements. 

On  trouvera  dans  la  Table  qui  eft  à la  fin , les  noms  propres,  & les  noms 
des  lieux  Orientaux,  tels  qu’on  les  prononce  ordinairement,  ou  qu’on  les  trouve 
dans  nos  Auteurs , avec  le  chiffre  des  pages  où  il  en  eft  parlé , pour  la  commo- 
dité de  ceux  qui  feront  curieux  d’apprendre  ce  qui  eft  dit  dans  la  Bibliothè- 
que Orientale. 

Ce  qui  refte  encore  à dire  de  l’Ouvrage  de  notre  Auteur,  c’eft  qu’il  eft  forti 
tout  nouveau  de  fon  cabinet,  & qu’il  n’a  rien  emprunté  d’aucun  des  Auteurs 
Européens , foit  qu’ils  ayent  fu  les  Langues  Orientales , foit  qu’ils  les  ayent 
ignorées.  A l’égard  de  ceux  qui  les  ont  ignorées , il  n’en  a pas  eu  feulement 
la  penfée , & c’eft  ce  qu’il  vouloit  éviter  comme  un  écueil.  Pour  ce  qui  regarde 
les  premiers , il  n’y  a qu’à  faire  réflexion  fur  le.progrès  de  l’étude  des  Langues 
Orientales,  pour  être  convaincu  qu’il  ne  l’a  pas  fait,  puifque  perfomie  d’eux 
n’a  publié  aucun  Ouvrage  du  modèle  qu’il  a fuivi  en  faifant  le  fien. 

Les  Langues  Orientales , j’entends  parler  de  l'Arabe , du  Perfien , & du 
Turc , furent  négligées  en  Europe  à un  tel  point,  que  perfonne  ne  s etoit  avifé 


Digitized  by  Google 


xviij  DISCOURS  POUR  SERPI»DE  PRÉFACE 

d’en  faire  aucune  étude,  jufqu a ce  qu’un  Religieux  Efpagnol,  vers  le  com- 
mencement du  fiecle  paffé , publia  un  Vocabulaire  Arabe  expliqué  en  fa  Lan- 
gue. Il  promettoit  d’autres  Ouvrages  dans  fa  Préface  ; mais  je  ne  crois  pas  qu’ils 
ayent  été  imprimés  : au  moins  ils  ne  font  pas  venus  à ma  connoiffance.  Lcun- 
tlavius  publia  dans  le  même  fiecle,  la  traduûion  d’un  abrégé  très-fuccinâ  de 
l'Hiftoire  des  Turcs,  auquel  il  donna  le  titre  d’ Annales.  Quoique  ce  fût  un  Ou- 
vrage de  trcs-peu  de  couféquence , puifque  les  Turcs , qui  ont  des  Hiftoires  de 
leurs  Empereurs  tout  autrement  authentiques , n’en  font  pas  plus  d’eftime  que 
nous  en  îaifôns  de  l'Abrégé  de  l’Hiftoire  de  France  de  duVerdier;  néanmoins 
on  ne  laiffa  pas  de  le  recevoir  avec  applaudiffement , parce  que  l’on  n’avoit 
encore  rien  vu  de  fcmblablc , & que  tout  ce  qui  avoit  paru  jufqu'alors  de  l’Hif- 
toirc  des  Turcs , avoit  été  écrit  par  des  Hiftoriens,  lefquels  dévoient  être  d’au- 
tant plus  fufpeûs,  qu’ils  étoient  fondés  feulement  fur  des  rapports  fort  incertains. 

Guillaume  Pojlcl , qui  vivoit  dans  le  même  temps,  & qui  avoit  appris  l’A- 
rabe dans  fes  voyages  au  Levant,  fc  contenta  de  la  connoiiTance  qui!  avoit  ae- 
quife , pour  réfuter  l' Alcoran , & de  donner  quelques  petits  Ouvrages  impar- 
faits, lefquels  ne  pouvofent  pas  être  d’un  grand  fecours  à ceux  qui  auroient  dé- 
liré d’apprendre  la  même  Langue. 

Jofeph.  Scaliger,  par  fes  grandes  lumières  acquifesfic  naturelles,  entrevit  qu’il 
n’y  avoit  pas  moins  de  moiffon  à faire  généralement  dans  toutes  les  Langues 
Orientales , & particuliérement  dans  l’Arabique , qu’il  en  avoit  fait  dans  le  Greti 
& dans  le  Latin.  Mais  il  y avoit  de  fon  temps  peu  de  chemins  ouverts  pour 
y faire  toutes  les  découvertes  que  l’on  a faites  depuis  lui , & il  mourut  avant 
que  de  pouvoir  exécuter  les  grands  projets  qu’il  avoit  faits  pour  y parvenir. 

Pendant  que  Scaligcr  vivoit,  on  avoit  imprimé  à Rome  les  Œuvres  d’Avi- 
cenne en  Arabe,  un  Commentaire  fur  Euclide , & une  Géographie  traduite  de- 
puis fous  le  titre  de  Gtographia  Nubienfis,  quineluiconvenoitpas,  comme  M. 
d’Hcrbelot  l a fort  bien  remarqué.  Mais  ces  Ouvrages  ne  furent  pas  imprimés 
dans  l’intention  que  ceux  qui  apprenoient  l’Arabe  parmi  nous,  en  profitaient. 
Car  comment  auroient-ils  pu  en  profiter  dans  le  temps  qu’il  n’y  avoit  encor# 
ni  Grammaire , ni  Diûionnaire  en  cette  Langue,  dont  on  put  fe  fervir  utilement? 
Mais  on  fit  cette  grande  dépenfc  dans  la  vue  de  faire  commerce  au  Levant  de 
ces  Livres,  delTein  qui  échoua  d’abord , parce  que  les  Mahométans  ne  voulu- 
rent pas  recevoir  les  Exemplaires  qu’on  leur  porta.  En  effet , ils  craignoient 
que  dans  la  fuite  on  ne  leur  irttroduifit  l’Alcoran  imprimé , ce  qui  auroit  été 
regardé  chez  eux  comme  la  plus  grande  profanation  qui  pouvoit  arriver  à ce 
Livre,  qui  n’eft  pas  moins  facré.chez  eux,  que  les  faints  Livres  de  l’ancien  & 
du  nouveau  Teftament  le  font  parmi  nous. 

De  plus , ce  fut  encore  une  raifon  de  Police  qui  les  obligea  de  les  rejetter. 
Car  une  infinité  de  perfonnes  qui  fubfiflent  parmi  eux  en  copiant  des  Livres  , 
auroient  été  réduits  à la  mendicité  par  cette  nouveauté.  On  peut  encore  ajou- 
ter que  les  Arabes,  les  Perfans,  & les  Turcs,  ne  peuvent  goûter  l’impreflion, 
quelque  avantage  que  l’on  en  tire,  & qu’ils  aiment  mieux  lire  les  Livres  de  leurs 
Langues , écrits  d’une  écriture  médiocre,  que  de  les  lire  imprimés  , quelque 
bien  imprimés  qu’ils  puiflent  être. 

Cela  paroitra  étrange  à ceux  qui  ont  obfervé  & éprouvé,  comme  c’eft  la  vé- 
rité , que  nos  Livres  imprimés  fe  lifent  plus  facilement  & avec  plus  de  plaifir 
que  les  mêmes  Livres  écrits  à la  main , même  les  mieux  écrits.  Mais  ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  d’examiner  la  raifon  de  ce  fait.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  efl  confiant  que 
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ces  Nations  ne  trouvent  point  d'agrément  dans  l’impreflîon.  A ce  fujet , je  remar- 
querai que  j’ai  vu  à Conftantinople  dans  la  boutique  d’un  Libraire , un  Avi- 
eenne  de  l’impreflion  de  Rome , laquelle  furpaflê  en  beauté  toutes  les  impref- 
lions  en  Arabe  qui  ont  paru  depuis , & qui  imite  le  mieux  l’écriture  des  Ma- 
nuferits , que  ce  Libraire  gardoit  depuis  long-temps,  quoiqu'il  l’eût  o.Tert  beau- 
coup meilleur  marché  qu’il  ne  fe  vend  en  Chrétienté;  pendant  que  lui  & les  au- 
tres Libraires  vendoient  fort  chèrement  le  même  Ouvrage  manuferit.  Depuis 
ces  impreffions , on  n’a  prefque  imprimé  à Rome  des  Livres  des  Langues  Orien- 
tales , qu’à  l’ufage  des  Chrétiens  du  Levant,  & des  Millionnaires. 

Erpenius  avoit  déjà  donné  quelque  petits  Ouvrages  touchant  la  Langue  Ara- 
bique , quand  Scaliger  mourut , & entr’autres  des  Proverbes  & des  Maximes , 
fur  lelquelles  Scaliger  avoit  aufli  travaillé.  Il  en  donna  d’autres,  comme  la  rra,- 
duûion  Latine  qu’il  a intitulée , Hijloria  Saracenica , & particuliérement  une 
Grammaire , que  l’on  peut  dire  la  meilleure  & la  plus  méthodique  de  toutes  cel- 
les qui  ont  été  publiées , ou  devant , ou  après  la  ficnne. 

Dans  le  temps  qu  Erpenius  s’appliquoit  fi  fortement  à donner  des  facilités 
pour  apprendre  cette. Langue,  Mcgiferus  fit  imprimer  en  Allemagne  une  Gram- 
maire de  la  Langue  Turque,  avec  quelques  Centuries  de  Proverbes,  & un  pe- 
tit Vocabulaire  dans  la  meme  Langue. 

Go/ius , qui  fuccéda  en  Hollande  à Erpenius , travailla  plus  utilement  fur  la 
Langue  Arabique , pour  la  fatisfaûion  de  ceux  qui  fouhaitoient  d’y  faire  de 
grands  progrès,  par  le  Diûionnaire  qu'il  mit  au  jour.  Ce  Diûionnaire  fe  trouva 
beaucoup  plus  commode  que  celui  de  Giggceus,  imprimé  auparavant  à Milan; 

& depuis  ce  temps-là,  on  a vu  un  nombre  de  perfonnes  beaucoup  plus  grand , 
s'appliquer  tout  de  bon  à l’étude  de  cette  Langue.  Il  a aufli  travaillé  à un  Dic- 
tionnaire Perfien,  que  la  mort  qui  le  prévint,  l’empêcha  de  faire  imprimer  lui- 
même  ; mais  qui  l’a  été  leparément  par  les  foins  de  Cajlel  dans  fon  Diûionnaire 
Heptaglotte , augmenté  & enrichi  par  fon  travail  particulier. 

Louis  de  Dieu  a aufli  beaucoup  contribué  en  Hollande  aux  moyens  d'appren- 
dre la  Langue  Perfienne , par  la  Grammaire  qu’il  en  a faite , & par  la  Vie  de  Je- 
fus-Chrift  en  Perfien , du  P.  Hiérôme  Xavier,  qu’il  a fait  imprimer.  On  doit  en- 
core ajouter  à cela  la  belle  impreflion , & la  traduûion  en  Latin  du  Guliflan , 
par  Gentius.  Je  ne  parle  point  A'Houinger,  qui  a effleuré,  en  Suifle,  l’érudition 
Orientale  par  la  Langue  Arabique. 

Sedelnus,  Pocockius , le  même  Cajlel  qui  a été  nommé  ci-deflus,  ceux  qui  / 
ont  travaillé  en  Angleterre  à l’édition  de  la  Bible  Polyglotte , & le  Doûeur 
Hyie,  Bibliothécaire  d'Oxfort,  qui  vit  encore  aujourd’hui,  fe  font  tous  figna- 
lés  par  des  traduûions,  & par  d’autres  Ouvrages  fur  la  Langue  Arabique  & 
fur  la  Langue  Perfienne , dont  l’étude  a aufli  reçu  de  grands  fccours  par  les 
Livres  de  Grcevius.  Le  Doûeur  Bernard,  fi  l'avant  dans  les  Mathématiques  & 
dans  les  Belles-Lettres,  nous  en  fait  aufli  efpérer,  & il  n’y  a pas  de  doute  qu’il* 
feront  dignes  de  fa  grande  capacité  dans  les  mêmes  Langues. 

Gabriel  Sionita  & Abraham  EcheUenfis  en  France , ont  donné  àe  grands  foin* 
à l’édition  magnifique  de  la  Bible  du  Préfident  le  Jay , & fe  font  aufli  fignalés 
par  des  Traduûions  & d’autres  Ouvrages.  Après  eux,  M.  PWferalait  plufieurs 
traduûions  de  Livres  Arabes,  en  Latin  & en  François , & particuliérement  celle 
de  tout  Avicenne  en  Latin , qui  demeure  cachée  dans  quelque  cabinet  depuis 
fa  mort. 

Enfin , le  dernier  Ouvrage  confidérable  que  l'on  a vu  fur  les  Langues  Orieu, 
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taies,  eft  le  Diûionnaire  en  quatre  Volumes  in-folio,  de  la  Langue  Turque; 
que  M.  Meninski , Interprète  & Confciller  au  Conleil  de  Guerre  de  l'Empe- 
reur, a mis  au  jour,  dans  lequel  il  a inféré  tout  le  Diûionnaire  Perfien  de 
Colins;  de  forte  qu’il  peut  fervir  pour  travailler  fur  ces  deux  Langues.  M. 
Bcckius,  favantPafteur  de  la  Confeflîon  d’Ausbourg,  à Ausbourg , vient  de 
publier  de  très-beaux  éclairciffements  fur  un  Almanach  Turc,  touchant  les  épo- 
ques , la  Chronologie  & l’Aftronomie  des  Orientaux.  Il  n’y  a pas  aufli  long- 
temps que  le  P.  Maracci  a publié  en  quatre  Volumes  in-dou[t , l'Hiftoire  des 
Seûes  du  Mahométifme , & il  vient  tout  nouvellement  de  faire  paroitre  le 
commencement  de  l’Alcoran , avec  une  verfion  Latine , & des  Commentaires , 
qu’il  doit  continuer  julques  à la  fin , avec  le  fecours  du  Cardinal  Barbaiigo  , 
qui  chérit  & qui  favorife  fi  fort  les  Gens  de  Lettres.  M.  Reduthus,  qui  travaille 
en  Siléfic,  depuis  vingt  ans,  à une  verfion  du  même  Alcoran,  avec  des  Notes, 
fait  efpérer  qu’il  donnera  cet  Ouvrage  au  Public. 

Ainfi , par  le  travail  de  tant  de  perfonnages  célébrés , l’étude  des  trois  Lan- 
gues Orientales,  Arabique,  Perfienne  & Turque,  eft  devenue  préfentement  fi 
aifée , que  pour  les  pénétrer  à fond , & même  en  peu  de  temps , il  n’y  a prel- 
que  qu’à  le  vouloir. 

Mais  nonobftant  ce  que  l’on  peut  dire  à la  louange  de  tant  d’habiles  gens , 
foit  qu'ils  n’ayent  pas  pouffé  leur  connoiffance  affez  loin  pour  cela , l’oit  que 
l’entreprife  leur  ait  paru  trop  difficile , ou  que  les  moyens  d’y  travailler  leur 
ayent  marqué,  il  faut  avouer  que  pas  un  d’eux  n’a  allez  fait,  ou  pour  mieux 
dire , n’a  rien  fait  pour  donner  une  idée  fuffifamment  ample  de  tous  les  avan- 
tages que  l'on  pouvoit  tirer  de  la  connoiffance  de  ces  Langues,  & pour  exci- 
ter puiffamment  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  à y donner  leur  applica- 
tion. Loin  d’avoir  produit  un  fi  bon  effet , je  ne  fais  fi  l’on  ne  pourroit  pas 
dire  plutôt  qu'ils  ont  ôté  à plufieurs  le  courage  de  le  faire,  en  leur  montrant 
un  grand  travail  & peu  de  récolte , & qu’ils  ont  confirmé  dans  leur  opinion , 
ceux  qui  croyent  qu’en  apprenant  ces  Langues,  on  fe  charge  la  mémoire  de 
beaucoup  de  mots  barbares  & difficiles  à prononcer,  & qu’après  de  longues 
veilles,  on  ne  trouve  rien  qui  rempliffe  l’elprit,  ou  qui  réponde  aux  grandes 
clpérances  que  l’on  avoit  conçues. 

Pour  les  difculper  de  ce  mal  qu’ils  peuvent  avoir  caufé  cdntre  leur  intention , 
l'on  doit  confidérer  qu'ayant  employé  tout  leur  temps,  les  uns  à travailler  lu» 
les  Grammaires,  d’autres  fur  le  Diûionnaire  de  la  Langue  particulière  à laquelle 
ils  avoient  été  portés  par  leur  génie , & d'autres  à en  donner  des  traduûionÿ 
pour  le  foulagement  des  étudiants,  ils  n’ont  pu  arriver  au  point  d’acquérir  ce 
qui  étoit  néceffairc  pour  donner  au  Public  la  fatistaûion  qu’il  attendoit  d'eux, 
& pour  faire  connoître  que  l’étude  des  Langues  de  ces  Nations , n’eft  ni  ingra- 
te, ni  infruûueufe. 

Si  dans  tout  ce  difeours,  qu’il  eft  enfin  temps  de  conclure,  j’ai  été  affez 
heureux  pour  donner  au  Leûeur  la  fatistaûion  qu’il  pouvoit  attendre,  au  dé- 
faut de  M.  d'Herbelot , je  dirai  que  je  ne  m’y  fuis  pas  engagé  avec  témérité , 
& que , pendant  plus  d’une  année , j’ai  eu  l’honneur  de  lui  donner  quelque 
fecours  pour  faciliter  l’impreflion  de  fon  Ouvrage.  Depuis  fa  mort , j’ai  con- 
tinué de  prendre  le  foin  de  la  même  impreftion,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  été 
achevée  ; & de  plus,  dans  les  entretiens  journaliers  que  j'eus  avec  lui  pendant 
ce  long  efpace  de  temps , j’eus  lieu  de  connoitre  affez  amplement  le  but  qu’il 
s’étoit  propofé. 

J’ajouterai 
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J’ajouterai  qu’étant  à Conftantinople , il  y a douze  ou  treize  ans , & n’ayant 
eu  jufqu’alors  aucune  connoiflance  des  doûes  occupations  de  M.  d’Herbelot , 
j'eus  la  penfée . de  travailler  à un  Ouvrage  femblable  ; & que  je  le  commen- 
çai par  quelques  cahiers  de  colleâions  que  je  conferve  encore.  Ainfi  ayant 
joint  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  M.  d'Herbelot  lui-même , aux  idées  qui 
m’avoient  fervi  de  guides  pour  faire  les  premières  démarches  que  je  fis  alors, 
c’cft  une  grande  fatisfaûion  pour  moi  d’avoir  fuppléé  au  moins  en  quelque 
partie,  à ce  que  l’on  pouvoit  attendre  de  lui  touchant  cette  Préface. 

A.  Galand. 
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ÉLOGE  DE  MONSIEUR  DHERBELOT, 

fuit  }}ar  Mo  N SI  EU  R COUSIN,  Préjident  à la  Cour  des  Mon/ioyes. 

LA  douleur  que  la  mort  de  M.  Dhcrbelot  a caufée  à la  plupart  des  Gens  de  Lettres,  a 
été  égale  à l'opinion  qu’ils  avoient  de  fon  favoir.  Il  naquit  à Paris  le  4 Décembre  de 
l'année  16x5  , d’une  famille  unie,  ou  de  parenté  ou  d’alliance,  à quantité  des  meilleures  de 
cette  Ville.  Aufli-tôt  qu'il  eut  achevé  Tes  études  d’Humanités  & de  Philofophie  fous  les  plus 
célèbres  Profefleurs  de  l’Univerfité , il  apprit  les  Langues  Orientales  , & s’appliqua  princi- 
palement à l’Hcbraïque , à dclTein  d’entrer  dans  l’intelligence  du  Texte  original  des  Livres 
de  l’ancien  Teilament. 

Après  un  travail  continuel  de  quelques  années,  il  entreprit  un  voyage  en  Italie,  dans  la 
créance  que  la  converfation  des  Arméniens , & des  autres  Orientaux  qui  abordent  fouvent 
à lès  Ports  , le  perfeéHonneroit  dans  la  connoiflance  de  leurs  Langues.  A Rome , il  fut  par- 
ticuliérement eftimé  par  les  Cardinaux  Ba/berin  8c  Grimaldi , 8c  contraéfa  une  étroite  ami- 
tié avec  Lucas  Holjlenius , 8c  Léo  Allatius , deux  des  plus  favants  de  ce  fîecle.  En  i6f6 
le  Cardinal  Grimaldi , Archevêque  d’Aix  en  Provence,  avec  qui  il  revint  en  Italie,  l’en- 
voya à Marfeille  au-devant  de  la  Reine  de  Suede , qui  admira  fa  profonde  érudition  dans 
les  Langues  Orientales. 

Au  retour  de  ce  voyage  qui  ne  dhra  qu’un  an  8c  demi,  M.  Fouyuct , Procureur- Géné- 
ral du  Parlement  de  Paris  , 8c  Sur-Intendant  des  Finances  , l’attira  dans  fa  mailon , 8c  lui 
donna  une  penfion  de  i y 00  livres. 

L’attachement  qu’il  avoit  eu  à ce  Miniftre , n’empêcha  pas  qu 'après  fa  difgrace,  il  ne  fût 
élevé  à un  emploi  dont  peu  d’autres  étoient  aufli  capables  que  lui , 8c  que , par  Lettres  vé- 
rifiées en  la  Chambre  des  Comptes , il  ne  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Secrétaire  8c  d’in- 
terprête des  Langues  Orientales. 

Quelques  années  s 'étant  écoulées , il  fit  un  fécond  voyage  en  Italie , 8c  y acquit  une  fi 
grande  réputation  , que  les  perfonnes  les  plus  diftinguées , foit  par  leur  fcience,  oupar  leur 
dignité , s’empreflërent  à l’envi  de  le  connoître.  Feu  Monfieur  le  Grand  Duc  de  Tofcane  , 
Ferdinand , fécond  du  nom,  lui  donna  des  marques  ordinaires  de  fon  eflime.  Ce  fut  à Li- 
vourne qu’il  eut  l’honneur  de  voir  ce  Prince  pour  la  première  fois  : il  y eut  avec  lui  8c 
avec  le  Prince  fon  fils , qui  efr  le  Grand-Duc  d’aujourd’hui , de  fréquentes  conventions , dont 
ils  furent  fi  fatisfaits , qu’ils  lui  firent  promettre  de  les  venir  trouver  à Florence. 

Il  y arriva  le  1 Juillet  1666  x 8c  y fut  reçu  parle  Secrétaire  d’Etat,  3c  conduit  dans  une 
maifon  préparée  pour  fon  logement,  où  il  y avoit  fix  pièces  de  plein  pied  magnifiquement  meu- 
blées, une  table  de  quatre  couverts  fervi  avec  toute  forte  de  délicatefle , 8c  un  carrofle  aux 
livrées  de  S.  A.  S.  On  trouvera  certainement  peu  d’exemples  d’honneurs  aufli  grands,  ren- 
dus au  feul  mérite  d’un  particulier  par  un  Souverain.  Une  Bibliothèque  ayant  été  en  ce  temps- 
là  expofée  en  vente  dans  Florence , M.  le  Grand-Duc  pria  M.  Dhetbelot  de  la  voir , d’exa- 
miner les  manuferits  en  Langue  Orientales  qui  y étoient  contenus , d’en  mettre  à part  les 
meilleurs , 8c  d’en  marquer  le  prix.  Dos  que  cela  eut  été  fait,  ce  généreux  Prince  les  acheta, 
8c  en  fit  préfent  à M.  Dhcrbelot,  comme  de  la  chofe  qui  lui  étoit  la  plus  convenable , 8* 
la  plus  avantageufe  au  defir  qu’il  avoit  d’avancer  de  plus  en  plus  dans  la  connoîflarfce  de 
ces  Langues,  8c  dans  celle  du  génie  8c  des  affaires,  des  peuples  qui  les  parlent. 

Un  traitement  fi  honorable  que  celui-là , pouvoir  paroître  un  fujet  de  reproche  à la  France 
qui  fe  privoit  fi  long-tomps  d’un  fi  excellent  homme.  M.  Colbert  le  fit  inviter  de  revenir 
à Paris , avec  aflùrance  qu’il  y recevroit  des  preuves  folides  de  l’cftime  qui]  avoit  acquife. 
Le  Grand-Duc  qui  régné  à préfent , ne  le  lama  partir  qu’après  qu’il  lui  eût  montré  les  ordres 
précis  du  Miniftre  qui  le  rappelloir. 

Quand  il  fut  de  retour  en  France,  le  Roi  lui  fit  l’honneur  de  l’entretenir  plufieurs  fois, 
8c  lui  donna  une  penfion  de  quinze  cents  livres  par  an.  Le  loifir  dont  il  jouifloit  en  France, 
ne  pouvoit  être  mieux  employé  qu’à  continuer  la  Bibliothèque  Orientale , qu’il  avoit  com- 
mencée en  Italie.  D’abord  il  la  compofa  en  Arabe , 8c  Monfieur  Colbert  avoit  réfolu  qu  elle 
fut  imprimée  au  Louvre , 8c  qu’on  fondît  pour  cet  effet  des  caraéleres  en  cette  Langue.  Mais 
cette  réfolution  n’ayant  pas  été  exécutée , M.  Dherbelot  mit  en  François  le  même  Ouvrage 
qui  paroîtra  dans  peu  de  mois.  Alors  j’en  expliquerai  plus  au  long  dans  un  extrait  à part , 
le  deffein  8c  l’économie. 

Ce  qui  n’a  pu  entrer  dans  cette  Bibliothèque,  a été  rédigé  par  M.  Dherbelot  fous  le  titre 
d’ Anthologie , 8c  contient  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  miftoire  des  Turcs  8c  dans  cel- 
les des  Arabes  8c  des  Perfes.  Je  ne  dois  pas  omettre  qu’il  avoit  mis  la  dernière  main  à un 
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Diclioanairfi  Turc-,  Perfan,  Arabe  & Latin  , que  M.  fou  frere  donnera  au  public,  de  môme 
que  plutieurs  Traites  qui  méritent  de  voir  le  jour. 

Ce  fut  en  troqltdératiou  de  ce*  races  talents , que  M.  Dherbelot  fut  poflrvu  , il  y a quel- 
ques aimées  j d une  Charge  de  Prôfcflèur  Royal  en  Lingue  Syriaque  , vacante  par  la  mort  de 
M.  d'Auvergne.  Ce  qui  releve  extrêmement  ce  que  j’ai  dit  jufques-ici  de  M.  Dherbelot,  c’elt 
que  fa  modelhe  étoit  encore  plus  grande  que  Ion  érudition  ; que  dans  les  afTemblées  de  Sa- 
vants où  il  le  trouvoit  fouvent,  & dans  celles  qu’il  tenoit  prefque  tous  les  jours  chez  lui , il  ne 
décidoit  jamais  avec  fierté , ne  préféroit  point  fon  léntiment  à celui  des  autres  t écoutoit 
leurs  raifons  avec  patience , leur  répondoic  avec  douceur.  Son  favoir  étoit  accompagné 
d’une  probité  parfaite , d’une  piété  folide , d’une  tendrefle  extrême  pour  les  pauvres , & des  au- 
tres vertus  chrétiennes  qu’il  pratiqua  condamnent  dans  tout  le  cours  de  fa  vie.  Elle  fut  trt- 
minée  le  8 Décembre  dernier , par  une  maladie  de  dix  ou  douze  jours , pendant  lefqucls  il 
fit  paroitre  une  entière  réfignation  aux  volontés  de  Dieu , & reçut  les  Sacrements  de  l’E- 
glile  avec  une  dévotion  exemplaire. 


BARTHOLOMÆO  DHERBELOT. 


QUl  cunclas  hominum  estâtes  & tempora  c un  cl  a , 
Terrarumquc  Or  bis  cunclas  fie  noverat  oras , 
Omnibus  ut  [etc lis  poffet  vixijps  videri , 

Et  peragraffe  omnem  terrarum  feepius  orbem  ; 
Occidit  t heu  doclo  necquicquam  J lebilis  omni  / 

Ilium  olim  addiderat  focium  Jîbi  , gloria  Pindi  , 
Thufca  cohors  penes  hedicee  quant  norma  loquelct  ; 
Omnibus  ille  habilis  japientum  catibuS  addi  ; 

Ille  habilis  Graium  verfare  volumina  ; & omnes 
N une  Arabum  Linguet  , nunc  faertt  promere  go^as. 
Abfolvebat  opus  fpoliis  O rient is  onujlum  , 

Rarum  , ingens  y jummorum  A fut  quo  facta  virorum 
Condiderat , nofiris  pridem  male  cognita  Terris  : 
Vitam  unà  abfolvit , quant  forti  cuilibet  et  quus 
Duxerat , infgnem  morum  candore  Jideque  j 
Vir  recli , verique  tenax , qui  peSore  tous 
Hauferat  t 6*  toto  fpi rabat  pedore  verum. 


Amico  optimo, 

F.  S.  Régnier  Desmarais. 
Abbas  Sanéti  Launi. 
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BARTHOLÔMÆI  HERBELOTII  MEMORIÆ. 

QUocumque  ab  orbis  limite , Viator 9 venis  ; 

Greffum  parumper  fi  fie..  Civis  hoc  tutu 
Tegitur  fepulcro.  Namque  populorum  omnium 
Qui  facla  , loges  9 arque  linguas  ealluit , 

Nujquam  e]Jc  potuit  hofipes  H £ RB  f.  lot  l US, 

'U bique  certè  fipecimen  egregium  ingeni  t 
. S cient ne  , vinutis  ac  ntorum  dédit • 

Favore  gauder.s  P rincipum  , magnas  opes 
■Magnojque  honores  promereri  malu.it , 

Quàm  pojjidere.  Refquc  disjunckJJLmas  , 

Pietatem  & Aulamy  Chrijlianus  Stoicus 
Si  mul  ejje  poffe  docuit.  At  tandem  otio 
Et  litterato  redditus  fccejfui  , 

Patrice  tamcn  prodeffe  numquàm  defiitit  ; 

Sepulta  tenebris  eruens  volumina , 

Orientis  unde  lumen  hifioriee  venit  , 

Arabumque  loti  glorta  tffiulget  Ducum , 

Hac  molientem  , pluraque  parantem  Virum 
Alors  occupavit  : atque  tôt  linguif  Jonans 
Heu!  fempiterno  claufit  os  filentio. 

Sed  non  & ora  claufit  & F amce  tubas  ; 

Quœ  nomen  ejus  vocibus  centum  canunt , 

Plaudente  mentis  orbe  loto  laudilus  : 

Ne  fie , Viator.  lüe  fe  fieri  vetat 
Ætema  cocio  quem  beat  félicitas. 

F.  JOANNES  COMMIRIUS,  S.  J. 

•g1——-'  ‘ 

U Arthoiomæo  d’Herbelot,  Parifino,  qui  clarus  in  Patriâ  Romæ 
& Florentiæ  , gentium  omnium  ætatumque  hiftorias  mente  complexus , 
varias  Iinguas  præcipuè  facras  & Orientales  probe  ealluit.  Ab  Emincntiflimo 
Cardinale  Grimaldo , Aquenfium  Archiepifcopo  eleQus  qui  Galliam  fubeunti 
Chrifiinæ  Suecorum  Gothorumque  Regina:  occurreret , anno  M.  D C.  L V I , 
quæ  miram  in  tanto  viro  vim  ingenii  cum  fummâ  modeftiâ  conjunûam  fufpexit 
& prædicavit.  Vita:  denique  laudatiffimæ , & illuftrium  operum  curfu  interrupto 
eximius,  folidè  pius  & in  pauperes  bencficus  : Obiit  fext.  Id.  Decembris, 
anno  M.  DC.  XCV.  Ætat.  LXX. 

Ed  mu  SD  VS  d’Hbrbblot.  Dominus  de  MolinviUt  , Jratri  opiimo  & charijjlmo 
macrens  pofuit . 
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AUTEURS  ORIENTAUX, 

ET  AUTRES  OUVRAGES  CITÉS  DANS  LA  BIBLIOTHEQUE 
ORIENTALE. 


jtL  Bdalgafer. 

Abdalmalek  Ben  Hefcham. 

Abdalmoal , ou  Géographe  Perfîett 
Abdalrahman  Ben  Abdallah , Ben  Al-Hakemi 
AbcuUUs. 

Aboulfarage. 

Aboulfaràg\  EsfahanL 
Abouifeda. 

A b ou  Giafar  Al-Thabari.  m 

AboulMaald  Nahas. 

Aboulola. 

Abou  Manfor  Abdalmalek  Al-Thaalobi. 

Abou  Manfot  Cafchi. 

Abou  Naouae. 

Abou  Racoub. 

Abou  Rihan  Al-Khouarezmi , Aliirouni\ 

Abou  Saïd  Samani. 

Abou  Tamam. 

Ahmed  Al-Fafji. 

Ahmed  Ben  Arabfchah. 

Ahmed  Ben  Caffem  Al- Andalou j}t. 

Ahmed  Ben  Mohammed  Ben  Ali  Abdalgâjfar , Al- 
Kazvtni , Auteur  du  Nighiariüan. 

Ain  Almâni. 

Akhbar  Al-MahadL 
Al-Bergendi. 

Al-Birouni , C?  Birouni.  ( V.  Ahu  Rihan.  ) 
At-Bounù 
Alcoran. 

Al-Haratr . 

Ali  Iezdi . 

Allebab. 

Al-Mdnl . 

Arr.at. 

Annales  de  Touranfchah . 

Afrar  altenzil. 

Ajfadi. 

Al-Valad  Al- A ai. 

Anuar  Sohaïli. 

Avicenne. 

Azizi  y & Alaziri . 

Bakhseri. 

Bahar  alhakaïk. 

Ben  Aboulveza. 

Ben  Cafchem.  ' ^ 

Ben  Hazem. 

Ben  Shohnah , oo  Ben  Schahnah. 

Bokhari. 

Caherman  Nam  eh. 

Caïamarrath  Nameh. 

Camous. 

Caouam  atmolk. 

Çafchlri. 

Cazvini. 

Commentaire  fur  U livre  intitulé  y Rcfchef, 
Détail. 

Demtathi. 

Dey  les  Sthah , & Doulet  Schah. 

Ebn  Abbas. 

Ebn  Al-Athir. 

Ebn  Ab  Hardi. 

Ebn  Batrik. 

Ebn  Beithar. 

Ebn  Calants  Al  Etcanitri. 

Ebn  Hafam. 
tjn  Haucat. 


Ebn  lofe f y & Ebn  Eufftmf. 

Ebn  Rhalekan. 

Ebn  Al  Roumi. 

Erfehad  alcafjed. 

Edriffiy  Al-Edrifft  * Scherif  Al-Edrifi. 

Feleki. 

FerdouJJt. 

Ferideddin  Atthar. 

Gazali. 

Gazi  Al-Ameri. 

Gclalcddin  Makdmmii  Al-Balkhi , Auteur  de  Me* 
thnevi. 

Gelait. 

Gemaleddin. 

Gentil.  (V.  Schaubah.') 

G'tamafb. 

Giami  Alheiaïot. 

Giami. 

Giaouaher  albohour. 

Giaouaher  Altafjir, 

Giaouberi. 

Giergimi. 

Gioneïd. 

Hagi  K!> alfa. 

Hajcdhy  ou  Hafez. 

Hafedh  abrtr. 

Hakaïk. 

Hallage.  t 
Hamadant. 

HamdaUr.h  Meflmfi. 

Hamdi  Tchelebt. 

Hajfan  Ben  Al-Mrndw. 

Haffan  Ben  Hou  faim 
Hekaiat. 

Hemam  Tabrizi. 

HoUjchenk  Naifteki 
Houjfaïn  Vaiz. 

Humahun.  Nameh. 

JacouthL 
laffu 

Ibrahim  Sert  Vojfaf  fchifu 
Iezdi. 

Interprète  Turc  de  Hafez. 

Ioujjouf  Ben  Abdalbcrr . 

Hamel  altaoumikh. 

Kafchef  alafrar. 

Kafçhéfi.  le  même  que  Houjfaïn  Pâti. 

Remalcddin  Fmaël. 

Khogiah  Afdhaledàin. 

* Khogia  Efendii 
Rhondemtr. 

Khozdï. 

Lamdi. 

Laouamt. 

Lebid. 

Leby  ou  Lébtarlkhi 
Luthfallah  Al  Halimi. 

Maâlcm. 

Maarefat  Taouarikh. 
hlagemâ  alnaouadir, 

Mogrebi. 

Mafcrizii 

Mabured. 

Majfakat  àtardh. 

MaiïSudi. 
blejatih  aiSloumt 
blêfiah  altlounu 
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Meïdani. 

Mircat. 

Mirkhond. . 

Mohammed  Ben  Ahmed  Almonfcki  Al-Naffaoià. 
Mohammed  Ben  Ali  AùMckku 
Mohammed  Ben  Cafem . 

Mohammed  Demefcnki. 

Mofchtarek. 

Mafia  fa  Ben  Ifamza. 

Mouffd . Ben  Abi  Ifmaïl. 

Nacd  alnofiious. 

Nadhami , Nazami , NezamL 
Nafehat  aluns. 

Naffireddin  Al-Thouffi. 

Nerktffi. 

Nezahat  alcoloub. 

Nezam  almulk. 

Nezam  altaouarikh . 

Neuaïri.  % 

Ornai  Alkateh. 

Pir  thariket. 

Rafchid  eddin. 

RoudbarL 

RoudekL 

Sadi. 

Safi  AlrHolÜ.  ? 

Saouli. 

Saba , titre  d un  Diron. 

Selemu 
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Seragialu 

Scherefiani, 
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Thabacat. 
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Termedi. 
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B.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  auifi-bien 
qu*cn  Hébreu , Pere,  Ce.  par  métaphore, 
le  Maître  y le  Pojjeffeur  & Y Inventeur  de 
qaclquc  chofe.  La  terminaifon  eft  cepen- 
dant différente  félon  Tes  différents  cas; 
car  l*on  dit  au  nominatif,  Abû,  à l'accufatif,  Ab  a , 
& autres  cas,  Abi  : ce  qu’il  faut  remarquer,  pour  ôter 
b difficulté  qui  fc  pourroit  rencontrer  en  plufieurs 
noms  Arabes. 


AB,  en  langue  Syriaque,  cil  le  nom  du  dernier 
mois  de  l’Eté  ; & comme  les  Orientaux  Arabes,  Fer- 
fans  & Turcs,  dont  l’année  vulgaire  eil  purement  Lu- 
naire , fe  fervent  néanmoins  dans  leurs  calculs  agro- 
nomiques de  l’année  folaire,  ils  ont  recours  au  Ca- 
lendrier Syriaque,  & fe  fervent  des  noms  de  leurs 
mois.  Ainil  Schahar-Ab  en  Arabe , Ab-ma/t  en  Perficn , 
& Ab-Aj  en  Turc , fignifient  notre  mois  £ Août,  qu’ils 
appellent  auffi  quelquefois  Agofios , nom  pris  du  La- 
tin Auguftus.  Il  faut  remarquer  cependant  que  les  Orien- 
taux appellent  ce  Calendrier  Syriaque , Rurni , c’ell- 
à-dire  Grec , parce  qu’il  étoit  autrefois  propre  aux  Grecs 
de  Syrie,  que  nous  nommons  dans  nos  Chronologies , 
Syro- Macédoniens.  Le  premier  jour  de  ce  mois  eil  ap- 
pel lé  dans  ce  Calendrier  Saurn  Mirtam, te  jeûne  de  No- 
tre-Dame, parce  que  les  Chrétiens  d’Orienc  jeûnoient 
depuis  ce  jour  jufqu’au  quinzième,  qu’ils  nomment  Fithr 
Miriam , c’eil-à-dire  b ccjfaticn  du  jeûne , ou  la  Pâque 
de  Notre-Dame.  Le  (ixiemc  jour  du  même  mois  eil 
nomme  Tegialla , c’cil-à-dirc  la  Glorification,  ou,  com- 
me nous  l'appelions,  la  Transfiguration  de Notre-Sei- 
■ gneur;  fit  le  vingt-ncuvicmc  porte  le  nom  de  Mektal- 
Iahia , qui  eil  la  Décollation  de  Saint  Jean-Baptifie. 
(Ployez  Iahia.) 

AB,  en  langue  Perfienne , fi,  '(ie  Eau,  Fontaine , 
& Rivière.  Ce  mot  entre  fouvenr  dans  ’a  compofition 
de  plufieurs  noms,  tantôt  au  c .nmencement , & tantôt 
à b fin.  Ainfi  Ab-Amu,  c’eil  ie  fleuve  Oxtts  ou  liac- 
trus , vulgairement  dit  Abiamu  : Nilab,  elt  le  Nil,  fleuve 
des  Indes  ; car  celui  d’Egypte , Pengiab,  les  cinq  riviè- 
res, ou  le  fleuve  Indus,  porte  un  autre  nom,  parce 
qu’il  fe  forme  de  cinq  différents  fleuves. 

ABA&ANBA,cn  langue  Syriaque  & Æthiopicn- 
nc , fignifie  Pere  : c’eil  le  titre  que  les  Eglifcs  Syrien- 
nes , Cophtes  & Æthiopicnnes  donnent  k leurs  Evê- 
ques ; & parce  que  les  Evêques  mêmes  donnoient  ce 


titre  h leur  Patriarche,  les  peuples  commercèrent  à don- 
ner le  titre  de  Baba  ou  Papa , c’cil-k-dire  Grand  pere, 
au  Patriarche  d’Alexandrie , qui  l’a  porté  le  premier 
d’entre  tous  les  autres  Patriarches. 

ABAKA-KHAN,  huitième  Empereur  des  Mo- 
gols  de  b race  de  Gcnghizkhan,  étoit  (ils  dellolagou 
Ion  prédéceflcur,  & lui  fuccéda  l’an  663  de  l’Hégire, 
qui  cil  l’an  IB64  deJ.C.  Auffi-tôt  qu’il  futaflis  fur  le 
trône  de  fes  pères , il  envoya  un  de  fes  frères  k Dcr- 
bend  fur  b mer  Cafpicnne,  & un  autre  en  Khorafan, 
pour  fermer  aux  dépendants  de  Giagathai,  fils  de  Gen- 
ghiskhan,  qui  régnoient  dans  les  Pays  feptentrionaux  d® 
PAfic,  le  paflàge  en  fes  Etats.  Il  déclara  Soungiak 
Nouian , Général  de  fes  armées  & fon  Lieutenant  dans 
tout  l’Empire , & donna  b Charge  de  Grand- Vifir  & de 
chef  de  fes  Confeils  à Schamfeddin  Mohammed.  Ce- 
lui-ci fit  Baha-eddin  Ion  fils , Viiir  d’ifpahan,  & Ala-ed- 
din  Atha  Al-Molk  fon  frère , Vifir  de  Bagdet. 

Sous  le  règne  de  ce  Prince,  les  Mufuhrans  jouirent 
d’un  grand  repos;  les  ruines  de  Bagdet  furent  réparées, 
& Abaka  fàifant  vivre  fes  Mogols  en  difeipline , fiûfoic 
auffi  jouir  tous  fes  autres  fujets  des  fruits  de  fa  fagefle 
& de  fa  clémence.  Athalmolk  fccondoit  fort  bien  les 
intentions  de  fon  Prince  dans  toute  l’étendue  de  1a  tu- 
rifdiction  de  Bagdet  : ce  qui  fut  caufé  que  les  peuples 
y accoururent  de  toutes  parts,  pour  b rétablir  dans  fon 
premier  luilre  qu’elle  avoir  perdu  lorfqu’ellc  fut  fac- 
cagée  par  liolagou  : en  forte  qu’elle  fut  non-feulement 
repeuplée  en  fort  peu  de  temps , mais  que  l’on  y vit  auffi 
refleurir  les  Sciences  &-les  Beaux-Arts.  Au  contraire  , 
Baha-eddin , qui  étoit  chef  de  Julticc  & de  Police  dans 
Ifpahan , n’imitoit  pas  le  procédé  d’Athalmolk  ; car  il 
exerçoit  une  fi  grande  rigueur  envers  les  habitants , qu’il 
envcloppoit  fou  vent  les  innocents  avec  les  coupables, 
de  forte  que  tous  généralement  fe  pbignoient  de  fa  trop 
grande  ié vérité.  Ces  plaintes  venoiem  jufqu’aux  oreilles 
de  Schamfeddin  fon  pere, qui l’exhortoii  fouvent  de  mo- 
dérer fa  rigueur,  & d’épargner  le  fang  de  fes  citoyens; 
mais  les  bons  avis  qu’il  recevoir  de  fon  pere  ne  le  firent 
point  changer  de  conduite  : il  fallut  que  b Juilice  divine 
s’en  tpélât , en  abrégeant  fe»  jours , & le  raifant  mourir 
fort  jeune. 

Au  commencement  du  rogne  d’ Abaka,  Barcahkhan, 
un  des  defeendants  de  Giagathai , voulut  entrer  en  Perfe 
par  les  détroits  du  Mont-Oiucafc:Schamat,  frère  d’A- 
baka , qui  étoit  poilé  k Dcrbend , lui  difputa  ce  paf- 
fage  ; & apsès  une  bataille  qu’il  gagna  fur  lui , le  fit  re- 
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cirer  en  déroute  l'an  de  l’I  légirc  664.  Mais  cette  dé- 
faite ne  fit  qu’irriter  ce  Prince;  car  il  mie,  peu  après, 
une  armée  d’environ  300  mille  chevaux  en  campagne, 
avec  laquelle  il  meiwçoic  la  Perle  d’une  entière  délola- 
tion,ii  A bakakhan  n’eût  marché  de  fon  côté  avec  tou- 
tes les  forces  de  Ton  Empire.  Barka-khan  avoic  con- 
duit fa  grande  armée  par  les  vafles  plaines  qui  font  au  * 
Nord  de  la  mer  Cafpicnnc , & qui  portent  le  nom  de 
Kapgiak.  Il  avoit  déin  forcé  les  paffàges  étroits  qui  font 
entre  cette  Mer  & le  Mont-Caucafe,  que  l’on  appelle 
communément  les  Portes  de  fer , & étoit  déjà  arrivé 
fur  les  bords  du  fleuve  Kurou  Cyrus,  lorfqu’Abaka  fe 
préfenta  àTcflis , Capitale  du  Gurgcflan  ou  Géorgie , & 
la  bataille  étoit  déjà  prête  à fe  donner  entre  ces  deux 
puiflàntcs  armées , fi  un  coup  heureux  pour  la  Perfe 
n’eût  enlevé  Barka  de.  ce  monde.  Sa  mort  fie  que  fon 
armée  fedilfipa,  & que  tous  les  Tartares  de  Giagathai 
& de  Kapgiak  le  retireront  chez  eux. 

L’an  éi66  de  l'Hégire,  qui  fut  l’an  1267  de  TErc 
commune,  Borak-Oglan , qui  étoit  aufii  de  la  race  de 
Gingarhai-Khan,  env  oya  à la  Cour  d’Abaka  un  nommé 
Mallôud-Bcg , lequel , en  apparence , venoit  feulement 
pour  le  complimenter  de  la  part  de  fon  Maitre,  mais 
qui  effeélivcment  n’avoit  autre  deflèin  que  d’épier  l’état 
de  fes  affaires , & reconnoitrc  le  chemin  qu’il  falloir 
prendre  pour  l'attaquer.  Il  ne  put  faire  cela  fi  fecre- 
tement,  qu’un  foldat  ne  s’en  appcrçût,&  n’en  donnât 
avis  h Schamfcddin , Chef  des  Confeils  d’Abaka.  Ce 
fage  Miniflre  profita  de  ces  avis  fans  en  donner  aucun 
témoignage  à M flôud,  lequel  fut  reçu  & traité  avec 
toute  forte  de  civilité.  Après  quelque  temps,  l’Envoyé 
prit  congé  de  la  Cour,  de  s’en  retourna  en  très-grande 
diligence  faire  à Borak-Khan  le  rapport  de  tout  ce 
qu’il  avoit  appris.  Schamfcddin  le  tic  fuivre  par  des 
gens  apollés  : mais  ils  ne  purent  jamais  l’atteindre  ; car 
il  avoit  eu  la  précaution  de  difpofer  des  chevaux  de  polie 
en  polie  pour  fon  retour , ce  qui  lui  donna  lieu  d’échap- 
per  aux  embûches  que  le  Vifir  lui  avoit  drcflccs.  Borak , ! 
après  avoir  appris  de  la  bouche  de  fon  efpion  tout  ce 
qu’il  lui  imponoit  de  favoir , difpofa  toutes  chofes  pour 
faire  réufiirrcntreprife  qu’il  médicoit  depuis  long-temps. 

11  mit  fur  pied  100  mille  chevaux , & vint  l’an  66/ 
de  l'Hégire  pafler  le  fleuve  Amou  ou  Gihon.  11  s'em- 
para culfi-tôt  de  toute  la  mande  Province  de  Khorafan , 
où  il  ne  trouva  qu’une  foiblc  réfilbncc,  & pouflâ  juf- 
qu’en  l’Adhcrbigian , où  Abaka  avoit  le  gros  de  fes  for- 
ces. Les  Tai  tares  qui  s’étoient  le  plus  avancés,  furent 
bientôt  repouflès , & les  années  des  deux  Sultans  fe 
trouveront  en  préfcnce  l’une  de  l’autre  aux  environs  de 
là  ville  de  1 lérat  l’année  fuivame.  Ce  fut- là  que  la  ba- 
taille fe  donna;  & la  victoire,  après  avoir  long-remps 
balancé,  fe  déclara  enfin  en  faveur  d’Abaka,  qui  gagna 
le  champ  de  bataille , & le  rendit  maître  de  tous  les  ba- 
gages &.  de  tout  le  butin  de  fes  ennemis.  Borak,  après 
cette  défaite,  fut  obligé  de  repailèr  l'Aïnou;  & Abaka 
ayant  laide  fon  frerè  Bcnfchin  avec  des  troupes  fuffi- 
fantes  pour  la  garde  du  Khorafan,  retourna  en  la  Pro- 
vince a Adhcrbigian. 

Ce  fut  cette  même  année  qu’il  envoya  un  autre  de 
fes  frères,  nomme  MangouTimur,  en  Syrie,  pour  fc 
venger  des  affronts  & des  pertes  que  les  Rois  d'Egypte 
& de  Syrie  avoient  fait  fouffrir  aux  Mogols.  Pour  bien 
entendre  le  fujet  de  cette  guerre,  il  faut  favoir  qu’a- 
pres  la  more  de  Malek  Saleli,  dernier  Roi  d'Egypte  de 
la  Maifon  de  Saladin,  Codouz,  un  desMamclucs  ou 
cfdaves  du  Roi  défunt , s’empara  de  la  Couronne,  fit  fe 
fit  proclamer  Roi  d’Egypte  & de  Syrie  , prenant  le 
titre  de  Malek  Modbaficr.  Ilolagou,  Empereur  des 
Mogols  & père  d’Abaka , après  avoir  pris  liagdec,  en- 
voi a coucrc  lui  Kclt-Doga , un  de  les  Généraux, qui  fut 
défait ’a  platc-couture  par  ce  nouveau  Sultan,  lequel  ce- 
pendant ne  jouit  pas  long-temps  de  fa  victoire  ; car  Bon- 
doedar , autre  efclave  du  feu  Roi  d’Egypte , nommé 
Malcc  Saleh,  fe  foule  va  contre  lui,  le  défit,  & prit 
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fa  place.  Ce  nouveau  Prince  , avant  que  de  mefuref 
fes  armes  avec  celles  des  Mogols , voulut  connoitrc 
par  lui-mémc  l'état  & la  qualité  de  leurs  forces.  11 
parcourut  donc  avec  trois  ou  quatre  perfonnes  choi- 
fies  fout  le  pays  que  les  Mogols  poffédoient  au-deçà 
de  l’Euphrate  ; & après  fon  retour  en  Egypte , il  lie 
une  galanterie  à Abaka  qui  avoit  fuccédé  depuis  peu 
à Ilolagou  fon  pere.  11  lui  dépêcha  un  Courier,  par 
lequel  il  lui  faifült  favoir  que  s’étant  promené  par  di- 
vcrcifièmcnt  dans  fes  Etats,  il  avoit  laide  dans  une  Hô- 
tellerie qu’il  lui  marquoit , pour  gage  de  la  dépenfe  qu’il 
y avoit  laite,  une  bague  de  prix,  qu’il  le  prioir  de  lui 
renvoyer.  Abaka  répondit  fort  civilement  au  Sultan 
d’Egypre,&lui  envoya  fahagueparun  Exprès,  lequel 
lui  porta  aulli  des  lettres  fort  obligeantes  de  fa  part. 

Les  chofes  s’étant  donc  ainfi  paflëes  fans  guerre  en- 
tre ccs  deux  Princes,  Bondocdar  mourut,  & fon  lils 
Malcc  Saleh  n’ayant  régné  que  l'cfpacc  de  deux  ans 
après  lui, Seifcddin  Kelaoun,  fumommé  Alfi , lui  fuccé- 
da.  Sous  le  rogne  de  ce  Sultan , Abaka  envoya  fon  frère 
Mangou  Timur  avec  une  greffe  armée  en  Syrie  l’an  de 
l'Hégire  660:  mais  il  ne  lut  pas  plus  heureux  que  fon 
pere  ; car  l’armée  des  Tartares  fut  entièrement  défaite 
par  les  Egyptiens,  & leur  Général  y fut  tué. 

Peu  apres  cette  difgrace,  il  arriva  de  grands  troubles 
dans  la  Cour  d’Abaka;  car  un  nommé  Mogdclmolk 
lezdi  ayant  rendu,  de  concert  avec  quelques-uns  des 
plus  grands  de  la  Cour,  de  très-mauvais  offices  auprès 
du  Prince,  à Schamfcddin  fon  premier  Mtniftrc,  ce 
Minillre  perdit  de  jour  en  jour  beaucoup  de  fon  au- 
torité, & il  arriva  meme  que  fon  frère  Athalmolk  fut 
arreté  & recherché  pour  les  affaires  du  Prince.  Les 
chofes  étoient  en  cet  état,  lorfqu’Abaka  mourut  l'an 
680  à I lamadan  d’une  mort  aflèz  foudalnc , & l’on 
crut  qu’elle  avoit  été  avancée  par  un  breuvage  que 
Schamfcddin  lui  avoit  fait  donner,  (/oyez  lu  vie  du 
Sultan  Argoi  n fon  fit.)  Khonder.:ir. 

Abaka  étoit  Chrétien  lèlon  quelques  Auteurs;  ait 
moins  célébra-t-il  la  Pâque  avec  les  Chrétiens  dans  la 
ville  de  Hamadan , un  peu  avant  fa  mort.  Son  régné 
fut  de  1 7 ans  ; & Ahmed  Khan,  fon  frcrc,Iui  fuccéda. 
Ce  Prince  poflidoic  les  grandes  Provinces  fuivantes: 
Le  Khorafan,  dont  la  Ville  capitale  étoit  pour  lors 
Nifchabour  ; ( ca[  cette  Province  a eu  fucceffivement 
quatre  Villes  capitales,  à favoir  Balkbc,  Mcrû,  Nif- 
chabour, & I lent.)  l'inique  Pcrficnnc,  dont  la  Capi- 
tale étoit  Ilpahan  ; fl  raque  Arabique  ou  Babylonienne , 
dont  la  Capitale  étoit  Bagdct  ; l’AdhcrbigLn  ou  Mé- 
dic,  donc  Tauris  étoit  la  Métropole;  la  Province  de 
Fars  ou  la  Pcrfc  proprement  dite , dont  la  Ville  prin- 
cipale ctoit  Schirlz , que  l’on  croit  être  l’ancienne  Per- 
fépolis;  le  Khuziihn  ou  la  Sufianc,  dont  Schuilcr ou 
l’ancienne  Suie  étoit  la  Capitale;  la  Province  de  Diar- 
bekir  ou  Méfopotamic,  avec  fa  métropole  Müfil  ou 
Moful;  la  Province  de  Rùm  ou  Afie  mineure,  dont  la 
Capitale  étoit  pour  lors  Conia  ou  Icônium. 

A B A D , en  Langue  Pcrficnnc , fignifie  Bâtiment , . 
Maifon , Demeure , Lieu  con fruit , cultivé  & habité. 

Il  entre  dans  la  compolition  de  pluficure  noms  de  Villes 
&de  lieux  célèbres , comme  /dmadabàd,  Firuzubùd, 
FcrhabàA , IhuiLtabàd,  «Sec.  ( Voyez  chacun  de  cet 
mots  en  fon  lieu.) 

ABAD A N, ville  de  l'Iraquc Babylonienne , ficuée 
fur  le  Golphe  Perflque  à l’embouchure  du  Tigre,  à 
une  journée  & demie  de  la  ville  de  Baffora , félon  le 
Géographe  Pcrficn.  Ccs  deux  villes  font  au  84'.  degré 
de  longitude  félon  Nafireddin;  mais  Abadàn  qui  cil  plus 
méridionale , cfl  poféc  par  le  même  Auteur  au  aj>\  de- 
gré 20  minutes  de  latitude  auflrale , & Balfura  feule* 
ment  au  30*.  degré. 

Abdani , homme  illuftre  en  doéirine  & en  piété 
parmi  les  Mufulmans,  étoit  natif  de  ce  lieu,  qui  eit 


Dig 


ORIENTALE. 


I 


A B. 

des  dépendances  de  Baflbra,  & appartient  à fon  Gou- 
vernement. Le  Géographe  Perfien  dit  que  cette  villè 
«A  (icuée  fur  le  Canal  ou  Goiphc  Verd  ; car  c'cJt  ainfi 
que  les  Arabes  & autres  Orientaux  appellent  ce  gol- 
phe,  Ahaliga'  alakkdhar;  par  oppofitionauGolphcAra- 
fctquo  , qui  cil  la  Mer  Rouge , qu'ils  nomment  en  leur 
langue,  Ahalig  alakkmar . 

A B A'B  I ou  E B N A L-A  B A D I , cil  l’Auteur  d’un 
Livre  Arabe  intitulé,  Aaeùb  alketâb , où  il  dl  traité 
des  différents  degrés  de  peines  dent  les  pécheurs  font 
menacés  dans  l' Alcoran. 

ABADU'N  ou  EBN  ABADU'N  , que  l’on 
nomme  aulfi  Abou'n  , eil  le  même  qu 'Abdallah  al-Adib 
al  liai  ni , qui  3 compofé  en  Arabe  un  Livre  contre  Abü 
Jlanifah,  intitulé  Eetelâl  Abi-llanifah,  & un  Poème 
qui  porte  fon  nom , & que  l’on  appelle  communément 
Abduniah , commenté  par  Abdalmalek  al-Sebti.  Cet 
Auteur  motu  ut  l’an  de  l'Hégire  299.  ( Voyez  Abou'n  ) 

ABBAS,  fils  <T  Abdalmothleb , oncle  de  Mahomet , 
fit  d’abord  la  guerre  * fon  neveu , qu’il  regardoit  comme 
un  impoÜeur  & un  infidèle  k fa  pacric  ; mais  ayant  été 
vaincu  & fait  prifonnier  en  b bataille  de  Bcdr,  qui  fc 
donna  la  fécondé  année  de  l’Hégire,  il  fut  mis  à une 
fort  groflè  rançon , donc  fe  plaignant  k Mahomet , il  lui 
difoit  : ,,  Trouvez-vous  qu’il  foie  railbnnablc  de  réduire 
„ votre  oncle  k une  honteufe  pauvreté,  & de  l’obliger, 

,,  au  grand  déshonneur  de  votre  famille , k demander  fon 
„ pain  de  porte  en  porte  ? ” Mahomet , qui  avoir  appris 
qu’Abbas  avoit  de  l’argent  caché,  lui  die  alors Que 
w font  donc  devenues  ces  hourfes  pleines  d’or  que  tous 
„ avez  données  en  garde  à votre  mere,  torique  vous  par- 
„ cites  de  la  Mecque?”  Abbas  ,bien  furpris  d’apprendre 
que  Mahomet  fa  voit  une  chofe  qu’il  croyoit  être  ex- 
trêmement fecrete,  commença  d’avoir  meilleure  opi- 
nion de  fon  neveu  qu’il  n’en  avoir  eu  jufques  alors  » 

& lui  promit  noo-fculemç*t  de  lui  payer  fa  rançon , 
mlis  encore  d’embrafler  la  nouvelle  Religion  : même 
il  lui  déclara  quelques  années  après , que  Dieu  lui  avoit 
rendu  le  centuple  de  l’argent  qu’il  avoit  alors  débour- 
sé ; ce  qu’il  regardoit  comme  un  effet  de  la  gracc  du 
Mufulmanifmc.  • 

Abbas  devint  dans  la  fuite  un  des  principaux  Capi- 
taines de  Mahomet,  & il  fe  trouva  auprès  de  lui  dans 
la  bataille  de  I lonain  , qui  fe  donna  contre  les  Thake- 
fites  l’an  8*.  de  l’Hégire , après  la  prife  de  b Mecque. 

Ce  fut  dans  cette  journée  que  Mahomet  courut  grand 
rifque  de  fa  vk  : ot  il  y feroit  demeuré , fi  Abbas  n’eûc 
d’une  voix  qu’il  avoir  extrêmement  forte , rappelle  les 
fuyards  par  ces  paroles:,,  Où  allez- vous , ferviteursde 
„ Dieu?  Ne  favez-vous  pas  que  fon  Prophète  eft  ici?  O 
„ vous , chez  qui  croit  l’Acacie , & qui  b faites  paître  k 
„ vos  chameaux . k quoi  penfez-vous  ? vous  êtes  le  peu- 
y,  pie  fidcle  duquel  il  eff  parlé  dans  les  écritures , & au- 
„ quel  lespromeflès  de  Dieu  ont  été  faites?  ” La  voix 
d’ Abbas  fut  11  puiffantc,  que  les  Mufulmans retournèrent 
k la  charge , & dégagèrent  leur  Prophète  qui  alloit  tom- 
ber entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Mais  ce  perfonnage 
ne  fut  pas  feulement  homme  de  guerre , il  fut  encore  un 
de  ces  Doéleursdu  Mufutmanifmc  qui  devinrent  favants 
en  fort  peu  de  temps  ; car  toute  leur  fcicnce  confifloit 
alors  à entendre  .&  k expliquer  les  verfets  de  l’Alco- 
ran  que  Mahomet  difoit  deicendre  du  Ciel  de  temps- 
en-temps,  & k confcrvcr  dans  leur  mémoire  certaines 
hiftoires  apocryphes  qui  ont  pallc  depuis  parmi  eux 
pour  des  traditions  prophétiques.  Mais  Abbas  fut  fur- 
palTc  de  beaucoup  en  ccuc  fcicnce  par  fon  fils , que  l’on 
appelle  ordinairement  Ebn  Abbas. 

Abbas  fut  toujours  en  fort  grande  vénération  auprès 
des  Mufulniam , & les  Khalifes  Omar  & Ocbman  ne  paf- 
foiem  jamais  k cheval  devant  lui  qu’ils  ne  miflem  pied 
k terre  pour  le  faluer.  U mourut  l’an  32  de  l’hégire  : & | 
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cent  ans  aptès  lit  mon , Abubbbas , fur-nommé  Safah  * 
un  de  fes  perits-fils,  Ait  proclamé  Khalife,  & donna  le 
commencement  k b Dynaffie  des  Abbaffides  qui  poffij- 
derent  le  Khalifat  l’cfpacc  dc*524  ans.  11  y a eu  37  Kha- 
lifes de  cette  famille,  qui  onc  fuccédé  les  uns  aux  au- 
tres fans  interruption. 

Ebn-Abbas  Abdallah , coufin  germain  de  Mahomet  « 
étoic  petit-fils  d’Abdalmothleb , aïeul  de  ce  feux  Pro- 
phète. Il  eft  des  plus  confidérables  entre  les  Docteurs  du 
Mufulmanifme  qui  font  appelles  Sahabah  par  excel- 
lence , c’cfl-à-dirc , les  compagnons  du  Prophète  i & 
fon  autorité  eft  b plus  grande  de  toutes  en  matières  de 
traditions.  L’on  rapporte  de  lui  fans  aucun  fondement , 
que  l’Ange  Gabriel  qui  avoit  apponé  l’Alcoran  k Ma- 
homet , lui  apparut  dès  l’âge  de  -dix  ans , & qu’il  lui 
donna  uac  parfaite  intelligence  de  ce  Livre  : d’où  vient 
qu’il  fut  qualifié  du  titre  de  Targiuman  Alcoran , c’cft- 
h dire  à' Interprété  de  /’ Alcoran.  11  mourut  l’an  68  de 
l’I  Icg , & l’on  cria  par-tout  alors  que  le  grand  Rabbani , 
c’cft-k-dire  Dolleur  le  grand  Maître  des  Muful- 
mans , étoit  mort.  (Aboyés  Rabbani.) 

ABBAS.  Il  y a eu  aufli  deux  Rols  de  ce  nom  dans 
la  famille  qui  rogne  aujourd'hui  en  Pcrfc.  Le  premier 
étoit  fils  de  Mohammet  Chodabendé  l’aveugle  * & mou- 
rut âgé  de  63  ans , après  en  avoir  régné  45 , l’an  de  J.  C» 
1629.  Le  fécond  de  ce  nom  étoit  fils  de  Schah-Scfi, 
& commença  k régner  l’an  de  J.  C.  164  a.  Ces  deux 
Princes  font  allez  connus  des  Européens,  par  les  Rela- 
tions de  ceux  qui  ont  écrit  des  voyages  de  Perfe , en 
nos  jours. 

A B B A S S A , fivtir  de  Haroun  Rafchifd , 5'.  Kfialife 
de  b race  des  Abballides.  I.e  Khalife  Ion  t'rcre  la  ma- 
, ria  avec  Giafar  fon  favori,  k condition  qu’ib  ne  cou- 
chcroicnt  point  enlèmble;  mais  l’amour  récipr.ique  qu# 
ces  deux  nouveaux  époux  fe  portoient,  fit  qu'oubliant 
le  commandement  du  Khalife,  ils  curent  bientôt  un  fil* 
qu’il#  envoyèrent  fecretemcnt  élever  k b Mecque.  Ceci 
étant  venu  à la  connoiflànce  du  Kfialife , fut  caufe  de 
très-grands  malheurs.  Giafar  en  perdit  la  faveur  de  fon 
maître  , & peu  dé  temps  après , b vie.  Abaflà  fut  chaf- 
féc  du  Palais  Impérial , & réduite  en  un  état  fi  miférable,* 
que  pluficurs  années  pprès  étant  venue  chez  une  Dame 
de  fes  amies  en  fort  mauvais  équipage , elle  b furprit 
beaucoup  ; mais  étant  interrogée  comment  elle  étoit 
tombée  en  une  fi  grande  pauvreté , elle  répondit  qu'elle 
avoit  eu  autrefois  400  efclaves  k fon  fervice , & qu’elle 
fe  trouvoit  préfememenc  en  un  état  auquel  deux  peaux 
de  mouton  lui  fetvoient  » l’une  de  chemife , & l’autre  de 
robe , & qu’elle  ateribuoit  fa  difgrace  k fon  peu  de  re- 
cortnoiflànce  pour  les  bienfaits  qu’elle  avoit  reçus  de 
Dieu  dans  le  temps  de  fa  profpérité 4 quelle  recon- 
noiffoit  fa  feute,  en  felfoit  pénitence,  & vivoic  fort 
contente.  Cette  Dame  lui  dont»  50  draçmes  d’argent, 
qui  b rendirent  aufli  joyeufe  que  fi  elle  fut  rentrée  dans 
fa  première  grandeur.  ( Nlghiariflart .) 

il  eft  rapponé  dans  le  Divan  intitulé  Saba , que  cert# 
Prlnccflc  avoîl  beaucoup  d’efprit,  & corn pofoic  de  très- 
beaux  Vers  : en  voici  un  échantillon  que  Ben  Abou  lia- 
a eîah  rapporte  dans  cet  Ouvrage.  Elle  les  écrivit  k Gia- 
far  fon  époux , duquel  elle  ne  pouvoic  jouir  k caufe 
•du  commandement  rigoureux  de  fon  frere,  qui  ne  IV 
voit  mariée  k fon  favori  que  pour  lui  donner  l’entrée 
du  Scmil , & l’admettre  par  ce  moyen  dans  tous  fea 
pbifirs.  Ces  v'ers  font  un  fixain  en  Langue  Arabique. 

ffavois  réfolu  de  tenir  mon  dmoisr  caché  dans  mon 
c<tur , 

Mais  il  échappe  4 & fe  déclare  malgré  moi. 

Si  roui  ne  vous  rendez  pas  à cette  déclaration , 
ma  pudeur  fe  perdra  avec  mon  fecret  : 

Mais  fi  vous  la  rejetiez , vous  me  fuurcrez  la  via 
par  votre  refus, 

A !j 
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Quoi  qu'il  arrive , au  moins  je  ne  mourrai  pas 
fans  lire  vengée. 

Car  nui  mort  déclarera  offcz  qui  a été  mon  ajfajfin. 

ABDASS1DES.  Ce  fut  dans  la  centième  année 
de  l’Hégire,  qui  répond  à la  718*.  de  PEre  commu- 
ne, & tous  le  Khalifat  d'Omar,  11  du  nom,  que  Ma- 
homet, fils  d’Ali,  petit-fils  d’Abdallah,  & arriere-pc- 
tit-fiis  d’Abbas , commença  à publier  les  prétentions 
fur  le  Khalifat.  Il  fia  foutenn  par  pluGeurs  grands  Sei- 
gneurs de  l’Empire,  qui  envoyèrent  douze  perfonnes 
choiiies  en  la  Province  de  Khorafan  fit  ailleurs  pour  fou- 
lever  les  peu  pies  en  (àveurdes  Abbaflides  contre  les Om- 
miades  qui  poflèdoient  alors  le  Khalifat.  Ces  gens  di- 
foient  par-tout  que  les  Abbaflides  étoient  les  véritables 
enfants  de  la  Maifon  du  Prophète,  comme  défendants 
de Hafchem  5c  S Abdalmothleb , aïeux  de  Mahomet , fit 
que  tes  Ommiadcs  avoient  ufurpé  fur  eux  l'Empire  qui 
devok  être  héréditaire  dans  leur  famille , fit  appartenir 
au  fang  de  leur  premier  Prince  fit  Légi  dateur.  ( V.  les 
titres  d’Omar,  fils  tfAbdaldziz,  ô»  de  Mar  van.) 

Comme  les  Abbaflides  craitoient  les  Ommiadcs  d’u- 
furpaceurs , nuffi  les  Alides , ou  défendants  d’Ali , ont 
toujours  traité  les  Abbaflides  de  la  même  manière, 
mais  non  pas  avec  le  même  fuccès  ; car  ils  ont  toujours 
prétendu  que  le  Khalifat  leur  appartenoit  de  plein  droit , 
comme  touchant  de  plus  prés  i Mahomet  : fit  c’eft  ce 
qui  a caufé  très- fou  vent  de  grands  foulevements  dans 
l’Empire  de  Abbaflides  ( Voyez  le  titre  des  Alides  eu 
Aliades.) 

On  compte  37  Khalifes  de  cette  Maifon  quf  ont 
régnf  depuis  l'an  132  de  l'Hégire  jufqu’en  l'an  656, 
pendant  le  cours  de  523  années  Arabiques  ou  Lunai- 
res , deux  mois  fit  23  iours.  Cette  rjcea  été  fi  féconde, 
qu’en  l’année  200  de  l’Hégire,  fous  le  Khalifat  de  Ma- . 
mon , le  nombre  des  hommes  fit  des  femmes  de  cette 
Maifon  montoit  jufqu’à  33  mille  : cependant  quoi  qu’ils 
aycnc  régné  523  ans , l’Egypte refufa  de  les  reconnoître 
l’an  358  de  l’Hégire,  lotfque  Mocz  le  Fathimithe  y 
lut  proclamé -Khalife , fit  l’autorité  des  Abbaflides  n’y 
fut  rétablie  que  par  Saladin. 

Enfin , cette  famille  ayant  été  exterminée  par  les 
Tartarcs  l'an  656,  ne  laiflà  pas  trois  ans  spres  d'avoir 
encore  quelque  ombre  d’autorité,  au  moins  quant  à 
la  Religion, en  Egypte;  carBibars,  Sultan  des Mame- 
lucs,  ryappclh,  fit  l’y  maintint  de  telle  forte,  que  Se- 
lim.  Empereur  des  Turcs,  ayant  conquis  l'Egypte , y 
trouva  encore  un  de  ccs  fantômes  du  Khalifiu,  nommé 
Monfbngedbüla , qu’il  mena  avec  lui  à Confbminople. 
LTMoirc  de  ces  derniers  Khalifes  Abbaflides  d’Egy- 
pte a été  écrite  par  DiarSecri , fit  inférée  dam  fa  chro- 
nique intitulée  Al  Khamifi ; mais  pour  l'Hifloire  des 
premiers,  elle  a été  écrite  par  plufieurs  Auteurs.  (V. 
Tarik  al  Ajib  as,  & Akhba  r ueni  al  Abbas.)  Abdalla , 
fils  d’Houflain , fils  de  Bader  Kateb , en  a aufli  traité;  fie 
Soioutki  a fait  un  Livre  particulier  de  leur  excellence , 
intitule  : Affas  ffadhl  béni  al  Abbas. 

\a  premier  des  Khalifes  Abbaflides  portoit  le  nom 
d'Ahboulabbas  Saffah,  fit  étoit  fils  de  Mahomet,  fils 
d’Aii,  fils  d’ Abdalla,  fils  d’Abbas,  oncle  du  faux  Pro- 
phète. Il  régna  4 ans  fit  9 mois. 

IsC  2e.  Abougiafar  Almanfor , frerc  de  fon  prédé- 
ceflèur, régna  22  ans. 

Le  3e.  Mahadi , fils  d' Almanfor,  régna  10  ans  fie 
un  mois. 

Le  4e.  I ladi , fils  de  Mahadi , régna  un  an  fie  trois 
mois.  • 

fe  5e.  Haroun  Rafchid,  fils  de  Mahadi,  fie  frère  de 
Hadi  fon  prédéceflèur , régna  23  ans  fie  deux  mois  fie 
demi. 

Le  6*.  Amin , fils  d&  Haroun  Rafchid , régna  4 ans 
fie  9 mois. 

Le  7'.  Al-Mamon , fils  de  Haroun , fie  frere  d’Amin 
fon  prédéccflèar,  régna  ao  ans  fit  8 mois., 
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Le  8*.  Motaflèm , fils  de  1 laroun , fit  frere  des  Jeu» 
Khalifes  précédents , régna  8 ans  8 mois  fit  b jours: 

Le  9*.  Va t hcc,  fils  de  Motaflèm  fon  prédéceflèur, 
régna  5 ans  9 mois  fit  13  jours. 

Le  10*.  Motavakkel,  fils  de  Motaflèm , fie  frere  de 
Vathcc  fou  prédéceflèur,  régna  1 43ns  9 mois  fit  9 jours» 

Le  1 1 *.  Montaflèr , fils  de  Motavakkel,  régna  6 mois. 

Le  i2*.  Mollain,  fils  de  Motaflèm,  & frere  de  Va- 
thec  fit  de  Motavakkel,  régna  3 ans  9 mois  fie  10  jours. 

Le  ijf.  Motaz,  fils  de  Motavakkel,  fie  frere  de 
Montaflèr , régna  3 ans  6 mois  fi:  2 1 jours. 

Le  1 4*.  Mohtadi , fils  de  Vathec  fit  pcdt-fils  de  Mo- 
taflèm , régna  1 1 mois  fit  deux  jours. 

Le  15*.  Mocamed,  fils  de  Motavakkel,  régna  a 3 ans. 

Le  16*.  Motadhed,  filsdcMoffic,  qui  ne  fut  point 
Khalife , fie  petit-fils  de  Motavakkel , régna  9 ans  fie 
9 mois. 

Le  17*.  Moétafi,  fils  de  Motadhed,  régna  6 ans 

7 mois  20  jours. 

Le  18'.  Moéhdcr,  fils  de  Motadhed,  fit  frere  de 
Moéhfi,  régna  24  ans  fit  11  mois. 

Le  19*.  Ciher,  fils  de  Motadhed,  fie  frere  de  Moc- 
tader  fit  de  Moébifi  fes  prédéceflèur  s,  régna  un  an  5 
mois  fit  7 jours. 

Le  20*.  Radhi,  fils  de  Moéhdcr,  régna  6 ans  10 
mois  ro  jours. 

Le  a r*.  Moéhfi , fil*  de  Moétader,  fit  frere  de  Radhi 
fon  prédéceflèur,  régna  6 ans  1 1 mois  fit  15  jours. 

fe  22*.  Molbcfi,  fils  de  Moébfi , régna  un  an  4 
mois  fit  2 jours. 

I je  *2*.  Mothi,  fils  de  Mocbder,  & frere  des  Khali- 
fes Radhi  fit  Mocbfi,  régna  29  ans  fit  6 mois. 

Le  24*.  Thoi,  fils  de  Mothi,  régna  17  ans  10 
mois  10  jours. 

Le  25  .Cader,  fils  d’ishac,  qui  ne  fut  point  Khalife, 
fit  petit-fils  de  Moébdcr,  régna  41  ans  fie  4 mois. 

Le  26*.  Caim  ou  Caiem , fils  de  Cader  , régna  44 
ans  6 mois. 

Le  27*.  Moéhdi,  fils  de  Mohammed  ou  Mahomet, 
qui  ne  fut  point  Kbüifc,  fie  petit-fils  de  Caim,  régna 
19  ans  fit  5 mois. 

Le  28*.  Moflcduhcr,  fils  de  Moéhdi,  régna  252ns, 

6 mois  fit  15  jours.  L’hifloiie  Sarraccniquc,  publiée 
par  Erpenius , finie  avec  le  regne  de  ce  Khalife. 

Le29*.Moflcra(ched,  filsdpMofledahcr , régna  17 
ans  fit  2 mois. 

Le  30*.  Rafchcd , fils  de  Moflcrafched , régna  a ans. 

Le  31*.  Mottaki , fils  de  Molledahcr , régna  24  ans 
il  mois. 

Le  32*.  Mofbnged,  fils  de  Mottaki,  régna  11  ans. 

Le  33*.  Mofhdhi  ,.füs  de  Mofbnged , régna  3 ans 

8 mois. 

Le  34*.  Naflèr,  fils  de  Mofbdhi,  régna  46  ans  ô; 

1 1 mois. 

Le  35*.  Daher  ou  Dhahcr,  fils  de  Naflèr,  régna  9 
mois  15  jours. 

Le  36*.  Monfhnfcr,  fils  de  Daher,  régna  18  ans 
fit  11  mois. 

Le  37*.  fit  dernier.  Mofbzcm , fils  de  Moflanfcr , 
régna  11  ans  fie  7 mois. 

Trois  QU  quatre  ans  après  la  mort  de  ce  dernier 
Khalife , Moflanfcr,  Prince  de  cette  même  famille,  fut 
reconnu  pour  Khalife  en  Egypte,  fit  fonda  une  fé- 
conde dynaflie  des  Abbaflides , qui  ne  poflèdereuc  que 
la  feule  dignité  fie  prééminence  du  Khalifat  farjs  au- 
cuns- Etats.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  ces  Kha- 
life, fit  ils  le  trouveront  tous  plus  bas  chacun  en 
particulier,  félon  l’ordre  alphabétique  de  leurs  noms. 

A B A Z , ficABAZA.  ( Voyez  plus  bas  Abkiiaz.  ) 

A B A Z-H  O US  S A I N , fils  de  Bedr.  frere  d’Abboz , 
mourut  l'an  981  de  l’hégirc.  Il  cil  l’Auteur  d'un  Li- 
vre qui  concilie  les  contradiétion*  de  l’Alcoran  ; y r« 
intitulé  Asfàr  fil  Khtlàf 
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ABC  A R al  atcarfil  KelaM,  Livre  de  Théo- 
logjt  ftholafiûjue  felcrn  les  fondements  du  Mufiil- 
manifme , conipdtë  par  Ali , fils  de  NaJin , Doéteur  de 
b Scfte  des  llanballtcs,  qui  mourut  l’an  631  de  l'Hé- 
gire. Il  y a un  autre  livre  qui  porte  le  même  nom , 
écrit  en  Turc  par  Ben-Said-Gedàm , & par  le  Dervi- 
che l'ak-hiri  : c'eft  un  commentaire  fur  les  Poeines 
Arabes  de  CairoanL  Ce  Derviche  eft  encore  fumommé 
Mafchizadé,  & a vécu  jufqu’en  l’an  99a  de  l’Hégire. 

A B D A L , homme  tranfPoné  de  r amour  de  Dieu , 
qui  fait  des  chofcs  extraordinaires  : les  Pcrlàns  l’appel- 
lent Divanéh  Khoda , comme  les  Latins  difoient  de 
leurs  Prophètes  & des  Sibylles,  furent  Deo.  11  y a • 
pluficurs  de  ces  Etithoufiaftes  panniles  Mahotnétans, 

& parmi  les  Indiens , . Icfquels  tons,  farts  beaucoup  de 
difeernemenr,  font  réparés  faims  par  le  menu  peuple.. 

( Voyez  Son.  Toulaki.  Ata.) 
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ABDALGAFER,  Auteur  de  la  Chronique  de 
la  Ville  de  Nifchabour.  On  le  homme  aufll  Ibrahim 
B.  Ibrahim. 

ABDALHÔKM,  Auteur  d’un  Livre  intitulé, 
Fotùh  AJéCr  ; c’eft-à-dire  les  différentes  conquêtes  qui 
ont  été  faites  de  C Egypte.  ( V.  ee  titre.')  Cet  Auteur 
dft  aufli  quelquefois  appellé  Lbn , ou  Ben  Abdalhokm. 

ABDALLA  , fumommé  Alhafedk  , à cauf© 
de  Ton  excellente  mémoire , étoic  trèa-favant  dans  les 
traditions  Mahométanes  ; il  les  dtoic  II  point  nommé , 
& attribuoitee  don , qui  d’ailleurs  étoic  naturel , à l’eau 
du  puits  de  la  Mecque , appellé  Zemzcm , dont  il  avoir 
bu  avec  une  grande  dévotion. 

A B D A L L A H , fils  d’Abdallah,  cft  Auteur  d’un  Li- 
vre aftronomiquc  intitulé,  Ketàb  altebiàn.  (V.  ce  titre.) 


A B D A L-À  L-A  D O VI  AT , Livre  qui  traite  des 
médicaments  tant  Gmples  que  compofés , qui  font  ap- 
pcllés  dans  la  médecine  Succédanés  , c’eft-à-dire  qui 
tiennent  la  place , & qui  ont  la  vertu  de  ceux  qui  nous 
manquent.  L’ Auteur  de  cct  Oavrage  eft  Schaboar-Ben 
Sahal,  qui  l’a  rangé  par  ordre  alphabétique. 

AB  D A L A Z I Z,  fils  d’Omar  fécond , de  la  race 
des  Ommiadcs.  11  ne  fuccéda  pas  à fon  père,  & cul- 
tiva beaucoup  In  fcicnce  de  b Loi  Mufulmane.  On 
cite  cette  fentcncc  de  lui  : La  prière  fait  la  moitié 
du  chemin  vers  Dieu , le  jeûne  conduit  jufqti à la 
porte  de  fon  palais , cf  f auméne  y donne  feutrée. 

EbnABDALBARR,  ou  ABDELBERR, 
Joseph  B.  Abdalla  al  Namari  al  Corthobi,  mort 
l’an  473  de  11  iég. , Auteur  <teJEfchaàr-f-warejat  al 
Ashùb  ,*  c’eft  b vie  de  ceux  qui  font  qualifiés  du  nom 
particulier  de  Saheb , qui  lignifie  au  fmgulier,  ami  ô? 
compagnon.  ( Voyez  ce  titre.)  Il  compola  aufli  le  Ba- 
hagiat-almegiales , c’eft-h-dire , le  divertijfement  des 
compagnies. 

ABDALCADER,  ftimommé  Chili,  & Ghila- 
ni , parce  qu’il  écoit  de  b Province  de  Ghibn  en  Per- 
fe,  étoic  Scheikh , ou  Dotïcvr , d’une  très-grande  ré- 
putation parmi  les  Mufulmans  pour  b fainteté  de  fa 
vk.Jaféi. a écrit  fon  hiftoirc  dans  un  ouvrage  particulier 
& différent  de  celui  où  il  a rama  fie  les  vies  des  hommes 
illuftre*  en  piété,  5t  il  lui  a donné  pour  titre,  Afna  al  me - 
cajfed , c’eft-  à-dire,  f Hifloire  excellente.  Not/reddin-al- 
Kahami  l’a  auffi  écrite  fous  le  nom  de  Bahagiat-al- 
afrar , comme  qui  diroic  les  fecrett  de  la  vie fpirituelle. 

Cette  vie  a été  aufli  CompofiSc  en  Turc  par  Moham- 
med Ben  Hajfan  Gian , & par  AT*»  Hagi  Ha  fan  Lire- 
ni , natif  d nndrinople.  (Voyez  la  fuccejpon  de  ce 
Scheikh  parmi  tes.  Cite  fs  if  Douleurs  de  la  Théologie 
my  f ique  des  Mufulmans  dans  le  titre  de  Konovl)  Sadi 
rapporte  au  a*,  chapitre  dn  Gulifan , p 149,  b prière 
qu’il  faifoit  étant  à b Mecque. 

ABJ>  ALC  AH  E R,  Grammairien-célebre , Auteur 
des  Aouamel.  Ce  Livre  a été  commenté  par  Ebn  Hef- 
chàm.  11  fe  trouve  manuferit  dans  1a  Bibliothèque  du 
Roi,  n°.  1066,  & a été  imprimé  à Rome  avec  la  tra- 
duéiion  Latine,  fous  le  titre  de  Centum  Reventes, 
c’eft-è-dire,  tes  cent  particules  Arabiques  qui  régif- 
fent  après  elles  des  noms  de  différents  cas , dans  b 
conftruction  de  cette  Langue.  Ce  môme  Auteur  a aufli 
compofé  un  abrégé  du  Diébormaire  Arabique  de  G iau- 
lutrij  & 1»  intitulé  Aiohkiar  al  Sehah , qui  fe  trouve 
aufli  dans  b Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1088.  Lé  nom 
entier  de  cet  Auteur , eft  M Ben  Aboubcer  Ben  Ab- 
ialcchtr  alRazs;  il  étoit  natif  de  b ville  de  RcL 

ABDALKHALEK.  (Voyez  Agdovaxi.) 


A B D A L L A , fils  d’Abdalmothleb , & père  du  faux 
Prophète  Mahomet.  Mircond rapporte  en  la  vie  de  Ma- 
homet, page  3,  pluficurs  prédirions  qui  fctfouvoknc 
de  fon  temps  dans  les  Livres  des  Juifs  & des  Arabes  tou- 
chant fa  perfonne:  mais  il  y a grande  apparence  que  ton- 
tes ces  prophéties  ont  été  ou  forgées  oufuppofées  pour 
flacrer  Mahomet.  Mircond  aufli  dans  b môme  vie , page 
4 , écrit  qu’Abdalb  «voit  été  recherché  pour  époux  par 
une  puiflànte  Reine  de  Syrie , laquelle  avoir  appris  de  fes 
Docteurs  qu’il  devoir  naître  de  lui  un  fils  qui  fe  rendroit 
maître,  par  lui  ou  par  les  liens,  d’une  grande  partie 
du  monde. 

ABDALLA,  fils  d’Àbubécf  ; Auteur  du  Livre 
Intitulé  Giavhar-alftaki.  (V.  ce  titre.) 

ABDALLA,  fils  d’Ali , étoit  oncle  des  deux 
premiers  Khalifes  de  b Maifon  des  Abaflides,  c’eft  è 
ravoir , de  Saffah , de  d’Almanfor.  O:  fut  lui  qui  travaillà 
te  plus  à établir  fa  Maifon  fur  les  mines  de  celle  de* 
Orambdes,  & qui  affina  l’Empire  à Saffah  fon  neveu  ; 
mais  ne  pouvant  fouffrir  qu’après  h mon  de  Saffah,  Al- 
manfor  fort  neveu  lui  fuccéditàfon  préjudice,  il  prit 
les  armes , & fc  fit  proclamer  Khalife.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité;  car  ayant  été  défait  par 
Abou-Moflem , Général  de  l’armée  d’Almanfor,  il  prit 
b fuite , de  fe  retira  à Baffora , où  fon  frère  Soliman , 
qui  y commandoir  pour  Almanfor,  le  tint  caché  pen- 
dant quelque  temps  ; mais  enfin  ayant  été  découvert, 
on  l'enferma  dans  une  maifon  dont  les  fondements 
étoient  faits  en  partie  de  pierres  de  fel  ; & le  Khalife 
fon  neveu  ayant  fait  couler  de  l’eau  au  pied  de  ce  bâ- 
timent, qui  né  demeura  pas  long-temps  fans  tomber, 
il  fut  accablé  & enfeveli  fous  fes  ruines  l’an  de  l*Hé- 
gire  1 37.  Cet  Abdalla  ivoit  débit  en  bataille  rangée , 
Mervan,  dernier  Khalife  dwOmmiades,  fle  exercé  des 
cruautés  m Ouïes  contre  tous  ceux  de  cette  Maifon  qui 
lui  tombèrent  entre  tes  mains.  ( Khondemir.  ) 

A B.D  ALLA,  fil*  d’Iaflin , premier  Doéteur  de# 
Almoravidcs,  ou  Marabouths,  étoit  natif  dé  Cairoan 
en  Afrique;  ce  fut  lui  qui  condamnai  b mon  Gàuhar 
Gcdali,  premier  Chef  & Prince  des  Mafabouths,  pour 
avoir  contrevenu  à la  loi  <)u'{l  s’étoit  impofée  lui- môme. 
( Voyez  MolàTiirmin,  Mora  beThin.  ) 

ABDALLAH,  fils  d’ibrahim,  fils  de Scharokb, 
fils  de  Tamcrlan , eft  ordinairement  qualifié  du  titre  de 
Mirza , c’cft-i-dire  fils  de  Prince , comme  tous  les  au- 
tres defc  codants  de  la  famHIe  de  ce  Conquérant.  Ibra- 
him fon  pere  étant  mort,  U pofïèda  en  fou^aineté  la 
Province  de  Fars  ou  Pcrie  proprement  dite,  dont  Schi- 
raz  eft  la  Capitale,  du  confcmcmenf  de  fon  aïeul  Scha- 
rokh,  qui  vivoit  encore  l'an  850  del'Hég.,  qui  eft  l’an 
1481  de  Jésus-Christ  : mais  il  en  fut  dépouillé  par 
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Mohammed  Mira , fils  de  Baiftngor , fils  de  Scharokh  * 
qui  étoit  fon  coufm  germain , l'an  854.  Cet  accident 
l'obligea  de  fc  réfugier  auprès  d’UIug-Bcg,  fon  oncle , 
qui  écoit  l'aîné  de  tous  lescnfiuns  de  Scharokh,  fit  qui 
Tégnoit  dans  la  Tranfôxane  ; Ulug-Beg  le  reçut  fort 
bien , & lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Enfin,  Ulug-Beg 
ayant  été  tué  en  la  batailla  qu’il  donna  contra  Abdalla- 
thif  fon  6Js , avec  un  autre,  de  fes  enfants,  fie  Abdalla- 
thif  n'ayant  joui  que  fix  mois  de  fon  parricide , Abdallah, 
fils  d’ibrahim,  gendre  d’Ulug-Beg,  prit  poflèflion  de 
fcs  Etats,  mais  n’en  jouit  qu'une  feule  année  : car  Abu- 
faid,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Miranfchah , fils  de  Ta- 
mcrlan , qui  étoit  par  confisquent  fon  coufin  germain , 

* fit  qui  régnoit  dans  le  Khorafan , lui  déclara  la  guerre , • 
& le  défit  en  bataille  rangée , où  il  périt  l'an  855.  Khon- 
demir.  Gianabi.  (Foyez  Ajidallathif  & Ulug-Beg.} 

A B D A L L A,  filsd’Iezid,  fils  de  Hormuz,  Jurifcou- 
fulte  célébré  parmi  les  Mufulmans,  fut  difciple  des 
Docteurs  Abu- 1 forcir  a , & Ebn-Abbas,  tous  deux  com- 
pagnons de  Mahomet;  il  prolongea  fa  vie  jufqu’enl’an 
100  de  rilëg.  Il  difoit  qu’un  Doéteur  fage  fit  habile 
devoir  laiflcr  à fes  fucce fleurs  fit  difctples  pour  héritage , 
l’aveu  de  fa  propre  ignorance  fur  plufieurs  points  de 
Droit , fit  qu’il  ne  devoir  point  rougir  de  dire  fouvenc 
ccs  parolesqui  coûtent  tant  aux  demi- lavants  : iMÂdri; 
ç'eit-ît-dire  ceci  me  paffe,jc  ne  le  fais  peu.  (JF.  le  titre 
de  Gehel.) 

ABDALLAH,  fils  de  Mahomet,  fie  frere  de  Mondlr 
ou  Almondir , elt  le  fepdeme  Khalife  de  la  race  des 
Ommiades  en  Efpagne  : il  fut  proclamé  dans  Cordoue 
l’an  375  Hég. , de  J.  C.913,  oc  y régna  25  ans  jufqul 
la  73  . année  de  fon  âge?  Omar , Prince  de  fa  Cour , fe 
révolta  deux  fois  contre  lui  : il  lui  pardonna  la  première  ; 
mais  à h fécondé , il  le  prefli  ii  fort , qu'il  fut  obligé 
de  fe  jetter  parmi  les  Chrétiens,  où  il  fe  fit  baptiler 
par  feintife  : il  réduifit  à fon  obéiflànce  la  ville  de  Sé- 
ville qui  s’en  étoit  foultraiie  pondant  les  troubles  de  la 
guerre  civile.  ( Tarikh-Magrebi .) 

A BD  ALLA,  fils  de  Maflùd.  (F.  Massud.) 

A B D A L LA,  fils  de  Meherân , réputé  homme  faim 
parmi  les  Mufulmans.  Jafet  a écrit  fa  vie  dans  les  Sec- 
tions 19  fit  ao  de  fon  hijloire  des  hommes  illujlrcs 
en  fainteté. 

ABDALLA-MIRZA.  (JF.  Abdalla, yî/r  tl- 

brahim , fils  de  Scharokh.') 

A B D A L L A , fils  de  Moavie , petit-fils  de  Giafar , 
frere  d'Ali.  Il  crut  avoir  droit  au  Khalifat  h caufe  de  la 
proximité  de  fon  fang  avec  la  famille  d'Ali;  de  forte  que 
dans  le  temps  que  les  peuples  commencèrent  h fe  dé- 
goûter du  gouvernement  des  Ommiades , & à jetter  les 
yeux  fur  les  Abaffides,  pour  les  élever  il  la  fouveraina 
dignité  du  Khalifat,  fortifié  d'un  gros  parti  quis’étott 
forme  dans  la  ville  de  Coufàh , où  la  mémoire  d’Ali 
ctoit  en  grande  vénération , il  fe  fit  proclamer  Khalife  s • 
mais  ceux  qui  commandoicnc  dans  le  pays  au  nom  de 
Morvan  fécond  du  nom , l’en  curent  bientôt  chaJTè. 
Alors  il  fc  trouva  obligé  de  s’enfuir  en  la  Province  de 
Khorafan , où  Aboumoflem , qui  fomentoit  le  parti  des 
Abaffides,  le  fit  bientôt  aflaffiner.  Pendant  fon  féjouren 
Khorafan , on  lui  demanda  comment  il  avoit  joint  dan* 
fa  perfonne  les  noms  d’Abdalla  fit  de  Giafar,  qui  étoient 
héréditaires  dans  la  famille  d'Ali , avec  celui  de  Moa- 
vic  leur  ennemi.  Il  répondit  que  fon  grand-père  étant 
en  compagnie  de  Moavie  , premier  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades,  reçut  nouvelle  de  la  naiflànce  d’un  fils, 
fit  que  Moavie  lui  dit  alors  : „ Je  te  ferai  prêtent  de  mille 
„ dinars  ou  pièces  d’or,  ficului  veux  donner  mon  nom  : ” 
mon  aïeul  pour  lors , coofeatic  à ce  marché,  fit  je  fuis  1 
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devenu  ainfi  le  fils  de  Moavie.  On  lui  dit  alors  cc  qui 
« pafié  depuis  en  proverbe  : Fous  veuf  (tes  chargé  d' tut 
vilain  nom  pour  fort  peu  tf argent  : en  effet,  fou  peut 
dire  que  ce  nom  de  Moavie  qu’Abdalia  portoit,  étant 
devenu  odieux  h tous  ceux  de  la  famille  fit  parenté 
d’Ali-,  l'emporta  fur  le  privilège  de  la  naiflànce,  fit  fut 
U principale  caufe  de  la  mon.  ( K/tondemir .) 

ABDALLA,  fils  de  Mabarek , ert  en  grande  vé- 
nération pour  fa  fainteté  parmi  les  Mufulmans;  il  cfl 
enterré  en  la  ville  de  Hit,  fituéedans  l’I raque  Babylo- 
nienne , où  l’on  vifite  fon  fépulcrc. 

ABDALLA,  fils  de  Mondir  ou  d'AImondir,  hui- 
tième Khalife  d'Efpagnc,  commença  fon  régie  l’an 
*95  Hég.,  de  J.  C.  97,  & mourut  l’an  300;  foo 
frere , nommé  Abdatrahman , troIGcmc  du  nom , lui  fuc- 
' céda.  (Ebn  Amid.) 

ABDALLA, dit Muhtafeb  Jlillah , chaflà d’Afri- 
que les  Aglabitcs,  fit  mit  fur  le  trône  un  de  la  famille 
d’Ali , nommé  Obeidallah  ; lequel  étant  bien  établi , 
le  fit  mourir.  (Foyez  le  titre  de  ce  perfonnage  qui  de- 
vint maître  de  toute  la  cite  d" Afrique  fan  298  Hég.) 
Ebn  Datrik. 

A B D A L LA,  fils  d’Omar.  C cfl  un  des  plus  favann 
Arabes  entre  les  contemporains  de  Mahomet  qni  font 
qualifiés  du  titre  d cSahabah,  ou  compagnons  du  Pro- 
phète. Il  s’eft  rendu  auffi  très-célèbre  par  là  libéralité  : 
car  il  donnoit  jufqu"a  30  mille  drachmes  en  une  feule 
fois,  fit  mit  en  liberté  plus  de  mille  de  les  efclaves. 
11  mourut  l’an  73  llég. 

ABDALLA,  fils  de  Ravcnd.  C’eft  l’auteur  d’une 
Seéle  d’impies  qui  furent  nommés  de  fon  nom  les  /Inven- 
dues. ( Foyez  la  vie  du  Khalife  Almansor  fAbbaflide.') 

ABDALLA,  fils  de  Saba , porta  la  vénération 
qu’il  avoit  pour  Ali , jufqu’à  l'adoration  : il  fut  néan- 
moins fufpeck  de  Judalfme , en  forte  qu’il  elt  également 
l’horreur  des  Sunnites  fie  des  ôVAi/«,  c'eft-à-dirc  des  Or- 
thodoxes fie  des  Hétérodoxes  parmi  les  Mufulmans. 

ABDALLA,  fils  de  Sàlam,  auteur  des  Quef- 
lions  faites  à Mahomet  fur  le  fujet  de  fa  prophétie. 
(JF.  Messail.)  Il  elt  aufll  auteur  de  Odhmat  ab  tnancuZ 
an  Dansai  al  nabi,  qui  cfl  un  Ouvrage  tiré  d’un  li- 
vre apocryphe  du  Prophète  Daniel , dans  lequel  les  li- 
vres d’Adam  font  cités  fur  l’Hiftoire  de  la  création  du 
monde.  Cet  Ouvrage  de  Ben  Salàm  fe  trouve  dans  la  - 
bibliothèque  du  Roi,  n°.  410. 

ABDALLAH,  fils  de  Taher  III,  Prince  de  la 
Dynaftie  des  Tahéricns.  (JF.  Taher.) 

A B D A L L A , fils  de  Tomrut , nouveau  Prophète 
des  Alraohadcscn  Afrique.  (/'.Tomrut,  fit  Muahedin.) 

ABDALLA,  fils  de  Zobair.  Après  la  bataille  de 
Kcrbcla , dans  laquelle  Houflàim , fils  d'Ali,  fut  tué,  le* 
habitants  de  la  Mecque  fie  de  Médine,  voyant  qu’Iezid, 
II*  Khalife  delà  race  des  Ommiades,  employoit  toute» 
fes  forces  pour  exterminer  la  Maifon  d'Ali,  le  foule- 
verent  contre  lui,  fie  proclamèrent  pour  Khalife  de» 
Mufulmans  Abdalia , fils  de  Zobair,  l’an  6s  de  l'Hégire, 
lezib  ayant  appris  cette  révolte,  envoya  un  de  fes  Pré- 
vôts à la  Mecque  avec  un  collier  ou  joug  d'argent, 
pour  dire  de  fa  part  à Abdalia  que  s'il  vouloit  demeu- 
rer dans  l’obéiflincc , on  le  laHTcroit  vivre  paifiblcmenc 
à la  Mecque  ; mais  que  s’il  refiifoit  de  le  reconnoître 
pour  Khalife,  il  lui  mettront  ce  collier  au  col , fie  le 
conduirait  en  cet  état  à Damas.  Abdalia  refüfant  l'un 
fit  l'autre  de  ces  deux  partis , lelib  fut  obligé  d'en- 
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Voycr  en  Arabie  une  greffe  armée  qui  pilla  la  ville  de 
Médine,  & vint  affiéger  ia  Mecque  où  Abdalb  s'étoir 
retiré  & fortifié.  Cette  Ville  fut  alors  battue  fi  rude- 
ment, que  le  Temple  même  prétendu  facré  en  fut 
ébranlé  ; mais  la  mort  d'iczid  étant  arrivée  pendant  ce 
fiege , c’eft  à favoir  fan  64  de  l’Hégire , l'anncc  d’iezid 
retourna  vers  Damas:  & Abdalla, délivré  des  attaques 
•d’un  fi  puiffant  ennemi , demeura  pacifique  poffeffcur 
du  Khalifat. 

11  fut  pour- lors  rcconm^le  toutes  les  Provinces  de 
l’Empire , à h réferve  de  la  Syrie  & de  la  Palelline , 
lelquelles  rendirent  hommage  à Moavie,  fils  d’Lzid. 
Abdalla  jouit  de  cette  dignité  pendant  9 ans  jufqu'en 
l’année 73  de  l’Hégire,  qui  étoit  la  72e.  de  fon  âge; 
car  il  fut  le  premier  qui  naquit  it  Mcdine  après  l’arri- 
vée de  Mahomet  en  cette  ville.  Ce  fut  donc  en  cette 
année  73  que  le  Khalife  Abdelmelik , fils  de  Maruan, 
fucceflèur  d’Iezid , qui  régnoit  en  Syrie , envoya  1 Ië- 
gioge.  Général  de  fes  armées,  pour  former  le  fiege 
de  la  Mecque,  & pour  forcer  Abdalla  qui  s’y  étoit 
enfermé. 

Abdalla  la  défendit  pendant  7 mois , & donna  tou- 
tes les  marques  d'un  grand  courage , tant  à foutenirles 
aflàuts,  qu’à  endurer  les  extrémités  de  la  faim  & de 
la  foif  : mats  enfin  ne  pouvant  tenir  plus  long-temps, 
après  s être  préparé  par  un  breuvage  de  mufe  que 
fa  mere,  âgée  de  90  ans,  lui  préfenta  elle -même, 
pour  l'encourager  à la  défenle , il  fit  un  dernier  ef- 
fort pdur  repouflèr  les  afftégeants  : il  en  tua  vérita- 
blement un  grand  nombre  de  (à  propre  main;  mais 
enfin  fuccomboiu  à la  multitude  de  fes  ennemis,  il  fut 
obligé  de  fe  retrancher  dans  le  Temple,  où  ayant  été 
abattu  par  un  coup  de  pierre  qui  lui  ôta  la  vie , fa  tète  lui 
fut  auifitôt  coupée  & envoyée  au  Khalife  Abdelmelik. 

Cejte  couragcufe  mere  d'Abdalla , dont  nous  avons 
parlé,  étoit  petite-fille d’Aboubccre,  premier  Khalife» 
fucceflèur  de  Mahomet,  & fe  nommoit  Afima ; elle 
exhortoit  fon  fils  au  combat  par  fes  paroles  : „ Si  tu 
„ combats  pour  Dieu,  tu  l’auras  toujours  pour  toi  ou 
„ vainqueur  ou  vaincu.  " L’on  rapporte  que  la  nouvelle 
qu’elle  reçut  de  b prife  de  b Mecque  & de  b mort 
de  fon  fils , lui  cauto  une  fi  grande  émotion , que  fes 
ordinaires  lui  revinrent  à l'âge  de  90  ans , & qu’elle 
en  mourut  5 jours  après. 

Abdalb  étoit  très-vaillant,  mais  avare  au  dernier 
point;  ce  qui  fit  dire  depuis  aux  Arabes  en  forme  de 
proverbe  : Qti'il  ri  y a point  eu  de  vaillant  homme  qui 
riait  éti  ltbfral,jufqiià  Abdalla,  fils  de  Zobair.  Il  fut 
aulli  fort  eilimé  pour  fa  piété  : car  il  demeuroit  de- 
bout, & tellement  immobile  pendant  fa  prière,  qu’un 

Kfe  pofa  fur  fa  tête , & y demeura  long-temps 
_ l’il  s'en  apperçût.  La  famille  de  Zobair , pere 
de  notre  Abdalb,  paffa  parmi  les  Arabes  pour  être 
fu jette  à b folie.  (V.  le  titre  de  Hegiage,  f entre- 

tien qu'eut  ce  Capitaine  avec  un  payfan  Arabe.  ) 
Cette  même  famille  n’étoit  pas  moins  ennemie  de  celle 
d'Ali,  que  de  celle  VOinmic. 

ABDALLATIIIF,fils  dUlug  Beg , étoit  de  b 
race  de  Tamcrlan  : il  fit  b guerre  à fon  pere , lequel  fut 
tué  dans  b bataille  qui  fc  donna  entre  eux,  & prit  aufli- 
tôt  après  pofièflion  des  Etats  de  bTranfoxane  : mais  il 
n’en  put  jouir  que  fix  mois;  çar  il  fut  tué  après  ce 
temps-là  à coups  de  fléchés  par  fes  propres  foldats, 
foit  parhafard,  foiten  punition  de  fon  parricide,  l’an 
de  l’Hégire  854,  qui  efî  de  J.  C.  1485.  ( Khondemir .) 

A B D A L L A TH  I F Khan,  fils  <T Abdalb, Prince 
des  Uzbeks,  fuccéda  à fon  pore,  & mourut  l'an  948 
de  l’Hëg.  Avec  lui  finit  b race  & l’Empire  de  Genghiz- 
Khan  dans  b Tranfoxane.  {Khondemir.'),. 

AliDALM  AGID,  Chef  de  b fccte  des  Kcra- 
miens,  lequel  ayant  été  convaincu  & rendu  confus 
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dans  une  difputc  par  le  fameux  Dofteur  Fakhreddin 
Razi , fufeita  unefédition  populaire  pour  le  faire  chal- 
fer  de  b Ville.  {F.  Razi.) 

ABDALMAGID,  Auteur  de  Moftarah  Fit  a g- - 
lim  retni  al  banduk , c’eft-à-dirc , De  la  maniéré  de  fe 
Jcrvir  de  f arbalète  : il  mourut  l’an  608.  (JF.  la  biblio- 
thèque du  Roi , n°.  703.) 

A B D A L M A G I D.  {F  Edn  Abdoun.) 

A B D A L - M A A L.  Auteur  d’une  Géographie  uni* 
vcrfcllc  écrite  en  Per  lien,  & intitulée  : Maffia  liai  aï 
ardh,c'eH- à-dire , La  mefure  de  la  terre.  (F.  ce  titre.) 

ABDALMALEK  ou  Annr.LMEUK , fils  d’Abdalla, 
fumommé  Alhadhrami  Alfabti , nadf  de  la  ville  de 
Ceuta  en  Afrique , Auteur  d’un  commentaire  fur  le 
Poème  à' Ebn- Abdoun. 

ABDALMALEK , ou  Abdelmelik,  fils  de  Marvin  » 
cinquième  Khalife  de  b race  des  Ommiades,  commença 
fon  régné  l’an  65  de  PI  lettre,  684.  de  J.  C.,  & le  finit 
l’an  86.  On  lui  donna  par  lohriquet  le  fumom  de  Rafck 
al hegiarat , c’cft-à-dire , la  fueur  de  la  pierre , à caufê 
de  fon  extrême  avarice , & celui  à' Aboulzebâb , à caufe 
de  fon  haleine  fi  puante,  qu'elle  faifoit  mourir  les  mou- 
ches qui  s'arreroient  fur  les  levres.  Il  furpaflà  en  puif- 
lance  les  Khalifes  qui  l’avoient  précédé  : car  ce  fut 
fous  fon  règne  que  les  Indes  furent  conquifes  en  Orient , 
&.  fes  armées  pénétrèrent  jufqucs  dans  l’Efpsgnc  en 
Occident. 

Ce  fut  en  cette  Province  qu’il  fit  chercher  un  Châ- 
teau , que  l’on  difoit  avoir  été  bld  par  les  Fées  dans 
les  montagnes  les  plus  reculées  du  pays  : I9  fable  porté 
que  ce  château  fut  découvert , & que  l’on  y trouva 
ces  quatre  Vers  écrits  fur  1a  porte  en  caractères  fort 
anciens. 

Ce  rie/l  pat  une  entreprife  facile  ri ouvrir  la  porte 
de  are  Château , 

La  dent  de  fer  que  tu  y voir,  Pajfant  téméraire , 
rie  fl  pas  celle  de  la  ferrure,  mais  bien  celle  rium 
furieux  Dragon  : 

Sache  donc  qu'aucun  ne  fera  en  état  de  rompre 
ce  charme , 

Si  le  de  fin  ne  met  la  clef  à la  main  de  celui  qui 
entreprendra  de  l'ouvrir. 

Ce  Khalife  étendit  auflî  fon  Empire  vers  le  Midi 
en  fe  rendant  maître  de  b Mecque,  où  Abdalla,  fils  de 
Zobair,  s’étoit  cantonné , & défit enfuite  Mafaab,  frere 
du  même  Abdallah.  Il  étoit  dans  le  château  de  Coufa, 
lorfqu’on  lui  apporta  1a  tète  de  Mafaab,  qui  avoir  été 
défait  & tué  par  les  troupes;  & un  de  ceux  qui  étoient 
près  de  fa  perfonne,  lui  dit  : «Je  fats  maintenant  réflexion 
,,  à une  aventure  qui  me  paraît  fort  (ingulicre;  c’crt  que 
»,  j’ai  vu  apporter  dans  ce  même  ChJtcau-ci  b tête  d» 
,,  I louflàin , fils  d’Ali, à Obcidalbh  qui  l’avoir  défait,  celle 
„ d’Obeîdalhh  à Mokhdr  fon  vainqueur,  celle  de  Mokh- 
„ dr  à Mafaab,  & celle  de  Mafaab , que  l’on  vouspré- 
„ fente  maintenant.” Abdalmalek  fut  furpris  & troublé 
de  ce  difeours,  & commanda  5 l’heure  même  qu’on  dé- 
molît ce  Château  pour  en  détourner  le  mauvais  augure. 

Ce  Khalife  ayant  fongé  une  nuit  qu’il  urinoit  dans 
le  portique  facré  de  b Mecque,  & ce  fonge  lui  étant 
arrivé  quatre  fois  confècu rivement,  Saad,  homme  ex- 
cellent dans  l’explication  des  fonges,  lui  prédit  que 
quatre  de  fes  enfants  jouiraient  du  Khalifat  l’un  après 
1 autre;  ce  qui  fut  vérifié  dans  b fuite.  Ce  Prince  étoit 
fi  grand  ennemi  de  b Maifon  d'Ali,  qu'il  ne  puefoui- 
frlr  que  Ferozdac,  Poète  illuftre  parmi  les  Arabes , l’eût 
loué  en  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages.  {F.  le  titre 
de  ce  Poète,  & ceux  de  Mlkhtar,  de  Hegiage,  de 
Schebid  , de  Massaab  & de  Schanba  , tnaltreffe  d»  Ce- 
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mil , qui  fit  une  réponfe  fort  fpirituelle  à ce  Khalife.') 

Abdalmalek  régna  21  ans , & eut  pour  fucccllèur 
fon  fils  Valid  ,qui  fut  l’aîné  de  l'eize  enfants  miles  qu’il 
Uifik,  dont  crois  autres,  à favoir  Soliman,  Iezid,  & 
Hefchâm , régnèrent  aufil  H fut  enterré  hors  la  porte 
de  Damas,  & Ton  remarque  fa  modération  en  ce  qu’il 
ne  voulut  pas  ôter  aux  Chrétiens  une  Eglife  qu’il  leur 
avoir  demandée , & qu’ils  lui  refuferent.  ( Khondemir . 
Ben  Schunah.  Bina  Kiti.  Hafedh  Abrü.) 

ABD  ALM  ALEC,  fils  de  Nouh  ou  Noé,  cin- 
quième Roi  de  la  Dynaflieou  Monarchie  des  Samani- 
des , fuccéda  à fon  pere , & eut  à foutenir  de  gran- 
des guerres  contre  Rocncddoulas,  Prince  delaMaifon 
de6  Bouides.  Après  plufieurs  combats,  celui-ci  fut  obligé 
enfin  de  lui  payer  le  tribut  de  deux  cents  milles  drach- 
mes d’or,  qui  avoit  été  autrefois  ftipulé  avec  Noé  fon 
pere.  Sous  le  règne  de  ce  Prince , Alpteghin  ou  Olup- 
teghin,  duquel  Tes  Sultans  Gaznevides  tirent  leur  ori- 
gine , parvint,  de  fimplc  foldat  qu’il  étoit  d’abord,  juf- 
qu’au  Généralat  des  armées,  & obtint  le  Gouverne- 
ment de  la  grande  Province  de  Khorafan. 

Abdalmalek  régna  7 ans,  & mourut  d’une  chûte 
qu’il  fit  en  travailTant  l’on  cheval  dans  le  manege,  ou, 
félon  quelques-uns,  jouant  au  mai!  il  cheval  dansPhip- 
podrôme  l’an  350  de  l’Hégire,  de  J.  C.  961.  (Khonde- 
mir.  LebtarikL) 

ABDALM  ALEC,  fils  de  Nouh , eft  le  fécond 
de  nom , & le  neuvième  ou  damier  Prince  des  Sama- 
nides.  11  fucccda  il  fon  frere  Manfor , Il  du  nom , après 
qu’il  lui  eut  fait  crever  les  yeux,  de  ôté  la  couronne 

r le  crédit  de  deux  Capitaines  Turcs  nommé  Faik 

Tozon,  qui  avoiem  toutes  les  forces  de  l’Etat  en- 
tre leurs  mains. 

Cependant  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin,  Sultan 
des  Gaznevides,  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  paffê , s’a- 
vança avec  une  puiflànte  armée  julqu’en  la  Province 
de  Khorafan.  Faik  & Tozon  rélolurcnt  d’aller  au-de- 
vant de  lui,  & de  lui  demander  la  paix.  Ils  menèrent 
avec  eux  leur  Roi  Abdalmalcc,  & fe  tinrent  tous  deux 
h fus  étriers,  marchand  à pied  pour  lui  faire  honneur. 
Mahmoud  les  reçut  fort  bien , & leur  accorda  d’abord 
la  paix  qu’ils  lui  demandoient;  mais  elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée  : car  Mahmoud  s’étant  bientôt  brouillé 
aveu  eux,  il  leur  fit  une  fi  rude  guerre  qu'il  les  obli- 
ea  de  fe  fauver,  l’un  dans  la  ville  de  Bokhara,  & 
autre  dans  celle  de  Nifchabour. 

Abdalmalek,  à qui  Mahmoud  n'en  vouloir  point, 
demeura  paifible  dans  fes  Etats  fous  la  protection  du 
Sultan;  mais Ilkhan,  Roi  du  Turqueftan,  étant  entré, 
fous  prétexte  de  le  fecourir  contre  Mahmoud , avec 
beaucoup  de  Troupes  dans  fes  Etats,  & s’op;  roc haut 
de  la  ville  de  Bokhara  qui  en  étoit  la  capitale,  fut 
caufe  de  fa  ruine  entière  ; car  Abdalmalek  fc  voyant 
accablé  plutôt  que  foulage  par  un  fi  puilîânt  fccours, 
& n’ayant  pas  de  quoi  fe  défendre  contre  de  fi  grandes 
forces , réfolut  de  prendre  la  fuite , & de  fe  caqhcr.  11k- 
han  fe  rendit  par  ce  moyen  facilement  maître  de  la 
ville  capitale , & ayant  appris  aufli-tôc  le  lieu  où  Ab- 
dalmalek s’étoit  retiré , il  fe  fajfit  de  fa  perfonne , & 
l’envoya  prifonnier  au  château  de  Dizghend , litué  aux 
cxiréraités  du  Turqueftan. 

Ceci  arriva  l’an  389  de  l'Hégire,  de  J.  C.999,  an- 
née fatale  h l’Empire  des  Samanidcs  ; car  Ibrahim , qui 
étoit  de  la  même  Famille  Royale  des  Samanidcs,  cou- 
rut véritablement  encore  de  Province  en  Province  pen- 
dant fix  ans;  mais  il  n’étoit  regardé  que  comme  Un 
Prince  dépouillé.  En  effet,  il  nvctoit  maître  que  d'un 
fort  petit  nombre  de  troupes,  avec  lcfqucllcs  il  fut  enfin 
défait , & tué  par  un  des  Généraux  du  Sultan  Mahmoud. 

Abdalmalcck  n 'avoir  encore  régné  que  6 mois  & 
17  jours, lorfque  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin, fit  pof- 
fer  ainfi  la  monarchie  des  Samanidcs  qui  avoit  donné 
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h l’Orient  de  très-puiflànts  & de  très-vaillants  Princes , 
en  celle  des  Gaznevides , cette  même  année  38 p.(Voyez 

5 aman.  Khondemir.  Lebtarikh.) 

ABDALMALEK,  fils  de  Salch , fils  d’Abdallah , 
fils  d'Ahbas , étoit  petit  coufin  du  faux  Prophète.  Le 
Khalife  Haroun  lui  donna  le  Gouvernement  d’Egypte, 

6 lui  dit  en  l’envoyant  à cet  emploi  : „ Regardez-vous 
„ dans  votre  Charge  commeun  homme  qui  négocie  avec 
„ Dieu  pour  fes  fcrvitcui#Un  fage  Négociant  lorfqu'il 
„ n’apperçoit  point  de  profit  dans  fon  commerce , fc  re- 
„ tire  avec  fon  capital.  Lorfque  vous  ferez  h la  técc  des 
„ troupes , ne  leur  permette  jamais  le  pillage,  que  vous 
„ ne  les  ayiez  mife»  en  fùrcté , & défiez-vous  toujours 
,,  plus  de  vos  propres  rufes que  de  celles  de  vos  ennemis.  " 

Ce  Gouverneur  demeura  en  Egypte  jufques  en  l’an 
178  de  l'Hégire,  de  J.C.  274, qu'il  fut  dépoflJdé  par 
le  même  Khalife , qui  le  foupçonna  de  briguer  l’Em- 
pire, & d’étre  du  parti  des  Barmccidcs.  Il  Fut  fait  en- 
fuite  prifonnier,  & donné  à la  garde  de  Fadhel,  Vifir 
de  Haron,  jufques  à ce  qu’Amin  ayant  fuccédé  k fon 
pere,  le  délivra , ôc  lui  donna  le  Gouvernement  de  Sy- 
rie , où  il  mourut.  (Rabialahhia.) 

ABDALMALEK  BEN  ZOHAR,  Médecin, 
Efpagnol  de  naiffance,  & Mahométan  de  Religion, 
lequel  cft  connu  des  nôtres  fous  le  nom  d'Avenzohar. 
( Voyez  Zoiir  tu  Zohar  , & Ebn  Zohr.  ) 

ABDALMOTI1LEB,  fils  de  Ilafchcm,  pere 
d’Abdalla,  & aïeul  de  Mahomet  le  faux  Prophète.  U 
eft  parlé  de  lui  dans  la  Vie  de  fon  fils  Abdallah , & dans 
celle  de  fon  petit-fils  Mahomet. 

ABDALMOUMEN.  (Voyez  le  Titre  de  Moahe- 
doun. ) C'eft  ce  perfonnage  qui  fonda  laDynaftiedes 
Almotiades,  laquelle  finit  l’an  67a  Hég. , & de  J.  C. 
1273,  fous  les  Merinides. 

ABDALRAHIM  Affnoi  Mevlevi,  Auteur  de 
Dorr  al  nafis  ou  Aon  f, 'tic  fil  clm  aourak  : c’eft  un  For- 
mulaire de  lettres  mifjbcs , félon  le  ftylc  des  Arabes  ; il  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n“.  11 34. 

ABD  A LRA  H MA' N.  Nos  Hiftoriens  l’appel- 
lent vulgairement  Abderame . 11  étoit  Capitaine  géné- 
ral & Gouverneur  d’Etpagnc  pour  Hefchâm,  Khalife 
de  la  race  des  Ommiades , en  l’année  1 15  de  l’Hégire, 
& de  J.  C.  731.  C’eft  celui-ci,#&  non  pas  Abdalrah- 
man.  Khalife  d’Efpagne  , qui  fut  défait  dans  la  Gaule 
Narbonnoife  par  Charles  Martel.  Ç. Tarikh  MagrebL) 

ABDALRAHMAN,  filsdcMoavie,  &pctlt-fils 
de  Hefchâm , Khalife  des  Ommiades,  après  la  ruine  en- 
tière de  fa  famille  en  Afic , vint  en  Efpagne  âgé  de  28 
ans,  l’an  139  de  l’Hégire,  de  J.  C.  ^56,  pendant  qu’Al- 
manfor  tenoit  le  Khalifat  k Bagdct.  Ce  Prince  fugitif 
fut  reconnu  par  les  Arabes,  dans  tout  l’Occident,  pour 
légitime  Khalife,  & régna  32  ans  & quelques  mois, 
laiffam  la  couronne  à fon  fils  nommé  Hefchâm  l’an  172 
de  l’Hégire.  Il  bâtie  la  grande  Mofquée  de  Cordoue 
l’an  1 70,  & fonda  une  Monarchie , laquelle  finit  en  l’an- 
née 335  après  avoir  duré  près  de  200  ans.  (Khondemir. 
Ebn  Amid.)  I,a  Chronique  Efnagnole  dit  qu’il  fut  fur- 
nommé^/  A de  F c’eft-k-dire  le  JuJiey  & qu’il  laifli 
onze  fils  & neuf  filles.  Cet  Auteur  eft  différent  des 
Arabes  fur  la  date  des  années. 

A B D A L R A H M A N , II  du  nom , étoit  fils  de  Ha- 
kem,  & peric-fils  de  Hefchâm,  & fut  le  quatrième 
Khalife  d'Efpagnc  de  la  race  des  Ommiades  ; il  régna 
31  ans,  & mourut  l’an  238  de  l’Hégire,  de  J.  C.  852, 
lai  fiant  45  enfants  mâles,  & 42  filles.  Ce  fut  fous  fon 
régné  que  les  Mahométans  fc  diviferent  en  plufieurs 
factions  , 
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• fanions , qui  fc  firent  la  guerre  les  unes  nux  autres. 
Pendant  ces  défordres , les  Chrétiens  reprirent  Bar- 
celone; mais  les  troubles  s étant  calmés , ce  Khalife- 
b fubjugua  pour  la  féconde  fois , & prit  la  Ville  de 
Valence,  qu’Abdatla  fon  grand  oncle  avoit  foulcvée 
contre  lui.  Il  donna  aufu  la  chaflc  à une  docte  de 
Normands , oui  cebit  partie  de  Lisbonne  pour  s’empa- 
rer de  Cadix  & de  Seville.  Après  ces  guerres  étrangè- 
re* & domcilujucs,  ce  Khalife  s’appliqua  aux  ouvra- 

Ses  de  la  paix;  U fit  paver  b ville  de  Cordoue,  & y 
t conduire  des  càux  par  un  très- bel  aqueduc.  , 

Il  y a eu  encore  un  troifieme  Abdalrahmân , huitiè- 
me Khalife  de  la  même  famille , qui  a régné  près  de 
6oans  en  El  pagne.  Ebn  Amid  dit  qu’il  éroit  fils  d’AI- 
mondir , &.  qu’il  fut  l'umommé  après  ft  proclamation 
au  KhaliGu,  NaJJir-ledimUah.  11  fuccéda  il  fon  frere 
Abdallah,  l’an  300  de  PI  légire.  Ce  fut  le  premier  qui , 
changea  de  nom,  & qui  prit  la  qualité  à' Emir  Al- 
moumenin  ,Veft- à-dire  de  Commandant  des  Fidèles , 
d'où  cil  venu  notre  mot  dp  Miramamolin.  Il  y eut  de 
fon  temps  de  grandes  divifions  en  Efpagne  touchant 
b focccfiionauKhalilàt,  les  unsfoutenant  le  droit  des 
Abbaflides,  & les  autres  celui  des  Ommïadcs  : mais 
rionobibnt  les  différents  fentimcivs  des  Docteurs,  ce 
Prince  ne  biflà  cas  de  fc  tenir  dans  b poflèilion  paifi- 
ble  du  Khalifat  dans  tout  l’Occident  durant  l’efpacc  de 
plus  de  50  ans’.  (Ebn  Amid.  Tarick.  Magrebi.)  Ce 
dernier  Auteur  lui  donne  le  titre  de  Monajjci  - kdiniila , 
& dit  qu’il  mourut  l’an  350  de  l'Hégire,  de  J.  C. 
961 , âgé  de  74  ans. 

ABDALRAHMAN  Alkhathib.  (Payez  Abu 
MoiiaÂlmkd  Abdauuhman.)  ’ • 

ABDALRAHMAN  Al  Son  Al  Razi.  C’eil  le 
nom,  b qualité,  & b patrie  d’un  excellent  Agrono- 
me , natif  de  b Ville  de  Rci , Derviche  ou  Religieux 
de  profclfion , qui  fut  Maitrc  & Précepteur  d’Adha- 
deddoubs , Sultan  de  b rade  des  Bouides. 

ABDALR ASCHID,  fils  du  Sultan  Mahmoud. 
Ce  Prince  avoit  pafle  b plus  grande  partie  de  fa  vie 
en  prifon  : mais  s’en  étant  fauve , il  fut  proclamé  Sul- 
tan des  GaznevkLs  après  Ali,  fils  de  Maflbud  fon  ne- 
veu , & fut  le  fcpricme  Prince  de  cette  Dynallic , ou 
le  huitième,  fi  l’on  compte  Abhomet  l’Aveugle.  Ce 
fut  lui  qui  donna  le  gouvernement  de  b Province  de 
Scgdian  à Togrul , qui  avoit  été  nourri  à b Cour  de 
Maudoud , fils  de  Maflbud , Sultan  de  Gaina.  Ce  Prince 
le  prit  tellement  en  affection*,  qu’il  lui  biflà  un  pou- 
voir prcfque  abfolu. 

Togrul  abufa  de  1a  facilité  de  ce  Prince , agiflànt  par- 
tout en  Souverain  : il  poufb  même  fon  ingratitude  juf- 
qu’a-  vouloir  détrôner  fon  Maître  & fon  bienfaiteur* 
Pour  faire  réufiir  promptement  fon  entreprife,  il  vint 
attaquer  Abdalrafchid  dans  fa  ville  capitale  de  Garni. 
Le  Prince,  furprisd’une  attaque  fi  imprévue,  fe  retira 
dans  le  Château  avec  ce  qu’il  avoit  de  gens  auprès  de 
lui.  Togrul  le  rendit  maître  en  peu  ac  temps  de  b 
Ville,  prit  le  Château  d’affaut,  & maflàcra  impitoya- 
blement le  Sultan , & tous  ceux  de  fa  famille , à b ré- 
ferved’Anca,  fille  de  Maffoud,  qu’il  prit  pour  femme , 
& s'empara  ainfi  de.h  Couronne  & des  Etats  de  tes 
Maîtres. 

Cet  ufurpatcur  fut  fumommé  d’abord  par  tous  les 
peuples  Kafemamet , c’dl-à-dirc  P Ingrat;  Qt  fa  perfidie 
lut  li  odieule  à les  nouveaux  fujets,  que  Khatkhir,  qui 
gouvernoic  les  Provinces  des  Indes  dépendantes  de  b 
Couronne  de  Gazna , ayant  appris  b nouvelle  de  cette 
étrange  révolution,  écrivit  fi  fortement  aux  Grand* 
de  b Ville  de  Gazna , & même  à b Princcflè  Anca , 
qu'il  les  fouleva  contre  ce  Tyran,  lequel  fut  peu  après 
mis  à mon  dans  fon  propre  palais,  & fur  fon  Trône 
même. 
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On  fit  favoir  auifi-tôt  cette  exécution  I Kharkhir , 
lequel  étant  venu  à Gazna , fit  proebmer  * avec  le  con- 
tentement de  tous  les  principaux  Seigneurs  de  l’Etat , 
Firokhzad,  fils  de  Maflbud,  échappé  à la  cruauté  du  Ty- 
ran, pour  Sultan  légitime  de  ce  grand  Empire.  Abdal- 
ralchidfut  dépouillé  de  fes  Etats  l’an  445  de  l'Hégire,  de 
J.  C.  1 053,  félon  Khondemir , & l’Autcuf  du  Lebtarikh. 

• ABDALRAOUF. (V,  Manaoui  AlHadIiadi.)  • 

ÀBDALRAZAK.  (P.  Caschi  , & Samarcakdi.) 

ABDALRAZZA'K,  fils  de  Fadhblbh  Bafchtini, 
premier  Prince  des  Sarbédaricns.  (P,  ce  titre.) 

, A B D A L S A L A M Ben  GÈNCHtoesT  Al-Giabali, 

natif  de  Bagder,  & originaire  de  b Province  nommée 
Gebâl , écoit  Philofophe , & Médecin  fous  le  Khalifat 
de  Niffer.  Il  fut  accufé  d’être  Motazàlc  ; & comme 
tel  on  l'cmprifonna,  fit  tes  livres  furent  brûlés.  Ah- 
med  fon  petit-fils  fut  un  Jurifconfultc  célébré,  dont 
nous  avons  deux  Livres  fur  le  Droit  des  Mululraans: 
le  premier  cil  intitulé  Abhegelain ; & le  fécond,  qui* 
eil  une  explication  du  premier,  a pour  titre  Ahia  Ai 
Mobhege ■ Il  mourut  à Damas  l'an  847  de  l'Hégire. 

. ABDALSAMAD,  oncle  des  deux  premier* 

K haï 'fes  de  la  Maifon  des  Abbadides,  a vécu  fort  long- 
temps * & n'ell  mort  qu'ên  l’année  1 85  de  l’Hégire,  fous 
le  Khalifat  de  Hiroun  : on  dit  de  lui  * qu'il  ne  perdit 
jamais  une  dent,  parce  que  tes  deux  mâchoires,  tant 
b fupérieure , que  l'inférieure , étoient  chacune  d'unt 
feule  piece.  ( Khondemir , dans  la  yi$  de  Haroun.) 

ABDALVAH  AD,  fumom*de  Noureddin , Au»  , 
tcur  du  livre  intitulé  Eflegna  Fttaffir , c’eil-à-dirc , 
Explication  ample  de  P Akorati. 

A B D A L V A I I Ë D Ben  Aiwalrazak,  fumonlmé 
Khathib  A ejfaovi , Prédicateur  Mufulman  de  b Ville 
de  Nefla  en  b Province  de  Khorafun , cil  Auteur  d’un 
Livre  fpirituel  intitulé , Tage  Ft  Keifict  Al  ALage , 
c’elV  à-dire,  De  la  qualité  des  remedet  de  Pâme. 

ABDALVAH  ED  Ben-Zfjo.  Homme  d’utl  vie 
rcllgieulè  & retirée,  dont  la  fainteté  eil  célèbre  parmi 
les  Mufulmans.  Jafei  a écrit  fa  vie  dans  les  pages  5 
& 6 de  fon  hiftoire. 

A B D A L V A H E D , fils  de  Iofef,  fepeieme  Princir 
des  Muahédites.  (P.  ce  titre.  ) 

AB  D EST.  Ce  mot  fignifie  proprement  e*l  Pcr- 
fien , P eau  qui  fert  à P ablution  des  mains  ; mais  il  fe 
prend  par  les  Pcrfims,  & même  par  les  Turcs,  pour 
la  purification  légale  : c’eft  aufli  le  i'umom  de  pluiieure 
paniculiers. 

A B D-R  A B B E I I I Mohammèd  , fumommé  AU 
Corthobi , Efpagnol , natif  de  Cortfoue,  Auteur  d’une  . 
Grammaire  Arabique  intitulée,  Erfchàd  Fillogat . 

A B D U N , ou  Ebn-Addun  i eil  le  même  apAbdaU 
la  h Aal  dib  al  Kami , mort  l’an  299  de  l'I  légire , Au» 
tcur  de  Eetelàl  Abi  Hanifah.  Ce  il  un  Livre  qui  criti- 
que plufieurs  points  de  la*  doclrinc  dn  célèbre  Doc- 
teur Abou  Hanifah.  On  trouve  aulfi  un  Auteur  du 
même  nom  mon  l’an  399«qui  a compote  le  Livre  intitulé 
Ehtegiâg  VoufoulAbi Hanifah;  c’eft  peut-être  le  même. 

E b n-A  B D U N A , Abdallah  al  HateMi  , Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Adàb  al  hokatfla,  c eil- à-dire, 
des  mœurs  & Jet  manières  du  Philofopha  & du 
Médecins. 
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Ebn-ABDUN  Adou  Mohammed  Abdalhami», 
’ou  Abdalmagid  , Auteur  d’un  Commentaire  fur  le 
Poème  intitulé  Al-  Bafamah.  Il  a auflî  compofé  un 
Poème  fort  connu , fous  le  nom  d 'Abdunia , qui  a été 
commenté  par  Abdalmaltk , fils tfAbdalla  alHadhra- 
mial  Sabti , originaire  de  l'I  iadramytenc  , & natif 
de  Ceuta  en  Mauritanie. 

ABEL.  (V.  Habtl  V-  aufit  Cabil.)  Habil  &;  Cabil 
font  Abel  & Caïn  chez  les  Arabes,  Pcrfans  & Turcs. 

A B E N.  (V.  Ebn.')  C’eft  ainfi  que  les  Hébreux  pro- 
noncent le  mot  Abn  des  Arabes,  qui  fignifie  fils,  quand 
il  entre  dans  la  compofltion  des  noms  propres,  cortime 
Abcn-Simt , Aben  Zohar.  Les  Efpagnols,  & enfuite 
les  autres  nations  de  l’Europe  ont  prononcé  Aven  pour* 
Abtn,  & ont  dit  Aven  Sina , Aven  Rofchd,  Aven 
Pace , Aven  Zthar , &C. 

ABERCOBAD,  ville  de  la  Province  d’Arragian , 
fituée  entre  les  pays  de  Fars  & d’Ahovaz  : elle  fut 
bine  par  Kaicobad , premier  Roi  de  Perfe  de  la  race 
"tics  Kaianides,  dont  clic  porte  le  nom.  Le  mot  Pcr- 
fien  Aber , qui  lignifie  au-dejfus , marque  qu’elle  cft 
fituée  fur  une  montagne,  ainfi  que  les  Villes  fusan- 
tes. (Ben  Cafi'em.) 

ABERCOUH,ouA  Btycouw  , ville  de  flraque 
Perlienne,  dont  le  nom  fignifie  chez  les  Perfans,  le 
fommet  d'une  montagne’,  elle  commande  une  cam- 
pagne que  l’on  eftime  la  plus  fertile  & la  plus  riche 
de  toute  la  Perfe , & qui  s’étend  jufqu’au  terroir  d’If- 
tckhàr,  que  l’on  croit  communément  être  l’ancienne 
Perle  polis.  On  compte  d’Ahercouh  jufqu’i  Ifpahan , ao 
parafantes , qui  font  8o  mille  pas.  (Géograp.  Perf. 
Aimas.  3.) 

ABERSCIIEIIER,  ancien  nom  Pcrficn  de  la 
- ville  de  Nifchabour,  une  des  quatre  capirales  de  la  Pro- 
vince de  Khoraiân.  Elle  fut  ainfi  appel  lée  4 caufc  de 
fa  filtration  élevée,  de  même  que  les  Turcs  ont  nommée 
Ala-Schehcr,  la  haute  ville,  celle  que  les  Grecs  nom- 
ment Hypfipylé,  dans  l’Afie  Mineure.  (V.  Nischabour.) 

A B ES,  nom  d’une  Ville  félon  EbnCaJfem,  lequel 
ne  marque  point  la  Province  où  elle  cft  fituée  : mais  il 
fcmblc  que  ce  foit  la  même  que  celle  qui  fuit. 

ABEStfOUN»  & AnfcorN,  ou  Announ,  Ifle  de 
la  mer  Calpienne  qui  n’cft  éloignée  de  la  ville  tf  Eftcrabad 
que  de  trois  parafanges,  dans  laquelle  il  y aune  ville 

une  rivière  qui  portent  le  même  nom , félon  Ebn 
Çajfem . Quelques-Uns  veulent  que  l’Ifle  foit  fituée  à 
l’embouchure  de  la  rivière  qui  porte  le  nom  d’Abés, 
& d’Abefkoun.  Ce  fut  dans  cette  Iflc  que  le  malheu- 
reux Prince  Mohammed , Sultan  de  Khouareztne , fc  re- 
tira, & mourut  après  fa  déroute.  (V.  Mohammed  Kuoua- 
rezme-Sciiaii.) 

ABESTA,nom  d’un  livre  que  les  Mages  de  Perfe 
attribuent  à Abraham  le  Patriarche , qu’ils  croyoient  être 
le  même  que  Zerdafcht,  ou  Z oroaftre.  Ce  Livre  cft 
l’explication,  ou  commentaire  de  deux  autres  Livres 
nommés  Zend,  & ,Pazend  : ces  trois  volumes  Joints 
enfemble  comprennent  toute  la  Religion  des  Mages, 
ou  Adorateurs- du  feu.  Ira’tradition  de  ces  Mages  porte 
qu’Abraham  lifort  ces  Livres  au  milieu  de  la  tournant 
Où  Nembrod  l’avoir  fait  jetter;  & elle  eft  rapportée 
par  le  Poète  Pcrficn  Chofrouani,  cité  par  Lut  ht f- Allah 
Al- Halimi. 

ABGAR,  Roi  tTEdeflê,  fut  ainfi  nommé,  parce 
qu’il  étoic  boiteux;  ce  que  foti  nom  fignifie  en  Lan- 
gue Syriaque  : il  ne  faut  donc  pas  lire  Agbar , nj  dé- 
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river  Ton  nom  A'Akbar,  qui , en  Arabe,  fignifie  grand.  La 
tradition  des  Orientaux,  tant  Chrétiens  que  Mufulmans, 
cft  que  ce  Prince  écrivit  une  Lettre  à notre  Seigneur  J esi  s- 
CuRisr , & qu’il  en  reÿut  réponfc  avec  un  mouchoir 
fur  lequel  fa  divine  Face  étoit  empreinte  : Ü fera  parlé 
en  un  autre  lieu  de  cette  Hiftoire. 

ABGOUN,  cft  le  nom  de  la  même  lilc  & Ville 
de  la  mer  Cafpienne,  qui  cft aullï  3ppellée  Abetkcun. 
(JF.  plus  haut.') 

ABHER,villc  de  la  Province  appcllée Gcbâl,  ou 
IraquePerfienne,  fituée  auquatricmc  climat,  4 84  degré* 
30  minutes  de  longitude , & 4 36  degrés  45  minute* 
de  latitude  fcpccntrionale. 

• AB1IERAB,  eft  le  nom  de  la  même  Ville  que 
d-deflus,  que  l’on  prétend  avoir  été  bdtic^rar  Dan , fil* 
de  Darab , qui  eft  Darius  Codomanus  défait  par  Alexan- 
dre. (Gcogr.  Perf.)  • 

ABIIERI,  étoit  natif  de  la  Ville  d’Abher;  onlé 
nomme  autrement  Athir-Eddin  Mofadhel  Ben  Omar. 
C’eft  le  meilleur  Auteur  Arabe  qui  ait  écrit  fur  Vlfa- 
de  Porphyre  : nous  avons  aufit  de  lui  un  Livre 
intitulé  Efchàrat  Al  Abheri.  Il  fut  père  de  Saadeddtn  , 
Vifirdu  Sultan  Alifchah , fils  de  Tagafch , de  la  Dynaftie 
des  Khouarczmiem;  fon  commentaire  fur  Porphyre  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n°  908. 

A B H I , eft  un  des  noms  que  porte  le  grand  fleuve 
A m , u aiAbiamu^üi  eft  VOxusouBacIrus  des  Anciens. 

ABI,  fumom  de  Manfir'fAs  de  lloufiàin.  Auteur 
du  Livre  intitulé  Nothr-al-dorr , Ouvrage  plein  d’é- 
rudition Arabique,  lequel  a mérité  que  Ion  en  fit  un 
abrégé  fous  le  nom  de  Nadhmaldorr,  titre  qui  fignifie 
en  Arabe  Fil  de  perles., 

ABIAN  al  Kiiesas  rt  aiisan  al  Kessas  &c .IBf- 
toire  du  Temple  de  férufalem , compofcc  par  Kemaled- 
din  Mohammed  Al- Me  fri,  qui  mourut  l'an  906  de 
l’Hégire.  Ce  Livre  contient  fix  Chapitres. 

A B F A T-S I B O U I E H , les  Fers  de  Sibouieh  , 
le  plus  illuftre  de  tous  les  Grammairiens  Arabes.  ( V ’. 
U mm  de  ce  Poète.)  Le  Livre  qui  porte  ce  nom , cft 
le  chef-d’œuvre  de  cet  Auteur  en  matière  de  Gram- 
maire, & il  a mérité  d’érrp  commenté  par  Zamakhfcha- 
ri,  qui  eft  le  plus  célèbre  de  tous  les  Commentateur» 
de  l’Alcoran. 

A B 1 A W R D.  (JP.  Abivrd  , & Bawrd.) 

AB1K  Salajirddin  Ben  Ai»ik  Safadi,  Auteur  cT\m 
Commentaire  fort  ample  fur  le  Poème  intitulé  Lasniat 
la-Agem , compofé  par  Tograi.  (JF.  Lamiail) 

ABIDIMA,  font  les  Epidémiques  d'Hippocrate , 
traduits  en  Arabe,  fans  nom  d’Autcur.  Hagi  Khalfa  les 
cite  dans  fa  Bibliothèque. 

ABIL,ancienrtc  Tribu  des  Arabes,  du  nombre  dm 
celles  que  l’on  nomme  Perdues. 

A B 1 N ,Chdtcau  fitué  4 POricnt  de  la  Ville  d’Aden 
dans  l’Icfttcn , ou  Arabie  heureufe , 4 1 a milles  du  rivage 
de  la  mer  : fes  habitants  font  réputés  grands  Magi- 
ciens. On  prend  ordi«irement  le  chemin  de  ce  Châ- 
teau pour  aller  4 Sanaa , Ville  capitale  de  l’Arabie  heu- 
reufe. ( EdriJJî , Clim.  1.) 

ABITEN,  ou  Artin,  père  de  Feridoun,  fepticme 
Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Pifchdadiens  : il  pré- 
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• ' lendoit  tirer  fon  origine  de  Giamfchid , Roi  de  Pcrfe  j que , & d’en  démolir  le  Temple.  Pour  cet  effet,  il  fie 

de  la  même  Dynaflic.  marcher  fon  armée , dont  les  éléphants  faifoienc  la 

principale  force , vers  la  Province  de  Hegiaze , & fe 
ABIOURD,  ou  Ann-no,  villcdu  Khorafan,auia  mit  lui-même  h la  tête,  monté  fur  un  de  ces  animaux 

donné  la  naiflànce  a plufieurs  grands  hommes,  Attveri , nom  ml-  Mahmoudi.  Cet  Eléphant  fe  fàifoit  difiinguer 

excellent  Poète  Periien , étoit  natif  de  Bedeneh,  village  par  l'a  groflèur,  & 'par  fa  blancheur,  & ces  deux 

dépendant  de  cette  Ville.  (A'.  plus  bas  AeiouiuM  cif  An-  qualités  lui  avoiem  acquis  le  titre  de  chef  fie  de  maître 

i veju.  y.  aufji  Bauru  & Bawro.  ) de  tous  les  autres.  Auflî-tôt  que  les  Coraifchites  cu- 

rent appris  la  marche  de  ce  Prince,  fie  qu'il  menoie 
A B I O U R D I , Poète  Arabe , qui  fe  piquoit  d’une  contre  eux  de  fi  terribles  bé  tes,  qui  n’avoient  point  été 
grande  nobleflc  : car  il  fc  qualifioit  s fmovi , & Moavi , vues  dans  l'Arabie  jufqu’alors,  ilsdéfefpérerent  de  pou- 

c'eft-à-dire  de  la  race  dOmrnic , & delà  famille  de'  voir  défendre  leur  Ville  ni  fon  territoire  avec  leurs  pro- 

Moavie,  prétendant  defeendre  en  ligne  direéled’Othman  près  forces  : Us  réfolurçnr  donc  de  l'abandonner , & 

troiliemc  Khalife  des  Mufulmans.  11  étoit  natif  de  la  de  fe  retirer  avec  ce  qu’ils  avoiem  de  meilleur,  en  la 

Ville  d’Abiourd  en  Khorafan,  d'où  vient  qu'il  porte  montagne  voifine.  Abrahah  ne  trouvant  aucune  réfif- 

aufli  le  titre  de  Tage  al  Khorafan,  c’eft-ii-dire,  la  tance  dans  le  pays,  pilla  fie  ravagea  tout  ce  qu'il  ren- 

gloire  de  la  Province  de  Khorafan.  Il  eft  l'Auteur  d’un  contra  dans  fa  marche;  fie  s’étant  enfuite  approché  de 

Divan , qu'il  compofa  en  Vers  Arabes,  â la  tête  du-  la  Ville,  il  diftribua  les  quartiers  à fes  troupes  : mais 

quel  il  y a une  Préface  en  profe  : cet  Ouvrage  ell  dans  lorfqu'il  voulut  s’avancer  lui-même  pour  reconnoître 

la  Bibliothèque  du  Roi,  n.  1073.  La  mort  de  ce  Poëie  la  place,  fon  éléphant,  il  b feule  vue  des  murailles  de 

tombe  dans  l’année  507  de  l'Hégire.  la  Ville , tourna  b tête  du  côté  du  camp  fi  hrufque- 

ment , fit  avec  tant  d’impétuofité , qu’il  fut  caulc  que 
A B R A H A H , eft  celui  que  l’on  appelle  aufli  Abois  tous  les  autres  éléphants  de  l’armée  qui  le  fuivoient  com- 

Macfoum , avec  le  furaom  d* 1 Al-Afchrùw , qui  figmfie  en  me  leur  chef , firent  le  môme  mouvement , & la  mi  refit 

Arabele  Balafré,  6c.de  DhoaAl/ÏÏ,  c'cH-t-dirc,  Maître  entièrement  en  déroute. 

de  C Éléphant.  11  étoit  Gouverneur  ou  Prince  de  l'Ie-  Les  Coraifchites  retranchés  dans  des  forts  efearpé» 

men , (cal l’Arabie  Heureufc ,)  fous  l’Empire  du  Ne-  fur  la  montagne , voyant  ce  qui  fe  pafloit , ne  favoicnc 

giafehi,  qui  eft  l’Empereur  des  Abyffins,  du  temps  à quoi  attribuer  cette  contre-marche  de  leurs  ennemis, 

d’Abdalmothleb , aïeul  de  Mahomet.  Dans  le  chapitre  lorfqu’il*  apperçurent  une  groflê  troupe  d’oifeaux  qui 

105.  de  l’Alcoran,  intitulé  Sourai  Al  fil,  c’cft-à-dirc  s’élevoit  comme  une  nuée  du  côté  de  la  mer,  & qui 

Chapitre  de  f Eléphant , il  eft  parié  delà  punition  de  vint  fondre  tout  d’un  coup  fur  l’armée  d’Abrahah  : le 

ce  Prince,  qui  avoit  dans  fonarméeplu6eurs  Eléphants,  plumage  tic  ces  oifeaux  étok  noir,  le  bec  verd,  & ils 

lorfqu'il  vint  affiéger  b ville  de  la  Mecque.  Voici  étoient  fuivis  d’une  autre  bande  dont  le  plumage  étoit 

l’hiftoirc  entière  de  cette  expédition , comme  elle  eft  verd , fit  le  bec  jaune.  Tous  ces  oifeaux  étoient  armés 

rapportée  par  les  principaux  interprètes  de  ce  Chapitre.  chacun  de  trois  pierres  ; ils  en  tenoient  une  au  bec , & 

Abrahah  qui  commandoit  dans  Sanaa,  Ville  capitale  deux  autres  avec  leurs  ferres  : on  dit  que  chacune  dt 

de  riemcn,  voyant  que  b plupart  des  Arabes  prenoient  oes  pierres  portoft  écrit  le  nom  de  celui  qu’elle  de- 

«n  une  certaine  foifon  de  l'année  le  chemin  de  la  Pro-  veit  frapper;  fie  elles  tombèrent  toutes  en  même  temps 

vincc  nommée  Hegiaz  fur  les  confins  de  l’Arabie  dé-  avec  une  telle  violence  furies  Abyffins,  qu’ils  en  furent 

lerte , pour  viGter  le  Caabah , ou  maifbn  quatr.ée,  qui  tous  afiommés , à la  réferve  d’Abrahah  qui  devoir  porter 

eft  le  Temple  delà  Mecque,  crut  qu’il  falloir  detoumef  lui-même  en  Ethiopie  la  nouvelle  d’une  fi  terrible  défaite, 

fes  Sujets  d’un  culte  qu’il  eftireoic  fupcrftitieux,  en  En  effet,  Abrahah,  après  avoir  vu  fon  armée  périr  par 

fubfticuant  un  autre  lieu  qui  attirât  également  leur  eu-  un  II  écrangc  accident , repaflà  b mer,  & alla  trouver 

riofité  & leur  dévotion.  Il  réfolut  donc  de  faire  bâ-  le  Negiafchi  pour  lui  faire  favoir  fon  défaftre  : mais 

rir  dans  b Ville  de  Sanaa  un  Temple , dont  la  ftruc-  b Jullicc  divine  qui  vouloit  biffer  un  exemple  mémo- 

turc  & les  ornements  furpafiàlTem  de  beaucoup  celui  râble  de  b punition  de  ceux-  qui  avoiem  ofè  entrepren- 

de  b Mecque.  Ce  Temple  étoit  une  Eglife  magnifi-  dre  b ruine  d’un  Temple  bâti  par  Abraham,  ne  quitta 

que;  car  les  Abyffins  fàifoient  profclfion  de  b religion  pas  ce  malheureux  Prince  d’un  feu!  pas;  car  un  de 

Chrétienne,  & favoient  étendue  dans  tout  leur  voi-  ces  oifeaux  exécuteurs  de  la  vengeance  du  Ciel,  le  fui  vit 

finage  : le  deflein  cependant  d’Abrahah  ne  put  réuffir  dans  toute  fa  route  avec  fa  pierre  au  bec  : de  forte  que  lorf- 

fans  y employer  la  force,  parce  que  ceux  d’entre  les  qu’il  fut  devant  l’Empereur  des  Abyffins,  fie  qu’il  lui 

Ji^rabcs  qui  n’avoient  pas  embrafic  le  Chriftianifme , faifoitlcrédtdefacrifteaventure,cePrinceluiayantde- 

^îvoient  une  grande  pente  vers  l’idolâtrie , fie  trou-  mandé  b forme  fit  b figure  de  ces  oifeaux , Abrahah  lui 

voient  dans  les  pierres  mêmes  du  terroir  de  b Mec-  montra  celui  qui  voloit  fur  fa  tête;  & dans  le  même  tempa 

que  & de  fon  Temple  , de  quoi  nourrir  leurs  fu-  cet  oifeau  lui  lança  fa  pierre,  fie  le  fit  tomber  fur  le 

peiftitions.  champ  au  pied  du  trône  de  l'Empereur.  ( Khondemir . 

Les  Coraifchites  cependant  qui  avoiem  l'intendance  IlouJJain  rae z.  &c.  ) 
de  ce  Temple,  voyant  diminuer  le  concours  de  b , 

dévotion  des  peuples,  & par  conféquenc  les  avant nges  ABRAHAM,  que  les  Arabes  appellent  Ebrahim, 

qu’ils  tirofent  de  leur  Miniftere,  décrièrent  tant  qu'ils  les  Perfims  fie  les  Turcs  Ibrahim , félon  le  Tarikh 

purent  le  Temple  de  Sanaa,  fie  uferentenfin  d’une  in  (igné  fllontekheb,  étoit  fils  d’Azar,  fie  petit-fils  de  Taréh. 

fuperchcrie  pour  en  bannir  le  refpeét  de  refprit  des  Cependant  à caufe  que  ce  Patriarche  étoit  fils  de  Ta- 

Arabcs.  Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  un  homme  de  réh , félon  le  texte  Hébreu  de  b GenefeJ’on  diror- 

b famille  de  Kenanah,  lequel  étant  devenu  Officicrde  dmairement  que  le  Thnréh  de  Moïfc  eft  appelle  par 

ce  Temple,  prit  loccafion  d’une  fête  folemneirc dans  les  Arabes  Azar  : car  l’on  voit  dans  toutes  leurs  hif- 

laquellc  on  devoir  b parer  extraordinairement , pour  toires , qu’ Abraham  y eft  qualifié  fils  d’Azar.  Il  eft 

y entrer  de  nuit,  3c  le  profaner  par  des  ordures.  Aufli-  allé  toutefois  de  voir  que  les  Arabes  ne  font  pas  de 

tôt  qu’il  eut  commis  cet  attentat,  il  prit  b fuite,  fit  ces  deux  noms  un  feu!  perfonnage,  pttifquc  Taréh  eft 

publia  par-tout  où  il  pafTolt  la  nouvelle  de  cette  pro-  marqué  dans  leur  Généalogie  pour  être  le  grand-pere 

fanation.  d’Abraham.  Si  nos  Chronologiftes  qui  fe  font  donné 

Abrahah  ayant  appris  comment  b chofe  s’étoitpaf-  tant  de  peine  pour  accorder  l’Epoque  de  la  tranf- 

fee , fut  trcnipoFté  d’une  fi  grande  colère  contre  les  migration  d’Abraham , avec  les  années  de  fon  âge , 

Coraifchites,  qu’il  réfolut,  pour  venger  cette  injure,  . fie  la  mort  de  Taréh  , avoiem  eu  connoiflànce  de 
de  leur  faire  b guerre,  d’affiéger  la  Ville  de  b Mec*  cette  Généalogie  Arabique,  ils  n’auroient  point  été 
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obliges  d’avoir  recours  à une  féconde  tranfmigration 
de  ce  Patriarche,  dont  l'Ecriture  ne  fait  aucune  men- 
tion , & ils  feraient  fonis  aifement  de  toutes  ces  dif- 
ficultés, en  admettant  deux Taréhs,  dont  l’un,  qui  por- 
toitaullî  le  nom  d'Azar,  étoit  pere,  & l’autre  grand- 

re  d’Abraham  ; ce  qui  peut  s'accorder  ailementavcc 

Texte  lâcré. 

On  trouve  dans  le  livre  intitulé  : Maailcm*  une  hif- 
toire  fa  bu  leu  le  touchant  la  nai  (lance  d'Abraham  ; j’en 
rapporterai  quelque  chofe  à caufe  des  rirconftances 
conluiérables  qui  s’y  rencontrent.  Ncmbrod,  dis  de 
Chanaon , lequel  on  croit  avoir  été  le  premier  Roi  après 
le  déluge,  tenoit  fon  fiege  dans  la  ville  de  Babylooc , 
qu’il  avoir  fait  bâtir;  ce  Prince  vit  en  fonge  pendant  la 
nuit  une  étoile  qui  s’éievoie  fur  l’horifon , dont  la  lu- 
mière cffhçoic  celle  du  folcil  : & ayant  confulté  fes  De- 
vins fur  l'explication  de  ce  fonge,  ils  lui  répondirent 
tous  d'une  voix  qu’il  devoir  naître  dans  Babylonc  un 
enfant , qui  deviendrait  en  peu  de  temps  un  grand 
Prince,  duquel  il  avoit  fujet  de  tout  craindre,  quoiqu'il 
ne  fut  pas  encore  engendré.  Nembrod , effrayé  de  cette 
réponlc , ordonna  aulfi-tôc  que  les  hommes  fuffem  lê- 
parés  de  leurs  femmes,  & il  établit  un  Oflicier  de  dix 
en  dix  maifons  pour  les  empêcher  de  fe  voir.  Azar, 
linges  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  de  Nembrod, 
& qui  étoit  fon  gendre,  trompa  fes  gardes,  & cou- 
cha une  nuit  avec  fa  femme  nommée  Adna.  Le  len- 
demain les  Devins  qui  obfervoicnt  tous  les  moments 
de  ce  temps-là,  vinrent  trouver  Nembrod,  & lui  di- 
rent que  l’enfant  dont  il  étoit  menacé,  avoit  été  conçu 
cette  même  nuit  : ce  qui  obligea  ce  Prince  a ordon- 
ner que  l'on  gardât  foigneufement  toutes  les  femmes 
grades,  & que  l’on  fit  mourir  tous  les  enfants  mdles 
qu'elles  mettraient  au  monde.  Adna,  qui  ne  donnoit  au- 
cune marque  de  groficilc,  ne  fut  point  gardée;  de 
forte  qu’éatu  prête  d'accoucher,  elle  eut  la  commo- 
dité d'aller  à b campagne  pour  fe  délivrer  de  fon  fruit. 
Elle  le  fit  dans  une  grotte  dont  elle  ferma  foigneufe- 
ment l’entrée,  & revint  à la  ville,  où  elle  dit  b fon  mari 
qu’elle  avoit  accouché  d’un  (ils  qui  étoit  mort  audi- 
tât après  fa  nailTàncc. 

Adna  cependant  olloit  fouvent  à b grotte  pour  vi* 
(uer  fon  enfant,  & lui  donner  du  lait;  mais  clic  le 
trouva  toujours  fuçant  le  bout  de  fes  doigts,  dont  l'un 
lui  fourniflbit  du  lait , & l'autre  du  miel.  Ce  miracle 
b furprit  extrêmement  d'abord  : mais  fon  étonnement 
le  changea  bientôt  en  un  excès  de  joie , lorfqu'clle  con- 
iidéra  que  la  Providence  prenoit  le  foin  de  nourrir  fon 
enfant , & qu'elle  n’en  devoir  plus  être  en  peine  : cela 
n’empêcha  pas  néanmoins  quelle  ne  le  vit  de  temps 
en  temps,  & elle  s’apperçut  bientôt  qu’il  croidbit  au- 
tant en  un  jour  que  les  autres  enfants  font  en  un  mois. 
Quinze  lunes  furent-elles  à peine  écoulées,  que  cet 
enfant  lui  parut  être  un  jeune  garçon  de  quinze  ans  ; 
& il  n croit  point  encore  forti  de  fa  groue,  lorfqu'Adna 
dit  à Azar  que  cet  enfant  dont  elle  étoit  accouchée , 
& quelle  lui  avoit  dit  être  mort,  fe  trouvoit  plein  de 
vie , fit  étoit  doué  d’une  beauté  très-parfaite. 

Azar  fe  iranfpona  aufli-tôt  à b grotte,  où  après 
avoir  confidcrc  & cartilc  foo  (ils,  il  dit  à b merc, 
quelle  le  fit  venir  b b ville,  parce  qu’il  le  vouloit  pré- 
fenter  b Nembrod , & le  placer  b b Cour.  Adna  alla 
prendre  fon  (ils  vers  le  foir,  & le  fit  palier  par  une 
prairie  où  paiüoient  des  troupeaux  de  Vaches,  de  che- 
vaux , de  chameaux,  & de  moutons.  Abraham  qui 
n’avait  rien  encore  vu  jufqu'alors  que  fon  pere  & fa 
mere , demandoil  le  nom  de  toutes  les  chofes  qu’il 
voyait;  fit  Adna  l'inihuifoit  des  noms,  des  qualités, 
& des  ufages  de  tous  ces  animaux  : Abraham  conti- 
nua à lui  demander  qui  étoit  celui  qui  avoit  produit 
toutes  ces  cfpcces  différente»;  Adna  lui  dit  : „ 11  n'y  a 
„ aucune  chofe  en  ce  monde  qui  n’ait  fon  Créateur  & fon 

Seigneur,  & qui  ne  foit  dans  fa  dépendance.  ” Abra- 
ham lui  répartit  aufli-tôt  : „ Qui  eft- ce  donc  celui  qui 
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„ m'a  mis  au  monde , & de  qui  efl-ce  que  je  dépends  ? 4 
„ C’eft  de  moi,  répliqua  b mere.  ” Qui  eft  votre  Sei* 
„gncur,  lui  dit  Abraliam?”  C’eft  Azar  votre  pere,  lui 
répondit  fa  mere.  Abraham  n’en  demeura  pas-là,  & 
demanda  qui  étoit  é;oit  celui  d'Afar  fon  pere  V Et  ayant 
entendu  dire  que  c'étoit  Nembrod , il  voulut  encore 
favoir  qui  étoit  celui  de  Nembrod  : mais  fa  mere  le 
trouvant  alors  trop  prdlcc  : lui  dit  : „ 11  ne  faut  pas* 

. „ mon  fils,  rechercher  les  chofcs  û avant;  car  il  y au- 
„ roit  du  danger  pour  vous.  ” 

Il  y avoit  déjà  en  ce  temps-lb  plufieurs  fortes  d’I- 
•dolâires  dans  la  Chaldée  où  régnoit  Nembrod.  Les 
uns  adoraient  le  foleil , les  autres  b lune  & les  étoi- 
les, quelques-uns  fe  proftemoient  devant  des  (btucs, 
dans  lefqucllcs  ils  révéraient  quelque  Divinité,  & enfin 
il  y en  avoit  qui  ne  rcconnoiffoient  point  d’autre  Dieu 
que  Nembrod  lui-même.  Abraham  marchant  pendant 
b nuit,  de  (a  grotte  jufquT  la  ville,  vit  au  ciel  des 
étoiles,  & entr 'autres  celle  de  Vénus , que  plulieurs 
adoraient,  & il  dit  en  lui-même  : „ Voilà  peut-être  le 
„ Dieu  & le  Seigneur  du  monde  ; ” mais  après  quelque 
temps  & quelque  réflexion  , il  dit  en  lui-même  „ : Je  vois 
„ que  cette  étoile  fe  couche  & difparoît  : ce  n'elt  donc 
„ pas  ici  le  Maître  de  l’univers,  car  il  ne  peut  pas  être 
„ lujet  b ce  changement.  ’’  Il  confident  peu  après  la  Lune 
dans  fon  plein , & dit  : „ Voici  peut-être  le  Créateur 
„ de  toutes  chofcs,  & par  conféquentmon  Seigneur  ; ” 
mais  l'ayant  vu  palier  lous  l’horifon  comme  les  autres 
aflrcs,  il  en  fit  le  même  jugement  qu’il  avoit  fait  de 
l’étoile  de  Vénus.  Enfin , ayant  ainfi  paflè  le  relie  de 
b nuit  en  confidérations  & en  réflexions,  il  fc  trouva 
proche  de  Babylone  au  lever  du  folcil  : alors  il  vie 
une  infinité  de  gens  qui  fc  proflemoient  & adoraient 
cet  aftrc , ce  qui  lui  fit  dire  : „ Voici  afliirémcnt  un  af- 
„ tre  merveilleux,  & je  le  prendrais  aifement  pour  le- 
„ créateur  & le  mai  tre  de  toute  la  nature  ; mais  je  m’ap- 
,,  perçois  qu’il  décline , & prend  la  route  du  couchant 
„ aulh-bien  que  les  autres  ; il  n'dl  donc  pas  ni  mon 
„ Créateur,  ni  mon  Seigneur,  ni  mon  Dieu.  ” 
Loriqu’Azar  prél'enta  fon  fils  Abraham  b Nembrod  , 
ce  Prince  étoit  ailis  fur  un  trône  fort  élevé , b l’entour 
duquel  un  grand  nombre  d’cfclavcs  des  mieux  faits  de 
l’un  &de  l’autre  fexe,  étoient  placés  chacun  dans  fon 
rang.  Abraham  demanda  aufli-tôt  à fon  pere  qui  étoit 
ce  perfonnage  qui  étoit  fi  élevé  au-deffus  des  autres; 

& il  lui  répondit  que  c'étoit  le  Seigneur  de  tous  ceux 
qu'il  voyait  autour  de  lui,  & que  tous  ces  gcns-lb 
le  reconnoiflbicnc  pour  leur  Dieu.  Abraham , confidé- 
rant  Nembrod  qui  étoit  fort  laid  de  vifage,  dit  b fon 
pere  : „ Comment  fe  peut-il  faire  que  celui  que  vous  ap- 
„ peliez  votre  Dieu , ait  fait  des  créatures  plus  belles 
„ que  lui,  puifqo'il  faut  néccflàirement  que  le  CréateuafMk 
„ ait  des  perfections  beaucoup  plus  grandes  que  celleJ2P 
„ de  fes  créatures  Y ” Ce  fut  la  première  occafion  qu’A- 
braham  prit  de  défabufer  fon  pere  de  l’idolâtrie,  & 
de  lui  prêcher  l’unité  de  Dieu , créateur  de  toutes  cho- 
fes , qui  lui  avoit  été  révélée.  Ce  zele  qu’il  témoigna 
d'abord , lui  attira  la  colere  de  fon  pere , & le  jetta 
enfuitc  dans  de  grands  démêlés  avec  les  principaux  de 
1a  Cour  de  Nembrod,  qui  refufoientd'acquicfccraux 
vérités  qu’il  leur  enfeignoit.  Le  bruit  enfin  de  ces  dis- 
putes étant  venu  jufqu'aux  oreilles  de  Nembrod,  ce 
Prince  fuperbe  & cruel  le  fit  jetter  dans  une  foumaife 
ardente,  d’où  il  fortit  néanmoins  fain  & fauf,  fans  avoir 
re;u  la  moindre  atteinte  du  feu.  11  eft  fait  mention  de 
cette  difputc  d’Abraham  avec  les  Idolâtres  dans  le  cha- 
pitre de  l'Alcoran  intitulé  : Anaam.  Taffir  Minir. 
(l'oyez  le  titre  de  Nemroud  , ou  Nembrod.) 

I.c  titre  que  les  Mufulmans  donnent  b Abraham  eft 
Khalil- Allah,  F Ami  de  Dieu , & abfolument  Al-Khaltl 
qui  veut  dire  F ami  intime  & familier , d’où  vient  que 
la  ville  de  Hébron  où  eft  fon  fépulcrc,  eft  qualifiée  fou- 
vent  dans  leurs  livres  de  ce  même  nom.  Outre  le  foiv 
deraent  que  ce  titre  d'Abraham  a dans  l'Ecriture  faintc , 
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ks  Mufulmans  en  tirent  un  autre  de  ces  paroles  de 
l’Alcoran  au  Chapitre  Neffa , ou  des  femmes  : Dieu 
frit  Abraham  pour  fort  ami;  fur  lequel  partage  les 
lncerpreccs  rapportent  le  fujet  & l'occafion  qui  lui 
firent  obtenir  de  Dieu  cette  faveur  en  h maniéré  qui 
fuit.  Abraham  étant  devenu,  comme  il  paroît  par  tou- 
tes les  actions  de  fa  vie , le  refuge  & le  père  des  pau- 
vres du  pays  où  il  habitoir,  la  famine  qui  y furvint, 
l’obligea  dé  vuider  fes  greniers  pour  les  nourrir.  Etant 
. donc  réduit  à cette  extrémité,  il  réfolut  enfin  d’en- 
voyer fes  gens , fit  fes  chameaux  en  Egypte  à un  de 
(es  amis  qui  étoit  des  plus  puillâncs  Seigneurs  de  ce 

Eiys-li , pour  en  tirer  du  grain  : mais  cet  ami  voyant 
s gens  d’Abraham,  & après  avoir  appris  d’eux  le 
fujet  qui  les  amenoit,  leur  dit  s Nous  craignons  aufli 
y,  avec  raifon  la  famine  en  ce  pays-ci  ; je  fais  d’ailleurs 
„ qu’Abraham  ne  manque  point  des  provifions  ncceflài- 
$,  res  pour  fa  famille,  & que  le  grain  qu’il  me  demande 
y,  n’eft  pas  pour  lui , mais  feulement  pour  nourrir  les 
v,  pauvres  de  fon  pays  ; & en  ce  cas,  je  ne  crois  pas 
n qu’il  foitiuflc  de  lui  envoyer  la  fubfilhncc  des  nôtres.  ” 
Ce  refus,  quoiqu’honnète , de  l’ami  d’Abraham , caula 
tme  grande  défolation  à fes  gens:  car  ne  pouvant  trou- 
ver Je  bled  h acheter  en  aucun  autre  lieu , ils  fe  vw 
rent  obligés  de  retourner  chez  eux  avec  leurs  facs  vui- 
dcs.  Mais  leur  chagrin  s’augmenta  beaucoup,  quand 
ils  furent  proche  du  lieu  où  Abraham  les  attendoit, 
parce  qu'ils  craiçnirent  les  rifées  & la  moquerie  des 
gens  du  pays  qui  les  verroient  arriver  en  cet  état  ; & 
us  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expédient,  que  de 
remplir  leurs  facs  d’un  fable  très-blanc  & très  - fin , 
qu’ils  trouvèrent  fur  leur  route.  Etant  arrivés  auprès 
de  leur  maître,  le  principal  d’entr’eux  lui  dit  touchas 
à l'oreille  le  mauvais  fuccès  de  leur  voyage;  & Abra- 
ham fans  s'allarmer  de  cette  mauvaife  nouvelle,  entra 
auffi-côtdam  fon  oratoire  pour  s’en  confoleravcc  Dieu. 
Sara,  femme  d’Abraham  repofoit,  lorfquc  les  cha- 
meaux arrivèrent,  & n'avoit  rien  appris  par  confisquent 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  ; de  forte  qu’ayant  vu  à fon  ré- 
veil des  facs  pleins,  elle  en  ouvrit  un , & y trouva  de 
très-bonne  farine,  avec  laquelle  elle  commença  aullî- 
tôt  de  cuire  du  pain  pour  les  pauvres.  Abraham  après 
avoir  fini  fa  prière,  lorrit  de  fon  oratoire,  & fentant 
l'odeur  du  pain  nouvellement  cuit , il  demanda  à Sara 
de  quelle  farine  elle  l’avoit  fait  : Sara  lui  répondit  : „ De 
»,  celle  de  votre  ami  d’Egypte , que  vos  chameaux  nous 
„ oncapportée.  ’’  Alors  Abraham  lui  répliqua  : „ Di- 
»,  tes  plutôt  de  celle  du  véritable  ami,  qui  eft  Dieu;  car 
„ c’ell  lui  qui  ne  nous  abandonne  jamais  au  befoin.  ” 
Dans  ce  moment  qu’Abraham  qualifia  Dieu  fon  ami  ; 
Dieu  le  prit  aufli  pour  le  lien. 

Les  Mufulmans  qui  élevent,  comme  ils  doivent» 
cette  prérogative  d’Abraham,  veulent  néanmoins  par 
quelque  efpece  de  jaloufie  la  diminuer,  en  foutenant 
que  celle  de  Habib , c'eft-à-dire  chéri  ç? favori  de  Dieu, 
qu’ils  donnent  à leur  feux  Prophète,  furpaflè  de  beau- 
coup celle  de  Khalil,  qui  ne  porte  que  la  lignification 
<f ami familier.  Voici  quelques-unes  de  leurs  fubrilités 
fur  ce  fujet.  Ils  difcnc  donc  que  le  degré  d’amitié  avec 
Dieu , auquel  Abraham  cil  arrivé,  eft  feulement  une  con- 
formité de  volonté  en  toutes  fortes  d’états  avec  celle  de 
Dieu  ; mais  que  celui  de  la  prédileétion  qui  convient 
k Mahomet , eft  un  état  de  charité  confomméc , par 
laquelle  celui  qui  a le  bonheur  d’y  arriver,  fe  perd 
entièrement  dans  la  chofe  aimée , & ne  fubfiftc  que 
dans  elle,  fi  tant  eft  qu’elle  ait  encore  une  fubfiftance 
propre.  Les  Mahométans  avouent  cependant  que  le 
titre  d 'ami  de  Diett  eft  expreflèment  déclaré  en  faveur 
d’Abraham  dans  la  parole  de  Dieu ; mais  que  celui  de 
chéri  de  Dieu , qu’il  attribuent  à Mahomet,  n'en  eft 
tiré  que  par  conféquence  : & voici  leur  raifonnement. 
Mahomet  dit  dans  l'Alcoran  ccs  paroles  : Attachez- 
vous  à moi , & Dieu  vous  chérira.  Or  fi  Dieu  chérit 
ceux  qui  s'attachent  au  Prophète,  à combien  plus 
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forteraifonlechérit-il  lui-même.  Les  Mufulmans  pouf- 
fent encore  plus  avant  leur  impiété  : car  ils  difent  qu’A- 
braham n’étoit  que  Salek , c’cft-k-dire  marchant  dans 
les  voies  du  Seigneur , fuivant  ce  partage  : Je  vais  au 
Seigneur , & je  marche  avec  lui  ; mais  que  leur  Pro- 
phète étoit  Magdheub,  c’eft-k-dire  ravi  Remporté,  ■ 
fuivant  cet  autre  partage  : J'ai  lié  mon  feryiieur.  Or 
l’état  de  la  voie  eft  imparfaite;  car  il  marque  bien  d’un 
côté  l'unité  de  l'être,  mais  il  comprend  auiïi  de  l’autre 
la  multiplicité  & la  différence  des  autres  êtres  parti- 
ailiers  : au-licu  que  l’attrait  & le  raviflèment  portent 
avec  foi  b deftru&ion  de  l’être  particulier,  & la 
réunion  de  tout  ce  qui  eft , k un  feul  être  réfolu , & 
indépendant,  de  fone  quH^’enfuit  que  ce  qui  étoit  le 
terme  de  la  contemplation  d’Abraham , n’étoit  encore 
que  le  premier  pas  de  la  voie  du  Prophète;  c’ert 
pourquoi  il  eft  écrit  d’Abraham  : Je  lui  ferai  voir 
rétendue  du  Royaume  du  Ciel  & de  la  terre.  Et  il 
eft  dit  du  Prophète,  ou  plutôuau  Prophète  : L' Uni- 
vers efl  peu  de  chofe , & tu  le  mépri feras.  Toutes 
ces  exagérations  impies  & ridicules  des  Mufulmans , 
ont  été  comprifes  en  un  feul  diftique  par  un  Poète 
Periien  qui  dit,  qu 'Abraham  ri étoit  qu'un  Officier, 
de  l'armée  du  faux  Prophète , & que  le  Meffie  rie/l 
que  le  maître  des  cérémonies  de  fa  Cour.  ( llouf- 
fain  f aez.) 

L’Hiftoire  des  Anges  qui  apparurent  k Abraham , 
eft  ainli  couchée  dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  : intitulé 
Houd.  Quand  mes  Anges  je  préfenterent  à Abraham 
pour  lut  donner  une  bonne  nouvelle , ils  le  faltterent  ; 
& lui,  après  leur  avoir  rendu  le  falul , & croyant 
quec'étoient  des  étrangers  qui  venaient  loger  chez  luii 
les  reçut  fort  bien , &teur  fit  feryir  un  veau  rôti  : mais 
lorfquil  s'apperçut  quilt  ne  mangeoient  point , la 
crainte  le  faifit , & alors  les  Anges  lui  dirent  : Ne 
craignez  point , car  mus  fommes  envoyés  de  la  part 
de  Dieu  vers  le  peuple  de  Lot  h.  Les  Interprétés  de 
ce  partage  ne  conviennent  pas  lur  le  nombre  de  ces 
Anges;  Dcmiathi  le  réduit  à trois,  conformément  au 
texte  de  la  Genefe,  & les  nomme  Gabriel,  Afrafcl, 
& Michael  ; il  ajoute  que  le  premier  avoir  la  commif- 
fion  d’exterminer  les  Sodomites  ; le  fécond,  celle  d’an- 
noncer k Abraham  la  naiflànce  d’Ifaac  ; & le  croifieme  » 
celle  de  délivrer  Loth  de  la  ruine  de  Sodome.  Quant 
à la  crainte  qu’eut  Abraham , lorfqu’il  s’apperçut  qu’ils 
ne  mangeoient  point,  elle  étoit  fondée  lur  ce  que  ne 
lâchant  pas  que  c’étoient  des  Anges,  il  les  pouvoir 
regarder  comme  des  ennemis  : car  félon  la  coutume 
de  l’Orient , il  n’y  a point  de  plus  grande  marque  d’i- 
nimitié , que  le  refus  de  manger  & de  boire  avec  ce- 
lui qui  vous  convie  à fa  table;  Le  même  texte  du  cha- 
pitre Houd  porte  dans  la  fuite , que  Sara  qui  étoit 
préfente  fe  mit  à rire;  fis?  nous  lui  fîmes , c’eft  Dieu 
qui  parle , donner  par  les  Anges four  bonne  nouvelle  « 
quelle  auroit  un  fils  nommé  l/aac,  & celui-ci  Ja- 
cob. Les  mêmes  Interprètes  donnent  diveries  raifons  du 
ris  de  Sara  : les  uns  l’attribuent  k la  joie  qu’elle  eut 
de  voir  Abraham  délivré  de  la  crainte  qu’il  avoir  dé 
fes  hôtes  ; les  autres , au  defir  qu’elle  avoit  de  voir  la 
punition  des  Sodomites  ; & il  y en  a qui  difent  que 
ce  fut  un  ris  d'admiration  que  lui  donna  la  vue  des 
Anges  revêtus  de  l’apparence  extérieure  des  homracsi 
Mais  lorfquc  Sara  eut  reçu  cette  bôimc  nouvelle  des 
Anges , elle  dit , fuivant  le  même  texte  : Que  feroit-d 
de  tnoi,  fi  en  JC  âge  oit  je  fuis , éÿ*  mon  mari  étant 
auffi  déjà  fort  vieil , j'aecouchois  tf un  fis?  la  chofe 
feroit  affurément  merveilleufe  : mais  les  Anges  lui 
répondirent  : Quel  fujet  avez- vous  de  vous  étonner  de 
f ouvrage  de  Dieu?  la  bénédiùion  de  Dieu  efl  fur 
Abraham , & fur  vous;  car  vous  êtes  choifit  pour 
être  les  chefs  d'une  grande  famille.  Le  Mcthncui  dit 
fur  ceci , qu'il  ne  faut  point  s'étonner  de  la  grandeur 
des  effets  dé  la  puiflànce  & de  b bonté  de  Dieu,  puif- 
que  o’cft  un  ouvrier  qui  travaille  fans  chercher  de»  ou- 
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„ tils,  & nn  Prince  qui  fait  des  grâces  fans  trouver  de 
„ mérite.  Comment  <è  pourroit-il  faire  que  celui  dont 
„ la  puirtàncc  n’ert  point  limitée,  ne  put  produire  un 
„ embryon  dans  le  fein  d’une  femme  ? " 

Sclma  ajoute  que  la  meilleure  nouvelle  que  reçut 
• Abraham  de  ccs  Anges,  fut  l’aflurance  de  perfévérer 
dans  l’amitié  de  Dieu  qui  lui  avoit  été  déjà  accordée. 
Apres  ceci,  les  Anges  lui  ayant  appris  l'exécution  qu'ils 
dévoient  faire,  il  dilputa  long-temps  avec  eux,  mais  en 
vain , pour  obtenir  le  pardon  des  cinq  villes  que  Dieu 
vouloir  exterminer.  (//.  le  titre  de  Ix»th.) 

Entre  les  fictions  que  les  Mufulmans  ont  inventées 
fur  le  fujet  d’Abraham , celle-ci  eft  des  principales. 
Dans  le  chapitre  de  FAlcOfl , qui  porte  le  titre  d’A- 
braham , ce  Patriarche  fiiit  cette  prière  k Dieu  : Sei- 
gneur, donnez  P immunité  à ce  pays , & ne  permettez 
pas  que  ni  moi  ni  mon  fils  adorions  jamais  les  Idoles. 
Ce  pays  dont  il  ell  parlé  ici , ert  le  territoire  de  la 
Mecque , lequel  jouit  encore  k préfent  de  toute  forte 
de  franchife  : car  il  n’cft  pas  permis  d’y  mettre  k mort 
aucun  homme , ni  d’aller  k la  charte  d’aucune  force  d’a- 
nimaux. Quelques  Interprètes  remarquent  que  la  prière 
d’Abraham  fut  exaucée,  en  ce  que  la  famille  d’ifmaél 
ni  fes  defeendants  n’adorerent  jamais  les  Idoles  ; mais 
que  dans  La  fuite  des  temps , ils  prirent  leulemen»  quel- 
ques pierres  du  Temple  qu’Abraham  avoit  hâti  k la 
Mecque , autour  dcfqucllcs  ils  làifoicnt  les  mémos  cé- 
rémonies qu’itë  voyoient  pratiquer  k ceux  qui  vifitoient 
ce  Temple  : & parce  que  ccs  cérémonies  confidoient 
principalement  en  tournoiements , ils  appellerait  ccs 
pierres  J)aouar,&  crurcmqu’ib  pouvaient  rendre  lé- 
gitimement un  tel  culte  k ccs  pierres , pour  s'épargner 
fa  peine  de  venir  tous  les  ans  par  des  chemins  longs , 
difficiles  & dangereux , k la  Mecque.  Cependant  le 
commun  des  Interprètes  rejette  cette  opinion , & pré- 
tend quelle  n’ed  pas  foutenable , puifque  les  Coraif- 
chitcs  qui  defeendoient  en  droite  ligne  d’ifmaël , étoient 
effectivement  Idolâtres; fit  que  ccs  mêmes  pierres,  ap- 
pelles Daouar , font  regardées  comme  de  véritables 
Idoles  par  les  Mufulmans. 

Dans  la  fuite  du  même  Chapitre  Abraham  dit  k Dieu  : 
Seigneur,  f ai  placé  un  de  mes  enfants  dans  une  val- 
lée fier  ilt  auprès  de  votre  Maifon  Jacrée.  Les  Interprè- 
tes difent  fur  ccs  paroles  : „ Sara,  femme  d’Abraham , 

„ ne  pouvant  fouffrir  dans  laPaleÜinc  Hagiar,  (ccd 
„ Agar)  ni  fon  fils  Ifmaël , clic  pria  Abraham  de  les  en- 
voyer en  un  paysdéfcrt,&  fans  eau.  Cette  demande 
„ troubla  Abraham  : mais  Gabriel  lui  fit  lavoir  aurtï-tôt 
„ de  la  parc  de  Dieu  qu’il  devoit  acquicfccraux  volontés 
„ de  Sara  ; & en  même- temps  il  prit  la  mère  & l’enfant , 

„ & les  tranfporcaau  territoire  de  la  Mecque,  qui  étoir 
„dérilc  & fans  eau,  où  cet  Ange  fit  fourdre  une  fon- 
„ tainc'dcrtbus  les  pieds  d’ifmaël.”  Cette  eau  ed  la  feule 
qui  ait  fa  fourcc  en  ces  quarticrs-lk  ; & c’ed  un  puits 
fort  célèbre  parmi  les  Mahométans , nommé  Zemzem , 
dont  il  fera  fait  mention  en  fon  Heu.  Il  faut  remar- 
quer que  lo  Temple  de  la  Mecque  n’étoit  pas  encore 
bâti , mais  qu'il  y avoit  néanmoins  au  même  lieu  un 
grand  édifice,  nommé  Sorah , confii-uic  en  manière  de 
Temple  dès  le  temps  d'Adam , fi  l’on  en  veut  croire 
h tradition  Mahoméranc.  Cette  antiquité  le  rendoit 
vénérable,  & il  étoit  vifité  avec  dévotion  par  tous 
ceux  du  pays  qui  vouloient  implorer  la  miféricorde 
de  Dieu.  C’ed  pourquoi  Abraham  ajouta  ces  paroles  : 
Afin  qu'ils  y fajfenl  leurs  prières  ; après  quoi  il  pria 
Dieu,  que  ce  lieu  devint  peuplé  & fréquenté , & 
qu'il  y eût  abondance  des  fruits  de  la  terre.  Sa  prière 
fut  exaucée;  car  la  Tribu  de  Giorhams’y  vint  établir, 

& l’on  trouve  aujourd’hui  k la  Mecque  des  fruits  des 
quatre  fnifons  de  l’année  dans  le  même  temps , & en 
grande  abondance,  (l'oyez  le  titre  de  la  MbodcA 
Nous  trouvons  dans  le  chapitre  deuxieme  de  l’Aï- 
coran,  intitulé  Bacrah,  qu’Abraham  fit  cette  prier  e k 
Dieu  : Seigneur , faites- moi  roir  comment  vous  reffuf- 
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citez  les  morts.  Le  Seigneur  lui  répoodit  : N'avez- 
vous  pas  la  foi?  Oui , Seigneur , mais  je  votu  fais  feu- 
lement cette  demande  pour  contenter  mon  cœur.  Caf- 
chïri , dans  fon  Livre  intitulé  b'etouhût , dit ,,  qu’il  y a 
„ plulicurs  forces  de  réfurreétions , de  meme  qu’il  y a 
„ plufieurs  fortes  de  créations.  11  y a des  chofes  que 
„ Dieu  a créées  avec  fa  feule  parole  en  difant  ,foit  fait  ; 
„ il  y en  a d’autres  auxquelles  il  employé  la  main  ; & 
„ enfin  nous  en  trouvons  quelques-unes  dans  la  produc- 
;,  rion  dcfquciles  il  femble  qu’il  ait  employé  la  voix 
„ & la  main.  11  a créé  des  le  commencement  le  Ciel  & 
„ la  Terre  d’une  feule  parole;  il  a formé  enfuite  l'hom- 
,,  mc,ic  les  autres  animaux , avec  la  matière,  & parle 
„ concours  «les  caufes  fécondes , qu’il  avoit  déjà  creéés. 
„ Or  comme  Abraham  connoiflôit  toutes  ccs  différente» 
„ fortes  de  création,  & qu’il  favori  d'ailleurs  que  la  ré- 
„ furreétion  n'efl  autre  chofe  qu’une  réproduction,  3c 
„ pour  ainfi  dire , une  fécondé  création , il  vouloir  ap- 
r.  prendre  de  Dieu  de  quelle  efpece  elle  étoit.  ” 

Il  y a une  Tradition  qui  porte  que  le  Démon  con- 
fidérant  un  jour  le  cadavre  d’un  homme  que  la  mer 
avoit  jetté  fur  le  rivage , & dont  les  bétes  farouches , le* 
oifeaux  camaffiers , & les  portions  avoient  chacun  d’eux 
dévoré  une  partie,  il  trouva  que  c’étoit  une  belle  oc- 
callon  pour  tendre  un  piege  aux  hommes -fur  le  l’ujct 
de  la  réfurreétion  : „ Car  enfin , difoit-il , comment  pour- 
„ rom-lls  comprendre  que  les  membres  de  ce  cadavre 
„ féparés  dans  le  ventre  de  tous  ces  différents  animaux* 
„ puifîènt  fc  rejoindre  |>our  faire  ic  même  corps  au  jour 
„de  la  réfurrcction  générale  ?”  Dieu  fachant  ledcflcitl 
de  cet  ennemi  du  genre  humain , commanda  k Abraham 
d’aller  fe  promener  fur  le  bord  de  la  mer  : ce  Patriar- 
che obéit;  & le  Démon  ne  manqua  pas  au  (T:  tôt  de  fe 
prefenter  k lui  fous  la  figure  d'un  homme  étonné  & 
confus,  & de  lui  propofer  le  doute  dans  lequel  il 
étoit  au  fujet  de  la  réfurreétion.  Abraham , après  l’avoir 
écouté , lui  répondit  : „ Quel  fujet  railbfmablc  pouvez- 
„ vous  avoir  de  votre  doute,  puifque  celui  qui  a pu  ri- 
„ rer  toutes  les  parties  de  ce  corps  du  fond  du  néant, 
„ faura  fort  aifément  les  retrouver  dans  les  divers  cn- 
„ droits  de  b nature  où  elles  font  difpcrfécs,  pour  les 
„ rejoindre?  Le  Potier  met  en  pièces  un  vafe  de  terre, 
„ & le  refait  de  b même  terre  quand  il  lui  pla:t.” 

Dieu  cependant,  pour  contenter  Abraham , lui  dît, 
félon  l'Alcoran  : Prenez  quatre  oifeaux , mettez  let 
en  pièces , (ÿ  portez-en  les  parties  divifées  fur  qua- 
tre montagnes  féparées  ,*  appeliez  tes  enfuite , vous 
verrez  que  ccs  oifeaux  viendront  tous  quatre  aufjx-tét 
à vous. 

Cette  hirtoire  ert  prife  du  facrifice  des  oifeaux,  dont 
il  c(l  parlé  dans  b Genefe  : mais  les  Interprètes  Mu- 
fulmans favent  toujours  beaucoup  plus  de  particulari- 
tés des  hiftoires  faintes , que  Moïfe  ne  nous  en  a voulu 
déclarer,  tant  leur  imagination  ert  féconde  en  inven- 
tions. Ils  difent  donc  que  „ ces  quatre  oifeaux  étoient 
„ urie  colombe , un  coq , un  corbeau , & un  paon  : 
„ qu’Abraham , «près  les  avoir  rats  en  pièces , en  fit  une 
„ anatomie  exaéte,  qu’il  les  mêla  tous  enfcmblc;  quel- 
ques-uns ajoutent  qu’il  les  pila  dans  un  mortier,  fit 
„ n’en  fit  qu'une  marte , de  bquelle  il  fit  quatre  portion* 
„ qu’il  porta  fur  1a  cime  de  quatre  montagnes  différen- 
„ tes  ; après  quoi  tenant  à (à  main  leurs  têtes  qu’il  avoit 
„réfervécs,  il  les  appel  b féparément  par  leur  nom,  & 
„ chacun  d’eux  revint  aurti-tôt  fe  rejoindre  k fa  tête , & 

„ s’envola.  ” L’Auteur  d’^»«<ir  alléigorifeamfi  cette  fa- 
ble : „ Tous  ceux  qui  veulent  faire  vivre  leur  ame  de  la 
„ vie  fpirituclle , doivent  égorger  & facrifier  toutes  leur* 

„ partions  avec  le  glaive  de  la  mortification , & faire  en 
„ forte  quelles  foient  tellement  confondues,  que  l’on 
„ les  trouve  dffpofécs  k fe  laificr  conduire  par  les  or- 
„ dres  de  Dieu  : car  alors  le  Seigneur  en  les  appellanr, 
„lcs  fait  courir  dans  le  chemin  de  fa  Loi,  jufqu’à  ce 
„ s’envolent  au  féjour  du  bonheur  étemel. 

„ Ccs  quatre  cfpeces  d’oil’eaux , dit  le  même  Auteur* 
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i.nous  reprtfemem  J es  quatrcs  pofiiotu  principales  qüi 
y,  doivent  être  mortifiées.  • \a  colombe , qui  eft  le  fym- 
„ bolc  de  l'amitié  & de  la  famüiaricé , doit  être  facriliee 
„ par  la  retraite  qui  nous  lepare  d’un  trop  grand  com- 
„ merec  avec  les  .hommes  : Je  coq , qui  ctt  l’image  de 
la  concupifcenee , eft  immolé  par  h continence  : k 
„ corbeau,  qui  noul  repréfente  la  gourmandi  fe,  eft  domp- 
„ té  parlabibncnce  : dt  enfin  le  paon , c’eft-à-dire , la 
* vanité  & lacompkifimccpour  nous-mêmes , doit  être 
„ byimilié.  " Le  Fock  Sénat  fait  une  autre  allégorie  fur 
xes  quatre  oifeau*\  lurfqu’H  dit  que  ce  font  ks  qua- 
tre humeurs  de  notre  tempéramment , de  que  ks  ayant 
ûcrifiées  pour  le  fervîce  de  Dieu , fi  nous  employons 
b foi , l’amour  de  Dieu , la  raifoo , de  l’expérience , 
nous  imiterons  Abraham  en  les  f&ifant  revivre  heurcu- 
feraent  pour  l'immortalité.  Quelques  Doftcurs  Mu- 
fulmans  ont  avancé  que  ks  parties  divilées  de  ces  oi- 
feaux  fe  rejoignirent , pour  luire  entendre  h Abraham , 
que  les  Juib  fes  defeendants  devoienc  un  fuir  fe  réu- 
nir , après  avoir  été  difperfés  par  toute  b terre  ; dt 
fc'eft  un  femiment  qu’ils  avoient  appris  vraifembbble- 
ment  des  Juifs  mêmes.  Le  chapitred’^w<w;,  raconte 
>ufli  plufieurs  prérogatives  d’Abraham , au  fujet  de  la 
généalogie  de  Jescs-Curist.  (l'oyez  fur  ceci  le  titre 
de  Miriam.)  La  commune  opinion  de  l’Orient eltqu'A- 
braham  fut  fondateur  de  la  Ville  de  Damas,  de  qu’il 
lui  donna  le  nom  de  Dimfchak , fon  fervitcur  de  in- 
tendant de  fa  maifon;  c’cll  le  nom  que  b Céncfe  lui 
donne,  joint  à celui d'Eliezer. 

Mais  fi  les  Mufulmans , après  les  Juifs  de  les  Chré- 
tiens, parlent  fi  avancageulêmem  d’Abraham  , les  Ma- 
ges , ou  Adoratéurs  du  feu , qui  font  profeffion  de  la 
Rcl’gion  des  deux  Principes,  n'en  font  pas  monts  d’é- 
tat : car  ils  croyent  que  Zoroaftre , leur  grand  Prophè- 
te , efi  le  même  qu’ Abraham , qui  fut  furnommé  Zcr~ 
dafcht , de  Zcrdoufl , c’ell-à-dire , Y Ami  du  feu  y à 
caufe  qu’ayant  été  jette  par  Nembrod  dans  une  four- 
naife  ardente,  le  feu  II-  earefli,  au-lieu  de  lui  nuire. 
(Payez  les  titres  de  Zi.roascht  , & de  Marli  y fût  de 
Sabi.~)  Les  Juifs  attribuent  faullèment  à Abraham,  le 
Livre  intitulé  jet/irah , qui  traite  de  la  Création  du 
monde , de  le»  Mages  de  Perfe  ceux  qu’ils  nomment 
ZendyPazendy  de  P o fl  ha  y dans  lel'quels  font  compris 
tous  les  points  de  leur  Religion  : les  Arabes  en  ont 
aulli  un  intitulé  Sefer , mot  pris  de  l’Ilebrcu,  qui 
lignifie  Livre , lequel  ils  difcnc  leur  être  venu  de  ce 
Patriarche. 

Nous  avons  un  Livre  de  Saint  Ephrcm  k Syrien, 
traduit  du  Syriaque  en  Arabe,  fur  le  voyage  qu’A- 
braham  fit  en  Ep-pte  ; il  crt  dans  la  bibliothèque  du 
Roi , n°.  792  ; dt  dans  le  même  volume  on  y trouve  un 
difeours  de  Saint  Athanafc  Patriarche  d’Alexandrie, 
fur  b mort  d'Abraham , prononcé  le  28  du  mois  do 
Me  fri , auquel  jour  les  Chrétiens  Cophtes  célèbrent 
fa  fetc. 

ben  Schchnain  rapporte  en  l’année  de  l’Hégire  513 
de  J.  C.  1 1 1 9 fous  le  Khalifat  de  Mofterafched , dix- 
ncuviemc  Khalife  de  b maifon  des  Abbalfidcs , que  le 
fépulcre  d’Abrahqm  dans  lequel  étoient  aufli  enter- 
rés llaac  & Jacob,  fut  découvert,  de  que  l’on  y trouva 
les  corps  de  ces  Patriarches  fort  entiers  avec  plufieurs 
lampes  d’or  *Cc  d’argent  ; ce  qui  fut  vu  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Ce  fépulcre  eft  fi  vénérable  aux 
Mufulmans,  qu’fis  en  font  leur  quatrième  pèlerinage, 
ks  trois  premiers  étant  ceux  de  la  Mecque , de  Mé- 
dine , & de  Jérulâkm  : Il  y a plufieurs  Livres  Arabes 
de  Turcs  qui  en  traitent;  dt  Calimi  en  a fait  un  par- 
ticulier fur  celui-ci , dt  l’a  indedé  Uns-abKhalily  c’eft- 
à-dire  : La  fociéti  & la  familiarité  que  l'on  contrarie 
avec  Abraham. 

Les  Perfans  rapportent  la  naiüànce  d’Abraham  au 
temps  de  Zohak  , Roi  de  b première  Dynaftie  des  Mo- 
narques de  l’Orient,  qu’ils  croyoient  être  le  même  que 
fckmbrod.  ( Voyez  Zohak.  V.  aufi  Nembrod.) 


ABRAHAM,  fils  de  Zéra,  ou  de  Zariâr,  fur- 
nommé  Al  Sortant  y c’eft-à-dire  le  Syrien  y foixante- 
douxieme  Patriarche  d’Alexandrie  depuis  Saint  Marc , 
fuccéda  à Mina , fous«lc  règne  de  Mocz  k-Dinillah  , 
premier  Khalife  de  la  race  ou  dynaftk  des  Fathé- 
rnites  en  Egypte,  de  mourut  le  fixieme  jour  du  mois  Coi- 
haky  félon  le  Calendrier  des  Cophtes.  Ce  Patriarche 
eft  tenu  pour  Saint  par  TEelifc  d’Alexandrie,  qui  en 
fint  b fête  k jour  de  fon  décès.  Entre  les  nirraeles 
qu’il  fit  pendant  fa  vie , l’on  raconte  qu’il  tranfpona 
par  fes  prières  une  montagne , comme  avoit  bit  au- 
trefois Saint  Grégoire  furnommé  Thaumaturge.  La  vie 
de  ce  Patriarche  a été  écrite  en  Syriaque , « en  Ara- 
be; on  trouve  celle-ci  jointe  à celle  de  bariuma  dans 
b bibliothèque  du  Roi , n°.-795.  EbnAmid  donne  k 
ce  Patriarche  1e  nom  d 'Ephrcm y de  dit  qu’il  fut  éta- 
bli par  les  Jacobites  l'an  des  Martyrs  693 , qui  eft  la 
troil'ieme  année  du  régné  d’Ariz  bilbh , fils  de  Moex 
le-Dimllah , dt  la  367e.  de  l’Hégire,  qui  correfpondà 
l’an  977  de  J.  C. 

AB  R AH  A MIE' NS,  ouAB*AHAMiTEs,Scétede 
nouveaux  Hérétiques, que  les  Arabes  nommèrent  Ibra- 
himiah  à caufe  de  kur  Auteur,  qui  portoit  le  nom  d ’/- 
brahimy  ou  Abraham.  Cet  I léréfiarquc  renouvclladan* 
Antioche  d’où  il  étoit  natif,  b Scckc  des  Paulkiens, 
ou  Paulianillcs , de  avoit  déjà  corrompu  une  grande 
partie  des  Syriens  : mais  Cyriaque,  Patriarche  Or- 
thodoxe de  cette  Eglifc , lui  réfifta  puiflàmmem,  de 
fit  tant  par  les  foins,  que  cette  Secte  fc  diflipa.  Ce* 
Paulianiltcs  reconnoiflbient  pour  Auteur  de  leur 
Secte,- Paul  de  Samofathe,  Evoque  -d’Antioche , qui 
nioic  la  Divinité  de  Jésus-Christ.  Le  Patriarche 
Cyriaque,  dont  il  eft  ici  parlé,  tenoit  le  fiege  d’An- 
tioche fous  le  régné  de  I iaroun , furnommé  k afehid , 
KhalfT#  de  b race  des  Abbaflides,  environ  l’an  19# 
de  l’Hégire , qui  eft  k 805  de  J.  C.  Nicephore  tenoit 
pour  lors  l’Empire  d’Orienc,  dt  Charlemagne  celui 
d'occident.  ( Ebn  AmuL) 

A BR  OU  D.’  Les  Perlons  appellent  ainfi  le  Nard 
Indien , que  les  Arabes  nomment  Svaboly  les  Perlanil 
fit  les  Turcs,  Sunbuly  & les  Indiens  Tcheher  : il-  y 
a des  Auteurs  qui  confondent  ccttc  plante  avec  k Ni- 
ioafar  jles  Arabes,  que  nous  appelions  "Communément 
Ninufar.  , 

A B R O U Z , de  Aiiroz.  Montagne  de  Perfe  pro- 
che de  b Ville  de  Hamadan,  qui  a été  autrefois  rem- 
plie de  Pyrées,  ou  Temples,  dans  kfqucls  ks  Mages 
entretenoient  un  feu  perpétuel  qu’ils  adoraient.  On  la 
nomme  communément  par  corruption  Alborz.  (Payez 
ce  culte  du  feu  dans  les  titres  d’ATEscH  perest  , dt  do 
Zeadascht.)  , • 

ARROUSÀNAM.  Les  Perfans  appellent ainfi  la 
Mandragore  yk  caufe  que  la  raejne  reflèmble  à une  idole; 
Ou  figure  humaine,  que  les  Perfans  ainfi  que  les  Ara- 
bes nomment  Sanam.  L’origine  de  ce  nom  vient  de 
te  que  cette  plante  comme  plufieurs  autres  a deux 
efpeçes,  dont  l’une  eft  ajjpcllée  mâle,  de  l’autre  fe- 
melle : b première  a la  racine  ronde,  dt  la  fécondé  cri 
a une  un  £eu  plus  longue.  Les  Orientaux,  dt  parti- 
culiércmcht  ks  Juifs,  accommodent  fi  proprement  ces 
racines  avec  ks  longs  filaments  qui  les  environnent, 

Su  elles  paroHToicnt  avoir  la  ligure  d’un  homme,  ou 
une  femme.  Plufieurs  croyent  que  cette  plante  eft 
appeiléc  Dodaim  dans  le  Texte  facré,  & que  c’eft  la 
même  que  Rachcl  délirait  qtfon  lui  cueillit  il  la  cam- 
pagne , pour  ft  concilier  l’amour  de  Jacob  : c’eft  ce 
qui  a fait  que  plufieurs  lui  ont  attribué  mille  vertus 
fuperftiticufcs,  de  partieuhérentem  en  ce  qui  regarde 
l’ufage  des  philtres.  iMthf-AUah  dit  qu’il  y a danger 
d’arracher,  ou  dfe  couper  cette  plante  ;& que  pour  évi- 
ter ce  danger , quand  on  veut  la  tirer  de  terre,  il  faps 
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attacher  a fa  tigè  un  chien  que  l’on  bat  onfuitc,  afin  que 
fàifiuK des  efforts pours’enfuir,  il  la  déracine.  LcsPcrfans 
appellent  aufli  communément  cette  plante  E/lerenb,  & 
les  üotaniftes  Arabes  ont  forfl*  par  corruption  les 
noms  d ’Iabroug,6i  à'iabrouh , qu’ils  lui  doonent , du 
mot  Per  lien  Abrau, 
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de  l’Hégire,  le  Livre  que  fon  pete,  nommé  Ahmed  Beu 
AthaallahAl  Crimi,  a voit  compofé  fur  les  points  fon- 
damentaux de  la  Religion  Mufulmane. 

A B U’  Au , Géomettrc  excellent,  & qui  pafToit  aufli 
pour  bon  Poète,  fleurifloit en  Egypte  l'on  530  del'Hég. 
1 1 35  de  J.  C. 


ABRI  L-A I.  C’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent 
k mois  d 'Avril,  & ils  employcnt  ce  nom  dans  leurs 
E p hé  me  rides  & Almanachs , quand  ils  le  fervent  du 
Calendrier  Julien. 

A B R 1 7L , fignifie  en  Arabe , & en  Pcrficn , IV  pur 
& fans  alliage.  Les  Grecs  & les  Latins  l’appellent  Obri- 
zum.  Ce  mot  fignifie  aufli  en  Perfien  une  aiguiere , 
ou  autre  vafe  propre  à verfer  l’eau , d’où  s’eft  formé 
k*  mot  d 'Abrizân,  ou  Abrizghbàn,  qui  eft  le  nom  d'une 
fête  que  les  anciens  Perlons  célébraient  le  treizième 
jour  du  mois  Tir , qui  corrcfpond  à-peu-près  à notre 
mois  de  Septembre , avec  beaucoup  de  fupcrftitions 
idolâtres  : mais  les  Pcrfans  d’aujourd’hui , qui  font  de- 
venus Mahométans*  n’ont  retenu  de  cenc  fête  que  la 
feule  alperfion  d’eau  de  rofe,  ou  de  fleur  d'orange, 
dont  ils  fc  régalent  les  uns  les  autres  dans  les  vilites 
ou’ils  fe  font  ce  jour-là,  qui  tombe  ordinairement  vers 

I équinoxe  d’ Automne,  (l'oyez  Tirghian.) 

A BS  1,  lurnom  de  celui  qui  eft  de  la  Tribu  d’Abs 
parmi  les  Arabes.  Fera  Ben  Zsàd  Auteur  célébré,  l’a 
porté.  Il  y a eu  des  gens  de  cette  Tribu,  qui  fc  font 
établis  en  Afrique  ; & la  famille  fumommee  Al-Abfi , 
quia  commandé  & régné  de  notre  temps  à Tunis,  tire 
de  là  l’on  origine. 

ABTAII  ASCII.  C’eft  ainfi  que  les  Auteurs  Ara- 
bes & Pi rfam  appellent  le  premier  Roi  d’entre  k*Suc- 
ccflcurs  d’Alexandre  le  Grand,  qui  a régné  en  Pcrfe 
après  lui  : mais  il  faut  lire  dans  ces  Auteurs  Antah- 
naftk , aù-Heo  d’A kahqtèb  ; car  c'eft  Antiochus , fils  de 
Selcucus.  Cette  corruption  de  mots  arrive  fouvent  dans 
les  Auteurs  Orientaux , par  la  tranfpolîtion  de  certains 
points  qui  font  la  diftindion  entre  les  caractères  Ara- 
Des.  Les  Grammairiens  appellent  ces  points  diacriti- 
ques, pour  les.  dlftinguer  de  ceux  qui  font  les  voycl- 
,lcs.  (/'.  TlIAVAlF.) 

ABT1N,  nom  du  pere  de  Fcridoun , ancien  Roi  de 
Perlé  de  la  Dynaftic  des  Pifthdadicns.  ( F-  Fkridouv.) 

A B U A B Al  Saadal  , Les  Portes  de  la  Félicité. 

II  y a deux  criiités  qui  portent  ce  titre  : l’un  en  Arabe, 
fur  lcscaufes  & les  raifons  que  l'on  a de  rendre  compte 
de  fa  foi  par  une  profeflîon  publique  ; c’eft  l’ouvrage  de 
Gelalclddin  Al-Soiouthi.  L’autre  eft  en  Perfien , for  Jes 
demandes  que  l’on  doit  faire  à Dieu  dans  la  prière  ; & il 
cf:  compofé  par  Othman  Ben  Mohammed  al-Gazneui. 

ABC  AB.  (F.  Bab  Al  Aboab.  Ce  font  Us  portes 
de  fer  de  la  mer  Cafpienne .) 

ABU  Abdalber  (V.  U Liyre  intitulé  Athar.) 

ABU'  Abdallah.  C’cft  le  même  qtiAbiaÜah , dit 
Molîuijfcb  Billah.  (V.  plus  haut.') 

A B U'  Abdallah.  Il  y a trois  Saints  Mufulmans  de 
ce  nom , dont  to/W  a écrit  les  vies.  Le  premier  eft 
furr.ommé  Corasfcni , parce  qu’il  étoic  natildc  la  Mec- 
que f & de  la  famille  des  Contifchitcs.  Le  fécond, 
porte  le  fumom  A'Eskanderi,on  à' Alexandrin , & le 
troifkmc  celui  de  Giouaheri.  (F.Jafi,p.  14,41  t!ÿ  67.) 

ABU’  Ahmed  Ben  Cassem,  étoit  natif  de  h Ville  d’A- 
mvlieenNatolic.il  expliqua  publiquement  en  l’an  888 


ABU'  Ali  Al-Modhaffer,  fumommé  Al-Alaovl , Au- 
teur de  A ’adhrat  ai-Agridh , qui  eft  un  traité  de  (art 
Poétique  : il  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale , n° . 1 1 43. 

ABU'  Ali  Amer  , Saint  parmi  les  Mufulmans.  (F.  fa 
vie  dans  Jafei,page  55.) 

ABU'  Ali  Attali,  Auteur  d*un  Ouvrage  fur  1* 
Grammaire  Arabique,  qui  porte  le  titre  de  Bari. 

ABU'  Ali  Al-Parsi.  (F.  Motaknabbi.) 

.ABU'  Ali  Ben  Massuii,  Médecin  Chrétien,  fort 
riche,  & fon  débauché.  (F.  Massuii.) 

ABU' Au  Ben  Mocla.  (F.  EbnMocla.) 

ABU'  Au  Ben Sina  (A'.Ebn Sina.) C’eft  Avicenne. 

ABU'  Au  Omar  , le  plus  dock  des  Grammairien* 
Arabes.  (F.  Schaloublni.) 

ABU  Ali  Emir,  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Sam- 
giour,  qui  fot  défait  & pris  par  le  Sultan  Mahmoud  le 
üazncvide.  Ce  Prince  avoir  .été  beaucoup  loué  parle 
Pocte  Aboulfarah. 

ABU'  Amran  Moossa  Israili  Al  Andalousi  Al 
Corthoei.  C’eft  Rabi  Mdtje  Ben  Maiemon,  Juif  d*Ef- 
pagne,  natif  de  Cordoue,  qui  fleurifloit  l’an  600  de  l’Hé- 
gire, de  J.  C.  1103.  (F.  Mecalat  al  fasllat.) 

ABU  Assamaii.  (F.  Ethaf  Alhebrat.) 

ABU  Afchraf  Auteur  du  Tarikh  Al-Abbas,  c’eft- 
k-dire , de  la  Chronique  des  AbbaJJides. 

ABU  Baicar  Amrou  Ben  Othman.  (F.  Sibouieh.) 

ABU  Baschar  Matta.  C’eft  celui  quia  traduit  de 
Grec  en  Anbe  les  Livres  de  l'Interprétation,  & de  1* 
Poétique  d’Ariftote.  (F.  Bari  Arminias.) 

ABUBECRE,  premier  Khalife,  & fuccefleur  d* 
Mahomet.  la  mort  de  Mahomet  s’étant  divulguée  * 
une  partie  des  Médinois  qui  font  fumommés  par  les 
Mufulmans , Anfâr,  c’eft-à-dire  Auxiliaires,  ou  Fro- 
ndeurs , à caufe  qu’ils  favoriferent  & fecoururent 
Mahomet , lorfqu’il  fit  là  retraite  dans  leur  Ville,  s’af- 
femblcrent  pour  lui  élire  un  Succeflèur,  & jcttcrenc 
d’al>ord  les  yeux  fur  Saad  un  de  leyrs  compatriotes  : 
niais  les  principaux  d'entre  lesMecquois,  qui  font  qua- 
lifiés Mohageroun , e’eft-à-dire  Réfugiés , parce  qu’il* 
avpient  été  cl  miles  de  la  Mecque  avec  Mahomet,  lea 
vinrent  trouver,  & leur  remontrèrent  qu’ils  auraient 
pu  de  leur  côté  faire  aufli  uneéledionlâns  eux,  puifque 
leur  droit  étoit  incomeftablc  ; cependant  qu’ils  ne  IV* 
voient  pas  voulu  faire, pour  ne  pas  faire  naître  dans  le 
Mufulmanifme  deux  faétions  qui  l’auroient  divifé , & 
peut-être  détruit  entièrement;  mais  que  leur  fcmimenc 
étoit  de  ne  fitire  qu'un  feul  corps  de  tous  les  Mufulmans, 
qui,  d’un  commun  accord , éliraient  un  Succeflèur  fans 
dift  indion  de  protecteur,  ou  de  réfugié.  L’aflàire  ne  fo 
paflà  pas  fans  de  grandes  coraeftatiens  : mais  enfin  Abû- 
becre  qui  avoit  le  plus  contribué  à pacifier  les  deux  par- 
tis, fut  élu  unanimement  le  jour  même. de  là  mort  du  faux 
Prophète 
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Prophète  par  tous  les  Chefs  du  Mufulmamfme  ; & le 
lendemain  reconnu  généralement  par  tout  le  peuple. 
I-es  feclaieurs  du  parti  d'Ali  Ibutienacnc  néanmoins  opi- 
niâtrement qu'Ali  ne  doqna  jamais  fon  contentement  à 
cette  élection,  non  plus  qu'à  celles  qui  fui  virent,  d'Omar, 
& d'Ôthman.  La  mort  cependant  de  Mahomet  ayant 
caufc  une  grande  révolution  dans  l’efprit  des  Arabes, 
pluficurs  de  leurs  Tribus  quittèrent  h nouvelle  Relit 
gion , pour  reprendre  l'ancienne  ; de  forte  que  le  pre- 
mier foin  d'ubûbccrc  fut  de  châtier  ces  apôflats , ou 
de  les  ramener  à la  profçflion  du  Mahométifroe  : il  en- 
voya pour  cet  effet  un  des  plus  vaillants  Capitaines  de 
la  nation , nommé  Khaled , (ils  de  Valid , lequel  fut  en 
partie  par  force , fit  en  partie  par  adreffè , les  réduire 
tous  à l’obéiflânce.  Cette  expédition  étant  finie , & l'au- 
torité d’Abûbccre  fe  trouvant  bien  établie  dans  l'Arabie, 
les  Mufulmans  longèrent  aufli-tfit  aux  conquêtes  du  de- 
hors. Abubecr®  envoya  le  même  Khaled  avec  de  bon- 
nes troupes,  pour  foutenir  Mothanna  qui  s'étoit  déjà 
fort  avancé  dans  l'Iraquc  ou  Chaldee,  pour  lors  pof- 
fedéc  par  les  Perfans.  Ces  deux  Généraux  s'emparè- 
rent des  Villes  de  Hira,  d’Anbar,  & de  quelques  au- 
tres où  Mothanna  demeura  pour  les  gouverner  ; & Kha- 
lcd  reçut  ordre  de  palier  avec  fes  troupes  en  Syrie 
pour  combattre  cellésd’Héradius,  qui  s’étoient  jointes 
de  toutes  parts  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des  Ara- 
bes qui  avoient  déjà  refufé  de  lui  paye»  le  tribut  or- 


dinaire. Khaled  n'avoit  pour  lors  que  36  mille  hom- 
mes , qui  étoient  campésfur  les  bords  de  la  rivière  de 
Earmuc,  en  vue  désarmée  det  Grecs,  que  l'on  fal- 


loir monter  jufqu'au  nombre  de  deux  cents  mille  dom- 
ines; il  étoit  fur  le  point  de  leur  donner  bataille,  lurf- 
qu’il  reçut  un  Courier  de  Mcdinc,  qui  lui  fit  l'avoir  la 
mort  d’Abûbecit.  Ce  fage  Capitaine  cacha  adroitement 
cette  nouvelle,  & publia  dans  fon  camp,  qu'il  avoir 
reçü  avis  de  la  marche  ôc  de  l'arrivée  prochaine  de 
douze  raille  chevaux  : car  il  favoit  que  fon  armée  «voit 
grand  befoiri  de  ce  renfort  pour  reprendre  le  courage 
que  le  grand  nombre  des  ennemis  lui  avoir  fait  perdre. 
.Les  chofes  étant  a nfi  indurées,  Khaled  interrogea  fe- 
cretement  le  Courier  fur  plufieurs  chofes,  Ôc  lui  de- 
manda entre  lesautres, quel  SuccefTeur  l’on  avoir  donné 
à Abübecre  ; le  Courrier  lui  ayant  dit  qtic  c'étoit  O- 
mar  : „ Je  ne  fuis  donc  plus  Général  de  l’armée , lüi  re- 
bliqua  Khaled  : ” car  il  (avoir  n'être  pas  trop  bien  dans 
l’efprit  de  ce  nouveau  Khalife.  „ Le  Courier  lui  ré- 
pondit aufli-tût,  „ qu’il  I avoir  deviné , & qu'Abou  Ohéi- 
„ dah  devoir  prendre  fa  place.”  Khaled  ayant  appris 
tout  ce  détail , ne  laiflà  pas  de  livrer  aux  Grecs  la  bataille 
que  l'on  ne  pouvoit  plus  éviter  de  donner.  Il  la  ga- 
gna par  la  défaite  entière  des  Grecs , fit  il  pilla  tous 
leurs  équipages,  où  il  fe  trouva  un  butin  infini.  Après 
une  viéioirc  (i  complété,  & s'agiffant  de  partager  lé 
butin,  il  alla  trouver  Abu  Obeidah,  lui  lit  pan  de 
toutes  les  houveJles  qu'il  avoit  reçues  de  Mcdine , Ôc 
lui  remit  le  commandement  de  l’armée.  Ce  grand  chan- 
gement étant  arrivé , on  fit  le  partage  des  dépouilles  des 
Grecs.  La  cinquième  partie  de  tout  le  butin  fut  en- 
voyée à la  Mecque,  fit  les  quatre  autres  difiribuées  en- 
tre les  Che&  3:  les  Soldats. 

Mais  pour  retourner  à Abübecre , il  fe  trouva  atta- 
qué d’une  fièvre  lente  l'an  13*.  de  l’Hégire;  fit  cette 
maladie  Payant  réduit  en  peu  du  temps  à l’extrémité , 
il  prit  la  réfolution  de  déclarer  fon  fucceffèur.  Pour 
cet  effet,  il  jetta  les  yeux  fur  Omar;  mais  il  trouva  d’a- 
bord quelques  oppofitions  au  choix  qu’il  avoit  fait, 
de  la  pan  de  fes  parents:  elles  furenapourtanc  enfin  fur- 
montées  , après  quoi  il  parut  mourir  plus  paifible  ôc  plus 
content.  Omar  fit  auffi-tdt  après  fa  mon  une  prière  folern- 
hclle  pour  lui,  ôc  le  fit  enterrer  dans  la  maifon  d’Aifcha 
(à  fille , à côté  du  tombeau  de  Mahomet  fon  gendre.  Il 
mourut  à l'âge  de  63  ans,  & ne  régna  que  deux  ans  fit 
trois  mois.  Sa  généalogie  fe  réunit  avec  celle  de  Maho- 
met dans  la  perforait  de  1 Iamza  qui  étoit  fon  5e.  aïeul 


Il  eft  rapponé  daus  le  fécond  volume  du  Livre  in- 
titulé ' Ruoudgat  al  Ahbab , que  le  nom  propre  d'Abû- 
becre  pendant  fa  gentilité,  C'cft-à-dire,  avant  qu’il  fé 
fît  Mufulman , étoit  Abdalcaaba , c’cft-à-dirc  Seryiteué 
de  la  Caaba , ou  Temple  de  la  Mecque , ôc  que  Ma- 
homet lui  ûca  ce  nom  pour  lui  donner  celui  d ' Ab  d alla 
<mi  fignific  Sèrviteür  de  Dieu.  Le  même  Mahomet 
l honora  aufft  de  deux  dires  particuliers,  dont  le  pre^ 
mier  eft  Seddik , fit  non  pas  Sadik,  comme  on  le  trouvé 
écrit  dans  les  Exemplaires  imprimés  de  f ht  foire  Sar - 
rac inique,  fit  £ Aboul-faragc.  Ce  mot  Seddik  figrrilîe 
Témoin  jidele  & authentique s au-licu  que  Sadik  figntfi4 
Jujie.  L’on  dit  que  Mahomet  le  qualifia  de  ce  ritre  ; 
à caufc  qu’il  avoit  attcllé  le  miracle  de  Ton  voyagé 
nofturnc,  qué  les  Mahométnns  appellent  Meeragcoû 
Afcenfon.  Le  fécond  titre  que  Mahomet  lui  donna  ; 
elt  celui  £Atik,  qui  fignifie  Délivré  du  feu  £ Enfer , 


& par  cOnféq  tient  prédéfini.  Abübecre  avoir  pris  pour 
Chef  de  JufBce,  ou  Chancelier,  Omar,  qui  fut  de- 
puis fon  lucceflèur.  Othman-,  qui  fuccéda  à Omar,  étoit 
fon  Secrétaire  ; fes  Généraux  d’armée  & Gouverneur^ 
, de  Province  étoient  Othman  Aboulas  dans  la  Province 
dcThaief;  dans  celle  de  Sanaa  ,^1ohagcr;  dans  Hadh- 
ramout,  Ziàd;  en  Nadgeiarr,  Abdalla.  Toutes  ces 
Provinces  appaniennent  à l’Arabie.  Mochanna.4  fils  dé 


Haretha , commahdoit  en  Choldée  ; & il  avoir  trois 
grands  Capitaines  en  Syrié,  à favdlr  Abou  Obeidah, 
Shargil,  & Iezid,  fous  le  commartticracnt  général  dé 
Khaled , fils  de  Valid.  (Khondcmir , dans  le  cinquième 
Traité  de  fon  hifloireé) 

Dans  le  Livre  intitulé  Rabialakhiar , page  ai? , 
Abübecre  ell  nommé  Abdalla  Ben  Othman , Ôc  fur- 
nomhié  al  Teimi  al  Coraifchi , parce  qu’il  étoit  de  la 
Tribu  de  Teim  4 & de  la  race  des  Coraifchites  la  plus 
noble  entre  cellis  de  la  Mccqiié  : il  fut  le  premier 
qui  fe  fit  Mufulman  après  la  prédication  dé  Mahomet , 
Ce  fon  exemple  attira  plafieurs  des  principaux  perfon- 
nages  de  la  Mecque  au  Mahoraétifme.  On  dit  que 
fon  pcrc,  fon  fils,  Ct  fon  petit-fils,  furent  tous  troi3 
dtl  rang  de  ceux  que  l’on  qualifié  du  titre  de  com- 
pagnons, & premiers  difdples  de  Mahomet  ce  qui 
n’cfl  arrivé  àaucbn  autre  dans  le  Mufulmamfme.  Ma- 
homet dilbit  foüvchr  de  lüi  : Quiconque  veut  voir  uti 
prédéfini , qu'il  kegardi  Abutecre.  Il  fe  varttoit  de 
n'avoir  jamais  pris  une  feule  dragnie  d’aucun  Muful- 
man, & de  n’avoir  tiré  du  Trêfor  de  l’Etat  que  «é 
qui  étoit  néccflâire  pour  l’entretien  d’un  chameau  qui 
lui  portoit  de  l’eau , & d’un  cfclavc  Abyffin  qui  le  fer- 
voit , outre  l'habit  dont  il  étoit  vêtu  : il  commanda 
qu'auffi-tôt  après  ft  mort  on  portât  ces  trois  chofes  à 
Omar  fon  Succeflèur  ; ce  qui  fut  exécuté  ; ôc  quand 
Omar  les  eût  reçues , il  pleura , & dit  : „ Dieu  fafic  mi- 
„ féricorde  h Abübecre  ; mais  il  a vécu  de  telle  forte  4 
„ qüe  ceux  qui  viendront  après  lui , auront  bien  de  la 
„ peiné  à l'imiter.  '*  • 

Abübecre  n’cft  fias  le  (*eul  qui  ait  porté  le  titre  4e 
Seddik  : car  VAlcoran  donne  ce  ritre  au  Patriarche  Jd- 
feph,  à Jesus-Christ,  & à la  fairte  Vierge  Marte 
fa  mère.  Les  Mufulmans  ont  auflîappellé  Ailcha,  fille 
4’Ahùbecre , fit  femme  de  Mahomet , S eddika , à caufd 
qu’elle  a porté  témoignage  de-  la  vérité  de  pluficurs 
jriiditions  reçues  de  fbn  mari  fit  de  fon  pere,  qu’ellé 
a rendu  authentiques  par  fon  approbation.  Hùfft  in  Vaez 
rapporte  en  fon  Commentaire  furie  92*. chapitre  de 
VAlcoran , qu’Ahùbecrc  fit  autrefois  pendant  la  vie  de 
Mahomet  une  aétion  mémorable  qui  mérita  d’être  louée 
dans  VAlcoran.  En  effet , ce  Chapitre , qui  eft  intitulé 
Valaili , c’eft-à-dire,  Parla  nuit , regarde  particulié- 
retr.énc  Abübecre.  L’hHloire  eft  telle. 

Un  Infidèle , nommé  Omruias , avoit  un  efclave  Mû- 
fulman  nommé  Bêlai,  lequel  U tourmentoit  fort  ad 
fujet  de  fa  Religion  : niais  les  peines  qu’il  lui  faHcrft 
fouffrir,  au-lteu  d’ébranler  fa  confiance , ne  fervoient 
I qu’à  affermir  fa  foi  ; en  effet,  Bclal  demandoit  toujours 
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k fouffrir  davantage , pour  pouvoir  donner  un  témoi- 
gnage plus  fcnfible  de  fon  attache  au  MuTulmanifme. 
Abubecrc  étant  touché  de  compaOion  pour  ce  pauvre 
cfclave,  qu’il  voyoit  maltraiter  en  fa  préfence,  dit  un 
jour  à lbn  maître,  qu’il  avoitton  d'affliger  air.fi  un  fer- 
viteur  de  Dieu.  Ommias  lui  répondit  ««Si  ce  mauvais 
„ traitement  que  je  fais  k mon  efclave  vous  touche  fi 
„ fort,  achetez-le , je  vous  le  donnerai  pour  mille  écus  ; 

>,  ou  bien , fi  vous  voulez , je  le  changerai  contre  Naflas 
„ quieft  à vous.  ”CeNaftas,ou  Anallafc,  étoit  Grec  de 
nation , & Chrétien  de  Religion.  Abubecrc  ayant  oui 
%es  paroles  d'Ommias,  dit  à Naftas  qui  étoit  prêtent: 

>,  Si  tu.  veux  te  faire  Mufulman , je  te  donnerai  les 
„ mille  écus  que  l'on  me  demande  pour  Delai , avec  lef- 
„ quels  tu  te  rachèteras,  quand  l’échange  fera  (ait.  ” 
Mais  Naftas  ne  voulant  point  confcntir  k un  marché  fi 
injurieux  à la  Religion  qu'il  profcfTbit,  Abubecre  le 
donna  en  même-temps  k Ommias  pour  Delai , lequel 
reçut  la  liberté  des  mains  d’Abûbccre  auffl-tôt  qu'il 
fut  en  fa  puifiànce. 

Lorfque  Mahomet  fut  contraint  de  quitter  la  Mec- 
que, il  forât  de  la  rafifon  d’Abùbccre  fur  le  foir,  &• 
vint  en  fa  compagnie  palier  la  nuit  dans  une  caverne  ■ 
éloignée  d’une  heure  de  chemin , ou  environ , de  la 
Ville  dé  la  Mecque.  (Voyez  ce  qui  fe  paÿa  dans  cette 
caverne,  dans  le  titre  de  l'Hégire  , oit  il  cfi  rapporté 
rjuc  l’cfpritde  Dieu  le  remplir , pour  diffiper  la  crainte 
qu'il  avoir  d’être  apperçu  par  les  Corai fchi tes.)  I.es 
Interprètes  de  l’Alcoran  écrivent  aufli  fur  le  paflàgc 
du  chapitre  des  femmes,  où  il  cfi  dit  : L accompli fie- 
ment  des  promejfes  de  Dieu  ne  dépend  pas  de  vos  de- 
fin  ; mais  quiconque  fera  le  mal , en  fera  puni  : que 
les  dflciples  de  Mahomet  furent  fort  effrayés  par  ces 
paroles , & qu'Abùbccre  tout  trific  & abattu , lui  dit  : 
Qtii  pourra  donc  être  fauvé , car  il  ny  a perfonne  qui 
ne  pêche  7 Mais  Mahomet  le  confola,  lui  difiint  que 
les  péchés  dcsfidelqs  étoient  punis  en  ce  monde  parles 
afflictions  & par  les  traverfes  de  la  vie.  (Huffain  Vaez.') 

Abubecrc  fut  le  premier  qui  prit  le  nom  de  Kha- 
life, mot  qui  lignifie  également  ficaire  fit  Succcffeur. 
Ce  fut  lui  aufli,  félon  Ben  Schimah , & pluficuit  au- 
tres Auteurs,  qui  ramaflà  les  Verfcrs  de  l’Alcoran , qui 
étoient  écrits  fur  des  feuilles  ftparées  ; il  en  fit  un  . 
volume  qu’il  divifa  par  Chapitres,  & lui  donna  le 
nom  d" Almoshàf,  qui  fignifie  le  Livre  par  excellen- 
ce, à l’imitation  des  Grecs  qui  avoienc  donné  le  nom 
de  b<Ca)«  à l’Ecriture  Sainte.  Il  remit  enfuite  ce  Texte 
original  de  l'Alcoran  comme  en  dépôt  entre  les  raaim 
de  Hafefla,  fiUo  d’Omar,  & veuve  de  Mahomet.  (V. 
Alcoran.  ) 

Le  véritable  nom  de  ce  premier  Khalife  étoit  Ab- 
dallah, comme  nous  avons  vu  ri  deffüs.  Le  fumom 
d’Abùbccre , qui  fignifie  Pere  de  la  Pucelle , lui  fut 
donné  k caufc  d'Ailcha  fa  fille , laquelle  feule  d’entre 
les  femmes  de  Mahomet  fût  mariée  avec  lui  étant  en- 
core fille;  car  toutes  fes  autres  femmes  «voient  eu  au- 
paravant d’autres  maris. 

ABUBECRE;  fils  d'Abdalla,  furnommé  Al- 
Dharir , c’eft  à-dire  » P Aveugle.  Cert  un  Saint  Mu- 
fulman , dont  la  vie  efi  écrite  par  Jafei  dans  la  feckion 
huitième  de  fon  hifioirc.  L’Auteur  du  Rabialabrdr 
cite  de  lui  cette  Sentence  : Celui  qui  croit  pouvoir 
contenter  fes  defirs  par  la  pojfejfion  des  chofes  qu'il 
fouhaise , efi  fan  bl aile  à celui  qui  veut  étouffer  du 
feu  avec  de  la  paille.  • 

ABU  BECRE  al-Dakkak,  Autre  Saint  Muful- 
man , dont  Jafei  a écrit  la  vie  dans  la  Section  86*.  de 
fon  hiftoire,  ou  Vie  des  Saints.  C’eft  lui  qui,  au  rap- 
port de  Zaraakfchari , étant  interrogé  quelle  étoit  la 
plus  petice  chofc  que  Dieu  eût  créée , répondit  : „ C’eft 
• >t  lemonde  ; nuifquc,  félon  l'Alcoran , il  ne  pefe  nas  plus 
„ auprès  de  Dieu  que  l'aile  d’un  moucheron.  * Puis  il 
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ajouta:,.  Mais  celui  qui  l’eftirac,  &qui  le  recherche* 
„ efi  encore  plus  petit  ôcplus  léger  que  lui." 

• 

ABUBECRE  Bf.n  Al-Bcor.  Médecin  des  che- 
vaux de  l’écurie  de  Malec  al-Naflèr  Kelaoun , Sultan 
d’Egypte.  11  efi  Auteur  du  Livre  intitulé  Kamel  al 
Sanatein , qui  efi  un  Traité  (flTippiatrique , ou  Mé- 
decine des  chevaux,  li  fc  trouve  dam  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  n“.  940. 

ABUBECRE  Bex  Ibrahim*  Auteur  du  Livre 
Akhb/tr  Mouabed  al  akhbàr , dans  lequel  il  explique 
130  de  ces -Traditions,  ou  Hiftoriectes,  reçues  de  main 
en  main,  en  remontant  jufqu’k  Mahomet:  Elles  avoicnc 
été  omifes  par  les  autres  Auteurs  qui  ont  traité  de 
cette  maricre.  Ce  Doéteur  mourut  l’an  776.  de  l’I  légiie. 

ABUBECRE  Ben  Omar  I,AMF.f  houki  , Prince 
des  Marabouts , ou  Almoravides , que  les  Hiftorien» 
Arabes  appellent  auffi  Molathemin.  il  établit  fon  Em- 
pire dans  cette  partie  d'Afrique  appellée  par  les  Ara- 
bes, Sahra,  c’cft-k-dirc  le  Défert.  Nos  Géographe* 
la  connoiitcnc  fous  le  nom  de  Saura.  Les  villes  de 
Segelmcflè  & de  Sous,  tombèrent  fous  fa  puifiànce 
l’an  de  l’Hégire  462,  de  J.  C.  1069.  Il  eut  pour  Suc- 
cefiêur  Jofeph  Ben  Taflcfin , qui  pouflà  fes  conquête* 
beaucoup  plu?  loin.  ( Voyez  le  titre  de  Morabktiün.) 

ABUBECRE  Bensaal  * firniommé  Modhaffcred- 
din,  étoit  de  la  famillAiommée  Zcn«hi , êc  Prince  de  la 
Dynaftic  des  Atabekt.  C’eft  k lui  que  Saadi,  Auteur 
. célèbre  parmi  les  Perfans,  dédia  fon  Livre  intitulé, 
Gulifian.  ( V.  1er  titres  d’ATABCK,  de  Ztacm.) 

ABUBECRE  Mirza,  fils  de  Miran-Schah,  & 
petit-fils  de  Tamerian , fut  établi  par  Ton  père  Seigneur 
de  Bagdet.  (V.  fet  aventures  avec  fon  frere  Omar  au 
titre  dT)M  ar-Mirz  a.)  Ce  Prince,  après  s’être  délivré  de 
fon  frere  * fit  la  guerre  k Carah  Jofeph  Turcoman , Chef 
de  la  famille  du  Mouton  noir  : cette  guerre  ne  lulfuc 
pas  heureufe  ; car  il  fut  défait  deux  lois  fur  l’Eufraco 
par  lesTurcomans  dans  l’armée  8to*.  de  l’Hégire , de 
1.  C.  1 407 , 6c  contraint  de  s’enfuir  en  la  Province  de 
Kcrman,  & de-lk  en  celle  de  Scgcftan,  où  il  mourut 
après  avoir  ramafiî  inutilement  quelques  troupes  pour 
rentrer  dans  fes  Etats.  ( Mircond.  Khondemtr.') 

ABUBECRE,  Auteur  du  Livre  Intitulé Tac Jim 
Abubecre.  ( V.  ce  titre.  ) 

ABUBECRE  Sciiasbani.  C’eft  le  nom  d’un  très  - 
vaillant  homme  de  la  Province  de  Mazanderan , qui 
naquit  dans  un  village  nommé  Schafbon.  On  le  met 
eu  nombre  des  trois  Capitaines  qui  ont  donné  le  plus 
de  peine  > Tamerian  dans  la  conquête  de  l’Afic.  Ce- 
lui-ci étoit  craint  i un  tel  point  par  les  troupes  de  ce 
Prince,  qu’un  Cavalier  Tartarc  voyant  que  fon  cheval 
appréhendoit  de  fc  mettre  k l’eau , ou  fc  rctiroit  de 
la  mangeoire , difoit  ordinairement  : „ Il  fcmble  que 
„ mon  cheval  ait  vu  Abubecre  Schasba  dans  l'eau , ou 
„ dans  fon  avoine.  **  ( AkhbarTimur. ) 

ABU-CAUAM  Tua n f. t , frere  de  Nüreddùlac, 
furnommé  Dobais , Prince  Arabe  de  la  famille  & Dy- 
naftic des  Aflàditcs.  Il  eut  de  longs  démêlés  avec  fon 
frere  pour  la  Principauté  de  la  Ville  & du  territoire 
de  Hcllah  : carifétoic  fomenté  par  le  Khalife  Caiem, 
qui  lui  envoya  des  troupes  fous  le  commandement  de 
Beiïàfiri;  mais  enfin  les  deux  frères  s'accordèrent  aux 
dépens  du  Khalife  l’an  de  l’I  Icgirc  425*.  de  J.  C.  1 03$. 
Les  Khalifes  Abbafiidcs  de  ce  temps-lk  s’étudioicnc 
particuliérement  k entrcicnir  des  guerres  ddhicftiquCs 
parmi  les  Princes  Mufulmans  qui  ne  rcconnoiffoicnt 
plus  en  eux  que  h puiflànce  fpiricuelle.  ( Khondemir .) 
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ABÔU-CAIS,  montagne  k 3 milles  de  la  Mec- 
que, où,  ftrfon  la  tradition  des  Mufulmans,  Adam  e(l 
enterré.  Tarlkh  Montekeb.  (V.  la  Mecque.) 

ABOUKELB,  monnoîe  de  Hollande,  que  l’on 
appelle  vulgairement  en  Egypte,  une  Abokelle;  elle 
Vaut  moins  que  lapiailrc  d'Efpagne , & les  Arabes  la 
nomment  alnfi  à caufe  de  la  iigqfe  d'un  lion  qu'elle 
porte.  Cependant  au-lieu  de  lui  donner  le  nom  de 
Lion , As  lui  donnent  celui  de  Kelb , qui  fignific  un 
Chien ; foit  par  mépris  pour  les  Chrétiens,  foie  pour 
marquer  fon  bas  alloi. 

ABOUKIR,  Ifle  que  fait  le  Nil  auprès  d’Alexan- 
drie ; on  l'appelle  aujourd’hui  vulgairement  le  Bi- 
ker,  6c  le  Biké.  Elle  commença  k avoir  des  habitants, 
depuis  que  ceux  d’Aloandrie  y furent  tranfportés  par 
Thamal , Amiral  du  Khalife  Moétader,  pour  ôter  k 
Aboulcaflèm,  fils  d'Obeidalla , qui  s’etoit  rendu  maî- 
tre du  Pays , la  commodité  d'y  rafraîchir  fon  année. 

A B OU-COMAS  CH.  Commentaire  fur  fjflro- 
logie  judiciaire  i'Abcu  Maafckar,  que  nous  appel- 
ions vulgairement  AlbumajJ'ar,  compofé  par  Moftaoufi 
elArbdi 

ABOU-CORAISCH.  (V.  Issa Saidalani.) 

ABOU-DAOUD  Soliman  Bf.n  Ocbaii,  Inter- 
prété 6c  Commentateur  à'Euclide  en  Arabe. 

ABOU-DAOUD  Soliman, al Segestani.  Au- 
tfcûr  d’un  Livre  Arabe  intitulé  Sonatt,  qui  traite  de 
tt pratique,  & des  exercices  de  la  Religion  Mahomé- 
«aue. 

ABOU-DERDAN.  (V.  Ebn  Derdan.) 

AB  O U-D  H O U A I B al  Catil.  (V.  Khaouilad.) 
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fils  du  fond  du  puits  de  l’infidélité , pendant  que  lui- 
même  s’y  étoic  plongé,  & enfoncé.  Les  Mululmans, 
pour  témoigner  le  mépris  qu’ils  font  de  ce  perfonna- 
ge, appellent  la  Coloquinte,  que  les  Latins  nomment 
Cucumis  Afininiu , le  Melon , ou  le  Concombre  d'A- 
bougehel. 

A«fi  OU-GIAFAR  A lm  an  sor,  fécond  Khalife  de 
1a  race  des  Abaflxdcs.  (V.  Almansor.) 

ABOU-GIAFAR  al-Haddao,  & Abou-Giafar  al- 
Soitar  , deux  grands  maîtres  de  la  vie  fpirituelle , donc 
l’un  étoit  Serrurier , & l’autre  Chauderonnier , parmi  le* 
Mufulmans.  Le  premier  eut  pour  difciple  le  fameux 
Gioneid , duquel  il  fera  parlé  en  fon  lieu.  (V.  f Hif- 
toire  de  Jafei,  pag.  91  & 114.) 

ABOU-GIAFAR  Ben  Giorair.  (Ccd  Thaba- 
ri  ,lli(lorieû  célèbre.  (V.  fon  titre.') 

ABOU-GIAFAR  Bf.n  Zobair  , Docteur  illuf- 
ne,  maître  tf Ebn  IJaian.  (V.  ce  titre.) 

ABOU-GIAFAR  al-Nahas,  Auteur  Arabe  qui 
a fait  lin  Commentaire  fur  les  Moallacât.  (V.  ce  titre.) 
Les  habitants  du  Caire  le  précipitèrent  dans  le  Nil , 
l'an  de  l’Hégire  338e. 

A B O U - H A D 1 1 1 C A H.  C’eltle  prénom  dOuaf 
fel  Ben  Atha , furnommé  al-Gazzal , qui  naquit  l’an 
’8o*.  & mourut  l’an  1 3 1 e.  de  l’Hégire.  ( V.  Ouassel 
Bln  Atha.) 

A B O U - H A F ED  II,  Auteur  du  livre  Intitulé  Hà- 
kaik-almandhctwuih , qui  traite  des  points  principaux 
ie  la  Religion  Mahomitane , en  Vers  Arabes. 

ABOU-HAFEDH,  douzième  Prince  des  Musr- 
Jiedites.  (F.  Muaheoln.) 


AB  O U-F  A D H L Giafar,ü1s  du  Khalife  Moétafi, 
grand  Aftronome , qui  prédit  à Adhadeddoulat , Sultan 
de  la  Dynartie  des  Bouides,  pluGcurs  chofcs  qui  lui 
arrivèrent.  (V.  Adhadeddoulat.) 

A BO  U-F  A I D R (V.  Diiou  Alnoun  Mesri.) 

ABOUGEHEL,  cm  des  plus  grands  ermemis 
de  Mahomet  & de  fa  Religion.  Dans  le  chapitre  de 
l’Akoran  inoculé  Anaam , Dieu  dit  : Je  ferai  revi- 
vre celui  qui  efl  mort.  Les  Interprétés  dirent  que  ce 
Vcrlct  fut  publié  au  fujet  de  deux  Arabes  Idolâtres 
dont  l’un  étoit  Abougehel,  & l’autre  Omar , paroe 
qu’un  jour  Mahomet  Tes  ayant  vus  enfemble , pria  le 
Seigneur  qu’il  fît  la  grâce  à l'un  des  deux  d'être  Mu- 
fulman.  Omar  fut  ceïui  qui  fut  éclairé , & Abouge- 
hel  demeura  dans  les  ténèbres  de  l’infidélité;  l’un  fut 
vivifié , & l’autre  demeura  mort.  Jofcph , fils  d'Abdel- 
ber,  dans  fdn  traité  intitulé  f/egiat  al-tneglàles , c'cf!- 
à-dirc,  F Entretien  des  compagnies , rapporte  que  Ma- 
homet en  rêvant , fe  trouva  un  jour  en  Paradis,  & qu’il 
y vit  d’abord  Une  machine  fort  ufitéc  dans  le  Levant, 
de  laquelle  on  fc  fert  pour  tirer  de  l’eau  d’un  puits; 
les  Latins  l’ont  appellée  Tolleno  : elle  cil  laite  en  ma- 
nière de  baflècule.  Mahomet  demanda  k qui  apparte- 
noit  céttc  machine , &on  lui  répondit,  qu’elle  appar- 
tenbit  k Abougehel;  Mahomet  fon  furpris  d'entendre 
Ce  nom  : „ Quefl-ce  qu’Abougehcl  a de  commun  avec 
„ le  Paradis,  difoic-il?  il  n’y  doit  jamais  entrer.  **  Il 
arriva  cependant  quelque  temps  après  ce  fooge , qu’A- 
cramas , fils  d’Aboogehel , fe  fit  Müfulman  ; Mahomet 
en  eut  une  très-grande  joie , & comprit  alors  l'expli- 
cation de  fon  fonge  : car  Abougehel  avoit  été  comme 
la  m»:htric  de  laquelle  Dieu  s’étoit  fervi  pour  tirer  fon 


ABOU-HAGELAR  Ebn  Afu  Hacelah,  cil 
l’Auteur  des  livres  intitulés  Stsccatdan , 6c  Thari  ala 
al-Succardan.  (Voyez  ces  titres.) 

ABOU-ÏÏAIAN,  ou Ebn-Haian , cft  le  même 
qu 'Atkireidin  Mohammed  Ben  Jofeph  al-Andaloufi , 
Docteur  Arabe,  né  en  Efpagnc , qui  a fait  pluficurs  Ou- 
vrages fur  la  Grammaire  Arabique , & qui  a travaillé 
auifi  fur  la  langue  des  Atrâk , ou  Turcs  Orientaux , que 
nous  appelions  ordinairement  Tartares  : cê  dernier 
Ouvrage  a pour  titre  Edrâk  le  leffan  al-Attâk.  Ce 
meme  Doéhnir  attaqua  aufli  les  Sophis  ou  Religieux 
Mahométans  de  fon  temps,  6c  fie  une  fatyre  langlanre 
contre  eux  : il  mourut  l’an  de  l’Hégire  745e.  ( Voyez 
les  titres  de  Saggan,  & /Ebn  IIai an.) 

ABOÜ-HAMED  alGazall  (V. Gazali.)  Il 
naquit  l’an  575*.  de  l’Hégire.  (V.  aufli  Ahia  aloluM.) 

ABOU-IIAMZAH  al-Badeu,  Dofteur  célèbre, 
6c  grand  Prédicateur  parmi  les  Mufulmans,  expliquant 
un  jour  le  Veffet  du  chapitre  Aarâf  dans  l’Alcoran  , 
où  fl  cil  dit  : qu'il  faut  pardonner  à fes  ennemit , 
faire  du  bien  à tous , & fuir  Us  ignorants  ; 11  aflur* 
que  le  plus  ignorant  de  tous  ceux  dont  fl  falloir  évi- 
ter la  compagnie,  étoit  l’amour-propre,  & que  c’écoit 
cependant  ccTui  qui  s’attache  le  plus,  & qui  ne  nous 
quitte  prefque  jamais. 

A B O U-H  A M Z A H al  Khorasani,  homme  célé- 
bré pour  fa  piété.  Jafei  a écrit  fa  vie  dans  l’article  1 1 8*. 
de  fon  hifloire. 

A B O U - 1 1 A N I F A 1 1 » furnommé  Al-Nooman, 
Cij 


I 


•Digitized  by  Google 


2.0 


B IB  L I O 

A B 

tïoit  fils  de  Thabot , & naquit  k Coufa  l’an  de  1*1  lé- 
gire  Uo'.  Ceft  le  plus  célèbre  Docteur  des  Mufulmans 
'Orthodoxes,  fur  les  matières  de  leur  loi  : car  il  tient 
lepremier  lieu  entre  les  quatre  çhefs  de  Seétes  parti- 
clmcrcs , que  l’on  peut  fuivre  indifféremment  dans  les 
décidons  des  points  de  Droit.  11  ne  fut  pas  cependant 
beaucoup  ellimé  pendant  fa  vie,  jufqucs-lk  mente 
que  le  Khalife  Alroanfor  le  fit  emprifonner  à Bagdcc , 
pour  avoir  refufô  de  fouferire  îi  (opinion  de  1a  pré- 
dcllinacion  abfoluc  & déterminante,  que  les  Muful- 
mans  appellent  Cad  ha  : mais  Abû-Jofeph,  Juge  Sou- 
verain , & pour  ainfi  dire , Chancelier  de  l’Empire 
fous  le  Khalife  1 ladi , mit  fa  doctrine  tellement  en  cré- 
dir,  que,  pour  être  bon  Mufulman,  il  falloir  être 
Hanifite.  Il  mourut  cependant  l’an  150*.  Hégire  dans 
les  prifons  de  Bagdet  ; & ce  ne  fut  que  335  ans  après 
fa  mort,  que  Mclikfchah , Sultan  de  la  race  des  Scl- 
giucidts,  lui  fit  bâtir  un  fuperbe  Maufolée  dans  la 
même  Ville , auquel  il  joignit  un  College  delliné  par- 
ticuliérement à ceux  qui  failôicnc  profeflion  de  fa  Secte  ; 
ce  fut  l’an  485*.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1092. 

Les  principaux  Ouvrages  de  ce  Doétcur  font  le 
Jl/c fnad,  c’eft-àrdire,  T Appui,  dans  lequel  il  établit 
tous  les  points  du  Muftibranifinc  fur  l’autorité  de  l’AI- 
coran  & de  la  Tradition;  un  Traité  Filkèlam , c’eft- 
i-dirc  de  Théologie  Scholaflique  ; & un  Catéchifmcou 
Inrtru  élion  qui  porte  le  titre  de  Moallem , c’cft-à-dire 
le  Maître , où  il  fourient  que  le  Fidèle  qui  fc  main- 
tient dans  la  foi , ne  devient  point  ennemi  de  Dieu , 
quoiqu’il*  tombe  en  pluficurs  péchés  : que  les  péchés 
ne  font  point  perdre  la  foi,  & que  la  grâce  n’cil  pas 
incompatible  avec  le  péché.  Ces  proportions  & autres 
femblablcs  donnèrent  fujet  à Vazai  d’écrire  contre  lui, 
fit  cet  Auteur  intitula  fon  livre  : Ekhtelaf  Abi  Hani- 
faîi , les  contradictions  <T Abou-Hanifah. 

Pluficurs  Auteurs  des  plus  fllulhcs  ont  écrit  avec 
éloge  la  vie  de  ce  Doétcur.  Zamakhfchari , Aorderi , 
Marghinani , Deinouri , Sobahazmouni , font  de  ce 
nombre  ; & il  y en  a même  qui  ont  trouvé  fon  nom 
dans  l’ancien  Teftament,  & qui  foudennent  qu’il  a été 
rédit  dans  les  faims  Livres  aulü-bicn  que  leur  faux 
rophetc.  Tous  les  Hiftoricm  conviennent  qu’il  a été 
excellent  non-fculement  dans  la  connoiflànce,  mais 
aulli  dans  la  pratique  de  la  loi  Mufulmane  : car  fa  vie 
étoit  fort  auftere , & détachée  des  chofcs  du  monde  ; 
c’ell  ce  qui  le  fait  confidérer  comme  le  premier  Chef 
fi;  Imam  de  la  loi  Mufulmane  par  tous  les  Orthodoxes, 
fi:  il  n’y  a que  les  Sciâtes , ou  Seclateurs  <TAli , qui 
le  rejettent. 

Abou  I lanilàh  étoit , comme  il  a été  dit  plus  haut , 
natif  de  la  ville  de  Coufa  ;&  Malek , chef  d’une  au- 
tre Scéte , étoit  natif  de  celle  de  Mcdine.  Ces  deux 
Docteurs  étant  en  convcrfation  familière,  Malek  dit 
qu’Ali  parlant  des  habitants  de.  Coufa,  difoit  qu’ils 
étoient  querelleuse  & fédirieux  : Abou-I  lanifah  lui  ré- 
partit auffi-tfic , que  les  Médinofs  étoient  axés  dTiypo- 
oific  dans  l’ Alcoran.  Lamaï  rapporte  cette  petite  rail- 
lerie de  deux  grands  perlonnagcs  dans  l'on  befter  La- 
thaif,  chap.  1. 

L’Autçur  du  Rabilakhiar  rapporte  au  fil  le  fenti- 
ment  qu’avoir  ce  Doélcur  touchant  l’autorité  de  la 
Tradi  tion , en  ces  termes.  „ Pour  ce  qui  regarde , difoit- 
„ jl  ; les  chofes  que  nous  avons  reçues  de  Dieu , fit  de 
„ fon  Prophète,  nous  les  rcfpeétons  avec  une  entière 
„ fourni  (lion  : quant  il  ce  qui  nous  cil  venu  des  Com- 
y, pognons , ou  Contemporains  du  Prophète , nous  en 
„ choiliflons  ce  qu’il  y a de  meilleur  : mais  pour  ce  que 
„ lés  autres  Doétcirrsqüi  les  ont  fulvis , nous  ontlailfe, 
„ nous  le  regardons  comme  venant  de  gens  qui  étbienc 
„ hommes  comme  nous 

llouffain-Vaez  expliquant  ce  Vcrfer  du  chapitre 
d 'Amratij  où  Diea  dit  qu'il  a préparé  le  Paradis 
à ceux  qui  retiennent  leur  colère,  & qui  pardon- 
nent à ceux  qui  les  ont  ofenfis,  rapponc  un  fait  d’A- 
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bou-Hanifah  qui  mérite  bien  d être  remarqué.  Ce  Doc- 
teur ayant  reçu  un  foulflcc,  dit  à celui  qui  avoir  eu  la' 
témérité  de  le  frapper  : ,,  je  pourrois  vous  rendre  in- 
„ jure  pour  injure , mais  je  ne  le  ferai  pas  ; je  pour- 
„ rois  auiîi  en  porter  ma  plainte  au  Khalife , mais  je 
„ ne  m’en  plaindrai  pas  ; je  pourrais  au  moins  cepré- 
„ fenter  à Dieu  dam  mes  prières  l’outrage  que  vous 
„ m’avez  fait,  mais  je  m’en  garderai  bien  : enfin,  je 
„ pourrois  au  jourftlu  jugement  en  demander  la  ven- 
„ geance  à Dieu  ; mais,  bicn-loîn  de  le  faire,  fi  ce  jour 
„ terrible  arrivoit  dans  ce  moment,  fie  que  mon  inter- 
„ cefiion  pût  avoir  lieu , je  n’entrerçis  point  en  Para- 
y,  dis,  qu’en  votre  compagnie.  ” L’o  Pocte  a dit  fur  ce  fu- 
jet : „ Ne  croyez  pas  que  Ta  valeur  d’un  homme  confifte 
„ feulement  dans  le  courage  6c  dans  la  force  ; 11  vous 
,,  favez  furmomer  votre  colère,  & pardonner,  vous  êtes 
„ d’un  prix  iijcftimable.  ” (f.  le  titre  des  I Ianifitcs  ou 
I Ianehtes  ; vous  y trouverez  la  fuccefion  des  Docteurs 
de  la  Secte  <f  Abù-Hanifah.') 

ABOU-II ASCHEM,  furnommé  Soft,  c’cft-k- 
d’re  Religieux , à caufe  de  la  profefiion  qu’il  faifoit 
d’une  vie  fort  retirée  fit  régulière.  On  rapporte  de 
lui  qu’il  difoit  foüvcnt  à fes  dilcipies  : „ Il  eft  plus  ailé 
„ de  déraciner  & d’enlever  une  monagne  avec  b 
„ pointe  d’une  aiguille , que  d’arracher  l'orgueil  fit  la 
„ vainc  cftime  de  foi-méme  du  cœur  de  l’homme.  ” 

A B O U - H A T E M , furnommé  AUAffàm , c’eft- 
k-dirc  le  Sourd,  étoit  un  Doéteur  célèbre  en  piété  fie 
en  doctrine  parmi  les  Mufulmans;  il  étoit  natif  de  la 
ville  de  Balkhe  en  Khorafi-m , où  il  mourut  l'an  de 
l’Hégire  237*.  11  avoit  une  femme  fi  honteufe  de  fon 
naturel,  qu’elle  ne  pouvoit  parler  fans  .rougir;  pour 
la  guérir  de  cette  imperfection , il  s’avifa  & contre- 
faire le  fourd,  fit  de  lui  faire  répéter  pluficurs  foiî  5c 
k haute  voix  tout  ce  qu’elle  lui  difoit  : cet  artifice  lui 
réufiit,  fit  le  furnom  de  Sourd  lui  demeura.  Il  étoit 
fort  pauvre  ; fit  un  de  fes  amis  lui  demandant  un  jour 
de  quoi  il  fubfiftoit , il  lui  fit  une  réponfc  qui  mar- 
quoit  bien  fa  pitié,  il  lui  dit  : ” Le  Ciel  & la  Terre 
„ ne  font-ils  pas  les  magafins  fit  les  tréfors  de  la 
„ Providence?  le  malheur  eft  que  les  hommes,  faute 
„ de  confiance , n’y  ont  pas  recours , fit  fie  comprennent: 
„ pas  ce  grand  myftcre.  ” ( Mohammed  Ben  Cajfem. ) 

ABOU -JACOB  Al-Basri.  Il  eft  réputé  pour 
Saint  parmi  les  Mufulmans,  fit  Jafei  en  a écrit  la  vie 
dans  la  Scéhon  98*.  de  fon  hiftoire.  11  étoit  natif  de 
Baffora  on  Chaldée. 

ABOU-JACOB  Ben- Joseph  Gr.MALF.DDrN  Al- 
magrkbi.  Auteur  du  Livre  intitulé  Door  al  fakher.  11 
étoit  Africain  de  nation. 

ABOU-JACOB  Nuiergiol'Zi,  Doélcur  célèbre 
en  doctrine  & en  piété.  Il  dit  fur  le  chapitre  Anaam 
page  61 , expliquant  ce  Vcrfet  : Ceux  qui  prient  Dieu 
foir  & matin , cherchent  fa  face.  „ Voulez-vous  lavoir 
„ quel cfbcelui  qui  cherche  Dieu?  ce  Verfet  vous  fap» 
„ prendra:  car  il  lignifie  que  ceux  qui  perféverent  d;ms 
„ la  prière , cherchent  véritablement  Dieu , fi:  qu’ils  s’u- 
„ niront  infailliblement  à lui  ; fit  c’eft  ce  qui  fe  doit  en- 
„ cendre  pat  la  face.  ** 

ABOU-JAHIA,  nom  de  l’Ange  de  la  mort,  que 
les  Arabes  appellent  encore  Azrail,  ci  les  Perfuns  Mor- 
du d;  les  uns  fit  les  autres  croyenc,  aulfi-bien  que  plu- 
ficurs Rabbins , qu'il  a la  cominillion  de  Dieu  pour 
féparcr  l’ame  de  leurs  corps. 

A B O Ü - J A L I.  (l'oyez  En\  Haredat.) 

A B O U - J E M A N.  Ccft  le  même  Auteur  qui  eft 
fouvenc  cite  fous  le  nom  de  Saad  Al-Jcmani. 
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ÀBOU-JEZID,  Prince  de  la  Chaldée,  ou  Tra- 
que Babylonienne , étoit  Arabe  de  nation , & fils  <TAm- 
tou  Ben  Hobcirah;  il  vivoit  du  temps  du  Khalife 
Mervan , dernier  des  Oramiades  : Il  fit  bâtir  une  Ville 
dans  la  Chaldée , qui  a retenu  fon  nom , car  elle  cft 
encore  aujourd’hui  oppellée  Cafr  Ben  Hobeirah. 
(Géogr*  Perf) 

ABOU-JEZlD  Mektkbdar , Secrétaire  d’Etat 
en  Egypte,  fc  révolta  contre  Caiern , fécond  Khalife  de 
b race  des  Fatheruices.  11  ne  fut  puni  de  fa  rébellion 
que  par  lfraael  Almanfor , fils  de  Caiem , lequel  ayant 
fuccédé  k fon  pcrc,  & défait  Abû-Jezid , le  fit  prifon- 
nier,  & .l’enferma  dans  une  cage  de  fer,  où  il  finit  fea 
jours.  (V*  Ismakl.  Almansor.) 

ABOU-JOSEPH,eftle  même  qu t Jacob  Ben 
ibrahim  Ben  Habib  al-Koufi , qui  fut  compagnon  de 
Givneid,  & difdple  des  fameux  Docteurs  Amàj'ch  & 
Ja/tia  Ben  Said  al-Anfari.  Les  Khalifes  Hadi,  & 11a- 
ixiun  Rafchid , le  firent  Grand  Juilicier  de  Bagdet;  & ce 
fut  lui  qui  porca  le  premier  le  titre  de  Cadhi  al-Cod- 
hat , c’eft-k-dire,  Juge  des  Juget , qui  eft  une  dignité 
approchante  de  celle  de  Chef  de  Juftice  & de  Chan- 
celier parmi  nous.  Ce  fut  lui  auffi  qui  donna  un  habit 
particulier  aux  Doéteurs  de  la  loi,  & qui  mit  en  vo- 

e la  doélrine  fit  la  Secte  d ' Abù-Hanifah.  II  amaflk 

fon  grands  biens  en  très-peu  de  temps,  fie  il  les 
devoit  plutôt  k fon’indulhrie,  qu'à  la  fortune;  car  il 
étoit  dccilif  & fertile  en  expédients.  Voici  un  exemple 
de  ce  qu’il  favoit  faire. 

Le  Khalife  llaruon  Rafchid  étant  devenu  amoureux 
d’une  des  efclavcs  fit  concubines  de  fon  frere  Ibra- 
him , voulut  l’acheter  de  lui  à prix  d’argent  ; il  lui  of- 
frit pour  cet  effet  trente  mille  Dinars,  ou  écus d’or: 
mais  Ibrahim  avoir  juré  qu’il  ne  la  vendroit,  ni  don- 
nerait à perfonne.  Cependant  comme  le  Khalife  fon 
frcrc  le  prefTbic  fon , fit  vouloit  avoir  k quelque  prix 
que  ce  lut  cette  efclavc , il  confulra  Abou-lofcph  fur 
ce  qu’il  avoit  k faire  en  cette  occafion.  Ce  Docteur  lui 
dit  : SI  vous  voulez  éviter  le  paijure,  dorinez-la  k moi- 
tié, fit  vendez-la  à moitié  au  Khalife.  Ibrahim  fut  ravi 
de  cct  expédient,  & envoya  aufli-tfic  fon  cfclave  à fon 
frcrc , lequel  ne  laiflà  pas  de  lui  envoyer  la  fomme  en- 
tière qu’il  lui  avoit  offerte  : mais  Ibrahim  qui  étoit  ravi 
d’être  forti  d’un  li  grand  embarras,  en  fit  préfent  aufli- 
iû:  ou  Cadhi.  Haroun  ayant  en  fa  nofieffion  la  fille  qu'il 
avoit  tant  defirée,  voulut  coucncr  avec  elle  dès  la 
même  nuit  : mais  la  loi  s’oppofoit  k Tes  defirs;  car 
félon  le  droit  des  Mufulmans , un  frere  ne  peut  pas 
coucher  avec  b concubine  de  fon  frcrc,  fi  elle  n’a  au- 
paravant paflï  par  les  mains  d’un  autre.  Abou-Jofeph, 
confulcé  fur  cette  difficulté,  confeilla  au  Khalife  défaire 
époufer  cette  feiiime  k un  de  les  elclaves,  k condition 
qu’il  b répudierait  aufij-tôt,  fit  1a  lui  remettrait  entre  les 
mains.  Ce  mariage  fut  exécuté  ; mais  l’efclave  devenu 
amoureux  do  fa  nouvelle  époufe , ne  voulut  point  enten- 
dre parler  de  divorce,  fit  b voulut  retenir,  nonobf 
tant  l’offre  qui  lui  fut  faite  de  dix  mille  Dinars.  Ce 
fut  alors  qu’Abou-Jofeph  eut  befoin  de  toutes  les  fub-^ 
tilités  de  fa  jurifprudencc , pour  fàtisfaire  en  même-’ 
temps  k b conlcience  fit  aux  defirs  de  fon  maître  : 
niais  il  forrit  encore  de  ce  mauvais  pas,  en  lui  con- 
fcilbnc  de  donner  cct  efcbve,  dont  il  étoit  toujours 
le  maître,  k b femme  qu’il  avoit  époufée;  car  par  ce 
moyen  le  lien  du  mariage  ferait  rompu,  puifquc , félon 
b loi  Mufulmanc , une  femme  ne  peut  pas  être  ma- 
riée k fon  propre  efcbve.  Ced  ayant  été  exécuté,  le 
divbrce  fuivit , fit  la  femme  retourna  entre  les  mains 
du  Khalife.  Ce  Prince  fut  fi  bon  gré  k fon  Cadhi  des 
expédients  qu’il  lui  Jivoit  donnés , que  les  dix  mille 
Dinars  qui  avoient  été  offerts  k l’efcbve,  lui  furent 
oufli-iAt  comptés  : mÿis  ce  ne  fut  pas-lk  tout  le  gain 
que  fit  noue  Docteur  dans  cette  coufuluuion  ; car  le 
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Khalife  ayant  fait  préfent  de  cent  mille  Dinars  k cette 
femme  dont  il  étoit  éperduement  amoureux,  elle,  en 
reconnoif&nce  des  bons  offices  qii’il  lui  avoit  rendus , 
b délivrant  des  mains  d’un  efcbve  pour  b faire  paf- 
fer  en  celles  d’un  fi  grand  Prince,  lui  fit  préfent  de 
dix  mille  aütres  Dinars;  de  forte  que  cet  habile  Jurif- 
confulte  gagna  cinquante  mille  écus  d’or  en  une  feule 
nuit.  (. Ktgkiariflan .) 

Ce  Doétcur  ayant  avoué  un  jour  fon  ignorance  fur 
une  qucflion  qui  lui  fut  propoféc,  on  lui  reprocha 
qu’il  rcccvoit  de  fort  groflès  penfions  du  Tréfor  Royal  % 
& que  cependant  il  ne  s’acquittoit  pas  de  fon  devoir  , 

1 puisqu'il  ne  décidoic  parles  points  de  Droit  fur  Icfquela 
on  le  confultoit  ; il  répondit  agréablement  : „ Je  reçois 
„ du  Tréfor  k proportion  de  ce  que  je  fais  ; mais  fi  je  rcce- 
„ vois  k proportion  de  ce  que  je  ne  fais  pas , toutes  les  ri- 
„ chcflès  du  Khalifat  ne  fuffiroient  pas  pour  me  payer  ”. 

ABOU-ISH  AK  Al-F  arsi.  C'cfr  le  même  qu  'Ibra- 
him Ebn-Almtskin , qui  étoit  un  des  principaux  Offi- 
ciers de  1a  Cour  du  Roi  de  Khorafan , fit  qui  alb  de 
la  part  de  fon  Maître  en  ambafbde  k la  Chine.  £é«- 
Alùardi  dre  b rebtio»  de  fon  voyage  dans  le  Livre  qu'il 
a intitulé  Khtridat  al  agiaib,  k b .page  neuvjeme,  où 
il  traite  de  b Chine. 

A B O U-IS  I I A K Al-Firouzabadi  . C'eft  le  même 
que  Bcidhaiui.  (V.  fim  titre*) 

ABOU-ISHAft  al-Karzocm.  Saint  des  Mufulmans, 
lequel  on  dit  avoir  allumé  une  lampe  dans  b Mofquée 
du  College  nommé  Takht-Serâge,  laquelle  durait  en- 
core au  même  état  du  temps  de  Ben  CaJJerri , c’eft-k- 
dire  depuis  400  ans. 

ABOU-lSllAK  Al-SchiràzI.  Doéleuf  infigne  dit 
College  appellé  b Nezamje , fondé  par  Nezam-almolkt 
dans  b ville  de  üagdet.  (V  Meikschaîi.) 

ABOU-ISSA  al-Termedi,  Auteur  du  Ciatnial 
Kebir.  (Va  Tcrmedi. ) 

ABOU-ISSA  Ebn-Isiiak  Ebn-Zuraat  (V.  Issa 
Ebn  Ishak.) 

ABOUL-ABBAS  Ahmed  al-TenouckfIi  al-Co- 
thri  , Auteur  du  Livre  intitulé  Fadhl  al-Khoddàm* 
c’eft-k-dire,  De  C excellence , & des  privilèges  des  ef- 
claves  noirs  qui  font  eunuques. 

A B O U L- A B B A S Cassab,  Dofteür  Mufulman , cé- 
lèbre pour  fa  piété.  Supérieur  d’une  maifon  Rcligicufe. 
s’appercevant  un  jour  qu’un  de  fes  difciplcs  qui  cou- 
doit  la  robe  de  Derviche , teccunmençoit  fou  vent  fon 
ouvrage , parce  qu’il  ne  le  trouvait  pas  fait  allez  pro- 
prement, lui  dit  tout  bas  k l’oreille  : „ Voilk  votfc  idole  ; ” 
01  il  s’exprima  enfuitc  plus  au  long  en  ces  termes  : 
„ Le  Religieux  qui  s’occupe  k coudre  fa  robe , fait  une 
„ bonfte  œuvre, $’il  le  fait  par  efprit  de  pauvreté  : mai» 
„ fi  c’eft  le  caprice , ou  quelque  autre  paffion  qui  domie 
„ le  mouvement  k fa  main,  l’ouvrage  qu’il  fait,  eft  fon 
„ idole  ; 6c  le  fil  qu’il  employé , le  tient  suffi  fortement 
„ arraché  k lui-même , que  pourrait  faire  b ceinture 
„ d’un  Pqreoi  ” 

ABOÜL-ABBAS  Bf.n-Masrouk,  homme  réputé 
Saine  parmi  les  Mufulmans.  Sa  vie  a été  écrite  par 
Jafei , leélion  132  de  fon  hiftoire. 

A B O U L- A B B A S Saff ah  , Premier  Khalifh  de  b 
race  des  Abbalfides.  (Voyez  fon  hiflcire  dans  le  titré 
de  Saffah.) 

ABOUL-ABBAS  Schehabeddin , Auteur  d'une 
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<7cogràpTi1c  ÂraWqoc  fnrfraléc  Majfalec  al  abfar  &c. 

Il  confpofaün  peu  avant  l’an  de  l’Hégire  700,  qui 
efl  de  J.C.  1301. 

ABQÙLAtïAB,  onde  de  Mahomet,  étoit  fort 
riche,  & grand  perfécuteur  de  fon  neveu.  Il  alla  un 
jour  avec  pluiîeurs  Cdraffchiccs  fes  parents  qui  érolcnt 
tous  idolâtres,  à b montagne  de  Sala,  <ni  Mahomet 
s’étott  retiré  pour  éviter  leur  colère  ; il  fe  l’étoit  attirée 
par  lés  menaces  'qu’il  leur  fàrfoic  des  châtiments  de 
Dieu,  s’ils  ne  renonçaient  1 leur  idolâtrie.  Auflî-tôc 
éju’il  lés  eût  apperçus , il  leur  dit  : „ Si  je  vous  avenif- 
„ fois  qu’il  y a au  pied  de  ccttc  montagne  des  gens  qui* 
„ vous  attendent,  & qui  doivent  vous  affàfliner  il  votre 
„ retour  à b Mecque,  ne  me  croiriez- vous  pas?  ” Ils 
lui  répondirent  : „ Pourquoi  non , puifque  vous  ne  paf- 
„ fez  pas  parmi  no  Os  pour  un  menteur?  ’’  Mahomet  leur 
répliqua  : „ Je  ne  vous  dis  pas  cela  «310100301*;  mais 
„ je  vous  annonce  de  la  part  de  Dieu  que  li  vous  ne 
„ vous  Convcrtiflèz,  vdus  tomberez  dans  le  glus  grand 
„ malheur  oui  vdus  pülflfc  arriver,  qui  eu  celui  de 
„ l’Enfer. "Aboulahab entendant ccs  paroles,  fût  telle- 
ment tranfporté  de  colcre,  qu’il  leva  de  fes  deux  mains 
imc  fortgroile  piciTe  avec  laquelle  il  prétcndoicaflom» 
mer  fon  neveu , & lui  dit  : „ Le  malheur  dont  tu  nous 
„ menaces , tombera  fur  toi."  Mais  il  arriva  par  b toutc- 
puiflânee  de  Dieu , qu’en  prononçant  ces  paroles , il 
tomba  mort  à fes  pieds.  Huifain-P'aez  rapporte  cette 
hilloirc,  *cn  expliquant  le  truifieme  chapitre  de  l’Alco- 
jan  où  l'on  trouve  ccs  paroles  : Les  mains  £ Aboula- 
hab  tombèrent  y & il  tomba  auflî  lui-même  : tout 
ce  qu’il  a amujfé  de  biens  fur  la  terre  y ne  lui  afervi 
qu'à  le  Précipiter  dans  Us  flammes  de  f Enfer.  Ces 
biens  qu  Aboubhab  «vjpit  juraflvs , dit  Mirkond  dans  b 
vie  de  Mahomet , provenoiem  de  la  vente  qu’il  avoir 
laite  des  deux  gazelles  d’or  qui  avoient  été  autrefois 
données  au  Temple  de  b Mecque  , dont  il  avoic  tourné 
le  prix  à fon  profit  ; car  H étoit  l’un  des  adminiftra- 
tcurs  & économes  de  ce  Temple. 

ABOULAINA,  Dofteur  célèbre,  & qui  difoîc 
fouvent  de  bons  mots.  Moîfe,  fils  du  Khalife  Alxlal- 
malck , ayant  fait  mourir  fecrctemcnt  dans  la  prifon  un 
des  amis  de  ce  Docteur,  & ayant  fait  courir  le  bruit 
qu’il  s’étoit  évadé , A hou  bina  étant  un  jour  interrogé 
ce  qu’étoit  devenu  fon  ami,  répondit  avec  les  mêmes 
termes  qui  font  couchés  dans  l'hilloire  de  Moi  Ce  le 
I^giflaicur , lorfqu’il  y cfl  parlé  de  cet  Egyptien 
qu’il  tua  : Mdife  le  fràppa , & il  en  mourut. 

Le  Prince  ayant  appris  ce  qu’Aboubina  avoir  dit, 
le  lit  venir,  & le  menaça  de  punition,  s’il  ne  retenoir 
Ta  langue.  Abouhina,  (ans  s’étonner,  lui  répliqua  par 
cet  autre  Vcfice  qui  lliit  dans  la  même  hilloirc  : rou- 
lez-vous me  iüer  aujourd’hui  comme  vous  tuâtes  hier 
cet  autre  homme?  Le  Pr.nce  trouva  cette  citation  faite 
fi  à propos,  qu’il  modéra  fa  colore,  & réfolitt  de  fer- 
mer plutôt  b bouche  de  ce  Doéteur  par  des  préfents, 
que  par  des  menaces.  Une  autre  fois  le  Khalifc.fe  plai- 
gnit de  ce  qu’il  le  failbit  palier  pouf  timide , mais  ce 
Docteur  l’appaîTa  bientôt  par  ccs  paroles  : l’homme 
véritablement  noble  efl  ordinairement  mode  fl e & re- 
tenu : au  contraire  y Chcmme  vil  fi?  de  baffe  extrac- 
tion efl  le  plut  fouiiht  Impudent  & téméraire. 

Abouhina  étoit  fort  pauvre,  & faifoit  tous  lei jouis  , 
la  cour  au  Vifir  Ifnwêl , fils  de  BchL  Un  jour  fa  fille 
douée  d’une  beauté exquife,  & de  beaucoup  d’cfprit , 
lui  dit  Mon  pcrc,  vous  allez  nuis  les  jours  chez  le 
„ Vifir,  ne  lui  parlez- vous  point  de  vosbeloins?"„Oui, 
lui  répondit  le  ocre,  n mais  il  n’écoure  pas  ce  difeours.,, 

„ Mais, lui repliqua-t-cllc,  ne  voit-il  pas  votre  pauvre- 
„ té  ?"  « Comment  b yerroit-if  ? dît  le  pcrc  ; Il  ne  me  rc- 
„ garde  pas  feulement.  ” Alors  fà  fille  lui  cita  fort  il  pro- 
.pos  ce  Vtrfet  contre  les  Idoles  : Ne  ferrez  point  ce  , 
qui  ne  ntt  ntl  point,  ce  qui  ne  liait  point , & ce  qui 
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ne  vous  apporte  aucun  profit.  Il  y a des  vers  Turcs 
fur  ce  fujet , dont  le  fens  eit  : 

C efl  une  chofe  digne  tf  étonnement , que  lu  gens  du 
monde  font  la  cour  aux  créatures , & abandon- 
nent celle  du  Créateur. 

Us  oublient  de  demander  à celui  qui  efl  riche , 

Et  iis  cherchent  à être  fecourus  de  ceux  qui  font 
eux-mimes  dans  lp  nicefflté  de  demander.  (_’ La - 
mai  Lathaify  chap.  a,  page  95.) 

ABOULAITH  Candi, Imam ôcjurifconfulte cé- 
lèbre parmi  les  Mufulmans.  Il  difoit  que  l'homme  fa- 
van  t ‘ne  doit  jamais  s’afiùjettir  à l'homme  riche,  parca 
qu'il  a reçu  beaucoup  de  Dieu , & que  l’autre  a reçu 
très-peu , & il  fondoit  là  maxime  fur  ce  paflàge  du 
chapitre  des  Femmes  y page  54,  où  U ell  dit  : Lesbiens 
de  la  terré  font  peu  de  chefe  ; mais  celui  à qui  la 
fcience  efl  donnée,  a reçu  un  grand  don.  Ce  Docteur 
a compofé  un  petit  Livre  fortipiritucl  des  préparations 
à b prière , il  s’intitule  Mocaddemat  al-falat  ; il  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n°  606.  On  lui 
attribue  auflî  un  Livre  intitulé  Boflan , qui  peut-être 
efl  l’ouvrage  d’un  autre  Auteur.  Aboubith  fc  trouve 
auflî  cité  par  les  Iftterpretes  du  chapitre  de  Lobnau. 

ABOULALIAH,  Jurifconfulte , dont  les  déd- 
iions font  fon  elHmées  parmi  les  Mufulmans;  il  ell 
cité  par  les  Interprètes  du  chapitre  Enflai,  où  il  eit 
traité  du  partage  qu'il  faut  faire  du  butin  remporté 
fur  les  ennemis. 

ABOULCASSEM  Mohammed.  C’cfl  le  non» 
Ou  prénom  du  faux  .Prophète  Mahomet. 

ABOULCASSEM  Maiiamoud.  (/'.  Zamaschaiu.) 

ABOULCASSEM,  fils  d’Obciddalbh,  premier 
Khalife  des  Kathimitcs  en  Afrique.  11  fut  envoyé  par 
fon  pcrc  avec  une  puiflante  armée  en  Egypte  pour  la 
conquérir;  mais  il  fut  débit  parles  Généraux  de  Moc- 
tader , Khalife  de  la  race  dos  Abaflides.  Il  retourna  uno 
fécondé  fois  en  Egypte , & prit  la  ville  d’Alexandrie  , 
mais  il  ne  la  put  confcrvcr  ; car  il  fut  défait  une  fé- 
conde fois  par  Mourras  l'Eunuque , & fut  contraint 
de  retourner  à Cairoan  d’où  il  étoit  parti  : cette  fécondé 
déroute  arriva  l’an  de  l’Hégire  308*.  félon  le  témoignage 
A'Ebn  Batrik.  Cette  année  Arabique  correfpond  à U 
920*.  de  J.  C. 

ABOULCASSEM  Sort,  homme  forr  elHmé 
pour  fa  doctrine  & pour  fa  piété,  par  le  Sultan  Ad- 
hndrcddouht  ; il  étoit  Chef  d’une  fociété  de  Religieux 
Mufulmans.  (JP.  U titre  IAohad-EDOOULAT.) 

ABOULKHAIR.  (V.  Abocsaid.)  Il  yaaufGun 
Abc, ulkhair , Auteur  d’un  Livre  intitulé  Naovader  al 
akhbar,  où  il  cft  fait  mention  de  pluiîeurs  Auteurs 
fort  anciens.  (V.  Bari  Akaiinias.) 

ABOULKHAIR,  fils  de  llebat-alhh,  étoit  Ar- 
chidiacre de  l’Egiife  d’Antioche , & frere  d’Ebn  al  ’ 
Maflih',  qui  en  étoit  Patriarche.  Il  avoir  auffi  unautro 
frère  nommé  Sacd,  & ils  étoienc  tous  deux  Médecin» 
du  Khalife  Naflcr  ,1’an  600  de  l’Hégire , de  J.  C.  » 203 
ou  environ  : il  cft  Auteur  des  Livres  intitulés  : Ekted- 
hah , & Entekhah  al  Ektcdhah. 

ABOULDEM,  cft  le  même  Auteur  qui  eft  auflî 
nommé  Ibrahim  Ben  Abdallah  al-Hamaovi , natif  île 
la  ville  de  Hanta  en  Syrie , duquel  nous  avons  un  Ta- 
tikh , ou  hifloire  Arabique;  il  mourut  l’an  de  l'Hégire 
652  ou  642.  Cet  Auteur  eft  auflî  connu  fous  le  nom 
d'Abà  Ishàk  Ebn  Abildem , & c’cR  fous  ce  nom  qu’il 
a compofé  un  autre  ouvrage  intitulé  : Adàb  al  Cadhi, 
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t'cft-à-dirfc,  des  devoirs  & des  obligations  tf  Un  Un 
Juge  y fuivanc  les  principes  de  la  doctrine  de  Schafei . 

ABOULFADHL  Jostm.  (t'oyez  Montfamciat.) 

ABOULFADHL  Ahmed  Ben  Moussa  Al-Arbeu  , 
natif  d’Arhpbcn  Méfopoiamie,  Auteur  de  l’abrégé  du 
Livre  de  Gazait,  nommé Altia-al-Oloum , qu’il  a in- 
titulé Iiouh  al  Ahia , ce  qui  lignifie  CEfprit  du  là-- 
vre  de  Gazali. 

ABOULE1L1.  (V.  Leiu.) 

ABOULFADHL.  C’cft  Mahomet  fils  d’Omar» 
fumommé  aWi'habarefiani , ou  C Hyrcamen , qui  étoic 
pourtant  originaire  de  la  ville  de  Rei  : il  naquit  l’an  de 
l’Hégire  543*.  & mourut  ôn  606 , de  J.  C.  1 *09. 

ABÛÜLFAOlJARES.  (F.  F ares),  & Schah 

•SCHEC.IA.) 

ABOULFARAGE.  Ccft  un  des  noms  de  Gré- 
boire,  fils  d’un  Médecin  Chrétien  & Jacobitc,  natif 
oc  la  ville  de  Malade  ou  Mélitenc  dans  l’Arménie  mi- 
neure, lequel  a paflî  pour  homme  très-doéte,  même 
parmi  les  Mahomctans.  lied  aufli  quelquefois  appel  lé 
Elm-cof , âc  il  cil  Auteur  d’une  kiftoirc  univerfelle  in- 
titulée Mokhtafar  al  douai , qu’il  a divifée  en  dix 
dynafties.  Il  dit  dans  cet  ouvrage , que  fon  père , joint 
au  Métropolitain,  fc  mit  en  devoir  de  défendre  la  ville 
de  Mélitene  contre  les  Mogols  l’an  640  de  l’Hégire 
mais  elle  ne  fut  pas  attaquée,  11  nous  apprend  aufli 
que  fon  pere  fut  appellé  pour  guérir  le  Chef  de  l’ar- 
.mée  des  Tarnres  l’an  641e.  de  b même  Hégire,  &de 
J.  C.  M43.  Edouard  Pokok,  Anglois,  homme  fon  fa- 
vant  dans  les  langues  Orientales , a fait  imprimer  le  texte 
Arabique  de  cette  hhloire  avec  fa  traduétion  Latine, 

ABOULFARAGE  Au  Esfahant,  natif  de  la 
ville  de  I Üfpahan , s écrit  ïlsiftüre  des  üarmtcida . 
(t'oyez  ce  titre.')  • 

ABOULFARAGE,  fumommé  Biga , & Aboul- 
farag:  al-Khaiedt , noms  de  deux  grands  Poètes  qui 
tertoiem  le  premier  rang  dans  la  cour  du  Sultan  Sci- 
feddoulat , de  la  maifon  de  Hamadan.  Ce  Prince  en 
fon  temps  fut  le  protecteur  des  Gen»  de  lettres,  aux- 
quels il  avoit  accoutumé  de  dillribuCr  de  fort  groflcs 
pendons. 

ABOULFARAGE.  (V.  SchamsedDin.) 

ABOULFARAGE  Ben  Au  Ben  al-Giouzi, 
nom  d’un  DoCleur  que  l’on  qualifie  encore  du  titre 
oufumom  de  Manbali , parce  qu’il  étoic  Hanbalite  de 
ScAe,  & de  celui  de  Vaez,  ou  Prédicateur , parce 
qu’il  l’emportoit  fur  tous  1&  autres  Prédicateurs  de 
fon  temps  ; en  effet , les  fermons  ou  homélies  qui  nous 
relient  de  lui , font  fon  eftimés.  11  naquit  l’an  de  ITIé- 

Erc  510.  & mourut  l’an  597.  Omadeddin  parlant  de 
i , dit  qu’il  a été  celui  de  coiis  les  gens  de  fa  profef- 
fion  qui  s’eft  trouvé  en  plus  d'occaftons  ; en  effet , il 
accompagnoi;  prcfque  toujours  Saladin , & les  autres 
Princes  de  fa  maifon,  dans  leurs  expéditions  militaires. 
(Ben-Schthnah.) 

ABOULFARAGE  al-Ejfahaî.*i  , étoic  de  b 
race  des  Ommiadcs  ; cependant  rien  ne  put  l'empêcher 
d'cmbraflcr  la  leéte  des  Schiitcs , ou  part  if  an  s <f AU, 
de  bquelle  les  Ommiadcs  avoient  été  les  plus  grands 
ennemis.  Cet  Auteur  compofa  un  livre  de  Chanfoni 
Arabiayps , intitulé  Ketab  al  agani , qu’il  préfenta  à 
Seifeddoulat , Sultan  de  la  maifon  de  Hamadan.  Ce 
Prince  le  récompcnfa  de  mille  dinars , ou  écus  d'or» 
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ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  ne  tombât  dans  une  ex- 
trême pauvreté,  par  laquelle,  jointe  à une  paralyfie  qui 
lui  furvint , il  fut  contraint  de  vendre  fes  ouvrages  à 
Schekiki.  Ce  perfonnage  les  porta  en  Efpagne  au  Kha- 
life Moftanfer,  fils  de  Naflêr  ; c'eft  ce  qui  les  a rendu 
fort  rares , & qu’on  ne  les  trouve  encore  aujourd'hui 
qu’en  ce  pays-là,  au  rapport  d 'Ebn  al-Kadim.  Cet  Au- 
teur mourut  l’an  de  l’Hégire  356.  de  J.  C.  966.  Ben 
Schohnah.  (A',  les  litres  de  Mosuu  & d’AcANi  Kebir.) 

ABOULFARAGE  Sanciari,  Poète  Perfien, qui 
Vivoit  du  temps  de  1a  grande  irruption  que  firent  les 
Tartares  fous  Genghiakhan,  Voici  b dcfcripüon  de  ce 
fiecle  malheureux  : „ Ce  Ait  un  temps  auquel  le  Soleil 
„ ne  fe  levoitquc  du  côté  du  couchant.  Toute  forte  de 
„ joie  fut  alors  bannie  de  l’univers , & les  hommes  ne 
„ paroiiïbient  être  faits  que  pour  fouffrir.  Dans  tous  les 
„ pays  que  je  parcourus,  ou  je  n’y  trouvai  point  d’hom- 
„ mes , ou  je  n’en  rencontrai  que  de  miièrables.  "(V.U 
titre  de  Mohammei?  Khovarezm-Sciiah.) 

ABOULFARAGE  &ynu , auteur  du  Sairat  al  Ef* 
kander  : c’eft  la  vie  S Alexandre  le  Grand. 

ABOULFARAH.  Poète  Perfien,  originaire  de 
la  Province  de  SegeAan , d’où  vient  que  l’on  le  fur- 
nomme  fon  fouvenc  Ai-Segeflani  ; il  étoit  crès-favant, 
particuliérement  dans  l’art  Poétique,  dontila  compofd 
pluficurs  traités,  & fût  maître  eTOnferi , qui  paflèpouf 
le  Prinoe  des  Poètes  Perfien*.  Il  s*étoit  attaché  au  fer- 
vice  des  Princes1  de  b famille  de  Samgjour,  qui  corn- 
mandoient  dans  le  Khorafirti.  Cet  attachement  le  mit 
en  un  fon  grand  danger , lorfque  Mahmoud  eut  dé- 
fait, & pris  prifonnier  Abou  Ali»  dernier  Prince  de 
cette  famille.  Car  Aboûltarah  qui  avoit  compoÆ  plu- 
fleurs  beaux  ouvragea  à la  louange  des  Samgiourides, 
s 'étoit  laiflë  échapper  à plufleurs  traits  piquants  contre 
le  Sultan  Mahmoud  ; en  forte  que  ce  Sultan  l’ayant 
entre  fes  mains,  vouloir  le  punir  de  fon  infolencc,  & 
le  (aire  mourir  1 mais  Onferi , qui  avoit  beaucoup  de 
crédit  auprès  du  Sultan,’ obtint  de  lui  fa  grâce,  âc 
partagea  même  avec  lui  un  préfent  confidérable  qu’il 
venoitdc  recevoir  de  b libéralité  de  ce  Prince.  ( Doi r 
let-Schah.) 

ABOULFEDA,eff  unAuteur  fortllluftre  parmi 
les  Arabes,  & qui  eft  déjà  aflêz  connu  parmi  nous:' 
fon  nom  entier  cft  Omadeddin  Aboulfeda  Ifmail  Betl 
Na  fer;  H eft  qualifié  Sultan , Roi  Prince  de  Ma- 
man en  Syrie , où  il  régna  .après  fon  frère  Ahmed, 
fumommé  Almalek  al- Na  fer , qui  fut  dépoft  l’an  da 
l’Hégire  743.  Aufli-tôt  qu’Abulfcda  commença  à ré- 
gner, il  prit  le  titre  d 'ALMalec  al-Salth , mais  fl  ne 
jouit  de  cette  dignité  que  l’cfpacc  de  trois  ans.  (Sukkar- 
dan.)  Quelques  1 lifloriens  difent  qu’il  naquit  en  l’an 
67 a . de  l’hégire , & qu’il  mourut  l’an  732%  Il  eft  Au- 
teur de  deux  ouvrages  confidérablcs , dont  le  premier 
eft  intitulé , Tkaovfm  al-Uldan  ; c’eft  une  Géographie 
dilpofée  par  tables  félon  l’ordre  des  climats,  avec  les 
degrés  de  longitude  & de  latitude  de  chaque  lieu  ; il 
y a aufli  quelques  notes , mais  elles  ne  font  pas  tou- 
jours correctes.  Le  fécond  eft  Y abrégé  de  CHifloirê 
univerfelle  jufqu'à  fon  temps , & porte  pour  titre, 
Al-Mokhtajfar  fi  akhbar  albafehar.  On  trouve  l’é- 
loge d’Aboulfeda  dans  le  Divan  A' Ebn  Nobatah , in- 
titulé, Soukal-refk. 

Le  nom  & les  qualités  de  cet  Auteur  fc  trouvent 
rangées  d’une  autre  manière  dans  quelques  exemplai- 
res de  fes  ouvrages , à (avoir  lfmael  Ben  Ali  al-mà- 
lek  al-mwad  Emâdeddin  Abuîfeda  faheb  Harnais. 

A B 0 U L F E T A H , fumommé  AUNahavl,  c’eft-k- 
dire  le  Grammairien  ,*  Auteur  de  la  vie  de  Glafar  Bar • 
meki.  (V.  ce  titre.) 
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ABOULFETAH,  fumommé  Al-Samari. , c’efU- 
xHrc/e  Samaritain,  auteur  d'une  hiftoirc  qui  porte  It 
nom  de  Tjrikh. 

ABOULFETAH  Issa.  (F.  Kaolameddin.) 

ABOULETAH  Mohammed  Ben  Bp.dreddin, 
defeendoit  en  droite  ligne  d'Aoun , un  des  dix  corn* 
nagnons  de  Mahomet  ; fl  ell  l’Auteur  du  livre  intitulé 
Ton  fat  al  labib , qui  lignifie  Prifent  de  f homme  tf of- 
frit ; fl  ell  dans  la  Bibliothèque  du  Roi»  n°.  1068. 

ABOULFETAH  Mahomet,  fils d’Abdalkerim , 
hatif  de  la  ville  de  Schchereftan , Afchaarien  de  feéte, 
homme  excellent  dans  la  ScholalÜque  des  Mufiilmans  t 
il  mourut  l’an  de  l’Hégire  549. 

A B O UL  F E T A H Tatar,  lîxiemc  Roi  des  Mame- 
iucs  Circadiens  d’Egypte , qui  ne  régna  que  trois  mois , 
dans  l’an  de  l’Hégire  824,  de  J.  €.  1420.  (Ben  Jofef.j 

ABOULFETAH  Ahmed, fils. d înai.  Roi  d’E- 
gypte , & le  treizième  des  Circadiens , ne  régna  que 
auatre  mois,  l’an  de  l’hégire  865,  de  J.  C.  1460.  Il  , 
fut  détrôné  par  les  Mameïucs , qui  ne  le  purent  fouf- 
fm  plus  long-temps,  parce  qu'il  étoit  trop  homme  de 
Bien.  ( Giannabi .) 

ABOULGEISCH,  Abou  Abdallah  Mahomet, 
fils  de  Houfiàm  al- Anfari , Efpagnol  de  nation , auteur 
d’un  traké  de  prqfodie  Arabique,  qui  fe  trouve  en 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1144. 

ABOULGIOVAL  al-Magrebi,  cft  un  de  ceux 
que  ks  MuTultnans  révèrent*  comme  Saints.  Jafei  a 
écrit  fa  vie  dans  fon  hiftoire , l'eétion  25.  11  eft  fur- 
nommé  Almagrebi , c’efl -à-dire , 1* Africain , à cqufe 
de  Ton  pays. 

ABOULHASSAN,  Théologie  myflique  parmi 
les  Mufulmans,  & Couvent*  cité  dans  leurs  livres  fpi- 
rituels.  On  a de  lui  cette  fcntence,  ou  maxime  fpiri- 
tuellc  : Celui  à qui  Dieu  fe  cache , ne  peut  jamais 
avoir  aucune  connoiffance  de  lui.  Un  Pocte  Perficn 
l’a  expliquée  ainfi  : „ JuCqu’à  ce  que  le  Bicn-aimé  levé 

lui- même  le  voile  de  fa  face,  il  n’cft  pas  au  pouvoir 
„ d'aucune  créature  de  le  lever;  & quand  tout  l’unh 
„ veis  ferviroit  de  voiles  pour  la  cacher,  il  n’y  a rien 
„ à craindre  pour  ceux  à qui  il  la  veut  découvrir.  ” 

ABOULHASSAN  Ali  Ben  Ismail.  (P.  Ajciiaau.) 

ABOULHASSAN  Baourm.  (P*  Baovrdi.) 

ABOULHASSAN  al-Kareio  Maitre  $ Ahmed 
al  Razi  al-Giaf'as,  Auteur  de  Mohhtaffar  al- K ar khi , 
livre  qui  a été  expliqué  par  fou  difciple  Razi  al-GiaJJat. 

. ABOULHASSAN  Caschdu.  (P.  Caschuu.) 

ABOULHASSAN  Kharcani.  (P. Kiiarcanl) 

ABOULHASSAN  Hazem.  (P.  Eu»  Uazem.) 

ABOULHASSAN Bf.NtJahia  al-Zeidi , defeen- 
doit  de  la  famille  d’Ali , & fut  defliné  au  Khaiifàc  par 
Motzcddoulat , à caufedc  là  grande  piété  & doctrine. 
(£*Mouthi.) 

ABOULHASS  AN  al-Shaibani.  C ciïEbti  al-At- 
Mr,  Auteur  de  Yhifloire  générale  intitulée  Kamel.  (Pt 
Eûn-Athir.) 

A B O U L H A S S AN  al-Meimendi.  Vifir  du  Sultan 
Mahmoud.  (P.  Mejmendi.) 
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A B O U L H A S S A N Roudekl  (P.  Rouduci,  Poëtt 
Per/ien.j 

ABOULHASSAN  Saurage.  Un  des  Saints  de 
Mululmanifme.  (Jafei,  hlfloire  90.) 

ABOUL-HELM,  natif  de  Murcie  en  Efpagne, 
étoit  grand  Mathématicien  ; il  vint  s’établir  à Damai 
où  il  fe  fit  Droguifte  pour  gagner  de  l’argent , & y 
exerça  long-temps  la  médecine. 

A B O U L-H  O U S S A I N Ben  Au  al-B  asri,  Théo- 
logien fcholaltique  de  grande  réputation  parmi  les  Mu- 
fulmans , mourut  l’an  436*.  de  l’Hégire , de  J.  C.  1 044. 
On  le  fufttomme  Al-Bafri , àcaufequ’il  étoit  natif  de 
la  ville  de  Bafiôra  en  Chaldéc.  (P.  B asri.) 

A B O U L-1 1 0 U S S A I N , al-Sofi  , étoit  Religieux 
de  profeflion , & natif  de  la  ville  de  Rei  en  Pcrfe.  II 
mourut  l’an  de  l’Hégire  376*,  de  J.  C.98&.  Il  ell  ré- 
puté un  des  plus  grands  maîtres  de  la  vie  fpirituclle 
& dévote  entre  les  Mufulmans. 

ABOU  L-J  AC  D H A N.  ( P.  Ammar  BeN -Jaser.  ) 

ABOUHEMEN,  Auteur  du  livre  intitulé, 
Elhaf  Alzair  ; il  traite  dés  tours  & retours  qui  fe  font 
en  vifitam  le  temple  de  la  Mecque,  que  les  Arabes 
appellent  Ashuâf 

ABOULMAALI,  le  plus  élotfbent  des  Pcrfans 
fous  le  regne  de  Baharam-Schah , fils  de  Màflbud , Sul- 
tan de  la  dynaftie  des  Gaznevides.  Il  traduifit  par  l’or- 
dre de  ce  Prince  de  l’Arabe  en  Perfien , le  livre  le  plua 
fameux  de  tout  l’Orient,  inritulé,  Httmaiun  Namch , 
le  livre  Royal ; 6t  c’cft  cette  traduction  Perficnne  qui 
ell  ordinairement  appellée  Kalila , ôc  Damna.  (P. 
Humaium  Nameh  & Kalila ve  Damna.) 

ABOULMAALI,  fils  d’AboulcalTera  , fut  fur- 
nommé  Self  al-Monadhcrin , Ilogeiat  al-Slotekal- 
lemin ; T épée  des  Controverfifle s , fit  l'arbitre  des  Doc- 
teurs fcholafliques.  IJ  mourut  l’an  de  l’Hégire  749*,  de 
].  C.  1348.  t 

A B O U I.  M A S L A T,  ell  le  même  qu 'Ommiah  Ben 
Abdalaziz , Arabe  d’ Efpagne , Auteur  d’un  traité  inti- 
tulé, fi  adovius  al-mo/redat , c’ell-à-dire  dés  mé- 
dicaments J impies . 

ABOULMAHAN,  & Ghil  Mirzah,  demien 
Princes  de  la  race  de  Tamerlan  qui  régneront  dans  la 
Province  Tranfoxane , & dans  celle  de  Khorafan.  Ils 
entreprirent  mal-à-propos , avec  le  fecoürs  d’Argoun , 
Prince  de  Candahar , de  faire  la  guerre  à Scheibeg , 
Roi  des  Uzbeks  : ce  Sultan  les  défit  dans  une  bataille 
qu’ils  lui  livreront  trop  légèrement.  Ils  y perdirent  la 
vie , & leurs  Etats , quf  paflèrent  en  la  pofleffion  dea 
U/beks.  ( Gianabi.  ) Une  autre  branche  dos  Ttmuri- 
des,  c’eft-à-dlre  de  la pojlérité  de  Tamerlan,  fe  retini 
cependant  aux  Indes , oc  y établit  la  puiflàme-  monar- 
chie des  Mogols  qui  y regnent  encore  aujourd'hui. 
( P.  Babur.) 

ABO  UL-MI  AM  EN  Mosthafa,  Médecin  célé- 
bré, quia  travaillé  fur  le  livre  intitulé,  Efcharàt val 
nadhair , oui  ell  un  ouvrage  de  Phyfionomie.  Il  mou- 
rut l'an  de  l’Hégire  1015 , qui  cft  de  J.  C.  1 606. 

ABOUL-MOSSALAM  Merovi,  ell  le  même 
qu’ Abou-moflem  f il  ell  fumommé  Merovi,  à caufe 
qu’il  étok  natif  de  la  ville  de  Mcrou  en  Khorafan. 
( V.  Aulmoslem.  ) 

* • 

ÀBOULMOUTHl  Makhoul  Ben  al-Fadtial  , 
Auteur 
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Auteur  d’un  livre  intitulé , Alredd  ai  a abel  albeda  : 
Réponfc  aux  . Hérétiques , tels  que  font  les  Moiaza- 
les,  Cadariem,  Mordions,  fite. 

ABOULNAGEM  Son.  (V.  dans  le  titre  de 
Caajiaii  , ce  qui  t/i  tiré  du  chapitre  dé Amran.) 

ABOULOLA.  Prénom  d’Ahmcd  lien  Soliman, 
qui  cil  auflï  furnommé  Al-Tenoukhi,  al-Maarri , parce 
.qu’il  étoit d’une  Tribu  des  Arabes  nommée  Tcnoukh , 
0001  la  plupart  étoient  Chrétiens , & natifs  de  la  ville 
de  Maarra.  On  lui  donne  auiïi  le  titre  d'Alàmi,  c’eft- 
i-dire  l 'Aveugle,  à caufe  qu’il  étoit  aveugle  né,  ou 
que  la  petite-vérole  lui  fit  perdre  la  vue  à l’dge  de  trois 
ans.  C’eft  le  plus  habile  des  Poètes  Arabes,  au  juge- 
ment des  Savanrscn  cette  Langue.  Etant  venu  de  (on 
pays  à la  ville  de  Bagdet,  il  y lejoumaun  an  fit  demi, 
fit  jouit  pendant  ce  temps- Ut  de  la  converfation  des 
gens  doétes  de  cette  fameufe  Académie  : mais  il  ne  fc 
titdifciplc  d’aucun  d’eux , & retourna  enfuite  k Maarra , 
d'où  il  ne  forcit  plus.  Il  étoit  né  l'an  de  l'I  légire  363e. , 
deJ.C.  973.  A l’âge  de  45  ans,  il  quitta  Tufoge  de  la 
viande  , peu  après  celui  des  œufs  fit  du  lait,  & tomba 
enfin  dans  la  créance  des  Indiens,  qui  n’efliment  pas 
qu’il  foit  permis  de  tuer  les  animaux.  Khakani  fit  le- 
leki,  Poètes  Periicns , furent  fes  difciplcs,  fie  il  leut  lut 
le  principal  de  fes  ouvrages,  intitulé  Sekth  at-zend, 
Puëmc  Arabe  fort  cftimé  dans  l’Orient,  fit  qui  a été 
commenté  par  Khathib  al-Tabrizi.  Les  Mufulmans 
croyait  qu’Aboulola  n’étok  pas  bon  Mahométan , fit 
ils  le  qualifient  du  nom  de  Sabi , c’e(l-à-dire  d’une  au- 
tre Religion  que  la  Mufulmaae.  Quelques-uns  mêmes 
Pont  cru  Chrétien.  Il  difoit  cependant  que  dans  fou 
intérieur  il  étoit  Mululman,  quoiqu’il  fit  paroitre  au 
dehors  quelque  libertinage.  Voici  des  Vers  de  fa  fa- 
çon , fur  lefquels  ou  lui  aurait  pu  faire  fon  procès. 

Iffa  e/l  venu , qui  a aboli  la  loi  de  Mou  fa. 

Mahomet  l'a  fttivi,  qui  a introduit  fes  cinq  priè- 
res par  jour. 

Ses  /moteurs  difent  qu  après  lui  il  n'y  a plus  <T au- 
tre Prophète  à attendre , <3*  ils  s'occupent  ainfi 
inutilement  depuis  le  matin  jufqu'au  fi.ir. 

Dites-moi  maintenant,  depuis  que  vous  vivez  dans 
r une  de  ces  loix, 

Jcuifez-vous plus  ou  titoins  du  foleil  & de  la  lune? 

Si  vous  me  répondez  impertinenwient ,f élever  ai  ma 
voix  contre  vous  : 

Mais  fi  vous  me  parlez  de  bonne  foi,  je  continuerai 
à parler  tout  bas. 

Mais  voici  quatre  Vers  qui  déclarent  aller  ouverte- 
ment fon  impiété. 

Les  Chrétiens  errent  çà  fi?  là  dans  leur  voie , & 
les  Mahomet  dns  font  toue-à-fait  hors  du  chemin. 

Les  Juifs  ne  font  plus  que  des  momies,  & les  Ma- 
ges de  Perfe , des  rêveurs. 

Le  partage  du  monde  efi  donc  réduit  à deux  fortes 
de  g-,  ns,  dont  les  uns  ont  de  Cefprit , & n'ont  point 
de  Religion  ; 

Les  autres  ont  de  la  Religion , & peu  d'efprit. 

Ce  Poète  mourut  Pan 449'.  de  l'Hégire,  de  J.  C. 
1057.  (Ben  Schunah.j 

ABOULOLA  Ahmed  Ben  Abdallah  , furnommé 
Al-mefrt,  f Egyptien , eft  l’Auteur  d’un  livre  intitulé, 
Adàb  al-abourin , 6:  d’un  aucre  nommé , Efaaf  al- 
Scddik.  Cet  Auteur  mourut  Pan  449*.  de  l'Hégire. 

ABOULOMRI.  Les  Arabes' appellent  ainfi  ua 
oifeau,  que  les  Perfans  nomment  Kerkes,  fit  les  Turcs 
Ak-Babai  c’crt  une  cfpecc  de  Vautour,  que  l’on  dit 
vivre  mille  ans.  (Ben-cofem.j. 


A B. 

A B O U L O N , Roi  des  Zengcs  ou  Cafres,  qui  at- 
tirait les  pierres,  c’elt-à-dire  les  cœurç  les  plus  durs , 
par  fon  chant  ; il  virait  fous  Gédéon  Abulfàr.  C’ett 
l 'Apollon  des  Grecs. 

AB  O U L S A AD  AT  Almobarck  , furnommé  Shai- 
bani , fit  plus  connu  fous  le  nom  d'Ebn  al-Athir  al- 
Cezeri  : il  étoit  né  en  Pille  de  l'Euphrate  nommée 
l’ific  d’Ebn  Omar,  Pan  de  PI  légire  544 , fit  mourut  Pan 
606 , de  J.  C.  1 209. 

ABOULSALL  (V.  Khabar  Abilsali.) 

ABOULSCHOKR  JahiaBcn  Mecma  al-Ma- 
grebi  , Auteur  Africain  d’un  livre  intitulé , Ekhthiu- 
rat , Jugements  &“  élections  afirologiques. 

ABOULTHAIEB , ou  Abultiub.^A'.  Motanabui.) 

ABOLVAFA  Ali  , Auteur  d’un  Divan  en  ver* 
Arabes,  qui  fc  trouve  cq  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n®.  118a 

AB  O U L V A L I D.  ( V.  Ebn  Roschd  ou  Aver- 
roes  , qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  595*. , de  J.  C.  1 198. 

ABOU-MACAR,  c'cft  ainfi  que  les  Arabes  ap- 
pellent Saint  Macaire,  fit  fon  Monallere  en  Egypte, 
où  les  Patriarches  d'Alexandrie  demeuraient  du  tempa 
des  Khalifes  AbbaUidcs.  (Ebn  Al-Amidj 

ABOU-MACSOUM.  (A.  Abjuhah.) 

A B 0\j-M  A II E R Moussa  Ben  Jassf.r , Maître 
d 'Ali  Ben  Abbas,  célèbre  Médécin  qui  eft  Auteur  d'un 
cours  de  médecine  intitulé , Maleki  ( A.  ce  titre.  ) 

ABOL-MANSOR  Mauhoub,  Auteur  d’un  des 
trois  Poèmes  Arabiques  qui  porte  le  nom  de  Lamiat , 
à caufe  que  la  lettre  finale  de  chaque  Vers  fe  termine 
en  b lettre  L.  que  les  Arabes  appellent  iMm. 

ABOU-MASSAB,  Pocte  Arabe,  compagnon 
d 'Abû-Xaovas;  il  vivoit  fous  le  Khalifat  de  Haroun 
Rafchid,  fit  demeurait  dans  l'on  palais. 

A B O U-M  A A S C H A R Giafar  Ben  Mohammed 
Ben  Omar,  cft  celui  que  nous  connoifiôns  fous  le  nom 
d 'Album  a far,  qui  a été  le  Prince  des  Altronomes  de 
fon  temps.  II  naquit  en  la  ville  de  Balkhc  en  Khora- 
fan , d’où  il  vint  à Bagdet  fous  le  Khalifat  d’Almamon. 
On  dit  que  ce  Prince,  pour  éprouver  l'a  feience,  fit 
cacher  un  des  liens  dans  une  chambre,  fit  le  fit  afièoir 
fur  un  mortier  d’or  pofé  dans  un  baflin  plein  de  fang, 
puis  lui  demanda  où  cet  homme  pouvoit  être.  Albu- 
mafar  ayant  fait  les  obfcrvaüons  Atlronomiques , lui 
répondit  : „ Je  le  vois  placé  fur  une  montagne  d'or  au 
„ milieu  d'une  mer  de  fang  On  rapporte  aulli  dans  le 
Rabi  alakhiar , qu’une  Darne  avant  perdu  fon  cachet 
qui  étoit  dans  fa  bague,  regarda  Albumafar  qui  lui  dit 
auili-tôc  que  le  fcel  de  Dieu  avoit  pris  le  lien  ; fit  il 
arriva  qu'après  l’avoir  long-temps  cherché , el  le  le  trouva 
dans  fon  Alcoran,  livre  que  les  Mufulmans  difent  être 
le  cachet  fit  le  fcel  des  proraeflès  de  Die*',  comme 
ils  appellent  aufli  Mahomet  le  Sceau  des  Prophètes, 
ou  de  b prophétie.  Cet  Auteur  mourut  l’an  190*.  do 
l’Hégire , de  J.  C.  805 , après  avoir  compote  plufieur* 
Ouvrages  fur  l’Aftrooomie , fie  fur  l’Allrologie  judi- 
ciaire. Quelques-uns  plus  vraifembbblcment  le  font 
naître  l’an  190*.,  fit  marquent  famort  l’an  ara',  de  l'Hé- 
gire , de  J.  C.  885.  Il  cft  Auteur  du  Medlehal,  ou  In- 
troduQion  à P Agronomie  : il  a fait  aufli  un  Aige,  ou 
des  Tablet 
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-rnr  al  ibgioam,  & un  autre  intitulé  Ekteran  al 
■Ka»taheb , de.la  conjonâion  des  planètes  : celui-ci  fe 
trouve  en  la' Bibliothèque  du  Roi , n°.  1033.  Mais  le 
plus  renommé  de  tous , eft  celui  des  Olcaf,  ou  milliers 
d'années , dans  lequel  il  traite  de  la  radiance , de  la 
durée  & de  la  fin  du  monde.  OU  dans  ce  traité  qu’il 
Ibuticnt  que  le  monde  a été  créé  * les  fept  planètes 
fc  trouvant  placées  au  premier  point  du  figne  du  Bé- 
lier ; & qu’il  finira , lorfque  les  mêmes  planètes  fe 
rencontreront  enfemble  au  dernier  point  du  figne  des 
Poiflôns , en  leur  exaltation , ou  tête  du  Dragon.  II  mar- 
que auili  tfahs  le  même  livre  les  époques  des  Empires 
61  des  Religions,  avec  1e  terme  de  leur  durée.  I,a  Re- 
ligion Chrétienne , félon  cet  Auteur,  ne  devoir  durer 
qu’un  millier  & demi  d’années  lunaires  ou  Arabiques, 
c’ell-i-dire  1500  ans  : mais  il  e(l  aiféde  voir  combien 
•c  grand  Docteur  s’eft  trompé  dans  Ton  calcul. 

ABOÜ-MQGAIATH.  ( T \ Hallage.) 

ABOU-MOIIAMMBD  Al-Khathib*  (Payez 
Kji.miub  Samarcandl) 

ABOU-MOSLEM,  on  Meslem,  grand  Capi- 
taine auquel  les  Abhaflides  devoien:  entièrement  leur 
élévation  ait  Khalifàt;  ce  qui  fait  qu’on  le  fumomme 
ordinairement  Saheb  al-dauuat , qui  veut  dire  /’ Auteur 
d» /avocat inn  des  Abhaffidet.  Il  droit  fon  origine,  au 
rapport  à'Esfahani , Hilforicn  Perfien,  de  I lamzah , qui 
prétendoit  defeendre  de  Gudarz,  fils  de  Gherfchasb, 
un  des  Héros  de  b première  Dynaflic  des  Rois  de 
Perfe.  Ce  Gudarz , dit-on , s’habilloit  toujours  de  noir 
aux  jours  de  combat , & on  ne  l’avoit  jamais  vu  rire 
que  lorfqu’il  falloir  donner  bataille.  Abou-Mollem  l’i- 
mitoit  parfaitement  dans  cette  coutume , aufli-bien  que 
dans  fa  bravoure , qui  lui  avoir  fait  mériter  les  pre- 
miers emplois  dans  le  fervice  des  Ommiades.  11  fe  trou- 
voit  enKhorafan  dont  il  étoit  Gouverneur , l’an  129*. 
de  l’I  Iégirc , de  J.  C.  746,  lorfqu’il  fit  proclamer  les 
Abbaffidvs  héritiers  légitimes  du  Khalifar. 

Pour  reuffir  dans  cette  emreprife,  il  aflcmbla  toutes 
fes  troupes  il  Mcrou , ville  capitale  de  fon  Gouver- 
nement » & commanda  aux  Officiers  de  changer  tous 
les  jours , pendant  quelque  temps,  de  couleur  d’habit  : 
ils  lui  obéirent  ; & ayant  enfin  un  jour  pris  le  noir  avec 
des  turbans  pliés  d’une  nouvelle  maniéré  * il  leur  dé- 
clara que  c’étoit  la  couleur  qu’ils  devoiem  dorénavant 
porter,  pour  fe  diilinguerde  ceux  qui- fuivoient  le  parti 
des  Ommiades,  dont  la  livrée  étoit  blanche;  il  leur 
donna  aufli  un  étendard  noir,  auquel  il  donna  le  nom 
de  J)hel  ou  Z ’el%  qui  ftgniiie  ondire,  & par  métapho- 
re , fecours  & protection.  Quand  le  mois  de  Ramad- 
han  de  l’année  129,  fut* fini  avec  le  jeûne,  le  petit 
Beiram  ou  fête  qui  termine  ce  jeûne , & qui  tombe 
au  premier  jour  du  mors  appel  lé  Schoval,  que  l’on 
pourrait  dire  être  comme  la  Pdquedes  Mahométans, 
fc  devant  célébrer,  Abou-Mofiem  ayant  afièmblé  le 
peuple , commanda  que  b prière  folemnelle  fe  fît  fans 
invitation,  & fans  Ihrion,  contre  b coutume  que  les 
Ommiades  pfatiquoient.  Il  traita  enfuite  magnifique- 
ment toute  cette  grande  aflcmbléc,  laquelle  tout  d’une 
voix  déclara  qu’Abouhbbas  Saffah  étoit  fctll  le  légi- 
time Khalife,  & Prince  de  tous  les  Mufulmans.  Cette 
révolte  du  Khorafan  fut  fuivie  de  toutes  les  autres 
Provinces  de  l’Empire, dans  lefquellcs  néanmoins  on 
ne  Initia  pas  de  donner  des  batailles,  pour  exterminer 
entièrement  les  Ommiades.  . 

Abou-Mollem  eut  très-grande  part  dans  toutes  ces 
guerres,  après  lefquellcs  il  fe  retira  dans  fon  Gouver- 
nement de  Khorafan,  où  il  vivoit  comme  indépendant  .* 
car  il  n’fcn  fortoit  que  pour  faire  le  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Il  vint  pour  cet  effet  une  fois  en  Chaldécoù 
il  falua  le  Khalife  -Saffah , qui  le  reçut  très-bien  contre 
l’avis  d’Abougiabr  fon  frère , qui  lui  confeilloit  de  fe 
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défaire  d’un  fujet  fi  puiflànt , & par  confisquent  fi  fort 
à craindre  : mais  Saffah  ne  voulut  pas  pouficr  l’ingra- 
titude fi  loin;  il  lui  refufa  pourtant  la  Charge  de  Ali- 
rhage , ou  Chef  de  la  Caravane  des  Pèlerins  de  la 
Mecque  qu'il  lui  demondoic,  Ôc  la  donna  à Abougb- 
far  fon  frère  : ce  qui  ne  devoft  pas  offenfer  Abou-Mof- 
lem , s’il  eût  été  plus  modéré.  Il  en  fut  néanmoins  tel- 
lement piqué,  qu’il  ne  put  pas  s’empêcher  de  dire 
que  les  Abbafiides  étant  les  enfants  de  b Maifon  du 
Prophète , & demeurant  aux  portes  de  b Mecque , pou- 
voient  bien  lui  hificr  ect  honneur.  11  partit  donc  de 
la  Cour  du  Khalife,  fort  mécontcnr;  6c  poutrémoigner 
fon  dépit,  il  prit  un  jour  d’avance  fur  Abougiafar,  6c 
fit  porter  fur  deux  ccnfs  chameaux  tout  ce  qui  étoit 
nécellàirc  pour  tenir  une  très-grande  table,  h laquelle 
fl  avoit  deux  fois  par  jour  tous  les  principaux  Pèle- 
rins de  la  Caravane,  qui  croient,  au  forrir  de  table* 
régalés  chacun  d’une  verte. 

Cet  affront  qu’il  fit  il  Abougiafar,  lui  coûta  cher  : 
car  ce  Prince  s’en  l'ouvinr  lorfqu’il  régna,  comme 
nous  verrons  plus  bas.  Saffah  étanc  mort,  Abougiaiâr 
fon  frère  lui  ayant  fuccédé,  6c  pris  le  fumom  iTAlman- 
fer  j ne  Iniflà  pas  de  fc  fetvir  d’Abou-Moflem , quoi- 
qu'il le  craignit  toujours  ; car  Abdallah  fon  oncle 
voulant  lui  difputer  le  Khalifat,  & ayant  levé  une  fort 
grande  armée,  il  n’y  avoit  qu’Abou-Moflem  qui  eût 
des  troupes  ftirtifantes  pour  le  combattre  : il  le  char- 
gea donc  de  cette  expédition;  6c  Abou-Mortera  s’en 
acquitta  (1  bien , qu’il  défit  à plate  couture  Abdallah 
auprès  de  b ville  dcNifibc.  I-e  Khalife,  qui  étoit  d’un 
naturel  fon  avare,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  vic- 
toire, envoya  aufli-tôt  un  de  fes  Officiers  à l’armée 
pour  tenir  compte  du  butin  : Abou-Moficm  trouva 
le  procédé  du  Khalife  fort  étrange,  6c  dit  à cet  Of- 
ficier : „ J'ai  rendu  au  Khalife  julqu’fci  fi  bon  compte 
„ de  b vie  6c  du  fang  de  tant  de  milliers  d’hommes 
„ qui  ont  paiïc  par  le  fil  de  mon  épée  pour  fon  fer- 
„ vice,  qu'il  ne  devrok  pas  douter  de  ma  fidélité  k 
„ l’égard  du.  butin 

Cette  adion  d'Almanfor  irrita  fi  fort  ce  généreux 
Capitaine,  qu’au-licu  d’exécuter  les  ordres  du  Khalife 
qui  lui  commandoit  de  palier  en  Syrie,  6c  dc-lk  en 
Egypte,  . il  tourna  aufli-tôt  la  bride  vers  le  Khora- 
fan, où  U demeura  cantonné,  fans  fe  révolter  néan- 
moins, mais  y vivant  à fa  maniéré,  6c  ne  recevant  au- 
cuns ordres  du  Prince.  Enfin , foit  par  les  artifices  de 
quelques-uns,  ou  par  une  trop  grande  préemption  de 
fon  propre  mérite , il  prit  la  .réfolution  de  venir  ï la 
Cour*,  où  on  avoit  conjuré  fa  perte  depuis  long-temps. 
Almanfor  le  reçut  fort  honnêtement  : mais  peu  de 
jours  après,  il  fit  cacher  quatre  perfonnes  dans  fa 
chambre,  lefquellcs*  au  lignai  qu’il  leur  fit  en  battant 
les  mains,  fe  jetteront  fur  lui,  6c  le  maflàcrcrent , l’an 
de  l’Hégire  137,  de  J.  C.  754. 

Almanfor  fut  fi  aife  de  fe  voir  délivré  d’un  homme 
fi  terrible,  6c  auquel  il  avoit  cependant  les  dernières 
obligations , qu’il  fitconfcrvcr  fon  corps  quelque  temps 
dans  fon  Palais  pour  le  montrer  à fes  amis , 6c  aux 
plus  grands  de  la  Cour,  qui  ne  craignoicnt  pas  moins 
de  leur  côté  Abou-Mollem , que  le  Khalife  faifoit  du 
lien.  ( Khondemir .) 

Le  Tarikh  Al-Othmani , appelle  ce  perfonnage 
Aboul-Mojfillam  al-Merovi , & dit  qu’il  étoit  de  la 
famille  Ogouzienne,  de  laquelle  les  Monarques  Otto- 
mans prétendent  defeendre. 

ABOU-MOSLEM  A H.,  premier  Minirtre  d’A- 
boulabbas  Saffah,  premier  Khalife  des  Abbafiides.  II 
porta  aufli  le  premier  le  nom  6t  le  titre  de  Vifir.  Ce 
Khalife  le  fit  mourir,  aufli-bien  que  plufieurs  autres 
qui  lui  fuccédcrenc  dans  cette  Charge. 

A B OU-N  AI  M Au  Mossem.  C’eft  l’Auteur  de  deux 
Ouvrages , dont  l’un  porte  le  titre  de  Héliat , 6c  l’au- 
tre celui  de  Moflakhrege.  (V.  ces  titres.') 
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ABOU-NASSER,  fils  de  Bakhtiar,  Prince  de 
1a  race  des  Uouidcs , fc  trouva  prifonnier  avec  Ton  pe- 
re,  & cinq  de  Tes  freres  dent  il  étoit  laine,  encre  les 
mains  d’Adbadeddoulat  leur  coufin , qui  avoit  envahi 
leurs  Etats  : mais  leur  vainqueur  étant  mon , Abou- 
Naflêr  fc  fauva  de  la  prifon , fit  la  guerre  à SamCuned- 
doulat  qui  avoit  fuccédé  à • Adbadcddoulat  l'on  père  ; 
& il  fut  û heureux  dans  cette  guerre,  que  la  mort 
de  Ton  ennemi  le  rendit  maître  de  toute  la  Peife.  Mais 
la  fortune  ne  le  favorifa  pas  long-temps  : car  il  eut  à 
faire  k Bahaeddoulat , frère  deSamfam,  qui  lui  lit  une 
cruelle  guerre , 6c  le  pouffa  jufques  dans  le  Kerman , 
Province  limitrophe  des  Indes.  Ce  fur-lk  qu’il  tint  bon 
pendant  quelque  temps,  & défendit  la  ville  de  Gireft, 
que  quelques  uns  appellent  Sireft,  contre  les  attaques 
des  troupes  de  fou  ennemi.  Cette  refï  fiance  vigoureulc 
d'Abou-Naflcr  fit  refoudre  Bahaeddoulat  d’employer 
toutes  fes  forces  contre  lui , & d'envoyer  en  Ker- 
man  le  plus  expérimenté  de  ics  Généraux,  nommé 
Moufik , fils  d'ifmaël. 

Auiii-tôt  qu'Abou-Naflcr  apprit  b marche  de  ce  Gé- 
■ néral,  il  quitta  b ville  de  Gireû , où  il  ne  fe  croyoit  pas 
afl'ez  fort,  pour  tenir  b campagne.  JVloufik  étant  arrivé 
k Girefc,  apprit  qu’Abou-Naflir  étoic  campé  à huit 
para  langes  ou  feize  lieues  Fran^oîTes  plus  loin  : il  l’y 
alla  chercher  ; mais  il  ne  put  l'acceindre  qu'apres  plu- 
ficurs  journées  de  marche  : mais  enfin  fe  trouvant  af- 
fez  près  de  fon  camp , il  détacha  300  chevaux  choilîs 
de  toute  fon  armée , qui  furprirent  fon  ennemi  fi  à 
propos,  qu'il  eut  à peine  le  loifir  de  le  fauver  avec 
une  fon  petite  troupe  de  fes  gens.  Ce  fur  dans  cette 
retraite  précipitée , que  ce  Prince  infortuné  trouva  b 
fin  de  fes  jours;  car  il  y fir  tué  par  un  de  fes  propres 
domeftiques.  Moufik  avoit  dans  fon  armée  un  Adro- 
loguc , qui  lui  avoit  prédit  depuis  long-temps,  qu'un 
tel  jour,  qui  étoit  jultement  celui  qu'Abou-Naflcr  prit 
b fuite,  devoit  être  ferai  à ce  Prince;  de  font*  que 
Moufik  lui  dit  : „ Vous  n'avez  pas  bien  rencontré  cecce 
„ fois-ci , car  Abou-Naflèr  nous  a encore  échappé.  n 
Mais  ayant  appris  peu  après  qu’il  étoit  péri  par  b perfidie 
d’un  des  Gens,  il  connut  que  b prédiction  de  fon  Af- 
trologuc  avoit  clé  juile.  Nighiarijlan.  ( Voyez  aujji  le 
titre  Baha  zddoclat.  ) 

ABOU-NASSER  Mohammed.  (V.  Farrabi  ou 
Fariabi.  ) 

ABOU-NASSER,  Roi  de  Georgi#.  (A'.Schah- 
Schar  & Gl’RÜXSTAN.)  % 

ABOU-NAVAS.  Ilrégnoit  dans  l’Iemen  ou  Ara- 
bie heureufe,  avant  le  temps  de  Mahomet,  & étoit 
grand  ennemi  des  Chrétiens,  donc  le  nombre  s’écoit 
fort  mulciplié  dans  fes  Etats.  llouÿain-Vaez , fur  le 
Chapitre  85*.  de  l’Alcoran , intitulé , Sourat-al-borou- 
ge , des  jignes  du  Zodiaque , où  il  eâ  parlé  des  Ashab 
al-okiidoud,  c’eft-à-dire  de  ceux  qui  avoient  préparé 
des  fojfes  pleines  de  feu>  rapporte  l’hiftoire  fuivante 
qui  ell  fon  avamageufe  au  Chrétiens.  Il  dit  donc  qu'A- 
bou-Navis,  Roi  idolâtre , 6c  fon  adonoé  à b magie, 
avoit  auprès  de  lui  un  célèbre  Magicien,  que  l’onre-' 
gardoit  comme  fon  premier  Miniitre , 6c  lequel  en 
cette  qualité  gouvemoic  avec  une  autorité  prefque  ab- 
folue,  fes  Etats.  Cet  homme  fe  voyant  fon  avancé  en 
âge , dit  au  Roi  que  le  grand  nombre  de  fes  années  le 
rendant  de  jour  à autre  moins  propre  à fon  fcrvicc, 
il  le  prioic  de  lui  donner  quelque  jeune  homme  bien 
né , & qui  fut  capable  d'apprendre  tout  ce  qu’il  lui 
enfeigneroit  touchant  fon  an , afin  qu’après  l’avoir  bien 
inftruit , il  pût  lui  rendre  après  fa  mon  les  mêmes  fer- 
vices  qu'il  avoit  tâché  de  lui  rendre  pendant  fe  vie. 

Le  Roi  agréa  cette  propofidon,  6c  lui  donna  un  de 
fes  propres  enfants  k indruirc. 

Le  jeune  Prince,  doué  de  beaucoup  d’efpric,  pro- 
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droit  cous  les  jours  de  plus  en  plus  en  l'école  de  çe 
vicilbrd , 6c  alloit  de  temps  en  temps  à b campagne 
pour  y pratiquer  ce  que  Jon  maître  lui  avoic  appris. 
Un  jour  qu’il  s’écoit  un  peu  écarté  du  chemin , il  trouva 
dans  un  lieu  fon  retiré  un  1 (ermite  Chrétien,  auquel 
il  demanda  quelle  étoit  b forme  de  vie  qu’il  menoic 
dans  cc  défen.  CetHermitc,  en  l'atisfaifant  fa  curioficé 
fur  cc  point,  prit  occafion  de  l'inflruire  de  bconnoif- 
fence  du  vrai  Dieu  qu'il  fervoit,  6t  de  l’aveuglement 
de  ceux  qui  n’adoranc  que  des  Idoles , ou  plutôt  des 
Démons , abufoient  par  leurs  cnchanteincncs  1a  plus 
grande  partie  des  Arabes.  Le  Prince  prit  goût  k ce 
qu'il  entendoit,  6c  trouva  b vie  que  menoic  cet  Der- 
mite, fi  agréable , qu’il  réfolut  de  l’imiter,  de  fe  fou- 
metere  k la  conduite , 6c  de  fe  ranger  fous  fon  obéif- 
fancç,  pour  être  pleinement  inftruic  de  b connoilEwce 
6c  du  culte  du  Souverain  Maître  dont  il  lui  parloit. 

J1  quitta  donc  fon  Magicien,  6c  s’attacha  fi  bien  à 
fon  nouveau  Maître , qu’il  fit  en  peu  de  temps  de  très- 
grands  progrès  dans  la  vie  fpirituclle.  Dieu  l’éclaira  de 
les  plus  pures  lumières , 6t  le  favorifa  même  du  don 
des  miracles , qui  le  défabuferenc  bientôt  des  feux  ar- 
tifices 6c  des  p rédigés  de  la  magie.  Un  jour  qu’il  fui 
oblige  de  quitter  Ion  défen  pour  aller  k b Ville , il 
trouva  fur  fe  route  un  ferpent  d'une  énorme  groflèur, 
lequel  avoit  tellement  effrayé  tout  le  pays  circonvoi- 
fin , qu’aucun  n'ofoit  fc  haûrder  de  paflèr  par  cet  en- 
droit : il  invoqua  aufli-côc  le  nom  du  Dieu  créateur  du 
ciel  6c  de  la  terre  ; 6t  armé  de  la  feule  confiance  qu'il 
avoit  en  lui,  il  s’approcha  de  cc  monlbe,  6c  lui  com- 
manda de  quitter  ce  lieu-lk , 6c  de  retourner  dans  ce- 
lui d’où  il  étoiç  foni.  Ce  monlire  obéit  promptement  ; 
6c  tous  ceux  qui  furent  préféras  à cette  action,  admi- 
rèrent la  puillancc  du  Dieu  qu’il  avoit  invoqué.  Il  fit 
encore  b même  choie  k l’égard  d'un  lion  qui  traver- 
se fon  chemin  : car  s’approchant  de  lui,  il  lui  mit  la 
main  fur  le  col , 6c  le  cardia  comme  il  auroic  fait  un 
agneau. 

Le  bruit  de  ces  miracles  fc  répandit  en  peu  de  temps 
dans  le  pays , 6c  chacun  étoic  perfuadé  que  le  Dieu 
qu’il  adoroic , ne  refufoic  rien  k fes  prières.  En  effet , 
un  des  principaux  Seigneurs  de  b Cour,  qui  avoir  perdu 
b vue,  vint  à lui  pour  la  recouvrer;  6c  le  jeune  Princ» 
lui  dit,  que  s'il  vouloic  fiflvre  b loi  qu'H  lui  enfeigne- 
roit, ôc  promettre  de  lui  garder  le  feerct.  Dieu,  par 
l'a  toucc-puiflânce  , lui  rendroit  infailliblement  la  vue. 
Ce  Seigneur  n'eut  pas  erand’peinc  k le  lui  promettre , 
6c  il  fut  incontinent  éclairé  : mais  il  alla  d'abord  fe 
préfencer  au  Roi , lequel  lui  ayant  demandé  comment 
il  avoit  recouvré  l'ufagc  de  b vue  : „ Dieu  tout-puif- 
„ font , lui  répondit-il,  me  l’a  rendue  par  fa  grâce.  " 
Alors  Abou-Navâs  voulut  favoir  de  lui  qui  étoit  ce 
Dieu , 6c  il  lui  répliqua  : „ C’eft  le  feul  6c  unique 
«Dieu  qui  n’a  point  de  fembbblc.  ” 

Abou-Navas,  qui  étoit  fon  attaché  hu  culte  de  fes 
feux  Dieux , ufa  d'artifice  pour  apprendre  de  lui  quel 
étoit  le  Maître  de  cette  nouvelle  doctrine;  6c  pour 
cec  effet  U lui  dit  : „ Je  voudrais  être  inftruit  auffi- 
„ bien  que  vous,  de  cette  Divinité , pour  y croire;" 
6c  ce  Seigneur  qui  étoic  déjà  animé  d'un  grand  zeie, 
6c  defiroic  extrêmement  d'attirer  le  Roi  k la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu , ne  manqua  pas  de  lui  découvrir 
auffi-tôc  le  Docteur  qui  b lui  avoit  enfeignéc.  Le  Roi 
le  fit  venir  incontinent  en  fa  préfence  ; oc  après  s’être 
informé  exactement  de  tout  ce  qu’il  croyoit  6c  enfei- 
gnoit  aux  autres,  fit  tous  fes  efforts  pour  le  feiro  re- 
noncer k cette  créance  : mais  comme  il  s'appelant  que 
ni  les  promeflè* , ni  les  menaces , n’écoient  pas  capa- 
bles d’ébranler  fa  foi,  il  commanda  qu’on  le  menât 
bien  avant  en  haute  mer  pour  le  faire  périr;  mais  il 
arriva  que  ceux  qui  le  conduilirent  furent  tous  fubmer- 
gés,  6c  qu'il  fe  fauva  lui  fcul. 

Le  Roi  fon  irrité  commanda  dérechef  qu’on  le 
jectâc  dans  une  foflë  pleine  de  feu  : nuis  le  feu  scie- 
D Ij 
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rant  au-defliis  de  la  foflè , brûla  tous  les  exécuteurs 
de  cette  fentencc  injufte,  fans  que  ce  jeune  Chrétien 
en  fût  endommagé.  On  l’attacha  enfuite  k un  arbre, 
& on  fit  décocher  contre  lui  mille  traits , dont  aucun 
ne  l’ofienfa  ; & ce  fut  alors  que  cet  invincible  Martyr 
dit  au  Roi  : „ Croyez-en  ce  Dieu  qui  fait  paroitre 
,,  tant  de  prodiges  a vos  yeux;  c'eft  lui  qui  a créé 
„ toutes  chofes , & qui  en  eft  par  conféquent  le  maître 
„ abfolu.  ” Mais  le  Roi  s’endurciflànt  de  plus  en  plus 
dans  Ion  incrédulité , lui  dit  : „ Je  ne  veux  autre  choie , 

„ linon  de  vous  ôter  la  vie.  ” Le  Chrétien  alors  lui  re- 
partit : „ Si  vous  voulez  exécuter  ce  deflein,  tirez 
„ contre  moi  une  fléché,  en  difant  ces  paroles  : Au 
„ nom  du  Dieu  en  qui  tu  crois , & vous  verrez  l’ef- 
„ fet  qu’elle  produira.  ” Le  Roi  exécuta  ce  qu’il  lui 
dit , & de  ce  feul  coup  il  mit  à mort  ce  généreux  Mar- 
tyr. Tous  ceux  qui  aflifterent  h ce  combat  glorieux, 
firent  profeflion  publique  de  la  foi  que  le  Martyr  leur 
avoir  annoncée,  & remportèrent  une  viétoire  figna- 
lée  contre  ce  Tyran,  lequel,  irrité  par  leur  confiance, 
le  fit  jetter  tous  dans  des  foflès  qu'il  fit  creufer  & 
remplir  de  feu  dans  la  montagne  voilinc  ; & c’ell  de 
ces  foflès  ardentes,  ou  fournaifes,  que  le  nom  de  As- 
hab  al-okdoud  elt  demeuré  à ces  peuples.  ( Houf 
fait*  Faez.') 

11  y a cependant  d’autres  Hiitoriens  qui  rapportent 
différemment  Thilloire  des  foflès  pleines  de  feu  dont  il 
cil  parié  dans  l’Alcoran.  Ils  dilèm  qu’Abou-Navas  s’é- 
tant un  jour  enivré,  coucha  avec  fa  propre  fœur,  & 
qu’auffi-tdt  qu’il  fut  retourné  en  fon  premier  état,  il 
lui  dit  : „ Que  ferons-nous  pour  nous  garantir  de  la  honte 
„ qui  nous  couvrira  auffl-tôt  que  ce  qui  s’eft  parte  entre 
„ nous  fera  divulgué  ?”  Sa  lceur  lui  dit  : „ je  ne  fais  . 
„ point  de  meilleur  expédient  que  celui-ci.  Faites  pu- 
„ blier  une  loi  par  laquelle  il  fera  permis  il  un  chacun 
,,  d’époufer  fa  propre  fœur  : car  après  que  cette  loi  aura 
„ été  reçue  & pratiquée  par  vos  fujets , on  ne  s'étonnera 
„ point  fi  vous  m'époulèz  ; & lorfque  l'on  aura  ou- 
„ blié  ce  qu’il  s'eft  paflé , vous  en  pourrez  faire  pu- 
„ blier  une  autre  qui  abolira  la  première , & vous 
„ remettrez  ainfi  les  chofes  au  meme  état  qu’elles  font 
„ I préfeht.  ’* 

Le  Roi  trouva  ce  confeil  fort  bon , & s’en  voulut 
fervir  : mais  auflî-tôt  que  la  loi  qui  perraettuit  aux  frè- 
res & aux  fœura  de  fe  marier  enfemble,  eut  été  pu- 
bliée, les  peuples,  & particuliérement  les  Chrétiens 
qui  étoient  pour  lors  en  très-grand  nombre  dans  l’A- 
rabie, s’y  oppoferent  fi  fortement,  que  le  Roi  ne  put 
jamais  la  faire  porter,  nonobftant  toutes  les  menaces  & 
toutes  les  peines  qu’il  fit  fouflrir  aux  défobêiflàms.  Mais 
enfin  cette  refiflancc  fi  générale  alluma  fa  colère  k un 
tel  point,  qu’il  fit  creufer  pluficurs  puits  qu’il  remplit 
de  feu,  où  il  commanda  que  l’on  jettâc  tous  ceux  qui 
ne  fc  rendoient  pas  k fes  volontés.  ( Thiraz-al-man- 
kottfeh.  ) 

Le  partage  de  l’AIcoran  où  il  eft  parlé  de  ces  foflès 
ou  puits  de  feu,  au  chapitre  85 , eft  en  ces  termes  : Les 
gens  qui  ont  préparé  la  foffès  pleines  de  feu  y y ont 
été  eux-mêmes  confumésy  & ils  rendront  témoignage 
au  jour  du  jugement  de  ce  qu'ils  ont  fait  ftujfrir  aux 
Fideles.  Et  l’on  peut  remarquer  que  Mahomet  recon- 
noit  en  cet  endroit  que  les  Chrétiens  de  ce  temps-lk 
étoient  fideles,  c’cft-k-dire,  qu’ils  faifoient  profeflion 
de  la  véritable  foi. 

A B OU-N  A VA' S.  Poète  Arabe  de  la  première 
clarté , eft  auffi  nommé  Haffdn  Ben  Abdelaoval  Ben 
Ati  al-Hakemi.  Il  naquit  en  la  ville  de  üaiïbra  l’an 
de  l’Hégire  145*.,  & mourut  l’an  195  fous  le  Kha- 
lifat  d’Amin.  11  fortit  de  fon  pays  pour  établir  fa 
demeure  k Coufa , mais  il  n’y  fit  pas  un  long  féjour  : 
car  le  Khalife  Haroun  Rafchid  le  voulut  avoir  auprès 
de  fa  perfonne  k Bagdet,  & lui  donna  un  appartement 
dans  fon  palais  avec  Ahu-MajJ'aab , & Rchajchiy  deux 
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autres  excellents  Poëces.  Le  fumom  d'Abou-Navas 
lui  fut  donné  à caufe  de  deux  coufics  de  cheveux  qui 
loi  tomboient  fur  le  col.  Ses  principaux  ouvrages  ont 
été  recueillis  en  un  lèul  corps,  que  les  Arabes  appel- 
lent  Divan  y par  pluficurs  differents  perfonnages;  ce 
qui  a caufé  une  grande  variété  dans  les  exemplaires 
de  cet  Auteur.  Souli  en-a  fait  un  qui  fe  trouve  en  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1166,  & Ali  Ben  llamza 
Esfahani  en  a fait  un  autre  qui  n’a  pas  empêché  qui- 
brahim  At-Tabari  n’en  ait  fiiit  un  troifieme.  Il  y a une 
hilloire  dans  le  Nighiarifatt  qui  regarde  ce  Poète. 

Le  Khalife  Haroun  faifant  pendant  la  nuit  la  ron- 
dc. autour  de  fon  palais,  trouva  une  des  filles  de  la 
Reine  qui  s’étoit  endormie.  Il  voulut  le  fervir  de  cette 
occalion  pour  obtenir  d’elle  ce  qu’elle  lui  avoit  déjà 
pluficurs  fois  refufe.  Cette  fille  fe  trouvant  à fon  réveil 
extrêmement  prertèc  par  ce  Prince , ne  put  faire  autre 
chofe  pour  s’en  délivrer,  que  de  le  prier  d’attendre 
jufqu’au  lendemain , & qu’elle  fatisferoit  pleinement 
fes  defirs.  Haroun  la  quitta  fur  fa  promeflè , & ne  man- 
qua pas  le  lendemain  de  lui  envoyer  un  meflkge  pour 
lui  demander  l’affignation  : la  fille  qui  avoit  autant  d’ef- 
prit  que  de  fageflj; , lui  envoya  pour  réponfc  un  vers 
Arabe  qui  a paflé  depuis  en  proverbe  : 

Les  paroles  de  la  nuit  nefs  donnent  que  pour  faire 
venir  le  jour. 

Le  Khalife , bien  furpris  de  cette  réponfe , commanda 
aufli-tôt  qu’on  ne  laiffk  point  lorrir  du  palais  aucun 
des  Poètes  qui  y demeuroient;  puis  les  ayant  fait  ve- 
nir en  là  préfcncc,  il  leur  dit  ce  Vers,  & leur  ordonna 
qu’ils  fiflent quelque  Stance,  ou  quelque  Chanfon,  où 
ce  vers  fut  compris.  Chacun  des  Poètes  y travailla  ; 
mais  Abou-Navas  y réulfit  le  mieux  de  tous  : car  il 
enchaflâ  iî  k propos  ce  vers  dam  les  liens , qu’il  fem- 
bloit  décrire  naïvement  la  choie  qui  s’étoit  paffée  en- 
tre le  Prince  & cette  fille.  Son  habileté  cependant  penla 
• lui  coûter  la  vie  : car  Haroun  ayant  fait  des  préfents 
aux  autres  Poètes,  lui  die  qu’il  méritoic  la  mort  pour 
avoir  vu  ce  qui  s’etoit  paflé  dans  l’appartement 
fccrct  de  fon  palais  entre  lui  & cette  fille.  Abou- 
Navas  bien  étonné  de  cedifcours,  protefla  au  Khalife 
qu’il  n’étoit  point  forti  ce  jour-lk  de  fon  appartement , 
& qu’il  pouvoit  produire  des  témoins  fur  ce  fait: 
les  témoins  furent  écoutés  fur  fa  juftiticarion , & le 
Khalife  appaifé  lui  fit  des  prélénts  comme  aux  autres. 

Laini  raconte  aufli  dam  ibn  De  fer  Lathaif\  que  ce 
Poète  voyagea*  en  Egypte , y fut  fon  régale  par  les 
principaux  Seigneurs  de  cette  Cour  ; mais  qu’un  jour 
ayant  préièmé  un  de  fes  Poèmes  au  Prince  & k Salia 
là  maîcrcflè  qui  étoit  de  Nation  Abyfline,  & douée 
d’une  extrême  beauté,  il  fut  reçu  fort  froidement,  & 
ne  remporta  aucune  gratification  de  lui.  Le  Poète  pi- 
qué contre  l’un  & l’autre , & ayant  appris  que  le  Prince 
avoit  donné  à fa  maitrefle  une  riche  robe  fon  chargée  de 
pierreries,  fe  laiflà  échapper  ces  Vers  qui  dilbienc  au 
Prince  : 

Mes  Fers  ont  été  perdus  à votre  égard  y comme  vos 
pierreries  à f égard  de  Sa  fa. 

Le  Prince  en  ayant  eu  connoiflànce , manda  le  Poète 
pour  favoir  de  lui  s’il  en  étoit  l’auteur  ; Abou-Navàs 
lui  dit  qu’il  avoit  fait  quelques  Vers  k fa  louange  & 
k celle  de  Safia,  mais  que  peut-être  fes  ennemis  les 
auroienc  corrompus  pour  lui  rendre  un  mauvais  offi- 
ce: & il  récita  les  mentes  Vers  dont  le  fens  étoit,  en 
y changeant  feulement  une  lettre. 

Mes  Fers  ont  brillé  fur  votre  fis  jet , de  même  que  les 
pierreries  éclatent  fur  r habit  de  Safa. 

Ce  changement  eft  feulement  de  1a  lettre  Ain  en 
llamza. 
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ABOU-OBEIDAH.  Général  des  troupes  d’O- 
iuar  en  Syrie , puis  en  Chaldée , où  il  fut  délaie  fie  tué 
par  Ferokbzad,  qui  comraandoic  l’armée  de  Touran- 
Dokht , Reine  de  Perfe.  (V.  Tourandokht.) 

ABOU-OBEIDAH  Mântar  Ben  Almothani , étoic 
de  la  tribu  de  Teim , & natif  de  la  Ville  de  üaflbra. 
Il  fut  célébré  particuliérement  dans  la  U ram  maire  Ara- 
bique, fur  laquelle  il  a compofé  deux  ouvrages  inti- 
Jés  Al-Mocaddemùs , que  le  Khalife  Haroun  Rafchid 
voulut  fe  faire  expliquer  par  l'Auteur  même,  ne  dé- 
daignant pas  d'être  (on  difciple.  Abou-Qthman  a été 
auffi  du  nombre  de  ces  écoliers.  Ce  Doéteur  étant  in- 
terrogé fur  un  paflàge  de  Y Alcoran  où  il  eft  dit , que 
Us  fruits  <T  un  arbre  infernal  nommé  Zacoum , font 
femblables  à des  tites  de  Démons;  il  répondit  que  ces 
têtes  étoient  celles  des  Arabes  : ce  qu’il  prouva  fort 
irtgénieufement  par  les  .vers  d'un  de  leurs  plus  anciens 
Poètes  nommé  Amriolcais ; fit  il  fit  enfuitc  un  livre 
qu’il  intitula  Megiaz  Alcoran , Des  métaphores  qui  je 
trouvent  dans  f Alcoran.  Il  fut  taxé  d’impudicité  ; & 
le  Poète  Abou-Navas  écrivit  à fou  fujet  fur  la  colonne 
d’une  Molquéc  ce  quatrain  : 

Dieu  fajfe  miféricorde  à Lotis  â?  à fon  peuple  : 
Abou-Obeidah , dites  Amen  : 

Car  affurément  vous  êtes  regardé , 

Comme  un  homme  de  fa  race , fitc. 

Ayant  lu  ces  Vers  qui  lui  étoient  fi  injurieux , fl  fit 
monter  fur  fon  dos  Afmai  fon  ami  pour  les  effacer. 
Celui-ci  demeurant  trop  long-temps  à s'acquitter  de  cet 
office , il  lui  dit:  „ 1 lirez-vous , car  vous  me  rompez 
„ les  reins.  ” Afmai  lui  répondit  : „ 11  ne  refte  plus  que 
„ le  mot  de  I.oth  à effacer.  ’’  Abou-Obeidah  lui  répli- 
qua : „ J’ai  encore  plus  hâce  de  m’en  aller  que  lui.  " 
On  rapporte  de  ce  même  Doéteur,  qu’étant  un  jour  à 
la  table  d’un  Seigneur,  dont  un  valet  répandit  en  fer- 
vant  du  bouillon  fur  fon  habit;  & ce  Seigneur  lui 
ayant  dit,  pour  le  confolcr  de  cette  difgrace,  qu’il 
lui  donnerait  dix  vertes  femblables  à la  tienne  ; il  lui 
répliqua  aufli-tôt  : „ Vous  ne  devez  point  vous  met- 
„ tre  ni  en  peine , ni  en  Sépenfe  : car  votre  bouillon 
„ ne  tache  point.  ” On  lui  demanda  un  jour  quel  étoit 
le  meilleur  Poète  des  Arabes,  fie  il  .répondit  : „ Un 
„ pâtre  du  défera  ” Ce  Doéteur  mourut  à Baffora , 
l’an  209*.  de  l'Hégire , de  J.  C.  824,  âgé  de  99  ans, 
& perfonne  n’accompagna  fon  cercueil,  parce  qu’il 
n’avoit  en  toute  fa  vie  converti  perfonne  au  MuluI- 
manifmc  par  fa  parole. 

ABOU-OBEID  Alcassem Ben Sal a m , qualifié 
Allagùi , F Humanijle , c’cft-à-dire  le  Grammairien  & 

U Rhétoricien , eft  Auteur  du  livre  intitulé,  Amthàl 
al- S air  as.  Apologue»,  ou  Fables  fur  la  vie  humaine. 

Il  mourut  l’an  224*.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  838e. 

> 11  y en  a un  exemplaire  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 

n°.  1228. 

ABOU-OSSAIBA  Ben  Abi  Ossaiba  , Auteur  de 
Y lli foire  des  Médecins , indtulée,  Oiùn  al  enba  fi  tha- 
bacat  al  athebba. 

A B O U - R A I.  Docteur  de  la  loi  Mufûhnane.  ( V. 
Bairüt.  ) 

AB0U-RIHAN,  furnoramé  Al-Khovarezmi , 
Al-Birouni , à caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de 
Biroun,  fituée  dans  la  Province  de  Khovarczme,  fie 
non  pas  de  celle  quiert  dans  les  Indes,  comme  quel- 
ques-uns l’ont  écrit.  Il  étoit  excellent  dans  la  Géo- 
métrie fit  dans  l’Artronomie,  & avoir  voyagé  pendant 
quarante  ans  aux  Iodes.  Il  vint  à la  Cour  des  Sultans 
Mahmoud  fit  Maflbud  Gaznevides,  où  fl  fut  envoyé 
par  Maamoun , Roi  de  Khovarezmc , en  compagnie 
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d Abou-Naffbr , fit  à'Aboulkhair  ; Avicenne  devoir 
être  auffi  de  la  partie , mais  il  a’excufa  fur  fa  famé 
qui  ne  lui  permenoie  pas  de  faire  un  fi  long  voyage, 
quoique  la  véritable  raifon  fut  pour  éviter  les  fréquen- 
tes concertations  qu’il  avoit  avec  ce  Docteur  qui  le 
furpaflbic  en  fubrilité.  En  effec,  Abou-Rihan  crt  qua- 
lifié  du  titre  Al-Mohakkak , qui  fignifie  Très-fubtil , fie 
elt  ertimé  par  les  Mufulmans  non-feulement  pour  fon 
habileté  dans  les  fcienccsfpécubtives,  mais  encore  dans 
les  pratiques , comme  dans  la  Magie  naturelle , Artro- 
logie  judiciaire.  Art  des  Talifinana,  fitc.  L’Auteur  du 
Fiighiarifian  rapporte  que  Mabmoud  voulut  un  jour 
éprouver  ce  qu’il  favoit  faire,  fit  lui  donna  audience  au 
milieu  d’un  fallonqui  étoit  ouvert  des  quatre  côtés,  fie 
qu’il  lui  demanda  s’il  fauroit  bien  deviner  par  quel  en- 
droit il  forcirait  de  ce  lieu.Abou-Rihnn  demanda  audi- 
tée du  papier  6:  de  l’encre , fit  écrivit  fur  un  billet  qu’il 
cacha  fous  le  couffin  du  Sultan , ce  qu’il  en  penfoir. 
Cela  étant  foie,  le  Sultan  commanda  que  l’on  abaccîc 
une  partie  de  la  muraille  du  lallon,  par  laquelle  ii  for— 
tic,  fie  l’on  trouva  à point  nommé  dans  le  billet  d’A- 
bou-Rihan,  que  le  Sultan  devoit  fonir  de  ce  fallon 
par  une  brèche.  Auffi-tôc  Mahmoud  commanda  qu’on 
le  jettâr  par  la  fenêtre  comme  Magicien  ; mais  il  avoir 
fait  préparer  fous  la  fenêtre  du  fallon  un  appentis,  par 
le  moyen  duquel  Abou-Rihan  gliflà  jufqu’en  bas  fans 
fe  faire  aucun  mal;  puis  l’ayant  fait  remonter,  il  lui 
dit  :r>  Je  fuis  affuréque  vous  n’aviez  pas  prévu  aujour- 
„ d’hui  cet  accident  **  : mais  Abou-Rihan  ayant  en-  . 
voyé  quérir  par  un  des  domelliqucs  du  Sultan  fes 
Ephénieridcs,  on  trouva  dans  la  dircélion  qu’il  avoic 
drclfée  de  ce  jour-là , que  ce  même  accident  y étoic 
marqué.  Entre  les  ouvrages  de  ce  Docteur,  le  plus 
renommé  eft  celui  qu’il  a intitulé  , Canoun  Al-Mâf- 
Jbudi , qui  elt  une  Géographie  complété  qu’il  dédia 
au  Sultan  Maflbud  ; 6c  c’eft  cet  Ouvrage  qui  eft  fou- 
vent  cité  par  Aboulfeda , 6c  par  Abdalmoul.  Il  pu- 
blia enfuite  la  Théorie  d.  s étoiles  fixes  intitulée  faf- 
him  fi  tangint , l’an  de  l’Hégire  421 , de  J.  C.  1029. 
Nous  avons  auffi  de  lui  un  Traité  de  la  Sphère,  nommé 
Efiiab  fi  tefiih  al  kerrah , fie  une  Introduclion  à T As- 
tronomie judiciaire , qui  a pour  titre , li rfchâd  fi  ah- 
haut  al  nogioum. 

ABOU-SAID  Ben  ALCiAPTor,  que  l’on  fumomme 
auffi  Behadir  Khan , Sultan  des  Mogols , de  la  race  de 
Genghizkhan,  fuccéda  à fon  perc  l’an  717*.  de  l’Hé- 
girc,dc  J.  C.  1317,0c  fut  couronqé  dans  la  ville  de 
Sultanie.  Il  fit  d’abord  l’Emir  Giouban  Novian , Gé- 
néraliffime  de  fes  armées,  fie  il  confirma  Rafchid  6 : 
Alifchah^  Vifirs  de  fon  perc  dans. leurs  charges;  & 
parce  qu’il  n'étoic  pour  lors  âge  que  4e  douze  ans , Emir 
Giouban  gouvemoit  tout  l'Empire  comme  fon  tuteur. 

L’an  718*.,  Alifchah  fit  tant  par  fes  menées  6c  par 
pluficurs  préfems  avec  lcfquels  il  gagna  l’Emir  Giou- 
ban, que  Rafchid  fut  dépoftedé  de  Fa  charge,  6c  mis 
à mort  quelque  temps  après.  Dans  la  même  année, 
Baifur,  Prince  de  la  Maifon  Royale  des  Mogols,  fe 
révolta  contre  Aboulàid,  & s’avança  avec  des  trou- 
pes de  la  Province  de  Khorafan  julqu  a celle  de  Ma- 
zanderan,  fie  menacoitde  venir  à Sultanie,  fi  le  Sultan 
n’eût  envoyé  une  forte  armée  fous  la  conduite  de  l’E- 
mir Houffain  Kurkan,  pour  le  .ranger  à fon  devoir. 

Le  Sultan  pendant  ce  temps-là  paflbit  Fhyver  à Cara- 
bag,  lorfqu’i!  apprit  que  Schah  Uzbek  avoic  traverfé 
la  grande  campagne  appellée  Kapgiac  qui  ert  au  nord 
de  la  mer  Cafpienne,  fie  s’étoit  rendu  maitre  de  la 
ville  de  Derbend , ce  qui  l’obligea  à partir  auffi- côc  avec 
le  peu  de  troupes  qu'il  avoit  auprès  de  fa  perfonne , 
pour  venir  camper  fur  les  rives  du  fleuve  Kur,  ou 
Cyrus,  pour  fermer  le  partage  aux  Tartarcs.  D'un  au-  - 
tre  côté,  l'Emir  Giouban  qui  avoit  fuivi  l’Emir  Houf- 
fain pour  appaifer  les  troubles  du  Khorafan , n’eut  pas 
plutôt  appris  l'irruption  des  Tartarcs,  qu’il  rebrouHà 
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chemin , 5c  vint  fortifier  l'armée  dp  Sultan  qui  étoit 
portée  fur  la  rivière  de  Kur. 

Les  Tartares  n 'avoient  encore  iufqu’alors  fait  autre 
chofc  que  piller  & faccager  le  plat  pays,  fans  s’atta- 
cher k aucune  entreprife  : c’eft  pourquoi  leur  armée 
étoit  beaucoup  diminuée.  Au  contraire , celle  du  Sul- 
' tan  s’étoit  toujours  tenue  reflerrée  dans  fes  quartiers , 
5c  avoit  reçu  un  renfort  confidérable  par  la  jonétion 
des  troupes  que  l’Emir  Giouban  avoit  amenées.  C’eft 
ce  qui  fit  réfoudre  Schah  Uzbek  à lever  fon  camp,  fit 
k fe  retirer  hors  des  Etats  du  Sultan  : mais  il  ne  pue 
pas  faire  cette  retraite  à la  vue  d’une  puiflânte  armée , 
fans  y laiflèr  beaucoup  des  liens  : car  l’Emir  Giouban 
lui  donna  en  queue , & fit  palier  par  le  fil  de  l’épée 
un  très-grand  nombre  de  Tartares. 

Après  cette  victoire , Aboufaid  tira  du  côté  de  Sul- 
tanie;  & l’Emir  Giouban  ayant  fait  fouetter,  félon  la 
rigueur  de  la  difeipline  militaire  des  Mogols,  quelques- 
uns  des  principaux  Officiers  de  l’armée  du  Sultan , qui 
n’avolcnt  pas  fait  leur  devoir  pendant  fon  abfcnce, 
marcha  vers  la  Géorgie.  Cependant  ceux  qui  avoiem 
reçu  ce  châtiment  firent  un  complot  entr’eux , 3c  ré- 
folurcnt  de  fe  venger  de  cet  affront.  Ils  engagèrent 
pour  cet  effet  dans  leur  parti  pluficurs  Officiers  qui 
foudroient  avec  impatience  l’humeur  févere  de  ce 
Général. 

Tous  ces  mécontents  unis  enfemble  firent  une  ar- 
mée allez  confidérable , & fuivirem  à la  pifte  l’Emir 
Giouban  qui  étoit  déjà  entTé  dans  la  Géorgie  ; 5c  ayant 
appris  qu’il  avoir  quitté  fon  camp  pour  faire  quelque 
entreprife  fur  fes  ennemis,  ils  s en  faifircnc  aufiî-tôr, 
& le  pillèrent  entièrement.  Après  cette  furprife  qui 
réduifoit  l’Emir  k une  grande  difette  de  toutes  cho- 
fes , ils  lui  livreront  bataille,  5c  le  défirent  à plate  cou- 
ture. L’Emir  eut  befoin  de  tout  fon  courage , mais  en- 
core plus  de  fon  efprit  & de  fon  adreflè , pour  fau- 
ver  fa  perfonne  d’un  fi  grand  danger.  En  effet,  il  em- 
ploya pluûeurs  rufes  de  guerre,  par  le  moyen  def- 
quctlcs  il  s’échappa,  & arriva  enfin  par  de  longs  dé- 
cours à la  ville  de  Sakaofc. 

Le  Sultan  Aboufaid  ayant  appris  la  témérité  de  ces 
rebelles , & la  défaite  de  fon  Général , 3c  ne  fe  trou- 
vant pas  en  (Tire té  dans  fa  Capitale , ramaffa  le  plus  de 
troupes  qu’il  put  en  diligence,  & alla  au-devant  d’eux 
pour  les  châtier  : mais  les  rebelles  perdant  tout  ref- 
pecl  pour  le  Sultan , lui  livrèrent  le  combat  qu’ils  per- 
dirent; Ce  ce  fut  en  cette  occafion  que  fe  jetcant  lui- 
méme  dans  la  dïClée,  il  acquit  le  fumom  ou  le  titre 
de  Hehadir , ou  de  Brave , qu’il  porta  toujours  de- 
puis cette  aétion. 

L’an  719,  l’Emir  Houflâm  Kurkan  qui  faifoit  la 
guerre  à Baifur  <fi  la  Province  de  Khorafan  , remporta 
de  fi  grands  avantages  fur  fon  ennemi , qu’il  le  chaflà 
enfin  de  cette  Province , Ce  le  contraignit  de  fe  (àuver 
au-delà  du  fleuve  Amou , où  il  fut  tué  quelque  temps 
après  dans  un  combat  qui  fe  fit  entre  lui  & un  Prince 
de  la  race  de  Giagathai , fils  de  Genghizkhan. 

En  l’année  721 , le  Sultan  maria  fa  feeur  nommée 
Satibcg,  à l’Emir  Giouban  ;3t  les  rejouiflânees  qui  fe 
firent  à ces  noces,  répondirent  à la  magnificence  de 
ce  Prince,  à la  dignité  de  l’cpoufe,  & au  grand 
rang  que  tenoit  l’Emir  à la  Cour. 

Lan7a2*.,Timurtafch,  fils  de  l'Emir  Giouban,  Gou- 
verneur du  pays  de  Koura,  ou  AGe  mineure,  fe  ré- 
volta contre  Aboufaid,  & prit  la  qualité  de  Prince 
abfolu  dans  fon  gouvernement.  L’Emir  fon  père n’eue 
pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  fa  révolte,  qu’il  mar- 
cha au  cœur  de  l’hyver  avec  une  puiflânte  armée  pour 
le  ranger  à fon  devoir;  & le  fils  de  fon  côté  n’eut  pas 
litôt  appris  la  marche  de  fon  père  contre  lui,  qu’il  pofa 
les  armes,  & vint  fe  remettre  entre  fes  mains.  L’Emir 
le  fit  prifotmier.  Ce  le  conduifit  en  cet  état  aux  pieds 
du  Sultan.  Ce  Prince  pardonna  au  fils  en  confidcration 
des  fcrviccs  du  pcrc,  6c  lui  rendit  fon  Gouvernement. 
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L'an  713 , Alifchnh , Vifir  cf  Aboufaid,  mourut  de  fa 
mort  naturelle , Ce  fa  charge  fut  donnée  à Sain,  Lieu- 
tenant-General  de  l’Emir  Giouban.  Dans  cette  même 
année,  l’Emir  Giouban  donna  fa  fille  nommée  Bagdad- 
khatoun,  une  des  plus  rares  beautés  de  l’Afie,  en 
mariage  à l’Emir  liaflàn  llkhani,  fils  du  Scheikh  Houf- 
fain.  Ce  mariage  lui  fut  très-funefte  : car  le  Sultan 
Aboufaid  étant  devenu  amoureux  de  cette  Dame,  il  U 
demanda  en  mariage  à fon  pere.  Cependant,  quoique 
félon  les  loix  des  Mogols , tout  particulier  lût  obligé 
de  répudier  fa  femme , lorfquc  le  Sultan  la  vouloir 
épouler , cet  Emir  ne  voulut  jamais  conlèntir  à ce  di- 
vorce , Ce  s'emporta  même  avec  des  paroles  peu  ref- 
pectucufes  contre  ce  jeune  Prince,  qui  ne  lui  doman- 
doit  rien  contre  les  loix , ni  contre  fon  devoir. 

Aboufaid  diflimula  pour  lors  le  refientiraent  qu’il 
avoit  de  ce  refus  ; Ce  l’Emir  Giouban  croyant  pouvoir 
le  guérir  de  cette  paflion  par  l’éloignement , envoya 
fon  gendre  Ce  fa  fille  à Carabag,  & le  mena  lui-même 
contre  fon  gré  à Bagdct,  pour  y palier  l’hyver  : mais 
l’amour  d’Aboufaid,  bien-loin  de  diminuer  par  cette 
réparation , prenoit  tous  les  jours  de  nouvelles  forces. 
Le  Vilir  Sain  entretenait  cependant  l’averiion  du  Prince 
contre  l’Emir,  par  plufieurs  faux  rapports  qu’il  lui  fai- 
foit de  fa  conduite , & de  celle  de  fes  entants.  Da- 
mafehk  ou  Demefchk  Khovagch,  fils  de  l’Emir  Giou- 
ban, un  des  principaux  Officiera  de  la  Maifon  du  Sul- 
tan , & qui  approchoit  le  plus  Couvent  de  fa  perfonne , 
eut  connoiflànce  des  mauvais  otiiees  que  Sain  rendoic 
à fon  pcrc,  & lui  en  fir  un  luleie  rapport.  L’Emir  prit 
dans  cette  conjoncture  une  réfolutlon  hardie  : car  fous 
prétexte  d’aller  appaifer  quelques  mouvements  quis’é- 
toient  élevés  dans  h Province  de  Khorafan,  il  fortit 
brufquemcnt  de  Bagdct,  Ce  s'en  vint  k Sulcanie,  me- 
nant avec  foi  le  Vilir  Sain,  comme  pour  ôtage  de  fon 
fils  qu’il  laiflbit  k la  Cour. 

Ce  fils  y demeura  chargé  de  toutes  les  affaires  : car 
Giouban  fon  pere  qui  en  avoit  l'entier  maniement , ne 
les  communie, uoit  qu’avec  lui.  Il  arriva  dans  la  fuite 
que  Damafchk  abufant  de  l’autorité  de  fon  pere,  dif- 
pofoit  fi  abfolumcnt  de  toyces  choies,  qu’il  ne  rertoit 
plus  k Aboufaid  que  le  feul  nom  de  Sultan.  Ce  Prince 
ennuyé  d’être  toujours  en  tutclc , découvrit  fon  cha- 
grin k quelques-uns  de  fes  confidents,  parmi  Icfquels 
u s’en  trouva  un  qui  lui  rapporta  que  Damafchk  en- 
tretenoit  un  commerce  fccrct  avec  une  des  femmes  du 
feu  Sultan  Algiaptou  fon  pere.  Le  Prince  ayant  reçu 
cet  avis,  commanda  que  l’on  épiât  Damafchk  pour  dé- 
couvrir la  vérité  de  la  chofe , Ce  il  ne  fc  parti  pas  beau- 
coup de  temps  fans  que  le  Sultan  fût  informé  par  lui- 
méme  d’un  rendez-vous  de  ces  deux  amants.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  au  Sultan  pour  lui  faire  ligner  la 
mort  de  ce  Miniftre  infolent , qui , après  lui  avoir  ravi 
fon  autorité , l’attaquoit  auffi  dàtis  fon  honneur. 

Ce  fut  donc  l’an  717*.  qu'Aboufaid  voulut  que  l’on 
le  délivrât  de  Damafchk  : mais  juctm  des  fiens  n’ofa 
entreprendre  un  coup  fi  hafardeux;  il  fallut  donc  que 
le  deftin  s’en  mêlât.  En  effet,  dans  ce  teraps  lk  il  arriva 
que  quelques  têtes  de  gens  qui  s’étoient  révoltés  dans 
les  Provinces , ayant  été  apportées  au  palais  du  Sul- 
tan, le  bruit  fc  répandit  que  c’étoient  les  têtes  de  l'E- 
mir Giouban  Cl  de  fes  adhérents , qui  nvoientété  en- 
voyées du  Khorafan  ; 5c  cette  voix  publique  effraya  fi 
fort  Damafchk , que  fans  rechercher  plus  avant  la  vé- 
rité de  ce  fait , il  fortit  la  nuit  du  palais  avec  dix  hom- 
mes feulement,  5c  prit  b fuite.  Aboufaid  le  fit  fuivre 
aufli-tôt  par  un  des  liens  nommé  Mcfr-Khovagéh , qui 
l’ayant  atteint , 5c  trouvé  mal  accompagné , lui  coupa 
la  tête , qu’il  apporta  aufli  tôt  au  Sultan. 

Ce  Prince  éunt  délivré  du  fils , fongea  aufli-tôt  k fe 
défaire  du  pere , 5c  envoya  des  ordres  précis  avec  des 
contre-marques  aux  Officiera  du  Khorafan,  pour  fefoifir 
de  b perfonne  de  Giouban  ; il  dépêcha  aufli  des  ex- 
près dans  les  autres  Provinces , pour  y faire  exécuter  k 


ORIENTALE. 


i 


. À ft. 

mtrt  tous  ceux  qui  s’y  trouvcroicnc  être  de  la  famille, 
pu  des  dépendants  de  cet  Emir.  Mais  comme  tous  les 
Officiers  du  Khorafan  vivoient  en  fort  bonne  intelli- 
gence avec  ce  Général,  au-lieu  d'exécuter  les  ordres 
du  Sultan,  ils  lui  en  donnerentauffi-tôt  la  conuoiflàn- 
ce.  Après  avoir  reçu  un  tel  avis,  il  ne  perdit  point  de 
temps  : car  fe  fervant  de  la  faveur  & du  crédit  de  fes 
amis,  il  mit  fur  pied  une  armée  de  foixante-dix  mille, 
chevaux,  avec  laquelle  il  tira  du  côté  de  Casbio,  où 
le  Sultan  serait  avancé  avec  toutes  les  forces  qu’il 
avoit  pu  raflcmblcr. 

L’Emir, avant  que  de  partir  du  Khorafan,  fit  tuer 
le  Vilir  Sain,  auteur  de  tous  ces  maux , par  reprélàil- 
les  de  la  mort  de  fon  fils  ; & le  Sultan  de  fon  côté 
nomma  pour  Vifir  Gaiatheddin  Mohammed , fils  de  ce 
Rafehid,  que  l'Emir  Cîiouban  avoit  aufii  fait  mourir; 
comme  nous  avons  vu.  Gaiatheddin  étoit  homme  fa- 
vant,  auquel  les  livres  de  .1  Icnan- maovakef  , Scharh 
Schamfiah , le  Tarikh  KozUkh , & un  Poème  de  Sel- 
me n ont  été  dédies. 

L’Emir,  Giouban  cependant  marchoit  pourfe  ren- 
dre maître  de  la  Cour  & de  la  perfonne  du  Sultan. 
11  vint  en  la  ville  de  Semnan , où  il  vifita  un  homme 
vénérable  pour  fa  fainteté , donc  fc  fépulcre  eft  encore 
aujourd'hui  rcfpccté  par  les  Mufulmans;  on  le  nom- 
moit  Rokneddin  Alaeddoulat  Semnani.  Après  quel- 
ques conférences  qu’ils  eurent  enfemble  ; l’Emir  lui 
promit  avec  ferment,  qu’il  ne -s'éloignerait  en  aucune 
chofc  de  fes  avis  ; & poür  lui  témoigner  U fincerité  de 
fes  intentions,  il  lui  propofà d'aller  lui-mémedefapart 
vers  le  Sultan,  pour  lui  demander  les  affàlfin*  de  fon 
fils,  & les  conditions  d’une  bonne  paix. 

Aboufaid  reçut  ce  Schcikh  avec  refpeéi , & lui  fit 
mille  honneurs  : mais  il  refufa  de  livrer  entre  les  mains 
de  l’Emir,  les  aflàffitu  de  Damafehk  fon  fils,  6c  ne 
voulut  entendre  k aucune  forte  de  traité  avec  lui.  Le 
Schcikh  rapporta  cesmauvaifes  nouvelles  à Giouban, 
lequel  irrité  de  ce  refus , ne  garda  plus  aucune  mc- 
furc  avec  le  Sultan , & vint  camper  k une  journée  de 
YOrdou  ou  camp  Impérial , en  un  lieu  nommé  Couha  : 
mais  il  ne  garda  pas  long-temps  ce  pofte.  Car  plufieurs 
de  fes  principaux  Officiera  qui  lui  avoient  l’obligation 
entière  de  leur  fortune , l'abandonneront  avec  trente 
mille  chevaux,  & préféreront  le  fervice  de  leur  légi- 
time maître  k celui  d’un  fujet  révolté. 

Apres  cette  défertion , l’Emir,  qui  ne  fe  pouvoir  pas 
prudemment  fier  au  refte  des  troupes  qui  étoicnc  de- 
meurées auprès  de  lui , tant  qu’elles  feroient  proches 
de  celles  du  Sultan , & ayant  un  tel  exemple  de  leurs 
compagnons  devant  les  yeux,  quitta  fon  camp,  & prit 
la  route  du  defert  de  Noubendigian,  pourfe  retirer  en 
Khorafan.  Cette  longue  & difficile  marche , jointe  k 
la  défertion  de  plufieurs  Officiers  qui  chercheront  leur 
fortune  ailleurs , afToiblit  tellement  l’armce  de  l’Einir, 
qu’il  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  foutenir  fon  parti 
dans  cette  Province , ce  qui  lui  fit  prendre  la  rél’olu- 
cion  de  paficr  au  Turkefiun , pays  où  fe  trou  voient 
plufieurs  grands  Princes  qui  (aifoient  fouvent  des  cn- 
trcprjlcs  lur  les  Etats  d’Aboufitid , comme  nous  avons 
vu  ci-dcfiùs.  Ce  dcflcin  auroit  été  apparemment  très- 
avantageux  h l’Emir  ; mais  fon  mauvais  deftin  fit  qu’é- 
tant arrivé  fur  le  fleuve  Morgab,  il  changea  tout-à- 
coup  fa  réfolution , & rebrouffâ  chemin  pour  s’aller 
jetter  entre  les  bras  de  Gaiatheddin , fumommé  Ma- 
lekkurt  i qu’il  avoit  élevé  dès  fa  jeimefiè , 5b  porté  aux 
premiers  emplois  dans  les  armées  d’Afie. 

Ce  Malek  ne  lui  fut  pas  plus  Gdcle  que  les  autres  : 
car  ayant  reçu  dans  ce  même  temps  un  exprès  du  Sul- 
tan , avec  des  riépéches  pleines  d’offres  & de  promef- 
fes , s’il  lui  envoyoit  la  tête  de  Giouban , la  première 
Vifitc  de  ccc  ingrat  fut  celle  qu’il  lui  fit  rendre  par  le 
bourreau.  L'Emir  ne  put  jamais  obtenir  feuleiynt  la 
grâce  de  le  voir;  & voyant  qu’il  fàlloit  mourir,  il  lui 
fit  demander  trois  chofcs;  la  première,  qu'suffi- tôt  que 
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fa  tète  ferait  fcparée  du  corps,  il  envoyât  un  de  fes 
doigts  qui  avoit  deux  extrémités,  au  camp  d’Aboufaid; 
la  fécondé,  qu’il  fit  tranfportcr  fon  corps  k Médine, 
pour  y être  enterré  dans  un  oratoire  qu’il  y avoit  fait 
bâtir;  & la  troifieme,  qu’il  fit  mener  foij  fils  nommé 
Gialair,  qu'il  avoit  eu  deSatibeg,  k la  Cour  du  Sultan 
Aboiilaid  fon  onde. 

Ces  trois  chofes  lui  furent  accordées,  & l'exécu- 
teur lui  trancha  la  tête.  Malek  Kurt  l’envoya  ouffi-tôc 
au  Sultan , & partit  peu  après  pour  aller  recevoir  la 
récompcnfe  de  fa  perfidie.  Mais  il  fut  bien  furpris; 
quand  il  apprit  en  chemin  que  le  Schcikh  I iafiàn  avoir 
répudié  fa  femme , fille  de  Giouban , &l'avoit  envoyée 
au  ferrail  du  Sultan  ; & ce  qui  augmenta  encore  plu9 
fon  chagrin,  fut  la  nouvelle  qu'il  reçue,  que  le  Scheikh 
Hafiàn , par  la  condcfcendancc  qu’il  avoit  eue  pour  fa- 
tisfaire  les  defirs  du  Sultan,  avoit  pris  le  polie  qu'il 
prétendoit  occuper  à la  Cour.  & que  Bagdad  Khatoun 
s'étoit  rendue  entièrement  maitrefic  de  l’clprit  du  Prince. 

Ces  fâcheux  avis  lui  firent  prendre  la  réfolution  avant 
que  de  paficr  plus  avant,  d’envoyer  fes  ordres  en  Kho- 
rafan,  pour  faire  mourir  Gialair,  fils  de  Giouban,  k 
qui  il  avoit  confervé  la  vie  feion  la  parole  qu’il  en 
avoit  donnée  k fon  pere , quoique  ce  fût  contre  les  or- 
dres du  Sultan. 

Après  cette  exécution,  il  continua  fa  route  vers  Ca- 
rabag,  où  Aboufaid  faifoit  fon  féjour  : mais  le  grand 
crédit  que  Bagdad-Khatoun  qui  avoit  été  epoufée  fo- 
lejuncllcment  par  le  Sultan,  poflèdoit  k la  Cour,  fit 
qu’il  y fut  reçu  fort  froidement , & qu’on  le  confidéra 
plutôt  comme  le  meurtrier  du  pere  de  la  Sultane,  que 
comme  un  homme  qui  avoit  rendu  un  grand  fervice 
au  Sultan.  On  le  fit  même  attendre  dans  fon  camp 
tout  le  temps  qu’il  fallut  pour  faire  tranfportcr  les  corps 
de  Giouban  & de  Gialair  du  Khorafan  jufqu’à  Aou- 
gian , où  le  Sultan  les  fie  mettre  entre  les  mains  des 
Pèlerins  delà  Mecque.  Le  Sultan  fit  compter  quarante 
mille  dinars  k ces  gcns-lk , afin  qu’ils  fe  chargeaient  dé 
les  faire  enterrer  à Médine , & donna  pour  toute  ré- 
corapenfc  k Malck-Kurt  la  permiflion  de  s’en  retour- 
ner chez  lui. 

L’Emir  Giouban,  dont  nous  venons  de  voir  la  ca- 
taflrophe,  avoit  toujours  paffè  pour  homme  de  bien, 
aimant  la  jullice , & pour  grand  zélateur  de  fa  Re- 
ligion. 

Lan  “32*.  de  lTIégirc,  quelques  gens  envieux  de  la 
fortune  du  Scheikh  Hafiàn , & ennuyés  du  grand  pou 
voir  que  la  Sultane  avoit  dans  les  affaires,  femerent 
des  bruits  fourds  touchant  la  conduite  de  cette  Prin- 
ceffè , que  l’en  accufoit  d’entretenir  toujours  un  com- 
merce feerct  avec  fon  premier  mari.  Ces  bruits  vin- 
rent infenfiblement  jufqu’aux  oreilles  du  Sultan,  lequel 
relégua  auflHtôt  le  Scheikh  Hafiàn  au  château  de  Ka- 
tnakn,  & témoigna  beaucoup  de  froideur  à fa  nouvelle 
époufe.  Mais  la  fauflèté  de  ces  bruits  ayant  été  décou- 
verte, & les  auteurs  d’une  fi  noire  calomnie,  punis, 
le  Sultan  rétablit  la  Sultane  &le  Scheikh  dans  fes  bon- 
nes grâces,  & conféra  même  k celui-ci  le  gouverne- 
ment d’une  partie  de  l’Afie  mineure,  qui  pour-lora 
faifoit  une  Province  de  fes  Etats , & portoit  le  nom 
de  Province  de  Roum , c’efi-à-dirc  Romaine. 

L’an  735*.  de  l'I  légirc,  Schnh  Uzbek  fit  une  fcconde 
irruption  dans  les  Etats  d’Aboufaid  ; & l’an  736*. , ce 
Sultan  fe  mit  «n  marche , pour  combattre  fon  enne- 
mi : mais  k peine  fut-il  arrivé  dans  la  Province  de  Sclii- 
ruan , qui  fait  partie  de  la  Medie , que  la  chaleur  & 
la  malignité  de  l’air  lui  cauferent  une  maladie  dange- 
reufe.  Pendant  qu’il  étoit  dans  les  remedes , & qu’il 
prenoit  le  bain , il  tomba  en  fyticopc , & mourut  en 
fort  peu  de  temps. 

L’Auteur  de  la  préface  du  Zefer  nameh , écrit  que 
la  Sultane  Bagdad-Khatoun  ayant  reconnu  du  chan- 
gement dans  l’efprit  de  ce  Prince , k fon  égard , lui 
fit  donner  du  poifon  qui  lui  ôta  la  vie  k l'âge  de  32 
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an*,  dont  il  en  avoir  régne  dix-neuf.  Son  corps  fut 
transporté  à la  ville  de  Sultanic , avec  une  pompe  di- 
gne d'un  ii  grand  Monarque , & inhumé  dam  le  fépul- 
crc  de  fes  ancêtres. 

Arbah  Khan  fon  fucceflèur , fit.  mourir  la  Sultane 
accuféc  d'avoir  trempé  dam  la  mort  d'Aboufaid , fi: 
convaincue  d’intelligence  avec  Schah  Uzbek  qui  lut 
difputoit  la  couronne. 

Aboufaid  étant  amoureux  de  Bagdad- Khatoun  , & 
Damalchk , fils  de  üiouban , traveriant  fes  amours , eut 
recoun  a Melr  pour  fe  défaire  de  ce  Miniftrc  impor- 
tun , & compofa  ce  Diftique  Perfien , en  faifanc  allu- 
fion  aux  noms  des  trois  villes,  que  ces  trois  perfon- 
nes  portoient.  riens  à iVefr,  c’eft  le  grand  Caire,  pour 
faire  dijefpércr  Damajchk , Damas  , & tu  jouiras 
après  cela  à ton  a'tfe , du  fi  jour  de  Bagdad,  Üagdet. 
Q Khottdemir .) 

i Voici  un  abrégé  de  la  vie  de  ce  même  Prince , tirée 
du  Nighiariflan , & du  Giannabi. 

Aboulaid  ÙetudirKhan , fils  d’Algiaptou , comment,? 
à régner  après  la  mort  de  fon  pere  à l’âge  de  douze 
ans,  l’an  de  l'Hégire  71Ô,  fit  mourut  en  736 , après 
avoir  régné  vingt  ans.  Il  avoit  pour  Vifir  fit  premier 
Miniftre  d’Etat,  Kafchid,  qu’il  fit  mourir  à lafollicita- 
tionde  l’Emir  üiouban,  qui  avoit  toutes  les  troupes 
fit  les  forces  de  l’Empire  entre  fes  mains,  fit  qui  étoit 
proprement  fon  tuteur;  mais  ce  Prince  fe  défit  aufii 
de  lui  peu  de  temps  après,  àcaufedu  refus  qu’il  lui  fit 
de  là  fille,  qu’il  voulut  prendre  par  force  en  mariage. 
Cependant  cet  Emir  lui  avoit  rendu  de  fignalés  fervi- 
ccs  : car  il  l’avoic  délivre  de  plufieurs  de  les  ennemis 
qui  avoienc  attaqué  les  Provinces  de  Khorafan  fit  d’A- 
derbigian , fit  dompté  plufieurs  rebelles  qui  s’étoient  1 
fouler és  dans  fes  Etats.  Ce  Prince  pafloit  ordinaire- 
ment l’hyver  il  üagdet  ou  Carabag , fit  l’été  à Sulca- 
nie.  Sa  mort,  qui  arriva  l’ali 73(5*.  de  l’Hég.,  de  J.C. 
1335,  année  remarquable  par  la  naiflàncc  de  Tamer- 
ian , lut  fuivie  de  très- grands  défordres  : car  les  Mo- 
gols  ne  reccnnurent  plus  après  lui  aucun  lèul  Mo- 
narque de  la  race  de  Ccnghi/kan , mais  fe  cantonnè- 
rent dans  chaque  Province  de  l'Empire , qui  lût  ainfi 
réduit  au  pillage  par  les  fréquentes  guerres  que  les 
Seigneurs  de  ces  Provinces  le  faifoient  entr'eux.  Cette 
anncc  pleine  de  calamités  publiques  ell  défignée  par 
le  mut  Arabe  Lmtdh , lequel  exprime  par  les  lettres 
le  nombre  de  736 , fit  qui  lignifie  refuge , pour  mar- 
quer le  belbin  que  les  peuples  avoienc  dcn  trouver  un 
dans  de  (i  grandes  railères.  ( Gianabi . .Nighiariflan.') 

ABOUD-SAID  Mirza,  étoit  fils  de  Mahomet, 
fils  de  Miranfchah,  fils  de  Tamerian,  fit  fuccéda  dans 
les  Etats  de  la  Province  Tranlbxane  ou  Turqueftan , 
li  Abdallah  fils  d’Ulugbeg.  Il  pofftdoit  déju  le  pays  de 
Khorafan  ; fit  depuis  l’an  «55*.  de  l'I  lég,  de  J.  C.  1 45 1, 
jufqu'en  l’an  873 , qu'il  mourut , il  étendit  fon  Em- 
pire depuis  Cafchgar  jufqu’à  Tauris  du  levant  au  cou- 
chant, & depuis  le  Kcrman  fit  le  Multan  aux  Indes 
jufqu’en  Khovarezmie  fur  la  mer  Cafpienne  : mais  après 
plufieurs  guerres  qu'il  entreprit  heurcufement , ayant 
trop  pouffe  Ilaflàn-Bcg,  que  nos  Hifloriens  appellent 
Ujuncajjim,  qui  lui  demandoir  la  paix , il  fut  furpris 
fit  tué  en  une  embûche  que  l’on  lui  dreflà  dans  les 
montagnes  de  Carabag  proche  la  ville  de  Tauris.  Il  a 
vécu  quarante-deux  ans , fit  en  a régné  vingt.  Cet  abrégé 
de  la  vie  d'Aboufaid  Mirza,  eft  tiré  du  Nighiariflan , 
fie  de  Gianabi. 

Mais  voici  fon  hiftoire  entière , tirée  de  Khondetnir. 

Pendant  qu’UIugbcg  faifoit  la  guerre  à Abdallathif 
fon  fils , fur  les  bords  du  fleuve  Amou , Aboufaid  Mirza , 
fils  de  Mohammed , fils  de  Miranfchah , fils  de  Ta- 
merlan , qui  étoit  dans  fon  armée , fit  en  fort  bonne  in- 
telligence avec  lui , prir  l’occalion  de  cette  guerre , fit 
des  troubles  qui  s’écoient  émus  dans  la  ville  de  Sa- 
marcand , pour  faire  éclore  le  defletn  qu’il  nourrifloic 
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depuis  long-temps , de  fe  faire  chef  d’un  nouveau  par- 
ti, fie  de  le  rendre  maitre  de  quelques  Provinces.  Pour 
cet  effet , il  s'unit  avec  U-Argoun , un  des  plus  puiilànts 
Seigneurs  du  pays , fit  marchèrent  cnfemblc  avec  de> 
troupes  confidérables  vers  Samarcand.  Abdalaziz,  autre 
fils  du  Sultan  Ulugbcg,y  commandoic  pour  fon  pere  ; 
mais  il  ne  fe  Ternit  pas  allez  fort  pour  réfiller  à ces  deux 
çnnemis:  c’efl  pourquoi  il  prit  le  parti  d'abandonner  b 
ville,  fit  de  fe  retirer  à Giahar  ou  Tfchaar  JJivar , 
c’eft -à-dire  les  quatre  mur  ailles , où  il  fe  croyoit  plus 
en  fùreté. 

Ulugbcg  ayant  appris  ces  mouvements , quitta  aufli- 
tôt  les  bords  du  fleuve  Amou , pour  venir  au  fccours 
de  fa  Ville  capitale,  fit  lailTâ  par  ce  moyen  le  paf- 
fage  libre  à fon  fils  Abdallathif,  qui  ne  manqua  pas 
aulll-tôt  de  paflèr  ce  fleuve,  fit  3e  le  fuivre  en  queue: 
mais  pour  favoir  la  fuite  de  cette  guerre  qui  fe  faifoit 
entre  le  pere  fit  le  fils , (JT.  le  titre  d'ULucoEG.  ) Ab- 
dallathif étant  devenu  le  maître  de  Samarcand  après 
la  mort  de  fon  pere , dans  laquelle  il  avoit  trempé , 
Aboufaid  ne  fut  plus  en  état  de  rien  entreprendre  ; il 
fut  obligé  de  fe  retirer  au  camp  $ U-Argoun , (car 
ce  nom  convient  à un  Capitaine  , fit  à un  lieu  des 
environs  de  Samarcand:)  mais  Abdallathif  le  fut  bien 
tirer  de  ce  pofie-Jà , fit  le  fit  prifonnicr.  Sa  prifon 
néanmoins  ne  fut  pas  longue  : car  il  trouva  moyen  de 
s'en  fauver  avant  la  mort  même  d'Abdallathif,  qui  ne 
régna  que  fix  mois  après  le  parricide  qu’il  avoit  commis. 

Ce  Prince,  échappé  de  fit  prilbn,  fe  réfugia  dans 
la  ville  de  Bokhara,  où  ayant  appris  qu’Abdalla  avoit 
fuccédé  à fon  frère* , fit  pris  pofleflion  de  Samarcand , 
il  fit  tant  par  fes  brigues,  qu’il  fe  rcndic  maitre  de 
cette  ville,  fit  de  tout  le  pays  qui  en  dépendoit;  après 
auoi  il  entreprit  de  faire  la  guerre  ouvertement  à Ab- 
dalla,  fit  de  marcher  vers  Samarcand  : celui-ci  vint 
au-devant  de  lui,  le  délit,  fit  le  contraignit  de  s’en- 
fuir bien  avant  dans  le  Turqueftan.  Ceci  arriva  l'an 
de  l’Hégire  854. 

L'année  lbivanre,  Aboufaid,  fortifié  des  fecourspuif- 
lànts  d’L’zbek  Khan,  attaqua  derechef  Abdalta,  lui 
prie  plufieurs  châteaux,  fit  enfin  lui  donna  une  grande 
bataille , dans  laquelle  Abdalla  ayant  été  cué , Aboufaid 
fe  trouva  paifible  poflcflèur  de  toutes  les  Provinces 
Tranfoxanes  de  la  fucccflïon  d’Llugbeg.  Cette  viétoire 
ne  laiflà  pas  de  coûter  bien  cher  à ,1a  ville  de  Samar- 
cand. Car  les  L'zbcks,  c’cft-à-dire  les  foldats  d’Uzbck 
Khan,  qui  étoient  venus  à fon  fccours,  y étant  en- 
trés , maltraitèrent  fort  les  habitants , fit  s’y  compor- 
tèrent en  maîtres.  Aboufaid  fe  fervit  d'un  ftratagème 
fort  bien  conduit  pour  les  en  cliaflcr;  il  s’avifa,  pour 
cet  effet , de  fe  préfenter  feul , fit  à la  dérobée , à la 
porte  de  cette  ville  , où  s’étant  fait  connctre  aux 
Bourgeois  qui  la  gardoient , à l’infu  des  L'zbcks , il 
n’y  fut  pas  litôt  entré , qu’il  fe  rendit  maître  des  prin- 
cipaux poftes , fit  obligea  les  Uzbeks , moitié  par  for- 
ce , fit  moitié  par  préfents , d’en  fortir , fi:  de  fe  re- 
tirer avec  leur  Sultan , bien  furpris  de  voir  ce  manège 
en  leur  pays. 

L’an  86 1*.  de  l'Hégire,  fi:  de  J.  C.  1456,  le  Sul- 
tan Babur , un  des  petits-fils  de  Tamerian , qui  régnoic 
dans  le  Khorafan  , étant  mort , quoique  Mahimoud 
fon  fils  lui  eût  fuccédé  , Aboufaid , qui  muguctroic 
depuis  long-temps  non-fculcment  le  Khorafan , mai» 
encore  toute  la  Pcrfe , fc  mit  aufli-tûr  en  état  d’atta- 
quer ces  Pays.  11  fit  part  de  fon  entreprife  au  Scheikh 
Mir  1 lagi , Gouverneur  de  Balkh , fit  s’avança  avec 
fon  armée  vers  la  ville  de  lierai. Ahmct  Jcfaoul , qui  y 
commandoic  au  nom  du  Sultan  Ibrahim  Mirza , ayant 
délibéré  quelque  temps  s’il  défendrait  1% ville,  ou  s’il 
fe  retirerait,  dans  le  château  nommé  Ekhüareddin , 
prit  ce  dernier  parti.  Aboufifid  le  fit  foramer  de  fe 
rendre . mais  ce  fut  en  vain  : car  il  déclara  qu’il  vou- 
loir garder  fa  foi  à ceux  à qui  il  l'avoir  engagée.  Le 
Sultan , s’étant  rendu  maître  de  la  ville , fit  tous  les 
préparatif» 
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préparatifs  nceeflàires  pour  forcer  ce  Château  ; il  y fie 
donner  pluficurs  afliuts;  mais  il  hic  toujours  repouf- 
fé, & le  fiege  de  cette  place  n’avançoit  point. 

En  ce  temps  Ih , quelques  gens  mal  intentionnés 
lui  donnèrent  avis  que  le  Sultan  Ibrahim  Mirza 
avoit  dépêché  des  Couriers  à la  Sultane  Giauherf- 
chad  , & qu’il  entretenoie  une  fecrete  intelligence 
avec  elle.  Ce  Prince,  au(D-t6t  tranfporté  de  colcre, 
& plein  du  chagrin  que  le  mauvais  fuccès  de  fon 
fiege  lui  caufoit,  donna  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion des  ordres  pour  la  Elire  mourir.  Schir  Hagi  ar- 
riva auffi-tôt  ap.-ès  cette  action  au  camp  du  Sultan , 
ayant  laide  un  de  les  confidents  à la  garde  du  fort 
Château  de  Niretou.  Mais  il  arriva,  en  fon  abfence, 
un  accident  qui  lui  fit  bien  regretter  de  l’avoir  quitté: 
car  un  homme  hardi  & entreprenant  étant  venu  un 
fuir  à la  porte  de  cette  forrereflè  avec  un  troupeau 
de  moutons , il  fie  fi  bien  par  fes  dif cours , au’on  lui 

Ecrmit  d'entrer,  & de  repofer  une  nuit  dans  la  place. 

a première  veille  de  la  nuit  ne  fut  pas  litôt  paflee , 
que  cet  homme , qui  s’écoit  garni  de  cordes  & de 
crochets,  fit  monter  pluficurs  perfonnes  de  fon  com- 
plot par  les  murailles.  Ces  gens  armés  allèrent  aulïi- 
tôt  attaquer  le  Gouverneur,  qu’ils  blcflcrent  en  plu- 
fieùrs  endroits;  & s'etant  l'ai  fis  en  meme-temps  des 
corps  de  garde  , ils  fc  rendirent  enfin  maicres  du 
Château. 

Aboufaid  ayant  reçu  cette  méchante  nouvelle , & 
apprenant  d'ailleurs  que  les  enfants  du  feu  Sultan 
Abdallathif  fc  préparaient  à lui  faire  la  guerre  pour 
rentrer  dans  l’héritage  de  leur  pere , quitta  enfin  la 
Ville  de  lient,  & prit  le  chemin  de  llalkh.  Il  en- 
voya cependant  devant  lui  un  de  fes  Généraux  avec 
la  meilleure  partie  de  l’armée,  pour  difliper  les  trou- 
pes que  ces  jeunes  Princes  avoient  oflèrablées  autour 
de  cette  ville.  Ces  Princes  fe  nommoient  Ahmed  & 
Gioughi , qui  furent  allez  téméraires  pour  ha  farder , 
avec  de  nouvelles  troupes , la  bataille  contre  des  fol- 
dats  difdplinés  & bien  aguerris  : aulli  portèrent-ils 
la  peine  de  leur  témérité  ; car  Ahmet  fut  tué  , & 
Gioughi  ne  fe  fauva  par  la  fuite  qu'avec  peine. 

Cette  expédition  étant  finie , Aboufaid  vint  pafTer 
l'byver  en  la  Ville  de  Balkh.  Mais  il  n’y  fut  pas  long- 
temps en  repos  : car  Alaeddoulat  & Mirza  Ibrahim , 
les  parents , lui  firent  de  nouvelles  affaires  ; & Gehan 
Schah,le  Turcoman,  vint  de  la  Province  d'Adherbi- 
gian  en  celle  de  Khorafan,faifant,  par-tout  où  il  paf- 
loit,  un  horrible  ravage.  Aboufaid  fut  obligé,  en  ces 
conjonctures  fîcheufes , de  quitter  ta  Ville  de  Herat, 
que  la  plupart  de  fes  habitants , qui  ne  crurent  pas  y 
être  en  fureté  contre  la  fureur  & la  cruautés  des 
Turcomans,  avoit  déjà  abandonnée. 

Gehan  Schah  avoit  déjà  campé  fix  mois  autour  de 
cette  Ville,  lorfqu’Aboufuid  ayant  ramaflè  toutes  les 
forces  de  fes  Etats , vint  fondre  fur  lui  auprès  du 
fleuve  nommé  Morgab.  I.c  Turcoman  lurpris  de  ce 
mouvement , envoya  Pir  Budak , le  plus  brave  de  fes 
enfants,  avec  un  corps  de  croupes,  reconnoitre  l’ar- 
mée du  Sultan  : mais  il  fut  rcpouflè  vigoureufemenc 
jufqucs  dans  le  camp  de  fon  pere.  Au  même  temps 
Gehan  Schah  reçut  de  mauvaises  nouvelles  du  côté  de 
J’Adherbigian , qui  l'inquiétoienc  fort  : c’clt  pourquoi 
il  prit  la  réfolurion  de  retourner  en  ccttc  Province  ; 
& pour cci  effet,  il  fit  marcher  fes  gros  bagages  de  ce 
coté-là , & envoya  Scid  Afchoura  au  Sultan,  pour  lui 
faire  des  proposions  4c  paix. 

Le  Sultan  demanda  d’abord  que  Gehan  Schah  fe  con- 
tentât de  la  Province  d’Adhcrbigian , & lui  cédât  tout 
ce  qu'il  poflédoic  dans  l'Iraque  Perfienne  & dans  le 
Khorafan  : mais  enfin  après  pluGeurs  négociations,  h 
paix  fut  conclue  avec  cette  condition  , que  Gehan 
Schah  demeurerait  maître  de  l'Iraque , & n’entreroit  pas 
plus  avant  que  la  ville  de  Scmnan  dans  le  Khorafan,  en 
forte  que  cette  Ville  ferviroit  de  frontière  aux  deux  Etats. 


Les  Turcomans , après  la  conclufion  de  ce  traité  fait 
en  l'année  de  l’Hégire  863'. , prirent  la  route  de  l’ira- 
que  ; mais  ils  firent  de  fi  grands  ravages  par  tout  où 
ils  paflèrent , qu'à  peine  laiflèrenc-iis  une  feule  maifon 
fur  pied.  Le  Sultan  Abouûidfe  voyant  délivré  de  ces 
hôtes  importun.1 , fit  fon  entrée  dans  la  ville  de  Herac  ; 
& les  habitants  railùrés  parla  préfence,  calmèrent  leurs 
cfprits,  & y rétablirent  le  commerce,  dont  l«n ter- 
ru  ption  leur  caufii  une  très-grande  dilcctc  en  cette 
meme  armée. 

Le  Sultan , pour  décharger  cette  Ville  & fa  Province 
qui  avoient  tant  fouffert  pendant  leféjourque  lcsTur- 
comans  avoient  fait  chez  eux,  renvoya  fon  armée  dans 
la  Tranfoxane,  ôc.nc  retint  auprès  de  lui  que  deux 
mille  chevaux  pour  fa  garde.  Les  Princes  fes  parents 
qui  avoient  des  voilins  dont  ils  euffent  bien  voulu  éten- 
dre les  jimites,  voyant  qtc  le  Sultan  écoit  défacmé, 
firent  un  complot  entr’eux  pour  l'attaquer.  Ces  Prin- 
ces étOktX  Alaeddoulat,  Mirza  Ibrahim , fit  Mirza  San- 
giar,  auxquels  le  Sultan  ne  fit  poinc  de  ditliculcé  de 
donner  bataille  avec  le  peu  de  gens  qu'il  avoit  : mais 
fon  courage  fut  Iccondé  de  la  fortune  ; car  étaut  fur 
le  point  d engager  le  combat,  deux  de  fes  Comman- 
dants lui  amenèrent  des  troupes  fraîches  avec  lefquel- 
}es  il  eut  bon  marché  de  ces  Princes.  La  bataille  fc 
donna  entre  les  villes  de  Sarkas  & de  Mcrou,  où  la 
viétoire  ayant  pafle  dans  le  camp  du  Sultan,  les  Prin- 
ces confédérés  furent  défaits  à plate  couture,  en  forte 
qu'il  y eut  des  fuyards  qui  fe  fauverent  lans  s’arrêter 
en  aucun  endroit,  jufqu'à  Samarcand. 

Un  de  ces  trois  Princes,  nommé  Sangiar,  fut  Elit 
prifonnicr,  & mis  à mon;  les  deux  autres  échappe- 
ront, & Aboufaid  retourna  triomphant  en  la  Ville  de 
llcrat,  où  n'ayant  plus  de  groffe s affaires  fur  les  bras, 
il  fangea  à reprendre  le  fort  Château  de  Niretou  qui 
lui  avoit  été  enlevé  par  furprife,  comme  nous  avons 
vu  ci-defTùs , & il  en  vint  aiféraent  à bout  par  une  in- 
teiligcr.c:  qu’il  avoit  dans  la  place. 

En  ce  meme  temps  qui  étoit  l’an  863*.  de  l'Hégire, 
Mirza  Ibrahim  qui  s'en  étoit  fui  dans  le  pays  de  Da- 
megan,  après  fa  déroute,  avoit  ramafle  des  troupes, 
& marehoic  déjà  vers  la  ville  de  Thous,  pour  répa- 
rer la  perte  qu'il  avoit  faite  dais  ta  demiere  bataille, 
& efpéroit  d’enlever  d’emblée  certe  ville  au  Sultan  : 
mais  la  mort  qui  le  furprit  en  chemin,  fit  avorter  tous 
fes  defleins,  & délivra  le  Sultan  d'un  compétiteur  qui 
lui  difputoic  l'Empire  de  Tamerlan  depuis  long-temps. 

En  cette  même  année,  Aboufaid  eut  un  fils,  que 
la  Sultane  fa  femme,  fille  de  Alaeddoulat , lui  donna, 
& il  le  nomma  Scharokh.  Sur  la  fin  de  la  même  an- 
née , Schah  Mahmoud , fils  du  Sultan  Babor,  que  les 
Turcomans  avoient  contraint  de  fuir  dans  la  Province 
de  Segelho , fut  tué  dans  un  combat  qu’il  donna  dans 
les*  Indes. 

L’an  864".  Aboufaid  ayant  appris  que  le  Sultan 
Houffain,  fils  de  Manfour,  fils  de  llalcara,  fils  d’O- 
raarfeheikh,  fils  de  Tamerlan,  serait  avancé  jufqu'à 
Scbzuar,  pillant  & ravageant  par-tout  où  il  paffoit, 
envoya  une  partie  de  fes  troupes  fous  la  conduite  de 
l’Emir  Ali  Farfi,  & de  Ilaflàn  Scheikh,  vers  le  Ma- 
zanderan,  appanage  du  Sultan  Houftàin,  3c  lui  vit  bien- 
' tôt  lui-méme  en  perfonne  avec  le  relie  de  l'on  armée 
fes  deux  Généraux.  11  fe  .donna  une  très-fanglantc  ba- 
taille encre  ces  deux  Suktns,  dans  laquelle  Houffain 
fut  entièrement  défait,  & Aboufaid  fut  reçu  dans  la 
ville  d'Aflcrabad,  Capitale  du  pays,  & proclamé  Sultan. 

Ce  Prince  après  avoir  paflo  quelque  temps  dans 
ccttc  ville,  en  fêtes  & en  rcjouiffanccs,  & v.n  avoir 
donné  le  Gouvernement  à fon  fils  Mahmoud,  retourna 
en  fa  ville  Impériale  de  ilcrnc;  mois  avant  que  d'y 
arriver,  il  eut  une  grande  affirme  : car  Khalil  llen- 
doughé  qui  commandoit  dans  le  Segefhn  dès  le  temps 
du  Sultan  Babor,  prit  l’occafion  de  l’abfcncc  d’Abou- 
( laid,  pour  fc  préfenter  devant  la  ville  de  lierai  qu’il 
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croyoit  lui  enlever  fans  coup  férir  : mais  les  habitants 
ayant  fortifié  leur  Ville  en  diligence,  firent  un  corps 
d'armée  avec  lequel  ils  pouffèrent  vigoureufement  Kha- 
lil , & le  firent  retourner  en  fon  pays. 

Aboufaid  qui  tvoh  appris  dans  le  Mazanderan  l'en- 
treprife  de  Khalil , fit  da  grande!  journées  pour  venir 
au  fccours  de  fa  Capitule  : mais  trouvant  à fon  arrivée 
la  vite  en  aufli  bon  état  qu’il  l’avoit  laiflèe , il  n’eut 
autre  chofe  à faite  qu'à  récompenfer  la  fidélité  & le 
courage  des  habitants  qui  avoient  fait  une  fi  belle  dé* 
fenfe.  Il  réfolut  enfUite  de  punir  la  témérité  de  Kha- 
lil  ; 6c  il  rmrehoit  déjà  vers  la  Provihce  de  Segeftan , 
lorfque  Khalil  qui  ne  fe  fentoic  pas  avoir  dés  forces 
capables  de  réfiiler  à un  fi  puiflanc  ennemi,  prit  le 
parti  de  recourir  à fa  clémence , fit  de  lui  jurer  fidé- 
lité & obéiflance.  Le  Sultan  reçut  fes  fourni  fiions,  6c 
lui  pardonna  fa  iùuce.  Il  ne  foi  ôta  pas  même  (bn  Gou- 
vernement; mais  il  voulut  qu’il  dépendit  de  Schah  Ja- 
hla , qui  étolt  de  la  race  des  anciens  Rois  du  Pays. 

L’an  de  l’Hégire  865e. , Mirza  Alaeddoulac , lequel 
après  avoir  perdu  la  bataille  dont  nous  avons  parié  cl- 
deffiu,  s’étoit  retiré  vers  les  bords  de  la  mer  Caf- 
pienne  chez  Malek  Janfoun , mourut  de  fa  mort  natu- 
relle, 6c  l’on  tranl  porta  fon  corps  de  ce  lieu-lk  en  la 
ville  de  Ilerat,  où  il  fut  entené  dans  le  College  que 
la  Sultane  Giauhcrfchad  fa  merc  avoir  foit  bdrir. 

En  ce  même  temps , Aboufaid  apprit  que  Mira  Mo- 
hammed Gioughi,  fils  du  Sultan  Abdallathif,  duquel 
nous  avons  déjà  parlé , ravageoit  le  plat  pays  dans  la 
'i'ranfoxanc.  Sur  cette  nouvelle , il  commanda  à fes 
troupes  de  marcher;  & il  paffà  lui-méme  le  Gihon , 
pour  ranger  cc  jeune  Prince  à fon  devoir  : mais  il  ne 
lue  pas  plutôt  arrive  proche  de  Samarcand , que  Gioughi  * 
qui  ne  put  pas  tenir  la  campagne  devant  lui,  s'alla 
enfermer  dans  la  ville  de  Scharokhia,  où  Aboufaid  fai- 
foit  état  de  l’afliégcr  ; & il  l'auroit  alTurément  forcé , fi 
la  guerre  que  le  Sultan  llouflkin  lui  avoit  déclaré  dans 
le  Mazanderan  , ne  l’eut  obligé  d’abandonner  fon  eh- 
treprile , & de  faire  la  paix  avec  lui. 

Ce  Sultan  s’étoit  mis  en  campagne  pour  la  fécondé 
fois,  6c  avoit  afiiégé  Allcrabad,  ville  capitale  de  la 
Province  de  Giocgian , où  Aboufaid  avoir  hifië  Mah- 
moud fon  fils  pour  Gouverneur,  après  qu’il  en  eut 
chaffè  Houffain.  Mahmoud  (ortie  de  la  ville  avec  tou- 
tes les  forces,  & livra  un  combat , qui  fut  très- fanglanc, 
à fon  ennemi , l’an  de  l’Hégire  865*  : mats  il  ne  fut  pas 
heureux  pour  lu!  ; car  il  perdit  la  bataille,  & lut  oblige 
de  s’enfoiren  Khornftn,  où  fon  pere  avoit  déjà  envoyé 
deux  de  fes  Généraux  d'armée  pour  garder  cette  fron- 
tière. Le  Sultan  Houffàin  rentra  triomphant  dam  fa  ville 
d’Afterabod,  & y jouit  pour  un  temps  du  repos  6c  du 
plailir  qu’une  fi  heureulè  conquête  lui  avoit  acquis, 
niais  fon  ambition  le  portant  à de  plus  grandes  cho- 
fes,  il  crut  que  les  guerres  de  la  Tranlbxane  qui  00 
cupoient  Aboufaid,  lui  donnerolcnt  affèz  de  temps 
pour  fc  rendre  maître  du  Khoralàn.  Il  marcha  donc 
avec  fon  armée  de  ce  côté-là,  après  avoir  laide  Abdal- 
rahman  Argoun  dans  le  Mazanderan  pour  la  conferva- 
tion  de  cette  Province  6c  de  celle  de  Giorgian,  qui 
çompofoient  toutes  deux  un  même  Etat. 

Les  Généraux  d’Aboufiûd  ayant  appris  cc  mouve- . 
ment  du  Sultan  Houffàin , & jugeant  qu’ils  ne  pou- 
volcm  pas  tenir  la  campagne  devant  lui , prirent  la  ré- 
folution  de  fortifier  Ilerat,  $ de  s’y  enfermer,  pour 
la  défendre.  Le  Sultan  ne  manqua  pas  en  effet  de  fe 
préfenter  au(fi-tôt  devant  ccctc  ville,  mais  fans  aucun 
deffèin  de  l’afliégcr  : car  il  ne  crut  pas  que  fes  habi- 
tants voulufTent  ou  fuflènt  en  -état  de  fe  défendre. 
Onze  jours  fe  paflèrent  cependant  fans  oue  le  Sultan 
qui  étolt  campé  à Bagzagan , entendit  parler  de  la  red- 
dition de  cette  place  : celt  ce  qui  le  fit  réfouifre  enfin 
à commencer  lès  hoftilirés , & à faire  un  fiege  dans 
les  formes.  U fit  donc  battre  la  ville , & filtre  les  at- 
taques pat  fe*  meilleurs  troupes  pendant  vingt  jours  : 
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mais  la  valeur  des  Officiers  d’Aboufaid  qui  la  défen- 
doient , rendirent  fes  efforts  inutiles  ; 6c  la  marche  de 
ce  Sultan  qui  venoit  au  recours  de  la  place , l'obligè- 
rent à lever  le  fiege , 6c  à s’aller  potier  fur  le  fleuve 
Morgnb,  pour  lui  en  difputer  le  paffàge. 

Aboufaid , qui , à la  première  nouvelle  qu’il  eut  de 
l’entrée  de  Houffiin  dans  le  Khorafan,  avoit  fait  la 
paix  avec  Mohammed  Gioughi,  paffit  en  diligence  le 
fleuve  Gihon  , 6c  vint  à grandes  journées  pour  fecou- 
rir  la  ville  de  Ilerat.  Houffàin,  dont  les  troupes  s’é- 
colcnt  écartées  pour  faire  le  dégât  dans  le  pays , 6c  qui 
•voit  des  Officiers  partagés  en  differents  fenrimems, 
ne  jugea  pas  à propos  de  l’attendre  pour  lui  livrer  ba- 
taille*, & tourna  du  côte  de  Sarkas,  pour  prendre  la 
route  d’ Allcrabad , d’où  il  étoir  parti.  Cette  retraite , 
quoique  faite  fans  aucune  perte  du  côté  d’Houffàin, 
fin  une  grande  viétoirc  pour  Aboufaid  : car  en  pouf- 
fant toujours  fon  ennemi  devant  lui , il  l’obligea  de 
fortir  d’ Allen bad  pour  ne  s’y  pas  voir  afiiégé , 6c  par 
conféquenc  de  lui  abandonner  les  Provinces  de  Gior- 
gian & de  Mazanderan , donc  les  peuples , à demi-re- 
voltés , alloient  tous  au-devant  du  vainqueur. 

Aboufaid  s'étant  ainfi  rendu  maître  de  ces  Etat» 
pour  la  fécondé  fols,  fie  mourir  Khalil  Hendougbé 
6c  fes  enfants,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  l’infidélité 
plufleurs  fois , 6c  rendit  le  gouvernement  d’Aflerabad 
à Mahmoud  fon  fils  qu’Houffàin  en  avoit  chaffc.  Il 
vintenfuice  à Ilerat  l’an  866*.  de  l'I  legire , où  il  fit  pu- 
nir de  mort  Mciezcddin , Préfident  du  Divan , ou  Con- 
fcil  de  cette  ville , qui  n’avoit  pas  fuivi  fes  ordres  pen- 
dant fon  abfencc. 

L’an  867'.,  Mohammed  Gioughi,  qui  avoit,  pen- 
dant l’abfènce  d'Aboufaid,  fait  fortifier  la  ville  de 
Scharokhia , à un  point  qu’elle  paflbit  pour  une  place 
imprenable,  ne  demeura  pas  long-temps  en  repos,  6c 
attira  enfin  fur  lui  les  armes  d’Abouiaid:  Ce  Sultan 
partit  de  la  ville  de  lierai  dans  la  même  année,  & alla 
paffer  le  Gihon  auprès  de  celle  de  Balkhe  où  il  fit 
quelque  fêjour  : étant  delà  arrivé  à Samarcand , fl  y fit 
toua  les  préparatifs  néceffàires  pour  un  grand  fiege.  En 
effet,  celui  de  Scharokhia  fut  tel  : car  cette  ville  tint 
un  an  entier , quoiqu’elle  fût  attaquée  par  une  puif- 
fante  armée , 6t  avec  beaucoup  de  vigueur.  Mats  enfin 
Mohammed  Gioughi  ne  pouvant  plus  tenir,  envoya 
•u  camp  du  Sultan  Naflèreddin , Obeidallah,  homme 
d’une  grande  autorité,  pour  obtenir  de  lui  une  capitu- 
lation honorable  : mais  le  Sultan  ne  le  voulut  recevoir 
qu’à  diferétion , & l’envoya  prifonnier  dans  le  chdtcou 
d'Ekhtiareddin  , où  fl  demeura  enfermé  jufqu’à  fa  mort. 

Le  Sultan  entra  viflorieux  dans  Scharokhia  l'an  86b*. 
del’Hég. , 6c  de  J.  C.  1463;  6c  après  avoir  donné  les  or- 
dres néceffàires , il  retourna  à 1 lerat , où  la  pelle  rie 
de  très- grands  ravages  dans  cette  même  année. 

U n’avoit  pas  encore  fait  un  long  lejour  dans  cette 
ville,  lorfqu’il  apprit  que  le  Sultan  I louffâin  avoit  fait 
une  fécondé  irruption  darrë  le  Khorafan.  U fe  trouva 
donc  obligé  de  commencer  une  nouvelle  guerre  ; mais 
fans  quitter  In  ville  de  Ilerat,  il  envoya  feulement  fes 
principaux  Commandants  à la  tête  d’une  puiflànte  ar- 
mée pour  le  combattre.  I fouffàln  leur  préfenta  auffi- 
tôt  la  bataille,  6c  les  défit  entièrement;  de  forte  que 
fans  la  déferrion  de  fes  meilleures  troupes,  6c  la  ré- 
volte de  fes  principaux  Officiers  qui  l’obligèrent  de’  re- 
tourner en  Khovarczm , il  auroit  pourfuivi  bien  loin 
fa  viéloire , 6t  auroit  jetté  Aboufaid  daas  un  grand  em- 
barras : mais  cette  retraite  imptfvue  de  fon  ennemi  af- 
flira  fon  repos , 6c  fit  qu’il  put  aller  hyvemer  l’année 
fuivame  à Mérou  ; 6c  dans  l’année  870*.  fè  crouvant  dans 
une  profonde  paix , il  fit  faire  de  grands  préparatifs 
pour  la  circoncilion  des  Princes  fes  enfants. 

tas  fêtes  ôc  le»  rejotitflànccs  que  l’on  fit  pour  cette 
cérémonie , durèrent  cinq  mois  entiers  : on  n’y  oublia 
rien  de  cc  qui  pouvoir  contribuer  à fa  magnificence  ; 
les  jeux  6c  les  combats,  le»  arc»  de  triomphes  6c  le» 
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illuminations,  3c  enfin  les  banquets,  la  mufique  & ia 
poéiie,  tout  fut  employé  pour  la  rendre  plus  folemnellc. 

Mais  Tannée  Privante , qui  fut  la  87  Ie.  de  l'Hégire, 
pendant  qu’il  hyvernoic  h Mérou,  il  apprit  la  mort  de 
Gohanfchah  le  Turcoman , qui  fut  la  caufc  d’une  nou- 
velle guerre  : car  ce  Sultan , qui  étoit  de  la  famille  du 
Mouton  Noir,  ayant  été  tué  dans  une  bataille  qu’il 
donna  contre  HafTan  Beg,  quieft  UfunCaflàn,  Sultan 
de  b famille  du  Mouton  Blanc,  fondis,  nommé  1 bi- 
lan Ali,  qui  lui  avoir  fuccédé,  implora  le  fecoursd’A- 
boufaid.  Ce  Prince  généreux  porté  allez  d’ailleurs  par 
fa  propre  ambition,  crut  qu’il  ne  devoit  pas  manquer 
cette  oc  cation  qui  lui  ouvroit  le  chemina  la  conquête 
de  l’Erak  & de  l’Adherbigian.  11  voulut  pourtant  tou- 
l'ulter  lur  cette  affaire  Nafier  eddin  Obeidallah , qui  de- 
meuroit  à Samarcand,  & qui  étoit  dlimé  le  plus  ha- 
bile homme  de  fon  temps  pour  le  confcil , & pour  la 
conduite  des  grandes  affaires.  11  fit  donc  venir  ce  grand 
perfonnage  à Merou  où  il  étoit  pour  lors  en  quartier 
d'hyver;  & après  avoir  tenu  confcil  avec  lui,  il  prit 
la  réfolution  d’entreprendre  b guerre  contre  HafBn  Beg. 

il  partit  pour  cet  effet  l'an  t>7ae.  de  l'Hégire  de  fen 
camp  de  Merou , pour  attaquer  les  Provinces  d’Erak  & 
d’Adherbigian.  Etant  arrivé  fur  la  frontière  de  cette 
demierc  Province,  comme  il  ovoit  une  très-grande 
armée , il  en  détacha  pluficurs  corps  qui  entrèrent  dans 
l’Erak  & dans  le  lrars,  & fe  rendirent  maîtres  de  tous 
les  lieux  par  où  ils  paflbicnr.  Pendant  qu’il  dente ura 
fur  cette  frontière,  Ihflàn  Beg  lui  envoya  pluficurs 
anihnlTkdes  pour  lui  demander  h paix.  Mais  Aboufaid 
qui  reçut  toujours  fort  civilement  les  Aiubaflàdeurs  de 
1 Iaflàn  Beg , ét  qui  les  chargea  même  de  préfents  pour 
leur  Maître,  répondit  toujours  qu’il  vouloic  que  l bi- 
lan Beg  le  vin:  trouver  en  perfonne,  & qu'il  lui  dé- 
dorcrok  fes  intentions.  Il  commanda  en  méme-teraps 
qu’on  levât  le  camp  pour  aller  palier  l’été  à Carabag, 
lieu  où  HafBn  Beg  laifoit  ordinairement  fa  rélidencc. 
Mais  ce  Turcoman  lui  fut  fi  bien  couper  les  vivre*  & 
les  fourrages,  que  fon  armée  dépérit  en  fon  peu  de 
temps , de  forte  que  craignant  d’y  être  alfiégé  tout-à- 
fait,  le  délcfpolr  lui  fit  prendre  la  fuite  avec  fon  peu 
de  gens:  car  la  plus  grande  panic  de  lés  troupes  étoit 
déjà  difperfce,  & le  reflc  avoit  pris  parti  avec  fon 
ennemi.  Deux  des  enfants  de  I Iaflàn  Beg  le  pourfuivi- 
rçnt , & l’ayant  fait  prifonnfer , l’amenèrent  à leur  camp. 

1 Iaflàn  Beg  ic  reçut  fon  humainement,  & vouloic 
lui  confcrver  b vie  : mais  ayanc  délibéré  dans  fon  Con- 
iéil  fur  ce  qu’il  feroic  de  ce  Prince,  cous  fes  Officiers, 
& particuliérement  le  Cadhi  de  Schirvan,  conclurent 
à fa  more,  d’autant  plus  que  1 laflàn  Beg  avoit  déjà  re- 
connu Mirza  Jadighbr , (ils  de  Mohammed,  fils  de  Bai- 
làncor,  pour  légitime  Empereur  & fucceffeur  de  Ta- 
merlan , dans  les  Provinces  de  deçà  le  Gihon.  Ainli 
ce  puiflànt  Prince  perdu  b vie  pur  fa  làute , & pour 
n’avoir  jamais  voulu  accorder  b paix  à HafBn  Beg 
qui  la  lui  demandent , l'an  873e.  de  l’Hégire , de  J.  C. 
1468.  Cependant  HafBn  Beg , après  avoir  empêché  le 
pillage  de  là  tente , & fait  confcrver  l'honneur  à tou- 
tes les  femmes  de  fon  ferrail , commanda  aux  Officiers 
du  Khorafan  de  reconnoicrc  Jadighiar  pour  leur  Sou- 
verain. 

Aboufaid  laiflà  onze  enfants  mâles  tous  vivants  après 
B mort  ; & comme  b chute  de  l’Empire  de  Tamer- 
bn  cfl  marqué  par  fa  mort , 0 cft  bon  de  favoir  ce 
que  devint  une  fi  nombreufe  poflérité.  I.cs  noms  de 
ces  onze  Princes  font  Sultan  Ahmed,  Sultan  Mah- 
mud,  Mirza  Mohammed,  Mirza  Schahrokh,  Mirza 
Ulugbeg,  Mirza  Omar  Scheikh,  Mirza  |Aboubecre, 
Mirza  Morad,  Mirza  Khalil,  Mirza  Veled,  Mirza 
Omar.  H faut  remarquer  en  pa  fiant  que  tous  ces  Mir- 
za s ou  Princes  portoient  auffi  le  titre  de  Suit  ont,  quoi- 
qu’ils n’ayent  pas  régné  pour  b plupart. 

Mirza  Mohammed  & Mirza  Schahrokh  tombèrent 
«nue  les  mains  de  Haflàn  1kg,  & demeurerait  long- 
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temps  prifonniers  dans  un  château  de  b Province  d’E- 
rak , d’où  enfin  étant  fortis , il*  poflèrem  encore  quel- 
ques années  en  cette  Province  dans  une  allez  grande 
milère;  puis  en  étant  partis  l’an  899*.  de  l'Hégire,  & 
de  J.C.  1493,  pour  venir  en  Khorafan,  Schahrokh 
mourut  dans  le  pays  de  Sari,  d’où  fon  corps  fut  porté 
en  b ville  de  Hem,  & enterré  dans  le  College  fondé 
par  b Sultane  Giauherfchad  ; & Mohammed  fon  frère 
vit  encore,  dit  Kltondcmr , en  ccrtc  année  905*.  de 
l'Hégire,  de  J.  C.  1499,  prifonnicr  du  Sultan  HouA 
fai». 

Mirza  Sultan  Mahmud,  dans  le  temps  que  lcsTur- 
comans  ic  rendirent  maitres  du  camp  d’Aboufidd , prie 
heureufomenc  b fuite,  & fe  fauva  en  la  ville  de  lie- 
nt : mais  il  n’y  put  pas  faire  grand  l'éjour;  car  le 
Sultan  Houfbin,  fils  de  Manfur,  s’étant  rendu  maître 
du  Khorafan  en  peu  de  temps,  il  fut  obligé  de  fe  ré- 
fugier auprès  de  fon  frère  aîné , Ahmed,  qui  régnoick 
Samarcand  dans  b Tranfoxanc.  11  y fut  fort  bien  reçu , 
& vécut  en  grande  concorde  avec  lui  pendant  quel- 
que temps,  jufqu’à  ce  qu'étant  follidté  par  ceux  qui 
Tapprochoient , il  fortit  un  jour  fous  prétexte  d’une 
partie  de  chaflè,  & courut  en  grande  diligence  avec 
ceux  de  fon  parti  vers  les  fources  du  Gihon , & s’em- 
para de  b Province  de  Badakhfchian  & de  fes  envi- 
rons. La  mort  d’Ahmed  étant  arrivée  l’an  de  Tl  legire 
899e.  , le  Sultan  Mahmud  joignit  les  Etats  de  fon  frère 
aux  liens,  mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps  : car  if 
mourut  la^ncmc  année,  & lai  fia  quatre  enfants,  à fa- 
voir Maffud , Baifancor , Ali , & Vois. 

Le  Sultan  Maffud  fuccéda  à fon  pere  : mais  Baifan- 
cor fon  frère , Gouverneur  de  Samarcand , & le  Sultan 
Ali  fon  autre  frère  s’étant  révoltés  contre  lui , il  fe 
faific  de  b perfonne  de  celui-ci,  & lui  fit  paffer  le  fer 
chaud  fur  les  yeux  : mais  cette  opération  fe  fit  fur  lui 
fans  que  fa  vue  en  demeurât  offenfée , de  forte  que  s’é- 
tant enfui  de  Samarcand  à Bokhara,  & ayant  utnaflè 
quelques  troupes,  il  fe  réfugia  auprès  du  Sultan  llouf- 
fain  dans  le  Khorafan.  Baibncor  d’un  autre  côté  ne 
pouvant  pas  tenir  plus  long-temps  dans  Samarcand  con- 
tre fon  frere  Mofliid,  fortit  déguifô  A:  la  ville,  & s’en- 
fuit à Conduz,  ville  lituée  fur  le  Gihon,  & apparte- 
nante h b Province  de  Badakhfchian  , avec  l’Emir 
Khofru  Schah , qui  étoit  des  ennemis  du  Sultan  Maffud. 

Ce  Sultan  s’étant  ainfi  délivré  de  fes  deux  freres, 
jouit  paifiblement  de  Samarcand  & de  la  Tranfoxane  , 
& y régna  jufqu’en  l’an  905*.  de  PI  légirc.  Le  Sultan 
Ali  cependant  qui  lui  avoit  fait  tête  pendant  quelque 
temps , étoit  à b Cour  du  Sultan  Houflàin , duquel  il 
recevoic  beaucoup  de  carcfRs,  jufqucs-là  qu«  ce  Sul- 
tan l'ayant  pris  en  affection , le  voulut  faire  fon  gen- 
dre, & lui  donna  en  mariage  fa  fille,  avec  une  très-ri- 
ebe  dot.  U fit  encore  plus  pour  lui  : car  il  lui  fournit 
une  armée  entière,  pour  aller  difputer  le  patrimoine  de 
fes  ancêtres  avec  Maffud  & Baifancor  fes  fTcrcs.  il 
entra  donc  dans  la  Tranfoxane , & étoit  prêt  de  réuffir 
dans  fon  entreprife,  lorfqu  il  écouta  les  Envoyés  de 
Kholrufchah  , lequel  feignant  de  lui  vouloir  obéir  en 
toutes  chofès , Tainufa  tellement  par  fes  belles  paro- 
les, qu’il  le  lit  tomber  dans  le  piege,  & fit  échouer 
tous  fes  dedans;  de  forte  qu’il  fut  obligé  de  retour- 
ner à lient  auprès  de  Sultan  Houflàm  fon  beau-pere, 
où  il  vivoit  encore  l’an  de  l’Hégire  905*. 

Après  que  Khofrufchah  eut  ruiné  les  affaires  du  Sul- 
tan Ali  par  fes  fourberies , il  fongea  à fe  delà  ire  de  Bai- 
fancor, qui  étoit  toujours  à Conduz,  parles  embûches 
qu’il  lui  drefià  ; & elles  lui  reuffirent  fi  bien,  qu’il  le 
fit  périr  : cil  forte  que  par  fa  mon , il  fe  trouva  maî- 
tre non-feulement  de  Conduz,  mais  auffi  de  Bakhn, 
de  I Icflàr , & enfin  de  tout  le  pays  de  Badakhfchian. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Mirza  Veis , quatrième  fils 
de  Mahmud , il  s’étoit  retiré , dès  le  commencement 
de  ces  troubles  domeftiques,  dans  le  Turqueflan,  au- 
près de  fes  parents  maternels. 
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Utogbêg , cinquième  filsd’Abotifâid  Mira , ayant  ob- 
tenu de  fon  pere  le  gouvernement  de  Kabul  & dé  Gazna 
aux  Indes,  étoit  encore  le  (naître  de  ces  Provinces  en 
l’année  899*. 

Omar  Scheikh,  fixieme  (ils  d’Aboufâid,  fe  trouva  mai- 
tte , par  la  mort  de  fort  pere , du  pays  d'Andekhan 
qu’il  poflèdajufqu’en  l’an  899e.,  qu’il  fc  rompit  le  col 
par  uue  chute  qu’il  fit  du  haut  d’un  colombier  en-bas. 
Il  régna  avec  la  réputation  d’un  fort  bon  Prince,  & 
laiffi  pour  Sneceflcur  fon  fils  Oebur , pere  de  I lonpium , 
fondateur  de  la  Dynaflie  des  Mogols , qui  régnent  en- 
core ahjotmThui  aux  Indes. 

Abubecre,  fepdemefllad’Aboufeid,  eut  pour  fa  part 
du  vivant  de  fon  pere  * le  pays  de  Badakhfchian  ; il  le 
gouverna  encore  quelque  temps  après  6 mort , pen- 
dant qu’il  vécût  en  bonne  intelligence  avec  le  Sul- 
tan Houflüfin  : mais  s’étant  dans  la  fuite  brouillé  arec 
lüi,  il  fut  fait  prifiwmk-r  dans  un  combat  qui  le  donna 
entr’eux,  & fait  mourir  l’an  de  l’Hégire  884*. 

Sultan  Mofad,  huitième  fils  d'Aboufaid,  demeura 
quelque  temps  par  l’ordre  de  fon  pere  dans  les  Provin- 
ces ife  Ketmefir  & de  Candahar  qu’il  gouvemoit  ; & 
lorfqu’Aboufaid  fon  pere  fc  Fut  rendu  maître  de  l’E- 
rak , il  vint  par  fon  ordre  fe  faifir  de  la  Province  de 
Kcrman  : mois  ayant  appris  en  chemin  fa  défaite  & l’a 
mort , il  retourna  à fon  premier  Gouvernement  : mais 
Jofef  Tcrkhan  s’étant  révolté  contre  lui,  il  fut  obligé 
de  recourir  k la  protection  du  Sultan  Moyffàin,  qui 
renvoya  aufli-tAt  avec  bonne  efeorte  k fon  frcrc  Ah- 
med Mira  dans  Samarcand.  Il  ne  fit  pas  cependant 
long  lèjour  auprès  de  fon  frère  : car  n'en  apnt  pas 
reçu  un  accueil  allez  favorable , il  prit  bientôt  la  ré- 
futation de  retourner  auprès  du  Sultan  1 louflàin  en  Kho- 
rnfan.  Il  reçut  dans  cette  Cotir  toute  forte  de  bons 
traitements  : mais  enfin  l’an  880e.  de  l’Hégire,  il  fut 
dccompagné  par  les  Officiers  de  ce  Sultan  jufqu’au 
château  de  Niretu,  & l'on  n’a  appris  aucunes  nouvel- 
les de  ce  Prince  depuis  ce  tetnps-fr. 

Mira  Sultan  Khaül,  neuvième  fils  d'Aboufaid,  étoit 
demeuré  dans  la  ville  de  Herat  pendant  la  nialheu- 
reufe  expédition  qu’Aboufaid  fon  pere  avoir  entreprife 
contre  Haflan  Beg  dans  l’Adherbigian  ; de  forte  que  le 
Sultan  Hotlffàin,  s’étant  emparé  avec  une  puHJàmc  ar- 
mée , de  h Province  de  Khorafim , il  fut  obligé  de  fe 
mettre  entre  les  mains  de  ce  Conquérait , n étant  pns 
en  état  de  défendre  la  ville  de  I ferat  contre  lui.  1 louf- 
fain  l’envoya  dans  la  Tranfoxane,  où  fon  frcrc  Ahmed 
régnôit  : mais  ce  Prince  voulant  y faire  le  maître  auflf- 
rôc  qu’il  y fut  entré.  Ahmed  envoya  un  de  fes  Com- 
mandants avec  quelques  troupes  pour  réprimer  fon  in- 
folence , & il  fut  tué  bientôt  après  dans  un  combat 
qu'il  lui  donna. 

Sultan  Veled,  dixième  fils  d’Aboufald,  paffà  fes 
tours  en  im  état  privé  parmi  les  Turcs  Orientaux  de 
la  Tribu  d’Erlat,  jufqu’lk  ce  qu’il  mourut  de  poifofl 
dans  une  boiflûn  qu’un  de  l’es  propres  Officiers  lui 
préfenta. 

Sultan  Omar  Mira , onzième  & dernier  fils  d’A- 
boufaid , fe  trouvoit  dans  la  ville  de  Samarcand  auprès 
de  fon  frcrc  Ahmed,  lorfque  h» fin  malhcurcufc  du  Sul- 
tan fon  pere  arriva.  Ahmed  fut  obligé  de  le  chaffèr  de 
la  Çour,  h catife  de  quelques  brouillcrics  qu’il  y fuf- 
citoit.ll  fe  retira  auprès  d' Abubecre  fon  frcrc,  fepdeme 
fils  d'Aboufaid,  lequel  fc  trouvoit  campé  avec  des  trou- 
pes auprès  de  la  ville  de  Mérou,  loif’que  le  Sultan 

I louflàin  entra  avec  Ion  armée  dans  le  Khorafan  ; & 
Abubecre  apnt  été  défait  & tué  par  les  troupes  vic- 
torieufes  de  ce  Sultan , Omar  fit  fa  retraite  du  côté  des 
villes  d’Abiurd  & de  Nefla , où  ayant  été  rencontré  par 
des  Officiers  de  Houffain , Us  l'envoycrcnt  prifonnier  h 
Herat,  & fut  enfermé  dans  le  château  d'Eklitiareddin. 

II  fut  enfuitc  tiré  de  ce  château  l’an  883*  de  !i  lé- 
girc,  & transféré  en  celui  de  Niretu,  fans  que  l’on  ait 
eu  depuis  aucune  de  fes  nouvelles. 
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ABOU-SAID  Bajuiok.  (Voyez  Barkok.) 

ABOU-SAID,  Clier& Prince  des Carmathes.  (V. 
j les  titres  de  Motadhbd  & de  Carmathes.)  Il  fe  nom- 
lliok  suffi  Nabab. 

ABG USAID,  fils  d’Aboulcaffèm  , Auteur  du 
Livre  intitulé , Taarif  lelmejfail.  ( V.  ce  titre.  ) 

ABOU-SAID  Aboülkhair,  Supérieur  d’une  Mai- 
fon  de  Softs  ou  Religieux  Mufulmans,  homme  fort 
fpirituel  & dévot , duquel  on  cite  piufieurs  belles  fen- 
t en  ces  touchant  la  vie  fpirituelle  & la  contemplation. 
Une  des  plus  remarquables  eft  celle-ci  en  langue  Pcr- 
fienne  : Æah  à tes.  Dieu , & c eft  ajfez.  (Voyez  la 
defeription  qu'il  fait  de  la  vie  religieujèt  dans  le  titré 
de  Suri.  ) 

ABOU-SAID  Kharraz,  Homme  réputé  pour 
Saint  par  les  Mufulmans,  duquel  Jafei  a écrit  la  vie 
dans  la  feftion  75e.  de  fon  hiîloire.  Il  eft  beaucoup 
cité  fur  le  fujet  de  la  prcdcfrinatioti. 

A B O U-S  A I D Solthan  , Général  d’armée  de  Mira» 
Babur,  tué  en  bataille  par  Hindughé.  ( V.  Bador.  ) 

ABO.U-SAID,  fixieme  fils  de  Cara  Jofef  Tur- 
coman,  premier  Sultan  de  la  famille  du  Mouton  Noir. 
Fàmir  Efcander,  fécond  fils  de  Cara  Jofef,  & qui  avoic 
fuccédé  b fes  Rats  l’an  de  l’Hégire  824*,  le  fit  mou- 
rir pour  quelque  foupçon  qu’il  eut  de  fa  conduite , 
l’an  de  l’Hég.  830*,  de  I.  C.  1426.  Mais  la  véritable 
caufe  de  la  mort  de  ce  Prince  fut  que  fon  frère  vou- 
lut s’emparer  de  la  Province  d’Adherbigian,  comme 
il  fit , ce  qu'il  ne  pouvoit  exécuter  fans  la  luort  d’Abou- 
ûiJ  qui  y commandoit. 

ABOU-SAID  Khan  , étoit  fils  de  Koufchangi , Roi 
des  Uzbecs  : il  fuccéda  à fon  pere  dans  les  Etats  de 
la  Province  Tranfoxane , qu'il  gouverna  pendant  qua- 
tre ans  fans  aucun  fuccès  notable.  ( Mirkcnd.  ) 

A B O U-S  A L A H,  dit  Æ-Armenl,  c’cft-k-dire  T.Yr- 
mfnien , Auteur  de  ("hiîloire  des  Eglifcs  d’Egvptc, 
de  Nubie , d’Ethiopie,  d’Arabie , de  Lybie , Numidic, 
Mauritanie,  des  Indes  Orientales,  &c.  en  langue  Ara- 
■ bique , depuis  l’an  564*.  de  l’Hég. , & de  J.  C.  1168, 
jufqu’en  738  qui  eff  fumée  1054*.  des  Martyrs  ou 
de  Dioclétien , & de  J.  C 1337.  Ce  livre  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

A B O U-S  A L A M , C'cff  un  mot  corrompu  dV/- 
broufjnam , qui  fignifie  la  Mandragore.  (V.  Abroc.) 

A B O U-S  A L E M , Médecin  Chrétien , Jacobite 
de  Scéle , furaommé  Ben  Caraba , étoit  natif  de  Ma- 
lade, ou  Mélitcnne,en  Arménie.  Il  fervoit  Aladin  le 
Selgiueide,  Sultan d’Iconie  : il  s’empoifonna lui-roéme 
par  défefpoir,  croyant  avoir  perdu  les  bonnes  grâce* 
de  ce  Prince. 

A B O U-S  A R G I A H , Eglifc  bâtie  en  Egypte  en 
l'honneur  de  faint  Sergius,  Martyr , par  un  Cophte,  Vilir 
du  Khalife  de  la  famille  d’Aigc.  ( V.  Barbara»,  ) 

ABOU-SCHALDAN.  Les  Turcs  appellent  ainfi  lin' 
Plongeon , tant  l'homme  que  l’oiieau  ; ce  mot  cil  cor- 
rompu de  Bofchaldan. 

A B O U-S  A D E K , Médecin,  dont  le  fils,  furnonmté 
Abdalrahman  Ben  / Ibifadek , cil  Auteur  d’un  Com- 
mentaire fur  les  Aphoriiraes  dllypocrare,  & d’unau^ 
tre  fur  le  livre  de  1 ufage  des  parties  du  corps  humain, 
compofé  par  Galien.  - Les  Arabes , qui  onc  traduit  ce  li- 
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vre , l'appellent  Afénaf  al  aadha.  fl  fe  trouve  dans  la 
Bfbüoth-cque  du  Roi,  TP.  949. 

ABOU-SAHAL,  fumommé  Al-Mafflki , e’éft- 
i»-dire  le  Chrétien , Au  maître  à’ Avicenne  en  U Mé-t 
decine , fie  compefa  un  livre  qu’il  intitula  h liât . c’eil-à- 
dire  CcntiloqUium  , les  cent  traités. 

A BOU  S AH  AL,  fils  de  Naùbokhr,  étoit  Perfan 
de  nation , & eut  la  charge  de  premier  ou  de  grand 
Aftroluguc  du  Khalife  Abou-Giafar  Al-Manfor. 

ABO.U-SCH  AMAIL  C’eft  Schchabeddin  Ben 
Jfinail . natif  de  Damas,  qui  efl  Auteur  des  vies  de 
deux  grands  Princes,  à favoirdeNourreddin,  quenos 
Hillonens  appellent  Nor andin , fie  de  Salaheddin,  qui 
ell  Saladin.  Il  a intitulé  cet  ouvrage  Azhar  al  raoud- 
hatein . &c.  c’ell-à-dire  les  fleurs  des  deux  parterres , 
&c.  Le  môme  Auteur  a fait  aufli  un  commentaire  fur 
les  fept  Poëmes  de  Sakhoovi. 

ABOU-SCHATIAH.  (V.  Eethaf-al-hebrat.) 

A B O U-S  E I F , fils  de  Dhou  Izen , Roi  de  Pie- 
men  ou  Arabie  Hetireufe  peu  avant  le  temps  de  Ma- 
homet : il  fut  chaflî  de  fes  Etats  par  les  Abvffins , de 
rétabli  parKhofroes,  fumommé  ISuufchirydn.  (V.  le 
litre  de  ce  Prince.  ) 

ABOU-SOLIM  AN, Chef de  Soflsou  ReHgieux 
Mululmans.  (V.  I)AiiANi.)  C'cll  aufli  en  Arabe  un  des 
noms  appellatifs  du  coq , comme  qui  diroit  Volfeau  de 
Salomon. 

ABOU-SOROUR.  (T.  Saddoci.) 

A B O U-T  A M A M.  Ceft  Habib  Ben  /tous  Al- 
Haresh  Ben  Cuis.  fumommé  Al-Thaii.  àcanfequ’il 
étoit  d’une  Tribu  des  Arabes,  fumommée  Thaï.  de 
laquelle  font  foni9  trois  des  plus  célébrés  perfonnages 
tle  cctcc  nation,  il  favoir  Hat  cm,  Daùd , fit  Abou-Ta- 
viam.  Le  premier  cft  le  modèle  de  la  généralité  & 
de  la  libéralité.  Le  fécond  ell  iiluftrc  par  lit  probité  fie 

r fa  piété.  Le  troifiemc , dont  nous  parlons , pufle  pour 

Prince  des  Poëres  Arabes  ; fit  il  n’y  a que  A lotà- 
tutlbi  qui  lui  puifle  contcller  cetre  prééminence.  Ce 
grand  Poëte  naquit  l'an  190*.  de  l’iicg.  à Giaflèm, 
bourgade  fituée  entre  Damas  fit  Tibériade.  Il  fut  élevé 
eu  Egypte , & mourut  il  Mouflàl  ou  Moful  l’an  231*. 
de  l’flég,  de  J.  C.  845.  Sa  vie  fut  courte,  comme 
Filfof  lui  avoit  prédit,  difant  que  la  vivacité  de  fon 
cfprit  confumerait  fon  corps , do  même  que  h lame 
d une  épée  Indienne  mange  fon  fourreau.  Il  fut  le  Pa- 
négyrirte  de  plufieurs  Khalifes,  defquels  il  reçut  de  fort 
grands  bienfaits , & il  ramafià  toutes  fes  poefies  dans 
un  volume , ou  Divan  , qu’il  intitula  Al- 1 lama f ah. 
Bakhtcri , autre  Poëte  Arabe  fon  éllimé,  étant  inter- 
rogé quel  étoit  le  meilleur  Poëte , Abou-Tamam  ois 
lui,  répondit  : „ Ce  qui  efl  bon  dans  Abou-Tamam , 
„ furpafiè  ce  que  j’ai  de  meilleur  ; fit  ce  qu’il  y a de 

* mauvais  dans  mes  ouvrages,  efl  plus  fupportable  quo 
„•  ce  qu’il  y a de  bas  dans  les  Cens  **.  Bakhteri  vi- 
voic  à peu  près  dans  le  même  temps  qu’ Abou-Tamam. 
Il  reçut  un  jour  de  la  nlain  d’un  Prince  cinquante  mil- 
les pièces  d’or  pour  un  Poème  qu’il  lui  avoit  préfenté, 
avec  ce  compliment  : „ Mon  préfent  cil  beaucoup  au- 

* délions  de  celui  que  vou3  m’avez  fait  : "fit  ayant  com- 
poféunc  élégie  fur  la  mon  d'un  autre,  on  lui  donna 
cet  éloge  : „ Celui-là  n’efl  pas  mort , dont  les  vertus 
4,  ont  été  louées  par  on  tel  poète  **. 

ABOU-THAHER,  étoit  fils d’Aboufaid , Prince 
des  Carmathcs , & fuccéda  à fon  pcrc.  Il  fit  une  rude 
guerre  aux  Mufulmans , fie  contraignit  le  Khalife  Uadhi 


à lui  payer  tribut.  Après  avoir  coupé  les  chemins  pen- 
dant un  afll-z  long- temps  aux  Pèlerins  Maiiométans , il 
réfolut  enfin  d'aliiéger  la  Mecque  : il  la  prit;  fie  après 
l’avoir  pillée  fit  ruinée  avec  fon  temple , il  enleva  la 
pierre  noire  qui  étoit  en  fi  grand»  vénération  parmi  les 
Mahométans.  Il  refufa  les  cinq  mille  pièces  d’or  que 
l’on  lui  offrit  pour  fon  rachat , fit  la  retint  en  fu  puif- 
tance  pendant  douze  années  entières.  (f/.  le  titre  de 
Cauuhk.)  , 

A B OU-T 1 1 A LE  B,  pcrc  d’Ali,  gendre  de  Mahomet* 
ABOU-THALEQ,  {V.  Ebn  AtiûMi.') 

A B O U-T  IGE,  Ville  de  la  Thébaïde , où  il  croie 
beaucoup  de  pavot  noir , dont  fe  fait  le  meilleur  Opium , 
que  les  Arabes  appellent  Afloun  : c’efl  de  ce  lieu- là 
qu’il  fe  tranl  porte  dans  tout  le  Levant  jufqu’aux  Indes. 

ABOUTIRA  ou  Abotika.  C'efl  la  Poétique  tTA- 
riftote  jraduite  en  Arabe  par  Abou  Bafchar  Massa. 
On  trouve  dans  quelques  exemplaires  Anotika  : mais 
c’eft  par  la  tranfbofirion  d’un  point  diacritique , lequel 
étant  mis  au- défi ùs  de  b lettre,  fait  un  Ni  fit  quand 
il  efl  au-deflbus,  fait  un  B. 

ABOU-TORAB  Al-Nakiischebi.  {V.  Carschj.) 

ABOU-ZACARIA  Al-Magrebi  , I Tomme  ré- 
puté Saint  par  les  Mululmans,  fit  dont  le;fépulcre fue 
vifité  par  Saladin.  Il  étoit  Africain  de  nation.  ( Foyez 
Saladin.  ) 

ABOU-ZEID,  c’eft  Honain  Ben Iihdk. ( Ftycz 
ce  titre.  ) 

ABOU-ZOH  A L , Auteur  qtn  a travaillé  fur  Eu- 
clide , que  les  Arabes  appellent  Cclides. 

ABOU-ZOBAID  Al-Thaii.  Ccft  l’Auteur  d’un 
traité  fur  les  noms  différents  que  le  Lion  a dans  la  lan» 
eue  Arabique.  11  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n°.  1120.  ( F.  Harmalah  Ben  Mondul) 

AB  ZENDEGHIAN.  C’dl  en  langue Perfienne 
la  fontaine  de  Fie  ou  de  Jouvence,  dont  l’eau  pro- 
cure l’immortalité  à celui  qui  en  boit.  Elle  efl  fituée 
vers  l’Orieut  dans  une  région  ténébreufe , c’cft-à-dire 
dans  un  pays  inconnu.  Alexandre  le  Grand  la  chercha 
Inutilement  : mais  Khedhcr  fon  grand  Vifir  eut  lê  bon- 
heur d’en  boire , fit  de  devenir  immortel.  Les  Muful- 
m;ms  greffiers  fit  ignorants  difent  que  ce  Khedher  étoit 
le  Prophète  Elie. 

AB-ZF.NDEROUD,  c’eft-à-dire  en  Pcrficn  , 
fleuve  d'eau  vive.  Cdl  celui  qu’Ardefchir  Babégan, 
Roi  de  Pcrfc , fit  conduire  à Ifpahan  félon  le  rapport 
du  Lebtarik/i.  On  l’appelle  communément  aujourd'hui 
le  Sendcrut.  Nos  voyageurs  modernes  en  parlent  if- 
fez  dans  leurs  relations , fans  en  rapporter  l’origine  : il 
fut  pris  de  diverfes  fourccs  vives,  dont  ce  Prince  fit 
couler  les  eaux  dans  lin  fcul  lit,  fie  c'efl  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  qu’il  porte. 

ACCA.  I .es  Arabes  appellent  ainfi  la  Ville  que  les 
Hébreux  nomment  Acco.  C’eft  celle  que  les  Grès  onc 
connue  fous  le  nom  de  Ptolenutis . fit  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  Saint  Jean  J'Aère.  Elle  n’ell  éloh 
gnéc  de  la  Ville  de  Tyr  que  de  douze  milles  : les  Mu- 
ni Imans  y révèrent  un  Temple  qu’ils  prétendent  avoir 
été  bâti  par  le  Prophète  Salch , avec  autant  de  raifon 
que  celui  de  la  Mecque  par  Abraham.  Le  Géographe 
Perficn  qui  rapporte  ceci  dans  fon  troifaeme  Climat , 
dit  aufli  qu’elle  tj.it  prife  fie  ruinée  par  les  Franos  l’an 
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de  l'Hégire  690*.  ; mais  cela  ne  fc  doit  pas  entendre 
delà  première  prife  : car  Uaudouin,  Roi  de  Jérulàiem, 
U prit  l'an  504*.  de  l'Hégire , de  J.  C.  1 1 10.  Saladin 
la  reprit  enfuite  fur  eux  l’an  583*.,  avant  qu’il  alfiégât 
Jérulalem  ; ôt  l’an  58?*.,  les  Chrétiens , avec  le  fccours 
de  Philippe,  Roi  de  France,  y mirent  le  fiege,  & la 
prirent  à la  vue  deSaladin,  qui  ne  put  pas  la  lecourir: 
ce  fut  l’an  de  J.  C.  119».  Les  Francs  la  poflèderent 
julqu’en  l’an  690*., que  Khalil , fils  de  Kelaoun , huitiè- 
me Roi  d’Egypte  de  la  Dynailic  de*  Mamclucs  Baha- 
rites,  les  en  ehaflà,  & en  fit  démolir  les  murailles. 

A CA , en  langue  Mogolicnnc  & Turquefque,  cil  le 
même  qu 'Aga.  ( Payez  ce  mot.  ) 

ACA  Mohammed  Temur  , nom  du  troificme 
Prince  de  h Uynallic  des  Sarbédaricns.  (Payez  cette 
Dynaflù .) 

A K AID.  Livre  des  fondements  & articles  prin- 
cipaux de  la  Religion  Muj'ulntane , coiupofi^  par  le 
célèbre  Docteur  JSajfafi , Ôt  commenté  par  Ivgta- 
zani.  Ce  Commentaire  fc  trouve  en  la  Bibliothèque 
du  Roi , n°.  630.  iXaffafi,  Auteur  de  ce  livre , ell 
le  même  que  iXcgmeddtn  AM  Hafas  Omar  lien 
Mohammed,  qui  mourut  l’an  de  l’I  légire  537*.,  de 
J.  C.  114a;  & Tagtczani  cil  le  même  que  Saaded- 
dih  Mafsùd  tien  Omar,  qui  mourut  l’an  de  l’IIég. 
-51e.,  de  J.  C.  1350.  Cet  ouvrage  ell  fort  eftirné  des 
ÎMuliilmans , qui  le  préfèrent  h plulieurs  autres  du 
même  titre  , tels  que  lbnc  les  Akaid  de  Sanùfi , 
d ' Ebn  Alarabi , de  limita  ni , d 'Alaigi,  ôc  de  Ciuzi . 

AKAID  al  SciuBANiAii , Poëme  Arabique  fur  le 
même  fujec  que  les  Akaid des  Auteurs  précédents, 
compofé  par  Y Imam  Abu  Abdalla  Mohammed  Al 
Schiiiani  ou  Scheibani,  & commenté  par  Uluân  Air 
hamaui , par  Abulbaka  Al  Ahmcdi , ôte. 

AC  AI  RI , Auteur  d’un  livre  de  Géomance,  inti- 
tulé, /ir/a»  Megmou.  (P.  ce  titre.') 

AIv  ASS  ER  A.  Ceft  le  pluricr  Arabe  de  Kefra, 
qui,  chez  les  Arabes,  marque  le  nom  de  Khojroës , 
que  les  Pcrlans  appellent  Khofrü.  Ce  plurier  lignifie 
la  Dynailic  entière  des  Safanidcs , comme  qui  diroit 
les  Khoftoes,  à caule  qu’ils  portoient  tous  ce  titre, 
avec  un  nom  qui  les  diilinguoii  les  uns  des  autres. 

AK  B A U Ceft  le  fumom  général  que  le*  Arabes 
donnoient  à leurs  Rois,  comme  celui  de  Pharaon  à 
ceux  d’Egypte,  Ôte.  Cependant  les  Rois  de  l’iemcn 
ou  Arabie  Ilcurcufe  en  portoient  un  particulier,  6t 
c’ell  celui  de  Tobà. 

AK  B E R I , ou  Okberi.  C’en  Abdallah  tien  Ilouf- 
fain  , Grammairien  ôt  Dialecticien  Arabe,  qui  nous 
a laiffê  trois  de  fes  ouvrages.  Le  premier  ell  Efcha- 
rm  fil  Nahou , qui  cil  un  traite  de  Grammaire.  la: 
fécond  ell  un  Commentaire  fur  la  Logique  d 'Ebn 
Sakkii  intitulé , Eflah  ai-Manthek.  Le  troificme  cil 
un  commentaire  Grammatical  fur  le  texte  de  l’Alco- 
ran , ôt  porte  le  titre  de  Aarâb  al  Coran. 

A C - C O I N L U.  C’eft  le  nom  d’une  famille  de 
Turcomans  qui  a régné  en  A Go.  Ce  mot  frgnifw  en 
Turc,  du  Mouton  blanc , à caufe  que  les  Princes  de 
cetre  Dyrallie  le  portoient  pour  enfeignt.  Ils  ont 
régné  dans  l’Armcnie  Mineure , Ôt  dans  la  Méfopota- 
mic , & ont  fuccédc  à ceux  que  l’on  appcJloic  tara- 
Coinlu,  c’cft-à-dire,  du  Mouton  noir. 

Le  prerricr  de  cette  Dynailic , a été  Thour  Ali  Beg. 

Le  fécond,  Courlu  Beg,  fils  de  Thour  AIL 

Le  troificme.  Cura  llug  Othnun,  lequel  confcrva 


fes  Etats , en  rendant  hommage  à Tamerian , ôc  mou- 
rut l’an  de  l’Hégire  809e.,  de  J.  C.  1406.  Ils  étoic 
fils  de  fon  Prédccellèur. 

Le  quatrième , Hamzah  Beg , fils  de  Can  Ilug,  qui 
mourut  l’an  de  l'Hégire  848e. , de  J.  C.  1444. 

Le  cinquième , Gchanghir , neveu  de  Hamzah , more 
l’an  de  l’Hégire  87a*.,  Ôt  de  J.  C.  1467. 

Pc  fixieme , Hafiàn  Al-Thaovil , ou  Hafiàn  le  Long; 
c’ell  Ufuncallàn , frère  de  Gchanghir  : il  mourut  l’an 
de  l’Hégire  883*.,  ôc  de  J.  C.  1478. 

Le  feptieme,  Khalil  Beg,  fils  d'Ufuncaflàn , mort 
l’an  884*.  de  l'Hégire,  ôtdej.  C.  1479. 

I-e  huitième,  Jacob  Beg,  frère  de  Khalil,  ôt  fils 
d’Ufuncaflàn , mort  de  poilon  l’an  896*.  de  l’Hégire, 
Ôt  de  J.  C.  1 490. 

Le  neuvième,  Malfig  Beg,  frère  de  Jacob,  ou,  fé- 
lon K*s  autres,  Çaifancor,  fils  de  Jacob  Beg,  qui  ne 
régnèrent  l’un  ou  l’autre  qu’un  an  Ôt  huit  mois. 

Le  dixième , Roftam  Mirza , petit-fils  d'Ufuncaf- 
fan , qui  régna  environ  cinq  ans  Ôt  demi. 

L’onzicmc  , Ahmed  , fils  d’Ogurlu  , Ôt  petit  fil» 
d'Ufuncaflàn,  qui  ne  régna  qu’un  an  ou  environ. 

Le  douzième , Al  vend  Mirza,  petit-fils  d’Ufuncaf- 
fan , qui  régna  aulfi  environ  un  an. 

Le  treizième,  Morad,  fils  de  Jacob,  qui  ftit  dé- 
pouillé par  Il’mael  Soii,  Roi  de  Pcrfc,  l’an  de  l’Hc- 
girc  914*.,  ôt  de  J.  C.  1508.  Cianabi.  ( Peyez-la , 
chacun  dans  leurs  propres  titres.  ) 

Les  Turcs  appellent  encore  aujourd’hui  en  leur 
langue  l'Anncnic  Mineure  Ac-Coinlu  lit  , le  Pays 
du  Mouton  blanc  ; Ôt  les  Grecs  modernes  nomment 
Afproprobatadx , les  habitants  de  ce  Pays-là.  (P.  le 
titre  de  Caka  Coinlu.  ) 

Cette  féconde  Dynailic  des  Turcomans,  nommée 
du  Mouton  blanc , a eu,  félon  l’Auteur  du  Nighia- 
riflan , neuf  Sultans,  dont  le  regne  n'a  duré  que  40 
ou  4a  ans,  dans  l’ordre  qui  fuit. 

Uzun  Hafiàn  Beg,  c'ell  ainfi  que  les  Turcs  nom- 
ment ce  Prince , que  les  Arabes  appellent  Ilajfan  Al 
Thaovil , Ôt  lequel  nous  ell  plus  connu  fous  le  nuin 
d'UfuncaJJan , qui  a régné  onze  ans. 

Khalil,  fils  de  Hafiàn  Beg,  fix  mois  ôt  demi. 

Jacob,  fils  de  Hafiàn  Beg,  douze  ans  deux  mois. 

Bailàncor,  fils  de  Jacob,  un  an  ôt  demi. 

Rollam  Beg , fils  do  Maklud  Beg  , fils  de  1 laflàn 
Beg , cinq  ans  ôt  demi. 

Ahmed  Beg , fils  d'Oguriu  Mohammed  , fils  de 
Hall'an  Beg,  environ  un  an. 

Alucnd  Beg , fil*  d'iofcf  Beg , fils  de  Hall'an  Beg , 
environ  un  an. 

Mohammed  Mirza,  (ils  d’Iofef  Beg,  fils  de  Hafiàn 
Beg,  un  an  ôt  demu 

Sultan  Morad,  fils  de  Jacob  Beg,  régna  environ 
dix  ans  : il  fut  défait  Ôt  dépouillé  de  fes  Etats  par 
Schah  Ifmahcl,  RoidePcrfe,  l’an  de  l’Hégire  915*., 
ôt  fût  tué  l’an  910  : ainfi  finit  la  Dynailic  £1  Mouton 
blanc.  ( Niehiarifian.  ) 

• Ce  calcul  n’eft  pas  e.vaét  : cependant  Mirkond  qui 
donne  le  nom  de  Baianduriah  à cette  DynalEe,  ne 
la  commence  aulfi  que  par  Uzun  Hafiàn  Beg.  Cet 
Auteur  fait  finir  la  Dynailic  du  Mouton  noir  par  la 
mort  de  Hafiàn  Ali , fils  de  Gchanfehah , qui  fut  dé- 
fait par  Uzun  Hafiàn  l’an  de  l'Hégire  873*.,  de  Jefus- 
Chrift  146s  ou  1469,  jSt  marque  par  ce  caraâcre  le 
commencement  de  celle  du  Mouton  blanc.  Khonde- 
mir  ne  parle  qu’incidemment  de  ces  deux  Dynaflies  de 
Turcomans  dans  l'hilloirc  des  Ttmuridcs , c’eft- à-dire, 
des  Succeficurs  de  Tamerian. 


ACD-ALBAHER  rt  tarikh  bani  Thaher, 
c’ell  une  Hifoire  des  Princes  de  la  Dynailic  des 
Thahérites  , compofcc  par  Abdalrahman  tien  AU 
Aizobeidi , qui  mourut  l'an  625*.  de  l’i  légirc , de 
J.  C.  1 237,  ou  plutôt  dérobée  ou  empruntée  par  cct 
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Auttur,  da  livre  intitulé  Boghiat  al  moftafidat , dans 
lequel  Amer  Ben  Abdal  vahab  avoir  beaucoup  loué 
ces  Princes  pour  leur  libéralité. 

AKD*ALGIUMA'N  fi  tarikh,  8cc.  Livre  qui 
contient  dix- neuf  volumes , & qui  traite  des  Vm  des 
hommes  Muflres  en  toutes  les  profeflîons.  11  a été 
compofé  par  l'Imàm  Bedreddin  Mahmud , fils  tf  Ah- 
met  Ala'tni , qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  855*. de 
J.  C.  1451. 

AKD-ALGIUMA'N , 8cc.  Cefl  une  Inflruclion 
pour  ceux  qui  ont  le  foin  8c  l’intendance  des  Hôpi- 
taux , compofcc  par  Abdalvahed  Almagrebi , en  fa- 
veur 8c  a la  requifirion  du  Scherif  Hûflàin , Intendant 
de  i'Hôpital  du  Caire , appcllé  Bimariftan  Àlmanfïiri. 

ACD-ALGALI.  Commentaire  fur  le  Giamé  Sa- 
hih  de  Bokhari , dans  lequel  les  figures  ou  méta- 
phores de  ce  livre  font  expliquées  par  Ahmed  Al 
Cordi , félon  la  tradition  $ Ibrahim  Ai  llahbi , Doc- 
teur de  la  Ville  d'Alep.  Il  fe  trouve  dans  b Biblio- 
thèque du  Roi , n°.  720. 

• 

AC  D-A  LG  IA  VA  H ER.  Livre  de*  Antiquités 
du  Kaire , par  Takieddin  Ben  Aü  Almakrifi.  mort 
l’an  de  l'Hégire  845*. , de  J.  C.  1441.  Il  y a un  autre 
livre  qui  porte  ce  même  titre , 8c  qui  a pour  fujet  b 
vie  8c  le  règne  du  Sultan  Ban-ok  le  Circadien , fur^ 
nommé  Almalek  Al  Dhaher  : c’cft  un  des  Rois  d'E- 
gypte, dits  Mamelucs,  qui  mourut  l’an  de  l’Hégire 
790*.,  de  J.  C.  1388. 

On  trouve  aufii  pluficurs  autres  Ouvrages  fur  la 
Grammaire  , fur  la  Logique  , 8c  fur  b Théologie 
fcholaftique  des  Mufulmans,  fous  le  même  titre,  qui 
lignifie  collier  , ou  fil  de  perles  & pierres  pre- 
cteufes. 

ACD-TIIAMIN.  Hifloire  de  la  Mecque , en  qua- 
tre volumes  , rangée  par  l’ordre  alphabétique  des 
noms  des  perfonnes  illufbcs  qui  y ont  vécu , 8t  qui 
en  font  fortis , compofée  par  Al  Fafft,  qui  a entrepris 
cet  Ouvrage  après  Azraki , qui  avoit  déjà  travaillé 
fur  le  même  fujet.  Le  même  Al-Faffi  a abrégé  aulfi 
fon  Ouvrage  dans  un  volume  qu’il  a intitulé  ÿchef- 
a/garam. 

AC  DA' H.  (F.  Azla'm.)  Les  Arabes  Idolâtres 
ufoient  <Tflnc  cfpcce  de  fort , qu’ils  appclloiem  le  fort 
des  fléchés.  Ces  fléchés  étoicnc  fans  fer  8c  fan*  plu- 
mes , 8c  ils  les  appclloicnt  en  leur  langue  Acdàh  8c 
Azlâm.  Elles  étoteni  au  nombre  de  trois,  enfermées 
dans  un  fac , qui  étoit  entre  les  mains  de  celui  que 
l’on  nommoit  Mohaver-IIobal , c’cft-l-dirc , le  Devin 
qui  rendoit  les  réponfes  pour  I lobai,  ancien  Idole  du 
Temple  de  la  Mecque  avant  la  venue  de  Mahomet. 
Sur  l’une  de  ces  floches  il  étoit  écrit  : Commandez- 
moi  , Seigneur.  Sur  la  fécondé , il  étoit  écrit  : Défen- 
dez , ou  empêchez  , Seigneur.  La  oroifiemc  n’a  voit 
rien  d’écrit.  Quand  quelqu’un  vouloir  fe  déterminer  il 
quelque  action,  il  alloit  trouver  Je  Devin,  auquel  il 
portoit  un  préfent..  Ce  Devin  tiroit  une  des  flèches 
de  fon  fac  ; fi  la  llcchc  du  commandement  fortoit, 
l’Arabe  erureprenoit  aulfi-tôt  fon  affaire  ; fi  celle  de  b 
défenfe  paroifloit , il  différait  d'exécuter  fon  entre- 
prife  pendant  une  année  entière  ; lorfque  la  fléché 
blanche  fortoit , ( clic  s'appelait  en  Arabe  Menih  ) 
il  falloir  tirer  de  nooveau. 

Les  Arabes  confultoicnt  ccs  flèches  fur  tontes  leurs 
affaires  , 6c  parrictrfiércmctH  fur  les  mariages , fur  b 
circoncifion  de  leurs  enfants,  8c  fur  leurs  voyages  8c 
expéditions  de  guerre.  Il  s’en  ftrvoienc  encore  pour 
dtvifer  quelque  chofe  emr’cux  , 8c  particuliérement 
les  parties  de  b viétime  ou  du  chameau  qu’ils  facri- 
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fioient  fur  certaines  pierres  , ou  il  des  Idoles  qui 
étoient  autour  du  Temple  de  b Mecque. 

Mahomet  défend  expreflîment  ce  fort  au  chapitre 
Matdat , ou  de  la  table  : c’efl  au  commencement , où 
il  parle  des  chofes  défendues  aux  Mufulmans  : /Vf 
faites  point  de  partage  atec  les  fléchés  du  fort. 

Voyez  le  Commentaire  Periien  de  Hùjjain  Vae% 
fur  ce  chapitre. 

AKENT.  Petite  Ville  li  demi-ruinée  de  l’Ethio- 
pie, fliuée  fur  b mer  rouge.  Elle  efl  éloignée  d’envi- 
ron quatre  journées  de  chemin  de  1a  Ville  de  Man- 
cona , & de  cinq  de  celle  de  BacthL  Elle  n’a  point 
de  port,  mais  feulement  une  méchante  rade  : car  le 
côté  de  b Mer  rouge  qui  borde  l'Ethiopie  , n'efl 
prelque  pas  navigable,  à caufe  des  rochers  8c  de» 
bancs  de  iàblc  qui  empêchent  les  vaiflèaux  de  s’en  ap- 
procher : il  n’y  a que  l'ifle  de  Suaken , 8c  le  port 
d’Arkiko,  que  l’on  peut  aborder. 

ACFANI  Al-Sajuiaovi.  Auteur  du  livre  intitulé 
Ertchad  al-micafféd,  <ÿc.  Il  mourut  l’an  jgj*.  de 
l’Hégire,  de  J.  C.  1391.  Il  s'appelle  auifi  Smaimd- 
din  Mohammed  Ben  Ibrahim  lien  Sac  J Al-Anfarï. 

ACFAHESBI.  C’efl  Schetfeddiri  Iffa , qui  a été 
Cadhi  du  Caire,  8c  .Maître  de  Haim  Al-Manfouri, 
l’an  de  l'Hégire  825*.  de  J.  C.  1421.  Un  aurre  Au- 
teur porte  ce  même  fumom , 6t  le  nonimoit  Ahmed 
Ben  Omad;  il  a compofé  le  livre  intitulé  Abriz  al 
Jbriz.  Il  mourut  i’an  8 1 8*. de  l’Hégire, de  J.C.  1415. 

ACGJAH,  cfl  une  Iflc  du  nombre  tic  celles  que 
les  Arabes  nomment  Rancge , qui  font  dans  b mer 
d’Oman , ou  Océan  Ethiopiquc , vis-à-vis  le  rivage 
du  Pays  des  Zengcs , que  nous  appelions  vulgaire- 
ment Zanguebar , on  Côte  de  Cafreric.  Les  habitants 
de  cette  lflc  font  prefquc  tous  étrangers  8t  Mufel- 
mans.  Elle  cfl  éloignée  de  terre  ferme  d’environ  dix 
lieues,  8c  regarde  b ville  de  Bais;  fon  circuit  efl  de 

rttre  cents  railles  : il  n’y  croit  point  de  froment , 
la  nourriture  de  Tes  habitants  cfl  le  maïs , efpece 
de  bled  d’Inde.  Auprès  de  cette  lflc , on  en  trouve  une 
autre,  mais  qui  efl  beaucoup  plus  petite , eu  milieu 
de  laquelle  il  y a une  de  ces  montagnes , que  l’on  ap- 
pelle ordinairement  Volcans , qui  jette  du  feu  avec 
une  fon  grande  irapétuofitc.  ( Edrifft,  dm.  1.) 

ACGIA-SARA1,  Ville  très-belle,  litnée  au  nord 
de’b  Mer  Cafpienne,  entre  les  Pays  de  Bulgar  8:  de 
Tunqueflan,  dont  les  habitants  font  ciî  partie  infidè- 
les, 6c  en  partie  Mufulmans.  Elle  efl  éloignée  de 
quinze  journées  de  b Ville  d’Acgia  Kermen , que  l'on 
nomme  atiffi  Sarai  Kermen  : mais  celle- ci  cfl  lujette 
aux  petit*  Tarares , 8c  l’autre  ne  l’uft  pas.  (Berge mis. 
Clins.  5.) 

AKMA'F.  Abdallah  Ben  Al-Ahhaf  , homme 
réputé  Saint  par  les  Mufulmans , dont  Jafei  a écrit  b 
vie  en  b feétion  127*.  de  fon  hifloire. 

AKHB  AR  Al-Oiîaba,  Hifloire  des  getu  de  Bel- 
ks-ljettrts  qui  ont  fleuri  parmi  les  Mufulmans  juf- 
qu’en  l’an  674*.  de  l’Hégire , en  cinq  volumes,  par 
Tagrddèn  Ali  Ben  Alkhân  , natif  de  b Ville  de 
Bagdcc. 

A K H’fi  A R ai.-Aw  i abba.  Hifloire  des  Médecins , 
par  Ebn  ol-Oaiah. 

AKHB  A R •.-Baramckaii.  L’ hifloire  des  Bar- 
mecides , favoris  de  Khalife  Haroun  RaJi'hid.  ( Foyez  le 
revers  de  leur  fortune  dans  le  titre  de  ce  Khalife , 
& dam  celui  de  Barmek.)  L'Auteur  de  cette  hifloire 
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c-ft  Abouïfarage  Ben  Ali  Ben  al-Gkuzi , qui  mou- 
rut fan  de  l'Hégire  597*. 

A K II  BAR  Béni  Ommiail  Hiftoire  des  Omenia- 
des.  Il  y en  a deux  qui  portent  ce  titre  ; l’un  a été 
compoféc  par  Khaled  Ben  Hefckàm , qui  étoit  de  la 
même  famille  : c’eft  pourquoi  il  eft  fumommé  al-Am- 
ntovi.  L’autre  hiftoire  eft  l’ouvrage  £ Ali-Ben  Mo- 
giahed. 

A KH  B A R Bf.ni  al- Auras.  Hiftoire  des  Abbafft- 
des.  Il  y a deux  Auteurs  qui  l’ont  écrite  fous  ce  même 
titre  :lc  premier  eft  Ahmed  Ben Jfofef  al-Mefri,  & le 
fécond  eft  Abdallah  Ben  Houffain  Badr  al-Karob. 

A K H B A R Béni  Ma  zen.  Hiftoire  de  ta  famille 
des  Mazenites,  compoféc  par  Abou  Obeidah  Maa- 
mar  Ben  Mot  banni  al- B a fri,  qui  mourut  l’an  de 
l’liégirc  209*.,  de  J.  C.  814- 

A K 1 1 B A R Tahamaii.  Hiftoire  de  la  Province  de 
Ta/tan^i , en  Arabie , écrite  par  Abou-ThaLb. 

AK  H BAR  Giafar  al-Barmekl  II  y a deux  Ilif- 
toriens  de  la  vie  de  ce  favori  du  Khalife  I laroun  Al- 
refchiiL  I-e  premier  eft  Abouïfarage  Ali  Ben  Houf 
fain  F.sfahani , mort  l’an  356*.  de  l’Hégire,  de  J.  C. 
966.  Le  iècond  eft  Abouffetah  AbdallahUîen  Ahmed , 
fumommé  Al-Nahovi,  c’eft-û  dire  le  Grammairien. 

AKHBAR  àl-Hau.aoe.  Hiftoire  de  Hallage , cé- 
lèbre impofteur  félon  le  fenrimenc,  de  quelques-uns , 
mais  Saint,  & peut-être  Chrétien,  félon  ouclques  au- 
tres. C’eft  I ouvrage  de  Tageddin  Ali  Ben  Ahmed 
ùl-Bagdadi , mon  environ  l’an  674*.  de  l'Hégire,  qui 
eft  l’an  de  J.  C.  1175.  (F.  Hallage.) 

AKHBAR  al-Hegiage  ou  Hogiage.  Ccft  la  vie 
d’un  des  plus  gnyids  Capitaine*  que  les  Mufulmans 
ayent  eu  fous  le  regne  dés  Ommiades.  Elle  a été  com- 
poféc par  Abou  Obeidah  Maama  Ben  al-Mothanni 
ul-Bagdadi , mort  l’an  109*.  de  l’Hégire , dcJ.C.  824. 
(F  le  titre  de  Héciage.) 

AKHBAR  al-Kholafa.  Hiftoire  des  Khan  jet 
y a deux  Livres  qui  portent  ce  même  titre.  L’un  eft 
de  Tageddin  Ali  Ben  Ahmed , en  trois  volumes  ; fit 
l’autre  eft  de  Dolabl , qui  eft  aufli  en  trois  volumes. 

AKHBAR  al-Khaouarege.  Hiftoire  des  Rebel- 
les qui  fc  font  foulcvés contre  les  Khalifes,  compoféc 
par  l’Imam  Alt  Ben  Houffain  al-Maffoudi , mort  au 
Caire  l’an  346'.  de  l’Hégire,  & de  J.  C.  957. 

AKHBAR  al-Dovalu  Athar  Al  Oval.  Hif- 
totre-GâuJrale  divifee  en  cinquante-cinq  fcélions , avec 
une  longue- préface.  Elle  a été  compoféc  l’an  iooo*. 
de  lTlégire,  qui  .eft  de  J.  C.  1591 , par  Abou  Abbas 
Ahmed  Ben  Jofef , natif  de  Damas;  elle  finit  fous  le 
règne  de  Schah- Abbas,  premier  du  nom,  en  Perfe. 

AKHBAR  al-Doval  ou Teoiikar  aloval.  Htf- 
foire  abrégée  des  Prophètes , des  Khalifes  & des 
Rois , ou  Sultans  Mufulmans , compofée  par  Mag- 
deddin  Ha  fan  Ben  Omar  Ben  Habib  al  Halabt , 
qui  molirut" l’an  889*.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1484. 

AKHBAR  al  Daoulat  al  Mahadiat.  Hiftoire 
du  regne  tf  Abou  Mohammed  Ben  Abdallah  al-Ma- 
hafti,  premier  Khalife  des  Fathimites,  compofée  par 
Abou  giafar  Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  al-Ilarar , 
fumommé  al-Afriki , c’eft-à-dire  t+tif  de  T Afrique 
proprement  dite. 

AKHBAR  al-Dailem  Hiftoire  des  Dilemites  ou 
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Princes  de  la  race  de  Boviah , que  nous  appelions 

Bouides. , 

AKHBAR  al-Roboth ou  al  Mf.imres.  Hiftoire 
des  Monafteres  & Colleges  des  Mufulmans , compo- 
fee  par  'J  âge  Ali  Ben  Alkhair  Ben  al-Sai  al-Bag- 
dadi , mort  l’an  de  l'Hégire  674e.,  de  J.  C.  1275. 

AKHBAR  al-Roiiban.  Hiftoire  des  Religieux 
ou  Moines  Chrétiens , compoféc  par  un  Auteur  nommé 
Tammàm. 

AKHBAR  Alzaman,  &c.  C’eft  une  Hiftoire  gé- 
nérale, dans  laquelle  l’Auteur,  qui  s’appelle  Ali- Ben 
Houffain  al-Maffoudi,  a ramallè  tous  les  événements 
les  plus  confidérablcs  dont  il  a eu  connoifTûncc , & les 
a rédigés  par  années  jufqu’cn  l’an  332e.  de  l'Hégire, 
de  J.  C.  943 , temps  dans  lequel  il  eompolà  un  autre 
ouvrage  intitulé , Morouge  al  dhabab.  'l'oyez  ce  titre.') 
Après  ce  travail  il  abrégeq  foti  premier  Livre  duquel 
nous  parlons , & le  divil'a  en  trente  lèrtions.  Cet  Au- 
teur mourut  l’an  346e.  de  l’Hégire,  & de  J.  C.  957. 

AKHBAR  al  Schoara.  L' hiftoire  des  Poètes  Ara- 
bes. Trois  Auteurs  ont  travaillé  à cette  hiftoire  fous  le 
même  titre.  Le  premier  eft  Alottbccre  Ben  Moham- 
med Ben  Jahia  al-Souli , qui  a rangé  les  Poètes  fui- 
vauc  l’ordre  alphabétique  de  leurs  nom*,  & non  pa* 
félon  le  temps  auquel  ils  ont  vécu.  Le  fécond  eft  Abou- 
Jaid  Ben  Abdalrahim , lequel  a ajouté  à l’hiftôire  des 
Poètes  celle  des  Tradifionoaires.  Le  trotficmc  eft 
Obeidaliah  Ben  Ahmed , fumommé  al-iVahori.. 

AKHBAR  al  olama  al-Andalovs.  IBftoire des 
Docteurs  Arabes  qui^wit  fleuri  en  El'pagnc , compo- 
fée  par  l’Imam  Cafj'em  Ben  Mohammed  al-Corthobi , 
qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  242e.,  de  J.  C.  856. 

AKHBAR  ^L-Anr.riN.  Htftoire  des  gens  dofles , 
écrite  par  le  Sehcik'  Bakonah  al-Shirazi , mort  l’an 
325e.  de  l’I  légirc , de  J.  936. 

AKHBAR  Omar  Ben  Abdalazie.  Hiftoire  £0- 
mar  Second,  qui  eft  le  Khalife  le  plus  eftimé  de  la 
race  «jps  Ommiades,  compoféc  par  Aboubccre  Mo- 
hammed Ben  Houffain  al- Agri  ou  Ogerri , mort  l’an 
360'.  de  l’I  légirc , de  J.  C 970. 

AKHBAR  al-Aian.  Hiftoire  des  hommes  illuf- 
tres.  Deux  Auteurs  l'ont  écrite  fous  ce  titre.  Le  pre- 
mier eft  Zeincddin  Serigia  Mohammed  ai  Maint  ht; 

& le  fécond  eft  Mardini,  qui  mourut  l’an  788*.  de 
l’I  légirc , de  J.  C.  1 386. 

AKHBAR  al-Kessas.  Hiftoire  du  Talion,  ou  de 
ceux"  qui  fc  font  vangés  par  les  mêmes  peines  que  l’on  ■ 
leur  avoir  fait  fouflrir , ou  qui  ont  vangé  les  autres  de 
la  même  manière.  L'Auteur  de  ce  Livre  eft  Moham- 
med Nakkàfch , natif  de  Moful,  mort  l’an  de  l'Hégire 
351*.,  de  J.  C.  962. 

AKHBAR  AL-CoRTiioniN.  Hiftoire  des  hom- 
mes illuftres  de  Cor doue , par  le  ’ Cad  h i Aiâdh  Ben 
MoufJ’a  al-Jahfi , mort  l’an  de  l’Hégire  544®. , de 
J.  C 1149. 

AKHBAR  al-Codhat.  Il  y a plufieurs  Livres 
qui  portent  ce  titre,  & qui  ne Jont  que  des  Hiftoires 
particulières  des  .Juges  du  Caire,  de  Damas,  de  Bag- 
det,  de  Baflùra,  de  Cordouc,  ôcc. 

A K 1 1 B A R al  Kelaa.  Hiftoire  des  châteaux  & 
places  fortes  qui  ont  de  la  réputation , compofée  par 
Aboul-Houffain  al-Meidani.  Maffoudi  fait  fouvent 
mention 
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mention  de  ce  Livre  dans  fon  ouvrage  intitulé , Mo- 
rouge  al-dhahab. 

A K H B A R al-Kairoan.  Hifloire  de  la  ville  de 
Cyrene  en  Afrique,  écrite  par  Abdalaziz  Ben  Sche- 
dad  Temim , fumommé  al-Sanhagi.  Ebn  Khalekan 
en  fait  mention  dans  les  Vies  des  hommes  illuflres. 

AK  H BAR  al- Socs.  Hifloire  de  la  ville  de  Sous 
en  Afrique,  compofée  par  Ibrahim  Ben  Saifschah , 
qui  mourut  environ  l'an  599e.  de  l’Hégire , de  J.  C. 

1303. 

A K H B A R al-Mossanrfin.  Hifloire  des  /tuteurs 
Arabes , en  fix  volumes,  compofée  par  le  Poète  Aboul 
HajJ'an  Ali  Ben  Angiubin  al-Bagdadi.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  de  l’Hégire  674*,  de  J.  C.  1375. 

AKHBAR  al-Mosciitac  ala  akhiar  al-oschac. 
Hifloire  des  Amants , qui  a pour  Auteur  Mohibeddin 
Mohammed  Be%  Mahmoud , Ben  abNaggiàr  al- 
. Bagdadi , qui  finit  fa  vie  l’an  643*.  de  l'Hégire,  de 

• J.  C.  1345. 

AKHBAR  al-Molhadah.  ITsfloire  des  Nova- 
teurs en  matière  de  Religion , qui  paflènt  chez  les 
Mahoraétans  pour  impies  & pour  hérétiques , écrite 
par  Houjfain  Ben  Ali  al-Far/i , mon  l'an  911*.  qui 
eft  de  J.  C.  1505. 

AKHBAR  al-Moussal  ou  Mosul  -.Hifloire  de 
Mo  fui,  ville  bâtie  fur  le  Tigre,  auprès  de  l’ancienne 
Ninivc,  compofée  par  Abu  Kocoub  men  al-Khaledin. 

AKHBAR  al  Ouzara  : Hifloire  des  Vifirs.  Il  y a 
ptuficurs  Auteurs  qui  l'ont  écrite  fous  ce  même  titre. 
Le  premier  eft  Ifmaël  Ben  Ebàd , fumommé  al-Sa- 
heb , mon  l'an  385e.  de  l'Hégire,  A de  J.  C.  995. 
Le  fécond  cil  Aboul  Hafan  Mohammed  Abdalmelec 
al-Ihmadani  ou  Mahmadani , mort  l’an  531e.  de 
l'Hégire , & de  J.  C.  11 37*.  Le  troifieme  eil  Ibrahim 
Ben  Mou  fa  al-Ovafethi , qui  eft  cité,  A réfuté  fou- 
vent  dans  le  Livre  que  Mohammed  Ben  Daoud  al- 
Çiarrah  a écrit  fur  le  même  fujec  On  peut  ajouter 
à ces  Auteurs,  Saouli , Sain,  A Aboulfetah  al-Ka- 
teb , fumommé  Sauf,  leqycl  a écrit  des  Vifirs  du  Kha- 
life Moétader. 

AKHBAR  Jezio  Ben  Moaviah  : La  vie  & le  ré- 
gné iTIezid , fils  de  Moavie , fécond  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades,  ont  été  écrits  fous  ce  titre , par  Ab- 
dallah Mohammed  Ben  abladh  abBarid,  mon  l'an 
de  l’Hégire  313*.,  de  J.  C.  925 , A par  Mohammed 
Ben  Ahmed  al-Azhert , mort  l’an  376*.  de  l'Hégire, 
de  J.  C.  986. 

AKHBAR  Isiiak  Ben  Ibrahim  Armfjjin  : Hifloire 
compofée  par  Abul  HouJTain  Ali  Ben  Mohammed 
BenBaffàm , fumommé  Schaer , c’cft-à-dire  le  Poète. 
Cet  Auteur  mourut  l’an  3 13'.  de  l’Hégire,  dcJ.C.  935. 

AKHBAR  àl-Ebraniin  : Hifloire  des  Hébreux. 
{V.  Tarikh  Josefos.) 

A K I I B A R Timltr  : Hifloire  de  Tamerlan.  ( Voyez 

ACXAIB  ALMACDOCR.) 

^KHBAR.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe, 
Nouvelles , Narrations , & Hifloires.  llyadoocptu- 
fieurs  Hiftoriens  qui  ont  pris  ce  mot  pour  titre  de  leurs 
Ouvrages  : mais  il  y a un  nombre  incomparablement 

Elus  grand  d’Autcurs  tjui  ont  donné  à leurs  hiftoires 
.*  titre  de  Tarikh , âr"  Taovarikh , qui  fignifie  pro- 
prement, Hifloire  chronologique , dan»  laquelle  le* 
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faits  qui  y font  racontés,  font  marqués  par  les  carac- 
tères des  temps  qui  font  les  époques , & la  fuite  des 
années.  Outre  ces  deux  titres  généraux  que  pluficure 
Hiftoriens  ont  mis  k la  tête  de  leurs  Ouvrages , il  y en 
a plufieurs  autres  qui  ont  pris  des  titres  differents,  qui 
ne  conviennent  pas  précisément  k un  ouvrage  histori- 
que, fans  parler  de  ceux  qui  ont  écrit  des  vies  parti- 
culières fous  le  nom  de  Seirat  A de  Soiar.  Il  faut 
donc  vifiter  tous  ces  titres  dans  cet  Ouvrage , pour  avoir 
une  ample  connoiflànce  des  H iftoriographes  Orientaux. 

AKHB  ARI.  C’eft  le  fumom  £ Ahmed  Ben  MouJTa 
al- Magrebi , Auteur  d’un  Tarikh , ou  Hifloire , en  plu- 
fieurs volumes,  qui  porte  le  titre  d 'Amen,  qui  fignifie 
Fidèle.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hégire  673*. , de 
J.  C.  1374.  Il  y a encore  un  autre  Auteur  oui  fe 
nomme  Houffain-al-Akhbari , duquel  il  y a un  Livre 
d'Amali , ou  (Huvres  mêlées  fur  différentes  matières. 

AKHDHAR.  On  appelle  Bahar  al-Akhdhar  en 
Arabe , la  Mer  verse , cette  partie  de  l’Océan  qui  s’é- 
tend au  Midi  & k l’Orient  depuis  les  cfaes  d’Arabie 
& d’Ethiopie  jufqu’aux  Indes  & k la  Chine  : mais  on 
entend  par  Khalige  al-Akhdhar , qui  fignifie  le  Golphe 
verd , celui  de  Pcrfc , que  l’on  nomme  aufli  de  Baf- 
fora  & d ’Elcasif. 

AKHFASCH.  Un  des  premiers  Crammairiena 
des  Arabes,  qui  fut  maître  de  Sibovich  le  plus  célèbre 
de  tous.  (V.  Aousath.) 

AKHESSA'R.  Le  Château  Blanc , ou  Akfche- 
her,  la  Ville  Blanche , ou  A k far  ai,  le  Palais  Blanc. 
C’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  une  ville  de  la  Na- 
tolie , ou  de  Caramanie , que  les  Grecs  modernes  nom- 
ment AJbropolis,  & Axer  : on  la  pourroit  appel  1er 
Alba  Ctlicia  en  Latin.  Morad  Ahan  Gazi,  qui  eft 
Amurat  premier,  & le  troifieme  Sultan  des  Turcs 
Othmanides,  la  prit  l’an  de  l’Hégire  784*. , de  J.  C.  * 
1383.  QV.  Acsarai.) 

AC-HESSARI.  C’eft  le  fumom  £ Ahmed  Ben 
Abdalcader  Roumi , qui  étoit  natif  de  la  Ville  d- 
deffus  nommée.  Il  eft  Auteur  de  Megma  almegiales 
ou-alnafflhàt , Livre  de  Morale  dlvile  en  cent  confé- 
rences ou  corner fations , qui  fe  trouve  en  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  n°.  607.  11  a cotnpofé  aulïï  un  Taa- 
lik , c’eft-à-dire  des  AppfltiUs  ou  Scholies  fur  le  Li- 
vre £Emàdi,  intitulé  Erfchàd  alacl , l'Art  pour  ap- 
prendre à raifotwcr,  qui  eft  une  cfpcce  de  Logique. 

( V \ Acsarai.^ 

A K H I G I U K,  Prince  de  l’Adhcrbigian  ou  Médic.  II 
fut  attaqué  par  le  Sultan  Avis  qui  le  défit  en  bacille 
rangée  l’an  de  l’Hégire  759* , de  J.  C.  1 357 , & le  chafla 
enfuitc  de  Tauris , d’oè  il  fut  obligé  de  fuir  en  Armé- 
nie. Un  autre  Prince  nommé  Mohammed  Almodhaf- 
fer,  chef  & fondateur  d’une  dynaftie  qui  porte  le  nom 
de  Modhafférieos , & qui  régnoit  en  Pcrfe , fe  déclara 
auflî  contre  lui , À le  défit  une  féconde  fois.  Nonobf- 
tant  tous  ccs  malheurs,  Akhigiuk  ne  laiflà  pas  de  re- 
mettre fur  pied  une  bonne  armée  avec  laquelle  il  vain- 
quit k fon  tour  le  Sultan  Avis,  A l’obligea  de  fe  reti- 
rer en  déroute  k Bagdet.  Mais  Avis  apnt  pris  fon  temps , 
furprit  l’été  fuivanc  Akhigiuk  dans  la  ville  de  Tauris 
fa  capitale,  &Iui  fit  couper  la  tête.  Khondemir.  ( Voyez 
Avis  le  Sultan , & Modhaeper.  ) 

AKHI-ZAD'EH.  C’eft  le  fumom  d'Iahia  Ben 
Ali  Al-Halim , qui  eft  mon  l’an  ioao*.  de  l’Hégire, 
de  J.  C.  161 1 , A a compofé  le  livre  intitulé  Bahriah. 
{Vice  titre.) 

AKIIL'AK.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  les  moeurs 
A le  naturel  de  chacun  ; de  forte  que  le»  Phjjpfophe? 

F 


Digitized_by  Google 


42- 


B I B L 1 O 

A C. 

Orientaux  difcntqu’£/«  alakhlàk , la  fcience  des  mœurs, 
luit  une  panic  de  la  fagefiè  ou  Philofophie  pratique. 
Hagi  Khalfa , avant  que  de  parler  desAuteursquiont 
traité  de  cette  matière , rapporte  plufieurs  fentences 
qui  fe  trouvent  parmi  les  traditions  que  les  Muful- 
mans  prétendent  être  venues  de  Mahomet  jufqu’à  eux. 
J'en  rapporterai  quelques-unes,  pour  faire  voir  de  quelle 
maniéré  les  Orientaux  écrivent  fur  les  fujets  qu'ils  en- 
treprennent de  traiter. 

Le  naturel  & les  meurs  des  hommes  reffemblent 
aux  mines  d'or  â?  d argent.  Il  y a des  bons  parmi  les 
Idol dires,  & il  y a des  méchants  parmi  les  Fi  de  les. 

Quand  vous  aurez  entendu  dire  qu'une  montagne 
s' efl  tranfportie  Hun  Heu  à un  autre , vous  pouvez 
le  croire  : mais  quand  fort  vous  dira  qu'un  homme  a 
changé  de  naturel  & d inclinations , n'en  croyez  rien; 
car  il  y retournera  toujours.  Lucifer  étoit  un  Ange, 
& il  n'a  pas  laiffi  de  fe  révolter  contre  Dieu. 

Jxs  matin  fuirent  le  tempérament , celui-ci  ne 
fe  change  point , quoique  vous  changiez  de  pays. 

Le  naturel  de  I homme  fe  peut  comparera  fa  figu- 
re, car  l'un  & f autre  demeurent  toujours  les  mêmes. 

AK  HLA  K al  AnRAR  : Les  Moeurs  des  honnêtes 
gens,  livre  compofé  par  l’Imam  Harned Ben  Moham- 
med, fumommé  Algazali , qui  mourut  l’an  de  l'I  legire 
505',  & de  J.  C.  mi. 

A K H L’ A K ALATKIA.  Les  moeurs  des  gens  pieux 
fie  craignant  Dieu.  C’cft  l’ouvrage  de  Modhaff'er  Ben 
Othman,  fumommé  Albarmeki , comme  étant  de  la 
race  des  Rarméddes , mais  plus  cormu  fous  le  nom  de 
Khedher.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hégire  9^4*, 
de  J.  C.  1556.  Montefchi  a aufli  compofé  un  livre  en 
Perfien,  qui  porte  le  même  titre,  fit  l'a  dédié  au  Sul- 
tan Soliman , Empereur  des  Turcs. 

A K H L A'  K AL  akhiar  : Les  Mœurs  des  gens  de 
bien  ; c’elt  un  livre  qui  traite  de  la  prière,  dont  l’Au- 
teur cille  Scheikh  Mohammed  Ben  Afadi , fumommé 
Alcodfi , Il  caufe  qu’il  étoit  natif  de  Jérufalem.  Ce 
Scheikh  mourut  fan  de  l'Hégire  808*.,  de  J.  C.  1405. 

A KH  LAÏC  al  grlal.  (V.  le  titre  de  Laovame  al 

A SCI  IRAK.  ) 

AK  H LA' K algkmal  : Les  mœurs  des  honnêtes 
gens,  livre  compofé  par  le  Scheikh  Gcmaleddin  Mo- 
hammed Atak fdraii , pour  le  Sultan  Dajazct,  fumommé 
Iliirim , c'elt-à-dire  le  Tonnerre , filsdeMorad  Gazi, 
qui  efl  Amurath  , premier  du  nom , Empereur  des 
Turcs.  Cet  ouvrage  efl  divifé  entrois  parties,  qui  trai- 
tent feparément  aes  devoirs  d’un  particulier  , d’un 
homme  de  famille,  fit  d’un  citoyen  : c’ell  ce  que  nous 
appelions  dans  les  écoles,  la  Monaflique , Vdf.conomi- 
que,  fit  la  Politique , qui  font  les  trais  parties  de  la 
Morale.  L’Auteur  de  ce  livre  efl  fumommé  Akfaraii 
fit  Konmi , à caufe  qu’il  étoit  natif  d’Akfarai  en  Cili- 
cic  ou  Caramanie , qui  efl  une  Province  comprife  dans 
le  pays  que  les  Orientaux  appellent  Boum.  ( F.  les  ti- 
tres </ Akhessar  , i/Aksarai  & de  Roum.  ) 

A K H L A'  K R AGinzn  : Les  mœurs  du  Deflrant  ou 
AJpirant  : c’ell  un  livre  de  dévotion,  c’cft-à-dire,  qui 
traite  de  la  vfe  fpirituelle,  félon  les  principes  du  Mu- 
fulmanilmc  : l’Imam  Abulcafl'em  Haffan,  fumommé 
Al  Ksfahani,  à caufe  qu’il  étoit  natif  d’Ifpahan,  en 
cil  l’Auteur  : il  vivoit  environ  l’an  500.  de  l’Hégire, 
qui  ell  de  J.  C.  1106. 

• AK  H LA' K al-solTHàniah  : Les  mœurs  des  Prin- 
ces : c’cfl  un  ouvrage  compofé  en  langue  Turqucique 
par  un  Docteur  connu  foiis  le  nom  de  Kugiuk  Mof- 
thafa,  c'eft-à-dire  le  petit  Muflapha,  qui  mourut  l’an 
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de  l'Hégire  1004*.,  de  J.  C.  1595.  Il  efl  firmommé 
Al  Tharfiovi,  parce  qu'il  étoit  apparemment  natif , ou 
originaire  de  la  Ville  de  Tarfc  en  Cilicic. 

AKHLA'K  Ebn  Sina.  C'cft  la  Morale  d Avicen- 
ne, qui  efl  diviféc  en  fix  Traités.  Le  titre  entier  de  cet 
ouvrage  efl  Tahdhib  al  akhlàk  u Tathir  alaaràk.  Inf- 
t rue! ion  pour  former  les  mœurs,  fit  pour  relever  le 
liiflrc  de  la  noblejje.  ( F . Ebn  Sina.) 

AKHLA'K  Alaii  ou  Elaii.  Les  mœurs  excellen- 
tes. C’cft  un  livre  Turc  compofé  par  le  Meula  ou 
Docteur  Ali  Ben  Emr, allait,  connu  fous  le  nom  d 'F.bn 
AbKhannabi , pour  Ali  Bafcha  Grand- Vifir  de  Soli- 
man. Cet  Auteur  mourut  à Edrenah , c’cft. -à-dile  An- 
drimple,  l’an  979*.  de  l’Hégire,  qui  cft  l’année  de  J. 
C.  1571.  Hagi  Khalfa  dit  que  cet  ouvrage  cft  com- 
pilé de  Gé/ali , de  Fageri , fie  de  YAlmagefle , mais 
que  l’Auteur  y a beaucoup  ajouté  du  fien.  Khatmâb 
lignifie  en  Arabe  un  homme  qui  a le  nez  gros,  enflé, 
fie  punais.  * 

AKHLA'K  Al-Aigi  : Traité  de  morale  fait  par  Ad- 
headdin  Abdalrahman  Ben  Ahmed,  fumommé  Aigi, 
du  lieu  de  fa  naiflàncc,  nommé  Aise,  qui  cft  une  bour- 

rde  du  territoire  de  la  Ville  de  Schiraz , capitale  de 
Province  de  Fars,  qui  eft  la  Perle  proprement  dite. 
Cet  Auteur,  qui  mourut  l’an  75 6*.  de  l’Hégire, fie  de 
J-  C.  1355  , a abrégé  ce  qu’il  a trouvé  de  trop  étendu 
dans  les  autres  Auteurs  fur  fa  matière , fie  l’a  réduit  à 
quatre  difeours  ou  traités.  Son  difciple  Schamfeddin 
A/kermani,mon  l’an 786e.  de  l’Hég.,  dcJ.C.  1385, 
a fait  un  commentaire  fur  l’ouvrage  de  fon  maître , ce 
qui  n’a  pas  empêche  que  le  Meula  Ahmed  Ben  Mof- 
thafa , fumommé  Tàfch  Kupri  Zadeh , c’eft-à-dirc  le 
fils  de  Tafch  Kupri,  n’en  ait  fait  un  autre  après  lui. 

AKHLA'K  al-Olama.  La  morale  des  Docteurs, 
compofée  par  le  Scheikh  fit  Imam  Abubecre  Moham- 
med, fils  de  Huflàin,  fumommé^/  Ogerri,  c’cft-à-dire 
le  faifeur  de  briques.  Ce  Docteur  mourut  l’an  de  l'Hé- 
gire 360. , de  J.  C.  970.  • 

AKHLA'K  F AKiiRF.nntN.  humorale  du  célébré 
Docteur  Fakhreddin  Mohammed  Ben  Omar , fumom- 
mé Al  Razi,  parce  qu’il  étoit  natif  de  Rai  ou  Rei  , 
Ville  de  la  Province  appcllée  Géhâl , qui  ell  l'ancien 
pays  des  Parthcs.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hégire 
606e. , de  J.  C.  1 209. 

A K II L A'K  Almohasf.ni  : Traité  des  bonnes  mœurs, 
compofé  par  le  Meula  lluffain  Ben  Ali , fumommé 
Faez  Al  kafehefl,  fit  plus  connu  lous  le  nom  de  l'aez 
Al  Hcr  août , c’eû-à-dire  le  Prédicateur  de  la  Ville  de 
Hcrat , Capitale  de  la  Province  de  Korafan.  Cet  Au- 
teur mourut  l’an  de  l’Hég.  910*.,  fit  de  J.  C.  1504,  fit 
c’cft  lui  que  je  cite  fort  fouvent  dans  cet  Ouvrage , k 
caufe  de  ia  verûon  fit  du  commentaire  qu’il  a fait  en 
langue  Pcrficnne  fur  l’Alcoran.  C’cft  en  la  même  Lan- 
gue dans  laquelle  il  cxcclloft,  qu’il  a auffi  écrit  fofi 
Traité  des  bonnes  mœurs.  Il  le  dédia  au  Mtrza , ou 
Prince  1 laflàn , fils  du  Sultan  Huflàin , fils  de  Manfur , 
fils  de  Baicara,  fils  de  Tamcrlan.  Le  Sultan  Huflàin 
régnoic  en  Khorafan , dont  la  capitale  étoit  pour  Jors 
llcrat,  patrie  de  notre  Auteur.  Il  faut  obfcrver  encore 
que  le  même  Auteur  a marqué  par  le  titre  de  fon  li- 
vre , l’année  dans  laquelle  il  l’a  compofé  : car  les  lettres 
Arabiques  qui  entrent  dans  les  mots  d 'Akhlak  Almoît- 
fetti , font  jufteincnt  neuf  cents , fit  ce  livre  a été  écrit 
l’an  900  de  l’Hégire , dix  ans  avant  fe  mort.  Il  y a à 
la  fin  de  fon  Ouvrage  un  diftiquè  Perfien  où  ce  carac- 
tère chronologique  eft  marqué. 

Plufieurs  Auteurs  ont  traduit  ce  livre  du  Perfien  cri 
Arabe.  Pir  Mohammed,  fumommé  Al  Arabi,  en  le 
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craduifant , à pris  la  liberté  d’y  ajouter  & d’en  rctrah- 
cher  ce  qui  lui  a plu , & a donné  à fa  verfion  le  titre 
d 'Anis  al  are  fin.,  c’eft-k-dire  proprement  le  Venime- 
cum  des  habiles  cens.  Il  acheva  fa  traduéüon  l'an 
974*.  de  l'Hég,  de  J.  C.  1582.  Celle  de  Mohammed 
Ben  Edris , fumommé  /il De ft cri,  qui  mourut  l’an  98  2e. 
de  l'Hégire, & 1574  dcJ.C.,  eft  plusfidclle.  Eeraki , 
Pocte  célèbre , a traduit  le  meme  Ouvrage  en  Vers. 

AKHLAK  al-Molouk  : La  Morale  des  Rois.  L'Au- 
ceur  de  ce  livre  cft  Abu  (jthman  Ben  Amrou , qui  fut 
fumommé  Babar  al  hefdh , à caufe  de  fa  grande  mé- 
moire. 11  mourut  l'an  de  1 Hégire  255e , de  J.  C.  868. 

AKHLAK  Ai.-Nasst.ri  : La  morale  de  Naffired- 
din  Mohammed  lien  Ilajfan , fumommé  Al  Thouffi , 
à caufe  qu'il  étoit  natif  de  Thous,  Ville  confidérable  de 
h Province  dcKhoralan.  Ce  Docteur  célébré,  comme 
vous  le  pouvez  voir  dans  fon  titre  particulier,  com- 
pofa  cct  ouvrage  dans  la  Province  de  Kuheftan  en  Per- 
le, à h prière  de  Naflèrcddin  Abdalrahim,  fumommé 
Almohtajchem  , qui  en  étoit  Gouverneur,  & lequel 
lui  avoir  demandé  une  traduction  en  langue  PerGenne , 
du  livre  d 'Ali  Ben  Maskviah , intitulé  lietàb  al  tha- 
harat  filhekmat  alameliat,  c’eft-k-dire  Livre  de  Phi- 
lofophie  pratique.  Cet  Ouvrage  eft donc  écrit  en  lan- 
gue Pcrfienne,  comme  la  plupart  des  autres  Traités 
que  ce  Docteur  a compofés  avant  l’an  de  l’Hégire 
622e.  qu’il  mourut:  cette  année  correfpond  à la  1225 
dej.  C. 

AKHLAK  Al-Nabi.  Les  mœurs  du  Prophète.  II 
y a deux  Auteurs  qui  ont  traité  des  mœurs  du  faux 
Prophète  Mahomet.  I-e  premier  eft  le  Scheikh  Ab- 
dalla  Al  l'arràk.  Le  fecoud  eft  Ebn  llatàn  Al  Btrr. 

AKH LAS  al-Khalessat.  C'cft  l'abrégé  du  livre 
intitulé  Khalefjat  al  hakaik,  c’eft-à-dirc  les  plus  Du- 
res vérités , & compofé  par  Emadeddin  Mahmud  Ben 
Al  fariabi , mon  l’an  607*.  de  l’Hégire,  qui  eft  le 
1210  de  J.  C.  Cet  Auteur  a divifé  fon  ouvrage  m 
cinquante  chapitres , où  il  a recueilli  plufieurs  faits  ti- 
rés des  Hiftoriens , qu’il  a illuftrcs  des  plus  belles  l'cn- 
tenccs  & maximes  qui  fe  trouvent  répandues  dans  les 
Auteurs  Arabes,  l'oit  en  profe,  foit  en  vers.  Comme 
ce  Livre  cil  en  fon  gros  volume,  Ali  Ben  Mahmud , 
fils  de  Mohammed  Alrabes,  fumommé  Albadakhfc- 
har.i , parce  qu’il  étoit  originaire  de  Badakhfchan  Pro- 
vince limitrophe  du  Khoraian,  a fait  cct  abrégé  envi- 
ron l’an  de  l’Hégire  997*,  qui  eft  de  J.  C.  1588,  & 
lui  a donné  le  titre  donc  il  eft  quellion , où,  faifanc  a!- 
lulion  au  titre  de  fon  original,  il  le  qualiiic  le  plus 
pur  élixir  des  pures  vérités. 

AKHLA'TH,  Ville  d’Arménie’,  que  l’on  appel- 
le aulîi  Khalàth.  Nafjireddin  & kJlug  Beg  la  pla- 
cent au  cinquième  climat,  & lui  donnent  75  degrés 
40  minutes  de  longitude , & 39  degrés  20  minutei 
de  latitude  Sepcentriunalc.  Il  y a des  Auteurs  quicomp- 
tent  cette  Ville  encre  celles  de  l’Adhcrbigian  ou  Mé- 
dic.  Après  qu’elle  eut  été  long- temps  difputée  entre 
les  Grecs  & les  Arméniens , Schah  Annen  s’en  rendit 
le  maître  vers  l’an  518e.  de  l’Hégire,  1182.  de  J.  C. 
Après  la  mort  de  celui-ci , fes  elclaves  devinrent  les 
maîtres  de  la  ville  ; Saladin  les  en  voulut  chaflèr  en 
581 , & n’y  réuffit  pas  : mai#  fon  neveu,  nommé  Al- 
malek  Al-Auhad,  fils  de  Malek  Al-Adel  frere  du  même 
Saladin,  les  fubjugua  entièrement  l’an  de  l’Hégire  604e. 
& 1207,  de  J.  C._ 

Gelaleddin  le  Khuarezwien  la  prit  de  force  fur  Ma- 
lek Alafebraf,  autre  fils  de  Malek  Aladel,  l’an  627*.  de 
l’Hégire;  mais  Malek  Alafchnf  h reprit  bientôt  fur 
lui,  après  l’avoir  défait  en  bataille  rangée,  & l’avoir 
oblige  de  s’enfuir  en  Perle  : Alaeddin,  ou  Aladin,  Sul* 


4Ï 

A C 

tan  de  Rtum , c’cft- à-dire  de  la  Natalie,  qui  étoit  de  la 
Maifon  des  Selgiucides,  avoic  étécnperfonne  au  fecours 
d’Alchraf  avec  des  forces  confidérables,  & avoic  beau- 
coup contribué  à cette  victoire.  Cependant  après  avoir 
conlidéré  la  grande  puiflance  que  les  Mogols  ou  Tarares 
éiatlilToiem  en  Afic  fur  la  ruine  des  Khuarczmiens  dont 
ils  avoicntdcfaic  & tué  le  Sultan  Gelaloddin,  il  crut  qu’il 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  d’envoyer  des  Anibaflà- 
deurs  à Uktai  qui  avoir  fuccédé  à Genghizkhan  fon  pere , 
mort  dès 4’an  62 4*.  de  l’Hégire,  & de  fc  déclarer  fon 
vaflàl.  Sa  foumiilion  ayant  été  acceptée  l’an  630 , il  fe 
prévalut  de  cette  nouvelle  alliance,  & prk  la  Ville 
d’Akhlath  fur  Malek  al-Afchraf.  Cette  Ville  demeura 
ainfi  un  peu  plus  d’un  ficelé  entre  les  mains  des  Sel- 
giucides de  Roura , d’où  clic  a paflc  avec  tous  les  au- 
tres Etats  de  ccs  Sultans,  dans  celles  des  Othmanide* 
ou  des  Turcs  qui  la  poftcdcnc  encore  aujourd'hui 

A K H M I M,  Villcdc  la  Thébddeappellée  Moyen- 
ne , pour  b diftinguer  de  la  Haute  & de  la  BalTc.  On 
y voit  encore  des  reftes  admirables  de  palais , d’obé- 
lifques,  & de  ftatucs  coloflâles  de  pierre  ou  marbre 
appel  lé  ermite.  Dhou  al  noun  étoit  natif  de  cette  Vil- 
le : c’elt  pourquoi  il  eft  fumommé  Al-Akhmimi , de 
on  lui  attribue  le  livre  de  Mogiarrabàt  ou  Expérien- 
ces , qui  eft  plein  de  fupcrftiritions  magiques , à caufe 
que  cette  Ville  avoir  autrefois  la  réputation  d'étre  la 
retraite  & la  demeure  des  -plus  grands  Magiciens. 

A K H N O K H.  C’cft  Enoch , que  les  Arabes  appel- 
lent encore  plus  ordinairement  Edris , & qu'ils  difenr 
être  le  Hermès  ou  Mercure  des  Egyptiens  & des 
Grec*.  ( \F.  Edius.)  Ils  ne  lui  donnent  le  nom  i'AJf- 
httokh , que  lorfqu’ils  dirent  quelque  chofc  qui  ait  rap- 
port aux  Hébreux,  ou  à leurs  livres. 

AKHRAT  & AKH  R ET.  Lai*  future  & éter- 
nelle: ce  mot  cft  toujoursrippofé  11  Dusüa , qui  lignifie 
le  monde  & la  vie  préfente.  L'Auteur  du  Ravi  al 
abrar  cite  cette  parole  d’Ali  : La  vie  prifente  & la 
vie  future  font  oppofées  entr  clics , comme  Je  levant 
fe/l  au  couchant  : tant  plus  fon  s'approche  de  P un, 
tant  plut  l'on  s'éloigne  de  P autre  ; c’eft-k-dire  que 
tant  plus  on  s'applique  aux  chofes  de  ce  morale , tant 
moins  l’on  travaille  à acquérir  celles  qui  font  aécef- 
faires  pour  l'autre.  Les  Derviches  Turcs  ont  une 
chanfon  qui  commence  par  ce  couplet  : Celui-là  eft 
heureux , qui  a acquis  ce  qui  efi  niceffaire  pour  Pou- 
tre vie , & cependant  on  ne  qualifie  puijjant  ; que  celui 
qui  poffede  les  biens  de  celle-ci. 

On  appelle  chez  les  Turcs  un  enfant  adoptif  Ak- 
hret  Ogli , c’eft-à-dirc  un  fils  de  Poutre  vie  : car  il 
n'a  pas  été  engendré  pour  celle-ci.  L’adoption , qui 
cft.  tréquente  parmi  eux,  fc  fait  en  faifant  palier  celui 
qui  eft  adopté  par  dedans  la  chemife  de  celui  qui  l'a- 
dopte. C’eft  pourquoi  pour  dire  adopter  en  Turc,  l’un 
s’exprime  en  ces  termes  : faire  paffer  quelqu'un  par 
fa  chemife. 

Les  Mufulmans  croyent  l’éternité  des  récompcnfcs 
& des  peines  de  l'autre  vie.  11  y a cependant  un  par- 
tage dans  l'Alcoran  vers  la  fin  du  chapitre  de  Houd , 
qui  leur  fait  de  la  peine,  & où  il  femble  que  Maho- 
met ait  été  de  l'opinion  d’Origene  couchant  le  terme  & 
la  fin  des  peines  de  l’Enfer.  Pour  les  damnés , Us  feront 
dans  le  feu , oit  ils  crieront  & gémiront , & ils  y de- 
meureront tant  que  le  ciel  & la  terre  dureront , fi  ce 
ne  fi  que  Dieu  n'en  ordonne  autrement ; car  il  en  ufe 
envers  un  chacun  comme  il  lui  plaît.  Et  quant  aux  bien- 
heureux , ils  demeurerons  dans  les  jardins  du  Paradis , 
tant  que  le  ciel  & la  terre  dureront , & tant  qu'il 

{taira  à Dieu  qui  leur  fait  des  dons  fans  interruption. 
.es  Interprètes  difent  fur  ce  pillage,  que  ces  cris  & 
ccs  gcmillcmems  font  exprimés  par  deux  mots,  qui 
lignifient  en  général  un  cri  violent , fit  en  particulier 
F ij 
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le  braiment  d'un  âne , auquel  la  voix  des  damnés  efl 
comparée»  à caufe  que  relie  de  l’âne  efl  appeiiée dans 
l’Alcoran  Anktr  al  afovàt  : la  plus  détefiable  de  tou - 
tes  les  voix. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  durée  de  leurs  peines» 
Us  difent  que  cette  expreflion  : Tant  que  le  ciel  & la 
terre  fub fixeront , efl  prife  de  la  maniéré  de  parler 
des  Arabes , qui  entendent  par-là  une  durée  étemelle 
& fans  fin.  Car  d’ailleurs  la  durée  des  peines  des  dam- 
nés n’cfl  point  attachée  à h durée  du  del  » ni  à celle 
de  la  terre»  puifqu’il  y a une  infinité  de  rai fons  fit 
d’autorités  qui  nous  convainquent  de  l'éternité  des  pei- 
nes de  l'Enfer,  fit  de  la  fin  fit  deftruftion  de  l'Univers. 
11  ell  donc  de  foi  chez  les  Mufulmans,  que  les  infi- 
dèles qui  font  marqués  par  ce  mot  de  malheureux  fil 
de  réprouvés,  deineuront  éternellement  dans  l’Enfer. 

Quant  à ces  paroles  du  Texte  : Si  Dieu  n'en  ordonne 
autrement , les  mêmes  Auteurs  difent  qu’elles  doivent 
eue  êrttendues  de  la  peine  du  feu  qui  peut  être  changée 
en  celle  du  froid  ou  en  d’autres , fie  non  point  de  leur 
délivrance  : parce  qu’il  y a dans  l’Enfer  plufieurs  for- 
tes de  tourments  entre  lefquels  ell  le  feu,  dont  il  ell 
parlé  dans  ce  texte;  fit  l’exception  qui  s’y  rencontre, 
tombe  fur  la  perpétuité  du  feu  qui  peut  ne  pas  durer 
toujours,  mais  non  pas  far  la  durée  des  tourments  qui 
si’aura  point  de  fin. 

Les  mêmes  Interprètes  ajourent  que  l’on  peut  dire 
auffi  que  cette  duree  du  ciel  fit  de  la  terre , qui  mefure 
celle  de  l'Enfer,  fe  doit  entendre  non  de  ce  ciel  que 
nous  voyons,  ni  de  cette  terre  où  nous  marchons, 
mais  du  ciel  fit  de  la  terre  tels  qu’ils  feront  après  le 
jour  du  jugement  final , félon  ce  paflàgc  du  même 
^Ucoran  : Dans  le  jour  que  la  tare  fera  changée  en 
une  autre  terre , & le  ciel  en  un  autre  ciel.  Coll 
pourquoi  l’Auteur  des  b'cthovàt  dit  qu’il  faut  enten- 
dre ici  le  del  fit  la  terre  quant  à leur  fublhnce  fit  à 
leur  matière  qui  fera  étemelle , fit  non  quant  à leur 
forme  fit  à leur  figure  qui  «efl  que  paflagere. 

Il  y a quelques  Auteurs  qui  veulent  que  le  del  fit 
la  terre  fe  prennent  dans  ce  verfet , pour  le  haut  fit 
pour  le  bas,  félon  l’ulàgc  des  Arabes,  qui  appellent 
del  tout  ce  qui  cft  au-deflus  de  leurs  têtes , fit  don- 
nent le  nom  de  terre  à tout  ce  qui  ell  fous  leurs  pieds, 
de  forte  que  cette  expreflion  ell  b ménic  que  celle- 
ci  : Tant  qu'il  y aura  du  haut  & du  bas.  Et  le  Sei- 
gneur n otera  point  pareillement  les  Bienheureux  de 
ion  Paradis , mais  il  leur  communiquera  différents  biens 
qui  fuccédcront  les  uns  aux  autres , defquels  il  a lui 
feul  la  connoiflàncc,  félon  ces  paroles  du  même  livre  : 
Perfonne  ne  fait  ce  que  Dieu  réferre  à fes  fidèles 
ferviteurs.  L’Auteur  du  Zad  al  mejjtr , parlant  de 
cette  exception , dit  qu’elle  n’dl  jamais  mife  en  exé- 
cution, ni  à l'égard  des  bienheureux,  ni  à l'égard  des 
damnés.  L’Auteur  du  Maalem  allure  que  cette  excep- 
tion fait  voir  feulement  que  Dieu  fait  plus  que  nous 
ne  pouvons  comprendre.  Hufain  Vaez  fur  le  chapi- 
tre de  Houd.  (V.  auffi  le  Paradis  & T Enfer  fous  les 
titres  de  Gennat  & de  Gehennem.) 

Quoique  tes  Mahométans  Orhodoxcs  c rayent  la 
durée  de  l'antre  vie  étemelle  tant  pour  les  prédefli nés 
que  pour  les  réprouvés,  il  y a cependant  des  Seéles 
dans  le  Mabométifme  qui  ont  des  fentiments  diffé- 
rents. Les  Giaharaites  croycnt  que  cette  éternité  dont 
parle  Mahomet  dans  fon  Alcoran , n’cfl  que  métapho- 
rique, comme  quand  nous  fouhaitons  que  le  régné 
d’un  Prince  dure  éternellement.  Les  Giahedites  croyent 
que  les  damnés  feront  changés  par  fucceflion  de  temps 
en  feu , comme  les  autres  matières  que  l’on  préfente 
à cet  élément.  11  y a auffi  parmi  les  Seébteurs  d'Ali , 
une  Seéle  qui  prend  fon  nom  d’un  Doélcur  nommé 
Alkhatthàb , lequel  a enfeignéque  les  délices  du  Pa- 
radis fit  les  peines  de  i'Eofer  ne  font  autre  chofe  que 
les  plaifirs  fit  les  afflictions  de  la  vie.  Mais  ces  der- 
nicrs-ci  font  regardés  par  ies  vrais  Mufulmans  comme 
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des  Epicuriens  fit  des  impies;  6c  pour  les  premiers, 
ils  font  regardés  parmi  eux  comme  les  Socitûens  le 
font  parmi  les  Chrétiens. 

Dans  le  même  chapitre , il  efl  dit  : Ceux  qui  prati- 
quent les  bonnes  auyres,  recevront  quelque  bien  en 
ce  monde , & le  comble  de  tous  les  biens  en  C autre , 
c'efl-à-dire  le  Paradis  qui  efl  la  demeure  préparée  à 
ceux  qui  craignent  Dieu,  iloujfain  Vaez  dit  fur  ccs 
paroles  : „ Ce  monde-ci  peut  paflèr  pour  être  bon  à 
„ quelque  chofe,  puifque  l’on  y peut  faire  lès  provi- 
„ lions  pour  l’autre  vie.  ” Les  Arabes  difent  s ce  fujet: 

„ Ce  monde-ci  ell  le  champ  où  l'on  feme  pour  l'au- 
„ tre  : ce  que  vous  femez  aujourd'hui,  vous  le  moif- 
„ founerez  demain.  ” Un  Poète  Pcrtien  a dit  fur  ces 
paroles  : „ Travaillez  donc  à femer  de  fi  bon  grain  au- 
„ jourd’hui , que  vous  n 'aviez  pas  demain  le  chagrin 
„ de  n’en  pouvoir  moiflooner  que  de  mauvais.  ’’ 

Au  chapitre  de  f Alcoran , intitulé  Anaam , il  dl  die 
de  Dieu  : Je  fuis  patient  à attendre  les  pécheurs  ; 
mais  vous  apprendrez  bientôt , qui  aura  une  fin  heu- 
reujé  : car  les  méchants  ne  parviendront  jamais  an 
bonheur  étemel. 

L’Auteur  du  livre  intitulé  Al  Arar,  dit  fur  ce  paf- 
fage  : „ Dam  ce  temps  qui  paflè  bien  vite , vous  avez 
„ allez  de  loifir  pour  recotmoitrc  à quoi  le»  biens  du 
„ inonde  abou dflem,  fit  à qui  la  félicité  étemelle  ell 
„ dcftinéc.  Vous  voyez  que  les  pauvre»  fit  les  affligés 
„ font  appcllés  fit  admis  au  Palais  de  la  gloire,  pen- 
„ dant  que  les  riches  fit  les  puilBnts  du  liecle  font  chafi- 
„ fés  fit  jettés  dans  la  prifon  d’un  repentir  étemel.  ” 

Un  Poète  Perfien  a ainli  paraphrafé  ce  paflàgc  : 

„ Si  vous  avez  patience,  vous  verrez  réduits  en  pouf- 
„ fiere , fit  foulez  aux  pieds,  ceux  qui  ont  foulé  fit  op- 
„ primé  les  autres;  fit  à la  fin  des  temps,  vous  ver» 

„ rez  épanouir  comme  autant  de  raies,  ceux  qui  n’é- 
„ raient  regardés  dans  ce  monde-ci  que  comme  dei 
„ épines. 

Les  Pcrfans  appellent  la  vie  future  non-feulement 
Akhret , mais  encore  Khanch  ferdai,  le  logis  du  len- 
demain. Dans  Y Humaioun-nameh , il  cil  dit  : Celui 
qui  a rendu  la  jujlice  pendant  cette  nuit , s efl  bâti 
une  maifon  pour  le  lendemain. 

Par  cette  nuit,  il  faut  entendre  la  vie  préfente  de  ce 
monde,  qui  n’efl  qu’obfairité  fit  que  ténèbres,  fit  par 
le  lendemain , la  vie  future,  qui  doit  être  un  beau  jour 
pour  les  gens  de  bien. 

Cette  expreflion  a du  rapport  avec  celle  de  In  Gi- 
hàn  : ce  monde-ci , pour  marquer  la  vie  que  nous  me- 
nons dans  ce  monde  ; fit  An  Gihàn  : ce  monde-là , 
pour  fignifier  la  vie  que  nous  attendons  dans  l’autre. 

Conformément  à cette  penfée , l’Auteur  du  Rabi- 
al  abràr  rapporte  cette  fentenre  Arabique,  que  l’on 
artribue  à Ali  : I.a  vie  de  ce  monde  ne/l  qu'un  fom- 
tneil , dont  celle  fie  C autre  monde  efl  le  reveil , & les 
hommes  pendant  ce  fommeil  ne  font  que  des [onges  con- 
fus & embarraffés.  Un  autre  Auteur  Arabe  dit  que 
„ cette  vie  n'cfl  qu’un  fommeil , dont  la  nuit  fit  le  jour 
„ font  les  enfants.  " Entre  les  maximes  de  Khofroes 
Noufchirvan  , celle-ci  ell  des  plus  remarquables  : 

„ La  vie  future  doit  être  la  règle  de  la  vie  préfente:” 
fit  un  Doélcur  fpiriruel  difoit  fouvent  h fes  dilci- 
ples  : „ Il  y a dans  loutre  monde  un  logis  marqué 
„ pour  nous,  ( c'cfl-c-dire  pour  les  Fideles  :)  mais  il 
„ faut  beaucoup  marcher  pour  y arriver.  ” 

AKHSCHID,  c’eft  le  furnom  d 'Aboubecre  Mo-  • 
hammed , fils  de  Thagage,  Turc  de  nation,  lequel 
s’éroit  fi  fort  avancé  dans  le  commandement  des  ar- 
mées de  l’Empire  des  Abbaflides,  que  Radhi , vingtiè- 
me Khalife  de  cette  famille,  ne  put  pas  empêcher  qu'il 
ne  fe  rendit  maître  de  la  Syrie  fit  de  l’Egypte.  Caher, 
prédéceflèur  de  Radhi , lui  avoit  autrefois  donné  le 
Gouvernement  d’Egypte , puis  l’cn  avoit  dépofledé  ; 
mais  les  forces  fit  l’autorité  des  Khalifes  s'étant  bean- 
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coup  affaiblies,  Akhfchid , «pii  étoîc  très- vaillant  & très* 
vigilant,  s’empara  de  ces  Provinces,  & les  gouverna 
avec  un  pouvoir  abfol  u.  U prit  le  furnom  à' Akhfchid , 
titre  que  les  Rois  de  Fargana  en  Turquelhn,  defquels 
il  prétendoit  defeendre , portoiem.  Quelques-uns  même 
difem  que  Radhi  le  lui  donna  par  une  patente  ex- 
preffe.  Il  entretenoit  près  de  400  mille  hommes  il  fa 
folde,  dont  8000  qui  étoient  tous  Maraelucs,  c’eft-à- 
dire  Efdaves  achetés  & agguerris,  ntomoient  la  garde 
devant  Ton  palais.  On  dit  ae  lui  que  pour  s’affurer  con- 
tre les  embûches  de  fes  ennemis , il  ne  dormoit  pas 
deux  jours  de  fuite  dans  une  même  chambre , lorf- 
qu’il  étoitdans  les  villes;  & jamais  dans  fa  tente,  lorf* 
qu'il  étoit  à l’armée.  Il  commença  a régner  l’an  de  l’Hég. 
325*. , de  J.  C.  936 , & mourut  l'an  334e.  de  l’Hégire, 
de  C.  945 «en  la  ville  de  Damas,  biflànt  pour  fuc* 
ccfleurs  de  fon  pouvoir,  Mohammed  & Ali  fes  entants, 
fous  la  conduite  &tucele  de  Catour,  Eunuque.  Mais 
Cafour,  de  tuteur  de  ces  Princes,  devint  bientôt  leur 
maitre  : car  il  ne  leur  biffa  aucune  autorité,  & fut  en 
fin  leur  héritier  & fuccefleur.  Cependant  Cafour  étant 
mort.  Ali , petit-fils  d’Akhfchid , reprit  le  due  de  Prince 
que  Cafour  avoit  ufurpé  : mais  il  jouit  peu  de  temps 
de  cette  Principauté  ; car  ce  fut  fous  fon  régné  que 
les  Farhimites  conquirent  l’Egypte.  Ce  fut  fur  Akhf- 
chid,  que  Saifeddoulat,  Prince  de  h race  de  Hama- 
dan , prit  Alep , où  il  établit  le  iiege  de  fa  Principauté 
l’an  de  l’Hégire  333*.  Akhfchid  alla  pour  le  combat* 
ire  auprès  de  la  ville  de  Hcms  ou  Emcfic  : mais  il  lut 
défait  & mit  en  fuite , ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  k 
Damas.  Saifeddoulat,  après  s’etre  faifi  de  la  ville  d*E- 
mefic , fe  préfenca  devant  Damas  qu'il  croyoit  lui  de- 
voir ouvrir  les  portes;  mais  fe  voyant  fruftré  de  fon 
cfpérance,  & n’étant  pas  en  état  de  l'afliéger  dans  les 
formes , il  prit  le  parti  de  retourner  à Alep.  Toutes 
ces  choies  arrivèrent  fous  le  Khalifac  de  Molhcfi  que 
Tozun  le  Turc  «voit  mis  fur  le  trône , après  avoir  fait 
defeendre  Mattaki  auquel  il  fit  crever  les  yeux  ; mais 
ce  nouveau  Khalife  n’ayant  régné  que  lèize  mois,  & 
Mothi  lui  ayant  fuccédé  l’an  334*.  de  l’Hégire , qui 
fut  fatal  à Akhfchid  & à Tozun,  Saifeddoulat  prit 
Damas.  Cafour,  tuteur  des  enfants  d’A khfchid , le  trou- 
voit  pour  lors  en  Egypte , où  ayant  appris  la  nouvelle 
de  la  prife  de  cette  importante  ville,  il  partit  aufli-iôc 
avec  une  puifiance  armée,  & en  chafln  Saifeddoulat 
avant  qu’il  eût  eu  le  temps  de  s’y  bien  établir.  (À7w«- 
demir.  ) 

A K S E B K I , c’eft  le  furnom  d 'Abu  Rafchid , qui 
cft  auffi  nommé  Ebn  Rafchid.  Il  a compofé  un  Ta- 
rikh , c’eft-k-dire  une  Hifloire  marquée  par  l’ordre 
des  temps. 

AKHSIKETH , Ville  de  de  la  Province  Tranfoxane , 
des  dépendances  de  la  ville  de  Fargana,  fituée  fur  le 
rivage  du  fleuve  nommé  Schafch  dans  une  plaine  fort 
agréable  qui  s'étend  jufqu’à  la  montagne  qui  n’en  eft 
éloignée  que  de  deux  lieues.  Tous  les  Géographes 
Orientaux  lui  donnent  unanimement  4a  degrés  15  mi- 
nutes de  latitude,  quelques-uns  pourtant  lui  ôtent  les 
minutes  : Sa  longitude  ell  k 91  ou  101  degrés  ao  mi- 
nutes de  longitude.  Un  Doéleur  célébré,  natif  de  cette 
ville,  & par  conféqucnt  nommé  Akhfikethi , a com- 
pofé  un  Livre  de  Schorou , ou  loix  Mufulmanes , qui 
a été  commenté  par  Saganaki. 

AKHTAGI,  en  langue  MogoHctmc  lignifie  un 
Vaffalqui  rient  des  Etats  en  hommage-lige  aun  autre 
Prince  ; Oktai , Empereur  des  Mogols , offrit  cette  qua- 
lité k Aladin  Caicobad , Sultan  des  Sclgiucides  en  Na- 
tolie , & voulut  qu’il  tint  fes  Etats  libres  de  toute  au- 
tre fervitude.  Ccd  arriva  l’an  630*.  de  l'Hégire,  & 
de  J.  C.  123a. 

AKHTERI,  c'eil  l'Auteur  d'un  Dictionnaire 
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Arabe , expliqué  en  langue  Turqucfqoc  ( Voyez  Lo- 
cat  Akhteiu.) 

A K H T I I O G ou  Akthob  , perodu  Prophète  Eli- 
fée  félon  le  Tarikh  Montekheb ; car,  félon  b vérité 
de  l'Ecriture  fainte , Elifée  étoit  fils  de  Saphat. 

AKHUBAH.  ( Voyez  Bakhour.  ) 

AKHUI.  ÇV  Mocanni  Al-Akhovi. ) 

AKHUIN,  c’efl  Mohammed  Ben  Mohammed , 
qui  a écrit  fur  le  Livre  que  Beidhaoui  a compofé 
fur  l'Alcoran , fous  le  nom  A'Anovar  al  tenzil.  Cet 
Auteur  mourut  l’an  de  l'Hégire  904*. , & de  J.  1498. 

AKIDAT  al  Salap  , Ouvrage  de  Logique , com- 
pofé  par  Abou  hhac  Al-Schirazi.  11  ell  dans  b Bi- 
bliothèque du  Roi,  n°.  91  r. 

AK  IL.  {v.  Ou  ail.)  Le  Tarikh  Montekheb  en 
fait  un  frere , ou  plutôt  un  coufin  de  Juus-Criust. 

AKIMITOS,  lieu  fur  le  rivage  de  la  Natoüe,  en- 
tre Scutarec  Ôt  la  Mer  noire , fur  le  Bofphore  de 
Thrace.  11  tire  fon  nom  d’un  Monallere  de  Moines 
Grecs , que  l’on  appelloit  Akoimites , k canfe  qu'iû 
fe  rck  voient  les  uns  les  autres  pendant  le  jour  & pen- 
dant la  nuit  pour  pfalmodicr  ; ce  qui  faifoic  croire 
qu’ils  ne  dormoient  point.  Cette  manière  «le  pfalmo- 
dicr s’appclloit  autrefois  dans  quelques  anciens  Mo* 
nalleres  de  l’Occident,  Laus  perennis. 

ACL  ou  ACLON,  Y Entendement , T intelli- 
gence. Les  Philofophes  Orientaux  & les  Doéteurs 
Rlufulmans  ayant  beaucoup  difeouru  fur  cette  faculté 
de  l'ame  qui  nous  fait  raifonner  , & Payant  voulu  dé- 
finir ou  décrire  en  différentes  manières  , un  Auteur 
Arabe  a fait  un  livre  exprès  de  fes  définitions  , ou 
deferiptions,  intitulé  Ketàb  haddalacl , qui  iè  trouve 
dans  b Bibliothèque  du  Roi , n°.  723.  En  voici  quel- 
ques-unes. 

„ L’entendement  ell  une  fubllance  (impie  qui  com- 
prend les  chofesd'un  feul  regard  telles  quelles  font, 
„ fans  avoir  befoin  de  temps. 1 

« L’entendement  ell  une  fubllance  fpirituelle  que 
„ Dieu  a créée  dans  le  cerveau , & donc  il  a répandu 
» b lumière  dans  le  cœur , qui  comprend  les  chofes 
„ cachées  par  des  moyens,  de  lesfenfibles  parleur  pré- 
„ fence.  Ces  deux  définitions  appartiennent  aux  Méta- 
« phyficiens.  ’’ 

Mais  félon  les  Tradirionnaires,  « c’ell  une  lumière 
„ dans  le  cœur , qui  dillinguc  entre  le  vrai  & le  faux  : & 
«ils  ajoutent  que  cette  lumière  nous  délivre  du  blftme 
«en  cette  vie,  & de  b repentance  dans  l’autre;  quelle 
« cil  k l’ame  ce  que  l’ame  ell  au  corps,  & que  qui  en 
« manque , peut  être  compté  pour  mort.  ’’ 

Ils  difent  auïïi  que  « l'entendement  délivre  ou  fevre, 
comme  ils  parlent , « le  cœur,  de  fes  defire  ; b concu- 
« pifccnce  de  fes  mauvaifes  inclinations , & lame  de 
« fes  doutes  ; qu’il  fait  demeurer  dans  le  fecret  au  mi- 
„ lieu  des  plus  grandes  compagnies,  & fait  retourner 
« l’homme , de  toutes  les  créatures , k Dieu  qui  cft  b 
„ fouveraine  Vérité.  ” 

la  nia  Ben  Maad  al  Razi  difoic„  qu’il  y avoit  deux 
„ preuves  de  la  Divinité  : une  extérieure , qui  eft  b mif- 
„ fion  des  Prophètes  ; & une  intérieure , qui  eft  i’emen- 
« demem  : "et  il  ajoutoic  „ que  l’entendement  écoic  une 
„ preuve , & même  une  démonftrarion  de  la  Divinité , 
„ parce  qu’il  cft  k l’homme , l’inllrument  de  b com- 
,,  préhenfion , de  l’acquifition  de  b fcience , & de  b 
„ confidcration  ou  réflexion  fur  les  arguments  & fur 
«les  lignes." 

On  demanda  ua  jour  k Habib  Al  Naggiar , quelle 


46 


B I B L 1 O 

A C. 

était  la  chofc  la  plus  excellente  de  l'homme  ; & il  ré- 
pondit : „ C’eft  l’entendement.  Mais  s’il  n’en  a point, 
lui  repliqua-t-on , „ quelle  cil  la  meilleure  choie  qu’il 
„ puiflè  avoir?  M £ C’eft,  répondit- il , l'honnêteté  des 
„ moeurs.  Et  celle-ci  lui  manquant,  que  lui  faut-il?  ” 

y,  Le  confi.il  de  (es  amis,  dit  le  Doéteur,  **  „ Et  au 
y,  défaut  de  celui-ci  ? ” „ La  tacitumité.  Et  lorfqu’U 
„ ne  pourra  rien  avoir  de  tout  ceci  ? Une  prompte 
„ mon , conclut  ce  Doéteur.  ** 

ACLA'M  al  Est, am  : les  différentes  fortes  d’é- 
criture ou  de  caractères  qui  font  en  ufage  dans  le 
Mufulmanilîne.  C’eft  un  Livre  écrit  en  langue  Per- 
ficnnc. 

ACL1D  ou  EKLID  fil  tefsir,  la  clef  de  Tin- 
terprétatïon , c’cll-ii-dire,  la  clef  pour  entrer  dans  le 
vrai  fera  des  Commentateurs  & des  Interprétés  de 
l'Alcoran.  L'Auteur  du  Ktffch  alalanïat  cite  ibuvent 
cet  Ouvrage.  • • 

A C L I D fi  hf.dd  altàclit)  : Livre  qui  fort  de 
réponfe  à celui  qui  e(l  intitulé  Tadid.  C'cll  nne  dif- 
pute  entre  deux  Doétcurs  Mufulmans , fur  quelques 
point  de  Droit  qui  appartiennent  11  leur  Jurifprudence. 

AKLIDES  ou  OCLID ES  ; c’eft  Euclide , Au- 
teur des  Offul  alhendaf  'ah  u alhcfldb , c’efi-a-dire  , 
«les  principes  ou  Eléments  de  la  Géométrie  & de 
C Arithmétique.  Les  Arabes  appellent  fouvent  ces 
licences  du  même  nom  que  leur  Auteur  , h favoir 
Aklides.  11  y a plttfieurs  traduétions  de  ce  Livre  en 
Arabe  : Hegiage  Jofef  en  a fait  deux , dont  la  pre- 
mière porte  le  nom  de  Harouni , à caufe  qu’elle  fut 
faite  pour  le  Khalife  Ilaroun  Rafchid;  & la  féconde 
s’appelle  Mamouni , parce  qu’elle  fut  dédiée  au  Kha- 
life Mamoun  ou  al  iMamon. 

Honain  Ben  Ifhak,  lurnommé  Al-Ebadi , Médecin 
Chrétien  du  Khalife  Al-Mocavakel,  duquel  nous  avons 
beaucoup  de  traductions  des  Livres  Grecs  en  Arabe, 
entreprit  une  nouvelle  verfion  d’Euclide,  que  quel-- 
ques-uus  ont  attribué  h Hobais  fon  compagnon  d’é- 
tude. Honain  mourut  l’an  de  l’Hégire  260e. , de  J.  C. 
873,  fous  IcKhalifatdc  Motnmcd. 

Thabet  Ben  Corrah , fumommé  AUHarrani , parce 
qu’il  étoit  natif  de  Harran  en  Mcfopotamie,  nous  en 
a auifi  donné  une  autre  après  celle  de  Honain  : car  ce 
Doéteur , qui  ctoit  Sabicn  & non  Mahométan  de  Re- 
ligion, mourut  fous  le  Khalifat  de  Moodhed,  fuccef- 
feur  de  Motamed , & fut  en  très-grande  considération  - 
auprès  de  lui. 

Or  hrnan , fumommé  Al Demefchki , c’cft-à-dire  Da- 
vtafeene , ajouta  à une  nouvelle  vcrfio.i  qu'il  fit  d’Eu- 
clide , plulietirs  difeours  : il  dit,  avoir  vu  dans  Rome 
un  Exemplaire  Grec  de  cet  Auteur,  où  U y avoit  qua- 
rante figures  de  pl  us  que  dans  les  Exemplaires  des  Ara- 
bes qui  n’en  contiennent  en  tout  que  1 90  ; ce  fut  ce 
qui  fdbligca  d’entreprendre  ce  travail , qui  cft  beau- 
coup plus  ample  que  celui  des  autres  Traducteurs. 

Outre  ces  Interprètes  Arabes,  Il  y a encore  un  très- 
grand  nombre  de  Commentateurs  qui  ont  travaillé  fur 
Euclide.  Les  plus  eibmés  font  Jezidi , Giauheri , Ha- 
ntani , Giorgiani , Anthaki , Ksrafli,  Ahuaà , Balit 
al  Junani  (c’elt  Falots  le  Grec : ) mais  le  plus  célè- 
bre de  tous,'  cft  Naflircddin  Al  Thoufli,  Auteur  des 
*ïables  llekhaniques , fur  l’Ouvrage  duquel  Giorgiani 
a fait  des  notes  marginales  ou  feholies.  Cependant 
Moufles  Ben  Mohammed , fumommé  Cadhi  Zadehal 
/biMir,c'eft-à-dire  le  Ois  du  Cadhi  Grec.,  n’a  pas  laide 
de  travailler  après  lui  fur  Euclide.  Et  enfin  nous  ayons 
encore  un  abrégé  d’Euclidc  fait  par  Nagmeddin  ' Ben 
al-Lebohdï. 

ACLISSI  Ai  Nageuiou  Nagibi,  c’eft  Schehabei- 
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dit 1 Ben  Ma  ad.  Auteur  du  Livre  intitulé  Atiovar  ai- 
athar  ftfadhl  Nabi  ai  mokhtar,  où  il  elt  traité  des  excel- 
lences & prérogatives  de  Mahomet.  Cet  Auteur  mou- 
rut l’an  550*.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1 155  ; il  eft  ap- 
pellé  par  quelques-uns  Aclithi.  On  lui  attribue  encore 
un  Livre  qui  a pour  titre  Bakiàt  al  Sakhàt , qui  traite 
il  peu  près  du  même  fujcc. 

A II  M A L F.noiN  ou  AF.MALF.nDtN , Doéteur  Mu- 
fulman  , quia  écrit  un  Traité  Je  Théologie fchelaflique , 
intitulé  Enaiat  ou  tledaiat  al- Ho  foulas. 

ACNA'A',  Dictionnaire  Arabe  expliqué  en  la 
même  langue,  & djfpolê  en  forme  de  nomenclature , 
c’eft-à-dire  par  matières.  Il  a pour  Auteur  al-Motha- 
rezi , qui  le  compofa  l’an  de  l’Hégire  659*.,  de  J.  C. 
1260.  On*  le  trouve  dans  b Bibliothèque  du  Roi , n". 

1125- 

ACNU'M.  Les  Mufulmans  Arabes,  Pcrfans  & 
Turcs  appellent  ainfi  en  général  lafubjlance , çf  la  fub- 
ftflance  ou  hypoflafe  ; ils  le  prennent  dans  cette  der- 
nière lignification , lorfqu’ils  parlent  des  Pcrfonnes  de 
la  très- Sainte  Trinité,  laquelle  cependant  ils  ne  recon- 
noiflènt  point , prétendant  qu’elle  ne  s’accordent  pas 
avec  l’Unité  de  Dieu  qu’ils  prolcflcnt  ; & il  y en  a d’al- 
fez  greffiers  parmi  eux , qui  croycnt  que  nous  mettons 
la  fainte  Vierge  au  nombre  de  ces  Pcrfonnes.  ( /’.  le. 
titre  de  Thalouth  ou  Trinité.) 

Il  y a un  Dictionnaire  Arabe  expliqué  en  Perficn, 
qui  cft  intitulé  Acnotut  allogat , c’cft-à  dire  b fub fiance 
du  difeours.  Ben  Cafl'tm  vie  tlalimi  dilent  qu 'Acnùm 
lignifie  en  Grec,  c’eft-à-dirc  en  Syriaque,  le  même 
que  le  mot  Arabique  Afl , qui  lignifie  b racine  & le 
principe  de  quelque  choie;  & que  les  crois  Acanim 
des  Chrétiens  font  trois  principes  différents.  Le  Con- 
cile de  Chalcédome,  traduit  en  Arabe,  a défini  qu’il 
y a dans  Jlsis-Christ  Thabiatain  deux  natures,  fit 
une  feule  Akttunt  ou  perfoune. 

A K O V A L al-Hocama  , les  difeours  & entre- 
tiens des  Sages , Livre  compofc  par  Borhan-cddits 
Al-Bacai , qui  le  trouve  en  b Bibliothèque  du  Roi, 
n°.  92a.  (F.  Auab  al-Hocama.) 

A C R A B , lignifie  en  Arabe  un  Scorpion , & , par 
métaphore , l’aiguille  d’une  montre  ou  d’un  cadran , qui 
en  porte  la  figure  en  Orient.  Les  feorpions  d’Ethio- 
pie & de  Natolic  font  les  plus  venimeux.  L’an  524*. 
de  l’Hégire , de  J.  C.  1 129 , fous  le  regne  du  Khalife 
Mofteralched,  urje  greffe  nuée  de  feorpions  ailés,  ar- 
més de  deux  aiguillons , firent  un  très-grand  ravage 
dans  la  Chaldéc.  Leurs  piquures  étoient  mortelles,  par- 
ticuliérement aux  enfants  qu’ils  alloient  chercher  jul- 
ques  dans  le  berceau.  ( Nighiariflats . K/wndemir.) 

ACRABADIN,  les  Arabes  appellent  ainfi  en 
général  les  médicaments  compofés  , pour  les  diftin- 
guer  des  médicaments  (impies,  & en  particulier  des 
Antidotes.  Hebat-allah , célèbre  Médecin,  en  a cora- 
pofé  un  Livre,  & Agberi  un  autre  fous  le  nom  de 
Nehaiat  al  edrah. 

AC  R AD,  Les  Curées.  Ccft  ainfi  que  les  Arabes 
les  appellent.  Ces  peuples  habitent  une  partie  de  l’Af 
fyrie , & de  b Méfopotamic.  La  ville  de  Hefn-al  Acrad 
tire  fon  nom  de  cette  nation  : car  il  fignifie  b forterejfe 
des  Curées.  ( F.  Curd  & Curdistan.) 

ACRAMAS,  fils  d’Abougehel.  ( F.  Abougbhbl.) 

ACRANION , c’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
le  mont  de  Calvaire  fit  l’Egllic  de  b réfurreétion  qui 
y fut  bâtie  par  Sainte  Hclcnc  ; ils  ont  pris  ce  mot  du 
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Grec  Crânien , qui  fignifie  le  même  que  Golgotha  ou 
Gogoh ha  en  Syriaque,  & Calvaria  en  Latin,  à caufc 
du  crâne  d’Adam  qui  a été  enterré  fur  cette  montagne 
félon  U tradition  commune  de  tous  les  Chrétiens  de 
l’Orient,  qui  difent  que  Mclchifedek,  fils  de  Scm, 
fils  de  Noé,  porta  après  le  déluge  le  corps  d’Adam 
qui  avoit  été  mis  dans  l’arche  , fur  une  des  montagnes 
où  Jérufalem  fut  depuis  bâtie.  LcsMufulmans  ont  reçu 
cette  tradition  des  Chrétiens,  & l’on  la  trouve  dans 
plulieurs  de  leurs  Auteurs.  ( V.  les  titres  d'AuAM  & 
de  Comamail) 

ACRAS,  ^montagne  de  Syrie  auprès  de  Laodi- 
céc,  qui  tomba  dans  la  mer  l'an  242*.  de  l’Hégire, 
de  J.  C.  856.  Cette  montagne  porte  le  nom  d'Acras 
qui  fignifie  chauve , à caufe  qu’elle  étoit  entièrement 
découverte  & fans  arbres.  Le  tremblement  de  terre 
qui  la  fit  tomber,  fe  fit  fentir  dans  la  Syrie,  dans  l’A- 
rabie & dans  la  Perfe,  6c  même  jufquês  dans  le  Kho- 
rafan. 

ACSARAI.  Ce  mot  fignifie  en  Turc,  Palais  ou 
ChJteau  blanc ; c’cft  une  Ville  de  la  Caramanic , que 
l’on  croit  être  l’ancienne  ville  dite  Anazarbus  Cilicùc, 
pays  natal  de  Diofcoride.  Les  Turcs  l’appellent  auffi 
Ac-fchehcr , ville  blanche , & les  Grecs  du  bas-Em- 
pire , Axar.  Naÿir-eddin  la  place  dans  la  Province 
appclléc  Roum,&  lui  donne  68  degrés  de  longitude, 
& 38  de  latitude  feptcntrionale.  Gcmal-eddin  Moham- 
med lien  Mohommed  eft  fumommé  Acfarii , à caufe 
qu’il  étoit  natif  de  cette  ville  ; il  eft  auteur  d'une  Rhé- 
torique qu’il  a intitulée  , Idaah  fil  Idhah , 6c  d’un 
Livre  de  morale,  qu’il  a dédié  au  Sultan  Bajazeth  11- 
dirim,  & qui  porte  le  titre  d 'Alihlàc  al  gemàls  les 
m eurs  louables.  Cet  Ouvrage  elt  plein  de  louanges  de 
ce  Sultan.  On  attribue  auffi  à ce  même  Auteur  un 
commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Arbaiti  Motabai- 
vat.  (Voyez  Arbain.)  Il  y en  a qui  appellent  cet  Au- 
teur Mohammed  Ben  Mahmoud  lien  Gemal-eddin.  11 
mourut  fan  3oo  de  l’Hégire , 6c  de  J.-C.  1397-  Cette 
ville  fe  trouve  suffi  fou  vent  nom  inée  Akhcjfar,  lajôr- 
tereffe  blanche , & l'Auteur  dont  nous  venons  de  par- 
ler t Akhefari.  (V.  ce  titre.')  Il  faut  auili  remarquer 
que  la  ville  d’Akfara  ou  Acfarai  étoit  autrefois,  avec 
celle  de  Conia  ou  Iconium,  une  des  capitales  de  l’Em- 
pire des  Selgiucides  de  Roum , 6c  qu’elle  cil  demeu- 
rée entre  leurs  mains,  jufqu’à  ce  que  les  Tartarcs  ou 
Mogols  les  en  ayent  chafics.  Holagu  cependant  après 
s’être  rendu  maître  de  tous  les  Etats  du  Khalife  Mof- 
taaflcm  l’an  de  l’Hégire  656*. , & de  J.  C.  1 258 , partagea 
l'Empire  des  Selgiucides  entre  les  deux  frères  Ezzcd- 
din,  & Rokneddin , l’année  fuivante  en  cette  manière  : 
il  donna  au  premier  toute  l’étendue  du  pays  qui  cil 
depuis  Céfarée  jufqu’à  ia  grande  Arménie  ; & au  fé- 
cond, depuis  Acfarai  jufqu'au  pays  des  Grecs  6c  des 
Francs  quipofièdoient  encore  des  Etats  dans  la  Syrie  : 
mais  enfin  Gazon  Khan  qui  commença  à régner  l’an 
694*.  de  l’Hégire,  qui  eft  1294  de  J.  C.,  fit  mourir 
k dernier  Sultan  de  cette  Dynaftie,  6c  la  ville  d*Ac- 
farai  paflà  bientôt  après  entre  les  mains  des  Turcs  Oth- 
manides , dont  l’Empire  commençoit  déjà  à fe  former. 
fChondemir.  ( Voyez  Akiiessar  , prife  par  Amurath 
premier.) 

AK  S ER  I ou  OKSERI.  C’cft  Abott  Iiaca  Ben 
Houjfain,  Auteur  d’un  Traité  d’Arithmériquc , intitulé 
Jùflîab  fil  heffàb  ; il  mourut  l'an  de  l’Hégire  1 1 6\ , de 
J.  C.  1219. 

A K S E R A I.  ( V plus  haut  Acsarai.) 

A C S O R , Mlle  de  la  Thébaïde  Supérieure,  fitucc 
fur  le  bord  du  Nil,  à une  journée  de  la  Ville  de  CoulT 
qui  eft  plus  méridionale.  Son  terroir  eft  fort  cultivé  & 
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fertile  en  palmiers , & fa  terre  excellente  pour  la  fa- 
brique des  vafes  6c  des  rafles  dont  le  débit  eft  fort 
grand  : car  on  les  tranfporte  de  ce  lico-là  par  toute 
l'Egypte.  La  Thébaïde  Supérieure  eft  appellée  par  les 
Arabes  Alfaid  Alaala.  Cependant  le  mot  de  Said  tout 
feul  lignifie  un  pays  haut,  6c  la  Thébaïde  porte  ce 
nom , à caufe  qu’elle  eft  fupérieure  à l’Egypte  : c’cft 
pourquoi  l'on  l’appelle  auffi  Said  Mefr , c'eft-à-dire 
le  pays  haut  de  C Egypte. 

AC-SOU.  Ce  mot  fignifie  eau  blanche  fip  pure. 
C’eft  le  nom  que  porte  aujourd’hui  le  lac  que  les  An- 
ciens appelloient  Lacus  Afcanius , qui  eft  fort  proche 
de  la  Ville  de  Nicéc  en  fJirhvnie.  Ce  nom  eft  Turc: 
car  Ak  en  langue  Turquefqlie , fignifie  Blanc , comme 
Ak  Degniz  fignifie  Mer  Blanche , qui  eft  la  Propon- 
tide  ; & Sou  ou  Su  fignifie  Eau , comme  Su  Moguly 
les  Tartares  ou  Mogols  qui  habitent  dans  des  pays 
d’eau,  ou  marécageux. 

AKTAF.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  les  épaules  ; 
& il  y a une  efpece  de  divination  parmi  les  Arabes , que 
l’on  appelle  Elm  al-Aktaf , à caufe  qu’on  y employé 
des  épaules  de  mouton , lesquelles  par  le  moyen  de  cer- 
tains  points  dont  elles  font  marquées,  repréfement  di- 
verfes  figures  de  Géotnancc.  Schibow,  ancien  Roi  de 
Perfe , lut  fumommé  Dhoul-A(laf\ “eft-à-dirc  Sapor 
aux  épaules  : il  pourroit  bien  avoir  tiré  ce  fumom  de 
l’exercice  de  cet  an.  (Voyez  le  titre  de  Schabour  , oit 
ron  rapporte  (T autres  raifons  de  ce  nom , & celui  dt 

IVAHANAT  ELM  AL  AKTAF.  ) 

AK  U AM.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  des  peu- 
ples en  général,  fe  prend  en  particulier  pour  une  race 
de  gens  qui  demeuraient  en  Egypte  l’an  252e.  de  l’Hé- 
gire, du  temps  du  Patriarche  Ojanicus  ou  Sanitlus.  Ils 
étoienr  plutôt  Chrétiens  que  Mufulmans,  quoiqu’ils 
ne  cruflcnt  pas  en  la  paillon  de  Jfaus  Christ.  Ce  Pa- 
triarche les  inftruifit,  & les  bapcifa.  Il  y a encore  de 
ces  gens  en  Egypte  que  l’on  appelle  Kovam , qui  vi- 
vent hors  les  Villes  lous  des  tentes,  fans  profefler  éx- 
prefièment  aucune  forte  de  Roligion , delquels  appa- 
remment ceux  que  nous  appelions  Egyptiens  ont  tiré 
leur  origine.  (Voyez  EbnolAmid,  page  161.  V.  aujjl 
Bomhn.) 

A K O U A N , nom  d’un  Géant , ou  Démon , avec  le- 
quel Rofiam  combattit  long-temps,  & par  lequel  même 
il  fut  précipité  dans  la  mer  : mais  enfin  ce  Héros  en 
remporta  la  viétoire , 6c  le  tua.  Ces  Géants  ou  cette 
cfpecc  de  Démons,  que  les  Pcrfans  appellent  Dives , 
étoit  fréquents  dans  les  temps  fabuleux  auxquels  les 
Héros  de  Perfe  vivoient.  (V.  le  titre  de  Dive  & de 
Thahmuras.) 

r 

AD  ou  AAD,  fils  d’Amlâc  ou  Amalec,  & petit- 
fils  de  Ham  qui  eft  Cham , fils  de  Noé , 6t  cela  félon 
quelques-uns  : mais  félon  d’autres.  Ad  étoit  fils  d* Aou* 
ou  de  Hus,  6c  petit-fils  d’Aram  ou  d'F.ram,  fils  de  Sam 
ui  eft  Sem,  fils  de  Noé,  6c  régnoit  en  la  Province 
’Hadhramout  en  Arabie,  du  temps  de  Heber  le  Pa- 
triarche, que  les  Arabes  appellent  Houd.  C’eft  de  ce 
Prince  qu'une  Tribu  des  Arabes  a pris  fon  nom  : mais 
elle  ne  s’eft  pas  confcrvée  jufqu’à  nous;  cor  elle  fût- 
extérmtnée  de  Dieu,  pour  avoir  rcfufé  d’écouter  le 
Prophète  Houd , qui  lui  préchoit  l'unité  de  Dieu  x 6c 
la  vouloic  retirer  de  l’idolâtrie.  Il  eft  parlé  fouvent  de 
ce  peuple  ou  Tribu  d’Ad , que  nous  pouvons  appeller 
les  Adirés,  dans  l’Alcoran,  6c  particulièrement  dans 
les  chapitres  de  l’ Aurore,  6t  de  Ikud  : car  la  punition 
qu’ils  reçurent  de  leur  infidélité,  y eft  fouvent  repréfen- 
tée  pour  donner  de  la  terreur  à ceux  qui  faifoient  dif- 
ficulté de  recevoir  la  prophétie  de  Mahomet.  ( Voyez 
le  titre  de  Houd  ou  Heber.  Il  y a dans  la  Province 
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iTI  bdhramoot  encore  aujourd’hui  une  Ville  qui  porte 
le  nom  de  Cabar  Houi , c'eil-à-dirc  le  fépukre  de  ce 
Patriarche , où  l’on  prérend  qu’il  foit  enterré  ; & ceue 
Ville  n’eft  éloignée  de  celle  de  Haflèc  que  de  deux 
mille  pas. 

Ad  eut  deux  fils , l’un  nommé  Schedâd,  & l’autre 
Schedid , qui  furent  tous  deux  trés-puiflknts  dans  l’A- 
rabie , en  forte  qu’ils  purent  achever  fucceffivetnent 
les  bâtiments  fuperbes  qu’Ad  leur  perc  avoir  cora- 
mencéa.  Ceft  à leur  fujec  qu’il  eft  dit  dans  l’Alcoran 
tu  chapitre  89*.  intitulé,  Al-k'agr  c'eft -à-dire , de  V Au- 
rore : Ne-voyez  vous  pas  ce  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
s fait  à Ad  fit  d'Aram?  & les  Interprètes  de  ce  paf- 
fage  difent  des  merveilles  de  cette  Ville  fàbuleufe , où 
ces  Princes  qui  étoient  des  géants  d’une  énorme  gran- 
deur, avoienc  ratnafiè  toutes  les  richeflcs  qu’ils  avoient 
pillées  dans  la  conquête  de  l’Arabie  & des  autres  Pro- 
vinces voifines.  Il  arriva  fous  le  Khalifat  de  Moavie 
premier  de  la  raoe  des  Ommiades,  qu’un  Arabe  du 
* défère,  nommé  Colahah , allant  chercher  fon  chameau 
dans  la  plaine  de  la  Ville  d’Aden,  fe  trouva  fans  y 
penfer  aux  portes  d’une  Ville  admirable  dans  laquelle 
fl  ne  trouva  perfonne  ; la  crainte  le  faifît,  fit  fut  caufe 
qu’U  n’y  fit  pas  un  long  féjour  : il  le  contenta  feule- 
ment de  prendre  quelques  pierres  fines  qu'il  y trou- 
va, & s’en  revintaufli-tôt  chez  lui.  Ses  voiiîns  eurent 
bientôt  la  connWlTancc  de  cette  aventure , ôc  en  por- 
tèrent la  nouvelle  à Moavie,  qui  voulut  apprendre  de 
la  bouche  même  de  Colabah,  qu’il  fit  venir  en  la  pré- 
fcnce , tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  dans  ce  vopge.  Cet 
homme , qui  étoit  fort  fimpte , lui  raconta  naïvement 
ce  qu’il  avoit  vu  de  la  beauté  & de  la  magnificence 
de  cette  Ville. 

Moavie  n’aiouta  pas  grande  foi  au  récit  que  lui  fit 
cet  Arabe,  jufqu’à cequ  il  fe  fut  informé  de  perfonnes 
lavantes  Ôc  valets  dans  1‘hilloire  ancienne,  (i  on  avoit 
autrefois  parié  de  quelque  chofe  de  fcmblabie.  Il  lit 
venir  pour  ceteifct  un  Doélcur  nommé  Caab , auquel 
on  avoit  donné  le  furnom  d 'Al-Akhbar , à caufe  de  la 
grance  connoiftancc  qu’il  avoit  des  hilloircs,  fie  parti- 
culiérement des  antiquités  de  l’Arabie.  Caab  lui  con- 
firma pleinement  la  vérité  de  la  relation  de  Colabah , 
en  lui  alléguant  que  cette  Ville  fi  merveillcufe  avoit 
été  bâtie  per  Schedid , fils  d’Ad , dan*  le  pays  des  Adij 
tes  ; que  c’cll  celle-là  même  dont  11  eft  parlé  dans  le 
chapitre  de  Y Aurore  ; ôc  que  la  caufe  de  fa  ruine  fut 
l’orgueil  fit  l’infolcnce  de  ce  Prince,  lequel,  après  avoir 
dépenfé  des  fotrraes  immenfes  à la  conftruire,  avoit 
convié  tous  les  Princes  fes  voifins , ou  fes  vaflàux , pour 
y venir  admirer  fa  puifiance  ; mais  que  Dieu  qui  fe 
plaît  à humilier  les  fuperbes,  envoya  aufli-tôc  un  Ange 
exterminateur,  qui  en  fit  périr  tous  les  habitants,  fit  la 
fit  difparoitre  entièrement  aux  yeux  des  hommes,  fe 
réfervant  feulement  de  la  faire  voir  de  temps  en  temps 
à quelques-uns  , comme  il  étoit  arrivé  à Colabah  , 
pour  confervcr  la  mémoire  de  cette  vengeance  divine. 

Nous  verrons  dans  le  chapitre  de  Moud,  que  les 
Aditeâ  furent  exterminés  par  un  vent  impétueux  qui 
fouilla  par  le  commandement  de  ce  Prophète , fit  qu’il 
en  refta  fort  peu  d'entr’eux  qui  furvéquiflèm  à la  dé- 
folation  générale  de  leur  pays  ; encore  furent-ils  chan- 
gés en  finges.  Lorfquc  les  Arabes  veulent  faire  enten- 
dre que  quelque  chofe  eft  fort  ancienne,  ils  difent 
qu’elle  eft  du  temps  d’Ad  ; fit  lorfqu’ils  veulent  donner 
un  exemple  de  la  colère  de  Dieu , ils  s’expriment  en 
la  manière  que  fait  le  Poète  Scheikh  Atthàr  en  par- 
lant* de  Dieu  : Unfeul  fou  fie  de  fa  colere  fait  périr  en 
un  infant  tout  un  grand  peuple.  ( Houffain  l'aez.') 

Edrijji,  dans  fa  Géographie , place  le  pays  des  Adi- 
les  au  premier  Clim.  fit  au  Septentrion  de  la  Ville  de 
Haflck.  Le  Tarikk  Monukheb  veut  que  Valid  Roi  d’E- 
gypte, qlii  eft  le  Pharaon  de  Moïfe,  fie  qui  étoit  con- 
temporain de  Manougcher,  Roi  de  Perfe  de  la  pre- 
mière Dynaftie , foit  de  la  poftérité  d’Ad  ; ce  qui  sac- 
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corde  allez  avec  les  autres  I Jiftoriens  qui  le  font  de  la 
race  d’Amalck , tels  qu  etoient  les  Géants  de  la  Palef-  • 
tine,  que  les  enlut.es  d'Ifraël  curent  à combattre.  ( E 
Giabbar. ) 

ADAB.  Comme  ce  mot  lignifie  plusieurs  chofe» 
différentes  en  Arabe,  il  y a auili  des  livres  traitants  de 
différentes  matières,  qui  en  portent  le  nom.  L’Auteur 
du  Cofîhas  al  aroudh  dit  que  lorfqu'il  lignifie  les  Bel- 
les-lettres,  ou  la  Philologie , il  comprend  douze  par- 
ties principales  : la  première , eft  b connoiflànce  de» 
mots  d’une  Langue, leur  inflexion,  dérivation 4 éty- 
mologie , lignification , fit  figures  ; de  plus , la  verfifica- 
tion,  la  rime,  les  divifiuns , l’écriture.  Far  épiftobi- 
re,  fit  les  rcpréfcntations  qui  contiennent  les  dialo- 
gues ôc  les  narrations  hiftoriques  : mais  parce  qu’il 
lignifie  auffi  les  mœurs  & les  ciutumes , on  le  prend 
Couvent  dans  les  titres  des  livres , pour  un  traité  de  Mo- 
rale, ou  poiir  un  livre  qui  contient  les  devoirs  de  cer- 
taines gens  en  particulier. 

ADAB  al-Ar  ab-ov-  al-Fars  , c’eft-’a-dirc , les  mœurs 
& coutumes  des  Arabes  ÿ des  Per  fans;  Livre  compote 
par  le  Docteur  Ali  Mafcovieh.  C eft  un  des  premier» 
Auteurs  qui  ait  fait  mention  du  Ttflament  de  ff'ufi 
chenc , que  l’on  nomme  autrement  en  Periicn  Giavl - 
dan  Khird,  c’eft-à-dire , la  ftgeffè  de  tous  les  temps. 
( l ’oyez  le  titre  de  Homajocn  Namrch.  ) 

ADAB  al-Bahath,  La  maniéré  de  difputer  dans 
let  écoles,  ou  la  méthode  de  traiter  les  fenneet.  Il  y a 
deux  Auteurs  célèbres  qui  ont  traité  cette  matière,  & 
qui  ont  donné  ce  même  titre  b leur  Ouvrage.  Le  pre- 
mier eft  Mohammed  At-Bokhari , qui  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1 1 24.  Le  fécond,  eft  Mo- 
hammed Ben  Ajchraf  Al-Sarmarcandi , qui  eft  dans 
la  même  Bibliotncque , n°.  701. 

ADAB  al-Cadha  ; La  méthode  des  Jurifcm fuites 
& des  Juges , pour  bien  décider  les  points  de  Droit 
parmi  les  Nlululmans.  Livre  de  Scharaf  Al-Gazi.  Darm 
b Bibliothèque  du  Roi , n°.  605. 

ADAB  al-Imtnia- ou-al-oin  , Traité  de  morale  & 
de  piété,  compofé  par  Maouardi. 

ADAB  al-horama  ; Maximes  & fentences  des  an- 
ciens Phihfophcs,  recueillies  par  le  Docteur  Rakai.  Il 
fetrouve  dans  b Bibliothèque,  du  Roi  n°.  922.  ( l'oyez 
Akoval  al  Hokama.  ) Il  y a encore  un  autre  livre 

Îui  porte  le  même  titre,  dont  l’Auteur  eft  Ahmed 
len  Abdoun , fumommé  Al-tlatemi. 

A D A B A L-Hamam  ; De  Y honnêteté  qu'il  faut  gar- 
der dans  le  bain.  Ouvrage  d 'Al  Hafedh  Schamfeddin 
Mokammtd  Ben  AU,  mort  l’an  de  l'Ilégirc  765*.,  ôc 
de  J.  C.  1363. 

ADAB  ai.  Moridin,  Livre  de  la  perfetlion  Reli- 
gitufe , compofé  par  Jazdaniàr.  Le  nom  de  cet  Au- 
teur lignifie  en  Periicn  ce  que  fignifie  Théophile  ou 
Philotnée,  en  Grec,  Aimant  Dieu  ou  Ami  de  Dieu. 
Il  fetrouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  683.  Il  y 
a un  ouvrage  d 'Abdalcaher  Afchaharvardi , qui  porte 
le  même  titre. 

ADAB  Al  Hamidah  u Akhlak  al  nafsiah;  Im 
mœurs  des  gens  de  bien  & des  perfonnes  fpirituclles  t 
Livre  excellent  compofé  par  l’Hiftoricn  célèbre  l’Imana 
Abugiafar  Mohammed  Ben  Giorair  APThabari , qui 
mourut  l’an  de  l’Hégire  310*.,  ôc  de  J.  C.  922.  Il  v R 
auiïi  un  Adab  al  ruhaniah  fur  le  môme  fujet , de  fîuf- 
fain  Alfatkaffi,  fie  un  autre  intitulé  Adab  Al-Sofiah , 
de  la  vie  des  Relis:  eux,  compote  pixlluj/àin  Al  Sa  khi. 

ADAB 
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ADAB  al-Khai.vaT  ; Les  mœurs  des  Solitaires , 
t'eft-à-dirc , de  la  manière  que  les  gens  qui  font  dans 
ja  retraite  6c  dans  h folitude , doivent  vivre  ; Ouvrage 
compofé  par  Rokneddin  / lia  eddoulat  Ahmed,  fur- 
nomnlé  Al-Semmini,  parce  qu'il  étoic  natif  de  Sem- 
lùn , Ville  "de  Khorafan.  Cet  Auteur  mourut  fan  736*. 
de  l’Hégire , Ôc  de  J.  C.  1 335.  . 

ADAB  al-Siassat  : Livre  de  Politique,  compofé 
par  un  ancien  Philofophe  anonyme , abrégé  St  illuftrt 
par  Ibrahim  Ben  Jofef,  fumommé  Ain  ai  Hanbali  al 
llalebi,  qui  mourut  fan  950'.  de  l’Hég.,6tdcJ.C.  1543. 
Cet  Auteur  publia  fon  ouvrage  avec  le  utre  de  Mef- 
fabih  arbabal  riajfat  u mefatih  abuab  alfiajfat  : Les 
flambeaux  des  Princes,  & les  clefs  des  portes  du  Gou- 
vernement. 

ADAB  al-Mololtc  : F .es  mœurs  & la  politique 
des  Princes.  ( l'oyez  le  titre  de  Siassat.)  Il  y a un 
livre  de  Soiouthi,  qui  porte  ce  titre. 

ADAB  al-Eum  : De  la  maniéré , &dela  méthode 
arec  laquelle  on  doit  enfeigner  & apprendre  lesfcien- 
ces.  Ouvrage  du  Schcik  & Imam  nommé  llafeah  Jo- 
Jef  lien  Abdalla,  furnonimé  Al  Namari  6c  Al  Cor- 
Sliobi , à caufe  qu’il  étoic  natif  de  Cordoue  en  Efpa- 
gnc.  Cet  Auteur  mourut  l'an  463*.  de  l’Hégire , 6c 
de  J.  C.  1099. 

ADAB  al-Goraba  : Des  mœurs  de  ceux  qui 
voyagent,  & de  ceux  qui  demeurent  dans  les  pays 
étrangers , c’eft- à-dire  de  quelle  manière  ils  y doivent 
vivre  ; livre  compofé  par  Abulf arase  Ali  Ben  I luffain , 
fumommé  Al  Esfahani,  c’eft- à-dire  natif  de  la  Ville 
de  llifpahan  en  Perlé.  Cet  Auteur  vivoit  avant  l'an  de 
l’Hégire  356e. , qui  eft  de  J.  C.  966.  ^ 

ADAB  al-Fadukl  : Méthode  excellente.  C’eft  un 
ouvrage  de  Philofophic  compofé  par  l'excellent  Doc- 
teur 6c  Philofophe  Al  Padhel  Schamfcddin  Moham- 
med Ben  Afchraf,  fumommé  Alllujjaini , parce  qu’il 
étoit  de  la  race  de  Huftnin , fils  d’Ali , gendre  de  Maho- 
met, 6c  Samarcandi , à caufe  de  la  Ville  dont  il  étoit 
natif.  Cet  Auteur  a divifé  fon  livre  en  trois  traités;  le 
premier  cft  des  définitions  6c  des  divifions  ; le  fécond , 
de  l’ordre  6c  de  1a  liaifon  des  queftions  ; Ôc  le  troilicme 
comprend  les  queftions  mêmes  qui  fe  tirent  naturelle- 
ment des  principes  6c  des  définitions  qu’il  a établies. 
U vivoit  encore  vers  l’an  900  de  l'Hégire,  qui  eft  de 
J.  C.  1494.  On  trouve*  un  grand  nombre  d’ Auteurs 
qui  ont  travaillé  fur  cet  ouvrage , foit  par  des  com- 
mentaires, par  des  fcbolics,  ou  par  des  extraits. 

ADAB  al-Kateb  : Les  devoirs  £ un  Ecrivain  & 
£un  Secrétaire ; Livre  compofc  par  Abdalla  Ben  Mo- 
J'allam,  fumommé  Ebn  Catibah , mon  l’an  de  l’Hégire 
280 , de  T.  C.  893.  L’on  dit  de  cet  ouvrage  que  c’eû 
Khothban  bêla  Ketab,  c’eft-à-dire  une  préface  fans 
livre , parce  que  cet  Auteur  s’eft  étendu  fur  toutes 
fortes  de  fujets  dans  fa  préface,  qui  eft  devenue  par 
ce  moyen  plus  groflè  que  fon  Livre.  U n’a  i>as  ce- 
pendant manqué  de  Commentateurs , entre  lcfqucls 
Abou  Mohammed  Abdalla  , fumommé  Ebn  Alfeid 
Bat  halm  tous  (c’eft  Ptolémée')  eft  le  plus  cftimé.  Cet 
Auteur  mourut  l’an  de  l’Hégire  421'.,  de  J.C.  1030. 
Il  a été  cependant  fuivi  à' Abu Manfour  Ben  Ahnicd al 
Giavaleki , mort  l’an  465*. , de  Soliman  al  Zcheraài , 
mort  l’an  576*.,  6c  de  quelques  autres.  Nous  avons 
encore  un  ouvrage  £ Ebtt  al  Anbari , qui  porte  auifi 
le  titre  A' Adab  alKoteb , dont  l’Auteur  mourut  l’an 
338*.  de  l'Hégire , 6c  de  J.  C.  949'.  Mohammed  Ben 
Ja/’iia  al  Saouli . Ebn  Derid  011  Doraid  Mohammed 
Benllajptn , 6c  Salahcddin  Khalil  Ben  Ihtk  al  SogtB , 
qui  mourut  l’an  496*.  de  l’Hégire,  6c  de  J.C.  1102, 


ont  donné  au  (fi  le  même  nom  aux  Livres  qu’ils  nous 
ont  I aidés  fur  cette  matière. 

ADAB  al  Maridh  v alaid  : Des  devoirs  £un 
malade , &"  de  celui  qui  le  vifite.  Ce  Livre  eft  du 
Doékur  Abu  Schegia  al  Bajihami. 

ADAB  ai.-Mopti  : Des  devoirs  £un  Mufti , qui 
cft  un  Juge  fouverain  parmi  les  Mufulmans  pour  dé- 
cider les  points  de  leur  loi.  Il  y a deux  Doéteurs  qui 
ont  travaillé  (bus  ce  même  titre  ; à favoir  Takieddin 
AbùAmrù  Üthman , fumommé  Ebn  Saliah  al-Scha- 
harvardi , mort  l’an  de  l'Hégire  243*.  de  J.  C.  857, 
ôc  Abulcajfcm  Abdalvahed  al  Uhamiri,  mort  l’an 
de  l’Hégire  386*.,  6c  de  J.  C.  99b.  Ils  étoient  tous 
deux  de  la  Sede  de  Schafei. 

AD  AB  al  Fodhala  Fillogat  : DiÙionnaire  Per - 
fien  expliqué  en  Arabe  ôc  en  Indien.  Il  eft  divifé  en 
deux  parties , dont  la  première  contient  les  mots , ôc  la 
fécondé  comprend  les  façons  de  parler  qui  font  par- 
ticulières aux  Poètes.  Cet  ouvrage  a été  compofépar 
Cadhi  Khan  Mahmoud  Ben  Dehelevi.  Ce  dernier 
mot  fignihe  natif  de  Dtheli,  qui  cft  la  ville  deDelli, 
où  le  Mogol  fait  aujourd’hui  aux  Indes  fa  réfidence. 
L’Auteur  de  ce  Livre  qui  cft  dédié  à Cadhi  Khan , 
mourut  l'an  de  l’Hégire  823e.,  de  J.  C.  1420.  Cothbed- 
din  al  Meleki  defeend  de  ce  perfonnage. 

ADAB  al-Solouk  : Traité  de  la  vie  devote  c5* 
fpiritudle  , compofc  par  Abulfadhl  Abdalmonahem  , 
lumommé  al  Gialiani,  qui  étoit  Efpagnol , natif  ou  ori- 
ginaire de  Galice,  Ôtqui  mourut  l’an  de  l’Hég.  602% 

6:  de  J.  C.  1 205*.  Il  y a auflï  un  Livre  Pertien  qui 
porte  le  même  titre,  6c  qui  a pour  Auteur  Abu  Oth- 
man  al  magrebi. 

ADAB  al  Cadhi  : Des  qualités  & des  devoirs 
£ un  Cadhi  ou  Juge.  Il  y a deux  ouvrages  lur  cette 
matière , tou«  dt ux  lort  eftimés, 6t  par  conicqucnt  com- 
mentés par  un  grand  nombre  d' Auteurs.  Le  premier  0 
cft  fait  pour  les  Cadhis  qui  Auvent  la  doétrinc  6c  les 
dédiions  d 'Abu  llanifah , 6c  a été  compofé  par  l’I- 
mam Abu  Jofef  Jacob  Ben  Ibrahim , fumommé  ai-» 
Cadhi  al-Mogtahed  al  Haneji,  qui  mourut  l’an  182*. 
de  l'Hégire,  de  J.  C.  798.  Le  fécond  de  ces  livres  cft 
pour  fervir  aux  Juges  de  la  ScCtc  du  Doéteur  Scha- 
fii,  Ôc  a pour  Auteur  l'Imam  Abubecre  Mohammed 
Ben  Ali,  fumommé  Al-Kajfdl , c’eft-à-dire  le 
Serrurier  , qui  nuAirut  l’an  365e.  de  l’Hégire  , 

Ôc  de  J.  C.  975.  Ces  deux  Auteurs  ont  été  fuivia 
de  plusieurs  autres  qui  ont  traité  le  même  fujet.  Le 
premier  a été  fuivi  nar  al- Anbari , par  al-Khaffàf , 
par  Codouri,  par  Iloluam  ; 6c  le  fécond  par  Lbnal 
Cadhi  al-Thabari , par  tùjlakhari,  par  al-Haddad  , 

6c  Adab  al-Meula  Schamfedden  Ahmed  Ben  Solei- 
man , fumommé  Kemal  Pafcha  ou  Bajcha.  Cet  Au- 
teur mourut  l’an  de  l'Hégire  940*. , qui  eft  de  J.  C. 
*533- 

ADAB  alMella  Abulkhair  Ahmed  Ben  Mos- 
THAFA  , fumommé  Tafchcupri  Zadé , c’eft-à-dire.. 
en  Turc , fils  de  Pont  de  pierre.  Cet  Auteur  vivoit  en- 
core vers  l’an  963*.  de  1’Hégire,  6c  de  J.  C.  1555: 
fon  ouvrage  a été  iUuftré  d’un  fort  beau  commentaire , 
par  un  Anonyme. 

ADAB  Senaneddin  al-Këncl  Ce  Livre  de  mo- 
rale, aufli-bien  que  les  deux  précédents,  eft  fort  cfti- 
mé , 6c  cité  fort  fouvciu  par  Abulkhair.  On  ne  fait  point 
encore  cependant  qu’aucun  fait  commenté. 

ADAB  al-Kadhi  Zajcarja  Ben  Mohammed  : La 
morale  du  Kadhi  Zakario , lumommé  al-Anfari , à 
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ou  fl-  de  là  race,  & al-Mefri , parce  qu'il  éroit  natif 
du  Caire  en  Egypte.  11  vivoit  encore  peu  avant  l’an 
910e.  de  l'Heure. 

ADABTalavat  Alcohan,  ou  Amplement  Adab 
Tauaii:  Traité  de  la  maniéré  de  lire  f Alcoran.  11 
y n pîutieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujer,  fit  en- 
tre les  autres  al-Nouri  dl  des  plus  eflimés.  Cette  mé- 
thode, difent  les  Docteurs  Mufulmans,  efl  des  dépen- 
dances de  la  fcicncc  qui  regarde  l'interprétation  & 
rêclairciflement  des  difficultés  qui  fc  rencontrent  dans 
ce  Livre  plein  de  contradictions  & d’hupoltures. 

ADAB  al  Motaallemin  : Les  Mœurs  des  difei- 
fies.  C'dl  un  ouvrage  fort  leniblable  à celui  qui  a pour 
titre  Adab  al  elm , dont  il  a été  déjà  parlé.  ( Ÿ.  plus 
haut.') 

ADAB  ai.  Mohadethin  : l.es  différents  caractè- 
res de  f efprit  de  ceux  qui  ont  rapporté  Us  traditions 
du  Prophète.  C’cll  l’ouvrage  de  l'Imam  Abdalcahcr , 
lumominé  al  Schaharvardi , mon  l'an  563*.  de  l’Hé- 
gire, fie  de  J.  C.  1167. 

ADAM,  cil  fumommé  par  les  Arabes  Aboulbaf- 
char  7 c’eft-à-dire  le  Pere  de  totu  les  hommes , fit  qua- 
lifié du  dtre  de  Sen  Allah , c’ell-à-dirc  ckoi/i de  Dieu. 

Les  Mufulmans  croycw  qu’il  efl  le  premier  des  Pro- 
phètes, & qu’il  a écrit  dix  Livres  par  infpiration  divi- 
ne : car  c’dl  ce  qu’ils  entendent , quand  ils  difent  que 
Dieu  lui  a envoyé  dix  volumes  ; il  fera  parle  de  ccs 
Livres  h la  fin  de  ce  difeours.  Les  anciens  Pcrians  ont 
cru  que  Kaiumarath , premier  Prince  & fondateur  de  la 
première  Dynaftie  de  leurs  Rois , dl  le  même  que  l’A- 
dam des  Hébreux  : mais  les  contradictions  qui  Je  trou- 
vent dans  leurs  Hifloricns  fur  ce  fujei,  font  -l"cz  voir 
qu’ils  lé  trompent,  comme  nous  verrons  dans  le  dire 
de  KaUmaratr,  Voiri  de  quelle  maniéré  l’Alcoran 
parle  de  la  création  d’Adam  : C’dl  dans  le  chapitre  de 
la  Pierre  que  Dieu  dit  : Nous  avons  crié  & formé 
% f homme  en  partie  de  terre  fablcnneufe , & en  partie 
de  limon  puant  : mais  pour  Us  Génies  y nous  Us  avions 
déjà  créés  & formés  tf  un  feu  très-ardent.  L’Auteur 
•du  Tebijan  expliquant  ccs  paroles , dit  que  Dieu  fit 
pleuvoir  pendant  plufieurs  jours  fur  la  terre  dont  il 
forma  le  corps  d’Adam , & qu’apres  l'avoir  formé,  il 
killà  féchcr  cette  terre  encore  pluiieurs  jours  avant 
que  de  l'animer;  & quant  aux  Génies , lcfquels  ayant 
des  corps,  fè  multiplioient  par  la  génération,  & habi- 
tèrent le  monde  pendant  plufieurs  fiecles  avant  la  créa- 
tion d'Adam,  ils  furent  formés  d’un  feu  très-pur,  & 
détaché  de  la  matière  le  plus  groifiere,  tel  que  celui 
des  foudres  du  deL 

Ben  MafToud  dit,  pour  exprimer  l’activité  de  ce 
feu,  duquel  Gian , le  pere  (les  Génies,  & pourainfi 
dire  leur  Adam,  a été  formé , que  le  nôtre  n’a  qu'une 
foixame-dixieme  partie  de  fit  force.  C’elt  de  l'efpece 
de  ccs  Génies  ( nous  les  appelions  Anges  ) que  ceux 
qui  font  demeurés  dans  l’obéifiànce  de  Dieu,  font 
nommés  Anges  bienheureux , & que  ceux  qui  fc  ré- 
voltèrent , eurent  le  nom  de  Démons  ou  de  Diables. 

Dans  le  même  chapitre  de  la  Pierre , nous  lifons  que 
Dieu , après  avoir  formé  le  corps  d’Adam,  lui  commu- 
niqua fon  efprit  ou  fon  fouille  pour  le  vivifier.  Après 
quoi  il  commanda  aux  Anges  ou  Génies  de  fe  profiemer 
devant  Adam , & de  le  rcconnoitre  pour  fon  Vicaire  & 
Lieutenant  fur  terre.  Une  grande  partie  d’entr’eux  obéit; 
mais  Eblis  (c’eft  celui  d’entre  les  Anges  que  nous  ap- 
llons  Lucifer)  avec  ceux  de  fon  parti,  rcfuferentde 
faire  b caufe  de  la  bafleflê  de  l’origine  d’Adam. 

En  effet , lorlque  Dieu  lui  demanda  la  raifon  de  fa 
défobéiflànce,  il  répondit  qu’il  ctoit  d’une  nature  plus 
excellente  que  la  fienne , & qui  par  conféquent  ne  lui 
devoir  pu  être  foumife  : „ car  vou»  nous  avez  créés , 
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„ difoit-il,  d’une  matière  élevée,  fubtile  fle  Iuminea- 
„ fe  ; & la  matière  de  cette  nouvelle  créature  efl  baf- 
„ fe,  groifiere  & ténébreufe.  ” L'Auteur  des  Me- 
darec  ou  Inflruclions , dit  qu’Eblis  ou  le  Diable  fe 
trompa  en  mefurant  l’excellence  d’Adam  par  la  qua- 
lité de  la  matière  dont  il  avoit  été  tiré , mais  qu’il  de- 
voir considérer  dans  l’homme  la  main  de  Dieu  qui  l’a- 
voit  formé , & le  fouille  de  fon  efprit  dont  il  éroit  ani- 
mé. Ce  font  les  propres  termes  du  même  chapitre  que 
le  Methnevi  a ainli  paraphralc  en  vers. 

Lorfqtt'  Adam  eut  été  formé  y 
Le  Démon  n'en  conjidéra  que  le  corps  y qu'il  regards 
comme  une  idole  de  terre  : 

Car  il  ne  pénétra  pas  dans  ce  qui  étoit  caché  au- 
dedans. 

Ilne  voulait  pas  paffer  pour  un  adorateur  de  figure . 
Mais  tu  te  trompes , Lucifer; 

Adam  n'efl  point  une  j impie  figure  eu  idcU  : 

Car  fi  tu  ouvres  b'ten  Us  yeux  y 
Tu  y découvriras  un  rayon  de  la  majeflé  de  Dieu 
qui  ranime  & qui  P embellit. 

Un  Pocte  Perfien  anonyme  dit  fur  le  même  fujet: 

Il  y a un  tréfur  dans  cette  mai  fon,  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  tout  U refie  des  êtres  créés  ; 

Et  cette  maifon , pour  belle  magnifique  qu'ell* 
puijfe  être , 

N'efl  pourtant  d'aucun  prix , 

Si  vous  la  comparez  à ce  tréfor  : 

Car  en  un  mot  celui  qui  habite  dans  ce  palais , efl 
le  Roi  des  hommes , & U Monarque  de  la  terre. 
Dieu  après  avoir  entendu  la  réponfe  du  Démon , lui 
dit  dans  le  même  chapitre  : Dejcendcz  & feriez  du 
Paradis;  car  vous  n'aurez  plus  déformais  de  quoi 
vous  y givrbicr , cÿ1  vous  deviendrez  des  plus  petits. 

Tes  rnedi  rapporte  par  traditioiweçue  dAbvu  Mottffk 
al-Aft  haari,  que  Dieu  prit  de  plufieurs  fortes  de  terre» 
po.ir  former  le  corps  d’Adam , quelles  éroient  toute» 
différentes  en  couleurs  & en  qualités , & que  c’clt  la 
caufe  pour  laquelle  il  y a des  hommes  blancs,  noirs, 
jaunes  & rouges,  & qu’ils  font  fi  différents  en  humeur» 
& en  complexités. 

Thaalebi,  dans  fon  Livre  intitulé  Nafais  al- a tais , 
rapporte  une  autre  tradition  touchant  la  pollérité 
d’Adam , il  l’avoir  que  Dieu  lui  fit  voir  tous  fes  def- 
cendants,  parmi  Iciqucls  il  y en  avoit  de  forts  & de 
foiblcs,  de  fains  & de  malades,  de  bien-faits  & de  dif- 
formes. Cette  vue  l’ayant  furpris , & ayant  demandé 
à Dieu  la  raifon  de  ccs  états  différents , Dieu  lui  ré- 
pondit : J'aime  beaucoup  la  reconnoijfance  de  mes 
créatures,  & c' efl  par  cette  diverfité  que  je  prétende 
que  toutes  me  rendent  grâces. 

parts  Abbas  parlant  de  la  reprèfentation  que  Dieu 
fit  à Adam  de  toute  fa  pollérité,  dit  qu’alorsil  fut  pallë 
un  contrat  entre  Dieu  & les  hommes , par  lequel  tout 
le  genre  humain  s’obligea  de  recoimoître  Dieu  pour 
fon  fouverain  Maître,  & que  c'efl  de  ce  pacte  dont  il 
efl  parié  dans  l’Alcoran , au  chapitre  intitulé  Aaraf , 
en  ces  termes.  Ixrfque  Dieu  tira  des  reins  d" Adam 
toute  faqwfiérité  f il  adrejfa  à tous  les  hommes  ces  pa- 
roles : Ne  fuis- je  pas  votre  Seigneur?  & ils  lui  ré- 
pondirent : Oui.  Cet  Auieur  veut  que  tous  les  hom- 
mes furent  effectivement  aflèmblés  fous  la  figure  d* 
fourmis  douées  d’intelligence  dans  la  vallée  deNooman 
près  du  mont  Arafat.  Mais  l’Auteur  du  Lebab  prétend 
que  ce  fut  dans  la  plaine  de  Dahia  aux  Indes.  Après 
cette  convocation  générale,  Dieu  dit  dans  le  même 
chapitre  : Nous  avons  pris  des  témoins,  afin  que  les 
hommes  ne  difent  pas  au  jour  du  jugement  : Nous  né 
favons  rien  de  ce  pacle,  6?  qu'ils  ne  difent  pas  pour 
exeufer  leur  impiété  : Nos  peret  ont  idolâtré  ayant 
mus , nous  avons  été  leurs  imitateurs  auffi-bien  que 
leurs  descendants.  Nous  perdrez-vous , Seigneur  ,pour 
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ce  que  des  feux  & des  ignorants  ont  commit  contre 
tous?  Les  témoins  dont  il  eft  parlé  dans  ce  verfet, 
font  les  Anges,  lefquels  dépoferont  contre  les  hom- 
mes qui  pourroient  alléguer  leur  ignorance.  Et  U mé- 
moire de  cc  patte  leur  eft  rafraîchie  dans  ce  verfet, 
afin  qu’ils  ayent  toujours  fouvcnance  de  cette  interro- 
gation : AV  fuis- je  pas  votre  Seigneur?  fit  de  cette 
réponfe  : Oui , certainement  vous  fêtes , fortement- 
imprimée  dans  Je  cœur,  fit  qu’ils  n’oublient  jamais 
qu'ils  ont  comraétc  une  étroite  obligation  de  rcconnoî- 
cre  fit  d’adorer  une  feule  Divinité. 

Ali  Sahal  Esfahani , homme  fpirituel  fie  dévot,  étant 
interrogé  s’il  fe  refibuvenoit  d’avoir  lait  cctcc  réponfe 
„ à Dieu,  dit  Comment  fepourroit  il  faire  que  j’eufiè 
„ oublié  cequeje  dis  hier  ? ” Mais  Abdallah  al-Anfari, 
■homme  encore  plus  éclairé , foutient  qu’Ali  Sahal  s’elt 
trompé  en  difant  ces  paroles  : „ Car  le  véritable  fer- 
„ vitcur  de  Dieu  n’a  point  d’hier  ni  de  demain  ; ce 
<y,  jour  n’cft  point  paflé  pour  lui,  puifque  la  nuit  de 
„ ce  jour  n’eft  pas  encore  arrivée. 

Un  Auteur  célébré  a dit  fur  ce  fujet  : „ Ce  jour 
>,  eft  aujourd'hui , il  n’y  a'  rien  qui  diftingue  l’un  de 
„ Fautrc  ; comment  pouvez-vous  donc  marquer  un 
„ hier  & un  demain  ? Celui  qui  marche  en  la  pré- 
„ fcnce  de  Dieu , & qui  l’a  continuellement  dans  là 
„ peniïe , a auiïi  le  paflè  fit  le  futur  toujours  pré  lent.  ” 
Houjfain , fumommé  Hallage , ajoute  à ces  beaux 
fentiments,  que  le  même  qui  fait  cette  interrogation, 
en  forme  aufll  la  réponfe  : car  c’eft  Dieu  qui  nous  dit 
dans  le  cœur  : Ne  fuis-je  pas  votre  Maître , fie  c’eft 
lui  qui  répond  aufli-tôt  : Oui , per  le  confcntemenr 
qu'il  tious  infpire  aux  vérités  de  la  foi.  Mais  pour  re- 
venir à Eblis  qui  refufa  d'adorer  Adam , lorfquc  cc 
malheureux  fc  vit  chaflè  du  Paradis,  il  jura  qu’il  s’en 
vengerait  lur  Adam  & fur  fa  poftéricé. 

L’Auteur  des  x Modérée  dit , que  le  Diable  a juré 
deux  fois  de  fe  venger  de  Dieu  lur  les  hommes.  La 
première  lut , lorfqu'il  jura  par  la  Majefté  de  Dieu 
mémo  ; fit  la  féconde , lorfqu’il  jura  par  la  punition 
que  Dieu  lui  (àifoit  fouffrir,  comme  il  fait  dans  ce 
chapitre-ci.  Le  premier  jurement  fut  par  l’eflènce  de 
Dieu  même , fit  le  fécond  par  la  juftice , qni  eft  un 
de  fes  attributs,  fur  quoi  les  Doéteurs  Mufulirans 
fondent  la  raifon  & la  nature  des  jurements.  Cepen- 
dant ils  ne  font  pas  d’accord  ; car  les  Doéleurs  de 
l'Iraquc  ou  de  Bagdet , difent  que  pour  faire  un  ju- 
rement en  forme, Il  faut  employer  les  attributs  eflën- 
ciels  de  Dieu,  & que  celui  qui  n’eft  fait  que  par  les 
attributs , qu’ils  appellent  opératifs  ou  opérants , tels 
que  font , par  exemple , la  juflice  fit  la  miféricordc , 
n’eft  pas  un  véritable  jurement  : au  contraire  , tous 
les  autres  Doéleurs  foutiennent  unanimement  que  la 
foi  divine  étant  appuyée  fur  tout  ce  qui  eft  connu  de 
Dieu , tout  cc  qui  nous  eft  connu  de  Dieu  peut  être 
le  fujet  d’une  affirmation  , fit  faire , par  conféquent , 
un  véritable  jurement. 

Khondemir  rapporte  que  Dieu  ayant  réfolu  la  créa- 
tion d’Adam,  commanda  à Gabriel  de  prendre  une 
poignée  de  terre  de  chacun  des  fept  étages  de  la 
terre.  Gabriel  ayant  pris  fon  vol  pour  exécuter  les 
ordres  de  Dieu , vint  ici-bas,  fit  déclara  il  la  terre  que 
Dieu  vouloir  tirer  de  fes  entrailles  de  quoi  former 
l’homme  qui  en  devoir  être  le  Monarque  fit  le  Lieu- 
tenant de  Dieu.  La  terre  effrayée  de  cette  propofl- 
tion , pria  Gabriel  de  repréfenter  II  Dieu  la  crainte 
qu’elle  avoir , que  cette  créature  dont  elle  devoir 
fournir  la  matière,  ne  fe  rebellât  un  jour  contre  lui, 

& ne  lui  attirât  la  malédiction  divine.  Gabriel , ému 
de  compaffion  pour  la  terre , préfenti  a Dieu  fa  re- 
quête : mais  Dieu  qui  vouloir  exécuter  fon  deflèin, 
donna  la  comtniifion  à Michel , fit  enfuite  à Afrafel , 
lefquels  revinrent  tous,  deux  porter  à Dieu  les  plain- 
tes de  la  terre , fit  le  refus  qu’elle  falfoit  de  confenrir 
h h fabrique  de  cct  ouvrage  : en  forte  que  Dieu , 
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mécontent  de  fon  oppofition , envoya  Azrac! , lequel, 
fans  faire  aucun  compliment , enleva  de  force  fepe 
poignées  des  fept  differents  lits  ou  étages  de  fa  maflè , 
qu'il  porta  dans  l’Arabie  en  un  lieu  qui  fc  trouve 
maintenant  entre  les  villes  de  la  Mecque  & de  'i*haief. 
La  manière  brufque  fit  impitoyable  dont  fe  fervit  Azrael 
avec  la  terre,  fit  que  Dieu  lui  donna  depuis  la  com- 
miffion  de  féparcr  les  âmes  des  corps  : c’clt  pourquoi 
l'on  l’appelle  l 'Ange  de  la  mort. 

Cette  terre  apnc  été  pétrie  des  mains  des  Anges  , 
Dieu  en  forma  un  moule  de  fa  propre  main , lequel 
étant  devenu  fec  , demeura  long-temps  expotë  au 
même  lieu  à la  vue  des  Anges,  lefquels  le  vifitoient 
fouvent.  Eblis  ou  Lucifer  qui  étoit  l’un  dentr’eux , 
non  content  de  regarder  ce  moule  de  tous  les  côtés , 
les  toucha,  fit  lui  frappant  fur  le  ventre  fie  fur  la  poi- 
trine , il  s’apperçut  par  le  retemiflement  qu’il  étoit 
creux  ; il  dit  alors  : „ Cette  créature  qui  fera  vuide 
„ par  dedans , aura  fouvent  befoin  de  fc  remplir,  & par 
„ conféquent , fera  fujette  à tomber  en  plufieurs  ten- 
„ tâtions  ” : puis  fe  tournant  vers  fes  compagnons, 
il  leur  dit  : „ Si  Dieu  vouloir  vous  aflùjettir  II  reepn- 
„ noitre  cc  Souverain  qu’il  veut  établir  fur  la  terre , 
„ que  feriez-vous  V ” Les  Anges  lui  répondirent  : „ Il 
„ faudrait  bien  obéir  I Dieu.  ” Eblis  pour  Ion  leur 
témoigna  en  apparence  qu’il  obéirait  aufli , mais  il 
réfolut  pourtant  en  lui-même  de  n'en  rien  faire. 

Cependant  Dieu  anima  ce  corps  de  boue , d’une  amc, 
& d’un  efprit  intelligent , fie  l’habilla  auffi-tôt  après 
d’habits  merveilleux  tels  qu’ils  convenoicnt  à fa  di- 
gnité; fit  pour  fon  ame,  il  la  revêtit  des  habitudes  ex- 
cellentes de  toutes  les  fciences  fit  de  toutes  les  ver- 
tus : après  quoi  il  commanda  aux  Anges  de  fe  prof- 
tcmer  devant  lui  pour  marque  d’honneur  fit  de  ref- 
peét.  I<cs  Anges  obéirent  à ce  commandement  ; il 
n’y  eut  qu’Eblis  qui  fur  réfraétairc , fit  qui  encourue 
la  malédiéiîon  de  Dieu,  qui  ic  chaftà  du  Paradis,  & 
donna  fa  place  it  Adam  : cc  fut-là  qu’Eve  fut  tirée 
de  fon  côté  gauche  pendant  qu’il  dormoir , fie  qu’elle 
lui  fut  donnée  pour  femme.  11  reçut  bientôt  après 
l’ordre  de  Dieu,  qui  lui  défendoit  de  manger  du'fruic 
d’un  certain  arbre  : fit  ce  fut  alors  qu’Eblis  le  maudit  , 
s’alTocianc  avec  le  paon  6c  avec  le  ferpem,  s’accofta 
d’Adam  & d’Eve , & fit  tant,  après  un  long  entretien 
qu’il  eut  avec  eux , qu’ils  mangèrent  du  fruit  défen- 
du. Mais  cc  morceau  fatal  étoit  à peine  dans  leur 
eftomac,  que  les  habits  dont  Dieu  les  avoit  revêtus, 
les  quittèrent  auffi-rôc,  & tombèrent  à leurs  pieds,  ce 
qui  leur  lit  connolrre  le  péché  qu’ils  avoient  commis , 
en  les  couvrant  de  honte  fie  de  confufion  à la  vue  de 
leur  nudité.  Ils  coururent  incontinent  vers  un  figuier 
pour  fe  couvrir  de  fes  feuilles,  fie  ne  furent  pas  long- 
rems  fans  entendre  la  voix  foudroyante  du  Seigneur , 
qui  prononça  ces  paroles  : Defcendez  & fartez  tout 
de  ce  lieu  ; vous  deviendrez  ennemis  les  uns  des  ou- 
tres, & vous  aurez  fur  terre  votre  habitation  ô?  vo- 
tre fub/iflance  pour  un  temps. 

La  tradition  la  plus  commune  eft  qu’Adom  tomba 
fur  la  montagne  de  Serandib;  (c’eft  l’ifle  de  Zeilan , 
où  il  y a encore  aujourd’hui  une  montagne  que  les 
Portugais  appellent  Pico  de  Adam.')  Eve  tomba  il 
Gidda , port  de  la  mer  rouge , allez  près  de  la  Mec- 
que ; Eblis  tomba  à Miflân  près  de  Baflbra  ; le  paon, 
dans  l’Indoftan;  fit  le  ferpent,  à Nifibe  ou  Ifpahan  , 
ç’eft-à-dire,  dans  les  lieux  où  ces  villes- là  ont  été  de- 
puis bâties. 

Adam,  accablé  des  miferes  de  la  vie  qu’il  menoic 
fur  terre,  fie  dépourvu  de  toutes  fortes  de  confor- 
tions par  l’abfence  d’Eve  fa  femme,  rentra  enfin  en 
lui-même  ; fit  touché  du  regret  de  fon  péché , leva 
les  yeux  fie  les  mains  au  ciel  pour  implorer  la  clé- 
mence de  fon  Créateur.  Pour  lors  Dieu  ayant  égard 
à fa  pénitence , fit  defeendre  du  ciel  par  la  main  des 
Anges  une  efpece  de  tabernacle  ou  pavillon , qui  fuc 
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placé  au  lieu  où  Abraham  a depuis  Mti  le  Temple 
de  la  Mecque.  Gabriel  lui  apprit  touccs  les  cérémo- 
nies qu'il  dévoie  pratiquer  autour  de  ce  Sanétuaire , 
pour  obtenir  le  pardon  de  Ion  péché , & une  vérita- 
ble réconciliation  avec  Dieu.  Adam  s’acquitta  de  tous 
ces  devoirs,  & fut  conduit  aulü-iùt  après  par  le  même 
Ange  à la  montagne  d’Arafat , montagne  qui  a reçu 
ce  nom  à eau  le  qu'Adam  & Eve  s’y  reconnurent  tous 
deux  après  un  exil  & une  réparation  de  plus  de  deux 
cents  ans. 

Depuis  ce  temps-là,  Adam  6c  Eve  fe  retirèrent  en 
l'ifle  de  Serandib  , & travaillèrent  à multiplier  leur 
famille;  Eve  accoucha  vingt  fois,  & à chaque  fois 
elle  eut  deux  jumeaux,  dont  l’un  étoit  mile,  6c  l’autre 
femelle.  Mais  devant  que  d’entrer  dans  le  détail  des 
enfants  d’Adam , dont  il  fera  parlé  en  divers  endroits 
de  cet  Ouvrage , il  faut  encore  dire  quelque  ebofe  de 
ce  qui  concerne  h propre  perfonne  d’Adam. 

Nous  avons  vu  que  Dieu  l’avoit  vêtu  aufli-tôt  après 
fa  création , 6:  voici  ce  qui  eft  dit  fur  le  ftijet  de 
ces  habits  dans  le  chapitre  Aaraf,  où  Dieu  parle  ainfi  : 
Nous  vous  avons  donné  des  habits  déjà n dus  du  ciel , les 
uns  pour  couvrir  votre  honte , & d'autres  pour  vous 
parer  iÿ  p<  ur  vous  défendre  : mais  le  plus  précieux 
de  tous  ces  vêtements  eft  la  robe  de  piété  d'inno- 
cence dont  nous  vous  avons  revêtu.  L’Auteur  du  Jla- 
kir  al- Ha  k ai  k dit , que  cette  robe  de  piété  6c  d’in- 
nocence n’eft  pas  cet  habit  greffier  6c  rude  que  les 
Religieux  Mufulmans  portent  par  humilité  6c  par  pé- 
nitence, 6c  qu’ils  appellent  d’un  nom  particulier  Khir- 
cah  ; mais  ce  font  les  habitudes  louables  6:  verrueu- 
fes  qui  regardent  l’elprit  6c  le  cœur.  II  y en  a même 
qui  ont  rapport  aux  myftercs  de  la  foi  ; mais  les  plus 
excellents  font  ceux  qui  nous  revêtent  de  la  vérité 
même  qui  eft  Dieu , 6t  tous  généralement  fervent  à 
couvrir  notre  nudité  6c  la  honte  qui  en  réfulte.  Cet 
habit  qui  regarde  le  cœur , cil  la  pureté  d'intention  qui 
couvre  la  honte  des  égards  que  nous  avons  pour  le 
monde;  celui  qui  eft  fait  pour  l'efprit,  eft  la  vue  6c 
la  préfencc  de  Dieu  qui  cache  la  honte  de  toutes  ces 
attaches  que  nous  avons  aux  créatures  ; celui  qui  re- 

Sarde  les  myftcres  de  la  Divinité,  eft  la  contemplation 
es  attributs  divins  qui  couvrent  la  honte  des  vifions 
6c  des  illufions  étrangères;  le  quatrième,  enfin,  eft  la 
perlévérance  dans  l’unique  amour  de  la  première  6c 
fouveraine  Vérité,  6c  celui-ci  cfiàce  la  honte  de  l'a- 
mour des  créatures. 

Adam  ne  demeura , avec  cette  robe  de  piété  6c  d’in- 
nocence , qu’un  demi-jour  dans  le  Paradis , félon  le 
fcntimenc  des  Mufulmans,  qui  eft  en  ceci  conforme 
à celui  des  Rabbins  : mais  ils  expliquent  ce  demi-jour, 
6c  difent  qu’un  jour  de  l’autre  monde  ou  du  Paradis, 
répond  à mille  années  des  nôtres  : c’cft  pourquoi  il 
iàut  entendre  par  ce  demi-jour , 500  ans  ; 6c  pour 
ce  qui  eft  du  temps  qu’il  a vécu  en  ce  monde,  ils  ne 
le  font  monter  qu’à  960  ans , pendant  lequel , jufqu’à 
l’enlcvcmenc  d’Enoch  , les  hommes  qui  étoient  au 
nombre  de  quarante  mille,  n’eurent  qu’une  feule  re- 
ligion , 6c  furent  fouvent  vilité#  des  Anges  qui  leur 
donnoient  la  main.  C’eft  lien  Cafchem  qui  rapporte 
cette  particularité.  Kaithemah  dit  qu’Adam  fut  en- 
terré près  de  la  Mecque  au  mont  d'Aboucais  : mats 
pluiicurs  autres  veulent  que  Noé  ayant  mis  fon  corps 
dans  l’arche,  le  fit  porter,  après  le  déluge,  en  Jéra- 
falem , par  Melchifcdech , fils  de  Scm , fon  petits-fils. 

Les  Chrétiens  Orientaux  fuivenr  cette  demicrc  tradi- 
tion , comme  l’on  peut  voir  dans  Aboutfarase , 6c  dans 
Ebn  1 latrie . Mais  les  anciens  Perfans  aflurcnc  qu’il 
fut  enterré  dans  l’ifle  de  Serandib , où  fon  fépulcre 
étoit  gardé  par  des  lions  du  temps  que  les  Géants  fe 
fiûfoicnt  la  guerre.  ( Voyez  le  titre  de  Dembac.  ) 

On  lit  néanmoins  dans  l'Hiftoire  Pcrficnne  de  Raitt- 
ntarath  ,que  ce  Prince  parlant  à Huflàm,  un  des  plus 
puiflànts  géants  de  ce  temps-là , lui  dit  : „ Mené- moi 
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„ en  Arabie  au  lien  où  la  maifon  de  Dieu  doit  être 
„ bide , afin  que  je  vifitc  le  fcpulcre  d'Adam , mon 
„ grand- pere;  ” 6c  il  y a encore  aujourd’hui  à Na- 
ploufe  ou  Samarie  un  Oratoire  fous  le  nom  d’Adam, 
que  les  Mufulmans  v révèrent. 

Hakem , fils  de  llaichcro  , a cru  qu'Adam  avoit 
reçu  la  communication  d'un  rayon  de  la  Divinité  qui 
étoit  pafle  fuccelliveraeni  de  lui  aux  autres  Prophètes. 

Giafar  Sadik , un  des  douze  Imms , étant  inter- 
rogé s'il  n'y  avoit  point  eu  d’autre  Adam  avant  le  nô- 
tre, répondit  qu'il  y en  avoit  eu  trois  avant  lui,  6c 
qu'il  y en  aurait  dix-fept  qui  le  fuivroient  ; 6c  lors- 
qu'on lui  eût  demandé  fi  Dieu  créerait  d’autres  hom- 
mes après  la  fin  du  monde , il  répondit  : „ Voulez- 
„ vous  que  le  Royaume  de  Dieu  demeure  vuidc,  6c 
„ fa  puifEmcc  oifive  ? Dieu  eft  Créateur  dans  toute 
„ fon  éternité.  ” 

ADAM  ou  A DEM.  Mohammed  Ben  Adasn  a 
fait  un  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Eftah  ga- 
lath  almehadethin , c’eft-à  dire  , la  Correction  des 
fautes  qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages  des  Tradi- 
ti  nnaires.  Cet  Auteur  étoit  natif  de  la  Ville  de  lie- 
nt en  Khorafan.  Il  y a encore  un  autre  Auteur  qui 
fe  nomme  Ebn  Adam.  ( V.  Slnai.  ) 

ADAOUIAH  , fumom  de  Rabeat  Ommalkhair , 
à caufe  qu’il  defeendoit  d'Adi,  ou  d 'Ada  Ben  Caab. 

ADARESSAH  : les  Edrifptes.  Ceft  une  Dy- 
naftie  de  Princes  qui  ont  régné  en  Afrique  un  peu 
plus  de  cent  ans.  l-c  premier  Prince  de  cette  ftmille 
fut  Edris,  fils  d'Edris,  qui  dclcendoit  en  ligne  droite 
du  Khalife  Haftàn,  fils  d’Ali.  Elle  finit  l’an  ayô*.  de 
l'Hégire,  de  J.  C.  908.,  lorfqoc  les  Fathimites  fe  ren- 
dirent maîtres  de  toute  l’Afrique.  Edrifji  le  G - «gra- 
phe , qui  étoit  de  cette  famille , fe  réfugia  en  Sicile 
auprès  du  Roi  Roger.  La  Ville  capitale  de  l'Etat  des 
Edriffices , étoit  Scgelmcflc. 

A D A R I , c’eft  le  fumom  de  Khedher  Ben  Ab - 
dalrahman , natif  de  la  ville  de  Damas,  qui  mourut 
l’an  de  l'Hégire  773*.,  de  J.  1371.  Il  eft  Auteur  du 
livre  intitulé  Anis  Almocathein , en  fix  volumes,  qui 
contiennent  des  entretiens  J'pirituels  pour  des  gens 
qui-  vivent  en  retraite. 

A D A S S I N , Auteur  d'un  Livre  de  Géotnance. 
( V.  Raml  ou  Reml.) 

ADEL  Ebn  Aoel.  ( V.  Agem  Rcmi.) 

ADELLAT  Al  Esma  : Livre  de  la  panification 
des  noms  Arabes , compofé  par  Al-Meidani , qui  eft 
Auteur  des  Proverbes  de  la  langue  Arabique  en  un 
volume  in-folio. 

ADELI , Auteur  d’un  Antidotaire , 6c  d’un  livre 
où  il  eft  traité  auffi  des  autres  médicaments  compa- 
rés. Cet  Ouvrage  a pour  titre  Nehaùu  aledrakp 
Acrabadhin. 

A DELIAI!,  nom  que  les  Seétateurs  d'AIi  don- 
nent à leur  feéte.  Ce  mot  fignifie  proprement  la  fefte 
des  Jupes , c’eft  à- dire,  la  feéte  de  ceux  qui  s’attachent 
à la  juftice  6c  au  bon  droit  d'AIi , au-lieu  que  les  au- 
tres Mufulmans  appellent  cette  feéte  Schiaah , c’eft- 
à-dirc , une  faction  de  gens  révoltés. 

ADEM.  (JV.  Adam.)  Ben  Adem  eft  auteur  d’une 
Hafchlat , ou  gloft  marginale , fur  le  livre  intitulé  Adab 
de  Samarcandi. 

AD  EN,  petite  ville  fituée  dans  l’Arabie  Hcureufc 
entre  l’Equateur  6c  le  premier  Climat,  félon  lesGéo- 
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graphes  Arabes  & Pcrfiens  : fa  longitude  eft  de  j6 
ticgrcs,  & fa  latitude  Septentrionale  d’onze  : elle  eft 
lituéc  fur  la  mer  Océane , niais  fort  proche  de  la  mer 
rouge,  de  forte  qu'elle  femblc  être  le  port  commun 
des  deux  mers  que  les  Arabes  appellent  Oman  & Cal- 
zoutn.  Une  montagne  très-haute  qui  a quatre  journées 
de  chemin,  la  ferre  de  fi  près,  qu’on  ne  peut  l’abor- 
der que  par  mer.  Le  Turc  en  eft  aujourd’hui  le  maî- 
tre , fit  c’eft  la  feule  place  qu’il  pofiede  fur  l’Océan. 
On  appelle  ordinairement  cette  ville  Msn  Abein , ou 
Babein , à caufc  de  deux  feules  portes  qu’elle  a , une 
\ l'Orient , fit  l’autre  à l’Occident  fur  le  bord  de  la  mer , 
l’entrée  en  étant  fermée  par  la  montagne  du  côté  du 
Septentrion.  On  lui  donne  aufli  ce  lumom  peut-être  à 
caufe  du  voilinage  du  château  d’Abenr,  fit  pour  la  dis- 
tinguer des  antres  lieux  qui  portent  le  même  nom.  11 
y a de  cette  ville  jufqu’à  Sanaa,  ville  capitale  de  l’Iemen, 
104  milles  de  chemin.  On  peut  remarquer  ici  enpaf- 
fint , que  les  Géographes  Orientaux  ne  marquent  le 
premier  climat  de  latitude  Septentrionale  qu’à  douze 
degrés  de  la  ligne  équinoxiale. 

AD  EN,  nom  de  pluficurs  autres  lieux  de  l’Ara- 
bie Heùreufe,  qui  n’ont  rien  de  remarquable,  dans 
lcfquels  cependant  on  n<  InHTè  pas  de  placer  le  Jardin 
que  les  Hébreux  appellent  Edtn,  fit  nous  autres  le 
Paradis  Tcrreflrc  : les  Arabes  donnent  le  nom  d’A- 
den  & d’Eden  à cc  Paradis,  auflî-bicn  qu'à  celui  du 
ciel.  (f'.  Edrn.) 

ADFARt  ou  ADFERL  II  y a deux  Auteurs 
qui  portent  ce  fumom  : le  premier  eft  Mohammed  flen 
Ahmed , qui  mourut  l’an  318'.  de  l'Hégire,  de  J.  C. 
930.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  FU  Tafsir , oeft-à- 
dircfurla  maniéré  d'expliquer  PAlcoran  ; il  cil  auffi 
peut-être  l’Auteur  du  1 'hait  al-Said fi  akhlfa  al - Said, 
ui  eft  une  hi foire  de  la  Province  de  Said , ou  de  la 
"tUbasde , que  Soiouthi  cite  fit  loue  dans  fa  préface 
fur  l’hiftoirc  d’Egypte. 

Le  fécond  qui  porte  le  fumom  d Adfari , eft  Gia- 
far  lien  Thaltb , qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  749*. , fie 
de  J.  C.  1348.  Il  eft  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé, 
Isadr  al-faj'er  ou  aitnojfafcr , c’cft-à-dirc  le  Guide  des 
voyageurs y fi;  d’un  autre  qui  a pour  titre  Emtetàa  fi 
aukani  al-Semaa , dans  lequel  il  traite  des  conditions 
qu'il  faut  obferver  pour  le  fervir  légitimement  de  la 
r.iufiquc , laquelle  n’eit  permife  qu’en  certains  cas , fit 
avec  des  conditions  fort  étroites  aux  Mululmans.  So- 
tchi , qui  a traité  le  meme  fujet,  loue  beaucoup  fie 
cite  i’ouvem  cct  ouvrage  d Adfari. 

AD  H AB , fignifie  en  Arabe  punition , fie  particu- 
liérement celle  qui  vient  de  Dieu  ; d’où  vient  que  l’Ange 
qui  cil  coinmb  pour  tourmenter  les  damnés,  eft  appellé 
il lelek  ai-adhab.  On  l’appelle  aufli  dans  1a  même  lan- 

re  Thabekh  fit  Zabban , c’eft-à-dire  le  Bourreau  fie 
Geôlier.  L’année  dans  laquelle  Tamerlan  entra  les 
armes  à h main  dans  le  pays  de  Khovarezm  fous  le 
règne  du  Sultan  Jofcph  Sofi,  eft  nommée  Adhab , 
parce  que  le  nombre  exprimé  par  les  lettres  de  ce  mot, 
répond  exaélement  au  nombre  de  l’année  773*.  de  l’Hé- 
gire, qui  eft  de  J.  C.  1371 , dans  laquelle  ce  pays-là 
lut  entièrement  défolé;  fit  cette défolation  fut  confidé- 
rée  comme  une  vengeance  divine.  ( V.  Josef  Son.) 

ADHAB  al  Cabr  : La  peine  du  fépulcre.  La 
croyance  univerfelle  des  Mufuimans  qui  fe  qualifient 
du  nom  d’Orthodoxes,  eft  que  les  hommes  font  jugés 
auflî-tôt  après  leur  mort,  fit  qu’avant  la  réfurreclion  gé- 
nérale ils  font  tourmentés  dans  leur  fépulcre,  lorf- 
qu’ils l'ont  mérité  par  leurs  péchés.  Ils  appellent  cette 
peine , le  fupplicc  du  fépulcre.  Mais  la  feéte  des  Mo- 
ozalcs  n'admet  point  cette  peine,  que  l’on  pourroit 
pmicr  être  une  cfpece  de  purgatoire  ; car  ceux  qui 
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d’entre  les  Mufuimans  en  font  punis,  peuvent  au  jour 
du  jugement  être  fauvés  par  l'interceffion , difent-ils, 
de  leur  faux  Prophète.  Le  fondement  de  cette  incré- 
dulité des  Motazales  eft  appuyé  fur  ce  pafiâgedu  cha- 
pitre intitulé  Jouas , où  Mahomet  fait  parler  Dieu  en 
écs  termes  : Qttand  mus  les  rejjufciterons , (il  entend 
parler  ici  particuliérement  des  méchants)  il  ne  leur 
Jemblera  pas  avoir  paffè  plus  d une  heure  de  ceUes 
que  Ton  compte  en  ce  monde,  dans  leurs  fépukres.  Le* 
Motazales  difent  fur  cc  verfet,  que  ii  les  méchants 
étoient  tourmentés  après  leur  mort  dans  leurs  fépul- 
cres,  ce  temps-là  ne  leur  fetnblcroit  pas  13  coure. 

Zahedi , dans  fon  Teffir  ou  Commentaire  fur  l’AI- 
cor.ui , répond  aux  Motazales  : Que  les  paroles  de  ce 
paflâge  n’y  font  couchées  que  pour  déclarer  avec  plus 
d’énergie  combien  font  terribles  les  peines  de  l'autre 
vie  après  le  jugement  général , puifque  tout  le  temps 
que  les  impies  auront  pâflè  dans  les  tourments  du  lê- 
putere , ne  leur  paroitra  qu'une  heure  en  comparaifon 
de  ceux  qu’ils  doivent  fouffrir  pendant  l’éternité.  L’on 
trouve  encore  dans  le  même  verlèc , que  ht  mi  chant  s 
aufJi-sCt  après  la  ri  fur  redion  fe  connofrrosts  les  uns 
les  autres  : mais  f /pouvante  que  leur  donnera  la  ri- 
gueur de  ce  jour , & la  vue  des  peines  qui  leur  font 
préparées , effacera  aufji-tôt  cette  comioijjance  de  leurs 
efpriis  d?  de  leurs  imaginations. 

lluffain  Vaez  expliquant  ces  paroles  du  chapitre 
floud  : Ce  jour  viendra  auquel  aucun  homme  ne  pourra 
rien  dire  qui  lui  ferve , finon  par  ma  permifjton , dit 
que  les  Interprètes  veulent  que  ce  pajflàge  s’en  rende 
de  la  première  ftatice , c’cft-à-dire  du  jugement  parti- 
culier, dans  lequel  chacun  pourra  pari»  pour  fa  jufti- 
fication  : mais  il  y a une  fécondé  fit  derniere  féance, 
qui  eft  cclie  du  Jugement  général , dans  laquelle , fé- 
lon les  paroles  du  texte,  les  hommes  ne  diront  rien; 
car  il  ne  leur  fera  pas  permis  d’alléguer  aucunes  exeufes. 

Il  y a des  Auteurs  qui  diftinguent  entre  Adhab  fie 
Acâby  & qui  veulent  que  le  premier  mot  fignifie  pro- 
prement les  peines  dont  Dien  punit  les  pécheurs  en 
cette  vie;  fit  que  le  fécond  s’entend  prédfcmcnt  de 
celles  de  l’autre  vie.  Le  Rabi  al  akhiur  rapporte  cette 
tradition  du  Prophète,  Khan,  s Bekhams , cinq  par  cinq , 
c’eft -à- dire  qu’il  y a cinq  fortes  de  péxhés  publics  « 
généraux  qui  font  punis  dans  les  peuples  par  cinq  for. 
t.s  de  peines  differentes.  Lorfqu'ils  ne  gardent  point 
la  foi  dans  leurs  promefles  ou  dans  leurs  traités , leurs 
ennemis  deviennent  leurs  maîtres  : Silajullicc  eft  vio- 
lée parmi  eux,  fit  qu’il  n’y  ait  plus  de  refpeét  pour 
les  loix,  ils  tombent  dans  la  pauvreté  : Lorfque  l'im- 
pudicité y régné  fans  aucune  honte,  lapefte  & la  mor- 
talité les  affligent  : Lorfqu’ils  vendent  à faufles  mefures , 
ils  font  châtiés  par  la  famine  : fit  enfin  lorfqu’ils  refu- 
fent  ladixme  de  leurs  biens  aux  pauvres,  la  pluie  leur 
manque,  fit  la  féchcreflc  les  defoie. 

I aimai  dit  en  Vers  Turcs , fur  le  Jugement  parti- 
culier: 

Faites  en  forte  que  votre  compte  fuit  arriti  avant 
votre  mort. 

Subiffez  ici  votre  interrogatoire , afin  que  vous  ayez 
votre  riponfe  prête , quand  vous  ferez  interrogé 
de  delà. 

Commencez  dit  à prêfent  à inftruire  votre  procès  ? 
& à vous  châtier  vous- même  ; 

Afin  qu'à  l'avenir  vous  n'ayez  plus  ni  procès , ni 
châtiment  à craindre. 

Un  Derviche  s’étant  fauvé  des  mains  des  enfants 
qui  le  pourfuivoiem,  fc  retira  dans  un  cimetière,  où 
trouvant  une  fofle  ouverte  dans  laquelle  on  avoit  mis 
autrefois  un  corps  more,  il  y entra  pour  fe  réfugier, 
fi:  y prendre  quelque  repos.  Deux  perfonnes  de  la 
ville  s’en  étant  apperçues,  prirent  cette  occafion  pour 
fe  divertir;  fit  s’étant  vêtus  de  noir,  ils  s’approchèrent 
de  lui,  fit  d'une  voix  effrayante  lui  dirent  ccs paroles: 
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„ Qu  ieft  votre  Seigneur , & qui  efl  votre  Prophète?  ** 
Cet  homme  qui  commençoit  à dormir,  étonné  d’a- 
bord de  cette  vifion,  ôc  encore  plus  de  ces  paroles, 
ne  douta  point  que  ces  deux  per fon nages  ne  fuflent 
les  deux  Anges  nommés  Monkir  & Nekir , lefquels, 
félon  1a  croyance  des  Mufulmans , interrogent  le  mon 
aufli-tôt  qu’il  efl  dans  fon  fép'lcre,  & commencent 
leur  interrogatoire  par  cette  demande.  Cette  penfée 
lui  étant  donc  venue  dans  refprit,  il  fe  raflura,  fie 
leur  dit  : „ Je  crois  que  pour  ce  coup  vous  vous  êtes 
„ trompés , ôc  que  vous  avez  pris  une  forte  pour  l’au- 
„ cre  : car  il  n’y  a ici  qu'un  vieil  mort , qui  a fubi 
„ fon  interrogatoire,  Ôc  qui  a rendu  fes  comptes  il  y 
„ a long-temps;  vous  n'avez  qu’à  paffèr  outre , ôc  cher- 
„ cher  ailleurs.  ” , dans  fet  Lathaif  (V.  auffi 

le  titre  de  Beheju.) 

AD  HAD  F.odoulat,  c*ért  le  fumom  de  Fana 
Khofrou,  fils  aîné  de  Rokn-eddoulat,  fécond  fils  de  Bo 
viah.  Il  fut  le  fécond  Prince,  ou  Sultan,  de  la  race 
des  Uooidcs  ou  Dilemites  : il  fûtauflî  fumommé  s. Ibcu 
Schegia.  Il  parte  non-feulement  pour  le  plus  grand  ôc 
le  plus  accompli  Prince  de  cette  Mai  fon,  mais  encore 
pour  le  plus  illuftre  de  tous  ceux  de  fon  ficelé.  Il  ai- 
moit  la  venu , parce  qu’il  la  poflèdoit  : auffi  les  plus 
favants  hommes  de  ce  temps-là  lui  dédièrent  leurs  ou- 
vrages , ôc  Ibrahim  Sabi  lui  préfenta  fon  Livre  inti- 
tulé 'l'agi , qui  cil  une  hifloirc  fort  étendue  de  la  fa- 
mille des  Bouides,  6c  le  récit  de  toutes  les  belles  ac- 
tions de  ces  Princes. 

Adhad-cddoulat  avoit  été  inftirué  héritier  & déclaré 
fucceflèur  par  Amad-cddoulat  fon  oncle  qui  étoit  mort 
fans  enfants;  de  forte  que  joignant  cette  fuccertion  qui 
comprenoit le  Royaume  de  Perfc,avec  le  partage  qu’il 
eut  de  fon  pere , il  devint  ic  plus  puidànt  Prince  non- 
feulement  de  fa  Maifon , mais  encore  de  toute  l’Afie  : 
de  forte  qu’il  entreprit  même  de  faire  la  guerre  à fon 
coufin  germain  Ezeddoulac , filsdeMoez-eddoulat,  le- 
quel gouvernoic  le  Khalifat  avec  pleine  autorité  ; ôc 
l’ayant  défait  en  deux  batailles,  il  le  fit  enfin  prifon- 
nier , ôc  lui  ôta  la  vie. 

Ce  fut  auprès  de  Tacrit,  fortereflê  confidérable  fituée 
fur  le  Tigre , aflèz  près  de  Moful , que  fe  donna  la  fé- 
conde bataille , par  le  gain  de  laquelle  Adhad-cddoulat 
fe  rendit  maître  du  Khalifat , ôc  de  la  ville  de  Bagdct, 

I ’an  de  l’Hégire  367*. , de  J.  C.  977.  La  viéloirc  de  ce 
Prince  fut  le  bonheur  de  ces  deux  grandes  villes,  je 
veux  dire  de  Moful  ôc  de  Bagdet.  Car  il  en  répara 
les  ruines  que  les  guerres  précédentes  yavoient  faites; 
ôc  l’an  36b'.,  il  fit  bâtir  dans  Bagdet  de  nouvelles  Mof- 
quées,  ôc  plufieurs  Hôpitaux  pour  les  malades  fie 
pour  les  orphelins.  I)  ôta  le  mbut  que  les  Khalifes 
avoient  accoutumé  d’exiger  de  tous  les  pèlerins  de  la 
Mecque,  & il  donna  de  fortes  penfions  à un  grand 
nombre  de  Doéteurs,de  Prédicateurs,  de  Philofophesôc 
de  Poètes , dont  fon  régné  & fon  fiecle  furent  ornés. 

On  compte  auffi  entre  Ici  grands  ouvrages  de  ce  Prince 
les  fcpulcrcs  d’Ali  & de  Houflàin , bâtis  fur  une  colli- 
ne , auprès  de  laquelle  l’eau  vient  battre  : c’efl  pour- 
quoi ce  lieu-là  s’appelle  en  Arabe  Nagiaf. , ôc  il  fal- 
lut faire  une  digue  ou  chauflec  avec  une  dépenfe  ex- 
ccffivc , pour  garantir  ccs  (epulcres  de  l’inondation  du 
Tigre.  Cet  ouvrage  parte  pour  un  des  plus  fomptueux 
de  l’Afie.  Il  fit  aulli  fortifier  de  bonnes  murailles  la 
ville  du  Prophète,  (c’dl  à-dire  Médine)  dont  l'en- 
ceinte étoit  prelqu’entiérement  ruinée.  Il  bâtit  une  ville 
vis-à-vis  de  Schiraz , qui  efl  maintenant  ruinée , & on 
n’y  voit  plus  qu’un  hameau  qui  s’appelle  Scuk-al- 
Emir , ccfl-à-dire,  le  Fillaee  du  Prince . 

Enfin,  il  rendit  navigable  la  rivière  de  Bcndcmir  qui 
paflè  à Schiraz , en  remettant  dans  fon  lit  une  grande 
partie  des  eaux  qui  s’étoient  perdues  dans  les  champs. 

II  étoit  né  à Ifpahan  l’an  de  l’Hégire  334*.,  de  J.  C. 
935  ’ & mourut  du  mal  caduc  dans  la  ville  de  Bagdet 
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l’an  37a*.  de  l’Hégire , qui  cft  de  J.  C.  982 , après  avoir 
vécu  47  ans , & régné  34.  Il  ordonna  par  fon  rella- 
ment  qu’on  l’enterrât  auprès  du  Nagiaf  ou  fêpulcrt 
i Ali,  où  il  avoit  fait  bâtir  une  Mofquée.  Le  jour 
qu’il  mourut , il  eut  très  - fouvent  ces  paroles  en 
bouche  : „ A quoi  me  fervent  tous  mes  grands  biens  , 
„ puifqu’aujourd'hui  ils  me  manquent?'*  ( Khondemir 
fie  Lebtarikh.  ) 

Ce  Prince  étoit  devenu  très-riche  par  une  aventure 
fort  extraordinaire,  qui  efl  rapportée  par  fAuccurdu 
Livre,  intitulé  Kaavam  al-molk.  Il  dit  qu’Adhad-ed- 
doulat  avoit  parmi  fes  femmes  une  efclave,  de  laquelle 
un  foldat  de  fa  garde  étoit  devenu  amoureux , fit  avoir 
déjà  trouvé  de  la  correfpondancc  dans  cette  fille , fans 
que  le  Prince  en'  eût  aucune  nouvelle.  Ce  foldat  étant 
un  jour  à la  charte , pourfuivit  un  renard , lequel  s'é- 
tant atterri , ôtoit  toute  èfpérance  au  chartèur  de  le 
prendre,  s’il  ne  s’étoit  avifé  de  creufer  à l’entour  du 
terrier  pour  en  tirer  fa  proie.  Comme  il  fuuilloit  af- 
fez  avant,  il  trouva  des  dégrés  qui  le  conduirtrent  à 
une  grotte  dans  laquelle  il  trouva  un  grand  tréfor  con- 
fiffant  tout  en  or  fit  en  pierreries.  Il  fc  contenta  d'en 
prendre  une  médiocre  quantité,  Ôc  démarquer,  le  lieu 
après  l'avoir  bien  couvert , pour  en  venir  tirer  de 
temps  en  temps  ce  qu’il  auroit  jugé  à propos.  Comme 
il  fc  trouva  avoir  de  quoidépenfer,  il  régaloit  fouvenc 
fa  maitrcflê , laquelle  fût  furprife  d’une  fi  grande  lar- 
gertè,  fachant  d’ailleurs  le  peu  de  bien  qu'avoit  fon 
amant.  Elle  ne  put  à la  fin  s’empêcher  de  lui  deman- 
der d’où  lui  venoit  tout  d'un  coup  une  fi  grande  abon- 
dance, fit  elle  le  preflà  fi  fort,  qu’à  la  fin  il  lui  fit 
confidence  de  fa  bonne  fortune. 

Cette  fille  crut  qu’elle  fb  devoir  faire  un  mérite  au- 
près du  Sultan  aux  dépens  de  fon  Amant,  fit  qu’en 
découvrant  ce  tréfor , elle  obdendroit  le  parçlon  de  la 
faute  quelle  avoit  foiie , ôc  qui  ne  pouvoit  manquer 
d'être  bientôt  connue.  Elle  le  lui  fit  donc  favoir  fort 
fecretemenc  ; fit  le  Prince  lui  fit  dire  Que  pour  appren- 
dre le  lieu  du  tréfor,  il  falloir  qu’elle  s%y  fît  mener 
par  le  Soldat , fit  qu’elle  portât  avec  elle  du  papier 
dont  elle  lairtèroit  tomber  des  morceaux  par  le  cher 
min  qu’elle  feroit,  afin  qu’on  en  pût  luivre  la  trace. 
La  fille  exécuta  ponctuellement  fes  ordres;  de  forte 
que  le  Prince,  avec  quelques-uns  de  fes  plus  affidés, 
eut  le  moyen  de  fe  tninfportcr  à la  grotte  où  les  deux 
amants  s’étoient  rendus.  Le  foldat  fut  bien  furpris  quand 
il  le  vit  arriver  ; mais  il  fut  bientôt  raffiiré  par  les  bon- 
nes paroles  qu'il  lui  donna,  fit  par  les  libéralités  qu’il 
lui  fit.  La  fille  ne  manqua  pas  auffi  d'en  avoir  fit  pan, 
fit  d’obtenir  le  pardon  de  fa  faute. 

Le  Sultan  ayant  de  fi  grandes  richertès  entre  fes 
mains,  en  employa  une  grande  partie  à la  ftruéhire 
de  fes  bâtiments , entre  lefquels  les  plus  mémorables 
font  le  Konbttd  Faiz  al  anovàr , c’ert-à  dire  le  D6ma 
du  di/ir iùuteur  des  lumières  (c’efl  ainfi  que  les  Per* 
fans  Schiices  ou  de  la  feéte  d’Ali  appellent  fon  fépul- 
cre,  nommé  par  les  Arabes  Nagiaf,  comme  nous 
avons  vu  ci-tieffiis)  fit  \c  Bendemir  Fars  efl  la  le- 
vée du  fleuve  qui  parte  à Schiraz, -fie  va  fc  décharger 
dans  le  Golphe  Pcrfique  entre  BafTora  fie  Ormuz  : on 
l’appelle  encore  aujourd’hui  Bendemir,  nom  qui  fignifie 
la  digue  ou  la  levée  de  P Emir , ou  du  Prince  i car 
c'étoit  le  feul  titre  qu'il  portoit  alors. 

Le  même  Auteur  raconte  qu’Adhad  eddoulat  ayant 
dans  la  penfée  le  deffein  de  s’attirer  l'cfHmc  ôc  la  vé- 
nération des  Princes  étrangers , 6c  fur-tout.de  renou- 
vcllcr  l’alliance  que  les  anciens  Rois  de  Perfe  avoient 
avec  les  Empereurs  Grecs,  réfoluc  d’envoyer  une  Am- 
baflâdc  à Confhntinople.  Il  choific  pour  cet  effet  un 
marchand,  homme  dVfprit,  lequel  avoit  beaucoup  voya- 
gé, fie  lui  donna  les  inrtruétions  de  ce  qu'il  devoir 
foire , avec  plufieurs  fortes  de  marchandises  rares  ôc 
précieufcs  qu’il  tira  de  fon  tréfor.  Cet  homme  étanc 
arrivé  à Confhntinople,  fc  préfenta  comme  un  mar- 
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chand  particulier  h l’Empereur  ( c’écoic  peut-être  Ni- 
ctrphore,  fumommé  Phocas,  qui  avoit  remporté  une  très- 
grande  viétoircfur  les  Sarrazins  en  Syrie.)  11  gagna 
d’abord  fes  bonnes  grâces  par  des  forts  riches  préfents 
qu’il  lui  fit.  fit  il  acquit  aulfi  en  peu  de  temps  par  les 
mêmes  voies  beaucoup  de  crédit  auprès  des  plus  grands 
de  la  Cour.  4 

Après  que  notre  marchand  eut  fait  quelque  féjour 
dans  Conibntinople,  il  demanda  la  permifiton  de  faire 
bâtir  une  maifon;  il  l’obtint,  & on  lui  domina  une  place 
où  il  n’y  avoit  pour  lors  qu'une  mafurc , pour  en  faire 
ce  qu’il  lui  plairoit.  Auffi-tôt  qu’il  en  fut  le  maitre, 
il  y fit  enterrer  bien  avant  dans  terre  un  rouleau  de 
parchemin  qui  contcnoit  ce  qu'il  avoit  projetté  ; fit 
après  avoir  Jaifle  couler  un  temps  confidérablc , il  fit 
creufcr  les  fondements  de  fon  bâtiment.  Lorfquc  l’on 
fut  arrivé  à la  profondeur  de  quelques  toifes , on  ne 
manqua  pas  de  trouver  le  rouleau  de  parchemin,  fit 
les  ouvriers  ne  manquèrent  pas  aufii  de  leur  côté  de 
le  porter  incontinent  à la  Cour,  ne  doutant  point  que 
ce  ne  fut  l’inventaire  des  quelque  tréfor  caché  : mais 
quand  il  fut  ouvert,  on  trouva  feulement  quelques  li- 
gnes écrites  en  Grec  fur  une  peau  de  cerf,  dont  le 
contenu  étoit,  qu’un  grand  Aftrologue  avoit  prédit 
qu’en  un  tel  temps , qui  fe  rapportoit  à celui  du  regne 
d'Adhad  cddoulat,  il  devoir  régner  en  Perfc  un  Mo- 
narque aufii  puiflànt  qu’Alexandre-lc-Grand , qui  fe- 
roit  le  protecteur  de  fes  amis,  le  fléau  de  fes  ennemis , 
fit  duquel  l'amitié  devoir  être  recherchée  par  tous  les 
Princes  de  la  terre. 

L’Empereur  ayant  appris  ce  que  porteit  le  rouleau , 
fit  appellcr  le  marchand  Levantin , oc  lui  demanda  s'il 
connoiHoit  Adhod  cddoulat  qui  régnoit  pour  lors  en 
Perfc;  le  marchand  lui  répondit  qu’il  fkifoic  profef- 
lion  d’être  un  de  fes  plus  grands  ferviteurs.  Cette  ré- 
ponfc  fit  qu'il  continuait  s’informer  de  lui,  de  lapuif- 
fâncc  de  ce  Prince , & des  qualités  qu’il  pofKdoic.  Le 
marchand  l’ayant  fatisfait  pleinement  fur  ce  point, 
l’Empereur  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  celui  duquel 
la  prédiétion  de  l’Aftrologue  parloir,  & réfolut  en 
même  - temps  de  lui  envoyer  une  célèbre  ambafiàdc , 
pour  laire  alliance  avec  lui  ; & l'Ambaflàdeur  qui  fut 
choifi , fut  aufii  chargé  de  préfents  dignes  de  la  grandeur 
des  deux  Princes.  L’Ambaflàdeur  Grec  étant  arrivé  pro- 
che de  Schiraz,  apprit  que  le  Sultan  étoit  à la  hauteur 
de  la  fource  du  Bendcmir  : il  l'y  alla  trouver  ; fit  après  lui 
avoir  expofc  le  fujet  de  l'on  ambaflàde , lui  fit  de  très- 
riches  préfents  de  la  part  de  fon  maître.  Adhad  eddou- 
kr  le  ht  loger  dans  fon  palais  de  campagne , où  il  fut 
régalé  magnifiquement. 

Pendant  qu'un  iour  il  l’entretenoit,  les  grenouilles 
d’un  étang  voîfin  lui  rompant  la  tête,  il  mit  entre  les 
moins  d’un  de  fes  Officiers  un  papier  dans  lequel  il  y 
avoir  quelque  drogue,  laquelle  avoit  la  propriété  de 
les  faire  taire , fit  il  lui  dit  : „ Jetiez  ce  papier  dans 
„ l’eau , fit  dites  en  le  jettant  : Voici  l’ordre  du  Sul- 
„ tan  Adhad  cddoulat  qui  défend  que  vous  troubliez 
„ davantage  fon  repos.  ” En  même-temps  les  grenouil- 
les fe  turent  avec  une  grande  admiration  de  I'Ambaflà- 
deur , qui  dit  en  lui-même,  comme  on  l’a  fu  depuis  : 
„ Il  faut  que  ce  Prince  ait  la  même  puiflànce  que  Salo- 
„ mon , puifque  les  animaux  lui  obéiflènt. 

Giami,  qui  a mis  cette  hirtoire  en  Vers  Perfiens , dit 
que  les  Grecs  tinrent  confcil  enfemble,  fie  réfolurcnt 
de  lui  envoyer  un  tribut , jugeant  qu’il  étoit  im- 
portant de  gagner  fes  bonnes  grâces  par  avance,  fie 
qu’il  ne  leur  (croit  pas  honteux  de  le  lui  payer  avant 
qu’il  devînt  le  maitre  de  toute  i’Afic,  fit  en  état  d’at- 
taquer Conftanrinoplc.  ( Ntghiarijlan .) 

Il  cil  bon  de  remarquer  ici  que  cet  Empereur  avoit 
chaflî  les  Sarrafins  de  l’ifle  de  Candie  dont  ils  s’étoient 
emparés , fie  peu  après  de  la  Cilide  : fl  eft  vrai  ce- 
pendant que  les  Chrétiens  ne  furent  pas  heureux  con- 
tre ces  Infidèles  dans  la  Sicile. 
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Un  jour  le  Scheikh  Aboulcaflèm  Sophi  paflànt  de- 
vant le  palais  de  ce  Sultan , vit  qu’il  dormoit  fur  fa  ter- 
rafle  pour  prendre  le  frais  : il  fe  mit  alors  à crier  d'une 
voix  forte , ce  verifct  de  l’Alcoran  : Ces  gens  ne  crai- 
gnent-ils point  que  pendant  quilt  dorment , la  puni- 
tion de  Dieu  ne  tombe  tout  d’un  coup  fur  eux?  Adhad 
cddoulat  fut  éveillé  par  cette  voix  qu’il  reconnut  être 
celle  du  Sofi,  fie  il  lui  répondit  aufli-tôr  par  cet  autre 
verfet  du  même  lifte,  dans  lequel  fl  étoit  fort  verfï: 
Il  n'arrivera  jamais  que  Dieu  les  punijfe  tant  que 
vous  ferez  avec  eux. 

Lamai  a fait  un  quatrain  Turc  fur  cette  aventure. 

Sans  les  ferviteurs  particuliers  que  Dieu  a en  ce 
monde , 

Sa  colere  tomberoit  ajfurément  fur  nous  tous. 

Car  ce  n'efl  que  par  quelque  forte  de  refpeù  que 
Dieu  leur  porte , 

Que  nous  ne  femmes  pas  tous  perdus. 

L’on  compte  entre  les  ouvrages  de  ce  Prince,  le  ré- 
tabliflèment  d’une  andenne  vifie  de  la  Perfc  propre- 
ment dite,  qui  portoit  le  nom  de  Khourth  Fars.  Elle 
avoit  été  autrclois  bâtie  par  Ardcfchir  Babcgan , pre- 
mier Roi  de  Perfc  de  la  DynafUc  des  Saflànides.  Ad- 
had cddoulat  en  répara  les  ruines,  fit  lui  donna  le  nou- 
veau nom , quelle  porte  encore  aujourd’hui,  de  Khair- 
Abad,  c’eft-à-dire,  le  Séjour  de  tout  bien. 

Entre  les  Gens  de  lettres  que  ce  Prince  entretenoit 
à fa  Cour,  AboulhaJJan  al- Salami , Poète  des  plus 
illurtres  de  fon  temps;  lui  préfcnta  un  Ouvrage  intitulé , 
Alefiah  al-mamoul , c’dl-à-dirc,  la  clef  des  efpéran- 
ces.  Ce  Prince , outre  les  grands  préfentsiju'il  lui  fai- 
foit,  le  combloit  encore  de  civilités  fit  de  ^oûanges, 
jufques-là  même  qujl  difoit  de  lui,  que  Iorfqu’iï  le 
voyoit,il  lui  fcmbloit  voir  Athared ou  Mercure  (que 
les  Orientaux  prennent  pour  le  Dieu  des  arts  fit  des 
fdences,  comme  les  Grecs  fit  les  Latins  prennent 
Apollon  ) del'cendre  du  Ciel  pour  le  vifiter.  Entre  les 
éloges  fit  les  titres  d'honneur  qu’ Adhad  cddoulat  reçut 
pendant  fa  vie,  celui  de  T âge  al-mellat , c’cft-à-dire, 
la  couronne  de  fa  nation , ou  de  fa  fefle,  fut  perpé- 
tué après  fa  mort  par  Ishak  Ben  Ibrahim  al-Sabiy  le- 
quel compofa  une  hlflolrc  de  la  famille  de  ce  Prince, 
fous  ce  même  nom. 

Adhad  eddoulat  laiflà  quatre  enfants.  L’aîné , qui  por- 
toit le  nom  de  Samfam  eddoular  Abu  Kaligür,lui  fuc- 
céda  dans  b qualité  de  Sultan  à Bagdet.  Les  deux  qui 
le  liiivoient  d’âge,  nommés  Abul  Haflàn  Ahmed,  fit 
Abu  Thahcr  Firuz  fehah , eurent  la  Perfc  en  partage  ; 
fit  le  cadet,  nommé  Scharifeddoubt  Abul  Fatales,  eut 
b Caramnnie.  ( Voyez  Us  guerres  qui  fe  pafferent  en- 
tre ces  freres , dans  leurs  titres  particuliers,  j 

ADHAD  eodin  Cadhi,  Auteur  du  livre  intitulé 
Maovakefy  ( Voyez  ce  titre.  ) 

ADHAD-eddin  Malek  Jezd  , c’eft  l’Auteur  du  li- 
vre intitulé  Bahagiat  al-taouhid , qui  efl  on  traité  de 
1* Unité  de  Dieu , fie  de  b profeflion  qu’un  Mufulman 
en  doit  faire. 

ADHCA'R  ou  ADHKA'R,  c’eft  le  plurier  du 
mot  Arabe  Dhekr , qui  fignifie  en  général  la  commé- 
moration fit  b rtffouvtnance  de  quelque  chofc.  Mais 
les  Mufulmans  le  prennent  dans  une  lignification  plus 
particulière , pour  b prière  ou  vocale  ou  mentale , 
parce  que  l’on  y fait  mention  des  commandements  fit 
des  bienfaits  de  Dieu.  U y a pluficurs  livres  qui  portent 
centre. 

ADHKiA'R  Al-Adfikar  : Les  prières  par  excel- 
lence y ou  les  prières  des  hommes  forts.  C’eft  l’abrégé 
du  livre  qui  a pour  titre  Adhkar  Al  Naoûi , duquel 
•il  fera  parlé  plus  bas.  C’eft  Soiouthi  qui  l’a  abrégé. 
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ADHKA'R  Al-Hacce  v Al-Omhat  : Los  prie- 
ra qui  fe  font , ou  qui  peuvent  le  (aire,  au  piler i- 
ttaqc  de  la  Mecque.  L’Auteur  de  ce  livre  elt  Cothbed- 
din  Mohammed  Al  Malcki , ainfi  fumommé,  à cauie 
qu’il  étoit  de  la  feéte  de  Malek.  Il  mourut  l’onde  l’Hé- 

fjire  988*. , de  J.  C.  1 580.  Ce  môme  ouvrage  fe  trouve 
ous  le  titre  d 'Adaaiah  al  hagge  u alomrat , qui  fignilic 
la  même  chofe  que  le  precedent. 

A D H IC  A ' R.  Al-Naoui.  C’eil  le  titre  d’un  livre  qui 
eft  encore  intitulé  Héliat  al-abràr  ou  Scheàr  alakhiâr, 
c’cft-à-dire , l’ ornement  des  jufles , & la  marque  des 
élus.  Ce  livre  contient  356  prières  pour  toutes  les  ac- 
tions du  jour  de  de  la  nuit.  C’eft  une  efpece  de  Bré- 
viaire pour  les  gens  les  plus  dévots  parmi  les  Muful- 
mauî.  li  a été  conipofé  par  Naoüi , & abrégé  par 
SoUuthi  fous  le  nom  d ' Adhkar  aladhkar.  Il  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  691. 

ADHKA  R al-Salat  : Les  oraifom  ou  priera 
mentales  qui  doivent  accompagner  la  prière  folemoelle 
nommée  Sala/ , qui  eft  comme  l’Office  des  Mufulmans, 
auquel  ils  font  obligés  de  vaquer  cinq  fois  par  jour. 
Ce  livre  a écé  compofé  par  Zein  al  mefehaikh , c’cft- 
i dirc,  l'ornement  des  Doâeurs , Abulfadhl  Moham- 
med Ben  Al  Caffem , fumommé  Al-Baccâli , c’dl  à- 
dirc,  qui  droit  fon  origine  d’un  Ferdurier , ou  d’un 
Fruitier.  Ce  Docteur  qui  mourut  l'andc!’!  légire  562*., 
de  J.  C.  1 1 66 , cil  aulli  qualifié  du  fumom  de  Khuarez- 
nti,  à caufe  qu’il  étoit  de  la  Province  de  Khuarczmc. 

Outre  les  noms  généraux  A'Adkhar  & A' Adaaiah 
qui  fignifient  Oraifom  fit  Prières , fit  le  nom  particu- 
lier de  Saldî , qui  dt  la  Prière  publique  préferite  par 
la  loi , les’Mufulmans  en  ont  encore  une  qu’ils  appel- 
lent Ouerd,  & au  pluricr  Aottràd,  qui  n’eft  autre  chofe 
que  la  récitation  de  quelques  chapitres  de  l’Alcoran 
qu'ils  divifç.nt  en  certaines  portions. 

ADHED  LEDtNiiXAH , onzième  de  dernier  Kha- 
life de  la  race  des  Fathimitcs  en  Egypte , étoit  fils  de 
l’Emir  Jofcph , fils  de  Ilafedh,  huitième  Khalife  delà 
même  Dynaltic.  Il  fuccéda à Faiz  fon  prédécefîèur  l’an 
554*.  ou  555*.  de  l’Hégire , dt  de  J.  C.  1x59  ou 
*1160.  11  gouverna  fes  Etats  avec  la  réputation  d’un 
Prince  magnifique  & liberal.  Ce  fut  de  fon  temps  que 
les  Francs  entrèrent  en  Egypte  avec  des  forces  fi  con- 
fiderabies , qu’ils  obligèrent  ce  Prince  à leur  demander 
la  paix,  dt  à leur  paver  pour  les  fraix  delà  guerre  un 
million  de  dinars,  moyennant  laquelle  Comme  ils  dé- 
voient fe  retirer.  Les  Francs  entrèrent  dans  le  Caire 
pour  recevoir  cette  Comme,  dt  épouvantèrent  fi  Cort 
les  habitants  de  cette  grande  Ville  à leur  arrivée,  que 
quelques-uns  des  principaux  d’entr’eux  écrivirent,  du 
confentcment  d’ Adhed , à Noureddin  Mahmoud , (c'eft 
celui  que  les  llifloriens  Latins  appellent  le  Sultan 
A Grondin  y qui  étoit  pour  lors  maître  de  la  Syrie)  pour 
lui  faire  lavoir  le  miférable  état  auquel  les  Francs  les 
avaient  réduits,  dt  pour  obtenir  du  fccours  contre  de 
fi  puiffimts  ennemis. 

Noureddin  qui  étoit  attaché  aux  intérêts  des  Kha- 
lifes Abhaffidcs  de  Bogdec,  oppofés  à ceux  des  Fathi- 
mites,  n’oublia  pas  à profiter  de  cette  occafion,  de 
envoya  auffi-tôt  le  plus  grand  Capitaine  qu’il  eût  dans 
fes troupes,  qui  fc  nommojten  langue Pcrficnnc Schir- 
gouch , qui  veut  dire,  le  Lion  delà  montagne,  dt  en 
Arabe,  Affadeddin , c ’crt-à-dire , le  Lion  de  la  Reli- 
gion, au  fccours  des  Egyptiens.  Ce  Capitaine  étoit  fils 
d’Aioyb  ou  de  Job , dt  oncle  du  grand  Saladin.  Nou- 
reddin le  mit  à la  tête  de  80  mille  chevaux  : mais  les 
Francs  ne  l’attendirent  pas;  car  ils  n’eurent  pas  plutôt 
avis  de  fa  marche,  qu’ils  quittèrent  l’Egypte , dt  fc 
rembarquèrent.  Schirgouch  arriva  en  Egypte,  dt  en- 
tra au  Caire  l’an  564'.  de  l’Hégire,  de  de  J.  C.  1168. 
Le  Khalife  lui  fit  de  grands  honneurs  comme  à fon 
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libérateur , de  lui  donna  la  charge  de  premier  Minif- 
rrc  dt  de  Général  de  toutes  fes  troupes.  Mais  la  more 
qui  le  furprit  foixantc-cinq  jours  après,  ne  le  biflàpas 
jouir  long-tcmpsdc  cette  grande  autorité.  Adhed  donna 
auüi-tût  là  charge  à Saladin  fon  neveu  : mais  celui-d 
ne  fe  contentant  pas  du  feul  pouvoir  qu’il  avoir  de- 
pendanraicnt  du  Khalife , entreprit  de  le  dépouiller 
entièrement; 

Cette  entreprife  ayant  reuffi  heureufement  à Sala- 
din , il  en  fit  donner  avis  au  Sultan  Noureddin , lequel 
lui  envoya  auffi-tôt  l’ordre  de  faire  célébrer  toutes  les 
cérémonies  publiques  de  la  Religion  Mufulmanc , de 
même  de  faire  battre  b monnoie  au  nom  de  Moihdhl 
treme-troilicmc  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides,  qui 
régnoit  à llagdct.  Cet  ordre  fut  exécuté  l’an  597*.  de 
l'Hégire,  dans  le  temps  que  le  Khalife  Adhed  étoit 
fon  malade,  de  telle  forte  qu’il  mourut  fans  (avoir 
tout  ce  qui  fc  paflbit  contre  lui. 

Après  fa  mort , Saladin  fe  rendit  maitre  abfolu  de 
l'Egypte , de  on  n’y  parb  plus  d'autre  Khalife  que  de 
celui  de  liagdet;  ainli  cette  meme  année  finit  de  ter- 
mina la  DynaJlie  dt  le  Khalifat  des  Fathimitcs.  Khon- 
demir.  ( P oyez  le  titre  des  Fatiiimitf.s.) 

Ben  Schohnah  raconte  un  peu  différemment  la  ca- 
taftrophe  de  cette  Dyoaitie  , en  traitant  l’hilloire  de  ce 
dernier  Khalife.  Il  dit  que  Schaour  ayant  fuccédé  à 
Thalai  dans  b charge  de  Général  des  troupes  d’Egyp- 
te , fut  depofiedé  bientôt  après  par  Dhargam , de  con- 
traint de  fc  retirer  auprès  du  Sultan  Noureddin  en  Sy- 
rie. Les  Francs  firent  dans  ce  temps-là , qui  étoit  l’an 
de  l’Hégire  558*.,  dt  de  J.  C.  1162,  leur  defccme 
en  Egypte,  dont  il  a écé  parlé  plus  haut. 

Cependant  Schaour  rcprélenrant  à Noureddin  le  pi- 
toyable état  où  fe  trouvoit  l’Egypte  défoléc  par  les 
Francs,  lui  promit  le  tiers  des  revenus  de  ce  pays-là, 
s’il  vouloir  le  rétablir  dans  fa  charge.  Cette  propoli tion 
fit  réfoudre  Noureddin  à donner  à Schaour  une  armée  , 
de  laquelle  néanmoins  il  ne  lui  confia  pas  le  comman- 
dement abfolu  : car  il  mit  à fa  tête  Schirgouch , fils  de 
. Schadi , fils  d’Aiub , qui  défit  l’armée  du  Khalife , com- 
mandée par  Dhargam , dt  rétablit  Schaour  dans  fa  char- 
ge : mais  Schaour  oublia  bientôt  tout  ce  qu’il  avoic 

E remis  à Noureddin,  fit  s’exeufa  fur  fon  impuiflàncc. 
.c  Sultan  irrité  envoya  fes  ordres  à Schirgouch , qui 
avoir  déjà  quitté  l’Egypte , d'y  retourner  pour  obliger 
Schaour  à tenir  fa  promefiè.  Ce  Général  étant  donc 
rentré  pour  b fécondé  fois  en  Egypte , s’empara  auffi- 
tôt  des  Villes  de  Belhais  fit  de  Scharkiah.  Schaour 
eut  alors  recours  aux  Francs,  qui  lui  promirent  de  le 
défendre  contre  fon  ennemi.  En  ciTet,  ils  allèrent  tous 
d’un  commun  accord  affiéger  b Ville  de  Belbais , où 
Schirgoueh  s’étoit  enferme.  Ce  fiege  dura  trois  mois, 
au  bout  defqucls  les  Francs,  qui  craignoient  l’arrivée 
de  Noureddin  qui  marchoit  à eux  avec  une  puifiànte 
armée,  ouvrirent  un  palTàge  à Schirgouch  par  lequel 
il  fe  fauva  lui  fit  fes  troupes  de  b place  affiégée. 

Ce  Capitaine  alb  trouver  auffi-tôt  Noureddin,  le- 
quel fit  une  contre-marche , fit  attendit  jufqua  l’an  de 
1 .Hégire  562».,  dans  lequel  il  renvoya  Schirgouch  en 
Egypte  avec  une  bonne  armée.  Schaour,  fortifié  du  fe- 
cours  des  Francs,  alb  au-devant  de  lui  : mais  il  fut  dé- 
fait , fit  fa  déroute  fut  bientôt  fuivic  de  b perte 
d'Alexandrie  , où  Schirgouch,  qui  s’en  étoit  rendu 
maitre , mit  pour  Commandant  Salabeddin  Jofeph  fon 
neveu. 

Cette  Ville  fut  incontinent  affiégée  par  les  troupes 
d'Egypte,  & par  celles  des  Francs  : elle  fe  rendit  à 
eux  par  compofition  ; de  forte  que  Schirgouch  fit  Sa- 
Fadin  furent  obliges  tous  deux  de  fc  retirer  en  Syrie. 
Ce  fut  dans  cette  même  année  que  les  Francs  s’ac- 
cordèrent avec  les  gens  du  Caire,  à ccs  conditions: 
i*.  Que  les  Francs  auroient  dans  le  Caire  un  Bailli 
ou  Juge  de  leur  nation.  20.  Que  les  portes  de  1a  Ville 
feroient  gardées  par  leur  Cavalerie.  30.  Qu’ils  tircroient 
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p?r  an  ccm  mille  Dinars  fur  les  entrées  de  toutes  les 
niarchandifcs  de  h Ville. 

I/an  de  l'I  lèpre  564*.,  de  J.  C.  1 168  , les  Francs 
firent  une  cruelle  guerre  aux  Egyptiens  : car  ils  pri- 
rent Belbaisd’aflàut,  & vinrent  mettre  le  fiege  devant 
le  Caire,  dont  les  habitants  manquoient  à ce  qui  leur 
avoir  été  promis  dans  le  traité.  -Schaour , qui  n’étoit  plus 
d’accord  avec  eux , craignant  qu'iis  ne  la  prillènt , fit 
brûler  le  vieil  Caire , pour  leur  ôter  les  commodités 
qu’ils  y auraient  pu  trouver  pour  affiéger  le  nouveau. 
L’on  dit  que  le  leu  y demeura  allumé  pendant  cin- 
quante-quatre jours. 

Le  Khalife  Adhcd  demanda  h Nourcddin  du  fccours 
contre  les  Francs  : cependant  il  trouva  plus  à propos 
de  s’accommoder  avec  eux,  en  leur  promettant  un 
million  de  Dinars,  dont  il  leur  en  paya  comptant  cent 
mille,  à condition  qu’ils fc  retireraient;  & ce  traité 
fut  exécuté  de  bonne  foi.  Cet  accommodement  n’ern- 
pécha  pas  pourtant  que  Nourcddin  n’envoyit  une  très- 
puifiàntc  armée  contre  eux  ; en  forte  que  ne  pouvant 
pas  rélifter  h de  fi  grandes  forces , ils  furent  obligés  de 
quitter  entièrement  le  pays,  & de  le  rembarquer. 

Schirgoueh , qui  étoit  pour  la  troilicme  fois  il  la  rétc 
de  l’année  de  Nourcddin  , étant  entré  au  Caire,  fe  défit 
bientôt  de  Schaour,  & prit  fa‘  place  auprès  du  Kha- 
life. Ce  Prince  lui  donna  le  titre  de  Malek  /Il  Man- 
Jour,  Roi  victorieux  : mais  il  ne  jouit  que  deux  mois 
& cinq  jours  de  cetta  dignité,  qu’il  laiflà  comme  par 
üocceffion  a fon  neveu , héritier  de  tous  fes  biens. 

L’an  5 (yf.  de  l'Hégire , le  Khalife  Adhed  étant  mort , 
Sihdin  fc  rendit  maître  du  château  du  Caire , & éta- 
blit en  Egypte  une  nouvelle  Principauté  des  Aioubites 
ou  Jobites  : car  c’cft  ainli  que  la  poftérité  de  Saladin 
a été  nommée  à caufe  d’Aiub,  ou  de  Job,  fon  aïeul. 
Celle  des  Fathimites  avoir  commencé  l’an  596*.  de 
l’Hég. , qui  eft  de  J.  C.  908 , & a duré  272  ans. 

Le  Piighiarijhm  rapporte  qu’Adhcd  avoit  longé 
pendant  une  nuit  qu’un  Scorpion  forti  de  la  grande 
JVIôTquée , l’avoit  piqué.  Ceux  qui  lui  expliquèrent  fon 
fonge , lui  dirent  qu’il  fc  devoir  garder  de  quelqu’un 
qui  demeurait  dans  cette  Mofquée.  Il  fit  donc  appel- 
lcr  celui  qui  en  avoit  la  charge,  que  l’on  nommoit 
Nagmeddin  al-Khoufchaii , Soft  ou  Religieux  de  pro- 
fetlion.  Le  Khalife  l’interrogea  fur  fêtât  de  faviepaf- 
lêe,  fur  la  caufe  de  fa  demeure  au  Caire,  & fur  la 
charge  qu’il  avoit  dans  cette  Mofquée.  Ce  Soft  iui  ré- 
pondit fincérement  fur  chaque  article , & ôta  tout 
lbupçon  à ce  Prince,  qui  d’ailleurs  le  jugeoic  trop  foi- 
ble  pour  appréhender  de  lui  quelque  mal  : il  lut  fit 
même  des  préféras,  & 11*  recommanda  il  fes  prières. 
Il  arriva  cependant  dans  h fuite  du  temps  que  Saladin 
voulant  ôter  le  Khalifat  d'Egypte  aux  Fathimites,  qui 
écoie.ir  de  la  poftérité  d’Ali,  pour  le  réunir  à celui  de 
liagdet  qui  écoit  entre  les  mains  des  AbbafDdcs,  con- 
fulra  tous  les  Docteurs  du  Caire,  & cr.lin  les  aflcm- 
bla  en  manière  de  Synode , pour  délibérer  fur  cette 
matière  importante. 

Le  Soft  Nagmeddin , dont  nous  venons  de  parler , 
étant  un  des  principaux  de  cette  aiîèmbléc , à caufe  de 
fon  habileté  dans  la  connoiflàncc  du  droit  des  Muful- 
mans,  propofa  hardiment  que  les  Alides  ou  Fathi- 
mites étoient  indignes  du  Khalifat , pour  beaucoup  d’ex- 
cès qu’ils  avoîent  commis  dans  la  fonction  de  cette 
dignité  ; ô:  il  poufià  môme  les  chofes  li  avant , qu’il 
dit  que  l’on  les  pouvoir  mettre  au  nombre  des  infi- 
dèles. Ce  fenriment  fut  approuvé  par  l’aflèmbléc,  la- 
quelle prononça  en  laveur  des  Abbaflldes;  de  forte 
que  Saladin  obtint  ce  qu’il  demnndoit,  & l’on  ne  douta 
plus  alors  que  le  fonge  du  Scorpion  ne  dûc  être  ap- 
pliqué au  Sofi  Nagmeddin. 

11  faut  remarquer  ici , pour  éclaircir  l’hiftoirc  des 
guerres  de  la  Terre-Sainte,  que  la  narration  d’/ Ibn 
Scluihr.ah  a plus  de  rapport  avec  Guillaume  de  Tyr 
qu’avec  Khondemir,  & qu’elle  s’accorde  auffi  benu- 
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coup  mieux  pour  la  Chronologie  avec  Grégoire  / Ibul - 
forage. 

ADHEM,  nom  d’un  Doéteur  célèbre  pour  tes 
traditions  Aiuiulmanes,  qui  étoit  contemporain  d '/la- 
tnaj'ch , autre  traditionnairc  de  la  première  cblfe.  Ad* 
hem  eu:  un  fils  très-iJIuftrepour  la  doctrine  & pour  fa 
piété;  ûc  les  Muliilmans  le  mettent  entre  leurs  Suints 
qui  ont  fait  des  miracles.  Il  fe  nommoit  Abou  Jshak 
ben  AàSiem , & étoit  natif  de  Balkhc  en  Khomfan  : 
c’cft  pourquoi  il  eft  fumoinmé  aUBaïkhi.  On  dit  qu’il 
s’addotma  a la  piété  dès  fa  première  jetindîc,  & qu’il 
s'enrôla  en  la  Compagnie  des  Sofis  ou  Religieux  fous 
la  direction  de  lodhail,  à la  Mecque.  Il  vint  delà  h 
Damas,  oiïil  mourut  l’an  166e.  de  l’Hégire,  de  J.  C. 
78a.  U entreprit,  dit-on,  de  faire  le  pèlerinage  delà 
Mecque,  & de  paflèr  le  défère  feul  & fans  provifions-, 
làilant  mille  gé-nuflcxions  à chaque  mille  de  chemin 
qu’il  faifoit  ; <St  on  dit  qu’il  fut  douze  ans  à .faire  ce 
voyage,  dons  lequel  il  fut  fou  vent  tenté,  & épou- 
vanté par  les  Démons. 

Le  Khalife  llaroun  Rafchid  fai  Tant  le  même  pèle- 
rinage , le  rencontra  fur  fon  chemin , & lui  demanda 
comment  il  fc  portoit;  ce  Sort  lui  répondit  par  un 
quatrain  Arabe , dont  voici  le  fer»  : 

Nous  raccommodons  lu  haillons  de  la  rôle  de  ce 
monde  avec  des  lambeaux  de  la  rôle  de  la  Re- 
ligion que  nous  déchirons  pour  cet  e {fe:  •- 

El  nous  fai  font  en  forte  par  ce  vain  travail , qu'il 
ne  nous  refit  rien  de  celle-ci , 

Et  que  celle  que  nous  raccommodons , nous  échappe 
des  mains. 

Heureux  U fcrvitcur  qui  a choijî  Dieu  pour  fon  ■ 
maître  , & qui  n employé  les  biens  préfems , que 
pour  acquérir  ceux  qu'il  attend. 

On  rapporte  auffi  de  lui  qu’il  vit  en  fonge  un  Ange 
qui  écrivoir,  que  lui  ayant  demandé  cc  qu'il  faifoit, 
cet  Ange  hit  répondit  : „ J’écris  les  noms  de  ceux 
„ qui  aiment  fincérement  Dieu , tels  que  font  Malek 
„ Ben  Dinàr , Thabcr  ai-Benàni,  Aioitd  al-S.ikhtià- 
,,  ni,  &c.”  Alors  il  dit  à l’Ange  Ne  fuis-je  point 
„ parmi  ces  gens- là  ? **„  Non,  lui  répondit  l’Ange. n 
„ Hé  bien,  répliqua-t-il,  écrivcz-moi , je  vous  prie , 

„ pour  l’amour  d’eux , en  qualité  d’ami  de  ceux  qui 
„ aiment  Dieu.  ” L’on  ajoute  que  le  môme  Ange  lui 
révéla  bientôt  après,  qu’il  avoit  reçu  ordre  de  Dieu 
de  le  mettre  à la  tête  de  tous  les  autres. 

C’cft  cc  même  homme  qui  difoit  que  l’enfer  avec 
la  volonté  de  Dieu , lui  étoit  préférable  au  Paradis  fans 
elle  ; ou  comme  un  autre  Auteur  le  rapporte  : J'aime 
mieux  aller  en  enfer  accompli  faut  ht  volonté  de  Dieu, 
que  de  jouir  du  Paradis  en  lui  défobéijfont.  ( Rabi 
al-akhiitr.  ) 

Moflafo  Ben  Hamzah  qui  a écrit  en  Vers  Turcs 
l’hiftoiréde  Jofeph , & de  Zoleikha,  dit  qu’Ebn  Ad- 
hem  quitta  la  ville  de  Balkhe  par  jaloufic,  & qu’il  fe 
donna  cnfuice  entièrement  h Dieu. 

A D 1 1 E R B I G I A N , Province  de  Perfe  qui  cor- 
refpond  à la  Médic  des  Anciens.  C’cft  dtn;  cette  Pro- 
vince que  Caiumarath  qui  étoit,  félon  quelques  Au- 
teurs , fils  d’Aram , fils  «le  Sem , fils  de  Noé , établit 
la  première  Dynaftie  des  Rois  de  Perfe.  En  effet , cc 
pays  eft  fort  proche  des  monts  Gordiens , où , félon  la 
tradition  des  Orientaux,  l’arche  de  Noé  s’arrêta , & 
il  y a grande  apparence  que  les  premières  Monarchies 
du  monde  ont  pris  leur  origine  en  ces  qtmrtiers-Iii.  Les 
Perfans  eftiment  auffi  que  le  culte  du  feu  fut  premiè- 
rement établi  dans  cette  Province  par  Zoroailrc , & 
que  le  grand  nombre  de  Pyrées,  qui  font  des  lieux  où 
le  feu  facré  des  Mages  étoit  confervé,  iui  a donné  le 
nom  d'Adher bai g/iia n , d’où  celui  S Adherbigian  a été 
corrompu , Adher  lignifiant  le  feu  en  Lingue  Pcrlicnnç, 
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Le  PoëtC  Selman , dans  l’éloge  qu’il  fait  de  cette 
Province,  dit  qu’elle  cil  le  lieu  où  la  gloire  & la 
magnificence  de  Dieu  a le  plus  éclaté.  On  peut  com- 
prendre dans  l’étendue  de  cette  Province  une  partie 
de  la  Médie,  de  la  Syrie,  & de  l’Arménie  majeure; 
elle  eit  toute  compril'c  dans  le  quatrième  climat,  & 
fes  principales  villes  font  Tabriz  ou  Tauris , Arde- 
bil,  Maraga,  Sclnias,  Nakhfchivan,  Merend , Siah- 
koueh , &c. 

ADHER.BIG1ANI,  l'umom  d'un  Auteur  qui  fe 
nommoit  Ahmed, duquel  nousavens  unef '.rammaire 
Arabique,  intitulée  Èkfir  al-Saadety  &c.  il  mourut 
l'an  de  l’Hégire  800. 

A D H E R G A T , Ville  de  Syrie , fort  proche  de 
l’Arabie , lituée  dans  le  troifieme  climat.  Le  Géogr. 
Perfien  dit  qu’elle  eft  aller  peuplée , & qu'il  y a plu- 
fieurs  marchés,  & plulicurs  bains. 

ADHERI  al-Mksri,  Auteur  du  Livre  intitulé  Be- 
dui  al-bedaiat.  {l'osez  ce  titre.  ) 11  mourut  l'an  de 
l’Hégire  623“,  de  J.  C.  1 226. 

A DH  H A,  fête  que  les  Mufulmans  célèbrent  le 
dixième  jour  du  mois  qu’ils  appellent  DhouHtegiat , 
qui  eit  le  douzième  & le  dernier  de  leur  année.  Ce 
mois  étant  deftfné  particuliérement  aux  ceremonies  que 
les  Pèlerins  obfervent  à la  Mecque,  il  en  a ciré  fon 
nom  : car  il  lignifie  le  nuis  du  Pèlerinage.  L’on  là- 
cri  fie  ce  jour-li  folemncllcmcnt  à la  Mecque , «St  non 
ailleurs,  un  mouton,  lequel  porte  le  même  nom  que 
la  fête,  que  les  Turcs  appellent  communément  le 
Grand  Bciram , pour  Je  diiünguer  du  petit,  qui  finit 
leur  jeûne,  & que  les  Chrétiens  appellent  au  Levant 
la  Pilquc  des  Turcs.  Cette  fête  elt  encore  appellée 
Jauni  as-cor  ban , c’elt-à-dire,  jour  du  facrifice  c?  des 
yiùimes  : car  chaque  Pèlerin  peut  immoler  des  mou- 
tons ce  jour-là  tant  qu’il  lui  plaît,  & chacune  de  ces 
viétimes  porte  le  nom  de  Dhahiat.  Les  Mufulmans 
vont  pour  célébrer  cette  fête,  hors  de  la  Mecque  dans 
une  vallée  qui  porte  le  nom  de  Mina  ou  Alun  a , & 
l’on  y facrific  aulli  quelquefois  un  chameau.  Les  Li- 
vres qui  traitent  des  cérémonies  de  ce  facrifice , qui 
elt  l'unique  que  les  Mahométans  ayem,  portent  le  ti- 
tre de  Manàjfekf 

A DH  IR,  l'umom  de  Fakhreddiis  Mohammed 
Ben  llajjltn , Auteur  d’un  livre  d’Aigcbre,  intitulé 
Bed  filgebr  u mokabclah. 

AD1D,  c'clt  Je  fumon S Abou  Haffan  Ali  Ben 
fiaffar , excellent  Philofophe , qui  ctoit  Cadhi  ou 
Juge  en  Egypte  fous  le  Khalil’at  d’Amer  Fathimite. 
Ce  mot  Adib  lignifie  en  Arabe  un  Philofoùhe  moral  y 
& un  homme  bien  verfé  dans  les  Lettres  humaines. 

A D 1 B , elt  aulli  le  fumom  ou  la  qualité  de  Fad- 
hel  Ben  Ibrahim  y fumommé  aulli  al-Moaferi , lequel 
étoit  Imam  fit  Khathib , c’dt-à-dire , Chef  ÿ Prédi- 
cateur de  la  Mofquée  de  Grenade  en  Efpagne.  Il  elt 
Auteur  du  Livre  intitulé , Offoul  fil  fekah.  Les  fon- 
dements & les  principes  de  la  Jurijprudence  Ma- 
homètanc. 

AD III,  fumom  SAboumafar  Zouzeniy  premier 
Secrétaire  d’Etat  de  Maleklchah  ou  Melikfchali,  Sul- 
! tan  de  la  Dynailie  des  Sclgiucidcs.  ( Voyez  le  titre  de 
Nrzam  elmllk  ou  Nadham  al  molk.)  11  y a encore 
plulicurs  autres  Doétcurs  qui  font  qualifiés  du  titre 
à: Adïb  y comme  Esfahaniy  Routai , &c. 

AD  IB  al  Tua*  : Le  Philofophe  Moral  des  Turcs, 
fumom  d’un  célèbre  Doéteur  natif  de  la  Natolie,  pays 
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que  les  Arabes  appellent  Roum.  (l’oyez  le  titre  de 
Kol'MI. 

A D I M.  Ebn  al-Adim  , fumommé  al-Halabi , c’elt- 
à-dirc,  natif  de  la  ville  £ A lep  en  Syrie,  a compofê 
rhiltoirc  de  fon  pays  en  dix  volumes  : il  l’a  intitulée 
Boghiat  al  thalab  fi  terikh  Halab.  Cette  Hiltoire 
elt  suffi  fouvent  nommée  Tarikh  Ebn  al-Adun,  fhif- 
uire  £ Ebn  Adhn.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hé- 
gire 66o\,  de  J.  C.  1251.  Son  nom  entier  elt  Kemâl 
eddin  Omar  Ben  Abdalaziz  Ben  ou  Ebn  al  Adim. 
Il  fut  en  grand  crédit  auprès  deNaflèr  Jofcf,  Sultan  de 
Syrie  éf  d'Egypte,  qui  étoit  de  la  race  de  Saladln.  11 
raconte  dans  fon  hiltoire  le  faccagemem  de  la  ville 
d’Alep  qui  arriva  de  fon  temps  : car  les  Tarares  pri- 
rent cette  ville  l’an  658*.  de  l’Hégire,  & la  pillèrent 
pendant  cinq  jours  entiers.  (Ben  Schohnah .) 

ADI-T1AH,  c'cit  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
le  Dclèrt  dans  lequel  les  Enfants  d'Ifraci  furent  errants 
pendant  quarante  ans,  félon  l’Ecriture  fainte.  Mais 
les  Mufulmans  abrègent  beaucoup  ce  remps-là,  & le 
réduifenc  à quarante  jours , comme  l’on  peut  voir  dans 
le  Tarikh  Àlontekheb,  & ailleurs  : ils  ne  laiflènt  pas 
néanmoins  dafliirer  que  Moïfe,  Aaron,  fit  leur  feeur 
Marie,  y moururent.  Lemot  de  Tiah  qui  lignifie  chez 
les  Arabes  en  général,  Diferty  lignifie  aulli  en  parti- 
culier celui  des  enfants  d'ifraël,  qui  a été  rendu  cé- 
lèbre dans  tout  l'Orient.  Ils  ne  laiflènt  pas  pourtant 
quelquefois  pour  une  plus  ample  explication,  «le  l’ap- 
pcller  Tiah  béni  lfrael , le  Défendes  Enfants  tTIfraët. 
Quand  Abal-Ola , Pocte  Arabe,  fe  moque  de  la  reli- 
gion & des  fuperftitions  des  Juifs,  il  dit  qu’ils  errent 
•fl  éc  là  dans  le  dé fert. 

A D N A N , c’elt  le  nom  d’un  des  defeendants  dTf- 
macl  jul'qu’auquel  les  généalogies  des  Arabes,  & même 
celle  de  Mahomet,  le  terminent.  Car  depuis  Adnan 
jufqua  Ifmaël,  en  remontant,  les  filiations  font  fort 
incertaines.  Ce  n’eft  pas  qu'ils  ne  falfem  remonter  la 
généalogie  de  Mahomet  julqu’à  Adam  : mais  les  plus 
lenfés  & les  plus  veriès  dans  l’hiltoire , coofeflènt  qu’il 
n’y  a rien  d’afluré  au-delà  d’Adnan. 

ADL  ou  ADEL,  lignifie  en  Arabe  la  Juflice , & 
elt  oppoféc  à Dholm , qui  lignifie  f tn juflice.  Elle  elt  un 
des  attributs  de  Dieu,  qui  elt  fouvent  nommé  Malek 
al  Adely  le  Roi  jupe  : cependant  ce  titre  a été  com- 
muniqué à plulicurs  Princes  Mufulmans,  comme  au 
frere  de  Saladin , Roid’Egypre.  Les  Théologiens  Mu- 
fulmans ne  conviennent  pas  dans  la  définition  de  la 
jultiec  en  tant  qu’elle  convient  à Dieu.  Car  les  Or- 
thodoxes parmi  eux,  tels  que  font  ceux  de  la  fefte 
SAfchariy  difent  que  c’eft  l’établiflèmcnt  de  chaque 
choie  en  fon  lieu , & l'ufage  de  fon  propre  bien  félon 
fit  volonté,  comme  l'injulHce  dt  un  emploi  du  bien 
d’autrui , 6c  une  ufurpation  de  ce  qui  ne  nous  appar- 
tient pas,  contre  la  volonté  du  légitime  poflëflcur. 
C’clt  pourquoi  fuivant  cette  définition , ils  prétendent 
que  Dieu  peut  difpofirr  des  hommes  comme  il  lui  plaît, 
les  rendre  heureux  fans  mérite,  & malheureux  fans 
démérite.  Au  contraire , les  Motazales  fouriciment  que 
la  jultice  elt  une  produétion  de  l’entendement  dirigé 
par  la  fageflë , fit  un  arrangement  des  chofes  félon  leur 
véritable  convenance,  & par  cooféqucnt  que  c’elt  le 
mérite  ou  le  démérite  de  l’homme  qui  elt  la  feule 
caul'c  de  fon  élection  ou  de  fa  réprobation , & non 
point  la  volonté  fimple  & abfolue  de  Dieu.  (Voyez 
les  titres  de  Cad  R & de  Cadha.) 

Les  Arabes  difent  en  pariant  de  la  jultice  qui  fe 
rend  parmi  les  hommes  : La  Sais  methl  al  akli  u la 
hareth  methl  al  adli  la  faif  methlalhakki  u laaûn 
methl  al  Sadki.  C.  àd  .Il  n'y  a point  de  meilleur  gou- 
verneur que  l'entendement  y ni  de  plus  fûr  gardien 
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que  la  juflice; point  de  meilleure  épée  que  le  bon  droit , 
vi  de  lecourt  plus  ajj'uré  que  la  vérité . 

L’Auteur  du  Rabi  alakhiar  qui  rapporte  cette 
ientence,  y ajoute  encore  celle-ci  qui  n’eft  pas  moins 
élégante  : Al  adl  Hefit  vathik  fi  ràs  gebal  anik  la 
iohathamhn  alfail  u la  iohadamho  ai  mangianik.  C.à 
d.  La  juflice  ejl  une  fortcrejje  inexpugnable  bâtie  fur 
la  croupe  d'une  montagne  inaccefjiblc , laquelle  ne 
peut  être  ni  rettverfée  par  l'impétuofité  des  torrents  , 
ai  démolie  fuir  la  force  des  machines. 

H y a plulîeurs  maximes  importantes  couchées  dans 
le»  ouvrages  de  ceux  qui  ont  recueilli  les  traditions 
Mufulmanes  touchant  certe  venu. 

Abdallah , fils  de  Malïïid , cite  celle-ci  : Adl  faat 
khair  men  ébadat  fennat.  C.  àd.  1m  juflice  rendue 
pendant  une  heure,  vaut  mieux  que  le  culte  que  l'on 
rend  à Dieu  pendant  une  année  entier  e.  Et  cette  au* 
tre  : Voulez-vous  faire  louer  généralement  voire  con- 
duite? - La  taazetn  men  ma  leka  feheian:  - Ne 
defirez  jamais  tf avoir  ni  jugement > ni  injufi entent , 
ce  qui  ne  vous  appartient  pas. 

I,e  Sahebkerani  nous  apprend  que  Tamerlan  avoit 
accoutumé  de  dire  : „ Si  vous  voulez  confervcr  un  état  en 
„ repos,  tenez  toujours  l’épée  de  la  jullice  en  mouve- 
„ ment  **. 

AO  LIA  H ou  ADELIAH  : La&fle  iAli.ÇV. 

ci- de  fus  Ad  ALLAH.) 

ADN  & EDEN  Gennat  adn  : Le  Jardin  tf  E- 
dcn.  Ce  mot  eft  pris  du  texte  1 Iébreu , où  le  Paradis 
terreftre  cil  ainfi  nommé.  Ç.enefe  a.  8.  L’édition  vul- 
gate  l’appelle  Paradifum  vo/uptatis  : mais  l’origine 
Arabique  lignifie  un  lieu  llable.  C’ell  pourquoi  les  Ara- 
bes Mufulmans  entendent  par  ce  mot , le  Paradis  des 
Bienheureux , où  ils  croycntqu’Adam  futtranfporté,  & 
d’où  enfuite  il  fut  chafle. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Uns  al  moncathein , rap- 
porte une  tradition  couchant  ce  Jardin,  à l'avoir  : Lama 
Khalak  Allah  gennat  Adn  Khalak  ftha  ma  la  ain 
ràs  u la  odhn  femaat  u ta  Khathar  alaalbâb  al  baf- 
char.  C.  à d.  Lorfque  Dieu  créa  le  jardin  d"  Lden , il  y 
créa  ce  que  rail  n'a  jamais  vu,  ce  que  l'oreille  n'a  ja- 
mais entendu , & ce  qui  nefl  jamais  entré  dans  le 
cettr  de  l'homme.  Cette  façon  de  parler  ell  cirée 
du  Talmud , c'eft-à-dirc,  de  la  tradition  des  Juifs,  & 
faint  Paul  meme  s’en  eft  fervi.  Une  autre  tradition 
porte , félon  le  même  Auteur , que  Dieu  après  avoir 
crée  ce  jardin,  commanda  de  lui  parler,  & qu’il  pro- 
nonça ces  paroles  : La  elah  ellallah  : C.  à d.  Il  n'y  a 
point  d'autre  Dieu  que  Dieu  même.  Et  qu’ayant  reçu 
ordre  de  parler  une  fécondé  fois,  il  dit  : Cad  a fl  ah 
almûmenùn.  C.  k d.  Que  les  fldeles  feront  heureux.  Et 
qu’enlîn  ayant  parlé  une  troifieme  fois,  on  entendit  ces 
paroles  : Haramto  ala  col  bakhil  u morai.C.  à à.  Jamais 
les  avares , ni  les  hypocrytes , n'auront  C entrée  chez  mai. 

Vaheb , fils  de  Monabbch , nous  a rapporté  une  au- 
tre tradition  félon  laquelle  ce  Paradis  ou  jardin  a huit 
portes , & que  les  Portiers  qui  en  ont  la  garde , ne 
doivent  y laiflèr  entrer  perfonne  avant  al  olama  al 
Zahedin  fl  dunia  al  roghebin  fil  akhrat , c’eft-k- 
dire , les  favants  qui  font  profefflon  de  méprifer  les 
chofes  de  la  terre , & de  deflrer  celles  du  ciel.  .Ces 
jiuit  portes  du  Paradis  répondent  aux  fept  portes  de 
l’Enfer  : d’où  les  Mufulmans  concluent  qu’il  eft  plus 
aife  de  fe  fauver  que  de  fe  perdre , puis  qu'il  y a 
un  plus  grand  nombre  d'entrées  au  Paradis  qu’il  n'y  en 
a en  Enfer. 

(Voyez Gennat,  où  les  (Lnriments  des  Mufulmans 
touchant  le  Paradis  & la  béatitude , font  expliqués  plus 
au  long.) 

ADRANAH  ou  EDRENEH,  c’eft  ainfi  que 
les  Arabes  & les  Turcs  appellent  la  ville,  que  nous 
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appelions  vulgairement  Andrinople . Cette  ville  eft  af- 
fez  connue  par  les  relations  modernes  de  ceux  qui  ont 
voyage  en  Levant.  Mais  fi  elle  ne  l'éroit  pas  allez,  il 
y a un  Auteur  nommé  llalgheri  Adranaovi , qui  en  st 
écrit  l’iiiftoire  au fli- bien  que  celle  de  la  Romelce  dans 
un  ouvrage  intitulé  Anis  al-Mofaferin , c’elt-i-dire 
le  Compagnon  des  voyageurs , • qu’il  compôfa  l'an  de 
l’Hégire  1045*.*  de  J.  Ci  1635:  c’eit  une  efpece  d’iti- 
néraire.- ..  » .•  » 

ADRANAOVI,  Natif  tT  Andrinople  : tel  étoit 
Ralgheri 'dont  nous  venons  de  parler,  & un  antres 
Auteur  nommé  J /ou foin  Ben  Haggi  Ha  fan,  fur- 
nommé  al  - Adranaovi , qui  a été 'Mufti  de  Bagdet, 
duquel  nous  avons  en  langue  Turque  le  Livre  que 
hla.  dini  a compofé  en  Arabe  fous  le  ritre  de  Baha- 
giat  alfrar.  Cette  traduction  eft  dédiée  à Hafiàn  Pa- 
cha l’an  de  l’Hégire  1007  , de  J.  C.  1598. 

A DU' A R u Akuar  : Les  Cycles  & les  Révolu- 
tions d'années,  félon  lefquellcs  les  Aftrologues  Ara- 
bes règlent  les  délions  & les  accidents  de  ta  vie  des 
hommes.  Ils  dilènt  que  chacun  des  Aduir  contient 
360  années  folaircs,  & que  chacun  des  Akuàr  dl 
compofé  de  120  années  lunaires.  Tout  confiftek  trou- 
ver les  combmaifons,  et  les  rapports  des  uns  avec  le» 
autres.  AbuMaaJ'char  Cia  far,  fumommé  Al-Balkhi , 
parce  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de  Üalkhe  en  Kho- 
rafan,  a compofé  un  ouvrage  intitulé  Aduàrfl  Ahkam 
al  nogioum.  ( Voyez  le  titre  Abu  Maaschar,  que 
nous  appelions  vulgairement  Albumasar.) 

A DUT,  furnom  de  Borhaneddin  Ibrahim,  qui 
eft  encore  fumommé  Al-Khaldi.  C’efl  l’Auteur  du 
fupplément  des  neuf  derniers  chapitres  qui  manquoienc 
1 l’ouvrage  de  Ben  Schohnah , intitulé  Le  fan  al-hek- 
kam,  c’eft  à-dire , la  langue  des  Juges,  de  b maniéré 
dont  les  Juges  doivent  prononcer  leurs  fentences  & 
leurs  arrêts, 

A D VI  AH  .u  A gdi ah  : Traité  des  médicaments  & 
des  viandes  qui  fervent  de  nourri  sure.  Ben  Zohr , 
que  l’on  appelle  communément  Avenzokar , Médecin 
Arabe  d’Elpagne,  en  ell  l’Auteur.  11  n’y  traire  que  des 
qualités  des  médicaments  de  des  viandes,  dont  la  pré- 
paration ell  facile. 

A D V I A H al-Mofredak  , Livre  des  médicaments 
j impies . On  donne  ordinairement  ce  titre  au  Livre 
qu'Elm  Beithdr  a intitulé  Giamé , c’cft-à-dire  Tréfor 
ou  Inventaire  de  tous  les  médicaments  f impies . Cet 
Auteur  qui  mourut  l'an  de  l'Hégire  646*.,  de  J.  C.  1*48, 
a recueilli  & ramafiè  tout  ce  qui  en  avoit  été  écrit 
avant  lui , non- feulement  par  les  Grecs,  mais  aufli  par 
les  Arabes.  Parmi  ces  derniers , nous  avons  Ebn  Va- 
hed,  Ebn  Samgiûn,  Ebn  Sina  ou  Avicenne , Mofflk 
eddin  Al  Bagdadi , Abulfadhl  Ben  al  Mohandss  ; ce 
dernier  mot  lignifie  le  Geomesre  : Abul  Mafias  al- 
Andakufl,  c’eftk-dirc , l'Efpagnol , qui  mourut  l’an  de 
l’Hégire  529,  deJ.C.  1 134,  cent  onze  ans  apres  Avi- 
cenne; & enfin  Rafchideddin  Abu  Manfùr,  plus  connu 
fous  le  nom  d" Ebn  Cobottri,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég. 
639*,  de  J.  C.  1241 , travailla  encore  fur  les  médica- 
ments fimpies  par  l’ordre  d’Al  Malek  al  Moaddham  , 
Roi  de  Damas  & de  Jéruftlem  y & qui  étoit  fils  de 
Malek  al  Adel , & par  conffquent  neveu  du  grand  Sa- 
ladin.  C’eft  ce  dernier  Auteur  qoi  a écrit  fur  cette  ma- 
tière immédiatement  avant  Ebn  Beithâr.  ( Voyez  fon 
titre  & celui  de  Giamé.  ) 

AFCASBI  ou  AFKAHASBI,  furnom  sTAh- 
med  Ben  Omad,  Auteur  d’une  explication  & correc- 
tion du  Livre  des  Animaux , compofé  par  Demiri.  Ce 
Commentaire  eft  intitulé  Albcian  al  Tacriri  Ci  takh - 
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I/on  peut  voir  l’épitaphe  de  Platon  dans  la  cinquième 
Dynaftie  d’Abulfaragc.  ( V.  auffi  le  titre  Elahioun._) 

A FR  AM  Mar  Afram  Al-Soriani  , c’cft  faint 
F.phrem  le  Syrien , dont  il  y a plufieurs  Traités  qui 
ont  été  traduits  de  la  langue  Syriaque  en  la  langitt 
Arabique.  Il  y en  a entr  autres  un  fort  beau  fur  le 
Tagialli , c’cfl-k-dirc , la  Glorification  ou  tnanijefla - 
tien  de  N.  S.  Jcsus-Cn*tsr.  (Car  c’efl  atoll  que  les 
Chrériens  de  Syrie  qui  lé  fervent  de  la  langue  Arabi- 
que , appellent  la  fête  de  la  Transfiguration , & quel- 
quefois aufli  celle  de  l'Epiphanie.  ) Nous  avons  aufli 
de  lui  plufieurs  Difcours  fur  l'entrée  d'Abrahant  en 
Egypte,  fur  la  charité,  fur  la  pénitence i fur  le  ju- 
gement dernier , ôc  fur  les  miracles  de  la  Croix  de 
Notre  Seigneur.  Il  prononça  celui-ci  le  dix-feptieme 
du  mois  Evjpden , nommé  Thot , qui  répond  il  no- 
tre mois  do  Septembre , auquel  jour  on  célébré  eil 
Egypte  & en  Syrie  h fête  de  i’Exaltatîon , que  nous 
folemnifons  le  quatorzième  de  Septembre  dans  l’E- 
glife  latine.  ( Voyez  tous  ces  Ouvrages  dam  la  B'c* 
bliotheque  du  Roi , n°.  792.) 

AFRANGIAH,  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  ap- 
pellent l 'Europe  du  nom  de  la  nation  Françoife , qui 
leur  a été  plus  connue  qu'aucune  autre , à caufe  des 
guerres  d’Egypte  6c  de  la  PalelKne.  Afrangi  lignifie 
donc  non-feulement  un  François , mais  encore  un  Eu* 
ropien , ou,  comme  ils  le  nomment  aulfi , un  Latin. 
Ls  Turcs  l'appellent  Frenk\  les  Perlons  ôc  Mogols, 
Franghi . 
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thial  al  Kemil  al  Demiri.  Il  a aufli  corrpotë  en  vers 
un  ouvrage  qui  a pour  titre  Ekteffâd  fi  Kefaiat  al  ek- 
hàdy  c'eft-k-dirc  de  la  modération  que  les  hommes 
doivent  tarder  dam  f acquifition  des  poffeffùm , Ôc 
mourut  l’an  de  l’Hégire  8o8%,  de  J.  C.  1405. 

A FI  Mut  Schoroc,  c’eft-à-dire,  Livre  qui  con- 
tient amplement  tout  ce  qui  regarde  le  Droit  des  Mu- 
fulmans.  Ouvrage  compofé  par  Akhfiketi , & com- 
menté par  Saganaki. 

AF IO UN,  mot  càrrompu  du  Grec;  c’eft  ce  que 
nous  appelions  vulgairement  de  C Opium , ou  fuc  de 
pavot  noir.  Lé  meilleur  cft  celui  qui  vient  d'Egypte: 
c’eft  pourquoi  on  l’appelle  Afioun  al- Me  fri.  Niais  en- 
tre tous  les  lieux  d’Egypce  où  l'on  prépare  cette  dro- 
gue. Aboutage,  ville  de  la  Thébaide,  cft  celui  où  l’on 
en  trouve  de  meilleur.  Comme  les  Orientaux  fc  fer- 
vent beaucoup  d’Opium  pour  faire  palfer  leur  mélan- 
colie, ôc  pour  avoir  d'agréables  rêveries,  ceux  qui  en 
trient  ordinairement  font  nommé  Afimni , ôc  ceue  épi- 
thète ne  lé  donne  qu'aux  débauchés  Ôc  aux  iàntafques. 
( Voyez  le  titre  de  Benk  , & ce  qui  arriva  à un  Pré- 
dicateur Mufultnan.  j 

AFLAMENC,  les  Turc*  qui  appellent  ainfi  les 
Flamands , comprennent  fous  ce  nom  tous  les  gens 
des  Pays-bas,  particuliérement  les  llollandois;  ce  que 
font  aufli  les  Efpagnols  ôc  les  Italiens. 

A FL  AS,  furoom  d Ahmed  Ben  Maah , Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Enba  fi  Scharh  al-fafat  u al-efma. 
C’eft  une  explication  des  attributs  & des  notas  de  Dieu. 
Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l’Hég.  550*.,  deJ.C.  1 155. 

AFLATHOUN,  c’eft  ainfi  que  les  Arabes,  Per- 
lons, ôc  Turcs  appellent  Platon  le  Philofophc,  ôc  le 
fumomment  toujours  Elahi , le  Divin.  Il  fût,  diient- 
ils,  le  chef  de  la  fefte  des  Philolbphes  qu'ils  appel- 
lent Afchrafioun,  ôc  que  nous  nommons  Académiciens. 
Il  s'appliqua  dans  fa  jeuneflé  k la  Poéfie  ôc  à l’Elo- 
quence : mais  ayant  connu  Socrate , il  s'attacha  k lui 
Ôc  étudia  la  Phitofophie , dans  laquelle  il  fit  de  li  grands 
progrès,  qu’il  devint  le  maître  d’Ariftote  Ôt  de  tous 
les  Philofophes  appellés  Mafchaioun , ou  Péripatéti- 
ciens.  11  pafii  de  l’école  de  Socrate  en  Egypte,  où  il 
trouva  les  dilciples  de  Pythagore , ôc  là  il  apprit  tous 
Icsmyfteres  des  Prêtres  d’Egypte,  ôc  toutes  lesfcien- 
ces  des  Pythagoriciens.  Ses  bonnes  mœurs  ôc  la  dou- 
ccurjdontil  étoit  doué,  le  rendoient  également  aima- 
ble à fes  proches , ôc  aux  étrangers.  Il  ne  laifloit  pas 
pourtant  de  fuir  les  compagnies,  ôc  de  vivre  en  re- 
traite le  plus  qu’il  pouvoir.  On  lui  attribue  65  Traités 
qu'il  1 compofés  en  forme  de  dialogues.  Lorlqu’il  fut 
près  de  mourir , quelques-uns  de  fes  difciplcs  l’inter- 
rpgcrcnt , quelle  penfée  il  avoit  de  ce  monde  ; ôc  il 
ieur  dit  : „ J’y  fuis  entré  par  nécellité , j’y  ai  demeuré 
„ avec  admiration,  ôc  je  le  quitte  avec  mépris.  " 11  a 
vécu  8 1 ans , au  temps  que  Darab , fils  de  Bahaman , ré- 
gnoit  en  Peifc,  félon  l’Auteur  du  Tarikh  Alontekheb , 
qui  dit  que  fon  nom  en  Grec  lignifie  une  grande  éten- 
due de  connoifiànces. 

Les  Arabes  ont  en  leur  langue  Reffalat  Afiathoun 
le  Hakim , une  lettre  de  Platon  à un  Philofophe , fur 
les  chagrins  de  la  vie.  On  la  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi , n°.  916.  Le  Rabi  al  ak/iiar  cite 
cette  fentence  de  lui  : Ne  vous  attachez  jamais  tf  a- 
mitié  ni  de  fociété  à un  méchant  homme  : car  vous 
contrarierez  toujours  quelque  vice  en  le  fréquentant , 
fans  vous  en  appercevoir. 

Gazait , qui  a écrit  un  fon  gros  livre  des  fondements 
de  la  loi  des  Mahométans , ôc  des  articles  de  leur  foi , 
a aufli  compofé  un  Ouvrage  intitulé  Monked , dans  lequel 
il  cundamne , tans  rémillion,  Platon  ôc  la Philofophie. 


AFRANOE  MISCHK,  Mu  fc  l Europe.  Ceft 
ainfi  que  les  Arabes , Perfans , ôcc.  appellent  le  fruic 
du  Tamarix , à caufe  de  fon  odeur. 

Hadid  Afrançi , fer  d'Europe , en  Arabe  fignilio 
proprement  de  1 acier.  Il  faut  cependant  remarquer 
que  les  Orientaux,  depuis  qu’ils  ont  eu  une  plus  par* 
faite  connoiflânce  des  peuples  Chrétiens  de  l’Ocd- 
denr  ôc  du  Septentrion , leur  ont  Iiiflè  le  nom  géné- 
ral d Afrangi,  de  Franghi  ôc  de  Frenk , mais  qu’il» 
en  ont  donné  un  particulier  aux  François  , qui  dfc 
Franfaovi , comme  aux  Allemands  celui  de  Nemféh , 
aux  Polonois  celui  de  Le  h,  aux  Efpagnols  celui  aAn- 
dalous , aux  Italiens  celui  de  Talian , ôcc. 


AFRASI A B,  neuvième  Roi  de  Perfe  de  la  pre- 
mière Dynaftie,  qui  porte  le  nom  de  Pilchdadiens.  Il 
étoit  Turc  de  naiflànce,  ôc  Roi  de  tout  le  Pays  qui 
s’étend  au-deik  du  fleuve  Oxus  ou  Gihon , vers  l’O- 
rient ôc  le  Septentrion  : l’on  apnelloit  autrefois  ce 
Pays-lk  Touran  ; mais  il  a eu  depuis  le  nom  de  Tur- 
que fl  an.  Quoique  ce  Prince  fût  Turc  de  naiflànce , il 
dclccndoit  néanmoins  de  Tour,  fils  de  Feridoun,  Roi 
de  Perfe,  ôc  prétendoit,  par  confisquent,  avoir  de  grands 
droits  fur  ce  Royaume.  Il  commença  donc  à les  faire 
valoir  contre  IManougcherqui  y régnoit,  ôc  lui  fit  une 
guerre  fi  opiniâtre , qu’il  le  contraignit  enfin  de  s'en- 
fuir dans  les  montagnes  du  Thabareflan , qui  eft  f/Iir- 
caniet,  il  accorda  néanmoins  quelque  temps  après  la 
paix  k ce  Prince  fugitif,  & il  lui  permit  de  rentrer 
dans  fes  Etats,  k condition  que  le  fleuve  Gihon  ou 
Oxus  ferviroit  de  fépnration  entre  les  deux  grands  Etats 
d 'Iran , c’eft-k-dlre,  de  Perfe , ôc  de  Tour an , c’eft-è- 
dire  du  Ttmijuefian. 

Cette  paix  dura  autant  que  la  vie  de  Manougcher; 
mais  Naudar  fon  fils,  qui  lui  fuccéda,  ne  put  s’em- 
pêcher d’avoir  de  grands  démêlés  avec  Afrafnb.  Ces 
démêlés  lui  attirèrent  fur  les  bras  une  armée  effroya- 
ble de  Turcs,  qui  paflèrent  le  Gihon,  ôt  vinrent  fon- 
dre fur  lui  ; Afrafiâb  qui  étoit  k leur  tête , livra  la  ba- 
taille à Naudar,  ôc  le  tua  de  fa  propre  main.  Ce  coup 
feul  termina  la  guerre  : car  l’armée  Perfienne  dépour- 
vue de  chef,  fc  mit  en  déroute , en  forie  que  le  Tare 
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devint  maîcfe  de  la  Perfe,  & y régna  paiGbleratnt 
pondant  douze  ans. 

11  y avoii  alors  dans  ce  Royaume  un  Seigneur  de 
marque , qui  pafle  pour  un  des  plus  anciens  & des 
plus  vaillants  Héros  de  Perle  : on  le  nommoic  Sam 
K'criman  : mais  il  mourut  dans  cette  conjoncture  fa- 
tale pour  Ton  pays.  Sam  laiflà  pour  heritier  de  feu 
biens  & de  fa  valeur  un  fils  nommé  Zal  Zer , lequel 
ne  pouvant  fouffrir  les  dégâts  ni  les  cruautés  que  les 
Turcs  exerçoient  dans  fon  pays,  ramaflà  un  corps  de 
troupes  allez  confidérable  avec  lequel  il  entreprit  de 
faire  la  guerre  h Afraiüb  ; fon  delîèin  lui  réullk  fi  bien, 
qu’en  cnct  il  le  chafià  de  la  Perfe , & le  repouflà  juf- 
qu’au-deik  du  Gihon.  Ce  grand  homme  après  avoir 
délivré  fon  pays  d'un  joug  qui  leur  étoit  infupporta- 
blc,  au-lieu  ûj  s’emparer  du  trône,  chercha  dans  la 
famille  Royale  quelque  pcribnmge  qu’il  pùt  y élever# 
11  trouva  enfin  un  Prince  de  cette  Maifon , nommé  Zû 
ou  Zib,  fils  de  Tahamasi»,  qu’il  fit  couronner.  Il  ré- 
tablit parce  moyen  l’honneur  de  (à  nation,  & répara 
la  brèche  qu’un  ufurpateur  etranger  avoit  faite  à la 
Monarchie  des  Pifchdadiens. 

Kifchtasb , fils  de  Zou , qui  fuccéda  peu  après  k 
fon  pcrc,  ne  fut  pas  (i  heureux  que  lui  : car  il  fut 
auOi  dépouillé  & challë  de  fes  lirais  par  Afrafiâb , le- 
quel fe  rendit  oinfi  maître  pour  la  troifieme  fois  de 
toute  la  Perfe.  Cette  conquête  des  Turcs  termina  en 
même-temps  & la  vie  de  Kifchtasb,  & la  monarchie 
des  Pifchdadiens. 

Zal  Zcr  cependant  qui  s étoit  cantonné  & fortifié 
dans  les  pays  du  Midi  que  l’on  appelle  SÜtan  ou  Se- 
gellan , avec  fon  fils  Roftam , fongeoit  continuellement 
h délivrer  fon  pays  de  ces  hôtes  farouches  & cruels 
qui  le  défoloiem  de  plus  en  plus,  Jorfqu’il  s’éleva  tout 
d’un  coup  un  Prince  vaillant  & vigoureux  qui  leva 
l’étendard  contre  les  Turcs. 

Ce  Prince  fe  nommoic  Kaicobad,  que  Ton  rccon-. 
note  pour  le  fondateur  de  la  fécondé  Dynallie  , ou 
famille  régnante  des  anciens  Rois  de  Perfe.  Ce  Prince 
n’eut  pas  été  plutôt  proclamé  par  les  peuples,  qu’il 
appclla  auprès  de  lui  Zal  Zel  & Rofhm  fon  fils,  & 
leur  confia  le  commandement  de  fes  armées.  Us  mar- 
chèrent aulfi-tôt  tous  deux  contre  Afrafiâb , ils  le  dé- 
firent k plate  couture , & le  châtièrent  entièrement  de 
la  Perfe.  Cette  difgrace  ne  l’empêcha  pas  de  remet- 
tre encore  fur  pied  de  nouvelles  troupes , & de  faire 
un  dernier  effort  contre  les  Pcrfam  fous  le  régné  de 
Kaikhofrou,  petit-fils  de  Kaicobad.  Mais  cette  demifre 
guerre  lui  fût  fatale  : car  ayant  été  pouIR  lui  ôcGharf- 
chiavez  fon  frere  dans  les  montagnes  d’Adherbigian 
ou  de  Medie , ils  y furent  tous  deux  enfin  pris  & mis 
k mon.  ( Khondcmir .) 

Comme  il  iâudroit  qu’Afraftâb  eût  vécu  au  moins 
trois  ou  quatre  cents  ans  pour  avoir  pu  faire  toutes 
les  expéditions  militaires  que  nous  avons  vues,  quel- 
que» Uiftoriens  ont  écrit  que  tous  les  Rois  du  Tur- 
queflan,  qui  ont  remporté  de  fi  grandes  victoires  con- 
tre les  Pcrfans  dans  ces  anciens  temps,  prenoient  le 
titre  à' Afrafiâb  ou  de  Farfiab , qui  fiçnifie  Conquis 
rant  de  la  Perfe.  Le  Poète  Ferdouft  dit  dans  fon 
Schah  namih , ou  Hifloire  des  Rois  de  Perfe  en  vers , 
que  tout  le  temps  du  régné  d’Afrafi&b  peut  écre  com- 
paré à une  nuit  fort  obfcure  qui  a couvert  toute  la 
Perle , jufqu’à  ce  que  le  Soleil  de  la  famille  Royale  de 
cette  nation  l’ait  diffipée. 

Ce  Prince  n’a  pas  manqué  néanmoins  de  laiflêr  des 
monuments  de  fa  glpire  k la  poflérité  : car  le  Tarikh 
Mcnrekheb  dit  qu’il  eft  le  fondateur  de  la  Ville  de  Bag- 
det , qui  n’étoit  auparavant  lui  qu’un  village , & que 
cette  Ville  étoit  retournée  encore  k fon  premier  état , 
iorfquc  le  Khalife  Almanfof  la  rebâtit.  Toutes  les  fa- 
milles Turques  qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  monde, 
prétendent  defeendre  de  ce  grand  Conquérant.  Sel- 
giuk  , fondateur  de  la  Monarchie  des  Selgiucidcs, 
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vouloir  que  l’on  crût  qu’il  étoit  le  trente -quatricmé 
de  fes  defccndunis  en  ligne  droite  & mafeuline  ; & 
les  Mouarqucs  Ottomans  qui  prétendent  toucher  aux 
Selgiuci'dcs  par  la  famille  d’Ogouz  Khan  , prennent 
volontiers  dans  leurs  dtfes  celui  J Afrafiâb , tant  pour 
marquer  leur  nobleflc  * qilc  pour  faire  eftimer  leur 
valeur*  particuliérement  depuis  qu’ils  omdans  ies  der- 
niers temps  remporté  de  grands  avantages  fur  les  Perfans* 

A F R 1 K 1 , Africain , natif  d’une  des  Province! 
d'Afrique , que  les  Arabes  appellent  Afribiak.  ilia* 
raz  & Ebn  Harrar  font  tous  deux  fumommés  AP 
Afriki , parce  qu’ils  étoient  nés  dans  ces  quardcrs-lk. 

AFR1KIAII,  Province' £ Afrique  i que  les  an- 
ciens appeüoient  Afrique  proprement  dite , dont  Car- 
thage étoit  la  capitale  : car  l’Afrique  en  général,  qui 
paflè  pour  la  troifieme  partie  du  monde , eft  appcllée 
par  les  Arabes  d'un  nom  fort  général,  Rlagrcb,  qui 
lignifie  proprement  V Occident , fous  lequel  nom  l’E- 
trypte  n'eft  pas  comprife.  Les  Géographes  Arabes  & 
Pcrilcns  mettent  dans  cette  Province  les  Villes  de  Ba- 
giah  ou  Bougie,  'j'unis,. bâtie  des  ruines  de  l'ancienne 
Carthage , Bcnzert  ou  Bizerce , Sous  ou  Souflak , Caï- 
man, qui  eft  l’ancienne  Cyrenc , Tharnbolos  ou  Tripo- 
li, &c.  De  forte  que  cette  Province  Arabique  comprend 
encore  la  Cyrenaiquc  & la  Tripolitaine  de»  anciens.  Lca 
Arabes  prétendent  quelle  a tiré  fon  nom  d’Afrikin,  fila 
de  Kis,  fils  de  Safi , qui  a régné  autrefoisen  Arabie  dana 
la  Province  des  Hetniaritei  ou  Homerites,  & que  ce 
Prince  étendit  fes  conquêtes  & fa  langue  jufqu’en  ce 
Payr-là.  En  effet,  on  y parloit  Arabe  long-temps  avant 
que  les  Arabes  Mahométans  Payent  conquüè.  Ce  fut  Ab- 
dallah Ben  Saad , frète  de  mère  d’Qihman  Ben  Offiin  , 
Khalife , qui  la  fubjugua , après  avoir  fticcédé  k Attirent 
dans  le  gouvernement  d’Egypte,  l’an  26*.  de  l’Hégire. 

Il  eft  vrai  que  les  Grecs  en  reprirent  une  bonne 
partie  : mais  Maovie,  fils  de  Chodaigc,  les  en  chair* 
entièrement  dès  Ton  45*.  de  la  même  Hégire.  Lee 
Aglcbites , famille  defeendue  d’un  Gouverneur  de  cette 
Province,  y furent  reconnus  pour  maîtres  abfolus  juf- 
qu'en  l’an  298e.  de  l'Hégire,  qui  fut  le  910  de  J.  C. 
ils  furent  chaflës  pour  lors  par  les  Fathimites, quit- 
tèrent les  fondements  de  leur  Monarchie  fit  d’un  nou- 
veau Khalifat  dans  les  Villes  deCairoan  & de  Mahadie» 

Nous  lifonsdarts  la  Vie  de  Moraflcm,  huitième  Kha- 
life de  h race  des  Abhaffidcs,  qu’en  l’an  223*.  d» 
l’Hégire,  Jofeph,  Patriarche  d’Alexandrie,  envoya  dc« 
Evêques  k Cairoan , & k cinq  autres  Villes  de  cette 
Province.  L’Hiftoire  intitulée  Tdrikh  Amen , & ccllé 
de  Nova  tri,  donnent  une  aflez  ample  connoiftànce  de 
ce  Pays-lk.  ( Voyez  les  titres  de  Maoreb  , /AglabiajI 
& de  Fathemioun,  &“c.) 

AFRIDOUN.  ( l’oyez  Fejudow.) 

AFRIET  ou  IFRIET,  eft  une  efpece  de  Me* 
dufe  ou  de  Iutmle , que  les  Arabes  eftimem  être  le 
plus  terrible  & le  plus  cruel  monftre  qui  fe  trouve 
dans  le  genre  des  Génies  ou  Démons  qui  combattôient 
autrefois  contre  leurs  Héros  fabuleux.  Salomon  en 
fubjugua , difent-ils , une,  qu'i)  rendit  entièrement  fou- 
plc  à fes  volontés.  (E  Souman  Ben  Daocd.  ) 

AFRODÏSSIOUN,  Ville  de  la  Province  d’A- 
frique , ou  de  la  Cyretlaique , que  Mahadi , premier 
Khalife  des  Fathimitcs,  fit  rebâtir  fomptueufemeni , 
fous  le  nom  de  Mahadlqh.  (F.  ce  titre.y 

AFRODISSI.  (Payez  Escabtder.)  C’eft  Alexan- 
dre i' Aphrodifée , un  des  principaux  Interprétés  d’A- 
riftote. 

AFSCHIN,  furnom  de  Haidar,  fils  de  Ktoua.  Il 
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étoic  Turc  de  nation  , fit  de  condition  fervile.  Son 
mente  l'éleva  jufqu’au  commandement  générai  des  ar- 
mées du  Khalife  Mooflcm  l’Abbaflidc.  {Voyez  Ba- 
BF.K  HORREMI.) 

AFTAAS,  (Voyez  Tarjku  Ebn  Afthas,  qui 
cil  l’Hifloire  que  Ion  nomme  autrement  Tarik  Mod- 
hageri.j 

•A F l>  & À FOU,  le  pardon  que  Dieu  accorde 
aux  pécheurs , & celui  que  les  hommes  s’accordent 
les  uns  aux  autres.  Comme  les  Arabes  font  naturelle- 
ment fort  vindicatifs , il  leur  eil  tris -fou vent  recom- 
mandé dans  leur  loi  d’oublier  les  injures , & de  par- 
donner à leurs  ennemis.  Il  femble  même  que  leurs 
Auteurs  qui  l’ont  expliquée  , ayent  puifé  dans  les 
fources  de  la  Morale  Chrétienne,  tant  ils  font  forts 
fur  ce  chapitre.  Voici  ce  qu’il  y a de  plus  précis  dans 
leur  loi , au  fujet  de  b vengeance  fit  du  pardon. 

Dans  Sourat  intitulé  Al  Amram , c’elt-k-dire , dans 
le  chapitre  de  la  famille  £ Amran , qui  eil  le  troific- 
me  de  l’Alcoran  , l’on  lit  ces  paroles  : Il  y a un 
Jardin  délicieux  ou  Paradis , dont  P étendue  efl  aufji 
grande  que  cette  des  cieux  & de  la  terre , qui  a 
été  préparé  pour  ceux  qui  craignent  Dieu , qui  font 
part  de  leurs  biens  aux  pauvres  dans  tous  les  temps , 
fois  de  joie,  foit  d'affliction  ; & pour  ceux  qui  domp- 
tant leur  coUre , pardonnent  à ceux  qui  les  ont  of- 
fenfé  : car  Dieu  aime  particuliérement  ceux  qui  fe 
plâifcnt  à faire  du  bien  aux  autres.  Les  Interprètes, 
expliquant  ce  verfet , rapportent  deux  aérions  héroï- 
ques de  deux  grands  pcribnnagvs  qui  en  ont  enfeigné 
1a  pratique  par  leur  exemple.  Le  premier  eil  I Iuflàin , 
fils  d’Ali , fixicmc  Khalife  des  Mufulmnns , lequel  ayant 
été  bleflè  par  un  efdave  qui  laiflà  tomber  par  mégarde 
un  plat  de  viandes  chaudes  fur  fa  tête , le  regarda 
d’un  œil  fier,  mais  farts  emportement.  L’Efebve  fe 
jetra  aufli- tôt  à fes  pieds  , fit  lui  dit  les  paroles  du 
paflàge  qui  a éré  rapporté  cideffùs,  à lavoir  que  le 
Paradis  étoit  fait  pour  ceux  qui  retendent  & dornp- 
toient  leur  colere.  I Iuflàin  lui  répondit  qu’il  n’en  ref- 
fentoit  aucun  mouvement.  L’Efcbve  pourfuivit  à ci- 
ter les  paroles  du  meme  verfet  : Et  qui  pardonnent 
à, ceux  qui  Us  ont  offenfes  : „ Je  te  pardonne  aufli , re- 
„ pliqua  Huflàm.  ” Enfin  l’Elclavc  achevant  de  pro- 
noncer les  dernières  paroles  du  texte  : Dieu  aime  fur- 
tout  ceux  qui  leur  font  du  bien.  1 Iuflàin  lui  dit  : „ Je 
„ te  donne  aufli  la  liberté,  fit  quatre  cents  drachmes 
„ d'argent. 

L’Auteur  du  Methnevi  dit  en  Perfien  au  fnjet  de 
Faction  de  ce  Khalife.  „ Rendre  le  mal  pour  le  mal, 

„ ell  regardé  comme  un  trait  de  fageflè  fit  de  pru- 
„ dcnce  par  ceux  qui  n’ont  que  l'extérieur  de  la  piété:. 

,,  mais  pour  ceux  qui  en  ont  l’intérieur  fit  l’cfprit,  ils 
„ reçoivent  le  mal , fit  rendent  le  bien  ”. 

Le  fécond  perfonnage  dont  l’exemple  ell  rapporté 
fur  le  pardon , ell  le  célébré  Doéleur  & Iraàm  de  b 
loi  Mufulmanc , Abu  Hanifah  : mais  parce  que  nous 
avons  déb  vu  ce  qu’il  fit  fur  ce  fujet,  dans  fon  propre 
titre , ( Voyez- le  plus  haut.  ) 

Au  chapitre  intitulé  Aaràf , il  y a un  précepte  de 
morale , que  les  Interprètes  difent  être  le  plus  excel- 
lent de  tous  ceux  qui  fc  trouvent  dans  FAIcoran.  Le 
voici  : Regardez  toujours  ce  qu'il  y a de  bon  dans  un 
chacun , & ne  faites  point  £ attention  à ce  qu'il  y a 
de  njal : Pardonhez  aifémçnt  aux  autres , faites  du 
bien  à tous , & fuyez  fur- tout  la  compagnie  des  igno- 
rants , des  opiniâtres , & des  querelleurs.  L’Auteur  du 
Kefchâf  rapporte  qu’après  que  Gabriel  eut  donné  de 
b part  de  Dieu  ce  verfet  à Mahomet,  (car  c’cll  ainfi 
que  les  bons  Mufulmans  parlent)  celui-ci  lui  demanda 
le  fens  fit  l’explication  de  ce  qui  regarde  le  pardon. 
Alors  l’Ange  lui  dit  : „ Ces  paroles  lignifient  : Atta- 
„ chez-vous  à ceux  qui  vous  chaflènt  : donnez  à ceux 
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„ qui  vous  ôtent  : pardonnez  à ceux  qui  vous  outra* 
„ gcnc  ; car  Dieu  veut  que  vous  plantiez  dans  vos  âmes 
„ lés  racines  de  fes  plus  grandes  perfections.  ” L’impof- 
ture  des  Mahométans  eft  vifible  en  cet  endroit  : car  il 
ell  très-certain  que  ce  qu’ils  font  dire  dans  l'entretien 
de  Gabriel  avec  Mahomet,  ell  tiré  mot  à mot  de* 
paroles  de  Jesus-Ciiiust,  qui  font  couchées  dans  l’E- 
vangile. 

Au  chapitre  intitulé  Raad,  nous  lifons  les  parole* 
fuivantes:  Ceux  qui  ferons  confiants  à chercher  la  facu 
de  leur  Seigneur , (c’eft-k-tiire , qui  feront  toutes  Icuni 
actions  en  la  prélènccde  Dieu)  qui perfévéreront  dont 
la  prière , qui  feront  part  des  biens  que  Dieu  leur  s 
donnés , aux  pauvres  , fait  en  public, /vit  en  particu- 
lier, & ceux  qui  rendront  le  bien  pour  le  mal,  tou- 
tes ces  perfbnncs  auront  à la  fin  de  li.tr  vie  une  de- 
meure ajjurée  dans  le  ciel.  Entre  les  Interprètes  de 
FAIcoran  qui  ont  expliqué  ce  paflàge , il  y en  a qui 
veulent  que  ces  dernières  paroles  : Rendre  te  bien  pour 
le  mal , fe -doivent  entendre  de  ceux  qui  effacent  leurs 
péchés  par  b pénitence, fuivant  cette  fentence  Arabi- 
que : Atba  al  fiat  hofnat  tamhiha.  C.  k.  d.  Ce  qui  fuit 
de  meilleur  après  le  mal , c efl  le  bien  qui  f efface.  Mais 
leur  plus  grand  fit  plus  conlidérable  nombre  expliquent 
ces  paroles , de  b charité  qui  doit  s’étendre  jufqu’aux 
ennemis  mêmes,  fie  difent  que  l’homme  de  bien  dolc 
payer  les  refus  qu’il  a loufferts , par  des  prélcnts , fie  les 
médifanccs  de  ceux  qui  ont  déchiré  fa  réputation,  par 
des  louanges. 

L’Auteur  du  Methnevi  dit  „ qu’il  but  que  nous  ref- 
„ femblions  à ces  arbres  couverts  de  feuilles  fit  de 
„ fruits , qui  donnent  de  l’ombre  fit  du  fruk  à ceux- 
„ là  mêmes  qui  leur  jettent  des  pierres,  fit  que  nous 
„ imitions  b mère -perle , qui  donne  fa  perle  à celui  qui 
„ lui  ôte  b vie. 

Ali  le  Khalife  difoit  : „ Quand  Dieu  vous  a donné 
1 „ b victoire-,  b meilleure  aCiion  de  grâces  que  vous 
„ lui  pouvez  rendre,  ell  de  pardonner  à vos  ennemis.  ’* 
On  rapporte  aufli  de  lui  cette  autre  fentence  fur  le 
même  fujet  : Al  a fou  zakuat  al  d'iefér. ,,  I je  pardon  que 
„ vous  accordez  à vos  ennemis , ell  b dixme  de  la 
„ victoire  que  vous  avez  remportée  fur  eux.  **  On  ap- 
pelle en  Arabe  b dixme,  Zakuat , à caufe  qu’elle  pu- 
rifie les  biens , fit  en  rend  par  conféquenc  b pofieflion 
légitime  ( Voyez  le  titre  de  Zakuat.) 

Abu  Naovàs , Poète  Arabe , difoit  à Dieu  : „ Nous 
t*  nous  fommes  abandonnés,  Seigneur,  à faire  des  fau- 
„ tes , parce  que  nous  avons  vu  que  le  pardon  les  fui- 
„ voit  de  fi  près;  nous  les  avons  multipliées,  en  con- 
„ fidéram  l'étendue  de  votre  miféricordc  ; en  effet , fans 
„ nos  fautes , votre  clémence  ne  feroir  pas  connue.  ’’  Le 
même  Poète  difoit  au  Khalife  qu’il  avoit  irrité  contre 
lui  : „ Le  pardon  n’eil  jamais  parfait , que  b faute 
„ commife  ne  foit  oubliée  ; fit  on  ne  peut  pas  croire 
„ qu’elle  le  foit , fi  l’on  ne  continue  à faire  du  bien 
„ k celui  qui  l’a  commifc , comme  auparavant 

Abu  Tamàrn , le  Coryphée  des  Poètes  Arabes , die 
fous  le  nom  d'un  efcbve  qui  parle  k fon  maître  : „ Si 
„ vous  me  châtiez  pour  chaque  faute  que  je  commets , 

„ par  quel  endroit  une  perfonne  généreufe  comme 
,,  vous  fcdillinguera  t-elle  de  la  lie  du  peuple?  Quoi- 
„ que  le  péché  des  petits  qui  offenlcnt  les  grands , 
r foit  fort  grand , c’cll  encore  une  chofc  plus  grande 
„ k ceux-ci  de  leur  pardonner  ”, 

AG  A,  ce  mot  fignifie  dans  b langue  dcsMogols, 

& dans  celle  des  Khovarezmicns,  un  /tomme  puijjatu , 
un  Seigneur , fit  un  Commandant.  Les  Turcs  ont  em- 
prunté ce  mot,  ou  bien  l’ont  trouvé  dans  leur  langue, 
pour  fignificr  ahfolument  un  Commandant.  Quelques- 
uns  veulent  néanmoins  que  ce  mot  dans  fon  origine 
fignifie  un  bâton  de  commandement , fie  par  ampliation 
ou  métaphore , celui  qui  le  porte , comme  nous  appel- 
ions en  notre  langue  un  Cornette,  fie  un  Enfeigne , 
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celui  qui  porte  l’un  de  ces  étendards.  Ainfi  TAga  des 
janiflàires  chez  les  Turcs  eft  leur  Colonel , & le  Capl 
Aga  cil  le  Capitaine  de  la  porte  du  Serrait  ; & parce 
que  les  Eunuques  ont  prefque  tous  les  principaux  com- 
mandements & les  premières  charge*  du  Serrail , on 
leur  donne  à tous  par  civilité  le  titre  d'Aga , quand 
bien  même  ils  n'auroienc  aucune  charge.  Selon  l’or- 
thographe Mogolicnnc , on  écrit  le  mot  d'Aga  com- 
me (i  Von  prononçoit  Aca. 

AGABIOUS,  mot  corrompu;  il  faut  lire  Aga- 
iiout.  C’ell  le  Pape  Agathon , duquel  les  Eglifcs  de 
Syrie  & d’Egypte  font  une  mention  fort  honorable  à 
caufe  du  fixieme  Concile  général  tenu  fous  lui , où 
les  Monothelitcs  lurent  condamnés.  ( Ebn  Said.  ) 

A G A N I , Chanfons.  Abulfarage  Ali  al  Esfahani 
qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  35a*.,  & de  J.  C.  966, 
dl  Auteur  du  livre  intitulé  Al  Agoni  Kebir , c’clt-à- 
dire,  le  grand  recueil  des  chanfons  Arabiques , lequel 
il  préfenta  tout  écrit  de  fa  main  à fieifeddoulat , Prince 
de  U race  de  Hamadan , qui  lui  fit  donner  mille  di- 
nars. EbnEbad,  Miniftre  de  ce  Prince , trouva  que  la 
fomme  étoit  trop  petite  pour  le  mérite  de  l'ouvrage 
auquel  l'Auteur  avoic  travaillé  pendant  cinquante  ans , 
& la  fit  doubler.  Ce  même  Mintftre , qui  étoit  favant , 
portoit  Toujours  ce  Hvre  avec  lui  dans  fes  voyages , auifi- 
bicn  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Buiah  oc  de  Ha- 
madan , & l’on  en  vendoh  les  exemplaires  à Bagdet  juf- 
qu’à quatre  mille  drachmes  d'argent.  Piufieurs  Auteurs 
ont  extrait  de  ce  livre  ce  qu’ils  ont  jugé  être  le  meil- 
leur, comme  Al  Pazir  al  Magrebi , Ebn  Paffel  al 
Hamavi,  &c.  11  y a encore  un  autre  recueil  d Agoni 
ou  chanfons , fait  pûr  Iahia  Abu  Manfur  Al  îlloÿuti, 
qui  dl  rangé  par  ordre  alphabétique. 

AGBAB  Serandib,  C eft  ainfi  que  les  Arabes  ap- 
pellent des  marais  & dés  bas-fonds  qui  font  encre  Pille 
de  Zellan , & la  terre  ferme  de  la  côte  de  Malabar. 

AGBER I.  ( Voyez  AkbÈri.)  Ccd  Daoud  Ben 
Piaffer,  natif  de  Moful,  qui  eft  Auteur d’oo  livre  de 
médicaments  compefés  & (T Antidotes , intitule  Nthaiat 
al-edràhkfil  Acrabadhin.  Cet  Auteur  porte  encore  le 
nom  de  Thabib  al-daouletein , c'eil-à-dirc , le  Méde- 
cin de  deux  familles  Royales. 

AGDUANI,  fumom  d’un  Doélcur  & Direc- 
teur de  Sofis , nommé  Abdal  Khalek , qui  dl  fort  ef- 
rimé  parmi  les  Mufulmans,  pour  fa  piété,  & pour  fa 
fpiriiualicé.  Hufain  Vaez  rapporte  à fon  fujet  une  lèn- 
tence  tirée  de  la  Tradition  en  ces  termes  : Craignez 
la  prifenee  d' un  véritable  fidele  : car  il  pojfede  t art 
de  ta  phyfiommie  en  perfeÙion , & pénétré  par  un 
difeernement  tout  particulier  ce  qu'il  y a de  plus  ca- 
ché dans  le  cœur  des  hommes.  L’exemple  qu’il  donne 
enfuitc  de  ce  Docteur,  en  eft  un  allez  bon  témoi- 
gnage. 

Il  raconte  donc  qu’Abdat  Khalek  fe  trouvant  un  jour 
en  conférence  avec  fes  difciples,  un  jeune  homme  qui 
paroifToit  par  fon  extérieur  faire  profelfion  d’une  vie 
retirée , fe  préfenta  avec  une  robe  de  Derviche,  por- 
tant fous  Ion  bras  un  de  ces  petits  tapis  qui  fervent 
aux  Mufulmans  pour  fe  mettre  i terre , lorfqu’ils  font 
leurs  prières.  U entra  avec  ect  équipage  dans  la  fille 
de  la  conférence  ; & ayant  pris  là  place  en  un  coin , 
il  fut  pendant  quelque  temps  attentif  aux  difeours  & 
aux  entretiens  qui  fe  fàifoient  dans  cette  aflcmbléc. 
Enfin  il  rompit  fon  filcnce , & demanda  au  Doéteur 
qui  y préfidoit , l’explication  de  la  fentcnce  qui  a été 
apportée.  Ahdal  Khalek  le  regarda  d’abord  fixement , 
puis  lui  dit  ces  paroles  : „ Le  fens  de  cette  propofi- 
„ tion  cil  que  vous  quittiez  la  ceinture,  marque  de 
„ votre  infidélité , que  vous  portez  fous  la  robedeDer- 


6) 

A G. 

„ vichc , & que  vous  fafllez  une  profelfion  Encore  de 
„ la  foi  ”.  Le  jeune  homme  nia  d’abord  la  chofc  : 
mais  ayant  été  dépouillé  de  là  robe , & la  large  cein- 
tura qu’il  portoit,  comme  G/iebr,  c’ell-à-dire  Mage 
de  religion,  b.  Adorateur  du  feu , venant  k paroitre, 
il  admira  le  difeernement  merveilleux  que  ce  Doéteur 
avoit  reçu  de  Dieu,  & fie,  en  coupant  lui-même  là 
ceinture,  une  profelfion  folemnclle  du  Mufulmanifme. 

Notre  Doéieur  prit  l’occafion  d’un  fait  fi  furpre- 
nant,  pour  faire  une  exhortation  pathétique  à fes  dif- 
ciples, & leur  dit  entr’autres  chofes  : „ Venez,  mes 
„ chers  amis , & tenons  tous  compagnie  à ce  Néo- 
„ phitc  ; il  a coupé  la  ceinture  extérieure  qui  le  te- 
,,  noit  lié  à l'infidélité;  & pour  nous  qui  fommes 
„ depuis  long-temps  éclairés  par  la  foi , coupons  nos 
„ ceintures  intérieures  qui  nous  tienncnc  attachés  à 
„ nos  mauvaifes  inclinations  & à nos  pallions.  ” 

L’Auteur  du  Methnevi  dit  élégamment  à ce  fujet  : 

„ La  converfion  de  l’homme  ell  une  nouvelle  profef- 
„ lion  de  foi.  Les  grands  pécheurs  pleurent  en  vue 
,,  de  leurs  péchés , lorfcfü'ils  retournent  11  Dieu  : mais 
,,  ceux  qui  font  profelfion  d'une  vie  plus  régulière , 

„ fe  confondent,  & pleurent  encore  plus  amèrement, 

„ en  jectint  feulement  un  regard  fur  eux-mêmes.  ” ’ 
(Payez  le  titre  Zona  a,)  où  vous  verrez  que  couper 
fa  ceinture  parmi  les  Mufulmans , lignifie , renoncer  k 
Ion  infidélité,  & que  parmi  les  Chrétiens,  cette  façon 
de  faire  fe  prend  pour  excommunier.  Les  Chrétiens 
d’Afic  furent  obligés , fous  les  Khalifes  & autres  Prin- 
ces , de  porter  une  ceinture  de  cuir  aulïi-bien  que  les 
Mages  ou  Adorateurs  du  feu  : mais  ceux-ci  la  por- 
toient  beaucoup  plus  large.  Lorfqu’un  Chrétien  avoit 
fait  quelque  action  Icandalcufc , l’Evêque  lui  coupoic 
en  public  fa  ceinture,  & le  chafloic  hors  de  l’Eglifc. 
L’on  appelle  aujourd'hui  dans  le  Levant,  Chrétiens 
de  la  ceinture , ceux  qui  font  ou  Neiloriens,  ou  Ja 
cobiccs,  & quelquefois  aulli  les  Maronites,  quoique 
ces  derniers  foienc  Catholiques. 

A G E L , terme  fatal  de  la  vie , que  l’on  ne  peut 
avancer,  ni  reculer,  félon  la  doctrine  des  Mufulmans. 
Voici  les  termes  précis  de  l'Alcoran  au  chapitre  d’Aro- 
ram  : Il  ne  fl  pas  pojjible  qu'aucune  perfonne  meure  , 
finon  dans  le  temps  prefent  & déterminé  par  le  dé- 
cret immuable  de  Dieu.  Ces  derniers  mots  font  fort 
emphatiques  dans  le  texte  Arabe , qui  s’exprime  par 
ceux  de  Ketabân  muagelân. 

L’Imcrpretc  Pcriicn  les  explique  ainfi , par  la  vo- 
lonté, & par  le  commandement  exprès  de  Dieu , qui 
ejl  écrit  dans  le  livre  des  décrets  éternels , que  les  Mu- 
(ulmans  appellent  Louh  al  mahafoudh,  c’cft-k-dire,  le 
Rcgijlre  fecret.  Le  même  Interprète  remarque  que 
ce  verfet  fert  d’un  puiflànt  motif  aux  Mufulmans  pour 
combattre  vaillamment  contre  leurs  ennemis , puilque 
dans  quelques  grands  dangers  où  ils  puilTent  s’expo- 
fer , i\  ell  certain  que  le  terme  de  leur  vie  ne  lêra 
point  avancé;  Omr  mocarrar  u agel  mocaddar , di- 
fent  les  Arabes. 

Dans  l'Hiftoire  intitulée  Fena  kiti , b Caducité  du 
monde , il  y a des  vers  Perfiens  fur  la  mon  d’pn  grand 
Monarque  de  la  race  de*  Sdgiucides,  où  il  eft  dit 
qu' Alexandre  le  Grand,  qui  étoit  devenu  le  Monarque 
du  monde , dans  le  temps  qu’il  mourut , ne  put  pas 
obtenir  que  l’on  reçût  de  fes  mains  un  monde  entier 
qu’il  poflëdoit , pour  nn  feul  moment  de  délai  qu'il 
fouhaitoit. 

L’Auteur  Turc  de  l'Hilloire , ou  plutôt  du  Roman 
de  Jofcph  & de  Zulcikha  , dit  : „ Lorfque  le  terme 
„ fatal  de  la  vie  ell  arrivé  , il  n’y  a ni  Prophète  ni 
„ Apôtre  qui  le  puiflè  reculer;  & quand  vous  parcou- 
„ rcricz  & le  ciel  & la  terre,  vous  n’y  trouveriez  ni 
„ rcmede , ni  prière  qui  eût  ce  pouvoir.  ” Né  deva 
def  eider  né  doa. 

Un  autre  Poète  Turc  dit  : „ Lorfque  tu  crois  mat- 
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„ cher  en  fûreté,  la  pierre  de  la  tombe  qui  c(l  ton 
„ terme  fatal , te  prellè  les  talons , & t'arrête  tout 
„ court.  ” 

Les  Livres  Arabes,  Perfiens,  6c  Turcs  font  pleins 
de  ces  réflexions  morales.  ( T'oytz  Us  titres  de  Cadr, 
de  Cadha  & de  Maut.) 

A G K L I , fumom  A'/fboal  fotouh  Afad  lien  Mah- 
moud  al Esfahmi , c'dl-k-dire , natif  d"  Ifpahan , qui 
mourut  l’an  600  de  l’Hégire,  Auteur  du  livre  intitule 
AJ'at  ni  l’audh , c’eft-k-dirc  des  dommages  cattfîs par 
les  confeUs . 

AGEM,  ce  mot,  en  lange  Arabique,  lignifie  en 
général  ce  que  Barbare  fignilioit  chez  les  Grecs  : car 
il  comprend  tout  ce  qui  n’cll  point  Arabe  de  naifiànce 
ou  d'origine  ; mais  en  particulier  il  lignilie  la  Perlé , & 
tout  ce  qui  ell  compris  fous  l'Empire  des  Perlans. 
Suivant  la  lignification  générale,  lorfquc  l'on  di:  en 
Orient  Arab  it  Agem , l’en  entend  toutes  les  nc.itvs 
de  la  terre , & non  pas  feulement  les  Arabes  & les  Pcr- 
fans.  Le  Sultan  des  'Pures  prend  la  qualité  de  Sclt.tts 
al  arab  ù al  agent , qui  lignine  le  Roi  de  toutes  les 
stations  du  inonde. 

Les  Hébreux  divifent  tous  les  peuples  de  la  terre  en 
Juifs,  & en  nations,  ou  Gentils.  Sain:  Paul  dit,  tant 
U Juif  que  le  Grec,  pour  comprendre  v us  les  h ai- 
mes. Les  Grecs  fe  fervent  des  mots  de  Grecs  & de 
Barbares,  dans  la  même  lignification.  L’Auteur  du 
Tank  montekhtb  dit  que  tous  les  Prophètes  font  ou 
Arabes,  ou  Agents,  c’elH-dire,  nés  parmi  Us  au- 
tres nations. 

Mirkhorrd  & Khor.demir  aflùrcnc  dans  leur.-*  h- Atti- 
res, que  Molottk  Agent , c’cll-h  dirc,  les  anciens  R'is 
de  Per  je , font  les  plus  anciens  Rois  des  m.cnns  & 
ceux  qu'ils  appellent  de  ce  nom  font  divîlês  eti  qu  itrc 
races  ou  dynaliies,  ou  races  particulière-.; , h f voir, 
les  Ptfchda’dicns , les  Kaianides , les  Ailhgh:  ïc-t- , 5c 
les  Safanidcs.  Ces  quatre  dynaliies  ou  ia.u  ii  • régnan- 
tes comprennent  tous  les  Rois  que  les  Grecs  ont  connus 
lous  le  nom  des  Rois  d’Alîÿric , de  Chnldéc  ou  de  Ba- 
fcylone,  des  Modes,  & des  Perles.  Les  mêmes  Grecs, 
comme  nulfi  les  Hébreux  , ont  pris  quelquefois  les 
Vicerois,  Gouverneurs,  ou  Lieutenants  Généraux  de 
ces  anciens  Rois  de  Perle , pour  des  Monarque*  ab- 
folus,  parce  qu'ils  leur  et  oient  plus  connus  que  leurs 
Souverains , qui  faifoient  fouvent  leur  réfiJcnec  dans 
des  Provinces  plus  éloignées.  (Voyez* n les  exemples 
dans  Bakhtannaljar , qui  ell  Nabuchodonofir , dans 
l'on  fils  Belfchazar,  qui  ell  Balthaf-.tr,  dans  Kir  es  ou 
Cyrus , dans  Sennacherib  ou  Senafcherva , 6cc.) 

A G E M.  Agents  & Aeiami , lignifie  auffi  en  Ara!* 
un  Idiot,  un  homme  ruflique,  greffier,  & non  poli: 
c’cit  d'où  vient  le  mot  d 'Agem  Oglan,  vulgairement 
Azctnoglan , qui  lignifie  un  enfant  de  tribut , 0.1  au- 
tre, que  l’on  met  dans  les  Scrrails  du  Sultan , pour  y 
être  élevé  & inilruit  dans  la  religion  Tuiquc,  & dans 
les  exercices  de  la  guerre. 

AGEM  Drvcssi  : les  Turcs  appellent  ainfi  une 
cfpccc  de  chameau  de  Perle  qui  a deux  bofiès  for  le 
dos,  & qui  cil  fort  propre  aux  voyages  qui  fc  font 
l'hyver  & dans  les  pays  froids.  Les  Arabes  l'appellent 
en  leur  langue  Boktiti , & nous  un  Dromadaire. 

AGEM  Al-Roumi,  fumom  de  Mohammed  Ben 
Ad:!,  Auceur  du  livre  intitulé  Ergia  alelm , qui  mou- 
rut l’an  960  de  l'Hégire,  & de  J.  C.  1494. 

AGEMEDDIN.  (V.  U titre  de  Leboudi.) 

AGEM  Senan  al-Mohàsctu.  (Foyez  U titre  de 

llARDAt.) 
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AGI,  Surnom  de  Borhan  eddits  Ben  Mohammed , 
qui  cil  Auteur  du  livre  intitulé  Afadad  almobtadi. 
( K.  ce  titre.  ) 

AG  I A I B Almakulockat  : Les  merveille:  des  créa- 
tures. C’ell  une  hilloire  naturelle  compofëe  par  Za- 
kariaBen  Mohammed , fumomtné  Al-Cazuini,  parce 
qu'il  croit  n*tif  de  Casbin , Ville  de  Perfe.  Quelques- 
uns  le  l'urnomment  auili  Al-Koup , k caufc  qu’il  étoit 
originaire  de  la  Ville  de  Coula  en  Arabie,  ou  Chal- 
dée.  Cet  ouvrage  contient  une  fort  longue  préface  & 
deux  traités , dont  le  premier  comprend  les  chofes  les 
plus  éloignées  de  nous,  comme  les  Cicux,  les  Af- 
tres,  les  Météores;  & le  fécond  explique  celles  qui 
n ms  font  les  plus  proches  , comme  la  terre  , les 
eaux,  les  métaux , les  plantes,  les  animaux , 6tc.  Il  y 
a un  autre  livre  qui  cil  fouvent  cité  fous  le  feu!  nom 
d 'Agutib  : mais  c’ell  par  abbréviaüon  du  titre  entier 
K déridât  al  Agiaib , don:  IWrcur  cil  IfafT.m  Ben  Al- 
mondir.  Quant  au  livre  de  Cazuini , il  a été  abrégé 
p .r  Mohammed  B.  h Ahmed  al-M  cri  fous  le  nom 
de  Tuhfat  a!  alba'o.  Quelques-uns  attribuent  encore  un 
lu  re  du  même  nom  à J.bn  Athir  Al-Giouzi. 

A G 1 A L Jahi.v  Rkx  Abibecr  Ben  A Ct al  , dl  Au- 
teur du  livre  intitulé  Idhahfd  nesb ; c'eft-k-dire,  £cAw>*- 

cijjement  fur  Us  généalogies. 

AGI  ALI,  fumom  à'Afaad  Ben  Mohammed  al- 
Esfalumi , mort  l’an  l>oo  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1303. 
1!  e!l  Auteur  du  livre  intitulé  Tetmat  al-Tetmat  : Ad- 
dition aux  additions  qui  on;  été  faites  au  livre  intitulé 
Jetlmat  al-dcher.  ( rayez  ce  titre.  ) 

AGIALOUI,  fumom  de  Schamfcddin  Moham-'. 
med  Ben  Ali,  qui  a abrégé  le  livre  de  Gazait , inri- 
tnlé  Ahia  al  olotun.  ( bous  pouvez  voir  ce  titre.  ) Cet 
Auteur  ell  mon  l'an  813'.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1410. 

AGI  A LOUIS’,  En\  Kaixii  Agialoun,  Auteur 
d* un  livre  intitulé  Tashih , c’ell -à-dire,  Corretfions  d’un 
livre  de  Naûaùi , qui  porte  le  titre  de  Menhage  al- 
Thalebin.  (Poyez  ce  titre.1) 

AG  IA  RI,  fumom  d* Aboubecr  Mohammed  Ben 
Humain,  qui  a compofé  Yhifloire  d'omar  Ben  Ab- 
dahtzlz , Khalife  de  la  race  des  Ommiades , fous  le  nom 
d 'Akhbâr.  Cet  Auteur  cil  mort  l’an  360*.  de  l’I  légi- 
rc,  & de  J.  C.  970.  Nous  avons  encore  de  lui  un  li- 
vre fur  ks  quarante  Traditions.  (Payez  Arrain.  ) 

AGIB-  ALLAH.  (Payez  Mirza  Gian  al-Schiraxt;) 

AGIGE  ou  OGIAIGE,  fumom  de  Mohammed 
A’-Bafri,  natif  de  Baflora,  qui  a rama  fie  les  poéîies 
de  ptufietir*  Auteurs  Khovarczmicnsfous  le  titre  A'Af- 
chaar  al-  Khovarezmiah.  Il  mourut  l'an  320*.  de  l’He 
gire,  de  J.  C.  932. 

AGTURD , Promontoire  ou  Cap  de  la  Province  de 
Zangucbar,  qui  s'avance  entre  les  Villes  de  Bais  & 
de  Tahana  ; il  a la  première  de  ces  Villes  au  Midi , 

6c  la  fécondé  au  Septentrion , en  tirant  vers  Sofala.  Ce 
Cap  cil  fort  dangereux , à caufe  des  gouffres  qui  attirent 
les  vaiflbaux,  s’ils  ne  s’en  éloignent. 

ACIUZ  : Une  vieille  femme.  Aiâm  al  agiuz  : les 
\ jours  de  la  vieille.  C’ell  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
les  fepr  jours  du  Solllice  d’hyver.  ( V.  Kaousage.  ) 

AGLAB.  Ibrahim  Ben  Aglab  fut  envoyé  par  le 
Khalife  Haroun  Rafchld , pour  Gouvemeuren  Afrique 
l’an  de  l'Hégire  184e.,  de  J.  C.  800.  Mais  il  Te  com- 
porta plus  en  Prince  abfolu,  qu’en  Gouverneur,  & 
conquit 
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conquit  un  Ton  grand  pays  pour  lui  Se  pour  les  fiem, 
qui  ne  relevaient  du  Khalife  que  par  bienfcancc.  Scs 
fucccITeurs  demeurèrent  maîtres  d’une  grande  partie  de 
l'Afrique  fous  le  nom  d’Aglabitcs  eu  Aglebitcs , juf- 
qu’en  l'année  296e.  de  l’Hégire,  qui  cil  l’an  de  J.  C. 

S >8 , dans -laquelle  Ziadat  allah,  dernier  Prince  de  cette 
ynaftie,  fut  dépouillé  defes  Etats  par  Abou  Abdal- 
lah, fumommé  Mohtsflcb  billah,  qui  fut,  pour  oinli 
dire,  le  précurfcur  des  f'athimites.  Ainfi  les  Aglebitcs 
ne  demeurèrent  maîtres  en  Afrique  qu’environ  11 2 ans, 
& leur  d ynaftie  fe  termina  en  la  perfonne  du  même 
Ziadat  allah,  qui  ayant  été  tué  dans  un  combat,  ne 
h»iflà  point  de  poftérité  dont  on  ait  parlé.  11  faut  ce- 
pendant remarquer  que  les  Aglcbites  ne  poftèdoicnt  en 
Afrique  que  les  pays  qui  s’étendent  depuis  l’Egypte 
jufqu’à  Tunis  : car  les  Adareflàh  ou  Edrifliccs  tenoient 
pour  lors  le  relie  de  la  Barbarie,  avec  Sebte,  Fez, 
Tanger,  & tout  ce  qui  appartient  aux  Provinces  de 
Mauritanie  & de  Numidie , d'où  ils  furent  chaftés  auili 
par  les  Fathimitcs.  {Ben  Sichohnah. ) 

Noyairi  compte  onz#  Princes  de  la  famille  des  Apla- 
niras. Ebn  liatrik  écrit  qoe  Ziadat  allah  ayant  été  dé- 
fait , s’enfuit  en  Egypte , d’où  il  vint  avec  fa  famille 
à Ramla,  Ville  de  Ta  Palcftinc,  où  il  mourut. 

AG  MAT,  Province  d’Afrique,  qui  fait  une  partie 
de  l’ancienne  Mauritanie.  Elle  comprend  une  partie  des 
collmcs  & des  vallées  du  mont  Arias,  qui  font  nùs- 
fcrtiles,  & où  Ton  jouit  d'un  air  très-pur,  au-Heuquc 
celui  de  Marok  , & des  autres  Villes  de  ces  quartiers- 
là,  cft  fort  mal-fain.  H y a dans  cette  Province  une 
Ville  qui  porte  le  même  nom.  Le  Géogr . Perfien  la 
place  dans  le  troifieme  Climat.  Ce  fut  en  ce  lieu-là 
qu’Ebn  Tomrout,  qui  a fondéPEmpirc  des  Alraoha- 
des , fe  rerira  apres  avoir  difputé  contre  les  Doétcurs 
Marabouths  du  Prince  Ali.  ( Voyez  le  titre  de  Moua- 
IIKDIN.  ) 

A G N A 1 1.  Edriffi  écrit  que  c’eft  une  des  princi- 
pales Villes  de  l’ifle  de  Serandib  ou  Zcilan  aux  Indes, 
où  te  Roi  de  ccctc  jfle  fait  fon  fejour.  Il  la  place  dans 
le  troiüeme  Climat. 

AGGSTOS,  c’eft  le  mois  d 'Août  du  Calendrier 
Julicu , duquel  les  Orientaux  fe  fervent  dans  leurs  cal- 
culs aftrommtiqucs.  I^s  Tares  appellent  en  leur  lan- 
gue un  GriUon , Agoflos , Bougegki. 

AGRA,  Ville  capitale  des  Indes,  plus  grande  que 
celle  de  Delli , qui  cft  aujourd’hui  le  féjour  ordinaire 
du  Grand  Mogol.  Elle  fut  bâtie  par  Akbâr,  fils  de  Ho- 
nraiùr. , & fumomméc  Akbarabàd.  {Voyez  les  voyages 
des  hidts  Orientales.') 

AGRAM,  en  langue  Bafbarcfque,  (c’eft-à-dirc 
■dans  la  langue  ancienne  & maternelle  des  peuples  qui 
habitent  fur  les  eûtes  de  Barbarie)  fignifie  un  Soft  ou 
Religieux.  J.bn  Agram , que  l’onfumommc  auiii  al- 
Giarcumi , cil  le  même  ou  'Abou  Abdallah  Moham- 
tnedal-Sanhaà , Auteur  d’une  Grammaire  Arabique 
qu'il  a intitulée  Mocadcmat  Agroumiat , ou  al-Gia- 
tournât.  Ce  livre  a été  imprimé  à Rome , &.  traduit 
en  Latin.  L’Auteur  mourut  l’an  723*.  de  l'Hégire , de 
J.  C.  1323. 

AGRIRETH,' frered’Afrafiâb,  Roi  du  Torqucf- 
tan , & conquérant  de  la  Perfe.  Ce  Prince  paflc  pour 
un  grand  Prophète  parmi  les  nations  Turquefques  qui 
habitent  au-delà  du  fleuve  Oxus  ou  Gihon.  Après 
qu'Asfendiar  eut  tué  Aigiasb,  Roi  du  Turqueftan,  il 
établit  en  fa  place  un  des  enfants  d’Agrircth  pour  com- 
mander à tous  oc  s peuples.  (7  oyez  le  titre  de  Kiscutasb.) 

A II  A D I T H al-Rassoix  : lxs  Traditions  qui  ont 
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été  reçues  de  main  en  main  par  les  Doétcurs  MufuI- 
nians,  & qui  fe  rapportent  originairement  à Maho- 
met. On  prétend  qu’il  y en  a jufqu’au  nombre  de 

5 2 66.  Cothbeddin  Aboulberalât  Uanfour , fumom- 
.mé,  à caufcde  fon  pays,  al-Khovareznii , en  a fait  un 
ample  recueil  après  le  célébré  Doéteur  Bokhâri , quoi- 
qu'il ne  les  ait  pas  toutes  comprifes.  Son  livre  fe  trouve 
fous  le  titre  d 'Ahadith  al  Raffoul , dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi , n°.  596.  Les  principaux  Auteurs  qui 
nous  ont  laide  ccs  traditions , & que  nous  appelions 
Traditionnmres , font  Abou  Daoud,  Afmai,  &c.  {Voyez 
le  titre  de  Hadith.) 

AMASSA , Ville  d’Arabie,  fituée  dans  la  Province 
de  Baharcin,  éloignée  de  la  Ville  d'iemamah  d’envi, 
ron  quatre  journées  de  chemin.  Son  terroir  cft  fore 
bon , & produit  d’excellentes  dattes.  Il  y a de  cette 
Ville  jufqu’à  Cathif,  autre  Ville  qui  cft  fur  le  bord  du 
Golphe  Perfique , deux  journées.  Elle  cft  dans  le  fé- 
cond climat,  à 83  degrés  30  minutes  de  longitude, 

6 24  degrés  de  latitude.  XaJJireddin  dit  que  la  Ville 
d’Ahaflâ  ell  dans  une  illc  ; ce  qui  fe  peut  entendre  ou 
d’une  illc  du  Golphe  Perfique , ou  de  l’Arabie  entière , 
qui  cft  appel  lec  Gczirat  al  Arab , c’cft-à-di;e  f Ijle  ou 
la  prefqu  Jfle  des  Arabes.  Abdalmoal  dit  dans  fa  Géo- 
graphie Pcrlicnne,  que  toutes  les  fontaines  de  cette 
Ville  font  chaudes. 

AHCAF,  c’eft  une  contrée  de  l’Arabie  qui  s’é- 
tend depuis  Iladramouth  jufqu’en  Oman,  dont  toutet 
les  campagnes  font  couvertes  de  petites  collines  de  fa- 
ble mouvant.  Lorfque  les  vents  méridionaux  foufilent 
dans  ce  pays-là , ils  y excitent  des  tempêtes  fi  furicu- 
fes,  que  fouvent  les  caravanes  entières  en  font  renver- 
fées , fit  y demeurent  enfevelies. 

A 1 1 K A'  M Alcoran  : Livre  des  Statuts  fi?  Or- 
donnances qui  font  comprifes  dam  /’ Alcoran.  C’eft  le 
nom  d’un  livre  compofé  par  Aboubecre  Ahmed  al- 
Razi , fumommé  al-GiaJfas. 

A 1 1 K A M al  Diniaii  : Les  Statuts  de  la  Religion 
Mufulmane.  C’eft  le  nom  d’un  livre  que  Houjfain 
Ben  Abdallah  al-Schiruar.i  compofa  l’an  947e.  de 
l’Hégire , & de  J.  C.  1 588 , contre  la  Scétc  des  Pcrfans, 
dans  le  temps  que  Soliman,  Sultan  des  Turcs,  fàifoit 
de  grands  préparatifs  pour  la  guerre  qu’il  voulait  faire 
à 1 a h mas.  Roi  de  Perfe.  Il  ie  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  n".  642. 

A 1 1 K A M Kogioum  : Jugements  des  A fret.  C’eft 
nn  livre  d’Aftrologic  judiciaire , compofé  par  Feleki, 
Poète  Perfien.  Plufieurs  autres  Auteurs  ont  travaillé 
fur  le  même  fujet,  & ont  donné  le  nom  d'Ahkam  à 
leurs  ouvrages. 

A H K A M Al-remj  u desaip  : livre  d'Efcrime,  qui 
enfeigne  l’art  de  fc  bien  fervir  de  l’épée  & de  l’arc. 

AIIK  AM  Samarcandi.  {V.  Samarcandi,  & ce 
qu’il  diioit  de  fon  propre  ouvrage  dans  le  liabi  al- 
Akhidr.) 

A II  K A M-Alsolthanjah,  Livre  de  Politique,  com- 
pofe  par  Maouardi.  {Voyez  le  titre  ie  cet  Auteur.  ) 

Al  IER , ville  de  la  Province  d’Adherbigian  ou  Mé- 
die.  Les  Arabes  appellent  auffi  Tokhm  Aher  une  ef- 
pecc  de  graine  ou  fruit  d’arbriilèau,  auquel  ils  don- 
nent auili  le  nom  de  Lcjfan  al  affafir , langue  de 
moineau.  Les  Perfans  la  nomment  Zebon  hungiuf 
chk , qui  fignifie  la  même  chofe, 

AIIERMAN  00  AIIERMEN.  C'eft ainfi tjuc 
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les  anciens  Pcrlàns  appel  loienc  \e principe  du  mal,  op- 
pofé  à Armani  ou  Ormftd,  principe  du  bien.  Les 
Grecs  & les  Latins  les  ont  appelles  Arimanhu  Ôc 
Gromazdes,  lorfqu'ils  ont  expliqué  la  doctrine  deZo- 
roaftrc  touchant  les  deux  principes.  Ben  Caff'em  dit 
qu’Ahermcn  ell  le  nom  d’un  Démon  mâle  : car  félon 
la  Mythologie  des  Orientaux , les  deux  fexes  fc  trou- 
vent parmi  les  Démons.  Schanu  l'akhri  dit  que  l'on 
Prince  e(t  un  Salomon  devant  lequel  fes  ennemis  le 
tiennent  cachés,  comme  Ahermcn  feifoit  devant  ce 
Prince.  Car  Salomon  étoit,  félon  la  tradition  des  Orien- 
taux , le  Monarque  des  hommes  & des  démons. 

On  lit  dans  le  Schahnameh  de  t'erdoufi,  qu’un  Hé- 
ros allant  combattre  contre  Ahermcn , s'arma  de  tou- 
tes fortes  de  prélêrvaüû  contre  les  enchantements.  Un 
autre  Poète  Perficn  nommé  Aff'edi , dit  que  le  propre 
d'Ahcrmen  cil  de  femer  par-tout  la  difeorde.  Les  an- 
ciens Romains  de  Perfc  nous  racontent  des  merveilles 
de  la  montagne  d’Ahermcn  : car  ils  difenc  que  c’ell 
en  ce  lieu- la  que  les  Démons  s'aflcmblcnt  pour  y re- 
cevoir les  ordres  de  leur  Prince,  & panent  de- Ih 
pour  aller  exercer  leur  malice  dans  toutes  les  parties 
du  monde. 

Le  Thamuras-Nameh  ajoute  que  c’cft  dam  cette 
meme  montagne  que  l’animal  terrible  nommé  Ouran- 
b ad,  fait  fa  retraite,  (l'oyez  le  titre  de  Zeudasciit.) 

A H I A Olocm-eddjn  , nom  d’un  livre  dans  lequel 
les  feiences  qui  regardent  la  Religion  font  diliribuées 
& expliquées  dans  toute  leur  étendue.  Ccll  un  Ou- 
vrage des  plus  confidérables  entre  tous  ceux  que  les 
Mufulmans  ont  compofês  fur  leur  Religion  ; de  forte 
qu’ils  difent  parmi  eux , que  fi  tous  les  Livres  du  Mu- 
fulmanilme  étoiem  perdus,  on  pourroit  fe  conlbltr 
de  leur  perte  par  la  confetvation  de  celui- ci.  Son  Au- 
teur ell  Abou  Ahmed  Mohammed,  lurr.ommé  a b Ga- 
zai i,  qui  mourut  dans  la  ville  de  Thous  en  Khorafan 
l’an  de  l'Hégire  505*. , de  J.  C.  1 1 1 1 . Ce  Docteur 
ctoit  Imam,  c’eft-à-dire , Chef  de  Mofquée , ôc  Sc  ha- 
ïtien de  Seéie.  Il  a divilè  fon  Ouvrage  en  quatre  par- 
ties, dont  chacune  a dix  chapitres.  La  première  par- 
tie comprend  le  culte  ôc  le  fcrvice  divin , & traite  des 
fondements  de  la  foi,  de  fes  articles,  des  purifica- 
tions, de  la  prière  lV.cmnelle,  des  dixmes  6c  aumônes, 
du  jeûne,  de  la  lecture  del'Alcoran,  de  l’orail'on  men- 
tale , ôc  des  prières  vocales  qui  fe  récicent  en  particu- 
lier 6c  par  nombre.  La  féconde  partie  traite  des  cho- 
fes  qui  peuvent  nuire  : l’on  y preferit  les  règles  qui 
doivent  être  gardées  au  manger,  au  boire,  dans  le 
commerce  6c  dans  le  négoce,  dans  l’ufage du  mariage, 
& dans  celui  des  chofes  qui  font  en  partie  permilés, 
6c  en  partie  défendues.  U y traite  aulli  de  la  fociété  6c 
de  la  folirude,  des  voyages,  de  la  muliquc  6c  desinf- 
truments , de  la  civilité  6c  honnêteté , 6c  de  la  Pro- 
phétie. La  troifieme  partie  s’étend  fur  les  chofes  qui 
nous  font  profitables,  Ôt  regarde  proprement  ce  que 
nous  appelions  la  dévotion  , du  développement  du 
cccur,  de  l’abnégation  de  foi-même,  de  la  mortification 
des  fens  6:  de  la  concupifeence,  de  la  retenue  de  la  lan- 
gue , de  la  modération  de  b colère , du  mépris  des  biens 
delà  terre  6c  des  honneurs,  de  l'hypocrilic  ôc  de  l'hu- 
milité de  cœur.  La  quatrième  partie  traite  des  vertus, 
de  b pénitence,  de  b patience,  de  b méditation  6c 
réflexion , de  b crainte  de  Dieu , de  b confiance  en 
lui,  de  b pauvreté  volontaire,  de  l’amitié  fpirituclle, 
de  lafincérité,  6c  de  la  penfée  de  b mort. 

O11  dit  qu’un  Doftcur  avoit  fait  un  Ouvrage  pour 
contrcqunrrcr  celui-ci;  mais  qu’aysm  été  avérri  en 
fonge  de  fon  excellence,  il  le  fupprima.  Plufieurs  Au- 
teurs cependant  ont  trouvé  à reire  aux  traditions  que 
Gazali  cite , Ôc  ont  fait  des  Livres  contre  lui  fur  ce 
fujet  : mais  le  grand  nombre  de  favants  hommes  qui 
ont  fait  des  abrégés  de  ce  livre,  font  un  allez  ample 
témoignage  de  la  grande  ellime  que  cet  Auteur  sert 
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acquife.  Les  noms  de  ees  Doreurs  font  Jemeni,  Mo- 
jbuli , Soiouthi , Albùrsi,  Ahmed  Ben  Gazali,  fils  de 
l’Aureur  même  : mais  celui  qui  y a travaillé  le  plus 
heureufement , c’ell  Schamfcddin  al-Agloui,  qui  mou- 
rut l’an  de  l’I  légirc  8 1 3*. 

Gazali  a fait  lui-même  une  cfpece  de  commentaire 
fur  fon  Ouvrage,  dans  lequel  il  a inlèré  plufieurs  éclair- 
ciflèments  fur  les  doutes  que  l’on  y pouvoir  former. 
C'ell  ce  Commentaire  qui  ell  intitulé,  Emla  ala  mof 
chkoul  al-Ahia,  c’elt-à-dire , Supplément , dans  lequel 
on  réfout  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  le  Li- 
vre intitulé  Ahia. 

AI  1MED  Basoi a ou  Pascha.  C’ell  le  même  qu’-^A- 
med  Hergek  Og/i.  Il  étoit  fort  bon  Poète;  de  forte 
qu’étant  un  jour  entré  dans  un  bain  public,  où  U y 
avoit  déjà  quelques  jeunes  gens,  ceux-ci  le  voyant  au 
milieu  de  plufieurs  efclavcs  jeunes  6c  bien  faits,  ufe- 
rent  de  b liberté  que  donne  ce  lieu-là , 6c  firent  deux 
Vers  Turcs  dont  le  fens  étoit  : 

Le  Ciel  efl  maintenant  bien  de s honoré , 

Puifque  les  Anges  font  obligés  de  fervir  le  Diable. 
Ce  Bafcha  ne  fe  ver.gca  de  ces  vers  piquants  que  par 
d'autres  qu’il  fit  fur  le  champ  en  la  même  langue. 

Le  Ciel  étoit  aveugle,  & il  efl  maintenant  devenu 
Jourd: 

Car  il  n'ef  plus  refié  de  muets  dans  le  monde  depuis 
qu'un  chacun  Je  mêle  de  faire  des  vers. 

Ahmed  Bafcha  s’appelloit  Hergek  ou  Herzek  Ggli , 
à caufc  qu'il  étoit  fiis  d'un  Duc  de  Bofiioe,  autre- 
ment de  faim  Sabas , nommé  Eflicnne,  qui  fut  dé- 
ouiîlé  de  (es  Etau  par  Bajazct,  fécond  Sultan  des 
un.  v 11  fc  fit  renégat , 6;  devint  le  gendre  6c  le  Gé- 
néral des  armées  Je  Ikjazet.  Caieibai , Sultan  des  Mara- 
luc. , le  défit,  6c  le  prie  prifonnier  dans  b bataille  qu’il 
lui  livra  vers  l’an  tioo  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1397. 

AHMED  Ben  Abi  Kiialed,  fumommé  Ahval, 
parce  qu’il  étoit  borgne,  fut  Vifir  des  Khalifes  Ma- 
mon  6c  Mocaflèm , Il  fuccéda  à Fadhcl , fils  de  Sahal. 
( l'oyez  Ebbad.)  Le  Khalife  Mocaflèm  lifant  la  dépê- 
che d’un  Gouverneur,  y trouva  le  mot  de  Kala  en 
A mise  qu’il  n’emendoic  pas  ; il  en  demanda  l'explica- 
tion à fon  Vifir,  qui  fe  trouva  court  : pour  lors  Mo- 
tnllcm  dit  ces  paroles  : Khalifah  Omniu  l'ezir  àmi , 
c’dl- à-dire,  le  Khalife  efl  ignorant , & le  Kifir  n'y 
voit  gositte  ; puis  failânt  chercher  quelqu’un  dans  l’an- 
ri-chambrc,  & Ben  Zaiiàt , homme  dofte,  s’y  étant  trou- 
vé, on  le  fit  entrer  pour  expliquer  le  mot  de  Kola. 
Ce  Doéteor  dit  que  ce  mot  fignifioit  en  Arabe  du 
fourrage  qui  efl  encore  verd , 6c  cette  explication  lui 
valut  b charge  de  Vifir,  qui  fut  ôtée  à Ahmed  le  Bor- 
gne. ( l’oyez  Ahoval.) 

AHMED  Ben  Aem  al-Coufî,  c’cll -à-dire,  natif 
de  la  ville  de  Coufah  en  Chaldée.  Il  ell  l’Auteur  du 
Tarikh  Fotouh , qui  dl  fhifloire  des  premieret  con- 
quêtes des  Mufulmans. 

AHMED  Ben  Au,  fumommé  al-Monaggem , 
r Aflronome.  Il  ell  Auteur  d’un  Traité  de  Chronolo- 
gie fort  ample,  qu’il  a intitulé  Beiàn  an  tarikh  feni 
al-Zamam  ; c.  à d.  Démonflration  des  caractères  chro- 
nologiques des  années. 

AHMED  Ben  Arabschah,  Auteur  de  deux  ou- 
vrages, dont  le  premier  ell  intitulé  Merùt  al-adab. 
Miroir  des  bonnes  mœurs , & des  lettres  humaines. 
Le  fécond  dl  Agiaib  al  macdùr  fi  akhbar  Timstr  : 
Les  merveilleux  effets  de  la  Providence  qui  fe  recon- 
noiffent  dans  fhiftoire  de  Tamerlan.  Ce  Livre  a été 
imprimé  en  Arabe , ôc  traduit  en  François  par  Pierre 
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le  Fouler , Do&eur  en  Médecine.  Le»  favants  dans  1a 
langue  Arabique  trouvent  beaucoup  de  fautes  dans 
cette  traduction. 

AHMED  Ben  Atha,  Poète  qui  a fait  de  fort 
beaux  Vers  Arabes  fur  b vie  folkairc.  (Il  fut t toir 
le  titre  d’Ebn  ou  Ben  Atha.)  * 

AHMED  Ben  Avis,  nom  d’an  grand  Prince» 
dont  vous  trouvère*  l'hiftoire  entière  dans  le  titre 
d’Avis  , k qui  l’on  donne  auffi  Couvent  le  nom  à' Ah- 
med Ebn  Feu. 

AHMED  al- Se wa ni.  (//  faut  roir  le  titre  de 
ScHANI.  ) 

AHMED,  fumommé  al-Kateb%  c’eft-à-dire,  k 
Secrétaire.  C’eft  un  Géographe,  duquel  Aboulfeda 
fait  Couvent  mention. 

AHMED  Ben  al-Thab1b,  c*eft-ï-dire , fit  dû 
Médecin.  C’eft  un  Auteur  qui  a travaillé  fur  le  Livre 
de  l'Interprétation.  11  étoit  grand  Philofophe  2c  fu  b- 
til  Logicien» 

AHMED  Ben  JaiiIa  Abul  Abuas.  ( Foycz  AbIl 
Abbaî.) 

AHMED  Ben  Josef  Abul  Abbas  , fumoramé 
al- Detnefchkl  y parce  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de 
Damas.  C’eft  l’Auteur  d’une  Chronique  y ou  Mtfloire 
uniycr.felle  intitulée  Ahhbâr  al  doval , &c.  laquelle 
finit  dans  l’an  ioo8*.  de  l’Hégire»  qui  cil  le  1599  de 
J.  C.,  fous  Schah  Abbas,  premier  du  nom»  Roi  de  Per- 
fc.  ( Voyez  le  titre  d’Akbaral  doval.) 

AHMED  Ben  Mohammed  Khan.  C’elt  Ahmed» 
fils  de  Mahomet , troificme  du  nom.  U fut  le  quator- 
zième Sultan  de  la  dynaftie  ou  famille  des  Othmani- 
des  ou  Othomans.  Son  pore  Mahomet  étant  mort  l’an 
1 o 1 a*,  de  l’Hégire , il  lui  fuccéda  à l’âge  de  Quinze  ans  » 
& régna jufqu’k l’année  io26*.dc  la  mêmeflégire,  de 
J.  C.  161 6*.  Il  eut  pour  fuCceflèur  d’abord  Ion  frere 
îMuftafâ,  puis  trois  de  les  enfants,  k lavoir  Othman* 
Amurat,  & Ibrahim.  Ce  dernier  fut  pere  du  Sultan 
Mahomet , dépofledé  depuis  peu  de  temps , & du  Sul- 
tan Soliman  qui  régné  aujourd’hui  k Coitftantinople , 
l’an  de  l’Hégire  1103e.,  de  JesUs-Christ  1691. 

AHMED,  fils  de  Mobàrezeddin , quatrième 
Prince  de  la  lîynaftie  des  Modhaffcriens.  (Voyez  le 
titre  de  Modhafferoun.) 

AHMED  Ben  Nasser,  ou,  félon  quelques  au- 
tres, lien  Nezir,  Ben  Malek  y fumommé  al-Kitorai. 
C’eft  l’un  des  plus  célébrés  Auteurs  des  traditions  Mu- 
fulmanes.  11  vivoit  fous  le  règne  du  Khalife  Vathck- 
Billah,  qui  le  fitemprifonner,  2c  enfuitc  mourir,  tant 
pour  ne  vouloir  pas  accorder  que  l’Alcoran  fût  créé, 
que  pour  avoir  été  deftiné  au  Khalifat  par  ceux  qui 
avoient  conjuré  contre  fa  perfotme.  ( Foyez  le  titre  de 
Vathek  billah.) 

AHMED  Khan,  Seigneur  & Prince  de  la  ville 
2c  de  la  Province  de  Samarcand.  U fut  étranglé  par 
fcnccoce  des  Doéteors  de  cette  ville , k caufe  de  k 
profeffion  publique  qu'il  fàifoit  de  méprifer  la  loi 
Muiulmanc,  l’an  488e.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1095. 
Maflbod  fon  neveu  lui  fuccéda  dans  fà  Principauté, 
quoiqu'il  eût  laide  deux  enfants , dont  l'un , nommé 
Dckck,  commanda  dans  Damas,  & l’autre,  nommé 
Redhuan  ou  Rizuan,  devint  Seigneur  d’Alep.  Ce  Prince 
étoit  de  race  Turqucfquc , & vouloir  rcnouvcller  la 
Religion  des  Carmatbes.  (Ben  Scluhnah.') 
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AHMED  Khan,  fils  de  Holigu,  & frere  (TA" 
baka , auquel  il  fuccéda , fut  le  neuvième  Empereur 
des  Mogols  de  la  race  de  Gcnghizkhan  ; c’eft  le  même 
qui  portoir  le  nom  de  Nicoudar  Oglan  : mais  aprèa 
avoir  le  premier  de  tous  les  Mogols  embralfê  le  Ma- 
hométifmc , il  prit  le  ndm  d’Ahmcd.  Il  écrivit  fort 
au  long  au  Sultan  nommé  al-Malek  al-Manfur  Kelaoun , 
Roi  d’Egypte  & de  Syrie,  qui  étoit  pour  lors  le  plua 
confidérable  de  tous  les  Princes  Mufulmans , pour  lui 
donner  part  de  II  converfion  au  Mufuimanifmc  qu’il 
vouloir  publiquement  prôfeflèr,  2c  offrit  fes  bonne* 
grâces  k tous  les  Mufuimans , qu'il  entreprit  de  pro- 
téger  2c  de  fiivorifer  en  toutes  chofes.  11  fuccédi  k 
Abaka  fon  frere  aîné , au  préjudice  du  fils  qu’il  avoic 
larflè , nommé  Argoun , & confirma  Schams-cddin  2c 
Athalmolc  fon  frere  dans  toutes  leurs  charges,  leur 
remettant  entre  les  mains  Magdelmolk  Jezdi , leur  en- 
nemi capital»  pour  en  difpofer  k leur  diferétion.  I jt 
changement  de  Religion  que  ce  Sultan  fit,  excita  de 
grands  troubles  dans  là  famille,  & enfuirc  dans  tout 
l’Etat , parce  que  les  Mogols  ou  Tartares  de  ce  tetnps- 
lk,  avoient  une  grande  inclination  pour  les  Chrétiens» 
61  une  averlion  extrême  des  Mahoméram  ; en  fort# 
que  ce  Prince , quoique  doué  de  pluGeurs  qualités  très- 
louables,  ne  put  jamais  les  gagner. 

Ce  fut  dès  k première  année  de  l’on  régné  qui  tombe . 
en  l’an  681*.  de  l’Hégire,  qui  cft  de  J.  C.  ii8î,  que 
ces  troubles  commencèrent , 2t  qu’Athalmolk , frere  de 
Schoms-eddm,  palE»  auffi  de  cette  vie  en  l’autre.  Ar- 
goun, fils  d’Abakn,  qui  fouflroit  avec  peine  de  voir 
Ahmed  fur  un  trône  qu’il  précendoit  lui  appartenir» 
fe  retira  d’abord  en  la  Province  de  Khorafan,  où  fl 
fit  tou»  les  préparatifs  qu’il  jugea  néceflôires  pour  le- 
ver l’étendard  de  h révolte  contre  le  Sultan  fon  oncle. 
11  ne  commença  pourtant  k fe  déclarer  ouvertement 
qu’en  l’an  683*.  de  l’Héglfc , lorfqu’il  viht  camper  k 
Damcgan. 

Ahmed  ayant  appris  ces  mouvements  k Bagdet,  fit 
tnarcher  fes  troupes  fous  la  conduite  d’Aliudk , fage  2c 
vaillant  Capitaine,  lequel  eut  bientôt  diflipé  les  trou- 
pes ramoflccs  d’Argouiï.  Ce  jeune  Prince  fe  trouvant 
fans  armée  » fut  obligé  de  reprendre  la  route  du  Kho- 
rtfan , 2c  enfin  de  s’enfermer  dans  le  château  de  Bur- 
deh , où  Alinâk  né  manqua  pas  aufli-tô:  de  l’aller  trouver. 

Ce  Capitaine  pour  lors  n’employa  plus  fes  force* 
pour  le  tirer  de  ce  lieu-là  : mais  il  le  fiit  fi  bien  ca- 
joler par  les  affiirances  qu’il  lui  donna  de  le  faire  ren- 
trer dans  lés  bonnes  gfaces  du  Sultan  fon  oncle,  qu’il 
l’en  fit  fortir  de  fon  bon  gré,  2t  le  conduiGt  lut- incmè 
au  camp  Impérial  : mais  >uffi-tôt  qu'il  y fut  arrivé , 
le  Sultan  le  fit  enfermer,  & garder  par  quatre  mille 
hommes. 

Après  ceci.  Ahmed  fc  cfoyant  délivré  de  toute  for» 
de  danger  , prit  la  réfolution  de  retourner  k Bagdet» 
pour  ty  abandonner  aux  plaifirs  2c  aux  douceurs  de 
la  paix.  Avant  que  de  partir , il  avoit  donné  ordre  k 
l’Emir Bouga  qui  gardoit  Argoun»  qü’il  ne  le  Jaillît  pa» 
vivre  plus  de  fepe  ou  huit  jours.  Mais  le  même  Emir 
Bouga,  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  de  la  Cour 
gui  ne  s’accommodoient  pas  du  tempérament  mort 
« délicat  du  Sultan,  réfol rtrent  de  mettre  Argoun 
•en  liberté , fit  de  fe  jeetef  #ufîi-tôc*fur  le  quartier1 
d’Alinék. 

Céue  réfolution  ne  fut  pas  plutôt  prife  qn’exécu- 
tée.  Alirik  fut  furpris  & tué  avec  les  principaux  Of- 
ficiers du  Sultan  „ qui  étoient  demeurés  k lanierc- 
garde  du  camp  qui  marchoir.  Argoim  fe  mit  k la  tête 
des  plus  hardis,  2c  pourfuivlt  le  Sultan , qui  ayant  ea 
avis  de  ce  qui  s’ccort  pafic,  fc  (àuva  de  la  ville  d*Ef- 
farain , où  il  étoit  encore au  camp  de  fa  tnerc  nom- 
mée K mirai  Khatoun  » qui  étoit  du  côté  de  Sérib  dnn* 
la  Province  d’Abherbigiân.  Mais  les  Coureurs  d’ Ar- 
goun le  pourfuivirent  fi  vivement , qu’fis  l’attL-ienf. 
rem  en  peu  de  temps , en  un  lieu  où  il  leur  fut  ?©rt 
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facile  «le  l’enlever , & de  le  conduire  jufqu’nu  camp 
d’Argoun. 

Ce  Prince  le  mit  auTIî-tôt  entre  les  mains  de  la  Sul- 
tane Kongurtai  fa  bcIlc-mere,  dont  il  avoit  fait  mou- 
rir les  enfants.  Ahmed  n’eut  pas  long-temps  la  vie 
fauve  chez  cette  Prince  lie  ; car  elle  ne  manqua  pas 
de  tirer  de  lui  des  repréfailles,  & d’obfervcr  rigou- 
reufement  fur  lui  la  loi  du  Talion.  Ceci  arriva  Pan  de 
l'Hégire  683*. 

Khondcmir  finit  cette  hifloire  en  rapportant  des 
vers  Periiens,  dont  le  Icns  cil  : „ Qu'en  déchirant  la 
„ peau  de  ce  Sultan  en  vertu  du  Talion , on  avoit  dé- 
„ chiré  le  cœur  de  tous  les  Mufulmans , qui  curent 

grand  regret  de  voir  périr  un  Prince  qui  avoit  fait 
„ triompher  leur  religion . Mais  tel  eft  le  fort  de  ce 
,,  monde;  en  un  moment  il  change  de  couleur,  & 
„ l’on  voit  fouvent  b meme  peau , tantôt  ddlus , & 
„ tantôt  ddîbus  le  liege.  ” 

A 1 1 M E D Ben  Cassem  al- Andalousi  , More  «le 
Grenade,  qui  vivoit  l’an  de  J.  C.  1599, cite  un  Ma- 
nuferk  Arabe  de  Paint  Csecilius,  Archevêque  de  Gre- 
nade , qui  lut  trouvé  avec  feize  lames  de  plomp  gra- 
vées en  caractères  Arabes,  dans  une  grotte  proche 
Ja  même  Ville.  Dom  Pctro  de  Callro  y Quinoncs, 
Archevêque  pour  lors  de  b même  Ville , en  a rendu 
lui: même  témoignage.  Ces  lames  de  plomp  que  l’on 
appelle  «le  Grenade,  ont  été  depuis  portées  à Rome, 
où , après  un  examen  qui  a dure  plulieurs  années , el- 
les ont  été  enfin  condamnées  comme  apocryphes , 
fous  le  Pontificat  d’Alexandre  Septième.  Elles  contien- 
nent pluficurs  Hiftoires  fàbuleules  touchant  l'enfance 
& l'éducation  de  Jesus-Cioust  , & b vie  de  la  fainte 
Vierge.  11  y a entr’autres  ehofes,  que  Jescs-Ciirmt 
étant  encore  enfant , & apprenant.il  l'école  l’alphabet 
Arabique,  il  interrogeoit  fon  maître  fur  b fignificarion 
de  chaque  lettre;  & qu’après  en  avoir  appris  de  lui  le 
fens  & b lignification  grammaticale , il  lui  enfeignoit 
le  fens  myfnque  de  chacune  de  ces  lettres.  Ce  Ala- 
tiufcrit  eft  dans  b Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1043. 

Il  y a un  autre  Ahmed  lien  Caffem , Auteur  de 
y Hifloire  de*  Médecins , fous  le  titre  d 'Akhl/ar  al- 
Athebba.  U en  cft  parlé  en  fon  lieu. 

AHMED  our  MOHAMMED  Ben  Kf.tjiir  ou 
Kqt.uk  al-Farcani.  C’en  Alfragan , grand  Aftro- 
nomc,  qui  vivoit  fous  le  régné  du  Khalife  Alraamon. 
(Voyez  Êarcani  . fumotn  de  cet  Auteur , qui  étoit  na- 
tif de  b Ville  de  Far  g, -ma,  fituéo  dans  b Province  de 
deb  b Rivière,  ç’eft-ii-dirc  UTnnfoxanc.) 

AHMED  AL-CoRTIIOBI.  ( V.  MoSLEMAJL  ) 

AHMED  Ben  F ares  Ben  Zakaiua  , fumommé 
al-Razi,  Auteur  d'un  Dictionnaire  Arabe  intitulé  Mo- 
peinai  ou  Mugimel  allogat.  Ce  liazi  étoit  natif  de 
Ta  Ville  de  Rei , fituée  dans  ie  Gobai , qui  eft  b par- 
tie monuieufe  de  la  Perfe. 

AHMED  Ben  Hanbal  , Docteur  Mufulman , vi- 
voit fous  Motaflèro , huitième  Khalife  de  1a  race  des 
Abbaflides.  Cc«Prince  le  tourmenta  beaucoup,  parce 
qu’il  ne  voulut  point  fouferire  au  formulaire  qu’il  avoit 
fait  publier  touchant  b création  de  l'Alcoran.  ( Voyez 
Us  titres  de  Motassem  C51  de  Hanbal.) 

AHMED  Ben  Hassan  al-Khathib  , Doéteur 
qui  fàilbtt  1a  charge  de  Prédicateur  k Conftandnople 
l’an  71a*.  de  l'Hégire,  & de  J.  C.  1312.  H cft  l’Au- 
teur d’un  P oc  me  en  vers  libres  fur  b Médecine.  Les 
Arabes  appellent  cette  fone  de  poeme , Agïouzah. 

AHMED  Ben  Iaiua,  c’cft  le  nom  d’un  peribn- 
nage  de  b Ville  de  Damas , donné  & conlâcré  il  Dieu 

4 


A H. 

par  fes  parents , après  qu'ils  eurent  otiï  l’hirtoirc  du 
facrifice  qu’Abraham  vouloit  faire  de  fon  fils  à Dieu. 
Ahmed  qui  lifoit  cette  hiftoire,  «près  avoir  entendu 
leur  offrande  & leur  vœu,  f'ordt  incontinent  du  logis, 
âc  dit  à Dieu  : „ Seigneur , vous  me  tiendrez  lieu  dé- 
„ formais  de  pere  & de  mere,  ”ôc  alla  de  ce  pas  à b 
Mecque  où  il  f«r  dédia  au  fervicc  du  Temple.  Après 
vingt  ans  d’abfcncc,  il  lui  prit  envie  d’aller  voir  ica 
rems  k Damas.  Etam  arrivé  k b maifon  de  fes  pere 
mere,  il  voulut  fe  faire  reconnoicre  pour  être  leur 
fils  Ahmed;  mais  ces  bonnes  gens  lui  dirent:  „ Nous 
„ avions  véritablement  un  fils  qui  portoit  ce  mémo 
„ nom , ôc  que  nous  donnâmes  k Dieu  ; maintenant  nous 
„ ne  connoillbns  plus,  ni  Ahmed,  ni  Mahmûd.” 

Un  fentiment  fi  pieux  a été  exprimé  par  un  Poète 
Perlien  dans  les  vers  iiiivants  : 

Nous  vous  ayons  donne  , Seigneur  , tout  et  que 
nous  pojfidions  , « 

Et  nous  nous  fommes  engagés  nous-mêmes  en  qua- 
lité defclavts  dans  vos  liens. 

Mais  fi  nous  vous  avons  fait  un  abandon  de 
nous-mêmes , & de  tout  et  que  nous  avions  de 
plus  cher , 

Nous  vous  déclarons  , Seigneur , que  nous  ne  ü a - 
vons  fait  que  par  le  pur  motif  de  votre  amour, 
liujfacn  Vaez.  ( Voyez  U titre  Esctik  allah.  ) 

AHMED  Ben  Ismail  al-Saman!  fuccéda  k fon 
pere  Ifrnacl,  fondateur  de  la  Dynaftic  ou  Empire  des 
SamanMes.  Ce  Prince  pofledoit,  outre  le  Khoralân, 
b plus  grande  partie  de  b Perfe , fur-tout  après  qu’il 
eut  défait  Amrou  Ben  Laith , qui  lui  en  difputa  pen- 
dant quelques  temps  b poflcilion.  (V.  le  titre  /Am- 
rou  Ben  Laith.) 

Ahmed  n’ayant  plus  ce  puiflint  ennemi  fur  les  bras, 
car  il  le  tenoit  prifonnicr  pendant  plulieurs  années  fous 
une  bonne  de  fûre  garde,  apprit  que  I bilan  Ben  AH, 
qui  étoit  des  defeendanu  du  grand  Ali,  gendre  de 
Mahomet,  avoit  fait  foulevcr  b Province  de  Thaba- 
reftan  contre  lui.  Ce  mouvement  l’obligea  k préparer 
des  forces  confidérables  pour  le  ranger  k 1a  raifon.  Il 
étok  k b chaflê  avant  qu'il  reçût  b nouvelle  de  cette 
révolte  , fit  avoit  déjà  commandé  que  l’on  brûlée  fon 
camp  , pour  chalTcr  ailleurs  : mais  aufii-tôt  qu’i!  eut 
reçu  cet  avis,  il  fut  obligé  de  retourner  au  même 
camp  qu’il  avoit  quitté,  iSt  qui  fe  trouva  encore  en 
fon  premier  étar.  II  lui  fallut  donc  penfer  k toute  au- 
tre chofe  qu’k  b chnflè , éc  mettre  lès  troupes  en  état 
de  marcher  contre  fon  ennemi  : mats  k peine  y fut-il 
rentré,  que  le  feu  y prit,  & cbnliuna  tout  ce  qui  ne 
put  pas  être  fauvé  en  diligence.  Les  Ailrologucs  de 
la  Cour  furent  confuités  lur  cet  accident,  & tous  fu- 
rent d’accord  qu’il  étoit  d'un  très- mauvais  prélàge 
pour  fa  perfonne.  En  effet , Ion  armée  n’avoit  pas  en- 
core deux  jours  de  marche,  qu’il  fut  afTàffiné  dans  fa 
tente  par  fes  propres  efdaves , l’an  de  l’Hégire  3 11e., 
& de  J.  C.  913,  après  avoir  régné  lix  ans  & lix  mois 
ou  environ.  ( K/iondemir.  ) 

AHMED  Ben  Israil,  Aftrologuc  de  grande  ré- 
purarion , qui  vivoh  fous  ie  Khalifat  de  Vathck  billah. 
(V.  le  titre  de  ce  Prince.') 

AHMED,  fumommé  Cheduc  ou  Ghedic , c’cft-k- 
dire  en  Turc  Rrcche-dcnt , fut  élevé  par  Mahomet,  Se- 
cond du  nom.  Empereur  des  Turcs,  aux  plus  grandes 
Charges  de  l’Empire  Othoman.  Il  n’etoit  que  (impie 
Solal , c*cft-k-dirc,  du  nombre  de  ces  gardes  à pied, 
qui  font  toujours  autour  du  cheval  du  Sultan,  quand 
il  marche,  & que  quelques-uns  confondent  avec  ica 
Pciks  qui  font  les  valets  de  pied.  La  enufe  de  l'a  for- 
tune fut  un  bon  mot  qu’il  dit  k ce  Sultan , qui  s’en- 
trcccnok  avec  lui  par  le  chemin  : car  U lui  dit  „ qu’un 
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y,  Prince  n’étoit  jamais  véritablement  grand , s’H  ne  fa- 
voie  pas  de  petites  chofcs  «h  faire  de  grandes,  fit  de 
grandes  en  faire  de  petites.  " 11  devine  enfin,  parla  fa- 
veur de  fon  Maure , & par  le  mérite  qu’il  acquit  dans 
les  grands  emplois  qu’il  exerça,  un  des  premiers  hom- 
mes de  l'Empire  Ottoman.  Ce  lut  lui  qui  prit  la  Ville 
d'Otrçmc  en  Calabre,  l’an  885*.  de  l'Hégire,  qui  cil 
de  J.  C.  1480,  & enfin  qui  défit  entièrement  Gem, 
fri’re  de  Bajazet  Second , & le  contraignit  de  s’cnfbir 
lxi  Italie.  Mais  la  jaloufie  que  Uajazet  conçue  de  lui, 
voyant  que  les  JanilEiires  qui  favoiônt  menacé  de  rap- 
peilcr  fon  frire  Gem , frequentoient  trop  fa  maiTon , 
lit  qu’il  prit  la  réfolution  de  le  tuer  de  fa  propre 
main , après  un  grand  fdlin  qu'il  avoir  fait  à tous  fes 
Viiirs  dans  fun  Serrail. 

Ali M CD  Hotcu  ou  Herzek  Ocu,  droit  fils 
d’un  Duc  de  la  Bofline  ou  de  Saint  Sabas,  que  l’on 
tippclle  encore  du  Mont  Noir.  Son  pere,  nommé 
Etienne,  piqué  de  jaloulie,  ou  porté  par  la  vengeance 
qu'il  vouloir  tirer  de  fes  proches  qui  favoient  mal- 
traité, fc  jetca  entre  les  bras  de  Bajazet  Second , Em- 
pereur des  Turcs.  Ce  Sultan  lui  donna  une  de  les  fil- 
les en  mariage,  après  qu’il  eut  embrafle  le  Maliomé- 
ttlinc.  De  ce  mariage  naquit  Hergek  Ogli,  qui  de- 
vint un  fore  grand  Capitaine  ; Bajazet  le  fit  Bcghiltr- 
beg  , ou  Gouverneur  de  la  Romanie,  où  il  foutinc 
toujours  fes  intérêts  contre  le  Sultan  Selim  fon  fils.  Il 
coir.lnrtit  cependant  malhcureufemenc  contre  le  Sul- 
tan d'Egypte , Kclaun , qui  avoir  joint  fes  troupes  à 
celles  d'UlUn  Caflin,  auprès  de  Tarfe  en  CIlicie»faa 
de  fllcgirc  889e.,  Si  de  J.  C.  1484;  car  il  demeura 
prifonmer  de  ce  Sultan. 

Quelques-uns  veulent  que  le  Duc  Etienne  fut  dé- 

G mille  de  fes  Etats  par  Mahomet  Second , & que 
ergek  Ogli  fon  fils  fe  fit  Mahométan , étant  déjà 
avancé  en  dge.  (K  le  titre  «TAhmed  Bascha. ) 

A H M E D I , fumom  d 'Abulbaka  Mohammed , 
Auteur  d’un  Livre  de  Grammaire  Arabique,  intitulé 
Aaràb , où  il  ne  traite  que  des  voyelles  qui  terminent 
les  mots  Arabes., 

A II. ME  DI  Kermani,  Pocce  Perficn , natif  de  la 
Province  de  Kerntàn , qui  eft  la  Caramanic  Perfique , 
mon  l’an  8 15e.  de  l'IIégire,  6c  de  J.  C.  141a.  fV.let 
titres  de  Kermani  & de  Giami,  d auffi  celui  de  Ti- 
mur  ou  Tamerlan.) 

AHNAF,  cfl  le  même  auc  Ben  Cais  Ben  Mod- 
yiah.  On  le  met  entre  les  Doéleurs  Mufulmans  de 
la  féconde  clalïc , qui  portent  le  nom  de  Tabein , mot 
qui  lignifie  les  fuivantt,  à caufe  qu’ils  fument  immé- 
diatement ceux  de  la  première  que  fon  nomme  Sa - 
Uübiih , c’oft  à-dire,  les  compagnons  & les  contempo- 
rains du  Prophète.  Ce  n’eu  pas  que  ce  perfonnage- 
ci  n’ait  vécu  du  temps  de  Mahomet  ; mais  il  ne  l’a 
ni  vu , ni  entendu  parler  : c’eft  pourquoi  il  ne  jouit 
pas  de  la  prérogative  de  ceux  du  premier  rang,  qui 
ont  eu  tous  cet  avantage.  Cet  homme  étoit  particu- 
liérement cftimé  pour  Ta  patience  & pour  fa  débon- 
naireté : car  on  rapporte  ae  lui  qu'ayant  rencontré  en 
chemin  un  homme  qui  l’accompagna  long-ccmps  de 
menaces  & d'injures,  lorfqü’il  fut  proche  du  lieu  où 
il  alloit,  il  lui  dit  : „S11  vous  relie  quelque  chofe  à 
„ dire  contre  moi , ditcs-le  avant  que  nous  entrions  dans 
„ ce  village,  de  crainte  que  quelqu'un  ne  vous  entende, 

„ & ne  vous  rende  injure  pour  injure.  ” Cette  difpofition 
d’anic  fut  trouvée  fi  belle  par  Mahomet,  qu'il  pria 
Dieu  pour  lui , difant  ces  paroles  : Seigneur , avez  pi • 
ùé  d'Ahnaf,  puifqu'il  ne  fiuhaite  que  du  bien  a tout  le 
monde  ; & ce  fut  cette  prière  qui  obtint  pour  lui  la  grâce 
du  Mufulmanilmc , comme  dirent  ces  Conteurs  de  fa- 
bles , dans  les  vies  de  leurs  Doéleurs  prétendus  Sain». 
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AHUAL.  ( V-  Ahmed  Ben  Abi  Khaled.  ) 

AH  U A 'Z,  Ville  de  la  Provittee  de  Khurefian,  ou 
Khuzilbn,  qui  efl  l'ancienne  Sufiane.  Elle  eft  con-dé- 
rable  par  Ta  grandeur , & par  celle  de  fon  territoire 
qui  fait  une  petite  Province  qüi  porte  Ton  rom.  On 
lia  donne  communément  85  degrés  de  longitude,  & 
31  de  latitude  Septentrionale.  Elle  ell  éloignée  de  il 
Ville  de  Vaflcih , fituée  fur  le  Tigre,  de  50  fleues  Per- 
ficnnes,  6c  de  80  de  la  Ville  d'Ifpahan.  La  Province 
qui  porte  auffi  le  nom  d’Ahuaz,  comprend  les  Ville» 
de  Toficr,  Cafeoub,  Daourac,  Asker  Mocrem , & 
Ram  homioz , & fc  trouve  entièrement  comphlè  dans 
le  troificme  Climat.  Quelques-uns  ajoutent  encore  au 
nombre  de  ces  Villes,  celle  de  Thib. 

11  y a eu  plufieurs  Ecrivains  célèbres  originaires 
de  ce  pays.  C’êft  pourquoi  on  les  fumorvme  Ahva- 
zi.  U11  de  ceux-là  a travaillé  fur  VEnclide.  Un  autre  j 
nommé  Mohammed  Ben  tlouffain , efl  Auteur  du  Li- 
vra intitulé  l'eraid  u Kelaid  : c’eft  un  Recueil  de 
(cntcnccs  morales  & politiques , qui  fc  trouve  en  la 
Bibliothèque  du  Roi , n°.  925.  Haffàn  Ben  Tamali 
qui  vlvoit  l’an  446'.  de  l’Hégire,  Auteur  duLivfbqui 
a pour  titre  Aenaa  fil  de  Kerâl , qui  ell  une  méthode 
pour  bien  lire  l'Alcoran , ell  atiffi  fumommé  Ahùazi. 
On  peut  afTurer  que  les  Arabes  appellent  Ahuaz,  la 
même  Province  que  les  PcHtins  nomment  Khuziltan. 
Car  les  hilloires  de  Moezeddoulat , 6c  de  Selrhaned- 
doulat , nous  apprennent  que  Tnufter  ou  Soulier* 
qui  ell  l’ancienne  Ville  de  Sufe,  pâlie  pour  fà  capitale. 

AIADÎI  Ben  Mopssa  al-IaiiAssi,  furnommé en- 
core al-Sebti , à caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  do 
Scbtah,  que  nous  appellom  aujourd’hui  Ccuta  en  Afri- 
que. On  l’appelle  auflî  foavent  Cadhi  Aiadh , parce 
qu’il  étoit  Cadhf , & on  le  furoemme  suffi  at-Magrebi, 
parce  qu’il  étoit  Africain.  Il  naquit  fan  470*.  de  l’Hé- 
gire, ôt  de  J.  C.  1077.  Il  nous  a donné  une  Hiftoiré 
de  Cordoue , intitulée  Akhbar  al  Corthobin  : un  livre 
de  dévotion  nommé  Azhàr  al  Riadh , les  Pleurs  des 
prairies  y colnme  qui  diroit  le  Pré  fpiritucl ; Un  au- 
tre intitulé  Schafa  fi  taarif  hokouk  al  Mafia  fa , qui 
traite  des  prérogatives  de  Mahomet  Ce  livre  cfl  fort 
«filmé  parmi  ceux  de  fa  Religion,  6t  a été  commenté 

Eir  Schcmeni.  On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
oi,  n°.  582»  Aiadh  mourut  fan  544e.  de  l’Hégire, 
& de  J.  C.  1 149,  6t  fut  enterré  dans  la  Ville  de  Ma- 
roc, félon lesChronologiftes.  BenSchohnah  compte  en- 
core parmi  les  ouvrages  de  ce  Doélcuf , Ahr.àl  fi 
feharh  Mofiemy  c’cft-à-dire,  des  perfections  qu'enferme 
le  nom  de  Mofiem  ou  de  Mufulmany  qui  eil  la  môme 
chofe  ; celui  de  Mefcharek  Alanuàr , la  naijfancey 
6t  pour  expliquer  mot  à mot,  le  Lever  y ou  le  Soleil 
levant  des  lumières.  Le  fujet  de  ce  livre  cfl  Pigarib 
dl  hadith , c’eft-  à-dire , pour  expliquer  les  traditions  les 
plus  rares  d les  plus  Curieu/et. 

AIAJOUNI.  Les  Turcs  appellent  ainfi  une  Ville 
de  la  Province  d'Aklin , qui  ell  la  Carie  des  Anciens. 
Ce  mot  Turc  ell  con-ompu  d' Agios  Joatmis , qui  lignifie 
faim  Jean  C Evaagélfie , à caulê  que  les  Grecs  croyent 
que  ce  Saint  y a été  enterré,  4t  ils  en  montrent  en- 
core aujourd'hui  le  fôpulcrc.  Les  mômes  Grecs  l'ap- 
pellent auffi  Agios  Theologot , parce  que  fàint  Jean  efl 
auffi  appellé  le  Théologien  y ôt  les  Turcs,  en  corrom- 
pant auffi  le  mémenotn,  la  nomment  Aia  Sulug , parce 
que  les  Grecs  prononcent  Seologos , ce  que  nous  pro- 
nonçons Theoloeos.  Eilc  cft  connue  dans  nos  Canes 
modernes  fous  le  nom  de  Hagia.  L'on  peut  remar- 
quer que  la  Province  de  Carie,  que  les  Turcs  appe- 
lant Aidin-Ili , \c  pays  tT Aidin t fe  nomme  par  corrup- 
tion dans  nos  Auteurs , 6t  fur  nos  Canes  Géographi- 
ques, AldineUi. 

AIA  Mam  Sarai,  que  fon  appelle  auffi  Aimam > 
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& Aiban  Satai , Palais  ou  Serrai!  du  Sultan  dans  Conf- 
tandnople,  qui  étoit  autrefois  aux  Empereurs  Grecs; 
il  ne  le  faut  pas  confondre  avec  ce  que  nous  appelions 
aujourd’hui  abfolument  le  Serrait , ou  en  Turc  Jeni 
Sarai  : car  celui-ci  fut  biri  h l’angle  Oriental  de  la 
Ville  par  Mahomet  Second,  Pan  de  l’Hégire  8(56*., 
de  J.  C.  1461 , au-Iieu  que  celui  duquel  il  eft  qucftlon, 
eft  fitué  il  l'angle  Septentrional  qui  regarde  la  terre 
ferme,  aupfts  de  la  porte  que  les  Turcs  appellent 
Egri  Capi , c’cft-k-dirc  , la  porte  bâtie  de  fiait.  Ce 
Palais  ou  Serrai!  eft  fitué  auprès  d’un  ancien  Monaf- 
tcrc  de  Paint  Mammas,  que  les  Turcs,  fuivarn  ic  ne 
fais  quelle  tradition  , croyotcnt  avoir  été  Mufulman. 

(_  V \ Aiban.) 

AIA'M  al-Arab.  Les  Journées  des  Arabes.  C*ert 
k titre  d’un  livre  qui  traite  des  grands  combats , & des 
accidents  mémorables  arrivés  entre  les  différentes  Tri* 
bus  de  cette  nation , avant  le  Mahométifme.  L’Auteur 
de  cet  ouvrage  eft  Abu  Obeidah  Maamat  lien  al-mo- 
tkanni , fumomme  aU  lia  fri , k caufe  qu'il  ctoit  natif 
de  la «l/illc  de  Bafibra.  Il  marque  dans  fon  livre  1200 
de  ces  Journées  : mais  il  y fit  une  addition  encore  de 
75,  fie  Abulfarage  en  a augmenté  le  nombre  encore 
jufqu’à  dix-fept  cents.  Le  premier  de  ccs  Auteurs  mou- 
rut l’an  210*.  de  l’Hégire , & de  J.  C.  825  , fit  le  fé- 
cond finie  fa  vie  l’an  de  l’Hégire  356*.,  de  J.  C.966. 

A IA'M AL-ACIOl'Z  , AlAM  AJ.-TESCHRIK , fitC.  (fdW 
dons  Agivuz  6c  dans  Tefckrik.  Voyez  auffi  le  finguiier 
Jaùm  ou  Joism , qui  lignifie  un  jour  feul.') 

A IA' N : Les  Hommes  illuftres.  Ben  Khalecan  a 
écrit  leurs  vies.  ( Voyez  Vafat  al  Aian.  ) Les  Arabes 
(fifcnt  que  les  hommes  les  plus  illuftres  parmi  eux  font 
Abou  Hani fah , pour  le  Droit  ; Khalil , pour  la  Gram- 
maire ; Giahudh , en  profe  ; Abu  temam , en  poétic  ; 
Hasem  Thai , en  libéralité  ; Ahnaf , en  patience. 

AIAN  GHIOL,  Etang  ou  marais,  que  les  An- 
ciens appclloient  liane , fit  Ivane , dans  l’Afic  Ml- 
heure , allez  proche  des  poncs  qui  font  fur  le  fleuve 
Sangarius.  C’eft  le  nom  que  les  Turcs  lui  donnent 
maintenant,  nufii-bien  que  celui  d ' Aiban  * il  caufe  de 
la  clarté  de  les  eaux,  qui  fc  trouve  rarement  dans  un 
marais. 

AIANOROZ,  c’eft  le  nom  que  les  Turcs  don- 
nent aujourd’hui  au  mont  Ashos , corrompu  du  mot 
Grec  Agion  Orost  nui  lignifie  Montagne  j'ainte.  Les 
Italiens  l’appellent  Monte  fatiào , fie  on  lui  a donné  ce 
nom  k cauie  du  grand  nombre  de  Monaftcres  fie  Egll- 
fes  de  C aboyer s , ou  Moines  Grecs , qui  y font  bâties. 
Les  Turcs  le  nomment,  aufii  Aicmroz  fit  Aianottrous 
Daghi  : Dag  en  langue  Turc,  lignifie  Montagne. 

AIARDE1I  fit  Kiil’rdui,  font  deux  livres  des 
Mages  ou  Ghebres , difciples  de  Zerdafcht  ou  Zoroaf 
tre.  Le  premier  eft  un  Commentaire  général  fur  tou» 
les  livres  de  ce  Légiflareur.  Le  fécond  eft  une  expli- 
cation de  chaque  traité  en  particulier.  Dakiki,  Poète 
Perficn , fait  dire  dans  un  de  fes  Poèmes  les  paroles 
fuivantes  k un  Profeflèur  de  cette  feéte.  „ Je  fuis  arri- 
„ vé  au  comble  de  tous  mes  foühaits  en  cette  vie , lorf- 
„ que  j’ai  la  facisfaétion  de  pouvoir  lire  tantiVt  dans 
„ vAiardeh,  fit  tantôt  dans  le  Khurdeh.  ” Les  Mages 
.croyent  que  ce  Zerdafcht  eft  le  même  qu’Abraham  ; 
c’eft  pourquoi  en  parlant  de  Zoroaftrc , ils  difent  qu’l 
brahim  ou  Abraham  fut  fumommé  Zerdafcht  depuis 
qu’il  fut  forri  de  h foumaiie  de  Nembrod,  fitqu’alors 
il  inftitua  le  coite  du  feu  : mais  il  eft  bien  plus  pro- 
bable que  le  Légiflateur  des  Mages  eft  le  Zoroaftre 
connu  des  Grecs , lequel , félon  les  meilleurs  Hiftoriens, 
a vécu  long-temps  après  Abraham  le  Patriarche. 


T H E QU  E 
• a r. 

AIAS.  (Voyez  Foduatl  Aias.)  Il  y a encore  til» 
BcnAias  qui  eft  Auteur  a’unc  hiftoire  citée  dans  l'ou- 
vrage de  Fariabi , intitulé  Idhah  al-Honafa. 


A I A S , les  Turcs  appellent  ainfi  la  Ville  d’IfTus  en 
Cilicic,  fit  Aias  Korfouzi;  ce  qui  s’appelle  commu- 
nément dans  la  Méditerranée  Golfo  tTAiaJfo  ou  d 'Aiaz- 
zo , Sintu  lÿk  us. 


AIASCH,Jajoa  Ben  Aiasch  Ben  Salem  al-As- 
sp.01,  à qui  l’on  donne  encore  le  nom  d 'Aboubecr 
Schaabah , eft  un  Doéteur  fort  eftimé  par  les  MufuI- 
mans  : car  ils  difent  qu’il  avoir  lu  24  mille  fois  l’Al- 
coran , fie  qu’il  fortoit  de  fa  poitrine  un  rayon  de  lu- 
mière , que  l’on  prenoit  au  commencement  pour  une 
tache  de  lèpre.  Sa  vie  étoic  très-aullere  ; car  il  avoit 
couché  Pendant  cinquante  ans  fur  la  dure.  Il  mourut 
l’an  de  l'Hégire  193*. 


AI  A-S  O FI  A,  Sainte  Sophie.  Temple  ou  Eglife 
célébré  de  Conftantinople,  que  pluficurs  prétendent 
avoir  été  bâtie  dès  le  temps  de  Conftantin , fit  qui  fur 
brûlée  dans  une  fédition  populaire  fous  l’Empire  de 
Juftinien.  Ce  Prince  k fit  rebâtir  beaucoup  plus  ma- 
gnifique cinq  ans  après , à favoir  l’an  de  Jesvs-Cmus  T 
537*.  Les  Turcs  en  ont  fait  leur  principale  Mofquéc, 
oc  ont  compris  dans  l’étendue  du  Scmil  une  grande 
partie  des  doicres  qui  l’accompagnoient. 

A I A-SOL  UG& SiTLUK,  Les  Turcs  appellent  ainfi 
par  corruption,  une  Ville  de  Carie  dans  l’Afie  Mi- 
neure, que  les  Grecs  appellent  Agio  Theologos , fit  qu’il* 
prononcent  Seologot.  ( Voyez  ct-defus  Aia  Jouni.  ) 

A IA' T,  les  Signes  4 les  Miracles,  les  Verfets  de 
TAlcoran.  L’Auteur  du  livre  intitulé  Maalem , rap- 
porte que  les  Coraifchites , famille  des  plus  noble*  en- 
tre les  Arabes  de  la  Mecque , fit  qui  rejettoit  la  doc- 
trine de  Mahomet  leur  compatriote  fil  leur  pircnt , lut 
dirent  un  jour  : „ Vous  nous  dites  que  Moïfe  frap- 
„ pane  de  fa  verge  une  roche  dans  le  défert,  en  lit 
n fortir  douze  fources  d’eau , fit  que  Jefus,  fils  de  Ma- 
„ rie,  reflbfcitoit  les  morts  : nous  le  croyons;  faites 
* donc  quelque  miracle  femblable , fie  noui  croirons 
„ que  venu  êtes  un  Prophète  5c  un  Apôtre  envoyé  do 
„ Dieu  pour  nous  enfeigner  fa  loi.  Priez  Dieu  qu’il 
„ change  cette  montagne  de  Safa  que  nous  voyons  , 
„ en  or  : car  fi  vous  obtenez  ceci  de  Dieu , il  n’y  aura 
„ pas  un  (Tcntrc  nous  qui  ne  vous  fuivc , fie  ne  vous 
„ refpeéte  ", 

Mahomet  fe  mit  aufli-rôt  çn  prière  pour  l’exécntiori 
de  ce  miracle  : mais  l’Ange  Gabriel  qui  le  droit  tou- 
jours d’embarras,  vint  à fonfecoun,  Cil  lui  révéla  que 
h coutume  de  Dieu  étoic , lorfque  les  peuples  dou- 
toient  de  la  million  de  fes  Prophètes,  fit  qu’ils  leur 
demandoienc  quelque  ligne  ou  miracle  pour  la  confir- 
mer, d’accorder  leur  demande;  mais  avec  cette  terri- 
ble condition,  que  fi  ces  peuples  après  avoir  vu  le  mi- 
racle demeuraient  dans  leur  incrédulité,  ils  étoient  ex- 
terminés fie  perdus  fans  rdïôurce , comme  il  eft  arrivé 
du  temps  des  Prophètes  Héber,  fit  Salch,  dont  les 
peuples  auxquels  ils  préchoient , fit  devant  lefquels  ils 
faifoient  des  miracles , furent  châtiés  de  leur  incrédu- 
lité par  une  extermination  totale  de  leurs  perfonnes  , 
fie  par  une  ruine  entière  de  leur  pays.  „ Choififiez 
„ donc,  difoit  Gabriel  k Mahomet,  des  deux  partis 
„ celui  que  vous  voudrez , ou  de  faire  ce  miracle  qui 
„ porte  après  foi  une  punition  fi  terrible , ou  de  ne 
„ le  pas  faire , jufqu’k  ce  que  les  Coraifchires  ayerr 
„ ftit  pénitence  dé  leur  infidélité , fit  foient  retourné* 
„ k Dieu  " 

Mahomet  n’héfita  point  k prendre  ce  pemier  parti 
pour  la  grande  affection  qu’il  pertoit  k fes  compatrio- 
tes, qu’il  ne  voulut  pas  expoferk  un  fi  grand  danger; 
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ahfi  la  montagne  Je  Sara  demeura  comme  elle  étoit, 
de  terre  St  de  pierre*  St  ne  fut  point  changée  en  or. 
Ce  fut  4 cette  ôccafion  que  ce  verfet  du  chapitre  Anaam 
a été  écrit  en  ccs  termes  : Quand  lien  même  as  mi- 
racles s' accompliraient , ils  ne  croir oient  pas  davan- 
tage : Us  détourneraient  leurs  coeurs  & leurs  yeux , 
comme  il  eft  déjà  arrivé  : car  ils  ne  crurent  pas  pour 
lors , & nous  les  laijlerions  dans  leur  incrédulité.  Sur 
ces  mots»  comme  il  efl  déjà  arrivé , les  Interprétés 
difent  que  Mahomet  entend  par  ces  paroles,  un  mi- 
racle qu’il  «voit  déjà  fait,  fendant  b Lune  avec  fes 
doigts  : mais  parce  que  les  Mufulmans  ne  s'autorifent 
que  foiblemcnt  de  ce  miracle,  voyons-en  de  plus  écla- 
tants. Cependant  l’on  peut  remarquer  ici  que  les  Ara- 
bes ne  furent  point  extérminés  de  Dieu , nonobftanc 
leur  incrédulité , après  le  miracle  de  la  lune  fendue , 
& qu'il  y a en  cet  endroit  une  contradiction  manifefte. 

torique  les  Arabes  s’unirent  enfemble  pour  détruire 
Mahomet , fie  pour  abolir  fa  Sefte  qui  commençoit  4 
s'augmenter  dans  Médine  , Mahomet  fit  faire  une 
grande  tranchée  autour  de  cette  Ville  pour  fe  défendre 
contre  eux.  Cette  guerre,  fuivic  de  la  victoire  que  Ma- 
homet remporta,  eft  appcllée  Gazant  al  Ahzab , ou 
bien  Gazuat  al  Khandak , la  guerre  ou  b victoire 
remportée  fur  la  ligue  des  Arabes,  fit  la  guerre  de  la 
tranchée.  Pendant  que  l’on  creufoic  ce  foflè,  il  fc  ren- 
contra une  rocÜe  fi  dure , que  les  gens  de  Mahomet 
ne  purent  jamais  b rompre.  Us  eurent  recours  4 leur 
Chef,  qui  fit  en  cette  ocafion  un  de  fes  plus  grands 
miracles.  En  voici  le  détail,  que  Houjfain  Vàcz  rap- 
porte dans  le  chapitre  Amram.  % 

Mahomet  prit  une  mafiê  de  fer,  fit  donna  un  fi 
grand  coup  fur  cette  roche,  qu’il  en  rompit  un  mor- 
ceau : mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  merveilleux,  fut  que 
le  feu  qui  forric  du  coup , éclaira  depuis  les  montagnes 
de  Médine  jufqu*4  Madain , Ville  capitale  de  Perle , 
fituée  fur  le  Tigre  ; en  forte  que  tous  ceux  qui  ctoient 
préfents  4 cette  action , virent  le  haut  des  tours  du  Pa- 
lais de  Cofroès.  Il  donna  enfuitc  un  fécond  coup  de 
fa  malle  fur  b roche  ; & l’éclat  de  b lumière  qui  en 
fortit , réjaillit  jufques  dans  l’Iemen  ou  Arabie  1 leurcu- 
lè  ; de  forte  que  le  Temple  fameux  de  la  Ville  de  Sa- 
raa  fut  vu  fortdifttndemenc.  Enfin,  il  frappa  un  troifiemc 
coup auquel  le  palais  des  Empereurs  Grecs  «ie  Conf- 
tantinoplc  fut  éclairé. 

A cette  vue,  les  Mufulmans  chantèrent  un  Cantique 
de  louange  4 Dieu  qui  leur  faifoit  voir  des  choies  G 
furprenantes,  fit  Mahomet  leur  dit  : „ Il  ne  fc  palfera 

pas  beaucoup  de  temps,  que  mon  peuple  fc  rendra 
„ maître  de  b Capitale  de  Perlé,  fit  de  tout  fon  Em- 
„ pire  ; que  1a  lumière  de  b foi  que  je  vous  ai  prê- 
„ chéc , pafléra  jufqu’aux  extrémités  de  flemen , St 
„ qu’elle  s’étendra  même  jufqu’4  Conlhntinople  **. 
Quelques-uns  des  Infidèles  qui  l'entendirent  parler  de 
b forte , dirent  en  fe  moquant  : „ Cet  homme  qui 
„ craint  fi  fort  une  poignée  de  fes  ennemis , qui  fc 
„ retranche  juiqu’aux  dents  devant  eux,  fie  qui  n’ofe 
„ fortir  en  campagne , a la  hardiefic  de  promettre  aux 
„ fiens  1a  conquête  de  b Perfe , de  l’Arabie  entière , 
„ fit  de  l’Empire  des  Grecs.  " Ce  fut  4 ce  fujecque  le 
verfet  fuivant  du  même,  chapitre  fut  aufli-tôt  envoyé 
4 Mahomet  : Seigneur  , vous  êtes  le  Maître  de 
tous  les  Royaumes  de  la  terre , vous  les  donnez  à qui 
il  vous  plaît , 6?  vous  les  ôtez  des  mains  de  ceux  qu'il 
vous  plaît. 

Ces  paroles , difent  les  Interprètes , ont  un  fens  pu- 
rement littéral  fit  général,  qui  doit  s'entendre  i°.  de  la 
prophétie  qui  a paflÇ  des  enfants  d’Ifraël  4 ceux  d’If- 
maël , c’cll-4-dire  des  Juifs  aux  Arabes.  2°.  Du  temple 
de  1a  Mecque  qui  a été  ôté  aux  Coraifchites  Idolâtres, 
fit  donné  aux  Mufulmans.  30.  Des  Royaumes  de  Per- 
fe , d’Iemen , fit  des  Grecs , donr^és  Mahométans  font 
devenus  effectivement  les  maîtres. 

Il  eft  ailé  de  voir  que  cette  prophétie  a été  faite  après 
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coup , fit  qu’elle  a été  attribuée  4 Mahomet  par  fes 
Sectateurs  : car  b Ville  de  Conftantinoplc  n’eft  tombée 
entre  les  mains  des  Mahométans  qu’en  l’an  857'.  de 
l'Hégire,  fi:  de  J.  C.  1453.  Ce  n’eft  pas  que  par  une 
prudence  politique  dont  il  ne  manquoit  pas,  il  n'ait 
pu  prévoir  , par  b connoilïïmce  qu'il  avoit  de  b mo- 
lellè,  de  b lâcheté,  fit desdivilîons qui  régnoicnc dans 
les  deux  Empires  des  Perfans  fit  des  Grecs , que  ccs 
peuples  tomberoienc  4 b fin  entre  les  mains  des  fions. 
Car  les  Arabes  font  naturellement  plus  belliqueux  que 
ces  autres  nations,  fit  moins  attaches  aux  délices  de  la 
vie  ; fit  depuis  qu'ils  font  devenus  Mahométans  , ils 
ont  pour  un  des  fondements  principaux  de  leur  Reli- 
gion , l’obligation  de  faire  b guerre  4 ceux  qu’ils  ap- 
pellent Infidèles,  de  ne  faire  jamais  la  paix  avec  eux, 
mais  feulement  des  trêves , fit  l'cfpcrance  de  mourir 
martyrs , lorfqu'ils  fuccombcnt  dans  les  combats. 

On  a toujours  reproché  à Mahomet  qu’il  ne  faifoit 
point  de  miracles  pour  prouver  fa  prophétie  fit  fa  mif- 
lion.  Au  chapitre  Raad  ou  du  Tonnerre , on  trouve 
ces  paroles  écrites  ALes  Infidèles  difent  : S'il  faifoit 
quelque  miracle , mus  pourrions  le  croire.  Puis  ils  lui 
reprochaient  : Vous  n êtes  qu'un  difcourcur , c?  vous 
ne  vous  mêlez  que  de  prêcher  les  autres. 

Les  Interprètes  auxquels  ce  paflàge  fait  de  1a  peine, 
difent  que  les  InGdeles  cullènt  voulu  que  Dieu  eût 
donné  4 Mahomet  une  verge  comme  4 MoiTe , ou  le 
pouvoir  de  rcflufcUer  les  morts  comme  au  Meflie  : 

,,  Mais  il  faut  favoir,  difent-ils,  que  chaque  Prophète 
„ eft  avantagé  du  don  des  miracles  dans  l’efpecc  des 
„ chofcs  qui  font  ie  plus  en  crédit  dans  le  pays  où 
„ ils  prêchent;  ainfi  parce  que  l’art  magique  étoic  en 
„ grande  vogue  du  temps  de  Moïïc  en  Egypte , fit  la 
„ médecine  ou  guéri  fon  des  maladies  en  Judée  du  temps 
„ du  Mcifie,  les  miracles  de  Moïfc  fit  deJefus-Chrift 
„ étoient  propres  aux  temps  de  ces  Prophètes.  Et  parce 
„ que  c’étoit  l'éloquence  fi:  b pureté  du  langage  dont 
„ les  Arabes  faifoient  le  plus  d’état  du  temps  de  Ma- 
„ homec,  le  plus  grand  de  fes  miracles  eft  l'Alcoran.  ” 
Car  qui  tf  entre  vous  peut  produire  un  feul  chapitre 
qui  lui  t effemble , ou  qui  régale  en  élégance  & en 
pureté ? difoit  ce  faux  Prophète,  lorfqu’ii  fcglorifioit 
de  la  beauté  de  fon  Alcoran.  * 

Il  eft  certain  que  Mahomet,  pour  faire  davantage 
éclater  ce  miracle,  en  parle  beaucoup,  fit  exagere 
même  en  beaucoup  d’endroits  fon  ignorance.  (Voyez 
les  titres  de  Mahomet  , de  l’Alcoran  , fit  d’Ommi.) 

Dans  le  chapitre  intitulé  fanas , ce  faux  Prophète 
parle  ainfi  : J'ai  demeuté  parmi  vous  jufqu'à  un  âge 
conftdirable  avant  que  de  publier  f Alcoran:  eft -ce 
que  vous  ne  comprenez  pas  que  c eft  une  chofe  mi- 
raculeufe? 

Les  Interprétés  paraphrnfcnt  ainfi  ce  pillage  : „ Com- 
„ ment  cft-il  poflible,  ô vous  Coraifchites  mes  com- 
„ patriotes, que  vous  ne  compreniez  pas  que  c'cftun 
„ très-grand  miracle , qu’un  homme  qui  a vécu  parmi 
„ vous  jufqu’4  l’âge  de  quarante  ans , fans  avoir  étu- 
„ dié,  ni  fait  paroitre  aucune  capacité  dans  lés  lettres, 
,,  fit  fans  avoir  fréquenté  les  Savants,  ni  les  habiles 
,,  gens , tout  d'un  coup  vous  prélcnte  un  livre  que  les 
„ plus  éloquents  d’entre  les  Arabes , qui  fc  piquent 
„ par-deffus  toutes  lés  autres  nations  de  bien  parier,  fit 
„ les  plus  excellents  Philofophes  moraux  qui  foient 
„ parmi  eux , ne  peuvent  allez  admirer?  Cela  feul  n’cft- 
„ il  pas  une  preuve  convaincante  de  b vérité  de  ma 
.,  million  fit  de  ma  prophétie  ?"  C’cft  de  ce  faux  prin- 
cipe que  les  Mahométans  tirent  cette  conclulion  en- 
core plus  fkufic  : Donc  l'Aboran  eft  le  grand  miracle 
qui  prouve  b million  de  Mahomet,  fit  b démonftration 
évidente  de  fon  Apoftolat. 

Voil4  de  quelle  manière  les  plus  habiles  parmi  les 
Mufulmans  fe  crevent  eux-mêmes  les  yeux,  pour  ne 
pas  voir  I’impofture  de  leur  faux  Prophète , qui  allé- 
gué pour  le  plus  grand  de  fes  miracles,  de  n'en  avoir 
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point  fait,  & de  vouloir  faire  palier  un  Ouvrage  qui 
n'a  aucun  ordre,  ni  ltaifbn,  plein  de  répétitions,  d’obf- 
eurités.&  d’ignorances  grofiietes , pour  le  chef-d'œu- 
vre de  l’éloquence  & du  bel-efprit. 

Un  Poète  loue  «inti  impudemment  l'ignorance  de 
ion  faux  Prophète  : 

Ce  doclt  Ignorant  qui  a acquis  une  feitntt  J'urnatu- 
rtüt , 

En  étudiant  Us  pages  du  grand  livre  du  K.af  & du 
Noua  , 

Sans  avoir  uft  ni  plume , ni  papier , ni  encre  , 

Nous  a révélé  Us  plus  hauts  myfkrts  de  U Divinité. 

Ctji  lui  qui  y fans  écrâttre  & fans  livrera  tiré  du 
feertt  des  révélations  divines , 

Jjs  folutton  de  toutes  Us  difficultés  qui  font  couchées 
Jur  U Toile  Jurete.  * 

Le  Kaf&L  le  Noun,  K & N,  font  deux  lettres  qui 
compofcnt  le  root  Arabe  Km , qui  lignifie  Sait  fait.  * 
Ce  font  les  paroles<dont  Moîfe^it  que  Dieu  fc  (ervit  * 
dans  la  création  du  monde  : ainii  le  Livre  du  À«/&  du 
Noun , ell  proprement  le  Livre  de  la  Création , ou 
le  Tableau  de  la  Toute-puillànce  de  Dieu  ; & quant 
à la  Table  fccrete  ou  bien  gardée,  Louk  al  mahfudh , 
ell  le  livre  des  Décrets  divins.  U ne  faut  donc  pas 
s'étonner  fi  les  Mahotnécans  aveuglés  par  ces  préven- 
tions, donnent  le  nom  SAiât , ou  de  miracles  y aux 
verfets  de  l’Alcoran  ; & comme  le  nombre  de  ces 
verfecs  monte  jufqu'à  fix  mille  ou  un  peu  plus , il  l'om- 
ble qu’ils  foient  modclles , lorfqu’iis  ne  lui  en  attri- 
buent que  mille , ou  au  plus  trois  mille.  Il  cil  vrai 
que  leurs  plus  figes  Doétcurs  ne  conviennent  pas  de 
tous  ces  miracles  en  particulier  ; mais  ils  aflurent  que 
la  croyance  que  l’on  en  a en  général , cil  une  preuve 
convainquante  que  Mahomet  en  a fait  pluficurs,  parce 
que  la  foiblcflc  de  chacun  en  particulier  cil  fupplééc 
par  leur  grand  nombre. 

{Voyez  les  titres  de  Maaozat  & de  Keramat  , & 
celui  2e  Moussa  qui  efl  Meïfe , où  il  cfl  dit  que  les 
miracles  font  les  lettres  de  créance  des  Prophètes  ; & 
remarquez  encore  que  les  Mufulmans , pendant  qu’ils 
doutent  des  miracles^ de  leur  prétendu  Prophète, 
.croycnt  fans  exception  ceux  de  Moïfe,  & avouent 
non-leulemcm  ceux  de  Jésus-Christ,  mais  qu'ils  lui 
en  l’ont  faire  beaucoup  d’autres  dans  les  années  de  fem 
enfance , defquels  l’Evangile  ne  fait  aucune  mention.  ) 

AIA'T  An  adiumat  u alaaherat  : Livre  des 
miracles  avéré  du  Seid  Malek  Ben  Dinar,  & de  quel- 
ques autres  Saints  du  Mufulmanifme , compofe  par 
Mohammed  Ben  Jofef  Al  Demefchki  al-Salehi , natif 
de  Damas,  & demeurant  nu  Caire.  Dhefer  ou  Zefcr 
faftha  la  augmenté  dans  un  Ouvrage  auquel  il  donne 
le  nom  de  Fafl  alfaik.  Il  y a encore  pluficurs  Livres 
■qui  portent  le  titre  d 'At&t , mais  non  pas  dans  la  figni- 
fication  de  miracles,  mais  feulement  de  figues  natu- 
rels, comme  At&t  altaabir , fur  Y explication  des  fou- 
gei  ; Aids  albeinâty  qui  cil  un  commentaire  fur  le  damé 
atgiavaml , c’ell-à-dirc  le  grand  corps  ou  recueil  des 
fondements  du  Mufulmanifme , &c. 

a 

A I B A N Sarai  , ancien  Palais  des  Empereurs  de 
Confiantinople,  fitué  près  de  la  douzième  porte  de 
texte  Ville.  Ce  mot  eft  corrompu  par  les  Turcs  de 
celui  à' Aimant  ou  Aia  Mans , qui  cft  dérivé  du  Grec 
Agios  Mananas , à caufe  du  nxmaflere  de  Saint  Mam- 
anas , dans  le  voifinage  duquel  ce  Palais  étoit  conf- 
irent, comme  celui  du  Grand- Seigneur,  que  l’on  ap- 
pelle aujourd’hui  le  Serrait , ell  hàti  auprès  du  Temple 
de  Sainte- Sophie.  (/'.  Au  Mam.) 

AI  BAN,  lignifie  encore  en  Turc  le  même  quY- 
irune  & Ivane.  le  titre  d’Al an  Géüol.) 


AID,  fignifie  en  Arabe  nne  fhe.  Elle  ell  amfi 
nommée,  parce  qu’elle  retourne  tous  les  ans.  C’cll 
pourquoi  les  Arabes  difenc  ordinairement  Al-aid  heu 
forùr  aldid  y la  fête  efl  une  rejouiffance  qui  retourne 
tous  Us  ans.  Les  Mufulmans , outre  le  Vendredi  de 
chaque  femaine  qui  efl  leur  jour  de  dévotion  auquel 
ils  s’ailcmblent  dans  fa  Mofquée,  & qu’ils  appellent  à 
caufe  de  cela  Jauni  al  giumah , c’cft-à-dirc , le  jour 
de  f af emblée , qui  corrclpond  au  Samedi  des  Juifs, 
& au  Dimanche  des  Chrétiens , n’ont  que  deux  fêtes 
principales.  Lu  première  s’appelle  Aid  Kebir,  h "ronde 
Fête  y ou  Aid  al  Cerdon , fa  fête  du  Sacrifice  y ou 
enfin  Aid  al  Dhoa  ou  Adhha , c’efl-h-dire,  fa  fïte  des 
Viàimes.  Elle  fi:  célèbre  le  dixième  jour  du  dernier 
mois  de  leur  année , appeüé  Dhoul  heggiat.  Ce  mois 
tire  fon  nom  du  Pèlerinage  que  chaque  Mufulmandt 
obligé  de  faire  une  fuis  en  fi  vie  à la  Mecque , dans 
ce  même  mois.  C’cfl-là  que  chaque  particulier  facri- 
fie  à Dieu  des  moutons  félon  lès  facultés  & fa  dévo- 
tion , & où  tous  les  pèlerins  généralement  font  obli- 
gés d'aùiflcr  au  facrificc  folemnel  qui  fe  fait  de  1a  vic- 
time appelléc  Dhahiaty  qui  ell  aulît  un  mouton  que 
l’on  immole  avec  des  cérémonies  particulières  au  nom 
de  tous  les  Mufulmans. 

Leur  lèconde  fête,  qu’ils  appellent  petite  y Aid  Sa- 
g/tiry  fe  nomme  encore  Aid  al  fethg , à caufe  qu’elle 
termine  le  jeûne  du  mois  Ranutdhan , & tombe  par 
conlcqucnt  au  premier  jour  du  mois  Schaval.  C*ell 
ccile  que  ies  Chrétiens  du  Levant  appellent  fort  im- 
proprement la  Pâque  des  Turcs  y à caufe  qu’elle  finit 
®tur  jeûne,  comme  1a  fête  de  Pique  finit  le  nôtre. 
Cette  fête  fe  paire  fans  facrificc,  & ne  fc  célèbre  que 
par  quelques  prières  extraordinaires  qui  fe  font  dans  les 
Mofquécs , & par  un:  joie  extraordinaire  du  peuple , 
lequel,  ravi  d’avoir  fini  un  jeûne  très-pénible,  s’aban- 
donne il  une  très-grande  licence. 

Les  Turcs  appellent  ces  deux  fêtes  Beiram  Buiuk  , 
& Beiram  Kutcàuk , c'ell -à-dire  le  grand  & le  petit 
Beiram. 

AI  DEM -Ben  Au,  fumommé  alCiaUeki  ou 
Gialkekiy  à caufe  de  fa  groflëur  de  fa  corpulence,  ou 
de  fa  vpix.  Il  cil  Auteur  d’un  Livre  confidérahJe  pour 
fa  matière  & pour  fa  groflèur  : car  il  contient  quatre 
allez  gros  volumes  II  s’intitule  Borhan  fi  afrdr  ilm 
almizdn  ■ & ii  y ell  traité  de  toutes  les  parties  de  la 
■Philofophie.  Ce  Docteur  dit  qu’il  a compofe  cet  Ou- 
vrage pour  lèrvir  de  Commentaire  aux  Livres  de  Be- 
■linas  & de  Gialrer.  Nous  avons  encore  de  cet  Auteur 
un  Livre  touchant  fa  prière , dont  le  titre  ell  Boghias 
al-Khabir.  Il  mourut  en  1a  ville  de  Damas  l’-an  740*. 
de  l’Hégire,  de  J.  C.  1339. 

AI  DU  AB,  Ville  d’Egypte , que  quelques-uns 
mettent  dans  fa  Province  de  Sainér.  Les  Pèlerins  de 
fa  Mecque  qui , forant  du  Carre , prennent  le  chemin 
de  la  Mer  rouge,  & foivenc  les  bords,  fans  fatraver- 
fer,  marchent  vers  le  Midi , & paflènt  par  cette  ville. 
Le  Géogr.  Perfien , dans  fon  fécond  Climat , place 
cette  Ville  un  peu  en-deçn  de  Souakcn  & de  Daha- 
lak.  Quelques  autres  la  nomment  Gaidhàb , & la  met- 
tent fur  la  côte  de  la  Mer  rouge  vis-à-vis  de  Gidda , 
port  de  la  Mecque  on  Arabie  ; c’ell  ce  qui  fait  que 
pluficurs  ne  comptent  pas  cette  Ville  au  nombre  de 
celles  de  Mefr,  c’ell -à-dire  d ' Egypte  t mais  de  celles 
d:  Habafchy  c'ell -à-dire  d’ Ethiopie  , & des  dépen- 
dances de  l'Empire  du  Negiafchi,  qui  cfl  Y Empereur 
des  Abiffim  J <&  je  crois  que  c’ufl  la  raifon  pour  la- 
quelle fa  Caravane  des  pèlerins  du  Caire  ne  prend 
plus  cotre  route-là,  mais  celle -de  Suez,  dans  laquelle 
ils  ne  travcrfenc  aucun  pays  des  Chrétiens , & mar- 
chent toujours  fur  Us  terres  des  Mufuhmns. 

A I D l SciiSfiA&cDDDi  ÏAHiA  Ben  Aon , cft  un  Au- 
• te  ur 
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tour  qui  a traduit  plufieurs  Ouvrages  du  Syriaque  en 
Aohe , fit.  entr  autres  la  Poétiqu » <f  AHfhtey  fit  YJfo- 
mgç  de  Porphyre.  H faut  remarquer  que  h plupart . 
des  Livres  Grecs  ont  été  traduire  en  langue  Syriaque, 
fort  long-temps  avant  que  de  l’être  en  Arabe.  Notre 
Auteur  a laifle  les  noms  Gcecs  k fes  traductions: mais 
ils  foot  un  peu  crsvcftb  à la  Syriaque.  Le  premier 
s'intitule  Abotika  , que  les  Arabes  ont  encore  plus 
corrompu  en  lappclhni  Ahotika  : le  fécond  a le  nom 
<T Iffagougi  » qu  F nvd!  pas  tellement  déguife,  que  Ton 
OC  le  rceonnoiflè. 

AID1N  FAKimcomN  Issa  Be»  Mohammed,  H? 

Îualifié  & fumommé  Ben  Aidin.  Hagi  Pafeha  lut  a 
L-dic  fon  Livre  de  Schefa  al  aïkàm , qui  eft  un  titre 
métaphorique  : car  il  fignifie  la  famé  in  malades , fie 
cependant  il  traice  de  toute  autre  choie  que  des  re- 
mèdes que  la  médecine  fournit  aux  malades.  ( Voyez 
AtoroetUN.) 

AI  DI  N,  nom  d’un  Capitaine  Turc,  lequel  étoit 
Gouverneur  de  ccttc  partie  de  TAlic  mineure,  qui 
comprend  la  Carie  & h Lydie , fous  les  premiers  Sul- 
tans Othomans.  C’eft  de  lui  que  ce  pays-lk  a retenu 
le  non»  Turc  qu’il  poflède  aujourd'hui;  car  on  rap- 
pelle Aidin  Bim  c'cft-k-dire,  le  Pays  d 'Aidin , que  nos 
Géographes  nomment  par  corruption  Aldinelli. 

Le  mot  d' Aidin  en  Turc , fignifie  Lumière , & il 
devient  le  notn  propre  d’une  perfonne;  comme  Ai- 
ir.gdiy  qui  fignifie  dans  la  même  langue , h Lune 
na  if  ante  ou  nouvelle , eft  te  nom  ou  fumotu  de  Sa- 
* rigati , l'un  des  enfants  d’Onogrùl , pere  d’Otfcraan , 

premier  Sultan  des  Turcs  de  Conftanrinoplc.  Cun- 
dogdl , qui  fignifie  le  Jour  naiffant  ou  l’ Aurore , cil 
le  r.oui  d’un  des  frères  d'OrtogniL  ( Voyez  le  titre 
U’Aioos.) 

AIDINGIK  ou  AIDINCIUK,  c’eft-à-dire, 

\_  le  petit  Aidin , Province  comprife  dans  l’ancienne 
Troade,  qui  s'étend  autour  d’Abydoa,  que  les  Turcs 
appellent  aujourd'hui  Aidos.  C’eft-lk  qu'il  y- a un  des 
deux  châteaux  des  Dardanelles  qui  font  k l’entrée  de 
riîellefpont.  On  l’appelle  ordinairement  le  Château 
i'Afie. 

AIDMERIN  Au  al-Gialdekt,  Auteur  d'un 
livre  <de  Cbymie  intitulé  Badr  almonir  fi  khovas  al- 
Ek/ir , où  il  traite  des  propriétés  de  la  pierre  Philo- 
fophale.  ( Voyez  AÎoiN.  ) Entre  tes  differents  noms  que 
les  Chymiltes  donnent  k leur  pierre,  ou  à leur  poudre 
de  projection , celui  d' Ek/ir  ou  Ikfir , d’où  vient  notre 
mot  a Elixir y eft  des  principaux. 

AIDOGMISCH  Mostafa  Ben  Zakaria,  Bkn 
Aioogsusch  al-Caramani  , Auteur  d’un  Commen- 
taire qu'il  appelle  Taoudhih , qui  fignifie  éclaircijji- 
ment  fur  1e  livre  Intitulé  Mocaddemat  al- falot  y Pré- 
paration à la  prière , eT Aboul  Laith  al-Candi.  Il  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale , ni  606.  ( Voyez 
Caramam.  ) 

AIDOUN  Anotx  Hassan  au  Mokhtar  Ben 
Aidoi  n,  Médecin  de  Bagdet,  dl  Auteur  du  Takvim 
ai-Schat  ; c’eft  un  Traité  des  maladies  & de  leurs  re- 
mettes y rédigées  par  ordre  alphabétique , fie  en  diver- 
fcs  elafles  feparées , k h manière  d’un  Zige%  c’eft-k- 
dire , de  Tables  agronomiques. 

AIDOS  ou  A IDQ US. C’eft  ainfi  que  les  Tores 
appellent  un  des  deux  châteaux  des  Dardanelles  qui 
cil  firué  dans  la  Troade  en  Afie;  ce  mot  eft  corrompu 
de  celui  d ’Abydos.  Ce  lieu  donne  le  nom  aulli  k un 
petit  Pfeys  d’alentour,  que  les  Turcs  appellent  Aidin- 
gik , c’eft-à-dlrc , le  petit  Aidin  y pour  le  dillinguer 
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de  l’autre  Aidin  y qui  comprend  une  partie  de  la  Ly- 
die & la  Curie  toute  entière.  ( V '.  Aidin.)  CepetV 
duu  d eft  plus  vraifemblable  que  Ja  dénomination  de 
cepayard,  luit  plutôt  dérivée  d' Aidin  Beg , qui  fut  un> 
de&4’epc  Capitaines  d’Ortogrüi , qui  diviferent  entr’eux 
la  Natobe*  ou  Allé  Mineure,  qu’ils  avoienc  fubjuguéç. 

Al  DO  GDI,  fumom  de  Sarigati , fécond  fils 
d'OrtogniL  (V.  pu»  haut  U titre  «fAipi*.) 

A I G E.  Bourgade  du  territoire  de  Schiraz  en  Per- 
fe , d’où.  «IV  fort»  PJoureddin  Mohammed.  Ben  Abdal- 
lah y fumouimc  Aigiy.  Auteur  d’ua  Commentaire  Per 
fien  fur  les  quarante  traditions  appellées  ordinaire- 
Htent  Akbéiu.  Il  y a uo  aucre  Aigi,  dont  le  nom  pro- 
pre eft  Adùadeadin  lien  Ahmed  y qui  mourut  l’ai) 
756'.  de  l’Hégire,  de  J,  C.  1355.  JU  a laifle  plufieurs 
ouvrages  de  la  façon,  dont  celui  qui  eft  intitulé  Afyto- 
vakefy  tes  Articles , eft  le  plus  confidérable.  C’eft  un 
Traité  de  Théologie  fcholaftique  des  Mufulroans,  où 
tout  eft  examiné  a U rigueur,  mais  fur  les  principe! 
de  f Al cona  Ce  Livre  a été  commente  par  Alaed- 
din  Thouriy  q«  mourut  l’an  8Ü/C.  de  l’Hégire,  de 
y C.  148a.  On  le  trouve  dans  1»  Bibliothèque  du 
Roi , ni  70».  Nous  ayons  encore  de  cct  Auteur  deux 
Livre  de  mon  le,  dont  l’un  eft  intitulé  Akhlac , & 
l’antre  Addb  » fit  enfin  un  ouvrage  hiftorique , qui  a 
|>our  titre  Efchràk  [al-Taovarikn , traduit  en  langue 
l’urquefque  par  Ali  al-Schaer. 

A IGE , eft  encore  le  nom  d’une  famille  Chrétienne 
d’Egypœ*  de  laquelle  étoit  un.  Vifir  Cophte  qui  a 
bâti  plusieurs  Eglilês  pour  les,  Chrétiens  de  ce  Pay *- 
lk.  (V.  BaRHARAH.) 

AI  GU  R.  ( V.  Igor.])  C’efl  le  nom  d’une  Tribu 
des  Turcs  Orientaux. 

ALLA,  petite  Ville  for  les  confins  de*  la  Syrie  & 
de  la  Province  appellée  Hegimze  en  Arabie.  C’eft  celle 
que  les  anciens  Géographes  ont  appellée  Elana. 

A I L A K.I , Difdple  d’Avicenne , Auteur  d’un  Li- 
vre intitulé  Asbab  u Alamat , les  Caufes  & les  /ignés 
ou  promûtes  des  maladies.  (Voyez  au/fi  le -titre 
dlLAU.)  • 

• 

A I L E M Alzakhu  : c’eft  le  même  Ouvrage  qui 
eft  encore  intitulé  Albahary  olzakhar , que  l’on  pré- 
tend être  fon  vrai  nom.  U contient  une  hiftoire  uni- 
vcrfclle , divilee  en  douze  Dynalbcs , par  Cianabi. 

( Voyez  Bahar  alzakhar.> 

AIMEN,  fleuve  de  l’Arabie  proche  de  l’Egypte, 
duquel  il  eft  parié  dans  l’hiftoirc  de  Moîle.  ( Voyez 
MocSsa.  ) 

AIN,  ce. mot  fignifie  en  Arabe,  te il  y wcy  confi- 
dèrationy  fit  pareillement  une  lettre  de  l’aiphabc^  Ara- 
bique , comme  auffi  une  fontaine , fit  une  foitrçe.  C’eft 
de  ces  différences  lignifications  que  les  titres  fuivants 
ont  du  rapport  aux  chofes  dont  il  y eft  parlé. 

AIN.  Livre  de  Grammaire  Arabique  y compofë 
par  Khalil  al  Azdi , dont  vous  pouvez  voir  le  titre. 

AIN  al  hiat.  Fontaine  de  vie  ou  de  Jouvence , 
comme  l’appellent  nos  anciens  Romans , qui  eft  fituée 
dans  la  région  ténébreufe , c’eft- k-dire,  dans  un  pays 
inconnu , que  quelques-uns  mettent  dans  les  extrémi- 
tés de  fOrirnt , -où  Alexandre  le  Grand  la  chercha  , 
fie  que  les  autres  placent  entre  le  Midi  fie  te  Cou- 
chant, vis -à- vis  le  trône  d'Eblis  ou  Lucifer.  ( Voyez, 
les  titres  /T An  haiVan-Ô3  d1  Ab  hiat.) 
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A F N al  mat  , titre  d'un  Livre  qui  cft  I* Abrégé 
de  PHifloire  des  animaux , compofcc  par  Demiri, 
à laquelle  cet  Auteur  a donné  pour  titre  Hiat  alitai’ 
van.  L’Auteur  de  cct  Abrégé  eft  Schamfeddin  Mo- 
hammed al  Damamini , qui  dédia  fon  Ouvrage  à Ah- 
med Schah , (ils  de  Modhaffer  Schah , qui  régnoit  aux 
Indes.  Demiri  ôj  Demamini  moururent  tous  deux 
dans  la  même  année,  qui  fut  l’an  8i8**  de  l’Hégire, 
& de  J.  C.  1415.  Mais  le  Livre  de  Demiri  étoit  fait 
dès  l'an  773*.  die  l’Hégire. 


AIN  al  hiat  Eskenderi  : Livre  écrit  en  langue 
Pcrfienne , fur  la  Médecine , divifé  en  deux  parties. 


AIN  al  kal’aed  fil  MANTitAK , Litre  de  Logi- 
que, compofé  en  trois  parties,  précédées  d’une  pré- 
face , par  Nagmeddin  Ali  Kafchi  al  Cazuini , natif 
de  Caibin  en  Perte. 


AIN  D ALNADIIAR  Fl  KOSSVMIAT  AL  KHOLX  U AL- 
Easchar  : Confédération  fur  P inimitié  la  contra- 

diction qui  fe  trouvent  entre  ta  création  & la  chair  ; 
c’eft-à-dire  , entre  la  nature  faine  teHe  que  Dieu  l’a 
donnée  à Adam,’&  la  nature  corrompue  par  le  pé- 
ché. Il  fcmble  qu’un  tel  Livre  devroit  être  l’ouvrage 
d’un  de  nos  Théologiens  : cependant  il  cft  d’un  cé- 
lèbre Doéteur  Mufulman , nommé  Mohammed  Ben 
Ali  Ben  al-Arabi.  (L.  fon  litre. ) 


T H E Q U E 

A L 

Lé  pâme  eft  fur  le  bord  d'un  Golphe  qui  porte  fou 
nom,  comme  aulfi  cglui  de  la  Ville  de  Pains  qui  y 
. ctt  pareillement  fituée.  Les  Turcs  appellent  ce  Gol- 
phe Aîné  Bahkt  Corfouzi , ou  Paras  Corfuft , indif- 
féremment. 

AINEH  Ghiol.  Les  Turcs  appellent  ainfi  en  leuf 
langue  la  Ville  de  Nacolia  en  Plirygie , & le  fleuve 
Sangarius  fur  lequel  elle  eft  fituée.  Quoique  le  mot 
Turc  foit  corrompu  du  Grec  Nacolia  y il  a néanmoins 
une  lignification  tirée  de  1a  pureté  & clarté  des  eaux 
de  ce  neuve  : car  le  mot  Turc  Ainch  ghiol  y lignifie 
un  miroir  d'eau , ou  un  marais,  dont  l'eau  eft  claire 
comme  la  glace  d’un  miroir.  Cette  rivière , en  ef- 
fet , fe  répand  dans  des  prairies  qui  font  autour  de 
fon  lit,  & forme  un  marais  très-agréable. 

A 1 N I , fumom  de  Ben  Abdalrahman  , Auteur 
d’un  Commentaire  fur  l’Ouvrage  d 'Abou  Haian.  Ce 
Livre  s’intitule  Boghiat  aldhaman  men  faouaid  AH 
Haian , c’eft-à-dire , Recueil  de  ce  que  P on  a trouvé 
de  plus  utile  dans  P Ouvrage  de  ce  DoÜeur.  (V.  Asm 
Haian.) 

AINIAII,  Poème  Arabe  dont  les  vers  font  ter- 
minés par  la  lettre  Arabique  nommée  Ain.  Il  a été 
compote  par  Abdalkcrtm  al-Gili.  On’lc  trouve  dana 
la  Bibliothèque  du  Roi , n0.  1 1 80. 


AIN  al  Schams  : La  Fontaine  du  Soleil.  C’eft 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  l’anc'enne  Métropole 
d’Egypte , que  les  Hébreux  ont  appellée  On , & les 
Grecs,  Tanis.  Elle  cft  une  des  plus  anciennes  Villes  du 
monde , & a etc  autrefois  la  capicale  des  Faraons.  Elle 
eft  piélcntcment  ruinée , aufli-bicn  que  celle  qui  fut 
bâtie  par  les  Arabes  fous  le  nom  de  Fuflhath , & qui 
dans  la  fuite  fut  nommée  Mefr\  c’eft  ce  que  l’on  ap- 
pelle à prcünt  le  vieil  Caire  : car  pour  celle  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  à'al-Caherat  ou  de  grand  Caire , 
elle  a été  bâtie  par  les  Fathimites. 

AINAH.  ( Voyez  Sofian  Ben  Ainah,  & le  litre 
fuivant  iP Aineh.)  * 

AUflAH  & AINEH,  cette  demierc  prononcii- 
tion  m plus  en  ufage  parmi  les  Perfans  auxquels  ce 
mot  appartient  en  propre  ; mais  les  Turcs  l’ont  adop- 
té. Ceft  un  miroir , que  les  Arabes  appellent  Me- 
rat.  Les  Turcs  appellent  par  dérifion  la  pierre  de 
Talc,  Efchek  ainejjt,  le  miroir  d' un  âne. 

AINEH  Askenbari  ou  Iskf.ndou  : Le  miroir 
f Alexandre  ,•  c’eft , en  Turc , le  Phare  £ Alexandrie. 
( V.  Ae  x andre  & Alexandrie.) 

AINE  Bahut-,  les  Turcs  appellent  ainG  la  Ville 
que  les  anciens  appelaient  Naupaâus  , & que  les 
modernes  nomment  Ixpanto.  Elle  a été  rendue  fort 
frimeufe  par  la  viétoire  navale  que  la  ligue  Chrétienne 
remporta  fur  Sclira  Second , Empereur  des  Turcs , 
l’an  979*.  de  IHégirc,  qui  correfpond  à l’année  157a 
de  J.  C.  La  bataille  fe  donna  auprès  de  trois  petites 
Mes  appelJées  Curzolari.  Uluge  Ali , Général  des 
Turcs,  ne  fauva  que  trente  de  fes  galeres;  il  y eut 
vingt-cinq  mille  Turcs  rués,  quatre  mille  faits  prifon- 
niers,  & on  délivra  quatorze  mille  cfclaves  Chrétiens. 
Cette  Ville  avoir  été  prife  Air  les  Vénitiens  par  Baja- 
zet  Second,  l’an  5705*.  de  l’Hégire , qui  eft  l’an  1499 
de  J.  C. 

Quoique  le  nom  Turc  de  cette  Ville  foit  corrompu 
du  mot  Grec  Naupactus , il  ne  laiflfe  pas  d’avoir  une 
lignification  particulière  dans  la  langue  Turque  : car 
Ainébakht  lignifie  en  cette  langue  Miroir  de  féli- 
cité , ou  Amendant  de  bonne  fortune.  La  Ville  de 


AIN  Ouardaii  , lieu  de  Mclopotamie,  où  les  gêna 
du  pays  prétendent  que  Noé  s’embarqua  dans  l'arche 
un  pqp  avant  le  déluge. 

AINOROS , Q'oyez  Aianoroe.)  C’eft  le  mont 
Athoty  ou  Monte  fanto , que  les  Tores  appellent  en- 
core Kefchifch  Daghi , c’cft-à-dire , Montagne  des 
Moines  Chrétiens. 

AINOROS  Coreol’zi , c’eft  ainfi  que  les  Turcs 
appellent  le  Golphe  de  Monte  fanto. 

AIS,  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  Efaii. 
Les  Mufulmans  rapportent  l’I  liftoire  d’Efaü  & de  Ja- 
cob de  la  même  manière  quelle  eft  couchée  dans  le 
Livre  de  la  Gcnefc  : ils  ajoutent  feulement  que  la 
bénédiction  qu’lfaac  avoit  deftinée  pour  Efaü,  & qu’il 
donna  à Jacob  fon  frère  par  l’artifice  de  fa  more  Rc- 
fea  ou  Rcbecca,  regardoit  particuliérement  fa  pollé- 
ritc,  de  laquelle  dévoient  fortir  le*  Prophètes  & Ica 
Envoyés  de  Dieu  ; mais  que  cette  deftinationdu  pere 
ayant  été  changée  par  b prédeftination  de  Dieu  , 
ll’aac,  béniflànt  Efaü,  demanda  à Dieu  qu’il  lui  plue 
faire  naître  de  fa  lignée,  finon  des  Prophètes,  ce  qui 
oc  fe  pouvoit  plus,  au  moins  des  Empereurs  & de* 
Rois.  En  effet,  l’iliftoire  Giafaricnnc,  qui  cft  fuivie 
de  prcfquc  tous  les  autres  Auteurs  Muluimans,  affure 
qu’Efaü  eut  un  fils  nommé  Roum , duquel  font  def- 
ccndus  tous  les  Empereurs  Grecs  Si  Romains.  (KJiond. 
Tarikh-Mont.  ) 

Il  faut  remarquer  qu’à  caufe  qu’Efaü  eft  fumommé 
par  les  Hébreux  Edom,  qui  fignific  Roux  ou  Blond , 
les  Arabes  appellent  toute  la  poftérité  d’Efaü,  ou  au 
moins  de  Roum  fon  fils,  Banou  ou  Béni  A s far , les 
enfants  du  Roux  ou  du  Blond.  Ce  font  les  Edomi- 
tes  ou  Idumécns , puis  les  Grecs  & les  1 juins , qu’il* 
nomment  au  (fi  dans  leur  langue  Afrange  alafehkhar, 
les  Francs  rouges.  Ce  qui  autorife  ce  fenriment,  eft 
une  tradition  commune  à toutes  les  nations  du  Le- 
vant, qui  ont  quelque  cptrooiflànce  des  Livres  facrés, 
à favoir  que  du  temps  d’Abdon,  Juge  des  Hébreux, 
une  colonie  d’iduméens  paflà  en  Italie  où  elle  s’éta- 
blit, (ce  qui  a quelque  rapport  avec  le  paflàge  d'Evan- 
dre  avec  fe*  Arcadiem)  que  Latinus  régna  parmi  eux, 
& que  Remulus . fondateur  de  Rome,  droit  d’eux  Ton 
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A I. 

origine.  En  voilà  aflêz  pour  faire  que  les  Romains 
füicnt  véritablement  de  la  race  d’Efaü  ; mais  tout  ceci 
cil  une  fable  mal  inventée  par  les  Juifs,  pour  faire 
tomber  fur  les  Chrétiens  toutes  les  malédictions  qui  fe 
trouvent  prononcées  dans  l'Ecriture  faintc  contre  les 
ldumécns. 

Efnii  ou  Ah  époufa  pluficurs  femmes  qui  lui  don- 
nèrent une  nombreufe  pollérité.  La  première  fut  Na- 
halat,  fille  d'ifmael  fou  oncle.  I*a  fécondé  portoit  le 
nom  d'Adah,  & étoit  fille  d'Elon  Hctteen,  Khana- 
néen.  Après  celle-ci  il  époufii  des  Grecques  , donc 
les  enfants  demeurèrent  dans  le  pays  de  leurs  mères. 
{Ebn  Said.)  * 

Aboulfarage  dit  qu'Efaû  fit  la  guerre  à Jacob , & 
que  celui-ci  le  tua  d’un  coup  de  flèche  : mais  ceci  eft 
pris  des  Mahométans  , qui  aiment  à repréfencer  les 
Prophètes  comme  de  grands  guerriers.  Les  mûmes  di- 
fent  aufliqucScnnakherib  étoit  des  dcfccudantsd’Efaü. 

A I.S  CH  A II  , fille  d'Abiibecre,  fut  la  croifieme 
femme  que  Alahomct  époufa,  & la  feule  qu'il  prit 
lorfqu’elle  étoit  encore  fille.  C’cfi  pourquoi  Abdal- 
lah lûnpcre  fut  nommé  Aboubecre , c cil-  à dire.  Ver» 
de  la  Pucelle.  Elle  furvécut  long  temps  à Mahomet: 
car  elle  ne  mourut  que  l'an  58e.  de  l'ilégirc.  Son  au- 
torité étoit  fort  grande  parmi  les  Mufulinans,  même 
en  mariere  de  doétrinc  & de  Religion  : car  on  re- 
courait fouvent  à elle  pour  apprendre  quelque  tradi- 
tion du  Prophète  fon  mari  ; en  forte  qu'elle  dt  même 
quelquefois  qualifiée  Nabiah , c’efi-à-dirc , la  Pro- 
pheteffe.  Quand  à ce  qui  regarde  le  gouvernement  do 
l’Etat,  elle  entreprit  de  condamner  elle-même  le  Kha- 
life Othman  d'impiété , & cependant  clic  délàpprouva 
enfuite  fa  mort,  & fit  la  guerre  à Ali  pour  venger  le 
fang  d'Othman.  On  la  vit  à la  tête  de  trente  mille 
hommes  donner  une  bataille  à Ali.  Elle  fut  cependant 
défaite,  & prife.  prifonniere.  Mais  Ali,  après  lui  avoir 
fait  quelques  reproches , la  renvoya  à Médine , où  elle 
mourut , & fut  enterrée  auprès  de  Mahomet  fon  é^oux. 
(r.  Au.) 

AI  S CHAH  al  Scheikhaii  Ben  Jostr  ac-De- 
meschkiah.  Aifcha , qui  porte  la  qualité  de  Doéltur 
parmi  les  Mufulmans,  étoic  fille  de  Jofcph,  & native 
de  la  Ville  de  Damas.  Elle  a compofé  un  Livre  qui  a 
pour  titre  Efcharàt  al  Khafiah  fil  tnenan  al  alüah  ; 
c.  à d.  de  la  crainte  que  nous  /levons  avoir  au  fujet 
des  grâces  que  Dieu  nous  a faites. 

AISCIIA  N Bf.n  Mohammed  ai.-Monagc.em  al- 
Bokiiari,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Al  ahkam  al - 
aovam , des  'Jugements  afirologiques  en  général.  Ce 
Livre  efi  écrit  en  langue  Pcriicnnc. 

A I U B , le»  Arabes  appellent  ainfi  Job.  Le  Tarikh 
Montekheb  Li:  ainfi  fa  généalogie  : Aiûb,  filsd’Anofch, 
fils  de  Razakh,  fils  dŸAis,  fils  d'Ishac.  Il  parait  par 
cette  généalogie  que  Job  étoit  de  b race  d’Efaü,  que 
les  Arabes  appellent  Ah.  Le  même  Auteur  lui  donne 
la  qualité  de  Prophète , fit  dit  qu’il  fut  allligé  d'une 
grande  maladie  pendant  trois  ans  , ou,  félon  quelques 
autres  Ecrivains,  pendant  fept,  au  bout  defqucls  il 
recouvra  une  parfaite  famé  à l’dge  de  80  ans.  Il  engen- 
dra pour  lors  un  fils,  qui  fut  nommé  Bafch  Ben  Aiub. 

Quelques  autres  Iliiloricns  lui  en  donnent  jufqu’à 
cinq , avec  lefqucls  ils  dirent  qu’il  fit  b guerre  à une 
nation  d'Arabes , qui  confinoit  avec  Pldumée , & que 
l'on  appelloit  Dnùl  Kefel.  On  avoit  donné  ce  nom  à 
ces  peuples,  àcaufe  qu'ils  étoient  tous  déhanchés,  & 
de  telle  maniéré,  que  leurs  cuifTcs&  leurs  jambes  ref- 
fcmhloient  au  train  de  derrière  d'un  cheval.  Job  ex- 
termina ce  peuple  brutal,  qui  refufoit  de  recevoir  b 
connoiflànce  & le  culte  d’un  fcul  Dieu  qu'Akur  prê- 
choit. 


A I. 

Ebn  fiatrikh  rire  aufli  b généalogie  de  Job  à peu 
près  de  1a  même  manière  : car  il  dit  qu’il  étoit  fils  d'A- 
mos,  iilsde  Razakh,  fils  de  I’aguel , lils  d'Efaii.  Khon- 
dentir  veut  aulli  qu’il  fut  Idumécn.  Mais  quelques  au- 
tres llifioricns  Aialxs  prétendent  qu'il  defeendoit  d'If- 
maêl.  ( Voyez  le  titre  de  Jacob,  fih  <T ll'aac.  ) 

Le  même  Khondemir , qui  donne  à Job  le  titre  de 
Sabour , c’dt-à-dire,  de  Patient , mcontc  plus  ample- 
ment fon  hirtoire,  & ajoute  à b vérité  du  texte  Hé- 
breu , quelques  fables  Mufulmanes  , que  nous  al- 
lons voir. 

11  dit  premièrement  que  du  côté  de  fon  père,  il  ti- 
roir fon  origine  d’ilâae  par  Efhü , & que  du  côté  de  fa 
mere , il  defeendoit  de  Loth  ; & que  lTIifioricn  Abu 
Cia  far  al  Thabati  raconte  que  Dieu  avoit  envoyé 
Job  pour  prêcher  b foi  aux  hahitans  de  Thnniah,  peu- 
ple qui  habitoit  entre Ramla  & Damas,  Villes  de  Sy- 
rie , mais  qu’il  n’y  eut  que  trois  perfonnes  feulement 
qui  profitèrent  de  fes  exhortations.  Cependant , com- 
me il  étoit  fort  appliqué  au  (crvicc  du  vrai  Dieu,  fa 
foi  & fa  dévotion  furent  rceompcnfces  par  de  grandes 
poflèflions , & un  grand  nombre  d’enfants  que  Dieu  lui 
donna.  Cette  abondance  de  richeflcs  & cette  famille 
nombreufe  exciteront  l’envie  du  Démon , lequel  fe  pré- 
fenta  à Dieu , & lui  dit  que  Job  ne  le  fervoit  qu’à  caufe 
des  grands  biens  qu’il  lui  avoit  fi  libéralement  donnés 
jufqu’alors;  mais  que  s’il  retirait  une  fois  fa  main.  Job 
ne  s'acquitterait  pas  d'une  feule  adoration  par  jouF. 

Le  Démon  ayant  obtenu  permiilion  de  Dieu  de  lui 
enlever  fes  biens  & fes enfants.  Job  ne  laiflàpas  néan- 
moins de  le  fervir  félon  fa  coutume , & de  foufinr  pa- 
tiemment toutes  les  pertes  qu'il  avoit  faites.  Cette  conf- 
iance augmenta  l’envie  & liirnge  du  Démon , & l'o- 
bligea de  fe  préfenter  encore  une  fois  à Dieu,  pour  lui 
dire  qu'il  ne  falloir  pas  s’étonner  fi  Job  perfévéroic 
encore  dans  la  vertu,  puifqu’il  favoit  bien  que  le  mê- 
me Seigneur  qui  l’avoit  privé  de  fes  biens,  pouvoir 
lui  en  rendre  beaucoup  davantage , s’il  continuoit  à le 
fervir;  mais  que  s’il  actaquoit  Ion  corps  par  quelque 
rude  maladie , il  abandonnerait  entièrement  fon  fervi- 
cc , fit  que  la  patience  aflurément  lui  échapperait.  Dieu 
accorda  encore  au  Démon  d’alHigcr  le  corps  de  Job 
pour  éprouver  fa  patience , à condion  néanmoins  qu’il 
épargnerait  (à  bouche,  fes  yeux , & fes  oreilles. 

Le  Dcmon,  après  avoir  obtenu  de  Dieu  ce  pous’oir 
fur  Job,  lui  fouilla  par  le  nez  une  chaleur  fi  pellilen- 
te,  que  b mafle  de  fon  fang  en  fut  eufli-tôt  corrom- 
pue , & que  tout  fon  corps  ne  devint  qu’un  fcul  ul- 
cère , dont  1a  puanteur  feiioit  retirer  incontinent  tous 
ceux  qui  l'approchoiem  ; de  forte  que  l'on  fut  obligé 
de  le  mettre  hors  b Ville  où  il  habitoit,  & le  placer 
en  un  lieu  fort  écarté.  Mais  Job , nonoblbnt  le  pitoya- 
ble état  auquel  il  fc  trouvoit,  ne  perdit  peine  encore 
b patience.  Sa  femme , nommée  Ra/ima , ne  l’aban- 
donna point,  & ne  manqua  jamais  de  lui  porter  elle- 
même  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflàire.  I.c  Démon  d’un 
autre  côté  lui  déroboit  tout  ce  quelle  avoit  préparé 
pour  lui  porter;  & i’apnt  enfin  réduite  à n’avoir  plus 
rien  de  quoi  foubger  fon  mari , il  lui  apparut  fous  b 
forme  d’une  femme  chauve,  qui  lui  dit,  que  fi  elle 
vouloir  fe  couper  les  deux  trèfles  de  cheveux  qui  lui 
pendoient  fur  le  col , & les  lui  donner , elle  lui  four- 
nirait tous  les  jours  de  quoi  faire  fubfifter  fon  mari. 
Cette  ofire  lui  paroiflnntfott  avantageufe  pour  fon  ma- 
ri, elle  l’accepta,  & donna  fes  deux  trèfles  de  cheveux 
à la  vieille. 

Le  Démon,  fort  content  du  fuccès  de  foq  dcflêin  , 
alla  incontinent  trouver  Job,  & lui  dit  que  b femme 
ayant  été  furprife  dans  une  action  déshonnête,  un  lui 
avoic  coupé  lès  cheveux.  Job  s’apperçut  bientôt  que 
fes  cheveux  lui  manquoScnr,  & fc  doutant  bien  qu'elle 
serait  biffe  tromper  par  le  Démon , ne  put  s’empê- 
cher de  jurer  que  s’il  recouvrait  jamais  b famé,  il  -la 
punirait  févcremcnc  de  cette  faute.  Le  Démon  fort  fa- 
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tisfaic  d’avoir  oblige  Job  il  s’emporter,  6c  à jurer,  prit 
aufii-rôt  h forme  d’un  Ange  de  lumière,  6c  fe  mani- 
ieihnt  aux  gens  du  pays , leur  dit  qu'il  venoit  de  la 
pan  de  Dieu  pour  leur  faire  favoir  que  Job,  lequel 
avoit  été  jufqu’alors  du  nombre  des  Prophètes  chéris 
de  Dieu , avoir  attiré  fa  colère  fur  lui , 6c  étoit  déchu 
de  ce  haut  rang  auquel  il  avoir  été  élevé , 6c  que  par 
conlcqoctH  ils  ne  devoitfnt  plus  ajouter  foi  il  fes  paro- 
les , ni  permettre  qu’il  demeurât  parmi  eux,  de  crainte 
que  la  colère  de  Dieu  ne  s'étendit  fur  toute  leur  nation. 

job  ayant  appris  l'apparition  6c  le  difeours  de  ce  faux 
Ange , eut  recours  à Dieu , 6c  lui  dit  ces  paroles  qui 
font  couchées  dans  l’Alcoran  : La  douleur  me  ferre  de 
tous  les  côtés  : tuait  > Seigneur , vous  êtes  plus  miféri- 
cordieux  que  tous  ceux  qui  peuvent  être  touchés  de 
pitié.  Cette  prière  ardente  faite  h Dieu , fit  cefl'er  en 
un  moment  toutes  fesfoufirances  : car  Gabriel , le  lidele 
minière  du  Très-Haut,  defeendit  du  Ciel,  prit  Job  par 
la  main , 6c  le  fit  lever  du  lieu  où  il  écoit.  Il  frappa  en- 
fuite  la  terre  de  fon  pied , 6c  en  fit  fourdre  une  fon- 
taine d’eau  très-pure,  dans  laquelle  ayant  lavé  fon  corps , 
6c  lui  en  ayant  auili  fait  boire , ce  (aine  homme  fe  trouva 
guéri  de  cous  fes  maux , 6c  rétabli  en  une  fancé  très- 
parfaite. 

Dieu  après  lui  avoir  rendu  la  famé , multiplia  aufli 
fes  biens  à un  tel  point , que  la  neige  6c  la  pluie  qui 
tomboienc  chez  lui , écoient  précieulès;  enfin  pour  ex- 
primer l’abondance  de  fes  richefiès , il  y a des  Auteurs, 
qui  font  apparemment  Cbymirtes, qui  afl'urent  qu’il  plcu- 
voit  chez  lui  du  fèl  d’or. 

A 1 U'  B Ben  ScmpH^bé , fis  de  Schadi.  Ceft  ce- 
lui duquel  defeendent  1 m Aiûbites  ou  Jobites , que 
l’on  appelle  autrement  la  pojlérité  de  Saladin. Ce  per- 


Aiûb  ou  Job,  frère  de  Schirgoueh,  (lit  fumommé 
Nagmeddin , 6c  eut  pour  fils  Salaheddin  Jofcf,  premier 
Roi  d’Egypte  de  cette  famille  : car  Bouranfchah , fur- 
nommé  Malek  Moadham,  en  fut  le  dernier.  Il  y a eu 


fbnnage  étoit  Curde  d’origine,  6c  lien  Athir  efl  ce- 
lui qui  noua  adonné  une  Plus  grande  connoifTànce  de 
Forighw  de  cette  famille.  Il  die  que  Schadht  étoit  d’une 
Tribu  deC’urdes  nommée  Rarltdiah , qui  n’éroit  pas 
des  plus  confédérées  parmi  eux.  Il  eut  deux  fils,  l’un 
nommé  Schirgoueh,  6c  l’autre  Aiub,  Icfquels  étant 
tous  deux  d’une  humeur  guerrière,  6c  fort  braves, 
vii.rcm  iBagdet,du  temps  que  Baharouz  y comtran- 
doic  de  la  pair  des  Suliaits  Selgiucides.  Ils  offrirent  d’a- 
bord leur  fcrvice  k ce  Commandant,  qui  les  ayant 
fort  bien  reçus,  les  envoya  en  gamilon  au  château  de 
Takrrt  : mais  Schirghoueh  ayant  tué  un  homme , il  fut 
obligé  de  fortir  «le  cctre  place  avec  fon  frere,  6c  de 
fe  retirer  à Mofiri  auprès  du  Sultan  Omadeddin  Zc n- 
ghi  qui  en  étoit  le  mairre.  Ils  fervirent  pendant  quel- 
que temps  ce  Prince,  lequel  ayant  reconnu  beaucoup 
d’habileté  6c  de  prudence  dans  Job  , que  plufieurs 
veulent  avoir  été  famé  des  deux  frères,  lui  confia  le 
gouvernement  de  la  Ville  de  Baalbck , qu’il  avoir  prife 
depuis  peu.  Le  Sultan  ayant  été  quelque  temps  après 
tcé , la  Ville  de  Baalbek  fut  reprife  par  l’armée  de 
Damas. 

Atûb  fur  obligé  d’en  fortir  : mais  il  vint  s’établir 
dans  cette  Ville , où  il  tint  toujours  un  rang  très-con- 
fidérable.  Pour  ce  qui  regarde  Schirgoueh  fon  frere, 
celui-ci  prit  parti  avec  Noureddin , fils  d’Omadeddin , le- 
onel  détint  Seigneur  des  Villes  de  Damas,  d’Alep, 
& de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie. 

En  ce  temps-là,  Adhed , lonziemc  6c  dernier  Khalife 
des  Fathimites  en  Egypte , ayant  envoyé  demander  du 
fecours  k Noureddin  contre  les  Francs  qui  le  pref- 
foient  fon,  ce  Prince  dépécha  aulfi-tôt  Schirghoueh, 
6c  lui  donna  le  commandement  d’une  armée  capable 
non-feulement  de  fccourir  l’Egypte , mais  encore  de 
la  fubjùgucr.  {Versez  dans  le  titre  de  ScHlRCttorEir  les 
aventures  de  ce  Capitaine,  6c  de  quelle  maniéré  Jo- 
fefSaladin  fon  neveu  lui  fuccéda,  6c  fonda  la  dynaïlie 
ou  domination  des  Aiûbites  en  Egypte, qui  a duré  8 1 
ans  fous  huit  Rois , depuis  l’année  567*.  jufqu’en  648*. 
de  l’Hégire,  qui  font  de  J.  C.  1171  6c  1250.), 


•u(ü  une  branche  de  ces  Aiûbites  ou  Jobites,  qui  a 
régné  dans  l’icmen  ou  Arabie  Heureufe,  depuis  l’an 
560*.  jufqu’en  l’an  600  de  l’Hégire.  ( Voyez  Bochiat 
al-Mostafid.)  L’hilloire  des  Aiûbites  a été  écrite  en 
particulier  par  Macrizi.  fous  le  titre  de  Solouk  lemaare- 
fat  almohuk.  ( Voyez  aujji le  titre  <f  Adhed.) 


/ ion  fur  le  droit  des  Mufulmans.  Gemaleddin  Abdallah 
Ben  Aiùb  cil  auffi  l’Auteur  d’un  livre  de  la  guérifon 
des  venins , qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  duRci, 
n°.  945.  Mohammed  Ben  Aiub  Al  Thabari  a com- 
pofé  un  litre  intitulé  Ekhtiaràt , qui  traite  des  Ju- 
gements aflronomiques.  * 

A IO  U B Bf.n  Mossailemaji,  Auteur  d’uo  Ketah 
alanavàr  : Livre  des  lumières , qu’il  a écrit  pour  le 
Khalife  Abdatmalck,  fils  de  Maruan,  de  la  race  des 
Ommiades. 

AI UÜ1  AH  : Les  Aiûbites , ou  Jobites , Dvnaftie 
établie  en  Egypte  par  Saladin  après  la  mon  du  Khalife 
Adhed , qui  arriva  l’on  de  l'Hégire  567*.,  de  J.  C.  il  71. 

Salaheddin  Jofcf,  fils  d'Aiûb,  fils  de  Schadi,  com- 
mença à régner  l’an  567,  6t  mourut  l’an  589,  laiflànt 
plulieurs  enfants , dunt  les  principaux  qui  régnèrent , 
furent  : 

Nourrcddin  Ali,  furoommé  Malek  al  Afdhal , l’aîné 
de  tous,  qui  fuccéda  à fon  pcrc  dans  la  Syrie  6c  dans 
la  Piileftine , 6c  enfuite  en  Egypte  après  la  mon  de  fon 
frere  Malek  al-A2iz.  Il  mourut  l’an  6u\  de  l’Hégire, 
de  J.  C.  1524,  après  avoir  été  dépouillé  de  la  Syrie 
61  de*l’Egypte , oc  réduit  à la  feule  Ville  de  Samolate, 
par  fon  oncle  Malek  al-Adel. 

Malek  al  Aziz  Othman , fécond  fils  de  Saladin,  fuc- 
céda  à fon  père  dans  le  Royaume  d’Egypte.  Il  mou- 
rut l’an  59S°.  de  l'Hégire,  6c  de  J.  C.  1198,  Ôceut 
pour  fuccclîèur  fon  frere  aîné  al  Afdhal,  qu’il  avoir  au- 
paravant dépouillé  de  la  Syrie. 

Malek  al  Dhahcr,  troifieroe  fils  de  Saladin,  fuccéda 
à fon  père  dans  la  Principauté  d’Alep,  6c  fes  dépen- 
dances. Il  mourutrtndel’Heçire6i3*.,  de  J.  C.  1 216, 

6c  laifià  pour  fucccflèur  fon  (ils  Malek  al-Aziz  qui  n ’c- 
toit  pas  encore  âgé  de  trois  ans. 

Al-Mak-k  al-Adel,  frere  de  Saladin,  n’eut  pour  roue 
partage  de  la  fucccflion  de  fon  frere  que  le  château  de 
Karak  ou  Crak  : mais  il  fut  fort  bien  fc  faire  un  grand 
Etat  ; car  il  chaflà  Malek  al-Afdhal  fon  neveu  de  l'E- 
gypte , 6c  mourut  l’an  de  l’Hégire  6 1 5*. , de  J.  C.  1 2 1 8 , 
laiflànt  après  lui  plufieurs  enfants. 

Malek  al-Kamd,  fils  de  Malek  al-Adel,  fbccéda  k 
fon  père  au  Royaume  d’Egypte.  Il  céda  l’an  6 25*.  de 
l’Hégire,  6c  de  J.  C.  iaajz,  Tcrulalem,  dont  il  s’étolc 
emparé,  aux  Francs  fur  Icfquels  il  avoir  repris  Damiette 
dès  l’an  61 8 , 6t  mourut  l’an  635,  laifîànt  pour  luccef- 
feur  Malek  Salch  fon  fils. 

Malek  al-Moodham , fils  de  Malek  al-Adcl,  fuccéda 
h fon  pcrc  à Damas,  6cc.  U mourut  l’an  de  l’Hégire 
624* , 6c  laifià  pour  fucceflcur  Malek  al-Noflcr  Sala- 
heddin Daûd  fon  fils. 

Malek  al-Afchraf,  fils  de  Malek  aUAdel,  fuccéda  à 
fon  pcrc  ans  E®»  I3  Méfopotamie,  à favoir,  h 
Roha,  llarran,  6cc.  6c  mourut  l’an  635e.  de  l’Hégire, 

6c  de  J.  C.  1237. 

Malek  al-Modlrafier , fils  de  Malek  al-Adel , fbccéda 
à fon  pcic  aux  Etats  de  Miafârektn,  6cc.  Il  y eut  en- 
core plufi^fcs  autres  enfants  de  Malek  al-Adêl’qui  ré- 
gnèrent en  diScrens  lieux,  comme  Malek  al-Salch 
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ïfmael,  h Bofra;  Malek  al-Aoühad,  k Akhtër,  &c. 

Malek  al-Aziz,  fils  de  Malek  al-Dhaher , fils  de  Sa- 
ladm.  Roi  d'Alep  & de  Tes  dépendances,  mourut  Fan 
634,  & eut  pour  fucceflcur  Malek  al-Naflèr  Salahed- 
dui,  dernier  Prince  des  A.ùbitcs. 

Malek  Saleh , fils  de  Malek  al-Kamcl , fils  de  Malek 
al-Adel , commenta  à régner  en  Egypte  Fan  635 , & 
mourut  Fan  647*.  de  Fl  légire , & de  J.  C.  1 *49 , an- 
née que  faim  Louis  prit  Damiette. 

Malek  ai-.Moaddham , fils  de  Malek  ahSaleh,  fuc- 
céda  à fon  perc  au  Royaume  d’Egypte  Fan  647 , fous 
la  tutele  de  fa  merc  nommée  Schagr-al  dorr , ûcd'Ez- 
zeddin  Ibek  Turcoman,  Chef  des  Mamluks.  11  fut  dé- 
fait par  faim  Louis  Fan  648,  mais  il  défit  peu  après  farnt 
Louis , fit  le  fit  p’rifonnier  ; Moaddham  fut  enfuite  tué 
par  les  Mamluks,  6c  Ezzeddin  Ibck  fut  proclamé  Roi 
en  fa  place. 

Schagr-al-dorr,  merc  de  Malek  al-Moaddham,  qui 
gouvernoit  l’Etat  depuis  quelque  temps , fit  tuer  Ibck , 
puis  fut  tuée  elle-mémc  par  les  Mamluks,  aui  proclar 
inerent  Roi , Cothouz,  un  de  leur  nation,  « lui  don- 
nèrent le  titre  de  Malek  al-Modhaffer  ,‘ainfi  finit  la  dy- 
nallie  des  Auibites  ou  Jobites  en  Egypte. 

Malek  al-Naflèr,  fils  de  Malek  al  Aziz,  qui  régnoit 
dans  Alep , fe  rendit  cependant  maître  de  Damas , fit 
fut  appelle  par  une  faction  pour  régner  en  Egypte  après 
la  mort  de  Malek  al-Moaddham.  Il  s’étoic  môme  déjà 
porté  en  Egypte  : mais  fa  faction  s'étant  trouvée  trop 
foiblc , il  fut  obligé  d’en  fortirk  la  Mte,  Üc  de  retour- 
ner en  Syrie.  Ce  Prince  fut  tué  parHolagou,  Empe- 
reur des  Mogols  ou  Tartarcs , Fan  *>58*.  de  FHégire , 
fie  de  J.  C.  1 259 , deux  ans  après  la  prife  de  Bagdec , 
avec  fon  frere  Malek  al-Dhahcr,  & autres  de  fa  famil- 
le , lorfquc  la  Ville  d’Alep  fut  prife  & faccagée  par 
ilolagou  dans  la  même  année. 

La  dynallie  des  Aiûbites  finit  dans  la  Syrie  en  la 
perfonne  de  ce  Prince , quoiqu’il  y eût  encore  quel- 
ques-uns de  fa  famille  difpcrf'és  dans  des  lieux  qui 
n’étoiem  pas  confidérablcs. 

A AL,  furoommé  al-Defteri,  c’cft-k-dire  le  Con- 
trôleur tenant  regifîre , éft  Auteur  d’un  traité  Epifi 
Solaire,  dans  lequel  on  apprend  les  différentes  formu- 
les des  lettres  miffives  fie  autres.  Cet  ouvrage  efl  inti- 
tulé Anis  alcoloub  fil  enfeha.  Il  mourut  l’an  de  FHé- 
gire 1008,  de  J.  C.  1599. 

ALLAKI  ou  OI-LAKÎ,  nom  d’une  ville  & 
d’une  montagne  du  pays  de*  Ncgres,  que  les  Arabes 
appellent  Soudan,  fituée au-de  çi  delà  ville  de  Gana 
leur  capitale , & peuplée  de  Juifs , de  Chrétiens  fit  de 
Mufulmans.  Gana  cil  lituéc  entre  l'Equateur  fit  le 
premier  Climat  ; mais  Allakt  cfl  comprifc  dans  le  pre- 
mier Climat  au  couchant  de  la  ville  d'Atbvan , (la  Syene 
des  Anciens)  où  ils  ont  marqué  le  commencement  du 
fécond  Climat.  La  montagne  oui  porte  le  même  nom, 
s’élève  allez  pjès  de  cet*  ville,  6c  efl  fort  famenfe 
pour  fes  mines,  où  l’on  trouve  en  abondance  le  plus 
fin  or  de  tout  le  monde.  Au  pied  de  cetre  montagne  , 
il  y a aufli  une  grande  plaine  fort  aride  où  il  y a aufli 
beaucoup  d’or , fie  il  ne  faut  pas  y fouiller  bien  avant 
pour  ÿ trouver  suffi  de  Feau.  ( Abdalmoal.  F.drifp.  ) 

ALADULET.  ( Voyez  Acaeddoulat.) 

ALADULET  lu,  les  Turcs  appellent  ainfi  fou- 
ven:  dans  leurs  hilloires  une  petite  Province,  qui  efl 
plus  connue  fous  le  nom  de  Dulgadlr  ; elle  efl  com- 
prife  entre  la  Caramanie,  le  pays  d’Alep,  la  pente 
Arménie , fit  la  Cappadoce , fie  a eu  des  Winccs  par- 
ticuliers qui  é\oient  de  race  Turcomane,  jufqu’i  Ba- 
zet  Second.  Alaeddulat , qui  a été  un  d’cncr’cux , a 
UTé  fon  nom  k ce  pays-ci  ; car  Aladulet  ou  Al  adulé 
lli  figtrifte  la  Province  ou  le  domains  dAlaeddulat , 
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comme  Aiditt  lli , celui  S Aidin.  {Voyez  plus  haut 
ce  titre.  ) 

ALAEDDIN  Bf.n  Kaiçiiosrou  : c’cft  le  Sultan 
Aladin,  lumommé  Kaicobad,  dixième  Prince  de  la  bran- 
che des  Selgiucidcs, .qui  a régné  dans  le  pays  de 
Rouin,  c’eft-à-dire,  dans  la  Natolio  fit  pays  circon- 
voifins.  Ce  Sultan  cfl  celui  qui  a acquis  le  plus  de 
réputation  parmi  ceux  de  fa  race , fit  qui  a patio  pour 
un  tics  plus  grands  Princes  de  fon  temps.  Il  foûtint 
pluûcurs  guerres  dans  la  Syrie  contre  les  Rols  d’Egyp- 
te, fi:  contre  les  Khovarezmiens,  dans  lefquellcs  il 
remporta  prefque  toujours  quelque  avantage  : mais  H fut 
enfin  obligé  de  rcconnoitrc  les  Mogols  pour  fes  maîtres , 
& mourut  empoifonné,  comme  l’on* croît,  Fan  636*. 
de  l’Hégire,  après  avoir  régné  vingt  fix  ans,  fit  déclaré 
fon  fils  Gatathcddin  Kaikhofrou  pour  fueccflèur. 

L’Auteur  du  Tage  al-tararikh , qui  efl  une  hifloire 
des  Monarques  Othomam , écrite  en  Turc,  dit  qué 
ce  Prince  envahit  h Conimamc>  fie  qu’il  y bâtit  le* 
villes  de  Sicrs  6c  de  Coniah  : mais  il  cfl  plus  proba- 
ble que  ce  Sultan  ne  fit  que  rebâtir  ces  villes  qui  étoienc 
fort  anciennes,  6c  portoient  le  nom  dcSeballe  fi : jFI- 
coniun».  (J'.  Cai  Cou  ad,  fils  de  Caikhofru.')  Ce  Prince 
prenait  ie  titre  de  Schuhgehàn , c’eil-k-dirc , Roi  du 
monde i mais  il  lé  trouva  fort  humilié,  lortqu’Okoi, 
Khan  des  Tartarcs  ou  Mogols  dans  la  haute  Alic,  lui 
offrit  une  charge  dans  fen  palais.  Abulfarage  écrie 
qu’il  mourut  fubitement  dans  fon  Palais,  au  montent 
qu’il  fe  glorifioit  de  lagrandeur  de  fes  Etats,  l’an 634*. 
de  FHégire,  de  J.  0.1*36. 

ALAEDDIN  Krciux,  quatorzième  Roi  d'E- 
gypte de  fa  Dynafiie  des  Mamluks,  fumonunés-  Ba- 
nalités. Il  écoit  fils  de  Kelaoitn,  lequel  eut  huit  en- 
fants qui  lui  fuccédcrcoc  tous  l’un  après  l’autre.  Ce- 
lui-ci n’avoltque  feptans,  lorfqu’il  fut  proclamé  Roi; 
& il  ne  jouit  de  cette  dignité  que  pcnifanc  cinq  mois , 
au  bout  delquels  il  fut  dépoUcdé,  Fan  de  Fl  legire 
741'.,  de  J.  C.  1341.  Il  porta  le  fumom  de  Malek  al- 
AJchrdf , & eut  pour  fuccefléur  Malek  Al-NalTer  Ah- 
med fon  frere. 

ALAEDDIN  I^ohammed,  fils  de  CelaleJJir» 
Ilaflim,  fut  le  fepticmc  Prince  des  Ifmaélicns  de  l’I- 
rin,  ou  de  h Perfc.  {V.  Ismaeliaii) 

ALAEDDIN  Au  al-Thousi  (V.  Thocsl > 

ALAEDDIN  Giovini,  Auteur  d’une  hifloire 
écrite  en  langue  Pcrlicnne,  intitulée  Gihdn  Kufchai , 
c’efl-è-dire  la  Découverte  du  monde. 

ALAEDDIN  Macek  Tcr.Mr.Di,  homme  de 
grande  réputation , qui  vivolt  fous  le  règne  de  Moham- 
med , Roi  des  Khovarezmiens.  Ce  Prince  irrité  contre 
le  Khalife  Naflèr,  fit  un  fchifme  dans  la  Religion  de* 
Mufulmans  : car  il  lui  rcfufa  l’obéiflànce , fie  convoqua 
imc  aflèmbléc  d’imams , ( c’éfl-i-dire  de  gens  qui  ont 
l’intendance  fie  le  gouvernement  des  mofquées , fie  qui 
font  les  Chefs  6c  comme  les  Pontife»  de  la  Religion 
Mahométarte)  dans  laquelle  il  fie  cféér  un  autre  ftha». 
life,  qui  fut  notre  Alacddln. 

Quelques  Ilifloricns  Mufulmans  attribuent  toutes 
les  difgraces  de  ce  Prince  qui  fut  défait  par  Geoghiz^ 
khan , h cet  attentat  qu’il  fit  fur  l’autorité  fpirituclle 
des  Khalifes. 

ALAEDDIN,  fumom  etc  Mohammed  Ben  Mo- 
hammed, qui  prétendoit  être  de  la  race  des  Sultans  de 
Khovarezme.  H nous  a donné  en  langue  Perfienneun 
abrégé  du  Livre  de  l'akhreddin  Razi,  intitulé  Ekh- 
tiarat  ûlnogiotmkh , c’efl-it-dire  des  Jugements  & 

1 Prédirions  agronomiques.  Il  écrivit  enfuite  ce  même 
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abrégé  en  langue  Arabique , & lui  donna  le  titre  de 
Ahkâm  al-alaniah  : Jugements  des  choj'es  fupérieures 
fit  élevées  au-defliis  de  nous. 

ALAEDDOULAT  Mirza,  nom  d'un  Prince 
qui  étoic  fils  de  Baifàncor,  fils  de  Scharokh,  fils  de 
Tiraur  ou  Tamerlan.  Ce  Prince  ayant  appris  la  mort 
de  Scharokh  Ton  aïeul,  s'empara  de  la  ville  de  lient, 
capitale  de  la  Province  de  Khonfan , fous  prétexte  d'y 
commander  de  la  part  d’Ulug-Beg , fils  de  Scharokh, 
lbn  oncle.  Il  y trouva  de  grands  tréfors , qu’il  pilla , 
& fc  laific  même  de  h perfonne  d’Abdalkthif,  fils  d’U- 
lug-Beg, qu'il  tint  long-temps  prifonnier.  Mais  Ulug- 
Beg  ayant  paflè  le  fleuve  Amou  avec  une  puiflinte  ar-  ■ 
tuée,  délit  Alaeddoulat , fit  l’obligea  de  fuir  vers  Mirza 
liabor  fon  frere.  Ces  deux  Princes  ayant  joint  enfern- 
ble  leurs  forces , fe  trouvèrent  en  état  de  réfifter  k 
Ulug-Bcg,  lequel  ne  jugeant  pas  que  la  partie  fût 
égale , les  laiflk  tous  deux  en  poïïèflions  de  la  ville  de 
1 jurât , & fc  retira  h Jhlkh.  (fuyez  Us  titres  o’Ullg- 
Beo,  & de  Babor  ou  Babuk.)  . 

ALAEDDOULAT.  ( V \ Ben  Kakovtah.) 
ALAEDDOULAT  Sciiuku.  ( Voyez  le  titre 
de  Pharaon.  ) 

■ ALAEDDOULAT,  Prince  T urcoman  qui  com- 
mandoit  dans  une  partie  de  la  Capadoce  fous  le  regne 
de  Bajazet , fécond  Empereur  des  Turcs , à laquelle  il 
a bille  fon  nom  : car  les  Turcs  appellent  encore  au- 
jourd’hui une  partie  de  la  Province  de  Dhulkadir,  qui 
eft  enfermée  ins  les  montagnes  de  Cappadocc , Ala- 
eddoulat  lit , le  pays  S Al  a edduulat. 

AL  AH  AN,  Bourgade  de  l’Arabie,  fituée  entre 
les  villes  de  Sanaa  St  de  Zcbid , que  l’on  appelle  vul- 
gairement Zibit.  Tous  ces  lieux  appartiennent  k l'Ic- 
men,  ou  Arabie  Heureufe. 

AL  AM.  Ebn  al-Alam,  grand  Mathématicien, 
ui  vivoit  fous  le  regne  d’Adhacddùht , Sultan  de  b 
ynallie  des  Bouides. 

A LAMA  II  Ebn  Alamah  Ben  Assad,  Médecin 
cclebre  qui  mourut  l’an  652*.  de  l’Hégire,  de  J.  C. 

1 25^ , a écrit  fur  les  médicaments  fimpUs , fous  le  titre 
A' L/c  ha  rat  Almorfchedat. 

A LAN,  Ville  du  Turqucflan , différente  de  celle 
que  l’on  nomme  Albn , qui  eft  ficuéc  au  pied  du  Mont 
Caucafe,  entre  la  Géorgie  fit  I’Armenie,  à 83  degrés 
de  longitude , & à 44  de  latitude  Septentrionale.  Celle 
dont  il  efl  ici  queftion , donne  (on  nom  k une  Pro- 
vince qui  comprend  dans  fon  enceinte  les  villes  de  Bil- 
can  fit  de  Caoubari  ; & c’efl  de-lk  apparemment  que 
font  fortis  les  Âlainsy  qui  fc  font  fait  connoître  dans 
les  Gaules  & dans  l’Efpagnc  : cependant  il  fe  pour- 
voit bien  faire  que  les  Ahins  du  Mont  Caucafc  fuflcnt 
venus  originairement  de  b ville  d’Aldn  en  Turquelhn. 

J1  eft  parié  du  Roi  d’Alan  dam  le  titre  dTagiouge. 

ALANKAVA  ou  ALANCOVA , fille  de 
Gksubiné , fils  de  Boldûz , Roi  des  Mogols  de  la  dy- 
roftie  ou  famille  de  Kiàt,  la  féconde  qui  a régné 
parmi  eux  dans  l’Afie  Septentrionale  après  le  rétablif- 
fcmcnc  de  cette  nation.  Cette  Princeflè  avoit  époufé 
fpn  coufin  germain  nommé  Doujoun,  Roi  pour  lors 
des  Mogols,  duquel  elle  eut  deux  enfants  nommés 
Belghedi  fie  BckgicdL  Après  la  mort  de  Doujoun, 
Alankava  gouverna  fes  Etats,  fie  éleva  fes  enfants  avec 
beaucoup  de  fageflè. 

On  raconte  fur  le  fujer  de  cette  Princeflè  une  his- 
toire mcrveilleufe , qui  a été  apparemment  inventée 
pour  faire  honneur  à l’origine  de  ces  grandes  familles 
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de  Turcs,  de  Mogols,  fie  de  Tarares  qui  ont  dominé 
tour-k-tour  dans  l’Afie.  Mirkond  rapporte  donc,  fui- 
vant  les  traditions  des  peuples  de  b Scy chie , que  cette 
Princeflè  étant  éveillée  dans  fa  chambre,  pendant  b 
nuit,  une  grande  lumière  l’invellit  tout  d’un  coup, 
lui  entra  dans  le  corps  par  la  bouche , defeendir  dam 
fes  entrailles,  Si  lui  lortit  enfin  par  les  voies  ordinai- 
res de  la  génération. 

Ce  phénomène  ayant  peu  après  difparu , Alnncava 
fc  trouva  fort  furprife  de  cette  apparition  : mais  elle 
le  fut  encore  beaucoup  plus,  lorfqu’clle  s’apperçue 
qu’elle  étoit greffe , Ions  quelle  eût  connu  aucun  hom- 
me. Le  trouble  que  lui  caufa  cet  événement , lui  fit 
aufli-tôt  convoquer  une  aflèmbléc  de  fes  Sujets  qui 
ctoicnt  tous  tiès-perfuadés  de  fil  fitgcfîc  : cependant 
comme  elle  les  trouva  fort  étonnés  de  b nouveauté 
de  ce  fait , fit  qu’ils  en  parloicnt  diverfement  entr’eux , 
Alankava , pour  diiTipcr  tous  les  foiip^ons  que  l'on 
pouvoit  former  contre  fon  honnêteté , fit  venir  les 
principaux  d’entr’eux , fit  les  enfermant  dans  fa  cham- 
bre, les  rendit  témoins  oculaires  de  ce  qui  s’y  paflôit 
toutes  les  nuits.  Ces  Seigneurs  virent  donc  cette  même 
lumière  qui  l’invellifloit  de  b manière  que  nous  avons 
déjà  dite,  de  forte  qu’étant  devenus  témoins  oculaire* 
du  fait  qu’elle  avoit  avancé , ils  1a  juftifierent  pleine- 
ment de  tous  les  mauvais  bruits  qui  commeirçoicnc 
déjà  k fc  répandre  contre  elle  parmi  le  peuple. 

Enfin , le  terme  de  cette  groflèUi  étant  arrivé,  elle 
accoucha  de  trois  enfants.  Le  premier  fut  nommé 
Boukoun  Cabaki , duquel  les  Tarares  nommés  Caba- 
km  fie  Kapgiak  font  defeendus.  Le  fécond  eut  nom 
Bouskin  Salcgi,  duquel  les  Sel  ci  uc  ides  ont  tiré  leur 
origine;  fit  le  troificme  fut  appelle  Bouzangir,  lequel 
eft  reconnu  pour  un  des  aïeuls  de  Genghizkhan , fie 
de  Tamerlan. 

Khondcmir  ajoute  k cette  narration , que  la  merveille 
qui  arriva  dans  la  groflèllô  d’Abnkava,  eft  b même 
qui  s'efl  rencontrée  pareillement  dans  celle  de  Mirant» 
mère  d’iflà;  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  cette  tra- 
dition des  Mogols  eft  une  marque  du  Chriftianifine 
que  ces  nations  du  Septentrion  ont  autrefois  profefle, 
fie  qu'ils  ont  beaucoup  corrompu  dans  b fuite. 

A L B A NI  N ou  BALBANIN,  Nation  qui  pré- 
tend defeendre  des  anciens  Grecs  qui  ont  poflede  l’E- 
gypte depuis  Alexandre,  fi:  qui  n’a  maintenant  aucune 
demeure  fixe,  fit  fubfiüc  feulement  par  les  courtes 
fréquentes  qu’elle  fait  fur  les  Nubiens  fi:  fur  les  Abyf- 
fins.  (Edrij/tj  C/im.  i.F.  Balbanin  , ou  Bialbanw. ) 
Ils  ont  une  langue  tout-k-fkit  différente  de  celle  des 
Arabes , des  Cophtcs,  fie  des  Abyflins , ( V.  Auuma.  ) 

ALBASTI  ou  ALBESTI,  Auteur  de  plufieur» 
ouvrages  fur  la  Zairagie , fcience  fuperjl'ttuufc.  (V. 
U ASTI  OU  BESTI.) 

ALBATTANI,  grant^ Aftronome , Sabien  de 
Religion,  fie  natif  de  llarran  en  Méfo(>otamie.  C’efl 
celui  que  nous  appelions  ordinairement  Albategnius. 
(V.  Battanu) 

ALBEITHARAII  : Médecine  des  chevaux.  (F. 
Beithar.)  • 

ALBESTI.  (F  Albasti.) 

ALBIMAôc  ALBIMAIDES,  Grccsdc  lapof- 
térité  de  ceux  qui  demeuraient  en  Egypte,  lorfque 
les  Arabes  conquirent  ce  pays  fous  le  Khalifat  d’O- 
raar.  Ces  gens  s’étoient  fort  multipliés  fous  le  Ivhali- 
fàt  d’Alraamon , fie  cauferent  de  fort  grands  troubles 
en  Egypte.  (Fuyez  ci-dejj'tu  le  titre d’Albanin.)  Ebn 
Batrikh  , qui  les  appelle  Ahel  Albima , dit  qu’ils  fe 
révoltèrent  dans  la  balle  Egypte , fit  qu'ils  furent  en- 
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entièrement  défaits  par  les  Capitaines  cfAlmamon. 

ALBI NOMAN,  Me  de  la  mer  des  Inde* , fituée 
au  Midi  d’une  autre , que  l’on  nomme  Rami , & qui 
n’cft  éloignée  que  de  300  milles  de  ccllc’de  Zeifrn  : 
les  habitants  ne  vivent  que  du  fruit  d’une  efpece  de 
palmier  nommé  Cocos. 

A L B O U N I , cil  le  fumom  f Aboul  Abbas  Ah- 
med lien  Ali  Ben  Jofef.  Il  étoit  Coraifchite  de  race , 
& ftifoit  profelüon  de  la  Se  fie  de  Malec  : les  Muful- 
mans  le  regardent  comme  un  homme  de  grande  dé- 
votion & fptrituaHté.  Il  a compofe  plufieurs  ouvrages 
lur  des  matières  de  piété  : mais  il  efl  forti  fouvent  de 
fon  fujec,  & a paiïc  jufqu’à  la  fuperfrition.  Scs  prin- 
cipaux Livres  (ont:  Schams  al-maaref,  6cc  furies 
my  fier  es  des  lettres  de  F Alphabet  Arabique  ; Scharh 
Èfrr.a  al-Hofna , qui  efl  une  explication  des  Noms 
de  Dieu;  ljsthaif  al-efeharàt , Rencontres  agréables 
lur  la  lignification  des  lettres  ôc  des  mots  ; & enfin 
Afrar  akazevàr,  fur  les  Talifmans.  Cet  Auteur  cft 
nommé  aufli  par  quelques-uns  Mohisddin , & par  d'au- 
tres Takieddin , avec  le  titre  ou  qualité  de  Mvcri , 
c’cft-i-dire,  de  Lecteur  de  FAlcoran.  Il  y a plufieurs 
de  ces  fortes  de  gens  dans  les  Mofquécs , qui  ont  des 
revenus  fondés  pour  y lire  continuellement  l’Alcoran. 
H y a suffi  un  ouvrage  de  cet  Auteur  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi , n°.  607 , qui  porte  le  titre  de  La- 
vu sais  al  nouraniah  6 aourid  al  rabbaniah  ; c.  à d. 
Rayons  de  lumière  fur  Us  prières  que  Fon  récite  par 
nombre  pour  honorer  Dieu. 

%LBOUNIA,  pays  des  Indes,  dont  le  Roi  lit 
la  guerre  à la  Reine  nommée  Kadhiah , puis  l’époufii. 
{Voyez  Radhiah.) 

A L K A M I.  ( Voyez  Moviadeddin  & Cash.  ) 

A L K A Ts’.  {Voyez  Ben  Alca'n.) 

A L K E N D I , grand  Philofophc  periécuté  par  Al- 
hunwfrr:  nous  le  connoiïïbtis  fous  le  nom  SAÙùndus. 
{Voyez  Kendi.) 

ALCORAN.  On  pourroit  renvoyer  te  titre  h 
celui  de  Coran  : car  la  première  fyllabe  de  ce  met 
n’cft  qu’un  article,  6c  l’on  pourroit  aulfi-bien  dire  le 
Coran  que  YAlcoran  : mais  parce  qu’il  n’y  a perfonne 
qui  ne  fàclte  que  l’Alcoran  cil  le  livre  dans  lequel  la 
Religion  des  Mufulmans  ell  comprife,  & qui  ne  fuit 
perfùadé  que  Mahomet  en  cil  l’Auteur,  on  en  parlera 
ici  fous  1%  titre  que  le  vulgaire  lui  donne.  Les  Ma- 
hométans,  adorateurs  de  leur  faux  Prophète,  nous 
donnent  une  idée  fort  relevée  de  ce  livre  : car  ils 
difent  qu’il  a été  tiré  du  grand  Livre  des  Décrets  di- 
vins, qu’il  en  fut  détaché  dès  la  création  du  monde 
pour  être  mis  comme  en  dépôt  dans  un  des  fept 
Cieux  qui  font  fous  le  Firmament , & que  c’ell  de  ce 
Ciel  qu’il  fut  apporté  à Mahomet  vetlet  par  verfet, 
des  propres  matas  de  Gabriel , un  des  Anges  de  U 
première  hiérarchie. 

H y a dans  le  97e.  chapitre  de  ce  Livre,  intitulé 
de  ta  Ptùjfance  ou  du  Décret  de  Dieu  ( Sourat  al 
cadre')  un  verfet  où  il  ell  parlé  de  ce  précendu  Myf- 
tere  : Nous  Forons  fait  defeendre  du  Ciel  dans  la 
nuit  du  Décret , & nous  vous  apprendrons  quelU  cjl 
cette  nuit , en  vous  déclarant  quelle  feule  vaut  mieux 
que  mille  mois  entiers , puifque  Us  Anges  prennent  ce 
temps-là  pour  defeendre  en  terre , & c efl  parmi  eux 
que  rEfprit  de  DUu  y defeend  auj/i  par  fa  volonté. 
C’ell  Dieu  que  Mahomet  fait  parler  ainli. 

Ce  verfet  dont  il  s’agit  ici , fut  envoyé  à Maho- 
met après  qu’il  eut  dit  il  fes  difciplcs , qu’il  s’etoie 
*ouvc  un  homme  parmi  les  Ifraéiites  qui  avoit  porté 
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les  armes  l’cfpace  de  mille  mois  poia  le  fervice’  dd 
Dieu  6c  de  fa  Religion  : car  alors  fes  Difciples  lui  di- 
rent : "Notre  vie  ell  trop  courte  pour  acquérir  un  fi 
„ grand  mérite.  „ Mars  la  réponfe  à cette  objeétion 
. vint  aufü-tôr  du  Ciel  dans  le  verfet  précédent,  donc 
le  fem  efl,  félon  l’cxpofition  des  plus  habiles  Inter- 
prètes de  ce  Livre  : " nous  vous  avons  envoyé  l’AI- 
» côran , dont  la  leéture  ell  d’un  mérice  incompara- 
• „ blcment  plus  grand  que  celui  de  toutes  les  bonnes 
„ œuvres  que  vous  pourriez  frire,  & nous  vous  l’avons 
„ ‘envoyé  dans  une  nuit  donc  l’excellence  paflè  celle  de 
„ toutes  les  nuits  qui  pourraient  jamais  s’écouler.,. 

Il  y a plufieurs  opinions  différentes  touchant  ce  qui1 
fe  palli  dans  cette  nuit  : les  uns difencqu’il  commença 
à defeendre  du  Ciel , les  autres  tiennent  qu’il  acheva 
de  defeendre;  & enfin  il  y en  a qui  foutiennent  que  ce 
fut  alors  feulement  qu’il  fut  détaché  de  la  table  des 
Décrets  divins , que  les  Mufulmans  appellent  Ijouh 
al-Mahfoudh , la  table  bien  gardée , c’efl-à-dire , le 
Livre  ou  le  Rtgiflre  fccret  & caché.  Mais  tous  font 
d’accord  que  depuis  cette  nuit-là,  Gabriel  l’apporta  h 
Mahomet,  verfet  par  verfet,  dans  l’cfpace  de  vingt- 
trois  ans,  félon  le befoin  des  hommes,  & fuivant  l’oc- 
currence des  chofes  qui  fe  paflbient. 

Cette  nuit,  félon  les  Mufulmans,  retourne  tous  lot 
ans  : mais  on  ne  fait  pas  prétifëmenc  quand  elle  ar- 
rive. Les  uns  h mettent  dans  un  mois,  5c  les  autres 
. dans  un  autre;  mais  pour  l’ordinaire  elle  arrive  dans 
le  mois  de  Ramadhan , auquel  le  jeûne  rend  les 
hommes  plus  difpofés  à recevoir  les  grâces  du  Ciel. 
Cette  opinion  ell  la  plus  prohablc  : mais  comme  elle 
n’ôte  pas  le  doute , les  Mufulmans  craployenc  neuf 
nuits  à célébrer  la  mémoire  de  celle-lh.  Un  de  leurs 
Auteurs  dit  fur  ce  fujet  : " Puifque  vous  ne  connoif- 
„ fez  pas  le  temps  de  cette  nuit  favorable,  faites  fi 
„ bien  toutes  vos  aérions  que  chaque  nuit  vous  puiflè 
„ tenir  lieu  de  celle-là.  ” 

Le*  [Mufulmans  prétendent  que  le  premier  de  tous 
les  verfets  de  l’Alcoran , qui  ait  été  apporté  à Maho- 
met, cil  celui  qui  fe  trouve  dans  le  chapitre  96*.  in- 
titulé Sourat  al  alak.  Il  le  reçut  dans  une  grotte  du 
Mont  Harah  proche  la  Mecque.  Ce  fut  en  ce  lieu 
que  Gabriel  l’aborda , 5c  lui  dit  : ’’  Dieu  m’a  envoyé 
„ vers  to! , pour  t’apprendre  qu’|l  t’a  fait  le  Prophète 
„ & l’Apôtre  de  ce  pcuplc-ci  : prends  6c  lis;  " 5c  en 
cHfant  ces  paroles,  il  lui  préfema  ce  verfet  qui  porte: 
Lis  au  nom  de  ton  Seigneur  qui  a créé  toutes  chofes , 
& fermé  F homme  (F  un  far.g  lié  & réuni  dans  fes 
parties.  Mahomet  conleflà  à l’Ange  qqjil  ne  favoic 
pas  lire , 6;  qu’il  ne  voyoit  rien  d’écrit  fur  le  papier 
•qu’il  lui  prefentoit.  Gabriel  l’entendant  parler  ainli,  le. 
prit,  le  fondit  par  trois  différentes  fois,  5c  le  mit  en 
état  qu’il  fût  capable  de  le  lire. 

L’Alcoran  ayant  été  ainli  envoyé  ou  apporté  à Ma- 
homet, félon  üe  fentimcnc  commun  des  Mufulmans, 
il  s’éleva  entr’eux  une  grande  difpute  touchant  ce  Li- 
vre. Car  les  uns,  à frvoir  les  Sunnites , qui  font  les 
Orthodoxes  parmi  eux  , foutenoiem  que  l’Alcoran 
étant  U pure  parole  de  Dieu,  étoit  incréé;  & les 
MotazaUs , qui  font  regardés  par  les  autres  comme 
gens  qui  ont  des  fentiments  particuliers  , menoient 
l’Alcoraii  au  nombre  des  autres  créatures.  Cette  que- 
relle s’échauffa  beaucoup  dans  la  fuite,  5c  particulié- 
rement fou*  les  Khalifes  Abbaflides.  Ceux  qui  étoienc 
portés  pour  la  Seéte  d’Ali , frvorifoient  le  lentimenc 
des  Mocazales,  quiétoient  fort  conformes  fur  cé  point 
aux  Schiitcs  ou  partifrns  d’Ali.  Le  Khalife  Almamon, 
dit  Kkondemir , fit  profeflion  publique  de  cette  Serte 
des  Motazales  l’an  an*,  de  l’Hcglrc,  Ôc  l’année  fui- 
vantc  il  perfécuta  plufieurs  Doétcurs  qui  refuferentdc 
fouîcrire  à fon’fentiment;  5c  Ben  Sehohnah  écrit  que 
dans  la  même  année  de  l’Hégire,  ce  Khalife  dit  pu- 

Ibliquement  que  l’Alcoran  étoit  créé , 5c  qu’Ali  cxccl- 
loit  par-deflus  tous  les  autres  compagnons  du  Prophète. 
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Cette  perfection  que  les  Abbaffides  exercèrent  coc* 
ve  ceux  qui  nioient  lu  création  de  l’Alcoran  , dura 
jufqu'au  Khalifat  de  Motavakel  : car  l’on  peut  voir 
dans  la  vie  de  Mocaflcm , que  ce  Khalife  fie  fouetter 
Ahmed  Ben  Hanbaly  fit  qu’il  le  tint  cnfuice  prifor- 
uicr  avec  un  grand  nombre  d’autres  Doétcurs , parce 
qu’ils  rejestoicnr  fon  opinion , fit  que  Vathec  qui  lui 
fuccéda , dans  un  échange  de  prisonniers  qu'il  fit  avec 
l'Empereur  des  Grecs , ordonna  que  tous  ceux  qui 
Eefuferoient  de  dire  que  l’Alcoran  fût  créé , feroient 
Jaiflês  en  cfclavage  entre  les  mains  des  Grecs  : mais 
enfin  Motavakel , dixième  Khalife  des  Abbafûdcs  , 
qui  commença  à régner  l’an  331.*.  de  l'Hégire,  fit 
ouvrir  les  priions,  délivra  Ben  Ifanbal  & tous  fes 
compagnons , fit  donna  la  liberté  k un  chacun  de 
croire  ce  qui  lui  plairait  fur  ce  fujer. 

Un  Docteur,  nommé  Abou  Harottn , avoir  trouvé 
du  temps  de  Motafièm  une  diftinétion , par  le  moyen 
de  laquelle  il  s’exempta  de  la  punition  que  l'oo  fai- 
foit  fouilrir  aux  autres  : car  étant  interrogé  per  ce 
Khalife  de  ce  qu'il  croyoit  fur  cet  article , il  ne  ré- 
pondit pas  véritablement  que  l'Alcoran  eût  été  créé , 
mais  il  affirma  feulement  qu'il  avoir  été  pofé,  ou  expoié. 

pendant  que  Mahomet  publiott  à la  Mecque  fon 
Akoran , Naÿer  Ben  Hareth  étant  retourné  de  Perfc 
où  il  avoir  négocié  long-temp6 , entretenoit  les  amis 
de  plufieurs  hiftoires  fabuleufes  qu’il  avoit  tirées  des 
annales  de  ce  pays- là,  où  Içs  exploits  d’Asfeodiarfit 
de  ftoftam,  Héros  de  la  Perfc,  font  pompeufement 
décrits,  de  il  difoit  k fes  compatriotes:  "Les  hifloi • 

„ res  que  je  vous  raconte  font  beaucoup  plus  agréa* 

„ blés  que  celles  dont  Mahomet  vous  entretient.  ” 
Ces  fables  de  Naffer  firent  tant  d'imprelîîou  fur  l’ef- 
pru  des  Arabes,  que  lorfque  Mahomet  leur  rédtoit 
quelque  bifloirc  de  l'ancien  Tcihraent , Us  lui  di- 
foient  : ” Nous  avons  déjà  entendu  toutes  ceschofcs, 

„ & de  beaucoup  plus  belles;  mais  les  unes  & les  au - 
„ très  ne  font  que  des  vieux  contes  du  temps  pafie-’’ 
Ceci  eft  tiré  du  chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  An  fol , 
c’cft-k-dire,  des  dépouilles  & du  butin.. 

Houffuin  Vaez , en  l'expliquant,  dit  que  les  paroles 
de  ces  Arabes  qui  méprifokmt  l’Alcoran  en  lui  préfé- 
rant tes  hilloircs  Perfiiennes,  o’avoient  aucun  fonde- 
ment. Car  Mahomet  leur  avoit  donné  le  défi  par  ces 
pci  rôles  : Apport ez-moi  quelque  compofition  qui  ap- 
proche de  la  dotJrine  & de  l' élégance  de  C Al  cor  an. 

Et  comme  ils  ne  purent  en  produire  aucune,  leur 
vanité  étoit  ridicule.  Aufli  Mahomet  ne  répondoit-il 
autre  chofe  à Naffer  k fes  parti  fane , finoc  : „ Tout 
„ ce  que  je  vous  dis  eft  la  pure  pcrole  de  Dieu  qu’il  . 
„ Luc  entendre  avec  refpeâ.”  Na  fer  ayant  entendu 
ces  paroles,  fit  cette  prière  k Dieu,  comme  il  ell 
porté  dans  le  même  chapitre  : Seigneur , fi  ce  que 
Mahomet  nous  dit , vient  de  votre  parts  faite t pleu- 
voir fur  nom  des  pierres , & accablez-now , comme 
vota  avez  fait  autrefois  Abrahah  f Abyffin,  & pu- 
nijfez-nous  en  /* autre  vie  <f  une  peine  rigottreufe. 

L'Alcoran  fut  mis  pour  lors  dans  une  grande 
épreuve.  Mais  voici  comme  Mahomet , fans  faire  de 
miracles , fc  difpenfa  d’en  prouver  la  vérité , 6c  for- 
tic  de  ce  mauvais  pas.  Un  autre  verfet  qui  lui  fut 
apporté  tout  k propos  par  Gabriel , vint  k fou  fecours  : 
Dieu  n avoit  gardes  6 Mahomet I de  Ut  punir  pen- 
dant que  tu  Mois  parmi  eux.  Sur  quoi  les  Interprètes 
de  ce  paflàgc  remarquent  que  Dieu  n’a  pas  accou- 
tumé de  punir  un  peuple  par  une  enricre  extermi- 
nation , lorfqu’un  de  fes  Prophètes  ou  Envoyés  eft 
parmi  eux , & fur-tout  un  tel  Prophète , qui  eft  qua- 
lifié la  tniféricorde  des  peuples  y k caufe  du  pardon 
de  leurs  péchés  qu’il  leur  obtient  de  la  divine  mi- 
féri  corde.  Ce  Najfèr  s qui  preflà  fi  fort  Mahomet, 
pour  punition  de  fon  impudence  & de  fon  impiété, 
n’eft  jamais  nommé  par  les  Mufulinans  qu’avec  im- 
précation fit  malédiction. 
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Quoique  Naffer  aie  été  maudit  pour  avoir  <naf 

• parlé  de  l’Alcoran,  il  y a eu  cependant  plufieurs  Doc- 
teurs Mufulimns  qui  n’ont  point  fait  difficulté  de  dire 

,|  qu'il  peur  y avoir  des  Livres  qui  le  furpaflent  encore 
en  doctrine  6c  en  éloquence.  Il  y en  a même  qui  y 
ont  trouvé  des  contndiétions  6c  des  doutes  C bien 
fondés , qu’ils  n'ont  pas  cru  qu’il  fût  poffible  de  les 
réfoudre.  U fc  trouve  auûi  de  la  variété  dans  fes 
exemplaires,  6c  nous  avons  cru  devoir  mettre  ici 
le  noru  de  plufieurs  Auteurs  qui  ont  compofé  des 
Ouvrages  fur  ccue  matière.  Premièrement,  Segcflani 
a fait  un  Livre,  dont  le  titre  eft  EkhteUfal  Map- 
fahefs  de  1a  différence  des  exemplair  et.  Ebn  Abitha - 
leb  KniÆ  eft  Auteur  du  Livre  iutitulé  Al-Igiaz  p 
Naffekh  Akoran  u manfoukhatehi , des  loix  de  FAl- 
corun  qui  fe  trouvent  abrogées  les  unes  par  les  au- 
tres. Cas  mêmes  contrariétés  ont  été  expliquées  6c 
développées  par  1 akhreddin  Razi  6c  par  Zakaria 
al-Anjari.  Mardim,  Auteur  célèbre,  a aufli  prétendu 
en  ntioudre  les  plus  grandes  dans  un  Livre  qu’il  in- 
titule Bahagiat  al-arib , cr  c. 

Mois  voici  un  endroit  de  l'Alcoran  qui  a fait  fuer 
tous  les  Interprètes.  Il  eft  couché  dans  le  chapitre  in- 
titulé Aarafs  où  après  qu'il  a été  parle  de  la  création 
du  Ciel  6c  de  te  terre  faite  en  fix  jours,  le  texte  ajou- 
te : Après  cela , Dieu  fit  tant  qu'il  vint  à bout  de  crier 
le  Ciel  Emporte , ou  il  a établi  fon  trône. 

Houffain  Vaez  explique  et  partage  en  deux  maniè- 
res. I.a  première  eft,  que  le  commandement  de  Dieu 
fut  fuflifmt  pour  créer  le  Cid  Empyrée  ; 6c  la  fé- 
condé , que  Dieu  fut  aflëz  puiflànt  pour  le  créer  : il 
dit  enfuite  que  l'Alcoran  fe  fen  de  cette  façon  4e 
parler,  k caufc  que  le  Ciel  Empyrée  eft  la  plus  ex- 
cellente 6c  la  plus  admirable  de  toutes  les  créatures 
qui  foicm  fontes  des  mains  de  Dieu.  Il  avoue  néan- 
moins que  cetre  maniéré  de  parler  eft  impropre , 6c 
marque  dans  Dieu  quelque  peine  6c  quelque  effort, 
qui  eft  un  défaut  dans  la  Toute-puiffimcc;  6c  il  con- 
clut enfin  que  ce  paflâge  eft  un  de  ceux  qui  font  ré- 

Pntés  très-difficiles  k entendre  6t  k expliquer , & que 
on  doit  fe  contenter  de  les  croire , fit  en  laiflèr  l’in- 
telligence k Dieu  feul. 

Cela  n’empêche  pas  que  les  Mufulmans  n’ayent  un 
tel  refpett  pour  ce  Livre,  qu’il  approche  même  de 
l’idolâtrie.  Il  y a plufieurs  ouvrages  où  il  eft  traité  de 
fon  excellence  fit  du  rcfpcft  qui  lui  eft  dù,  fit  entr'au- 
tres  celui  de  Soiouthis  intitulé  Anmoudage  lot  ni  f ; 6c  . 
d'Aboubecre,  fumoramé  al-Giouziahs  Docteur  Han ba- 
litc , qui  eft  mon  l’an  75 1*.  de  l'Hégire , de  J.  C.  1350, 
qui  a fait  aufli  un  Livre  entier  des  noms  fit  des  titre» 
qui  font  attribués  k l’Alcoran.  Les  noms  lej  plus  or- 
dinaires qui  lui  ftmc  donnés , font  premièrement  celui 
d 'Akoran  , qui  fignific  Lecture  , k l'imitation  de* 
Juifs,  qui  appellent  la  Bible  Micro , dans  la  meme 
lignification  : car  c’cft  de  Car  a s qui  fignific  en  Hé- 
breu fit  en  Arabe , lire , que  fe  forment  les  dérivés 
Micro  fit  Coran. 

Aboubecre,,  premier  Khalife  fit  fucceflèur  de  Ma- 
homet , ayant  ramafle  les  feuilles  de  l'Alcoran  qui 
étoient  difpcrfécs  çà  fit  là  , fit  les  ayant  réduites  en 
un.  feul  volume , le  nomma  Mothdfy  c’eft-à-dire , le 
Livre  o\i  le  Code  par  excellence;  ce  que  lignifie  aufli 
Ketâb.  On  le  nomme  aufli  Alforcan , mot  qui  lignifie 
te  diflinclicM  du  vrai  & du  faux , fit  le  difcerncmenc 
de  ce  qui  eft  jufle  d'avec  ce  qui  ne  l’eft  pas.  Tanzil 
tft  aufli  un  de  (es  noms  : car  ce  mot  fignific  une 
chofe  dépendue  <f  en  - haut , fit  proprement  du  Ciel 
C’eft  pourquoi  l’on  trouve  fouvent  écrit  ou  gravé  en 
lettres  d’or  fur  la  couverture  des  Alcorans , ces  paroles  : 
Qu'il  n'y  ait  que  les  purs  qui  ofent  toucher  ce  Livre ; 
car  ce  fl  un  préfent  defeendu  du  Ciel  s & envoyé»  de 
la  part  du  Roi  des  fieclet.  Cependant  les  deux  noms 
qui  font  le  plus  en  ufage  dans  la  bouche  des  Maho- 
métans,  font  Kelam  Sclurif,  la  noble  parole , fie  Ke- 
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tab  Aziz,  Ifc  livre  précieux:  mais  torique  les  Auteurs 
Mufuhrans  citent  quelque  partage  de  ce  Livre  dans 
leurs  Ouvrages,  c’eft  en  écrivant  feulement  en  gros 
caractère , ou  en  lettre  rouge  : Dieu  dit , Coulho  Toula, 
fans  marquer  jamais  ni  le  chapitre,  ni  le  verfet  où  ce 
partage  lé  trouve. 

11  y a fept  éditions  principales  de  l’Alcoran,  qui 
font  citées  par  les  Commentateurs  de  ce  Livre  ; il  y 
en  a deux  faites  à Médine , une  à b Mecque , une  à 
Coufà,  une  autre  it  Bartbra , une  en  Syrie,  & une 
que  l’on  appelle  commune  ou  Ftdgate.  La  première 
de  ces  éditions  contient  fix  mille  verfets  ; les  autres 
b furpaflèm  de  200  jufqu’îll  236;  mais  elles  font  tou- 
tes égales  quant  au  nombre  des  mots  & des  lentes  : 
car  dam  tous  les  exemplaires  de  ce  Livre,  on  compte 
7?t>39  mots,  & 323015  lettres.  Pour  ce  qui  eft  des 
chapitres,  qui  font  au  nombre  de  114,  la  divifion  en 
eft  affez' moderne,  & les  Mahométans  y ont  peu  d’é- 
gard : mais  comme  ils  fe  fervent  de  l’Afcomn  pour 
Livre  de  prières , ils  l’ont  partagé  en  foixante  fer- 
rions, dont  chacune  fait  une  efpece  d’office  qu’ils  réci- 
tent en  diverfes  occafions,  & il  y a dam  les  Mofquées 
des  gens  qui  font  gagés  & fondés  pour  les  réciter. 

Aboubecre  fut  le  premier,  comme  nous  avons  vu, 
qui  compila  l’Alcoran  : il  mit  cet  exemplaire  origi- 
nal entre  les  mains  de  Hafeflàfi , fille  d’Omar , & 
veuve  de  Mahomet,  afin  que  l’on  y pût  avoir  recours, 
lorfqu’il  naîtroit  quelque  difficulté  touchant  fh  lecture. 
11  arriva  juftement  ce  qu’Aboubccre  avoir  prévu.  Car 
du  temps  du  Khalife  Othman,  il  (c  trouva  plulîeurs 
copies  différentes  de  ce  Livre.  Othman  les  ayant  fait 
remaflèr  routes,  les  fit  corriger  fur  l'original  de  Ha- 
fcfTah , & fit  fupprimer  tous  les  autres  exemplaires 
qui  n’y  étofcnt  ps  conformes. 

■ Samarcandi , Auteur  célèbre,  a fart  un  Ouvrage 
fur  les  différentes  leçons  qui  fe  rencontre iem  dans  ces 
exemphires , & lui  a dormé  pour  titre  Iihâh  al  kha- 
yalef  fi  refm  al  mefahef  al  faovalef.  Cette  diverfité 
venoit  principalement  des  voyelles , lefquelles  n’étorcm 
point  en  ufagé  dans  l’Ecriture  au  temps  de  Maho- 
met , ni  de  fes  premiers  fucccflcurs.  Quelques-uns  at- 
tribuent l'invention  des  voyelles  à Jahia  Ben  làmer\ 
d'autres , à Naffdr  Ben  Affem , furnommé  al-La't- 
thi , & il  y en  a qui  attribuent  cette  invention  h 
About  Afottad  al-Dili.  Ces  trois  perfonnages  font 
mis  au  nombre  des  Doéteurs  de  Bartbra  qui  ont  fuivi 
immédiatement  les  compagnons  de  Mahomet. 

La  difficulté  qui  fe  rcnconrroit  donc  en  b leéhirc 
de  l’Alcoran,  avant  l’invention  des  figures  qui  mar- 
quent les  voyelles  & les  autres  figues  de  l'orthogra- 
phe, « érigé  en  titre  d’office  plufieurs  Doéteurs  qui 
prenoient  la  qualité  de  Mocri , & s’occupoient  entiè- 
rement li  enfeigner  b véritable  lecture  de  l'Alcoran. 
C’eft  ce  qui  a donné  lieu  auffi  à b compofîtion  de 
plufieurs  livres  touchant  cette  leéhire,  comme  Mau- 
re fat  al-Corra , Adabal  carrât,  & Adab  talaovat 
Alcoran. 

Mahomet  ayant  affefté  le  tangage  des  anciens  Pro- 

fihetes  dans  ton  Alcoran,  il  a cru  qu'il  ne  pouvoir 
es  imiter  mieux  qu’en  fe  fervant  d’un  ftyle  entrecou- 
pé , & dans  lequel  il  y eût  peu  de  difeours  fuivis  ; en 
forte  que  les  verfets  femblent  n’avoir  prefque  aucune 
liaifon  entr’eux.  Cependant  les  Doéteurs  Mufùlmam 
fe  font  efforcés  «Ty  en  trouver , fle  ont  fait  plufieurs  Ou- 
vrages fur  ce  fujet.  Il  y en  a un  entr’aurres  qui  a pour 
titre  Asbab  al  twzoul , les  caufet  & les  fujets  de  la 
defeente  de  chaque  verfet.  On  trouve , pr  exemple , 
dans  le  chapitre  d 'Antran,  que  Dieu,  après  avoir  ex- 
pliqué les  qualités  de  fes  véritables  fervireurs  , dit , 
dans  le  verfet  fuivant , fans  aucune  liaifon  : Dieu  a 
déclaré  qu'il  n'y  a point  d" autre  Dieu  que  lui.  Ixs 
Anges  & les  hommes  f. 'avants  font  fermes  dans  cette 
vérité,  nu  il  n'y  a point  tT autre  Dieu  que  lui. 

Hou J,  Tain  Vaez  dit  fur  ce  partage , que  ce  fut  à l’oc- 
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carton  de  deux  Docteurs  Juifs  de  Damas , qui  deman- 
dèrent H Mahomet , quel  était  le  plus  grand  fit  le 
plus  noble  témoignage  qui  fe  trouvât  dans  la  parole 
de  Dieu  : car  ce  fut  alors , félon  l’Auteur  des  Asbab 
dont  nous  venons  de  prier , que  ce  verfet  defeendit 
expreffemem  du  Ciel  pour  leur  fervir  de  réponfe. 

11  y a un  fi  grand  nombre  de  Commentateurs  & 
d’Interprctes  fur  l’Alcoran,  que  l’on  pourrait  faire  un 
gros  volume  des  feuls  titres  de  leurs  livres.  Ben  Of- 
chairen  a faicunelliftoire  allez  ample,  intitulée  Tarikh 
Ben  Ofchair.  Tous  ces  Commentaires  portent  en  géné- 
ral le  titre  de  Tafftr  : mais  chaque  Commentaire  a pour 
l’ordinaire  fon  titre  particulier.  Nous  trouverons  dans 
cet  Ouvrage  une  bonne  prtie  de  ces  Auteurs,  & de 
leurs  Commentaires,  chacun  fous  fon  titre.  L’on  fc 
contentera  de  dire  ici  en  général  que  Beidhaovi,  Thaa- 
lebi , Zamakhfihari , llakai , font  des  principaux  : 
on  y peut  ajouter  IJottJain  f'aez , qui  a paraphrafé 
& commenté  l’Alcoran  en  langue  Fer  fier  ne  fort  doc- 
tement & trèv-ék-gammenr.  1 Safemi  ou  Sel  ma  l’a  en- 
tièrement ailégorifé  dans  fon  livre  intitulé  al-Hakaik. 

AH  difok  de  l'Alcoran,  qu’il  contient  des  hilloires 
du  paflë , des  prédictions  pour  l’avenir , & des  loix 
pour  le  temps  préfent.  D'autres  ont  dit  que  tout  l’Al- 
coran  ne  contient  que  des  promettes  & des  menaces , 
qu'il  a deux  faces,  l’utic  de  l'homme,  & l'autre  delà 
bête.  Il  emprunte  tou  vent  des  partages  du  vieux  & du 
nouveau  Tcifament,  mais  qui  font  toujours  altérés, 
& il  aucorilè  tout  ce  qu’il  dit  pr  ces  deux  Livres. 

Mahomet  difoit  lui-méme,  parlant  à fes  difciples: 
„ Lifez  l’Alcoran , & pleurez  : car  fi  vous  ne  picorez 
„ pas  maintenant,  vous  ferez  contraints  un  jour  de 
„ pleurer:  ” Et  il  citoit  toujours  h fes  adverfaires  l’Al- 
coran  pour  fon  plus  grand  miracle.  Les  Mufulman* 
portent  fur  eux  des  verfets  & des  chapitres  entiers  de 
ce  Livre,  en  forme  de  brevets  & de  préfervatifs ; & 
lorfquc  les  Mogols  firent  leur  irruption  dans  les  Pro- 
vinces Mufulmancs  , ils  tuoient  fans  rémrttion  tous 
ceux  qui  portoient  fur  eux  ces  brevets,  les  prenant 
pour  des  Enchanteurs  & des  Magiciens. 

Les  Alcoranifles  ou  gens  attachés  à ta  lettre  de  FAI- 
coran  , ne  trouvent  rien  d'excellent  ni  d’éloquent 
hors  ce  Livre.  Ils  prétendent  que  J^ebid,  un  des  plus 
illuttrcs  Poètes  des  Arabes,  fe  rendit  à la  feule  lcélure 
de  deux  ou  trois  verfets  du  fécond  chapitre  de  ce  Li- 
vre , qu’il  croyoit  être  inimitables  dans  leur  ftyle.  Ces 
Alcoraniftes  font  grands  ennemis  des  Pbiiofophes  en 
général , & en  particulier  des  Métaphyfiricns  & des 
Se  holaftiqi.es.  Ils  condamnent  également  Averroès  & 
Avicenne,  les  deux  plus  grands  < neroems  du  iVluful- 
manifnie , avec  Arirtote  & Platon. 

Les  Interprétés  de  l’Alcoran  diiènt  tous  unanime- 
ment que  le  partage  le  plus  éloquent  de  tout  ce  Li- 
vre, elt  celui  qui  cft  couché  au  chapitre  Houd,  où 
Dieu , pour  faire  ceflèr  le  déluge , dit  ces  paroles  : 
Terre , engloutis  tes  eaux-,  CM , puife  celles  que  tu 
as  verfé.  7. 'eau  s'écoula  auffi- tôt,  le  commandement 
de  Dieu  fut  accompli,  T arche  s'arrêta  fur  la  mon- 
tagne , ci ? on  entendit  ces  paroles  : Malheur  aux 
méchants  I Le  tour  de  ce  verfet  eft  véritablement  cm- 
phatiquu,  & a quelque  chofè  du  genre  fublimc  : car 
les  termes  Arahes  y font  fon  eboifis  & bien  placés. 

Les  memes  Interprètes  remarquent  auffi  que  la  plus 
excellence  morale  de  tout  l’Alcoran  eft  comprife  dans 
ce  verfet  du  chapitre  Aaraf  fur  ta  fin  : Pardonnez 
ai  fi  ment , faites  du  bien  à tous,  & ne  conteflez  point 
avec  Us  ignorants.  L’Auteur  du  Kefihaf  dit  que  Ma- 
homet demanda  il  Gabriel  une  explication  plus  am- 
ple de  ce  verfec  qu'il  lui  avoit  apporté  de  la  part  de 
Dieu,  & qu’il  le  lui  expliqua  en  ces  termes  : Recher- 
chez celui  qui  vous  chaffc , donnez  à celui  qui  vous 
ôte , par  doutiez  à celui  qui  vous  offenfe  : car  Dieu 
veut  que  vous  jettiez  dans  vos  antes  les  racines  de 
fis  plus  grandes  perfections.  Il  eft  ailé  de  voir  que 


8 z 


A 

1.*  Commentaire  de  ce  verfet  ert  pris  tout  entier  de 
l’Evangile.  Le  même  précepte  Evangélique,  de  rendre 
le  bien  pour  le  mal , & de  pardonner  i»  Tes  ennemis , 
fc  trouve  encore  dans  le  chapitre  d 'Amrany  & plus 
au  long  dans  celui  de  Raad  ou  du  Tonnerre , où  il 
eil  dit  : Que  ceux  nui  rendront  le  bien  pour  le  mal , 
auront  ala  fin  de  leur  vie  le  Paradis  pour  demeure. 

Ce  qu'il  y a de  plus  vrailemblablc  touchant  la  com- 
pofition  de  l'Alcoran  , cil  que  pluficurs  Evêques , 
Prêtres , Moines , & autres  gens , ayant  été  relégués 
par  les  Empereurs  dans  les  défères  de  l’Arabie  & de 
l’Egypte,  après  que  les  héréliçs  des  Neltoriens,  des 
Eutychiens  & des  Monothelitcs  eurent  été  condam- 
nées par  les  Conciles  Œcuméniques,  il  s'en  trouva 
d'aficz  méchants  parmi  eux  pour  fournir  à Mahomet 
les  mémoires  peu  fidèles  fit  mal  conçus  de  l'ancien  & 
du  nouveau  Tdlanicnt  dont  il  a prétendu  couvrir  fes 
fanpoAure*. 

Les  Juils , qui  s’étoient  fort  répandus  dans  l'Ara- 
bie , y ont  contribué  aufli  de  leur  côté  ; & ce  n'cll 
pas  fans  raifon  qu'ils  fe  vantent  aujourd’hui  que  douze 
de  leurs  principaux  Docteurs  ont  été  les  Auteurs  de 
ce  Livre  détellable , dans  la  vue  qu’ils  avoient  de  con- 
fondre les  Chrétiens  fur  l’étendue  & fur  l’univcrfalité 
de  leur  Religion.  II  faut  encore  remarquer  ici  que 
l’Alcoran  cil  plein  de  fentiments  erronnés  des  héréti- 
ques dont  il  eil  fait  mention  ci-deiïùs , ce  qui  fortifie 
beaucoup  la  conjeélurc  qui  a été  faite  fur  la  cotnpo- 
lîtion  de  ce  Livre. 

ALDINELLI.  (V.  Aidin  iu.) 

ALEM  Eddin  Abdalkerim.  ( V.  Ebn  Benat  al- 
Erakx.) 

ALE MI.  (T.  Menkxu.) 

A LF  AD  H.  Abdallah  Mohammed  Bf.n  Aleadh 
al-Bakid,  Auteur  de  Hifloire  Sic  Ad , liis  de  Moa- 
vie , fécond  Khalife  de  la  rare  des  ümmiades.  Cet  Au- 
teur mourut  l’an  313*.  de  l'Uég.,  de  J.  C.  925. 

ALFARAB1US.  (E  Far  a ni  ou  Fariabi.) 

ALFARNA  ou  OLFARNA  al-Macuoi.  Olo- 
ferrie , ifiù  de  ta  famille  de  Magiùb  ou  Magogy  fut 
Général  de  l’armée  de  Cambajjls  ou  Cambyje.  (Jr.  le 
titre  de  Jehloitil  ) 

ALFIAH.  Poème  Arabe,  qui  traite  de  la  Gram- 
maire Arabique , compofé  par  lien  Malek  al- And  a- 
louft.  Il  ell  nommé  Alfiah,  * caule  qu’il  contient  mille 
vers , & porte  encore  le  titre  de  KhelafJ'at  fil  nahou , 
qui  lignifie  le  précis  ou  la  moelle  de  la  Grammaire. 
Badrcddin , fils  de  de  l'Auteur , y a fait  un  Commen- 
taire, qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n*.  1040  & 1103. 

11  y a encore  un  autre  Poème  de  Zavaovi,  qui  porte 
le  même  titre. 

ALFORCAN  ou  ALFURCAN  : c’eft  un  des 
noms  de  l'Alcoran.  ( V.  Alcoran.  ) 

AL  FR  AG  A N.  ( V, \ Fargam.) 

ALGAZEL.  (V.  Gazali.) 

ALGEBRE.  (T.  Gémi.) 

algefr.  ( v ; Gefr.) 

AL  GAZ  : Enigmes.  Il  y a pluficurs  Auteurs  Ara- 
l)cs  qui  en  ont  écrit.  Ketàb  al-alsdz , Livre  d' fini- 
gmes , compolé  par  le  Scherif  Ezzcddin  aEDcmefchki , 4 
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qui  mourut  l’an  874*.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1469, 
àc  un  autre  par  Gcmaleddin  al-Ajhaûi,  mort  l’an 
7?7e:  * r,,4rirc  » de  J-  C.  1375. 

Ketdb  dhacatr  al  afchrajiah  fi  algaz  alkhafiah  , 
efl  l’OuvTage  à'Abdalbar  Ben  alfchohnah  alilala- 
bi , qui  a été  abrégé  par  Ebn  al  nagim , dans  la  qua- 
trième partie  de  fon  livre,  intitulé  Al  afchbàh. 

11  y a au  fil  des  Enigmes  de  Schamfeddin  Ben  Mo- 
hammed Algiuzi , qui  mourut  l’an  833*.  de  l’Hégire, 
& de  J.  C.  1429,  & qui  ont  été  expliquées  par  Naf- 
char.  Ce  Commentaire  ell  intitulé  Akd  al  themin , 
le  précieux  joyau. 

Abû  Said  al  Sairani  a aufli  compofé  un  Livres  SE- . 
nigmes  fous  le  titre  d'Algdz  alcotha  u al  vajl. 

Abubccre  Ben  Mohammed  al  Arbeli,  Auteur  d’une 
Milliade  en  vers , qu’il  a intitulée  Al  alfiah  fi  algdz. 
al  khafiah  ; ce  font  aufli  des  Enigmes  fort  ingénieufes. 

Il  y en  a aufli  en  langue  Pcrûenne  fous  le  titre  de 
Idhah  aicuaed  fl  maama  : on  trouve  dans  ce  Livre 
les  règles  qu'il  faut  obi erver  pour  bien  faire  des  Eni- 
gmes. 11  a été  compofé  par  Mohammed  Ben  al- Sa- 
tnarcandi. 

Il  faut  remarquer  que  la  plupart  de  ces  Enigme* 
ne  fout  que  des  emblèmes  & des  devifes,  que  les  Ara- 
bes, les  l’erfans  & les  Turcs  comprennent  fous  les 
noms  d' Algaz  & de  Maanuna. 

ALGER.  ( Voyez  Gezair.  ) 

ALGIAPTUouOLGIAPTU,  &OLGIAI- 
TU,  félon  l'Auteur  de  Magmu  al  Hajchidiah , qui 
lui  dédie  fon  Ouvrage,  étoit  fils  d’Argoun,  & fuc- 
céda  à fon  frère  Cazan  dans  l’Empire  des  Mogols , 
l'an  de  l’Hégire  903*.,  & de  J.  C.  1303.  Il  le  fit  Ma- 
hométan,  fit  prit  le  nom  de  Gaiathcddin  Mohammed, 
avec  le  lumom  Pcrlien  de  KJu dabendé , qui  fignifi* 
Serviteur  de  Dieu.  11  vint  de  la  Province  de  Kho- 
rafan  11  Arragian  où  il  fe  fit  couronner  Empereur,  & 
donna  la  charge  d'Etnir  al  Omura , qui  cil  celle  de 
Général  des  armées , à Cotluc  fehah  ; & pour  celle 
de  Grand  Vizir,  elle  fut  donnée  conjointement  à Raf- 
chideddin  , & à Sacdcddin  : mais  celui-ci  étant  de- 
venu fulptct  de  quelque  malverfation  , fut  puni  de 
mort , & fa  charge  donnée  à Alifcltah , qui  l’exerça  de 
bonne  intelligence  avec  RafchkL  L’an  704*.  de  l’Hé- 
gire , & de  J.  C.  1 304 , Algiaptu  bâtit  la  Ville  de 
Soltanie , & en  fit  le  liège  de  fon  Empire. 

Pendant  qu’il  y faifuit  (on  féjour,  plulieurs  Seigneur* 
de  Syrie  & a Egypte  vinrent  implorer  loo  fccours  con- 
tre les  violences  de  Malek  al-Nailèr,  fils  de  Kelaoun  , 
Roi  d’Lgypte.  Ce  Prince , qui  dciiroit  ardemment  re- 
couvrer la  Syrie  que  fes  Ancêtres  avoient  pofiedée , 
leva  une  grande  armée , paflà  l'Euphrate  l’an  7 1 a , & 
vint  camper  à Rahabar,  proche  de  Damas.  Il  fc  paflà 
plulieurs  efcarmouches  entre  l’année  des  Mogols  & 
celle  des  Syriens  : mais  on  n’en  vint  point  jufqu’k  la 
bataille  : car  ie  Vifir  Rafchid  fut  fi  bien  manier  toutes 
chofcs  dans  une  négociation  qu’il  mit  fur  le  tapis , que 
la  paix  fut  conclue  entre  les  deux  parties,  & Aigiaptu 
retourna  en  fa  Ville  de  Soltanie. 

Il  n’y  lut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  reçut  la  nouvelle 
que  Kepck  Khan  & Biflùr  Oglan,  Princes  du  Turquef- 
tan , avoient  pailè  le  fleuve  Anjou  pour  envahir  la  Pro- 
vince de  Khorafim.  Les  Turcs  avoient  déjà  défait  les 
principaux  Commandants  de  cette  Province , nommés 
jcflàoul , & Ali  Coufch^i , lorfque  ce  Prince  marcha 
contr’eux , & les  contraignit  de  repafièr  l’Amou  avec 
une  extrême  diligence.  Cette  irruption  des  Turcs  fit 
quWgiaptu  donna  le  gouvernement  du  Khorafan  à 
Abufaid  fon  fils  aine , avec  des  troupes  coufidérable* 
pour  défendre  cette  Province,  & le  fit  accompagner 
pur  l’Emir  Sounrge  qui  avoir  la  principale  direction 
des  affaires.  Aboulaid  ne  fut  pas  plucôc  arrive  dans  fon 
gouvernement,  qu'il  punit  la  lâcheté  d'Icflioul  Scd’AM 
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Coufchgi,  quîavoient  fui  devant  les  Turcs;  & faifant 
régner  par  tout  la  juflice  javec  lui , il  rétablit  en  peu 
de  temps  la  paix  oc  le  commerce  dans  cette  grande 
Province. 

Il  arriva  peu  de  temps  après  que  BilTur  Oglan  ayant 
quitté  les  intérêts  de  Kepek  Khan , fc  jetta  entre  les 
bras  d’Aboufaid;  ce  changement  devoit  exciter  une 
grande  guerre  entre  des  voifms  : mais  la  mort  d’Al- 
giaptou*  qui  arriva  l’an  716e.  de  l’Hégire,  de  J.  C. 
1316,  calma  toutes  choies.  Ce  Prince  mourut  k l'dge 
de  trente-fix  ans , après  en  avoir  régné  i^ouze , & rem- 
pona  avec  lui  la  gloire  d’avoir  fait  fleurir  la  jullice 
dans  fes  Etats  plus  qu'aucun  autre  de  la  famille  de 
Gcnghiskhan.  Il  avoir  un  grand  zcle  pour  la  Religion 
Mahométanc , il  en  honorait  & gratifioit  les  princi- 

f'aux  Chefs , & particulièrement  ceux  de  la  fcéie  d’A- 
i , en  faveur  defquels  il  flt  graver  le  nom  des  douze 
Imams  fur  fa  monnoie. 

Rafchideddin,  Vifir  d’Alginpcou , étoic  homme  fort 
favant  ; il  a fait  im  grand  recueil  d' Eruditions  Arabi- 
ques, intitulé  Magtnou  ai-Rafchidiah.  Il  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n°.  1 , & c’eft  le  plus 
grand  volume  & le  mieux  conditionné  que  j’aye  en- 
core vu  parmi  les  livres  Arabes. 

ALI,  fils  d'Abou  Thaleb , coufin  & gendre  de  Ma- 
homet, cft  fumommé  Ajfad  Allah  al-Galeb,  le  Uon 
de  Dieu  toujours  victorieux.  Il  fut  le  quatrième  Kha- 
life & fucceflèur  de  Mahomet.  Les  Egyptiens  qui  avoient 
trempé  dans  la  mort  d’Othman  fon  prédéccflèur,  lui  of- 
frirent le  Khalifat  : mais  il  leur  répondit  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  s’ingérer  dans  l’éleétion  du  Khalife , qui  ap- 
partenoitaux  Mecquois  & aux  Médinois , que  l’on  qua- 
lifioit  du  nom  de  Mvhageroun  & d'Anfar , les  fuyards 
Ci  les  auxiliaires , privativement  à tous  les  autres. 
Ceux-ci  s'étant  donc  aflcmblés,  l'élurent  tous  d’une 
commune  voix.  Ali  cependant  refufa  d’accepcer  cette 
éleéhon  avant  que  d’avoir  le  confentement  de  Thaleha 
& de  Zobair,  perfonnages  d’une  très-grande  autorité, 
qui  étoient  pour  lors  abfents.  Ils  furent  donc  mandés; 
& après  qu’ils  curent  reconnu  Ali  pour  fouverain  chef 
des  Mufulmans,  fon  élection  fut  publiée  & proclamée. 

On  dit  que  Thaleha  préfentant  fa  main  à Ali  pour 
marque  de  Ion  approbation,  eut  peine  à étendre  fon 
bras  qui  s’étoit  un  peu  raccourci  par  des  blefliires  qu’il 
avoit  reçues  à la  guerre , & que  quelqu’un  de  ceux  qui 
étoient  prefents  à cette  aétion , dit  alors  que  le  confen- 
tement que  Thaleha  donnoit  i l’éleétion  d’Ali , étoit  fem- 
blablc  à fon  bras , c’eft-h-dirc , un  peu  court  : la  con- 
jcélure  de  cet  homme  ne  fe  trouva  que  trop  véritable 
dans  la  fuite,  comme  nous  verrons. 

Ali  vouloir  d’abord , après  avoir  été  reconnu  Khalife, 
ôter  les  gouvernements  k tous  ceux  qui  en  avoient  été 
■pourvus  per  Othman  fon  prédéccflèur  : mais  Mcgai- 
rah  fils  de  Said , lui  confcilb  de  furfèoir  pour  quelque 
temps  cette  réfolution,  & d’attendre  que  fon  autorité 
fût  mieux  affermie.  Ali  fuivit  Ion  confeil  : mais  le  même 
Mogairah  revint  k lui  dès  le  lendemain,  & lui  dit  qu’il 
avoir  changé  d’avis , & qu'il  trouvoit  plus  expédient 
d’cxécutcr  ce  qu'il  avoit  projetté  d’abord.  Sur  ces  en- 
trefaites , Abdallah  Ben  Abbas  arriva  de  la  Mecque  pour 
faluefr  Ali  ; & voyant  Mogairah  qui  fortoit  d’auprès 
de  lui,  s’informa  de  quelle  affaire  cec  homme  pouvoir 
l’entretenir.  Ali  lui  raconta  ce  qui  s’étoit  paflè , & Ab- 
dallah lui  dit  : Aujourd'hui  confeil , & demain  tra- 
hifon.  Après  ces  paroles  d’un  homme  fage  & avifê. 
Ali  fcmbloit  ne  devoir  pas  exécuter  fa  première  pen- 
fee  : mais  fon  deflin  voulut  qu’il  prit  le  parti  le  plus 
dangereux,  & envoya  de  nouveaux  Gouverneurs  dans 
toutes  les  Provinces , defHtuant  de  leurs  charges  tous 
ceux  qu’Othman  fbn  prédéceflèur  y avoit  établis.  Ce 
changement  excita  des  troubles  en  plufleurs  Provinces, 
mais  particuliérement  en  .Syrie , où  Moaviequien  étoit 
l’ancien  Gouverneur,  avoit  formé  un  très-gros  parti  de 
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gens  qui  demandoient  à Ali  le  fang  d’Othman , c’efl- 
k-dire*  la  vengeance  de  fa  mort.  D’un  autre  côté , Tha- 
leha ot  Zobair  demandèrent  h Ali  les  gouvernements 
de  Coula  & de  Baffora  : mais  Ali  les  leur  refufa  hon- 
nêtement, fous  prétexte  qu’il  n’y  avoit  point  de  pcrlon- 
nes  plus  capables  qu'eux , defquclles  il  put  prendre  con- 
feil dans  les  occurrences  qu'un  nouvel  Etat  qu’il  avoit 
k gouverner , pouvoit  faire  naitre.  Ce  refus  les  piqua 
julqu’au  vif;  & ayant  appris  qu’Alfchah,  veuve  de  Ma- 
homet, s’étoit  retirée  de  Médine  à la  Mecque,  ils  de- 
mandèrent congé  k Ali  de  l’y  aller  trouver. 

Ce  fut  donc  à la  Mecque  que  fe  forma  une  terri- 
ble faftion  contre  Ali  : car  tous  les  mécontents  ,&  par- 
ticuliérement tous  ceux  de  h Mailbn  d’Ommic  de  la- 
quelle étoic  Ochman , joints  aux  Gouverneurs  dépouil- 
lés, & ayant  k leur  tête  la  veuve  de  leur  Prophète, 
qui  le  déclara  ouvertement  contre  Ali , aflèmblcrenc 
des  forces  confidérables , & réfolurent  de  lui  faire  la 

fuerre.  Pour  cet  effet,  ils  voulurent  s’emparer  d'abord 
c la  Ville  de  Baflora  ,Jk  parfirent  de  la  Mecque  pour 
marcher  de  ce  côtc-là  ; ils  arrivèrent  k une  petite  ri- 
vière nommée  Giouâb,  fur  le  bord  de  laquelle  étoic 
un  village  du  môme  nom , dont  tous  les  chiens  s’aflèm- 
blercnt,  «5c  vinrent  aboyer  autour  d’Aifchah.  Elle  fuc 
bien  furprife  de  cet  accident , & demanda  le  nom  du 
lieu  où  elle  étoit.  Le  guide  de  l’armée,  lui  die  qu’il 
s’appdloit  Giouâb;  ce  qu’ayant  entendu,  elle  déclara 
aulfi-tôt  qu’elle  ne  pafleroit  pas  plus  avant  : car  elle  fe 
fouvenoie  , dilbit-elle , que  Mahomet  lui  avoir  dit  au- 
trefois qu’une  de  fes  femmes  devoit  être  un  jour  ab- 
boyée  des  chiens  en  ce  lieu-là,  & qu’elle  prit  garde 
de  n 'être  pas  celle-là , car  elle  fe  trouverait  alors  dans 
un  mauvais  parti,  & en  fort  grand  danger.  Thaleha  & 
Zobair,  qui  étoient  les  principaux  chefs  de  cette  ar- 
mée , voyant  de  quelle  importance  il  croit  d’empêcher 
qu’Aifchah  ne  les  quittât,  lui  dirent  que  le  guide  fe 
trompoïr,  & apoflerent  cinquante  témoins,  qui  l’aflii- 
rerent  que  ce  ruiflèau  n’avoit  jamais  eu  un  tel  nom. 

Les  liiftoriens  remarquent  ici  que  ce  fut  le  premier 
ir.cnfonge  folcmnel  & public  qui  ait  été  fait  depuis  le 
commencement  du  Mufulmanifme.  Les  conjurés  ce- 
pendanten  tirèrent  tout  l’avantage  qu’ils  enclpéroientï 
car  Aifchah  pourfuivi:  smarche  avec  eux , &ils  s’em- 
parèrent aifement  de  la  Ville  de  Baflora. 
t Ali  ^ fon  côté  ayant  appris  que  l’armée  du  parti 
d Othman , c’eft-k-dirc  de  ceux  qui  vouloicnr  venger 
fa  mort,  étoit  campée  auprès  de  Baflora,  affembla Tes 
troupes,  & marcha  avec  tant  de  diligence,  qu’il  fuc 
bientôt  en  préfence  de  fes  ennemis.  Lorfqu’il  vit  Aif- 
chah  à leur  téce , il  dit  en  fouriant  : „ Othman  étoit 
„ fort  barbu  quand  il  nous  a quittés,  mais  il  retourne 
„ aujourd'hui  vers  nous  fans  barbe  ”. 

Son  armée  étoit  de  trente  raille  hommes , tous  gens 
aguerris  ; & celle  de  fes  ennemis , qui  pouvoit  la  1 iir- 
paflèr  en  nombre , n’étoit  compoféc  que  de  gens  ra- 
malles , & n’avoit  point  de  chef  qui  lui  fût  compara- 
ble ni  en  valeur , ni  en  capacité.  Quelques  gens  bien 
intentionnés  de  part  & d’autre  voulurent  d’abord  en- 
trer en  quelque  négotiacion  de  paix  ; & Ali  même, 
après  avoir  rongé  fon  armée  en  bataille,  fortit  des 
rangs,  & demanda  k parler  k Thaleha  & k Zobair;  il 
leur  reprocha  leur  infidélité , & leur  fie  appréhender 
les  jugements  de  Dieu , qui  vengerait  infailliblement 
leur-  manquement  de  foi.  11  fit  même  reflbuvenir  Zo- 
bair, que  Mahomet  lui  ayant  demandé  autrefois  s’il 
n'aimoit  pas  fon  cher  fils  Ali,  il  lui  avoir  répondu 
qu’oui , & que  Mahomet  lui  avoit  ditenfuice  : „Cepen- 
„ dant  il  arrivera  un  jour  que  vous  vous  élèverez  contre 
„ lui , & que  vous  ferez  caufe  de  très-grands  malheurs , 

„ qui  tomberont  fur  lui  & fur  tous  les  Mufulmans”. 
Ce  vieillard  lui  répondit  : „ Si  tout  ce  que  vous  me 
„ dite?  maintenant , & dont  je  me  reflouviens  fort  bien* 

„ me  fût  venu  plutôt  en  la  penfée,  vous  ne  me  ver- 
» riez  pas  ici  : mais  tout  ce  que  je  peux  faire  main- 


Google 


8+ 


BIBLIOTHEQUE 


A L. 

„ tenant,  c'cft  de  vous  promettre  qu’après  ce  comba1 
„ je  ne  porterai  jamais  plus  les  armes  contre  gous 

Cette  conférence  étant  finie  ; Zobair  fit  le  rapport  de 
tout  ce  qui  serait  paflè  il  Ailchah  : mais  cette  temme 
étoit  fi  envenimée  contre  Ali,  qu’elle  ne  voulut  enten- 
dre à aucun  accommodement  ; ellefc  mit  dans  les  rangs, 
montée  lur  un  puillànt  chameau,  & allifc  dans  une 
chaife , faite  en  forme  de  cage , que  les  Arabes  appel- 
lent llaoudage , donnant  par  fa  préfencc  le  mouve- 
ment & le  courage  à les  troupes. 

Alors  fè  donna  cette  fanglante  bataille,  qui  a été 
nommée  la  Journée  du  chameau,  à caufc  de  celui  que 
montoit  Aifchah , dans  laquelle  il  y eut  dix-fepe  mille 
Arabes  tués  fur  la  place. 

Mireond  écrit  que  Zobair  ayant  appris  qu’Ammar 
Jaflèr  étoit  dans  le  camp  d’Ali,  & fachant  ce  que  Ma- 
homet avoir  dit  autrefois  de  ce  perfonnage , qu'il  étoit 
toujours  pour  la  jultice  & pour  le  bon  droit,  il  fc  re- 
tira de  la  méiéc,  & tira  du  côté  de  la  Mecque  : mais 
étant  arrivé  en  un  vallon  qui  éjoit  traverfé  par  un  ruif- 
feau  nommé  Sabaa , il  rencontra  Hanaf  lien  Caisqui 
y étoit  campé  avec  tous  les  fier»,  attendant  le  fuccès 
de  la  bataille , pour  fe  ranger  du  côté  du  vainqueur. 

Hanaf  ayant  reconnu  de  loin  Zobair,  dit  aux  fiens: 
„ N’y  a-t-il  perfonne  parmi  nous  qui  nous  pût  appor- 
„ ter  des  nouvel  les  de  Zobair?"  Un  d’entr’eux , nommé 
Amru  Ben  Giarmuz,  fc  détacha  au(fi-tôt , & alla  au-de- 
vant de  lui.  Zobair  ne  le  laifiànt  approcher  que  dans 
une  certaine  dillance , après  lui  avoir  parlé  quelque 
temps , lui  demanda  s’ils  pouvoieot  être  en  litre  té  l’un 
de  l’autre.  Amru  lui  ayant  répondu  : Oui,  & le -bon 
quartier  étant  ftipulé  entr'eux,  Zobair  fe  fiant  il  la  pa- 
role d’Araru , voulut  s’acquitter  du  devoir  ordinaire  de 
la  prière  : mais  ce  malheureux  trouvant  l’occafion  bel- 
le, le  prit  par-derriere,  & d’un  feul  coup  lui  coupa 
la  tête , qu’il  porta  aullî-tôt  h Ali.  Ali  voyant  cette  tète , 
biffa  couler  quelques  larmes  de  fes  yeux,  & dit  & 
Amru  : „ Va , tniférable  affaflîn , porter  cette  bonne 
„ nouvelle  h Ben  Saffah  dans  l’enfer.  ’’  Amru  fut  tel- 
lement ému  de  ces  paroles,  que  perdant  toucrefpect, 
il  lui  dit  : „ Vous  êtes  le  mauvais  dcllin  de  tous  les 
„ Mufulmans  : car  fi  on  vous  délivre  de  quelqu’un  de 
„ vos  ennemis,  vous  annoncez  aufü-côc  l’Enfer;  & li 
„ on  tue  quelqu’un  des  vôtres,  l’on  cil  incontinent 
„ comjngnon  du  Diable  puis  pallànt  de  la  colère  à 
la  rage  & au  défdpoir , il  tira  l'on  épée , donc  il  fc 
perça  le  corps. 

Pendant  que  le  combat  de  cette  journée  du  chameau 
étoit  le  plus  échauffé,  & que  la  victoire  (èmbloit déjà 
pencher  du  côté  d’Ali,  Mnrvanlui  dit:„Thalcha  éroic 
„ hier  avec  les  aflàllins  d’Othman  ; aujourd'hui  l’atta- 
„ che  qu’il  a aux  grandeurs  du  monde , l’a  fait  entrer 
„ dans  le  parti  de  ceux  qui  demandent  Ion  fane  ’’  : & 
difant  ces  paroles , il  lui  tira  une  flèche  dont  il  le  blcflà 
à la  cuiflë.  Celui-ci  fe  fentant  blelîè,  fc  fit  porter  hors 
du  champ  de  bataille  en  une  mafure  qui  en  étoit  aflèz 
proche , où  ayant  trouvé  un  des  foldats  du  camp  d'Ali, 
il  lui  dit:  „ Donnez-moi  votre  main,  afin  que  j’y  mette 
„ la  mienne , & que  je  renouvelle  par  cette  action  le 
„ ferment  de  fidelité  que  j’ai  déjà  fait  à Ali;”&iln’eut 
pas  plutôt  achevé  ces  mots  & cette  cérémonie,  qu’il 
expira.  Cette  dernière  aétion  de  fa  vie  ayant  été  rap- 
portée à Ali,  ce  Khalife  prononça  ces  paroles  Dieu 
,,  ne  l’a  pas  voulu  appellcr  au  ciel  avant  qu’il  eût  cf- 
„ facé  fon  premier  manquement  de  parole  par  cette 
„ demicre  protefhtion  de  fidélité  *'. 

Après  la  mort  de  Thalcha , la  victoire  fe  déclara  en- 
tièrement pour  Ali.  On  enveloppa  le  chameau  d’Aifchah, 
autour  duquel  il  fe  fit  un  grand  carnage  : mais  on  ne 
lui  eut  pas  plutôt  coupé  les  jarrets,  que  les  troupes  de 
Baflbra  qui  étoient  fort  affaiblies,  plièrent,  fe  mirent 
enfuite  en  déroute,  & prirent  la  fuite.  Ali  ne  voulut 
pas  qu’on  pourfuivit  les  fuyards  : il  falua  fort  civile- 
ment Aifchah  qui  étoit  devenue  fit  prifonniere , & la 
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renvoya  avec  honneur  à la  Mecque.  Il  y a pourtant 
quelques  Hilloricns , comme  Thahari & autres , qui  ont 
mis  dans  la  bouche  d’Ali  des  reproches  qu’il  lui  fit, 
& même  des  injures  qu’il  lui  dit.  Quant  au  butin  que 
fes  foldats  avoient  fait , Ali  voulut  qu’il  fut  partagé  avec 
les  héritiers  de  ceux  de  fon  parti  qui  avoient  perdu  la 
vie  en  cette  bataille,  dont  le  nombre  ne  paflbit  pas 
plus  de  mille;  & ayant  donné  le  gouvernement  de 
Balfora  à Ebn  Abbas,  il  vint  en  la  Ville  de  Coufa,  où 
il  établit  le  fiege  de  fon  Khalifat. 

Après  une  viétoire  fi  complété,  Ali  n’eut  plus  d’en- 
nemis dans  toute  l’Arabie  : mais  il  fe  forrooit  dans  la 
Syrie  un  fort  gros  parti  contre  lui  ; car  auflt-tôt  après 
la  mort  d’Othman , quelques-uns  de  fes  parents  s’étanc 
retirés  en  cette  Province,  où  Moaviecommandoit,ils 
porteront  avec  eux  à Damas  la  chcmife  fanglante  d’Oth- 
man, avec  les  doigts  qui  lui  avoient  été  coupés,  lorl- 
qu’il  fut  tué,  & crurent  qu’il  fuffiroit  de  les  expofer 
à la  vue  du  peuple , pour  les  exciter  à la  révolte  con- 
tre Ali , & ii  la  vengeance  de  l’attentat  commis  en  la 
perfonne  de  ce  Khalife. 

Moavie , qui  étoit  aufli  fort  proche  parent  d'Othman  , 
fc  finit  de  cette  occafion  pour  avancer  fes  affaires, 
& choifit  un  jour  d’aflèmblée , auquel  il  donna  ce  fpec- 
taclc  à tout  le  peuple  dans  la  grande  Mofquée , l’ac- 
compagnant d’un  difeours  fort  animé  contre  Ali,  & 
contre  tous  ceux  qui  fuivoient  fon  parti.  Pendant  que 
ceci  fe  paflbit  à Damas,  Amru,  lumommé  Ben  Al  Ai , 
qui  commando! t dans  la  Paleltine,  y arriva,  & prêta 
le  ferment  de  fidélité  il  Moavie,  le  reconnoiflànt  pour 
le  légitime  Khalife  & Prince  des  Mufulmans.  Cette 
action  qui  avoir  été  concertée,  fut  fuivic  des  acclama- 
tions du  peuple , qui  jura  en  raémc-tcmps  à Moavie 
b même  fidélité. 

Aufli-tôc  qu’Ali  eut  appris  ces  grands  mouvements 
de  b Syrie , il  employa  toutes  les  voies  de  la  dou- 
ceur pour  ramener  les  rebelles  à leur  devoir;  mais 
voyant  que  b fédition  s’augmentoit  tous  les  jours, 
& que  les  peuples  de  cette  grande  Province  fe  dé- 
claraient tous  contre  lui , il  crut  que  déformais  toute 
négociation  étoit  inutile,  & marcha  avec  une  armée  de 
quatre-vingt-dix  mille  hommes  vers  ces  quarticrs-là. 
Etant  arrive  fur  les  confins  de  la  Syrie,  il  Igt  obligé 
de  camper  en  un  lieu  où  l’eau  lui  manqua. 

Il  y avoir  auprès  de  fon  camp  un  hcrinitagc  fou- 
terrein  , dont  l’i  lermite , qui  étoit  Chrétien  , fc  pré- 
fenta  h lui.  Ali  l'interrogea,  s’il  n’y  avoit  point  quel- 
que fontaine  dans  le  voifinage  ; 1*1  lermite  lui  répondit 
qu’il  n’avoit  qu'une  citerne  où  à peine  y avoir- il  trois 
muids  d'eau.  Ali  lui  répliqua  : „ Je  fais  pourtant  que 
„ quelques  anciens  Prophètes  du  peuple  d'Il'raël  ont 
„ demeuré  ici , & qu’ils  y ont  creul’é  un  puits.  ” Alors 
l'Hcrmicc  lui  dit,  qu'il  avoic  appris  de  quelques  vieil- 
lards qu'il  y en  avoit  véritablement  un  qui  étoit  fer- 
mé , & que  l’on  ignorait  le  lieu  où  il  avoit  été  creu- 
fé;  mais  que  b tradition  du  pays  étoit,  qu’il  n’y  avoic 
qu’un  Prophète  ou  l’Envoyé  d’un  Prophète  qui  füc 
capable  de  le  trouver  & de  l'ouvrir.  Ali  ne  le  cher- 
cha pas  long- temps;  & fai  font  crcufcr  un  endroit  qu’il 
marqua  , il  trouva  une  pierre  d’une  énorme  groffeur 
qui  le  couvrait , & qu'il  ne  laifiâ  pas  d’enlever  aufli- 
fôt  avec  une  très-grande  facilité. 

L’Hermite  furpris  de  ce  qu’il  voyoit , embrafla  aufli- 
tôc  les  genoux  d’Ali , & 11e  le  voulut  pas  quitter.  II 
lui  préfcnca  même  une  vieille  membrane , qu’il  difoic 
être  écrite  de  b main  de  Simeon  Ben  Safa  ( c’efl  Si- 
mon Gcphas ) un  des  plus  grands  Apôtres  de  fesus- 
Christ,  dans  laquelle  on  lifoit  la  venue  du  liernier 
des  Prophètes,  l’arrivée  de  fon  légitime  héritier  & 
fucccflcur,  & b découverte  miraculcufc  de  ce  puits. 

Ali,  après  avoir  rendu  grâce  au  Seigneur,  & avoir 
fourni  de  l’eau  à fon  armée , continua  fa  route  vers 
Safein  où  les  ennemis  étoient  pofiés  : il  y eut  plufieurs 
efcarmouchcs  entre  fes  croupes  & celles  de  Moavie  ; 
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& enfin  les  deux  armées  s’étant  avancées  , elles  fe 
trouvèrent  en  préfence  le  dernier  mois  de  l’année  36*. 
de  l'Hégire  ; elles  commencèrent  à fe  battre  par  pe- 
lottons , fans  hafarder  un  combat  général,  dès  les  pre- 
miers jours  de  l’année  37e.,  & ne  fe  quittèrent  point 
l'une  & l’autre  pendant  onze  mois  entiers.  On  dit 
môme  que  pendant  cent  jours,  il  y eut  quatre-vingt- 
dix  combats,  qu’AU  y perdit  cinq  mille  hommes, 
parmi  lefquels  il  y en  avoit  vingt-cinq  qui  portoient 
le  titre  de  Sahabah , c’eft-à-dire , de  compagnons  du 
Prophète.  I.e  plus  conlidérable  de  ceux-ci"  fut  Am- 
mar  lien  Jaflèr,  Général  de  la  Cavalerie  : mais  la  perte 
fut  beaucoup  plus  grande  du  côté  de  Moavic,  qui 
laiiïà  morts  fur  la  place  45  mille  des  Cens.  C'eft 
pourquoi  voyant  que  fes  troupes  diminuoient  beau- 
coup, il  réfolut,  de  concert  avec  Amru  Ben  Alas, 
d’ufer  de  cet  artifice. 

11  fit  attacher  des  Alcorans  au  bout  de  plufieurs  lan- 
ces , & les  fit  porter  à la  tête  de  fes  troupes  par 
des  gens  qui  crioient  : ,,  Voici  le  Livre  qui  doit  déci- 
der de  tous  itos  différends,  & qui  défend  de  répan- 
„ dre  ainfi  fans  raifon  le  fang  des  Mufulmans. "Mou- 
vie  & Amru  avoient  inventé  cette  rufe  pour  femer  la 
divifion  dans  l’armée  d’Ali , qui  avoit  déjà  remporté 
de  grands  avantages  fur  lui , & qui  pouvoir  fe  flatter 
d’une  viétoirc  prochaine,  fi  le  combat  eût  duré  plus 
long-temps.  Ce  ftratngOmc  eut  le  fuccès  qu’ils  en  at- 
tendoient  : car  une  partie  des  Iraquicns , qui  fàifoienc 
la  plus  grande  force  de  l’armée  d'Ali,  mit  aulfi-tôt 
les  armes  bas,  & le  menaça  de  l’abandonner,  & de 
le  livrer  môme  entre  les  «nains  de  fon  ennemi,  s’il 
ne  faifoit  Tonner  la  retraite. 

Ali  s’apperçut  bien  du  piege  que  fes  ennemis  lui 
avoient  dreflè  : mais  il  fallut  céder  & fe  founjpttre  h 
la  loi  de  J’Alcoran , qui  ordonne  de  mettre  fes  intérêts 
entre  les  mains  d’une  perfonne  choifie , laquelle  jointe 
k une  autre  nommée  par  fon  adverfaire,  doit  déci- 
der du  fort  des  deux  parties. 

Alchaath  Ben  Cais,  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  crédit  dans  les  troupes  de  l’Iraque , & qui  étoit 
foupconné  d’avoir  été  corrompu  par  Moavie  , de- 
manda à AH  s’il  ne  trouvoit  pas  bon  cet  expédient; 
Ali  lui  répondit  froidement  : „ Celui  qui  n’etl  pas  li- 
„ bre , ne  peut  pas  donner  fon  avis  ; c'cft  à vous  au- 
„ très  à conduire  cette  affaire  comme  vous  l'enccn- 
„ dez.  ” lis  nommèrent  donc  de  la  part  d’Ali , Abou 
Moufi  al-Afchari,  homme  de  bien,  mais  fortfimple; 
& Moavie,  de  fon  côté,  nomma  Amru  Ben  Alas , qui 
■voit  la  réputation  d’écreleplus  rufédes  Arabes.  Après 
ce  compromis , Ali  fe  retira  à Coufa , & Moavie  il 
Damas,  un  chacun  d’eux  laiflânt  le  commandement 
de  leurs  armées  à un  de  leurs  Généraux , & l’autorité 
des  chofes  qui  regardent  la  Religion,  entre  les  mains 
d'un  Imam  particulier. 

Ali  ne  fut  pas  content  du  choix  d’Abou  Mouflâ , 
& s’en  déclara  mémeaflèz  ouvertement,  voulant  fubf- 
tituer  en  fa  place  Abdallah  Ben  Abbas  : mais  il  fallut 
céder  au  fentiment  d’Alchaath , qui  étoit  à la  tête  d'un 
parti  déjà  il  demi-révolté;  en  effet,  il  leva  peu  après 
cout-à-fait  le  mafque , & fut  le  premier  chef  des  Khare - 
gilet,  nom  qui  fignifie  ceux  qui  fe  révoltent  contre 
les  deux  puiflànces  politique  & religieufe. 

Ce  choix  étant  fait,  les  deux  arbitres  nommés  fe 
rendirent  il  Doumat  al-Giondal , lieu  fitué  entre  l’ira- 
raque  ou  Chaldée , & la  Syrie.  Amru  qui  connoiflbic 
le  génie  de  fon  collègue,  lui  fit  d’abord  de  grandes 
civilités , & slnfinua  par-là  dans  fon  efprit  ; en  forte 
qu’il  lui  perfuada  que  pour  rétablir  la  paix  entre  les 
Mufulmans , il  étoit  ablolument  néceflâire  de  dépofer 
Ali  & Moavie,  afin  que  l’on  pût  élire  un  Khalife  qui 
fût  au  gré  de  tous.  Cet  article  important  étant  accordé 
entr’eux , on  éleva  une  tribune  au  milieu  des  deux  ar- 
mées où  chacun  des  arbitres  dévoit  publier  fon  avis. 
Quand  il  fut  queftion  de  monter  fur  la  tribune , Abu 
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Mouflâ  voulut  faire  paflèr  Amru  le  premier  : mais 
celui-ci  lui  allégua  tant  de  raifons  qu’il  avoit , de  lui 
céder  le  pas,  qu’il  l’obligea  de  paflèr  le  premier. 

Abu  Mouflâ  étant  donc  monté  le  premier  fur  la 
tribune,  dit  à haute  voix  ces  paroles:  „ Je  dépofe  AR 
„ & Moavie  du  Khalifac  qu’ils  prétendent,  de  la  mé- 
„ me  manière  que  je  dre  cet  anneau  de  mon  doigt  ; ** 
& après  avoir  fait  cette  déclaration , il  defeendit  aufli- 
tôt.  Amru  y monta  enfuite,  & dit  ces  paroles  : „ Vous 
„ avez  entendu , Meilleurs , comment  Abu  Mouflâ  a 
„ dépofé  Ali  là  partie  ; quant  à moi , je  le  dépofe  aufll , 
„&  je  donne  le  Khalifat  à Moavie,  l’en  invefliflànc 
„ de  la  môme  maniéré  que  je  mets  cet  anneau  dans 
„ mon  doigt;  & je  le  fais  avec  d’autant  plus  de  jufli- 
„ ce , qu’il  a été  déclaré  par  Othman  pour  fon  fucccf- 
„ feur,  & qu’il  s’eft  porté  pour  vengeur  de  fa  mort.  " 

Aulîi-tôc  que  cette  publication  eut  été  faite , ceux 
du  parti  d’Ali,  honteux  d'un  fuccès  fi  peu  attendu, 
fe  plaignirent  aigrement  d’Abu  Mouflâ.  Celui-ci , 
de  fon  côcé,  accufoit  Amru  de  n’avoir  pas  gardé  Is 
convention  qu’ils  avoient  faite  entr’eux  : on  en  vint 
des  plaintes  aux  injures;  & enfin,  Abu  Mouflâ  qui 
craignit  la  colcrc  d’Ali,  ne  fe  croyant  pas  en  fûreté 
dans  le  camp,  s'enfuit,  & fe  réfugia  à la  Mecque. 

Les  deux  partis  vinrent  enfuite  à fe  maudire , & il 
s’excommunier  folemnellement  l’un  l’autre;  & cette 
malédiction  réciproque  a duré  fort  long- temps  dan* 
le  Muiùlmanifmc,  entre  la  Mai  fon  d’Ali  & celle  d’Om- 
mic , de  laquelle  Othman  & Moavie  étoienr. 

11  faut  remarquer  ici,  avant  que  de  paflèr  plus  avant, 
que  le  traité  de  paix  qui  fuivit  la  fufpenfion  d’armes 
entre  Ali  & Moavic , ayar.t  été  rédigé  par  écrit , le 
Secrétaire  mit  à la  tête  ces  paroles  : Ali , Chef  & 
Commandant  général  des  Mufulmans  , accorde  la 
paix  à Moavie , aux  conditions  qui  Ju'tvent.  Moavie 
iifanc  ces  premiers  mots , dit  : „ 11  faudrait  que  je 
„ fuflè  un  fore  méchant  homme , fi  je  failois  la  guerre 
„ à celui  que  je  reconnois  être  le  Chef  & le  Corn- 
„ mandant  général  de  tous  les  Fideles.  ” 

. Amru  Ben  al  As  dit  alors  qu’il  fùlloit  abfolumcnt 
effacer  cette  qualité  de  Chef  des  Fideles.  Ahanaf  Ben 
Cais  s'adreflàm  à Ali,  lui  dit,  qu'il  ne  devoir  jamais 
permettre  que  l’on  lui  ôtât  ce  titre  : mais  Ali  lui  ré- 
pliqua, qu’étant. autrefois  Secrétaire  des  commande- 
dements  de  Mahomet  fon  bcau-perc  , il  avoir  lui- 
même  dreflè  les  articles  de  pa:x  entre  lui  & Sohail 
qui  s’éroit  révolté  contre  lui,  & qu'ayant  qualifié  Ma- 
homet Apôtre  & Envoyé  de  Dieu , Sohail  lui  dit  : 
„ Si  je  reconnoifibis  votre  beau-pere  pour  l’Apôtre 
„ & l’Envoyé  de  Dieu , je  n’aurois  point  de  paix  à 
„ figner  avec  lui  : car  je  ne’  lui  aurais  jamais  fait  la 
„ guerre  : ” Je  rapportai  cette  difficulté  à Mahomet , 
& il  me  répondit  : ,,  Effacez  hardiment  ce  titre,  car 
„ 0 ne  dépend  pas  de  ce  traité  ; ce  fera  le  temps  qui 
„ en  déclarera  la  vérité , & fouvenez-vous  qu’il  vous 
„ arrivera  un  jour  un  cas  allez  fcmblablc.  ” Ali  con- 
ièntit  donc  que  l’on  lui  ôtât  pour  lors  la  qualité  donc 
Abu  Mouflâ  le  dépouilla  enfuite  folemnellement , 
comme  nous  avons  vu.  Toutes  ces  chofes  fe  paflcrcnc 
l’an  37e.  de  l’Hégire,  & de  J.  657,  aufli-bicn  que 
la  détcétion  des  Kharcgices  qui  fe  fouleverent  con- 
tre Ali. 

Le  fujet  de  leur  révolté,  fut  qu'Ali  ayant  mis  fes 
intérêt*  entre  les  mains  de  deux  Arbitres , comme  nous 
avons  vu,  quelques-uns  d’entre  les  Iraquiens  lui  di- 
rent qu’il  avoit  eu  grand  tort  de  remettre  au  jugement 
des  hommes  ce  qui  ne  devoit  dépendre  que  de  celui 
de  Dieu , & qu’au-lieu  de  maintenir  la  paix  qu’il  ve- 
noit  de  faire , il  devoit  pourfuivre  fes  ennemis , qui 
étoient  aufli  ceux  de  Dieu , fans  quartier.  Ali  leur  ré- 
pondit qu’ayant  donné  une  fois  fa  parole  , il  étoit 
obligé  de  la  garder,  & qu’il  fuivoit  en  cela  ce  que 
la  loi  de  Dieu  lui  preferivoit.  Ces  gens-ci  lui  repU- 
quertnt  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Juge  ou  Arbitre 
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entre  lui&  Moavie, ‘que  Dieu  feul;que  ce  qu’il  avoir 
fait , étoit  un  péché , & qu’il  en  devoir  faire  pénitence. 

Ali  leur  remontra , avec  beaucoup  de  force , que 
le  péché  étoit  de  leur  côté,  puifqu’ils  fkifoient  paraî- 
tre tant  d'inconlhncc  & tant  d’opiniâtreté  ; quüs  dé- 
voient fe  fouvenir , lorfquc  Moavic  lit  porter  les  Al- 
corans  à la  tête  des  deux  armées,  qu'il  les  avertit  que 
c’étoit  un  artifice  de  les  ennemis , & que  cependant 
'ils  a voient  celle  de  combattre  fans  fon  ordre,  & enfin 
qu’ils  avoient  grand  tort  de  vouloir  exiger  de  lui  le 
violentent  d’un  traité , qu’ils  l’avoient  obligé  eux-mê- 
mes de  ligner. 

Les  Rebelles  ne  fe  contentèrent  point  de  ces  rai- 
fons , & mirent  à leur  tête  Abdallah  Ben  Vaheb , qui 
leur  donna  le  lieu  de  Naharvan  pour  rendez-vous. 
Ce  fut- là  que  tous  les  mécontents  d Ali  s’aflëmblcrenr. 
Il  y en  vint  un  très-grand  nombre  de  Coufa,  de  Baf- 
fora  & de  l’Arabie. 

Ali  les  négligea  d’abord , & ne  fongeoit  qu’à  Moa- 
vie  qui  lui  paroifibit  un  ennemi  beaucoup  plus  redou- 
table : mais  ayant  appris  qu’ils  étoient  déjà  groflis 
jufqu’au  nombre  de  vingc-cinq  mille  hommes , qu’ils 
condamnoient  d’impiété  tous  ceux  qui  ne  fuivoient 
pas  leurs  fenciments , & qu’ils  avoient  déjà  fait  mourir 
pluficurs  Mufulmans  qui  refufoient  d’entrer  dans  leur 
parti , il  réfolut  enfin  d’exterminer  une  feéte  qui  ten- 
doic  à renverfer  les  fondements  du  Mufulmanifine.  11 
voulut  pourtant  les  gagner  par  la  douceur,  & les 
ramener  à leur  devoir  par  les  bons  avis,  & par  les 
làges  initruéüons  qu’il  leur  donna  : mais  ce  moyen  lé 
trouvant  trop  foible , il  employa  les  forces  d’une  ar- 
mée confidérable , à la  tête  de  laquelle  il  fe  préfenta 
devant  eux.  11  ufa  cependant  de  cette  précaution  avant 
que  de  commencer  le  combat,  qui  fut  de  planter  un 
étendard  hors  de  fon  camp , & de  faire  publier  à fon 
de  trompe , que  quiconque  fe  rangeroir  fous  ce  dra- 
peau, auroit  bon  quartier,  & que  quiconque  fe  reti- 
reroit  aufii  en  la  Ville  de  Coufa , y trouveroit  un  afyle. 

Ce  ftratageme  réufiit  fort  bien  à Ali  ; car  l’armée 
des  Kharegitcs  fe  diflipa  d’cllc-mcme  en  fort  peu  de 
temps,  & Abdallah  Ben  Vaheb  fe  trouva  réduit  à qua- 
tre mille  hommes  feulement.  Cependant  ce  Chef  de  re- 
belles voulut , avec  ce  petit  nombre  de  gens , fignaler  fa 
bravouve  par  un  coup  de  défefpoir  : car  il  vint  atta- 
quer l’armée  d’Ali  avec  des  forces  fi  inégales  ; mais 
fa  témérité  fut  bien  punie  : il  demeura , lui  & tous  les 
liens,  aillé  en  pièces,  à la  referve  de  neuf  perlonnes 
feulement , qui  égalèrent  jullemcnt  le  nombre  de  ceux 
qu’Ali  avoir  perdus. 

Un  peu  avant  ce  combat , Ali  avoir  averti  fes  amis 
de  ce  qui  devoir  arriver  : car  il  leur  dit:,,  Vous  voyez 
„ ces  gcns-làqui  font  profclfion  de  lire  l’Alcoran,  & 

„ qui  nen  gardentpas  les  commandements;  ils  quitteront 
„ la  profcflîon  qu’ils  font  de  leur  feéte,  aullî  vite  que  les 
„ fléchés  quittent  l’arc , quand  elles  font  décochées.  ” 

Cette  viétorre  qui  fut  remportée  l’an  38e.  de  l’Hé- 
gire, ayant  réuni  tous  les  Arabes  fous  le  commande- 
ment d’Ali,  il  n’y  avoir  plus  que  les  Syriens  à réduire. 
Ali  vouloit,  aufli-tôc  après  la  vidoire , marcher  con- 
tre Moavie  : mais  quelques-uns  de  fes  Chefs  lui  re- 
montrèrent qu’il  étoit  à propos  de  donner  quelque 
rafraîchiflèment  à fon  armée , afin  qu’un  chacun  fe  pût 
préparer  à une  guerre  qui  devoit  être  apparemment 
de  plus  longue  haleine  que  la  précédente.  Ali  fui- 
vit  leur  avis , & alla  camper  à Nahilah , proche  de 
Coufa , où  il  fit  publier  que  pendant  le  temps  qu’il 
camperoit  en  ce  lieu-là,  quiconque  voudrait  aller  à 
la  Ville  pour  Quelque  affaire , y pouvoir  palier  une 
journée  entière,  & retourner  le  lendemain,  afin  que 
l’on  pût  partir ‘au  plutôt  pour  i’expédition  de  Syrie. 

Il  Arriva  après  la  publication  de  cet  ordre , que  le 
camp  fut  entièrement  abandonné,  & que  le  Général, 
fe  trouvant  fcul , fut  obligé  d’aller  lui-même  à Coufa 
aufii-bien  que  les  antres. 
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Ali  avoit  donné  au  commencement  de  fonKhalifàr, 
le  gouvernement  d'Egypte  à Saad  Ben  Cais , qui  s’ac- 
quitoit  de  fa  charge  avec  beaucoup  de  prudence  : car 
y ayant  en  Egypte  une  greffe  fadion  des  partifaiis  d’Oth- 
man,  il  favoit  s’accommoder  au  temps,  & les  ména- 
geoit  avec  beaucoup  d’adrdïc.  Cette  conduite  de 
Saad  fournit  l’occalion  à Moavie  de  publier  par-tout 
que  ce  Gouverneur  étoit  de  fes  amis , & qu'il  agi!'* 
foit  de  concert  avec  lui  ; & il  fàilbit  femer  ces  bruits 
de  tous  côtés  pour  le  rendre  fui  petit  à Ali,  qui  n’a- 
voit  pas  cependant  de  meilleur  ami.  Cette  fécondé 
rufe  de  Mcavie  fit  encore  fon  éffet  : car  Ali  rap- 
pelia  Saad  de  fon  Gouvernement , & lui  donna  pour 
fucccflcur  Mohammed,  filsd’Aboubecre,  premier  Kha- 
life, ce  qui  fut  caufe  de  nouveaux  troubles  en  ce 
pays-là.  Car  Mohammed  n’eut  pas  mis  plutôt  le 
pied  en  Egypte,  qu’il  entreprit  d’en  chafièr  tous 
ceux  qui  fâiloient  profcflîon  d’avoir  eu  quelque  liai- 
fun  d’amitié  avec  Ochman , & de  chérir  fa  mémoire. 

Ce  ne  furent  donc  depuis  fon  arrivée  que  diflèn- 
tions  & guerres  civiles,  & ces  défordres  crûrent 
à un  tel  point,  qu’Ali  fut  obligé  d'envoyer  Malcc- 
Schutur,  que  l’on  nomme  aulli  L'fchtur-Malec,  pour 
y rétablir  fon  autorité  : mais  Moavie  qui  eut  avis  de 
l’envoi  de  ce  nouveau  Gouverneur , fuboma  un  homme 
de  campagne,  qui  demeurait  fur  les  .confins  de  l’A- 
rabie & de  l’Egypte , & chez  lequel  Ulchtur-Makc 
devoit  loger,  pour  lui  donner  du  poifon  dans  le 
féli  n qu’il  lui  aurait  préparé. 

Cet  homme , ancien  ami  de  Moavie , exécuta  ponc- 
tuellement fes  ordres , & fit  avaler  à fon  hôte  un  poi- 
fon mortel  dans  du  miel , dont  il  mourut  avant  que 
de  fortir  de  fa  mail'on. 

Aufl»-iôt  que  Moavie  eut  appris  certe  mort,  il 
dépêcha  Amru  Ben  al-As  avec  lix  mille  chevaux  pour 
prendre  pofl’dîion  du  gouvernement  d’Egypte  en  fon 
nom.  Amru  fit  une  fi  grande  diligence,  qu’il  arriva 
en  peu  de  jours  jufqu’anprès  de  la  ville  capitale; 
là  il  fe  joignit  à Ben  Surig,  chef  des  partifans  d’Oht- 
man  , CSt  allèrent  tous  deux  enlemble  combattre 
Mohammed,  fils  d’Aboubocre,  qui  avoit  encore  le 
nom  & l'autorité  de  Gouverneur  pour  Ali.  Moham- 
med fin  défait , 6i  tomba  vif  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  : mais  ils  lui  ôtèrent  bientôt  la  vie  ; & 
ayant  fait  mettre  fon  corps  dans  celui  d'un  inc, 
ils  le  firent  brûler. 

Ali  ayant  appris  toutes  ces  méchantes  nouvelles, 
fit  venir  Abdallah  Ben  Abbas  de  Uaflora  où  il  cotn- 
mandoir,  pour  fc  confoler  avec  lui,  & pour  pren- 
dre enfemblc  des  réfolutions  convenables  au  mau- 
vais état  de  leurs  affaires.  Abdallah,  après  avoir 
laifle  Ziad  pour  fon  Lieutenant  à Baffora , fe  rendit 
auprès  d’Ali,  & lui  promit  derechef  une  fidélité 
inviolable.  Moavie  qui  étoit  toujours  attentif  aux  oc- 
cafions  pour  s’en  prévaloir,  neut  pas  plutôt  appris 
que  Ben  Abbas  avoit  quitté  Baffora,  qu’il  y envoya 
un  Abdallah,  fumommé Hadhrami,  avec  deux  mille 
chevaux,  pour  fe  ûifir  de  cette  place. 

Züd  qui  navoit  pas  allez  de  troupes  pour  réfifler 
à Abdallah , lui  abandonna  la  ville , & fit  lavoir  à 
Ali  la  néceflité  preflânte  qu’il  y avoit  de  lui  envoyer 
promptement  du  fccours,  afin  qu'il  pût  au  moins 
tenir  la  campagne.  Ali  lui  en  envoya  fous  la  con- 
duite de  Haretr»;  & il  arriva  fi  à propos,  qu 'Ab- 
dallah fut  défait  & tué  dans  le  combat  qui  fe  donna 
auprès  de  Baflora.  Cette  ville  pour  lors  rentra  fous 
l’obéiflàncc  d’Ali,  qui  y renvoya  auflî-tôt  Abdallah 
Ben  Abbas , pour  y commander  comme  auparavant. 
Ceci  arriva  l’an  38*.  de  l’Hégire. 

L’an  39*.  fe  paflà  fans  événements  confidérable*  : 
car  les  Syriens,  laflès  de  la  guerre,  n’entreprirent 
rien  fur  les  Arabes  ; & ceux-ci  avoient  allez  de 
peine  à fc  conferver  : mais  l’an  40  de  la  même  Hé- 
gire, Moavie  fc  réveilla,  & envoya  dès  le  premier 
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mois  de  cette  année  Ben  Arthih  avec  trois  mille 
chevaux  vers  b Province  nommée  Hegiâz,  pour  s’em- 
parer de  fes  deux  principales  villes,  à l'avoir,  de 
b Mecque  6c  de  Médine,  où  il  avoir  toujours  en- 
tretenu quelque  intelligence  depuis  b mort  d’Oth- 
man,  6c  pour  s’ouviir  par-là  le  chemin  de  l’Iemen 
ou  Arabie  l leureufc.  Abou  Aiub  al-Anfari,  6c  Fathàm 
Ben  Abbas , qui  commandoicnc  dans  ces  deux  villes 
de  la  pan  d'Ali,  les  abandonnèrent  auffi-tôt,  faute 
de  troupes;  & Ben  Arthah  s’en  étant  emparé,  6c 
lait  prêter  le  ferment  de  lidclicé  à Moavie  par  fes, 
habitants,  pouriuivic  fon  chemin  vers  l’Icmen. 

Abdallah  Ben  Abbas  prévoyant  bien  qu’il  feroic 
vîlité  par  Ben  Arthah,  au  retour  de  l’iemen,  quitta 
b ville  de  Bafiora , qui  n eioic  pas  en  défenfe , 6c  tint 
la  campagne.  Mais  ce  projet  ne  lui  fut  pas  heureux  : 
car  Ben  Arthah  l’ayant  rencontré,  le  défit,  6c  le  fit 
mourir  lui  6c  deux  de  fes  enfants,  qui  étoient  en- 
core en  fort  bas-âge.  Ali  fut  fort  touché  de  cette 
perte,  6c  fit  une  imprécation  contre  l’auteur  d'un 
li  cruel  attentat;  car  il  pria  Dieu  de  lui  ôter  l’ef- 
prit  6c  la  raifon.  L’on  dit  que  cet  homme  devint 
fou  en  effet  fur  b fin  de  fes  jours,  8t  qu'il  deman- 
doit  toujours  fon  épée  : ce  que  voyant  fes  parents, 
ils  lui  en  donnèrent  une  de  bois  avec  un  outre 
plein  de  vent;  6c  que  ce  miférablc  en  frappant  de 
fon  épée  de  bois  fur  cette  outre,  croyoic  tuer  autant 
de  gens  qu’il  portoit  de  coups. 

Ali  ne  biffa  pas  cependant  de  faire  pourfuivre  Ben 
Arthah  par  quatre  mille  chevaux,  fous  la  conduite  de 
Giariah  : niais  à peine  celui-ci  s’étoit-il  avancé  vers 
l'iemen,  que  l'autre  étoit  déjà  de  retour  en  Syrie. 
En  ce  même  temps.  Ali  reçut  un  autre  fon  grand 
dépbiiir  : car  Okail  fon  frere  prit  le  parti  de  Moa- 
vie, qui  le  reçut  à bras  ouverts,  6c  lui  afligna  de 
grands  revenus.  Okail  n'alléguoic  point  d’autre  pré-, 
texte  de  fa  défertion , linon  qu’Ali  fon  frere  ne 
l’cntretcnoit  pas  félon  fa  qualité. 

Un  peu  après  b bataille  de  Naharuan , trois  Kha- 
régices  de»  plus  zélés  pour  l’avancement  de  leur  Sec- 
te , fe  trouvèrent  enfcmblc  à la  Mecque , 6c  faifiux 
fouvent  mention  entr’eux  de  ceux  qui  avoient  été 
tués  en  ccttc  bataille,  exagéraient  leur  mérite,  ôc 
déploraient  leur  perte.  Ces  trois  hommes,  dont  les 
noms  étoient  Abdalrahman , fils  de  Melgem , Barac , 
fil»  d’Abdallah,  que  quelques-uns  fumomment  Turkt 
6c  Ainru,  fils  de  Beker,  diluienc  entr’eux  que  fi 
Ali,  Moavie,  6c  Amru  Ben  al- As  étoient  morts, 
les  affaires  des  Mufulmnns  feraient  en  bon  état.  Aulii- 
tôc  le  premier  d’entr’eux  dit  à fes  compagnons  : „ Pour 
„ moi , fi  vous  voulez , je  vous  rendrai  bon  compte 
d’Ali.  ” Le  fécond  entendant  ce  difeours,  dit  qu’il  en- 
treprendrait bien  de  fe  défaire  de  Moavie;  6c  le 
troiGemc  promic  aux  deux  autres  de  cucr  Amru  Bon 
al-As.  Ces  trois  hommes  aui  s’étoienc  ainli  dévoués 
pour  exécuter  de  concert  leur  dellèin , choifirenc  un 
Vendredi  jour  de  l’aflemblée  folcmnclle  des  Muful- 
mans,  qui  comboit  au  dix-feprieme  du  mois  Ramai- 
han  ; 6c  après  avoir  emppifonné  leurs  épées , prirent 
chacun  leur  route  ; le  premier , celle  de  Couiii , le 
fécond,  celle  de  Damas,  6c  le  troifiemc,  celle  de 
l’Egypte. 

Barac,  un  des  trois  dévoués,  étant  arrivé  à Damas, 
frappa  Moavie  dans  les  reins;  mais  b plaie  ne  fut 
pas  mortelle.  Le  Chirurgien  qui  fut  appellé  pour  le 
vifiter,  après  l’avoir  fondée  6c  conûdérée,  donna  le 
choix  au  malade  de  fouflrir  que  l'on  y mit  le  feu, 
ou  de  prendre  un  breuvage  qui  devoir  le  rendre 
inhabile  à la  génération.  Moavie  n’héfita  point  à 
prendre  ce  dernier  parti,  6c  demeura  cffcétivemenc 
le  relie  de  fes  jours,  fans  avoir  d’autres  enfants  que 
ceux  qui  lui  étoient  nés  avant  fa  blcflùre. 

L’affilun  qui  fut  au  fil- tôt  arreté,  déclara  le  complot 
qu’il  avoïc  fait  avec  fes  deux  camarades , 6c  l’on  le 
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condamna  d'avoir  les  mains  6c  les  pieds  coupés, 
6c  d’être  laiflè  vivant.  Il  vécut  en  effet,  6c  l’on 
dit  même  qu'il  fe  maria;  mais  un  des  amis  de 
Moavie  l'ayant  fu,  dit  qu’il  n’écoit  pas  raifonnable 
que  l’albllin  qui  avoir  empêché  que  Moavie  cûc 
des  enfants,  en  engendrât  lui-méme,  6c  lui  ôta  b 
vie  de  fa  propre  main. 

Amru  Ben  Beker , le  fécond  des  dévoués , fe  trouva 
en  Egypte  le  Vendredi  17*.  jour  de  Ramadhan 
pour  exécuter  fon  coup.  Amru  Ben  al-As  fe  trouva , 
heureufement  pour  lui , tourmenté  d’une  colique , 
qui  l’empêcha  de  faire  b fonétion  d'imam  dans  b 
Mofquée  ce  jour-là.  11  en  donna  b conimilfion  h 
un  autre,  lequel  prit  fa  place,  6c  tomba  mon  du 
coup  que  l’aflàflin,  qui  le  prenoit  pour  Amru,  lui 
donna.  Ce  même  affallln  étanc  conduit  au  fupplice, 
dit  fans  s’étonner  : „ Je  voulois  Amru , mais  Dieu 
n en  a voulu  un  autre.  ” 

Le  troilicme  de  ccs  dévoués,  nommé  Abdalrah- 
man, rcullir  bien  mieux  que  fes  compagnons  dan» 
l’exécution  de  fon  mauvais  dellèin  contre  Ali.  Car 
étant  arrivé  à Coufa,  il  fe  trouva  logé  chez  une 
femme  dont  les  plus  proches  parents  avoient  été 
tués  dans  ia  bataille  de  Naharuan , & qui  pour 
ccttc  raifon  confervoit  dans  fon  cœur  un  grand  dc- 
lir  de  vengeance  contre  AIL  Abdalrahman  trouvant 
cette  femme  dans  une  difpofnion  fi  favorable  à fon 
dcflèin,  fit  tous  fes  efforts  pour  gagner  fes  bonnes 
grâces;  il  lui  fit  même  quelque  ouverture  de  ma- 
riage, fur  quoi  elle  lui  répondit  : „ La  dot  que  je 
„ veux  recevoir  de  celui  qui  m’époufera,  cfl  la 
| „ Comme  de  trois  mille  drachmes  ou  gros  d’ar- 
„ gent,  un  cfclavc,  une  fervante,  6c  la  tête  d’Ali.  ” 
Abdalrahman  accepta  auffi-tôt  ce  parti;  6c  lorfqu’il 
fe  mit  en  devoir  d exécuter  fon  deffrin , cette  femme 
lui  donna  deux  hommes,  nommés  Darvan  6c  Scheith, 
pour  l’accompagner. 

Ali , pendant  tour  le  mois  de  Ramadhan  de  l’an 
40e.  de  l’Hégire  auquel  il  fut  tué,  eut  plufieurs  pref- 
fcnrimcncs  de  fa  more,  6c  il  en  laiffoit  échapper  de 
temps  en  temps  quelques  paroles , quand  il  étoit  en 
particulier  avec  fes  amis.  On  l'entendit  une  fois  dire 
après  beaucoup  d'inquiétude  qu’il  avoir  fouffert:  „ l ié 
„ bien , mon  cœur,  il  faut  avoir  patience,  puifqu’il  n’y, 
„ a point  de  remede  contre  la  mort.  ” Enfin , le  Vendredi 
dix  feptieme  jour  de  ce  mois,  étant  arrivé,  il  fortit 
de  fa  maifon  pour  aller  à b Mofquée  dès  le  grand 
marin , 6c  l’on  remarqua  qu’une  groflè  troupes  d’oi- 
feaux  domcfliques  fit  un  fort  grand  bruit  quand  il 
paflà  par  fa  baflè-cour,  6c  qu’un  de  fes  elèlaves 
leur  ayant  jetté  un  bâton  pour  les  faire  taire , il . 
lui  dit  : ” Laide -les  crier,  car  leurs  cris  font  les 
„ plaintes  6c  le  chant  lugubre  de  ma  mon.  ” 

Auffi-tôt  qu’il  fut  entré  dans  la  Mofquée , ces  trois 
fcéléracsqui  l’attendoient , feignirent  de  fe  quereller, 

* 6c  mirent  l’épée  à b main.  Darvan  porta  un  coup  vers 
Ali;  tuais  il  le  manqua,  6c  le  coup  donna  dans  la 
porte  de  b Mofquée  : Abdalrahman  le  frappa  à b tète  , 
jullement  au  lieu  où  il  avoit  déjà  reçu  une  bleffure 
à b bataille  d'Ahazab,  qui  fc  donna  du  temps  de 
Mahomet,  6c  ce  coup  fut  mortel.  Les  trois  aflaf-  , 

. fins  curent  le  temps  de  fc  fauver  fans  qu'aucun  les 
arrêtât.  Darvan  fe  retira  froidement  chez  lui , où  un 
homme  qui  l’avoit  vu  l'épée  à b main  cpntre  Ali, 
l'alla  cucr.  Scheith  gagna  au  pied , 6c  courut  fi  bien , 
qu’il  ne  put  jamais  être  attrapé.  Abdalrahman  fe  ca- 
cha pendant  quelque  temps;  6c  comme  on  deman- 
doic  à Ali  quel  étoit  l’auteur  d'un  fi  énorme  atten- 
tat contre  fa  perfonne,  il  répondit  : „Vous  en  aurez 
„ bientôt  des  nouvelles.  ” En  effet,  un  Mufulman  ayant 
trouvé  Abdalrahman  caché  dans  uu  coin  l'épée  à la 
main,  lui  demanda  fi  ce  n'écoit  point  lui  qui  eût 
■ blcflc  Ali  : l’ailàlfin  voubnc  le  nier,  fut  contraint 
; par  fa  propre  confciencc  de  IV.vouer,  6c  fut  con-  ’ 
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«luit  auflî-tôc  «levant  Ali.  Ali  le  fit  donner  en  garde 
il  Ion  fila  aîné  Hallàn , avec  ordre  qu’on  ne  le  bif- 
fât manquer  de  rien , & que  s’il  mourait  de  fa 
bfefïure , on  ne  punit  fon  meurtrier  que  d’un  (cul 
coup.  Hafl&n  obéit  ponétucllemem  aux  ordres  de 
(bn  pere,  qui  mourut  le  19,  ou  le  20  ou  le  21*. 
du  même  mois,  le  3,  4 ou  cinquième  jour  après 
avoir  éré  frappé.  L’afiîilTin  fut  puni  d’un  feul  coup: 
mais  les  amis  d’Ali  firent  envelopper  fon  corps  dans 
une  natte  pour  le  brûler. 

HidliiY  & Houflâin , les  deux  fils  aînés  d'Ali , lavè- 
rent & ertbvelirent  le  corps  de  leur  pere,  qui  fut 
enterré  en  un  lieu  tenu  fccrct  & caché  félon  les 
ordres  qu’il  en  avoir  donnés.  Il  mourut  âgé  de  63 
ans , après  avoir  tenu  le  Khalifit  l’efpace  de  quatre 
ans  & neuf  mois.  On  remarque  pour  une  chofe 
fingulicre,  que  fa  mère  «voit  accouché  de  lui  dana 
le  temple  même  de  la  Mecque , ce  que  l’on  dit 
D'être  arrivé  il  aucun  autre.  Sa  mère,  nommée  Fa- 
thema , fille  d’Aflàd , fils  de  Hafcheb , favoir  nommé 
Caid  : mais  Mahomet , fon  coufin  germain  , lui 
Changea  ce  nom  en  celui  d’Ali. 

Entre  les  fumoms  ou  titres  honorables  que  les 
Mufulimms  donnent  11  Ali,  il  y en  a deux  princi- 
paux, dont  le  premier  eft  l'ajjt,  qui  ftgnifie  en 
Arabe,  Légataire,  Mandataire , Exécuteur  Teftar 
ment  aire,  & Héritier,  c’efl-à-dire , de  Mahomet. 
Le  fécond  eft  celui  de  Morthadha  ou  Mortadiù , 

5 ut  fignitie  l’ agréable  à Dieu,  & le  bien  reçu  de 
)icu.  Nous  avons  vu  plut  haut  qu’il  lui  donnent 
auffi  celui  dAffud  Allah  algaleb , le  Lion  de  Dieu 
riâorieux , auquel  on  peut  ajouter  celui  de  Hai- 
dar , qui  i en  langue  Arabique,  lignifie  audi  un  lÀon. 
Les  Schiires,  qui  font  les  fectoteurs,  & pour  ainli 
dire,  les  adorateurs  d’Ali,  l’appellent  ordinairement 
faiz  al-anovar , le  Difiributeur  des  lumières  ou 
des  grâces , & en  langue  Perlîenne,  Schah  mar  da- 
man, le  Roi  des  hommes,  & Schir  Khoda,  le  Lien 
de  Dieu. 

Ali  eut  pendant  fa  vie  neuf  femmes,  dont  la  pre- 
mière fut  Fathemah , fille  de  Mahomet , pendant  la  vie 
de  laquelle  il  n’en  époufa  point  d’autre.  Il  eut  d’elle 
trois  enfants , à favoir  Haflàn , Houflâin , & Mohallàn. 
Ce  troilieme  mourut  dans  fon  enfance. 

La  fécondé  fut  Omm-al-nabiin,  de  laquelle  il  eut 
quatre  enfants , k favoir  Abdallah , Abbas , Othman , 
& Giafar,  qui  furent  tous  quatre  tués  dans  la  bacaillc 
de  Kerbcla  : il  fera  parlé  d’eux  dans  les  titres  de  Has- 
san & de  I Iussain. 

La  troifieme  femme,  nommée  Afimah,  fut  merc 
d’Iahia  & d’Aoun. 

La  quatrième,  qui  fe  nommoit  Omm-Habibah , fut 
mère  d’Omar. 

La  fixierae , nommée  Khaoulah , fut  merc  de  Mo- 
hammed , fumommé  Ben  Hanifah  ou  Hanifîah , du- 
quel il  fera  perlé  dans  fon  titre  particulier. 

L’on  ne  marque  point  ni  les  noms,  ni  les  enfants 
en  particulier  des  feprietne,  huitième  & neuvième 
femmes  d’Ali.  On  fait  feulement  que  Mohammed  le 
Second,  Mohammed  le  Cadet,  & Amru,  naquirent’ 
de  quelqu’une  de  ces  trois. 

Quoiqu’il  n’y  aie  ici  que  quatorze  enfants  «TAU 
marqués , fl  eft  certain  pourtant  qu’il  en  eut  quinze , 
& que  cinq  feulement  d’entr’eux  ont  latflè  poflérité , 
k favoir  Haflàn,  Houflâin,  Mohammed  Ben  Hanifah, 
Abbas , Ct  Amrou.  Pour  le  nombre  de  fes  filles,  on  le 
bit  monter  jufqu’k  dix-huit.  ( Khondemir.  Thabari.) 

Iji  plupart  des  Mufulmans  prétendent  au’Ali  fin  le 
premier  qui  embraflà  le  Mufulmanifme , oc  croyent, 
par  une  fuperfHtion  ridicule  , qu’il  en  fit  profeflion 
lorfqull  étoii  encore  dans  le  ventre  de  fa  mere  : car 
ils  difent  qu’il  l’empêcha  pendant  tout  le  temps  de  fa 
groflèfle , de  fe  proftemer  devant  fon  Idole.  La  for- 
mule de  bénédiàion  que  I* on  ajoute  toujours  k fon 
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nom , torique  l’on  parle  de  lui , efi  celle-ci  : Dieu  rende 
fa  face  glorieufe.  Ils  rapportent  aufli  que  Mahomet 
parlant  de  lui , difoit  : Ali  efl  pour  moi , & je  fuis 
pour  lui.  Il  eft  auprès  de  moi  dans  le  même  rang 
qu'Aaron  ternit  auprès  de  Mmft.  Je  fuis  la  ride  où 
totae  la  fcience  eft  enfermée , & Ali  en  eft  la  porte. 

Ces  grands  éloges  cependant  n’ont  pas  empêché  que 
i fon  nom  & celui  de  tous  ceux  de  fa  famille  n’ayent 
i été  maudits,  & leurs  perfonnes  excommuniée»,  dans 
toutes  les  Mofquécs  de  l’Empire  des  Khalifes  de  la 
mai  Ion  d’Oniraie,  depuis  Moavie  jufqu’à  Omar,  fila 
d’Abdabziz , qui  fit  fupprimer  cette  malédiction  fo- 
lemnclle.  Il  y eut  même  des  Khalilcs  Abbaifides  qui 
témoignèrent  une  grande  averiion  d’Ali  de  de  toute 
(à  pultemé,  tels  que  furent  Motadhed,  & Motava- 
kcl,  auxquels  on  dit  même  qu’il  apparut  en  longe, 
& les  menaça  de  fon  indignation  : au  contraire,  lea 
Khalifes  Farliemitcs  d’Egypte  firent  ajouter  fon  nom 
à celui  de  Mahomet  dans  '.a  publication  qu'ils  faifoient 
frire  du  haut  des  Mofquécs. 

Le  fépulcrc  d’Ali  fut  toujours  tenu  caché  pendant 
le  -règne  & le  Khalifat  des  Onimiades , de  il  ne  lut  dé- 
couvert que  fous  les  Ahbatfides.  AJhadeddouht , 
Prince  de  la  Maifon  des  Bouides , qui  commença  k 
régner  k Bagdet  fous  le  Khalife  Thai , fils  de  Mothi , 
l’an  de  l'Hégire  367*.,  de  J.  C.  977,  y fit  bdtir  un 
monoment  ibmprueux  que  les  Periàtts  appellent  ordi- 
nairement Kuttbud  Faiz  al-anovar , le  Dôme  du  Dif- 
triouteur  des  lumières  & des  grâces.  Cependant  quoi- 
que le  ftpulcre  d'Ali  foit  fi  connu  auprès  de  b Ville 
de  Coufa , il  y a des  gens  de  fa  Seélc  qui  le  croyent 
encore  vivant , de  qui  affûtent  qu'il  viendra  k la  fin  du 
monde  «bns  les  nuées,  de  remplira  la  terre  de  juflice. 
Il  y en  a même  d'aflèz  extravagants  parmi  eux  pour 
en  faire  une  Divinité.  Les  plus  modérés  difent  qu’il 
n’eft  pas  véritablement  Dieu,  mais  qu’il  participe  en 
beaucoup  de  choies  k la  nature  divine.  Ile  racontent 
de  lui  plulîeurs  apparitions,  de  entre  les  autres  celles 
qui  arrivèrent  du  temps  des  Khalifes  Mocaflèm,  Mo- 
tadbeb,  Monvakel , Coder,  dtc.  Vous  les  pouvez  voir 
chacune  aux  titres  particuliers  de  ces  Khalifes. 

Ali  cil  réputé  très-lkvant  par  les  Mufulmans  : nous 
avons  de  lui  un  Centiloquium , c’ert-k-dire,  cens  maxi- 
mes ou  Jentences,  qui  ont  é*é  traduites  de  l’Arabe  en 
Perficn  oc  en  Turc.  Ii  y a aufli  de  lui  va  Divan,  ou 
recueil  de  vers , fous  le  titre  à'Anover  al-Okeil  mon 
aj'chaar  rafti  al rejfoul , qui  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
tneque  du  Roi , n“.  1 169  ; mais  l’ouvrage  le  plus  cé- 
lèbre qui  nous  cil  refté  de  lui,  cil  celui  qui  porte  le 
nom  de  Gefr  u Giamé,  qui  eft  écrit  fur  une  mem- 
brane en  caractères  myftéricux  entremêlés  do  figures, 
dans  lequel  tous  les  plus  grands  événements  qui  doi- 
vent arriver  depuis  le  commencement  du  Mufulma- 
nifrae  jufqu’k  la  fin  du  monde , font  couchés.  Cette 
membrane  efl  demeurée  en  dépôt  entre  les  mains  de 
ceux  de  fa  famille,  & il  n’y  a eu  jufqo’ici que  Giafrr 
Sadec  qui  l’ait  déchiffrée  en  quelque  manière  : car 
pour  fon  entière  explication  , elle  eft  réftn  ée  au 
douzième  Imam , qui  eft  fumommé  par  excellence  le 
MahatR , ou  le  grand  Direftevr.  ( l'oyez  le  titre 
de  dm.) 

Outre  lés  Livres  dont  nous  venons  de  parier,  on 
trouve  dans  les  Auteur»  plufieurs  fentencts  & apo- 
phtegmes fous  le  nom  d’Ali.  L’Auteur  du  Rabi  al- 
abràr  cite  celle-d  qui  eft  des  plus  jinflrucfives  : Celui 
qui  reut  être  riche  fans  biens , puifjdnt  fans  fujets , 
«iÿ*  fujet  fans  maître , n'a  qu'à  quitter  le  péché , ô*  à 
fervir  Dieu,  & il  trouvera  cet  trois  cnofes.  Un  de 
fes  Capitaines  lui  ayant  demandé  un  jour  avec  beau- 
coup d’effronterie  pour  quelle  caufe  les  régnés  d’Abou- 
becre  & d’Omar  fes  prédéccflêurs  avoiem  été  fi  paili- 
bles,  & que  celui  d’Othman  & le  lien  étoient  fi  pleins 
de  troubh'S  & de  divifions , Ali  lui  répondit  fore  fige- 
ment : „ La  ralfon  en  eft  claire  $ c’eft  qu’Othtnan  & 
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„ moi  nous  fervlons  Aboubecrc  fit  Omar  pendant 
„ leur  régné , fie  qu’Othman  fie  moi  nous  n’avons 
■„  trouvé  dans  noire  fervice  que  vous  fie  vos  feinblablcs.” 

On  lui  rapporta  un  jour  que  Muavic  difotc  qu’Ali 
fie  ceux  de  la  Maifon  fc  (ài (oient  diftingucr  par  leur 
bravoure , que  Zobair  fie  les  liens  faifoient  éclater  par- 
tout leur  magnificence  ; mais  que  pour  lui  fie  ceux  de 
là  famille , ils  ne  prcccndoicnt  fc  diltingucr  des  autres 
que  par  l’humanité  Se  par  la  clémence.  Ali  répondit 
à ceux  qui  lui  faifoienc  ce  rapj’ort , qu’il  y avoit  ap- 
parence que  Moavie  ufoit  d’artifice  dans  ce  difeours , 
fie  qu'il  vouloir  les  piquer  Zobair  fie  lui  de  magnifi- 
cence fie  de  bravoure,  afin  que  fe  iectant,  l’un  dans  la 
dépenfe , fie  l'autre  dans  les  hafards , ils  ne  fuflcnt  plus 
en  état  tic  s’oppofer  à fon  ufurpation , fie  qu’il  vou- 
loir gagner  l’affeélion  des  peuples  en  faiiant  trophée 
de  fa  douceur. 

On  lit  encore  dans  le  Livre  intitulé  Raln  al-ak- 
hiâr , une  autre  maxime  d’Ali,  qui  efl  fort  mémora- 
ble, & fon  contraire  h la  conduite  de  ceux  qui  fe 
vantcr.t  d’étre  de  fa  Seétc  : Gardez-vous  bun , d- 
foitil,  de  vous  fiparer  jamais  de  la  communion  des 
autres  Mufulmans  : car  celui  qui  s'en  fépare  appar- 
tient au  uémon , comme  la  brebit  qui  quitte  le  trou- 
peau appartient  au  loup.  Ne  donnez  donc  point  de 
quartier  à celui  qui  marche  fous  V étendard  dufehif 
me,  quand  bien  mime  il  fe  couvrir  oit  de  mon  turban: 
car  il  porte  la  marque  infaillible  £ un  homme  dé- 
voyé. Il  faut  remarquer  ici  en  paflànt,  que  les  Sectaires 
d’Ali  ont  non-feulement  une  cocffurc  ou  turban  fait 
d’une  façon  particulière , mais  qu’ils  treflèm  aufii  leurs 
cheveux  d’une  manière  fort  différente  de  ceilc  des 
autres  Mufulmans. 

lLujfain  Vaez  rappone  auffi  dans  fa  paraphrafe  fit 
dans  fon  commentaire  fur  l’Alcoran,  cette  fentence 
d’Ali , que  Dieu  avait  donné  aux  hommes  deux  Imams , 
ccjl-à-dire , deux  Pontifes  ou  Médiateurs  entre  lui 
& eux.  Le  premier  efl  le  Prophète  qui  efl  parti , & 
qui  nefl  plut  parmi  eux.  Le  fécond  qui  efl  rcflé , & 
qui  demeurera  toujours  avec  eux , efl  la  prière  que 
C'en  fait  pour  obtenir  le  pardon  des  péchés.  Ces  pa- 
roles appliquées  au  grand  Prophète , qui  efl  le  véri- 
table Pontife  des  Chrétiens,  ont , par  rapport  au  S.  Ef- 
prit , un  feus  digne  de  la  doéhine  de  J.  C.  d’où  elles 
ont  été  apparemment  tirées. 

Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  que  les  Scalaires  tTAH 
font  appcllés  par  les  Mufulmans  qui  fe  dirent  Son- 
nites  & Orthodoxes , du  nom  infâme  de  Schistes,  nom 
qui  fe  forme  de  celui  de  Schiiah , qui  fignifie  propre- 
ment une  fefte  méprifable  fit  réprouvée  : car  une  fefte 
qui  fuit  des  opinions  approuvées,  efl  nommée  par  les 
Arabes,  Medheb  : mais  ces  Schiites  dont  nous  parlons 
ne  fc  donnent  pas  eux-mêmes  ce  nom;  au  contraire. 
Ils  l'appliquent  à leurs  adveriaires,  fi:  donnent  à leur 
fcétc  celui  d 'Adaliah , Qui  fignifie  la  religion  de  ceux 
qui  fuivenc  la  jufHce  & le  bon  parti. 

Il  y a eu  de  ces  Schiites , que  nous  pouvons  auffi 
appcller  Alides , ou  partifar.s  S Ali , dans  tous  les 
pays  de  l’Empire  des  Mufulmans,  qui  y ont  excité 
de  temps  en  temps  de  fort  grands  troubles.  Ils  ont 
polTédé  divers  Etats  dans  l’Afie  fit  dans  l’Afrique. 

( Voyez  les  titres  Al  ides,  de  Fathemitrs,  d’E- 
xjrissites  fit  d’IsMAÉLiENS.)  Aujourd’hui  tout  le  grand 
Empire  des  Pcrfes , fie  une  partie  des  Princes  des 
Uzbcks  qui  régnent  au-delà  du  fleuve  Amû  ou  Gihon, 

& quelques  Rois  Mahométans  des  Indes , font  profef- 
lion  de  cette  fecle.  ( Vous  pouvez  voir  fur  ceci  les  ti- 
tres de  Son  â?  de  Haidar.  ) 

Pour  ce  qui  regarde  l’excellence  fie  les  prérogatives 
de  la  Maifon  d’Ali,  (l'oyez  les  titres  de  Ff.rdousi,  de 
Jacob  Ben  David,  de  Jacob  Ben  Saut  fit  d’A- 
mocd.)  Ce  dernier  Auteur  a produit  mille  traditions 
prétendues  de  Mahomet  fur  l'excellence  d'Ali,  fit  cela 
err  faveur  des  Schiites  qui  lui  donnaient  de  greffes  foin- 
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mes  d’argent.  (Ilafeh  Abrou.  Tarik  Ihzideh , ôcc.) 

Les  Arabes  appellent  Aliiah  fie  U/uiiah,  ceux  que 
nous  pouvons  nommer  Atides  ou  Aliades , qui  font 
les  dcfcendanis , ou  la  poflérité  d’Ali.  Cette  race  s’é- 
tendit en  plufieurs  branches,  dont  celle  de  Houlftin, 
fécond  fils  d’Ali,  efl  la  principale,  parce  qu’elle  con- 
tinue la  dcfcendance  des  douze  Imams.  Cependant 
celle  de  Hafiàn  fon  frère  aîné  n’a  pas  biffe  d’avoir 
plufieurs  têtes  qui  fc  font  foulevées  en  divers  temps, 
& en  différentes  Provinces  du  Khalifat,  tant  fous  les 
Ommiadcs , que  fous  les  Abbsffides.  C’cfl  de  cette  bran- 
che, qui  palfè  néanmoins  pour  la  moins  confidérable , 
que  fortit  Mohammed,  qui  fut  proclamé  Khalife  dans 
Médine  l’an  de  l’Hégire  145*., fit  qui  prit  le  titre  de 
Mohdi  ou  Mahadi,  qui  fignifie  le  Directeur  général 
des  Mufulmans. 

Ce  nojvcau  Khalife,  qui  étoit  petit-fils  de  Ilafftn  , 
avoit  un  frère , nommé  Ibrahim , qui  fit  révolter  en 
ineme- temps  la  Chaldée  ou  l’Iraque  Arabique,  l’A- 
hunze  fit  une  grande  partie  de  la  Perfc.  Mais* ce  grand 
mouvement  ne  dura  pas  long-temps;  car  lift,  neveu 
du  Khalife  Abougiafar  Almanfor , défit  ces  deux  Ali- 
des , fit  envoya  leurs  têtes  à fon  onde  Almanfor , qui 
faifoit  Mtir  alors  la  Ville  de  Bagdad  ou  Bagdet.  Al- 
manfor ayant  appris  cette  viéloire  qui  donnoit  la  paix 
à les  Etats,  en  prit  occafion  de  fumommer  fa  nou- 
velle Ville  du  titre  de  Dar  al-Saldm,  qui  fignifie 
Maifon  ou  Demeure  de  paix. 

Un  autre  petit-fils  de  Hafftn  commença îi  faire  quel- 
que bruit  fous  le  Khalifat  de  llaroun  Rafchid;  on  le 
noinmoit  Jahia,  fils  d’Abdallah  : mais  il  fut  bientôt 
obligé  de  fe  réduire  à la  vie  privée , comme  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  de  ce  Khalife.  Ces  mauvais  lucres 
des  premiers  Aiidcs  n’empêcherent  pas  qu’ils  ne  fe 
rendiflènt  maures  dans  la  fuite  du  temps  de  plufieurs 
Provinces , comme  du  Mazanderan , fous  les  Khalifes  t 
Moftain  & Motadhed;  du  Kcrman,  fous  les  Selgiip 
cidcs;  d'une  partie  du  Khorafan  fit  du  Thabareflan, 
fous  les  Sultans  de  Khovarezm.;  de  l’Iemen,  deCoufa, 
fie  enfin  de  la  plus  grande  partie  des  Provinces  que 
les  Mufulmans  avoient  cotiquifes  en  Afrique,  quoique 
fous  des  noms  différents , d’Edriiîites,  de  Fathémitcs, 
fie  de  Movahédites.  Il  ell  vrai  cependant  que  plufieurs 
d’entre  ceux-ci  avoient  une  origine  contclléc , fit  que 
leurs  ennemis  ont  toujours  foutenu  que  c’croicnc  de 
faux  Alides. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Moavie  avoit  fait 
maudire  fit  excommunier  folemncllement  dans  toutes 
les  Mofquées  de  fa  dépendance.  Ali  Ôc  toute  fa  fa- 
mille. lx-s  Ommiadcs  les  fucceflëurs  periillerent  dans 
la  même  averiion,  & la  firent  tous  éclater  publique- 
ment, jufqu*àOmar,  fils-d’Abdalaziz.  Ce  Khalife,  qui 
étoit  jufle  fie  modéré , leva  de  pleine  autorité  cette 
excommunication , fie  en  abolit  la  formule  contre  le 
fentiment  de  tous  ceux  de  fa  famille. 

Le  Khalifat  étant  enfuite  palîc  de  la  famille  des 
Ommiadcs  en  celle  des  Abbaiîidcs,  proches  parents 
d'Ali , fie  defeendants  de  la  même  tige , à fsvoir  de 
Hafchem , leur  aïeul  commun , les  Ommiadcs  furent 
excommuniés  à leur  tour;  & Mocz-cddoulat,  Sultan 
de  la  race  des  Bouidcs , s’étant  rendu  maître  de  Bag- 
det, fit  de  h perfonne  du  Khalife  Moitacfi  l’Abbaflidc , 
ne  fc  contenta  pas  que  l'excommunication  fût  publiée 
de  vive  voix  ; mais  il  la  fit  écrire  en  gros  caraétcrcs 
aux  portes  de  toutes  les  Mofquées,  avec  les  caul'es 

Erincipales  de  cette  fulmination.  Il  y en  avoit  deux  1 
1 première  étoit  que  Moavie  fit  les  fiens  avoient  ôté 
aux  Alides  la  tetTc  de  Fidac,  que  Mahomet  avoit 
donnée  pour  dot  à fa  fille  Fathemah  , lorfqu’il  la 
maria  k Ali  fon  coufin  germain  ; fit  la  fécondé  étoit , 
que  les  mêmes  Ommiadcs  avoient  exclus  Abbas , du- 
quel les  Abbaflides  tiroiertt  leur  origine,  du  nombre 
de  ceux  qui  éroienr  appelles  au  Khalifat  après  la  more 
d’Omar.  Ce  même  Moez-edùoulat  avoit  une  fi  grande 
• M 
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dévotion  pour  Ali , qu’il  voulut  transférer  le  Khalifat 
de  la  branche  des  Abbailidcs  en  celle  des  Alidcs , ce 
qui  néanmoins  ne  lui  réuflit  pas.  ( V.  Adhadeddoulat.) 

ALI  Ben  Hussain.  11  étoic  petit-fils  d’Ali,  & fut 
fumommé  Zin  al-abedin , c’cil-à-dire , Y ornement  des 
ferviteurs  de  Dieu.  L’on  le  compte  pour  le  quatrième 
Imam.  Mous  trouvons  dans  le  Livre  intitulé,  R obi 
al-abtâr , qu’Ali  ayant  envoyé  Hareth  Ben  Giaber 
pour  commander  de  fa  pan  dans  la  partie  la  plus  Orien- 
tale de  la  Perfe,  ce  Gouverneur  y rencontra  deux 
Princedès  filles  d’Iezdegerd,  dernier  Roi  de  Perfe,  qui 
avoit  été  dépouillé  & chaflc  de  fes  Ltats  par  les  Mu- 
fulmans  fous  le  Khalifat  d’Omar.  L’aînée  de  ces  Prin- 
ceflcs avoit  nom  Scheher  Banou;  & la  fécondé,  Ke- 
ber  Banou.  Ali , à qui  Hareth  les  avoit  envoyées , 
donna  la  première  en  mariage  à l iouflnin  fon  fécond 
fils  ; fit  la  cadette  frit  mariée  à Mohammed,  fils  d’Abou- 
becre , premier  Khalife.  Houffirin  eut  de  cette  Princcflê 
un  fils  qui  eil  celui  dont  nous  parlors  ici,  qui  naquit 
l’an  de  l’Hégire  38'.,  en  la  Ville  de  Médine. 

11  étoit  doué  de  vertus  extraordinaires , & fur-tout 
d’une  très-grande  équité  & douceur,  dont  il  donna 
un  exemple  lignalé  dans  les  conteftations  qu’il  eut 
avec  Mohammed  Ben  Hanifà , fon  oncle.  Celui-ci  lui 
vouloit  concéder  la  dignité  d’imam,  qu’il  prétendoit 
lui  devoir  appartenir  comme  étant  forti  immédiate- 
ment d’Ali , au-lieu  que  fon  neveu  n’étoit  que  fon 
petit-fils.  L’Imam  répondit  11  fon  onde  : „ Ayez  la 
„ crainte  de  Dieu , & empêchez  les  hommes  de  vous 
„ blâmer  pour  avoir  foutenu  une  caufe  injufle  & dé- 
„ raifonnable.  ” Mohammed  infillorc  cependant  tou- 
jours fur  fon  bon  droit  avec  tant  d’epiniitreté , qu’il 
lui  dit  : „ Il  faut  que  la  pierre  noire  en  décide , & 
, „ que  nous  la  con  Alitions  pour  apprendre  d’elle  qui 
„ de  nous  deux  a le  ton.  ” Cette  pierre  noire  eil 
attachée  à une  des  murailles  de  la  Caabah  ou  mjifon 
quor  rie  ; c’ed  ainfi  que  l’on  appelle  le  fanétuaire’du 
temple  de  la  Mecque.  Les  Mufulmans  lui  attribuent 
une  grande  vertu,  fit  il  n’y  a point  de- pèlerin,  qui, 
pendant  le  temps  qu’il  féjoume  à la  Mecque,  ne  la 
tarife  plufieursfois,  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de 
fes  péchés,  & pour  gagner  de  grandes  indulgences, 
qu’ils  croycnt  follement  y être  attachées.  L'Imam  ac- 
cepta cette  propoilrion,  quoique  hardie,  & alla  avec 
fon  onde  vifiter  fit  révérer  cette  pierre.  Mohammed 
fit  le  premier  fa  prière  ; mais  la  pierre  ne  répondit  rien  : 
mais  lorique  l’Imam  fit  la  fienne,  la  pierre  s’ébranla, 
& on  entendit  dillinclement  ces  paroles  : Æ , Hujfan , 
Houfiain , & Æ,  fi/s  de  Houfiain , premier , fécond , 
troi/teme  & quatrième  Imams. 

Après  un  miracle  fi  éclatant.  Mohammed,  qui  n'en 
fut  pas  peu  furpris,  céda  fa  dignité  prétendue  d'imam 
h fon  neveu.  Ce  petit-fils  d’Ali  mourut  l’an  75*.  de 
l’Hégire , & fut  enfeveli  auprès  du  Khalife  I lafïan  fon 
oncle.  Entre  les  titres  fie  les  éloges  dont  il  ell  quali- 
fié, il  y a celui  de  Seid-al  abedin  y qui  lignifie  Seigneur 
ou  Prince  des  ferviseurs  de  Dieu  ; celui  de  Segiadah , 
qui  ell  proprement  le  tapis  fur  lequel  les  Mufulmans 
fe  mettent  pour  faire  leurs,  prières  ; & celui  de  Dhoul 
thafor.dt , qui  veut  dire,  avoir  cinq  parties  du  corps 
endurcies  ÿ ca/leufes , comme  le  chameau  a fes  deux 
genoux  de  devant,  ceux  de  derrière,  & la  poitrine,  il 
caule  qu'il  fc  couche  toutes  les  fois  qu'on  le  charge, 
& que  ces  cinq  parties  de  fon  corps  touchent  la  terre. 
Ces  deux  derniers  titres  lui  furent  dunnés  à caufe  de 
fon  afliduité  à la  prière,  dans  l'cxercicc  de  laquelle  il 
fe  proflcmoit  fréquemment. 

Cet  Imam  laiiîâ  quinze  enfants  après  lui,  huit  gar- 
çons fit  fept  filles.  L’aîné  des  garçons  fut  Mohammed, 
fumommé  Baker , qui  dette  le  cinquième  rang  parmi 
les  Imamst  ( Khondemir . ) Entre  fes  autres  enfants, 
Zeid  fut  le  plus  malheureux  : car  n’ayant  pas  voulu 
imiter  la  modération  de  fon  pere,  qui  avoit  refufe  le 


A L. 

Khalifat,  que  IesCoufites,  & plufieurs  autres  Seigneurs 
lui  avoient  offert,  il  fe  laiffa  embarquer  mal-à-propos 
dans  une  entreprife  contre  le  Khalife  Hefchâm , où  il 
périt  malhcureuicment  l’an  de  l’Hégire  122*.,  deJ.C. 
739.  (Voyez  Hescham.)  Son  petit-fils,  nommé  Jahia, 
fils  de  Zeid,  n’eut  pas  un  meilleur  fort  en  la  Province 
de  Khorafan,  où  s’étant  foulcvé  contre  Valid,  fils  d’iezid. 
Khalife  de  la  race  des  Ommiadcs,  il  fut  défait  fit  tué 
miférablcmcnt. 

Doulet-Schah  rapporte  dans  la  vie  de  Férozdak , que 
ce  Poète  fe  trouvant  un  jour  à la  Mecque  avec  le  Kha- 
life Abdalmalck , de  la  race  des  Ommiadcs,  ce  Khalife 
lui  demanda  le  nom  d'un  homme  qui  lui  étoit  incon- 
nu , fit  auquel  il  voyoit  que  les  Mufulmans  rcndoient 
beaucoup  plus  d’honneur  qu’à  fa  propre  perfonne  : 
car  dans  la  pratique  de  cérémonies  qui  fc  font  à la  Mec- 
que , où  il  n’y  a point  de  dillinélion  de  qualité , les 
Pèlerins  ne  laiffoicnt  pas  de  fe  retirer  trois  ou  quatre 
pas  en-arriere»,  pour  lui  faire  honneur.  Férozdak  lui 
répondit  : „ C’cfl  l’Imam , fit  le  Dépofitairc  de  l’auto- 
„ ricé  Prophétique,  Ali  fils  de  lluffirin,  fumommé  Zi- 
„ nalabedm  ” ; fit  pour  le  mieux  taire  encore  cottnoî- 
tre  au  Khalife,  il  lui  rédta.un  Poème  qu'il  avoit  fuit 
tout  entier  à (à  louange. 

Abdalmalck,  qui,  comme  tous  les  autres  Omraia- 
des,  étoit  ennemi  capital  de  la  Maifon  d’Ali,  fut  tel- 
lement outré  de  la  hardicfic  de  ce  Poète,  qu'il  le  fit 
entériner  en  une  prifon,  de  laquelle  il  ne  fortic  point 
pendant  tout  fon  règne. 

ALI  B» n Moussa  al-Kadhem,  ou,  comme  les 
Perfans  fit  les  Turcs  le  prononcent,  Elkiazem , cfl  le 
huitième  Imam  de  la  race  d’Ali.  Il  fut  fumommé 
Redha , ou , comme  les  Pctfans  fie  les  Turcs  le  pro- 
noncent, Riza , titre  que  lui  donna  le  Khalife  Al- 
mamoun,  lorfqu’il  le  déclara  fon  fucceffcur,  fie  qui 
figr.ifie,  celui  dam  lequel  Dieu  a mis  fa  complaifan- 
ce.  Cette  déclaration  qu’Alniamoun  fit  par  le  confeil 
de  fon  Vifrr,  nommé  Fadhel  Ben  Sahal,  appaifa  véri- 
tablement tous  les  troubles  que  les  Alidcs  fufeitoient 
contre  le  Khalife  dans  plufieurs  Provinces  de  l’Empi- 
re ; mais  elle  alluma  une  guerre  intdline  fie  domelli- 
que  dans  fa  famille , qui  témoigna  un  grand  mécon- 
tentement  d’un  tel  choix.  L’on  en  peut  voir  les  fuites  ‘ 
dans  le  titre  de  ce  Khalife.  Je  dirai  feulement  ici  que 
fi  la  mort  de  cet  Imam , qui  fut  peut-être  procurée  par 
le  poifon , ne  fut  arrivée  à point  nommé , Alinamoun 
fc  trouvoit  en  danger  de  fe  voir  dépouillé  lui-même 
du  Khalifat.  La  mon  de  cet  Imam  arriva  l’an  203*.de 
l’Hégire , de  J.  C.  8 1 8 , dans  la  Ville  de  Thous , une  des 
Capitales  de  la  Province  de  Khorafan. 

Cette  Ville,  pour  avoir  été  honorée  du  fépulcrc  de 
l'Imam  Riza,  en  a perdu  fon  nom  : car  depuis  qu’ri  y 
fut  enterré,  elle  a toujours  été  appelléc  Mafchhad 
Æ , ou  Amplement  Mafchhad  y c’cft-à-dirc,  le  fipul- 
cre  tf Æi  Riza , ou  le  fépulcrc  par  excellence , ou 
plutôt  le  lieu  du  martyre , ou  du  témoignage  de  cct 
Imam.  Cette  Ville  ell  celle  que  nos  Géographes  nom- 
ment ordinairement  Mexad  ou  Mcxat , mot  que  l’on 
doit  prononcer  à la  Ponugaife,  c’eil-à-dire  la  lettre 
x,  comme  le  ch  François.  Cet  Imam , qui  pendant  (à 
vie  étoit  fort  efiimé  pour  fon  abilincncc  fie  pour  fon 
application  à la  prière , cil  maintenant  révéré  dans  cette 
Ville  à un  point,  que  les  Perfans  y vont  en  pèlerinage 
de  tous  côtés,  comme  au  lieu  eilimé  le  plus  faim  de 
toute  la  Perfe.  Il  y a un  afyle  pour  toutes  fortes  de 
gens , fit  pour  toutes  fortes  de  crimes  ; fi:  l’on  y dé- 
fraye tous  les  pèlerins.  Khondemir  cite  un  Auteur  Pcr- 
fien , qui  dit  qu’une  feule  viüte  de  ce  fépulcrc  cil  d’un 
aufC  grand  mérite  que  80  pèlerinages  de  la  Mecque 
entrepris  par  dévotion  au-delà  de  celui  dont  l’obliga- 
tion eil  preferite  par  la  loi. 

Cct  Imam  étoit  né  à Médine  Pan  148*.  de  l’Hégi- 
re, fit  mourut  l’an  203,  comme  nous  avons  déjà  vu;. 
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tes  uns  difeot,  pour  avoir  trop  mangé  de  raifins;  fit 
les  autres,  pour  en  avoir  nungé  une  grappe  empoifon- 
née  par  l’ordre  d’Almamoun.  Ce  qui  efi  certain,  eft 
que  cette  mort  tira  Almamoun  d’un  fort  méchant  pas 
où  il  s'étoft  engagé , & Ht  que  cet  Imam  ne  jouit  de 
là  dignité  de  fucccflcur  & coadjuteur  nommé  au  Kha- 
iilàt , que  pendant  deux  ans. 

Les  Périras,  outre  le  nom  qu’ils  ont  donné  à la  Ville 
où  il  cil  enterré,  nomment  en  particulier  l'enceinte  du 
lieu  où  ell  fon  tombeau,  Raauzat  Thaibat  : Jardin 
odoriférant , & croyent  qu’il  avoit  la  clef  fie  le  fecret 
de  ce  livre  myfléricux  appelle  Gejr-udamé , dont  il 
eft  parlé  plus  haut  dam  le  titre  d alu 

Le  Scheikh  Kanaovi  met  cet  Imam  dans  la  lifte  des 
fondateurs  ou  inftituteurs  d’Ordres  fit  de  Règles  des 
Bofit , gens  rétirés  du  monde,  qui  vivent  religicufe- 
ment  parmi  les  Mufulmans. 

Thaher,  premier  Prince  de  la  Dynaftie  des  Thahé- 
rites,  fit  qui  fut  fumommé  Dhoul  iemmein , c’eft-à- 
dirc,  Ambidextre,  gouvemoit  la  Province  de  Khora- 
làn  pendant  la  vie  de  notre  Imam , au  nom  du  Khalife 
Almamoun.  11  difoit  fouvent  que  des  deux  mains  dont 
il  fc  fenroit  egalement  bien,  l’une  combauoit  pour  Al- 
mamoun , fit  l'autre  pour  l’Imam  Riza  ; qu'il  rccon- 
noiflbit  le  premier  pour  le  maître  abfolu  de  l’Etat, 
& qu’il  regardoit  le  fécond  comme  le  fouverain  Chef 
de  la  Religion. 

Daghel  Khozai,  excellent  Poète  Arabe  qui  accom- 
pagna cet  Imam  dans  le  vopge  qu'il  lit  en  Khorafan, 
lui  lilbit  fouvent  quelqu’un  de  fes  Ouvrages.  Un  jour 
qu’il  lui  lut  une  élégie  qu'il  avoir  compoféc  fur  la  mort 
de  l’Imam  Mouflà  fon  père,  lorfqu’il  fut  arrivé  à- un 
Vers  où  il  p&rioitde  la  Icpulture  de  cet  Imam  à Bag- 
det , l’Iniam  Riza  en  ajouta  fur  le  champ  un  autre  de 
fa  façon,  par  lequel  il  donnoit  à entendre  que  la  fieime 
feroiten  la  Ville  de  Thous.  11  mourut  âgé  de  55  ans, 
& laüTà  pour  fucccflcur  fie  neuvième  Imam,  Moham- 
med Gioavad  fon  fils. 

ALI  Ben  Mohammed  al-Giavad,  eft  fumommé 
Askeri,  à caufe  de  la  Ville  d’Asker , qui  eft  la  même 
que  Sermenrai , fit  Samaralv,  où  le  Khalife  Motavakel 
le  fit  tranfponer  de  Médine , pour  y paflèr  le  relie  de 
fes  jours.  Il  étoitné  l’an  a ta*,  de  l'Hégire,  de  J.  C. 
8 27,  fie  mourut  l’an  254,  fous  le  Khalifat  de  Mocâz. 
Pendant  tout  le  temps  que  cet  Imam , qui  rient  le  rang 
du  dixième  entre  les  douze,  demeura  à Sermenrai, 
il  ne  s'appliqua  à autre  chofc  qu’à  la  prière  fit  à l’étu- 
de , pour  ne  donner  aucune  jaloufie  aux  Princes  entre 
les  mains  dcfquela  il  étoit.  On  ne  laiflà  pas  cependant 
de  croire  qu'il  mourut  de  poifon , comme  la  plupart 
de  les  prédécelfeurs , dans  la  quatante-unieme  année 
de  fon  âge. 

11  porta  aufli-bien  que  fon  père  les  titres  de  Taki, 
fit  de  Zaki , dont  le  premier,fignifie  craignant  Dieu, 
fit  le  fécond.  Pur  fit  InmC^nt , 6c  obtint  en  particulier 
celui  de  Hadi , c'cftà-dirc,  de  Direâeur.  Il  laiflà  qua- 
tre entants  miles,  llaflàn  qui  lui  fuccéda  dans  la  di- 
gnité d’Imara, lluflâin.  Mohammed,  fit  Giafar. 

Ben  Schohnah  fait  naître  ce  dixième  Imam  l’an  2 1 4*. 
de  l’Hégire , de  J.  C.  829,  fit  dit  que  le  Khalife  Mo- 
tavakel le  fit  enlever  de  Médine  parjahia  BenHarthe- 
ma , fit  le  fit  garder  fon  foigneufement  dans  la  Ville 
cTAskcr  ou  Samarah , où  il  avoit  transféré  le  fiege  du 
Khaliràr , en  abandonnant  Bagdet.  Ce  même  Auteur  dit 
auili  que  le  fujet  de  cet  enlevemem  fut  le  grand  foup- 
çon  qu’il  avoit  conçu  contre  le»  Alides,qui  «oient  n- 
vorilcs  fit  protégés  par  fon  fils  Montaflèr. 


A L. 

Adhadeddoulat , de  la  Maifon  des  Bouides.  ( Voyez  le  ti- 
tre  de  Malekl) 

ALI  Ben  Abdallah  , homme  fort  cftimé  pour  fa 
piété.  C’cft  un  des  faines  Mufulmans,  dont  Jafei  a 
écrit  l’hiftoire.  , 

ALI  Ben  Ajimed  al-Farsi.  {Voyez  Hafedh.) 

ALI  Ben  Edius  , onzième  Prince  des  Almohadcs 
en  Afrique.  ( Voyez  Moakedoi/n.) 

ALI  Aboulvafa,  Auteur  d’un  Divan  Arabe  en 
vers , qui  fc  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi  ,n°.  1 1 80. 

A L I al-Amedi  , Doéteur  Mufulnian , natif  de  la 
Ville  d’Amed  ou  Amida,  que  les  Turcs  appellent  Ca - 
raemit,  fit  Diarbekir.  Il  3 compofé  un  livre  intitulé 
lihkùm  fi  ojjcul  al  ahkam,  fur  les  principaux  articlet 
de  la  foi  des  Mahoméians. 

A L1  Ben  Hamoldah,  douzième  Khalife  des  Mu- 
fulnians  en  Efpagnc,  qui  fut  fumommé  Motavakel 
al- Allah.  Il  defeendoit  en  droite  ligne  d’Ali , du  côté 
de  Haftàn  fon  fils  ainé.  Soliman  fon  prédéceflèur  avoit 
été  tué  par  fes  ordres  avec  tous  les  liens , fous  prétexte 
de  tirer  véngeance  de  la  mort  de  Moviad,  l’an  de  lT-fé* 
gire  408*. , fit  de  J.  C.  1017.  Mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps du  fruit  de  fon  ambition  fit  de  fa  cruauté  : car 
deux  ans  n’étoient  pas  encore  écoulés,  qu’un  de  fe s 
parents  nommé  Abdalrahman  le  dépouilla  entièrement 
de  fes  Etats , fit  prit  la  qualité  de  Khalife,  avec  le  fur- 
nom  de  Mortadhi  ou  Morthadha.  Peu  après  cette  dif- 
grace,  Ali  fut  tué  par  fes  propres  efclaves,  fit  Caflèm 
Ben  Hamoudah  fon  frere  prit  le  titre  & la  qualité  de 
Khalife, avec  le  furaom  de  Caiem.  Celui-ci  régna  juP- 
qu’en  l'an  412*.  de  l'Hégire,  qui  étoit  l’an  1021  de 
J.  C.  ( Ben  Schehnah.  ) 

Les  l liftoriens  Efpagnols  appellent  ce  Prince  AB 
Ebn  Hamid.  Ce  fut  lui  qui  fit  une  interruption  à la 
famille  régnante  des  Ommiades  en  Efpagnc. 

A L I Ben  Josef.  C'eft  le  nom  du  petit-fils  de  Tef- 
fefin,  qui  eut  le  fameux  Jofef  pour  pere,  fit  qui  lui 
fuccéda  dans  l’Empire  de  Maroc.  Il  étoit  de  la  race 
des  Alraoravides  ou  Marabouths.  ( Voyez  leur  titre.  ) 

ALI  Ben  Moaffek.  C’eft  un  des  Saints  que  lés  Mu- 
fulnun*  révèrent,  fit  dont  Jafei  a écrit  la  vie.  n“.  68. 

ALI  Jezdi,  fumommé  Scherfeddin , eft  Auteur  du 
Zefer  Nameh,  titre  qui  lignifie.  Livre  des  victoires. 
C’eft  l'hiftoire  deTamerlan,  compofée  d’un  ftyle  fort 
élégant,  par  les  ordres  d’un  des  enfants  de  ce  Prince, 
en  langue  Pcrficnne.  Ce  livre  eft  aufli  fon  connu  fous 
le  titre  de  Sahebkerâni,  à caufe  que  le  titre  de  Sa- 
hebkeràn,  qui  lignifie  le  Maître  des  révolutions  du 
monde,  fut  donné  à ce  grand  Conquérant.  ( Voyez  le 
titre  de  Sahebkeran.  ) 

ALI  Maikvieh,  Auteur  d'un  Livre  Pcrfien , intitulé 
Adàb  al  arab  u alfars , les  mœurs  des  Arabes  & des 
Per  fans.  Cet  ouvrage  cil  fouvent  cité  par  les  Hiftoriens 
de.Perfe.  {V.  le  titre  de  ce  Livre.') 

ALI  Mesri  , Auteur  d'un  Livre  intitulé  Ekhtiarât , 
qui  font  les  Elecliom  fit  Progmfltct  de  rAflrologie 
judiciaire. 


ALI  Ben  Amas  al-Maciouii,  Pcrfan  d'origine, 
fit  Mage  de  Religion , Médecin  illuftre  parmi  les  Mu- 
fulmans.  11  fat  difciplc  de  Mouffar  Ren  Jaffer , fit  com- 
pofa  un  cours  entier  de  Médecine  fon  eftimé,  qui 
porte  le  titre  de  Maleki.  Il  dédia  fon  livre  au  Sultan 


ALI  Mirza  , fils  de  Baiera  ou  Baicara , régnoir  dans 
Canuti  ou  Kannoge  aux  Indes,  lorfqu’un  Cioghi  ou 
Bramen  lui  apporta  V Anbertkend.  ( V.  ce  titre.) 

A L 1 Chelem  al-Moikti,  Auteur  d'un  Traité  fia' 
M ÿ 
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Indanfe.  11  fuutient  qu'elle  eft  permife,  par  l’exemple 
des  Derviches  qui  en  ont  fuie  une  des  pratiques  de 
leur  dévotion.  C’eft  pourquoi  il  a intitulé  Ton  Ouvrage 
Ciaoi'â z al-rakas.  ( Voyez  aujfi  le  tare  <TErschad 
al-okoul. ) \ai  fentiment  de  ce  Mufti  eft  particulier: 
car  les  Mufulman»  mettent  communément  la  danic  en- 
tre les  chofcs  défendues  par  la  loi. 

A L I Curdi  , Prince  des  Curdes  du  temps  de  Ta- 
merlan.  C’eft  l’un  des  trois  Capitaines  qui  ont  le  plus 
fatigué  & incommode  les  troupes  de  ce  Conquérant, 
lorsqu'il  s’approcha  du  Tigre  : car  ce  Curde  joignit  fes 
forces  11  celles  duGebél  qui  cft  l’I raque  Pcrfienue,  ou 
la  partie  montueufe  de  la  Perle , fit  faifoit  des  courtes 
continuelles  fur  l'on  camp. 

ALI  Moslem  , appellé  autre tpent  Abu  Naim> 
Auteur  du  livre  intitulé  Moflakreg.  (V.  ce  titre.') 

A L 1 Muijad  , douzième  Prince  de  la  race  des 
Sarbédaricns.  (Voyez  ce  titre.) 

ALI  Rudbari.  ( V.  Rudbari.  ) 

ALI  Sciiaer  , c’elt  ainfi  que  l’on  appelle  ordinai- 
rement Moflhafa  Ben  Ahmed , oui  a rraduit  en  lan- 
gue Turqucfque  le  livre  Arabe  a 'Aigi,  intitulé  Efi 
chrdk  al  tavarikh  ; c’elt  une  Hifioire  générale.  Ce 
Traduéteur  mourut  l’an  de  lllégire  iod*.,  de  J.  C 
1669. 

ALI  Schamsf.ddtn  Kht'ac.êh,  fixierae  Prince  de 
la  race  ou  dynaltie  des  Sarbédaricns.  ( V.  ce  titre.  ) 

ALI  Tiiaheri  , Prince  régnant  dans  l’Iemcn , que 
nous  appelions  ordinairement  l'Arabie  llcureufe.  Il 
étoit  de  la  race  des  Aiubiles , c’cft-à-dire  de  la  pofié- 
rité  de  Saladin , félon  quelques  Hiftoricns. 


T H E Q UE 

A L. 

ALISCHAH  Bkm  Tarasch  ou  Tokuscii,  Sul- 
tan des  Khovarezmiens.  (Voyez  Tageddin. ) 

ALISCHAH  Mohammed  Brn  Cassem  , étoit 
natif  de  la  Province  de  Khovarezm,  d’où  Ton  le  fur- 
nom  me  Al-Khevarezmi.  Il  cft  Auteur  d’un  Livre 
Perfien , intitulé  Afchgidr  fil  ahkam , où  il  traite  des 
jugements  Afirologiques.  Cet  Auteur  cft  auffi  fouvent 
dté  fous  le  nom  d ’Ola  al-Bokhari,  parce  qu’il  étoit 
de  Bokharah , Ville  de  la  Province  Tranfoxane , Pays 
d’Avicenne. 

ALISCHAH,  Vifir  d’Algiaptu  & d’Abufaid , 
Empereurs  des  Mogois,  de  la  poftérité  de  Genghiz- 
khan.  Ce  fut  lui  qui  procura  h mon  de  fon  collè- 
gue le  fameux  & le  favant  Rafchid  eddin , Auteur  du 
Alagmu  al  Ra/ihidiah.  (Voyez  les  titres  particuliers 
d" Abocsaid  , & d’AuîiAPTu.  ) Ce  nom  propre  d’A- 
lifchah , eft  compofé  de  celui  d 'Ali  & de  Schah , qui 
lignifie  en  langue  Periiennc , Roi  : mai*  quand  il  en- 
tre en  composition  pour  faire  un  nom  propre,  il  ne 
marque  point  la  dignité  royale , & le  donne  indifl'é- 
ruminent  à des  particuliers. 

A L I S C H I R , autrement  appellé  AFir  Naùtti.  (V. 
Nauai.  ) Ce  nom  propre  eft  compofé  de  celui  d 'Ali 
& de  Schir , qui  lignifie,  en  langue  Pcriictme,  un 
Lion.  Nous  avons  vu  ei-dcflùs  qu'AK  fut  fumommé 
Schir  Khi/düy  qui  lignifie,  chez  les  Pcriûns,  le  Lion 
de  Dieu. 

A L I S C H I R , Lieutenant  du  Sultan  Huflâin  dan9 
la  Ville  de  Samarcand.  Tamcrian  partagea,  pendant 
quelque  temps,  le  gouvernement  de  cette  Ville'  avec 
lui  ; mais  enfin  il  ^cn  défit , & demeura , par  ce 
moyen  , feul  Commandant  dans  ccttc  Ville , ce  qui 
lui  facilita  les  moyens  de  s’en  rendre  le  maitre  tblo- 
lu.  (V.  Tlmcr  ou  Tamerlan.) 


ALI  Vafa  ou  VErA,  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Vaffaiay  qui  contient  des  préceptes  & des  inftruc- 
tions  laifiées  par  teftament.  Il  étoit  de  la  race  d’Ali , 
ée  prenoit  la  qualité  de  Scid,  qui  eft  attachée  à ceux 
de  certc  Maifon , que  l'on  appelle  ordinairement  au 
plurier  Saddt , c’eft-à-dirc , les  Seigneurs. 

ALINGE  Kiian  ou  Iungé  Khan,  quatrième 
Roi  des  Turcs  Orientaux,  de  la  poftérité  de  Turk, 
fils  de  Japhct.  Sous  fon  régné,  les  Turcs  vécurent  dans 
une  grande  abondance  de  toutes  chofes,  ce  qui  leur 
fit  oublier  peu-h-peu  les  enfeignements  de  leurs  pc- 
res  ; de  forte  que  n’ayant  plus  la  crainte  de  Dieu  de- 
vant les  yeux , ils  s’abandonnèrent  à toutes  fortes  de 
débauches,  & enfuitc  à l’idolâtrie.  Ce  Prince  eut  doux 
enfants  jumeaux,  qui  furent  nommés  Tatar  & Mogul, 
entre  lefquels  il  partagea  fes  Etats,  lorfqu'il  fe  vit 
caflè  de  vicillcflc.  Ces  deux  Princes  vécurent,  après 
la  mort  de  leur  pere,  en  fort  bonne  intelligence,  & 
chacun  d’eux  gouverna  fes  Etats  avec  juftice  & pru- 
dence : mais  leurs  fucceflêurs  n’en  uferent  pas  de 
même , ce  qui  fut  caufe  des  grandes  guerres  qui  s’é- 
mûrent  entre  les  deux  nations  de  Tarares  & de 
Mogois  qui  tirèrent  leur  nom  de  ces  deux  Princes. 
( A Iirkond.  ) 

ALIOUN  ou  ELIOUN,  Abcl  Thaieb  Ab- 

DALATUMEN  BeN  MOHAMMED  Ben  AuOUN  OU  ElIOUN, 
fumommé  AUilalabi , parce  qu’il  étoit  natif  de  U 
Ville  d’Alep  en  Syrie.  11  ell  Auteur  du  Livre  intitulé 
Erfchàd  almobtadi.  ( Voyez  le  titre  de  ce  Livre.  ) 
Sa  mort  arriva  l’an  de  l’Hégire  389*.,  félon  quelques 
Hiftoricns  : mais  il  y en  a d’autres  qui  la  marquent 
trois  cents  ans  après , h favoir  l'an  689e. , qui  cft  de 
J.  C.  1190. 


ALISCHIR,  Prince  qui  commandoit  & avoir 
une  très-grande  autorité  dans  le  Khorafan , l’an  904*. 
de  l’Hégire,  de  J.  C.  1498.  Il  étoit  favant  & fort  cu- 
rieux : car  il  ramallà  une  fort  grande  Bibliothèque 
dans  la  Ville  de  lient , dont  il  donna  h charge  h 
Khondemir  l’I  lifloricn.  Il  eft  qualifié  par  cet  Auteur 
du  titre  A' Emir , & de  celui  de  IVezdm  Aldoulet-u- 
eddin , r ornement  de  F Etat  & de  la  Religion. 

A LIA  H Ben  Atioah.  Il -fut  fumommé  Falaudrs 
al  Hanutvi , parce  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Ha- 
mah  en  Syrie.  Nous  avons  de  lui  un  Commentaire  fur 
le  Pocmc  de  S.tfadi.  intitulé  Taiiah.  il  mourut  l'aa 
de  l’Hégire  92a*.,  de  J.  C.  1516. 

ALIGOURNA,  c’eft  ainfi  que  les  Turcs  appel- 
lent la  Ville  fie  le  Port  de  Livomo  en  Tofcane , que 
les  Provençaux  nomment  aullî  Ligoumc.  C’elt  le  Por- 
tas Liburnicus  des  anciens , qui  s’eft  rendu  célébré 
depuis  que  celui  de  Pife  a été  gâté,  fie  que  le  grand 
Duc  Ferdinand , premier  du  nom , y a fiüt  bâtir  une 
nouvelle  Ville. 

ALLAH  pour  Al  £lah,  c’eft  le  nom  de  Dieu 
chez  les  Arabes  & chez  tous  ceux  qui  font  profef- 
fion  du  Mahométifme,  quelqve  largue  qu’ils  puiflènt 
parier.  Ce  nam  correfpond  à ceux  à'Elohim  fie  d'A- 
donai  chez  les  Hébreux,  fie  même  à celui  que  l’on 
appelle  Tetragrammaton , ou  de  quatre  lettres  y qui 
marque  plus  particuliérement  l’cfllnce  Divine. 

Mahomet  étant  interrogé  par  les  Juifs  fit  par  les 
Idolâtres,  par  les  Mages  fie  par  les  Chrétiens,  quel 
ctoit  ce  Dieu  qu’il  aaoroit  & qu'il  préchoit  aux  au- 
tres , il  répondit  par  ces  paroles  qui  font  couchées 
dans  le  chapitre  de  l'Alcoran , intitulé  Lkhlas  ou  du 
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A L. 

frtlutf  Ce  fl  c:  Dieu  qui  efl  unique,  qui  tient  titre 
de  foi- mi  me,  de  qui  toutes  les  créatures  ont  reçu  le 
leur , qui  n engendre  point , & qui  si efl  point  engen- 
dré , cîf  enfin  celui  auquel  il  n'y  a rien  de  fembla- 
ble  dam  toute  f étendue  des  êtres. 

HuJJain  Vaez  paraphralë  ainfi  ces  -paroles  : „ Ce 
„ Dieu  que  j’adore , oc  qui  doit  être  adoré  de  cous , 

„ cft  un  Dieu  unique,  fimple  dans  Ton  elfcnce,  fit  fc- 
„ paré  de  tous  les  autres  êtres  par  des  attribues  qui 
„ ne  conviennent  qu’à  lui.  Il  eft  de  fol-même,  fit  n'a 
„ befoin  de  rien  pour  fubGfter , & toutes  chofes  fub- 
„ liftent  par  lui.  il  n’cngcndrc  point , ( cela  eft  dit 
„ contre  les  Juifs  qui  difenc  qu’Ozair  ou  Èfdras  eft  fils 

de  Dieu.)  Il  n’cft  point  engendré,  (ceci  cft  die 
„ contre  les  Chrétiens , qui  croycnt  que  Jésus-Christ, 
„ Fils  de  la  Vierge-Marie,  eft  engendré  de  Dieu.) 
„ & rien  ne  lui  eft  fcmblable.  ” ( Ces  paroles  re- 
gardent les  Mages  de  Pcriè,  lefquels,  fuivanc  la  doc- 
trine de  Zoroaftre  fit  de  Manès , rcconnoifient  deux 
premiers  principes  égaux  en  puHEnec , à lavoir  Oro- 
mazde  fit  Ahcrman , & contre  les  Arabes  idolâtres  qui 
ioutenoient  que  certains  efprits,  qu’ils  appelloicnt  Re- 
nan Hafcha , étoient  les  compagnons  fit  les  afl’ociés 
de  Dieu.) 

Le  Scheikh  Abit  Ali  Kùdbari  dit  que  l’affocia- 
rion  ou  la  pluralité  des  Dieux  que  les  Idolâtres  ad- 
mettent , cil  fondée  fur  le  nombre , fur  le  change- 
ment , fur  la  caufc  fie  l’effet , ou  fur  la  figure  fit  la 
rcilèmblancc.  Or  Dieu  exclut  le  nombre,  en  difant 
qu’il  eft  uniq*c  ; il  ôte  le  changement , parce  qu’il  eft 
de  foi-même  fit  par  foi-même.  Il  bannit  entièrement 
h caufc  fie  l'effet,  par  ces  paroles:  „II  n’engendre 
„ point  fit  n’cft  point  engendré , fit  il  rcnverfc  toute 
„ forte  de  figure  fit  de  rcilèmblancc , en  n’admettant  au- 
„ cun  qui  lui  reflèmble.  ” 

Remarquez  en  paflânt  que  les  Mahométans  ne  re- 
jettent h génération  dans  Dieu  , qu’à  caufe  qu’ils 
croycnt  qu’elle  fuppofe  néceflàiremcnt  une  caufe  fie 
un  effet,  ce  que  les  Chrétiens  n’adincttcnt  point,  fie 
rejettent  aufti-bien  qu’eux. 

Saadi  dit  dans  fon  Guliflan,  que  les  plus  favants, 
torfqu’ils  parlent  de  Dieu  , lui  difenc  : „ Nous  ne 
„ vous  avons  pas  lervi , Seigneur , comme  il  faut , 
,,  parce  que  nous  ne  vous  avons  pas  connu  autant 
„ qu’il  faut.  ” Cependant  on  rapporte  du  célèbre  Doc- 
teur Abu  Hanifah , qu’il  difoit  Ibuvcnt  à Qieu  dans 
fes  prières  : „ Seigneur,  nous  ne  vous  avons  pas  fervi 
„ d’un  véritable  culte,  quoique  nous  vous  ayions  connu 
„ d’une  véritable  connoiffance  ; " mais  ce  paflàge  ne 
contredit  point  l’autre,  félon  l’Auteur  du  Commen- 
taire Arabique  du  Ghuliflan  : car  il  dit  que  la  prière 
A' Abu  Hanifah  fe  doit  entendre  de  la  connoiflànce 
de  la  foi , qui  eft  G pleine  fit  G certaine,  qu’elle  nous 
ftit  pénétrer  ce  que  l’infinité  de  la  nature  de  Dieu 
fcmble  nous  défendre  de  connoitre. 

Parmi  les  Poéfies  d 'Avicenne,  on  trouve  des  vers 
qui  éclairciffent  le  fens  des  paroles  de  Saadi. 

Seigneur , fi  t homme  s ab fient  de  pécher,  ctf  vous 
qui  U retent{. 

S'il  veut  parler  de  vous , il  ne  fait  que  bégayer. 

S’il  veut  vous  connoitre , fon  entendement  demeure 
court. 

Ay*{  pitié  de  ceux  qui  ne  font  que  chair , 

Et  qui  ne  peuvent  jamais  vous  connoitre  J une  con- 
noiffance qui  leur  faffe  concevoir  ce  que  vous  eus. 

On  demanda  un  jour  à un  Doéteur  lavant  fie  fpiri- 
tuel , que  quelques-uns  veulent  être  Ali , quelle  école 
h véritable  idée  ou  connoiflànce  que  nous  pouvoro 
avoir  de  Dieu?  lequel  répondit  : „ Tout  ce  qui  vous 
„ vient  en  la  penfée  eft  fort  indifférent , s'il  n’eft  con- 
„ traire  à ce  que  Dieu  eft.  ” 

L’Autenr  du  Kafchcf  cl  Afrar  dit  à ce  propos: 


A L. 

„ Quel  rapport  peut-il  avoir  entre  ce  qui  cft  étemel, 

„ & ce  qui  elt  créé  dans  le  temps?  fi:  quelle  pronor- 
„ don  y a-t-il  entre  un  peu  de  terre  fi:  d’eau,  (c’cft- 
„ à-dire,  de  la  bouc,)  fit  le  fouverain  Seigneur  fie 
„ Maître  de  toutes  chofes”?  — Vers  Pcrilcns. 

Tout  et  que  t ef prit,  lt  fens  & C imagination  peu- 
vent bâtir  dt  plus  foliit  fur  ce  fond, 

La  Majtfé  dt  Dieu  le  rtnvtrfc , & le  fait  tomber 
en  ruine  J un  feul  coup, 

L’Auteur  des  Hakaik , dans  fon  Commentaire  fur 
les  Rebaids , prouve  que  la  connoiflànce  p.irfaite  de 
Dieu  eft  impolîiblc  à tout  autre  qu’à  lui- même , à 
caufe  que  fou  elîcncc  eft  tellement  féporée  de  tous  les 
autres  êtres , qu’elle  ne  fouflre  aucune  détermination 
de  noms  ni  de  propriétés;  il  cft  couvert  du  voile  de 
fa  propre  excellence,  caché  fous  le  mr.ntcau  royal  de 
là  majefté,  fie  ainli  muni  contre  toutes  les  approches 
de  la  conception  fit  de  l'intelligence  des  créatures. 
„ Ne  fatiguez  donc  point  ni  votre  imagination , ni 
„ voue  entendement  pour  le  comprendre  : car  autre- 
„ ment  vous  travaillerez  fans  profit.  ” 

L’Aureur  de  Y Afrar  al  tenzil  cft  du  même  fenti- 
menc.  Il  dit  qu’il  eft  impoflible  de  donner  un  carac- 
tère à Dieu,  parce  qu’il  n’y  a rien  parmi  les  êtres 
créés,  d’où  l’on  puifie  tirer  quelque  explication  ou 
comparaifon  qui  lui  convienne  : c’eft  ce  qui  le  fait 
écrier  en  ces  termes  : „ La  loibleflè  de  mon  incelli- 
„ gencc,  Seigneur,  ne  peut  rien  affirmer  de  vous. 
„ Car  votre  ctlcncc  ne  peut  eue  comprife  qi*  par  votre 
y,  eflcncc  même.  ” Ceci  cft  fon  conforme  à ce  qui  fe 
lit  au  chapiuc  intitulé  Artaàm.  Les  hommes  ne  tne- 
furent  pas  Dieu  avec  la  mefure  dont  il  doit  être  me- 
furé.  Ce  que  les  Interprétés  expliquent  ainfi  : „ On  ne 
„ peut  point  expliquer  ni  déclarer  ce  que  c’eft  que 
„ Dieu,  d’une  maniéré  julle,  fie  qui  le  Gifle  contioî- 
„ uc  tel  qu’il  eft.  " 

L’on  uouve  entre  les  fcntences  d’Ali,  celle  qui 
porte,  que  celui  qui  fe  connoit  foi -même,  cannois 
auffi  Dieu.  Le  Paraphralte  Perficn  l’explique  en  en 
termes  : 

Ton  amt  efl  une  preuve  convaincante , & un  ar- 
gument invincible  dt  t exigence  de  Dieu: 

Car  lorf que  par  réflexion  tu  la  connais,  tu  con- 
nais en  me’me- temps  quitte  tfi l oUvragc  , & qu'il 
y a un  Ouvrier. 

L’intcrprere  Turc  exprime  d’une  nu:rc  manière  le 
fens  des  paroles  Arabiques  : „ L’cxiftence  dans  Dieu 
„ étant  la  même  choie  que  fon  eflbnce  , fâche  que 
„ ton  être,  qui  tire  Ion  cxiftcnce  de  lui,  eft  la  preuve 
„ de  fon  cxiftcnce.  ” 

L’Auteur  du  Alethnevi  décrit  fon  bien  l’incompré- 
henGbilitc  de  Dieu  dans  les  vers  fuivancs  : 

A quoi  fervent  tous  ces  efforts  dt  tefprit  humain 
pour  comprendre  cet  eut  qui  ne  fouffre  ni  corn- 
binaijon  , ni  difiinclion  ? 

Ctfi  un  arbre  qui  ri a ni  tronc,  ni  branches,  ni 
racines  où  tefprit  puifft  s'attacher. 

Ctf  une  énigme  dans  laquelle  on  ru  peut  trouver 
ni  fens  naturel , ni  fens  métaphorique , ni  dont 
t explication  nous  puiffe  pleinement  fatisfairt. 

Qui  efl  celui  qui  apperçoit  dans  lui  quelque  tf- 
ptee , ou  myflique  , ou  fymbolique  , ou  demonf- 
traüvtê 

Il  efl  infiniment  au-dtffus  dt  la  capacité  dt  nos  en- 
tendements & de  nos  imaginations  , & nous 
nous  perdons  toujours  , lorfque  nous  voulons 
comprendre , ou  au  moins  foupçonner  ce  qu'il  tfi. 

Cef!  donc  en  vain  que  nous  cherchons  des  paroles 
pour  en  difeourir  dignement. 
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Et  il  nous  doit  fuffrt  de  t adorer  avec  un  rtfptc - 
tutux  filtnct. 

Selma  dit  dans  fes  Ilakaik  que  les  quatre  lettres 
Arabiques  qui  font  b lu  tête  du  chapitre  Aaràf,  à fa* 
voir  PElif,  le  Lam , le  M'm , & le  Sad,  peuvent  s’ap- 
pliquer à Dieu  en  cette  manière.  La  première  peut  ligni- 
fier Abcd,  qui  n'a  point  de  fin.  La  féconde , Azel,  qui 
n'a' point  de  commencement.  Le  l Mim , qui  ell  U troi- 
(ieme , peut  marquer  retendue  ou  la  durée  qui  cil  en- 
tre ces  deux  ternies  infiniment  disants  l'un  de  l’autre  ; 
&la  quatrième,  qui  cil  le  St/d,  doit  s’entendre  de  1 
nion  de  la  créature  qui  s’attache  à lui , {k  qui  fe  fépare 
de  tout  ce  qui  le  dülingitc,  ou  qui  le  confond,  quoi- 
que , félon  le  même  Auteur , il  n’y  ait  rien  hors  de  lui 
capable  de  le  joindre,  ni  de  l’cmbrafliT,  ni  dans  lui 
aucun  lieu  de  dillinetion  ni  de  réparation. 

11  y a dans  le  Methnevi  un  endroit  où  il  ell  parlé 
de  l’incompréhenlibilité  de  Dieu  d’une  manière  un 
peu  hardie , & qui  a bcloin  d’une  glole  favorable  : 
C'cfl  cclui-d  : 

Quand  nous  entreprenons , Seigneur , de  parler  de 
vous  t tous  nos  di/cours  ne  concluent  rien. 

Tous  les  efforts  que  notre  tfprir  peut  faire  pour  vous 
comprendre  , n ' abouti ff en  t à rien. 

Nous  n arriverons  jamais  à la  véritable  connoiffanct 
de  te  que  vous  êtes. 

Car  tout  ce  que  nous  tenons  pour  certain,  & tout  ce 
dont  nous  douions  fur  votre  Jujet , nef  qu'un 
pur  t%n. 

Dans  le  chapitre  de  Y Aurore,  qui  cil  le  89*.  de  l’Al- 
coran , Dieu  jure  par  le  pair  & par  l’impair.  Voici  les 
myilercsquc  les  Interprétés  de  ce  Livre  difent  être  ca- 
chés fous  ces  nombres.  „ Par  le  pair  , il  faut  enten- 
„ dre , difenc-ils , les  créatures , dont  toutes  les  quali- 

tés  & propriétés  font  doubles  : car  li  eiles  ont  la 
„ puiflànce  d’un  côté,  elles  ont  aufli  la  foibleflè  de 
„ l’autre.  S’il  y a de  l’abondance  en  quelque  chofe, 
„ on  y trouve  aufli  du  défaut.  La  fciencc  & l’ignorance 
„ s’y  rencontrent;  la  vigueur  & l'imbécillité,  & enfin 
„ la  vie  & la  mon.  Mais  par  l'impair,  il  faut  enten- 
,,  dre  le  Créateur , dont  le  pouvoir  ell  far.s  homes , 
„ la  richeflè  fans  difetic,  h fciencc  fans  obicurité,  & 
„ la  vie  exempte  de  toutes  les  atteintes  de  la  morta- 
„ lité  ’’.  Cette  explication  cil  confirmée  par  cet  autre 
pull  âge  du  même  livre  : Nous  avons  créé  toutes  les  cho- 
yés doubles  : tuais  dites  que  Dieu  efl  feul  & unique. 

„ 11  convient  feulement  h celui-là  de  dire  : Moi, 
„ dit  un  Perfan , de  qui  le  Royaume  efl  étemel , & 
„ l’cflcnce  fuffilànte  a foi-même  ”,  & les  Turcs  ont 
ce  proverbe , Ben  deien  Sheithan  dur.  „ Celui  qui  dit 
„ moi , ell  un  Démon  : car  il  n’y  a que  Dieu  qui  le 
„ puifiè  dire  avec  vérité,  toutes  choies  étant  de  lui, 
„ en  lui,  & par  lui,  n’y  ayant  que  lui  feul  exiflanc 
„ par  lui-méme  ”. 

Abu  Said  avoit  accoutumé  de  prononcer  ces  paro- 
les : „ Dieu,  c’cfl  tout  dire;  carie  rcflc  n'cfl  que  fo- 
„ lie , ou  le  retranchement  de  fes  fols  defirs.  ” Le  fim- 
timent  de  ce  pieux  Mufulman  paroit  avoir  été  tiré 
de  ccs  paroles  du  chapitre  Anaam  ” : Dites  Dieu , 
& laiffez-les.  Sur  lesquelles  le  Schcikh  AliflJtn  fait 
cette  glofe:  „ Depuis  que  notre  cœur  efl  tourné  vers 
„ Dieu , ne  nous  parlez  plus  d’autre  chofe  que  de  lui  ”. 

Amafft  rappone  dans  fon  livre  intitulé  Raùdhat , 
cette  tradition , que  Moïfo  ayant  demandé  un  jour  à 
Dieu  oit  il  le  trouveroit,  le  Seigneur  lui  répondit  : 
„ Sachez  que  lorfquc  vous  me  chercherez,  vous  m’a- 
v vcz  déjà  trouve;  ’’&  qu'un  Aràbi , c'eft-à-ffire , un 
Arabe  du  défert , ayant  été  interrogé  comme  il  favoit 
qu’il  y evoit  un  Dieu  : „ De  la  môme  fayon , répon- 
„ dît-il  y que  je  comtois  par  les  traces  qui  font  mar- 
„ quées  fur  ic  fable,  qu  il  y a paiTS  un  tomme  ou 
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„ une  bête;  & il  pourfuivit  en  difant  : Efl-ce  que 
„ le  ciel  avec  la  fplendcur  de  fes  allres , la  terre  par 
„ la  vafle  étendue  de  fes  campagnes,  & la  raerpoul- 
„ font  une  infinité  de  flots,  ne  nous  font  pas  aflèz  con- 
„ noître  la  grandeur  & la  puifiônce  de  leur  Auteur”  ? 

Un  autre  Aràbi  ou  Bédouin  étant  interrogé  fur  le 
même  fujet,  répoudic  en  beaucoup  moins  de  paroles: 
Agni  al  fabah  men  al  mesbah.  L Aurore  a-t  elle  be- 
soin de  flambeau  pour  être  vue?  Et  le  même  vou- 
lant confoler  fon  ami  fur  une  grande  difgrace  qui  lui 
étoit  arrivée , ne  lut  dit  que  ces  paroles  : „ il  n'y  a 
„ point  d’autres  recours  ni  d’autre  refuge  contre  Dieu  , 
„ que  Dieu  même 

On  trouvera  dans  U fuite  de  cet  Ouvrage  les  unes 
des  attributs  de  Dieu  en  général  & en  particulier. 

ALMAGESTHI  ou  ALMEGISTHI , c’cft 
ce  que  nous  appelions  YAlmagefle,  qui  ell  lefyllênie 
du  monde , compofé  par  Ptolémée , imitulé  en  Grec 
Syntaxis  Megifli  : c’cft  de  ce  dernier  mot  Grec  que 
les  Arabes  ont  tiré  par  corruption  le  lcur;&c’dl  par 
une  autre  corruption  que  nous  avons  formé  le  nôtre 
d'Alniagefle  fur  celui  des  Arabes.  Ce  livre  a été  tra- 
duit du  Grec  en  Arabe  par  hhàc  Ben  llonain , 6c 
corrigé  par  Thabeth  Ben  Corrah.  Il  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi , n°.  887.  Schirazi  a fait  un 
commentaire  fur  cet  Ouvrage , & la  intitulé  Hall  rncfch- 
colât  al  mageflhi  ; & Bcuzgiani  a compofé  un  au- 
tre Syflême  a Agronomie  auquel  il  a donné  le  même 
titre  à'  Almageflhi.  (Noyez  le  titre  de  Uathalmious.) 

ALMALIG,  Ville  du  Turqudlan,  k laquelle  les 
Géographes  Arabes  donnent  102  degrés,  30  de  lon- 
gitude , & 44  degrés  de  latitude  Septentrionale. 

A L M I RI.  ( Noyez  Lamjiu.  ) 

ALMOCANTHARAT.  C’efl  ce  que  nous  ap- 
pdlonsdans  l’ufagc  de  l’Allrolibe , les  Almicanthardt , 
qui  font  des  cercles  imaginés  fur  la  fphcrc,  parallèle* 
à l’horifon.  BadreJJin  a compofé  un  Traité  qu'il  a in- 
titulé Efcharat  fil  elm  beref  al  mocanthgrdt , c’efl-à- 
dire , lnpruction p->ur  prendre  tes  élévations  ou  les  hau  - 
teurs  du  f ileil . Schamfeddin  al- Mari  a Psitaufii  un  Li- 
vre fur  la  même  matière,  & l’a  intitulé  Afchkàl  al 
fchabehJi  fl  émal  al  mocantharàt. 

AI.  MOU  A DLS.  ( Noyez  Muahedites.  ) 

A L M O R A V I D E S.  ( Noyéz  Maraboitth.  ) 

ALMOUT,  ou  ALAMOUT,  Ville  & Château 
de  1a  Province  de  Ghilan,  où  étoit  h principale  ns 
traite  des  Bathénicns.  Lej  Géogr.  Arabes  lui  donnent 
85  degrés,  37  de  longitude,  & 36  degrés,  21 
de  latitude  Septentrionale.  ( N.  Batheniah.  J 

■* 

A LP,  que  l’on  prononce  aufli  Ulp  & Olup,  ligni- 
fie dans  la  langue  des  Turcomans  un  brave  & vail- 
lant Capitaine  : c’efl  pourquoi  on  le  met  fouvent  au 
commencement  St  à la  fin  des  noms  de  pluGeurs  per- 
(ônrages  qui  étoient  ou  Turcs  ou  Turcomans  0 ori- 
gine, comme  A!p  Arflan , Alp-Teghïn , Cunduz-Alp , 
Cai-Alp , &c. 

ALP-Arslan,  fils  de  Daud  ou  David,  fils  de  Mi- 
kail  ou  Michel , fils  de  Selgiuk , fut  le  fécond  Sultan 
de  la  famille  St  dynaflie  des  Selgiucidcs.  11  fuccédn  k 
Thogrul  Beg  fon  oncle  mort  fans  enfants,  l’an  de  l'Hé- 
gire 455'.,  & de  J.  C.  1063.  Le  nom  qu’il  prit  après 
avoir  einbraffè  le  Mufhlmanifme , fut  Mohammed  : car 
il  s’appelloit  auparavant  Ifraël  ; & celui  à' Alp- Arflan , 
qui  fijjnifie  en  Turc  un  Lion  courageux , efl  plutôt  ua 
fumom  qu’un  nom  propre.  Il  y a quelques  Auteurs. 
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qui  le  font  fils  non  de  Daud,  mais  de  Giafcr  Begh , 
autre  frère  de  ThogruL  Ce  Prince  réunit  en  un  lêul 
Etat  touc  ce  que  les  Sclgiucides  pofiédoient  dans  l’A- 
fie,  6c  il  fe  trouva  Monarque  l'eul  & abfolu  de  tous 
ks  pays  qui  font  compris  encre  les  fleuves  d'Amou  ou 
Oxus,  6c  du  Tigre.  Cette  grande  puiflânee  qu’il  s’é- 
toit  acquil'e  autant  par  fa  valeur,  que  par  la  fuccef- 
fion  de  fon  oncle , lui  tint  lieu  d’un  grand  mérite  au- 
près du  Khalife  de  Bagdet  Caïem  Bemrillah , qui  l’ho- 
noru  du  titre  ou  fumoin  d 'Ezzeddin  ou  Adhadeddin , 
qui  lignifie  le  Proteflcur  de  la  Religion  Mufulmane. 

Dès  le  commencement  de  fon  régné,  Alp-Arllan  fit 
arrêter  & emprifonner  Konderi , fumommé  Amid  AU 
molk , ViGr  de  fon  prédéceflèur , pour  avoir  abufé  de 
l'autorité  de  fon  maître  dans  le  régné  précédent,  il  le 
fit  enluite  punir  de  mon,  après  lavoir  convaincu  de 
plufieurs  tnalverfations  dans  fa  charge , & mit  en  fa 
place  Nadham  al  mole , ou  Nezim  el  mule , comme 
prononcent  les  Perfans,  qui  étoit  le  plus  grand  hom- 
me de  Ton  liccle.  Ce  Vifir  gouverna  les  affaires  avec 
une  approbation  univerfellc , & fe  rendit  fous  ce  Mo- 
narque, & fous  Malek  Schah  fon  fils,  l’arbitre  de  la 
paix  5c  de  la  guerre  dans  toute  l’étendue  de  ce  grand 
Empire. 

En  viétoire  la  plus  mémorable  de  ce  Sultan , fut  celle 
qu’il  remporta  fur  Ormanus,  Empereur  de  Conllanti- 
nople,  ( c’eft  ainfi  que  les  Orientaux  appellent  Roma- 
rins , fumommé  Diogenes.')  L’année  des  Grecs  mon- 
toit  jufqu’k  près/de  300  mille  hommes , lorfqu' Alp- 
Arllan  qui  n’en'  avoit  encore  que  douze  mille  avec 
lui , fut  obligé  de  combattre  : mais  il  le  fit  avec  tant 
de  vigueur , qu’il  mit  l’armée  des  Grecs  en  déroute , 
& l’Empereur  même  en  fuite.  Le  Sultan , après  avoir 
remporte  un  fi  grand  avantage , fit  pouffuivre  les  fuyards 
par  un  de  fes  Généraux,  nommé  Giavaher,  lequel  fut 
allez  heureux  pour  faire  prifonnier  l’Empereur  même. 

On  rapporte  que  ce  Sultan  faifant  la  revue  de  fes 
troupes  avant  le  combat,  voulut  callër  un  de  fes  Ca- 
valiers, parce  qu’il  Je  trouva  fort  mal  fait  : mais  un 
Officier  l’en  empêcha,  lui  difant qu’il  étoit  fort  brave, 
& qu’il  pourroit  arriver  que  celui  qu’il  méprifoit  fi 
fort , feroit  prifonnier  l’Empereur.  Il  arriva  à point 
nommé  ce  que  l’Officier  avoit  prédit;  & le  Cavalier, 
au-licu  d’ètre  caffè,  fut  avancé  dans  les  premières  Char- 
ges de  l’armée.  Aip-Arflan  ufa  de  cette  viétoire  avec 
line  très-grande  modération  : car  il  traita  fort  honnête- 
ment l'on  prifonnier , & lui  rendit  la  liberté , après  avoir 
fait  un  traité  de  paix,  dans  lequel  il  fut  (tipulé  que 
l'Empereur  Grec  donneroit  fa  fille  en  mariage  au  fils 
aîné  du  Sultan , ce  qui  fut  exécuté  de  bonne  foi. 

L’an  457*.  de  l’Hcgire,  6c  de  J.  C.  1064,  le  Sul- 
tan alla  réprimer  l’audace  de  Khazan,  qui  s’étott  fou- 
levé  contre  lui  dans  le  pays  de  Khovarezme.  De  trente 
raille  combattants  que  ce  rebelle  avoit  mis  en  cam- 
pagne , il  en  échappa  fon  peu  à la  colère  du  Sultan , 
& à la  fureur  des  foldats.  Il  pacifia  ainfi  cette  Provin- 
ce, & en  donna  le  gouvernement  à Malek-Schah  fon 
fils  aîné.  Au  retour  de  cette  expédition , il  paflà  par 
le  Khorafan , & vifiia  le  fépulcrc  du  huitième  Imam , 
nommé  Ali  Riza , qui  eft  enterré  en  la  Ville  de  Thous , 
où  il  y a toujours  un  grand  concours  de  pèlerins  qui 
s’y  rendent  par  dévotion.  ( Il  a été  parié  affez  au  long 
du  fèpulcre  de  cet  Imam , dans  le  titre  d’Au  Rbuha 
ou  Riza.  ) 

Après  qu’il  fe  fut  acquitté  de  ce  pèlerinage,  il  prit 
le  chemin  de  Radecân , où  il  choifit  un  lieu  fort  agréa- 
ble pour  y camper  avec  toute  fon  armée.  Ce  fut  de 
ce  lieu-là  qu’il  dépêcha  des  Couriers  par  toutes  les 
Prorinces  de  fon  Empire  , pour  en  convoquer  les 
Gouverneurs  ôc  grands  Seigneurs  en  forme  d’Etats-gé- 
ncraux-  Après  qu’ils  furent  tous  aflèmblés,  il  déclara  qu’il 
avoit  choifi  Malec  Schah  fon  fils  aîné  pour  fucceffèur, 
& pour  unique  héritier  de  tous  fes  Etats.  Cette  dé- 
claration étant  faite , il  fit  aflêoir  fon  fils  fur  un  trône 
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d’or  préparé  pour  cette  cérémonie,  & lui  fit  prêter  le 
fermait  de  fidélité  par  tous  les  Officiers  de  l’Empire. 

Aulii-tô:  après  cette  action,  il  fit  favoir  à tous  les 
Chefs  & Généraux  de  fes  armées,  qu’il  vouloir  entre- 
prendre la  conquête  des  l^ovinces  de  de-là  la  rivière, 
c’ell-à-dire,  da  Turqudbin,  d’où  il  droit  fon  origine, 
& donna  fes  ordres,  afin  que  tout  lût  prêt  pour  paflèr 
k grand  Jleuve  Ainu , ôc  entrer  amfi  dans  ce  valk  pays , 
que  les  nations  belliqueufcs  des  Turcs  , des  Tarares, 
& des  Mogols  habitent.  Ce  fut  l’an  465'''.  de  l’Hégi- 
re, qu’il  commença  ccnc  expédition  qui  lui  fut  fi  là- 
raie  : mais  parce  qu’elle  fut  la  derniere  qui  finit  la  vie 
de  ce  Prince,  nous  laiderons  pour  un  temps  Khonde- 
mir.  Auteur  de  l'hifloire  précédente,  pour  recueillir 
ce  que  les  autres  llilloricns  rapportent  des  guerres 
que  ce  Prince  lie  en  divers  lieux,  pendant  fon  régné. 

Nezdm  el  Mule , Auteur  du  livre  intitulé  l'ajjdiay 
rapporte  plulieurs  faits  hifloriques  qui  regardent  cc 
Prince,  dont  il  étoit  Vifir.  11  dit  qu’au  commencement 
de  fon  régné , il  fit  la  guerre  à Kutuimiich  fon  coufin 
germain,  qui  s’étoit  foulcvé  contre  lui  dans  la  Pro- 
vince de  Damegan  : mais  cette  révolte  fut  bientôt  ap- 
pail’ée  ; car  à peine  le  Sultan  fut-il  arrivé  en  préfence 
de  ion  ennemi , qu’un  accident  imprévu  lui  donna  la 
viétoire  & la  paix. 

Kutulmifch  qui  avoit  de  fort  belles  troupes,  fc  pré- 
parai à livrer  un  fanglant  combat,  torique  s’avançant 
à la  tête  de  fon  année , fon  cheval  s’abattit  tout  d’un 
coup  fous  lui , & lui  lit  rompre  le  col.  Les  Révol- 
tés demandèrent  aulfi-tôt  quartier  au  Sultan,  qui  le 
leur  accorda  , & gagna  ainfi  une  bataille  fans  coup 
férir;  cc  qui  lit  dire  à un  Poète,  que  le  Sultan,  fans 
avoir  rompu  la  pointe  d’une  lance , ni  fait  ployer  au- 
cune de  fes  piques,  s’ouvrit  la  porte  de  la  viétoire  & 
de  la  paix. 

Cette  guerre  ne  fut  pas  plutôt  finie  , que  Cara- 
Arilan  lui  fufeita  de  nouvelles  affaires  dans  la  Pcrfc  Ôc 
dans  le  Kcrrnan.  I,e  Sultan,  pour  ranger  ce  rebelle  à 
fon  devoir , employa  un  de  fes  plus  vaillants  Capitai- 
nes nommé  Fadhlovich,  lequel  ayant  défait  Cara-Arf- 
lan , reçut  pour  récompenfe  de  fes  fervices  le  gouver- 
nement de  la  Perlé. 

Ce  Gouverneur  ambitieux , dès  qu’il  vit  que  le  Sul- 
tan toumoit  du  côté  du  Khorafan , longea  à fc  rendre 
maître  abfolu  de  fa  Province.  Pour  parvenir  à ce  def- 
fein , U fit  fortifier  un  château  litué  dans  un  pofle  très- 
avanngeux , où  il  s’enferma  avec  de  bonnes  troupes , 
muni  a’un  gros  tréfor  qu’il  avoit  amalTè  par  mille  con- 
euflions  exercées  dans  fon  gouvernement.  Nezâm  cl 
Mule  reçut  ordre  de  fon  Prince  d’attaquer  ce  Château , 
& de  lui  amener  vif  ou  mort  ce  perfide.  Cependant 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  connoiftànce  de  cette 
place,  en  difluadoient  le  fiege,  parce  qu’il  la  jugeoienc 
imprenable.  I æ Vifir  cependant,  qui  vouloit  contenter 
le  Sultan , ne  laiflà  pas  de  le  faire  inveftir  par  fes  trou- 
pes , & alla  lui-même  pour  la  reconnoirrc.  Pendant 
qu’il  en  faifoit  le  cour,  U ne  rit  paroitre  aucun  des 
afliégés  fur  les  remparts , ce  qui  lui  fit  croire  qu’ils  fe 
tenoient  en  une  aulli  grande  alTurancc  que  s'il  n’y  avoit 
point  eu  d'armée  à leurs  portes. 

Cette  fécurité  des  afliégés  lui  donnoit  beaucoup  de 
chagrin , 6t  il  auroit  dès  ce  moment  levé  le  fiege,  fi 
la  home  ne  l'en  eût  empêché.  Il  fortifia  donc  fon 
courage  à la  vue  des  grandes  difficultés  qu’il  prévoyoic 
devoir  rencontrer  dans  fcn  entreprife,  6c  fit  apporter 
de  tous  «ôtés  dans  fon  camp  des  provifions  6c  des 
munitions  pour  y demeurer  une  année  entière.  Son 
armée  étant  ainfi  pouvue  abondamment  de  toutes  cho- 
fes , 6c  le  Chef  abandonnant  de  fon  côté  le  fucccs  de 
cc  fiege  à la  conduite  de  la  Providence,  (car  il  étoit 
doué  d’une  grande  piété,)  il  lit  commencer  les  atta- 
ques , lcfquclles  rendirent  toujours  fi  mal , que  foa 
embarras  croiffoit  de  jour  en  |our.  Il  fe  confoloit  ce- 
pendant avec  les  maximes  qu’il  avoit  lui-ir.êtne  enfei- 
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gnc  aux  autres , lorfqu’d  die  que  „ l’homme  qui  s’af- 
„ (lige  du  mal  qui  lui  peut  arriver,  ne  fait  qu’ajouter 
„ une  nouvelle  peine  à la  tienne  : car  quoique  la  chofe 
„ que  l’on  appréhende,  arrive,  ou  qu'elle  n’arrive 
„ pas,  le  chagrin  que  l’on  en  prend  n'apporte  au- 
„ cun  avantage.  ” Le  Vifir  ayant  jxifte  une  nuit  fort 
inquiète  dans  l’agitation  de  fes  penfées , fut  bien  fur- 
pris  d’entendre  le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour, 
battre  la  chamade , & d’apprendre  que  le  Gouverneur 
demandoit  à capituler. 

La  joie  qu’il  reçut  de  cette  bonne  nouvelle , fit  qu’il 
lui  accorda  des  conditions  fort  honorables,  dont  la 
principale  fut,  qu'il  dcmcurcroit  dans  la  place  dont  il 
rendrait  hommage  au  Sultan,  & qu’il  lui  payerait  tous 
les  ans  un  certain  tribut  dont  on  conviendrait,  outre 
les  préfents  ordinaires.  Après  cette  capitulation  , le 
Vifir  fe  trouva  fort  en  peine  pour  favoir  le  fujet  qui 
avoir  obligé  ce  Gouverneur  à une  capitulation  fi  promp- 
te, & il  apprit  enfin  par  quelqu’un  qui  fortit  de  la 
place,  que  la  nuit  précédente  l'eau  avoir  manqué  tout 
d'un  coup  dans  la  place , parce  que  toutes  les  fontai- 
nes & citernes  qui  y étoient  en  grand  nombre , tari- 
rent , & demeurèrent  à fec  dans  un  inflant.  Cet  acci- 
dent ne  manqua  pas  de  palier  aufli  tut  pour  miracle, 
& fut  attribué  à la  proteélion  que  Dieu  donnoic  à la 
juiticc  des  armes  du  Prince,  & Ha  piété  du  Vilir 

Mais  voici  encore  un  exemple  plus  éclatant  de  la 
Providence  fur  la  perfonne  de  ce  Sultan.  Lorfqu’il 
alla  porter  la  guerre  en  la  Province  de  Kcrman  dont 
on  vouloit  le  dépouiller,  il  fut  oblige  de  traverlêr 
avec  fon  armée  le  grand  défert  qui  fépare  ccne  Pro- 
vince d’avec  celle  du  Khorafkn.  Ce  défert  s'appelle 
Àouhendigian , & manque  de  toutes  leschofes  nécef- 
f aires  à la  (ublifance  d'une  armée.  Les  troupes  qui  ne 
s’y  étoient  engagées  qu’avec  grande  répugnance , voyant 
leurs  provifions  manquer  de  jour  à autre,  commencè- 
rent à murmurer,  & la  révolté  générale  droit  prête  à 
éclore,  lorfque  l’on  rencontra  fur  le  chemin  un  vieux 
château  ruiné , qui  ne  paroilTbit  être  autre  chofe  que 
la  retraite  des  hiboux  & des  bêtes  farouches.  On  ne 
laiflà  pas  néanmoins  de  le  rcconnoître;  & l’extrémité 
où  l’on  écoit  réduit , obligeant  à y faire  une  recherche 
fort  cxâéte , on  y trouva  des  grains  en  fi  grande  abon- 
dance , qu’ils  fufiirent  à nourrir  toute  l’armée.  Ce 
grand  magafin  cependant  leur  aurait  fervi  de  peu  dans 
la  difecte  d’eau  qu’ils  fouffroient,  fi  Dieu,  pour  ainfi 
dire  4 n’eût  fait  le  miracle  entier  : car  il  furvint  une  fi 
gruflè  pluie,  qu’il  y eut  de  quoi  abreuver  fufliliun- 
roent  toute  l’armée. 

Une  des  principales  conquêtes  d’Alp-Arfian  fut  celle 
de  la  Province^  du  Gurgifan  ou  Géorgie,  où,  après 
en  avoir  fubjugué  les  peuples,  il  ôta  la  liberté  il  tous 
les  grands  Seigneurs  du  pays,  & les  obligea  de  por- 
ter au-lieu  de  chaînes  ou  de  colliers , un  fer  à cheval 
pendu  à l’oreille  pour  marque  de  leur  efclavage.  Ce 
fut  cette  marque  fi  ignominieufe  qui  fut  caufe  que 
plulieursd’entr’eux,  pour  s’en  délivrer,  firent  une  pro- 
feffion  extérieure  du  Mufulmanilme.  Ce  Sultan  ne  put 
pas  cependant  fi  bien  réduire  ces  peuples , qui  étoient 
fort  arrachés  à leur  Religion  qui  étoit  la  Chrétienne , 
& à leur  Prince  naturel,  qu’il  ne  reliât  beaucoup  de 
lieux  forts  dans  les  montagnes  où  ils  s'étoient  retirés , 
qui  auraient  demandé  beaucoup  de  temps,  s’il  eût 
voulu  les  forcer  : mais  ce  Prince  ayant  des  affaires  qui 
l’appclloient  ailleurs,  U fe  contenta  d'y  laiflcr  Malek 
Schah  fon  fils  qui  continua  la  guerre , & qui.s’atracha 
à ce  qu’il  y avoit  de  plus  fort  dans  le  Mont  Caucafe 
pour  achever  la  conquête  de  fon  père. 

Le  plus  fameux  iiege  que  Malek  Schah  entreprit 
dans  la  Géorgie , fut  celui  d’un  lieu  appcllé  en  Per- 
fien  M triant  Nifchin , le  lieu  ou  la  demeure  de  Ma- 
rie  y à caufe  d'un  Monafarc,  & d’une  Eglife  dédiée 
à l'honneur  de  la  fainte  Vierge,  qui  étoit  dans  cette 
place  fituée  nu  milieu  d'un  lac.  Malek  Schah  en  fit 


T H E Q U E 

A L. 

faire  l’attaque  par  l’élite  de  fes  troupes,  qu’il  mit  dans 
des  bateaux  garnis  d'échelles  & de  harpons  pour  y don- 
ner l'aftàut. 

Tout  étoit  déjà  prêt  pour  cette  cncreprife , lorfqu’il 
s'éleva  tout  d'un  coup  au  milieu  du  jour  une  tempête 
fi  furiculè  dans  le  lac , & le  ciel  fe  couvrit  de  ténè- 
bres fiépaiflès,  que  ni  les  aflîégeants  ni  les  afllégésne 
furent  plus  en  état  de  fonger  ni  à l'attaque,  ni  à la 
défcnlè.  Cet  orage  fut  l'avant-coureur  d’un  tremble- 
ment deterre  fi  violent,  que  les  Chrétiens  & les  T urcs 
crurent  devoir  être  ce  jour-là  enfevelis  tous  vivants 
fous  les  ruines  de  l'Univers.  -Cependant  le  plus  grand 
malheur  ne  tomba  que  fur  les  aifiegés  : car  une  partie 
de  leurs  murailles  étant  tombée  dans  le  lac , après  que 
l’orage  fut  diflipé  & que  le  tremblement  de  terre  fuc 
appui  fé , les  Turcs  emportèrent  aifémcnc  la  place 
d’affaut,  & ruinèrent  le  Moraflcrc  qui  étoit  celui  de 
toute  1a  Géorgie  où  il  y avoir  le  plus  grand  concours 
de  dévotion. 

Lesafiaires  qui  appelaient  ailleurs  ce  Sultan,  comme 
nous  avons  du  ci-dediis , étoient  les  apprêts  qu'il  fai- 
foit  pour  exécuter  un  dedèin  qu’il  rouloit  dans  fon  ef- 
prit  depuis  long- temps;  c'étoit  la  conquête  du  Tur- 
quefan,  pays  où  fes  ancêtres  avoient,  comme  il  le 
prétendoic,  régné  autrefois.  Il  fit  marcher  pour  cet 
efTet  une  armée  très-puiflànte  vers  le  fleuve  Amu , & 
voulut  avant  que  de  le  pafièr  s’afiùrer  de  quelques 
châteaux  qui  auraient  pu  incommoder  fon  pallàge.  Il 
fit  attaquer  d'abord  celui  de  fier/.cm  dans  lequel  un 
homme  intrépide,  nommé  Jofef  CothuaJ,Khovarezmicn 
de  natiun , commandoit.  Ce  Gouverneur  défendit  vi- 
goureufement  fa  place  pendant  pluficurs  jours  : mais 
ayant  été  enfin  forcé,  « fait  prifonnier  de  guerre,  le 
Sultan  le  fit  venir  en  fa  prélcncc,  & s’emporta  contre 
lui  avec  des  paroles  fort  injurieufes  fur  la  témérité  qu'il 
avoit  eu  de  réfifter  fi  long-temps  à une  armée  aufli 
nombrcufc  que  la  Tienne.  Jofef,  qui  s'actendoit  plutôt 
que  le  Sultan  louât  là  bravoure,  irrité  d'un  traitement 
fi  outrageux,  répondit  avec  beaucoup  de  fierté  au  Sul- 
tan, & lui  perdit  enfin  le  relpcd.  Le  Prince  com- 
manda aufli-tôt  qu’on  l'attachât  à quatre  pieux,  pour 
le  faire  mourir  cruellement. 

Jofef  après  avoir  entendu  fon  arrêt  prononcé , mit 
la  main  à un  couteau  qu'il  avoit  dans  fes  bottines , & 
menaçant  le  Sultan , lui  dit  : „ Eft-cc-là  le  traite- 
„ ment  que  mérite  un  homme  de  ma  qualité?  ” Et  s’ap- 
prochant déjà  pour  le  frapper,  les  Gardes  du  Sultan 
voulurent  fe  jeeter  fur  lui  : mais  ce  Prince  qui  n'avoit 
pas  fon  égal  ni  pour  la  force , ni  pour  l’adreflè  à ti- 
rer de  l’arc , les  empêcha  de  l’arrêter , & décocha  fur 
Jofef  une  flèche  qui  le  manqua.  Alors  Jofef  plein  de 
fureur,  courut  de  toute  fa  force  fur  le  Sultan,  & le 
blcflà  à mon.  L’aflàflin , après  avoir  fait  fon  coup , fe 
défendit  encore  long- temps  contre  les  Gardes  du  Prin- 
ce, & il  en  avoit  uéja  bleflî  pluficurs,  lorfqu’un  va- 
let de  chambre  du  Sultan  le  coucha  par  terre  d’un  coup 
de  levier. 

Alp-Arflan  vécut  encore  quelque  temps  après  fa 
bleflure  ; & fe  trouvant  proche  de  fa  fin  , dit  à fes  con- 
„ fidents  : „ Je  me  fouviens  maintenant  de  deux  avis  que 
„ m’avoit  autrefois  donnés  un  fage  vieillard  mon  maître. 

„ Le  premier  étoit  de  ne  mépri  1er  jamais  perfonne;  & 

,,  le  fécond  de  ne  s'cflinicr  jamais  trop  foi-même  : cc- 
,,  pendant  j’ai  péché  contre  ces  deux  avis  fi  importants 
„ ces  deux  derniers  jours  de  ma  vie  ; car  hier  regardant 
„ de  dcfl'us  une  hauteur  le  grand  nombre  de  mes  trou- 
„ pes , je  crus  qu’il  n’y  avoit  plus  dans  le  monde  aucune 
„ force  qui  me  pût  réfifter,  ni  aucun  homme  qui  oflt 
„ m'attaquer  ; & aujourd’hui  défendant  à mes  Gardes 
„ d’arrêter  cet  homme  qui  venoit  à moi  le  couteau  à la 
„ main,  je  me  ^erfuadois  d’avoir  allez  de  force  & d’a- 
„ drcïlc  pour  m en  défendre  moi  fcul  : mais  je  m’apper- 
„ çois  maintenant  qu’il  n’y  a ni  force  ni  adrcflè  contre  le 
„ deftin.  ” Ce  Prince  mourut  l’an  de  l’Hégire  465  e.,  de 
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J.  C.  1072,  & fut  enterré  en  la  ville  de  Merù,  une  des 
quatre  villes  capitales  du  Khoral'an , avec  cette  Epita- 
phe : roui  tous  qui  avez  vu  la  grandeur  tf  Alf-Arf- 
lan  élevée  jufquaux  deux , venez  à Merù , c?“  vous 
la  verrez  enjèvelie  fous  la  pouÛtere. 

Il  naquit  l'an  de  i l légire  42 1*. , fit  il  avok  déjà  com- 
mandé dix  années  entières  dans  le  Khoral'an  en  qualité 
de  Lieutenant-Général  de  Thogrul  Bcgh  fon  oncle , 
avant  que  de  monter  fur  le  mine.  11  étoit  très-vail- 
lant & très-libéral , 5c  avok  une  taille  & une  mine  li 
nvantageufe,  qu'il  attiroit  à lui  le  refpect  fit  l'affection 
de  tous  ceux  qui-l’approchoient.  Il  portoit  de  fon  lon- 
gues moulhches,  5c  couvroit  ordinairement  fa  tête 
d'un  turbem  fort  haut  fait  en  forme  de  couronne.  Sa 
puillânec  étolt  fi  grande  dans  toute  l’Atic , qu’il  a vu 
au  pied  de  fon  trône  jufqu’à  douze  cents  Princes  ou 
enfants  de  Princes  lui  faire  la  cour.  ( Kkondemir.  t'af- 
fala. Lebtarikh.  Ben  Schohnah.  Aig/tiari/lan.  ) 

A L P T E G H I N , Turc  de  nation , avolt  été  efola  ve 
d’Ahinud , fils  d'Ifinael , fécond  Sultan  des  Samanides. 
11  fe  méloit  de  faire  des  tours  de  fouplcfic  qui  paffoient 
pour  des  enchantements  magiques  : mais  ayant  été  af- 
franchi par  fon  maître , il  s’adonna  à l'oxcrcicc  dei 
amies,  & parvint  enfin  de  charge  en  charge  jufquTl 
celle  de  Gouverneur  de  la  grande  Province  de  Kho- 
ralun,  fous  le  régné  d’Abdalmalcc , fils  dcNouh,  cin- 
quième Sultan  de  la  même  Maifon  des  Samanides.  .Ce 
Prince  étant  mort  l'an  de  l’Hégire  305e. , de  J.  C.  9 1 7 , 
les  principaux  de  l’Etat  contulierent  Alpieghin  fur  \e 
choix  d’un  fucceflèur.  Ce  Gouverneur  ne  lut  pas  d’a- 
vis d’élever  fur  le  crône  Manfour , fils  du  Roi  défunt, 
li  caufe  de  fon  bas  âge  qui  le  rendoit  incapable  de 
gouverner  par  lui-même  fon  Royaume  : mais  il  donna 
Ion  fuffrage  II  l’oncle  de  ce  jeune  Prince  qu’il  en  ju- 
geoii  très-digne. 

Dans  ces  entrefaites,  les  habitants  de  la  ville  deUo- 
khira.  Capitale  de  cet  Eut,  fans  attendre  la  réponfe 
d’Alpccghin,  proclamèrent  ce  jeune  enfant  pour  leur 
Roi.  Alpteghin  fe  touva  fort  offenle  de  leur  procède, 
& vint  il  la  Cour , où  il  ne  put  s’empêcher  de  témoi- 
gner du  chagrin  aufujet  de  cette  élection  : mais  comme 
fon  parti  n’étoic  pis  Iç  plus  fort,  il  fut  obligé  d’en 
fortir , fit  déclaré  p.c#  de  temps  après  rebelle  de  l’E- 
tat. Il  fe  retira  de  Bokhara  avec  fept  cents  chevaux 
feulement,  ôt  fut  fuivi  par  quinze  mille  que  Manfour 
envoya  à les  trouflès  : mais  comme  il  avoit  une  con- 
noiflânee  parfaite  de  l’an  militaire  & du  pays  où  il 
étoit,  il  s’alla  porter  dans  le  fond  d’un  vallon,  où  on. 
ne  pouvoir  venir  à lui  que  par  de  longs  défilés. 

Etant  campé  en  ce  lieu , il  mit  200  de  fes  Cava- 
liers en  embufeade  dans  un  coin  du  vallon , 5t  monta 
avec  les  500  autres  ddTus  la  colline , où  les  rangeant 
tous  fur  une  même  ligne,  il  montra  une  très-gramle 
face  à l'es  ennemis , fit  les  chargea  d’abord  brul'que- 
tneiu;  puis  tout  d’un  coup  lâchant  le  pied,  & fe  bat- 
tant en  retraite , il  attira  les  ennemis  à l’cmbufcade  qu’il 
leur  avoit  drelTSc.  Quand  les  troupes  de  Manfour  fe 
trouvèrent  engagées  dans  ces  chemins  étroits  où  ils 
trouvèrent  des  gens  qui  les  cnveloppoicnt  de  tous  cô- 
tés , ils  s’apperçurent  que  le  grand  nombre  de  leurs 
propres  gens  leur  nuifoit  : car  fe  renvqrfam  les  uns  fur 
les  autres,  ils  fe  chaigereot  dans  la  fuite entr 'eux.  Alp- 
teghin  remporta  par  le  moyen  de  ce  Itracagcme  une 
victoire  irès-complcte  fur  (es  ennemis , & fit  prifon- 
niers  tous  ceux  qui  échappèrent  au  maflàcre. 

On  dit  que  ce  brave  güerrier  s’étant  vu  réduit  à 
700  chevaux  , & fachant  qu'il  étoit  pourfuivi  par 
quinze  mille , dit  aux  liens  qu’il  n’y  avoit  nulle;  ap- 
parence de  pouvoir  réfiltcr  aux  ennemis  avec  des  for- 
ces li  inégales  : c’ert  pourquoi  il  leur  confeilloit  de 
l’abandonner,  & de  faire  leur  parti  le  meilleur  qu’ils 
pourroicnc  avec  le  Sultan.  Mais  fes  foldats  qui  meri- 
toient  de  combattre  lbus  un  aulfi  grand  Capitaine , lui 
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répondirent  tous  d’une  voix , qu’ayant  joui  jufqu’alors 
'de  la  bonne  fortune,  il  étoic  railbnnable  qu’ils  par- 
tageaient avec  lui  la  mauvaife  qui  le  menaçoit , qu’ils 
écoicnt  tous  réfolus  de  courir  le  même  rifquc  que  lui  : 

„ Où  pouvons-nous  aller  après  vous  avoir  quitté , lu! 

„ difbient  ils  avcc^ieaucoup  de  tendrrile  ? ” 

Ce  fut  cette  généreufe  réfolucion  qui  acquit  non- 
feulement  une  victoire  li  confidérable  à leur  Chef, 
mais  qui  l’élcva  encore  h un  degré  d'honneur  qu’il 
n aurait  jamais  ofé  fe  promettre  du  dertin  le  plus  fa- 
vorable ; car  s’étant  rendu  maître  de  la  campagne , il 
marcha  droit  il  la  Ville  de  Garni,  où  il  fut  reconnu 
jSour  maître-  Ce  fut  de  cette  Ville  & de  fes  envi- 
rons qu’ü  tira  des  forces  confidérables , fie  d’où  il  for- 
tit  plulicurs  fois  contre  Manfour  fie  les  Capitaines, 
qu’il  battit  en  toute  rencontre  ; & enfin  ce  fut  dans 
cette  Capitale  qu’il  régna  1 6 ans , fit  qu’il  laiflà  après 
fa  mort  une  couronne  à Scbefteghin  fon  gendre , qui 
fut  père  de  Mahmud , fondateur  de  la  grande  Monar- 
chie des  Gazncvides,  l’an  de  l’Hégire  353*.,  fit  de 
•J.  C.  964.  ( Mirkhond.  Aighiarijtan .) 

AL  T AGI  ou  T A G I , Hifloire  des  Princes  de 
la  Maifon  de  Buvait.,  ou  dès  fluides , coropofée  par 
Ibrahim  lien  Helàl , fumommé,  à caufe  de  l'a  Reli- 
gion, Al-Sabi,  fit  AfHarrâni,  à caufe  de  fon  pays, 
qui  étoit  la  Ville  de  Harran  ou  Carrx  en  Méfopo- 
amiv.  ; 

ALTON  ou  ALTUNKHAN,  Roi  du  Cachai, 
qui  faifoit  fa  rélidenceà  Namkink,  (C’ert  Nanquin , 
Ville  de  lu  Chine.)  OkcaiCaan,  fils  de  Genghizkhan, 
lui  lit  la  guerre,  défit  fon  année,  prit  fes  principales 
Villes,  fit  le  réduific  à un  fi  grand  délèfpoir,  qu'il  fe 
brûla  iui-méme  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  pré- 
cieux , pour  éviter  la  captivité.  Cette  aélion  d’Aîtun- 
khan  a été  imité?  encore  depuis  par  d’autres  Rois  de 
la  Chine. 

A LU  AH,  bois  qui  adoucit  les  eaux  de  Marah 
dans  le  défère;  Molle  en  avoit  un  morceau  qui  lui 
étoit  venu  par  fuccellion  des  Patriarches  depuis  Noé 
qui  l'avoic  confervé  dans  L’arche.  ( Voyez  le  litre  de  . 
Tkalout.) 

ALVAH  al-Omadiah,  Titre  d’un  livre  que  Scha- 
harvardi  a écrit  contre  les  Platoniciens,  fit  qu’il  .dé- 
dia au  Sultan  Omàd,  ou  Emâdeddin  Cara  Arflan. 

ALVAHA’T,  Province  de  la  haute  Egypte,  qui 
cft  toute  entière  dans  le  premier  Climat..  Elle  com- 
prend la  Ville  d’Aluén  , qui  clt  apparemment  l’an- 
cienne Ville  de  Syenc , (îtuée  fous  le  tropique,  fit  cel- 
les d'Ancuah , fit  de  Rcdini.  Cette  Province  étoit  au- 
trefois fon  peuplée  : mais  aujourd'hui  on  n’y  voit  que  * 
des  ruines  d'anciens  édifices  qui  paroiffcnc  avoir  été* 
fort  magnifiques. 

ALU' AND  ou  ALUEND,  montagne  de  Petfc 
fort  élevée.  Saadi , Poète  Perlien , dit  que  le  plus  haut 
Minaret  des  Mol'quées  de  toute  la  Pcrfe  paroic  fort  bas 
auprès  du  Mont  Alucnd.  Il  y avoit  autrefois  fur  cette 
montagne  plulleurs  Pyrées  ou  Temples  des  Ghebres, 
qui  font  les  Adorateurs  du  feu. 

ALUAND  ou  ALUEND  Mirza  , étoit  fils  de 
Jofef  Beg , fit  petit-fils  d’Ufun-Caflàn.  Il  fut  le  douzième 
Sultan  des  Turcomarts  de  la  famille  du  Mouton  Blanc. 
Ce  Sultan  s’engagea  mal-à  propos  dans  la  guerre  qu’il 
fit  à Schali  Ifinaël  Sofi,  Roi  de  Perle,  l’an  de  l’Hégire* 
907*.,  fit  de  J.  C.  1501  ; mais  il  eut  tout  le  InHirdefe 
repentir  de  fa  témérité  : car  il  fut  défait  par  Schah  lf- 
maël , fit  enfuite  dépoffedé  de  fes  Etats  par  fon  propre 
lrcre.  nommé  Mohammed  Mirza.  11  crt  vrai  que  cclui- 
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ci  ne  jouit  pas  long-temps  de  fon  ufurpation  ; car  il 
fut  tué  par  Morad , fils  de  Jacob  fon  parent  ; & Aluend* 
dépouillé  mourut  l'an  de  l'Hégire  910*.,  de  J.  C.  1504. 

ALUANI,  pcrc  de  Zohak,  Roi  de  Perte , de  la 
première  dynailie.  , 

ALUANI,  c’eft  le  fumom  de  Scherfeddin  Ab- 
dallah tien  Mohammed , Auteur  d’un  commentaire 
fur  les  Ar bains , c’cll-à-dire , fur  les  quarante  tradi- 
tions choifies.  11  mourut  l'an  de  l’Hégire  749*.,  de  J. 
C.  1348. 

ALUARDI,  Auteur  d’un  Poème  Oneinwritique , 
c’cQ-à-dirc,  qui  traite  de  X explication  des  fanges , in- 
titulé Mocaddemat  al-l  'ardiat.  Il  cil  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi , n°.  1033. 

Ebn  ALUARDI,  eft  Auteur  d’une  Géographie 
univerfelk  intitulée  Kheridat  al  agiaib . qui  cil  fou- 
vent  citée  par  les  Auteurs  Orientaux,  ( K.  ce  titre.} 

ALUGIAII.  ( Poyez  Ben  Taban.) 

A L U I , Alaui  , & Olul  Ces  trob  mots  lignifient 
un  des  defeendants  d’All  ( Voyez  ci-dejfusle  titre  des 
A unes.) 

AMA'K,  c’ell  le’nom  fous  lequel  un  célèbre  Poète 
Periién , appellé  aulli  Abàlnagib  al-tiokhari , crt  le  plus 
connu.  Le  mot  de  tiokhari  fait  connoitrc  qu’il  étoit 
natif  de  la  Ville  de  Bokhara , & on  lui  donna  pour 
éloge  le  titre  d 'Uflâd  al-Schoara , c’cfl -à-dire , de 
Maître  des  Poètes.  Il  vivoit  fous  la  dynailie  des  Kha- 
caniens,  c’ell- à-dire,  des  Princes  qui  portoient  le  titre 
de  Khacan , & qui  régnoient  dans  les  Provinces  Tran- 
foxancs , pays  qui  ell  au-delà  du  graqd  lleuve  Amû  ou 
Oxus.  Ce  mot  de  Khacan  cil  Turc,  & lignifie  Roiy 
comme  aulli  celui  de  Khan  qui  en  cil  abrégé.  Les  Sul- 
tans de  Conilantinople  s’en  qualilient  encore  aujour- 
d’hui. Les  Mogols  prononcent  Caan,  au  lieu  de  Khacan. 

Khedher  Khan  régnoit  pour  lors  dans  ces  Provin- 
ces, & un  autre  Khedher,  lik  d’ibrahim,  étoit  Sultan 
des  Gazncvides , dont  les  Etats  s’étendoient  fort  avant 
dans  les  Indes , pendant  que  Malek  Schah.  fils  d’Alp- 
Arilan  le  Sclgiudde , pofTédoit  toute  la  Perlé.  Ces  trois 
Princes  aimoient  fort  les  lettres , & particuliérement 
b Pocfie  Perlienne  ; et  qui  les  portoit  à attirer  par 
émulation  l’un  de  l’autre  les  plus  excellents  Poètes , 
dont  ce  liede-là  fut  fon  fécond,  à leur  Cour.  Il  cil 
vrai  que  Khedher  Khan  qui  furpafloit  les  autres  en  puif- 
firncc , étaloit  aufll  fa  magnificence  avec  plus  de  pompe 
& d’éclat  : car  il  tenoit  une  efpccc  d’Académie , à la- 
quelle il  aflilloit  en  perfonne , aflis  fur  une  cflrade  , 
au  pied  de  laquelle  il  y avoit  quatre  grands  badins 
'pleins  de  monnoie  d’or  & d’argent,  qu’il  dillribuoit 
à fes  Poètes  félon  le  mérite  de  leurs  Ouvrages. 

Ce  Prince  avoit  pour  fa  garde  ordinaire  700  Ca- 
valiers qui  marchoient  devant  lui , & 700  qui  le  fui- 
voiem.  Les  premiers  portoient  chacun  une  mafle  d’ar- 
mes d’argent , & les  derniers  une  de  pur  or  : mais  ce 
qui  relevoit  le  lullrc  de  fa  Cour,  & l’eltimc  de  fa  per- 
fonne, étoit  une  foule  de  Savants  dont  le  mérite  étoit 
fignolé , & ceux-ci  l’accompagnoicnt  par-tout , & s’ef- 
forçoicnt’par  émulation , ou  de  l’infiruire  par  leurs  cn- 
trétiens,  ou  de  l’animer  à la  gloire  par  leurs  éloges. 
Le  nombre  de  ces  Savants  étoit  ordinairement  de  cent, 
auxquels  il  donnoit  de  grofles  penfions;  & les  plus  il- 
lullres  d’entr’eux  étofcnt  Rafchidi  y Naeib  Morghabi , 
llakim  Lului , Kelami,  Schaidi , Ali-Schatransi , 
tiahar  Saghirgi , Ali  Paiendi , Pefer  Nerghioujch , 
Saheri , &c.  Amâk  avoit  fait  connoitrc  au  Sultan  b 
plupart  de  ces  habiles  gens , dont  il  étoit  comme  le 
Chef  de  le  Préüdent,  oc  avoit  beaucoup  plus  profité 
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que  les  autres  des  bonnes  grâces  & des  bienfaits  du 
Prince  : car  il  poflèdoit  un  grand  nombre  d’efebvesde 
l’un  & de  l’autre  Icxe , & avoit  une  écurie  de  trente 
chevaux  de  main  richement  harnachés. 

Cet  équipage  li  magnifique  étoit  regardé  des  autres 
avec  quelque  forte  de  jaloufic;  en  forte  que  Rafchidi , 
qui  lui  devoir  fa  fortune , s’efforça  par  toutes  fortes  de 
moyens  de  prendre  fon  polie.  Il  fe  fervit  pour  cela 
des  bonnes  grâces  d’une  des  maîtreflès  du  Sultan , h 
la  louange  de  laquelle  il  avoit  fait  pludeurs  vers,  & 
réuflit  fi  bien,  qu’il  gagna  peu  à peu  celles  du  maî- 
tre , & occupa  enfuite  la  place  que  tcuoit  Amâk  dans 
l’eflimc  de  ce  Prince. 

Amâk  reffentit  vivement  b préférence  que  le  Sultan 
donnoit  à Rafchidi , & chercha  depuis  ce  temps-là  les 
occalions  de  décrier  b Poéiiedc  fon  collègue,  & il  en 
eut  une  occafion  favorable  : car  Rafchidi  ayant  com- 
pofë  un  Ouvrage  intitulé  lladaic  al  Se  hcr , le  Jardin 
enchanté , & le  Sultan  lui  ayant  demandé  fon  fenti- 
ment  fur  ce  Poème , il  lui  dit  franchement  que  b poéfie 
en  étoit  bonne , mais  qu’il  y manquoit  un  peu  de  Ici. 
11  arriva  peu  après  que  le  Sultan  tenant  fon  Acadé- 
mie ordinaire,  & voulant  fe  divertir,  comme  il  arrive 
fouvent  aux  Grands , aux  dépens  de  ces  deux  Poètes , 
déclara  publiquement  le  jugement  qu’Amâk  avoit  fait 
de  l’ouvrage  de  Rafchidi , & demanda  incontinent  à 
celui-ci  ce  qu’il  avoit  à répondre  fur  cette  ccnfure. 
Rafchidi , dont  l’cfprit  étoit  vif  & préfent,  ne  réva  pas 
long-temps  pour  lui  faire  cette  réponfe  en  vers  : 

Amak  accufcmcs  vers  litre  fans  ftl,  & je  crois  qu'il 
a raifort: 

Car  je  ne  Us  affaifonnt  que  de  miel  & de  fuert , qui 
ne  s'accordent  pas  avec  U fel. 

Mais  pour  les  fiens , qui  n'ont  pas  plus  de  goût  que 
Us  légumes  Us  plus  fades , ils  en  auraient  grand 
befoin. 

Amâk  fut  fort  mortifié  de  cette  réponfe,  & encore 
plus  de  voir  que  le  Prince  fit  donner  à Rafchidi  l’or 
& l’argent  des  Badins  qui  étoit  delliné  à celui  qui  rem- 
portoit  le  prix  dans  ces  fortes  de  combats  d’efprit.  Ce 
Poète  arriva  jufqu’à  une  extrême  vieilleflè  : car  il  vé- 
cut près  de  cent  ans.  Son  principal  ouvrage  eft  l'Hif- 
toire  des  amours  de  Jofej  & de  Zoleikhah , en  vers 
Perfiens,  Roman  tiré  de  l’hilloire  du  Patriarche  Jofef 
qui  a été  brodée  d’une  étrange  manière  dans  l’Alcoran. 

Amâk  excelloit  particuliérement  en  b compofitioa 
des  Elégies;  & l’on  rapporte  que  le  Sultan  Sangiar  le 
Selgiucide  ayant  perdu  fa  fœur,  nommée  Mahmulk  , 
qu’il  avoit  mariée  au  Sultan  Mahmoud  fon  neveu,  & 
l’on  fucceffeur,  demeura  inconfolable  de  cette  perte, 
& méprifa  tous  les  éloges  funèbres  que  les  Poètes  de 
fon  temps  lui  préfenterent  fur  ce  fujet.  11  réfolut  enfla 
de  faire  venir  de  b Ville  de  Bokhara,  le  Poète  Amâk> 
qui  s’y  étoit  retiré,  afin  qu’il  compofiît  quelque  ou- 
vrage qui  fit  pufièr  fon  chagrin , & qui  fût  capable  de 
le  confoler.  • 

Amâk  qui  étoit  déjà  calfê  de  vieilleflè , ne  put  pas  fe 
mettre  en  chemin  : mais  il  eut  encore  allez  de  vigueur 
pour  faire  une  Elégie  qu’il  envoya  par  Ilamidi  fon  fils 
au  Sultan.  Cette  Princeflc  pour  laquelle  l’Elégie  fut 
faite , étoit  motje  dans  le  printemps  de  b faifon  & de 
fon  âge , ce  qui  donna  occafion  au  Poète  de  commen- 
cer fon  Poème  par  ces  vers  : 

Au  temps  que  la  rofe  commence  à cclcrt  dans  les 
jardins  y ctlU  qui  étoit  déjà  épanouie  y s' e/l  flé- 
trie en  un  ïnflant , & nous  la  voyons  déjà  cou- 
verte  de  poujfiere  ; 

Et  lorfque  Us  rejeuons  des  arbres  fucceni  Ceau  des 
nuées  printanniercs , ce  Narcijfc  s'tfl  dtjflché  t faute 
d’eau  y au  milita  de  la  fraîcheur  d'un  jardin. 

Cette  Elégie,  au  jugement  de  Sangiar,  qui  avoit 
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beaucoup  d'cfprit  & de  favoir,  remporta  le  prix  fur 
toutes  celles  qui  lui  avoicnt  été  préfentées  au  fujetdc 
la  mort  de  la  Princeflê  fa  fœur.  La  vie  de  ce  Poète  a 
rempli  tout  le  cinquième  fieele  de  l'Hégire , dans  lequel 
les  Monarques  de  la  race  de  Selgiuk , que  nous  appel- 
ions communément  Selgiucides , ont  fait  fleurir  les 
fcicnces  & les  arts  dans  leur  Empire.  ( Daulet  [chah.') 

AMADEDDU'LAT,  premier  Sultan  delaMai- 
foi\  des  Buides,  écoit  fils  de  Buiah , Pécheur  de  la  Pro- 
vince de  Uilem  fur  la  mer  Cafpienne.  Ali,  fumommé 
Amad  eddoulat , étoit  fonfils  aîné;  ce  fut  le  Khalife 
Radhi  qui  lui  donna  ce  fumom , qui  fignifie  Soutien 
& Appui  de  PEtat , à caufe  des  grands  fervices  qu’il 
lui  avoic  rendu.  11  commença  fa  fortune  dans  les  ar- 
mées de  Makan , Sultan  de  Dilcm  ; fit  quand  ce  Prince 
eut  été  défait  par  Mardavige , il  s’attacha  à celui-ci  , 
dont  il  quitta  aulfi  le  fcrvicc , lorfqu’il  fe  vit  en  eut 
de  faire  quelque  chofe  pour  lui-même.  L’on  peut  voir 
ce  détail  dans  les  titres  de  Makan  & de  Mardavige. 

Il  conquit  en  fort  peu  de  temps  la  Perfe , l’Iraquc  Per* 
fienne,  pays  des  Parthes,  & le  Kerman  ou  Karnmanic 
Periicnne,  & il  eut  la  générofité  de  partager  fes  con- 
quêtes avec  fes  deux  frères  Haflàn  & Ahmed,  llaflàn 
fut  depuis  fumommé  Rokneddùlat , & eut  pour  fon 
partage  l'Iraque  Perfienne,  & lâifoit  fa  rélidence  ordi- 
naire à lfpahan.  Ahmed,  qui  fut  fumommé  Moezeddit- 
lat,  eut  le  Kerman;  & pour  lui,  il  fe  réferva  la  Pro- 
vince de  Perfe , & établit  fon  fiege  royal  à Schiraz  l’an 
321*.  de  l’Hégire,  qui  eft  le  933  de  J.  C. 

Jacout  commandoit  dans  cette  Province  de  la  part 
du  Khalife  Caher  l’Abbalïidc  : mais  il  en  fut  chaflS 
par  Amadeddûlat , & obligé  de  fe  retirer  à Bagdet , où 
il  fit  tant  par  les  prenantes  follicitations  auprès  de  Ca- 
her, qu'il  obtint  de  lui  une  grofie  armée,  avec  laquelle 
il  prétendoit  pouffer  Amadeddûlat  hors  de  toute  la  Per- 
fe. Il  vint  pour  cet  effet  fe  pofter  en  un  lieu  très-avan- 
tageux , où  il  étoit  comme  impoflible  11  Amadeddûlat 
de  l'attaquer.  Le  Sultan  vint  camper  à Firouzan  pour 
l'attirer  au  combat  : mais  Jacout  qui  ne  vouloir  pas  dé- 
cider du  fort  de  la  Perle  par  une  bataille , fe  tenoit 
clos  & couvert,  & fiiifoit  périr  peu  à peu  l’armée  de 
fon  ennemi  en  lui  coupant  les  vivres , & lui  enlevant 
fes  fourrages. 

Le  Sultan  avoit  déjà  pafle  trois  mois  entiers  dans 
cette  déplorable  néceffué  qui  lui  fit  rélbudrc  à lever 
le  camp , lorfqu’il  lui  arriva  de  fonger  la  nuit,  qu'étant 
monté  fur  un  de  fes  chevaux,  nommé  Firouzi , & fe 
promenant  dans  fon  camp  de  Firouzan,  on  lui  préfen- 
toit  une  Turquoife,  qui  s’appelle  en  langue  Perfienne 
Firouzi.  Ces  trois  noms  qui  font  tous  trois  dérivés  de 
Firouz , qui  fignifie  en  Perfien  Victoire , lui  furent  un 
bon  augure  de  celle  qu'il  remporta  le  lendemain.  En 
effet , il  apprit  à fon  réveil  que  Jacout , (nom  qui  fignifie 
en  langue  Perfienne , la  pierre  que  nous  appelions  Hia- 
cynttic , ) fc  trouvant  encore  plus  incommodé  que  lui 
dans  fon  camp , l’avoit  levé  avec  précipitation , & aban- 
donné tous  fes  équipages. 

La  guerre  de  Perfe  étant  ainfi  finie,  le  Khalife  Radhi, 
qui  avoit  fuccédé  à Caher , fit  la  paix  avec  lui , & con- 
fentit  qu’il  confervât  toutes  fes  conquêtes.  11  lui  envoya 
une  vefle  Royale  avec  des  lettres-patentes  par  lefquelles 
il  le  déclarait  Sultan  & Souverain  dans  tous  les  Etats 
qu’il  avoit  conquis  : il  lui  accorda  même  le  privilège  de 
faire  battre  monnoie  à foin  propre  coin,  & n’oublia  rien  de 
ce  qui  pouvoir  gagner  ce  Prince  en  flattant  fon  ambition. 

Toutes  les  autres  guerres  qu’Amadeddûlat  eut  à fou- 
tenir  comte  Vafchmaghin , frère  de  Mardavige , furent 
très-peu  de  choie  : car  il  battit  fes  ennemis  en  toutes 
les  rencontres  qu’il  eut  avec  eux.  Mais  la  ledirion  qui 
commença  à s'élever  dans  fon  armée  faute  de  paye , 
fut  fur  le  point  de  renverfer  d’un  fcul  coup  toute  fa 
grandeur.  Ce  Prince  généreux  & libéral  avoit  plutôt 
fongé  à partager  fes  frères  , qu'à  amaflèr  des  tréfors. 
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C’eft  pourquoi  l’argent  venant  à lui  manquer,  fes  trou- 
pes commencèrent  aulfi  à fe  débander , lorfque  b for- 
tune t qui  l’avoit  élevé  à un  fi  haut  point  de  grandeur, 
prit  le  loin  de  l’y  maintenir. 

Un  jour  qil*il  fe  promenoir  dans  une  des  falles  de 
fon  Palais  que  Jacout  avoit  autrefois  habité , il  vit  un 
ferpent  qui  montrait  fa  tête  par  h fente  d'un  mur.  IT 
cpmmanda  aulfi- tôt  que  l’on  ouvrit  cet  endroit  pour 
chercher  & tuer  le  ferpent.  Cette  ouverture  étant 
faite , on  découvrit  un  Beu  fecret  dans  lequel  on  ne 
trouva  point  de  ferpent,  mais  un  tréfor  enfermé  dans 
plufieurs  coffres  , où  Jacout  avoit  mis  ce  qu’il  avoic 
de  plus  précieux  en  or,  en  pierreries,  & en  étoffes. 

Cette  aventure  fut  fuivie  d'une  autre  non  moins 
furprenante  : car  ce  Prince  voulant  employer  ces  étof- 
fes qui  avoient  été  trouvées,  en  habits  à en  ameu- 
blements, on  lui  préfenta  un  ouvrier  qui  avoit  autre- 
fois fervi  Jacout.  Cet  homme  qui  étoit  un  peu  fourd, 
n'entendant  pas  bien  çe  que  difoit  le  Prince  qui  com- 
mandoit  à un  de  fes  domeftiques  d'apporter  une  canne 
pour  mefurer  les  étoffes , crut  que  les  ordres  étoienc 
donnés  pour  le  faire  bétonner , afin  qu’il  découvrit 
s’il  n’a  voit  rien  chez  lui  qui  appartînt  à Jacout.  Cette 
crainte  l’ayant  fortement  fidû  , fit  qu’il  fe  jetta  aux 
pieds  du  Sultan , & lui  dit  qu’il  n'étoit  point  befoin 
de  le  maltraiter  pour  lui  faire  révéler  ce  que  Jacout 
lui  avoit  donné  en  garde.  Cet  accident  fi  inopiné  fit 
fourire  le  Sultan , auquel  cet  homme  avoua  franche- 
ment qu'il  avoit  chez  lui  plufieurs  coffres  qui  lui  ap- 
partenoient. 

Le  Sultan  ayant  donc  pour  lors  abondamment  de 
quoi  payer  les  arrérages  de  la  folde  qu’il  devoir  à fon 
armée,  n'eut  plus  rien  qui  lui  donnât  de  l’inquiétude  s 
il  ne  fongea  depuis  qu'à  bien  établir  fa  Maifon  ; &. 
n’ayant  point  d'enfants , il  cholfit  pour  fucceflèur  fon 
neveu  , qui  fut  fumommé  Ai ihadeddoulat  , fils  de 
Rokncddoulat  fon  frère,  & mourut,  après  avoir  régné 
feize  ans  & demi , l’an  de  l’Hégire  338*. , de  J.  C.  949. 
( Khondemir , Nighiarifîan , Lcbtarikh , &c.) 

AMALEKAH,  les  Amalecitet.  Ce  mot  eft  le 
plurier  d 'Amluc  & d'Amlic , c’eft-à-dire,  d'Amahc. 
( Voyez  cet  titres . ) 

AM  ALI,  Commentaires , teuvres  mêlées , & prin- 
cipalement celles  qui  font  dictées  par  les  Profeffèurs 
à icun  Ecoliers.  Il  y a plufieurs  Livres  qui  portent  ce 
titre,  & entr 'autres  celui  qui  eft  intitulé  Amali  lien 
Hageb. 

AMALI  Thaaleb,  eft  un  Livre  hifiorique. 

AMMA’R  Ben  Jasskr,  un  des  premiers  MufuU 
mans  qui  fut  pris  par  les  Idolâtres  de  la  Mecque , & 
condamné  au  feu  , à caufe  de  l'unité  de  Dieu  qu'il 
profefloit,  fit  de  l'Idolâtrie  qu'il  condamnoit:  mais  Ma- 
homet paftànt  par  lajieu  du  fupplice , étendit  fa  main, 
& commanda  au  feu  qu’il  devint,  à l’cgard d'Ammâr , 
un  rafnûchiflèment , comme  il  avoit  été  autrefois  à 
Ahrahamdans  la  foumaife  de  Nerabrod;  & ce  qui  ar- 
riva, dit  le  Rabi  al-Abrdr.  Cet  homme  eft  un  des  plus 
illuftres  que  les  premiers  Mufulmans  ayent  eu  parmi 
eux  s car  ils  difent  de  lui  qu’il  s’étoit  trouvé  dans  Ica 
deux  hieiret  ou  fuitet , (c’eft-à-dire , dans  celle  qui 
fc  fit  en  Ethiopie,  & dans  celle  qui  fe  fit  à Médine,) 
& qu’il  avoit  prie  aux  deux  Kelblés,  ( c’cft-à-dirc , 
tournant  le  vifage  vers  le  temple  de  Jérufalem,  ce  que 
Mahomet  avoit  pratiqué  dans  les  premiers  temps , & 
vers  celui  de  la  Mecque  comme  il  avoit  été  ordonné 
dam  la  fuite.)  Le  Khalife  Omar  le  fit  Gouverneur 
de  Coula  : mais  Othman  l’ayant  cafiè,  il  s’attacha  de- 
puis au  parti  d'Ali , & commanda  l'aîle  droite  de  fou 
armée  en  b bataille  de  Safcin , où  il  fut  tué  à l’àga 
de  93  ans , l’an  37e.  de  l’I  légirc.  Lorfqu’Othmzn  1« 
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dépouilla  de  fon  Gouvernement , il  dit  qu’il  tronvoit 
la  douceur  de  l'enfant  qui  tccte , dans  l'amertume  de 
celui  que  l’on  fevre.  Son  premier  nom  était  Aboul 
lakdhan. 

A MM  A R Mansor  , Schcikh  des  plus  conlidérés 
parmi  les  Mufulmans.  On  le  cite  au  fujet  d’un  pafiàge 
du  chapitre  Enfashar  de  l’Alcoran , où  Dieu  eil  in- 
troduit , faifant  ce  reproche  aux  hommes  : Quejl- 
ce  qui  vont  rend  fi  orgueilleux  contre  votre  maî- 
tre qui  vous  fait  tant  de  biens  ? Ce  Scheik  difoit  : 
„ Quand  Dieu  me  fera  ce  reproche,  je  lui  répondrai: 
„ Ce  font  ces  biens  fit  ces  grâces  mêmes  que  vous 
„ me  faites,  qui  me  rendent  fi  fuperbe. 

ABU  KethiR  Ben  Aaimak.  (f'.  Ketiur.) 

AMM  A R.  (f.  Haroün  al-Resctud.  ) 

AM  A R AH,  fumomde  Nagmeddin  aljemeni , 
Auteur  d’une  Hifloire  des  f 'i/irs  du  Caire , intitulée 
Aoit  al  afriah , &c.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de 
l’Hcgire  569*. 

AM  ARA  H Ben  Aliemf.ni,  fut  proclamé  Kha- 
life par  les  Al  lât  s , ou  Parti  fans  tf  Ali , après  la 
mon  d’Adhed  , dernier  Khalilc  des  Fathimites  en 
Egypte  : mais  Saladin  caflà  cette  élection.  ( l‘\  Sala- 
din.  ) Cet  Amarah  étoit  fort  bon  Poète. 

AMAS1A,  Ville  de  Cappadoce  , que  quelques- 
uns  confondent  mal  avec  celle  de  Tocat,  où  la  Ca- 
ravane de  Smyrne  qui  va  en  Perfe,  fait  ordinairement 
un  lejour.  11  y a plus  d’apparence  que  celle-ci  l'oit 
Méocd'arée  : car  Amafio  a conlervé  fon  nom  parmi 
les  'Pures,  & a fervi  pluficurs  fois  d'appanage  aux  lils 
aînés  des  Sultans.  Molbpha,  fils  de  Mahomet  Se- 
cond , y commandoit , lorfque  Jufufgc  , Général  des 
troupes  d’Ufuncailàn , Roi  de  Perfe,  pilla  Tocat  l’an 
de  l'Hcgire  877*.,  de  J.  C.  147a,  & pourfuivit  Ju- 
fufgé  julqucs  dans  la  Caramanie  où  il  le  défit.  Selim 
premier,  Empereur  des  Othomans,  fils  de  Bajazet 
fécond,  naquit  1 Ainaiie,  ce  qui  le  fait  quelquefois 
fitmommer  Amafi. 

Mohammed  Ben  Caffem , Auteur  du  Livre  inti- 
tulé Raoudh  al  ak/tiàr , porte  aulli  le  même  fumom: 
car  il  naquit  en  cette  Ville  Pan  864*.  de  l’Hégire. 

Ali  Ben  Uujfain , Auteur  d’un  Onamafticon  Arabe 
fie  Turc,  Pan  de  l’Hégire  85 1*. , (Ce  Livre  qui  porte 
le  titre  de  Tag  al  adib , ) prend  aulfi  le  même  fur- 
nom  à' Amafi , parce  qu’il  en  étoit  natif.  Alfergani 
met  cette  Ville  dans  le  fixieme  Climat , qui  eli  celui 
de  Conllanrinople. 

A MAS  CH,  fumom,  ou  fobriquet  qui  fut  donné 
k Solima  Ben  Mahéran , k caulc  qu’il  avoir  les  yeux 
Sort  gros.  11  étoit  un  des  plus  célèbres  D odeurs  parmi 
les  Mufulmans,  en  fait  de  traditions.  Etant  né  en  la 
Ville  de  Rei,  l’an  60e.  de  l’Hégire,  il  fut  mené  fon 
jeune  en  cfdavage  à Coufâh , fie  acheté  par  un  Arabe 
de  la  Tribu  d'Aflàd  & de  la  famille  de  Cahel , qui  lui 
donna  la  liberté  : c’cft  pourquoi  on  lui  dorme  aulfi 
les  fumoms  de  Coheli  fit  d 'Affadi.  Ayant  été  difciple 
À' Ans y fils  de  Malek,  il  devint  maître  de  Thouri , fie 
mourut  Pan  148*.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  765.  Un  jour 
il  demanda  à un  Alfaki  ou  Jurifconfulte , d’où  il  pre- 
noic  fes  dédiions  fur  les  points  de  Droit.  Ce  Doéteur 
lui  répondit  : „ Je  les  prends  dans  les  traditions  que 
„ vous  fie  vos  femblabies  nous  fourni  fient.  " Amafch 
lui  répliqua  : „ Vous  êtes  donc,  vous  autres Jurifcon- 
„ fuites,  les  Médecins,  fie  nous  Tommes  vos  Apochi- 
» ca  ires.  ” 

AMKHA'S.  Ce*  deux  mots  figmfient  en  Arabe 
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le  commun  ou  le  général , fie  le  particulier  ; mais  ü 
eil  appliqué  par  les  Perims  à une  lalle  du  Palais  royal  « 
où  le  Roi  de  Perfe  fie  le  Mogol  donnent  audience  pu- 
blique il  tous  leurs  fujets  iodiiféremment , fans  dillinc- 
cion  de  qualité. 

AMDA  N fie  Amadan  , Château  fie  Maifon  royale 
des  Rois  de  Plemcn,  ou  Arabie  Hcurcuiè,  dans  ht 
Ville  de  Sanaa  qui  en  eil  la  capitale , d’où  Seif , fils 
dcDhou  Lzen,  chaflà  Mafruc,  fils  d’Ahrahah  l’Abyf- 
fin,  qui  s’étoit  emparé  de  cet  Etat,  pour  y établir 
.le  tiege  de  fon  nouvel  Empire. 

A M E D Amida  , Ville  de  Mélopotamie , que  les 
Arabes  appellent  Diarbeker , nom  qu’ils  ont  donné 
h toute  la  Province.  Les  Turcs  l’appellent  Kara  Amid , 
fit  Karaemit , Amide  la  Noire , à caulc  de  la  cou- 
leur des  pierres  dont  fia  maifon*  font  bâties.  Le  Ta- 
rikh  Montekheb  prétend  quelle  a été  bdrie  par  Tlia- 
hamurath  , Roi  de  Perfe  , de  la  première  dynailie. 
L’Empereur  Confiance  h lit  fortifier  contre  les  Per- 
les. Aboul/utjfan  Ali  Seifeddin  rit  lumommé  AE 
Amedi , parce  qu’il  étoit  natif  de  ccttc  Ville.  Il  cil 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ehkàm  al  ahkâ:n , c’eft-à- 
dire , le  Jugement  des  Jugements  fur  l'Aflrologie  ju * 
diciaire , fit  d’un  autre  nommé  Bafprat , fur  l'expli - 
cation  des  fonget.  11  mourut  l’an  762'.  de  l’I  légirc , 
fit  de  J.  C.  1360. 

Les  Syriens  appellent  cette  Ville  Amid  fit  Amidiis. 
Les  Géographes  Arabes  la  placent  dans  le  quatrième 
Climat,  fit  lui  donnent  73  degrés,  40  de  longitude* 
fit  38  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Elle  fut  pil- 
lée 6c  brûlée  en  partie  par  Tamerlan , contre  la  parole 
qu’il  avoit  donnée,  l’an  796*.  de  l’Hégire,  fit  de  J.  C. 
1393;  fit  après  qu’LTuncalRn  fi*  les  autres  Rois  de 
Perle  s’en  furent  rendus  les  maitres , Selim , premier 
Sultan  des  Turcs  Othmanides , la  reprit  fur  Schah  If- 
maël,  l’an  de  l'Hégire  921*.,  qui  cfi  le  1515  de  l'é- 
poque Chrétienne,  fit  y établit  un  Begler-Begh  ou 
Gouverneur  de  Province , qui  a douze  Sangiak  t on 
Bannières , fous  lui. 

AMEDI.  ( Soyez  dans  Auto.  ) 

A Si  F.  N.  Tarik  Amlw.  Hiftùtt  /Utile.  Eli.  cuo- 
tient  pluficurs  volumes , fit  a été  compoféc  par  Ali 
Ben  Mouff'a  al-Magrebi  , fumommé  al-Akhbari , 
c’efl-à  dirc  , NHjlorien , qui  mourut  l’an  de  l’Hé- 
gire 67 3*.,  de  J.  C.  1274. 

AMER  B'AHKam  Allah,  c’cfi  le  fumom  d’A- 
bou  Ali  ilanluur,  fils  de  Moihali,  feprieme  Khalife 
des  Fathcmices  en  Egypte.  U fut  proclamé  Khalife 
aufli-tfit  après  la  mort  de  fon  pere , k i’dge  de  cinq 
ans,  l’an  de  l'Hégire  495*. , de  J.  C.  moi.  r’adhcl  fut 
fon  Tuteur  fit  premier  Miniilrc,  ayant  le  commande- 
ment de  la  milice , fit  l’adminifirarion  de  la  Jufiice  fie 
des  finances  entre  fes  mains.  Son  régné  fut  troublé 
dans  les  commencements  par  un  de  fes  oncles  nommé 
ftarar  : mais  il  fut  bientôt  rangé  k fon  devoir  par  les 
foins  fit  par  I’induftrie  de  FadhcL  Ce  fut  de  fon  temps 
que  Haflan  Sabah,  qui  eft  le  fondateur  de  la  dynailie 
des  Ifmaéliens  en  Perfe  , commença  k fc  fortifier  dans. 
Roudbar  fit  dans  l’Iraque  Periienne.  Ce  Khalife  fut 
tué  par  un  afîàlfin  , k l’âge  de  34  ans,  l’an  de  l’Hégire 
524'. , après  avoir  régné  vingt- neuf  ans. 

AMER  Bf.n  Abdaluaiiab,  fils  d’AU  Al-Thaheri, 
fut  le  dernier  des  Arabes  qui  régna  dans  l'Iemen  ou 
l’Arabie  Ikitrcufe.  11  étoit  de  la  famille  des  Khalifes 
Ommiades , fit  on  le  fumommoit  al- Malek  al-Dha- 
fer.  Il  fut  dépouillé  par  Soliman  fit  par  Selim  fon  fils, 
tous  deux  Monarques  Othomans , au  commencement 
du  dixième  ficclc  de  l'Hégire,  c’efl-k-dirc,  far  h fia 
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du  fcizieme  de  J.  C.  ( Voyez  Je  titre  de  Bochiat 
hl  Mostafid.) 

A M E R I , famom  de  Mohammed  Ben  Jofèf,  Au- 
teur du  Livre  intitulé  Amadd  alu  al  Anadd.  (Voyez, 
te  titre.  ) C’elt  aulfi  le  fumom  d 'Iahia  Ben  Abibe- 
cre , Auteur  du  Livre  intitulé  Bahaglat  ai  m*A*fel% 
le  Divertijfement  des  compagnies  : il  le  compofii  Tan 
de  l’Hégire  855*.»  de  J.  C.  145t. 

AMID.  Amida.  ( Voyez  Amed,  Ville  de  Méfo* 
pot  amie.  ) 

AMID  Aboulfadul  Mohammeo  Ben  IIouwAm 
Ben  Amid  , fumommé  al-Kateb , c'eft-l-dire , (Ecri- 
vain , cil  plus  connu  fou*  le  nom  de  Ben  Amid.  11 
Ait  Yitir  de  Rokneddûlat , Sultan  de  In  Maifon  des 
Rûides.  C’étoit  un  excellent  perfonnage  : car  outre 

5|u’il  droit  homme  d'Etat , il  étoit  grand  Orateur  & 
ort  bon  Poete.  Ce  Ait  lui  qui  perfectionna  les  carac- 
tères Arabes,  qu 'Abdal  ilamid  avoit  déjà  réduits  à- 
peu-prcs  à la  forme  qu’ils  ont  aujourd'hui. 

Ebn  Ebddi  perfonnage  illuftre,  qui  vivoic  en  ce 
temps-là  , contracta  une  amitié  & fraternité  fi  étroite  avec 
ce  ViGr , qu'il  Ait  toujours  depuis  fumommé  Saheb , 
ou  Y Ami  de  Beti  Amid.  (Voyez  le  titre  <TEbad.)  Ben 
Amid  mourut  l'an  de  l’Hégire  360*.,  & eut  pour  fuc- 
ceffeur  Aboulfcth  Dhoul-Rafatein , qui  mourut  l’an 
366*.  de  l’Hégire , & de  J.  C 9*t5.  ( Voyez  Ebn  ou 
Ben  Amid.) 

AMID  al-moijc.  Vifirde  Thogrtil  Begh,  premier 
Sultan  des  Sclgiucides.  ( Voyez  Kondkri.  ) Alp-ArA 
lan , fucceflèur  de  Thogrul  » le  fit  mourir. 

AMIN  Ben  Haroun  , fixieme  Khalife  de  la  Mai* 
Ton  des  Abbalfides.  Son  nom  éroit  Mohammed , & 
fon  fumom  Amin  4 qui  lignifie  le  Fidele.  Il  fuccéda 
à fon  père  Haroun  Rafchld,  l’an  193*.  de  l’Hégire, 
& de  J.  C.  808.  Son  frere , fumommé  Mamoun , lui 
étoit  fubrogé  au  Khalifat  par  une  déclaration  exprefl* 
que  Haroun  leur  père  avoit  fait  attacher  au  temple 
de  la  Mecque  ; & ce  Prince  avoit  ordonné  pareille- 
ment que  le  Gouvernement  & l’armée  du  Khorafan 
avec  tous  les  meubles  de  la  Maifon  Impériale  , de- 
meureraient après  fa  mort  à ce  cadet  : mais  aufli-tût 
qu’Amin,  fon  frere  aîné,  eut  été  proclamé  Khalife» 
il  n’obfcrva  aucun  des  ordres  que  fon  père  avoit  don- 
nés , ni  ne  fit  aucun  compte  d’exécuter  fa  demiere  vo- 
lonté. Il  ôta  d’abord  à fon  frere  tous  les  meubles  dont 
Il  devoit  avoir  la  porte ffi on , & fit  venir  à Bagdet  rou- 
tes les  troupes  du  Khorafan.  Mamoun , tout  maltraité 
qu’il  étoit  par  fon  frere , ne  laiflà  pas  de  lui  garder  la 
fidélité,  & fut,  avec  peu  de  troupes  qui  lui  relioient, 
ranger  à la  raifon  quelques  (éditieux  qui  fe  foulerc- 
rent  dans  fon  Gouvernement. 

Amin  étant  d’ailleurs  un  Prince  fort  attaché  à fts 
plaifirs,  & qui  ne  donnoic  aucune  application  à fea 
affaires,  choifit  Fadhel , fils  de  Rabié , pour  fon  pre- 
mier Vîfir  ou  Mlniftre , & lui  abandonna  entièrement 
Je  gouvernement  de  fes  Etats.  Ce  Vifir,  qui  étoit  fort 
habile  homme,  & qui  avoit  eu  pluficure  démêlés  avec 
Mamoun , donna  cependant  à fon  maître  un  très-mau- 
vais confeïl , & qui  fut  dans  la  fuite  caüfe  de  la  ruine 
de  tous  les  deux.  Il  fit  entendre  à fon  Prince  que  Ma- 
moun fon  frere  gagnoit  l’affeéHon  des  peuples  du  Kho- 
rafan par  le  bon  ordre  & par  la  police  qu'il  avoit  éta- 
blie dans  fon  Gouvernement  ; que  l’applicarion  qu’il 
apportott  à leur  rendre  la  jurtice , avait  tellement  at- 
tiré leurs  cœurs,  qu’il  pouvait  s’alfiirer  de  toutes  les 
forces  de  fcette  grande  Province,  au  premier  mouve- 
ment qu’il  ferait  ; pendant  que  d’autre  pan  le  Khalife 
négligeoit  entièrement  le  bien  de  fes  fujets  dont  il  ne 
vouloir  prendre  aucun  foin  : qu’il  n’y  avoit  donc  qu’un 
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parti  à prendre  pour  lui,  qui  étoit  d'ôter  à Mamourt 
ion  fiera  le  droit  de  fucceflion  que  foo  perc  lui  avok 
laiflî , & de  le  transférer  à fon  propre  fiû , qui  n'étoit 
cependant  encore  qu’un  enfant. 

Le  Khalife  fuivit  le  confcil  de  fon  Vifir,  & fit  fop* 
primer  le  nom  de  fon  frere  dans  les  prières  publique», 
la  coutume  étant  Que  les  héritiers  préforaptifs  ou  fuc- 
ceflêurs  désignés  du  Khalifat,  étoient  nommés  après 
le  Khalife  dans  la  publication  folemnellc  de  la  priera 
du  Vendredi  , & dans  le  difeours  que  l'Imam  faifoit  au 
peuple,  ce  qui  s'appelle  chez  les  Mufulmans  le  KJtr- 
thbah , & qui  eft  une  cfpcce  de  prdne. 

Après  cette  dégradation  de  Mamoun,  Amin  fit  pro- 
clamer fon  fils  qui  n’étoit  encore  âgé  que  de  cinq  ans, 
avec  le  fumom  de  Nathek  Billah , ou  Nathek  Bel- 
hak,  qui  figniiie  raifo?mam & difantram félon  Dieu 4 
fit  félon  la  vérité.  Mais  plufieurs  qui  fe  moquoient  de 
cette  Proclamation , fumommerem  cet  enfant  Nathd 
Billah , c’elAà-dire,  Cr/««  qui)  par  la  grâce  de  Dieu  , 
commence  à parier.  En  même-temps,  Amin  ôta  à fon 
autre  frere  Motaflèm  le  Gouvernement  de  Mcfopota- 
mie , que  fon  pere  lui  avoit  aufli  donné  en  partage , 
& appella  Mamoun  à la  Cour  fous  prétexte  de  vou- 
loir fe  fervir  de  lui  dans  fes  confeils. 

Mais  Mamoun  irrité  de  l’injuftice  que  fon  frere  lui 
faifoit , & ayant  quelque  foupçon  affez  bien  fondé  de 
fon  mauvais  deffein , au-lieu  de  venir  à Bagdet , fit 
rompre  les  polies,  ôta  toute  la  communication  qui 
étoit  entre  cette  ville^St  le  Khorafan,  & lui  fit  favoit1 
que  foo  pere  Haroun  lui  ayant  confié  le  Gouverne- 
ment de  cette  Province , il  ferait  refponfable  de  toc» 
les  défordresqui  y pourraient  arriver,  s’il  s’en  abfentoit» 

Amin,  voyant  qu'il  avoit  manqué  fon  coup,  & que 
fon  frere  étoit  dans  la  défiance , ne  garda  plus  aucune 
mefure  avec  lui  : il  lui  déclara  ouvertement  la  guerre 
l’an  195*»  de  l’Hégire  ,&  donna  pour  cet  effet  le  com- 
mandement d’une  armée  de  60  mille  hommes  à Ali 
Ben  Iflà.  On  dit  que  Zobcidah,  mcrc d’Amin,  & belle- 
mere  de  Mamoun  , recommanda  à ce  Général , qu'il 
confidérât  Mamoun  comme  fon  propre  fils  ; & que  s’il 
refufoit  d’obéir  aux  ordres  du  Khalife  fon  frere,  trois 
jours  après  qu’il  ks  lui  attrait  fait  favofr,  il  l’amenât 
prifonnier  à Bagdet  avec  deux  chaînes  d’argent  à fes 
pieds. 

Aüfii-tôt  que  Mamoun  eut  appris  ht  marche  de  fon 
frere,  il  mit  lur  pied  ce  qu’il  put  ramafler  de  trou- 
pes, & en  donna  la  conduite  à Thaber,  qui  étoit  le 
premier  Capitaine  de  fon  temps,  & qui  devint  dans  U 
Alite  fondateur  d'une  Dynaftie , ou  Principauté  très- 
conlldérable , connue  fous  le  nom  de  Taheriens  ou 
Taherites.  Cet  homme  intrépide  lit  le  choix  de  qua- 
tre mille  hommes  -feulement , avec  MqueU  il  s’alla 
préfenter  devant  Iflà  Ben  Ali  à dix  lieues  de  la  ville 
de  Rei.  Iflà  le  voyant  paraître  avec  fi  peu  de  gens, 
le  méprifa  ; fit  tranfporté  d’une  fauflè  joie,  fe  prome- 
noir dans  fon  camp  fans  aucune  précaution,  ne  fa- 
chant  pas  que  ce  petit  nombre  étoit  l’élite  d’une  grand* 
armée , & n'étoit  compotë  que  de  gens  déterminés  à 
tout  entreprendre.  En  effet,  il  arriva  qu’un  des  fol- 
dats  de  Thaher  nommé  Detdou , rtc  fumommé  Siah , 
à caufe  qu’il  étoit  noir , accompagné  de  peu  de  gens , 
Airprlt  Iflà  dans  fon  camp,  & le  lcrra  dé1  fi  près,  qu’il 
le  défarçonna.  Ce  Général  étant  par  terre,  déclara 
fon  nom , efpérant  d’avoir  bon  quartier  s’il  fe  faifoit 
Connoitre  : mais  cette  déclaration  lui  coûta  la  vie;  cac 
Dadou  lui  coupa  aulli-tût  la  tête , & 1a  vint  préfen- 
ter à Thaher. 

Thaher,  bien  firrpris  d’un  tel  événement,  fut  tranf- 
porté  d’une  fl  grande  joie , qu’il  donna  la  liberté  h 
tous  les  cfclavcs  qu'il  avoit  auprès  de  lui , & dépê- 
cha aulfi-tôt  un  Courier  à Mamoun , qui  faifoit  foo 
léjour  à Mérû , Ville  capitale  en  ce  temps-là  du  Kho- 
rafan. Le  Courier  fit  une  extrême  diligence  : car  il 
«employa  que  quatre  jours  à & courie , qui  ta  d« 
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près  de  400  lieues  ; fl  préfenta  la  tête  d’Iflà  à Ma- 
moun , & lui  donna  la  nouvelle  d’une  pleine  victoire 
remportée  fans  avoir  livré  bataille  ; car  l’armée  du 
Khalife  fc  mit  en  déroute  aufli-tôc  que  la  nouvelle  de 
la  mort  de  fon  Général  y eut  été  répandue. 

Cette  journée  mémorable  fut  le  commencement  de 
la  grandeur  de  Mamoun  : car  ce  Prince  ne  fongea  plus 
à fe  défendre  contre  fon  frère;  mais  il  lui  dilputa  ou- 
vertement le  Khalifat,  prit  le  titre  de  cette  dignité, 
& fit  fupprimer  k fon  tour  le  nom  d'Amin  dans  les 
prières  qui  fc  fàifoicnt  en  tous  les  lieux  de  fon  obéif- 
fance.  11  mit  enfuite  deux  armées  en  campagne  ; l’une 
(bus  la  conduite  de  Thaber,  & l’autre  fous  celle  de 
Harthamah.  Ces  deux  années  ayant  marché  quelque 
temps  par  diverfes  routes , vinrent  enfin  s’étendre  k 
droite  oc  à gauche  fur  les  rives  du  Tigre  ; puis  fe  joi- 
gnant enfemblc  vers  Bagdct,  clics  al  Piégèrent  Amin 
dans  fa  Capitale.  La  nonchalance  du  Khalife  fut  caufe 
des  grands  progrès  que  Mamoun  fit  en  peu  de  temps: 
car  étant  à la  pèche  le  jour  qu’il  apprit  la  nouvelle 
que  Thaher  avoit  pris  la  Ville  de  Hatmdan , & qu’il 
s’approchoit  de  Bagdct,  il  dit  k celui  qui  lui  en  ap- 
porta la  nouvelle  : „ Ne  troublez  point  mon  divertif- 
„ feulent  ; car  Router  mon  affranchi  a déjà  péché  deux 
„ gros  poiffons,  & je  n’ai  encore  rien  pris.  ' Mais  la 
ilupidité  de'  ce  Prince  alla  encore  bien  plus  avant: 
car  l’armée  de  Mamoun  ayant  déjà  commencé  les  at- 
taques de  la  Ville , & pris  un  polie  confidcrablc , les 
habitants  étant  déjà  fon  allarméS , on  trouva  le  Kha- 
life qui  jouoit  paifiblemcnt  aux  échecs , & qui  dit  k 
ceux  qui  vouloienc  lui  faire  prendre  les  armes , pour 
animer  le  courage  des  afliégés  : „ Laiflirz-moi  en  re- 
„ pos  : car  je  luis  prêt  de  faire  un  beau  coup , & 
„ de  donner  échec  & mat  k celui  avec  qui  je  joue.  " 

Un  de  cêux  qui  étoienc  préfents,  & qui  entendi- 
rent ces  paroles  d’Amin,  ne  put  s’empêcher  de  dire 
que  le  bon  fens  & la  bonne  fonune  alloient  ordinai- 
rement de  compagnie,  & de  citer  les  vers  d’un  Poète 
qui  dit  fur  un  ièmblable  fujet  : 

Lorfquun  Princt  pafft  la  nuit  entier»  à joutr , il 
f i condamne  lui  & fon  Etat  à un  malheur  ini '• 
vitable. 

Le  Soleil  haifft  aufji-tôt  quil  tjl  entré  dans  le  fîgnt 
de  la  Balance , parce  quil fort  de  celui  de  la  Vitr- 
gt , & qu'il  a / t/ourné  dans  U maifon  des  jeux 
& de  la  dartft. 

Les  Agronomes  Arabes  mettent  une  lyre  en  main 
au  figne  de  la  Vierge au-lieu  d’un  épi  que  nous  lui 
donnons. 

Ce  Khalife  s’étant  donc  fait  connoîrre  fi  peu  capa- 
ble de  gouverner  l’Etat,  fut  dépofé  par  les  Tiens  mê- 
mes : mais  fl  arriva  un  accident  qui  le  remit  peu  après 
fur  le  trône.  Ce  fut  que  les  troupes  de  l’armée  de 
Mamoun  il*  mutinèrent  pendant  quelque  temps  faute 
de  folde , & fc  laiflèrent  gagner  par  l’argent  qu’Amin 
leur  donna  : mais  ce  répit  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
car  Thaher  & Harthamah  ayant  fourni  des  fommes 
confidérables , ils  recommencèrent  le  fiegede  Bagder, 
& l’obligèrent  enfin  de  le  rendre.  Amm  fc  trouvant 
donc  réduit  k la  néccffué  de  fc  remettre  au  pouvoir 
d’un  de  ces  deux  Généraux,  choifit  Harthamah,  qu’il 
jugeoit  plus  humain  que  Thaher  , & il  s’embarqua 
fur  le  Tigre  dans  une  chaloupe  pour  l’aller  trouver 
dans  fon  camp.  Mais  Thaher  qui  fut  fon  deflein,  pi- 
qué de  jaloufie , lui  dreflà  une  embûche , & fit  couler 
k fond  la  chaloupe  où  fl  étoit;  de  forte  qu’étant  tombé 
dans  l’eau , fl  ne  pue  s’en  fauver  qu’en  tombant  entre 
les  mains  des  foldats  de  Thaher  qui  le  firent  mourir 
«■fli-tôt. 

Ce  Khalife  rendant  railbn  k fes  amis  pourquoi  il 
n'ofoit  fc  fier  k Thaher,  il  leur  dit  qu’il  avoit  fait  un 
Conge  dans  lequel  il  lui  fcmbloit  être  allis  fur  une  mu- 


raille fort  élevée  & fort  épaillè , & qu’il  vit  Thaher. 


Ïui  en  fappoit  les  fondements,  & qui  la  fit  tomber  ; 

1 que  depuis  ce  tcmps-lk  il  s’étoit  toujours  délié  de 
ce  Capitaine  : mais,  comme  die  fur  ce  fujet  un  Poète 


Perfien  : Le  fttccès  des  aff'aires  ne  dépend  pas  de  f hom- 
me, c'efl  la  Providence  & Je  décret  de  Dieu  qui  dé- 
cide toutes  chofes.  Ce  Khalife  eut  encore  d’autres  pro- 
gnofiies  de  fon  malheur  : car  il  trouva  le  même  jour 

au'il  fut  tué,  une  tigne  dans  fes  habits,  ce  que  voyant, 
s’écria  aufli-tôc  : „ Dieu  me  préferve  de  quelque  grande 
„ difgrace!  " 

Ebn  Amid  rapporte  aulfi  plufieurs  vers , que  chan- 
toit  une  de  fes  Muliciennes,  qui  furent  autant  de  pré- 
fages  de  fon  malheur,  ce  qui  l’obligea  de  dire  en  fou- 
pirant  : „ Quand  le  deilin  ne  rend  pas  vos  projets  hru- 
„ reux,  toutes  les  prévoyances  demeurent  mutiles.  ” Il 
fut  tué  fur  la  fin  de  l’an  198*.  de  l'Iiégire,  n’ayant 
pas  encore  atteint  l’dge  de  trente  ans , & après  en 
avoir  régné  feulement  quatre  & fept  mois.  On  dit 
qu'étant  encore  jeune , & le  Khalife  I laroun  fon  pere 
le  forçant  d'étudier,  il  écrivit  fur  l'on  cahier  ces 
deux  vers  ; 

Je  fuis  occupé  de  mes  amours  , 

Cherche { qutlqu  autre  qui  étudie. 

(Tarikh  al  Abbas.  Khoademir.  Hafedh  Abrou.  V. 
Mamoun.) 

AMIN,  ce  mot  lignifie  Fidele  en  Arabe.' Rouh 
al  Amin , Y E/prit  fidele  ; c’ell  ainli  que  les  Muliii- 
mans  appellent  l’Ange  GabilÇI  , k caufe  qu’il  eil  le 
fidele  minillre  des  volontés  de  Dieu , ôc  qu'il  a été 
employé  particuliérement  pour  apporter,  verfec  par 
vcrlc;,  PÂlcoran  k Mahomet,  félon  la  folle  croyance 
des  Mnhométans. 

Cette  Epuhece  d 'Amin  fe  donne  aux  Gouverneurs 
& aux  Intendants  des  places  fortes,  comme  Amin  Ca- 
lai Bagdadi , lignifie  Y Intendant  ou  le  Gouverneur 
du  Château  de  Bagdct,  qui  cil  la  qualité  particulière 
que  prend  un  Auteur  dont  il  cil  parlé  daus  le  titre 
d ' Asbàb-u-alamat. 

Les  'Pures  qui  prononcent  F.min  au-licn  d'Amin  , 
entendent  encore  plus  particuliérement  par  ce  mot,  ce- 
lui qui  admini/lre  ks  fermes  ç?  les  revenus  du  Cran  A 
Seigneur  : ainli  YEmtn  de  la  Douane , ou  le  Grand 
Douanier , c’ell  la  mcinc  choie. 

AMIN  Mohammed  Amin  Ben  Oheoallaii  ai.- 
Mooikn  al-Abadi  Al  Bokiiari  , eft  Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Amliajfil  for  ou  : c’cfl  un  Commentaire 
fur  les  articles  de  la  loi  Mi/fulmarie;  il  étoit  natif  de 
la  Ville  de  Uokhara. 

AMIN  al-doulat  ou  Amin  eddoulat,  fumom 
de  Hebat  al! ah  , Médecin  Chrétien,  l.es  Khalifes 
Abbaflides  qu’il  fervoie  dans  fon  art , lui  donnèrent  ce 
titre,  qui  lignifie,  le  Fidele  des  Princes  & de  rEtat. 

AMIN  al-miu.at,  le  Fidele  Gardien  de  la  Re- 
ligion & de  la  nation  ou  fecle  des  Mufultnans.  C’ell 
le  titre  que  le  Khalife  Cader  donna  k Mahmoud , fila 
de  Sebektcghin , premier  Monarque  des  Gaznevidcs , 
qui  ne  le  reçut  pas  agréablement,  le  jugeant  inférieur 
à fa  puiflùncc  & k fon  mérite. 

A M 1 0 U S , nom  propre  du  Pharaon  ou  Roi 
d’Egypte , qui  fut  fubmergé  dans  la  Mer  rouge , félon 
Ebn  Batrtk.  1-cs  Arabes  Mufulmans  lui  donnent  uu 
autre  nom.  ( Voyez  le  titre  de  Pharaon.  ) 

AMLAK  & AML1K,  fils  de  Cham,  fils  de  Noé, 
pere  d’Ad  , & aïeul  de  Schcdad  & de  Schedid , a 
donné  fon  nom  aux  peuples  nommés  Amalekah.  C’ell 
celui  que  les  Hébreux  appellejy  AmaUc,  pere  des  Ama- 
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kcites.  Les  Arabes  comptent  entre  les  anciennes  tribus 
de  leur  nation  qui  ont  été  exterminées , celle  à'Am- 
lac  ou  Amlic , laquelle  ne  contenoit  que  des  Arabes 
qu’ils  appellent  purs,  6c  dont  les  rdtes  qui  en  font 
demeurés  ont  été  mélés  avec  la  poftérité  de  Joéfcin 
& d’Adnan , 6c  font  devenus  ainfi  Moftaarabes  ou  Mo- 
zarabes , c’eft-à-dirc , Arabes  mêlés  avec  des  races 
étrangères . ( l'oyez  le  titre  d' Ad  & des  Aditls.  ) 

Les  Mufulmans  donnent  le  nom  d 'Amalecah , ou 
Amalecitcs  , aux  Géants  qui  habitoient  la  Paleftine 
ou  terre  de  Chanaan,  lorfque  les  Ifraélites  en  prirent 
la  poflèflion , 6e  ils  les  confondent  entièrement  avec 
les  PhililHns.  (V.  U titre  de  Thalout  ou  Saul.  ) 

Les  Orientaux  prétendent  que  ceux  qui  habitent  la 
Barbarie,  le  long  des  côtes  de  la  mer  Médhenuée, 
defeendent  aufli  des  Amalecites.  Cela  eft  confonne  au 
remiment  de  quelques-uns  de  nos  Aute6rs,qui  parlent 
d’une  colonne  trouvée  en  Barbarie  avec  une  inferip- 
tion  qui  témoignoit  que  ces  peuples  étoient  de  ceux 
qui  avoient  été  c halles  par  Jofué  le  Conquérant  de  la 
Paleftine  : Qui  fuserunt  à facie  fofue  latronis.  On 
peut  voir  ce  que  Bochard  en  dit  doits  l'on  Vhaleg. 

AMLIC,  c’eft  le  môme  qu'Amlac  ou  Amalec. 
(l'oyez  ci-diffus.)  On  y peut  ajouter  que  les  Mu- 
fulmans veulent  que  Ctalout  ou  Goliath  fut  Roi  des 
Amalecites. 

AMLIKIIOS.  C’eft  famblikhus  Philofophe, 
dont  il  y a en  Arabe  un  Traité  de  Logique  fur  le  Li- 
vre de  l'Interprétation , ou , comme  les  Arabes  l’ap- 
pellent, Ban  arminias. 

AMOL  ou  AMUL,  Ville  de  la  Province  de  Tha- 
bareftan , éloignée  de  la  ville  de  Khovarezm  d’envi- 
ron douze  journées  de  Caravane.  U lu  g Beg  lui  donne 
88  degrés  , 20  de  longitude  , & -\6  degrés,  jo  de 
latitude  Septentrionale  : mais  Naffir  eddin  ne  lui  en 
donne  que  87  , 20  de  longitude,  6c  36-35  de  la- 
titude. 

Il  y a une  autre  ville  fituée  fur  les  bords  de  l'Oxus 
ou  du  Gihon,  qui  porte  auflfle  nom  d’Amol;  & 
pour  la  dHHagucr.  de  celle  du  Thabarcftan , on  la 
nomme  fou  vent  Amol  Gihon , & Amol  Amüiah , parce 
que  le  Gihon  porte  aufli  le  nom  d'Attui,  comme  l’on 
peut  voir  plus  bas. 

AM  ON  ou  AMOUN.  (Voyez  Caisoun.) 

AMMONIOUS  ou  ANNONIOUS.  Ceft  le 
Philofophe  Ammonius,  que  les  Arabes  font  Auteur  de 
l’art  qu'ils  nomment  Simie.  ( Voyez  Annonious  6c 
Suui  ail) 

AMORAH  6c  AMOURAII.  C’clt  la  ville  de 
Goinorrhe.  (l'oyez  Lora)  Ceft  de  ce  mot-là  que 
les  Arabes  dérivent  6c  font  defeendre  la  nation  des 
Amorrhéens. 

• 

AMOU,  Fleuve  que  nos  Géographes  modernes 
appellent  Abiamu,  c’eft  à-dire , le  Fleuve  Amou  : car 
Ab  en  langue  Pcrfienne  fignifie  eau  6c  riviere.  Les 
Arabes  le  nomment  Gihon,  6c  Neher  Balkh , la  ri- 
viere de  Balkhe , à caufe  qu’il  paflè  par  cette  ville. 
Les  Anciens  l’ont  appdlé  Oxus  6c  Baùrus.  Il  prend 
fa  fource  dans  le  Mont  Imaus,  6c  a fon  cours  de  l'O- 
rient à l’Occident.  Il  eft  vrai  cependant  qu'en  s’appro- 
chant du  Pays  du  Khovarezm , il  ferpente  beaucoup , 
6c  femble  remonter  vers  fa  fource  : mais  enfin  il  fe 
réfléchit,  6c  vient  décharger  fes  eaux  dans  la  mer  Caf- 
pienne  vers  le  Couchant.  Cefl  ce  fleuve  qui  fait  une 
(èparation  naturelle  entre  ks  Provinces  habitées  par 
les  Turcs  Orientaux,  6c  celles  qui  compofent  aujour- 
d'hui le  Royaume  de  Perfc.  Celles-ci  ft>nc  appellécs 
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d’un  nom  général  Iran , 6c  les  autres  font  nommée* 
Tourau;  6c  lorfque  les  Arabes  parlent  de  ces  nations- 
ci,  ils  difent  quelles  habitent  le  «pay  s de  Maiiaralna- 
har , c’eft-  à-dire , qui  efl  au-delà  du  fleuve  Amou. 
Pluficurs  prétendent  que  ce  fleuve  a tiré  fon  nom  d’une 
ville  qui  eft  fituée  fur  fes  bords,  6c  que  l’on  nomme 
Amouiah , 6c  Amol.  (Voyez  ce  dernier  titre  un  peu 
plus  haut.  ) 

A M R A N,  Pere  de  Molle , d’Aarogi , 6c  de  Marie. 

Il  y a dans  l’Alcoran  un  chapitre  intitulé  al-Amrân , 
la  famille  ef  Aturàn , où  l'ignorance  du  faux  Prophète 
eft  bien  marquée  : car  il  confond  Marie,  mere  de 
Jésus-Christ,  avec  la  fœurdeMoïfc.  Il  en  eft  parlé 
ailleurs. 

Ben  Amrdn  eft  le  même  que  Moite,  fils  de  Maie- 
mon,  célèbre  Docteur  Juif,  6c  qu'Isnâk  al-Bagdadi  , 
Médecin  Juif  de  Bagdet,  qui  eft  l’Auteur  d’uu  Livre 
Arabe  intitulé  Adouidt  almofreddt  : Des  médicaments 
J impies . (Voyez  Aroudê.) 

A MRI  Al-Cais  ou  Amriolcais.  fils  de  Hagre 
ou  Mogre,  Roi  des  Arabes  de  la  tribu  de  Kendah, 
eft  un  ues  plus  illullrcs  Poètes  que  les  Arabes  ayent 
eu  avant  le  Mahoméiilme  : il  eft  du  nombre  des  fepe 
Auteurs  des  Poches  qui , pour  leur  excellence,  étoient 
attaches  au  temple  de  la  Mecque,  6c  écrits  fur  de 
l'étoffe  de  foie  en  lettres  d'or  : on  les  appelloit,  à 
caufe  de  cet  honneur,  Moallacâs , qui  fignifie  en  Arabe 
attachés  & fufpendus.  Cet  excellent  Poète  fut  un 
Prince  très-malheureux  : car  fes  fujets  fe  révoltèrent 
contre  lui,  6c  l’obligèrent  à chercher  du  fecours  con- 
tre eux  parmi  fes  voilins.  Mais  n'y  en  trouvant  point, 
6e  fc  voyant  chaflï  ou  abandonné  de  tous,  il  fut  con- 
traint d’avoir  recours  à l’Empereur  Grec,  chez  lequel 
il  mourut,  félon  quelques-uns,  de  mort  violence,  en 
la  ville  d'Ancyrc  en  Galacie.  Il  vivoit  du  temps  de 
Mahomet , 6c  n’étoic  pas  de  fes  amis  : car  il  fit  des 
faryres  contre  le  Mufulmanifme.  (Voyez  le  titre  de 
Ledid.) 

AMR  O U Ben  al- As,  un.  des  plus  grands  Capi- 
taines que  les  premiers  Mufulmans  ayent  eu  : car  il 
conquit  l’Egypte,  la  Nubie,  6c  une  grande  partie  de 
la  Lybie.  Il  bâtit  la  ville  de  Foffhdt  ou  iuflhdt  au- 
près de  l'andenne  Babylônc  d'Egypte.  Il  olîicgca  Jé- 
rufalem,  6:  la  prit.  Il  eft  vrai  qu’ayant  appris  d’un  Grec, 
que  celui  qui  devoit  prendre  Jérufalem,  n'avoit  que 
trois  lettres  en  fon  nom,  6t  le  fien  en  ayant  quatre, 
il  fit  venir  à ce  fiege  le  Khalife  Omar,  auquel  la  ville 
fe  rendit.  Le  nom  d'Omar  en  Arabe  n’a  que  trois  let- 
tres; 6c  celui  d' Amrou  en  a quatre.  Ce  fut  lui  aufli 
qui  fut  choifi  par  Moovie  pour  fon  arbitre  dans  la  grande 
querelle  qu’il  eut  avec  Ali  pour  le  Khalifat.  Ce  choix 
reuflit  très-bien  à Moavic  : car  Amrou  qui  étoit  réputé 
le  plus  fin  6c  le  plus  habile  des  Arabes,  cajola  fi  adroi- 
tement fon  collègue , qu’il  le  fie  condefcendrc  à la  dé- 
pofition  d’AH;  6c  lui,  cependant,  proclama  Moavie, 

Sui  fut  le  premier  des  Khalifes  Ommiades.  11  eut  un 
Is  nommé  Abdallah  Ben  Amrou,  fumommé al-Sahi- 
mi , à caufe  de  la  tribu  appclléo  Sahim , de  laquelle 
étoit  la  famille.  Cet  Abdallah  fe  fit  Mufulman  avant 
fon  pere , 6c  demanda  permiflion  à Mahomet  d’écrire 
ce  qu’il  apprenoic  de  fa  bouche  : c’eft  ce  que  l’on  ap- 
pelle les  Ahadith , qui  font  les  hifloires  ou  narrations 
qui  compofent  la  tradition  Muftilmane. 

Amrou  mourut  à la  Mecque  l’an  65'.  de  lTIcg. , peu 
après  la  mort  d’Iezid,  fils  de  Moavic.  Quelques-uns 
difent  qu’il  mourut  à Thaief,  6c  d’autres,  en  Egypte. 
(Voyez  Us  titres  d’Omar  , d’Othman,  d’Ali,  oc  de 
Moavic,  06  il  efl fouvtnt fait  mention  de  ce  personnage .) 

AMROU  Ben  Alabd.  C’eft  le  nom  propre  du 
Poète  qui  eft  plus  connu  par  le  furnom  de  Tharfah. 
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Il  cft  un  des  rept  Poètes  anciens  des  Arabes , dont  les 
ouvrages  s'attachoicnt  au  temple  de  la  Mecque , Ce 
dont  il  nous  relie  enedre  quelques  fragments.  ( Voyez 
Us  titres  de  Moallacat  , & de  Thartah.) 

AMROU  Ben  Cai.thoc'M,  cft  le  fepticme  & le 
dernier  des  Poètes  Arabes , dont  les  Poèmes  ont  été 
l'ufpendus  dans  le  temple  de  la  Mecque. 

AMROU  Bf.n  Hareth,  Capitaine  des  Giorhami- 
des,  qui  font  les  Arabes  de  la  tribu  de  Giorham;  ils 
firent  la  guerre  aux  Coraifchitcs , principaux  habitants 
de  la  Mecque , prirent  & faccagcrcnt  ccttc  ville , en 
violèrent  le  temple , & jetteront  la  pierre  noire  qui  y 
ctoit  attachée , oc  révérée , dans  le  puits  de  Zernzem. 
(V.  Mircond,  dans  la  vie  de  Maaontet.') 

AMROU  Ben  Laith,  que  Ton  appelle  aufTi  tout 
court  Amrou  luiith , cft  le  fécond  Prince  ou  Sultan 
de  la  dynaftie  des  Solkridcs,  qui  font  les  Princes  de 
fa  famille  de  Laith  : il  fucccda  à Ion  frere  nommé  Ja- 
cob, le  premier  .fondateur  de  cet  Etat,  qui  compre- 
noit  les  Provinces  de  Khor^àn , de  Fars  ou  Perfe 
proprement  dite,  & de  f Erad  ou  GeMly  qui  cft  l'an- 
cien pays  des  Partîtes.  Le  Khalife  Mocamed  lui  en- 
voya l’an  de  l’I  légire  267*.,  de  J.  C.  88» , l’abolition  du 
crime  de  félonie , que  ion  lrcrc  & lui  avoient  commis 
en  ufurpant  les  Provinces  qui  dépendoienc  du  Khali- 
fàt,  & lui  en  confirma  h polfefliun  par  des  leures-pa- 
tenres  lignées  de  fa  main. 

Ce  Prince  fe  trouvant  donc  en  repos  du  côté  du 
Khalife , établit  des  Gouverneurs  dans  les  villes  d’If- 
pahan  & de  Schiraz , & tourna  fes  armes  du  côté  de 
la  Province  de  Segclbn,  pays  qui  confine  avec  les 
Indes.  Mais  le  Khalife  ne  le  biffa  pas  long- temps  jouir 
de  la  paix  qu’il  lui  avoit  accordée  : car  foit  qu’Amrou 
ne  lui  fit  pas  d’aflcz  grospréfcnts,  ou  qu’il  ne  lui  ren- 
dit pas  tout  le  refpect  qui  lui  ctoit  dû , il  changea  tout 
d’un  coup  d’inclination  pour  lui,  & fit  fupprimer  fon 
nom,  que  l’on  avoit  accoutumé  de  joindre  à celui  du 
Khalife,  dans  les  prières  publiques,  l’an  de  l'Hégire 
271*.,  de  J.  C.  884. 

Amrou , piqué  de  cet  affront , réfolutde  s’en  ven- 
ger : mais  comme  il  s’approchoit  de  Bagdct,  il  fut 
battu  par  les  troupes  du  Khalife,  & rappeîJé  d’un  au- 
tre côté  en  Khoral'an  pour  une  affaire  bien  plus  im- 
portante. Mohammed,  filsde  Zeid,quidefccndoitd’Ali 
par  Uaffan  fon  fils  aîné,  s’étoit  fait  proclamer  Khalife 
dans  cette  Province , & avoit  mis  une  puifünte  armée 
fur  pied , dont  il  donna  le  commandement  à Rafis  : 
Amrou  eut  befoin  de  ramalîcr  toutes  fes  forces  pour 
combattre  un  fi  dangereux  ennemi  ; car  Mohammed 
avoit  joint  11  fes  armes  la  dévotion  & le  concours  des 
peuples  qui  portoient  tous  un  grand  refpect  à la  pof- 
térité  d’Ali.  Cependant  Amrou  fit  fi  bien  par  fa  pru- 
dence & par  fa  valeur,  qu’il  termina  cette  guerre  par 
une  bataille  qu'il  donna  à ce  faux  Khalife , & remporta 
une  viétoire  fi  complété,  que  fon  ennemi  meme  lui 
tomba  entre  les  mains. 

Auïli-iôt  qu’il  l'eut  en  fon  pouvoir,  il  l'envoya  pieds 
& mains  liées  au  Khalife  Motamed , à qni  il  ne  pou- 
voir pas  faire  un  plus  agréable  préfem.  Ceci  arriva  l’an 
de  Tl  légire  274*. , depuis  lequel  temps  le  Khalife  vécut 
toujours  en  bonne  intelligence  avec  Amrou , en  confi- 
dération  du  grand  fcrvice  qu’il  lui  avoit  rendu,  par 
k victoire  remportée  fur  celui  qui  lui  difputoit  fa  dignité. 

Mais  en  l’an  287*.,  le  Khalife  Motadhcdh  oublbnt 
les  fcrvices  qu’Amrôu  avoit  rendus  à fon  prédéccflcur, 
& ne  pouvant  fouffrir  l'augmentation  de  là  puiffance 
qui  croiftôit  tous  les  jours,  fongea  à lui  faire  des  af- 
faires dans  fes  propres  Etats,  & fit,  tant  par  1a négo- 
dation,  que  par  fon  argent,  qu’Ifmaèl  Sa.oani,  dont 
la  valeur  faifoit  déjà  grand  bruit  dans  l’Afie , entreprit 
de  retirer  des  mains  d’Amrou  ce  que  lui  & l’on  frere 
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avoient  ufurpé  fur  les  Khalifes.  Ifmaêl  avoit  déjà  jetté 
les  fondements  d‘un  grand'  Etat  dans  les  .Provinces 
de  de  là  la  Rivière,  que  l’on  appelle  Tranfoxane,  Ce 
avoit  établi  le  fiege  de  fon  Empire  en  la  ville  de 
Bokhara. 

Ce  Prince  ambitieux , qui  ne  cherchoit  que  les  oc- 
enfions  de  s’agrandir  aux  dépens  de  les  voifins,  fe 
voyant  appelle  & autorife  par  le  Khalife,  palfa  auffi- 
tôt  CAmou  ou  rOxus  à la  tète  d’une  grande  armée, 
& entra  dans  les  Etats  d’Amrou.  Celui-ci  de  fon  côté 
ne  perdit  point  de  temps,  & alla  au-devant  d'ifmaél 
avec  la  tienne,  & ces  deux  années  étoient  déjà  en 
préfence  l’une  de  l’autre,  & alloient  donner  une  fan- 
glante  bataille , ayant  chacune  à leur  tête  un  chef  de 
grande  réputation , 1 urique  le  cheval  d’Amrou,qui  étoit 
fougueux,  prit  tout  d’un  coup  le  mors  aux  dents,  & 
emporta  fon  mâitrc  dans  le  camp  de  fes  ennemis. 

Après  une  fi  étrange  aventure,  l’armée  d’Amrou 
dcpojrvue  de  Chef,  le  débanda  aulli-tôr;  & Ifmaël , 
lhns  tirer  l’épée,  remporta  la  victoire  k plus  complété 
qu’il  eut  jamais  pu  louhaitcr.  Amrou,  après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  prifonnier  dans  le  camp  d’If- 
maê! , fut  envoyé  au  Khalife  Motadhedh , qni  le  tint 
cnfenné,jufqu’à  ce  qu'étant  au  lit  deln  mort,  il  com- 
manda qu’on  le  fit  mourir  dé  failli  dans  fa  prifon. 

On  rapporte  qu’Amrou,  le  même  jour  qu'il  fut  fait 
prifonnier,  le  trouvant  prdlc  de  la  faim , dit  à un  des 
iuldats  qui  le  gardoient,  de  lui  faire  cuire  prompte- 
ment quelque  chofe  à manger  : ce  foldat  prit  aulli-tôt 
un  morceau  de  viande , 6c  le  mit  au  feu  dans  le  pre- 
mier vaiflèau  qu'il  trouva  fous  fa  main.  C'étoit  un  de 
ces  chauderons  dont  on  II  fert  pour  donner  à manger 
Ce  à boire  aux  chevaux  daps  le  Lrunt,  & il  l'attacha 
cor.m’C  il  pur  à un  morceau  de  bois  crochu  allez  à la 
hâte.  Pendant  que  cette  viande  cuifoit,  fans  qu’on  prit 
grand  foin  de  la  garder , il  furvint  un  mâtin  qui  mit 
la  tête  dans  le  chaudcron;  mais  le  fentant  trop  chaud, 
il  la  retira  avec  tant  de  violence , qu’il  en  fit  tomber 
Parle  lur  fon  col , & prit  aulfi-tôt  la  fuite,  emportant 
le  chauderon  Ci  la  viande  du  Sultan.  Ce  Prince  qui 
voyoit  cette  action , fe  prit  à rire  à gorge  déployée  ; 
6c  quelqu’un  des  liens" lui  ayant  dit,  qu’il  n’avoit  pas 
grand  fujec  de  rire  en  l'état  auquel  il  fe  trouvoit , il 
lui  répondit  : „ Je  ris  de  ce  que  mon  Mnitrc-d’i  IA- 
„ tel  s’etant  plaint  à moi  ce  matin  que  trois  cents 
„ chameaux  ne  lulfifoient  pas  pour  porter  ma  cuifînc, 
„ je  vois  maintenant  qu’un  feul  chien  fufiit  pour  la 
„ porter.  * 

Amrou  avoit  perdu  un  œil,  & fut  taxé  d’avarice  & 
de  cruauté  ; il  couvrait  pourtant  ces  vices  par  fa  pru- 
dence Ce  par  fa  valeur.  Un  des  plus  beaux  llraeigêmcs 
de  fa  politique  fut  d'acheter  un  grand  nombre  de 
jeunes  cfclaves  qu’il  faifoit  élever  avec  grand  foin.  Ce 
de  lesjdiftribuer , après  qu'ils  avoient  atteint  un  âge  com- 
pétent, aux  principaux  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  lui 
en  devoiem  rendre  compte  : car  il  les  faifoit  venir  cri 
certain  temps  devant  lui , pour  s’informer  du  progrès 
qu'ils  faifoient  dons  leurs  exercices.  Ccttc  revue  lui  fer- 
voie  de  prétexte  pour  les  entretenir,  & pour  appren- 
dre d’eux  tout  ce  qui  fe  paübit  chez  leurs  Maîtres. 
Les  Courtif'ans  qui  ne  foupçonnoienc  rien  de  ces  jeu- 
nes gens , fe  trouvoient  fouvent  fon  furpris  d'entendre 
de  la  bouche  de  ce  Prince  pluficurs  chofes  qu’ils  ce- 
noient  fon  fecrctcs  ; de  forte  qu’ils  fc  mirent  dans  l’cf- 
prit  que  ce  Prince  entretenoit  «un  grand  commerce 
avec  les  Génies , qui  lui  faifoient  un  rapport  fidele  de 
tout  ce  qu’ils  difoient  ou  faifoient  de  plus  cache.  Cette 
penfée  leur  donna  un  grand  refpcét  pour  lui , & les 
empêcha  de  rien  entreprendre  contre  fon  fcrvice.  Il 
mourut  l’an  289e.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  901 , Ce  laifïà 
fon  petit-fils  fucreïïcur  dans  fes  États  de  Segeftan  ; 
c'étoit  Thaher , fils  de  Mohammed , fils  d’Amrou , more 
du  vivant  dejbn  pcrc. 

On  raconte  un  trait  de  ce  Prince,  qui  fait  afièz  con- 
noître 
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noitTc  la  pente  qu'il  avoir  h l'avarice.  Un  des  princi- 
paux Officiers  de  fa  Cour,  & qui  avoir  le  plus  de  cré- 
dit auprès  de  lui,  nommé  Mohammed  Bafchir,  lut 
un  jour  cité  devant  lui  pour  quelques  malverfations 
qu'il  avoir  commifes  dans  l'cxcrcice  de  fa  charge  ; Am- 
rou  lui  dit  : „ Vous  êtes  convaincu  d'avoir  fait  telles  & 
„ telles  choies  ? ” Bafchir,  qui  çor.noiflbit  fon  humeur , 
& quis’appei\ut  qu’il  ne  le  recherchoit  que  pour  avoir 
de  l'argent , lui  afliira  par  plufieurs  ferments , qu'il 
n avoir  pour  tout  bien  que  cinquante  bourfes  d’argent , 
& qu'il  les  meerroie  dans  fon  tréfor  Royal  ; mais  qu'a- 
près  qu'il  lui  auroit  donné  cette  fomme,  il  ne  devoit 
plus  fui  chercher  de  querelle.  Amrou  l’ayant  enten- 
du, loua  beaucoup  fa  prudence,  & témoigna  être 
fort  content  de  fon  procédé.  ( Khondemir.  Lebta- 
rikh.  Ntghiariftan.) 

AMROU  Ben  Madi  Karb.  Un  des  anciens  Rois 
des  Arabes  avant  Mahomet,  (Voyez  Madi.) 

AMROU  Ben  Masadah  , Vifir  du  Khalife  Ma- 
illon; ( l'oyez  Masadah.) 

AMROU  Bf.n  Moaviah  , ancien  Pocrc  Arabe,  qui 
dl  plus  connu  fous  le  nom  de  Nabegat.  Son  Divan, 
ou  le  recueil  de  [es  Poéfies , fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi , n°.  1 1 so. 

AMROU  Ben  Oticman  , fumommé  Siboviah . dl 
le  plus  doâe  & le  plus  Uluftre  Grammairien  des  Ara- 
bes. (l'oycz  Siboviah.) 

AMROU  Ben  Saad.  Voyez  Marakkaschi.) 

AMROU  Ben  Amrou,  fumommé  Alkendi , parce 
qu'il  étoit  d'une  tribu  d’Arabes  nommée  Kenddh , cil 
l’Auteur  du  Livre  intitulé , Fadhail  Mefr  : Les  excel- 
lentes prérogatives  de  P Egypte.  Cet  Ouvrage  eft  cité 
par  Soiuthi  dans  ht  préface  de  fon  hifîoirc  tP Egypte. 

AMTAA  UALMOUANESSAH,nomdun 
Livre  compoffi  par  Abou  Haiian.  (/'eyra  Hahan.) 

A MT  EM,  nom  d’une  des  anciennes  Tribus  des 
Arabes,  du  nombre  de  celles  que  l’on  rient  être  per- 
dues, & dont  il  ne  relie  que  le  nom. 

' A M T H A L , Proverbes  & Apologues.  Ce  titre  fe 
donne  premièrement  aux  Proverbes  de  Salomon,  les- 
quels fe  trouvent  traduits  en  Arabe  & en  Syriaque. 
J'en  ai  aufli  un  exemplaire  qui  contient  trois  verfions 
Pcrficnncs  faites  fur  l'Hébreu,  dont  l'antiquité  dl  con- 
fidérable. 

• Les  Arabes  ont  fait  plufieurs  recueils  des  Prover- 
bes de  leur  langue.  11  y en' .a  un  qui  porte  le  nom  de 
Locman  : mais  ce  font  plutôt  des  Apologues  fembla- 
bles  à ceux  que  nous  appelions  les  Fables  d'Efope. 
(Voyez  le  titre  de  Locman.). 

A M T H A L Al-Sairat  : Livre  des  Proverbes  Ara- 
bes recueillis  par  Abou  Obeid  Al-Caffem  Ben  Salam , 
qui  mourut  l'an  224e.  de  l'Hégire,  de  J.  C.  838.  L fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1228. 

KETAB  Al-Amthal  : Recueil  très-ample  des 
Proverbes  Arabes,  compofc  par  Meidani.  L’on  trouve 
encore  un  recueil  de  Proverbes  Arabes  qui  porte  le 
nom  S Ali. 

U y a plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  aufiî  des  fa- 
bles fous  des  titres  différents , comme  Mohammed  Ben 
Ali  Alfebti , qui  a intitulé  fon  ouvrage  Tamthal  al 
amthal.  Zamakhfchari  a nommé  le  ficn.  Mo/lac  fa  fi 
cmthdl.  Ben  Arabfchah  déeuife  beaucoup  le  lien,  en 
lui  donnant  le  titre  6c  Eakchét  al  Khol  a fa  : I^es  fruits 


ou  le  Dcfirt  des  Khalifes.  Nous  avons  aufiî  le  Livre 
intitulé  Afas  al  cktekas , qui  en  traite.  L’on  peut  voir 
tous  ces  turcs  de  Livres  & d'Autcurs  feparément , cha- 
cun dans  fon  ordre. 

AMTHALAH  Ketab al-amthalah : Livre tPA- 
nalogie:  c'ell  un  traité  de  Grammaire  Arabique,  fur 
le  Ta  fri f . , c’dHi-tiirc,  fur  V Analogie  des  conjugaifons . 
Il  lé  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n".  11 18. 

A N A B I , c’efl  le  fumom  de  Mohammed  Ben  Caf- 
fem,  qui  ell  aufiî  qualifié  du  ritre  de  Zcin  al  me/chaikh , 
P irnemcnt  des  Scheikhs  ou  Docteurs  de  la  lot.  Il  eft 
Auteur  d'un  Livre  intitulé  Ajna  fil  feharh  al  Efna , 
f Explication  des  noms  de  Dieu.  Il  mourut  J'an  de 
l’Hégire  586*.,  qui  ell  de  J.  C.  1190. 

ANABOLI  ou  A N AB  O LU.  Ccft  ainfi  que 
les  'Pures  appellent  la  ville  de  h Moréc , que  nous  con- 
noiflons  fous  le  nrim  de  Napoii  de  Romanie.  Elle  eft 
lïcuée  fur  un  Golphe  donc  le  nom  'Pure  ell  Anaboln 
Cotfoufi , que  les  Italiens  appellent  Colfo  di  Napoii. 
Les  Anciens  l’appel  (oient  Sinus  Argolicus , de  la  ville 
.de  Napoii , Nauplia. 

ÂNAC,  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  un 
de  ces  Géants  de  la  Paldtine  que  les  Hébreux  nom- 
ment Anakim  au  plurier.  Us  difent  qb’Otrg  ou  O g. 
Roi  de  Balim,  étoit  de  fi»  race,  & que  le  Prophète 
Schoaib  on  fethro  fut  envoyé  de  Dieu  pour  inftruire 
le  peuple  d'Anac  parmi  lequel  il  étoit  né. 

A N A D O L I.  Mot  Turc  corrompu  du  Grec  Ana - 
toli,  qui  lignifie  YOrient  : car  c'eft  ainfi  qûe  les  Grecs 
du  bas-Empirc  ont  appelle  PAfic  Mineure, h laquelle 
nous  donnons  aujourd’hui  le  nom  de  Natalie. 

A N A D O L I Hissari.  Les  Turcs  appellent  ainfi 
un  des  châteaux  de  l'I  icllcfpont  ou  des  Dardanelles , 
qui  eft  fitué  du  côté  de  l’AGe.  Ils  le  nomment  aufB 
Jeni  Hiffar,  Château  neuf. 

A N A Z K A R I T H O S.  Les  Arabes  appellent  ainfi 
Anaxarctus,  dont  ils  ont  un  Commentaire  en  leur 
langue  fur  le  Livre  De  Interprétation  : ou  comme  ils 
le  corrompent  du  mot  Grec,  Barjarminias. 

A N B A H O U M AT  A H.  Derviche  ou  Religieux 
Indien  du  nombre  de  ceux  qui  portent  le  nom  de 
Gioghi.  Il  fe  fit  Mufulman,  & expliqua-  en  Arabe  le 
Livre  intitulé  Anbertkend.  V°Jez  ce  titre.') 

AN  BAR.  Les  Orientaux  appellent  ainfi  Yathbre- 
gHs,  & lui  donnent  deux  origines.  La  première  & la 
plus  ancienne  dl  qu'il  fort  du  ventre  du  Bœuf  marin, 
que  les  Pcrfans  appellent  GhiauAnoar:  Le  Boeuf  de 
P ambre-gris.  Saadi  dit  qu’un  riche  ignorant  qui  fe 
préféré  à un  favant  qui  eft  pauvre , n’eft  en  effet  qu’un 
âne,  quoiqu’il  parotfTe  être  le  b*uf  de  l’ambre-gris. 
La  fécondé  opinion  des  Orientaux  fur  cette  drogue 
précicufe , cil  celle  à'Edriffi,  qui  prétend  qu’elle  fort 
du  fond  de  la  mer  , comme  la  Naphte  fort  de  cer- 
taines fourccs  qui  font  en  terre  autour  de  la  ville  de 
Hit  en  Chaldée , & que  cés  fources  d’ Ambre-gris  ne 
fc  trouvent  que  dans  la  mer  d’Oman,  encre  le  Golphe 
Arabique  & le  Golphe  Perfique.  Le  même  Auteur 
écrit  dans  le  premier  climat  de  fa  Géographie,  que  l’on 
a trouvé  des  morceaux  d’Ambre-gris  fur  les  côtes  dç 
cette  mer , qui  pefoient  plus  d’un  quintal. 

A N B A R-Aiud  , ville  de  P Ambre-gris , fituée  dam 
Fille  des  Serpents  où  régnoit  Zein  Alzaman.  C’eft  une 
ville  fahuleufe,  donc  les  Romans  Pcrficna  font  men- 
tion. (Voyez  Zein  Alzaman.) 
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A N B A R , trille  de  la  Province  de  Chaldéc  ou  Ira- 
<}uc  Arabique,  ficuée  fur  l'Euphrate,  à vingt  lieues  plus 
bas  que;Bagdcc  qui  eft  fur  le  Tygre.  Aboul  Abbas 
Saffah,  premier  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbafl'des, 
la  rebâtit,  & y établit  pour  un  temps  le  liege  du  Kha- 
lifat,  après  qu’il  lui  eut  fait  changer  de  nom  : car  il 
lui  donna  celui  de  fa  famille,  & la  fit  appellcr  Haf- 
ckemiah.  ( l'oyez  ce  titre.") 

Abou  Giafar  al-Manfor,  qui  lui  fuccéda,  demeura 
auili  quelque  temps  en  cette  ville  avant  qu'il  eût  fait 
bâtir  celle  de  Bagdet.  Ces  deux  Khalifes  n'ont  pas 
laide  néanmoins  de  faire  aufli  quelque  fêjour  en  celle 
d’Acbara  qui  étoit  aufli  Gcuée  fur  le  Tygre  20  lieues 
au-defliu  de  celle  de  Bagdet. 

Il  y a eu  phiiieurs  Auteurs  natifs  de  cette  ville  qui 
ont  tous  porté  le  fumoin  d 'Anbari  : comme  Abul  Ab- 
bas Ben  Othntan , qui  a compofé  le  Livre  intitulé 
OJJbul  al  gebr-u-al  mokabelah , qui  cil  un  traité  S Al- 
gèbre. 

Abou  Giafar  Ahmed  lien  Ishac  al  Anbari , mort 
l’an  317*.  de  l’Hégire,  ôede  J.  C.  929. 

Un  autre  Anbari  qui  mourut  l'an  577*.  de  l'Hégi- 
re, de  J.  C.  1181 , nous  a laide  plufieursqudlions  lai- 
tes en  matière  de  dialogues  entre  les  Doétcurs  de. 
Coufa  & ceux  de  Baflora , fur  les  matières  de  la  Re- 
ligion Mufulmane. 

Il  y a aufli  un  Aboubecre  Ben  Cafftm , fumommé 
Ebn  al  Anbari , mort  l’an  328,  Auteur  du  Livre  in- 
titulé Offbul  al  adhdàd  : La  fcience  des  contraires. 
(Voyez  le  titre  de  Baschar.) 

ANBERTKEND,  Livre  des  Brachmam  ou  Bra- 
mons , qui  contient  la  Religion  6c  h Philofophic  des 
Indiens.  Ce  mot  lignifie  la  CfterneToù  Je  puVe  V eau 
de  la  vie . 11  dl  divifé  en  cinquante  Br: ns  ou  Traités , 
dont  chacun  a dix  chapitres.  Un  Gioghi  ou  Derviche 
Indien , nommé  Anbahoumatah , qui  fc  fit  Muful- 
man , l’a  traduit  de  l'Indien  en  Araire  fous  le  titre  de 
Prierai  al  mààni  : Le  Miroir  de  Y intelligence , mais 
ce  livre , quoique  traduit , ne  s’entend  point  fans  le  lè- 
cours  d’un  Br  amen  ou  Dttlcur  Indien. 

ANB1K  Anbek.  Ceft  ce  que  nous  appelions  dans 
la  Chyniie  un  Alembic , en  joignant  l'article  Al  avec 
le  nom , Anbik. 

ANB1KI , fumoin  d’une  perfonne.  (Voyez  Zobeiri.) 

ANBOUNA,  la  principale  ifle  d’entre  celles 
que  les  Arabes  appellent  Rabiah , lefqucllcs,  tant  à 
caufe  de  leur  iituation  que  de  leur  grand  nombre , 
femblem  être  celles  que  nous  connoifloas  fous  le  nom 
de  Maldives.  Cependant  le  nom  d'Anbon  6c  d'Anbcurta 
approche  plus  de  celui  d'Anbouin , qui  ell  une  des  1M0- 
luqucs.  Ldriffl  place  Hile  d’Anbotma  dans  la  huitiè- 
me partie  du  premier  climat. 

A N K A , c'ell  le  nom  d’un  oifeau  fabuleux.  (Voyez 
le  titre  de  Simorc  Anka.)  C’eil  aufli  le  nom  propre 
d'un  homme  : car  nous  trouvons  un  Auteur  qui  s’ap- 
pelle Ben  Anka , dont  nous  avons  un  Traité  fur  les 
vents , intitulé  Alovah  fi  mofiecar  al  arouah.  Anka 
eil  proprement  en  Arabe , ce  que  nous  appelions  un 
Gryphon , qui  ell  aufli  parmi  nous  un  animal  fabuleux , 
qui  a la  partie  fupérieurc  d'aigle,  & l'inférieure  de  lion. 
Ce  môme  mot  de  Griphon  devient  aufli  le  nom  pro- 
pre d’un  homme , particuliérement  en  Italie. 

AùîKARIAH  ou  ANKERIAJ I , & Anguri,  c’eft 
la  ville  à'Ancyre , capitale  de  la  Galatie,  qui  a donné 
le  nom  chez  les  Turcs  à toute  la  Province,  qu’ils  ap- 
pellent Ankariah  VHaieti.  Il  y a eu  pluGcurs  Auteurs 
qui  ont  pris  le  fumom  d 'Attkaravi  ou  Ankcrari , à 
caufe  qu'ils  étoient  natifs  ou  originaires  de  ce  pays-  ■ 
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là  : comme  Ipnail  al  Mattlaui , ou,  fi  vous  le  pronon- 
cez à la  lurquefque.  Meute vi , qui  a compofé  un 
Commentaire  Turc  fur  le  Poème  de  Bed  faredh , in- 
titulé Taiiah. 

Zacaria  Ben Beiram , qui  mourut  l’an  iooi*.  de 
l’Hégire,  cil  aufli  lumom.rié  Ankaraovi , & a écrit 
une  explication  Turqucfquc  des  Commentaires  de  Bei- 
d h joui  fur  l’Alcoran. 

ANKITAR  & Anghitar,  Roi  des  Francs.  C’eft 
Richard , Roi  d’Angleterre  , que  les  Iliiloriens  Arabes 
qui  ont  écrit  les  guerres  de  la  Tcrre-faince,  nomment 
ainfi.  Il  s'eft  fait  connoitre  aux  Mufulmans  par  fes  beaux 
exploits , & fur-tout  par  la  trêve  que  Saladin  fiit  obligé 
de  lui  demander,  6c  de  conclure  avec  lui  l’an  588*. 
de  l’Hégire,  ôc  de  J.  C.  1483.  11  eft  encore  appellé 
Malek  Ankitar,  qui  lignifie  Roi  d" Angleterre.  Ben 
Schohnah  écrit  dans  l'anuce  587*.  de  l'Hegire,  que  l'on 
commença  à parier  de  trêve,  6c  même  de  paix , entre 
les  Chrétien.-.  6:  Suladin,  dès  b môme  année,  6c  que 
l'on  avoic  rtipulé  dans  le  traité,  le  mariage  de  Malek 
■1-AdeI , frère  de  Saladin , avec  b fleur  £1  Roi  d’An- 
gleterre : mais  que  les  Evêques  avoienc  refufé  de  l'ap- 
prouver, à moins  que  ce  Prince  ne  fc  fit  Chrétien, 
6c  que  l’oci  ne  put  pas  s’accommoder  de  pan  6c  d’au- 
tre fur  ce  point. 

ANCU'AH,  Ville  de  b Province  d’Alovahdt, 
qui  cil  au-deflus  de  l'Egypte  6c  de  b Thébaîde,  au 
rapport  d'Kdrijfi,  dans  la  quatrième  partie  du  premier 
climat. 

ANDALOU  S.  C’cft  amfi  que  les  Arabes  appel- 
lent YEfpagne  en  général , du  nom  particulier  d’une 
de  fes  Provinces  qui  eft  YAndaLufie.  La  raifon  en  ell, 
que  cette  Province  fut  connue , 6c  conquife  la  pre- 
mière par  les  Arabes  Mahométans,  que  nous  appel- 
ions ordinairement  Jcs  Mores. 

Les  Orientaux  qui  ignorent  b conquête  que  lea 
Vandales  firent  de  ce  pays-là,  6c  par  conféquent  1a  vé- 
ritable origine  du  nom  d’Andalouûc,  difenr  que  l’Ef- 
pigne  a été  premièrement  habitée  par  Andalcus , fils 
de  jjphcc , liis  de  Nué , qui  lui  a laiflè  Ton  nom , 6c 
qu’elle  cil  une  de  ccs  ifles  que  b pollcrité  de  Japhec 
eut  en  partrge,  félon  le  Texte  facré.  En  effet,  ils  lui 
donnent  aufli  le  nom  de  Gezirah , qui  lignifie  Ifle , aufli- 
bicn  qu'à  l’Arabie  6c  à la  Méfopotaniic , à caufe  qu’elle 
eft  entourée  d'eau  de  trois  côtés  : car  les  Arabes  ft 
fervent  du  môme  mot  pour  lignifier  une  Ifle  6c  une 
prcfqu’ifle. 

L'Efpagne  fut  conquife,  ou  au  moins  entamée , 'par 
les  Arabes , fous  le  Khalifat  tTAbdaimalck , fils  de  Mar- 
van,  cipqucme  Khalife  de  b race  des  Ommiades,au 
rapport  de  Ben  Schohna  : mais  Khondemir  ne  met  # 
l’entrée  de  Tharec  Ben  Zjâd  en  Efpagnc  que  fous  le 
Khalifat  de  Valid,  fils  d’Abdalmalek , l’an  92*.  de 
l'Hégire,  6c  de  J.  C.  710.  Abougiafar  al-Ihabari , 
ou  Ebn  Alamid  fonAbbréviatcur,  la  recule  jufqu’eo 
l’année  93.  (Voyez  Tharec  Ben  Ziad.) 

L’Efpagne  eil  aufli  quelquefois  comprife  par  Ica 
Arabes  fous  le  nom  général  de  Magreb , qui  lignifie 
Y Occident  * aufli-bicn  que  Y Afrique , 6c  cette  nodon 
cfl  tout-à-fait  conforme  à celle  des  Grecs,  qui  lui  ont 
donne  le  nom  d 'Iiefperie , à caufe  qu’elle  eft  à leur 
égard  ver*  l’Occident.  De- là  vient  que  le  furoom  dV;A 
M agréai  dl  également  donné  à un  Arabe  d’Efpagne, 

6c  à un  d’Afrique. 

Les  Arabes  .ayant  conquis  une  grande  partie  de  FEfl- 
pagne,  (car  ils  ne  l’ont  jamais  poffédée  toute  en- 
tière,) établirent  le  fiege  de  leur  domination  à Cor- 
doue,  qu’ils  appellent  Corthobah.  (Voyez  ce  titre.) 

Les  Khalifes  Ommiades , dont  le  frege  étoit  à Da- 
mas en  Syrie,  y envoyoient  dos  Gouverneurs;  6c 
quand  leur  dynaftie  fut  finie,  les  Abbailides  qui  pri- 
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•tct.ï  leur  place , furent  reconnus  avec  la  ironie  auto- 
rité en  Elpagne,  jufqu'à  ce  qu’un  Prince  fugitif  de 
la  JVlaifon  des  Ommiades,  nommé  Abdalruhman , qui 
ccoit  fils  d'un  Moavie,  fils  de  llcfdnini , fils  d’Abdal- 
imlek  (ces  deux  derniers  ont  été  Khalifes)  y fut  re- 
connu pour  naître  abfolu,  indépendamment  des  Kha- 
lifes de  Bagdcc,  fan  de  l’Uégirtî  139*.,  & de  J.  C. 
75 6.  Car  ces  Ommiades  prirent  eux-mêmes  le  ticre 
de  Khalifes,  & établirent  un  troifîcme  Khalil'ac,  qui 
ce  fut  cependant  reconnu  que  dans  l’Efpagne. 

Ces  Khalifes  Ommiades  furent  cnlin  chafi&t  d’Ef 
pagne  par  les  IMarabouts  ou  AlmoraviJcs , & ceux-ci 
par  les  Movaheditci  ou  Almohades.'  Les  Alidcs  ne 
hiflerent  pas  d’y  régner  aulli , de  firent  mémo  une  in- 
terruption dans  la  dynaflie  des  Ommiades  : nuis  elle 
ne  dura  pas  long-temps.  Les  Abadites  ou  Ebadices 
régnèrent  aulli  quelque  temps  en  divers  endroits  de 
rEfpagne,  & furent  pareillement  exterminés  par  les 
Almoravides.  ( /'oyez  le  fécond  & le  croifiemc  tome 
de  l’Hiltoire  de  Nuvairi , qui  font  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi.) 

ANDALOUSI,  lignifie  proprement  en  Arabe, 
* un  Efpagnoi  ; & il  y a un  très-grand  nombre  d' Au- 
teurs Juils  & Arabes  qui  ont  ce  fumora , à caufe  qu’ils 
étoient  natifs  ou  originaires  d’Efpagnc.  Nous  avons 
une  liilloire  allez  grofle  intitulée  Akhbâr  al  Oiama 
al  Andalous , Ilipuire  des  Docteurs  E/pagnols , com- 
pofee  par  Caffem  lien  Mohammed  al  Corthoti , na- 
tif de  Cordoue , & une  autre  de  Caiji  al-Ai'chbUi , na- 
’ iif  de  .Séville , qui  a pour  titre  Melhmai  al  aufvus 
p melh  al  Andalous.  Aujourd’hui  l’on  donne  parti- 
culiérement ce  nom  aux  Mores,  ou  Arabes  qui  ont 
été  challcs  d’Efpagnc , & qui  fe  font  retirés  en  Afri- 
que ou  ailleurs.  Ce  font  ces  gcns-là  que  nous  appel- 
ions ordinairement  MoUfques. 

Pour  le  mot  d 'Andalous , nous  ne  nous  en  fervons 
guère  dans  notre  langue,  que  pour  lignifier  un  che- 
val (TLfpagne. 

AN  DERA  B ou  ABIIERA  B,  Ville  de  1a  Pro- 
vince de  Khilan  ou  GÜan.  NaJprcddin  & Vlug  Jieg 
b placent  dans  le  quatrième  Ciimat,  6:  lui  donnent 
103  degrés,  45  de  longimde,  & 36  degrés  de  lati- 
tude. ( Voyez  Aühuiab  & Aaiak.  ) 

A N D E S C 1 1 A N , premier  Sacrificateur  établi  par 
Ncmbrod,  pour  le  culte  du  feu  : car  les  Mages  de 
Perle  prétendent  que  ce  Prince  étoit  de  la  Religion 
de  Zoroallre,  & que  ce  premier  Sacrificateur  dilputa 
avec  Abraham  fur  l’unité  de  Dieu , & confeilh  eniuirc 
à Ncmbrod  de  le  faire  jeeter  dans  une  fourmife  ar- 
dente pour  éprouver  la  divinité  du  feu  : mais  Abra% 
ham  fortifié  de  k protection  divine  , forcit  glorieufo- 
ment  de  cette  épreuve;  car  comme  il  cfl  écrit  dans  la 
Gencfc,  qu’ Abraham  fortic  de  YUr  des  Chaldéens, 
& que  plufieurs  Rabbins  veulent  qu 'Ur  lignifie , en 
cet  endroit  ,feu  , & ne  l'oit  pas  le  nom  propre  d'une 
Ville,  comme  le  prétendent  la  plupart  de  nos  Incer- 
9 preteÿ,  c’cft  ce  qui  a donné  lieu  à cette  fable. 

ANDOKAN,  Andhkan  & Anditcian,  Mlle  de 
la  Province  Tranfoxane,  qui  efl  des  dépendances  de 
cède  de  Farganah.  Il  cil  fait  mention  de  cette  Ville 
dans  les  premières  années  du  régné  dcTamcrlnn.  Lorf- 
que  le  nom  de  Farganah  cft  pris  pour  une  Province, 
Âmlokancncfl  la  capitale,  & cft  la  même  que  Farga- 
nah pris  pour  le  nom  d’une  Ville.  Quelques-uns  veu- 
lent aulli  qu 'Akkjchiker  foit  la  meme  Mlle,  & que 
ce  nom  ne  lignifie  autre  chofe  que  Hile  Royale.  (V. 
Golius  dans  fes  notes  fur  Alfragan.) 

ANDRINOPLE.  (f.  Adranah  ou  Edrenkil) 

A N F A L , les  dépouilles  des  ennemis.  Il  y a un 
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chapitre  de  l'AIcoran  fous  ce  titre , dans  lequel  Ma-  ‘ 
homec  a publié  la  loi  foirante  touchant  le  partage  du 
butin  De  tout  çc  que  vous  gagnerez  Jur  vos  enne- 
mis , la  cinquième  partie  appartiendra  à Dieu , au 
Prophète , a fes  parents,  aux  orphelins,  aux  pau- 
vres <3“  aux  pèlerins. 

Les  Interprétés  de  ce  pafiùge  difenr  tous  unanime- 
ment, que  de  cinq  parts  du  butin,  i!  y en  a quatre 
qui  appartiennent  aux  (bldacs,  & que  la  cinquième 
doit  être  partagée  fuivant  cette  lui  : mais  les  Légiftcs 
ne  font  pas  tous  d’accord  de  quelle  manière  fc  doic 
faire  ce  partage.  Plulîeurs  tictîr.en:  que  cette  part  qui 
cil  attribuée  à Dieu,  n efl  que  par  honneur  & par  bon 
augure,  & qu’cir.li  le  cinquième  de  tout  le  butin  doit 
être  fubdivifé  feulement  en  cinq  , à favoir,  entre  le 
Prophète,  fes  parents,  les  orphelins,  les  pauvres,  & 
les  pèlerins;  & que  depuis  la  mort  du  Prophète,  fa 
pan  doit  être  employée  pour  les  affaires  générales  des 
Mufulmans , ou  donnée  à V /niant  ou  Chef  de  la  Mof- 
quée  du  lieu  , ou  énfin  ajoutée  aux  autres  quatre 
portions. 

Aboli  llanifah  décide  que  b pan  du  Prophète  & 
celle  de  fes  parents  ftanc  devenues  caduques  par  fa 
mort,  il  ne  relie  plus  maintenant  que  trois  parcs  de 
la  lubdivilîon , à favoir  celles  des  orphelins , des  pau- 
vres ik  des  pèlerins. 

Malek  cft  d’avis  contraire , & prétend  que  ces  deux 
premières  pans  de  la  lubdivilîon , à favoir , celle  de 
Dieu  & celle  de  Mahomet , appaniennenc  h l'Imam 
des  lieux  où  il  y a le  plus  de  nécelfité. 

Après  ces  deux  grands  Jtirifconlultcs  & Chefs  de 
Scéles  approuvées  dans  le  Mufulmanifmc,  il  y a plu- 
fieurs autres  Docteurs  oui  font  à 1a  vérité  de  moindre 
autorité , mais  qui  ne  biffent  pas  de  rendre  une  opi- 
nion probable,  qui  tiennent  que  ce  cinquième -qui 
doit  être  l’éparé  du  burin , doit  être  partagé  effective- 
ment en  fix , comme  porte  le  texte  de  b loi , fit  que 
la  parc  de  Dieu  n’y  cil  pas  feulement  exprimée  par 
honneur  & par  cérémonie,  mais  par  obligation,  aulli-, 
bien  que  celle  du  Prophète;  & ils  foucicnuenc  que 
ces  deux  parts  doivent  lcrvir  pour  les  réparations  & 
pour  les  ornements  du  temple  de  la  Mecque  & dei 
autres  Mofquécs.  Ces  Docteurs  font,  entre  les  autres, 
Aboul  Alièih  & Râblé,  qui  ont  traité  cetce  matière  fore 
au  long  dans  leurs  Livres  intitulés  Ktttub  Fakihé  1 
Déniions,  juridiques. 

Dans  fa  bataille  de  Bedre  , les  Mufulmans  ayant 
faic  plufieurs  prifonniers,  Mahomet  tint  confeil  avec 
les  principaux  Chefs  de  fon  armée,  pour  délibérer  fur 
ce  qu’ils  feroient  de  ces  gens-b.  Aboubecru  fut  d’avis 
que  ces  prifonniers  ccanc.tous  leurs  parents  de  près- 
ou  de  loin , il  falloir  les  craiter  en  prifonniers  de  guer- 
re, & les  renvoyer  après  leur  avoir  fait  payer  une  ran- 
çon raifonnable , & proportionnée  à leurs  facultés  ; 

„ d'autant  plus,  dilbic-il , qu’ils  pourront  un  jour  au* 
f,  ginenter  le  nombre  des  Fidèles.  ” 

Omar  & Saad,  fils  de  Maadh,  dirent  que  ces  pri- 
fonniers  étant  les  Chefs  des  Infidèles , il  étoit  plus  h 
propos  de  leur  faire  à tous  trancher  la  técc , & que , 
grâces  à Dieu,  les  affiires  des  Mufulmans étoient  déjà 
en  tel  état,  qu’ils  n’avoient  pas  hefoinde  l’argent  que 
l’on  tireroit  de  leur  rançon.  Mahomet  penchoic  du 
côté  d’Ahoubccrc , donc  le  fentiment  étoit  plus  hu- 
main , lorfque  Gabriel  apporta  l’oracle  du  Ciel.  Ce 
fut  un  verfet  de  l’AIcoran  plein  de  menaces  contre 
ctux  qui  deproient  les  liens  de  la  terre  au  préjudice 
d:  la  gloire  dé  Dieu.  Mahoihec  crue  alors  qu’il  n’y 
auroit  qu’Omar  & Saad  exempts  de  l'effet  de  ces  me- 
naces : mais  il  defeendit  aulti-iôc  du  Ciel  cet  autre 
verfet*  : Mangez  & jouijfez  de  tout  le  butin  que  vous 
avez  remporté,  & tirez  telle  rançon  que  vous  pour- 
rez d:  vos  prifonniers.  Craignez  J'culemetit  Dieu  : car 
il  pardonne , & fait  miféricorde.  Remarquez  ici  de 
quelle  manière  cet  impollcur  jouoic  les  liens. 
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Cette  loi  étant  ainfi  promulguée,  Mahomet  mit  à 
rançon  Abbas  fon  oncle  avec  deux  de  fes  neveux  fie 
un  de  fes  amis  ; & la  Ibmme  qu’il  leur  demandoie 
étoit  fi  forte,  qu’Abbas  fut  obligé  de  lui  demander 
s'il  croyoit  qa'il  fût  raifbnnable  que  fon  onde  fût  ré- 
duit à la  mendicité  fie  à la  honte  de  demander  l’au- 
mône de  porte  en  porte , ce  qui  ne  pouvoir  manquer 
d’arriver,  s’il  étoit  contraint  de  lui  payer  une  fi  grolTe 
forame.  Mahomet  qui  favoic  fort  bien  les  affaires  de 
fon  onde , lui  répliqua  : „ Ces  bourfes  pleines  d’or 
„ que  vous  mîtes  entre  les  mains  de  votre  mere  avant 
„ que  vous  fortifiiez  de  h Mecque  , que  fonoelles 
„ devenues?  ” Abbas  bien  furpris  de  voir  que  Ma- 
homet favoit  une  chofc  qu’il  croyoit  extrêmement  fe- 
crete,  déclara  nufli-tôt  qu’il  le  tenoit  pour  Prophète, 

& qu’il  embraflbit  fa  Religion  : ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’il  ne  lui  payât  la  femme  qu’il  lui  avoit  demandée  ; 

& le  même  Abbas  confcflâ  depuis  à Mahomet,  que 
Dieu  lui  avoit  rendu  le  centuple  de  ladite  Comme.  Ce 
n'dl  pas  merveille  qu’Abbas  devint  riche , au  milieu  du 
pillage  que  les  premiers  Mufulmans  firent  de  toute 
l’Arabie.  # 

ANGAM.  Sdidaovî  a compofé  un  Livre  de  Mu- 
lique , intitulé  fi  nia  arefat  al  Angam , de  la  con- 
mi fonce  îles  tons  & des  fins,  où  il  remarque  que 
les  Arabes  ont  appris  cet  art  des  Perfans,  & en  ont 
emprunté  les  tenues , comme  Rajl , Zirafkend,  Jeg- 
hiah ,•  Dnughiah , Seghiah , Ôte.  Ce  Livre  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1 14 <5.  Azemi  en  a 
compofé  un  autre  fur  la  même  matière.  Il  porte  le 
titre  â'Anis  alarefin  fi  alhàn  : Y Ami  familier  des 
honnêtes  gens  qui  aiment  la  Mufiquc. 

ANGHELION.  Les  anciens  Perfans  appellent 
ainfi  Y Evangile  fit  tout  le  nouveau  Teftament.  Ils 
donnent  même  ce  nom  il  une  étoffe  précieufe , ou  cf- 
pcce  de  brocart  d’or , à caufe  que  les  Chrétiens  de 
l’Orient  tenoient  ordinairement  l’Evangile  enveloppé 
d’une  femblablc  étoffe.  Les  Perfans  modernes  qui  font 
Mahométans , donnent  aujourd’hui  11  l’Evangile  le 
nom  à'Engil , que  l’Alcoran  cite  prcfque  par-tout. 
L'un  fit  l'autre  de  ccs  noms  font  des  mots  abrégés 
à' Evangelium.  ( Voyez  ce  titre.  ) 

ANGIMI,  petite  Ville  appartenante  à la  Province 
de  Cancm  au  Pays  des  Nègres.  Elle  eft  fort  proche 
de  la  Nubie,  qu’elle  a à l’Orient,  & n’eft  éloignée 
d’une  ifle  des  Nègres  qu’elle  a au  Midi , que  de  trois 
journées.  Il  n’y  a point  dans  cette  Ville  d'autre  eau 
que  celle  que  l’on  tire  des  puits.  Edriffi  la  place  dans 
la  troiGomc  partie  du  premier  Climat. 

ANGIU  ou  ENG1U,  que  l’on  appelle  Couvent 
par  corruption  lngu,  lignifie  en  langue  Perlienne  la 
même  chofc  que  Angiudan,  Angudan , & Aneu* 
zed.  Ccd  la  drogué  que  les  Anciens  ont  appel  léc 
J.afcrpitium , qui  n’eft  autre  que  le  fuc  du  lofer  ou 
Silp/ûum , que  l’on  appelle  aujourd’hui  dans  les  bou- 
tiques Ajjhdulcis  fit  Afin  fictida.  Le  mot  Pcrfien  tire 
fon  origine  de  l’Indien  Henk  & lien  gu  : car  c’eft  aux 
Indes  ou  cette  drogue  efl  principalement  mile  en  ufa- 
ge  : car  quoiqu'elle  ait  une  odeur  fort  défagrênble , 
elle  donne  néanmoins  il  ceux  qui  y font  accoutumés, 
fit  qui  ne  vivent  que  de  légumes,  un  goût  favoureux, 
fit  a fiez  femblablc  h cejui  de  la  viande,  lorfque  l'on 
en  frotte  les  uftenfiles  où  on  les  prépare,  ou  les  plats 
dans  lefquels  on  les  mange.  I.es  Grecs  ont  tenu  le 
Lafer  de  la  Cyrénaïque  pour  le  meilleur  : c’eftjnain- 
tenant  celui  des  fades  qui  cft  le  plus  eftimé. 

ANGIUBIN,  ce  mot  qui  fignific  en  Pcrficn,  du 
miel,  devient  quelquefois  le  nom  propre,  ou  le  fur* 
nom  d'un  homme , oc  principalement  d’un  efeiave  noir; 
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comme  ceux  d 'Iafmin  fit  de  Cafiur , qui  lignifient  du 
Jal'min  fit  de  la  Camphre , & cela  par  oppofition  de 
couleur  de  l’un  à l’autre. 

Abu  Haffan  Ali  Ben  Angiubin , natif  de  Bagdet, 
a compofé  YHifioire  des  Cadhis  ou  Juges  de  cette 
Ville-là , fit  un  Recueil  ou  Bibliothèque  tf  Auteurs 
en  deux  volumes , qu’il  a intitulé  Akhbàr  al-mafa- 
nefin.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hégire  674*. , de 
J.  C.  1275. 

ANGIUDAN.  (f.  Anciu.) 

ANGUDAN,  & Ancuzeo.  ( F.  Anciu.) 

A NG  U R I.  C’eft  la  même  Ville  qu 'Ankeriah  ou 
Ancyre , Ville  de  Galatie.  ( Voyez  plus  haut.') 

ANGUSCHTEK  Kendo*.  C’eft  afnG  que  l'on 
appelle  à Schiraz  en  Perfe  Y A fa  fictida.  (V.  Anciu.) 

A N I , Ville  cm'Ulug  Beg  fit  Nafjtrcddin  placent 
en  Arménie , & lui  donnent  79  degrés  de  longitude, 
& 41  de  latitude  Septentrionale , dans  le  cinquième 
Climat.  * 

AN  IR  AN , nom  d'un  Ange  ou  Génie  qui  préfide 
aux  noces,  & qui  a l’intendance  fur  tout  ce  qui  ar- 
rive le  trentième  jour  de  chaque  mois  Solaire  de  l’an- 
cien Calendrier  Pcrficn,  félon  l’obfcrvation  fuperrti- 
tieufe  des  Mages.  Ce  trentième  jour  de  chaque  mois 
porte  audi  le  nom  A'Aniran,  fie  eü  conficré  à ce  Gé- 
nie, duquel  on  célébrait  autrefois  la  fête  avec  pompe: 
mais  la  Religion  Mahnméranc  a fupprimé  fie  aboli  cette 
cérémonie , que  les  feuls  Adorateurs  du  feu , que  l’on 
appelle  aujourd’hui  Parfis , gardent  encore  fecrete- 
tement  en  quelques  lieux. 

A N M O U D A G E , Exemplaire  ou  modèle.  Nous 
avons  trois  Livres  Arabes  qui  portent  ce  nom.  Le  pre- 
mier cil  fur  la  Grammaire.  Il  a été  compofé  par 
Zamakhfihari , fit  commenté  par  ArdeH/l.  11  cft  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n9.  1089. 

Le  fécond  eft  un  livre  de  morale,  qui  a pour  Au- 
teur Ben  Rafihik  al-HojiL 

Le  troificmc  intitulé  Annumiage  latkif , traite  de 
Y excellence  de  VAlccran  fit  du  rcfpeét  qui  lui  cft  dû. 
Cet  Ouvrage  a été  tiré  du  Commentaire  de  Ben  Kha- 
zem , par  Soiouthi  : il  fe  trouve  audi  en  la  Bibliothè- 
que du  Roi , n°.  72a. 

ANNONIOUS  ou  AM.MONIOtJS,  Inven- 
teur de  l’an  que  les  Arabes  appellent  Simie,  de  même 
que  Chiron  l’a  été  de  la  Chymie.  ( V.  Simia.) 

ANOUGIHAN,  père  de  Thahamurath,  Roi  de 
Perfe  de  la  première  dynaftie. 

ANOLOUTICA,  c’cft  ainfi  que  les  Arabes  ap- 
pellent les  Analytiques  <f  Arifiote , qu’ils  ont  tradui- 
tes en  leur  langue.  , 

ANOSCH  Bf.n  Sciieith,  c’eft  Enos,  fils  de  Seth, 
fils  d’Adam.  Il  fut  déclaré  par  fon  pere , Prince  fou- 
verain  fit  grand  Pontife  des  hommes  après  lui.  Il  a 
le  premier  ordonné  des  aumônes  publiques  pour  les 
pauvres,  fit  établi  des  Tribunaux  pour  rendre  la  juf- 
tice  ; c’eft  ce  que  l’hiftoire  Giafarienne  rapporte  de 
lui.  Les  Auteurs  du  Tarikh  Mentekheb,  fit  du  Bina 
Kiti  diTent  qu’il  fut  aufti  le  premier  qui  planta  le  pal- 
mier. Ce  Patriarche,  après  avoir  vécu  965  ans,  laifià 
('aman,  l’aîné  de  tous  fes  entants,  pour  lùcceflèur  de 
fa  dignité. 

A N O U S C III R V A N , c’eft  le  furnom  de  Cof- 
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rocs,  (ils  de  Cobailcs,  que  l’on  appelle  plus  ordinai- 
rement Noufchirvan  fans  A au  commencement  du 
hiot.  ( V.  ce  titre.  ) 

ANS  Ben  INIalk.k,  s’appelloit  encore  Abeulïam- 
zah  lien  Nafr  al- An  far i.  II  cil  un  des  flx  Auteurs 
les  plus  approuvés  pour  les  traditions  Mahométanes. 
Il  avoit  fervi  Mahomet  pendant  dix  ans,  & alla  éta- 
blir fa  demeure  en  la  Ville  de  Boflbra  fous  le  Khalifat 
d'Omar.  Il  mourut  en  cette  Ville  fan  de  l'Hég.  91*. 
k fige  de  103  ans,  après  avoir  engendré  cent  enfants» 
& fut  le  dernier  de  ceux  qu*  font  qualifiés  Sahabah , 
c’clt-à-dire , Amis , Compagnons , «à*  Contemporains 
tle  Mahomet.  Il  y a un  autre  Ans  qui  fut  pere  de  Ma- 
lek , un  des  Chefs  des  quatre  Seétes  reçues  àt  approu- 
vées des  Mufulmans. 

A N S A B : Généalogies.  Les  Arabes  font  très-cu- 
rieux de  confcrver  leurs  généalogies.  Ils  fondent  ce 
foin  & cèttc  application  qu’ils  ont  pour  cette  recher- 
che de  l’origine  de  leur  famille,  fur  ce  paflàge  de  l’Al- 
coran,  où  il  ell  dit  « Nous  vous  avons  féparét  en  plu- 
jieurt  peuples  & tribus,  afin  que  vous  vous  comoifiùz 
les  uns  les  autres.  Comme  aufli  fur  cette  fentence  de 
Mahomet.  Apprenez  qui  font  vos  ancêtres , & priez 
pour  vos  parents.  C’ell  ce  qui  fait  que  pluficurs  fe 
plaignent  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Meftah  al  Saa- 
dat , la  Clef  du  bonheur , lequel  ayant  rangé  & traité 
par  ordre  toutes  les  llicnces,  a omis  celle  des  Généa- 
jogies , qui  cil  fi  connue» 

Le  premier  Auteur  qui  a écrit  fur  cette  matière , 
ell  Jlefcham  lien  Mohammed  Ben  Schioaib  ou  Scheib 
al  Kelbi , qui  mourut  l’an  de  l'Ilég.  104".  & qui  a 
divifé  fon  Ouvrage  en  cinq  volumes. 

Aboul  H a fan  Ben  Jahia  al- Bêla  de  ri , publia  en- 
fuite  le  lien , incitulé  Anfab  al afehraf  en  vingt  volumes, 
& dit  qu’il  n'avoit  pas  encore  achevé  fon  Ouvrage. 

ANS  AB  al-Samaani  cil  un  ouvrage  en  80  vo- 
lumes, que  l’on  trouve  difficilement,  dans  lequel  l’I- 
mam Abou-Saad  Ali  Ben  Mohammed  al-Merouzi  h 
compilé  toutes  les  généalogies  qu’il  a pu  recouvrer  juf- 
qu'cnl’an  del’IIégirc  562*.,  qui  ell  de  J.  C.  11 66.  Ce- 
pendant quoique  le  nombre  de  ces  volumes  foit  énor- 
me, Ezzeddln  AU  Ben  Athir  Algezeri,  qui  mourut 
l’an  630*.  de  l’Hégire,  qui  ell  le  1234  de  J.  C.,  l’a 
augmenté,  & fait  monter  jufquTt  cent  volumes,  fous  le 
nom  d 'Allobàb,  qui  lignifie  la  plus  pure  noble  fie.  Plu- 
fieurs  autres  Auteurs  cependant  qui  l’ont  fuivi , n'onc 
pas  laiflè  de  l'abréger. 

Outre  ces  généalogies  générales,  les  Arabes  ont 
beaucoup  d’autres  Livres  des  généalogies  particulières , 
& j’en  ai  vu  un  catalogue  qui  marque  plus  de  trente 
Auteurs  différents  qui  en  ont  écrit. 

Nous  avons  aufii  un  Livre  de  généalogies , qui  ne 
comprend  pas  feulement  celles  des  Arabes , mais  qui 
s'étend  aufli  fur  celles  des  étrangers.  Elle  s’intitule  Bo- 
ghiat  dhil  himem  ü mârefat  anfeib  al  Arab  u al- 
Agem , & a pour  Auteur  Abbas , fils  d" al-Malek  al- 
Mogiahed,  Prince  ou  Roi  de  I’icmen  ou  Arabie  Ilcu- 
reufe , qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  778'. , de  J.  C.  1 376. 

ANS  A R Enn  al-Aiwar.  (V.  I-Ieraovi.)  Ce  mot 
cil  aufli  le  plurier  de  Naffer , & lignifie  Protecteurs 
& Défcnfeurs.  C’dl  l’épithete  ou  l’éloge  des  Médi- 
nois,  oui  donnèrent  retraite  & protection  à Mahomet, 
terfqu  il  fut  oblige  k s’enfuir  de  la  Mecque.  Le  même 
mot  d 'Anfàr  lignifie  aufli  en  Arabe  les  Chrétiens , qui 
font  appellés  plus  communément  Nafiara. 

A N S A R I , ell  un  fumom  commun  îi  pluficors  Au- 
teurs Arabes  qui  ont  prétendu  descendre  de  ces  an- 
cien» Mcdinois  qui  protégèrent  les  fugitifs  de  la  Mec- 
que, & que  l'on  nomme  avec  éloge  Anfar,  c’dHn 
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dire,  les  ProtcElcurs.  Un  des  plus  illuflrcî  qui  porte 
ce  fumom  d 'Anfari , cil  Aboul  Abbas  Ahmed  Ber 
Abdallah , Efpagnol  de  nation , qui  a écrit  un  com- 
mentaire fur  les  Poèmes  intitulés  Almoaliacai.  11  yen 
a aufli  un  qui  a écrit  fur  la  Phyfionomie , que  le»  Ara- 
bes appellent  Alfirujfat , & un  autre  qui  a juflitic  le 
café  contre  la  ccnfure  trop  rigoureufe  de  quelques 
Doétcurs  fcrupulcux. 

A N T A R A H.  Un  des  fept  Poètes  Arabes  Auteur* 
des  Moallacdt.  ( Voyez  ce  titre.  ) 

ANTHAB,  Ville  de  Caiamanie  dans  l’Afle  Mi- 
neure , que  les  Géographes  modernes  appellent  An- 
tioketta. 

ÀNTHAKIA:  Antioche , Ville  de  la  Syrie , mais 
que  les  Arabes  attribuent  k la  Province  de  Roum  ou 
Romaine , k caufe  que  les  Grecs , qu’ils  appellent  R oum  , 
d’un  nom  qui  leur  cil  commun  avec  les  Romains,  l’onc 
poflèdée  long-temps , quoique  le  relie  de  la  Syrie  fût 
entre  leurs  mains.  ÜlugBeg , petit-fils  de  Tamcrlan,  & 
Nafiircddfn , dans  leurs  tables,  lui  donnent  71  de- 
grés, 26  de  longitude,  & 35  degrés,  30 de  latitude 
Septentrionale , & ils  en  parlenc  comme  d’une  place 
confidérablc , quoiqu'elle  dût  être  déjà  fort  ruinée  en 
leur  temps. 

Cette  Ville  fut  prife  fur  les  Grecs  pnr.Abou  Obcî- 
dah , Général  du  Khalife  Omar, l’an  1 6*.  de  l’Hégire , 
au  même  temps  que  Khaled  Ben  Valid,  autre  Général 
île  ce  Khalife,  prit  Alep&I.aodicéc.  Peu  auparavant, 
Cofroès,  fils  de  Cobades  , lumommé  Noufchirvan , 
Roi  de  Perfe  , l’avoit  prife  fur  l’Empereur  Juilinien  : 
mais  clic  ne  demeura  pas  long-temps  entre  les  mains 
des  Pcrfans , & étoit  retournée  en  celles  des  Grecs , fur 
lcfqucls  les  Arabes , comme  nous  avons  vu , la  prirent» 

Elle  demeura  entre  les  mains  des  Khalifes  Abbafli- 
des  jufqu’en  l’an  265*.  de  l’Hégire,  & de  J.  C.  878, 
dans  lequel  Ahmed  Ben  Tholon  l’enleva  au  Khalife 
Motamed,  mais  elle  retourna  bientôt  entre  leurs  mains. 

L’an  357*.,  Zimifcès,  Général  des  armées  de  Nicc- 
phorc  Phocas,  Empereur  de  Conftanrinople,  la  reprit 
fur  eux  « ou  fur  Saifcddoulat,  Sultan  de  U race  de  11a- 
madan , qui  s’en  étoit  emparé. 

L’an  467*. , Malek  Schah , troifieme  Sultan  de  la  dy- 
naflie  Turquefque  des  Selgiucides,  conquit  une  grande 
partie  de  la  Syrie , & fon  Hillorien  dit  qu’il  fe  rendit 
maître  de  tout  ce  pays-lk  jul'qu’k  Antioche  : mais  l’an 
477*.,  Soliman,  fils  de Kutulmifche  le Selgiucide,  l’af- 
fiégea,  &la  prit  par  fes  ordres.  BcnSchohnah  écrit  que 
les  Grecs  avoient  tenu  Antioche  depuis  l’an  358e.  juf- 
qu’en l’an  477®.  de  Fl iéjgke , c’efl-k-dire , depuis  l<f 
968  jusqu’au  1084  de  J.  C. 

L’an  49c*.  de  l'Hégire,  de  J.  C»  1097,  les  Francs 
la  reprirent  dans  leur  première  Croifade  fur  les  Ara- 
bes, & la  pofièilcrent  jufqu’en  l’année  668*.  de  l’Hé- 
gire, & de  J.  C.  1269.  Cor  alors  al-Malek,  al-Dha- 
hcr  Bibars , fumommé  Bundcciari , Roi  des  Mamlucs 
en  Egypte , & maître  de  la  Syrie , la  prit  fur  eux  d’af- 
faut , rcnvcrfa  toutes  fes  Eglilcs  qui  pailbient  pour  être 
les  plus  belles  du  monde , abattit  fes  murailles,  & tua 
la  plus  grande  partie  de  fes  habitants.  Depuis  ce  temps- 
Ik,  Antioche  n'a  plus  été  confidérahlci  & lesTurcs  Otho- 
mans  qui  s’en  rendirent  les  maîtres  avec  tout  le  reflc 
de  la  Syrie , lorfqu’ils  dépouillèrent  les  Mamlucs , n'onc 
jamais  penfé  d'en  relever  les  ruines. 

Il  y a une  autre  Ville  en  Perfe  nommée  Mahouza, 
laquelle  Noufchirvan  fit  rebâtir , & lui  donna  le  nom 
$ Antioche  la  Grecque , pour  conferver  la  mémoire  de 
la  conquête  qu’il  avoit  faite  de  cette  puiflante  Ville, 
qui  a été  appcllée  autrefois  VQXil  & la  Tétc  de  f Orient. 

ANTHAKl:  Natif  tt Antioche.  Ce  fumom  cil 
donné  k un  Evêque  de  Saide , qui  a défendu  par  fes 
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écrits , h Religion  Chrétienne  > contre  les  Sophifmcs 
de  quelques  Docteurs  Mufultnans.  Son  Livre  cependant 
n’a  pas  manqué  de  réponfe.  Ahmed  lien  Abdathaiim 
y en  a fait  une. ,(  t'oyez  Buan  al-giavab  tiré  de 
KascHP  At.-DHONOUN.  ) * 

Août  Café  m al-Anthaki  a travaillé  fur  YEuclide. 
11  y a encorç  un  autre  Auteur  nommé  Daùd  al-An- 
thaki. (Z'.  Daiû.) 

A N U1  A R al-Bahiah,  ficc.  Les  Lumières  éclatan- 
tes , fitc.  C’ell  un  Commentaire  qui  éclaircit  les  dilti- 
cultés  fit  qui  corrige  les  fautes  du  Livre  d’Ajchnai, 
intitule  Feraidh , qui  traite  des  fuser  fions.  Ce  Com- 
mentaire a pour  Auteur  Mohammed  lien  Mohammed 
al-Schaabi , & il  le  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi  , 
n®.  640. 

A N U' A R al-Okoll  mf.n  ajchar  Vash  al-ras- 
soul.  Ce  titre  lignifie  les  lumières  des  entendements , 
tirées  des  vers  du  Légataire  de  Mahomet.  L’on  lui 
donne  louvent  le  nom  de  Divan  Ali , le  Divan  ou 
Recueil  de  poéfies  dé  Ali.  Il  cil  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi , n°.  1 1 6y. 

ANUAR  ai.  Saadat,  &c.  Les  lumières  de  la  fé- 
licité-. Livre  de  Soimhi  fur  le  témoignage , ccliâ- 
dire  , fur  la  profeflion  de  foi  que  les  Mufulinans  doi- 
vent faire,  fit  particulièrement  de  celle  qui  elt  confir- 
mée par  le  martyre.  11  cil  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 
n°.  712. 

ANUAR  al-tanzil,  &c.  Commentaire  littéral 
fur  l'Alcoran , en  deux  tomes,  compofé  par  le  Cadhi 
Jiaidhaovi.  11  elt  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n°.  571. 

A N U A R Son  ai  u : les  lumières  de  Canoptts.  C’ell 
le  titre  d’un  Livre  fort  fameux  dans  l'Orient,  que  f If- 
fan  lien SohaU,  Vifirdu Khalife  Almamon , traduinc  du 
Pcrfien  en  Arabe  : c’e!t  pourquoi  il  lui  donna  fon  nom  ; 
car  Soltail  en  Aral*  lignifie  1* 'Etoile  de  Campus. 

Cet  Ouvrage  cil  originalement  écrit  en  Indien,  & 
a porté  premièrement  ic  nom  de  Tejlament  de  Ilouf 
chenk , ancien  Roi  de  Perfe  de  la  première  dynaltie, 
fit  celui  de  Ciavidan  Khird , c’cfV à-dire,  la  Sageffe 
de  tous  les  fiecles.  Il  fut  premièrement  traduit  de  la 
langue  Indienne  en  la  langue  Péhelevicnne , qui  ell  celle 
des  anciens  Perfans , par  Buzrovieh,  Médecin  du  Roi 
Cofroès,  fumommé  Soufchirvan , que  ce  Prince  avoit 
envoyé  exprès  aux  Indes  pour  recouvrer  ce  Livre.  Cccte 
traduflion  porta  le  nom  Pcrftcn  de  Humaioun ' éSameh  : 
Livre  augufie.  Aboul  Misais  mit  cette  truduélion  en 
langue  Peruennc  moderne  : mais  fon  travail  fuc  retou- 
ché & enrichi  par  IlouJJhin  Kafchcfi , & porta  depuis 
le  titre  de  CalHah  u Damnais  , aufîi-bien  que  celte 
qui  a été  faite  en  langue  Turque  pour  le  Sultan  So- 
liman. Car  c’efî  un  dialogue  entre  deux  animaux,  aux- 
quels on  a donné  ccs  deux  noms  propres.  Ces  animaux 
s’appellent  du  nom  de  leur  efpcce  Schacal , fie  nous 
n'avons  rien  dans  ccs  pays-ci  qui  en  approche  plus  que 
le  Renard y foit  pouf  la  ligure,  foit  pour  l'inlhnct.  Ce 
Livre  ell  rempli  d’apologues  fort  ingénieux,  dans  lef- 
qucls  la  morale  & la  politique  des  Orientaux  cil  en- 
tièrement comprife. 

ANUARI  ou  A NUE  RI,  un  des  plus  excellents 
Poètes  de  Perfe.  11  étoit  natif  d’un  village  des  dépen- 
dances de  la  ville  d’Abiurd  en  Khorafan.  Ce  village 
s’appelle  Bedeneh , fit  cfl  fimé  dans  une  campagne  nom- 
mée Defcht  Khavernn , de  laquelle  on  dit  que  quatre 
grands  hommes  font  fortis.  Le  premier  étoic  homme 
d’Etat,  & portoit  le  nom  d 'Abm  Ali  Schadan , avec 
le  fumom  tiré  de  fon  pays,  Khavcrani.  Il  fut  Vifir 
& Mniflrc  d’Etat  de  Thognil  Bcg,  premier  Sultan  de 
la  dynailie  des  Selgiucides.  Le  fécond  de  ccs  perfon- 
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nages  fut  un  célèbre  Doétcur  nommé  Ahcufaad  HU- 
heneh , qui  entra  fouvent  en  difpute  avec  Gazais  en 
prélence  du  Sultan  Malcl;  Schah , troiiicmc  Monarque 
des  Selgiucides.  Le  troiliepie  fut  Soji  ou  Chef  de  Re- 
ligieux y & excella  dans  la  ipiritualité.  Il  porto  it  le  nom 
d 'Abonfnd,  & il  fut  fumommé  par  éloge  Sulthan  al- 
Tharicat , le  Roi  ou  le  Maître  de  la  vie  fpirituelie. 
Le  quatrième  cil  notre  Anuariy  qui  cil  aulîi  l’urnum- 
mé  pour  l’excellence  de  fa  poélie , Soithan  al- Khora- 
fan y le  Roi  du  Khorafan.  Ce  Poète  lit  les  études  dam 
U Ville  de  Thous,  au  College  appelle  Manfouriah ; 
il  vivoit  en  pauvre  écolier.  L’on  dit  qu’il  s’appelioit 
Naveriy  qui  lignifie  celui  qui  na  rien , fit  qui  n'ap- 
porte rien,  fie  que  fon  maitre  le  pria  de  changer  fon 
nom  en  celui  d* Anveri , qui  en  dU’anagrammc , fit  qui 
lignifie  IHuflre  & Brillant. 

11  arriva  heureulemcnt  pour  lui,  que  le  Sultan  San- 
giar.  Monarque  des  Sclgiucides,  failant  le  voyage  de 
Rsdekan,  fit  p.iflèr  fes  équipages  devant  le  College  où 
il  étudioic;  c\  fe  trouvant  albs  devant  la  porte,  lors- 
qu’un homme  bien  monte  fit  bien  équipé  vint  h pif- 
fer,  il  s’informa  quel  étoic  cet  homme.  Anveri  ayant 
appris  que  cetoit  un  des  Poètes  du  Sultan , lit  réflexion 
qu'il  falloir  que  l’art  de  faire  des  vers  Cite  beaucoup  cf- 
timé  h la  Cour  de  ce  Prince , puifqu’un  de  les  Poètes 
nurchoit  avec  un  fi  bel  équipage,  fie  qu’il  pourrait  lui 
être  fort  avantageux  de  s'y  appliquer.  Cette  penfée  lit 
tant d'impreliioiT  fur  fon  cfprit,que  dès  la  même  nuit 
ii  lit  un  Ouvrage  de  poélie  à l'honneur  de  Sangiar , & 
le  lui  alla  prélénter  dès  le  lendemain. 

Ce  Sultan , qui  étoit  très-  capable  de  juger  de  la  bonté 
des  vers,  trouva  fa  pièce  excellente  ; & connuilllnt 
qu'elle  partoic  d’un  genie  extraordinaire,  lui  demanda 
s’il  vouloir  s’attacher  à la  Cour,  ou  recevoir  feulement 
une  gratification.  Anveri  lui  répondit  aulli-tiV  en  vers, 
fit  lui  lit  entendre  par  fon  compliment,  qu’il  n'avoit 
point  d'autre  ambition  que  d’ètrc  attaché  au  fervice 
d'un  fi  grand  Prince.  I*  Sultan  le  retint  dès  ce  mo- 
ment auprès  de  fa  perfonne,  fit  le  lit  pafler  ainfi  du 
College  à la  Cour.  ( Doukt  Schah.') 

Anvari  étoit  l'on  vcrlè  dans  l’Allronomic  : il  a meme 
compofc  plulieurs  Traités  de  ccttc  fciencc.  Cependant 
ce  fuc  cette  fciencc  qui  lui  fit  prelque  perdre  tout  le 
fruit  qu'il  avoit  cité  de  fa  poélie  ; car  il  arriva  qu’en 
l'année  de  l’Ilégire  581*.,  de  J.  C.  1 1 , qui  cil  la 
dixième  du  régné  de  Thogrul  lien  Arlian , Sultan  de  la 
Mailbn  des  Sclgiucides , les  fept  Planètes  fc  trouvè- 
rent cnfcmblc  dans  le  troiiicmc  degré  du  ligne  de  la 
Balance,  cc  que  les  Allrononies  appellent  la  grande 
coujouclion.  Nos  tables  Agronomiques,  que  nous  ap- 
pelions 'Alphonjines , fit  qui  font  tirées  de  celles  des 
Arabes , marquent  cette  conjonction  l'an  582'.  de  l‘l ié- 
gire,  qui  répond  à l’année  Judaïque  4^6,  fi:  à celle 
de  notre  Seigneur  1 1 86. 

Les  Allronomcs  de  ce  tcmps-là , du  nombre  def- 
qucls  An  va  ri  étoic,  prédirent  qu’il  s’élcveroit  dans 
ccttc  année  un  orage  de  vents  impétueux,  qui  arra- 
cherait les  arbres , renverferoit  les  plus  lolidcs  bâti- 
ments , fie  ébranlerait  même  les  montagnes.  Cette 
prédiction  qui  dévoie  tomber  fur  le  jour  même  de  la 
conjonction  qui  arriva  au  mois  de  Septembre,  fit  que 
plulieurs  préjwrcrcnc  des  lieux  fouterreins  pour  fc 
retirer  ccjour-Iâ;  mais  la  crainte  fut  aulli  vaine  que 
la  prédiction  des  Allrologues  : car  les  lampes  que 
l’on  avoir  allumées  fur  le  haut  des  Mofquécs  n'en  fu- 
rent pas  feulement  éteintes,  6c  beaucoup  de  grains  de- 
meureront en  gerbes  dans  les  granges  jufqu'à  l’année 
fuivancc,  pour  n'avoir  pu  être  ni  battus  ni  vannés  faute 
de  vent. 

Les  ennemis  de  notre  Poète  ne  manquèrent  pas  de 
fe  fervir  de  cette  occafion  pour  le  tourner  en  ridicule, 
fit  pour  lui  nuire  à 1a  Cour.  En  cn'cr,  le  Sultan  lui  fit 
une  grofiè  réprimande  pour  être  tombé  dans  une  faute 
fi  grotficre.  Anvari  ne  lut  lui  répondre  autre  chofe. 
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finon  que  ces  grandes  conjonctions  de  planètes  n’arri- 
voienc  jamais  (ans  produire  quelque  effet  extraordinai- 
re ; mais  l’effet  Gngulicr  que  celle-ci  produilit  » fut  qu’il 
ne  fouilla  aucun  vent  pendant  toute  cette  annéc-là. 

Ferid  Kateb , qui  étoit  un  de  ceux  qui  portoicntle 
plus  d’envie  il  la  gloire  de  notre  Poète , fit  des  vers 
Perfieus  dont  le  lens  étoit,  qu’Anvari  ayoit  menacé 
l'Univers  de  vents  fi  terribles,  qu'fis  dévoient  le  faire 
tomber  en  ruine  : cependant  aucun  vent  n’avoit  foufilé 
depuis  fa  prédiction.  „ Cela  nous  fait  connoitrc  allez , 
„ difoit-il  enfuite  au  Seigneur , que  c’eft  vous  qui  com» 
„ mandez  aux  vents,  fit  non  pas  Anvari. 

Quoique  les  Affrologucs  fuflent  convaincus  de  men- 
fonge  à l’égard  des  vents , il  dit  certain  cependant  qu’en 
cette  môme  année  il  s’éleva  une  tempête  plus  furieufe 
qu’aucune  de  celles  que  les  vents  ayent  jamais  exci- 
tées ; ce  fut  l’irruption  que  fit  Genghizkhan  dans  les 
Provinces  de  l'Afie  qui  font  au-dççà  de  l’Oxus  : car 
il  les  dcfola  d’une  maniéré  qui  fera  mémorable  dans 
tous  les  ficelés.  ( V '.  le  titre  /?Thogrul  Ben  Arslan. 

Anvari  n'ayant  pu  fupporter  ni  les  réprimandes  du 
Sultan , ni  les  railleries  de  fes  envieux , partit  de  la 
ville  de  Mérou,  fiege  Royal  des Selgiucidcs , & fe  re- 
tira en  celle  de  Balkhe,  autre  ville  Royale  de  la  Pro- 
vince de  Khorafan  : mais  il  n'y  fut  pas  plus  heureux 
qu'à  Mçrou  : car  ce  peuple , qu’il  n'ayoit  point  offen- 
fé , fe  déchaîna  contre  lui  par  mille  injures , fit  par 
des  reproches  continuels  qu'il  lui  feifoit  tant  fur  la 
fauflèté  de  fa  prédiction , que  fur  fon  ignorance  ; ils 
l'auroient  même  chaflc  de  leur  ville,  fi  Hatnideddin, 
premier  Juge  de  la  ville,  ne  l’eût  pris  en  fa  protection. 
Ce  fut  alors  qu’il*  fit  un  Poème  ou  il  inféra  une  pro- 
tefbtion  publique  fit  folcmnellc,  de  ne  fe  plus  mêler 
d’Allrologic,  ni  de  prédictions  ; & il  mourut  enfin  pai- 
fiblemenc  dans  la  même  ville,  l’an  de  l’Hégire  597*. , & 
de  I.  C.  1200. 

Anvari  paJTê  pour  le  premier  qui  ait  châtié  la  poéfie 
Perfienne,enrccranchantde  les  ouvrages  tout  ce  qu’il 
pouvoir  y avoir  d’impur  ou  de  lafeif.  Rafchidi  l'a 
beaucoup  loué  fur  ce  fujet,  quoiqu’on  d’autres  ren- 
contres il  lui  ait  été  allez  contraire.  Ces  deux  Poètes 
fe  trouvèrent  pendant  quelque  temps  de  deux  partis 
différents  : car  Anvari  étoit  au  camp  du  Sultan  San- 
giar,  lorfqu’il  afliégeoit  Atfiz , Gouverneur,  & depuis 
Sultan  des  Khuarezmiens,  avec  lequel  Rafchidi  s’é- 
toit  enfermé  dans  le  fort  château  de  Hczàr  Esb.  Ces 
deux  Poètes  fe  faifoiem  la  guerre  à leur  maniéré, 
s'envoyant  l’un  il  l'autre  des  vers  attachés  au  bout  des 
flèches,  pendant  que  les  deux  Sultans  donnoiept  fit 
répoufiôiem  des  aflàuts. 

Togufchc  ouTagafché,  Sultan  dcsKnuarezmiens, 
Prince  fort  favant , donnoit  la  préférence  à Anvari  & 
à Zehir , au-deflus  de  tous  les  autres  Poètes  Perfiens. 
( Voyez  les  titres  d'Atsiz  fit  de  Rasciqdi.) 

ANZAR,  \fUle  du  Turqucftan,  qui  eft  des  plus 

Î roches  du  Cachai,  ou  de  la  Chine  Septentrionale. 

amcrlan  en  faifoit  fa  place  d’armes  pour  entrer  dams 
ce  pays-là,  lorfqu'il  y mourut  l’an  807°.  de  l’Hégire, 
de  J.  C.  1 404. 

APARUIZ.  (Voyez  Khosrou  Parviz.) 

APOLLINARIS,  Pacriarchc  d’Alexandrie , qui 
fut  envoyé  en  Egypte  avec  des  troupes  par  l’Empe- 
reur juftinlen  pour  réduire  les  Jacobites  ; il  fit  fon  en- 
trée dans  la  ville  d’Alexandrie  vêtu  en  homme  de 
guerre,  & prit  enfuite  fes  habits  patriarchaux.  Le 
peuple  lui  ayant  jetté  des  pierres , il  convoqua  une 
allèmblée  dans  l’Eglifc  le  Dimanche  fuivant , dans  la- 
quelle il  exhorta  fes  Diocéfains  à renoncer  à la  fccte 
des  Jacobites  : mais  ces  hérétiques  lui  ayant  jetté  une 
féconde  fois  des  pierres , il  fit  entrer  les  foldats  dans 
l’Eglifc , & lie  égorger  tous  ceux  qui  y étoient.  Ebn 
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Batrikh  dit  qu’il  y avoit  dans  l’Eglifo  du  fang  jus- 
qu’aux genoux. 

Il  y a un  autre  Apollinaris  i Icréfiarquc  : mais  il  cil 
allez  connu  par  l’hiftoirc  Ecclcfuitique. 

APOLLONIUS.  C'cft  l’Auteur  du  Livre  que  les 
Arabes  qui  l’ont  traduit , appellent  Ketab  al-makhrou- 
thii , Livre  des  ferions  coniques.  Il  fur  traduit  pour 
le  Khalife  Almamon  : mais  on  ne  lui  en  apporta  que 
la  première  partie  qui  comprend  fept  Livres  : car  on 
trouva  dans  la  préface  qu’il  en  devoir  contenir  huit. 
Depuis  le  temps  de  ce  Khalife  jufqu’en  l’an  1000 
fie  plus  de  l’Hégire,  ce  huitième  Livre  n’a  point  été 
j trouvé,  fie  on  croit  qu’il  cil  caché  dans  quelques  Bi- 
bliothèques des  Grecs  où  il  cft  confervé  prccieufe- 
ment  à caulê  de  fa  rareté.  Abou  Moufa  dit  qu’outre 
les  fept  Livres  d’Apollonius , on  a trouvé  encore  qua- 
tre figures  du  huitième  : Ahmed  Ben  Moufa  al-Ha- 
majji , natif  de  la  ville  à' Km  s ou  EmeJJè , en  a traduit 
les  quatre  premiers,  fie  Thabeth  Ben  Corroh  a tra- 
duit les  trois  autres;  c’eft  ainli  qu’en  parle  l’Auteur» 
du  Livre  intitulé^  Aauader  al-akhbar , les  narrations 
curie  u/ès  : Ha  fan  Ben  Mou  fa  Ben  Scltaker  a revu 
fit  corrigé  cette  traduction. 

On  dit  qu’Apollunius  a vécu  long-temps  avant  Eu- 
clide , & que  ce  Livre  cft  le  dernier  de  le*  ouvrages, 
qui  donna  à Euclide  l’occafion  de  compolér  le  lien  où 
il  trait.'  des  éléments  de  la  Géométrie. 

APOLLONIOUS  al-T  helesmatiki.  C* cft  Apol- 
lonius Tyaneus , infigne  Magicien,  qui  vouloir  imiter 
par  fes  preftiges  les  miracles  des  Difciples  de  Jesus- 
CiuusT.  Aboiilfàragc  apporte  qu’il  dilifît  : „ Malheur 
„ à moi , de  ce  que  je  fuis  venu  au  monde  après  le 
„ fils  de  Marie.  ” Ce  fumom  tic  Tbelefmatiki  lui  cft 
donné,  parce  qu’il  fe  fervoir  de  ces  ligures  que  les 
Grecs  appellent  Te  le  j mat  a,  les  Arabes  Theljemùt , 
6c  nous  autres  TaUfuans , pour  opérer  les  faux  mi- 
racles dont  il  éblouifibit  les  ignorants  de  fon  ficelé. 

AP  R AH  AM,  c’eft  le  nom  d’un  Pcrfan  des  pre- 
miers liecles,  qui  étoit  natif  de  1a  ville  de  Baftâm,  dont 
le  nom  a été  changé  par  les  Arabes  en  celui  à' Ibra- 
him. C’eft  aulfi  celui  que  les  anciens  Mages  ont  donné 
au  Patriarche  Abraham,  avant  que  les  Arabes  enflent 
changé  fon  nom  en  celui  d'ibrahim. 

ARA  B fit  Aarar.  Les  Arabes.  Cezirat  al-Arab , 
Life  des  sfrabcs  ; c’eft  l’Arabie. 

Les  Arabes  ont  une  double  origine.  Les  premiers , 
qui  font  appcllés  Arabes  purs  & fans  mélange , def- 
cendent  de  Caban  ou  JoCtan,  fils  de  Hebcr,  fie  frere 
de  Phaleg,  lequel  après  la  divifion  des  langues  vint 
habiter  cette  Péninfule  de  l’Afie , qui  peut  avoir  tiré 
fon  nom  ou  d'Iarab , fils  de  Joétan , ou  d’une  grande 
campagne  qui  cft  dans  la  Province  de  Tahamah , fie 
qui  porte  le  nom  d 'Arabat.  La  fécondé  origine  des 
Arabes  fe  prend  d'ifmaël , fils  d’ Abraham , qui  vint  s'é- 
tablir parmi  les  Arabes  purs  fit  anciens , fit  fut  le  perc 
de  ceux  que  l’on  appelle  Moçaarabes , fit  Mofaara- 
bcs , mots  qui  lignifient  Arabes  mi  lés , tels  que  font 
les  Ifinaclites.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  confondre 
ceux-ci  avec  les  Moflaarabes  modernes , qui  font  pro- 
prement des  Arabes  mêlés  avec  les  autres  nations  qui 
font  hors  de  l’Arabie;  le  nom  de  Mocarabes , que  les 
Efpagnols  leur  donnent , ayant  été  corrompu  de  celui- Hi. 

Parmi  ces  premiers  Arabes  purs  qui  étoient  divifés 
par  tribus  aulfi-bicn  que  la  poftérité  d’ifmaël,  il  y en 
a de  celles  que  l’on  ipyttWc  perdues , lbit  qu’elles  ayent 
été  exterminées  par  la  colère  Divine  pour  n’avoir  pas 
obéi  à la  voix  des  Prophètes  qui  leur  avoient  été  en- 
voyés, ainfi  que  celles  d' Ad  fit  de  Thamoud,  qui  mal- 
traitèrent les  Patriarches  Saleh  fit  Héber  ; foit  que  le 
grand  déluge  appellé  Irem  les  ait  lait  périr  comme 
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celles  de  Tafm  & de  Giadis;  foit  enfin  que  les  guerres 
imeftiocs  & domclliques,  quiétoienc  frequentes  parmi 
elles,  les  ayent  enfin  con fumées,  comme  peu  s’en  fal* 
lut  qu'il  n'arrivât  il  la  tribu  de  Benjamin  parmi  les  Juifs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Ifmaélites , toutes  les  tri- 
bus des  Arabes  mélés  en  Arabie  en  defcendciu  : mais 
quoique  les  Arabes  recherchent  curicufcment  & con- 
servent avec  grand  foin  leurs  généalogies,  ils  ncpeu- 
vcnc  pas  pourtant  les  faire  remonter  julqu'à  Ifmacl , & 
ils  font  obligés  de  s’arrêter  à Adnàn,  un  de  fes  defeen- 
dants  ; & la  généalogie  même  de  Mahomet  ne  parte 
pas  plus  avant. 

L’Arabie  cft  divifee  en  pluficurs  Provinces  princi- 
pales , fans  compter  les  petits  pays  qui  ont  des  noms  ‘ 
particuliers.  La  plus  confidérable  de  toutes  cft  /7e- 
men , que  nous  appelions  Arabie  Heur  eu fe , où  les 
Hémiarites  ont  régné  plus  de  deux  mille  ans  avant 
l'origine  du  Mufulmanifme.  Les  Provinces  de  Talia- 
mah  & d’Iemaraah  font  comme  au  cœur  du  pays  ; celle 
, de  Ilégiaz  cft  devenue  la  plus  célèbre  à caufe  des  villes 
de  la  Mecque  & de  Médine,  & fait,  avec  les  deux 
dernières  que  nous  avons  nommés , ce  que  nous  ap- 
pelions PArabie  déferle.  Celle  qui  porte  le  nom  de 
Hagr  ou  If.jgiar,  répond  à P Arabie  Pc  trie  : car  Ion 
nom  Arabe  lignifie  Pierre , & fa  capitale  portoit  atifti 
ce  nom,  aufti-bien  que  celui  de  Karak.  Les  anciens 
l’ont  nommée  Para  deferii , & nos  modernes,  Krak 
de  Mont  royal.  ( Voyez  les  titres  de  toutes  ces  Pro- 
vinces ch  particulier.  ) 

Il  y a eu  dans  chacune  de  ces  Provinces  des  Rois 
particuliers  : car  outre  ceux  de  l’Icmcn  qui  ont  été 
les  plus  connétables,  nous  prouvons  ceux  de  11 1c- 
giaz,  de  Hcndah,  de  Hirah,*&  de  GalTàn,  quoique 
ces  deux  derniers  Etats  ayent  été  établis  par  les  Ara- 
bes hors  de  leurs  limites , à favoir  celui  de  Hirah  dans 
l'Iraquc  Arabique  ou  Chaldée  , & celui  de  Caftan 
dans  le  pays  de  Schira  ou  Syrie.  ( l'oyez  les  titres 
particuliers  de  ce  pays,  & le  Spécimen  hiflorue  Ara- 
bum  de  Pocokius.) 

Il  y a une  autre  divifion  générale  des  Arabes  , qui 
cft  plus  connue , à favoir  en  ceux  qui  habitent  les  vil- 
les, & en  ceux  qui  tiennent  la  campagne,  & demeu- 
rent continuellement  au  défert  fous  leurs  tentes.  Ces 
derniers  font  nommés  Bedoui  & Arâbi ; (nous  les  ap- 
pelions Bédouins ,)  & furpaflènr  de  beaucoup  ceux  des 
villes  en  bonté  & fubtiliré  dcfprit.  Cependant  tous 
les  Arabes  font  ingénieux,  hardis,  généreux,  aimant 
jufqu*à  l'excès  l'éloquence  & la  poéüc  : mais  ils  font 
aufti  vindicatifs  & fanguinaircs. 

On  divife  encore  les  Arabes  en  Gentils  & en  Mt{- 
fulmans.  Les  premiers  ont  précédé  Mahomet , & les 
autres  l'ont  fuivi.  Ceux  de  la  Gcntilitc  font  qualifiés 
Arab  al-  giahcliat  : les  Arabes  du  temps  de  P ignoran- 
ce. Ce  n'cft  pas  que  parmi  eux,  il  ny  eût  pluficurs 
Juifs  & plufieurs  Chrétiens  : mais  tous  ceux  qui  n'on: 
pas  été  initiés  dans  le  Maliométifmc , partent  pour 
avoir  vécu  dans  l'état  d’ignorance.  Les  Arabes  fidèles 
font  qualifiés  Mofemoun , ou  Mufulmans.  Ce  font 
ceux  que  Mahomet  a inftmits  de  l’Unité  de  Dieu , & 
des  autres  points  contenus  dans  la  loi  qu’il  leur  a 
donnée.  Il  prétend  qu’il  avoir  l’autorité  de  Prophè- 
te, pour  leur  enfeigner  de  la  part  de  Dieu  cette  loi, 

& par  confisquent  il  a cru  pouvoir  les  contraindre  par 
force  & làns  quartier  à la  recevoir  : au  contraire , il  dé- 
clare que  les  autres  nations  ne  peuvent  pas  être  obli- 
gées par  violence  à l’cmbraflcr. 

Ces  Arabes  Mufulmans  font  ceux  qui  ont  conquis 
la  plus  grande  partie  de  l'Afie  & de  l’Afrique,  & 
même  plufieurs  grandes  Provinces  dans  l’Europe  ; & 
ils  ont  étendu  leur  Religion  encore  au-delà  de  leurs 
conquêtes.  Leur  Empire  fut  établi  & réuni  tout  en- 
tier fous  l'autorité  des  Khalifes,  qui  avoient  la  puif- 
fance  fpirituelle  & temporelle  entre  leurs  mains.  Mais 
il  ne  dura  pas  long-temps  en  cette  forme  : car  plo- 


fieurs  Princes,  tant  Arabes  que  d’autres  nations  étran* 
gères,  diviferent  ce  grand  Etat,  faïfant  cependant 
toujours profeflion  de  la  même  Religion,  & reconnoif- 
fant  le  Khalife  pour  Souverain.  Il  y a encore  aujour- 
d’hui quatre  puiflàntcs  Monarchies  , à favoir,  des 
Turcs,  des  Perfans,  de  Marok  & du  Mogol,  fans 
compter  pluficurs  autres  Rois  & Princes  de  la  Tran- 
foxane  & des  Indes,  qui  font  entre  les  mains  des 
Mufulmans , & dont  la  langue  de  Religion  fit  dcJcur 
Droit  eft  Arabique. 

• Il  y a plufieurs  Livres  qui  traitent  de  l'excellence 
des  Arabes  au-dcflùs  des  autres  nations.  Aoufchi  en 
a corapofc  un  fur  ce  fujet,  intitulé  Eflcdlal' belhak 
al-arab.  Au  contraire , Abou  Obcidah  les  a fort  dé- 
cries, & a foutenu  qu’ils  font  appel  lés  'l  ises  de  Dia- 
bles dans  l’Alcoran.  ( /'.  le  titre  de  ce  Dofleur.  ) L’Au- 
teur du  Nighiariflan , pour  faire  connoitre  la  fubtilité 
de  l’efprit  des  Arabes,  raconte  I’hiftoire  fui  vante. 

Trois  frères  Arabes  de  la  famille  d’Adnan  s’étant  mis 
en  voyage  pour  voir  le  pays,  firent  rencontre  d’un 
Chamelier,  qui  leur  demanda  s'ils  n'avoient  point  vu 
un  chameau  qui  s’étoit  égaré  fur  la  chemin  au’ils  te- 
naient. L'alné  d’entr’eux  demanda  an  Chamelier , s’il 
n’étoit  pas  borgne?  „ Oui,  lui  répondit-il  ”.  Le  fé- 
cond frère  ajouta  : „ 11  lui  manque  une  dent  fur  le  de- 
r>  vont  ; " oc  ceci  fe  trouvant  vrai , le  troifieme  frere 
dit  : „ je  parierais  qu’il  eft  boiteux  ”. 

Le  Chamelier  entendant  ceci . ne  douta  plus  qu’ils 
ne  l’cufTent  vu,  & les  pria  de  lui  dire  où  ilétoit’Ces 
frères  lui  dirent  : ,,  Suivez  le  chemin  que  nous  tenons  ”. 
I.e  Chamelier  leur  obéit , & les  luivit  fans  rien  trou- 
ver. Apres  quelque  temps , ils  lui  dirent  : „ II  cft  chargé 
„ de  bled.  **  Ils  ajoutèrent  peu  après  : „ Il  porte  de 
„ l’huile  d’un  côté,  & du  miel  de  l’autre.  ” Le  Cha- 
melier , qui  favoit  la  vérité  de  tout  ce  qu’ils  lui  difoient, 
leur  réitéra  fes  inftances,  & les  pref&  de  lui  découvrir 
le  lieu  où  ils  l’a  voient  vu. 

Ce  fut  alors  que  ces  crois  freres  lui  jurèrent  non-feu- 
lement qu’ils  ne  l’avoicnt  point  vu , mais  qu'ils  n'avoient 
pas  même  entendu  parler  de  fon  chameau  qu’à  lui-mê- 
me. Après  pluficurs  concertations,  il  les  mit  en  jullicê, 
& on  les  emprifonna.  Le  Juge  s’appcrcevant  que  c’é- 
toicnc  des  gens  de  qualité,  les  fit  fortir  de  prifou*  & 
les  envoya  au  Roi  du  pays,  qui  les  reçut  fort  bien,  & 
les  loçea  dans  fon  palais,  où  il  les  régaloitde  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  délicieux  dans  le  pays. 

Un  jour  dans  l'entretien  qu’il  eut  avec  eux , il  leur 
demanda  comment  ils  favoient  tant  de  chofes  de  ce  cha- 
meau fans  l’avoir  jamais  vu?  Us  répondirent  : „ Nous 
„ avons  vuf|uc  dons  le  chemin  qu’il  a tenu,  l’herbe 
» & les  chardons  écoient  broutés  d’un  côté , fans  qu’il 
„ parût  rien  de  mangé  de  l’autre.  Cela  nous  a fait  ju- 
»>  ger  qu’l*  étoic  borgne.  Nous  avons  auŒ  remarqué 
„ que  dans  les  herbes  qu’il  a broutées , il  en  cft  refté 
„ au  défaut  de  fa  dent  ; & à la  pifte  de  fes  pieds,  qu’il 
„ paroiftoit  en  avoir  traîné  un;  c’eft  ce  qui  nous  a fait 
„ dire  qu’il  lui  manquoit  une  dent,  ôcquîl  é:oit  boî- 
„ teux.  Les  mêmes  piftes  nous  ont  appris  qu’il  étoic 
„ extrêmement  chargé,  &que  ce  ne  pouvoit  être  que 
n de  grain  i car  fes  deux  pieds  de  devant  étoicnc  im- 
„ primés  fort  près  de  ceux  de  dctricre.  Quant  à l’huile 
„ & au  miel , nous  nous  en  fommes  apperçus  par  les 
„ fourmis  & les  mouches  qui  s’étoientamaflccs  de  côté 
„ & d’autre  du  chemin,  dans  les  lieux  où  il  pouvois 
„ être  tombé;  quelque  gouttes  de  ces  deux  liqueurs: 

„ par  les  fourmis , nous  avons  conjeéhiré  le  côté  de 
„ l’huile  ; & par  les  mouches,  celui  du  miel  ’*. 

Mir  Khofrou , Poète  Pcrfien  du  premier  rang,  a fait 
le  récit  de  cette  hiftoire  en  vers  fort  élégants.  On  trou- 
vera dans  cet  Ouvrage-ci  plufieurs  mies  d’efpril  fort 
fubtils  & très-agréables  de  ces  Arabes,  particuliére- 
ment de  ceux  du  défert. 

ARABI  Mohieddin  Mohammed  Ben  Au  Ben 
al-Arau, 
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«l-Akasi  , étoic  natif  d’Efpagae , & portoit  les  fur- 
noms  de  Hathemi  ôt  de  Tnarii,  pour  marquer  la 
tribu  ôc  la  famille  dont  il  étoit  iflù.  Konaovi  le  met  au 
rang  des  Chefs  de  Sofis,  qui  ont  fuccédé  les  uns  aux 
autres  jufqu’en  l’an  de  l'Hégire  630*.  Il  cil  Auteur  de 
piulicurs Ouvrages,  ôt  entr'autres  d’uB  Livre  de  Théo- 
logis  myflique,  qu'il  compofa  l’an  de  l’Hégire  927'., 
de  J.  C.  1229,  où  il  dk  que  Mahomet,  dans  une  *i- 
fion  qu’il  eut  à Damas,  lui  commanda  de  le  publier. 
Il  intitula  ce  livre  t'ofoui  aihekàm  : Les  Anneaux 
que  les  ']u*ts  & les  Gouverneurs  doivent  toujours  por- 
ter aux  doigts.  H fc  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n°.  625.  U a aulli  travaillé  fur  les  confiitutions 
& règlements  de  ta  rie  des  Religieux  Mujulmans , 
ou  Sofis , fous  le  titre  d 'EJlhelahat  al-Sofiah  : tuais 
ce  n’cll  qu’un  abrégé  de  celui  de  Kafchi , que  cet  Au- 
teur compofa  à M dathic  l’an  615e.  de  l'Hégire.  (V.  la 
Bibliothèque  du  Roi . «°.  641.) 

Nous  avons  aulfi  de  lui  Kimia  al-Saadat  : la  Chy- 
mie  keureufe , qui  cil  un  traité  fur  la  profelfion  de 
foi,  qui  regarde  l'Unité  de  Dieu,  & un  autre  Livre  in- 
titulé al-Ahadith  al  Codfiah  : Les  Traditions  feintes , 
ou  celles  qui  regardent  (a  Cité  fainte , qui  elt  Jérufa- 
lem , ôt  toute  la  Paleftine.  Il  y a aulli  un  Traité  de  lui 
qui  ne  porott  pas  digne  de  la  gravité  d’un  tel  Doéleur: 
car  il  a pour  titre  Ojfoul  al-Zairagiah , ôte.  De  la 
Zaisagie , c’ell-à-dire , de  b Signification  myflirieujè 
des  lettres , ôt  de  la  divination  qui  Je  fait  par  leur  moyen. 
Cet  Auteur  mourut  l’andcl'Hég.  638e., de  J. C.  1240. 

Atnajji  lai  attribue  encore  d’autres  ouvrages  fpiri- 
tucls,  a lavoir,  Merdt  al  maanii  Le  Miroir  myfti- 
que  ; Efra  ela  mekdm  al  Ujfcira , Voyage  fait  pour 
arriver  au  lieu  des  captifs , ccll-à-dire  de  ceux  aux- 
quels Dieu  par  la  force  & efficace  de  fa  grâce  ôte  en 
quelque  maniéré  la  liberté;  Arbain  motabaindt ,.  Les 
quarante  traditions  les  plus  claires  & les  plus  au- 
thentiques. On  le  fait  au!ii  Auteur  d’un  petit  Divan , 
Divan  Sagvr,  fit  de  Maafcherat  alcodjiah  : Le*  Join- 
tes AfjenïbUes , ou  celles  de  la  J erre  fainte. 

ARAB1  Mohammed  Ben  Zi  ad.  Auteur  d’un  re- 
cueil de  Proverbes  de  h langue  Arabique.  11  mourut 
l’an  231*.  de  l’Hégire* 

Abubecre  Mohammed  Ben  Abdalla  , furnotnmé 
Ebn  Arabi , cil  l'Auteur  du  livre  intitulé  Ahkam  al~ 
Coran  : Les  loix  comprîtes  dans  f sllcoran , fit  mou- 
rut l’an  de  l'Hégire  548*. 

ARABSCHAH  Ahmkd  Ben  Mohammed , plus 
connu  Ibus  le  nom  de  Ben  Arabfcbah , Docteur  cé- 
lébré de  la  loi  Mufulmane,  éioit  natif  de  Damas,  où 
il  mourut  l’an  854'.  de  l’Hégire,  & de  J.  C.  1450.  Il 
#ft  Auteur  des  livres  fuivants.  Le  premier  porte  le  nom 
de  Fakehat  al-Kholafa  : Le  fruit  des  Khalifes , ou 
l’utilité  que  l’on  peut  recueillir  de  leur  hilloire.  Le  fé- 
cond-ell  Agiaibal  maedur  fi  akhbàr  Timur.  Les  mer- 
veilleux effets  du  décret  divin  dans  le  récit  des  faits 
de  Timur.  C'eft  ['hilloire  de  Tamerlan.  I*e  troifjcme 
dl  Erfchad  al  moftd  bel  taouhid,  Traité  de  f Unité 
de  D ieu. 

ARAC.  ( Voyez  Hagr.) 

ARACLI.  Héraclée* Ville  de  Macédoine , ôt  mé- 
tropole , de  laquelle  Byzance  dépendok  autrefois , avant 
qu’elle  eût  été  érigée  en  Archevêché  Ôt  en  Pacriar- 
chat , après  quelle  eux  changé  fon  nom  en  celui  de 
Çonfbmiooplc. 

ARA' F.  Plurier  du  mot  Arabe  Orf:  l’ua  & l’au- 
tre lignifient  un  lieu  qui  e/l  entre  le  paradis  & f en- 
fer des  Mahométans.  Les  uns  difenc  que  c'cft  une  fé- 
parnrion  qui  reflèmble  à un  voile , ôc  les  autres  veulent 
<jue  ce  foie  un  mur  épais  & ttcs-lorc.  Il  y a un  chapi- 
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tre  dans  l’Alcoran  qui  s'intitule  Sourat  aTArâf  ',  dans 
lequel  on  lit  ccs  paroles  : Entre  les  bienheureux 
les  damnés  , il  y a un  voile  ou  féparation  ; & fur  VA- 
ràft  il  y a des  hommes , ou  des  Anges  en  forme  <T hâtâ- 
mes , qui  comtoijjent  chacun  de  ceux  qui  font  en  ce  lieu- 
là , par  les  j ignés  qu'ils  partent.  Ce  qui  ell  appelle  voile 
dans  ce  verfet,  cil  nommé  dans  un  autre  du  même  cha- 
pitre , une  muraille  forte. 

Les  Mufulmaos  ne  font  pas  d’accord  fur  la  qualité 
des  gens  qui  Je  trouvera  en  ce  lieu-lfi.  Les  uns  difenc 
que  ce  fora  les  Patriarches  & les  Prophètes,  de  les  au- 
tres veulent  que  ce  foicra  les  Martyrs  Ôt  les  plus  émi- 
nents en  fainteté  parmi  les  Fideles,  avec  lcfqucls  U y 
a aulli  des  Anges  qui  ont  la  figure  humaine.  11  y a 
pourtant  pluûeurs  Docteurs  qui  ne  fora  pas  de  ce  licu- 
la  des  lymbes,  comme  il  feroie  félon  la  deferiprion 
qui  en  a ' été  faite , niais  plutôt  un  purgatoire  , dans 
lequel  demeurera  ceux  d'entre  les  Fideles,  dora  les 
bonnes  & les  méchantes  nCt.ons  font  dans  une  telle  éga- 
lité , qu  ils  n’ont  pas  allez  mérité  pour  entrer  en  Para- 
dis , ni  allez  démérité  pour  être  condamnés  au  feu  de 
l’Enfer;  ils  voyent  de  ce  lieu  la  gloire  des  bienheu- 
reux , ils  les  félicitent  de  leur  bonheur  : nuis  le  defir 
ardent  qu’ils  ont  de  lé  joindre  à eux , leur  tient  lieu 
d'une  grande  peine;  car  il  y a dans  le  même  verfet: 
Ils  hy  entrent  peint , quoiqu'ils  défirent  tris- ardem- 
ment d'y  entrer. 

Mais  enfin  au  jour  du  Jugement  univerfe! , lorfquc 
tous  les  hommes,  avant  que  d’être  jugés, feront  cités 
pour  rendre  hommage  k leur  Créateur,  ceux  qui  fora 
enfermes  dans  ce  lieu , fe  prollemeront  dcvanc  la  face 
du  Seigneur  en  l’adorant;  & par  cet  aéte  de  Religion 
qui  leur  tiendra  lieu  de  mérite,  le  nombre  de  leurs 
bonnes  œuvres  venant  k furpaflèr  celui  des  mauvaifes , 
ils  entreront  dans  la  gloire,  fuivara  ces  paroles  du  mê- 
me chapitre  : Entrez  diius  le  Paradis  où  vous  n'au- 
rez plus  rien  à craindre , où  vous  ferez  délivrés 
de  toutes  vos  inquiétudes. 

Outre  ce  Purgatoire , les  Mahométans  en  ont  encore 
un  autre  qu'ils  appellera  Barzakh , fans  compter  celui 
du  fépulcrc , qu'ils  nomment  Ahoval  al-Kobour , qui 
eft  proprement  le  jugement  particulier  de  chaque  hom- 
me , que  les  Motazales  rejettent.  Ce  mot  Arabe  lignifie 
les  terreurs  du  fépulcre , à caufe  des  peines  que  deux 
Anges  examinateurs  font  fouffrir  aux  morts  dans  le  lieu 
même  de  leur  fcpulture.  ( Voyez  Nejür  & Monmu  , 
qui  font  les  noms  des  deux  Anges.') 

Saadi  dit  touchant  ce  lieu  nommé  Aràf  qu’il  paraît 
un  enfer  aux  bienheureux , & un  paradis  aux  damnés. 

ARR  A’ F Abdalnafi  Adiji  , cil  communément  ap- 
pellé  Ben  Arràf,  Ôt  fumommé  al-Medeni , parce  qu'il 
étoic  natif  de  Médine.  Il  ell  Auteur  d'un  livre  intitulé 
Egtena  fi  fehan  mon  iakna.  ( Voyez  ce  titre.  ) 

ARAF AII,  neuvième  jour  du  dernier  mois  de 
l’année  Arabique  nomme  Dhoul  hegiat , auquel  les  pè- 
lerins de  la  Mecque  font  leurs  dévorions  k une  mon- 
tagne qui  en  ell  fon  proche,  ôt  qui  pone  le  nom 
d 'Arafat.  Les  Mufulmaos  ont  une  grande  vénération 
pour  cette  montagne , parce  qu’ils  croyera  qu'Adam 
ôc  Eve,  après  avoir  été  bannis  du  Paradis,  furcoc  dé- 
parés l'un  de  l’autre  pendant  le  cours  de  cent  ôt  vingt- 
ans,  pour  faire  pénitence;  ôt  qu'enfin  fe  cherchant 
l’un  l'autre,  ils  fe  reconnurent,  ôt  fe  rejoignirent  cn- 
femble  fur  le  fournie:  de  cette  montagne , laquelle  a 
tiré  pour  cette  raifon  fon  nom  d'un  mot  Arabe , qui 
ûgnifie  connaître. 

A R AG  hl  farag.  Livre  qui  traire  des  diverùffe- 
mentt  permis  ou  défendus  par  la  loi  Mufulmane. 
Soiouthi  en  eft  l’Auteur,  aulli-bicn  que  du  Poème  in- 
titulé Mofuregiat , qui  traite  le  même  fujec  ( Voyez 
la  Bibliothèque  du  Roi , ri0.  72a.) 
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ARRAGIAN,  Ville  de  la  Province  de  Khuzif- 
tan  ou  Sufiane , que  quelques  Géographes  attribuent 
pourtant  â celle  de  Fars  ou  Perfe  proprement  dite. 
Elle  n’cft  éloignée  de  la  mer  que  d'une  feule  journée , 
& fon  terroir  efl  très-fertile  en  palmiers  & en  oliviers. 
Vlug  Beg  6e  Nafjir  eddin  lui  donnent  86  degrés 
30  ' de  longitude , oc  35  degrés  30  ' de  latitude  Sep- 
tentrionale. Elle  eft  comprife  dam  le  quatrième  Climat. 

ARA M Ai.  C’efl  un  mois  Lunaire , ou  le  temps 
dans  lequel  la  lune  lait  fon  cours , félon  le  Calendrier 
des  Cathaiens,  lefqucls  d’ailleurs  fe  fervent  de  l’année 
folaire  pour  leur  ulage  commun.  Ils  font  pourtant  dif- 
ferents des  autres  nations,  en  ce  que  leurs  mois  ne  font 
pas  divifcs  par  femaincs , mais  font  partagés  également 
en  deux  quinzaines. 

A R A M S C H A H,  fils  d’Ibck,  qui  avoit  été  cfclave 
de  Schehàb  eddin , Sultan  des  Gaurides  ou  Gourides , 
fuccéda  à fon  pere  dans  le  Royaume  de  Delli  aux  In- 
des: mais  il  fut  bientôt  dépoflédé  de  fes  Etats  pour  fon 
incapacité.  Iletmifch , autre  affranchi  de  Schehâb  eddin , 
prit  en  main  le  gouvernement  du  Royaume,  & s’en 
rendit  enfin  le  maître  abfolu.  Cette  Ville  de  Dehelli 
ou  Delli , comme  elle  eft  appcllée  vulgairement,  aufli- 
bien  que  Oehàn  Abàd,  eil  devenue  le  fiege  royal,  6c 
la  capitale  de  l’Empire  que  le  Mogol  pofiede  aux  In- 
des, depuis  que  celle  tTAgra  a été  abandonnée. 

ARRAN,  nom  d’un  petit  pays,  que  quelques 
Géographes  comprennent  dans  l’Arménie  ; les  autres 
en  font  une  Province  particulière,  qu’ils  placent  en- 
tre l’ A dherbigtan  & le  Curgiflan , c’eft-l-dirc , entre 
la  Mi  die  6c  la  Géorgie , partie  dans  le  quatrième.  6c 
partie  dans  le  cinquième  Clir  at  Les  tables  d'Ulug  Beg 
& de  Naffircddin  attribuent  k ce.te  Province  les  Vil- 
les de  Mokan  ou  Mogan , de  Ik-rdaa , 6c  de  Giancarah. 

ARRAS,  & Aras.  Ben  Aras  eft  Auteur  d’un  Li- 
vre qui  traite  de  l’excellence  & de  la  préférence  des 
deux  nations  Arabe  & Perfiennc. 

C’cft  aufii  le  nom  du  fleuve  Araxet , que  quelques- 
uns  appellent  auflî  Arfnas.  Pendant  que  Cofroès  étoit 
aux  environs  de  Conftantinoplc , & incommodoit  ex- 
trêmement cette  Ville,  lléraclius,  pour  fc  délivrer  des 
mains  d’un  fi  puiflânt  ennemi , promit  de  lui  payer  une 
fomme  trcs-confidérable.  Sur  la  foi  de  cette  promeflè, 
Cofroès  le  laiflà  fortir  de  ConlLntinople , & lui  per- 
mit de  paflèr  en  Afic,  pour  y lever  cet  argent  fur  fes 
fujets.  Mais  lléraclius, au-)ieu  de  fatisfàireà  fa  parole t 
l’employa  li  lever  une  grofle  armée  de  Khoziriens,Zui- 
rienj , & Abkhazes , avec  laquelle  il  entra  dans  les  Etats 
de  Cofrocs,  & y fit  un  fort  grand  dégât. 

Cofrocs  ayant  appris  ces  nouvelles , marcha  vers  le 
fleuve  Aras  ou  Ares  pour  lui  en  difputcr  le  paflâge, 
6c  empêcher  fa  retraite.  1 léraclius  fe  voyant  le  paflâge 
fermé , ufa  d’un  ftratagême  pour  le  l’ouvrir  ; il  fit  jei- 
ter  beaucoup  de  fumier  h la  tête  de  la  rivière,  qui  def- 
cendoit  jufqu’au  gué  où  Cofroès  l’attcndoit.  Ce  Prince 
crut  alors  que  l’armée  des  Grecs  étoit  campée  au  lieu 
d’où  le  fumier  defeendoit,  6c  que  leur  deflein  étoit  de 
palier  La  rivière  en  cet  endroit.  Cette  penfée  lui  fit  quit- 
ter fon  pofte,  pour  aller  couper  le  chemin  à Héra- 
clhis.  Celui-ci  cependant  n’avoit  fait  aucun  mouve- 
ment , 6c  paflà  ainfi  fans  aucune  refilbnce  au  gué  que 
fon  ennemi  lui  avoit  abandonné.  (A Ighiariflatu) 

ARBAIN  & ARBAINAT.  Ce  mot  fignifie  en 
Arabe  le  nombre  de  quarante  : mais  il  s’applique  en 
particulier  à quarante  traditions , ou  narrations , & à 
tous  les  Livres  qui  en  traitent.  Pour  entendre  ceci, 
il  faut  favoir  que  Mahomet  a dit  autrefois  que  quiconque 
apprendra  aux  Fidèles  quarante  traditions,  pour  les 
inftruire  dans  la  voie  du  ciel,  tiendra  en  Paradis  le 
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même  lieu  que  les  plus  favants  6c  les  plus  zélés  Doc- 
teurs de  la  loi  y pourroient  occuper. 

C’eft  ce  qui  a fait  qu’un  grand  nombre  de  Dofteura 
Mufulmans  fe  font  appliqués  à ramalTer  quarante  tra- 
ditions fur  différentes  matières , qui  concernent  pour- 
tant toutes  la  Religion  Mufulmaae.  Les  principaux 
Auteurs  de  ce»  quarante  traditions  ou  Arbain , font 
Ben  Almobarec , Ben  Affàm , Ben  Sofiân , Agiuri , 
Daracathni , Saie  fi,  S aïe  mi , Malins , S aboutit,  Ar.~ 
fari , Baihaki , Naori , Soiouthi , &c.  Les  matières 
qu’ils  y ont  traitées  font  fur  les  points  fondamen- 
taux de  la  Foi , fur  fes  articles , fur  l’obfervance  des 
commandements,  fur  les  mœurs,  fur  les  venus,  fur 
la  guerre  que  l’on  doit  faire  aux  infidèles,  für  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque,  fur  la  prière,  61c.  Quelques- 
uns  en  ont  fait  de  mêlées  fans  s’arracher  à aucun  fujet 
paniculier,  comme  Mohieddin  Naovi.  Soioushi  en  a 
coin  pôle  un  fur  l’cxtcnfion  des  bras  qui  fe  fiait  dans  la 
prière,  fur  l’autorité  de  Malek  , un  des  quatre  chefs 
des  feétes  Orthodoxes  du  Mufulmanifme,  6c  enfin  il 
eft  Auteur  de  celles  qui  portent  le  nom  de  Motabair 
nàt , les  plus  claires  & les  plus  authentiques. 

ARBAIN  Khabar,  les  quarante  hi fleures.  B fetn- 
ble  que  les  Chrétiens  ayent  voulu  imiter,  ou  contre- 
quarrer  ces  quarante  traditions  Mufulmancs  dont  noua 
venons  de  parler  : car  il  y a un  Auteur  anonyme  qui 
a donné  le  titre  de  quarante  narrations  ou  hifloires 
h un  Livre  dans,  lequel  il  a ramafle  les  vies  de  40 
Peres  du  défère  de  Hobaib  en  Egypte , 6c  d'ailleurs. 
Il  fc  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n°.  797. 

A R B E L , V illc  de  Méfopotatnie  allez  connue  fou» 
le  nom  d 'Arbela,  6c  fore  fameufe  par  la  viétoirequ’A- 
lexandre  y remporta  contre  Darius.  Les  tables  Ara- 
biques lui  donnent  77  degrés  20'  de  longitude,  6c 
35  degrés  de  laticuùc  Scpccntrionale,  la  plaçant  dan* 
le  quatrième  Climat. 

11  y 1 eu  pluficurs  Auteurs  qui  étant  natifs  ou  ori- 
ginaires de  cette  ville , ont  pris  le  fumom  d' Arbeli  « 
comme  Mejloup , Sangiari , l’Auteur  du  Kafchf  al- 
naamat,  ôc  celui  qui  a lait  l’abrégé  du  Livre  intitulé 
Ahia  al-Oloum , lequel , quoique  né  à Moujfal ou  Ni- 
trite , prend  néanmoins  le  nom  d" Ahmed  Ben  MouJJia 
al- Arbeli.  Cet  abrégé  a pour  titre  Rouh  al-Oloum  : 
re/prit  des  fciences , 6c  correfoond  au  titre  de  l'ou- 
vrage entier , qui  lignifie  Us  Jciences  di/lribuées  par 
clapet , ou  bien  même , la  vie  rendue  aux  fciences  ; 
qui  eft  un  des  meilleurs  6c  des  plus  efthnés  Livre* 
que  les  Mufulmans  ayent.  ( V.  Ahia  al  Oloum.  ) 

ARBENGIAN,  petite  ville  de  la  campagne  ois 
de  la  vallée  que  l’on  appelle  la  Sogde  de  Somar - 
cand  ; c’eft  proprement  le  Territoire  de  cette  ville. 
Ce  nom  de  Sogd  eft  fore  ancien  ; car  il  a donné  foi»' 
nom  à une  grande  Province , que  tous  les  Géographes 
Grecs  6c  Latins  nomment  la  Sogdiane. 

La  ville  (TArbengian , que  1 on  nomme  aufii  quel- 
quefois Rabengian,  a été  autrefois  ruinée  : mais  un 
Sultan  ou  Roi  de  Khovarermc  h rétablie.  Aboulfeda 
la  met  dans  le  cinquième  Climat  véritable,  6c  lui  donne 
88  degrés  25  minutes  de  longitude,  6t  39  degrés 
50  ' de  latitude  Septentrionale.  Omar  Ben  Mohfen  , 
fumommé  Arbengiani  a fait  un  Commentaire  fur  la 
Livre  de  Bazdadi , intitulé  O foui,  ou  Points  fonda- 
mentaux du  Mufulmanifme.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre le  nom  de  cette  ville  avec  celui  d'Arzcngian , qui 
eft  en  Arménie. 

ARBONAH.  C’eft  ainfi  cpx'Edriffi,  enfaifant  la 
deferiprion  des  rivages  6c  des  ports  de  la  mer  Médi- 
terranée, appelle  la  ville  de  Narbonne  en  France. 
Elle  Ait  prife  aufli-bicn  qoe  Touloufc,  6c  une  grande 
partie  du  Languedoc , par  les  Arabes  qui  a voient  coo- 
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quia  l'Efparrte.  Le  Comte  Eudes  y ayant  été  battu, 
& les  Infidèles  s'avançant  bien  avant  dans  la  France , 
Charles  Martel  les  combattit,  les  défit,  & les  chaflà 
jufqu'i  Narbonne,  où  ilsfe  réfugièrent.  Croyez  Iezid, 
fils  d Abdalmalek.  ) 

ARKAOI  ZADEH,  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Arbenn,  ou  la  quarante  traditions , dont  nous  ve- 
nons de  parler  ci-deflùs.  Il  a pourtant  donné  un  nom 
particulier  k fon  ouvrage,  qui  cil  Ahfian  akhadithi 
les  plus  excellentes  narrations  ou  traditions. 

ARC  AM,  ferpent  noir  ôc  blanc,  qui  fe  trouve 
dans  le  Turkcîhn , dont  le  venin  efl  le  plus  dangereux 
& le  plus  mortel  de  tous  les  poifoos. 

ARKI DIAKOUN  : L’ Archidiacre . On  cite  fort 
louvent  fous  ce  titre , un  très- fa  van  t Médecin  Chré- 
tien, nommé  Abul  Khair , frété  du  Catholique  ou 
Patriarche  des  Jacobites , nommé  Ben  ou  Ebn  al - 
Majfih.  Cet  Archidiacre  avoir  encore  un  autre  frere 
nommé  Abulhafan  Saed,  qui  fut  Médecin  du  Khalife 
Naflcr  l'Abbaflide.  Ces  trois  frères  étoient  fils  de  Hé* 
batallah.  ( Voyez  ce  titre.') 

ARDASTAN  ou  ARDISTAN,  Ville  de  la 
Province  appellée  Gebdl  ou  Iraquc  Per/ique , à 36 
lieues  d’Ifpahan. 

ARDAVAN,  fils  de  Belafch  ou  Belafchan,  Roi 
de  Perte  de  la  troifieme  dynaflie  ou  famille  régnante, 
qui  porte  le  nom  d’Afchganicns.  Le  Tarikh  K'ozideh 
dit  qu'il  régna  treize  ans,  après  lefquels  un  autre  Ar- 
davan , fils  d’Afchek , lui  fit  la  guerre , & lui  ôta  la  cou- 
ronne ôc  la  vie.  Selon  le  même  Auteur,  cet  Ardavan 
qui  fuccéda  au  premier,  étoiede  la  race  de  Feriborz, 
fils  de  Kaikaous,  fie  appartenoie  par  coniéquent  à la 
famille  des  Katanidcs , qui  furent  les  Roisdc  la  féconde 
dynaflie  de  Perte.  Il  fondent  même  que  les  fix  autres 
Rois  qui  lui  fuccéderent , étoient  de  la  même  race  : 
mais  Gelaii , Auteur  de  l’hiftoire  tntirul ixNcdhdm  al- 
tavarikh , allure  que  ces  fept  Rois  étoient  tous  de  b 
race  des  Afchganiens.  Ce  qu’il  y a de  plus  certain 
dans  l’hifloirc  de  ces  Rois,  c'cil  qu'ils  n’ont  rien  fait 
qui  ait  été  digne  de  mémoire. 

ARDAVAN,  fils  d’Afchek  ou  Afchekan,  que 
quelques-uns  prononcent  A fiche  g,  fie  Afchgan,  fuc- 
ccflcur  du  premier  Ardavan , mourut  apres  avoir  régné 
23  ans , fit  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  Le  Ta- 
rikh Giafieri  remarque  feulcmenj  que  de  fon  temps 
l’idolâtrie  fe  fortifia  extrêmement , par  le  moyen  des 
Princes  qu’Alexandre  avoir  établis  en  pluficurs  Pro- 
vinces de  l’Afie.  Ces  Princes  font  appcllés  dans  les 
hiftoires Orientales,  Molouk  al-Thavaif  : Rois  des  na- 
tions , ou  plutôt , Princes  tirés  de  la  milice  d Alexan- 
dre le  Grand , qui  étoient  de  différentes  nations. 

Il  y a encore  un  troifieme  Ardavan , fils  de  Narfi  ou 
Narlès , qui  eft  le  dernier  de  cette  race  des  Afcheka- 
niens,  que  l’on  peut  dire  avoir  fini  par  des  Rois  fai- 
néants. Celui-ci  régna  31  ans,  à la  fin  defquels  Ardf- 
chir,  fumotnmé  Babegàn , fe  fouleva  contre  lui , fie  lui 
fit  perdre  la  vie  fit  b couronne  de  Pcrfc,  qu’il  tran- 
féra  ainfi  de  la  Malfon  des  Afchekaniens  en  celle  des 
Safanides.  Cette  dynaflie  fut  la  quatrième  de  Pcrfe 
dont  Ardfchir  fut  le  fondateur. 

Les  Molouk  al-Thavaif  dont  nous  avons  parié  ci-def- 
fus , finirent  auffi  avec  les  Afchekaniens  : car  la  puif- 
fance  d’ Ardfchir  fut  fi  grande,  que  rien  ne  put  lui 
réfifler  dans  la  Perfe.  Le  nom  d Ardavan  efr  le  meme 
que  celui  d Artaban , duquel  les  Grecs  fie  les  Latins 
Ont  fait  celtri  tf  Artabatms , qui  a régné  félon  eux  en 
Médie , de  même  que  ceux  / Artaxerxès , dOxyarés , 

& d Afluerm , ont  été  corrompus  de  celui  dAt  dfichir. 
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ARDEBIL,  Ville  de  la  Province  nommée  Adber- 
bigian,  qui  fait  une  partie  de  la  Médie.  Les  Table* 
de  Naffsreddin  lui  donnent  82  degrés  30,  de  longi- 
tude, ôc  38  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Il  y 
a dans  cette  ville  un  ancien  château  appellé  Bahaman 
Diz , lequel  ayant  été  pris  par  Kaikhofrou , Roi  de 
Perle  de  la  fécondé  dynaflie , lui  afïïira  (à  couronne 
contre  Fraiborz  ou  Feraiborz  fon  oncle: mais  ce  qui 
rend  aujourd’hui  cette  ville  plus  confidérahlc,  font  les 
fepulchres  des  Sehcikhs  Se  fi,  fit  Haidàr , aïeuls  des 
Rois  qui  régnent  aujourd’hui  en  Perte;  car  cci  deux 
perfonnages  font  regardés  par  les  fcétaires  d’Ali  comme 
des  Saints  du  premier  ordre.  C'cfl  en  confidération 
de  ces  fépulcres  que  la  ville  d’Aidebil  porte  le  nom 
d Abadan  Firotsz , qui  fignific , Le Jéjour  de  la  félicité. 

11  y a eu  plulieurs  gens  favants  de  cette  ville , qui 
ont  porté  le  fumom  dArdebili , comme  Mohammed 
Ben  jSadr  al-hagge  Abdalgani , qui  a fait  un  com- 
mentaire fur  fAnmoudage  de  Zamakh/chari , qui  ft 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1089. 

Gemaleddin  Jofief \ mort  l’an  797*.  de  l’Hég. , de  J.  C- 
•394»  * compofé  le  Livre  intitulé  Anouar  le  amal  ttl 
abrar  : Lumières  pour  fieryir  à la  conduite  des  lut- 
tes. C’efl  un  ouvrage  de  piété  fit  de  dévotion.  (Voyez 
aufifi  T ag  al  S.ud  , fit  Mir  Aubin;  feth  , qui  portent 
tous  le  fumom  dArdebili.) 

ARDEN.  Le  Jourdain,  fleuve  de  la  Paleftîne. 
I-es  Arabes  appellent  Balad  al-Arden , le  pays  du 
Jourdain , tout  ce  qui  efr  aux  environs  de  cette  Ri- 
vière du  côté  de  la  Palcfrine , & toute  la  Pakrfline 
métro  avec  la  Samaric  fit  la  Galilée  : car  ils  comptent 
la  ville  de  Nabo/os , qui  efl  l'ancienne  Samarie  , que 
nous  appelions  aujourd’hui  Naplouze , entre  les  villes 
de  la  Province  d'Arden.  ( Voyez  dans  le  titre  D’kzrri 
fils  d’Abdalmalek , ce  que  fit  ce  Khalife  dans  le  pays 
d'Arden.  ) 


ARDOUKEND.  C’efl  le  nom  ancien  de  la  ville 
de  Cafchgar  en  Turquefhn. 

ARDOUS,  Annouscii,  fit  Artiious.  Quelques- 
uns  1 appellent  aufli  Thous , en  retranchant  la  première 
fyllabe  de  fon  nom.  C’eft  Arideus , frere  d'Alexandre. 
Le  Lebtarikh  fit  le  Tarikh  Kozidch , difenl  qu’il  étoit 
fon  fils , mais  peut-être  par  une  faute  de  copifre.  Ce 
Prince,  félon  le  rapport  des  Oriéntaux , préféra  l’étude 
de  la  Philofophie  à la  couronne  de  fon  frere,  fit  fouf- 
frrt  fort  patiemment  qu’Alexandre  partageât  fe  s Etat* 
entre  fe  s principaux  Capitaines,  plutôt  que  d’aban- 
donner la  morale  d’Ariflocc  fon  maître,  qui  lui  avoir 
appris  k méprifer  les  grandeurs  du  monde.  C V la  titres 
d Alexandre  , ou  plutôt  d’Escander  , fit  d’Aristote.  ) 

ARDSCIIIR.  Il  y a trois  Rois  de  Perte  qui  onr 
porté  ce  nom , ou  fumom.  Le  premier  eft  Bahaman . fils 
d’Asfendiar,  qui  fut  lumommé  Ardfchir Diraz  défi, 
Artaxerxe  Longue-main.  On  trouvera  fon  hifloire  dans 
le  titre  de  Bahaman.  Le  fécond  efl  Ardfchir  Babc- 
ghan,  fondateur  de  la  dynaflie  des  SafTanides;  & le 
troifieme  efl  Ardfchir,  fils  de  Schirovich  ou  de  Si- 
rops- On  parlera  de  ces  deux-ci  l’un  après  l’autre, 
après  avoir  remarqué  feulement,  que  le  nom  d 'Ard- 
fietnr  fignïfie  en  langue  Pcrfienne , Farine  & lait  : car 
l’on  fera  mention  de  l’origine  de  ce  nom  ailleurs. 

ARDSCHIR  Babegan,  premier  Roi  dAh  qua- 
trième dynaflie  de  Pcrfe,  que  l’on  appelle  Ae* Safa- 
nides ou  des  Cofiroèt , étoit  fils  de  Saflàn , qui  étoit 
homme  particulier,  ôc  félon  quelques-uns , berger  d’un1 
nommé  Babec,  dont  il  époufa  la  fille.  Safran  en  ayant 
eu  un  fils , il  lui  donna  en  faveur  de  Babec  le  fumom 
de  Babegàn  : c’efl  ainfi  que  TAutcur  du  Lebtarikh 
en  parle. 

Pi). 
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Khondcmir , ftir  le  rapport  de  deux  l#oires  fort  ef- 
timées , à favoir  le  Tarikh  Kozideh  & le  Bina-Kiti , 
raconte  l’origine  de  Saflàn  « & par  conféqucw  d'Ard- 
fehir,  d’une  manière  bien  différente.  H dit  que  fous  le 
Tegnc  de  I lomai , fille  de  Bahaman , Safiàn  fon  frere , qui 
le  vit  exclu  de  la  Couronne  , fe  bannit  volontaire- 
ment de  la  Perfe,  & voulut  aller  palier  fon  chagrin 
dans  les  pays  étrangers.  Un  des  enfants  de  ce  Sallàn 
voulut  dans  la  fuite  du  temps  voir  la  Perfe  d’où  il 
■voit  appris  qu’il  droit  fon  origine,  & fe  mit  au  fer- 
vice  de  Babec  qui  gouvemoit  la  Province  où  il  en- 
tra , au  nom  d’Ardavaa  qui  régnoit  pour  lors.  Babec 
reconnoiflànt  un  naturel  excellent  dans  ce  jeune  hom- 
me , lui  donna  peu  après  fa  propre  fille  en  mariage  ; 
& ce  fut  de  ce  mariage  que  naquit  Ardfchir , lequel , 
en  conlidération  de  fon  aïeul  maternel , fut  fumommé 
Babegàn. 

Cet  enfant  ayant  été  élevé  avec  grand  foin , jl  s’a- 
yança  dans  tous  les  exercices  dignes  d’une  perfonhe  de 
fa  naiffance  ; & il  réuflit  avec  tant  de  perfection  en 
toutes  les  chofes  auxquelles  il  s'appliquoit , que  le  Roi 
Ardavan  en  ayant  eu  la  connoil lance  , voulut  le  voir. 
Aulfi-tôt  que  le  Roi  l'eut  en  fa  nrclëncc , il  en  fut 
charmé , & commença  dès-lors  à l'aimer  tendrement  : 
il  le  retint  dans  fon  Palais , & donna  les  ordres  pour 
le  faire  nourrir  & élever  avec  fes  propres  enfants. 

Un  jour  qu’ Ardfchir  accompagnoit  les  Princes  à la 
chafiè,  le  Roi  leur  pcrc  les  fuivit  pour  voir  ce  qui  fe 
paffoit  entr’eux  ; & comme  il  s’apperçut  qu’Ardfchir 
lurpaffoit  de  beaucoup  fes  enfants  en  bonne  grâce  & 
en  adreffe,  tant  k tirer  de  l’arc  qu’à  manier  un  cheval, 
il  en  conçut  quelque  jaloufie , & réfolut  de  lui  donner 
un  emploi  qui  l’obligeât  à quitter  la  Cour.  Il  l’envoya 
pour  cet  effet  dans  une  de  les  Provinces  pour  y com- 
mander les  troupes  ; & ce  fut-lk  qu’ayant  appris  1a 
moïc  de  Babek  fon  aïeul,  il  retourna  aufli-tôc  k la 
Cour,  pour  demander  au  Roi  fon  gouvernement.  Le 
Roi  n’eut  aucun  égard  k fes  demandes  : car  il  l’avoit 
déjà  deflmé  k fon  fils  aîné. 

En  c.'  temps-ih,  le  Roi  Ardavan  fit  un  fonge  qui  l’ef- 
fraya; & en  ayant  demandé  l’explication  k fes  De- 
vins , ils  lui  répondirent  qu’un  fugitif  de  fa  Cour  Ini 
cnlcvcroit  fa  couronne.  Une  fille  du  Serrait  de  ce 
Prince  donna  avis  k Ardfchir,  avec  lequel  elle  entre- 
cenoit  une  fccrere  correfpondancc , de  l’explication  du 
fonge , & le  fit  réfoudre  de  fuir  avec  elle,  & de  prendre 
un  bon  augure  fur  ce  que  les  Devins  avoient  répondu. 

Ardavan  fut  averti  de  cette  fuite , & commença  k 
craindre  l'effet  de  la  prédiction.  Ardfchir  d'un  autre 
côté  étoit  déjà  arrivé  k la  ville  d’Efthekhâr,  où  une 
foule  des  amis  de  Babek  fon  aïeul  le  reçurent  avec  grand 
accueil , & fe  dévouèrent  entièrement  k fon  fervice. 

Le  fils  aîné  d’Ardavan  qui  portoit  le  même  nom 
que  fon  perc , & qui  avoit  le  Gouvernement  de  la  Pro- 
vince de  Fars  ou  Perfe , dont  Elthekbar  cft  la  capitale, 
prit  ombrage  du  grand  concours  d’amis  qu’il  voyoit 
venir  en  foule  auprès  d’Ardfchir  : mais  il  ne  fut  pas 
long-temps  fans  voir  l’effet  de  cette  faveur  populaire  ; 
car  il  vit  bientôt  Ardfchir  à leur  tête  lui  déclarer  la 
guerre.  Il  fe  donna  dans  la  fuite  plufieurs  combats 
entr’eux;  mais  le  dernier  décida  l'amure  : car  ce  jeune 
Ardavan  y fut  tué  ; & après  fa  mort , la  plupart  de 
fes  parents  qui  étoient  ceux  que  les  Perfans  appellent 
il Lylr.uk  Thavaif,  que  quelques  Auteurs  veulent  avoir 
été  des  Princes  du  pays,  qu’Alexandre-lc-Crand  y avoit 
laides,  fubirent  le  meme  fort qu’Arda van,  oufuivirent 
la  fortqfe  d’Ardfchir. 

Le  Roi , entendant  ces  nouvelles,  marcha  avec  tou- 
tes fes  forces  du  côté  d’Ellhekhar  : mais  il  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  fon  fils  ; car  il  perdit  la  bataille  & 
la  vie  en  même  temps. 

Ardfchir,  après  cette  viéloire  qui  le  faifoit  remon- 
ter fur  le  trône  de  fes  ancêtres , prit  le  titre  de  Scha- 
hivfchah , c’eft-k-dirc , à,' Empereur  c f de  Monarque , 
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& étendit  fes  conquêtes  de  tous  côtés  dans  I *Afie. 

Ce  Prince  qui  eft  le  fondateur  d’une  quatrième  là- 
mille,  ou  fouche  Royale  dans  la  Perfe,  fous  le  nom 
de  Sajfanian  ou  Saffanides , poffédoit  toutes  les  ver- 
tus militaires  & civiles  k un  fi  haut  point , qu’il  de- 
vint le  modelé  que  fes  fucccfleurs  qui  ont  eu  en  vue 
le  bien  de  leurs  Etats , fe  font  toujours  propofé  de- 
vant les  yeux.  En  effet , fe*  grands  exploits  de  guerre, 
quoique  l’hirtoire  ne  nous  en  ait  parlé  qu’en  général , 
& les  Ouvrages  qu’il  a laiflis  après  lui , dont  il  nou9 
etl  relié  une  connoitfâncc  plus  particulière,  nous  don- 
nent la  plus  grande  idée  que  l’on  puifiè  former  d’un 
Prince  très-accompli. 

Mais  ce  qui  furpaflè  & le  nombre  de  les  viétoires 
& la  magnificence  des  villes  qu’il  a bâties,  fut  le  def- 
fein  qu’il  prit  de  dredèr  un  Kàr  Nameh  ou  Journal, 
dans  lequel  fes  entreprifes,  fes  conquêtes,  les  a étions 
particulières,  & jufqu’aux difeours qu'il tenoit,  étoient 
couchés  fans  déguilêment;  car  il  abhorroit  tellement 
la  flatterie  dans  les  Courrifims,  qu’il  en  avoit  établi  un 
d’entr’eux  qui  l’interrogeoit  tous  les  marins , & .qui 
lui  faifoit  rendre  compte  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
ou  dit  le  jour  précédent 

Outre  ces  Commentaires  de  fa  yie,  il  a laiflî  un  au- 
tre Ouvrage  intitulé  Addb  alaifeh  : Réglés  pour  bien 
vivre , dans  lequel  il  preferit  à fes  fuccdleurs  & k fes 
fujets,  de  quelle  manière  ils  doivent  fe  comporter  dans 
la  plupart  des  aérions  de  leur  vie.  C’cft  ce  même  Li- 
vre que  Noufchirvan , un  de  fes  fucceffeurs , fit  copier 
& publier,  pour  rétablir  la  police  dans  les  Etats, 
comme  l’cn  pourra  voir  dans  le  titre  de  ce  Prince. 

Un  des  plus  beaux  réglements  qu’il  fit,  fut  de  ran- 
ger le  peuple  en  diverfes  dalles  de  profclîions  & de 
métiers,  donnant  k chacune  des  inllruétions,  & des 
Doékurs  particuliers. 

Les  principales  maximes  de  ce  Prince  étoient  : Ijtrf- 
que  le  Roi  s'applique  à rendre  la  jujlice , le  peuple 
t'afeüionne  à lui  rendre  obëifance.  Le  plus  méchant 
de  tous  les  Princes  efl  celui  que  les  gens  de  bien  crai- 
gnent, ô?  duquel  les  méchants  efperent.  lldifoit  auITi 
que  f autorité  Royale  ne  fe  maintenait  que  par  des 
troupes , les  troupes  par  f argent;  que  l'argent  ne 
vient  que  par  la  culture  des  terres , & que  cette  cul- 
ture ne  fe  peut  faire , qu'en  faifant  obfetyer  ta  juf- 
tice  & la  police. 

Ardfchir,  pour  s’affurer  la  poflèflîon  de  fon  nouvel 
Etat,  avoit  époufé  la  fille  d'Ardavan  fon  prédéceflèur. 
Cette  Reine  ne  pouvant  fe  dépouiller  de  l’affection 
qu’elle  avoit  pour  fa  Maifon,  nourriffoit  toujours  dam 
fon  cœur  une  averfion  fccretc  contre  le  Roi  fon  mari. 
Cette  polfion  fe  fortifiant  tous  les  jours , la  porta  enfin 
iulqii a entreprendre* de  fempoifonner , pour  remettre 
la  comonne  de  Perle  fur  la  tète  d’un  de  fes  frères  qui 
vivoic  encore  : mais  fon  dcflcin  ne  réuflit  pas  ; car 
Ardfchir  évita  ce  danger,  & la  Reine  convaincue  de 
cet  attentat , fut  mife  entre  les  mains  d’un  des  princi- 
paux Miniffres  de  l’Etat,  qui  la  devoir  faire  mourir. 

Ce  Minilhe  fe  mettant  en  état  d’exécuter  la  volonté 
de  fon  maître , trouva  que  la  Reine  étoit  groflè  ; & 
confidérant  que  le  Roi  fon  maître  n’avoit  point  d en- 
fants, réfolut  de  la  laifler  vivre  pour  lui  conferver  un 
héritier.  La  Reine  étant  accouchée  d'un  fils , le  Mi- 
nière prit  grand  foin  de  fon  éducation , le  gardant  ce- 
pendant dans  un  lieu  fon  fecret , pour  le  faire  paraî- 
tre feulement  quand  il  le  jugerait  k propos.  L’occa- 
fion  fe  trouvant  un  jour  favorable,  il  le  préfenta  au 
Roi  fon  pere  pendant  qu’il  jouoit  au  mail  k cheval  k 
la  manière  des  Perfans.  Le  Roi  le  reçut  fort  agréable- 
ment, & loua  la  prudence  du  Miniftre  qui  lui  avoit 
confervc  un  fils  & un  fucceflèur  : puis  l’ayant  enfuite 
récompenfc  k proportion  du  grand  fcrvicc  qu’il  lui 
avoit  rendu,  il  fit  prendre  le  jeune  Prince,  qui  fut 
nommé  Schabour  ou  Sapor , & le  logea  dans  le  Pa- 
lais royal , où  il  fut  élevé  & entretenu  félon  là  qualité. 
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Le  Lebtarikh  dorme  40  ans  de  régné  k ce  Prince  ; 
huis  KJiondcmlr  & les  autres  Hilloricns  ne  lui  en  don- 
nent que  quatorze  depuis  la  mort  d'Ardavan  Ton  pré- 
déccflèur. 

L’Auteur  du  Raoudhat  al  akhiar  rapporte  qu’Ard- 
Fchir  ne  vouloir  pas  que  l'on  employât  la  même  pu- 
nition pour  toutes  lunes  de  fautes , & qu’il  difoit  fou- 
vent  à fes  Officiers  : ,,  N’employez  pas  l’épée  quand 
„ la  canne  fuffit»  " Ce  même  Prince  ayant  interrogé 
un  jour  fon  Médecin  , quelle  mefurc  d'aliuicnts  étoit 
néceftàire  pour  lbutcnir  le  corps  6c  entretenir  fa  vi- 
gueur ; ce  Médecin  lui  répondit  que  le  poids  de  cent 
gros  ou  drachmes  Arabiques  de  nourriture  (qui  ne 
font  pas  une  livre  de  Paris)  étoit  luffifant.  Il  fut  fur- 
pris  de  cette  réponfe , & lui  demanda  dérechef  com- 
ment une  li  petite  quantité  pouvoit  foutenir  un  auffi 
grand  corps  que  le  ficn  î Le  Médecin  lui  répliqua  : 

„ Une  telle  quantité  eft  capable  de  vous  porter  ; 6c 
„ li  elle  excede , vous  ferez  obligé  de  la  porter.  ” 

Ebn  Batrikk  met  le  regne  de  ce  Prince  fous  l’Em- 
pereur Commode , & dit  qu’il  conquit  l’Aflyrie  6c  la 
Méfopotamie  en  la  dixième  année  de  fon  regne.  Quel- 
ques Auteurs  appellent  cc  Prince  Ardfchir,  fils  de  Ra- 
bek , fils  de  Saflàn  : mais  cette  généalogie  ne  fc  rap- 
porte pas  avec  b vérité  de  fon  hiitoire. 

ARDSCHlR,filsde Schirouleh ou  Siroès.  Apres 
la  mort  du  Roi  fon  père*  il  fut  couronné  à lage  de 
fept  ans  Roi  de  Perle*  du  confcntemcnt  de  tous  les 
Grands,  à la  réferve  de  Scheheriar,  Général  de  l’ar- 
mée qui  étoit  fur  les  confins  de  Perfe.  Ce  Seigneur, 
qui  fe  voyoit  toutes  les  forces  de  l’Empire  entre  les 
mains,  & qui  faifoit  tête  lui  feul  k Héradius,  Empe- 
reurs Grecs,  trouva  mauvais  que  l’on  eût  bit  cette 
élection  fans  avoir  été  confuité.  Il  marcha  donc  en  di- 
ligence vers  la  Ville  de  Madain  où  il  entra  en  maître, 
& le  faific  de  la  perfonne  du  jeune  Prince  qu’il  fit  mou- 
rir après  un  regne  d’un  an  & demi  feulement.  Après 
cet  attentat , Scheheriar  mit  la  couronne  fur  fa  tête  : 
mais  comme  il  n’étoit  pas  du  long  royal , il  ne  put  jouir 
de  fon  ufurparion  que  pendit  deux  ans.  (V.  fon  titre.') 

Ebn  Batrikh  ajoute  à ces  Princes  un  autre  Ard- 
fchir, fils  de  Schabour , c’cft-k-diro , Art  axer xe , fils 
de  Sapor , qu’il  dit  avoir  régné  en  Perfe  quatre  ans, 
fous  l’Empire  des  enfants  de  Conftantin  : mais  les  Ilif- 
toriens  Mahométans  ne  font  mention  que  des  trois  dont 
nous  avons  parlé  ; 6c  Abculfarage , Hrftorien  Chré- 
tien auiïi-bien  qu 'Ebn  Batrikh , ne  compte  que  trois 
Ardfchirt  ou  Artaxerxet  entre  les  Rois  de  Perfe. 

A R E C A.  C’eft  le  nom  Indien  d’un  fruit  que  les 
Arabes  appellent  Faufel,  qui  refièmblc  k une  noix  muf- 
cade.  Cc  fruit  étant  mêlé  avec  des  feuilles  de  Tenbul , 
que  les  Indiens  nomment  Batra  ou  Betri , & les  Eu- 
ropéens , Betlé,  & avec  un  peu  de  chaux , fert  à for- 
tifier l'cftomac , & à rendre  l’haleine  plus  agréable , 
lorfque  l'on  le  mâche  entre  les  dents.  Les  Indiens  por- 
tent toujours  avec  eux  cette  drogue  dans  des  boites 
précieufes , 6c  s'ea  fervent  continuellement. 

AREFI,  c’eft  en  général  un  homme  fpiritutl ; & 
on  fe  fert  fouvent  de  ce  terme , quand  on  ne  veut  pas 
déclarer  quelle  efl  la  perfonne  dont  on  parle.  Ainfi 
nous  trouvons  que  fur  le  partage  du  chapitre  fécond 
de  l'Alcoran , intitulé  Bacrah  : de  la  Vache , qui  eil 
couché  en  ces  termes  : Ce/l  Dieu  qui  re ferre , & 
t'if  lui  qui  élargit  ; un  Arefi  dit  J „ Dieu  reflêrre 
„ les  hommes,  quand  il  les  renferme  dans  b connoif- 
„ fance  d'eux-mémes , & il  les  élargit , lorfque , du 
„ fond  de  cette  connoilfancc , il  les  élevé  jufqu'à  celle 
„ de  fa  divinité.  Quand  je  me  rerire  en  moi-même , 
„ dit-il  enfuitc , je  ne  vois  rien  de  plus  vil , ni  de  plus 
„ milèrable  dans  l’Univers  : mais  quand  je  m’élève  juf- 
„ qu'il  vous,  Seigneur , je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  au 
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„ monde  quelque  chofc  de  plus  grand  que  moi.  Dans 
» le  premier  état,  je  demeure  bas  6c  pefant,  ôc  dans 
„ le  fécond , je  deviens  ivre  & tranfporté.  " 

A RE  FO  UN,  c’eft  le  pluricr  du  mot  précédent 
Arefi , & Arefin  eft  un  cas  oblique  du  nominatif  ./fr*- 
foun.  Akhbâr  al  arefin  : Y Hifioire  des  gens  i pi  rituels 
écrite  par  Bakoyiah  al-Schirazi.  On  trouve  des  Au*- 
teurs  myrtiques  entre  les  Mufulmans  qui  font  furnom- 
més  Sultan  al  arefin  : les  Rois  de  la  fpiritualité , à 
caule  de  l'excellence  de  leurs  penfées.  Ce  mot  Arabe, 
Arefoun  6c  Arefin , qui  lignifie  en  général , les  Comwif- 
fants  & les  Savants , ell  particuliérement  appliqué 
aux  Doéteurs  myrtiques , à caufe  qu’ils  s’attachent  aux 
connoirtànces  les  plus  fublimes , 6c  qu'ils  pénètrent  plus 
avant  que  les  autres,  dans  les  fciences  les  plus  fccretes. 

ARE  S CH.  C’eft  le  nom  de  celui  qui  pafle  pour 
avoir  le  mieux  fu  manier  un  arc.  U s’en  fervoit  avec 
tant  de  force  & tant  d’adrefle , que  les  meilleurs  Ar- 
chers lui  font  comparés,  quand  on  les  veut  louer.  Il 
vivoit  fous  le  regne  de  Manougeher.  ( V.  ce  titre.) 

ARGENIOUS  ou  AUGENIOUS , c’eft  faint  Eu- 
gène , dont  la  fête  fe  célèbre  en  Egypte  par  les  Chré- 
tiens le  quinzième  du  mois  de  Me fri , conjointement 
avec  celle  de  Marie  fa  fille.  L’hiftoire  de  leurs  vies  fe 
trouve  dans  b Bibliothèque  du  Roi , n°.  792. 

ARGEVAN  ou  ARGHEVAN,  c’eft  l’arbre  que 
les  Botaniftes  appcllenr  Arbor  Judte , & que  nous 
nommons  en  François  Y Arbre  de  Judée.  11  lé  couvre 
entièrement  de  fleurs  de  couleur  de  pourpre , .avant 
que  de  pouflèr  fes  feuilles.  Les  Perfans  fe  fervent  fou- 
vent  de  cet  arbre  dam  leuft  comparaifons  : ils  don- 
nent au  vin  qui  leur  eft  défendu  par  b loi,  le  nom 
deaud' Argevan,  par  rcfpcét  pour  une  loi  qu'ils  vio- 
lent mccrtàmmcnt.  Les  vtfages  de  fqfran , & les  yeux 
tf  Argevan ,.  font  leurs  expreiJions  ordinaires  pour  ligni- 
fier des  amants  paflionnés , dont  b mélancolie  eft  peinte 
fur  leur  vifage , 6t  les  yeux  rouges  k force  de  veri'er 
des  larmes. 

ARGIAN.  ( Venez  Arragian.  ) Ahmed  Ben  Mo- 
hammed, Cadhi de  Soulier,  en  b Province  de  Khu- 
zillan  ou  Suziane , excellent  Poète  Arabe , étoit  natif 
d'Argian,  & fut  fumommé  Argiani.  11  mourut  l'an 
de  l'Hég.  544*.,  & de  J.  C.  1 149. 

ARGIANIOUS  & Miriam  là  fille.  (Voyez plus 
haut  Argenkjus.  ) 

ARGIASB  ou  ARGIAST,  Roi  du  Turquef- 
tan , fils  ou  petit-fils  d’Afrafiab , fit  une  grande  irrup- 
tion dans  le  Khorafan , au  temps  que  Kifchtasb  régnoit 
en  Perfe.  Il  prit  b Ville  de  1kl khe  qu’il  ûccagea, 
& il  y tul  même  Lohorasb  qui  s’y  étoit  retiré  pour 
vivre  en  particulier,  après  qu’il  eut  remis  fes  Etats 
entre  les  mains  de  Kifchtasb  fon  fils.  II  pouftà  encore 
fes  conquêtes  plus  loin  : car  il  donna  1a  charte  k ce 
Prince , & l’obligea  de  fuir  de  la  Perfe  en  b Province 
que  les  Perfans  appellent  Kouheftan , 6c  les  Arabes 
Ùebàl , ancien  pays  des  Par  thés , où  les  montagnes 
6c  les  défilés  le  mirent  k couvert  des  infdtes  de  la  Ca- 
valerie des  Turcs  6c  des  Tarares  : mais  après  quelque 
temps,  Asfcndiar , fils  de  Kifchtasb,  lui  rendit  la  pa- 
reille , 6c  le  repoulb  jufqu'au-dclk  du  fleuve  Ginon  ou 
Amou , où  il  fut  tué  enfin  par  fes  propres  fujets , 6c 
au  milieu  de  fes  Eues. 

ARGIS , Château  très-fort,  fitué  en  Méfopotamie , 
non  loin  de  b Ville  d’Amida,  que  Tamerbn  prit  l'an 
de  l’Hég.  796*.  Les  tables  de  Naffireddin  6c  dUtyg 
Beg  mettent  une  Ville  d'Argis  en  Arménie  , 6c  lui 
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donnent  77  degrés  de  longitude , & 38  degrés  & demi 
de  latitude  Septentrionale. 

ARGOUNKHAN  étoit  fils  d’Abaka,  ou  Abaga 
Khan.  Il  fuccéda  dans  l’Empire  des  Mogols  à Ahmed- 
khan  , fumummé Nicoudar  Oglan,Y an  de  l’Hég.  683*., 
de  J.  C.  1284.  11  faut  voir  le  titre  de  fon  prédécef- 
feur,  pour  favoir  de  quelle  manière  il  fuccéda  à cette 
couronne.  Nous  allons  voir  maintenant  ce  qu’il  fit , 
depuis  qu’il  s’en  fut  mis  en  poflèffion.  Il  donna  la  pre- 
mière charge  de  l’Empire  à Bûga,  qui  difpofoit  de  tou- 
tes chofes  avec  un  pouvoir  prelquc  abfolu. 

Schamfcddin  Said , qui  étoit  Prclident  du  Divan , 
c’cft-à-dire , Chef  des  confeils  fous  le  régné  d’Ahnsed, 
s’étoit  retiré  de  la  Cour , & étoit  même  déjà  parti  d'If- 
pahan  pour  palier  aux  Indes,  lorfqu’Argoun , duquel 
il  fe  défioit,  le  fit  appcller , & le  confirma  dans  fa  charge. 

Said  obéit  à fes  ordres , & fe  rendit  incontinent  à la 
Cour  : mais  Bûga  voyant  que  fon  autorité  étoit  par- 
tagée, chercha  auflkôt  à fc  défaire  de  lui.  Pour  y par- 
venir par  une  voie  plus  courte , il  l'accufa  auprès  dn 
Sultan  d’avoir  donné  du  poifon  à Abaka  fon  pere  ; & 
ce  Prince  trop  crédule , fans  examiner  la  dépolitton 
des  témoins,  facrifia  ce  grand  homme  à l’ambition  de 
fon  rival , qui  vouloir  metere  en  fa  place  un  homme  qui 
dépendit  entièrement  de  lui. 

On  compofa  dans  ce  temps-là  plufieurs  Elégies  pour 
confolcr  les  peuples  fur  la  perte  qu’ils  avoient  faite  ; 
& les  I liftoriens  nous  rapportent  cette  circonftance  de 
fa  mort , qu’au  même  temps  que  l'Exécuteur  entra 
chez  lui  pour  le  faire  mourir,  il  fe  purifia  par  l’ablu- 
tion ordinaire  que  les  Mufulmans  font  avant  leur  priè- 
re , & ouvrit  enfuitc  fon  Alcoran  pour  en  titer  le  FM 
ou  le  bon  augure , qu'ils  ont  accoutumé  de  chercher 
dans  ce  Livre.  Il  y trouva  d’abord  ces  paroles  : Ceux 
qui  difent  à Dieu  : Ce  fl  vous  qui  êtes  notre  maître, 
& ceux  qui  entrent  dans  le  chemin  droit  & confor- 
me à cette  créance.  Dieu  leur  envoyé  des  Anges  qui 
les  confolent  dans  leurs  affliâions,  les  ajfurent  du 
Paradis  qui  leur  a été  promis. 

Bûga  le  trouvant  délivré  d’un  tel  Collègue,  ne  mit 
plus  de  bornes  à fes  ddfcins  , & parvint  à un  tel  point 
d’autorité , qu’il  n’avoit  plus  qu’un  pas  à faire  pour 
devenir  entièrement  le  maître.  11  leva  enfin  le  niaf- 
que,  & (è  révolta  ouvertement  contre  le  Sukan  l’an 
686*.  de  l’Hég. , de  J.  C.  1287;  mais  il  ne  poulTa 
pas  fa  fortune  bien  loin  ; car  il  fut  tué  miférablcment 
au  milieu  de  fon  entreprife. 

Après  la  mort  de  Bûga  ou  Boga,  un  Juif  nommé 
Saadeddoulat,  Médecin  de  fa  proleiîîon , homme  très- 
agréable  dans  la  converfation , entra*  fi  avant  dans  les 
bonnes  grâces  du  Sultan  Argoun , que  toutes  les  af- 
faires des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire , en  géné- 
ral & en  particulier,  dépendoient  de  fon  crédit  &de 
fa  laveur.  Il  éleva  beaucoup  tou»  ceux  de  fa  nation 
6c  de  fa  Religion , fans  néanmoins  faire  rien  perdre 
aux  Chrétiens  qui  étoient  aufli  fon  puiflàrfls  dans  la 
Cour  du  Sultan.  Il  n’y  avoit  alors  que  les  Mufulmara 
qui  fuflènt  demeurés  fans  crédit,  & particuliérement 
depuis  la  mort  de  Said.  Ceux-ci  munnuroient  conti- 
nuellement, & également  contre  les  uns  & contre  les 
autres.  Argoun,  à leur  follicication , avoit  ôté  aux  Mu- 
fulmans toutes  les  charges  de  jullice  & de  finances , 
& la  chofe  étoit  allée  fi  avant,  qu’on  les  empéchok 
d’aller  & venir  dans  le  camp  du  Sultan , & que  l’on 
leur  défendit  enfin  de  paraître  h la  Cour.  „ Argoun , 
„ difcnt-ils,  avoit  promis  aux  Chrétiens  de  convenir 
„ le  temple  de  la  Mecque  en  Eglife,  & qu’au-lieu 
„ d’y  adorer  le  Dieu  tout-puiflànr,  on  y aurait  adoré  des 
„ Ifatues  & images  : ” mais  la  Providence  qui  veille 
toujours  à la  conlcrvatîon  du  Mufulmanifme,  & les  priè- 
res des  bons  Mufulmans  empêchèrent  cette  grande 
révolution  : car  Argoun  tomba  malade  dans  ce  temps- 
KÜ  Tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à la  confervacion  de 
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la  vie  de  ce  Prince’,  firent  faire  beaucoup  de  prie4 
res  & d'aumônes  dans  les  Provinces  de  l’Empire;  & 
le  Juif  Saadeddoulat  qui  étoit  le  premier  Miniflre , tou- 
ché du  répentir  de  fes  aérions  paflèes,  envoya  des  ot» 
dres  exprès  dans  toutes  les  Provinces  pour  y rétabli* 
les  chofes  qu’il  avoit  changées  mal-à-propos  : mais 
comme  l’heure  de  la  mon  de  ce  Sultan  qui  étoit  mar- 
quée, ne  pouvoir  ni  s’avancer,  ni  reculer,  les  prières, 
les  aumônes,  & toutes  les  autres  démonllrations  ou 
apparences  de  jullice  & de  piété,  fervirent  de  peu. 

Le  Sultan  tomba  dans  une  extrême  foiblcflè;  & il 
étoit  déjà  fon  proche  de  fon  agonie,  lorfqu’il  eut  le 
déplaifir  d’apprendre  que  le  Juif  fon  favori  avoit  été 
maflàcré  pariés  ennemis.  Enfin , ce Suitan  mourut  l’an 
de  l’Hég.  690*.,  de  J.  C.  1291;  & les  Mufulmans 
comptant  fa  mon  entre  les  miracles  de  Mahomet,  di- 
fent qu’elle  fit  refleurir  le  Mufulmanifme  qui  avoit  reçu 
fous  fon  régné  une  grande  flétriiTure.  ( Khondemir.') 

Il  y a d’autres  Hiftoriens  Arabes , comme  Aboul- 
fedah,<\v\  écrivent  que  le  Juif  Saadeddoulat  fut  égor- 
gé , parce  qu’il  fut  foupçonné  d’avoir  empoifonné  le 
Sultan  fon  maître  ; & quoique  cette  accufation  foit 
vraie  ou  fiuflè,  il  eft  certain  que  les  ennemis  des  Juifs, 
qui  avoient  regardé  de  mauvais  œil  leur  grand  crédit , 
ci  peut-être  fouflèrr  plufieurs  injullices  de  leur  pan,  pri- 
rent cette  occafion  après  la  mon  du  Sultan  & de  fon  Mi- 
niftre,  pour  fe  venger  d’eux,  & en  firent  un  grand  maflàcrr. 

Ce  fut  Argoun  Khan  qui  confirma  Maflôud,  fils  de 
Kaicaous , dans  les  Etats  que  pofïèdoit  la  Maifon  des 
Sclgiucldes  dans  l’Afie  Mineure.  Ce  Mafloud  fut  le 
pénultième  Sultan  de  cette  famille. 

ARGOUS,  un  des  fucceflcurs  d’Alexandre,  fé- 
lon les  Hiftoriens  Orientaux.  Quelques-uns  poufljbient 
croire  que  c’efl  Lagus,  ou  Ptolomée,  fils  de  Lagusi 
car  les  mêmes  Auteurs  difent  qu’il  fut  furnommé  Da- 
thalmious. 

ARIHA  & ARIKHA,  h Hile  Je  Jéricho.  Ilia - 
u-Ariha.  Ce  font  les  Villes  de  Jérufalem  & de  Jéri- 
cho, qui  font  les  principales  de  la  Province  $ Ardent 
c'eft-à-dirc,  de  la  Terre-Saihte.  I.es  Orientaux  difent 
que  la  Ville  de  Jéricho  fut  bdtie  par  fepe  Rois  qui  y 
firent  conlbuirc  chacun  un  mur , & ils  h qualifient 
fouvent  du  titre  de  Dur  algiabbàrin , qui  lignifie  la 
demeure  des  Géants,  & de  Medinat  al  balafam  : la 
Fille  du  baume , à caufe  que  l’on  eultivoit  dans  fes 
jardins  l’arbre  qui  produit  cette  huile  précicufe.  ( 
Arden  âf  Joscium  Ben  Noun.) 

ARINGL\N , Ville  de  la  Province  appellée  Tran-- 
foxane  ; elle  appartient  à la  Sogd  ou  vallée  de  Samar- 
cand , c'eft-à-dire , qu’elle  efl  lttuée  dans  le  pays  que 
les  Anciens  ont  appellé  la  Sogdiane.  Bargendi  la  met. 
au  cinquième  climat.  ^ 

A R IO  US  ai.  mohtada  : Ariut  le  Novateur,  ou 
H léréfiarque.  11  étoit  Prêtre  & Prédicateur  d’Alexan- 
drie , & publia  fon  héréfie  par  un  fermon  où  il  prit 
pour  texte,  ce  jrafTige  du  Livre  de  la  Sageflè  : Dieu 
ma  créé  au  commencement  de  fes  voies ; & répéta 
plufieurs  fois  que  la  Sageflè  qui  eft  le  Verbe , étoit  la 
première  créature  que  Dieu  eût  tirée  du  néant,  & que 
ce  Verbe  avoit  enfuitc  créé  le  monde.  Alexandre  fon 
Evêque,  lui  demanda  un  jour,  qui  nous  étions  plus 
obligés  d’adorer,  ou  celui  qui  nous  avoit  créés,  ou 
celui  qui  ne  nous  avoit  pas  créés?  Arius  lui  répondit: 
„ C’eft,  fans  doute,  celui  qui  nousa  créés.  ” — Donc  < 
„ répliqua  l’Evêque,  nous  fommes  plus  obligés  d’a- 
„ dorer  celui  qui  eft  créé,  Que  celui  qui  eft  incréé.  ” 
( Abulf.  Ebn  Batr.’)  Mais  l’Hiftoirc  d’Arius  & de  l’A- 
rianifme  eft  allez  connue  par  nos  Auteurs. 

ARISTAKHAR  : le  Pbilofophe  Ari/larchut.  On  !e 
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trouve  cité  dans  la  préface  de  Ciovaberi.  (V.  ce  titre.') 

ARISTHATHLIS  & Arbthathaus,  c’efl  Ariflote 
le  Philofophe,  que  les  Orientaux  appellent  aufli  par 
abréviation  Ariftou.  Ben  CaJJem  dit  qu’il  étoit  fils  d’un 
Médecin  très-habile,  & qu  il  commença  dés  l’dge  de 
fèpt  ans  ii  apprendre  la  Grammaire , la  Rhétorique  5c 
la  Poéiic  : qu’enfuite  il  s’attacha  à Platon , duquel  il 
apprit  la  Philofophie , fie  fréquenta  fon  école  pendant 
vingt  ans.  Son  maître  l'appelloic  ordinairement  f£f 
prit  ou  f Intelligence;  ôc  il  profita  tellement  dans  cette 
école,  qu’il  a mérité  d’être  mis  au  nombre  des  Philo- 
fophes , que  les  Arabes  appellent  Elahioun  ou  Di- 
vins  y auffi-bien  que  fon  maître.  Il  fonda  cependant 
une  école  à part,  & fes  fectateurs  furent  fumonimés 
Majchaioun , Piripatiticiens.  U aimoit  fort  la  Muii- 
que  5c  les  aflèmblées  des  gens  favancs , de  mourut  à 
Pige  de  80  ans. 

Les  Hifloriens  Orientaux  prétendent  que  fon  nom 
en  Grec , lignifie  Excellent  en  doârinc , fie  qu’il  fut 
Vifirou  Conlèiller  d'Etat  d’Alexandre  le  Grand,  aufli* 
bien  que  fon  maître.  Ils  rapportent  même  pluficurs 
avis  qu’il  lui  donna,  & un  grand  nombre  de  fcncences 
ou  maximes,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Le  même 
Ben  Caffem  écrit  qu’Ariilore  a compofé  plus  de  cent 
Traités  fur  diverfes  matières  ; 5c  il  y a un  Livre  entre 
ceux-là  qu’il  dédia  à Alexandre,  & que  i on  ne  trouve 
point  aujourd’hui  parmi  fes  œuvres , dont  le  titre  Arabe 
ell  Ileffàl  al  eaUb-u  al  maglouj  : de  la  conduite  qu'un 
Capitaine  doit  tenir  abris  le  gain  apres  la  perte 
£ une  bataille.  Sa  vie  & fes  fent.nccs  ont  été  recueil- 
lies dans  deux  Livres  intitules  SiajJ'at  Ôc  Haougial; 
mais  pour  le  premier  de  ces  deux  Livres , il  feniblc 
que  ce  ne  foit  que  l’abrégé  de  fa  politique,  lis  fc  trou- 
vent dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  918,  & 934. 

Les  Œuvres  d’Arifloce , telles  que  nous  les  avons , 
ont  été  toutes  traduites- du  Grec,  dans  les  langues  Sy- 
riaque ôc  Arabique.  Ses  principaux  Traducteurs  font 
Aboul-  Bafchar,  Iahia  Ben  Aidi , Honain  & fon  fils 
Ishac,  Mata  ou  Mati , Abou  Iahia  al-Merouziy  Ef- 
cander  Iahia  al-Nahaovi  , al- l'arabi , fit  Aikendi. 
Alexandre  Aphrodifèen , que  les  Arabes  appellent  Ef- 
konder  al-Afrodizi , & qui  en  a commencé  une  grande 
partie  en  Grec , fe  trouve  auili  en  Arabe , Cuis  parler 
d 'Averroès  5c  d’ Avicenne , qui  font  afièz  connus. 

Al-Gazaliy  dans  fon  Livre  intitulé  Monkedh , con- 
damne Ariflote  & tous  les  Philofophes  Mufulmans  qui 
fe  font  attachés  à fa  doétrine,  ôc  nommément  Alfa- 
rabi  fie  Avicenne ; de  même  que  les  Juils  ont  fait,  le 
plus  dofte  de  leurs  Rabbins,  Moïfc,  fils  de  Maiemon. 

Le  Livre  intitulé  Ekhovan  al  Safa , cfl  aufli  rejetté 
pour  la  même  raifon , par  pluficurs  Auteurs  Mulul- 
mans , à caufe  que  les  Auteurs  de  cet  Ouvrage  ont 
appuyé  principalement  leurs  dogmes  fur  les  principes 
de  ce  Philofophe. 

Pour  voir  quelque  chofe  de  plus  particulier  touchant 
ce  Philofophe , il  fàuc  lire  les  titres  d’Aanoi  s,  de  Da- 
EAB  & d’ÉsCANDER. 

Le  Bahariftan  rapporte  cette  maxime  politique 
d’ Ariflote  : Qu'un  Prince  doit  plutôt  reffembler  au 
Kerkes  ( efpece  de  vautour  ) qui  efl  au  milieu  de 
fa  proie , qu'à  une  proie  entourée  de  Kerkes  ; c'cW- 
b-dirc,  félon  le  même  Auteur,  „ qu’il  cfl  aufli  utile 
„ à un  Prince  de  fa  voir  tout  ce  qui  polie  autour  de 
„ lui,  qu’il  lui  efl  dommageable  que  fes  voifius  fa- 
„ chent  fes  propres  affaires.  ” 

ARLAT,  première  Tribu  des  Turcs  Orientaux  qui 
habitent  au-delà  du  Gihon  ou  de  l’Oxus. 

A R M E N I A H.  ( Voyez  Arminiaii.)  Armen  & 
Armçni  : Un  Arminien.  Les  Orientaux  donnent  fou- 
vent  ce  nom  a ceux  que  les  Grecs  & les  Romains  ont 
ippdJés  Partîtes , ôc  particuliérement  aux  derniers,  qui 
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ont  eu  tant  de  démêlés  avec  les  Céfârs.  ( Voyez  le 
titre  £ Arminiah.  ) 

ARMEN  ou  Armenk  ou  Armeni  Dagjii.  C’efl 
ainfi  que  les  Turcs  appellent  le  Mont  Arminiut  ou 
Ormenius  en  Bithynie  , qui  cil  afièz  proche  de  la 
Ville  de  Burfe.  Il  y a dans  cette  montagne  un  paflàge 
étroit , que  les  Grecs  onc  appellé  Cltfurx  ; & que 
l’on  nomme  aujourd’hui  Arment  Derbend  y & tout  le 
pays  d’alentour  s’appelle  aufli  Armeni  Vilaicti , qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  l’Arménie , que  les  Turcs 
appellent  du  même  nom.  (Voyez  plus  bas  Arminiaii.) 

ARMENL  (V.  plus  haut  & le  titre  d’ABOu  Salah.) 

ARMINIAH  : L'Arménie.  Les  Orientaux  divifent 
cette  Province  d’une  maniéré  bien  différente  de  celle 
des  Occidentaux  : car  ils  en  font  une  fupéricure , qui 
efl  toute  comprife  Jans  le  cinquième  limât,  & une  in- 
fé^eurc,  dont  la  plus  grande  partie  cfl  dan*  le  quatrième. 

La  fupéricure  qui  cfl  la  plus  Septentrionale,  efl 
compnfc , félon  les  Géographe*  Arabes  & Perfans , en- 
tre les  pays  d’A'lan  5c  de  Khozjr  : elle  enferme  les 
Villes  de  Bakovieh  ou  Bacbu  , de  Sumachie  , 5c  do 
Derbend , 5:  c’efl  ccue  Province  que  les  Perfans  ap- 
pellent plus  particuliérement  le  Schirvân. 

L’intérieure,  cil  la  plus  Méridionale,  5c  on  prétend 
que  les  Villes  d’Âmed  ou  Amida,  de  Tacrit,  5c  de 
Malazegerd  lui  appanienner  , On  y comprend  aullï 
ordinairement  celles  d’Akhlath  ou  Khalath , d’Argis  5c 
d’Ani , qui  font  Gtuées  à peu  près  entre  la  fupérieure 
5c  l’inférieure. 

L'opinion  commune  des  Orientaux , efl  que  l’arche 
de  Nue  s'arrêta  fur  la  montagne  de  Gioudi , qui  cfl 
une  des  croupes  du  Mont  Taunis  ou  Gordiœus  en  Ar- 
ménie : 5c  cette  tradition  efl  autoriféc , en  ce  pays-là , 
par  plufieurs  hifloircs  qui  approchent  l'on  de  la  fable. 

Ce  Pays  d’Arménie , ainfi  que  nous  le  venons  de 
décrire,  efl  l’ancienne  Parthic.  Aboulfarage  remarque 
dans  la  cinquième  de  fes  dynaftics , que  fous  Ptolé- 
mée  Piiiladelphc,  un  nommé  Arfchak,  Arménien,  fe 
révolta  contre  les  Grecs,  & fonda  l’Empire  desArfa- 
cides.  Nous  les  appelions  Par  thés;  5c  Vologefus,  un 
de  leurs  Rois,  ell  appellé  par  le  même  Auteur  Roi 
£ Arménie. 

Allan  dont  il  efl  parlé  ci-deffii*,  cfl  le  pays  des 
Alairn , comme  celui  de  Burgiàn  IVfl  des  Bour- 

Éuignons.  Je  ne  parle  point  ici  ni  de  la  petite,  ni  de 
1 grande  Arménie , parce  que  les  Géographes  Grecs 
5c  Latins  les  font  allez  eonnoirre.  I layton , Roi  d’Ar- 
mémie , aficz  connu  par  les  Croifades , cfl  nommé  par 
les  Orientaux  Hatcm.  ( Voyez  ce  titre.  ) 

- ARMOUI.  C’efl  le  fumom  de  deux  Auteurs  dif- 
férents. Le  premier  efl  Abou  Mohammed  Ben  Ah- 
med , qui  mourut  l’an  456*.  de  l’Hég.,  5:  qui  nous  a 
laiflè  un  Livre  aficz  curieux.  Intitulé Edlsar  tabdil  al 
Jeoud  ou  al  Najfara  : De  P altération  ou  corrup- 
tion que  Us  Juifs  Üf  Us  Chrétiens  ont  faite  dans  Us 
Livres  facrés.  On  peut  afièz  voir  par  ce  titre  quel 
avantage  donnent  aux  Mahométans , ceux  qui  parmi 
les  Chrétiens  foutiennent  que  les  Juifs  onc  corrompu 
le  texte  de  l’ancien  Telia  ment.  • 

Le  fécond  efl  Serageddin  Mahmoud  Ben  Abc-ube- 
crey  qui  mourut  l'an  682'.  ou  683  de  Pilée.  Il  cil 
Auteur  à'Afoulat  al  Cadhi , qui  eft  une  Infinie! ion 
pour  Us  Juges , ôc  d’un  Talkhis , ou  fcholies  fur  lot 
Arbains  de  Fakhreddin  Razi. 

A R M O U N I.  ( Voyez  Kemaleddin.  ) 

ARNAUTH.  Les  Turcs  appellent  ainfi  un  Alba- 
nais , parce  que  les  gens  de  l'Epire  s’appellent  ainfl 
eux- mêmes. 
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A R N A U T H Vil. me ti  : l'Epire  oa  V Albanie,  qtri 
a été  autrefois  la  Principauté  des  Commenes , de  Scan- 
der Beg,  & de  JeanCaftriot  fon  pere.  Les  gens  de  ce 
pays-là  paflent  parmi  les  Turcs  pour  fon  greffiers  ; ils 
ne  laiflênt  pas  néanmoins  de  faire  de  grandes  fortunes 
à la  Cour  Ochomane , témoin  le  Grand- Vifir  Maho- 
met Kupruli,  qui  étoit  de  cesAxnauths,  & qui  avança 
beaucoup  fes  amis  & fes  parents,  lefquels  étant  pla- 
cés dans  les  premières  charges  de  l’Empire,  ont  rendu 
cette  nation  illuftre  à Conftanrinople.  Mahomet  Second, 
Sultan  des  Othomans,  prit  l’an  de  lllég.  871'.,  de  J.  C. 
1466,1a  plus  grande  partie  de  l’Albanie. 


A R N A U T H Biberi  : Poivre  d'Albanie.  Les  Ttrrcs 
appellent  ainli  le  Thym  & le  Bafiiic  qui  tiennent  lieu 
d'épiceries  aux  Albanols.  Arnauth  Deftcri:  IJvred Al- 
banois  : c’cll  une  taille  de  bois , qui  fert  de  mémoire 
à ceux  qui  ne  favent  ni  lire  ni  écrire. 


ARNAUTH  Eskenderiazi  : Alexandrie  d Alba- 
nie. C’eÛ  ainfi  que  les  Turcs  appellent  Aies  ou  Alejjio , 
Ville  de  cette  Province. 


ARNAUTH  Kebesi,  cfl  une  cfjjece  de  Cappe 
de  Bcam , ou  une  Mante  velue. 


ARNAUTHI  : Un  Albanois.  Ccft  le  fumom 
d’un  grand  Jurifconfulte  des  Mufulmans,  nommé  Fak- 
hruldin  Ha  fan  Ben  Manfour , connu  fous  le  nom  de 
Cadhi  Khan , mort  l’an  592.  (Voyez  Cadiu  Khan.) 
Il  cft  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  livre  intitulé 
Adab  Cadhi  : l'Office  tf  un  Juge. 


ARON.  Aaron.  Aharon.  (Voyez  Haroun.)  U y 
a eu  un  Prêtre  d’Alexandrie  qui  a écrit  un  fort  gros 
Livre  de  médecine , que  l’on  trouve  en  Syriaque  fous 
le  titre  de  Kenafch  ou  Kenafchah , qui  lignifie  un  tré- 
for , ou  des  PandeEtcs.  Il  vivoit  du  temps  de  l'Empe- 
reur Héraclius.  Cet  ouvrage  a été  depuis  traduit  erflan- 
gue  Arabique,  par  un  Médecin  Juif,  nommé  MaJJer- 
giuhé , fous  le  Khalifat  de  Marvan  l’Ommtade,  qui  ré- 
gna l’an  64*.  de  l’Hég. , de  J.  C.  683. 

A R O U B A H Ebn  Arovdah  al-  Harrani  , Auteur 
d’un  Tarikh  ou  hifloire  générale. 

A R O U D H I ou  Arouzl  (V.  Naz  ami  & Mahau.) 

À RS  A NI.  Ceft  Arfenius , lequel  ayant  fui  de 
Conftantinople  pour  éviter  la  colcrc  d’Arcadius,  qu’il 
•voit  fait  châtier  pendant  qu’il  étoit  fon  maître , fc  ré- 
tira d'abord  en  Alexandrie , d'où  il  parti  il  la  vallée  ou 
défen  de  Hobaib  auprès  de  Tamouth , & demeura  dans 
le  Monaftere  appellé  Askith.  Quelque  temps  après,  Ar- 
cadlus  ayant  recoonu  le  mérite  de  ce  perfonnage , l’en- 
voya prier  de  retourner  à Conftantinople,  pour  inf- 
truire  fon  filsTbéodole  le  Jeune  : mais  Arfenius  s’ex- 
eufa  de  cet  emploi  ; & pour  être  encore  plus  inconnu 
aux  hommes,  il  quitta  fon  Monaftere  d’ Askith , & s’en- 
fonça plus  avant  dans  le  défert.  Etant  arrivé  à la  fiiinte 
montagne  de  Mokathara  vis-à-vis  de  Thon  en  la  Thé- 
baïde , il  s’y  enferm^,  & y mourut  trois  ans  après. 
L’Empereur  Arcadius  fit  bâtir  fur  fon  fifpulcrc  un  Mo- 
naftere  qui  porte  fon  nom  : mais  on  l’appelle  aujour- 
d’hui plus  communément  Deir  al-Cofair , on  le  Mo- 
naflere  de  Coffir.  Cofair  ou  Coffir  ert  un  Port  de  la 
Mer  rouge,  où  l’on  s’embarque  pour  palier  d’Egypte 
en  Arabie.  Quelques-uns  croyent  que  c’cft  l’ancienne 
Ville  de  Coptes. 


A R S A N I D , Bourgade  du  territoire  de  la  Ville  de 
Merou,  une  des  capitales  de  la  Province  de  Khorafan. 
Mohammed  Ben  noujfain , Auteur  d’un  Livre  intitulé 
O foui  : Points  fondamentaux  du  Mufulmanifme , cft 
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fomommé  Arfanidi , parce  qu’il  étoit  natif  de  ce  lie». 
C et  Auteur  mourut  l’an  de  l'ilcg.  512*.  11  y a aulfi  un 
Arfanidi  qui  eft  peut-être  le  meme  que  celui  dont  il 
eft  queftion , qui  a compofé  un  de  ces  ouvrages  que  l’on 
nomme  Amali.  ( Voyez  ce  titre .») 

A R SC  H,  lignifie  en  Arabe  le  Trône  de  Dieu.  Les 
Mufulmans  difent  que  Dieu  a deux  trônes.  Le  premier 
porte  le  nom  d' A rfch-,  & n'eft  autre  chofe  que  le  ciel 
Empyrée , qui  eft  le  trône  de  la  gloire  & de  la  ma- 
jeftl  de  Dieu.  Ils  appellent  le  fécond  Corfi,  qui  eft  pro- 
prement fon  tribunal , où  il  prend  connoiflànce  des 
chofes  d’ici-bas , & fur  lequel  il  doit  juger  tous  les 
hommes.  Quand  Mahomet  parle  de  la  création  du  pre- 
mier, qu’il  appelle  Arfch  Adhim  : Le  grand  Trône  par 
excellence , il  dit  que  Dieu  le  pofa  fur  les  eaux,  & 
que  Dieu  fit  des  efforts  pour  le  produire.  Nous  avons 
remarqué  dans  le  titre  de  I’Alcoran  , que  c'cft  un  des 
paflages  que  les  Interprètes  de  ce  Livre  difent  contenir 
une  expredion  fort  dure , & dont  le  vrai  fens  cft  diffi- 
cile à trouver  pour  ne  pas  offenfer  la  toutc-puifEmce 
de  Dieu.  Mais  l’ouvrage  de  ce  trône  eü  fi  merveilleux, 
qu’il  a fallu  des  termes  extraordinaires  pour  en  expri- 
mer la  grandeur.  Void  l’idée  qu’ils  en  donnent  aux  ef- 
prits  greffiers. 

Ils  difent  dooc,  fuivant  les  traditions  qu’ils  appel- 
lent authentiques,  que  ce  trône  ellfoutenude  huit  mil- 
les colonnes  d’une  madère  dont  la  nature  & le  prix 
font  inconnus  ; que  l’on  y monte  par  trois  cents  mil- 
le degrés  ; & qu'il  y a entre  chaque  degré  un  efpace 
de  trois  cents  mille  ans  de  chemin , & que  chacun 
de  ces  efpoces  eft  rempli  d'Angcs  rangés  par  efeadrons. 
Entre  ces  Anges,  il  y en  a qui  font  deftinéspour  por- 
ter ce  trône  ; c’cll  pourquoi  on  les  appelle  tlamelcun 
al  arfch , & on  leur  donne  aulfi  le  titre  de  Mocarre- 
beun , d' Anges  les  plus  proches  de  la  ma  je  fié  du  Très- 
Haut.  (Mau  voyez  le  litre  de  Malaic.mi  , qui  font  les 
Anges.) 

ARSCHAC  ou  ARCHEC,  c’cft  celui  que  les 
Hiftoriens  de  Perfe  ont  nommé  Afchek,  & les  Grecs 
Ar faces,  duquel  font  defeendus  les  Rois  des  Parthes 
furnommés  Arfacidcs.  Les  Perfans  rapportent  la  dy- 
naftie  de  ces  Rois  à celle  des  Askhaniens,  auxquels  il» 
donnent  aulfi  le  nom  de  Molouk  Thavaif  : Rois  des 
nations.  Arfchak  ou  Arfaces  qui  fc  révolta  contre  les 
Grecs  fous  le  régne  de  Ptolémée  Philadclphc,  étoit 
natif  d'Arménie , & avoir  les  principales  forces  de  fon 
Etat  dans  ce  pays-là.  ( Voyez  Arminiah.  ) 

ARSLAN.  ( Voyez  Alt  Arslan.) 

A RS  LAN  Ben  Tiiogrcl  , étoit  fils  de  Moham- 
med , & petit-fils  de  MaJec  Schah.  Il  fut  fumommé 
Aboul  Modhafer  Zeineddin , & fuccéda  à Soliman 
Schab,  qui  n'avait  régné  que  lix  mois,  l’an  de  l’Hég. 
555*. , &de  J.  C.  1160.  Il  eft  le  treizième  Sultan  de 
la  race  des  Selgiurides  qui  ont  régné  en  Perfe.  Le* 
Hiftoriens  l’appellent  ordinairement  Malek  Arfîan.  Oi> 
le  proclama  Sultan  dans  la  Ville  de  I lamadan , par  le» 
confcils  de  l’Atabek  Ildighiz  : mais  dès  le  commence- 
ment de  fon  régné,  Kimar,  Gouverneur  d’Ifpahan,  & 
Enbanege , Gouverneur  de  Rei , fc  révoltèrent  contre- 
lui  , reconnoiflànt  un  de  fes  coufins  nommé  Moham- 
med Selgiukfchab  pour  Sultan  , & le  prenant  avec 
eux  à la  tête  d’une  greffe  armée , ils  marchèrent  ver» 
Ilamadan. 

Arfian  ne  les  attendit  pas;  il  alla  au-devart  d*cux 
jufqu’à  Cazvin , & leur  livra  bataille  aux  environs  de 
cette  Ville.  La  viétoirc  tourna  de  fon  côté  ; car  le 
nouveau  Sultan  fut  tué  dans  le  combat  , & Kiroâr  avec 
Enbanege  furent  contraints  de  s’enfuir  à Rciv  où  ne 
fe  trouvant  pas  en  ffireté , il  leur  fallut  palier  jufque» 
dans  la  Province  de  Mazaoderaa  Arfîan  n'eut  pas  plu- 
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tôt  fini  cette  guerre,  qu’il  fe  trouva  enveloppé  dans 
une  autre. 

Le  Prince  des  Abkhaz,  qui  étoit  Chrétien,  & qui 
tvoit  fcs  Etats  entre  la  Géorgie  & la  Circaflie,  entra 
dans  la  Province  d’Adhcrbigian  , & ravagea  le  plat 
pays  jusqu'aux  portes  de  Cazvin.  Arflan  tourna  fes  ar- 
mes victorieufes  contre  lui , fie  le  battit  auprès  du  fort 
château  de  Câk , qu’il  avoit  pris  & fortifié.  Ce  châ- 
teau relia  peu  de  temps  entre  les  mains  des  Abkhaz 
après  ce  combat  : car  le  Sultan  l’ayant  afllégé , le  prit 
de  force , & le  fit  rafer. 

Sur  la  fin  de  l’année  559 , Arflan  fit  le  voyage  d'If- 
pah3n.  L’Atabck  Zenghi  Salgari  qui  commandoit  dans 
cette  Ville , vint  au-devant  de  lui , & lui  prêta  le  fer- 
ment de  fidélité.  Le  Sultan  le  confirma  dans  fon  gou- 
vernement , dont  il  étendit  même  les  limites  jufqu’à  la 
Province  de  Fars. 

L’an  561,  Enbanegc  qui  s’étoit  cantonné  dans  la  Pro- 
vince de  Mazânderan , comme  nous  avons  vu  ci-def- 
fus , fit  alliance  avec  le  Roi  de  Khovarezm , & obtint 
de  lui  un  puiflànt  fecours  avec  lequel  il  entra  dans  la 
Province  nommée  l’Iraquc  Perfienne,  & vint  lâccager 
les1  environs  des  Villes  d’Abhcr  & de  Cazvin  : mais 
Arflan  accompagné  de  l’Atabck  Ildighiz,  tomba  def- 
fus  lui  à l’impourvu , & avec  tant  de  forces , qu’il  l’o- 
bligea de  prendre  une  fécondé  fois  la  fuite  vers  la  Pro- 
vince d'où  il  étoit  parti. 

L’an  563 , Enbanegc  fit  une  autre  entreptife  fur  la 
Ville  de  Rei.  Le  Sultan  Arflan  fe  contenta  pour  lors 
d’envoyer  Mohammed , fils  d’Ildighiz , pour  le  combat- 
tre : mais  les  troupes  de  ce  Général  ayant  plié  devant 
celles  d’Enbanege,  Ildighiz  fon  pere  fut  obligé  démar- 
cher lui-roéme  pour  rétablir  les  affaires  du  Sultan  qui 
étoient  un  peu  déconcertées. 

Ildighiz  étant  arrivé  en  la  Ville  de  Rcl,  il  fe  fit  plu- 
fîeurs  propofitions  d’accommodement  & de  réconci- 
liation de  part  & d’autre.  La  négociation  fut  conduite 
fl  heureufement , qu’il  lut  enfin  ftipulé  & conclu  qu’En- 
banege  viendroîc , accompagné  d’Ildighiz , faire  fes  fou- 
miflïons,  & rendre  fes  refpcéts  au  Sultan  : mais  il  ar- 
riva que  dans  b nuit  qui  devoir  précéder  le  jour  de  cette 
entrevue,  Erabancge  fut  tué  dans  fon  logis,  fans  que 
l’on  pût  apprendre  de  quelle  part  venoit  ce  coup  ino- 
piné. Aufli-tôt  que  le  Sultan  en  eut  appris  la  nouvelle , 
U donna  le  Gouvernement  de  Rci  & de  fes  dépen- 
dances  au  fils  d’ildighi»,  lequel  époufa  bientôt  après  b 
fille  unique  d’Enbancge.  De  ce  mariage  naquit  un  fils 
nommé  Cutluk , qui  fut  furnommé  Enbanegc , du  nom 
de  fon  aïeul  maternel. 

L’an  568 , la  mère  du  Sultan , Princeflè  d’une  grande 
venu,  mourut  dans  b maifon  d’Ildighiz,  & ce  grand 
homme  b fuivit  bientôt  après.  Le  Sultan , qui  fut  len- 
fiblcment  touché  de  b mort  de  fa  mere,  & de  la  perte 
qu’il  fcifoil  d’un  auflï  grand  Capitaine  & d’un  aulli 
fidele  fcrvitcur  qu’étoit  ildighiz,  ne  fut  pas  long-temps 
fans  tomber  malade  de  langueur:  il  traîna  pourtant  jus- 
qu'au commencement  de  tannée  571 , qu’il  mourut, 
âgé  de  43  ans , dont  il  en  avoit  régpé  environ  quinze. 
C’étoit  un  Prince  non-feulement  vaillaoc  & génércujj, 
maisaufli  patient  & débonnaire,  à un  tel  point,  quil 
ne  fouffroit  jamais  que  l’on  parlât  mal  de  quelqu'un 
en  fa  préfence.  ( Khondemir.  ) 

ARSLAN  Schah  Ben  Massoud,  douzième  Sul- 
tan de  la  dynaftie  des  Gaznevides,  fuccéda  à fon  pere 
Mijffoud , troifieme  du  nom , Sultan  de  la  même  race 
ou  dynaftie.  Maffoud  avoit  époufé  b feeur  de  Sangiar , 
Sultan  des  Sclgiucides,  de  laquelle  il  avoit  eu  deux  en- 
fants , l'un,  nommé  Arflan  Schah , & l'autre , Baharam 
Schah.  Ce  Prince  étant  mort  l’an  de  l’Hcg.  508e. , de 
J.  C.  1114,  Arflan  Schah  fon  fils  aîné  prit  poffellion 
des  Etats  de  fon  pere,  fans  rien  donner  à Baharam 
Schah  fon  cadet.  Celui-ci  ne  pouvant  fouffrir  de  fe  voir 
fans  parage , fe  réfugia  auprès  de  fon  onde  maternel 
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Sangiar , qui  poflîdoit  déjà  une  partie  de  U grande  Pro- 
vince du  Khorafan , dont  les  Gaznevides  avoient  été  dé- 
pouillés par  les  Selgiucides. 

Sangiar  le  protégea , & lui  donna  une  armée  pour 
faire  b guerre  à fon  frère.  Baharam  entra  avec  cette 
année  dans  b Province  de  Gazna , fe  rendit  maître  de 
b Ville  capitale , & obligea  fon  frère  à prendre  1a  fui- 
te, & à lui  céder  la  couronne  : mais  l’armée  des  Sel- 
giurides  ne  fut  pas  plutôt  retirée,  qu'Arflan  fc  préfenta 
devant  la  Ville  de  Gazna , & contraignit  fon  frère  de 
le  retirer  une  fécondé  fois  auprès  de  Sangiar. 

Le  Sukan  n’abandonna  pas  fon  neveu  ; car  il  fe  mit 
lui-méme  en  campagne,  donna  bataille  à Arflan,  le  dé- 
fit, & le  fit  prifonnier.  Baharam  après  cette  viétoire 
demeura  paifible  poffeflèurde  1a  couronne  des  Gazne- 
vides ; & fon  frère  mourut  bientôt  après  dans  fa  prifon 
l’an  de  l'Hég.  51a'.,  après  un  regne  de  quatre  ans.  Quel- 
ques Hiftoriens  veulent  que  fa  mort  fut  avancée  par 
les  ordres  de  fon  frère.  ( Khondemir.') 

.ARSLAN  Schah,  fils  deKcrman  Schah,  fils  de 
Caderd , cinquième  Sultan  de  la  dynafiic  des  Selgiu- 
cidcs  dans  la  Province  de  Kerman , fuccéda  à fon  ne- 
veu Iran  Schah,  pendant  la  vie  duquel  il  fe  tint  ca- 
ché dans  la  boutique  d’un  Cordonnier,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains;  mais  lorfqull  apprit  qu’il  avoir 
été  tué , il  fe  fit  connokre , & fut  proebmé  Sultan , du 
confcntcment  général  de  tous  les  Grands  du  Royaume , 
l’an  de  l’Hég.  494*.,  de  J.  C.  1100.  Les  Selgiucidek 
de  Perfc  fes  parents  qui  avoient  donné  beaucoup  de  peine 
il  fes  prédéceflèurs,  notèrent  pas  l’attaquer.  C’eft  pour- 
quoi il  jouit  d’un  regne  fort  paifible  pendant  l’efpace 
de  42  ans,  & laiflâ  fa  couronne  il  Mohammed,  fur- 
nommé  Mogaiatheddin,  fon  fils,  qui  lui  fuccéda  l’an 
de  l'Hég.  536'.,  & de  J.  C.  1141.  ( Khondemir .) 

A R S LAN  K esc  haï  , place  forte  allez  proche  de 
la  Ville  de  Casbin , de  laquelle  quelques  troupes  de 
voleurs  & bandits  fe  rendirent  les  maîtres  : mais  ils  en 
furent  chaflès  par  le  Sultan  Tagafche.  ( Voyez  le  titre 
de  Takasch  ou  Taoasch.) 

A R T A K & A R T O K , que  l’on  prononce  aulïï 
Ortok.  Moncagne  du  pays  de  Turqueftan , vis-à-vis  de 
laquelle  il  y en  a une  autre  nommée  Gurtak  ; & c’eft 
entre  ces  deux  montagnes  que  b Ville  de  Caracoutn 
eft  ficuée.  ( Voyez  Caaa  Khan.  ) 

C’eft  du  nom  de  cette  montagne  que  la  famille  d’^fr- 
takon  à' Ortok  a pris  fon  origine.  T ogru!  Beg,  furnommé 
Ilgari  ou  Ilgazi , fils  d’Ortok , & pere  de  Soliman , fe 
rendit  maître  d’une  grande  partie  de  la  Syrie  fous  le 
Khalifat  de  Mofbrfched , l’an  de  l’Hég.  5 1 2e. , de  J,  C. 
1118.  Ben  Schohnah  remarque  qu’en  l’an  511*.  de 
l’Hég. , dans  lequel  le  Sultan  Malek  Schah  mourut  ,Ales 
habitants  d’Alep  craignant  les  Francs,  fe  mirenc  entre 
les  mains  d’ilgari , fils  d’Artok , Seigneur  de  Mardin , le- 
quel leur  envoya  Timurtafch  fon  hls  pour  les  gouver- 
ner ; & qu’en  l’an  513,  le  même  Ilgari  défit  les  F rancs 
auprès  d’Aicp. 

Les  defeendants  d’Artak  ou  Ortok , que  l'on  peut 
nommer  Artakides  ou  Ortokides , n’ont  pas  paflè  la 
troifieme  génération  dans  Alep.  On  trouve,  outre  Ti- 
murtafeh  fon  fils,  & fon  petit-fils  Soliman , un  neveu 
nommé  Badreddoubt , & un  Balak , fils  de  Baharam , 
fils  d'Artak,  lequel  ayant  été  tué,  Akfankar  Borfaki, 
& enfuite  les  autres  Atabeks  s’en  iaifirent. 

ARTAHASCHT.  C’eftainfi  oue  les  Chrétien» 
Orientaux  appellent  les  Rois  de  Per  je,  que  les  Grecs 
& les  Latins  ont  nommé  Artaxerxes  : car  les  Muful- 
mans  leur  ont  1 aille  leur  véritable  nom  Perfien  d 'Ardfchir. 

ARTHOUS,  eft  le  même  qu 'Ardous,  à favolr 
Aridteus,  frere  d’Alexandre.  (Voyez  fon  titre.) 
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ARUAN  ou  ERIVAN,  Ville  d’Arménie.  (V. 
Euiva.s.)  _ 

A RUE  ND  Schah  ) père  de  Lohorasb,  quatrième 
Roi  de  la  fécondé  dynaflie  de  Perfe , appellée  la  dy- 
mftic  des  Kaianiens , ou  Kaianides. 

ARZALROUM.  (Voyez  Arzerolm.) 

ARZENK  ou  ARZENG.  (Voyez  Ertenk.) 

ARZENGA'N  ou  ARZENGIA'N,  Ville  de 
la  Province  de  Roum  ou  Romaine  en  Syrie , qui  efl 
fituéeà  38  degrés  de  latitude  Septentrionale  ; mais  pour 
fa  longitude , iVafftreddin  lui  en  donne  74 , & Ulug  De  g 
76.  Cette  Ville  appartient  plutôt  à l’Arménie , & fut 
prife  par  les  Mogols  ou  Tartares  l’an  640*.  de  I’Hég. , 
de  J.  C.  1 242 , après  la  défaite  de  Kaikhofrou , fils  d’A- 
ladin  le  Selgiucide,  auflî-bicn  que  les  Villes  de  Scbafte 
& de  Cæfarée.  Soliman  Schah,  aïeul  d’Othman , fonda- 
teur de  l’Empire  des  Ochomans , lit  fon  premier  féjour 
dans  cette  Ville , après  avoir  quitté  celle  de  Mahan  dans 
la  Tranfoxanc , fon  pays  natal. 

ARZEROUM  ou  ERZEROÜM,  nom  cor- 
rompu ÜArzalroum,  qui  lignifie  en  Arabe,  Terre  des 
Romains  ou  des  Grecs.  Cette  Ville  efl  fituée  dans  le 
pays  de  Roum , ou  plutôt  fur  les  confins  de  l’Armé- 
nie & de  la  Cappadocc,  à 77  degrés  de  longitude, 

& 39  degrés  40  ' de  latitude  Septentrionale.  C’eft  la 
dernière  ville,  à ce  que  l’on  prétend,  de  tout  l’Em- 
pire Grec,  qui  ait  fubi  le  jojg  des  Arabes  dans  la 
cbnquéte  qu’ils  firent  de  ce  pays-là.  Elle  fut  prife  d’af- 
fâut  fur  ceux-ci  par  les  Mogols  l’an  639'.  de  l’Hé- 
gire, de  J.  C.  1241  ; & tous  fes  habitants  furent  ou 
tués , ou  menés  en  elclavage. 

Les  Empereurs  Othomansla  poflèdent  aujourd’hui , 

& en  ont  fait  leur  place  frontière , contre  les  Etats  du 
Roi  de  Perlé. 

Les  Grecs  modernes , comme  Cedrenus  & autres , 
nomment  cette  ville  Artzé , fit  quelques  Géographes 
Arabes  lui  donnent  le  nom  d 'Arzen  alroum.  Nos  voya- 
geurs l’appellent  Erzerum , & la  placent  mal  dans 
PAiïÿrie. 

ARZOVI , Surnom  ftAboul  Haffan  Ali  Ben 
Dhaferi , qui  prend  la  qualité  de  Vifir,  & mourut 
l’an  623*.  de  l'Hégire.  Il  nous  a laifié  un  ouvrage 
qu’il  a intitulé  Affat  abSiaffat  : Les  fondements  de 
la  Politique. 

ASS  A,  verge  ou  bâton  en  général,  & en  parti- 
culier, la  verge  de  Moïfe.  Les  Aflronomes  appellent 
aufii  de  ce  nom  un  inflrument  fait  pour  prendre  les 
hauteurs,  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  bâton 
d:  'Jacob. 

ASSABERI  Razi,  Pocte  natifdclavilledcRei, 
qui  quitta  fon  pays  pour  s’attacher  à la  Cour  de  Mah- 
moud, filsdeScbckccghin,  Sultan  des  Gaznevides.  Ce 
Prince  qui  étoit  alors  le  plus  puifiànt  de  l’Afic,  avoit 
attiré  par  fes  libéralités  auprès  de  fa  pcrfotme , tous 
les  plus  excellents  hommes  de  fon  temps.  AJfaberi 
tenoit  un  des  premiers  rangs  entre  les  Poètes  Perfiens  : 
car.fapoéfie  étoit  tendre  avive,  qualités  qui  fe  ren- 
contrent rarement  enfemble,  félon  le  jugement  qu’en 
faifoient  les  meilleurs  Poètes  de  ce  fieclc-là.  Le  Sul- 
tan Mahmoud  mourut  l’an  de  l’Hégire  420*.,  de  J.  C. 
1029,  après  avoir  régné  34  ans. 

ASSAKER,  fumom  d'Abou  Ali  Ben  Mohfen 
ml-Detnefchki , mort  l’an  57 1\  de  l'Hégire.  On  le 
nomme  aufii  fouvent  Ben  Ajfaker.  Il  efl  Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Fadjtail  Alcoran  : Les  Excellences  de 
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r Alcoran , duquel  Ben  Toloun  à tiré  fes  Arbain , c’eff- 
à-dire,  les  40  Traditions.  Il  y a aufii  une  hüloire  de 
la  ville  de  Damas , que  l’on  appelle  ordinairement  Ta- 
rikh  Ben  Ajfaker. 

ASSAD,  un  Lion.  Abû  Zobeid  a compoft  un 
traité  du  Lion , & de  fes  noms  dans  la  langue  Ara- 
bique , qui  fc  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n°. 
1120.  L’Auteur  du  Camous  en  a aufii  fait  un , intitulé 
Anovdr  algaith  fi  efma  allait  h,  fur  le  même  fujec. 
Les  Arabes  difent  que  la  chair  du  Lion  cuite  dans  du 
vinaigre  rouge,  $ mangée,  fert  pour  l’ufagc  du  ma- 
riage. Ebn  Amid  remarque  cependant  que  le  Khalife 
Vathek  Billah  qui  s'en  voulut  fervir,  en  mourut.  L» 
confiellation  du  Lion  efl  eiliméc  malbeureufe  par  les 
Aflrologues  ; de  forte  que  les  Arabes , pour  exprimer 
la  confiance  que  dous  devons  avoir  en  la  Providence  , 
difent  que  la  portion  du  bien  qu’elle  nous  a a (lignée 
par  fon  décret , ne  peut  pas  nous  manquer , quand 
bien  même  elle  feroit  attachée  au  front  du  Lion , où 
l’on  place  fa  principale  étoile  : ils  font  allufion  par 
cette  façon  de  parler,  à deux  chofes,  au  péril  qu’il  y 
a de  s’approcher  du  Lion,  & à la  malignité  de  Pin- 
fluence  de  fon  étoile. 

ASSAD  Allah,  Lion  de  Dieu.  C’efl  un  des  ti- 
tres que  Ton  donne  ordinairement  à Ali.  (V.  Au.) 

ASSADEDDIN,  Lion  de  la  foi,  fumom  do 
Mululman,q'..i  fut  donné  àSchirgoueh,  fils  de  Schadi , 
fiCtinc'c  de  Saladin.  ( Voyez  Sciurcoueh,  qui  lignifie 
en  Per  icn , Lion  de  ta  Montagne  : c’elt  celui  que  noo 
lliftoricns  appellent  mal  Siracù.) 

ASSAD  EDDOULAT,  fumom  de  Saleh,  fils  de 
Mardas , de  la  race  des  Kelabitcs.  Il  fut  fondateur  de 
la  dynaflie  des  Mardaflides , & fe  rendit  maître  de  la 
ville  d’Alep,  qui  étoit  pour  lors  entre  les  mains  de 
Dhaher  ,, Khalife  d’Egypte,  l’an  415e.  de  l’Hégire,  & 
de  J.  C.  1024.  Après  cette  conquête,  il  étendit  fa 
puifTance  dans  la  Syrie  jufqu’à  Baalbek  : mais  il  fut 
arrêté  par  la  mon  au  milieu  de  fes  victoires,  l’an  de 
l'Hégire  420,  & dépouillé  de  fes  Etats  par  le  même 
Dhaher.  Scs  enfants  cependant  reprirent  fur  les  Kha- 
lifes d'Egypte , les  Etats  que  leur  père  avoit  perdus 
avec  la  vie , & continuèrent  la  dynailie  des  Mardafli- 
des. (Voyez  ce  titre.) 

ASSAD,  nom  d’une  Tribu  des  Arabes,  qui  s’eft 
fort  fignaléc  par  fa  valeur.  Ceux  qui  en  font , ont  été 
nommés  Affadioun , les  Affadit  es  ou  Affedites.  Il  va 
tm  Mohammed  Ebn  Malek , aufii  fumommé  al- AJ] ad. 

A S S A D I , Celui  oui  efl  de  la  tribu  d'AJfad'.  C’efl 
le  fumom  de  Said  Ben  Giobair  al-Kouft,  Dilciple 

5 Ebn  Allas , D odeur  infigne  parmi  les  Mufulmans. 
Hégiage  le  fit  mourir  l’an  95*.  de  l’Hégire,  & eut 
enfuite  un  fonge , dans  lequel  il  entendit  une  voix  qui 
te  menaçoit  de  la  mon  pour  chaque  homme  qu’il  avoit 
fait  mourir,  mais  qu’il  la  fouffriroit 70  fois  pour  celle 
d1  Affadi.  (Voyen  Ben  Giobair.) 

ABDALGANI  Said  , qui  mourut  Pan  696*.  de 
l’Hégire,  efl  aufii  fumommé  Affadi , & a compofé 
le  Livre  intitulé  Addb  al~Mohadethin  : Des  qualités 

6 des  maniérés  obfervécs  par  les  Traditionnaircs. 

Afohammed  Ben  Affadi  al-Ccdfî,  qui  mourut  l’an 

81 8%,  efl  Auteur  d’un  Livre  de 'morale,  qui  a pour 
titre , Akhlak  alakhiar  : Des  bonnet  meeurs. 

A S S A D I , Pocte  Perfien.  (Voyez  plut  bas  le  titre 
d’Asseoi.) 

A S S A F , Idole  iet  Arabes  Coraifchites  : car  cha- 
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qiie  tribu , & mette  chaque  famille , comme  celle  de 
Corailch , & les  autres,  en  avaient  en  leur  particu- 
lier, qu’ils  adoroicnc,  C’ell  auflî  le  nom  d’une  petite 
Ville  ficucc  dans  le  pays  de  Naharvan,  qui  fait  une  par- 
tie de  la  Chaldctf. 

A S S A F , fils  de  Barakhia , écoir , félon  h tradi- 
tion des  Orientaux , Fijir,  ou  premier  Minière  de 
Salomon.  La  capacité  de  ce  perfonnage  parut  princi- 
palement pendant  le  temps  que  Salomon  eut  perdu  cet 
anneau  myllérieux , auquel,  félon  la  tradition  fabu- 
leufc  de  tout  l’Orient,  fa  fageflè  & fa  fcience  étoient 
attachées.  La  meme  tradition  attribue  à l'invention  de 
ce  Mini  lire , le  moyen  merveilleux  fit  inconnu , avec 
lequel  il  obtint  de  Dieu  le  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion que  jamais  les  hommes  ayent  poflèdé.  C’eft  pour- 
quoi les  Mufulmans  le  propolêne  toujours  pour  l’exem- 
ple & pour  le  modèle  d’un  excellent  politique.  Cet 
Aflàf  peut  être  celui  auquel  David  adreflè  plulicurs  de 
fès  Pfeaumes,  & que  nos  Interprètes  difent  avoir.été 
Ion  Maître  de  Chapelle. 

A SS  AF  Bf.n  Barakhia,  fumômmé  al-Afchmùi , 
& al-Giaubéri,  cil  Auteur  du  Livre  intitulé  Janbou  at- 
kekmat  : Fontaine  de  la  Sageff'e  : il  a été  traduit  en 
langue  Perfienne  Ibus  le  dtre  dAffaf  namch , c’eft-à- 
dirc,  le  Livre  d' AJfaf , en  faifant  allulion  au  nom  du 
Vitir  de  Salomon. 

À S S A F I , fit  Àsfi  , Ville  maritime  de  la  Mauri- 
tanie, fumommée  Tingitane , k caufe  de  la  ville  de 
Tanna  ou  Tanger , que  les  anciens  ont  appellée  Tin- 
gu  ; elle  cil  fi  tuée  h quatre  journées  de  la  ville  deMa- 
rok  : il  n’y  a dans  tout  fon  terroir  d’autre  eau  douce 
que  celle  de  la  pluie  que  l’on  confcfve  dans  des  ci- 
ternes. On  l’appelle  aujourd’hui  Sa  fi , & on  lui  donne 
fouvent  l’épithete  d'Akfa  * à caule  qu’elle  eft  fituée 
dans  un  pays,  que  les  Arabes  appellent  Magreb  al- 
Akfa  : l'extrémité  de  l'Afrique  ou  de  f Occident.  La 
ville  de  Sous  qui  eft  fituée  dans  la  môme  Province , 
& dans  le  voifinage  de  Safi , porte  aufli  le  nom  de 
Sous  al-Akfa , par  la  même  raifon.  Ces  deux  villes 
qui  font  les  deux  ports  de  mer  de  la  ville  de  Marok , 
font  fituées  au  quinzième  degré  30  minutes  de  longi- 
tude, de  à 32  degrés  de  latitude  Septentrionale , ou 
environ. 

A S S A L L C’eft  Noureddin  Ali , qui  a écrit  fur  la 
Grammaire  Arabique,  &cft  mort  l’an  de  l'Hégire  980*. 

A SS  AM  AIL  Mohieddin  Mohammed  Ben* Affa- 
mait eft  qualifié  du  fur-nom  de  Zahed  : d'homme  re- 
tiré &"  mortifié.  Il  eft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour 
titTC  Aourad  dl-Sebaat  2 Les  fept  Prières.  Ce  font  des 
prières  de  furcrogarion,  ou  tics  portions  de  l'Alcoran, 
que  l'on  récite  en  divers  temps,  hors  ceux  de  la  prière 
folcmnelle  établie  par  la  loi. 

A S S A R A 'S  S I M , Auteur  ancien , cité  par  Giaott- 
beti.  ( Voyez  ce  titre.  ) 

ASSAROUN,  c4eft  le  nom  d’une  plante  que 
Pline  & Diofcoride  appellent  Nard  fauvage  : nous 
la  connoiflons  fous  le  nom  d Afarum.  Avicenne,  au  fé- 
cond Livre  de  fon  canon,  dit  qu'on  apporte  cette 
plante  de  la  Chine,  que  fa  racine  reflêrable  à celle  du 
gramen  ou  chiendent , mais  qu’elle  a de  l'odeur,  & 
pique  la  langue , quand  on  la  goûte  ; que  les  ficurs 
qu'elle  porte  au  pied  de  fa  tige , font  de  couleur  de 
pourpre , & femblables  à celles  du  Bunge , ou  Juf- 
au'utme.  On  appelle  vulgairement  cette  plante  dans 
tes  boutiques , Affara  Boccara , il  caufe  de  quelque 
reflemblance  qu’elle  a «vcc  celle  qui  porte  le  nom 
de  Buocharis. 
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A SS  A S Allouât:  Fonde  ment  t du  difeours , Livré 
de  Grammaire  Arabique,  compofé  par Zamakh-Schari. 

ASS  AS  Al-Rjassat  fi  bum  al  Ferassat:  Livre 
de  phyfiommic , compofé  par  Mohammed  Ben  Ibra- 
him Ben  Saed  al-Aufari.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi , n”.  939. 

AS  SAS  ai.-Siassat  : Fondements  du  Gouverne- 
ment , Livre  de  politique. 

ASSATI1L.  (^yezBowiANEnDiN.) 

A S B A B-u-alamat-l-alaciat  : Livre  de  médecine 
pratique , qui  contient  les  caufes , les  (ignés  & les 
remedes  des  maladies , compofé  par  Mohammed  Ban 
Ali , Ben  Omar.  Il  eft  dans  la  Uihliothcquc  du  Roi, 
n°.  961. 

A S B A B-ou-àlamat  , &c.  Autre  Livre  fur  la  môme 
matière , compofé  par  Aziz.  Il  eft  dans  la  même  Bi- 
bliothèque, n°.  960. 

AS  B A B al-Nozoul,  Livre  compofé  fur  les  catt- 
fes  & la  fujets  pour  lefquels  chaque  verfet  de  CAlco- 
ran  a été  envoyé  du  Ciel , félon  la  folle  croyance  de* 
Mufulmans.  Ln  Seifeddin , fumommé  Asbarekini , a 
traduit  cet  ouvrage  de  l’Arabe  en  Pcrfien. 

A S B A N I K E T , ou  Banaktt  , Ville  de  la  Province 
Tnuifoxane,  qui  eft  des  dépendances  de  celle  d’Esfi- 
giab,  d'où  clic  n’cft  éloignée  que  d’une  joiftnéc.  Quel- 
ques-uns la  mettent  dans  la. juridiction  de  celle  d’Of- 
ruichna , quelle  a au  Couchant.  On  lui  donne  90 <k- 
grés  30'  de  longitude , & 40  de  latitude  Septentrionale. 

Dans  la  guerre  que  le  Sultan  Mohammed  Khuarczm 
Se  bah  fit  avec  Kulchlck,  Roi  des  Tartarcsdu  Cara  Ca- 
chai, il  fut  ftipulé  encr'eux , que  fi  l’armée  du  Sultan 
entroit  la  première  dans  le  pays  de  Kurkân , les  Villes 
de  Cafcligar  & de  Khocan  lui  demeureroient  : mais  que 
fi  Kufchlck  encroit  avec  la  ficnne  le  premier  dans  le* 
Etats  de  ce  Sultan,  il  demeureroit  palfiblc  pofTèlfcur 
de  tout  le  pays  qui  s’étend  depuis  le  Cachai  jufqu’â  la 
rivière  d’Asbaniket. 

ASKAL  AN  : Afcalon , Ville  de  la  Palcftinc,  qui 
étoit  autrefois  une  des  Satrapies  des  Philiftins.  Elle  eft 
fituée  fur  la  mer  de  Syrie  & de  I>amas,  c’eft-à-dire , 
fur  b mer  Méditerranée , à fix  lieues  de  celle  de  Gaza, 
& dépendoic  des  Khalifes  d'Egypte , fur  lefquels  les 
Francs  la  prirent  l’an  de  BHég.  548'.,  de  J.  C.  1 153. 
Nous  l’appelions  aujourd’hui  Àfcakne.  Il  y a eu  plu- 
sieurs Auteurs  natifs  de  cette  Ville,  qui  ont  porté  le 
fumom  d'Askalani.  Le  plus  célèbre  d entr’eux  eft  Ben 
liagiar , qui  mourut  l’an  dp  l’Hég.  852'.  Il  a cora- 
pofé  plulieurs  ouvrages  fur  la  Religion  Mahomécanc, 
& une  hiftoire  des  Mamlucs  en  deux  volumes  depuis 
l’an  773'.  jufqu’en  l’an  849*.  de  l’I  lég.  ; c’eft-à-dirc  de- 
puis l’année  de  J.  C.  1371 , jufqu’i  celle  de  1445.  Elle 
commence  au  régné  de  Malek  al-Afchràf,  & finit  à ce- 
lui de  Giakmâk. 

A S K E R Mokrem  , Ville  du  pays  nommé  Ahouâz , 
dans  b Clialdée,  qui  fut  bâtie  par  Hegiâge , & augmen- 
tée depuis  por  les  Khalifes.  ( Voyez  Scrmlnrai,  qui 
efl  le  nom  de  la  même  Fille;') 

ASKERl,cftle  fumom  de  ceux  qui  font  natifs 
de  cette  Ville.  Ali  & Haflàn  fon  fils , qui  font  les  di- 
xième & onzième  Imams  de  la  pofterité  d’Ali,  ont  été 
nommés  tous  deux  Askeri , parce  qu’ils  y ont  demeure 
long-temps  comme  prifonniers  des  Khalifes  qui  les  crai  • 
•gnoicnc , & parce  qu’ils  y font  morts. 

Mohammed  Ben  Abil-Sorour  al-Mepr  't  a porté  au  fit 
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«e  fumom , fit  a compofé  un  recueil  de  pluficun  hif- 
toi  res  tirées  des  vies  des  Khalifes  fit  autres  Princes , fous 
le  titre  de  Tohfat  al  dhoràfa  : Préfet#  fait  aux  gens 
cfefprit.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1217. 

|^a  Ville  d'Asker  ell  éloignée  de  celle  de  Touller, 
capitale  de  la  Su  liane,  de  feize  lieues  feulement.  Elle 
ell  lituée  dans  le  troilieme  Climat. 

ASCII  A'  B.  C’eft  le  fumom , ou  plutôt  le  titre  fit 
la  qualité  à'Ebn  Beithâr , Auteur  de  plulieurs  ouvra- 
ges fur  la  Botanique  : ce  mot  fignifie  Botanijle  ou 
Hcrborifle.  (F.  les  titres  de  Beithâr  & de  Mogni.  ) 

A S C 1 1 A I R.  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Afchair , 
natif  d’Alcp , mort  l’an  789»  Auteur  d’une  hiltoire  de 
Kennalcrin , Ville  de  Syrie , qu’il  a intitulée  Tag  al- 
Nefrm  fi  tarikh  Kennaferin.  Qc  titre  fignifie^  Cou- 
ronne a Eglantier  fur  niifloire  de  la  Fille  de  Kenna- 
ferin. NcjrinÇt  Aifrin  en  Arabe  & en  Pcrlien,  lignifie 
la  plante  que  les  Grecs  ont  appelle  Cynorrhodos  ou 
Cynoshatos , & les  Latins  Rcfa  canina , fit  Kubusca- 
ninus , dont  la  (leur  St  la  feuille  font  odoriférantes.  Les 
Poètes  Arabes  & Pcrficns  en  font  grand  état  : car  ils 
en  tirent  Couvent  des  comparai  (bas;  ce  qui  peut  faire 
croire  que  ce  buiflon  a dans  l’Orient  des  qualités  plus 
exquifes  que  celles  de  notre  Eglantier  commun. 

A S C 1 1 A R I , fumom  d’un  des  plus  célèbres  Doc- 
teurs entre  les  Mufulmans.  Il  fe  nommoit  Aboul-IIaf 
fan  AU  Ben  Jfnail , fit  éioitde  la  race  d’Abou  Mouilà 
’al-Afchâri , duquel  il  a pris  le  fumom.  Ce  Docteur  étoit 
d'abord  de  Ta  ScCte  de  Schafei  : mais  il  fit  dans  la  fuite 
une  école  à part.  Il  mourut  à Bagdet  l’an  324,  ou,  fé- 
lon tjuelques-uns,  l’an  329e.  de  l'Hég-,  qui  eft  le  940 
de  J.  C.,  fit  on  l’enterra  fort  fccretcmcnt , de  peur-que 
les  Hanbalites , qui  étoient  d’une  Secte  oppofee  à la 
lienne , fit  fort  puillàntc  alors  dans  b Ville , ne  le  fif- 
Jent  déterrer  fur  le  foupçon  d’impiété  dont  ils  l’ac- 
eufoient.  La  caufc  de  foupçon  fut  qu’Alchâri  foutenoit 
que  Dieu  n’agillbit  que  par  des  loix  générales  qu’il 
avoir  établies  ; fit  les  Hanbalites  croyoient  au  contraire 
que  Dieu  agiflbit  toujours  par  des  volontés  particu- 
lières,, fie  failoit  toutes  choies  pour  le  bien  de  chaque 
créature*. 

Afchdri  eut  fur  ce  fuje:  uqp  grande  comefhtion  avec 
Ahou  Ali  Ihiian  fon  beau-’pere,  qui  étoit  de  b Seéie 
de  iianbal , fit  lui  propolâ  le  cas  de  trois  enfants,  dont 
Dieu  prend  l’un  dans  fon  bas  âge,  fit  biffe  vivre  les 
deux  autres  jufqu'à  l’âge  de  ruifon , auquel  étant  arri- 
vés, l’un  devient  fidèle,  fit  l’autre  infidèle.  Ibiian  lui 
répondit  : „ Dieu  a pris  le  premier  de  ces enfimts,  parce 
„ qu’il  prévoyoir  peut-être  qu’il  toraberoit  dans  l’infi- 
„ délité  ".  Mais,  lui  répliqua  Afclbri  : „ Un  des  doux 
„ qui  relient  au  monde,  y tombe  ” : C’ell  ,.dic  Haiian , 
,,  que  Dieu  le  ddiinoit  \ la  gloire;  mais  qu'ulant  de 
„ fa  liberté,  lorfqu’il  a étc  plus  avancé  en  âge , il  n’a 
,,  pas  correlpondu  au  deflèin  de  Dieu  fur  lui.  ” Af- 
cliiri  répartit  fur  cela  à fon  bcau-pcrc  : „ Votre  ré- 
„ ponfe  ne  me  fatislait  pas  : car  par  la  même  raifon  que 
„ Dieu  a pris  le  premier  de  ces  enfants , il  pouvoit  pren  - 
„ dro  auflî  celui  qui  e(l  devenu  infidèle , s’il  eût  voulu 
„ procurer  fon  bien  ". 

Haiian  fe  trouvant  trop  preffe  par  fon  gendre , lui 
dit  : „ Votre  raifonnement  cft  une  tentation  du  Dé- 
„ mon  ” ; fit  Afchâri  irrité  de  cette  injure , lui  répon- 
dit brufquemcnt  : „ L’âne  du  Schcik  cil  à b porte, 

„ c’efl-k-dire,  pour  parler  plus  honuèteroent , b dif- 
„ pute  eft  finie  ". 

L’Auteur  des  Mawakef  ou  fl ations  rapporte  cette 
hiftoire  un  peu  différemment;  mais  ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , ell  que  les  Afchariens  ont  été  toujours  oppolïs 
aux  Motazales , qui  font  fortis  des  Hanbalites,  dans 
leurs  fentiments.  Ils  font  réputés  pour  très- Orthodoxes , 
fie  fouciennent  la  prédeftinatioa  abfolua  fit  gratuite. 
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la  prédétermination  phyfique , fit  font  enfin  parmi  les 
Mufulmans  ce  que  font  les  Thomilles  le»  plus  rigou- 
reux parmi  nous. 

A S C H A R I O U N : Afcharien ^ : Les  Difciples 
tP  A fchàri.  Pour  bien  entendre  leur  opinion,  il  faut  voir 
quel  fondement  elle  a dans  le  Mufulmanilme.  On  trouve 
dans  le  chapitre  fécond  de  l’Aleoran , ces  paroles  : 
Dieu  vous  fera  rendre  compte  de  tout  ce  que  vous  ma- 
nife fierez  au-dchoh , & de  tout  ce  que  vous  tiendrez 
caché  en  vous  mêmes  : car  Dieu  pardonne  à qui  il  lui 
plajt , & il  châtie  ceux  qu'il  lui  plaît , & cela,  parce 
qu'il  efi  le  tout-puijfant , cÿ  peut  difpofer  de  toutes 
chofct  félon  fon  plaifir. 

Les  Interprètes  remarquent  fur  cc  paflâge,  que  Ie« 
Mufulmans  furent  fort  effrayés , lorfque  ce  veifet  fut 
publié  ; fit  plufieurs  ont  foutenu  que  ce  verfec  a été 
abrogé  par  un  autre,  dont  on  va  parler.  Mais  les  Au- 
teurs les  plus  graves  fouriennent  qu’il  n’cli  point  abro- 
gé ,j)arcc  que , ililent-iis , l’abrogation  ou  b révocation 
d’un  verict  par  un  autre  qui  fuit,  n’a  lieu  que  dans  les 
loix  fit  dans  les  liâmes , fit  non  pas  dans  les  (impies  nar- 
rations ou  expofitions  des  choies.  Or  ce  verfet  délit  il 
s’agit , n étant  qu’une  pure  déclaration  ou  expofition  de 
b manière  d’agir  de  Dieu,  fie  n enfermant  dans  loi  au- 
cune forte  de  loi  ou  précepte,  ne  peut  jamais  être  ni 
abrogé,  ni  révoqué  par  un  autre. 

Les  premiers  Mufulmans  fe  trouvant  donc  fort  en 
}>cine  fur  b doctrine  de  ce  pafiàge , allèrent  trouver 
Aboubccre  fit  Omar,  afin  qu’ils  en  demandaffènt  l’ex- 
plication à leur  Prophète.  Ces  deux  dépurés  exécutè- 
rent leur  commiffion , fit  lui  dirent:,.  Si  Dieu  nous  de- 
„ mande  compte  de  toutes  nos  penfées  defquelles  nous 
„ ne  fommes  pas  les  maîtres , fit  que  nous  ne  pouvons 
„ pas  gouverner  félon  noire  volonté , quelle  cfpéranco 
„ de  falut  nous  rcllc-t-il  ? Tout  cc  que  nous  pouvons 
„ faire , cft  de  ne  point  mettre  en  pratique  le  mal  quelles 
n nous  fuggerenc.  ” Mahomet  leur  répondit:  „ Vousavcz 
„ oui  dire  que  les  Ifraëlites  après  que  Moîfe  leur  eut  dé- 
„ ebré  les  volontés  de  Dieu,  lui  dirent:  „ Nous  vqus 
,,  avons  entendu  : mais  nous  n’obfervcrons  rien  de 
» ce  que  vous  avez  ordonné.  Vous  favez  aufli  de  com- 
„ bien  de  maux  fut  fuivie  b defobeiflânee  de  ce  peu- 
,,  pie  : dites  donc , vous  autres  fidèles  : Nous  avons 
„ entendu  la  volonté  du  Seigneur,  fit  nous  nous  y 
„ conformerons  ”. 

Cette  réponfe  ayant  un  peu  calmé  les  efprits  fie  ap- 
pailè  le  trouble  des  confcicnces  de  ccs  nouveaux  Mu- 
sulmans, Mahomet,  pour  les  mettre  tout-à-fait  en  re- 
pos , publia  le  verfet  fuivant  : Dieu  ne  charge  point 
P homfhe , finon  de  ce  qu'il  peut  faire , & ne  lui  im- 
pute que  ce  qu'il  a acquis  par  fon  obéiffance , ou  par 
fa  rébellion. 

C’eft  ce  paflâge-ci  par  lequel  on  prétendoit  que  le 
premier  eût  été  abrogé  : cependant  les  Afchariens  fon- 
dent également  furets  deux  pairages,  le  fentimenc 
qu’ils  ont  fur  la  matière  de  b liberté  fit  du  mérite  des  œu- 
vres, qui  cft  directement  oppofé  à celui  des  Monna- 
ies , comme  vous  pouvez  voir  dans  leur  titre  particulier. 

Quant  à l’opinion  des  Afchariens , elle  eft  que  Dieu , 
étant  un  Agent  général  fit  univerfel , dlaiilli  véritable- 
ment le  créateur  fit  l’auteur  de  toutes  les  actions  des 
hommes  : (C’eft  ce  que  nous  appelions  d’un  terme  moins 
dur,  le  concourt  de  Dieu ) mais  que  les  hommes  étani- 
libres,  ils  ne  biffent  pas  néanmoins  d’acquérir  un  mé- 
rite ou  un  démérite,  félon  qu’ils  fe  portent  volontai- 
rement vers  les  chofes  qui  leur  font  commandées  ou 
défendues  par  b loi. 

Cc  mot  d’acquifition-  qui  eft  couché  dans  ce  der- 
nier pollàge  de  l’Alcoran , fit  qui  enferme  dans  fa  ligni- 
fication le.  mérite  fie  le  démérite , ell  défini  par  les  Af- 
charicns  une  aélion  ordonnée  pour  procurer  quelque 
utilité,  ou  pour  éloigner  quelque  mal. Or,  parce  qu’ime 
telle  action  ne  peut  être  attribuée  au  Créateur,  lequel 
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ne  peut  recevoir  ni  utilité  ni  dommage , ü s'enfuie 
qu'elle  doit  être  attribuée  purement  à l'homme , le- 
quel par  conféquent  en  eft  le  maître , & jouit  d'une 
entière  liberté,  il  réfulce  donc  de  ce  raifonnemem  que 
nos  aurions  fo.it  réellement  & efleéiivement  produites 
p.r  le  Créateur  ; mais  que  l'application  que  nous  en 
faifonsen  obéiflànt  ou  en  défobéiflantà  la  loi,  font  pu- 
rement de  nous.  Et  cette  opinion  eft  la  commune  6c 
L générale  parmi  les  Mahométans , fi  vous  en  cxcep- 
te-iries  Motazales.  Houjjain  Faez  expliquant  ces  deux 
p : liages,  dit  que  par  le  premier  verfet , oo  nous  chatge 
d'une  chofc  qui  eftau-deflus  de  nos  forces,  & que  l’on 
nous  annonce  une  chofe  que  nous  fommes  incapables 
d'entendre , ce  qui  paroît  fort  terrible  : mais  que  par 
le  fécond  nous  fommes  rafi'urés , puifque  nous  n'avons 
qu'a  croire  en  Dieu , à fes  écritures  ôc  à fes  Envoyés 
ou  Prophètes.,  fans  iépaier  aucune  de  ces  chofes  l’une 
de  l’autre , ni  en  exclure  aucune,  & qu’à  protefter  que 
nous  obéirons  à fes  commandements,  en  lui  demandant 
pardon  de  tous  nos  péchés  d'omilfion  & d'inadvertan- 
ce , &-enfm  qu’à  le  prier  : Qu'il  ne  nous  impute  point 
ce  qui  ne  dépend  pas  de  nous , comme  nous  lifonsdans 
la  fuite  du  même  chapitre  : c’eft  ce  qui  a fait  qu’Af- 
chari  a décidé  nettement  que  Dieu,  fans  être  injufte, 
peut  nous  imputer  ce  qu'il  n’elt  pas  en  notre  pouvoir  , 
de  faire , ou  de  ne  pas  faire. 

Sur  ce  qu’il  eft  dit  ci-deflùsque  les  Juifs  dirent  après 
avoir  entendu  la  loi  de  Dieu , qu'ils  ne  l’oblcrveroicnt 
pas , il  lêmblc  d’abord  que  ce  foit  une  calomnie  de 
Mahomet  : car  il  eft  porté  au  contraire  dans  les  livres 
de  Moïfe,  que  les  Juifs,  après  l’avoir  entendue,  pro- 
mirent de  l’obfervcr.  Mais  Mahomet  a voulu  lignifier 
par  cette  façon  de  parler,  que  les  Juifs  ne  l’ont  pas  mieux 
obfervéc  que  s’ils  avoient  protdlé  de  n’en  rien  faire. 

Il  peut  faire  encore  allufion  à cet  autre  palEgc  de  l’E- 
criture, où  le  Prophète  reproche  à ce  peuple  rebelle 
d'avoir  dit  à Dieu  : Je  ne  vous  fervirai  point.  Dixifii: 
mn  ferviam. 

A S C 1 1 B A H ou  al-Nadhair  : Livre  du  Droit  det 
Mujulmans , félon  la  Jurifprudencc  des  llancfites,di- 
vife  en  fept  parties , compofé  par  Ebn  Nagim.  11  cil 
dans  la  bibliothèque  du  Roi,  n°.  603. 

ASCHÜAR AT,  Ville  do  Turqueftan,  la  plus 
avancée  dans  le  pays  de  Getha  ou  des  Getes.  Tamer- 
lan  y fit  bâtir  une  citadelle  pour  tenir  ccs  peuples  cn- 
leur  devoir.  ( F.  Getha.)  Cêite  Ville  eft fituée  au-de- 
Jàdu  fleuve  Sihett  ou  Jaxartes , à uo  mois  dç  çhemin 
de  la  Ville  de  Samarcand.  Ahmed  Ben  Arabjchah  dit 
que  ce  fut  Mohammed , fils  doGehanghir,  fils  deTa- 
merlan , qui  y fit  bâtir  une  fortereflè. 

ASCHBEHI,  fumon  Schehabeddln  Mohammed 
Ben  Ahmed  al-  Khathib,  qui  vivoit  environ  l'an  800e. 
de  l’Hég.  Il  eft  Auteur  d'un  livre  intitulé  Moflatkref. 

( Voyez  ce  titre.  ) 

ASCHBÏLIAH,  c’cft  alnG  que  les  Arabes  nom- 
ment la  Ville  de  Sevjllecn  Efpagne , qu’ils  prirent  dans 
le  commencement  de  leur  conquête.  Motamed  Abadite 
qui  y régnoit,  en  fut  cbaiTè  par  Jolêf,  fils  deTeflèfin,  Em- 
pereur de  Marok , de  la  race  des  Almoravidcs , l’an  de 
t'Hég.  484e.,  de  J.  C.  1091. 

Il  y a plufieurs  Auteurs  Arabes  qui  portent  le  fur- 
nom  à' Afchbtli , comme  étant  natifs  ou  originaires  de 
cette  Ville.  De  ce  nombre  font  Ahmed  Ben  Omar , 
qui  mourut  l’an  401 , & a laide  un  livre  de  Droit  fé- 
lon les  principes  de  Malek  : il  eft  intitulé  Eftiab  fi 
fekhal  Ma/eki.  Les  Docteurs  Ben  As  four , BenKha- 
rat  h , Ben  Far  ah , Ben  lardovn , Ben  Tarkhan , Ben 
Zeidoun , portent  tous  le  fumom  d 'Afchbili. 

A S C II  B O U N A H , les  Arabes  appellent  ainfi  1a 


l*S 

A S. 

ville  de  Lisbonne  en  Portugal.  Ben  Alcuardi , dans  fort 
Livre  intitule  Kheridat  al  agiaib , dit  qu’il  y a dans 
cette  Ville  un  quartier  nommé  llarat  al  magrourin  : 
le  quartier  des  Orgueilleux  ou  Entreprenants , à caufe 
de  bo  perfonnes  de  ce  lieu-là , tous  parents  l’un  de  l’au- 
tre , qui  s’embarquèrent  pour  aller  au-delà  de  l’Océan 
Atlantique,  chercher  de  nouvelles  terres;  mais  qu’ils 
ne  purent  pas  pafièr  une  Ulc  où  ils  furent  invcftisd’un 
nombre  infini  de  vautours.  CTétoit  apparemment  une 
des  liks  qpe  les  Efpagnols  appellent  Açores  y à caufe 
de  ces  oifeaux  qui  s’y  trouvent.  Cette  Ville  tomba  en- 
tre les  mains  des  Arabes  dès  le  commencement  de  la 
conquête  qu’ils  firent  de  l’Efpagne  : mais  elle  fut  re- 
pril'e  fur  eux  l’an  229e.  de  l’I  lég.  par  les  Normands , qui 
arrivèrent  fur  cette  côte-là  avec  une  puiflàntc  armée 
navale.  Les  Arabes  ne  laifTerent  pas  cependant  d’y  ren- 
trer quelque  temps  après  : car  les  Normands  furent  en 
partie  défaits , 6c  le  refte  de  leurs  gens  abandonna  en- 
tièrement ce  pays-là. 

ASCIIBOURKAN  ou  Aschfoukkan,  Ville  de 
la  Province  de  Khoralàn , fituée  dans  le  quatrième  Cli- 
mat à ioo  degrés  de  longitude , & à 36  degrés  45  «fe 
latitude  Septentrionale,  icion  les  Tables  de  A ’afired- 
din  6c  à'Ulug  Beg. 

A S FL  ( Voyez  As^n.  ) 

ASCIIEK,  premier  Roi  de  la  dynaftie  des  Afchka- 
niens,  qui  font  1a  première  branche  de  celle  des  Mo- 
louk  Thaovaif , ou  des  juccejj'eurs  ef  Alexandre  lt 
Grand y c n Pcrfc.  Les  Milloricns  Orientaux  prétendenc 
que  cet  Afcbek  étoit  fils  ou  defcendanc  de  Dora , fils 
de  Darab , que  les  Grecs  6c  Jes  Latins  appellent  Da* 
rius  Codomanus , défait  par  Alexandre,  Ôc  qu’il  fe  ré- 
volta contre  Assthaka/lh,  (c’cft  Antiochus , Grec  de 
nation)  par  la  faveur  des  Pcrfims  qui  voulurent  re- 
mettre lu  couronne  de  Perte  dans  la  famille  de  Darius. 
Il  régna  fept  ans,  & eut  douze  Rois  pour  fes  fuccef- 
iêurs , qui  régneront  l’efpucc  de  165  ans.  Quelques- 
fcns  nommenc  ce  Prince  Arfchak , 6c  prétendent  que 
c’eft  de  lui  que  font  defeendus  les  Arfacides.  Si  cela 
eft,  il  faut  entendre  par  Anthakafch  , ou  Antiochus , 
les  Seleucides  fes  fucccfleur*.  Alchck  laifTù  un  fils  du 
même  nom , qui  lui  fuccéda  : il  y a cependant  des  Hif- 
toriens  qui  lui  donnent  un  fils  nommé  Schabour , pour 
fucccfleur.  ( LeltarikJt  ôc  Khoniemir.') 

khondemir , qui  ne  fait  qu'une  feufe  dynaftie  des 
Afchkanicns,  fit  des  Afcliganidcs,  dit  qu’Alexandrc  le 
Grand,  ayant,  par  l’avis  d’Ariftote  fon  maître  6c  fort 
Mniilre , divifé  les  Provinces  de  l’Empire  de  Darius , en 
donna  les  gouvernements  particuliers  aux  Princes  de 
la  Maifon  Royale  de  Perfe,  la  rélcrvc  de  la  Perfe 
proprement  dite,  & de  l’Iraquc  Periicnnc,  qu’il  laids 
entre  les  mains  des  Grecs  ; Antiochus  étant  devenu  le 
maître  de  ccs  deux  Provinces , établie  le  liege  de  fort 
Royaume  dans  la  Ville  à'EflckJûr , que  l’on  croit  être 
l’ancienne  Perfcpolis. 

ASCHKANIAN,  les  Afchkaniens  font  I& tfoî- 
fiomc  dynaftie  des  anciens  Rois  de  Perfe  qui  tirent  leur 
nom  d 'Afchek.  Cette  dynaftie  eft  confondue  avec  ceux 
que  l’on  appelle  Molo’uk  Thaouaif , comme  nous  ve- 
nons de  voir.  Quelques-uns  prétendent  que  ces  Mo- 
louk  Thaouaif  doivent  fe  divifer  en  deux  branches, 
dont  celle  des  Afchanicns  de  laquelle  nous  parlons , 
eft  la  première,  6c  celle  des  Afcbgnniens  ou  Afchea- 
nides,  la  fécondé.  De  l’une  ou  de  l’autre  viennent  Te» 
Arfacides.  ( Voyez  Arschak.)  Si  l’on  compte  douze 
Rois  dans  la  première,  qui  ont  régné  165  ans,  ou 
en  trouve  huit  dans  la  fécondé , qui  ont  régné  cent 
cinquante  ans  f mais  il  y a grande  apparence  que  ce» 
deux  dynafties  n’en  font  qu'une,  & que  cette  divi-  • 
fioo  m’a  été  inventée  que  pour  remplir  le  nombe* 
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des  années,  qui  fe  troovc  fort  court  fans*cc  fecours. 

ASCHKAN  Sciiak,  fumom  de  Baharam,  fils  de 
Baharam,  & petit-fils  d’un  autre  Baharam,  Roi  de  la 
quatrième  dynaftic  de  Perte , nommée  la  dynaftic  des 
Sallànides  ou  des  Cofroès. 

ASCHEG,  premier  Roi  de  Perte  de  la  féconde 
branche  de  la  troifiemc  dynaflie  des  Molouk  Thaouaif 
ou  fucceflèurs  d'Alexandre , appellée  des  Afdiganiens, 
ou  des  Afchganides.  Il  defeendoie  en  droite  ligne  & 
mafeuline , de  Kraiborz , fils  de  Kaous.  Ce  Prince  vé* 
eut  en  paix  avec  les  fucceflèurs  d’Alexandre  qui  ne 
le  molcilercm  point,  fit  régna  heureufement  =5  ans, 
après  avoir  chaflî  les  Afchkaniens.  C’efl  peut-être  de 
celui-ci  que  font  defeendus  les  Articules. 

ASCIIFOURCAN.  ( Voyez  Aschbourcan.) 

ASC1IGANIAN,  les  Afchganides , troifieme 
dynaflie  des  Rois  de  Perfe,  que  l’on  prétend  être  une 
fécondé  branche  des  Molouk  Thaouaif , ou  fuccef- 
feurs  d’Alexandre  le  Grand  en  Perfe.  Khondemir  la 
confond  avec  les  Afchkaniens.  Mais  le  Lebtarikh  en 
lait  une  particulière , dont  il  fait  Afcheg  le  fondateur , 
& lui  donne  huit  Rois  qui  ont  lüccéaé  les  uns  aux 
autres  pendant  l’cfpace  de  1 ans , après  avoir  dé- 
pouillé les  Afchkaniens  leurs  prédéccflcurs.  Cet  en- 
droit efl  le  plus  embarrafiè  & le  plus  obfcur  die  toute 
l'hifloire  de  Perfe. 

ASCI  IGI  Zadeh,  fumom  de  Fakheri , qui  fignifie 
en  Turc  le  fils  du  cuifinier.  Il  étoit  Derviche , & il 
a compofé  en  langue  Turquefque  un  poeme  intitulé 
Alkar  al  afkar.  Il  vivoit  l’an  yya'.  de  l'Hégire,  de 

J.  C.  1584. 

ASCHHOR  al-IIaram,  ou  al-Horooi  : les 
mois  facrês.  C’elt  ainli  que  les  Mul'ulmans  appellent 
quatre  mois  de  leur  année,  à favoir,  Regieb yDhouU 
caadah , Dh,ulhegiah  & Moharram , pendant  lequel 
temps  il  efl  défendu  de  faire  la  guerre.  Cette  défenfe 
cil  plus  ancienne  que  le  Mahoméufmc  parmi  les  Arabes. 

ASCHHOR  al  Maalocmat  : les  mois  connus. 
Ils  font  auifi  quatre,  k favoir,  Achevai,  Dhoulcaa- 
dah , Dhoulhegiah  & Moharram.  Les  Turcs  les  ap- 
pellent , lki  Beiràm  Ortafi  ; f intervalle  du  temps  qui 
efl  entre  les  deux  Beiràms  , c’cfl-k-dirc , entre  les 
deux  fêtes  des  Mufulmans , que  les  Chrétiens  du  Le- 
vant appellent  fouvent  les  deux  Pâques  des  Turcs. 

ASCHMOUlLôc  Schamouil  : Samuel  le  Pro- 
phète. Du  temps  qu’un  des  Prophètes  des  Juifs,  nom- 
mé Ali  ou  H ali  al  Imam , c’cli-k-dire , Ileli  Pontife , 
ou  Grand- Prêtre  des  Juifs  vivoit,  les  Philillins  rem- 
portèrent de  grands  avantages  fur  les  Juifs;  car  après 
les  avoir  délaies  à plate  couture,  ils  leur  prirent  Y Ar- 
che d'alliance  y que  les  Mufulmans  appellent  Ta  bout 
Sckinart , & firent  périr  la  plupart  des  enfants  des  Pro- 
phètes. Cette  arche  avoit  été  fabriquée  par  Moïfe  , de 

Çluficurs  fortes  de  métaux , & il  y avoit  enfermé  les 
ables  de  la  loi , que  Dieu  lui  avoit  données,  avec  un 
balfin  dans  lequel  les  Anges  purilioient  les  cœurs  des 
Prophètes , & de  plus , la  thiare  & les  autres  habits 
pontificaux  d’Aaron. 

Les  lfraélitcs  avoient  accoutumé  de  découvrir  & 
d’expofer  eu  public  cette  arche,  toutes  les  fois  qu'ils 
étoient  menacés  de  quelque  accident  ficheux  ; & Dieu 
pour  l’ordinaire  les  en  délivroii  par  la  vertu  des  cho* 
fes  qui  y étoient  contenues,  (^uant  k la  Sekinah  qui 
étoit  defius,  & de  laquelle  l’Arche  d'aHiancc  tirait  Ion 
• nom,  les  Auteurs  Mufulmans  afitirent  avec  beaucoup 
d’ignorance,  que  c’étoit  la  figure  d’uu  animal  l'embla» 
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blek  un  Léopard,  qui,  toutes  les  fois  que  Ton  faifoit 
marcher  l’arche  contre  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu  4 
fe  levoit  fur  fes  pieds , & faifoit  un  cri  fi  épouvanta- 
ble , qu’il  les  cflrayoit  & renverfoic  par  terre.  Cette 
nouvelle  explication  de  U figure  des  Chérubins  & de 
leur  ufage , eft  fort  ridicule  : car  le  mot  de  Sekinah 
eft  I Iebrcu , & fignifie  la  gloire  & la  misjejU  de  Dieu , 
qui  paroifloit  au-defïus  de  l’arche  entre  les  Chérubins. 
Cependant  cette  penfée  extravagante  des  Mufulmans , 
efl.  tirée  des  rêveries  des  anciens  Rabbins,  qui  «ne 
dorthé  plulieqrs  figures  de  différents  animaux  & di- 
verfes  fortes  d’aétions  k ces  Chérubins» 

Les  Juifs  conllcmés  de  la  perte  qu’ils  avoient  laite 
de  l'arche , prièrent  avec  inliance  le  Seigneur , qu’il 
lui  plût  leur  envoyer  de  fa  part  un  Prophète  qui  les 
délivrât  des  derniers  malheurs  donc  ils  ctoicnc  mena- 
cés. Leur  prière  fut  exaucée  ; car  Dieu  donna  k Hcl- 
cana , de  la  Tribu  de  Lcvi , dont  la  femme , nommée 
Hcnna ou  Anne , étoit  Itérilc,  un  fils,  qui  fut  appelle 
Afchmouil  ou  Samuel  y lequel  reçut  le  don  de  pro- 
phétie k l’âge  de  quarante  ans.  Les  Juifs  crurent  en 
lui,  & obéirent  à fes  ordres  comme  k ceux  de  Dieu 
même  pendant  quelque  temps  1 mais  enfin  ils  le  priè- 
rent de  leur  obtenir  de  Dieu  un  Roi  qui  les  gouver- 
.nât,  & qui  fe  mit  à leur  cctc  pour  les  délivrer  de  l’ef- 
clavagc  auquel  les  Philillins  les  avoient  réduits.  Sa- 
muel aquiefça  k leur  priere,  & impétra  de  Dieu  ce 
qu’ils  demandoieuc.  Scharek , fumommé  Thalout,  (c’elt 
Saiily)  fut  choifi  de  Dieu  pour  être  leur  Roi  : mais 
comme  il  n’ccoit  pas  de  la  Tribu  de  Juda , k laquelle 
la  Royauté  avoit  été  promife,  & qu’il' gagnoic  fa  vie 
panni  eux  k porter  de  l’eau , ils  firent  d’abord  quel- 
que difficulté  de  le  recevoir. 

Samuel,  irrité  de  ce  refus,  les  menaça  de  la  colere 
du  Ciel,  & leur  dit  qu’ils  ne  dévoient  pas  conlidércr 
dans  leur  Roi  les  qualités  perfonnclles,  mais  feulement 
le  choix  que  Dieu  en  avoit  fait , parce  que  c’eit  a lui 
feul  qu’il  appartient  de  donner  les  Royaumes  k qui  il 
lui  plaît , & de  les  ôter  des  mains  de  ceux  qui  les  pof- 
fedent,  quand  il  lui  plaît. 

Les  Juifs  ayant  entendu  ces  paroles  de  Samuel,  lui 
demanderenc  un  ligne,  par  lequel  ils  pufiènt  connoi- 
tre  la  volonté  de  Dieu  fur  la  perfonne  de  Saul , & Sa- 
muel leur  répondit  que  la  marque  par  laquelle  ils  con- 
noiooient  évidemment  le  choix  que  Dieu  en  avoit  lait, 
ferait  que  l’huile  faintc  du  Tabernacle  bouillonnerait 
k la  préfence  de  Saül , & que  l’Arche  d’alliance  qui 
étoit  perdue , ferait  incontinent  après  recouvrée. 

11  arriva,  en  effet,  qu’aufli-tôt  que  Saül  parut  de-  a 
vanc  le  Tabernacle,  1 huile  commença  k bouillonner; 
Samuel  en  prit  aufîi-iôt  une  partie , qu’il  verfa  fur  la 
tctc  de  Saül , & le  facra  Roi  d’Ifraël  ; & les  Anciens 
du  peuple  Juif  après  avoir  été  témoins  de  ce  miracle, 
reconnurent  & proclamèrent  aufîi-tôt  Saül  pour  leur 
Roi.  Cette  cérémonie  ne  fut  pas  plutôt  achevée , que 
l’Arche  du  Seigneur  qui  étoit  entre  les  mains  des  Phi- 
liltins,  arriva  fur  leurs  terces , ce  qui  fe  pafià  d’une  ma- 
nière fort  fingulicrc , félon  le  rapport  d 'Abou  Giafar 
dans  fa  chronique. 

Gialout  (c’efl  Goliat ,)  qui  régnoit  parmi  les  Phi-» 
lifHns , lorfque  l'Arche  d’alliance  lut  prife  fur  les  Ifraé- 
lites , ordonna  que  l’on  la  mit  dans  un  lieu  laie  & in- 
décent , pour  faire  davantage  paraître  la  haine  qu’il 
nvoit  contre  les  Juifs,  le  mépris  qu’il  faifoit  des 
chofes  qu’ils  cftimoieni  les  plus  faintes.  Mais  celui 
qui  commit  le  premier  cette  impiété , & enfui  te  tous 
les  habitants  du  lieu,  furent  frappés  d’une  maladie  hon- 
teufe  aux  parties  les  plus  fccretcs  de  leurs  corps , ce 
qui  les  obligea  de  la  faire  palier  ailleurs.  Ceux  qui  la. 
reçurent  furent  auffi  frappés  du  même  mal,  & ainli 
fucceflivcment  tous  ceux  chez  lefquelson  la  cranfpor- 
toit.  Cette  punition  fi  foudainc  & fi  générale  fit  enfin 
réfoudre  les  Philillins  à la  faire  cranfporter  fur  les  con- 
fias des  terres  des  Ifraélites,  où  les  Anges  auffi-tôt  s’en 
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faifircnt  pour  la  porter  au  Tabernacle , devant  lequel 
fonction  de  Saul  venoic  d’être  faite.  Ce  fut  ce  der- 
nier miracle  qui  lui  acquit  le"  plein  confcmcinent  des 
Ifraélites , & qui  lui  donna  beaucoup  d’autorité  parmi 
eux.  ( Voyez  le.  refie  des  chofes  qui  concernent  ce 
Prophète , dans  les  titres  de  Thalout  & de  Daoud.) 
Khtmdemir. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  Samuel  vivoit  fous 
le  régné  de  Caikobad , premier  Roi  de  la  fécondé  dy- 
naltie  de  Pcrfe. 

ASCHMOUIL  ou  Asmoüil  Ben  Jehouda,  fur- 
nommé  al-Mogrebi , Médecin  Juif  de  Religion,  & 
Efpagnol  de  naillànce , qui  fe  fit  Mufulman , & écri- 
vit contre  les  Juifs  l’an  570*.  de  l’Hég. , fit  de.  J.  C. 
1174.  ou  environ. 

ASCHMOUN,  Ville  d’Egypte  proche  de  Da- 
miette, d’où  étoit  natif  Ali  Ben  Mohammed , fumoin- 
mé  Afchmouni,  qui  a écrit  fur  Ylfagoge  de  Porphire. 
11  y a auffi  un  canal  tiré  du  Nil  entre  les  Villes  de 
Damiette  & deManfourah,  qui  porte  le  même  nom, 
que  quelques-uns  prononcent  Ofchmoun. 

A S C H M O U N I N , Ville  de  la  Thébaïde , où  l’on 
voit  encore  aujourd’hui  pluficurs  fphynx , colonnes, 
pyramides , & autres  monuments , qui  font  admirer  la 
magnificence  des  anciens  Rois  d’Egypte. 

ASCI1NAIII,  fumom  d 'Abdalaziz  Ben  Ali , Ju- 
rifconfulte  de  la  Scélc  de  Schafei , qui  mourut  Pan 
450*.  de  l’Hégire.  11  cil  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Fcraidh , où  il  traite  amplement  des  fucceffions  félon 
les  loix  du  Mufiilmanifine.  Ce  Livre  porte  aulli  le 
nom  de  l'on  Auteur  : car  il  ell  fouvent  cité  fous  le  ti- 
tre d 'Afchçahiah,  & a été  commenté  par  Mohammed 
al-Schaabi.  (Voyez  le  titre  d'h. novar  al  Bajiiah, 
n°.  640  de  1a  Bibliothèque  du  Roi.) 

ASCHOUR  & Ascuoura,  le  dixième  jour  ou 
la  dixième  nuit  de  Moharram , qui  ell  le  premier 
mois  de  l’année  Arabique.  Ce  mot  lignifie  auffi  dix 
nuits , ou  dix  jours.  Mahomet,  dans  le  chapitre  89'.  de 
l’Alcoran  intitulé , De  Y Aurore , introduit  Dieu  qui 
jure  par  les  dix  nuits. 

Les  Interprétés  de  ce  paflàge  font  partagés  fur  le 
temps  auquel  tombent  ces  dix  nuits.  Les  uns  veulent 
que  ce  foient  les  dix  dernières  du  dernier  mois  de  l’an- 
née Arabique , qui  ell  appellé  Dhoul  hegiat , à caufe 
que  c’ell  dans  ce  temps-là  que  les  Pèlerins  de  la  Mec- 
que font  leurs  dévotions  fur  le  Mont  Arafat.  Les  au- 
tres difent  que  ce  font  les  dix  premières  nuits  du  mois 
de  Moharram , & la  lignification  du  mot  cil  plus  con- 
forme à ce  fentiment  qu’à  aucun  autre.  11  y en  a 
pourtant  qui  foutiennent  que  ces  dix  nuits  font  les  der- 
nières du  mois  de  Ramadhan , à caufe  que  la  nuit  de 
la  puifiànce  féconde  en  grâces , & en  bén éditions  pour 
les  Mufulmans, qui  l’appellent  Leilat  al-Cadr,  tombe 
dans  cet  intervalle  de  temps  : ou  enfin  que  ce.  font 
les  dix  nuits  qui  font  au  milieu  du  mois  de  Schaaban, 
parmi  lefquelles  fe  trouve  la  nuit  de  la  jujlice  & de 
la  pureté , qu’ils  appellent  Leilat  al-Berat.  (Voyez 
les  titres  de  Cada  & de  Berat.  ) 

Les  Mufulmans  jeûnent  ordinairement  le  jour  d'Af- 
ehoura  qu’ils  ont  fixé  au  dixième  du  mois  de  Mohar- 
ram , pour  plufieurs  raifons.  La  première  ell,  parce  que 
les  anciens  Arabes  jeûnoient  ce  jour-là  avant  la  naif- 
fance  du  Mufulmanifme.  La  féconde  ell,  parce  que  Noé 
forcit  ce  jour-là  de  l’arche,  après  que  Dieu  fe  fut  ré- 
concilié avec  les  hommes  ; & enfin  la  troifieme  ell , pour 
confervcr  la  mémoire  du  jour  auquel  Dieu  pardonna 
aux  Ninivites  : ce  qui  en  ce  cas  ne  tjyoit  qu’une  imi- 
tation de  plufieurs  Chrétiens  de  l’Orient,  qui  marquent 
encore  aujourd'hui  dans  leurs  Calendriers  le  jeûne  des 
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Ninivites.  Il  ell  fort  probable  néanmoins  que  Maho- 
met a emprunté  ce  jeûne  des  Juifs,  qui  appellent  du 
nom  d 'si jeteur  y qui  lignifie  auffi  dixième  en  leur  lan- 
gue , le  jeûne  qu’ils  célèbrent  le  jour  des  expiations , 
qui  tombeau  dixième  du  mois  de  Tifri , comme  il  leur 
a été  preferit  dans  le  Lévitique. 

Mais  outre  toutes  ces  raifons,  les  Perfans  & les  au- 
tres Seélateurs  d’Ali  en  ont  une  bien  plus  particuliè- 
re , de  folcmnifer  ce  jour  : car  ils  croyent  que  Houf- 
fain,  fils  d’AIi,  fut  tué  ce  jour-là  dans  b bataille  qui  porte 
• le  nom  de  la  plaine  où  elle  a été  donnée,  c’dl  à fa- 
voir  Kcrbcla.  La  mémoire  de  cette  mon  fc  célébré 
parmi  eux  tous  les  ans  avec  une  pompe  funèbre  ac- 
compagnée de  cris,  de  gémiflèments , de  hurlements, 

& de  chants  lugubres.  On  prétend  que  cette  fête  n’ell 
pas  d’ancienne  infticution  parmi  les  Schiites,  & que  ce 
fut  Moezeddoulat , Sultan  de  la  Maifondcs  Bouides, 
Prince  très-attaché  à U Seéte  d’AIi,  qui  l'établit  l’an  de 
l’Hég.  335*.,  & de  J.  C.  946,  après  qu’il  fe  fut  rendu 
maitre  de  la  perfonne  & de  l’Empire  du  Khalife. 

ASCHOUR , nom  d'une  des  rivières  qui  pafiènt  par 
la  Ville  de  Kafch  en  T urqucihn,  du  côté  du  Septentrion. 

ASCHOUR  A,  Ific  de  la  mer  des  Indes,  desplui 
reculées , & des  plus  déferres.  Elle  ell  fituée  au-delà 
de  celle  qui  porte  le  nom  de  S charnel,  d’une  naviga- 
tion de  quatre  jours,  ou  de  400  mille  Italiques,  & 
n’efl  éloignée  de  celle  que  l'on  nomme  Matai,  que 
d’une  petite  journée.  EdriJJi  la  place  dans  la  neuvième 
punie  du  premier  Climat. 

ASCIIRABAH  : les  Boijfons.  Les  Mufulmans 
ayant  voulu  enchérir  par-defius  les  Juifs  en  matière  d’ob- 
fervances  religieufes,  ou  plutôt  fupcriliricufcs,  il  ne 
faut  pas  s’étonner,  fi  l’on  trouve  parmi  eux  tant  de 
traités  fur  l’ufagc  du  tabac,  de  l’opium,  du  benk,  du 
café , du  boza , &c.  Tanoukhi  a fait  un  gros  Livre  in- 
titulé Beiàn  al  fafl  fil  afehrabah  bein  al  halàl  u al- 
haràm , où  il  traite  de  toutes  les  boijfons  qui  Jon  per- 
. mifes  ou  défendues  aux  Mufulmans. 

ASCIIRAF,  Très-noble , fumom  de  pluGcur* 
Rois  d’Egypte , de  Syrie , & de  l’Iemen.  (Voyez  leurs 
titres  en  particulier.  ) 

Al-Mafek  al-Afchraf  étoit  fils  de  Malek  al-Adel, 
firerc  de  Saladin  : il  devint  peu-à-peu  maître  de  la  Sy- 
rie & de  la  Méfopotnmic;  c’étoit  un  Prince  fort  ad-  . 
donné  à fes  plaifirs.  11  mourut  à Damas  l’an  de  l’Hég. 
635*.,  de  J.  C.  1237,  > l’âge  de  60  an*. 

Al-Malek  al-Afchraf,  fils  de  ilalek  al-Gazi,  & ne- 
veu du  précédent  Afchraf,  étoit  Sultan  de  Miafarckin. 

11  fut  affiégé , & enfuite  pris  par  famine  dans  fa  pla- 
ce , par  l’armée  de  Holagu , qui  le  fit  mourir  l’an  de 
l’Hég.  658*.,  deux  ans  après  la  prife  de  Bagdct,  de 

J.  c.  1,59. 

Al-Malek  al-Afchraf,  fils  de  Malek  al-Manfour,  de 
la  race  de  Schirgouch , oncle  de  Saladin , le  dernier  des 
cinq  de  cette  famille  qui  régna  ddns  la  Ville  de  I Iems 
ou  Emeflè  en  Syrie,  & mourut  l'an  de  l'IIég.  661*., 
de  J.  C.  126a. 

Al-Malek  al-Afchraf,  enfant  de  fut  ans,  fut  le  der- 
nier de  laMajfon  de  Saladin , qui  régna  feulement  de 
nom  quelque  temps  en  Egypte,  avec  Ibcg  le  Turco- 
man,  félon  Makrizi. 

Al-Malek  al-Afchraf,  fils  de  Kclaoun,  huitième 
Roi  de  la  première  dynafle  des  Mamluks  en  Egypte, 
qui  prit  Ptolemaïde , fc’eft  Acre ,)  fur  les  Francs,  l’an 
690*.  de  l’Hég. , & de  J.  C.  1 290. 

Il  y a eu  encore  deux  Rois  de  cette  dynaftic  qui 
ont  porté  ce  fumom  ; mais  c’étoient  des  enfants  qui 
ont  régné  fort  peu  de  temps. 

Dans  la  fécondé  dynaftie , nous  en  trouvons  plufieurs  ‘ 
qualifiés  de  ce  ricrc , comme  Barfebai , Inâl , Caiecbai , 
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Gianbalith , Kanfou  al-Gaouri , que  nos  I liftoricns  nom' 
tncm  Campfon  Gauri , & Thouman  Bai , le  dernier  de 
tous.  ( l'oyez  ces  noms  chacun  dam  leurs  titres.  ) 

Nous  avons  eu  encore  un  Malek  Afchraf,  qui  étoic 
frère  de  Haflàn  Kugiuk.  ( Voyez  ce  titre.  ) 

ASCHRA'F  Aousaf  al-Aschraf  , & Hekmat 
al-Aschraf  : Les  Eloges  & les  Qualités  des  Grands , 
& la  Philofophie  des  Grands , Livre  compofé  par  le 
ftmeux  Auteur  nommé  Najjtreddin  Thouft , & com- 
menté par  un  de  fes  difciplcs , furnommé  al-Schirazi: 

ASCHRAF  al-Vassail,  &c.  Titre  d’un  Com- 
mentaire de  Ben  Hagiar  al-Mekki  fur  le  Livre  de  Ter- 
medi,  intitulé  SchamaiL  II  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi , n°.  745. 

ASCHRAF  & Ascurafioun  : Les  plus  Nobles  & 
les  plus  Eminents , c’eft-k-dire , ceux  qui , entre  les  Phi- 
lolophcs,  ont  lesfentimentsies  plus  élevés;  c’eft  ainfi 
que  les  Arabes  appellent  les  Académiciens  ou  Plato- 
niciens. Ce  titre  eft  magnifique;  mais  il  eft  encore  bien 
■u-deÎTous  de  celui  d 'Elahioun , ou  de  Divins , qu’ils 
ont  aufli  accoutumé  de  leur  donner. 

ASCHRA*T,L  ivre  compofé  par  Hamidi.  {V.  ce  titre.') 

ASCHTIKHAN,  Ville  de  la  Province  Tranfo-- 
xane,  qui  eft,  félon  quelques  Géographes,  des  dépen- 
dances de  celle  de  Samarcand , mais  qui  a , félon  quel- 
ques autres,  fa  jurifdiétion  à part,  quoiqu’elle  foit 
coniprifc  dans  la  Sogde,  c’eft-k-dirc , dans  la  plaine  ou 
vallée  qui  prend  fon  nom  de  cette  Ville  -là.  Elle  ert 
fituée  à dix  lieues  de  Kufchania , & k feixe  de  Samar- 
cand; fon  terroir  eft  fertile  & délicieux,  k caufe  du 
grand  nombre  de  fes  jardins.  11  y a dans  la  Mlle  un 
château  & plufieurs  bâtiments  publics  ; fa  longitude  eft 
de  88  degrés , & fa  latitude  Septentrionale  de  39  d.  55'. 
PluGeurs grands  hommes  font  fortisde  cette  Ville,  au 
rapport  de  Bergendi.  ( Voyez  Kuschaniah.) 

ASKILI,  Surnom  de  Mahmoud  Ben  Houjfain , 
qui  a écrit  fur  le  Livre  de  Baidhaoui,  intitulé  Am- 
var  al  tanzil.  On  le  fumomme  aufii  Khazeni,  Sa- 
deki  & Ghilani.  Il  mourut  l’an  970*.  de  l’Hég. 

ASKITH,  nom  d’un  défert  de  la  vallée  de  Ho- 
• faib  en  Egypte,  où  il  y avoit  autrefois  un  Monaftere 
célébré,  dans,  lequel  Arfenius,  après  avoir  quitté  la 
Cour  de  l’Empereur  Théodofe , fe  retira  pour  éviter 
la  colère  d’Arcadius.  Ce  Monaftere  qui  eft  ficué  dans 
b partie  fupérieure  de  l’Egypte , ou  dans  l’inférieure 
de  la  Thébaïde,  a porté  le  nom  d’Arfcnius,  & celui 
de  Jean,  furnommé  Cafftr  ou  Coflair,  c’eft-à-dire  le 
Petit.  Cependant  le  nom  de  CoJJdir  ou  Cojfîr,  comme 
on  l’appelle  vulgairement,  peut  lui  avoir  été  donné  à 
caufe  d’une  Ville  du  même  nom  qui  n’en  eft  pas  éloi- 
gnée. Cette  Ville  eQ  l’ancienne  Coptos , qui  eft  le  port 
d’où  l’on  pafic  de  l'Egypte  en  Arabie,  & où  fe  fàifoit 
autrefois  tout  le  commerce  d’encre  les  Egyptiens  & 
les  Arabes. 

AS  C L EP I OU  S : Difciple  de  Hermès ; c’eft  ce- 
lui que  les  Grecs  ont  nommé  /. Ifclepios , & les  Latins 
Efculapius.  Les  Auteurs  Orientaux  difent  qu’il  étoit 
Difciple  d 'Edris  ou  à'Enokh , & que  fa  ftatue,  qui 
tenoit  en  fa  main  une  plante  d’Althée,  fut  l’origine  de 
l’idolâtrie  avant  le  déluge.  ( V.  ce  qu’en  dit  A honde- 
mir  dans  le  titre  cTEdris.  ) 

ASSEBI  ou  Assibi.  ( V \ Aniat  al  momteu.) 

A S S E D I ou  ASSADI , a été  un  des  plus  célébré* 
Poctcs  Perficns  du  Khorafan.  U fut  le  maître  de  Fer- 
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doufi , & il  lui  donna  le  defldn  du  Schah-nameh , 
Poërae  qui  comprend  toute  l’hirtoire  des  anciens  Roi* 
de  Perfe.  (V.  fon  titre.)  Ferdouji  ayant  été  obligé  de 
s'enfuir  de  la  Cour  du  Sultan  Mahmoud,  & de  fc  re- 
tirer h Thous  fon  pays  natal , y trouva  Ajfedi  fon  maî- 
tre , & lui  raconta  fa  difgrace , & la  peine  en  laquelle 
il  fe  trouvoit,  à caufe  de  fon  âge  & de  fes  incommo- 
dités, de  ne  pas  pouvoir  achever  fon  ouvrage  : car  il 
craignoit  avec  raifon  qu’on  ne  pût  pas  trouver  après  fit 
mort  un  autre  Poète  qui  y voulût  mettre  la  main  aprè» 
lui.  Ajfedi  lui  dit,  que  G Dieu  lui  doenoiraflexde  vie, 
il  entreprendroit  lui-même  ce  travail.  Fcrdoufi  lui  ré- 
pliqua qu’il  étoit  trop  avancé  en  âge , & ils  le  fépare- 
rent  fur  ce  difeours.  • 

Après  s'être  quittés , Ajfedi  prit  la  plume  ; & fan» 
la  quitter , compofa  quatre  mille  vers  qui  font  la  con- 
clufion  du  Schah  naméh , & qui  commencent  par  la 
conquête  que  les  Arabes  firent  de  la  Perfe  fous  le  Kha- 
lifàt  d’Omar.  Entre  les  autres  ouvrages  de  ce  Poète , 
on  fait  état  particuliérement  d’un  Pocme  où  font  dé- 
crits fon  éloquemment  les  avantages  que  la  nuit  a fur  le 
jour.  ( Doulet  Schah.)  Voici  quelques  échantillon*  de 
là  poéûc. 

Tu  es  , 6 hommt  ! U miroir  des  deux  mondes  : 

lljaut  que  tu  ty  confédérés  attentivement  ; 

Ajin  qu'au  travers  de  ce  qui  parolt , tu  découvres  ce 
qui  t(i  caché. 

Un  uire.  La  vie  Je  ce  monde  n'efl  qu'un  voyage 
qui  fe  fait  de  gîte  en  gîte. 

Et  tout  ce  qui  s'y  paffe  tjl  plus  léger  que  la  voix 
qui  fort  de  la  bouche  , & qui  frappe  C oreille. 

Un  autre.  Quand  C amour  & la  haine  combattent 
enftmble  dans  un  cour,  malheur  au  verre  qui 
choque  la  pierre ; c’eft  à -dire  , que  la  haine 
l’emporte  toujours  fur  l’amour.  • 

A S F A R.  Banou  Asfau.  Les  enfants , ou  la  pof 
térité  d'Ejdü , lequel  étant  furnommé  par  les  Hébreux 
Edom,  qui  lignifie  Houx,  a été  lumommé  parles  Ara- 
bes Asfar,  qui  fignific/toux&  Blond.  Cette  poftérité 
d’Efaii  a engendré  le  peuple  que  l’on  appelle  ordinai- 
naircment  les  Edomites  ou  Iduméens  : mais  les  Arabes 
Mufulmans  prétendent,  auflî-bien  que  les  Juifs  moder- 
nes , que  les  Romains  & les  Grecs  font  de  cette  lignée. 
(P.  U titre  tTAis.) 

ASFENDARMOD,  nom  d’un  Génie  qui  pré- 
fide  & donne  fon  nom  au  douzième  & dernier  moi» 
de  l'année  des  anciens  Perfans  dans  le  Calendrier  Jez- 
dégirdùjue , & dans  le  Gélalien.  Ce  mois  eft  de  30 
jours  comme  tous  les  autres  qui  font,  joints  enfem- 
blc , le  nombre  de  360.  C’eft  pourquoi  pour  faire  une 
année  folaire  complété  telle  qu’elle  eft  dans  les  Ca- 
lendriers , on  ajoute  à la  fin  du  mois  Asfendarmod , 
cinq  jours , que  les  Grecs  ont  appellés  Epagomenet , & 
les  Arabes , Moflcraka , mot  dont  les  Perfans  fe  fervent 
aufli.  UlugBcg  remarque  que  les  Talifmam  contre  les 
feorpions,  fe  doivent  graver  le  cinquième  de  ce  mois. 

ASFENDIA'R  étoit  fils  de  Kifchtasb,  & petit- 
fils  de  Lohorasb,  Rois  de  la  première  dynaflie  de  Per- 
fe : mais  il  ne  régna  point , étant  mort  du  vivant  de 
fon  père.  Il  fut  furnommé  Iiouin  ten , Corps  de  bronze, 
parce  qu’il  avoit  joint  à la  grandeur  de  fon  courage , 
une  force  de  corps  extraordinaire.  Ce  Prince  pafiè , aullî- 
bien  que  Roftam , pour  un  des  plus  grands  Héros  de  la 
Perfe.  ( V.  fes  exploits  militaires  & fa  mort  dans  le  ti- 
tre de  Kischtasü  fon  père.  ) Sohaili  parlant  du  cou- 
rage de  Soliman , dit  que  le  feu  de  fa  colère  auroit  fait 
fondre  le  corps  de  bronze  d'Asfendiar,  & auroit  changé 
le  cœur  de  piqpc  de  Sdm  en  un  cœur  de  chair,  fera- 
biable  k celui  des  autres  hommes. 

Sam , fils  de  Zal,  étoit  furnommé  Dil-Senghin  : Cœur 
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de  pierre  y & on  le  met  au  nombre  des  plus  vaillants 
Capitaines , dont  les  anciennes  hiftoircs  de  Perle  faf- 
fent  mention. 

Asfendiar  tua  de  fa  propre  main  Argiasb , fils  d’Af- 
rafiab , Roi  du  Turqueftan , & fut  enfin  tué  lui-méme 
d'un  coup  de  fléché  par  Roftam. 

Le  Raoudhat  al  akhiar  cite  .une  maxime  à'Asfen- 
diiir  en  fait  de  guerre  : Si  vous  voulez , difoit-ii , être 
obéi  par  vos  foldats , ne  leur  commandez  que  des  cho- 
fes  poSjibles.  Asfendiar  eut  un  fils  nommé  Bohaman,  & 
fumom  ifié  Ardfchir , qui  fuccéda  à Kifchtasb  fon  aïeul. 

AS  FOUR.  Ben  AsfoureAAnmtt  d'un  Livre  in- 
titulé Kctab  al  metd , où  il  cil  traité  il  fond  des  oc- 

uijit  loris  & des  pojfefftons,  félon  la  Jurifprudcnce  des 

lufulmans. 

AS  FO  Ü R IN.  Adab  AL-Asrot’RiN.  Titre  d’un 
Livre  compofé  par  Aboulola  Ahmed  al- Me  fri  y fur  la 
bienféonce  qu'il  faut  garder  touchant  les  touffes , les 
tr effet  y cjf  Rs  autres  ornements  des  cheveux. 

A SH  A B AL-I  Iajakel  : Auteur  des  fciences  curieu- 
fes,  ou  plutôt  vaines,  fuperitirieufes  & magique, fiée. 
Ciaouaberi  en  fait  mention  dans  fit  préface.  ( l'oyez 
le  titre  de  ce  Auteur.  ) 

Ilaiakel,  qui  lignifie  proprement  des  Temples  & des 
Sanctuaires , félon  f origine  du  mot  qui éft  Hébraïque, 
fc  prend  aullî  par  les  Arabes  pour  de  faux  Cmctuaires, 
pour  des  figures  fuperftiticufes  fit  magiques , & pour 
des  Taliftnans  faits  en  édifices , ou  en  médailles. 

ÀSHAB  Kahap  ou  Kehp.f:  Les  compagnons  de 
la  caverne.  C’eft  amfi  que  ks  Arabes  appellent  les 
fepl  Dormants  y qui  emrercnc  dans  une  caverne  fous 
l’Empire  de  Décius,  fit  y dormirent  jufqu'à  l’Empire 
de  Théodofe  le  Jeune,  pendant  l’cfpace  de  ceüt  qua- 
rante ans.  Cette  luftoire,  que  pluûeurs  croyenc  être 
apocryphe  , a été  empruntée  des  Chrétiens  par  les 
Mufulmans , qui  aimcnc  fon  ces  fortes  de  narrations. 
Ils  faveot  même  les  embellir  : car  ils  dilent,  pour  ex- 
primer la  force  de  l'éducation , fie  de  la  fréquentation 
des  honnêtes  gens  ,•  que  le  chien  qu'ils  «voient  avec 
eux  dans  leur  grotte , paT  le  long  l'éjour  qu’ils  fit  avec 
les  hommes , devint  raifoimablc.  Ils  lui  dament  mê- 
me une  place  dans  le  Ciel  avec  l'Ane  de  Balaam , de 
avec  celui  du  Meffie  : mais  c'eft  apparemment  dans  le 
Ciel  des  Aftronomes , où  nous  en  voyons  deux  de 
leur  façon.  Ils  ont  aulli  une  cfpccc  de  proverbe , dont 
ils  1c  fervent  en  parlant  d’un  avare  : B né  jetteroit  pas 
un  os  au  chien  des  fept  Dormants. 

Les  Chrétiens  Orientaux , pour  donner  plus  de  cré- 
dit à cette  hiftoire,  en  marquent  des  circonl lances  triai- 
particulieres  : car  ils  difent  qu’ils  étoient  valets-de- 
chambrc  de  l’Empereur  Dédus,  & qu’ils  fe  retirèrent 
pendant  la  perfccurion  que  cet  Empereur  fit  aux  Chré- 
tiens, dans  une  caverne  du  Mont  Cavous , fitué  îl  l’O- 
rient,  de  la  Ville  «rEphefe;que  lorfqu’ds  en  fortircnc, 
l’Empereur  Théodofe  le  Jeune,  le  Patriarche  & les 
Evêques  vinrent  les  voir,  fit  leur  parlèrent , après 
quoi  ils  moururent.  « 

A S H A B-F I L : les  Compagnons  de  P Eléphant . 
C’eft  alnfi  que  les  Arabes  appellent  l’armée  d’Abrahah, 
Prince  de  Satiaa  dans  l’Arabé  Hcureufc , qui  vint  af- 
fliger la  Mecque  avec  un  grand  nombre  d'éléphants 
qui  n’avoient  point  encore  été  vus  jufqu’alors  dans 
l’Arabie.  Ce  Prince  cft  suffi  fumommé  pour  la  même 
raifon , Saheb  al  fil  : Seigneur  de  P Eléphant  : car  il 
en  montoit  un  dont  la  couleur  écoit  blanche , & la 
groflèar  énorme.  ( l ’oyez  le  titre  Abraham.  ) Les 
Arabes  appellent  dans  leur  Calendrier  Am  al  fil  : Pan- 
née  de  P Eléphant , celle  dans  laquelle  cette  expédi- 
tion fe  .Et  i année  fon  mémorable  par  la  nuiflànce  de 


Mahomet,  & par  le  règne  de  Cofnoès  Noufchirvan, 
fumommé  le  JuJIe , dont  elle  fut  la  vingtième. 

ASIAII  ou  Assiah,  femme  de  Pharaon,  laquelle, 
félon  la  tradition  des  Mufulmans,  étoit  nicce  d’Am- 
ran  , pere  de  Muïfe. 

A S I O U S » ce  mot  eft  pris  du  -Grec  Afios.  Les 
Latins  l’appellent  AJius  lapis , fit  les  Arabes,  Perfans 
& Turcs,  la  nomment  auflï  Baroudy  qui  fignifie  en- 
core le  nltre  ou  falpétre , que  l'on  tire  de  cette  pierre, 
& la  foudre  à canon  qui  en  cft  compofée.  Les  Ara- 
bes rappellent  auffi  métaphoriquement  Thelg  Sini: 
Neige  de  la  Chine. 

ASIOUTH,  qui  eft  aullî  nommée  Soioush,  Ville 
de  la  haute  Egypte , de  laquelle  plufieurs  grands  hom- 
mes font  fortis.  {y.  Sotot’TH  & Soiouthi. ) 

ASLANGfNI,  c’cft  le  fumom  d 'Ebn  Afthas , 
Auteur  de  l’hiftoire  appellée  Tarikh  Modhaffcri.  (V. 
le  titre  de  Modhafferi.) 

AMLEM  .Mohammed  al-Thocsi,  cft  fumommé 
Ebn  JJJem.  Il  a compofé  un  Livre  intitulé  Arbain 
Motabainat  : les  quarante  Traditions  les  plus  au- 
thentiques. Il  mourut  l’an  de  l'Hégire  342*.  * 

A S M A I , fumom  d 'Aboujaid  AbdtlmaUk  Ben 
Coraiby  qui  naqui:  l’an  de  l’Hégire  1 22*.,  fit  mourut 
l’an  315*.  ou  16*.  fous  le  Khalifatd’AIMamoun;  c'eft 
unties  plus  célèbres  Doâeuri  du  Mufulmanifmc  : car 
il  cxcelloit  dans  l'art  de  la  Grammaire  fie  de  l'Eloquen- 
ce. Il  étoit  très-verfé  dans  les  Traditions,  fit  avoir  une 
parfaite  intelligence  de  l'Alcoran.  Ces  belles  qualités 
firent  que  le  Khalife  Haroun  Rafchid,  quoique  d’ail- 
leurs fon  habile , ne  dédaigna  pas  de  le  prendre  pour 
fon  maître  : nais  le  difciple  voulut  lui  donner  une 
première  leçon , qui  fut  digne  de  fon  rang  fie  de  fa  ca- 
pacité. Afmaih  rapporje  lui-mômedans  un  de  fes  Ou- 
vrages , pour  faire  voir  quel  écolier  il  avoic  à inftruire. 

Le  Khalife  lui  parla  en  cette  manière  : „ Ne  m’en- 
„ feignez  jamais  en  public , fie  ne  vous  empreflèz  pas 
„ trop  de  me  donner  des  avis  en  particulier.  Atten- 
„ tendez  ordinairement  que  je  vous  interroge,  fie  con- 
,,  tentez-vous  de  me  donner  une  réponfe  précife  it  co 
„ que  je  vous  demanderai , fans  y rien  ajouter  de  fuper- 
„ Au.  Gardez-vous  fur-tout  de  vouloir  me  préoccuper 
„ pour  vous  attirer  ma  créance , fie  pour  vous  don- 
ÿy  ner  de  l’autorité.  Ne  vous  érendez  jamais  trop  au 
iy  long  fur  les  hiftoire*  fit  les  traditions  que  vous  me 
,,  raconterez,  fi  je  ne  vous  en  donne  la  permiflion. 
yy  Lorfque  vous  verrez  que  je  m’éloignerai  de  l'équité 
„ dans  mes  Jugements , ramenez-moi  avec  douceur, 
yy  fans  ufer  de  paroles  flcheufes  ni  de  réprimandes. 

„ Enfeignez-moi  principalement  les  chofes  qui  font 
„ les  plus  nccçflàire*  pour  |es  difeours  que  je  dois 
„ faire  en  public,  dans  les  Mofquécs  fit  ailleurs;  fie 
„ ne  me  parlez  point  en  termes  obfcurs , ou  myfté- 
„ rieux , r.l  avec  des  paroles  trop  recherchées.  ’’ 

Ce  Docteur  étoit  d’une  taille  au-deflous  de  la  mé- 
diocre; mais  il  avoic  l’efprit  vif  fie  pénétrant,  fit  un 
coeur  à tout  entreprendre  : c’cft  pourquoi  on  faifoit 
fouvent  allulîon  de  fon  fumom , avec  les  belles  quali- 
tés qu’il  poflïdoit.  Il  eft  pourtant  certain  que  le  fur- 
nom  d 'Afmai  lui  venoit  de  fon  aïeul , qui  s’appelloic 
Afmaa.  Il  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  dont  les 
principaux  font  Offoul  al  Kelam  : les  fondements  de 
la  Théologie  fcholaflique ; fit  Fahouàt-u-al  naderat  : 
Chofes  curieufes  <3 T rares.  ( V.  ce  titre , éÿ  celui  de 
Haroun  Kajuud  y oit  île  fl  encore  parlé  de  lui.') 

ASMOUG,  nom  d’un  Démon,  lequel,  félon  la 
tradition  des  .Mages  ou  des  Zoroaftncns , cft  un  des . 
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principaux  Emrf&ircs  d’Aherraen  qui  eft  leur  Prince , 

6c  l’Auteur  de  tout  le  mal  qui  cft  au  monde;  car  Zo- 
roaûre  pofe  deux  principes  de  toutes  chofes , un  du 
bien , & l’autre  du  mal.  Afmoug  a pour  fa  fonction 
principale,  de  femer  la  difeorde  dans  les  familles,  les 
procès  entre  les  voiûns , 6c  la  guerre  entre-  les  Princes.  _ 

A S N A , Ville  de  la  Thébaïde  fupérieure , eftiméc 
très-ancienne  ; fes  bâtiments  publics  font  très-magnifi- 
ques, 8c  fon  terroir  cft  très- fertile  en  palmiers  & en 
toutes  fortes  de  grains. 

Gcmaleddin  Abdalrahim  Ben  llaffan , qui  vivoic 
dans  l’an  770'.  de  l’Hégire,  étoit  natif  de  cette  Ville, 

& portoit  le  fumom  d 'Afnaovi.  Il  a compofé  plufieurs 
Ouvrages  fur  le  Droit  des  Mufulmans,  une  hilloire 
des  Docteurs  de  la  Seéic  de  Schafci , 6c  un  Livre  A'Al- 
gâz  ou  Enigmes.  On  a aufli  de  lut  un  Traité  fur  Us 
hermaphrodites , intitulé  Alikam  al  Khontha.  Son 
Ouvrage  fur  le  Droit,  cft  intitulé  Mehemmat , ou  Mé- 
ditations, & a été  commenté  par  plusieurs  Auteurs. 

ASOUA'D  Kafoih  , Auteur  d’un  Livre  de  Gram- 
maire Arabique,  intitulé  Adhdad  jillogat : Des  mots 
Arabes  qui  ont  deux  fignifeations  contraires.  ' 

ASOUAN.  ( Voyez  Asuan.) 

A S Ô U L A T Alcoran  u Agiourathha  : Riponfe  ' 
à douze  cents  doutes  proposés  fur  P Alcoran.  L’Auteur 
de  cet  Ouvrage  eft  Aboubccre  Mohammed  Ben  Abi- 
becre  al-Razi,  qui  vivoit  l’an  660e.  de  l’Hégire.  U 
•ft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  575.  * 

A S R A N I , & Mesram  , fumom  à'Iaeoub  Ben 
Alix  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ekhtidrat , fur  Y AJ- 
trologie  judiciaire. 

ASRA’R  : Secrets  & Myperes.  11  y a plufieurs 
Livres  Arabes  qui  porte  ce  titre. 

Afrdr  tiennes  n’elt  autre  choie  qu’un  abrégé  des 
Ouvrages  attribués  à Mercure  Trifnegifle  : c’eft  un  _ 
Livre  fuppofé , mais  qui  ne  laide  pas  de  marquer  une 
grande  ancienne; é. 

Afrar  al  Tamil  : les  myperesAe  P Alcoran  : c’eft 
une  explication  allégorique  8c  myftique  des  princi- 
paux pairages  de  l’Alcoran , dont  voici  un  échantillon. 

Il  y a un  paftàge  dans  le  chapitre  Anaam , qui  porte 
que  les  hommes  ont  an  lieu  de  fiabilité  & de  repos , 

Ô*  un  lieu  qui  ejl  feulement  d entrepôt  & de  paffage. 

Quelques  Interprètes  difent  que  le  fens  littéral  8c 
naturel  de  ce  verfet , fe  doit  entendre , des  reins  du 
pere , & du  fein  de  la  merc;  & il  y en  a d’autres  qui 
renverfent  au  contraire  cet  ordre.  Nous  en  trouvons 
qui  veulent  que  le  lieu  de  paftàge  foit  le  monde , & 
que  le  fcpulcre  foit  celui  du  repos  : mais  enfin,  les 
plus  fpiritucls  foutiennent  que  les  reins  du  pere , le 
fein  de  la  merc,  & le  fcpulcre  même  ne  font  que  des 
lieux  de  paftàge,  8c  qu’il  n’y  a que  l’autre  vie  il  qui 
le  nom  de  demeure  fixe  & ftnblc  puilTe  convenir. 

Cependant  les  myftiques  renchériflcnt  fur  tous  ces 
fens , & affinent  qu’il  y en  a un  dans  ce  verfet  qui  cft 
ciché , & que  ni  la  plume  ni  la  langue  ne  peuvent  ex- 
primer , & c’eft  ce  qui  eft  déclaré  dans  cet  autre  en- 
droit : Nous  avens  révélé  ms  myfieres  à ceux-là  feu- 
lement qui  font  capables  de  les  entendre.  „ En  effet, 

„ difent-ils  : ceux-là,  meme,  à qui  ces  myfteres  font 
„ développés , ne  peuvent  pas  les  déclarer  aux  autres, 

„ puisqu'ils  doivent  être  cachés,  6c  il  leur  doit  fuflire 
„ de  pouvoir  s'en  entretenir  d’un  langage  muet,  avec 
„ celui  qui  leur  a fait  pan  d’une  fi  grande  faveur.  ” 

Afrar  al  horeuf , Livre  qui  contient  l’explication 
de  certaines  lettres  détachées , que  l’on  trouve  à la  tête 
de  plufieurs  chapitres  de  l’Alcoran.  Plufieurs  Doéicurs 
Mufulmans,  comme  Schaabi , veulent  que  ce*  lettres 
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contiennent  des  myfteres  û cachés,  qu’il  ne  foit  pae 
meme  permis  d’en  chercher  l’explication  ; au  contraire  , 
il  y a des  Auteurs  qui  prétendent  que  ces  lettres  ne. 
font  que  des  chiffres  ou  des  nombres , dont  les  anciens 
compilateurs  de  l’Alcoran  fc  font  fervis  pour  mettre  les 
chapitres  de  ce  Livre  dans  un  ordre  qui  nous  eft  inconnu. 

Voici  un  autre  échantillon  de  ces  myfteres  préten- 
dus , tels  que  Houffain  Eaez  les  rapporte.  Les  trois 
lettres  qui  font  au  commencement  du  fécond  chapitre  , 
fignifieni  : ,,  Je  fuis  le  Seigneur  qui  fais  toutes  chofes  : ** 
Celles  du  chapitre  d'Amran  lignifient, -que  Dieu  eft 
„ libéral  envers  tous  en  ce  monde,  6®|u';l  fe  laiffe 
„ pofleder  par  les  amis  en  l’autre  : mais  que  dans  tous 
„ les  deux  mondes , il  fcit  des  grâces  firgulierce  à 
„ ceux  qui  ont  la  préférence  dans  fon  amitié.  ’’  Celles 
du  chapitre  intitulé  foras , s’expliquent  : „ je  fuis  le 
„ Dieu  miféricordieux  : ” & celles  du  chapitre  Itoud: 
„ Je  fuis  Dieu  qui  vois  l'obéiftàncc  des  bons,  6c  la 
„ révolte  des  méchants,  6t  je  rendrai  à un  chacun  fc- 
„ Ion  fes  œuvres.  ” 11  faut  remarquer  ici  que  pour 
trouver  ces  fens  tnyftérieux,  il  faut  que  ces  lettres 
foient  tantôt  initiales,  8c  tantôt  finales,  ou  prifes  du 
milieu  des  mots  que  l’on  en  rire. 

Nadhami , Poète  Pcrficn  des  plus  illuftres,  a com- 
poié  aulli  un  Poëtne  intitulé  Afrar.  (t'oyez  le  titre  de 
cet  Auteur.  ) 

ASROUN.  Abdaixaa  Ben  Mohammed  Ben  Aa- 
roun,  natif  de  Mouftàl  ou  Moful,  & qui  mourut  l’an 
de  l’Hégire  585e.,  eft  Auteur  de  pluGcurs  Ouvrages 
qu'il  a compotes  pour  défendre  6c  fourenir  la  Scéte 
Schaféïenne.  ( t'oyez  Entejfdr  le  madhtb  al  Scha- 
ftiah , 6c  Erfchàd  al  magreb  fi  nofrat  al  madhcb, 
qui  font  deux  de  fes  Livres  (ur  ce  (ujet.) 

A ST  AC  S AT,  ou  Estacsat.  Les  Eléments.  Il  y a 
deux  Livres  qui  portent  ce  nom.  Le  premier  eft  de 
Galien , qui  a traité  des  Eléments,  6c  de  leurs  quali; 
tés , félon  la  doctrine  d'I  Iipocratc.  Honain  Ben  Ifhac 
la  traduit  du  Grec  en  Arabe , 6c  lui  a donné  ce  nom 
qui  eft  corrompu  du  Grec.  Le  fécond  Livre  qpi  porte 
cc  nom , eft  celui  des  Eléments  d'Euclide , que  les  Ara- 
bes appellent  Aclidet  ou  Oclides ; 6c  le  nom  de  cet 
Auteur  fe  prend  fouvest  pour  le  nom  même  de  la  fcience 
dont  il  traite  dans  fes  Eléments,  qui  eft  la  Géométrie. 

AST;A'R.  ( t’oyez  Esta r A C’eft  ainfi  que  les  Ara- 
bes appellent  le  Stater  des  Grecs. 

ASTARABAD,  ou  Asterarad  6c  Esterabad, 
Ville  capitale  de  la  Province  de  Giorgün , quoique 
quelques  Géographes  Orientaux  la  mettent  dans  celle 
de  Thabareftan  , 6c  d’autres  dans  celle  de  Mazande- 
riin.  La  rai  fon  de  cette  différence , eft  que  ces  trois 
Provinces,  lefquellcs  jointes  enfemble,  font  l’IIyrca- 
nic  des  anciens , ont  été  fouirent  unies  fous  la  meme 
domination,  8c  la  Ville d’Afterabad  étoit  regardée  com- 
me leur  capitale , à caufe  de  la  réfidence  des  Sultans , 
ou  des  Princes  qui  y commandoicnt.  Les  Tables  Ara- 
biques lui  donnent  89  degrés  8^'.  de  longitude,  6c 
36  degrés  50J'.  de  latitude  Septentrionale. 

Fakhreddoulat , Sultan  de  la  Maifon  des  Bouides, 
qui  mourut  l’an  387*.  de  l’Hégire,  8t  de  J.  C.  997* 
fc  réfugia  en  cette  Ville , pour  éviter  de  tomber  entre 
les  mains  d’Adhadeddoulac  fon  frere,  qui  l’avoit  chaftè 
de  celle  de  1 lanudan  : 6c  ce  fût  fous  fon  regne  qu’elle 
fut  entièrement  défolée  par  la  perte.  Tamerlan  paflà 
par  cette  Ville , lorfqu’il  traverfa  la  Province  de  Kho- 
varczra,  pour  venir  en  celle  de  Khoraiàn,  6c  ne  la 
jugea  pas  digne  de  fa  colère. 

Le  Sultan  liouftàm,  fils  de  Manfour,  de  l»racc  de 
Tamerlan,  fefiufit  de  cette  Ville  qui  s’étoit  peu  à peu 
rétablie , 6c  ce  fut-là  le  premier  pas  qu’il  fit  pour  re- 
monter fur  le  trône  de  fes  ancêtres  : car  quoiqu’A- 
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boafeid  Mira , autre  Prince  de  la  meme  famille , l'en 
eût  chafiè  deux  fois,  il  ne  laillà  pas  d’y  rentrer  en- 
core , & de  s’y  maintenir. 

Radhieddin  & Rokneddin , Commentateurs  de  la 
Grammaire  Arabique,  intitulée  Cap  ah , étoienc  natifs 
de  cette  Ville , & portent  tous  deux  le  furnom  à'Af- 
terabadi. 

ASTERENK  ou  Siterrnk  : Mandragore , plante. 
Ceft  ainli  que  les  Pcrfans  l’appellent,  au'fi-bicn  quVA 
Irou  Sanam , nom  qui  figniiic  Face  ou  Sourcil  d'ido- 
le, il  caufe  de  la  figure  de  la  racine,  comme  l’on  a pu 
voir  dans  fon  titre.  Ils  lui  donnent  aulli  celui  de  Mar- 
dont  Ghiah  , Homme-plante  , ou  plante  humaine , 
pour  la  même  raifon. 

Afgedi , Pocte  Perfien , dit  que  l’Arterenk  croît  dans 
la  Cnineavec  la  figure  d’un  homme.  Les  Arabes,  ou- 
tre le  nom  d 'Iabrouh  & labroug  qui  eft  corrompu 
du  mot  Perfien  Abrou , l’appellent  aufii  Serag  al-Co- 
throb , la  chandelle  du  Démon,  à caufe  quelle  luit 
pendant  la  nuit  : mais  la  caufe  de  cette  lueur  cil,  que 
les  vers-luifants  aiment  cette  plante,  & s’y  attachent. 
Ltithfallah  al- Halimi , qui  étoit  Médecin , dit  que 
tout  ce  que  l’on  écrit  de  merveilleux  touchant  cette 
plante , eft  fabuleux  ; qu’il  l’a  cueillie  lui-méme  plu- 
iteurs  fois  fans  aucun  danger;  que  le  bruit  de  fon  cri, 
loriqu’on  l’arrache  , ne  l’a  point  épouvante  , parce 
qu’elle  n’en  fcjt  point  ; enfin  que  tous  les  ufages  aux- 
quels on  l'employé , font  vains  & fuperftitieux. 

A S T A R L A B : A 'ftrolabc.  Quoique  les  Arabes 
ayent  pris  & corrompu  ce  mot  du  Grec,  il  y en  a 
pourtant  d’aflèz  ignorants  parmi  eux  pour  lui  donner 
une  étymologie  Arabique  : mais  tous  les  Savants  rc- 
connoiilènt  de  bonne  foi  qu’ils  ont  appris  des  Grecs 
le  nom  & les  ufages  de  cet  infiniment  Afironomique. 
Nafftreddin  Thouft  a fait  un  Traité  en  Perfien  qu’il , a 
intitulé  liait  bàb  pl  Apharlab , où  il  traite  de  la  firuc- 
ture  & de  la  pratique  de  fAprolabe.  {Voyez  Mo- 

CANÏHARAT.) 

ASTHEF  AN,&  Asto-an : Stephanus ou  Etien- 
ne , Auteur  qui  a traduit  en  Arabe , & expliqué  la  Lo- 
gique d’Ariftote.  On  le  trouve  fouvent  cité  ; mais  fon 
Ouvrage  eft  perdu. 

ASTIR  al-Afifah  : Epher  Pahpinente,  fille  de 
Mordkai  Albarr,  de  Mardochie  le  Jupe  : c’cft  la 
Rein t Epher,  femme  AMifchirofch , ou  d Aj/uerus , 
que  les  Grecs  ont  appcllé  Oxiarès,  Xerxès  ou  Ar- 
taxcrxès  : car  les  Interprètes  ne  font  pas  d’accord, 
lequel  de  ces  Rois  de  Perte  a été  le  mari  d’Efther. 
L’on  trouve  dans  Hérodote  une  Amftris , femme  de 
Xerxès,  nom  qui  approche  fort  de  celui  d’Efther; 
mais  les  circonftances  de  l’hiftoire  qui  porte  fon  nom , 
s’accordent  mal  avec  le  temps  auquel  ce  Prince  a ré- 
gné , & ont  beaucoup  plus  de  rapport  au  régne  d’Ar- 
taxerxès,  fumonimé  Mnemon.  Èfiher  n’éaoit  pas  fille 
naturelle  de  Mardochéc , mais  feulement  atloptivc. 

A S U A N , Ville  de  la  Thébaîde  Supérieure , qu'E- 
drijfi  met  dans  le  pays  qu’il  appelle  Alvahat.  C’eft 
l’ancienne  ville  de  Syene  , où  Ptolémée  a marqué 
le  fécond  climat,  oui  confine  avec  la  Nubie  relie 
eft  fort  petite  dans  fon  enceinte;  mais  très-peuplée, 
tant  de  fes  propres  habitants , que  des  étrangers  qui  y 
négocient  k caufe  des  mines  d’or  & d’argent  qui  n’en 
font  pas  éloignées.  On  tient  même  que  Ta  feule  mine 
des  émeraudes  Orientales  qui  foit  connue  dans  tout  le 
monde,  fe  trouve  dans  fon  terroir,  qui  d’ailleurs  eft 
abondant  en  toutes  fortes  de  fruits,  quoiqu’elle  foit 
fituée  fous  le  Tropique.  Cette  ville  qui  fut  conquife 
avec  l’Egypte  par  les  Arabes , fut  prife  & démolie  par 
les  Nubiens,  l’an  de  l’Hég.  345*.,  de  J.  C.  956,  au 
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rapport  d'Eln  Amid.  Les  Montagnes  d’Alaki  & de 
Giannadel  enferment  tout  fon  territoire.  La  première 
de  ces  montagnes  eft  k fon  Orient,  & la  fécondé  k 
l’Occident.  L’on  compte  cinq  perites  journées  de  cette 
ville iuiqult  celle  de  Cous,  qui  eft  plus  Septentriona- 
le, & dont  b longitude  eft  61  degrés  30',  & la  la- 
titude, 24  degrés  30'.  Elles  font  toutes  deux  dans  le 
fécond  Climat. 

A S U A N I : JSTatif  de  la  Ville  /T Afuan,  fument 
d'.ldib  lien  Houpain,  mort  l’an  563,  qui  eft  Au- 
teur du  Livre  intitulé  Omniat  ai- aimai  : La  chofe  que 
T homme  tf e/prit  doit  Je  plus  de/ir er. 

A S U M A N.  Nom  d’un  Ange  ou  Génie , lequel, 
félon  la  fupcrftition  des  anciens  Mages  de  Perte , pre- 
fide  à tout  ce  qui  arrive  le  vingt- feptiemc  jour  de  clu- 
que  mois  folaire  de  l'anncc  Pcrticnnc,  auquel  on  a 
donné  pour  ce  fujet  le  nom  du  même  Génie.  Les 
Mages  croycnt  que  cet  Afutmn  eft  le  même  que 
Mordat  : l'Ange  de  la  mort , ou  celui  qui  féparc  les 
âmes  d’avec  les  corps.  Les  Arabes  le  nomment  Azrael, 
nom  qu’ils  ont  emprunté  des  Kabins  Juifs  ; & les  Au- 
teurs des  Paraphralcs  Chaldaiques  de  l’Ecriture  fainte 
le  nomment  Malkadmouta  : l'Ange  de  la  mort. 

Les  Pcrfans  appellent  aufii  le  Ciel  de  ce  même  nom , 
Afuman  & Suman , & il  y a des  Auteurs  parmi  eux 
qui  difent  que  ce  nom  eft  compofé  d 'As  & de  Plan , 
& lignifie  femblable  à un  nsyrthe , dont  la  tête  eft 
ronde,  & qu’il  a été  donne  au  Ciel  k caufe  de  fi»  figure 
fpherique. 

ATA.  Abdal  Ata  : Nom  d’un  Chef  de  Derviches 
de  la  Natolie , qui  vivoit  du  temps  de  Tamerian.  Ce 
Derviche  étoit  de  ceux  qui  vivent  parmi  les  Turcs  com- 
me des  cnchoufiaftcs , ou  gens  ravis  en  une  excafe  con- 
tinuelle : ce  font,  h proprement  parler,  des  foux.  (Voyez 
le  titre  d’Addal.) 

Tamerian  ayant  oui  parler  de  cet  homme,  qui  avoic 
ramafle  un  grand  nombre  de  gens  tous  frappés  de  fa 
même  folie,  voulut  favoir  par  lui-méme , s’il  étoit  un 
impofteur,  comme  quelques-uns  lui  difoient,  ou  s’il 
avoit  quelque  chofe  de  recommandable  qui  pût  le  faire 
pafièr  auprès  des  fiens  pour  un  homme  extraordinaire  : 
car  fes  difciples  le  regardoient  plutôt  comme  une  Di- 
vinité que  comme  un  homme  ; & lui-même  fe  quali- 
fiant leur  maître  & leur  Seigneur,  les  appelloit  fea 
créatures. 

Aufli-tôt  que  Tamerian  eut  pris  la  réfolution  de  le 
venir  trouver,  fes  difciples  qui  en  furent  avertis,  vin- 
rent tout  effrayés  k leur  maître,  & lui  dirent  que  Ta- 
merian venoit  pour  les  exterminer  tous.  Abdal  Ata , 
fans  s’étonner  s leur  dit  : „ Ne  vous  épouvantez  point  : 
„ allez  feulement,  & préfencez-vous  k lui  fans  parler, 
„ & que  chacun  de  vous  imite  feulement  le  mieux 
„ qu’il  pourra  la  voix  de  quelque  animal.  ” Ses  dif- 
ciples obéirent  k leur  maître,  & ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt arrivés  devant  Tamerian  vécus  de  haillons  & à demi- 
nuds,  pouflànc  des  cris  femblables  k ceux  des  lions-, 
des  loups,  des  taureaux,  & de  plufieurs  autres  fortes 
d’animaux,  que  Tamerian,  tout  intrépide  qu’il  étoit, 
en  fut  effrayé.  Il  demanda  aufli-tôt  de  qrdle  race  ces 
gcns-lk  pouvoient  être , & on  lui  die  que  c’écoient  les 
difciples  d’Abdal  Ata. 

Il  continua  donc  fon  chemin,  & arriva  enfin  au 
lieu  où  étoit  cet  homme  fi  extraordinaire.  Il  le  trouva 
tout  nud , enfeveli  dans  le  fable  jufqu’au  col , la  barbe 
& les  cheveux  mêlés,  les  yeux  fermés,  & la  tête 
baillée.  Tamerian  lui  dit  d’abord  : „ Pauvre  infenfé  ! 
„ on  m’a  dit  que  tu  te  vantes  d’être  le  maître  & le 
„ Seigneur  de  certaines  créatures.  ” Abdal  Ata  lui  ré- 
pondit : „ Et  vous , Prince  dévoyé , qui  n’étant  pas 
„ Mufulman,  errez  hors  du  véritable  chemin  du  falut, 
„ vous  vous  faites  appeller  le  maître  & le  Seigneur 


Digitized  by  Google 


BIBLIOTHEQUE 


15- 

A T. 

„ de  toute  la  terre  ! ” Tamerlan  lui  répliqua  : „ Quand 
„ cela  feroit,  toute  la  terre  n’erant  à l'egard  du  Ciel 
„ qu'un  point,  qui  n'a  pas  avec  le  firmament  la  pro- 
„ ponion  que  le  chaton  de  ma  battue  a avec  Ion  an- 
„ neau  ; ce  ne  feroic  pas  une  grande  merveille  (i  j’en 
„ étois  effectivement  le  maître,  St  que  j’en  prillè  la 
„ qualité.  ” Abdal  Ata  lui  répliqua  aufli-tôt  : „ Quel 
„ fujet  d'étonnement  y a-t-il  au(ii,fi  je  me  qualifie  le 
„ maître  des  créatures,  telles  que  font  ces  animaux 
,,  que  vous  voyez  ici  devant  vous?  ” • 

Tamerlan  demeura  fàtisfait  de  cette  repartie , & ne 
fut  pas  moins  content  de  la  délicateflè  de  fon  ciprit, 
lorfqu’après  avoir  vu  derrière  ce  Derviche  un  une  at- 
taché par  fon  licol , il  lui  dit  : „ Vous  autres , gens 
„ fpirituels,  qui  allégorifcz  toutes  chofcs,  pourriez- 
„ vous  bien  faire  comprendre  comment  cet  animal 
„ peut  être  le  fymbole  d’une  perfonne  agréable  Scai- 
,,  niée  ? ” Abdal  Ata  qui  voyoit  derrière  ce  Prince  un 
de  fes  mignons,  lui  fit  une  allégorie  (i  pleine  d’efpric 
& de  hardiefle,  que  ce  Prince  eut  toujours  depuis  ce 
temps-là  une  grande  clKmc  pour  lui. 

AT  AB  A H Al-Golam,  homme  réputé  faine  par 
les  Mufulmans,  dont  la  rie  cil  dans  Jajei,  1 lift-  29*. 

AT  AB  EK  , mot  Turc  qui  lignifie  proprement 
pere  du  Prince.  Cell  la  qualité  qu’ont  porté  pluficun 
Seigneurs  qui  croient  Gouverneurs  & Directeurs  de 

I éducation  des  Princes  de  la  Maifon  des  Selgiucides. 
Ces  Seigneurs  que  les  Pcrfans  appellent  Atabekian , 
devinrent,  par  la  faveur,  ou  par  la  fcïbleflè  de  leurs 
maîtres,  fi  puifHints,  qu'ils  fondèrent  & établirent  en 
Afie  quatre  branches  de  Princes,  que  l’on  appelle  or- 
dinairement Dvnafltes,  defouellcs  il  ell  maintenant 
queition  de  parler. 

ATABEKIAN  Erak  : Los  Atabeks  de  l'Iraque 
qui  font  la  première  dynaflic,  commencèrent  à régner 
l’an  521e.  de  ITïég.,  de  J.  C.  1127.  Elle  comprend 
htric  Princes,  qui  ont  étendu  leur  domination  dans  la 
Chaldéc,  dans  la  Méfopotamie,  & dans  toute  la  Sy- 
rie jufqu’cn  Egypte. 

Omadeddin  Zcnghi,  fils  d’Akfancar,  fut  établi  par 
Mahmoud,  fils  de  Mohammed,  & petit-fils  de  Ma- 
lekfchah.  Sultan  des  Selgiucides,  dans  le  Gouverne- 
ment de  la  ville  de  Bngdet  dès  l’an  521°.  do  l’Hég. 

II  y joignit  bientôt  apres  celui  de  Mouflàl  ou  MofuT, 
que  fon  frère  Ezzcddin,  qui  mourut  cette  même  an- 
née, poflcdoit.  L’année  fuivante  il  fe  rendit  maître  des 
villes  d’Alep  & de  IJamah  en  Syrie;  il  foutint  une 
grande  guerre  contre  le  Khalife  Moftarfchcd  ; il  prit 
Edrcfie  & Bir  fur  les  Francs  l’an  539*  & fut  tué  i’an 
540 , qui  ell  le  11 45  de  J.  C. , par  ties  cfclaves  fugitifs 
qu’il  afliégeoit  dans'lc  Château  de  Giabar.  Ce  Suican 
cil  appelle  par  nos  I lifloricns,  Sanguin , nom  corrompu 
de  celui  de  Zengh't. 

Noureddin  Mahmoud, Gis d’Omadcddin,  étoit  l’aîné 
de  deux  autres  frères,  nommés  Sefieddin  & Cothbcd- 
din , qui  régnèrent  en  Méfopotamie , pendant  qu’il  croit 
maître  de  toute  la  Syrie.  Il  ajouta  à les  Etats  quelque 
temps  après  l’Egypte,  qu’il  conquit  par  la  valeur  de 
Saladin , Général  de  fes  armées  : il  fit  la  guerre  aux 
Francs  qui  le  défirent  en  plufieurs  rencontres , & mou- 
rut l’an  de  l’Hég.  569e.,  de  J.  C.  1 173.  Nos  1 lilloriens 
l’appellent  Nor andin.  (Venez fon  titre  de  Noureddin.) 

Saleb , fils  de  Noureddin , commença  à régner  à 
l’âge  d’onze  ans,  & mourut  à l’âge  de  19,  après  huit 
ans  de  rcgne,l’an  de  l’IIég.  577*.*  de  J.  C.  1 181.  On 
le  qualilioic  al- Malek  al- Sale  h Ifmael.  Saladin  le  re- 
connut d’abord  en  Egypte,  & lit  battre  la  monnoie 
en  fon  nom  ; mais  dans  la  fuite  il  le  dépouilla  de  pref- 
quç  toute  la  Syrie,  ne  lui  laifîànt  que  la  ville  d’Alep. 
Ce  Prince  n’ayant  point  d’enfants,  laiflà  la  Seigneurie 
d’Alcp  à fou  coufin  germain  Ezzcddin  Mafibud,  fils 
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de  Cothbeddin  Maudoud , auquel  nous  avons  vu  que 
Noureddin  fon  frere  aillé  avoir  taillé  la  Méfopotamie, 
dont  Mol'ul  étoit  la  Capitale , avec  quelque  redevance. 
C’eft  d’Ezzcddin  que  font  foras  les  autres  Princes  de 
cette  Dynaflie. 

Ezzcddin  Mafibud , fils  de  Cothbeddin , régna  dan* 
Moful,  oïl  il  fut  alîîégé  par  Saladin,  qui  s’écoic  déjà 
rendu  maître  de  la  plupart  des  villes  de  la  Méfopotamie, 
l'an  del'Ilég.  578e.;  niais  il  s’y  défendit  avec  tant  de 
vigueur,  qu’il  obligea  ce  Prince  à lever  le  fiege  avec 
beaucoup  de  honte  & de  confufion.  Il  fut  fi  généreux , 
qu'il  donna  Alcp  à un  de  les  frères  nommé  Omaded- 
din , lequel  cependant  ne  le  fut  pas  garder,  & fut  con- 
traint de  le  céder  par  échange  à Saladin.  Ezzcddin  Je 
reprit  enfuite  fur  les  héritiers  de  ce  Sultan,  & s’y 
maintint  jufqu’à  ce  qu'il  en  lut  chaflc  par  Malek  Al- 
NafTer.  Il  mourut  cependant  la  même  année  que  Sa- 
ladin, à (avoir  fur  la  lin  de  l’an  589*.  de  l’Ilég. , & 
de  J.  C.  1193,  au  commencement  duquel  Saladin  avoic 
fini  les  conquêtes  & fa  vie. 

Nourrcddin  Arflan  Schali,  filsd'Ezzeddin  Mafibud, 
fuccéda  à fon  pere  dans  Moful  & autres  places  de  la 
Méfopotamie,  & enleva  à Cothbeddin,  fils  d’Oma- 
dedin  fon  oncle,  la  ville  de  Nifibc,  de  laquelle  il  fiic 
bientôt  dépouillé  par  Malek  al-Adcl,  frere  de  Sah- 
din.  Ce  Sultan  mourut  l’an  de  l’Uég.  607*.,  de  J.  C. 
12 10, après  avoir  rétabli  la  di<piité  & ht  fevérité  du 
gouvernement  des  Atabeks,  qu  il  trouva  un  peu  dé- 
chue par  la  trop  grande  modclh’c  & humilité  d’Ez- 
zcddin fon  pere.  Il  régna  dix-huit  ans,  & laiflà  pour 
fucccflèur  fon  fils  : 

Malek- Al  Cahcr  Ezzcddin  Mafibud,  laiflè  fous  la  tu- 
telle dcBadrcddin  Loulou  affranchi,  qui  gouverna  les 
Etats  pendant  fa  vie,  & après  fa  mort,  arrivée  l’an 
615'.  de  l’Iièg.,  de  J.C.  1218.  Son  regne  fut  de  fepr 
ans  & neuf  mois.  Il  laillà  pour  fucccflèur  fon  fils  nom- 
mé Nourreddin  Arflan  Schah,  fils  de  Malek  al-Caher, 
âgé  feulement  de  dix  ans  quand  fon  pere  mourut,  6c 
il  ne  régna  que  fort  peu  de  temps,  fous  la  tutelle  de 
Badrcddin , qui  lui  conferva  la  Couronne  contre  les  cn- 
treprifea  de  fon  oncle  paternel  Omadeddin , fils  de 
Noureddin  Arflan  Schah.  > 

Naficreddin  Mahmoud,  fils.de  Malek  Al-Caher,  & 
frere  de  Noureddin  Arflan  Schah , lui  fuccéda  à l’âge 
de  trois  ans.  Badrcddin  Loulou  le  fit  marcher  à che- 
val, & reconnoître  pour  Sultan  au  milieu  des  trou- 
pes. 11  mourut  l’an  63 1 \ de  lTlég. , & le  Khalife  Mof- 
tanfer  lui  donna  Badrcddin  Loulou  pour  fucccflèur, 
en  lui  envoyant  l’invefliture  des  Etats  donc  il  avoit  eu 
feulement  jufqu’alors  le  gouvernement.  Ainfi  finit  cette 
première  dynaflic  des  Atabeks,  fumommés  de  P Ira- 
que , à caulc  qu’elle  commença  dans  la  ville  de  Boe- 
der , qui  ell  la  capitale  de  l’Iraque  Arabique  ou  Chal- 
dée , dans  laquelle  on  comprend  fouvent  la  Méfo- 
potamie. 

ATABEKIAN  Adheriugian  : L os  Atabeks  delà 
Médie  ou  ^ fAdherbigian , font  la  fécondé  dynaflie 
des  Atabeks,  qui  commença  l’an  555e.  de  l’Hég.,  & 
finit  l’an  622.  Le  premier  de  tous  fut  Udighiz,  efclave 
Turc,<uii  devint  un  fort  grand  Seigneur  par  la  faveur 
de  Mafibud , Sultan  des  Selgiucides , fon  maître.  Ce 
Prince  lui  donna  la  veuve  de  fon  frere  Thogral  en 
mariage , & en  ir.étne-temps  le  gouvernement  du  pays 
d’Adherbigian , où  il  commanda  iulqu’en  l’année  568, 
qui  ell  de  J.  C.  1 172.  (Voyez  Ildiojuz.) 

Mohammed , fils  d’ildighiz , fuccéda  à fon  pere , & 
fut  cuteur  du  Sultan  Thogral  le  Selgiucide , qui  avoic 
fuccédé  au  Sultan  Arflan  fon  pere  à l’âge  de  fept  ans. 
11  géra  fi  bien  ccttc  tutelle , qu’il  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  Provinces  de  l’Empire  de  fon  pupille  ; il  prie 
la  ville  de  Tauris  l’an  570,  & mourut  l’an  de  l'Hégire 
581*.,  de  J.  C.  1 185. 

Kezel  Arflan , frere  de  Mohammed  fon  prédécefleur  , 
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& qui  avoit  gouverné  la  Province  d’Adhcrbigian  fous 
lui , prit  fa  place.  Le  Sultan  Thoerul  avoit  de  la  peine 
à le  fouflrir  : mais  comme  les  affaires  des  Selgiuridcs 
nlloicnt  en  décadence , il  fut  déclaré  Sultan  par  le  Kha- 
life NafTer  l’an  de  Wég.  5X7*. , & fut  tué  la  même  an- 
née par  un  aflàflin,  que  Tes  Seigneurs  de  l'inique  avoient 
fubomé. 

Aboubecre,  fils  de  Mohammed,  fils  d’Ildighiz , ré- 

ri  vingt  ans , & mourut  l’an  607e.  de  l'Hégire , de 
C.  1210. 

Cotluc  Enbanegc,  fils  de  Mohammed,  fils  d’Ildig- 
hiz, régna  auili  quatre  ans  : mais  il  femble  que  ces 
quatre  années  doivent  écrc  comprifes  dans  les  autres 
règnes.  11  elt  fait  mention  de  ces  deux  derniers  Ata- 
belcs  dans  les  titres  des  derniers  Rois  des  Selgiucides 
& des  Khovarczmiens. 

Modhaflereddin«Uzbek , fils  de  Mohammed,  fils 
d’Ildighiz , fuccéda  à fon  frcre,  & régna  1 6 ans.  Il  mou- 
rut de  la  pelle , après  avoir  été  dépouillé  de  fes  Etats 
par  Gelalcddin , Roi  de  Khovarezm , l’an  de  l’Hcgirc 
622.  ( Voyez  Gelaleddin.) 

ATABEKIAN  Fars  : Les  Atabeks  de  la  Perfe. 
% Ils  étoient  Turcomans  d’origine,  & defeendoient  de 
Salgar  : c’eft  pourquoi  on  les  nomme  auffi  Salarient. 
Leur  dvnallie  a duré  en  Perfe  depuis  l’an  543*.  jufqu’en 
l’an  663*.  de  l’Hégire,  qui  font  les  années  1148  & 
1264  de  J.  C. 

Le  premier  de  cette  dynaflie  efl  ModhafFcreddin 
Mofchakar  Ben  Maudoud  Ben  Salgari , qui  a régné 
douze  ou  treize  ans. 

ModhafFcreddin  Zenghi  Ben  Maudoud  fuccéda  à 
fon  frcre , & régna  quatorze  ans. 

ModhafFcreddin  Taklah,  fils  de  Zenghi,  fuccéda  à 
fon  pere,  & régna  vingt  ans.  Il  mourut  l’an  de  l’Hé- 
gire 591*. 

Cothbeddin  Thogrul,  fils  de  Salgar,  fils  de  Maudoud , 
régna  dans  l’Iraque , & fit  plufieurs  fois  la  guerre  It  Tak- 
lah : mais  il  fut  toujours  battu , & enfin  pris  prifon- 
nier , & mis  à mort  après  neuf  années  de  régné. 

ModhafFcreddin  Abou  Schegia  Saad  Ben  Zenghi , 
fuccéda  à fon  frcre  Taklah.  11  régna  vingt-neuf  ans, 
& mourut  Tan  623'.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1226. 

Aboubecre , fils  de  Saad , fils  de  Zenghi , régna  35 
ans,  & mourut  l’an  658*.  de  l’Hégire,  de  J.C.  1259. 
Saad,  fils  d’Aboubecrc,  régna  environ  deux  ans. 
Mohammed,  fils  de  Saad,  lils  d'Aboubecre , régna 
7 mois. 

Mohammed  Schah , fils  de  Salgarichah , fils  de  Saad, 
fils  d’Aboubecrc,  régna  huit  mois. 

Selgiucfchqh , fils  de  Salgar  Schah , fil§  de  Saad , 
fils  de  Zenghi , régna  cinq  mois , & fut  nié  l’an  662*. 
de  l’Hégire,  de  J.C.  1263. 

Aifchah  Khatoun , fille  de  Saad , fils  d’Aboubecre , qui 
étoit  mariée  à un  Mogol  nommé  ManghirTimurtcn, 
étant  refiée  feule  de  la  ftlaifon  des  Atabeks  Salgaricns, 
fut  établie  Reine  dans  Schiraz  par  Holagu  llkhan , & 
régna  un  an.  Elle  mourut  l’an  663*. 

ATABEKIAN  Laristan.  Ce  font  des  Princes 
qui  s’étant  rendus  maîtres  de  la  Province  de  Lar  qui 
sécend  fur  la  côte  du  Golphc  Pcrfique , prirent  le  titre 
£ Atabeks.  n’ofant  pas  prendre  celui  de  Sultans. 

Le  premier  de  ces  Princes  fut  Abou  Thahcr , fils 
de  Mohammed,  fils  d’Ali , fils  d’Aboul  Hafian Caflao- 
vi , qui  fut  envoyé  avec  des  troupes  pour  conquérir 
ce  pays  par  Sancar,  fils  de  Maudoud  al-Salaovi,  ou 
plutôt  al-Salgari , ( Voyez  le  titre  des  Atabeks  de 
Perse,)  après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Province 
proprement  dite  de  Perfe.  Abou  Thaher  ayant  con- 
quis ce  pays,  s’en  fit  le  Souverain,  &prit  le  titre  £A- 
tabek , que  fes  defeendants  confervcrent. 

NafraUHn  ou  Nafreddin , l’aîné  de  fes  enfants , lui 
fucccda,  & entreprit  de  fubjuguer  le  Schoulefian  ; 
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puis  fc  trouvant  proche  de  fa  fin , il  déclara  fon  fils 
pour  fucceflcur. 

Ce  fils,  qui  portoit  le  nom  de  Takla,  fut  attaqué 
parl’Atabck  Saad,  fils  de  Zenghi,  quirégnoit  dans  le 
pays  de  Fars , ou  de  Perfe  : mais  Takla  demeura  juf- 
qu'à  trois  fois  viéiorieux  de  Saad;  & quand  Holagu, 
Empereur  des  Mogols,  vint  nffiéger  Bagdet,  il  le  vint 
trouver  dans  fon  camp  avec  des  troupes  auxiliaires,  & 
lui  fit  fi  bien  fa  cour,  qu’il  obtint  de  lui  une  bonne 
partie  de  ce  qu’il  iuidemandoir.  Après  laprife  de  Bag- 
det , Takla , épouvanté  du  traitement  qu’Holagu  avoit 
fait  au  Khalife  Moftaaflèni , ne  fc  croyant  pas  en  fu- 
reté parmi  les  Tarares,  prit  la  fuite  fans  congé;  & 
Holagu  en  ayant  été  averti,  le  fie  fuivre  par  les  fiens, 
qui  rattrapèrent,  & le  firent  mourir. 

Schamfeddin  AIp  Argoun  fils  de  Takla,  fuccéda 
dans  les  Etats  de  fon  ocre,  avec  la  permilîion  de  Ho- 
lagu , & il  les  gouverna  avec  juftice  pendant  l’efpace 
de  dix  ans. 

Jofcph  Schah,  fils  d’Alp  Argoun,  fuccéda  il  fon  pere 
fous  J’autorité  d’Aboka , Empereur  des  Mogols,  fuc- 
ceflèûr  de  Holagu  : il  obtint  de  ce  Prince  le  gouver- 
nement du  Khouziflan , de  üouch  KHouieh , de  Gcr- 
bad,  & d'autres  lieux.  Apres  la  mort  d’Abaca,  Jol'ef 
Schah  s'attacha  à Ahmed  Khan  fon  fucceflcur  ; & après 
la  mon  de  celui-ci,  à Argoun  Khan,  duquel  il  eut 
enfin  permiffion  de  retourner  en  Lariftan.  Etant  do 
retour  dans  fes  Etats,  il  fit  une  entreprife  fur  le  pays 
de  Goueh  Kilouieh  on  Ghiiovieh  ; mais  ayant  eu  en 
chemin  un  fonge  qui  l'effraya , il  retourna  fur  fes  pas , 
& mourut  fon  peu  de  temps  après,  laiflànt  un  fils 
pour  fucccflèur. 

Afraifiab , lils  de  Jofeph  Sehah.  Il  fe  maintint  dans  fes 
Etats  fous  la  protection  d’Argoun  Khan  : mais  aufli- 
tôt  qu’il  eut  appris  qu’il  étoit  attaqué  d’une  maladie 
monclle,  il  envoya  un  de  fes  neveux  à Il'pahan,  le- 
quel fc  défit  par  furprife  du  Gouverneur  de  cette 
Ville,  & s’en  rendit  ainfi  le  maitre,  faifanc  banre  mon- 
noie  au  coin  d’Afrafiab  fon  oncle , & ordonnant  que 
fon  nom  fût  publié  dans  les  prières  publiques.  Argoun 
étant  mon  pendant  ces  entreprifes,  Afrafiab  envop 
plufieurs  de  fes  amis  en  la  Province  d’iraque , & fe 
rendit  maître  par  leur  moyen  de  plufieurs  places  ; il 
battit  même  les  Mogols  en  quelques  rencontres  : mais 
ceux-ci  l’ayant  enfin  entre  leurs  mains , renvoyèrent 
prifonnier  à Gazan  Khan  qui  avoit  fuccédé  à Argoun. 
Afrafiab  trouva  cependant  de  la  faveur  à la  Cour  de 
ce  Prince , & fut  renvoyé  chez  lui  en  Larifhn  : mais 
comme  il  fàifoit  faire  dans  ce  pays-là  plufieurs  exécu- 
tions cruelles,  il  fur  enfin  mis  à mort  par  l’ordre 
de  Gazan. 

Nofrateddin  Ahmed , fils  d’Alp  Argoun,  fut  établi  par 
Gazan  Khan,  Atabek  ou  Prince  du  Lariltan,  après  la 
mort  d’Afrafiab  : il  gouverna  fes  Etats  avec  juitice  pen- 
dant l’cfpace de  trente  ans,  & mourut  l’an  de  l'Hégire 
733*'»  <•“  J-  C.  1332. 

Rokneddin , fils  de  Jofeph  Schah , fuccéda  à fon  oncle 
Nofrateddin , & gouverna  fes  Etats  fon  fagement  pen- 
dant l’efpace  de  fix  ans , & mourut  l’an  de  l’Hégire 
740*.,  de  J.C.  1339. 

Modhafîereddin  Afrafiab,  fils  de  Rokneddin , fuccéda 
à fon  pere , & en  lui  finit  la  Dymftie  des  Atabeks 
du  Larilhn. 

Avant  tous  cft  Princes  qui  ont  porté  le  titre  d’A- 
tabek , Nadham  al-molk  ou  Nezatn  cl  mulk , Vifir  de 
Malek  Schah , troificmc  Sultan  de  la  race  des  Selgiu- 
cides, fut  qualifié  du  nom  d’Acabek  par  ce  Sultan  qui 
lui  donna  la  Ville  deThous  en  propriété;  mats  nul  de 
fes  defeendants  n’a  confervé  ce  titre,  ni  commandé 
fouverainement  dans  aucune  Province. 

Il  y a néanmoins  des  Auteurs  qui  prétendent  qu’O- 
madeddin  fils  de  Zenghi , qui  avoit  été  Atabek , ou 
Gonvemeurdu  Sultan  Sangiar,  a été  le  premier  oui 
ait  confervé  le  titre  de  cette  charge,  avec  la  qualité 
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«le  Prince.  Ebn  Athir  a écrit  l’hifioire  des  Atabcks 
fous  le  nom  de  Doidat  Atabckiàt  : la  Dyttaflie  des 
Atabcks.  ( Voyez  attjji  le  Nighiariftan.  ) 

ATERBABETH  ou  Atcrrabeo,  c’cfi  le  pre- 
mier Traité  des  quatre  que  Dieu  envoya,  félon  la  tra- 
dition des  Indiens,  à Brahma,  qui  les  communiqua 
depuis  aux  Brahmens  ou  Brachnnnes  : ces  quatre  Li- 
vres ou  Traites,  qui  ont  chacun  un  nom  particulier, 
portent  en  général  le  nom  de  BeJ  ou  de  Bcth. 

AT  ESC  H.  Ce  mot  lignifie  en  langue  Perfiennc, 
le  feu;  les  Turcs  s’en  fervent  aulfi.  Atefchkhaneh  & 
Atefch  Kedah , Maifon  du  feu , eft  un  Temple  des 
Mages  ou  Difciples  de  Zoroafire,  dans  lequel  le  feu 
cil  foigneufement  gardé  & révéré.  Kifchtasb , fils  de 
I.ohorasb,  cinquième  Roi  de  Perfc,  de  ladynafiic  des 
Katanidcs,  fut  le  premier  qui  ayant  cmbrallé  la  Reli- 
gion des  Mages, que  Zerdafcht  lui  avoir  enfeignée,  fit 
bâtir  plufieurs  de  ces  temples  pour  le  culte  du  feu: 
le  mont  Alborz  dans  la  Province  d’Adherbigian , s’efi 
rendu  fameux  par  le  grand  nombre  de  ces  édifices  qui 
y étoiont  avant  le  Mahoraétifme. 

Ai  efch  Vert  fl  : Adorateur  du  feu ; c’eft  ainfi  que 
les  Perfans  appellent  un  Seétatcur  de  Zoroafire  qui 
porte  encore  le  nom  de  Chebr , & de  Par  fi. 


Jardin  des  Apothicaires.  Mais  comme  la  plupart 
des  Docteurs  Mufulmans  prennent  leurs  fumoms  de 
la  profeflion  ou  de  l'Art  qu’ils  exercent,  ou  que  leurs 
peres  ont  exercé,  nous  trouvons  beaucoup  d'Auceurs 
qui  portent  celui  d 'Atthàr. 

Entre  ceux-là,  Alaeddin  Mohammed Ben  Moham * 
med  al-Bohhari , qui  mourut  l’an  802*.  de  l'Hégire, 
s’efi  fignolé.  Il  étoic  difciplc  de  BahaedJtn , & lut  le 
maître  de  Giorgiani.  (7 o\cz  ces  deux  titres  de  Bok* 
h Atu  & de  Giorgiani.)  Il  y a un  Livre  entier  com- 
pofé à la  louange  de  ce  Docteur,  fous  le  titre  ef  Anis 
aithalebin  fi  menakeb  Atthdr. 

Zcin  al- Atthàr  efi  le  même  qu 'Ali  Ben  Ilouffain 
al-Anfari,  qui  compofa  Pan  770e.  de  l'Hégire  un  Livre 
de  Pharmacie  intitulé  Lkhtiarat  al-bedi  fil  adoviatt 
du  choix  des  médicaments  fimples. 

Atthàr  efi  auffi  le  fumom  de  l'erideddin , Poe  te 
Pcrfien,  qui  mourut  environ  l’an  600  de  l’Hégire. 

( / . Fl  UDCDDin,  ou  Foudal  Atthàr.)  Son  petit- 
fils,  nommé  Mohammed  Ben  Khathireddin,  fumommé 
au flî  Atthàr , a compofé  un  Livre  de  prières  intitulé 
G iavaher  ttl-khams  : les  cinq  pierres  précieufcs. 

Ebn  Atthàr , Vifir  du  Kalilë  Mofladhi  l'Abbafiide. 
( l'oyez  Kimar.) 

11  y a aulfi  un  Ebn  Atthàr , fumommé  Maffhi. 
(Voyez  ce  titre.') 


ATESCH  IANAN  ADALAR,  c’efi  ainfi  que 
les  Turcs  appellent  les  Jfes  V tic  antennes , qui  font  en- 
tre le  Royaume  de  Naples  & la  Sicile  : on  les  appelle 
dans  la  Méditerranée,  les  Ifies de  Lipari & do  Strom- 
boli.  Le  mot  Turc  lignifie  lf.es  qui  brûlent  ou  qui 
jettent  du  feu. 

ATI  IA  ou  Athai,  fumom  d'Abou  Mohammed 
Ben  AbiRabah , natif  delà  Mecque,  Auteur  infigne 
de  traditions  qu’il  avoir  reçues  d’Aifchah,  veuve  de 
Mahomet,  & d'Abou  Horeirah  : il  fut  maître  d'A- 
bou I /unifia  & d'Aouzai  fur  cette  matière  : ce  der- 
nier Docteur  difoit  de  lui,  qu’il  étoit  l’homme  le 
plus  généralement  approuvé  & cfiimé  qu'il  eût  con- 
nu. Atha  mourut  l’an  de  l’Hégire  114'.  Jafei  a 
écrit  fa  vie  dans  l’article  35  de  fon  hiftoire  des  Saints 
Mufulmans. 

Mahomet,  au  rapport  d 'Ebn  Abbas , ayant  été  In- 
terrogé fur  ce  qu'il  y avoit  de  meilleur  dans  les  bon- 
nes ccuvres  des  Fidèles,  répondit  que  c’étoit  la  pu- 
reté d’intention.  Ben  Gioraih  ayant  demandé  à Athai , 
duquel  nous  parlons,  l'explication  de  cette  parole, 
ce  Docteur  lui  dit  : „ Coll  que  la  pureté  d'intention 
„ nous  délivre  non-feulement  de  l’hypocrifie,  mais 
„ encore  du  doute  & de  la  perplexité  d’efprit  dans 
,,  toutes  les  actions  que  nous  entreprenons.  " (Mofuli 
dam  fa  15e.  narration.) 

A TH  A Allah  : Dieu  donné.  Surnom  de  plufieurs 
Auteurs  Mufulmans , mais  particuliérement  de  Taged • 
din  Mohammed , Ben  Ahmed , Ben  Atha  Allah , 
natif  d’Alexandrie , & phis  connu  fous  le  nom  d"Ab 
fehadeli , Docteur  de  la  Seéte  de  Malek , qui  mourut 
au  Caire  l’an  709.  Il  efi  auteur  de  Hekatn  al-Athijah  : 
Livre  du  droit  des  Mufulmans , qui  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n°,  72. 

Il  y a encore  un  Seul  Ahmed  Ben* Atha  Allah  qui 
efi  fumommé  el-Crimi , (Voyez  Crimi.  Voyez  auffi 
Vasskl  Ebn  Atha.) 

ATHALMOLK  Giovint,  Auteur  de  la  Chroni- 
que Perfienne  , intitulée  Gehàn  Kufchai.  (Voyez 
Giovini  & Gehan.) 

ATTHAH.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  un  Dro- 

Cuifle , & un  Apothicaire.  Khogendi  a compofé  un 
.ivre  de  Pharmacie , intitulé  Boflàn  al- Atthàr  in  : le 


ATI  I A 'R , que  l’on  peut  prononcer  Atfar , fignifie 
les  ve figes,  les  traces , les  marques , les  mémoires , 
les  ht foires , & tout  ce  qui  nous  refie  des  paroles , 
des  actions  & des  monuments  des  Anciens.  Les  Mu- 
fulmans fc  fervent  encore  de  ce  mot  pour  exprimer 
les  traditions  qu’ils  rapportent  h leurs  faux  Prophètes, 
& que  l’on  appelle  plus  communément  Aadith , dont 
fis  ont  fait  une  efpece  dcfcicncc  qu’ils  nomment  Elm 
alathar , la  fcience  des  traditions.  Il  y a cependant 
une  autre  fcience  parmi  eux  qui  porte  le  même  nom, 
où  il  efi  traité  des  Météores , auxquels-les  Arabes  ont 
aulfi  donné  le  nom  d'Athar. 

Athar  : Livre  des  traditions  compofé  par  l'Imam 
Tahaoui , qui  a commenté  lui-même  fon  ouvrage,  au- 
quel il  a donné  le  titre  de  Scharh  mani  Alathar  ou 
atfar.  II  y a encore  un  autre  Livre  de  traditions  Mu- 
fumasses  intitulé  Athar  albainat  fi akhbdr  al-fachihin. 

Athar  ou  Atfdr  al- bail  a h an  al-Coroun  abha- 
liah  fil  ttogioum , &c.  Livre  des  conjonfliotu  des  pla- 
nettes , compote  par  Abou  Rihan  al-Birouni , qui  l’a 
dedié  à Kabous,  Sultan  des  Dilcinites.  Cet  ouvrage 
efi  fort  curieux  ; car  fi  cm  brade  toutes  les  Epoques 
des  différentes  nations,  dont  l’Auteur,  qui  vivoit  l’an 
330e.  de  l’IIég.,  qui  efi  le  941*.  de  J.  C\,  a pu  avoir 
eonnoifîànce. 

Athar  ou  Atfdr  al  belad , ou  Akhbar  abEbad: 
Ouvrage  Hiforique  Géographique  compofé  par 
Cazuini , qui  l’a  diltribué  félon  les  fept  climats.  Cet 
Auteur  efi  celui  qui  nous  a aulfi  donné  le  Livre  intitulé. 
Agiaib  al-makhlukdt  : Les  merveilles  des  Créatures. 

L’on  trouve  encore  fous  ce  titre,  Athar  abrabiat 
de  Tageddin  al-Muffaliy  & Athar  al  r a fiat  de  Radhi 
eddin  al-ltanbaii. 

A TH  A' S Cil,  fameux  impo  fleur  qui  fe  faifit  du 
Château  de  Dizghouch  proche  la  Ville  d’Ifpnhan,  fou» 
lercgnc.de  Mohammed,  fils  de  Malek  Schah , Sultan 
des  Selgiucides.  ( V.  le  titre  de  ce  Sultan.  ) 

A T H I A 1 1.  Ali  Ben  Athiah  al-l Iamaori , plus  con- 
nu fous  le  nom  A'Oluan , Auteur  d’un  commentaire 
fur  le  Poème  if  Abdelcader  al-Safadi , intitulé  Taijah  ,* 
qui  te  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  579. 

Ebn  Athiah  abmoarali  ou  al-mogrebi.  Il  naquit  à 
Grénadc fen Kfpagne  l’an  4S1*.  de  Tllég. ,&  mourut  h 
Lorca  l’an  541.  ( >n  a de  lui  un  commentaire  fur  f Ab 
coron , qu  'Ebn  Haijan  cite  dans  la  préface  de  fort 
Bahar  almohith. 
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Abuthakb  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Athiah , dit 
al-Mekki , a caufc  qu'il  étoit  natif  de  la  Mecque  ; il  ell 
TAuteur  d’un  fort  bel  ouvrage  de  morale , intitulé  Coût 
al  coloub  : la  provijion  des  coeurs , qui  a é:é  traduit  de 
l’Arabe  en  I lébreu  fous  le  nom  de  Khobeth  aller a- 
y vt  : cependant  étant  venu  de  la  Mecque  à ûagdet , il 
tomba  dans  l'impiété , & dans  le  blafphême  ; car  il  ofa 
aflurer  que  tout  le  mal  des  créatures  venoic  du  Créa- 
teur ; Malaï  fa  alal-makhlukin  adharr-men  alkhalek , 
& l'on  dit  qu’aulii-tôt  qu'il  eut  prononcé  ces  paroles , 
il  demeura  muet  jufqucs  à là  mort  qui  arriva  l’an  586*. 
de  l’Hég.  (Ben  Schohnah 

A T H I N I A H : Athènes.  Quelques  Arabes  l’appel- 
lent ui(Ii  Zaitounah , la  ni  le  des  oliviers , & la  fumom- 
ment  Medinat  al-Hokania , la  Cille  des  Philofophes: 
les  Tables  Arabiques  lui  donnent  60  ou  65  degrés  40'. 
de  longitude  » & 37  degrés  40'.  de  latitude  lêptentrio- 
raie  dans  le  pays  qu’ils  appellent  Roum.  Il  y a aulTt 
quelques  Auteurs  qui  veulent  que  Jounan,  porc  des  an- 
ciens Grecs  ou  Ioniens,  fut  originaire  de  cette  Ville  : 
cependant  ce  Jounan  ti’eft  autre  qu'Iavan , fils  de  Ja- 
phet,  dont  les  Juifs  font  defeendre  les  Grecs  qu'ils  ap- 
pellent dans  leur  langue , Javanim. 

A T II  I R.  Ebn  Athir  al-Gezeri.  C’cft  le  nom  fous 
lequel  «.flic  plus  connu  un  Auteur  célébré  dont  le  nom 
entier  ell  Abulfaadat  al-Mobarek  Magdeddin , fils  de 
Mohammed  akScheibani , natif  d'une  Ville  fituée  fur 
le  Tigre  au-delTiis  de  Muflii! , nommée  Gezirat  Ebn 
Omar,  \'I(le  du  fils  tTOmar.  I!  a compofé  un  Livre 
intitulé  Giamé  al  offbul , dans  lequel  il  a ramaflë  les 
fentiments  des  plus  fcvants  Doélcurs  du  Mulülmanif- 
mc,  d«»nc  il  marque  les  qualités  & les  âges,  fur  les 
principes  & les  fondements  principaux  de  leur  loi  ; ccd 
pourquoi  on  le  qualifie  al  Fukth  ul  ofuli.  Il  ell  auffi 
l’Auteur  du  Ketab  al  Schaféi , où  il  établit  les  fonde- 
ments de  la  doctrine  de  Schaféi , un  des  quatre  Chefs 
des  feftes  orthodoxes  du  Mnfulnunifme.  Nous  avons 
de  lui  aullî  un  commentaire  fur  l'Alcoran , recueilli  de 
ceux  s\ucTnualcbi  & ZamakhfJiari  ont  compofés.  Il 
mourut  l’an  de  l’Hég.  606* . 

Ebn.  Athir  al-Gezeri,  dont  le  nom  entier  ell  Abui- 
Hajjdn  Ali  EzzedJin,  étoit  frété  du  précédent;  il  a 
compofé  trois  hiltoires:  la  première  cil  le  Kamcl  ou 
Hijioire  generale;  la  fécondé  s'intitule  Ebrat  ouli  al 
abfar  : exemples  peur  les  sens  faits;  & une  troificme 
de  la  Dynallie  des  Acabekiens.  Les  Livres  intitulés 
A Jehaiat  & Ajfad  al  gabah  lui  font  aufii  attribués. 
Ccc  Auteur  vint  de  fon  pays  natal  1»  Moful  où  il  s’é- 
tablit, & mourut  l’an  de  l'Hég.  630*.  (V.  Kamul.) 
Athireddin  Abheri  a fait  un  Traicé  fur  f Ifagogc  de 
Porphyre , qui  porte  le  nom  d ' Athir iah  : ce  Livre  a 
été  commencé  par  pluficurs  Auteurs. 

•Il  y a encore  deux  Ben- Athir , dont  l’un  ell  furnom- 
mé  Kermani , & l’autre  Naoyi. 

ATHOUFI.  Surnom  de  Khaireddin  Khedhr  Ben 
Omar , qui  a écric  fur  1 ’lfagoge  de  Porphyre. 

A T H R A B O L O S 00  Tharabolos  : Tripoli.  Il  y 
a deux  Villes  de  ce  nom  ; l’une  en  Orient , que  les  Ara- 
bes appellent  Tharabolos  al-Schark:  Tripoli  d'orient , 
pour  la  diilinguer  de  celle  d'Occident , qu’ils  appel- 
lent Tharabolos  al  Car  b : Tripoli  d'Occident , ou  , 
comme  nous  la  nommons.  Tripoli  de  Barbarie.  El- 
les font  toutes  deux  fituées  fur  le  rivage  de  la  mer  de 
Syrie  ;,cependant  on  ne  donne  qu’à  la  première  le  nom 
de  Tharabolos  al-Scham:  Tripoli  de  Syrie;  les  Tables 
Arabiques  lui  donnenc  69  J.  40'.  de  long.,  & 34  de  lat. 
Septenx.  La  fécondé  appartient  à la  Province  d’Afrique 
proprement  dite,  & a 45  d.  de  long.  & 32  de  lat.  Scptent. 

* ATHRIANI.  Surnom  S Ahmed  Ben  Ali,  qui 
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a écrit  les  vies  des  Saints  Mufulmam.  Jafei  le  cite 
dans  la  préface  de  l’hilloire  qu’il  a compofee  fur  le 
même  fujet.  . 

ATRA'K  : les  Turcs.  Pluricr  du  nom  de  Turck% 
formé , comme  celui  d'Akrâd,  de  Kurd,  cjui  lignifie 
les  Kurdes.  On  doit  entendre  par  ce  mot  de  Turcs , fé- 
lon Ben  A hardi , tous  les  peuples  qui  habitent  au-delà 
du  fleuve  Gihon  ou  Oxus  jufques  au  Cathai,  partie  Sep* 
tenu-ionale  de  la  Chine,  qui  s'étend  jufques  à l’Océan. 
La  nation  Turque  ell  divifée  en  24  grandes  Tribus,  & 
comprend  les  Mogols,  les  Tarares  & les  Turcomans. 
(F.  le  titre  de  Tuu,  & ceux  d’OGOuz  & de  Tuam- 
GAüt  :)  les  principales  Tribus  des  Turcs,  en  lescon- 
fidérant  féparées  de  celles  des  Mogols  & des  Tara- 
res, font  Tugazgàz,  Kharkhir  ou  Kharkhiz,  Keimak 
ou  Kcimal , Cazich , & Khezclgieh. 

Mocaflcm , huitième  Khalife  de  la  race  des  Abbalfi- 
des,  fut  celui  qui  fit  connoîcre  cette  nation  aux  Ara- 
bes à leur  grand  dommage  : car  ce  Prince  qui  l'aimoic 
extrêmement , acheta  un  grand  nombre  «Tefclaves 
Turks,  qu’il  fit  élever  dans  l'exercice  des  arrrtes , 5c 
dont  il  compolk  une  nouvelle  milice  : mais  cccte  mi- 
lice devint  u infolcntc  par  la  faveur  du  fthalifé , que 
les  habitants  de  Bagdec  ne  la  pouvanc  plus  fouffrir  , 
& lui  porcant  tous  les  jours  de  nouvelles  plaintes  con- 
tr’cllc , Monflèm  réfolut  de  quitter  Bagdet , & de  tranf- 
porter  le  liege  de  l’Empire  en  la  Ville  de  Samara  ou 
Sarmenraicn  Chaidée.  A cet  effet,  il  fit  bdtir  de  nou- 
veau cette  ancienne  Ville,  comme  Almanfor  avoir 
fait  Bagdet. 

Ceccc  nation  fut  caufe  de  la  ruine  prcfque  totale  de 
la  Maifon  des  Abbailides  & du  Khalifat;  caries  Turcj 
étant  montés  par  degrés  jufqu’aux  premières  Charge* 
de  l'Etat,  s’emparèrent  peu  à peu  du  gouvernement, 
& enfin  s'en  rendirent  entièrement  les  mai  très  après  la 
mon  de  Motav  ikel,  dixième  Kh  li  e des  Abbaffides.  Il* 
dUppferciK  du  Khalifat  pendant  l’cfpacc  de  90  ans, 
donnant  & ôtant  cette  dignité  à qui  bon  leur  fembloit. 
Les  Dilemucsou  Sultans  delà  race  des  Bouidfr,  ôterent 
enfuite  pour  quelque  temps  ce  grand  pouvoir  aux  T urcs  : 
mais  les  Selgiucides,  nation  Turquefque,  s'étant  fait 
un  grand  Empire  aux  dépens  des  Khalifes,  fe  rendi- 
rent auiïï  maîtres  de  leurs  perfonnes;  & enfin  les  Mo- 
gols ou  Tarares , qui  font  aufii  compris  fous  le  nom 
d’Acràk  ou  de.  Turcs , donnèrent  le  dernier  coup  au 
Khalifat,  & l’abolirent  entièrement  après  la  prife  qu’ils 
firent  de  la  Ville  de  Bagdet,  & la  mort  qu’ils  donnè- 
rent au  Khalife  Moftaafem  l’an  de  lTIég.  656*. , qui 
cil  de  J.  C.  1258. 

A T S I Z , ell  le  même  que  Mohammed , fils  de  Co- 
thbeddin,  qui  prit  le  titre  de  Khovarezm-Schah , Roi 
de  Khovarezm , quoiqu'il  ne  lut  que  Gouverneur  de 
ce  pays-là.  Ce  Gouvernement  du  Khovarczm  étoit  at- 
taché à la  charge  de  ThaJ'chtdar  ou  à' Echanfon  qu'At- 
fiz  pofledoità  la  Cour  de  Sangiar,  Sultan  des  Selgiu- 
cides : mais  étant  entré  bien  avant  dans  les  bonnes 
grâces  de  fon  maître , il  fe  fervit  de  Ci  faveur  pour  af- 
pircr  à de  plus  grandes  chofes.  Son  mérite  perfonnel 
& les  grands  fervices  de  fon  pere  lui  avoient  acquis 
une  très-grande  autorité  à la  Cour  de  ce  Sultan , juf- 
ques-là  qu’après  la  bataille  qu’il  perdit  avec  fa  liberté 
contre  les  Gazziens  ou  Turcomans,  Atliz  gouvçma 
conjointement  avec  Mahmoud,  neveu  de  Sangiar,  l’Em- 
pire entier  des  Selgiucides  pendant  la  pril'on  de  ce  Prince. 

Il  ell  vrai  que  Te  Sultan  étant  rentré  dansfes  Etats, 
après  s’êtfe  fauvé  des  mains  des  Turcomans  ne  té- 
moigna pas  être  fort  facisfait  de  l’adminillmion  de  ce 
Seigneur  ; mais  l'occafion  s'étant  préfentée  peu  après 
à Atfiz,  de  rendre  un  fcrvice  fignalé  au  Sultan,  fon 
crédit  devint  plus  grand  qu’i^n’avoit  encore  été.  Cette 
occafion  fut  que  le  Sultan  Sangiar  ayant  pafTc  avec 
toute  loti  année  le  grand  Fleuve  Amoü  ou  Oxiu 
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pour  châtier  Ahmed  Khan,  fils  de  Soliman,  Gouvcf- 
vcfneur  de  la  Province  qui  eft  au  de-h  de  cette  riviè- 
re, & que  l'on  peut  appcllcr  Tranfoxanc;  ce  Gou- 
verneur qui  s'étoic  révolté  contre  le  Sultan,  cntretc- 
rtoit  des  intelligences  à la  Cour,  par  le  moyen  dcfqucl- 
les  il  fc  fit  un  complot  entre  plufieurs  Seigneurs , d'en- 
lever le  Sultan  k la  charte. 

Le  jour  que  leur  entreprife  devoir  s’exécuter , étant 
Jrrîvé , fembufeade  fut  d bien  dreflèe , que  le  Sultah 
fc  trouva  tout-ï-coup  enveloppé  par  les  conjurés.  Dans 
Ce  môme  temps , Atfiz  qui  dormoit  dans  fa  tente , fut 
réveillé  plr  un  fonge  qui  l'effraya  ; car  il  lui  fcmbla  de 
voir  le  Sultan  dans  un  extrême  danger , ce  qui  le  fit 
réfoudre  de  courir  aufli-tôt  avec  les  troupes  qu’il  avoit 
autour  de  lui , au  lieu  où  la  chaflc  fe  faifoit.  Les  con- 
jurés qd  s’étoient  déjà  faifis  de  la  perfonne  du  Sultan , 
voyant  venir  Atfiz  k toute -bride  fur  eux,  lâchèrent 
prïfe  aufli-tôt , & ne  penferem  qu’à  fc  fauver  le  mieux 
qu’ils  purent.  Sangiar  reconnut  pour  lors  îju’il  devoit  fa 
liberté  à Atfiz , & le  combla  dans  la  fuite  de  tant  d’hon- 
neurs. & de  tant  de  grâces , qife  la  jaloufic  que  l’on 
prit  de  fon  élévation , forma  bientôt  (dans  la  Cour  un 
gro*  parti  qpntre  lui. 

Scs  ennemis  enfin  devinrent  fi  puifiànts , qu'Acfiz  fut 
obligé  de  leur  quitter  la  partie,  & de  demander  fon 
congé  au  Sultan.  Quelque»  mouvements  étant  arrivés 
çnfuite  dans  la  Province  de  Khoyarezm , lui  fervircntdc 
prétexte  pour  lui  demander  la  permîllion  d’aller  Cn  fon 
Gouvernement.  Le  Sultan  après  la  lui  avoir  accordée, 
& le  voyant  partir,  dit  à fes  Courtilâns  : „Jc  vois  les 
„ çpaulcs  d’un  homme,  dont  apparemment  je  ne  ver- 
„ rai  plus  guère  le  vifage  Sur  ccs  paroles',  quel- 
qu'un lui  dit  que  s’il  avoit  quelque  foupçon  d’Atfiz , 
il  devoit  le  faire  arrêter  avant  qu’il  partit  : mais  San- 
giar lui  répondit  : „ J’ai  de  très-grandes  obligations  k 
„ cet  homme  auflî-bicn  qui  fon  pcrc , & je  croirots 
„ blcflèr  la  reconnoillàncC  que  je  lui  cn  dois,  fi  jcl’of- 
„ fenfois  fans  fujet,  & fur  un  fimp’e  foupçon  : car 
„ j’ai  toujours  gardé  ceue  maxime , que  l’on  doit  être 
„ fcnfibtc  aux  bienfaits,  même  aux  plus  légers,  parce 
„ que  le  bien  cil  toujours  grand  cn  lui-même,  & par 
„ conféqucm  crtimablc  par  fon  propre  prix  ”. 

Atfiz  ne  vérifia  que  trop  le  pronoftic  du  Sultan , 
& correfpondic  très-mal  k fa  généroficé  : car  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  cn  Khovarczm , qu’il  fit  révolter  cette 
Province , & fc  mit  lui-même  k la  tête  des  rebelles. 
Sangiar  fe  trouva  pour  lors  obligé  de  faire  la  guerre  k 
un  ennemi  qu’il  venoir  de  laiflcr  échapper  de  fes  mains, 
& cela  pour  avoir  préféré  les  maximes  de  l’amitié  aux 
réglés  de  la  politique. 

Ce  fut  l’an  de  l’ilég.  533'. , & de  J.  C.  1138  (que 
Ton  peut  marquer  pour  l’epoque  de  la  dynailie  des 
Khuarczmiens  ) que  le  Sultan  Sangiar  s’étant  mis  en 
campagne  avec  une  fort  belle  armée,  trouva  Atfiz 
avec  fon  fils  H-I^ilig  k la  tête  des  rebelles:  mais  il  eut 
bon  marché  de  tous  ces  gcns-lk , dont  les  forces  n’é- 
toient  pas  comparables  aux  Tiennes  : car  il  les  défit  en- 
tièrement , les  obligea  k prendre  la  fuite , & fit  mou- 
rir le  fils  d’Atfiz  qui  tomba  prifonnicr  entre  fes  mains. 
Cette  viétoire  ayant  calmé  entièrement  les  troubles  de 
cette  Province , le  Sukan  en  donna  le  gouvernement  à 
Soliman  Schah  fon  neveu,  & reprit  auffi-tôt  la  route 
de  Merou , Ville  capitale  de  fon  Empire , d’où  il  écoit 
parti.  Ilndfut  pas  plutôt  de  retour,  qu’il  apprit  qu#Ac- 
fiz  qui  avoit  fauvé  les  débris  de  fes  troupes,  cn  avoit 
levé  encore  de  nouvelles , & mis  fur  pied  une  armée 
confidérable , avec  laquelle  il  prétendoit  attaquer  So- 
liman Schah,  k qui  le  Sultan  n’avoir  laide  qu’une  pardc 
de  fon  armée.  Ce  Prince  ne  fe  trouvant  donc  pas  en 
état  de  lui  réfider , prit  le  parti  d'aller  rejoindre  l'ar- 
mée du  Sultan  Sangiar  fon  oncle,  & abandonna  ainfi 
k Atfiz  tout  le  pays  de  Khuarezm. 

Le  Sultan  fe  trouva  donc  obligé  pour  la  fécondé  fois, 
it  fc  mettre  en  campagne , forcé  par  les  nouveaux  at- 
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tentais , qu’Atfiz  faifoit  tous  les  jours  fur  fon  autori- 
té , & réfolut  enfin  d’attaquer  cet  ennemi  dans  fes  meil- 
leures places,  qu’il  avoit  déjà  munies  & pourvues  de 
toutes  chofcs. 

L’an  538*.  de  1*1  Iég.,  le  Sultan  Sangiar  après  l’a- 
voir chant  dé  plufieurs  partages  & lieux  forts  qu’il  te- 
noît , viht  l'afficher  dans  la  capitale  du  Khovarczm.  Ce 
fut;lk  qu’Atfiz  fc  trouvant  extrêmement  prefle , & fur 
le  point  d’être  forcé , eut  recours  k l’artifice,  & envoya 
des  Députés  chargés  de  très- riches  pré  lents  au  Sultan , 
pour  lui  demander  pardon  de  fa  faute , & lui  jurer  une 
fidélité  inviolable  à l’avenir.  Sangiar,  dont  le  naturel 
écoit  extrêmement  doux  & généreux,  lui  accorda  la 
grâce  qu’il  demandoit,  & lui  laiflà  même  la  portclfion 
ae  fon  gouvernement.  Cet  excès  de  bonté  dont  le  Sul- 
tan ufâ  envers  lui,  né  fut  pas  cependant  capable  de 
le  gagner  : car  il  avoit  Pcfprit  trop  inquiet  pour  de- 
meurer long-temps  en  repos;  & l’ambdondc  régner, 
dont  il  fe  flattoit  depuis  long  temps,  ne  lui  permit  pas 
de  mettre  des  bornes  k fa  fortune. 

On  rapporta  donc  de  plufieurs  endroits  à Sangtar 
qu’Atfiz  a-prenoit  les  armes , qu  il  affembloit  des  trou- 
pes, & qu’il  ue  déiéroit  en  aucune  manière  aux  or- 
dres du  Sultan,  fc  fajfanc  obéir  en  Monarque  dans  toute 
l’étendue  de  fon  gouvernement.  Le  Sultan , pour  s’é- 
claircir de  ces  chofcs,  envoya  Adid  Saber,  fumominé 
• al-Tcrmcdi , du  lieu  de  fa  naifEnce , qui  écoit  un  des 
plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  pour  s’informer  de 
la  conduite  d'Atliz.  Mais  ce'  CommiflàiTc  du  Sultan  ne 
fut  pas 'plutôt  arrivé  cn  Khovarczm,  qu’Acliz  lui  fit 
donner  des  gardes  qui  l’obfcrverent  exa  été  ment,  & 
envoya  en  ihcmc-tcmps  à Mérou  des  gens  dévoués, 
qui  s’étoient  engagés  à lui , d’ôter  la  vie  au  Sultan  : 
mais  Termcdi  ne  fut  pas  gardé  fi  étroitement,  qu’il 
n’eût  connoiflânce  de  l’envoi  qu’Acfiz  avoir  Tait  de  cea 
aflàflins , & il  eut  même  la  commodité  d’en  faire  aver- 
tir le  Sultan. 

Sur  l’avis  que  l'on  reçut  de  la  part  de  Termcdi  y le 
Sultan  fie  faite  dans  la  Ville  de  Merou  une  recherche 
cxaéle  de  ces  aflàflins,  lclqucls  ayant  été  enfin  trou- 
vés, portèrent  la  peine  due  à leur  tnhifon.  Atfiz  ayant 
appris  la  nouvelle  de  cette  exécution , & ne  doutant 
point  que  fes  gens  n’curtcnc  été  furpris  par  Tes  indi- 
ces que  Termcdi  en  avoit  donnés,  fe  vengea  fur  lui  de 
l’injure  qu’il  prétendoie  avoir  reçue,  en  le  faifant  pré- 
cipiter du  haut  de  fon  château  dam  le  fleuve  du  Gihon. 

L’an  54a*.  de  l’Hcg.,  ôedej.  C.  1 1 47,  Sangiar  en- 
treprit pour  la  troificme  fois  de  punir  la  félonie  d’At- 
fiz. Il  marcha  pour  cet  effet  avec  une  puiflànce  armée 
vers  le  château  de  Hczar-asb , où  Atfiz  s'étoic  can- 
tonné comme  dans  la  plus  forte  placé  de  tout  le  paya 
de  Khovarczm.  Le  nom  de  ce  château  lignifie  cn  lan- 
gue Pcrficnne  mille  chevaux , & donna  fieu  au  Poète 
sinveri , qui  écoit  dans  le  camp  du  Sultan , de  fqjre 
un  quatrain  Perfien  fur  rcntrcprilc  de  ce  fiege.  Il  parle 
au,  Sultan  & lui  dit:  , 

Mette  { déformais , grand  Prince  , fltr  votre  compte 
l Empire  & la  Souveraineté  de  [Univers  ; 

Puifjut  votre  puijfance  & votre  fortune  vous  en 
acquièrent  dis  maintenant  la  pofftffion . 

Vous  prendre^  aujourd'hui  Sun  Jtul  ajfaui,  & dans 
un  ftul  château , mille  chevaux , 

Et  vous  vous  trouver e^  demain  le  maître  de  cent  mille . 

Ces  Vers  qui  font  fort  élégants  dans  leur  langue , 
furent  attachés  au  bout  d'une  flcchc  que  l’on  décocha  • 
dans  la  place  aifiégée.  Rafchidi , autre  Poète  non  moins 
illurtrc  qu.dnveri , fe  trouvoit  enfermé  dans  ce  châ- 
teau avec  Atfiz  auquel  il  faifoit  fa  cour.  On  le  char- 
gea de  faire  une  réponfc  k .ittveri  : mais  if  la  fit  fi 
piquante  contre  le  Sultan  Sangiar,  qu’elle  penfa  être 
la  caufe  du  plus  grand  malheur  qui  lui  pùc  arriver. 

( Voyez  le  titre  de  Kasciudi.  ) 

Le  Sultan  Sangiar  ne  trouva  pas  dans  la  prife  de 
. cettç 
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cette  place , la  facilité  dont  fon  Poète  l'avoir  flatte  ; il 
du  obligé  d'y  faire  donner  plufieurs  aflàuts  : mais  enfin 
il  l’emporta  de  vive  force.  Atfiz  a_yant  acquis  la  gloire 
. d’une  très-vigoureufe  défenfc,  eut  encore  le  bonheur 
d’échapper  des  mains  du  Sultan , 6c  de  fc  fauver  dans 
fa  Capitale.  Cette  Ville , qui  porte  le  nom  de  Khova- 
rezm , aulli-bicn  que  fa  Province , n’étoit  pas  en  état 
de  foutenirun  long  fiege , 6c  Sanginr  l’auroit  prife  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  qûe  le  château  de  Hezar-asb: 
mais  (oit  qu’il  lîit  fatigué  des  travaux  de  la  campagne , 
foit  que  fon  naturel  le  portât  à vouloir  épargner  le  lang, 
il  écouta  les  propofldons  de  paix  qu’Atflz  lui  lit  faire. 

Il  y avoir  pour  lors  dans  la  Ville  de  Khovarezm  un  • 
de  ces  Derviches,  que  les  Mufulmans  tiennent  pour 
Saints,  à caufe  de  h manière  fingulicrc  dont  ils  vivent  : 
on  le  nommoit  Ahoupoufch , à caufe  d’une  peau  de  bi- 
che ou  de  gazelle  dont  il  étoit  ordinairement  vêtu.  Ce 
fut  cet  homme  qu’Atfiz  choifit  pour  fon  médiateur, 
afin  qu’il  pût  intéreflèr  la  confcience  du  Sultan  dans 
Cette  négociait». 

Le  fuccès  répondit  au  projet  qu’il  en  avoir  fait;  car 
le  Derviche  fut  fi  bien  ménager  l’cfprit  de  Sangiar, 
qu'il  lé  contenta,  pour  toute  fadsfaélion,  de  la  part 
d’Atfiz , qu'il  le  vint  trouver  fur  un  des  bords  du  Gi- 
hon,  & que  le  Sultan  étant  campé  avec  fon  armée  de 
l'autre  côté  de  ce  fleuve,  il  fc  proftemât,  & baifile  la 
terre. devant  lui.  Cette  cérémonie  de  baiier  la  terre, 
que  les  Pcrfans  appellent  Roui  Zemin , c’eft-à-dire , 
le  vifage  contre  terre , ell  la  maniéré  donc  les  fujets 
fe  fervent  pour  rendre  l'hommage  à leurs  Princes , & 
elle  s’eft  conflcrvéc  encore  jufqu  a préfcnt  dans  la  Pcrfe. 

Atfiz,  qui  avoir  befoin  d'^n  pardon,  n avoir  pas  lieu 
de  s’exeufer  de  rendre  cette  foumiflion  à Sangiar  donc 
il  étoit  Officier  & Vaflàl  : cependant  il  eut  tant  de 
fierté , qu’étant  arrivé  au  lieu  donc  on  étoit  convenu , 
fans  defeendre  de  cheval,  il  ne  fit  autre  chofc  que 
s’incliner,  6c  bailler  la  tête  pour  falucrlc  Sultan,  après 
quoi  il  tourna  aulfi-tôt  la  bride  pour  fc  retirer  chez  lui. 
Quoique  cette  manière  arrogante  d’Atfiz  ne  plût  pas 
au  Sultan,  il  ne  biffa  pas  pourtanc  de  lui  accorder  le 
pardon  qu’il  lui  avoit  promis  : car  il  voulut  finir  pour 
toujours  les  concertations  qu’ils  avoienc  enfemblc  ; en 
effet,  depuis  ce  temps-là,  il  n’y  eut  plus  de  guerre 
encr'eux. 

Atfiz  étant  donc  en  paix , & réconcilié  de  bonne 
foi  avec  le  Sultan,  ne  fongea  plus  qu’à  faire  la  guerre 
aux  peuples  Septentrionaux  qui  habitent  le  long  des 
rivages  de  b mer  Cafpicnne;  il  conquit  l’an  547e.  de 
l'IIeg. les  Provinces  de  Saganak  & de  Glondur. 

L’an  551*.  de  lTIég.,  de  J.  C.  1 156,  fut  le  dernier 
de  b vie  d' Atfiz , qui  mourut  dans  b Vallée  de  Khabonf- 
chan , une  des  plus  belles  de  toute  l’Afie.  Pendant  fa 
maladie,  il  entendit  b voix  d’un  homme  qui  lifoit;  & 
ayant  fait  prêter  l’oreille  par  ceux  qui  étoient  auprès 
de  lui,  on  ouït  ces  paroles  de  l’Alcoran  : Nul  homme 
ne  fait  «n  quel  Pays  U doit  mourir.  Ces  paroles  firent 
tant  d’itnpreffion  fur  fon  efpric , qu’il  ne  douta  plus 
que  fa  mort  ne  fût  marquée  dans  le  lieu  où  il  fe  mou- 
voir, 6c  cette  trille  penfée  b lui  avança  de  quelques 
jours.  Le  Poète  Rafchidi  fuivit  le  cercueil  de  ce  Prin- 
ce , lorfque  l’on  le  porta  en  terre , & il  prononça  fon 
éloge  funèbre  en  vers , où  il  dit,  par  une  exagération 
infoiente,  mais  aflèz  ordinaire  aux  Orientaux,  que  fa 
colère  faifoit  trembler  lè  Ciel,  lequel,  de  crainte  de  lui 
déplaire,  s’affujettiffoit  à toutes  fes  volontés,  & qu'il 
n’y  avoit  çoinr  d’homme,  pour  peu  intelligent  qu’il 
fût , qui  ne  jugeât  par  lés  aérions  de  ce  Prince , que 
l’Empire  de  toute  b terre  étoit  dû  à fa  valeur. 

L’on  compte  ordinairement  vingt-neuf  ans  du  regne 
d*Atfiz  , quoiqu’il  n’ait  été  néanmoins  abfolu  & in- 
dépendant que  pendant  dix-huit.  Il  mourut  dans  b 
foixante-unieme  année  de  fon  âge , 6c  fut  loué  par  tous 
les  Ecrivains  de  fon  fiecle , non-feulement  pour  fon 
courage  & pour  b fdence  militaire  qu'il  pofledoit  à 
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un  haut  degré,  mais  encore  pour  fa  libéralité , donc  les 
Gens  de  Lettres,  du  nombre  defquels  il  étoic  lui-même, 
fe  reflentoiem  fou  vent.  Il-Arihn  fon  fils  lui  fuccéda , 
& porta  le  titre  de  Kovarezm  Schah , qui  fut  hérédi- 
taire dans  b famille.  ( Khondemir . Lebtarikh.  iVi- 
ghiarijlan.  ) 

AU  Al VJ.  Iaiua  Bf.n  Mohammed  Ben  Au'am  ert 
Auteur  d’un  Livre  d'agriculture  en  deu  x volumes  inti- 
tulé Falahat.  U cft  dans  b Bibliocheq.  du  Roi,  n°.  8 66. 

AU  A ME  L:  Livre  de  Grammaire  Arabique  quf 
traite  des  cent  particules  qui  régiffent  & qui  en- 
trent dans  la  conflrucfion  des  mois.  On  l’appelle  or- 
dinairement les  cent  Régents , 6c  il  a été  imprimé  à 
Rome  dans  l’Imprimerie  de  Médias , avec  b traduc- 
tion Latir.e , fous  le  titre  de  Centum  Regentes. 

AUD  AG  A ST,  Ville  de  b Mauritanie,  firuée  à 
l’extrémité  du  Continent  qui  regarde  l’Océan  Atlan- 
tique. ( Voyez  Berissi.  ) 

A U F A K Fi  F.LMAL  a ocr  a K : Itifiruiïion  & for- 
mulaire de  lettres , qui  porte  encore  le  titre  de  Dorr 
al  nafts  fi  talirn  colgialis.  Il  ert  dans  1a  Bibliothèque 
du  Roi,  n°.  1134. 

A U F I , fumom  de  Mohammed  Ben  Ibrahim , 
Auteur  d’une  Grammaire  Arabique  : il  vivoit  l’an 
315*.  de  l'Hégire. 

A U G ou  A O U G , fumommé  Anac.  C’ert  Og  , 
Roi  de  Bazin , qui  étoit  de  la  race  des  Anakim  ou 
Géants  de  laTerre-làintc,  dont  il  ert  parlé  dans  b Ge- 
nefe.  Soiouthi  a fait  un  Livre  particulier  où  fon  hif- 
to:re  cft  étendue  fort  au  long,  auflî-bien  que  celle  des 
Géants  de  fa  race  : mais  tout  ce  qu’il  en  dit  ert  fabu- 
leux , & pris , pour  b plus  grande  partie , des  tradi- 
tions Rabbiniques.  Ce  Livre  de  Soiouthi  efl  intitulé 
Aug  fi  Khaber  Aoug. 

AUGI,  Vifir  du  Sultan  Mohammed,  fils  de  Malek 
Schah  le  Sclgiucide,  qui  trahit  fon  maître.  (Voyez  U 
titre  de  ce  Sultan.  ) 

AUG  IA  N,  Ville  de  la.  Province  d’Adherbigian. 
Nafjireddin  lui  donne  82  degrés  10'.  de  longitude,  fle 
37  degrés  8 de  latitude  Septentrionale. 

A UII  AD  : Unique  & Singulier.  Al  Malek  al  Au- 
had  Naflircddjn,  fils  de  Malek  al-Adel,  6c  par  con- 
fisquent neveu  de  Sabdin  , régna  quelque  temps  en 
Syrie  6c  en  Arménie,  dans  les  Villes  de  Mtafarekin 
6c  d’Akhlâth  : il  mourut  avant  fon  pere* , vers  l’an  606". 
ou  607e.  de  l’Hég. 

AUHADEDDf'N:  Unique  & Singulier  dans 
la  foi.  C’eft  le  fumom  de  plulieurs  Auteurs,  comme 
A'Anvari , de  Kermani , ac.  lefquels  on  furaomme 
aufli  fouvent  Auhadi. 

AUHADI  Maragah,  Pocte  Pcrfien,ainfi  nom- 
mé , ou  plutôt  fumommé , à caufe  de  l’amitié  étroite 
qu’il  avoit  avec  le  Scheikh , ou  Doéleur  vénérable 
Auhadcddin  Kermani , homme  des  plus  illurtres  en 
doétrine  6c  en  piété , de  fon  fiecle  ; il  avoit  été  difiri- 
plc  de  Schehabeddin  Omar  Schaharttardi , autre 
Scheikh  de  réputation , qui  avoit  accoutumé  de  faire 
tous  les  jours  b leéhire  entière  de  l’Alcoran  après  la 
prière  du  foir.  C’eft  celui-ci  pour  lequel  le  Khalife 
Moflanfer  avoit  une  fon  grande  eftime , 6c  contre  le- 
quel néanmoins  il  fit  l’Epigramme  fuivante: 

Tu  nous  dis  , 0 Scheikh , des  chofcs  édifiantes , & 
même  fort  touchantes . 
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Tu  t'arrêtes  peu  dans  un  lieu  tu  pajfcs  la  plus 
grande  partie  de  ta  vie  en  pèlerinages. 

l’eujUriù  de  ta  vie  frappe  lu  yeux  de  tout  le  monde. 

Cependant  je  m'apperçois  que  la  as  mille  petites  ru- 
fts  dont  tu  fais  un  grand  ufage. 

Notre  Poète  fit  profeflion  d’imiter  les  plus  grands 
maîtres  de  la  vie  fpiritudle , & il  traduilit  en  vers  Per- 
fiens  le  Livre  intitulé  Giâm  Giam,  le  Vafadu  Roi 
Giamfchid,  Ouvrage  que  ccSchcikh  avoir  corapofé , 
dans  lequel  efteomprife  la  plus  fublitne  Théologie  des 
Sofis,  c'eft-à-dire,  l’élixir  de  la  fpiricualité  des  Mu- 
fulmans.  ( Voyez  le  titre  de  Giam.  ) 

Auhadi  a compofé  un  Divan  Poétique , qui  con- 
tient dix  mille  vers,  & plufieurs  lettres,  qu’il  a adref- 
fées  à Dhiaeddin  Jofef.  Ses  Ouvrages  ont  été  fort  cf- 
timés  par  AfftUddin , fils  de  Pêafjireddin  Thoufi , qui 
étoit  fort  capable  d'en  juger.  Il  écrivoit  fa  traduction 
du  Livre  Gidm  Gem , dans  l’efpece  d’un  mois;  & fes 
amis  entre  lefquels  il  y en  avoit  quelques-uns  de  li- 
beraux , achetoient  de  lui  chèrement  fes  exemplaires, 
& le  faifoient  fubliftcr  par  ce  petit  commerce.  On  dit 
qu’il  a vécu  jufqu’à  l’dgc  de  60  ans  dans  la  pauvreté, 
mais  qu’enfin  la  fortune  le  regarda  de  bon  œil. 

Son  mérite  commença  à être  connu  fous  le  regne 
«TArgoun  Khan , Empereur  des  Mogols  ou  Tartares , 
qui  lui  fit  beaucoup  de  bien  ; üazan  Khan  fon  fils  en 
ufa  de  même  il  fon  égard  ; & ce  fut  fous  l’Empire  de 
ce  Prince  qu'il  mourut  dans  Ifpahan  l’an  de  FHég.  697*. 
S’on  fépulcre  efb  révéré  dans  cene  Ville , quoiqu'il  ait 
laiflé  parmi  fes  Ouvrages  quelques  Poèmes  de  galan- 
terie. On  cite  ces  vers-ci  de  lui  : 

J'ai  dit  cent  fois  à mon  caur  embrafe , qu'il  jette 
de  (tau  fur  le  feu  qui  le  confume  : 

Mais  il  n'écoute  point  nus  avis  ; 6r  stxpofant  tou- 
jours aux  vents  qui  allument  fa  flamme  , 

Mille  chagrins  amoureux  le  réduiftnt  enfin  en  pouf- 
Jierc. 

Il  y a un  autre  Auhadi,  fumommé  Moflaoufi,  nom 
d'une  famille  confidérablc,  originaire  de  la  Ville  de 
Scbmr  en  Khorafan  , lequel,  outre  qu’il  étoit  bon 
Poète , a aufli  excellé  dans  l’Aflronomie  & dans  la  Mé- 
decin. Entre  fes  Ouvrages  de  Poéfie,  on  fait  état  de 
celui  qu’il  a compofé  il  la  louange  de  l'Imam  Ali  Ben 
Mouflà  al-Riza. 

AU  AIR  AT:  les  Ayantes  ou  les  Avares , nation 
Septentrionale  , qui  ne  nous  a été  connue  que  fous 
l’Empire  du  icunc  ïurtin,  environ  l’an  567*.  de  J.  C. 
Man  gu  Khan , ou  Munga  Caan , Empereur  des  Mo- 
gols ou  Tarares,  employa  plufieurs  familles  de  ces 
gens-là , qu’il  fit  venir  du  Cathai , pour  faire  des  ma- 
chines & autres  infiniment*  de  guerre,  dans  la  fabri- 
que defquels  ils  cxcelloiem,  & les  envoya  à Holagu 
qui  fc  pré  paroi  t à l’irruption  qu'il  fit  dans  l’Afie  Mi- 
neure l’an  de  lHég.  651*.,  de  J.  C.  1253.  Paul  Dia- 
cre écrit  que  les  Avares  furent  mis,  avec  les  Huns  ,en 
poflcflion  de  la  Pannonie , par  Alboin,  Roi  des  Lom- 
bards, lorfqu'il  partit  de  ce  pays-là , pour  venir  s'éta- 
blir en  Italie. 

A VIL.  ouOm.  C’eft  Ohed,  aïeul  de  David,  (f. 
les  titres  de  Daud  & de  Schamuil.) 

A VIL  AH.  ( Voyez  Schah  Bf.n  Haram  Au.) 

A VIR , montagne  qui  eft  fur  le  bord  du  Golphc 
de  Pcrfe.  ( Voyez  Fars.) 

A VIS , eft  le  meme  Auteur  que  Veis  & Veijjîy  qui 
a écrit  fur  le  Camus.  ( V.  ce  titre.  ) 

AVIS  ALKOUNI,  homme  réputé  Saint  par 
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les  Mufultmns,  duquel  Jafei  a écrit  la  vie  dans  la 
Seétion  146*.  de  fon  hiftoire. 

AVIS  Behadir,  Prince  de  la  Maifon  d'Ayis  Ile- 
khani  dont  on  va  parier,  pour  lequel  Scharf  al-Rami 
compofa  en  langue  Perfienne  le  Livre  intitulé  Anis 
al-ojchàk , Fan  de  l’Hég.  816  de  J.  C.  1413. 

AVIS,  que  l’on  appelle  aufli  Veis,  & communé- 
ment Scheikh  Avis,  & Scheikh  Veis,  étoit  fils  de 
l’Emir  Scheikh  Haflân  Ilekhani , fumommé  en  Turc 
Buzruk , c’cft-à-dire,  le  Grand , pour  le  diftinguer 
d’un  autre  I laflân , fumommé  Kugiuk  : le  Petit  : il  def- 
cendoit  d’Aboufaid , Empereur  des  Mogols  ou  Tara- 
res, & étoit  par  conféquenc  de  la  famille  Ilckhanien- 
ne , branche  de  celle  de  Genghizkhan. 

Son  perc  étant  mort  l’an  de  l’Hégire  757*.,  qui  eft 
le  1356  de  J.  C.,  il  fucceda  aux  Etats  qu’il  pofledoit, 
dans  le  temps  que  plufieurs  Princes  Tarares  qui  ij- 
roient  tous  leur  origine  de  Gcngûkhan , avoient  par- 
agé  le  grand  Empire  que  ce  Conquérant  avoir  laiflé 
à fa  poftérité  : car  Abotifaid  avoit  été  le  dernier  qui 
l’eut  poflédé  tout  entier , fi  vous  en  exceptez  le  l(a- 
tbai  & la  Chine. 

L’an  759*.  de  l’Hégire , le  Scheikh  Avis  entreprit 
la  conquête  de  XAiherhigian ; Akhi  Giuk  qui  étoit 
le  maître  de  cotte  Province,  que  les  Anciens  connoif- 
foient  fous  le  nom  de  Midie , vint  au-devant  de  lui 
avec  une  puiflànte  armée  : mais  il  fut  déiàit  par  Avis, 
& obligé  de  fe  retirer  en  la  ville  de  TaurLs , où  ne  fe 
trouvant  pas  en  füreté,  il  en  abandonna  la  poflèflion  à 
fon  ennemi,  & chercha  fAfùreté  dans  la  ville  de  Nakh- 
givan  fur  les  frontières  d’Arménie. 

Avis  n'auroit  plus  eu  d'ennemis  dans  toute  cette 

n de  Province,  s’il  ne  s’en  fût  procuré  lui-mérae  par 
•vérité  : car  ayant  fait  mourir  40  des  principaux 
Seigneurs  du  pays , il  s’aliéna  tellement  l’efpric  de* 
autres,  qu’ils  fe  joignirent  à Akhigiuk,  & le  remirent 
en  pofîeflion  de  tout  ce  qu’il  avoit  perdu  : ainfi  Avis 
fut  contraint  d’abandonner  fa  conquête , & de  fe  reti- 
rer avec  une  année  fort  délabrée  à Bagdct , où  il  fài- 
foit  fa  réfidence.  Il  ne  perdit  pas  cependant  courage, 
& pourfuivit  toujours  fa  première  entreprife  : car  no- 
noblhnt  l’échec  qu’il  avoit  reçu,  il  fit  marcher  dès  le 
printemps  fuivant  fes  troupes  rafraîchies  & renforcée* 
du  cité  de  Tauris,  où  ayant  furpris  Akhigiuk,  qu’un 
autre  ennemi  nommé  Mohammed  Modhaffcr  n avoit 
pas  laiflé  en  repos  pendant  l’hyver , il  fc  faille  de  fa 
perfonne , & lui  fit  perdre  la  tête. 

L'an  765 , Avis  eut  des  affaires  domeftiques  ; car 
pendant  qu’il  étoit  dans  FAdherbigran , Khouagé  Mer- 
gian , auquel  il  avoit  laiflé  le  commandement  des  ar- 
mées dansBagdet  en  fon  abfencc,  refufa  d’obéir  à fea 
ordres , & l'obligea  de  venir  en  perfonne  à main  ar- 
mée pour  le  ranger  dans  fon  devoir:  mais  cette  expé- 
dition fut  bientôt  finie  ; car  Mergian  lui  0 avril  les  por- 
tes de  la  ville,  & obtint  le  pardon  de  fa  faute  en  lui 
faifant  de  nouvelles  protcfbtions  de  fa  fidélité.  Etant 
donc  rentré  dans  Bagdct,  il  y jouit  près  d’une  année 
du  repos  que  fes  armes  lui  avoiem  acquis,  puis  il  fe 
jetta  tout-à-coup  fur  le^  villes  de  Moful  & de  Mar- 
din  en  Méfopotamic  , & les  emporta  en  fort  peu 
de  temps. 

L'an  77a*.  de  l’Hégire , & de  J.  C.  1370 , Avis  prie 
la  réfolution  de  faire  Ta  guerre  à l’Emir  Veli  qui  s’é- 
toit  rendu  maître  de  la  Province  de  Mazandcrân , aprè* 
en  avoir  chaflè  Thogatimur  Khan,  à qui  il  avoit  fait 
perdre  la  vie  : il  lui  donna  bataille  proche  la  ville  de 
Rei,  le  défit,  & le  pourfuivit  jufqua  Scmcnén  furie* 
frontières  du  Khorafan  ; après  quoi  il  retourna  vifto- 
rieux  de  tous  les  ennemis  dans  la  ville  de  Bagdet. 

L'an  776 , le  Sultan  Avis  tomba  malade , & fon  mal 
croiflâne  de  jour  en  jour,  les  principaux  Miniftrcs  lui 
demandèrent  quel  ordre  U vouloir  donner  pour  fa  fuc- 
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cetlion  ; car  il  laiflbic  quatre  cnfanrs  mâles , à favoir 
Haflàn , Houflàin , Ahmed  , & üajazid  : il  leur  répondit 
qu'il  choififloit  HouiTain  pour  fon  fucceflèur,  & qu'il 
Vouloir  que  HafEn  Te  contentât  du  gouvernement  de 
la  ville  de  Bagdet.  Les  Miniflres  lui  répliquèrent  que 
Haflàn  étant  Paine,  ne  feroit  pas  apparemment  con- 
tent de  cette  difpofition;  fur  quoi  le  Sultan  leur  dit: 
j.  Vous  favez  ce  qu'il  faut  faire.  „ Après  cette  répon- 
se, les  Miniflres  crurent  que  le  Sultan  leur  donnoic  le 
pouvoir  de  faire  ce  qu'ils  jugeraient  le  plus  à propos 
pour  le  bien  de  l’Etat,  & fur  cela  ils  fe  faifirent  de  la 
perlbnnc  de  llaflàn,  & le  tinrent  prisonnier  fous  une- 
Sûre  garde.  Avis  perdit  peu  de  temps  après  la  paro- 
le, & ne  put  pas  s'expliquer  davantage  fur  le  fuiet 
d'tlaflàn;  c’efl  pourquoi  auditât  qu'il  eut  fermé  les 
yeux,  les  Minillres  de  l’Etat  qui  vouloient  aflùrer  la 
couronne  à Houflàin,  firent  mourir  Haflàn  leur  prt- 
fonnier,  & enterrèrent  le  peie  & le  ftlsdansle  meme 
jour,  (khondemir.) 

AVIS.  Ahmf.d  Ben  Avis  ou  Veis  fuccéda  à fan 
frerc  Houflàin , fils  de  Scheikh  Avis,  en  cette  manière. 

L an  de  11  légirc  784'. , de  J.  C.  1 38a,  le  Sultan  Houi- 
fain  ayant  envoyé  Adel  Aga,  Général  de  fes  troupes, 
pour  afliéger  quelques  Châteaux  du  territoire  de  la 
ville  de  Rci , «St  lui  ayant  donné  la  plus  grande  partie 
de  fes  forces , Ahmed  fon  frerc , fous  prétexte  de  quel- 
que mécontentement , fc  retira  de  la  Ville  de  Tabriz 
où  étoit  la  Cour,  en  celle  d’Ardebil.  Le  Sultan  ayant 
appris  cette  retraite,  lui  envoya  aufli-tôt  un  exprès 
pour  le  faire  retourner  : mais  ce  Prince  qui  rouloit  de 
grands  defleins  daqsfa  tête,  refufa  de  lui  obéir,  6;  af- 
îembla  en  même-temps  le  plus  de  croupes  qu’il  put* 
pour  venir  furp rendre  fon  frerc  qui  étolt  demeuré  pref- 
que  défariné  dans  fa  Capitale. 

Houflàin  n’ayant  pas  de  quoi  réfiflerà  fon  frerc  Ah- 
njcd , prit  le  parti  de  fe  cacher , & comba  bientôt  après 
enire  lc£  main.s  de  fon  frere , qui  le  fit  mourir.  Ahmed 
prit  auffi-tôt  la  qualité  de  $ultan  ; mais  le  fratricide  qu’il 
avoir  commis,  ayant  épouvanté  un  autre  frere  qu’il 
avoit,  nommé  Bajazcth,  celui-ci  prit  la  fuite,  & s'alla 
jetter  entre  les  bras  d’Adel  Aga,  qui  commandoit  l’ar- 
mée. Ce  Général  le  reconnut  aufli-tôt  pour  légitime . 
Sultan  , & donna  la  chaflc  à Ahmed,  lequel  n'ay.inc 
pas  des  forces  fufljfantcs  pouç  lui  réfifler , prit  suffi  à 
fon  tour  la  fuite , & fe  rerira  à Marvand. 

Il  arriva  cependant  qu’Adel  Aga  voulant  pourfui- 
\Te  Ahmed,  & l'ayant  déjà  prefque  entre  fes  mains, 
les  principaux  chefs  de  l’armée  (fe  mutinèrent  contre 
lui , en  faveur  d'Ahmed  : de  forte  qu'il  fut  contraint 
de  fc  retirer  avec  fon  nouveau  Sultan  en  la  ville  de 
^Sulcaaie.  Alimed  ayant  reçu  cet  avis , ne  manqua  pas 
de  fc  jetter  aufli-tôt  dans  la  ville  de  Tauris  qui  étoit 
abandonnée  : mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé , qu’il 
reçut  la  nouvelle  que  Scheikh  Ali , St  Pir  Ali , l’y  ve- 
rioient  afliéger. 

Ahmed,  plein  de  courage , fortit  dejTauris,  & leur 
alla  préfenter  la  bataille  : les  deux  armées  étoient  déjà 
en  préfence  l’une  de  l'autre,  auprès  d’un  lieu  appelle 
Jhft  Roud , nom  qui  lignifie  en  langue  Periicnoc  les 
fept  Rivieret , lorfqu’Omar  Kipchaki,  qui  étoit  dans 
l'armée  d’Ahmed , abandonna  fon  quartier , & fe  joi- 
gnit à Scheikh  Ali.  .Cette  perfidie  iui  fit  perdre  la  vic- 
toire dont  il  fe  tenoit  déjà  alluré  , & il  n’eut  point 
d’autre  reflburce  que  de  fe  retirer  promptement  en  la 
ville  de  Nakhfchivân,pour  fe  joindre  à Cara  Moham- 
med le  Turcoman , premier  Prince  de  la  famille  que 
l’on  appelle  ordinairement  du  Mouton  noir. 

Ce  Turcoman  rétablit  entièrement  les  affaires  d’Ah- 
med  ; car  lui  ayant  donne  cinq  mille  chevaox  qu’il  con- 
duifit  lui-même,  ils  marchèrent  tous  deux  contre  leurs 
ennemis , & les  défirent  fi  bien , que  Scheikh  Ali  & 
Pir  Ali  furent  tués  dans  le  combat.  Après  cctre  vic- 
toire, Ahmed  retourna  triomphant  dans  Tauris  : ma» 
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il  n’y  demeura  pas  £àns  affaires  ; car  Adel  Aea  tenoit 
toujours  bon  dans  Sultanic  avec  le  Sultan  Bajazeth  : il 
fortit  néanmoins heureufement  de  celle-ci,  lorfquc  Ta- 
merbn,  après  avoir  fubjugué  la  Perfe,  vint,  l’an  795*.* 
de  l’I  Iég.  l’affiégcr  dans  Bagdet; 

Ahmed  jugeant  bicp  qu’ü  ne  pou  voit  pas  réfifler  à 
de  li  grandes  forces,  fit  paflèr  tous  fes  bagages  au- 
delà  du  Tigre,  puis  fe  jettant  lui  même  avec  (es  trou- 
pes dans  le  même  fleuve , fe  fauva  de  l’autre  côcé , 
abandonnant  ainfi  la  ville  à la  dilcrétion  du  vainqueur. 
Un  parti  de  Tartares  le  puurfuivit  chaudement  jufqu’k 
la  plaine  de  Kerbcla  ; où,  après  quelques  cfcarmouches 
de  part  & d'autre , Ahmed , autant  par  rufe  que  par 
valeur,  échappa  de  leurs  mains,  & ce  parti  retourna 
à Bagdct  pour  fc  rejoindre  au  corps  de  l’armée. 

Ahmed  s’étant  ainfi  fauvé  des  mains  de  Tamcrlan 
avec  Cara  Jolef  le  Turcoman , qui  lui  avoit  tenu  tou- 
jours fidelle  compagnie  depuis  le  grand  fcrvice  qu’il 
lui  avoit  rendu  à la  bataille  de  Helt  Roud , fe  réfu- 
gia dans  les  Etats  d’Emanuel , Empereur  de  Conflui- 
tinople  : mais  ne  s’y  trouvant  pas  encore  aflèz  en  fu- 
reté, il  réfolut  de  paflèr  en  Egypte  fous  la  protection 
de  Forage , Sultan  des  Mamclucs.  Forage  ell  le  mémo 
que  Malek  al-Xajj'er , fils  de  Malek  al-Dhaher  Barkok  : 
il  commença  à régner  l’an  de  l'IIég.  801*., de  J.  C.  «398. 
Ben  Àrabjchiaïi  dit  qu’Ahmed  vint  en  Eg)rpte  fou* 
le  règne  de  Barkok. 

Ce  Sultan  qui  appréhendoit  la  puiflànco  de  Tamcr- 
lan, & qui  vouloir  entretenir  une  bonne  correfpon- 
dance  avec  lui,  ne  manqua  pas  de  lui  donner  aufli-tôt 
avis  de  l’arrivée  de  ccs  deux  nouveaux  hôtes, 

Tamerlan  ayant  appris  cette  nouvelle,  écrivit  à Fa- 
rage,  que  s’il  vouloir  lui  donner  quelque  marque  de 
fon  amitié,  il  lui  envoyât  fous  bonne  & fùre  garde 
le  Sultan  Ahmed,  de  qu’il  retint  le  Turcoman  prilon- 
nier.  Le  Roi  d’Egypte  ne  voulant  pas  cependant  vio- 
ler entièrement  le  droit  de  l'hofpicalité , & défirent 
néanmoins  de  fitisfaire  en  quelque  façon  Tamcrlan, 
leur  donna  à tous  deux  des  gardes  qui  ne  leur  ôtoient 
point  la  liberté  de  s’entretenir  l’un  avec  l’autre  : ce 
fut  dans  cet  entretien  qu'ils  formèrent  une  ligue  étroite 
entr’eux,  par  laquelle  ils  s’obligeoient  de  demeurer 
fermes  dans  l’alliance  du  Roi  d’Egypte,  St  de  fe  re- 
courir réciproquement  contre  tous , aufli-tôt  qu'ils  pour- 
raient recouvrer  leur  liberté.  Ils  demeurèrent  cepen- 
dant en  cet  état  jufqu’à  la  mort  de  Tamcrlan,  qui  n’ar- 
riva que  l’an  de  l’flég.  807’. , & de  J.  C.  1 1 04. 

La  nouvelle  de  cette  mon  fit  que  Te  Roi  d’Egypte 
carcflà  fort  fe*  prifonniers , & leur  donna  aufli-tôt  la 
liberté  : mais  à peine  Cara  Jofef  fut-il  forti  d'Egypte , 
qu’il  fc  mit  à la  tête  de  fes  Turcomans,  & s’empara 
d’une  grande  partie  de  la  Chaldéc  & de  la  Méfopo- 
tamie.  Le  Sultan  d’Egypte,  fort  irrité  par  cette  irrup- 
tion , s’en  plaignit  aigrement  au  Sultan  Ahmed  en  fa- 
veur de  qui  elle  ctoit  laite  ; St  n’en  recevant  aucune  fa- 
tisfaâion , il  renonça  entièrement  à fa  protection. 

• Ahmed  cependant  ne  perdit  point  courage , pour 
fc  voir  abandonné  d’un  fi  puiflàm  allié  : il  eut  recours 
à la  rufe;  & prenant  avec  quelques-uns  des  liens  des 
habits  de  pauvres,  il  fegliflà  adroitement  dans  la  ville 
de  Bagdct,  & excita  une  grande  fedition  contre  le 
Gouverneur  qui  y commandoit  de  la  part.  d’Omar 
Mirza , à qui  Tamcrlan  l’avoit  donnée.  Ce  Gouver- 
neur en  fut  chaflë  par  les  habitants,  & Ahmed  paroif- 
fant  au(fi-tôr,  fut  proclamé  Sultan  par  le  peuple. 

Sur  la  fin  dé  l’année  8o8*.  de  l’Hég. , pendant  qu’A- 
boubccre  Mirza , petit-fils  de  Tamerlan,  étoit  occupé 
au  fiege  d’Ifpahan , l’Emir  Ibrahim  vint  de  la  Province 
de  Schirvan  qui  fait  partie  de  b Médic , & s’empara 
de  b ville  de  Tauris.  Ahmed  partit  auffi-iôt  de  Bag- 
dct, & fit  marcher  fori  armée  vers  ccs  quartiers- 5, 
l'Emir  Ibrahim  ne  l’attendit  pas;  car  aufli-tôt  qu’il  eue 
appris  fa  marche,  il  retourna  en  Schirvan , àt  le  Sul- 
tan Ahmed  entra  dans  Tauris,  où  il  s'abandonna  à tous 
S ij 
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1m  divertiflèmcnrs  auxquels  b joie  de  fe  voir  rétabli 
dans  tous  fes  Eues , le  pouvoir  porter. 

L’an  899 , l’Emir  Ibrahim , après  s'être  rendu  maître 
d’ifpahan,  ne  biffa  pas  jouir  long-temps  Ahmed  de  ce 
repos  : car  il  l’obligea  de  lui  céder  Tauris , & de  fe 
retirer  avec  précipitation  il  Bagdet.  Dans  ces  entre- 
faites, Cara  Jofef  le  Turcoman  le  prévalant  de  la  divi- 
sion de  ces  Princes  qui  fe  faifoient  une  rude  guerre. 
& ayant  des  troupes  fraîches  & aguerries , fe  jetta  fur 
la  Province  d’Adherbigian,  & s’en  rendit  entièrement 
le  maître  en  deux  ou  trois  ans. 

Ahmed  ne  pouvant  voir  cette  conquête  qu’à  regret, 
ré  fol  ut  enfin  l’an  8 1 2*.  de  l’Hég. , d’attaquer  le  Tur- 
coman, & de  retirer  de  fes  mains  un  pays  qu’il  rc- 
gardoit  comme  le  patrimoine  de  fes  ancêtres.  Il  prit 
pour  ect  effet  le  temps  qu’il  étoir  le  plus  occupé  à b 
guerre  qu’il  faifoit  à Cara  Othifian  dans  l’Arménie  Ma- 
jeure, & fiirpru  Tauris,  où  il  entra  fans  y trouver  au- 
cune rcliftancc  l’an  8 1 3.  Cara  Jofef  n'eut  pas  plutôt 
appris  le  mauvais  tour  que  le  Sultan  Ahmed  lui  avoit 
joue,  qu’il  vint  jl  lui  avec  une  puiflànte  armée.  Ah- 
med de  fon  côté  marcha  au-devant  de  Cara  Jofef  avec 
toutes  fes  forces  , & il  le  donna  une  très-langbnte  ba- 
taille à deux  lieues  de  Tauris,  entre  ces  deux  Princes. 

Le  Turcoman  la  gagna,  & battit  le  Sultan  d’une 
telle  maniéré,  qu’à  peine  eut-il  le  temps  de  Te  fauver 
dans  un  jardin,  où  il  demeura  caché  pendant  quelque 
temps.  Il  y fut  enfin  découvert,  & prefente  à fon  vain- 
queur, qui  lui  reprocha  b perfidie  dont  il  avoit  uféen 
fon  endroit,  fans  pourtant  lui  ôter  ni  la  vie,  ni  le  titre 
de  Sultan.  Il  difpofa  cependant  de  fes  Etats,  & lui 
impoli  la  loi  de  ne  rien  entreprendre  contre  fon  au- 
torité : mais  il  s’étoit  paltë  fort  peu  de  temps , lorfque 
les  principaux  Seigneurs  de  lTraqucqui  étoient  irrités 
contre  le  Sultan,  concilièrent  k Cara  Jofef  de  s’en  dé  • 
faire , prenant  pour  prétexte  que  ce  Prince  qui  étoit 
d’un  naturel  fort  inquiet,  ne  deincurcroic  pas  long- 
temps fans  leur  attirer  une  nouvelle  guerre  qui  achc- 
veroit  de  les  défoler.  Le  Turcoman  fuivitlcur  avis,  & 
commanda  qu'on  le  fît  mourir  lui  & fes  enfants,  dans 
b même  année  8 13*.  de  l’ilég. , qui  eft  b 1410*.,  de 
J.  C.  Ainfi  finit  b famille  de  llafiàn  Buzruk , fumommé 
llckhani , perc  du  Scheikh  Avis , qui  ctoit  montée  à un 
très-haut  point  de  grandeur  & de  puifTince  ; & celle  du 
Ahuton  Noir , appcllée  en  langue  Turquelque  Cara- 
coinlu , prit  l'a  place. 

Mina  Schahrokh , fils  deTamcrlan,  ayant  appris  b 
mort  du  Sultan  Ahmed , demanda  à Abialcader , hom- 
me lavant,  qui  avoit  été  un  de  fes  intimes  amis,  s’il 
n’avoit  rien  compofé  fur  le  fujet  d’une  mort  fi  defaf- 
treufe.  Ce  Dof  leur  lui  récita  lur  le  champ  quatre  vers, 
dont  le  fens  étoît  : „ Qu’il  verfoit  des  larmes  de  fang 
„ fur  cette  mort , & que  lorfqu’il  en  demandoit  b rai* 
„ fon  au  deftin , on  ne  lui  répondoit  autre  chofe  que 
„ Cafd  Tabriz  : L'cntreprije  de  Tauris  Ces  deux 
mots  qui  ne  font  compoiésque  de  huit  lettres  Arabi- 
ques , font  le  nombre  de  8 13 , qui  eft  l’année  de  l’Mcg. , 
dans  laquelle  ce  Prince  finit  malheureufcment  les  jours. 

Khondemir, .) 

Ebn  /. Irabfciah  cite  deux  vers  qu’écrivit  Ahmed  à 
Tamerlan,  lorfqu’il  prit  la  fuite  devant  fon  armée.  Le 
fens  en  étoit  : Si  ] ai  été  manchot  pour  le  combat , je 
n'ai  pas  été  boiteux  pour  la  fuite.  Ces  vers  étoient  pi- 
quants, parce  qu'ils sadreflbient  i un eftropié  du  bras 
& de  la  jambe,  tel  qu’étoit  Tamerlan. 

A U L A D Allah  : Les  Enfants  de  Dieu . Ils  font 
appellés  dans  b Génefc  Bene  Haelohini.  Les  Chrétiens 
Orientaux  ne  croyenr  pas  que  ce  foient  les  Anges.  Les 
Mufulmans  ont  fuivi  en  cela  leur  fcncimenr , fit  il  n’y 
4 eu  que  les  Arabes  Idolâtres  qui  ont  cru  que  les  An- 
ges fuffent  Bénit  Hafcha , c’eft-k-dire,  les  Filles  ou 
les  Enfants  de  Hafcha , qui  étoit  l'une  de  leurs  faufi- 
les Divinités. 


AU. 

Ils  difentdonc  que  b poftéricé  du  Patriarche  Seçh, 
fils  d’Adam , porta  le  non>d 'Enfants  de  Dieuy  keaufe 
qu’elle  vécut  pendant  quelque  temps  fort  làinccment 
fur  la  montagne  qui  prit  d'eux  fon  nom , d'où  ils  en- 
tend oient  les  voix  des  Anges , auxquelles  ils  joignoienc 
les  leurs  pour  louer  Dieu.  Ils  ne  vivoient  fur  cette 
montagne  que  des  fruits  de  la  terre , s’abilenant  de 
toute  lorce  d’mjufticcs  & de  menfonges,  ôc.leur  jure- 
ment ordinaire  ctoit  par  le  làng  d’Abel , dont  ils  de- 
mandoicnc  à Dieu  b vengeance  lur  les  enfants  des  hom- 
mes. Ceux-ci  étoient  de  b pofférité  de  Caïo,  & de- 
' meuroient  dans  la* plaine,  faifant  la  guerre  aux  enfanta 
de  Seth,  plulieurs  defqueU  defeendirent  enfin  de  leur 
montagne , ôt  fe  joignirent  à ceux  de  Caïn , dont  ils 
recherchèrent  l’alliance.  (F.  les  titres  de  Kabil,  de 
Kaiumarath  , de  Doldasch,  &c.  ) 

A U L I A.  Les  Mufuffnans  appellent  ainfi  ceux  qu’ils 
rcconnoifC.nl  pour  Saints,  c’ell-à-dire , les  y/mis  ; & 

. lu lia  Allah , les  Amis  de  Dieu.  Dans  i’Alcoran,  au 
chapitre  intitulé  Jonas , il  eft  ainfi  parle  d’eux  : Les 
Saints  ou  les  Amis  de  Dieu  ne  craignent  rien  : ils 
ne  font  fujet  s à aucune  afjUBion , parce  qu’ils  ont  eu 
la  vraie  foi , & au  ils  ons  vécu  félon  cette  foi , obéif- 
fant  exactement  à Dieu , duquel  ils  reçoivent  la  ré- 
compenfe  en  ce  monde  & en  l'autre. 

Voici  les  différentes  notions  que  les  Doélcurs  Mu- 
fulmans nous  donnent  des  Saints.  L’Auteur  d 'Ain  Al - 
tnaani dii„que  ce  font  ceux  qui  d'entre  les  hommes 
„ font  les  plus  unis  à Dieu,  &qui  jouillcnc  par  confé- 
„ quent  de  fon  intime  préfence  ”. 

L’Auteur  du  Bahar  al-Ilakaik  les  définit  ainfi  : „ Les 
„ Saints  font  ceux  qui  ayant  été  les  ennemis  d’eux- 
„ mêmes  pendant  cette  vie,  font  détenus  les  amis  de 
„ Dieu , dans  l’autre 

Lc  Kafchfal  afrdr  fait  cette  defeription  des  Saints  : 
n Ils  font , dit-il , le  titre  & l’inficription  du  Livre  de 
„ b loi.  Ils  font  b démonftration  de  toutes  les  vérités 
n & de  tous  les  mylleres.  Leur  extérieur  nous  porte 
„ à l’obfervance  de  b loi  : leur  intérieur  nous  pré- 
„ che  l’abnégation  & le  détachement  de  toutes  les 
„ chofes  du  monde 

„ Ils  ont  commencé  leur  carrière  avant  tous  les  fie- 
„ des , & ils  n'ont  travaillé  que  pour  l’éternité  ". 

# n Us  n’ont  point  quitté  pendant  leur  vie  b porte  du 
„*  Palais  facré  de  la  Divinité,  & enfin  ils  y font  entrés  ’’. 

„ Ils  avoient  effacé  de  leur  coeur  & de  leur  cfpric 
» tous  les  traits  de  l’orgueil  & de  l'hypocrifie  **. 

„ Ils  ont  parcouru  toutes  les  voies  de  Dieu , quoi- 
* qu'il  panifient  ne  pouvoir  marcher , tant  ils  étoient 
„ foibles  ’’. 

„ Ils  voyoient  à découvert  les  fecrets  que  Dieu  loin 
„ communiquait , & ils gardoient  un  religieux  (ilcnce  . 

Il  y a des  Interprétés  qui  veulent  que  les  Saints  foienc  * 
appelles  Amis  de  Dieu , à caufe  de  l’amour  de  Dieu 
qui  les  lie  enfetnble  d'une  aminé  très-étroite , & Us 
fouiiennent  que  cette  dénomination  peut  convenir  à 
tous  les  Juftes  qui  vivent  fur  b terre. 

La  crainte  dont  Us  feront  exempts , félon  le  texte  du 
verfet  qui  a été  cité,  doit  s’entendre  de  celic  qui  fera 
caufée  par  b rigueur  des  jugements  de  Dieu , & par  la 
terreur  du  jour  effroyable  qui  terminera  b durée  des 
temps;  & quant  à b récompenlc  que  les  Saints  reçoi- 
vent en  ce  monde , l’Aütcur  du  Tebaian  entènd  les 
fecours  que  les  Anges  leur  donnent  pendant  qu’ils  com- 
battent en  cette  vie,  ou  bien  b grâce  extraordinaire 
que  Dieu  leur  fait,  de  voir  avant  leur  mort  U place 
qui  leur  eft  deftinée  dans  le  Ciel. 

L’Auteur  des  Medarek  croit  que  b récompenfc  qu’il» 
reçoivent  en  ce  monde,  eft  l’amour  & i'eftime  des  hom- 
mes pendant  leur  vie , & la  vénération  dont  on  les  ho- 
nore après  leur  mort.  Quelques  Interprètes  y ajoutent 
encore  les  fonges  & les  apparitions  dont  ils  font  fa- 
vorites, & dont  les  autres  font  avantages  en  leur  con* 
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Altération  : car  pour  la  rccompcnfe  qu'ils  reçoivent  en 
l’autre  monde,  il  e(l  clair,  que  ce  ne  peut  être  autre 
chofe  que  le  bon  accueil  que  Dieu  & fes  Anges  leur 
font,  en  leur  donnant  le  fàluf  de  paix  h leur  arrivée. 

Le  Doéteur  Selma  dit  „ que  la  récompcnfe  de  cette 
„ vie  cil  la  promcflc  de  la  béatitude , & celle  de  l’au- 
,,  tre  eft  l’accompliflèment  de  cette  promcflè 

Le  Scheikh  al-Ijlam  enchérit  fur  cette  explica- 
tion , en  difant  : „ L’Ami  de  Dieu  ou  le  Saint  reçoit 
„ deux  récompenses  ou  deux  beaux  préfents  de  la  main 
„ de  Dieu.  En  ce  monde , il  entend  ; dans  l’autre , il 
„ comprend.  Dans  celui-ci,  il  a la  joie  du  combat  & 
„ de  In  vtétolre ; dans  l’autre , il  a la  lumière  de  la  gloire 
„ & la  récompcnfe.  Ici-bas  il  pofiède  la  pureté  fit  la 
„ perfévérancc , fie  là-haut  il  jouit  de  la  préfcnce  de  . 
„ Dieu  fit  de  fon  eflènee  ’’. 

Un  Spirituel  a dit  : „ Votre  ami , Seigneur,  n’a  voulu 
„ tircraucun  autre  avantage  de  ce  monde  que  de  vous 
„ y louer  ; fit  dans  le  Ciel,  il  ne  prétend  autre  chofe 
„ que  de  vous  y podeder  ”.  Hujfain  Vaez , page  390. 

Le  propre  des  Saints  eft  de  délirer  la  mort.  (Jfaez 
leur  état , quand  ils  font  dégagés  de  leurs  corps,  dans 
U titre  de  Phar  aon  ou  Firaoun.  ) Ils  font  fouvent  ten- 
tes & exercés  par  le  Diable.  ( V.  leur  viéloire  dans  le 
titre  du  Livre  intitulé  Ergiàm  Aulia  al  jckeithân.y 

Les  Saints  Mufulmans  que  les  Mahométans  révèrent, 
font  aulTi  fouvent  qualifiés  du  nom  A' Aulia  ou  Fulia, 
fit  de  celui  de  Salehoun  fit  Salchin.  Plulieurs  Auteurs 
ont  fait  des  Recueils  de  leurs  vies.  Jafei  a fait  le  plus 
ample  de  tous  en  cinq  cents  hifloires  qu'il  a tiré  de 
Cazali,  de  Cafchiri , de  Schahar  vardi , de  Khaberi , 
de  Sckadcll , de  Caflelani , A'Algiouzi , A'Alhriani , 
fie  de  pluficurs  autres  Ecrivains. 

FadhelBen  Zakaria  al-Cazuirti a travaillé  aufii  fur 
le  même  fujet.  AU  Ben  Maimoun  al-EJrifJi , al-Hof- 
faini , cil  le  dernier  que  je  fâche,  qui  a écrit  les  vies 
de  cette  forte  de  Saints  foiis  le  titre  de  Beidn  garibat  : 
car  cet  Auteur  eft  mort  l’an  916e.  de  l’Hég.,  qui  eft 
de  J.  C.  1510.  Il  y a même  jufqu’atn  Saintes  Muful- 
mancs , qui  ont  trouvé  leur  Hiftorien  : il  fc  nomme 
Takieddin  Abubekre  al-Hofni,Ac  fon  ouvrage  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n°.  686. 

Ahmed  Ben  lelimiah  al-Hanbali , qui  mourut  l’an 
768*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1366,  a compofé  un  Livre 
fort  cftimé  parmi  les  Mufulmans,  qui  a pour  titre 
Beiàn  alfùrkdn  bein  aulia  al  fcheitdn  u aulia  al 
rahmdn  : Explication  de  la  différence  qu'il  y a entre 
letamis  du  Démon  c?  ceux  de  Dieu.  Il  y a dans  cet  ou- 
vrage des  caractères  infaillibles’  pour  reconnoîcre  les 
hypocrites  fit  les  impollcurs  ; fit  cependant  les  Mahomc- 
tans  font  (i  aveuglés , qu’ils  ne  peuvent  pas  y découvrir 
par  ccs  marques,  les  fourberies  de  leur  faux  Prophète. 

A U N ou  Aoun.  Abou  Aun  Abdallah  Ben  Aon 
Bf.n  Arthaban  al-Basri  , homme  célèbre  parmi  les 
Mufulmans , qui  étoit  natif  de  la  Ville  de  Bafibra,  fit 
avoit  été  affranchi.  On  parloit  fort  avant  lui  de  la  tem- 
pérance de  Ben  Sirin  : mais  il  l’effaça , fit  la  fit  oublier 
entièrement.  On  dit  qu’il  étoic  tellement  maître  de  fa 
langue , qu’il  ne  lui  étoit  jamais  échappé  aucune  pa- 
role mal-à-propos,  fit  qu’il  ne  s’étoit  jamais  emporté 
à dire  aucune  injure  , pas  même  à un  efchvc.  Audi 
Auzai  difoit  que  Sofia n fit  lui  étant  morts , tous  les 
hommes  étoient  devenus  égaux , à caufe  des  grandes 
qualités  que  ces  deux  perfonnages  avoient  par-deflus 
les  autres.  Sa  coutume  étoit  de  ne  faluer  jamais  les 
Cadariens , gens  qui  nioient  le  décret  de  Dieu  fit  la 
prédeftination.  Il  mourut  l’an  150*.  de  l’Hég. , dgé  de 
85  ans , fous  le  Khalifàt  d’Almanfor. 

A U NE  D DI  N.  Ce  fl  un  des  noms  A' Abou  Mod- 
ha  fer  Jahia  Ben  Mohammed  al-Vezir,  qui  eft  Au- 
teur d’un  Commentaire  fur  la  Logique  • de  Ben  Sa- 
kith  , intitulé  Eflah  al  manthek  , fie  d’un  Poème 
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intitulé  Argkuzat  fil  Khath. 


A U R A K al-Mosuu  , Livre 'de  Mofuli  en  fept  vo- 
lumes. ( Voyez  le  titre  de  cet  Auteur.  ) Ce  mot  Aurak 
fîgniftc  proprement  des  feuillet  tf  arbre  ; fit  par  una 
métaphore  fcmblablc  à la  nôtre , les  feuilles  féparées 
d’un  Livre.  L’Alcoran  a été  d’abord  écrit  de  la  forte, 
comme  l’on  a pu  voir  dans  fon  titre.  Quelques  Auteurs 
ont  donné  par  modcftic  ce  titre  à de  petits  Ouvrages. 

AU  R AD,  certaines  port  sont  ou  fc  fl  ions  de  FAI - 
coran , que  les  Mufulmans  récitent  à des  heures  diffé- 
rentes qui  répondent  à peu  près  aux  heures  de  notre 
Office.  Il  y a pluficurs  Livres  qui  portent  ce  titre. 

A U R A D al-Sabeat.  Les  fept  portions , ou  divi- 
sons de  FAlccran  ; Livre  du  Zahed  ou  Reclus  Mo- 
hieddin  Mohammed  Ben  Afamah. 

AU  R A D al-Zeiniah.  Ouvrage  compofé  par  Zei- 
neddin  Mohammed  al-Hafi , qui  mourut  l’an  de  l’Hég. 
837*.  11  a été  commenté"  par  Alaeddin  Ali  at-Kou- 
ghifari , fit  par  Cothbtddin  al-Izniki , qui  a intitulé 
Ion  commentaire  Tanouir  al  aurad. 

AURAD  al-Bahaiah,  Livre  qui  rire  fon  nom  de 
Bahacdàin  Mohammed  al-Nakfchibenii , qui  l’a  com- 
pote, de  même  que  le  précédent , Aurad  al-Zeiniah. 
Cet  Auteur  mourut  l’an  dcl’Héç.  791*.,  6c  a eu  pour 
Commentateur  Omar  Ben  Schtmfchài,  qui  a intitulé 
fem  Ouvrage  ManbA  al  afràr:  La  fottrec  des  myfleres. 

AURAD  Fi  AKinuR  Ai.-Acn.AS  u ascharhom.  Ce 
Livre  traite  de  la  famille  d’Abbas , fit  des  Ouvrages  de 
poétic  que  les  AbbafTides  ont  compofé.  11  a pour  Au- 
teur Mohammed  Ben  lahia  al- Se  fi,  qui  mourut  l’an 
de  l’Hég.  335°. 

AURAD  al-Fatahiah  , Livre  du  Seid  Ali  Ben 
Schehabeddin  al-llamadani. 

AURAI,  fumom  .de  Khalil,  Auteur  du  Livre  in- 
titulé Befchârat  al-mahboub  H rekfîr  al  dhonoub:  La 
bonne  nouvelle  annoncée  à F ami , touchant  l'expia- 
tion de  fes  fautes ; c’eft  une  exhortation  à b pénitence. 

A U R E N K.  Ce  mot,  qui  eft  Perfien , fignifie  Trône 
Royal,  Entendement , Sagejfe , Ordonnance,  fit  dif- 
pofition  convenable  des  chofet.  Aurenkzeb  eft  le  nom 
ou  fumom  du  grand  Mogol  qui  regne  aujourd’hui  aux 
Indes,  que  l’on  appelle  vulgairement  par  corruption 
Orangeb.  On  peut  traduire  ce  nom  en  notre  langue , 
Y ornement  du  trône , ou  le  modelé  de  la  fagefe. 

Ce  Prince  qui  eft  de  race  Mogolicnne,  fit  de  lapof- 
térité  de  Tamerian , eft  fils  de  Schah  Koroun  ou  Schah 
gefiân , noms  qui  lignifient  Roi  du  monde,  fit  petit-fils 
de  Schah  Selim,  ou  Gchanghir,  c’eft- à-dire,  le  Con- 
quérant du  monde.  Gchanghir  eut  pour  pere  Gcla- 
leddin  Mohammed,  fumommé  Akbar  : le grand  Roi  , 
fit  celui-ci  fut  fils  de  Homajoun , qui  lignine  Heureux 
fzji'igufle,  dent  le  pere,  nommé  Babur  ouBabor,  fé- 
cond du  nom , étoit  fils  d’Omar  Scheikh  , fie  celui-ci 
fils  d’Abufaid,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Miranfchah, 
fils  de  Tamerian.  Ce  fut  Baluir,  ou,  félon  quelques- 
uns,  fon  fils  Homainun  qui  regmnux  Indes  après  qu’il 
eut  été  chaflc  par  Schaihel;  Khan  des  Provinces  Tran- 
loxanesqu’ilpofledoir,l’an  del’l  lég-937*.,deJ.C.  1530. 

Schah  Coroun , ou  Schah  Gehan , ayant  fait  faire 
un  trône  le  plus  fuperbe , dont  on  ait  jamais  oui  par- 
ler, (car  il  eft  eflimé  vingt  millions  d’or  par  nos  voya- 
geurs , ) voulut  apparemment  en  confervcr  la  mémoire 
à la  poftérité , fie  donna  à fon  fils  le  furnotn  A'Au- 
renk  Zeb,  pour  faire  entendre  qu’il  ajouterait  encore 
par  fa  vertu  plus  de  prix  fit  plus  d’éclat  à ce  trône  que 
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l’or  & les  pierreries  n'avoient  pu  lui  donner.  Ce  Prince 
ne  fe  trompa  pas  dansfes  conjectures  : car  Aurenkzeb 
a conquis  les  Royaumes  de  Golconde  & de  Vifapour, 
exterminé  la  plupart  de*  Ragiasdcs  Indes,  & prcfque 
aboli  l'idolâtrie  dans  fes  Etats. 

AURENKI  : air  de  mufique , comme  qui  diroif 
Voir  royal,  inventé  par  Barbui , Maître  de  la  MuG- 
que  de  Khofrou  Parviz , Roi  de  Pcrfc  de  la  dytullie 
des  Saflànides.  Ce  Barbud  efl  auGi  l'inventeur  d'un  inf- 
trument  de  muftque  qui  porte  Ton  nom,  & que  les 
Grecs,  ont  appelle  Bar  bit  un. 

AUS.  ( Voyez  Abu  Tamam.  ) 

A U S A F al-Aschraf  , Livre  que  compofa  IVaffi- 
reddin  al-Thouffi , après  celui  qui  porte  le  titre  dV/w- 
làk  aUNafferi , dont  on  peut  voir  le  titre  plus  haut. 
Celui-ci,  qui  cil  écrit  en  langue  Perficnne,  traite  delà 
vie  Spirituelle , en  donne  les  réglés , & rapporte  les 
exemples  de  ceux  qui  l’ont  pratiquée. 

AU  S AT  II  Fil  tarikh  :cc  qu'il  y a de  meilleur 
dans  Phifioire.  L’Auteur  de  ce  Livre  çll  AU  al- Map 
Jeudi , lumoinmé  al-Muarrakh  : 1* Hifiorien.  Il  a re- 
cueilli fon  ouvrage  du  Livre  intitulé  Akhbàr  alzaman : 
r hijioire  des  temps.  11  mourut  l'an  de  l'ilégire  346e. 

A US  A TH  Fil  sonan  : Recueil  de  la  tradition 
Mufulmane,  fait  par  Ibrahim  al-Nifchaburi  en  quinze 
volumes,  qui  font  fort  rares.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
517e.  de  l'Hégire. 

AUSCH , Ville  de  la  Tranfoxane,  ou  du  Pays  ap- 
pelle par  les  Arabes  Metouaralnahar , c’ell-â-dire,  delà 
la  riviere.  Nafftreddin  & UlugBcg  lui  donnent  102 
degrés  20 'de  longitude,  & 43  degrés  20'  de  latitude 
Septentrionale,  dans  le  cinquième  Climat.. 

A US  CH  I,  fumom  d 'Abu  Marvin  Abdalmr.lek , 
natif  de  la  Ville  d'Aufch , qui  cil  Auteur  d’un  Livre 
fait  à la  louange  des  Arabes,  intitulé  Eftedlal  bel  haie 
f:  taf  dhil  al  Arab  dla  gémi  al  khalk , pour  répon- 
dre Il  celui  de  Ben  Ares  qui  en  avoit  coin  pôle  un 
pour  prouver  les  avantages  qu'a  voient  les  autres  nations 
fur  les  Arabes. 

AUTAN  Keluran,  Ville  du  Turqucftan  ou  de  la 
Turquie  Orientale,  limée  dans  le  fixicme Climat.  Ulug 
Jleg,  qui  regnoit  près  de  ces  quartiers-là , lui  donne 
1 to  degrés  de  longitude,  & 46  degrés  45'  de  latitude 
Septentrionale.  Nafftreddin  lui  en  donné  1 16  de  lon- 
gitude, & feulement  46  de- latitude. 

AUTHOLICOS.  Autolycus , mfîgne  Géomètre 
qui  vivoît  vers  le  temps  de  Nabuchodonofor,  ou  plu- 
tôt de  Nabonaflùr.  Il  efl  Auteur  d'un  Livre  qui  a été 
traduit  en  Arabe  fous  le  nom  à'Okar  al  motahara- 
kât , c’eft-à-dirc , des  fpheres  nubiles , & oytal-Kendi 
a commenté  dans  la  même  langue. 

AUT1SIOUS  ou  Aftbious,  c’eft  le  nom  d 'Lit- 
tyches  ou  Eutychius , qui  a été  ainfi  corrompu  par  les 
Arabes.  11$  appellent  ainfi  I'Héréiiarque  qui  fut  con- 
damné dans  le  Concile  de  Chalcédoine.  Ils  difênt  qu'il 
étoit  Moine  & Médecin  de  Confiantinoplc , qu’il  avoit 
furpris  la  foi  de  Thcodofc  le  Jeune , & d’Eudoxia  l’Im- 
pératrice fa  femme , lcfquels  cependant  retournèrent 
au  fentiment  des  Orthodoxes. 

AUTISIOUS  ou  Arrinous.  Ccd  le  même  que 
Sasd  Ebn  Bathrik  ou  Aibathrïk , Médecin  célébré 
en  Egypte,  qui  fur  fait  Patriarche  des  Chrétiens  Mcl- 
ihitcs  en  Alexandrie,  l’an  321e.  de  l'Hégire , dans  la 
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première  année  du  Khalifat  de  Caher  billah.  Il  efl  Au- 
teur du  Livre  intitulé  Nadhm  al  givaher , mais  plus 
connu  fous  le  nom  à' Annales  Eutyehü,  que  Pœok 
a traduit.  Ce  Patriarche  anourut  l’an  328*.  de  l'Hég., 
de  J.  C.  939.  ( Voyez  Sau>  Ben  Bathrik.  ) 

AUZAf,  fumom  d'un  des  plus  anciens  & célè- 
bres Dotteurs  du  Mululinanirmc,  qui  fe  nommoit  Abu 
Arnru  Abdalrahman  Ben  Amru.  11  étoit  natif  do 
Damas,  & contemporain  de  Befl  Aun,  auquel  néan- 
moins il  furvécut,  & dont  il  imita  la  piété.  On  die 
qu’il  a répondu  fur  70000  quefiions.  Il  mourut  l’aû 
157e. de  l'Hég.,  fous  le  Khalifat d'Almanfor.  Il  droit 
fon  fumom  à'Auza , famille  des  Hémiarites,  qui  s’é- 
toit  établie  en  une  bourgade  de  Syrie,  à qui  elle  avoit 
donné  fon  nom. 

AUZAN  u Akial  : Poids  & mefures.  11  y a deux 
fortes  de  Livres  qui  en  mirent.  Les  premiers  font  fur 
les  poids  & mefures  réglées  par  la  loi , & les  féconds 
ne  les  regardent  que  par  rapport  à la  Médecine. 

AUZAN  u Akial  al-Schéraiaii  : Trahi  des  poids 
& mefures  jujlts  & légitimes , compofé  par  Macri- 
zi , l'H iconographe  de  l’Egypte,  qui  mourut  l’an  854*. 
de  l'Hégire. 

Sanhugi  cil  l’Auteur  d'un  Livre  intitulé  Beiân  fi 
mdrefat  al  auzan  : Explication . des  poids.  ( Voyez  le 
titre  de  Schoaib  fur  les  fauffes  mefures.  ) 

A Z,  fumomtné  Eskanderi.  ( Voyez  Calakes.) 

AZAB,  ce  mot  fignific,  en  Arabe,  un  homme  qui 
n'ejl  point  marié.  Les  Turcs  qui  prononcent  Azap, 
s’en  fervent  pour  difiinguer  un  foldat  de  nouvelle  levée , 
d’avec  les  Janifiàircs  & les  autres  vieilles  troupes. 

A ZABI. ST  A N : Les  Azapet,  les  recrues  & les 
nouvelles  troupes , dans  lesquelles  on  n’enrôle  que  des 
gens  libres  & non  mariés.  C’elt  un  mot  Arabe  habillé 
à la  Periicnne  & à la  Turqudquc. 

A Z A' C,  Ville  qu  'Abergendi  place  dans  le  frptic- 
mc  Climat  au  confluent  de  deux  rivières  qui  fe  dé- 
chargent dans  une  mer  à laquelle  clic  donne  fon  nom 
d \Azak  :cc  font  les  Paluds  Motos  ides , que  les  Italien» 
appellent  II  mar  delle  Zabacche.  Cette  mer  lé  joint 
à celle  que  nous  appelions  Pont  Euxin , & que  les 
Arabes  nomment  Bahr  Bonthct  par  corruption.  1.x 
Ville  d’Azac  efl  aujourd’hui  lîtuée  à l’embouchure  du 
Tarais , & ell  pofiédéc  par  le  Turc.  Elle  donne  fon 
nom,  non- feulement  à la  mçr  dans  laquelle  elle  fe  dé-1- 
charge,  mais  encore  au  Pays  d’alentour,  dont  les  peu- 
ples qui  y habitent,  font  aulfi  nommés  Azak.  Noua 
les  appelions  Cafaques,  & Cafaques , de  meme  que 
nous  donnons  le  nom  de  Cravates  Ht  de  Croates  à ceux 
que  les  Turcs  appellent  Arvat.  Il  c(l  vrai  que  les  Po-, 
lonois  qui  font  leurs  voifins,  tirent  l’étymologie  du 
nom  de  cea  peuplas  de  la  langue  lllyriquc  ou  Efcia- 
vooc  qu’ils  parlent  ; mais  elle  me  pareil  un  peu  forcée* 

A Z A D Dirakiit  , ce  mot  lignifie  en  langue  Per- 
ficnne , Arbre  libre,  & il  cft  devenu  le  nom  de  deux 
arbres  différents . Le  premier  efl  le  Cyprès,  à qui  on  l’a 
donné  depuis  que  Megnun,  cet  illufire  Amant  qui  a 
fourni  matière  à plulîcurs  Romans  Orientaux , délivra 
un  Cyprès  de  la  main  d’un  Jardinier  qui  le  vouloit 
couper,  & lui  en  paya  la  rançon,  à caulé  qu’il  lui  re- 
préfentoit  la  belle  taille  de  fâ  nwitreflè. 

Les  Perla  ns  nomment  encore  ainfi  un  autre  arbre, 
que  nos  Botaniques  appellent  Par  corruption  Azeda- 
r.tch,  qui  efl  une  efpcce  de  Lot  ou  Jujubier , -dont 
lus  fleurs  font  blanches,  & quelquefois  bleues  marquées 
de  points  noirs,  & les  fruits  forts  petits,  & par  grap- 
pes, dont  l'amertume  & là  qualité  venimeufe  appro- 
che fort  de  celle  de  la  Coloquinte.- 
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Les  habitants  de  la  Province  de  Giorgîan , où  cet 
«rbre  croit  en  abondance , lui  donnent  le  nom  de  Ze- 
her  zrmin , qui  lignifie  le  poifon  4e.  la  terre  ; & ccd 
apparemment  à caufe  de  cette  mauvaise  qualité  de  fon 
fruit,  qu’il  eft  appt-Ué  Y arbre  libre , parce  que  pér- 
fnnne  n’y  touche  pour  en  manger  le  fruit.  Ce  fruit  eft 
cil  aufli  appelle  dans  le  Thabarelhn  Tagek:  Petite  cou- 
ronne , & de  fes  noyaux  on  en  fait  des  chapelets , 
principalement  en  Italie,  où -cet  arbre  cfl  appelle  Ab 
ber o ife/ii  Pater  noflri , & les  chapelet: , corom. 

A Z A R , fils  de  Tareh , & pore  d'Abraham , félon 
la  tradition  des  Mu  fui  mens.  Pluficurs  croyent  qu’Axar 
cfl  le  rçéme  que  Tareh , à caufe  qu’on  le  fait  ordinai- 
rement pere  d'Abraham  : mais  il  faut  voir  ce  qui  a été 
dit  d-deffus  dans  la  Généalogie  d’Abraham.  Ce  mémo 
Azar  ou  Taré,  perc  d’Abraham,  ed  fumomnié  par  Ica 
Perfiuis  & par  les  Turcs,  Pout  Tirafch  : Sculpteur , 
ou  Tailleur  d'idoles  : car  la  tradition  des  Mufulinans 
ed  qu’il  faifoit  profelfion  de  cet  art,  & qifil  étoit  ido- 
lâtre. 11  eue  même  de  grandes-  contedations  avec  fon 
fils  Abraham  fur  le  fujet  de  fes  idoles  qu’il  avoir  bri- 
fèes , & *îl  l’accufa  même  d’impiétéau  tribunal  de  Ncm- 
brod,  & fut  caufe  qu’il  fut  jetté , par  l’ordre  de  ce  Prin- 
ce , dans  une  foumaife  ardente.  (Voyez  dans  le  titre 
de  Mohammed,  fils  de Malekfchah , ce  que  ce  Prince 
difoit  au  fujet  d’Azar.) 

AZAR  ou  Adhar,  mois  qui  cbrrcfpond  à notre 
mois  de  Mars , dans  le  Calendrier  des  Syriens , ou 
Syro-Macédoniens.  Ce  Calendrier  cd  fort  en  ufiige 
dans  tout  l’Orient  ; & les  Arabes , les  Periâns  & les 
Turcs,  dont  l’année  ed  lunaire  depuis  qu’ils  font  Mu- 
fulmans,  s’en  fervent,  quand  ils  ont  befoin  de  l’année 
folaire,  & particuliérement  dans  leurs  Tables  Aftro- 
nomiques.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mois  Azar  avec 
celui  d ’Azer , ou  Aiher  : car  celui-là , comme  nous 
l’avons  dit,  ed  le  premier  mois  du  printemps  dans  le 
Calendrier  Syrien , & celui-ci  ed  le  dernier  de  l’Au- 
tomne dans  le  Calendrier  des  anciens  Perfans.  Moezzi 
fc  fert  -égaleraenc  du  nom  de  ces  deux  mois  dans  un 
Quatrain  qu’il  a fait  à la  louange  de  Ton  Prince,  où 
il  dit  : Tant  que  la  vieilleffe  /accédera  à la  jetmejfc , 

& que  le  monde  roulera  entre  les  mois  d’Azar  <ÿ 
<f  Azer  i fuyez  vieil  pour  le  confeil , & jeune  pour  la 
fortune , afin  que  les  vieux  & les  jeunes  cherchent 
tous  à vous  fervir. 

AZARECAH,  c’ed  le  nom  d’une  Sefte  d’IIcré- 
tiques , qui  ont  rire  leur  origine  de  NafS  Ben  Azrak. 
ïls  groffirenc  leur  troupe  en  fon  peu  de  temps  fous 
l’Empire  des  Khalifes,  & devinrent  fi  puiflànts,  qu’ils 
donnèrent  des  batailles,  & défirent  fouvent  les  armées 
qtie  l’on  envoyoit  concr  eux.  Ils  fe  déclarèrent  enne- 
mis jurés  des  Ommiadcs,  & leur  donnèrent  beaucoup 
de  peine  dans  l’Ahovaze  & dans  les  Iniques  Babylo- 
nienne & Perfietmc.  Iezid  & Abdalmalek , Khalifes  de 
cette  Maifon , les  pourfuivirent  à dfverfes  reprifes,  & 
enfin  les  obligèrent  de  fe  cantonner  dans  la  Province 
de  Khorafan , où  peu  à peu  ils  fe  diffiperenc.  Ces  gens- 
là  ne  reconnoiflbicnt  aucune  puifiànce,  ni  temporelle 
ni  fpiriruellc , pour  légitime , & s’étoient  joints  à tou- 
tes les  Sectes  ennemies  du  Mufulmanifine. 

A Z A Z I L : Anges  qui  font  les  plus  proches  du  trUne 
de  Dieu.  On  les  joint  ordinairement  avec  les  Afraftl 
qui  font  les  Séraphins , & avec  les  Kerubiin  ou  Ché- 
rubins. Saadi  fait  mention  des  Azazil  dans  là  préface 
de  fon  Boflan  : cependant  il  les  comprend  tous  col- 
lectivement fous  un  nom  fingulier;  car  il  dit  que, 
lorfquc  Dieu  difhibuc  fes  grâces,  Azazil  dit  avec  une 
profonde  humilité  : Cefl  de  vous  feul , Seigneur , que 
tout  notre  bonheur  dépend. 

AZD,  nom  d’une  Tribu  dei  Arabes  fort  célèbre. 
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de  laquelle  font  fortis  pluficurs  hommes  illu.lres  qui 
ont  pris  le  fumoin  d ’Azdi  : Aboubecre  Mohammed 
Ben  Vaffa , ellimc  un  des  plus  pieux  & des  plus  doc- 
ms  perfonnages  d’entre  les  Tabein , qui  font,  parmi 
les  Docteurs  du  Mufulmanifmc,  les  fuccejfeurs  des 
compagnons  de  Mahomet , écoit  de  cette  tribu , & porte 
le  fumom  d ’Azdi.  Il  avoit  reçu  fa  doctrine  & fes  tra- 
ditions à' Ans , qui  étoit  un  des  Rabbanin , c’eft-à- 
dirc , un  des  plus  àutorifés  Doâcurs  du  Mujultnanif- 
me.,  & mourut  l’an  de  l'Hég.  127“. 

Abott  lshak  Jfmael , natif  de  BafTora , Auteur  d 'Ah- 
kam  Alcoran  : des  Loix  & Statuts  de  FÂlcoran , qui 
mourut  l’an  282*.  de  l’Hég. , étoit  aufii  de  la  môme 
Tribu.  (V.  Rafchik , Dertd  Giauhari , Vakedi 
Ben  Bafchir , qui  fut  chaflfc  de  la  Ville  de  Mérou  en 
K horafan , à caufe  qu’il  fouccnoir  le  Tagiaÿ'um , c'eft-à- 
dire , {'incorporation , ou  la  corporéité  en  Dieu.)  Tous 
ccs  Docteurs  éroiem  originaires  de  la  tribu  d’Azd, 
quoiqu’ils  fuflène  nés  ou  établis  ailleurs,  & portoient 
le  fumom  d'Azdt.  Ben  Bafchir  fut  fumommé  D aït al, 
& mourut  l’an  105e.  de  l'Hég.  (Voyez  aujji  le  titre 
Je  Mqkatel  Ben  Soliman.) 

AZZEDD1N.  ( V.  Ezzeddin.  ) 

AZZEDDOULAT,  ou  Ezzeddoulet.  C’efi  ip 
fumom  du  fils  de  Moez  eddoulat,  fils  de  Buiah,  donc 
le  nom  Petlicn  étoit  Baktiâr , qui  lignifie  Heureux. 
Ce  Prince  ne  le  fut  pas  néanmoins  : car  Adhad-cd- 
doulac , fils  de  Rokn-cddoulat , fon  coufin  germain , 
le  dépouilla  de- la  dignité  d 'Emir  al-Omra  , c’cit-à- 
dirc,  de  Chef  des  confeils  & des  armées , & pour 
ainli  dire,  de  Maire  du  Palais  du  Khalife;  & cette 
charge , qui  le  rendoit  maître  de  la  milice , lui  donnoit, 
par  confisquent , une  autorité  abfolue , & prefquc  fou- 
vcraiue  dans  les  Etau  du  Khalife. 

Après  que  Bakthiàr  eut  été  chafle  de  Bagdet,  il  ne 
hiflà  pas  de  trouver  encore  aficz  d’amis  & de  forces 
pour  faire  la  guerre  à fon  coufin  > mais  il  fut  toujours 
malheureux  ; car  après  avoir  été  battu  plufieurs  fois 
& fait  prifonnier,  il  fut  obligé  de  recourir  à la  clé- 
mence du  vainqueur,  qui  lui  donna  la  vie  & la  liberté. 
Nonobllanc  ccttc  difgracc , il  voulut  faire  encore  un 
dernier  effort  pour  rentrer  dans  la  ville  de  Bagdet  ; il 
amafià  pour  cet  effet  des  troupes , & donna  dérechef 
bataille  à Adhad-eddoulat , auprès  de  la  ville  de  Tecrit 
fur  le  Tigre  : mais  celui-ci  en  ayant  remporté  tout  l’a- 
vantage jufqu'à  faire  fon  ennemi  prifonnier , il  l’en- 
voya lôus  bonne  garde  dans  un  château  de  b Perlé 
qui  lui  appanenoit. 

Ce  Prince  avoit  commandé  dans  Bagdet  onze  ans 
après  la  mort  de  fon  pere  Moaz-eddoulat,  & fut  mis 
à mort  par  le  commandcmctit  d'Adhad-cddoulat  l’an 
de  l’Hég.  367*.,  de  J.  C.  97^,  dan*  la  trente-fixieme 
année  de  fon  âge.  On  peut  voir  plus  au  long  daas  l’Hif- 
toire  des  Khalifes  Mothi  & Thai , les  guerres  que  ce 
Prince  fit  pour  leur  défenfe.  Il  étoit  fi  fon  & ii  ro- 
bulte,  qu’il  renverfoit  avec  fes  feuls  bras  un  taureau , 
& faifoit  ordinairement  la  chafle  aux  lions.  Six  enfants 
qu’il  laiflà,  demeurèrent  long-temps  prifotmiers  : mais 
enfin  ayant  pratiqué  une  intelligence  avec  leurs  gardes, 
ils  échappèrent  des  mains  de  Samfam-eddoulat,  qui  avoic 
fucccdé  à Adhad-eddoulat  fi>n  pere , & lui  firent  une 
rude  guerre.  Khondemir.  Ben  Schohnah  (Voyez  les  ti- 
tres d’ Adhad-eddoulat  & de  Samsam-epdoulat.) 

AZHAR.  Aboil  Azhar  Mohammed  Ben  Zeid, 
Auteur  du  livre  intitulé  Akhbar  6kala  al  mogianin  : 
Hifloire  des  gens  dé ef prit  qui  font  devenus  foux.  Il 
mourut  l’an  de  l’IIég.  325  . 

AZHAR  al  afkar  fi  giavaher  al  auehar  : Fleurs 
des  penfées , &c.  C’éfi  un  traité  des  pierres  précieu- 
jes , compofée  par  Abulabbas  Ahmed , fumommé  al- 
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Schoufchi  al  Caheri.  Ce  mot  à'Azhar , qui  fignifie 
Fleurt  ou  florilège , fert  de  ritre  à plufieurs  fortes 
de  livres. 

A Z 1 1 A R Alhamail  fi  saff  Alavail:  De  la  forme 
& di/1  inc! ion  des  baudriers,  & des  brevets  fuperjii- 
lieux  que  portoient  les  anciens  Mufulmans.  Ouvrage 
de  Doukaghim  al  - Roumi , Cadhi  de  Conftantinople , 
qui  mourut  l’an  1013*.  de  l'Hég.,'  de  J.  C.  1604.  Ce 
Livre  eft  dédié  à Amurath  III  du  nom.  Sultan  des  Turcs. 

AZHAR  al  ôrusch  fi  Akhbar  al-Hobusch: 
Ilipoire  des  Ethiopiens  ou  des  Noirs,  qui  fervent  en 
•qualité  d'Eunuques  dans  les  Cours  des  Princes,  com- 
poféc  par  Gelaleddin  Soiouthi,  qui  a fait  un  autre 
traité  touchant  f excellence  fi?  les  prérogatives  des 
Noirs,  intitulé  Ref  Sc/san  al-Hobjchan.  ( Voyez  le 
titre  de  Tiuraz  al  mankusch.) 

AZHAR  ALROUDHATAIN  Fl  AKlfffAR  ADOULATAJN  : 

Fleurs  des  deux  Jardins ; c’cll  l’hilloirc  des  deux  fa- 
milles Royales  de  Nourcddin  & de  Saladin,  écrite 
par  Schehabeddin  Abu  Schamah  al-Demefchki , qui 
mourut  l’an  665'.  de  l'Hég. 

AZHAR  n nekat  al  Aimât  aldhahar:  traité  des 
Imar.s  Zeidiens , qui  font  au  nombre  de  (épt,  & dont 
la  dcfccndancc  ne  vient  pas  en  droite  ligne  comme 
celle  des  douze,  par  Huflàin,  mais  par  Haflân  fon 
frère  aîné.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage,  cSiïAhmcd  Ben 
Almorthadhi. 

AZHAR I ou  AZHERI,  fumom  SAbou  Manfor 
Mohammed  Ben  Ahmed,  natif  de  la  ville  de  lient 
en  Khorafan.  Il  fut  excellent  Grammairien , Ontcur 
& Jurifconfulte.  Il  fit  le  tour  entier  de  l’Arabie,  pour 
apprendre  la  langue  du  pays , & a compofé  plufieurs 
Ouvrages , dont  un  feul , qu’il  a intitule  Tàhadhib , 
contient  dix  volumes.  {Voyez  ce  titre,  fi?  YHiftoire  du 
Khalife  lezib,  pis  de  Moavie.)  On  a de  lui  aulli  un 
Commentaire  fur  P A le  or  an,  intitulé  Taffir. 

A Z Z I.  {Voyez  Ezzt.  ) 

A Z.I  Z B I L L A H,  fumom  d 'Abu  Manfur  Barar, 
fils  de  Moez  Lcdinillah,  fécond  Khalife  de  la  race 
des  Fathenüces  en  Egypte.  Il  fuccéda  i fon  pere,  à 
l'âge  de  21  ans,  l'an  365e.  de  l’Hég. , & donnais  con- 
duite de  fes  affaires  il  Giauhar  qui  avoit  été  premier 
Mitnftre  de  fon  pere.  On  a remarqué  que  fon  oncle, 
fon  grand  oncle , & l’oncle  de  fon  grand-pere  s’entre- 
mirent eux-méme  pour  le  faire  proclamer  Khalife , ce 
qui  n’étoit  encore  arrivé  ^uTi  I laroun  Rafchid  avant  lui. 
Il  étolt  Prince  d’un  très- bon  naturel,  & aimant  fon 
peuple,  qu’il  gouverna  pendant  l’efpace  de  21  ans  & 
ii\  mois.  Il  mourut  dans  la  ville  de  Belbais,  étant  au 
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bain, l’an  386e.  de  l'Hég.  Ce  Khalife  avoit  époufë  une 
femme  Chrétienne , de  laquelle  il  eut  une  fille;  & en 
fa  cunfidération , d fit  deux  de  fes  freres , nommés  Jé- 
rémie & Arfenius,  l’un  Patriarche  dcjcrufalem,  & 
l’autre  d’Alexandrie,  tous  deux  Mclkites  ou  Ortho- 
doxes. Il  eot  pour  fucceflèur  fon  fils  nommé  Hakem 
Bccmrillah.  (, Khondemir .) 

Abulfarage  rapporte  un  trait  de  fa  bonté  & de  fa 
clémence  fort  remarquable.  Un  Poète  facyrique  ayant 
compofé  des  vers  fort  injurieux  contre  le  Vifir  & con- 
tre le  Secrétaire  des  commandements  de  ce  Prince, 
dans  lcfquels  il  n’étoit  pas  épargné  lui-mérae,  ce  Vifir 
lui  en  porta  fes  plaintes , & lui  demanda  le  châtiment 
de  l’Auteur.  Aziz,  après  avoir  lu  les  Vers,  lui  fit  cette 
réponfe  : „ Comme  j’ai  parc  avec  vous  à l’injure , je 
„ ddirc  que  vous  preniez  part  avec  moi  au  mérite  du 
„ pardon  que  je  lui  accorde.  ” 

AZIZI,  Auteur  d’un  ouvrage  de  Géographie,  qui 
cfl  Couvent  viré  par  Abulfeda  dans  fon  Livre  intitulé 
Takuim  al  boldan.  ( V.  ce  titre.') 

A Z L A'  M , Fléchés  fans  fer , qui  fervent  à tirer 
au  fort.  ( V '.  Akdah.) 

AZLI,  Auteur  d’un  abrégé  du  Livre  intitulé  Cia- 
vaher  Alcoran. 

A Z MI,  Auteur  d’un  traité  de  Muptpte,  intitulé 
Anis  al  arepn , fir *c.  ( V.  ce  litre.) 

AZMI  Zadeh,  fumom  de  Mo/l  ha  fa Ben  Moham- 
med , Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé 
Efckarat  u al  nadhair.  ( V.  ce  titre.  ) 

AZRAC.  Ebn  Azrac,  fumommé  al-Fareki,  parce 
qu’il  étoic  natif  de  la  Ville  de  Mia&rckm,  cfl  Auteur 
d'un  Tarïkh , ou  hiftoire  rédigée  par  r or  dre  des  temps, 

A Z R A K I , fumom  d’un  Auteur  qui  cfl  qualifié 
Ilakim , & Scltaer , Philofophe  & Poëte.  Il  a compofé 
un  Poème  intitulé  Alpah  u mafchgaliah  pour  le  Sul- 
tan Thogrul  le  Selgiucide , qui  étoit  devenu  impuif- 
fant  avec  les  femmes , où  il  a mélé  plufieurs  hifloirea 
lafcives  , & beaucoup  de  figures  impudiques. 

A Z R A I L ou  Azrael  , nom  de  Y Ange  extermi- 
nateur, qui  feparc  les  âmes  des  corps , félon  la  tradition 
Mufulmanc,  empruntée  des  fables  des  Talmuditles. 

AZRU  N,  firur  jumelle  de  Caïn  : fon  frère  vou- 
loir l'époufer,  parce  qu’il  la  trouvoit  plus  belle  qu’O- 
vafn , jumelle  d’Abel , qu'Adam  voulut  lui  donner  pour 
femme , donnant  en  même-temps  Azrûn  à Abel.  Cette 
jaloufie  fut  caufe  que  Caïn  tua  fonfrere,  félon  la  tradi- 
tion des  Chrétiens  d’Oricnt,  rapportée  par  Ebn  Batrikh. 
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AB  : Porte.  Dans  coût  l'Orient,  ce  mot 
lignifie  la  Cour  <T un  Prince.  Les  Perlims 
rappellent  en  leur  langue  Der,  fie  les 
Turcs,  Capu  ou  Capi.  Le  lèuil  même 
de  la  porte  , que  les  Arabes  appellent 
Suddat , fie  les  Turcs,  après  les  Perlions,  Afitané , fe 
prend  pour  la  même  chofe  ; on  y ajoute  fouvcnc  quel- 
que cpithctc  de  noble  (IL* , de  hauteur , ou  de  bonheur. 
Les  Khalifes  de  Uagdec  tâifoicm  profterner  tous  ceux 
qui  entroient  dans  leur  Palais , fur  le  feuil  de  la  por- 
te, où  ils  a voient  enfhaflê  un  morceau  de  pierre  noire 
du  Temple  de  la  Mecque,  pour  le  rendre  plus  véné- 
rable aux  peuples  qui  avoient  accoutumé  d’y  appliquer 
leur  front.  Ce  feuil  étoit  allez  élevé , fie  c'eût  été  un  cri- 
me d’y  mettre  les  pieds.  ( Khondemir,  dans  la  vie  de 
Moftaafem.  ) 

Dans  les  avis  que  Noufchirvan  donna  à fon  fils  Hor- 
mouz,  il  lui  recommande  de  fe  tenir  à la  porte  du 
Seigneur,  c’eft-à-dire , en  la  préfencc  de  Dieu , dans  le 
même  état  que  les  mendiants  font  h la  porte  des  ri- 
ches : „ Puifque  tu  es  fon  clclavc,  lui  dit-il  encore  , 

mets  ton  front  fur  le  feuil  de  fa  porte  ( Saadi 
dans  fin  Boflan. } 

B AB,  en  la  langue  des  Mages  ou  anciens  Perlons, 
lignifie  en  général  Pere  : mais  ils  donneqt  en  particu- 
lier fie  par  excellence,  çe  nom  au  feu,  qu’ils  recon- 
noiftène  pour  le  pere  fit  le  principe  de  toutes  chofes, 
félon  le  fentiraem  de  Zoroaflre  qui  a été  fuivi  par 
Anaxagore.  Les  Mufulmans , au  contraire , croyent  que 
l’eau  a été  le  premier  principe  fie  b matière  de  tous 
les  corps , à la  réferve  de  ceux  des  Anges,  en  quoi  ils 
femblent  s’être  attachés  à la  doctrine  de  Moïfc,  quia 
été  iuivic  par  Thalis.  U paroit  donc  que  ces  deux  Phi- 
lofophes,  les  plus  anciens  de  l'Ecolcs  des  Grecs,  ont 
emprunté  leur  doétrine,  celui-ci  de  Moïfc , fie  l’autre 
de  Zoroaflre.  Le  premier  eft  le  plus  ancien  Légifh- 
reur  du  monde , fit  le  fccond  pafTe  dans  tout  l'Orient 
pour  avoir  été  le  premier  Impofteur. 

B AB  al-ablab  : La  porte  des  portes , ou  1 1 grand 
paffage.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  les  portes 
Cafpiennes , qui  ne  font  autre  chofe  qu’nnc  ouverture 
du  Mont  Caucafe  fur  le  bord  de  la  mer  Cafpicnne , 
oïl  l’on  a depuis  bâti  une  Ville  qui  porte  le  même 
nom.  Les  Perians  l’appellent  Derbend,  qui  lignifie  en 
leur  langue  Paffage  fermé , ou  Barrière , fie  lesTurcs, 
Demir  Capi , Porte  de  fer.  La  tradition  des  Orientaux 
eft  qu’Alcxandrc  le  Grand  fit  bâtir  en  cet  endroit  une 
forte  Ôcépairtè  muraille,  pour  fermer  aux  1 lypcrboréens, 
ou  nations  Septentrionales,  le  partage  dans  les  parties 
Méridionales  de  l’Alie.  Cette  muraille  eft  appellée  par 
Jcs  Arabes  Sedd  Eskander  : le  Rempart  ou  la  Digue 
d'Alexandre  , fie  Sedd  Jagiug-u-ÜIagiug  : le  Rem- 
part de  Gog  & de  Mogog.  Elle  fut  ruinée  ou  par  le 
temps , ou  par  l'effort  des  Scythes,  fit  antres  peuples 
Septentrionaux , que  les  Orientaux  appellent  Khozar 
fit  Kapgiak  : mais  lezdegierd , fils  deflaharam.  Roi  de 
Perte  de  la  quatrième  dynaftic,  b fit  réparer;  fie  Cof- 
rocs, fumommé  Nufchirvan , un  de  i’es  fucceffcurs  , 
acheva  de  1a  fortifier , 6c  b fit  même  avancer  jufqu'à 
un  mille  entier  dans  la  mer.  La  Province  où  cette 
Ville  fie  fa  muraille  dont  on  voit  peu  de  vertiges  pré- 
fentement  font  fuuées,  s'appelle  aujourd'hui  Schir- 
van  : mais  elle  portoit  autrefois  le  nom  de  Serir  al 
dhahab , qui  lignifie  en  Arabe , le  Trône  d'or , i caufe 
que  fon  Gouverneur  avoit  obtenu  de  Nufchirvan  le  pri- 
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vHege  de  s’aflèolr , lorfqu’il  rendait  la  juftice , dans  une 
chaife  dorée;  fie  cette  diftinétion  lui  avoit  été  accordée 
en  vue  de  l'jmppnance  du  polie  fie  du  partage  qu'il 
’ gardoic.  ( V.  Duibeno  & Serir.  al  dhahab.  ) 

Marvan  qui  fut  depuis  Khalife , n’étant  encore  que 
Général  des  armées  de  Hefchâm , Khalife  de  la  race  des 
Ommiades , conquit  cette  Province  fur  les  Grecs  l’an 
de  l’Hég.  iaie.  Quelques-uns  la  placent  aujourd’hui 
dans  le  C 'urstflan  ou  la  Géorgie,  fie  elle  a été  long- 
temps entre  les  mains  des  Chrétiens,  jufqu’à  ce  que  les 
Sclgiucidcs  s’en  rendirent  entièrement  les  maîtres.  Elle 
a parte  depuis  dans  ces  deux  derniers  fiecles  alternati- 
vement entre  les  mains  des  Pcrfans  fi : des  Turcs, 
Icfqucls  enfin  l'ont  partagée,  fie  en  ont  fait  les  confins 
de  leurs  Etats. 

B A B al-mandeb  : La  porte  des  pleurs.  Ç’pft  ainfi 
que  les  Arabes  appellent  Ventrée  ou  le  détroit  de  la 
mer  Rouge,  que  l’on  nomme  vùlgjyrement  par  corrup- 
tion Bobel  mandel.  Ce  nom  lui  fut  donné  par  les  an- 
ciens Arabes , qui  tcnoicnc  pour  morts , fie  portoient  le 
deuil  de  tous  ceux  qui  portoient  ce  détroit,  qui  eft  Ibrc 
dangereux,  pour  entrer  dans  la  mer  d'Oman  bu  Océan 
Ethiopique.  Les  Turcs  l'appellent  en  leur  hnguc  liai* 
Bogazi , nom  qu’ils  donnent  à tous  les  détroits , com- 
me les  anciens  Grecs  celui  d cBofphore.  Gehâ!  al  man- 
deb  eft  le  nom  d’un  Cap  ou  Promontoire  qui  rerterre 
l'entrée  de  ce  détroit  du  côté  de  l’Arabie. 

B A B al-Zokak  : La  Porte  du  chemin.  Les  Ara- 
bes appellent  ainfi  Ventrée  fit  la  [ortie  de  b mer  Mé- 
diterranée, qui  eft  entre  l’Afrique  fie  l’Europe  vers 
l’Océan  Atlantique.  Nous  l’appelions  ordinairement  le 
Détroit  de  Gibraltar , à caufe  de  la  Ville  de  ce  nom 
qui  y eft  fituée  du  coté  d’Efpagnc.  Cette  Ville  fit  ce 
détroit  ont  tiré  leur  nom  d'une  montagne  qui  en  eft 
voiline , 6c  que  les  Arabes  ont  nommé  Gebal  Tha- 
rek  : la  momagne  de  ’Hiarek , à caufe  que  ce  Géné- 
ral des  Arabes  y fit  fa  dclccmc,  lorfqu’il  entra  en  Ef- 
pagne  pour  la  conquérir.  ( V.  le  titre  de  Tha&ek  g? 
de  GuAl.  ) 

B A B Boca*  : La  gorge  de  la  porte.  Ce  raoj  com- 
pofé  lignifie  en  Turc  un  Canal  ou  Détroit  qui  dopne 
l'entrée  dans  une  plus  grande  étendue  de  nier.  Les 
Arabes  l'appellent  Halk,  qui  lignifie  la  même  chofe 
en  leur  langue,  lad  al  halk  eft  rentrée  ouïe  partage 
étroit  qui  eft  entre  le  marais  de  Tunis , fie  b mer  Me- 
diterranée. Les  Italiens  l’ont  nommée  Goletta  ' b pe- 
tite gorge , 6c  nous  autres,  la  Goulet  te.  Le  mot  Turc 
Bab  Bogazi  fignifie  aufii  en  particulier  le  détroit  de 
Babel  mandel:  le  Bofphore  de  Tiw  ace,  fie  celui  de  Caffd 
dans  le  Pont  Euxin. 

B A B A ou  Papa.  Héracbs , douzième  Patriarche 
d’Alexandrie,  qui  établit  vingt  Evêchés  en  Egypte,  fut 
le  premier  qui  porta  ce  titre.  Le  peuple  d'Alexandrie 
qui  appelloit  fon  Patriarche  Aba  fie  Anba , c'cft-à-dirc 
Pere,  voyant  que  les  Evêques  tes  Suffragancs  lui  don- 
noient  ce  même  titre , commença  à 1 appeller  Baba  oq 
Papa , nom  qui  fignifioit  dans  l’ufage  vulgaire.  Grand- 
pere,  ( Ebn  Batrik. ) 

.BABA,  nom  d’un  fameux  impofteur,  Turcomaq 
de  nation , qui  parut  dans  le  Mufulmanifmc  en  b Ville 
d'Amafie  l’an  638e.  de  l’Hég.  Il  avoit  un  difciplc  autfi 
fourbe  que  lui,  nommé  Iiàac,  lequel  faifoit  faire  à fw 
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feétatcurs  cette  profeffion  de  foi  : Il  n'y  a qu'un  feul 
Dieu , & Baba  ejl  fon  Envoyé.  Les  Mufulmans  indi- 
gnés de  voir  que  Baba  dégradoit  ainfi  leur  Prophète, 
& qu’il  prenoit  fa  place,  firent  tous  leurs  efforts  pour 
fe  faifir  de  (à  perfonne  : mais  ce  fut  en  vain  ; car  il 
étoit  fuivi  de  tant  de  gens , qu’il  mit  bientôt  fur  pied 
une  groflè  armée  avec  laquelle  il  ravagea  & pilla  une 
grande  partie  de  la  Natolie  : mais  les  Mufulmans  ayant 
eu  recours  aux  Francs,  6c  fe  joignant  à eux,  le  pour- 
fuivirent  fi  vivement , qu’il  fut  entièrement  défait , & 
fit  Seftc  diHjpée , l’an  de  J.  C.  1 240.  ( Ben  Schohnah.') 


BABA  Bazarlu  ( V.  Bazarlu.  ) 

BABA  Na  amat  ALLAH , eft  le  môme  que  Ben  Mo- 
hammed al-Nakgivani , qui  a écrit  fur  le  Livre  de 
Beidhaui , intitulé  Anuar  al-tar.ziL 


BABA  Saudai.  ( V.  Saudai.  ) 

BABA  Schad.  Thaher  Ben  Ahmed  Ben  Baba 
Schàd , qui  mourut  l’an  454'.  de  FHég. , a fait  un  com- 
mentaire fur  l’ouvrage  à'Ebn  Sarrag , intitulé  OJjoul 
fnshou.  C’eft  un  traité  de  Grammaire  Arabique. 

B A B A I N : Les  deux  Portes , ou  les  deux  Ports, 
Ville  de  l’Arabie  qui  appartient  k la  Province  de  Ba- 
harain , que  l’on  appelle  vulgairement  Barin.  Le  nom 
de  cette  Ville  vient  de  fa  fituation , qui  cil  à la  pointe 
du  Golplîe  Perlique  , & b rend  par  conféquent  com- 
mode pour  fervir  de  port  aux  deux  mers  d 'Oman  6c 
de  Fars,  c’eft-kdire , k YOcéan  Et ni  «pique  ou  Arabi- 
que , & au  Gotphe  Perfique.  Le  nom  de  Baharain 
a été  auffi  donné  à la  Province,  à caufc  qu'elle  s'étend 
fur  les  rivages  de  ces  deux  mers.  Il  y a quelques  Géo- 
graphes Onentaux  qui  donnent  à cette  Ville  le  nom 
d’Abain  au-lieu  de  Babain. 


B AB  EK.  Babekan,  6c  Babegan.  (V.  Ardscwr 
Babegan.) 

BABAKOUSCHI,  fumom  ou  titre  d 'Abdal- 
rahtnan  Moflhafa,  Mufti  de  h Ville  de  Olft  dum  U 
Cherfoncfe  Taurique , qui  mourut  l’an  783  . de  l Hég. 
H e(l  Auteur  du  Livre  intitulé  Anis  al  moluk  : F Ami 
& le  Favori  des  Princes , dans  lequel  U traite  de  U 
Politique.  ' „ .... 

Il  y a un  autre  Babakoufchi , que  I on  dit  être  mort 
J’an  074*.,  Auteur  du  Livre  intitulé  Boflanal-Scha- 
kaik  U Win  d Anémones , qui  rrtff  autre  ebofe 
que  des  effiûs  de  morale.  Cet  Auteur  cft  peut-être  le 
même  que  le  précédent  : car  il  cft  auffi  qualifié  Mufti 
de  Ca&,  6c  il  pourroit  y avoir  erreur  dans  le  nombre 
des  années  de  l’Hég. 

BABA  Khan  : Pere  du  Roi.  Ce  mot  compofé  eft 
Turc,  aulli-bicn  que  celui  d 'Atabek  qui  fignifie  la  mê- 
me chofe.  Quelques  Auteurs  ont  voulu  que  le  fumom 
de  Babegân  6c  Babtkàn , qu’Ardfchir  a porté,  ait  été 
corrompu  de  celui  de  Baba  Khan  : mais  cette  fuppo- 
fttion  eff  tout-ii-fait  contraire  i la  tradition  des  Perfans. 
( Voyez  le  titre  d’ARDsauR  Babegan.  ) 

BABEK  , fumommé  Horremi  ou  Horremdin , 
étoit  natif  de  h Province  d’Adhcrbigtan , 6c  fàifoic  pro- 
fcffion  ouverte  d'impiété,  n’étant  attaché  k aucune  Re- 
liirion  ou  Seéle  de  toutes  celles  qui  étoient  connues 
dans  l’Afie.  Il  parut  l’an  201*.  de  l’Hég. , & fe  fit  fu> 
vre  en  peu  de  temps  par  beaucoup  de  gens;  de  forte 
qu’il  fe  trouva  enfin  i la  tête  d’une  greffe  armée , avec 
laquelle  il  courut  la  campagne,  6c  donna  enfuitc  ba- 
taille k celle  du  Khalife  Al-Maraon,  commandée  par 
Ebn  Hamid  , qu’il  défit,  6c  tua  de  fa  propre  main.  Cette 
riétoire  le  rendit  fi  puiffaat,  qu’il  fallut  que  Mocaflem, 
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fucceffcur  d’Al-Mamon  emdoyâc  toutes  les  forces  de 
l’Empire  pour  le  réduire  à la  raifon.  Le  Khalife  leva 
une  armée  très-confidérable , 6c  en  donna  le  comman- 
dement k I laidar , fils  de  Kaous , que  l’on  fumommoic 
Afschin.  Ce  Général  étoit  Turc  de  naiffimee,  6c  avoir 
été  mené  efclavc  k la  Cour  du  Khalife,  où  ayant  été 
employé  dans  les  charges  de  la  milice , il  y acquit  la 
réputation  de  grand  Capitaine.  Afschin  marcha  à la  tête 
de  fon  armée  vers  l’Adhcrbigian , 6c  employa  beau- 
coup de  temps  k rebâtir  les  châteaux  que  Babek  avoic 
fait  démolir  entre  les  Villes  d’Arzengian  6c  d’Ardebil , 
tant  pour  s’affurer  des  paffiiges , que  pour  arrêter  le* 
courtes  des  rebelles. 

L’an  de  l’Hég.  220*.,  Afschin  ayant  pourvu  il  la 
garde  des  montagnes,  defeendit  dans  la  plaine,  6c  vinc 
camper  prés  d'une  bourgade  nommée  Afchac,  où  il  li- 
vra la  bataille  aux  rebelles  ; Babek  fut  défait , 6c  con- 
traint de  fuir  avec  le  débris  de  fes  troupes  jufqu’à  Mo- 
gin , 6c  de-lk  k Casbabed , lieu  de  fa  nailEnce , où  il 
avoit  fon  principal  fort.  Cette  perte  ne  lui  fit  pas  ce- 
pendant perdre  courage  : car  il  avoit  fortifié  pluficurs 
polies  dans  les  monts  Gordiens , d’où  il  inconimodoic 
beaucoup  l'armée  d’Afschin  qui  le  pourfuivoit , en  lui 
coupant  fouvent  les  vivres , 6c  lui  enlevant  quelque- 
fois des  quartiers. 

Ce  Général , auffi  de  fon  côté , ne  fe  rebutoit  point 
d’aucune  difficulté,  pouffitnt  toujours  fon  ennemi  de- 
vant lui,  6c  lui  enlevant,  avec  une  patience  invinci- 
ble; tous  fes  forts  6c  tous  fes  retranchements  l’un  après; 
l’aurre  ; de  forte  qu’il  le  contraignit  enfin  de  s’enfer- 
mer dans  fon  château  de  Casbabed , qui  étoit  fa  der- 
nière rcffource. 

Afschin,  ravi  de  voir  que  fa  proie  ne  lui  pouvoir 
plus  échapper , le  preffii  fi  fore  dans  ce  château , qu’il 
fut  obligé,  après  avoir  foutenu  quelques  affauts,  d’a- 
bandonner la  place , 6c  de  fuir  avec  Abdallah  fon  frerts 
6c  Moavie , Général  de  fes  troupes , en  Arménie.  L’ar- 
mée du  Khalife  entra  viéforicufe  dans  la  place , & y 
trouva  toute  la  famille  de  ce  rebelle , lequel , croyant 
être  en  (Tire té  chez  les  Grecs,  tomba  bientôt  après 
entre  les  mains  de  fon  vainqueur  l’an  223*.  de  l’Hég.r 
félon  le  Tar  'tkh  al  Abbas. 

Khondemir  rapporte,  dans  la  vie  de  Motaficm,  de 
quelle  maniéré  Babek  fut  pris  6t  envoyé  à ce  Khalife- 
II  dit  qu'un  Capitaine  Grec , nommé  Sahal , fils  de 
Sanbac , Gouverneur  d’un  des  châteaux  que  l'Empe- 
reur Grec  occupoit  encore  dans  l’Arménie , ayant  ap- 
pris que  Babek  fe  trouvoit  dans  fon  voifinage , alla  au- 
devant  de  lui,  6c  lui  offrie  fon  fervicc  6c  fa  place,  le 
traitant  toujours  en  Koi.  Babek , qui  étoit  fort  lupcr- 
be , fut  gagné  par  ces  refpeéls , 6c  accepta  fort  impru- 
demment les  offres  que  lui  faifoic  ce  Gouverneur,  6c 
entra  dans  fon  château.  Il  y fut  logé  d’abord  dans  le 
principal  appartement,  6c  fervi  en  Roi  : car  Sahal 
*réme  étoit  toujours  debout  devant  lui,  6c  ne  lui  par- 
loit  jamais , qu’il  ne  le  traitât  de  Majellé  6c  de  grand 
Roi  : cependant  lorfque  la  table  fut  fervie,  Babek  ayant 
pris  fa  place,  Sahal  fe  mit  auffi-iôc  proche  de  lui.  Alors 
Babek , furpris  de  fa  hardieflè , lui  dit  : „ Comment 
„ ofez- vous  manger  à ma  table  fans  y être  appellé?” 
Sahal  fe  leva  auffi-tôt,  6c  lui  dit  : » 11  eil  vrai , grand 
„ Roi , que  j’ai  fait  une  faute  : car  qui  fuis-je  pour 
„ mériter  d’êcre  à la  table  de  votre  Majellé?  ” Etfai- 
fant  venir  peu  après  un  Forgeron,  il  ufa  envers  lut 
d’une  cruelle  raillerie , en  lui  difant  : „ Etendez  vos 
„ jambes , ô grand  Roi , afin  que  cet  homme  vous 
„ mette  les  fers  aux  pieds.  " 

Cette  aétion  ne  fut  pas  plutôt  exécutée , que  Sahal 
en  donna  avis  k Afschin , qui  envoya  auffi-tôt  4000 
chevaux  pour  conduire  le  prifoimicr  au  Khalife  Mo- 
taflèm.  Ce  Prince  qui  avoit  beaucoup  d’inquiétude  fur 
le  fuccès  de  cette  guerre , avoit  établi  de  deux  en  deux 
lieues  des  Couriers , qui  portoient  fes  dépêches  k l’ar- 
mée , 6c  qui  en  rapportoient  les  réponfes  avec  la  même 
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diligence.  La  nouvelle  qu’il  reçut  de  la  prife  de  Ba- 
bek , lui  caufa  une  joie  extraordinaire , Ôc  il  ordonna 
en  même-temps  que  ce  rebelle  fût  mis  fur  un  éléphant, 
ôc  promené  par  toutes  les  rues  de  la  Vaille  de  Samara, 
qui  croit  pour  lors  le  fiege  du  Khalifat , afin  de  don- 
ner ce  fpccbclc  au  peuple,  qui  l’accabla  d’injures  Ôc 
d’outrages.  Il  fut  enfuite  livré  à l’exécuteur,  qui  lui 
coupa  les  bras  & les  jambes,  & attacha  Ton  corps  à un 
gibet  ; & fon  frété  Abdallah  qui  avoii  été  pris  avec  lui, 
fut  envoyé  à Bagdet,  où  il  reçut  le  même  traitement. 

Parmi  les  prilonnicrs  qui  furent  faits  à la  prife  du 
«hâteau  de  Casbabcd,  on  trouva  un  nommé  Noud, 
qui  étoit  l'un  des  dix  hommes  que  Babek  employoit  à 
fes  exécutions.  Ce  Noud  étant  interrogé  combien  de 
gens  il  avoir  mis  à mort  par  l’ordre  de  l'on  maître,  ré- 
pondit qu’il  en  avoir  palTè  20000  par  fes  mains  ; mais 
qu’il  ne  favoit  pas  le  nombre  de  ceux  que  fes  cama- 
rades avoient  exécutés. 

Babek  ajourait  à fa  cruauté  une  coutume  détdhble, 
qui  étoit  de  faire  violer  les  femmes  & les  filles  de  ceux 
qu’il  condamnoit  à mort , en  leur  préfence , avant  que 
de  les  faire  exécuter;  & le  Gouverneur  Grec  ou  Ar- 
ménien qui  le  fit  prifotmicr  dans  fon  château , en  étant 
informé , lui  fit  fouffrir  cetrc  ignominie , avant  que  de 
le  livrer  entre  les  mains  d'Afschin , pour  le  punir  de 
la  même  peine  qu’il  avoir  fait  fouffrir  aux  autres. 

La  faftion  ou  la  Secle  de  cet  Importeur  s’appelloit 
Horrémitique , ôc  non  pas  Hazémitiquc , comme  la 
nomme  le  Traducteur  d 'Abulfarage  : car  le  fumom 
de  Babek  étoit  Horremi  ou  II orremdin , qui  (ignilie 
le  Profejfcur , ou  Auteur  f une  religion  de  joie  & 
de  plai/ir , félon  la  lignification  du  mot  Perficn. 

BABEL,  Ville  autrefois  capitale  de  la  Chaldée 
ôc  de  l’Empire  des  AfTyriens,  dont  on  voit  à peine 
préfentement  des  vertiges.  C’eft  ainfi  que  parle  le  Géo- 
graphe Perfien  dans  le  4*.  climat , appcllé  par  les  Orien- 
taux Babel i,  à l’imitation  des  Grecs  qui  le  nomment 
Babylonien.  C'cft  la'fameufe  Ville  de  Babylonc,  qui 
étoit  autrefois  firuée  fur  l’Euphrate  à 3a  A de  lat.  Sep- 
tentrionale, & li  69  de  long.  Elle  fut  bâtie  environ 
l’an  1718  de  la  création  du  monde  : car  lorfqu’Alexan- 
dre  le  Grand  la  prit  l’an  3619,  les  Babyloniens  comp- 
toient  l'an  1 905 , depuis  la  fondation  de  leur  Ville , 
au  rapport  de  CaUijlhenc. 

Les  Orientaux  lui  donnent  une  bien  plus  grande 
antiquité,  fi  nous  en  croyons  le  Tar'tkh  lilonttkheb , 
qui  veut  que  Mahaleel,  fils  de  Caînan,  la  fonda  avant 
le  déluge.  Il  cft  vrai  cependant  que  les  Hilloriogra- 
phes  de  la  Perte  s’accordent  aflèz , pour  la  plupart , 
avec  le  calcul  rapporté  par  Calliji/iene  : car  ils  rap- 
portent 1a  fondarion  de  Babel  ou  à Hufchcnk,  ou  à 
Tahamurath,  ou  à Zohak,  qui  font  les  plus  anciens 
Rois  de  Perfe,  ôc  dont  le  troificme,  à favoir  Zohak, 
cil  réputé,  par  les  Perfans,  pour  être  le  même  que 
Ncmbrod,  qui  vivoit  environ  l’an  1718  du  monde, 
temps  r-uquel  la  tour  de  Babel  a pu  être  bâtie. 

Les  mêmes  Hifloricns  rapportent  que  Bahaman, 
fils  d’Asfcndiar , Roi  de  la  fécondé  dynaftie  de  Perfe 
ou  des  Kaianides , ôta  le  gouvernement  de  Babel  au 
fils  de  Nabucad  Naflàr  (c’eft  Balthazar,  fils  de  Nabu- 
chodonofor,)  & le  donna  k Rires  ou  Cyrus;  d’où 
Von  pourroic  conjeéhircr  que  ces  JVinces  qui  ont  paflê 

ur  Monarques  abfolus  & indépendants  chez  le?  Grecs 

chez  les  Juifs,  n'étoient  que  des  Lieutenants  d’au- 
tres Rois  qui  régnoient  plus  avant  dans  l'Afie. 

Balel  ou  Babylone  que  l’on  confond  fouvent  avec 
Bagdad  ou  Bagdet , en  eft  éloignée , quant  à fa  fitua- 
tion,  de  deux  grandes  journées,  ou  d’un  degré  tout 
entier.  (/'.  Bagdad.) 

I-a  Cli. il dée , dont  cette  Ville  étoit  la  capitale,  s’ap- 
pelle aujourd’hui  Erâk  Babeli  ou  Arabi  : XIraque 
Babylonienne  ou  Arabique,  pour  la  dirtinguer  de  XIra- 
que Perjiettne , ou  Gebdl , que  l’on  peut  appeller  la 
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haute  Perfe , à caufe  de  fes  montagnes.  ( V.  Erak.) 

Les  Orientaux  ont  plulieurs  traditions  fabulcufes 
touchant  la  tour  de  Babel , fur  quoi  il  faut  voir  le  ti- 
tre de  Nembrod.  Les  Turcs  de  Bagdet  appellent  les 
ruines  de  cet  ancien  édifice  qui  fe  voit  clans  des  ma- 
rais que  la  décharge  des  eaux  du  Tigre  & de  l’Eu- 
phrate fait,  Eski  Aimrod  : le  vieil  Nembrod. 

BABEL  A,  Bourgade  proche  d’Antioche,  qui  s 
tiré  fon  nom  de  faint  Babylxs , dont  les  Reliques  étoient 
révérées  dans  un  des  fauxbourgs  de  cette  Ville , appcllé 
Daphné.  Julien  l’Apoftac  les  ayant  fait  enlever  de  ce 
lieu-là,  à la  follidtation  des  Paye.ns , les  Chrétiens  les 
mirent  dans  cette  bourgade  donc  nous  parlons. 

BABERT,  Ville  fituée  fur  le  Tigre,  au-defTus  de 
l’ancienne  Ville  de  Ctefiphon.  Les  Grecs  l'ont  appel- 
le Babytace. 

BABLION , nom  diminutif  de  Babel , comme  qui 
diroic  la  petite  Babylone ; c cft  la  Babylone  d’Egypte, 
que  les  Arabes  ont  auffi  appelléc  lilefr , d’un  nom 
commun  à toute  l’Egypte,  dérivé  du  mot  Hébreu 
fllifraim.  Quelques-uns  cependant  croycnt  que  le  nom 
de  Mcfr  convienc  plutôt  à la  Ville  de  Memphis,  qui 
étoit  bâtie  fur  la  rive  gauche  du  Nil , du  côté  des  Py- 
ramides : mais  elle  étoit  détruite  long-temps  avant  la 
venue  des  Arabes  en  Egypte  ; & la  Ville  de  Mcfr 
qu'Amrou  Ben  Alas  conquit  fous  le  Khalifat  d'Omar, 
étoit  ou  Babylonc , ou  1 lëliopolis , qui  font  toutes  deux 
fur  la  rive  droite  de  ce  fleuve  du  côté  de  la  Syrie  ôc 
de  l’Arabie.  Après  qu’Amrou  eut  pris  cette  Ville  qui 
pafToit  alors  pour  la  capitale  de  l’Egypte , il  en  par- 
tit , ôc  laiflà  fa  tente  drefiîe  dans  fon  camp , autour 
de  laquelle  les  Mufulmans  bâtirent  une  nouvelle  Ville, 
qu’ils  nommèrent  Foflhath , nom  qui  fignifie  tente  ou 
pavillon  en  Langue  Arabique  : mais  cette  Capitale  d’E- 
gypte a changé  deux  fois  , depuis  ce  temps-là , de 
nom  Ôc  de  fituation.  (JP.  les  titres  de  Mesr  & de  Ca- 
heuah  ou  Caire.  ) 

Il  y a encore  aujourd’hui  au  Caire  un  fàuxbourg 
qui  retient  quelque  chofc  de  l’ancien  nom  de  Baby- 
lone : car  on  l’appelle  vulgairement  Btibul  & Babu- 
luc  ; ôc  parce  que  c’crt-là  que  fe  retirent  ordinairement 
les  femmes  de  mauvailc  vie , le  nom  de  Balmluk  s’efl 
donné  dans  tout  le  Levant  aux  lieux  déshonnêtes, 
comme  le  nom  de  Suburra  chez  les  Romains,  ôc  de 
Baldracca  en  Tofcane  : car  ces  deux  mots  font  les 
noms  de  deux  quartiers  dans  les  Villes  de  Rome  & 
de  Florence. 

BABUNIAH,  nom  d’une  Bourgade  qui  cft  dans 
le  voifinage  de  Bagdet.  Elle  a tiré  fon  nom  de  la  Ca- 
momille qui  croit  en  abondance  dans  fon  terroir.  Les 
Perfans  appellent  cette  plante  Babuneh , & les  Ara- 
bes , par  corruption , Babunege. 

BABUR  ou  BABOR,  fils  de  Baifancor,  fils  de 
Scharokh , fils  de  Timur  ouTamerlan.  Son  pere  mourut 
à l'âge  de  37  ans , l’an  837*.  de  l’Hég. , de  J.  C.  1433, 
6t  laiflà  trois  enfants,  à favoir,  ÎVfirza  Alaeddoulat , 
Mirza  Mohammed,  Ôt  Mirza  Babur,  duquel  nous  par- 
lons. Scharokh  pleura  fort  amèrement  la  mort  de  fort 
fils,  & donna  les  Charges  & fes  Gouvernements  k 
Alaeddoulat;  de  forte  qu’il  fallut  que  Babur  fe  con- 
tentât des  penfions  ôt  des  gratifications  que  Scharokh 
fon  aïeul  lui  alfigna. 

L’an  850*.  de  l'Hég. , de  J.C.  1446 , Scharokh  étant 
mort,  Mirza  Babur  qui  gouvemoii  pour  lors  la  Pro- 
vince de  Giorgian , entra  dans  celle  de  Khorafan , où 
fon  frère  aîné  Alaeddoulat  s’éroit  déjà  faifi  de  la  Ville 
de  Herat,  qui  en  cft  la  capitale,  ôc  vint  avec  fes  trou- 
pes camper  auprès  de  la  Ville  de  Thous , proche  le 
lcpulcre  de  l’Iman  Ali  Rjza  : mais  les  amis  commun? 
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empêchèrent  que  ces  deux  freres  n’en  vinffent  aux 
mains  l'un  contre  l'autre  ; & il  fut  arrêté  que  le  Pays  de 
Khabufclnn  ferviroit  de  limites  entre  leurs  Etats.  Après 
cet  accord , Alaeddoulat , qui  s’étoit  mis  aufli  de  fon 
côté  en  campagne,  reprit  la  route  de  Herat  ; &Babur, 
celle  d’Aftcrabad , Capitale  de  la  Province  de  Giorgian. 
Cette  paix  fut  conclue  Pan  851*.  de  l’Hég. 

L'année  fuivantc , Babur  avant  appris  qu’Ulllg  Beg 
fon  oncle  étoit  armé  fur  les  frontières  de  Baffham  oc 
de  Damegan , & qu'il  avoit  déjà  paftè  le  pont  nommé 
Put  Ibrijchim  : le  pont  de  foie , pour  attaquer  Alaed- 
doulat fon  autre  neveu , envoya  Khalil  Hindughe , un 
de  fes  Généraux , du  côté  de  Mérou , pour  luivre  la 
ptfle  de  ce  Sultan,  & vint  lui-même  en  perfonne  avec 
fes  meilleures  troupes,  du  côté  de  Herat,  pour  lui 
couper  chemin.  Cette  marche  obligea  Ulug  Beg  de 
fortir  du  Khorafan,  & de  repafler  le  fleuve  Amû,  pour 
prendre  des  quartiers  dans  la  Province  de  Bokhara, 
où  ayant  trouvé  le  cercueil  de  fon  père  Schahrok  que 
l’on  portoit  à Samarkand,  il  l’accompagna,  & le  fit 
enterrer  auprès  de  Tatnerlan  fon  aïeul. 

Babur, après  avoir  chaflè  fon  oncle  du  Kliorafan,  fc 
rendit  maître  aifément  de  Herat,  que  fon  frère  Alaed- 
doulat avoit  déjà  abandonné , & il  y exerça  de  fort 
grandes  violences  à l’endroit  des  habitants  : mais  peu 
de  temps  après,  Jar  Ali  Turcoman  , l’y  vint  afliéger; 
les  habitants  qui  écoient  fort  mécontents  de  lui , livrè- 
rent une  de  leurs  portes  à fon  ennemi,  & l'obligèrent 
de  fe  retirer  dans  le  château  nommé  Ekhtiareddin , qu’il 
pilla  & abandonna  peu  de  temps  après.  Jar  Ali  fe  voyant 
maître  d'une  fi  puiflànte  Ville , crut  que  la  guerre  étoit 
finie,  & ne  fongeoit  plus  qu’à  fe  divertir,  lorfquc  les 
troupes  de  Babur  qui  tcnoicnc  encore  b campagne , & 
rôdoiem  autour  de  la  Ville,  au  bout  de  20  jours  trou- 
vèrent l’occaüon  de  fc  faifir  d’une  porte , & furpri- 
rent  Jar  Ali  au  milieu  de  fa  débauche.  Il  fut  conduit 
aufli-tôt  devant  le  Sultan  Babur,  & delà  mené  fur  b 
place  du  marché , où  il  eut  la  tête  tranchée. 

Babur  fc  trouvant  maître  de  tout  le  Khorafan,  donna 
la  Ville  de  Tun  à fon  frere  Alaeddoulat  qui  n’avoit 
point  encore  paru  depuis  b fuite  qu’UIug  Beg  lui  avoit 
lait  prendre  : mais  ayant  conçu  peu  de  temps  après 
quelque  jaloufie  contre  lui,  il  fc  faifit  de  fa  perfonne, 
& le  fit  conduire  prifonnicr,  avec  fon  fils  Ibrahim,  à 
Herat.  Il  s’abandonna  enfuite  aux  plaifirs  que  b paix 
lui  permettoit  de  goûter,  & donna  lieu,  par  fa  négli- 
gence, à beaucoup  de  défordresque  fes  Officiers  com- 
mettoient  journellement  dans  la  Ville. 

Schah  Houflàin  qui  fe  révolta  dans  b Province  de 
Segclhn , le  réveilla  de  fon  aflôupiffcmcnt , & lui  fit 
reprendre  les  armes  : le  Sultan  marcha  à grands  pas 
contre  ce  rebelle , lequel  ne  s’attendoie  pas  à une  mar- 
che fi  foudainc  ; de  forte  que  ne  fe  trouvant  pas  en  éat 
de  réfifler  aux  forces  de  Babur,  aufli-tôt  qu’il  eut  ap- 
perçu  les  Coureurs  de  fon  armée,  il  lui  envoya  un 
Exprès  avec  des  lettres  de  foumiffion , par  Icfquelles 
il  lui  promenoir  un  tribut  annuel , & des  préfents  con- 
fidérahlcs,  s’il  vouloir  bien  lui  pardonner  fa  faute: Ba- 
bur accepta  fes  offres , & retourna  avec  fon  armée  en 
Khorafan. 

11  ne  trouva  pas  à fon  retour  les  affaires  fi  paifibles 
dam  fes  Etats  qu’il  le  penfoit  : car  l’Emir  Hindughe , 
qui  étoit  mal  fatisfait  de  la  conduite  emportée  de  Ba- 
bur, fe  mit  à la  tête  de  pluficurs  mécontents , & alla 
fc  faifir  de  1a  Ville  d’Arterabad.  Babur  parut  aufli-tôt 
pour  l’aller  combattre , & lui  livra  bataille , dans  h- 
qucllc  il  eut  d'abord  1a  fortune  contraire , & y perdit 
le  Sultan  Abufaid  qui  commando»  fon  armée  : mais 
Piflue  du  combat  lui  fut  plus  heureufe  ; car  Ali  Be- 
hadir,  qui  commando»  en  fécond,  tua  de  fa  propre 
main  Hindughe,  & remporta  une  victoire  complète. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  qu’Alaeddoulat  fc  fauva 
de  fa  prifon , & prie  le  chemin  du  Segeffan , pour  al- 
ler delà  dans  Unique,  où  fon  frere  Alirza  Âloham- 
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med  régnoit.  Ce  Prince  qui  étoit  aufli  frere  de  Babur, 
s'étoit  emparé  après  b mort  de  Scharokh  leur  aïeul , 
des  Provinces  d’Erik  & de  F3rs , qui  comprennent  pref- 
que  tout  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  b Perfe; 
& avançant  toujours  fes  conquêtes,  vint  jufqu’cn  b 
Province  de  Khorafan.  Babur  alla  au  - devant  de  lui 
avec  une  armée  confidérable  : mais  il  fut  défait  entié» 
renient  par  fes  deux  freres,  & obligé  de  fe  réfugier 
dans  le  château  d’Omâd.  Mohammed  après  cette  vic- 
toire entra  dans  b ville  de  l Icrat , & délivra  Mirza 
Ibrahim  que  Babur  y tenoit  prifonnicr,  le  rendant  à 
Alaeddoulat  fon  père  qui  étoit  venu  en  Khorafan  avec 
lui.  Les  Hilloriens  remarquent  qu’il  y eut  cette  mémo 
année  une  ii  grande  famine  dans  1a  ville  de  Herat, 
que  l’on  ne  fc  fouvenoit  point  d’y  avoir  jamais  vu  les 
grains  à fi  haut  prix. 

Bahur,  après  avoir  demeuré  quelque  temps  enfermé 
dans  fon  château  d’Omad,  réfolut  de  fc  mettre  en 
campagne,  & prit  b route  d’Abiurd,  pour  pafTer  de- 
là à Allcrabad  où  il  fa  voit  que  les  habitants  étoiem 
fort  mal  contents  de  l’Emir  Hagi  Ganafchirin , que 
Mirza  Mohammed  leur  avoit  biffe  pour  Gouverneur; 
& il  fe  feroit  emparé  fans  peine  de  cette  ville,  fi  l’E- 
mir Hagi  ne  fût  venu  au-devant  de  lui  avec  une  ar- 
mée d’iraquiens  qui  obligèrent  Babur  à lui  donner 
bataille  auprès  de  b ville  de  Thous.  Ce  combat  fut 
fort  opiniâtre  de  pan  & d’aucre  : mais  enfin  Babur  rem- 
porta b viéloirt,  & fit  prifonnicr  l’Emir  Hagi  avec 
plufieurs  Officiers  de  fon  armée , qu'il  fit  tous  palier 
par  le  fil  de  l’épée. 

Le  Sultan  Mohammed  fon  frere  qui  avoit  eu  nou- 
velle que  b bataille  fe  devoit  donner , étoit  accouru 
pour  foutenir  fon  Général  : mais  ayant  appris  en  mar- 
chant qu’il  avoit  été  défait,  il  fit  une  fi  grande  dili- 
gence avec  trois  cents  chevaux  feulement , qui  le  pu- 
rent fuivre,  qu’il  furprit  Babur  dans  fon  camp,  & 
l’obligea  avec  un  fi  petit  nombre  de  gens  à s’enfuir 
dérechcf  au  château  d’Omad  d’où  il  étoit  parti.  Mo- 
hammed cependant  ne  fe  flattant  point  de  ce  petit 
avantage , & craignant  que  fes  ennemis  ne  s’apper- 
çuflènt  du  peu  de  gens  qu’il  avoit,  fc  retira  dans  fon 
premier  camp , où  il  fut  bien  étonné  de  ne  trouver 
pas  un  de  fes  foldats,  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  de 
b défaite,  les  ayant  tous  fait  débander. 

Ce  Sultan  apprit  en  même-temps  qu’AIaeddoubt 
fon  frere  qu’il  avoit  envoyé  à Kermcfir  avant  la  ba- 
taille , avoit  profité  de  la  retraite  que  Babur  avoit  faite  au 
château  d’Omad,  & que  s’étant  préfenté  devant  b ville 
de  Herat,  fes  habitants  lui  en  avoient  ouvert  les  por- 
tes. Cette  nouvelle  furprit  fort  Mohammed,  qui  vit 
que  tous  les  avantages  qu’il  avoit  remportés,  & tou- 
tes les  pertes  qu’il  avoit  fouffenes  dans  cette  guerre, 
n’avoient  fervi  qu’à  élever  Alaeddoulat  fon  frere.  La 
jaloufie  s'étant  donc  emparée  de  fon  cœur , il  réfolut  dans 
un  confeil  de  guerre  qu’il  tint,  de  quitter  b Province 
de  Khorafan,  & de  retourner  en  fes  Etats  de  l’Iraque. 

Babur  n’eut  pas  plutôt  appris  b retraite  de  Moham- 
med , qu’il  fort»  de  fon  château  d’Omad , & alla  atta- 
quer fon  frere  Abcddoulat  dans  b ville  de  Herat  : mais 
ce  Prince  ne  l’y  attendit  pas;  car  ayant  appris  fa  mar- 
che , il  recommanda  b garde  du  château  de  cette  villfe 
à Ahmed  Jeflàul , & partit  en  diligence  pour  b ville 
de  Balkhe.  Babur  entra  donc  pour  Ta  fécondé  fois  dans 
Herat,  & Jeflàul  lui  rendit  bientôt  après  le  château  à 
corapofition  : mais  n’étant  pas  encore  content  de  cette 
conquête , il  voulut  chaflèr  encore  fon  frere  de  b ville 
de  Balkhe , afin  que  tout  lui  fut  fournis  dans  b Pro- 
vince de  Khorafan.  II  marcha  donc  de  ce  côté-là, 
ô;  le  contraignit  de  lui  abandonner  encore  cette  ville, 
& de  fc  fauvvr  dans  les  montagnes  de  Badakfchan , où 
il  le  pourfuivit , jufqu'à  ce  que  les  neiges  lui  fermant 
les  paflàges , l’empêcherent  d’aller  plus  avant. 

Il  fe  rendit  ninfi  maître  de  Balkhe,  de  Conduz, 
& de  Baclan , où  après  avoir  biffé  des  Gouverneurs , 
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ii  .retourna  en  fa  Ville  capitale  de  i Icrac  : mais  il  fut 
bien  étonné  en  y arrivant , de  voir  qu’Avis  Beg  au- 
quel il  avoir  laide  la  garde  du  château  d’Ekhtiared- 
din,  s'étoit  révolté,  & vouloir  lui  en  fermer  les  por- 
tes. Ce  château  cft  fitué  d’une  telle  maniéré,  que  l’on 
ne  peut  entrer  dans  la  Ville , fans  palier  par  un  cor- 
ridor qui  y communique. 

Le  Sultau  au-lieu  d’entreprendre  de  forcer  le  châ- 
teau qui  étoir  capable  de  faire  une  grande  réfiflance, 
s'avifa  d’une  rufe  qui  lui  réuflic  fort  bien  : car  il  en- 
voya un  ordre  au  Gouverneur,  par  lequel  il  lui  dé- 
fendok  de  l'ortir  de  fa  place , lorfqu’il  feroit  fon  en- 
trée dans  b Ville  ; puis  foifant  paflèr  le  foir  fes  dm* 
halicrs,  fes  trompettes,  & toute  la  troupe  de  fesMu- 
Jicicns,  U mêla  parmi  eux  quelques-uns  de  fes  plus 
braves  Officiers.  Ces  gens  étant  arrivés  proche  la  Vil- 
le, dirent  que  le  Prince  arrivoit.  Avis  fur  cette  nou- 
velle envoya  aulîi-tôt  fom  fils  dans  le  corridor  pour 
le  recevoir,  & le  fuivit  «raflez  prés,  avant  laiflè  fon 
frère  dans  le  château  qu’il  tenoit  bien  fermé  : mais 
un  nommé  Scheikh  Manfur , l’un  de  ceux  qui  s’étoient 
glifles  parmi  les  Muficiens  du  ^lian  , fe  jetta  d’abord 
fur  le  fils  d’Avis  Iieg,  qu’il  poignarda , & fes  cama- 
rades en  firent  autant  au  pere  ; de  forte  que  ne  ref- 
tant  plus  dans  le  château  que  le  frere  d’Avis  Beg,  Ba- 
bur  eut  bon  marché  de  fa  reddition. 

En  cc  même  tcmps-là,  on  vint  avenir  Bnbur  que  fon 
frere  Alacddoulat  étoit  caché  dans  l’arricrc- garde  de 
fon  camp  ; il  en  fit  faire  la  recherche , & ayant  été 
trouvé  dans  la  tente  d’Efcander  Beg , il  en  fut  tiré 
peur  être  mis  en  fore  garde. 

L’an  855e.  de  l’Hég.,  Babur  alla  paflèr  l'hyver  dan9 
la  ville  d’Aflcrabad , & fit  enfuite  quelque  féjourdans 
celle  de  Baflham  : il  apprit  étant  encore  en  ce  lieu, 
que  fon  frere  Mohammed  fe  préparoit  de  nouveau  à 
lui  faire  la  guerre.  Sur  cette  nouvelle , il  lui  envoya  un 
Ambaflàdeur  pour  obtenir  la  paix  qu’il  vouloit  entre- 
tenir avec  lui  a quel  prix  que  ce  fût.  Le  Sultan  Mo- 
hammed fe  fit  beaucoup  tirer  l'oreille  pour  la  lui  ac- 
corder : car  il  prétendoit  qu’une  partie  du  Khorafan 
étoit  des  dépendances  de  l’iraquc,  que  la  monnoiequi 
s’y  battoir , devoir  être  marquée  à fon  coin , & que 
fon  nom  fût  annoncé  dans  les  prières  & dans  les  fonc- 
tion» publiques.  Babur  acquiert»  h toutes  fes  deman- 
des; & fe  tenant  alluré  d’une  paix  qu’il  croyoit  avoir 
bien  achetée,  quitta  la  ville  de  Baflham,  & s'en  alla 
au  pays  de  Mazandcran. 

Cependant  le  Sultan  Mohammed  oubliant  le  traité 
qu’il  venoit  de  foire  avec  fon  frere , ne  hiflà  pas  de 
marcher  avec  fon  armée  vers  le  Khorafan , & s’avança 
jufqu’à  la  ville  d’Esforain.  Babur  fut  extrêmement  trou- 
blé lorfqu*iI  apprit  la  roauvaife  foi  du  Sultan  fon  frè- 
re; il  ramaflà  en  diligence  tout  ce  qu’il  put  de  trou- 
pes pour  le  bien  recevoir.  Mohammed  de  fon  côté 
partit  d’Esforain , & vint  jufqu’à  Kliaburan , où  fe  donna 
une  des  plus  fonglantes  batailles  dont  on  ait  jamais  oui 
parler  : car  la  jaloufie  & l’inimitié  de  ces  deux  frères 
allumèrent  tellement  le  courage  des  foldats  des  deux 
armées,  qu’ils  combattirent  avec  une  opiniâtreté  qui 
pafli  jufqu”a  la  fureur.  Les  deux  Sultans  y firent  cha- 
cun merveille  de  leurs  perfonnes , & la  victoire  ba- 
lança long-temps  entre  les  deux  partis  : mais  enfin  Mo- 
hammed ayan:  porté  fa  valeur  trop  loin,  fc  trouva  fi  fort 
engagé  dans  la  mêlée , qu’il  fut  enveloppé , & fait 
prifonnier. 

Babur  ayant  gagné  par  ce  moyen  cette  importante 
viétoire,  fit  fans  pitié  mourir  Mohammed;  & s’étant 
défait  de  ce  frere  qui  étoit  fon  cadet , il  commanda 
que  l’on  privât  de  la  vue  Alaeddoulat  fon  aîné , qu’il 
tenoit  prifonnier,  comme  nous  avons  vu.  Il  eft  vrai 
que  ceux  qui  reçurent  cet  ordre,  ayant  compaffion 
de  ce  Sultan , lui  firent  paflèr  le  fer  chaud  fi  adroite- 
ment fur  les  paupières , que  les  prunelles  de  fes  yeux 
n'en  furent  point  offenfôes. 
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Après  cctce  exécution , Babur  crut  être  en  repos  du 
côté  de  les  frères,  & marcha  vers  la  Province  de  Pcrfe 
pour  en  prendre  poflèflion , comme  lui  appartenante  par 
la  mort  de  fon  frere.  Les  plus  grands  Seigneurs  du 
pays  vinrent  lui  rendre  leurs  hommages , & il  entra 
triomphant  dans  la  ville  de  Schiraz  qui  en  étoit  la  Ca- 
pitale : mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  ap- 
pritque  Gehan  Schajpjc  Turcoman  étoit  entré  dans 
l'Iraquc  Perfiennc  avfcc  des  forces  conlidérablcs , & 
avoir  déjà  mis  le  fiege  devant  la  ville  de  Com.  Cette 
nouvelle  le  fit aulfi-tôt  partir  de  Schiraz,  dont  il  donna 
le  Gouvernement  à Mirza  Sangiar,  un  de  fes  parents, 
pour  aller  décharger  fa  colore  fur  le  Turcoman,  lors- 
qu'il en  apprit  une  autre  bien  plus  fâcheufc,  par  un 
Exprès  que  l’on  lui  avoir  dépéché  de  la  ville  de  Heran 

On  lui  donnoit  avis  par  ce  Courier,  qu’Alaeddou- 
lat  fon  frere  aîné,  aidé  du  fecours  de  l’Emir  Iadighiar 
Schah,  & de  pluficurs  de  fes  plus  proches  parents, 
s’étoit  mis  en  campagne , & le  cherchoit  pour  le  com- 
battre. Babur  alors  ne  fongea  plus  au  Turcoman,  & 
jugea  qu’il  lui  étoit  bien  plus  important  de  donner  or- 
dre aux  affaires  du  Khorafan,  qu’à  celles  de  l’Iraque. 
Il  prit  donc  la  route  de  la  ville  d’Iezd , où  ayant  laillè 
Mirza  Khalil , fils  de  Mirza  Gehanghir , pour  y com- 
mander , il  arriva  à la  ville  de  1 lerat , & trouva  que 
l’Emir  Pir,  Derviche,  & les  autres  Commandants  du 
Khorafan  avoicm  déjà  pacifié  les  troubles  qu’Alacd- 
doular  y avoir  excités,  obligeant  ce  Prince  à fortir  de 
la  Province , & de  fe  retirer  en  la  ville  de  Rci. 

Ce  Sultan  ayant  ainli  pacifié  fes  Etats , ne  penfoit 
plus  qu’à  fe  rejouir,  lorfqu’il  apprit  l’an  de  l’Hég. 
857'-  que  Sangiar  & les  autres  Seigneurs  qu’il  avoir 
laiflüs  au  gouvernement  de  la  Pcrfe,  avoient  été  mia 
en  fuite  par  Gehan  Schah , & qu’ils  venoient  fe  ren- 
dre à l lerat  auprès  de  lui.  Ce  fut  dans  cette  même 
année  que  le  Schcikh  Ilaha  al-hakucddiH  Omar  mou- 
rut en  grande  réputation  de  fainteté  dans  la  ville  de 

I lafara  : & Babur  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  mort  4 
qu’il  vint  aufli-tôt  en  perfonne  viiiter  fes  enfants , & 
ordonner  de  tout  ce  qui  regardoit  fes  funérailles  : on 
dit  même  qu’il  porta  fur  fes  épaules  le  cercueil  du 
Scheikh  pendant  quelque  efpace  de  chemin.  Après 
qu’il  fc  fut  acquitté  de  cette  action  de  piété , il  fe  mit 
en  marche  pour  porter  la  guerre  dans  l’Iraquc  & dans 
l’Adherbigian , dont  les  Turcomans  s’étoient  emparés. 

II  vint  pour  cet  effet  à AAcrabad,  où  il  pafli  le  temps 
du  jeûne  des  Mufulmans,  après  quoi  il  prétendoit 
continuer  fa  marche,  lorfqu’il  apprit  par  un  Exprès 
venu  de  la  ville  de  Balkhe,  que  le  Sultan  Aboufaid 
Mirza,  après  avoir  paflè  le  Gihon,  étoit  entré  en  Kho- 
rafiin , avoir  battu  & tué  dans  le  combarles  Généraux 
de  fon  armée,  & qu’il  fe  trouvoit  pour  lors  campé 
aux  environs  de  cette  ville. 

Babur  ayant  reçu  cet  avis,  fit  la  même  réflexion 
qu’il  avoit  déjà  foitc  une  autre  fois,  à favoir  qu’il  étoit 
bien  plus  néccflàirc  pour  le  bien  de  fes  affaires,  decon- 
ferver le  Khorafan,  que  de  conquérir  l’Iraque.  Il  laiflà 
donc  encore  pour  cette  fois  les  Turcomans  en  paix, 
& rehrouflà  chemin  vers  la  ville  de  I lerat.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Mor- 
gab,  qu’il -apprit  qu'Aboufaid,  fans  l’attendre,  avoir 
déjà  repaflè  le  Gihon  : mais  il  ne  s’arrêta  pas  fur  ccttc 
nouvelle;  car  ii  fit  une  extrême  diligence,  pour  arri- 
ver jufqu’à  ce  grand  fleuve  qu’il  pafla  au  gué  de  Kon- 
duz  & de  Baclan , & entra  bien  avant  dans  h Tran- 
foxane.  Abuiâid  fe  voyant  amli  preflé  par  Babur,  lui 
envoya  des  Ambaflàdeurs , qui  lui  firent  des  propoii- 
tions  de  paix  : mais  fons  les  écouter,  il  continua  tou- 
jours fa  marche,  & arriva  enfin  jufqu’à  une  lieue  de 
la  ville  de  Samarcand.  Ce  fut- Ik  que  plufieursperfon- 
nés  confidérablcs  le  vinrent  trouver  pour  lui  perfuader 
d'entrer  en  accommodement  avec  Abnfaid;  il  tes  écou- 
ta , & leur  donna  pour  toute  réponfe  qu’il  avoit  faiç 
trop  de  chemin  pour  s’en  retourner  fi  vite. 
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11  commença  donc  le  fiege  de  cette  grande  ville , 
où  ayant  perdu  & fait  périr  un  grand  nombre  de 
foldats  & d’Officicrs,  & voyant  que  les  chofes  n’é- 
toienc  pas  beaucoup  avancées  après  quarante  jours  d'at- 
taque , il  voulut  bien  confentir  à un  traité  de  paix.  Les 
principaux  articles  de  ce  traité  furent  que  le  fleuve 
Gihon  feroit  la  réparation  des  Etats  de  ces  deux  Sul- 
tans, & que  les  prifonniers  feroÉnt  rendus  de  pan  & 
d'autre.  Après  cet  accord,  Bahu^int  repaflèr  le  Gihon 
ou  guc  de  Karki , & fc  rendit  peu  de  jours  après  à 
lierai,  pour  y goûter  les ’plaifirs  que  lui  pouvott  four- 
nir une  ville  li  délicieufe , & pour  fe  délaflèr  des  tra- 
vaux d’une  campagne  fi  pénible. 

L’andel’Hég.  851)*.,  Mira  Babur  voyant  que  Schah 
Houflàin , qui  écoit  devenu  fon  tributaire , comme  nous 
avons  vu  ci-defiùs,  n'en  ufoit  pas  bien  avec  lui,  ni 
avec  les  Officiers  qu’il  avoit  envoyés  en  la  Province 
de  Segeftan , chargea  l’Emir  Khalil  Hindughé  de  ran- 
ger ce  Prince  à la  rnifon.  Khalil  exécuta  fi  bien  fes 
ordres,  que  Huflàin  fut  obligé  de  prendre  b fuite,  où 
il  perdit  la  vie  par  les  embûches  qu’un  de  fes  propres 
doineiliques  lui  avoit  drcflècs  : Khalil  fc  trouva  par  ce 
moyen  maître  de  tout  le  pays  qui  porte  le  nom  de  Nim- 
rùz , c’cll-â-dirc , du  Midi , auflt-bien  que  celui  de 
Roflam , à caufe  que  le  célèbre  Capitaine  Roftam  en 
écoit  originaire,  & y avoit  long-temps  commandé. 

En  ce  même  temps,  Babur  voulant  gratifler  Mira 
Sangiar,  iui  donna  le  gouvernement  des  villes  de  Mé- 
rou ôt  de  Makhan , & reçut  auflî  b nouvelle  que  quel- 
ques Seigneurs  de  b Province  de  Mazanderan  qu’il 
tenoit  prifonniers  dans  le  château  d'Omad , après  en 
avoir  tué  le  Gouverneur,  s’écoicnt  mis  en  liberté,  & 
couroient  la  campagne  : mais  il  apprit  bientôt  après 
que  Gt-blcddin  Mahmoud , Gouverneur  de  la-ville  de 
Thous,  en  ayant  eu  avis , s ’étoit  jetté  promptement  dans 
ce  château , & l’avoit  remis  fous  fon  obéiflàncc. 

Au  commencement  de  l’an  860e.  de  l'Hég,  Babur 
tomba  dans  une  maladie  dangereufe  : mais  les  Méde- 
cins employèrent  fi  heurculcincnt  leur  art  & les  remè- 
des, qu’il  recouvra  peu  il  peu  fa  famé.  On  rapporte 
au  temps  de  fa  convalefcence  un  prodige  qui  arriva 
pendant  qu'il  fe  promenoit  dans  les  jardins  de  b ville 
de  Herat  ; ce  fut  un  brouillard  fort  épais  qui  s'éleva 
tout  d’un  coup , & on  remarqua  que  ceci  arriva  au 
temps  que  le  Soleil  éroic  au  ligne  du  Taureau  qui  cil 
l’horôfcopc  de  b ville,  & dans  b huitième  Maifon  de 
celui  de  Babur.  Ce  prodige  fut  regardé  comme  un 
pronollic  de  tous  les  malheurs  qui  arrivèrent  peu 
après  aux  habitants  de  cette  ville. 

Le  Sultan  cependant,  pour  mieux  rétablir  fa  fan- 
té  , réfoluc  de  changer  d’air  ; il  quitta  pour  cet  effet  b 
Ville  de  Herat,  & vint  en  celle  de  Thous.  Il  alla  vi- 
fiter  d’abord  le  lépulcre  de  l’Imam  Riza,  qui  a fait 
donner  à cette  Ville  le  fumom  de  Mtfchad  Mocad- 
des , qui  lignifie  le  faim  Sépulcre,  & il  y fit  des  pré- 
fents  dignes  d’un  aulli  grand  Prince  qu’il  étoit.  Il  ac- 
compagna cette  libéralité  d’un  exemple  de  piété  & de 
dévotion  qu’il  voulut  donner  à toute  fa  Cour , ens’abf- 
tanant  du  vin,  & en  paflànt  les  journées  entières  dans 
la  Molquée  ôt  dans  les  jardins  de  cct  Imam,  donc  il 
fiufoit  chanter  les  louanges  par  fa  mufique. 

Un  jour  qu’il  étoic  en  ce  lieu , un  Derviche , donc 
la  chevelure  étoic  fort  mal  peignée , fe  préfenta  & lui , 
& lui  récita  d'un  ton  fort  mélancolique,  qu’il  accom- 
pagna d’un  infiniment  lugubre,  environ  cinquante  vers 
fur  1a  caducité  des  choies  de  b terre  ; après  quoi  il 
dil parut  fans  qu’il  fût  pofilbie  de  le  retrouver. 

Babur  paflà  l’hyver  en  cette  Ville,  & en  partit  au 
commencement  de  l’année  fuivancc,  qui  fut  l’an  861e. 
de  l’Hég.,  pour  aller  prendre  le  divertiflèmenc  de  b 
chaffe  en  un  lieu  nommé  yiienk  Radegan.  Après  y 
avoir  demeuré  quelques  jours,  il  lui  arriva  un  acci- 
dent , duquel  prenant  mauvais  augure  , il  retourna 
promptement  à la  Ville  de  Thous,  Ce  fut-là  qu'ayant 


oublié  b pénitence  qu’il  y avoit  commencée  par  le  ref- 
pect  & 1a  dévotion  qu'il  portoit  il  fon  Imam , il  reprit 
le  train  de  fa  vie  ordinaire , & commença  dérechcf  il 
fe  réjouir,  & à boire  du  vin  comme  auparavant.  Un 
jour  enfin  qu’il  s’étoit  fait  porter  en  claire  pour  pren- 
dre l’air  après  une  de  fes  débauches , & s’étant  mis  en 
colère  contre  quelques-uns  de  fes  Officiers,  (h  fanc4 
s’altéra  tout  d’un  coup  ; en  forte  qu’il  mourut  dès  le 
lendemain  dans  l’appartement  de  fes  femnles. 

Ce  Prince  fut  fort  regretté  de  tous  les  fiens,  & ou 
l'enterra  fous  un  dôme  à côté  du  tombeau  de  l’Imam 
Riza.  Les  Médecins  ayant  vificé  fon  corps  après  fa  mort , 
eurent  quelque  foupçon  qu’on  lui  eût  donné  du  poi- 
fon  : mais  les  gens  de  bien  jugèrent  que  fa  mort  pou- 
voir avoir  été  caufée  par  un  miracle  particulier  de  leur 
Imam.  L’on  donne  à ce  Prince  dix  ans  de  rcgne  de- 
puis qu'il  commença  à commander  dans  le  Uiorgian  : 
mais  il  n’en  a proprement  réuié  que  fept  dans  les  Pro- 
vinces de  Khorafan,  de  Mazanderan,  & Thokharelbn. 
Khofru , Derviche , a fait  un  quarrain  fur  fa  mort , dan* 
lequel  l’année  861*.  de  l'Hég.  cl!  exprimée  par  le* 
lettres  de  fon  nom  ôgple  fa  qualicé , qui  font  Schah 
Babur  Khan.  Ce  Sultan  laifià  pour  fucccflcur  Mira 
Schah  Mahmoud  foo  fils. 

Il  y a un  autre  Babur , petit-fils  d’Abufaid  Mirza , qui 
a régné  dans  b Tranfoxanc,  & qui  fut  chafTÜ  par 
Schaibck  Khan,  Roi  des  Uzbcks,  l’an  904*.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1498,  & fuc  obligé  de  fe  réfugier  il  Gazna, 
& de- là  aux  Indes,  où  il  régna,  fit  mourut  l’an  937*. 
de  l'Hég.,  de  J.  C.  1530.  Ce  Prince  fut  pere  de  Hu- 
maiun  Mira;  celui-ci  fut  pere  de  Gelalcddin  Akbor, 
qui  fuc  pere  de  Gehanghir,  dont  le  fils  nommé  Schah- 
gehan,  c toit  pere  d’Aurenkzebou  Orangeb , régnant  au- 
jourd'hui dans  les  Indes. 

Ce  fécond  Babur  écoit  fils  d’Omar  Schcikh , fils  d’Abu- 
faid. Omar  Scheikh  avoit  eu  en  partage  du  vivant  d’A- 
bufaid fon  pere , b Ville  fit  b Province  d'Andécan  Ain* 
la  Tranfoxanc.  Il  y fut  le  maitre  pendant  b vie  & après 
1a  mort  de  fon  pere  jufqu’en  l’an  de  l’Hég.  899'. , de 
J.  C.  1493 , qu’il  perdit  b vie  par  b chùte  qu’il  fit  du 
haut  d’un  colombier  en  terre  : fon  fils  Babur  lui  fuc- 
céda , & fut  proclamé  Sultan  après  fa  mort. 

B AC  AI,  fumom  de  Rarhaneddin  Ibrahim  tien 
Omar , qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  885*.  Il  efi  Auteur 
de  pluficurs  Ouvrages  confidérables , dont  les  princi- 
paux font: 

Nadhm  al  dorar  : Fil  de  perlet , Commentaire  fut 
l’Alcoran , qu’il  compofa  l’an  de  l’Hég.  875*.  * 

lleian  al-Egmd  à la  men  al  Egtema , ôrV.  Traité 
dans  lequel  il  foutienc  que  les  concerts  & les  affem- 
lléesde  mufique  font  défendues  par  la  loi  Mufulmane. 

Adab-u-akoval  al  hocama  al  Kadimeh  : Traité  des 
mœurs  & des  fentences  des  anciens  PhiUfophcs.  11  cil 
dans  b Bibliothèque  Royale,  n°.  922. 

Bahut  fi  elm  al  hejfab , &c.  Traité  de  divination 
qui  fe  fait  par  Us  tfbmbres. 

Anarat  al  fekr  : Les  louanges  de  la  pauvreté. 

Enba  al  gomr , & ‘c.  ITifloire  des  hommes  illuflrei . 

BACALANI,  fumom  d’un  Abubecre  qui  eil 
l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Eegiaz  Alcoran  : Des 
chofes  difficiles  à entendre  & à expliquer , qui  fe  ren- 
contrent dans  1 Alcoran. 

B A C C A L I , fumom  à' Abu l Fadhl  Mohammed 
Ben  Caffem  al-Khovarezmi , à qui  on  donne  le  titre 
de  ZeitJ  al-mefchaikh  : \' Ornement  des  Scheiks  ou 
Dodeurs  : il  mourut  l’an  562*. , de  l’Hég.  Nous  avons 
de  lui  les  Livres  fuivants  : 

Adhkar  affalavat  : Traité  de  la  priere  des  Mu - 
fulmans. 

Eftekhàr  al-Arab:  De  la  gloire  & de  T excellence 
des  Arabes.  Il  cil  encore  fumonnné  Zeideddin , fit  quel- 
ques-uns mettenc  fa  mon  l’an  573*.  de  )aHé& 
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(V.  aujft  Roirz  Beuari.) 

B A C AM.  Les  Arabes  appellent  ainfi  le  bois  que 
nous  nommons  bois  de  Bréfil , à caufe  qu'il  nous  vient 
de  ce  pays-li  : cependant  le  Géographe  Periien  auffi- 
bien  qu 'Edrifji  dans  le  troilieme  Climat , écrivent  que 
l'on  trouve  cet  arbre  dans  les  iflcs  de  Kami , de  La- 
meri , & de  Kaulam  ; que  fes  feuilles  font  fcmblables 
à celles  de  l'Olivier  fauvage  ou  du  Jujubier  ; que  Ton 
bois  cil  extrêmement  rouge,  ôc  que  fes  racines  font 
un  excellent  remede  contre  la  morfure  des  vipères. 
Les  Turcs  appellent  au(G  le  buis , de  ce  meme  nom. 

BACARI  ou  B A K E R I , fumom  d 'Ali  Ben 
Mohammed  Ben  Jofef ai-Coraifchi,  Chef  de  Sofis.  ( y. 
fon  rang  dans  le  tare  de  Konavi.) 

BAKER,  fumom  de  Mohammed , cinquième 
Imam  de  la  portérité  d'Ali,  ( y.  fon  titre.') 

11  y a aufli  un  Auteur  qui  porte  ce  même  nom  & 
fumom , qui  a fait  des  Scholies  lur  le  Livre  d 'Aigiy  in- 
titulé Adab. 

B AK  E RI,  fumom  d'AbulHaffdn , Auteur  d’un 
Commentaire  fort  cltimé  fur  l’Alcoran,  intitulé  Taf 
hil  al  Sebil  fi  fehem  ma  a ni  al-tanzU.  Il  le  commença 
l’an  923*.  de  l'IIég.,  6c  le  finit  l'an  926.  Il  ell  aulli 
l’Auteur  de  Tadiat  al  amanat , qui  cil  un  Traité  des 
dépôts.  ( V.  Bkcrl  ) 

BAKHOUR  Akhoubrh,  fumom  d 'Abu  Sahal , 
Auteur  d’un  Livre  de  Jugements  aflrologiqttes , inti- 
tulé Ekhtiarat. 

BAKHRESSI,  Auteur  d’un  Commentaire  fur 
Us  Arbain , ou  quarante  Traditions,  (y.  Rakhzkri.) 

B AKMSCHAISCI1  Ben  Hamzaii,  furnommé 
al-Roumi , Auteur  ou  Commentateur  du  Livre  inti- 
tulé AToeian  fi  takrir  al-Iman. 

B A K H T A L N A S S A R ou  Boxtn  nassar  : c’etl 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  celui  que  les  Hébreux 
ont  nommé  IVebucadnetfar , & auquel  nousavons  donné 
apres  les  Grecs  le  nom  de  A ’nbua.odonojbr.  Les  Orien- 
taux prétendent  que  fon  véritable  nom  étoit  Rahain , 
& qu’il  fut  furnommé  BaUualnajJar , d'un  motcom- 
pofé  , qui  lignifie  Fortune  & yicloire.  Les  mêmes 
Auteurs  aflurent  qu'il  étoit  feulement  un  des  quatre 
Gouverneurs  que  Lohorasb,  quatrième  Roi  de  Perfe 
de  la  dynaflie  des  Caianidcs , avoir  établis  pour  régir 
l’étendue  de  tout  fon  Empire.  Celui-ci  avoir  pour  Ion 
partage  la  Babylonie  ou  Chaldéc , & ruina  la  Ville  & 
le  temple  de  Jérufalem  : mais  Bahamam , lixieme  Roi 
de  la  même  dynallie , ôta  ce  Gouvernement  à Baltlia- 
far  fon  fils,  & le  donna  à Kirefch , que  les  Hébreux  ap- 
pellent Korefch , & qui  nous  ell  connu  fous  le  nom 
de  Cyrus.  Les  Auteurs  du  Tarikh  Montekheb,  & du 
Lebtarikh , font  tous  deux  de  ce  même  fentiment  : mais 
Khôtidcmir  efti  me  que  Nabuchodonofor  ell  le  même 
que  Gudarz  dont  il  ell  parlé  dans  la  vie  de  Lohorasb. 
( y . Us  titres  de  Lohorasb  éÿ  de  Bahaman.) 

Mohammed  Ben  Cajfèm  dit  que  Bakht  ou  Bokht 
fignific  en  Chaldéen  Aod  : Serviteur , & que  NaJ/dr 
étoit  le  nom  d’une  idole  qui  étoit  adorée  en  ce  temps- 
lit  ; de  forte  que  le  nom  de  ce  Prince , dans  la  langue 
ancienne  de  la  Chaldée,  fignifioit  le  même  qu’en  Ara- 
be , Abdalnaffar  : le  Serviteur  de  PiafJ'ar. 

BAKHTER,ce  mot  lignifie  en  langue  Pcrficnnc 
P Orient,  comme  Khaver  lignifie  V Occident.  Ainfi  les 
Perfans  appellent  le  Soleil  le  Roi  de  Bakhter  & de 
Khaver , à caufe  qu'il  fiait  fa  courfe  de  l’Orient  à l’Oc- 
cident. De  ce  mot  vient  le  nom  de  la  Province  que 
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les  anciens  ontappelléc  Ba&riane , à caufe  qu'elle  ell 
fituée  il  rOrient  de  la  Perfe  ; nous  l’appelions  aujour- 
d’hui le  Khorafan  : c ell  aulfi  d’où  vient  le  nom  de 
Baclrus  que  les  anciens  ont  donné  au  fleuve  Oxus , 
nommé  par  les  Arabes  Gihen , & par  les  Perfans  Amu, 
it  caufe  qu’il  a fon  cours  de  l’Orient  à l’Occident.  (K 
le  titre  </cHerat,  KtlU  Capitale  dit  Kltorafan.) 

BAKHTERI.  Abu  Aiaoah  al  valu),  ell  ordi* 
rement  furnommé  Ben  Bakhteri.  C’dl  un  des  plus  il- 
lullres  entre  les  Poètes  Arabes , dont  le  Divan , c’eft- 
à-dire , le  corps  ou  le  recueil  de  fes  poifies  a été  diftri- 
bué  félon  l’ordre  alphabétique  par  Abubecre  Sauli% 
6c  félon  les  matières  par  Ali  Ben  Hamzah  Esfahani. 
Il  mourut  l’an  de  l'Ilég.  208'.  Etant  interrogé  quel 
étoit  le  meilleur  Poète  ou  Abu  Ternam  ou  lui , il  ré- 
pondit : „ Ce  qu’Abu  Temam  a de  bon , parte  ce  que 
„ j’ai  de  meilleur  : mais  ce  qu’il  a de  mauvais,  vaut 
„ moins  que  ce  que  j’ai  de  pire.  " Son  Divan  fe  trouve 
en  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1074. 

B A K II T I A R , fumom  de  Mohammed  Khalagcy 
Officier  de  Sehehabeddin , quatrième  Sultan  de  la  dy- 
nallic  des  Gaurides.  Cet  homme  palToir  pour  le  plus 
brave  & le  plus  hardi  foldat  de  fon  temps  ; on  lui  donna 
les  titres  de  Tehomten  gehan  & de  Pehelevan  z aman , 
qui  lignifient  le  Preux  & 1 e Héros  de  fon  ftecU.  Après 
la  mort  de  Sehehabeddin,  il  s'attacha  au  lervice  de 
Cothbcddin  Ibck , Roi  de  Delli  aux  Indes , & il  s’avança 
fi  fort  dans  fes  bonnes  grâces , qui*  tous  les  gens  de  cette 
Cour,  quoiqu’ils admiraflèm  (à valeur , ne  parloientde 
fa  faveur  qu’avec  envie.  Parmi  fes  rivaux , il  y en  eut 
un , qui  voulant  l’engager  dans  une  occalion  fort  dan- 
gereufe,  dit  au  Sultan  queBalthciar  étoit  fi  courageux, 
qu'il  fe  femoic  chatouillé  du  defir  de  combattre  lui- 
feul  un  Eléphant. 

Cothbcddin,  furpris  d’une  telle  propofition,  demanda 
lui-même  à Bakhüar,  s’il  étoit  aflèz  téméraire  pour 
entreprendre  un  tel  combat  ; Bakhtiar  ne  s’en  défen- 
dit point,  & témoigna  au  Prince  qu'il  feroit  volontiers 
cette  épreuve.  Cothbcddin  le  prit  au  mot,  & commanda 
que  l’on  fit  venir  fur  une  place,  où  tous  les  Seigneurs 
de  fa  Cour  étoient  aflêmblés,  fon  Eléphant  blanc , le- 
quel étoit  fi  furieux  ce  jour-là , que  fes  gardiens  11e 
l’approchoient  qu’avec  crainte. 

Auffi-tôt  que  Bakhtiar  le  vit  approcher,  il  ne  fit  au- 
tre chofe  que  trouilèr  les  pans  de  fa  verte  à fa  cein- 
ture, & prendre  en  main  une  inaflè  d’armes,  dont  il 
avoit  accoutumé  de  fe  fervir;  on  dit  quelle  étoit  d'une 
telle  pefanteur , qu’autre  que  lui  ne  l’eût  pu  manier.  Il 
invertit  auffi-tôt  l’Eléphant  avec  cette  marte,  & lus  en 
déchargea  un  fi  grand  coup  fur  le  haut  de  fa  trompe , 
qu’il  lui  fit  poufler  un  horrible  frémilTemcnt , & pren- 
dre auffi-tôt  la  fuite  devant  lui.  11  n’y  eut  alors  aucun 
des  fpeébueurs  qui  n'admirât  fa  valeur  6c  fa  force  ; & 
le  Sultan , après  lui  avoir  donné  de  grands  cloges , lui 
fit  suffi  de  riches  préfents  : mais  comme  ce  brave  hom- 
me , au  rapport  de  fon  HiHoricn , avoit  joint  en  fa  per- 
fonne  la  générofité  de  Hat  cm  Thaï , à la  valeur  de 
Rofîam , il  ditlribua  auffi-tôt  b fes  amis  tous  les  pré- 
fents du  Sultan,  6c  ne  réferva  rien  autre  chofe  pour' 
lui,  que  la  gloire  d'un  fi  fignalé  combat.  Saheb (Tha- 
baeàt.  (y.  Je  titre  de  Baharam  Gur.) 

BAKHTIAR,  c’eft  le  nom  ou  fumom  Perfien 
du  Sultan  Azzeddoulat , fils  de  Moez-eddoulac,dela  race 
des  Buides , qui  commença  à régner  après  la  mort  de 
fon  pcrc  l’an  356*.  de  IHég.  (/'.  AzzrnnorLAT.  ) 
Ce  mot  fignific  en  Perfien , Heureux  6c  Fortuné. 

BAKIIT1SCHUA,  fumom  de  trois  Médecin» 
Chrétiens  qui  ont  fervi  les  Khalifes.  Ils  étoient  Syriens  de 
nation,  & ont  traduit  plufieurs  Livres  Grecs  & Syriens 
en  Arabe.  Le  premier  Bakhtifchua  étoit  fils  de  Geor- 
ge y Médecin  d’Iahia  le  Barmckidc  , premier  Mi- 
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nifirc  du  Khalife  Hariri  Rafehid , & enfuiredu  Khalife 
même.  Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  Gabriel, 
autli-bicn  qu’à  fon  fils.  Le  fécond  fut  Gabriel , fils  du 
premier,  qui  forvit  les  Khalifes  jufqu’au  temps  de  Mo- 
«vakcl.  Il  devint  fi  riche  & fi  puiflânt , qu'il  donna 
de  l’envie  à fon  maître,  qui  lui  ôta  une  grande  partie 
de  fes  biens.  Cclui-d  mourut  l'an  de  l’Hég.  256'.  Le 
troificme  ell  Bakhtifchua  Ben  Iahia , qui  fut  Méde- 
cin du  Khalife  Moktadcr,  & contemporain  de  Senan 
Ben  Thaber.  Il  vivoit  environ  l’an  3 20*.  de  l’Hég.  On 
trouve  encore  un  Abdallah  Ben  Gebrail  Ben  Bakhtif- 
chua , qui  cA  Auteur  de  Menafi  al  hoir  an , c’eA-à- 
dire  d’un  traité  fur  ? utilité  des  remedet  qui  fe  tirent 
des  différentes  parties  du  corps  des  animaux , avec  les 
figures.  Il  eA  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n°.  939. 

Ce  mot  Bakhtifchua  lignifie  en  Perfien  le  bonheur 
de  Jefus , ou  plutôt  de  ceux  qui  font  profefffon  de  la 
Religion  Chrétienne. 

Ces  Médecins  Chrétiens  qui  flcurilToient  fous  le 
règne  des  Khalifes  Abbaflidcs , ont  procuré  effective- 
ment quelques  avantages  au  ChriAianifme  ; mais  ils  lui 
ont  aufii  fou  vent  attiré  plufieurs  maux,  principalement 
lorfqu’ils  tomboient  dans  la  difgrace  de  leurs  maîtres. 

Cet  Abdallah,  fils  de  Gebrail  ou  Gabriel , dont  nous 
avons  parlé,  pourrait  bien  avoir  été  Mufulman,  puif- 
qu’il  porte  le  nom  d 'Abdallah , que  les  Chrétiens  ne 
donnoient  jamais  à Jours  enfants  , quoiqu’il  lignifie 
Serviteur  de  Dieu.  (V.  les  titres  de  Honain  , de 
Masciiuia,  & autres  Médecins  Chrétiens,  dont  les 
Mufulmans  ont  fait  beaucoup  d’état.  V.  auffi  les  dy- 
naflies  d'Abulftrage.  ) * 

BAKHZAR  ou  Bakhzer,  Ville  de  la  Province 
du  Khorafan , qui  comprend  une  partie  de  l’ancienne 
Baftriane.  Ce  mot  Bakhzer  lignifie  en  Perfien  l’O- 
rient , de  même  que  Bakhter.  \V.  ce  titre.)  Bakhze- 
rit  que  l’on  trouve  aufii  écrit  Bakhrezi,  cil  le  fur- 
nom  de  celui  qui  cil  natif  ou  originaire  de  cette  Ville. 
(K  Bajuirezi.) 

BAKI  Farsl  (V.  Enba  al  gomri , Ouvrage 
d'Afcalani .) 

BACLAN,  nom  d’un  pays  qui  ell  aux  environs  de 
la  Ville  de  Balkhe  en  Khorafan , où  les  Gazziens  ou 
Turcomans  s’établirent  fous  le  regne  du  Sultan  San- 

fiar  le  Selgiucidc.  Il  y a en  cet  endroit  un  gué  fur  le 
cuve  Gihon , par  lequel  Babur  Mirza  pafla  pour  al- 
ler afiiéger  Abu  Said  Mirza  dans  la  Ville  de  Samar- 
cand.  <fy.  les  titres  de  Babur  & de  Turcomans.) 

B A CR  A T Dagiil  Les  Turcs  oppellcnt  ainfi  le 
Mont  Taurus.  Le  mot  de  Bacrah , ou  Bacrat , lignifie 
en  Arabe  une  vache  : q’cA  ce  qui  a donné  lieu  à quel- 
ques modernes  d’nppcllcr  le  Mont  Taurus , Bacrat. 

Surat  al  bacrah  : le  chapitre  de  la  vache  : c’eft  le 
fécond  de  l’Alcoran , qui  a été  ainfi  nommé , à caufe 
du  facrifice  de  la  vache  roullb  des  Juifs,  dont  il  cil 
fait  mention  dans  ce  Chapitre. 

B AC  U,  nom  d’un  des  anciens  Héros  de  Pcrfe, 
qui  cil  emprunté  d’une  conllcllation  que  les  Aflrono- 
mes  Perficns  difent  être  une  des  maniions  ou  Hâtions 
de  h planète  de  Mars.  C’ell  auffi  du  nom  de  ce  Hé- 
ros, que  la  Ville  de  Bacu,  lïtuée  fur  le  bord  Occi- 
dental de  la  mer  Cafpiennc , a tiré  le  lien.  La  mer 
Cafpicnne , que  nos  Géographes  appellent  mer  de  Btf- 
ehu , cil  nommé  par  les  Perfans  Deria  Bacu , & Ba- 
cuich , du  nom  de  cette  même  Ville , anfli-bicn  que 
Deria  Ghilan,  Deria  Dilem , & Deria  Thabarcf- 
tan , qui  font  autant  de  Provinces  qui  s’étendent  le 
long  de  fcs  bords.  Deria  lignifie  en  Langue  Perfien- 
nc,  la  mer  : les  Arabes  l’appellent  Bahar,  & les 
Turcs,  Denghiz  ou  Deniz-. 
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BAKVIEH  al-Sciuraz]  , efl  le  nom  d’un  Autcnr 
qui  a compofé  lé  Livre  intitulé  Akhbar  al  Arefm  : 
L'HiJloire  des  gens  fpirituels , ou  des  Docteurs  myf- 
tiques.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  325*. 

BACULI , fumom  d 'Ali  Ben  Haffan , Auteur  du 
Livre  intitulé  al-Beidn  fi  Schduahed  Alcoran.  (y.  ce 
Livre.)  Cet  Auteur  mourut  l’an  535*.  de  l’Hég. 

B AD,  nom  d’un  Ange  ou  Génie,  lequel,  (éloit 
la  tradition  des  Mages  ou  Zoroajlriem , prélide  aux 
vents,  & ctl  comme  fÆole  des  Grecs.  K a,  outre 
cela , l’intendance  fur  toutes  les  chofcs  qui  arrivent  le 
vingt-deuxieme  jour  de  chaque  mois  de  l’année  Pcr- 
fienne,  qui  porte  aufii  le  même  nom  de  Bad , & ell 
confacrc  à ce  Génie. 

Bdd  cA  aufii  le  nom  d’un  des  tréfors  de  Khofru 
Parviz , Roi  de  Pcrfe  de  la  dynaAie  des  Sallànides.  Ce 
tréfor  cil  encore  nommé  en  Langue  Periicnne  Bad 
Averd , à caufe  que  lèvent,  que  les  Perfans  appellent 
Bad y pouffa  la  flotte  des  Grecs,  qui  portoit  ce  tré- 
for , dans  un  des  ports  de  fon  Empire. 

Le  mot  de  Bad  ,dans  fa  lignification  de  vent  y (car 
il  en  a pluficuns  autres)  entre  dans  la  compofition  de 
plufieurs  noms  Perficns. 

BADAVERD,  outre  ta  fiçnification  que  nous 
avons  déjà  vue,  cil  aulfi  le  nom  d une  plante  qui  roule 
par  la  campagne,  & qui  apporte  du  vent  y ou  plutôt 
que  le  vent  porte , & fait  rouler  par  la  campagne. 

BADAVURD,  cil  le  nom  d’un  lieu  proche  de 
la  Ville  de  Vafièth  dans  la  Chaldéc. 

BAD  Khaneh&  Bad  Kiiam,  nom  d’une  fontaine 
de  la  Province  de  Damcgan  , auprès  d’une  Bourgade 
nommée  Hava,  qui  porte  aufii  le  nom  de  Gefchmék 
bad  : Fontaine  de  vent , à caufe  qu’il  en  fort  en  cer- 
tain temps  de  l’année  un  vent  fi  impétueux , qu’il  cnleve 
les  hommes  & les  animaux,  & déracine  même  les  arbres. 

B A DK  II  ON  & Badchir,  font  des  foupiraux  à 
vent  y pratiqués  dans  l’cpaifièur  des  murailles  par  le 
moyen  de  certains  tuyaux  qui  percent  aufii  les  plan- 
chers, dont  les  Perfans  fe  fervent  pour  attirer  de  la 
fraîcheur  dans  leurs  appartements , pendant  les  plut 
grandes  chaleurs  de  l’été.  Le  Poète  Keffdi  dit  que  „ le 
„ temps  & la  vie  nous  échappent , comme  fait  le  vent 
„ par  un  de  ces  foupiraux. * 

BAD  M E S S 1 H : le  y eut  ou  le  fouffk  du  Meffie. 
Les  Perfans  appellent  ainfi  la  puiflânee  que  Jesus- 
Ciirist  avoit  de  faire  des  miracles,  parce  que  qu’ils 
difent  que  par  fon  fouille,  non-feulement  il  refiufci- 
toit  les  morts,  mais  il  donnoit  aulfi  la  vie  aux  chofcs 
inanimées.  Ils  ont  dans  leur  Langue  un  Livre  de  l’en- 
fimcc  de  J.  C. , ( qui  a couru  aulfi  dans  les  premier* 
fiecles  de  l'Eglilé  parmi  les  Chrétiens  ) dans  lequel 
on  lit  que  J.  C.,  dans  fon  bas-âge,  forrooitdcs  oifeaux 
de  terre,  & d’un  fcul  fouille  les  faifoit  voler. 

Les  Orientaux,  & particuliérement  les  Mufulmans., 
lorfqu’ils  veulent  louer  l’habileté  d’un  Médecin,  difent 
qu’il  a le  fouille  du  Mefiic;  ils  veulent  dire  par  cette» 
cxprefiïon , qu’il  ferait  capable  de  refiùfcitcr  les  morts. 

BADAKSCHIAN  & Balakhschtan  , Pays  qui  fait 
une  partie  de  la  Province  de  Thokhardbn,  & oui 
s’étend  vers  la  tétc  du  fleuve  Gihon  ou  Oxus,  par  le- 
quel il  eA  borné  du  côté  du  Levant  & du  Septentrion. 

Il  y a dans  ce  Pays-là  une  rivière  nommée  Harrat. 
entre  laquelle  & le  Gihon  oA  G tuée  la  Ville  de  Khotl, 
qui  donne  fon  nom  à une  autre  petit  Pays  appellé 
Khotlan.  La  Ville  de  Balkhe , qui  cA  aulfi  comprife 
dans  la  grande  Province  du  Khorafan,  & qui  en  cA 
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une  des  quatre  Capitales , pâlie  pour  la  métropole  du 
Badakhfchian  ;&cc(l  dans  fes  montagnes  que  fe  trouve 
la  mine  des  rubis  que  les  Orientaux  appellent  lia- 
dakhfchiani , fit  Balakhfchiani , & que  nous  nom- 
mons Rubis  Ralays.  La  Province  du  Khovarezm  ell 
à l’Occident  du  Pays  de  Badakhfchian , vers  les  embou- 
chures du  fleuve  Gihon. 

Schamfeddin , Prince  de  la  féconde  branche  des  Gau- 
rides  , a été  Sultan  de  Badakhfchian  : mais  pour  l’or- 
dinaire, ce  Pays  a fuivi  la  fortune  de  la  grande  Province 
du  Khorafan.  (F.  le  titre  de  Balkhe.)  Un  Poète 
Turc  dit,  pour  montrer  la  force  de  l’éducation,  qu’une 
pierre  brute  du  Badakfchian  devient  un  rubis,  lorfque 
le  Soleil  entreprend  de  la  purifler.  ( V.  le  titre  de 
Thocarestan  , fuivnnt  la  defeription  qu’en  fait  Alr 
bergendi  dans  fon  cinquième  Climat.  ) 

BADAKSCHI,  Poète  Perfien  qui  étoit  natif  de 
la  Province  de  Badakhfchian.  Il  vivoit  fous  le  régné 
du  Khalife  MoCtafi.  Il  nous  efl  relié  de  lui  ua  Divan, 
ou  recueil  de  fes  poéftcs  en  Langue  Perlicnne.  Il  fit  des 
vers  à l’occafion  d’un  revers  de  fortune  qui  arriva  dans 
la  maifon  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour  du  Kha- 
life, danslefqueb  il  dit,  „ qu’il  ne  faut  pas  s’étonner 
„ de  l'alternative  qui  fe  rencontre  dans  les  chpfes  du 
„ monde,  puifque  la  vie  des  hommes  fe  niefure  par 
„ une  horloge  de  fable,  où  il  y a toujours  l'heure 
„ d’en-haut  & l’heure  d’en- bas  qui  fe  fuivent.  ” 1rs  felek 
hemgiu  Schifcheh  faetefi.  Saeti  zir  ve  faeti  ziberefl. 

B AD  AL,  fumom  de  Badreddin  Iftnael  al-Ta- 
brizi , Auteur  d’un  Commentaire  fur  les  Arbain , qui 
mourut  l’an  6oi*.  de  l’Hég. 

B AD  AN  ou  Abadan  Firouz:Lc  féjour  & la  de- 
meure de  la  félicité.  C’eft  l’épithcte  que  les  Perfans 
donnent  aujourd’hui  à ia  Ville  d’Ardcbil , à caufe  des 
fîpulcrês  des  Scheikhs  Sefi  & Ilaidar  qui  y font  : car 
ces  deux  peribnnages  y font  fon  révérés,  non- feule- 
ment par  principe  de  Religion,  mais  aufli  en  confi- 
déraiion  des  Rois  régnants  aujourd’hui  en  Perfe , qui 
defeendent  d’eux  en  droite  ligne. 

11  y a dans  la  Province  de  Fars  ou  Perfe  proprement 
dite , une  autre  Ville  allez  proche  de  Schiriz,  nommée 
Firouzabad , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle-ci, 
quoique  fon  nom  figniGe  la  meme  chofe.  (JF.  fon  titre.') 

BADASCH  ou  B.\df.sch.  Ali  Ben  Ahmed  Ben 
Badafch , cft  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre 
que  Ben  Sarrage  a compofô  fur  la  Grammaire  Ara- 
bique, & qu'il  a intitulé  Offul  fil  na/tu.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  528*.  de  l’Még. 
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due  de  Pays  dans  la  Province  de  Khorafan , qui  com- 
prend piulicurs  Villes  & Bourgades,  & entre  autres 
celtes  de  lierai  & de  Meru,  toutes  deux  Capitales  de 
ccttc  Province.  Le  nom  de  ce  Pays  prend  fon  origine 
de  ces  foupiraux  difpofés  pour  prendre  1.*  vent  & la 
fraichcur,  que  les  Perfans  appellent  Badghir  & Bad- 
ghiz.  L’ufage  en  cft  fi  fréquent  & fi  commode  dans 
cette  contrée,  que  Naflcr,  Sultan  de  la  dynaltic  des 
Samanides , quitta  le  féjour  de  fa  Ville  royale  de  Bok- 
hara , pour  en  jouir  dans  celle  de  Herat. 

BADI  al-Zaman.  C’eft  le  nom  du  fils  de  Huflàin, 
fils  de  Manfur,  fils  de  Baiera,  fils  d’Omar  Schcikh, 
fils  de  Tainerlan , dernier  de  cette  race  qui  régna  en 
Khorafan.  Il  avoit  fuccédé  à fon  perc  l’an  de  l'IIég. 
911*.,  6c  fut  défait  par  Schaibeg,  Roi  des  L’zbcks, 
qui  l’obligea  de  fe  réfugier  en  Perfe.  Ifmacl  Sofi , qui 
y regnoit  alors , le  reçut  fort  bien , & lui  afligna  la 
Ville  de  Tauris  pour  fa  demeure  : mais  lorfque  l’Em- 
pereur SeUm,  Empereur  des  Turcs,  prit  cette  Ville 
fur  Schah  Ifmiel  i’an  920*.  de  l’Hég. , il  fut  mené 
h Conlbminople , où  il  mourut  l’an  923'.,  qui  eft  le 

1517  deJ.C. 

BADI  al-Zaman  : La  merveille  du  temps.  Sur- 
nom d’ Ahmed  Ben  Ilujfain  al-  Hamadani , qui  fut  ainfi 
qualifié , à caufe  qu’il  furpafïbit  en  éloquence  tous  les 
Écrivains  de  fon  temps.  II  efl  Auteur  d’un  Livre  in- 
titulé Mecarnàt , ou  Difcours  Académiques , dont  le 
ftyle  efl  pompeux  6c.  magnifique.  Il  confeilla  à Hariri 
d’en  compofer  de  femblahles , ce  qu’il  fit  avec  beau- 
coup de  fuccès.  (F.  la  Bibliothèque  du  Roi , n°.  1 132, 
& les  titres  de  Hamadani  & de  Hariri.  ) 

BADI  ou  al-Badi,  nom  d'un  Chiteau  ou  Palais 
Royal , que  Muh  Ahmed  fit  bdtir  dans  b Ville  de  Maroc. 

B ADI  AH  : Le  Défcrt.  C’efi  ainfi  que  les  Arabes 
appellent  cette  partie’  de  leur  pays , que  nous  nom- 
mons Déferle , & qui  cil  habitée  par  les  Bédouins. 

BADAVI  ou  Bedevi,  efl  un  de  ces  Arabes  qui 
habitent  l'Arabie  déferte,  & qui  n’ont  point  d’autres 
domiciles  que  leurs  tentes.  Nos  voyageurs  les  appel- 
lent Beduini , & Bédouins.  Les  Anciens  leur  ont  donné 
le  nom  de  Nomades  & de  Scenites.  La  partie  déferte 
de  l’Afrique  ne  porte  pas  le  nom  de  Badiah , mais 
celui  de  Sahra , que  nos  Géographes  ont  corrompu 
en  celui  de  Saura  : ce  défert  s'étend  au-delà  de  la 
Barbarie,  & de  la  Province  proprement  dite  Afrique, 
vers  le  Midi  & le  Couchant. 


BADELGIAN  & Badingian,  mot  Arabe  cor- 
rompu du  Perfien  Badinghian , duquel  les  Efpagnols 
ont  fait  celui  de  Berangenas , & Fer  an  gênas  ; les 
Italiens,  celui  de  Mclanzane,  & les  Botaniltcs , Mala 
infana.  Cefl  le  fruit  de  b plante  nommée  par  les  La- 
tins Solarium  pomiferum  , que  nous  appelions  autfi 
Ferangenes , & Pommes  <T amour , comme  fi  le  nom 
de  mala  infana  vouloir  dire  que  ce  fruit  étant  mangé , 
pût  caufcr  1a  folie  de  l’amour  , quoiqu’en  effet  il 
(oit  formé  par  corruption  du  mot  Arabe. 

BAD1NGHIZ,  nom  Perfien  d’une  plante,  que 
les  payfans  de  ces  quartiers- là  tiennent  à la  main,lorf- 
qu’ils  vannent  leurs  grains , croyant  qu’elle  a b vertu 
d’exciter  le  vent  quand  il  leur  manque,  principalement 
lorfqu'ils  la  froifTent  entre  leurs  mains,  & qu’ils  la  jet- 
tent en  l’air.  C'eft  une  cfpece  de  Cnicus  ou  Cartha- 
me , qu’ils  appellent  aufli  Badavurd.  Ces  deux  mots 
lignifient  en  Langue  Pcriienne  ce  qui  excite , 6c  ce  qui 
apporte  le  vent. 

UADGHIS , nom  d’une  Ville  & d’une  grande  éten- 


BADIAT  al-Tiah,  cft  le  nom  particulier  du  dé- 
fert d'Arabie , par  lequel  les  enfants  d’Ifracl  ont  paffé 
pour  aller  d’Egypte  en  Paleftine.  Les  Mufulmans  di- 
fent,  contre  b foi  des  Livres  facrés,  que  les  Juifs  ne 
demeureront  que  40  jours  dans  ce  défert.  ( F.  Sina 

& Thor.) 

B A D I A T al-Ginn  : Le  défert  des  Fées  ou  da 
Démons.  Les  anciennes  traditions  de  l’Orient,  que  l’on 
peut  appeller  leur  hifioire  mythologique  & fabulcufi  , 
portent  que  Dieu  après  avoir  ôté  le  Gouvernement  du 
monde  aux  Génies , le  donna  à Adam  & à fa  poftérité. 
Ces  premières  créatures  s’étant  rendues  indignes  de  le 
peupler,  furent  confinées  dans  ce  défert  dont  nous  par- 
lons , lequel  eft  encore  appellé  par  les  Perfans  le  Gin- 
nifian , ou  Pays  des  Génies , & Badiah  Gaïdar  : Dé- 
fert des  monfires. 

Quelques-uns  de  leurs  Hiftoriens  ou  Romanciers  di- 
fent  que  ce  defert  cft  fitué  dans  la  partie  la  plus  Oc- 
cidentale de  l’Afrique , où  les  Gorgones , les  Medu- 
fes , les  Lamies  & les  Empufes  font  leur  retraite. 

U y a plufieurs  Villes  dam  ce  pays  fabuleux,  com- 
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me  Gabkar,  Anbarabad,  ôc  autres,  defquelles  il  fera 
parlé  dans  cet  Ouvrage. 

Le  pays  de  Féerie  y dont  nos  vieux  Romans,  qui  ont 
côpié  les  Orientaux , font  mention , n’eft  autre  chofe 
que  le  Ginnistan.  ( V.  ce  titre.  ) 

B A D R U N & Bodrun.  ( V Ben  Jaroon.  ) 

B A D Z E H E R ou  Bazeiier.  Ce  mot  fignific  en 
Pcriien  ce  qui  chajfe  & diffipe  le  ver.in , fit  l’on  en- 
tend par  ce  mot  tout  ce  que  les  Grecs  ont  appelle  An- 
tidotes, ou  fimplcs,  ou  compote  : mais  en  particulier 
on  l’applique  à la  pierre  que  nous  appelions  par  cor- 
ruption du  mot  Perfien,  Bezoar.  Quelques  Auteurs 
Arabes  ont  cru  que  cetce  pierre  fe  trouvoit  dans  les 
mines , fit  d’autres  dans  la  tête  de  certains  ferpents  : 
mais  les  plus  habiles  ont  écrit  ce  qui  a été  depuis  con- 
firmé par  les  relations  de  plufieurs  voyageurs , qu’elle 
le  forme  dans  le  coin  des  yeux  des  cerfs  qui  ont  mangé 
des  ferpents,  ou  groftiflâne  peu-à-peu , 6c  par  croûtes, 
dont  l’une  couvre l’autre , elle  fe  détachç  d’elle- même, 
lorfqu’cllc  eft  arrivée  à un  certain  poids,  fit  tombe  dans 
lés  fables  des  campagnes  de  la  Chine  fie  du  Tobut  ou 
Tebet.  Sa  propriété  eft  d’attirer  le  venin  d’une  playe 
qui  en  eft  infe&ée  : car  lorfquc  vous  l'en  approchez , 
elle  s’y  attache  d’ellemême  ; fit  après  avoir  tiré  ce 
quelle  en  peut  prendre , elle  s’en  décharge  dans  de  l’eau 
où  l’on  la  trempe.  Après  ce  premier  cflai , on  l’appli- 
que de  nouveau  à la  playe , où  elle  continue  de  faire 
fon  effet  jufqu’à  ce  qu’elle  foie  parfaitement  guérie. 

( Luihfüliuh  al- Halimi.') 

BAFKARKAN,  fumom  S Abu  Zohal,  Auteur 
qui  a travaillé  fur  Ëudide.  ( V.  Oklide*.  ) 

B A G E.  C*eft  ainfi  que  les  Mases  ou  Sénateurs  de 
Zoroaflre  appellent  un  filence  my/rérieux  qu’ils  obfer- 
vent , lorfqu’ils  fe  lavent,  ou  qu’ils  mangent,  après 
avoir  dit  fccretement  quelques  paroles.  Ce  filence  qu'ils 
ne  rompent  jamais,  fait  une  partie  de  leur  Religion: 
fur  quoi  on  pourrait  remarquer  que  Pythagorc  pour- 
rait bien  avoir  tiré  quelques-unes  de  les  maximes  de 
la  doétrine  de  Zoroaflre , puifqu’il  faifoit  obferver  un 
filence  rigoureux  à fes  difciplcs,  fit  qu’il  leur  recom- 
mandoit  de  porter  refpeél  au  feu. 

B AG  A VI.  Ce  mot,  qui  eft  dérivé,  contre  les  ré- 
glés dclaGrammaire , dcBagthur,  Ville  de  la  Province 
de  Khorafan,  lignifie  un  homme  nadf  de  cette  Ville, 
tel  qu’étoit  un  fameux  Docteur  nommé  Abu  Moham- 
med Ben  Mafud  de  la  Sefte  de  Schafei.  On  dit  qu’il 
excclloit  dans  la  Jurifprudcnce , dans  les  traditions , fit 
dans  l’expofition  du  texte  de  l’Alcoran.  Il  eft  Auteur 
de  plufieurs  ouvrages , fit  entr’autres , à'Anyar fi  Sche- 
mail , de  Mejfabi , du  Metêlem  al  sanzil,  fit  de  Ta- 
hadhib , qui  regardent  tous  la  Religion  Mufulmane. 
Le  titre  ou  éloge  que  l’on  lui  donne  ordinairement , 
eft  celui  de  Mohi  al  fonnah , qui  fignific  celui  qui  fait 
revivre  la  tradition.  Il  mourut  l’an  510*.  ou  516*.  de 

l’Hég.  (y.  Baguai.) 

BAGDAD,  Ville  que  nous  appelions  ordinaire- 
ment Bagdety  capitale  d’une  Province  nommée  Chal- 
dée  ou  Afyrie,  par  les  Grecs  fit  parles  Latins,  fit  au- 
jourd'hui Erik  Babeliy  c’eft- à-dire,  Y Iraque Babylo- 
nienne, par  les  Arabes. 

Les  Hiftoriens  Perfiens  prétendent  que  cette  Ville , 
aulfi-bîcn  que  celle  de  Babel  ou  Babylone , a été  bâ- 
tie par  les  Rois  dç  Perfe  de  la  première  dynaftie , qui 
ne  font  en  effet  autres  que  les  Rois  des  Aflyriens , ôc 
que  Zohak , qui  eft  le  Ncmbrod  des  Juifs,  en  a été  le 
premier  fondateur;  qu’Afrafiâb , Roi  duTurqucftan  fit 
Conquémncdc  la  Perfe , l’aggrandit , fit  la  nomma  Bas- 
dàd,  c’eft-à-dire.  Jardin  de  Dàd,  du  nom  de  l’IioTe 
qu'il  adorait.  Ils  ajoutent  que  Kaikaus , fécond  Roi  de 
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Perfe  de  la  fécondé  dynaftie,  qui  n’eft  autre  que  Chus , 
fils  de  Ncmbrod , y fit  conftruire  des  temples , fie  d’au- 
tres bâtiments  publics. 

Mais  quoi  qu’il  en  foit  de  cette  tradition  des  Per- 
fans , fit  que  cette  Ville  ait  été  bâtie  fous  le  nom  qu'elle 
porte  aujourd’hui,  ou  fous  quclqu’autrc  dans  des  tempa 
(i  anciens,  il  eft  certain  que  ce  fut  Abu  Giafâr  al-Man- 
for , fécond  Khalife  de  la  race  des  AbbalCdcs,  qui  jetta 
les  fondements  de  la  Ville  que  nous  connoiflons  au- 
jourd’hui fous  le  nom  de  Bagdad  ou  Bagdet. 

Ce  Khalife  s’étant  dégoûté  du  féjour  ac  la  Ville  de 
Hafchemiah  qu’Abul  Abbas  Saffa  fon  frère  fie  fon  pré- 
déoeflèur  avoir  bâtie  proche  de  celle  de  Cufah  dans  la. 
Chaldéc,  au  fujet  de  la  révolte  des  Ravendiens  qui  IV 
voien:  afllégé  dans  fon  château , comme  l’on  peut  voir 
dans  le  titre  de  Mansor  ou  Mansour  : ce  Prince  » 
dis-je,  réfolut  de  bâtir  une  nouvelle  Ville  où  il  ferait 
plus  en  fùrcté , pour  y établir  le  fiege  du  Khalifat , fie 
en  faire  par  ce  moyen  la  Capitale  de  l’Empire  des  Mu- 
fulmans , qui  pour  lors  ne  reconnoiiloient  qu’un  feu! 
chef.  Il  prit  pour  cet  effet  l’horofcope  d’un  jour  fie 
d'un  moment  heureux,  fie  choifit  pour  dreflêr  le  plan 
de  fa  nouvelle  ville,  une  prairie  agréable  furies  bords 
du  Tigre  à 70  *.  44'  de  long.,  fie  à 33  •*.  45'.  de  lat. 
Septentrionale. 

Ce  fut  l’an  1 45*.  de  l’Hég.  qu’il  jetta  les  premiers 
fondements  de  Bagdad,  Ville  qui,  félon  le  Géographe 
Perfien  dans  fon  3*.  Climat , prit  ce  noin  de  la  cam- 
pagne oùelleétoit  fituée,  laquelle  Cofroès,  fumommé 
Nufchirvan,  avoit  donnée  autrefois  pour  appanage  à 
une  de  fes  femmes.  Cette  Princefic , qui  y faifoit  nour- 
rir des  troupeaux , y fit  bâtir  aufli  une  elpece  de  cha- 
pelle quelle  dédia  à fon  Idole , que  l’on  nomraoit  Bag , 
ôc  donna  en  même-temps  à cette  campagne,  le  nom  de 
Bagdàd , qui  fignifie  en  langue  Periiennc  le  Don  ou 
le  préfent  de  Bag , qui  étoir  fa  Divinité. 

La  chapelle  de  l’Idole  étant  devenue  par  fuccelfion 
de  temps,  la  retraite  fie  l’Oratoire  d’un  faint  Ilermite, 

Çmdant  qu’Almanfor  fe  promenoir  fur  les  bords  du 
igre,  roulant  dans  fon  cfprit  le  deflèin  de  fa  nou- 
velle Ville , il  arriva  qu’un  de  fes  Officiers , s’érant  un 
peu  écarté  de  la  troupe  qui  fuivoit  le  Khalife,  rencon- 
tra par  hafard  cet  I (ermite , fie  lui  découvrit  le  deftêin 
de  (on  maître.  Ce  bon  homme  lui  dit  que  la  tradition 
du  pays  étoit , qu’un  nommé  Moclas  devoir  un  jour  bâ- 
tir une  Ville  en  ces  quartiers-là;  mais  que  ce  nom  étoit 
bien  éloigné  de  celui  d’Abugiafar,  fie  d’ Almanfor.  Sur 
cela  l’Oflicicr  ayant  rejoint  Te  Khalife , lui  fit  part  de 
ce  qu’il  avoit  appris  de  l’Hermite. 

Le  Khalife  ne  l’eut  pas  plutôt  entendu , qu’il  deff 
ccndit  de  cheval , fie  fe  proftema  en  terre  pour  remer- 
cier Dieu  de  ce  qu’il  lui  avoit  plu  le  deftincr  pour  l’Au- 
teur d’un  aufli  grand  ouvrage.  Tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient,  lurent  fort  lurpris  de  cette  aélion,  ne 
fâchant  pas  quel  rapport  il  y avoit  de  lui  avec  Moclas, 
dont  l’Hermite  avoit  parlé  : mais  il  les  tira  de  peine 
en  leur  racontant  une  hiftoire  de  (à  jeune  fie,  en  la  ma- 
nière qui  fuir. 

»,  Pendant  le  régné  des  Ommiades,  leur  dit-il,  noua 
„ vivions, étant  encore  jeunes  mes  frères  fie  moi,  à la 
„ campagne , où  nous  fubfiftions  avec  fort  peu  de  bien  ; 

„ nous  avions  alors  chacun  de  nous  tour  à tour  le  foin 
„ du  ménage.  Un  jour  que  c’étoit  mon  rang  de  don- 
„ ner  à manger  à mes  frères,  ôc  n’ayant  pas  de  quoi 
„ en  faire  la  dépenfe,  je  pris  tm  bracelet  de  manour- 
„ ri  ce  que  je  mis  en  gage  pour  y fournir  **. 

„ Cette  femme  s’étant  apperçue  de  mon  vol,  m’ap- 
„ pella  toujours  depuis  ce  temp-là  Moclas , qui  étoie 
„ le  nom  d’un  fameux  voleur,  qui  étoit  lors  fort  con- 
.„  nu  dans  le  pays.  C’eft  donc  à ce  nom  que  je  recon- 
„ nois  que  Dieu  m’a  deftiné  à cette  entreprife , fie  je 
„ ne  veux  point  choifir,  pour  l’exécuter,  d’autre  fitua- 
„ tion  que  celle  où  je  me  trouve  préfentement  ”. 

L’an  145e.  de  l’Hég. , les  fondements  de  la  Ville  de 
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Bagdec  fbrent  jettes , mais  l'ouvrage  n’avança  pas  beau- 
coup : car  Abugiafàr  voulant  fc  lcrvir  des  démolitions 
de  la  Ville  de  Madain  qui  étoit  autrefois  le  liege  Royal 
des  Cofroès , dont  les  bâtiments  étoienc  d'une  llruélure 
mcrveilleule  , tant  pour  la  malle  des  pierres  que  pour 
l'élévation  de  fes  tours  & de  fes  murailles , fit  confidé- 
rant  la  dépcnic  & la  longueur  du  temps  qu'il  falloir 
employer  pour  les  rCnvcrl'cr,  outre  le  reproche  que 
Ton  lui  faifoic,  de  ne  pouvoir  bâtir  fans  détruire  les 
ouvrages  des  autres , abandonna  pour  lors  fon  deflein. 
D’ailleurs,  il  lui  furvinc  une  guerre  qui  lui  donna  bien 
d’autres  penfées  : car  Mohammed  & Ibrahim,  tous  deux 
petits- fils  de  I lallân , fils  d’AJi , lui  difputerent  le  Khali- 
fat,  & fc  mirent  en  campagne,  fortifiés  par  des  trou- 
bles domefliques , qui  s'étotenc  élevés  en  même-temps 
dans  fa  famille. 

Almanfor  fut  cependant  aifez  heureux  pour  calmer 
tous  ces  mouvements , tant  par  fa  valeur , que  par  fa  pru- 
dence, & continua  depuis  l’an  146  jufqu’en  l’an  149, 
de  faire  travailler  fans  interruption  aux  bâtiments  de 
fa  nouvelle  Ville, qui  fc  trouva  achevée  dans  la  même 
année.  Il  lui  donna  le  nom  de  Iiar  al  Saldm  : Le 
ffjour  de  la  paix , (oie  par  allufion  à celui  de  Hierufa- 
1cm,  foit  parce  qu’il  avoit  dans  ce  même  temps  pacifié 
Ion  Empire , & qu’il  n’y  avoit  prcfquc  point  de  nation 
dans  l’Afic  qui  ne  lui  fût  foumife,  ou  tributaire. 

L’enceinte  de  cette  Ville  étoit  parfaitement  ronde, 
fermée  d’une  double  muraille , & flanquée  de  pluficurs 
tours  : un  château , qui  étoit  au  milieu , la  comman- 
dât de  tous  côtés;  & fes  jfcrtcs  étoient  tellement  dif- 
pofées,  que  celles  du  premier  mur  ne  regardoient  celles 
du  fécond  que  de  biais.  Cclt  cette  difpofuion  de  por- 
tes qui  fit  donner  à cccte  Ville  le  nom  de  Zatira , c’ell- 
à-dirc  Y Oblique , quoique  quelques  Auteurs  veulent 
que  c'efl  l’obliquité  du  Kebleh  de  fa  principale  Mof- 
quée , qui  lui  a fait  donner  ce  nom.  ( V.  le  titre  de 
Kebleh.)  Cette  grande  Ville,  depuis  fa  fondation  juf- 
qu’en  l’an  656e.  de  l’ilég.,  de  J.  C.  1258 , a toujours 
été  le  ftege  des  Khalifes  Abbaffidcs,  fi  vous  en  excep- 
tes deux  ou  trois,  & la  capitale  de  l’Empire  des  Mu- 
fulmans  ; ce  qui  fait  la  durée  de  plus  de  500  ans.  Elle 
fut  prife  enfin  & ruinée  par  les  Tartares  ou  Mogols  fous 
Ilolagu  leur  chef;  & Moftaazem,  le  dernier  des  Khali- 
fes Abbaffides,  y perdit  la  vie.  (V.  Us  titres  de  Holagu 
& de  Mostaazem  , où  vous  trouverez  pluficurs  cho- 
ies qui  concernent  la  grandeur  & la  magnificence  de 
cette  Ville.) 

• Bagdcc  demeura  entre  les  mains  des  fVIogols  jufqu’en 
l'année  795*.  de  l’Hég.,deJ.  C.  1 392, que  Tamerlan  la  prit 
pour  la  première  fois  fur  le  Sultan  Ahmed,  fils  d’Avis, 
& la  féconde  fois  en  l’année  803,  furie  même  Sultan 
qui  y étoit  rentré  : mais  Tamerlan  la  lui  ayant  rendue, 
elle  lui  demeura  jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  challc  par  Mi- 
hrafehah,  fils  de  Tamerlan.  Carajofcf  Turcoman,  de  la 
race  du  Mouton  Noir , la  prit  fur  le  Sultan  Avis  l’an 
8 1 5 , & la  reprit  encore  une  fécondé  fois  fur  Abube- 
crc , fils  de  Miranfchah , fils  de  Tamerlan , &|la  con- 
ferva  pour  lui  & pour  fes  fucceflèurs  jufqu’3»  ce  que 
llafTan,  furnommé  Uzun,  c’cfi- à-dirc  en  Turc,  le  Long, 
que  nous  appelions  ordinairement  Ufuncafan , Prince 
Turcoman  de  la  race  du  Mouton  Liane,  les  en  chafla 
l'an  875*.,  de  J.  C.  1470.  Les  Princes  de  cette  famille 
poflcaerentBagdetjufqu’cn  l’an  914*.  de  l’Hég.,de  J..C. 
1 508,  que  Schah  Ifmaël,  furnommé  Soft,  premier  Prince 
de  la  race  qui  régné  aujourd'hui  en  Pcrfc , s’en  rendit 
le  maître.  Cette  Ville  a été  le  fujet  de  pluficurs  gran- 
des guerres  entre  les  Perfans  & les  Turcs  depuis  cent 
ans.  Les  Turcs  la  prirent  fous  Soliman  leur  Sultan. 
Schah  Abbas,  Roi  de  Pcrfc,  la  reprit  fur  les  Turcs;  & 
enfin  Amurat  troificme  l’afiîégea  avec  une  armée  for- 
midable, &la  conquit  fur  Schah  Sofi,  Roi  de  Pcrfc,' 
Fan  de  grâce  1638,  depuis  lequel  temps  elle  eft  de- 
meurée entre  les  mains  des  Turcs  jufaua  préfent. 

Pour  ce  qui  regarde  la  grwdeur  de  la  Ville  de  Bag~ 
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det , il  faut  voir  le  titre  de  Karkh,  qui  étoit  comme 
une  féconde  Ville  bâtie  fur  la  rive  droite  du  Tigre , 
jointe  avec  la  première,  par  un  très-beau  pont;  & 
quant  au  nombre  de  les  habitants , on  en  peut  con- 
jurer quelque  chofe  par  ce  que  difent  les  Hirtoriens 
Arabes , que  800000  hommes  & 60000  fem(nes  aflif- 
terent  au  convoi  d'Ebn  tlanbal,  qui  mourut  à Bagdct. 
( V.  U titre  de  ce  Dotleur.  ) 

Pluficurs  Auteurs  ont  travaillé  fur  l'hifloire  de  cette 
Ville;  & entr’autre  Ebn Nagidr , dont  l’hiftoirecft  in- 
titulée Tarikh  Ebn  Nagidr." Nous  avons  encore  le  Ta- 
rikh Bagdad  en  dix  voL , & le  Tarikh  Bagdadiy  qui 
traite  des  hommes  illufires  natifs  ou  habitants  de  cette 
Ville.  Le  Tarikh  /. Ibbajjî  en  parle  aulfi  en  pluficurs 
endroits , & tous  les  Géographes  Arabes  & Perfiens 
en  font  la  defeription. 

BAGDAD  Khatcn,  fille  de  l'Emir  Giuban,  qui 
gouvemoit  l’Empire  des  Tartares  fous  le  regne  d’A- 
butâid , fils  d'Algiaptu.  Son  père  ayant  refufé  de  la  don- 
ner en  mariage  à ce  Prince,  attira  fur  lui  fa  difgrace: 
mais  enfin  après  la  mort  de  Giuban,  le  Schcikh  Haf- 
fan  qui  l’avoit  époufée,  la  répudia,  & la  remit  entre 
les  mains  d’Abulaid.  Ce  Prince  l'époufa  folemnelle- 
ment , & lui  donna  pour  quelque  temps  tout  pouvoir 
fur  fon  efprit  : mais  s en  étant  enfijite  dégoûté , & étant 
mort  peu  de  temps  après,  cette  Princcflèfut  foupçon- 
née  de  l’avoir  empoifonné,  & Baidu,  fuccefièur  d’A- 
bufaid , la  fit  mourir  pour  ce  fujer.  ( V.  le  titre  d"A- 
bcsaio  , fis  d'Algiaptu.  ) 

B AG  D ADI,  natif  de  Bagdet.  Pluficurs  Auteurs 
célèbres  font  ainfi  qualifiés  ou  furnommé*  : comme 
Abu  Obeidah  Ben  Maamar , qui  a écrit  l'hifloire  du 
lie  «sage , & qui  mourut  l’an  de  l’Hçg.  209'. 

Tageddin  AU  Ben  al  KJiair , Auteur  <f  Akhbàr  al- 
Odaba , hifleirc  des  hommes  de  Lettres , en  cinq  vo- 
lumes, de  celle  de  Hallage , de  celle  du  Caire,  6c 
ce  celle  des  Khalifes.  Cet  Auteur  mourut  l’an  674*. 
de  l’Hég.  Quelques-uns  attribuent  celle  du  Caire  k 
Moafjckeddin  Abdallathif,  qui  peut  être  le  même. 

(V.  aufft  Ebn  Amuan^  Zud  Nevis  , qui  font  tous 
fumotmnés  Bagdad ;.) 

BAGIA1I.  Ebn  Bagiah  ou  Bageh,  C’crt  le  Phi- 
lofophe  que  nous  appelions  ordinairement  Avenpace, 
qui  vivoit  l’an  530'.  de  l’Hég.  (A'.  Ebn  Saiegh.) 

B AGI,  fumom  d'Abulvùlid  Soliman  Ben  Kha- 
tliàb , Auteur  i Ahkam  al-foful  f ahktim  al-ojj'ul , 
Livre  des  fondements  de  la  Religion  Mabmétane. 
Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  470*.  11  porte  le  fumom  de 
Bagi , parce  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de  Bagiah 
dont  nous  allons  parler. 

BAGI  Zadeh,  Surnom  dlAbdal  Hatim  Ben  Mo- 
hammed , Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  in- 
titulé Efchardt-u-al-Nadhair.^  qui  mourut  l’an  de 
l’ilég.  1013.  Bagi  Zadeh  lignifie  fis  de  Bagi. 

BAGIAH  & BAGIAIAH,  Villede  la  Province 
d'Afrikiah , c’efl-à-dire,  de  1 Afrique  proprement  di- 
te , fituée  fur  une  colline  dont  le  pied  eft  dans  la  mer. 
Elle  abonde  cependant  en  eau  douce,  dont  il  y aune 
fource  dans  fon  enceinte,  outre  les  aqueducs  qui  y 
en  portent  des  montagnes  voillnes.  Il  y a un  petit  porc 
& une  afièz  bonne  rade.  C’efl  la  ville  que  les  anciens 
ont  appclléc  l'aga  & Baga,  & nous  l’appelions  au- 
jourd'hui Bugic.  Léon  $ Afrique  l’appelle  Beggia. 
{V.  ci- de  fus  Bagi,  qui  fignifie  un  homme  natif  de 
cette  ville.')  Le  pays  où  clic  cil  fituée , s’appelle  aulll 
par  les  Arabes  Magreb  Aufath  : F Afrique  du  milieu. 
Ce  font  les  Zeirides  qui  ont  bid  Bugic  en  l’état  qu’allé 
efi  aujourd’hui. 
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B AGI  AT,  petit  Pays  qui  s'étend  entre  l’Ethio- 
pie & la  Nubie,  à l’Occid.  de  la  Mer  rouge.  Les  peu- 
ples de  ce  Pays  font  fort  hardis  & entreprenants  : car 
iis  font  des  courfes  fréquentes  fur  leurs  voifins.  ün 
les  appelle  au  grand  Caire  les  Fanges , & le  Rei  ou 
Bacha  de  Girge  eil  fouvenc  obligé  denvoyer  des  trou- 
pes pous  réprimer  leurs  infolences.  Jacuthi  appelle 
ce  pays-là  liagiavat , d’où  les  chameaux  que  l'on  en 
tire , font  appellés  Bagiaviah.  Pline  fait  mention  de 
Bagada  entre  les  Arabes  & les  Ethiopiens.  Edrifji , 
dans  fon  premier  Climat,  met  ce  Pays  à l'Orient  de  la 
ville  d’Afvan , & y place  la  montagne  d'Alaki  ; ce  qui 
ne  s’accorde  pas  tout-à-foit  avec  les  autres  Géographes. 

BAGNAK1AH,  Peuples  qui  habitent  entre  le 
pays  des  Khozariens  & celui  des  Grecs , confinant  aufii 
vers  le  Septenc.  avec  les  Rus,  qui  font  les  Rufiiens 
ou  Mofcovites.  Ces  peuples  font  les  Tar tares  que 
nous  appelions  aujourd’hui  Nagaicns  ou  Nagaifkiy 
qui  s'étendent  au- deçà  & au-delà  du  Volga , vers  fes 
embouchures  dans  la  mer  Cafpicnnc  QFoyez  le  titre  de 
Rus,  & ce  qu’en  dit  Ebn  Alvardi. ) 

BAGTHUR,  Ville  de  b Province  de  Khorafan. 
(/'.  Bagavi  & B AG  v RI.) 

BAGURI,  Surnom  de  Mohammed  Ben  Ishak , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ethlaa  ûla  almonademah  : 
Traité  fur  les  converfa lions  & compagnies  de  tables 
& de  débauche.  Il  mourut  l'an  de  l’IIég.  679*. 

B A H A al-hak  k-u-  a t.DiN  : L' ornement  de  la  juflice 
& delà  religion.  C’eft  le  titre  que  porte  Omar  Nakh- 
fchbendi , réputé  un  grand  Saint  par  les  Mufulmans. 
Il  mourut  àllafara  l'an  de  l’Ilég.  857e.  Babur  Mirza, 
Sultan  de  b race  de  Tamerlan , qui  régnoit  en  Kho- 
rufan,  porta  fon  cercueil  fur  fes  épaules.  Sa  vie  & 
fes  prétendus  miracles  on  été  écrits  par  Salah  lien 
Mùbarck  al-Bokhari  dans  le  Livre  qu’il  a intitulé  Anit 
al-Thakbin.  Ce  Schcikh  eft  Auteur  d’un  Livre  inti- 
tulé Mecamat. 

BAHAEDDOULAT,  troifieme  fils  d’Adhad- 
eddoulat,  & petit-fils  de  Buiah.  Son  nom  Perfienétoit 
Khofrü  FirùZy  & fes  deux  frères  aines  porcoiem  le 
fumom , l'un  de  Scherfcddottlat , & l’autre  de  Samfa- 
meddoulat.  Ce  dernier  lui  fit  b guerre  ; & peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  le  chaflit  de  Tes  Ltats  : mais  il  apprit 
bientôt  après  qu'il  avoir  été  défait  & tué  par  Abu 
NalTer , fils  de  Bokhtiar.  Cette  mort  fit  qu’Abu  Ali , Gé- 
néral des  troupes  de  Samfameddoubt,  prit  fon  parti, 
& joignit  à fes  troupes  le  débris  de  celles  de  fon  an- 
cien maître.  Le  Sultan  Bahaeddoubt , fortifié  par  ectre 
jonélion,  rentra  dans  l’fraquc  Arabique  qui  luiavoit 
été  enlevée  : mais  Abu-Naflcr , cependant,  apres  avoir 
bit  périr  Samfameddoubt , s’étoit  rendu  maître  de  1a 
Province  de  Pars  ou  de  Perjè , & s’y  maintenoit  avec 
fes  autres  frères.  ^ 

Bahaeddoubt  fe  trouvant  en  main  des  forces  con- 
(idérables,  voulut  venger  la  mort  de  fon  frere,  & en- 
voya Abu  Ali  avec  une  puiflànce  armée  contre  Abu 
Ntiflcr.  Ce  Général  eut  bon  marché  de  fes  ennemis, 
dont  les  troupes  n’étoient  commandées  que  par  de  jeu- 
nes Princes  : car  il  les  fit  tous  prifonniers  de  guerre , 
à 1a  réferve  d’Abu  Naflèr,  qui  eut  a fiez  de  bonheur 
pour  fe  fauver.  Cependant,  quoique  ce  Prince  ne 
tombât  pas  entre  les  mains  de  fon  ennemi , il  lui  en 
coûta  néanmoins  b perte  de  fes  Etats,  & b vie  de 
fes  frères. 

Bahaeddoubt  entra  donc  triomphant  dans  la  ville 
deSchirâz,  Capitale  de  laPerfe , & réfolut  en  même- 
temps  de  foire  pourfuivre  Abu-Nafièr  par  un  autre  de 
les  Généraux  nommé  Muffik.  Ce  Prince  s’étoit  enfermé 
dans  Gireft  ou  Sircft,  ville  de  b Province  de  Ker- 
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man  : mais  dés  lors  qu’il  en  vie  approcher  Muffik , il 
ne  s’y  crut  plus  en  fureté,  & s’enfuit  dans  b monta- 
gne. Ce  fut-là  qu’il  trouva  un  ennemi  encore  plus 
dangereux  que  celui  qui  le  pourfuivoit  : car  un  de  Tes 
domeftiques  qui  avoit  reçu  autrefois  quelque  mécon- 
tentement de  lui , lui  ôta  b vie , & porta  fa  têteà  Muffik. 
Ainfi  mourut  ce  Prince,  laiffimt  hpaifible  poflèfiion  de 
tous  fes  Etats  à Bahaeddoubt  fon  parent,  qui  en  jouic 
jufqu’ên  l’an  de  l'Hég.  403*.,  de  J.  C.  1012. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  Bahaeddoubc 
mourut  d’un  accident  d’épilcpfic  dans  b 42*.  année 
de  fon  âge,  après  en  avoir  régné  24.  Il  voulut  être 
enterré  dans  le  Negef,  c’eft-à-dire  dans  le  lieu  oit 
font  les  fépttlcres  d'Ali  & de  Hujfain , pour  témoi- 
gner par  cette  demiere  difpofition  l’attachement  qu’il 
avoit  à la  Seéte  d'Ali.  Il  latfià  pluficurs  enfants,  donc 
l’aîné  nommé  Solthaneddoulat  lui  fuccéda  dans  fes  Etats 
de  Fart  ou  de  Perfe , & dans  ceux  de  f Iraque  Arabi- 
que y ou  Chaldée.  ( KJwndemir.  Lebtarikh.') 

B AM  AGI  AT  al-ensiat  fil  ferassat  al-ensa- 
niat  , &c.  Livre  de  Phyfionomie  & Chiromancie , 
compofé  par  Zein  al-Omari. 

B A H A G I A T al-Meci  ales  : La  Réjoui (fance  des 
compagnies  y Ouvrage  tfEbn  Abdalber. 

B AH  ALI , fumom  tf Abu  Naff  Ahmed  Ben  Ga - 
item  y Auteur  d’un  Livre  imitulé  Efchtckak  al-Efmaz 
La  Dérivation  des  noms  Arabes.  11  mourut  l’an  220e. 
de  l’Hég. 

Bahali  efi  aufii  le  fumom  de  Mohammed  Ben  Mo- 
hammed y qui  a abrégé  le  Livre  intitulé  Ekhtelaf  air 
olama  : Traité  de  la  divcrfité  & contrariété  a opi- 
nions des  DoÜeurs  Mufulmans.  Il  mourut  l’an  321*. 
de  l’Hég. 

BAHALUL  vivoit  fous  le  Khalifat  de  Haroun  RaP- 
chid , & étoit  un  de  ces  gens  qui  pafient  parmi  les 
Mufulmans,  ou  pour  faines,  ou  pour  infenfib.  Celui- 
ci,  quoiqu’il  fÙclumommé  al-Megnuny  le  Fou  y avoit 
cependant  beaucoup  d’efprit  ; & le  Khalife  qui  s'en 
diverrifioit  fouvent , lui  donnoit  toute  forte  de  liberté 
dans  fa  Cour.  Avec  toute  fa  folie , il  ne  biflà  pas  de 
foire  pluficurs  éleves  ou  difciples , & entr'autres  Sche- 
bcliy  un  des  plus  grands  contemplatifs  que  les  Maho^- 
métans  ayent  eus  parmi  eux.  Jafei  met  Bahalul  ait 
nombre  des  Saints  donc  il  a écrit  les  vies , & l’on  y 
peut  lire  celle  de  ce  perfonnage  dans  fon  hiftoire,  n°.  56. 

L’on  apportera  ici  feulement  quelques  traits  qui  en 
font  tirés  aufii-bien  que  du  Defterlathaif  de  Lamai.  Le 
Khalife  Haroun  ayant  dit  un  jour  à Bahalul,  qu’il  lui 
fit  un  catalogue  des  foux  de  fa  ville  de  Bagdct,  il  lui 
répondit,  que  cela  n’eroie  pas  fi  aife  à faire  : mais  que 
s'il  lui  ordonnoic  de  faire  la  lifte  des  gens  l'ages,  il 
croyoit  en  venir  aifément  à bouc. 

Quelqu’un  lui  dit  pour  fe  divertir  que  le  Khalife  lui 
avoit  donné  b charge  de  tous  les  ours,  loups,  renards, 
& linges  qui  étoicnr  dans  fon  Empire  : Bahalul  lui  ré- 
pondit aufii- tôt  : „ Dites  qu’il  m'a  donné  b charge 
„ de  tout  le  pays , & que  vous  êtes  devenus  tous  mes 
„ fujecs.  " U11  autre  lui  demanda  : „ D’où  vient  que  le 
„ jour  étant  venu , tout  le  monde  fe  leve , & chacun  va 
„ qui  d’un  côté , qui  d’un  autre.  ” La  raifon  en  eft  claire , 
„ répondit  Bahalul  : car  fi  chacun  alloic  du  mémé 
„ côté , fit  que  tous  les  hommes  fe  reiKontrafiènc  en- 
„ femble , le  monde  fe  renverferoit  fans-defius-deP 
„ fous.  ” Il  vouloit  dire  que  b différence  des  incli- 
nations & des  occupations  des  hommes  eft  un  effet  do 
la  Providence,  qui  foit  fubfifter  le  bon  ordre  & le 
fage  gouvernement  du  monde,  par  cette  diverfité, 
fans  laquelle  tous  les  exercices  de  b vie  naturelle  & 
civile  feroient  confondus. 

Bahalul  étant  entré  un  jour  dans  b folle  des  au  dieu- 
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ces  du  Khalife , & voyant  Ion  trône  vuide , s’y  alla 

r lacer.  Les  I luilliers  de  la  chambre  l’ayant  apperçu , 
en  firent  bientôt  fortir  à coups  de  cannes,  & lui  re- 
prochèrent fon  impudence.  Bahalul  le  mit  aufli-tôt  à 
pleurer , & le  Khalilc  étant  entré  immédiatement  après , 

& ayant  demandé  le  fujet  de  Tes  larmes,  les  Huifliers 
lui  dirent  aufli-tôt  ce  qui  étoit  arrivé,  & qu’il  plcu- 
roit  à caufe  de  quelques  coupsqu’il  avoir  reçus  : mais 
Bahalul  prenant  la  parole , dit  aufli-tôt  au  Khalife  : 

„ Je  ne  pleure  pas  pour  les  coups  que  j’ai  reçus , mais 
„ de  compaflion  que  j’ai  pour  vous  : car  je  conlidere 
„ que  fl  pour  m’être  aflis  une  feule  fois  en  ma  vie  fur 
„ ce  trône , j’ai  reçu  un  petit  nombre  de  coups , cotp- 
„ bien  faut-il  que  vous  en  enduriez,  pour  vous  y af- 
„ feoir  tous  les  jours.  ” 

Le  Khalife  dit  un  jour  à Bahalul  : „ Pourquoi  ne 
„ |e  maries-tu  pas  comme  tous  les  autres  hommes? 

„ Tu  aurois  de  la  compagnie,  & quelqu’un  qui  au- 
„ roit  foin  de  toi , & tu  ne  vivrais  pas  fcul  comme 
„ une  bétc  ? Je  te  veux  donner  une  femme  qui  fera 
„ jeune,  bien  faite,  & qui  t’apportera  du  bien.  ” Ba- 
halul , ébranlé  par  les  raifons&  par  l’autorité  du  Kha- 
life , confentit  enfin  au  mariage  ; & les  noces  s’étant 
faites,  il  entra  avec  fa  femme  dans  le  lit  noprial  : mais 
il  n’y  fut  pas  plutôt,  qu’il  lui  fcmbla  entendre  un  fort 
grand  bruit  dans  le  ventre  de  fa  femme.  Ce  bruit  l'ef- 
fraya fi  fort , qu’il  fortit  incontinent  du  lit,  & prit  la 
fuite  bien  loin  hors  la  ville.  Le  Khalife  ayant  fu  ce 
qui  s’étoit  paflî , le  fit  chercher,  & il  fut  enfin  trouvé , 

Ce  mené  en  fa  préfence.  Ce  Prince  lui  fit  d’abord  une 
terrible  réprimande  , puis  lui  demanda  où  étoit  le  mot 
pour  rire  dans  toute  cette  affaire.  Bahalul  répondit 
qu’il  lui  avoit  promis  toute  forte  de  farisfaélion  en  lui 
donnant  une  femme,  & que  cependant  il  s’étoit  trouvé 
bien  déchu  de  les  ef'pérances:  car  il  ne  s’étoit  pas  plu- 
tôt trouvé  dans  le  lit  avec  fa  femme , qu’il  avoit  en- 
tendu un  fort  grand  bruit  dans  fon  ventre  ; fit  que  s’é- 
rant  rendu  plus  attentif  à ce  bruit , il  avoit  oui  plu- 
fieurs voix  fort  diftinéles , qui  d’un  côté  lui  deman- 
doient  un  habit,  une  chemife,  nn  bonnet  & desfou- 
liers  ; & de  l’autre,  du  pain , du  riz,  & de  la  viande  : 
déplus , il  avoit  entendu  des  cris  & des  pleurs  : car  les 
uns  rioient , Ce  les  autres  s’enrrebattoient  ; de  forte  que 
ce  bruit  l’avoit  tellement  épouvanté,  qu’il  crut  qu’au- 
lieu  du  repos  qu’il  penfoit  trouver , il  deviendrait  en- 
core infailliblement  plus  fou  qu’il  n’étoit , s'il  demeu- 
rait plus  long-temps  avec  là  femme , & devenoit  le 
pere  d’une  grade  famille. 

BAHAMAN,  fils  d’Asfcndiar,  fixicmc  Roi  de 
Perfe  de  la  féconde  dynaflie , nommée  des  Caianiens 
ou  Caianides.  Asfendiârfon  pere,  qui  ne  régna  point, 
étoit  fils  de  Kifcluasb,  cinquième  Roi  de  la  ménic 
dynaflie , & fut  tué  dans  une  bataille  qu’il  donna  con- 
tre Roflam  du  vivant  de  fon  pere.  Cette  mort  fut 
caufe  qu’aufli-tôt  que  Bahaman  eut  fuccédé  à la  cou- 
ronne de  fon  aïeul , il  ne  fongea  qu’à  venger  la  mort 
de  fon  pere.  11  marcha  donc  avec  une  puiuantc  armée 
vers  les  Provinces  de  Segcftan  & de  Zablcftan , où 
Roflam  s’étoit  cantonné , & il  y remporta  de  grands 
avantages  fur  lui  : car  (fans  une  bataille  qu’il  lui  li- 
vra , if  tua  de  fa  propre  main  Feramorz , fils  de  Rof- 
tam , fit  prifonnier  Zalzer  fon  pere  ; & enfin , après  avoir 
donné  plufieurs  combats,  Roflam  reçut  un  coup  dû 
fléché  dont  il  mouruc.  (A',  le  litre  de  Rostam.) 

Ce  Prince,  à qui  plufieurs  Hifloriens  donnent  le  fur- 
nom  dArdfchtr  Diraz  défi , c’efl-à-dirc , Artaxerxe 
Longuemain , après  avoir  éteint  la  famille  de  Roflam, 
dans  laquelle  étoient  les  plus  grands  Héros  de  la  Per- 
fe , devenus  fes  plus  terribles  ennemis , palHi  de  l’O- 
rient & du  Midi  avec  fes  armes  viélorieufes  dans  les 
Provinces  du  Couchant,  c’cft-à-dire , dans  la  Méfo- 
potamie  & dans  la  Syrie , qui  relevoient  de  fon  Em- 
pire. Il  chaflà  d’abord  le  fils  de  Nebukaneflar,  (c’efl 
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Balthafar , fils  de  Nabuchodonofor  ,)&  lui  ôta-  le  gou- 
vernement de  Babylone , à caufe  des  ravages  que  fou 
pere  avoit  faits  dans  la  Syrie  & dans  la  Palefline , & 
il  mit  en  là  place  Kirefch , que  les  Hébreux  coonoif- 
fent  fous  le  nom  de  Korefch , & nous  autres  fous 
celui  de  Cyrus. 

Kirefch  étant  né  d’une  mère  Juive,  fut  favorable  à 
cette  nation  , & la  rétablie  dans  la  Judée,  d’où  elle 
avoit  -été  menée  en  captivité  à Babylone.  Il  leur  per- 
mit de  rebâtir  le  temple  de  Jérufalem  que  Nabucho- 
donofor  avoit  ruiné,  & leur  accorda  le  privilège  d’étre 
gouvernés  par  des  Princes  de  leur  nation.  On  trouve 
des  Hifloriens  qui  écrivent  que  la  Reine  mère  de  Ba- 
hamara,  étoit  suffi  de  la  tribu  de  Benjamin,  & defeen- 
doit  en  ligne  droite  de  Saul,  premier  Roi  des  Juifs,  & 
qu’une  de  lès  femmes  la  plus  chérie  étoit  iflùc  de  celle 
de  Juda , & defeendoit  de  Salomon  par  Roboara  fon  fils  ; 
de  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Bahaman  donna 
des  ordres  bien  précis  à Cyrus , fon  Lieutenant  Gé- 
néral dans  la  Médie,  l’Aflÿrie  & la  Chaldée,  pour 
favori  fer  autant  qu’il  pourrait  les  Ifraélites. 

Bahaman  eut  un  fils  nommé  Saflàn , qu’il  déshérita 
pour  tranfinettre  fa  fiicccflion  à Hoinai  fa  fille,  qu’il 
laiflà  groflè  de  fon  propre  fait,  & qui  accoucha  en- 
fuite  de  Darab  ou  Darius , qui  cfl  qualifié  fils  de 
Bahaman.  Ce  fils  déshérité  fc  retira  dans  une  folitu- 
de , où  il  vécut  long-temps  en  homme  particulier.  11 
laiflà  néanmoins  une  poftérité  qui  remonta  fur  le  trône 
de  la  Perfe,  & y établit  une.quatrietne  dynaflie,  la- 
quelle fut  appellée  de  fon  nom  ia  dynaflie  des  Saffar 
nides , ou  des  Cofroês. 

Les  1 liftoriens  de  Perfe  donnent  1 1 a ans  de  rogne 
à ce  Prince,  & difent  quV iipocrate  & Démocrite  vi- 
voient  de  fon  temps.  ( Tarikh  Kozideh  & Lebtarikh .) 

Khondemir  dit  qi*e  le  propre  nom  de  ce  Prince 
étoic  Ardfchir  ; que  celui  de  Bahaman , qui  fignifie 
lufle  & Bienfaijam , lui  fut  donné  par  les  Syriens  ; 
& que  le  furnom  de  Dirazdefl  ou  Longuemain  qu’il 
porte , lui  convient  à caufe  de  11  grande  étendue  des 
Etats  & du  pouvoir  qu’il  poflèdoit. 

BAHAMAN,  nom  d’un  Ange  ou  Génie , lequel , 
'félon  la  doctrine  des  Mages  de  Perfe,  appaife  la  co- 
lère, & a le  gouvernement  des  bceufa,  des  moutons 
& des  autres  animaux  paifibles.  Ce  même  Génie  donne 
fon  nom  au  fécond  mois  de  l’hyver , pendant  lequel 
le  Soleil  cfl  dans  le  ligne  à' A. quart  us , & au  fécond 
jour  de  tous  les  mois  de  l’année. 

BAHAMAN  & Behemem,  plante  dont  les  raci- 
nes , tantôt  rouges  & tantôt  blanches , font  allez  femhla- 
bles  aux  carottes  rouges  & blanches,  Ebn  Sina  dit 
qu’elles  engraiflent  beaucoup , & difpofent  à l’aétion 
conjugale.  Les  anciens  Periàns  en  mangeoient  parti- 
culiérement aux  repas  de  la  ffte  qu’ils  célébraient  le 
fécond  jour  de  l’onzieme  mois  de  leur  Calendrier, 
pour  honorer  le  Génie  dont  nous  venons  de  parler, 
& qui  portoit  le  même  nom  de  Bahaman.  Nos  Au- 
teurs Botaniques  ne  font  pas  d’accord  fur  le  nom  Latin 
de  cette  plante.  Il  y a apparence  quelle  ne  croît  pas 
en  notre  climat , & qu’elle  eft  particulière  à la  Perfe. 

BAHAMANGEH,  nom  de  la  fîte  de  Baha- 
man , qui  fc  célébrait  au  mois  dit  Bahaman , le  fécond 
jour  appellé  auflî  Bahaman. 

BAHAMBAR,  Ville  de  la  Province  de  Ghilan 
fur  la  mer  Cafpicnne.  Elle  fut  bâtie  par  Ardfchir  Be- 
began , premier  Roi  de  la  dynaflie  des  Saflànides  en 
Perfe , & a changé  depuis  fon  nom  en  celui  de  Cur - 
gian  ou  Giorgian. 

BAHANA,  Ville  d’Egypte,  Gcuée  dans  la  Th?- 
baïde  inférieure  , proche  {Je  Fiûm.  Les  Egyptiens  , 
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tant  Chrétiens  que  Mufulmans,  ont  une  tradition  qui 

K ne  que  J.  C.  a bdri  cette  Ville , de  même  que  le 
triarebe  Jofeph  > celle  de  Fiûm  ; qu’il  appella  en  ce 
lieu-là  lès  Apôtres , qui  pêchoient  fur  le  fleuve  du  Nil  ; 
qu’il  y avoit  régné  en  perfonne,  & laiflë  les  Apôtres 
pour  fes  fucccfleurs  en  cet  état.  Cette  fable  n’a  point 
d’autre  fondement  que  le  voyage  que  fit  J.  C.  en  Egypte 
pendant  fon  enfance.  (F.  le  tare  de  Mataria.) 

Les  Juifs  ont  été  long-temps  maîtres  de  cette  Ville, 
comme  fucccfleurs  prétendus  des  Difciples  de  J.  C.  ; 
elle  eft  fur  un  lac  qui  fe  forme  de  la  décharge  des 
eaux  du  Nil  : les  gens  du  pays  l’appellent  Mer  de  Jo- 
fef,  & il  eft  fi  couvert  d’arbres  fruitiers , que  l’on  ne 
l’apperçok  que  de  fon  près.  {V.  Forouh  medwat 

AL- B Al  WN  AH.) 

B AH  A R.  Abü  Dakar.  Ahanaf.) 

BAHAR  al-Hakaik.  (V.  Hakaik. ) 

B A 1 1 A R AL-1  Iefdh  : Mer  de  mémoire , fumotti 
â' Ab  û Othmart  Ben  Antrù , Auteur  du  Livre  intitulé 
Akhlak  al  molàk  : Des  meurt  6?  des  qualités  des 
Princes.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  255*. 

BAHAR  al-Mohîth  : La  mer  Océans  y titre  d’un 
Commentaire  fur  f Alcoran  en  plufieun  volumes, 
compofe  par  Ébn  Hailan  ou  Abu  Haiiait.  Le  grand 
Dictionnaire  Arabique  de  Firouzabadi  pone  aulfi  ce 
nom  : mais  il  eft  plus  connu  fous  celui  de  Camus , 
mot  qui  lignifie  encore  en  Arabe , VOcéan. 

BAH  ARA  IN  : Les  deux  Mers.  C’eft  le  nom  d’une 
Province  de  Ylemen , ou  Arabie  Heureufe  ; on  l’ap- 
pelle ainü,  à caufe  qu’elle  s'étend  le  long  des  côtes 
de  deux  mers , à favoir  de  celle  d'Oman , ou  Arabi- 
que , & de  celle  de  Fers , ou  Golphe  Perftque.  Il  y a 
une  ifle  aflez  proche  du  continent  de  cette  Province 
dans  ce  Golphe , où  fe  fan  la  pèche  de  perles  ; la 
Ville  d’Ahaflà  eft  la  Capitale  de  ce  pays,  & celle  de 
Cathif  lui  appanient  aulfi.  C’clt  du  nom  de  cette  der- 
nière Ville  que  le  Golphe  Perfique  prend  fouvent  le 
nom  de  mer  a T Elcatif.  Mondir  Ben  ValTaini  a régné' 
dans  ce  pays-là.  (P. fon  titre. j 

BAHARAM  ou  Beheram,  c’eft  le  nom  de  Mars 
chcE  les  Perl'ans , qui  cft  devenu  aulfi  celui  de  plu- 
ficurs  perfonnages,  & entr  autres  de  plufieurs  Rois  de 
Perfe  des  anciennes  dynafties;  les  Grecs  les  appellent 
en  leur  langue  Faranes , Farharanes  & Far ar ânes. 
Le  premier  de  tou»  eft  Baharam , fils  de  Schabur  ou 
•de  Sapor,  qui  fut  Roi  de  la  troifieme  dynallie,  qui 
porte  le  nom  d 'Afchkanides  eu  Arfacides. 

Ce  Prince  fut  aulfi  nommé  Gudarz , & régna  onze 
tns  au  rapport  du  Lebtarikh  & de  Khondemir.  Nam - 
zah  Ben  Huffain  Esfahatii  dit  dans  fon  hiftoire,  par 
am  anachronilme  prodigieux , que  ce  Prince  fit  mou- 
tir  faim  Jcan-Bapcfftc , après  avoir  pris  fit  faccagé  le 
temple  de  Jérufalcm. 

BAHARAM,  II  du  nom , Roi  de  Perlé , eft  le 
quatrième  Roi  de  la  dynallie  des  Saflànides.  Il  étoit 
fus  de  Hormue,  fils  de  Sapor,  fils  d’Ardfchir  Babe- 
gan , premier  fondateur  de  cette  dynallie.  C’étoit  un 
Prince  doué  de  très-bonnes  qualités,  qui  a régné  trois 
ans  & trois  mois,  & dont  il  n’y  a rien  de  mémorable , que 
ïc  fupplioe  dont  11  punit  Manès  l’Héréfi arque , & l’ex- 
pulfiun  des  Manichéens  qu’il  chaflà  entièrement  de  fes 
Etats , ôt  qtr’il  comraignit  dé  fuir  jufqu’aux  Indes , & 
meme  jufqu’à  la  Chine.  ( V.  U titre  de  Mani.)  Il  eft 
le  premier  qui  a porté  le  fumom  de  Schahcnfchah  ,• 
fe  Khondemir  explique  Nikuhiâr  : Bienjaifant  : 
Irais  il  femble  que  ce  mot  lignifie  plutôt  Roi  des  Rois. 
Ebn  Batrik  fait  ce  Prince  contemporain  de  l’fem- 
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percur  Pupicnüs.  Le  Rabi  al  Akhiar  rapporte  que  cè 
Prince  avoit  accoutumé  de  dire  que  l’humanité , ou  fit 
généralité , ne  fe  pouvoit  pas  définir,  parce  qu’elle  com- 
prend toutes  les  vertus  : fur  quoi  le  Doéteur  Schafei 
difoit  à fon  fils  : „ Si  je  favois  qu’un  verre  d’eau  froide 
ri  étant  bu  pût  faire  tort  à cette  vertu,  je  boirais  chaud 
ri  toute  ma  vie.  " Ce  Prince  eut  pour  fucccITeur  un 
autre  Baharam  qui  (bit. 

BAHARAM,  fils  de  Baharam,  III*.  du  nom  dans 
l’ordre  des  Rois  de  Perfe , mais  le  cinquième  de  la 
dynallie  des  Saflànides,  n’étoit  que  fils  adoptif  de  fon 
prédéceflèur.  Il  gouverna  d’abord  fes  Etats  avec  beau- 
coup de  violence  & d’injullice;  de  forte  que  fes  fujets 
furent  fur  le  point  de  le  détrôner  : mais  les  principaux 
d’entre  les  Mages  lui  avant  fait  des  remontrances,  il 
changea  de  conduite , & acquit  dans  la  fuite  la  répu- 
tation d'un  bon  Prince , qu’il  conferva  jufqul  la  fin  de 
fon  règne  qui  fut  de  dix-fept  ans.  L’Auteur  du  Bina- 
kiti  dit  que  ce  Prince  qu’il  appelle  Baharam , Il  du 
nom , à favoir  dans  la  dynallie  des  Saflànides , porta  le 
fumom  de  Khalef  : F Injupe , à caufe  des  premières  an- 
nées de  fon  regne.  Ebn  Batrik  dit  que  ce  Prince  fut 
contemporain  des  Empereurs  Gordien  & Galien  qui 
lui  firent  la  guerre  , & qu’il  fit  mourir  un  fils  de  Ga- 
lien , fait  prilonnier  dans  une  bataille  qu’il  gagna  con- 
tre les  Romains. 

BAHARAM  Baharamian,  IV*.  du  nom,  port* 
le  fumom  de  Baharamian , c’eft-à-dire  , des  Baha- 
rams , à caufe  qu’il  étoit  fils,  & petit-fils  d’un  Baha- 
ram. Il  fut  le  fucicme  Roi  de  la  dynallie  des  Saflàni- 
des, fit  régna  treize  ans  après  avoir  gouverné  la  Pro- 
vince de  Scgeftan  pendant  la  vie  de  fon  père.  Ce  fut 
à caufe  de  ce  gouvernement  qu’il  fut  encore  fumom- 
mé  Bighian  J chah , & Afchkanfchahi  Car  Khonde- 
mir remarque  que  les  Rois  de  Perfe  a voient  accoutumé 
de  donner  à leurs  enfants,  des  gouvernements  de  Pro- 
vinces , & qu’ils  en  prenoient  le  nom  ou  le  titre  de 
Sckah , qui  lignifie  Roi. 

BAHARAM,  V*.  du  nom,  éroit  fils  de  Schabù/ 
ou  Sapor,  fit  petit-fils  d’un  autre  Schabûr,  fumommé 
Dhoul  Aktàf.  Il  fuccéda  à fon  pere , & fut  fumommé 
Kerman  fenah.  Il  arriva  fous  fon  regne  une  grande 
révolte  dans  fes  Etats;  il  courut  pour  l’appaifer  : mars 
s’étam  trop  engagé  parmi  les  rebelles,  fl  fut  atteint 
d’un  coup  de  flèche  qui  lui  fit  perdre  la  vie  après  un 
regne  d’onze  ans.  Il  laiflà  pour  fucceflêur  Iezdegerd 
fon  fils.  Ebn  Batrik  dit  que  ce  Baharam  commença 
à régner  l’an  dixième  de  l’Empire  du  grand  Tbéodofe. 

BAHARAM,  Gur  ouGiri,  VP.du  nom,  étoit 
fils  d’iezdegerd  , fumommé  Athim , c’eft-àdire,  le 
Méchant.  Le  Roi  Iezdegerd  fon  pere , n’ayant  pas  ac- 
coutumé d’élever  aucun  de  fes  enfants  auprès  de  lui, 
lorfque  Baharam  fut  né,  confulta  ceux  qui  avoient  fait 
les  plus  longs  voyages , pour  apprendre  d’eux  le  plus 
beau  & le  meilleur  pays  qu’ils  euflern  vu , afin  d’y  en- 
voyer Ion  fils.  Il  fut  d’eux  que  le  pays  de  Hirah , fitué 
dans  la  partie  d’Arabie  la  plus  proche  de  la  Chaldée  , 
étok  le  lieu  le  plus  propre  qu’il  pût  choifir  pour  cet 
effet.  Il  manda  donc  aufli-tôt  à Nooman , fils  d’Am- 
rflctH! , quf  portok  le  nom  de  Roi , mais  qui  n’étoit  ef- 
fcélrveroent  qne  fon  Lieutenant  à Hirah , de  le  venir 
trouver. 

Nooman  étant  arrivé  à la  Cour,  le  Roi  lui  mit  fon 
fils  entre  les  mains,  & lui  ordonna  de  le  tranfporter 
à Hirah  pour  y être  élevé  parmi  les  Arabes  à la  façon 
dqpays.  Nooman  remercia  le  Roi  de  l’honneur  qu’il  lui 
faifoit,  de  lui  confier  fon  fils,  & le  fit  conduire  à Hi- 
rah , où  d’abord  fl  choifit  trois  nourrices  qui  lui  dévoient 
donner  tour-à-rour  la  mammellc.  H fit  Mtir  enfuite 
par  Je  plus  fameux  Àrehitcéle  des  Arabes  ,■  nom- 
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mé  Scnnomar , deux  fupcrbes  châteaux  & maifons 
Royales  dans  le  meilleur  air  du  pays,  pour  élever 
ce  jeune  Prince;  6c  enfin  il  n'oublia  rien,  lorfqu'il 
fur  forci  de  l’enfance,  de  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire 
pour  rifjftruirc  dans  tous  les  exercices  dignes  de  fa 
naifiànce.  Ces  deux  châteaux  que  Noomon  fit  bâtir, 
portoient  les  noms  de  Khavamak  6c  de  Sedir.  (V.  leurs 
titres  particuliers , oujjî-bien  que  celui  de  Sennamar.) 

Noonjan  ayant  quitté  le  culte  des  Idoles , & s’étant 
fait  Chrétien  par  le  confeil  d'un  de  fes  Vifirs , remit 
fa  couronne  entre  les  mains  de  Hendu  fon  fils , fit  fc 
retira  dans  une  folitude  d'où  il  ne  forrit  jamais  plus. 
Hendu  continua  de  s'appliquer  à l’éducation  de  Ba- 
haram  jufqu’à  la  mort  d'Iezdegerd.  La  mort  de  ce 
Prince  étant  arrivée,  les  Pcrfansqui  avoient  beaucoup 
fouffert  par  fes  violences,  jugèrent  de  l'humeur  du 
fils  par  celle  de  fon  pcrc  : c’elt  pourquoi  au-lieu  d’ap- 
peller  Baharam  II  fa  fucceffion^ls  ietterent  les  yeux 
fur  un  Seigneur  nommé  Kefra , oc  le  reconnurent 
pour  leur  Roi. 

Baharam  ayant  appris  ces  nouvelles  en  Arabie , ne 
put  pas  foufirir  le  ton  que  les  Perfans  lui  laifoicnt  ; 
il  fe  fervit  du  crédit  de  Hendu,  & des  autres  Princes 
les  voifins , pour  aüèmbler  une  groflè  armée  d'Arabes 
avec  laquelle  il  vint  attaquer  cet  ufurpateur.  Il  y avoir 
encore  dans  la  Perle  pluiieurs  amis  de  fa  Maifon  qui 
n'avoient  foulTen  qu'avec  peine  l'élection  de  Kefra. 
Tous  ces  gens  ayant  appris  fa  marche,  allèrent  au-de- 
vant de  lui  ; & charmés  de  la  vue  d’un  Prince  qui  leur 
paroifioit  fi  robulte  6c  il  vaillant , s’entremirent  avec 
cmprelTement  pour  négocier  un  accommodement  en- 
tre ce*  deux  Princes. 

Comme  la  paix  qu’ils  propofoient , ne  fe  pouvoir 
conclure  (ans  que  l’un  de  ces  deux  Princes  cédât  fa 

filace  à l'autre,  la  difficulté  paroifioit  mfurmontablc , 
orfque  Baharam  propofn  un  expédient  dont  l’on  con- 
vint, tant  de  la  pan  des  Perfans,  que  des  Arabes,  à fa- 
voir  que  l’on  mettrait  la  couronne  Royale  encre  deux 
lions  aflàmés,  & enfermés  dans  un  lieu  choifi  exprès, 
6c  que  celui  des  deux  Princes  qui  la  pourrait  enlever 
de  ce  lieu-là , ferait  jugé  le  plus  digne  de  h porter , 
6c  reconnu  pour  en  être  le  légitime  poflèfièur. 

Le  jour  de  (tin é pour  ce  fameux  combat  étant  arri- 
vé, les  deux  Princes  concurrents  fe  préfente  rem  fur 
le  champ.  Alors  Baharam  dit  à Kefra  : „ Avancez  cou- 
„Tageufemcnt,  6c  enlevez  la  Couronne.  "Kefra  lui  ré- 
pondit : „ Je  fuis  en  pofllflion  du  trône;  c’ell  à vous  qui 
„ en  êtes  le  prétendant , de  retirer  la  couronne  du  lieu  où 
„ clic  eft.  ” Baharam , fans  répliquer , ni  héliter , fe  jetta 
auffi-tôt  avec  la  furie  6c  l’impécuofité  d’un  tigre  fur  les 
lions , 6:  ne  fe  fervant  d’autres  armes  que  à fes  pro- 
pres bras,  il  les  tua  tous 'deux,  6c  arrachant,  pour 
ainfi  dire,  de  leurs  griffes  la  couronne,  il  la  mit  fur  fa 
tête.  Il  comparut  en  cet  état  devant  les  Seigneurs  de 
Perfe  accourus  de  toutes  parts  à un  fpeéfacle  fi  ex- 
traordinaire ; 6c  Kefra,  fon  compétiteur,  fut  le  pre- 
mier qui  l’embrafià,  6c  qui  le  jugea  digne  de  la  cou- 
ronne qu’il  venoit  d’acquérir  par  fa  valeur. 

Baharam , après  avoir  reçu  les  conjouKEnces  6c  les 
hommages  des  Perfans,  renvoya  Hendu  6c  fes  Arabes 
en  leur  pays,  comblés  d'honneurs  ,6c  chargés  de  pré- 
fents.  Les  Perfans  célébrèrent  fon  couronnement  par 
une  fête  publique,  dont  les  réjouiffimees  furent  fiexcef- 
fives,  qu’ils  prirent  la  coutume  depuis  ce  temps-là  de 
ne  travailler  ni  'négocier  dans  les  places  publiques 
chaque  jour,  que  jufqu’à  l’heure  qui  tombe  jufiement 
entre  le  lever  du  Soleil  6c  le  midi , paflânt  le  relie 
du  temps  jufquYb  nuit  à manger,  à boire  6c  à fe  di- 
vertir. Ce  Prince  oontribuoit  beaucoup  à les  entrete- 
nir dans  cette  belle  humeur  : car  s'étant  trouvé  un 
jour  dans  une  de  leurs  compagnies , 6c  s'étonnant  de 
ce  qu’ils  n’avoient  point  de  mufique , ils  lui  dirent  que 
l’on  avoit  cherché  de  tous  côtés,  6c  que  pour  cent 
dinars  on  n’avoit  pu  trouver  un  feul  Muûtien.  Baba- 
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ram , furpris  de  cette  rareté , 6c  voulant  procurer  la 
joie  de  fes  fujets , envoya  jufqu'aux  Indes , & en  fit 
venir  douze  mille,  de  la  race  dcfquels  pluiieurs  Hif- 
toriens  prétendent  que  les  Genghcné , qui  font  des 
Chanteufes  6c  des  Danfeufes  publiques  fort  connues 
en  Péril-,  font  dcfcenducs. 

Pendant  que  l’on  fe  rcjouiffoit  fi  bien  en  Perfe , les 
voifins  crurent  qu’il  ne  pouvoient  pas  mieux  prendre 
leur  temps,  pour  entrer  dans  un  pays  fi  délicieux,  où 
ils  auraient  part  aux  plaiürs  dont  on  y jouifibir.  Le 
Khacan , c’ert-à-dire , le  lioi  du  Turqùclbn,  ayant  donc 
afiëmblé  une  armée  effroyable  de  Turcs,  vint  paffer  le 
Gihon  au  gué  de  Tcrmed.  L’allarmc  fut  alors  fort  grande 
dans  la  Perfe  : mais  nonobfiant  le  danger  imminent, 
les  Ofliciers  de  Baharam  ne  purent  jamais  lever  afièz 
de  troupes  pour  mettre  fur  pied  des  forces  conlidéra- 
bles,  tant  ces  peuples  s’étoient  amollis  par  les  délices, 
6c  énervés  par  la  débauche. 

Baharam  ne  lailïïi  pas  cependant  de  marcher  avec  le 
peu  de  troupes  qu’il  put  ramafïèr  vers  l’Adhcrbigian, 
6c  laiflà  Tufii  ou  Narfi  %i  frere  pour  gouverner  la  Perfe 
en  fon  abfcnce.  Il  partit  de  la  Ville  de  Madain  fa  ca- 
pitale avec  mille  chevaux  feulement,  qu’il  avoit  choilis 
dans  toutes  fes  troupes;  en  forte  que  les  Perfans  qui 
le  virent  partir  fi  peu  accompagné,  crurent  qu’il  pré- 
noit  la  fuite,  6c  qu'il  les  avoit  abandonnés;  6c  fur  cette 
faufil  fuppolition,  on  ne  manqua  pas  d’écrire  de  tous 
côtés  au  Roi  du  Turquellan , que  Baharam  défél'péranc 
de  pouvoir  conferver  la  Perfe,  fe  fauvoitdans  les  mon- 
tagnes de  Médic  6c  d’Arménie. 

Ces  nouvelles  firent  hâter  les  Turcs,  Jefquels  fe 
croyant  déjà  allurés  de  la  conquête  de  la  Perle , n’ob- 
fervoient  plus  ni  réglé  ni  difeipline  dans  leur  marche. 
Baharam  de  fem  côte  les  perfuada  entièrement  de  fa 
fuite , quand  ils  apprirent  par  leurs  coureurs  qu’il  étoit 
forti  de  l’Adherbigtan , 6c  avoit  déjà  fait  deux  journées 
dans  l’Arménie  : mais  comme  il  n’avoit  fait  ce  manè- 
ge, que  pour  mieux  furprendrc  fes  ennemis,  il  tourna 
bride  aulfi-tôt  vers  Derbend  , d’où  ponrfuivant  fa  mar- 
che le  long  des  bords  de  la  mer  Chienne , il  gagna 
le  pays  de  Khouarezme,  prit  les  Turcs  par-derriere, 
6c  les  ayant  trouvés  une  nuit  làns  gardes  6c  fans  guet , 
enfevelis  dans  le  vin  6t  dans  le  fommeil , il  les  invertit 
li  brufqucnienc  de  pluiieurs  côtés , avec  fa  petite  trou- 
pe, qu’il  en  fie  un  très-grand  carnage  avant  même  qu’iia 
fuflent  éveillés. 

L’allarme  imprévue  dont  les  Turcs  lurent  furpris , 
ne  leur  donna  pas  le  temps  de  fe  rallier  au  tour  de  la 
tente  de  leur  Prince.1;  ils  prirent  tous  la  fuite , comme 
ils  purent,  ce  qui  donna  lieu  à Baharam  d’aller  droic 
'a  b tente  du  Khacan , hquelle  ayant  trouvé  mal  gar- 
dée, il  y entra  6c  lui  coupa  b tête  de  la  propre  rtiain  : 
il  pourfuivit  enfuit  los  fuyards  jufques  fur  les  bords  du 
fleuve  Gihon;  6c  après  avoir  remporté  une  victoire  û 
complété  fur  fes  ennemis , il  retourna  triomphant  dans 
fes  Etats. 

Ce  Prince  n'ayant  plus  d’ennemis  à combattre  chez 
lui , 6c  ne  pouvant  pas  demeurer  dans  I’oifiveté , prie 
b réfolution  d’aller  feul  6c  inconnu  chercher  des  aven- 
tures dans  les  pays  étrangers.  U paflà  pour  cet  effet  aux 
Indes , où , fignabnt  fa  valeur , il  acquit  bientôt  la  répu- 
tation du  plus  brave  foldat  de  fon  liecle.  Un  des  Rois 
du  pays  ayanc  oui  prrier  de  fa  bravoure , voulut  le  voir, 
6c  appric  bientôt  par  lui-méme  ce  qu’il  favoic  faire. 
Car  il  arriva,  durant  le  féjour  qu’il  fit  à cette  Cour, 
qu'un  Eléphant  monllrueux  en  groflèur,  6c  terrible  par 
fa  force,  s’effaroucha;  6c  quittant  b compagnie  de 
ceux  que  le  Roi  fiiifoic  nourrir , courait  les  forêts  6c 
campagnes,  6c  faifoic  par-tout  un  très-grand  ravage. 
Pluiieurs  braves  du  pays  lui  avoient  donné  Ta  chafiè , mais 
aucun  d’eux  n’avoit  échappé  à fa  fureur;  car  il  les  avoit 
tous  renverfés  de  fa  trompe , 6c  écrafés  fous  fes  pied». 

Baharam  ayant  appris  l’endroit  où  il  pourrait  trou- 
ver ce  furieux  animal , alla  chaflcr  de  ce  côté  là.  Le 
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Roi  ayant  fu  fon  deffein,  6c  curieux  d’apprendre  juiques 
où  pouvoir  aller  la  valeur  de  noire  Héros , le  fit  ac- 
compagner par  un  des  liens,  qui  pût  être  témoin  du 
combat  qu’il  alloir  livrer.  Lorfque  Baharam  fut  en  vue 
de  l’Eléphant,  l'homme  qui  Paccompagnoit , monta 
lur  un  arbre  d’où  il  pouvoir  voir  fans  péril  tout  ce  qui 
fc  paflèroit  ; & l’Eléphant  ne  l’eut  pas  plutôc  apperçu , 
qu’il  vint  fur  lui  avec  une  telle  furie,  que  tout  autre 
chaflèur  en  auroit  été  épouvanté.  Baharam  qui  étoit 
monté  avantageufement , le  vit  venir  fans  s'étonner , ni 
reculer  d’un  feul  pas,  & lui  tira  avec  tant  de  force 
& tant  d’adreffe  une  fléché  dans  le  milieu  du  front, 
qu’il  la  fit  entrer  jufqu'aux  ailerons.  Après  un  coup  fi 
heureux , il  mit  fans  perdre  temps  pied  à terre  ; 6c 
prenant  l'Eléphant  par  fa  trompe , il  lui  donna  de  fi 
rudes  fecouflès,  qu’il  le  fit  enfin  tomber  de  tout  fon 
poids  ; & non  content  de  cet  avantage  , il  mit  aulfi-tôt 
la  main  au  fabre , 6c  lui  répara  la  tête  du  relie  du  corps. 

Le  Roi  ayant  appris  par  fon  Officier  le  fuccès  de  ce 
combat , fit  venir  Baharam  en  fa  préfence  ; & l’ayant 
comblé  de  careflcs  & de  préfqprs , le  mit  h la  tête  de 
fon  armée,  & l’envoya  contre  un  Roi  de  fes  voifins 
qui  s’étoit  mis  en  campagne  contre  lui.  Ce  voifin  ne 
fc  contentoit  pas  du  tribut  que  l’on  lui  offroit  pour  ob- 
tenir la  paix  : mais  ayant  en  tête  Baharam  qui  condui- 
lbit  l’année  du  Roi,  il  fut  défait  entièrement;  & le 
Roi  crut  que  pour  le  prix  d'une  telle  viétoire,  fl  ne 
pouvoit  faire  un  plus  beau  prêtent  11  notre  Héros , que 
la  propre  fille  qu’il  lui  donna  en  mariage. 

Cependant  le  grand  mérite  de  Baharam  joint  11  cette 
alliance,  attirant  les  yeux  de  toute  la  Cour  fur  fa  per- 
fonne,  le  Roi  en  prit  blentôc  jaloufie  : c’eit  ce  qui  fit 
que  notre  Héros,  autant  généreux  que  brave,  voulant 
mettre  l’efpric  de  ce  Prince  en  repos,  quitta  fa  Cour, 
6c  prenant  fa  femme  & les  grands  biens  qu’il  avoit  ac- 
quis, ou  par  h dot  de  b Princeflè , ou  par  les  libéra- 
lités du  Roi,  prit  la  toute  de  Perle,  après  un  féjour 
de  deux  ans  qu’il  avoic  bit  aux  Indes. 

Baharam  étant  de  retour  en  Perfc  , envoya  Narfi  ou 
Toffi  fon  frere  à b tête  d’une  puiflânee  armée  contre  les 
Grecs  qui  couroient  fur  les  frontières  de  Pcrfe  : cette 
expédition  lui  ayant  réufli  heureufement,  il  alla  lui- 
méme  en  perionne  vers  l’Iemen  ou  Arabie  Heureufe , 
d’où  étant  aufli  retourné  victorieux , il  n’employa  plus 
les  demieres  années  de  fon  régné  qu’à  chaflèr  : mais 
s’étant  un  jour  trop  engagé  dans  l’épaiflèur  d'un  bois, 
il  tomba  dans  une  foiïè , d’où  on  ne  put  jamais  le  re- 
tirer, quelque  diligence  que  l’on  y pût  apporter.  C’eft 
ainfi  que  ce  vaillant  Prince  finit  fes  jours , après  *3  ans 
de  régné. 

La  plus  grande  partie  des  Hiftoriens  difent  que  le 
furnom  de  C«r  qu’il  porta , 6c  qui  fignifie  en  langue 
Perfienne  Ane  fauvage , lui  fut  donné,  à caufe  qu’é- 
tant un  jour  à b chafTe,  il  perça  d’un  feul  coup  de 
fléché  un  âne  fauvage , & un  lion  qui  ét oient  achar- 
nés l’un  fur  l’autre.  Il  y en  a d’autres  qui  veulent  que 
Baliaram  , qui  avoit  accoutumé  de  chaflèr  & de  manger 
des  ânes  fauvages , fiic  tué  par  un  de  ces  animaux , ou  au 
moins  qu'un  de  ces  animaux  qu’il  pourfuivoit , fut  caufe 
de  fa  mort.  ( Khondemir.  Lebtarikh.  Nighiarifîan.') 

Saadi  fait  mention  de  ce  Prince  dans  le  chapitre 
* du  Guliflatty  6c  rapporte  même  quelques  vers  de 
fon  Epitaphe. 

Ebn  Batrik  dit  que  ce  Prince  ne  régna  que  1 8 ans , 
6c  mourut  lâ  30*.  année  de  l’Empire  de  Théodofc  le 
Jeune , qui  lui  déclara  b guerre , à caufe  de  b pcrfécu- 
rion qu’il  faifoit  aux  Chrétiens,  6c  qu’il  eut  pour  fuc- 
ceflëur  lezdegerd,  que  l’on  fumomme,  pour  le  dis- 
tinguer des  autres  Rois  du  même  nom , lezdegerd  fils 
de  Baharam. 

Il  y a un  Roman  Periien  compofé  par  le  Poète  Ko- 
tebi , intitulé  Baharam  ve  Gui  Endâtn , dans  lequel 
les  aventures  guerrières  6c  amoureufes  de  ce  Héros 
font  décrites  fore  au  long. 


T H E Q U E 

B A. 

BAHARAM  Giubin.  Quelques-uns  mettent  ce 
perlonnage  au  nombre  des  Rois  de  Perfe  entre  Hor- 
muz  ou  Hormizdas,  fils  de  Cofrocs  Nufchirvan,  & 
Khofru  Parvis,  fils  de  Hormuz  : mais  il  ne  fut  propre- 
ment qu’un  rebelle , qui  ufurpa  b puiflânee  Royale  pen- 
dant peu  de  temps.  U étoit  des  defeendants  d'une  fa- 
mille roumaine  qui  avoit  autrefois  poflède  b Ville  de 
Rei  : mais  pour  lui  il  n’étoit  que  Gouverneur  de  b 
Province  d’Adherbigian  fous  le  règne  de  1 lomuiz , fils 
de  Nufchirvan.  Ce  Prince  le  choific  pour  combattre 
Schabek , Sehah  Roi  du  Turqueflan,  qui  étoit  entré  en 
Perfe  avec  une  armée  de  300000  hommes  ; 6c  Ba- 
haram prenant  feulement  1 a 000  chevaux  d’élite , qu’il 
préféra  à une  armée  entière  dont  Hormuz  lui  donnoic 
le  commandement , le  délit  à place  couture. 

Horniuz  ayant  mal  récompenfé  un  fi  grand  fcrvice 
qu'il  lui  avoit  rendu,  l'obligea  à prendre  les  armes  con- 
tre lui,  6c  en  fuite  coqtre  fon  fils  Parviz.  (K  lei  titres 
de  ces  deux  Brincet , où  toutes  les  actions  de  ce  grand 
Capitaine  font  décrites  plus  au  long.  ) Nous  dirons  feu- 
lement ici  que  Baharam  fut  fumommé  Giubin , à caufe 
qu’il  paroiflbit  long  6c  fec  comme  une  piece  de  bois  , 
& qu’il  portoic  dans  fon  vilàge  b phyfionomie  d’un  chat 
fauvage.  11  futempoifonné  dansleTurquclbn,  où  il  s’é- 
toit réfugié,  à 1a  rcquifition  de  Khofru  Parviz,  qui  crue 
ne  pouvoir  pas  régner  paiüblenient,  pendant  qu'un  en- 
nemi fi  redoutable  feroic  encore  en  vie. 

BAHARAM  Schah  , fils  de  Maflïid , fut  le  1 3*. 
Sultan  de  b race  ou  dynaltic  des  Gazncvidcs.  Il  avoir 
un  frere  aîné  nommé  Arflan  Schah,  qui  fuccéda  à Maf- 
fud  leur  père , 6c  qui  le  contraignit  de  fe  retirer  au- 
près du  Sultan  Sangiar  le  Sclgiucide  fon  oncle  mater- 
nel ; il  fut  fi  bien  gagner  les  bonnes  grâces  de  cet  on- 
de , qu'il  obtint  de  lui  des  forces  fullilantes  pour  faire 
la  guerre  à Arflan  Schah  fon  frere.  Cette  entreprife  lui 
réuflit  fi  heureufement , qu’il  le  défit,  le  fit  mourir , 6c 
lui  fuccéda , s’emparant  par  force  du  trône  de  Gazna 
au  préjudice  des  enfants  d’Arilan  Schah  fes  neveux. 

Baharam  Schah  fe  voyant  maître  d’un  fi  grand  Etat, 
réfolut,  à l'imitation  de  fes  ancêtres , de  poufl'er  fes  con- 
quêtes du  côté  des  Indes.  Il  y remporta  pluficurs  victoires, 
6c  toutes chofes  lui  fuccéderent.  heureufement,  jufquea 
b ce  que Huflàin  Gauri,  qui  étoit  fon  voifin,  lui  dé- 
clara la  guerre , & le  vint  afliéger  dans  fa  VUIe  capi- 
tale; pour  lors  la  fortune  lui  tournant  le  dos,  il  le 
trouva  obligé  d'abandonner,  par  fa  fuite , fa  Ville  6c  fes 
Etats  il  Huflàin. 

Il  arriva  peu  après  quTIuflàin  ayant  tourné  fes  ar- 
mes d’un  autre  côté,  6c  laiflè  le  gouvernement  de  Gaz- 
na à fon  frere  nommé  Sauri  ou  Souri,  Baharam  Schah 
prit  cette  occafion  pour  faire  une  tentative  que  l’abfence 
de  Huflàin  Ôt  la  foiblcflè  de  Sauri  fiivorifoienc.  Son  en- 
rreprife  lui  réuflit  ; car  il  fe  rendit  en  peu  de  temps , 
non-feulement  maître  de  la  Ville  Gazna , mais  encore 
de  la  perfonne  du  Gouverneur  : mais  il  n’ufa  pas  bien 
de  fa  viétoire  ; car  il  traita  fort  indignement  fon  pri- 
fonnicr,  l’expofancpar  toute  b Ville  monté  fur  un  bœuf, 
à b rifée  du  peuple , 6c  lui  failànt  enfuice  perdre  hon- 
teufement  b vie. 

Aufli-tôt  que  Huflàin  eut  appris  l’affront  6c  l’outrage 
que  Baharam  Schah  lui  avoit  lait  dans  la  perfonne  de  fon 
frere,  il  retourna  fur  fes  pas,  méditant  une  grande 
vangeance  contre  lui  : mais  il  ne  fuc  pas  plutôt  arrivé 
devant  b Ville  de  Gazna , qu’il  apprit  la  mort  de  fou 
ennemi , qui  arriva  foudainement  l’an  de  l’Hég.  547'. , 
de  J.  C.  1152.  Ce  Prince  avoit  régné  35  ans,  6c  hiflà 
pour  fuccefleur  fon  fils  Khofru  Schah , dernier  Sultan 
de  b race  des  Gaznevides.  Cette  dynaftie  fit  place  à 
celle  des  Gaurides,  ou  Gurides,  qui  furent  tous  luccef- 
feurs  de  Huflàin , dont  le  furnom  étoit  Cotai  ou  Gauri: 
car  il  fe  prononce  en  ces  deux  manières. 

Ce  Sultan  aimoic  6c  favorifoit  fort  les  Gens  de  Let- 
tres : car  tous  ceux  qui  ont  vécu  de  fou  temps,  onc 
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loué  fa  magnificence.  Le  Livre  intitulé  Kalilch-u-Dam- 
neh%  ouvrage  fort  célébré,  fut  compofc  par  fon  ordre, 
& lui  fut  dédié.  Haffàn  Gafnevi , Poète  Perlicn  de 
grande  réputation,  a fait  pluüeurs  Poèmes  à fon  hon- 
neur. ( Khondemir.  ) 

Le  Lebtarikh  ne  donne  au  Prince  que  32  ans  de  ré- 
gné , 6c  met  fa  mort  en  l’an  544'.  de  Tliég. 

BAHARIAHou  Baharites  , nom  de  la  première 
race  ou  dynaftic  des  Mamlucs  qui  ont  régné  en  Egyp- 
te. Cetoienc de  jeunes  Turcs  ou  Turcomans,  que  les 
Tarares  avoient  vendus  ï des  Marchands  d’Egypte. 
Malek  Salch  Nagmcddin,  Roi  d’Egypte  de  la  race  des 
Aiubites , ou  de  Saladin,  les  acheta  de  ces  Marchands 
jufqu'au  nombre  de  tooo,  & les  fit  élever  dans  l’exer- 
cice des  armes  à Randah , Ville  fituée  fur  le  bord  de 
la  mer,  où  il  fitbiltir  une  forterefTe;  cequi  leur  fit  don- 
ner le  nom  de  Bahariah , qui  lignifie  en  Arabe  Ma- 
ritimes ou  Marins. 

Le  même  Sulran  les  ayant  tirés  de  cette  école,  les  avança 
de  degré  en  degré  jufqu’aux  premières  Charges  de  l’E- 
tat , dont  enfin  ils  s’emparèrent.  Leur  dvnaftie  commença 
fous  Ezaeddinlbck  l’an  de  l’Hég.  648*.,  de  J.  C.  1250, 
& dura  jufqu’en  l’an  784e.  del’Hég.,  auquel  les  Cir- 
caffiens  les  ayant  chaflès , prirenc  leur  place.  (F.  le  ti- 
tre de  Ma  ml  u k.  ) 

BAHIRI,  furnom  de  Jofef,  fils  Z Abu  Ilakim , 
t»tif  de  la  Ville  de  Miafarekin  en  Syrie.  Il  eft  Auteur 
d’un  Livre  où  il  répond  aux  queftions  & difficultés  que 
Ben  Zerâh  avoit  propofées  contre  la  Religion  Chré- 
tienne. Il  eft  dans  La  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  792. 

BA1ANDURI.  Les  Turcomans  de  la  famille  du 
Mouton  blanc  portent  suffi  le  nom  de  Baianduriens. 
Mai  Ben  Iakdhan  a dédié  fon  Hiftorre  Pcrlicnnc  au 
Sulran  Jacob  Baianduri  , qui  étoit  fils  de  Haflan-lc- 
Long , autrement  dit  Ufun-Cafan. 

BAIAZID,  ou  Abu  Iezid  Bf.n  Morad  Gaz». 
C’eft  Bajazet , fils  d’Amurat,  IV*.  Sultan  des  Othmani- 
desou  Empereurs  Turcs.  Il  fut  fumommé  lldirim  ou 
Ilderum , c’eft-à-dire,  le  Foudre , Il  caulê  de  la  rapi- 
dité de  fes  conquêtes,  & fuccéda  il  fon  pcrc  l’an  de 
l’Hég.  391*.,  de  J.  C.  1388. 

Lan  794e-,  il  défit  le  Roi  de  Hongrie  Sigifmond, 
avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs  François,  h la 
tête  defquels  étoit  Jean,  Conue  de  Nevers,  fils  du 
Duc  de  Bourgogne , auprès  de  Nigheboli  ou  Nicopoli , 
ville  de  Bulgarie  limée  fur  le  Danube.  Il  vint  afliéger 
enfuitc  C’ouilancinoplc,  d’où  il  fut  obligé  de  lever  le 
fiege,  &dc  faire  la  paix  avec  l’Empereur  Emmanuel, 
à condition  néanmoins  que  les  Turcs  auroienc  un  quar- 
tier & un  juge  de  leur  nation  dans  cette  Capitale. 

L’an  796 , il  prit  Arzcngtan  & Malatie  ou  Mclite- 
ne , villes  principales  de  l’Arménie , & revint  peu  apres 
h Andrinople , où  il  époufa  la  Defptnc,  fille  d’Etienne , 
Defpote  de  Senne.  Ces  noces  furent  célébrées  tant 
par  les  Chrétiens  que  par  les  Turcs,  avec  de  grandes 
rejouiflânees , 6t  les  Hiftoriens  Turcs  remarquent  que 
Bajazet  commença  pour  lors  à boire  du  vin , que  ni  lui 
ni  fes  ancêtres  n’avoient  point  encore  bu. 

Ce  Sultan,  après  avoir  donné  ordre  aux  affaires  de 
fes  Etats  d’Europe , ôc  rélé  l'exercice  de  lajuftice,  en 
affigmnt  aux  Cadhis  ou  Juges  des  appointements,  & 
leur  défendant,  fousderigoureufes  peines,  d’exiger  au- 
cune chofe  des  parties,  U porta  fes  armes  en  Narolie, 
où  il  prit  la  ville  de  Cogni  qui  eft  f ancien  Iconium , 
fans  coup  férir  ; car  les  habitants  admirant  la  difcipline 
qu’il  faifoit  garder  il  fes  foldats , qui  ne  prenoient  rien 
à la  campagne  fans  payer , fc  rendirent  volontairement 
à lui , & leur  exemple  attira  plufieurs  autres  Villes  voi- 
lines  à fuivre  le  même  parti.  11  pouflà  enfuitc  fes  con- 
quêtes plus  loin,  & chafià  les  Princes  Turcomans  4c 
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plufieurs  petits  Etats  qu’ils  pofTcdoient  dans  h Cars- 
manie,  qui  cil  T ancienne  Cihcie , & dansiaCappadoce. 

Cette  invalioo  de  Bajazet  fie  que  tous  ces  Princes 
dépouilles  joints  à l'Empereur  de  Contbnrinople  qu'il 
fa tiguoit  encore  par  un  nouveau  liege,  appellerencTa- 
merlan  à leur  fccours.  Ce  grand  Conquérant,  qui,  de- 
puis l'an  798e.  de  l’Hég.  juiqu’cn  l’an  800,  s'étoit  ren- 
du maître  de  Bagdet,  de  Damas  & d’AIep , c’eft-à- 
dire,  de  l’Aflyrie,  de  la  Méfopotamie,6c  de  la  Syrie , 
fe  trouvoit  en  état  de  faire  réparer  les  torts  que  ces 
Princes  opprimés  & dépouillés  avoient  foufferts  de 
l’ambition  & de  la  puiflàncc  de  Bajazet.  Il  ne  vou- 
lut pas  néanmoins  en  venir  d'abord  aux  armes  avec  ce 
Sultan  ; car  il  lui  envoya  des  Ambadàdeurs  pour  lut 
faire  entendre  raifen  : mais  Bajazet,  qui  étoit  fort  fier 
de  fon  naturel,  méprifalcs  inltances  qui  lui  furent  lai- 
tes de  là  part,  & ufa  même  de  termes  injurieux  en 
lui  écrivant  ; car  il  ne  le  qualifioit  point  autrement  que 
Ternir  ou  Timurlenk , c’eft-à-dire,  Ternir  le  Boiteux. 

Tamerlan , irrité  de  ce  traitement  injurieux , ordonna 
aufli-tôt  à fes  troupes  de  marcher  vers  la  Nacolic  : il 
arriva  en  peu  de  jours  avec  une  puifiànte  année  aux 
pones  de  la  ville  d’Amafie,  & delà  à Anguri  ou  An- 
cyre , ville  capitale  de  la  Galarie,  avant  la  fin  de  l’an 
800  de  l’Hég.  Bajazet  de  fon  côté  voyant  tomber  fur 
lui  un  fi  grand  orage,  quitta  le  fiege  de  Conlbntino- 
ple  qu’il  avoir  commencé , aflèmbia  toutes  fes  troupe* 
d’Europe  6c  d’Afie,  & prit  à fa  (olde  un  grand  nom- 
bre de  Tanares  qu’il  fit  venir  des  parties  Septentrio- 
nales de  la  Mer  Cafpietme  & du  pont  Euxin , par  la 
Ruffie  & par  la  Moldavie. 

Bajazet,  fc  trouvant  à la  tête  d’une  armée  fi  nom- 
breufe , ne  fit  point  de  difficulté  4’aller  au-devanc  de 
Tamerlan  ; il  prit  avec  lui  fesfix  enfants,  & les  deux 
Gouverneurs  généraux  de  fes  Etats  d’Europe  & d’A- 
fie, que  les  Turcs  appellent  Beghiler  beiler , aux- 
quels il  donna  les  deux  ailes  de  fon  armée  à com- 
mander, pendant  qu’il  conduiroit  le  corps  de  bataille, 
pour  foutenir,  au  milieu  de  fes  Janiflaircs,  le  plus 
grand  effort  des  ennemis.  Ces  deux  armées  fe  trou- 
vèrent campées  dans  une  vallc  campagne  qui  s’étend 
depuis  Ancvre  jufqu’au  Mont  appellé  Stella,  qui  eft 
le  même  lieu  où  Pompée  défit  autrefois  Mithridate. 

Le  choc  de  ces  deux  armées  fut  terrible , le  com- 
bat très-fanglant , & la  vjftoire  fcmbloit  pencher  dit 
côté  de  Bajazet,  lequel  avoit  le  même  avantage  avec 
les  armes  blanches  fur  les  Tarares,  que  ceux-ci  l’a- 
voient  fur  les  Turcs  par  leurs  fléchés;  & il  y avoit 
même  beaucoup  d’apparence  quelle  auroit  été  entiè- 
rement de  fon  côté,  làns  la  défertion  des  Tartares  auxi- 
liaires de  Bajazet , qui  fc  joignant  à ceux  de  Tamcr- 
lan , furent  caufe  que  les  Turcs  lâchèrent  le  pied , & 
biffèrent  leur  Sultan  prifonnier  entre  les  mains  du 
vainqueur. 

Tamerlan  reçut  fort  honnêtement  Bajazet  ; il  le  con- 
duit dans  là  propre  tente,  & le  fit  manger  avec  lui  ; 
il  l’entretint  mC-rnc  devant  & après  le  repas,  de  la  con- 
duite de  la  Providence  dans  le  gouvernement  des  Em- 
pires, ficjui  dit  plufieurs  choies  bien  fenfées  fur  h 
viciffi:udc&  fur  la  caducité  des  chofes  humaines  : mais 
ayant  terminé  la  convcrtàtion  par  une  demande  qu’il 
lui  fit  fur  le  traitement  qu'il  auroit  reçu  de  lui  en  cas 
qu’il  fut  tombé  dans  la  même  difgrace,  ce  Sultan, 
qui  étoit  d’un  naturel  farouche,  lui  répondit  qu’il  Tou- 
roic  enfermé  dans  une  cage  de  fer , & fait  porter  en 
cet  état  dans  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire. 

Le  vainqueur  furpris  d’une  réponfe  fi  brutale  de  fon 
prifonnier,  prit  en  même-temps  la  réfolution  de  lui 
taire  le  même  traitement  qu’il  auroit  reçu  de  lui,  s'il 
étoit  tombe  entre  fes  mains,  & de  le  mener  jufqu’à 
Samarcand  : mais  Bajazet  n’alla  pas  fi  loin  ; car  il  mou- 
rut en  chemin  d’une  efquinancie  l’an  804'.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1401 , après  14  ans  de  régné. 

Quelques  Hiftoriens  Turcs  ont  écrit  que  Bajazet  fe 
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fit  mourir  loi  même,  lorlqu’il  apprit  que  Tamerhn 
vouloit  le  mener  avec  lui  jufqull  SamarcanJ  , quoiqu'il 
lui  eue  promis  de  le  renvoyer  du  lieu  où  il  étoit, 
dam  les  Etats.  Ils  écrivent  aufli  que  Tamerlan  lui 
ayant  accordé  de  ne  point  laiiTer  de  Tarcares  dans  les 
Provinces  Othmaniques,  il  lui  tint  parole,  fit  il  le  con- 
tenta feulement  de  rétablir  les  Princes  Turcomans  que 
ce  Sultan  avoit  challès  injuftement  de  leurs  Etats. 

De  fix  enfants  que  Bajazet  lailïïi , Mofthafa  Tchc- 
Icbi  lut  tué  dans  la  bataille  : Iflà  fie  quelque  temps 
la  guerre  11  Muflà  l'on  frere , qui  le  fit  enfin  mourir.  So- 
liman fut  couronné  à Andrinople  l’an  805'.  de  l’IIég., 
& il  y régna  7 ans,  jufqu'cn  l’an  813,  qu’il  fut  défait 
par  l'on  Irere  Mufià.  Celui-ci  fut  à fon  tour  vaincu 
fit  étranglé  par  l’ordre  de  fon  frere  Mohammed  ou 
Mahomet , 1".  du  nom , qui  fut  proclamé  Empereur 
des  Turcs  l’an  816,  après  que  fon  frere  IVluflà  tut  ré- 
gné 3 ans  fit  demi  feulement.  C’eft  de  ce  Mahomet 
que  les  Sultans  de  Conlhniinoplc  dcfccndcnt. 

DAIAZID  Ben  Mohammed.  C’eft  Bajazet,  II*, 
du  nom,  fils  de  Mahomet  II,  Sultan  de  la  dynaftie 
des  Othmanides,  ou  Empereur  des  Turcs  de  Conllan- 
tinoplc.  Il  naquit  l’an  850e.  de  lTlég , fie  fuccéda  à 
Ion  pere  l’an  885*.,  de  J.  C.  1451 , pendant  qu’il  fai- 
fuit  le  pèlerinage  de  la  Alecquc , ce  qui  lit  qu'il  n'ar- 
riva à Conftantinople  que  9 mois  après  la  mort  de 
Mahomet  fon  pere.  Corcud  fon  lils  tint  l'Empire  pour 
lui  pendant  fon  abfencc;  c’eft  pourquoi  il  avoit  accou- 
tumé de  dire  qu’il  ne  le  pofled oit  que  par  emprunt , 
fie  comme  en  dépôt  pour  le  Suitan  Corcud  fon  lils, 
qui  néanmoins  ne  lui  fuccéda  pas  : car  Sclim  fon  cadet 
prit  fa  place  après  la  mort  de  Bajazet  leur  pere. 

Ce  Sultan  avoit  un  frere  nommé  Ce/»,  qui  lui  dif- 

fuca  l’Empire  pendant  les  années  886*.  fie  887*.  de 
ilég.  Ce  Prince  étoit  foutenu  des  forces  du  Sultan 
d’Egypte,  fie  du  Prince  de  Caramanio  : mais  cela  n’em- 
péciia  pas  qu'il  ne  fût  défait  deux  fois , fie  il  l'eroit  même 
demeuré  prifonnicr  du  Sultan  fon  frere,  fi  Ahmed 
Ghedik,qui  commandoic  les  armées  de  Bajazet,  ne  l'eût 
épargné  , fie  ne  lui  eût  laide  le  moyen  de  fc  (au ver  en 
Egypte  : auffi  en  coùta-c-il  la  vie  à Ahmed;  car  Baja- 
zee  le  fit  mourir,  quoiqu'il  lui  eût  d’ailleurs  de  très- 
grandes  obligations. 

l,e  Prince  Gem,  qui  prenoie  audi  la  qualité  de  Sul- 
tan, s'étant ûuvé  en  Egypte,  craignit  avec  raifon  que 
le  Sultan  des  Mainlucs  ne  le  livrât  entre  les  mains  de 
Ua'azcc  pour  éviter  de  rompre  avec  lui;  c’eft  pourquoi 
il  prit  la  réfolution  de  palier  à Rhodes  auprès  du  grand 
Maître  : mais  celui-ci  craignant  au!li  d’attirer  fur  lui 
les  armes  de  Bajazet,  l’envoya  en  Italie  au  Pape  Alexan- 
dre VI,  qui  le  reçue  avec  honneur,  fit  le  logea  même 
dans  le  palais  du  Vatican.  Bajazet  n'eut  pas  plutôt  fu 
la  nouvelle  que  fon  frere  étoit  il  Rome , qu’il  envoya 
de  grades  Tommes  d’argent  au  Pape  pour  fon  entre- 
tien , à condition  toutefois  qu’il  le  tiendrait  bien  gar- 
dé , fie  il  lui  en  donna  enfuite  de  beaucoup  plus  grof- 
fes  pour  le  lâire  palier  de  cette  vie  en  l’autre  : mais 
nos  Hiftoriens  racontent  allez  au  long  ec  détail,  fans 
qn’il  foit  befoin  d’en  dire  davantage. 

L’an  889e.,  Bajazet  le  rendit  maitre  du  Carabogdan  ; 
e’ert  ainfi  que  les  Turcs  appellent  la  Moldavie , qui 
ne  pu;  pas  être  lecouruc  à temps  par  Mathias  Corvin , 
Roi  de  Hongrie,  fie  prit  enfuite  plulieurs  places  fur 
la  mer  Noire  aux  embouchures  du  Danube  & du  Bo- 
rifthene.  Après  cette  expédition , le  Sultan  vint  il  Conf- 
tantinople , moins  pour  fe  rafraîchir , que  pour  palier 
en  Ade,  où  il  vouloit  faire  la  guerre  au  Sultan  d'E- 
gypte, qui  podedoic  alors  la  Syrie,  fit  même  quelques 
places  dans  la  Nacolie  : mais  cette  guerre  ne  lui  fut 
pas  heureufe,  car  il  fut  défait  deux  fois  confécutive- 
ment  en  l’an  890  par  les  Mamlucs.  Cette  guei  re  en- 
tre Bajazet  fit  le  Sulcin  d'Egypte  fe  faifoit  dans  la 
Cilkie,  où  les  villes  de  Tarie  fit  d'Adana  furent  fou- 
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vent  prifes  fit  reprifes  de  part  fit  d'aucre  : mais  enfin 
elle  fut  terminée  par  la  paix  qui  fut  conclue  entre  ces 
deux  Princes  l’in  de  l’Hég.  896*.  Tarie  fit  Adana  de- 
meurèrent à Bajazet , lequel  teignant  de  porter  la  guerre 
l’année  fuivantc  dans  b 1 longrie , qu'il  n’ofa  pas  ce- 
pendant attaquer,  tourna  tout  d’un  coup  Tes  armes  du 
côté  de  l’Albanie.  Il  n'y  fit  cependant  que  des  c ourles 
fit  du  ravage;  fit  peu  s'en  fallut  qu’il  ne  fût  tué  à l'on 
retour  par  un  Derviche  Turc  de  l’Ordre  des  Torlakit 
ou  Calenders  : mais  Eskander  Ballà  prévint  cet  Afiafim 
par  un  coup  de  fa  malle  d'armes  dont  il  l’afiomma. 

Cet  accident  arriva  l’an  898*.  de  l’Hég.  ; fie  l’an- 
née lui  vante,  Jacoub,  Bachadeb  Botlinc,  aflèmblades 
troupes  avec  lelqudles  il  délit  une  grollè  armée  de 
Hongrois,  prenant  pour  prétexte  de  cette  infra éh 00 
de  paix , le  fccours  qu’il  précendoit  donner  ù Frenk 
Pan't  ou Frangipani , qui  s’étolc  révolté  contre  le  Roi 
Ladifias,  fucccllcur  de  Mathias  Corvin. 

L'an  905“.,  Bajazet  après  avoir  pafle  quelques  an- 
nées dans  te  repos,  fie  un  grand  armement,  par  mer 
fit  par  terre,  pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens,  pen- 
dant qu'ils  dépouilloicnt  Louis  Slbrcc , dit  le  More , 
du  Duché  de  Milan: il  prit  fur  eux  la  Ville  tTÆne- 
kacle  ou  Le  pâme , fit  fe  rendit  maître  l’année  fui- 
vante  de  celles  de  Coron  fit  de  Modon  dans  la  Mo- 
nte; de  forte  que  les  Vénitiens,  qui  tentèrent  inutile- 
ment cette  même  année  de  prendre  rifle  fit  b forte- 
rcfl'e  de  Mételin,  furent  obligés  d’acheter  fon  chèrement 
la  paix  de  Bajazet  l’an  907*.  de  l’Hcg. , de  J.  C.  1501. 

Après  cette  expédition , Bajazet  qui  commençoic  déjà 
ï rellèntir  les  maux  que  fes  grandes  fatigues,  fit  peut- 
être  même  les  débauches,  lui  avoiertt  taules , b goutte 
ne  lui  permettant  plus  de  monter  il  cheval , laifla  jouir 
fes  fujets  fit  fes  voifins  d’une  allez  longue  paix  : mais 
vers  l’an  915*. , elle  fut  fort  troublée  par  un  nommé 
Schah  Culi,  fils  de  ilaflàn,  Scherifde  la  Secte  d’Ali, 
fit  par  conféquent  parti  l'an  d'ifmacl  Sofi,  Roi  de  Per- 
fe , ennemi  capital  des  Othomans. 

Cet  homme  vivoit  parmi  les  Turcs  de  1a  Natoiieen 
grande  réputation  de  fainteté.  Bajazet  qui  ignorait  fa 
Scéte  fit  là  profeflion , y fut  trompé  comme  les  au- 
tres : car  il  avoit  accoutumé  de  lui  envoyer  tous  les 
ans  7000  afpres  d’aumônes.  U arriva  que  cet  irapof- 
teur  fonic  tout  d’un  coup  d’une  grotte  où  jl  s’étoit  en- 
fermé pendant  5 ou  6 années,  fit  fe  mit  à b tête  de 
tous  ceux  de  la  Scéte  qui  vivoient  cachés  en  plulieurs 
Provinces  de  l’Empire  Othoman.  Ces  gens,  qui  s’é- 
toient  attroupés  par  fes  ordres,  compolèrent  en  fort 
peu  de  temps  une  armée  capable  de  faire  tête  aux 
principaux  Officiers  de  Bajazet.  Ce  Sultan  impatient 
de  voir  finir  cette  affaire , fit  lâché  de  voir  que  ce  re- 
belle demeuroie  fi  long-temps  impuni , commanda  à 
Ali  Uacha  de  padèr  en  Natolie , fie  de  lui  amener 
mon  ou  vif  cet  impofteur,  fous  peine  d’ècre  écorché 
lui-même. 

Ali  lie  tant  de  diligence,  qu’il  atteignit  Schah  Culi: 
mais  n’ayant  que  fon  peu  de  troupes,  fit  voulant  la 
combattre  nonobflanc  une  fi  grande  inégalité  de  for- 
ces, il  y perdit  b vie.  II  n'avoit  pas  biné  cependant 
de  pouflèr  vivement  fon  ennemi,  fit  l’avoit  obligé  ds 
fe  battre  toujours  en  retraite  ; de  telle  forte  qu  après 
avoir  long  temps  occupé  les  forces  de  Bajazet  dans 
b Natolie , fit  avoir  battu  en  plulieurs  rencontres  fes 
Généraux , il  fut  enfin  contraint  d'abandonner  les  Pro- 
vinces Ochomanes , fit  de  fe  retirer  avec  fon  butin  en 
Perfe.  Schah  Kuli  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  alla 
trouver  Schah  lfmaël , auquel  il  ne  manqua  pas  de  faire 
valoir  les  fennecs  qu’ü  avoit  rendus  & lui  fit  à fa  Seéte. 
(/'.  ce  qui  lui  arriva  enfuite  dam  fon  propre  titre.') 

L’an  9 17*.  de  l’Hég.,  Selim,  fils  puiné  de  Bajazet, 
qui  avoit  le  gouvernement  de  Turubozan  ou  Trebi- 
zondc , & y faifoit  fon  féjour  par  l’ordre  du  Sultan 
fon  pere,  partit  fans  congé  de  cette  Ville,  fit  fc  ren- 
dit à Cafi,  capitale  de  b Cberfoonefe  Taurique,  où 
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2 époufa  fa  fille  du  Khan  des  petits  Tarares.  Après 
s’être  fortifié  par  cctce  alliance,  & ayant  gagné  par 
des  préfents  l’amitié  des  Janiflàires,  particuliérement 
de  ceux  qui  croient  en  Moldavie,  il  refolut  de  fc  met- 
tre à leur  tète , & de  marcher  droit  à Conflantinoplc. 
Le  prétexte  de  fon  voyage  fut,  qu’il  vouloir  rendre 
fes  rcfpecfc»  à fon  pere,  & que  les  loix  de  la  Religion 
& de  l'Etat  l’obligeoient  à lui  rendre  cc  devoir  tous 
les  trois  ou  quatre  ans. 

Comme  fon  dcllèin  cependant  étoit  d’envahir  une 
couronne , qu’il  craignoit  que  fon  pere  ne  laifTSt  à Ah- 
med fon  aîné  ; le  Sultan , qui  s'en  apperçut , & conli- 
déra  que  le  mouvement  de  fon  fils  reficmbloit  plutôt 
à une  marche  de  guerre , qu’à  un  voyage  de  civilité, 
réfolut  de  lui  envoyer  plufieurs  Bachas  pour  le  dHTua- 
der  de  palier  outre , & pour  lui  dire  qu’il  le  difpenfoit 
des  loix  qui  pourraient  l’obliger  à lui  venir  baifer  la 
main;  ce  qu’il  alléguoit  prétendre  uniquement  : mais 
ce  jeune  Prince  ne  déférant  aucunement  ni  aux  ordres 
de  ibn  pere,  ni  aux  avis  des  Bachas,  continua  toujours 
là  route  vers  Andrinople. 

Cette  marche  allarma  fi  fon  Bajazct,  que  tout  accablé 
qu’il  étoit  de  plufieurs  infirmités,  il  fe  fit  porter  en  chaife 
à la  tétc  de  fon  armée,  & alla  au-devant  de  fon  fil?.  L’ayant 
rencontré  auprès  de  Zorlc,  il  lui  livra  combat,  & le 
vainquit  aifément  ; de  forte  que  cc  Prince  ayant  aban- 
donné fes  troupes  & fon  bagage,  fut  contraint  de  s’em- 
barquer fur  la  Mer  Noire , & de  regagner  au  plus  vice 
la  Ville  de  Cafa. 

Ahmed,  fils  aîné  deBajazet,  qui  fai  foie  fa  réfidcnce 
dans  la  Ville  d’Amafie , dont  il  avoit  le  gouvernement, 
ayant  appris  les  mouvements  de  fon  frère  Sclim,  s’ap- 
procha auflî  de  Conflantinoplc , & vint  camper  h If 
codar  ou  Scutari ; & d’un  autre  côté , Corcud , qui  étoit 
famé  des  enfants  de  Bajazet , & qui  avoit  auflî  fon  Gou- 
vernement en  Natolic , ne  voulut  pas  demeurer  les  bras 
croifés  pendant  que  fes  cadets  difputoient  à qui  empor- 
terait la  couronne  : mais  Ahmed  qui  avoit  plus  de  trou- 
pes & plus  d’argent  que  lui,  le  contraignit  bientôt 
de  pafiër  en  Europe , &de  fe  réfugier  àGallipoli,  d’où 
Il  fe  rendit  peu  après , avec  la  permiflion  de  fon  pere , 
à Conftaminople. 

L’an  918e.,  Selim  partit  une  fécondé  fois  de  Cafa , & 
vint,  fans  trouver  aucun  obftacle,  jufqu’en  Romelie.  Les 
Janiflàires  qui  étoient  gagnés  en  fa  faveur,  lui  firent  l'a- 
voir aufli-tôt  que  s’il  venoit  à Ccnflanrinoplc , ils  le  pro- 
clameraient Empereur,  & obligeraient  Bajazet  fon  pere 
de  lui  céder  fa  place.  Ils  ne  manqueront  pas  d’accom- 
plir leur  p romelie  : car  aufli-tôt  que  Selim  fut  proche 
de  la  Ville,  ils  envoyèrent  des  députés  à Bajazet,  pour 
lui  repréfenter  que  fes  infirmités  le  mettant  hors  d’é- 
tat de  marcher  à leur  tête  pour  faire  la  guerre  aux 
Infidèles , il  étoit  raifonnablc  qu'il  mît  fon  fils  Selim  à 
fa  place  ; que  c’écoit  un  Prince  plein  de  courage , qui 
fatisferoir  parfaitement  aux  obligations  que  la  loi  leur 
impofe , d’étendre  de  toutes  leurs  forces  le  Mlrfchm- 
nifme.  Ils  ajoutèrent  même  à ces  remontrances,  des 
menaces,  julqu'à  lui  dire  qu’ils  n’attenteroient  pas  vé- 
ritablement fur  fa  vie , mais  qu’ils  le  tireraient  avec 
les  crochets  de  leurs  javelots  par  fes  habits  de  defliis 
fon  trône,  s’il  ne  s’abdiquoit  lui-méme  en  faveur  de 
Selim. 

Pendant  que  ceci  fe  pafloit  dans  le  Scrrail , Selim 
arriva , & vint  camper  hors  de  Conftanrinople  dans  une 
prairie  nommée  Ieni  Dakgia , c’eft-à-dire , le  Jardin 
neuf , où  Corcud  fon  fraie  l’alla  trouver.  Ces  deux 
Princes  fefaluerent  fort  affe&ueu feinent  en  apparence, 
& fc  donnèrent  la  main  l’un  à l’autre,  fans  defeendre 
néanmoins  de  cheval,  & fans  lier  convcrfition;  & après 
cette  cérémonie , Corcud  retourna  à Conflantinoplc , & 
Selim  demeura  dans  fon  camp. 

Bajazet , après  avoir  oui  la  harangue  & la  réfolurion 
des  Janiflàires,  délibéra  quelque  temps  fur  le  parti  qu’il 
dévoie  prendre  : mais  enfin  la  nuit  lui  ayant  donné 
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confeil , il  envoya  dès  le  matin  les  coffres  de  l’Empire 
à Selim,  & commanda  à tous  les  Vilirs & Bachas,  de 
l’aller  laitier  comme  leur  Empereur.  Il  demanda  feule- 
ment à fon  fils  un  delai  de  20  jours  avant  que  de  lui 
abandonner  fon  Scrrail , lui  promettant  qu’après  ce  ter- 
me, il  en  partirait  pour  fe  retirer  à Dimotuk , qui  efl 
r ancinne  Didymotichon , Ville  limée  fur  l’Hebie  entre 
Conflantinoplc  & Andrinople,  où  il  étoit  né  ; & il 
ajouta  que  dans  cette  retraite  il  ne  fe  mêlerait  plus 
d’aucune  affaire. 

Selim  après  avoir  appris  la  réfolurion  de  fon  pere, 
le  vint  trouver  pour  lui  baifer  la  main  : Bajazet  voulut 
en  même-temps  je  faire  monter  fur  Ion  trône  : mais  il 
s’en  exeufa,  lui  difant  qu’il  n’étoic  venu  que  pour  lui 
rendre  fes  rcfpcéls , après  quoi  il  ne  fongeoit  qu’à  fe 
retirer,  pour  lui  obéir  en  tous  lieux  & en  toutes  cho- 
fes  : mais  Bajazet  lui  répliqua  : „ Non,  mon  fils,  je 
„ ne  veux  point  que  vous  vous  Jetiriez  : car  je  voua 
„ rcmetsmon  Empire  entre  les  mains  de  fort  bon  cœur; 
„ je  vous  recommande  feulement  que  vous  épargniez 
„ le  fang  des  innocents  ”. 

Selim  ayant  promis  à Baja/et  d’accomplir  fes  volon- 
tés, fe  retira  en  fon  camp  du  Jardin  neuf,  où  ayant  foie 
aflcmblcr  toute  la  milice,  il  lé  fit  prêter  le  ferment  de 
fidelité,  & donna  les  premières  marques  de  fa  fouve- 
roincté , en  faifant  pendre  en  fa  préfence  un  Janiffaire 
qui  porcoit  un  borinet  doré,  & couper  la  tête  à un  au- 
tre Toldat  qui  l'avoir  mérité.  Corcud  n’eut  pas  fitôt  ' 
appris  la  proclamation  de  Selim  fon  frère , qu’il  s’em- 
barqua fur  une  galère,  fit  retourna  à ManiJJa  ou  Ma- 
gric/ie , liege  de  fon  gouvernement  en  Natolie. 

Quelque  temps  après,  Bajazet  fortit  de  Conflanti- 
noplc dans  un  char,  & Selim  l’accompagna  à cheval 
julqu’à  la  porte  d’Andrinopie , recevant  le  long  du  che- 
min plufieurs  avis  de  fon  pere.  On  dit  que  dans  cec 
entretien , Selim  pria  fort  Bajazet  fon  pere  de  demeu- 
rer à Conflaminople  dedans 'fon  ferrai!  : mais  que  Ba- 
jazet lui  répondit  que  deux  épées  ne  pouvoient  pas 
tenir  dans  un  même  fourreau;  & sctanc  féparés,  Ba- 
jazet pourfuivit  fon  chemin,  & mourut  avant  que  d'ar- 
river au  lieu  de  fa  rètraite. 

Plufieurs  c nt  accufé  Selim  de  l’avoir  fait  empoifon- 
nerparfon  Médecin,  qu’il  fit  enfuite  mourir aulîi  pour 
mieux  cacher  fon  crime.  D’autres  difent  qu'il  fut  em- 
poilonné  dans  l’eau  dont  il  falloir  fon  ablution  fuivant 
les  loix  du  Mahomctiline.  11  avoit  régné  3a  ans,  & 
fon  abdication  forcée  fe  fit  l’an  918*.,  de  l'Hég. , de  J.  C. 
151 2;  de  forte  qu’étant  né  l’an  850,  il  mourut  dans  la 
69e.  année  de  Ion  âge.  Il  étoit  fi  fuperflirieufement  at- 
taché à fa  lit  ligion , qu’il  fit  garda  la  pouflicreque  l’on 
avoit  rama  liée  de  fes  habits  & de  fes  chauffures  durant 
le  cours  de  fes  expéditions  militaires  contre  les  enne- 
mis de  fa  Religion  ; afin  que  l’on  la  pût  pétrir , & en 
former  une  brique  pour  mettre  dans  fon  cercueil,  fondé 
fur  la  créance  qu’il  avoit  quelle  lui  pourrait  fervlr  de 
mérite  auprès  de  Dieu , & de  motif  à la  Juflicc  divine 
pour  lui  pardonner  fes  péchés. 

Il  fut  très-magnifique  dans  la  flrufturc  des  Mof- 
quées,  des  Colleges,  & des  Hôpitaux,  très-libéral  en- 
vers les  Gens  de  Lettres , ayant  lui-même  cultivé  les 
fcicnccs , & particuliérement  celles  qui  regardent  le  Mu- 
fulmanifme.  Il  nous  refle  même  des  vers  Turcs  de  (à 
façon,  que  l’on  peut  voir  dans  le  titre  de  Corcud  fon  fil?. 

Le  fondement  de  la  fuperflition  de  Bajazet  touchant 
la  brique  qui  fut  mife  dans  fon  cercueil , efl  une  tra- 
dition prétendue  de  Mahomet , qui  porte  que  tous  ceux 
qui  fe  feront  chargés  de  poulfiere , fi  febilallah  : dans 
la  voie  de  Dieu , feront  exempts  du  feu  d’enfer.  Cette 
façon  de  parier , la  voie  de  Dieu , fignifie , parmi  les  Mu- 
fulmans,  la  guerre  que  F on  fait  anx  Infidèles.  ( Ta- 
rikk  al-Othman.  GsanaU.') 

B A I A Z I D,  fils  du  Sultan  Scheikh  Avis  ou  Veis , 
de  frère  de  Huflàin  & d’Ahmed.  Ahmed  ayant  fait  mou- 
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rir  H utérin  fon  frère,  & s’étant  emparé  de  Te*  Etats, 
Haiazid,  qui  étoit  leur  cadet,  prit  l’épouvante , & s’en- 
fuit de  la  Ville  de  Tunis  auprès  d’Adel  Aga , Général 
du  feu  Sultan  I lullàin , qui  faifoit  la  guerre  dans  la  Pro- 
vince de  ReL  Ce  Général  le  reconnut,  & le  fit  pro- 
clamer Sultan , en  haine  du  fratricide  qu’Ahmcd  avoit 
commis.  Ils  allèrent  aufii-tôtaffiégerce  Prince  dans  Tau- 
ris,  & l’obligèrent  à prendre  la  fuite  pour  fe  fauver  à 
Marvend.  Adcl  Aga  le  pourfuivit  chaudement,  & il 
ne  lui  aurait  pas  échappé,  fi  fes  troupes  ne  fê  fulTent 
mutinées  ; en  forte  qu’il  fut  contraint  d’abandonner  Tau- 
ris  , & conduire  le  Sultan  Bajazet  en  la  Ville  de  Sulta- 
r.ic  : mais  enfin  après  pluficurs  combats  qui  fc  donnè- 
rent entre  les  deux  frères,  Bajazet  fut  délait,  & on  ne 
parla  plus  de  lui.  ( f.  le  titre  d’ Ahmed  Ben  Avis.) 
Khondemir . 

BA1CARA  ooüaicra,  fils  d’Omar  Schcikh,  fé- 
cond fils  de  Tamerlan,qui  mourut  Gouverneur  de  la 
Perfe  du  vivant  de  fon  pere.  Baiera  fon  fils  fuccéda  à 
ion  gouvernement,  & eut  un  fils  nommé  Manfur,  qui 
lut  père  du  Sultan  Hufliin , fumommé  Abulgazi  & Be- 
hadtr,  qui  mourut  maitre  de  tout  le  Khorafan  l’an  911*. 
de  l’Hég.  ( y.  dam  le  titre  de  Giami  ce  que  ce  Pocte 
fit  & dit  fur  le  Sultan  Baicra.  ) 

BAI  DH.  Ebn  Baidh  : Maràbùth  ou  Religieux 
Mufulman , Africain  de  nacion , fort  renomme  dans 
le  Mahométifine. 

BAIDU  Khan  ou  Baidu  Ogul,  fils  de  Targar, 
fils  de  Holagu,  luccéda  l’an  694'.  de  l’Hég , de  J.  C. 
i 294 , à Gangiatu  ou  Kaikhtu , dans  l’Empire  des  Mo- 
gols  ou  Tarares  de  la  race  de  Gcnghjzkhan.  Les  par- 
tifans  de  ce  Prince  ayant  fait  mourir  fon  prédcccflèur, 
le  faluerent  Empereur  dans  la  ville  de  1 lamadan , & 
le  firent  enfuite  proclamer  dans  toutes  les  villes  & 
Provinces  que  les  Mogols  tenoient  en  Allé. 

Aufli-tôc  que  Baidu  eut  la  couronne  fur  fa  tête, 
il  voulut  témoigner  fa  reconnoifiànce  à Dogagiar  qui 
avoit  été  le  principal  infiniment  de  fon  élévation,  en 
lui  donnant  le  commandement  général  de  toutes  fes 
troupes,  & mit  à la  tête  du  Divan , ou  de  fon  Con- 
feil , Gemaleddin  fon  ami  : cependant  Gazàn , fils  de 
l'Empereur  Argun  Khan,  qui  poflèdoit  le  Gouver- 
nement de  Khorafan  depuis  la  mort  de  fon  pere,  ayant 
appris  que  Gangiatu  avoit  été  tué , & que  Baidu  lui 
avoit  fuccédé,  longea  à venger  fa  mort,  & prit  pour 
cet  effet  les  avis  de  l’Emir  Neurûz  Gaz!  avec  lequel  il 
-étoit  depuis  peu  en  bonne  intelligence. 

Cet  Emir  étoit  fils  d’Argûn  Aga  qui  avoit  pofledé 
le  Khorafan  en  titre  de  gouvernement  fous  les  enfants 
de  Gcnghizkhan  pendant  l'etpace  de  trente-neuf  ans. 
Après  la  mort  de  fon  pere,  il  s'étoit  attaché  auprès  de 
l'Empereur  Argun  Khan , où  il  demeura  julqu’à  ce 
que  ce  Prince  eut  fait  mourir  Bega  fon  ami  & fon  pa- 
rent : car  pour  lors  craignant  d'avoir  le  même  fort , 
il  prit  la  fuite  vers  les  parties  les  plus  Orientales  de 
b Perfe.  Ce  fut  b que  faifant  profelfion  ouverte  du 
Blahomérifme , il  fit  la  guerre , & remporta  de  grands 
avantages  contre  les  ennemis  de  cette  Religion.  Ce 
fut  il  cette  occafion  qu’il  eut  de  grands  démêlés  avec 
Gazan  qui  gouvemoit  pour  lors  la  Province  du  Kho- 
rafan : mais  enfin  la  paix  s'étant  faite  entr'eux , l'Emir 
vint  baifer  les  pieds  du  Prince  Gazan , & devint  dans 
la  fuite  fon  meilleur  ami. 

Gazan  confultant  avec  lui  de  quelle  maniéré  il  pour- 
rait retirer  les  Provinces  d’Adherbigian  & d’Erak  des 
mains  de  Baidu  pour  les  unir  au  Khorafan  qu’il  poflè- 
doit  déjà,  Neuruz  lui  dit  hardiment  que  s'il  vouloir 
cmbraflèr  le  Mahométifme , il  fe  faifoit  fort  de  le  met- 
tre en  poflèfiion  de  l’Empire , & d’en  chaffèr  Baidu 
fon  concurrent.  Gazan  ne  feignit  point  de  s'abandon- 
ner à b conduite  de  Neuruz  ; il  lui  promit  de  fuivre  j 
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fes  confeils  en  toutes  choies , & lit  peu  de  temps  apie* 
fa  profefiion  publique  du  Mufulmanilme  dans  la  ville 
de  Eiruz  Kuch,  où  un  grand  nombre  de  pcrfornies 
embrafièreni  la  même  Religion,  &. entrèrent  dans 
fon  parti. 

Après  cette  aftion,  il  fe  mit  en  marche  avec  une 
groflê  armée , & prit  la  route  de  la  ville  de  Rci , d’où 
s’étant  approché , il  envoya  un  Atnbaflàdeur  à Baidu 
pour  lui  demander  les  afiâffins  du  Sultan  Gangiatu  ; 
& auffi-tôt  que  fon  Amballàdeur  fut  de  retour  fans  avoir 
rien  obtenu  de  Baidu,  il  commença,  parle  confcil  de 
Neuruz,  d’agir  hoftilcment  contre  lui.  Les  coureurs  de 
fon  armée  ayant  rencontré  la  garde  avancée  de  l’armée 
de  Baidu , & l’ayant  chargée , la  firent  plier,  & en  en- 
levèrent la  plus  grande  partie  ; le  refte  gagna  le  camp , 
& y porta  la  nouvelle  de  la  rupture  entre  les  deux 
Sultans. 

Mais  Gazan  ufarn  d’artifice  après  avoir  remporté  ce 
premier  avantage,  dépêcha  un  fécond  Amballàdeur  à 
Baidu  pour  exeufer  ce  qui  s'étoit  paflc , dilbit-il , fans 
fon  confcntcmcnr  ; & celui-ci  ayant  reçu  fes  exeufes, 
' l’on  convint  que  ces  deux  Princes  s’aboucheraient  en- 
fctnble  avec  un  certain  nombre  de  gens  choifis  de  parc 
& d’autre.  Le  rendez-vous  étant  pris,  la  conférence  fe 
tint , dans  laquelle , après  plufieurs  civilités  & compli- 
ments réciproques,  Gazan  demanda  à Baidu  les  gou- 
vernements des  deux  Provinces  de  Fars  & d'Erik  pour 
les ‘tenir  de  lui  à foi  & hommage. 

Le  Sultan  Baidu  qui  ne  fouhairoir  que  la  paix , les 
lui  accorda , & dès  te  lendemain  on  devoit  faire  un  fore 
grand  banquet  pour  marquer  la  joie  que  les  deux  par- 
tis avoicntdc  voir  la  bonne  intelligence  rétablie  entra 
ces  deux  Princes.  Ils  dévoient  aulfi  fe  viGter  l’un  l’au*. 
tre  dans  leurs  tentes  : mais  Gazan  ayant  eu  avis  que 
lorfqu'il  ferait  entré  dans  celle  de  Baidu,  on  le  dévoie 
aflàfiincr,  il  rompit  la  conférence , & retourna  auffi-iôc 
avec  fon  armée  dans  la  Province  de  Khorafan. 

11  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé , qu’il  envoya  une  troi- 
fieme  am ballade  à Baidu  pour  lui  faire  favoir  que  le  re- 
tour fi  prompt  qu’il  avoit  fait  en  fon  gouvernement, 
fans  avoir  pris  congé  de  lui,  avoit  été  caufé  par  b ré- 
bellion de  quelques-uns  de  fes  Officiers,  qui  l’avoicnc 
obligé  de  panir  en  diligence  ; qu’il  le  prioit  cependant , 
d’envoyer  fes  ordres  dans  les  Provinces  de  Fars  & d’E- 
râk,  afin  qu’il  pût  jouir  de  la  grâce  & eonccfiion  qu'il 
lui  avoit  faite.  Baidu  diflimub  le  chagrin  que  le  départ 
inopiné  de  Gazan  lui  avoir  donné,  & commanda  à Ge- 
maleddin  fon  Vifir  d’expédier  les  ordres  pour  mettre 
les  Officiers  de  Gazan  en  poflèfiion  de  ces  Provinces  : 
mais  Gemaleddin  donna  des  ordres  fecrets  tout  con- 
traires à l’exécution  des  chofes  que  Gazan  prétendoit  ; 
de  forte  que  fes  Officiers  qu’il  avoit  envoyés  dans  ce# 
Provinces , furent  obligés  de  retourner  fur  leurs  pas 
fans  avoir  rien  gagné. 

L’Emir  Neuruz,  qui  jufqu'alors  avoit  conduit  les 
affaires  de  Gazan , fe  fit  députer  par  ce  Prince  pour 
les  aller  follicirer  à b Cour  du  Sultan.  Ce  fut-Ià  le 
prétexte  apparent  de  fa  députation  : mais  en  effet  cet 
Emir  n’étoit  venu  que  pour  former  un  parti  contre 
Baidu  en  faveur  de  fon  maitre  ; & il  conduifit  fi  bien 
cette  intrigue,  qu’ayant  gagné  Dagagiar,  premier  Mi- 
nifirc  de  Baidu , ils  s’accordèrent  cnfemble  de  dépôt- 
feder  ce  Prince,  & de  mettre  Gazan  en  fa  place. 

Baidu  cependant , qui  avoit  quelque  foupçon  de 
Neuruz  , le  faifoit  obfctvcr  , & ne  permettoit  pas 
qu’il  fortît  de  fon  Palais  : mais  Neuruz  lui  affura  avec 
tant  de  ferments  que  s’il  lui  permettoit  de  retourner 
en  Khorafan,  il  lui  livrerait  Gazan  lié  entre  les  mains, 
qu'il  obtint  enfin  fon  congé.  On  dit  qu’auffi-tôt  que 
Neuruz  fut  arrivé  en  Khorafan , pour  làtisfaire  au  fer- 
* ment  qu’il  avoit  fait  à Baidu , il  lui  envoya  un  chau- 
dron lié  dans  un  fac , ajourant  ainfi  la  raillerie  à la 
fourbe  : car  Gazan  ou  Cazan,  ce  mot  fe  prononçant 
indifféremment  dans  ces  deux  manières , figniye  va 
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Langue  Mogolîenne  & Turquefque  , un  chaudron. 

Le  Sultan  connut  bien  {>ar  ce  trait  la  faute  qu'il 
avoit  faite , de  laifitr  échapper  l’Emir  Neuruz  de  fei 
mains;  mais  elle  étoit  irréparable.  En  effet,  cet  hom- 
me , après  avoir  corrompu  les  principaux  Officiers  de 
la  Cour,  était  allé  difpofer  Gazan  à exécuter  l'emre- 
prife  qu’il  méditoic  depuis  long-temps.  Schainfcddin 
vin:  tou:  à propos  en  Khorafan  pour  en  hâter  l’exécu- 
tion ; car  il  déclara  à Gazan , qui  étoit  pour  lors  dans 
la  Ville  de  Scbzuar , la  diviiion  qui  parcageoit  les  plus  > 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  de  liaidu , & Je  mécon- 
tentement général  des  peuples  à 1 egard  de  fa  perfonne. 

Gazan , connoiflânt  par  le  récit  de  cet  homme,  que 
les  chofes  éioienc  arrivées  au  point  qu’il  fou hai toit,- 
ne  perdit  point  de  temps , & fit  partir  aufli-tôt  Ncu- 
mz  pour  commander  l’avant-garde  de  formée.  Ce  Ca- 
pitaine marcha  promptement , fif  fit  le  dégât  par-tout 
où  il  paflbit  ; fa  diligence  fut  fi  grande , qu  i]  arriva  en 
une  nuit  à un  camp  qui  n’étoit  éloigné  de  celui  du  Sul- 
tan que  de  deux  journées  feutemen'. 

Auffi-tôt  que  Dogngiar  & ceux  de  fa  cabale , qui 
avoient  les  premières  charges  de  l’armée  de  Baidu,  eu- 
rent appris  l’arrivée  de  Neuruz , ils  quittèrent,  par  une 
fnfigne  trahifon , leur  camp , & l'allèrent  joindre  avec 
leurs  troupes.  Ainfi  ce  Prince  infortuné  fc  vojtnt  aban- 
donné des  Cens , ne  put  prendre  d’autre  parti  que  ce- 
lui de  b fuite.  Il  croyoit  pouvoir  trouver  fa  fùreté 
dans  la  Ville  de  Nalfhgivan  : mais  ÎS’curuz  le  pourfui- 
vit  fi  chaudement,  qu’il  l’enleva  fur  fa  route,  & lui 
fit  perdre  la  vie  après  un  regne  de  huit  mois  feulement. 

( Khondem'tr.  ) 

B AIME  Kl,  fumom  de  Maffitd  lien  Ali.,  Auteur 
eFAalàk  al  molazemin  u Akhlâk  al  Akhuin  : c'ell  pro- 
prement un  Traité  de  F amitié.  U mourut  l’an  544e. 
de  fHég. 

Il  y a un  autre  Auteur  nommé  Abubecre  Schem- 
feddin  Ahmed  Ben  Hujfain  * qui  porte  nufli  le  fur- 
nom  de  Baiheki.  Il  nous  a laifle  un  traité  qui  porte 
le  titre  à'Arbain , & un  autre  intitulé  Tatkhis  Ankam 
Alcoran , qui  eft  une  Expofition  des  ordonnances  ju- 
ridiques de  F Alcoran. 

11  y a des  Auteurs  qui  donnent  à Baiheki  le  nom 
de  Giafar , le  fumom  de  Giaferek , & b qualité  de 
Mocri,  qui  fignific  Letleur.  Il  a compofé  nufli  un  J)ic- 
tionnaire  des  Infinitifs  Arabes , intitulé  Tag  al  Bief 
fadir  : La  Couronne  des  fontaines , expliqué  en  Lan- 
gue Perficnnc  ; les  Arabes  appellent  les  infinitifs  Fon- 
taines , parce  qu'ils  font  comme  les  fources  d’où  dé- 
rivent les  autres  temps  de  leurs  verbes. 

B A IL  O S.  Les  Turcs  & les  Grecs  modernes  ont 
donné  ce  nom  au  Chef  de  b nation  Vénitienne  qui 
demeure  à Conftanrinople  : c’eft  proprement  ce  que 
nous  appelions  Bailli.  Ce  chef  é*toit  autrefois  Juge , 

& n’eft  plus  maintenant  qu’un  fimple  Anibaflideurque 
nous  appelions  ordinairement  le  Baile  de  l enife. 

BAIS , Ville  du  Pays  que  les  Arabes  appellent Zen- 
ge , & que  l’on  nomme  vulgairement  le  Zanguebar , 
ou  Pays  des  Cafrcs.  Elle  eft  fituée  fur  b mer  entre 
les  Villes  de  Sofala  & de  Monbala,  & paffepour  une 
des  plus  peuplées  & des  plus  marchandes  de  toute 
cette  côte.  ( Mejfahat  al  ardh.  ) 

BAISSAN,  nom  d’une  petite  Ville  fituce  dans  l’A- 
frique, à 16  milles  ou  environ  de  Tripoli  de  Barba- 
rie. Elle  eft  arrofée  de  plufieurs  ruificaux  & fontai- 
nes, qui  rendent  fon  terroir  le  jardin  de  cette  côte. 

( Mejfahat.  j 

BAISANCOR , fils  de  Caidu  Kaan , fuccéda  à fon 
père  dans  l’Empire  des  Mogols , avant  que  ces  peu- 
ples fuftent  répandus  dacs  les  Provinces  de  Y Iran , 
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c’eft- à-dire , de  deçà  le  fleuve  Cihon.  Ce  Prince  eue 
deux  frères  nommés  Giucalengom  ôc  Giurmagin.  Le 
premier  de  ces  deux  frercs  devint  le  Chef  de  b Tri- 
bu nommée  Tahiut,  & le  fécond  de  celle  qui  porte 
le  nom  de  Salûut  ; ces  deux  tribus  font  eftimées  les 
principales  & les  plus  nobles  de  toute  b nation.  Bai* 
füncor  laiflà  un  fils  nommé  Tumnakhan,  qui  lui  lue* 
céda , & duquel  les  Mogols  tirent  b généalogie  de 
Genghizkan  en  droite  ligne.  ( Khondem'tr.  ) 

BAISANCOR,  fils  de  Schahrokh,  fumommé 
Gaiathaldunia  yaldin Mirza , fut  envoyé,  par  le  Sul- 
tan fon  pere,  l’an  de  l’IIég.  835e.,  de  J.  C.  1431  , 
avec  plufieurs  Officiers  dans  le ‘Pays  de  Giorgian, 
& hyvema  dans  la  Ville  d’Aftcrabad  qui  en  eft  la  Ca- 
picale.  Ce  fut-là  qu’il  reçut  la  nouvelle  qu'Eskandcr, 
fils  de  Cara  Jolcf  le  Turcoman , après  avoir  fait  mou- 
rir Ibnfrerc  Aboufaid,  avoit  envahi  b Province  d’Ad- 
herbigian.  Ccc  accident  l’obligea  d’aller  en  Khorafan 
trouver  fun  pere , pour  recevoir  fes  ordres. 

L’an  836'. , un  des  enfants  de  l’Emir  Eskander  le 
Turcoman,  nommé  Iar  Ali , ayant  quitté  fon  pere, 
aliamouvcr  l’Emir  KhalibJbh  Schtrvani,  nommé  aufli 
Schirvan  Schah  , qui  l’envoya  auffi-tôt  prifonnier  h 
Schahrokh.  Ce  Sultan , après  l’avoir  traité  fort  humai- 
nement pendant  quelque  temps,  le  remit  dans  les  fers, 
& le  fit  conduire  à Snmarcnnd. 

En  cette  même  année , le  Sultan  Ibrahim , fils  de 
Schahrokh,  St  frère  aîné  de  Baifancor,  eut  un  fils  qui 
fut  nommé  Abdallah  ; & l’année  Amante, qui  fut  la 
837e.  de  nieg. , Baifancor  tomba  malade  pour  avoir  trop 
bu  du  vin,  & mourut  peu  dç  temps  après  fort  regretté 
do  fon  pere  St  de  tous  les  amis.  Schahrokh  courut  auffi- 
tôt  à Sifid-bag  où  il  étoit  mort,  pour  lui  faire  rendre 
1011s  les  honneurs  de  la  féputturr. 

Il  lut  enterré  dans  le  College  de  Geuher  Schàd* 
où  il  avoit  été  porté  fur  les  épaules  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour.  Tous  les  fujccs  de  Schahrokh  » 
tant  grands  que  petits,  portèrent  le  grand  deuil  en 
bleu  pendant  40  jours,  au  bout  dcfquels  le  Sultan 
commanda  qu’on  le  quittât.  Il  mourut  âgé  de  37  ans 
feulement,  & laiflà  3 enfants,  favoir  Rokncddin  Alaed- 
doular,  le  Sultan  Mohammed  & Abulcaflèm  Babur, 
qui  tous  trois  ont  bit  grand  bruit  dans  le  monde.  Schah- 
rokh donna  fes  charges  & fes  emplois  à Abcddouhc 
fon  fils  aine , & des  penfions  feulement  aux  deax  autres. 

Baifancor  eut  la  réputation  d’un  Prince  jufte  & équi- 
table , qui  favorifa  toujours  les  honnêtes  gens , & fur- 
tout  les  Hommes  de  Lettres  ; c’eft  pourquoi  il  y a eu 
plufieurs  Poètes  Perfiens  qui  l’ont  loué,  Sc  un  d’en- 
tr  eux  lui  fit  une  épitaphe  dont  le  fens  eft  : Je  Fuis  le 
Sultan  Baifancor , qui  ai  paflc  pour  un  fécond  San- 
giar  : faites  fsvoir  à la  poflérité  de  mes  nouvelles.  Je. 
fuis  parti  de  bonne  heure , & le  temps  de  ma  mort  e fl 
marqué  par  le  vers  qui  fuit. 

Que  la  vit  de  mon  pert  foit  auffi  longue  que  la 
mienne  a été  courte. 

Ce  dernier  vers  Pcrficn , pris  tout  entier , exprifne 
par  fes  lettres  le  nombre  de  837 , qui  eft  juftement 
l’année  de  l’Hég.  dans  laquelle  Baifancor  mourut; 

( Khondcmir.  j 

BAISANCOR  Mirza  , fils  d’Iacoub  Beg , & pe- 
tit-fils de  Haflàn  Beg , ou  Ufun  Caffan:  (Quelques-uns 
le  font  9*.  Prince  de  b dynaftie  des  Turcomans  du 
Mouton  Blanc , fi  l’on  commence  cette  dynaftie  par 
Thur  Ali  ; ou  le  4e. , & même  le  5*. , fi  on  b com- 
mence par  Haflàn  Beg.  Ce  Prince  n’étoit  âgé  que  de 
10  ans , lorfqu’il  fut  proclamé  Sultan  : mais  il  fe  trouva 
deux  autres  faélions  parmi  les  Turcomans,  qui  élevè- 
rent fur  le  trône  Maflih  Beg,  frerc  de  Jacoub,  d’un 
côté,  & Ali  Beg,  fils  de  Khalil,  de  l’autre  : mais  pas 
un  des  trois  ne  régna  paifiblcment;  car  Roftam  Beg, 
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fils  de  Maksùd , & petit-fils  aufli  de  Haflan  Beg , les 
chaflà  tous,  & s'empara  de  leurs  Etats.  Baifancor,  qui 
étoit  fous  la  tutelle  de  Soft  Khalil  Mofuii , ne  régna 
qu’un  an  & 8 mois,  & fut  défait  & tué  par  Roltam 
auprès  de  la  Ville  deBerdaa,  l’an  de  l’Hég.  8970.,  de 
J.  C.  1491-  ( Khondemir .) 

BA1SANCOR  Mirza  , fils  de  Mahmud , fils 
d’Ahmed,  fils  d’Abufaid,  ell  un  des  derniers  Princes 
de  la  race  dcTamcrlan,  delà  branche  dcMiranfchah, 
qui  ont  régné  dans  la  Tranfoxanc.  Son  perc,  Mahmûd, 
mourut  l’an  900.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1494,  k Samar- 
cand,  & laillà  quatre  cnlants,  à l’avoir  Maflùd,  Bai- 
f.mcor,  duquel  nous  parlons.  Ali  & Vcis,  ou  Avis. 
Baifancor,  qui  avoir  le  gouvernement  de  Samarcand, 
étant  attaqué  par  fon  frere  Maflùd , & n’ayant  pas  af- 
fez  de  forces  pour  lui  réfiller , fe  tint  caché  & déguil'é 
quelque  temps  dans  cette  Ville  qu’il  lui  avoit  abandon- 
née , & prit  une  occafion  favorable  d’en  fortir , pour 
fe  retirer  auprès  de  Khofni  Schah , k la  Ville  de  Con- 
duz.  il  fut  bientôt  attaqué  dans  cette  place  par  Ibn 
frire  Maflùd  : irais  Khofru  Schah  ufa  de  tant  d’adrefle, 
qu'il  délivra  Baifancor  de  fes  mains:  cependant  Khofru 
Schah,  qui  étoit  un  grand  fourbe,  n’employo't  fes 
machines  que  pour  les  ruiner  tous  deux.  En  effet, 
après  qu’il  le  fut  défait  de  Maflùd,  qu’il  obligea  de 
s'enfuir  ai  Khoralàn,  auprès  du  Sultan  lluflàin,  il  at- 
tenta fur  la  vie  de  Baifancor,  & devint  par  la  mort 
maître  des  Pays  de  Conduz,  de  Botlan,  de  Hcflàr  & 
de  IVidakhfchian , l'an  de  l’I  lég.  905'. , de  J.  C.  1 4^9. 

( Khondemir.  ) 

BAL  ou  B A A L , nom  d’une  Idole  qui  étoit  adorée 
dans  la  Ville  de  Baalbek  ou  Helbpolis  en  Syrie,  de 
laquelle  on  prétend  que  cette  Ville  a tiré  fon  nom.  C’cll 
cette  Idole , difem  les  Arabes  Mufulmans , que  le  Pro- 
phète Elie  renverfa,  lorfqu’il  fut  envoyé  de  Dieu  pour 
prêcher  fon  Unité  aux  habitants  de  ce  Pays-lk.  Il  n'y 
a point  lieu  de  douter  que  ce  Baal  ne  fuit  la  même  Idole 
dont  il  ell  parlé  dans  les  Livres  des  Rois.  (V.  Baalbek.) 

BALABAN , & BALABANI.  ( V.  Balralani.  ) 
Les  Turcs  appellent  ainfi  les  Limiers  de  chaflè,  com- 
me qui  diroit  Chiens  Albanais , k caufe  qu’ils  les  ti- 
rent particuliérement  de  ce  Pays-lk. 

tiALAK  & BALAKSUN , en  la  Langue  des  Mo- 

f;ols , lignifie  KiUe.  C ell  de  ce  mot  que  fe  forme  ce- 
ui  de  Khanbalak  ou  Khanbnlek , c’ell-k-dire , Fille 
Royale  eu  Impériale , que  Marc  Paul  appelle  Cam- 
balu , Ville  capitale  du  Cachai  : c’ell  apparemment  la 
même  que  Pequin , Ville  capitale  de  la  Chine  Orien- 
tale & Septentrionale,  de  même  que  Narnkin , ou 
Nanquin  l’cfl  de  la  Méridionale. 

BALAKHSCHIAN,  ell  le  même  Pays  que  ce- 
lui de  Badakhfchian.  (F. plus  haut.') 

BALAL  Al-Khu'as,  nom  d’un  célèbre  Muful- 
man , dont  Jafei  a écrit  la  vie  dans  laScélion  183*.  de 
fon  hilloire. 

BALAAM,  fils  de  Baor  ou  Beor.  Les  Mahomé- 
tans  difent  qu’il  étoit  Chananéen  de  nation , & de  la 
race  des  Anakim  , ou  Giababera , c’efl-k-dire . des 
Géants  de  la  Pale/line,  & qu’il  avoit  lu  les  livres  d’A- 
braham  dans  lelqueis  il  avoit  appris  le  nom  ineffable 
de  Dieu  ; que  par  la  vertu  de  ce  nom,  il  favoit  pré- 
dire les  chofes  k venir,  & obrenoit  de  Dieu  tout  ce 
qu’il  lui  demandoit.  Cette  grande  prérogative  dont  il 
jouifloit,  lui  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans 
tous  les  pays  d’alentour,  & fit  que  les  Géants  qui  l’ha- 
bitoiem  eurent  recours  à lui,  lorfque  Moïfe  paflà  avec 
le  camp  des  Ifraéliies  fur  leurs  terres. 
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Ils  l’allcrent  trouver  avec  de  grands  préfents,  pour 
conjurer  l’orage  qui  les  tremçoic , & pour  détourner 
de  deflùs  leurs  têrcs  la  colcrc  Dieu  qu’ils  redoutoicnc. 
Il  falloir  pour  cet  effet  que  Balaam  maudit  les  Ifraé- 
litcs  dont  le  grand  nombre  épouvantoic  : mais  Balaam 
infpiré  de  E)icu  rcfufa  d’abord  de  le  faire , & il  n’jr 
confentic  enfin  qu’à  la  follicitation  de  fa  femme , que 
les  Palellins  avoicnc  corrompue  par  leurs  préfents. 

Balaam  s’étant  donc  mis  en  devoir  de  prononcer  fa 
malédiélion  fur  les  Ifraélites , Dieu , qui  étoit  beau- 
coup offenfé  par  une  telle  prévarication,  lui  Ata  de 
la  mémoire  fon  nom  ineffable , retira  fes  grâces , & l’a- 
bandonna k fon  propre  fens,  qui  le  fit  précipiter  dant 
l’infidélité  qu’il  s étoit  lui-même  procurée  : car  outre 
rinfpiration  fecretc  qu’il  avoit  reçue  de  Dieu,  il  avoit 
été  averri  on  fonge  de  ne  rien  entreprendre  contre  le 
peuple  de  Dieu  ; & l’âne  même , fur  lequel  il  étoic 
monté,  lui  avoit  parlé  pour  le  détourner  de  cette  ac- 
tion. C’ell  ce  qui  fait  dire  à Mahomet  dans  le  chapi- 
tre de  l’AIcoran , intitulé  Aarûf:  Que  Balaam  tourna 
fes  pen fées  vers  la  terre , & fuivit  fa  convoi tife\  que 
l'on  le  peut  comparer  à un  chien  qui  tire  toujours  fa 
langue  tÿ  montre  les  dents , quand  vous  U quittez , 
après  C avoir  ûourfuivi.  Le  Scheikh  al  E/lcm  dit  fur 
ce  verfee  : „ Tout  dépend  de  l’influence  du  décret  di- 
„ vin  : fi  elle  vient  du  côté  de  la  grâce,  elle  change 
„ la  ceinture  de  Baharam  le  Ghebre , en  un  lien  amou- 
„ reux  qui  l’attire  k la  foi;  mais  11  elle  pan  du  côté 
„ de  la  juilice  de  de  la  rigueur,  elle  prive  Balaam  dtf 
„ la  fidêliré  pour  Dieu,  Ût  le  rend  aufli  méprilàble 
„ qu’un  chien.  ” Cette  façon  de  parler  lignifie  que 
Dieu  change  par  fa  grâce  le  cœur  d’un  Infidèle  & d'un 
Adorateur  du  feu , tel  qu’étoit  Baharam , en  lui  don- 
nant la  foi  : au-lieu  que  celui  qui  avoit  cette  foi , la 
perd  infailliblement,  quoique  par  fa  faute,  ti  Dieu 
ufe  envers  lui  d’une  juilice  rigoureufe. 

BALANG1AR,  Ville  capitale  du  pays  de  Khozar, 
habité  par  une  nation  ou  race  de  Tartares  nppellés 
Khczares  & Khozaréens , au-deflùs,  ou  au  nord  d* 
la  mer  Cafpicnne.  ( F.  le  titre  de  Kiiozar.)  y 11- Ber - 
eendi.  Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  85  *.  20' de 
long. , & 46  a.  30'  de  lat.  Septcnc. 

BALAS,  Balasch  fit  Balaschan,  noms  qui  con- 
viennent indifféremment  k trois  Rois  de  Perfc  des  an- 
ciennes dynailics.  Le  premier  fut  Balas , fils  de  Mor- 
in uz,  de  la  race  des  Askaniens.  L’Auteur  du  I^btarikh 
l’a  omis  : mais  il  le  faut  fuppléer  par  le  Tarikh  Mon- 
tekheb , & par  Khondemir  : il  vivoit  du  temps  d’Atn- 
ran , pere  de  Moïfe. 

Le  fécond  ell  Balas,  fils  de  Baharam,  fils  de  Scha- 
bur,  cinquième  Roi  de  la  dynallie  des  Afchganiens, 
qui  fuccéda  k fon  pere , & régna  onze  ans. 

Le  troifieme  ell  Balas,  (ils  de  Schabur,  fils  d’Af- 
chck,  de  la  même  dynallie,  qu’il  faut  néceflàiremenc 
fuppléer  dans  la  liflc  de  ces  Rois  que  l’Auteur  du 
Lebtorikh  rapporte,  pour  en  faire  le  nombre  complet. 

B A LAS  AG  UN  ou  Bauuow,  Ville  & contrée 
duTurqucfhn,  au-delà  du  fleuve  Sihon  ou  Inxartes , 
duquel  elle  efl  plus  proche  que  la  Ville  de  Cafchgar. 
Elle  étoit  entre  les  mains  des  Mufulmans  du  temps  de 
Samaani , Auteur  du  Lebàb\  mais  elle  ell  mainte- 
nant poflédée  par  des  Tartares  infidèles,  dit  Abulfcda, 
qui  lui  donne  9 1 d.  35'  de  long. , & 47  J.  40'  de  lat. 
Scptcnt.  ( F \ Tocan  m Doc  an  Khan.) 

BALASCH1 , furnom  à'Ebn  Okail,  Auteur  du  li- 
vre Intitulé  Giamé  alkebir.  ( F.  ce  titre.) 

BALATHI , furnom  ééAbulfeth  Othman  Ben  Ijf» , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Afchcal  al  khath , qui  cil  un 
Traité  des  figures  & caraàere»  de  divers  Alphabets , 
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& d’un  autre  qui  porte  le  nom  d 'Akhbir  al  mot  lut- 
nattiifhire  de  ceux  qui  foutiennent  Us  deux  Princi- 
pes , comme  font  les  Zoroaftriens  & les  Manichéens. 

BALBAK,  Ifle  peu  éloignée  du  rivage  de  h mer 
des  Indes , & qui  o'dl  qu'à  une  journée  de  rifle  de 
Zcilan. 

BALBALANI  ou  Balabani,  fumom  d’un  Au- 
teur : Dalaban  lignifie  en  Turc  un  Limier  de  chajfe ; 
Balabani  ou  Balabangi  ert  celui  qui  a le  foin  du 
Chenil  du  Sultan. 

BAL  BAN  IN  ou  Aldanin,  nation  particulière  de 
Grecs,  ou  d’anciens  Egyptiens , qui  fe  font  retirés  vers 
h Nubie  & dans  la  Ville  d’Afuin  en  Tbébàïde,  dès 
le  temps  que  les  Mahométans  fe  rendirent  maîtres  de 
l’Egypte.  Ils  font  profeUîon  de  la  Religion  Chrétienne , 
& de  la  Seé'te  des  Jacobiies.  Leurs  fréquentes  cour- 
fes  dans  l'Egypte  Supérieure»  les  font  paflér  pour  une 
race  de  Brigands. 

BALBEK  ou  Baai.bek,  Ville  de  la  Syrie  ou  Cœ- 
lefyrie , à 18  lieues  de  Damas.  Bellonius  a cru  que 
c'clt  la  même  qui  a été  nommée  par  les  anciens  Ca- 
farea.  Philippi.  Mais  le  Lexicon  Syriaque  d 'If a Bar 
Ali , die  expreflèment  quelle  s'appclloit  autrelbis  tle- 
liopolis.  Elle  ell  lîtuéc  à 60  J.  45'  de  long. , & à 33 d. 
50'  de  lat.  Scptcnr. , félon  nos  Géographes. 

Ses  bâtiments  étoient  autrefois  prcîquc  tous  de  mar- 
bre; & ce  qui  en  relie  encore  aujourd’hui,  confcrve 
des  marques  de  fon  ancienne  magnificence.  C’eft  une 
Ville  quia  été  très- fou  vent  prife  & reprilè  pendant  les 
guerres  de  Syrie  & de  la  Terrc-fainte  ; c’eil  pourquoi 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  elle  paroit  aujourd'hui  pref- 
que  entièrement  ruinée. 

Il  y a quelques  Auteurs  qui  prétendent  que  c’ell  la 
Ville  de  Palmyre , appellée  par  les  Hébreux,  à caufe 
de  fes  palmiers , Tadtmr , où  Zcnobic  a régné  du  temps 
de  l’Empereur  Aurclicn.  Makrizi , Auteur  célébré , 
étoit  natif  cDin  quartier  de  cette  Ville,  nomme  Ma- 
criz,  duquel  il  a emprunté  fon  fumom. 

Baalbek  étoit  encore  une  très-puiflànte  Ville  fous 
le  Khalifat  des  Ommiades:  les  Arabes  Mululmans  lui 
donnent  une  fort  grande  antiquité;  car  ils  difenc  que 
le  Prophète  Elie  fut  envoyé  de  Dieu  à fes  habitants 
pour  leur  prêcher  le  .Mufulmanifme,(c’eft  ainft  qu’ils 
appellent  la  véritable  Religion,)  & pour  les  détourner 
du  faux  culte  de  Baal  leur  Idole , duquel  ils  aflùrcnt  que 
cette  Ville  a dré  fon  nom. 

Naftreddin  donne  à cecte  Ville  70  d.  45'  de  long., 
& 33  J-  4°'  de  Lt.  Scptcnt.  Ulug  Beg  s'accorde  avec 
lui  pour  h»  longirudc  : mais  il  ne  lui  donne  que  33  d. 
15'  de  lat.,  ou  d'élévation  polaire. 

BALBONAS  & Balbunes , nom  d’une  Ifle  ou 
plutôt  Prcfqu'iflede  la  Grèce.  C'eil  le  Pélopvncfe , donc 
les  Arabes  ont  ainti  corrompu  le  nom. 

BALCATEGHIN,  affranchi  de  Malek  Schah, 
Sultan  des  Sclgiucides , qui,  d’efclave  T urc  qu’il  étoit, 
devint  fon  grand  Bouteiller  ou  Echanfon.  Ce  fut  lui 
qui  éleva  un  autre  efclave  de  fa  nation , nommé  Puf- 
teghin  Gurgé,  lequel  lui  fuccéda  dans  fa  charge,  & 
devint  depuis  le  pere  de  ceux  qui  ont  fondé  la  dynaf- 
tic  des  Khuarczmicns. 

BALKHE,  Ville  du  Khomfan,  fituée  à l'extrémité 
de  cette  Province , vers  la  tête  du  fleuve  Oxus , lequel 
ell  louvcnc  appelle,  il  caufe  de  cette  proximité,  la  ri- 
vière de  Balkhe.  Elle  a 101  d.  de  long.,  & 36  d.  41' 
de  lat.  Septent.  Les  Hifioriens  de  Perfe  attribuent  fa 
fondation  à Kaiumarath,  premier  Roi  de  Perfe,  & di- 
fent  qu’il  lui  dor.ia  le  nom  de  Balkhe,  à caufe  qu’il 
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rencontra , en  cet  endroit , fon  frere  qu’il  avoir  perdu 
depuis  long-temps:  car  Balkhidcn  ou Balgidcn  ligni- 
fie , en  langue  Pcrlienne , accueillir  & embrujjer 
un  atnu 

Les  premiers  Rois  de  Perfe,  qui  demeuroienc  dans 
la  Province  d’ Adhcrbigian  ou  Mc  die,  regardoient  cette 
Ville,  qui  cil  dans  la  Bactriane,  comme  la  frontière 
de  leurs  Etats;  & Lohonsb,  ayant  renoncé  il  là  cou- 
ronne pour  la  mettre  fur  la  tête  de  Kifchtasb  fon  fils, 
en  fit  Ion  lieu  de  retraire,  & y fut  tué  par  Afrafiab, 
Roi  du  1 urquelhn  : mais  après  les  grandes  guerre# 
qui  fe  paflèrent  entre  les  Turcs  Orientaux  & les  Pcr- 
fans,  les  Rois  de  Perfe  de  la  ieconde  dynallie  firent, 
de  cette  Ville,  b capitale  de  leur  Empire,  pour  être 
plus  à portée  d’empécher  le  pallàgc  de  Y Oxus  ou 
j Gihon  aux  nations  du  Turquelbn. 

Kaikhofrû  fut  le  premier  qui  fit  fa  réfidcncc  dans 
la  Ville  de  Balkhe  : mais  les  derniers  Rois  de  cette 
dynallie , & ceux  de  la  troilieme , tranfponerent  leur 
fiege  royal  dans  les  Provinces  de  Pars  & de  Khuzif 
San  y qui  lonc  la  Perfe  & la  Suftaney  où  ils  bâtirent 
les  Villes  à'Eflckhar  ou  Perfpolis , & de  Schufler  ou 
Sufe;  enfin  ceux  de  la  quatrième  firent  leur  féjour 
dans  YErdk  ou  Chaldie,  où  ils  bâtirent  la  Ville  de 
Madain,  fur  les  bords  du  Tigre,  aux  environs  des 
anciennes  Villes  de  Seleucie  & de  Ctefiphon.  La  Ville 
, de  Balklie  cependant  demeura  toujours  Capitale  de  la 
Province  de  Khorafan , & elle  étoit  celle , lorfquc  Ah- 
naf , fils  d Alitais,  Commandant  des  Arabes,  la  prie 
fous  le  Khalilac  d’Othman. 

Les  Khalifes  Abbaflidcs,  & enfuite  plufieurs  autres 
Sultans,  comme  les  Samanides,  les  Sclgiucides  & au- 
tres, ayant  fait  leur  réiidenœ  dans  d’autres  Villes  du 
Khorafan , comme  à Nifchabùr  & à Mcrù , & les  Prin- 
ces Mogols  & Tarares  dcfecndancs  de  •Gcnghizkhan 
& de  Tanicrlan  ayant  choifi  celle  de  Herac  pour  leur 
Capitale,  ces  quatre  Villes  de  Balkhe,  de  Mcru,  de 
Nifchabùr  & de  ilerac,  font  réputées  pour  être  des 
Villes  Royales , & prennent  chacune  le  titre  de  Ca- 
pitale de  cette  grande  Province.  Balkhe  cependant  a 
eu , par-deffus  les  autres , le  privilège  de  porter  le  ti- 
tre de  Cuba:  al  Eflam,  qui  fignilie  AlétropoU  du  Mu- 
fultnanifme , & a étendu  (à  jurililidion  particulière  fur 
les  pays  de  üadakhfchian,  ou  Balakhfchian , de  Khot- 
lan  & de  Tokhareftan. 

Cette  grande  Ville  fut  prife  par  les  Mogols  ou  Tar- 
ares de  Gcnghizkhan,  l’an  61 8*.  de  l’Ileg. , de  J.  C. 
lasi , & tous  fes  habiants  furenc  conduits  hors  des 
murailles , & maflàcrés  impitoyablement. 

L’an  771*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1369,  Tamcrlan  y 
aflîégea  le  Sultan  Huïïàin,  dernier  Prince  de  la  race 
de  Gcnghizkhan , qui  fut  obligé  de  lui  rendre  cette 
place,  & de  fe  mettre  entre  fes  mains.  Les  Succef- 
fcursdeTamerbn  l’ont  poflèdée  depuis  ce  temps,  juf- 
qu’à  ce  que  les  Uzbeks  les  en  ont  chafïés.  Elle  ell  de 
nos  jours  un  fujec  de  guerre  perpétuelle  entre  les  Per- 
funs  & les  Uzbeks;  de  même  que  Bagdcc  l’ell  entre 
les  mêmes  Pcrfans  & les  Turcs;  & là  Ville  de  Can- 
dahar,  entr’eux  & le  Grand  Mogol. 

Nous  avons  plufieurs  Doéteurs  & Ecrivains  natifs 
ou  originaires  de  ccttc  Ville , lefqucls  ont  tous  porté 
le  fumom  de  Balkhi. 

Ali  Bcnjunesy  homme  célèbre  en  piété  auffi-bien 
qu’en  doctrine , décidoit  tous  les  points  de  Droit  & 
tous  les  cas  de  confcience  des  habitants  de  la  Ville  de 
Balkhe  : mais  on  dit  qu’après  avoir  réfolu  une  diffi- 
culté à fa  fille,  dont  Mahomet,  qui  lui  apparut  en 
fonge,  lui  fit  un  reproche,  il  ne  voulut  plus  ni  con- 
fulter  ni  rien  décider  depuis  ce  temps-là. 

Abulcafem  Ahmed  Ben  Abdallah,  Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Adab  al  giaddl , c’ell-à-dire , des  con- 
ditions qu'il  faut  obleryer  dans  la  difpute , porte  le 
fumom  de  Balkhi.  Il  mourut  l’an  319*.  de  l’ilég. 

L’Auteur  d’une  Géographie  intitulée  Tacuim  albe- 
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lùd  y ell  toujours  cité  par  lien  Alvardi  & par  les  au- 
tres Géographes,  fous  le  nom  de  Balhki. 

Emit-  Khuand  [chah , que  nous  appelions  ordi- 
nairement Mir  coude , ell  aufli  fumommé  Balkhi. 

La  principale  Mofquée  de  h Ville  de  Balkhe  por- 
toit  le  nom  de  Neubehar , qui  Ggnific , en  Pcrlien , 
Nouveau  printemps.  Elle  étuic  bâtie  fur  le  modèle 
de  ceHc  de  la  Mecque.  (V.  Barmek.) 

BALKINI,  fumom  de  Gelaieddin , Auteur  d’un 
Livre  intitulé  / Ifuiat  fi  fonun  men  al  olum  : Qttc fiions 
Jïtr  plufieurs  difficultés  de  différentes  fciences. 11  a aufli 
compofé  un  autre  Ouvrage  qui  porte  le  nom  de  Me- 
hemmit  al  Mehemmàt  ; ce  font  des  réflexions  fur  les 
penfées  tfAjnavi.  ( V.  ce  titre.')  Ce  Livre  ell  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi , n".  700. 

BALK1S,  nom  d'une  Reine  d’Arabie  de  la  pofté- 
rité  d’iârab , fils  de  Cahthan , qui  régnoit  dans  la  ViUe 
de  Marcb,  capitale  de  la  Province  de  Saba.  C’cll  la 
Re:ne  de  Saba , de  laquelle  il  ell  dit  dans  le  Livre  des 
Rois,  qu’elle  vint  de  l'on  pays  pour  entendre  les  dif- 
cours  pleins  de  fagelîe  de  Salomon.  Elle  étoit,  félon 
la  tradicion  des  Arabes , fille  de  lladhad,  fils  de  Schar- 
habil,  20*.  Roi  d'iemen  ou  de  l’Arabie  Heureufe, 
quoique  quelques  Auteurs  veuillent  qu’elle  fik  fille 
de  Sarahil,  qui  defeendoit  en  droite  ligne  de  Saba, 
fils  d'Iakh  l'chab , fils  d’Iaarab,  fils  de  Cahran  ou  Joebui. 

Les  hilloires  fabuieufes  des  Mahométans,  qui  ont 
été,  pour  la  plupart,  empruntées  des  Juifs,  font  plei- 
nes de  narrations  ridicules  touchant  le  voyage  que 
Salomon  fit  dans  l’Arabie , & les  racflàgcs  qu’il  faifoit 
faire  par  un  oifeau  que  nous  appelions  Houppe , & 
les  Arabes  Hudhttd , qu’il  avoit  toujours  auprès  de 
lui  ; & enfin  touchant  le  voyage  que  lit  cette  Reine 
en  Pakfline , les  préfcnts  qu’elle  envoya , la  magnifi- 
cence avec  laquelle  elle  fut  reçue,  & enfin  le  mariage 
que  Salomon  contraéta  avec  elle  : mais  c’ell  plutôt  la 
matière  d’un  roman , que  le  fujet  d’une  hilloire. 

B A LE  NSI , fumom  de  quelques  Auteurs  Arabes 
natifs  de  ia  Ville  de  Valence  en  Efpagnc  , comme 
Abu  Hafas  Omar , Auteur  d’un  Commentaire  fur 
Arbain  Mokhtarat  , c’eili-dirc  , fur  les  ///tarante 
traditions  choijies.  ( V.  ce  titre.  ) 

Ben  Cioza , Auteur  de  Thabacat  al  hadith  : des 
Traditions  difiribuées  par  claffesy  & Ke/ai  font  aufli 
fumoinmés  l’un  & l’autre  Al-Balenfi. 

On  trouve  encore  un  Ifmael  Ben  Ibrahim , qui  a 
commencé  le  Livre  intitule  Ektcbas  al  anüar , fur- 
nommé  aufli  Balenfi  ou  Balifi. 

B ALI.  Mella  Bali,  Auteur  d’un  Commentaire 
fur  le  Livre  de  Kcmal  Pacha , intitulé  EU  ah  al  va 
caiety  qui  traite  de  la  Jurifprudence  des  Mufulmans. 
Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  977*. 

BALIBADRA  ou  Bam'bÀdra,  mot  Turc,  cor- 
rompu du  Grec  Pahopatara , qui  lignifie,  l'ancienne 
Patras , Ville  de  la  Morée. 

BALIPACHA,  Auteur  qui  porte  aufli  le  nom 
d 'Alikaniy  & a compofë  un  Ouvrage  de  Grammaire 
Arabique,  intitule  Iledhaat  aI-Mobtadi,\e  fond  ou  le 
capital  de  celui  qui  commence  fes  études. 

BALIOS,  c’cft  le  même  que  Bailos.  (J',  plus  haut.) 

BALIS  Al-Junani  : Valent  le  Crée.  C’eft  un  Au- 
teur qui  a travaillé  fur  Euclide,  & l’a  traduit  en  Arabe. 

B A L l S I.  (V.  Balensi.) 

B ALI  S CH,  monnoio  d’or  & d’argent  qui  éroic 
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en  ufage  dans  le  Cachai  du  temps  de  Gcngizkhan. 
Les  marchands  Perfiens  qui  négocioient  dans  ce  pays- 
là  , donnoienc  une  velie  de  brocart  d’or  pour  un  ba- 
lifch  d’or,  & deux  de  toile  de  coton  pour  un  balifch 
d'argent. 

BALTHASAR,  fils  de  Nabuchodonofor.  D étoft 
Gouverneur  de  Babel  ou  Babylone . pour  Bahaman  , 
fils  d’Asfcndiar , ancien  Roi  de  Perfc.  (Voyez  les  titres 
de  Bahaman  & de  Nebucadnessar.) 

B A;  M , Ville  de  la  Province  de  Kerman  ou  Cara- 
manie  Perfique , plus  grande  que  celle  de  Sirefc.  Elle 
a 94  d.  de  long. , & 28  A 30'  de  lat.  Septent. 

B AMI  AN,  Ville  de  la  Province  de  Khorafan, 
qui  donne  fon  nom  à un  pays  particulier  qui  s’étend 
h l’Orient  de  la  Ville  de  Balkhe,  en  tirant  vers  leKa- 
bul , Province  Septent.  des  Indes.  Elle  cil  fituée  au 
102*.  *.  de  long.,  & au  36*.  d-  35'  de  lat.  Septent. 
Genghizkhan  s’en  rendit  le  maître  après  la  prife  de 
Balkhe  & de|Tbalcan,  & la  défola  entièrement  l’an 
6i8\dcl'Hég.,  dcJ.C.  1221 , à caufe  de  la  mort  d’un 
de  fes  petits-fils  qui  arriva  pendant  le  fiege. 

Cette  Ville  avoit  appartenu  autrefois  aux  Sultan* 
Gaurides  ou  Gourides  de  ta  fécondé  branche  ; & Fakh- 
reddin , oncle  de  Gaiachcddin , Sultan  de  cette  même 
famille , en  avoit  le  Gouvernement  joint  i celui  de  ht 
Province.  Elle  ne  s’efl  point  rétablie  depuis  que  le* 
Moçols  ou  Tartares  de  Genghiûkan  la  ruinèrent.  ( V. 
le  titre  de  Gazna.  ) 

B A'  N , Geuz  al  ban  , & Habaïban  ou  Hàbulbany 
fignilicnc  le  fruit  d’un  arbre  que  les  Grecs  ont  appellé 
Balanus  Myrepfica  ou  Myrobalanus , & les  Latins  , ' 
Clans  Unguentaria.  Quelques-uns  veulent  que  cec 
arbre  rcflèmblc  au  ntyrthe , & que  fon  fruit  foit  de  la 
groflèur  d’une  aveline  : mais  les  autres  difent  qu’il  cil 
plus  femblable  au  Tamarix,  & que  l’on  tire  de  ce 
fruit  ce  que  nous  appelions  ordinairement^  Benjoin , 
que  les  Perfans  nomment  Baffam  pieh  : huile  y ou 

fraiffe  de  baume.  Cet  arbre  croit  en  abondance  dans 
Icmen  ou  Arabie  heureufe,  & particuliérement  au 
tciTotr  de  la  ville  de  Mahara , où  l’on  ne  trouve  point 
aucune  autre  forte  d'arbres  ni  de  grains  : ce  qui  n’em- 
pêche pas  qu’il  n’y  ait  de  très-grands  troupeaux  de 
moutons  & de  chameaux  qui  fc  nourriflênt  des  feuilles 
& du  fruit  de  cet  arbrifleau.  ( Luthfallah  Al  Halimi.) 

BAN  ou  Van,  mot  Efclavon,  dont  les  Turcs  fil 
fervent  aufli.  Il  fignifie  celui  qui  commande  les  trou- 
pes & les  milices  dans  les  Provinces  dépendantes  du 
Royaume  de  Hongrie,  comme  fa  Dalmatie,  Croatie, 
Efdavonie,  Servie,  Bottine,  Bulgarie,  Tranfylvanic,  &c. 

B ANN  A,  fumom  d'Abdallah  Ben  Mohammed , 
fumommé  encore  al-Mocdeffty  parce  qu’il  étoit  natif 
de  Jérufalem.  Il  ell  Auteur  du  Livre  intitulé  Bedt  fil 
me  malek  al  efiamidhy  c.  i d.  ; Recueil  des  merveil- 
lesqui  fe  rencontrent  dam  toute  l’étendue  des  pays 
poffidés  par  les  Mufulmans. 

BANARES  & Banarsi , Ville  des  Indes,  fituée 
fur  le  Gange  à 1 17  d.  ao*  de  long.,  & 26  d.  15'  de 
lat.  Septent.  Il  y a dans  cette  ville  un  grand  nombre 
de  Brament  ou  Brachmanes , qui  tiennent  école  de 
Philofophie  & de  Théologie  Indienne.  Ils  ont  parmi 
eux  un  chef  qui  ell  fort  refpecté , & qui  décide  de  tou- 
tes les  affaires 'concernant  leur  Religion. 

B A N A T Soad  , Poème  de  Caab  Ben  Zoha'tr , ou 
Zehir , qui,  n'étant  pas  Mufulman,  n'a  pas  laifli  de 
compofcr  cet  Ouvrage  à la  louange  de  Mahomet.  11 
eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1 156. 

BANI, 
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BANI,  fumprn  de  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Gia- 
fitr,  Abbréviateurdu  Livre  célèbre  de  Gazait , intitulé 
Ahia  al  olum. 

BANIAN,  Tribu  des  Indiens  qui  tient  le  2*.  rang 
entre  les  quatre  qui  partagent  cette  nation,  & qui  s’a- 
donne particuliérement  au  négoce  (V.  nos  voyageurs.') 

BAR,  ce  mot  lignifie  en  Perfien , Pays.  On  le  trouve 
fouvenc  à la  fin  des  noms  compofés,  dans  cette  Ggni- 
ficarion , comme  dans  les  luivancs.  Hendubar  eft  le 
pays  de  Hend  ou  Hendu,  à favoir  les  Indes  Orien- 
tales ; Zenghibar , le  pays  des  Zenges , que  nous  ap- 
pelions communément  Zangucbar , ou  la  cite  de  Ca- 
frerie , dans  la  partie  Orientale  & maritime  de  l'Afri- 
que ; Malabar , le  pays  des  Malays.  Rudbar  lignifie 
un  pays  de  rivières , &c.  Le  mot  de  Barbar  a peut- 
être  aufli  la  même  origine. 

Bar  en  langue  Syriaque  ou  Chaldaïque , lignifie  la 
même  choie  que  Ben  en  Hébreu,  c'eft-à-dire  pis,  & 
il  encre  en  lacompofiûon  aufli  de  plufieurs  mots . com- 
me Bar  Kefa , Bar  fuma,  Bariefu,  qui  lignifient  le 
fils  de  Cephas , &c. 

BAR  COKBA:  Fils  de  F Etoile,  eft  le  nom  d’un 
fameux  im  porteur,  que  R obi  Akiba , & In  plupart  des 
Juifs  de  fon  temps,  vüulo-nt  taire  palier  pour  le  Meflie 
du  temps  de  l'Emp  reu*  ll  idrien  : mais  quand  Ton 
impollurc  eut  été  , il  fut  appcllé  Bar 

Cozba  : le  fils  du  mersf  nge.  On  !c  trouve  nommé  dans 
Ebn  Batrik,  Bargiozi  : mais  c eft  une  làuxe,  il  faut 
lire  Barcozbi. 

B A R B A H A L O U L , eft  Auteur  d’un  Diflbn- 
rsair:  Syriaque,  expliqué  ch  Arabe,  mai«  le  tout 
écrit  en  caraélere  Syriaque,  en  2 vol.  in-fol.  li  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  cabinet  du  grand-Diu  de  Tofcanë. 

BARAK  KHAN,  fils  de  Baiflur,  fils  dcManuca, 
fils  de  Gtagathai,  fils  de  Gtnghizkhan , fuccéda  à fon 
coufin  Mobarck  (chah,  mort  farn  enfants,  dans  les 
Etais  du  Turquelton.  Il  voulue  envahir  le  Khorafan  fur 
Ai-aitakhan,  Empereur  des  Mogols  : inais cette  entre- 
prife  ne  lui  ayant  pis  réuflî , il  tourna  les  armes  contre 
Ciblai  Khan  ou  Caan  (on  parent , qui  régnoit  dans  la 
Clune.  Il  lit  dans  dans  ce  pays  là  de  très-grands  rava- 
ges : mais  ne  pouvant  fc  rendre  maître  d’aucune  placo 
conlidérable , il  fut  enfin  contraint  d’en  forcir,  & de 
laiïïcr  iouir  paifiblemem  Coblai  de  ce  riche  pays  qu’il 
nvoic  conquis. 

L'Auteur  du  Nighiariflan  rapporte  que  dans  l'ir- 
ruption que  Barak  fit  dans  la  Chine , un  de  fes  Mo- 
gols ou  Tartares  ayant  tiré  une  fléché  fur  un  nid  d’hi- 
‘ rondelle , fit  tomber  l'ais  qui  fermoir  un  trou  dans  le- 
quel on  trouva  1200  bourfes  ou  Tacs  remplis  de  mon- 
tioie  d’or;  & que  par  un  autre  accident  aufli  furpre- 
nanc , quelques  cavaliers  de  la  même  armée  ayant  atta- 
ché leurs  chevaux  à un  tronc  de  platane  renverfé  par 
terre , cet  arbre,  que  les  Perfms  appellent  SM,  & 
qui  ert  ordinairement  d’une  groflèur  énorme,  fe  trouva 
vermoulu , & dès  le  lendemain  coupé  en  deux.  Les 
Tartares  le  voyant  creux , s’aviferent  d’y  fouiller , & 
ils  en  tirèrent  une  très-grande  fomme  d’argent  qui  y 
avoir  cté  cachée.  Barak  Khan  quitta  la  Religion  Gen- 
ghizkhanimnc , & embraflà  le  Mahoinérifme  dans  la 
Ville  de  Bokhara  à fon  retour  du  Khorafan,  & prit 
pour  fon  nom  ou  Surnom  de  Mahométan  celui  de 
Gaiatheddin , & mourut  l’an  de  l’Hég.  638*.,  de  J. 
C.  1240.  ( Khondemir .) 

B A R A C H ageb  , l*r.  Sultan  de  la  dynartiedes  Cara- 
Cathaicns,  étoit  natif  du  Qra-Cathai , du  Cathai  Noir, 
qui  ert  au  Septcnt.  de  la  Chine , & fut  envoyé  par  le 
Roi  des  Mogols  en  ambaflade  à Mohammed,  Roi  de 


Khuarezme.  Ce  Prince  ayant  reconnu  dansBarac,  avec 
qui  il  traitoic  d’aflaires  importantes,  beaucoup  de  gé- 
nie & de  capacité,  ne  lui  permit  pas  de  retourner  en 
fon  pays  après  fa  négociation  achevée , & voulut  l’at- 
tacher à fon  fervice.  Pour  cet  effet,  il  lui  donna  les  plus 
beaux  emplois  de  fa  Cour,  & entr’autres  celui  de  Ha- 
geb , c’eft-à-dire , de  maître  de  'chambre , titre  qui  lui 
lervit  depuis  toujours  de  fumom. 

Cette  charge  qui  lui  donnoit  de  grandes  entrées  au- 
près du  Prince,  le  brouilla  avec  le  Vifir,  en  telle  for- 
te, qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  auprès  de  Gelaleddin  , 
fils  du  Sultan , qui  commandoit  aux  Indes.  Pour  y ar- 
river, il  prit  la  route  de  la  Province  de  Kerman,  donc 
Schcgiaeddin  Ruzeni  étoit  Gouverneur  de  la  part  du 
Sultan  Mohammed.  Ce  Seigneur  Tachant  que  Banc  de- 
vait paflèr  par  fon  Gouvernement,  & qu’il  marchoic 
avec  toute  fa  famille, dans  laquelle  il  y avolt  de  très- 
belles  femmes  qui  compofoient  fon  Harain , lui  alla 
couper  chemin  pour  les  lui  enlever.  Une  put  pas  néan- 
moins conduire  fon  deflèin  (i  Iccrctemem , que  Barac 
n’en  fût  averti.  . . 

Sur  cet  avis,  Barac,  qui  avoit  peu  de  gens  avec  lui, 
ufa  d'un  firmgéme.  B fit  prtnire  des  habits  d’hom- 
mes à toutes  les  femmes,  & marcha  hardiment  au-de- 
vant du  Gouverneur,  lequel  ne  s’attendoitpasde  trou* 
ver  tant  de  gens  fi  réfolus.  11  fallut  cependant  fe  bat- 
tre; & la  fortune  fut  fi  favorable  à Barac , qu’après  qu’il 
eue  défait  les  troupes  de  fon  ennemi , il  fe  rendit  maî- 
tre de  fa  perfonne  & de  fon  gouvernement.  Ce  furetit- 
là  les  commencements  de  la  puiflàncc  de  ce  Princes 
car  s’étam  ainfi  inrtallé  dans  la  Province  de  Kerman, 
il  s’en  rendit  peu  à peu  le  maître  abfolu , & fortit  enfin 
entièrement  de  la  dépendance. 

Le  Sultan  Mohammed  ne  le  regardoit  plus  même 
connue  fou  Officier  ; car  il  lui  donna  fa  propre  ntere 
qui  étoit  encore  jeune , en  mariage  ; & un  jour  que 
pur  familiarité,  ou  par  quelque  forte  de  reproche,  il 
lui  dilbic  : „ Qui  vous  a élevé  dans  ce  haut  degré  d’hon- 
„ ncur  où  vous  vous  trouvez  pré  (internent  ? ^ Il  lui  ré- 
pondit fièrement  : „ C’eft  celui  qui  a ôté  le  Royaume 
„ aux  Samanides,  pour  le  donner  à un  de  leurs  efcla- 
„ ves , à favoir , à Scbcktcghin , premier  Prince  de  la 
„ dynallic  des  Gaznevidcs , & qui  a pareillement  dé- 
„ pouillé  les  Selgiucides  de  leur  Etat,  pour  en  revé- 
„ tir  leurs  efclaves  qui  font  les  Khuarezmiens  vos  an- 
„ cctres  ’’. 

Barac  eut  huit  fucceflèurs  dans  fa  Principauté,  donc 
Mobarck  Khuagéfon  fils  fut  lepremier  : car  il  lui  laiflà 
fes  Etats  après  avoir  régné  1 1 ans,  l’an  63a*.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1234.  ( Nighiariflan.  ) 

Il  faut  remarquer  que  la  dynoftie  des  Khuarezmiens 
ayanc  été  éteinte  par  les  Mogols , Barac  Khan  fut  fi 
bien  gagner  les  bonnes  grâces  d’Oktai,  fils  & fuccef- 
feur  de  Genghizkhan,  que  non-feulement  il  fe  main- 
tint dan*  fes  Etats,  mais  qu’il  les  augmenta  aufli  beau- 
coup. Son  fils,  que  le  Nighiariflan  appelle  Mobarek 
Khuagé , eft  nommé  par  Khondemir  Rokneddin  Khuagé 
Hakk,  Ôceut  quatre  fœurs  nommées  Sunege  Turkau, 
Jacut  Turcan , Khan  Turcan , Mcriam  Turcan , qui  fu- 
rent toutes  mariées  dans  les  principales  familles  des 
Mogols.  (Z.  le  titre  de  Cara-Cathai. ) 

BARAK.  Ebn  Barak  eft  l’Auteur  d’un  Divan , 
ou  Recueil  de  vers,  intitulé  Dharif,  nom  qui  lignifie 
en  Arabe  Elégant,  Poli , & Spirituel. 

B A R A C L ITH  A : Ze  Paraclet.  C’eftunmotque 
les  Syriens  ont  corrompu  du  Grec , & que  les  Arabes 
ont  emprunté.  ( V \ le  titre  de  Faraclitha.) 

BARAHEMAH:  Les  Brachmanes  , première 
Tribu  des  Indiens,  de  laquelle  font  tous  les  gens  qui 
fe  mêlent  de  la  Philofophie  & de  la  Religion.  Ils  ont 
une  Académie  célébré  à Banarès,  Ville  ficuée  fur  le  Gange 
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dans  les  Etats  du  Grand  Mpgol.  ÇV.  Mahcrat,  qui 
eft  le  nom  d une  autre  Ville  qui  leur  appartient.)  EJrtJfi 
dit  qu’il  y a dans  fflfle  de  Serandib  plufieurs  de  ces 
eens-ià , qu’il  appelle  Ebdd  al-Hend  : Religieux  des 
Indes.  {V.  le  titre  «TAnberthuma  & d’ANBERKRftn.) 
Les  Mahométans  mettent  les  Brachtnancs  dans  le  3 . 
étage  de  l’Enfer.  ( V.  Gehennem.  ) 

B A R A N I , nom  d’une  des  Tribus  du  Turkeffan , 
dont  l’ufage  écoit  de  porter  certains  feutres  contre  la 
pluie  ; Baron , qui  fignifieen  Perfien,  la  pluie , lui  a 
donné  Ton  nom , quoique  quelques  Auteurs  ayent  écrit 
que  les  garde-pluies  ou  parapluies  ayent  tiré  leur 
nom  Turc  de  ccttc  Tribu. 

BARANTOLA  ou  BAIANTOLA,  Province 
ou  Royaume  qui  eft  au-delà  des  Indes  du  Grand 
Mogol , vers  l’Orient  d’Eté , & proche  du  Tebet.  (F. 
Hamthcla.) 

BARBARAH,  Eglife  célébré  bâtie  en  Egypte  avec 
celle  d’Abû  Sargiah  par  al-Aige , Cophte  de  nation  & 
Chrétien  de  Religion , en  l’honnéur  de  Ste.  Barbe  & 
de  S.  Sergius.  Cet  Aige  pofledoit  les  premières  char- 
ges du  pays  fous  les  Mahométans,  & on  le  qualifie 
Vifir  du  Khalife.  Il  y a un  difeours  Arabe  fait  fur  la  dédi- 
cace de  cette  Eglife,  dans  la  Biblioth.  Royale , n°.  792. 

BARBARE  & Barbaresqie.  (/'.  Berbkr.) 

BARBAROSSA.  ( Voyez  Chaireddin. ) 

BARBATH,  Ville  de  l’Arabie  Hcureufe,  que  l’on 
appelle  aufli  Marbath.  Elle  efi  fituée  dans  une  petite 
Province  nommée  Schagr  ou  Hadhramuth , qui  eft 
r Adramytene  des  anciens.  Cette  ville,  qui  en  eft  la 
capitale,  regarde  vers  le  Midi  l’Iflc  de  Zocotora  dans 
h mer  d'iemen,  eu  Océan  Ethiopiqtte. 

BARBUD,  Maître  de  Mufiquc  de  Khofru  Parviz, 
Roi  de  Pcrfc  delà  quatrième  dynaftie.  Il  cxcelloit  tel- 
lement en  fon  art,  que  fon  nom  propre  eft  devenu 
«ppelhcif  pour  tous  les  excellents  MuGcicns.  Schams 
Fakhri , parlant  d’une  fête  magnifique  que  fon  Prince 
donna , dit  que  Zohara  ( c’eft  le  nom  que  les  Perfans 
donnent  à Vénus,")  y tenoit  lieu  de  Barbud,  c’eft-k- 
dire  de  Maître  de  Mufique  : car  les  Orientaux  don- 
nent à Vénus  la  lyre,  que  les  Grecs  & les  Latins  met- 
tent entre  les  mains  d’Apollon.  Les  Perfans  difent  que 
Barbud  étoit  aufli  un  excellent  joueur  d’inftruments , 
& qu’il  a donné  fon  nom  à une  efpcce  de  lyre , qu’ils 
appellent  Barbud,  d'où  les  Grecs  ont  peut-être  formé 
le  mot  de  Barbiton.  Ils  difent  aufli  qu’il  eft  l’inventeur 
d’un  air  de  chanfon , qu’ils  appellent  Aurenki , comme 
qui  diroit  Pair  du  trône , ou  P air  Royal. 

B A RK  al-Schami,  Livre  qui  contient  l’hiftoire 
de  Damas  & de  la  Syrie , compotë  par  Omad  al-Co- 
teb.  ( V U titre  de  cet  Auteur.  ) 

B A RK  Iemani  fil  feth  alOthmanj  : Livre  de  la 
conquête  de  f Jemen  ou  de  P Arabie  Heureufc  faite  par 
Soliman,  Empereur  des  Turcs,  compofé  par  Coth- 
beddin  al-Hanef  al  Mekki.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  819. 

B A RC  A,  Ville  d’Afrique,  fituée  entre  l’Egypte 
& la  ville  de  Tripoli.  Elle  étoit  autrefois  bien  bâtie 
& fon  peuplée  : mais  elle  eft  préléntement  à demi-rui- 
née,  & prefque  déferte.  Il  y a une  rivière  fort  petite, 
dans  laquelle  la  mer  entre,  & en  gâte  Peau.  (Céogr. 
Perf.  Clim.  3.) 

BAARCA,  étoit  autrefois  une  place  forte  des 
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Indes,  qui  fut  prife  parMahmud  le  Gamcvide,  qui  J 
trouva  de  grandes  richeflès.  (Vie  titre  de  ce  Sultan.  ) 

BARCAKHAN.  Il  y a eu  plufieurs  Princes  de 
la  famille  de  Genghizkhan  qui  ont  porté  ce  nom  : mais 
ils  n'ont  point  régné. 

BARCAKHAN,  fils  de  Bibars,  fumommé  al * 
Malek  al-Said  Naffereddin  Mohammed , fut  le  cin- 
quième Sultan  de  fa  première  dynaftie  des  Mamlucs 
en  Egypte.  Il  fuccéda  à fon  pere  l’an  676*.  de  l’I  Idg. , 
de  J.  C.  1277 , & régna  feulement  a ans  & 3 mois. 

11  y a encore  un  Setd  Barca , homme  cllimé  pour  fa 
piété  & pour  fa  fageflè.  Tamcrlan  atrribuoit  l’heu- 
reux fuccès  de  fes  entreprifes  aux  prières  & aux  bé- 
nédictions de  ce  perfonnage. 

B A R C A L I , fumom  de  Mohammed  Ben  Pir  AH, 
qui  mourut  l’an  de  J’Hég.  960.  Il  eft  Auteur  d’un  Com- 
mentaire fur  les  Arbain.  On  le  1 umomme  aufli  al- Ru  mi. 

Il  y a un  autre  Auteur  du  même  nom,  qui  mourut 
l’an  de  IHé;r.  981*.  ou  98a*.,  duquel  nous  avons  plu* 
fieurs  ouvrages,  & enrr'autrcs  Tharikat Mohammediat, 
c’eft  à-dwre , une  Méthode  & une  InjiruBion  fp  'trltutUe 
Juivatu  les  principes  du  Mufulmanifme  ; a°.  Lncadh 
al-HaUkin  : Délivrance  de  ceux  qui  perijfent , où  il 

Carie  contre  ceux  qui  different  leur  pénitence  jufqu'à 
t mort , 3*.  Icadh  al-r.aimin  : Le  Réveil  de  ceux  qui 
s'endorment.  Ce  font  tous  Livres  de  dévotion. 

BARCAN1 , fumom  tP  Ahmed  Ben  Mohammed 
al-Khuarczmi , natif  de  Bar  eu  n en  Khuarezme,  mort 
l’an  425*.  del’Hcg.  Il  étoit  fi  attaché  à fes  Livres,  qu’é- 
tant au  lit  de  la  mort,  quelqu’un  lui  ayant  demandé 
ce  qu’il  fouhaitoit  le  plus  pour  foo  foulagçmcnr , il 
répondit  : „ C’eft  de  voir  au  moins  la  couverture  de 
„ mes  Livres.  " 

BARKI , fumom  du  Sultan  Nureddin  Ben  Zenghl. 

BARKI,  nom  d’un  Scheikh , Auteur  d’un  traité 
de  Géomande.  (V.  Raml  Magmu.  ) 

BARKIAROK,  fils  de  Malekfchah,  IV*.  Sul- 
tan de  la  Maifon  des  Selgiuddes.  Il  reçut  k fa  cir- 
concifion  le  nom  Mufulman  de  Cafem  ; & le  titre  de 
Rokneddin,  qui  fignifie  la  colonne  & T appui  de  la 
Religion , lui  fût  donné  par  lo  Khalife  Moébdi.  11 
étoit  l’aîné  de  tous  les  enfants  de  Malekfchah,  auquel 
il  fuccéda  l’an  de  ITIég.  485*,  de  J.  C.  1092. 

Le  commencement  de  fon  régné  ne  fut  pas  paiiî- 
ble  : car  fa  belle-mere  nommée  ’Lirkan  Knatun , qui 
avoit  eu  un  fils  de  Malekfchah,  nommé  Mahmud, 
voulut  l’élever  fur  le  trône  ; & fe  trouvant  dans  la  ville 
de  Bagdet  à la  mon  du  Sultan  fon  mari,  elle  fit  de  fi 
puiflàntes  follicitations  auprès  du  Khalife  Mofbdi , & 
les  accompagna  de  fi  gros  préfents,  qu’elle  obtint 
enfin  de  lui  des  lettres  d inveftiture  en  faveur  de  Mah- 
mud fon  fils. 

Ce  Prince,  qui  n'étofr  encore  âgé  que  de  4 ans, 
fut  donc  déclaré  Sultan  & légitime  héritier  de  tous  les 
Etats  que  poflédoit  fon  pere  Malekfchah,  pendant  que 
Barkiarok,  fils  aîné  du  feu  Sultan,  fe  trouvoit  à Ifpa- 
han,  ville  qui’étoit  pour  lors  le  iiege  Royal  des  Sel- 
glucides,  & la  capitale  de  leur  Etat.  Cependant  lors- 
que la  mort  de  Malekfchah  fur  fuc  dans  cette  grande 
Ville,  les  peuples  acclameront  & reconnurent  atiffi-tôc 
Barkiarok  en  vertu  de  fon  droit  d’aineflb,  pour  le  feu! 
légitime  héritier  & fucceflèur  de  fon  pere. 

Turkan  Khatuo  de  fon  côté,  qui  avoit  obtenu  b 
déclaration  du  Khalife  en  faveur  de  Mahmud  fon  fils, 
ne  perdit  point  de  temps,  & s’avança  avec  une  armée 
confidérable  de  Turcs  qu’elle  avoit  à fa  foldc  vers  In 
Ville  d'ifpahan,  & fit  tant  de  diligence,  qu’elle  y 
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fijrprit  Barkiarok , fc  rendant  ainfi  tuaîtrcfic  de  la  ville , 
& de  la  perfonne  de  Ton  beau-fils  : mais  quelques  do- 
meftiques  du  feu  Vifir  Nczâin  al-molk , lequel  avoit 
toujours  favorifé  le  parti  de  Barkiarok  pendant  la  vie 
de  fon  père,  5c  qui  s’étoit  même  brouillé  k caufc  de 
lui,  avec  la  Sultane  fa  bclle-mcre,  comme  l'on  peut 
voir  dans  la  vie  de  Malekfchah  ; ces  gens- lit , dis-je , 
qui  coniervoicut  beaucoup  de  reconnoiflànce  pour  leur 
ancien  maître,  donnèrent  lieu  k Barkiarok  de  fc  fau- 
ver  des  mains  de  la  Sultane , & lui  fournirent  en  même- 
temps  les  moyens  de  fc  tranfporter  en  diligence  au- 
près du  Prince  Takafchteghin.  Ce  Prince  avoir  été 
déclaré  par  Malekfchah , sliabek  , c’eft-à-dire , fon 
Lieutenant-  Contrat  dans  la  Perfe,  dont  la  ville  de 
Schiraz , où  il  faifoit  fon  fêjour , étoit  la  capitale. 

Barkiarok  trouva  auprès  de  l’Atabek  un  refuge  af- 
furé  : car  il  ne  lui  donna  pas  feulement  des  troupes 
pour  le  garantir  des  embûches  de  lès  ennemis;  mais 
il  le  conduifit  lui.  même  en  perfonne  iufqu'k  la  Ville 
de  Rci , une  des  principales  Villes  de  la  haute  Perfe , 
& le  fit  reconnoitre  pour  Panique  héritier  de  la  cou- 
ronne de  fon  pere.  Dans  le  même  temps , la  Sultane 
fàifoic  couronner  fon  fils  Mahrpud  danslfpahan,  où  il 
étoit  reconnu  pour  Sultan  : mais  fon  trere  ne  l’y  laiflà 
pas  long-temps  en  repos;  car  ayant  mis  fur  pied  une 
armée  de  aoooo  hommes , il  le  préfenta  devant  Ifpahan , 
Ci  y afliégea  Mahmud  avec  la  Sultane  fa  mere. 

Cette  Princcflc  fc  voyant  prefièe,  & fes  fujets  même 
fort  difpofés  k la  révolte , fit  parler  à Barkiarok  d'ac- 
commodement. Celui-ci  y entendit  volontiers.  Ce  fe 
contenta  de  laitier  jouir  fen  frère,  & la  Sultane  fa 
mère,  de  la  Ville  d’ifpuhan,  Ce  de  Tes  dépendances,  k 
condition  néanmoins  qu'il  panageroit  avec  eux  le  né- 
for  que  fon  pere  avoit  laiflë  dans  cette  Ville.  La  paix 
fut  ainfi  conclue;  Ce  le  Sultan  ayant  reçu  pour  fa  part 
b fomme  de  500000  dinars  d'or,  leva  le  fiege,  Ce 
tourna  fes  armes  vers  la  Ville  de  1 iamadan , où  un  de 
Tes  oncles,  nommé  Ifmaël,  commandoic. 

lfmaël  s’étoit  déclaré  contre  fon  neveu  k la  follici- 
tation  de  la  Sultane  qui  lui  avoit  donné  des  efpéran- 
ces  de  l’époufcr.  Ce  cet  engagement  leporuk  lui  faire 
la  guerre.  Ces  deux  Princes  fe  rencontrèrent  avec  des 
forces  prefque  égales  l’an  de  l’Hég.  486'. au  mois  de  Ra- 
madhan , dans  la  plaine  de  Hamadan.  Le  choc  des 
deux  années  fut  très-rude;  mais  enfin  la  viétoire  paiïà 
dans  le  camp  de  notre  Sultan,  Ce  lfmaël  tomba  entre 
les  mains  d’une  troupe  des  gens  du  vainqueur , qui  ne 
lui  firent  aucun  quartier.  Dans  h même  année , Ta- 
kafeh , fils  d’Arflan  fehah,  autre  oncle  du  Sultan,  lui 
déclara  la  guerre.  Ce  l'obligea  de  fe  retirer  vers  Ifpa- 
han  avec  (on  armée  qui  étoit  beaucoup  inferieure  en 
nombre  k cellé  de  fon  ennemi. 

Le  Sultan  Mahmud  fon  frcre  qui  étoit  maître  de 
cette  Ville , comme  nous  avons  vu , Ce  hors  de  la  tu- 
telle de  fa  mère  décédée  un  peu  avant  ce  temps-lk , 
vint  au-devant  de^lui,  & le  reçut  avec  tout  le  bon 
accueil  qu’il  lui  fut  pofiibtc.  Ils  firent  tous  deux  une 
entrée  magnifique  dans  cette  capitale;  Ce  ces  deux 
frères  paroiffoient  être  dans  une  fi  parfàite  Intelligen- 
ce, qu'il  n’y  avoit  aucun  lieu  de  craindre  que  rien  la 
pût  troubler. 

Cependant  ceux  qui  avoient  toujours  fuivi  le  parti 
de  Mahmud  durant  les  démêlés  qu'il  avoit  eus  avec 
fon  frère , crurent  qu’ils  rendroient  un  grand  fervice  k 
leur  maître , s’ils  fe  faififfoient  de  la  perfonne  de  Bar- 
kiarok. La  réfolurion  ayant  été  prifeentr’eux,  ilsl’exé- 
cuterent,  & le  conduilirent  prifonnicr  dans  un  château. 
L’on  die  même  que  l’ordre  étoit  déjà  donné  de  le  pri- 
ver de  l'ufagc  de  la  vue , lorfque,  par  un  autre  ordre 
plusabfolu  de  la  Providence,  Mahmud  mourut  de  la 
petite-vérole  après  une  maladie  de  fore  peu  de  jours. 

Cet  accident  imprévu  fut  très- favorable  k Barkiarok , 
qui  fe  vit  en  même-temps  en  liberté , 6c  falué  Em- 
pereur par  ceux-lk  même  qui  le  tenoiew  prifonnicr, 
r 


T A L £. 

B A. 

Ce  qui  le  vouloicnt  rendre  incapable  de  régner.  Se 
voyant  donc  pour  la  féconde  fois  fur  le  trône , il  fon- 
gea  férieufemer*  à donner  ordre  k fes  affaires.  11  choific 
pour  Vifir  Ct  premier  Mmiflre  d’Etat , Muiad  al-Molk , 
fils  de  Nezâra  al-molk , fameux  Vifir  de  fon  pere  Ma- 
Ickfcbah.  Il  ne  s’en  fervitpas  néanmoins  long-temps: 
car  s’en  étant  dégoûté  fur  quelque  foupçon',  il  fit  ve- 
nir du  Khorafan  Fakhr  al-Mulk , autre  fils  du  même 
Nezkm  al-Molk,  Ce  lui  donna  la  place  de  fon  frère. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  du  cabinet,  il  s’appli- 
qua entièrement  k la  guerre , & il  commença  par  l’ex- 
pédition qu’il  entreprit  contre  Takafch  Ion  couGn  ger- 
main, qui  lui  avoit  fait  depuis  peu  de  fi  méchantes 
affaires.  Cette  entreprife  lui  réuffic  fort  bien  : car  il 
vint  k bout  de  ce  fâcheux  ennemi,  auquel  enfin  après 
pluGeurs  combats,  il  ôta  la  vie  : mais  il  ne  crut  pas 
avoir  remporté  une  viétoirc  affez  complété , tant  qu’Arl- 
lan  Sehah  ferait  en  état  de  venger  la  mort  de  fon  fils. 
C’eft  ce  qui  le  port?,  k faire  marcher  fon  armée  victo- 
rieufe  vers  le  Khorafan , où  Artlan  Sehah  fon  oncle  qui 
y commandoic , avoit  des  troupes  coaQdérabtes. 

Celte  expédition  lui  fut  encore  plus  heureufe  que 
h première  : car  avant  meme  que  les  armées  fuffenc 
en  préfcnce,  il  fe  trouva  délivré  de  fon  ennemi  par 
les  mains  de  celui  dont  il  le  dévoie  moins  attendre. 
Ce  fut  un  autre  fils  d’Arflan  Schah  qui  commit  ce 
parricide , pour  fe  faifir  du  gouvernement  de  fon  pere. 
Aulfi-tôt  que  Barkiarok  le  fût  rendu  par  cette  more 
maître  du  Khorafan,  il  en  donna  le  gouvernement  k 
un  de  fes  frères  nommé  Sangiar,  & s'en  retourna  du 
côté  de  l’I  raque  Pcrfiquc. 

Cependant  .Muiad  qui  fouffroit  avec  chagrin  la  prf- 
vation  de  fa  charge,  fbngcoic  continuellement  k cor- 
rompre des  gens  pour  exciter  de  nouveaux  troubles 
dans  l’Etat.  Il  commença  par  fubomer  Anzar  qui  avoir 
été  autrefois  efclave  de  Malekfchah , Ce  donc  le  pou- 
voir étoit  fort  grand  dans  la  Province  d’Erak  : il  l’aids 
de  fon  crédit,  St  lui  fournit  de  quoi  mettre  une  groflè 
armée  fur  pied  ; de  forte  qu’il  aurait  bien  donné  de 
!*  peine  au  Sultan , fi  un  aflàflin  ne  l’eût  défait  de  ce 
dangereux  ennemi , dans  la  Ville  du  Saveh  où  il  s’étoic 
déjà  avancé  pour  lui  livrer  bataille. 

Muiad  n’ayant  pu  réufiir  dans  cette  première  en- 
rreprife,  ne  fe  rebuta  point;  mais  contmuanr  toujours 
fes  intrigues,  il  vint  trouver  Mohammed,  autre  frere 
de  Barkiarok , qui  fàifoic  fa  réfidcncC  dans  l’Adherbi- 
gian,  & fit  tant  par  fes  follidtations , qu’il  prit  les 
urracs  contre  le  Sultan  fon  frère  aîné , qui  ne  lui  avofc 
fine  qu’une  très-petite  pan  de  tous  les  Etats  de  Ma- 
lekfchah leur  pere.  Il  fonic  donc  de  Gengia , où  il 
faifoit  fon  fôjour  ordinaire,  avec  des  croupes  vérita- 
blement peu  confidérables , mais  qui  devinrent  en  peu 
de  temps  formidables  par  le  concours  de  tous  les  mé- 
contents qui  fc  joignirent  k lui;  car  Muiad,  dont  les 
intelligences  Ce  le  crédit  étoienc  fon  grands  dans  un 
pays  que  fon  pere  avoit  gouverné  fi  long-temps,  en 
fit  venir  de  toutes  parts. 

Ce  fut  l’an  492'.  de  l’Hég.  que  cette  guerre  com- 
mença k s’allumer;  & peu  s en  fallut  qu’elle  ne  devant 
fatale  k Barkiarok  dès  la  première  année , par  un  ac- 
cident imprévu  qui  le  mit  hors  d’état  de  remédier  affez- 
tôt  k un  fi  grand  mal.  Le  Sultan  avoit  pour  lors  Mo- 
giared  al-Molk , fumomméAfomi , pour  Sur-Intendant 
de  'fes  finanbes.  Les  Grands  de  la  Cour  n’étoient  paa 
contents  de  fon  adminiffrarion,  parce  que  le  bon  mé- 
juge qu’il  faifoit  des  finances  du  Sultan , leur  recran- 
choit  fouvent  une  partie  de  leurs  appointements.  Ils  en 
avoient  porté  plulieurs  fois  leurs  plaintes,  mais  inuti- 
lement, au  Sultan , lequel  les  renvoyoit  toujours  i Ria~ 
mit  & celui-ci  ne  les  contencoit  pas.  Ce  refus  de  fa- 
tisfaétion  fit  qu’enfin  ils  fe  fouleverent  tous  contre  lui, 
& l’attaquerent  dans  fa  maifon , qu’ils  l’obligèrent  d’a- 
bandonner, pour  fe  retirer  au  palais  du  Sultan  : mai» 
ce  afylc  ne  lui  lèrvic  de  rien  ; car  les  mutin*  ^perdant 
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tout  rcfpeél pour  leur  Prince,  le  pourfuivirent  jufques- 
là , menaçant  d’ufer  de  toutes  fortes  de  violence,  li  on 
ne  leur  mettoit  ce  Mmiftre  entre  les  mains. 

Kiami , qui  étoic  homme  de  probité  & de  grand 
coeur , voyant  le  danger  où  fc  trouvoit  fon  maître  il 
fon  occafion,  le  pria  de  le  laifler  forttr,  lui  difant  qu'il 
puurroit  peut-être  par  fa  préfcncc  appaifer  la  fëdicion  : 
mais  le  Sultan  qui  Paimoit , ne  voulut  pas  l'expofer  à 
un  danger  fi  manifefte  ; de  forte  que  les  feditieux  qui 
ne  pouvoient  pas  le  tirer  de  gré  des  mains  du  Sultan , 
réfolurcnt  de  Pen  arracher  par  force , & donnèrent  un 
afTaut  général  k fon  Palais , qu’ils  forcèrent.  Kiami  fut 
ta  première  viétime  qui  tomba  d'abord  entre  leurs  mains  ; 
car  ils  le  mirent  aufli-rôt  en  pièces,  & ils  n'en  feroiér.t 
pas  dcmeurés-lk,  fi  Barkiarok  ne  fc  fùc  fauvé  par  une 
porte  de  derrière , & n’eût  pris  le  chemin  de  la  Ville 
de  Rei , abandonnant  PIraque  Pertiennc  à fon  frcrc 
Molummed. 

Mohammed  fc  trouvant  fi  heureufement , & fans 
combat,  maître  d’un  grand  Etat,  déclara  d’abord  pour 
fon  Vifir  Muiad  al- Mulk,  par  les  «onfeils  duquel  il  avoit 
entrepris  cette  guerre  ; & lanncc  fuivante  qui  fut  la 
493*.  de  PHég.,  il  eut  encore  le  bonheur  de  défaire 
en  bataille  rangée  l’armée  de  Barkiarok.  Ce  Prince  après 
cette  déroute  fut  obligé  de  quitter  la  Ville  de  Rei,  & 
de  fc  fauverdans  le  Kini7.ifr.in , auprès  d’Aiaz,  qui  en 
avoic  le  gouvernement  prelmtc  ablblu  depuis  la  mon 
de  Malckîchah.  Aiaz  avoit  été  autrefois  efclavc  de  Ma- 
lekfchah;  & comme  il  étoit  monté  autant  par  la  laveur 
que  par  le  mérite  aux  premières  charges  de  l’Etat , il 
conlcrvoit  toujours  beaucoup  de  rceonnoiflânee  pour 
les  bienfaits  qu’il  avoir  reçus  de  fon  premier  maître  : 
c’eft  ce  qui  fit  qu’il  employa  toutes  fes  forces , jointes 
à celles  de  fes  amis  & de  fes  voifins , pour  rétablir 
Barkiarok  dans  fes  Etats. 

Les  efforts  que  fit  Aiaz  en  faveur  du  Sultan , ne  fu- 
rent pas  inutiles  : car  des  l'anncc  fuivante  qui  étoic  la 
494*.  de  még.,  ayant  donné  bataille  à Mnhmud,  il 
le  mit  tellement  en  déroute , qu’il  fut  obligé  d’entrer 
en  compofirioq  avec  fon  frere.  Ce  ne  fut  pas  néan- 
moins fans  qu’il  fe  paAUt  plufieurs  autres  rencontres , 
dans  l’une  defquelles  Muiad  demeura  prifonnierde  Bar- 
kiarok. Ctt  homme,  qui  Icmbloit  ne  devoir  être  def- 
tiné  qu’au  fupplice,  ufa  cependant  de  tant  d’adrcflè , & 

gna  tellement  par  fes  artifices  les  premiers  Seigneurs 

la  Cour  du  Sultan,  que  ce  Prince,  plein  de  bonté 
& de  clémence , le  fit  dérechef  fon  premier  Vifir  : mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  charge  : car  un  jour 
que  Barkiarok  s’etoie  retiré  pour  repofer,  fes  w.letS 
de  chambre,  le  croyant  endormi,  fe  mirent  k difeourir 
entr’eux. 

Le  Sultan  qui  veîîloît , prêta  l’oreille  k leurs  difeours , 
& i)  entendit  les  paroles  d’un  qui  difoit  à fon  camara- 
de : Ces  Princes  Sclgiucidcs  font  d’un  naturel  bien 

„ différent  de  celui  de  la  plupart  des  autres  Princes  : 
„ ils  ne  favent  ni  fe  faire  craindre , ni  fe  venger  des  ou- 
„ tragesque  l’on  leur  fait.  Voyez,  par  exemple,  con- 
„ rimiu-c-i!  à dire , ce  Muiad , qui  cil  caufe  de  tant  de 
„ malheurs  ; le  Sultan  lui  a donné  pour  récompcnfe 
„ de  toutes  Tes  rrahifons,  la  charge  de  Vifir  **. 

• Barkiarok , qui  avoit  entendu  ccs  paroles , en  de- 
meura piqué  jufqu’au  vif,  & commanda  peu  de  temps 
après  qu’on  lit  venir  en  fa  préfence  le  Vifir  : il  le  fit 
d’abord  aflèoir  ; puis  fans  autre  difeours , d’un  coup 
de  fon  cimeterre  qu’il  tenoit  en  main , il  lui  coupa 
la  tête  avec  tant  de  juileflc,  qu’elle  demeura  fur  les 
épaules  jufqu’k  ce  que  le  corps  fut  tombé  par  terre. 
Après  cette  aflion,  il  dit  k fes  courtifans  : „ Voyez 
„ maintenant  fi  les  Princes  de  ma  Maifon  ne  favent 
„ pas  fe  faire  craindre , & prendre  vengeance  de  leurs 
»,  ennemis  *\ 

Pendant  que  cette  tragédie  fe  jouoit  k la  Cour,  les 
armées  du  Sultan  & de  Mohammed  fon  frère , efear- 
mouchoicnt  fouvent , mais  fans  en  venir  aux  prifes  ; de 
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forte  que  n’y  ayant  aucun  avantage  confidérablc  départ 
ni  d’autre , il  fut  aifé  de  négocier  la  paix.  La  confé- 
rence fc  tint,  & fut  enfin  terminée  par  un  traité,  en 
vertu  duquel  Mohammed  demeura  maître  des  Provin- 
ces de  Syrie , de  Mcfopocamie,  de  Médie,  d’Arménie 
& de  Géorgie;  & le  relie  de  l’Empire,  k favoir,  la 
Pcrfe,  l’iraque  ou  Panhie,  le  Khorafan,  le  Mazandé- 
ran , la  Province  de  de-lk  le  Gihon , le  Kerman , & une 
partie  des  Indes  de  deçà  le  Gange , dévoient  apparte- 
nir k Barkiarok. 

Après  ce  partage , qui  fut  fait  l’an  de  l’Hég.  498*. 
Barkiarok  s’avança  du  côté  de  Bagdet , où  Aiaz  com- 
mnndoic  abfolument , quoique  Mouadhcr  y fût  toujours 
reconnu  pour  Khalife.  Son  deflèin  étoit  de  jouir  paifi- 
blcmcnt  avec  Aiaz  de  leur  commun  bonheur  : mais  la 
mort  l’arrêta  en  chemin  dans  la  vlngt-cinquieme  année 
de  fon  âge,  après  treize  ans  ou  environ  de  regne,  qui 
ont  été  traverfés , comme  nous  avons  vu , par  plufieurs 
grands  revers  de  fortune. 

Barkiarok  déclara  are  ne  fa  mon  fon  fils  Malek  fehah, 
fécond  du  nom  , pour  fuctfcdèur , & le  mit,  k caufe  de 
fon  bas-âge , fous  la  tutelle  d’Attz  & de  Sadaca  les  meil- 
leurs amis  : mais  Mohaifimed , oncle  de  ce  jeune  Prince , 
ayant  été  reconnu  pour  Sultan  dans  tous  les  Etats  des 
Sclgiucides,  l'alla  afliéger  lui  & fes  tuteurs  dans  Bag- 
det, & le  dépouilla  entièrement  de  la  fuccefiîon  du 
Sultan  fon  pere.  ( V.  le  titre  de  Mohammed  , fis  de 
Malekfchah.  ) Khondemir. 

B A R C O K , fumommé  al-Malek  al  Dhahtr  Abu- 
faid , Circallicn  de  nation , qui  avoit  aulli  porté  autre- 
fois le  nom  de  Tanboga , cfl  le  premier  des  Sultans 
d'Egypte  de  la  féconde  dynallie  des  Mamluks , nom- 
més Borgitcs  & Circadiens.  Il  fut  élevé  fur  le  trùue 
après  la  dépoûtion  d’Al-Malek  al-Saleh  llagi,  qui  fue 
le  dernier  Sultan  de  la  première  dynallie  des  mêmes 
Mamluks,  fumommés  Ùaharites  & Turcomans , l’an 
de  l’Hcg.  784*. , de  J.  C.  1382. 

Barcok  avoit  été  pris  en  Circaflie  par  un  nommé 
Othman,  qui  le  vendit  aux  Tartares  de  Crim , d’où  il 
fut  enfuite  porté  en  Egypte,  & rendu  k un  Officier 
des  Mamlucs  Turcomans,  nommé  Ilhoga;  c’cfl  du 
rom  de  ccs  deux  maîtres  Othman  & Ilboga,  qu’il  fe 
qualifioit  Othmani  & Ilbcgavi. 

L’an  79 1 \ de  l’I  lég. , de  J.  C.  1 388 , le  Sultan  Ma- 
lek al-Saleh  Hagi  fut  rétabli  & mis  en  la  place  de  Bar- 
cok qui  fut  emprifonné.  Malek  al-Saleh  commençant 
un  nouveau  regne , changea  aulli  de  lumom  ; car  il  prit 
celui  de  Malek  al-Manjîir  : mais  le  regne  de  ce  nou- 
veau Sultan  fut  fort  court  : car  l’année  fuivante,  Barcok 
remonta  fur  le  trône , & remit  en  liberté  tous  les  Sei- 
gneurs que  Manthafche,  auteur  de  la  rébellion  qui 
s’étoit  émue  contre  lui , tenoit  dans  les  prifons. 

L’an  794*. , Barcok  fit  fon  entrée  dans  le  Caire  ; de 
Cara  Jofef,  Prince  des  Turcomans  de  la  première  dy- 
naflic,  fumomméedu  Mouton  Noir,  s’étant  rendu  maî- 
tre de  la  Ville  de  Tauris,  lui  en  envoya  les  clefs  : le 
Sultan  en  échange  l’honora  d'une  vdle,  & lui  envoy* 
des  patentes  par  Icfquclles  il  le  déclaroit  fon  Lieute- 
nant-Général dans  les  Etats  qu’il  poflèdoit. 

L’an  795*. , le  Sulcan  Ahmed , fils  d’Avis  de  la  race 
des  llekhaniens , qui  avoic  étéchaflïde  Bagdet  parTa- 
merian , vint  fc  jetter  entre  les  bras  du  Sultan  Barcok  , 
& fut  reçu  de  lui  avec  de  fort  grands  honneurs.  Il  lui 
apporta  ics  nouvelles  de  la  conquête  que  Tamerlan 
avoic  faite  de  la  Perfe , de  l'Iraque , de  la  Ville  de  Tau- 
ris,  & de  prefque  toute  la  Province  d’Adherbigian  : 
il  lui  fit  favoir  auflî  qu’il  lui  avoit  dépêché  des  Ambaf- 
fadeurs.  Le  Sultan,  fur  ces  avis,  envoya  fes  ordres  au 
Gouverneur  de  Roha,  k ce  qu’il  fit  fuivre  les  Ambafi 
fadeurs  de  Tamerlan , & les  fit  périr  avant  qu’ils  puf- 
fent  arriver  en  Egypte. 

Ce  commandement  ayant  été  exécuté , Tamerlan,  ir- 
rité de  la  mauvaife  foi  du  Sultan,  tourna  fes  armes 
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ver*  la  Syrie  : il  vint  d'abord  aflicgcr  ta  Ville  de  Roha 
ou  lùdejj'e,  qu'il  prie  d’aflâut,  & lie  palier  tous  les  ha- 
bilans  au  fil  de  l'épée  ; mais  après  avoir  tiré  ceue  ven- 
geance du  Su]  tau,  il  rebrouflà  chemin , fans  palier  plus 
avant. 

L’an  796*. , le  Sultan  Barcok  partit  d'Egypte , & 
menant  en  fa  compagnie  Ahmed,  fils  d’Avis,  marcha 
avec  fon  armée  du  coté  d’Alep  qui  étoit  menacée  par 
Tamerlan.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Damas,  il  congédia 
Ahmed  avec  de  grands  préfents,  & le  fit  revêtir  de 
toutes  les  marques  de  la  Royauté.  Ahmed  prit  fi  bien 
Ton  temps,  comme  l’on  peut  voir  dans  fon  hiftoire 
particulière,  qu’il  rentra  dans  Bagdct,  oùaufli-tôt  qu’il 
lut  le  maître , il  lit  battre  la  monnoic  au  nom  du  Sultan. 

L’an  797,  Bajazct,  premier  du  nom , Sultan  des  T urcs 
Othomans,  envoya  une  ambaflàdc  folcmnelle  avec  de 
fort  riches  préfens  au  Sultan  Barcok,  lequel  étoit  de 
retour  en  Egypte.  Le  fujet  de  cette  amboJïâde  fut  pour 
obtenir  du  Khalife  qui  demeurait  au  Caire  auprès  de 
Barcok , le  titre  de  Sultan  Je  Ru m , c'eft-à-dire , d 'Em- 

Sreur  des  Romains  ou  des  Grecs.  11  l’obtint  verita- 
ement  : mais  ce  titre  ne  lui  fcrvic  de  rien  auprès  de 
Tamerlan , comme  l'on  peut  voir  dans  fon  titre  par- 
ticulier. 

Barcok  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Egypte,  qu'il  ap- 
prit que  Tamerlan  avoit  tourné  bride  vers  les  Iftdcs. 
Sc  trouvant  donc  alors  délivré  de  la  proximité  d'un  fi 
terrible  voilin,  il  affermit  Ton  autorité  dans  la  Syrie, 
& donna  le  gouvernement  d'Alepii  Tkagri  Berdï , ou 

{lu tôt  Tangri  kïrdi , qui  lignifie  en  Turc , Dieu  donné. 

I ne  le  biffa  pas  long-temps  néanmoins  dans  ce  polie  : 
car  voulant  fe  fervir  de  lui  auprès  de  fa  perfonne , il  le 
fit  venir  en  Egypte,  & lui  donna  le  commandement 
général  de  fes  troupes , fubfiituant  en  fa  place  au  gou- 
vernement d’Alep,  Argun  fehah , qui  avoit  pofièdé  au- 
paravant les  gouvernements  de  Tripoli,  & de  Sal'cd en 
Syrie.  Ceci  arriva  l’an  de  l’Hég.  799*. 

L’an  8oxe.  de  l’Hég.,  & de  J.  C.  1398,  ce  Sultan 
plein  de  gloire  & de  bonheur , paifiblc  poilèfleur  de  l’E- 

Ç,'pte  & de  la  Syrie,  refpcétc  de  tous  fes  voifins,que 
amerlan  même  n'avoit  ofc attaquer,  mourut  d’une  foi- 
bldlè  qui  lui  furvint  à l'âge  de  60  ans  ; il  en  avoit  régné 
environ  17,  & laids  pour  fuccellèur Zeineddin  Fange , 
fumommé  Malek  al- Na  fer  y fon  fils. 

On  rapporte  du  Sultan  Barcok,  que  lorfqu’il  fe  vie 
menacé  par  Tamerlan , il  dit  : „ Je  ne  crains  pas  ce 
„ boiteux  : car  tous  les  Mufulmans  me  fecourcronc 
„ contre  lui , qui  s’efl  déclaré  l’ennemi  juré  du  Muful- 
„ manifmc:  mais  s’il  y a quelque  chofe  à craindre  pour 
„ l'Egypte,  c’cft  du  côté  du  fils  d’Otbman  enten- 
dant déügner  par  ce  nom,  Bajazct,  Empereur  des  T urcs, 
ou  quelqu’un  de  Tes  fuccdlturs.  Ce  difeours  lut  un  pro- 
noftic  de  ce  qui  arriva  fous  Selim,  I".  du  nom.  Sul- 
tan des  Turcs , qui  non-feulemcnc  conquit  l'Egypte , 
mais  extermina  entièrement  b race  de  Barcok,  & U 
dynaftie  des  Mamluks  Circafliens. 

Pour  ce  qui  regarde  Tamerlan , lorfqu’il  eut  appris 
aux  Indes,  qu’il  avoit  fubjuguées,  la  mort  du  Sultan 
Barcok,  il  régab  d’un  fort  riche  prcfcnc  celui  qui  lui 
en  apporta  b nouvelle,  & prit  aulïï-rôtb  réfolutionde 
retourner  vers  b Syrie.  Trois  chofes  l’appelloicnt  de 
ce  côté-là  : car  il  vouloir  venger  b mort  de  fes  Am- 
ballàdeurs  qui  avoient  été  tués  par  l'ordre  de  Barcok  ; 
d’un  autre  côcé,  Ahmed  Ben  Avis  avoit  repris  Bagdet; 
& enfin,  Bajazct  ayant  dépouillé  les  Princes  de  Cara- 
manie,  s’étoit  emparé  des  Villes  de  Sivas  & de  Ma- 
Jattc.  ( V.  fur  ces  chofes  Us  titres  particuliers  de  Ba- 

JAZJvT  & de  TlMLH.3 

BARD,  fumom  d’un  Auteur,  dont  le  nom  pro- 
pre étoit  Mohammed  Ben  lezid.  Il  a écrit  fur  les  Aarab 
A k or  an , c’eft-à-dire,  fur  b prononciation  des  voyel- 
les du  texte  de  f Alcor an.  Cet  Auteur  porte  le  titre 
de  Na/tuif  qui  ûgnifie  Grammairien. 
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BARDA  A,  Vrllc  de  l'Arménie  Majeure,  que  le 
Lebtarikh  prétend  avoir  été  fondée  & bâtie  par  Alexan- 
dre le  Grand.  Ce  fut  dans  cette  Ville  que  mourut  b 
fille  du  Roi  des  Khozarcs,  que  Fadhel  le  Barmccide, 
Vilir  du  Khalife  Hariin  Rafchid,  devoir  époufer  l’an 
de  l’Hég.  172'.  Cette  mort  lut  caufe  que  les  Khoza- 
riens  firent  b guerre  à ce  Khalife. 

C’oft  du  nom  de  cette  Ville,  qui  n’cft  pas  des  plu* 
confidérables  de  b grande  Arménie,  que  pluficurs  Au- 
teurs ont  été  fumommés  Bardai;  comme  Senanedditt 
J°fef  plus  connu  encore  fous  le  nom  à' Agent  Sendn 
al-Alohafchi , qui  a écrit  fur  le  Livre  de  Beidhavi , 
intitulé  Anvar  al  tarnil,  qui  eft  un  commentaire  fur 
f Aiccran.  Il  y a aulîi  un  Bardai , Auteur  d’un  Traité 
de  M tap.’iyjique , qui  porte  fon  nom  ; car  on  le  nom- 
me ordinirement  Bardàiat.  Il  ell  dans  b Biblioch.  do 
Roi,  n°.  909. 

BARDIIADI  ou  Barzadi  , fumom  de  Moham- 
med , Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  d 'Aigi  , 
intitulé  Adaby  qui  eft  un  traité  de  MoraU. 

BARDUIL.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
Baudouin , frère  de  Godefroy  de  Bouillon , qu’ils  qua- 
lifient Roi  de  Jérufalem,  de  Saint  Jean  d’Acre,  & au- 
tres places.  Il  leur  eft  même  beaucoup  plus  connu  que 
Godet roy  fon  frere  qu’ils  nomment  Ronde  fri  y peut-être 
à caufe  de  b brièveté  du  règne  de  celui-ci.  Les  His- 
toriens Arabes  ne  conviennent  pas  de  b durée  du  régné 
de  Baudouin  : car  Ben  Khalecan  met  (à  mort  en  Pan 
504*.  de  l’Hég. , de  J.  C.  1 1 10  ; mais  Ben  Schohneh  , 
& quelques  autres  b reculent  jufqu’cn  l’an  515*;  ce 
qui  approche  plus  du  calcul  de  nos  Nilloriens , félon 
lefqucis  Baudouin  mouruc  l’an  de  J.  C.  » 131 , qui  eft 
le  525*.  de  l’Hég. 

Selon  ces  Auteurs , Barduil , qui  étoit  Roi , non-feu- 
lement de  Jérufalem  & de  b Paleftinc , mais  encore 
de  plufieurs  autres  places  de  b Syrie , étant  entré  avec 
une  puifiànce  armée  en  Egypte,  attaqua  b Ville  de 
l' arma,  qui  fut  prife  d'aflau t,  & réduite  en  ce  n ires.  Après 
cctcc  expédition,  il  tourna  du  côté  d’Arifch  : mais  1* 
mort  le  furprit  en  chemin  ; & fon  corps  ayant  été  em- 
baumé, on  enterra  fes  entrailles  fous  une  tombe,  que 
l'on  voit  encore  maintenant  fur  le  chemin  d’Egypte 
en  Syrie,  & qui  porte  le  nom  de  ILgiarat  Barduil: 
La  pierre  ou  U tombe  de  Baudouin. 

Le  corps  de  ce  Prince  fut  conduit  enfuite  par  toute 
l’année  jufqu’en Jérufalem,  où  il  fut  enterré  dms  l’E- 
glifc  que  les  Mufulmans  appellent  Comamah , & les 
Chrétiens , YEglife  de  la  Réfurreclion , bâtie  fur  le 
Mont  de  Calvaire. 

t Abulfarage , qui  met  b mort  de  Baudouin  dans 
l’an  512e.  de  l’Hég.,  auquel  mourut  aulli  le  Khalife 
JUoftadhcr,  écrit  que  ce  Prince  mourut  dans  Jérufa- 
lem, après  fon  retour  d’Egypte,  d’une  plaie  qui  se- 
rait ouverte,  pour  s’étre  baigne  dans  le  Nil. 

BAR  EK- MO  R,  formule  defalucr,  ufitée  parmi 
les  Chrétiens  ée  Syrie,  particuliérement  à l’égard  des 
Eccléfiailiqucs  : clic  lignifie  proprement,  Bénifezy 
Per e ; Béni  fez , Seigneur  y & correfpond  à notre  Be » 
ne  die  y Pater  y & à Jubé  Domine  bette  dicere.  L’an  644*. 
de  l’Hég. , Gaiuk  Khan,  ayant  fuccédé  à Oktai  fon 
père  darLs  l’Empire  des  Mogols,  il  favorifa  tellement 
les  Chrétiens,  qu’il  en  fit  lès  principaux  Minières; 
les  Iliftoricns  remarquent  que  le  nombre  des  Mogols 
làifant  profeflion  publique  du  Chriftianifmc , étoit  fi 
grand,  que  l’on  tfentendoit , parmi  eux,  dire  autre 
choie,  que  Barek-Mor , lorfqu’ils  fe  rencontraient , 
en  fe  faluant  les  uns  les  autres. 

BARERI,  fumom  (T Ibrahim  Ben  Abdalrahim 
Ben  llebatallah  , natif  de  b ville  de  Hamâ  , mort 
l’an  738e.  de  l’Hég.  U eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
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jtfas  ,i  marlfO! , (?c.  C'elt  un  dilceurs  fur  cts  pa- 
rôles  qui  fe  rencontrent  fouvent  dans  l'Alcoran  : Elaiht 
/Unas  iargiaûna  : c'e/i  vers  Dieu  que  les  hommes  re- 
tourneront. 11  o aufli  compofé  un  Commentaire  fur 
les  Semions  de  Ben  Nebatâh.  Nous  avons  tiufli  un 
Poème  de  Mohammed  Ben  al-Barezi , intitulé  Be- 
diï.h , qui  ell  une  efpece  de  Parodie  du  célébré  Poè- 
me , qui  porte  le  nom  de  Bcrdah , fait  à la  louange 
de  Mahomet.  ( y.  Brdiah.  ) 

BARI,  Ouvrage  grammatical  de  T ali. 

B ART  Arminias.  Cefl  ainfi  que  les  Arabes  ont 
corrompu  le  mot  Grec  Péri  Hermenias , qui  eil  le 
titre  du  Livre  d’Ariiloce , que  nous  appelions  de  fin- 
terpritation.  Les  Arabes  l’ont  traduit  en  leur  Langue, 
avec  tous  les  autres  Ouvrages  de  ce  Philofophc. 

BAR1DAH.  Ben  Bar’tdah  eil  mis  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  travaillé  en  Arabe  fur  le  Livre  d’Ariilote, 
de  r Interprétation , qu’ils  appellent  Bari  Arminias. 

BARIDAH.  Baridiah.  Ces  deux  mots  viennent 
de  celui  de  Barid,  qui  fignifie  en  Perilcn  & en  Ara- 
be, ce  que  nous  appelions  la  pofie ; une  polie  ell, 
dans  le  Lovant,  de  8 ou  de  i a milles  au  plus.  Saheb 
ul  barid  ell  le  Général  des  poftes. 

Un  Abu  Abdallah , qui  pofledoit  cette  charge  à 
Bagdct , devint  li  puillant , fous  le  Khalifàr  de  Radhi, 
l’an  325*.  de  l’Hég. , qu’il  fe  rendit  maître  des  villes 
de  Ballota , deVafith&  de  toute  la  Province  d’Ahûoz: 
les  frères  & fes  enfants  chalTcrent,  l’an  330e.  de  l’Hég., 
de  j.  941  , le  Khalife  Mob  ta  fi,  ou  Mottaki , félon 
Abuljarage , de  la  ville  de  Bagdet , & le  rançonnè- 
rent : mais  enfin  ils  furent  contraints , par  les  Princes 
de  la  Maifon  de  Hamadan,  d’abandonner  Bagdet  & 
de  fe  retirer  à Baflbra,  d’où,  quelque  temps  après, 
les  Sultans  de  la  Maifon  de  Buiah  les  chaflèrent  aufli. 

BARINI.  Ebn  a l-Barini,  Auteur  qui  a écrit  fur 
le  Livre  intitulé  Idhah , qui  cil  un  Commentaire  fur 
l’introdu&ion  ou  ljagoge  de  Porphyre. 

BARMEKIA'N,  que  les  Arabes  appellent  Ba- 
rameka , fignifie  en  Langue  Perfienne,  les  Barmeci- 
àes , nom  d’une  famille  des  plus  illultres , après  les 
Maifons  fouveraincs , de  toute  l’Afie.  Quelques-uns 
la  font  defeendre  des  anciens  Rois  de  Perle  ; mais  fon 
origine  la  plus  connue  fe  tire  de  la  ville  de  Balkhe , 
fclon  le  fentiment  de  Zamakfchari , dans  fon  Livre 
Intitulé  Rabt  al  abràr . 

Cet  Auteur  dit  que  les  premiers  de  cette  famille 
avoient  autrefois  fait  bâtir  dans  la  ville  de  Balkhe  cette 
fuperbe  molquée  nommée  Neu  Bahar,  nom  qui  fign  * 
fie  en  Perlien  , nouveau  Printemps , ou  nouveau  Jar- 
din; qu'ils  l'avoicnt  fait  conllruire  fur  le  modèle  du 
temple  de  la  Mecque , l’avoient  couverte  de  riches 
étofles  de  foie , & enfin  accompagnée  de  360  chapelles 
tout  autour,  dans  lefquclles  le?  Pèlerins , dont  le  con- 
cours étoit  fort  grand , fe  retiroient  pour  y faire  leurs 
dévotions.  Ceux  qui  avoient  l’intendance  de  cette  mof- 
quée,  portoient  le  nom  de  Barmek,  comme  s’ils  euf- 
fcnt  été  les  Intendants  du  temple  même  de  la  Mec- 
que; & parce  que  cette  charge  étoit  attachée  par 
droit  de  patrennage  aux  fondateurs,  ils  en  conferverent 
touiours  le  titre  & le  nom. 

1/ Auteur  du  Magnul  al  Tavarikh , ou  Recueil  des 
Hijloires , raconte  l’origine  de  ce  nom  d’une  manière 
fort  différente.  11  écrit  qu’un  nommé  Giafar , ayant 
été  contraint , durant  les  guerres  civiles , de  fortir  de 
la  ville  de  Balkhe  fa  patrie,  & de  fe  réfugier  ailleurs, 
il  vint  à h Cour  de  Soliman,  fils  d’Abdalmalck , Kha- 
life de  la  race  des  Ommiadcs , qui  faifoit  fa  réiidence 
à Damas.  Giafar  s’étant  préfenté  un  jour  au  Khalife, 
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ce  Prince  changea  en  un  inltam  de  couleur,  & com- 
manda aullî-tôt  que  Ton  le  fit  fortir  de  fa  préfcnce , 
parce  qu'il  portoit  du  poifon  fur  lui  : qu’il  s’en  étoit 
apperçu  par  le  battement  de  deux  pierres  attachées  h 
fon  bras,  qui  ne  manquaient  jamais  de  produire  cet 
effet , lorfque  le  poifon  s’en  approchoit. 

Giafar  avoua  franchement  qu’il  en  portoit  dans  le 
chaton  de  fa  bague,  pour  en  prendre,  au  cas  qu’il 
lui  arrivât  quelque  malheur  Imprévu  ; & comme  il 
parloit  fa  langue  maternelle  qui  étoit  la  Perfienne , il 
s’exprima  parle  mot  de  Bar  ou  Bermekem,  qui  fignifie 
fucccr,  & veut  dire  aufli  : Je  fuis  Bermek  ou  Bar- 
mek; cette  allufion  fit  que  le  nom  de  Barmek  lui  de- 
meura , & à toute  fa  poftérité  , depuis  ce  temps-là. 

Le  premier  qui  a donné  le  plus  de  luitre  à cette 
famille , fe  nommoit  Abu  Ali  Iahia , Ben  Khaled, 
Ben  Barmek , perfonnage  doué  de  toutes  les  vertus 
tant  civiles  que  militaires,  qui  fut  choili  par  le  Khalife 
Mahadi  pour  Gouverneur  de  Harun  Rafchid  fon  fils. 
Il  eut  quatre  enfants,  nommés  Eadhel,  Giafar,  Mo- 
hammed & Muflà , qui  ne  dégénérant  point  des  ver- 
tus de  leur  pere , portèrent  la  réputation  de  cette  Mai- 
fon  jufqu’au  plus  haut  point,  où  le  mérite  & la  faveur 
joints  enfcmble  peuvent  élever  une  famille  particulière. 

11  faut  voir  féparément  les  titres  de  chacun  de  ces 
perfonnages , & on  y remarquera  que  cette  famille  a 
cela  de  particulier , que  la  fortune  Payant  abandonnée, 
& fait  tomber  dans  la  difgrace  du  Khalife,  la  mé- 
moire que  les  peuples  conferverent  du  mérite  & des 
qualités  de  ces  grands  hommes , fit  éclater  encore  da- 
vantage leur  nom  ; de  forte  qu’ils  ont  trouvé  pref- 
qu’aucant  d’Hilloriens  qui  ont  travaillé  fur  leurs  vies, 
que  les  plus  grands  Princes  de  l’Orient.  ( y.  fur  ceci 
les  titres  <f  Akhba  R al  Barameka  , de  Kheohlr  & 
de  Moohakker  Ben  Othman,  &c.) 

L’hilloire  qui  ell  rapportée  dans  le  Nighiariftan, 
donne  encore  mieux  à connoitre  le  grand  mérite  des 
Barmecides.  On  y lit  que  le  Khalife  Harun  ayant  dé- 
fendu , fur  peine  de  la  vie , que  l’on  parlât  d’eux  en 
quelque  manière  que  ce  fiât,  il  fe  rencontra  un  vieil- 
lard nommé  Mondir , lequel , nonobllant  la  défenfe  du 
Khalife , venoit  tous  les  jours  devant  une  de  leurs  mai- 
fons qui  étoic  abandonnée,  & s’élevant  fur  une  motte 
de  terre  qui  lui  fervoit  de  tribune,  encretenoit  tous 
les  palBnts  des  plus  belles  aérions  de  ces  Seigneurs , 
& en  faifoit  un  panégy  rique  en  forme. 

Le  Khalife , ayant  eu  avis  de  la  hardiefle  de  cet  hotnî 
me , le  fit  venir  devant  lui , & le  condamna  à la  more 
pour  avoir  contrevenu  à fes  défenfes.  Mondir  reçut 
agréablement  cette  fcntcnce,  & demanda  feulement 
par  grâce  qu’il  pùc  dire  deux  mots  au  Khalife  avant 
que  d’être  exécuté.  Cette  grâce  lui  ayant  été  accor- 
dée, les  deux  mots  qu’il  avoit  à dire,  s’étendirent  en 
un  fore  long  difeours , dans  lequel  il  exagéra  avec 
tant  de  force  les  obligations  qu’il  avoir’  à la  famille 
des  Barmecides,  que  le  Khalife,  qui  l’écouta  fans  im- 
patience , fût  touché  de  fes  paroles , & ne  lui  fit  pas 
feulement  grâce  de  la  vie,  mais  le  régala  encore  d’une 
afiiette  d’or  qui  étoit  à fon  couvert.  Ce  qui  cil  le  plus 
furprenant  de  la  reconnoiflànce  de  ee  vieillard , c’cil 
qu’ayant  reçu  ce  préfeni  de  la  main  du  Khalife,  & 
s’étant  proilcmé  en  terre , félon  la  coutume , devant 
lui,  il  dit  : „ Voici  encore  une  nouvelle  grâce  que  je 
„ reçois  des  Barmecides.  " Ces  paroles  de  Mondir 
paflèrent  depuis  en  proverbe  dans  toute  l’Afie  , au 
nippon  du  même  Hitlorien. 

Un  Poète  Perficn  de  ce  temps-là,  voulant  défabu- 
fer  les  gens  de  la  Cour,  de  la  vanité  des  grandeurs 
du  monde  & de  la  faveur  des  Princes , par  l'exemple 
des  Barmecides,  fit  un  quatrain  dont  le  fens  étok  : 

Nourrijfon  de  la  fortune  , qui  fucus  pendant  quel- 
ques jours  U lait  de  la  profpititi  qui  coule  de  fe* 
mamitlcs  empoifonntes , 
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A’<  tt  varie  pas  trop  du  bonheur  Je  cet  état , pen- 
dant que  tu  tt  encor*  dans  lt  berceau  juj pendu 
& branlant  de  la  vit  ^ 

Souviens  toi  feulement  du  temps  auquel  tu  as  vu  la 
grandeur  des  Barmecidts. 

Le  Poète  fc  ferr  de  l’allégorie  du  nourriflbn  qui  fucce 
le  laie , pour  faire  allulion  au  nom  de  Jlarmek  dont 
nous  venons  de  voir  l'origine. 

BARSEBAI  al-Dakmaki  al-Dhaheri,  huitième 
Sultan  d'Egypte  de  b 2e.  dynaftie  des  Marâlocs  nom- 
més Circadiens  ou  Bor gîtes.  Son  nom  de  foo  dire  de 
Mu  fui  ma  n écoit  AM  nafr  Saifcddin , & il  fut  lumom- 
nté  j MalekaUAfchraf.  Il  commença  fou  rogne  l'an  825*. 
de  l’Hég. , de  J.  C.  1421 , après  que  Malek  al-Salch 
Tatar  eut  été  dépofé,  & reprit  l’ifle  de  Chypre  fur 
les  Chrétiens.  Cette  ifle  eft  demeurée  toujours  tribu- 
taire de  l’Egypte , depuis  ce  temps-là , & ce  'tribut  a 
été  payé  même  par  les  Véniricns , quoiqu’il*  s'en  fuf- 
fcnt  rendus  les  maîtres,  & Selim,  Empereur  des  Turcs, 
leur  demanda  1»  jdîitution  de  cette  idc  en  vertu  du 
droit  que  les  Mamlues  y avoient.  Ce  Sultan  mourut 
l’an  84 18.  de  l'Hég. , après  avoir  régné  près  de  17  ans. 
Il  fut  li  raodefte , qu’il  défendit  à fes  fujers  de  baifer 
h terre , ou  de  fe  proftemer  devant  lui , & il  fe  coo- 
icnta  de  leur  donner  feulement  fa  main  à baifer.  On 
le  fumomma  Dakmaki  ûc  Dhaheri , parce  qu’il  avoit 
été  cfclave  d’un  Seigneur  d’entre  les  Mamlues  nommé 
Dakmaky  qui  en  fit  pcéfcrn  au  Sultan  Malek  al-Dha- 
her  Barcok , duquel  nous  venons  de  voir  l'hiftoire. 

BARSIKETH,  ville  de  la  Tranfoorane,  qui  eft 
des  dépendances  de  la  ville  de  Schafch , ûcuée  fur  le 
fleuve  Si  h on , que  l’on  croit  être  VJaxartet  des  an- 
ciens. ( y.  Schasch.  ) 

BARSIR,  ville  de  la  Province  de  Kermnn  ou  Cu- 
ra manie  Perfique , d’où  font  fortis  plufieurs  favants 
perfonnages , au  rapport  du  Géographe  Pcrtien , dans 
le  g*,  climat.  Ce  même  Auteur  dit  aufli  qu’elle  n’cft 
éloignée  de  Sirgiân , ville  la  même  Province , que  de 
deux  journées  : mais  il  ne  marque  point  fa  pofltion. 

BARSUMA  ou  Barsoma,  métropolitain  de  Ni- 
fibe , efl  celui  qui  rcfTufcin  l’hércfie  de  Neftorius  fous 
l’Empereur  Juflin.  ( E le  titre  de  Nassathra  , c’eft 
ainii  que  les  Arabes  appellent  les  Neftoriens.  ) On  1 
de  lui  plufieurs  Lettres,  Sermons  & Commentaires 
fur  l’Ecriture;  il  compofa  meme  une  nouvelle  Litur- 
gie : tous  fes  Ouvrages  font  écrits  en  Langue  Syriaque. 

il  y a un  autre  Barfuma  fumommé  d tKark , parce 
qu'il  étoit  natif  de  cette  ville,  que  les  anciens  ont 
nommée  Petra  deferti , & les  modernes,  Krak  de 
Montroyal.  11  étoit  Archimandrite,  & fomenta  l’hé- 
réfie  d 'Eutychès.  On  a de  lui  en  Syriaque  un  Livre 
intitulé  Dobro , qui  traite  du  bon  gouvernement , des 
Commentaires  fur  l'Ecriture , & plufieurs  Lettres. 

BARSUMA,  fils  d’Abugiah  ah,  fumommé  Ebn 
Tabban , Chrétien  de  Religion,  écoit  Secrétaire  de  la 
Reine  d’Egypte,  nommée  Schagreddor ; Il  fc  retira 
dans  le  défert,  où  il  mourut  en  réputation  de  famteté. 
Ort  le  qualifie  aufli  du  ritre  d 'Orient,  à caufe  de  ià  nu- 
dité. Il  mourut  le  5e.  jour  des  Epagomenes , l'an  des 
Martyrs  1033*.,  de  J.  C.  1316.  1!  y a un  Livre  Arabe 
de  fa  vie  & de  fes  miracles  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n".  795. 

B A RT  H O L M A I , le  fils  de  Tholomée,  ou  de 
Ptolomée.  C’eft  ainfi  que  les  Syriens  & les  Juifs  ap- 
pellent celui  que  les  Latins  après  les  Grecs , nomment 
Bartholomaus , & les  François,  Barthélémy.  Quand 
l’on  dit  que  l'Apôtre,  qui  a porté  cc  nom,  a prêché 
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b foi  aux  Indiens , il  but  entendre  les  Ethiopiens  ou 
Abyflins , chez  lefquels  ce  S.  Apôtre  eft  en  grande  vé* 
itération.  Il  y a grande  apparence  que  l’Evangile  dé 
S.  Matthieu,  en  Hébreu,  qu’il  leur  porta,  étoit  écri* 
en  Langue  Syriaque,  que  l’on  a dit  être  Hébraïque, 
à caufe  que  les  Juifs  s’en  fervoient  alors,  comme  il 
paraît  par  plufieurs  endroits  du  nouveau  Teftameoc. 

B A R U D , cfpece  de  fel  qui  s'attache  à la  pierre 
nommée  Aftus\  les  Arabes  l’appellent  encore  Thelg 
Sitti  : Neige  de  la  Chine  ; & les  Perfans , Nemek 
Tckini  : Sel  de  la  Chine.  Ce  mot  de  Barud  eft  au, 
jourd  hui  fort  en  ufage  dans  les  Langues  Arabique, 
Perfienne  & Turque  (que , & fe  prend  pour  le  mire  ou 
falpitre , & pour  la  poudre  à canon  qui  en  eft  com- 
polie.  Les  Turcs  prononcent  ordinairement  Barut. 

B A R Z A K H , les  Mufulmans  appellent  ainfi  l'in- 
tervalle du  temps  qui  doit  s’écouler  entre  b mort  d’un 
homme  & fa  rélurreékion.  Entrer  dans  le  Barzakh , 
c’eft , 'félon  l’Alcoran , entrer  dans  le  fépulcre.  L'opi- 
nion commune  des  Mufulmans  eft  qu’il  n’y  a ni  para- 
dis ni  enfer  pour  les  hommes  pendant  cet  cfpacc  de 
temps  : cependant  Soiouthi  a compofé  un  Livre  intitulé 
Befchra  al-Katib  beliha  al  haUb,où  il  foutient  que 
les  âmes  des  Fidcles  jouiront  de  la  vilion  béatifique 
avant  la  réfurreétion.  Le  mot  de  Barzakh  fe  prend 
aufli  pour  l’état  de  l’arne  après  la  mort. 

BARZE  D,  eft  le  même  en  Arabe  que  Pirzed  en 
Perficn.  C’eft  b plante  que  les  Perfans  nomment  auflj 
Ciarkhufl  & DenJgiadir  : nous  l’appelions  Galbanum. 
11  eft  vrai  que  ce  mot  lignifie  plutôt  chez  nous  le  fuc 
de  cette  plante , que  la  plante  même,  qui  eft  du  genre 
de  celles  que  l’on  appelle  Férubcées.  Avicenne , au  a*. 
Livre  de  fon  canon , dit  que  ce  fuc  fc  contrefait  avec 
de  la  refinc  & de  la  farine  de  poix  chiches  ou  de  fè- 
ves , & que  lorfque  cette  drogue  manque , on  peut 
fubfticucr  en  (à  place  celle  qu’il  nomme  Sekbinese  , 
qui  eft  le  Sagapenum  des  Grecs  : mais  il  femble  <\uA- 
vicenne  fe  trompe,  quand  il  dit  au  même  endroit  que 
le  Galbanum , qu'il  nomme  en  Arabe  Kennâ , eft  la  mê- 
me chofc  que  le  Metopion  des  Grecs  : car  ces  deux 
drogues  font  différentes  félon  tous  nos  Botanilles;  les 
Grecs  même  les  diftinguent  fort  bien  : car  ils  appel- 
lent la  première  Khalbane , d’où  nous  avons  tiré  le 
nom  de  Galbanum,  pour  b diftinguer  de  l’autre. 

B A R Z E R 1 N I , fumom  d 'Abdalmumcn , qui  eft 
plus  connu  fous  le  nom  de  Nahui  Zadeh.  Il  eft  Au- 
teur des  Hafchiât , c’eft-à-dire,  des  Apopilles  fur  le 
Livre  de  Samarcandi , intitulé  Adab  al  bahath  : delà 
méthode  qu'il  faut  garder  dans  les  di/putes. 

Il  y a un  autre  Barzerini , dit  communément  H agi, 
ou  Hait  Zadeh,  qui  a compofé  en  vers  Turcs  le  Li- 
vre intitulé  Erkidn  al-Khamis  al-Eflamiat  : Les  cinq 
colonnes , ou  fondements  du  Mufulmanifme. 

B A S SA , Ville  maritime  de  la  Province  de  Dara , 
c’eft-k-dire,  de  Darius.  Ce  pays,  qui  a fon  peu  d’é- 
tendue , eft  compris  en  partie  dam  la  Province  de  Fars , 
& en  partie  dans  celle  de  Khuziflan , qui  font  la  Perft 
proprement  dite,  & b Su/iahe.  Il  eft  (itué  le  long  des 
embouchures  du  Tigre,  & fur  les  côtes  du  Golphe 
Perfique.  Les  Arabes  appellent  cette  Ville  Faffa  & 
Feffa , & tout  cc  qui  en  vient,  Feffavi.  Elle  étoit  au- 
trefois, félon  le  Géographe  Perfien , de  b grandeur  d* 
Schiraz. 

B A S S A M,  les  Perfans  appellent  ainfi  Y arbre  du 
baume,  & Bajfam  pie  h,  P huile  qui  t'en  tire  : mai* 
ces  mots  le  prennent  fouvenc  dam  une  lignification  plus 
étendue,  pour  toutes  fortes  d’huiles  aromatiques,  & 
de  gommes  odoriférantes.  L’arbriflèau  duquel  fe  rire  Iç 
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baume,  fis  trouvoit  autrefois  en  Paleftine;  mais  il  ne 
croît  plus  maintenant  qu'en  Arabie.  Le  nom  que  les 
Grecs  & les  Ladns  lui  donnent  de  Balfamumytü  fi 
proche  du  Perfien  Baffam , que  l'on  pourrait  facile- 
ment croire  qu'il  en  a été  formé.  Pour  les  Arabes,  ils 
l'appellent  Belfan.  (F.  ce  titre.') 

Ben  Baffam  eft  le  nom  d’un  Pocte  qui  eft  Auteur 
du  Livre  intitulé  Akhbàr  Ishac  Ben  Ibrahim.  Il  mou- 
rut l'an  de  l'Hég.  313*.  (f.  Akhbar.) 

BASSAMAH,  Pocme  hiftorique,  compofé  par 
Abu  Mohammed  Ben  Abadun  , & commenté  par 
Morvan  Abdalmelek  Ben  Abdallah  Ben  Jardun  , 
originaire  d’une  Province  de  l'Arabie  Heureufe , nom- 
mée Hoihramuth , & natif  de  la  Ville  de  Seviile  en 
Efpagne  : c’eft  pourquoi  il  eft  fumommé  al-Hadhra- 
miy  at-Afchbili. 

B A SCA  RA  : Ville  de  cette  partie  de  l’Afrique, 
que  les  Arabes  appellent  Aufath , c’eil -à-dire,  Moyen- 
ne y qui  comprend,  commençant  par  l’Occident,  tout 
ce  qui  s’éaend  depuis  la  Mauritanie  jufqu’à  l’Afrique 
proprement  dite.  Cette  Ville  a un  terroir  abondant  en 
toutes  fortes  de  grains  & de  fruits,  particulièrement  de 
dattes  qui  y font  excellentes.  Elle  appartient  propre- 
ment au  pays  que  l’on  nomme  aujourd'hui  Belad  ou 
Beled  dl  gerid , & par  corruption  Biledulgerid , qui 
ell  la  Numhli:  des  anciens. 

B A S C H A R , fumommé  al-Hafi , mot  qui  ligni- 
fie, marchant  nuds  pieds  y eft  mis  au  nombre  des  faims 
Mufuiinans  par  fa  jet , en  fon  hiftoire,  Seétion  57'. 
Oriany  fumom  de  Barfoma , lignifie  celui  qui  efl  en- 
tièrement nudy  & qui  ne  fe  fert  point  <f  habits. 

BASCHAR  Bf.nBasctiar.  {V.  Marisi,ôcNadham.) 

Abubecre  Joftf  al-Anbari  eft  aulli  nommé  Ben  Baf- 
char.  Il  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  Amali , mot 
qui  fignifte  en  Arabe , Dictées  ou  Leçons  écrites  fous 
un  DoSîeur. 

Mofadhel  Ben  Bafchar  eft  aufli  l’Auteur  d’un  Li- 
vre d’Aftrologic  judiciaire,  intitulé  Ekhtiarit  : Elec- 
tions ou  Pronoftics. 

* BASCHARA'H,  c’eft  ainfi  que/*  fite  de  P An- 
nonciation eft  nommée  dam  le  Calendrier  des  Syriens. 
Elle  eft  marquée  au  premier  jour  du  mois  appelle  Ca- 
ntin y le  premier , qui  correfpond  à notre  mois  de  Dé- 
cembre , quoiqu’il  prenne  aufli  quelque  choie  du  mois 
de  Novembre. 

BASCHARIAH,  nom  d’une  bourgade  de  Méfo- 
pocamie  fort  proche  de  la  Ville  de  Mardin,  faroeufe 
par  le  campement  que  Tamerlan  y fit  pendant  que  fes 
troupes  fubjuguoient  cette  Province.  .t 

BASCHBOGA  al-Atabeju,  qualité  donnée  à 
Tagri  Berdiy  ou  Tangri  Virdiy  par  le  Sultan  Barcok , 
Roi  d’Egypte , lorfqu  il  le  fit,  de  Gouverneur  d’AIep 
qu’il  étoit , fon  premier  Miniftre.  Bafchboga  eft  un  mot 
Turc,  qui  lignifie  Chef&i  Surintendant.  ( V '.  Boga.) 

BASCHKVAL,  Khalaf Ben  Malek  Ben Bas- 
chkval,  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Akhbar  Cod- 
hat  Ccrthoba , qui  eft  une  hiftoire  des  Cadhis  de  Cor- 
doue.  U a fait  aulli  une  hiftoire  d’Efpagne.  Le  nom  de 
Bafchkvol eft  celui  de  Pafqualqui  eft  Efpagnol,  travefti 
k l’Arabcfquc.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l’Hég.  578*. 

B A S C H T I N I.  ( F.  Fadhlallah.  ) 

BASSER  al-Giani  , fumom  d'un  Abubecre  qui  eft 
l’Auteur  d ’Arbain  Obviât , qui  font  quarante  Tradi- 
lions  recueillies  en  faveur  d’Ali,  & de  ceux  de  fa  race. 
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B A S S I R Be  ain  calb  ou  Becaluo  : Celui  qui  re- 
garde avec  P ail  du  cœur  y ou  avec  Jon  cœur , fumom 
ou  titre  de  Falieddin , qui  a écrit  un  Livre  d'Arbain , 
c’cÜ-à-dire,  de  quarante  Traditions , fur  le  pèlerinage 
de  la  Mecque.  11  eft  dans  la  Bibiiotheq.  Royale , n°.  68a. 

B A S S I T H Ben  al-Agemi  , nom  fous  lequel  Ber- 
haneddin  Ibrahim  Ben  Mohammedy  eft  plus  connu. 
Il  étoit  natif  d’AIep,  & a compofé  un  Livre  intitulé 
Egtebath , pffe.  ( F.  ce  titre.  ) 

B ASSIT  H al-Khaiath  , Auteor  d’un  traité  delà 
prière , qui  a pour  titre  Erodai  al-Thaleb  u Atad.it 
al  vaheb  : Le  deftr  de  celui  qui  demande  ou  pr  «*,  tÿ 
P avantage  que  Dieu  accorde  à celui  qui  prie.  Khaiatk 
lignifie  un  Tailleur  Les  Mufulmaiis  élevés  dans  les 
charges  & degré*  d'honneur,  n-’ont  point  de  honte  de 
porter  les  noms  des  arts  qu’eux-mdmes  ou  leurs  pè- 
res ont  exercés. 

B A S N A .V I,  fumom  de  Mohammed  Ben  Mùffdy 
qui  a écrit  un  commentaire  fur  ie  Lyre  de  Baidhavi , 
intitulé  Anvar.  Il  mouut  l’an  1026*.  de  l’Hég. 

B A S R A HJ,  Ville  que  l’on  appelle  communément 
aujourd’hui  Bafforo  ou  Boljora.  E le  eft  fituée  fur  le 
Tigre , à une  jouroéeôc  demie  de  la  Ville  d’Abadan  , qu4 
eft  à l’embouchure  de  ce  fleuve,  dans  le  Golphe  Periique. 

Cette  Ville  eft  moderne  ; & ce  fut  Omar,  fécond 
Khalife,  qui  commanda  l’an  15e.  de  l’Hég.,  de  J.  C. 
636 , à Atbà , fils  d'Arâr , de  la  bdtir , pour  ôter  la  com- 
munication des  Indes  nux  Perfans,  avec  lefquels  il 
étoit  en  guerre;  ces  peuples  n’ayant  point  de  chemin 
plus  commode  pour  y aller,  que  celui  du  Golphe  Per- 
liquc.  En  effet,  ils  n’en  prennent  point  encore  aujour- 
d’hui d’autre  : car  celui  de  terre  par  les  Provinces  de 
Kcrman  & de  Macran,  eft  très- long  & très-difficile. 

Cette  Ville  eft  fituée  à 74  d.  de  long.,  & à 31 
de  lac.  Septent. , félon  le  calcul  des  Tables  Arabiques, 
dans  un  terroir  fablonncux  & pierreux , où  il  ne  croît 
rien , parce  qu’il  n’y  pleut  jamais  : mais  elle  a dans  fon 
voifinage  une  petice  rivière  qui  coule  auprès  de  la  Ville 
d’Obolïa,  & qui  rend  la  vallée  par  où  elle  paflè  fi  dé- 
licieufc  en  toutes  fortes  de  fruits , que  les  Arabes  font 
de  ce  lieu-là  un  des  quatre  paradis , comme  ils  les  ap- 
pellent, de  l'Orient. 

Il  y a dans  la  Ville  de  Baflôra , une  place  qui  fert 
de  marché,  nommée  Merbad , où  les  Arabes  de  tous 
les  environs  s’aflèmbloicntautrcfob,  non-feulement  pour 
le  commerce,  mais  encore  pour  y réciter  leurs  ouvra- 
ges d’éloquence  & de  poéfie  ; c’eft  ce  qui  a donné  à 
cette  Ville  de  fi  excellents  hommes  dan*  la  littérature 
Arabique , comme  nous  verrons  dans  la  fuite.  L’on  peut 
ajouter  aufli  que  les  difpures  fréquences  que  ks  Doc- 
teur* de  cette  Ville  ont  eues  avec  ceux  de  la  Ville  de 
Cufa , & qui  ont  partagé  les  fentimentsde  tous  les  Mu- 
fulmans,  n’ont  pas  peu  contribué  à y faire  fleurir  les 
fciences. 

BafTora,  quoique  très-confidérable  dans  la  Province 
à'Eràk  ou  Châldée , n’a  jamais  pourtant  été  le  fiege 
des  Khalifes  ; Cufà  a eu  cet  avantage  par-dcflùs  elle  : 
cependant  les  Khalifes  y ont  toujours  envoyé  pour  Gou- 
verneurs les  plus  confidérables  Capitaines  de  leur  Em- 
pire , comme Ziad,  filsd’Ommic,  Ilégioge  & plufieurs 
autres , tant  à caufc  de  l’importance  de  (à  fituation , 
que  parce  qu’elle  étoit  comme  la  Capitale  d’une  pe- 
tite Province  compofée  de  plufieurs  bourgades  nom- 
mées Suàdy  remplies  d’Arabes  fort  belliqueux,  & très- 
remuants.  Les  Bandions  & enfuite  les  Carmathcs  s’en 
font  rendus  les  maîtres  en  divers  temps,  & ont  donné 
fouvenr  de  l’inquiétude  aux  Khalifes , qui  n’étoienc  pas 
quelquefois  en  fil  reté  dans  Bagdet,  ayant  de  tels  voifins. 

BASRATAN  : Les  deux  Bafra.  Les  Arabes  ap- 
pellent 
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pcllent  Couvent  de  ce  nom , qui  cft  un  duel  dans  leur 
langue,  les  deux  Villes  de  Cufah  & de  Bafrah  prifes 
enlcmblc , à caufc  de  h reflèmblancc  de  leur  (ituarion, 
quoiqu’elles  foient  éloignées  de  plus  de  50  lieues  l’une 
de  l’autre , & que  l'on  ait  été  obligé  dans  la  fuite  de 
bâtir  la  Ville  de  Vailèth  entre  deux,  pour  leur  com- 
munication. 

B A S R I , fumonf  de  plufieurs  Auteurs  natifs  ou 
originaires  de  Baflora , comme  Abu  Obeidd  Maamar 
Ben  Motani , qui  mourut  l’an  204e.  de  l’Hég. , & a 
compolc  le  Livre  intitulé  Akhbàr  Bani  Matin , ou 
Merin  : F hi foire  des  Mazinites  ou  Mcrinitcs , qui  ont 
établi  une  dynnftie  particulière  de  Princes  en  Afrique. 

Abu  Zeid  Omar  al-Bafri  mourut-  l’an  263*.  de 
l’Hég.,  & a compofé  un  Livre  intitulé  Efiaanet  fil 
[cher,  qui  eft  un  Art  Poétique. 

Abubecre  Mohammed  Cadhi  al-Bafri  a fait  les 
Akhbàr  al  a. 'ail,  qui  eft  un  recueil  des  hi flottes  tes 
plus  anciennes. 

Ali  Ben  Jofef  al-Bafri  cft  Auteur  d’un  commen- 
taire fur  le  Poe, ne  intitulé  Monfaragjiat , ifAbul  l'adhl 
Jofef  Ben  Mohammed  al-Nahavi  : mais  cet  Auteur 
paroît  être  plutôt  natif  de  Boira  en  Syrie , que  de  Baf- 
îbra  en  Chaldée,  & cil  mieux  fumommé  Bofri  ou 
Bofravi,  que  Bu  fri. 

lleldl  Ben  lahia  al-Bafri , eil  Auteur  de  Ahk&m 
al  vakf  : Traité  des  fondations  ô?  legs  pieux  que  font 
les  Mufulmans  en  faveur  des  Mofquévs  & des  Hôpi- 
taux. Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  245*. 

Mais  les  plus  illuftres  d’entre  lès  hommes  doétes  de 
BafTorn  étant  Haffan  al-Bafri,  Hariri,  Mohammed  Ben 
Ali , Azdiy  Piaffer  Ben  Mohammed , Abu  Jacob , 
Haddâd , &c.  l’on  peut  voir  le  titre  d’un  chacun  de 
ces  perfonnages  en  particulier. 

L’on  cite  les  vers  fuivants  d’un  Bafri , fur  le  diver- 
tiflement  que  les  plus  fages  font  obligés  quelquefois 
de  prendre. 

- Quand  votre  efprit  fatigué  cherche  à ft  dèlaffer  par 
quelque  jeu  , 

Ufeç-tn  a*  même  que  vous  faites , du  ftl  que  vous 
mettes  fur  la  viande. 

BASTHAM,  Ville  du  Khorafnn  eu  de  la  petite 
Province  nommée  Komus,  qui  y cil  compri  c avec  cel- 
les de  Semnân  & de  Damcgàn.  Les  Tables  Arabiques 
lui  donnent  89  À.  30'.  de  long. , & 36  d.  1 o'.  de  lao  Sep- 
tentrionale. B y a eu  plufieurs  Auteurs  natifs  de  cette 
Ville, qui  ont  étéfumommés  al-Baflhami. 

Le  plus  fameux  &lc  plus  impudent  d’entr’eux,  cft 
un  Abu  Jezid  Thaifur  Ben  Ijfa , mort  l’an  de  l’Hég. 
261e.,  lequd,  au  rapport  de  Gazait , s’arrogeoie  k 
divinité,  oc  difoit  de  lui-méme  Sobhani , c’eft-à-diro , 
Gloire  ô9  louange  foit  à moi ; ce  qui  ne  le  peut  ap- 
pliquer dans  la  langue  Arabique  qu’il  Dieu  feul  : ce- 
pendant *il  ne  laiiToic  pas  de  dire , au  rapport  de  Ben 
Khalckan  : „ Si  vous  voyez  un  homme  qui  ait  la  puil- 
,,  lance  de  faire  des  miracles  jul’qu’à  s’élever  de  lui-md- 
„ me  jufqu’au  ciel,  ne  tou»  fiez  point  il  tout  ce  qu’il 
„ vous  dira , à moins  que  vous  ne  le  connoilîiez  pour 
„ un  très-exaél  obfcrvatcur  de  fa  loi  ". 

Abdalrahman  Ben  Mohammed  al-Baflhami  étoit 
un  autre'  Doéleur  de  la  Scéte  Hanefite,  qui  mourut 
l’an  843*.  ou  848e.  tkl’Hég. , ôcqui  a compofé  plufieurs 
ouvrages  fpiritucls  & myfliques,  parmi  lefquels  il  y 
en  a aufli  de  fort  fupcrftitieux,  comme  Dorrat  aFla- 
meat  fl  Adviat  abCiamear , où  il  traire  de  la  gué- 
rifon  des  maladies  par  brevets , & celui  Azhdr, 
& de  Schams  aUafak , &c.  où  il  explique  les  f unifi- 
cations & opérations  fecretes  des  lettres  de  F alphabet 
Arabique.  Il  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n“  1009. 

Abdallah  al-Baflhami  cil  l’Auteur  d’un  Lirre 
. intitulé  Eelam  fi  ruiat  al  nabi  : Des  apparitions  de 
Mahomet  en  fonge. 
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Abu  Schegid  al-Baflhami  a compofé  l’ouvrage  qui 
a pour  titre  Adab  al-maridh  u-alaid  : De  la  maniéré 
qu'il  faut  fe  comporter  pendant  le  cours  de  la  mala- 
die (f  de  la  convalefcence. 

Abu  Obeidalla  al-Baflhami  cil  Auteur  du  Livre 
intitulé  Ahdak  al-Sadat,  &c.  (Z.  ce  titre  & ceux 
de  Kemaleddin  Ben  Tiialeha,  de  Thaleha  même  qui 
a compofé  le  Livre  d e-Gefr,  & celui  de  Mosnatek.) 

BASTI,  nom  d’une  Poète  Arabe  qui  eft  fouvenc 
cité  dans  le  Rabi  al-Akhiar. 

B AT  AN,  Ville  ou  bourgade  de  la  Méfopotamie 
des  dépendances  de  la  Ville  de  Harran , qui  cfl  l’an- 
cienne Carra , d’où  Abraham  fortic  pour  venir  en 
Palcftine , & auprès  de  laquelle  CrafTus  fut  défait  par 
les  Pcrfans. 

Mohammed  Ben  Giaber , grand  Phiiofophe  & Ma- 
thématicien, étoit  natif  de  Batan  : c’eft  pourquoi  il 
eft  fumommé  aUBatani ; c’dt  de  ce  mot  que  noua 
avons  fait  celui  tf  Albategnius , que  nous  lui  donnons. 
11  porte  auffi  le  fumom  ae  Harrarti , à caufc  du  voi- 
linage  de  la  Ville  de  Harran , pays  des  Sa  biens , donc 
il  profcflbtt  la  Rdigion  : car  il  n’étoir  pas  Mahomé- 
ran.  Ses  obfervations  Aftronomiques  font  eftiinées  les 
plu»  exactes.  11  les  fit  dans  la  Ville  de  Racah  en  Mé- 
iopotamic,  vers  l’an  300  de  l’Hég.,  de  J.  C.  912. 

B ATM  A,  Ville  d’Ethiopie  ficuée  fur  les  confins 
du  pays  nommé  par  les  Arabes  Ber  ber  a , & que  nous 
appelions  ordinairement  le  Zanguebar.  Elle  eft  éloi- 
gnée de  8 journées  de  la  Viilc  dcBaethi  en  riranc  vers 
le  Midi,  & fort  proche  de  celle  de  Givah  qui  cft  aulfi 
du  Zanguebar.  Toutes  ces  Villes  font  dans  le  premier 
climat,  félon  Edr.iffi,  dans  fa  Géographie. 

B A T H A I H al-Nabath  : Les  Paint  ou  les  Ma- 
rais des  Nabathéens  : c’eft  un  quartier  de  FErak  ou 
Chaldée , qui  s’étend  entre  les  Villes  deVafeth  & de 
Baflora.  (Z.  Nabath. ) 

B A T H A 1 il  I , cil  le  fumom  tf  Abubecre  Ben  Ha- 
var,  natif  de  ce  pays-là,  qui  a compofé  le  Livre  in- 
titulé Bahagiat  al-Anuar , qui  ell  une  explication 
ou  commentaire  fur  le  Livre  <F  Anvâr  al-tanzil  de 
Beidhavi. 

BATTU  AL,  ce  mot  Arabe  a deux  lignification» 
oppofées  : car  il  lignifie  d’un  côté  un  homme  paref- 
feux  zf  fainéant  y & de  l’autre,  un  homme  hardi  if 
vaillant , qui  cherche  des  aventures , tels  qu’éroienc 
les  Chevaliers  errants  de  nos  anciens  Romans.  Sciât 
Bat  thaï  ell  un  de  ces  derniers,  que  quelques-uns  ont 
cru  être  le  même  que  Giafar  Sadek , un  des  Imams 
de  In  pollerité  d’Ali. 

Dhehebi  écrit  que  l’an  iai\  del'Hég.,  fut  tué  Abu 
Mohammed , fumommé  aF  Bat  thaï,  duquel  on  raconte 
des  merveilles  en  fait  d’armes;  que  fa  vie  a été  écrite 
en  un  fort  gros  volume , mais  qu'elle  eft  toute  rem- 
plie d’exagérations  & de  menteries. 

On  trouve  dans  la  26e.  fccb'on  du  Livre  intitulé 
Seirat  aFmogiahcdin  : La  vie  des  plus  vaillants  guer- 
rier s y un  abrégé  de  l’hilloirc  de  ce  Héros,  qui  le 
trouve  dans  la  Bibliotheq.  du  Roi , n°.  1079. 

BATTHAL  al-Icmen,  fumom  de  Schamjcddin 
Moltammed  Ben  Ahmed , mon  l’an  630  de  1 Hég. , 
qui  a fait  un  recueil  tF Arbain,  ou  de  quarante  tra 
dit  ions  fur  le  nom  même  tf  Arbain. 

BATHALBUS.  (/';  Bathaimtow.) 

B ATH  ALESS  A' , Les  Ptolémées , Rois  d’Egyp- 
te , fucceffeurs  d’Alexandre  ; c’eft  ainfi  que  les  Ara- 
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be*  forment  le  plurier  de  Bathalmius , qui  eft  le  nom 
de  Ptoiémée , que  nous  allons  voir. 

BATHALMIUS  : Ptoiémée.  Le$  Hiftoriens 
Orientaux,  comme  Kkondewir,  le  Tarikh  Monte- 
hheb,  le Lebtarikh , Ben  Schohnah,  fie  autres,  difent 
tous  d’un  commun  accord,  que  Laus,  ou  le  fils  de 
Labs,  (c’ell  celui  que  nous  appelions  Pcolomée,  fils 
de  Lagus)  devint,  après  la  mon  d'Alexandre  le  Grand, 
Baiiwimius  ou  Jw,  non-feulement  de  l'Egypte , mais 
encore  d’une  partie  de  l’Afrique , de  b Syrie  fie  de 
l’Arabie , & que  fes  fuccefleurs  furent  tous  qualifiés 
de  ce  même  titre  de  Bathalmius , comme  les  anciens 
Rois  d’Egypte  l’avoient  été  de  celui  de  Feraûn  ou 
Pharaon.  Les  Arabes  ont  appellé  tous  ces  Ptolémées 
d’un  nom  qu’ils  ont  formé  à leur  maniéré , Bat  hait iïa , 
qui  ell  le  plurier  de  Bathalmius.  Ces  Ptolémées  font 
auili  qualifiés  Rois  £ lùnan , c’cfl- à-dire,  des  anciens 
Grecs  : car  les  Grecs  modernes , depuis  Conftantin  , 
portent  le  nom  de  Rüm,  à caufe  que  leurs  Princes 
portoieut  le  titre  d'Einpcrcur  des  Romains. 

BATHALMIUS  al-Feloudhi : Ptoiémée , natif 
de  Ptlufe  ou  de  Damiette , Ville  d’Egypte,  cil  un  Au- 
teur célèbre  parmi  les  Arabes  aulli-bien  que  parmi 
nous,  ils  citent  ordinairement  deux  de  fes  ouvrages 
qui  ont  été  traduits  en  leur  langue,  à favoir  Syntaxis 
magna , qu’ils  appellent  Tahrir  al-mag-fihi , d’où 
nous  avons  forme  le  nom  £ Almagtfic-,  ot  fa  Géogra - 
qu’ils  nomment  Giaarafia , fit  Refin.  Honain , 
fils  £ Jj'aac , a traduit  ces  deux  ouvrages  en  Arabe. 

BATHALMIUSI,  furnom  £Abu  Mohammed 
\ibdalla  Ben  Mohammed,  qui  eil  qualifié  Fadhel  al 
Adïb.  Excellent  dans  Us  lettres  humaines.  On  le 
trouve  auili  furnommé  Ben  Seid  Bathalbus  & Ba- 
thalmius.  U éroit  de  la  famille  d’AJi  : c’cfl  pourquoi 
>1  porte  le  titre  de  Seid  ou  Seigtxur , & mourut  l'an 
421e.  de  l'Hég.  Nous  avons  de  lui  les  Livres  fuivanrs: 

A4ab  al-Cateb  : Les  qualités  tequifes  à un  Secré- 
taire , & à un  bon  Ecrivain. 

Ketab  al-Anfitb:  Livre  de  Généalogies. 

Asbâb  al-Kitclaf,  &c.  Ouvrage  dans  lequel  il  ré- 
fout les  difficultés  qui  caufcnt  la  divcrGté  de  fenci- 
ments  qui  fe  tenconue  entre  les  Docteurs  de  la  Scéte 
Hanclienne. 

BATHANlA':Lcs  Batheniens.  Ce  font  les  fec- 
tatcurs  de  Hafiân  Sabah  , qui  fonda  la  dynallie  nom- 
mée les  Ifmaéliens  de  Perfe , l’an  483'.  de  l’Hég. , de 
J.  C.  1090,  à Rudbar  dans  la  Province  de  Dilem , fous 
le  Khalifàt  de  Moktadi  I’AbboIfide,  fit  le  Sultanat  de 
Malekfchah  le  Sclgiuride.  Ces  Batheniens  étoient 
gens  dévoués  à leurs  Princes,  qui  fc  ruoienc  fie  pré- 
ripicoient  au  premier  commandement  qu’ils  en  rece- 
voient,  fie  par  l’ordre  defquels  ils  alloienr  aulfi  aflàlfi- 
ner  les  Princes  qui  n’étoient  pas  de  leurs  amis.  Nous 
en  avons  des  exemples  dam  Amer  Biljah,  Khalife  d’E- 
gypte, qu’ils  tuèrent  l’an  514*.  de  l’Hég.,  de  J. C.  1 1 99  ; 
dans  la  perfonnede  Moftirfched,  Khalife  de  Bagdet, 
l’an  529,  dedans  plufieurs  autres.  Ce  furent  eux  qui 
des  l’an  485  maflàcrerem  le  fameux  Vifir  des  Sultans 
Selgiucides,  Nezim  d mulk. 

Leur  prindpale  retraite  étoit  dans  le  fort  château 
SAlmut  ou  Aiamut , d’où  ils  fe  faifoiem  craindre  par- 
tout. Ce  font  les  aflàlfins  dont  le  Prince  cil  appellé 
dans  nos  Hrlloriens  de  laTerre-fainte,  le  Fieülardde 
la  montagne  : car  c'ell  ainfi  qu'ils  ont  expliqué  le 
mot  de  Scheik  al-GcMl , qui  lignifie  le  Seigneur  ou 
le  Prince  de  Clraque  Perfique , cette  Province  por- 
tant le  nom  de  Gebâl  en  Arabe , & de  Kuheflân  en 
Pcrficn,  à caufe  qu’elle  elt  fort  ntoocueufe.  (F.  le  titre 
des  Isma6i.if.ns,  & celui  de  Hassan  Saba.) 

B AT  H EN.  Elm  albathln  : Science  intérieure. 


B A. 

Ccd  la  vie  intérieure  fie  fpiritudle , oui  confifte , difent 
les  Mufulmans,  en  trois  points,  à favoir,  en  la  con- 
noiŒmce  du  cœur , en  fa  purgation , fie  en  fon  illumi- 
nation. Cet  exercice  eil  appellé  aulfi  par  leurs  Doc- 
teurs myftiques,  Tharicat , fit  Hakikat , c’efl -à-dire , 
la  voie  & la  vérité.  (F.  le  titre  de  Tassauf.) 

BATHEN  MOR,  Lieu  de  la  Province  de  Hé- 

rz , a une  journée  de  la  Mecque , fertile  en  palmiers , 
autres  fruits,  abondant  en  eaux  courantes,  où  les 
pèlerins  altérés  de  la  Mecque  trouvent  toute  forte  de 
rafraichilïèments. 

B ATR  IC,  les  Arabes  appellent  ainfi  un  Patrice 
fie  un  Sénateur.  Ebn  Bat  rie  eft  le  même  que  Iohanna 
al-Targemàn  : Jean  r Interprète , qui  fut  affranchi  du 
Khalife  Mamon , fit  qui  lui  traduilit  plufieurs  Livre* 
Grecs  de  philofophi.*  fit  de  médecine , en  langue  Ara- 
bique. Abulfarage  remarque  qu’il  favoit  mieux  la 
ph-.lofophie  que  la  médecine,  fit  qu’il  n’a  pas  écrit 
élégamment  er.  Arabe. 

fl  y a un  autre  Ebn  Batric  qui  naquit  l’an  de  l’Hég. 
263*.,  de  J.  C.  876,  la  8*.  année  du  regne  de  Motam- 
med  billah , Khalife.  Son  nom  propre  étoit  Said.  11 
cil  l’Auteur  d’une  hifloire  générale  intitulée  Nadhm 
akgiauhar , qui  a été  traduite  fit  donnée  au  public 
par  Pokukius.  Elle  commence  à la  création  du  monde, 
fit  finit  l’an  326*.  de  l’Hég. , de  J.  C.  937.  Cet  Auteur, 
qui  étoit  aulfi  excellent  Médecin , a compofc  un  ou- 
vrage fur  cet  art , qu’il  a intitulé  Ketâb  fil  t/tebb.  Il 
fut  fait  Patriarche  Orthodoxe  ou  MeLhtte  d’Alexan- 
drie à l'âge  de  60  ans , fit  prit  le  nom  d'Anba  Afin - 
fuis,  ou  Eutychius.  (F.  le  tome  fécond  de  fon  ouvra • 
ge,page  470.)  On  lui  attribue  aulfi  un  Livre  de  coo- 
troverfe  contre  les  H.-rétiques,  qui  lui  donnèrent  beau- 
coup de  peine  pendant  fon  Pontificat. 

BATHRIKfit  13 ati mm ak,  dont  le  pluriel  eft  Ba- 
tharekah , lignifie  en  Arabe,  Periien  fit  Turc,  le  Pa- 
triarche des  Chrétiens  de  chaque  Sefte  fit  de  cha- 
que Eglife. 

Ces  Patriarches  ont  toujours  confcrvé  fôu»  les  Kha- 
lifes fit  autres  Princes  Mahoménns,  leur  jurifdiélion 
fpiricuellc  fur  les  Chrétiens.  Ilscxcomrnunioienc  même 
ceux  qui  fervoient  les  Khalifes,  comme  l’on  peut  voir 
dans  le  titre  de  Honain , fils  £ Ifaac.  Ils  aflèmbloicnt 
leurs  Conciles,  fit  régioient  toutes  les  affaires  de  leur» 
Eglifes  indépendamment  des  Officiers  Mahométans, 
qui  bien-loin  de  les  troubler  dans  leurs  fondions, 
leur  prêtaient  au  contraire  main-forte , quand  ils  en 
avoient  befoin , contre  les  incorrigibles. 

Ebn  Batrik  écrit  que  celui  d’Alexandrie  étoit  créé 
par  douze  Prêtres  félon  l’inftitution  de  S.  Marc,  juf- 
qu  a ce  que  S.  Alexandre , qui  aflifta  au  Concile  de 
Nicée , ordonna  que  tous  les  Evêques  de  l’Egypte  fe- 
roient  convoqués  dans  la  fuite  pour  en  faire  l éleélion. 

Le  Patriarche  d’Alexandrie  étoit  reconnu  en  Ethio- 
pie, fie  révéré  comme  le  chef  de  leur  Eglife,  à caufe 
qu’il  avoit  envoyé  des  Evêques  pour  la  fonder  fit  pour 
la  gouverner.  ( F.  fur  ce fi/jet  le  titre  de  Soiar  al- 
Abba  : les  vies  des  Per  es.')  Ce  fut  par  cette  confidé- 
ration  que  Moftanfer  billah,  Khalife  d’Egypte,  envoyé 
l’an  482*.  de  PI  légirc , de  J.  C.  1099 , le  Patriarche  Mi- 
chel en  Ethiopie,  pour  obtenir  du  Roi  des  Aby flîns, 
qu’il  fit  ouvrir  les  digues , fie  lâcher  les  éclufcs  qui 
rctenoient  les  eaux  du  Ntl , fie  qui  cmpêchoient  ce 
fleuve  de  fcrtilifer  l’Egypte  par  fon  débordement.  Ebn 
Amid  remarque  que  ce  Roi  vint  au-devant  du  Pa- 
triarche, le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  fie  lui 
accorda  fa  demande. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Patriarche  d'Antioche,  tous 
les  Chrétiens  Orientaux  font  d'accord  que  le  premier 
qui  y fut  établi  par  faim  Pierre , fe  nommoit  Arcadiut 
ou  Aradiux , fie  que  par  la  difpofition  des  Conciles 
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il  n’a  voit  aucune  autorité  fur  «celui  d’Alexandrie  : car 
ils  remarquent  dans  leurs  hiiloijes  qu’un  nommé  Il'aac 
qui  avoic  été  établi  par  L’Empereur  Cooftancin,  (ils 
de  Léon , ou  plutôt  par  l'Impératrice  Irène  (à  mere , 
écrivit  une  lettre  fynodique  au  Patriarche  d'Alexan- 
drie, nommé  AnbaKhail , par  laquelle  il  l’cxhor- 
toit  à rcconnoitre  la  proéminence  de  fon  fiege;  & en 
cas  de  refus , il  le  citoit  à comparaître  devant  lui. 
Le  Patriarche  d’Alexandrie  fc  mettoit  en  chemin  pour 
le  venir  trouver , lorfqu'il  apprit  fa  mon.  On  re- 
garda cette  prétention  du  Patriarche  d'Antioche  comme 
une  ufurparion  6:  une  violence  laite  à celui  d’Alexan- 
drie , fous  l’autorité  de  la  Cour  Impériale , dont  Ilàac 
avoit  la  faveur. 

Quant  au  Patriarchat  de  Conlhntinople , Ebn  Ba- 
tri k (buttent  qu’il  fut  établi  par  le  Concile  dcNkée, 
& que  Métrophaste  jouit  le  premier  de  ccnc  dignité  : 
mois  nos  Auteurs  Grecs  & Latins  ne  font  pas  d’ac- 
cord avec  lui  fur  ce  fait.  Il  cil  vrai  qu’il  dit  enfuite 
ue  ce  fut  le  Concile  de  Conlhntinople  tenu  fous 
’héodofe  le  Grand,  qui  régla  les  rangs  des  Patriar- 
ches, Se  alïigna  le  premier  k celui  de  Rome,  le  fc- 
cdftd,k  celui  de  Conlhntinople,  le  troilieme,  à celui 
d’Alexandrie,  le  quatrième,  à celui  d’Amioche,& qu’il 
établit  un  cinquième  trône  patriarch.il  dans  Jérul'alcm. 

BATU  & BATI,  étoit  fils  de  Giugi , que  la  plu- 
part de  nos  Hiftoriens  appellent  Tufchi,  fils  aîné  de 
Genghizkhan , qui  mourut  lix  mois  avant  fon  pere.  Il 
eut  de  fon  aïeul  pour  partage  les  pays  Septentrionaux 
de  Capgiac,  d’Allan,  de  lius,  de  Bulgar,  & porta  (i 
loin  les  bornes  de  fon  Empire,  qu'il  ravagea  la  Polo- 
gne, la  Hongrie,  la  Moravie,  &.  la  Dalmatic.  On  lui 
lit  cependant  quitter  ces  Provinces , & avorter  le  del- 
fein  qu’il  avoit  d alfiéger  Conlhntinople.  Son  rogne  a 
duré  depuis  la  mort  de  Genghizkhan,  qui  arriva  l’an 
624*.  de  Hiég. , de  J.  C.  1206,  jufqu  en  l’an  654e. 
de  i’IIég. , de  J.  C.  1256: 

Ce  fut  lui  qui  établit  Mangukhan  ou  Mangu  Caan 
fur  le  trône  des  Mogols  en  Perfe,  fie  le  reconnut  pour 
le  chef  de  la  Maifon  de  Genghizkhan  : il  lui  facilita 
même  la  conquête  de  la  Chine,  qu’il  pofiéda  encore 
quatre  ans  après  la  mort  de  Bant. 

Ce  grand  Capitaine  n'avoit  point  d’autre  religion  nue 
celle  de  Genghizkhan , qui  confiftoic  dans  le  culte  de 
Dieu  feul  : car  tous  les  Princes  de  cette  Maifon  n’en 
profcfibienc  aucune  autre.  Il  y a eu  cependant  quel- 
ques Souverains  d’entr’eux , qui  dans  la  fuite  des  temps 
embraflèrenc  le  Chrillianifinc  fie  le  Mahomctifmc. 

Le  nom  de  Batu,  en  Langue  Mogolienne , lignifie 
force  fit  dureté , & autli  le  ciel  en  général , & en  par- 
ticulier, celui  de  Dakar am  ou  de  Mars.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  mot  lignifie  encore  la  conjonction 
des  deqx  plancctes  de  Mars  & de  Mercure.  ( Khondcm .) 

B AU  A B.  Abulhassan  Au  Ben  Mêla,  cft  plus 
connu  fous  le  nom  d -Ebn  Bauâb  : c’cft  lui  qui  a per- 
feétionné  les  caractères  de  l’Alphabet  Arabique  après 
Ben  Moklah , dillinguant  mieux  les  lettres  l’une  de 
l’autre.  Il  mourut  l’an  413*.  de  l’Hég. , fous  les  règnes 
de  Cadher,  Khalife  de  Bagdét,  fie  de  Dlnher,  Kha- 
life d'Egypte.  Quelques-uns  lui  ont  prolongé  la  vie 
jufqu’cn  Pan  423,  & difent  qu’il  fut  enterré  à Bagdec 
auprès  de  Ben  Hanbal. 

Ce  ne  fut  pas  cependant  ce  perfonnage  qui  mit  la 
demiere  niain  aux  caractères  Arabes  : car  Iacuth , fur- 
nommé  Moflnaffcmi , h caufe  qu’il  fervoit  Moihaf- 
fem,  dernier  Khalife  des  Abbafiides,  les  a réduits  en 
la  forme  & figure  qu’ils  ont  préfenrement  : c’eft  pour- 
quoi on  le  fumomma  al-Khathàth , c’eft-k-dire , l'E- 
crivain par  excellence. 

B AU' AN.  (E.  Schaab  Bau'an.) 

BAURD  Biavlro  fie  Abiawrd  , ViHc  du  Kho- 
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rafan , par  laquelle  Tamerlan  commença  la  conquête 
de  la  Perfe,  « où  autrefois  les  Selgiucides  s’étoienc 
•arrêtés  après  avoir  paffé  le  grand  fictive  Cihon  ou  Oxus. 
Ahmed  Ben  Arabfckùh  écrit  que  Tamerlan  ruina  d'a- 
borJ  tout  ce  qu’il  trouva  entre  les  Vailles  de  Bavurd  & 
de  Makhan,  l'an  de  l’Hég.  771*.,  de  J.  C.  1 379.,  après 
qu’il  eut  vaincu  le  Sultan  Hufiàin.  ( V.  Ahuri» 
Àbiurui.  ) 

BAUSCII,  furnora  S Abu  Gittfar  Ben  Ali , Au- 
teur d’un  Livre  intitulé  liknaa  fil  corat  Sebaa , qui 
cft  un  Traité  des  fopt  differentes  maniérés  de  lire 
l'Akoran.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  546*.  Ce  mot  de 
Baufch  lignifie , en  Langue  Perfiennc , un  melon  d" eau , 
& une  grappe  de  rai/in. 

BAUSSIRI,  funiom  d 'Abu  Abdaüâ  Mohammed 
Scherfoddin , qui  déclara  avoir  été  guéri  en  fonge  d’une 
paralyfic  par  Mahomet,  en  reconnoillànee  de  quoi  il 
compofa  un  Poème  à fa  louange,  qu’il  inticula  Kau- 
kab  al  derriat  : Y Etoile  brillante , & Bordât , mot  qui 
lignifie  la  robe  d un  Derviche.  (V.  le  titre  de  Bordât.) 

BAZA,  certaine  quantité  de  péchés,  évaluée  au 
poids  de  90  ihteres,  dont  chacun  pefe  4 dragmes 
Arabiques,  pour  laquelle  expier,  il  faut,  feloo  la  doc- 
trine des  Mages  de  Perfe,  un  pareil  poids  de  purgations 
ou  œuvres  pénales  que  nous  appellerions  pénitence. 

Les  Mahométans  dilent  audi  qu’il  y aura  au  jour  du 
Jugement  une  balance  dont  la  grandeur  fera  déinçfu- 
rée , dhns  laquelle  les  péchés  & les  bonnes  œuvres  de 
tous  les  hommes  feront  pefées.  Ils  <mt  pris  grofiiére- 
ment  cette  imagination,  de  la  balance  myftiqae,  que 
les  Chrétiens  meteent  cotre  les  mains  de  l’Archange 
S.  Michel. 

BAZARLU.  Baba  Bazarlu,  c’cft  le  nom  d’un 
de  ces  extafiés  & demi-fols,  que  les  Arabes  jPeriàns 
& Turcs  appellent  Abdâl.  Cet  homme  étoit  Turc  de 
nation , fit  s’étoit  enfermé  dans  une  cellule , où , n’ayant 
aucun  foin  des  choies  temporelles,  il  s’appliquoit uni- 
quement à la  contemplation  des  choies  céleftcs.  il  ne 
fe  fervoit  point  d’autre  Livre  que  de  là  muraille,  fur 
laquelle  il  avoit  fait  écrire  un  feul  mot  de  deux  lettres 
qui  en  rcmplifloic  toute  la  furlàcc,  à caufe  de  la  grof- 
feur  de  leurs  caractères.  Ce  mot  étoit  Hit,  lequel 
fignifie,  en  Arabe,  celui  qui  e/l,  fi:  par  conféquenc 
l’Etre  infini  & indépendant,  qui  n’eft  autre  que  Dieu 
même.  (/'.  Hu'.) 

B A Z Z A'  Z , furaom  d 'Abdallâ  Ben  Mohammed 
Ben  Khalil,  Auteur  à'Adab  al  Mofredât , qui  cft  rn 
Traité  des  conditions  & propriétés  particulières  des 
Traditions.  11  a audi  compofé  des  Amali , qui  font  des 
leçons  dictées  ou  écrites  fous  un  maître.  Elles  font  fur 
des  matières  théologiques  à Pufagc  des  MufulmatK. 
Nafereddin  Bazzâzi  fut  pcrc  fit  maître  de  Kerdcri, 
Docteur  célèbre.  ( K fon  titre.  ) 

BAZDA,  château  très-fort,  qui  n cft  éloigné  de  la 
Ville  de  Nckhfchcb,  que  d’une  petite  journée.  Abu'- 
feda  lui  donne  89  d.  35'  de  long. , fie  38  *.  45'  de 
lac.  Septenc.  Ouclqucs  Géographes  appellent  cetre 
Ville  Bazdad,  fit  c’cft  de  ce  lieu  qu’étoft  natif  l'Imam 
Mohammed , que  l’on  fumomme  ai-Bazâadi,  more 
l’an  482e.  de  l’Hég.,  qui  a compofé  un  Livra  fort  ef- 
timé  fous  le  titre  d'OJfûl,  c'eft-à-dire,  Jes  fondements 
du  Mufulmanifme.  Cet  Ouvrage  lui  a fait  donner  le 
titre  ou  l’éloge  de  Eakhr  al  cjlâm , qui  fignifie  la 
gloire  du  Mufulmanifme.  ( Bêzda  d.) 

BAZEND.  C’cft  le  Livre  le  plus  authentique 
de  la  Religion  Zoroaftrique,  que  les  Mages  de  Per- 
fe , appellés  autrement  Ghebrcs  fie  Adorateurs  du 
Z ij 
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feu , croycnt  avoir  etc  compofé  par  Zoroaftre  même. 

BAZMAN  & Cobad.  Deux  hommes  renommés 
pour  leur  valeur,  & encore  plus  fameux  par  le  com- 
bat ftngulier  qui  le  donna  entr’eux  il  la  vue  des  deux 
armées  Perfietmc  & Turqucfquc,  & qui  décida  du  fort 
de  ces  deux  nations,  Bazman  droit  Turc  & fujet  de 
Pafeheok , ou  d’Afrafiâb  fon  fils , Roi  de  Turân  ou 
Turquertan,  qui  avoir  pafiï  le  Gihon  avec  une  armée 
effroyable  pour  envahir  Titan  ou  la  Perfe.  Cobad  était 
Perfan,  & combattit  pour  Naudhar  un  des  derniers 
Rois  de  la  première  dynaltic  de  Perle.  Il  fut  llipulé 
avant  ce  combat,  que  celui  des  deux  qui  vaincrait 
lbn  ennemi , donnerait  la  victoire  à fon  Prince  & il  fa 
nation.  La  foi  fut  gardée  par  les  deux  parties  : car  Co- 
bad ayant  terrifié  & tue  Bazman,  le  Roi  du  Turquef- 
can  rcpalfit  le  Gilion , & laifià  en  paix  celui  de  Perfe. 

BAZUNA,  Ville  aflêz  peuplée,  Mtie  fur  la  mer 
Iénunique  ouOmanique,  qui  dt  l’Océan  Ethiopiqtic, 
ou  Orientait  Elle  cil  limée  entre  les  pays  de  Berbera 
& de  Zenge , dont  le  premier  ell  à ion  Septentrion , 
& le  fécond  à fon  Midi , & n’ell  éloignée  que  de  fix 
journées  de  la  Ville  de  Carnuà,  qui  appartient  au  pays 
de  Datai 

On  dit  que  les  habitans  de  Bazuna  ne  Te  noumflcnt 
que  de  ferpems  & de  grenouilles  : nous  appelions  au- 
jourd'hui les  pays  de  Berbera  St  de  Zenge,  la  cite  des 
Caft  es , & le  Zanguebar.  Le  mot  de  Cafer  en  Arabe 
lignifie  un  homme  qui  n'a  point  de  Religion , cq  géné- 
ral, & celui  qui  n’cll  point  Mufulmaa,  en  particulier. 

B A Z U R , nom  d’un  fameux  Magicien  & Enchan- 
teur de  l'Orient.  Les  Perfans  appellent  en  leur  langue 
Bazubend , tous  les  brevets  ou  ligatures  qui  fervent  aux 
opérations  magiques,  h caufe  qu'on  les  attache  ordi- 
nairement aux  bras. 

B EC C A I ï , la  Ville  île  la  Mecque  porte  ce  nom , 
aukii-bicii  que  celui  de  Mcccah. 

B E C R I , fumom  d ÎAbul  ha  fan  Mohammed  qui 
écrivoicTan  dcTilég.  925*.  ( P\  Bakeri.  ) Cerna  Ld- 
din  Mohammed  lien  Moltfen  al-Mefri  femble  être  le 
même  Auteur  qui  a écrit  auill  un  Pocine  fur  les  Son- 
rites  ou  Orthodoxes , qu’il  a intitulé  Taira,  vers  Tan 
9<fo*.  de  Tl  Icg.  On  trouve  atifli  un  ouvrage  hillorique 
de  lui,  qui  porte  le  titre  SAhià  al  akhbàr. 

Mohammed  lien  Omar , fumommé  E avant  fi,  cil. 
auflî  connu  fous  le  nom  de  Recri , & a compofé  le 
Livre  intitulé  Neligtat  abAfkâr  : La  production  & 
la  fuite  des  penfées  ou  ré  fixions.  (V.  le  titre  de  Fakh- 
ki.ijuin  Razi,  qui  cil  aufiî  fumommé  Bccri.  ) 

BECTASCH  Culi , Religieux Mufulman  de  la 
Secte  des  Perfans,  & de  Tordre  de  ceux  qui  font  nom- 
més Ab ilù l ou  Extafiés.  Il  a compofé  en  langue  Per- 
fienne  un  I.ivrç  intitulé  Boflàn  al-Khiàl : Le  'Jardin 
des  ùenfées , où  il  cil  traité  à fond  de  la  Théologie 
myl  tique  des  Mufulmans. 

Hagi  Rcèlafeh,  homme  dlimé  Saine  parmi  lesTurcs, 
qui  vivoitfous  Aniurae  premier.  Tan  765*.  de  THég. , 
de  J.  C.  1363.  Ce  fut  lui  qui  donna  par  les  avis  la 
première  inllitution  à la  nouvelle  milice  des  Janiflài- 
res  que  ce  Sultan  établit;  il  coupa  la  manche  d’une 
robe  dtf  feutre  ou’il  portoit , pour  fervir  de  modèle 
à la  coëfiùre  qu’ils  portent  encore  aujourd’hui  ,&  leur 
donna  fa  bénédiction.  r 

BED.  (Z.  Betu.) 

B E D A I A T u al-nehaiat  : Le  commencement  & 
la  fin.  Ouvrage  de  Ben  Kethir.  (/•'.  le  titre  de  cet 
Auteur.  ) 
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B E D 1 1 A A T Ar.-CVnui , &c.  Le  fondt  ÿ le  ca- 
pital du  Cadhi , Livre  de  formules  des  «êtes  & lèn- 
tenccs  des  Cadhis  ou  Juges  Mahomitans , compofé 
par  Pir  Mohammed  Ben  Mufti  al-Burjtm , natif  de 
Burfe  en  Natolie.  Il  contienc  neuf  chapitres , & fc 
trouve  dans  la  Bibliothcq.  du  Roi , n°.  707. 

BEDIA',  femme  de  Mahaleb,  douée  d’un  fore 
grand  cfprii,  & tres-favante  dans  la  mufique.  (/'.  Ma- 

HALEB.  ) 

DEDIAT,  Poème  d 'Abubecre  Ben  Mohammed 
al-Barczi , à b louange  de  Mahomet.  L'Auteur  le 
compofa  à l’imitation  du  fameux  Poème  appellé  Bordât. 
Cet  ouvrage  porte  aufii  le  nom  de  Takdim  Abibecre. 

Bediiit,  autre  Poème  de  Ben  Hogiah , qui  con- 
tient 286  vers , & 136  figures  de  Rcthorique.  L'Auteur 
y a bit  lui-même  des  Icholies  ou  notes  marginales 
pour  Tccbircir,  & Sahanudi  y a fait  enfuito  ùntrès- 
aiv.ple  commentaire.  Il  cil  dans  la  Bibliothcq.  du  Roi , 
n°.  115K. 

Bediàt,  Recueil  de  vers  compofés  fur  le  champ, 
&,  comme  parlent  les  Italiens  ,fatti  a f improvif  1 ,j>ar 
Soiouthi.  Ils  ont  été  commentés  par  un  Auteur  anony- 
me. Ils  lont  dans  la  IlibUoc  du  Roi,  n°.  1148. 

B EDI  DON  ou  Bf.zizon,  fleuve  de  Cilicie,  qui 
coule  proche  la  Ville  de  Tarie.  Ce  fut  fur  fes  bords  que 
le  Khalife  Almamùn  mourut , après  avoir  trop  mangé 
de  dattes  fraîches  que  Ton  lui  avoit  envoyées  de  Bag- 
dec , & bu  excefltvement  de  fes  eaux  qui  font  extrê- 
mement fraîches. 

BEDIEZZAMAN.  Badialzajian.)  Teixera 

Tapnellc  par  corruption  ou  tranl'polition  de  lettres , 
P edi  Amazon.  Il  étoit  fils  du  Sultan  1 luflàin  Mirza , 
& fut  le  dernier  de  b’  race  de  Tamcrlan , qui  régna 
dans  le  Khoralan. 

B E D L I S , Ville  d’Arménie , ticuée  entre  celles 
d'Arzengian  & de  Carkis.  Nos  Géographes  l’appellent 
ordinairement  Betlis  Si  Bitlis.  Abufadhl  Mohammed 
Ben  Edris,  fumommé  al-Deftcri,  cil  aufii  appellé  Bed- 
li/i,  parce  qu’il  étoit  natif  de  cette  Ville.  11  ell  Auteur 
d’un  Tarikn , ou  hi foire. 

B E D R.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  b pleine  Lu- 
ne, ell  auiïr  le  nom  d’un  lieu  d’Arabie,  ficué  entre  les 
Villes  de  b Mecque  & de  Médine , où  fe  donna  une 
bataille  tàmcul'e  dans  Thilloire  des  Mufulmans,  entre 
Mahomet  & les  Coraifchites  , dès  la  l'econde  année 
de  THég. 

B E D R ai.- Ann , Auteur  du  Livre  intitulé  Enba 
al  gomni.  ( P\  ce  titre.  ) 

B E D R al-G  a/.i  Mohammed  , fils  de  Radhieddin , 
al-Gazi  al-Ameri , Auteur  d’un  commentaire  fur  le 
Poème  de  fon  pere , qui  contienc  tous  les  mots  Ara- 
besqu’il  a pu  recueillir,  danslcfquelsla  lettre  nommée 
Dha , encre.  11  ell  dans  b Biblioth.  du  Roi , n°.  1 1 27. 

B E D R Tua  vu* , fumom  de  Bedreddin  al-Maraat,, 
Auteur  d’un  commentaire  fur  le  Livre  de  Samarcanùi , 
intitulé  Erfchad  fl  gedâl  : Inflruclion  pour  la  difpute 
des  Ecoles. 

BEDR  Zaher  ri  nosrat  al-Malek  al-Nassfji, 
Livre  de  b vie  & du  régné  d'Abufaadat  Malek  al- 
Nafer,  dix-huitieme  Sultan  de  la  dynaflie  des  Mamlucs 
Circafliens  en  Egypte,  qui  régna  depuis  Tan  901e.  de 
l’Hég.,  de  J.  C.  1495,  jufquen  Tan  904*.  de  lllég. , 
de  J.  C.  1498. 11  cil  dans  b Bibliothèque  du  Roi, 
n°.  832. 
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BEDREDDIN  al-Aschbili,  fumom  de  Mo- 
hammed Ben  AbeLillû,  natif  de  Scville  en  Efpagne  , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Akham  al morgiànfi  Ahkatn 
al  gi ân ; c’ell  une  hifloire  des  Génies , des  Anges , e? 
des  Détnom. 

BEDREDDIN  Baalbeki , Médecin  natif  de 
Baalbek  en  Syrie , Auteur  d'un  Livre  intitulé  Mofar- 
rehal  nefs , dans  lequel  il  traite  des  médicaments  qui 
excitent  la  joie,  félon  la  diverlité  des  états  & des  tem- 
péraments. Il  reprend  Avicenne  de  ce  qu’il  met  la  co- 
riandre entre  les  iimples  qui  rejouiflènt  le  cœur.  11 
vivoit  dans  le  7*.  ficelé  de  l’Hég. 

BEDREDDIN  Ben  Habib.  ( V . Habib.) 

BEDREDDIN  Al-Halebi,  natif  d’Alcp,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Neffim  al  Saba  : Le  Souffle  du  vent 
Oriental,  (P.  ce  titre.') 

B EK.  (V.  Begji.) 

v BEDU  Al  Khalk  mil  Kossus  al  Enbia : hifloire 
des  Prophètes , compofée  par  Kejfai.  Ce  Livre  porte 
encore  le  titre  de  Nafais  al  arais.  (V.  ce  titre.) 

BEGE,  que  l’on  prononce  aufii  Betciie  fit  Vbtche. 
Les  Turcs  appellent  uinfi  V Autriche , fit  en  particu- 
lier , la  ville  de  tienne  qui  en  cft  la  Capitale , que  les 
anciens  ont  appeUéc  Cindoniana  ou  l'indobona.  Elle 
fut  ailiégée  par  Soliman,  Empereur  des  Turcs,  l’an 
935e-  de  l’Hég.,  qui  eft  l’an  1529  de  J.  C.;  mais  après 
ao  jours  d’attaque,  il  fut  contraint  par  le  mauvais 
temps,  & par  lavigoureufe  réfillance  des  afliégés,  d’en 
lever  le  fiege  le  14*.  Octobre  de  la  même  année.  Bet- 
che  Krali  : le  Roi  d Autriche.  C’ell  ainû  que  les 
Turcs  qualifient  f Empereur . 

BEGH , que  l'on  écrit  aufii  Ber,  & que  l’on  pro- 
nonce fouvent  Bey  , ell  un  mot  Turc  qui  lignifie  pro- 
prement Seigneur  : nais  on  l’applique  en  particulier 
à un  Seigneur  de  bannière.,  que  l’on  appelle  aufii  dans 
la  même  langue  Sangiakbeghi  ou  Bey.  Sangiak,  qui 
lignifie  banntere  fit  étendard  chez  les  Turcs , cil  la 
marque  de  celui  qui  commande  dans  un  lieu  confidc- 
rable  de  quelque  Province.  Il  ell  le  chef  d’un  certain 
nombre  de  Spahis  ou  Cavaliers  entretenu*  d'une  Pro- 
vince, auxquels  on  donne  aufii  le  nom  de  Tunarietes , 
à caufe  des  Tirnars  ou  Commendes  qu’ils  pofledent. 
XV.  Timar.) 

Toutes  les  Provinces  de  l’Empire  Turc  font  divi- 
fées  en  plulkurs  de  ces  Sangiaks  ou  bannières , & 
chacun  de  ceux  qui  en  font  pourvus,  fe  qualifie , comme 
nous  avons  déjà  dit , Begh  ou  Sangiak  Beghi.  Et  com- 
me tous  ces  Seigneurs  obéiflent  dans  chaque  Province  à 
un  Gouverneur  général , ce  Gouverneur  porte  le  titre 
de  Beghiler  Beghi , ou  Bey  1er- Bey , qui  lignifie  Sei- 
gneur des  Seigneurs , ou  des  Beys  de  toute  la  Pro- 
vince. Ces  Beys  en  un  mot  font  à peu  près  ce  qu’é- 
toient  autrefois  en  France  les  Chevaliers  Bctnnerets,  qui 
commandoient  la  Nobleflè  dépendante  de  leurs  ban- 
nières, lorfqu’il  falloir  aller  il  la  guerre. 

BEGHILER  Beghi  , ou  Bp.yler  Bey.  C’cll  chez 
les  Turcs  le  Gouverneur  d une  Province  de  l’Empire 
Othoman , & on  lui  donne  ce  titre,  à caufc  qu’il  com- 
mande à tous  les  Sangiak- Beys  , ou  Seigneurs  porte- 
bannières  de  fa  Province  (/".  ci-dejfus.)  Sous  le  regne 
d’Amurat  III*.,  il  n’y  «voit  en  Europe  que  lix  de  ccs 
Gouverneurs  ou  Lieutenants-généraux  de  Provinces, 
30  en  Afic , du  nombre  defquels  eft  celui  d’Egypte , 
& celui  de  la  mer , & 3 feulement  en  Afrique.  Tous 
ccs  Gouverneurs  en  général  portent  le  ticre  de  Bafcha-, 
ceux  de  Budc  fit  d’Égypte,  celui  de  lijir.  Le  Bafcha 
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de  la  mer , ou  V Amiral,  qui1  fait  là  réfidcnce  à Cal- 
lipoll , porte  le  titre  particulier  de  Capudan  Bac  ha  : 
nous  l’appelions  ordinairement  le  Capitan  Pacha.  De- 
puis le  règne  d’Amurat  IIP,  le  nombre  de  ces  Bnchas 
ou  Gouverneurs  s’étoit  augmenté,  mais  il  conuneuce 
préfentement  à diminuer. 

B E H E K I , furoom  d 'Ahmed  Ben  Haffan,  Auteur 
du  Livre  intitulé  J. ’ithbat  âdhâb  al-Kcbr,  où  il  eft  traité 
des  peines  que  Dieu  fait  fouffrtr  aux  hommes  après 
leur  mort  dans  le  Jcpulcre  : c’ell  une  efpcce  de  Pur- 
gatoire 

BEHERA,  & Naclab,  deux  tribus  des  Arabes 
qui  fàifoicnc  profeflion  du  Chriflranifme,  aufii- bien  que 
celle  de  Tcnukh.  ( V.  ce  titre.  ) 

BEHERGIR,  nom  d’un  Brakhman  ou  Bramen 
des  Indes , de  la  Secle  ou  de  l’ordre  de  ceux  que  l’on 
appelle  Gioghis,  c’eft-à-dire,  Religieux  ou  Pénitents. 
Ce  fut  lui  qui  apporta  des  Indes  aux  Mufulmans,  donc 
il  embrafià  la  religion , l’ Ambertkend , Livre  qui  con- 
tient tous  les  dogmes  de  la  Religion  des  Indiens.  Le 
nom  de  Behergtr  lignifie  en  langue  Indienne  le  mô- 
me que  Morthadha  dicM  : celui  qui  ell  chéri  de  Dieu 
éÿ  des  hommes. 

BEHESC1ITI,  fumom  de  Ramadhan  Rumi , 
Auteur  d’un  fupplément  au  Livre  de  Samar candi,  in- 
titulé Adab  al  gedâl  : de  la  méthode  qu'il  faut  gar- 
der dans  la  difpute  des  écoles.  Behcfcht , en  langue  Pcr- 
fienne , lignifie  le  Paradis  ; fie  Behefchti,  un  Prédéf  ini 
à la  gloire  du  Paradis.  ( V.  Cajiar  Khorasan.  ) 

BEHESIM,  forterefle  des  Indes,  dans  laquelle 
Mahmud  le  Gazncvide  trouva  de  très- grandes  richeflès , 
lorfqu’il  conquit  ce  pays-là.  (/'.  le  titre  de  ce  Sultan.) 

B E I A' N : Explication  ou  Eclairciffcment . 11  y a 
un  grand  nombre  de  Livres  en  langue  Arabique  qui  por- 
tent ce  titre;  il  luflira  d’en  remarquer  ici  les  principaux. 

BEI  A' N al-Egma,  fitc.  Livre  de  Borhaneddin 
Ben  Ibrahim  al-Bakai , mort  l’an  885e.  de  l’Hég., 
dans  lequel  cet  Auteur  prouve  que  les  afièmblées  fic 
les  concerts  de  mulique  font  défendus  par  l’Alcoran. 

BEIA'N  Aiival  alnas  iaum  al  kiamf.t  : De  la 
frayeur  qui  fai/ira  les  hommes  au  jour  du  jugement 
final,  par  Êzzcddin  Abdalaziz , fils  d 'Abdalfalam, 
qui  mourut  l’an  66o*.  de  l’Hég. 

BEIA'N  Asrar  al  thalebin fil  tassait  : Ex- 
plication des  fecrets  de  la  vie  fpirituelle , & de  la 
Théologie  des  Soft,  en  a.i  chapitres,  par  Meulana 
JofefBen  Ali. 

BEIA'N  al-Giavab  al-Saiith,  leman  iodelldin 
al-Massiii  : Réponfe  véritable  & fincere  à celui  qui 
a entrepris  de  prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Un  Evêque  de  Seide  en  Syrie  ayant  compote 
un  excellent  Livre  qui  contient  lix  chapitres,  pour  dé- 
fendre la  Religion  Chrétienne  contre  les  Mahométans; 
un  nommé  Takkddin  Ahmed  Ben  Abdalhalim  Ben 
Taimiah,  mort  l’an  728,  y a répondu,  fit  a prétendu 
faufièment  de  renverfer  tous  les  arguments  de  fon  ad- 
vcriàire.  • 

• 

BEI  AN  al-Sanaat,  Livre  qui  contient  21  cha- 
pitres touchant  diverfes  fortes  d’expériences  faites  en 
différents  arcs  méchaniqucs  fit  autres,  par  Abul  fadhl 
Ben  Hobaithi  Ben  Ibrahim , fumommé  al  Thabib  al * 
Taflifp,  c’cll-à-dire  le  Médecin* de  Tcfis.  Ce  Livre  à 
été  traduit  de  J’ Arabe  en  Turc. 
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DE  IA  N aC'Suar  mokadêmat  fil  Mic  at  : Traité 
fies  figures  & des  inflrmnents  différents , qui  ferrent 
à mcfttrer  le  temps  ; il  contient  vingt  chapitres,  & a 
étc  compofô  par  Mohammed  lien  Abukaffcm  al-An- 
daluji,  Éfpagnol  de  naiûànce. 

BEI  AN  Garibat  al-rslam  , &c.  Hifloircs  des 
Doàettrs  & Softs  de  l’Egypte , de  la  Syrie , 5c  des  pays 
barbares  où  étrangers  qui  leur  font  voilîns,par  Ali 
lien  Mairnon  al-Edriffî  al-Huffainiy  habitant  de  la 
Ville  de  Damas,  qui  compofa  cet  ouvrage  Pan  916*. 
de  l’Hég. 

BEI  A N al-forcan  nr.iN  Auua  at-Scheituan  u 
Allia  al-Rahaian  :I)e  la  différence  qu'il  y a entre 
les  Amis  ou  Saints  de  Dieu,  & ceux  du  Démon , c’ell- 
a-dire,  entre  Us  Saints  & les  Hypocrites , par  Ahmed ‘ 
lien  Abdelhalim  lien  Taimiàh  al-llanbali , de  la 
Sefte  d 'Ebn  Ilanbul , qui  mourut  l’an  728'.  ou  768*.  de 
l’Hégire. 

B El  A N al-Takriri  ri  takhthiat  al- Demi  ri  , 
Livre  qui  contient  une  critique  de  f ouvrage  de  De- 
ntiri , intitulé  Kemal , par  Ahmed  lien  OmàdAfkasbi , 
qui  mourut  l’an  de  l’I  Iég.  8o8*. 

BEI  A N v Eerar  amma  fi  ardh  Mesr  rien  al- 
Arab  , Ouvrage  de  Macrizi , dans  lequel  il  traite  des 
Arabes  qui  fe  font  établis  en  Egypte. 

BEI  .V  N u Borhan  fil  redd  ai.a  aiicl  al-zaig 
u-al-thogiiian,  Livre  pour  fervir  de  réponlc  à ceux  qui 
ont  été  féduics  & jettés  dans  l’erreur,  ouvrage  du  cé- 
lébré Docteur  l 'Imam  Fakhreddin  lia  J. 

B El  AN  An  al-fasl,  6tc.  Traité  de  la  di fl  in  fl  ion 
qu'il  faut  faire  entre  tes  breuvages  permis  ou  défen- 
dus aux  Mufulmans , par  Abu  Mahaffcn  lien  Majfftd 
esl-Tanukhi , natif  d’Alep , mort  l’an  442e.  de  l’ilég. 

B E I A1  N le  AHF.L  alaian  , Livre  de  Mahmud  Ben 
Almuiiad , en  langue  Periienne.  C’ell  une  Introduc- 
tion à la  vie  fpiritucllc.  Cet  Auteur  vivoit  l’an  537*. 
de  fi  lég. , & a fait  un  autre  Livre  fur  le  même  fujet, 
qu’il  a intitulé  Ketitb  al  aiàr;  leahel  al  beian. 

BEI  A N fi  tafsir  al-Coran , Commentaire  fur 
PAlcoran , qucMaani  lïcnlfwaïl  al-Mofuli , Prolcf- 
feur  de  Théologie  au  College  appelle  Salchiat,  fondé 
par  Saladin  dans  la  Ville  du  Caire , a dicte  à fes  éco- 
liers l’an  603'.  de  l'I  lég. 

B E I A'N  an  tarikii  sf.ni  al-zarian  , &c.  La  feitnee 
des  temps , ou  Chronologie  calculée  par  Ahmed  lien 
Ali y qualifié  al-Monaggcm  : T Aflronomc. 

B E 1 A'  N fi  çerr.  al-iiorlf  , Livre  d’un  Art  par- 
ticulier aux  Arabes . qu’ils  appellent  ZairagiCy  qui  eft 
une  elpecc  de  divination  par  les  lettres,  cumpoié  par 
Ben  Khaldun.  llelt  dans  la  Bibliot.  du  Roi,  n°.  1015. 

BE I A' N ri-THOLU  al-sciif.ua  al-îfmaniaii  : Livre 
Agronomique  de  canicule  y & des  jours  caniculaires. 
Il  elt  attribué  làullènient  il  Mercure  Trifmegifle.  ( F. 

SCHERA.  ) 

B E I D II A II  ou  Beizaii  , fignifieen  Arabe  un  œuf: 
& parce  qu’autrefois  on  battit  en  Perfe*une  monnoie 
d’or  qui  avoir  cette  ligure , ce  que  l’on  rapporte  au 
temps  de  Darab , Rui  de  la  féconde  dynaftic  nppdlée 
des  Kaianidcs , cette  monnoie  fut  nommée  Ileizat  zer , 
(Ruf  <f  or.  C’dl  d’où  eft  venu  le  mot  de  Bêzan  d'or , 
que  l’on  dérive  ordinairement  de  Byzance  y qui  cil  au- 
jourd'hui Conllantinople. 
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Cependant  comme  le  mot  de  Bcidhah  lignifie  aulü 
le  Sdeily  6c  que  l’on  joint  Couvent  ce  mot  à celui  de 
Dinar  qui  cil  une  monnoie  d’or,  on  pourroit  tirer  de- 
là l’oiigine  des  liczans.  En  effet,  les  Btzans  d’or  de 
Conîlar.tinoplc  croient  fous  les  Empereurs  Grecs  de 
même  poids  que  les  Dinars  ou  Sultanins  6t  Schérafms 
d’or  des  Mahomérans,  qui  currcfpondcnt  aux  ducats 
de  Hongrie , & aux  f équins  de  Vomie.  Nos  écus  d'or 
au  Iblcil  ont  aulü  allez  de  rapport  à ces  bezans  ou  fv 
leils  d'or  de  l’Orient. 

BEI  DH  Ail,  nom  d'une  Ville  de  la  Province  de 
Fars  ou  Ferfe  proprement  dite , qui  n’eft  éloignée  de 
Schiraz  que  de  huit  parafinges,  c’cll-à-dire , de  1 5 ou 
16  lieues  de  France.  Elle  lut  bâtie  par  Kifehtasb,  fils 
de  Lohorasb , Roi  de  la  fécondé  dynaflie  de  Perfe,  6c 
fut  nomme  Beidhah , à caufc  de  fon  château  dont  h 
couleur  étoit  blanche,  6c  la  figure  ovale. 

Plulieurs  inlignes  perfonnages,  commcle  Cadfii  qui 
a commenté  l’Alcorcn , le  Scheikh  Abu  Ishak , Ûc  Huf- 
fain  Ben  ManJ'ury  fumommé  Hallage , étoient  natifs  de 
cette  Ville , 6c  onc  porte  le  limiom  de  Beidhaoui. 

B E I D 1 1 A V I , fumom  de  IVaffèreddin  Abu  faid 
AbdalUi  Ben  Omar  y natif  de  la  Ville  de  Beidhah.  11 
fut  Cadhi  ou  Juge  de  la  Ville  de  Schiraz  en  Perfe, 
d’où  il  pafii  il  celte  de  Tauris,  où  il  mourut  l’an  de 
l’Hég.  6b5e.  ou  692*.  Il  a compolc  un  commentaire 
littéral  en  deux  volumes  fur  l’Akoran , qui  porte  le 
titre  d 'Anuàr  al-tanziUu-afrar  al-tavii,  qui  a été  ex- 
pliqué 6c  commenté  par  pluficurs  autres  Auteurs. 

Nous  avons  aulfide  lui  un  autre  ouvrage  intitulé  Al 
thavalé  : fur  les  fondements  & points  principaux  de 
la  Religion  Mahvmctanc.  L’Auteur  du  Lebtarikh  cite 
aulîi  un  de  fes  ouvrages  qui  a pour  titre  Péedhâm  ai- 
tavarikh , qui  elt  une  hi foire  générale. 

BEI  R AM,  mot  Turc,  qui  lignifie  fête  folem- 
nelle.  Les  Mufulmans  n’en  ont  que  deux,  que  l'on  peut 
voir  dans  le  titre  d’Am.  La  première  qui  tombe  au 
10e.  jour  du  dernier  mois  de  l’Aqpée  Arabique,  qui  cA 
celui  du  pèlerinage,  s’appelle  par  les  Turcs  Beirâm 
Buiuk  y le  grand  Beirâm.  La  féconde  qui  finit  le  jeûne 
du  mois  de  Ramazan,  6c  qui  combe  au  i‘r.  jour  du 
mois  ou  de  la  Lune  de  Schcval , cil  nommée  Beiràin 
Kutf  'chuky  ou  Kitchi  Beirâm  y le  petit  Beirâm.  Ce 
n’cll  pas  que  cette  demiere  fête  étant  célébrée  i Conf- 
tantinople,  6c  ailleurs,  par  de  très-grandes  réjouillàn- 
ces,  à caufc  qu’elle  finit  leur  jeûne,  on  ne  i’appelie 
communément  la  Pâque  des  Turcs,  6:  pafièdans  l’o- 
pinion du  vulgaire  pour  leur  plus  grande  lote , 6c  pour 
le  grand  Bciniin. 

Beirâm  ell  aufiî  le  nom  d’un  homme,  qui  defeend 
peut-être  par  corruption  du  nom  Pcrfien  Baharàm. 

BEIRUT, Ville  dePlwenicie,  que  nous  appelions 
Beryte.  Elle  dl  fituée  fur  la  mer  Méditerranée  à 5 
ou  6 lieues  de  Sidon  ou  Scidy  du  côté  du  Septentrion, 
6c  à 66  milles  dcUaalbek,du  côté  du  Midi.  Il  n'y  a 
point  d’autre  eau  douce  en  cette  Ville  que  celle  que 
l’on  confervc  dans  les  citernes , quoique  d'ailleurs  Ion 
terroir  foit  rempli  de  tTès-bcaux  jardins.  La  Ville  de 
Beryte  fut  prife  par  les  Francs  fur  le  Khalife  d’Egypte 
l’an  de  l’Hég.  503e.,  de  J.  C.  1 109. 

B E I T Almokdes  ou  al  moc  addes  : la  maifon  fainte. 
C'efl  ainfi  que  les  Arabes  appellent  la  Ville  de  Jéru- 
falcm , à caufc  de  la  fainteté  de  fon  Temple,  auquel  ce 
nom  convient  plus  particuliérement.  Ils  la  nomment 
encore  Amplement  Codty  & Codt  M barek  : Fille 
fainte  & bénie  ; aulfi-bicn  que  Codt  Scherif  : Fille 
fainte  & illufîre  ; 6c  enfin  Ilia  ou  Elia , du  nom 
que  lui  donna  i’Empcrcur. Hadrien,  après  l’avoir  en- 
tièrement démolie. 


Digitized  by  Googlq 


ORIENTALE \ 


B E. 

Les  Grecs  & les  Latins  l'ont  suffi  toujours  appellée 
Æiia , du  nom  de  cet  Empereur,  jufqu’k  es  quo  les 
Arabes  Muftilroans  s’en  font  empares  fous  le  khalifat 
d’Omsr,  fécond  fuccoflcur  de  leur  faux  Prophète.  L’on 
peut  voir  tous  les  changements  qui  fotU  arrivés  il  Jénl- 
falcm  depuis  ce  temps-là  dans  Iss  titres  de  Cods  ôc  d'Ilia. 

IShkdfjJi  ou  Mokaddefji  eil  le  fumom  de  celui  qui 
«Il  natif,  originaire,  ou  habitant  de  la  Ville  ou  du 
territoire  de  jérufalcm. 

BE1THAR,  DnuenoiN  Abdalla  Ben  Akmedal 
Magredi  au  Maux!,  eft  plus  connu  fous  le  nom  de 
Ben  lleithùr.  Il  cil  suffi  qualifié  du  titre  SAfchAd.  qui 
lignifie  Botanlfie , ou  flerborifte.  Il  étolt  Africain  de 
Nation , Ôc  mourut  l’an  de  l'Hég.  646*.  Nous  avons  de 
lui  le  (Vtamé  al  adviàt  al  mofrediit,  ouvrage  en  qua- 
tre volumes , qui  cil  une  11 ifioire  générale  des  Sim- 
ples ou  des  Plantes , rangées  par  ordre  alphabétique. 
Nous  avons  auffi  de  lui  le  Mogni  fi  edviàt  al  mofre- 
dùt , dans  lequel  il  traite  de  l'u/dge  ùti  Simples  pour 
la  guérifon  des  maladies  de  chaque  partie  du  corps. 

On  trouve  auffi  dans  lu  Biblioth.  du  Roi,  n°.  866, 
on  Ouvrage  de  cet  Auteur  intitulé  Menafé  al  haiva- 
nàt>  &c.  Sur  futilité  que  l'on  tire  des  animaux  & 
des  arbres  pour  la  Médecine  : mais  il  lêmble  que  ce 
traité  n’elt  qu’un  extrait  de  fes  autres  Ouvrages. 

Ben  Beithâr e auffi  répondu  par  une  critique , qu’il 
a intitulée  Taalik , au  livre  de  Ben  Giazlàhy  nommé 
Menhagealbeiân , &c.  dans  lequel  fes  Ouvrages  étoient 
taxés  de  plulicurs  fautes. 

Beithàr  lignifie  en  Arabe  un  Maréchal  ou  Médi- 
an de  chevaux  y que  les  Grecs  appt  lloicnt  llippich 
trosy  d’où  le  mot  Arabe  a été  corrompu,  ou  du  l.a- 
dn,  Feterhtarius . Al  Beitharah  tft  l'art  de  guérir 
les  maladies  des  animaux,  ce  que  nous  appelions  X'Uip- 
pia trique.  11  y a pluficurs  livres  Arabes  fur  cette  ma- 
dère , 6c  entr’autres  celui  qui  cil  intitulé  Al  Bcitha - 
TÙh  u al  7*arthacahy  que  quelques-uns  écrivent  Zar- 
ihanah , c’cft  à-dire , Y art  de  guérir  & de  drejfcr  Ut 
chevaux.  {V.  U titre  de  Kamex,  al  Sanatexn.) 

BEL  AD  Al  ful  rVL,  Pays  du  poivre.  C'eft  ainû 
que  les  Arabes  appellent  le  pays  de  Manibar  ou  la 
cite  de  Malabar  aux  Indes,  à caufe  de  la  grande  quan- 
tité de  poivre  qui  s’en  tire. 

BELADERI,  fumom  $ Ahmed  Ben  Iahia  Ben 
Giakber , Auteur  du  livre  intitulé  al  Anfàb  al  Afchraf  : 
Généalogies  des  familles  illufires  : cela  s’entend  de 
POrtenc. 

BELAI-.,  Efclave,  pais  affranchi  de  Mahomet: 
Il  devine  de  fes  phis  grands  amis  & confidents , & eut 
la  charge  de  Moezzin , dont  la  fooélion  e(l  de  con- 
voquer l’adèmblée  des  Mufulmans  pour  faire  la  priera 
publique.  Cette  convocation  fe  fait  du  haut  des  Mos- 
quées , où  il  y a toujours  des  Minarets  ou  TourelUt 
bâties  pour  cet  effet. 

On  trouve, parmi  les  traditions  Mufbl mânes,  que 
Mahomet  dit*  un  jour  à Bclâl  : „ Gouvernez-vous  de 
„ telle  forte  que  vous  arriviez  pauvre  & non  pas  ri- 
„ chc  auprès  de  Dieu  : car  dans  fa  roaifon  les  pau- 
„ vres  tiennent  le  premier  rang.  ” 

BELBAI  où  Ilbai,  comme  quelques-uns  écri- 
vent, nom  de  Malek  al  Dhaher  Abufaid,  15*.  Sultan 
de  la  Dynaftie  des  Mamlucs  Circaffiensen  Egypte.  U 
monta  fur  le  trône  âgé  de  plus  de  70  ans  l’an  de  l’Hég. 
865*.,  de  J.C.  1460,  & il  s’y  comporta  li  mal,  qu'il  en 
fut  chfiflï  par  un  foulcvemem  général , au  bout  de  deux 
mois , qu’il  avoit  employés  à faire  du  mal  à chacun , 
fit  à déshonorer  fan  régné. 

BELEGEK  ou  Belegtck,  Château  de  la  Natolic 
que  les  Grecs  perdirent  fous  k Khalifat  de  llarun  Raf- 
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chid.  D fut  dans  la  fuite  des  temps  conquis  flirtes  Ara- 
bes, par  Aladin , Sultan  des  Selgiucides,  puis  par  Oth- 
man , premier  Sultan  des  Othmanidcs , ou  Otbotneos. 
{V.  le  titre  de  Saisaf.) 

B E L E G I A R.  ( V.  Balanoiar.  ) 

BELGIAN  & Belk an, Montagne  du Turqueflail 
qui  nourrit  une  très-grande  quantité  de  chevaux.  Lee 
Selgiucides, qui  ont  régné  long  temps  dans  l’Afie , en 
étoient  partis,  lorfqu’ils  entrèrent  dans  le*  Etats  de  Mak> 
triùd  le  Gaznevide,  & c’efl  de  ce  pays-lt  qu’ils  lui  offri- 
rent de  Lire  venir  autant  de  Cavalerie  qu’il  fouhaiteroit. 

BELHAR,  titre  du  plus  grand  Roi  des  Indes, 
qui  paffoit  parmi  les  autTes  du  même  pays  comme  leur 
Chef’  ou  Empereur.  Ragia  Leghem  poflédoit  ce  titre, 
& tenoie  fon  Gcgo  Royal  dans  1a  montagne  qui  porto 
le  même  nom  de  Bclhar,  fituée  au  Midi  & Khan  Ba~ 
lek  ou  Cambalu.  Ce  pays  eil  celui  que  les  Géogra- 
phes Arabes  appellent  furk-Hend , c’ell-k-dire , la  Tur- 
quie des  Indes  % Ôt  l’Inde  Sepientrionalo , où  font  au- 
jourd'hui les  Royaumes  de  Cafchanr,  de  Tebct,  2c 
de  DarantuU. 

BELINAS,  Brunes,  & Beliniocs  : Ketàk  Btli- 
linat.  C’eft  Yhifloire  naturelle  do  P Unes  dont  les  Ara- 
bes ont  eu  quelque  connoiffànce.  ( V.  Borhan  fi  as- 
RAlt  KLM  almiZan.) 

B E L S A N : Le  Baumi.  ( V.  ci-deffus  *B  assam.  ) 
L’Auteur  de  Giaraher  al  Bokhttr  écrit  que  le  baume 
de  Mai  tarée  auprès  du  Caire  en  Egypte,  étoit  fort 
recherché  des  Chrétiens,  k caufe  de  la  foi  qu’ils  y 
avoient.  Il  dit  ceci,  k caufe  que  les  Chrétiens  fe  fer- 
Voient  de  ce  baume  pour  faire  ce  que  les  Grecs  ôc  les 
autres  Chrétiens  Orientaux  appellent  Myron , qui  eft 
le  Chrimc  de  la  Confirmation.  • 

DEMENA  u Evad,  nom  ou  fumom  d’un  Au- 
teur mon  l’an  984,  qui  a compofc.des  fcholics  ou 
notes  marginales  fur  l'Ouvrage  de  Beidhari , intitulé 
Anvàr  al  tanzily  qui  eft  un  commentaire  fur  l’Alcoran. 

Le  nom  ou  furaom  de  cet  Auteur  cil  fort  particu- 
lier. Il  fignific  en  Arabe , celui  qui  eft  donné  en  échange 
d' un  autre. 

BEN  ou  BEHEN  : l 'Huile  do  Ben.  {F.  Ut  ti- 
tres de  Ban,  & do  Maharat.)  . 

BEN  : Fils.  Ce  mot  eft  Hébreu  ôc  Arabe.  11  eft 
vrai  que  les  Arabes  prononcent  plus  ordinairement  Ebn 
ou  Ibny  comme  font  auffi  les  Perfans  ôc  les  Turcs. 
C’eft  de  ce  mot  que  les  Juifs,  & après  eux  les  Chré- 
tiens, ont  formé  celui  d'Aben  ôc  d'Aven,  dans  les 
noms  d'Aben  Efray  d'Aben  Rofchedy  d'Aben  Sinat 
d'Aben  Jacob , d'Aben  Jofeph , Ôc  dans  ceux  d'Aven- 
pace  y d'Avenzohart  d' Avenrofehed  ou  Averroès , d 'A> 
venfina  ou  Avicennay  ôte.  {V.  le  titre  d’EBN.) 

BENAKETH  ou  Bebkath,  Ville  de  la  Tran* 
foxane  , qui  ell  des  dépendances  de  celle  de  Scbachc. 
Elle  eft  fituée  fur  une  rivière  qui  porte  fon  nom , & 
eft  fortifiée  par  un  bon  château.  Abulfeda  lui  donne 
90*.  de  long.  ôc  41 d.  ao'.  ou  4 ad.  30'.  de  latic.  Septent. 
Cette  Ville  fut  prife  pour.fcrvir  de  limites  entre  les 
Etats  du  Sultan  Mohammed  K huarezm  fchah,Ôt  ceux 
de  Kufchlek , fils  du  Roi  de  Cara  Cathai.  (V.  le  titre 
de  ce  Sultan.  ) 11  ne  faut  pas  confondre  cette  Vilk, 
avec  celle  d’Asbani  keth , qui  eft  dans  le  même  pays , 
mais  k 4od.  feulement  de  latitude. 

BENADEKA:  les  Géographes  Arabes  appel 
lent  aiufi  les  l'initient.  Kfutlige  al  Bcnadeki  eft  la 
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mer  Adriatique  ou  le  Golphe  de  Ventfe.  Les  Arabes 
appellent  un  Vénitien  au  fingulier,  Benadiky  fit  les 
Turcs,  Venedik. 

BEN  AN  Hascha  : Les  Compagnons , ou  les  Affr- 
étés de  Dieu.  Ce  font  des  faufles  Divinités  que  les 
anciens  Arabes  Idolâtres  adoroient  avant  la  venue  de 
Mahomet.  Dans  le  Chapitre  de  l'Alcoran  intitulé  Ek- 
hlâs , ou  du  faiuty  Mahomet  ayant  été  interrogé  par 
les  Juifs,  par  les  Chrétiens,  par  les  Mages,  fit  par 
les  Idolâtres,  quel  étoit  le  Dieu  qu’il  préchoit  fit  qu’il 
adoroit , répondit  : Ce/}  le  Dieu  qui  e(l  unique , oui 
fub/ifle  par  foi- même , qui  n engendre  point , qui  n e/} 
point  engendré , & qui  n'a  point  fin  fembiabU . Jiouf- 
fain  Faez  dit  fur  ce  verfet,  que  ceci  eft  dit  non-feu- 
lement contre  les  Chrétiens,  mais  encore  contre  les  Juifs, 
qui  difent  qu 'Ozair  ou  Efdras  cil  fils  de  Dieu , fit  con- 
tre Jes  Arabes  idolâtres , qui  foutenoient  que  Bcnân  I iaf- 
cha  étoient  fes  compagnons. 

B EN  A N A.  Abubecre  Ben  Mohammed  Ben  Bk- 
i»ana  étoit  natif  du  Caire,  fit  originaire  de  la  Ville  de 
Miafarekin  en  Syrie  : c’cft  pourquoi  il  eft  qualifié  ou 
fumommé  al  Mefri  al  Farcki.  fl  naquit  l’an  de  l’Hée. 
686e. , fit  mourut  l’an  768.  Il  fut  excellent  Poète , St 
réulllt  fur-tout  dam  les  madères  de  morale.  Voici  un 
échantillon  de  fes  vers. 

Nous  ayons  adoré  des  ftnges , dans  F efpérance  d'ac- 
quérir quelque  bien  en  ce  monde  : 

HJais  aes  mimes  ftnges  ont  tiré  arec  leurs  mains 
tout  ce  que  nous  avions  fous  les  nôtres  : 

Nous  n'avons  d<,hc  fait  autre  chofe  que  tf  ufir  nos 
doigts  inutilement  à gratter  : 

Et  nous  n'avons  remporté  aucun  autre  fruit  de  no- 
tre travail  y que  la  honte  de  les  avoir  adorés. 

Il  y a un  autre  Ben  Benana , il  favoir  Abu  Nafr 
Ebn  Alazziz  Ben  Amru,  qui  étoit  aufli  Poète,  fit 
mourut  dès  l’an  400  de  l'Még.  à Bagdct.  Il  avoit  beau- 
coup  voyagé,  fit  nous  alaillè  un  gros  Divan , ou  Re- 
cueil de  fes  Poé/ses.  Il  difoit  fur  le  fujet  des  rideaux 
ou  porticrcs  qui  font  aux  portes  des  chambres  des  Prin- 
ces fit  des  grands  Seigneurs  du  Levant  : „ Les  por- 
„ tieres  des  appartements  des  Grands  ne  font  pas  inu- 
,,  tiles , puifquc  le  cœur  de  l’homme  a cane  de  voiles 
„ pour  fe  couvrir.  ” 

BENK,fic  Bengh en  Perfan  fie  en  Turc,  fit  Benge 
en  Arabe  : c’ert  V Hyofciamus , plante  que  nous  appel- 
ions en  François  la  Jufquiame,  dont  la  principale  qua- 
lité eft  d’enivrer  fit  d’endormir.  Et  parce  que  les  feuil- 
les du  chanvre  préparées , fit  mifes  en  confcrve  ou 
en  pillules,  font  le  même  effet,  on  leur  donne  aufli 
le  même  nom  chez  les  Orientaux , qui  s’en  fervent  fou- 
vent,  aufli-bien  que  de  celles  de  V Opium , qu’ils  appel- 
lent en  leur  langue  Afiùn. 

Ceux  qui  ufent  ordinairement  du  Bengh  fit  de  l 'A- 
pun.  font  nommés  par  les  Arabes,  Pccfans  fit  Turcs, 
Benghiy  fit  A puni,  ôc  pillent  parmi  eux  pour  des  dé- 
bauchés : car  ces  deux  drogues  qui  ôtent  la  liberté  de 
l’efprit  fit  l’ufage  de  la  raifon,  produifant  le  meme  ef- 
fet que  le  vin , font  condamnées  par  les  Docteurs  Mu- 
fulmans  les  plus  rigides,  quoiqu'il  n'en  foit  fait  au- 
cune mention  dans  l’Alcoran  ; fie  parce  que  la  Théria- 
que , quoique  permife , prête  fou  vent  fon  nom  k ces 
deux  drogues,  le  nom  de  Theriaki  ou  preneur  de 
Thériaque  y s'applique  aufli  à un  débauché. 

ÎMmai  raconte  dans  fes  Lathaif  ou  plaifanteries , 
qu’un  Prédicateur  Mufulman  déclamant  un  jour  con- 
tre le  Bengh , s’emporta  avec  tant  de  violence  dans  fon 
difeours,  qu’un  papier  où  il  tenoit  de  cette  drogue, 
donc  il  fc  fervoie  fouvent , tomba  de  fon  fein  au  mi- 
lieu de  fon  auditoire.  Le  Prédicateur , fans  perdre  con- 
tenance, ni  fans  s’étonner,  s’écria  aufli-tôc:  „ Levoilk 
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„ cet  ennemi  fit  ce  démon  duquel  je  vous  parle  ; la 
w force  de  mes  paroles  l’a  conjuré , fit  l’a  fait  fuir  de 
„ peur.  Prenez  garde  qu’en  me  quittant  il  ne  fe  jette 
„ fur  quelqu’un  de  vous,  fit  ne  le  pofTedc.  **  Ce  tour 
d’adrefle  dont  il  fe  fervic,  n'empêcha  pas  cependant  • 
qu'un  Poète  qui  étoit  parmi  fes  auditeurs,  ne  fit  en 
Turc  les  Vers  fuivancs  contre  lui: 

Prêchez-vous , vous-même  y Monfieur  le  Do£leurtfi 
vous  avez  ajfez  de  courage  pour  le  faire. 

Car  fans  votre  exemple , tous  vos  difeours  fpiritueU 
& moraux  firviront  de  peu: 

Employez  le  fonds  que  vous  avez , à payer  vos  dettes. 

Puis  vous  pourrez  vaquer  à examiner  le  compte 
des  autres. 

BENCATH,  Ville  de  la  Tranfoxane,  des  dépen- 
dances de  la  Ville  de  Schafche , qui  eft  comme  la  ca- 
pitale d’une  étendue  de  pays  affez  confidérable.  La  Ville 
de  Bcncath  a un  château  qui  eft  enfermé  par  une  même 
enceinte  avec  la  Ville  : mais  hors  de  ce  mur,  il  y a 
un  fort  grand  cfpacc  rempli  de  jardins,  par  Où  l'on 
ut  entrer  dans  la  fonereffe  fans  palier  par  la  Ville  ; 
tout  cet  elpace  eft  encore  ferme  par  une  fécondé 
muraille  qui  a adieues  de  tour.  Tous  ces  jardins  font 
arrofes  d’eau  courante,  fit  il  n’y  en  a pas  moins  en- 
core hors  fa  féconde  enceinte.  Abulfeda  lui  donne  89 
ou  90  4.  de  longit.  fit  41  ou  4a  de  lait.  Septenr.  (F. 
le  titre  de  Benaketh.  ) 

BEND,  ce  mot  Periien  fignifie  un  lien  y un  obfta- 
cle , une  borne  re , une  muraille , une  levée  ou  chauf- 
fée, fit  une  digue. 

La  grande  levée  que  Schabùr  ou  Sapor , Roi  de 
Perfe  , fit  conftruire  à Tufter  ou  Su/e , ville , en  ce 
temps -là,  capitale  de  la  Perfe,  porte  le  nom  de  Bendi 
Schabùr. 

La  ville  de  Dcrbcnd  , fituée  dans  l’ouverture  du 
Mont  Caucafe  fur  la  mer  Cafpicnne , en  un  lieu  que 
les  anciens  appelaient  les  Portes  Calpicimcs,  a ua 
nom  qui  lignifie  proprement  en  Periien , la  barrière 
de  la  porte  : c’eft  la  même  ville  que  les  Turcs  appel- 
lent Demir  capi  : la  porte  de  fer;  fit  les  Arabes,  Bàb 
al  abuâb  : la  porte  des  portes.  ( V.  Derbeno.) 

BEND  EMIR  ou  Bend  Emir  : | la  levée  ou  Is 
digue  du  Prince.  C’eft  le  nom  que  porte  aujourd’hui 
la  rivière  qui  pafle  à Schiràz  en  Perfe , k caufc  de  la 
grande  digue  ou  levée , que  le  Prince  Adhadcddulac , 
de  laMailon  des  Buides,  y fît  faire  pour  mettre  cette 
rivière  en  canal , fit  la  rendre  par  ce  moyen  navigable. 

B END  ER,  ce  mot  lignifie,  en  Langue  Periîen- 
ne , un  Port.  Bendcr  Abbafji  : le  Port  a Abbas , eft 
le  même  que  celui  de  Comron  ou  Gomron , qu’Abbas, 
premier  du  nom.  Roi  de  Perfe,  fit  réparer,  fit  met- 
tre dans  l’état  qu’il  eft  aujourd'hui.  (V.  Comron.) 

BENG.  ( V, ; Benk.) 

BENI , génitif  de  Benu'.  Ces  deux  mots  font  de» 
pluriers  Arabes,  qui  lignifient  les  enfants , ou  la  poflé- 
riti  de  quelqu'un.  (JF.  Banu  . ) 

BENIN  UN,  Auteur  ancien,  fit  apparemment 
Grec , doot  le  nom  a été  corrompu.  Il  eft  cité  entre 
les  Auteurs  des  fcienccs  curicufcs,  par  Giauberi  dan» 
la  préface  de  fon  Livre.  (V.  le  titre  de  cet  Auteur.') 

BENSF.R.  Megiarat  Benser.  C’eft  l’entrée  da 
pays  des  Negres , que  l’on  trouve  fur  le  chemin  de 
Scgclmcflè  à Gana,  après  14  journées  de  chemin  dan» 
un  défert  affreux , où  il  n’y  a point  d’eau. 

BENU,  dont  le  génitif  eft  Béni , lignifie  les  enfants 

o* 


y Google 


ORIENTALE. 


185 


B F- 

eu  la pofériti  de  quelqu'une  comme  Benu  Abbas , 
Benu  Buiah , Benu  OntmiaA , &c.  font  les  Abbafji- 
des  y les  Buiades  ou  Buides , & les  Ommiades,  etc. 

BENU  Asfar  : les  enfants  du  Roux  y les  enfants 
d’Edom , ou  la  portéricé  d'Efaü.  C’eft  ainfi  que  les 
Hirtoriens  Arabes  appellent  les  Grecs  & les  Romains , 
qu'ils  croyent,  conformément  à la  tradition  fabuleufe 
des  Juifs,  être  defeendus  des  Iduméens.  Au,  qui 
efl  Esau.) 

BENU  al-R»asch  Kiiasch  : les  enfants  du  pavot 
noir.  Les  Egyptiens  & les  Ethiopiens  font  'fouvent 
ainfi  nommés  par  fobriquet.  \x  pavot  noir  croit  abon- 
damment en  Egypte , « c’eft  de  cette  plante  que  l’on 
tire  le  meilleur  Opium , qui  eft  tranfporté  d'Egypte 
par  toutes  les  parties  du  monde.  Le  Khalife  al-Mamon 
avoit  un  oncle  nommé  Ibrahim , qui  s’étoit  fait  décla- 
rer Khalife  à fon  préjudice,  de  étqjt  ftiivi  par  un  fort 
gros  parti  de  factieux.  Comme  il  avoit  le  ceint  du  vi- 
Jige  fort  bafané,  2t  caufe  qu’il  étoit  né  d’une  mère 
originaire  du  pays  des  Nègres , al-Mamon  difoit  par 
moquerie , que  ion  oncle  étoit  le  Khalife  des  enfants 
du  pavot  noir,  & non  pas  celui  des  Enfants  d' Abbas. 

BENU  al-Gia  n : les  Enfants  des  Anges  y ou  des 
Génies.  I-es  Arabes  Mufulmans  qui  ont  connoiflànce 
des  Livres  de  l’ancien  Teftamcnt , appellent  ainfi  ceux 
que  Moïfc  nomme  Bene  Elohim  ; les  Enfants  de 
Dieu  y que  plufieurs  anciens  parmi  nous  ont  cru  être 
les  Anges.  ( V.  le  titre  de  Scheith,  qui  eft  Seth,  fils 
d’Adam.  ) 

. BENU  IIelal,  tribu  des  Arabes  fort  connue  par 
les  Palmiers  qûi  donnent  le  nom  à un  lieu  qui  eft  en- 
tre les  Villes  de  Médine  & de  Cufa.  On  l’appelle  or- 
dinairement Nckhil  Béni  IIelal  : les  Palmiers  des  en- 
fants de  IIelal  y ou  des  Helaliens. 

BENU  Taglab  , tribu  d'Arabes  qui  ont  fait  autre- 
fois profeffion  du  Chrillianifme.  Ce  font  les  Taglabites. 

BENZERT,  Ville  de  la  Province  que  les  Ara- 
bes appellent  Afrikia , qui  eft  Y Afrique  proprement 
dite.  Nous  l’appelions  aujourd’hui  Bijerte , & l’on 
croit  que  c’eil  l’ancienne  Ville  d'Utique , k caufe  du 
voifinage  des  ruines  de  Carthage,  de  de  la  nouvelle 
Ville  de  Tunis.  Bifertc  a un  petit  port  qui  n’eft  autre 
chofe  que  l’embouchure  d’une  rivière  qui  y coule,  & 
c’cft-là  où  les' galères  de  Tunis  fe  retirent  pendant  l’hy- 
vcr.  Sans  cette  commodité,  la  Ville  feroit  entièrement 
défertc,  comme  elle  Ta  été  long-temps  depuis  la  ruine 
d’Utique.  L’Auteur  de  Meffahat  al  ardh  dit  que  la 
rivière  qui  pafle  auprès  de  cette  Ville,  fort  d’une  fource 
d’eau  douce,  quelle  fc  mêle  enfuite  à celle  de  Bagiat 
ou  de  Bugie  qui  cft  filée , puis  s’en  fépare  fans  rete- 
nir aucune  amertunc  de  ce  mélange. 

BER  ou  Berr,  fumom  de  BenHaiian  (V.  Hadan.) 

B E R A N G A R.  J! Ttreond  écrit  dans  la  vie  d’Oçuz 
Khan,  que  des, vingt-quatre  Peuples  ou  Nations  'lar- 
tares  & Turqucfques,  qui  dépendirent  des  fix  enfants 
qu’il  eut,  une  partie  alla  prendre  des  quartiers  dans  le 
Berangar,  & les  autres  dans  le  Givangar,  c’eft- à-di- 
rc,  que  les  uns  allèrent  prendre  des  portes  & camper 
à la  main  ou  h l’aile  droite  de  l’armée , & les  autres  à 
la  gauche.  Le  même  Auteur  écrit  plus  bas  que  les  trois 
fils  aînés  d’Ogûz  furent  fumommés  Buzuk  ou  Buiuk , 
qui  font  les  Grahds,  & eurent  le  commandement  de 
Yatle  droite  qu’il  appelle  Berangar  f & que  les  trois 
puînés,  fumommés  Ugiuk ou  Kugiuk,  qui  font  les  pe- 
tits y commandèrent  le  Girangar  ou  Y aile  gauche  de 
la  même  armée  des  Mogols  ou  Tartares.  H remarque 
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. aufii  que  ces  peuples  de  (a  droite  & de  la  gauche , no 
s’allioicnt  jamais  enfemble.  Voici  l’origine  du  nom  de 
Béranger. 

BERBER,  nom  du  pays  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui la  Barbarie  y (l  des  peuples  qui  l’habitent.  Il 
s’étend  depuis  la  Mauritanie  y dite  Tingitaine,  juf- 
qu’à  la  Province  que  les  anciens  appelaient  l’Afrique 
proprement  dite , le  long  des  bords  de  la  mer  Médi- 
terranée. Les  Arabes  prétendent  que  les  peuples  qu’ils 
ont  chaflès  de  ce  pays , defeendoient  des  Amalecites 
& des  Chananécns  que  les  Ifraélitcs  avoient  déjà  au- 
trefois chaffij|  de  la  Paleftine , lorfqu’ils  s’en  rendirent 
les  maîtres.  • 

Quant  il  l’origloe  du  mot  de  Berber , les  mêmes  Ara- 
bes difont  qu’Afrikin , fils  de  Kis , liis  de  Safi,  Hémiarite 
de  race,  ayant  conquis  l’Afrique,  lui  donna  fon  nom; 
& que  s’érant  avancé  jufqtAu  pjys^que  nous  appelions 
aujourd’hui  la  Barbarie,  il  dit  à ces  peuples  Ber  Be- 
ratcom , qui  fignifie  deux  chofes , ou  bien  votre  pays 
efl  fort  défer  t,  ou  bien  votre  pays  cfl  un  pays  de  bled : 
ce  qui  fe  devait  entendre  de  la  partie  de  ccttc  Province 
la  plus  proche  de  la  tpcr , qui  eft  très- fertile  en  grains. 

Abdalbery  Autcurdu  livre  intitulé  Anfàb  ou  Généa- 
logies , écrit  que  Bar,  fils  de  Lakis  Gailan,  Roi  d’E- 
gypte, étant  mécontent  de  fon  pere  & de  fes  frères, 
le  retira  en  certe  partie  d’Afrique , & que  lorfque  l’on 
demandoit  de  fes  nouvelles , le  peuple  répondoit  : Bar 
Bar  ou  Ber  Ber  y c’eft-à-dire , Bar  vit  dans  le  défert. 
(Jr.  fur  f origine  de  la  Barbarie , ce  qui  en  efl  dit  dans 
le  titre  de  Gialutiah.) 

Les  Arabes  n’ont  conquis  la  Barbarie  que  plufieurs 
années  après  qu’ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  l’E- 
gypte & de  la  I.ybie.  Les  Edrifiitcs , famille  & Dy- 
naftic  particulière  d’Arabes,  y régnoient,  lorfque  les 
Fathemiccs  ou  Obéidites  qui  devinrent  depuis  Khalifes 
d’Egypte , s’en  emparerent.  Ce  pays  paflà  enfuite  de 
leurs  mains  dans  celles  des  Almoravidcs,  puis  dans  cel- 
les des  Almohades , & enfuite  des  Mérinites,  & autres 
races  de  Priaccs  qui  fe  font  rendus  puiflàncs  en  Afrique. 

On  trqpve  encore  aujourd’hui  dans  la  Barbarie  plu- 
fieurs Royaumes , comme  ceux  de  Tclraeflàn  ou  Tré-^ 
mifîèn , & de  Scgclmcfiè  ; & . félon  ceux  qui  étendent 
la  Barbarie  depuis  le  Détroit  jufqu’en  Egypte  le  long 
des  côtes  de  la  mer  Méditerranée^,  on  y peut  com- 
prendre les  Royaumes  de  Faf  ou  de  Fez , d’Alger, 
de  Tunis-,  de  Caltran ou  Cyrene , & de  Tripoli, -que 
l’on  appelle  encore  aujourd’hui  Tripoli  de  Barbarie. 

* Les  1 liftoriens  de  Perle  difent  que  Kût,  llimommé 
Fildendân  : Dent  tf Eléphant  y frère  de  Zohak , a régné 
en  Barbarie , & s’y  eft  frit  rendre  des  honneurs flivins, 

BERBERA,  Ville  Capitale  d’une  Province  qui  por- 
te le  meme  nom , & que  l’on  peut  appeller  la  Barbarie 
Ethiopiquc.  En  effet,  elle  cfl  ficuéc  fur  la  côte  des 
Abyffins  qui  regarde  l’Océan  Ethiopique  ou  Oriental , 
auprès  d’un  Gcdphe  que  Ptolémée  appelle  Sinur  Bar- 
bar  icus , qui  eft  entre  la  Mer  rouge,  & la  côte  de 
Mozamblc. 

Abdelmoal  dit  dans  fa  Géographie,  que  les  cfda- 
ves  noirs , tant  mâles  que  femelles,  que  l’on  tranfporté 
de  ce  pays-là  dans  toutes  les  Provinces  du  Mufulma- 
nifme,  font 'beaucoup  plus  eftimés  que  .ceux  de  Nu- 
bie, d’Ethiopie,  ou  du  Sencga,  parce  qu’ils  tirent  plus 
fur  le  rouge,  au-Iieu  que  les  autres  tirent  fur  le  jaune. 
Outre  la  Ville  de  Berbera,  il  y a encore  celle  de  Mc» 
hcrage  dans  la  même  Province;  & félon  Abdelmoal  y le» 
habitants  deces  deux  Villes  font  prefque  tous  Mufulmans. 

Edrifji  compte  entre  les  Villes  de  la  Barbarie  Ethîo* 
pique,  Alcngia,  Karkuna,  Maraka,&  Tamia,  ôcfàit 
suffi  mention  d’une  montagne  ou  promontoire  nommé 
Khakuni,  dont  les  habitants  fe  nourriflènt  principale- 
ment de  tortues  matinées.  Ce  pays  pourrait  être  celui 
des  lchtyophages. 
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Le  Géographe  Perfien  marque  la  pofuion  de  ce 
pays  entre  la  ligne  équinoxiale  & le  premier  climat; 
le  pays  des  Zenges  ou  le  ’langucbar,  & la  côte  de 
Cafrerie,  en  font  fort  proches.  {V.  Berissa  & Berva.) 

BERBERI,  celui  qui  ejl  natif  de  Tune  ou  de 
l’autre  Barbarie  dont  il  eft  parlé  ct'defliis.  Khalafal 
Berberi  eft  Auteur  d’un  Livre  de  Géomancie.  (V. 
Macmu  al  reml.) 

BERKAH  ou  Birkaji,  lignifie  en  Arabe  un  bafjté 
ou  une  mare  <f  eau , que  l’on  ramaflè  en  un  lieu  fermé 
de  murailles , dont  l'ufage  eft  fort  grand  ttins  les  pays 
fecs  de  U Perte  fit  des  Indes,  où, on  l’appelle  Birki 
& Tanga.  * 

11  y en  a une  auprès  du  Temple  de  Damas , nommée 
Berkat  Kelafà , à caufe  quelle  eft  pratiquée  dans  un 
lieu  où  l’on  avoit  préparé  la  chaux  pour  la  cotÿruc- 
non  de  cct  édifice.  L’eau  de  cette  mare  eft  fort  cftimée 
par  les  dévots  de  ce  pays- Ht,  tant  Chrétiens  que 
Mufulmans.  • 

Plufieurs  croyent  que  le  nom  de  la  Ville  de  Barca 
en  Afrique  eft  tiré  de  Berkah,  a caufe  d’un  grand  lac 
d’eau  qui  y a été  creufé  pour  abfeuver  les  habitants. 

. BERD,  ce  mot  lignifie  ville  & place,  dans  le 
langage  de  la  Province  de  Kerman  qui  eft  la  Car  ama- 
ntePerGenne.  C’eft  d’où  vient  le  nom  de  Berd  Jrdf- 
chir , qui  lignifie  la  Ville  d'Ardfchir , appellée  autre- 
ment Gau/cair , à caufe  qu’elle  a été  fondée  & bâtie 
par  Ardfchir  Babegân,  premier  Roi  de  Perle  de  la  dy- 
naftie  des  Safiànides. 

BERD  AL  AKBAD  AND  MALT  EL  AULAD:  WrafrOt- 
chiffemev.t  des  exurs,  &c.  c’eft- à-dire,  la  confolation 
des  per u fur  la  mort  de  leurs  enfants.  Ouvrage  com- 
pofe  par  Schamfeddin  Mohammed , natif  de  Damas, 
Dodeur  de  la  fecte  Schafeieime,  furaommé  al-Demcf- 
chki  al  Schafei.  U eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
690.  « 

BERDAUL,  titre  & fumom  général  de  tous  les 
Rois  de  Mibar  ou  Malabar  aux  Indes. 

BERD  AA,  Berdai  & Berdaia.  ( V \ Bardaa.) 

B E R I ou  Berri  al  Mocdessi,  fumom  d 'Abu  Mo- 
hammed Àbiallà  Ben  Beri,  Auteur  de  Ketâbgalath 
al  dhoafa  men  al  fokaha  : les  fautes  des  JuriJconful- 
les.  ITeft  dans  la  Biblioih-  du  Roi,  n°.  1099* 

BERID  (r.  Alfadh  al  Berid,  & Barid.) 

BERRI  Arabistan  : l 'Arabie  déferle,  que  nos 
Géographes  appellent  vulgairement  Beriara , au-licu 
de  Berrarab,  • 

B E RIS  S A,  Ville  du  Pays  des  Nègres  appelles 
par  les  Arabes  Südàn.  Ces- peuples  habitent  en  Afri- 
que le  long  du  fléuve  Niger  appcllé  pareillement  par 
les  Arabes  Aï/  al  Sudân  : le  Ail  des  Neeres.  Cette 
Ville  eft  fiuiée  juftement  encre  celles  de  Gana  & de 
Tocrur,  dont  la  première  eft  à fon  orient,  & la  fé- 
condé à fon  couchant.  On  compte  de  Berillà  jufqu’k 
chacune  de  ces  Villes,  ia  journées  de  Caravanes,  & 
autant  jofqu'à  Audaghefcht  qu’elle  a vers  le  Scptent. 

'BERLAS  on  Perlas,  IV*.  tribu  des  Turcs  Orien- 
taux, de  laquelle  Tamerlan  écoit  iflii , félon  Ahmed  Ben 
Arabfchàh, 

B E R T H A S,  fils  de  Gomari , ou  de  Corner,  fils  de 
JapheL  C’eft  le  père  d’une  tribu  du  Turkeftan , c’eft- 
a-dire , d’une  Nation  de  ces  Turcs  Orientaux,  d'où- 
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font  defeendus  ceux  que  nous  connoilîons  aujourd’hui 
fous  le  nom  général  de  Turcs. 

BERUGERD,  fortereflè  du  Pays  de  Lûr  proche 
la  Ville  de  llnmadan.  (V.  Llr.  ) 

BERVA',  Ville  la  plus  Méridionale  du  pays  ha- 
bité par  les  peuples  que  les  Arabes  appellent  Kiafa- 
rah  , & nous  autres , les  Caftes.  C’eft  la  côte  de  Ca- 
frerie , ou  de  Zanguebar.  EdriJJi  dit  que  ces  peuples 
n’ont  aucune  Religion.  Ils  élevent  feulement  certaines 
pifrres  qu’ils  frottent  avec  de  la  graille  ou  de  l’huile 
de  poîdbn.  La  .Ville  de  Neduba  qui  appartient  à la  raé- 
|»  me  Proyincc,  eft  plus  Septentrionale;  ces  deux  Villes 
font  fur  le  rivage  de  l’Océan  Ethiopique,  à trois  jour- 
nées l’une  de  l’autre. 

BESSARABIE,  partie  de  la  Moldavie  vers  la 
Mer  noire , où  font  les  fortereflès  de  Kilia,  de  Kertnen , 
& de  Moncaftro,  qûe  Baja*t  II  prit  l’an  889*.  de  l’Hég. 
Les  Belles , nation  de  la  Thrace , ont  donné  le  nom  à 
cette  Province , que  les  Turcs  comprennent  fous  le  nonf 
de  Carabegdan , c’eft-k-dire , Moldavie. 

B E S S A Siri  , ce  mot  lignifie  en  langue  Perfienne 
un  homme  qui  mange  beaucoup , & qui  a peine  àfe 
raffafjier.  Ce  fut  le  lobriquct  qui  fervitenfuite  de  fur- 
nom  à un  grand  Capitaine , Dilejnite  de  nation,  nom- 
mé Arilan,  lequel,  d’efclave  qu’il  étoit,  devint  le  Ca- 
pitaine général  désarmées  de  Bahacddoulat.  Ce  Sulan, 
qui  étoit  autlî  Dilcmite , & de  la  dynaftie  des  Bûidcs , 
fe  rendit  le  maitre  de  Bagdet  par  la  valeur  & par  Pin- 
dultrie  de  Bclïà  Siri  en  la  maniéré  qui  fuit.  . 

Caiem , XXVI*.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbafli- 
des,  ayant  appcllé  Togrul  be  g Sultan  des  Selgiucides*, 
pour  le  délivrer  des  mains  des  Buides  qui  ne  lui  avoienc 
faille  que  le  feul  nom  du  Khalife  fans  aucune  autorité; 
ce  Sultan  le  délivra  effectivement  pour  un  temps  de 
, leurs  mains , mafa  ce  ne  fut  que  pour  lui  faire  chan- 
ger de  maitre  : cependant  ayant  été  obligé  de  quitter 
Bagdet  pour  ranger  à la  raifon  Ibrahim  Niai  Ton  frero 
utérin,  qui  s’étoit  révolté  contre  lui  dans  la  Province 
d'Erik,  Relia  Siri  fut  fi  bien  prendre  fon  temps, qu’il 
furprit  la  Ville  de  Bagdet  en  l’an  450*.  d#  l’I  Iég,  le 
faiiit  de  la  perfonne  du  Khalife , & l’envoya  prifonnicr 
fous  bonne  garde  à la  Ville  d’Anna  en  Arabie.  Il  fit 
plus  : car  il  le  dépofa  de  fon  autorité  privée,  & fit 
reconnoiirc  dans  Bagdec  Moftanfcr,  V*.  Khalife  d’E- 
gypte , pour  chef  unique  & légitime  de  tous  les  Mu* 
lulmans.  • , • 

Cette  révolution  dans  la  Maifon  doi  Abbalfides  dura 
un  an  & quatre  mois,  au  bout  defquels  Caiem  trouva 
le  moyen  d'écrire  à Togrul  Begh  en  ces  termes:  „ Cher- 
„ chez  un  Mufulman  qui  me  délivre,  car  je  fuis  entre 
„ les  mains  des  Carmathcs  7 : c’eft  ainfi  qu’il  qualifioit 
Beflà  Siri  & les  Buides , les  comparant  aux  plus  grands 
ennemis  qu’euftènt  les  Mufulmans. 

Togrul  Begh  ayant  reçu  ce  billet  du  Khalife,  com- 
manda k fon  Secrétaire  de  lui  répondre  en  deux  mots, 
qu’il  alloicdecc  pas  à lui.  Le  Secrétaire,  pour  accom- 
plir l'ordre  du  Sultan,  fc  lervit  de  ce  verfet de  l’Alco- 
ran,  qui  porte  : Je  viens  à eux,  je  les  chafjerai , fÿ 
ils  n'en  auront  que  la  honte.  Cette  réf>oofc  fi  promp- 
te, fi  fiiccinrc  & fi  effective,  charma  le  Khalife.  En  ef- 
fet. Je  Sultan  accomplit  exactement  fa  parole , & le  ré- 
tablit fur  fon  trône  dans  Bagdet. 

Cette  hiftoire  eft  tirée  de  Mirkhmi  : mais  il  faut 
remarquer  que  cet  Auteur  attribue  à Afp  Arilan , fuccef- 
feur  de  Togrul  Bek,  ce  que  Khondemir , Ben  Schohnah 
& Ebn  Amid  écrivent  être  arrivé  fous  celui-ci , étant 
certain  d’ailleurs  que  la  chronologie  de  ces  trois  Au- 
teurs s’accorde  mieux  avec  les  années  du  régné  dé  Caiem,- 
que  non  pas  celle  de  RBrkhond , lequçl  eft  toujours 
moins  exact  dans  la  fuppucation  des  temps  que  ces  trois 
derniers  HLftoricns. 
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Le  nom  entier  de  Bcflà  Sirieft  Abulhareth  Moihaf- 
fêr  Arjlan  al-Turki.  Il  serait  rendu  (i  puiflànt  dans 
l'I raque,  qu’il  était  redouté  par  les  Arabes  & par  les 
Pcrfans,  fie  l’on  fâiflm  pour  lui  des  prières  publiques 
dans  toutes  les  roofquées.  Après  que  Togrul  üegh  1 eue 
challc  de  Bagdet,  en  rétabliflâiK  le  Khalife , il  fc  retira 
à Vafcth , fit de -b  à Nômanie,  où  l'on  de  l’ilég.  451”., 
de  J.  C.  1059,  il  fut  défait,  fi:  tué  par  les  troupes  du 
Sultan,  fit  fa  tête  envoyée  au  Khalilc. 

B E S B A S S A H , eft  le  même  en  Arabe  que  Bezbazi 
en  Perficn , c’elt  à lavoir , le  Macis , ou  la  féconde  peau 
qui  enveloppe  la  noix  mufeade.  Cette  enveloppe  ou  pe- 
tite peau  eft  rouge  quand  elle  dl  fraîche , & devient 
peu  à peu  jaune  en  fc  dcflcchant.  Ben  Beithàr  dit’ 
dans  fon  Mogtü,  que  le  Besboflàh  étant  réduit  en  pou- 
dre fit  pris  par  le  nez  en  guife  de  ftertiutatoire , eft 
excellent  contre  les  maux  de  tète  qui  procèdent  des 
vapeurs.  Les  Arabes  donnent  auffi  le  nom  de  Besbaf- 
fah  au  Meum  des  Grecs,  quoiqu'ils  appellent  auÆ  ce- 
lui-ci Menu. 

B ES  K AT  ou  Besket,  Bourgade  qui  eft  des  dé- 
pendances de  Scalche,  Ville  principale  de  la  Tran- 
loxanc.  Il  y a eu  pluficurs  Gens  do  Lettres  parmi  les 
Mufulmans,  qui  lbntfortis  de  ce  lieu,  fit  qui  en  por- 
tent le  fumom. 

B ES  CH  Kiussah,  c’cftlenom  Turc  d’une  Ville 
de  Hongrie , que  nous  appelions  les  cinq  Eglifes , fit 
les  Allemands,  Feu  Kirkcn ; clic  eft  allez  connue  par 
h dernière  guerre  qui  durerencorc  dans  ce  pays- là.  Il 

a aulTî  un  lieu  en  Arménie , que  les  Turcs  appellent 

'tch  Kiliffah  ; les  trois  Eglifes , fit  les  Arminiens  y 
EchmUtziny  où  un  de  leurs  Patriarches  lait  fa  rélidcncc. 

B E S C 1 1 E N , c’cft  le  fécond  des  Etres  que  Dieu 
créa  avant  le  monde,  félon  la  doctrine  îles  Brachmanes 
Indiens.  C’eft  cet  Etre  dont  le  nom  lignifie  Exiftanf 
en  toutes  c/tofes , qui  confervc  le  monde  dans  J’état  au- 
quel il  eft.  Cet  Etre  s’ eft  incamé  pluficurs  fois.  Dans 
fii  première  incarnation , il  prit  le  corps  d’un  Lion;  dans 
la  fécondé,  il  paflû  dans  celui  d'un  homme;  fit  dans  h 
dixième , qui  doit  être  la  demiere , il  paroitra  en  Guer- 
rier qui  détruira  toutes  les  Religions  contraires  à celle 
des  Brachmanes. 

Les  Chrétiens,  fit  particuliérement  les  Millîonaires 
qui  ont  pris  quelque  connoiflànce  de  la  Religion  des 
Indiens,  difentque  ce  Befo'ien  eft  la  féconde  Pcrfor.nc 
de  la  Tfinirô adorable,  que  les  Brachmanes  rcconnoif: 
fent , fit  qu’ils  lui  attribuent  desqualités  qui  pourraient 
convenir  en  quelque  maniéré  à N.  S.  Jésus-Christ: 
mais  il  y a apparence  qu’il  y a en  cela  quelque  chofe 
d’ajouté  au  véritable  femiment  des  Indiens. 

BESCHIK  Thasci!,  Can  ou  Promontoire  furie 
Bofphore  de  Thrace  du  cflté  ae  l’Europe  à quatre  mil- 
les de  Conftantinople,  ou  plutôt  de  Gaiata.  Les  anciens 
l’ont  appelle  Jafonium , fit  les  Turcs  lui  ont  donné  le 
nom  de  Befchik  Thafch , qui  fignifie  la  Roche  du  Ber- 
ceau y à caufe  de  fa  figure.  Les  Européens  appellent 
communément  ce  lieu  Betidafch , fit  les  Grecs  mo-  * 
demes  Diplokioniony  à caufe  de  deux  colonnes  qui  y 
font  drefiées.  Khaireddin , fameux  Pyratc , fumommé 
BarberouJJcy  y eft  enterré. 

BESCHIR  Ve  Hend,  Roman  Perficn  en  vers, 
compofé  par  piagibeddht , fumommé  Tcharbad  kaniy 
fur  les  amours  de  Befchir  & de  Hend. 

B E S C U E , Tribu  des  Indiens , de  laquelle  font 
tous  les  Marchands  fit  Négociants , que  l’on  appelle  en-  ’ 
core  d’un  autre  nom  plus  conçu , Banians. 

BETEL.  C^.BctU.) 
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B E T 1 1 ou  Üed  , Livre  ou  fef  cion  du  Livre  nommé 
Anberkend , dans  lequel  toute  la  doéhine  des  Brach- 
nunes  Indiens  eft  comprife.  (F.  Anberkend,  Pu- 
ran  , qui  en  eft  un  ahrigi.) 

B E T II  A N U S , ce  mot  fe  rrouve  Couvent  dans  les 
Annales  des  I urcs , pour  lignifier  un  Prince,  ou  Gou- 
verneur de  la  Bithynie,  de.  Ja  Myfie,  fit  autres  pays 
voifins , dans  b Natolic. 

BE  I HLEHEM,  Ville  de  b Palcftine , quia  été 
rendue  célèbre  fit  vénérable  par  b naifiànce  du  Melfie 
N.  S.  J.  C.  L’Eglife  qui  ell  bâtie  fur  b Crèche , eft 
fort  refpcétée  par  les  Mahométans.  L’Empereur  Juf- 
tinicn  l’ayant  trouvée  trop  petite,  b fit  rebâtir. 

B E T L É ou  Betré.  Nos  voyageurs  appellent  ainlî 
ce  que  les  Pcrfans  nomment  Betel,  fit  les  Arabes  Ter> 
but.  C’cft  un  herbe  fembbbleau  plantain,  dont  on  em- 
ployé 1a  feuille  méléc  avec  YAreca , ou  noix  de  Fau- 
fely  fit  de  la  chaux  de  coquillage,  pour  couipoferune 
efpece  vie  mallicatoire  qui  cil  fort  en  ufiige  en  Péril* 
fit  aux  Indes.  Il  fert  principalement  pour  lortifier  l’ef- 
tomac , fit  rendre  l’haleine  douce  fie  agréable".  On  le" 
nomme  dans  le  pays  de  Guzarat  Pam,  fit  dans  celui 
de  Malabar , Sir  : mais  fon  nom  le  plus  commun  eft 
Betré  ou  Betli , dont  le  premier  fc  prononce  aulfi 
Batra , qui  fignifie  chez  les  Indiens,  en  général,  b 
feuille  de  quelque  plante;  fit  qui  s'applique  par  excel- 
lence à la  feuille  du  Tenbui  en  particulier.  Le  mot  de 
Betli  n'ell  qu'un  adoucifièmem  de  celui  de  Betri,  fie 
c’eft  d’où  les  Pcrfans  ont  fortné  celui  de  Betel. 

BEZZAZ,  fignifie  çn  Arabe,  un  ouvrier  en  foie. 
C’cll  le  fumom  ou  le  titre  de  Carûri.  ( V.  le  nom  de 
cet  Auteur.') 

BEZESTAN,  nom  Turc  d’un  marché,  ou  plu» 
tôt  d’un  quartier  de  Conftantinople , où  fe  vendent  les 
étoiles  de  foie , fit  toutes  les  autres  marchandées  pré- 
cicufcs.  Les  Grecs  l’appelloicnt  autrefois  Lampter , h 
caufe  du  grand  nombre  de  lampes  que  l’on  y allumoit 
le  foir. 

B E Z D A H , château  de  b Tranfoxane  ficué  dans 
le  voi  finale  de  b Ville  de  Nakhfchab  ou  Ndffaf.  L’Au- 
teur du  Lcbàb  dit  que  ce  château  cil  cftimé  très-fort, 
fit  n’ell  éloigné  de  la  Ville  de  Nakhfchab  ou  Nekhf- 
cheby  que  d’environ  fix  parafanges.  Il  a 89  *.  35'.  de 
long. , fit  38  i.  45'.  de  lac.  Scptent. 

C’eft  de  ce  lieu  qu’étôic  natif  AbulHaffan  Ali  Ben 
Mohammed,  qualifié  du  titre  de  Fakhr  al-Eftamy  c’cft- 
à-dire,  la  Gloire  du  MufuUnanifme , fit  fumommé , à 
caulc  du  lieu  de  fa  naiflàncc , Bezdavi.  Ce  perfonnage 
fut  reconnu  de  fon  temps  pour  le  premier  Duétour  fie 
I màm  des  pays  de  delà  le  Gihon , fit  il  fur  maître  en 
particulier  d’un  autre  Docleur  crès-cclebie  parmi  les 
Mufulmans,  nommé  Nagmeddin  Omar  al-Naffaft. 

Bezdavi  nous  a hifté  un  grand  ouvrage  en  1 1 vo- 
lumes , qu’il  a intitulé  Mabjuth , à caufe  de  l’étendue 
de  fon  fujet.  C’cft  on  cours  entier  de  Théologie,  trai- 
tée félon  les  principes  de  b Seéte  Hancfienne,  dont  il 
fàifoit  profellion.  Nous  avons  auilî  de  lui  deux  com- 
mentaires fur  les  Çiamé  Kebir  fit  Saehir,  qui  font 

Eourainft  dire  les  deux  Codes  delà  Jurisprudence  Ma- 
omécanc.  Cfe  Doélcur  mourut  l’an  de  1 Hég.  482%  dans 
fon  pays  : mais  fon  corps  fut  rranfporté  à Samarçand , 
fit  enterré  à la  porte  de  b grande  Mofquée. 

B E Z I C T A S C H.  ( r.  Besouctasch.  ) 

B I A L B A N,  langue  fit  caraéleres  particuliers  d’unn 
efpece  de  créatures  qui  étoient  dans  le  monde  avant 
le  fiecle  d’Adam , félon  1a  tradition  fabuleufe  desOrieu- 
A a ij  * 
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taux.  (V.  le  litre  rie  Soliman  , où  fl  eft  parlé  des  Mo- 
narques jqui  ont  régné  dans  ce  temps  fabuleux.) 

B IAT,  Yéle&ion  ou  f inauguration  du  Khalife*. 
Cette  cérémonie  fe  faifoit  en  étendant  fa  main,  & 
prenant  celle  de  celui  que  Ton  reeotmoiflbit  pour  Kha- 
life. C'étoit  une  efpece  de  foi  & hommage  que  l’on 
lui  rendoit,  Ôc  un  lérmeoc  de  fidélité  que  Ton  lui  ju- 
roit.  Khondenùr  parlant  de  l'eleétion  d’Othman,  JH*. 
Khalife  après  Mahomet,  dit  qu’Ali  fut  le  fcul  qui  ne 
lui  préfenta  pas  fa  main,  & qu  alors  Abdurahman  qui 
avoir  fait  l’éleétiou  pur  compromis,  lui  dit  : „ O Ali! 
„ celui  qui  viole  fa  parole,  cil  le  premier  qui  en  re- 
„ çoit  le*  dommage.  ” Ce  «ju’Ali  ayant  oui , étendit 
là  main,  & reconnut  Othman  pour  Khalife. 

B 1 A V U R D ( Vo yez  Bavuiu»  àbiurd.) 

4 B 1 B A R S , IV*.  Sultan  de  la  première  dynaftie  des 
INlnmelucs  qui  font  furnommes  Ôaharit  s.  Sun  nom 
plein  & entier  avec  tous  lès  fumoms,  cil  al-Makk  al- 
Dhaher  RAneddin  Abulfeth  Bihar  s al  Alai  al  Hun - 
dokdàri  al  Salehi ; I»  quoi  on  ajoute  encore  l’éloge 
de  Sahel  al  fotuhat , qui  fignifie  le  Conquérant  & 
le  KiftoHeux.  Il  avoir  été  autrefois  cfclave  d’Ahcd- 
din  al  Bundokdar,  & depuis,  de  Malek  Saleh , ce  qui 
hii  fit  prendre  les  fumoms  à' Alai , de  Bundokdari  & 
de  Salehi.  On  Paccufe  d’avoir  été  le  chef  de  la  con- 
juration qui  fe  forma  contre  Malek  al  Modlttflcr  Co- 
tûy.  ion  prédéccilèur , lequel  fut  tué  après  avoir  défait 
les  Tartares,  qui  jufqu’alors  paflbient  pour  invinci- 
bles , Pan  de  Ptlég.  658* , de  J.  C 1 259. 

Cotuz  étant  mort,  Bibars  lut  élevé  par  les  conju- 
rés fur  le  trône,  en  confidcraiion  des  grands  fervices 
qu’il  avoir  rendus  dans  la  guerre  contre  les  Tartares; 
baril  les  avoit  pourluivis  bien  avant  dans  la  Syrie.  Ren 
Schohnah  raconte  le  détail  de  la  confpiration  faite  con- 
tre Cotuz , en  la  maniéré  qui  fuit.  Corùz  retournant 
en  Egypte  après  h déroute  des  Tarares,  & s’étant  ap- 
proché d’un  lieu  nommé  Salchbh,  un  lievre  fe  leva, 
ruquel  i!  donna  h chafîc  avec  trois  de  fes  Capitaines, 
dont  Bihars  étoic  le  plus  conlidérablc.  Ces  trois  Offi- 
ciers le  voyant  fcul  de  fans  gardes  entre  leurs  mains , 
firent  le  complot  de  Paflàfiiner.  Pour  exécuter  leur  def- 
l'ein , l’un  d’eux  s’approcha  du  Sultan , fous  prétexte 
de  lui  demander  h liberté  d’un  prifonniec,  & le  Sul- 
tan la  lui  avant  accordée,  l'Officier  lui  prit  la  main 
pour  la  lui  baifer  en  figne  de  remerciement,  & la  lui 
ferra  fi  fort,  qu'il  ne  put  pas  fe  défendre  d’un  coup 
que  Bibars  lui  porta  en  même-temps;  ce  coup  le  fit 
tomber  de  cheval , & les  conjurés  achèveront  tous 
trois  de  !c  maflâcver. 

Après  cet  attentat,  les  trois  aflàffins  étant  retournes 
eu  camp,  Tares  eddin  Akthai,  Lieu  tenant -général,  ayant 
appris  le  meurtre  de  CorftZ,  leur  demanda  qui  d’eux 
trois  l’avoit  tué;  & Bibars  ayant  répondu  hardiment 
que  c’étoit  lui , le  Lieuteoanc  lui  dit  : „ C’cft  donc  vous 
„ qui  méritez  de  remplir  fa  place.  ” Cette  déclaration 
d'Akrhai  lutauflî-tdtfuivic  partousIesGrandsdelaCour, 
qui  lui  donnnerent  leurs  fuffirages,  avec  le  titre  tic  Ma- 
lek al  Caher , qui  fignifie  Roi  terrible  : mais  Bibars 
ne  jugeant  pas  que  ce  titre  fût  de  bon  augure,  vou- 
lu: qu’on  le  changeât  en  celui  de  Malek  al  Dhaher , 
qui  fignifie  Roi  vitlorienx. 

Bibars  étant  reconnu  ainfi  pour  légitime  Sultan , vint 
au  Caire  qui  lui  ouvrit  fes  portes,  & celles  du  châ- 
rnu  : mais  la  Ville  de  Damas,  dépendante  alors  du 
Royaume  d'Egypte,  au-lieu  de  le  recomoltre,  fit  pro- 
clamer fon  Gouverneur  nommé  Sangiar  al  llalcbi, 
pour  Sultan,  & lui  donna  le  titre  é'At-Malek  al  Mo- 
friahed.  On  dit  que  ce  Gouverneur  étoit  fi  aimé  des' 
habitants  de  cette  V'ille , que  les  femmes  même  ve- 
noient  travailler  aux  fortifications  qu’il  faifoit  fisire  au 
château,  pour  fe  défendre  contre  Bibars  & contre  les 
Tartares. 
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■ Ce  fut  dans  cette  même  année  que  les  Tarares  pri- 
rent d’allàut  la  Ville  d’Alcp , & firent  pafièr  par  le  til 
de  l’épée  la  plus  grande  partie  de  fes  habitants.  L’an- 
ncc  fui  vante,  659*.  de  l’Hég. , Bibars  remporta  trois  vic- 
toires lignalées  fur  eux,  & Alacddin  fon  ancien  maître 
reprit  Damas  fur  Sangiar. 

Dans  le  même  temps , Bihers  reconnut  pour  Khalife 
un  nommé  Ahmed,  qui  étoit  fort  brun  de  vifage,  & 
qu’une  troupe  d’Arabes  vagabonds  avoit  amené  au  Cai- 
re, dilàm  que  c’étoit  un  fils  du  Khalife  Dhaher  Bil- 
lah,  lequel  s’en  étoit  fui  en  Arabie,  après  que  Ho- 
lagu  eut  pris  Boeder,  & fait  mourir  les  enfants  de  Mof- 
nafièm , dernier  Khalife.  Bibars , lur  le  témoignage  de 
ces  Arabes,  & après  avoir  fait  vérifier  fa  généalogie  par 
les  plus  habiles  Doétcurs  de  h loi,  le  fit  proclamer 
Khalife  dans  tous  fes  Etats,  lui  donna  le  fumom  de 
Mofiar.fer  Billah , & lui  fit  faire  un  équipage  conve- 
nable à fa  dignité.  L’on  dit  que  la  dépenfe  qu’il  fit 
pour  rétabliflement  de  ce  nouveau  Khalife,  monta  juf- 
qu  a un  million  de  ditfcrs. 

Trois  ans  & demi  s'étoient  déjà  écoulés,  fans  que 
les  Mufulmans  cuTent  aucun  Imam,  ou  chef  de  leur 
Religion,  loriquc  Mollanfer  fut  reconnu  pour  Khali- 
fe : depuis  ce  temps- là,  les  Khalifes  lurent  dépouillés 
entièrement  de  leur  pu ifiànce  temporelle,  & réduits  à 
la  l'p  ritaelle,  n'ayant  plus  d’autres  occupations  que  cel- 
les que  leur  pouvoient  donner  les  affaires  de  la  Reli- 
gion: car  ni  Bibars,  ni  fes  fucccficurs  ne  leur  aligne- 
ront aucuns  Etats.  Le  peuple  du  Caire  même  ne  porta 
pas  grand  rcfpcét  n ce  nouveau  Khalife,  qu'ils  appcl- 
îoient  par  moquerie  Zerabini , à caufe  de  la  grande 
depenfe  que  Bibars  avoit  faite  à fon  inftallation  ; car 
l'on  appelle  en  Egypte  un  Zerabin  ou  un  Scherâfin , 
l’cfpcced’or,  nommée  ailleurs  u-i  dinar , qui  corref- 
pond  au  ducat  d’or  de  I fongrie,  & au  fequin  de  Venife. 

Bibars  cependant  mena  avec  lui  fon  nouveau  Kha- 
life à Damas , d’où  il  l’envoya  avec  bonne  efeorte  à 
Bagdet  pour  le  remettre  en  poflèllîon  du  fiege  de  fes 
ancêtres  : mais  celui-ci  ayant  été  rencontré  en  chemin 
par  les  Tartares,  fut  lué  avant  qu’il  y piit  arriver,  n’ayant 
joui  de  fa  dignité  que  l’cfpace  de  5 mois  & 20  jours. 

• L’an  del’Yiég.  661e.,  le  Sultan  Bihars  vint  une  au- 
tre fois  du  Caire  à Damas,  à dellcin  de  fe  rendre  maî- 
tre par  rufe  ou  par  furprife  du  fort  château  de  Crak 
dans  lequel  cominandoit  Malek  àl  Mogalath  Fathed- 
diu  Omar,  fils  de  Malek  al  Adel , petit  neveu  de  Sala- 
din , dernier  Prince  de  la  Maifon  des  I obi  te  s,  qui  pof- 
Icda  quelque  choie  en  Syrie.  Bibars  lui  fit  faire  beau- 
coup de  compliments,  & le  régala  même  de  quantité 
de  prêtons,  pour  le  faire-fortir  de  fa  place,  & l’attirer 
dans  fon  camp.  Cet  artifice  lui  réuflît  fi  bien , que  Ma- 
lek Mogaiath  le  vint  enfin  trouver,  êt  fut  d’abord  très- 
bien  reçu  : mais  peu  après  on  fe  fiiifit  de  là  perfonne, 
& on  l’envoya  au  Caire. 

Quelques-uns  racontent  que  Bibars  le  fit  remettre 
entre  les  mains  de  la  Sultane  fii  femme,  laquelle  le  fit 
aflommer  par  fes  filles  de  chambre  à coups  de  fimdale* 
ou  patir.s,  à caufe  que  Bibars  s’étant  iàuvé  autrefois 
du  château  de  Krak  où  il  étoit  prifonnniér  avec  plu- 
fieurs  autres  Mamlucs  fes  camarades,  il  l’avoit  laiflèe 
entre  les  mains  de  Malek  al  Mogaiath , qui  en  avoir 
abufé.  Bibars  s’étant  rendu  ainfi  maître  de  cette  place, 
s’en  retourna  en  Egypte. 

L'an  663e.  de  l’I  Icg. , Bibars  prit  la  Ville  de  Kaiffor 
riah  ou  Cœfarée  en  Falefline,  fur  les  Francs  : mais  il 
perdit  Damas  que  lès  Tarares-  lui  enlevèrent , & il  ne 
recouvra  cette  Ville  que  par  la  mort  de  Holagu , qui  ar- 
riva la  même  année , & fous  le  régné  d'Abaxa  fon  fils 
& fon  fucceficur. 

L’année  fui  vante,  le  Sultan  alfiéga  inutilement  Pto- 
lémaîdc , ou  Saint  Jean  iT Acre  : mais  après  en  avoir 
levé  le  fiege , il  alla  attaquer  la  Ville  & le  fort  châ- 
teau de  Safed ou  Safette , qu’il  prit  à composition , no- 
nobflanc  quoi  il  ne  laiflâ  pas  de  faire  pafièr  au  fil  de 
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l'épie  cou*  le*  habitants , & envoya  des  troupes  qui 
prirent  les  Villes  d'Aila  & de  Tripoli.  II  paflà  enfuito 
en  Arménie , Ce  ce  fut  dans  cette  expédition  qu’il  prit 
les  Villes  de  Sis  & d’Aias , & qu'il  ruina  prelque  tout 
le  pays  de  1 hrem , Roi  d’Arménie , que  nos  Hilloriciii 
appellent  Huit  non.  Ce  Prince  étoit  des  amis  d’Abaka 
Klian,  fils  de  llolngu;  c’eft  pourquoi  les  Tartarcs  le 
lecoururcnt,  & tirent  quitter  à Bibars  l’Arménie,  & 
même  la  Natoliu,  qu'il  avoit  aulfi  envahie.  Ce  Sultan 
irrité  du  mauvais  fucccs  de  ion  entreprile , fit  tailler 
en  pièces  à fon  retour  en  Egypte  tous  les  habitants 
de  la  Ville  deCara,  qu’il  ruina  entièrement. 

En  666 , il  prit  la  Ville  de  Jaià , & peu  après  celle 
d'Antioche,  où  il  ruina  les  plus  belles  fcgiifes  de  toute 
la  Chrétienté , réduilânt  en  captivité  la  plus  grande 
partie  de  les  habitants.  Altulfarage  met  la  prife  d’An- 
nochc  en  l’an  669.  Ce  fut  en  cette  même  année  qu’il 
il-  rendit  aufiï  maître  des  châteaux  de  Darbefal  ôt  de 
Sabah  al  hudiJ. 

L'an  667 , Bibars  entra*dans  la  Province  de  Hegiaz 
en  Arabie;  il  y vifita  le  fépulcre  de  Mahomet,  6c  fit 
enluitc  le  pèlerinage  de  la  Mecque , après  quoi  retour- 
nant au  château- de  Crak,  qui  cil  la  Ville  que  les  an- 
cieus  noramoient  Pètra  dejerti , & delà  à Damas , il 
prit  le  chemin  de  I lama , 6c  enluitc  d'Alcp,  qu'il  em- 
porta fur  les  Tariares,  6c  où  il  laifià  fqÿ  peu  d’habi- 
tants en  vie;  puis  étant  retourné  à Damas,  il  vint  à 
Jéru  falcm  pour  retourner  en  Egypte  où  il  arriva  l*an  66 8. 

En  cette  même  année,  il  voulut  attaquer  une  fé- 
conde fois  la  Ville  d'Acca  ou  Ptultmaide  : mais  ce  fut 
en  vain , & il  ne  put  faire  autre  chofe  que  ravager  le 
pays.  Il  prie  aufii  à compolirion  la  Ville  ou  Château 
de  Mafliat,d\m  il  chaffà  les  Templiers,  celle  d’ Akkar 
ou  Àccaron , & le  château  des  Curdcs,  que  les  Ara- 
bes appellent  Hefn  al  Akrâd*  où  ayant  appris  la  ve- 
nue des  Tartarcs  que  les  Francs  avoient  appellés  à leur 
fecours,  il  tourna  du  côté  d’Alep,  puis  revint  en  Egypte 
d’où  il  partit  incontinent  pour  retourner  en  Syrie , & 
il  fit  toutes  ces  expéditions  dans  la  feule  année  670*. 
de  l*Hég.f  Je  J.  C.  1171. 

L’an  <*71  , avant  appris  que  les  Tartarcs  avoient 
affiegé  la  forte  Ville  de  Lira  en  Mélbpeamiic , il  vînt 
la  fccourir,  & ayant  obligé  les  Tartarcs  d’en  lever  le 
fiege , il  retourna  en  Egypte. 

L’an  673 , il  encra  pour  la  féconde  fois  dans  le  pays 
de  Sis  en  Arménie,  qu’il  pii  b & ravagea  entièrement: 
mais  il  UC  fut  pas  plutôt  retourné  de  cette  expédition 
ji  Damas,  qu’il  apprit  l’an  674 , que  les  Tartarcs  étoient 
retournés  au  liège  de  la  V lie  de  üira;  il  marcha  auffi- 
tôt  à eux  : mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Catifa  , 
qu’il  apprit  leur  retraite.  11  ne  laiflk  pas  cependant  de 
pourfuivre  l'on  chemin  jufquT  Alep,  d’où  il  reprit  le 
chemin  d'Egypte,  & envoya  cette  même  année  une 
armée  en  Nubie , qui  ne  retourna  point  vers  lui  qu’a- 
près  avoir  pillé,  ruiné  fit  tué  tout  ce  qui  lui  réfifla. 

L’an  675,  le  Sultan  Bibars  fit  une  autre  guerre  * 
aux  Tartarcs  dans  la  Natolie,  où  il  fe  donna  plulieurs 
combats  de  part  & d’autre  : mais  enfin  fe  trouvant  in- 
ferieur en  forces , il  le  retira  dans  la  Ville  de  II sms 
ou  JùmeJ/iy  où  il  mourut. 

Un  peu  avant  fa  mort,  il  y eut  une  éclipfc  totale 
de  la  lune,  fur  laquelle  les  Allronoines  ayant  prédit 
que  cette  éclipfc  pronoftiquoit  la  mort  de  quelque 
Prince,  le  Sultan  voulant  détourner  l'effet  de  ce  pré- 
fage*dc  dclfus  fa  tête,  en.  le  faifant  tomber  fur  quel- 
que autre,  convia  un  Prince  de  la  Maifon  des  Iobites 

Sue  l’on  nommoic  Malek  al  Caher,  fils  de  Naffcr 
laud,  & petit  fils  de  Malek  al  Moadham , qui  étoit 
demeuré  fans  Etats,  auquel  il  fit  boire  du  vin.empoi- 
fonne  dans  un  repas  qu'il  lui  donna  : mais  comme  Bi- 
bars, pour  ôter  tout  ibupçonau  convié,  voulut  boire 
après  lui  dans  la  même  coupe  que  l’on  avoit  remplie 
d'autre  vin,  il  y refia  allez  de  \e.iin  pour  l’empoilon-  » 
ncr  lui-même.  Ainil  ces  deux  Princes  moururent  tous 


189 

R L 

deux  de  compagnie  après  ce  funefie  banquet.  Quelques- 
uns  ont  attribué  la  mort  de  Bibars  à une  dyfiènteric  qu’il 
avoit  gagnée  en  traverlant  à gué  l’Euphrate  pour  al- 
ler combattre  les  Tartarcs. 

Ce  Prince  étant  mort , fes  Officiers  & domefiique» 
l’cnterrerent  fort  fecretement,  & feignirent  qu’étanc 
indifpolè,  il  vouloit  fe  faire  crenfporicr  dans  une  litière 
en  Egypte.  On  lit  donc  marcher  pour  cet  effet  tous 
les  équipages,  & à la  fuite  une  litière  fermée  au  mi- 
lieu des  gnrdes  du  Sultan.  On  arriva  en  cet  ordre  juf- 
qu’au  Caire,  où  aulfi-tôt  que  la  litiere  fut  entrée  dans 
le  château,  on  publia  la  mort  de  Bibars,  & on  pro- 
clama fon  fils  al  Malek  al  Saicf  Barkah  Khan  pour  fon 
fucceflèur. 

Bibars  avoit  régné  17  ans  & quelques  mois,  & l’on 
peut  dire  que  jamais  Prince  ne  s’écott  donne  plus  de 
mouvement  en  un  pareil  intervalle  de  temps,  il  étoit 
Capghkicn  d’origine,  c’dl-à-dirc , de  la  nation  de  ces 
Tar tares  qui  habitent  dans  les  villes  campagnes  qui  s’é- 
tendent au-deflùs  de  la  tuer  Cafpicnnc.  Il  étoit  brun  de 
vifage , 6i  avoit  les  yeux  bleus  ; il  fut  préfenté  pour 
être  vendu  à Malek  al  Mar.fùr,  Prince  de  Hamah , qui 
le  rcfula;  de  forte  qu’Aidighin  al  Bondokdàr , qui  étoic 
pour  lors  prilbnnier  à Hamah,  l’acheta,.  & le  donna 
en  fuite  au  Sultan  Malek  al  Saleh,  Roi  d’Egypte  de  la 
Maifon  des  Iobites. 

11  faut  remarquer  que  Bibars  étoic  fumommé  Bon- 
dokdari , à caufe  de  fon  premier  maître  : c’cft  ce  qui 
fait  que  la  plupart  des  llilloricns,  & même  Orientaux, 
l'appellent  ordinairement  Bondokdàr. 

BIBARS,  II  du  nom,furnommé  al  Malek  al 
Mud/tajfcr  al  Giajchneghir  al  Manfuri,  XII*.  Sul- 
tan de  la  première  dy  mil  lie  des  Mamluks  en  Egypte, 
régna  feulement  1 1 mois  dans  un  des  trois  intervalle* 
du  régné  de  Malek  al  Naflèr,  fils  de  Kclaun,  l’an  de 
l’ilcg.  709'.,  de  J.  C.  1309.  Il  s’abdiqua  lui-même, 
6c  fut  enfuite  étranglé  par  l’ordre  de  Naflèr.  Le  mot 
de  Giajchneghir  lignifie  en  langue  Perüenne  Echan- 
gea , & c’elt  le  nom  de  la  charge  qu’il  poflèdoic  avant 
que  d’être  Sultan. 

BIBI,  mot  Perfien,  qui  lignifie  Bon , Heureux,  & 
Saint  ; il  s’applique  particuliérement  aux  femmes  que 
l’on  veut  honorer  ôc  louer.  Ainfi  les  Pcrfans  appellent 
pr.r  honneur  la  Sainte  Vierge,  mère  de  N.  S.  J.  C.  Bibi 
Miriam , c’cft-à-dirc,  la  Sainte  c?  f heureufe  Marie. 

BIKEND,  Ville  de  la  Tranfoxane,  à une  journée 
de  celle  de  Bokhara,  de  laquelle  elle  dépend.  Quel- 
ques-uns meme  la  placent  dans  l’cnccince  du  grand 
nvar  de  douze  parafantes  de  tour,  qui  enferme  toute* 
les  bourgades  de  Bokhara.  Bikcnd  a une  muraille  très- 
forte,  une  belle  Mofquée  accompagnée  d’un  porti- 
que, donc  les  ornements  font  enrichis  d’or  & d’azur. 
Cette  Ville  a 96  ou  97A  50'.  de  long. , & 39  ou  40J. 
de  lat.  Septenc. 

B 1 DP  AI  & Pilpai  , Philofophe  Indien,  Vifir  du 
Dabfchelim , ancien  Roi  des  Indes , & l’Auteur  du 
Te ji a nient  de  Hufchenk , fécond  Rei  de  Perfe  de  la 
première  dynafiie.  Ce  Livre  qui  a changé  plulieurs  foi» 
de  nom , cîl  le  même  que  Giavidan  Kfird » Homaiun 
N ami , Kalilah  ve  Damnait , & Anvar  Sohaili.  (Von 
peut  voir  tous  ces  titres.  ) , 

B IGA,  fumom  à' AUmlfarage , Poète  illuftre  de 
la  Cour  de  Seilèddulat , Sultan  de  la  race  de  Hamadan. 

BILKAN,  Ville  qui  a donné  fon  nom  à un  petit 
pays  de  la  Province  d’Arin  en  Arménie. 

B I LK  H A N & Belkan  ou  Belcian  , Montagne 
& pays  du  Turkdhn,  d’où  les  Selgiucides  offroieni  t 
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Mahmud  le  Guznev.  de  faire  venir  beaucoup  de  cavalerie. 

B 1 LG  R A DA,  les  Turcs  appellent  ainfî  la  Ville 
que  les  anciens  ont  connue  fous  le  nom  de  Taurummi , 
fit  les  modernes  fous  celui  d 'Albn  Græca , & de  Nan- 
dur  Alla  : ce  dernier  nom  eft  Hongrois , fit  celui  de 
Belgrade  cil  Efçhvon.  Cette  Ville  appartient  à la  Ser- 
vie , fit  eft  fituée  au  confluent  de  la  Save  & du  Danube. 

Amurath  11*  Paflicgea  pendant  7 mois,  fit  fut  obligé 
d'en  lever  le  fiege , à l’arrivée  du  fecours  qu’Alberc 
d'Autriche , Roi  de  I Hongrie , à qui  George , Dcfpote 
de  Servie,  l’avoir  doniÿie  à garder,  y conauifit  l'an  de 
WW.  843*.,  de  J.  C.  1439. 

Mahomet  , fécond  fils  d'Amurath , après  avoir  tenté 
en  vain  de  prendre  la  Ville  de  St.  André,  qlie  nous 
appelions  aujourd'hui  Sewenjrie , 5:  Scttdcrouic>  af- 
fiéga  cette  Ville  pour  la  fécondé  lois  le  ci  Juillet  de 
l’an  de  J.  C.  1456 , qui  convfpond  à celoi  de  l'ilég. 

860  ou  861*.,  & enleva  le  fiege  par  la  valeur  de  Jean 
Hunniade,  fécondée  par  le  zele  de  St.  Jean  de  Capif- 
tran , le  6*.  d’Août  de  la  même  année  , fous  l’Empire 
de  Frédéric  IIIe.  fit  le  régné  de  Ladiflas. 

L’an  928e.  de  PHég,  fit  de  J.  C.  1521,  Soliman,  fils 
de  Selim,  la  prit  fur  Loois,  fils  de  Ladiflas,  fit  les  Turcs 
l’ont  tenue  jufqu’à  la  préfente  guerre,  qu’ils  l’ont  per- 
due puis  reprife  l’an  1 69 1 de  J.  C. , fit  de  PHég.  1 103*. 

Il  y a une  autre  Belgrade  Tnrqucfque  à ï’embou- 
chure  du  fleuve  T/iyras  ou  Niefftr , que  les  Polonois 
appellent  Jlialcgrod,  fit  les  autre*  Nejler  Alla . 

BINUN,  Auteur  ancien  cité  par  C.iauberi  dans  fa 
préface.  (A'.  ci-dejfus. Beninum  fit  Giauberi.) 

BIR  Hendeghan,  nom  d’un  puits  en  Perfc,  donc 
b vapeur  qui  en  exhale  eft  fi  mauvaife,  qu’elle  tue 
les  oifeaux  qui  volent  par-dcflùs  l'on  ouverture. 

BIR  Joseph  : Le  puits  Je  Jofeph.  Il  y a deux  puits 
qui  portent  le  nom  de  ce  Patriarche.  Le  premier  eft 
celui  que  l’on  trouve  fur  le  chemin  de  Damas  à Jéru- 
fàlem , à 10  ou  12  milles  de  la  terre  de  Chaman , où 
les  Mahométans  ont  bâti  une  mofquéc;  car  ilscroyenc 
que  6e  fut  dans  ce  puits , que  Jofeph  fut  mis  par  fes 
frères.  Le  fécond  de  ces  puits  eft  celui  du  Caire  en 
Egypte,  qui  eft  d’une  mcrvcilleofc  ftruéture.  On  croit 
en  ce  pays-là  que  c’cft  l’ouvrage  de  Jofeph , qui  le  fit 
faire  pendant  qu'il  gouvernoic  l'Egypte.  Saadi  fait 
mention  du  premier  dans  fon  Gulijlan , fit  nos  voya- 
geurs parlent  allez  du  fécond  dans  leurs  relations. 

BIRUN,  nom  de  deux  Villes,  dont  il  y en  a 
une  dans  le  pays  de  Khuarezme , d’où  étoit  natif  Abu 
Jiihan,cc\ebK Philofophe fit  Mathématicien,  que  l’on 
furnomt*  ordinairement  al-fîiruni.  L’autre  appar- 
tient aux  Indes,  fit  eft  fituée  dans  h Province  de  Send 
qui  s'étend  le  long  du  fleuve  Indus.  Elle  n’eft  éloi- 
gnée de  Manlura  que  de  quinze  parofanges,  qui  font 
trente  lieues  Françoifes,  fit  n’eft  peuplée  que  de  Mu- 
fulmans , depuis  que  les  Sultans  Gazncvides  fie  Gauri- 
des  s'en  furent  rendus  les  maitres.  Quelques-uns  veu- 
lent que  cette  Ville  fût  le  pays  natal  tf  Abu-Rihan. 

11  y a encore  un  autre  Iliruni , natif  aulfi  de  Birun 
en  Khuarezme,  c’eft  à favoir  Mohammed  al  Hattefi , 
qui  mourut  à Bokhara  l’an  de  PHég  900,  fit  qui  a laiffe 
un  commentaire  fur  le  Livre  d'Atgi>  intitulé  Adàb. 

BiUKASB,  c’cft  le  nom  propre  de  cet  ancien 
Roi  de  la  première  dynaftic  de  Perfè,  qui  eft  appelle 
ordinairement  Zoak,  que  les  Perfans  croyenc  avoir  été 
le  même  que  le  Nembrod  des  Hébreux. 

BOKHAH , Ville  d’Afrique  fur  la  côte  qui  porte  * 
le  nom  de  Sofalah , fit  regarde  l’Océan  Æthiopique  : 
ç'cft  la  plus  méridionale  de  toute  b cfite. 
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BOKHARAH,  VilledchTranfoxane.  Ceftainfi 
que  l’on  peut  appeller  la  Province  qui  eft  au-delà  de 
l'Oxus  vers  le  Septentrion,  que  les  Arabes  appellent 
Mavar  alnithar , comme  qui  dirait  Trampuviale  ; 
car  on  nomme  le  Gihon , qui  eft  POxus  des  anciens, 
par  excellence,  b rivière  ou  1a  grande  riviere.  L« 
Ville  de  Bokharah  a paflè  autrefois  pour  b Capitale 
de  tout  ce  pays-là,  avant  que  les  Tanares  euflent  m» 
celle  de  Samarcand  en  réputation  ; car  elle  dV  fituée 
dans  une  grande  plaine  riche  fit  abondante  en  toutes 
fortes  de  grains  fit  de  fruits , à87d.  ao/,  30',  ou  50', 
de  long,  fit  à 39  *.  20',  ou  30'  de  ht.  Septentriona- 
le. 11  y a pourtant  des  Auteurs  qui  ne  lui  donnent  de 
britude  que  38  ‘.  50'. 

Cette  grande  Ville,  outre  fon  mur  particulier,  a une 
outre  enceinte  qui  enferme  plus  de  quinze  petites  Vil- 
les ou  bourgades  dans  l’efpacc  de  4 lieues  d’étendue 
de  chaque  côté.  La  Sogdc , qui  eft  (a  vallée  ou  la  phine 
de  Samarcand  du  côté  au  Lqyant,  fit  la  montagne  nom- 
mée Varia  du  côté  du  Septentrion , bornent  fon  ter- 
roir, quoique  fa  juridiction  s’étende  fur  pluficurs  vil- 
les qui  font  au-delà  de  fon  grand  mur. 

Mirfc/und  écrit  dans  l’hiftoirc  qu’il  a faite  de  b 
poftérité  de  Japhct,  que  Bokharah  étoit  b capitale  du 
Turquelhn  du  temps  d’Ogûz  Khan , tin  des  plus  anciens 
Rois  des  Mogpls  ou  Tarares,  fit  que  les  Villes  d’Ila- 
ki,  Bikcnd,  Kcnnina, Thavavis,  Zufch,  Farbar,Dc- 
buffia , fitc.  font  cenfécs  être  de  fes  dépendances. 

Depuis  ce  temps-là , b Ville  de  Bokharah  devint 
la  capitale  de  l’Etat  de*  Samanides , qu’Ifmaêl,  fils  d’Ah- 
nicd,  fils  d’Aflàn,  fils  de  Sam&n,  fonda  l’an  =97*.  de 
PHég. , de  J.  C.  909 , fous  le  Khalife  Motadhcd.  Elle 
fut  tou-ours  depuis  le  fôjour  des  Princes  de  cette  Mai- 
fon,  jufqu’à  Naflfcr,  fils  d’Ahmed , lequel  transfera  le 
fiege  de  fon  Empire  à lierat.  Ville  du  Khorafan,  donc 
il  difoit  que  Pair  étoit  meilleur  dans  toutes  les  faifons  de 
l’année.  Cette  tranflation  du  fiege  Royal  des  Sama- 
nides obligea  les  Grands  de  fa  Cour  d’employer  le 
crédit  que  le  Poète  Rudeki  avoir  fur  Pefprif  de  ce 
Prince,  pour  lui  faire  changer  de  réfolution.  ( y.  fur 
ceci  le  titre  de  Rudeki.  ) 

Après  b chètc  de  l’Empire  des  Samanides,  les  Mo* 
cols  du  Cathai  s’en  rendirent  les  maitres  : mais  Mo- 
hammed, fumomtné  Khuarezm  Schah , qui  étoit  Roi 
du  Khuarezm  & de  plufieûrs  autres  grands  Etats,  b 
reprit  fur  eux  Pan  594e.  de  PHég.,  fit  de  J.  C.  1197, 
auili-bien  que  b Ville  de  Samarcand.  Cette  conquête 
des  Khuare zmiens  donna  Palhrme  aux  nations  du  Nord , 
fit  attira  au-deçà  du  Gihon  ces  grandes  années  de  Mo- 
gols  fit  de  Tarcarcs  qui  défolercnt  les  plus  belles  Pro- 
vinces de  PAfic. 

On  remarque  qu’nprès  que  le  Khuarezmicn  eut  af- 
fiégé  b Ville  de  Bokhara,  fes  habitants,  enflés  d’une 
focte  gloire , tnépriierent  fi  fort  fa  puiflànce , qu’ils  en 
vinrent jufqu’à  lui  dire  des  injures,  fit  à lui  reprocher 
" qu’il  étoit  borgne  : mais  ce  grand  Prince  qui  poflcdok 
une  véritable  grandeur  d’ame , méprifa  fi  fort  leurs  rail- 
leries, qu’il  nen  témoigna  pas  le  moindre  reflèn riment, 
lorlqu’il  fc  trouva  en  état  de  punir  leur  infolence. 

Lan  de  PHég.  617*.,  de  J.  C.  i22o.,Genghîzkhan 
prit  b Ville  de  Bokharah,  fur  les  Khuarezmiens  : mais 
ceux-ci  s’étant  cachés  en  divers  endroits  de  la  Ville , 
y mirent  le  feu,  fit  b réduifirent  en  cendres. 

Giagathai  fils  de  Gcnghizkhan  ayant  hérité  de  fonpere 
les  Etats  de  b Tranfoxane , eut  dans  fon  partage  b 
Ville  de  Bokharah.  Sous  le  régné  de  ce  Prince , un  fa- 
meux impofteur,  nommé  Mahmud  Tarâbi , ayant  ex- 
cité un  foulcvenicnt  dans  cette  Ville,  fut  caufc  d’une 
nouvelle  défolarion  que  fes  habitants  fouffrirent. 

L’an  772e.  de  l’Hég. , de  J.  C.  1 370  ou  environ , Ta- 
merhn  prit  b Ville  de  Bokharah  fur  le  Sultan  Huflsun, 
qui  fût  le  dernier  Prince  de  b Mailon  de  Genghiz- 
♦•khan;  fit  les  Timuridts , ou  les  Défendants  de  Ta- 
merlan , b pofTéderent  jufqucs  environ  l’an  904e.  de 
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i*Hég. , 4e  J;  Ç.  1498  ; car  alors  Babür  fut  dé- 
pouillé de  cous  fes  Etats  de  la  Tranfoxane  6c  du 
Khonfan  par  Schaibek  Khan,  qui  l’obligea -de  s'enfuir 
aux  Indes , & la  Ville  de  Bokharah  a toujours  demeuré 
depuis  ce  temps-là  aux  Uzbeks,  qui  font  une  guerre 
prefquc  continuelle  auc  Perfans  fur  cette  frontière- là. 

Bokharah  eft  encore  aujourd'hui  fort  connue  dans 
Ia*Mofcovie  : car  les  Marchands  RuITes  & autres  aui 
bnt  un  commerce  réglé  avec  les  Chinois,  pretinfbt 
ordinairement  le  chemin  de  cette  Ville , pour  arriver 
iufqu’à  la  grande  muraille  qui  (èpare  ces  peuples  des 
Tartanes.  Ils  appellent  même  du  nom  de  Bokharah , 
tout  ce  grand  pays  qui  eft  entre  les  Etats  du  Czar  6c 
ceux  delà  Chine. 

BOKHARI:  Natif  de  la  Ville  de  Bokharah . Le 
j>ius  illuftfe  & le  plus  connu  de  tous  les  favants  de 
çette  Villo,  eft  Abu  Ali  Ben  Sina , que  nous  appel- 
ions ordinairement  Avicenne.  (V.le  titre  particulier 
d’Ebn  Sina.) 

Abu  Abdallà  Mohammed  Ben  Ifmail  al-Giop,  Doc- 
teur des  plus  célèbres  du  Mufulmanifme , eft  ordinai- 
rement cité  fous  le  nom  de  Bokhari.  Il  naquit  l’an  de 
l’Hég.  1 94'. , fous  le  Khali  fat  d’Amin  dans  l’Arabie  ; car 
il  croit  de  la  Tribu  de  Giofk  : il  commença  à étudier 
des  l’âge  de  dix  ans , & fpn  application  particulière 
fût  à l'étude  de  la  loi,  & du  droit  de  ceux  de  fa  na- 
tion & de  fa  Religion. 

Il  vint  à Bokharah  , lorfquV#»  Ifafien  étoit  Mufti. 
Cet  Abu  Hafs , qui  étoit  au  (H  natif  de  la  même  Ville , 
ne  faifoit  aucun  état  de  notre  Docteur,  à caufe  qu’il 
foutenoit  que  Dieu  produifoic  dans  les  hommes  tou- 
tes leurs  actions  ; de  telle  forte  qu’ils  n’étoient  plus 
libres , & qu’il  fuivoit  aulît  l’opiniûn  des  Motazalcs , 
fur  la  création  de  f Alcoran , en  quoi  il  nie  faifoit  qae 
fuivre  les  femiments'de  Marijji  (on  Maître. 

On  dit  que  Bokhari  fe  rétracta  fur  ces  deux  points 
avant  fa  morj , nonobstant  quoi  Abu  llaft  difoit  tou- 
jours que  Bokhari  n’étoit  pas  des  Gens , ne  le  ci  toit 
jamais  dans  fes  décifions , 6c  ne  parloir  qu’avec  indif- 
férence de  lui. 

Il  arriva  cependant  que  ce  Mufti  ayant  été  confulcé 
par  de  jeunes  gens  fur  la  boilfon  du  lait  de  vache  6c 
de  brebis , 6c  ayant  répondu  féchcment  qu’elle  étoit 
défendue  félon  les  principes  de  la  loi*Mahométanc , 
il  fut  chalîé  de  la  Ville  par  les  habitants,  qui  ne  s’ac- 
commodoient  point  d’un  Cafuiftc  (i  févere  : mais  Bok- 
hari, nonobftanc  qu’il  n’e&t  plus  dans  la  Ville  un#  fort 
adverfaire,  ne  voulut  pas  y faire  ub  plus  long  féjour, 
& réfolut  de  fe  retirer  dans  une  des  bourgades  de  la 
Ville  de  San^cand,  nommée  Khcrtcnk,  d’où  il  ne 
fortit  plus'  car  il  mourut  la  nuit  de  la  fête  qui  ter- 
mine‘le  jeûne  des  Mahométam,  c’eft-k-dire,  îe  pre- 
mier jour  du  mois  de  Scheval , l'an  de  l’Hég.  356e. , fous 
le  Khalifàt  $i  Motâmed. 

Ben  Khozaimàh  dit  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Doc- 
teur parmi  les  Mufulmans  plus  Pavant  que  lui  en  tra- 
ditions, 6c  que  celles  qu’il  n’a? oint  ramaflèes , ne  mé- 
ritent pas  ce  nom.  En  effet , le  grand  ouvrage  de  ce 
Doéteur  eft  celui  qu’il  a intitulé  Sahih  : le  Sincere, 
ou  il  dit  lui-mémc  qu’il  a choifi  7275  traditions  les 
plus  authentiques  tirées  du  nombre  de  cent  mille  qu'il 
eftimoit  toutes  véritable»,  6c  qu’il  avoir  féparé  ces 
cent  mill^de deux  cents  mille  autres,  qu’il  avpicrejet- 
tées  compte  fauflès. 

fl  compofa  cet  Ouvrage  à la  Mecque,  Sf  il  raconte 
la  diligence  & la.piété  avec  laquelle  il  «y  travailloit: 
Car  il  ait  qu’il  ne  couchoit  par  écrit  aucune  de  ces 
traditions,  qu’il  n’eût  lait  Ion  ablution  au  puits  de 
Zemzem,  6c  fa  prière  au  lieu  qui  porte  le  nom  d’A- 
braham.  Il  dit  encore  qu'après  avoir  fait  le  corps  de 
fon  Livre  k la  Mecque,  il  le  porta  à Médine,  le  ran- 
gea par  matières  & par  cliapitres , qu’il  les  mit  toutes 
tune  après  l’autre  entre  le  fépûlcre-  de  Mahomet  6c 


la  chaire  dans  laquelle  il  préchoir,  «ptéaavoir  firitauffJ 
chaque  fois  fa  prière,  & qu'en  fin  j au  bout  de  feizu 
années , il  mit  la  fin  à fon  travail. 

L’autorité  de  toutes  ces  traditions  étoit  fondée  par- 
ticuliérement fur  la  fol  de  Ben  Hanbal , un  des  4 chefs 
des  Se  êtes  Orthodoxes  du  Mahométifmc , qui  le  van- 
toit  de  les  avoir  reçues  immédiatement  deleurs  Auteurs. 

C’eft  ce  qui  a rendu  le  Sahih  fi  recherché,  6c  oe 
qui  l’a  mis  en  une  li  haute  eftime,  qu’il  y a peu  d’Ou- 
vrages  fur  lequel  on  ait  fait  un  plus  grand  nombre  do 
commentaires.  ( V.  le  titre  particulier  de  ce  Livre.  ) 

Nous  avons  encore  quelques  autres  Ouvrages  du 
même  Bokhari  tenais  ils  fonc  beaucoup  moins  con- 
fidcrables  ; comme  Adùb  al-Mofredât  fil  hadith  : les 
conditions  & qualités  particulières  des  traditions  ; 6 : 
Efma  âlrSahàkà , les  noms  des  premiers  DoÜetirs 
du  Mufulmanifme , contemporains  de  Mahomet.  No- 
tre Auteur  laiflà  un  pis,  nommé  Imani  Zadé  al- Bok- 
hari , qui  fuivit  les  traces  de  fon  père. 

ABu  Hafs  Ahmed  Ben  Hafs , Mufti  de  Bokhara , 
duquel  on  vient  de  parler , eft  aufii  fumommé  al-Bok - 
hariy  6c  qualifié  al-Kcbir  : le  Grande  pour  le  dillin- 
gucr  de  fon  fils  que  l’on  nomme  Saphir , 6c  Ben 
Abi  Hafs. 

Alaeddin  Mohammed , fumommé  al-Atthàr , raaï- 
,ne  de  Giergianiy  eft  auffi  fuporamé  Bokhari,  aulfi-bien 
que  Kelabadi , Nageiari,  6cc.  (V.  léurs  titres.') 

Mohammed,  fils  oe  Muffa  al- Bokhari,  eft  Auteur 
de  Schahadah.  (V.  ce  titre.) 

Mohammed  Ben  Mohammed  Abulfeth  a compofé 
le  Livre  intitulé  Arbain  Motabainât. 

MohiMeddin  Bokhari , Auteur  dif  Livre  intitulé  Fe- 
ttaya,  qui  traite  des  décifions  des  Muftis . 

Ali  al-Bokhari  Alaeddin  a fait  un  commentaire 
fur  Erfchâd  dl-hadi.  {V.  ce  titre.) 

BOKHATL  {V. plus  bas  Bojcht.) 

BOKHGIA'  ou  Bokhtcha Adassj.  C’eftalnfi  que 
les  Turcs  appellent  l'Iffe  de  Tenedos.  Quelques-uns 
donnent  autli  ce  nom  h l’ifte  de  Cerigo.  Bokhtcha 
en  Turc  lignifie  un  troufeau,  ou  un  paquet  de  linge , 
ôt  ce  nom  a été  dohné  à cette  dernière  lûe  , k caufe 
de  fa  petitefic  6c  de  fa  ligurej 

BOK  H T 6c  Bokhti  6c  Boxhati.  C’eft  une  efpece 
de  chameaux  de  Perfe , qui  fopt  d’une  fort  grande  taille, 
6c  qui  fonc  beaucoup  plus  de  chemin  que  les  autres.  On 
s'en  fert  particuliérement  dans  les  pays  froids. 

BOKHTftRI,  fumom  tTAbu  EbadA  ValidBen 
Obeid , Poète  illuftre,qoi  fleuriflbic  fous  le  Khalifac 
de  Moftain.  11  naquit  k Cufa  fan  de  fHég.  206*. , 6c 
mourut  k Bagdet  Igé  de  63  ans.  On  dit  qu’il  avoir 
reçu  tant  de  préfents  pendant  fa  vie,  qu’on  lui  trouva 
après  fa  mon  100  habits  complets,  20ochemifes, 
6c  500  turbans.  Le  fumom  qu’il  porroit  de  Bokhteri, 
fe  tire  de  Bokhter  Ben  Atùd  un  jlc  les  ancêtres.  U 
eft  Auteur  de  cette  fcntence  ou  proverbe  : Les  bien- 
faits ne  font  jamais  cachés , en  quelque  lieu  qu'ils 
J'oient  placés  ,•  ni  les  bienfaiteurs  y fans  être  découverts 
en  quelque  endroit  qu'ils  foient  cachés. 

B O K H U R Miriam  : Le  parfum  de  Marie.  C’eft 
la  plante  que  nous  nommons  Cyclamen  odoratum  / 
qui  fleurit  aù  Solllice  d'Eté,  6c  qu’ Avicenne,  dans  le 
fécond  Livre  de  fon  Canon , appelle  Arthanitha.  (Vt 
MjrjatW.  ) , 

BOKRA'TH,6c  Bokhrathb  : Hippocrate.  Le 
Tarik  Hokama,  Vhifloire  des  Médecins , dk  qu’il  fur 


difciple  d 'Afclepius  lècond  du  nom,  un  dés  defeendants 
d 'Afclepius  premier,  qui  eft  Efculap*  Ce  premier  Af- 
clepiut  eut. pour  difciple  Minôus,  lequel  fuivant  la  doc- 
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trine  de  Ton  maître,  joignit  le  raifotmcmcnt  & la  mé- 
thode, à l’expérience  qui  avoit  été  jufqu’alors  en  ufagc 
dans  la  pratique  de  la  médecine. 

Parmenides  le  Médecin,  qui  vint  750  ans  apres 
Miaous , trouvant  que  la  médecine  avoit  beaucoup  dé- 
généré , & que  les  Empyriques  prévaloient  aux  vérita- 
bles Médecins,  bannit  entièrement  les  expériences  qu’il 
reconnut  être  la  plupart  fâuflès , & reduilir  cet  an  au 
pur  raifonnement. 

Après  la  mon  de  Parmenides , les  Médecins  furent 
fort  partagés  entr’eux  ; les  uns  tenant  pour  la  méthode , 
& les  autres  pour  l’expérience.  Cette  divifion  dura  jus- 
qu'au temps  d 'Hippocrate , lequel  réunifiant  par  l’ex- 
cellence de  fonfavoir,  & par  la  force  de  fon  génie,  les 
deux  partis  oppofés,  fit  un  fyftéme  de  médecine  qui 
a été  le  modèle  que  tous  les  Médecins  Grecs  ont  de- 
puis luivL 

Hippocrate  fut  le  premier , félon  le  même  Hifto- 
rien,  qui  en  I cigna  cet  art  aux  étrangers  : car  avant  lui  il 
étoit  renfermé  dans  certaines  familles  qui  en  fiflfoient 
profeflion,  & qui  ne  le  communiquoient  pas  hors  de 
leur  lignée. 

MirkJiond. écrit  que  ce  grand  homme  a vécu  95 
ans,  dont  il  en  avoit  employé  16  à étudier,  & 79  à 
enfeigner,  & àconfulter.  Il  cite  ceue  fcptence  de  lui  : 
Tout  ce  que  f ai  acquis  ^fiabilelé  par-dsffus  les  au- 
tres , confiée  ta  ce  que  j ai  long-temps  conjidiri  & 
étudié  mon  ignorance. 

I^a  Tarikh  Montekkeb  & le  Lebtarik  font  vivre  Hip- 
pocrate au  temps  d’Arpfchir  Bahaman,  fils  d’Asfeo- 
diar , Roi  de  Fcrfc  de  la  fécondé  dynaflic. 

lien  Batrik  le’ fait  fleurir  fous  le  regne  d’Artaxerxe 
Longuemain,  & dit  que  ce  Prince  lui  fit  prêtent  de 
cent  talents  d'or,  & le  convia  de  venir  en  Perte  pour 
y guérir  les  Pcrfans  d’une  maladie  épidémique;  mais 
qu* Hippocrate  refufa  l’offre  & le  prêtent , à caufe  que 
les  Grecs  étoient  pour  lors  en  guerre  avec  ce  Prince. 

Abulfarage  qui  étoit  Syrien  de  nation,  veut  qu  Hip- 
pocrate tût  uatif  de  Hetns  qui  eft  Emeffe  en  Syrie, 
ôc  qu’il  fréquentât  fouvent  ei;  la  Ville  de  Damas , d’où 
il  fe  rctiroit  de  .temps  en  temps  en  la  vallée  de  Niràb, 
& le  iàic  vivre  du  temps  de  Darius , fils  de  Hifiafpe. 

Les  Œuvres  à' Hippocrate  ont  été  premièrement  tra- 
duites de  l’Arabe  en  Syriaque,  & ce  font  des  Syriens 
pour  la  plupart  qui  les  ont  traduites  de  cette  langue 
en  Arabe.  Nous  avons  le  Livre  de  Foffttl,  qui  font  les 
Aphorifmet , commentés  par  Galien , traduits  en  Arabe 
par  Honain  Ben  Js/iac;  les  Abidima  aufli,  qui  font 
les  Epidémiques , ont  eu  le  même  Interprété. 

Au  gui  al-neffa  : Traité  des  maladies  des  femmes , 
divifé  en  deux  parties.  . 

Asbâh  u al- ai  a nuit  fil  thebb  : Les  caufes  & les  pro- 
no/lics  des  maladies.  . 

EkhteUif  al-azmenah  : Des  différences  de  f air  & 
des  faifons. 

Eflah  al-agdui  : De  la  qualité  des  aliments. 

Eflekhrage  al-fofful  : Les  concluions  tirées  des 
Aphorifmet.  Touj  ces  ouvrages  fe  trouvent  traduits  en 
langue  Arabique. 

ÏIODAKHKATH,  Ville  de  laTnmloMne,  la- 
quelle  eft,  félon  quelques-uns,  des  dépendants  de  celle 
de  Schafchc , & félon  les  autres,  de  celle  d’Esfigiâh. 

13  O D UN,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  Ville  de 
Budc , que  les  Allemands  nomment  Offen.  Le  Tarikh 
Othmani rapporte  que  Soliman , Eropercurjdes  Turcs, 
après  avoir  gagné  la  bataille  de  Mohatz  fur  Louis  II , 
Roi  de^ioheme  & de  Hongrie,  le  rendit  maître  de  la 
Ville  de  Budc,  qui  lui  ouvrit  les  portes  Pan  932*.  de 
l’Hég. , de  J.  C.  1526  : qu’il  fit  enl'uire  Jean  de  Z apo- 
glia , Comte  de  Cepufo,  qui  étoit  Ban,  ( ou  plutôt 
Faivcde  ) à'Erdel,  c’eft-i-dire,  Prince  de  Tranfyhra- 
ni: , Roi  de  iltogiâr  ou  de  Hongrie.  Ce  Prince  étant 
mort  l'an  948^  ae  l’Hég.,  de  J.  C.  1591,  & n’ayant 


laide  qu’un  enfant  fous  la  tutelle  de  fa  mère , & fous 
la  protcétion  de  Soliman , l’ Empereur  Ferdinand,  que 
les -Turcs  appellent  Betch  Krali):  le  Roi  d'Autriche, 
voulut  s’emparer  de  cette  Ville,  fous  prétexte  que  la 
Pritvcedc  n’étoit  pas  en  état  de  la  défendre. 

11  lui  envoya  à cet  effet  des  gens  pour  lui- demander 
de  fa  part  qu’elle  lui  remit  cette  Ville  encre'les  mains; 
mais  la  Reine  fit  réponfe  que  la  Ville  appartenoif  à 
Sdliinan , & qu’elle  n’en  pouvoit  pas  difpofer.  Cette 
réponfe  fit  réfoudre  Perenius , Hongrois  de  nation,  af- 
filié des  troupes  de  Ferdinand,  d’en  former  le  fiege. 

Mahomet,  Beghlerheg  de  Roman ie,  c’eft-i-dtre.  Gou- 
verneur & Lieutenant-général  de  la  Thnfcc  & pays 
adjacents , vint  au  fecours  du  jeune  Roi  & de  h Rei- 
ne : mais  le  fiege  ne  lalflbit  pas  de  continuer;  & la 
Ville  de  Budc  fe  trouvoh  fi  preffée,  qu’elle  étoit  déjà 
fur  le  point  de  fe  rendre,  Q Soliman  ne  fût  arrivé  en 

Eerfonne  avec  une  extrême  diligence.  L’arrivée  de  So- 
man , que  Perenius  n’attendoit  pas , obligea  les  Alle- 
mands de  lever  le  fiege  avec  la  perte  de  leur  canon  & 
bagage.  La  Reine  même  qui  étoit  dans  Bude,  obli- 
gea Mahomet  à pourfuivre  les  alfiegéants  ; de  forte  que 
leur  armée  ne  put  fe  retirer  qu’en  déroute,  Perenius 
ayant  déjà  pris  les  devants. 

Soliman  entra  viétorieux  dans  la  Ville  qu’il  avbit  fe- 
conrue;  & après  avoir  envoyé  le  jeune  Roi,  nommé 
JeanSigifmond,  enTranfylvanie,  patrimoine  de  fes  an- 
cêtres, avec  la  Reine  fa  mère,  qui  étoit  Ifabelle,  fille 
de  Sigifmond , Roi  de  Pologne , il  établit  un  nouveau 
Bcghlerbcgdans  la  Ville  de  Bude,  où,  après  avoir  laifR 
une  forte  garnifon , il  s’en  retourna  h Conftantinople. 
Tout  ceci  fe  paflà  dans  l’année  de  l'Hég.  948*.,  de  J. 
C.  1541. 

Depuis  ce  temps-là , la  Ville  de  Bude,  quoique  plu- 
fieurs  fois  attaquée  par  les  Chrétiens,  étoit  toujonre 
demeurée  entre  les  mains  des  Tûtes,  jufqu’cn  l’an  de 
J.  C.  1686,  qui  eft  le  1098*.  de  l’Hég.,  qu’elle  a été 
reprife  fur  eux  par  l’Empereur  Lcopoîd  .dont  l’armée 
étoit  comqaandée  par  les  Ducs  de  Lorraine  oc  de  Bavière. 

B O GA  & Buga,  ’fignifie  en  Turc  un  bœuf , on 
pour  parler  plus  proprement , un  Taureau , & le  mâle 
de  tous  les  animaux  qnl  ont  du  rapport  à cette  cfpe- 
ce.  Ainfi  Ghcik  Bogafi  : le  mdle  d'une  biche,  c’eft  un 
cerf,  &c.  Ceftc  objervation  ert  néceflâire  pour  enten- 
dre les  noms  & fumoms  de  plufieurs  perfonnages  T urcs, 
ou  Tartarcs,  comme  Boga  Kebir , Boga  Saghir , Car  a 
Boga,  Arig  Boga , &c.  que  l’on  prononce  aufii  fou- 
vent  Buga.  Ce  mot  eft  employé  dans  le  nom  des  hom- 
mes , comme  ceux  d 'Arflan , qui  fignifie  lion , de  Gùr , 
qui  lénifie  Ane  fauvage , &c.  # 

Bafch  Boga  eft  un  nom  aufii  de  dignité* ou  de  pré- 
mincncc , & iignifie  chef&L  conduFleur , comme  le  tau- 
reau l’cft  d’un  troupeau  de  bœufs  & de  vaches.  Vir- 
gile a dit  dans  ce  fens  : Eux  gregis  fpfe  caper , & 
l'Ecriture  fainte  appelle  Alexandre  le  Grand  Hir- 
cus  caprarum.  Les  Turcs  parlant  d’un  homme  quielt 
le  premier  dans  fa  nation  ou  dans  fon  art , le  nomment 
aufii  Bafch  boga  ou  Bafch  bog.  ( F.  le  titre  de  Tan- 
gri  VTRDI.) 

BO.GA'Z-,  fignifie  en  Turc  la  gorge  ou  le  go  fier, 
& par  métaphore,  un  détroit  de  mer , que  les  Latin» 
appellent  Fretum , & par  la  même  métaphore , Faucet. 

Bogaz  Heffarleri  : Les  châteaux  du  Détroit  de 
FHeUeJPonf  : ce  font  les  Dardanelles.  • , 
Bogçrzi* Kcffen:  Bofphore  de  Thracc , ou  l’entrée 
de  la  Mer  noire  : les  Grecs  l’appellent  I^empcijpia, 
qui  fignifie  lamétjc  choie  que  le  mot  Turc,  i lavoir 
ce  qui  coupe  le  go  fier,  ou  le  paffage. 

llab  bogazi  dansjla  même  langue" Tirrqucfque , eft  le 
Détroit  ac  la  Mer  rouge , que  l’on  appelle  vulgaire- 
ment Bobel  mandel.  ( F.  ci-deffus  Bas.  ) 

BOGDAN,  fignifie  en  langue  Efclavonc , Don 

de 
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^ Dieu ou \t)ieu-donné  t que  les  Grecs  appellent 
Théodore  ou  TîUodott.  Les  anciens  Princes  Chrétiens 
de  Al  ce  lie  ont  puné  ce  nom , & l’ont  donne  au  pays 
où  il  régnoient , qui  a été  appellé  depuis  ce  temps-là  par 
ksEfclavons  & par  les  Turcs,  Bohdan , nom  qui  com- 
prend ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  la  Moldavie 
& la  Valachie.  Les  Turcs  donnent  néanmoins  en  par- 
ticulier le  nom  de  Car  a Bogdan  à la  Moldavie , com- 
me qui  dirait  la  Bogdgnù  mire , à caufc  des  forets  • 
qui  la  couvrent,  &^clui  d 'Iflàk  à la  Valachie. 

B O QUI  AT  al-Kabib.  ( V . Tohfat  al-labib.  ) 
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trace  le  Mahre  de,  ArbaUtriert,  & Cranéqumier, . 
que  nous  appelions  aujourd'hui  le  grand  Mettre  de 
tamUcru.  Le  Sultan  Bilan  fut  l'urnommé  Bondée- 
dar  ou  ütmdecdnri.  parce  qu'il  avoit  été  l’efciave  d'un 
Seigneur  qm  poIRdott  cette  charge,  & qu'ayant  été  de- 

I"  r°"  TE,’.11  m avolt  M Pourvu. 
Meâarahfi  reme  al-bendok  : Livre  qui  apprend  à 

Z f*lZbaUTeL  COmfolé  p,r  Abdalntegid.  U eft 
dans^  la  Bibhoc.  du  Roi , n . 703.  6 

Ketab  al-findek fi  ahkam  ai-lmdek  : Trait!  juré- 
dtqtte  lur  le  même  lu, et , par  Salavat  Ben  Cazi. 


B O GUI  AT  al-Kiiabir  fi  canvn  thald  al-Eksir  : 
Livre  fur  la  recherche  d j la  pierre  philofophalc , com- 
pofé  par  Aidetn  lien  Ali  al-Giaidcki.  Cet  Auteur  en- 
feigne  la  méthode  qu’d  faut  garder  dans  cette  recher- 
che , & fe  fonde  fur  ce  paflùge  de  l’Alcoran  qu’il  ex- 
plique en  fa  faveur  : Les  hommes  ne  connoijjent  pas  la 
qualité  de  ce  qu'ils  cherchent  : ce  fl  pourquoi  ils  n'y 
arrivent  pas.  Il  a compofé  cet  ouvrage  & plufieurs 
autres  fur  la  môme  maricre  à ],)ainas , l’an  de  l'Hég. 
740  . ou  environ.  ' ^ 


,,  ILT  tA]  , /'n,ucs  appellent  liahat 

, . Mer  ou  Golphe  du  Pont , ce  que  nous  appel- 

ions aujourd  hui  le  Pont- Eux, n ou  la  Mer  Noire.  Leurs 
Ceogriiphes  dtfenc  que  cette  mer  ou  ce  Golphc  com- 
mence  à Galhpoh  , & va  finir  vers  les  terres  du  pays 
de  Kboar,  & lui  donnent  treize  cents  milles  de  lon- 
gueur. Ils  ajoutent  aulli  que  l’on  trouve  dans  cette 
etendiKîfix  .fles,  entre  lefquelles  ils  comprennent  cel- 
les que  nous  appelions  de  Marmara,  qui  font  dans  la’ 


B O H U R , Ville  fituée  fur  les  confins  de  la  Thracc 
oc  de  la  Thcflàlie,  que  les  anciens  appelloient  Berrhxa. 
Les  Turcs  en  ont  ainli  corrompu  le  nom. 

BOL  A IR,  les  Turcs  appellent  ainfi  un  canton  de 
la  Chcrlûncfe  de  Thracc,  que  les  Grecs  nomment  Bo- 
leron , à caufe  de  lu  fertilité. 

B O L D U Z Khan  , fils  de  Menghcli.  ou  Michel , 
fils  deTiitturTafch , lut  proclamé  Roi  desMogols  d’une 
nouvelle  dynallie  qui  s établit  parmi  ceux  qui  s'éioicnc 
lélugiés  dans  la  monragre  d’Erkené  K un  après  qu'ils 
eurent  reconquis  leur  ancien  pays  natal,  llolduz  étoit 
ifiii  delaïqce  de  Kian,  filsd'Iikhan,  & eut  pour  fuc- 
celTeur  Giubipé  fon  fils,  qui  ne  laiÜâ  qu'une  fille  nom- 
mée Alancava. 

C’cil  de  certe  nouvelle  dynaftie  des  Megols  que  def- 
cend  Gcnghizkhan.  ( V.  le  sure  d’ERKENÉ  Kun.) 

B O L 1 Vilaieti  , les  T urcs  appellent  ainfi  cette  Pro- 
vince de  l’Afie  Mineure  qui  ci*  fur  le  pont  Euxitu, 
laquelle  a été  aulli  nommée  par  les  Anciens,  Poruus, 
à caufe  du  voifinage  de  cette  mer.  Les  Arabes  don- 
nent aulli  au  Pont  Euxin  Je  nom  de  Borstho, , & les 
Turcs , celui  de  Car  a Denghiz  ou  Dcgniz  : Mer  noi- 
re, qu’ils  ont  emprunté  des  Grecs  modernes,  qui  l’ap- 
pellent Maurnthalafja , de  la  même  manière  qu’ils 
ont  donné  à la  Proponcide  le  nom  d'Ak  Denghiz  : 
Mer  blanche , à l’imitation  des  mêmes  Grecs  qui  lui 
donnent  celui  d ' Afprothalaffa. 

BOLINA'  ou  Polina,  les  Turcs  appellent  ainfi 
la  Ville  que  les  anciens  ont  «ppçilée  Appollonia , qui 
cft  fituée  fur  les  contins  de  la  Thracc  & de  la  Thcf- 
làlic.  Ce  même  mot  ell  auffi  ufité  parmi  eux  dans  la 
marine,  pour  lignifier  ce  que  nous 'Appelions  la  Bouline. 

BOMIOUN,  Bomitn  , race  des  Nègres , qui  ha- 
bite l’ille  de  Kermuah.  ( V.  ce  titre.')  Le  nom  de  nos 
Boémieru  pourrait  bien  être  tiré  de  ces  peuples. 

B ON  D O K ou  Bondur  & Fonduk.  Le  premier 
eft  Arabe;  le  fécond.  Turc,  & le  troilieme,  Perfien. 
Ces  trois  mots  fignifietjt  dans  leur  origine  une  efpcce 
de  noix,  que  nous  appelions  Avelainc , & par  méta- 
phore, une  petite  boule  ou  balle  de  terre,  de  pierre, 
ou  de  plomb,  de  laquelle  on  fe  fert  pour  rirerdc l’arc 
de  l’arbalêtre  ou  d’une  arme  à feu.  Bondokdar  étoit  en 
Egypte,  du  temps  des  Sultans  Mamlucs,  le .nom  d’un 
Officier  qui  étoit  à peu  près  ce  qu’à  été  autrefois  en 
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prts  de  laquelle  on  Pèche  une  efpcce  de  poilfon  nom- 
mé A efal.  que  les  Italiens  appellent  Cefalo.  L’un  & 
1 autre  de  ces  noms  ell  tiré  du  Latin  Cepàalut , qui 
ell  une  efpece  de  muge,  des  teuft  duquel  on  ftit  la 
Uetetrgue.  Ce  poiflôn  & là  botargue  s’appellent  auflî 
Jim  ou  Bure,  du  nom  de  la  même  Ville. 

liera  lignifie  aulli  en  Periien  la  même  ehofe  que 
Borak et.  Arabe;  c'efl  le  tilrre.on  l'écume  du  nitre 
que  les  Grecs  appellent  Aphronitron  ; & c'ell  d'oit 
1 , ,,™t  * "°m  vulgaire  du  Berax , qui  fert  à joindre  Ica 
Jmiïa'  LeS  trœS  & L*ti“  1 ’“nI  aPPéUé  Chry- 

_ P OR  A K , nom  d’un  animal,  que  les  Mahomé- 
rans  dtftnt  être  dune  taille  moyenne  entre  celle  d’un 
tac,  & celle  dnn  mulet,  qui  a fetvide  monture  à leur 

AS,,T5errd'““  m.ÏT?'  naSum<!.  appellé  en 
Arabe  AI  Me/ra,  qtt  il  ht  lortqu  il  partit  de  lénifalem 
^urallerauctel.  Cet  animal  ell  appellé  communément 
AlBerak , nomqu.  fignifie  Re/ptendiffdm eUclatam , 
h nuit  pendant  laquelle  il  fit  « voyage ,’  ell  nommée 
Aerto  al  Me/rage  : la  Nuit  de  t Ajienfioe, , fur  la- 
quelle  il  y a plufieurs  Auteurs  qui  ont  cotnporé  dea 
traités  fabuleux  & lupurilitieuit. 

BORD  AH,  manteau  des  Arabes  contre  la  pluie. 
& habit  grofiîer  des  Religieux  & des  pauvres.  C'ciî 
ainfi  que  Ion  appelle  aulli  un  excellent  Poème  com- 
pofé  par  Seherjeddin  al  Baufui,  à la  louange  de 
Mahomet,  duquel  al  fe  vamoit  d’avoir  été  guéri  en 
fonge.  Toutes  les  rimes  de  ce  Poème  fe  terminent  en 
RI , qui  eft  la  première  lettre  du  nom  de  ce  faux  Pro-  ' 
phete;  Ct  pjuce  qu’il  y eft  loué  d'avoir  rendu  U vue 
à un  aveugle,  ce  même  Poème  fut  intitulé  par  fon 
Auteur,  Caueab a! derrtah  fi  madh  khair  al  berria/t: 
t Etoile  innethmu,  ou  UUge  de  la  plu,  parfaite 

Cet  Ouvrage  eft  fi  fort  cftimé  parmi  les  Mahomé- 
tans,  que  plulieurs  l'apprermenc  par  cœur,  & en  d- 
tent  les  vers  comme  autant  de  fentences  : plufieurs 
aulli  1 ont  puraphrafé  & commenté,  & on  en  trouve 
un  grand  nombre  de  verfions  Pcrliennes  di  Turquef- 
St.71  “ Pr°rE  ,U'CT  VcrS'  C *»**  Aoathxt  al 

BORGIAH  : Les  Borgitet.  Ce  font  des  efclavea 
achetés  en  Circafiic  par  Kelaun , Sultan  d'Egvpte  qe 
la  djraftie  des  Mamlucs  appellés  Baharites.  Ces  ef. - 
claws  que  l'on  appelle  aulli  Mamluet,  fe  multipliè- 
rent jufqu  au  nombre  de  douxe  mille,  ôr  furent  mis 
Bb 
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par  ce  Prince  dans  les  tours  de  fon  château  du  Caire, 
pour  y être  inftruics , fie  pour  en  faire  la  garde.  C« 
du  nom  de  ces  tours  que  les  Arabes  appellent  Rorge , 
qu'ils  ont  tiré  leur  nom  de  B or  eues.  Ces  C ircaffiens  étant 
devenus  propres  aux  armes,  furent  élevés  dans  les  pre- 
mières charges  de  la  milice,  fie  ils  firent  enfin  aux  Ba- 
harites  (a  même  chofe  que  ceux-ci  avoient  faite  aux 
lobites , dépendants  de  Salodin  : car  ils  envahirent  toute 
l’autorité,  fie  ufurperent  enfin  le  trône.  (Voyez  le  ti- 
tre des  Mamlccs.) 

BORHA'N.  Ebn  Borhan.  (Z'.  Muhiar.) 

BORHAN  al  Scmeraiaji,  fumom  de  Mahmud 
Ben  Sâdi  al  Sheraiah , Auteur  du  Livre  intitulé  Va- 
kaiah , où  il  cft  traité  de  tous  les  points  du  droit  des 
Mufulmans  en  forme  de  Pandectes  ou  Digefies.  Il  cil 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  6ii.  Cet  Ouvrage 
a été  commenté  par  plufieurs  Auteurs,  & entr’autres 
par  Jacob  Pacha. 

BORHAN  EEDDIN  Ben  ai/Saathj,  Auteur  du 
Megma  al  Baharain  : la  jonftion  des  mers.  Ce  titre 
eft  métaphorique , & lignifie  ici  un  Recueil  général. 
(V.  le  titre  de  Megma.) 

BORHANEDDIN  Cadhi,  Seigneur  de  la  ville 
de  Sivaty  qui  cil  Séba/lecn  Cappadoce,  ou  Carama- 
nic,  mourut  l’an  de  1 Hégire  798e.,  de  J.  C.  1395. 
Ap^s  fa  mort , Bajazct , premier  du  nom,  Sulan  des 
Othmanides , s'empara  de  fes  Etats  ; ce  qui  lui  attira 
les  forces  de  Tamerlan  fur  les  bras  : car  un  des  prin- 
cipaux motifs  ou  prétextes  que  Tamerlan  prie  pour 
venir  en  Natolic , fut  de  rétablir  les  Princes  dépouil- 
lés par  Bajazec. 

BORHANEDDIN  Ibrahim. ( V.  Mauni.) 

B OR  N O S.  Les  Hiftoriens  Arabes  appellent  ainfi 
Fainund  qui  eft  Boemond-,  frere  de  Roger,  Roi  de 
Sicile  St  de  Calabre , & fils  de  Robert , Duc  de  Nor- 
mandie. C V.  Faimond.)  Il  lut  Prince  d’Antioche  & 
de  Tripoli,  & obligea  SalaJin.  de  faire  treve  avec  lui 
l'«n  584*.  de  n kg.,  de  J.  C.  u 88. 

BORSCHAN  ou  Burscha'n  , Ville  Capitale  d’une 
mtion  Turque,  ou  Tarare,  qui  étoit  nommée  Mer - 
gum , de  laquelle  il  ne  relie  maintenant  aucune  trace 
ni  veftige,  félon  AkBergendi  dans  la  deferiptioa  du 
fixiemc  Climat. 

B O RT  A N Behadir,  fils  de  Kil-Khân,  Roi  des 
Mogols , fit  frère  puiiié  de  Cuhlai  Khan.  11  fuccéda 
à fon  frere  mort  fans  enfants , & fut  perc  d’Icfucài , 
pere  de  Genghizkhan.  (V.  Kil  Khan.) 

BORUD.  Keta»  al  Borud,  Livre  des  Po/les  fie 
des  grands  chemins.  (V.  Baiud  , Bajudi  , & Baridat.) 

BOSNAII,  & Bojchnah  : Les  Turcs  appellent 
Bofnah  Ili , fie  Bofchnah  Vilaieti , ce  que  nous  appel- 
ions la  Bottine , la  Dalmatie , fit  CEjclavonie , quoi- 
ou’ils  lui  donnent  aulfi  fouvent  le  nom  Efclavon  de 
Herzegovina , & par  abréviation , Herzeg  fie  Herzek , 
qui  lignifie  proprement  le  Duché  : car  la  Bolfine  étoit 
autrefois  divifée  en  fupérieure  fie  Inférieure.  La  fupé- 
rieure  portoit  le  nom  du  Duché  de  St.  Sabas  fie  de 
Monte  nero.  L’inférieure  avoir  le  titre  de  Royaume , 
dont  lait»  étoit  la  Capitale.  Mahomet  II  fe  rendit  maî- 
tre de  ce  pays  l’an  86</.  del’liég.,fie  fit  écorcher  vif 
Etienne,  fon  dernier  Roi,  qui  étoit  aulfi  Defpotede 
Servie,  à caufe  qu’il  avoir  chaflî fon  pere  de  fes  Etats. 

Les  Turcs  appellent  ordinairement  un  Dalmate, 
ou  un  Efclavon,  Bcfnak,  Bcfchnak , Bofnavi.  Il  y a 
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un  très-grand  nombre  de  ces  gens-là  \ Conftantino- 
ple;  ce  qui  a rendu  la  Langue  Efclavone  fon  com- 
mune dans  cette  Ville.  Bofnavi  cil  le  fumom  tTAli 
Dedé  Gelaleddin , Auteur  sTAjfulat  al  HokmiQuef- 
tions  fur  Us  préceptes. 

BOSRA  fit  Bosrt,  Ville  de  Syrie , qui  a été  appcllée 
autrefois  Boflra , à quatre  journées  de  Damas  vers  le 
Midi.  Cette  ville,  au  rappore  du  Géographe  Perfien, 
a un  Château  très-fort,  une  port*  de  la  hauteur  de 
vingt  coudées,  fit  un  des  plus  grands  badins , ou  mares 
d’eau , qui  foit  dans  tout  le  Levant. 

BOSRA VI  : Natif  de  Bofra,  eft  le  fumom  sT Ali 
Ben  Jofefy  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Poème 
nommé  Monfaragiat  d'AbuifadhlJofef  Ben  Moham- 
med al  Nahavi , qui  fe  trouve  dans  la  Bibliochcq.  du 
Roi,  n°.  1098.  Il  y a aulfi  un  Auteur  nommé  Ah- 
med Ben  Abibecre  Ben  Ifmail  Ben  Selim,  qui  eft  fur- 
nommé  Bofri.  Il  a comnofé  le  livre  intitulé  Ethàf 

• al  Hebrat  beravaiat , &c.  (V.  ce  titre.') 

B O S T & Boit  , Ville  de  la  Province  appcllée 
Scgdhn  fit  Siftin,  fituée  furie  bord  d’une  rivière  qui 
fe  jette  dans  1 Indus.  Cette  Ville  eft  éloignée  de  celle 
de  Gaznah  d environ  quatorze  journées  de  Caravane. 

Abuljcrh  Ali  Ben  Mohammed  al  Kateb  cft  fumom- 
raé  Al  Bofri , parce  qu’il  étoit  natif  de  cette  Ville. 
11  fut  un  îles  plus  illuftrcs  Poctes  qui  ayenc  fleuri  fous 
h dynallic  des  Samanides,  ût  l’on  cite  plufieurs  de  fes 
Vers  qui  contiennent  une  excellente  morale.  Il  a com- 
pofé  un  Poème  qui  commence  par  ces  Vers  : 

Ce  que  r homme  a de  fur  abondant  dans  fes  biens , 
en  eft  une  diminution  ; & U gain  qui  n'efl  pas 
légitime  y confume  U bien  acquis  jufiement. 

On  a plufieurs  autres  de  fes  fentences,  fie  encr’au- 
tres  les  fui  vantes  : Celui  qui  fe  corrige  de  fes  fautes  y 
fait  crever  de  dépit  fes  envieux.  Et  quand  on  fuit  Ut 
mouvements  de  fa  colere , ton  perd  entièrement  fa 
vertu. 

Les  préfents  font  les  cordes  & Us  machines  qui  don- 
nent le  mouvement  à soutes  Us  affaires. 

Un  homme  qui  s' habilU plus  richement  que  ne  porte 
fa  condition , xfl  femblable  à celui  qui  met  du  vermil- 
lon fur  fes  joues , pendant  qu'il  a un  chancre  qui  U 
dévore. 

• Lacquiefcemens  aux  volontés  & aux  jugements  de 
Dieu  y doit  être  la  regU  & la  fin  de  notre  conduite. 

B O S T A ' N : Jardin.  B y a plufieurs  Livres , tant 
Arabes  que  Pcrfiens  fie  autres,  qui  portent  ce  titre.  Ce- 
lui d’entr’eux  qui  a le  plus  de  réputation  dans  le  Le- 
vant, a été  compofé  en  Vers  Perfiens  par  le  Scheik 
Saadiy  natif  de  Schiraz,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég. 
691*.  C’eft  un  Ouvrage  mélé  de  morale  fie  de  po- 
litique, fiediverfifié  par  le  récit  de  plufieurs  Hiftoires, 
qui  a été  traduit,  expliqué  fie  commenté  par  un  grand 
nombre  d’Auccurs. 

Entre  ceux  oui  ont  travaillé  fur  ce  Livre,  les  prin- 
cipaux font  Mojthafa  Ben  Schdbàn , fumommé  Sorari * 
qui  mourut  l’an  969*.  de  l’Hég. , fie  qui  y a travaillé 
des  premiers. 

Meulana  Saudi , mon  environ  l’an  iooo*.,  l’a  fuivi. 

Ilamadani , fumommé  Burfavi , nntif  de  Burfc  en 
Natolie,  qui  décéda  l’an  1017  . de  l’Hég. , eft  le  der- 
nier que  nous  fâchions  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce 
Livre. 

Cet  Ouvrage  de  Saadiy  avec  celui  qu’il  a intitulé 
Culifian,  font  fi  connus  fit  fi  eftimés  dans  l’Orient, 
que  les  Auteurs  qui  en  parlent , difent  to«  qu’il  eft 
fuperflu  d’en  faire  l’éloge. 

Abulaith,  Nuriy  fit  Samarcandi  ont  fait  aulfi  des 
Livres  auxquels  Us  ont  donné  le  titre  de  Bofiàn. 
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Boftan  À feniU  fumom  de  Moflhafa  Ben  Moham- 
med, mon  l’an  977*.  de  l'Hcg.  Noua  avons  de  lui 
un  Commentaire  fur  les  /invar  de  Jioidhavi , qu’il  a 
dédié  à Seliin  fécond.  Empereur  des  .Turcs. 

Boflàn  Afruz  s La  lumière  des  jardins.  C’efl  ainft 

Îiue  les  Perliens.  appellent  ['Amarantke , à caufe  de 
a couleur  de  pourpre. 

B O T L A'  N Al  Mokhtar  Ben  Hassan  , Ben  An- 
riouN , plus  connu  fous  le  fumora  d'Ehn  Boslân , 
étoic  un  habile  Médecin  de  la  ville  de  Bagdet,  qui  a 
compofë  plufieurs  Ouvrages  de  fa  rrofeflion.  Il  étoit 
Chrétien , & fc  fie  Moine  fous  le  khalifat  de  Caicm 
Beemrillah  l’Abbaflidc. 

BOTOM,  pays  fort  petit  & refièrré  au  milieu  dei 
hionpgnes  de  la  Tranfoxane , dont  la  croupe  efl  fort 
élevée , 6c  prefque  toujours  couverte  de  neiges.  II  y a 
cependant  dans  leur  enceinto  plufieurs  bourgades  & 
villages  : mais  ce  qu’il  y a de  plus  coniidérable , ell 
une  grotte  de  laquelle  il  s’élève  une  vapeur,  qui  ell 
pendent  le  jour  fcrablable  ü Ja  fumée , fit  pendant  la 
nuit,  h du  feu.  * 

C'efl  de  cette  vapeur  condenfée  que  fe  forme  le 
Nufchader , c’cll-i-dire , le  fel  Ammoniac , qull  faut 
tirer,  avec  grande  précaution , fit  une  extrême  diligen- 
ce ; car  xeux  qui  le  vont  recueillir , s’ils  ne  font  vêtus 
de  fort  grottes  étoffes , fit  s’ils  ne  fe  retirent  prompte- 
ment, y perdent  infailliblement  la  vie  : cependant  cette 
vapeur  n’eft  mortelle  que  lorlqu’elle  ell  renfermée. 

BRAHMA,  félon  la  doctrine  des  Indiens,  efl  le 
premier  des  trois  Eues  que  Dieu  a créé,  fit  par  le 
moyen  duquel  il  a fait  enfuite  le  monde.  Ce  Brahma 
publia  fit  donna  aux  Indieas  les  quatre  Livres  qu’ils 
appellent  Br  s h ou  BeÙ',  dans  lefqucls  toutes  les  feien- 
ces  & toutes  les  cérémonies  de  la  Religion  des  Brach- 
manes  font  comprifes  : c’efl  pourquoi  on  repréfente 
ordinairement  fa  ligure  avec  quatre  têtes.  Le  mot  de 
' Brahma  en  langue  Indienne,  fignifje  pénétrant  tou- 
tes chofe'si  fit  c’efl  de  lui  que  les  Brament  ou  Brach- 
manes , comme  nous  les  appelions  ordinairement , qui 
Tont  la  première  tribu  des  Indiens , ont  tiré  leur  nom , 
comme  étant  particuliérement  dévoués  11  fon  culte  fit 
aox  autres  devoirs  de  la  Religion.* 

B R A M E N ou  Brahmen.  (V.  c+defus  Brahma  , 
& les  titres  de  üehergir,  de  Mahurat  & de  Kan- 
n ai  at.  ) 

BUCALMON  & Abucalmon,  c’efl  en  Perfien 
le  nom  du  petit  animal*  ou  infeéte  que  nous  appelions 
le  caméléon  ; 6c  parce  que  cet  afiimal  fcmblc  changer 
de  couleur , à caufe  qu’il  prend  celle  des  chofcs  dont 
on  l’approche,  les  Perfans  appellent  de  ce  nom  tous 
les  ouvrages  de  broderie  & il  l’aiguille  qui  font  diver- 
Cfiés  de  différentes  couleurs , & ils  dirent  même  que 
Bucalmon  a été  un  excellent  ouvrier  qui  a inventé  cette 
forte  d’ouvrage,  le  comparant  il  Ertenk , le  premier 
inventeur  du  dettîir  & de  la  peinture  dans  l'Orient. 
\y.  fon  titre  particulier.') 

BUIAH,  nom  d’un  homme  qui  s efl  rendu  illuflre 
par  fa  pollérité  appellée  al  Buiah  6c  Banu  Buiah  : 
la  maifon  des  Buides , ou  les  enfants  de  Buiah.  On 
les  qualifie  autti  du  tiye  de  Sultans  Dilémites,  à caufe 
que  ce  Buiah  étoi»  natif  de  la  Province  de  Di1em,qui 
s’étend  fur  le  rivage  méridional  de  la  Mer  Cafpicnne. 
Les  Arabes  les  nomment  en  leur  langue  Salathin  Dia- 
lemah  ; fit  les  Perfans , Moluk  Dilemiân  : les  Roit  Di- 
lémitesy  quoiqu'il  y ait  eu  des  Princes  & des  Sultans 
d’une  autre  dymfHc/qai  ont  porté  le  même  nom  : fur 
quoi  il  faut  voir  les  titres  de  Vasciiamgiiir,  ou  Vas- 
«HMEGHIR,  fit  de  CàAUS.  * 
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Buiah  étoit  fils  dé  Kaba  Khofru , & prétendoit  tirer 
fon  origine  deBaharimGhur,  un  des  anciens  Rois  de 
Pcrfe  de  la  dynallie  des  Sattànides  ou  Cofrocs.  Il  vi- 
voic  cependant  fon  dénué  des  biens  de  la-  fortune  dans 
un  village  de  la  Province  de  Dilem,  appel  lé  Kalia  ca- 
lifch,  où  il  exerçoit  la  pèche.  Sa  femme  étant  décé- 
dée, le  déplaiftr  qu’il  eut  de  eette  qiort,  & le  chagrin 
de  fes  affaires  domefliques  venant  àTnccabler,  il  alla 
chercher  de  la  confolation  chez  un  de  fes  amis  nom- 
mé Schehcriir,  fils  de  Roftârn,  avec  lequel  11  demeura 
quelque-temps. 

Pendant  le  féjour  que  Buiah  fit  chez  çet  hôte , il  f 
vint  un  homme  qui  fitifoit  profeflion  de  l'AUrofogM 
fit  de  l’an  d’expliquer  les  fonges,  lequel  entretenoit 
Scheheriâr  des  prédictions  qu’il  avoit  faites  : Buiah  l’ac- 
cofla,  & lui  dit  : „ J’ai  fait  cette  nuit  un  fonge  bien 
étrange.  Il  m’a  femblé  voir  fortir  de  mon  ventre  un 
„ grand  feu , lequel  ayant  couvert  en  peu  de  temps 
„ un  fon  grand  pays  t s’éleva  tout  d’un  coup  jufqu’au 
„ Ciel , & fc  partagea  en  trois , fit  je  vis  en  mêrne- 
„ temps  les  peuples  de  la  terre  qui  fe  proflemoienc 
„ devant  ces  trois  feux*  implorant  leur  afliftancc  fie. 
„ leur  proteélion.  ” 

L’Aflrologue  ayant  entendu  Buiah , lui  dit  : „ Co 
y,  fonge  que  vous  avez  fait,  efl  merveilleux,  fie  lignifie' 
„ de  très-grandes  chofes  qui  vous 'regardent  : mais  li 
„ vous  ne  me  faites  quelque  préfent  confîdérable-,  jo 
„ ne  vous  l’expliquerai  point.  ” Buiah  lui  témoignant 
alors  fa  mifere  fit  fon  impuiflince,  l’AllroIogue  eut  pi- 
tié de  lui,  fit  lui  dit  : „ Vou*  avez  trois  enfants,  qui 
„ tous  trois  feront  Princes  fouvemins;  fit  leur  puif- 
„ fance  éclatera,  fie  s’étendra  fttr  la  terre  de  même  que 
„ ce  grand  feu  que  vous  avez  vu  en  fonge.  ” 

Buiah  lui  répondit  alors  : „ Voici  mes  trois  enfants# 
,,  Ali,  HàJTàn,  fie  Ahmed,  dont  vous. me  parlez,  en 
„ votre  préfence  : mais  je  fuis  réduit  en  un  état  fi  pau- 
- „ vre  fit  fi  miférablc , que  je  ne  fais  pas  par  quel  raé- 
„ rite  fit  avec  quel  fecours  nous  pouvons  nous  atten- 
„ dre  moi  fit  mes  enfants  d’être  élevés  au  poinc  de 
„ grandeur  que  vous  nous  promettez.  Il  y a appaïf^» 
„ que  vous  pcemv  plaifij  a noits  railler.  ” 

L’Aflrologue  qui  étoit  effectivement  très-habile  dan* 
fon  aft,  lui  répliqua  : „ Je  ne  me  moque  point:  fie  fi 
„ vous  lavez  l’fieurc  de  la  naiflance  de  vos  enfants, 
„ je  vous  ferai  voir  par  leur  horofeope  la  confirmation 
„ du  pronoflic  que  je  vous  fats.  “ Le  père  la  lui 
donna  ; fit  l’Aflrologue  après  avoir  drettè  fit  confidéré 
attentivement  le  thème  de  leur  nativité,  prit  la  main 
de  l’ainé  nommé  Ali;  fit  l’ayant  bail’ée,  die  au  pere  : 
„ Voici  celui  des  trois  qui  doit  régner  le  premier;  " 
après  quoi  baifant  autti  celle  du  fécond  nommé  Haf- 
fan,ôt  celle  du  troifieme  nommé  Ahmed,  il  lui  dit  en- 
core : „ Ces  deux-ci  auront  autti  leur  part  dan*  la  prin- 
„ dpàuté  fit  dans  la  fouveraineté.  ” 

Ces  trois  frères , pleins  de  fi  grandes  cfpéranccs , fé 
tranfporterent  quelque  remps  après  ü la  Cour  de  Ma- 
tin , Roi  de  la  Province  de  Chilan , fit  s’attachèrent  lil 
fon  fcrvicc  : mais  Asfar , fils  de  Schimieh , l’ayant  vaincu 
fit  dépouillé  de  fes  Etats,  ils  prirent  le  parti  d’Asfar* 
fit  s’engagèrent  11  lui. 

Asfarayantété  tué  l’an  de  l'Hég.315*  de  J.  C.  917, 
par  un  Carmathc,  Mardavige  fe  rendit  maître  des  Pro- 
vinces de  Chilan,  de  Dilem,  de  Maraudera  h , fit  du 
Tabarefhn  : mais  rte  fe  contentant  pas  d’une  fi  grande 
puifiànce,il  voulut  envahir  encore  les  Provinces  d’E- 
rik fit  de  Fars;  il  prit  d’aflàut  1*  Ville  de  Hamadan, 
où  l’on  dit  qu’il  fit  un  fi  grand  carnage  des  habitai»  * 
que  l’on  chargea  deux  mulets  des  caleçons  de.  foie  de 
ceux  qui  furent  Ulér.  ^ 

Lès  trois  frères  qui  s’étoient  déjà  fignalés  par  de 
très-belles  aéltofis,  eurent  les  premiers  emplois  dan* 
toutes  ces  guerres;  de  forte  que  Mardavige  les  confii- 
dérant  beaucoup , les  envoya  vers  Karkh  qui  efl  la  par- 
tie Orientale  delà  Ville  do  Boeder,  pour  porter ,1’rP 
B-  b 1) 
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Itrme  jufques  fur  le  trône  des  Khalifes,  pendant  qu’il 
marchort  lui-mème  vers  Ifpahan  pour  achever  h con- 
quête de  la  Pcrfe. 

Myzaffcr,  fils  d’Iacût,  y commandoit  pour  lors  de  la 
part  de  Moébder,  dix-huitieme  Khalife  des  Abbaflides. 
Mardavige  l’y  afiîégça , & l’obligea  de  lui  abandonner 
cette  Ville,  fit  de  fe  réfugier  auprès  d’Iacût  fon  pere 
qui  commandoit  dans  Schiràz.  Le  pere  & le  fils  s’é- 
tant joints  enfemblc,  marchèrent  avec  une  puiflànte  ar- 
mée pour  livrer  bataille  k Mardavigc  : mais  ce  grand 
Capitaine  vint  au-devant  d eux,  & les  combattit  fi  vi- 
gourcufement,  qu’Iacûtfut  contraint  defc  retirer  avec 
le  débris  de  Ion  armée  en  la  Province  de  Larilhn. 

Dans  cette  retraite,  Iacût  trouva  fur  fa  route  le  camp 
des  enfants  de  Buiah  qui  n’avoient  pour  toute  Cavale- 
rie/juc  trois  cents  chevaux  Dilémitcs,  & environ  au- 
tant de  Curdcs  qui  s’étoient  joints  à eux  avec  fort  peu 
d’infanterie,  dont  une  partie  même  fe  révolta.,  fitjprit 
parti  avec  Iacût.  11  cft  vrai  que  cc  Général  ne  fe  nant 
poini  à ces  traîtres,  les  fit  tous  tailler  en  pièces  par 
fes  foldats  : mais  ceux  qui  étoient  demeurés  dans  le 
camp  des  Buides,  ayant  appris  le  mauvais  fort  de  leurs 
camarades , firent  alors  ccfièr  tous  leurs  différends , fit 
s’unirent  plus  étroitement  entr’eux  pour  attaquer  le 
camp  de  leurs  ennemis. 

tycut , pour  combattre  avec  plus  d’avantage  b Cava- 
lerie des  Buides,  avoit  commandé  k fon  infanterie  de 
marcher  devant  la  Cavalerie  avec  des  pots  pleins  de 
nafre  allumée,  qu’ils  dévoient  jetter  parmi  la  Cavale- 
rie ennemie  , pour  la  mettre  en  détordre  : mais  cet 
artifice  fit  an  effet  tout  contraire  k celui  qu’il  en  at- 
tendoit  : car  le  vent  qui  foufQoit  du  côté  des  Buides, 
fit  tourner  la  Ibmme  des  pots  k feu  contre  ccux-lk 
même  qui  les  jettoient  ; de  forte  que  l’infanterie  d’Ia- 
cùt  en  ayant  été  la  première  endommagée,  elle  tourna 
vifage,  ôc  renverfa  par  fon  délordre  une  partie  de  la 
Cavalerie  qui  b foutenoit:  les  Buides  alors  profitât 
de  cet  avantage , remportèrent  une  pleine  & entière 
vitoirc  fur  leurs  ennemis,  pillant  leur  bagage,  d’où 
Bavèrent  un  très-grand  butin. 

Après  cette  défaite  d’l*<^it , le  «Khalife  Moébder 
n’ayant  plus  de  troupes  en  campagne  fuffifantes  k dé- 
fendre b Perle,  les  Buides  fe  rendirent  facilement 
maîtres  de  la  Ville  de  Schiràz  qui  en  £toit  b Capitale  ; 
& étant  arrivé.peu  après  que  Mardavige  au  fervice  du- 
quel les  Buides  étoient,  fût  tué  dans  le  bain  par  fes 
propres  cfchves  k llphahan,  ce  Prince  n’ayant  bille  au- 
cune pollérité,  & Ali  l’aîné  des  trois  frères,  qui  fut 
fumommé  depuis  /hnadcddulat , fe  trouvant  k b tête 
d’une  armée  viélorieufe,  il  lui  fut  facile  de  fe  rendre 
maître  de  toute  Perfe , l’an  de  l’I  lég.  32 1 e. , fit  de  fon- 
der ainfi  la  fouveraineté  ou  dynallie  que  l’on  nomme  des 
Buides,. b même  année  qui  eft  de  J.  C.  932. 

Cette  dynallie  comprend  dix-fept  Princes  qui  ont 
été  fort  puifiàms,  fit  lefquels,  outre  b conquête  qu'ils 
ont  faite  des  Provinces  d’Eràk , de  Fars , de  Kermàn , 
de  Khuziflân,  d’Ahvâz,  de  Ghilàn , de  Tabarcfbn,  de 
Giorgbn  ,•  de  Mazenderito , ficc.  fc  l'ont  rendus  maî- 
tres du  lüialifat , & ont  gouverné  defpotiquemciu  la 
perfonne  & les  Etats  des  Khalifes,  auxquels  ils  ne  bif- 
fèrent que  l’apparence  extérieure  (je  la  dignité , jointe 
k quelque  jurifdiébon  purement  fpirituclle. 

Enfin,  cette  dynafiie  finit  l’an  de  Pllég.  448'.,  fit  de 
J.  C.  1056,  après  avoir  duré  127  ans  en  trois  bran- 
ches qui  la  partagèrent , & qui  fc  réunirent  dans  b fuite 
en  deux  feules,  donc  les  Princes  ont  pour  la  plupart 
régné  conjointement  dans  le  meme  temps. 

*Xa  branche  qui  régnoit  dans  l’iraquc  Perfique , finit 
la  première  dans  la  perfonne  de  Magdeddulat , qui  en 
fut  le  huitième  Sultan.  Car  il  fut  dépouillé  de  fes  Etats 
& de  fa  liberté  par  le  Sultan  Mahmûd,  premier  Prince 
& fondateur  de  la  dynallie  des  Gaznevides,  environ  l’an 
420*.  de  l’I lég.,  de  J.  C.  1029. 

La  féconde  qui  régna  dans  le  Fars  ou  b Pcrfe  pro- 
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prement  dite,  fie  k Bagdet,  dura  jufau'en  448,6c  eut 
pour  dernier  Prince  Malek  Abu  Manfur,  frere  de  Ma- 
lek Rahim , qui  fût  défait  par  les  Sclgiucidcs. 

Voici  les  noms  des  Princes  ou  Sultans  de  1a  dynallie 
des  Buides,  avec  le  nombre  des  années  de  leur  règne. 

1 . Amadeddûlatfdont  le  nom  proprc.étoit  Ali,  fils  aîné 
de  Buiah,  régna  1 6 ans  & demi.  Il ne  failli point  d'enfants* 

2.  Rokncddùht  ,-dont  le  nom  propre  étoit  Hafiàn, 
fécond  fils  de  Buiah , régna  27  ans  & demi. 

3.  Moézcddûlat,  dont  le  nom  propre  étoit  Ahmedr 
troilieme  fils  de  Buiah , régna  2 1 ans. 

4.  Adhadeddùbt,  fils  de  Rokncddûlat,  fécond  fila 

de  Buiah,  régna  34  ans.  , 

5.  Azzeddûbt,  ou  Ezeddûbt,  nommé  en  Perfien 
Bakhtiar,  (lis  de  Moêzeddûbt,  & peüt-fib  de  Buiah, 
ffcgna  10  ans  & demi.' 

< 6.  Muiadeddulat , fils  dç  Rokneddûbt , & frere 
tTAdhadcddûbt,  régna  7 ans. 

7.  Fakhreddulat , fils  de  Rokneddûbt,  fie  frere  d’Ad- 
had  & de  Muiadeddulat , régna  1 4 ans. 

8.  Magdeddubt,  fils  de  Fakhreddubt,  régna  avec 
là  mere  Seidat , 33  ans. 

9.  Scherfeddûlat , fils  d’Adhadeddulat,  régna  4 ans 
& demi. 

10:  Samfameddûlat , fils  d’Adhadcddûlat , frere  de 
Scherfeddûlat , régna  9 ans  fie  (J  mois. 

it.  Bahaeddulat,  fils  d’Adhadeddulat,  & frere  de 
Scherfeddûlat  fit  de  Samfameddubt,  régna  24  ans. 

12.  Solthan  eddûlat,  fils  de  Bahaeddulat,  régna  12 
ans  & 4 mois. 

13.  Mofchrêfe^ûlat,  fils  de  Bahaeddùlat,  & frere 
de  Solthancddùlat,  régna  6 ans  2 mois. 

14.  Gebléddûbt,  fils  de  Bahaeddulat,  fit  frere  de 
Solthanedthilat  & de  Mofchrcféddûlat , régna  25  ans. 

15.  Amadou  Enidd  Ledinillah , appellé  auflî  Az  ou 
Ezzalmuluk,  fils  de  BahaeddûrftJ  régna  24  ans. 

1 6.  Al  Malek  al  Rahim  , fils  d'ümadcddin , ré. 
gna  7 ans. 

17.  Malek  Abu  Manfur,  fils  d’Amâd  ou  Emâd  Le- 
dinillah,  fit  frere  de  Malek  Rahim,  régna  8 ans.  Ce-- 
lui-ci  fut  le  dernier  des  Princes  de  cette  dynallie  ; car 
un  autre  frere  qu’il  avoit , nommé  Abu  Ali  Kai  Khof- 
ru,  après  l’accident  arrivé  k fes  frères  qui  étoient  tou# 
deux  prifonniers , s’attacha  k b Cour  du  Prince  Alp 
Aribn  le  Selgiucide,  lequel  lui  donna  1a  Ville  dçNau- 
bendigian  avec  fes  dépendances  pour  y vivre  en  par- 
ticulier, avec  1#  privilège  néanmoins  d’avoir  un  éten- 
dard fit  des  rymbales  qui  marcheroient  devant  lui.  Ce 
Prince  vécut  fort  content  en  cet  état  jufqu’en  l’année 
de  l’Hég.  487*. , de  J.  C.  > 094 , qu’il  mourut. 

Cette  dynallie  des  Buides  paflà  dans  celle  des  Sel- 
giuciies.  L’on  peut  voir  le  détail  du  régné  de  tous 
ces  Princes  dans  leûh  titres  particuliers.  Q. Khondtmir , 
Lebtarikh.  Nighiariflatu) 

Ben  Schohnah  met  l’origine  de  cette  Maifon  dans 
l’année  322 , fous  le  Khalifac  de  Cahcr,  qui  fut  dépof- 
fédé , fit  fous  celui  de  Radhi , qui  fut  mis  en  fa  place 
dans  cette  meme  année. 

Il  écrit  que  Buiah  étoit  un  homme  de  médiocre 
condition,  originaire  du  pays  de  Dilera,qui  porroitle 
fumom  d 'Abu  Schegid  ; que  quelques-uns  l’ont  fait 
defeendre,  en  faveur  des  Sultans  fes  enfants,  d’Àrdf- 
chir  Babegan , un  des  anciens  Rois  de  Perfe , fondateur 
de  1a  dynafiie  des  Safànldes  : qu’il  avoit  trois  fils,  dont 
le  premier , nommé  Ali , fut  fumommé  stmàd ou  Emùd 
eddûlat \ le  fécond,  qui  fe  nommoit  Hafiàn,  fut  fur- 
nonnné  Roknedùlat  ; fit  le  troilieme , nommé  Hufiàin , 
eut  pour  fumom  Moézcddûlat. 

Ces  trois  frere»  ne  font  connus  que  par  ces  fur- 
noms,  qui  ne  leur  furent  donnés  parles  Khalifes  qu’a- 
près  qu'ils  furent  devenus  de  fort  grands  Seigneurs. 
Amadeddulat  fe  mit  d'abord  kla  Cour  de  Mardavige  < 
Roi  de  Thabarellan,  lequel  prit  foin  de  là  fortune,  fit 
1 de  celle  de  Ifs  frères.  11  l’avança  fi  fort,  qu’il  devint 
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«j  peu  de  temps  Gouverneur  du  Gurgifkn , & Capi- 
taine général  d'une  de  Tes  armées.'  Amadeddulat  fie  pa- 
roicre  tant  de  bravoure  & cane  de  conduite  dans  fes 
premiers  exploits,  qui  furent  toujours  fécondés  de  la 
fortune , qu’il  gagna  le  cœur  fie  s'attira  l'admiration 
de  tous  les  peuples. 

Ces  Princes  ont  tous  été  grands  fauteurs  fit  pareils 
dé  laSefte  d’Ali , quoiqu'ils  n'en  fiflènt  pas  profellion 
ouverte,  fit  cela  apparemment  parce  que  le  premier 
auteur  de  leur  grandeur , fit  qui  avoit  mis  la  fouverai- 
tieté  dans  cette  Maifon,  portoit  le  nom  d’Ali. 

Ibrahim  Ben  Helâl , fumomméy//  Harrani  al  Sabi, 
a écrit  l’hiiloire  de  cette  dynaftie , fous  le  ticrc  d 'Akh- 
bar  al  iiilat  al  Dilemiat. 

B U L C O G L ! , fils  de  Bulc  : les  Turcs  appellent 
ainfi  dans  leurs  hiftoires , les  Defpotes  de  Servie , à 
caufe  que  le  premier  qui  obtint  cette  principauté  d’E- 
tienne , Roi  de  Bulgarie , fe  nommoit  Eléazar  ou  Lazare  ÿ 
fils  de  Bulc;  C’efl  aufli  par  la  même  raflon  qu'ils  les 
appellent  Laâz  ou  Lazaret , du  nom  de  ce  premier 
Prince,  de  même  qu’ils  ont  accoutumé  d’appeller  Conf 
tantins  tous  les  Empereurs  de  Conibntinople  avec  lef- 
quels  ils  ont  eu  des  affaires; 

Ce  Bulcogli  ou  Laaz,  premier  Dcfpote  ou  Prince 
de  Servie , fut  celui  qui  prêtent»  bataille  dans  la  plaine 
de  Cofova  à Amurath , premier  du  nom,  111*.  Sultan  de» 
Othomans,  l’an  de  l’Hég.  79  **•»  de  J.  C.  1388,  fit 
qui  fit  tuer  ce  Sultan  dans  fa  propre  tente , par  un  de 
fes  domelliques,  qui  s’éioit  retiré  comme  transfuge  dlns 
le  camp  des  Turcs  : mais  la  mortd’Amurath  ayant  été 
cachée,  Bajazet,  1".  du  nom,  ion  fils,  s’étanc  mis  à la 
tète  de  l’armée  Othomane*  défit  l’armée  du  Dcfpo- 
te, le  fit  prifonnicr,  fit  taillcr.cn  pièces  en  fa  préfcnce. 

Les  Hifloriens  Grecs  fie  Latins  appellent  ce  Defpote 
Bulcovitz , nom  qui  fignifie  en  langue  Efdavonne  la 
ipéme  chofe  que  Bulcogli  en  Turc.  . . 

BULGA'R,  que  l’on  appelle  aufli  Bul&r , efl  le 
nom  d'un  grand  pays  Scptent.  qui  s’étend  à l'Orient  du 
Rha%  fleuve  que  nous  appelions  aujourd’hui  Volga  ; 
fit  qui  a porté  autrefois  le  nom  de  Bulgâr. 

Mirkond , dans  les  origines  des  Mogols  fit  Tarares, 
dit  que  Gaz,  fils  de  Jafet , ayant  été  vaincu  par  fon 
frère  Turk , auquel  il  faifoit  la  guerre,  fut  contraint  de 
s’cnfliir  juiqflcs  fur  les  bords  du  fleuve  Bulgir,  fit  de 
$’y  établir.  Il  écrit  aufli  que  Gomari  ou  Corner , autre 
fils  de  Jafet , vint  en.chaflànt  jufqucs  fur  les  bords  de 
la  même  rivière,  qu'il  y fixa  (a  demeure,  fie  qu’il  en- 
gendra dans  ce  pays-la  deux  enfants , dont  l’un  fut 
nommé  Bulgâr,  &l l’autre  Berthàs,  qui  bâtirent  chacun 
Une  Ville  li  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom. 

Al-Bergendi  fie  Ben  Alvardi  écrivent  dans*  le  fep- 
tieme  Climat  de  leurs  Géographies,  que  la  Ville  de 
Btilpr  étoit  habitée  de  leur  temps  par  des  Msfulraans 
de  la  Sefte  Schaféenne , fit  qu’elle  avoit  été  autrefois 
conlidérable  ; mais  que  les  Ruflèjou  Mofcovitcs  l’ayant 
prife  l’art  358*.  de  l’H^g. , de  J.  C.  y68,  la  démoli-* 
rent , fit  la  réduifrrent  en  un.très-miftrable  état.  Ils  ajou- 
tent que  la  Ville  de  Bulgâr  n’efl  éloignée  de  celle  de 
Sarai  dans  la  Crimée  que  de  ao  journées. 

Les  peuples  de  ce  pays-là  pofTèjrenc  dans  la  Dacie  fit 
dans  la  Mœfie , où  ils  ont  laiflè  leur  nom  environ  l’an 
500  de  J.  C. , & fe  font  fait  allez  connoître  fous  le 
nom  àe  Bulgares , du  temps  de  l'Empereur  Anaftafc, 
& de  fes  fucceflèurs.  lis  furent  enfin  défaits  fit  fubju- 
gués  par  l’Eiv.pereur  Baille  l’an  408*.  de  l’Hég. , qui 
*eft  l’an  1017.  de  J.  C.  La  Bulgarie  dont  la  Ville  de 
Sofia  efl  aujourd’hui  la  capitale,  efl  nommée  par  les 
Turcs  Bulgâr  lli , fit  Sofia  Vilaietit 

Les  Turcs  appellent  cq  leur  langue  Bulgur , une  ef- 
pece  de  petit  froment,  que  les  Latins,  ont  appcllé /îsr, 
& les  Italiens  nom  ment  aujourd’hui  Farro.  àcaufequ’il 
«oit  en  abondance  dans  le  pays  des  Bulgares. 


On  appelle  aufli  en  la  môme  langue,  ÊtàgarîXt  mai 
roquln  de  Levant,  comme  qui  diroir  cuir  de  Bulga 
rie  ; de  la  même  manière  que  nous  diforts  fuir  de  Rujfle , 
ce  que  le  vulgaire  appelle  vache  de  Rouji. 

Bulgari  efl  encore  le  fumoifi  de  Borhan  Ibrahim 
Ben  Jofef , A tueur  d’un  Schaih , ou  commentaire  fur 
le  livre  de  Samafcandi , intitulé  Adâb. 

BULGIHA'N,  nom  abrégé  d ' Abulgihàn , qui 
fignifie  Pere  ou  Roi  du  monde , fit  compofé  d’un  mot 
qui  efl  Hébreu,  Syriaque  & Arabe,  fit  d’un  autre  qui 
ell  Perfien  ; ç’a  été  le  titre  fit  le  fumom  de  Kaiumarath , 
premier  Roi  de  l'Orient,  félon  les  Annales  de  Perte, 
fit  qui  a été^le  même  qu’Adcra , félon  quelques  anciens 
liifloriens  ou  Romanciers  du  même  pays. 

BIP  LO  S,  fit  Baulos  al-raisoul.  C’efl  X Apôtre 
faint  Paul , que  les  Chrétiens  d’Oricnt  cfoyent  par 
tradition  .avoir  eu  la  tête  tranchée  à Rome , avec  faine 
Pierre , dans  la  perfecurion  que  Néron  fît  à l’Eglife  : 
mais  ils  ajoutent  que  les  corps  de  ces  deux  Apôtre» 
furent  attachés  les  pieds  en  haut  à une  croit. 

Les  Mahométans  ne  font  dans  leurs  Livres  aucune 
mention  do  faint  Paul , mais  bien  de  faint  Pierre , qu’ils, 
appellent  Fathrot  ou  Fithros.  ( V.  le  titre  de  Hava- 
Riot’N,qui  efl  le  nom  général  que  les  Mufulmans  don- 
nent aux  Apôtres  de  Jesvs-Chjust.  ) 

BULOS  al-Agianithi.  C’efl  Paulut  Æglneta , 
decin  célèbre  qui  vivoit  foiu  l’Err.pereur  7 leraclius  fi t 
du  temps  d’Omar,  fécond  Khalife  des  Mufulmans,  qui 
mourut  l’an  23*.  de.l’Hèg.  Les  Arabes  lui  attribuent 
un  ouvrage  fur  la  médecine , divifï  en  neuf  trairés  ,qui 
a été  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Honain , fik  d liane. 
Ils  difent  aufli  qu’il  excelloit  dans  la  guérifon  des  ma- 
ladies dis  femmes , fit  qu’il  fut  fumommé  al-Kavabeli  , 
à caufe  qu’il  inflruifoic  les  Sages-femmes  de  latnanieré 
qu’elles  devaient  traiter  leurs  accoiichées. 

BU'  LOS  al-Raheb  : Saint  Paul , q tse  nous  qui* 
lifiotts  le  premier  Hermitc.  Abulfarage  le  nomme  Fou- 
it , St  ne  le  ractqu’après  faint  Antoine;  il  dit  que  ce» 
deux  faines  ont  été  les  premiers  qui  ont  .introduit  les 
habits  de  laine , fit  qui  fe  font  retirés  dahs  les  défera 
pour  y vivre.  Cette  laçon  de  parler,  prendre  des  ha- 
bits de  laine , que  les  Atibes  expriment  par  Lebas  al 
jùf , lignifie  dans  l’Orient  faire  profejpon  de  la  vie  re- 
ligieufe  ,•  fie  c’efl  de  ce  moi  juf  fit  fof,  qui  fignifie  laine  , 
que  celui  de  Sofi,  qufcfignific  un  Religieux,  fe  forme. 
(V.  le  titre  ae  Son.  ) 

Le  même  Auteur  dit  qne  la  retraite  de  ces  deux 
Inllitutcurs  de  la  vie  Erémirique  fit  Monailique  fe  lit 
fous  le  régné  de  l’Empereur  Philippus,  qui  fut  Caté- 
chumène : mais  il  y a plus  d’apparence  que  ce  fut  fous 
celui  deDédus,qui  fut  un  cruel  perfteureur,  comme 
Lufebe  le  rappone; 

Pour  faint  Antoine  ; il  efl  certain  qu’il  vivoit  fou» 
l’Empereur  Confbmtm , fit  ii  efl  aflèr  vraifemblable 
qu’il  n’aflcmbla  ce  grand  nombre  de  Religieux  qui  em- 
braflèfent  fâ  r«lc.  que  durant  la  perfécucion  de  Dio- 
clétien : car  tous  nos  Auteurs  conviennent  que  l’état 
Monailique  commença  à fleurir  dans  ce  temps-là. 

B U' LOS,-  qui  efl  aufli  appellé  Fuit  ou  Fouit  al-’ 
Schumifchathi  : C’efl  Paul  de  Samofate , Evêque  ou 
Patriarche  d’Antioche,  qui  vivoit  fous  l’Emperçur  Ga- 
lien. Il  nioit  la  Trinité  des  perfonnes  dans  la  Divinité/ 
fit  foutenoit  ce  que  les  Mahométans  ont  pris  de  lui, 
ue  Dieu  n’engchdroit  point , fit  n’étoit  point  engen- 
ré  ; c’cfl  pourquoi  il  ne  reconnoiflbit  point  par  con- 
féquent  l’union  hypolhtiquc  du  Verbe  dans  J.  C. 

Il  fut  condamné  fit  dépofé  par  un  Concile  de  treize 
Evêques,  tenu  à Antioche,  fit  laiflà  après  lui  une  Seélef 
que  les  Arabes  appellent  Bulicaniah , c'efl-à-djre , br 
Sicle  des  PauHciens  ou  Pauliani/Ut. 
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• Il  faut  remarquer  ici  que  les  Mufulmans  ne  font 
point  Arriens,  comme  quelques-uns  ont  avancé,  mab 
Paulianiilcs,  6c  que  cette  impiété  de  Paul  de  Samofate, 
c£l  le  principal  fdnderaent  de  leur  Secte,  & la  plus 
grande  caufc  de  divifion  qu’il  y ait  entre  les  Chrétiens 
oc  eux. 

BULUC,  mot  Turc  qui  fignifie  en  général  Ame 
partie  de  quelque  chofe , & en  particulier,  une  troupe 
de  foldats , compoféc  de  pjufieurs  compagnies  d'infan- 
terie. Buluc  Bafchi  eft  ce  que  nous  appelions  le  Mcf 
tre-de ■ camp  (T un.régiment;  SorvagiAc  Capitaine  d’une 
compagnie;  les  Turcs  appellent  Uaa,  mot  qui  ftgniûe 
proprement  une  chambre , 6c  une  cham&rie , quatre 
compagnies  jointes  enfemble. 

BULUG  al  Arab  n lathaif  al  atab  : Livre  de fa~ 
eéties  &" plaifanteries , compofé  par  Mohammed  Ben 
Ahmed  al-mokri.  11  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi , n°.  84a. 

B U N & Bi’non.  ( y.  C ai  ru  ah.  ) 

BU  N D UK,  & Bcndokdar.  (/'.  Bondok.) 

B U N I , fumom  d 'Abu!  Abbas  Ben  AU , Auteur  du  4 
Livre  qui  porte  le  titre  de  Edhhar  alromuz,  &c. 

Y Explication  des  my/leres  ; 6t  pjrticujierément  de  ceux 
qui  lonc  enfermés  dans  les  lettres  <ie  l’Alphabet  Ara-  , 
bique.  ; 

B U R A D E R Cassïm.  Ce  perfonnage  étoit  natif 
de  la  Vil  If  de  Burfc  en  Natolie.  11  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit  ; fes  reparties  ctoiont  agréables,  & les  plus  grands 
Seigneurs  de  Cçnfttntinople  rechcrchoicnt  fa  convcrft- 
tion , quoiqu'il  iTit  dans  une  fortune  médiocre.  Etant 
un  jour  parti  de  Burfe  pour  fe  rendre  à la  Cour , il  Vint 
droit  au  Divan  pour  faluer  les  Vifirs  : co*  Seigneurs  lui 
demandèrent  d’abord  des  nouvelles  de  la  Ville  de  Burfc 
fon  pays  natal  ; fur  quoi  il  leur  répondit  : „ Les  gens 
„ de  Burfc  boivent  6c  mangent  joyeufement  à l’ombre 
„ de  votre  peotcélion , 6c  font  tous  lesjotirs  mille  vœux 
„ pour  vorrl  profpérité  ”. 

Les  Vifirs  furpris  de  ce  compliment,  I ui  dirent  : „ Com- 
„ ment  cit-ce  que  les  gens  de  Burle  peuvent  boire  6c 
„ manger  joyeufement,  comme  vous  le  dites,  puifque 
„ nous  avons  appris  que  depuis  long- temps  ils  font 
„ dans  une  grande  directe  de  tontes  choies,  6c -que  la 
„ taxe  du  prix  des  vivres  n’y  eft  plus  gardée?"  11  leur 
répliqua  aufli-tAt  : „ Cette  taxe  dont  vous  parlez , 

„ n’eft  que  pour  les  riches , les  pauvres  ne  lavent  cc 
„ que  c’cft;  pourvu  qu’ils  en  trouvent,  ils  ne  difpu* 

„ tent  point  ni  lur  le  prix,  ni  fur  la  mefurc,  ni  furie 
„ poids.  Ce'  que  l’on  appelle  ordinairement  la  Taxe 
„ ou  le  Tarif  du  prix  des  vivres,  eft  un  nom  qui  rtc 
„ lignifie  rien  moins  que  ce  qu’il  porte;  fa  véritable  figrti  • 

„ ficatioo  eft  l’amas  de  beaucoup  d’argent  dans  la  bourfe 
„ des  Officiers  de  police.  Cependant  nonobilant  cette 
„ cfpece  de  famine  qui  règne  dans  la  V^tc  un  peu  avant 
y,  que  je  panifie  de  Burfc,  la  nouvelle  étant  venue  de 
„ 1a  révocation  du  Cadhi,  chacun , fans  avoir  égard  à 
„ fa  mifere , fit  feflin  chez  foi.  Un  de  nos  Poètes  dit 
„ alors  fur  fon  fu  et  : Que  la  corde  du  puits  delà  juf-  . 

„ ticc  s’étoit  tellement  ufée  entré  fes  mains , que  ce 
„ qu’il  en  reftoit , étoit  devenu  aufli  mince  & aulli  de- 
„ lié  qu’on  cheveu  : mais  la  plahuc  elt  devenue  défor- 
„ mais  générale  ; car  IcsCadhis  lont  devenus  par-tout 
,,  fi  corrompus , qu’ils  prennent  des  préfenrs  des  deux 
„ parties.  L’exerctce  de  )a  juflice  n’ert  plus  en  ufage 
„ chez  eux;  ils  ne  favenc  ce  que  c’cft  que  de  diftri- 
„ buer  k chacun  le  ficn,  parce  que  tout  leur  eft  pro- 
n pre.  On  ne  fait  plus  où  fcft  allé  le  droit,  ni  ce  qu’il 
„ eft  .devenu  : mais  on  éprouve  par-tout  que  la  force 
„ & la  uompcriooutprts  fa  place  pour  ruiner  le  peuplé". 
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Un  des  Vifirs  entendant  parler  de  feftins,  lui  dit  2 
„ Comment  font-ils  dés  feilins  dans  Burfe,  puifqti’k 
„ peine  y fait- on  des  réjouiflàncesaux  plus  grandes  fê* 
„ tes,  6cjc  ne  fais  pas  même  s’ils  les  peuvent  faire  pen- 
„ dant  leBeiram.  "Buradcr  lui  répliqua  : „ Pendant  le 
» Beiran i,  il  n’y  a que  lés  Mufulmans  qui  font  des  feftins  : 
„ mais  aulii-tôc  qu’on  eut  appris  que  notre  Cadhi  par-* 
„ toit,  les  Chrétiens  6c  les  Juifs,  les  hommes  6c  les 
„ femmes  de  toutes  les  nations,  6c  de  toutes  les  Rc- 
„ ligions  qui  font  dans  Burfc,  en  firent 

Les  Vifirs  entendant  ce  difcuurs,  iburirent,  & lui  ■di- 
rent : „ Laiflom-ik  votre  Cadhi  : mais  d’où  vieot  que 
„ les  ordonnance»  de  police  étant  fi  peu  obfervéesche* 
„ vous,  quelque  honnête  homme  n’eft  point  allé  trou- 
,,  ver  le  Bcy , & par  manière  d'entretien  fur  les  nou- 
„ velles  de  la  Ville,  n’a  pas  prÿ  l’occafioo  de  lui  faire 
n entendre  ceddbrdre  ?"  Buradcr  leur  dit  : ,,  Je  vois 
„ bien,  Meflèigneuns,  que  vous  me  voulez  faire  par* 
„ 1er  : mais  apres  que  je  me  ferai  expliqué,  fit  que  je 
„ ferai  de  retour  k Burfe,  Dieu  fait  de  quel  œil  on  me 
„ regardera  : néanmoins  quoiqu’il  en  puifie  arriver, 
„ je  vous  dirai  que  la  crainte  que  les  Bourgeois  ont 
„ des  Sergents,  eft  une  rai  fon  allez  forte  pour  les  cm- 
„ pécher  d’allçr  entretenir  le  Dey  de  toutes  ces  cho- 
» les;  car  Ils  s'attireraient  ainli  deux  méchantes  affai- 
„ res  tout  à la  fois.  Vous  n’ignorez  pas  ce  qui  fe 
„ dit  de  cette  forte  de  gens.  Les  Archers  qui  font  le 
,,  guet  dans  la  Ville,  ne  font  pas  moins  k craindre 
,,  que  les  voleurs  des  grands  chemins  : celui  qui  les 
„ 'commande  , (c’eft  le  Subafchi  ou  Mirleva , que 
„ nous  appelions  le  Prévôt  ^ dl  lui-meme  l’etufor- 
„ te  de  la  tribulation , Ôt  la  fieche  la  plus  croefte 
„ du  deftin.  Il  cfl  le  camarade  des  voleurs , & le 
„ receleur  des  filoux.  Enfin , ce  n’eft  proprement 
„ qu’un  ennemi  dcguifë,ou  un  cfpion  caché  dans  la 
» Ville". 

„ Et  votre  Mufti,  reprit  un  des  Vifirs,  que  fait-il, 
„ ou  que  dmü  déroutes  ccs  chofes?”  Buradcr  lui  re- 
partit : w Pour  notre  Mufti , c’cft  un  faint  qui  ne  ren- 
rt  voyc  perfonne  de  chez  lui  qu’il  n’ait  exaucé  fes  prie- 
„ rcs.  Tout  cc  que  l’on  lui  porte,  foitpeu,  foit  beau- 
„ coup , eft  bien  reçu , de  on  n'eft  jamais  en  peine  de 
„ le  remporter  chez  foi  ".  • 

,,'Nous  voyons  bien  par  votre-  rapport , lui  dirent 
„ alors  les  Vifirs , que  les  chofes  vont  fort  mal  k Burfe , 
„ & noos  fommes  tous  d’avis  qu'il  faut  envoyer  un 
„ Commiflàire  ou  Viliteur  lur  les  lieux  qui  informe  des 
„ malverfations,  & fàfTc  une  recherche  exaéle  de  tous 
„ ccs  délordrcs  : nous  avons  déjà  dcfliné  Huflain  Tche- 
. „ lebi  k cet  emploi , dont  il  s’acquittera  fort  bien."  1 lé- 
„ las.  Meilleurs,  leur  dit  Burader,s’il  s’agi fToicd’exa- 
* mina- , 6c  d’interre^er  un  homme  de  la  Ville,  de 
„ Burie  pçuf  le  dernier  jugement,  il  faudrait  prendre 
„ un  jour  d’avance  pour  tirer  de  lui  la  vérité;  lescn- 
„ quêtes  d’un  Commiflàire  ou  Intendant,  6c  les  re- 
„ cherches  d’une  chambre  de  juftice  ne  fervent  qu’k 
b„  troubler  & k remarier  toute  une  Ville.  Pourquoi 
* „ vouloir  jetter  tout  le  moqjle  dans  un  même  feu  T 
„ Craignez  Dieu;  ayez  honte  des  hommes , 6c  prenez 
n bien  garde  que  fous  prétexte  de  Mtir  un  Oratoire, 
„ vous  ne  ruiniez  cent  Mofquécs 

Un  des  Vilint  lui  . dit  lk-deflùs  : „ Il  parait  que  vous 
„ n’êtes  venu  ici  que  pour  peindre  de  vos  couleurs, 
„ 6c  pour  habiller  k votre  mode  les  principaux  Ma- 
„ giftrats  da  la  Ville  de  Burfe  : vous  avez  aflurémcnc 
„ reçu  de  l’argent  de  quelqu’un  pour  leur  rendre  ces 
„ mauvais  offices? "Buradcr,  pour  fcjuftifierde  ce  re- 
proche , lui  répartit  fur  le  champ  : „ Quis  fuis-je  moi, 
„ pauvre  miférable,  pour  entreprendre  de  parler  de# 
„ forte  que  vous  dites , des  gens  de  qualité , 6c  pour 
„ leur  rendre  de  mauvais  ofiiecs?  Ne  foupçonnez  point 
„ les  pauvres  de  cçrrompre  les  autres  par  argent,  6c 
„ ne  me  comparez  pointa  nos  grands  Seigneurs,  qui  font 
„ fujets  k être  corrompus.  Tout  ce  que  je  vous  peux 
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„ dire  de  mieux  pour  le  préféra , eft , que  fi  vous  ne  me 
„ croyez  pas  maintenant,  vous  entendrez  dans  peu  de 
„ temps  parler , non-feulement  de  la  parure  & des  or- 
„ nemcnnque  je  leur  ai  donnés  félon  vous,  mais  vous 
„ apprendrez  encore  beaucoup  d’autre  broderie  qui  y 
„ aura  été  ajourée  w. 

Ce  Bey  ou  Sangiak  dont  il  a été  parlé  ci-deflùs , 
ponoit  le  nom  de  Vclieddin  Zadé ; il  vint  à Burfe  pour 
prendre  poflcfiion  de  fa  charge  avec  un  équipage  de 
Vifir  : fa  vénerie  marchoit  la  première , puis  fon  écu- 
rie ; il  paroiflbit  enfuire  au  milieu  de  fes  gardes , & der- 
rière lui  fuivoient  fes  Aftrologues  Grecs  de  nation,  fes 
porte-manteaux  & valets  de  chambre  ; & une  grande 
troupe  de  doroeftiques  fermoit  enfin  toute  cette  caval- 
cade. Burader  Cafièm  le  voyant  arriver  avec  un  fi  gros 
équipage , lui  dit  agréablement  : „ 11  faut  que  vos  gens 
„ fuient  partis  en  grande  hâte,  car  ils  ont  oublié  le 
„ Tous.  " Le  Toug  eft  une  queue  de  cheval  attachée  au 
bout  a une  pique,  qui  paflè  à Conftanrinopfc  pour  l’é- 
tendard Royal , que  l’on  ne  porte  que  torique  le  Grand 
Seigneur  marche  en  perfonne  ; c'étoit  reprocher  à ce 
Sangiak  qu’il  étaloic  trop  de  magnificence,  & faifoic 
paroitre  trop  de  vanité  dans  foo  entrée. 

Ce  Bey  d’ailleurs  étoit  fon  avare,  ce  qui  donna 
fujet  à un  Poète  Turc  de  faire  les  vers  fuivants  fur 
fon  fujet. 


Laiffez-là  tant  de  braverie  ; la  pompe  & let  orne- 
ments font  plus  propres  aux  femmes  , qu'aux 
hommes  de  courage  : 

V honnêteté , la  libéralité  & la  clémence  font  des 
qualités  qui  rendent  recommandable  un  grand 
Seigneur. 

. Ne  faites  point  £ entrée  qui  vous  faffe  craindre , 
& qui  vous  attire  Us  malédictions  du  peuple  : 
Celui-là  e(l  toujours  bien  fend  & bien  accampa- 

?né,  dont  C exercice  ordinaire  e/l  de  faire  du 
Un  à tous  : 

Car  il  n'a  pas  befbin  de  fe  faire  fuivre  par  un 
grand  nombre  de  valets  : puifque  tout  le  monde 
devient  fon  efclave , & cherche  à le  fervir. 


Ce  Bey  qne  nous  avons  vu  avoir  été  fon  avare , fe 
trouva  un  jour  en  converfatioo  dans  un  lieu  où  Bu- 
rader  étoit;  & l’entretien  s’étant  tourné. fur  le  repos 
& fur  la  joie  que  les  hommes  rcchcrchoicnt  avec  tant 
d'crrpreiremtnt,  & qu’ils  ne  rcneontroient  que  fort 
rarement  en  ce  monde , Burader  dit  qu’il  connoifibit 
une  forte  de  gens , qui  jouiflbient  d'une  joie  Sc  d’un 
repos  continuel , n’ayant  qu'à  dormir  & à s'entretenir 
de  fomertes  dans  un  fort  beau  palais  où  ils  iailbienc 
leur  demeure. 

Le  Bey  lui  demanda  quelle  race  de  gens  c’étoit,  & 
en  quel  pays  ils  demeuraient.  Burader  lui  répartit 
auflî-tôc  fans  hefiter  ; „ Ce  font.  Seigneur,  vos  cui- 
„ finiers  & vos  fommeliers  : car  nous  ies  voyons  tou- 
„ jours  oififs  fe  promener  dans  des  offices  magnifiques , 
„ fans  que  l'on  y voye  jamais  aucune  table  dreflee.  ** 

BURKAI,  fumom  d’un  fameux  impofteur  nom- 
mé Hakem  Ben  Hafchem.  Il  porte  ce  fumom  & ce- 
lui de  Mocannâ , à caufe  qu’il  couvrait  fon  vifage  d’un 
voile  ou  d’une  gaze  d’or.  ( F.  Haschcm.  ) 

BURKEND,  Ville  du  Turkeftan,  entre  laquelle 
& celle  de  Cafchgar,  on  trouve,  en  fun  chemin , celle 
de  Khotàn, 


BURDAL,  nom  corrompu  ou  abrégé  de  Bur de- 
gala.  C’eft  ainfi  que  les  Géopraphes  Arabes  appel- 
lent la  Ville  de  Bordeaux,  qu’ils  difent  être  tfne  des 
Villes  maritimes  les  plus  riches  & les  plus  marchan- 
des de  la  France. 

BURGIA  N,  c’eft  ainfi  que  les  Géographes  Ara- 
bes appellent  cette  nation  barbare  qui  te  répandit  dans 
les  Gaules  avec  les  Alains,  les  Sucvcs,  & les  Van- 
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dalcs.  Nos  Hiftoriens  les  nomment  Burguziones  & 
Burguttdiones  ; ce  font  les  Bourguignons  d’aujourd’hui. 

BUR  INI,  fumom  de  Fadhel  al-Adib,  Auteur 
d’un  commentaire  fur  le  Poème  de  Ben-Faredh , inti- 
tulé Taiiah  Sogra.  11  mourut  l’an  1001  \ de  l’ilég. 

BURSAlKouBuaussAH,  & Bursiah.  C’eft  l’an- 
cienne Ville  de  Prufe  en  Bithynlé , que  l’on  àppelle 
aujourd'hui  Burfe  en  Natolic.  Elle  fut  prife  & dé- 
raantelée  par  Scifcddulàt , Prince  de  la  race  de  I lama- 
dan , l’an  336'.  «le  l’Hég. , de  J.  C.  947.  Les  Grecs  la 
reconquirent,  la  fohifierent,  fie  l’ont  poflèdé^-  depuis 
cc  tcmps-là  jufqu’cn  l’an  758*.  de  l’Hég,  de  J.  C.  1 356, 
qu’Orkhan,  fils  d’Ochman,  II*.  Empereur  des  Turcs, 
s’en  rendit  le  maître,  ôc  en  fit  le  fioge  de  fon  Empire. 

Cette  Ville  eft  en  réputation  pour  fes  bains  d’eaux 
minérales  ; ce  qui  y fait  un  grand  concours  de  gens  de 
toutes  les  parties  de  la  Turquie.  Un  Poète  Turc  a fait 
une  infeription  en  vers  pour  les  bains  de  Burfe,  qui 
porte  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  grand  nombre 
de  perfonnes  nues  qui  fe  trouvent  à ces  bains,  repré- 
fente allez  bien  le  jour  de  la  réfurrection  générale, 
puifque  les  fourecs  de  l’eau  dans  laquelle  iis  fe  bai- 
gnent, n'ont  point  d’autre  origine  que  les  fontaines 
du  Paradis. 

But  fait  Fi  laie  ti  s’appelle  en  Turc  la  Province  en- 
tière de  Bithynie , dans  laquelle  font  encore  comprife* 
les  Villes  de  Nicée  & de  Nicomédic. 

Burfavi  : Natif  de  Surfit,  eft  le  fumom  de  plu- 
ficurs  Auteurs , comme  d 'Atfchad  Ben  Ahmed  qui  a 
compofé  le  Livre  intitulé  Erfchàd  al  ThaUbin  : la 
DircQion  de  ceux  qui  afpirent  à la  fpiritualtté.  Kul 
Kedifi  & Hamadani  font  auili  qualifies  de  cc  fumom. 

Jahia  Ben  al- //agi  Mofihafa , al-  Butfavi , a com- 
poio  en  langue  Turque  le  Livre  d 'Anvàr  al-colùbs 
les  Lumières  des  cœurs. 

*B  U R Z U 1 E , Philofophe  & Médecin  célèbre , Per- 
fan  de  nation, qui  lkuriflbic  fous  le  régné  de  Cofroès, 
fumommé  Nufchirvan  : le  fufle.  Ce  Prince  ayant  ap- 
pris que  les  Indiens  confervoienc  foigneufement  un 
Livre  écrit  en  ietir  langue,  auquel  on  donnoit  le  nom 
de  Giavtdiin  Khird , c’eft  àdire , La  Sagejje  de  tous 
Us  (iecles , ètque  l’on  appel I oit  encore  le  Tefl ornent, 
ou  les  infiruëlions  morales  <ÿ  politiques  de  Huf- 
chenk , envoya  exprès  cc  Philofophe  aux  Indes  avec 
de  riches  préfems  pour  le  Roi  du  pays , afin  d'en  ob- 
tenir une  copie.  Burzuie  s’acquitta  fort  bien  de  fon 
emploi , & apporta  ce  Livre  k Nufchirvair , qui  lui  or- 
donna de  le  traduire  en  langue  Periknnc.  Cette  tra- 
duction fut  faite  & dédiée  k ce  Prince  fous  le  nom  de 
llumaiun  Namé  : mais  comme  elle  étoit  écrite  en 
vieux  langage  Perfien  que  l’on  appelle  PéheUuique , 
elle  fut  depuis  ce  temps  là  mile  en  langue  moderne 
telle  que  nous  l'avons  aujourd’hui.  ( F.  Us  titres  de 
Hummun  Namé,  /Anvar  Sohaiu,  de  Kalila-u- 
Damna.)  Quelques-uns  attribuent  la  traduction  de  ce 
Livre  à Buzurg  mihir , Vifir  de  Nufchirvan  & Précep- 
teur de  Hormuz. 

BUSCHKUR,  Poète  Perfien.  On  cite  ces  vers 
de  lui  : Ne  vous  faites  jamais  un  ennemi  fous  couleur 
que  vous  avez  beaucoup  d amis  : car  entre  mille  que 
vous  compterez  de  ceux-ci , à peine  s' en  trouvrra-t-il  un 
fieul  véritabU.  Doulet  Schan  ne  fait  point  mention  de 
cc  Poccc  dans  fon  recueil  des  vies  des  Poètes  Perfans. 

BUZANGIR  & BrzANüiAR  Caan,  111*.  fils  mi- 
raculeux d’Alancava , duquel  toutes  les  races  Royales 
du  Turkeftan  font  defeendues;  car  ceux  qui  font  illus 
de  fes  Am,  font  appelles  Mogols  ou  Tartares  du 
dehors , & n’entrent  point  en  ligne  dans  les  généalo- 
gies des  races  illuftres  de  ce  pays-là. 

Buzangir  ayant  été  élevé  par  la  Reine  fa  mcrc  avec 
beaucoup  de  foin , lorfqu'il  fut  arrivé  à l’âge  de  pu- 
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bercé,  fût  mis  par  tous  les  Grands  de  l’Etat  des  Mo- 
gols  en  poflèflion  de  la  Couronne  qu’Alancava  avoir 
portée  jufqu’alors  pour  U lui  conferver.  U gouverna 
fes  Etats  avec  beaucoup  de  ju(lice&  de  prudence,  & 
laiilà  deux  enfants  miles , dont  l’ainé , nommé  Buta 
Khan,  Ride 8e.  aïeul  de  Ginghizkhan  & de  Caragiar. 

Le  fécond  fut  Tucana,  pere  de  Magin.* 

Buzângir  vivoit  & régnoic  dans  le  Turkcftan  au 
même  temps  qu’Abumoilem  Mcruzi  faifoit  valoir  dans 
le  Khorafan  les  prétendons  des  AbbaiTides  au  Khali- 
fàt  contre  celles  des  Ommiades , fit  Ton  dit  que  ces 
deux  perfonnages  entretenoient  grande  correfpondance 
emr’eux  ; ce  qui  donua  dans  la  fuite  beaucoup  de  ja- 
loulic  au  Khalife  Aubugiaûr.Al-manfor,  qui  fit  enfin 
tuer  Abumoflcm. 

B U Z G I A N I , fumom  de  Mohammed  Ben  Iahia , 
natif  de  la  Ville  de  Nifchabur  en  Khorafan,  d’où  il 
ert  encore  fumommé  Nifchaburi.  C’étoit  un  Mathé- 
maticien célébré , lequel  vivoit  l’an  348e.  dcl’Hég.,  & 
qui  a compofé  un  Almageflc , a un  commentaire 
fur  Diophante. 

BUZRUK  Mima.  plus  bas  Buzvrob  Munît. ) 

BUZ11UK  Umid,  ou  bien  K ai  a Bczrur  Umid 
Rcpbari,  fécond  Prince  de  la  dynalliedes  Ilmaéliens 
de  Perle  ou  de  Rùdbâr.  11  fucccda  k Hlifin  Sabah, 
qui  n’ayant  point  d’enfants , le  déclara  fon  héritier  l’an 
de  l’Hég.  518e.,  de  J.  C.  1 1 24.  Ce  Prince  fourint  plu- 
iieurs  guerres  contre  les  Selgiucides , & demeura  pref- 
que  toujours  victorieux  dans  les  combats  qui  fe  don- 
nèrent entr’eux.  il  tint  en  vigueur  la  jufljce  panni 
fes  fujers  : mais  pour  ce  qui  regardoit  les  alfiircs  du 
dehors,  il  fe  fervit  fouvent  dWaiiins,  à l’imitation  de 
fon  prédéceflcur,  & fit  perdre  la  vie  il  plulieurs  Prin- 
ces étrangers,  dont  le  plus  illurtrc  fut  le  Klialife  Mof- 
tarlchcd , de  la  Mai  Ion  des  AbbaiTides.  Kaia  Buzruk 
finit  fa  vie  l’an  de  l’Hég.  532*.,  après  avoir  régné  14 
ans  2 mois.  le  titre  d’Ismaéliens,  qui  efl  plutôt 
une  race  d’impies  & de  lcclérots , qu’une  dynailie  de 
Princes  légitimes.  ) 

BUZUK,  titre  qu’Oghuz  Khan  donna  aux  tro:s 
aînés  de  fes  enfants  qui  eurent  en  partage  l’arc  d’or 
qu’ils  avoient  trouvé.  I.cs  trois  flèches  du  même  mé- 
tal qui  étoient  avec  cet  arc,  furent  données  aux  trois 
puînés,  auxquels  i!  donna  le  titre  de  Utchuk.  l^cs 
trois  aînés  portèrent  toujours  depuis  le  titre  de  Buzuk^ 

& curent  darts  leur  Maifon  la  prérogative  du  comman- 
dement & de  U Roputé,  dont  l’arc  eft  le  fymbole 
chez  les  Mogols;  & les  trois  derniers  furent  obligés 
de  fe  contenter  des  charges  & des  offices  fuboltcmcs, 
comme  de  Lieutenants  & d’Ambaflbdeurs , dont  la 
fléché  qui  réprefente  la  fujétion  & la  dépendance , ert 
auifi  la  marque  panni  ces  peuples.  Les  mots  de  Buiuk 
& de  Kutchuk  lignifient  encore  aujourd’hui  dans  la 
langue  Turqucfque , Grand  & Petit. 

BUZURGE  Mihir.  Ceft  ainfi  que  les  Arabes 
appellent  le  Vifir  de  Cofrocs  , fumommé  Nufchir - 
van , auquel  ce  Prince  donna  ce  nom,  qui  fignifie  en 
langue  Perficnne  & Turqudque,  celui  que  l'on  affec- 
tionne beaucoup.  Ce  perfonmge , qui  étoit  fils  de  Bakh- 
teghian,  fut  deftiné  par  Nufchirvan  pour  Gouverneur 
de  fon  fils  nommé  Hormûz. 

11  s’acquitta  avec  grand  foin  de  ceae  charge,  & 
s’appercevant  que  le  jeune  Prince  ayant  pafle  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  en  fèces  & en  divertîffèments , 
avoit  accoutumé  de  donner  les  matinées  entières  au 
fommeil,  il  prenoir  fouvent  la  liberté  de  réveiller,  & 
de  lui  faire  l’éloge  de  la  diligence  qu’il  difoit  être  fort 
néccflàire  à un  Princè  pour  vaquer  aux  affaires  de 
fon  Etat,  & pour  le  rendre  toujours  victorieux  de  fes 
ennemi'!. 
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On  dit  que  le  Prince  fe  trouvant  fatigué  des  remon- 
trances de  fon  maître,  commanda  un  jour  k fes  gens 
de  l’aller  attendre  de  grand  matin,  lori'qu’il  fortiroit  de 
chez  lui,  & de  le  dévalifer.  Cet  ordre  ayanf  été  ponc- 
tuellement exécuté,  Buzurgc  mihit  vint  en  l’état  au- 

ucï  il  fe  trouvoit  chez  le  Prince,  qui  étant- informé 

e ce  qui  lui  ètoic  arrivé,  lui  dit  aufli-tôt  : „ Si  vous 
„ aviez  été  moins  diligent,  vous  auriez  évité  cette  mau- 
„ vaile  rencontre  : ’’  mais  le  maître  lui  répondit  fur 
le  champ,  „ que  les  voleurs  avoient  été  encore  plus 
„ diligents  que  lui,  ce  qui  étoit  caufe  que  leur  étoile 
„ avoit  été  plus  heureufe  que  la  Tienne.  ” Il  ajouta  k fa 
réponfe  cette  belle  inftruction , que  la  vigilance  eft 
le  miroir  de' la  lumière  célelle,  le  flambeau  des  feien- 
ces,  le  iréfor  de  la  venu  & de  la  joie,  Ôc  enfin  la 
clef  des  portes  de  la  victoire:,.  Levez- vous  donc,  lui 
„ dit-il  enfuitc,  afin  que  le  Soleil  du  bonheur  fe  leve 
„ fur  votre  tête , & que  le  vent  excité  par  la  fral- 
„ chcur  clr  marin , faflè  couler  dans  votre  ame  la  pluie 
„ des  grâces  du  ciel , & des  vertus  de  h terre. 

On  rapporte  aufli  que  ce  grand  homme  s'étant  trouvé 
dans  une  conférence  qui  le  tenok  entre  des  Philolo- 
phes  Grecs  & Indiens  devant  le  Roi  Cofroès,  qn  y 
propolà  quelle  chofe  étoit  la  plus  fôcheufe  en  ce  mon- 
de Y Le  Phi'ofophc  Grec  dit  que  c’étoit  une  vieillcflè 
imbécille  jointe  à la  pauvreté.  L’Indien  fut  d’avis  que 
c’étoit  la  maladie  du  corps  accompagnée  d’une  grande 
peine  d’efprit  : Buzurgc  mihir  s’expliqua  pour  Jor>  en 
tes  termes  : „ Pour  moi  je  crois  que  le  plus  grand  ' 
„ des  maux  quel’bommepuiflè  reflèntir  en  ce  monde , 

„ eft  de  fe  voir  proche  du  terme  de  fa  vie,  fans  avoir 
„ pratiqué  la  vertu  : ” ce  que  les  deux  autres  Philofo- 
pbes  ayant  entendu,  ils  revinrent  k fon  funtiment,  & 
avouèrent  qu’il  avoit  raifon. 

Ce  Vifir  fut  accufé  de  taciturnité  : mais  le  filence 
étoit  une  de  fes  plus  grandes  venus.  Un  jour  Nufchir- 
van tenant  confeil,  & fes  Minières  ayant  tous  dit  leur 
avis , ou  s’étonna  de  ce  qu’il  ne  parloit  point  : cepen- 
dant il  fatisfit  pleinement  le  Roi  en  lui  difimt,,  que  les 
„ Confciilcrs  d’Etat  dévoient  être  ferahlabJes  aux  Mé- 
,,  decins , qui  ne  donnent  point  de  remede , finon  à 
„ ceux  qui  en  ont  hefoin.  ” 

La  plupart  des  Hirtoriens  Orientaux  attribuent  LBu- 
zurge  mihir  la  découverte  du  Livre  de  KaUla  & Dam- 
na, qui  fut  envoyé  des  Indes  k Nufchirvan:  l’on  pré- 
tend au  moins  qu’il  en  fit  la  traduébon  de  l’Indien  en 
Perfien.  On  lui  attribue  aufli  l’invention  du  jeu  des 
Echecs  & des  Dames,  que  plulieurs  croyent  être 
venu  des  Indes.  ( y.  le  titre  de  BorzoÉ  , lequel  otî 
pourrait  croire  être  le  même  que  celui-ci.) 

Buzurge  mihir  vécut  fous  les  régnés  de  Nufchirvan 
âc  de  Hormûz,  qui  avoit  été  fon  difciple.  Ce  dernier 
lulportoit  un  fi  grand  refpeft,  qu’il  fembloit  furpaf- 
fer  encore  celui  qu’il  retidoit  k fon  pere , & il  difoit 
fur  ce  fujet  k ceux  qui  s’en  étonnoiont,  „ qu’il  n’étoic 
„ redevable  k fon  pere  que  d’une  vie  périflàble;  mai» 

„ qu’il  en  avoit  reçu  une  de  fon  maître , qui  ne  de- 
„ voit  jamais  finir.  ” Il  difoit  ccci  en  vertu  du  Chrif- 
tianifme  dont  il  étoit  imbu  ; car  Buzurge  mihir  ayant 
abandonné  l’idolâtrie  des  Mages,  avoit  emhraflc  la 
Religion  Chrétienne,  & en  avoit  inflruit  le  Prince.  En 
effet , ce  fut  fa  Religion  qui  lcrvit  de  feul  prétexte  k 
Cofroès  Parviz,  fucccflèurde  Hormûz,  pour  le  faire 
mourir. 

On  ne  peut  point  douter,  après  ce  que  nous  avons 
vu  ci-dcflus,  que  ce  Vifir  ne  fût  un  Philofophe  véri- 
tablement Chrétien,  puilqu’il  faifoit  profeflion  de  prati- 
quer toutes  les  vertus  du  Chriftianifme,  & nous  avons 
encore  entre  fes  fentences  celle-ci  qui  ert  citée  par  les 
Mufulmans.  „ Le  fruit  de  la  tempérance , & de  l'abfti* 

„ nence  des  chofe*  du  monde,  ert  la  paix  de  Pâme,  de 
„ même  que  l'humilité  ert  la  fource  de  l’amour  de  Dieu, 

„ & de  la  bienvcil  lance  des  hommes.  " ( KhorfÜcmir. 
Ravi  al-Abrâr , fifV.) 
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A,  première  partie  d’un  Tchag  ou  Cf-  „ té.  Ce  premier  temple  ayant  été  rcnverfé  par  ledé- 

cle  de  dix  années , que  les  Carhaiens  „ luge,  fut  rebâti  enfuite  par  Abraham  & par  fon fils 

font  rouler  avec  un  autre  Cycle  de  douze,  ,,  Ifmaël 

pour  compofer  une  période  de  60  ans , Mirkond  & Khondemir  écrivent  qu'Amru  Ben  Ha- 

qui  fert  à marquer  les caraéteres  de  leurs  rets,  chef  d’une  des  plus  anciennes  tribus  des  Arabe* 
leurs  époques.  appellée  de  Giorham  ou  des  Giorham  ides , ayant  été 

enfin  obligé  de  céder  la  Mecque  & fon  temple  aux  If- 
C A B Al  Akhbar  , Livre  hiftorique  entremêlé  de  maélites  qui  étoient  devenus  les  plus  puiflànts  en  Ara- 

pluficurs  narrations  fabuleufes  touchant  -le  Mufuima-  bie , jetta  la  pierre  noire  & les  deux  gazelles  d’or  tlans 

nifme.  On  trouve  dans  ce  Livre,  dont  l’Auteur  ell  in-  le  puits  appellé  Zemzetn , d’où  ils  furent  tirés  quelque 

connu,  plufieurs  traditions  anciennes  du  ChrHHanif-  temps  après. 

me,  &,  entre  autres,  celle  des  Anges  Gardiens.  Cette  pierre  noire  étoit  attachée  à la  porte,  & révé- 

rée par  un  culte  particulier;  (y.  fur  ceci  le  titre  de 
CAB  Bf.n  Zohair , Poète  Arabe  de  la  Gentilité,  Hagiar  al-assouad.  ) & pour  les  deux  fiatues  d’or, 

qui  fleurifibit  avant  le  Mufulmanifme.  Il  a vécu  juf-  c’étoit  un  préfent  fait  au  temple  de  la  Mecque , qui 

qu'au  temps  de  Mahomet,  & mourut  la  i*'\  année  étoit  dès-lors  en  grande  vénération  parmi  les  peuples 
de  l’Hég.  Il  fe  déclara  ennemi  de  ce  faux  Prophète,  circonvoifins , par  un  Roi  de  Perlé,  long-temps  avant 

qui  publia  de  fon  côté,  qu’il  étoit  permis  aux  Moful-  la  oaiflànce  de  Mahomet  : car  la  dévotion  que  l’on  avoir 

mans  de  fe  défaire  de  lui.  Cette  profeription  l’effraya,  pour  ce  temple,  avoir  pris  fon  origine  de  l’opinion  ré- 

& il  voulut  fe  réconcilier  avec  Mahomet.  Pour  cet  panduedans  le  pays,  qu’il  avoir  été  bâti  par  Abraham 

effet,  il  compofa  un  Poème  que  l’on  appelle  Banat  & par  fon  fils  Ilmacl. 

Soad,  h caufe  qu’il  commence  par  ces  mots , & il  y Les  Mufulmans  donnent  à ce  temple  le  nom  de  Bel-  ' 

inféra  un  Diftique,oùil  dit  que  l’on  pouvoit toujours  tallah , qui  lignifie  la  Maifon  de  Dieu , & à celui  de 

efpérer  le  pardon  de  Dieu  jufqu’à  la  mon,  félon  le  Jérufalem , feulement  le  titre  de  Beit  almocaddas:  de 

témoignage  de  l’Envoyé  de  Dieu.  Ce  DilHque  fut  caufe  Maifon  fainte. 

que  Mahomet  lui  pardonna,  & pria  Dieu  pour  lui.  Il  faut  voir  maintenant  de  quelle  fone  Mahomet  en 

a établi  le  culte  dans  fon  Alcoran.  Voici  fes  paroles 
C A A B A & C A AB  A H : Bâtiment  quarré.  Les  au  chapitre  fécond  intitulé  Bacrah  : Nous  avons  éta- 

Arabes  Mufulmans  appellent  en  leur  langue  Mefged,  bÜ  une  maifon  ou  un  temple  qui  doit  fervir  aux  hom- 

le  lieu  ou  le  temple  dans  lequel  ils  adorent  & prient  mes  de  moyen  pour  acquérir  beaucoup  de  mérites. 

Dieu  félon  les  cérémonies  établies  tfcfns  leur  Religion.  Hujfain  Vacz  paraphrafe  ainfi  ce  pafiage  : „ Nous  avons 

De  ce  mot  Arabe  on  a fait  d’abord  Mefgido , puis  „ defhné  la  maifon  quarrée,  qui  elt  le  temple  de  la 

Alejquita  ; c’cll  ainfi  que  les  Italiens  l’appellent;  & „ Mecque,  au  culte  divin,  afin  que  vous  ayez  un  moyen 

de  ce  mot-là  les  François  ont  fait  celui  de  Mofquée.  „ certain  d’acquérir  un  grand  mérite,  tant  par  le  voyage 

Il  y en  a deux  principales  parmi  les  Mahoméeans.  „ pénible  que  vous  ferez  pour  y arriver,  que  par  la 

La  première  qui  efl  l’objet  principal  de  leur  culte  & „ vifite  religieufe  que  vous  lui  rendrez.  Nous  en  avons 

de  leurs  pneres , cil  le  Mefged  Àll  Haram  : la  Mof  t „ fait  un  Heu  facré  & privilégié , dans  lequel  il  n’efl 

quée  ldcrée,  c’ell-à-dire , le  Temple  de  la  Mecque  „ pas  permis  à aucun  de  tuer,  ni  de  moleller  per- 

où  cli  la  Cdbah , ou  maifon  quarrée , bâtie,  comme  „ fonne;  c’efl  pourquoi,  ô Fidèles,  après  que  vous 

ils  prétendent,  par.  Abraham  & par  Ifmaël  fon  fils.  „ aurez  connu  Ha  dignité  & l’excellence  de  ce  tem- 

C’eil  ce  temple  vers  lequel  ils  fe  tournent,  quand  ils  „ pic,  faites  en  votre  lieu  de  prière,  comme  a fait 

prient  en  quelque  partie  du  monde  qu’ils  fe  trouvent;  „ Abraham.  Nous  lui  commandâmes , & à Ifmaël  fon 

& cet  afpeck  qu’ils  choiGfTcnt,  s’appelle  en  leur  lan-  „ fils,  de  purger  cette  maifon  de  toute  forte  de  fouillu-’ 

gue  Keblah.  - „ res  & fuperflirions  des  Idolâtres,  afin  qu’il  fût  pro- 

Le  fécond  de  ces  temples  èfl  Mefged  al- Nabi  : le  „ pre  aux  dations,  aux  proceflions,  aux  adorations. 

Temple  du  Prophète,  que  Mahomet  fie  bâtir  à Médine  „ & à tous  les  autres  exercices  des  véritables  fervi- 

après  qu’il  s’y  fut  réfugié.  C’cfl  dans  ce  temple  qu’il  „ teurs  de  Dieu  ”. 

préchoit,  qu’il  fàifoit  la  prière,  & où  il  fut  enterré.  Les  Au  chapitre  intitulé  ydmrân , il  cfl  dit  : Le  premier 

pèlerins  Mahométans  vifitent  ordinairement  ce  temple-  Temple  qui  a été  bâti  pour  les  hamnes , efl  celui  de. 

ci  après  qu’ils  ont  fatisfait  aux  obligations  du  premier.  Beccah , qui  fert  de  bénédiction  & de  direction  aux 

Mahadi , 3*.  Khalife  des  Abbaflides , fit  aggnuidir^es  hommes , ç?  dans  lequel  il  y a des  fignes  remarqua- 

deux  temples.  Us  font  appellés  par  excellence  Haro-  ble  & évidents.  Les  Interprètes  difent  fur  ce  piilàgc 

main,  c’clVà-djre,  les  deux  lieux  /ocrés , defquels  le  que  le  temple  qui  efl  à Beccah  , cfl  celui  de  la  Mec- 

Sultan  des  Turcs  fe  dit  fervitcur , après  tous  les  autres  que , ce  mot  de  Beccah  lignifiant  la  môme  chofc  que 

titres  de  grandeur  qu’il  prend.  Meccah , ou  bien  la  place  de  la  même  Ville,  où  ce  tem* 

I,e  Tartkh  Montekheb  dit  de  cette  maifon  quarrée,  pie  efl  bâti,  & qu’Ali  étant  interrogé  fi  c’étoit  le  pre- 
ou  temple  de  la  Mecque,  ce  qui  fuit  : „ Du  temps  raier  lieu  qui  eût  été  confacré  à Dieu  dans  l'Univers, 
„ d’Adam,  dans  le  lieu  où  ell  bâti  ce  temple , il  n’y  avoic  il  répondit  que  non , y en  ayant  eu  d’autres  avant  ce- 

„ qu’une  tente  dreflee , laquelle  avoit  été  envoyée  du  lui- là  : mais  qu’il  cfl  le  premier  que  Dieu  ait  béni  pour 

„ ciel  pour  fervir  aux  hommes  de 'lieu  propre  à ren-  être  l’objet  principal  de  fon  culte. 

„ dre  le  culte  fouverain  qu’ils  doivent  à Dieu,  &pour  Cette  bénédiction  dont  il  efl  ici  parlé,  doits’enren- 

„ obtenir  de  lui  le  pardon  de  , leurs  péchés,  avec  les  dre  félon  les  Mufulmans,  tant  à l’égard  des  bienstem- 

„ grâces  qui  leur  font  ncceflàires  pour  le  bien  fervir.  porels,  qu’à  l’égard  des  fpirituels,  que  l’on  obtient  de 

„ Adam  vifltoit  fouvent  ce  faim  lieu , & Seth  fon  fils  Dieu  par  le  moyen  de  ce  Sanétuaire  ; de  telle  fone  que 

„ fuivit  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  l’exemple  de  la  fimple  vue  de  ce  temple  fans  aucun  aéte  ou  céré- 

„ fon  pctc,  jufqu’à  ce  qu’il  jugea  à propos  d’y  bâtir  monie  de  dévotion,  eflaufli  méritoire  devant  Dieu,  que 

„ un  temple  de  pierre  /lequel  pût  fervir  à fa  poftéri-  l’aiEduicé  que  l’on  pourroic  rendre  pour  s’acquitter  dç 
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fes  devoirs , pendant  une  année  entière,  dans  quelque 
autre  temple  que  ce  fût.  On  peut  aifémeut  connoitre 
par  cet  échantillon,  que  les  Docteurs  Mahométans  ont 
réduit  toute  leur  religion  à la  grimace , & à un  culte 
purement  extérieur. 

Quant  à ccs  lignes  remarquables  & évidents  qui  font 
dans  ce  même  temple,  le  même  chapitre  en  fournie  deux, 
dont  le  premier  efl  Mecâm  Ibrahim:  le  lieu  S Abraham^ 
& le  fécond  dl  l’afyle  ou  làuvc- garde  pour  cous  ceux  qui. 
y entrent.  Pour  ce  qui  regarde  le  lieu  d’ Abraham , les 
Interprétés  veulent  qu'il  foie  marqué  par  quatre  circonf- 
tanccs  miraculcufc*.  La  première  ell  l’impreüion  & la 
forme  des  pieds  d'Abraham  qui  fc  voit  fur  la  pierre  dure. 
La  Icconde  elt  la  profondeur  de  cette  imprcilion  qui 
arrive  jufqu*à  la  cheville  du  pied.  La  troiüeme  cil  la 
durée  de  cette  même  imprellion  pendant  tant  de  ficelés  : 
& enfin  la  quatrième  circonlbncc  mervdllcufe  conlirte 
en  ce  qu’elle  s’efl  confervéc  contre  les  encreprifes  de 
tant  d’ Idolâtres  qui  ont  fait  en  vain  tous  leurs  efforts 
pour  l’cffaccr. 

La  fécondé  marque  ou  prérogative  que  ce  temple 
a par-deflus  tous  les  autres , efl  de  fervir  d’afyle  ; ce  cjui 
fc  doit  entendre  à l’égard  des  criminels,  pourvu  qu’ils 
foient  dans  le  Temple  même,  & non  pas  (implemenc 
dans  les  portiques  qui  l'accompagnent,  où  bfranchife 
ce  s'étend  pas  ; car  ils  ne  peuvent  pas  être  tirés  de  ce 
lieu-là  pour  être  punis  : & pour  co  qui  efl  des  pé- 
cheurs en  général , ils  y trouvent  un  pardon  alluré  fie 
une  abolition  générale  de  tous  les  péchés  qu’il  ont 
commis.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu 'Jlbul  Nagiam  Sojî 
fiifant  fes  dévotions  à ce  Temple , dit  à Dieu  : Sei- 
gneur, vous  avez  promis  que  quiconque  vifis crois  vo- 
tre Temple,  ferait  enfûreté  comme  dans  un  afyle;  fur 
quoi  particulièrement  celte  ajfuance  tombe-t-elle  ? Il 
entendit  alors  une  voix  qui  lui  répondit  : Ceflfur  la 
délivrance  des  peines  de  P Enfer. 

Quoique  le  lieu  d’Abraham  fit  la  fureté  foient  les 
deux  marques  feulement  fpécifiées , qui  diifinguent  ce 
Temple  de  tous  les  autres,  il  faut  cependant  croire, 
difenclcs  Mufulirans,  qu’il  y en  a pluiieurs  autres,  & 
que  ce  nombre  n’ell  exprimé  que  pour  faire  entendre 
qu’il  y en  a une  infinité  d’autres , qu’il  ell  impoflîble 
d’expliquer  en  particulier.  Les  Interprètes  rapportent 
les  Suivantes  : l’inclination  des  cœurs  des  Muiulnuns 
vers  ce  lieu  ; la  détermination  qui  a été  faite  de  ce 
Temple  pour  être  regardé  par  tons  les  fidcles,  lors- 
qu'ils prient  ; l'inutilité  & le  mauvamfuccès  de  cous 
ceux  qui  ont  entrepris  de  le  détruire  ; le  refpcét  des 
oilcaux  qui  ne  s'aircrent  point  fur  fa  couverture  ; le 
concours  perpétuel  dans  tous  les  temps  de  l’année,  de 
ceux  qui  le  vificent;  quiconque  le  regarde  elt  atten- 
dri , & jette  des  larmes  de  dévotion  ; les  feints  Patriar- 
ches & les  Prophètes  y font  leurs  tours  & leurs  pro- 
cédons ordinaires  ; & enfin,  les  efprits  Angéliques  vou- 
draient, s’il  leur  était  poffible,  y pratiquer  les  mê- 
mes exercices.  \ 

Les  Doélcurs  myftiques  expliquent  les  fignes  & les 
marques  de  ce  Temple,  fit  le  Temple  même  d’une  ma- 
nière bien  plus  relevée.  Ils  difenc  que  ce  premier 
Temple  que  Dieu  a bâti,  n’ell  que  le  fymbole  du 
cœur  de  l'homme  fidele , éclairé  des  lumières  céleftes. 
Il  fert  de  bénédiction  fit  de  dircétion , parce  que  tou- 
tes les  chofes  de  ce  monde  font  dirigées  fit  rapportées 
à la  feule  fie  unique  vérité,  qui  efl  Dieu  même,  par  la 
pureté  fit  par  la  droiture  de  l'intention  de  ce  cœur  ; 
ou  bien  en  font  écartées  fit  chadces , quand  elles  ne 
peuvent  pas  y être  rapportées.  Dans  ce  Temple , il  y 
a des  fignes  évidents  par  lcfquels  celui  qui  cherche 
Dieu  elt  inltruic,  fit  conduit  à celui  qu’il  cherche. 

Il  y a dans  ce  Temple  le  lieu  d'Abraham , qui  n’ell 
autre,  félon  le  Docteur  Schcbcli , que  le  tabernacle  de 
Ja  foi,  ou  plutôt  le  cabinet  fecret  de  la  familiarité  de 
l’amc  fainte  avec  Dieu  ; car  Abraham  elt  appellé  l’ami 
jhtime  de  Dieu,  fit  quiconque  dt  encré  feulement  dans 
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le  vcftibule  de  ce  lieu,  fe  trouve  dans  un  afyle  contre 
les  embûches  de  fes  ennemis  : fit  celui  qui  pénètre 
au-dedans , acquiert  une  pleine  lurcté , exempt  qu’il  ell 
de  la  crainte  d'aucune  réparation  de  la  pan  de  fon  ami; 
car  cette  féparation  ell  le  plus  grand  de  tous  les  maux 
que  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu  appréhendent  en  cene 
"vie.  C’ell  cette  appréhcnfion  qui  feifoit  dire  à un  hom- 
me dévot  parlant  à Dieu  : „ Je  ne  crains  point , SeL 
„ gneur,  les  coups  redoublés  de  votre  épée;  les  plaies 
„ qu’ils  me  feront , me  tiendront  lieu  de  carelfe  : mais 
„ û vous  me  quittez  une  feule  fois , cet  éloignement 
„ me  deviendra  iniùpportable.  " 

Au  Chapitre  intitulé  NaJ/à , on  lit  ces  paroles  : Dieu 
. vous  commande  de  rendre  les  dépôts  à ceux  à qui  ils 
appartiennent.  Les  interpetes  ditenc  qu’il  faut  enten- 
dre littéralement  ce  partage  de  ce  qui  fc  pafHt  après  la 
- prife  de  la  Mecque.  Mahomet  étant  entré  victorieux 
dnns  cette  Ville , envoya  demander  les  clefs  du  Temple 
à Othman , fils  de  Thaleha,  qui  en  étoic  le  gardien , afin 
qu’il  y pût  entrer  pour  faire  fa  prière.  Ornman  les  lui 
apporta  ; fie  comme  il  les  préfentoit , Abbas  qui  étoic 
de  la  famille  de  Hafchem,  6c  oncle  de  Mahomet,  les 
lui  demanda , parce  qu'il  avoit  déjà  celles  du  puits  de 
Zemzem.  Ochman  entendant  parler  Abhos,  retira  fa 
main,  fit  refufa  de  les  donner  : mais  Mahomet  voyant 
fon  refus , lui  die  : „ Ne  vous  fiez-vous  pas  à Dieu , fie 
„ à fon  enrayé?  ” Sur  quoi  Ochman  les  lui  donna 
auffi-tôt. 

Après  que  Mahomet  fut  forti  du  Temple,  Ali,  fon 
couiin  germain,  fie  fon  gendre,  lui  demanda  ces  clefs 
en  garde  : Mahomet  lui  dit  alors  : „ Je  ne  charge  mes 
„ parents  que  des  choies  donc  il  peut  réfulcer  quelque 
„ avantage  au  public  en  les  leur  confiant , fie  non  pas 
„ de  celles  dont  il  leur  en  peut  feulement  revenir  quel- 
„ que  utilité  ; ” fi t après  ce  dilcours , d lit  appeltcr  Oth- 
man, fie  lui  die  : „ Recevez  ccs  clefs,  fie  gardez-les, 
„ vous  fie  votre  poûérité , comme  une  choie  qui  vous 
„ appartient  en  propre  ; fit  que  perfonne  ne  vous  en 
„ ôce  jamais  b pofleffion,  s'il  ne  veut  palier  pour  un 
„ ufurpaceur.  ” Depuis  ce  temps-b , Othman  s’arracha 
lui  fie  les  fienâ  à Mahomet  ; fie  lorfqu'il  fe  vit  avancé 
en  âge,  il  remit  fa  charge  à fon  fils,  fit  jufqu’à  préfenc 
fa  pollérité  jouit  du  privilège  de  garder  les  clefs  du 
Temple  de  la  Mecque. 

Les  deux  grands  privilèges  dont  le  Temple  de  la 
Mecque  jouit  encore  aujourd'hui , font  d être  un  afyle 
pour  toutes  fortes  de  perlbnnes , fie  d être  le  lieu  prin- 
cipal du  culte  que  les  Mufulmons  rendent  à la  Divi- 
nité ; fie  l’objet  qu'ils  ont  en  vue  quand  ils  font  leurs 
prtres  en  quelque  lieu  de  b terre  ou  de  b mer  qu'ils 
fe  trouvent.  Cette  vue  fit  cet  afpeél  du  Temple  de  la 
Mecque  s’appelle  en  Arabe  Keblah,&  en  Turc  Keblé. 
L’Auteur  d 'Anvar  Sobaili , pour  exprimer  la  gran- 
deur fie  la  majeité  d’un  grand  Prince,  dit  en  Perfien. 
„ Sa  Cour  dt  le  refuge  de  tout  le  monde,  fie  une 
„ Caban  de  franchife  fit  de  fùreté.  Le  feuil  de  la  porte 
„ de  fon  Divan  ell  le  Keblah , vers  lequel  fe  tournent 
s les  peuples  de  la  terre.  ’’ 
tradition  des  anciens  Arabes  de  b Gentilité  avant 
Mahomet,  étoit  qu’Abraham  ayant  voulu,  pour  obéir  à 
Dieu , facrificr  fon  fils  Ifmaël  fur  une  des  montagnes 
de  l’Arabie , l’Archange  Gabriel  fuc  envoyé  de  Dieu 
pour  empêcher  l’exécution  de  fon  delTein,  fie  pour  fubf- 
titucr  à 1a  place  dlfmael,  un  bélier  que  le  père  fit  le 
fils  facrifierent  enfcmblc  au  Dieu  vivant.  Après  ce  fu- 
crifice , Abraham  fit  Ifmaël  reçurent  ordre  de  Dieu  de 
lui  bâtir  un  Temple  au  lieu  même  où  Adam  autrefois 
en  avoit  bâti  un  que  l’on  nommait  Sorah,  nom  qui 
lignifie  un  château  fit  un  donjon. 

Ces  deux  Patriarches  édifièrent  donc  la  Câbah , où 
pour  écernifer  b mémoire  de  leur  obéiflàncc  fit  de  leur 
facrifice , Us  attachèrent  les  cqmes  du  bélier  qu'ils 
avoient  immolé,  à la  gouttière  d’or,  qui  reçoit  les  eaux 
de  là  couverture , fit  elles  y demeurèrent  jufqu’à  ce 
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que  Mahomet  les  fît  enlever  pour  ôter  aux  Arabes  tout 
fujet  d’idolâtrie. 

Ce  Temple , félon  le  rapport  d 'Edrifji dans  fa  Géo- 
graphie, a 24  coudées  en  longeur  des  detfcc  côtés  qui 
regardent  l'Orient  & le  Couchant,  fil  23  feulement  des 
deux  qui  font  expofés  ou  Midi  fit  au  .Septentrion.  Sa 
porte  eft  au  côté  Oriental , ôc  a un  feuil  élevé  de  terre 
d’environ  4 coudées  ; en  forte  que  n’y  ayant  point  de 
degrés  pour  y monter,  ceux  qui  s’en  approchent,  font 
leur  prière  en  appliquant  leur  front  fur  le  feuil  de  cette 
porte , au  coin  de  laquelle  la  pierre  noire , dont  on  a 
déjà  parlé , fie  qui  eft  en  fi  grande  vénération  parmi  les 
Mufulmans , eft  attachée.  La  hauteur  de  la  Câbah  eft 
de  17  coudées;  fa  première  couverture  n’ert  point  ex* 
f>oféè  aux  injures  de  l’air;  car  elle  en  eft  parée  par  un 
autre  toit  qui  reçoit  les  eaux  du  Ciel. 

Les  anciens  Arabes  omoient  Ôc  embelliflôicnt  les  de- 
hors de  ce  Temple , des  ouvrages  les  plus  excellents 
de  leurs  Poètes  écrits  en  lettres  d’or  fur  des  étoffes 
de  foie  : mais  les  Mufulmans  ont  toujours  couvert  fon 
premier  toit  fit  fes  murailles  de  riches  étoffes  fie  bro- 
carts de  foie  fit  d'or,  que  les  Khalifes  foumillôicnt  au- 
trefois, ôc  après  eux  les  Sultans  d’Egypte.  Aujourd’hui 
les  Sultans  Turcs  de  Conftantinople  qui  tiennent  la 
place  des  Khalifes  ôi  des  Sultans  d'Egypte , fe  font 
chargés  de  ce  foin  ; car  ils  envoyait  tous  les  ans  de 
riches  tapiüèrics  fie  autres  prélents  confidérables  par 
b caravane  d’Egypte , dont  les  fraix  font  pris  fur  le 
premier  tréfor,  des  cinq  que  le  Grand  Seigneur  rire 
de  ce  pays-là. 

Les  peuples  de  l'Icrtien  ou  Arabie  heureufe , jaloux 
du  grand  concours  qui  fe  fàifoit  au  Temple  de  la  Mec- 
que , réfolurent  d’en  bâtir  un  qui  le  furpaflat  de  beau- 
coup en  magnificence  dans  la  Ville  de  Sanaa , leur  Ca- 
pitale. (V.  fur  ceci  le  titre  d' Abraham.)  Les  habitants 
de  la  Ville  de  Balkhe  en  Khoraüàn , poulies  non  par 
lin  mouvement  de  jaloufie,  comme  ceux  de  Sanaa,  mais 
par  zele  fit  par  dévotion , firent  aufli  conftruire  un  fu- 
perbe  Temple  àl’inftar  de  celui  de  la  Mecque.  ÇK.  Ut 
titres  de  Barmek  6*  de  NeubaiiaR.) 

Abdallah , fils  de  Zobair,  qui  fut  reconnu  pendant 
quelque  temps  pour  Khalife,  voulut  agrandir  le  Tem- 
ple de  la  Mecque , lequel  fut  depuis  en  partie  ruiné 
fit  brûlé  par  HufTain,  fils  de  Semir , Général  des  armées 
du  Khalife  Icrid,  fils  de  Moavie,  après  s’étre  rendu 
maître  de  la  Ville  de  la  Mecque. 

Hcgiage  rétablit  ce  Temple  en  la  forme  qu’il  étoit 
avant  qu’Abdallah  l’eût  augmenté , Ôc  cela  par  l’ordre 
du  Khalife  Abdalmalck. 

Les  Khalifes  Abbaflidcs  eurent  aufli  la  pcnfêe  de  le 
tendre  plus  magnifique  : mais  ils  en  furent  détournés 
par  des  Do&curs  de  la  loi,  qui  leur  dirent  que  ce  Tem- 
ple perdroit  à la  fin  le  refpeét  que  l’on  lui  portoit , s’il 
devenoit,  pour  ainfi  dire,  le  jouet  des  Princes , fit  fu- 
jet k changer  de  forme  félon  leur  caprice.  Ils  fe  con- 
tentèrent donc  de  faire  conftruire  autour  de  ce  Tem- 
ple des  portiques  ou  galeries  magnifiques , qui  font  éclai- 
rées par  une  infinité  de  lampes  pour  la  commodité  des 
pèlerins. 

Cependant Moktadi,  31*.  Khalife  de  cette  race,  fie 
fiter  la  vieille  porte  de  ce  Temple , donc  il  fit  faire  fon 
cercueil , ôc  en  donna  une  neuve  qu’il  fit  couvrir  de  la- 
me* d’argent  doré. 

CABACALISCHE,  Village  de  la  Province  de 
Dilem,peuconfidérablepar  foi-méme,  mais  rendu  il- 
luftre  par  les  Sultans  Buides  qui  y ont  prjs  naiflànce. 
{JE.  Bliah.) 

CABAKEBÏ,  fumom  de  Borhaneddin Ibrahim 
Ben  Alohammed al  Halabi , parce  qu’il  étoit  na- 
tif (TAIep , mort  l’an  850*. , de  l’Hég.  Il  eft  Auteur  d’un 
commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Erfchàd fil  foré  al 
fehaféat  : Introduit  ion  à la  do&rine  des  Schaféient ; 
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ôc  d’un  traité  intitulé  Àfùlàt  fil  bifmtllak  : quefiorts 
fur  ces  paroUs , au  nom  de  Dieu , qui  fe  rencontrent 
au  commencement  de  tous  les  Chapitres  de  l’Alcoran , 
fie  par  Icfquelles  les  Mufulmans  commencent  aufii  leurs 
prières , fie  la  plupart  de  leurs  allions. 

CABAKIN,  race  ou  tribu  des  Mogols,  qui  del- 
cend  de  Bukun  Cabaki , fils  miraculeux  d'Alancava* 
(JE.  ce  titre.') 

C A B ADI,  fumom  de  Scheith  Ben  Ibrahint  t 
mort  l’an  599*.  de  l'Hégire,  Auteur  du  Livre  inti- 
tulé Efcharàt  fil  ibarât  : Infractions  prifes  des 
exemples. 

CABA'LIG,  Ville  du  îurkeftan  fltuée  k 103**. de 
long.,  6c  à 44  de  latic.  Septent.  Tufchi  Khan,  fils  ainé 
de  Genghizkhan , eue  après  la  mort  de  fon  pere  pour 
partage  toutes  les  Provinces  qui  s’étendent  depuis  cette 
Ville  en  tirant  vers  l’Occident jufqu’en  Bulgarie.  Une 
faut  pas  confondre  cctce  Ville  avec  celle  de  Khan  lia - 
Ug , ou  Khan  BaUk , qui  eft  k I24J.  de  long.,  ôc  k 
46  de  latic.  ; mais  il  eft  incertain  laquelle  de  ces  deux 
Villes  eft  celle  que  nos  voyageurs  appellent  Cambalu  ; il 
cil  vrai  cependant  que  la  poficion  de  1 24d.  de  long. , 
convient  mieux  k Péquin , qui  eft  le  véritable  Cambalu , 
qu’k  Cabalig  qui  n’en  a que  103. 

Cabalig  eft  encore  un  nom  propre  parmi  les  Tar- 
tares.  Cabalig  Timur,  Général  de  Tamerlan,  fut  ce- 
lui qui  afliégea  le  fort  château  nommé  Al-nagia  et 
Méfoporamie. 

CAjBAR  IIUD  : Sépulcre  de  Hud  ou  de  Hebet 
le  Patriarche.  C’eft  le  nom  d’une  Ville  de  l’Arabie 
heureufe  qui  appartient  k la  Province  qui  porte  le  nom 
de  Hadhramuth  , qui  eft  1 ' Adr amusent  des  anciens. 
Elle  n'cft  éloignée  de  celle  de  llaflèk  que  de  aooo 
pas.  Ce  fut  aux  peuple  de  cette  contrée  que  le  Pa- 
triarche ôc  Prophète  Houd  fut  envoyé  de  Dieu  pour 
leur  prêcher  la  foi , félon  la  tradition  Mufuimane. 

CABES , Ville  de  \' À frikiah , ou  de  la  Province 
à' Afrique  proprement  dite;  elle  eft  eftiméc  force  k 
caulè  de  fa  muraille  fie  de  fon  folle,  ôc  n’cft  éloignée 
de  la  mer  que  de  crois  milles. 

CABGIAK  & Captchak,  tribu  des  Turcs  Orien- 
taux , k laquelle  Oghuz  Khan  donna  ce  nom  k l’occa- 
fion  d’une  aventure  qui  fe  paflà  dans  fon  camp , en  la 
manière  qui  fuit.  Pendant  que  ce  Prince  faifoit  la 
guerre  k Itborak , Prince  d’une  autre  Nation  de  Tara- 
res, il  eut  quelque  défavantage  qui  l'obligea  de  fe  re- 
trancher entre  deux  rivières  pour  fe  mettre  à couvert 
de  fon  ennemi. 

Une  femme  qui  étoit  pour  lors  dans  fon  camp , fe 
trouvant  prellèe  d’aceoucher,  ôc  voulant  d’ailleurs  fc 
fauver  de  la  déroute , fe  cacha  dans  le  creux  d'un  ar- 
bre où  elle  fe  délivra  heureufement  de  fon  fruit.  L’en- 
nemi s’étant  retiré  peu  après,  ôc  Oghûz  Khan  ayant 
appris  ce  qui  étoit  arrivé  k cette  femme , lut  dit,  pour 
la  confoler  de  la  perte  de  fon  mari  qui  avoic  été  tué 
dons  le  combat,  qu’il  vouloit  prendre  foin  de  fon  fils, 
ôc  l'élever  comme  le  lien  propre.  Cette  femme  le  lui 
ayant  mis  entre  les  mains , ce  Prince  l'adopta , ôc  voulut 
lui  donner  un  nom  qui  marquât  l’aventure  de  fa  naiflào- 
cc;  ce  fut  celui  de  Cabgiak , qui  lignifie  en  Turc  l’é- 
corce £ un  arbre,  parce  que  c’étoit  le  lieu  où  il  avoir 
été  mis  au  monde. 

Cabgiak  eut  une  lignée  fort  nombreufe , qui  fe  ré- 
pandit par  fuccclfion  de  temps  dans  la  vafte  campagne 
qui  eft  au  Nord  de  b Mer  Cafpienne.  Les  peuples 
qui  en  font  defeendus , ont  retenu  le  nom  de  leur  pre- 
mier pere  , fous  lequel  ils  font  encore  aujourd’hui 
connus , ôc  le  pays  qu'ils  habitent  eft  nommé  en  Par- 
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lien  & en  Turc,  Defeht  K'tùtchak  : Le  défert  ou  la 
campagne  de  Cabgtak  ou  de  Kiptchak. 

C’clt  de  ce  pays-là  que  font  fortis  ces 'grandes  ar- 
mées , lcfquellcs , fous  le  nom  de  Kiptchak  & dUz- 
beks , ont  ravagé  les  Etats  que  les  Mogols,  fucccllcurs 
de  Gcnghizkhan , pofiédoient  dans  la  Perle.  Okiai , 
fils  de  Gcnghizkhan,  envoya  dès  le  commencement  de 
fon  régné  Sontai  Bahadir  avec  30000  chevaux  pour 
les  fubjuguer  : mais  il  éprouva  que  cette  nation  n'étoit 
pas  fi  facile  à dompter. 

Ce  fut  dans  ce  même  pays  que  Bajazet,  I".  Sultan 
des  Turcs,  lit  de  grandes  levées  de  troupes  pour  fou- 
tenir  le  «hoc  des  armes  de  Tamcrlan  : mais  ces  Kipt- 
chakiens,au-lieu  de  combattre  pour  llajazet,  prirent  le 
parti  de  Tamerlan,  fit  fe  joignirent  aux  Tartarcs  qu*ils 
regardèrent  comme  leurs  frères , ayant  les  uns  & les  au- 
tres la  même  origine.  (V.  \Sk]kzï.i,  fur  nommé  lldirim.) 

CABIL,  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  Mufulmans  ap- 
pellent Caïn , parce  qu’ils  aiment  les  cadences  unifor- 
mes dans  les  mots  qui  s’accompagnent  ordinairement. 
Ainfi  à caufe  d 'Abel  qu’ils  nomment  Ilabil , ils  trou- 
vent à propos  que  fon  frere  s'appelle  Cabil.  Il  eft  vrai 
que  dans  le  changement  qu’ils  ont  fait  du  nom  Hé- 
breu , ils  ont  retenu  l’étymologie  que  l'Ecriture  Ciinte 
donne  à ce  nom  : car  Eve  ayant  mis  fon  premier  né 
au  monde , elle  dit  félon  le  texte  : „ J’ai  acquis  un  en- 
„ fantde  parle  Seigneur,  ’’  defqucllcs  paroles  cet  en- 
fant eut  le  nom  de  Caïn , qui  lignifie  acquifilion  & 
pofejjwn  ; & le  mot  Arabe  de  Cabil  vient  de  Calai , 
qui  lignifie  aulfi  recevoir. 

Caum  Cabil  : le  peuple  de  Cabil , ou  les  Caïniies , 
font  ceux  que  l’Ecriture  fainre  appelle  les  enfants  des 
hommes,  qui  font  defeendus  de  lui.  Le  Livre  Turc  in- 
titulé Uufchenk  Namch , dit  que  Scch  & fes  enfants 
étoient  continuellement  molcltés  par  le  peuple  de  Ca- 
bil , auquel  ils  étoient  obligés  de  faire  b guerre , & 
que  Caiumaras,  Ier.  Roi  de  l’Orient  félon  les  Perfiens, 
leur  tervit  beaucoup,  aulli-bien  que  fon  Général  nommé 
Dùdafch , dans  les  combats  qui  lé  Dallèrent  entre  eux. 

Au  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Plaidait  : de  la 
Table , Dieu  dit  ’a  A loïfe  : Lifez  aux  Ifraélites  Ht  if- 
rire  des  enfants  d’Adam.  Voici  de  quelle  maniéré  les 
ÎUufulmans  la  racontent  luivant  leur  propre  tradition , 
& celle  des  anciens  Rabbins , dont  une  partie  a été 
reçue  par  les  Chrétiens  Orientaux,  ccmmc  en  font  foi 
leurs  hiftoires. 

Us  difent  qu’Eve  accoucha  en  même-temps  de  Caïn 
& d 'Aclinta  ou  Aclimia  fa  jumelle,  & enfuite  d 'Abel 
& de  fa  jumelle  nommée  Lebuda  : (car  ils  ne  croyent 
pas  que  le  monde  eût  pu  fe  peupler , fi  Eve  n’avoit 
enfanté  des  jumeaux  mâle  fit  femelle.) 

Les  Chrétiens  Orientaux  appellent  ces  deux  jumel- 
les de  Caïn  & d’Abel , Azrun  & Ovaiti , & ne  font 
differents  dans  cette  hiftoire , d’avec  les  Mufulmans, 
que  pour  les  noms. 

Lorfque  ces  enfants  furent  en  âge  de  puberté,  Adam 
les  voulut  marier,  & donner  à Caïn  la  jumelle  d’Abel, 
& à Abel  celle  de  Caïn  pour  femmes.  Le  choix  que 
fit  Adam  ne  plue  pas  à Caïn , parce  que  fa  four  Aclinta 
^toit  beaucoup  plus  belle  que  Lébuila , & il  difoit 
qu’ayant  été  déjà  tous  deux  enlemblc  dans  le  même 
ventre,  il  étoit  jaffe  qu’ils  fulTent  aufii  dans  le  mente 
lit.  Adam  lui  répondit  que  Dieu  l'avoit  ainfi  ordonné, 
& que  cette  difpolition  ne  dépendait  pas  de  lui.  Caïn 
répliqua  : ,,  Vous  voulez  donner  la  plus  belle  femme 
„ à mon  frere,  parce  que  vous  l'aimez  plus  que  moi;  ” 
& Adam  lui  repartit  : „ Si  vous  voulez  vous  éclaircir 
„ mieux  de  la  volonté  de  Dieu,  que  je  vous  déclare 
„ de  fa  part,  préfentez-iui  chacun  de  vous  un  facri- 
„ fice;  & celui  dont  le  facrifioc  fera  le  mieux  reçu, 
„ aura  Aclima  pour  femme.  " 

Abel  confentic  11  la  propofition  de  fon  perc , & re- 
font, en  cas  que  fon  facrifice  ne  fût  pas  agréable  à 
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Dieu,  de  prendre  f3  propre  jumelle  pour  femme.  Caïn  4 
au  contraire,  confentoit  bien  de  faire  un  facrifice  à 
Dieu  ; mais  fon  intention  étoit , quoi  qu'il  arrivât , que 
fon  facrifice  fût  bien  ou  mal  reçu , de  ne  point  céder 
la  fienne  à fon  frere. 

Abel,  qui  étolc  Berger,  choi  fit  l’agneau  le  plus  gras 
qu’il  eût  dans  fon  troupeau , & le  préfenta  à Dieu  fur 
la  crouppe  d’une  montagne.  Caïn , qui  étoit  Labou- 
reur , choilic  une  gerbe  d’épics  de  olcd  la  plus  maigre 
& la  plus  légère  de  grain*  qu’il  put  trouver,  & l’of- 
frit de  fon  côté  à Dieu  fur  1a  cime  d’une  autre  monta- 
gne voifine.  L'offrande  des  deux  frères  ne  fut  pas  plu- 
tôt en  état,  qu’un  feu  très-clair  & fans  fumée,  del'cen- 
dic  du  ciel , & confirma  celle  d'Abel , fans  toucher  à 
celle  de  Caïn. 

La  colcre  & l’envie  s’emparèrent  alors  du  creur  de 
Caïn  à un  tel  point,  qu’il  menaça  fon  frere  de  le  tuer* 
Abel  lui  dit  J „ Dieu  ne  reçoit  les  facrilices  que  de 
„ la  main  de  ceux  qui  le  craignent , & qui  les  lui  of- 
„ frent  avec  une  intention  pure  & lincere;  fi  vous 
n mettez  la  main  fur  moi  pour  me  tuer,  je  ne  ine  re- 
„ vancherai  pas  en  vous  tuant,  parce  que  je  crains 
„ Dieu , le  Seigneur  de  toutes  les  créatures.  ’’ 

Caïn  cependant  prit  laréfolution  de  ruer  Abel  : mai« 
ne  lâchant  pas  comment  il  en  pourrait  venir  à bout , 
le  Démon  vint  h fon  fecours , et  fe  préfenta  à lui  fous 
la  figure  d’un  homme  qui  tenoit  en  main  un  oifeau. 
Cet  homme  mit  l’oifcau  fur  une  pierre;  puis  en  ayant 
pris  en  main  une  autre , il  lui  écrafa  la  tetc.  Caïn  ayant 
vu  cette  aétion , réfout  de  faire  la  même  ebofe  h foc» 
frere.  11  attendit  donc  qu’il  lût  endormi  ; & ayant 
pris  une  grollc  pierre,  il  la  laiflà  tomber  de  tout  fon 
poids  fur  la  tête  de  fon  frere,  qui  perdit  ainfi  la  vie. 

Après  que  Caïn  eut  commis  ce  fratricide , il  fe  trouv» 
fort  embarraflè  ; car  il  ne  favoit  que  faire  du  corps  de 
fon  frere,  & ne  vouloir  pas  qu’Adain  ni  Eve  culTent 
la  connoiflànce  de  fon  crime.  Il  l’enveloppa  donc  dans 
une  peau , & le  porta  pendant  40  jours  par-tout  où 
il  alloit  : mais  comme  la  puanteur  de  ce  cadavre  l’in- 
COmmodok,  il  étoit  obligé  de  s’en  décharger  de  temps 
en  temps,  & alors  les  oifeaux  camalbcrs  & les  bê- 
tes farouches  s’en  approchoient , & en  emportoient 
toujours  quelque  piece. 

Il  apperçut  un  jour  deux  corbeaux  qui  fe  battoient 
en  l’air,  dont  l’un  étant  tombé  mort,  l'autre  fit  une 
foflè  avec  fon  bec  & avec  fes  ongles,  où  il  le  mit,  & 
le  couvrit  de  terre.  Caïn  crut  qu’il  en  devoir  faire  au- 
tant, & il  apprit  de  cet  oifeau  ce  qu’il  falloir  faire 
d’un  corps  mort.  Après  avoir  enterré  fon  frere,  il  s’ef- 
fraya, & courut  vagabond  çà  & là  par  le  monde,  crai- 
gnant toujours  que  quelque  autre  ne  lui  en  fit  autant 
qu’il  en  avoir  fait  à fon  frere  ; car  il  avoit  entendu , 
après  qu’il  eut  commis  fon  crime,  une  voix  du  Ciel 
avec  ces  paroles  : Tu  feras  le  refie  de  ta  vie  dans  une 
perpétuelle  crainte. 

Le  repentir  d’une  aélion  fi  décelhble  faifit  aulfi-tâc 
le  malheureux  Caïn  : mais  il  ne  fut  pas  fuivi  de  la 
douleur  d’une  véritable  pénitence;  ce  ne  fut  qu’un  dé- 
plaifir  de  paraître  noirci  d’un  fi  grand  crime  aux  yeux 
de  les  parents , qui  le  tourmentoit  continuellement.  Il 
fut  enfin  tué  par  un  de  fes  petits-fils , lequel  n’ayant 

s la  vue  allez  bonne , le  prit  pour  une  bête  fauvage, 

lui  fit  porter  la  peine  due  à fon  péché. 

On  montre  encore  auprès  de  Damas  au  pied  d*une 
montagne  qui  commande  la  Ville,  le  lieu  où  Caïn  tua 
Ton  frere  Abel. 

Touchant  les  guerres  que  les  enfants  de  DUu,  c’eft- 
à-dire  les  infants  de  Setk , failoient  aux  Caimtcs  ou 
enfants  des  hommes  ; (Voyez  le  titre  d’Edris  , qui 
eft  Enoch.) 

CABIL  A II,  dont  le  pluriel  cft  Cabaif  fignifie 
me  Tribu  des  Arabes.  Scnaibani , dans  fon  Lim*  in- 
titulé Afchaar  al-mekabef  compte  bo  de  ces  tribus 
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parmi  les  Arabes.  Les  Efpagnols  ont  fait  de  ce  mot 
celui  de  Cabilda , qui  lignifie  en  leur  langue  une  na- 
tion , une  rv7cc  & une  tribu. 

Les  Tribus  des  Juifs  onc  un  autre  nom  qui  leureft 
particulier  dans  la  langue  Arabique;  c'eft  celui  tf  Af- 
bàth , plurier  de  Sebtn,  qui  elt  le  même  que  Schebet 
en  llébreu,  & lignifie  une  tribu.  Les  Turcs  Orientaux 
étoient  autrefois  divifés  en  #4  cribus  qui  ne  s’allioienc 
jamais  enfemblc.  Les  Indiens  pratiquent  encore  la 
même  chofe  aujourd’hui. 

CA  BS  .al-Anvar-u-giamê  al-asrar,  Livre  où  il 
feft  traité  du  fais  myjîique  des  lettres  de  P Alphabet 
■sî rabique , compote  par  Cemaleddin  Abulhegiage 
Jofef  Ben  Ali  y fumommé  abCadheruni  abMagreÙi , 
que  quelques-uns  nomment  audi  Abul  mehajjcn.  Il 
ell  fouvenc  cité  par  Bajlhami  dans  fon  commentaire 
fur  le  Lamêuh , ôc  il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi;  n°.  1004. 

CABUL,  Ville  capitale  delà  Province  deZablef- 
tan  félon  le  Géographe  Perlien  dans  fon  V,  climat, 
que  quelques-uns,  dit-il,  comptent  entre  les  Provin- 
ces Septentrionales  des  Indes  : ces  paroles  fc  contre- 
difent  ; c’cft  pourquoi  il  faut  dire  que  cette  Ville  eft 
la  capitale  du  Cabuleflan  ; car  la  Ville  de  Gazna  palTe 
pour  la  capitale  du  Zablertan , Province  niérid.  ot  li- 
mitrophe  de  la  Pcrfc  & des  Indes.  Il  ell  pourtanc  vrai 
que  tes  deux  Provinces,  quoiqu’elles  s’étendent  l’une 
vers  le  Midi,  Ôc  l’autre  vers  le  Sepcem.,  ne  biffent  pas 
de  confiner  enfemblc;  car  Zalzer,  fils  de  Sàm,  & pere 
de  Rulbiin,  qui  demeurait  dans  le  Zablertan  , alloit 
charter  dans  le  voi finage  de  Cabul,  ( comme  P on  peut 
voir  dans  le  titre  de  Manugeiier.)  Les  Indiens  dil'ent 
que  celui-là  ne  peut  pxs  fe  dire  le  maître  des  Indes; 
qui  nei’ert  pas  duCabulcrtan.  C'ertdc  cette  Province 
que  fondre  les  Myrabolans,  qui  font  nommés  Cabuli. 
Nos  Botanirtes  les  appellent  Kebula  ôc  Ccbula. 

CAB  U S,  fumommé  Schams  al-maala , c'ert-à- 
dire,  le  Soleil  dam  fon  apogée,  étoi:  fils  de  Vafoh- 
meghir,  ou  V'afehamghir , & neveu  de  Mardavigc. 
Vafchnicghir  étoit  fils  de  Ziâd,  6c  prétendoit  defeen- 
dre  dellaafch,  ancien  Gouverneur  de  la  Province  de 
Ghiiân , du  temps  que  JCai-Khofru , Prince  de  la  dy- 
nallic  des  Caianides,  régnoic  en  Perfe.  Il  entra  à la 
Cour  de  Nüh,  fils  de  Naflèr,  Sultan  de  la  dynaftie 
des  Samanides.l'ande  l’Hég.  332e.,  de  J.  C.  943,  & 
s’y  étant  fait  connoitrc  pour  homme  de  valeur  & de 
conduite,  on  lui  confia  une  armée  avec  laquelle  il 
conquit  l'année  fuivante  la  Province  de  Giorgian. 

Après  la  mort  de  Vafchmeghir,  lenfchun  fon  fils 
aîné  lui  fuccéda,  ôc  régna  jufqu’en  l’année  336*., 
qu’il  mourut,  laifünt  fa  fucceffion  à fon  cadet  nom- 
mé Cabûs,  duquel  il  faut  maintenant  parler. 

Cabus  fut  en  fon  temps  un  Prince  de  très -grande 
réputation  pour  toutes  les  belles  qualités  qu’il  polTÎ- 
doit.  Il  avoit  l’cfprit  noble  6c  élevé  : il  étoit  lavant 
ôc  éloquent,  ôc  écrivoit  fi  poliment,  quê  le  fameux 
Vifrr  Saheb , fils  d'Ebad , toutes  les  fois  qu'il  tomboic  fur 
quelqu'une  de  fes  lettres,  difoit  : „ Ceci  eft  écrit  avec  la 
„ plume  du  paon  célcfte , faifimtallufion  du  moi  de 
Thaits , qui  fignifîe  un  paon , avec  celui  de  Cabûs,  les 
Mufulmans  ayant  accoutumé  d’ailleurs  d’appellcr  les 
Anges , les  Paons  du  Ciel. 

Ce  Prince,  avec  tous  ces  avantages,  tomba  cepen- 
dant dans  un  grand  malheur,  pour  avoir  eu  trop  de 
généfofité  ; car  ayant  donné  afyle  & protection  chez 
lui  à FakhrcdduJat,  Prince  de  la  Maifon  des  BuideS, 
Charte  hors  de  fes  Etats  par  fon  frere  Muindeddolat, 
celui-ci  entra  l’an  de  l’Hég.  371e.,  de  J.  C.  981,  avec 
fon  arrrtee  viftorieufe  dans  le  ^Giorgian , & contrai- 
gnit Cabûs  de  fe  réfugier  lui-même  avec  Fakhreddu- 
ht,  dans  le  Khorafan,  où  il  demeura  près  de  13  ans 
fugitif  6t  dépouillé. 
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Mais  le  comble  de  fon  chagrin  fut  que  Fakhreddu- 
I*t  étant  rentré  après  la  more  de  fon  frere  dans  fes 
Etats,  ufa  de  la  plus  grande  ingratitude  dont  on  aie 
‘an»is  oui  parler  : car  au-licu  de  rétablir  Cabûs  dans 
es  fiens , il  s’en  empara  ; de  forte  qu’il  fallut  encore 
que  Cabûs  attendît  la  mort  de  ce  Prince,  pour  y ren- 
trer. Elle  arriva  enfin  cette  mort  l’an  387*.  de  l’Hég.,’ 
de  J C.  997,  6c  Cabûs  fut  reconnu  par  les  peuple* 
du  Giorgian  6:  du  Mazanderün  pour  leur  véritable  6c 
légitime  Prince. 

Il  partie  donc  de  la  ville  de  Nifchàbûr,  lieu  de  fa 
retraite  l’an  388,  pour  en  venir  prendre  portèillon,  6c 
il  les  augmenta  en  peu  de  temps  des  Provinces  de 
Gliilân  6c  de  Tabarertan,  où  U envoya  fon  fils  Manu- 
geher,  6c  un  de  fes  plus  confidents  pour  les  gouver- 
ner : mais  Cabus  dont  l’afcendant  étoit  infortuné,  ne 
joûit  pas  long-temps  du  fruit  de  fes  viétoircs  car  fa 
fevérité,  que  l’on  caxoit  de  cruauté,  ne  plaifant  pas 
à ceux  qui  voulolent  pécher  avec  impunité,  il  s’éleva 
contre  lui  une  conjuration  des  plus  Grands  de  fa  Cour, 
lefquels  prenant  leur  temps  que  Cabûs  étoit  campé 
hors  la  ville  de  Giorgianic , ôc  entourant  foudainemenc 
fa  tente,  l’enleverent  du  milieu  des  fiens,  & le  me- 
nèrent dans  la  ville , dont  ils  le  rendirent  aifément  les 
maîtres. 

Après  un  coup  fi  hardi,  les  conjurés  dépêchèrent 
nn  courier  à Manugcher  fon  fils , pour  lui  faire  fa- 
voir  la  réfolution  qu’ils  avoicnc  prife,  de  le  placer  fur 
le  trône  de  fon  pere,  6c  envoyèrent  en  même-temps 
Cabûs  fous  bonne  garde  avec  quelques  Officiers  pour 
le  fervir;  dans  b ville  de  Barthdm. 

Aufli-tôt  que  Manugehcr  fut  arrivé , les  conjurés  le 
vinrent  trouver,  6c  lui  dirent  que  s’il  confcntoit  avec 
eux  à la  dépofition  de  fon  pere , ils  le  rcconnoi croient 
pour  leur  Sultan,  ôc  lui  prêteraient  le  ferment  de  fidé- 
lité; finon  qu'ils  l'abandonneraient,  ôc  en  choi liraient 
un  autre. 

Il  fallut  donc  que  de  gré  ou  de  force  ce  Prince  les 
laifnic  faire  : mais  aufll-tôc  qu’il  eut  été  proclamé  6c 
reconnu  Sultan,  il  alla  à Barthdm  trouver  fon  pere, 
où’,  après  avoir  baifé  la  terre  devant  lui , 6c  lui  avoir 
protefté  de  fon  obéiflàncc , il  lui  dit  que  s’il  leluicom- 
mandoir , il  entreprendrait  au  péril  de  fa  vie  6c  de  fa  cou- 
ronne , de  punir  les  rebelles  qui  l’avoicnt  dépofé , 6c  fe- 
rait les  derniers  efforts  pour  le  rétablir.  Cabûs , fort 
fatisfaic  des  devoirs  de  fon  fils;  lui  répondit  fagement  ï 
„ J’ai  fixé  ici  le  terme  de  mes  actions  6c  de  ma  vie , 
„ 'C  vous  remets  coûte  mon  autorité  entre  les  mains.  ” 

L’on  raconte  que  ce  Sultan  étant  conduit  dans  fa 
pril'on  au  Château  nommé  Gefafenk , demanda  fur  le 
chemin  à un  des  conjurés,  quel  étoit  le  fujet  principal 
qui  les  avoit  portés  à le  dépofer  ? II  lui  répondit  que 
c ‘croit  fon  humeur  trop  févere  qui  les  avoit  obligés  à 
prendre  cette  réfolution  : Cabûs  lui  répliqua:  „ C’cft 
„ un  faux  prétexte  : car  je  ne  me  trouve  en  cet  état- 
n ri  que  pour  avoir  épargné  le  fang,  6c  confervé  is 
„ vie  à cinq  ou  fix  d’entre  vous  autres.  ” 

Cabus  ne  fongeoit  plus  dans  fa  prifon  à autre  chofe 
qu’à  fervir  Dieu  : mais  fes  ennemis  appré^epdant  qu’un 
jour  il  ne  put  fc  venger  d’eux,  fubomerent  des  gens 
qui  le  firent  mourir  par  le  poifon.  Ce  Prince  écoic 
favanc  dans  les  Belles-Lettres,  ôc  a compofé  des  Lettres 
6c  des  Vers  qui  ont  été  fort  eftimés  £ar  les  habile* 
gens  de  fon  liccle.  Il  fit  beaucoup  de  carcflès  6c  de 
préfenti  à Avicenne , qui  avoit  guéri  fon  neveu -d’une 
paffioti  nmoureufe,  fort  violente.  (JP.  Ben  Sina.) 

Al  Bit  uni , Auteur  célébré,  lui  dédia  un  Ouvrage 
hirtorique  intitulé  Athar  albekiah.  Ce  Prince  cft  mal 
nommé  Farttu  dans  l’hiftoire  Sarracéniquc  de  Ben 
Amid;  c’cft  une  tranfpoficion  des  points  diacritiques 
des  lettres  de  fon  nom.  ( Khcndcmir . Nighiariflan.') 

CABUS,  fils  de  Maflàab.  C’cft  le  nom  du  Roi 
d‘Egvpte,  appellé  d’un  nom  général  Pharaon , qur 
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reçut  Jacob  avec  fa  famille  en  Egypte,  félon  la  tradi- 
tion des  Mufulmans. 

CACA  L AM.  Ben  Mahmoud  Ben  Mohammed. 
C'eft  l’Auteur  d’un  Livre  de  Proverbes  & de  Parabo- 
les , intitulé  Amthalah  Al  fehatiah. 

CAR  ELI,  Auteur  du  Livre  intitule  Mofaflel% 
c’cll-k-dire , celui  qui  di/lingue  & qui  décide;  c’eft 
un  commentaire  fur  l’Ouvrage  de  iùszi , qui  a pour 
titre  Al  Mohajfel.  (V.  ce  titre.') 

CAC  O VI A R Alaeddoulat  Ebn  Cacoviah  étoit 
proche  parent  de  Magdcddoulat,  Sultan  de  la  dynaf- 
tie  des  Buides.  Les  Etats  de  l’Iraque  Perfique  lui 
croient  échus  par  la  mort  de  ce  Sultan;  mais  il  en 
fut  dépouillé  par  Mahmoud  le  Gaznevide , puis  rétabli 
par  le  fils  de  Mahmoud,  nommé  Maflbud. 

CAD  ARIA  H : Les  Cadariem.  Selle  parmi  les 
Mufulmans,  qui  attribuent  les  allions  de  l’homme  il 
l’homme  même , & non  au  decret  divin  déterminant 
là  volonté.  Le  premier  Auteur  de  cette  Secte  fut  Math 
bed  Ben  Khalid  al-Giohni , que  Hegiagc  fit  mourir 
li  Baflora.  Ben  Aùn , un  des  plus  célébrés  Doékeurs 
du  Mufulmanifmc , ne  faluoit  point  les  Cadaricns,  & 
difoit  qu’ils  étoient  les  Mages  ou  les  Manichéens  du 
Mufulmanifme,  parce  qu’ils  admettoient  deux  prin- 
cipes, à favoir.  Dieu  & l’homme.  Schaabi  difoit  que 
pour  n’étre  point  Cadarien  & Motazale,  car  c’cll  la 
même  chofe , il  faut  rapporter  toutes  les  bonnes  ac- 
tions k Dieu , & les  méchantes  k l'homme. 

AbuZakaria  lahia  Ben  Abulkhatr , Doéleur  Scha- 
féien , a écrit  contre  eux  le  Livre  intitulé  Enteffàr  pi 
redd  ala  al  Cadariah  al  ajchrâr.  ( Z.  le  titre  de 
Cadr.  ) 

CADER  Billah,  fils  d*Ifaac,  & petit-fils  du  Kha- 
life MoClader,  fut  élevé  au  Khalifat  par  Bahaeddulah , 
Sultan  de  la  Maifon  des  Buides , l’an  de  l’ilég.  381e., 
de  J.  C.  991 , après  la  dépofition  de  Thai  fon  prédé- 
ceflèur.  11  fut  le  25*.  Khalife  de  la  Maifon  des  Ab- 
bafiides , & vivoit  dans  une  fortune  privée  auprès  de 
Mahadhebeddulah , Prince  du  pays  qui  s’appelle  en 
Arabe  Al  Bathaih , qui  font  les  marais  des  Naba- 
t lu  c ris , où  les  eaux  du  Tigre  & de  l’Euphrate  fc  ré- 
pandant depuis  Vafeth  julqu’h  Bafibra,  couvrent  une 
partie  de  la  Chaldée , & lui  donnent  ce  nom. 

Ce  Prince  qui  étoit  suffi  de  la  Maifon  des  Buides, 
& proche  parent  de  Bahaeddoulah , avoir  pour  Vifir 
Hebatallah , lequel  s’entretenant  un  jour  familièrement 
avec  Cader,  entendit  de  fa  bouche  le  récit  d’un  fonge 
qu’il  avoir  fait  la  nuit  précédente.  „ Il  me  fcmbloit, 
„ lui  difoit  Cader,  que  j’étois  dans  un  de  nos  marais 
„ dont  l’eau  crût  fi  foudainement , que  j’aurois  été 
„ dans  une  extrême  peine , fi  je  n’y  avois  apperçu  un 
„ pont  : cependant  il  falloir  gagner  ce  pont  ; & je  ne 
„ l’aurois  jamais  pu  faire,  fi  un  homme  d’une  taille  cx- 
„ traordinaifc,  ne  fe  fût  offert  de  me  paflèr  jufqucs-lk. 
„ Lorfque  je  fus  en  fùreté  du  côté  de  l’eau , la  crainte 
„ me  faille  k la  vue  de  cet  homme;  mais  il  me  rafïùra 
,,  en  me  difant  : Je  fuis  Ali  ; je  viens  pour  vous  an- 
„ noncer  que  vous  régnerez  bientôt , & que  votre  rc- 
„ gne  fera  de  longue  durée  ; fou  venez- vous  de  pren- 
„ dre  foin  de  ma  poftériré.  ** 

Cader  n’eut  pas  plutôt  achevé  ce  récit , qu’il  reçut 
des  dépêches  de  Bahaeddulah,  par  lefquellcs  ce  Sultan 
lui  faifoit  favoir  qu'ayant  dépofledé  le  Khalife  Thai,  il 
l'avoit  deftiné  pour  remplir  fa  place.  Mahadhebeddulah 
ayant  appris  la  nouvelle  dignité  de  fon  hôte  Cader,  lui 
donna  un  équipage  magnifique  pour  le  conduire  k Bag- 
det , & voulut  raccompagner  lui-même  en  perfonne 
avec  toutes  fes  troupes  jufqu’k  la  frontière  de  les  Etats. 

Le  Sultan  Bahaeddulah  l’y  vint  recevoir  avec  tous 


C A. 

les  Crands  de  fa  Cour,  & lui  prêta  publiquement  le 
ferment  de  fidélité  accoutumé;  après  quoi  Cader  fit 
fon  entrée  folcmnelle  dans  la  Ville  de  Bagdet,  où  il 
ordonna  toutes  chofes  avec  beaucoup  plus  d’autorité 
que  n’avoient  fait  fes  prcdéccflcurs  depuis  long-temps. 

Bahaeddulah  quiavoit  fait  dépofer  Thai  k caufe  qu’il 
en  prenoit  trop,  trouva  la  fienne  beaucoup  afioiblie 
fous  ce  Khalife  qu’il  avoit  élevé  lui-même,  d’autant 
plus  que  fon  règne  fut  fort  long,  félon  la  prédiétion 
oue  lui  en  avoit  faite  Ali  ; car  il  régna  quar-ntc-un  an 
Ot  trois  mois,  & ne  mourut  qu’en  l’an  4 2 1 *. , de  l’Hég. 
de  J.  C.  1030.  Pour  le  Sultan  , il  finit  fa  vie  dès  l’an 
403,  laiflànt  deux  Princes  fes  enfants,  lefquels  ne  s’ac- 
cordèrent pas  trop  bien  enfimblc,  & fortifièrent  ainfi 
de  plus  en  plus  la  puiffancc  du  Khalife. 

Cader  fe  refibuvint  pendant  tout  fon  régné  du  fonge 
dans  lequel  Ali  lui  avoit  prédit  fa  future  grandeur;  aufii 
témoigna-c-il  toujours  d’etre  fon  reconnoiflànt  de  cette 
faveur,  en  procurant  de  grands  avantages  k tous  ceux 
de  fa  famille. 

L’an  416*.  de  l’Hég.,  & de  J.  C.  1025,  Cader  dé- 
clara fon  fils  Caim  Bccmrjllah  pour  fon  fuccefièur  au 
Khalifat,  & l’an  421 , il  mourut  dans  la  81*.  année  de 
fon  âge , fon  regretté  de  fes  fujets , auxquels  il  avoit 
toujours  rendu  très-bonne  jullice. 

L’Auteur  des  Navadiry  qui  font  des  faits  hifloriquet 
rares  «Sf  curieux , rapporte  que  Mahmûd , Sultan  des 
Gazncvides , eut  un  grand  différend  avec  le  Khallfc  Ca- 
der aufujet  de  l'erdùffî^  l’Auteur  du  Livre  fameux  in- 
tulé  Schaf-Nameh , qui  eft  Yhi/Ioire  des  Rois  de  Perfe. 

Il  s’en  fallut  peu  que  ce  Poète  ne  fût  le  fujet  d’une 
grande  guerre  entre  ces  deux  Princes  ; car  ayant  quitté 
la  Cour  du  Sultan  donc  il  avoit  reçu  de  fort  grands 
bienfaits , pour  quelque  mécontentement,  & s’etant  ré- 
fugié auprès  du  Khalife,  aulfi-tôt  que  le  Sultan  Mah- 
mûd en  eût  appris  la  nouvelle , il  le  redemanda , & 
menaça  enfuite  les  Etats  du  Khalife  d'une  irruption, 
fi  on  ne  lui  rcmetroit  cet  illuftre  Poète  entre  les  mains. 

Cader  qui  étoit  homme  fort  fage  & modéré,  ne 
répondit  autre  choie  aux  menaces  du  Sultan,  qu’en  lui 
écrivant  les  paroles  d’un  Chapitre  de  l'Alcoran  intitulé 
l’ Eléphant , où  il  cil  parlé  do  la  défaite  miraculeufe 
de  l'armée  d’Abrahnh.  Roi  d’Ethiopie, qui  entra  dans 
l’Arabie  avec  de  puiflàntes  troupes , & un  grand  nom- 
bre d'Eléphants  pour  ruiner  la  Ville  & le  Temple  de 
la  Mecque.  Les  paroles  du  verfet  qu'il  lui  envoya, 
font  : Ne  favez-vous  pas  comment  Dieu  a traité  les 
gens  de  P Eléphant?  Cader  fe  fervit  fon  k propos  de 
ce  paffage,  parce  que  le  Sultan  Mahmùd  qui  étoit 
Roi  des  Indes,  avoit  un  très  grand  nombre  dEléphams 
dam  fon  armée,  & qu’il  n’y  avoit  que  la  puifiànce  de 
Dieu  qui  pût  renverfer  d’aulfi  grandes  forces  que  les 
donnes;  lui  qui  avoit  accablé  k coups  de  pierre  que 
des  grues  lançoient  du  Ciel,  les  troupes  d’Abrahah 
l’Ethiopien. 

Ce  Khalife  fit  faire  en  l’an  402*.  de  l’Hég.,  un  ma- 
nifelle  contre  les  Fathémites,  qui  portoient  le  titre  de* 
Khalifes  en  Egypte,  il  faifoit  voir  dans  cet  écrit  qu’ils 
n'étoient  point  de  la  race  d’Ali,  comme  ils  le  précen-, 
doient,  mais  qu’ils  étoient  fortis  de  ces  gens,  que  le» 
Arabes  appellent  Khavarege , c'eft-k-dire , feftaires 
& rebelles , qui  s’élèvent  contre  l'autorité  légitime  du 
Magi finit  & du  Pontife,  & que  leur  famille  defeen- 
doit  de  BenDiJfan , fameux  impofteur,  & qu'ils  étoient 
par  conféquent  Difiàniens  ; ce  qu’il  prouve  par  le  té- 
moignage des  principaux  chefs  do  la  famille  d'Ali , qui 
vivoient  en  ce  temps-lk.  ( [Khondemir . Ben  Schohnah. 
Nighiariflan.) 

CADER  Khan,  Roi  de  Cnthai,  qui  fe  joignit  k 
Ilek  Khan , Roi  du  Turkeftan , contre  le  Sultan  Mah- 
mùd le  Gazncvidc  : mais  ils  furent  tous  deux  défaits 
auprès  de  la  Ville  de  Balkhe  en  Khorafan.  (E.  Mah- 
mu  d.)  Ce  fut  de  fon  temps  qu’Abdalrahman  Ben  lahia 
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al-Khatib  vivoic  dan*  Saraarcand.  ( Fuyez  Tharaz.  ) 

CADERD,  fils  de  Ciaferbeg,  fikdeMikail,  fils 
de  Selgiuk,  premier  Sultan  de  la  féconde  race  des  Sel* 
giucides,  qui  a établi  une  dynaltie  particulière  dans  le 
pays  de  Kerman  qui  ell  la  Caramanie  Perjique.  Ce 
tut  fon  ondp  paternel  nommé  Thogrul  beg , premier 
Sultan  de  la  première  race  des  Selgiucidcs  de  Perle, 
qui  le  fit  Gouverneur  de  ce  pays-là  l’an  de  l’Hég.  433e.» 
de  J;  C.  1041.  Il  y devint  en  peu  de  temps  fi  puif- 
fant , que  de  limple  Gouverneur  qu’il  étoit , il  fe  ren- 
dit Prince  fouverain,  & il  ajouta  même  à cette  Pro- 
vince celle  que  l’on  nomme  Fars , qui  cft  la  Pcrfe 
proprement  dite  ; en  forte  que  l’an  455 , il  s'étoit  fait 
un  Etat  très-confidérablc,  duquel  il  fe  pou  voit  contenter. 

L'ambition  cependant  qui  croît  toujours,  Payant 
pouffé  à cnrrepreoîdrc  fur  les  Etats  de  Malek  fehah  fo.1 
neveu , il  l’attaqua  avec  une  puifiànte  armée , qui  vint 
camper  auprès  de  Gurgc  Pan  465*.  de  l’Hég. , de  J. 
C.  1073 , & Malek  fehah  lui  oppofa  les  vieilles  trou- 
pes du  Khoralàn  qui  avoient  toujours  été  viélorieufes 
fous  le  Sultan  Alp  Arfian  foo  porc.  Ces  deux  armées 
furent  tîols  jours  entiers  à fe  regarder,  & puis  à fe  har- 
celer l’une  l’autre,  jufqu*à  ce  qu’après  pluficurs elcar- 
mouches  le  combat  s étant  échauffé,  il  fe  donna  une 
des  plus  fanglames  batailles  que  la  Perle  eût  encore  vue. 

Là  viéloiro  fc  déclara  enfin  en  faveur  de  Maiek  fehah, 
& Cadcrd  demeura  prifonnier  de  fon  neveu , qui  le  fit 
conduire  aulfi-tôt  dans  un  château  duKhorafan,  où  il 
fut  peu  de  temps  après  empoifonné  par  fon  ordre.  Ce 
Prince  avoir  régné  33  ans,  & laiflà  pour  fucccrtèur  us 
fils  nommé  Solnm  Scliah , qui  régna  toujours  fous  la 
dépendance  de  Malek  fehah  fon  coufin  germain,  qui 
lui  fit  reftituer  fès  Etats. 

€ A DERI,  fumom  d 'Ahdalcader  lien  Moham- 
med, lequel  compofa,  Pan  1034*.  de  l’Hég.,  un  Li- 
vre intitulé  Itâ  al  femd,  dans  lequel  fi  prouve  que  les 
concerts  fit  aflèmblées  de  raufique  font  permifes  par 
la  loi  Mufulmanc. 

CA  DE  S,  les  Géographes  Arabes,  comme  Edrijji 
fit  autres , difent  que  dans  l’une  des  Ifics  qu’ils  appel- 
lent Khaledât , 6c  que  nous  nommons  Fortunées  ou 
Canaries , il  y a eu  autrefois  une  Idole  nommée  Ca- 
det, qui  marquoit  en  étendant  fa  main  vers  l’Occident, 
qu’il  n’y  avoir  plus  aucunes  terres  au-delà  de  cette  mer. 
Ils  confondent  apparemment  cette  Ifle  avec  celle  de 
Cadet  en  Efpagne , qui  n’cft  néanmoins  qu’une  pref- 
qu’Ifie,  qui  taie  le  port  que  noue  appelions  aujour- 
d’hui de  Cadix. 

CADESSIA,  Ville  de  la  Province  d 'F.rak , c’eft- 
à-dirc , de  Ylraque  Babylonienne , qui  cft  la  Chaidie 
des  anciens.  Cette  Ville  qui  n’cft  éloignée  que  de 
quinze  para  fanges  de  la  Ville  de  Cufa,  s’efl  rendue 
auffi  fàmeufe  chez  les  Arabes  par  b débite  des  Pcr- 
fans,  que  celle  d’Arbela  l’a  été  parmi  les  Grecs.  I-a 
bataille  de  Cadefie  fut  donnée  l’an  15e.  de  PHég. , 
fous  le  Khalifàt  d’Omar , par  Saad , fils  d’Abuvacaz , Gé- 
néral des  Arabes,  contre Roftim,  furnommé  Ferokhzad, 
Général  d’Iezdegerd , dernier  Roi  de  Pcrfe  de  la  dynaftie 
des  Cofroès  ou  des  Safanides.  I-e  combat  dura  trois 
jours,  fit  enfin  la  viéioirc  fe  déclara  pour  les  Arabes 
ou  Mufuhnans  qui  étoient  beaucoup  inférieurs  en  nom- 
bre à leurs  ennemis.  Cette  viétoire  fit  tomber  d’un  fcul 
coup  la  Monarchie  de  Perfe  : car  Iezdcgerd  prit  la 
fuite  jufqu’au  fleuve  Gihon  où  il  périt , & la  fuperbe 
Ville  de  Madain  fut  prife  fit  pillée  avec  tous  fes  tré- 
fors;  de  forte  qu’elle  ne  s’eft  relevée  depuis  ce  temps- 
h , qu’au  temps  d’Ifmaël  Sofi,  dont  la  poftérité  y rè- 
gne encore  aujourd’hui. 

C A D H A & Cadr  , fignifient  en  Arabe  le  Décret 
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divin  & U Prédeflination.  Les  Théologiens  les  plus 
fubtils  entre  les  Mahoinéians  diftinguent  ces  deux  mots, 
fie  difent  que  le  premier  fignifie  le  décret  en  tant  qu’il 
edi  dans  Dieu  fit  émané  de  Dieu , fit  le  fécond  lignine 
ce  même  décret  en  tant  qu’il  s’exécute  ici-bas. 

Dans  le  Chapitre  de  l’Alcoian  intitulé  Hùd , il  ell 
dit  de  ceux  qui  feront  prifentis  au  jugement  de  Dieu , 
qu'il  y a parmi  eux  des  fieureux  <&  des  malheureux , 
c‘dt-à-dirc,  félon,  le  langage  des  Mufulmans,  des  Elus 
fit  des  Réprouvés.  Selcmi  dans  fes  llakaik  ou  Vérités  ^ 
dit  fur  ce  verfçt  que  les  marques  des  Elus  en  ce  monde 
font  la  tendreffe  du  coeur,  la  haine  du  monde,  la  dé- 
fiance de  foi-méme  fit  des  créatures,  fit  la  pudeur: 
comme  au  contraire  les  marques  de  réprobation  font 
b dureté  de  cceur , l’amour  du  monde,  une  grande 
confiance  en  foi-mérac  fit  fur  les  créatures , fit  l’im- 
pudence. 

Abu  fui  d Ixharràz  dit  que  ce  Ctfüpitrc  nous  déclare 
deux  grandes  chofes.  La  première,  ell  l’exemple  ter- 
rible oc  1a  punition  des  Adirés,  des  Thémudites,  des 
habitants  des  cinq  Villes  de  Sodomc,  Gomorrhc,  fitc. 
des  Madianites,  des  lfraélites , fie  enfin  de  tous  les  pé- 
cheurs qui  étoient  fur  la  terre  au  temps  du  déluge.  La 
féconde,  eff  le  fecrct  de  b prédellination  des  hommes, 
c’ell  à-dirc,  de  ce  Décret  étemel  qui  dcllinc  les  uns 
au  bonheur,  fit  les  autres  au  malheur  étemel,  fans  que 
rien  puifle  en  empêcher  l’exécution  ; ce  qui  a fait  dire 
à Mahomet  même  ces  paroles  qui  font  rapportées  dans 
une  tradition  qui  vient  de  lui  : L»  Chapitre  de  Hùd  m'a 
fait  venir  les  cheveux  gris  avant  le  temps. 

Cette  doélrine  de  la  prédellination  gratuite  fit  de  b 
réprobation  pofitive,  ell  expliquée  en  ces  termes  méta- 
phoriques par  un  Auteur  Pcrfien,  qui  die  : „ De  toute 
„ éternité , il  y a une  planche  préparée  à celui-ci  pour 
„ le  fauver  du  naufrage , fit  le  conduire  au  port.  Eu 
,,  cet  autre  a le  front  marqué  d’un  bouton  de  feu  pour 
„ l’éternité.  I ai  Juftice  divine  poulie  l'un  à gauche  du 
„ côté  des  réprouvés,  fit  fa  bonté  appelle  l'autre  à la 
„ droite  avec  lès  Elus.  " 

Le  Schcikh  al  Eflàm  dit  à ce  propos  : „ Tout  dé- 
„ pend  du  fouille  du  vent  des  décrets  divins.  Si  ce 
„ vent  fouille  du  côté  des  grâces , il  fait  de  la  cein- 
,,  turc  de  Baharam  le  Mage , une  lifiere  d'enfant  avec 
„ laquelle  il  le  conduit  dans  le  chemin  de  b foi.  S’il 
„ foulBe  du  côté  de  b juftice , il  ôte  au  Prophète  B.v 
„ laam  b foi  du  mi  Dieu,  fit  le  rend  aulti  mepriù- 
„ ble  qu'un  chien.  (V.  le  titre  de  Balaam.) 

„ C’eft  vous.  Seigneur, dit  l’Auteur  de  Methnevi, 
„ qui  tranfporrez  les  gens  de  la  Mofquéc  du  vrai  Dieu, 
„ au  Temple  profane  des  Ghcbres.  Vous  rirez  cclui- 
„ ci  de  b Pagode  des  Gentils,  fit  en  faites  un  chef 
„ des  fideles.  Comment  efl-ce  qu’un  efpric  aufii  foi- 
„ ble  que  le  nôtre  pourra  comprendre  la  caufc  de  ceci? 
„ c’cft  qu’étant  de  vous-même  le  fooverain  maître  fit 
„ l'indépendant,  vous  déterminez  toutes  chofes  com- 
,,  me  il  vous  plaît.  " 

Dans  le  même  Chapitre , Noé  dit  de  la  part  de  Dieu 
aux  peuples  qu’il  inftruifolt  par  fes  prédications  : Dieu 
m'a  fait  part  de  fa  miféricorde  par  le  don  de  pro- 
phétie dont  il  m'a  favorifé  : mais  elle  vous  ejl  cachée , 
& je  ne  peux  pas  vous  contraindre  de  la  reconnaître , 
pmfque  vous  ne  voulez  pas  la  recevoir.  Cotadah  dit 
fur  ce  partage  : „ Si  Noé  avoir  pu  contraindre  ces 
„ peuples  incrédules  d’ajouter  foi  à ces  paroles,  fie 
„ d’embrarter  b loi  de  Dieu , il  l’auroit  fait , fans  dou- 
,,  te  : mais  les  rênes  du  franc  arbitre  de  l’homme 
„ font  entre  les  mains  de  Dieu  qui  les  gouverne  fe- 
„ Ion  là  volonté.  L!Hui(fier  de  fa  juftice  charte  fit  re- 
„ poulie  de  fa  porte  celui  qu’il  veut,  6c  l’Introduftcur 
n de  fa  miféricorde  fait  entrer  qui  bon  lui  femble.  Vous 
„ dites , Seigneur  : Appellez-moi  celui-ci , parce  que 
„ je  le  veux  recevoir  : Chaflèz-moi  celui-là , parce  que 
„ je  l’abandonne.  Le  méchant  6c  le  bon  font  égifc- 
„ ment  dépendants  de  vos  ordres  ; fit  cous  deux  doi- 
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„ vent  être  pareillement  fournis  aux  décrets  de  votre 
„ fageflè  étemelle.  ” 

Au  Chapitre  Antran  : Seigneur , vous  êtes  le  maî- 
tre de  tons  les  Royaumes  , vous  les  donnez  à qui  vous 
voulez  , & vous  les  Otez  des  mains  de  ceux  qui  les  tuf- 
fedent  quand  il  vous  plaît.  „ Outre  le  feus  littéral  de 
„ cepaflâge,  qui  fe  doit  entendre,  dit Hujfain  VacZy 
„ i°.  de  la  prophétie  qui  a paflè  de  1a  pofhtrité  d'ifaac 
„ à celle  d’ifmaël , c’cft-à-dire , des  Juifs  aux  Arabes  ; 
„ (comme  les  Mufulmans  le  fuppofent  fans  aucun  fon- 
„ dement)  a0,  du  Temple  de  la  Mecque , qui  a été 
„ ôté  des  mains  des  Conifchites , ôc  donné  aux  Mul'uW 
„ maœ  ; 30.  des  Royaumes  des  Arabes , des  Pcrfes 
„ ôc  des  Grecs,  dont  les  Mahométans  font  préfeme- 
„ ment  les  maitres;  il  y a encore  un  fens  beaucoup 
„ plus  relevé,  qui  doit  être  appliqué  il  b préddlina- 
„ tion:  carc’ell  elle  qui  donne  5c  qui  ôte  les  Royaumes.” 

L'Imam  Aluni)  Harb  dit  que  „ ce  Royaume  que 
„ Dieu  donne,  cil  b comptai fan-'c  qu'il  a pour  cer- 
„ taines  âmes,  par  un  eflet  du  décret  liinplc  & ab- 
„ folu  de  fa  volonté.  Cette  volonté  bienfailame  les  ca- 
„ rcflc,  & les  rend  agréables  il  les  yeux,  par  ces  ca-, 
„ reliés  qui  font  des  grâces  & des  faveurs  réfervéea 
y,  pour  fes  amis,  pendant  que  les  autres  demeurent, 
„ toutefois  par  leur  faute,  dans  la  mifere  & dans  l’a-. 
„ bandon.  La  clef  de  fon  choix  efl  entre  les  mains  de 
„ fon  décret  : il  ôte  Ôc  il  donne  félon  qu'il  lui  plaie.  ” 

Le  verfet  précédent  cft  fuivi  d'un  autre  dont  les  ter- 
mes font  : f ous  donnez  la  force  & le  pouvoir  à qui 
vous  voulez  y & vous  laijjèz  les  autres  dans  leur  pro- 
pre foibie/fc.  Tout  le  bien  e/l  entre  vos  mains  y 6*  cer- 
tainement vous  êtes  tout-puifj'ant.  „ Le  lêns  littéral  de 
„ ce  verfet , die  lluj/'ain , cil  fembiahlc  au  précédent  ; 
„ car  Dieu  a élevé  de  fortifié  les  Mufulmans  par  les 
„ victoires  & par  b grandeur  de  leur  Empire , & af- 
„ foibli  les  Chrétiens,  les  Juifs  ôc  les  Perlés  par  la 
„ ruine  de  leurs  Ecats , les  aflujctrilîànt  au  cribut  ôc  à 
„ b lérvitude  : mais  le  fens  my.lique  nous  fait  enten- 
„ dre  par  la  puiflonce  dont  il  fortifie  les  fidcles , l’em- 
„ pire  qoe  nous  acquérons  fur  nos  pallions  ; & par  la 
„ ïoiblcflè  des  inlideles,  les  dérèglements  de  b con- 
„ voitife.  ” (V.  fur  ce  point  ce  que  répondit  le  Schcikh 
Om  Mocri  à Mahmud  le  Gazncvide , dans  le  titre  de 
ce  Sulcan.) 

On  lit  dans  le  Chapitre  A/;fîily  „ que  Dieu  accom- 
„ plie  fon  ouvrage  tel  qu’il  l’a  dertiné  Ôc  ordonné  ; en 
„ forte  que  celui  qui  doit  périr,  périfle , ôc  que  celui 
„ qui  doit  vivre,  vive , ôc  cela  par  des  lignes  manifef- 
„ tes.  ” L’Auteur  du  Livre  intitulé  Tergimat  refehef  , 
explique  ce  paflàge  au  fens  de  la  prédeftinacion  en  ces 
ternies  : „ Le  précieux  joyau  de  b raifon  cft  mis  éga- 
„ lement  & dans  l'arac  des  amis  ou  Elus,  de  dans  celle 
„ des  ennemis  ou  réprouvés,  alin  que  celui  qui  fe  perd, 

„ fe  perde,  & que  celui  qui  vit,  vive,  par  des  mar- 
„ ques  certaines  ; c'eft-à-dire,  félon  le  même  Auteur, 

„ li  cetcc  lumière  de  la  raifon  cft  aidée  du  fecours  de 
„ b grâce,  les  amis  font  dirigés,  & prcnnenc  le  bon 
„ chemin  à b faveur  de  cette  lumière  ; mais  fi  clic 
„ luit  de  telle  maniéré  qu’elle  foit  dcftitucc  de  ce  fe- 
„ cours,  elle  ne  fait  qu'éblouir  ôc  aveugler  ceux  qui 
„ en  font  privés  : ” c cft  pourquoi  on  lit  dans  le  ver- 
fcc  fuivant  du  même  Chapitre  : Dieu  laiffe  errer  pla- 
ceurs hors  la  voie  y & adrejfe  plu/te urs  dans  le  bon 
chemin.  Heureux  celui  qui  a la  raifon  pour  guide! 

„ il  a toutes  chofcs  à fouhait  en  cette  vic-ci  ôc  en 
„ l’autre  ; bien  entendu  que  cette  raifon  foit  gouver- 
„ née  par  kr  fagelîè  de  Dieu , Ôc  par  fa  dileétion  : car 
„ alors  ce  n’cft  plus  la  raifon  qui  nous  conduit,  mais 
„ c’eftundon  beaucoup  plus  grand  que  Dieu  nous  fait.” 

Au  mémo  Chapitre , on  lit  les  paroles  fuivantes  : Sa- 
chez que  Dieu  [épure  V homme  d'avec  fon  coeur;  car 
il  fe  met  entre  f homme  & fon  propre  cœur.  L’Auteur 
des  Anvâr  dit  fur  ce  verfet , que  c’cft  une  façon  de 
parler  parabolique,  employée  pour  nous  cafcigner  l’é- 
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troitc  union  qui  eft  entre  Dieu  & l’homme , ôc  poûf 
nous  avertir  que  Dieu  voit  les  plus  fccrctcs  inclinations 
de  notre  cœur.  C eft  aufti  une  parole  figurée  qui  nous 
apprend  le  pouvoir  abfolu  que  Dieu  a fur  le  coeur  de 
l'homme  dans  les  avions  mêmes  défectucufes,  & qui 
nous  excite  à purifier  nos  cœurs  de  bonne  heure  avant 
que  Dieu  icparc  l’homme  de  fon  cœur,  qui  eft  l'heure 
de  b mort , & avant  que  l'occafion  de  faire  de  bonnes 
œuvres,  nous  échappe.  Le  fens  de  ces  paroles  cft  aufü 
que  Dieu  fe  met  entre  l'homme  & fon  cœur,  en  ce 
que  ce  Seigneur  qui  tourne  les  cœurs  comme  il  lui 
plaît,  fe  réferve  une  pleine  puifbnce  d’en  faire  ce 
qu’il  veut 

L’Auteur  du  Kafchf  al  Afrâr  dit  que  les  favants 
trouvent  leur  cœur  par  b ferieufe  méditation  & ré- 
flexion qu'ils  font  fur  eux- mêmes,  mais  que  les  fpiri- 
tuels  5c  contemplatifs  ne  cherchent  qu'à  le  perdre  : ce 
qui  cil  exprimé  par  ces  deux  paflàges  dont  le  premier 
porte  : Celui  qui  a un  cœur , ce  qui  fe  doit  entendre 
des  favants;  le  fécond.  Dieu  fcpare  C homme  de  fon 
cœur , qui  fe  doit  entendre  des  contemplatifs.  La  rai- 
fon de  ceci  eft  que  lorfque  l’on  commence  à appren- 
dre 5c  à goûter  les  myftcres  de  Dieu , 5c  la  vie  inté- 
rieure , on  ne  travaille  qu’à  chercher  fon  cœur,  c’eft-à- 
dire,  à le  recueillir,  5c  à l’examiner  : mais  quand  on 
eft  plus  avancé  dans  ccttc  voie,  5c  plus  inftniic  dans 
cette  feienec , le  propre  cœur  cft  un  voile  qui  nous 
empêche  de  voir;  ce  qui  eft  fort  bien  expliqué  par  cec 
outre  Auteur  qui  dit  : „ Au  commencement  je  voyois 
„ toujours  Dieu  dans  mon  propre  cœur  : mais  enfin. 
„ ce  cœur  cft  devenu  un  voile  fous  lequel  il  fe  cache 
„ lui-même,  5c  m’empêche  de  le  voir  à découvert.  ” 

Dans  le  Chapitre  intitulé  Takuir  : de  Yobfcurci/fe-, 
ment  du  Soleil  y il  cft  dit  que  les  Ecritures  ne  fervent 
que  de  mémorial  & (T avertifjcment  à ceux  qui  veu- 
lent être  dirigés  tÿ  conduits  dans  la  voie  de  Dieu. 
Abugehcl  ayant  entendu  ces  paroles , dit  : „ A ce  que 
„ je  vois , il  dépend  donc  de  nous  5c  de  notre  volonté 

de  devenir  fidèles,  ôc  nous fauver?” Mahomet  après 
avoir  oui  parler  ainli  cet  homme , reçut  aufli-tôt  cet  au- 
tre verlct  qui  fuit,  6c  qui  finit  ce  Chapitre  : Vous  ne 
voudrez  jamais  que  ce  que  Dieu  voudra  : car  il  efl 
le  maître  de  toutes  les  créatures.  Sur  lefquclles  paro- 
le* , Hujfain  l'aez  dit  : „ Votre  volonté  n’eft  rien, ne 
„ vous  y trompez  pas  : car  vous  ne  voudrez  jamais 
„ que  ce  que  fa  volonté  voudra  ; vous  ne  ferez  jamais 
„ rien  que  ce  que  fa  puiflànce  opérera  ; vous  ne  pra- 
yy  tiquerez  jamais  aucun  aéïc  de  vertu  que  par  fa  gra- 
„ ce , ni  ne  commettrez  aucun  péché  que  par  fon  aban- 
„ don.  Qu'avez-vous  donc  du  vôtre?  Pourquoi  vous 
„ glorifiez-vous  tant  de  vos  bonnes  œuvres , puifque 
„ de  vous-mêmes  vous  n’êtcs  rien , 5c  vous  ne  pou- 
„ vez  rien,  5c  que  Dieu  vous  a créés  en  un  tel  état 
„ qu'aucune  des  qualités  que  vous  pofledez  ne  vous  ap- 
„ paraient  en  propre?  Depuis  les  pieds  jufqu’à  b tête, 
„ nous  fommes  liés  6c  enveloppés.  Qu’c  II- ce  que 
„ nos  pieds,  6c  qu'eft-eeque  notre  tèie,finon  un  pur 
„ néant?  ” 

Dans  le  Chapitre  intitulé  Jonas  : Pouvez-vous  faire 
entendre  les  lourds , particuliérement  s'ils  n'ont  point 
tTefprit  ni  tf  entendement  ; & pouvez-vous  faire  mar- 
cher droit  & mettre  en  chemin  des  aveugles , par- 
ticuliérement lorsqu'ils  ri ont  nulle  forte  d'intelligence? 
Cependant  ce  ne/l  point  Dieu  qui  ôte  fans  raifon  ni 
les  fens , ni  Cefpris  ; mais  ce  font  les  hommes  qui  s'en 
prirent  eux-mimes. 

Les  Interprètes  difent  fur  ce  verfet,  qu’il  y a des 
fourds  qui , par  conjeéturc  de  l’air  qui  frappe  leurs  oreil- 
les, peuvent  juger  des  chofes  que  l’on  leur  dit,  s'ils 
ont  d’ailleurs  de  l’efprit  : mais  quand  b furdité  des  oreil- 
les cft  accompagnée  de  la  ftupiditéde  l’efprit,  tout  eft 
défefpéré  aufli-bien  dans  h morale  que  dans  l’être  na- 
turel. Et  pour  ceux  qui  n’ont  ni  vue  ni  intelligence , il 
faut  dire  b même  chofe  : car  quand  il  eft  parlé  ici  de 
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h vue  des  yeux  corporels,  il  faut  entendre  l'intelligen- 
ce & la  connoiflànce  qui  s’acquiert  par  les  yeux  de  ! 
l’efprit  ; & il  arrive  fouvent  que  celui  qui  étant  aveu-  : 
gle  des  yeux  du  corps , & éclairé  de  la  lumière  fpiri- 
tuelle,  voit  plus  de  chofes,  & lesconnoit  mieux,  que 
l’aveugle  qui  cil  groflîer  & ignorant.  Or,  Dieu  n’ôie 
point  aux  hommes  injuftement  ni  les  fens , ni  l'enten- 
dement : mais  ce  font  les  hommes  qui  cmployent  mal 
& Il  tort  dans  les  chofes  pérîflàbles , ces  puiflànces  que 
Dieu  leur  avoit  données  pour  contempler  & compren- 
dre les  effets  & les  merveilles  de  fa  puiflànce  & de  fa 
fageflè , fe  privant  volontairement  de  l'avantage  qu’ils 
en  dévoient  tirer,  & fe  rendant  eux-mômes  lourds  & 
aveugles.  Le  Methnevt  dit  fur  ce  fujet  : „ L'œil  nous 
„ efl  donné  pour  voir  les  merveilles  de  la  puiflànce  de 
„ Dieu,  & l'oreille  nous  cfl  donnée  pour  entendre  les 
„ cnfcigncmcnts  de  fa  fagefle  : l’homme  qui  n'attache 
„ point  fes  yeux  ni  fes  oreilles  h la  vérité , qui  ell 
,,  Dieu,  devient  aveugle  & fourd,  ou  plutôt  tombe 
„ en  un  état  qui  efl.  beaucoup  pire.  L’oreille  qui  en 
„ tout  temps  cft  attentive  à Dieu,  n’entend  aucune 
„ voix  qui  ne  lui  parie  de  Dieu.  L'œil  qui  eff  dif- 
„ pofé  à recevoir  fes  lumières,  chaque  atôme  qu’il 
„ volt,  efl  pour  lui  un  miroir  qui  lui  reprefente  fon 
„ bicn-aimé.  ” 

Abdalrahman , Auteur  de  l’hifloire  de  Jofcph  & 
dç  Zoleikha  en  langue  Turquefquc , s’exprime  fur  la 
prédellination  d’ime  manière  fort  dure  : car  il  dit  que 
c’efl  le  décret  de  Dieu  qui  prédeflinc  les  hommes  po- 
(itivement  ou  k la  gloire  ou  à la  peine;  car  il  dit  qu'il 
fait  celui-ci  Mûrid , c’cfl-à-dire , obéiffant  & agréa- 
ble, & qu'il  fait  l’autre  Merid  : Rebelle  & réprouvé. 

Le  Schcikh  Saadi  s’explique  à peu  prés  de  la  môme 
façon  : „ Celui  k qui  on  a donné  une  oreille  fourtle , 

,,  comment  fera-t-il  pour  entendre?  Et  celui  qui  cfl 
„ tiré  par  de  forts  liens,  peut-il  ne  pas  fuivre  celui 
„ qui  le  tire.  " 

Le  Nighiariflan  décrivant  les  caufes  de  la  difgracc 
de  Nczim  al  mulk , premier  Miniftre  d’Etat  de  Malck- 
fehah , cite  ccttc  tradition  Arabique  : Qttand  Dieu  veut 
exécuter  ce  qu'il  a arrêté , la  / "âge (Je  des  plut  grands 
hommes  fe  perd  jufqu  à ce  que  fort  décret  fait  exécuté. 

Ce  qu’un  Auteur  Pcriicn  a dit  en  d’autres  rennes  : 

„ Lorfque  le  décret  divin  fond  du  Ciel  ici -bas, 

,,  tops  les  Pages  du  monde  deviennent  fourds  & aveu- 
„ glcs.  ” • 

Le  Poctc  Nui  s’exprime  ainfi  en  Turc  : „ Quand  la 
„ toute- puiflànce  de  Dieu  a décoché  la  flèche  de  fon 
„ décret , il  n’y  a point  d’autre  bouclier  qui  la  puiflë 
„ parer,  que  la  conformité  à fa  volonté.  Combien 
„ cette  flèche  a-t-elle  percé  & renverfé  de  Héros  ! Il 
„ n’y  a point  eu  de  Sage  fur  la  terre , à qui  elle  n’ait 
„ fait  jetter  par  terre  les  armes  de  la  prudence.  ” 

Helali , Pocte  Perfien , compare  le  monde  fit  fa  for- 
tune k une  boule  de  mail , & dit  que  le  décret  divin 
ell  lo  mail  qui  pouffe  cette  boule  qui  n’a  de  foi  aucun 
mouvement  ; ce  mail  efl  entre  les  mains  de  la  Provi- 
dence, qui  fait  pafler  la  boule  par  tel  anneau  qu'il  lui 
plaît. 

Huffain  Paez,  pour  accorder  le  décret  de  Dieu  avec 
la  liberté  de  l’homme , dit  qu’après  que  nous  avons 
mal  ufc  de  notre  liberté,  nous  n’avons  plus  le  pou- 
voir de  faire  les  bonnes  œuvres  que  nous  voudrions 
faire  ; & il  s’exprime  en  des  termes  fore  énergiques , 
en  comparant  notre  liberté  k la  bride  que  le  Cavalier 
tient  en  main,  par  le  moyen  de  laquelle  il  va  à droite 
& h gauche , comme  il  lui  plaît  : mais  auflî-tôt  qu’elle 
lui  cil  échappée  de  la  main,  l'on  cheval  l’emporte,  & 
fuit  fa  fougue  naturelle  : « O quel  malheur,  s'écrie  un 
„ infortuné;  depuis  que  j’ai  biffé  échapper  la  bride  de 
„ ma  main , je  ne  puis  plus  atteindre  jufqu!»  celle  de 
„ cet  ami  !”  Cet  ami  efl  Dieu , duquel  on  ne  peut  plus 
difpofcr  à fon  gré  quand  une  fois  on  l’a  perdu  par  le 
mauvais  ufage  de  la  liberté , & on  ne  peut  pl«s  recou-  j 


vrer  fa  grâce  par  fes  propres  forces,  quand  on  l’a  per- 
due paà|j|  faute. 

Saaaft.i  dans  fon  Boflan : ” C’ell  à vous , Seigneur, 
„ de  me  donner  b grâce  & b force  de  faire  le  bien: 
„ car  fans  cela  quel  bien  peut  jamais  fortir  de  moi,  de 
„ quelque  côté  que  je  me  regarde?  ” (JP.  le  titre  de 
Cadr.  cf  /f  Aama'l.) 

CADHERUNI  ou  Cadhcrj  , fumom  à' lofe  f al 
Magrebi , Auteur  du  Livre  intitulé  Cahs  al  anvar. 
( P.  ce  titre.) 

C A D H I,  dont  le  pluriel,  ell  Codhât , fignific  chez 
les  Mufulmans  un  Juge,  qui  décide  parmi  eux  tou9 
les  points  de  droit,  & môme  ceux  de  Religion,  par 
appel  néanmoins  au  iVlufri,  qui  efl  le  fouverain  Juge 
en  cette  marie  rc. 

Cadhial  Cad  fiât'.  Le  juge  des  Juges,  efl  propre- 
ment celui  que  nous  appuierions  le  Chancelier.  Ce 
titre  fut  donné  k Abu  Jojèf  al  Cufi , qui  a joui  le  pre- 
mier de  cette  dignité  fous  les  Mutilés  Iladi,  & Ha- 
run  al  Ralchid;  car  il  avoit  l’inlpeCtion  fur  tous  les 
Juges  du  Khalifat.  II  cfl  arrivé  cependant  par  fucccf- 
fion  de  temps , que  les  Villes  Royrles  & Capitales  qui 
avoienc  des  Princes  fouverains  & ablolus,  ont  eu  autli 
des  luges  qui  ont  porté  cette  qualité. 

Cad lu  asker,  ou,  comme  les  Turcs  l'appellent, 
Cadhi  lesker,  ell  le  Juge  de  l'armée  que  nous  appel- 
lerions Intendant.  Aujourd’hui  c’cfl  le  nom  d’une 
grande  dignité  dans  l’Empire  Ochoman , où  il  n’y  a 
que  deux  pc donnes  qui  en  foient  revêtues,  dont  l’un 
dl  le  Cadhi  lesker  de  Rumeli  ou  Romélie,  c’efl-à  dire 
de  l 'Europe,  & celui  d 'Anadoli  ou  Natolte , c’dl-it- 
dire,  de  l'Afie. 

Adàb  al  Cadhi  : réglés  pour  la  conduite  des  Cadhis, 
félon  les  quatre  Socles  Onhodoxcs  du  Mufulmanifme. 
C’ell  un  ouvrage  dont  il  ell  parlé  ci-deffus  dans  le  titre 
d’AoAB.  Comme  il  y a plufieurs  Auteurs  connus  & 
nommés  par  le  titre  de  leur  office  de  Cadhi,  on  en 
pourra  voir  ici  quelques-uns  des  prinpaux. 

CADHI  al  Mogtahed.  (P.  Jacob  Ben  Ibrahim.) 

CADHI  al  Roui,  ell  l’Auteur  d’un  Commentaire 
fur  le  Livre  de  Samarcandi  intitulé  Afchâl  al  Tafjis 
fit  I le ndafah,  qui  cil  un  traité  des  Théorimes  & Pro- 
blèmes fondamentaux  de  la  Géométrie , avec  les  figu- 
res. Ce  Cadhi  mourut  l’an  de  l’Hég.  815e.  (JP.  Rumi.) 

C A D 11 1 al  S AID , cfl  le  môme  qu’ Abulcaffem  lie - 
bat  allait  Ben  al  Agel  al  Rafchid , Auteur  du  Livre 
nommé  Fojfus  al  FoJJuL  ( F '.  Fosses.)  11  ell  dans  la 
Bibliothèque  du  Rof,  n°.  1 133. 

CADHI  Bagdad,  c'cll  le  môme  que  Kavameddtn 
Jofef  Ben  Haffan  al  Hoffeinl  al  Rùmi , mort  l’an 
y 19e.  de  l’Hég.;  ce  perfonnage  prétendoic  c’efeendre 
de  la  race  de  Huflàin  fils  d’Ali , & a compofc  en  lan- 
gue Perlienne  un  Livre  qui  a pour  titre  Ahkâm  al  Sa- 
lathin  : des  droits  & du  pouvoir  des  Princes. 

CADHI  Bciduavi.  (JP.  Beidhav!.) 

CADHI  Khan,  nom  d’un  célèbre  Jurifconfulte, 
dont  l’Ouvrage  cil  fort  ellimé.  Il  l’a  compote  pour 
fervir  de  Directoire  aux  Cadhis  ou  Juges.  (JP.  Da- 
halavi,  & Arnalthi.) 

CADHI  SciiEinD,  Doéteur  Infignc,  natif  de  Da- 
mas, qui  mourut  de  mort  violente  l’an  851*.  de  l’Hég. 
Il  ell  Auteur  du  Livre  nommé  Eilàm  betarik  al  Ef 
làm  : infltu&ion pour  fuivre  les  réglés  du  Mufulmanifme. 

CADHI  Thabarestan,  c’ell  le  môme  que  Ben- 
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Abiatbaki  al  Bagd&ii  , qui  a travaille  fur  les  Elé- 
ments d 'Euclide. 

CADHI  Zakaria  , Auteur  d'un  livre  intitulé  Fe- 
tavi  ou  Fetaova  , qui  font  des  dici/inhs  Juridiques 
telles  que  les  Muftis  ont  accoutumé  de  donner  par 
4crit. 

CADHI  Zadbh,  dit  Al-Rùmi , efl  l'Auteur  d’un 
Commentaire  fur  le  livre  de  Sekaki , intitulé  Meftah 
al  <il uni  : la  clef  des  fcicnces , & d’un  autre  fur  la  Cof- 
mographie  de  Giagmini.  Ces  deux  commentaires  font 
dans  la  Bihlioth.  du  Roi,  n°.  724  & 9' 3-  Ce  même 
Auteur , dont  le  nom  propre  cil  Mùffa  Ben  Moham- 
med, a fait  auilî  des  glofes,  ou  notes  marginales  fur 
P Euclide  de  Nafftreddin. 

Ebn  Cadhi  Schohbah  cil  Auteur  du  livre  intitulé 
Thabacàt  al  Schaféiât  : La  lifle  des  Docteurs  Scha- 
féiem,  diviféeen  plufieurs  dallés.  Ce  Docteur  mourut 
l’an  851e.  de  l’Hégire. 

Ebn  al  Cadhi  Thabari  efl  Auteur  du  livre  intitulé 
Adab  al  Cadhi  Schafei. 

Bcdhaât  al  Cadhi  fil  Sokouk  : Protocole  des  Çad- 
his , ou  Formules  de  leurs  aétes , & fentences , com- 
pofé  par  Pir  Mohammed.  Il  y en  a un  autre  du  mê- 
me nom , compofé  par  Emâdi. 

CADHI  Ktoi,  ce  mot  qui  fignifie  en  Turc  le  vil- 
lage du  Cadhi,  efl  aufli  le  nom  de  la  ville  de  Chal- 
cedoine,  fitucc  en  Aile  vis-fc-vis  de  Conftantinoplc.  Les 
Turcs  l’appellent  aufli  Ifcodar,  d’où  nous  avons  fait 
le  nom,  vulgaire  de  Scutari  & Scutarct. 

CADHILOCMASI,  Le  morceau  du  Cadhi. 
C’eft  une  cfpece  de  Blanc  mander  ou  pitiflèrie , dont 
les  Turcs  font  grand  état , & qu  , ils  croycnt  être  digne 
de  la  bouche  a un  Cadhi. 

Adhan  al  Cadhi  : Les  oreilles  <f  un  Cadhi  ; 
c’cft  le  nom  d’une  plante  que  les  Grecs  ont  nommée 
Cotylédon , & les  Latins  Umbilicus  l eneris  : les  Ara- 
bes l’appellent  encore  Adhàn  al  CaJJis  : les  oreilles 
de  Prêtre. 

CADHI.  Je  rapporterai  dans  ce  titre  quelques 
traits  qui  feront  connoîtrc  quels  font  les  Cadhis  des 
Mufulmans,  & quel  jugement  on  fait  d’eux  dans  le 
Levant.  

Un  Doéteur  ayant  été  fait  Cadhi  d'une  ville , y alla 
prendre  poflèflion  de  fa  charge,  & logea  d’abord  chez 
celui  qui  devoir  être  fon  Lieutenant.  Cet  homme  lui 
fît  tout  le  bon  accueil  qu’il  put  pendant  qu’il  fut  fon 
hôte,  & le  traita  comme  un  fubaltcrne  fait  celui  du- 
quel U dépend  : mais  comme  il  .ne  favoit  pas  encore 
fon  nom , il  le  lui  demanda  fon  civilement.  Le  Cadhi 
lui  répondit  : "J’ai  pailè  pour  un  homme  terrible  dans 
„ les' lieux  où  j’ai  déjà  fait  la  charge  de  Cadhi  ; c’efl 
„ pourquoi  on  me  connoît  fous  le  nom  d'Azrael 
„ Cadhi.  " Azrael  eft  le  nom  de  Y Ange  de  la  mort, 
lequel,  félon  la  tradition  des  Orientaux,  fêpare  les 
âmes  d’avec  les  corps. 

Le  Lieutenant  entendant  ce  nom  fi  terrible,  lui  dit: 
„ Et  moi , on  m’appelle  ici  Scheitan  : le  Diable  ; & 
„ c’eft  une  merveille  comment  nos  deux  noms  s'ac- 
„ cordent  ii  bien.  Nous  fommes  ici  dans  une  ville 
„ dont  le  peuple  efl  fort  méchant  ; car  il  n'a  aucune 
„ crainte  de  Dieu  mous  travaillerons  donc  tous  deux 
„ de  concert , vous  il  leur  arracher  Pâme  du  corps , & 
„ moi  à leur  faire  renier  leur  foi , & à fc  défefpérer , 
„ autrement  nous  n’en  viendrons  jamais  II  bour.” 

Ces  deux  façons  de  parler  en  Turc , lignifient  pil- 
ler quelqu'un  par  avarice , & le  tourmenter  par  des 
vexations  extraordinaires. 

Un  Poète  Turc  dit  fur  ce  fujet  : "Pauvres  peuples 
„ qui  êtes  fous  la  main  de  ceux  qui  vous  gouvernent , 
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* ne  vous  plaignez  jamais  de  Dieu , quand  il  vous  donne 
„ des  Magiftrats  fâcheux.  Si  vous  voulez  détourner  de 
„ deffus  vos  tétés  ces  fléaux,  changez  premièrement 
„ vos  mœurs , & priez  inccflàmment  que  la  volonté 
,,  de  Dieu  s’accompliflè.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’en 
„ vivant  comme  vous  faites , vous  puifliez  jamais  ob* 
„ tenir  de  Dieu  ce  que  vous  lui  demandez  : foyex 
„ gens  de  bien,  & il  exaucera  vos  prières;  car  il  eft 
„ indubitable  que  fi  vous  faites  bien,  l’on  vous  traitera 
„ bien , Dieu  pour  l’ordinaire  n’envoyant  point  d’af- 
„ fl  irions  aux  hommes  qu’ils  ne  le  méritent,  & qu'ils 
„ ne  fe  les  attirent  eux-mémes  par  leurs  dérèglements.  ’* 
( Limai  ). 

Le  même  Auteur  rapporte  qu’un  certain  homme 
avoit  un  excellent  chien , qui  chafloit  le  jour,  & fai- 
loit  bonne  garde  la  nuit  : il  ne  quittoit  jamais  fon 
maître;  aufli  en  étoit-il  fort  aimé,  & préféré  fc  quoi 
que  ce  fût,  & il  mérita  qu’un  Poète  fit  les  vers  fui- 
vants  fc  fon  occafion. 

Ne  vous  étonnez  pas  fs  on  fait  foutent  plus  de  compte 
d'un  chien  que  tf  un  homme,  qui  efl  un  animal 
ordinairement  beaucoup  plus  avide. 

L chien,  de  tous  les  biens  Je  ce  monde , ne  prétend 
qu'un  feul  os. 

Et  tout  ce  qui  c/l  dans  le  monde  n'efl  pas  capable 
de  remplir  les  yeux  a un  feul  homme , c efl- à dire  , 
de  le  contenter.  . 

Donnez  des  coups  à un  chien,  il  ne  vous  quitera 
pas  pour  cela  : ceffez  de  faire  du  bien  à un  hom- 
me , il  vous  abandonnera  au/Ji-tét. 

Ce  chien  venant  fc  mourir,  fon  maître  en  futincon- 
folable  : néanmoins  pour  /oulager  un  peu  fa  douleur, 
il  l’enterra  fon  proprement  dans  fon  jardin,  & con- 
via le  foir  fes  amis  fc  un  banquet,  pendant  lequel  il  les 
entretint  fort  des  louanges  de  cet  animal , & ainfi  fini- 
rent fes  obfcques.  Le  lendemain  de  ce  feftin , quel- 
ques gens  mal  - intentionnés  allèrent  faire  leur  rapport 
au  Cadhi  de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  le  foir,  & ajou- 
tèrent fc  la  vérité  du  fait  un  détail  de'  toutes  les  céré- 
monies funèbres  des  Turcs  qu’ils  difoient  avoir  été 
pratiquées  dans  l'enterrement  du  chien.  Un  Poète  dît 
fc  ce  propos  : 

Je  fouffre  & je  pleure  continuellement  ; car  quoi- 
que mon  envieux  foit  noyé,  il  ne  lai/fe  pas  de  ma 
• tourmenter. 

Et  il  n'y  a rien  de  plus  vrai,  que  ce  qui  fe  dit  par 
proverbe  : L'eau  dort , mais  l’ennemi  né  dore 
jamais. 

Le  Cadhi  parut  fort  feandalifé  de  cette  aftion , & 
envoya  aufli-tôt  prendre  l’accufé  par  fes  Sergents.  Il 
lui  fit  d’abord  de  grands  reproches , & lui  demanda 
s’il  étoit  de  ces  infidèles  qui  adoroienc  les  chiens, 
puifqu'ii  avoit  fait  plus  d'honneur  au  lien,  que  l’on  n’en 
avoit  fait  fc  celui  des  fept  Dormants,  ni  fc  fine  d’O- 
zair,  qui  efl  Efâras.  Le  maître  du  chien  lui  répon- 
dit : ,,  L’hiftoirc  de  mon  chien  feroit  trop  longue  il 
,,  vous  raconter  : mais  ce  que  l’on  ne  vous  a pas  peut- 
„ être  dit,  c’eft  qu’il  a fait  teftament,  & entr’autres 
„ chofcs  dont  il  a difpofé,  il  vous  a fait  un  legs  de 
„ soo  afpres  que  je  vous  apporte  de  fa  part.  „ Le 
Cadhi  entendant  parler  d’argent,  fe  tourna  auffi-tôc 
vers  fes  Sergents , fit  leur  dit  : " Voyez  comme  les 
„ gens  de  bien  font  expofés  fc  l’envie,  & quels  dif- 
„ cours  on  fâifoit  de  cet  honnête  homme  ”.  Puis  s’a- 
dreflànt  au  maître  du  chien , il  hii  dit  : „ Puifque 
„ vous  n'avez  pas  fait  de  prières  pour  l’ame  du  dé- 
„ funt , je  fuis  d’avis  que  nous  les  commencions  en- 
„ femble.  ” Ce  mot  en  Turc  efl  équivoque  : car  il 
lignifie  commencer  des  prières , & ouvrir  un  fac  i ar- 
gent. „ Les  Juges  autrefois , dit  un  Poète,  étoient  des 
„ épées  nues,  qui  fc  fàifoient  craindre  des  méchants: 
„ mais  ils  font  devenus  aujourd’hui  des  fourreaux 
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» vuides  ; car  ils  ne  cherchent  qu’à  fe  remplir  de  l’ar- 

cent  des  parties.  ” 

Khedher  Bty,  fumommé  Fadhel  al  Reum , étant 
en  convcrfation  avec  fes  amis,  comme  on  s'entrecc- 
noit  des  difficultés  qui  fe  rencontraient  dans  l’exercicé 
de  la  Judicature,  un  de  la  compagnie  dit  : ” A mon 
»,  avis  , la  plus  grande  difficulté  qui  s'y  rencontre, 
„ c’eft  quand  une  des  deux  parties  cil  riche , & que 

l’autre  eft  paiivrc.  ” Kheder  Bey  lui  répondit  : 
„ Je  n’en  trouve  point  alors  ; car  il  eft  clair  que  le  ri- 

* che  gagnera  fa  caufe , & le  pauvre  la  perdra  : mais 
„ la  grande  difficulté  eft  quand  les  deux  parties  font 
„ également  riches  & puifiàntes.  Si  vous  avez , étant 
» pauvre  j un  procès  avec  un  homme  riche  & puif- 
yi  fane,  gardez-vous  bien  d’aller  trouver  leCadhi,car 

il  ne  manquera  jamais  de  vous  condamner.  Mon 
j,  conièil  eft  que  vous  vous  défifricz  entièrement  de 
„ votre  pourfuitc,  ou  que  vous  vousjetticz  aux  pieds 

de  votre  partie  ; car  vous  obtiendrez  plus  de  juftfcë 
„ d’elle  que  du  Cadhi.  ” 

Ifchik  CaJJ'em  étoit  un  homme  d’cfprit,  & fort  la- 
vant , lequel  demeurait  néanmoins  farts  emploi , parce 
que  fon  mérite  n’éroit  pas  connu.  Ses  amis  l’exhor- 
toient  fouvcnc  à faire  voir  quelque  ouvrage  de  fa  fa- 
çon à ceux  qui  avoient  du  crédit  11  la  Cour.  .11  leur 
répondit  fur  cela  :„C’eft  ce  que  j’ai  fait  voir  du  mien 
„ au  Cadhi  lesker,  qui  eft  caufe  que  je  fuis  demeuré 
„ fans  emploi  ; car  d’ailleurs  je  n'avois  point  de  mar- 
„ que  fur  mon  front  par  laquelle  il  pût  juger  de  mon 
„ ignorance  & de  mon  incapacité  ; de  forte  que  j’ai 
^ lieu  de  croire  que  fi  je  ne  lui  avois  point  envoyé 
„ de  mes  ouvrages , il  m'aurait  regardé  & employé 
»,  comme  les  autres.  ** 

Ce  Cadhi  lesker  s'appelait  Moviad  O gis,  ou  Mo- 
v ta  J Zadch.  II  étolt  homme  de  fort  belle  apparence  s, 
mais,  dans  le  fond,  fort  ignorant.  La  mai  fit  en  Turc 
des  vers  fur  fon  fujet 

• Ce  fl  un  ignorant  qui , avec  une  belle  barbe , une 

riche  vefle , «ÿ1  un  fort  gros  turban,  étale  aux 
yeux  des  hommes  t empreinte  d'une  belle  figure 
fur  une  monnaie  de  fort  bas  aloi. 

Il  siens  ordinairement  la  portière  de  fa  chambré 
fermée , & garde  exactement  le  ftlence  : car  s'il 
en  ufoit  autrement , il  ny  trouver  oit  pas  fon 
compte. 

(Voyez  une  peinture  des  mauvais  Juges  dans  le  titre 
de  lk’R ader  Cassem  , & une  plainte  ingénieufe  dans 
celui  de  Coûta.  ) 

Noufchirvan  apprit  à fes  fucceftèurs  de  quelle  ma- 
nière il  falloir  traiter  les  mauvais  Juges.  Hormouz  fon 
fils  abolit  les  Juges  fubaltemes,  qu’il  eftimoit  être  nui* 
fiblcs  dans  un  Etat.  (V  ce  qui  eft  dit  dans  le  Q ulifhüi, 
p.  527,  contre  la  corruption  des  Juges. 

CIA  DIM.  Kemal  ÉDDrN,  fils  à'Abcu  Hararat , 
eft  plus  connu  fous  le  nom  d 'Ebn  al  Kaditn.  U eft 
l’Auteur  d'une  hiftoire  Arabique  intitulée  Tarikh  Ha- 
lab  : Hifloire  tT Alep.  BenSchohnah  fait  mention  de 
lui  l’an  256*.  de  l’Hég.  fous  le  régné  de  Scifcddoulat , 
fils  de  Ramadan,  Prince  d’Alcp,  & d’une  grande  par- 
tie de  la  Syrie. 

C A DR,  ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  pus ff once, 
fi  prend  en  particulier  pour  le  décret  de  Dieu  , que 
l’on  nomme  auffi  Tacdir , c’eft-à-dire,  la  difbofitioH 
de  la  Toute- Puijfance  & de  la  Providence.  Il  en  eft 
parlé  ci-defliis  fort  au  long  dans  le  titre  de  Cadha. 

Lailat  /Il  Cadr:  La  nuit  de  la  puijfance , ou  du 
décret  de  Dieu.  C’cft  ainfi  que  les  Mahométans  appel- 
lent la  &7*.  nuit  du  mois  de  Ramadham , dans  la- 

Juelle  l’Âlcoran  commença,  félon  leurs  rêveries,  à 
efeendre  du  ciel.  (V.  Alcoran,  & le  titre  de  Lat- 
LAT.  ) 
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C A D U R I , fumom  ü Ahmed  Ben  Mohammed , 
qui  eft  l’Auteür  d’un  commentaire  fur  IcfÜvre  nommé 
Adab  al  Cadhi , qu’il  explique  félon  les  fenttments 
d 'Abu  Hanifah.  Il  a compote  aufli  le  livre  intitulé 
Magmâ  al  Bàharain , qui  a cté  abrégé  par  Najfafï? 
Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hég.  438*. 

. CAF,  montagne  que  les  Mahométans  ignorants 
dans  la  Géographie,  tels  que  font  l^Alcoraniftes , 
gens  attachés  aux  fables  débitées  parTIur  faux  Pro- 
phète ; croyent  entourer  tout  le  globe  de  la  terre  & 
de  l'eau,  & borner  de  tous  côtés  fon  hémifphere.  Sur 
cette  fuppofition , ils  difent  que  le  foleil  à fon  lever 
paroi  t fur  une  des  croupes  de  cette  montagne,  ôc  qu'il 
fe  va  coucher  derrière  l’autre  qui  lui  eft  oppolïc  ; do 
forte  que  vous  trouvez  fouvent  dans'  leurs  anciens  li- 
vres, comme  dans  le  Caherman  Namch , & autres, 
pour  exprimer  le  lever  du  Soleil,  cette  façon  de  paj- 
ler  : „ Audi-rôt  que  cet  aftre  parut  fur  la  cime  du 
i,  Mont  Caf,  !c  monde  fut  éclairé  de  fa  lumière;  ” do 
même  pour  comprendre  toute  l’étendue  de  la  terre  & 
de  l’eau , Ils  difent  : „ Depuis  Caf  jufqu’à  Caf,  c’eft- 
„ à-dire,  d’une  de  fes  extrémités  à l’autre.  ** 

Cependant  comme  il  eft  fait  mention  dans  ces  an- 
ciens livres  d’un  pays  qu’ils  Appellent  Ylfle  feche,(\ai 
eft  un  continent  féparé  du  nôtre,  mot  qu’ils  ont  em- 
prunté du  Jabafchah  des  Hébreux,  que  la  Vulgacc  a 
traduit  Arida  ; c’cft  à-dire , fiche,  pour  fignifier  le 
continent  de  la  terre , ils  difent  que  cette  ifle  elt  fituée 
au  de-là  du  mont  Caf;  en  quoi  il  paraît  que  cette  an- 
cienne tradition  des  Orientaux  eft  prife  de  Pille  Atlan- 
tide de  Platon,  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  continent 
de  l’Amérique.  Les  mêmes  Orientaux  l’appeilen sAgiaib 
al  makh  loucât , c’eft-à-dire,  les  merveilles  de  la  na- 
ture, & Jeni  Dunia,  qui  fignifie  en  Turc  le  nouveau 
monde. 

Mais  depuis  que  les  Arabes  & autres  Orientaux 
ont  étudié  la  Géographie , & ont  même  travaillé  aflèz 
exactement  fur  la  defcripcion  du  monde  & de  fes  cli- 
mats, ils  ont  reconnu  que  cette  montagne  fabuleufe 
n’étoit  autre  que  le  Mont  Caucafc , ou  Imaüs,  à l’O- 
rient, & le Monc Atlas  à l’Occident,  lefqucls,  à caufc 
de  leur  étendue  & de  leur  hauteur,  ont  donné  lieu  à 
ces  fables. 

Ebn  Alvardi  dans  foh  Khiridat  al  agiaib  , fuivane 
la  pille  des  Mythologiftes  ou  Hiftoriens  fabuleux  de 
l’Orient , écrit  Que  cette  montagne  a pour  fondement 
une  pierre  appcllée  Sakhrat , dont  il  eft  fait  mention 
dans  l’Àlcoran  au  jhapitre  intitulé  Ix>cmàn , & que 
c’cft  de  cette  pierr^Tonc  le  Philofophe  Locmân  di- 
foit,  que  quiconque  en  aurait  le  poids  feulement  d’un 
grain,  ferait  des  miracles  : ce  qui  a beaucoup  de  rap- 
port à ce  que  l’on  fait  dire  à Archimède , que  s’il 
avoit  un  point  ferme  hors  de  la  terre  fur  lequel  ilpûc 
mettre  le  pied , il  la  ferait  tourner  aifëment. 

Le  même  Auteur  dit  que  cette  pierre  eft  lefourien 
& le  pivot  de  la  terre  ; qu’elle  eft  faite  d’une  feule 
émeraude , & que  c’cft  de  fi  réflexion  que  le  ciel  nouà 
parait  de  couleur  azurée  enfin,  dit-il,  lorfqueDieu 
„ veut  excûcr  le  tremblement  en  quelque  endroit  de  la 
„ terre,  il  commande  à cette  pierre  de  donner  le  mouve- 
„ ment  à quelqu’une  de  fes  racines , qui  lui  tiennent  licil 
„ de  nerfs , laquelle  étant  ébranlée,  fait  remuer,  trem- 
„bler,  & Quelquefois  entr’onvrir  le  lieu  auquel  elle 
„correfpoud.”  Voici  la  plus  fubtUc  Philofophic  des  pre- 
miers Mufulmans , fondée  fur  les  principes  de  leur 
Alcoran. 

Le  Tarikh  Tabari  en  langue  Pcrficnne , rapporte 
dans  fa  première  partie,  fuivant  les  mêmes  traditions  fa- 
buleufcs , que  Dieu  tout  -puiflant , après  avoir  créé  la  ter- 
re, l'entoura  & l’appuya  d’une  ceinture  de  montagne* 
que  les  Arabes  appellent  Caf,  c’eft  ce  qui  a Isüt  don- 
ner encore  à ccttc  montagne  le  nom  de  Varad,  dont 
le  plwict  eft  Autàd,  qui  fignifie /V»/,  ou  Pivot,  fuivant 
D d î j 
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ce  qui  eft  porté  dans  l’Alcoran,  où  Mahomet  parlant 
de  la  terre  ,*it  : Les  montagnes  font  fes  pieux  ou  pi- 
vots. La  terre  fe  trouve  donc  au  milieu  de  cette  mon- 
tagne', comme  le  doigt  au  milieu  de  Panneau  ; ôt  fans 
ect  appui,  elle  feroit  dans  un  perpétuel  tremblement , 
& ne  pourroitpas  fervirde  demeure  aux  hommes.  Cette 
montagne  ou  anneau  de  la  terre  eft  de  couleur  d’éme- 
raude , & toutes  les  autres  montagnes  n'en  font  que  des 
branches  : m^i  il  faut  paflër  un  très-grand  efpace  de 
pays  ténébreux , où  la  lumière  du  folcil  ne  donne  point , 
pour  y arriver  de  quel  endroit  de  la  terre  habitable  que 
ce  puiflè  être  : c’eft  ce  qui  fait  que  nul  Iwinntc  ne  peut 
y arriver,  s’il  n'elt  conduit  par  quelque  intelligence. 
C’eft  dans  cette  montagne  que  les  Divts  ou  Géants  ont 
été  confinés , après  avoir  été  défaits  & fubjugucs  par 
les  premiers  Héros  de  la  race  des  hommes , ou  de  la 
pofterité  d’Adam , & où  les  Péris  ou  les  Fées  font  leur 
demeure  ordinaire.  ( K.  Ginnistan.  ) 

Surkhragc  le  Géant  a été  Roi  du  mont  G»/,  & avoit 
Rucail , un  des  enfants  d'Adam , pour  fon principal  Mi- 
nière. Argcnk  le  Géant  y régnoit  aufli  du  temps  de  Ta- 
hamurath , qui  lui  fit  h guerre  ; & il  avoit  bdti  un  fuperbe 
palais  en  la  Ville  d’Aherman , avec  une  galerie  dans  la- 
quelle étoient  peints  les  portraits  de  toutes  les  créatu- 
res raifonmblcs  qui  avoient  habité  la  terre  avant  la 
création  d'Adam.  {F.  les  titres  S Ahkrman  , d’AttüENK, 
Je  Soliman  , & Je  Simorganca.  ) 

C A F A H , Ville  de  la  Province  de  Crim , c’eft-ù- 
dire,  de  la  Cherfonefe  Taurique , que  nous  appelions 
aufli  la  Crimée  : Ton  croit  que  c'cft  l'ancienne  Ville 
de  TfiJoihfia.  Elle  eft  fermée  d'une  bonne  muraille  de 
brique,  & défendue  prcfque  de  tous  les  côtés  par  la 
mer.  Elle  tomba  des  mains  des  Grecs  en  celles  des 
Génois  pendant  le  déclin  de  l’Empire  de  Conlbnti- 
nople , ôc  elle  fut  prife  fur  ceux-ci  avec  tout  le  pays 
d'alentour,  que  nous  nommons  la  petite  Tanarie,  par 
Mahomet  H,  Empereur  des  Turcs,  l’an  de  l’Ilég. 
K8o,  de  J.  C.  1510.  (F.  le  titre  Je  Kerai,  eu  Cher  ai 
Khan  , & celui  de  Crim.) 

C A F F A 'L.  Ce  mot , qui  lignifie  en  Arabe  un 
Serrurier , eft  devenu  le  fumom  d’un  Auteur  qui  a 
compofé  le  livre  intitulé  Malutjfcn  al  S du  riait.  ( F. 
Asuar  al  Fekhaji.) 

CAFALANIAlï  ou  Kefalanlui  : c’cft  ainfi 
que  les  Turcs  appellent  rifle  deto  mer  Adriatique, 
que  les  anciens  ont  appellée  Cojjf ténia , & que  l’on 
nomme  aujourd’hui  Ccfalonic. 

CAFARAH  ou  Caferah,  Pays  fitué  fur  le  ri- 
vage oriental  & méridional  de  l’Océan  Ethiupique , que 
nous  appelions  ordinairement  la  côte  de  Cafrcrie  ou 
le  Zattguclar.  Les  Arabes  l’appellent  aufli  Perler  ah , 
nom  qui  approche  plus  do  celui  que  les  anciens  Géo- 
graphes lui  ont  donné  : car  ils  appellent  cette  mer 
Mare  Barbaricum , & le  Golphc  que  la  mer  y fait 
Sinus  Barbaricus.  Le  mot  Arabe  Caferah  lignifie 
proprement  des  gens  fans  Religion , fit  qui  ne  rccon- 
noiftènt  aucune  fore  de  Divinité.  En  effet,  on  ne 
trouve  point  parmi  ces  peuples  qui  confinent  avec  les 
Zenges  ou  pays  de  Zanguebar  au  Midi,  aucuns  vcf- 
tiges  de  religion,  non  plus  que  dans  ceux  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Les  Géographes  Orientaux  remar- 
quent parmi  eux  cette  feule  fuperilldon , qui  eft  de 
frotter  de  temps  en  temps  avec  de  l’huile , ou  grailïl* 
de  poiflbn , certaines  pierres  qu’ils  dillinguent  des  au- 
tres. (F.  Cafer  & Kofar.) 

CAFEGI.  (F.  Cahuagi  ou  Cahueci.)  On  ap- 
pelle ainfi  en  Turc  celui  qui  prépare  le  café , & qui 
en  tient  boutique.  C’eft  aufli  le  fumom  de  quelques 
particuliers.  Mohiheddin  Soliman , mort  l’an  78p.  qui 
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a écrit  fur  AJràb  an  Kuaêd  al  Aârâb,  ouvrage  de 
Grammaire,  a porté  ce  titre  ou  fumom,  de  même 
que  Mohammed  Ben  Soliman , mort  l’an  879 , Auteur 
du  Livre  intitulé  Attvàr  al  Saddah  : Les  lumières  du 
bonheur. 

CAFEIIESBI,  fumom  de  Schehabeddin  Ah- 
med  Ben  Ammtir  t Auteur  d’un  Pocme  qui  porte  Je 
nom  tTArgiuzat  fil  Ncg'tajfat , où  il  traite  de  toutes 
les  chofe>,  & particuliérement  des  viandes,  que  la  loi 
Mahométane  défend  comme  impures. 

CA  F ELI,  un  des  fumoms  de  Tagri  Berdi , ou 
Tangri  Firdiy  qui  lui  fut  donné  à caufe  au’il  avoit 
l’adminiftration  des  revenus  des  villes  de  Damas  & 
d’Alep  ( F le  titre  de  Tacri,  ou  Tangri.) 

CAFER  ou  Kiaff.r  : Un  Infidèle  k l’égard  Je 
la  Religion , un  ingrat  à l’égard  des  bienfaits.  L’Au- 
teur du  Nighiarifian  cite  des  vers  Perfiens  du  Met't- 
nevi  dans  la  vie  djfmacl  le  Samanide,  où  il  dit: 

L' infidèle  qui  na  point  de  loi , lorfquil  garde  fit 
parole  y fait  éclater  en  foi  un  attribut  de  la  Di- 
vinité: 

Mais  celui  qui  y manque , efi  bien  éloigné  de  la  vé- 
ritable foi  y encore  qu'il  fajje  prcfcjjion  d'être 
Mufulman. 

ÇW.  Kofar,  & Dhemi  ou  Zfmi , où  vous  trouverez 
qui  font  ceux  que  les  Mahométams  qualifient  de  ce 
titre.  ) 

CAFI.  (F.  Akiiessari,  & Sakfl  Ben  Ebad, 
& Fakhreduulah.) 

CAFI  Al  Cokat,  fumom  ou  plutôt  le  titre  & 
leloge  d’ Abulcafiern  Ifmael  Ben  F.bàd  al  Saheb , 
Vifir  de  Muiadeddulah  & de  Fakreddulah,  Sultans  de* 
la  race  des  Buides,  mort  l’an  383*.  ou  385*.  de  l’Hég. 
II  a laiflè  plufieurs  lettre*  dont  on  a fait  un  recueil 
qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  1057,  au- 
quel on  a joint  le  Livre  intitulé  Sehr  al  belagàt  : la 
magie  de  l'éloquence  y compofé  par  Thaalebi.  Ce  titre 
de  Cafi  al  Cofat  lignifie  un  homme  doué  de  toutes  les 
vertus  y & qui  remplit  tous  fes  devoirs.  (F.  le  litre 
de  Saheb.  ) 

Ebn  al  Cafi  eft  le  même  que  Sobeki. 

Il  y a plufieurs  ouvrages  en  langue  Arabique  qui 
portent  le  nom  de  Cafi. 

CAFI  Fi  Hessab  : Livre  d' Arihmétique , com- 
pofô  par  Schamvil  Ben  lahia  Al  Magrebi,  ôc  un 
autre  du  même  nom,  & fur  la  même  matière,  de 
Fakhreddin  Abubecre  al  Car  khi , fumommé  Al 
Hajfeb  : Y Arithméticien , qui  a été  Vifir  de  Bahaed- 
dulah , Sultan  de  la  dynallie  des  Buides. 

CAFI  Fil  roau  1 Ianbaliah  : Livre  de  décifions 
juridiques  félon  les  fentiments  de  la  Secle  de  Ben 
Hanbaly  compofé  par  Muajfikcddin  Abdallah  Ben 
Ahmed  Ben  Coiiàmëh , en  deux  tomes.  Il  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi , n".  70a. 

CAFI  Fi  manareth  al  Ommati  : Livre  touchant 
Us  fuccejfions  maternelles  y par  Ifaak  Benjofef  al 
maaredni  al  ZarcaU  al  Sarefi  al  Iemeni.  Ce  Livre 
qui  a été  abrégé  par  Magdiy  fc  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  710. 

CAFI  Fil  Thebb  : Livre  de  médecine  diftribué 
félon  les  maladies  de  chaque  partie  du  corps,  com- 
pofé par  Abu  nafr  Adnan  Ben  Nafreddin  Zavli. 

CAFI  ri  elm  al  arudh-o-al  cavafi  : Livre  de 
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Poéfie  par  Abu  Zacaria  labia  Ben  al  Khatib  al 
Tabrizi , mort  l’an  de  l'Hég.  502e.  Ce  livre  a été  mis 
on  vers  Arabes  par  Ahmed  Ben  Abdallah  Al  Bulkhi 
qui  naquit  l’an  de  l’Hég.  829V 

CAFI,  fumom  de  Hujfameddin,  Auteur  qui  a écrit 
en  Arabe  fur  VIfagoge  de  Porphyre. 

CAFI,  furnom  de  Takieddin  Ali  Ben  Ali , mort 
Pan  de  l’Hég.  7 56  e J Auteur  du  Livre  intitulé  Bafr  al 
mÜUd.  ( l'.  ce  titre.  ) 

CAFIAH  '.Grammaire  Arabique  fort  eftimée , 
dont  l’Auteur  ell  Gemaleddin  Abu  Amru  Ben  Oth- 
mon  Ben  al  Hageb.  Cet  Ouvrage  a été  commenté 
par  plufieurs  Auteurs,  il  lavoir,  Radhieddin , Rok - 
neddin , Giami , <ÿc. 

CAFIGI.(r.CAfEQi.) 

CA  FUR.  Les  Arabes  appellent  ainfi  le  Cam- 
phre t qui  cft  une  gomme  fort  blanche,  fit  odorifé- 
rante , que  l’on  tire  d’un  arbre  allez  femblable  au  fau- 
le,  fi  ce  n’eft  qu’il  cil  plus  noir,  & qu’il  ne  croît  que 
dans  les  pays  qui  (ont  compris  dans  le  premier  climat. 
Les  Princes  de  l’Orient  fe  fervent  de  cette  précieufe 
gomme  .ou  réfine  mélée  avec  b cire,  pour  éclairer 
leurs  palais  pendant  la  nuit. 

l«es  Arabes  trouvèrent  à b prife  de  b ville  de  Ma- 
dain  de  grands  magafins  de  Camphre,  qu’ils  prirent 
pour  du  fcl , fit  en  v oulurent  faler  leur  pain  : mais  cette 
drogue  le  rendit  fi  amer,  qu’ils  n’en  purent  manger. 
L’arbre  qui  produit  le  Camphre , fc  trouve  en  grande 
quantité  dans  le  Pays  des  Nègres  ; fit  particuliérement 
dans  les  iilcs  de  Ranege  fil  de  Soborma,  au  rapport 
À'Edrijfî  dans  fa  Géographie.  Saadi , pour  marquer 
le  caractère  d’un  prodigue,  dit  que  celui  qui  allume 
des  chandelles  de  Camphre  pendant  le  jour,  fe  met 
en  danger  de  n’en  avoir  pas  de  fuif  pour  s’éclairer 
pendant  b nuit. 

Cafur  dl  un  de  ces  noms  appelbtifs , que  l’on 
donne  particuliérement  anx  efebves  noirs  dans  le  Le- 
vant, de  même  que  ceux  de  Jafmin , l/iacinthe , 
Narcijfc , &c.  H y en  a eu  un  fort  fameux  entre  ces 
noirs , qui  a porté  ce  nom. 

Cafur  c(l  au  lit  le  nom  d’un  fleuve  du  paradis  des 
Mahométans.  Il  en  ell  parlé  dans  le  chapitre  de  l’Al- 
coran  intitulé  Raad. 

CAFUR  Al  Arhsciudi,  nom  d’un  efclave  noir 
qui  avoit  été  acheté  1 8 dinars  par  Akhfchid , Seigneur 
d’Egypte.  Il  devint  0 habile  homme,  & s’avança 
tellement  dans  les  bonnes  grâces  d’Akhfchid,  que  ce 
Prince  le  laiflà  après  fa  mort  Régent  de  fes  États,  fit 
Tuteur  de  fes  enfants.  Cet  affranchi  avoit  Pâme  Roya- 
le , aimoit  les  Belles-Lettres , fit  protégeoit  les  gens 
doctes  ; en  forte  que  le  célébré  Poète  Motanabbs  l’a 
beaucoup  loué  dans  fes  ouvrages.  11  régna  enfin  en 
Egypte  après  b mort  de  Mohammed  fica’Ali,  enfants 
d’Akhfchid , & mourut  après  avoir  gouverné  fort  fa- 
gement  fes  Etats  l’an  de  l’IIég.  358  , de  J.  C.  968. 

C AG  AL  CAR,  lieu  ou  paflage  très-fort  dans 
les  montagnes  de  b Tranfoxane,  où  il  y a une  porte 
qui  ferme  l’entrée  a x nations  Barbares  du  Septentrion, 
dans  les  plaines  fertiles  de  cette  Province.  L’on  dit  de 
ce  lieu,  qu'il  a b tète  au  ciel,  fit  le  pied  dans  l’eau. 

C A GH  E D ou  Kiached  Zer  : ce  mot  Ggnific  pro- 
prement en  langue  Perficnne  papier  d'or  : mais  on 
s’çn  fert  pour  exprimer  le  nom  d’une  patente  que 
donne  le  Roi  de  Perfc  à ceux  qu’il  veut  favorifer.  Le 
porteur  de  cette  patente,  en  quelque  lieu  des  Etats  de 
ce  Prince  qu’il  voyage , ell  défrayé  de  toutes  chofes  : 
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car  tous  les  Gouverneurs  des  places  par  où  il  pafle , 
font  obligés  de  lui  fournir  des  vivres  & des  voitures 
aulli-tOt  qu’il  b leur  préfinte. 

CAHHA  L : L'OculifJ'.  C'Vfl  le  fumom  tTIffa 
Ben  Ali , qui  faifoit  une  profelüon  par.iculicrc  de 
guérir  le  mal  des  yeux.  Ce  mot  vient  de  Cohl  ou  Co- 
in// , qui  lignifie  uu  collyre  qui  s’applique  aux  yeux. 

C A H A M I , fumom  île  Nureddin  Ali  Ben  fofcfy  * 
que  l'on  appelle  aufli  par  fobriquet  Ben  Gehennem , 
fils  de  f Enfer  t ce  que  nous  dirions  rame  damnée. 

Il  étoit  natif  de  b ville  de  Hamadan,  fit  a compote 
environ  l’au  660.  de  l’Hég. , le  Livre  intitulé  Raha- 
gi.it  alafràr  : l'Explication  des  my fier  es , ou  choies 
cachées. 

CAIlANBARHAou Cahbarha,  que  l’on  pro- 
nonce aufli  Ghiahanbarha.  Les  Perfans  appellent  ainfi 
les  fix  temps , ou  les  journées  dans  lefquels  Dieu  a 
créé  le  monde  félon  la  tradition  des  anciens  Mages  : 
mais  cette  tradition  véritable  ayant  été  depuis  altérée 
par  1a  fuperilition,  iis  ont  placé  ces  fix  temps  qu’ils 
n.'  croyoient  pas  fe  fuivre  l’un  après  l’autre  dans  b 
même  femaine,  comme  Moïfe  l’a  écrit,  en  différents 
mois  de  l’année,  & leur  ont  môme  actribué  à chacun 
cinq  journées. 

CAHCÂR,  lieu  de  b ChaKlée,  litué  près  de 
Ikfbra,  où  naquit  l’an  568e.  de  l'Hég.,  Nagmeddin 
AlulUajptn  Ali  Ben  Dandy  qui  defeendoit  en  droite 
ligne  de  Zobair  Ben  Avâm;  c’cfl  de  ce  lieu-là  qu’il 
cil  fumommé  CaheârL  Il  étoit  fameux  Jurifconfulte, 
bon  Grammairien , excellent  Poète  fit  l'iiilofophe  mo- 
ral. On  dit  de  lui , qu’il  a prononcé  & décidé , qu’il 
a enfeigné,  fie  qu’il  a compofé.  Il  menait  une  vie  fort 
retirée  fit  très-aullere,  & fut  un  des  plus  célébrés  Pro- 
tèfièurs  de  b fcctc  Hanélienne  dans  le  College  nommé 
Rokniahy  de  b ville  de  Damas,  où  il  mourut  l’an 
de  l’Hég.  645°. 

CAIIEL,  nom  d’une  famille  de  b Tribu  d’AllâJ 
ou  des  Aflàdites  en  Arabie.  Aamafch  ell  fumommé 
Caheli , à caufe  qu’il  en  étoit. 

CA  HE  R Bili.aii,  19*.  Khalife  de  b Maifon  de* 
Abbaflides,  étoit  fils  du  Khalife  Motadhcd.  Il  fe  trou- 
vent prifonnier  fie  delliné  à b mort,  à caul’e qu’il avoic 
été  acclamé  Khalife  dans  une  fédition  populaire , lorf- 
que  le  Khalife  MoCtedcr  fon  frere  venant  à décéder, 
lui  donna,  par  fa  mort,  & la  vie  fie  le  Khalifat. 

Auflî-tôt  qu’il  fut  monté  fur  le  trône , H donna  la 
charge  de  Vifir  qu  avoit  Ben  Mocla , ce  fameux  réfor- 
mateur fit  relburateur  des  caraéteres  Arabes,  à Moham- 
med Ben  Caflcm , fit  celle  de  ikgrib  ou  maître  de  fa 
chambre,  à Ali,  fils  de  Balik.  Il  fut  fort  taxé  d’avarice; 
fit  ou  dit  de  lui  que  pour  avoir  de  l’argent,  il  tour- 
menta les  enfants  de  fon  frere  Mocïader,  fie  même  fa 
bellc  mere,  jufqu’à  lui  faire  fouffrir  1a  qudlion,  quoi- 
qu’elle l’eût  élevé,  fit  qu'elle  fût  hydropique. 

Cette  cruauté , jointe  à une  extrême  avarice,  excita 
contre  lui  b haine  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour, 
fie  lui  attira  aufli  l’averlion  générale  des  peuples.  Mu- 
nas  l’Eunuque,  un  des  plus  confidérablcs  perfonrrages 
de  tout  l'Empire,  Balik  fit  fon  fils,  Ben  Mocla  fit  plu- 
fieurs autres,  conjurèrent  contre  lui  : mais  le  Khalifo 
averti  les  prévint  ; il  fit  couper  b tête  aux  trois  pre- 
miers, fit  Ben  Mocla  fe  fauva  par  b fuite,  fit  demeu- 
rant caché,  conduifitfi  bien  fon  intrigue,  qu’il  gagna 
Sitna , chef  de  la  milice  Turquefque , qui  afliégea  le  pa- 
lais impérial , fit  fe  faifit  de  b perfonne  de  Caher. 

Il  fut  privé  au(U-  ôt  de  la  vue  fit  de  1a  liberté,  fit  ne 
put  jouir  du  Khalifat  qu'un  an  fit  fix  mois , fon  régné 
ayant  fini  l’an  de  l’Hég.  323e. , de  J.  C.  933.  Il  ne 
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Iftiflà  pas  de  vivre  néanmoins  jufqu’au  Khalifat  de  Mo- 
Iht , & fut  réduit , après  avoir  recouvré  fa  liberté , à une 
fi  extrême  mifere,  qu’il  vendit  tous  les  Vendredis  k h 
porte  de  la  grande  Mofquée , avec  les  autres  aveugles, 
& difoit  aux  paflants  : „ Souvenez-vous  de  celui  qui 
„ étoit  autrefois  votre  Khalife  ,&qui  vous  demande  au» 
„ jourd'hui  l'aumône.”  11  mourut  l’an  399*.  del’Hég., 
âgé  de  55  ans.  (. Khondemir .) 

Mirkhond  écrit  que  lorfque  Caher  eût  été  mis  fur 
le  trône  par  les  foins  de  Munas  l’Eunuque  qui  avoic 
été  fon  maître  ôc  fon  gouverneur,  ce  Prince  cruel  ou- 
bliant toutes  les  obligations  qu'il  lui  avoir,  fongea  aulfi- 
tôt  à fe  défaire  de  lui , & de  nlufieurs  autres  lerviceurs 
du  défunt  Khalife  fon  frcrc.  Il  fit  donc  couper  la  tête 
à Munas , homme  d’une  taille  extraordinaire  ; car  on 
dit  qu’il  avoit  la  tête  fi  groflè,  que  fa  cervelle  en  ayant 
été  tirée,  pefoie  fix  livres  du  poids  de  Bagdet  ; fur  quoi 
un  Pocte  Pcriicn  dit,  ,,  que  tant  plus  une  tête  ell  grof- 
„ fe , à d’autant  plus  d'infirmités  elle  fe  trouve  fujette.  " 

Après  cette  exécution , il  arriva  que  les  domcltiques 
& dépendants  d’Abufage  firent  du  bruit,  & excitèrent 
enfin  un  grand  tumulte,  pendant  lequel  on  parioit  de 
mettre  fur  le  trône  Abu  Ahmed,  fils  du  Khalife  Moc- 
tafi.  Caher  ayant  appris  ces  nouvelles , fit  venir  de- 
vant lui  Abu  Ahmed  ; & l’ayant  fait  entrer  dans  le  Ha- 
ram  qui  ell  le  lieu  le  plus  retiré  du  palais , où  les  fem- 
mes demeurent,  le  fit  attacher  avec  4 doux  il  la  mu» 
raille  d'une  chambre,  quoique  d'autres  difent  qu’il  le 
fit  feulement  murer  (fans  cette  chambre  où  il  mourut. 

Pendant  qu'Abu  Ahmed  étoit  en  cet  état,  Caher 
qui  n’éioit  pas  moins  avare  que  cruel,  fitappcller  Abu 
labia,  homme  de  robe,  qui  étoit  fort  riche,  & lui  dit 
qu’il  avoit  befoin  de  200000  dinars.  Abu  lahia  lui  té- 
moigna qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  lui  fournir  une  fi 
grofie  fomme.  Caher  lui  dit  alors  : „ Abu  Ahmed  ell 
„ ici  dedans,  qui  allure  que  vous  le  pouvez  faire  , & 

„ ell  d’avis  que  vous  le  fafiiez.  ” Abu  lahia  entra  pour 
parler  à Abu  Ahmed  : mais  il  fut  bien  furpris  quand  il 
Je  vit  attaché  k la  muraille.  Cette  vue  lui  donna  une 
fi  grande  frayeur,  qu’il  accorda  incontinent  au  Khalife 
tout  ce  qu'il  lui  demandoit , & fe  maintint  par  ce  moyen 
dans  toutes  les  charges  & dignités  qu'il  pofledoit. 

CAHERAH,&al  CaheraH,  Ville  Capitale  de 
I*Egypre , que  nous  appelions  le  Caire,  & le  grand 
Caire.  L'origine  de  fon  nom  vient  de  ce  que  Giavhar, 
Général  de  I armée  de  Moéz  Ledinillah,  premier  Kha- 
life de  1a  race  des  Fathimites  qui  avoit  lubjugué  par 
la  force  de  fes  armes  toute  l’Egypte , voulut  que  1 on 
jctcüt  les  fondements  de  la  nouvelle  Ville  qu’il  entre- 
prit d’y  bâtir  fous  l’horofcope  ou  afeendant  de  Mars, 
k qui  les  Allronomes  Arabes  donnent  l’épithete  de  Ca- 
her, qui  lignifie  vainqueur  fit  conquérant;  de  forte 
que  cette  Ville  fut  nommée  al  Caher  ah , comme  qui 
dirait  la  FiflorUufe. 

Le  Caire  fut  bâti  auprès  de  l’ancienne  Capitale  d’E- 
gypte que  l’on  nommoit  pour  lors  Mefr  ou  l'ojihàth  : 
mais  Saladin  fit  depuis  enfermer  ces  deux  Villes  d’une 
feule  muraille  qui  avoit  26000  coudées  de  tour.  Ce 
Prince  ne  put  pas  cependant  achever  entièrement  fon 
ouvrage*  quoiqu’il  y fit  travailler  fans  difeontinuation 
jufqu’à  fa  mort.  Giavhar  n’avoic  employé  que  5 ans  à 
bâtir  fa  nouvelle  Ville  ; car  les  fondements  en  furent 
jettés  l'an  358*.  de  l’Hég.  ,de  J.  C.  968,  & le  Kha- 
life Moéz  y fit  fon  entrée  l’an  362*. , de  la  même  Hég. 

Macrizi  a fait  une  exacte  deferiprion  de  cette  Ville , 
dans  laquelle  on  peut  voir  tout  ce  qui  y a été  ajouté 
depuis  fa  fondation.  On  appelle  communément  aujour- 
d’hui l'ancienne  Ville  de  Foflhùth,  le  vieil  Caire  ; & 
on  a bâti  même  une  autre  Ville  nommée  Kebafch  en- 
tre le  vieil  & le  nouveau.  Ce  font  ces  trois  Villes , 
prifes  enfemble,  que  l’on  appelle  aujourd’hui  d’un  feul 
nom  le  grand  Caire. 

Le  Khalife  Hakem  Becmrilhh  y fit  mettre  le  feu 
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par  fes  foldats,  qui  en  btûlerènt  la  4*.  partie  environ 
l’an  410e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1019,  pendant  que  le 
relie  de  la  Ville  étoit  au  pillage.  L’on  dit  que  le  Caire 
étoit  fi  peuplé  pendant  le  rcgnc  des  Sultans  Mamlucs* 
qu’en  l’année  749*.  de  l’Ilég.,  de  J.  C^  1 343  » lapcfte 
y faifoit  mourir  20000  hommes  par  jour , au  rapport 
de  Ben  Dokmak  dans  fon  hiftoire. 

(JF.  Ut  titra  de  Mesr  , de  Fosthath,  de  Kebasch, 
& de  Moez  Ledinillaii.) 

Saladin,  outre  l’enceinte  qu’il  fit  faire  au  vieil  & au 
nouveau  Caire,  y fit  bâtir  une  Mofquée  & un  College 
au  lieu  où  étoit  la  fépulture  de  l'Imam  Schaféi,  un 
des  quatre  chefs  des  Seétes  Orthodoxes  du  Mufulma- 
nifme.  Cette  mofquée  & le  college  qui  y cft  joint  * 
s’appellent  d’un  nom  commun , la  SaUhiah  i du  nom 
de  ce  Prince,  dont  le  titre  royal  étoit  al  Malek  al  Sa - 
Ith  : le  bon  Roi.  11  l’accompagna  enfuite  d’un  grand 
hôpital  qu'il  fit  bâtir  k fes  dépens,  & afligna  à un  cha- 
cun de  ces  trois  lieux  de  fort  gros  revenus , environ 
l'an  572*.  de  i’Hég.,  qui  ell  de  J.  C.  1176,  félon  le 
rapport  de  Ben  Schohnah. 

L'on  peut  voir  dans  les  relations  modernes  de  nos 
voyageurs,  ce  qu’il  y a maintenant  de  plus  curieux  dam 
cccre  grande  Ville  : car  je  n'ai  autre  dcflèin  dans  cet 
Ouvrage  que  de  rapporter  fommairement  ce  que  j’ai 
trouvé  dans  les  originaux , dont  nos  Auteurs  ne  font 
point  de  mention. 

CAHERASI  ou  K aherasf.ni , fumom  d’AbuU 
ha  JJ  an  Ali  Ben  Mohammed,  natif  de  Bagdet,  Auteur 
de  Ahkam  Alcoran  : des  Jugements  de  T Alcoran.  11 
mourut  l’an  de  l’Hég.  540.  Ccsjugemems  s’entendent 
des  matières  légales  & judiciaires. 

C A 1 1 E R 1 : natif  du  Caire , ou  appartenant  à cette 
Ville  ; c’elt  le  fumom  de  Mohammed  Ben  Omar , qui 
a écrit  fur  Yljagoge  de  Porphyre , de  qui  a compofé 
le  Livre  intitulé  ldha  al  madhaheb,  où  il  traite  des 
différentes  Seétes  du  Mufulmamline.  ( F.  Us  titres  de 
Sebti  & de  Scsi.) 

CAHERMAN,  lignifie  proprement  l’ Intendant 
d’ une maijon.  Les  Khalifes  Abbaflidcs  avoient  des  fem- 
mes pour  intendantes  de  leur  maifon,  que  l’on  appel- 
loic  Cahermaniah , auxquelles  ils  fe  fioientplus  qu’aux 
hommes,  de  peur  detre  empoifonnés. 

Caherman  ell  auifi  le  nom  propre  du  pere  de  Ne- 
riman , pere  de  SamSuvar.  Il  cil  fumommé  Catel,  k 
caufe  de  fa  valeur.  Il  y a un  gros  Livre  en  langue  Tur* 
que  intitulé  Caherman  Nameh , qui  ell  plein  de  fes 
exploits  fabuleux.  C’cll  proprement  un  Roman.  Il  fe 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Grand-Duc. 

CAHTABAH,  nom  d’un  des  plus  vaillants  Ca- 
pitaines des  Arabes,  qui  avança  le  plus  les  affaires  des 
Abbaiïidcs  dans  la  guerre  qu’ils  faifeient  aux  Otrnnia- 
dcs.  Il  donna  bataille  k Iezid,  fils  de  Zobéir,  Général 
de  Marvan , dernier  Khalife  des  Ommiadcs , dans  la 
Province  d'Erak,  qui  cil  fa  Chaldie.  Le  combat  étant 
commencé , fon  cheval  pendant  la  nuit  le  porta  dans 
l'Euphrate  où  il  fe  noya;  fes  troupes,  qui  n'eurent  au- 
cune connoiffance  de  cet  accident,  continuèrent  de 
charger  leurs  ennemis,  de  même  que  s'il  eût  été  vi- 
vant a leur  tétc,  & obtinrent  une  viâoire  fignolée.  Mar- 
van ayant  appris  la  défaite  de  fes  troupes,  & ce  qui 
étoit  arrivé  au  Général  de  fes  ennemis , commença  k 
défefpérer  de  fa  fortune,  & dit  k fes  amis  : ,,  Puif- 
„ qu’un  homme  noyé  remporte  un  fi  grand  avantage 
„ fur  mol , je  n’ai  plus  rien  de  bon  k efpérer.  ” Mar- 
van en  effet  fut  peu  de  temps  après  défait  lui-même, 
en  perfonne , & la  dignité  du  Khalifat  fut  transférée 
de  fa  Maifon  en  celle  d'Abbas. 

CAHUAH  & Caiiueh  :ce  mot  lignifie  générale* 
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ment  en  Arabe  toutes  fortes  de  boiflbns  : mais  il  fe 
prend  en  particulier  pour  celle  que  nous  nommons  or- 
dinairement Café.  11  y a trois  forces  de  boilfons  qui 
portent  ce  nom.  La  première  s'appelle  Cahuat  al  C'a- 
tù:t , ou  Caftah  ; la  féconde,  Cahuat  al  Cajchriat  ; & 
la  troifieme , Cahuat  al  Bunniat. 

La  première  efpece  fe  fait  avec  une  graine  qui  nous 
•fl  inconnu®,  & qui  a été  défendue  par  les  Doéleurs 
de  la  loi  en  la  Province  à'Iemen , qui  efl  Y Arabie  Heu- 
reufe,  où  elle  a pris  fon  origine,  aulli-bien  que  les  au- 
tres ; parce  qu'elle  cil  trop  forte , fit  dorme  dans  la  tête. 

La  féconde  le  fait  avec  les  gouflès  qui  enferment  la 
feve  du  Café , fit  nous  ne  nous  fervons  point  en  Eu- 
rope de  celle-ci,  parce  que  ces  gouflès  étant  deffë- 
chées,  fe  réduilent  en  poufïiere. 

La  troifieme  efpece  lé  fait  avec  la  feve  même  du 
Café , que  les  Arabes  appellent  Bua  ou  Button , qui 
efl  de  la  groflèur  d’un  pois  chiche,  fit  que  l'on  trouve 
toujours  accompagnée  d’une  autre  fous  la  même  peau 
ou  écorce.  Avicenne  en  parle  dans  le  fécond  livre  de 
fon  Canon , fit  en  explique  les  qualités.  C'efl  de  cette 
efpece  de  Café  dont  nous  nous  fervons  en  ce  pays-ci, 
fit  généralement  dans  tout  le  Levant. 

Cette  boiflon  a été  long-temps  renfermée  dans  l’A- 
rabie : car  ce  fut  feulement  fur  la  fin  du  9*.  liecle  de 
l’Hég.  que  les  Derviches  Arabes  de  la  Province  d’Ie- 
men  qui  demeuraient  au  Caire,  dans  le  quartier  des 
Iémanires,  fit  qui  s'en  lêrvoient  avant  que  de  commen- 
cer leur  office,  en  introduilirent  l’ufage  : cependant 
elle  ne  lue  pas  reçue  fans  conccllation;  car  les  plus 
fcrupuleux  la  condamnoient  abfolumcnt  : mais  le  Mufti 
Cernait  dm  Mohammed , fumomraé  Dhabhani,  fit  Mo- 
hammed al  Hadhrami , s’en  étant  fervis,  fit  ayant 
connu  par  expérience  que  le  Café  les  difpofoit  à veil- 
ler, fit  à vaquer  plus  librement  aux  exercices  fpirituels, 
l’autoriferent  par  leur  exemple.  11  arriva  même  que 
C emaleddin  ayant  contracté  quelque  infirmité  dans  un 
voyage  qu’il  fit,  fit  ayant  i l’on  retour  dans  l’Icmen  re- 
pris Tufage  du  Café,  il  fe  rétablit  en  peu  de  temps 
dans  une  parfifitc  famé.  Ce  Doélcur  mourut  l’an  de 

JhdaiJdÛer  Ben  Mohammed , fumommé  al  Anfàri  y 
a compofé  un  Livre  qu'il  a intitulé  Omdat  al  Sa • 
fùat  fi  hall  al  Cahuat , où  il  prouve , félon  les  princi- 
pes du  lYlufulmanifmc,  que  la  boiflon  du  Café  doit 
être  permife,  fit  que  le  mauvais  ufage  que  les  débau- 
chés en  font , ne  doit  pas  empêcher  les  gens  de  bien 
de  s’en  fervir.  Ce  même  Auteur  rapporte  que  Fakhred- 
din  Abu  lezidy  natif  de  la  Mecque,  a écrit  que  fur  la 
fin  du  neuvième  ficelé  de  l'Hég.,  fie  environ  l’an  yoo, 
l’on  introduifit  ï la  Mecque  l’ulage  d’un  nouveau  Café, 
fur  lequel  les  Doéleurs  n’ont  point  eu  de  concertation. 
(F.  Dhabhani  & Abdal-gafkar.)  Le  Livre  à'Abdal- 
cader  fe  trouve  au  n°.  944 , dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

CAI,  en  langue  Péhélevique  ou  de  Dilemy  c’eft- 
i-dire  en  ancien  Perfien , lignifie  un  Géant  fit  un 
Grand  Roi.  (V.  Caian.) 

CAI  Au*,  perc  de  Soliman  Schah.  (V.  Caikhan.) 
Ce  nom  lignifie  un  fort  Géant , fie  un  homme  très- 
vaillant. 

CAI  AN]  ou  Caunia'n  :!cs  Caianides , fécondé 
dynartie  des  anciens  Rols  de  Perfe , qui  font  propre- 
ment ceux  que  les  Grecs  ont  connus  pour  Rois  de 
Perfe  ; car  pour  ceux  de  la  première  dynartie , qui  font 
nommés  Pifchdadiens , il  doivent  plutôt  palier  pour 
Rois  des  Babyloniens,  des  Aflyriens,  fit  des  Medes, 
que  des  Perfes , félon  la  connoiflanee  que  les  Grecs 
nous  en  ont  donnée. 

Cette  féconde  dynartie  a tiré  fon  nom  de  Cai , mot 
oui  fignifie  dans  l’ancienne  langue  Perfienne  nommée 
Péhilevietme , un  Grand  Roi  ou  un  Géant.  Elle  coa- 
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tient  neuf  Rois  qui  ont  régné  734  ans,  félon  le  Leb- 
tarik , fie  938  félon  le  Tarikh  Montekheb ; de  forte 
qu’il  faut,  pour  remplir  ce  nombre  d’années,  compter 
néccflà.rcment  quelques-uns  de  ces  Rois  parmi  ceux 
des  Medes , fit  même  des  Aflyriens.  Voici  la  fucceffion 
de  ces  Rois  félon  les  Hillonographes  Perliens. 

Le  premier  Roi  fie  fondateur  de  cette  dynartie , ert 
Caicobad. 

Le  a*.  Caikaus,  fils  de  Caicobad. 

Le  3e.  Caikhofru,  fils  de  Siavefch. 

Le  4*.  Lohorafp,  fils  d’Orond  fehah. 

Le  5*.  Kifchtafp,  fils  de  Lohorafp. 

Le  6*.  Ardfchir , dit  Bahamin , fils  d’Asfendür. 

La  7*.  1 lomai , fille  d’Ardfchir  Bahamén. 

Le  8*.  Darab,  fils  de  Bahaman. 

Le  9*.  Dara  ou  Darab , fécond  du  nom , fils  de 
Darab  premier. 

Celui-ci,  qui  efl  le  dernier  des  Caianicns  ou  Caia- 
nides, fut  défiiicpar  Eskander  Roumi  : Alexandre  le 
Grec,  que  nous  appelions  le  Grand , lequel  paflè  pour 
le  10*.  Roi  de  cette  dynaflic,  au  rapport  de  quelques 
Hiftorien*. 

Khondemir  écrit  que  l’art  de  tirer  des  fléchés  fut 
porté  ü fa  demiere  perfection  fous  le  régné  des  Prin- 
ces de  ccttc  dynallie  ; c’ell  pourquoi  on  appelle  en- 
core aujourd’hui  en  Perfe  un  arc  fort , fie  duquel  peu 
de  gens  font  capables  de  fe  fervir,  Kemàn  Kaiatii  : 
on  arc  Caianien. 

C A 1 1 A R , fumom  $ Ahmed  Ben  Ahi,Daud , Vifir 
du  Khalife  MouiTem.  Il  portoit  ce  fumom , à caufe 
que  fon  grand-pere  avoit  été  Cale  fat  e , ou  Marchand 
de  poix.  Caiiar  ayant  été  difgracié , fc  moquoit  de  Ben 
Zaijât  qui  avoit  pris  la  place , fur  ce  que  fon  fumom 
marquant  le  trafic  d’huile  que  fon  pere  avoit  exercé  , 
il  n’olbic,  difoit-il,  ” faire  fortir  le  Khalife  pendant  la 
„ pluie,  de  peur  de  perdre  fon  huile  : " mais  Ben 
Zaijit  lui  répondit  fort  à propos  : „ Vous  aviez  celle- 
„ ment  gité  ce  Prince  avec  votre  poix , qu’il  a été 
„ befoin  d’huile  pour  le  décraflèr.  ” 

CAIASSERAII  : Les  Céfars.  Les  Arabes  ap- 
pellent ainfi  les  Empereurs  Romains  : ce  mot  ert  le 
plurier  de  Caiffar  comme  ils  prononcent,  au-lieu  de 
Céfar. 

CA1CALDI,  fumom  de  Salaheddin  Khalil  al 
Elani,  mort  l’an  761*.  de  l’Hégire,  Auteur  du  livre 
intitulé  Efchbah  u al  Nadhair  fil  fort}. 

C A I C A N I , fumom  de  Nezameddin  Ahmed  Ben 
Mohammed  y Auteur  d’im  livre  de  Fatva  ou  déc  if  ions 
des  Muftis  y nommé  Ibrahim  Schaiah. 

CAIKAUS,  2*.  Roi  de  Perfe  de  la  féconde  dy- 
nartie nommée  des  Caianides.  Il  étoit  ou  fils  ou  petit- 
fils  de  Caicobad  fon  prédéceflêur;  car  les  Hilloriens 
ne  conviennent  pas  fur  ce  point.  Il  fit  la  guerre  dans 
la  Province  de  Mazandcran,  fie  tua  le  Prince  qui  y 
commandoit,  dans  une  bataille  qu’il  lui  livra  : mais 
ayant  fait  une  fécondé  expédition  dans  le  même  pays, 
il  fut  fait  prifonnier,  ôc  demeura  en  cet  étatjufqu’à 
ce  que  Roflâm  le  vint  délivrer. 

Peu  de  temps  après,  il  tourna  fes  armes  du  côté  de 
Mefry  de  Schàm , fit  de  Rùm,  c’eft-à-dire,  de  I’£- 
gypte  y de  la  Syrie  y fit  de  Y A fie  Mineure  y où  toucca 
chofcs  lui  fuccédcrenc  heurcufement  par  la  bonne  con- 
duite fit  par  la  valeur  du  même  Roflâm  , auquel  il 
donna  en  reconnoiflnncc  de  fes  fervices , fit  pour  mar- 
que de  la  plus  grande  ellime  qü’il  lui  pouvoir  témoi- 
gner , fa  propre  fœur  en  mariage. 

Cette  Princeflë  fe  nommoit  Gehemàz  ou  Tcheher - 
nàz  y nom  qui  fignifie  en  Perfien  Dotée  ou  douée  de 
toutes  les  grâces,  fie  lui  apporta  pour  doc  la  charge 
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de  Capitaine  général  des  armées  du  Roi  fon  pere , à 
laquelle  la  Lieutenance  générale  & fadminiflration 
de  l'Etat  étoit  annexée  fous  le  dire  de  Pthclciaa  Gihân. 

Ce  Prince  eut  deux  enfants,  nommés  Siavefch  ,)&. 
FaramorZ.  Le  premier  fut  accule  par  Saudabah  fa 
belle-mere,  fille  du  Roi  d’ieraen,  de  l’avoir  voulu 
corrompre  ; ce  gui  l’obligea  à quitter  la  Cour  du  Roi 
fon  pere,  & h fe  retirer  auprès  d’Afrafiàb,  Roi  du 
Turkcftan.  Ce  Turc  le  reçut  fort  bien , & lui  donna 
en  mariage  fa  propre  fille  nommée  Frankis  ou  Frang - 
hiz , de  laquelle  il  eut  Cai  Khofrù,  qui  fuccéda  à Cai 
Kaus  fon  aïeul,  comme  nous  verrous  dans  la  fuite. 

Siavefch , qui  fe  faifoit  diftinguer  par  les  rares  qua- 
lités qu'il  poflèdoit,  attira  bientôt  fur  foi  la  jaloufie 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Turkcftan  ; & cette  ja- 
loulîc  dégénérant  en  une  haine  mortelle  , fit  qu’ils 
conjurèrent  fa  perte , & le  tuèrent  avant  que  la  Prin- 
ceflè  fl  femme  qui  étoit  groflè,  eût  accouché.  On  dit 
même  que  ce  fut  le  frere  d’Afraliab,  nommé  Garfiavefch* 
qui  fe  fouilla  les  mains  du  long  de  ce  Prince  ; ce  que 
Roftàm  n’eut  pas  plutôt  appris , qu’il,  fe  jetta  avec  une 
puiffànte  armfe  dans  le  rurkeltan  , pillant  & défo- 
lant  jufqu’li  1000  parafanges  de  pays;  & pour  venger 
pleinement  fa  mon,  il  tic  aufiî  mourir  Sa udabeh  qui 
étoit  la  première  caufe  du  malheur  de  ce  Prince. 

Après  la  monde  Siavefch, fon  cadet,  nommé  Fara- 
morz,  fe  pona  pour  héritier  & fucccflcur  déclaré  du 
Roi  fon  pire:  mais  Cai  Khofnï , fils  de  Siavefch, 
qui  étoit  l'on  neveu , lui  fut  néanmoins  préféré , comme 
nous  allons  voir  plus  bas. 

Caikaus  étoit  un  Prince  fi  appliqué  à l'étude  de 
l’ Agronomie , qu’il  fit  bâtir  deux  grands  obfcrvatoires  ; 
l’un  dans  Babel  fur  l’Euphrate,  oc  un  autre  fur  le  Ti- 
gre, au  lieu  qui  a porté  depuis  le  nom  de  Bagdec.  Plu- 
fieurs  lliftoriera  le  font  contemporain  de  David  & de 
Salomon  , & par  conféquent  de  Lokmàn , renommé 
pour  fa  fagefiè,  & lui  donnent  150  ans  de  rogne. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  Caikaus  fit  mourir 
Siavefch  fon  fils  pour  un  loupçon  qu’il  eut  de  lui , & 
de  fes  amours  avec  Saudabah  fa  bclle-mere  : mais 
Khondemir  rapporte  cette  hiftoire  bien  différemment. 
11  dit  que  Kaikaus  faifant  la  guerre  dans  l’Arabie  qui 
eft  au-delà  du  Golphc  Perfiquc  , à Zulzogàr,  Roi  de 
riëmcn , apprit  que  ce  Prince  avoit  une  fille  d'une  rare 
beauté  ; ce  qui  le  porta  à offrir  la  paix  à fon  ennemi , 
1 condition  qu’il  la  lui  donnerait  en  mariage  : c’eft 
cette  Princefle  que  les  Perfora  appellent  Saudabah. 
Le  pere  qui  ne  fouhaicoit  rien  tant  que  d’être  délivré 
d’un  tel  ennemi,  lui  envoya  ailfi-tûc  fa  fille  dans  fon 
Haram  ou  Serrail. 

Aufli-tôt  que  Kaikaus  eut  cette  Princefle  entre  fes 
mains,  Il  ne  longea  plus  qu’a  faire  éelater  fa  joie,  & 
fit  faire  dans  tout  fon  camp  de  grandes  fêtes , parmi 
Icfquclles  il  s'abandonna  tellement  au  plaifir,  qu'il  ne 
fit  point  réflexion  qu’il  étoit  dans  un  pays  ennemi.  Ce- 
pendant Zulzogar  qui  n’avoit  donne  fa  fille  à Caikaus, 
que  pour  délivrer  fon  pays  de  tels  hôtes,  & voyant 
qu’ils  n’en  fortoient  point , fc  fervic  de  l’oecafion , & 
tomba  fi  à propos  avec  toutes  fes  troupes  fur  lesPcr- 
lims  qui  ne  fonge oient  qu’à  fe  rejouir,  qu’il  les  fur- 
ric  entièrement,  & fit  prifonnicr  le  Roi  avec  tous  les 
rinces  & grands  Seigneurs  de  fa  Cour. 

Roftàm  qui  étoit  demeuré  en  Perle  avec  le  refie  des 
forces  du  Royaume,  ayant  appris  la  difj^acc  de  Kai- 
kaus, paflà  en  diligence  dans  l’Arabie  pour  délivrer  le 
Roi  & les  liens.  Zulzogar  tachant  bien  qu’il  ne  pour- 
rait pas  foutenir  l’effort  des  amies  & de  la  valeur  de 
Rollim , longea  à faire  fa  paix  aufli-tôt  qu’il  le  vit  ap- 
procher, & offrit  de  rendre  la  liberté  au  Roi  & aux 
Seigneurs  qu’il  tenoit  prifonniers , à condition  qu'Hs 
quitteraient  inceflàmment  fes  Etats.  Les  offres  de  ce 
Prince  ayant  été  acceptées , Kaikaus  fortit  de  l’Arabie, 
& fe  contenta  de  remporter  pour  feul  butin  de  fon 
expédition  la  Reine  Saudabah  l'a  femme. 
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Cette  heureufe  entreprife  de  Roftàm  lui  acquit  tant 
de  réputation  dans  la  Perfe,  & un  fi  grand  crédit  à b 
Cour,  que  le  Roi  ne  put  lui  refufer  le  titre  de  Géné- 
raliffimc  de  fes  armées;  il  le  lui  donna  avec  le  T âge , 
qui  eft  une  thiare  brodée  d’or,  que  les  Rols  feuls 
avoient  accoutumé  de  porter,  lui  accordant  anlfi  le 
privilège  de  donner  les  audiences,  aflîs  fur  un  trône 
doré;  fit  pour  comble  de  faveurs,  le  fuifcomma Hem* 
ten , c’eft-à-dire , fon  ami  & compagnon  infiparable. 

Roftàm,  après  avoir  reçu  tous  ces  honneurs,  paflà 
de  la  Cour  en  la  Province  de  Segeftan  où  étoient  fes 
biens  patrimoniaux,  & où  il  clevoit  un  des  enfants  du 
Roi , nommé  Siavefch , né  d’une  autre  femme  que  de 
Saudabah.  Ce  jeune  Prince  étoit  extrêmement  aima- 
ble, tant  pour  fa  beauté,  que  pour  la  douceur  de  fes 
mœurs,  & la  vivacité  de  fon  efprit.  Caikaus  voulue 
le  voir,  & Roftàm  le  lui  envoya  avec  un  équipage  di- 
gne de  fa  naiflàncc  : mais  il  ne  fut  pas  fitôc  arrivé  à la 
Cour,  que,  pour  fon  malheur,  Saudabah  èn  devine 
éperduement  amourcufe,  & ne  fut  pas  long-temps  lara 
lui  en  donner  des  marques,  jufqu'à  ce  qu’ayant  trouvé 
l’occalton  qu’elle  eftimoit  favorable , elle  lui  en  fit  elle- 
même  une  déclaration  ouverte. 

Le  Prince,  bien-loin  de  l’écouter,  lui  témoigna  un 
grand  dédain,  & un  extrême  dépit.  Saudabah  qui  ne 
put  fouffrir  ce  mépris,  emportée  par  la  fureur  de  fi» 
paflion,  alla  route  échevelée  dans  le  Haram  où  étoie 
le  Roi,  fe  plaindre  de  la  violence  qu’elle  feignit  que 
Siavefch  lui  avoit  voulu  faire.  Caikaus  irrité  au  der- 
nier point  de  l'infolcncc  de  fon  fils , voulut  le  faire 
mourir  ; Si  le  Prince  ne  pouvant  juftifier  fon  innocen- 
ce, devoir  être  une  viétime  facrifiée  à la  paflion  injnfte 
de  Saudabah , lorfque  le  Roi  voulant  être  entièrement 
alluré  qui  étoit  le  coupable , commanda  qu'on  fit  al- 
lumer un  grand  feu , dans  lequel  l’un  & l’autre  paflè- 
roient  pour  donner  une  preuve  inconteftable  de  b vé- 
rité du  fait. 

Siavefch  fe  jetta  d'abord  au  milieu  du  braficr,  & 
en  fortit  auQî  peu  endommagé,  que  le  vent  qui  paflè 
au  milieu  de  la  flamme  : mais  Saudaban  effrayée  par 
fa  propre  confcience , n’ofa  hafarder  ccttp  épreuve  ; 
elle  fit  voir  par  ce  refus,  qu’elle  étoit  coupable  du 
crime  dont  elle  aeeufoit  le  Prince , & le  Roi  l'aurait 
fait  punir  aufli  - tôt , comme  elle  le  méritoit  , 0 le 
Prince  ne  fe  fût  jecté  à fes  pieds,  pour  obtenir  fa  grâce. 

Pendant  ces  brouillerics  de  h Cour,  Caikaus  ap- 
prit qu’Afrafiab  avoit  paflè  le  Gihon  avec  de  rrès- 
grandes  forces,  pour  lui  venir  difputer  la  couronne  de 
Perfe.  Sur  cet  avis , il  fit  aufli-tôt  aflcmbler  fon  armée  t 
& en  donna  le  commandement  à Siavefch  fon  fils , lut 
ordonnant  en  même-temps  de  prendre  la  route  du  Se- 
geftan , pour  fe  joindre  à Roftàm  qui  commandent  le* 
troupes  de  ces  quartiers  là , & qur  avoit  ordre  de  l'ac- 
compagner dans  cette  expédition.  Siavefch  exécuta 
ponctuellement  les  ordres  du  Roi  fon  pere,  & arriva 
après  cette  jonétion  en  peu  de  jours  fur  les  terres  du 
Khontfan , où  H fe  trouva  en  préfcncc  de  L’armée  des 
Turcs. 

Afrafiàb  Voyant  fbn  ennemi  plutôt  qu’il  n'avoit  pen- 
fé , & ayant  été  de  plus  troublé  pendant  trois  nuits 
confècutives  par  des  fonges  très-fâcheux  qui  le  mena- 
çoient  d’une  perte  inévitable  s’il  donnoit  la  bataille# 
refolut  d’envoyer  fon  frere  Garfravcfch  charge  de  pré- 
fencs  au  camp  du  Prince  pour  lui  demander  la  paix. 
Le  Prince  tint  confeil  avec  Roftàm,  & tous  deux  d’un 
commun  accord  furent  d’avis  de  la  lui  accorder. 

Le  Roi  ayant  appris  que  fon  fils  avoit  conclu  b 
paix  avec  fes  ennemis  fans  fes  ordres , entra  dans  une 
fort  grande  colère,  & lui  manda  par  Tbùs  fon  oncle, 
qu’il  renvoyât  à Afrafiàb  fes  préfents , & qu’il  encrât 
avec  l'armée  de  Perfe  dans  le  Turkeftan,  finon  qu’if 
remît  le  commandement  de  l’armée  à Thûs,  & qu’il 
lui  confignlt  le  Dirfefch  Gaviani , c’eft-à-dire,  VE* 
( en  dard  Royal. 
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Le  Prince  & RolWm  demeurèrent  tous  deux  fort 
piqués  de  ce  que  le  Roi  nvoit  fi  mal  reçu  la  nouvelle 
de  la  paix  qu’ils  avoient  procurée  fi  glorieufement 
pour  iuL  Celui-ci  fe  retira  fort  mécontent  chez  lui 
dans  le  pays  de  Segefbn  ; & le  Prince  qui  ne  voulut 
pas  manquer  k fa  parole  par  une  contravention  fi  ma- 
nifefte,  remit  le  commandement  de  l’armée  entre  les 
mains  de  Thus  fon  oncle;  & s'accompagnant  de  Pi- 
rin  Vifièh , un  des  principaux  chefs  de  l’armée  Tur- 
qucfque , paflà  le  Gihon,  & fe  retira  dans  le  Tur-’ 
kelbin.  *- 

Afrsfiâb  reçut  ce  Prince  k bras  ouverts  , & lui  donna 
peu  de  temps  après  fa  fille  nommée  Frankis  en  ma- 
riage : mais  Garfiavefch,  frère  d’Afrafiab , prenant  om- 
brage de  cette  alliance,  entreprit  fur  la  vie  de  Sia- 
vefch , & le  tua  pendant  la  groflêflè  de  la  Prin- 
ceflè  fa  femme  , qu'il  auroit  auflî  fait  mourir  avec 
fon  fruit,  fi  Piran  Viflèh,  ami  de  Siavefch,  ne  l’eût 
empêché. 

Frankis  accoucha  d’un  fila  qui  fut  nommé  Cai  Khof- 
rü , lequel  fuccéda  h Csikaus  fon  aïeul , malgré  tous 
les  efforts  que  les  Turcs  firent  pour  le  tenir  caché.  Pi- 
on Viffeh  prit  foiii  de  le  faire  élever,  & le  garantit 
toujours  des  embûches  de  Garilavefch , le  meurtrier  de 
fon  pere.  Cependant  l’on  apprit  en  Pcrfe  la  mort  fu- 
nefte  de  Siavefch  ; il  y fut  regretté  de  tous  !«  Peu- 
ples qui  avoient  admiré  fa  vertu , & l'on  dit  que  ce  fut 
la  première  fois  que  l’on  changeât  en  Petfe  d’habits 
pour  porter  le  deuil  ; ufage  qui  a été  toujours  conti- 
nué depuis  ce  temps-là. 

Rolttm  vengea  dans  la  fuite  la  mort  de  Siavefch 
par  une  grande  irruption  qu’il  fit  en  Turkeftan , 6c  il  eut 
aflèz  de  bonheur  pour  rencontrer  fur  fes  pas  Garfiavefch 
auquel  il  ôta  la  vie  : mais  quelque  diligence  qu’il  pût 
faire , Il  ne  lui  fut  pas  poflîblc  de  trouver  Kat  Khol'ru 
ue  l’on  tenoit  très- foigneufement  gardé.  CTc(l  ce  qui 
t réfoudre  Caikaus  d'envoyer  en  Turkdhn  Guru,  fils 
de  Gudarz , homme  d’cfprit , & fort  intelligent , pour 
en  apprendre  des  nouvelles.  On  dit  que  Guiu  Payant 
un  jour  vu  à la  chaflè,  le  reconnut  aux  traits  de  fon 
vifage;  &que  rayant  accofté,  il  lui  dit  en  fecret,  que 
Caikaus  fon  grand  - pere  l’avoit  dëpécbé  exprès  pour 
le  chercher , « pour  concerter  avec  lui  les  moyens  les 
plus  fùrs  pour  fon  évafion. 

Pour  bien  entendre  le  projet  qqi  fut  fait  pour  fau- 
ver  ce  Prince , il  faut  favoir  que  Siavefch  fon  pcrc , 
lorfqu’il  fut  tué,  montoit  un  excellent  cheval , qui  s’ef- 
faroucha, & prit  la  fuite  auffi-tôc  après  la  mort  de  fon 
maître.  Cai  Khofru  employa  toute  la  diligence  pofïible 
pour  le  recouvrer,  afin  de  s’en  fervir  à Vexécudon de 
fon  deflèin , & fut  enfin  allez  heureux  pour  le  trouver  : 
il  le  monta  auflî-tôt  ; &il  ne  fut  pas  plutôt  dcfitis,  qu’il 
fe  fentit  emporté  avec  tant  de  rapidité,  que  Guiu  qui 
l’accompagnoit , le  perdit  auffi-tôc  de  vue  fans  aucune 
efpérancc  de  le  revoir. 

Ce  fut  une  affliction  inconcevable  pour  ce  fidcle 
condufteur  : mais  elle  ne  dura  pas  long-temps  ; car 
ietrant  fa  vue  de  tous  les  côtés , il  apperçut  enfin  lé 
Prince  fur  la  croupe  d’une  colline,  qui  l’attendoit  de 
pied  ferme.  L’ayant  donc  rejoint,  ils rcfolitrert ensem- 
ble d’aller  prendre  Frankis , mère  du  Prince  : ils  la  mi- 
rent en  croupe  fur  le  cheval  de  Cai  Khofru , & ga- 
gnèrent avec  une  diligence  incroyable  les  bords  du 
Gihon.  ► 

On  ne  manqua  pas  auffî-tôt  après  que  l’on  eut  fu  k 
la  Cour  d’Afrafiab  l’enlevement  de  Cai  Khofru  & de 
Frankis,  d’envoyer  des  gens  pour  le  fuivre  : mais  le 
Prince  Tentant  lenr  approche,  fe  jetta  dans  ce  grand 
fleuve , le  paflà  heureufement  k la  nage  avec  Guiu  , 
& arriva  enfin  k la  Cour  de  Caikaus,  qui  penfa  mou- 
rir de  joie , embraffàm  la  merc  & le  fils  avec  une  ren- 
dreffè  indicible. 

Cette  joie  fut  enfuite  un  peu  troublée  par  la  dif- 
oorde  qui  arriva  entre  les  plus  Grands  de  la  Cour  fur 
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le  fhjêt  de  la  focceffion  : car  plufîeurs  foutenoient  le 
parti  de  Fraiborz  ou  Faramorz , frère  de  Siavefch , 
& oncle  de  Cai  Khofru , repréfemant  au  Roi  qu’il  ne 
pouvoir  pas  ôter  la  focceffion  k fon  fils  qui  étoit  en- 
tré dans  tous  les  droira  de  fon  frère  aîné  depuis  fa 
moir,  & que  d’ailleurs  Cai  Khofru  étoit  iflu  d’un  fang 
mêlé  avec  celui  des  Turcs  ennemis  capitaux  desPerfans. 

Cependant  Guiu , fils  de  Ghudarz , dont  l’autorité 
étoit  très-grande , appuyoit  le  parti  du  neveu  contre 
celui  de  l oncle , par  le  droit  de  1a  repréfemation.  Le 
Roi,  pourvuider  ce  différend,  s’avilà  d’un  expédicnc 
qui  fàvorifoft  fort  l'état  préfent  de  fes  affaires  ; car  il 
faifoit  alors  la  guerre  dans  la  Province  d'Adhcrbigian  ; 
& ne  pouvant  le  rendre  maître  de  la- Ville  d’Ardebil, 
il  donna  des  troupes  k Fraiborz , & d’autres  en  égal 
nombre  k Cai  Khofru , leur  déclarant  k tous  deux  que 
celui  qui  prendrait  cette  Ville  d’affàut , auroit  le  droit 
k fa  focceffion , & remporterait  la  couronne  de  Perfe 
pour  prix  de  la  vkfroire.  Fraiborz , aidé  de  Thûs  fon 
oncle,  fit  fes  derniers  efforts  pour  réJuire  cette  ville 
k l’obéffïànce  du  Roi  : mais  ce  fut  inutilement  ; car 
la  gloire  de  cette  entreprife , auffi-bten  qua  la  foccef- 
fion k la  couronne , étoit  deftinée  du  Ciel  k Cai  Khofru. 
En  effet , ce  Prince  réuflit  fi  bien  dans  fes  attaques,  que 
fon  pere  le  voyant  retourner  victorieux , lui  mit  le 
feeptre  en  main,  & fe  retira  du  monde  après  avoir 
régné  150  ans. 

CAIKAUS,  fomommé  Fzzeddin , étoit  fils  de 
Cai  Khofru  Gaiatheddin,  7*.  Sultan  des  Selgiucides, 
de  la  dynaftie  de  Rûm , c’eft-k-dirc , de  la  race  de 
ceux  qui  cm  rigné  dans  la  Natolie , & aux  environs. 
Il  mourut  de  phthific,  l'an  de  l’Hég.  609'.,  de  J.  C. 
lai  a , après  avoir  régné  feulement  un  an;  & Alahed- 
din  Catcobad  fon  frère  lui  fuccéda. 

CAIKHAN,fiis  d’Oigta-Khin , fils  de  Dib-Bacui , 
defeendoit  en  ligne  directe  & mafctiline  d'iafeth  Ben 
Nùhy  qulc hjaphet,  fils  de  Noé,  au  rapport  desGé- 
néalogilles  Turcs  de  la  famille  Othomane.  Il  paflà  de 
la  Province  du  Turkeflan  dans  la  Perfe  avec  les  Sel- 
giucides, & s’arrêta  en  la  Ville  de  Makhàn  ou  Ma- 
rtin y fi  tuée  près  de  celle  de  Merû  Schahgiih , une  des 
métropoles  de  la  Province  de  Khorafan. 

Dans  le  temps  que  les  Mogols  ou  Tar tares  firent, 
fous  la  conduire  de  GenghL'khàh , leur  grande  irrup- 
tion dans  la  Perfe,  Caikhan  quitta  le  Khorafan,  & 
vint  s’établir  avec  fa  fimille  dans  le  pays  de  Khelath 
ou  Akhlat  en  Arménie  ; & c’efl  de  ce  Prince  que  So- 
liman Schah  , fils  de  Cai  Alp , & aïeul  d’Othman , pre- 
mier Sultan  des  Othmanidcs , tire  fon  extra étion.  Voici 
l’origine  la  plus  ancienne  & la  plus  certaine  que 
nous  ayions  de  la  famille  Othomane.  (t'oyez  le  titre 
de  Dib  Bacui.) 

CAI  KNOSRAU  ou  Cai  Khosru',  3*  Roi  de 
Perfe  de  la  dynaftie  ou  race  des  Caianides , étoit  fils 
de  Siavefch , fils  de  Cai  Kaus , fils  de  Caicobad  : fa 
mère  fe  nommoic  Frankis,  & étoit  fille  d’Afrafiab, 
Roi  du  Turkdhn,  lequel  avoit  été  maître  pendant 
quelque  temps  de  la  Perfe  fous  la  dynafbe  précédente 
des  Pifchdadiens. 

Il  naquit  4 mots  après  la  mort  de  fon  pere , & fut 
élevé  par  Piran  Viflèh,  puis  conduit  en  Perfe  par 
Guiu , fils  de  Gudarz , comme  l’on  peut  voir  dans  le 
titre  de  Caikaus  fon  grand-pere.  Lorfque  ce  Prince 
fut  arrivé  k la  Cour  de  Perfe , il  trouva  un  fort  parti 
élevé  contre  lui  : car  Thûs,  fils  de  Naudar,  & oncle  pa- 
ternel de  Caikaus , favorifoit  les  prétentions  de  Frai» 
borz  ou  Faramorz  qui  reftoitfeul  des  enfants  du  Roi, 
& vouloit  qu’il  fût  préféré  k Cai  Khofru  fon  neveu  : 
mais  la  prife  du  château  de  Bahamân  dans  la  Ville 
d’Ardebil,  dérida  en  fa  faveur,  comme  P on  peut  voir 
dans  le  titre  de  Caikaus. 
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Cai  Khofru  éttnt  devenu  paifible  poflèflèur  de  la 
couronne  de  Perle  par  la  renonciation  de  Ton  aïeul , 
porta  la  guerre  danc  le  Turkeftan  pour  venger  b mort 
de  fon  pere  : mais  après  pluGeurs  combats  donnés  de 
part  6c  d'autre,  qui  ne  décidoient  rien,  b guerre  fut 
réduite  k un  combat  d'honneur  qui  fe  fît  encre  douze 
Turcs  6c  douze  Perfans,  ou,  comme  on  les  appelloit 
alors,  entre  douze  Touranietu  ôc  douze  Iraniens.  Ce 
combat  qui  cft  fort  fameux  dans  les  hiltotres  de  Perfe , 
eft  nomme  en  Perfien  Genk  duazdé  Rokh  ; c’cft-k- 
dire,  le  combat  des  douze  preux,  ou  des  douze  Hé- 
ros : c’eft  de  ce  nom  de  Rikh , que  b piece  des  Ef- 
checs,  que  nous  appelions  le  Chevalier  ou  la  Tour, 
et!  nommée  en  Periien  Rok/t , d'où  les  Italiens  ont  fait 
le  nom  de  Rocco , qu’ils  lui  donnent. 

Le  combat  fc  termina  heureufement  pour  les  Per- 
fans; car  ils  vainquirent  les  Turcs,  6c  cette  victoire 
rétablit  b paix  encre  ces  deux  nations.  Elle  ne  fut  pas 
néanmoins  de  longue  durée  : car  Schaidah , fils  d’ Afra- 
fiab , ayant  fait  une  courte  dans  b Province  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Khuarezm,  Cai  Khofru  y en- 
voya Rofbin  qui  le  combattit,  6c  le  tua  de  fa  propre 
main;  ce  qui  fut  caufe  que  la  guerre  s'échauffa  de 
plus  en  plus  : cependant  Cai  Khofru  remporta  tant 
d’avantages  fur  les  Turcs,  qu’il  obligea  Afrafiab  & Gar- 
fiavefch  Ion  frere , de  s'enfuir  du  côté  de  l’Adherbigian , 
leur  ayant  coupé  entièrement  le  chemin  du  Turkeftan. 

Ces  deux  Princes  fugitifs  ne  pouvant  rentrer  dans 
leurs  Etats  du  côté  du  Gihon,  furent  obligés  de  pren- 
dre la  route  de  l'Adhcrbigian , pour  s’ouvrir  un  che- 
min au-deffus  de  la  mer  Cafpicrtne,  par  la  vafte  cam- 
pagne de  Capgiak,  au  milieu  du  pays  des  Khoxares: 
mais  après  avoir  couru  pendant  quelque  temps  de  Pro- 
vince en  Province  avec  le  peu  de  troupes  qui  leur 
relioit,  ils  furent  enfin  acculés  dans  les  montagnes  de 
la  Mcdie,  6c  enveloppés  parles  troupes  de  Cai  Khof- 
ni,  qui  les  défit  entièrement,  6c  leur  fit  perdre  b vie. 

Cai  • Khofrù  vécut  félon  le  calcul  des  Perfans , oo 
ans,  6c  en  régna  6a  II  déclara  pour  fuccelîeur  fon 
fils  Lohorafp,  qu’il  mit  en  poflcifion  de  fes  Etats 
avant  fa  mort  ; car  il  choiiit  la  montagne  de  Diam - 
gui  ou  Dilemgué  dans  la  Province  de  Ghibn  pour 
y faire  fa  retraite,  ôc  vaquer  feulement  au  fervice 
de  Dieu. 

Pendant  fon  régné,  il  parut  un  dragon,  ou  ferpent 
monftrueux , dans  les  montagnes  qui  féparent  Tlraque 
d’avec  b Perfe,  auquel  on  donnoic  le  nom  de  Gauf- 
ehid  : cet  horrible  animal  faifoit  un  tel  dégât  dans 
tout  le  pays , que  les  peuples  épouvantés  abandon- 
noient  leurs  raaifons,  & füyoicnt  de  tous  les  côtés. 
Cai  Khofrù  entreprit  de  l’exterminer;  il  lui  donna 
long-temps  la  chaîTe;  Ôc  enfin,  après  l’avoir  trouvé, 
il  le  combattit,  6c  le  tua  de  fa  propre  main.  11  fit  bâ- 
tir enfuite  fur  le  lieu  un  Pyrée , ou  maifon  confacrie 
au  feu , appelléc  par  les  Mages  de  Perfe  Alefthghe- 
du,  6c  ce  Pyrée  retenant  le  nom  du  ferpent,  eft  re- 
nommé par  toute  la  Perfe , 6c  conferve  jufqu'k pré- 
fcntlc  nom  de  Deir  Gaufchid , c’ert-à-dire , le  Tem- 
ple de  Gaufchid.  ( Lebtarikh.  Monsekheb.  ) 

Khondemir  écrit  dans  la  vie  de  ce  Prince , qu’il  pof- 
fédoic  à un  fouverain  degré  toutes  les  venus  Royales  ; 
que  dès  l’entrée  de  fon  regne,  il  envoya  fon  oncle  Frai- 
borz k b tête  de  trente  mille  chevaux  pour  faire  la 
guerrek  Afrafiab,  6c  voulut  que  Thus , fils  deNaudar, 
fon  oncle,  qui  avoit  plus  d’expérience  que  lui,  l’ac- 
compagnât dans  cette  expédition. 

Lorfque  ces  Princes  prirent  conge  de  Cai  Khofru , 
il  leur  dit  : „ Vous  fautez  que  mon  pcrc  Siavefch 
„ avant  que  d'époufer  1a  Princeflë  Frankiz  ma  raere, 
„ avoir  déjà  eu  un  fils  d’une  fille  de  Piran  Vafièh, 
„ qui  l’avoit  autrefois  conduit  de  Perfe  dans  le  Tur- 
„ keftan  : ce  fils , qui  cfl  par  conféquent  mon  frere, 
,,  s'appelle  Furt dé,  6c  eft  Gouverneur  d’une  despb- 
,,  ccs  que  vous  trouverez  fur  1a  frontière  du  pays 
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„ où  je  vous  envoyé.  Je  vous  ordonne  donc  que  ft 
„ l’occaiion  fe  prél'çnte  d’avoir  à faire  k lui , vous  le 
„ ménagiez  de  telle  forte,  qu'il  ne  lui  arrive  aucun 
„ mal  ae  votre  part;  mais  qu'au  contraire  vous  lui 
„ rendiez  toute  forte  de  refpeCt , 6c  que  vous  lui  faf- 
„ fiez  le  plus  d’honnécetés  que  vous  pourrez.  ” 

Les  Princes,  après  avoir  reçu  ces  ordres,  partirent 
pour  l’armée,  qui  marcha  aufli-tôt  vers  le  Turkeftan, 
6c  il  arriva  par  un  coup  de  deftin  que  Furûdé  fe  ren- 
contra le  premier  de  tous  k leur  faire  tête.  Ce  Prince 
voyant  que  les  Perfans  s'approchoicnt  de  fa  pbee, 
emporté  par  une  fougue  de  jcunefic  6c  de  bravoure, 
voulut  les  aller  recotmoi  tre,  6c  efcarmoucher  avec  eux. 
Thus  qui  commandoit  l'avant-garde , voyant  ce  jeune 
Prince  qui  les  attaquoit  avec  tant  de  courage  ôc  d'in- 
trépidité, s'informa  quel  il  pouvoir  être;  6c  ayant  ap- 
pris que  c’étoit  le  frere  de  Cai  Khofru , il  l’envoya  prier 
auili-tôc  de  le  retirer,  lui  faifant  connoitre  que  b par- 
tie n etoit  pas  égale  : mob  F urûdé , nonobftant  cet  avis , 
ne  biflànc  pas  «le  s'engager  toujours  de  plus  en  plus 
dans  b mêlée , enfin  Thus  lui  fit  favoir  les  ordres  qu’il 
avoit  de  Cai  Kbol'rù  touchant  fa  perfonne.  Le  Prince 
refufant  tous  les  compliments  ôt  civilités  de  Thus , ne 
voulut  jamais  fe  retirer  du  combat  ; de  forte  qu’k  b 
fin,  il  y trouva  b mort,  au  grand  regret  des  Perfans, 
quievflènt  bien  voulu,  en  exécutant  les  ordres  du  Roi, 
épargner  le  fang  Royal  de  leur  Monarque. 

Cai  Khofru  ayant  appris  cette  fleheufe  nouvelle, 
fut  mconfoiable;  puis  juflànt  tout  d'un  coup  de  la 
douleur  en  une  extrême  colère  contre  Thûs  qu’il  pré- 
tendoit  n’avoir  pas  bien  exécuté  fes  ordres,  il  écrivit 
k Fraiborz  qu’il  le  faifoit  feul  Général  de  fes  années, 
6c  qu'il  eut  à fe  faifir  de  la  perfonne  de  Thûs , 6c  de 
l’envoyer  prifômrier  k la  Cour. 

Fraiborz  exécuta  ponctuellement  les  ordres  du  Roi; 
6c  après  avoir  pafic  k gué  le  Gihon , poufla  bien  avant 
dans  b Tranfoxane,  où  il  eut  d'abord  a combattre  con- 
tre Piran  Viflch  qui  émit  le  plus  ancien  6c  le  plus  ex- 
périmenté Capitaine  des  Turcs.  Fraiborz  ne  trouva  pas 
fon  compte  avec  ce  vieil  Général , comme  il  avoit  (aie 
avec  le  jeune  Furoudé;  car  il  fut  obligé  de  bactrcen 
retraite , où  perdant  toujours  beaucoup  de  fes  gens , 
il  ne  trouva  point  enfin  de  falut  que  dans  tmc  pleine 
fuite,  en  laquelle  l’on  dit  que  Gudarz  qui  comman- 
doit l'arriére- garde , perdit  plus  de  70  perfonnes  de  (à 
feule  famille. 

Auflî-tôt  que  Cai  Khofrù  eut  reçu  b nouvelle  de 
cette  déroute , il  ôta  le  commandement  de  l’armée  k 
Fraiborz,  6c  le  donna  k Gudarz  qui  avoit  confervé  le 
relie  de  l’armée , 6c  lui  envoya  un  renfort  c on  libéra- 
ble avec  ordre  de  tenter  un  fécond  combat.  Thûs  ce- 
pendant qui  avoit  été  conduit  prifonnier  k b Cour,  fe 
jullifia  pleinement  devant  le  Roi , 6c  fut  renvoyé  aulH 
avec  de  nouvelles  troupes  pour  joindre  Gudarz. 

Les  Turcs  victorieux  remportèrent  encore  tout  l'a- 
vantage qu’ils  pouvoient  defixer  fur  cette  nouvelle  ar- 
mée, 6c  pouflerent  les  Periàns  jufques  dans  les  mon- 
tagnes du  Khorafan  où  Us  les  contraignirent  de  fe  re- 
trancher 6c  fortifier  devant  eux.  Ce  fuc-là  que  Roibra 
les  joignit  avec  fes  troupes  : mais  aufîi  de  l’autre  côté 
Afrafiab  fe  trouva  renforcé  par  le  Khacan  ou  Roi  du 
Cathai , qui  avoit  une  armée  conlidérablc , 6c  par  San- 
gal , Roi  des  Indes,  dont  les  forces  n’étoientpas  infé- 
rieures k celles  des  Cathaiens. 

11  fe  donna  pour  lors  une  des  plus  fangbnrcs  ba- 
tailles dont  on  ait  jamais  oui  parler.  Roftam , dont  b 
valeur  furpaflbit  celle  de  tous  les  plus  grands  Capitai- 
nes de  fon  ficelé , y fit  des  chofes  furprenantes  ôc  pref- 
que  incroyables.  Il  y fit  prifonniers  de  fa  main  le  Roi 
du  Cathai , 6c  Kiamus , un  des  Généraux  d’Afrafiab. 
Enfin,  après  un  combat  très-opiniâtre,  b victoire  de- 
meura pleine  6c  entière  du  côté  des  Periàns , lefqueb 
après  avoir  fait  rcpaftèr  le  Gihon  aux  Turcs,  retour- 
nèrent triomphants  chez  eux. 
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Cette  bataille  perdue  n’empêcha  pa9  qu’Afrnfiab  qui 
avoic  une  fourcc  inrari fiable  de  gens  de  guerre  dans  le 
Turkefhn;  & dans  les  autres  Provinces  de  la  Scythic 
Orientale,  ri’attaqudr  dércchef  Cal  Khofru.  Cp Prince 
Te  fentant  toujours  hnrcclé  par  un  ennemi  qui  ne  pre- 
«oit , ni  ne  lui  donnoit  aucun  repos,  voulut  enfin,  ter4 
miner  ccrtc  guerre , & marcha  en  perfonne  avec  tou- 
tes fes  forces  contre  Afrafiab.  Le  premier  choc  des 
deux  armées  fut  fi  rude , que  Plrin  VjfJlh , ce  grand  Ca- 
pitaine du  Turkelhn , y perdit  la  vie.  Quand  Gadarz 
le  vit  mort,  il  defeendit  de  cheval;  & lè  rellôuvenanc 
de  tous  les  bons  offices  qu'il  avoir  rendus  autrefois  à 
Siavcflh*  fitk  Cai  Khofru , il  embraflà  Ton  corps  , l’ar- 
tofa  de  les  larmes  * & lui  rit  rendre  les  derniers  htm- 
heurs  de  la  fépulture. 

Afrafiab  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Piran 
Viflch , qu'il  commanda  il  l'on  propre  fils  nommé  Schi- 
dah  4 d’aller  remplir  fasphcc , & de  chercher  l’année 
vidorieufe  de  Cai  Kholrû  pour  lui  livrer  une  feccAde 
bataille.  Schldah  la  trouva  dans  la  plaine  de  Khua- 
rezm , Ville  capitale  d'une  Province  qui  s'étend  vers 
les  embouchures  du  Gihon  tkms  la  mer  Cafpienne.  11 
l’attaqua  «ufii-tôt  : mois  il  fut  tué  d’abord  dans  les  pre- 
miers rangs , & Ton  année  taillée  en  pièces. 

Cai  Khofrû  étant  encore  fur  le  lieu  où  la  bataille 
s’étoic  donnée,  pronom,^  en  langue  Perfienne  ccs  pa- 
roles : Khuarezmi  bud,  qui  fignifienc  : J'ai  eu  lejuc - 
ci  s tel  que  je  le  de/iroh  ; & c’eftdc  ces  paroles,  que 
la  plaine  fie  la  Province  où  le  combat  s’étoic  donné , ont 
tiré  le  nom  qu’elles  portent  aujourd’hui  de  Khuarezm. 

Après  cette  infigne  viétoire  Cai  Khofrû , pourfuivic 
fes  ennemis  bien  avant  dans  le  Turkefhn,  fie  attaqua 
la  Ville  capitale  du  pays , où  Afrafiab  fail'oit  fa  réfi- 
dencc.*Cc  Prince  ne  s’y  croyant  pas  en  luretc,  prit 
h fuite,  fie  abandonna  la  Ville  qui  le  rendit  aulîi-tôt 
aux  Perfans  h bonne  compofition.  Afrafiab  cependant 
qui  couroit  fugitif  de  Province  en  Province,  lut  enfin 
renfermé  dans  les  montagnes  de  l’Adherbigian  , & 
tomba  peu  après  entre  les  mains  de  Cai  Khofrû,  qui 
lui  ôca  la  vie. 

Ce  fut  depuis  cette  conquête  du  pays  de  de-lk  le 
Gihon , que  les  Perfans  établirent  le  fiege  de  leur  Em- 
pire dans  la  Ville  de  llalkhe  en  Khoralàn,  pour  tenir 
plus  aifément  fous  leur  joug  les  peuples  du  Turkelhn  ; 
& Cai  Khofru  y continua  fon  lejour,  jufqu'k  ce  qu’ayant 
pris  la  réfolution  de  quitter  les  affaires  du  monde , il 
mit  fa  couronne  fur  la  tête  de  Lohorasb  foo  fils,  & 
fc  retira  en  un  lieu  fi  délèrt  fit  fi  écarté , que  l’on  n’ap- 
J>rit  plus  depuis  ce  tcmps-lk  aucunes  de  fes  nouvelles. 

La  croyance  de  plufieurs  de  fes  fujets  a été , que 
ce  Prince  devoir  tenir  rang  parmi  les  Prophètes  & les 
envoyés  de  Dieu  : car  il  fit  avant  fa  retraite  Une  ac- 
tion qui  n’avoit  point  eu  d’exemples  avant  lui,  fie  que 
l'on  ne  fait  point  avoir  été  imitée  par  aucun  de  fes  fuc- 
cellèurs  ; c’cft  qu’il  fit  reftinier  à fes  fujets  toutes  les 
fomrnes  qui  avoient  été  levées  fur  eux , dont  l’emploi 
n’avoit  pas  été  fait  au  profit  de  l’Etat , & fit  faire  aulfi 
h proportion , autant  qu’il  lui  fut  poffible , la  même  ref- 
titution  k l’égard  des  levées  de  deniers  qui  avoient  été 
faites  par  fes  prédéceflèurs. 

Saadi  rapporte  dans  fon  Guliflan  l’infeription  que 
ce  Prince  fit  graver  autour  de  fa  Couronne , en  ces 
termes  : Que  mus  fert  une  longue  vie  dans  la  pofef- 
ftw  des  grandeurs  de  la  terre , fi  Us  autres  hommes 
mortels  tomme  nous , doivent  un  jour  fouler  aux  pieds 
notre  orgueil  ? Cette  Couronne  qui  e/l  venue  de  main 
en  mainjufqu'à  moi , doit  paffer  bientôt , & fucceffi- 
vement  fur  la  tête  de  plufieurs  autres. 

CAI  K MOS  R Gaiatheddin,  fils  de  Kilîge, 
fils  de  Maflïid , cft  le  cinquième  ou  le  fixicme  (car  les 
Hifloricns  varient)  Sultan  de  la  dynaftie  des  Selgiucidcs 
de  Rùniy  ou  de  la  Natolie.  11  difputn  la  Couronné  de 
fon  pcrc  avec  Soliman  fon  frère  aîné,  & enfuite  avec 
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Kilîge  Arflan , fils  de  Soliman , foh  neveu.  Il  empri- 
Ibnna  celui-ci , fie  rgéna  dans  les  Etats  qu’il  avoit  ufur- 
pes  pendant  l’elpacc  de  lix  ans  jufqu’en  l’an  de  l’Hég. 
Ê09*. , de  J.  C.  j 2i2. 

CAI  KIIOSRU'  Gaiatheddin,  fécond  du  nom, 
fils  de  Caicobod, dixième  Sultan  des  Selgiutides,  fut 
chafle  par  les  Mogols  ou  Tartares  de  fes  Etats  de  Na- 
tolie & d’Arménie  après  un  régné  de  huit  ans,  l’an 
de  l’Heg,  644'.,  de  J.  C.  1246. 

CAI  K H O S R U' , 3*.  du  noni , fils  de  Soliman , 
fils  de  Cai  Khofrû , fécond  du  nom , fut  le  douzième 
des  Sultans  Selgiucidcs  de  Rûin,  étant  encore  enfant, 
Abaka  Khan,  Empereur  des  Mogols,  époufa  fa  met*, 
& lui  donna  pour  tuteur  Pervaneh  Kafchr.  Il  régna  18 
ans,  h la  lin  delquels  il  fut  tué  l’an  682e.  de  ï’ilég., 
de  J.  Ci  1 283 , par  l’ordre  d’Ahmed  Khan , Empereur 
des  Mogols  ou  Tartares  ; & Maflùd  fils  de  C’aikaua 
fut  établi  enfuite  fon  fuccefièur  par  Argoun  Khan,  qui 
avoit  fuccédé  à Ahmed  Khan. 

CAIKHTU  ou  Kaichtu,  que  l’on  prononcd 
Gaikhtu,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares,  de  la 
race  de  Gcoghi2khan.  Il  fuccéda  à Argoun  Khan , & 
eur  pour  fuccefièur  Baidu  Khan , qui  le  fit  mourir. 

On  l’appelle  fôuvcnt  Kangiatu,  ou  Gavgiatu  ; ce  fl 
pourquoi  voyez  ce  titre , où  il  efl  parlé  de  lui  plus 
particuliérement. 

CAICOBAD,  fils  de  Zib,  fils  de  Taharnasb , fila 
de  Manugehcr,  I".  Roi  de  la  Icconde  dynaftie  de  Per-, 
lé , que  l’on  nomme  des  Caianiens  ou  Calanides.  Ce 
Prince  monta  fur  le  trône  après  b mon  de  Kcrfa  Schaf, 
dernier  Roi  de  la  dynaftie  nommée  des  Pilchdadiens , 
tant  par  le  droit  qu  il  prétendoit  à cette  Couronne  com- 
me defeendant  de  b lignée  de  Naudar , ou  de  Mu- 
nugeher , que  par  le  crédit  de  Zalzcr  qui  avoic  toute* 
les  forces  de  l’Etat  entre  fes  mains. 

Auflï-tôt  qu’il  fé  trouva  en  pofîèffion  de  lès  Etats, 
il  voulut  rcconnoitre  les  obligations  qu’il  avoit  h Zal- 
zcr, en  feilânt  palier  toutes  les  charges  qu’ij  pofledoic 
fur  b tête  de  Roftàm  fon  fils.  Ce  ïléros  de  la  Perfe, 
dont  les  ancêtres  avoient  éclaté  dans  les  exploits  mili- 
taires, (comme  l'en  peut  voir  dans  le  titre  de  Manc- 
ceikr,)  fc  voyant  à b tête  des  armées,  les  fit  mar- 
cher aufli-tôt  contre  Afrafiab , Roi  du  Turkefhn , qui  s’é- 
toic emparé  d’une  grande  partie  de  la  Perfe  après  la 
mon  de  Naudar. 

RoQàm  lui  livra  plufieurs  combats , dans  lefquels  il 
donna  par-tout  des  preuves  d’une  valeur  extraordinai- 
re , fit  l’obligea  enfin  k demander  la  paix  à Cai  Co- 
bad  Ai  b lui  accorda  aux  conditions  qu’elle  avoit  été 
faite  dit  temps  de  Manugeher  ; fie  ainfi  Afrafiab  fut 
chaflè  pour  b féconde  fois  de  1a  Perfe , fit  contraint  dé 
fc  retirer  en  fon  pays  au-delà  du  fleuve  Gihon , bif- 
fant Cai  Cobad  en  une  paifiblc  polîèflîon  de  tout  lé 
Pays  d’Iran. 

Cette  guerre  étant  finie,  Cai  Cobad  ne  fongea  plus 
qu’à  faire  jouir  fes  Sujets  du  repos  de  la  paix  qu’il  leur 
avoit  procurée.  11  fit  de  très-grands  préfencs  à Roftam, 
fie  à tous  les  principaux  Officiers  de  fon  armée,  au- 
gmenta la  folde  des  autres,  fit  s’adonna  aux  divertit 
fements  que  lui  fournifloit  le  bon  état  de  fes  affaires; 

( ai  Cohûd  régna  120  ans , fi  on  en  veut  croire  les 
anciens  Hiiloricns  de  Perfe,  qui  écrivent  aulfi  qu<*lé 
Prophète  Samuel  vivoit  de  fon  temps  , fit  que  ce  Prince 
apprit  de  lui,  ou  des  autres  Prophètes  fes  contempo- 
rains, b connoiflàncc  du  vrai  Dieu,  qu’il  adora,  fie  qu’ij 
fit  rcfpcélcr  dans  tous  fes  Etats. 

Ce  fut  lu» aulfi  qui  établit  les  décimes,  qu’il  fit  le- 
ver fur  les  terres  de  b campagne  pour  l’entretien  de 
fes  troupes , ôc  ordonna  que  les  grands  chemins  fulïcnt 
marqués  de  4 en  4 raille  pas,  cfpacc  que  les  Perfans 
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appellent  E'trfcnk , & que  nous  riomtnons,  après  les 
Grecs  & les  Latins,  Para  fanges.  Il  choifit  aufli  la 
Ville  d'Ifpahan  dans  la  Province  nommée  Erâk  ylge- 
mi,  c'eft-à-dirc , KIraque  Perftenne,  pour  en  faire  fo 
Capitale  ; il  y fit  fon  léjour  ordinaire , & y fut  enterré 
après  fo  mort.  (Lebtarikh.  Khondemir.') 

Le  Tarikh  Montekheb  ne  lui  donne  que  loo  ans  de 
règne , fit  dit  qu’il  régla  fes  Etats  (iiivant  les  bons  avis 
que  lui  donnèrent  les  Prophètes  de  fon  temps,  fit  qu’il 
embraflà  leur  doctrine  & leur  Religion*  c’eft-k-dire,  fé- 
lon fon  langage , qu’il  fut  bon  Mufulman. 

Les  quatre  principaux  Capitaines  dont  fe  fervic  Cai 
Cobad  dans  fes  expéditions , furent  Roftàm  , fumommé 
Zabeli , à «aufê  qu’il  étoit  natif  & Gouverneur  de  la 
Province  de  Zablertan. 

Mahafab , dit  Cabuli , il  caufe  qu’il  commandoit  dans 
la  Province  de  Cabul. 

Cavun , fumommé  Rezsti  Khùah  : le  Chercheur  tf  a- 
yentures. 

Kefchvad,  fumommé  Zerin  Culah  : la  Thiaretfori 
k caufe  du  privilège  qu’il  avoit  de  la  porter. 

CAI  COBAD  Acaedmn,  fils  de  Cai  Khofru, 
Ait  le  io\  Sultan  de  la  dynaltie  des  Selgiucides  de 
Rûm , ou  de  Natollc  ; car  il  fuccéda  11  fon  frère  Cai 
Kaus,  qui  mourut  fans  enfonts  l’an  de  l’Hég. 
de  J.  C.  1319.  Il  joignit  fes  amées  k celles  de  Malek 
al  Afchraf,  Sultan  d’Egypte  & de  Syrie,  contre  Gcla- 
leddin  Mancberai,  Roi  des  Khuarezmiens,  qui  s’étoit 
rendu  maître  de  la  Ville  d’Akhlath  en  Arménie,  fit  rr.e- 
naçoit  également  les  Etats  de  ces  deux  Prince*.  Ils  lui 
livrèrent  bataille  l’an  6*7* t de  l’IIég. , de  J.  C.  1229* 

& remportèrent  fur  lui  deux  victoires  fignalécs. 

Peu  de  temps  après,  Cai  Cobad  envoya  des  Ambaf- 
fodeurs  11  Oébii  Khan , qui  avoit  fuccédé  aux  Etats  de 
Genghizkhan  fon  pore.  Ce  Tartarc  les  reçut  fort  bien, 
loua  la  prudence  du  Sultan  leur  maître , fit  répondit 
gravement  à leurs  compliments,  que  fi  Cai  Cobad  ve- 
noit  k fo  Cour,  il  lui  en  donneroit  une  des  principales 
charges , fit  le  taifleroie  jouir  des  revenus  de  fes  Etats. 

Le  Sultan , bien  furpris  d’entendre  parler  ce  Mogol 
d’un  ton  fi  fier,  dilfimula  fon  reffentiment,  & fongea 
feulement  k fe  prévaloir  de  la  bienveillance  que  ce 
Prince  lui  témoignoit.  Pour  cet  effet , il  entreprit  dès 
l’an  630e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  123a,  de  rompre  avec 
Rlalek  al  Afchraf,  & Malek  al  Kamcl , Princes  de  la 
dynaltie  des  Æubitts , ou  Iobites , c’elf-k  dire , de  la 
Maifon  de  Saladin , qui  régnoient  en  Egypte,  en  Sy- 
rie, & en  Méfupotamic.  Il  prit  fur  le  premier  les  Vil- 
les d’Akhlat  fit  de  Sarmarai,  fit  (ur  le  fécond,  celle 
de  Roha  ou  Edeffe. 

Il  allîégca  cette  demicre  Ville  l’an  ^32*.  de  l’Hég.; 

& l’ayant  prife  par  force,  il  n’épargna  ni  le  firfk  des 
Chrétiens , ni  celui  des  Mahoraécam  ; car  il  pma  les 
Eglifcs,  & ruina  tout  le  plat  pays.  Les  Villes  de  Har- 
ran , de  Racca  fit  de  Bir  fe  rendirent  aufli  à lui  ; mais 
enfin  preflè  d’un  côté  par  les  Mogols , & de  l'autre 
par  les  Iobites,  il  fut  obligé,  après  avoir  feit  un  très- 
grand  butin,  de  retirer  fes  troupes  de  Icuts  Etats  pour 
veiller  à la  confervarion  des  fiens. 

Ce  Prince  enfin  étant  de  retour  chez  lui  plein  de 
gloire , après  avoir  étendu  bien  loin  fon  nom  fit  fes 
conquêtes , & rétabli  la  réputation  du  grand  nom  des 
Selgiucides,  que  les  enfants  de  Kiligc  avoient  un  peu 
flétri  par  leur  divifion,  mourut  au  milieu  des  fiens,  l’an 
dcd’Hég.  634*.,  félon  Ben  Sdwhnah , qui  met  le  com- 
mencement de  fon  rcgnei’an  616,  ou  l’an  636,  félon 
Khondemir , qui  fixe  le  commencement  de  ion  régné 
en  l’année  610,  & qui  par  confisquent  lui  donne  26 
ans  de  régné. 

Quelques  Hiftoricns,  comme  Zbulfarage  & autres, 
écrivent  que  ce  Sultan  mourut  d’un  flux  de  fang  qui 
le  prit  au  fortir  d’un  grand  banquet  : mais  Khondemir 
dit  ouvertement  qu’il  fut  empoifonné  par  l’ordre  da 
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Cai  Khofrù  fon  fils,  qu’il  avoit  déclaré  fon  héritier,  & 
qui  effectivement  lui  fuccéda. 

{V.  le  titre  /TAlardoin,  quieft  le  même  que  Cai 
Cobad,  fous  lequel  Ortogrul fit Othman  fon  fils, fon- 
dateurs du  grand  Empire  des  Turcs  des  Confbntino- 
pie,  ont  fervi,  fit  que  nos  Hifforiens  appellent  ordi- 
rement  Æadm.  ) 

CAI  COBAD,  fils  de  Faramorz,  neveu  de  Gaia- 
theddin  Maflïid.  C’eft  le  dernier  Sultan  de  la  dynalbd 
des  Selgiucides  qui  ont  régné  dans  la  Natolie.  Il  avoit 
fuccédé  k fon  o»cle  qui  mourut  l’an  687*.  de  l’Hég.  t 
de  J.  C.  ia88,  fous  l'autorité  de  Gmn  Khan,  Empe- 
reur des  Mogols  i mais  s’étant  révolté  contre  ce  Prin- 
ce, les  Tarares  envahirent  fes  Etats,  & lui  ôtèrent  la 
vie , éteignant  ainfi  en  fa  perfoone  la  famille  fit  la  dy- 
mlhc  des  Selgiucides 

CAI  DU  KHAN,  filsde  fcuramnén  & dcMcnu- 
lun,  feptieme  aïeul  de  Genghizkhan,  fut  Empereur 
des  Mogols  * ayant  échappé  fèul  à la  furie  des  peuples 
nommés  Gialeiir , qui  firent  mourir  huit  de  fes  freros 
avec  la  Reine  leur  mere.  La  caufe  de  ce  cruel  maffo- 
cre  fut  le  refus  qu’avoit  feit  Menulun  aux  Gialair,  de 
labourer  fit  cultiver  les  terres  de  fes  Etats.  (V.  le  ti- 
tre de  cette  Princejfe.) 

Caidu  Khan  ayant  imploré  le  fecours  des  peuples  de 
Cr»  fit  de  Maçtn , (ce  l'ont  les  Chinois')  contre  les 
Gialair , leur  fit  long-temps  la  guerre , fie  les  réduific 
enfin  I lui  donner  fatitfaétion  du  crue!  attentat  commis 
fur  fe  femille.  En  effet,  le*  Gialair,  par  l'intervention 
des  Chinois,  livrèrent  entre  les  mains  de  Caidu  70  des 
principaux  Auteurs  du  crime,  qui  furent  punis  de  mort 
pour  expier  celui  de  toute  la  nation.  , 

Caidu , après  avoir  terminé  cette  guerre  inteftine  fie 
domeftique,  régna  paifiblement  fur  tous  les  Mogols, 
fit  eut  trois  enfants  nommés  ikiiftncor , Giucalenghin 
fie  Giurmaghin.  Le  premier  lui  fuccéda  dans  i’Érapi- 
re , fit  les  deux  autres  devinrent  Princes  fie  chefs  de 
deux  grandes  tribus  renommées  parmi  les  Mogols, 
fie  connues  fou*  le*  nom*  de  Tahiut , & de  Sahiut. 
(. Mircond .) 

CAIEM  BEMRILLAH,  26e.  Khalife  des  Ab- 
baflides,  étoit  fils  de  Cader  billah,  fit  lui  fuccéda  l’an 
de  l’Hég.  422*.,  de  J.  C.  1030. 

L’an  435 , le  Sultan  Gelaleddulac,  de  la  race  des  Bifi- 
des, étant  mon  lins  enfants , fon  neveu  Abu  Calangiar, 
fils  du  Sultan  Eddulat,  lui  fuccéda  dons  la  charge  d'E- 
mir  al  Omar  a,  c’cft-fc-dirc , de  Généraliÿime  des  trou- 
pes du  Khalifat. 

L’an  440'.  de  l’Hég. , de  J.  C.  ï 048 , ce  Sultan  mou- 
rut, fie  fon  fils  Malek  Al-Rahim  lui  fuccéda  dans  la 
même  dignité. 

L’an  447,'  Rais  a)  Rufla,  Vilir  du  Khalife  Caïcm, 
ayant  eu  de  grands  différends  avec  Beflàlfiri , un  des 
principaux  chefs  de  l'armé*  des  Sultan*  de  la  race  de 
Buiah,  qui  gouvernoient  pour  lors  le  Khalifat,  Bcflàl- 
firi  fut  obligé  de  fortir  de  Bagdet , fit  de  fe  mettre  fous 
liprotcction  de  Moftanfer,  Khalife  d’Egypte.  Ce  Prince 
lui  dojna  des  troupes  avec  le  (quel  les  il  vint  piller  fie 
faccager  toos  les  environs  de  Bagdet;  ce  qui  oblige* 
le  Khalife  Caîern  d'appeller  à foo  fecours  Togrul  Beg 
le  Selgiucide,  donc  la  puHJànce  s'étoit  établie  depuis 
peu  dans  le  Khorafen. 

Ce  Sultan  vint  avec  une  grofle  armée  de  turcs,  fit 
entra  dan*  Bagdet,  où  il  rendit  au  Khalife  tous  les  hon- 
neurs qui  étoient  dus  k fa  dignité  ; mais  le  wuple  s’é- 
tant foulevé  peu  de  temps  après  contre  les  Turcs  qui 
commertoient  de»  mfolenccs,  fit  les  ayant  chargés  k 
coups  de  pierres,  Togrul  Beg  fit  piller  la  Ville  par 
les  liens.  La  lèdition  ayant  été  dans  la  fuite  appaifoe, 
ce  Sultan  fit  dire  au  Khalife  Caïem,  que  fi  le  Sultan 
Malek  Al-Rahim, qui  portoit  alors  le  titre  de  Généra- 
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Uiïme  des  armées  du  Khalife , n'avoir  point  eu  de  part 
Su  tumulte  qui  avoir  été  excité  contre  les  Turcs,  il 
eût  k le  venir  trouver. 

Malek  Al-Rahim  fe  rendit  auprès  de  Togrul  Beg 
Tous  -fa  bonne  foi  : mais  Togrul  Beg  ne  1 eut  pas  plu- 
tôt entré  les  mains , qu’il  fe  ûifit  de  fa  perfonné , & 
le  fit  mettre  en  prifon.  Ce  fur  en  la  pericnn:  de  ce 
Prince  que  finit  la  dynallie  & la  puiQàncc  des  Sultans 
Bu  ides,  qui  avoit  duré  jufqu’olors  127  ans. 

L’an  448*.  de  l'Hég.;&  de  j.  C.  1056,  Beflâfiri 
s'étant  rendu  maître  de  la  Ville  de  Moful , Togrul  Beg 
s’en  approcha,  61  le  contraignit  d’en  forrir,  & de  l'a- 
bandonner. . 

L’an  450 , tin  des  frères  de  mère  de  Togrul , nommé 
Ibrahim  Niai,  s’étant  emparé  de  la  Ville  de  Hamadan, 
le  Sulum  fe  mit  auffi-tôc  en  marche  pour  lui  donner  la 
thalle.  Befiàfiri  prit  cette  occafion,  oc  vint  en  diligence 
k Bagdet,  dont  il  fe  rendit  maître,  fe  firifit  de  la  per- 
Ibnhe  du  Khalife  Caiem  qu’il  enferma , & fit  publier 
le  nom  de  Moftanfer,  Khalife  d’Egypte , dans  toutes  les 
indiquées  de  la  Ville; 

Togrul  ayant  appris  ces  nouvelles,  s’accommoda 
avec  Ibrahim  Niai  fon  frère,  & tourna  aufli-tôt  vers 
Bagdet,  où  Beflâfiri  ne  lâchant  quel  parti  prendre,  fc 
réfoluc  enfin  à la  fuite.  Togrul  Beg  entra  dans  la 
ville,  & alla  incontinent  k la  prifon  dsoù  il  délivra  le 
khalife  Caiem;  puis  l’ayant  fait  monter  fur  fa  mule, 
il  le  conduifit  à pied  jufqu’au  palais  Impérial  ; portant 
(2  main  tantôt  k l’étrier,  de  tantôt  à la  bride  de  fa  mule. 
Ce  lut  alors  que  Caiem  pour  reconnoître  la  foumiP 
lion  refpcélucufc  de  Togrul,  lui  donna  le  titre  dé 
Rokneddin , qui  fignific  la  colonne,  ou  le  fout ien  de 
la  Religion , en  lui  difanc  ces  paroles  : „ Erkeb  iâ 
„ Rokneddin  : Montez  à cheval,  vous  qui  étés  le 
y,  plus  ferme  appui  de  la  Religion.  ” . 

L’an  451 , Togrul  Beg  pourfuivit  Beflâfiri  jufques 
Vers  la  ville  de  Cufah  dans  l’Iroquc  Arabique,  où  quel- 
ques foldats  de  ce  Général  le  trouvant  mal  accompa- 
gné, te  tuerenc,  & apportèrent  fa  tète  au  Sultan. 

L’an  45a , le  Khalife  Caiem  déclara  fon  fils  Ab- 
dallah pour  fuccefièur  au  Khalifat,  & le  fumonunà 
Mccladi. 

L’on  455 , 
lan  fon  neveu . 
plein  pouvoir  dans  Bagdet.  Ce  Prince  tint  le  Khalife 
Caiem  pendant  les  dix  années  qu’il  régna,  entièrement 
fous  fa  dépendance  ; & Malek  Schah  fon  fils  lui  ayant 
fuccédé , Caiem  vécut  encore  deux  ans  de  la  même 
maniéré  avec  lui  jufqu'k  fa  mort  qui  arriva  l’an  467e' 
de  l'Hég.,  de  J.  C.  1074.  Il  avoit  joui  de  la  dignité 
de  Khalife  44  ans  & 8 mois  avec  la  réputation  de 
Prince  vertueux  & honnête , ayant  cultivé  les  Belles- 
Lettres,  & s’adonnant  quelquefois  k la  poéfie,  dont 
il  a laide  des  échantillons  qui  font  aflèz  efiimés. 
( Khoniemir.') 

Mirkhond  rapporte  que  fur  la  fin  du  Khalifat  de 
Caiem , les  pluies  furent  fi  grandes  dans  la  Chaldéc , 
ou  Iraque  Arabique , qu’elles  firent  groffir  & débor- 
der extraordinairement  le- Type;  de,  forte  que  l’on 
voyoic  les  animaux  domefliques  & fauvages  empor- 
tés par  le  courant  des  eaux  : le  Khalife  même  étant 
afiis  fur  fon  trône,  en  fut  tout  d’un  coup  inverti,  & 
affiégé  k Hn  tel  point,  qu’il  fallut  qu'un  efclave  le  prie 
fur  les  épaules  pour  le  fauver. 

CAIEM  BEMRILLAH,  fumom  d 'Ahmed 
ben  Mohammed  alMahadi , fécond  Khalife  desFà- 
fhiraites  en  Afrique.  Il  fuccéda  k fon  pere  l’an  321e. 
de  lTlég. , de  J.  C.  933 , & régna  1 a ans.  Abu  Iezid 
fon  Chancelier,  qui  étoit  fort  puillârit , le  révolta  coDtré 
lui;  & ayant  formé  un  gros  parti,  l'obligea  de  fe  reré 
fermer  & fortifier  dans  Te  chiteau  de  Mahadie'.  Il  y 
fut  alliégé  pendant  quelque  temps  ; mais  la  mort  qui 
fui  arriva  l’an  334e.  de  l’Hég.,lc  nûc  en  pleine  liberxé.- 


Togfui  Beg  mourut,  & laifià  AIp  Art 
, héritier  de  tous  fes  Etats,  avec  uti 


C A. 

. Son  fils  Al  ManfÛr  Ifinail,  qu'il  avoir  déclaré  fort 
fuccefièur  avant  fon  décès,  prit  fa  place,  & vengea 
fort  pere , dont  il  avoit  tenu  la  mort  fetretc  pendant 
quelque  temps,  de  l'afiront  qu’Abu  Iezid  lui  avoit  fait 
fouffrir. 

CAIEM  Bemrillah,  fumom  d'Abulbaca  Ham- 
zah,  fils  d’AI-Motavakel,  14e.  khalife  de  la  race  des 
Abbalfides  en  Egypte.  Il  fuccéda  k fon  frère  Moftacfi 
l’an  855*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1451.,  fdus  Malek  al 
Dhaher  Giakinak,  10*.  Sultan  des  Mnmlucs  Circaf- 
fiens,  & fut  dépofledé  l’an  859  par  Malek  al  Alchraf 
Inél,  ise.  Sultan  de  la  même  dynaltie,  en  la  ma- 
nière qüi  fuit. 

Le  Sultan  kyailt  eu  ce  Khalife  pour  fufpeét,  le  fie  • 
Venir  en  fa  profcnce  pour  lui  reprocher  fon  ambition  : 
car  otl  l’accu foit  d’avoir  aftèéïé  l’autorité  fouveraine 
dans  lé  temporel,  au  préjudice  du  Sultan.  Caiem  crai- 
gnant que  ce  Prince  ne  le  privêt  de  fa  dignité , lui  dit 
brufqucmerit  i Je  m’abdique  moi-même  du  Khali- 
„ fat  ; mais  je  vous  déclare  en  même-temps  déchu  do 
„ lit  qualité  de  Sultan.  ” 

Le  Khalife  n’eut  pas  plutôt  prononcé  ces  paroles  4 
que  fa  dépofition  flit  acceptée,  & oti  lui  déclara  ea 
mcme-tempS  qüc  s’étant  dépouillé  le  premier  de  fota 
autorité,  il  ne  pouvoir  plus  l'exercer  lur  la  perfonne 
du  Sulün.  11  fut  donc  reloué  après  fa  dépofition  ea 
Alexandrie,  où  il  demeura  prifonnier  jufqu*k  fa  mort 
qui  arriva  l’an  863*;  de  l'Hég.,  & de  J.  C.  1458. 

CAIEM.  Ebn  Caiem  Al  fouzi,  efi  le  mémo 
Auteur  que  Schamfeddin  Mohammed  lien  Abibe- 
tre  Al  Damafchki , qui  4 compofc  le  Livre  intitulé 
Ahkâm  al  maulùd.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  551*. 

C A I E M.  Ebn  Caiem  Al  GiuzIah  Abubecr  , Doc- 
teur de  h feéte  d’Ebu  Hanbal;  c’cll  pourquoi  il  elt 
furnommé  Al  Hambali.  11  a compofc  Al  Cordn  Al 
Efma  Ketrim , qui  cil  un  traité  des  noms  de  FAlco - 
ran.  Il  mourut  l’an  751'.  de  l’Hég. 

Ces  deux  titres  pourroient  bien  convenir  k un  feul 
Auteur,  fi  l’on  fuppofoit  que  la  date  des  années  de 
l'Hégire  a été  nn  peu  altérée. 

CAIETBAI,  Susnommé  Ai  Malek  , Al  Af- 
chraf,  Al-Mahmudi , Al-Dhaheri , 17*.  Sultan  de 
la  fécondé  dynallie  des  Mamlpks  en  Egypte,  com- 
mença à régner  l’an  872*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1467; 

Il  avoit  été  efclave  de  Barfebai , & Ait  enfuite  affran- 
chi par  Malek  al  Dhaher  Giacmak,  10*.  Sultan  dé 
cette  dynallie.  11  mourut  l'an  901*.  de  l’Hég.,  après 
avoir  régné  29  ans  4 mois  & 20  jours.  11  y a eu  deux 
de  fes  fucceflèurs  qui  ont  pris  de  lui  leur  fumom , â 
fa  voir  Gianbalath  le  20*. , & Thtimkn  Bal  ; 1 er.  du  nom  4 
21e.  Sultan  de  la  même  dynallie;  car  ih  font  tous 
deux  fumommés^//  Afchràji , fit  Caietbai.  (Mâcrizi.) 

C A I M A K & Kimak.  {F.  le  titre  de  cefetohd  met, 
0?  celui  de  Sin,  qui  ejl  la  Chine.') 

C A IN  AN  Bèn  Anosch,  C’efl  le  Patriarche  Cté- 
han,  fils  d’Enos,  & pere  de  Malaled,  qui  a été  un 
des  Monarques  univerfels  du  monde,  félon  les  Chro- 
niques fabirleufes  des  Orientaux. 

Il  y a un  autre  Cainan , fils  d'Arphadâd,  & per* 
de  Saleh,  que  les  Hébreux  ne  cornioiflènt  point,  non 
plus  que  les  Samaritains  : mais  les  autres  Orientaux , 
qui  l’ont  pris  dans  la  verfion  des  Septante,'  le  fonc 
Auteur  de  l’Aftronomie,  & le  fondateur  de  la  ville 
de  Harrân  en  Méfopotamie. 

CAIRAVÀN  ou  Cairoan.  Le  mot  de  Catra - 
y ait  ou  Kairavan , fignifie  proprement  & générale- 
ment une  troupe  de  voyageurs  ou  Marchands , qui  fe 
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joignent  en fc mblc  pour  marcher  avec  plus  de  fùreté 
dans  les  pays  étrangers  ; c’eft  ce  que  l’on  appelle  ordi- 
nairement en  notre  langue  une  caravane , & en  ce 
fens  le  mot  Arabe  tire  ion  origine  du  Pcrficn  Kcrvan. 

Ce  nom  a été  donné  aulfi  en  particulier  à une  ville 
que  les  anciens  ont  appclléc  Cyreney  & à une  Pro- 
vince qui  porte  le  nom  de  Cyrénaïque. 

Les  Arabes  prétendent  que  cette  ville  a été  bâtie 
par  Akcbah  Ben  Atticr  Al  Snhabl , dans  la  Province 
qu’Afrikin  Ben  Kis,  fumommé  al-IIemiari,  conquit 
fur  Girgir , Roi  de  ce  pays  là,  qui  a porté  depuis  le 
nom  d 'Afrikiahi 

Elle  lut  prife  par  les  Arabes  Mufulmans  l'an  46*.  de 
> l’Hég.,  de  J.C.  666,  Tous  le  Khalifatde  Moavic , qui 
' la  lit  démolir  pour  en  bâtir  une  autre  aflêz  proche , 
qui  a porté  le  même  nom  ; elle  appartient  à la  Pro- 
vince d 'Afrikiah , que  les  anciens  appelaient  V Afri- 
que proprement  dite , & ne  doit  pas  fon  origine  à une 
Caravane  qui  s’y  «fréta,  comme  quelques  llirtoricns 
l’ont  écrit. 

Cette  Ville  devint  par  fucccflion  de  temps  le  fiegC 
Royal,  £c.h  capitale  des  Etats  que  les  Fachimitcs 
conquirent  en  Afrique.  Obeidallah  Abulcadcm , fur- 
nommé  *Mahadi , premier  Khalife  des  Fathitnites  en 
Égypte , y établit  Ion  féjour. 

Caiern  fon  fils  la  quitta , & fixa  fa  demeure  à Ma- 
hadic , que  fon  pere  avoir  fait  bâtir  fort  proche  de 
Cairoan. 

Al-Manlîir  & al-Moêz , fucceflèurs  de  Caïem , de- 
meurèrent aufli  à Mahadie , & ne  retoumorent  plus  à 
Cairoan  , jufqu’à  ce  que  ce  dernier  ayant  conquis 
l'Egypte,  & fait  bâtir  le  Caire,  il  y transféra  le  iîege 
de  Von  Empire. 

Le  pays  de  Cairoan , ou  la  Cyrénaïque , reçut  en- 
core des  Evêques  du  Patriarche  d’Alexandrie  l’an  223*. 
de  l'Ilég.,  qui  cil  le  837  de  J.  C.,  fous  le  règne  de 
Motafièin , 8e.  Khalife  de  b race  des  Abbaifides.  De- 
puis ce  rcmps-là,  notes  n’avons  point  aucune  connoif- 
fance  du  Chrillianifmc  de  cette  Province. 

L’an  956*.  de  l’Hég,  de  J.  C.  1549,  Cairoan  avoir 
encore  un  Roi  particulier,  Arabe  de  nation,  qui  fut 
dépouillé  d’une  partie  de  (es  Etats  par  Drague  qui 
commando»  dans  la  Ville  de  Tripoli,  pour  Soliman, 
II*,  du  nom,  Empereur  des  Turcs.  Les  llifloriens  de 
ce  umps -là  Comment  cette  Ville  Caryenna  , & 
Car  venue. 

San/iagi  qui  a écrit  fhifloirc  de  Cairoan  fous  le 
titre  tTAithbar  Cairoan , remarque,  auflî-bien  que  les 
Géographes  Orientaux,  qu’il  n’y  a point  d'autre  eau  en 
cette  Ville  que  celle  des  puits  & des  citernes.  Les 
Tables  Arabiques  lui  donnent  41  <1.  de  long. , & 3 1 d. 
40'  de  bt.  Septent. 

11  y a plulieurs  Auteurs  patifs  de  cette  Ville  qui  por- 
tent le  fumom  de  Cairoani , comme  lien  Rafchik , 
fumommé  aUCairoani  al-Schaer  : le  Poète  de  Cai- 
roan , dont  les  ouvrages  ont  été  commentés  par  Geztim. 

Ibrahim  Ben  Alt  Ben  Temim , fumommé  al-Hof- 
ri , & Abdallah  Ben  Abizeid , Auteur  de  Mat  an  ai - 
refalat , portent  aufli  tous  deux  le  fumom  de  Cairoani. 

CAIS,  nom  de  plulieurs  Rois  Arabes , de  Ken- 
dall & d'ailleurs.  ( /'.  Amkiolcais  ou  AmrilcàIS. ) 

Cais,  pctii-lils  d’IIareth  ou  d’Arctas,  Roi  de  Kcn- 
dah  & de  Maadcn , fe  convertit  lui  fie  tous  fes  fujéts 
à b Religion  Chrétienne , fous  l’Empire  de  Juftinien. 

Abu  Mohammed  al-Mekki  Ben  Abi  Tnaleb  al- 
Cais /mort  l’an  424*.  de  l’Hég.,  efl  Auteur  du  Livre  ■ 
intitulé  Ekhtelâf  alelama  fil  nefs  u al-ruh,  c’eft-à- 
dire,  les  différents  fentiment s des  DoQeurs fur  la  na- 
ture 'de  Pâme  & de  fefprit.  plus  bas  Caissl) 

CAIS , nom  d’une  ifle  du  Golphe  Pcrfiques  que 
les  Pcrfans  appellent  aufli  Eifch.  Elle  a 1 2 milles  de 
tour,  & féparc , pour  uinll  dire,  les  dçux  mers  d’Q- 
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man  & de  Fars.  C’efl  aux  environs  de  cetat  ifle  que 
fc  fait  h principale  pêche  des  perles  Orientales.  B 
n’y  a point  dans  toute  cette  ifle  d’autre  eau  que  celle 
des  puits , quoiqu’il  y ait  'beaucoup  de  jardins  & de 
palmiers. 

CA  ISS.  A R & Caissar  Rirtfe  : Céfar , & le  Céfaf 
ou  l'Empereur  des  Romains , & plus  proprement  ce- 
lui de  Conjiantinople.  Le  plurierdecenom  efl  Ca  'taf- 
fer  & C aia fera  : les  Céfars;  de  même  qu 'Aeafera 
qni  efl  le  pfuricr  de  Kefra  ou  Kefri,  font  les  Co/roàs, 
ou  Rols  de  Pcrfc  des  anciennes  dyuafties.  Lcsllifto- 
riens  Orientaux  donnent  fouvent  par  anticipation  le 
titre  de  Caifjar  aux  Princes  qui  ont  poflèdé  les  pays 
que  les  Empereurs  Romains  & Grecs  ont  depuis  con- 

3uis  dans  l’Afie.  Ils  difent , par  exemple , que  Feri- 
un , Roi  de  b première  dynaftie  de  Perfe , donna  à 
un  de  fes  enfants  nommé  Salin , le  pays  de  Rum  & 
le  titre  de  Caiffar. 

CAISSARIAH.  L’Eglife  de  faine  Michel , dan« 
le  Caire  en  Egypte,  qui  a été  autrefois  le  Temple  de 
Saturne  ou  de  Sera  pis , bâti  par  Cléopâtre , port* 
maintenant  ce  nom.  (Ebn  Ratrik.  ) 

CAISSARIAH  Scham  : Céfarée  de  Syrie.  C’efl 
alnfi  que  les  Arabes  appellent  Céfarée , Ville  maritime 
de  b Palcftine , que  les  anciens  ont  nommée  Turrit 
Stratohis.  Elle  a été  tant  de  Ibis  prife  & défolée  par 
les  Mufulmans  & par  les  Francs , qu’elle  efl  préfentc- 
ment  entièrement  ruinée. 

Scherfeddin  Daud  Ben  Mahmtid  en  étoit  natif; 
c’eft  pourquoi  on  le  fumommé  al-Caiffari.  Il  efl  Au- 
teur d’un  Commentaire  fur  ie  Poème  de  Ben  Faredh , 
intitulé  Taiiah. 

CAISSÏ,  fumom  if  Abu  Abdallah  Mohammed 
Ben  Adalrahim  al-Garnathi , natif  de  la  Ville  de 
Grenade  en  Efpagno.  Il  cft  Auteur  de  Tohfat  al-al- 
bàb  : le  préféra  des  cœurs , qui  efl  dans  b Bibliorh. 
du  Roi,  n°.  943.  (V.  le  titre  de  Nokhbat  al-aotab.) 

C’ell  aulfi  le  fumom  tTAbul  Ha  fan  Ali  Ben  Khg- 
làf,  à qui  l’on  donne  aulfi  le  titre  d'Alfakih  al-Cai- 
roani:  le  Jurifconfulte  de  Cairoan.  Il  efl  Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Fadhlat  le  ahval  Maallemin-u-al  Mo\ 
taalemin , dans  lequel  il  traite  des  qualités  que  doi- , 
vent  avoir  les  ma f très  & les  difciplcs.  Il  efl  dans  1* 
Bibliothèque  du  Roi , n®.  599. 

Abu  Mohammed  al-Mekki  Ben  Abi  Thaleb  al- 
Caiffi , a compofé  un  abrégé  des  loix  & des  flatutt 
de  TÂlcoran%  qu’il  a intitulé  Mohktafar  Ahkam  al- 
Coran.  C’ct  Auteur  mourut  l’an  de  l'Ilég.  437*. 

Caifi  efl  aulfi  le  fumom  à' Abu  Nafjar  Alfetah 
Ben  fjf'a  Ben  Khakân  al-Afchbili , natif  de  Scvillc 
en-Efpagne,  qui  cft  Auteur  d un  Livre  intitulé  Kelaul 
al  Ekiàn , & c.  : les  colliers  d'or , & d'un  autre  intitulé 
Mathmah  al-anfut , &c.  : des  pa fions  de  Tome,  ÿ* 
de  la  coneupifcence . Il  mourut  dans  b Ville  de  Maroc 
l’an  dcTHég.  535*.  ou  555*. 

CAISSL  (F.  Ben  Vahaschiah.) 

CA  ISS  UN,  nom  ancien  de  b Ville  d’Alexandrie, 
que  les  Hébreux  ont  aulfi  appcllé  autrefois  Amman 
ou  Amman , félon  le  Livre  intitulé  Soiar  al-Aba  al- 
Batltarekah  : les  vies  des  Patriarches  d'Alexandrie. 

CAISSÜNI,  Auteur  du  Livre  intitulé  Megmâ 
al-gialilah , & al-mogiarrahât. 

CAITUL,  nom  d'un  lieu  firaé  fur  le  fleuve  In- 
dus, où  il  y a un  Gué , par  lequel  le  Sultan  Gebleddin 
Mankbcmi  trqyerfa  cette  rivière  à la  vue  de  l’arméç  de 
Genghizkhan. 
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CAIUMARATH,  premier  Roi  de  Perfe,  que 
quelques  Hiftoriens  de  ccue  nation  croycnt  avoir  été 
k premier  Roi  du  monde , & le  môme  que  l’Adam 
des  Hébreux.  Leurs  fentiments  cependant  font  fort 
partagés  fur  le  temps  auquel  vivoit  ce  Monarque;  car 
les  uns  difent  qu’il  n'étoit  que  fils  d’Adam , & frere 
de  Seth,  & les  autres  le  font  fils  de  Mahalecl , 6c  con- 
temporain d’Enokh. 

Beidhavi , avec  1a  plupart  des  Hiftoriens  Arabes,  fou- 
tienc  dans  fon  livre  intitulé  Nedham  al  tavarikh , que 
Caiumarath  n’a  vécu  qu’apres  le  déluge,  6c  combat 
l’opinion  de  Gaza'i,  lequel  dans  fon  ouvrage  de  Faf 
fai  a al  moluh , le  fait  régner  avant  ce  tcmps-là.  Il 
foutient  que  Caiumarath  étoit  fils  dcSem , fils  deNoé, 
qu’il  n’eft  ni  le  premier  Adam,  ni  le  fécond,  mais 
liulcment  le  troifieme,  6c  qu’il  ne  doit  tenir  le  rang 
du  premier , qu'à  l’égard  des  Perfuns. 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  ou  Chronique 
cfioi/ie , donne  à Caiumarath  pour  pere  Vclâd,  fils  de 
Sein,  dont  il  nctoit  par  conséquent  que  le  petit-fils: 
mais  quoi  qu’il  en  foie  <Je  cette  généalogie , Caiuma- 
rath cil  reconnn  fans  contredit  pour  le  premier  qui 
aie  monté  fur  un  trône , qui  ait  porté  le  Tage  ou  la 
Couronne  Royale , 6t  qui  ait  levé  tribut  fui  les  peu- 
ples , félon  terdujji  dans  fon  Schah  Nameh , ou  hif- 
toire  Royale  de  Perfe. 

On  donne  ordinairement  à ce  Monarque  1000  ans 
de  vie,  6c  560  de  régné  : mais  Fcrdujji  réduit  les  an- 
nées de  l'on  regne  qui  eut  quelque  interruption , aux 
trente  demicres  qu’il  repric  la  couronne  après  la  mort 
de  fon  fils,  comme  l’on  verra  plus  bas.  Il  commença 
le  premier  à bâtir  des  maifons  & des  villes  : car  les 
hommes,  jurqu"afon  temps,  n’avoient  point  eu  d'ay- 
tres  habitations  que  les  cavernes,  & on  lui  rapporte  la 
fondation  des  villes  de  Balkhe,  d’iflckhare . & deDa- 
mavend , dans  les  Provinces  qu’il  avoit  fubjuguées  ; 
car  fon  pays  natal  & le  liege  de  fon  Empire  étoit  la 
Province  d'Adherbigianqoe  l'on  peut  appeller  la  Médie. 

On  dit  que  ce  môme  Roi  fut  aufli  l’inventeur  des 
étoffes  de  poil , de  laine , de  coton  & de  foie , dont 
il  enfeigna  la  fabrique  & l’ufagc , faifant  quitter  aux 
hommes  les  peaux  dont  ils  s’habill  oient,  aufli-bien  que 
leurs  cavernes  : c’cft  de  lui  que  l’on  tient  l’ufagc  de  la 
fronde,  6:  des  autres  inrtruments  6c  machines  propres 
à jetter  des  pierres,  qui  étoient  les  lculcs  armes  de 
ces  temps-là. 

Si  Caiumarath  fut  le  premier  des  hommes  qui  jouît 
de  la  fouveraineté,  il  fut  aufii  le  premier  à s’en  dégoû- 
ter ; car  l’on  dit  qu’il  s’en  dépouilla  pour  retourner  dans 
fa  première  demeure  qui  étoit  une  grotte,  où  il  iraquoit 
à prier  &à  adorer  le  Créateur  de  toutes  chofes , après 
avoir  remis  fon  feeptre  6t  là  couronne  entre  les  mains 
de  Siamek  fon  fils. 

Caiumarath  fut  le  premier  Roi  6t  le  fondateur  de 
la  première  dynallie  de  Pctfe,  qui  porte  le  nom  de  Pifch- 
dadiens  ; ce  font  proprement  les  anciens  Rois  des 
Afiyriens,  des  Babyloniens,  des  Mcdes  & des  Pcrfcs. 

Il  faut  voir  l'origine  de  ce  nom  dans  le  titre  de 

uschenk.  ) 

Khondemir  remarque  que  Caiumarath  fut  le  pre- 
mier qui  fe  fit  baifer  les  pieds  par  fes  fujets,  coutume 
que  les  Rois  de  Pcrfc  ont  confervée  depuis  ce  temps- 
là  jufqu’à  préfent;  on  appelle  cette  cérémonie  en  lan- 
gue Perficnnc  Paibtts , 6c  Rûizemin.  U ajoute  aufli 
que  ce  Prince  voulut  être  qualifié  par  honneur  du  nom 
6t  du  titre  S Adam , & qu’il  établit  le  trône  de  fon  Em- 
pire en  la  Province  d’Adhcrbigian , où  les  premiers  en- 
fants de  Noé  firent  apparemment  leur  demeure,  après 
leur  fortie  de  l’arche , qu’ils  firent  au  pied  du  Mont 
Ararat  qui  eft  dans  cette  Province. 

Caiumarath , pourfuit  cet  Auteur , avoit  un  frere,  le- 
quel fe  fépara  de  lui  pour  s’établir  ailleurs;  quelque 
temps  après,  les  deux  frères  fe  cherchant  l’un  l'autre, 
fe  rencontrèrent  auprès  d'un  lieu  du  Khorafan  qu’ils 
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nommèrent  Balkhe , à caufe  des  embrasements  mu- 
tuels , dont  ils  s'étoient  carefles  l’un  l'autre  à cette  en- 
trevue, (car  Balkhiden  lignifie  cela  en  langue  Perfienne) 
& ce  lieu  devint  depuis  une  puilSnte  ville , dont  les 
fondements  lurent  jeetés  dès-lors. 

Ce  Prince  eut  deux  enfants,  dont  l’aîné , nommé  Nat- 
hek,  fut  tué  par  des  brigands  dans  les  montagnes  de 
Damavcnd  où  il  chafloit.  Le  fécond,  appellé  Siamek, 
fut  celui  auquel  il  remit  (à  couronne  en  fe  retirant 
du  monde  ; mais  il  ne  lui  furvéquic  pas  non  plus  : car 
il  fut  aflàfliné  par  les  Géants  après  un  règne  de  peu 
d’années. 

Cet  accident  obligea  Kaiumarath  à quitter  fa  retrai- 
te, & à remonter  fur  le  trône  pour  venger  la  mort  de 
fon  fils.  Après  l'avoir  fait,  & recouvré  le  corps  de  fon 
fils,  il  le  fit  inhumer,  & allumer  fur  fa  foflè  un  grand 
feu  qui  y fut  toujours  depuis  entretenu,  fit  que  l’on 
croit  avoir  été  l’origine  du  culte  fuperftitieux  du  feu, 
dont  les  Perfans  firent  dans  la  fuite  leur  Divinité. 

On  trouve  dans  une  ancienne  hilloire  ou  Roman  qui 
porte  le  nom  de  Caiumarath  Nameh , c’eft- à-dire, 
Vhifloire  de  Caiumarath , une  tradition  qui  a beau- 
coup de  rapport  aux  rêveries  des  Rabbins.  Cette  nar- 
ration fabulcufe  porte  qu’ Adam , après  avoir  péché,  fut 
féparé  d’Eve  fa  femme  pendant  un  longcfpace  de  temps; 
& comme  il  la  chérilfoit  fort  tendrement,  il  la  cher- 
cha aufli  avec  beaucoup  d'inquiétude  : mats  Dieu  qui 
vouloir  lui  faire  fentir  la  peine  de  fon  péché , ne  per- 
mir  pas  qu’il  la  rencontrât  fitôt,  quoiqu’elle  fût  fur  la 
môme  montagne  que  lui , à favoir  fur  le  mont  Arafat 
qui  cft  auprès  de  la  Mecque,  où  ces  deux  premiers 
époux  firent  plulicurs  tours  inutilement, 
f Adam  s’étant  endormi , 6c  ayant  le  vifage  d’Eve  fa 
femme  fortement  imprimé  dans  fon  imagination , crut 
l’cmbraflcr.  Cette  image  amoureufe  caufa  en  lui  le 
môme  efler  que  la  véritable  po^eflîon  aurait  pû  pro- 
duire ; de  forte  que  la  femencc  féconde  de  ce  premier 
pere  des  hommes  étant  tombée  à terre , il  s’en  forma 
une  plante  qui  prit  la  figure  humaine , 6c  devint  enfin 
le  Caiumarath  dont  nous  parlons. 

Les  Rabbins  difent  une  chofe  allez  femblable  : car 
ils  ont  Imaginé  qu’Adara , pendant  le  temps  qu’ils  ap- 
pellent de  Ion  deuil  caufé  par  la  mort  de  fon  fils  Abel, 
le  lepara  d’Eve  fa  femme,  6c  que  ne  pouvant  pendant 
cette  réparation  engendrer  des  hommes,  il  produifitdca 
Ginnes , que  nous  appelions  des  Efprits  follets. 

C’cft  par  rapport  à cette  tradition  Orientale,  que 
quelques  anciens  DoAeurs  Chrétiens  ont  cru,  ou  au 
moins  avancé,  que  les  Anges  avoient  des  corps,  6c 
leur  ont  appliqué  ce  qyi  cft  dit  dans  la  Genefe , des  en- 
fants de  Dieu  qui  convoitèrent  les  filles  des  hommes. 
{V.  les  titres  de  Dudascti,  de  Surkhrace,  de  Se- 
mendu'n,  ô?  de  Seth. 

Les  Auteurs  Orientaux  ne  font  pas  d’accord  fur  la 
Religion  de  Caiumarath;  car  quelques-uns  veulent  qu’il 
ait  embraflï  celle  des  Patriarches  Seth  6c  Enokh  : mais 
les  autres  le  font  Auteur  du  Magifme , c’eft-à-dire, 
de  l'ancienne  Religion  des  Mages  de  Perfe  qui  font 
les  Adorateurs  du  feu,  laquelle  Zoroafre  rétablit  après 
quelques  ficelés. 

Il  y a auflipdes  Hiftoriens  qui  mettent  un  interrè- 
gne de  aoo  ans  entre  Caiumarath  6c  Hufchenk , fon 
petit-fils,  qui  lui  fuccéda.  (V.  le  titre  d’OcAJZ.) 

CAL  AH,  Ifle  de  la  mer  des  Indes,  fituée  entre  la 
ligne  équinoxiale  6c  le  premier  Climat.  Elle  eft  re- 
nommée à caufe  de  fes  mines  d’étain , 6c  des  arbres 
dont  on  tire  le  camphre.  Cette  ifle  cft  habitée  par  des 
Mahométans.  (F.  Calé,  & Caleh.) 

CALAKES,  un  célèbre  Pocte  Arabe  nommé 
Najfallah  Ben  Abdallah  Allakhmi  Alazheri , cft 
ordinairement  fumommé  Ben  Calakes  , 6c  fouvent 
AlâazAl  Eskanderi.  Il  mourut  l’an  569".  de  l’Hégi- 
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re,  & nous  a laiflè  un  Divan,  o u Recueil  de  fes JW- 
fies,  qui  eh  dans  k Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1173. 

CALANES  , efpece  de  feutres  ou  chapeaux , 
que  Tamerlan  inventa , & donna  k Tes  troupes , lorfqu*fl 
entreprit  fon  expédition  de  Perfe.  Ces  feutres  les  dé- 
fendoient  bien  mieux  du  Soleil  & de  la  nluie  que  les 
bonnets  ou  turbans,  & fervoient  auffi  à les  dillinguer 
de  leurs  ennemis. 

CALANESSI,  fumom  d 'Abdallah  Ben  Mo- 
hammed, mort  l'an  51 5*.  de  l’Hég.  Il  cil  Auteur  du 
livre  intitulé  Erfchàd  fil  mtiaidh  , & d’un  autre  qui 
a pour  titre  Aâgiâz  - al  - monadherin  fil  Khelâf.  ( V . 
çes  titres.') 

CALAS  {V.  Tarikh  Ben  Calas.) 

CAL  A' U N ou  Kei-au'n  , fumommé  Malek  al 
Manfur  Saifeddin , 7e.  Roi  d’Egypte  de  la  première 
dynailie  des  Manilucs , furnommés  Baharites.  Il  porta 
auili  le  fumom  de  Salehi  & de  Nagmi , i caufc  dé  fon 
maître  Salch  Nagmeddin  qui  l’avoit  acheté  autrelois 
1000  dinars  d’or;  ce  qui  donna  occafion  de  le  fur- 
nommer  encore  Al  Alfi  ; alf  lignifiant  en  Arabe , millt . 
Il  comipença  fon  régné  l’an  de  l’Hég.  6 78*.,  de 

?.  C.  1379,  après  que  Malek  Al-Adcl  Badreddin  Sa- 
amefeh.  eut  été  dcpofiîdé  , & alla  d’abord  attaquer 
Sankar  al  afchkur.  Gouverneur  de  Dumas,  qui  s’étoit 
fait  proclamer  Sultan  dans  cette  ville  fous  le  nom  de 
Malek  al-Kamcl  : mais  ce  nouveau  Sultan  fut  bientôt 
défait,  & fa  révolte  ne  fervit  qu’k  lui  faire  perdre  foq 
gouvernement^,  qui  fut  donné  k Laçin  fon  Lieutenant, 
proclamé  depuis  Sultan  d’Egypte  I an  696e. de  l’Hég. 

Calaun  fe  trouvoit  paifîbie  poflèflêur  de  l'Egypte 
& de  la  Syrie  l’an  679  ; mais  il  eut  l’année  fuivante 
une  grande  guerre  à foutenir  contre  Abaka  Khan , fils 
de  llolagu,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartarcs.  Ce 
Mogol  artiégea  k ville  de  Rohabah  en  Syrie,  & en- 
voya delà  Mangu  Timur  fon  frere  avec  80000  che- 
vaux vers  Damas.  Le  Sultan  partit  d’Egypte  avec  fes 
Mamlucs,  & combattit  fi  vaillamment  contre  les  Tar- 
tares,  qu'il  défit  entièrement  leur  armée  dans  la  cam- 
pagne de  Hems,  ou  EmeJJe,  contraignit  Mangu  Ti- 
mur  de  prendre  la  fuite , & Abaka  même  de  quitter 
le  fiege  de  Rohabah , pour  fe  retirer  bien  avant  dans 
la  Perle. 

L’an  de  l’Hég.  68 1*.,  Abaka  Khan  étant  mort  après 
173ns  de  règne,  fon  frere  Nikudar  Oglanlui  fuccéda; 
& ayaat  embrafiè  la  Religion  Mahométane , fe  fit  nom- 
mer Ahmed  Khan.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  élevé 
fur  le  trône , qu’il  envoya  le  Scheikh  Cothbeddin  Mah- 
mud  Alfchirazi  en  ainbafiàde  à Calaun,  pour  lui  don- 
ner pr.rt  de  fa  converfion  au  Mufulmaniimc,  & lui  faire 
entendre  en  même-temps  qu’il  vouloir  vivre  en  bonne 
Intelligence  avec  lui,  & avec  tous  les  Mufulmans  : mais 
le  regne  de  ce  Prince  fut  fort  court  ; car  Argun , fils 
d’Abaka , lui  ôta  fes  Etats  & la  vie  l’an  68s. 

Le  Sultan  vécut  en  très-bonne  intelligence  avec  Ar- 
rûn  Khan , ce  qui  lui  donna  occafion  de  pacifier  fes 
Etats  au-dedans;  à cct effet,  il  attaquante  prit  le  fort 
château  de  Crak  fur  les  enfitnts  du  défunt  Sultân  Bi- 
bars,  dont  l’un  fe  nommoit  Khcdhcr,  & l’autre  Sa- 
latncfch. 

L’an  688 , le  Sultan  Calaun  afliégea  la  ville  de  Tri- 
poli en  Syrie , & la  prit  par  force  : elle  fut  entière- 
ment pillée , & l’on  dit  que  les  Egyptiens  y trouvè- 
rent de  grandes  riebefles;  car  les  bran  es  fur  lefqucls 
elle  fut  prife,  U tenoient  depuis  l’an  503*.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1 109 , & s’y  étoient  maintenus  contre  tous 
les  efforts  que  Saladin  & les  autres  Rois  d'Egypte  & 
de  Syrie  avoient  faits  pour  les  en  charter.  . 

Ce  Sultan  fit  démolir  les  fortifications  & les  mai- 
(ïms  de  Tripoli,  & la  fit  rebâtir  en  l'état  qu’elle  eft 
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aujourd’hui.  Cette  expédition  fut  U demiere  qu’il  fie  S 
car  il  mourut  l’année  fuivante  698'.  de  l’Hég. , de 
1.  C.  1290,  après  avoir  régné  près  d’onze  ans,  te 
laifiï  fa  couronne  k fon  fils  Salahcddin  Khalil , qui  fut 
fumommé  Malek  Al  Afchraf.  ( Ben  Schohnah.  ) 

CALCANDASCH,  Fôte  qui  tombeau  premier 
jour  du  moisappellé  Canùn  al  akher,  dans  le  Calen- 
drier Syrien,  (r.  Cano  n.  ) 

CALCASCHDI,  fumom  de  Gemaleddin  Ibra- 
him Ben  Ali , Auteur  A'Arbain  al  ajchàriât.  Il  efl 
mort  dans  le  huitième  ficelé  de  l’Hég. 

CALDANIIN:  Les  Chaldéent  ou  AJfyrient. 
Nuairi  & Mafjudi  rapportent  dans  leurs  hiftoircs  lea 
anciennes  dynallies  de  ces  Peuples  fous  ce  nom. 

CALE',  4*.  Giug  ou  Cycle  de  la  durée  du  mon- 
de : nous  Tommes  maintenant  dam  le  cours  de  ce  cy- 
cle, lequel  cft  déjà  avancé  ; mais  il  comprend  piufieurs 
l&ks  ou  centaines  de  milliers  d’années , félon  la  tradi- 
tion des  Branmens  & Philofophes  Indiens.  (K  Grue.) 

C A L E B Ben  Jufna.  I-es  Mufulmans  difent  que 
Ca.eb  fut  le  fuccelîcur  de  Jofué  dans  la  prophétie  & 
dans  le  gouvernement  du  peuple  Juif.  ( V.  U titre  de 
Felestin.) 

C A L E H.  C’efl  amfi  que  les  Géographes  Arabe* 
appellent  la  ville  de  Cal' eut,  fituécfurla  côte  de  Ma- 
lab-r  aux  Indes.  (V.  ci-deffus  Calail) 

CAL  EM,  Ville  du  pays  des  Nègres.  (V.  Gimt.) 

CALENDER,  efpece  de  Derviches  qui  font 
répandus  dans  la  Perfe  & dins  la  Turquie , dont  la  rie 
religieufe  n’ell  pas  généralement  approuvée  par  les 
Manomécans  ; parce  que  leurs  mœurs  ne  fe  trouvent 
pas  fi  réglées  que  celles  de  quelques  autres  Derviches, 
qu’ils  ciliment  davantage.  Saadi  dans  Ion  Guli/lan  les 
taxe  de  gourmandife,  lorfqu’il  dit  que  les  Sages  pren- 
nent leurs  repas  dans  des  intervalles  éloignés.  „ Le* 
„ honnêtes  gens  ne  mangent  jamais  leur  faoul  ; les  dé- 
„ vots  n’en  prennent  qu  autant  qu’il  leur  en  faut  pour 
„ vivre  & ne  pas  mourir  : mais  les  jeunes  gens  ont 
„ accoutumé  de  manger  jufqu’k  ce  qu’on  leur  ôte  le 
„ pkt,  & les  vieillards  jufqu’k  ce  que  k Tueur  leur 
„ monte  au  vilâge.  ” 

Il  conclut  par  les  Calenders,  qu’il  dit  ne  fortir  ja- 
mais de  table , tant  que  la  rcfpiration  leur  dure , te 
qu’il  y refie  quelque  chofe  k manger.  Il  dit  auflî  en 
on  autre  endroit  „ que  deux  fortes  de  perfotines  ne 
„ doivent  pas  être  fans  fouci,  k favoir  un  marchand 
„ dont  le  vaiffeau  s’efi  perdu,  & un  riche  héritier  qui 
„ efi  tombé  entre  les  mains  des  Calenders.  ” 

L’an  898*.  de  l’Hég.,  un  Calender  s’approchant  de 
Bajazet  II  qui  rctoumoit  d’Albanie  k Andrinoplc,  mit 
k main  k un  fabre  qu’il  tenoit  caché  fous  fon  man- 
teau de  feutre,  pour  l’aJTà dîner  : mais  Iskender  Balli 
lui  déchargea  un  fi  grand  coup  d*  fa  mafiè  d’armes  fur 
1a  tête,  qu'il  le  coucha  par  terre,  avant  qu'il  eût  frappé 
le  Sultan. 

L’an  935*- , Calender  Tcheleri  fe  fouleva  dans  k 
Naiolie  contre  Soliman,  qui  envoya  Ibrahim  Baflà 
contre  lui.  Ce  Calender,  qui  avoit  peu  de  troupes,  foc 
entièrement  défait. 

CALENGIAR, château  de  la  Province  dcKho- 
rafan , dans  lequel  Mahmud  le  Gazncvide  tint  prifon- 
nier  pendant  7 ans  Ifracl , fils  de  Selgiuk.  (JE.  le  titre 
des  Selgiucides.) 

CALGIUN,  Ville  du  pays  nommé  Habafchah , 
c’eft- 
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e’ert-b-dîre , des  Abyfpns  ou  de  Y Ethiopie.  Elle  efl 
fituée  dans  une  campagne  fort  défcrtc  à r Occident  de 
Mancunah , Ville  du  même  pays  qui  ell  fur  la  Mer 
rouge.  Calgiun  cil  plus  avant  dans  les  terres  de  quel- 
ques journées. 

CALI,  fumom  d 'Abu  Jfmaël  Ben  CaJJèm  qui 
efl  qualifie  Lagavi , c'efl-à-dire , RJiétericien  & Dé- 
clamât eur , mort  l’an  356e.  de  l'Hég.  Il  cil  Auteur  du 
Livre  intitulé  Bari  figarib.  (F.  aufjt  Calm  al  Cali.) 

CALILA'H  u Dam n ah.  Livre  fort  renommé 
dans  tout  l’Orient,  qui  porte  encore  le  titre  Perfien 
de  Humaiun  Notai , c’ell-à-dire , le  Lifre  ougupe. 
Khoudemir  dit  que  ce  Livre  fut  compofécn  faveur  de 
Baluram  Schah,  pénultième  Sultan  de  la  dynaftie  des 
Gaznevides,  Prince  d’un  très-grand  mérite,  & qui  fà- 
vorifoit  beaucoup  lés  Gens  de  Lettres. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrh  dans  la  vie  de  ce  même 
Prince , qu‘il  aimoit  extrêmement  les  leteres , & ceux 
qui  en  fui  fuient  profeflion  ; que  l’on  lui  dédia  plufieur» 
beaux  Ouvrages,  & entra ucrcs,  celui  de  Ktiiilah  & 
Damnah , compofé  par  Nafraliah , fils  d’ Abdel  hsrtnid , 
en  l’état  que  nous  le  voyons  aujourd’hui  dans  la  langue 
Pcrlienne,  en  profe,  & que  ce  fut  le  Poëte  Roudeki 
qui  le  mit  depuis  en  vers.  CTcft  ce  même  Livre  le- 
quel a été  traduit  en  langue  Turque,  & qui  porte  le 
titre  d 'Anvâr  Sohaili  : les  lumières  de  Sohail , ou  de 
Câpre  qui  •porte  le  nom  dc*Canopus.  {V.  ce  titre  âP 
celui  de  Humaiun  Namê.)  Calilah  U -Damnait  font 
les  noms  de  deux  Sc/ucals  (cfpecc  de  Renards ) qui 
font  les  principaux  interlocuceufs  de  ce  Livre,  com- 
posé en  forme  d’Apologues  6c  de  Dialogues  que  les  ani- 
maux font  entr’eux. 
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La  féconde  montagne  qui  porte  ce  nom , ell  dans 
l’Arabie  hcurculc,  en  une  petite  Province  nommée 
Hadhramuth , entre  les  Villes  de  Schirma  & de  Mer- 
bath. 

Les  Mythologifles  Arabes  appellent  Sahour  : Y étui 
où  la  Lune  fe  cache  dans  le  temps  de  fon  éclipfe  ; 6c 
les  Alcoraniilcs  vantent  fort  impertinemmcnc  un  mira- 
cle de  leur  faux  Prophète,  qui,  difent-ils,  fendit  U 
lune  en  deux  derrière  une  montagne. 

Les  Arabes  donnent  le  genre  raafeulin  à la  lune,  6c 
le  féminin  au  foleil  ; en  <juol  ils  imitent  les  Hébreux. 

CAMAR , efl  aulfi  le  fumom  d’un  Poëte  Perfien 
nommé  Gadhanjer , qui  efl  Auteur  d’un  Poème  inti- 
tulé Pir-vc  Gtvân , c’ell-a-dire  en  Perfien,  le vieillard 
& le  jeune  homme , dans  lequel  tous  les  avantages  do 
la  vieiilefiè  & de  la  jeuneflè  font  décrits  avec  beau- 
coup d’élégance. 

CAMAR  Khorasan  : Lune  du  Khorafan.  Ti- 
tre 6c  furnoin  d ’Ataeddin  Abulila  Mohammed , Ben 
Behefchti  al  Esfaràni,  Auteur  d'un  commentaire  fur 
le  Livre  de  Samarcandi , intitulé  Adab , qui  efl  un 
traité  de  morale.  (F.  auffi  Laàb.) 

CAMAREDDIN  Khan,  Roi  des  Mogols,  qui 
donna  fa  fille  en  Mariage  à Tamerlan , après  qu’il  eue 
défait  le  Sultan  Huflnin , 6c  fe  fut  rendu  maître  de 
Samarcand.  Ils  ctoient  tous  deux  de  la  Religion  de 
Genghizkhan,  6c  ennemis  capitaux  des  Mufulmans; 
c’eft  pourquoi  .Tamerlan  obtint  aifémem  de  lui  tous 
les  fecours  de  troupes  dont  11  avoic  befoin  dans  fes 
•ntreprifes. 


CALIMI,  fumom  de  Mogireddin  Abu  Iemen 
Abdalrahman , mort  l’an  de  l’Hég.  927*.,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Uns  al  Khalil,  qui  efl  un  traité  des 
deux  pèlerinages  de  Syrie , à lavoir,  de  Jérufalem  6c 
de  Hébron. 

CALINI,  fumom  de  Gelaleddin  Mohammed r 
Auteur  du  Livre  intitulé  Afchrak  ak  al  ojjttl , &c. 

CALIUN,  château  fort  proche  de  la  Ville  de 
Herat  en  Khorafan.  {V.  Mohammed,  Sultan  de 
Khuarezm.j 

CALMADHA  6c  Calmadhi  : Ville  de  l’Ifie  de 
Sarandib , ou  Zelîan,  félon  Edrifp. 

CALOG HEROS  6c  Calogria  : Religieux  6c 
Religieu/e  Grecs  de  nation,  6c  Chrétiens  de  Religion, 
dans  la  langue  vulgaire  des  Grecs.  Les  Turcs  fe  fer- 
vent de  ces  noms  pour  défigner  ceux  que  nous  appel- 
ions vulgairement  Caloyers. 

C A M A K I I , Ville  d’Arménie. 

CAMAH  Josf.fi  : Froment  de  Jofeph.  Efpecc  de 
bled  qui  ne  croit  nulle  part  ailleurs  qu  en  Egypte. 

On  a déjà  remarqué  que  les  Chrétiens  6c  les  Mu- 
fulmans  d’Egypte , attribuent  tout  ce  qu’il  y a de  meil- 
leur en  leur  pays  à Jofeph,  6c  ce  qu’il  y a de  mauvais 
à Pharaon.  (F.  te  titre  de  Giovaher  al  bohour.) 

CAMAR.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe , la  Lune. 
Qiabal  al  Camar  : montagne  de  la  lune.  Il  y a deux 
montagnes  qui  portent  ce  nom  : la  première  & la  plus 
fomeuie  efl  celle  d’Ethiopie , qui  ell  à 16  d.  au-delà  de 
l’Equateur,  ou  ligne  équinoxiale,  vers  le  Pôle  Antarc- 
tique. Elle  a à fon  pied  dix  fontaines  ou  fources 
d’eau , , desquelles  le  Nil  prend  fon  origine,  félon  Edrifp. 


CAMBALU.  (F.  Khan  Baleg,  & Cabalig.) 
C’efl  la  Ville  Capitale  du  CatLti  ou  de  la  Chine  Orien- 
tale & Septentrionale , qu?  nous  appelions  mainte- 
nant Pékin. 

t CAMBESSOS  : Cambyfe , Roi  de  Perfe.  (JF.  la 
titre  de  Jehudith  ,qui  cil  la  Judith  des  Livres  facrés.) 

C A M E L 6c  Kamel,  ce  mot  qui  fignifie  en  Arabo 
accompli  & parfait,  efl  devenu  le  fumom  de  plu- 
ficurs  perfonnages,  6c  le  titre  de  beaucoup  de  Livres. 

C A M E L , al  Malek  al  Camel  , Roi  d’Egypte , 
droit  fils  de  Malek  al-Adcl  Abubecr,  fils  d 'Aiub  ou  de 
Job , 6c  par  confisquent  neveu  de  Saladin , frere  de 
Malek  aP-Adel.  Il  fuccéda  à fon  perc  Tan  6|§c.  de 
l'Hég. , de  J.  C.  1 2 1 8 ; Ôc  l’an  6 1 8 , étant  accompagné 
de  fes  frères,  6c  autres  Princes  de  fa  maifon,  il  alJlé- 
gea  les  Francs  dans  la  Ville  de  Damiette  qu’ils  te- 
noient  depuis  environ  deux  ans , 6c  les  obligea  de  fe 
rendre,  en  llipulant  la  liberté  des  prifonniers  faits.de 
part  ôc  d’autre. 

Ce  Sultan , après  s’être  rendu  maître  de  Damiette  , 
en  convertit  la  grande  Eglife  en  Mofquée,  fit  bâtit  une 
nouvelle  Ville  au-lieu  où  le  Nil  fe  fépare  en  deux  au- 
dcflîis  de  Damiette.  11  la  nomma  Manfurah , pour  mar- 
que de  fa  viftoire , 6c  en  étendit  les  murailles  6c  les 
fortficadons  d’un  côté  jufqu'à  Damiette,  6c  de  l’autre 
jufqu’à  la  ville  nommée  Afchroûn. 

Cependant  les  Francs  qui  recevoient  tous  les  jours  * 
de  grands  fecours  de  l’Europe,  conrinuoient  de  faire 
la  guerre  dans  la  Syrie,  aux  autres  Sultans  Aiubitcs; 
car  c’efl  ainfi  que  s’appelloient  les  Princes  régnants  de 
b poflérité  de  Saladin. 

Malek  al-Moaddham,  un  d’entr’eux,  avoit  fait  dé- 
molir les  murailles  de  Jérufalem,  de  peur  que  les 
Francs  ne  s’en  emparafTent;  de  forte  que  Malek  al- 
Camel,  qui  s'étoit  rendu  puiffant  en  Syrie  aux  dépens 

Ide  fes  frères,  6c  de  fes  autres  proches  parents,  fut 
enfin  obligé  de  conclure  la  paix  avec  eux , 6c  de  leur 
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abandonner  Jérufalem  avec  la  plus  grande  parue  de  la 
Tcrre-fainte. 

En  l'an  630*.  de  ITIég.,  de  J.  C.  123a,  le  Sultan 
Comel  eut  de  grands  démêlés  en  Syrie  fit  en  Méfo- 
potamic , avec  Alaeddin  Caicobad , Sulttmdes  Selgiu- 
ddesde  Natolic.  Alaeddin  prit  fur  lui  la  Ville  de  Roha 
ou  Edeffe  : mais  Camel  la  reprit  4 mois  après;  & fans 
lesTartares  qui  commençoient  à le  ferrer  de  fort  près, 
tl  aurait  pourfuivi  plus  loin  Tes  conquêtes. 

L'an  635 , Malek  al  Afchraf  Muflà,  frere  de  Camel, 
firent  mort  à Damas,  fit  ayant  déclaré  pour  héritier  de 
fes  Etats  un  de  fes  autres  faeres  nommé  Malek  al-Sa- 
leh  Ilmaël , Malek  al-Camel  partit  aufli-tôt  d'Egypte  r 
& vint  l’alliégcr  dans  cette  Ville.  Malek  al-Saleh  fut 
obligé  de  fc  rendre  à compoiition,  & de  recevoir  en 
échange  de  la  Principauté  de  Damas  les  Villes  de  Baal- 
bek , de  Bccaah , & de  Bofnu 

Au(Ii-tôt  que  Camel  fe  fut  rendu  maître  de  Damas , 
il  envoya  fes  troupes  pour  chafiër  Malek  Mogtahed 
de  la  Ville  de  Hems  ou  d'Emeflc  : mais  dans  le  temps 
qu'il  pourfuivoit  la  conquête  de  la  Syrie , fit  qu'il  rou- 
loit  dans  fa  tête  de  grands  delîeins  contre  les  Francs 
fit  contre  les  Tarares  fit  les  Selgiucidcs , qui  confi- 
noient  de  tous  côtés  fes  Etats,  il  mourut  cette  même 
année  635*.,  qty  eft  de  J.  C.  1137,  dans  la  Ville  de 
Damas,  après  20  années  de  régné  en  Egypte  & en 
Syrie.  L’on  remarque  qu’il  lui  arriva  la  meme  chofe 
qu’à  Moovic,  1".  Khalife  des  Ommiades,  lequel  après 
avoir  commadc  durant  20  9ns  dans  Damas  en  qualité 
de  Gouverneur , y régna  20  autres  années  avec  la  di- 
gnité fit  l'autorité  deKhilife  : de  méinecc  Sultan  après 
avoir  gouverné  fous  l'autorité  & dans  "b  dépendance 
des  autres  Princes  , pendant  ao  ans , ces  Provinces  , 
les  gouverna  encore  autant  de  temps,  en  maître  ab- 
folu  & indépendant. 

Malek  al -Camel  mourut  avec  la  réputation  d’un 
Prince  fage  & favant.  L*Bgvpic  reçut  de  lui  de  grands 
avantages,  & les  Gens  de  Lettres  en  particulier  lui  cu- 
rent beaucoup  d'obligation  ; car  il  tenoir  fouvent  des 
conférences  & des  difputes  dans  Ton  palais,  dans  lef- 
quelles  il  leur  propol’oic  lui-même  plulieurs  difficultés , 
tantôt  fur  les  Bc’les-Lcttrcs,  & tantôt  fur  la  Jurifpru- 
dcncc  Mufularane,  fit  il  ne  les  congédioit  jamais,  qu'il 
11c  les  eût  régalés  de  préfents  confidérables. 

Malek  al-Salch  Aiûb  Ion  fils  lui  fuccéda  l'an  636'. 
de  l’Hég.,  dans  les  Etats  de  Syrie,  & alla  l’année  fui- 
vante  prendre  poflèfîron  de  ceux  d’Egypte. 

S(  fier  if <1/  Èdrifft  dédia  à Malek  al-CamcITon  Livre 
des'Pyramidcs  d" Egypte , comme  il  témoigne  lui- même 
dans  lâ# Géographie.  • 

CAMEL  ou  Kamel,  Livre  hiftorique,  compolé 
en  deux  volumes  par  Mobarrad.  Cet  ouvrage  n’ap- 
proche pas  du  Kamel  a"  Ebn  al  Athir,  duquel  il  eft 
parlé  ci-après.  (JE . Mobarrad.) 

CAMEL,  Abl-cecre  Ajimed  Ben  Camel,  qui 
mourut  l’an  de  l’Hég.  350'. , eft  l'Auteur  du  Livre 
intitulé  Akhbàr  CodJuit  iU  Schodra  :\’hi/loiredes  Cad- 
his  qui  ont  été  Poêles. 

C AJV1 E L al  Tavarikh  , Hiftoirc  générale  depuis 
la  création  du  monde  jufqu’cn  l’an  628*.  de  l’Hég. , 
qui  eft  de  J.  C.  1230,  en  13  vol.,  compoféc  par  Ez- 
zedin  Ali  Ben  I\Iohammed  Ben  Abdalkcrim  al  Schei- 
bani , que  l’on  nomme  ordinairement  Ebn  al  AthU  % 
mort  l’an  de  H leg.  ^30*. 

Gemaleddin  Mohammed  Ben  Ibrahim  Vathuàh , 
qui  mourut  l'an  718,  y a fait  quelques  additions:  Abu 
Thaleb  Ali  Ben  al  Sai , mort  l’an  674,  l’a  abrégée  en 
5 vol. , fit  l’a  continuée  jufqu’en  l’année  656*.  de  I I lég. , 
qui  eft  de  J.  C.  1258. 

Nagmeddin , fumommé  Nadhàri , un  des  Secré- 
taires de  Miranfchah,  fils  de  Tamcrlan , a traduit  par 
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l’ordre  de  ce  Prince , l’hiftoire  de  Ben  Athir  de  FA- 
rabe  en  Perfien,  comme  il  eft  rapporté  par  l’Auteur  du 
Livre  nommé  Habib  al  feir. 

CAMEL  al  Sanaat  fil  theiib  : Livre  de  Mé- 
decine en  deux  fort  gros  volumes,  qui  comprennent  ao 
traités , dont  les  dix  premiers  font  fur  la  Théorie  de 
cet  art , fit  les  dix  autres  fur  la  Pratique.  On  appelle 
ordinairement  ce  Livre  al  Malek i,  parce  qu’il  a été 
compofé  par  AU  Lien  Abbasyd\i  al  Magiuffi,  c*cft-à- 
dire,  le  Mage  ou  le  Zoroajlrim  de  Religion,  pour 
Adhadcddulat,  Sultan  de  b race  ou  dynajlie  des  Bu  ides. 

CAMEL  al  San at ain,  nom  d’un  Livre  que  l’on 
appelle  ordinairement  al  NaJJeri.  Il  traire  de  deux 
arts,  comme  fon  nom  le  porte,  à fa  voir,  de  la  méde- 
cine des  chevaux , & de  l'art  de  la  dre  fer  fie  de  les 
gouverner.  Les  Arabes  appellent  le  premier  de  ccs  art* 
al  Btitharah , dont  on  a déjà  parlé,  & le  fécond  Zar- 
ihanah  ou  Zanhacah , duquel  il  Ic-ra  parlé  dans  fon 
titre  particulier.  L’ Auteur  de  cet  ouvrage  eft  Abube- 
cre  Ben  al  Bedr  al  Beithàr , maître  de  l’écurie  de  Mo- 
hammed lien  Calaun , fumommé  Malek  al  NaJJ'er , 7*. 
Sultan  des  Mamlucs  d'Egypte , qui  commença  à régner 
• l’an  de  l’Hég.  678*. , de  J.  C.  1 179. 

CAMEL  al  Taabir,  Livre  Perlier,  fur  Y explica- 
tion des  fonges.  Scharf-eddm  Hufain  den  Ibrahim , 
fumomme  du  nom  de  fompays  al  Teflifi , 1 1 caufe  qu’il 
étoit  natif  de  la  Ville  de  Teflis  en  Géorgie,  le  com- 
pofapour  KiligcArflàn,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Sel- 
giucidcs de  Natolie.  Ce  Livre  a été  traduit  du  Pcrfien 
en  Turc  par  Khedher  Ben  al  Hddi , Secrétaire  du  Di- 
van, pour  Soliman  a*. , Empereur  des  Turcs.  * 

CAMEL  Fn.  gebr  u al  mocaufxah  : Livre  dp 
r Algèbre , compofé  par  Abu  Schegid  Ben  Salàm. 

CAMEL  Fil  f.nsa'n  uf.nsa'f.  C’eft  ’a  vie  de  Zako- 
riah  Ben  Khaledy.  fumommé  Al  Amui , à caufe  qu’il 
étoit  de  la  race  des  Ommiades.  Il  vint  en  la  Provinco 
à'Icmen  ou  Arabie  heur  eu fe^  avec  p’ufieurs  des  ficus, 
lorfque  les  Ahbaflidcs  eurent  exterminé  dans  la  Syrie 
& dans  l’Egypte  tous  ceux  de  fa  famille  qui  leur  tom- 
bèrent entre  les  mains.  Ce  perfonnage  eft  beaucoup 
eft  i tué  parmi  les  Arabes  pour  fa  vertu  : c’cft  pourquoi 
Abubecrc  Ben  Vdin  al  Amui , qui  prétendoit  être  l’un 
de  fes  defeendants,  écrivit  fon  hiftoirc  fous  ce  titre, 
qui  lignifie  F homme  parfait , ou  des  perfections  de 
V homme , l’an  de  l’Hég.  753*.*  de  J.  C.  1352. 

Abubecrc  Ben  Camel.  (È.  plus  haut  Camel.) 

CAMELIA  H,  nom  d’une  mofquée  fit  d’un  Cof- 
. lege  fondé  au  Caire  par  le  Sultan  Malek  al  Camel 
dont  on  vient  de  parler. 

Mohammed  Kemalcddin  Ben  Mohammed , eft  fou- 
vent  appcilé  Ebn  Imàm  al  Cameliah , à caufe  que 
fon  pere,  nommé  Mohammed  alCaheri , qui  mouruc 
l’an  874e.  de  l’Hég. , étoit  Imàm  de  cette  mofquée. 
11  a écrit  fur  l’Ouvrage  de  BaiJhavi,  intitulé  Aiv&r  al 
tanzU , fie  fur  celui,  de  Giavini , qui  porte  le  titre  de 
Varakàr , c’eft-à-dire , de  feuilles.  Ce  dernier  Livre 
eft  dans  la  Bibliotheq.  du  Roi,  n°.  575. 

• 

CAMERON  & Camoron.  Les  Arabes  appellent 
en  leur  langue  GebJl  Camoron , ce  que  nous  nom- 
mons "ordinairement  le  Cap  de  Comorini  ilsdifenrque 
ce  Promontoire  féparo  le  pays  & b mer  des  Indes, 
d’avec  le  pays  fit  b mer  de  la  Chine,  d’où  l’on  peut 
inférer  que  tout  ce  qui  eft  au-delà  du  Golphc  de  Bcn- 

fde,  comme  les  Royaumes  de  Siam,  d’Aracan,  de 
égu,  de  b Cochirchine,  fitc.  eft  cenlé,  félon  les  Ara- 
bes, pour  être  des  appartenances  de  b Chine. *ïls  di- 
, fcnc  aufll  que  c’cft  dans  b montagne  de  Comorin  que 
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fe  trouve  le  plus  précieux  dA.ous  les  Bois,  à (avoir, 
celui  à'AMs , nommé  par  les  Grecs  Xylaloe , & par 
les  Arabes  Ud  St  Al  Ud , c’eft-à-dirc , le  liais  par 
excellence.  U y croit  en  abondance,  & ftirpafl'e  en 
bonté  celui  que  Ton  apporte  d’ailleurs.’  Abdaltnoal 
écrit  que  le  pays  qui  cil  autour  de  ce  Cip  & de  cette 
montagne , eit  fort  peuplé  ; que  les  Arabes  l’appellent 
Belàd  alnâr  : le  pays  du  feu , & qu’il  confine  avec 
celui  qu’ils  nomment  llelad  al  fttl  fui  : le  pays  du 
poivre , que  nous  appelions  ordinairement  le  pays  de 
Calicut , ou  la  cite  de  Malabar. 

CAMI,  fumom  de  Muiadeddm , Vifirde  Dhaher, 
35*.  Khalife  de  la  Maifondes  Abbaflîdes,  & d’un  au- 
tre Vifir  de  Malek  fchih,  qui  fuccéda  à la  charge  de 
Nezam  al  mulk.  On  appelle  celui-ci  Abul  Caiera,  St 
on  lui  donne  le  titre  de  Tage  àl  mul\ <, 

11  y a aulli  un  Ibrahim , Çurnotnmé  Al-Cami.  ( V. 
Ibrahim.)' 

CAMSCHA  : Temple  ou  Egtife  de  Saint-Marc , 
bâtie  en  Alexandrie  par  le  Patriarche  Agathius,  Jaco- 
bite,  fous  le  regne  de  Moavie,  i*r.  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades , & ruinée  fous  celui  de  Malek  Al  Add 
Abubccrc,  fils  d’Aioub,  & frere  de  paladin. 

CAMUS  ou  Bahar  Al  Moioth  , c’eft-k-dire  l’O- 
cian , ou  la  mer  qui  entoure  la  terre.  C’eftla  titre  que 
porte  un  Dictionnaire  de  la  langue  Arabique , que 
nous  appelions  ordinairement  le  Camus.  11  aétécom- 

mé  Firuzabâdi  St  Schirâzi , à caufe  qu’il  étoit  natif 
d’un  lieu  nommé  Firuzabàd , qui  elt  dans  le  territoire 
de  la  ville  de  SchlrAz. 

Cet  Auteur  mourut'  l’an  817*.  de  l'Hégire,  & fut 
beaucoup  eflimé  des  Princes  de  fon  temps  ; car  l’on 
dit  que  Tamerlan , & Bajazet , premier  Empereur  des 
Turcs , lui  firent  des  préfents.  11  dédia  fon  Ouvrage  à 
Ben  Abhas,-  Prince  de  l’Iemen,  duquel  fl  fuc  auflifort 
bien  traite.  Il  dit  dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage,  qu’il 
l’a  compilé  & abrégé  d’un  autre  Dictionnaire  Arabe 
compris  en  65  vol.,  qui  porte  le  titre  de  Lamé , & 
qu’en  retranchant  les  autorités  & les  palîàges  qui  y 
étoient  cités,  il  l’a  réduit  de  65  vol.  en  deux,  quoi- 
qu’il y ait  ajouté  plufieura  mots. 

Il  elt  parlé aulTi  dans  la  même  Préface,  du  Diction- 
naire de  Giauhari , qui  a été  compolé  après  le  Lamé , 
& qui  porte  le  nom  de  Sekah , mot  qui  lignifie  ce 
u il  y a de  pur  ô*  de  bon  dans  quelque  choje  : mais 

accule  fon  Auteur  d’y  avoir  fait  beaucoup  d’omlf- 
lions , & d'avoir  confondu  enfemble  les  mots  compris 
fous  les  trois  demieres  lettres  de  l’Alphabet  Arabique, 
qui  font  le  Vav,  le  Hé  6c  P lé. 

Abdalrahman  Ben  Saidi  AU  al-Amafi  a fait  des 
apoltilles  fur  le  Camus  en  l’an  de  l'Hég.  984*. 

Iffa  Ben  Abdalrahin\  a ajouté  quelque  chofe  à la 
Prérace  du  Camus. 

Avis  ou  Ve is  Ben  Mohammed,  que  l’on  conêoît 
plus- ordinairement /ous  le  nom  de  VeifJi , a fait  uhe 
réponfe  aux  objections  que  l’Auteur  du  Camus  a fait 
contre  Giauhari.  Cet  Auteur  elt  mort  l’an  1037*. 
de  l’Hég. , qui  elt  de  J.  C.  1627,  St  a intitulé  fon  Li- 
vre Marge  al  baharain. 

L’an  1 017e.  de  l’Hég. , Mohammed  Ben  Moflhafa , 
nommé  ordinairement  Daud  zadeh , avoit  déjà  com- 
pofé  un  Abrégé  du  Camus , dans  lequel  il  remarque 
plufieurs  fautes  de  cet  Auteur.  II  a intitulé  fon  Livre 
Aldorr  allakith , &"c. 

Le  Scheikh  Ahmed  Ben  Markez  a expliqué  le  Ca- 
mus en  langue  Turquefque,  & a intitulé  là  verfion 
Al  Cabas. 

Plufieurs  Auteurs  ont  traité  de  l’excellence  St  des 
avantages  réciproques  que  ces  deux  fameux  Diction- 
naires Arabes,  à favoir,  le  Schah  & le  Camus , ont 
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Tun  far  l’autre.  Les  principaux  d’entr’eux  font  Abtlal 
Ilaffeth  Ben  KhulilAl  Soiàti , & Ibrahim  Ben  Mo- 
hammed Al  Halabi.  ( V, '.  St.hah  & Giauhari.) 

11  y a un  exemplaire  du  Camus  crès-bien  condition- 
né, en  a vol.  in*fol. , iras  fa  Üibliorh,  du  cabinet  du 
Grand-Duc*  qui  a été  écrit  par  Habib  Ben  Piri,  l’an 
. de  l’Hég.  98  a*.,  qui  cil  de  J.  C.  1574. 

CAMUS  Al  atiif.ru a : V Océan  des  Médecins,  Ou- 
vrage compofé  par  Abdallah  Al  CoJJutii  Al  Me  fri' , 
des  Médecins  du  Caire , où  l’Auteur  a inféré  beau- 
coup de  chofes  fuperflues , & qui  n’appartiennent  point 
k la  Médecin^  : car  il  y parle  par  exemple  fort  au 
long  des  étoiles  des  Jardins;  car  c’elt  ainli  qu’il  ap- 
pelle les  vers  luifants , &c. 

CAMUS  Al  Salam  : L 'Océan  ou  la  mer  de  la  paix. 
C’ell  un  des  noms  ou  épithetes  que  l’on  donne  au 
fleuve  du  Tigre , à caufe  qu’il  paflè  k Bagdet,  donrle 
titre  ou  épithece,  eft  Dàr  al  Salàm  : Demeure  de  la 
paix.  (V.  Bagdad.) 

CA  AN,  c’eft  le  titre  général  que  les  Khuarez- 
miens  donnoiem  autrefois  à leurs  Rois,  & c’clt  en 
particulier  celui  qui  fut  donné  k'Oktai,  fils  de  Gen- 
ghizkhan , lorfqu’il  fût  couronné  Empereur  des  Mo- 
gols.  Ce  dtre  approche  fort  de  celui  de  Khan  & de 
Rhacin , que  l'on  l’on  donne  aux  Rois  des  Mogols , 
Turcs  St  Tarares , & même  à ceux  des  Cathaicns  & des 
Chinois,  au  rapport  de  quelques  Hiltoriens  Orientaux. 

CANAAN  ou  Kenaan  : la  Pale  fine  ou  sent  de 
Chanaan,  qui  a tiré  fon  nom  de  C’hanaan , fijs  de 
Cham , & petit-fils  de  Noé. 

Mah  ou  Camar  Kenaani  : La  Latte  de  Chanaan. 
C’eik  ainfi  que  lc-Patriarche  Jofeph  eit  appellé,  à caulb 
de  fa  beauté , dans  les  Romans  Arabes , Perfiens  & 
Turcs.  ( lf.  le  titre  de  Nemaod  ou  Nemrud.) 

CANAIUN,  fille  d’un  Roi  Grec  que  Kifchtasb, 
filsdcLohorasb,  Roi  delà  fécondé dynaltie  de  Perlé, 
époufa.  (JV.  Lohorasb.) 

C A N A N A H ou  Kenanaii.  . Ahmed  Ben  lah'ta, 
fnmommé  Ben  Cananah,  eft  Auteur  du  Livre  inrituié 
Ekterah  fil  corât.  (JV.  ce  titre .) 

CANANI,  fumom  SEzzeddin  Mohammed  Ben 
Giamdat,  qui  mourut  l’an  819*.  Il  a compofé  le  Livre 
intitulé  Iaânat  al  enfân  Ala  ahkam  allefjan , Si  a 
commenté  celui  qui  elt  nommé  Aàrâb  An  cuaéd;  ce 
font  deux  traités  de  Grammaire  Arabique. 

C A N A K I , fumom  de  Fakhreddin , Auteur  d'un 
Tarikh  ou  h\fioirc  appcllée  Tarikh  Fakhreddin.  (JV. 
ce  titre.’) 

CANACOR.  & Cànanor  , Ville  du  pays  de  Mi- 
bar,  que  nous  appelions  la  côte  de  Malabar  aux  In- 
des. (V.  Hend.) 

C AN  ALI  Zadeii,  fumom  A'Abd  al  Halim  Ben 
Mohammed , mort  l’an  997 , qui  a travaillé  fur  le  Li- 
vre intitulé  Efcharat-u-al  Nadhair.  (V.  ce  titre.) 

CANARI,  fumom  de  GemaledAin  Mohammed 
al  Fuffi  al  Maleki , Auteur*  du  Livre  intitulé  Bdgat 
al  hafedh , dans  l«juel  il  traite  de  la  forme  St  du  fi  y le 
des  lettres  miffbes,  St  autres. 

CANAUGE  ou  Canoge  , Ville  capitale  de  la  Pro- 
vince ou  du  pays  des  Mufulmans  aux  Indes* félon  le 
rapport  de  Ben  Alvardi.  Elle  elt  fituéé  k 1 15  d.  50'. 
de  long.  •,  & 2 6 *.  35  '.  de  lat.  Septene. 
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de  Mocbder,  l’on  trouva  en  creufam  les  fondements 
d’une  tour  de  Candahar , une  cave  fouterreme  dans 
laquelle  il  y avoir  près  de  mille  tdtes  d’Arabes* atta- 
chées à une  feule  chaîne,  qui  s’étoient  confervécs 
fort  enrieresriepuis  l’an  70*.  de  l’I  Iég.  ; car  l’on  trouva 
cette  date  écrite  fur  un  papier  qui  «oit  attachée  avec 
un  filet  de  foie  à l’oreille  de  vingt-neuf  des  plus  con- 
lidcrablcs  d’entr’eux , avec  leur  propre  nom.  Cela  fit 
connottre  que  les- Mahométans  avoient  pénétré  juf- 
ques  dans  ces  contrécs-là  dès  le  premier  fiecle  du  Mu- 
fulmanifmc; 

CANDELAFT,  motcorrbmpu de  Candelapta^ 
qui  fignifie  chez  les  Grecs  celui  qui  allume  les  lam- 
pet  de  l'Eglife.  ( V.  Chifioire  £ Anafiafe , Patriarche 
S Antioche  y qui  fut  24  ans  Candélalt^tf  l'Eglife  de 
Jirttfalem , dans  Ben  Barri  k.) 

CANDI,  fumom  <TAbulaith , Dofleur  célèbre 
dans. la  loi  Mahométane,  Auteur  du  Livre  intitulé 
Mokhtajfar  Mocaddcmat  al- Salai , où  il  traite  de  la 
prière  iolcmnelle  des  Mufulmans.  Cet  ouvrage  a été 
commenté  par  Mofiafa  Ben  Zakarïa  Ben  Aidogmifch 
al-Caramani.  Il  cil  dans  la  Biblioth.  -du  Roi , n . 606. 

CANE.  Il  y a une  hiftoire  Arabique  qui  a pour 
titre  Tarikh  Btn  Cané. 

CANEM , Province  du  pays  des  Sudân , c’eft-à-dire 
des  Negrts , dans  laquelle  font  les  Villes  d’Angimi, 
de  Mathan,  &,  fclon  quelques-uns,  celle  de  Cugu 
ou  Congo. 

CANGI,  fumom  de  Mohammed  Ben  Moham- 
med, Auteur  d’un  Livre  intitulé  OffuL 
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11  ÿ a des  Géographes  Orientaux  qui  placent  Je  pre- 
rnicr  méridien  en  cet  endroit.  • 

CANAVl,  fumom  de  Mahmud,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Boghiat  al-kettiah  fil  fatavi , où  il  traite  des 
formules  des  fentences  & des  ordonnances  des  Cadhis 
df  des  Muftis. 

C A N B A I A T,  Ville  réputée  entre  les  principales 
du  pays  appelle  par  les  Arabes  Hend , qui  eft  la  par- 
tie des  Indes  au-delà  du  fleuve  Indus  en  tirant  vers  le 
Gange  ; caf  celle  qui  efl  au-deçà  & aux  environs  de 
l’indus,  efl  nommée  par  les  mêmes  Arabes  Send.  Cette 
ville  efl  celle  que  nous  appelions  Cnmbaia , fituée  au 
fond  d*un  Golphequi  porte  fon  nom,  entre  les  villes 
de  Sourat  & tl’Amadabad.  Les  Géographes  Arabes  & 
Perficns  difent  que  cette  ville  efl  très-fc*lle,  que  tous 
fes  habitants  fon;  Mufulmans,  & que  l’albâtre  Orien- 
tal qui  dt  tranfparent , & duquel  on  fait  de  très-beaux 
ouvrages,  fc  trouve  dans  fon  terroir,  lis  difent  aufli 
que  la  ville  de  Mahurah  appelléc  par  les  Perfiuis  Sche- 
het  Barahemà  : la  ville  des  Brachmanes , n’en  efl 
pas  éloignée.  La  ville  de  Canbaiat  efl  fituée,  félon  les 
mêmes  Auteurs,  dans  le  fécond  climat* 

CANBALA,  Ifle  déferre,  couverte  d'arbres  & 
pleine  de  béces  fauvages.  Elle  efl  fituée  dans  la  partie 
Occidentale  de  la  mer  Niémen  y qui  efl  l'Océan  Ethio- 
pique , à deux  journées  de  mer  du  détroit  'de  Babel- 
mandel  où  efl  l’entrée  de  la  mer  Rouge. 

C A N B A L I , Ville  de  l'ifle.  de  Serandib  ou  Zei- 
Jan  y fclon  Édrijfi.  # 

C AN  B A LU*  (F.  Khan  balek & Cabaug.) 

• CANBAR , Ben  Canbar  efl  le  même  que  Sibuich. 
(F.  ce  titre. y 

C A N C A 1 1 Al  Hendi  , Philofophc , Âflronome , 
& Médecin  Indien.  Il  efl  Auteur  d'un  Livre  qui  a été 
traduit  de  l’Indien  en  Arabe,  & qui  porte  le  ritr tSAf- 
rar  ahnualid:  les  fecrets  des  nativités.  C'efl  un  traité 
d’Aftrologie  judiciaire. 

CÀNKELl  & Cangheli,  nation  ou  tribu  du 
Turkeflan,  qui  efl  une  des  vingt-quatre  entre  Itfquel- 
êes  Ogùzkhàn  partagea  tout  ce  vaJle  pays.  ^L’origine 
du  nom  de  cette  tribu  vieqt  de  ce  que  ce  grand  Prince 
ayant  obtenu  une  viéloirc  fignaléc  fur  fon  pere  & fur 
fes  oncles , une  partie  de  fes  troupes  ramalfa  un  fi  grand 
butin,  que  ne  le  pouvant  porter  fur  leurs  épaules,  ils 
inventèrent  une  machine  à roues,  que  les  Turcs  appcl- 
’ lent  Canghtli , pour  le  tranfporcer.  Cette  invention  plut 
fi  fort  à Oguz  khàn,  qu’il  voulut  que  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs , en  portaflent  aufli  1#  nom. 

CANDAHA  R,  Ville  des  Indes  qui  a donné 
fon  nom  à une  Province  limitrophe  aux  Etats  du  Roi 
de  Pcrfc  ; & qui  leur  efl  maintenant  incorporée.  Cette 
ville  qui  eft  forte,  plutôt  par  fa  fituationtjue  par  fes 
murailles,  ëft  dans  la  montagne  que  les  anciens  ont 
appelléc  Paropaniftu,  à 107  J.  40'  de  long.,  & à 
33  *.  de  lar»  Scptent.  félon  les  Tables  Arabiques. 

D a beaucoup  d’apparancc  quc.c’eft  une  des  7 villes 
bâties  par  Alexandre,  auxquelles  ce_  Prince  donna  fon 
nom.  En  effet, elle  <^l  appelléc  ordinairement  Candar 
par  les  anciens  Hiltoricns  de  Pcrfc,  mot  abrégé  de 
celui  d 'Efcandar  y qui  eft  le  nom  que  les  Orientaux 
donnent  à Alexandre.  Ce  fut  dans  ce  pays  que  les 
Turcomans , s'établirent  fous  le  régné  de  Sangiar, 
Sultan  de  la  race  des  Sclgiucides. 

Le  Tarikh  Cayâtn  al-molkh  rapporte  qu’en  l’an  304*. 
do  l'Hég.,  qui  eft  le  ÿt6  de  J.  C.,  fous  Je.Khalifat 


CÂNÇ1ATU  Khan,  fils  d’Abaka  Khan,  quo> 
quelques-uns  appellent  Caikhtu , étoit  frerc  d’Argun 
Khan  fon  prédéceflcur , 6c  lui  fuccéda  l’an  de  l’iiég. 
690*.,  de  J.  C.  1291 , dans  l’Empire  des  Mogols  ou 
Tanarcs  de  la  dynaltie  de  Gçnghizkhan. 

Ce  Prince  vivoit  dans  la  Natolie  en  homme  parti- 
culier pendant  le  repie  de  fon  frtre  : mais  aufli-tôc 
qu’il  fut  mort  (ans  enfants,  les  Mogols  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  l'inviter  à prendre  en  main  le  gou- 
vernement de  l'Etat. 

Ce  n’ell  pas  que  tous  fuflênt  d’accord  fur  ce  choix:  ' 
mais  enfin  ou  de  gré  ou  & force  ils  confemirenc  una- 
nimement qu’il  montât  fur  le  trône.  Ce  Prince  n’euc 
pas  été  plutôt  reconnu  6c  acclamé  des  peuples  pour 
leur  Souverain,  que  la  nonvelle  arriva  d’un  grand  mou- 
vement de  guerre  qui  s’élevoit  dans  la  Natolie , où  le» 
Sclgiucides  étoicn»  encore  fort  puifTants, 

U fut  donc  obligé  de  partir  aufli-tôt  à la  tête  de 
fon  année  pour  appaifer  ces  troubles,  & il  remporta 
des  avantages  fi  confidérables  fur  fes  ennemis,  que  tou- 
tes chofes  étant  pacifiées,  il  Ætouma  .triomphant  dana 
fa  capitale  l’an  691e.  de  l’Hégire. 

Cangiatu,  après  avoir  fini  cette  guerre,  s'appliqua  h 
régler  les  affaires  de  fon  Etat.  Il  donna  le  comman- 
dement général  de  fes  troupes  à Bakibok,  6c  la  charge 
de  Viûr  à Sadrcddin  Khalcd,  fumommé  Zengiani : 
mais  au-lieu  de  tenir  toujours  en  main  le  timon  de  fes 
affaires , il  en  abandonna  tellement  la  conduite  à fes 
Officiers , que  les  principaux  d’entre  les  Mogols  fe 
laflèrcnt  de  loufirir  plus  long-temps  d’être  gouvernés 
par  un  Prince  entièrement  corrompu  par  les  délices  , 
6c  perdu  dans  fa  débauche. 

Thogngiar  Nuiàn , un  des  premiers  chefs  de  la  na- 
tion, fut  aufli  des  premiers  à conjurer  contre  lui.  Il 
follicita  pour  cet  effet  Baidu  Ogùf,  petit-fils  dp  Hola- 
gu,  qui  commandent  dans  Bagdct,  6c  lui  fit  offrir  la 
couronne  des  Mogols,  s’il  vouloir  s’approcher  en  di- 
ligence de  la  Cour.  Baidu  après  avoir  été  preflé  par 
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jilufieurs  courtiers  de  partir  prômptenlent  * mit  enfin 
fes  troupes  en  état  de  marcher. 

Cangiatti  cependant  n'cut  pas  plutôt  appris  fa  mar- 
che, qvl'il  alla  au-devant  de  lui  avec  une  bonne  at- 
tirée, oc  il  l’aurüit  vaincu,  fans  doute,  H Thogagiar, 
qui  en  comnfcndoit  l*aile  droite,  ne  l’eût  abandonné 
pour'  fc  joindre  à Baidu. 

Ce  Prince  fc  voyant  ainfi  trahi , & ne  fachant  quel 
parti  prendre , fe  retira  enfin  h Mogdn  : mais  ce  fut 
en  ce  lieu-là  nrényr , que  quelques  Seigneurs  Rlo- 
gols  qu’il  tenoit  prifonniefs  dans  le  château  de  Tau- 
ris,  ayant  été  délivrés  par  Baidu,  vinrent  le  faire 
mourir  l'an  de  l’Hég.  694'. , qyi  fut  le  cinquième  de 
fon  règne. 

O11  dit  que  ce  Prince,  tout  débaüché  qu’il  étoit; 
avoir  toujours  fait  rendre  très-boffnc  juftice  à fes  fu- 
jets ; qu.il  n’avoit  jamais  fait  mourir  3uctin  innocent, 
& qu’il  fut  le  plus  vaillant  de  tous  les  Princes  de  la 
famille  Ilckhanienne,  qui  eft  la  poftérité  de  Holagu. 
Son  véritable  nom  étoit  Gaicatu , qui  fignifte  en  lan- 
gue Mogolienne , Eclatant  & Refplendijj'ant.  ( Khoii - 
demir.  ) 

Mirkhond  écrit  qu’une  des  principales  caufes  de  la 
révolte  des  Mogols  concre  ce  Prince , fut  q»il  voulut 
établir  parmi  eux  de  la  monnoie  de  canon  qui  étoit 
en  ulàgc  dans  le  Cachai;  * 

CANSO  ou  Cansu  Abusaid,  fumommé  Malek 
cl-Dhaher , 19e.  Sultan  de  1a  fécondé  dynaftie  des 
Maniluks , fuccéda  contre  fa  volonté  à Malek  al-Naf- 
fer  fon  neveu  l’an  904'.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1498. 
Il  ne  régna  que  20  mois  : car  il  'fut  dépofliidé  par  les 
Circafficns  vers  la  fin  de  l'anné  905. 

CANSO,  fumommé  Khamfmiah , à caufe  qu’il 
avoir  été  acheté  par  fon  maître  500  dinars  d’or , porta 
le  titre  de  Malek  al-Afchraf.  Il  avoit  interrompu  le 
regne  de  Malek  al-Naflcr,  18*.  Sultan  de  la  dynaftie 
des  Circadiens , fon  prédéceflèur  ; mais  il  ne  joait  de 
la  dignité  Royale  que  très- peu  de  temps  : c’cft  pour- 
quoi quelques-uns  ne  le  comptent  pas  dans  la  fuite  des 
Rois  ou  Sultans  d’Egypte  de  cette  dynaftie. 

CA  N S Ü , ou  Canso  , fumommé  Gat/ri , eft  le  mê- 
me que  Malek  al-Afchraf  Abulnafr  Saifeddm , que  qos 
lliftoriens  appellent  ordinairement  Campfon  Gauri. 
H avoit  été  cfclave&  affranchi  de  Malek  al-Adel  Caiçt- 
bai , «St  il  fut  élevé  fur  le  trône  des  Matnlucs  Circaf- 
iiens  par  un  confentcment  univeriel  de  toute  la  narion 
l’an  906*.  del’Hég. , de  J.  C.  1500,  apçès  queCaiet- 
bai  fon  prédéceflèur t 21*.  Sultan  de  cette  dynaftie, 
eut  été  tué. 

Les  Hiftofiens  remarquent  que  ce.  Sultan  fut  con- 
traint par  les  menaces  des  Mamlucs , d’accepter  la  cou- 
ronne qu’il  reflrfoic  fincéreroem , & qu’il  pleura  à chau- 
des lamies,  lorfque  dans  fon  couronnement  on  lui 
ceignit  l’épéc.  Il  régna  affez  palfibleroent  près  de  16 
ans , jufqu’à  ce  que  s’étant  joint  d’intérêts  à Schah  If- 
maclSofi,  Roi  de  Perfe,  contre  Sclim,  I,r.  du  nom. 
Sultan  des  Turcs,  il  lui  donna  bataille  proche  d’Alep 
l’an  de  l’Hég,  922*.,  de  J.  C.  1516. 

Le  Sulcan  Canfo  fît  dans  cette  bataille  tous  les  de-  - 
voirs  d’un  grand  Capitaine  ; & il  aurait  pu  s’en  pro- 
mettre tout  l'avantage , fans  la  defertion  des  Cens  qui 
l'obligea  de  fe  retirer.  Ce  fut  dans  cette  retraite  qu  é- 
rant  tombé  de  cheval , il  fut  écrafé  fous  les  pieds  de 
fa  propre  cavalerie  qui  fuyoit  en  déroute.  11  eut  pour 
fùccefleor  Thuman  Bai,  23e.  & dernier  Sultan  de  cette 
dynaflie.  ( Gianabi.  Ahmed  Ben  Jôfcf.  ) 

CANTIIARl  , fumom  de  tiajfan  Ben  Ibrahim , 
Auteur  (f  un  de  ces  ouvrages  que  l’on  appelle  Ama- 
liy  qui  font  des  diClées  & des  explication  fur  diffé- 
rentes matières. 
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CANUN,  mot  que  les  Arabes  ont  pris  du  moc 
Grec  Canon , qui  lignifie  Réglé.  * 

Avicenne  a intitulé- fon  grand  ouvrage , Canun  fil 
thebb  : Réglé  de  la  médeetne  ; c’ell  «e  qui  fait  qu’il 
eft  fouéent  cité  dans  Ion  Canon.  Ce  Livre  a été  abrégé 
& expliqué  par  Sac d Ben  Hebat allait , par  Ravi  Ben 
al-Khatiby  & par  un  autre  Auteur  qui  a fait  le  Mu - 
giaz  fil  thebb. 

Al-Biruni  a atifli  inticpl?  fa  Géographie  y qu’il  a 
dédiée  au  Sultan  Maflùd,  Canun  al-Majfudi. 

CANUN  Nameh,  Livre  Turc,  ou  Etat dtkla re- 
cette & de  la  dépenjc  de  l’Empire  Othoman,  & d« 
Scrrail.  fié.  tous  ces  titres  plus  bas.')  • * 

CANL'NR  avis  : Canon  de  la  Liturgie  y qui  fe  trouve 
ordinairement  après  la  vie  d 'Abuna  Ravis  en  langue 
Cophtc  & Arabe.  Il  eft  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  795. 

CANUN  ou  Fanu'n,  Ville  fabuleufè,  qui  ne  le 
trouve  que  dans  les  anciens  Romans  de  l’Orient.  C’eft 
dans  cette  Ville  qu’étoic  le  trône  des  Solimans,  oa 
Empereurs  qui  régnoient  dans  le  monde  avant  le  fie» 
cle  d’Adam.  (V.  Soliman.)  * 

CANU  N,  nom  de  deux  mois  du  Calendrier  Sy- 
rien, qui  correfpondent  aux  mois  de  Décembre  & de 
Janvier  du  Calendrier  Julien. 

Le  premier  qui  s’appelle  Canun  al-aval,  a fon  pre- 
mier jour  marqué  par  la  fête  que  les  Chrétiens  Orient 
taux  nomment  Bafcharah , qui  eft  l’ Annonciation , & 
le  vingt-cinquième  par  la  nuit  de  Mihid , ou  de  la  naif- 
fonce  de  N.  S.  Jésus-Christ.  ’ • 

Le  fécond,  que  l’on  nomme  Canun  al-akhery  a 
deux  fêtes  marquées  : l’une  a fon  premier  jour  qui 
eft  appellée  Calcandafch  ; c’eft  la  Circoncifim  de  N. 
S.  ; & la  fécondé  a fon  fixieme  jour  : on  nomme  celle-ci 
Dhabcthi  c’eft  le  baptême  de  J.  C.  ou  F Epiphanie. 

CANU'Iÿ  AL- AD  A B U DJIABTH  KELEMA'T  AL-ArAB  : 
Dictionnaire  Arabique  expliqué  en  Pcrfien  par  Abul- 
fadhl Mobafchar  Ben  Ibrahimal-Teflifi.  Il  commence 
par  les  noms,  & vient  enfuite  aox  verbes.  11  eft  fore 
cftimé  pouf  fon  eïaftitude.  * * 

CANU'N  AL-TAfl 'l: Règles  de  la  bonne  traduc- 
tion y parle  Cadhi  Abubecrè Mohammed  Ben  Abdal- 
lah al- Afchbili al- Mali,  plus  connu  fous  le  nom  d'Ebn 
al-Arabt;  il  étoit  natif  de  Seville  en  Efpagne,  & iflii 
de  la  famille  de  Mali  : U mourut  l’ani  de  l’IIég.,  546*. 
• 

CÀNU'N  al-taalim  fi  saJjaax  aL-tangim  : Li- 
vre de  Cofmographit  & £ Afironomie  en  langue  Per» 
fienne,  compofé  par  ZehireddinAbulhâmed  Ben  Mo  f 
fùd  Ben  Zeii  al-Gaznevi , natif  de  Gaznah  dans  l’In- 
doftan. 

CANU'N  ftl  hf.bb  : Livre  de  médecine  en  dit 
Traités , pris  du  Canon  d'Avicenne  ; c eft  un  abrégé  fort 
utile , compofé  par  Mahmud  Ben  Omar  al-Giagmini. 

• 

CANU'N  al-TIocama-u-Ferdus  al-nodama:  li- 
vre de  bons  mots  & de  facéties , pour  fervir  d’entre- 
tien à la  table,  compofé  par  Ben  Rakikàh,  qui  eft 
Souvent  dté  dans  le  Livre  intitulé  Fardh  abmathlùb. 

CANU'N  al-Rassul:  La  Réglé  du  Prophète  611 
Envoyé  de  Dieu , par  Abu  Jlamed  al-Gazali. 

CANUN  fil  hessab  : Livre  d" Arithmétique  dVf» 
bulhajfan  Ali  Ben  Mohammed  y at-Salcaviy  Efpa- 
gnol,  mort  l’an  891*.  de  l’Hég.  % 

C A N U'  N fil  Zrec  : Tables  Aftrtncmiques  £ cfffy 
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msd  Ben  Abdallaji , citées  par  Sabth  al-Mardini. 

• C A N U'  N FlLLOCA'T  : Grammaire  & Dictionnaire 
de  la  langue  Arabique  en  10  vol. , par  Soliman  Ben 
abNahv'u  * 

CANU  N Fn.THP.BB,  compofé  par  leScheikh  al- 
lia  iis  Abu  AU  1 lujj'ain-  lien  Abdallah , furnommé 
Ben  Sina  ou  Ebn  Sina , qui  ell  celui  que  nous  ap- 
pelions ordinairement  Avicenne. 

Ce  Livre  qui  eft  cicc'par-tout  fous  le  nom  du  Ca- 
non 9 Avicenne , eft  de  très-grande  réputation,  & 
comprend  pluiicurs  traités.  Dans  le  premier,  l’Auteur 
parle  de  la  médecine  tant  fpéculative  que  pratique, 
en  général. 

Dans  le  fécond,  des  médicaments  (impies,  & de 
leurs  qualités  en  général  & en  particulier. 

Au  troiliemc,  des  maladies  de  chaque  partie  du 
corps  ; & celui-ci  commence  par  l’Anatomie. 

Au  quatrième , des  maladies  qui  n’afleétent  pas  une 
partie  particulière  du  corps. 

Au  cinquième , de  la  compofition  & de  l’applica- 
tion des  médicament^ 

Cet  Ouvrage  a été  commenté  fie  abrégé  en  tout 
ou  en  partie  par  pluiicurs  Auteurs. 

Alaeddin  AU,  furnommé  Ben  al-nafi , en  a fait  un 
Epitome  qu'il  a intitulé  Mugiâz.  Cet  Auteur  étoit 
Arabe  Coraifchitc , 6c  mourut  l’an  de  l’I  lég.  687e. 

t'akhreddin  Mohammed  aURazi , fit  Cothbeddin 
pl-Schirazi  l’ont  commenté,  fit  quelquefois  corrigé 
dans  le  même  Cccle  : mais  Muaffek , dans  le  Livre  in- 
titulé Enfaf,  a fort  bien  réfuté  les correélions  de  Razi. 

Un  autre  Cothbc&lin  Ibrahim  Ben  Ali  al-Mefri , 
a aufli  expliqué  le  Canon  : mais  al-Maffihi  qui  eft 
venu  après  lui,  l’a  beaucoup  devancé  parla  netteté 
& par  l'élégancè  de  fon  commentaire. 

Ali  lien  fiemalcddin  Mahmud  al-Afttrabadi , ô: 
Ebnal-Cof,  ou  Abulfarage , ont  aufli  travaillé  à éclair- 
cir les  difficultés  du  Canon. 

Abu  Ishak  Jacob  a fait  un  extrait  dû-commentaire 
de  Razi.  Nagmsddin , Médecin  fon  expérimenté,  s’eft 
oppolè  aux  Icnrimertts  de  Razi,  que  nous  appelions 
ordiqairernçpt  Rhazes , fit  a fait  le  Mefsâh  ou  la  clef 

Avicenne , fit  une  Agiubah , ou  Réponfe , où  il  re- 
marque pluiicurs  fautes  qui  fe  rencontrent  dans  les 
exemplaires  Erakéens , ou  Babyloniens,  du  Canon. 

Daùd  al-Antaki  en  a expliqué  une  partie  en  vers , 
environ  l’ar!  1000  de  l’Hég. 

Le  Scheik  Khengendi  fit  Abulfarage  l’ont  abrégé 
en  deux  volumes. 

Abufaid  Ben  Abi.Sdrur , al-Ifraili,  al-Samiri , 
Juif  Samaritain  fil  Médecin  natif  d’Afcalon , a compofé 
Khelajfdt  al-Canun  : la  moelle  du  Canon.  (Voyez  le 
titre  d’Avicennp.  fous  celui  d’Ebn  Sina.). Il  y a plu- 
sieurs exemplaires  des  Ouvrages  à' Avicenne , très-bien 
conditionnés , dans  la  Bibliothèque  du  Grand-Duc , fur 
Jefquels  on  a imprimé  à Rome  en  Arabe  tous  les  Ou- 
vrages de  cet  Auteur. 

CANU' N Al  Kf.bir  fi  sanaat  alEksir:  ^a 
grande  Réglé  ou  Méthode  pour  travailler  au  grand 
auvre , ou  à la  pierre  philofophale , Livre  compofé 
par  Aidem  Ben  Ali  Al-hlialdcki , qui  vivoit  dans  le 
fcptieme  fieele  de  l’ilég.  au  Caire , fit  h Damas,  où 
H fit  cet  ouvrage,  dans  lequel  il  /ait  mention  de  tou- 
tes les  dallés  des  Philofophics  Chymiftes. 

CANU'N  Massvdi  : Livre  de  Cofmographie  fit 
Agronomie , compolé  par  Abu  Rihan  Mohammed , 
Al  Bfruni , Al-JOiuarezmi , fit  dédié  au  Sultan  Maf- 
fîid,  fils  de  ftfahmûd  le  Gaznevide , vers  l’an  430  de 
l’Hég.  Il  fuicen  toutes  diofes  les  principes  de  XAlmagef- 
te,  & c’eft  un  des  ouvrages  les  plus  complets  fit  les 
plus  étendus  qui  ayobe  été  faits  fur  cette  matière. 
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CANU'N  Nameii  Tctun  ve  Kiiatha,  Livre  Per- 
ficn  qui  contient  Y état  des  pays’  de  la  Chine  & du 
Cathai,  compofé  par  quelques  Marchands  qui  négo- 
cioient  pourSelim,  Empereur  des  Turcs,  environ  Tan 
900  de  l’Hég.  Quelqu’un  d’entr’eux  a mis  ce  livre  en 
Turc,  fit  y (ait  mention  d’un  voyage  que  le  Meula 
AU  Kufchgi  fit  au  Cathai  par  l’ordre  d’Ulug  Beg, 
petit-fils  de  Tamerlan,  fit  en  contient  la  dcfcripcion. 

CANU'N  Nameh  al  Othma^iat  : Etat  de  P Em- 
pire des  Othomans , écrit  en  Turc  par  Muéddhin  Zd- 
de  h , pour  le  Vifir  Morad , Pacha  fous  le  régné  du  Sul- 
tan Ahmed,  Etnpercbr  des  Turcs.  Il  eft  diviféen  fept 
chapicres  ou  fcétions. 

Le  1 ".  traite  dqf  Vifirs  fit  des  Gouverneurs  géné- 
raux des  Provinces.  • . 

Le  2e..  des  Sangiaks , ou  Porte-bannieres , qui  font 
des  Gouverneurs  particuliers  fit  des  Chefs  ou  Com- 
mandeurs d’un  certain  nombre  de  Timariotcs  qui  mar- 
- client  fous  leur  étendard. 

Le  3*.  contient  la  lifte  des  Timars  ou  Timariotcs, 
fit  des  Kctkhodas  ou  Intendants , fit  des  Dcfterdan 
ou  Infpecteurs  fit  Contrôleurs  des  milices. 

Le  4 . des  Timars  en  particulier , fit  de  ceux  qui 
tiennent  leurs  places , comme  cautions  fit  garants. 

• Le  5*.  traite  de  la  police  fit  de  la  manière  d’admi- 
ififtrcr  les  Timars. 

Le  6e.  de  la  maniéré  de  les  fuppucer,  fit  d’en  tenir 

le  compte. 

Le  7e.  de  la  diverGté  des  rôles  des  Timars,  fit  des 
moyens  d’empêcher  .les  abus  qui  s’y  comractccnL 

Le  même  Auteur  a fait  une  Khatemah , ou  un  Co- 
rollaire 3c  fon  odvrage , üir  le  nombre  des  milices  du 
Grand-Seigneur. 

Nous  avons  aufli  de  lui  une  fécondé  partie  du  même 
livre,  qui  contient  quatre  fcétions , dans  lefquelles  il 
traite  du  gouvernement  politique. 

Dans  la  première,  il  parle  des  peines  que  Ton  in- 
flige k ceux  qui  font  convaincus  d’adultere , de  meur- 
tre, de  calomnie , de  larcin,  d’injures,  fie  d’avoir  bu 
du  vin. 

Dans  la  fécondé,  il  examine  l’état  des  finances  fil 
leur  adminiftration  tant  civile  que  militaire  , avec  le 
fommaire  des  revenus  du  Sultan. 

•Dans  la  3e.  on  voit  de  quelle  manière  l’on  fe  doit 
comporter  en  l'exercice  de  la  jufticc , tant  k l’égaid  des 
Mufulmans,  qu’k  l’égard  des  Chrétiens,  Juils  & au- 
tres nations  qui  ne  font  pas  profeflion  du  Mahométifme. 

Enfin  dans  la  4*:  il  y a un  Recueil  de  ftatuts  fie 
d’ordonnances  fur  divers  fujecs  qui  regardent  la  police 
de  l’Etat. 

CANU'N  Farsi  : Tables- Agronomiques  de  Naf- 
ftreddin  Thoufi  en  langue  Periknne.  Q Voyez  Zicu 
IuüIANI.  ) 

C A N U'  N Al  Vuzara  : Les  Réglés  des  Vifirs.  Li- 
vre d 'Abulhaffam  Ali  Ben  Mohammed  al  Bafri , fur- 
nommé  Al  Mayardi , qui  mourut  l’an  450*.  de  l’Ilég. 

CANUTI,  Ville  des  Indes  où  régnoic  le  Sultan 
Ali  Mirza,  fils  de  Baikra,  de  la  lignée  de  Tamerlan, 
auquelnm  Gioghi  ou  Brahmen  des  Indes  apporta  le 
livre  intitulé  Anbert  Kend.  (V.  ce  titre.') 

C A P G I A K fit  Kepciak.  ( V.  Cabgiak.  ) Les 
Peuples  deCapgiak  fit  deKhozar  furenc  reflèrrés  au- 
delà  du  Mont  Caucafe  par  Nufchirvàn.  ( V . Derbf.nd.) 
Ils  font  fou  vent  aux  prilcs  avec  les  Curges,  qui  font  les 
Géorgiens. 

CAPUDAN  BacAa  ou  Pacha.  C’eft  ainfi  que  les 
Turcs  appellent  leur  Amiral,  qui  eft  aufli  Beghler.- 
beg , ou  Gouverneur  général  des  illes  de  l’ArchipcL 
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11  a pour  fa  rtfidence  la  ville  de  Gallipoli  en  terre 
ferme.  Ce  mot  de  Capudan  ne  vient  point  de  Capi% 
ou  CapUy  qui  fignifie  en  Turc,  Porte  : mois  de  l’Ita- 
lien Cap'uano.  Les  mêmes  Turcs  appellent  suffi  Ca - 
pudan  Rets , & R ris  liachi , celui  que  qous  appel- 
ions le  Pilote  Royal. 

C A R.  A & Car  ah.  Ce  mot  fignifie  en  Turc , Noir , 
6c  entre  dans  la  compofuion  de  plufieurs  noms  pro- 
pres & appellatils. 

C A R A Amkd  ou  Amid  , que  les  Turcs  prononcent 
Caraemit , Ville  de  Md'opocamie,  que  les  anciens  ont 
sppeilée  Amida  : elle  eft  fuuée  k ?tim  40'  de  long.» 
6c  à 38d.  de  lat.  Septenc.  Il  y a des  Tables  Arabiques 
nui  la  placent  dans  l’Arménie  ; mais  c’eft  trop  éten- 
dre cette  Province,  d’autant  plus  que  cette  ville  eft 
Cauvent  nommée  Diarbekir  ou  Diarbek  , à caufe 
qu’elle  eft  la  capitale  d’une  Province  de  la  Méfopota- 
mie , que  les  Arabes  appellent  de  ce  nota. 

Cara  Amid fignifie  proprement  en  Turc,  Amid  la 
noire  y nom  qui  lui  a été  donné,  on  à caufe  de  fes  bâ- 
timents faits  de  pierre  noire , ou  plutôt  k caufe  de  la 
fàélion  6c  de  la  famille  du  Mouton  Noir,  qui  y a pris 
fon  origine. 

CAR  A A R AB  : Arâbe  noir.  C’cft  aînfl  que  les 
Turcs  appellent  les  Mores,  Abyffins,  Ly biens.  Nè- 
gres, 6cc. 

CARA  Arslan  Pf.n  Dau'd  Ben  Sokma'n,  BeN 
A rt ak,  ou  Ortok,  fut  furflommé  Omadeddin , 6c 
eut  pour  fils  Nüreddin  Mahmiid,  k qui  Saladin  donna 
la  ville  tiLAmid  ou  Cars  Amid  l’an  579*.  de  l’I  lég. , 
de  J.  C.  1183.  Ce  fut  pour  Cara  Ârflan  que  Scha- 
harvardi  compofa  le  livre  intitulé  Alvàd  Al  Omadiahy 
contre  les  Philofophes  fumommés  Iilahiàn , 09  Di- 
vins y qui  font  les  Platoniciens.  Cara  Arjidn , lignifie 
en  Turc , un  Lyon  noir. 

CARA  BAG,  ce  mot  qui  fignîlïe  en  langue  Tur-  u 
quelque  un  Jardin  ou  un  Verger  noir  y ell  le  nom 
des  montagnes  voiiines  de  Tauris,  dans  lefquelles  il  y 
avoir  autrefois  des  lieux  de  délices  où  les  Sultans  Mo- 
gols  6c  autres  Princes  fhifoient  leur  fëjour  pendant 
l’Eté.  Pluficurs  familles  de  Turcomans  s’établirent  de- 
puis dans  ces  montagnes,  où  Miranfchah,  fils  de  Ta- 
raerlan , leur  fit  la  guerre.  Schasbani  étoit  un  de  leurs 
chefs,  6c  fut  un  des  trois  Capitaines  qui  donnèrent  le 
plus  de  peine  aux  troupes  de.Tamerlan,  au  rapport 
d.’ Ahmed  Ben  Arabfchah.  Ce  lieu  porte  l’épichetc  de 
noir  y k caufe  de  l’épuiflcur  de  fes  forêts. 

C A R A B A H , Y Ambre  jaune , que  lés  Arabes  ap- 
pellent ainfi , du  mot  Periien  Kah  Rubah , qui  fignifie 
ce  qui  dérobe  ou  enleve  la  paille.  C’eft  d’où  vient  le 
nom  de  Carabi , que  les  Chyraiftes  6c  les  Droguiftes 
lui  donnent.  4 

CAR  A BATAK,  fignifie  en  Turc  le  Corbeau  de 
mer  ou  le  Cormoran , S;  le  Plongeon.  C’eft  auffi  le 
nom  propre  d’un  fameux  Corfaîre  de  cette  nation, 
qtrf  vivoit  au  commencement  de  ce  fieclo. 

CARA’  Bogdan  : La  Bngdapie  noire.  Les  Turcs 
appellent  ainfi  la  Moldavie,  pour  la  Æftinguer  de  la 
Valachie,  k laquelle  ils  donnent  aufli  le  nom  de  Bog- 
dan, quoique  fouvent  ils  l’appellent  aulli  Ifljk.  (V. 
Boooan.  ) 

Cette  Bogdanie  eft  appelléc  noire,  k caofe  qu’elle 
eft  plus  couverte  de  bois  que  h Valachie. 

C AR  A Cathai  r le  Cathai  noir , c’eft.  la  partie 
du  Cathai,’ qui  eft  la  plus  couverte  de  forêts;  ou  l’ap- 
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pells  auffi  Cara  Coton , & Cara  Khttin,  (V.  U titra 
de  Cathai.)  x 

Le  Roi  de  ce  pays-lk  prenojt  autrefois  le  titre  de 
Cara  Cathai  Kurkàn.  Ce  fut  un  de  ces  Princes  nom- 
mé Guffchasb,  qui  défit  Sangiar,  Sultan  des  Selgiuddcs, 
(comme  Ton  peut  voir  dans  le  titfe  Je  ce  Prince .) 

Cara  Man,  un  des  defeendants  de  Gurfchasb,  vint 
m Tecoun  t^  T^ifch  Sulan  des  Khonnnnitns . 
contre  Soltan  fehah  fon  frère.  ’ 

- Genghizhan  fe  rendit  maître  de  tout  ce  pays  l’an 
de  1 Hég.  606  .,  de  J.  C.  1209,  avant  qu’il  paille  le 
Gihon  pour  venir  en  Perfe. 

CARA  Catiuia*,  Dynaftie  de  neuf  Princes  qui 
ont  régne  dans  le  hermin , qui  eft  la  Caramanie  Per- 
iienne,  depuis  lande  l’Hég.  62 1 *. jufqu’en  l’an  766 
pendant  lefpacè  de  86  ans;  ceft-à-dire,  depuis  l’an 
1224  jufqu’en  1306  de  I.  C. 

Le  premier  ell  Barak  Hageb,  natif  du  Cara  Cathai, 
Ambafiàdeur  des  Mogols.  à Mohammed  Khuarezirl 
Schah,  qui  le  retint  k fon  fervice.  11  régna  1 1 ans 
Le  fécond,  Mobarek  Khuage,fiJsdc  Barak,  qui 'ré- 
gna  16  ans.  ^ 

Le  3*-»  Sultan  Cothbeddin , neveu  de  Barak , réena 
0 ans.  6 

Le  4*.,  Hegiage,  fils  de  Coihbcddin , lequel  dont  en- 
core enfant,  fa  belle-mcre  gouverna  pour  lui  pcndanl 
1 2 ans. 

Le  5’. , Soiurgatlmfch , fils  de  Cothbeddin , réena  d 

ans.  b y 

r-  6Ï\  fut  Khatfin,  fille  d« 

Cothbeddin. 

Le  7*.,  Schah  Gehân,  fils  de  Soiurgatmifch. 

Le  8*.,  Mohammed  Ichah , fils  de  Herbe*  fils  tU 
Cothbeddin.  (Ntghiarifîan.j  ’ 

Khondemir  ne  garde  pas  cet  ordre  ; car  il  placé 
Mohammed  Schah  avant  Schah  Gehin. 

Iliaut  remarquer  suffi , que  pour  trouver  Ici  fe 
bombre  de  neuf  Princes , il  faut  comprer  le  régné  de  1a 
belie-mere  de  Cothbeddin  féparément  de  celui  de  fon 
beau  fils.  . * 

CARA  Khan,  fils  de  Mogulkhan , fécond  Roi  de 
la  dynaftie  des  Moguls  ou  Mogols,  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  d’un  nom  général,  fart  ares  y quoi- 
que ceux-ci  foient  une  nation  diftinéte  de  celle  dèa 
Mogols,  dafts  fon  origine. 

j 11  tenoit  fort  fiege  Royal  k Caracum,  ville  liruée 
dans  une  grande  plaine  de  fable  noir,  d’où  elle  a tiré 
fon  nom.  Cette  plaine  eft  dans  la  partie  de  la  Scythie 
la  plus  avancée  vers  l’Orient,  qui  eft  bornée  par  deux 
grandes  chaînes  de  montagnes  oppofêcs  las  unes  aux 
autres,  que  l’on  homme  Arusk  6c  Ghertak. 

C’étoit  dans  l’une  de  ces  montagnes  qu’il  prcnolç 
des  quartiers  de  rafraichifièment  pour  fes  troupes  pen- 
dant l’éte , 6t  allorc  chercher  dans  l’autre  fon  quartier 
d’hyvcrv  ce  que  les  Turcs  appellent  en  leur  lancue 
lailak  6c  Kifchlak. 

Cara  Khan  eut  un  fils,  lequel,  félon  la  tradition  fa- 
buleufe  des  Mogols,  fut  trois  jours  entiers  fans  vou- 
loir prendre  le  lait  de  fa  liiere.  La'Princeflè,  furprife 
de  cet  accident , fut  encore  plus  troublée  par  les  fan- 
ges qu’elle  faifoit  chaque  nuit  : car  i!  lui  fembloic 
entendre  fon  fils  qui  lui  dïfaic  1 „ Jufqu’à  ce  que  vous 
».  ayiez  quitté  l’idolâtrie,  & em bradé  le  culte  du  vrai 
» Dieu,  jé  ne  prendrai  point  de  votre  kit. 

Elle  réfaluc  donc  enfin  de  fuivre  les  confeils  de  fon 
fib,  & de  renoncer  fecretement  k fan  impiété;  car  elle 
n’oibit  pas  faire  profeffion  publique  d'une  nouvelle 
Religion  inconnue  k tous  ces  peuples  qui  étoient  pour 
lors  plongés  dans  l’infidélité. 

Après  que  la  mere  eut  fait  cette  profeffion  fccrete 
du  Mufulmanifme,  ccft  k-dire,  de  h créance  au  vrai 
Dieu , l’enfant  prit  fa  mamelle  ; & lorfqu’ii  eut  achevé 
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la  première  année  de  Ton  âge , oft  parla  de  lui  donner 
<m  nom  ; car  c’eft  l'ufage  des  Mogols , de  ne  point  don- 
ner de  nom  à leurs  enfants  avant  ce  cemps-ià. 

Cara  Khan  ayant  donc  aflèmblé  les  Grands  de  fa 
.Cour  en  préfence  de  la  Reine , il  leur  demanda  quel 
nom  l’on  donneroit  à cet  enfant.  Alors  l’enfant  fe  le- 
vant deiïîis  Ton  Ijefceau , dit , au  grand  étonnement  de 
<out  le  monde  : „ Mon  nom  eft  Ogu z.  " 

Aufli-tôt qu’Oguz  fut  parvenu  à 1 âge  de  puberté,  le 
Roi  fon  père  lui  donna  pour  femme  la  fille  de  Gaz 
Khin  fon  propre  frere,  laquelle,  quoique  très-belle, 
ne  put  gagner  les  bonnes  grâces  de  fon  mari , parce 
qu'elle  étoit  idolâtre. 

Le  pere  s’appercevanc  que  fon  fds  n’avoit  point  d’a- 
mour pour  fe  femme , réfolut  de  lui  en  donner  une  fé- 
condé , qui  étoit  fille  de  fon  autre  frere  nommé  Azcr 
Khân  ; mais  Oguz  ne  traita  pas  plus  agréablement  celle- 
ci,  pour  la  même  raifon.  Enfin,  fon  pere  lui  en  vou- 
lant donner  une  troilieme , qui  étoit  fille  de  fon  frere 
Orkhan.  Il  arriva  qu'Ogaz  étant  à la  chaflè,  la  rencon- 
tra fur  le  bord  d’une  rivière , fie  lui  dit  : „ Si  vous 
„ voulez  croire  en  un  feul  Dieu  cout-puiflàmfieCréa- 
„ teur  du  ciel  & de  la  terre,  & abandonner  le  culte 
„ de  vos  idoles , je  vous  prendrai  pour  ma  femme , 
„ fit  je  vous  aimerai  plus  que  mon  ame.  ” La  Princeflè 
ayant  confend  aux  defirs  d’Oguz,  fit  accepté  la  prç- 
pofition  qu'il  lui  faifoit,  ils  vécurent  enfcmblc  dans 
une  très-grande  union  & amitié. 

11  arriva  un  jour  que  Cara  Khan  prit  le  temps  de 
l'abfcnce  de  l'on  fils  qui  étoit  allé  fort  loin  i b chaflè 
pour  faire  un  banquet  folcmncl,  auquel  il  convia  les 
premières  femmes  d'Oguz,  & leur  demanda  quelle 
pouvoir  être  b caufe  pour  laquelle  fon  fils  leur  témoi- 
gnou  tant  d’averiion , & n’avoit  de  l’amour  que  pour 
la  demiere  femme. 

Ces  femmes  qui  étoienc  piquées  d’une  extrême  ja- 
lôufie  contre  celle-ci , fie  qui  avoient  conjuré  entre  el- 
les fa  perte,  dirent  au  Roi,  qu’Oguz  les  avoir  voulu 
attirer  à la  nouvelle  Religion  qu’il  profefluit;  mais  qu’cl- 
les  n'avoient  pas  eu  allez  de  corr.plaifance  pour  lui 
fur  ce  point,  fie  avoient  préféré  celle  du  Roi  à la 
ficnne  : au-lieu  que  fa  troiffeme  femme  avoit  acquiefcé 
entièrement^  fes  volontés  ; 3c  qu’il  ne  blloit  point  cher- 
cher d’autre  caufe  de  b.  haine  qu'il  leur  porroit,  fit  de 
Taflcétion  qu’il  avoit  pour  elle. 

Cara  Khan  ayant  appris  ces  nouvelles , réfolut  dans 
ce  moment  d’aller  îi  main  armée  trouver  fon  fils  pour 
le  punir  de  fa  témérité  : mais  Oguz  ayatlt  été  averri 
de  fon  deifem  parla  Princeflè  fa  croifieme  femme,  ne 
le  Iaiflà  pas  furprendre,  & vint  bien'  accompagné  au- 
devant  de  fon  pere. 

11  fe  donna  alors  un  très-rude  combat  entre  le  pere 
& le  fils,  dans  lequel  Cara  Khan  étant  tombé  mort, 
Oguz  fut  reconnu  pour  fon  héritier  fie  pour  légitime 
Empereur  de  tous  les  Mogols.  • 

11  eft  parlé  dans  la  vie  de  Naudhar,  dernier  Roi  de 
la  première  dyniftie  de  Pcrfe , d’un  autre  Cara  Khan , 
qui  étoit  Général  des  troupes  d’Afrafiâb , Roi  du  Tur- 
"keftan , qui  conquit  la  Pcrfc. 

L’on  trouve  aufli  dans  b vie  de  Nûh , fils  de  Man- 
fûr.  Sultan  de  la  dynaftie  des  Gaznevides,  qu’un  Roi 
du  Turkeftan,  nommé  Cara  Khan,  lui  fit  une  furieufe 
guerre.  ( Mirkhond L) 

CARA  Kiiotan  & Caracotan  : c’eft  le  même 
pays  que  le  Cara  Cathai , ou  Cathai  noir , ou  au 
moins  une  Province  qui  lui  eft  limitrophe.  (V.  Us  ti- 
tres de  Kiiotan  , & de  Caracotan.) 

CARA  Coin,  fignifie  en  Turc  le  Mouton  noir. 
Ce  fut  b marque  ou  l’étendard  d’une  race  de  Turco- 
mans  qui  s'établirent  dans  l’Arménie  fie  dans  b Mé- 
sopotamie fous  les  derniers  Empereurs  Mogols  & 
Tartans  de  la  famille  de  Genghizkhan , environ  l’an 
Soo*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1397. 
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Le  Sultan  Ahmed  Ilekhani , fils  d’Avis  ou  Vels , k 
qui  Tamcrlan  avoit  ôté , & peu  après  rendu  le  Gou- 
vernement ou  U Principauté  de  Uagdet,  donnai  Cara 
Mohammed,  chef  & Capitaine-général  de  ces  Tur co- 
rn ans  qui  étoient  à Ion  fervice , le  commandement  de 
fes  troupes,  , 

Après  U mort  de  Cara  Mohammed , Cara  Jofef  ou 
Ifliif  fotl  fils  fut  confirmé  dan*  cette  charge  par  le  même 
Sultan  : mais  ce  Turcoman  le  paya  de  tous  les  bien- 
faits qu'il  avoit  reçus  lui  & fon  pere , de  fa  main , par 
une  infigne  ingratitude;  car  il  le  dépouiib  de  fes  Etats, 
& le  chaflà  de  Bagdec. 

C’eft  de  ce  Cara  Jofef,  duquel  il  fera  parlé  plus  bas, 
que  b dynaftie  des  Cara  Coinlu  ou  Turcomans  du 
Mouton  noir.,  a pris  fon  origine. 

Comme  ces  Turcomans  s'étendirent  beaucoup  dans 
la  Natolie , fie  y fixèrent  leur  demeure , leur  nom  eft 
relié  jufqu’i  préfent  au  pays  des  environs  de  Trebizoode 
qui  eft  b Colchide;  car  les  Turcs  l'appellent  encore 
aujourd'hui  Cara  Coinlu  Ili  : le  pays  du  Mouton  Noir  ; 
de  même  què  l’Arménie  Mineure  a retenu  celui  u Ac- 
Coinlu  Ili , qui  fignifie  le  pays  du  Mouton  blanc. 

Les  Grecs  modernes  appellent  encore  aujourd'hui 
ces  deux  races  de  Turcomans , Mauroprobatadæ  fie 
Ajproprobasada. 

CARA  Coinlu,  première  dynaftie  des  Tuico- 
mans  de  la  race  du  Mouton  noir , qui  a régné  63  ans 
en  Afic.  Elle  comprend  quatre  Sultans  qui  ont  régné 
dans  l’ordre  qui  fuit. 

CARA  Jofef  ou  Iflùf,  fils  de  Cara  Mohammed , a 
régné  quatre  ans.  * 

a.  Efcandcr,  fils  de  Cara  Jofef,  a régné  feize  ans. 

3;  Gehan  fehah , fils  de  Cara  Jofef,  fie  frere  d’Efcan- 
der,  a régné  3a  ans. 

4.  Haftàn  Ali,  fils  de  Gehan  fehah,  a régné  onze  ans. 
L fut  défait  & tué  par  Haflân  Beg  ou  Ufuncaffin , fon- 
dateur; de  la  dynaftie  du  Menton  Blane , l’an  de  l'Hég. 
873*,  de  J.  C.  1458. 

Ainfi  finit  b dynaftie  du  Monton  Noir , qui  avoic 
commencé  l’an  8io*.  ( Nighiariflan .) 

<t  » 

CARACORAM,  Ville  qu'Oébu  Kaan,  fils  do 
Genghizkhan , bâtit  dans  le  pays  de  Cathai  après  qu'il 
l’eût  fubjugué.  Elle  fut  aufli  nommée  Or  du  Balik , fie 
c’eft  peut-ctre  1a  même  que  Marc-Paul  appelle  Cam- 
baiu.  Mungaca  ou  Mangu  Caan,  fils  de  Tuli  Khan, 
& petit-fils  de  Genghizkhan,  quatrième  Empereur dea 
Mogols , faifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  cette  Ville. 
(JF.  U titre  de  Cara  Kiiotan.) 

CARA  CU  L A K , fignifie  en  Turc  YoreilU  mire . 
C’eft  le  nom  d’une  efpece  de  Renard  que  l’on  dit  être 
au  fervice  du  Lion;  car  il  fait  lever  fa  chaflè,  & b lui 
amène.  Les  Perfans  l'appellent  Pervanek , d’où  les 
Arabes  ont  formé  le  nom  de  Foranek  qu’ils  lui  don- 
nent. Les  principaux  interlocuteurs,  fie  pour  ainfi  di- 
re, les  premiers  peribnnages  du  Livre  intitulé  Jlo/naiu n 
Namth , nommés  Calilah  (e  Damna  h , étoienr  de 
cette  efpccc  d’animaux,  que  l’on  confond  ordinaire- 
ment avec  celle  des  Sc fuie  aies. 

C A R A C U'  M : Sablon  noir  en  Turc.  Ceft  le  nota 
d’une  Ville  du  pays  des  Mogols , c’eft-à-dire , des  Scy- 
thes, ou  des  Turcs  Orientaux.  Elle  eft  fituée  à 1 1 6 
40'.  de  longir.,  fie  à 30  *.  36'.  de  lac.  Scptent.  Car* 
Khan,  pere  d’Oguz  Khan,  un  des  plus  anciens  Rois 
des  Mogols , y tenoit  fon  fiege  Royal. 

Cette  Ville  eft  placée  au  milieu  d’une  vafte  campa- 
gne couverte  d'un  fablon  noir  qui  lui  a donné  le  nom, 
bornée  au  Septentrion  fie  au  Midi  par  les  montagne* 
nommées  Artak,  fie  Ghcrtak,  branches  du  Mopt  Iraaus, 
où  b Cavalerie  des  Mogols  prenoit  fucceflivcment  dea 
quartiers  de  rafraichiflèincnt  en  hyver  fit  en  été. 

CARACUSCH, 
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C A R A C'  U S C H , en  Turc,  YOifeau  noir.  C’eft 
proprement  uu  merle,  6c  non  pas  un  corbeau.  Ce 
nom  lut  donné  par  fabriquée  h Bahaeddm  , Vilir  & 
Gouverneur  du  grand  Caire  fous  Saladin,  a caufe  de 
fu  fimplicité.  Soiouthi  a fait  un  petit  Livre  qui  traite 
des  aétions  de  ce  Vilir,  6c  l’a  intitulé  Fafchùfch fi oh- 
■kùm  Caracufch , c’cll- à-dire , le  Simple , ou  le  A «c/ir. 
Ce  Livre  eil  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Les  Italiens 
appellent  Mer  lot to , un  homme  qui  cil  de  cette  trempe. 

CAR  A Dknghiz:  Mer  noire.  C’eft  ainfi  que  les 
Turcs  appellent  le  Pont- Lux  in,  à caufc  que  les  Grecs 
modernes  la  nomment  MaurothalajJ'a , mot  qui  lignifie 
1a  même  choie  en  leur  langue. 

C A R A I)  H , feuilles  d’un  arbre  que  les  Arabes 
appellent  Selem , Icfqucllcs  fervent  à préparer  ces 
Idéaux  cuirs  que  nous  appelions  Maroquins  de  Levant. 
IJ" /émeu , ou  Y Arabie  Heurtufe  ert  fertile  en  cette  el- 
pece  d’arbres;  c’clt  pburquoi  elle  porte  le  nom  de  Be- 
Lui  al  Car  ad  a , c’dl-è-dire,  le  pays  des  Carad/i. 

La  Ville  de  Giurafch  cil  pleine  d’artifans  qui  prépa- 
rent ccs  cuirs,  dont  le  commerce  ell  très-grand  dans 
toutes  les  parties  du  Levant.  (Quelques-uns  veulent 
que  l’écorce  de  cet  arbre  qui  reflemble  fort  au  Tama- 
rix , ferve  il  les  tanner,  6c  que  les  feuilles  s'employait 
feulement  pour  leur  donner  la  dernière  perfection. 

CAR  A EMIT.  .(K  Cara  Amid.) 

CARAFI,  fumom  d 'Ahmed  Ben  Edris , Doc- 
teur de  la  Seéte  de  Malek,  qui  mourut  environ  fan 
<îîJ+'.  Il  cil  Auteur  du  Livre  intitulé  Abiubat  al  fak- 
lier  ah  an  al  failat  al  Cajferah  : c’ell  une  réponfc  à 
îles  queftions  & difficultés  propofàes  par  les  Juifs  & 
par  les  Chrétiens  contre  le  Mahotnétifme.  11  a aulü 
compofé  les  Livres  fuivants  : 

Anvàr  al  boruk  : les  lumières  des  foudres , ou  les 
4 'flairs . 

Ahkim.fi  tamartz  al  fadva  :les  réglés  qu'il  faut 
garder  touchant  le  Cartel  des  rançons  & des  échanges. 

Efiebfâr  fi  ma  iodrak  belabfhr , c’ell-t-dire , confi- 
dératioas  fur  les  chofes  qui  fe  peuvent  connaître  par 
fin/bcâian  c?  par  ht  vue. 

Tous  ces  Livres  traitent  des  loix  du  Mufulmanifmc. 
L’Auteur  cil  encore  nommé  Schehabeddïn  Abulabbas. 

Car  a fi  cil  aulii  le  fumom  d'Iahia  Ben  Abdalrah- 
man  ai  Es fahani.  qui  a fait  un  commentaire  fur  le 
Pocme  d-  Ben  tarais , intitulé  Mandhtanah  fil  Ha- 
ditb  : l'ers  f ur  les  traditions  ou  narrations , que  l'on 
rapporte  à Mahomet.  11  dt  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  1127. 

C A R A G 1 A R , premier  Minidre  & Lieutenant- 
général  des  armées  de  Gragathai , fils  de  Gcnghizkhan, 
dans  les  Provinces  Tranfoxanes.  Tamcrlan  defeend  de 
ce  perfonnage  au  5*.  degré  de  filiation. 

CARA  Giafar  al  CAsemtu , cd  le  même  <\\iA- 
bulcajfcm  AbdaUterim  Ben  llud  Ben  Nifchabnrit 
Auteur  d?un  Arbain  fur  le#  excellentes  qualités  d’Abbas. 

CARAGOZ  ou  Caraguz,  en  Turc,  les  yeux 
noirs , fumom  d’un  Beghlcrgeg  de  Natolie , que  nos 
Hiiloricns  appellent  Caragojfa , qui  fut  empalé  au- 
près de  Kutaise , ou  de  Cara  hiffâr , par  Schah  Culi 
l’an  915'.  de  ITlég.  fous  le  regne  de  Bajazer  II,  Em- 
pereur des  Turcs.  {V.  Cara  IIissar,  6c  Bajazet.) 

CARA  Holagu,  fils  de  Manuca , petit-fils  de 
Giagathai , fils  de  Gcnghizkhan.  (/’.  Gi  agathal) 

CARA  IUssar-,  château  de  Natolie , qui  relevoit 
d’Alaeddin,  Sultan  des  Selgiycides , 6c  qui  fut  le  pre- 
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mier  patrimoine  d’Othman , fondateur  de  la  monar- 
chie des  Turcs  de  Cunllandnoplc.  Alaeddin  l’en  avolt 
inverti , Sc  celui-ci  le  donna  en  partage  à fon  fils  Ork- 
han.  (Tarik  Qthtnani.)  Cette  place  n’ell  pas  éloignée 
du  Cutaia,  Qege  du  Beghlcrbeg  Je  Natolie. 

Ce  lut- là  que  Schah  Culi  fit  empâier  Cara  GuzAmc 
l’on  vient  de  parler , qui  étoit  Beghlerbcg  de  Natolie , 
l’an  de  ITlég.  915e. , de  J.  C.  1509,  fous  le  règne  de 
Bajazct  11,  Émp-.rcur  des*  Turcs.  Cette  Ville  s’appel- 
loit  anciennement  Corycus  ; 6c  fa  Illutation  qui  cil  en 
un  lieu  fort  élevé , la  rend  très-forte. 

Mahomet  II  prit  Carahifiàr  fur  les  Princes  de  Ca- 
ramanie  l’an  de  ITlég.  877*.,  de  J.  C.  1473,  en  mar- 
chant contre  Ufuncallan,  Roi  de  Perfe,  qu’il  délit  l’an- 
née fuivance. 

CARA  I Iissarli  , fumom  de  Mofîaheddin  Mof- 
thafa  Ben  Schamfeddin  Akhteri  ou  Ek/ttari , Au- 
teur d’un  Dictionnaire  Arabe  expliqué  en  Turc.  Cet 
ouvrage  a été  abrégé  : de  forte  qu’il  y a un  grand  6c 
un  petit  Dictionnaire,  qui  portent  tous  deux  le  nom 
€ Akhteri. 

CARA  Illxj  Othman  , fils  de  Curlubeg , 3*. 
Prince  des  Turcomansde  la  dynailic  du  Mouton  Blanc. 
Il  s’attacha  au  fervice  de  Tamcrlan , & l’accompagna 
dans  fon  expédition  de  Natolie;  en  forte  qu’après  que 
ce  Prince  eut  détàit  Bajazct,  il  fut  amplement  recom- 
penfé  de  fes  fervices  : car  Tamerlan  lui  donna  en  pro- 
pre les  Villes  de  Sivàs  en  Natolie,  d’Arzcngian  en  Ar- 
ménie, d’Edefiè  it  de  Mardin  en  Méfopotamio. 

Cara  llug  s’étan;  rendu  ainfi  puülànt  par  les  bien-, 
faits  de  ce  Prince , fit  la  guerre  aux  Princes  de  fa  na- 
tion qui  portoient  l’étendard  du  Mouton  noir  : mais  il 
fut  enfin  défait,  & tué  par  Efeander,  fils  de  Cara  Jo- 
fef , Prince  de  la  même  dynailic , l’an  de  ITlég.  809*. , 
de  J.  C.  1406,  âgé  de  plus  de  90  ans,  Liliane  pour 
fucceiTeur  I lamzah  Beg  ion  fils. 

Ce  Prince  fut  aïeul  de  I laflân  al  Tliavil , que  les 
Turcs  appellent  Uzun  Haffan , c’cll-à-dirc , tlaffan 
le  Long , qui  nous  ell  plus  connu  fous  le  nom  <xUf- 
funcajfan.  , 

CAR  A IIN,  (r.  Carau'n.) 

CARA  Joskf  ou  Issuf,  fils  de  Cara  Mohammed, 
premier  Prince  de  la  famille  ou  dynailic  des  Turco- 
mans  du  Mouton  mir  ; .Mohammed  fon  père  n’ayan: 
proprement  été  que  Capitaine  de  la  milice  de  cette 
nation , qui  obéiflbit  aux  ordres  du  Sultan  Ahmed 
Ben  Avis. 

Il  commença  à régner  par  une  infigne  perfidie  ; car 
il  enleva  la  Ville  de  Bagdet  au  Sultan  Avis  qui  étoit  lu 
protefteur  6c  le  bienfaicteur  de  fa  maifon  : mai#  il  ne 
‘ouic  pas  long-temps  du  fruit  de  fa  trahifon , Tamcrlan 
’cn  ayant  fait  charter  par  ton  petit  fils  Abubecre,  fils 
de  Miranfchah,  qui  la  rendit  au  Sultan  Ahmed. 

Cara  Jofef  fc  voyant  ainfi  dépouillé , fe  retira  en 
Egypte  ; 6c  le  même  Sultan  Ahmed  ayant  été  chaflè 
une  fécondé  fois  de  Bcgdec  par  Miranfchah , fils  de 
Tamcrlan  , fut  obligé  aufli  de  fe  réfugier  dans  le 
même  pays. 

Fange , fumommé  Malek  al Naffer , fils  du  Sultan 
Barcok  qui  y régnoit  pour  lors,  les  fit  tous  deux  pri- 
fonniers  pour  complaire  à Tamerlan,  lequel  étant  mort 
l’an  807*.  de  l’Hég. , 6c  de  J.  C.  1 404 , il  les  mit  tous 
deux  eii  liberté , oc  les  traita  fort  bien. 

Ces  deux  Princes  pendant  le  temps  de  leur  captivi- 
té, & de  leur  exil  en  Egypte , étoient  convenus  en- 
fenible  v que  s’ils  rentraient  jamais  dans  leurs  Etats , 
ils  y vivraient  en  bonne  intelligence,  6c  ne  fe  feraient 
plus  la  guerre;  l’état  miférable  dans  lequel  ils  fe  trou- 
voienc  l’un  6c  l’autre , leur  avolt  fait  prendre  cette  ré- 
folution  : mais  aufli-tôc  que  Cara  Jofef  eut  trouvé  foc- 
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Ctfion  de  ftr  fauver  d’Egypte,  il  paflà  dans  Y Erik  ou 
Cita! liée , & de-ft  en  Méfopocamic,  où  s’étant  mis  à 
la  te  te  de  fes  Turcomam  qu’il  avoit  ramafies  en  che* 
min , il  réfolut  de  poufièr  fa  fortune  jufqucs  où  elle 
pouvait  aller,  aux  dépens  de  fa  parole  6c  de  fon  repos. 

41  attaqua  les  enfants  de  Tamcrlan  dans  l’Adherbi- 
çian,  où  il  prit  la  Ville  deTauris,  après  avoir  défait 
Ot  rué  dans  une  bataille  Abubecre , fils  de  Miranfchah , 
proche  la  Ville  de  Nakhfdiirvan , & enfuite  le  même 
Miranfchah,  fils  de  Tamerlan,  l'an  8io\  de  l’Hég.  : 
mais  ayant  quitté  cetce  Ville  pour  faire  la  guerre  en 
Gurgifian  , le  .Sultan  Ahmed  s’en  empara,  ce  qui  fut 
enuie  d’une  nouvelle  guerre  entr’eux , dans  laquelle  ce 
Sultan  périt  l’an  de  l'Hég.  813*. 

Après  la  mon  d’Ahincd,  Cara  Jofef  monta  h un 
haut  degré  de  puiflànce;  car  il  pofiedoic  les  Provin- 
ces de  la  ChaHée , de  la  Mcfopocamie  ôc  de  la  Mé- 
dic,  une  grande  panie  de  l’Arménie  & de  la  Géorgie, 

& il  inenaçoit  déjà  la  Syrie  & la  Natolie , lorfque 
Scharokh,  quatrième  & dernier  fils  de  Tamcrlan,  après 
avoir  pacifié  les  Provinces  les  plus  Orientales  de  fon 
Empire,  réfolut  enfin  l’an  822,  de  l’Hég.,  de  J.  C. 
1419,  de  tirer  vengeance  de  1a  mon  de  Miranfchah 
fon  frere , qu’il  méditoit  depuis  douze  ans. 

Scharokh  étoit  déjà  arrivé  dons  X Adlierligian  ou 
K'tüc  avec  une  armée  formidable , des  extrémités  de 
l’Orient,  pour  combattre  Cara  Jofef.  Le  Turcoinan 
n’en  prit  point  l’épouvante,  & marcha  aufii  de  fon 
côté , avec  une  puilfantc  armée  compoféc  de  troupes 
accoutumées  depuis  long  temps  à vaincre  fous  lui  ; 6c 
l'on  étoit  h la  veille  de  voir  une  des  plus  grandes 
batailles  qui  eût  été  encore  livrée  dans  l’Afie , lorfque 
par  un  effet  de  l'étoile  heureufe  de  Scharokh , Cara 
Jofef  mourut  de  fa  mort  naturelle  dans  fon  camp 
d’Aougian  près  de  Tauris. 

L’armée  des  Turcomans  fc  trouvant  pour  lors  fans 
chef,  parce  qu’il  n'y  avoit  aucun  des  enfants  ni  des 
parents  de  Cara  Jofef  dans  le  camp , fe  difiipa  en  fort 
peu  de  temps  ; une  partie  des  troupes  fe  jetta  fur  les 
tentes  de  leur  Prince , ôc  les  faccagea.  Il  y eut  même 
des  foldacs  aflèz  infolcnts  qui  lui  coupèrent  les  oreil- 
les pour  en  avoir  les  pendants , 6c  tous  généralement 
aWÉdonnerent  le  corpi  de  Cara  Jofef,  qui  demeura 
long-temps  fans  fépulcurc,  jufqua  ce  qu’enfin  quel- 
ques-uns de  les  amis  le  firent  porter  à Argis  où  il 
fut  enterré. 

La  mort  de  ce  Prince  arriva  l’an  823'.  de  l'Hég., 

& de  J.  C.  1420 , dans  lequel  il  finit  le  14*.  de  fon  ré- 
gné. Il  eutfix  enfants  : à favoir,  Pir  Buda  Khan,  qui 
mourut  avant  fon  pere  ; Emir  Efcander,  qui  luifuccé- 
da  ; Mirza  Gehati  Ichah , qui  luccéda  à Efcander;  Schah 
' Muhammcd  qui  .eut  le  gouvernement  de  Perlé  ; Emir 
Abfaj,  qui  mourut  aufii  avant  fon  père;  6c  Abufaid, 
qui  fut  tué  par  fon  frere  Efcander.  ( Khondetnir.') 

CARAITES.  Les  Arabes  les  appellent  Caraun , 
Juifs  qui  s’attachent  au  fcul  texte  de  l’Ecriture,  6c  qui 
rejettent  les  traditions. 

CARAMAN  Vilaieti, en  Turc, la  Caramanie , 
que  les  anciens  ont  appeliéc  Cilicie.  Les  Khalifes  de 
Bngdet  en  ont  autrefois  pofièdé  une  partie  : mais  les  j 
Sultans  de  Syrie  leur  en  enlevèrent  plufieurs  Villes. 
Les  Selgiucides  de  la  dynafiie  qui  porte  le  nom  de 
R (un  ou  de  Natolie , la  conquirent  route  entière  fur 
les  Grecs. 

Après  eux , pluficnrs  Princes  particuliers  qui  étaient 
aufii  de  race  Turqucfquc  6c  Turcomane  la  partageront, 

& c’efi  fur  ceux-ci  quc'Mahomct  II,  6c  Bajazet  11  fon 
fils.  Sultans  des  Turcs,  l’ont  envahie;  car  le  dernier  de 
ces  Princes  dépouillés,  nommé  Haflàn  Beg , mourut  à la 
Cour  de  Bajazet  l’an  887*.  de  l’Hég. , de  J.  C.  1482. 

CARAMANI  : Natif  de  Caramanie.  Ceil  le 
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fumom  de  plufieurs  Auteurs , 6c  entr’autres  de  Jacob 
lien  Edris , mort  l’an  833*.  de  l’Hég.,  qui  a compolë 
un  Livre  d’hilloircs,  intitulé  Efchrak  al-tararikh. 

Cemaleddin  IsftaJc , mon  l’an  933 , a écrit  fur  lea 
Anvàr  de  llaidhavi. 

Moflhafa  Ben  Zakaria  Ben  Aidogmifch  a fait  un 
commentaire  intitulé  Taudhih , fur  l’ouvrage  rf  Abu 
Lait  h Candi  : de  la  priere.  Cet  Auteur  vivoit  au  Caire 
l’an  762*.  de  l’Hég.  Son  Livre  ell  dans  la  Biblioih. 
du  Roi,  n°.  606  oc  n°.  615. 

Hatnzah  Caratuani  appel tée  autrement  Alial-Za- 
haravi , mort  l’an  87 1 de  l’Hég. , a écrie  auifi  furlet 
Anvàr  de  Baidhavu 

CAR  AM  ARA  ou  Caramora,  Roi  du  Cara  Ca- 
ïhai,  qui  fecourucTakafch,  Sultan  des  Khuarezmiens, 
contre  Ion  frere.  (f.  plus  bat  Car  amok  an.) 

CARA  Mogcl  ou  Mogol,  Mogols  ou  Tartaret 
qui  habitent  les  pays  couverts  de  forets.  On  les  dis- 
tingue ainfi  de  ceux  qui  habitent  le  long  des  rivitrei 
6c  des  marais,  que  l’on  appelle  Sà  Mogul. 

CARA  Moha>twkd,  Turcoman  de  la  Tribu  ou 
race  du  Mouton  noir , fut  lait  Chef  6c  Généra  de 
toutes  les  troupes  de  fa  nation  par  le  Sultan  Avis  llek- 
hani.  Seigneur  de  Bagdet , pour  les  bons  ferviecs  qu’il 
lui  avoit  rendus.  Cara  Jofef  fon  fiis  fut  continué  dans 
la  même  charge  ; 6c  ulanr  d’ingratitude  envers  Ahmed 
Gialair,  fils  du  Sultan  Avis  ou  / eis , devint  en  peu  de 
temps  fi  puiflint,  qu’il  fonda  une  dynafiie  illufire  qui 
fut  nommée  du  Mouton  noir.  (y.  ci- de ij iu  Cara  Coin 
& Cara  Josef.*) 

CARAMORAN,  Fleuve  du  pays  de  Cathai,  fur 
lequel  efi  hâtie  la  Ville  de  Charagia  Béni  Jacfin, 
qu’Octai  Caan,  fils  de  GenghizkJian , alliégca,  6c  prie 
après  quarante  jours  de  liege.  Camara,  Roi  du  Cara 
Cathai,  efi  aufii  appcllé  Caramora.  * t 

CARAN  Khan,  Roi  d’une  des  Provinces  Tran- 
foxanes , ou  pays  du  Turkeftan , qui  efi  des  plus  avan- 
cées vers  l’Orient.  Ce  Prince  régnoit,  lorfque  Tamer- 
lan commença  à paroitre  en  ces  quartiers-là. 

CARANLUK  Denqiizi.  Les  Turcs  appellent 
ainfi  ce  que  les  Arabes  appellent  Bahr  al  modhaL 
lam  : la  mer  tinibreufe.  Les  Orientaux  donnent  ce 
nom  II  l’Océan  Ilypcrboréen , & à la  mer  Atlantique: 
ce  n’cft  pas  qu’ils  croyent  que  ces  mers  foient  cou- 
vertes de  ténèbres;  mais  ils  les  nomment  ainfi,  \ caufe 
que  leurs  côtes  6c  leur  navigation  ont  été  long- tempe 
obfcures  6c  inconnues. 

CARARI,  fumom  d'ibrahim  Abu  Iezid  Ben 
Arnru  tien  Hobeirah , que  l’on  appelle  ordinairement 
al-Carari , Auteur  d’une  hifioire  de  Jérufalcm,  qu’il 
a intitulée  Baeth  al-nofus  : celui  qui  réveille  ou  qui 
reffufeite. 

CA  P.  A'  SU,  en  Turc,'  Y Eau  noire  ou- profonde. 
C’cft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  le  fleuve  que  les 
anciens  ont  nommé  Cydnus  : il  coule  dans  la  Ville  de 
Tarie  en  Cilicie.  Les  Turcs  lui  ont  donné  ce  nom,  à 
caufe  de  la  profondeur  de  fes  eaux. 

CARAULI  ou  Caraou  : Nom  Turc  d’un  Pro- 
montoire ou  Cap  qui  efi  II  l’encrée  du  flofphorc  de 
Thrace , ou  Canal  de  la  Mer  noire , derrière  la  Ville 
de  Gai  a ta.  Caraol  fignifie  proprement  en  Turc  une 
fenùnel.e , 6c  «ne  guerite , comme  aufii  celui  qui  va 
à la  découverte  des  ennemis;  6c  parce  que  ce  Cap  eit 
propre  à découvrir  tout  ce  qui  1c  pafle  dans  la  «1er 
noire,  on  lui  a donné  se  nom. 
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CARAZ  lu,  thwince  de  Nacôlie  félon  les  Turcs, 
qui  comprend  la  Lydie,  la  Troade , avec  une  panie  de 
fat  Myfie  & de  la  Phrygie  des  anciens. 

CARBISI,  fumom  <T Ahmed  Ben  Mohammed t 
Auteur  qui  a travaillé  fur  TEaclide. 

CARK  ou  Carak;  ou  Krak,  Place  importante 
fur  les  confins  de  la  Syrie  & de  l’Arabie,  en  tirant 
droit  vers  le  Midi.  On  croit  que  c’eft  l’ancienne  Ville 
nommée  Petra  deferti , qui  a été  autrefois  métropo- 
le, & que  nos  Hiiioriens  ont  nommée  Krak  de  Mon* 
trial.  Cette  Ville  a été  tenue  longtemps  par  les 
Chrétiens  pendant  les  guerres  de  la  "1  erre  fainte  : mais 
enfin  Saladin  s’en  rendit  le  maître  l'an  584'.  de  l’Hég. , 
de  J.  C.  U88.  Les  Aiubites  fes  fucceilcurs  la  poflede- 
rent  jufqu’à  ce  qu’ils  en  furent  chafiès  par  les  Mamluks. 

Carki , ell  le  fumom  à' Ibrahim  Ben  Mohammed 
ttPMagrebi,  mort  l’an  853*.  de  l’Hég. , qui  ell  Au- 
teur d’un  Livre  intitulé  Alât  fil  maarefat , &c.  (F. 
•c  titre.') 

C/VRKll,  Fauxbourg  ou  panie  Occidentale  de 
ki  Ville  de  Bagdct,  dans  laquelle  Almanfor,  fécond 
Khalife  de  la  race  des  Abballides,  qui  Pavait  fait  bâ- 
tir , fit  transférer  le  marché  qui  fe  tenoir  autour  de  fon 
palais  impérial,  pour  éloigner  de  lui  le  bas  peuple  & 
je  concours  de  £1  canaille.  11  y avoir  un  pont  fur  le 
Tigre , pour  palier  d’une  de  ces  Villes  il  l’autre. 

Le  nom  de  Carkh  fe  rendit  depuis  célèbre  par  ce 
marché , & fit  une  partie  fon  confidérable  de  V'ille 
de  bagdet.  Il  y eut  même  quelques  Khalifes  qui  y 
firent  leur  féjour. 

* CARKI  II,  fumom  d'Abulhaffàn , Docteur  fon 
renommé  parmi  les  Mufulmans , & fur-tout  entre  les 
Sofis  dont  il  fut  un  des  chefs.  ( V fa  fucccfjion  dam 
les  titres  des  DoOenrs  Conavi,  Razi  , cÿ"  Vassafi  j 
qui  ont  été  du  nombre  de  fes  difciplcs.  ) . 

Salami  le  Pocte,  ell  aufli  fumommé  Car  khi,  k 
caufe  de  (2  naifiâncc. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Enhath  al-miàt  : Part 
de  trouver  les  eaux , porte  aufli  ce  furnom. 

Le  mot  de  Carkh  fe  prend  fouvent  dans  les  Au- 
teurs Orientaux  pour  une  frire  & pour  un  grand  mar- 
ché en  général , & quelques-uns  le  prononcent  Corkh. 

CARCÜB,  Petite  Ville  de  la  Province  d’Ahùaz 
Cn  Chaldce , éloignée  de  dix  parafanges  de  la  Ville  de 
Sus  ou  Super  i Ville  capitale  du  Khuziftan. 

C ARC  UN  AH,  Ville  de  ia  Province  que  les 
Arabes  appellent  Berbera , qui  ell  la  Barbarie  Ethio- 

Çique , fituée  au  Midi  de  celle  de  Gtvah.  Ces  deux 
files  font  fer  l’Océan  Oriental  oy  Ethiopique. 

CARDE  RI,  fiimom  de  Hafedheddin  Moham- 
med Ben  Mohammed  aPBazàzi , qualifié  Mofti  al- 
arnim  : le  Mufti  ou  le  grand  Dofteur  des  peuples  * 
& Schams  al-Aiimah  : le  foleil  des  Imams  ou  des 
Chefs  de  h Religion.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé 
Menakeb  Abu  Ilanifah  : C éloge  du  Doâeur  célébra 
Abu  Hanifah.  Il  fut  maître  d'un  autre  Doéteur  fa- 
meux, nommé  Hujfimeddin  Saganaki.  ÇFoye^ plus 
bas  Caruri.) 

Tageddin  Abdalgaffar  Ben  Lokman , qui  mourut 
l’an  512'.  de  l'Hégire,  & qui  a compofé  un  Livre 
À'Oj/iil  : des  Fondements  de  la  loi  Mufulmanne , eft 
iuffi  fumommé  al-Carderi . 

CARÏT  ou  Kerit,  Tribu  des  Mogols  ou  Tarer- 
fes  Orientaux,  qui  faifoit  profeflion  de  b Religion 
Chrétienne.  Ung  Khan , ob  plutôt  Avenk  Khan , étoit 
Prince  de  cette  tribu  , & portoit  le  fumom  de  Makk 
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Iuhttna , le  Roi  Jean  : c’eft  du  nom  de  ce  Prince  que 
nous  avons  fait  celui  de  Prêtre  Jean , qui  fut  dé- 
pouillé de  les  Etats  par  Genghizkhan  l’an  de  l’I  lég. 
599'.,  de  J.  C.  laoa.  L’on  a depuis  appliqué  le  noua 
de  Prêtre  Jean,  au  Roi  d'Ethiopie,  parce  qu’il  eft 
Chrétien. 

CARLOVIZ,  ouCARtovrrs,  mot  Efclavon  qui 
fignirie  Fils  de  Charles.  Les  Turcs  ont  appcllé  de  ce 
nom  les  Princes  de  Duraz  cn  Albanie,  parce  qu’ils 
defeendoient  de  Charles  de  Durez,  fils  du  Duc  de 
Gravina , & petit-fils  de  Charles  d’Anjou , fécond  Roi 
de  Naples , de  cette  Maifon. 

C ARMAN.  ( V, : Car  aman.)  Ceft  la  Cilicie,  avec 
les  petites  Provinces  de  Lycaonie,  Pamphilie,  Ca- 
rie, & une  partie  de  b grande  Phrygic  au-dedans 
des  terres. 

CARMANI  ou  Caràmani  , que  quelques-uns 
écrivent  aufli  Kermani,  fumom  d 'Abu  lshàk , lequel 
die  avoir  vu  cn  fonge  Mahomet  qui  lè  revêcoit  d’une 
chemile  avec  laquelle  il  lui  communiqua  le  don  de 
l’explication  des  longes;  Mohammed  Ben  Sirin  qui 
a compofé  un  Livre  d'Onéiràcritiaue , intitulé  Efcha- 
rat  p élm  aPébarat , s’appuye  fur  l'autorité  de  ce 
perfonnage,  c’eft-k-.dire , fur  dn  fondement  encore 
plus  vain  que  n'eft  b rêverie  d’un  fonge. 

CAR M ASTI,  fumom  d ' lofe f Ben Hujfain , mort 
l’an  906 , Auteur  du  Livre  Intitulé  Akdar  Faheb  al- 

Cadr  , ofa 

CARMATH  & CÀrmatki  , nom  d'un  fameux 
impofteur,  lequel  i félon  quelques  Hiftoriens,  étoit 
natif  de  Hamadan  Carmath , village  des  dépendance* 
de  la  Ville  de  Cufa , duquel  11  a tiré  fon  nom.  Quel- 
ques autres  Hiftoriens  veulent  que  ce  fumom  lui  aie 
été  donné,  parce  qu’il  étoit  petit  St  contrefait , ce  que 
Cgnifie  !fc  mot  de  Carmath  en  langue  Arabique. 

il  lût  l’Auteur  d’une  Seéle , laquelle  renverfoit  tou* 
les  fondements  du  Mufulmanilme , & qui  cependant 
fit  de  fi  grands  progrès  dans  les  Etats  des  Khalifes,’ 
qu’ils  en  lurent  prefquc  entièrement  infeétés  cn  fort 
peu  de  temps. 

Cet  homme  commet*^  k paroître  l’an  de  l’Hég. 
378e.,  de  J.  C.  891  ; & fes  feéhteurs  nommés  par 
les  Arabes  Car  omet  h & Caramethah , furent  regardés' 
par  les  Mufulmans,  non  comme  des  feélaires,  mai* 
comme  des  impies  & des  Athées 

Carmath  leur  Prophète  étoit  homme  d’une  vie  fort 
aultefe , & difoit  que  Dieu  lui  avoir  commandé  de  faire 
non  p3s  cinq  prières,  comme  faifoîent  les  Mufulmans, 
mais  cinquante  par  jour.  Il  établit  cette  pratique  parmi 
les  liens,  qui  négligeoient  leur  travail  poûr  fy  appliquer. 

Khondemir  écrit  que  fa  Seéte  convient  avec  celle 
d'Ifmacl,  fils  de  Giafer  al  Sadck,  6e.  Imam.  Ils  man- 
geoient  beancoup  de  chofes  défendues  par  h loi  Mu-' 
fiilmane,  & croyoienr  que  les  Anges  étoiant  leurs  gui- 
des dans  toutes  leurs  aérions , de  même  que  les  dé- 
mons ou  efprits  follets  éroieftt  leurs  ennemis. 

1b  allégorifoient  tous  le*  préceptes  de  la  loi  Maho- 
métane;  car,  félon  leurs  principes,  1a  prière  n’eft  que 
le  fymbole  de  l’obéiflànce  que  l’on  doit  rendre  ï Ylmarti 
ou  chef  de  la  Seéle;  qu’fis  appelaient  d’utfnom  par- 
ticulier Maaffùm , c’eft-i-dite , préfervé  de  Dieu.  Au- 
lieu  de  b dixmeque  les  Mahométans  donnent  de  leur»’ 
biens  aux  pauvres1,  ils  en  meuoient  b cinquième  par- 
tie i pan,  poarleur  Imam,  qui  étoit  chez  eux  maître 
du  fpiricucl  & do  temporel. 

Quant  au  jeûne,  ils  le  regardbient  feulement  comme 
le  fymbole  du  filence  & du  fecret  que  l*on  doit  garder 
il  l’égard  des  étrangers  qui  ne  font  pas  dé  lè'.:r  Seéle  $ 
& enfin  ils  croyoienc  que  b fidélité  pour  leur  Imam  4 
C g ij 
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étoit  figurée  parle  précepte  qui  défend  la  fornication; 
eu  forte  que  ceux  qui  révèlent  les  myftcres  de  leur  Re- 
ligion, <St  qui  n'obéi  fient  pas  aveuglé  ment  b leur  chef, 
tombent  dans  le  crime  que  les  Mufulmans  appellent 
Ainah , mot  qui  lignifie  Y adultéré  6c  la  fornication. 

Leur  maniéré  d'écrire  étoit  fort  ferrée , & en  carac- 
tères fort  menus,  au  contraire  des  Arabes  Mufulmans, 
lefquds  fc  fervant  pour  lors  des  caractères  nommés 
Cufites,  écri voient  fort  gros,  6c  laifioienc  un  grand  ef- 
pace  entre  leurs  lignes.  Quelques-uns  prétendent  qu’ils 
ont  tiré  leur  nom  de  cens  façon  d’écrire , à laquelle 
les  Arabes  donnent  le  nom  de  Carmath. 

La  Seéte  des  Carmathes  commença  fous  le  Khali- 
fat  de  Rnfchid , ou , félon  quelques-uns,  fous  celui  de 
ftlamon  : mais  leur  chef  ayant  difparu,  elle  fut  tenue 
cachée  ; & ceux  qui  la  proiefloient , n’ont  jamais  re- 
connu aucun  iroàm  particulier,  ni  adhéré  publiquement 
à aucun  chef  fous  ces  deux  règnes. 

Ben  Schohnah  écrit  dans  l’an  de  l’Hég.  275*.,  de 
J.  C.  888,  fous  le  Khaltfàt  de  Motamed,  que  lesCar- 
inarhes  commencèrent  cette  année-là  à excher  des  mou- 
vements dans  les  Bourgades  de  la  Ville  de  Cufeh  en 
Chaldée.  „ Il  parut,  dit-il , en  ces  lieux-là,  un  homme 
„ nommé  Kerfah , dont  refprit  étoit  gâté,  & qui  chan- 
w geoit  fouvent  de  lieu.  Ceux  qu’il  corrompit  par  fes 
„ {aux  dogmes,  ayant  intérêt  à fa  confervation , pri- 
„ rent  un  fi  grand  foin  de  fa  perfonne,  & le  tinrent 
„ û bien  caché,  qu’il  n'a  plus  parti  depuis  ce  temps-là. 

„ Ses  feébteurs  alfurcnt  qu  il  leur  donna  une  nou- 
„ vcllc  loi,  en  fe  manifeftam  à eux  pour  véritable 
„ Prophète.  11  changea  les  cérémonies,  & la  formule 
„ des  prières  dont  les  Mufulmans  fc  fervent,  6c  in- 
„ troduifit  une  nouvelle  efpece  de  jeûne.  11  leur  per- 
„ mit  l’ulage  du  vin , & les  difpenfa  de  U nécefficé  des 
„ ablutions , & de  pluficurs  autres  cérémonies  de  1a 
„ loi  Mufulmane.” 

Le  commencement  des  troubles  que  cette  Scfte  cau- 
fa,  tombe  jullcment  dans  l’annce  278e.  de  l’Ilég.,un 
ail  avant  la  mort  du  Khalife  Motamed  , 6c  après  celle 
de  MoaiTek  fon  frere  qui  gouvemoit  le  Khalilat*,  temps 
auquel  Motadlied  leur  neveu  fut  déclaré  leur  fucccf- 
feur  : mais  les  mouvements  que  firent  pour  lors  les 
Carmathes , ne  furent  pas  conlidérables. 

L’an  286*.  de  l'Hég. , Abufaid , fumommé  Habàb , 
qui  fe  trouva  à leur  tête,  après  avoir  ramaltë  un  rrès- 
grand  nombre  de  ces  gens-là  qui  s'étoient  multipliés 
dans  Ylraque  Arabique  ou  Chaldée , fit  long-temps 
la  guerre  à Motadhed , ( comme  fon  peut  voir  dans 
le  titre  de  ce  Kftalife.')  Il  prit  la  Ville  de  llagiar  qui 
elt  l’ancienne  Métropole  de  l’Arabie , nopimée  par  les 
Latins  Petra  De  fini , dont  il  fit  fa  Capitale. 

Sous  le  Khaliiac  de  Moétali , les  Carmathes  firent 
Une  guerre  continuelle  dans  les  Provinces  de  Chaldée , 
de  Syrie  6c  de  Méfopotamie.  La  Ville  dp  Damas  fe 
racheta  avec  de  l’argent  : mais  ils  prirent  celles  de 
Baolbec  & de  Salemiah  par  force,  ôc  en  mafiàcrcrent 
la  plupart  des  habitants.  Leurs  chefs  étoient  pour  lors 
Iahia,  Hufliin,  & Zacruqah , dont  le  dernier  défit  l'ar- 
mée du  Khalife,  & fit  faire  main-balle  fur  la  caravane 
des  pèlerins  de  la  Mecque,  defquels  il  pilla  les  baga- 
ges : mais  ce  Capitaine  fut  enfin  défait  par  Jofef , fils 
d'ibrahim,  Général  de  Moétafi,  & mourut  des  blefiu- 
rcs  qu’il  reçut  dans  le  combat,  l’an  de  l’Hég.  294*.,  de 
J.  C.  906. 

L’an  301 , Abufaid,  Prince  des  Carmathes,  qui  corn- 
mandoit  dans  la  Ville  de  Hagiar,  fut  tué  dans  le  bain 
par  un  de  fes  cfclaves , Ôc  Said  fon  fils  aîné  lui  fuccé- 
da,  à condition  néanmoins,  qu’à  caufe  de  fon  peu  de 
lancé,  il  remettrait  le  commandement  à Abu  Tha* 
hcr  fon  cadet,  auffi-tût  qu’il  ferait  parvenu  à un  âge 
compétent. 

Abu  l'haher  qui  avoit  déjà  atteint  l’âge  de  18  ans, 
ne  fe  trouvant  pas  d'humeur  à attendre  plus  long-temps, 
le.  entendre  aux  plus  groffiers  de  fit  Secte  que  Dieu 
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lui  révélott  les  chofes  les  plus  cachées,  & le  mit  aulfi- 
tôt  à b tête  d’une  allez  groflè  troupe  de  gens  qui  le 
fuivirenc.  11  attaqua  avec  fes  gens  la  Ville  de  BalTora 

3u’il  prit  d’aflàut,  tua  grand  nombre  de  fes  hahitants, 
c l'abandonna  enfuitc  après  l’avoir  pillée  pendant  17 
jours , l’an  de  l'IIég.  31 1*. , de  J.  C.  923. 

L’année  fuivante , il  défit  la  caravane  des  pèlerins  à 
leur  retou t de  la  Mecque,  & fit  prifonnicr  Abdallah, 
fils  de  llamadan,  père  du  Sultan  Scifeddukh,  qui  en 
étoit  le  chef  & le  conduftcur.  Il  renvoya  cependant  ce 
prifonnier  qifelque  temps  après  ; car  il  vouloir  fc  ré- 
concilier avec  le  Khalife  Moctadcr.  En  effet,  il  lui  de- 
manda la  paix  par  une  ambaflàdc  foleinnelle,  fe  con- 
tenant qu’il  lui  accordât  feulement  b Ville  de  Bafibr» 
avec  b petite  Province  dAhuàz  en  Principauté  : mai* 
le  Khalife  ne  voulut  jamais  confentir  à la  demande, 
quoiqu’il  eût  reçu  fes  Ambaflàdcurs  avec  honneur,  6c 
qu'il  leur  eût  même  fait  des  préfents. 

Abu  ihaher  fe  vengea  bien  l'année  fuivante,  qui 
fin  b 513*.  de  l'Hég.,  de  ce  refus;  car  il  prit  la  Ville 
de  Culà,  la  pilla  entièrement,  6c  après  avoir  tué  une 
partie  de  fes  habitants,  il  réduifit  l’autre  en  fervitode. 

L’an  316e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  928,  Abu  Thaher 
bâtie  dans  la  Ville  de  Hagiar  un  palais  qu’il  nomma  Ha* 
giarah,  auquel  on  donne  aulli  le  nom  de  Mahadiah. 

L’an  de  l’Hcg.  319*.,  les  Carmathes  étant  fortis  de 
Bahrein  6c  d'AhaUà , marchèrent  du  côté  de  la  Mec- 
que. AuMt  qu’ils  furent  entrés  dans  fon  territoire, 
ils  y firent  un  très-grand  ravage  ; 6e  ayant  enfuite  af- 
fiégé  6c  pris  ceue  Ville,  ils  y tuèrent  plus  de  30000 
perfonnes  : ils  emplirent  le  puits  de  Zemzem  de  cada- 
vres, 6c  fouillèrent  le  Temple  en  y enterrant  3000 
morts,  6t  en  enlevèrent  la  pierre  noire  dont  ils  couvri- 
rent un  lieu  fale. 

Après  cet  attentat,  qui  étoit  jufqu’alors  inouï,  Abu 
Thaher  s’approcha  de  b Ville  de  Bagdet , pour  faire 
infulce  au  Khalife  Moctadcr,  avec  cinq  cents  chevaux 
feulement.  Le  Khalife  envoya  Ahufage  avec  trente  mille 
hommes  pour  l’enlever.  Abufage  voyant  qu’Abu  Tha- 
her avoit  fi  peu  de  gens,  le  roéprifa,  6c  écrivit  au  Kha- 
life : Je  vous  envoyé  AbuThaher  prifonnier , pour  en 
faire  ce  que  vous  voudrez.  Moébder  lui  écrivit  : Faite» 
rompre  le  pont  du  Tigre,  afin  qu'il  ne  vous  puiffe  pos- 
ée happer.  Abulàge  ayant  reçu  fes  ordres,  envoya  un 
homme  à Abu  Thaher,  qui  lui  dit  de  fa  pan , qu’en  coo- 
fidcration  de  l’ancienne  amitié  qui  étoit  entr’eux,  il  lui 
confeilloit.veu  le  petit  nombre  de  fes  troupes  qui  éroicnc 
incapables  de  réfiiler  à celles  du  Khalife,  de  fe  ren- 
dre, ou  de  trouver  le  moyen  de  fe  fauver. 

Abu  Thaher  ayant  reçu  ce  meflàge , demanda  à l'En- 
voyé combien  Abufage  avoit  de  gens  : l’Envoyé  lui 
ayant  répondu,  trente  mille,  Abu  Thaher  lui  répliqua:' 
„ Il  lui  en  manque  trois  comme  les  miens  ; ” pub 
ayant  fait  venir  en  fa  préfence  trois  des  liens,  il  com- 
manda à l'un  de  fe  .percer  la  gorge  avec  fon  poignard* 
au  fécond , de  fe  jetter  la  tête  devant  dans  le  Tigre , 
6c  au  troificrae,  de  fc  précipiter  d’un  lieu  fort  haut; 
6c  ces  trois  hommes  lui  ayant  obéi  au  premier  ligne 
qu’il  leur  lit,  Abu  Thaher  dit  à l’Envoyé  : „ Celui  qui 
„ a de  fcmbbbles  troupes,  n’appréhende  pas  le  nom- 
„ bre  de  fes  ennemis;  je  te  donne  à toi  bon  quartier: 
„ mais  fâche  que  je  ce  ferai  voir  bientôt  Abufage  ton 
„ Général  enchaîné  parmi  mes  chiens.  ” 

En  effet,  il  donna  b nuit  fuivante  une  fi  rude  ca- 
miiàde  à Abufage , qu’il  tua  une  grande  partie  de  fe* 
troupes,  6c  mic  le  refie  en  fliite.  Abufage  tomba  lui- 
même  prifonnier  entre  fes  mains , 6c  Abu  Thaher  ne 
manqua  pas  d’accomplir  fe  parole;  car  il  le  fit  mettre 
à l’attache  encre  fes  dogues. 

L’an  327,  Abu  Thaher  promit  de  laiilèr  palier  la 
caravane  des  pèlerins  de  la  Mecque  qui  avoit  ce  fié  do 
fe  mettre  en  chemin  depuis  l’an  319,  moyennant  ia 
fomme  de  25000  dinars  d’or , que  le  Khalife  Radhi 
lui  fit  compter. 
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L'an  332'.  de  PHég. , de  J.  C.  943 , Abu  Thaher 
mourut  pailible  poflèlîcur  d’un  grand  État  -,  qu'il  laifls 
li  partager  entre  fes  frères f car  il  n’avoit  point  d’en- 
fânts.  Ses  freres  écoienc  Sait!  Abulcaflèm  , Abul  Abbas 
qui  étoit  Fort  maladif,  fit  Jofef  Abu  Jacob  : cependant 
Abu  Thaher  avant  que  de  mourir  avoit  fort  limité  leur 
pouvoir,  en  établHlànt  un  Confeil  de  fept  petfonnea 
qui  dévoient  adminiftrer  toutes  les  affaires  qui  çonccr- 
noient  la  Relimon  fit  l’Etat. 

L’an  de  l’Iiég.  339*.,  de  J.  C.  950,  fous  le  Kha- 
Kfat  de  Mochi , le  23*.  des  Abbalfides , les  Carmathcs 
rapportèrent  de  Cufà  à la  Mecque  la  pierre  noire  qu’jls 
en  avoient  enlevée  20  ou  aa  ans  auparavant.  Ils  rat- 
tachèrent au  7*.  pilier  du  portique,  en  publiant  qu’ils 
l’avoient  emportée  par  un  ordre  exprès,  fit  qu’ils  la  rap- 
portoient  de  môme  par  un  autre  ordre.  On  dit  que  cet 
ordre  étoit  venu  de  la  part  d’Ali,  fit  que  les  Carma- 
thes  voulant  l’attacher  au  premier,  puis  au  fécond, 
fie  enfuite  aux  autres  piliers,  elle  changea  toujours 
de  place , jufqu’à  ce  qu’elle  fût  attachée  au  feptietne 
qu’Àli  leur  marqua  ; depuis  ce  temps-là , ce  feprieme 
pilier  à été  appellé  Rahmat , mot  qui  ftgnifie  la  mifi- 
ricorde  de  Dieu.  Quelques  Hiftoricns  rapportent  aufli 
que  lorfque  les  Cannai  has  tranfporterem  cette  pierre 
de  la  Mecque  en  leur  pays,  on  employa  quarante  cha- 
meaux des  plus  gros  & des' plus  forts  pour  la  porter, 
lefquels  cependant  fe  [allèrent  tous  l’un  après  l’autre 
fous  fon  poids  : mais  lorfqu’il  fut  queftion  de  1a  rap- 
porter à la  Mecque,  un  feul  chameau  allez  maigre  la 
porta  ailement,  a même  s’engraiflà  dans  le  chemin. 

Nüairi  a écrit  aflèz  au  long  ce  qui  regarde  les  Car- 
mathes , dans  le  troifieme  Tome  de  fon  hiftoire.  Cette 
Seéte  fe  diflîpa  peu  à peu  ; car  les  Baridicns  les  ayant 
exterminés  dans  l’Arabie , ceux  qui  fe  foulevcrent  de- 
puis dans  Alep , fie  ailleurs , n'ont  point  eu  de  fuite. 

CARMIAN.  Omar  Ben  Carmian,  fumommé 
fil  Thabari , natif  de  b Province  de  Tbabareftan,  cil 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ekhtiarat  : des  Méfiions , 
jugements  & pronojlics  de  V A jlrologie  judiciaire. 

CARN  (V.  Kera'n  fit*  Kerana't.) 

CARNUAH,  petite  Ville  ficuée  entre  les  Pro- 
vince de  Berbera  fit  de  Zenge,  fur  b côte  de  Zangue- 
bar.  Elle  a au  Septentrion  celle  de  Nagiah , fit  au 
Midi  celle  de  Bozunah.  Toutes  ces  Villes  regardent 
b mer  d’Iémen , qui  fait  partie  de  l’Océan  Oriental. 
(V.  ci-dejfut  Carkunah.) 

C A R N U B A H.  (y.  ci-dejfus  Carnuah  & Car-, 

Voua) 

CARS,  Ville  de  l’Arménie  Majeure,  que  les  Grecs 
modernes,  comme  Cedremu  fit  autres,  ont  appellée 
Çartfi. 

CARSCHI,  c’eft  un  des  noms  de  b Ville  de 
Nakhfchab  ou  Nekhfcheb , qui  cft  auffi  appellée  Naf 
faf.  (y.  ce  titre.) 

C A R S E N I , fumom  de  Mohammed  Ben  Abdalr 
hamid , qui  a écrit  le  Livre  intitulé  Arbain  lemaniah , 
où  il  traite  des  avantages  & des  prérogatives  de  la 
Province  d'  Iémen , qui  eft  l’Arabie  Heumife. 

CA  RT.  {V.  Curt.) 

C A RT  H A S , Hiftoire  de  la  VUle  de  Fez  en  Mau- 
ritanie, compofte  par  Abu  ZorA.  Ce  mot  eft  emprunté 
du  Grec , fit  Cgnifie  en  général  le  même  que  Carthi 
ou  Kharti , c’eft-k-dire , papier , feuille , charte  ô3  livre. 

CARTHAGENI,  fumom  SAbulhaffan  Ha- 
zem  al  Andalufi  al  An  far i , natif  de  Canhagenc  en 
Efpagne.  (V.  Bbn  Hazem.) 

C A R R U B 1 U N,  les  Mahométans  appellent  ainfi 
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un  ordre  d’Ange*  qu’ib  difenc  être  Sadàt  al  mal  ai  - 
hah  : les  Princes  & les  Seigneurs  des  autres.  Ils  ica 
nomment  aufli  Mokarrebûn,  c’eft-k-dire,  ceux  qui  ap-. 
prochent  le  plus  pris  du  trône  de  Dieu.  Ce  lont  les 
Chérubins. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Chérubins  de  l’arche  d’al- 
liance,^. Us  titres  de  Saul  ou  Thalut, &de  Serin  ah.) 

C A R U I , fumom  d"  Jacob  Ben  Ahmed , mort  l’an 
474,  qui  eft  Auteur  d’une  Rhétorique , intitulée  Bel- 
gat  allogat. 

C A R U M , les  Orientaux  appellent  ainfi  les  fem- 
mes Chrétiennes  qui  fe  nomment  Catherittes.  Carum 
Comnseniah  eft  le  nom  de  Catherine  Comment , qui  fut 
mariée  à Uzun  Haflàn,  fit  Qui  eut  une  fille  nommée 
Marthe,  mariée  à Scheikh  licidar,  pere  d’Ifraaèl  fehah 
ou  Soli , premier  Monarque  de  la  lamiile  régnante  au- 
jourd’hui en  Prefe. 

CARUN,  les  Mahométans  appellent  ainfi  Corit 
qu’ib  difent  avoir  été  coulin  germain  de  Moïfc.  Ce 
Carun , félon  eux,  avoit.  acquis  tic  grands  tréfors  par 
le  moyen  de  b chymic  ; de  forte  qu’il  falloit  quanmte 
chameaux  pour  les  porter.  • 

11  pafic  parmi  eux  pour  le  modèle  d’un  homme  très- 
riche  fit  p.ireihement  avare  ; car  ils  ajoutent  que  Moïfe 
ayant  ordonné  aux  Ifraëlites  que  chacun  payât  b dix- 
me  de  fes  biens,  Carun  refufa  de  le  faire  : c’eft  pour- 
quoi Moïfe  lui  donna  fa  malédiétion , fit  il  fut  englouti 
tout  vivant  avec  fa  làmille  fit  fes  richefics  par  b terre 
qui  s’ouvrit  fous  fes  pieds. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  Carun  étoit  fils  de 
Mafaab,  parent  fit  allié  fort  proche  de  Moïfe,  lequel 
le  voyant  pauvre  fit  deftitué  des  biens  de  b fortune , 
lui  enfeigna  la  chymic , afin  que  par  le  moyen  de  cet 
an , il  le  tirât  de  fa  rnifere. 

Carun  ayant  ainfi  amaflè  de  fon  grands  biens,  s’en- 
orgueillit, jufques-to  qu’il  avoit  peine  d’obéir  à Moïfe; 
il  devint  même  fi  avare,  qu’il  refufa  de  payer  b dixme 
de  fes  biens,  qui  étoit  ordonnée  par  la  loi  de  Dieu; 
fit  enfin  il  fomenta  une  révolte  ouvenc  contre  Moïfe , 
inventant  des  calomnies  qui  alloicnt  il  lui  faire  perdre 
toute  l'autorité  qu’il  avoit  fur  le  peuple. 

Moïfe  pont  fes  plaintes  k Dieu  contre,  cet  ingrat, 
qui  avoit  joint  la  rébellion  kfes  autres  cnmes,  fie  Dieu 
lui  ayant  permis  de  le  punir  en  la  manière  qu'il  jugerai* 
k propos , ce  Prophète  commanda  k 1a  terre  de  s’ou- 
vrir fous  fes  pieds , fie  il  en  fut  englouti. 

Moïfe  lui  avoit  long-temps  auparavant  fie  plulieurs 
fois  donné  cet  averti fièment  : „ Faites  du  bien  aux  au- 
r,  très , comme  Dieu  vous  en  a fait  ; " mais  il  avoit  tou- 
jours négligé  de  le  fuivre. 

Saadt  dit  que  Carun  fie  Nufchirvan  avoient  été  tous 
deux  fort  riches  : mais  que  le  nom  du  premier  cft  en 
malédiétion , à caufc  de  fon  avarice , fie  que  celui  du  fé- 
cond eft  béni  de  tous , k caufe  de  fa  libéralité. 

Hafedh  a dit  auffi  fur  fon  fujet  que  b chymie  n’a 
fervi  k Carun  que  pour  le  rendre  miférable. 

L’on  trouve  dans  une  tradition  Mufulmane  qu’A- 
drls  ou  Enoch  ayant  reçn  de  Dieu  b fcience,  fit  Ca- 
run les  richeflès , 1a  fin  de  l’un  fit  de  l’autre  bit  con- 
noîcre  qui  a été  des  deux  le  mieux  partagé. 

Une  autre  tradition  porte  que  Carun  voyant  aby- 
mer  fous  terre  fes  tréfors,  puis  fa  tente,  enfuite  fa  fa- 
mille; enfin  étant  déjà  jufqu’aux  genoux  dans  b terre, 
demanda  quatre  fois  pardon  k Moïfe , qui  ne  fut  point 
fléchi , fit  que  Dieu  apparoifiànt  quelque  temps  après 
ï ce  Légifiatcur,  lui  dit  : „ Vous  n’avez  pas  voulu 
„ accorder  k Coré  le  pardon  qu’il  vous  a demandé 
„ quatre  fois; mais  s’il  fe  fût  adreffë  k moi  une  feule, 
n je  ne  le  lui  aurais  pas  refufe.  ” 

CARURI,  fumom  de  Ben  BazzAz , mort  l’an 
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tfa?*.  dé  l’Hég. , qui  eft  Auteur  de  l’ouvrage  intitulé 
üàzzaziah  fur  les  Fetva  ou  réponfes  des  Muftis  & 
Çadkis.  ( V.  ci-dejtu  Carderj.) 

CAR  Z UNI  ou  Cazri-ni  & Cazerùm.  ( Voyez 
Abuisuak  Cadheruni  , ou  Cazrim.  ) 

CASSA  B:  urt  Boucher.  Ebn  CaJfàbcCi  le  fumom 
d'un  Scheikh , ou  Soft  célèbre  en  piété  & en  fcience , 
dont  le  nom  propre  étoit  Abulabbàs.  ( V . ce  titre.') 
JaJsi  a écrit  (a  vie  dans  la  feétion  vingt- fixiéme  de  fon 
ouvrage.  Les  Mufulmans  révèrent  fa  mémoire  comme 
celle  d’un  Saine. 

C A S S A I D , plurier  Arabe  de  Cafftiah , qui  lignifie 
un  Poème. 

..  C A S S A î D al  Seba  : les  Sept  Poèmes,  Ouvrage 
$ Abulhojfan  Ali  Ben  Mohammed  al  Hamadani  al 
Sakhavi , mort  l’an  643e.  de  l’Hég.  U a été  commenté 
par  Abu  Schamah , qui  a encore  enchéri  par-deflus  fon 
Auteur  fur  les  louanges  de  Mahomet , fujet  principal 
de  cet  ouvrage.  11  cil  dans  la  Biblioth.  do  Roi , n°.  644. 

CASSA  N,  ville  de  la  Tranfoxane,  lîtuéc  au  de-: 
là  du  fleuve  Sillon,  & de  la  ville  de  Schâfch,  a pi4. 
85'.  de  long. , & 4a*1.  55'.  de  lat.  Septent.  Elle  elt  de# 
dépendances  de  Farganah  * & a été  autrefois  confidé- 
rable  : mais  les  Turcs  l’ont  défoléc.  ( Abulfeda .) 

C A S S A R : Un  Foulon , Fullo  en  Latin.  C’eft  le 
fumom  d’un  Scheikh  nommé  Abu  Mohammed  Jûnûs 
ou  Jotias  Ben  Iahia,  qui  étoit  de  la  race  de  I Iafchotn , 
& de  la  famille  d’Abbas  ; c’eft  pourquoi  il  eft  qualifié 
Al  AbbaJJi  Al  Hafchemi.  Il  a été  l’un  des  chefs  de 
Sofis  ou  Religieux  Mufulmans , dont  Conaoui  rapporte 
k catalogue  & la  fucceffton. 

CASSARUN  & Cass  aiun  , eft  le  plurier  de  Caf- 
fâr.  Les  Mufulmans  difent  que  les  Apôtres  de  Jesus- 
Chrjst  font  nommés  Havariùn  dans  l’Alcoran  , h 
caufe  qu’ils  étoient  CaJJarin , & blanchifToicnt  les  ha* 
bits,  f V.  une  autre  étymologie  plus  raifonnable  de  ce 
nom  dans  le  titre  de  Havarjun.  ) 

H a bar  al  CaJJarin  : Le  fleuve  des  Foulons.  C’eft 
une  des  deux  rivières  qui  patient  par  la  ville  de  Cafch 
dans  la  Tranfoxane,  où  (è  fondes  apprêts  & les  tein- 
tures des  étoffes. 

CASB,  les  Arabes  Mufulmans  appellent  de  ce  nom, 
qui  fignifie  proprement  ga/»,  le  mérite  & le  démérite 
de  nos  œuvres,  lefquelles  ils  difent  que  Dieu  produic 
en  nous.  Il  en  eft  parlé  dans  pluficurs  titres  de  cet  ou- 
vrage , où  il  s’agit  de  concilier  la  liberté  de  la  volonté 
avec  l’efficace  de  la  grâce. 

CASB1N*  ville.  (JF.  Cazüin.) 

C A S C H , ville  de  la  Tranfoxane , qui  a 3 parafan- 
ges,  ou  6 lieues  Francoifcsdc  tour.  Elle  n’elt  pas  éloi- 
gnée de  Nakhfchiab , et  a un  territoire  fort  fertile  qni 
a 4 journées  d’étendue  de  tous  côtés.  Sa  fltuation  eft 
à 8pd.,  30'.  de  long.,  fit  à 39d.,  30'.  de  lat.  Septent. 
dons  le  fond  d’un  vallon,  où  clic  eft  arrofee  du  côté 
du  Septentrion  de  deux  rivières,  dont  l’une  eftappel- 
lée  Nabar  al  Caflârm , & l’autre  Afchur. 

Les  fruits  mûriflènt  plutôt  h Cafch  qu’en  tous  les 
lieux  des  environs  : mais  cet  avantage  lui  coûte  cher; 
car  elle  eft  trcs-fujecto  à la  pefte.  On  fait  grand  état 
d’un  de  fes  fauxbourgs,  que  l’on  dit  furpaflèr  en  beauté 
ceux  de  la  ville  Royale  de  Samarcand.  ( Abulfeda  & 
Al-Bcrgendi.) 

Cafch  eft  à une  journée  de  Samarcande,  & c’eft 
dans  une  des  bourgades  de  fon  territoire  nommée 
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Khuagch  Ilgax,  que  naquit  Tamerlan , félon 'AhtnedBeti 
Arabfckah. 

CaJchi , celui  qui  eft  natif  de  Cafch.  (JF.  plus  bas.) 

CASCHA'N,  ville  du  Gebâl,  ou  de  Ÿlraque 
Perjiennes  fituée  à 86a.  de  long.,  & à 34  de  lat.  Sept, 
félon  les  Tables  Arabiques;  elle  eft  fon  renommée 
pour  fes  foies.  Il  y a une  autre  ville  du  même  nom 
furie  chemin  de  Cour  à lient , en  Kborafan.  ( Voyez 
Cour.) 

C ASCHD ANI,  & Casdani  i Un  Chaldien  de 
nation.  (V.  Ebn  Vahascul) 

C AS  C H DU  I,  fumom  de  Mofallem  Ben  llegiage 
mort  l’an  261*.  de  l’Hég.  qui  eft  Auteur  d’un  livre 
qui  porte  le  nom  d ’Entefd , c’eft-à-dire  , Ouvrage 
très-utile. 

C A S C H E F Hemm  àvail  fi  maarefat  amra'dh 
al  Kham.  : livre  des  maladies  des  chevaux , de 
leur  guéri  fon  r c’eft  le  même  que  Camel  al  Sanaiain. 
(y.  plus  haut.) 

C ASCH  E F I , fumom  de  Iluffain  Ben  Ali , 
connu  auffi  fous  celui  de  Faez , qui  fignifie  Prédica- 
teur. (JF.  se  titre.)  Il  cû  Auteur  d’une  glofe , d’une 
paraphrafe , & d’un  commentaire  fur  l’Alcoran , qu’il 
a compofé  en  langue  Perflenne  : nous  avons  encore 
de  lui  un  autre  ouvrage  intitule  Akhlak  al  mthfena, 
c’cft-à-dirc,  des  bonnes  moeurs , qu’il  a écrit  dans  la 
même  langue,  & dédié  au  Sultan  llaflàn  , fils  deHof- 
fain , fils  de  Baikrah , de  la  race  de  Tamerlan. 

On  cite  aufli  fort  fouvent  cet  Auteur  fous  le  nom 
de  Faiz  Al  Heraoul , à caufe  qu’il  faifoit  la  fonction 
de  Prédicateur  dans  la  ville  Royale  de  1 lerat  en  Kho- 
rafan.  Il  eft  dans  le  cabinet  du  Crand-Duc. 

CA  S Cl!  EllI,  fumom  d’un  célèbre  Imdm  des 
Mufulmans.  (F.  plus  bas  le  titre  de  Caschiri.) 

C ASC  H F Alaru'aii  : La  découverte , ou  le  dé- 
cernement des  efprits.  Livre  Pcrficn  qui  contient  l’hif- 
toire  du  Patriarche  Jofeph  en  profe  & en  vers,  com- 
pofé par  Gemali.  La  traduction  de  ce  livre  fe  trouve 
dans  cet  ouvrage  au  titre  de  Josef. 

II  faut  remarquer  ici  que  les  mots  Arabes  de  Cap- 
chef,  de  Cafchf,  & de  Kefchàf,  qui  lignifient  celui 
qui  découvre,  qui  ouvre  & qui  explique  quelque  cho- 
ie , comme  aufli  la  découverte  & l’explication  d’une 
chofe,  font  fouvent  pris  l’un  pour  l’autre  dans  les  ti- 
tres des  livres  Orientaux. 

CAS  CH  F Asra'r  al  batheniah  : la  découverte 
des  fecrets  les  plus  cachés,  ouvrage  d 'Abubecre  Ba- 
clatti , Doéteur  de  la  fcéte  de  Schafei,  fur  les  opinion 4 
particulières  de  h même  fcéte. 

CAS  CH  F Asra'r  amma  Khopa  an  fkiiem  al. 
afca'r,  livre  dans  lequel  font  expliquées  lesqueftioru 
les  plus  difficiles  fur  des  matières  métaphyfiques.  11  eft 
divifé  en  16  queftions,  & a été  compofé  par  Ahmed 
Ben  Emàd  Afcahasbi,q\sl  mourut  l’an  de  l’IIég.  804'. 

C A S C H F Asra'r  an  hokm  altuoiour  ü al  a z- 
ha'r  : Traité  des  oi féaux  & des  fleurs , compofé  par 
Ezzeddin  Ben  Ahmed , qualifié  Al  Faidh  ; le  Pré- 
dicateur. 

C A S C H F Asra'r  fil  tassauf  : traité  des  fecrets 
de  la  vie  intérieure  & fpirituellc , divifé  en  plufieurs 
fcétions , par  Abufàr  Ben  Uaffan  Al  Thabari. 

CA  SC  II  Asra-r  : Les  Myflertt  déoouverts , livre 
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ipiritud  com polo  par  l’Imam  Rafchideddin  Abul- 
fadhl , fils  ÜAbufaid  al  Seddi.  Uujain  l'aez  le  cite 
Couvent  dans  fon  traite  de  la  prière , intitule  Tohfat 
afSalavat. 

CASCHF  Asra'r  n sciiarii  al  Mena'r , Com- 
mentaire de  Salaria !:i  fur  le  livre  intitulé  Menàr , 
c’cll-à-dirc , le  flambeau , où  toutes  les  difficultés  de 
cet  ouvrage  font  développées  & expliquées.  (V.  le  titre 
de  Mena'r.) 

CASCHF  Al  asra'r  : le  Doétcur  Giauberi  efl 
l’Auteur  de  cette  explication  des fecrets , qui  contient 
trente  ferions  fur  trente  fortes  de  fcicnces  différences. 
(V.  le  titre  de  Mukhta  r.) 

CASCHF  Al  asra'r  v eddat  al  abra'r:C«5W- 
tnentaire  fur  VAlcoran  en  langue  Pcrficnne,  compote 
par  Saideddin  Mahmùd  Ben  Maffùd  Al  Taâazani. 

CASCHF  Al  eteca'd  fil  reod  ala  mediirb 
al  alhad  : la  foi  juflifUe  contre  les  impies , par  Abdal- 
lat/sif  Al  Mocaddcfjs,  natif  de  Jérufalcra , qui  mourut 
l’an  de  l'Hég.  856*. 

CASCHF  Al  amarah  fi  hak  al  saiarah  : traité 
des  voyages , compofé  par  Ali  Ben  Maimvn  lluP'ain , 
qui  dit  être  parti  de  Damas  l’an  de  l’Hég.  925  .,  de 
J.  C.  1519*  pour  aller  il  la  montagne  cPAgialun,  & 
avoir  trouvé  dans  ce  voyage  beaucoup  de  chofes  qui 
lui  cauferent  de  l’admiration , & pluficurs  qui  lui  don- 
nerent  de  l’horreur.  Cet  Auteur  n’a  été  contredit  par 
aucun  autre  ; car  nous  n'avons  aucune  relation  de  ce 
pays-là  : c’eft  ainfi  que  parle  l'Auteur  de  Cafchf  al 
dhonùn , de  cet  ouvrage. 

CASCHF  Al  Hakaik  : la  decouverte  de plufieurt 
vérités.  Commentaire  Pcrlicn  fur  les  Tables  Àl\jo- 
nomiques  qui  portent  le  nom  de  Zige  llkhani , com-t 
pofées  par  Naÿtr  eddin  Al  Thoufji.  (V.  ce  titre.)  II. 
y a encore  deux  ouvrages,  l’un  fur  l’Arithmétique,  & 
l’autre  fur  la  Logique,  qui  portent  ce  meme  titre. 

CASCHF  Al  dassais  fi  tkrmim  al  Renais,  li- 
vre de  Takieddin  Sobki , mort  l’an  756*.  de  l'Hég.  L’Au- 
teur dit  qu’il  compofa  cet  ouvrage  au  fujer  d’une  Sy- 
nagogue de  Juifs  qui  fut  démolie  par  les  Mahométans , 
& il  prouve  dans  ce  livre  que  les  Mufulmans  doivent 
empêcher  les  Infidèles  de  réparer  ou  de  relever  leurs. 
Temples. 

CASCHF  Al  gomam  fi  tatikh  al  Qmam  : la  dé- 
couverte des  chofes  qui  font  obfcures  dam  les  hifloircs 
des  nations  ; c’cft  un  ouvrage  d 'Ali  Ben  ljfa  al  Ar-_ 
debili. 

CASCHF  Al  caraa  an  asrar  al  schekel  al 
cathaa  : livre  des  Seflions  Géométriques  de  Mette- 
la  iis,  traduit  en  Arabe  & en  Perlicn  par  A 'afjircddin 
Thujji,  & divifé  en  cinq  Traités. 

CASCHF  Al  MEMALER  Fl  BF.IA'N  al  thorouk 
u AL  messalf.k  : hifloire  dé  Egypte  en  deux  volumes, 
qui  comprennent  chacun  vingt  léélions.  Elle  a été  com- 
pose par  Khalil  Ben  Schahin  al  Thaheri , qui  a 
abrégé  lui-même  fon  ouvrage , le  réduifam  à douze  fer- 
rions, avec  le  nouveau  titre  de  Zobdat  Cafchf  al  me- 
ma'.ek , c’cll-à-dire , la  crème  du  livre  précédent. 

CASCHF  al-Dhonun  an  assami  al  cotob  v a l- 
okun  : Bibliothèque  de  Livret  Orientaux  Arabes , 
Ver  fans  & Turcs , compofée  depuis  l’an  1000  de 
l’Hég. , c’efl-à-dire  dans  ce  fieclc-ci , qui  a commencé 
l’an  1009*.  de  l’Hég.,  par  Hagi  Khalfa.  Il  fc  trouve 
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dans  la  Qiblioth.  du  Roi , & dans  celle  de  M.  Colbert. 

CASCHGAR,  Ville  du  Turkeffan,  que  quelques 
Géographes  mettent  dans  le  pays  de  KJsatisa  ou  de 
Khotan , qui  efl  le  Cal  fiai. 

Al-Bcr gettdi  dit  qu’elle  efl  fort  grande , & qu’elle 
paflê  pour  h capitale  de  tout  le  pays;  que  fes  habi- 
tants font  MuCul. mmt , 6^  que.  beaucoup  de  lavants 
hommes  en  font  foras 

Elle  a 95  ou  96  d.  30'  de  long.,  & 44  d.  de  lac. 
ScptcnL,  félon  Abulfcda,  qui  dit  que  l’on  la  nomme 
auffi,  félon  Birüni , Ardukend  ou  GrdukenJ;  Taroer- 
lan s’en  étoit  rendu  le  maître  avant  qui!  pJlsc en i'effe. 

Encre  les  hommes  doélcs  qui  lont  forcis  de  cette 
ville,  & qui  portent  le  fumom  de  Cafihgari,  nous 
avons  Schedideddin  Mohammed,  mort  l’an  709'.  de 
l’Hég.,  qui  a abrégé  le  Livre  I Eht  Atlsir  al-Gczeriy 
intitulé  Ajfad  al  g a bah : le  Lion  de  la  montagne-,  6c 
a aulfi  compofé  celui  qui  porte  le  titre  de  Montât  al- 
Mcjfali  u goniut  Uh-auotati , c’elbà-dire,  le  defir  ac- 
compli de  celui  qui  prie , & le  gain  de  celui  qui  efl 
tenté  ou  mis  à r épreuve.  Cet  ouvrage  efl  dans  la 
bliorh.  du  Roi,  n°.  659. 

Abdallah  al-Khacani,  qui  efl  Auteur  du  Livre  in- 
titulé Aàgiaz  al-monadherin  : Des  chofes  nécef aires 
à ceux  qui  difputcnt  dans  les  écoles , porte  âulii  le 
fumom  de  Cafchgaru 

CAS  CH  I,  fumom  de  Kemaleddin  Abufganem 
Abdalrazzâk  Ben  Gcmaicddin  , DoAcur  célébra, 
dont  Jafci  a écrit  la  vie  dans  la  fedion  107*,  où 
U le  range  parmi  les  Sainc^Mofulinans. 

11  cil  Auteur  de  plufit^irs ouvrages,  & entre  les  au- 
tres, de  celui  qui  efl  intitulé  Efthelahah  al  Softah , 
des  ufases  & des  [ayons  de  parier  des  Sofis,  ou  Re- 
ligieux Alufulmans,  dont  il  a été  un  des  principaux  chefs. 

Celui  qui  porte  le  titre  de  Menaztl  al-Jairin  : Les 
gîtes  des  Voyageurs , cil  un  autre  Livre  fpiritucl  du 
même  Auteur. 

Taviiat  al-Coran  al-Hakim  : Les  Glofes  fur  fAÎ- 
coran,  font  encore  de  lui,  & on  les  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  641.  m 

Le  Rabi  al-Abrar  rapporte  que  ce  Docteur,  qui 
étoit  l’oracle  de  fon  temps,  prêchant  un  jour  à Me- 
dine,  un  contemplatif  fe  retira  dans  un  coin  delaMof- 
quéepour  y méditer,  fans  pré  te  mue  une  attention  aux 
di  (cours  de  Cafehi.  Un  des  auditeurs  lui  ayant  de- 
mandé pourquoi  il  n’ecoutoit  pas  comme  les  aunes, 
cet  homme  Ipiritucl  lui  répondit  : „ Quand  le  Maître 
„ parle , il  n’cft  pas  raifonnable  de  prêter  l’oreille  à 
„ ce  que  dit  le  ferviccur.  ” {V.  Us  titres  de  Fathi-t 
ri,  de  Pervaneh,  & de Tavilat.) 

L’on  cite  ces  vers  Pcrficns  de  Cafehi : 

Toute  offliElion  qui  vient  de  la  part  de  Dieu,  ne 
doit  pas  porter  ce  nom. 

Hcureuje  efl  t affliction,  & heureux  celui  qui  la 
JbufJre,  quand  elle  rient  tf  en- haut. 

L’alluiion  des  mots  Bêla  & Bala,  cft  fort  belle  dan* 
la  langue  Pcriienrvr.  An  Bêla  nebud  ki  an  Bala  bnd. 

..  Cafehi  c(l  àuifi  le  fumom  tflahia  Ben  Ahmed , 
qui  vivoit  dans  le  10'.  fiecle  de  l’Hég.,  dont  nous 
avons  des  fcholics  ou  notes  marginales  intitulées  Haf- 
chiak , fur  le  Livre  de  Samarcandi , nommé  Adab 
al-bahath.  ( Voyez  ce  titre.') 

CASCHJRI  ou  Caschp.ri,  fumom  de  l’Imam 
Abul  Haffan,  qui  a écrit  les  vies  des  Saints  Muliil- 
mam.- Jafci  foit  mention  de  ce  Livre  dans  l’ouvrqge 
qu’il  a compofé  fur  le  même  fujeL  II  efl  auflî  Auteur, 
du  Livre  intitulé  Lathaif , lequel  efl  fort  ellimé  pour 
fes  fi  étions  ingénieufes  & fes  allégories  fpirituclles. 

Il  dit  fur  ces  paroles  que  Mahomet  fait  prononcer 
à Pharaon  dans  le  chapitre  de  fon  Aleoran  intitulé* 
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Nazeat  : Je  fais  voire  Mai/re  & votre  Dieu ; que 
!•  démon  les  ayant  entendues , fc  plaignit  de  ce  que  _ 
pour  avoir  feulement  tenté  Addtn  du  deiir  d'une  factice 
égale  à celle  de  Dieu , il  avoit  été  plongé  dans  le  mal- 
heureux état  où  il  fe  trou  voit,  & que  Pharaon  qui 
avoit  voulu  palier  lui-méme  pour  Dieu , n avoit  en- 
couru que  la  même  peine. 

Cet  Imam  paflè  pour  un  des  plus  grands  fpirituels 
du  Mahométifmc;  c'clt  lui  qui  explique  la  voie  droite 
de  laquelle  il  ell  parlé  dans  le  premier  chapitre  del’Al- 
coran , en  ces  termes  : „ Celui-là  marche  dans  la  voie 
„ droite,  qui  ne  s'arrête  point  jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé 
„ au  terme  de  fon  voyage , qui  ell  l'union  avec  Dieu.  ” 

Il  fait  aulfi  cette  réflexion  fur  le  chapitre  du  même 
Livre , intitulé  Anàam , où  il  cil  dit  qu’il  faut  éviter 
les  péchés  extérieurs  & intérieurs  : „ La  railon , dit- 
„ il , en  cfl  ajoutée  peu  après  dans  ces  paroles  : Dieu 
„ vous  a comblé  de  grâces  au- de  dans  <5*  au- dehors  : 
„ c'ell  pourquoi,  ajoute-t-il,  ces  bienfaits  ne  doivent 
„ pas  être  feulement  le  motif  de  l’obfcrvance  des  com- 
„ mandements  fit  de  la  fuite  des  pcchcs  : mais  ils 
„ nous  doivent  enfeigner  auflt  que  le  meilleur  moyen 
„ d’obtenir  le  pardon  de  fe>  fautes,  ell  de  remercier 
„ continuellement  Dieu  de  fes  graccs.  *’ 

Cet  Imam  a abrégé  le  Livre  de  Zakieddin,  intitulé 
Sahih.  (F.  ce  titre.') 

U y a encore  un  autre  Cafchiri , dont  le  nom  pro- 
pre cil  MoffaUm  lien  llcgüge  al-Nifchaburi , natif 
de  Nifchabur,  Ville  du  Khorafan,  qui  mourut  l'an 
de  lHég.  261% (F.  Mossalem.) 

CASDANI  : Un  (fyldêen.  (y.  le  titre  d’Euv 
V ah  asc  hj,  t?  de  Cascudaw.) 

CASS  EM,  frere  d*Ali  lien  Ilamid,  13*.  Khalife 
des  Arabes  Mufulmans  en  Efpogne , fut  élevé  fur  le 
trône  après  la  mort  de  Ton  frere.  Hairân,  un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  d’entre  les  Arabes , fe  fouleva  con- 
tre lui  , & tic  proclamer  un  autre  Khalife  nommé  Mor- 
cadha , qui  étoic  du  fang  Royal  : mais  la  Ville  de  Gre- 
nade  ne  voulant  point  le  reconnoîtrc,  il  fe  vit  obligé 
de  l’aflicgcr,  & fut  tué  fous  fes  murailles.  Caflèm  ne 
laiflôicpàs  cependant  detre  reconnu  dans  Scvillc,  lorf- 
que  la  Ville  de  Cordouc  prêta  hommage  à lahia , fils 
d’Ali  Ben  HamiJ  fon  neveu  : mais  le  regne  d’Iahia  ne 
fut  pas  long;  car  IcîT Cordouans  qui  changeoient  fort 
légèrement  d’inclination , s’étant  dégoûtés  de  lui,  rap- 
pellerenc  CalTcm  qu'ils  avoient  chaflè.  Ce  Prince  ne 
fut  pas  plutôt  rétabli  fur  fon  trône,  qu’il  fit  venir  des 
troupes  d’Afrique  pour  s’y  affermir  : mais  cette  entre* 
pril'e  fit  foulever  dérechef  cette  Ville  mutine;  en  forte 
qu’il  fe  vit  encore  une  fois  chaflè  fans  efpérancc  de 
retour  : car  Ishia  fon  neveu  ayanc  repris  fa  place , fe 
là i lit  de  fa  peribnne,  & lui  fit  finir  fes  jours  en  pri- 
fon.  (Zte#  Scltohmh.) 

■ CA3SEM  Anvar,  fumom  de  Said,  Auteur  Pcr- 
lien,  mort  l'an  837e.  de  l’I  Icg. , qui  a compofé  le  Li- 
vre intitulé  Anis  al-dfchekin. 

K 

CA  SS  EM  Bf.n  CotHLUGORA,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Offits  fi  Keifiat  al-giolus.  Il  mourut  l'an  de 
l’Hég.  879e. 

lien  Cajfem  al-Cortaobi,  Auteur  de  Rot  bat  al- 
hakim.  (F.  Moslemah. ) 

• CÀSSEM.  ( F.  Buiuder  Cassem.)  ; 

CASS1DAH.  Les  Arabes  appellent.amfi  un  Poè- 
me qui  ne  doic  pas  comprendre  moins  de  trente  vers 
ou  diliiques.  Mohal/ial , ou , félon  quelques-uns,  Am- 
ri  lotit , en  ell  l’Auteur.  Ce  Poète  cil  le  premier  entre 
les  fept  dont  les-  ouvrages  ont  été  compilés  en  un  feul 
volume  qui  porte  le  nom  de  Moallacàt,  ployez  c» 
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litre.  ) Cette  cfpcccde  Poème  répond  à notre  Elégie. 

CASSIR.  (F  CossiR.) 

CASSIS,  cft  le  même  en  Arabe  que  Cajjf  fie 
CoJf\  fit  fignific  un  veiUard , en  I-arin  Senior , fit  fe 
prend  par  conféquent  pour  un  Prêtre,  Hz  pour  un 
Evêque  Chrétien.  Son  origine  cil  Syriaque;  car  Cafch 
en  langue  Syrienne  fignific  vieillir,  & Cafchifcho , un 
vieillard  ou  un  Prêtre.  Le  plurier  Arabe  ell  AkefJ'ah 
ou  Cofchân  : les  Prêtres , fit  non  pas  les  Moines , com- 
me quelques-uns  ont  mal  traduit. 

Ebn  llatrik  remarque  dans  fes  Annales  qu’Elie, 
Patriarche  de  Jérufalcm  . envoya  à l’Empereur  Anaf- 
tafe  qui  étoit  Jacobite , Thcodolè,  Chariton  fitSabas, 
avec  pluficurs  autres  chefs  de  Monaftcrcs,  parmi  lcf- 
quels  il  dit  qu'il  y avoit  des  Prêtres. 

CASR  : Palais , Mai  fon  & Château  dans  lequel 
un  Roi  ou  Prince  fait  fon  lêjour  ordinaire.  Lamai , 
dans  fesOpufculcs,  rapporte  qu’un  grand  Prince  qu’il 
ne  nomme  point,  ayanc  fait  bâtir  un  luperbe  Palais, 
voulut  le  faire  voir  à tous  les  gens  d’cfpric  fit  de 
bon  goût  de  la  Ville;  il  les  convia  pour  cet  effet  à un 
grand  fellin  qu'il  leur  avoit  fait  préparer,  fit  leur  de- 
manda après  le  repas  s'ils  avoient  connoiflânce  de 
quelque  bâtiment  plus  magnifique,  fit  plus  parfait  dans 
larchiteélure , dans  les  ornements  ou  dans  les  meu- 
bles. Un  chacun  des  conviés  fe  contenta  de  lui  té- 
moigner fon  admiration,  fit  de  lui  donner  des  louan- 
ges ; à la  réferve  d’un  feul , lequel  menant  une  vie 
plus  retirée  fit  plus  aufiere,  étoit  du  nombre  de  ceux 
que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue  Zahed. 

Cet  homme  paria  fort  librement  au  Prince , fit  lui 
dit  : „ Je  trouve  un  grand  défaut  dans  ce  bâtiment, 
„ qui  confifle  en  ce  que  les  fondements  n’en  font  pas 
„ bons,  ni  les  murs  allez  forts  ; de  forte  qu'Azratl , 
„ qui  ell  l’Ange  exterminateur , y pourra  pénétrer  de 
„ tous  côtés,  fit  le  Sarfar y qui  cft  le  vent  froid  fie 
,,  glaçant  de  la  mort , y paflèra  aifémenc.  " Et  comme 
on  lui  montroîc  des  lambris  azurés  fit  dorés  du  meme 
Palais,  dont  l'ouvrage  merveilleux  furpaffoit  encore 
la  richeflc  de  la  matière , il  dit  : „ Il  y a ici  encore 
„ une  fort  grande  incommodité  ; c’eft  qu’ort  ne  peut 
„ point  bien  juger  de  ces  ouvrages , à moins  que  l’on 
„ ne  foit  couché  à la  renverfe , voulant  lignifier  par 
„ cette  manière  de  parler,  que  l’on  ne  connoifloif 
„ jamais  bien  ces  choies  qu'au  lit  de  la  mort , d’où 
„ l’on  en  découvrait  feulement  alors  la  vanité.  ” 

Le  difcours  du  Zahed  donna  le  courage  à un  Phi* 
lofophe  de  dire  au  même  Prince  : „ Vous  avez  em- 
„ ployé  beaucoup  de  temps  à bâtir  ce  palais  de  boue 
„ fit  de  corruption , que  vous  voyez  cependant  avoir 
„ fi  peu  de  folidité.  Quand  vous  l’auriez  élevé  jufqu’au 
„ ciel , ne  favez-vous  pas  qu’il  fera  réduit  un  jour  en 
„ poulficrc  ? Le  temps  qui  vous  donne  ici  deux  jours 
4 ' dé  repos  que  vôus  employez  fi  mal , s’envolera  bicn- 
„ tôt  comme  une  llcche  emportée  par  le  vent  des  vi- 
„ clflitudcs  ordinaires  du  monde,  fans  que  vous  puif- 
„ fiez  jamais  le  recouvrer.  ” 

Les  Palais  les  plus  renommés  parmi  les  Orientaux, 
lonc  ccîiii  des  Rois  de  l’Iémen , qui  portoit  le  nom  de 
Khavarnac , bâti  par  le  fameux  Architefte  nommé 
Sennamar.  (F.  ce  titre.) 

Celui  d’Asfendidr  Schah , dont  il  cil  parlé  dans  le  ti- 
tre d’ORMOZD. 

Le  Palais  des  Cofroès,  Rois  de  Pcrfc  de  la  4e.  dy- 
naftic,  bâti  dans  la  ville  de  Madain.  (JF.  ce  titre.) 

Celui  de  Mahmud , fils  de  Sebekteghin,  dans  la  villo 
de  Gaznah.*(A'.  plus  bas  Cash  Firouzeh.) 

Le  Palais  des  Khalifes  dans  Bagdet,  dont  les  Sul- 
ftms  habitoient  feulement  les  t ppartements  de  derrière. 
(JF.  le  titre  de  Mostaassem.) 

(F.  le  titre  de  Tel  almekhau,  qui  cft  le  nom  du 
Palais 
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Palais  de  Motasseiu,  & l'arbre  d'or  chargé  d’oifeaux 
du  même  métal , qui  chanroienc  chacun  leur  ramage , 
au  ritre  de  Khalife  Moctadf.r.) 

Lon  peut  voir  aufli  les  titres  de  Sarai,  & d’AiBAN 
Sarai , touchant  le  Mais  Impérial  de  Conftnntrnople, 
& celui  des  Sultans  Turcs,  que  l'on  appelle  ordinal* 
rement  le  Serrai l. 

C A S R Ajimfjî  , petite  ville  de  la  Province  d’Afri- 
que proprement  dire , qui  eft  confidéréc  comme  le  ma- 
gafin  des  bleds  de  tout  ce  pays  qui  en  abonde.  On  les 
y conferve  dans  des  voûtes  bâties  exprès,  & non  pas 
fous  terre , comme  dans  la  plupart  des  autres  Provinces 
de  l’Afrique.  ( Géogr . Perfien.  Climat  4.) 

CAS  R Ben  Hobeirah,  ville  de  la  Province  d’E- 
rakh  ou  Chaldéc,  fituéeà  2 lieues  de  l’Euphrate,  fort 
près  de  la  plaine  de  Kerbéla,  fameufe  par  la  défaite  de 
rlullain , fils  d’Ali.  Cette  ville  fut  bâtie  par  Abu  lezid 
Ben  Amru  Ben  Hobeirah , qui  commandoit  dans  le  pays 
d’Erak  fous  le  régné  de  Marvin , dernier  Khalife  des 
Ommiades.  (Le  même  dateur  dam  le  même  climat.') 

C A S R Firoi/seii  : le  Palais  ou  le  château  de  la 
Turquoife , ou  bien  Casr  Firuz  : le  Château  du  bon- 
heur. C’eft  le  nom  du  fuperbe  Palais  que  Mahmud , 
fils  de  Sebcktcghin,  fit  bâtir  en  la  ville  de  Gaznah,& 
où  il  fut  aufli  encerré.  (P.  Mahmud.) 

CASTE LANI,  fumom d’ Ahmed  Ben  AU , qui 
a écrit  les  vies  des  faims  Mufulmans  3U  rapport  de  Ja- 
fei , qui  le  cite  dans  la  préface  de  fon  ouvrage  fur  b 
même  matière. 

Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Caftelani , qui  mourut 
l’an  933*.  de  l’Hég. , a compofé  un  commentaire  fur 
le  livre  intitulé  Erfchàd  fil  forû  al  fcha fait  ; c’dt  une 
introduction  à la  doctrine  des  Schaféiem , qui  porte 
encore  le  rom  A'Afdad. 

Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  lahia  Al  Azdi,  AlCaf- 
telani , eft  Auteur  du  Mogtareb  bebelàd  al  magreb. 
(V ce  titre.)  11  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi>n°.  1228. 

CAT  ouCATII,  ville  .principale  de  b Province 
de  Khuarczm , qui  en  a été  autrefois  la  capitale.  Elle  eft 
lituée  fur  le  rivage  Oriental  du  fleuve  Oxus  ou  Gihon 
a 38 J.  de  long.,  & 41*.  36'.  de  lat.  Septent.  félon  le 
calcul  des  Tables  Arabiques,  & n’eft  éloignée  de  celle 
de  Hezar  Esb , qui  eft  b plus  forte  de  tout  le  paÿs , 
que  de  8 parafantes  ou  16  lieues  Françoifes  : mais 
ccllc-d  eft  bâtie  uir  le  bord  Occidental  de  la  méine 
riviere.  ( Al  Bergcndi  Climat  5.) 

Birûni  b mec  aufli  fur  la  rive  Orientale  du  Gihon  : 
mais  Abulfeda  b place  fur  le  côté  Septentrional. 

C ATA.  ( V \ Catha  & Kiiatai.)  C’eft  le  Cachai. 

CATABAH&  Ben  Catabah.  (F.  Catbah.) 

CATBAII&  Catibah  Ben  Moslem  ou  Mass  a - 
lf.m.  Ce  fut  un  des  plus  vaillants  Arabes  de  fon  fic- 
elé. Valid,  6*.  Khalife  de  b race  des  Ommiades,  le 
fit  Général  de  fes  armées  en  Perfe  l’an  de  l’Hég.  88\, 
de  J.  C.  706. 

Il  conquit  tout  le  grand  pays  de  Khuarczm , & obli- 
gea les  peuples  de  ces  quartiers- b à brûler  leurs  ido- 
les, & i bâtir  des  Mofquécs.  Après  cette  conquête, 
il  paflà  dans  la  Tranfoxane , & prit  de  force  les  fit- 
meufes  Villes  de  Samarcande  & de  Bokharc , & défie 
Magurck,  Roi  du  Turkeftan,quis’étoii  approché  pour 
les  fecourir.  Ce  grand  Capitaine  finit  fes  conquêtes 
l’an  93*.  de  l’Hég.  Khondemir.  (V.  Us  titres  de  Va- 
un  & de  Samarcand.) 

Abubecre  Abdallah  Ben  Catbah  Ben  Moflem,  fut 
homme  de  lettres , & a compofé  un  Livre  de*  diffi- 
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rentes  opinions  des  Do&eurs  Mufulmans  fur  les  tra- 
ditions. I!  l’a  intitulé  Ekhtelàf fil  hadith ; & a co.n- 
pofé  pltilieurs  autres  ouvrages.  (/'  le  titre  de  Dei- 
nuri,  qui  cil  le  fumom  de  cet  Auteur.) 

CA  TH  (F.  ci-dcffut  Cat  , Ville  de  b Province 
de  Khuarezme.) 

C AT  E B,  ce  mot  qui  lignifie  proprement  en  Arabe 
un  Ecrivain  y le  prend  aulii  fouvent  pour  un  Secré- 
taire & Miniftre  d’Etar.  Ainfi  Ali  & üthman  qui  fu- 
rent tous  deux  Khalifes,  étoient  Ecrivains  ou  Secré- 
taires de  Mahomet.  Othman  le  fut  aufli  J- Abubecre. 
Ces  Secrétaires  ctoient  les  premiers  perfonnages  do 
l’Empire  des  Mufulmans. 

C A T E B , furnommé  al  Esfahant , parce  qu’il 
étoit  natif  de  b Ville  d’Ilpahau,  eft  l’Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Fath  al  cojji  fi  feth  al  Codft ; c’cll  Hiif- 
toirc  du  fiege  & de  la  prife  de  ffârufalem  faite  par 
Saladin  l’an  583e.  de  l’Hég.,  de  1.  C.  1187.  Cet  Au- 
teur avoir  été  Secrétaire  de  Saladin.  (JF.  le  titre  d’O- 

MAD  AL  CaTEB.) 

( y • ttufji  le  titre  de  Ff.rideddin.) 

Adab  al  Cateb  eft  le  nom  d’un  Livre  qui  traite  de 
b Secrctairerie  en  général,  & de  celle  d’Etac  en  par- 
ticulier. (F.  le  titre  de  ce  Livre  dam  la  lettre  A.) 

CATEBI,  fumom  à' Ali  Ben  Omar  y furnommé 
aufli  al  Cazuiniy  à caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville 
de  Casbin.  Il  a compofé  le  Livre  intirulé  Mofâffèl,  qui 
eft  un  commentaire  fur  le  Mohaffel  de  Razi . Il  eft 
dans  b Bibliothèque  du  Roi , n°.  932. 

CATEBI,  fumom  de  Mohammed  Ben  Abdallah 
al  Nifchaburiy  que  l’on  qualifie  aufli  Tarfchizi , il 
caufe  qu’il  étoit  natif  d’une  Bourgade  de  b Ville  de 
Tarfchiz  en  Khorafan.  Il  fut  un  des  plus  excellents 
Poètes  entre  ceux  qui  fleuriflôient  pour  lors  à b Cour 
du  Sultan  fylirza  Ibrahim  , de  la  race  de  Tamerbn. 

Le  fumom  de  Nifchabvri  lui  fut  donné  à caufe 
qu’il  s’étoit  établi  dans  la  Ville  de  Nifchabur  où  le 
Sultan  Ibrahim  régnoit.  Nous  avons  de  lui  plufieum 
ouvrages  qu’il  a tous  compofés  en  langue  Pcrficnnc. 

Les  principaux  font  Magmd  al  baharain  : la  jonc-, 
tion  des  deux  mers. 

Deh  Bàb  : Les  dix  Chapitres. 

Kctàb  Hufn  ve  efchk  : Le  Livre  de  la  beauté  & 
de  C amour. 

Piaffer  u Manfottr  : Le  Conquérant  & le  Triomphant. 

Le  Roman  intitulé  Baharam  Cul  endàm , <ÿc. 

Le  fumom  de  Catebi , c’eft-à-dirc , V Ecrivain  y lui 
fut  donné  à caufe  de  la  bcaucé  de  fes  caractères,  qu’il 
avoir  appris  d’un  excellent  Ecrivain,  furnommé  Simi 
Khath  : b plume  d'argent. 

Ce  Poète  ayant  compofé  un  Poème  il  b louange 
de  Mirza  Ibrahim , dont  toutes  les  rimes  fe  terminoient 
en  Gui  y qui  lignifie  en  langue  Periienne,  une  Fleur 
& une  lLofey  le  récita  devant  ce  Prince,  qui  l’ayant 
interrompu  pour  lui  demander  de  quel  pays  il  étoit , 
par  ce  vers  Perfien: 

De  quel  jardin  s'efl  envolé  ce  rofjlgncl  mélodieux? 
il  lui  répondit  fur  le  champ  par  ces  Vers,  de  b même 
mefure  que  celle  de  ceux  qu’il  récitoit. 

Je  fuisfortiy  aufji-bien  ÿw’Atthdr,  ce  Poète  fameux  y 
du  jardin  de  Nifchabur  : 

Mais  Atthâr  étoit  la  rofe  de  ce  jardin , & je  n'en 

. fuis  qu'une  ronce. 

Le  Sultan  qui  croyoit  que  ces  Vers  fuflent  de  b même 
piece,  ayant  appris  qu’ils  ctoient  faits  fur  le  champ, 
voulue  qu’ils  y fuflent  inférés.  ( Daulet  fehah .) 

CAT  H AA.  Ben  Catha  a.  On  appelle  ainfi  ordi- 
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nairement  Abuleaffcm  AU  Ben  Giafar  al  Saad  al 
Sakaliy  Grammairien  Arabe  fon  eftimé,  qui  eft  Au- 
teur du  Livre  intitulé  Afaâl  u taffarufha  : lus  ver- 
bes Arabes , & leurs  conjugaifôm.  Il  mourut  l’an 
514*.  de  l’Hég. 

CAT  H AI.  (T.  Kiiatha.) 

CATTHAN  : Marchand  & Ouvrier  en  coton. 
Ali  Ben  Mohammed  Ben  Catthan , fumommé  al  Fa  fi, 
parce  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Fez  en  Maurita- 
nie, mourut  l’an  de  l’Hég.  818*.  Il  eft  Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Beiàn  al  vaham  u al  elhàm , qu’il  a com- 
pofé  pour  jultifier  les  Motazales , du  nombre  def- 
quels  il  étoit , des  reproches  que  les  Afehàriens  leur 
ftifoienc. 

CATBERI.  ( V.  Fathiri.) 

CATHIF,  Ville  de  l’Arabie  heureufe  limée  fur 
Je  Golphe  de  Perfc , dans  la  Province  de  Haharain , à 
deux  journées  de  celle  d'Ahaflà.  Elle  a 74  d.  de  long. , 
& 25  de  lac.  Septentrionale. 

C’eft  cette  Ville  qui  donne  fon  nom  au  Golphe  de 
Perle , que  l’on  appelle  en  Arabe  Bahr  al  Cathif , ou 
mer  d'Llcatif , comme  nos  Géographes  la  nomment 
ordinairement. 

Abdalmoal  la  place  dans  le  fécond  Climat , & dit 
qu’elle  a une  fon  bonne  muraille  avec  un  château  af- 
fez  fon,  au  pied  duquel  le  flux  de  la  mer  vient  dans 
les  hautes  marées. 

C’eft  du  nom  de  cette  Ville  que  les  Velours  font 
appcllés  en  Orient  Cathifeh , nom  que  les  Turcs  don- 
nent au  (fl  !i  l’Amaranthe , qu’ils  appellent  Cathifeh 
Tchitcheghi , à caufe  que  cette  plante  paroit  être  ve- 
loutée. 

CATHUL , Ville  de  Y Erak  ou  ChaUie , laquelle 
s’étant  par  fucceflion  de  temps  ruinée,  fut  depuis  re- 
bâtie par  Motaflèm , 8*.  Khalife  des  Abbaflidcs , fous  le 
nom  de  Samarah.  (V,  ce  titre  & celui  de  Sermenrai.^ 

C A T I A H,  cfpcce  de  Cale  (V.  Cahuah.) 

CAT  IB  AH.  (V  les  titres  de  Catiyah  & de 
De  invri.) 

CAVAKEBal  Baiierah  , traduction  abrégé  en 
langue  Turquelque  de  l’hilloire  d’Egjpce  intitulée  No- 
giùm  al  Zaherah , compoféc  par  Jofeph  Ben  Tangri 
virdi.  Cette  verfion  fut  laite  par  le  commandement  de 
Selim,  premier  Empereur  des  Turcs,  après  la  con- 
quête d’Egypte.  L’Auteur  eft  Schamfeddin  Ben  Soli- 
man Ben  hentàl , Cadhilcskcr  de  Natolie,  qui  mou- 
rut vers  l’an  940*.  de  l’Hég. 

C AVAKEB  al  Darriah  fi  menakeb  al  jofiah, 
Livre  de  l 'excellence  de  la  vie  fpirituelle  & religieu- 
fe,  compofé  par  Mohammed  Ben  Abdalrauf  al  Ma- 
navi  al  Haddàd , natif  du  Caire. 

CAVAKEB  al  Darari,  abrégé  de  I’hiftoire  de 
BenKethir  al-Damafchkiy  faite  par  l’Auteur  même. 
(y.  le  titre  de  cet  Auteur .) 

CAVAKEB  al  Darriah  fil  Benkamat  al  Dau- 
Riah  : traité  des  horloges  de  fable  ô?  £ eau , qui  con- 
tient une  préface , deux  difeours  5c  une  conclufion  ou 
corollaire , compofé  par  Takieddin  Mohammed , fur- 
nommé  al-RaJJedy  c’eft-ù-diro,  YObfcrvateur , ou  le 
Mathématicien. 

CAVAKEB  al  Darriah  ri  seirat  al  nuriah: 
Jm  vie  du  Sultan  Nureddin  en  fept  chapitres,  où  il 
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cfl  traité  de  fa  naiflànce , de  fa  juftico,  de  fa  valeuf , 
de  fa  politique,  de  fes  conquêtes,  de  l'auftérité  de  la 
vie,  & de  ceux  qui  ont  fait  fon  éloge. 

C AV  AED  al  Ak  Aiu  fil  kf.la'm  : Livre  de  Mé- 
taphyfique,  compofé  par  Gazali,  qui  a été  commenté 
par  Rekneddin  KJtofru  al-AJlcrabadi. 

CAVAED  AL  GlALLtAT  FI  TAHKIK  AL  COLLIAT, 
autre  ouvrage  de  Métaphyfiquc , compofé  par  Ah- 
med Ben  Mofîhafa , fumommé  ThaJ'chkupri  Zadch , 
mort  l’an  563'.  de  l’Hég. 

CAVAEB  al  Hakauc,  Livre  de  la  manière  de 
vie  & des  exercices  ffirituels  des  Soft  s ou  Religieux 
Mufulmans.  compolé  par  le  Mufti  Muiad  Ben  Ja- 
cob Baharam.  Il  contient  une  préface,  dix  chapitres, 
& une  conclufion. 

CAVAED  al  Ressal,  Livre  Perfien,  dlvilî  en 
quatre  parties , de  la  maniéré  çf  du  fi 'y le  des  lettres 
mi  fèves , compofé  par  IlaJJitn  Ben  Abdalmumen  al 
Khuni  al-Modhafj  'cri. 

CAVAED  al  Gedal  u al  Manthak  : De  la  ma- 
nière if  argumenter  & de  difputer , ouvrage  de  Lo- 
gique, compofé  par  Schanljeddin  Mohammed  Ben 
Alahmud  al- Esfahani , mon  l’an  678*.  de  l’Hég. 

CAVAED  al  Vafiaii  n asl  hokm  kherkat  au 
Sofiah  : Traité  fur  f habit  particulier  que  portent  les 
Soft  ou  Religieux  Mufulmans. 

CAVAM  al  Daulat  Codbuga.  C’eft  celui  que 
nos  Hiftoricns  appellent  Cerbanas , lequel  fut  défait 
devant  Antioche  par  les  Princes  François  qu’il  tenoic 
afliégés  dans  cette  place  l’an  491*.  de  l’Hég.,  de  J.  C. 
1 097.  (JF.  le  ftratagéme  dont  ils  fe  fervirent  par  le  con- 
feil  £ un  Moine , dam  Abulfaragc , en  fa  9e.  dynafiie.y 

CAVAM  al  Molk,  ou  Cavam  al  Malpjci  : Li- 
vre politique  & hifiorique , compofé  par  Nezâm  al 
Molk , Vifir  de  Malek  fehah.  (y.  le  titre  de  Neza'm.} 

CAVANIN  al  Davavin  : Les  réglés  ou  la  pra- 
tique des  Divans  y c’cft-à  dire,  des  Cours  Judiciaire» 
£ Egypte.  C’elt  le  nom  d’un  Livre  qui  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi , n°.  864. 

CAVANIN  al  F lrs  : Grammaire  de  la  langue 
Per/ienney  compoféc  par  Lali. 

CAVARIRI.  {V .le  litre  de  Gionaid  ouGitnfjd.) 

CAVAS,  Auteur  d’un  Livre  de  difeours  Acadi- 

nues , que  les  Arabes  appellent  Mecamàt.  11  ell  dans 
ibliotheque  du  Roi,  n°.  1140. 

CAVAS , Haggi  Cavas  Mekki,  Auteur  d’un  Poème 
fur  tort  de  tirer  de  Parc  & de  P arbalète.  Il  eft  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi , n°.  703. 

C A ü K A B al  Derriat  fi  medk  jouir  al  berri  at. 
C’eft  le  titre  d’un  Poème  fort  célèbre,  qui  eft  plus 
connu  fous  le  nom  de  Bordah.  Son  premier  titra 
fignifie  qu’il  eft  compofé  à la  louange  de  Mahomet. 
(y.  le  titre  de  Bordah.) 

C AUC  AB  ai.  MAsaiRAKFiL  manthak  : Livre  de 
Logique , compofé  par  Mohammed , fils  de  Moham- 
med al  Affadi , fumommé  aPCod/iy  natif  de  Jérufa- 
lem , qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  808e. 

CAUCAB  al  Maschrajc  fi  ma  ioutaCe  al  Mal- 
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tiiak,  ouvrage  de  Jurifpiudence  fur  les  actions , 
J'ur  les  contrats  filon  U droit  des  Mu  filmons , com- 
pofé par  Çiarvani.  Il  dt dam  la Babliothoquq  du  Roi, 
»°*  594- 

CAUCABal  Racdhaii,  Livre de  Soiosabi  furies 
raretés  de  r Egypte.  ÇF.  le  titre  de  Raudhat  Mur.) 

CAUCAB  al  Sari  fiSctiarii  sahih  ai.  Bokhari, 
Commentaire  fur  le  Livre  de  Bokhari intitulé  Giarné 
al  Sakù i.  (jl.  ce  titre Q 

CAL’ G IN,  croifîcrae  tribu  des  Turcs  Orientaux 
qui  habitent  au-delà  du  fleuve  Oxsts  ou  Gihon. 

C AVI  MI,  fumom  d 'Ahmed  Ben  Abdallah.  (F. 
ce  titre.) 

CAVISI,  eft  le  même  Auteur  que  Ranûi , dont 
vous  pouvez  voir  le  titre. 

CAULEM,  Ville  d’une  Province  des  Indes, que 
les  Arabes  appellent  Bclad  al  fulfil  : Le  pays  du  poi- 
vre : c’eft  ce  que  nous  appelions  le  pays  de  Calecut , ou 
la  Côte  de  Malabar.  Le  Géographe  Perlien  dit  que 
cette  Ville  elt  fitdéc  dans  une  plaine,  & que  Ton  ter* 
roir  elt  prefquc  coût  couvert  de  ces  arbres  que  les 
Arabes  appdlent  Bacam , & que  nous  nommons  Boit 
de  Br  é fil. 

CAUM,  Peuple.  Les  Arabes  appellent  de  ce  nom 
les  gens  qui  ont  rapport  à quelque  Prophète. 

Caurn  Htid  : le  peuple  de  Hitd  qui  elt  Heber , eft 
celui  auquel  ce  Patriarche  fut  envoyé  de  Dieu  ; ce 
font  les  Adites. 

Caum  SaUh  : le  peuple  de  Saleh , c’cft-à-dire , les 
Themuditcs , auxquels  ce  Patriarche  fuc  envoyé. 

Canin  Lot  b : les  Sodomites , auxquels  Loch  prêcha 
de  la  parc  de  Dieu. 

Caum  Mafia  : le  peuple  de  Moyfi  ; ce  font  les 
0 Jfra'élites. 

Cawn  Ifid:  le  Peuple  de  %efm\  les  Chrétiens. 

Caum  Mohammed:  les  Mohométant. 

CA  UN  ou  Cavun,  fumommé  Rczm  Khuah , 
qui  fignitic  en  langue  Perfienne,  celui  qui  cherche  des 
aventura  & des'  bafirds.  Il  écoit  fils  de  Caoh , ou 
Gaoh  le  Forgeron,  & fut  un  des  4 chefs  des  armées 
de  Caicobad,  t*r.  Roi  de  la  dynaltiedcs  Caianides  en 
Perfe.  Quelques  Hiitoriens  veulent  qu’il  fut  tué  par 
Afraftab,  Roi  du  Turkcllan,  à la  tête  de  l’armée  de 
Naudhar,  Roi  de  Perfe,  qu  il  commandoit. 

C A U S , eft  le  même  qne  Cai  Kaus  ; car  le  mot  Kai 
eft  un  nom  appcllaüf  qui  fe  met  au  commencement 
des  noms  de  plufieurs  Rois , Princes , & Seigneurs. 
(F.  ci-defiits  le  titre  de  Cai.)  Le  nom  de  Cabus  fem- 
ble  être  le  même  que  Cau/,  que  l’on  prononce  aulfi 
Covus.  Le  Lebtarikh  fait  mention  d’un  ancien  Roi  de 
, Mazandcrén , nommé  Covus. 

CA  US  Ben  Al  Aziz.  ( V.  le  titre  d’ENTEssA'R.) 

C AU  S en  Arabe  fignifie  un  arc.  Il  y a plufieurs 
livres  qui  enfeignenc  Port  de  s’en  fervir.  (F.  les  titres 

f AhKAM  AL  REMI , lÿ  «/’AuIA'M  AL  ASBA'B  FIL  REMI.) 

Les  Orientaux  prétendent  que  cet  art  fut  perfec- 
tionné fous  le  règne  des  Caianides  en  Perfe  ; car  Ton 
appelle  encore  aujourd’hui  ai  Perfe  Caus  Caiani , un 
excellent  arc.  0 

Us  difem  auflî  eps  Are  fi  h , le  meilleur  Archer  de  fon 
temps , tira  une  fléché  qui  fut  marquée  pour  être  recon- 
nue , du  haut  de  la  montagne  de  Damavend  jufques 
fur  les  bords  du  fleuve  Gihon.  ( F.  dans  le  titre  de 


a4J 

C A. 

Sansoxlu  Zaoeh,  f exemple  Sun  grand  maître  en 
cet  art,) 

L’Arc  étoit  chez  les  Mogols  le  fymbole  d’un  Roi, 
& 1a  llechc,  celui  d’un  Ambaflàdeur  6c  d’un  Vice-Roi. 
Les  fléchés  des  Arabes  , qui  font  faites  de  cannes, 
s’appellent  en  leur  longue  Sekent;  & celles  de  Perfe 
qui  font  faites  de  bois  dur,  Nefihab. 

ÇA  USAGE.  (L  Rocub  Al  Causaor.) 

CAUlSER,iIy  a un  chapitre  dans  l’AIcoran 
qui  porte  ce  titre  : il  eft  le  cent  huitième. 

Les  Interprètes  de  ce  chapitre  difcnc  qu’il  fut  en- 
voyé du  Ciel  à Mahomet,  pour  le  confolcr  du  repro- 
che qu’As , fils  de  Vail , lui  avoir  fait  en  Pippelhnc  Ab- 
tar.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  en  Arabe  fins 
queue  y fe  dit  par  injure  à un  homme  qui  n’a  point 
d’curànt  mâle  qui  puiflê  iranfmetrrc  fon  nom  à la 
poftérité. 

Cvae  injure  fut  fort  fenfible  à Mahomet , à tel  point, 
qu  il  eu:  befoin  que  Gabriel  lui  apportât  exprès  ce  cha- 
pitre pour  lui  mettre  l’clprit  en  repos.  11  commence 
par  ces  mots,  où  il  fait  dire  à Dieu  ccs  paroles  qui 
lui  font  adre  lices  : Nous  vous  avons  donné  le  Cautfir. 

Les  Auteurs  du  Maallem  & du  Cafchaf  prennent 
ce  mot  qui  fignifie  proprement  multitude  6c  abondan- 
ce , pour  l’allcmblage  6c  le  concours  de  toutes  fortes 
de  biens  Ipirituols  6c  temporels,  qui  comprend  ri- 
cbeflès,  famille,  fcience,  botuies  œuvres,  fecbteurs, 
principauté,  réputariou,  autorité,  amis,  actions  écla- 
tantes, 6c  miracles;  toutes  lefqudles  chofes,  difenc- 
ils.  Dieu  a données  abondamment  à Mahomet. 

Cependant  l’on  entend  plus  fpécialemcnt  par  ce  mot 
de  Cautfir , un  fleuve  du  Paradis  des  Mahométaw 
qui  fe  trouve  dans  le  huitième  Ciel,  que  Dieu  pro- 
met de  donner  à Mahomet  en  échange  d’une  poftérité 
nombreufe  dont  il  étoit  dépourvu. 

Ceux  qui  expliquent  grofliérement  l’Alcoran,  di- 
fcni  que  le  cours  de  ce  fleuve  eft  d’un  mois  de  che- 
min , qu’il  a fes  rivages  de  pur  or  ; les  cailloux  qu’il 
roule  font  des  perles  & des  rubis,  fun  fable  eft  plus 
odoriférant  que  le  mtifc.  Ion  eau  plus  blanche  6c  plus 
douce  que  le  lait;  fon  écume  plus  brillance  que  les 
étoiles,  & celui  qui  boit  une  feule  fois  de  fa  liqueur, 
n’cft  jamais  plus  altéré. 

Les  Doéteurs  Mylliques,  du  nombre  dclquels  eft 
celui  qui  a compofé  le  livre  intitulé  Tavilat , di- 
fent  que  ce  Fleuve  de  richcflcs  & d’abondance , eft  le 
fymbole  de  la  multitude  des  connoillùnces  fumarurelles 
qui  viennent  toutes  fe  perdre  dans  l’unité  de  Dieu  , 
de  laquelle  on  rend  témoignage , & d’où  procédé  la 
multiplication  de  toutes  les  fortes  de  biens  : ce  Fleuve 
coule  du  jardin  des  révélations,  & des  communications 
divines,  où  aulli-iâc  que  l’on  a puifé,  l’on  fe  rrouve 
garanti  pour  jamais  de  la  foif,  c’ell-àdirc,  de  la  cu- 
rioliié  & de  la  recherche  des  chofes  périllàbles , donc 
la  fource  eft  dans  le  défère  de  l’ignorance. 

La  conclulion  de  ce  chapitre  eft  que  les  ennemis  du 
rrophcie  encourront  la  nialédiélion  qu’ils  lui  don- 
nent; parce  qu’ils  demeureront  eux-mêmes  deftitués 
& privés  de  tous  les  biens,  dont  Dieu  le  fera  jouir 
pleinement. 

CAZAN,  Empereur  des  Mogok.  (F.  Gaza'n.) 

CAZZAZ,  fumom  de  Tentinù  Cairvani , natif  de 
Cyrene  en  Afrique.  ( F '.  Temiau.) 

C A Z E R U N , ville  de  la  Province  de *Fars , qui 
eft  la  Perfe  proprement  dite.  Eile  appartient  à une  pe- 
tite Contrée  nommée  Kttreb  Scbabur , à caufc  que 
Sapor,  Roi  de  Perle,  en  a bàci  laprincipalé  ville.  L’air 
de  cette  ville  dt  très-pur  ; car  il  n’y  a dans  fon  enceinte 
que  des  eaux  de  fource.  Plufieurs  Gens  de  Lettres  en 
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font  forcis,  qur  tous  en  portent  le  furnoto,  & entré 
les  autres  If  agi  Mohammed  Ben  TabbAn , fumommé 
Khathib  Al  Cazeruni  » & Seddikt , qui  mourut  vers 
l’an  940e.  de  l’Hég.  L’on  trouve  auffi  Cazeruni  41 
ilabajihi , & Cazeruni  Al  Schirazi  ikhehabedd'm 
Ahmed , &c. 

C A Z L A K & IOiazlak  , Race  ou  Tribu  du  Tur- 
quclbn  qui  fut  ainfi  nommée  par  Oguz  Khan  , à caufe 
que  ce  Prince  retournant  d’une  expédition  qu’il  avoit 
faite  en  Gurgiftan  , & ayant  défendu  qu’aucun  des 
liens  demeurât  derrière , il  y eût  cependant  une  partie 
de  fes  troupes  qui  ne  pût  pas  le  fuivre , i caufe  des 
neiges  qui  leur  fermèrent  ce  partage.  Ogûz  ayant  ap- 
pris ce  qui  leur  étoit  arrivé»  leur  donna  le  nom  de 
Cazlaki  qui  cil  demeuré  i leur  poftéritérce  nom  qui 
lignifie  e*  langue  Turque  & Mbgolienne,  b rigueur 
de  fhyver , fert  11  conferver  b mémoire  de  cet  acci- 
dent. (MirkÀond.') 

C A Z L A N I , fumom  de  Gelaleddin , qui  fut  maî- 
tre de  Nafreddin  Bazzazi. 

C A Z V I N , c’eft  1a  ville  que  nous  appelions  com- 
munément Casbin , oui  a été  long-temps  capitale  de 
l'Empire  des  Perlés.  Elle  fut  bâtie  par  Schabûr,  fur- 
nommé  Dhulaktâf , en  un  lieu  qui  lui  avoit  fervi  au- 
trefois de  retraite , lorfqu'il  fe  fauva  de  la  prifon  des 
Grecs. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  à bâtir  fa  ville» 
JesDilcmites»  peuples  voifîns,  qui  en  prirent  jaloufie, 
faifoient  de  fréquentes  courfes  pour  empêcher  le  tra- 
vail des  ouvriers;  de  forte  que  Schabûr  fut  obligé 
«le  leur  payer  une  grofle  fomme  de  deniers  pour  Te 
délivrer  de  leur  brigandage  : car  il  ne  lé  trouvoit  pas 
en  état  de  les  réprimer  par  b force  de  fes  armes.  Il 
caufe  de  b guerre  qu’il  fàifoit  pour  lors  aux  Arabes 
qui  le  tenaient  fort  occupé  : mais  cette  gderre  ne  fut 

Sa  plutôt  achevée , qu’il  tourna  fes  armes  contre  les 
ilcmitcs , & les  aflujctrit  à fon  Empire. 

On  jetta  les  premiers  fondements  de  cette  ville  au 
mois  nommé  A'tàr  dans  le  Calendrier  des  Seleucidcs 
ou  des  Grecs  de  Syrie , l’an  d’Alexandre  466 , qui  cor- 
rcfpond  à l’année  154  de  J.  C. , fous  l’afcendant  du  Ju-* 
Oieau , au  rapport  du  Lebtarikh. 

Cazuin  eft  fituée  dans  b Province  appellée  Gebâl 
ou  Erak  Agemi  : Y /raque  Perfienne , c’elt-à-dire , dans 
la  partie  la  fflus  montueufe  de  la  Perfeà  85**.  de  long.» 
& à 37  de  lat.  Septenc. , félon  les  Tables  Arabiques , 
& on  lui  donne  le  fumom  ou  épiebetede  Gemalabàd , 
qui  lignifie  b belle  ville , nom  duquel  les  Perfans  le 
fervent  fouvent  pour  lignifier  le  Paradis. 

C’eft  d’où  vient  que  les  habitants  de  Cazuin  ont,  au 
rapport  de  Khondemir,  une  façon  de  parler  fort  ufitée 
parmi  eux,  pour  faire  entendre  que  l’on  a fait  mourir 
quelqu’un  fecretcment,  c’eft  de  dire  qu’il  a été  en- 
voyé à Genialabad,  à caufe  que  Hoiagu  y envoya  300 
prifonniers  d’entre  les  MoJheditcs  qu’il  fit  expédier  de 
cette  maniéré,  dans  le  fort  château  nommé  ArflanKuf- 
chai , qui  en  eft  proche , & qui  fait  toute  fa  force. 

Un  des  plus  célèbres  perfonnages  qui  foit  forti  de 
Cazuin , & que  l’on  appelle  ordinairement  du  nom  de 
fon  pays  Cazuini,  eft  Zacaria  Ben  Mohammed  Ben 
Mahmud , dnquel  nous  avons  deux  ouvrages  de  Géo- 
graphie. Le  premier  eft  intitulé  Athâr  Alkelâd  u akh- 
bdr  al  ebâd , ■&  le  fécond  Agiaibi  Almakhlucàt , dont 
vous  pouvez  voir  les  titres  chacun  en  fon  particulier.  * 
Cet  Auteur  mourut  l’an  674*.  de  l'Hég. , & nous  a 
faiflé  entmre  une  hiftolre  de  foû  pays,  intitulée  ErJ- 
chàd  fi  ak/ibàr  Cazuin. 

Nagmeddin  Ali  Ben  Amrân , dit  AbuLHaffam  al 
Cateb , difciple  de  Kajjireddin  Al  Thu/î » Auteur  des 
Tables  Ilckhaniques,  eft  aufiî  fumommé  Al  Cazuini  Y 
& nous  a laide  plufieurs  ouvrages  fur  diverfes  fortes 
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de  fcienccs",  comme  le  Giamé  al  idkàik.  Hêkmàt- 
a la  in,  & autres. 

Ben  Kenàb , Auteur  du  Tartkh  Moaggem  : Fadhel 
Ben  Zakaria  : Khalil  Ben  Abdallah  : Khathîd  Da- 
me fehek  ; Radhieddin  al  Hakem , & Hamdallnh  Mof- 
tavafi,  on  Mejloufi,  portent  tous  le  fumom  de  Ca- 
zuini. 

CE.  (Z.  Se.) 

CEBASCH.  (A  Kebasck.) 

C E B I S S A H ou  KebIssah  : Intercallation.  Dan» 
le  Calendrier  Arabique,  on  fe  ferr  de  l’imercallatiot» 
d’un  mois  entier,  après  trois  années  lunaires,  pour  faire 
accorder  ccs  années  avec  celles  do  foleil  : mais  dans 
le  Calendrier  Perficn  moderne,  qui  eft  nommé  Gela- 
Wen,  on  intercalle  feulement  un  jour  tous  les  qiutrcs 
ans;  & après  que  cela  a été  fait  (ïx  ou  fept  fois,  on 
intercalle  ce  jour  après  la  5*.  année  fusante.  Pqur  ce 
qui  regarde  l’ancien  Calendrier  Perfien ‘que  ion  nom- 
me lezdegirdique , il  n’y  a point  d’intercallation  ; car 
on  fe  fervoit  alors  de  Mojleraka , ou  Epa «orne nés , 
comme  les  Grecs  & les  Egyptiens  les  appellent,  qui 
font  cinq  jours  ajoutés  à là  fin  de  douze  mois  Maires 
qui  font  360  jours;  de  forte  que  lelir  année  étoit ainfl 
de  365  jours  prérifément. 

Ce  mot , comme  tous  les  autres  que  nous  pronon- 
çons par  Ce,  doivent  être  cherchés  dans  la  fylbbeAV, 
ou  dans  celle  de  Se. 

C H.  (V.  les  titres  Kh  ou  Sch.) 

CI.  (V.  Ki  ou  Si.) 

C O B A,  Ville  de  la  Tranfoxane , des  dépendances  de 
celle  de  Schafche,  ou  de  Farganah,  quelle  furpaffe 
en  beauté  & en  politeflè.  Elle  eft  fituée  à y 1 •*.  50'., 
ou  à 9iJ.  15'.  de  long. , & à 4aJ.  50%  ou  à 43C  15'.  de 
fat.  Septem.,  dans  le  5*.  Climat , félon  les  Tables 
SAbulfeda. 

Son  château  eft  ruiné , mais  b muraille  de  b ville 
eft  fort  bonne,  & fes  fauxbourgs  pleins  de  jardins 
furpaflènt  en  quantité  & en  benuté  ceux  de  la  ville 
d’Akfiket. 

Il  y a auprès  de  Médine  un  lieu  où  b première 
Mofquéc  du  Mufulmanifmc  a été  bâtie,  qui  porte  auflî 
le  nom  de  Coba;  ceux  qui  en  font  natifs  ont  le  fur- 
nom  de  Cobai , au- lieu  que  ceux  qui  tirent  leur  ori- 
gine de  b première  , font  fumommé*  Cobaùi.  (Al 
Bergendi.  ) 

C O B A H , Jiirnom  de  Naffèreddin , affranchi  de 
Schehab  eddin , Sultan  de  b dynaftie  des  Gourides , 
lequel  après  1a  mort  de  fon  maître,  régna  dans  la  Pro- 
vince de  Multan,  & dans  tout  le  pays  qui  s’étend  fur 
le  fleuve  Indus,  & qui  confine  avec  le  Zablelbn , donc 
Gaznah  eft  b ville  capitale. 

Ce  fut  chez  ce  Prince  généreux  & magnifique  qu’une 
infinité  de  gens  de  tous  états  fe  réfugièrent,  dans  le 
temps  que  Genghizkhan  fit  fa  grande  irruption  dans  b 
Perte.  Naflêreddin  Cobah  les  reçut  avec  toutes  les  hon- 
nêtetés poffiblcs,  & leur  fit  perdre  le  regret  qu’ils 
avoiem  de  fc  voir  chaflès  hors  de  leur  pays.  Il  eut  ce- 
pendant fur  la  fin  de  fes  jours  à fourenir  une  f3cheufe 
guerre  contre  Schamsfeddin  Ilecmifche,  autre  affran- 
chi de  Schehabeddin,  qui  s’étoit  déjà  rendu  maître  du 
Royaume  de  Delli  aux  Indes. 

L’armée  de  Cobah  fut  taillée  eft  pièces,  par  fon  en- 
nemi, fui  le  contraignit  de  prendre  la  fuite,  & de 
s’enfermer  dans  le  château  de  Biker;  où  ayant  appris 
que  Nearm  al  mulk,  Vifir  de  Schams-eddin , venoie 
l’afliéger , & ne  s’y  trouvant  pas  en  fùreté,  il  s’embar- 
I qua  fur  un  vaiflèau , lequel  faiblit  naufrage  au  müieu 
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Su  fleuve  Indus,  il  y périt,  fit  laiflâ  ainfl  là  poflëflioh 
libre  de  tous  fcs  Bats  h llennifche,  qui  s’en  étoit  déjà 
tmparé.  Khondetnir.  (V.  les  titres  de  Deheu  & d’I- 

LETMISC1IE.) 

CODAI  fit  Cobaoui.  (V.  ci-dejfus  Coba.) 

COBBAT  : une  voûte  en  général,  fit  en  particu- 
lier, ce  que  les  Italiens  appellent  Cuppola,  fie  nous 
autres  un  Dôme.  .....  * 

On  fe  fert  métaphoriquement  de  ce  mot  aufli-bien 
dans  la  langue  Arabique,  que  parmi  nous,  pour  ex- 
primer une  Métropole  fit  une  Cathédrale  : car  en 
Italie  *n  appelle  II  Domo , la  grande  Eglife , ou  la 
Cathédrale  d'une  Ville.  Ainfion  appel loit  autrefois  la 
grande  Mofquéc  de  Cordouc , fi:  ccilc  de  Seville  C ob- 
tint al- Malek  : le  Dôme  Royal.  ( y.  le  titre  d’Al- 
mansor,  Roi  TEfpagne.  ) * 

Cobbat  al-Effâm  : le  Dôme  du  Mufulmanifme  : ccd 
l'épithete  ou  le  titre  d'honneur  qui  a été  donne  à la 
Ville  de  Balkhe , capitale  de  la  Province  de  Khorafan. 
Cobbat  aizamàn  : le  Dôme  du  temps.  C’cll  ainii  que 
les  Arabes  Chrétiens  fit  Mufulmans  appellent  ce  que 
les  Hébreux  ont  appcllé  Ohel  Hamoti , le  Taberna- 
cle que  Moïfe  lit  drcllèr  par  l'ordre  de  Dieu  au  milieu 
du  camp  des  lfraélites.  Les  Mufulmans  cependant 
lui  donnent  aufli  Couvent  le  nom  de  tlaica i C V.  ce 
litre.  ) 

Cobbat  fc  prend  aufli  dans  la  même  langue  Arabi- 
que , pour  un  Parafai.  Le  droit  de  porter  le  Patafol 
fit  l’dlfeau  de  proye  devant  le  Sultan  en  Egypte,  du 
temps  de*  Mïmlucs , appartenoit  au  plus  grand  Sci- 
• gneur  de  la  Cour.  Insâl  aKhofchadam  qui  lurent  tous 
deux  Sultans  de  la  dynafiic  des  Circadiens,  avoient  eu 
^ette  charge , qui  s'appeHoit  Cobbat  u Thair , fous 
leurs  prédéccflcurs. 

COBBAT  H I:  Celui  qui  vend  du  Cobbàth , qui 
efl  à peu  près  ce  que  les  Provençaux  appellent  Noga , 
fie  les  Efpagnols  Turon  : c’eft  une  plie  faite  de  fruits, 
comme  de  pignons,  deraifins,  d'amendes  & de fucrc , 
qui  eft  rendue  fort  blanche  & très-dure  par  la  cuiflbn. 

Un  célèbre  Doéteur  Mufulman,  nommé  Abubecre , 
a porté,  ce  fumom , parce  qu’il  avait  autrefois  vendu 
de  cette  marchandée.  On  rapporte  de  lui,  qu’ayant 
un  johr  avoué  l'on  ignorance  dans  la  chaire  fur  quel- 
que difficulté , fit  quelqu'un  lui  ayant  reproché  que  la’ 
place  qu’il  tenoit,  n’étoitpas  faite  pour  les  ignorants, 
il  répondit  froidement  : „ J’ai  monté  jufques  dans  la 
„ chaire  où  je  fuis  maintenant , félon  U portée  de  ma 
„ fcicnce  : mais  fi  je  m’étois  élevé  à.  proportion  de 
„ de  mon  ignorance,  je  fefûis  arrivé  jufqu’ati  cieL  " 

COÊBERI,  fumom  de  Nagmeddin , qui dl  Au- 
teur du  Livre  intitulé  Offoul  al-Afcharât  : Les  cinq 
Fondements  ou  Articles  de  la  profeffion  de  foi  des 
Mufulmans'. 

COBTA  fie  CubIiA  Khan,  fils  de  Kil-Khan,  fur- 
nommé  Dingek,  fuccéda  à fonpere  dans  l'Empire  des 
Mogols,  fie  vengea  la  mort  d'Ughm-Khan  fon  frère 
• . aîné,  que  les  Tartares  avoient  fait  mourir.  11  déclara 
pour  cet  effet  la  guerre  â Altun-Khan  leur  Roi  ; 6c 
après  l'avoir  défait  dans  un  combat,  il  pilla  fie  rava- 
gea fon  pays,  d'où  fl  remporta  un  très-riche  butin 
chez  lui. 

Ce  Prince  ne  laiflâ  point  d’enfants  qui  Jui  fuccédaf- 
fent;  de  forte  que  la  couronne  des  Mogols  paflà  à fort 
frère  puîné  nommé  Bortan  qui  fut  le  grand  pere  de 
Genghizkhan.  Bortsn  ne  porta  pas  le  titre  de  Khan 
ou  $ Empereur , mais  feulement  celui  de  Rehadir , qui’ 
fignific  le  Valeureux , non  pltis^ue  fon  fils  Jefukai , 
Pcre  de  Genghizkhan. 

Du  temps  de  Bonan-Bchadir , Fagiouli  fon  oncle 
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fie  Commandant  général  de  les  armées , vfm  â mou-, 
rir;  Jardumgi  fon  fils  fumommé  Perlas  fuccéda  à la- 
charge  de  fon  pere  ; fie  c’eft  de  ce  Perlas  que  la  Tribu 
îles  Mogols  qui  porte  ce  nom,  a pris  ion  origine. 
( Emir  Khuand  fehah.  ) 

COB  LA  ou  Coblai  Caan,  fils  de  Tuli,  fie  petit- 
fils  de  Genghizkhan , fut  le  quatrième  Empereur  des 
Mogols  ou  Tartares  après  Genghizkhan. 

Il  fuccéda  à Mangu  Caan , que  plufieurs  nomment 
Mungaca  fon  frère  aîné , qui  l’avoic  envoyé  pour  com- 
mander dans  l’Orient,  c’eft- â-dire,  dans  le  Cachai  fie 
dans  la  Chine,  pendant  que  Holagu  fon  autre  frere 
puîné  commandoit  dans  l’Occident,  c’cft-â-dire  dans 
la  Perfe,  la  Syrie  , ficc. 

Pendant  que  Coblai  étoit  dans  la  Chine , il  y eue 
une  fi  grande  révolte  contre  lui,  qu’il  fut  obligé  d’ap- 
peller  l’Empereur  Mangu  Khan  Ibn  frere  à fon  fe- 
tours.  Avec  ce  fecoursil  dompta  les  rebelles  ; fi:  Mangu 
Khan  ayant  été  tué  d’un  coup  de  flèche  dans  la  ba- 
taille qui  fe  donna , Coblai  fe  fit  aufli- tôt  reconnoitre 
par  l’armée  des  Mogols,  pour  fon  fucceflcur,  6c  alla 
l'aire  l'on  féjour  dans  Khanbalig , ou  Cambalu , Ville 
capitale  du  gTand  pays  de  Cachai , fit  de  la  Chine. 

Dès  le  commencement  de  fon  règne , il  eut  à fouce- 
nir  une  grande  guerre  contre  Arik  ou  Arig  Buga , un 
de  les  autres  frères,  lequel  faifoit  fon  féjour  i Kclu- 
rân , fit  à Caracoram , où  étoit  l’Ordre  natale  de  Gcn- 
ghizkan.  Ce  lieu  eft  le  même  que  l’çn  appelle  auflî 
Urdu  liait  g , où  Arig  Buga  fe  maintint  pendant  dix- 
fept  ans , au  bout  ddqucls  il  fut  enfin  contraint  d’a- 
voir recours  à la  clémence  de  Coblai  fon  frere. 

Coblai  ayant  Arig  Buga  entre  les  mains,  aflèmbla 
un  grand  confcil  des  principaux  Seigneurs  de  la  na- 
tion , pour  délibérer  fur  ce  qu’il  en  dévoie  faire  ; fit  il 
y fut  refolu  qu'il  ferait  enfermé  entre  quatre  murailles 
faites  d’un  bois  noueux  fi:  épineux  où  il  véquic  pen- 
dant un  an.  Les  Perfans  appellent  cet  arbre  Khàr 
moghilàn , fie  les  Arabes  Catàd,  c’cft  le  Tr agaçant hd 
des  Grecs,  duquel  on  tire  cette  gomme  que  l’on 
nomme  vulgairement  par  corruption  , Gomme  tTA- 
dragan. 

Le  règne  de  Coblai  fut  de  25  ans  : car  Mangu  Caan 
fon  frere  étant  mort  l’an  655*.  de  l’Hég. , qui  eft  le 
135 7 d®  J-  C.,  il  lui  fuccéda  immédiatement  fans  in- 
terrègne ; ce  qui  n’étoit  pas  encore  arrivé  à fes  pré- 
déccUeurs,  fie  mourut  l’an  de  l’Hég.  68o*.,  de  J.  C. 
1281 , que  les  Mogols  appellent  dans  leur  cycle  parti- 
culier llàn  II  : Fannie  du  ferpent. 

Holagu  fon  frere  lui  fuccéda  dans  la  Perfe  : mais 
Timur  Caan  l’on  petit-fils  demeura  maître  du  Cathai 
6c  de  la  Chine , où  il  prit  le  nom  A'Algiaptu  ou  <FAl- 
giaitu , 6c  y régna  douze  ans.  II  ne  fout  pas  confon- 
dre cet  Algiapcu , avec  un  narre  du  même  nom  donc 
il  3 été  parlé  plus  haut.  ( V.  fon  titre.  ') 

Ce  Prince  eft  loué  par  les  Hiftoricns  Orientaux  pour 
avoir  été  fort  modéré  dans  fes  pallions , fit  pour  avoir 
aimé  fit  gratifié  les  Gens  de  Lettres  de  toutes  les  nations 
6i  de  toutes  les  Sectes  : car  il  leur  accorda  plufieurs 
privilèges,  6c  les  exempra  de  toute  forte  de  tributs 
ôc  de  fublides.  ( Kl  tond  émir .) 

- (Voyez  les  titres  de  Barak  Khan  , & de  Sal  , oh 
il  e/l  parlé  des  èxpéditions  de  Coblai  dans  la  Chine.) 

COBOUR  ScHohada  : Les  Tombeaux  des  Mar- 
tyrs, lieu  de  l’Arabie  Pétrée  auprès  de  la  Ville  de 
llagiar  ou  Petra , dans-lequel  fc  voyent  les  tombeaux 
des  premiers  Mufulmans  qui  furent  défaits  par  Mo- 
feflemah.  Cet  homme  s’étoit  révolté  contre  Maho- 
met, lui  conteftanc  le  titre  de  Prophète , qu’il  préten- 
doic  lui  appartenir  à meilleur  droit. 

COB  O II  RI,  fumom  de  Rafchideddin  Ali , natif 
du  lieu  de  Cobour.  C’eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé 
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Adoviat  al-mofredat  : des  Médicaments  f impies , qui 
mourut  l'an  de  l’Hég.  239*. 

C O B R O S : LI fie  de  Chypre.  Cette  Ifie  a demeure 
entre  les  mains  des  Grecs  julqu  en  l'année  27  ou  28e. 
de  l’Hég. , de  J.  C.  647  ou  648 , que  le  Khalife  Oth- 
man  envoya  Moavie,  fihd'Abul'ofian , qui  écoicpour 
lors  Gouverneur  de  la  Syrie,  avec  la  première  flotte 
que  les  Mufulmans  ayent  équipée,  pour  la  fubju- 
gucr.  Il  prit  h Ville  nommée  alors  Con/iantia , & de- 
puis l'amagoufe. 

L’Empereur  Tibere,  II  du  nom,  ayant  obtenu, 
par  la  valeur  de  Maurice  fon  Général , une  grande 
victoire  fur  Hormizdas,  fils  de  Colroès  Parviz,  & 
père  de  Noufchirvan,  Roi  de  Pcrfc,  avilit  fait  tranf- 
porter  l’an  de  J.  C.  582 , 4°  ans  avant  , plus  de 
60000  captifs  dans  Pille  de  Chypre,  qui  commen- 
çoit  dès  ce  temps-là  à le  dépeupler. 

Les  divilions  étant  furvcnucs  entre  les  Khalifes  de 
Bagdet  fit  ceux  d'Egypte , cette  lfle  fuivit  la  fortune 
tantôt  des  uns,  & tantôt  des  autres.  Les  Grecs  cepen- 
dant la  reprirent , fie  la  tinrent  jufqu’cu  l’an  587*.  de 
l'Hég.,  & de  J.  C.  1 191  s que  Richard,  Roi  d’An- 
gleterre , l’ôta  à Ifaac  Comnene , qui  en  étoit  le  Ty- 
ran , pour  la  donner  aux  Templiers , fie  enl'uite  à Guy 
de  Lufignan,  dernier  Roi  dejérufalem,  duquel  il  re- 
çut en  échange  la  Ville  de  Ptolémaïde , que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  Saint  Jean  d'Acre. 

La  Maifon  de  Lufignan  poflëda  par  elle-même,  ou 
par  fa  branche  adoptive,  la  couronne  de  Chypre  juf- 
qu'en  l’année  827*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1423,  que  Ma- 
lek al-Afchraf  llarfcbni , 8 . Sultan  des  Mamlucs  Cir- 
cadiens , attaqua  Janus  ou  Jean  fécond  qui  la  por- 
toit,  le  fit  prifonmer,  & ne  le  renvoya  qu'après  lui 
avoir  fait  payer  une  groflè  rançon,  fie  exigé  un  tribut 
annuel  fie  perpétuel. 

Ce  Janus  avoir  un  fils  naturel,  fit  non- légitime, 
nommé  Jacques,  qu’il  avoit  delliné  à l'Archevêché  de 
Nicofie , lequel  ne  pouvant  touflrir  que  Charlotte  là 
nicce  portdt  la  couronne  de  Chypre  dans  la  Maifon 
de  Savoye  où  elle  étoit  mariée , s’en  empara  avec  le 
fccours  des  Mamlucs,  fit  s’appuya  de  l’alliance  des 
Vénitiens,  prenant  Catherine  Coma  ni  pour  femme. 

Catherine  étant  devenue  héritière  du  Royaume  de 
Chypre , conjointement  avec  le  fils  dont  elle  étoit  gref- 
fe , par  le  telhment  du  Roi  Jacques  fon  mari , re- 
nonça à fii  couronne  en  faveur  de  la  République  de 
Vcnife  l’an  de  J.  C.  1489,  fit  le  895e.  de  l’Hégire,  fon 
fils  étant  mort  dans  la  première  année  de  fon  âge. 

Cette  République,  après  avoir  pris  poflèflion  de  ce 
Royaume,  paya  aux  Mamlucs  le  tribut  ordinaire,  puis 
à Selim,  premier  du  nom,  Sultan  des  Turcs,  qui  le  fixa 
dans  1a  fuite  à huit  mille  lequins  par  an  : mais  Selim 
fécond  fon  petit-fils  ne  s’en  contenta  pas;  fit  préten- 
dant être  encré  dans  tous  les  droits  des  Mamlucs  qui 
avoicnc  le  domaine  direét  de  cette  lfle,  fit  attaquer 
Nicolle  par  Multhalà  Balcha , qui’  la  prit , comme  aufli 
Famagoulle,  l’an  de  l’Hég.,  799*.  de  J.  C.  1 57 1 ou  1 572. 

CODHA'A,  nom  d’une  Tribu  des  Arabes,  de 
laquelle  étoit  iffii  un  Auteur  célèbre  nommé  Abu 
Abdallah  Mchammed  Ben  Sala  mas , furnommé  al- 

Codhai. 

Nous  avons  de  lui  Yhifioire  des  Patriarches  & 
des  Prophètes , habillés  à la  Mufulmane  , qui  a 
pour  tirre  Ketàb  al-enbd  dn  al-Enbiâ. 

Tarikh  al-KhodtU  : -Hi foire  univcrfelle  * depuis  la 
création  du  monde  jufqu'cn  l'an  411'.  de  l’I  légire , dans 
lequel  le  Khalife  H.ikem  régnoit  en  Egypte.  Cet  ou-^ 
vrage  cil  dans  la  Bibliorh.  du  Roi. 

Idiot  hâta  al-Cüdhùi  : Ui foire  particulière  tfE- 
gypte. 

CODAM  A H.  Moafi'ckcddin  Abdallah  Ben  Ce-  1 
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damait  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Kaft  pl  forot 
llanbaliah , c’ell-à-dire , Livre  contenant  toutes  Us 
diciftms  des  points  de  droit  félon  Us  principes  de  Ben 
Hanbal , un  des  quatre  Docteurs  chefs  de  parti  recon- 
nus pour  Othodoxes  par  les  Mutol«ans.  Cet  ouvrage 
qui  cil  compris  en  deux  volumes,  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi , n°.  702. 

Il  y a un  autre  Livre  de  cet  Auteur,  intitulé  Ke- 
tàb  al  taouabin  : le  Livre  des  Pénitents , qui  cil  aufli 
dans  la  Bibliothèque  Royale,  n°.  668. 

CODA' S : l’ Eucharifiic  fie  la  Mejfe.  Ce  mot  vient 
de  Cods , qui  lignifie  Sainteté , comme  celui  de  Corbàn 
que  les  Orientaux  lui  donnent  aufli , lignifie  Sacrifice. 

(E.  ce  titre , ¥ celui  de  Fathirah,  qui  efi  U pain 
Azyme  ou  fans  levain.)  Saheb  al  Codas  ell  proprement 
le  Prêtre  fi:  le  Célébrant , comme  Schamàs  cü  le  Du> 
cre  ou  le  Servant. 

Macaire , Patriarche  d’Alexandrie,  Jacobitc,  changea 
l’an  496e.  de  l’Hég.,  dcJ.C.  1102,  plulieurs  cérémo- 
nies de  la  Méfié  couchant  les  Tahalil,  ou  AUeluiah , 
fie  les  encenfcmencs.  11  régla  uulfi  le  MinUtrc  du  Dia- 
cre, lequel,  après  avoir fervi  le  Prêtre,  quittoic  aulli- 
tôc  l’Autel  : car  il  ordonna  qu’il  y allilleroit  julqua  la 
tin  de  la  Meflè,  félon  le  rapport  d'Ebn  A/nid  daus 
(à  Chronique. 

C O D B U K A , Capitaine  général  des  troupes  du 
Sultan  üarkiarok  le  Selgiucide  en  Syrie.  11  pnreoit  b 
titre,  ou  le  fumom  de  Caovans  al  daulat , d’où  nos 
I lilloricns  des  guerres  de  la  Terre  (aime  ont  formé  par 
corruption  le  nom  de  Commorant  ou  de  Corb-mat-,  qu’jls 
lui  donnent.  * 

Ce  fut  lui  qui  après  avoir  Inifle  prendre  la  Ville 
d’Antioche  aux  François  l’an  de  1*1  lég.  491e.,  de  J.  C. 
1097,  l®8  vint  afliéger  avec  une  très-groflè  armée  de 
Turcs,  qu’ils  avoit  ramafloe  de  tous  les  Etats  des  Sel- 
giucidcs  : mais  après  qu’il  eut  fait  cous  fes  efibres  pour 
les  prendre  à diferétion,  les  alliégés  qui  étoient  ré- 
duits à la  dernière  extrémité,  firent  une  fortic  II  vigou- 
reufe,  qu’elle  mit  le  détordre  dans  fon  armée,  laquelle 
ayant  enfin  pris  la  fuite,  fut  entièrement  défaite. 

CODOURI,  furr.om  d 'Abul  Haffan  Moham- 
med , Docicur  infigne  de  Bagdet , de  la  Seéte  Hane- 
ficnne,  qui  mourut  l’an  de  l’Iiég.  428*.  Il  a laide  un 
ouvrage  que  l’on  nomme  ordinairement  le  Mokhtajfar 
ou  Y abrégé  de  C.  d uri , qui  contient  les  dogmes  à.' Abu 
Hanifah , comme  celui  de  Codamah  comprend  ceux 
à'Ebii  Hanbal. 

Ce  Livre  c II  en  fi  grande  vénération  chez  les  Mu- 
fulmans Hanefites,  qu’ils  l’apprennent  ordinairement 
par  coeur,  fie  le  lifenc  par  dévotion  pour  obtenir  de 
Dieu  leurs  befoins,  fie  particuliérement  pour  être  pré- 
férées de  la  pcfle. 

Il  a été  commenté  par  Alulragta  Mdkhtàr  Ben 
Mohammed  alZahedi , qui  mourut  l’an  658e.  de  l’I  lég. , 
fie  il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  604. 

Nous  avons  encore  un  ouvrage  de  cet  Auteur,  inti- 
tulé Giatihcrat  Alnairat,  qui  cil  un  traité  dt  Mita- 
phyfque  (V.  le  titre  de  Texellemat.)i 

CODRAT  fie  Codrf.t  : la  Providence  & la  Toute-  ' * 
pui fiance  de  Dieu.  Les  Turcs  appellent  la  Manne  qui 
tomba  dans  le  défert , Codret  Ilalvafii  : la  Dragée  de 
la  Providence. 

CODS  : Sainteté.  Les  Chrétiens  qui  fe  fervent 
de  la  langue  Arabique , appellent  la  troiliemc  perfonne 
adorable  de  la  Trinité,  Rtih  alcods , c’efl-à-dire,  Y EJ- 
prit  de  fainteté.  Mais  les  Mahométans  entendent  par  ce 
mot,  fAnse  Gabriel , 6c  dilënc  que  Jesus-Christ 
cil  Rûh  alla  h : YEffmit  de  Dieu\  ce  qu’ils  ont  tiré  ap- 
paremment des  expreflions  de  quelques  anciens  Pères. 

Le  mot  de  Cods  fe  prend  auffi  emphatiquement  pour 
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le  nom  de  la  Ville  de  Jérufalem , h caafe  de  la  fain- 
tcté  de  fon  Temple  ; on  né  laiflè  pas  cependant  d'y 
ajouter  Couvent  quelque  épithere , comme  de  Scherif 
qui  lignifie  Noble , & de  Alobarek  qui  fignitic  Bénite. 

Le  noin  de  Beit  elmocaddas , ou  Jieit  almacdes , 
qui  lignifie  Maifon  fainte , lui  eft  aulfi  ibuvent  donné 
par  rapport  à fon  Temple  ; fie  c’eft  ainli  que  la  plupart 
des  Géographes  Orientaux  la  nomment,  & difent  qu'elle 
ell  fituée  dans  la  Province  de  Felifihin  ou  Palcfiine , 
au  troifieme  climat,  à 66  d.  30'.  de  long.,  & à 31  d. 
50'.  de  fati.  Septent. 

Ils  l’appellent  auflî  Couvent  Illia , qui  eft  un  nom 
corrompu  de  celui  A' délia,  que  l’Empereur  Adrien 
lui  donna  après  l’avoir  entièrement  ruinée.  (V.  ce  titre.) 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  ce  fut  Kirefch  ou 
Cyrus  qui  la  rebâti:  après  la  ruine  qu’elle  Couffrit  du 
temps  de  NabuchodotioCor  : mais  le  Tarikh  Montek - 
heb  veut  que  ce  fût  ArdCchir  Bahaman  qui  la  rétablit 
(JF.  le  titre  de  ce  Monarque.) 

La  Ville  de  JéruCalem  pnllâ  des  mains  des  PerCans 
en  celles  d’Alexandre  fie  des  Rois  de  Syrie  fes  CucceC- 
feurs.  Les  Romains  la  prirent  enCuite  fur  les  Juifs  qui 
y étoient  rentrés  pendant  les  guerres  de  Syrie , fit  les 
Empereurs  Grecs  de  Confhmtinoplo  l’ont  tenue  juf- 
qu’à ce  que  les  Arabes  Mufulmans  s’en  rendirent  les 
maîtres  Cous  le  Khalifat  d’Omar , premier  du  nom , l’an 
ifi*.  de  l’Hég. , de  J.  C.  637. 

Il  eft  vrai  que  CoCroès  Parviz , Roi  de  Perfe,  prit 
JéruCalem  l’an  6 1 5*.  de  J.  C.  ; mais  les  Pcrfes  ne  la  gar- 
dèrent que  juCquesen  l’année  629,  qui  étoit  la  8‘.  de 
l’Hég.  : car  ce  fût  dans  cette  année  qu’Héraclius  ren- 
tra triomphant  dans  cette  Ville  avec  la  croix  de  notre 
Seigneur,  que  Hormizdas,  ou,  félon  quelques-uns, 
Siroès,  fils  de  CoCroès,  lui  avoit  rendue. 

Depuis  que  les  Mufulmans  Ce  furent  rendus  maîtres 
de  JéruCalem,  cette  Ville  ne  laiflà  pas  d’étre  encore 
fujette  à de  grandes  révolutions  : car  les  Turcs  Selgiu- 
cldes  en  châtièrent  les  Arabes,  & en  dépouillèrent  ainfi 
les  Khalifes.  Ils  b poflèderent  jufqu"a  ce  que  les  divi- 
lions  furvenues  entr’eux  fous  le  regne  du  Sultan  Bar- 
kiarok , les  ayant  affaiblis,  le  Khalife  d’Egypte  les  en 
challà , pendant  que  Moftadher  Billah  tenoit  le  Khali- 
fct  de  Bagdet. 

Ce  fut  donc  Moftaâli  Billah , Khalife  de  la  race  des 
Fathémites,  qui  affiégea  dans  JéruCalem  Socman  & II- 
gazi,  tous  deux  fils  cTArtak,fic  Sunege  leur  oncle  qui 
y commandoient , ou  pour  les  Princes  Selgiucides  qui 
fe  faifoknt  la  guerre  les  uns  aux  autres,  ou  de  leur 
propre  chef  : les  Turcs  qui  n’attendoient  aucun  fe- 
cours,  lui  rendirent  bientôt  la  place  : mais  il  n’en  jouit 
pas  long-temps , comme  nous  allons  voir. 

Dans  la  même  armée  que  les  Egyptiens  furent  en- 
trés dans  JéruCalem,  à favoir  la  492*.  de  l’Hég.,  fie  de 
J.  C.  1098,  les  Francs  ou  François  les  en  chafiërent 
après  35  jours  de  fiege,  fit  la  poflèderent  91  ans. 

L’an  de  lTIég.  583e.,  de  J.  C.  1187,  Saladin,  Roi 
d’Egypte  ôc  de  Syrie,  la  reprit  fur  les  Chrétiens,  avec 
toute  la  Paleftine  fit  la  Qaliléc  : on  dit  que  Muhibed- 
din , Poète  Arabe  de  ce  temps-là , avoit  prédit  à Sala- 
din qu’il  la  prendroit  au  mois  de  Regeb.  (V.  le  titre 
de  Saladin.) 

Cette  conquête  de  Saladin  a été  décrite  fort  ample- 
ment dans  le  Livre  intitulé  Fat  h al  cofft  fi  feth  al  Codfi , 
duquel  il  eft  parlé  dans  la  lettre  F.  Cependant  elle  ne 
fut  pas  fi  affame  à fa  poftérité,  que  30  ans  après,  Ma- 
lek al  Moidham , Sultan  de  Damas  fan  neveu , ne  fat 
obligé  de  la  démolir,  de  peur  que  les  Chrétiens  qui 
avoient  pris  Damiette , ne  s’en  emparaflènt. 

L’an  de  l’Hég.  626'.,  de  J.  C.  1228,  Malek  al 
Kamel , de  la  race  des  Jobites , fit  de  la  poftérité  de 
Saladin , fit  trêve  avec  les  Francs,  fur  Icfquels  il  avoit 
repris  Damiette , pour  affarer  fon  Royaume  d’Egyp- 
te, fit  céda  à Anbanhon . Roi  des  Francs,  le  Royaume 
lie  JéruCalem. 
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Cet  Anbarthon  que  les  Arabes  interprètent  Malek 
alomra , Roi  des  Princes , eft  l'Empereur,  fit  par  con- 
fisquent il  faut  lire  Anberathor  qui  veut  dire  Impera - 
tor  ou  Empereur ; c’étoit  Frédéric  BarberoufTc,  qui 
pour  lors  faifoit  la  guerre  aux  Samfins  en  Egypte  fie 
en  Paleftine. 

JéruCalem  fut  remife  entre  fes  mains , à condition 
que  les  murailles  n’en  feraient  point  rélevées,  que  les 
IVIohométans  ne  demeureraient  point  dans  la  Ville , mais 
qu’ils  habiteraient  feulement  dans  les  villages  d’alen- 
tour où  Us  auraient  leurs  Juges , fit  qu'ils  viendraient 
faire  leurs  dévotions  au  Temple  appelle  Cobbat  A Ifak- 
hra  : le  dSme  de  la  pierre  de  Jacob , fit  au  damé 
al  Acfa , qui  eft  le  lieu  où  étoit  blti  le  Temple  de 
Salomon.  En  ce  temps-là,  les  Jobites  Ce  faifoient  la 
guerre  entr’eux , fit  affiégeoient  Damas.  ( Ben  Schohnah.) 

Ifmacl , fumommé  Malek  AJfaleh , de  la  même  race 
des  Jobites , fit  des  defeendants  de  Saladin , reprit  fur 
les  Francs  ou  Chrétiens  Latins,  la  Ville  de  JéruCalem 
l’an  de  l’Hég.  637e.,  de  J.  C.  1239,  fit  démolit  le 
Château  qu’ils  y avoient  bâti  : mais  l'an  641 , la  puif- 
fancc  des  Francs  croiffànt  tous  les  jours  dans  la  Syrie, 
fit  ce  Sultan  craignant  de  perdre  fon  Ropume  de  Da- 
mas, il  leur  abandonna  Alcaion  ôc  Tibériade.,  fit  leur 
permit  de  s’établir  dans  JéruCalem. 

Le  Cadhi  Gemàleddin , fils  de  Vaficl,  écrit  qu’en 
pafiànt  dans  JéruCalem  pour  aller  en  Egypte , il  vie 
les  Prêtres  Chrétiens  qui  portoient  des  fioles  de  verre 
pleines  de  vin  deflus  la  Sak/ira , c’eft- à-dire,  fur  la 
pierre  près  de  laquelle  les  Mufulmans  avoient  bâti 
leur  Temple , qui  s'appelait  pour  cette  raifon  , le 
Temple  de  la  pierre. 

Cette  pierre  eft  celle  que  Jacob  avoit  mife  fous  fa 
tête,  lorfqu’il  eut  la  vifion  de  l'échelle. myflérieufe  : on 
l’appelle  encore  aujourd’hui  la  pierre  de  fonction , à 
caufc  que  ce  Patriarche  après  fon  réveil , l’oignit,  fie 
pour  ainfi  dire , la  confacra.  ( Ben  Schohnah.) 

Depuis  ce  temps-là,  JéruCalem  tomba  entre  le* 
mains  des  Sultans  de  Damas , de  Bagdet  fit  d’Egypte, 
jufqu’à  ce  que  Selim,  premier, Sultan  des  Turcs,  ayant 
conquis  l’Egypte  fie  la  Syrie  fur  les  Mamlucs , s’en  ren- 
dit le  maître , fit  fe3  fucceflèurs  l’ont  poflîdé*  jufqu’à 
préfent  fous  le  titre  de  If  ami , c'eft-à-dire,  de  Protec- 
teurs, fit  non  pas  de  maîtres. 

Jérufalem  a toujours  été  un  lieu  de  grande  vénéra- 
tion pour  les  Mufulmans.  Mahomet  ordonna  dans  le* 
premières  années  de  la  publication  de  fa  Seétc , que 
tous  les  Mufulmans  fe  tourneraient  vers  le  Temple  de 
JéruCalem , en  faifant  leur  prière.  Ses  compagnons  pour 
la  plupart  étoient  d'avis , après  fa  mort , que  l’on  l’en- 
terrât dans  l'cnccintc  de  cette  Ville. 

Le  Temple,  qu’Omar  y fit  bâtir  fur  la  pierre  de 

Jacob,  cil  cenfô  le  premier  des  pèlerinages  fit  des 
ieux  die  dévotion  que  les  Mufulmans  vificcnt  après  ceux 
de  la  Mecque  fi:  de  Mcdine.  Valid , fils  d’Abdalmalek , 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades , le  fit  rebâtir  plus 
magnifique  qu’il  n’étoiL 

Le  pèlerinage  de  la  Mecque  ayant  été  interrompu 
par  l’incurfion  des  Carmathes,  les  Mufulmans  firent 
celui  de  JéruCalem,  qu'ils  appelaient  Tharik  al  Forât: 
le  chemin  de  f Euphrate,  pour  y fuppiéer.  Cette  in- 
terruption dura  depuis  l’an  de  l’Hég.  317*.,  fous  le 
Khalifat  de  Moébder,  jufqu’à  l’an  339,  fous  celui 
de  Radhi. 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  fur  ce  pèlerinage,  suffi» 
bien  que  fur  celui  de  Hébron  en  Paleftine.  Calimi  a 
compofé  un  ouvrage  intitulé  Uns  alkhalil  fi  tarikh 
al  Cods  u al  Khalil , dans  lequel  il  eft  traité  de  tous 
les  deux. 

Mogireddin  al  Hanbali  a écrit  ITiiftoirc  de  Jérufa- 
lem fort  au  long  jufqu’en  l’an  de  l’Hég.  900*. , de  J. 
C.  1494;  fie  Kemaleddin  al  Mefri,  qui  eft  mort  l’an 
916,  a fait  fur  le  même  fujet  le  Livre  intitulé  Abiatp 
al  khejj'àt  fi  ahfan  alkeffas. 


BIBLIOTHEQUE 


c o. 


148 

C O. 

Coàfi  & MocadcfR  cft  le  fumom  de  plufieurs  Auteur 
Arabes  natifs  de  Jérufalem , ou  de  quelque  autre  lieu 
de  la  Terrc-Taintc. 

Les  Orientaux  difent  que  Jérufalem  a été  bâtie  par 
Mclchifcdec . fils  de  Scm , qui  y tranfporta  le  corps  d’A- 
dam que  Noé  avoit  confervédans  l’arche.  (Il  faut  voir  à 
cefujct  le  titre  de  Cranion.)  Us  fouticnnent  audi  qu’elle 
eft  lituée  au  milieu  de  la  terre  habitable,  fuivanc  ce 
paflâge  du  Pfalmiftc  : Opérât  us  es  falutem  in  medio 
terra.  CP',  fur  ceci  le  titre  de  Seth  ou  Scjieitu.) 

Touchant  les  Auteurs  Arabes  qui  ont  Jérufalem  poiiT 
patrie,  & qui  portent  le  titre  de  CW/?,  de  Macdaffi, 
& de  Mocadej/t,  (V.  lu  titres  de  Mohammed  Ben  As- 
SADI , & de  ScilAMStDDlN  AL  CoDSi.) 

Lorfque  Jérufalem  fut  prife  par  Khoroziah , Général 
des  années  de  Cofroès  Aparviz,  les  Eglifes  du  Crâne 
ou  Calvaire , de  Conftantin  & d'Ilélene,  furent  brû- 
lée* avec  la  Giafmaniah  où  étoic  le  fépulcre  de  la 
fainte  Vierge. 

Après  que  les  Perfans  l’eurent  abandonnée,  Modef- 
tuty  Abbé  du  Monartere  de  faint  Théodofe,  nommé 
Douai  es , alla  quêter  par  les  Ville*  de  Syrie , où  il 
recueillit  fuffifamment  de  quoi  les  rétablir,  3c  il  fut  fe- 
eouru  aulTi  abondamment  par  làim  Jean  l'Aumônier, 
Patriarche  d’Alexandrie. 

Lorfquc  cette  Ville  fut  emportée  par  les  Arabes  Mu- 
fulmans  fous  Omar  leur  fécond  Khalife,  Sophronius 
qui  en  étoit  Patriarche,  obtint  de  ce  Khalife  que  le* 
Mufulmans  n'auroient  qu’une  feule  Mofquce  dans  fon 
enceinte. 

CO  F.  Ebn  Co»  & Ebn  al  Cor.  C’eft  un  des  noms 
de  Grégoire  Abulfarage , Médecin  de  Malathie  ou 
de  Mélttene , Chrétien  de  langue  Syrienne , dont  vous 
pouvez  voir  les  ouvrages  dans  les  titres  de  Grigorios 

& d’AilLLl  ARACL. 

C O F T H.  (V.  les  turcs  de  Kibth,  & de  Kxfth.) 

C O F T H A ou  CoiTAn , efpece  de  boiiïbn  qui  ap- 
proche fort  de  rele  du  Café , mais  qui  a été  défen- 
due par  les  Docteurs  de  b loi  aux  Mufulmans,  il  caufe 
qu’elle  entête.  L'ufage  en  étoit  fréquent  dans  la  Pro- 
vince d’Iémen  en  Arabie.  (JP . le  titre  de  Cahuah.) 

C O F T H I , fumom  d'Ali  Ben  Jofeph , Auteur  de 
la  vie  des  Grammairiens  Arabes,  fous  le  titre  à'Enbâ 
al  ruât  à la  embà  al  Nahât.  Il  mourut  l’an  646*. 
de  l’Hégire. 

Seid  al  Cofthi , titre  ou  fumom  de  Hebatallah  Ben 
Abdallah , mort  l’an  697.  Ces  deux  Docteurs  étoient 
apparemment  Cophtu  ou  Egyptiens  d’origine. 

COGIAII,  c’ait  un  mot  Turc  formé  de  l’Arabe 
Khuagch , qui  lignifie  un  marchand , un  maître  3c 
un  vieillard.  Les  marchands  François  qui  négocient 
en  Levant , appellent  ordinairement  les  négociants, 
Khotiaget. 

Cogtah  jemifchi,  le  fruit  du  Cogia.  C’elt  le  fruit 
que  porte  l ’Arboi/ier.  Les  Latins  l'ont  appcllé  Une- 
do , oc  les  Italiens  le-  nomment  Corbezzola. 

COGIAGIUK  : la  petite  Cogia.  C'eft  le  nom 
que  porte  aujourd'hui  une  Ville  de  YEpire  ou  Alba- 
nie , que  les  anciens  ont  nommée  Gethia. 

C O G I O V I , fumom  de  Mohammed  Ben  Mo/la- 
hedtlin,  quia  écrit  fur  les  Anvâr  al  ta  mil  de  Beidhavi. 
Il  étoit  natif  de  la  Ville,  dont  il  dt  parlé  ci-dcITus. 

COHEN,  mot  Hébreu  qui  Cgnifîe  un  Prêtre  & 
Sacrificateur  des  Juifs,  c’eft-à-dire,  un  Juif  qui  pré- 
tend "defeendre  d’une  famille  Sacerdotale.  11  y a plu- 
JK-urs  Juifs  qui  prennent  ce  titre. 


Cohen  Athâr , fumom  d 'Abulmeni  Ben  Abu  Nafr 
Jfraili  Ilarùni , Apothicaire  & Droguirte  fameux  du 

f;rand  Caire , qui  vivoit  l’an  558*.  de  l’Hég.  Il  nous  a 
aidé  un  Livre  intitulé  Menhage  al  dokiân  ou  dokan , 
c’clt-à-dire,  Vufagedet  boutiques  dans  la  préparation 
des  remèdes , qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  884. 

COI  & Coin,  que  l’on  prononce  aufli  Coi un  y 
fignilîe  en  langue  Turquefque  un  mouton  : c’eft  chez 
les  Turcs  Orientaux  le  nom  d’un  Giagh  ou  Cycle  d'an- 
nées, lequel  eft  le  cinquième  des  douze  qui  fervent  h 
marquer  leurs  époques.  Les  Cathaiens  ou  Chinois , 
qui  ont  le  même  calcul , le  nomment  UL 

COINLU.  {F.  les  titres  d'Aa  Coin  lu  & de  Cara 
Coinlu.) 

COLABAT,  nom  de  celui  qui  fit  fon  rapport  de 
ce  qu’il  avoit  vu  dans  la  Ville  fabulcufe  des  Adice*» 
(V.  les  titres  d' Ad  & de  Schedad.) 

COLADAT  al  dorr  al  manschour  fi  dhrm 
al  baath  v ALNAsciiouR,  titre  du  Poème  compofé  par 
le  Seid  Abdelaziz  al  Dairini , fur  les  (ignés  qui  doi- 
vent précéder  le  jugement  dernier.  11  fe  trouve  ordi- 
nairement il  la  fin  du  Livre  intitulé  Kheridat  al  Jgiaib. 
(V.  Keladat.) 

C O L A'  G H I , fumom  de  Soliman  Ben  Mouffa  , 
Auteur  du  Livre  intitulé  : Ektefa  fi  tnefâzi , ou  tne- 
fayiz  Al  Moflhafa , où  il  traite  des  fuites  & des  re- 
traita de  Mahomet. 

C O L A I D Al  ekia'n  si  Mehassen  al  alan.  (F. 
Keladan  & Kelaid. 

COLCOTHAR.  (JF.  le  titre  de  Kholcothora* 
& Ramadat.  ) 

COLOUZ.  Colo vz  Corfouzi  : c’eft  ainfl  que  les 
Turcs  appellent  le  Golfe  qui  cft  entre  fille  de  Ne- 
gre  pont  & la  Theflàlic  ; les  anciens  font  nommé  Ma- 
li ac  us  Sinus  y & nos  Mariniers  de  la  mer  Méditerra- 
née l’appellent  Golfo  del  Volo. 

COLZUM,  Ville  d’Egypte  fituée  fur  la  met 
Rouge  h 64  de  long.,  & à 28  ■*.  30'  de  lat.  Sept, 
félon  les  Tables  Arabiques.  Il  eft  fort  probable  que 
c’eft  l’ancienne  ville  de  Cly/bta , oppofée  à celle  d’A- 
lanah , qui  cft  bâtie  au  pied  du  Thor , ou  extrémité  du 
Mont  S inaï,  nommé  le  Mont  Pharan  , dans  le  paya 
des  Madianites. 

Ce  n’eft  point  la  Ville  de  Suez,  qui  eft  ï l’extrémi- 
té , 3c  au  fond  du  Golphe.  Colzum  aufli-bicn  qu’A- 
lana , font  à préfenr  ruinées;  il  n’y  a qu’un  village 
qui  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  die  Thor.  (V. 
ce  titre  .1 

La  Ville  de  Colzum  a donné  fon  nom  à la  mer  Rouge 
que  les  Arabes  appellent,  Bahar  al  Colzum , Mer 
de  Colzum.  Il  y avoit  autrefois  un  canal  tiré  de  cette 
Ville  jufqu’au  Caire,  dont  on  ne  voit  préfentement  au- 
cun vertige.  Omar,  fccond  Khalife,  après  la  conquête 
de  l’Egypte,  ordonna  i Amru  qui  favoit  fubjuguée, 
de  le  faire  creufer,  afin  que  l’on  pût  facilement  tranf- 
porter  les  grains  d’Egypte  par  le  moyen  de  ce  canal 
dans  la  mer  Rouge. 

Ce  fut  une  grande  famine  qui  affligea  la  Ville  de 
Médine,  où  le  Khalife  faifoit  fa  réfidence  avec  toute 
fa  Cour,  qui  donna  fujet  aux  Arabes  d’entreprendre 
cet  Ouvrage.  Mais  comme  Médine,  par  fuccellionde 
temps,  ne  fut  plus  le  fiege  des  Khalifes,  3c  fut  par 
conféquent  réduite  il  un  fon  petit  nombre  d’habitants, 
l’ufage  de  ce  canal  n’étant  plu*  fi  nécelLuce,  on  le  né- 
gligea 
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gligea , & le*  fables  le  rempMrcnr.  Ce  canal  eft  appcllé 
par  les  HHloriens  Arabes,  Khalige  Emir  Al  moume- 
nin  : le  canal  du  Khalife. 

Abiclmoal , Géographe  Perfien,  remarque  deux  if- 
les  dans  cette  mer. 

La  première  eft  lllle  de  Souaken , qui  eft  fort  pro- 
che du  rivage  Occidental  de  la  Mer  Rouge  fur  la  côte 
d’Ethiopie,  & n’eft  éloignée  d 'Aidhab,  ou  Gaidàb , 
qui  cil  vis-à-vis  de  Giddah , port  de  la  Mecque , que 
de  fept  journées, 

La  fécondé  eft  celle  de  Dehclck , par  où  les  voya- 
geurs qui  vont  de  Gaidàb  au  pays  d’Iemen , ont  ac- 
coutumé de  palTer.  Elle  eft  fur  le  rivage  Oriental  de 
la  mer  Rouge,  fie  n’eft  éloignée  de  la  plaine  d'Icmen 
que  de  trente  milles. 

Ces  deux  ifles  font  dans  1a  partie  méridionale  de  la 
Mer  Rouge , ou  Golphc  Arabique,  & font  comprifes 
dans  le  premier  climat,  félon  le  rapport  d" Abdelmoal. 
Souaken  eft  aujourd’hui  encre  les  mains  du  Turc.  Il  y 
a un  Ikflà  qui  vit  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi 
d’Ethiopie,  & qui  empêche  que  les  Européens  n’en- 
trent par-là  fur  lès  terres.  Il  y a cependant  une  troi- 
lieme  ifte  dans  cette  mer,  allez  proche  de  Colzum, 
qui  porte  le  nom  de  Tara n,  où  il  ne  croit  point  de 
froment , & qui  manque  d’eau  douce.  Un  de  fc*  ha- 
bitants étant  interroge  comment  il  pouvoir  demeu- 
rer dans  un  fi  miférable  lieu,  répondit  : „ La  patrie, 

„ la  patrie  ! ” 

I.a  longueur  de  cette  mer,  félon  le  calcul  du  Schc- 
rif  Ai  EdriJJi,  eft  de  1400  milles.  Elle  commence  au 
détroit  nommé  Bah  al  mandeb , que  nous  nommons 
par  corruption , Bob  cl  mandel , & baigne  à l’Orient  les 
côtes  d’Iémcn,  de  Tchamah,  fit  de  Hc ÿ.z  cm  Arable, 
jufqu’aux  terres  de  Midian,  ou  des  Madianites,  d’Ai- 
lah , de  Faran  5c  de  Colzum. 

A l’Occident  elle  le  réfléchit  le  long  des  côtes  du 
Said  qui  eft  l'Egypte  Supérieure , fit  la  Thtbaidc , juf- 
qu’à  Giùn  al  nulek,  fie  delà  à Aidhàb,  ou  Gaiclhàb, 
puis  à Suaken  & à Zalcgh  qui  appartient  ou  pays  de  * 
Bagiat,  fie  le  rejoint  avec  la  mer  d’Oman,  ou  Océan 
Ethiopique. 

Le  même  Auteur  remarque  qu’il  y a 15  ifles  dans 
cette  mer,  & beaucoup  de  bancs  qui  en  rendent  la 
navigation  fort  difficile  ; en  fort*  que  l’on  eft  obligé 
de  prendre  des  pilotes  du  pays  pour  y voyager. 

L’Auteur  de  Kheridat  al  dgiaib , dit  que  la  Mer 
Rouge  eft  lejfan  bahar  Fars  ; une  langue  de  la  mer 
de  Perfe  ; fie  celui  du  Tarikh  Monte gheb  veut  que 
Pharaon  eût  un  Palais  qu'il  appelle  Kiofchk  Feraun , 
auprès  de  Colzum. 

Les  Arabes  apellcnt  encore  cette  mer  Bahar  al- 
Jemen , & Bahar  al  Hegiaz  : la  mer  de  C Arabie 
Heur  eu fe , fi:  la  mer  de  ? Arabie  pierreufe.  Les  Turcs 
la  nomment  Suez  Denghizi  : la  mer  de  Suez.  • 

Le  nom  de  Colzoum  eft  auffi  attribué  aux  mers  Caf- 
pienne  & Euxin,  par  plufteurs  Auteurs  Orientaux. 

COM,  Ville  de  la  Province  appdlée  Giebal  fit 
Iràk  Agemi , oui  eft  le  pays  des  Parthes.  Elle  eft  fituée 
entre  Ôasbin  5c  Kpahan,  dans  un  pays  où  les  monta- 
gnes commencent  à s'adoucir,  & fut  bdiie  l’an  de 
F Hé".  203*.,  des  ruines  de  fept  autres  villes  dépendan- 
tes autrefois  d’Abdcrrahman,  fils  de  l légiagc,  qui  s’é- 
tbit  fait  une  petite  fouveraineté.  Mais  cet  Arabe  avaçt 
été  délaie  par  fes  ennemis,  & fon  pays  ruiné,  les  ha- 
bitants de  ces  fept  villes  bâtirent  la  Ville  de  Com, 
qui  fut  partagée  en  fept  quartiers  qui  retinrent  chacun 
le  nom  d’une  de  ces  fept  Villes , dont  la  principale 
étoit  nommée  Comidan. 

Le  nom  de  Corn  eft  demeuré  depuis  à la  Ville  en- 
tière , qui  eft  aujourd’hui  célèbre  pour  fes  manufaélurcs 
de  foie,  que  l’oo  appelle  en  Turquie  & en  Perfe, 
Cmafeh , de  même  que  l’on  appelle  le  velours , C'a-  I 
thifalt  y de  1a  Ville  de  Cathify  où  il  fe  fabrique , & | 
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que  le  mot  Italien  de  Baldachino  a été  emprunté  de 
la  Ville  de  Bagdad  y que  les  Italiens  ont  appcllé  dans 
leurs  hiftoires  & dans  leurs  voyages,  Baldach.  ( Ab- 
daltnoàl.  ) 

Comiy  & Commi  eft  le  fumom  A'Abulmogni  on 
Abdalmogni  Ali , célèbre  Aftrologue , qui  étoit  natif 
de  la  ville  de  Com , que  l’on  écrit  aufli  Comm , fit  qui 
nous  a lailfë  un  Livre  intitulé  Ekthiaraty  qui  eft  un 
traité  des  Elections  & des  Jugements  Aflrolegiques. 

COMAMAT, Kenissat  al Comamat  : VEglife 
de  la  Réjurreclion.  Ceft  ce  que  nous  appelions  or- 
dinairement YEgliJc  du  faim  Sépulcre  dans  la  Ville  de 
Jérufalcm. 

Elle  fut  bâ:ie  par  fainte  Hélcne , ou  par  l’Empe- 
reur Conftantin , fur  le  Mont  de  Calvaire , dans  le  lieu 
où  la  Croix  de  notre  Seigneur  fut  trouvée  fous  un  tas 
de  dccon.bremonts  ôc  d’ordures  ; ce  qui  s’appelle  en 
Arabe,  Comamat. 

C’eft  delà  que  les  Mufulmans , & enfuite  les  Chré- 
tiens , lui  ont  donné  ce  nom , au-licu  de  celui  de  Aj<z- 
mat , qui  lignine  Réjurreclion. 

Hakerô  lien  al  Aziz,  3*.  Khalife  des  Fathimites  en 
Egypte , fit  démolir  ce  Temple,  qui  en.retcnoit,  di- 
foït-ü,  la  fupcrftitiondes  Chrétiens  : mais  étant  mieux 
confeillc , & confidërant  le  grand  profit  que  lui  appor- 
toient  les  Pèlerins  qui  y accouroient  de  toutes  les 
Provinces  Chrétiennes,  il  le  fit  rebâtir  à fes  dépens. 

Ebn  Batrik  écrit  que  lorfque  l’on  remua  le  fumier 
& les  ordures  qui  couvraient  la  fainte  Croix,  il  ex- 
hala une  odeur  très-agréable , qui  fut  fende  par  toug 
les  affiliants. 

CO  M A R , & Comor,  & Comr  , Ifle  ou  prcfqu’Iflo 
des  Indes,  qui  fe  termine  par  le  cap  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui , de  Comorin  : c’cll  d’où  vient  le  bois 
d’Aloès  que  les  Arabes  appellent,  Oud  Comari  y ôc 
celui  du  Sandal , qui  s’y  trouve  en  grande  quantité. 

La  Ville  Capitale  où  rélidc  le  Roi  du  pays , port© 
le  nom  de  Malai , & fes  habitants  exercent  prefque 
tous  la  piraterie.  Les  Ifles  que  les  Arabes  nomment 
Rabih.it , Ôc  que  nous  appelions  les  Maldives  y n’en 
font  éloignées  que  de  5 ou  6 journées  de  navigation 
vers  l'Occident.  ( Edriffi '.  Abdalmohal.') 

C O M A R 1.  (JF.  ci-deffus  le  titre  de  Coma'r.) 

Comari  eft  auffi  un  nom  propre  qui  corrcfpond  à 
celui  de  Gomer  chez  les  I Iébreux , parce  qu’il  s’é- 
crit par  un  À',  que  les  Per  fans  & les  Turcs  pronon- 
cent quelquefois  comme  le  Gh. 

COM  ML  (T'.Com.) 

COMR.  y.  Coma'r.) 

COM  RI  IIendi  : Tourterelle  des  Indes.  Un  Roi 
des  Indes  fit  un  jour  préfcnc  au  Sultan  Mahmoud,  fils 
de  Sebekteahin,  d’une  tourterelle  de  fon  pays,  donc 
la  propriété  étoit  merveilleufe;  car  aufli-tôc  que  cet 
oifeau  voyoit  quelque  chofe  où  il  y avoir  du  venin,  les 
larmes  lui  couioicnt  des  yeux , ôc  fe  pétrifioient  auffi- 
tôt  v (s.  ces  memes  larmes  pétrifiées  & réduites  en  pou- 
dre, étant  appliquées  fur  une  plaie,  en  attiraient  tout 
le  venin , fit  fervoient  d’un  antidote  fouverain  contre 
tout  ce  qui  en  étoit  infeété.  ( Habib  ejfcir.') 

C O M U S , nom  d’un  pays  qui  n’eft  pas  fort  grand  ; 
compris  eotre  les  Villes  de  Bafthâm  fit  de  Semrein , 
qui  font  cenfées  être  du  même  pays.  Il  confine  d’un 
côté  avec  le  Gbilan  ou  Dilem  qui  touche  la  merCaf- 
pienne , ôc  de  l’autre  avec  le  Khorafan. 

Quelques-uns  vculenc  que  Cornus  foit  le  nom  an- 
cien de  la  Mlle  de  Khorafan.  ( Géogr . PerJT) 

C’eft  ce  pays-là  que  nos  Géographes  modernes  ap- 
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pellcnt  par  corruption  le  Cohemus.  II  eft  au  Septen- 
trion de  la  Province  de  Fars  ou  PerJ'e  proprement  di- 
te » fit  aflêz  proche  de  Rei. 

Les  tables  Arabiques  imprimées  il  Londres  fous  les 
noms  de  Nafjireddin  & d'Ulug  Begh,  par  Gravius , 
mettent  Vaut,  au- lieu  de  Cornus , & marquent  la  Ville 
de  Djmegin  qui  cil  fa  Capitale , à 88  d.  55'.  de  long. , 
& à 36  J.  ao'.  de  lat.  Septcnt. 

CONOUZ,  Macarat  alconocz  , nom  de  h ca- 
verne où  Adam  fie  les  premiers  Patriarches  furent  en- 
terrés. Elle  eil  fituée  auprès  du  Paradis  terrellre , fur 
la  Montagne  des  enfants  de  Dieu , félon  la  tradition 
des  Chrétiens  de  l’Orient , au  rapport  à’Ebn  Batrik. 

COR  R A IL  Abou  Ai  as  Ben  Corrah  al  Basri. 
Il  lut  difciple  de  Corrah  Ion  pere,  & d 'Ans  Ben  Ma- 
lek., fit  maître  de  Cotâdah , de  Schdbah , fit  de  AA- 
nsefeh.  Il  étoit  doéte  fit  pieux  , fit  fon  père  Corrah 
«voit  etc  des  compagnons  de  Mahomet. 

Ce  Docteur  étant  un  jour  avec  Hegiage , l’Huiflîer 
vint  les  avertir  qu’il  y avoit  un  Kateb  ou  Secrétaire 
à la  porte.  Kbn  Corrah  dit  alors  : „ Cette  forte  de 
„ gens  eft  la  pire  de  toutes.  ’’  Cependant  le  Secré- 
taire entra , fit  fut  fort  bien  reçu  par  Hegiage , lequel 
après  l’avoir  congédié,  dit  il  Ben  Corrah  : „ Si  ce  n’é- 
,,  toit  la  conlidération  du  titre  de  compagnon  de  Ma- 
„ homet  qui  eft  dans  votre  famille,  je  vous  ferois 
,,  couper  le  col  : car  l’Alcoran  dit  : Honorez  les  Ecri- 
„ vains.  ” Ben  Corrah  repartit  aufli-tôc  : „ J’entends 
„ parler  des  Secrétaires  du  Divan , & non  pas  des  An- 
„ ges  qui  font  appcllés  dans  l’Alcoran  Ecrivains , parce 
,,  qu'ils  écrivent  les  allions  des  hommes  pour  les  pro- 
„ duire  au  Jugement  dernier.  ” ( Rabi  al  akhiar.j 
Corrah  ell  auffi  un  grand  fouet  attaché  aux  portes 
des  Officiers  du  Grand-Mogol , qui  fert  à chdtier  ceux 
qui  manquent  à leur  devoir. 

C O R R A T : la  Sphère.  {V.  Korrat,  & fon  plurier 
Okar.) 

COR  RAT  : Sort.  Le  Tarikh  Montekheb  dit  que 
le  lort  a eu  fon  origine  du  temps  du  Prophète  Jonas , 
Il  caufc  que  les  Mariniers  du  Vaiflcau  où  il  s’étoit  em- 
barqué , jetterent  le  fort  qui  tomba  fur  lui , pour  être 
fauvés  du  naufrage. 

Le  fon  des  Mufulmans  fe  pratique  ordinairement 
avec  trois  fléchés  appellées  Azlem , que  l’on  titre  d’uti 
lac  : (fur  quoi  il  faut  voir  le  titre  tf  Azlem.) 

Il  y a dans  la  Bibliothèque  du  Roi , deux  Livres  des 
forts,  de  Giafer  Sadik , le  quatrième  Iman.  L’un  eft 
en  Arabe,  n°.  1007,  & l’autre  en  Turc,  n°.  1019. 

L’on  y trouve  aulfi  le  Cordt  al  Enbia  : le  fort  des 
Prophètes , qui  eft  une  cfpcce  de  divination  qui  fe  fait 
autli  par  le  moyen  des  fléchés,  auxquelles  l’on  donne 
le  nom  de  certains  Prophètes.  C’cft  au  n°.  694. 

C O RA  D HAT  al  Dhahab  : limaille  d’or.  Li- 
vre compofé  par  Ben  Rafchik  al  Azdi , qui  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n.  1152. 

COR  AI,  Auteur- du  Livre  intitulé  : Erfchad  al 
mohtage,  &c. 

C 0 R A I S C H : Les  Coraifchites , famille  ou  tribu 
principale  de  la  Ville  de  la  Mecque , qui  ctoient , 
n .Ti ne  Mahomet,  les  Adrainiftratcurs  fie  les  Gardiens  du 
Temple. 

Mahomet  étoitCoraifchite,  fie  eut  cependant  les  gens 
de  cette  famille  pour  fes  plus  grands  ennemis.  On  ne 
laiflè  pas  néanmoins  d’appeller  de  ce  nom  tou3  les 
anciens  Arabes  de  la  Mecque  fes  contemporains  fit 
fes  compagnons. 

C O R B A'  N , ce  mot  que  les  Arabes  ont  emprunté 
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des  Hébreux,  fignifie  Sacrifice , & c’cft  ainfi  qu’ils  ap- 
pellent tous  les  facrificesque  les  Patriarches  ont  offerts 
à Dieu. 

Ils  nomment  auffi  en  particulier  laùm  al  corbàn  :le 
jour  du  facriftce , le  dixième  du  dernier  mois  de  l’an- 
née appellé  JJhulhegiaty  auquel  on  facrifie  folcinnel- 
lement  la  viéiime  qu  ils  nomment  Dhahiat , il  la  Mec- 
que. (K  Dhaiiiat.) 

Les  Chrétiens  Orientaux  donnent  aufli  ce  nom  au 
faine  facrificc  de  la  Melle,  & à YEucharifîie , qu’ils 
appellent  encore  Fathirat. 

Théophile  expliquant  le  fonge  de  l’Empereur  Théo- 
dofe  le  Grand,  lui  dit  que  l’agneau  qu’il  avoit  vu  au 
milieu  d’une  tente , étoit , ou  fienifioit  le  Corban  fie  l’Eu- 
chariftic  au  milieu  de  l’Egiife , laquelle  montoit  ou  ciel , 
de  même  qu’il  y avoit  vu  monter  l’Agneau.  ( Ben 
Batrik.j 

Ebn  Amid  rapporte  fous  le  Khalifat  d’Abdalmalck, 
que  Simon , Patriarche  Jacobite  d’Alexandrie , ayant  été 
empoifonné  trois  fois  après  qu’il  eut  pris  le  Corban 
fans  en  avoir  été  incommodé , mourut  enfin  d’un  poi- 
fon  qui  lui  fût  donné  lorfqu’il  étoit  encore  à jeun. 

C O R K H , nom  d’un  grand  fauxbourg  qui  fait  une 
parde  conlîdérabk  de  la  ville  de  Bagdet.  (V.  Carkh.) 

C O R C U D , que  l’on  prononce  auffi  Cor  eut , étoit 
fils  de  Bajazer,  Il  du  nom,  Sultan  des  Turcs.  Il  fut 
falué  fit  reconnu  après  la  mort  de  Mahomet  fécond  fon 
aïeul , (tendant  l’abfcncc  de  Bajazet  fon  pere  qui  fai- 
foit  alors  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

L’Auteur  du  Tartfth  Al  Othmaniah  écrit  que  Cor- 
cud  prit  poflèflion  de  l’Empire  pour  empêcher  que  Gcm 
fon  frère  ne  s’en  emparât , fit  pour  le  confcrver  à Ba- 
jazet leur  pere.  En  effet,  dit  le  même  Auteur,  il  le 
lui  remit  auffi- tôt  après  fon  retour  de  la  Mecque  avec 
beaucoup  de  piété  fit  de  rcfpeét  ; de  forte  que  fon  pere 
djfoit  fouvent  qu’il  le  deftinoic  pour  fon  fucceflcur,fic 
qu’il  11e  tenoit  l’Empire  en  dépôt  que  pour  lui. 

Mais  Sclim  fon  autre  frere  empêcha  bien  la  difpo- 
fition  de  leur  pere;  car  il  ufurpa  fur  lui  la  couronne, 
St  l’obligea  de  s’en  démettre  en  fa  faveur.  Il  arriva 
même  quelque  temps  après  que  Corcud  qui  avoit  le 
gouvernement  de  Manijfa  ou  Magne  fie , ayant  voulu 
y remuer,  Sclim  donna  ordre  qu’il  y fût  étranglé. 

Cependant  Lamai  dans  fes  Lathaif  raconte  l’hif- 
toire  de  Corcud  fort  différemment  ; car  il  dit  qu’après 
la  mon  de  Mahomet , lècond  Empereur  des  Turcs,  fur- 
nommé  Aboulfetah  fit  Gazi:  le  l'idorieux  & le  Con- 
quérant , les  JanifLircs  fe  foulcvercnt,  fit  émurent  une 
grande  fcditionàConflanrinople,dans  laquelle  ils  firent 
mourir  plufieurs  Vifirs  fit  Bachas,  faccagcrent  les  mai- 
fons  des  autres,  fit  chargèrent  de  mille  outrages  les 
Chrétiens  fit  les  Juifs.  Eu  effet,  dit  un  Poète  Turc: 
Quand  un  pays  demeure  fans  Prince  qui  le  gouverne , 
le  Public  & le  Particulier  tombera  dans  une  grande, 
confufion. 

Il  fe  trouva  pour  lors  dans  ta  ville  un  vieil  Bach* 
nommé  lfaak  , qui  avoit  été  autrefois  Vifir  du  Sultan 
Amurat.  11  étoit  de  la  race  des  enfants  de  tribut  du 
pays  de  Roraelie*,  homme  d’un  très-bon  naturel,  mai* 
fort  ignorant , fie  très-mauvais  politique.  Il  crut  que 
pourappaifer  cette  (‘édition,  il  falloir  mettre  quelqu’un 
fur  le  trône,  fie  alla  prendre  Corcud  Chclebi  fils  de 
Bajazet,  abfent,  lequel  il  fit  déclarer  Empereur  il  la 
place  de  fon  pere,  & diftribua  de  grandes  lommes  d’ar- 
gent aux  Janiflàircs  pour  les  faire  rentrer  dans  leur 
devoir. 

Quelque  temps  après , les  Janiflàires  ne  laiflèrent  pas 
de  fe  mutiner  ; fit  fous  prétexte  d’exeufer  leurs  fautes 
paflees,  ils  vinrent  au  Divan  du  nouveau  Sultan,  fie  lui 
dirent  que  tout  ce  qu’ils  avoienc  fait  par  le  paflè,  n’é- 
toit  pis  pour  piller  le  bien  d’auctui,  mais  feulement? 
pour  rétablir  les  affaires  de  l'Empire,  don;  les  loix 
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n’étoient  plus  obfervéestque  Ton  ne  voyoit  plus  dans 
les  charges  militaires  qu’enfants  de  payfans , ou  de  bour- 
geois des  villes , au-lieu  que  » félon  les  Ordonnances  des 
premiers  Empereurs  Ochomans,  elles  ne  dévoient  être 
remplies  que  par  des  gens  qui  auraient  fervi  dans  les 
troupes , fie  vieilli  dans  les  exercices  de  la  guerre. 

Toute  leur  prétention,  difoient-ils,  n’alfoit qu’à ob* 
tenir  que  dorénavant  on  tirât  du  corps  des  Janiflàires 
les  Colonels , les  Capitaines , les  Lieutenants-généraux , 
& les  Gouverneurs  des  Provinces  que  les  furcs  ap- 
pellent en  leur  langue  Buluk  Bachi , Aga,  Sangiak 
Bey , & Begler  Bei.  Le  bon  homme  Ifaac  Bacha , après 
•voir  oui  leur  propofition , répondit  de  la  part  du  Sul- 
tan que  leur  demande  étant  fon  raifonnable , on  y au- 
roit  égard  à l'avenir,  fit  qu’ils  pouvoient  fe  retirer  en 
paix. 

Ayant  été  ainfi  fatisfalts  fit  congédiés , ils  revinrent 
aufli-tôt  fur  leurs  pas,  & crièrent  qu’ils  vouloient  auffi 
que  le  Cadhilesker,  qui  efl  Juge  fouverain  de  la  mili- 
ce, fit  doit  être  des  plus  vèrfés  dans  la  fcience  des  loix, 
fiit  pris  auffi  de  leur  corps;  le  Bacha  leur  répondit! 
v Mes  enfants , il  faut  qu'une  telle  charge  foit  rem* 
„ plie  par  un  homme  qui  ait  étudié,  & même  qui  foit 
v,  favant  : y en  a-c-il  quelqu’un  parmi  vous  autres  qui 
,,  en  foit  capable  ; " Us  lui  répliquèrent  qu’il  y avoir  un 
de  leurs  camarades  nommé  Sarouge  Buchiuk  qui  fa- 
voit  paflàblcmcnt  lire,  fit  qui  n’écrivoit  pas  mal; qu’en 
travaülant  fit  en  s'appliquant,  il  pourrait  s’acquitter  fart 
bien  de  cette  charge  : ce  que  le  même  Bacha  ayant 
entendu , leur  dit  : „ J’en  fuis  content.  Le  Cadhi  LcB 
„ ker  fera  au  (K  des  vôtres  : demeurez  en  paix.  ** 

CORTHAI,  fumom  de  Gelaleddin , tuteur  fit 
gouverneur  d’Az-eddjn , fils  de  Gaiatheddin , Sultan  dé 
la  race  des  Selgiucides  dans  la  Natolie  : c’étoit  un  hom* 
me  très-religieux  , qui  jeûnoic  continuellement , ne 
mangeoit  jamais  de  viande,  s'abflcnoi:  des  femmes, 
dormoit  fur  des  coffres.  Il  vivoic  l’an  64a*.  de  l’Hég. 

CORTHOBAH:  Cordoue , Ville  de  la  haute  Am 
daloufie,  comme  parlent  les  Arabes , fituée,  félon  eux , 
à 38*.  26'.  de  long.,  & à 35d.  de  ht.  Scptent.,  a été 
le  fiege  Royal  des  Khalifes  Ommiades  en  Efpagne , 
qui  y fut  établi  par  AbdaJrahman.  ÇV.  le  titre  de  et 
Khalife.') 

Ben  Schohtiah , dans  l’année  de  THég.  170'. , qui  eft 
la  première  du  régné  de  Haron  Rafchkl , Ve.  Kha- 
life de  la  Maifon  des  Abbaffidcs , dit  que  cette  année- 
là  Abderrahman  l’Ommiadc  bâtit  à Courdoue  dans  la 
haute  Andaloüfie,  la  grande  Mofquée  au  lien  thème 
où  écoit  l’Egiife  Cathédrale  des  Chrétiens , de  dépenfa 
dans  ce  bâtiment  cent  mille  dinars  d’or.  Remarquez  en 
paflànt  que  cet  Abderrahman , qui  fut  le  premier  Roi 
d’Efpagnc  de  la  race  des  Ommiades  , eft  appellé 
Amaoui , qui  veut  dire,  de  la  race  des  Ommiades , & 
non  pas  Amaveen . 

CORTHOBI:  natif de  Cordoue  eç  Efpaghe.  Il 
y a plutleurs  Auteurs  Juifs  & Arabes  qui  porrent  ce 
titre,  comme  Abu  Amràn  fit  Abu  Rofchd , dont  l’on 
peut  voir  les  titres. 

Cafj'em  Ben  Mohammed ,qui  mourut  l’an  442e.  de 
l’Hég. , étoic  auffi  natif  de  cette  ville , & a compofc  le 
livre  intitulé  Akbâr  Clama  Al  Andaltis  : Hifloire  des 
D odeur  s Efpagnols  Mufulmans. 

Abd  Rabbihi,  Nanian , Ebn  Corthobtah , & plu-* 
fieurs  autres , font  fortis  auffi  de  cette  ville , fit  en  por* 
tent  le  nom. 

COROUD:  des  Singes.  Il  y a,  au  rapport  du 
Scherif  Al  Edriffi , une  Jfle  dans  la  mer  d'Oman,  qu^ 
eft  l’ Océan  Ethiopique,  nommée  Gezirat  al  coroud: 
rifle  des  linges , où  ces  animaux  font  entièrement  les 
maîtres.  Les  habitants  de  l’iflc  de  Zocotora , qui  n’en  eft 
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éloignée  que  de  <5o  milles,  vont  de  temps  en  tempa 
leur  faire  la  chaflè. 

C O R S I s fiege.  Al  Cor  fi  eft  par  excellence  le  TrSne 
de  Dieu , fit  encore  plus  particuliérement  le  Tribunal 
de  fa  juftice , de  même  qu 'Arfch  eft  le  trSne  de  fa 
gloire. 

Au  chapitre  fécond  de  l’Alcoran , il  eft  dit  que  r 
Le  Trône  de  Dieu  embraffe  les  deux  & la  terre , 
il  n'a  aucune  peine  à les  conferyer  : car  il  efl  très- 
haut  &1  très-grand.  Les  Commentateurs  de  ce  paf- 
fage  remarquent  que  ce  Corfi  ou  Trône  eft  le  tribunal 
d’un  Gouverneur  & d’un  Juge,  de  même  que  celui 
qui  eft  nommé  Arfch , qui  eft  le  trône  d’un  Souve- 
rain. Le  Corfi  eft  placé  au*ddTbus  d’ Arfch , & ne  laiflè 
pas  néanmoins  d’étre  fupérieur  aux  cicux,  puifqu’il 
les  comprend  & les  embraffè;  c’eft  pourquoi  il  faut 
entendre  par  ce  Siège,  la  fageffè  fit  la  providence  de 
Dieu,  qui  gouverne  les  deux  fit  la  terre,  fit  tout  ce 
qu’ils  contiennent , fans  que  rien  ne  lui  puiffè  donner 
aucune  peine,  parce  qu’il  eft  élevé  au-deflus  de  tout  ce 
que  l'efprit  de  l’homme  eft  capable  de  connoître,  fie 
qu’il  eft  fi  grand , qu’il  abforbe  dans  fon  immenfité  tou- 
tes leurs  conceptions.  Les  mêmes  Interprètes  préten- 
dent que  ce  veri'et  eft  le  plus  conGdérable  de  tout  l’Al- 
coran , fit  dont  h leéhire  attire  par  conféquent  de  plu* 
grandes  bénédiélions.  {V.  les  titres  d’Arucn,  & de 
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CO  SS,  Ville  d'Egypté  appartenante  à la  Thébaïdtf 
Supérieure,  que  les  Arabes  appellent  SaidAàla.  Elle 
eft  fitucc  fur  le  bord  du  Nil  ; û t fon  die  qu'après  Tuf- 
tàt , qui  eft  le  grand  Caire,  il  n’y  a point  aujour- 
d’hui de  plus  grandes  villes  en  Egypte.  C’eft  ainlt 
qu’ Abdelmoal  en  parie  dans  le  fécond  Climat  de  Té 
Géographie. 

Il  y a apparence  que  cette  grande  ville  eft  l’ancienne 
Thebcs  d'Egypte , qui  a donné  le  nom  à tout  ce  grand 
pays  qui  eft  l’Egypte  Supérieure,  que  nous  appelions 
ia  fhébaïde,  fit  les  Arabes,  Said.  La  Thébaïdc  eft  di- 
viféc  en  haute,  moyenne  fit  baffe.  Les  Villes  d’Afo- 
van,  d’Afna,  l’une  defquelles  eft  fanciennne  Sien né9 
celle  de  ColT de  laquelle  il  eftqueftion , celle  de  Kipht 
qui  eft  l’ancienne  Coptos , & Akfur,  font  de  la  haute 
Thébaïde  ; Akhinim  appartient  à h moyenne;  & Girge, 
où  il  y a un  Bcy , à la  baflè.  (JK.  SaioO 

Naffir  eddin  donne  à la  ville  de  Colle  ou  Kous  61  ■*. 
& 30'.  de  long.,  fit  34rt.  30  . de  lat. 

Cette  ville  eft  appelléc  auffi  par  les  Arabes  Ain  al 
fehamss  fit  par  les  Turcs  Gunefch  Go  fi,  comme  qui 
dirait  Heliopolis  en  Grec  ; cependant  les  Grecs  ont 
donné  ce  nom  à une  autre  ville  qui  eft  fituée  dans  1» 
baffe  Egypte. 

C O S S , nom  d’un  perronnage  qui  a remportéfe  prit 
de  l’éloquence  parmi  les  Arabes;  car  lorfqu’ils  veulent 
huer  le  ftyle  d’tm  Orateur,  ils  difem  de  lui  qu’il  eft 
plus  éloquent  que  Cojf. 

COS  Adassi  : VI fie  de  Cos  en  Turc: mais  ce  n'eil 
pas  celle  qui  eft  fi  renommée  par  h naiffàncc  S Hip- 
pocrate , qu’ils  nomment  Eftanchio,  aufli-bien  que  les 
Grecs  modernes.  C'eftleport  de  la  ville  SF.phefe,  au- 
quel ils  ont  donné  ce  nom.  Les  Italiens  fit  les  Mari- 
niers de  h mer  Méditerranée  l’appellent  aujourd’hui 
Scala  nuova. 

C O S S A I B A H.  (V.  lè  titre  de  Gaza'li,  Auteur 
dd  livre  intitulé  Eflehathàf  al  merahtm.') 

».  C OS  S I R , ou  Cossair  , Château  fit  poit  fltué  fur 
Il  rive  Occidentale  de  la  Mer  rouge,  à quatre  journées- 
de  la  ville  de  CofT,  qui  eft  bâtie  fur  le  côté  Orientai 
du  Nfl.  C’eft  de  ce  port  que  l’on  paQè  d’Egypte  en 
Ui\ 
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Arabie,  & dans  lequel  les  Abytfms,  les  Indiens,  & 
les  Egyptiens  font  un  grand  commerce  avec  les 
Arabes. 

Il  y a un  Monaftcrt  en  ce  lieu , qui  porte  le  nom 
de  Deir  Cofftr  ou  Cofair , dans  lequel  il  y a une  Eglife 
dédiée  aux  Apôtres,  bâtie  par  Iiuftatitu , qui  en  de- 
vint Abbé , o t fut  élevé  depuis  à la  dignité  de  Pa- 
triarche d'Alexandrie  vers  l’an  de  l'Hég.  186*.,  de 
J.  C.  8o=. 

Le  chemin  du  Caire  & de  la  ville  de  Coff , qui  cft 
l'ancienne  Thebes  ou  Diofpolis , n’ell  que  de  Tablons. 
( P.  les  titres  de  Pauma,  & de  Gaidhab.) 

COSSOVA:  la  plaine  de  Coffova , ou  le  champ 
iet  merles , s’étend  entre  la  Servie  ou  Rafcie,  & la 
Bulgarie.  Ce  fut-il  que  üajazech  I'r. , fils  d'Amurath  l*r., 
délit  Lazare,  Dcfpotcde  Servie,  l'an  de  l'IIég.  79 Ie., 
de  J.C.  1388. 

COSSOVI.  Cossovi  lu.  BuuiiAvitle  Cojfoyi  de 
Reidhaoui.  (JP.  le  titre  de  cet  tuteur.') 

COSGOUN,  en  Turc,  un  corbeau . 

COSGOUN  Df.nqiizi  : la  mer  des  corbeaux ; 
c’eÜ  ainfi  que  les  Turcs  appellent  la  mer  Cafpicnne, 
& non  pas  Colzoum  Denghizi,  qui  eft  le  nom  de  la 
Mer  rouge.  Le  mot  de  Cofgoun  lè  peut  aulli  prendre 
pour  le  bruit  que  font  les  vagues  de  cette  mer  fur  les 
rivages.  Ce  mot  fe  trouve  aulli  fort  fouvent  écrit  par 
un  z,  & l’on  le  prononce  Cozgoun. 

COSTI1,  racine  fcmblabic  au  Gingembre , de  la- 
quelle on  fe  fert  de  ns  la  compoficion  des  parfums.  11 
en  a de  deux  elpcces  : l’une  amere,  que  l’on  trouve 
communément  dans  le  terroir  de  la  ville  de  Schiraz, 
où  on  la  nomme  Ce/7/»  telkh ; & la  fécondé,  douce, 
qui  vient  des  Indes,  appclléc  Cofth  fehirin en  Perftcn. 
Les  Grecs  l’ont  nommée  Co/los , & les  Latins  Co/lus , 
qui  cil  une  efpecc  de  Gingembre  ] auyage , & de  Zt- 
doaria. 

Divfcoride  en  fait  trois  cfpcccs  ; l’Arabique , qui  eft 
blanche;  l’Indienne,  qui  eft  noire;  & la  Syriaque,  de 
couleur  de  buis , dont  elle  a aulTi  h pcfantcur.  Pline 
n’en  fait  que  deux,  à favoir,  la  Blanche  & la  Noire. 

COS  TH  A Ben  Lüca,  Philofophc  Chrétien,  na- 
tif de  Baalbek  en  Syrie,  quivivoit  l’an  250*.  de  l’Hég. 
fous  le  Khalifat  de  Moltâin  billali.  11  a traduit  beau- 
coup delivres  Grecs  en  langue  Arabique,  & entre  les 
autres,  celui  des  Spfueriques  de  Théodofe. 

COSTHANGIAH  & Costilangiassah  , mot 
Turc  qui  fignifie  une  lance  fort  longue,  & particu- 
liérement celle  où  le  Labanan  des  Empereurs  Grecs 
«toit  attaché.  II  eft  dérivé  apparemment  du  nom  de 
Conftantin,  qui  a le  premier  tait  porter  cet  étendard 
dans  Tes  armées. 

COSTHANTHIN.  Le  Livre  intitulé  AleabSa- 
bat hin,  c’eft-h-dire,  les  Titres  des  Rois,  dit  que  les 
Empereurs  de  Roum , car  c’ell  aiufi  que  les  Orientaux 
appellent  les  Empereurs  Grecs  de  Conftantinople, 
ont  tous  porté  le  titre  de  Conftantin , de  mcnie  que 
ceux  de  Rome , leurs  prédéceflêurs , ont  porté  celui 
de  Caijfar , ou  de  Céfars. 

COSTflANTHIN  : Conftantin  le  Grand,  le- 
quel cft  fouvent  confondu  par  les  Orientaux  avec 
Conft  antius  Khlorus  fon  père. 

Abulf orage,  par  exemple , attribue  à Confhmtîy 
tout  ce  que  nos  1 Jiftoriens  difent  de  la  lepre,  du  hait 
de  fang  humain , & du  baptême  de  Conftantin  fon  fils  : 
k il  ajoute  qu’il  ne  fut  pas  confiant  dans  ta  foi. 
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Ebn  Ratrik  fait  defeendre  Coüfkntin  en  ligne  droite 
& malculine  de  l’Empereur  Claude  11,  & dit  qu’il  dc-> 
vint  pailible  polïèfiêur  de  l’Empire  Romain  l’an  41*. 
du  régné  de  Schabour  Dhoul  AJccnf,  fils  de  Hormùz, 
qui  elt  Sapor , fils  de  Hormizdas,  auquel,  félon  Abuk 
f arage,  il  fc  difpofoit  à déclarer  la  guerre,  lorfqu’il 
mourut  à Nicomédie , Ville  de  Bithynie , dans  la  65*. 
année  de  fon  regne. 

Conftancius  fon  pere  érant  en  Méfopotamle , dit  le 
même  Auteur,  vit  llélene,  fille  Clirécienne,  d’une 
uès  grande  beauté,  auprès  d’Edeflè,  & lepoufa.  Ce 
fut  d’elle  qu'il  eut  Conllaruin , lequel  fut  élevé  à Edcf- 
fe,  où  il  apprit  les  lettres  Grecques.  Bariica  étoit  pour 
lors  Evêque  de  cette  Ville , & avoit  baptiië  & inf- 
ini il  llélene. 

Conftantin  après  la  vidoire  qu’il  remporta  fur  Ma- 
xcnce , fit  célébrer  pendant  huit  jours  la  fête  de  la  Croix 
qui  lui  étoit  apparue , avant  qu'il  donnât  bataille  à fon 
ennemi  ; car  il  l’avoit  fait  mettre  au-ddlùs  de  fon  éten- 
dard, & on  dit  que  Payant  lait  porter  au  combat  qu'il 
livra  à Golcrius  Maximums  y fa  feule  vue  fit  fuir  les 
ennemis. 

Ebn  Ratrik  dit  aulli  que  Conftantin  TanajJ'ar , c'eft- 
à-dire , fe  fit  Chrétien , la  douzième  année  fon  regne 

3ui  fut  de  trente-deux  ans  : niais  on  ne  peut  pas  cou- 
lure de-la  qu’il  fût  alors  bapiife  ; car  ce  mot  le  peur 
fon  bien  appliquer  à un  Catéchumène. 

COSTHANTHIN,  Roi  de  Gurgiftan,  ou  de 
Géorgie , Chrétien  de  Religion , fut  débit  par  Car» 
Jofcfle  Turcoraan , l’an  8221.  de  l'Hég. , de  J.  C.  14 19. 

COSTHAtfïTHINI,  Khalicf.  Costuanthini. 
C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  le  Rofphore  de 
Thrace , & le  Golphe , ou  port  de  Conltahtinople.- 

COSTHANTHINAH,  & Costhantiniah  : la 
Ville  de  Conftantinople*  C’eff  ainfi  que  les  Arabes  t 
Perl'am,  Turcs  fit  autres  Orientaux  l’appellent  du  nom 
de  Conltanrin  le  Grand,  lequel,  dans  1»  trentième  an- 
née de  fon  regne , fit  faire  une  nouvelle  enceinte  de 
murailles  & l’ancienne  Ville  de  By  lance. 

Les  Turcs  qui  entendoicm  dire  aux  Grecs,  lorf- 
qu’ils  alloientl  Conftantinople:  „ Allons  h la  ville,  „ 
ce  qu’ils  prononçoient  dans  leur  langue  vulgaire  Stun- 
polin,  lui  ont  donné  le  nom  particulier  de  Sfanbol 
& d Iftanbol;  St  afin  que  ce  nom  figniliât  quelque 
choie  en  leur  langue,  celui  d Iftambol,  dont  la  ligni- 
fication eft.  Abondance  iÿ  étendue  du  iMufulmanifme. 

Le  pon  de  Conftantinople,  ou  plutôt  fon  Golphe, 
que  les  Grecs  appelloient  Ceras  oc  Ceratinum , au- 
quel les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Khaligc  Cof- 
thanthini , a 20  milles  de  tour,  .&  enferme  fcfpace 
que  l’on  appelle  proprement  le  port,  que  les  Turcs 
nomment  Jtkeleh,  c’eft-à-dire  la  fcala , d’où  l’on 
paflè  de  Conftantinople  à Galata,  & à Peru , colonie 
des  Génois. 

La  deferiptien  de  la  Ville  de  Conftantinople  a été 
faite  par  un  fi  grand  nombre  d’Auteurs,  qu’il  feroit 
fuperflu  d’en  dire  davantage.  Je  rapporterai  feulement 
ici  ce  que  les  Orientaux  ont  remarqué  dans  leurs  hif- 
toires , concernant  les  fieges  quelle  a fouiferts  en  di- 
vers temps. 

Cette  Ville  fat  afliégée  par  l’armée  des  Perfes , du- 
rant tout  le  regne  de  Phocas,  qui  fut  de  8 ans.  116- 
radius  qui  la  fecourut,  & tua  ce  Tyran,  raérica  par 
cette  action  l’Empire  y qu’il  commença  à gouverner  la 
23*.  année  du  regne  de  Cofroès  Parviz , ou  Aperviz, 
Roi  de  Perfe. 

Le  même  Roi  de  Perfe  ne  laifîà  pas  de  l’afliéger 
encore  pendant  fix  ans  fous  Héradius;  de  forte  qu'a- 
1>rèsun  iiege  de  14 ans,  l’Empereur  fut  obligé  enfin, 
pour  la  délivrer , de  fe  foumettro  à Cofroès,  & de  lui 
promettre  un  tribut  de  1000  talents  d’or  par  an. 
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. L’nri  5a*.  de  l’Hég,  de  J.  C.  672,  Iczid,  fils  de 
Moavie,  premier  Khalife  de  la  race  des  Ommiades, 
affiégea  Conlbntinople  : mais  il  fur  obligé  d*en  lever 
le  liège,  où  périt  Abu  Aiub , le  dernier  compagnon  de 
Mahomet  ; & fon  année  navale  fut  entièrement  débite 
l'année  fuivante  par  l'Empereur  Confbnrin  Pogonat. 

Moflemah;  frerede  Soliman,  7*.  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades,  Tafliégea  dérechef  l’an  de  l'Hég.  99*., 
de  J.  C.  717.  L’Empereur  Léon  filou  rien  la  Iccou- 
ntt,  & brûia  la  flotte,  des  Arabes  , lelquels  ayant  ap- 
pris la  monde  leur  Khalife,  fe  retirèrent  aulii-côt. 

L’an  164*:  de  l’Hég.,  de  J.  C.  780,  Haroun  Raf- 
chid,  fils  du  Khalil'e  (Vlahadi,  & qui  lût  depuis  aulfl 
Khalife,  attaqua  la  Natolte,  y lit  de  grands  progrès, 
fit  vint  jufqu  a la  vue  de  Conlbntinople  qu’il  vouloir 
ûfliéger  : mais  l'Impératrice  Irene  qui  y régnoit , le 
Cigna  par  quantité  de  préfents  qu’elle  lui  lit,  & s’o- 
■ oligea  de  lui  payer  70000  bêlants  d’or  de  tribut  annuel. 

Batu;  fils  de  Tulchi  Khan,  & petit-fils  de  Gen- 
ghizkhan , vint  par  le  Septentrion  pouralliéger  Conlbn- 
tinople, environ  l’an  630*.  de  l'Hég.,  de  J.  C.  123a. 
Cette  Ville  éroic  pour  lors  entre  les  mains  des  Fran- 
çois , qui  s’en  étoient  rendus  les  mairres  dès  l’an  1 204*. 
de  J.  C.,  fous  l’Empereur  Alcxius.  Bacu  avoit  con- 
quis la  Molcovie,  la  Pologne,  b Silefie,  la  Bohème 
& la  Hongrie,  & il  s’avançoit  dans  la  Bulgarie,  lorf- 
que  les  Grecs  & les  Francs  joints  enl'emble  lui  livrè- 
rent bataille,  & l’amîterent  touteoun.  On  aobfcrvé 
que  depuis  ce  tcmps-Ià  les  Mogols  ou  Tartares  n’ont 
plus  attaqué  ni  les  Grecs,  ni  les  Francs. 

. L’an  de  l’Hég.  660,  de  J.  C.  1262,  Michel  Pa- 
Iéologue  furpric  Cdnlbminople , & eu  chaflà  les  Fran- 
çois qui  l’avoient  tenue  58  ans  : depuis  ce  temps-là, 
les  Empereurs  Grecs  l'ont  confervée  jufqu’en  l’année 
857e.  de  la  même  I legrre,  qui  efl  la  1433*.  de  J-  C.« 
dans  laquelle  Mahomet,  Ildunom,  Sultan  des  Turcs, 
de  la  race  d’Othntan,  s’en  rendit  le  maître,  & la  laifli 
à fes  fuccefièurs  qui  en  jouilïènt  encore  à préfent. 

COSTHINAH,  Ville  que  nous  appelions  aujour- 
d’hui Confiant  inc , qui  eft  fimée  dans  ta  partie  d’Afri- 
que que  les  Arabes  appellent  Quafth  Magreb  : rA- 
j rit] uc  du  milieu.  Elle  a de  fort  bonnes  murailles,  & 
n’a  qu’une  feule  avenue  qui  oit  à l’extrémité  de  la  col- 
line quarrée  fur  laquelle  clic  eft  bicie.  Il  s’y  fait  un 
très-grand  trafic , particuliérement  de  grains  ; car  les 
habitants  y on  fait  des  fofles  où  ils  pourraient  confer- 
ver  le  bled  l’efpace  de  100  ans , fais  qu’il  fe  gâtdr. 
( Géograph.  Per f.  3e.  Climat.') 

COS  TH  A S : La  balance.  C’eft  le  dtre  d’un  Li- 
vre compofé  par  le  célèbre  Docteur  Zamakhfcha - 
ri.  ( y.  fon  titre.) 

COTADAH,  nom  d’un  Arabe,  dont  b pofté- 
rité  a commandé  autrefois  dans  la  Mecque.  EbnD/ia- 
her  a fait  l'hifloire  de  cette  Maifoo , intitulée  Akhbar 
qlmoftefadah  fi  ahual  al-Gatadah.  ÇKoyez  Eun 
Dhaher.) 

C O T H A ï , Auteur  de  l'agriculture  Nabathéenne. 
CToyez  Falahat.) 

C O T H B : Le  fer  qui  eft  dam  le  milieu  de  la  meule 
inférieure  d'un  moulin , fur  lequel  la  meule  d’cn-hauc 
fe  foutient  & fe  tourne  ; c’eft  ce  qoe  les  Latins  ap- 


pellent Subfats.  Les  Arabes  ont  donné  ce  nom  aux 
Pôles  du  monde,  en  fe  figurant  que  les  fpheres  des 
deux  tournoient  fur  eux,  oc  à l’entour  d’eux,  comme 
fur  deux  pivots. 

Cothb  el-felek , la  partie  du  Ciel  qui  eft  entre  le  Gedi 
& les  Ftrkadein , c’eft-à-dire , entre  b Cynofure , & 
fcs  étoiles  polaires  ; c’eft  ce  que  nous  appelions  le  Pôle 
Ar étique-,  où  il  faut  remarquer  que  Gedi,  qui  lignifie 


auffien  Arabe  le  figne  du  Capricorne , lignifie  en  cet 
I endroit  la  petite  ourfe , ou  f étoile  polaire , que  les 
Grecs  appellent  Cyncfura. 

Par  une  autre  métaphore  j les  Arabes,  Perfans  & 
Turcs  appellent  le  pôle  du  temps , un  homme  iüuftre 
en  vertu,  en  fcicnce,  & en  autorité,  comme  fi  le 
monde  rouloit  fur  fon  exemple , fur  fes  confeils , & 
fur  fa  puiflànce. 

Ils  donnent  au  1L‘  le  rtom  de  Cothb  al-Kaoum , qui 
lignifie  le  pôle  des  peuples,  à celui  qui  a le  comman- 
dement dans  un  pays , ou  qui  en  eft  le  Prince. 

Celui  de  Cothbsddin:  le  pôle  de  la  Religion  oO  de 
la  foi , eft  devenu  le  fumom  de  plufièurs  Princes  & 
autres  perfotmagts,  dont  on  parlera  plus  bas. 

COTHB  al-Arefin  : Le  Pôle  des  Ipirituels , Ti- 
tre ;ou  Eloge  d’un  perfonnage  fort  doéte  & très- 
fpirituel , dont  le  nom  propre  étoit  Abdallah , mais 
qui  eft  plus  connu  fous  ce  titre.  Ilujfain  Vaéz  cite 
pluficurs  de  fes  fentiments  fort  relevés  dans  fa  para- 
phrafe  fur  le  chapitre  de  l’AIcoran  intitulé  al-Maidat  ; 
ou  de  la  Table. 

COTHB  àl-Mocki  , Auteur  du  Livre  irititulé 
Adhhar  alhagge  u alomrat , où  il  traite  du  pèlerina- 
ge & de  la  vtfîte  du  temple  de  la  Mecque. 

COTHBEDDIN,  fumom  de  Mohammed  al - 
Mekki,  al- liant ft,  mort  l’an  988*.  de  l’Hég.,  qui  a com- 
pofé  un  ouvrage  intitulé  Bark  lemani  fi  feth  al-Oth- 
mani , dans  lequel  il  décrit  les  conquêtes  des  Othomans. 

CO  TH  B-E D D I N,  1".  Sultan  de  Khovarezme, 
étc-t  fils  de  Boulteghin  Gurgé,  ilfu  de  race  Turque  j 
& efclave  de  Balcateghin  ou  Malcareghin , qui  étoit  lui- 
même  auffi  du  nombre  de  ces  Efclavcs  de  conlidéra- 
tion,  qui  pofièdoicnt  les  plus  grands  emplois  de  la 
Cour  de  Malek-Schah , Sultan  de  la  dynaltie  des  Sel- 
giucidcs. 

Après  la  mort  de  Malcareghin,  Boulteghin  lai  fuc- 
céda  dans  la  charge  de  Tejchtdàr , c’eft-à-dire , de 
grand  Jiouteiller  ou  Echanfon  du  Sultan  ; & parce 
que  les  revenus  delà  Provihccdc  Khovarezme  étoient 
deftinés  pour  l'entretien  de  cette  charge,  il  en  obtint 
aifément  le  gouvernement. 

Cothb-cddin  fon  fils  lui  fuccéda  dans  toutes  fes  char- 
ges ; & comme  il  étoic  homme  d’cfpric  & de  valeur , 
il  les  foutine  avec  dignité,  & acquit  un  grand  crédit 
à la  Cour  des  Selgiucides  r ce  crédit  alla  toujours  croif- 
fam  fous  les  règnes  de  Barkiarok  & de  Sangiar , fuc- 
cefïèurs  de  Malekfchah  ; de  forte  qu’enfin  il  obtint  le 
titre  de  Khovarezm-fchah , qui  veut  dire  Roi  ou  Princi 
du  Khovarezme. 

Ce  titre  eft  toujours  demeuré  depuis  à fa  poftéricé, 
nonobfbnr  qu’elle  ait  été  maitrefle  de  pluficurs  autres 
très-grandes  Provinces;  & la  dynaflie  qu’elle  a établie , 
porte  le  nom  de  Khovarczme-Schahiàn  ou  de  Khua- 
rezmieru. 

Cothb-cddin , nonobfhnt  fa  grande  puiflànce , ne  laif- 
foit  pas  de  rendre  afliduement  fes  fcrvices  aux  Sultans 
■ Selgiucides,  & il  ne  fe  répartit  jamais  de  leur  obéif- 
fance;  car  pendant  l’efpace  de  30  ans,  il  faifoit  fa 
charge  à la  Cour  de  Sangiar  une  année,  & étoit  re- 
levé l’année  fuivante  par  fon  fils  Atziz , qui  prenoit 
fa  place. 

Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  521e.,  de  J.  C.  1 127,  en 
réputation  d’un  des  plus  fages  & des  plus  puiflànts 
Seigneurs  de  fon  temps. 

COTHBEDDIN  Cocia  , nom  d’un  village 
fimée  à 2 lieues  de  üelli  fur  lo  chemin  d’Agra,  où  il 
y a un  ancien  temple  d’idoles  que  les  Indiens  appellent 
Deura  : on  y voit  des  caraéteres  fore  anciens,  dont 
on  a perdu  la  connoiflàncc. 
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C0THBEDD1N,  3*. Sultan  de  la  dynaftie des 
Caracathaicns  : Il  écoic  neveu  de  Barak  ( yez  Ca- 

H AC  A TH  Al.  ) 

COTHRI,  fumora  de  l’Imam  Abulabbas  Ben 
Ahmed,  Auteur  du  Livre  intitulé  Fadhl  al-Khoddâm 
u al-Khedm , où  il  fait  l’éloge  des  Efclavcs  & la  louange 
de  l’cfclavage.  Il  traite  plus  particuliérement  des  ef- 
clavcs noirs  des  Princes,  qui  font  pour  la  plupart  Eu- 
nuques , & qui  ont  frit  fortune  auprès  deux. 

COTHROB  : Un  Lutin , im  E/prit  follet,  & 
quelquefois  une  maladie  que  nous  appelions  la  Lycan- 
thropie.  Ce  mot  eft  devenu  le  fumom  de  Mohammed 
Ben  Ahmed  al-Mofienir , dit  encore  al-Bafri , parce 
qu’il  étoit  natif de  Baflbra,  lequel  mourut  l’an  de  l’Hég. , 
2 1 6*. , fit  nous  a laifl*é  deux  de  fes  Ouvrages.  Le  pre- 
mier eft, 

al-Mothaleth , Poème  dont  chaque  vers  enferme  un 
mot  Arabe , qui  a trois  lignifications  diftinétes , félon 
la  différence  des  trois  voyelles  qui  lui  donnent  le  fon. 
Il  cil  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1147. 

Le  fécond  eft  intitulé  OJJoul  ai  adhdàd  : les  raci- 
nes des  mots  qui  ont  des  lignifications  oppoféa  les  unes 
aux  autres. 

COTHROBAH,  Ifle  de  la  mer  d'Oman , ou 
Océan  Ethiopique,  (icuce  au  midi  d’une  autre  appel- 
lée  Gezirat  al  coroud  : fifle  des  finges,  de  laquelle  il 
a été  parlé  ci-deflus.  Celle  dont  il  eft  queftion , eft  ha- 
bitée par  des  Chrétiens,  & n’eft  éloignée  des  côtes 
d’Ethiopie  que  d’environ  60  milles. 

COTHROBUL,  lieu  de  l’Iraque  Babylonienne 
ou  Arabique,  dont  le  terroir  eft  fertile  en  excellents 
vins  qui  portent  fon  nom  ; car  on  les  appelle  Ai  Co- 
throbuliat. 

COTLUBEGH,  fumommé  Fakhreddin , fils  de 
Thour  Ali  Begh.  C’eft  le  fécond  Prince  ou  Sultan  des 
Turcomans  de  la  dynaftie  du  Mouton  Blanc.  Il  étoir 
maître  des  villes  de  Moful , d’Araide , ou  Caraemit,  & 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Méfopotamie.  (V.  le  ti- 
tre d’Ax  COIN  LC.) 

C OT  LU  B O G A,  Zejneddin  Cassf.m  Al  Mesri, 
fameux  Jurifconfulte  d’Egypte , eft  ordinairement  nom- 
mé Cotluboga.  Il  mourut  l’an  de  l’I  lég.  879*. 

Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  qu’il  a intitulé  Taha- 
iiiat , fur  le  livre  d'Ahia  ai-Sloum , qui  a rendu  fi  cé- 
lébré Gazait  fon  Auteur. 

Le  même  Zeincddin  a fait  aullî  un  Scharh  ou  com- 
mentaire fur  la  Cafjidah,  ou  le  poème  d'Ebn  Far  ah, 
qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  o°.  1148. 

Le  livre  intitulé  Agiubat  an  étiradhat , & qui  eft 
une  riponfe  touchant  la  controverfe , lui  eft  auffi  at- 
tribué. 

COTLUK,  fumommé  Fakhreddin  Enbanege, 
étoit  fils  de  Mohammed,  & neveu  de  Kezel  Arftan, 
Prince  de  la  dynaftie  des  Atabeks  qui  régnoient  fous 
la  protection  des  Selgiuridcs. 

Cela  ne  l'empêcha  pas  de  fe  révolter  contre  Tho- 
grul , fils  d'Arflan , Sultan  de  cette  Maifon , qui  le  vain- 
quit en  bataille  rangée , & le  fit  prifonnier. 

Le  Sultan,  au-lieu  de  le  faire  périr  co/nme  il  mériroit , 
lui  donna  la  liberté;  & cependant  cet  ingrat  follicin 
Tagafche,  Roi  de  Khuarezm  , d’attaquer  Thogrul;  & 
s’étant  mis  k la  tête  des  Khuarczmtcns , il  le  tua  de  fa 
propre  main.  (V.  les  titres  de  Thogrul  , fils  d’Arflan , 
& de  Fitnaii.) 

COTOUR,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  de 
Cataro  en  Dalmatie. 


T H E Q U E 

c o. 

C O T O U Z , & Kutuz  , fumommé  Malek  Mod- 
haffer  Saiftddin.  Il  fut  le  troifiemc  Sultan  des  Mam- 
lucs  de  la  première  dynaftie,  nommée  Baharites,  ou 
Turcs,  ou  Turcomans. 

Les  Mamlucs  l’éleverem  fur  le  trône  d’Egypte  après 
la  dépofition  de  Malek  Manfour  Ali,  fils  d’Ibeg  le 
Turcoman,  qui  n’étoit  encore  âgé  que  de  15  ans,  l'an 
de  l'Hég.  657*.,  de  J.  C.  1258. 

I lolagu  le  Tarare , après  avoir  pris  les  villes  de  Da- 
mas & d’Alep  en  Syrie , crut  qu’il  pouvoir  conferver 
fes  conquêtes,  & fubjugucr  le  refte  du  pays,  en  y 
biffent  un  de  fes  Généraux  nommé  Ketboga , qui  étoit 
fon  parent,  avec  10000  chevaux  feulement,  après 
quoi  il  tourna  bride  vers  l’Orient. 

Cotoux  qui  fut  averti  de  la  retraite  de  Holagu,  prit 
fi  bien  fon  temps,  qu’il  vint  d’Egypte  en  Syrie  avec 
des  forces  confidérables , & ne  feignit  point  d'attaquer 
les  Tarares,  qui  n’avoit  point  encore  été  vaincus  juf- 
qu’alors.  Le  combat  fut  rade;  mais  enfin  Ketbugafut 
défait  à plate  couture,  & fes  enfants  demeurèrent  pri- 
fonniers  du  vainqueur. 

Cette  vi&oire  remit  les  Egyptiens  en  poflèftion  de 
toute  la  Syrie  : mais  lorfquc  Cotoux  retoumoit  chez 
ldi  pour  y jouir  des  fruits  de  fa  viétoire,  il  fut  aflàtfiné 
en  chemin  par  Bibars  Bondocdâr  qui  lui  fuccéda  l’an 
658*.  de  l’Hég.,  avant  qu’il  eût  achevé  pleinement  la 
première  année  de  fon  régné. 

Cotoux  n’étoit  pas  de  race  fervile  comme  les  autres 
Mamlucs;  car  il  étoit  fils  d’un  Mandud  fehah,  neveu 
d’un  Roi  de  Khuarezm  du  côté  de  fa  fœur. 

C O U F A H , ville  de  Chaldée  ou  de  l’Iraque  Baby- 
lonienne , fituée  fur  la  rive  droite  de  l’Euphrate . à 79''., 
a6'.  félon  les  Arabes,  ou  k 69*. félon  nous,  de  long., 
&k  3 1 •*.  30'.  de  lac.  Septent.,  à 4 journées  ou  environ 
de  Bagdet. 

Khondemir,  dans  la  vie  d’Omar , fécond  Kha- 
life des  Mufulmans,  écrit  qu’en  l’année  17*.  de  l’Hég., 
Saad,  fils  d’Abou  Vacaz,  après  avoir  gagné  la  bataille 
de  Cadcfie , pris  la  ville  royale  de  Madain , & conquis 
l’Empire  entier  des  Pertes , écrivit  k Omar  que  les  Ara* 
bes  ne  pouvant  pas  s’accoutumer  k l’air  de  la  ville  de 
Madain,  il  lui  detnandoit  la  permiffion  de  bâtir  une 
autre  ville  fur  la  même  rivière,  qui  fût  plus  proche  de 
l’Arabie.  Le  Khalife  lui  permit  ; & parce  que  les  mai- 
fons  de  cette  nouvelle  ville  n’étoient  faites  que  de 
joncs  & de  rofeaux  couverts  de  terTe , on  lui  donna 
le  nom  de  Coufah , qui  lignifie  ces  chofcs  en  langue 
Arabique. 

Le  Tarikh  Giafari  confirme  cette  opinion  touchant 
l’origine  de  fon  nom.  Il  y a pourtant  d’autres  Auteurs 
qui  veulent  qu’elle  aie  tiré  fon  nom  des  mottes  de  fa- 
ble rouge,  dont  tout  fon  terroir  eft  couvert.  Les  Ara* 
bes  appellent  les  deux  villes  de  Coufrh  & de  Bafrah, 
Al  Coufani  & Al  Bafratani,  les  deux  Coufah,  & 
les  deux  Baftbra,  k caufe  de  leur  voifinage;  & la  ville 
de  Vafeth  fut  en  fuite  bâtie  entre  deux,  pour  leur  com- 
munication. 

Les  Perfiens  difent  cependant  que  ce  fut  le  Roi 
Houfchenk,  de  la  première  dynaftie,  nommée  des  Pifch- 
dadiens,  qui  jeta  les  fondements  de  cette  ville.  Quoi 
qu’il  en  foit,  Abul  Abbas  Saffah , premier  Khalife  de 
la  race  des  Abbnflïdes , en  fit  le  fiege  Royal , & la  ville 
capitale  de  fon  Empire. 

II  la  quitta  néanmoins,  pour  frire  fon  féjour  k An- 
bar  , & abandonna  encore  ce  lieu-ci , pour  s’établir  k 
Hafchemiah  qu’il  avoir  fait  bâtir. 

La  ville  de  Coufah  s’eft  rainée  depuis  ce  temps-lk , 
& n’cft  plus  confidérablc  aujourd’hui  que  par  le  fé- 
pulcre  d’Ali  qui  en  eft  fon  proche,  & que  les  Schii- 
tes  fes  feéfateurs  vifitent  avec  beaucoup  de  dévotion. 

Les  Mufulmans  ont  par  tradition , que  Noé  s’embar- 
qua dans  l’Arche  k Coufah , & que  le  ferpent  qui  tenta 
Eve  fut  relégué  dan»  cette  ville  ; ce  qui  a été  appa- 
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remmène  inventé  » à caufe  que  les  Cou&es  font  extrê- 
mement querelleux  & féditieux.  ( K.  fur  ceci  la  re- 
partie <TAbu  Hanifah  à Malek.) 

L’hiftoire  des  Abbaffides  rapporte  à ce  üijet  l’hif- 
toire  Amante. 

Les  habitants  de  Coufah  écoient  des  gens  difficiles 
à contenter,  toujours  prêts  à la  révoice , & fe  plaignant 
continuellement  de  leurs  Gouverneurs.  Etant  un  jour 
devant  le  Tribunal  du  Khalife  Al  MVnon,où  ils  a voient 
pond  des  plaintes  contre  un  de  fes  Officiers,  l'un  deux 
s'emporta,  fit  le  chargea  d’injures,  lui  diiant  qu’il  n’é- 
toit  pas  Mufulman , mais  un  mi  diable , ou  un  de  fes 
ütellites. 

Le  Khalife  offenfé  de  ces  injures,  prit  le  parti  de  cet 
Officier,  & le  loua  fort  de  la  bonne  juftice  qu'il  ren- 
doit  à tous.  Alors  un  des  Coufitcs  complaignants  en- 
tendant les  paroles  du  Khalife,  reprit  que  tout  ce  qu’il 
difoit  étoit  très-véritable , & que  tout  ce  qu'ils  avoient 
avancé  contre  l'Officier,  n’étoit  que  de  pures  calom- 
nies; mais  que  comme  il  falloir  que  la  juftice  s’étendît 
par-tout,  il  n etoit  pasjufteque  lesCoufites  feulsjouif- 
fenc  de  l'avantage  de  pofleder  un  tel  homme,  pendant 
que  toutes  les  autres  provinces  de  l'Empire  en  feroient 
privées  : „ Faites  donc.  Seigneur,  pourfuivit-il , que 
* vos  peuples  vous  louent,  fit  vous  béniflent  égalc- 
„ ment  en  l'envoyant  ailleurs. 

La  ville  de  Coulàh  a été  fi  célèbre  du  temps  des 
premiers  Arabes  Mufulmans,  comme  l’on  peut  voir 
dans  le  titre  d’Ali  5c  ailleurs,  que  le  grand  fleuve  de 
l'Euphrate  n’avoit  point  d'autre  nom  parmi  eux  que 
de  Nahar  Cùfah  : la  rivière  de  Coufah , fi  ce  n’eft 
que  dans  cette  même  ville  on  l’appclloit  encore , à caufe 
de  1a  grande  largeur,  Faidh , c'eft-à-dire,  le  fleuve  qui 
JctnrJe , & qui  s’étend  hors  de  fon  lit. 

l«es  plus  anciens  caractères  que  les  Arabes  ayent 
connus , portent  le  nom  de  Cou  fit  es.  11  eft  rapporté 
dans  l'hrftoire  de  Tamerlan , par  Ben  Arabfchah , que 
lorfque  l’on  fouilla  dans  les  ruines  de  la  vieille  ville  de 
Samarcand , on  y trouva  des  drachmes  fit  autres  raon- 
noies  d’argent  marquées  de  caraéteres  Coufiques.  J 'si 
parmi  mes  Livres  un  manuferit  écrit  en  ces  caractères, 
qui  font  fort  différents  des  modernes. 

Il  y a une  infinité  d’Auteurs  qui  fontfortis  de  cette 
ville,  fit  particuliérement  des  Doreurs  dans  la  loi  Mu- 
fiilmanc , dont  l’autorité  eft  grande , fit  qui  ont  fait  au- 
trefois un  gros  parti.  Les  exemplaires  Coufites  del’Al- 
coran  même  ont  eu  quelque  diilcrence , qui  les  a dif- 
tingués  des  autres. 

COUL  : La  voix.  Coulallah  : La  voix  de  Dieu , 
tant  extérieure  qu'intérieure.  Les  Mahomètans  croyent 
avec  beaucoup  d'impiété  que  tous  les  jnots  de  l’Alco- 
ran  font  des  paroles  de  Dieu  ; c’ell  pourquoi  lorfqu*ils 
citent  quelque  partage  de  ce  livre,  ils  ne  cotent  jamais 
ni  le  nombre  des  verfets,  ni  celui  des  chapitres:  mais 
ils  difent  finalement  Coulho  TaJla , c’eft-a-dire,  Dieu 
dis  : c’eft  fur  ce  vain  fondement  que  la  difpute  cou- 
chant la  création  de  l’Alcoran  eft  établie. (Z'.  Alcor*«.) 

Par  la  voix  intérieure  de  Dieu,  ils  entendent  les 
infpirations,  fit  ils  difent  qu’il  n’y  a que  l’ami  qui  l’en- 
tende , & qui  y réponde.  (Z7.  dans  le  titre  tf  Adam  h 
pacte  que  Dieu  fit  avec  lui , & avec  fa  peflérité.') 

COUT  Al  cololb  : La  pmifion  des  caurs,  li- 
vre de  morale  compofé  par  Kim  Athiat  Al  Mekki, 
qui  y a mêlé  beaucoup  de  Métaphyfique.  Ce  livre  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  llébrcux  intitulé 
O ’veth  halevauot. 

COZ  : Noix , en  langue  Turqucfquc.  Hindofîan 
Cozi  : la  noix  du  Cocos. 

COZ  Adassi  : X'tfle  des  noix.  C’cft  ainfi  que  les 
Turcs  appellent  Tille  de  l’Archipel,  que  les  anciens 
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ont  nommée  fearia,  fit  que  les  Grecs  modernes  ap-  ' 
pellent  aujourd’hui  Nie  aria.  ■ . • 

CRAL,  fignifie  en  bogue  Efcbvonne  Roi.  Les 
Turcs  fe  fervent  de  ce  mot  pour  le  titre  des  Rois, 
Princes , fit  Delpotes  des  Provinces  Chrétiennes  de  la 
Pannonie.  Us  appellent  même  l'Empereur,  Betch  Cro- 
is : le  Roi  d'Autriche. 

C R A N I O N fit  Acranion.  Les  Syriens  d’aujour- 
d'hui , aufli-bicn  que  les  Arabes , appellent  ainû  le  lieu 
où  notre  Seigneur  Jaus  Christ  fur  crucifié.  C’eft  la 
montagne  de  Golgotha  ou  du  Calvaire  ; car  tous  ces 
mots  lignifient  b même  chofc.  La  tradition  de  tout 
l'Orient  eft  que  ce  nom  lui  a été  donné  à caufe  du 
crâne  ou  de  ia  tête  d’Adam  qui  y a érc  enterrée. 

Ste.  Hélene  lit  bâtir  en  ce  lieu  une  Eglife  ou  cha- 
pelle qui  en  porta  le  nom,  fort  différente  de  celle  de 
b Comamah , ou  de  la  Réfurreclion , dans  laquelle  le 
fepukre  de  notre  Seigneur  eft  enfermé. 

Les  Mufulmans  ont  un  livre  intitulé  Keffat al  siam- 
giamah , dans  lequel  il  y a un  dialogue  entre  Jésus- 
Christ  fit  le  crâne  d'Adam,  ou  d’un  autre  homme  ref- 
fulcité.  11  eft  dans  b BiWioth.  du  Roi , n*.  670.  . 

CRATUIZ,  c’eft  ainfi  que  les  Turcs  ont  appcllé 
autrefois  les  Rois  ou  Princes  de  Bulgarie,  parce  qu’il* 
dclcendoient  de  Craies,  fils  d'Unglelés. 

Cratoritz  en  langue  Efclavone , figpifie  le  fils  de  • 
Crate  ou  Crato,  de  même  que  Bulcovitz  le  fils  de  Bul- 
cus , nom  qui  a été  donné  aux  Defpoce  de  Sér  ié  ; 
celui  de  Cernovitz , aux  Princes  de  Cataro  6:  de  Dal- 
matie;  Carlmtz , aux  Princes  de  Durazzo  en  Alba- 
nie, parce  qu'ils  dclcendoient  de  Charles  de  Duraz, 
arrière- petit- fils  de  Charles  d’Anjou,  frère  de  Saint- 
Louis,  Roi  de  Naples. 

Les  noms  de  Baftlovitz  fit  d'ivanovitz , qui  ftgni- 
fient  fils  de  Bafile , fit  fils  de  Jean , comme  aufli  ceux 
de  ledcrovitz , fie  de  Théodoroyisz , font  fort  connut 
dans  Thiftoire  de  Mofcovic. 

C R I M , nom  d’une  ville  qui  porte  suffi  celui  de 
Soldat,  fit  qui  n’eft  éloignée  de  la  mer  que  d’une  dc- 
mi-jouméc.  Elle  donne  Ion  nom  à une  Province  que 
nous  appelions  aujourd'hui  b Crimée  , fit  b petite 
Tartane.  Cette  mer,  de  bquelleelle  eft  proche,  s’ap- 
pelle aufli  la  mer  de  Crim , que  les  anciens  onc  appel- 
le les  Paluds,  ou  les  Marais  Mœorides*,  fur  laquelle 
la  ville  de  Cafa  eft  bâtie.  Al  Bergendi  en  parle  ainfi 
•dans  le  ciimat  7e.  de  là  Géographie.  (Z7,  les  titres  de 
Solga't  & de  Soudak.) 

Crimi  eft  le  fumom  de  Seid  Ahmed  Ben  Athaal- 
l./h , pere  fit  maître  du  Docteur  Mohammed  Ben  Caf- 
fem , qui  naquit  dans  (a  ville  d’Amaiic. 

Crimski  Khan , fit  Precot  Khan,  eft  le  Khan  ou 
Prince  des  petits  Tarares,  (y.  Kp.rai  Khan.) 

C R O I A , ville  que  les  Turcs  difent  être  dans  le 
pays  qu’ils  nomment  lban  ou  Ivan  Vilaicti , c’eft-à- 
dire,  le  pays  da  Jean  Cafiriot , pere  de  Georee,  die 
Scandcrbcg.  Amûrac  II  Taffiégea  deux  fois  fans  b pou- 
voir prendre  : mais  eçfin  elle  céda  aux  armes  de  Ma- 
homet 11  qui  s’en  rendit  le  maître  l'andeTHég.  871'., 
de  J.  C.  1466.  (Tank h Othmani.') 

Croia  en  Albanois  lignifie  une  fontaine , dont  cette 
ville  emprunta  le  nom,  à caufe  d’une  fource  abon- 
dante d’eau  qui  étoit  dans  fon  château.  • 

Nos  Hiftoriens  difent  que  Croia  ne  fut  point  prife 
pur  Mahomet  11,  fit  qu’elle  fut  défendue  par  Scan- 
derbeg,  qui  la  donna  aux  Vénitiens  pour  b défendre 
après  fa  mort. 

CU RD,  dont  le  pl urier eft Acrâd, de  même  que 
le  plurier  de  Turk  eft  Atràk.  C’eft  une  nation  pani- 
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culicre  Sc  originaire  des  monts  Gordiens,  qui  font  une 
branche  da  mont  Taunis,  Sc  qui  féparent  l’Arménie 
de  la  haute  Médic. 

Les  anciens  ont  appellé  ces  montagnes , Scies  peu- 
ples d’alentour,  Cordueni  Sc  Carduchi ; St  leur  pluj 
j>autc  crouppe  eft  appelléc  aujourd’hui  par  les  Turcs 
Formait  Dagh't  : la  montagne  du  doigt , à caufe  qu'elle 
eft  efearpée  de  tous  côtés. 

Cette  nation  s’eft  répandue  dans  l’Aflÿrie  le  long 
de  l’Ëuphrare  Sc  du  Tygre,  Sc  a donné  à ce  pays  le 
nom  de  Kurdiflan  : le  pays  detCurdet.  Ils  n’ont  reçu 
que  fort  tard  la  loi  Mahométane,  Sc  ont  été  prefque 
toujours  ennemis  des  Mufulmaus. 

Mirkhond  rapporte  dans  la  vie  d’Omar  le  Khalife 
en  l’année  23*.  de  PHég. , que  les  Curdes  étant  ve- 
nus au  fccours  des  Perfans  affiégés  par  les  Mufulmans 
dans  un  château  fur  le  Tygre,  ils  enveloppèrent  l’ar- 
mée du  Khalife,  Sc  la  taillèrent  en  pièces. 

La  Maifon  des  lobites  de  laquelle  écoit  Saladin, 
tiroit  Ton  origine  d'une  tribu  de  ces  peuples,  nommée 
Revadiar  Sc  Kavandiat.  (V.  le  titre  d’AiuB.) 

Cette  nation  établit  une  Principauté  ou  Dynaftie 
dans  le  pays  de  Ijot  ou  de  Lar , de  laquelle  l’Auteur 
•du  A 'ighiarijlan  fait  mention  après  celle  des  Cara 
Cathaiens.  (C.  le  titre  de  Lar  Sc  Laristan.) 

Les  Curdes  peuplèrent  auflî  plufieurs  bourgades  de 
Plraaue  Babylonienne  ou  Chaldéc , autour  des  marais 
appcllés  Nabtuhéens.  (V.  Nabathi.) 

L’origine  de  ces  peuples  eft  marquée  d’une  circonf- 
tance  fort  remarquable  dans  le  titre  de  Zomak. 

Othman  Ben  Malek  Æ Curdi , eft  Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Bedi  al  mdani  : c’eft  un  traité  de  Ré- 
t borique. 

C tnt  di  ah  Sc  Curtekiah , qui  fignifie  en  T urc  une  Ca- 
fatjue , a pris  fon  origine  d’un  habillement  des  Curdes  : 
comme  nos  Cafaquet  St  nos  Hongrclines , font  prifes 
des  Cofaqaes  6c  des  Hongrois. 

L’on  peut  voir  encore  le  titre  de  F ars  , tiré  de  Ben 
Schohnah , touchant  l’origine  des  Curdes,  Sc  ceux  d'Au 
Al  Curdi  Sc  de  Malekl 

Quelques  Auteurs  ont  cm  que  les  Curdes  font 
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Chaldéens  d’origine,  Sc  qu’ils  ont  été  nommés  autre* 
lois  Keldàn,  comme  les  peuples  de  la  Chaldée,qui  font 
appcllés  plus  ordinairement  par  les  Hébreux  Sc  par 
les  Arabes , Cafchdànin. 

CURT.  La  dynaftie  de  Molouk  Curt  ou  Cart* 
c’cft-à-dire , des  Rois  ou  des  Princes  qui  portent  ce 
nom,  contient  huit  Princes  qui  ont  régné  en  Afie 
après  les  ModhafTériens  pendant  l'cfpace  de  1 30  ans. 
Le  premier  eft 

Schamfeddin  Mohammed , qui  régna  33  ans , Sc  laiflà 
pour  fucceflèur 

Rokneddin  Ben  Schamfeddin  fon  fils»  qui  en  ré- 
gna 23. 

Fakhreddin , fils  de  Schamfeddin,  régna  deux  ans, 
Sc  fut  le  troilïeme. 

Gaiatheddin , fils  de  Schamfeddin,  régna  23  ans,Sc 
fut  le  quatrième. 

Schamfeddin,  fils  de  Gaiatheddin,  deux  mois  feu- 
lement ; c’cft  le  cinquième. 

Le  fucieme  fut  llafcx,  fils  de  Gaiatheddin;  il  régna 
deux  ans. 

Le  fepticme  fut  Moezeddin  Huflàin , fils  de  Gaia- 
theddin ; fon  régné  fut  de  39  ans. 

Le  huitième  Sc  dernier,  a été  Gaiatheddin  Pir  Ali. 
fils  de  Moezeddin , qui  régna  1 2 ans.  ( Nighiari/lan.) 

C U S C H 1 M.  Les  Ethiopiens  font  ainfi  appellés, 
comme  étant  de  la  poftérité  de  Chus,  fils  ainé  de 
Cham , fils  de  Noé  : mais  comme  ce  mot  regarde  plu- 
tôt la  langue  Hébraïque , que  PA  rabique,  dans  laquelle 
les  Ethiopiens  font  appelles  Habafchin , d’où  vient 
notre  mot  d 'Abyffim , je  n’en  dirai  pas  davantage. 

CUTAIAll  Sc  Çutaire.  C’eft  ainfi  que  les  Turc* 
appellent  l’ancienne  Ville  de  Cotyæum , métropole  de 
la  grande  Phrigic.  Le  Bcglerbegh  ou  Gouverneur-gé- 
néral de  la  Natolic,  y fait  aujourd'hui  fa  réfidence. 

Cutaiah  Vilaieti  : le  pays  de  Ctilaia/t , fe  prend  au- 
jourd’hui pour  les  Provinces  du  Pont  Sc  de  la  Br- 
thynie. 


D. 
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A B B A T : Une  Bête  en  général , fi:  en 
,^jg|  particulier,  la Béte  de  l’Apocaly|>fe,  que 
les  Mufulmans  croycnt  devoir  paroirre 
pi  avant  le  jugement  dernier,  auflî-bienque 
r ' -■**•■--•^1 1’ Antechrifi , qu’ils  appellent  Daggial. 
ÇV. plus  bas.  j 

Dabbad  al  ardh  : La  Béte  de  la  terre.  Ceft  le 
nom  de  la  féconde  Bctc,  de  laquelle  il  cil  fait  auffi 
mention  dans  l’Apocalypfe. 

Dabbat  Alrnisk  : L’ Animal  qui  porte  le  mu/c  : AU 
Edrifji  dit  qu’il  fe  trouve  dans  l’îfle  de  Serandib,  ou 
Zenan , aufïî-bicn  que  dans  le  Tobut  ou  Tenet. 

Dabbad  al  Zabbdd  & alzcbàd,  l’animal  que  nous 
appelions  la  civette,  fit  duquel  on  tire  un  parfum  qui 
pone  le  même  nom  ; ce  mot  a été  corrompu  de  l’A- 
rabe par  les  Italiens,  qui  l'appellent  ['animale  o ilgatto 
del  Zibetto.  C’cft  le  même  qui  cft  appelle  encore  AU 
salia  par  les  Lipagnols,  fit  G 'alla  mojehata  par  les 
Italiens. 

DAB  AI,  Ebn  Dabai  cft  le  même  qu  'Abdalrah- 
man  Ben  AU , qui  acompofé  le  Livre  intitulé  Ahfan 
al  falouk  : le  meilleur  de  tous  les  chemins , ou  de 
cous  les  Etats  de  la  vie. 

DABI:  ce  mot  lignifie  Blanc , dans  la  Langue  des 
Nubiens  : c’eft  le  fumom  d’un  célèbre  Docteur  nom- 
mé Scheibàni , dont  vous  pouvez  voir  plus  bas  le  titre. 

DAB  Schelim,  appellé  par  quelques  Auteurs  DU 


3*.  Roi  de  Pcrfc  de  la  première  dynaftie.  Ce  fut  par 
fon  ordre  que  Bidpai  le  Bracbmane,  fon  Vifir,  com- 
pofa  le  Livre  le  plus  fameux  de  l'Orient,  inoculé  Hu- 
maioun-Naméh  : Le  Livre  au  gu  fie. 

Il  cft  rapporté  dans  le  Livre  intitulé  Gic/nê  al  he- 
kaiat  : Recueil  des  hipoires  anciennes , au’après  que 
Mahmoud,  fils  de  Scbeéteghin,  ce  grand  Roi  de  l’O- 
rient , fondareur  de  la  dynaftie  des  Gazncvides , eut 
conquis  le  Royaume  de  Soumenât  aux  Indes,  l'an  de 
l’Hég.  410e.,  la  penfee  lui  vint  d’énblir  en  ce  pays-là 
le  fiege  de  fon  Empire,  qui  étoit  d’une  rrcs-vafte  éten- 
due dans  l’Alie  : mais  en  ayant  été  diffuadé  par  fes 
Miniftrcs,  lorfqu’il  eut  pris  la  réfolution  de  retourner 
en  Perte , il  chercha  dans  le  pays  quelqu’un  de  la  race 
de  l’ancien  Dabfchelim,  à qui  il  pût  donner  ce  Royaux 
me  à foi  fit  hommage,  à la  charge  d'un  tribut  annuel. 

On  chercha  de  tous  côtés,  fie  on  ne  trouva  qu’un 
feul  homme  de  cette  race,  lequel  vivoit  dans  la  re- 
traite , ayant  abandonné  tous  fes  biens  pour  vaquer  com- 
me un  limple  Derviche  à la  contemplation.  Cet  hom- 
me ayant  été  préfentéà  Mahmoud,  il  fut  d’avis  de  lui 
donner  la  couronne  que  fes  ancêtres  avoient  pofiêdée  : 
mais  il  trouva  dans  fon  Confeil  des  gens  qui  s'y  oppo- 
ferenc,  lui  repréfentant  quec’étoitun  homme  de  petit 
génie,  lequel  ayant  choifi  de  vivre  dans  l'abjeftioti , fie 
abandonné  le  foin  des  chofes  du  monde , feroit  mal 
propre  à gouverner  un  Etat  ; ils  lui  rapportoient  fur 
ce  fujet  le  proverbe  Perfien , qui  dit  que  la  tête  de 
celui  qui  a accoutumé  tf  être  dans  la  pouffer e , ne  peut 
plusfc  redreffer par  quelque  machine  que  ce  foit\ c’eft- 
à-dirc  que  qui  cft  accoutumé  à la  vie  foiitaire,  n’eft 
plus  capable  des  fondions  de  celle  du  ficelé. 

Le  Sultan  Mahmoud,  nonobftanc  ces  avis,  jugea  à 
propos  de  tirer  ce  Derviche  de  fa  cellule  pour  le  pla- 
cée lur  le  trône , fit  c'cft  de  lui  que  l'on  raconte  l’a- 
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venture  qui  fuit , comme  elle  eft  rapportée  par  le 
Giami  al  Hikaiat , fit  par  le  Nishiartpan. 

Le  nouveau  Roi  n’eut  pas  titôt  pri^polïcffion  de  fa 
couronne , qu'il  parut  un  de  fes  parents  qui  s’étoit  ca- 
ché, pour  la  lui  conteftcr,  prétendant  quelle  lui  ap- 
panepoit  comme  au  plus  proche  héritier  du  dernier 
Roi.  Le  Derviche  qui  n'avou  aucune  expérience  des 
armes , n’eut  point  d’autre  reftburce  pour  fe  délivrer 
de  cet  ennemi , que  de  prier  le  Sultan  qu’il  fe  faille 
de  fa  perfonne,  fit  le  fit  conduire  en  Khorafan , juf- 
qu  a ce  qu'il  tût  plus  autorité  dans  fon  nouvel  Etat; 
après  lequel  temps  il  le  lui  renvoyeroit  pour  le  tenir 
prifonnier  en  la  manière  pratiquée  de  tout  temps  parmi 
les  Indiens. 

La  manière  de  traiter  un  prifonnier  de  cette  impor- 
tance, étoit  de  le  mettre  dans  une  grotte  fort  obfeure 
qui  étoit  creufée  dedbus  le  trône  même  du  Roi  ré- 
gnant : l’on  muroit  enfuite  la  grotte , fit  l’on  y faifoic 
tous  les  jours  une  ouverture  pour  donnera  manger  au 
prifonnier, après  quoi  elle  écoit  derechef  murée  com- 
me auparavant,  fie  fans  que  l'on  fe  miren  peine  de 
favoir  fi  le  prifonnier  étoit  vif  ou  mort  : on  faifoic  cous 
les  jours  la  même  cîiofe. 

Les  Indiens  avoient  auftî  une  autre  coutume,  qui 
étoit  que,  lorfqu’un  piifon-.ier  de  guerre  de  conlé- 
quenec  étoit  conduit  à la  Ville  Capitale  pour  êcre  en- 
ferme dans  cette  étroite  fit  oblcurc  prifon , le  Roi  alloic 
au-devant  de  lui  quelques  journées , fit  lui  p.cfcntoit 
un  balfin  & une  aiguière  d’or  dont  il  s’étoic  fervi , que 
le  prilonmer  étoit  obligé  de  porter  fur  û tête,  fit  à 
pied,  jufqu’au  h u de  fa  prifon. 

Le  Roi  Dasbchelim  alloic  donc  au-devant  de  celui 
que  le  Sultan  Mahmoud  lui  renvoyoit  pour  le  traiter 
de  cette  manière,  lorfque  s’impatientant  de  fa  venue, 
il  s’engagea  à la  chaftë,  qu’il  continua  jufqu'au  plus 
haut  du  jour  : mais  enfin , la  chaleur  l'obligeant  de 
chercher  l’ombre  pou»  prendre  le  frais,  fit  pour  fe 
déhllér,  peu  de  temps  après  le  fommeil  le  gagna , fie 
il  mit  un  mouchoir  de  foie  rouge  fur  fon  vifage,  pour 
fe  garantir  des  infeétes  pendant  fon  fommeil. 

11  y a dans  ce  pays-là  plulieurs  efpcces  d'oifeaux  de 
proie , qui  ont  le  ht  c fit  les  ferres  extrêmement  for- 
tes & tranchantes;  un  de  ces  oi féaux  prenant  le  mou- 
choir rouge  qui  écoit  fur  le  vifage  du  Roi  endormi, 
pour  quelque  proie,  fondit  dcllus  avec  une  telle  im- 
pêtuolité,  qu’avec  Ion  bec  fit  avec  fes  ongles,  il  creva 
les  yeux  du  Roi.  (Jet  accident  oitoy.'ble  qui  dévoie 
exciter  des  mouvements  de  compaüion  du  ns  fes  fujets, 
caufa  un  elfct  tout  contraire  : car  ils  jugèrent  d’abord 
ce  Prince  incapable  de  régner,  à caufe  de  la  perte  qu'il 
avoir  faite  de  la  vue,  fit  réfolurenten  méme-.empsde 
donner  fa  Couronne  à celui  que  l’on  lui  amenoit  pri- 
foonier,  qui  étoit  de  la  même  famille  Royale  de  Dasb- 
chelini.  Ce  changement  ne  fe  pouvant  pas  faire  fans 
s’alfiircr  de  fa  perfonne,  ils  prirent  le  badin  fit  l’ai- 
guiere  qui  étoict  it  deftinés  pour  le  prifonnier , fit  les 
mirent  lur  la  tête  de  ce  pauvre  Prince  aveugle,  qu’ils 
conduifirent  en  cet  équipage  à la  prifon  qui  étoit  pré- 
parée pour  fon  ennemi. 

Ce  Roi  infortuné,  dit  l’Hiftorien,  feifant  réflexion 
fur  un  revers  fi  inopiné  de  la  fortune,  verfoit  de  fes 
yeux  crevés  , du  fang  au-licu  de  larmes,  fit  exprimoic 
fa  douleur  par  des  paroles  allez  femblables  à celles  qui 
fe  lifent  dans  Catebi. 

Par  les  larmes  de  mes  yeux , &*  par  la  plaie  de 
mon  caur , la  terre  dont  je  fuis  pétri  fe  confume  par 
le  feu  y & fe  réfout  en  eau  dans  le  même  temps.  Dieu 
K k 
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folt  cependant  toujours  loué,  dit  ce  malheureux  Prin- 
ce, de  ce  qu'il  a voulu  qu'en  fi  peu  de  temps  je  me 
fois  trouvé  en  deux  états  fi  différents. 

Un  autre  Poète  Perficn  dit  lur  ce  même  fujet: 

Celui  qui  creufe  dans  le  chemin  d'un  autre , un 
puits  pour  Fy  faire  tomber,  s'ouvre  très-fouvent  à foi - 
mime,  par Jon  imprudence , un  chemin  fous  terre  pour 
s'enfevelir.  (l'oyez  les  titres  de  Socmenat  & de  Mah- 
moud.) 

DABSCH*ELIMAT  : La  race  de  Dasbche- 
lim  y dynaftie  de  Rois  régnants  à Soumenàt  dans  les 
Indes,  qui  ont  tous  porté  le  même  nom,  comme  les 
Pharaons  d’Egypte.  , 

DAABOUL  alKhosai,  Poète  Arabe  qui  vivoit 
fous  le  règne  du  Khalife  al  Mamoun,  fie  qui  fit  des 
Vers  contre  Ibrahim,  fils  de  Mahadi  fie  onde  d’AI-Ma- 
moun , qui  pré  tendoit  au  Khaüfàt.  (V.le  titre  ^Ibrahim.) 

DABOUSSI  & Deboussi , fumom  du  Doéleur 
O beidallah  Ben  Omar , qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  432e. 
Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages. 

Le  premier  cft  Afrà  fil  offoul  a fil  foroâ  : I«es  fe- 
crets  des  fondements  ou  racines , & des  branches  du 
Mufulmanifme. 

Le  fécond  a pour  titre  Imdàd  fl  gihàd  : le  fecours 
pour  la  guerre  qui  fe  fait  aux  infiddes. 

Cet  Auteur  étoic  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de 
Dabouffiah,  de  laquelle  il  cft  parlé  au  titre  fuivant. 

DABOUSSIAH,  Ville  de  la  Tranfoxane,  qui 
eft  des  dépendances  de  celle  de  Bokharah , fituéc  en- 
cre cette  Ville  fie  celle  de  Samarcand,  au  Midi  de  la 
Sogdc,  qui  eft  la  vallée,  ou  la  plaine  de  Samarcand. 

Cette  Ville  n’eft  pas  éloignée  de  celle  d’Arbengian , 
qui  la  furpaflè  en  grandeur , & eft  affez  égale  à celle 
de  Thaovais  ; elle  eft  au  milieu  fie  à pareille  diftance 
de  Kufchaniah  fie  de  Kermioah , n'étant  éloignée  de 
chacune  de  ces  deux  Villes  que  de  5 purafanges  ou 
de  30  milles. 

Dabbuflbh  eft  k 88  *.  55'.  de  long.,  fie  k 39  *.  40 
Ou  50'.  de  lat.  Sepcent. , félon  les  tables  d 'Abulfeda. 

0 

DACAK  fie  Decak,  pere  de  Selgiuk.  (V.  les 

S ELGIUC1DES ._) 

Dacak.  (V.  Saremeddin,  & Abubecr  Ben  Dacak.) 

D AC  AI  K : les  fublilités  de  F Echoie.  (V.  le  titre 
de  Kenz  al  Dacaik  : le  tréfor  des  fublilités.') 

DAKIKAN.  (V.  Us  titres  de  IIaroun,  & de 

Samsamah.) 

DACMAK.  (y.  Docmak). 

DACOUK.  C’eft  dans  la  langue  des  Turcs  Orien- 
taux le  nom  du  dixième  Ciagh  ou  Cycle  de  leurs  an- 
nées , que  les  Cathaiens  ou  Chinois  appellent?*».  Les 
Turcs  d’Ocddent  prononcenc  Thaouk  fie  Taouk , & 
c’eft  le  nom  qu’ils  donnent  à b poule. 

D AD  O U ou  Deoou,  Ville  d’un  pays  de  l’Afri- 
que intérieure , que  les  Arabes  appellent  E, ucoudk  ; elle 
eft  cootiguë  au  pays  nommé  Sefalat  al  tebr , qui  cft 
une  grande  plaine  où  l’on  trouve  l’or  en  poudre. 

DAGA'R,  nom  d’une  nation,  à b tête  de  laquelle 
fe  mit  le  Scherif  Mohammed  al  Sarbedal,  du  temps  de 
Taroerhn.  (V.  Sarbedal  & Sarbedar.) 

DAGDAGAH,  grande  bourgade  du  pays  de  Va- 
cuik , <ituée  en  Afrique  dans  la  partie  Occidentale  du 
premier  climat. 
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D A G F A L Ben  Hantiialah  , un  des  plus  an- 
ciens Arabes  Mufulmans.  Il  avoit  vu  Mahomet;  mais 
Q n avoit  rien  entendu  de  fa  bouche.  Il  fut  tué  ï la  ba- 
taille de  Dolab  par  les  Azrakéens  fous  le  Khalifàt  de 
Moavie , le  premier  des  Ommiades. 

Dagfal  eft  fumommé  alSadouff  al  Scheibani,  parce 
qu’il  defeendoit  de  Sadous,ftls  die  Scheibàn. 

DAGHIL  Kiios, vi , excellent  Poète  Arabe  qui 
fleuriflbit  fous  le  Khalifat  de  llaroun  Rafchid,  fie  d’Al- 
mamoun  ; on  dit  de  lui  qu’il  étoic  favant  dans  la  mé- 
taphyliquc,  dans  b morale,  dans  b poéfie,  fie  dans  la 
fcicncc  de  la  loi. 

11  accompagna  l’Imam  Ali  Riza , un  des  1 2 Imam 
de  la  race  d’Ali , dans  l'on  voyage  du  Khorafan , étant 
monté  avec  lui  fur  le  même  chameau , qui  avoit  Ifaak 
Ramovich  le  llanthalite  pour  condufleur. 

Ce  Pocte  qui  avoit  pour  compagnon  le  Scheikh  Mo- 
hammed, fils  d'Afem  Thoufi , entretenoit  fort  agréa- 
blement l'Imam , « le  confoloit  dans  fes  difgraccs.  Ilam- 
dallah  Meftoufi , Auteur  du  Tarikh  Kozsdeh  en  Per- 
fîen , cite  fou  vent  les  Vers  de  Daghil , fie  en  tr  autres , 
ceux  de  l'élégie  qu’il  compofa  fur  b mort  de  l'imam 
Mou  fa  al  Kiazem , pere  de  l’Iman  Riza,  où  parlanc 
de  fon  tombeau  qui  étoit  dans  b Ville  de  Bagdet,  l’Imam 
Riza  dit  au  Poète,  qu’il  vouloir  ajouter  à fon  Poème  un 
autre  Vers  qu'il  lui  diéla  fur  le  champ,  par  lequel  il 
lui  fit  conno  tre  qu'il  ferait  enterré  à Tous , comme 
fon  pere  l’avoir  été  à BagdeL  ( Doulet  Schah.) 

Il  y a un  recueil  des  Pocties  de  cet  Auteur , qui  porte 
le  nom  de  Divan  KSsozai.  (V.  Daabul.) 

DAGGIA'L,  ou  Deggial.  Ce  mot  lignifie  pro- 
prement en  Arabe  un  menteur  fit  un  impofteur,  com- 
me auŒ  celui  qui  n'a  qu'un  ail  & un  fourni,  tel 
que  doit  être  YAntechrtfl  que  les  Mahomécans  appel- 
lent de  ce  nom. 

^ Us  lui  donnent  auffi  celui  d 'Almaffih  al  Daggiàl , 
c’cft-à-dire,  le  faux  Me  fie,  fie  à caufc  que  le  vérita- 
ble Meffie  qui  eft  J.  C.  reconnu  pour  tel  par  les  Ma- 
hométans,  monta  fur  un  âne  le  jour  de  fon  entrée  dans 
Jérufklcm , ils  veulent  que  le  Daggiàl  ou  Antechrifl 
fe  ferve  aufti  d’une  pareille  monture , pour  bquelle  ils 
ont  autant  d’horreur , qu’ils  ont  de  vénération  pour 
celle  de  J.  C.,  à laquelle  ils  donnent  même  une  pbee 
dans  leur  Paradis. 

Saadi  Schirazi  dit,  que  „ lorfqu’un  chien  affamé 
„ a trouvé  de  la  chair,  il  ne  fe  met  pas  en  peine,  fi 
„ c’eft  celle  du  chameau  du  Prophète  Saléth , ou  fi 
„ c’eft  celle  de  l’âne  de  l’Amechrift.  ” 

Les  Mufulmans  croycnt  que  l’Antechrift  doit  ve- 
nir à la  fm  du  monde  ; que  J.  C. , qui  n’eft  pas  mort , 
félon  eux , viendra  le  combattre  dans  fon  lccond  avè- 
nement , fie  qu’aprês  l’avoir  vaincu , il  mourra  effeéti- 
vcment.  (/'.  Issa.) 

Tamim  al  Dari  eft  celui  qui  a appris  de  b bouche 
de  Mahomet  l’hiftoire  de  l’Antechrift , 6c  c’eft  fur  b 
foi  de  cet  homme  que  les  Mufulmans  b croyent.  (JP. 
U titre  de  ce  perfonnage.) 

D A G O N.  (V.  Tkaooun.) 

D AGOUTHAM,  Vrille  du  pays  que  les  Arabes 
appellent  Sefalat  al  tebr  : b campagne  de  For  en  pou- 
dre , appelle  vulgairement  Ttbr. 

C’eft  b demicre  du  pays,  fie  la  plus  proche  de  l’em- 
bouchure du  grand  Hcuve  nommé  le  Nil  de  l’Oc- 
cident; c’eft  le  Niger , que  nous  appelions  aujour- 
d’hui le  Scnega. 

Elle  eft  licuée  à 90  milles  de  b Ville  de  Giafthah, 
fie  à 30  milles  feulement  de  Fille  de  Comar. 

DAHALAOUI,  fumom  de  deux  Auteurs  célè- 
bres , dont  le  premier  cft  : 
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■Emir  al  kslàm  Khofru , qui  mourut  l’an  765*.  de 
iTIég. , fie  nous  a laide  un  Livre  écrit  en  langue  Per- 
ficnne , intitulé  Aineh  Iskcnder  : Le  Miroir  £ Alexan- 
dre. (V.  ce  titre.') 

Le  fécond  eft  Csdhi  Khan  Mqhmoud , qui  a.com- 
pofé  le  Livre  nomme  Adab  al  fodhala , touchant  la 
pol  iceflc  de  la  langue  Arabique.  Cet  Auteur  dédia  fon 
ouvrage  k Cadri  khan,  & mourut  l'an  de  l'Hég.  823*. 

DAHHANf  Aby  Mohammed  SJid  Ben  Almo- 
barek , efl  plus  connu  fous  le  nom  d 'Ebn  Dahhàn  al 
Bagdadi.  11  eut  h réputation  d'un  très-habile  Gram- 
mairien , & d’un  excellent  Pocte.  Il  nous  a laide  plu- 
deurs  ouvrages  de  Grammaire,  3c  quelques  échantil- 
lons de  fa  Poéfie.  Il  naquit  k Bagdet  l'an  de  l’Hég. 
494*.,  fit  mourut  l’an  569.  Etant  devenu  aveugle  long- 
temps avant  fa  mort,  il  fut  profiter  de  fon  aveuglcmcnc. 

Voici  des  Vers  de  fa  façon  t 

Ne  prenez  point  f habitude  de  railler , ni  de  bouf- 
fonner  : car  c'efl  un  défaut  que  ton  ne  peut  pas 
fupporter. 

Au  contraire , les  gens  férleux  acquièrent  toujours 
de  la  réputation  auprès  des  hommes  de  mérite. 

Ne  vous  flattez  point  non  plus  de  ce  que  le  Prince 
vous  f ’ourit , quand  vous  avez  dit  un  bon  mot  : 

Car  la  foudre  ne  tombe  jamais  de  la  nue  que  dans 
le  temps  qu'elle  fcmble  rire. 

Il  difoit  encore  fur  ce  fujet  : 

Quatre  chofes  ne  doivent  point  mus  flatter  : la  fa- 
miliarité des  Princes , les  carejj'es  des  femmes , 
U t ris  de  nos  ennemis , ni  la  chaleur  de  fhyver  ; 
car  ces  quatre  chofes  ne  font  pas  de  durée. 

D A 1 1 A S , nom  d'un  fort  petit  canton  de  la  Pro- 
vince à'Icmcn  ou  Arabie  Ileureufe , qui  eft  entre  les 
Villes  de  Sanaah  fit  d’Aden. 

D A H I A H , Ebn  Dahiah  , Auteur  des  deux  Li- 
vres intitulés,  l’un  Akhbar  al attheba , fit  l’autre , Akh- 
bar  al  Motegi.ijfcmin.  Le  premier  eft  une  hifloire  des 
Médecins , fie  le  fécond , eft  un  iifeours  contre  ceux 
qui  admet  sent  la  corporéité  dans  Dieu  & dans  les  An- 
ges. (K.  Tegiessl-m.) 


tre.  Ville  de  Damas,  que  le  Sultan  Abufaid,  fils  d’Al- 
giaptu , fit  bdtir  dans  l'Iraquc  fur  le  modèle  de  Damas 
de  Syrie.  (V  le  titre  </’Abusaid.) 

Il  y a pluficurs  Auteurs  natifs  ou  originaires  de  Da- 
mas , qui  portent  tous  le  lurnom  de  Damafchki. 

Les  plus  célébrés  d entr’eux  font  : 

Ahmed  Ben  Alaeddin  Ifagi , l'IIiftorien,  duquel 
Eln  Haggiâr  a beaucoup  emprunté  dons  fon  hiftoire 
-d’Egypte. 

Abulabbas  Ahmed  Ben  Jofef  , Auteur  du  Livre  inti- 
titulé  Akhbtir  al  douai  u Atnàr  al  aoval  fl  tarikh  .* 
c'eft  l’hiftoire  la  plus  générale  fie  la  plus  complète  que 
nous  ayionsen  Arabe;  car  cet  Auteur  n’cft  mort  qu’en 
l’an  1017e.  de  l'Hég.,  qui  eft  le  1608  de  l’érc  Chré- 
tienne. aufli  le  titre  de  Tholon.) 

Il  y a des  Hiiloricns  Arabes  qui  font  la  Ville  de  Da- 
mas encore  plus  ancienne  que  le  ficelé  d’Abraham 
fie  qui  prétendenc  quelle  a été  fondée , fie  nommée 
par  Demfchâk , fils  de  Chanaan , fils  de  Cham , fils  de 
Nçé.  11  eft  parié  de  Damas  plus  amplement  dans,  le 
titre  de  Dimscuak. 

DAMBAC,  nom  d’un  Roi  qui  régnoit  dans  le 
temps  facjlcux  des  Orientaux.  Ce  temps  inyftique  ou 
fabuleux  chez  eux , eft  celui  qui  a précédé  la  création 
d’Adam , comme  le  temps  fabuleux  des  Grecs  cil  ce- 
lui qui  a précédé  le  déjuge  de  Dcucalion. 

Ce  Dambac  commandoic  h des  peuples  Anre-Ada- 
mices,qui  avoient  la  tctc  plate,  ôc  que  les  Perfans  ap- 
pellent pour  cette  rai fon  Nim  fer  : Demi- té  tes.  Ils  ha- 
bitoient  dans  l’ifle  de  Moufcham,  qui  eft  une  des  Mal- 
dives ; fie  lorfqu’Adam  vint  s’établir  dans  l’ifle  de  Se- 
randib , qui  cil  celle  de  Zeilan , ils  lui  furent  fournis, 
fit  eurent  la  garde  de  fon  tombeau  après  fa  mort. 

Ces  peuples  fàifoient  leur  garde  de  jour,  fit  les 
Lions  la  fàifoient  de  nuit , de  crainte  que  les  Dives% 
ou  mauvais  génies , ennemis  d’Adam  & de  là  pofté- 
rité , ne  i’enlevaflènt. 

C’eft  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  Livre  intitulé  Houf- 
chenk-Namch , qui  eft  dans  le  cabinet  du  Grand-Duc. 

Il  y a encore  aujourd’hui  dans  fille  de  Zcilan  une 
montagne  que  les  Portugais  appellent  Pico  de  Adam  , 
où  les  naturels  du  pays  ont  pour  tradition,  qu’Adam  a 
été  enterré. 


D A I N O U R I , Auteur  du  Livre  intitulé  Mogia- 
leffat  : Converfation.  (V.  Deinour.) 

D A I R I N-I , fumom  du  Seid  Abdelaziz , Auteur 
du  Pocme  intitulé  : Keladat  al  dorr  : le  Collier  de 
Perles , dans  lequel  il  traite  des  (ignés  qui  doivent  pré- 
céder le  jugement. 

f)AI§SÂT,nom  de  la  ci*,  portion  des  24,  dans 
iefquclles  l’année  des  Cachaiens  eft  divifée. 

Daifchou  eft  le  nom  de  la  douzième  partie;  chaque 
partie  eft  de  15  jours,  fi£  rient  lieu  k ces  peuples  de 
femaine  ; de  forte  que  leur  année  eft  de  360  jours. 


DAMAVEND,  Mlle  qui  écoit  autrefois  com- 
prife  dan^la  Province  d 'Adherbigiàn  ou  Médis,  fie 
qui  eft  aujourd’hui  de  la  Province  nommée  Gebal,o\x 
Iraque  Perjienne.  , t 

Coiumarath , Ier.  Roi  de  Pcrfe,  en  jetta  les  fonde- 
ments, après  avoir  fubjugué  tout  le  pays  d’alentour; 
fit  ce  fuc  dans  les  montagnes  voifines  qui  portent  le 
nom  de  cette  Ville,  que  Feridoun  tint  prifonnier  le 
Tyran  Zohak.  (JZ.  ces  titres , auffi-bien  que  celui  df 
Tiiaiimurath  , qui  après  avoir  défait  les.  Dives  ou 
Géants  , les  confina  dans  les  détroits  fit  dans  les 
grottes  de  ccs  mêmes  montagnes.)  Khovand  fehak. 
Lebtarikh. 


DA  LIAT,  Pocme  compofé  par  Radhi  Scherif , 
donc  chaque  Vers  fe  termine  en  Dal , qui  eft  lè  D 
des  Arabes. 

DAMASCHK  fie  Dkmeschk  : I a Ville  de  Da- 
mas, Capitale  de  la  Syrie.  Les  Arabes  appellent  plus 
ordinairement  cette  Ville  6c  fa  Province,  du  nom  de 
Schâm;  c’eft  pourquoi  il  faut  voir  ce  titre. 

La  plus  commune  opinion  des  Orientaux  tant  Chré- 
tiens que  Mufulmans,  eft  que  cette  Ville  a tiré  fon 
nom  de  Dimfchak  ou  Damafchk  E/iczer,  fervitcur  d’A- 
braliam  , fie  que  c’eft  ce  Paru i arche  qui  eu  eft  le  fon- 
dateur. {V.  ce  titre.) 

Khovageh  Damafchk  eft  le  nom  d’un  des  enfants 
de  l’Emir  Gioubân , lequel  a tiré  fon  nom  d'une  au- 


D  A MEGAN,  Ville  qui  appartenoit  autrefois  k 
la  Provincè  de  Khorafan , devenue  aujourd’hui  la  Ca- 
pitale d’un  petit  pays  nommé  Cornus,  lequel  eft  ref- 
ferré  entre  le  Ghilàn  fit  le  Khorafan.  Il  y a auprès  de 
cette  Ville  upc  fontaine  de  vent,  de  laquelle  il  eft  parlé 
dans  le  titre  de  Bad  Khanf-h.) 

D A M E G A N I , fumom  du  Cttdhi  Ahmed,  natif 
delà  Ville  de  Damegân,  qui  eft  Auteur  du  Livre  inti- 
tulé Eflé  fehahad  al  akhbtir. 

(y.  Hassan,  onzième  Prince  de  la  dynaftie  desSar- 
bédariens.)  , 

D A N K en  Perfieq,  fie  Danek  en  Arabe,  la  fîxieme 
partie  d " une  drachme  Arabique,  qui  pcfe  douze  et-. 
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rats  ; ce  font  donc  deux  carats,  que  les  Arabes  appel- 
lent Keràth , & au  plurier  Kerathith , dont  chacun 
pclc  quatre  de  nos  grains* 

C’ell  auflî  une  petite  nionnoie  d’argent , dont  iix 
font  la  drachme  d’argent  qui  revient  k notre  gros.  He- 
giage  fut  le  premier  qui  en  lit  battre.  Haptn  al  DaJ'ri 
difoit  que  Dieu  avoit  maudit  le  Danek  & celui  qui  en 
étoit  l’inventeur. 

Le  plurier  de  Danek  cil  Daovenik  ; c’dl  delà  que 
vient  le  fobriquet  de  Daovanile,  qui  fut  donné  au  Kha- 
life Almanfor , il  caufe  qu’il  fit  lever  un  Danek  par  tè- 
te , pour  creufer  le  foflè  du  la  Ville  de  Coufah. 

DANDAMA1I, Vrille principale  du  pays  dit  Se- 
faldt  aldheheb  : la  plaine  de  T or  : c’ell  ce  que  nous 
appelions  aujourd’hui  la  cêcc  de  Sofab  & de  Mozam- 
bique. La  Ville  de  Hantharnah  eil  aufli  confidérable 
dans  le  même  pays. 

D A N S I R I , furnotn  d 'Ahmed  Ben  Mohammed , 
Auteur  du  Livre  intitulé  liedi  al  mdani  : les  feus  ca- 
chés & figurés  des  Auteurs.  Il  mourut  l’an  994*.  de 
l’Hégire. 

D AN  I , fumom  d 'Othman  Ben  Said , Auteur  du 
Livre  intitulé  Ektefàd  H refm  al  moshaf.  C’ell  un 
traité  fur  la  maniéré  de  lire  & <T écrire  PAIcoran. 

Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Még.  444*. 

D A N I A L ou  Daniel  , Prophète  des  Hébreux  qui 
vivoit  pendant  leur  captivité  en  Babylonc. 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb dit  que  ce  Prophète 
étoit  du  temps  de  Lohorasb,  Roi  de  Perfc,  & par 
conl'équcnt  de  Kirefch  ou  Cyrus,  qui  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Syrie , & que  ces  deux  Princes 
apprirent  de  lui  l’unité  de  Dieu  qu'ils  profelTcrent. 

Ce  même  Prophète  prêcha  la  foi  dans  toute  l’Ira- 
que  Babylonienne,  qui  ell  la  Chaldéc,  & fut  envoyé 
avec  Ozitir,  qui  ell  Efdras , en  Judée,  après  la  monde 
Nabuchodonofor,  par  Bahaman,  fils  d’Asfendiar,  qui  ' 
régnoit  pour  lors  en  Perfc. 

Daniel  étant  de  retour  de  Judée  en  la  Ville  de  Sert- 
fan  ou  Schoufler,  qui  ell  Sujè , Capitale  de  la  Perfc, 
y mourut , & y fut  enterré. 

Les  Orientaux  attribuent  k Daniel  l’invention  de  la 
Géomancie,  qu’ils  appellent  Remly  & un  Livre  qui  a 
pour  titre  OJfottl  al  Ttibir  : Les  principes  de  POnéiro- 
eritique , ou  de  lexplications  des  fonges. 

Il  y a dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  410,  un  Livre  ( 
intitulé  Odhmat  al  mancoul  â n Damai  al  Nabi , qui 
contient  des  prédictions  reçues  par  tradition  du  Pro- 
phète Daniel  : c’dl  un  ouvrage  plein  de  faufil-té» , que 
les  Mufulmans  ont  fabriqué  lur  le  fondement  des  vé- 
ritables Prophéties  de  Daniel. 

Les  feptante  fcmalncs  de  Daniel  commencent  la 
vingtième  année  d 'Ardfchir  Dirazdefl , qui  ell  Ar- 
taxerxes  Longimanus , Roi  de  Perle,  lorfqu’il  en- 
voya Nchcmias  fon  Lchanfon  en  Judée , félon  Abul- 
faragt  & les  autres  Ecrivains  Orientaux. 

Çr.  les  titres  de  Loiiorasb  , & de  Bahaman.) 

D A O V A Alnafs  me.v  al  naks  : Livre  de  lagué- 
rifon  des  morfures  venimeufes  de  toutes  fortes  a ani- 
maux f compofé  par  Cctnaledddin  Ben  Aioub.  Il  ell 
dans  b Bibliothèque  du  Roi , n°.  945. 

D A O V AG  I A,  fumom  de  Mohammed  Ben  Scham- 
feddin  al  Halabi  Cadhi , de  b Ville  de  Laodicée  en 
Syrie,  qui  cil  l’Auteur  d’un  Livre  de  Chymie  intitulé 
Bedhl  al  atha  fi  kefscl}  al  ghltha  ; découverte  des  fe- 
crets  de  cet  art. 

D AO  VAL , cil  le  plurier  de  Daoulat , qoi  lignifie 
Puijfance , Fortune , Principauté  & DyndftU. 
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Tarikh  mokhtaffar  al  Daoval  : Htfloire  abrégée 
des  dynaflies.  C’elt  le  titre  de  l’hilloirc  d ' Abulfarage. 
(y.  au  fi  le  titre  aTAzoï.) 

DAOUD  Bp.n  Ischa  Ben  Aovil  : David , fils 
(T! fai  y fils  tPObed.  Dans  le  chapitre  intitulé  Bacrat , 
Mahomet  dit  : David  tua  Gialout , (c’ell  Goliath)  & 
Dieu  lui  donna  un  Royaume  & la  fdgeffèt  & lui  cn- 
fcigtia  ce  qu'il  voulut  l'avoir. 

Httfjdin  Vaez  dit  lur  ce  pafiàge , que  l’armée  des 
Phililhns , commandée  par  Golbth , étoit  fon  groflè , 
& que  cependant  Saul  ne  fit  point  de  difficulté  de  l’at- 
taquer avec  3 1 3 hommes , qui  étoienc  ceux  que  Dieu 
avoit  choifis , parce  qu’ils  n’avoient  bu  dans  le  ruifleau 
qu’avec  la  main.  (Il  confond  l’hiltoire  de  Gédéon  avec 
celle  de  Saul.) 

Goliath  étoit  d’une  aille  fi  énorme , que  fes  armes 
complétés  de  1er  pefoient  1000  livres,  & que  fon  fcul 
cafque  en  pefoit  300.  David  cependant , avec  une 
pierre  de  fa  fronde  cafla  fon  cafque,  lui  perça  b tête, 
& en  fit  buter  b cervelle.  Après  ce  coup,  l’armée  des 
Philillins  épouvantée  par  la  mort  de  fon  Général,  fe 
mit  en  déroute , & prit  la  fuite. 

Dieu  donna  donc  alors  le  Royaume  a Davi4,  parce 
que  Saul  avoit  promis  fa  fille  en  mariage  & la  moitié 
de  fes  Eats  à celui  qui  tueroit  Goliath  ; & Saül  étant 
mort  quelque  temps  après , David  entra  en  poffclfion 
du  Royaume  entier. 

Dieu  lui  donna  aulll  b fagefle,  dit  le  texte,  c’ert-b- 
dire , le  don  de  Prophétie , & le  Livre  des  Pfcaumcs  , 
ou  le  Pfcaucier,  que  les  Mufulmans  appellent  ordi- 
nairement Zebour.  (/'.  ce  titre.') 

Ce  verfet  dit  encore  que  Dieu  lui  enfeigna  ce  qu’il 
voulut  favoir,  ce  qui  fe  doit  entendre  de  l’art  de  faire 
des  haires  & des  ciliées,  ou  bien  des  cottes  de  maille, 
qui  étoit  le  métier  ordinaire  des  Prophètes , quoique , 
félon  une  ancienne  tradition , l’explication  du  langage 
des  oifeaux  puifi’e  être  entendue. 

Le  Tarikh  Montekheb  ajoute  il  l’hilloirc  de  David, 
que  les  oifeaùx  & les  pierres  lui  obéiflbient,  que  le 
fer  s’amollillbit  entre  fes  mains,  & que  pendant  les  40 
jours  qu’il  pleura  fon  péché , les  larmes  qu’il  répan- 
doit  failbicm  croître  des  plantes. 

Dans  le  Livre  intitulé  Hoddoud,  on  lit  qu’un  jour 
Dieu  appareillant  h David , lui  dit  : „ Vous  me  dc- 
„ mandez  toujours  l’entrée  du  paradis , en  implorant 
„ nia  miféricorde , & vous  ne  me  demandez  jamais  la 
„ poflèllion  d’un  defir  ardent,  & d’un  amour  brillant 
„ pour  moi  : cependant  j’ai  une  coniplaifance  toute 
„ particulière  pour  les  cœurs  que  j’ai  doués  de  cette 
„ verni,  & je  répands  fur  eux  les  lumières  de  ma 
„ face.  ” 

Les  Mufulmans  difenc  qu’Adam  donna  60  ans  de  b 
durée  de  fa  vie , pour  prolonger  celle  de  David,  à quî 
Dieu  révéla  que  les  grandes  profpérités  dont  plufieur» 
Rois  de  Perfc  «voient  joui,  leuravoient  été  accordées 
en  vue  de  b bonne  jullice  qu’ils  rendoient  k leurs  fu- 
jets.  {V.  les  titres  de  Thalout,  de  Gialout,  & de 
Nousciiirvan.) 

DAOUD  al  Anthaki  : David  eP Antioche,  fut 
furnommé  al  Bafftr , & al  Dharir  : 1" Aveugle  : (ces 
mots,  dont  le  premier  lignifie  voyant , ûc  le  fécond 
bleffé , fe  donnent  par  euphonie  à celui  qui  a perdu  la 
vue.)  Il  fixa  fa  demeure  au  Caire,  & vint  mourir  à 1# 
Mecque  l’an  1005*.  de  l’Hég.  Il  étoit  excellent  Mé- 
decin , & nous  a laifie  plufieurs  de  fes  ouvrages  fur  la 
Médecine,  qui  font: 

Boghiat  al  mehtage  fittheb  : Syfléme  de  la  Méde- 
cine. Ekt effet  al  Clal  fi  fuir  a la  mr ad h u al  élal:  Des 
caufes  des  maladies  & infirmités;  & Tadhkerat aouli 
al  albâb  : Avis  aux  gens  fages  : ce  dernier  Livre  ell 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n®.  955. 

DAOUD,  Anba  Daoud  al  Ab  al  Kadis  : Le 
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faim  Patriarche  David  d'Alexandrie.  Il  3 cortipofc 
un  Livre  fur  Tagiafud  al  MaJJjh , c’ert-à-dire , fur 
le  Myrtere  de  Y Incarnation  du  nlejjky  pour  réfoudre 
une  difficulté  qui  s’étoit  émue  en  Alexandrie , à Avoir 
f le  corps  de  J.  C.  étoic  femblable  au  nôtre.  (V.  ce 
traité  dans  le  vol.  n°  .792  de  la  Bibliothèque  du  Roi.) 

DAOUD  al  Esfahani,  Cher  d'une  des  6 Seétcs 
irecoilnues  pour  Orthodoxes  dans  le  Müfulmanifnie. 

DAOUD  àl  Thaï,  Poélcur  pictix  & favant.  Un 
de  fes  difciplcs  lui  ayant  dit  un  jour  qu'il  vouloit  ap- 
prendre à tirer  de  l’arc , il  lui  dit  : „ L’art  de  tirer  de 
„ l’arc,  ert  bon  ; mais  les  jours  de  votre  vie  font  pré- 
„ deux  : confidérez  un  peu  avec  quoi  vous  les  voulez 
„ couper.  ” Les  paroles  Arabiques  font  plus  emphra- 
tiques  : Enalremi  ha  fan  laketmaha  aiamak  faond- 
hor  berna  takthdoha. 

DAOUD  Iagri  Bec,  fils  de  Mikall , fils  de  Sel- 
giuk , étoit  frere  de  Thogrul  Bcg,  fondateur  de  la  dy- 
nartie  desSelgiucides,  & pere  d'Alp  Arilan.  Il  vécut 
toujours  en  bonne  intelligence  avec  fon  frere , lequel . 
étant  mort  fans  enfants , lairtà  fa  fucccffion  a Alp  ou 
Olup  Arilan  fon  neveu.  (V.  le  titre  d Au»  Arslan.) 

DAOUD  Beu  Mahmoud,  fuccéda  h fon  pere 
l’an  525".  de  l'Hég  , de  J.  C.  1 130.  Les  affaires  des 
Selgiucidcs  étaient  alors  fort  brouillées.  {V.  Mahmoud 
le  Selgiucide.') 

DAOUD  le  Grand,  & Daoud  le  Petit*  Rois  dé 
Géorgie , vaflàux  des  Mogols  ou  Tarares , fe  trouvè- 
rent à leur  grande  aflêmblée  dite  Curiltai , qui  fut  te- 
nue l’an  de  l’Hég.  645®.,  de  J.  C.  1247,  où  Gaiuk 
Khan  fut  élu  Empereur  après  la  mort  d’Oktai  fon  pere. 

DAOUD  Ben  IIosain,  exerça  la  Médecine  aufiî- 
bien  que  fon  pere  : mais  non  pas  avec  le  thème  fuccès. 

DAOULAT  (F>  Daoual.) 

D AOULATABADI,  fumom  A'Aftmed  Ben 
Abilcafem , Auteur  du  Livre  intitulé  Asbâb  al  fakr 
u al  ghina  : les  caufes  de  la  pauvreté , & de  la  ri - 
chef.  Un  autre  Auteur  du  même  nom , avec  le  fur- 
nom  ajouté  d 'Al  Hendi , a compofe  une  Grammaire 
Arabique  qui  a pour  titre  Erfchàd  fil  tiahou , & un 
commentaire  fur  la  Cafiah. 

DAOULI,'  fumom  d Aouttadeddin  Cadhi , natif 
de  la  Ville  de  Manbege  en  Syrie , Auteur  d’un  com- 
mentaire fur  le  Livre  intitulé  Erfchad  p (Int  al-Khe- 
làf  u algedâl  : De  la  méthode  qu'il  faut  garder  dans 
les  difputes  de  Y école. 

DAOUM.  (Payez  Doum.) 

D A O U R à , une  des  cinq  Villes  brûlées  dans  la 
f’entapole  des  Sodomites , dont  on  voit  encore  les  ruines 
furie  lac  Afphaltite , dit  communément  la  mer  morte. 

D A O U R A K , Ville  de  la  petite  Province  dite 
Ahouâz , dans  la  Chaldée.  Cette  Ville  ert  éloignée  d’en- 
viron 1 8 parafanges  de  celle  d’Arragian. 

DAOURDAN,  Bourgade  des  dépendancés  de 
la  Ville  de  Vafleth , qui  ert  entre  Coufa  & Ballon , donc 
cous  les  habitants  étant  morts  de  la  perte , furent  ref- 
fufeités  par  le  Prophète  Ezéchiel.  (Voyez  te  titre  de 
KtlAZKtL.)  ’ 

DAPIKHÈN,  24*.  & dernière  pâme  de  l’année 
des  Cathaiens.  Chaque  partie  de  cette  année  ert  de 
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quinze  jours , & leur  tient  lieu  de  moisôc  de  femain»; 

D A R.  Ce  mot 'lignifie  en  Arabe  une  demeure  & 
une  habitation  : c’elt  d’où  viennent  plufieurs  mots 
corapofés  * comme  les  fui  van  es. 

DAR  al-Kjielafat:  Le  Palais  Impérial  des  Kha- 
lifes dans  la  VÜIe  de  Bagdet,  qui  fut  bâti  par  Abou- 
giafàr  Altnanfor  , fécond  Khalife  des  Abballides , puis 
augmenté  & enrichi  par  fes  fuccefièursqui  y firent  leur 
léjour  ordinaire,  à la  réferve  de  quelques-uns  qui  de- 
meurèrent à Samarah , Ville  qui  porte  auffi  le  nom 
de  Sermenrai. 

Khondemir  rapporre  dans  h vie  de  Molbazem , le 
dernier  des  Khalifes  de  Bagdet,  que  ce  Palais  étoit  lî 
richement  meublé,  que  l’or,  l’argent  & les  pierreries 
y étoient  communes  : mais  ce  qui  en  relevoit  de  beau- 
coup la  dignité  & la  vénération,  étoit  un  morceau 
de  la  pierre  noire  du  temple  de  la  Mecque  cnchiflï 
dans  le  feuil  de  la  porte,  & une  grande  pièce  d’étoffe 
prife.dcs  parements  & tentures  du  même  temple,  qui 
pendoit  d’une  fenêtre  ou  balcon  placé  au-deffus  de  la 
même  porte  îufqu  a la  portée  d’un  homme  ; car  per- 
fonne  n’entroit  dans  ce  palais,  qu’il  ne  portâc  le  bout 
de  cette  écoffe  fur  fes  yeux , & qui  ne  baifit  la  pierre 
enchâffée  dans  le  feuil  de  la  porte  qui  étoit  fort  rele- 
vé , & fur  lequel  il  étoit  défendu  de  pofcr  le  pied. 

Il  y avoic  400  Eunuques  qui  faifoient  tous  les  of- 
fices du  dedans  de  ce  palais  ou  ferrail , & 4000  au- 
tres Officiers  qui  avoient  bouche  à cour  & un  cheval 
entretenu. 

DAR  Ausalam,  Ou  Dar  cssalam  : La  maifonâ'e 
paix.  Titre  qui  fut  donné  à la  Ville  de  Bagdet  par  fon 
fondateur  Abugiafar  al-Manfor.  ( Voyez- en  les  raifort! 
dans  les  titres  des  Alides,  & de  Bacdad.  ) 

Ce  nom  s'applique  au  Paradis,  de  même  que  nous 
l’appelions  la  Jérusalem  célerte;  car  ce  fut  par  affefta- 
cion  particulière,  & par  un  rapport  fingulier  au  nonl 
d e jérufalemt  qui  lignifie  en  Hébreu  yifion  de  paix  * 
qu’Almanfor  donna  celui  de  tuaifôn  de  paix  2k  fa  nou- 
velle Ville. 

DAR  al-schefa  : Maifon  de  famé.  C’ert  en  Arabe 
un  Hôpital  de  malades , que  les  Perfans  appellent 
Maripân  & Bimarijian , & les  Turcs,  Timarkhanclu 

L’on  peut  remarquer  ici  que  les  Mufulmans  ne  bd- 
uflènt  point  de  temples  ou  mofquées , qu’ils  n’y  joi- 
gnent ordinairement  un  Medrefeh , c’ert- à-dire,  un 
college  y & un  Timar  khaneh  ou  Hôpital. 

Le  premier  Hôpital  de  Jérufalcm  qui  a fervi  dans 
la  fuite  des  temps  de  fondation  à l’ordre  militaire  des 
Chevaliers  de  Malthe , fut  bdd  par  l’Empereur  Jufti- 
nicn , à la  prière  de  Saint  Sabas. 

DAR  La  Roui  : Mer  où  il  n'y  a point  d'habita- 
tion. CTeft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  cette  portion 
de  la  mer  des  Indes , qui  s’étend  vers  les  terres  Aus- 
trales, qui  étoient  autrefois  entièrement  inconnues. 
Cette  mer  fe  joint  à celle  qui  porte  le  nom  de  Sanepf 
félon  Scherif  al-Edrifp  dans  fon  i*r.  climat. 

D A R A , & Daras  , Ville  & château  confidérable 
que  les  Empereurs  Grecs  avoient  fortifié  contre  le* 
Perfans  affez  près  de  Nifibe  dans  la  Méfopotamie  : mais 
les  Perfcs  s’en  rendirent  les  maîtres  fous  l’Empire  d’A- 
naftafe. 

Il  y a une  autre  Dara  eu  Syrie,  qui  n’ert  qu’une 
bourgade  confidérable  dans  le  terroir  de  Damas  : c’ert 
de  ce  lieu-ci  qu’étoit  natif  Abdaltahman  Ben  Athiah , 
qui  porte  le  fumom  te  Dar  ai  ou  Datant , duquel  iî 
fera  parlé  plus  bas. 

DARA , nom  Pcrfienqui  ert  plutôt  appcllatif  qoç 
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proprè  ; car  Dara  en  langue  Perfienne  fienific  un  Sou- 
verain^ d’où  vient  que  Saadi  dans  l'on  i lof} an  parlant 
de  Dieu,  dit  qu’il  elt  bienfaifant,  liberal,  fit  pour- 
voyant  aux  nécelîîtes  d’un  chacun  : qu’il  dl  le  Dura 
ou  le  Souverain  des  hommes,  & le  l)anat  c’cft-S- 
dire , celui  qui  les  gouverne  avec  une  très-profonde 
ftgeflè , par  laquelle  il  pénétre  les  fecrcts  les  plus  cachés. 

Cependant  ce  nom  elt  donné  particuliérement  au  fils 
de  Darab,  fils  de  Bahaman,  que  l’on  trouve  fouvent 
nommé  encore  Darab  le  jeune , neuvième  fit  dernier  Roi 
de  Perfe  de  la  race  ou  dynaflie  des  Caianides. 

Ce  Monarque  n’avoit  pas  les  qualités  de  fon  pere  ; 
car  il  école  févere,  violent  & cruel;  ce  qui  lui  attira 
la  haine  des  peuples,  ôc  même  des  plus  grands  de  fa 
Cour , qui  écrivirent  J»  Alexandre , pour  l’exhorter  d’en- 
treprendre la  conquête  de  la  Perle. 

Ce  foulevement  des  Pcrfans  fit  qu’Alexandrc , qUi 
h voit  déjà  fuccédé  a Philippe  fon  pere  dans  le  Royaume 
des  Grecs,  refufa  d’abord  d’envoyer  le  tribut  ordinaire 

51  uc  les  Grecs  payoient  tous  les  ans  aux  Rois  de  Pér- 
ir, qui  confifioit  en  mille  Jieizai  ou  œufs  d'or  dorit 
il  efl  parlé  dans  la  vie  de  Darab , fils  de  Bahaman  ; de 
forte  que  Dara  ayant  envoyé  un  Amballàdeur  vers  lui 
pour  ce  tribut,  il  lui  fit  cette  réponfo  : ,,  L’oifeau qui 
„ pondoit  ces  œufs , s’ell  envolé  en  l’autre  monde.  ” 
Ce  refus  joint  à la  raillerie , fit  que  Dara  aflèmbla 
une  très  puiffante  armée  pour  réduire  Alexandre  à fon 
devoir  ; & Celui-ci  de  fon  côté  fe  mit  auffi  en  état  non- 
feulement  de  le  recevoir,  mais  aulfi  d’aller  au-devant 
de  luijufqu’en  Perle,  pour  lui  livrer  bataille.  Le  choc 
des  deux  armées  fut  terrible  : mais  l’avantage  demeura 
tout  fcntier  du  côté  d'Alexandre;  car  Dara  fc  recirant 
de  la  mcléc  dans  les  pavillons , ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
pour  prendre  du  repos,  que  deux  de  fes  principaux 
Officiers  natifs  de  la  Ville  de  Hatnadan,  lui  paflcrcnc 
leurs  épées  au  travers  du  corps , & prirent  ta  fuite 
vers  le  camp  du  vainqueur. 

Alexandre  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  parité,  courut 
aufli-tôc  à la  tente  de  Dara  qui  étoit  fur  le  point  de 
rendre  les  derniers  foupirs  : il  lui  prit  la  tête,  & la 
anic  fur  fes  genoux,  pleurant  une  fi  trille  aventure. 
Dara  ouvrit  un  peu  les  yeux;  ôc  fe  voyant  entre  les 
mains  de  fon  ennemi,  pouflk  un  grand  Ibupir  : mais 
Alexandre  lui  procefia  avec  de  fi  grands  ferments,  qu’il 
ti'avoit  aucune  part  à fa  mort,  qu’il  demeura  perfuadé 
que  fa  protellation  étoit  fincere,  & employa  ce  qui 
lui  reftoit  de  vie  pour  lui  recommander  la  vengeance 
de  fa  nton.  Il  accorda  même  i Alexandre  fa  fille , nom- 
mée Roufchenk  ou  Roxane  en  mariage , & le  pria  de 
me  point  mettre  les  gouvernements  de  Perfe  entre  les 
■mains  des  Grecs.  Dara , après  avoir  dit  ces  dernières 
paroles,  fie  qu’Alcxandrc  lui  eut  promis  de  les  exécu- 
ter, paflâcn  l'autre  vie,  ayant  accompli  14  ans  de  fon 
règne.  ( Khondemir .) 

Le  Tarikh  Montckhcb  dit  que  ce  Prince  aliéna  de 
foi  l’efprit  fie  l'amour  de  fes  fujecs  par  fa  cruaucé  ; ce 
qui  fie  que  quelques-uns  des  liens  le  mirent  en  pièces 
il  coups  d'épées  dans  fa  propre  tente,  & appelèrent 
Alexandre , fils  de  Philippe , pour  le  placer  furie  trône. 

Le  Lebtarikh  ajoute  qu’Alexatidre  pour  fatisfàire  à 
la  parole  qu’il  avoir  donnée  à Dara,  établit  d’abord 
des  Perfans  pour  commander  dans  la  Perfe , ôc  que  ce 
fon:  ces  Princes  que  les  Hilloriens  appellent  Molouk 
Thaovaif  : les  Rois  du  pays  ou  des  familles  : mais 
que  peu  après  il  vouloir  changer  ces  Gouverneurs  Per- 
fiens , fie  leur  en  fubftituer  de  Grecs , fi  Ariftote , fon 
premier Vifir  fit  Minifire  d’Etat,  ne  l’eûc  empêché  de 
le  faire  : car  ce  Philofophc  lui  conlcilla  de  confervcr 
tous  ceux  qui  étoient  de  la  famille  Royale  de  Perfe 
dans  toutes  les  principales  Charges  de  l’Etat. 

Le  même  Auteur  dit  que  Dara  efl  le  fondateur  de 
h Ville  de  Perfe  nommée  Abcherab , fit  que  de  fon 
temps  les  Grecs  qui  poflédoienc  pluiieurs  Etats  dans 
V Iran  y c’eft-ï-dirc  en  A fie , avoieut  fouvent  des  dif- 
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férends  avec  les  Rois  de  Perfe  fur  le  fujet  du  tribut 
qu’ils  écoicnc  obligés  de  leur  payer. 

Ce  Dara  efl  le  Darius  Codomanus  des  Grecs , que 
quelques  Hilloriens  de  la  Perfe  prétendent  avoir  été 
le  frere  d'Alexandre-le-Grand;  ibr  quoi.il  faut  voir  le 
titre  d’Escandlr. 

DARAB.  Il  y a deux  Rois  de  ce  nom  dans  la  dy- 
naltie  des  Caianides.  Le  premier  Darab  efl  le  8*.  Roi 
de  Perle  de  cette  dynallie  ; fit  le  fécond , qui  porté 
auffi  le  nom  de  Dara , duquel  on  vient  de  parler , fuc- 
céda  il  fon  pere,  fit  tient  le  rang  du  9*.  fie  dernier 
Roi  de  cette  même  race;  c’eft  celui  que  quelques-uns 
appellent  Darab  abafgar  : le  petit  Darius  y ou  Da- 
rius, Il  du  nom. 

Darab  étoit  fils  de  Bahaman , fils  d’Asfendiar , fit 
fut  aulfi-iôt  après  la  naifiàncc  expolé  par  Homai  fi 
mère , dans  une  corbeille  fut  le  courant  des  eaux.  Un 
homme  de  la  lie  du  peuple  l’ayant  trouvé  fur  le  rivage 
du  Tigre,  le  prit,  fit  l'éleva  comme  fon  fils,  (aven- 
ture pareille  à celle  de  Moïfc , qui  fut  trouve  lur  le 
Nil , fie  élevé  par  la  fillie  de  Pharaon  :)  ce  fut  dc-üi 
qu’il  fut  nommé  Darab , qui  fignifie  en  Perficn , trouvé 
fur  l'eau.  ( V.  la  caufe  de  cette  expofition  dans  le  ti- 
tre de  Homai.) 

Ce  Prince  étant  un  peu  avancé  en  dge,  fit  ne  Ten- 
tant en  lui  aucune  inclination  pour  le  métier  de  fo  » 
pere  qui  étoit  fouloo,  employoit  tout  fon  temps  à la 
chalTe,  fit  b tirer  de  l'arc;  enfin  il  accolta  un  jour  ce 
pere  putatif,  fit  lui  dit  : „ Je  ne  puis  croire  que  je 
„ fois  votre  fils  ; car  je  ne  fens  en  moi  aucune  difpo- 
„ lition  pour  travailler  à votre  art.  ’’  Le  foulon  lui  re- 
partit : „ Le  rubis , tout  éclatant  qu’il  efl , tire  fon  ori- 
„ gine  d’une  pierre  bruce,  il  peut  donc  arriver  qu’mie 
„ pcrl'onne  qui  a des  qualités  aulfi  relevées  que  vous, 
„ f’oit  foruc  d’un  homme  d’aulîi  balte  condition  que 
„ la  mienne  ; c’eft  la  penfée  d’un  de  nos  Poctes , qui 
„ dit,  ce  me  femblc,  que  le  rubis  efl  le  bouton  d’une 
„ fleur  donc  la  tige  n’ell  qu’une  pierre.  ” 

Darab  après  l’avoir  entendu  parler,  Itii  dit  f ,,  Laif- 
„ fons-là  ccs  difeours  figurés  ; dites -moi  nettement  la 
„ vérité  fur  ce  qui  regarde  ma  perfonne  & mon  état.  ” 
Alors  le  Toulon  lui  raconta  au  long  fon  hilîoire,  fie 
de  quelle  manière  il  l’avoit  trouvé  fur  les  eaux  du  Ti- 
gre , avec  des  joyaux  qui  pourraient  fe/vir  à le  faire 
reconnoicre.  Auffi -tôt  que  Dara  eut  oui  le  récit  de  fon 
aventure,  il  prit  les  joyaux , fie  alla  trouver  un  des  Gé- 
néraux d'armée  de  la  Reine  I Iomai  fa  mere , auquel 
il  fit  entendre  tout  ce  qu’il  avoit  appris  du  foulon. 

Ce  général,  qui  étoit  fur  le  point  de  donner  bataille 
aux  Grecs , quand  Darab  le  vinc  trouver , crut  qu’il 
devoit  lui  faire  voir  cette  occafion , pour  le  mieux  con- 
noître;  en  effet,  fl  lui  vit  faire  de  fi  belles  actions  dans 
le  plus  fort  de  la  mêlée , qu’il  ne  douta  plus  de  tout 
ce  qu’il  lui  avoit  dit.  Après  donc  qu’il  eut  remporté 
une  pleine  victoire  fur  les  ennemis , il  alla  trouver  la 
Reine,  Ôc  lui  fit  part  de  ce  qu’il  venoit  d'apprendre  de 
la  bouche  de  Darab. 

La  Reine  fut  fort  furprife  d’abord;  mais  ayant  en- 
fuite  fait  faire  une  recherche  exaéte  de  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  faire  reconnoicre  fon  fils , elle  palTà  dans 
une  joie  extrême,  lorfqu’elle  fut  allurée  de  la  vérité 
des  chofes.  Elle  iembrafià  tendrement,  ôc  le  fit  mon- 
ter aulfi-côt  fur  le  trône  qui  lui  appartenoic  fuivant  la 
demiere  volonté  que  Bahaman  fon  pere  avoit  décla- 
rée en  mourant. 

Homai  avoic  régné  30  ans  depuis  la  mon  de  Baha- 
man fon  mari  , quand  elle  fit  proclamer  Darab  fon 
fils  pour  Roi  légitime  ; & elle  lui  remit  entre  les  mains 
toute  l’autorité  qu’elle  avoit  poflSdée  jufqu’alors. 

Darab  régna  en  Prince  doué  de  toutes  les  vertus 
Royales , entre  lefquelles  la  valeur  dm  le  premier  rang  i 
il  fit  la  guerre  à l'ilikous , qui  ell  Philippe , Roi  de 
Maccdoine,  lequel  refufoie  de  reconnaître  fon  aura- 
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rité  ; & après  l’avoir  défait,  il  l'obligea  de  fe  réfugier 
dans  une  place  forte,  où  l'ayant  afliégé , il  le  ferra  de 
li  près,  qu’il  le  contraignit  de  lui  demander  la  paix , de 
lui  accorder  fa  fille  en  mariage,  & de  lui  payer  1000 
Beizat  ou  œufs  d'or , pefant  chacun  40  drachmes, 
de  tribut  par  an.  C’ell  de  ce  mot  Beizat  que  celui  de 
Befant  a été  formé  . & non  pas  du  nom  de  la  Ville 
de  By fonce.  Un  Befant  valoit  2 dinars,  chaque  dinar 
valoir  20  drachmes  d’argerit , & quelquefois  25. 

Darab  ayant  reçu  la  fille  de  Philippe  pour  fa  fem- 
me , & s’appercevant  dès  la  première  nuit  de  fes  no- 
ces, que  cette  Princeflc  avoir  l’haleme  mauvaife,  ré- 
folut  de  la  renvoyer  à fon  père,  quoiqu’elle  fut  déjà 
enceinte.  Philippe  la  fit  foigneufement  garder  jufqu’à 
ce  qu’elle  fc  fût  délivrée  de  fon  fruit.  Elle  accoucha 
d'un  fils,  qui  fut  nommé  Alexandre,  lequel  Philippe 
déclara  lui  appartenir. 

Darab  cependant  époufa  une  autre  femme , de  la- 
quelle il  eut  un  fils  qui  porta  fon  même  nom  ; c’cft 
celui  que  l’on  nomme  Darab  le  jeune , ou  bien  Da- 
ta , fils  de  Darab , qui  lui  fuccéda  au  Royaume  de 
Pcife,  duquel  il  fut  dépouillé  par  Alexandre. 

Platon , maître  d’Ariilote , vivoit  fous  le  regne  de 
Darab,  & quelques  Hirtoriens  veulent  aulli  que  Gcr- 
gir,  lequel,  félon  les  Mahométans,  tient  rang  parmi 
les  Prophètes,  fut  fon  contemporain  : c’ell  ce  Gergis 
que  plufieurs  confondent  avec  S.  George  le  martyr , 
lequel  ell  aulli  en  vénération  chez  eux. 

Le  Tarikh  Montekheb  donne  à Darab , fils  de  Ba- 
haman,  14  ans  de  regne,  & le  labtarikh,  ta  feule- 
ment. Le  Schah-Na/neh  dir  de  lui  qu’aulfi-tôt  qu’il 
fut  montée  fur  le  trône  des  Caianides , il  fit  la  guerre 
à fes  voifins , & étendit  de  tous  côtés  les  limites  de 
fon  Empire  ; en  forte  que  fa  puifiïmce  s'éleva  au-def- 
fus  de  celle  de  tous  (es  prédéccflcurs.  Il  établit  des 
polies  dans  toutes  les  Provinces  de  les  Etats,  pour 
avoir  promptement  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  s'y 
pafibit,  & on  lui  attribue  la  fondation  des  Villes  de 
Darabgierd  ôcdeKhoureh,  dit  l’Auteur  du  Lcltarikh. 

D ARABGERD  & Darab saffijtER, Vflledela 
Province  de  Fars,  qui  ell  la  Perfe  proprement  dite , 
bâtie  par  Darab,  fils  de  Bahaman , qui  tient  le  huitième 
rang  dans  la  dynailie  des  Caianides.  Cette  ville  a au 
milieu  de  fon  enceinte , une  colline  qui  rcflcmble  à 
une  tente  ou  pavillon  d’année , fit  ell  entourée  au-dc- 
hors  de  fes  murailles,  par  un  cercle  de  montagnes, 
defquelles  l’on  tire  du  fel  de  plufieurs  fortes  de  cou- 
leurs ; il  y en  a de  blanc , de  noir,  de  rouge , de  jau- 
ne, & même  de  verd,  que  l’on  tranfportc  delà  en  di- 
vers lieux  de  la  Perfe. 

DARAI  & Darani,  fumom  $ Abialrahman 
Ben  Athiah , un  des  plus  anciens  Softs  & Contempla- 
tifs du  Mufulmanifmc.  Il  école  natif  de  Dara , bour- 
gade du  terroir  de  Damas,  ou  il  fut  enterre  l’an  315'. 
de  l’Hég. 

Ce  Sofi  dit  un  jour  à fes  Auditeurs,  qu’une  révé- 
lation des  vérités  les  plus  fublimes  s’étoit  pendant  un 
long  temps  préfentée  à fon  efprit;  mais  qu’il  ne  lui 
nvoit  point  donné  l’entrée  qu’avec  deux  témoins,  à fa- 
voir , l'Ecriture  fit  la  Tradition. 

Un  de  fes  Difciples  lui  ayant  dit  quÿl  ne  pouvoit 
prier  Dieu , s’il  n étoit  en  lotir  particulier , & féparé 
des  hommes , il  lui  répondit  : „ Vous  êtes  bien  foi- 
„ blc,  fi  vous  vous  fouvenez  encore  des  hommes.  " 

D ARACTHANI.  (V. Darcathani.) 

DARARIOUN,  Seéte  d'impies  & d'hérétiques 
qui  ont  pris  leur  nom  & leur  origine  d’un  impolleur 
nommé  Darari , lequel  étant  venu  de  Perfe  en  Egypte 
fous  le  Khalifàt  de  Hakem , vouloir  perluader  au  peu- 
ple qu’llakcm  étoit  Dieu  : mais  le  peuple  le  tua,  quoi- 
qu'il fût  fort  careflé  du  Khalife.  D eut  pour  fuccelTeur 
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un  certain  Hamzah , qui  fe  fâifoit  appeller  Al  Hadi  s 
le  Directeur.  Celui-ci  introduifit  la  licence  & la  dé- 
bauche, abolillànt  toutes  les  couvres  de  piété,  com- 
me le  jeune,  l’oraifon  & le  pèlerinage.  Cette  fecte 
s’étendit  fort  fur  la  côte  maritime  de  la  Syrie,  & dans 
le  mont  Liban. 

D A R B : Porte , Paffage , Détroit. 

Darb  al  harb  : Porte  de  la  guerre , c'ell-à-dire 
l’entrée  dans  le  pays  des  ennemis  ; c’ell  aulli  le  nom 
d'une  des  portes  de  la  ville  de  Bagdct. 

Darb  al  iukkron  : portes  de  Cuicie , & non  pas  de 
Cicéron , comme  quelqu'un  a traduit,  que  les  Arabes 
nomment  encore  Moeathd  al  adhfar  ; Montagnes  qui 
ont  les  ongles  coupés , c’ell- à-dire,  qui  font  elcarpees. 
Les  anciens  les  ont  appellécs  Pylæ  ou  Porta  Ama- 
nior , & Cilicia. 

Les  Grecs  donnèrent  en  ce  lieu  aux  Arabes  une 
grande  bataille,  dans  laquelle Scifeddoulat,  Sultan  de 
la  race  de  l lama  dan.  Général  de  l’armée  Mufulmane, 
fut  entièrement  défait  l’an  de  l’Hég.  339e. , de  J.  C. 
950,  fous  l’Empire  de  Conlhndn,  fils  de  Léon. 

DARCATHANI,  fumom  à'Abou  Ha  fan  Ali 
Ben  Omar  t dit  encore  Hafedh  Al  Bagdadi , qui 
mourut  l'an  335*.  de  l’Hég.,&  a beaucoup  travaillé 
fur  les  matières  du  Mufulmamfme. 

DARDANOUS,  fumommé  Al  Eskenderani , 
c’ell-à-dire , Y Alexandrin,  ell  Auteur  d’un  Livre  d’Af- 
trologie  Judiciaire , intitulé  Al  Ekhtiarat  : des  Elec- 
tions. 

DAREM.  (r.  Darien.) 

D A R E M I , fumom  d 'Abulfarage  Mohammed, 
BenAbdal  Vahed,  dit  encore  àcaufede  fa  nailTance, 
Al  Bagdadi,  qui  etl  l’Auteur  du  Mefnad , donc  il  faut 
voir  le  titre,  & d 'Efledhkâr  fi  fekh  al  Schafei , qui 
ell  un  Ouvrage  fur  la  furtfprudence  du  Docteur  Scha- 
fei, un  des  quatre  chefs  des  Scéles  Orthodoxes  du 
Mufulmanifmc.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  î Hég.  448*. 

11  y a encore  un  Poète  de  ce  nom , qui  cil  aulli  fur- 
nommé  Mafftffu  (V.  ce  titre,  & celui  de  Nami.) 

DARG  AN,une  des  principales  villes  du  pays  de 
Khuarezm,  que  l’on  rencontre  la  première,  quand  on 
vient  de  la  Ville  de  Mérou , une  des  Capitales  du  Kho- 
ralân.  Il  y a de  cette  Ville  jufqu’à  celle  de  Hezàr  Asb 
24  parafanges.  AlBirouni  lui  donne  86  *.  a6’  de  long. 
& 40  é.  30'  de  laL  Septcnt. 

DARI , fumom  d 'Aboubakiat  Tamim  Ben  Août , 
natif  de  Dar  ou  Darah , bourgade  du  territoire  de 
Damas.  Il  étoit  un  des  compagnons  de  Mahomet,  & 
ce  fut  à lui  que  ce  faux  Prophète  raconta  l’hiftoirede 
l’Ante-ChriJl,  que  les  Mufulmansne  cicnnnem  que  de  lui. 

D A R I E N Darioun  : Le  Roi  de  Darien  ell  un 
des  plus  anciens  Rois  des  Indes,  dont  (g  ville  capitale 
fe  nommoit  Mage.  Tahmurath,  fumommé  Diubend, 
Roi  de  Perfe  de  la  première  race , lui  fit  long-temps 
la  gueree,  fans  pouvoir  obtenir  aucun  avantage  fur  lui. 

La  Province  de  Kabul , frontière  des  Indes  & de  la 
Perfe  du  côté  du  Nord-efl , ou  levant  d'été , fut  le 
thédtre  de  cette  guerre,  ôc  devint  aulli  le  tombeau  de 
Tahmurath;  car  il  tomba  dans  les  embûches  de  Houd- 
kenz.  Général  du  Roi  des  Indes,  qui  le  furprit,  & le 
tua.  Kurfchasb  ou  Gherfchasb , fils  de  Tahmurath , ne 
laiflà  pas  la  mon  de  Ibn  pere  impunie  ; car  ayant  mis 
une  greffe  armée  fur  pied,  il  défit  entièrement  ce  Roi, 
& lui  ôta  la  vie.  (Takmurath  Nami.') 

Il  y a aulfi  dans  les  Indes  une  ifie  appelléc  Dariou 
ou  Dariaven , & Darien , dans  laquelle  Doudafch 
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rua  le  Géant  Senderous  qui  s’y  étoic  réfugié.  (Voyez 
le  titre  de  Samsouvar.) 

D A R O U N Schah,  c’eft  le  même  que  Darioun 
[chah.  ( V.  le  titre  de  Darien.  ) 

DASCARAH , Château  que Hormouz , fils  de 
Schabour , (c’eft  Hormizdas,  fils  de  Sapor,  ) fit  bâtir 
entre  Bagdet  & le  Khuziflan  quieft  la  Sufiane , pour 
fervir  de  retraite  a l'héretique  Monts , dont  il  avoit 
embraflè  la  doélrine. 

Ce  mot  fe  prend  aufli  fouvenc  dans  les  Hiftoriens 
Arabes  pour  un  Hermitage. 

D A S T A N Gehan  , titre  & fumora  donné  à Ne- 
rimàtr,  il  lignifie  le  Héros,  & le  plus  vaillant  hom- 
me du  monde.  ( V.  Newman.  ) 

DEBALIG&  Dibalig.  (V.  Edrbauc.,)  nom 
d’un  Soft  renommé  pour  fa  famteté  parmi  les  Turcs, 
d’où  vient  le  proverbe  : Ant  Dibalig  Sanma  : Ne  le 
croyez  pas  fi  faint  qu'Edebalig. 

D E C A N,  c’eft  le  pays  de  Soumenàt  aux  Indes. 
(V.  ce  titre , & le  mot  de  Giuzlrat  , qui  efl  Guzerate , 
dans  le  titre  de  Hend,  ou  Hind.  ) • 

DEKEURJS , dans  les  Rouznameh  ou  Almanachs 
des  Turcs,  & autres  Orientaux,  c’eft  notre  mois  de 
Décembre. 

D E F T E R : Rile , Lifle , Etat , Livre  de  comp- 
tes, te  ta  général , un  Livre. 

De  fier  allathaif  : Livre  de  bons  mots.  Lamai  en 
eft  l’Auteur. 

DEFTERDAR:  Celui  qui  tient  les  rôles  & les 
états  de  la  milice  & des  finances  chez  les  Periâns  & 
chez  les  Turcs  ; c’eft  une  des  plus  grandes  charges  de 
l’Etat,  & qui  a du  rapport  à celle  de  Sur  Intendant  o u 
Contrôleur-Général  des  finances  en  France. 

D E F T E R I , fumom  à'Aboul  fadhl  Mohammed 
Ben  Edris , Auteur  d'un  Tarikh  ou  hifloire  généra- 
le , & d'une  verlion  Arabique  du  Livre  Perficn  intitulé 
Akhlàk  abmohfeni  : Des  bonnes  mœurs. 

DEGGIAL,  c’eft  ainfi  que  les  Perfiens  & les 
T urcs  prononcent  le  nom  de  Y Antc-Chrifl , que  les  Ara- 
bes appellent  Daggiàl.  ( V.  ce  titre.') 

DEGHIRMEN  Adassi  : Ylfle  des  meules  de 
moulin,  c.  C’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  l’ific 
que  les  Grecs  ont  nommée  Mylos  pour  la  même  rai- 
fon  ; car  Mylos  & Deghirmcn  lignifient  la  même 
chofe.  On  la  nomme  dans  la  Méditerranée  le  Mile, 
ou  II  Milo. 

DEGHIZ.  (V yyez  Denghiz.)  C’eft  en  Turc,  la  mer. 
Deghiz  MAf.EKi  : Le  Roi  ou  la  Reine  de  la  mer. 
Une  Syrene.  Les  Italiens  l’appellent  II  vecchio  marina. 

D E G I A I L Tigwllus  : Le  petit  Tigre.  C’eft  un 
des  bras  du  Tigre.  (V.  U titre  de  Mostaassem  , 6? 
celui  de  Diglat.  ) 

D E H E L I,  que  l’on  nomme  vulgairement  Délit, 
eft  le  nom  d’un  Royaume  de  l’indofian,  qui  rire  fon 
nom  de  la  Ville  qui  en  eft  la  capitale , où  réfide  au- 
jourd'hui ce  grand  Roi  des  Indes  que  nous  appelions 
le  Mogol. 

Ce  Royaume  eft  fort  ancien  ; car  les  Sultans  Gaou- 
rides,  qui  fuccéderent  aux  Gaznevides , s’en  empare 
rent  aufD-bicn  que  de  celui  de  Mulcan , de  Souran , 
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& de  plufieurs  autres  de  l’Indoftan , fitués  au-deçà  & 
au-delà  du  fleuve  Indus , & s’avancèrent  même  jufqu'au 
Gange. 

Tous  ces  pays  font  appellés  par  les  Orientaux  du 
nom  général  de  Sind,  pour  les  difbngucr  des  Provin- 
ces qui  font  plus  Orientales,  & fituées  fur  le  Gange, 
ou  au-delà , que  les  mêmes  Orientaux  appellent  aufli 
d’un  nom  général  Hind ; de  forte  que  par  les  noms 
de  Hind  & de  Sind,  ils  entendent  toutes  les  Provin- 
ces des  Indes  tant  au-deçà  qu’ au-delà  du  Gange. 

Après  la  mort  de  Schchabeddin , 4*.  Sulran  delady- 
naftie  des  Gaourides,  les  Efclaves  qu'il  avoit  tirés  du 
Turkeftan,  & élevés  aux  plus  grandes  charges  de  fou 
Etat,  s'emparèrent  de  la  plupart  de  Tes  Etau,  & par- 
ticuliérement de  ceux  de  l’Indolbn , ou  des  Indes. 

Cothbcddin  Ibek  fut  celui  qui  d’abord  y fut  le  plus 
puiflant;  car  *il  étendit  fort  loin  fa  domination  par  de 
nouvelles  conquêtes  : mais  Aramfchah  fon  fils  qui  lui 
fuccéda , ne  fe  trouvant  pas  capable  de  fou  tenir  le  poids 
d’un  fi  grand  Empire,  Iletmifche,  fumoinmé  SJtam- 
feddin , Efclave  Turc  de  fon  pere , en  prit  le  gouverne- 
ment , & enfuite  s’en  rendit  le  maitre , joignant  au 
Royaume  de  Dclli  celui  de  Multan , dont  il  dépoflèda 
Naflèr-eddin  Col» h , qui  étoit  aufli  du  nombre  des  Ef- 
claves Turcs  du  Sultan  Schehab-cddin. 

Ce  Prince  régna  avec  autorité , & acquit  une  très- 
grande  réputation  de  juftice  pendant  l’cfpacc  de  26 
ans,  jufqu’en l’an  de  még.  633e.  qu’il  mourut,  de  J. 
C.  1 235.  ( V.  Iletjuische.  ) 

Firouz-fchah  , fumommé  Rocneddin  , fon  fils,  lui 
fuccéda  : niais  il  n'eut  pas  plutôt  commencé  fon  ré- 
gné , qu’il  s’abandonna  entièrement  à la  débauche  ; ce 
qui  obligea  les  Grands  de  fa  Cour  à le  dépoflèder,  & 
à l’enfermer,  lorfqu’il  n'avoit  encore  commandé  que 
l’efpace  de  7 mois. 

On  mit  en  fa  place  Radhiat-eddin  fa  fœur,  qui  étoic 
très-digne  de  commander.  Cette  PrincclTe  poflodoic 
toutes  les  qualités  Royales , même  au-deflus  de  fon 
fexe  ; car  elle  fit  plufieurs  expéditions  militaires , dans 
Icfquellcselle  dompta  non-feulement  les  rebelles  de  fes 
Etats , mais  réduifit  aufli  à la  raifon  ceux  d'encre  fes 
voifins  qui  vouloienc  l’inquiéter. 

Cette  PrincclTe  portoit  le  T âge,  ou  couronne  Royale > 
comme  les  Sultans , de  le  mettoic  deflus  le  voile  que 
les  femmes  avoient  accoutumé  de  porter  pour  cacher 
leur  vifage  ; elle  le  découvroit  néanmoins  les  jours 
qu'elle  montoit  fur  fon  trône  pour  rendre  publique- 
ment la  juftice  à fes  fujets. 

Elle  favorifa  extrêmement  tous  les  gens  de  mérite , 
de  particuliérement  les  Savants  : mais  comme  d’ailleurs 
elle  vouloir  être  obéie , elle  parut  trop  fevere  ; de  forte 
qu’ayant  entrepris  de  faire  la  guerre  au  Roid 'Albtmia, 
ou  d 'Aliounia , lequel  ne  vivoic  pas  en  bon  voifin  avec 
elle,  quelques  grands  Seigneurs,  chefs  de  fes  troupes, 
qui  étoient  de  race  Turque  aufli-bien  quelle,  fe  ré- 
voltèrent contre  elle;  & s’étant  faifis  de  fa  perfonne, 
l’enfermcrcnt  comme  ils  avoient  déjà  fait  fon  frere  : ce 
qui  arriva  l’an  de  l’Hég.  637*.,  de  J.  C.  1239.  ( V. 
le  titre  particulier  de  Radhiateddin.  ) 

Baharamfchah , Irerc  de  Rndhiat,  après  avoir  délaie 
en  bataille  rangée  fa  fœur , qui  s’étoit  mariée  au  Roi 
d’Aliounia  contre  fon  gré,  lui  fuccéda  dans  le  Royaume 
de  Dclli , & •en  jouit  que  deux  ans , ayenc  été  tué 
dans  une  révolte  de  fés  fujets.  Ce  Prince  fut  furnom- 
mé  Moâzeddin.  m 

Mâfloudfchah , fumommé  Ala-edin , fils  de  Firouz- 
fchah  , fuccéda  à Ion  oncle  Bheram  fehah , fils  d’Ilet- 
mifehe.  Ce  Prince  gouverna  fon  Royaume  avec  beau- 
coup de  juftice  ; il  donna  aufli  plufieurs  marques  de  fa 
valeur  dans  les  guerres  qu’il  fit  à fes  voifins , où  il  de- 
meura toujours  viétorieux  : mais  ayant  fur  la  fin  de  fes 
jours  abandonné  entièrement  le  foin  du  gouvernement, 

& s'étant  jetté  dans  la  débauche  du  vin,  à un  point  que 
l’on  difoit  de  lui  qu’il  rcflcmbloit  au  Narciflc  & à la 
tulipe 
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tulipe  , qui  ne  font  jamais  lans  ce  que  l’on  appelle 
leur  calice , il  lut  dépofé,  fit  l'onappeiia  l’on  frère  Mah- 
maudfchah , furnommé  Naffcr-cddiny  pour  occuper 

là  place. 

Mahnioudfchah  s'approcha  pour  cet  effet  de  la  ville 
ale  Delli  avec  des  troupes  l’an  de  l’Hég.  644e.  , de 
j.  C.  1346,  Ôc  il  s’en  empara  aifement  par  l'intelli- 
gence de  ceux  qui  l’avoicnt  appcllé  ; il  lit  fon  frcrc 
prifonnier , & l’envoya  fous  bonne  & fûre  garde  en  , 
un  château  où  il  le  fit  enfermer  : ce  fut  au  Prince  Naf- 
fer-eddin , lequel  fit  j>ar  fa  valeur  de  très-grandes  con- 
quêtes dans  les  Indes , que  l’on  dédia  le  livre  intitulé 
Tabakat  Naffkriy  hifloire  dans  laquelle  les  plus  belles 
actions  de  ce  Prince  font  décrites  éloquemment. 

A ces  deux  frères,  fuccéderent  l'irouz  & Ala-cd- 
din,  dont  le  premier  étoit  leur  oncle , & le  fécond  leur 
neveu.  Ceux-ci,  félon  Mirkhond , après  plufiours 
guerres  qu’ils  fe  firent  entr’eux,  confentirent  d'entrer 
en  accommodement  ; fit  pour  cet  effet,  ils  convinrent 
d’une  en  trente  qui  fut  fatale  à Firouz  : car  ce  Prince 
palTint  une  rivière  accompagné  feulement  de  cinq  per- 
ibnnes  pour  s’aboucher  avec  Alaeddin  l'on  neveu , ce- 
lui-ci fans  avoir  aucun  égard  ni  à fon  fitng,  ni  à la  pa- 
role, fit  aOi ner  fon  oncle,  & demeura  ainfi  fcul  en 
poflèffion  du  Royaume  de  Delli  jufqu’en  l’année  de 
l'Hcg.  717e.  d«  J.  C.  1317. 

Ni  Khondemir , ni  les  autres  Hifloriens  ne  portent 
pas  plus  avant  cette  dynaftic  des  Rois  de  Delli  ; ilsne 
rapportent  point  non  plus  de  quelle  manière  elle  finit  : 
mais  ils  remarquent  tous  unanimement  que  ces  Princes 
lurent  grands  amateurs  & protecteurs  des  Lettres , & que 
les  livres  excellents  intitulés  Ciamc  al Uikaidt , fit  Ta- 
baeàt , ont  été  faits  fous  leur  règne , fit  leur  ont  été 
dédiés. 

DE  H EN  Alban:  Huile  de  Ben.  Elle  vient  par- 
ticuliérement de  1 'Arabie  Ifeureufe , dite  lemen,  d'où 
on  la  tranfporte  dans  les  autres  pays.  (J'.  Habllbkn.) 

DE  HEN  àl-Salciam  : Huile  de  rave.  C’eft  une 
efpcce  de  drogue  qui  ne  lé  tire  que  de  l'Egypte  : car 
les  raves  dont  elle  elî  faite,  ne  croillènt  qu’en  ce  pays-h. 

D E H I E K , nom  d’un  lieu  près  de  la  Ville  de  Gaz- 
nah , qui  s’elt  rendu  célèbre  par  le  nom  de  Scheha- 
beddin , dernier  Sultan  de  la  dvnaltie  des  Gauridcs , qui 
y mourut.  ( V.  U titre  de  ce  Prince.  ) 

DE  I,  en  langue  Pcrficnne,  efl  le  nom  en  général 
de  la  Divinité,  6c  du  bon  principe,  qui  porte  auffi  le 
nom  à'Ormozd  : mais  en  particulier  c’efï  le  nom  d’un 
mois  qui  commence  avec  l hy  ver , fie  qui  répond  à no- 
tre mois  de  Décembre. 

Un  Poète  Pcrfien  dit  : Ezameden  behâr  ez  reften 
Dei  Eurak  haiatma  mikerded  thei  : L'arrivée  du 
printewpr  & le  retour  de  Thyver  plient  tour- à- tour 
les  feuilles  du  Livre  de  notre  vie. 

Ce  mot  de  Dci  fe  trouve  auffi  à h tête  des  noms 
de  trois  jours  de  chaque  mois  de  l’année  Pcrfienne  : 
ces  jours  font  Deibadir , Deimihir , fit  Deibadin  ; ce 
qui  marque  que  ces  trois  jours  font  fous  la  garde  fie 
protection  de  Dei.  {V.  le  titre  de  Ma  H.  ) 

D ETBUL,  Ville  de  la  Province  de  Sind  dans  les 
Indes  Orientales , c’efl-à-dire , de  la  partie  de  l’Indnfhn 
qui  eft  au-deçà  du  Gange , fie  à l'entour  du  fleuve  In- 
dus , que  les  Arabes , l’crfans  fie  Turcs  appellent  Sind. 
Cette  Ville  efl  lituéc  fur  le  bord  de  la  mer  des  Indes, 
ou  du  Golplie  deCambaya,  fie  n’efl  éloignéede  M an- 
jour  a , c'cll-à-dire , de  Sourate , que  de  fix  journées 
de  chemin;  fon  air  eft  extrêmement  chaud  fie  mai-fain. 
{Abddtmal  y dans  le  2*.  climat.') 

Nous  appelions  aujourd’hui  cette  Ville  Diul  ou  Diu 
par  abréviation;  NajJireddin  l’appelle  Debil;  mais  il 
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faut  lire  Deibdl  : car  Àbdelmoal  marque  fa  prononcia- 
tion avec  les  voyelles.  Elle  elt  fictiéc , félon  Naffired- 
din , à 10a  d.  6t  30'.  de  long. , fie  à *5  J.  fit  10  . de  lac. 

Deibut  efl  aujourd'hui  pofîëdée  par  les  Portugais. 
Elle  a été  afliégée  par  l’armée  de  Soliman  fécond , qui 
fut  contraint  d'en  lever  le  fiege  à l'arrivée  du  fecours. 

D E I H E K 1 , Poète  Perfien , natif  de  la  Province 
de  Ktiorafan.  On  raconte  de  lui  qu’étant  un  jour  venu 
avec  Ces  enfants  pour  baifer  les  mains  de  G iami  qui 
étoit  lors  en  fon  grande  vénération  dans  toute  la  Perlé 
pour  là  doctrine  fie  pour  fa  verru,  ce  Docteur,  quoi- 
que d'ailleurs  fort  grave,  voyant  les  enfants  du  Poète, 
qui  étoient  encore  jeunes , d’un  teint  de  vilage  fort 
noir,  6c  mal-propres  en  habits,  lui  demanda  fi  ces  pe- 
tits fearabéts  écoienc  il  lui.  Le  Poète  fans  fe  déconcer- 
ter, lui  répondit  froidement  qu’il  les  croyoit  tels,  6c 
que  fa  bonne  odeur  les  avoir  attirés  chez  lui  Cette  ré- 
partie aigre  & ingénieufe  qui  aurait  piqué  jufqu’au 
vif  un  moins  honnête  homme  que  (liants , ne  fit  que 
le  rejouir,  ôc  fut  caufè  qu’il  carellà  encore  davantage 
le  père  fie  les  enlancs. 

D E I L E M , infecte  de  l'Arabie,  dont  le  venin  fur- 
pafl’e  la  malignité  de  cous  les  autres  venins. 

DE1NOUR,  Ville  de  la  Province  dite  Gelàly 
fit  Iraque  Perfienne , proche  de  celle  de  1 lamadan.  t ille 
ell  lituce  h 83.  de  long.,  ôc  à 35.  de  lat.  Scptcnt. , 
félon  les  Tables  Arabiques.  La  Ville  de  I lamadan  a b 
même  long. , fit  10'.  de  plus  de  latitude. 

Plufieurs  gens  lavants  (ont  forais  de  cette  Ville , ôc 
ont  pris  le  fumom  de  Deinouri. 

D E I N O U R I.  Abdallah  Ben  Maallem  Ben  Ca- 
tibah,  a pris  le  fumom  de  Deinouri , quoiqu'il  ne  fût 
pas  natif  de  Deinour;  car  il  étoit  né  à Bagdet  : mais 
il  paflà  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  cette  Ville, 
où  il  enfeigna  les  traditions  Mahométancs , comme  d 
avoit  fait  dans  Bagdet  même. 

On  trouve  fouvent  cet  Auteur  qualifié  Cateb  : I’jE- 
crivain.  11  nous  a laide  plufieurs  ouvrages  : mais  le 
plus  fameux  de  tous  efl  l'explication  des  difficultés  fie 
la  rifolutun  des  doutes  que  l'on  peut  former  fur  f Alco- 
ran.  Ce  Livre  efl  intitulé  Garib  Alcoran  u mofchkolha. 

On  a de  lui  encore  le  Livre  intitulé  Adab  al-Ca- 
teb , qui  efl  une  infinie  ion  pour  les  Ecrivains  cÿ 
Secrétaires.  Ce  Docteur  mourut  de  pefte  à üagdetl’an 
270e.  de  ri  lég. 

Abubekr  Ben  Haffan  al- Deinouri  a compofé  un 
corps  d'hilloire  en  langue  Perfienne. 

Ahmed  Ben  Daoud  al- Deinouri , qui  mourut  l’an 
28aJ.  de  ITIég. , a écrit  Tarikh  Abi  Hanifah,  qui  elt 
Y hifloire  de  Us  vie  d ‘ Abu  Hanifah. 

Un  autre  nommé  Abu  Hanifah  Ahmed  Ben  Dei- 
nouri., qui  ell  apparemment  le  fils  du  précédent  Au- 
teur,# compofé  Eflah  al-manthck  y qui  ell  un  traité 
de  logique , fit  mourut  Pan  290*.  de  l’IIég. 

Oioun  al-akhbâr  : Ixs  yeux  eu  let  four  ces  de  P hif- 
toire , ell  un  ouvrage  que  l'on  attribue  au  premier  Au- 
teur d'entre  ceux  dout  il  ell  parlé  dans  ce  titre. 

D E I R Abouna  , nom  d’un  Monallcre  de  Méfo- 
potamie , fitué  en  un  lieu  où , félon  la  tradition  du  pays , 
Noé  a fait  û demeure  après  qu’il  fut  forai  de  l’arc  lie, 
fit  où  il  fut  enterré. 

Ce  mot  de  Deir , qui  fignifie  en  général  une  habi- 
tation , ell  pris  en  particulier  pour  lignifier  un  monaf- 
tercy  une  chapelle  y fie  un  lier  mit  âge  y habité  par  des 
gens  retirés  qui  s’appliquent  au  fervicc  de  Dieu,  de 
quelque  religion  qu’ils  puiftènt  être. 

Deir  Giiiausciud,  nom  du  premier  Pyrée  ou  Tem- 
ple dans  lequel  les  Mages  ont  entretenu  fit  adoré  le 
l'eu,  il  fut  bâti  dans  la  Province  d ’Adherbigian  ou 
L1 
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Médit  par  Cai  Khofrou , Roi  de  Perle  de  la  dynaftie 
des  Caianides. 

D E I R AlbaLouth  : la  chapelle  du  chêne.  Ceft  le 
furnom  de  Mohammed  Kim  HafJ'an  Ken  s Ibdalcàl , 
Auteur  d'un  traité  de  la  nature , & de  la  coutume 
ou  habitude  : fon  titre  Arabe  cil  Ktedhâ  fi  hofit  al- 
âfeharât  11  abthebd. 

Ce  même  Auteur  eft  fumomméaulïï  Deiri , comme 
étant  natif , ou  originaire  , ou  habitant  de  quelque  lieu 
nommé  Deir. 

DELA.IL  al-Khairat  u Schaooarkk  al-ano- 
var  , Ouvrage  de  Mohammed  Ben  Soliman  al-Thad- 
lebi  lur  la  bénédiction  qui  fe  donne  au  taux  Prophète 
toutes  les  fois  que  l’on  prononce  fon  nom.  Il  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  679. 

Il  y a un  autre  exemplaire  de  ce  Livre  écrit  en  ca- 
ractère Africain,  & qui  porte  le  nom  de  Giozouli, 
dans  la  même  Biblioth.  n°.  657. 

DELALAT  al-IIairin  : Celui  qui  éclaircit  les 
doutes , ou  qui  détermine  ceux  qui  doutent;  Livre 
compofé  en  Arabe  par  le  favant  juif  nommé  Moï/è , 
(ils  de  Maiemon , qui  a été  traduit  en  Hébreu  par 'un 
de  fes  difciples , fous  le  titre  de  Moreh  ha  nevokim. 
{V.  le  titre  tf  Abou  Amran.  ) 

DELLI,  Ville  des  Indes,  plus  Occid.  qu’Agra 
dont  elle  eft  éloignée  de  près  de  ôo.lieues.  (/'.  Deheli.) 

DEMI  A TJ!  ou  Dimiath  : La  Ville  d e]Damiette 
en  Egypte.  Les  Francs  ou  Chrétiens  Latins  la  prirent 
l’an  de  l’Hég.  6 1 3*.,  de  J.  C.  1 a 1 6,  félon  Ben  Schohnah, 
y firent  un  grand  nombre  d’efclaves,  & changèrent  la 
Mofquée  des  Musulmans  en  Eglifc.  Malek  al-Camel , 
Roi  d’Egypte  de  la  Maifon  des  Jobitcs,  & de  la  pos- 
térité de  baladin , bâtit  alors  la  Ville  de  Manfourah  au 
lieu  où  le  Nil  fe  fépare  en  deux  bras , dont  l’un  va  à Da 
miette , & l’autre  à Schamon,  pour  fe  couvrir  cont.e 
les  F ranci  ; & ce  fut  alors  que  Malek  al-Moadham , Roi 
de  Damas  & Syrie , qui  étoit  aufü  de  la  Maifon  de*  Jo- 
bites,  fut  obligé  de  làire  démolir  les  murailles  de  Jé- 
rulalem , de  peur  que  les  Francs  ne  s'en  rendirent  les 
maîtres. 

Ce  fut  cette  même  année  de  613 , qui  fut  fi  fatale 
aux  Mahométans;  car  Gcnghizkhan  d’un  côté,  & les 
Francs  de  l’autre,  en  firent  mourir,  & en  p/Hrent  pri- 
fonniers  un  très-grand  nombre  ; de  forte  que  fuivant  le 
rapport  du  Sultan  Omadcddin , le  Mufulmanifmen’a- 
voit  encore  jamais  éprouvé  une  (i  grande  calamité. 

Nos  Hilloriens  cependant  ne  mettent  cette  prife  de 
Damiette  qu’en  l’an  1219  de  J.  C.  qui  eft  l’an  616*. 
de  l’Hég.  : mais  cette  variation  vient  de  ce  que  lelicge 
de  cette  place  dura  près  de  deux  ans. 

Elle  fut  enluite  rendue  par  les  Francs  à Malek  al- 
Camel,  Roi d'Egypte,  auquel  s’étoient  joints  t<Sus  les 
autres  Princes  des  defeendants  de  baladin  , l'an  6 18'. 
de  l’ilég. 

Damiette  fut  depuis  prife  par  S.  Louis  l’an  647*.  de 
I’Hég.  auquel  temps  mourut  Malek  al-Saleh,  Roi  d’E- 
gypte , & Gaiuk  khan , Empereur  des  Mogols.  Ce  fut 
fan  de  J.  C.  1249:  mais  l’année  foivante , le  Roi  fut 
obligé  de  la  rendre,  pour  fortir  de  fa  ptifon. 

Quoique  l’Egypte  depuis  la  conquête  qu’en  firent 
les  Arabes  fur  les  Grecs  fous  le  Khalifat  d’Omar,  foie 
toujours  demeurée  entre  les  mains  des  Mufulmans, 
Damiette  cependant  avoit  étéreprifi.  pir  les  Grecs  fur 
les  Arabes  l’an  dei’Hég.  238e.,  dej.C.  852,  fous  le 
Khalifat  de  Motavakcl  T’Abbaflide. 

Elle  tomba  depuis  entre  les  mains  des  Khalifes  d’E- 
gypte , puis  des  .Sultans  Jobitcs  jufqu’aux  guerres  des 
Francs’,  qui  la  prirent  & la  perdirent , comme  l’on  a 
vu  ci-deflùs.  Cette  Ville  cft,  félon  les  tables  Altrono- 
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miques,  à 63  i.  30'.  de  long.,  & ï 31*.  15'.  de  ht. 
Septentrionale. 

D E M I A T H I,  étoffe  qui  fe  fait  k Damiette , de 
coton  & de  lin  mêlés  cnfemble , & variés  de  pluileura 
fon  es  de  couleurs.  • 

Demiathi  ell  nuftî  le  nom  d’un  Auteur  qui  eft  cité 
dans  le  titre  de  Thoubah. 

D E M I R , & Demur  , que  l’on  prononce  aufli  TV* 
tnir  ou  Teneur , fignliie  en  Turc , du  fer . C’eft  le  nom 
de  Tamerlan , que  l’on  appdloit  en  Turc  & en  Per- 
ficn  Teneur  Lenlt,  c’eft-à-dire , Teneur,  èc  quelquefois 
Tintur , dit  le  Boiteux. 

D E M I R Capi  : Porte  de  fer , dans  la  même  lan- 
gue. C’eft  en  général  un  partage  étroit  dans  les  mon- 
tagnes : de  même  que  Derbena  en  langue  Perfienne. 
U y a des  portes  de  1er  en  Thrace  au  mont  Hæmus, 
en  Tranfÿlvanie , en  Cilicic  au  mont  Amanus  , & au 
mont  Caurafe  fur  le  rivage  de  la  mer  Cafpicnne.  Le» 
Arabes  les  appellent  Bab  alabouàb  : la  porte  des  por- 
tes. ( V.  outre  ce  dernier  mot , ceux  de  Derbend  « 
d’iAc.iouc.r , & Magiocge  , & celui  de  Serik  aldha- 
hab,  ou  du  Trône  d'or.') 

D E M 1 R I , fumom  de  Kemaleddin  Abulbaca 
Mohammed  Ben  Ijfa , Ber.  MoufJ'a , Auteur  du  Livre 
intitulé  Kemàl  haiat  al  haivan,  qui  eft  une  hifloire 
des  animaux. 

Ahmed  al-Afcasbi  y a trouvé  plnfieurs  fautes  qu’il 
a corrigées  dans  l’ouvrage  qui  a pour  rkre  Albeian 
al-tacriri  fi  takhthiat  al-kemal  al-Demiri.  En  effet  » 
l’Auteur  a compofé  ce  Livre  plutôt  en  Légifte  qu'en 
Naturalifte.  (K.  Bahagiat  al-f.nsan.) 

Dentirl  écrivoic  l’an  773 , à mourut  l’an  808*.  de 
l’Hégire. 

DEMLOUEH,  Château  de  la  Province  d’Ie* 
men  fitué  fur  la  montagne  qui  eft  au  Scptent.  de  la  Ville 
d’Adcn.  Il  eft  renommé  par  fa  force,  laquelle  a palfè 
même  en  j>roverbe  : c’eft  le  lieu  où  les  Rois  de  l’Ie* 
men  gardoient  leurs  tréfors.  (Céog.  Perfi) 

DEMOCRATIS,  Auteur  Grec  d' Agriculture, 
traduit  en  Arabe  par  Kbn  f 'ahafchiah. 

DEMOCRITOUS,  Philofophe  Grec  que  nou» 
appelions  Démocrite , qui  a enfeigné  que  les  corps 
font  compofés  d 'atomes.  I*es  Arabes  appellent  Agza 
la  tetgezi  ces  parties  indivifibles,  & difent  que  ce  Phi- 
lofophe étoit  contemporain  de  Diogene  & de  Pytha • 
gere,  lefquels  vivoient  fous  le  régné  de  Darius,  fils  de 
Hyftalpe. 

DEMSCIIAK  & Dimschak,  Efclave  noir,  le- 
quel Nembrod  donna  à Abraham,  après  qu'il  l’eut  vu 
fortir  par  la  vertu  du  nom  de  Dieu  du  milieu  de  la 
foumaife  ardente  où  il  l’avoir  fait  jetter. 

Abraham  prit  cet  efclave  tellement  en  affc&ion,  qu’il 
lui  donna  la  charge  de  toute  fa  maifon,  & il  l’en- 
voya même  en  Méfopotaraie,  pour  chercher  une  femme 
à fon  fils  Ifaac.  C’eft  celui  qui  eft  nommé  dans  l’Ecri- 
ture Damafcenus  Eliezer , qu’Abrahim  deftinoit  pour 
fon  héritier , en  cas  qu’il  n’eût  point  d’enfants. 

Abraham  étant  dans  le  pays  de  Schâm  ou  Syrie , 
y bâtit  une  Ville  qu’il  nomma  du  nom  de  fon  efclave 
Dimfchak  ; & c’eft  celle  que  les  Arabes  nomment  au- 
jourd’hui Damafchk  ou  Demefchk , & nous  autres  Da- 
mas, & que  les  autres  Orientaux  appellent  plus  ordi- 
naiiemcnt  Schâm , du  nom  général  de  la  Syrie,  àcaufe 
qu’elle  cft  la  Capitale  de  cette  Province. 

L’Auteur  du  Thiràz  Almancoujch  a tiré  cette . his- 
toire du  Livre  de  Soiouthi  intitulé  Azhâr  al  ôroùfch . 
(y.  Da.mascik.) 
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Quoique  l’on  nie  déjà  parlé  de  la  Ville  de  Damas 
dans  le  titre  de  Damasctik  , on  ne  Iaiflèra  pas  d'ajou- 
ter ici  que  cette  Ville  fut  prife  fur  les  Turcs  par  les 
Arabes,  fous  le  Khalilàt  d’Otnâr,  fan  14*.  de  l’Hég. , 
de  J.  C.  635 , après  un  fiege  de  7 mois , par  Khaled 
Beu  Volid,  Général  désarmées  du  Khalife,  lequel  lui 
accorda  une  capitulation  honorable , contre  l'avis  des 
autres  Chefs  de  fon  année. 

L’Eglilê  Métropolitaine  dédiée  à' St.  Jean-Baprifte* 
Lu  conlcrvéc  aux  Chrétiens  ; mais  cela  changea  bien 
depuis  fous  le  régné  des  Khalifes  Ommiades,  dont  la 
puilTancc  commença  à s’établir  dans  cette  ville  : car 
cette  puiÜànce  les  ayant  enfuite  élevés  jufqu’au  Kha- 
lifat,  ilschoifirent  Damas  pour  leur  féjour  ordinaire* 
& pour  le  lieu  de  leur  fépulture,  abandonnant  la  Ville 
de  Médine  qui  leur  étoit  peu  favorable. 

Abdalmalek,  Khalife  de  cette  race  des  Ommiades* 
changea  le  pèlerinage  de  la  Mecque  en  celui  de  Jéru- 
filcm,  li  caufe  du  voifinage  de  Damas,  qui  devint  en  ce 
temps-là  la  première  Ville  de  l’Afie.  ÇBcn  Schohnah. 
Khondemir.  Lebiarikh.) 

Le  Géographe  Perfien  dit  que  la  campagne  ou  plainé 
de  Damas  qui  s'étend  entre  le  Liban  & f Ami-Liban , 
fit  que  les  Arabes  appellent  Gaouthah^  eft  un  des  qua- 
tre paradis  de  l’Orient  ; que  l’on  y voit  au  pied  de  la 
montagne  qui  regarde  le  Septentrion,  le  lieu  où  Caïn 
tua  fon  frcre  Abel. 

Son  Temple,  qui  eft  le  plus  beau  que  les  Muful- 
mans  ayent,  dit  le  même  Auteur,  a été  premièrement 
bâti  par  les  Sabiens,  qui  fc  difenc  difciplcs  de  St.  Jean 
Baptiftc,  duquel  ils  confcrvoient  le  chef  fufpenduàla 
voûte.  Les  Chrétiens  en  prirent  poflèflion  dans  la  fui- 
te, & en  furent  chailès  par  le  Khalife  Valld , 61s  d’Ab- 
dalmalek , qui  dépenfa  pendant  pluGeurs  années  tout 
le  revenu  qu’il  tiroit  de  la  Syrie,  à l'embellir.  En  ef- 
fet, fes  murailles  fit  fes  colonnes  étoient  toutes  de  mar- 
bre fin , & fa  couverture  étoit  d’étain. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  combien  de  fois  cette 
belle  fit  riche  Ville  a changé  de  maîtres  ; je  dirai  feu- 
lement que  Tamcrlan  l'ayant  prife  l'an  de  PHcg.  803*., 
de  J.  C.  1400,  il  la  fit  ruiner,  fit  que  cecte  époque  eft 
marquée  par  le  mot  Arabe  Kharàb , qui  fignifie  ruine , 
dont  les  quatre  lettres  qui  le  compofent , à ravoir  le 
Kha,  le  Ri,  l'Elif  fit  le  Bc,  font  juftement  le  nom- 
bre de  803. 

Le  même  Tamerlan , après  la  défolation  de  Damas , 
fit  bâtir  fur  fon  modèle  une  Ville  du  même  nom , h 
une  demi-journée  de  Samarcand  ; de  même  que  Ga- 
Kin , un  des  fucceflcurs  de  Genghizkhan , en  avoit  lait 
bâtir  une  auprès  de  Tauris , îi  laquelle  il  avoit  dormé 
le  même  nom  : mais  ce  fut  après  avoir  perdu  l’efpé- 
- rance  de  pofleder  la  véritable  Ville  de  Damas. 

Les  tables  de  Nafflreddin  donnent  à cette  Ville i7o  d. 
de  long.,  fit  33  d.  20'.  de  lac.  : mais  Khalili  fit  Tizini 
qui  ont  calculé  exactement  fa  hauteur,  lui  donnent 
dans  le  Gedoual  fadhl  al  dair  33  d.  30'. 

Ebn  Affakcr  a compofé  l’hiftoirc  de  cette  Ville  en 
57  vol.  fous  le  titre  de  Tarikh  Demefchk.  Ebn  Scha- 
mah  a travaillé  auffi  fur  le  même  fujet. 

DENI! A.  Mar  Danha , Evêque  dans  le  pays 
cflgut , fitué  dans  les  extrémités  de  l’Orient  Septen- 
trional , où  régnoit  Ungh  ou  Avenk  Khan * Prince  Chré- 
tien : la  fille  de  ce  Prince  nommée  Oifungin , étoit 
femme  de  Genghizkhan , fit  connoifioit  cet  Evêque 
qui  l’inftruifoic  fit  conduifoh  dans  les  exercices  de  h» 
vie  Chrétienne. 

DERAGE  (V.  Dirac*  & Dcragê  ; ç’cft  Durazzo.') 

D E R B E N D , mot  Perfien  qui  fignifie  un paffage 
étroit  & fermé.  C’eft  le  nom  d’une  Ville  fituée  fur  la 
mer  Cafpienne , au  pied  du  mont  Caucafe , dans  la  Pro- 
vince nommée  aujourd’hui  Schirvan. 


Les  Orientaux  croyent  qu’Alexandre-lc-Grand  la  fit 
bâtir  avec  une  fort  longue  muraille  pratiquée  dans  les 
ouvertutes  de  la  montagne,  pour  fermer  le  paffago 
dans  la  Perd*  aux  peuples  du  Nord , qu’ils  appellent 
laghtig e fit  Magiottge , c’eft- à-dire,  Gag  fit  Magog. 

Les  l’urcs  appellent  cette  Ville  Demir  capi  : porté 
d:  fer;  ce  font  les  Cafpitc  porta  des  anciens;  (]r.  les 
titres  de  Bah  alabouab,  de  Sedd  Eskanderi,  £ 1a- 
CiüL’CE,  & de  Serir  ALDHAHAB.) 

DE  RD  A,  Aboul  Dfjida  Ben  Amer,  fumommé 
al  KJtezergi  al  Anfari , Docteur  Medinois,  compa- 
gnon de  Mahomet,  lequel  fratemifoit  auffi- bien  qué 
Selman  avec  ce  faux  Prophète  ; il  mourut  à Dama* 
Pan  32*.  de  l’Hég. , fous  le  Khalifat  d’Othman  : c’eft 
lui  qri  difoit  : „ Malheur  une  fois  à celui  qui  ne  lait 
„ pas  : mais  fept  fois  malheur  à celui  qui  ne  pratique 
y,  pas  ce  qu’il  fait  en  matière  de  bonnes  œuvres.  " 11 
n’eut  point  d’enfànts  mâles  : c’eft  pourquoi  il  emprunte 
le  nom  de  fa  fille  nommée  Dcrda. 

D E R I D.  Mohammed  Ben  Abubecre,  dit  alBaf- 
ri , c’eft-à-dire , natif  de  Baffora , eft  fouvent  cité 
fous  le  nom  à' Ebn  Derid.  Sa  profeffion  étoit  la  Rhé- 
torique : c’eft  pourquoi  on  lui  donne  le  titre  de  La- 
garni.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  321.  Il  y a un  autre 
Ebn  Derid  nommé  Mohammed  Ben  Hftjfain , Auteur 
du  Livre  intitulé  Efma  al  cabail:  des  noms  des  tribus 
& des  familles  des  Arabes , qui  mouruc  l’an  de  1*1  lé- 
gire  821*. 

D E R I D 1 A 1 1 , Poème  qui  porte  encore  le  nom 
de  Ma  c four  a t , contenant  les  éloges  des  anciens  Poè- 
tes Arabes.  Cet  ouvrage  qui  tire  fort  nom  d 'Ebn  De- 
ridqui  en  eft  l’Auteur,  le  trouve  dans  la  Biblioth; 
du  Roi,  n*i  1099. 

D E R I H E M , fumom  de  Tageddin  Ali  Ben  Mo- 
hammed al  Mouffall,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  763*. 
Il  eft  Auteur  du  Livre  qui  a pour  titre  Efchràf  alnafs 
à La  madharrat  al  khamt  : L’ élévation  de  Lame  au - 
deffus  des  afflictions  de  la  vie. 

D E R L I G H I N,  tribu  des  Turcs  Orientaur  qui 
habitent  au-delà  du  fleuve  Gihon.  Le  pays  où  ils  de- 
meurent , porte  aulfi  le  même  nom.  (jr.  les  titres  ds 
Kian  & de  Kiat-9 

DERSAMEK,  Bourgade  de  la  vallée  nommée 
Sogd  y où  ta  Ville  de  Samarcande  eft  bâtie. 

DERVAZEII  : Les  Turcs  appellent  ofnfi  une 
Ville  de  Paphlagonie  que  les  anciens  ont  nommée 
Derbi.  Ce  mot  de  Deryazeh  en  Perfien  fie  en  Turc, 
fignifie  une  porte. 

DERVICHE  : Un  pauvre  en  général,  dans  les 
langues  Perfiennc  fie  Turquefque,  de  même  que  Fa- 
kir dans  l’Arabique;  fiC  ces  deux  mots  lignifient  en  par- 
ticulier un  Religieux  dans  les  mêmes  langues  : ce- 
pendant Ils  font  plutôt  employés  pour  exprimer  les 
Religieux  Mufulmans  fie  Indiens;  car  celui  de  Rahcb 
fit  de  Rohban  en  Arabe,  fit  de  Galoper  os,  fit  de  Kef- 
chifche  en  Turc*  fignifie  plus  particuliérement  un  Re- 
ligieux Chrétien. 

Le  mot  de  Soft,  qui  eft  Perfien,  fit  que  pluficurs 
Auteurs  veulent  néanmoins  tirer  de  l’Arabe,  lignifie 
aufli  un  homme  fpirituel,  retiré  du  monde , fit  par 
confisquent  Religieux.  (F.  te  titre  & celui  de  Raiif.b.) 

Les  Chrétiens  Orientaux , fit  même  les  Mufulfcians 
font  remonter  Tinftiturion  do  Morachifmc,  non  pas 
fimplemcnt  jufqu’à  St.  Jean-Baptifte,  où  jufqu’à  Elie 
tout  au  plus,  comme  nous  fàifons,  mais  jufqu’aux 
enfants  de  Dieu,  c’cft- à-dire,  la  poftérité  de  Sech.tuâ 
LIij 
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vivoit  fur  la  fainte  montagne  religieufemem,  & à la 
maniéré  de  nos  Cœnobites. 

Pour  ce  qui  eft  des  Solitaires , ils  veulent  que  Mel- 
chifcdcch , fils  ou  pcdt-fils  de  , fils  de  Noé , le- 
quel, félon  les  Livres  faims,  n’avoit  point  de  généalo- 
gie , ait  été  le  premier  iniliruteur  de  la  vie  Erémidquc. 

Les  Mufulinans  ont  beaucoup  de  refpeét  pour  les 
Religieux  Chrétiens;  ils  en  ont  adopté  pl  ufieurs  parmi 
leurs  Saints.  Cais  T fils  de  Zohair , qui  régnoit  avant  le 
Mahomécifme  en  Arabie , vint  fe  faire  Religieux  parmi 
les  Cœnobites  du  mont  Amanus  en  Cilicie , & les  Ma- 
hométans  le  louent  beaucoup  pour  fa  piété. 

Sdaài  dit  que  les  Religieux  qui  vivoient  dans  le 
mont  Liban  de  fon  temps , faifoient  des  miracles  ; & 
Thifloire  de  Saheb  Gioraige , dont  il  faut  voir  le  d- 
tre , fait  foi  de  l’cftime  que  l'on  a faite  d'eux  dans  le 
Mufulraaoifme. 

Montcki , Poète  Turc,  dit  que  la  vie  religieufe  efl 
un  rempart  alluré  contre  toutes  les  calamités  publi- 
ques, & contre  toutes  les  affrétions  particulières. 

Les  différents  Ordres  de  Religieux  Mufulmans  que 
nous  voyons  aujourd'hui , ne  font  pas  d'ancienne  infti- 
tution  ; leur  première  origine  ne  va  pas  plus  loin  que 
le  régné  de  Nafièr  le  Samanide , duquel  l'on  peut  voir 
le  titre  : car  félon  les  véritables  principes  du  Mu- 
fulmanifme,  la  vie  monaftique  ell  défendue.  (/'.  Roh- 

BANIAT.) 

(V.  les  titres  de  Zahed,  de  Sofi,  â?  autres,)  où 
vous  trouverez  „ qu'un  bon  Mufulman  doit  étudier 
„ avant  que  d’entrer  en  retraite  : qu’un  Religieux  fans 
„ fcience , eft  une  maifon  fans  porte  : que  l'habit  ne 
„ fait  pas  le  Moine  : que  les  biens  des  Religieux  ap- 
„ paracnnent  à tous  les  pauvres  : qu’un  Religieux  avare 
„ ell  un  voleur  de  grands  chemins.  ” Le  Chapitre  hui- 
tième du  Guliflan  de  Sâadi  ell  plein  d'inlhuébons 
pour  les  Derviches,  & de  réprimandés  k ceux  qui  font 
de  la  profefiion  religieufe  un  art  de  la  plus  fine  hy- 
pocrifie. 

Le  même  Sâadi  dit  dans  fon  Chapitre  fécond  du 
même  Livre , „ que  l’extérieur  d’un  Derviche  eft  d'a- 
„ voir  un  habit  déchiré,  & des  cheveux  mal  peignés: 
„mais  que  fon  intérieur  doit  être  un  efpritvif  & actçn- 
„ tif , &unc  chair  ou  corcupifcence  morte.  ” Il  dit  ail- 
leurs k un  d'eux  : „ Vous  ponez  félon  votre  réglé 
„ un  habit  bien  blanc,  & un  Livre  dont  la  couverture 
,,  ell  fort  noire  ; vous  avez  aufli  grand  foin  d'ajuller 
„ vos  manches  : je  vous  confeille  cependant  avant  tou- 
„ tes  chofes , de  retirer  vos  mains  & vos  defirs  des 
„ chofes  de  ce  monde;  car  après  que  vous  l’aurez 
„ fait  parfaitement , il  importera  peu  que  vos  manches 
„ foient  longues  ou  counes.  ” Il  change  la  phrafe  en 
un  autre  endroit , où  il  dit  : „ Ayez  les  vertus  d’un  vé- 
„ ritablc  Derviche  ; & puis  au-lieu  d’un  bonnet  de 
„ laine,  prenez , fi  vous  voulez,  un  feutre  de  Tartarc.  ” 
Jlaffan  al  Bafri  dit  que  „ les  Derviches  doivent 
„ avoir  dix  qualités  de  celles  qui  font  propres  au  chien. 

„ Avoir  Toujours  faim  ; n’avoir  point  de  lieu  alluré  ; 

„ veiller  la  nuit;  ne  laillcr  point  d’héritier  après  fa 
„ mort;  ne  point  abandonner  fon  maître,  quoiqu’il 
„ en  foit  maltraité;  fe  contenter  du  plus  bas  lieu;  cé- 
„ der  fa  place  k qui  la  veut , & en  prendre  un  autre  ; 

„ retourner  k celui  qui  l’a  battu  quand  il  lui  préfente 
„ un  morceau  de  pain  ; fe  tenir  éloigné  quand1  l’on  ap- 
„ porte  à manger;  ne  point  fonger  k retourner  au  lieu 
„ qu'il  a quitte,  lorfqu'il  fuit  fon  maitre.  ” 

Conformément  k cette  maxime , un  Derviche , ail 
rapport  d'iafei , ayant  été  fouvent  invité  à une  maifon 
d'où  on  le  renvoyoit  chaque  fois  ouljî-tôt,  le  maitre 
lui  dit  un  jour  qu’il  admiroic  fa  douceur  & fa  patien- 
ce ♦ Le  Derviche  lui  répondit,  „ qu’il  n’y  avoit  point 
„ lieu  d’admîrer  en  lui  cette  difpolidon  qui  n’étoit  pas 
„ une  vertu , mais  feulement  une  des  qualités  & pro- 
„ priétés  des  chiens,  qui  viennent  quand  on  les  appel- 
„ le,  & qui  s’en  vont  quand  on  les  chaflè.  ” 


Les  Derviches  font  diftingués  entr’eux  par  des  ha- 
bits de  différente  forme , & de  pluficurs  fortes  de  cou- 
leurs , quV ïbn  Caffàb  un  de  leurs  maîtres  fpirituels , ap- 
pelait des  mafques  d’hypocrifie.  La  robe  des  Défi- 
ches de  Perle  étoit  de  couleur  bleue.  H a fez,  excellent 
Poète,  natif  de  Schiraz,  dit  dans  fes  Poélies  : „ Mettez- 
„ moi  en  main  une  taffe  pleine  de  vin  : car  je  veux  enfin 
„ quitter  cette  robe  bleue  de  Derviche  que  j'ai  portée 
„ jufques  ici.  ” Les  Pcrfans  qui  expliquent  myftjque- 
ment  tous  les  Vers  de  cet  Auteur,  difent  qu’en  cet  en- 
droit le  vin  ell  le  fymbole  de  l'amour  Divin , & la 
robe  bleue,  celui  de  l’hypocrifie  & du  rcfpcél  humain. 

L'habit  des  Derviches  en  général,  s’appelle  en  Arabe 
Khirkhah , qui  lignifie  une  robe  déchirée , & en  Per- 
ficn  Dclk  & Pelas  : les  Turcs  fe  fervent  de  tous  ces 
mots  indifteremments. 

Les  Mufulmans  difent  que  c’étoit  l'habit  des  anciens 
Prophètes , & c’eft  un  proverbe  ufité  parmi  eux  que 
„ la  Khirkhah  ou  la  robe  déchirée  de  MoiTe  étoit  plus 
„ précicufe  que  l’habit  doré  de  Pharaon  ”.  Les  Turcs 
difent  auffi  : Deryifchlik  Khirkhaden  bel  lu  deghil\ 
Von  ne  connolt  pas  le  Derviche  par  la  Khirkhah  : 
l'habit  ne  fait  pas  le  Moine. 

Quelques-uns  portoient  un  chaperon  ou  capuchon 
attaché  k cette  fobe.  Monteki,  Pocte  Turc , dit , par- 
lant des  Derviches , „ Nous  autres  qui  avons  la  tête 
„ couverte  d’un  chaperon,  nous  nous  foucions  peu 
„ gue  17 fumai  vole  au-dcfiùs  de  nous,  pour  nous 
„ faire  de  l'ombre  ’’  : c’eft-k  dire , nous  avons  renoncé 
k toutes  les  félicités  du  monde.  ( V.  Humai  , oifeau 
de  Paradis.  ) 

Un  maitre  de  la  vie  Religieufe  parmi  les  Mufulmans, 
conclut  ainlî  l’exhortation  qu’il  fait  à un  jeune  homme 
pour  l’embraflcr.  „ Tes  camarades  font  demeurés  dans 
„ le  monde  pour  un  peu  de  temps,  & en  font  par- 
„ tis.  Ils  l’ont  quitté,  parce  qu'ils  n’y  ont  trouvé  ni 
„ fiabilité , ni  repos.  Leve-toi  donc  promptement , 
„ viens  te  joindre  k eux , & garde-toi  bien  de  fuivre 
„ les  pas  de  ceux  qui  n’ont  point  de  voie , ou  qui 
„ l’ont  perdue 

Il  y a un  très-grand  nombre  de  Livres  qui  traitent 
de  la  vie  religieule,dc  la  maniéré  qu’elle  eft  pratiquée 
par  les  Mufulmans  : mais  il  faut  voir  fur  ce  fujet  les 
titres  de  Son  & de  Tessaouf.  Schdrani  a compofî 
un  Livre  où  il  traite  de  quelle  manière  les  Religieux 
doivent  converfer  avec  les  Grands:  cet  ouvrage  cil  in- 
titulé Erfchad  al-moga félin  men  al-fokara.  Ali  al- 
Edrifji  a écrit  un  Livre  qui  contient  les  vies  de  ceux 
qui  ont  acquis  le  plus  de  réputation  narmi  eux;  il  l’a 
intitulé  Bcutn  garibat.  ( V.  ce  titre.) 

Nous  avons  encore  une  hiftoirc  générale  des  Reli- 

g'etix  Chrétiens  & autres,  intitulée  Akhbàr  airohbdn 
l tamâtn. 

DESKEREH.  (V.  Dascarah.) 


D E S C 1 1 T lignifie  en  Perfien  Campagne  déferle 
où  il  n’y  a ni  Villes,  ni  villages,  & dont  les  habitans 
font  Nomades  y c’elt-k-dirc,  vivent  fous  des  tentes  Ce 
des  pavillons. 

D E S CH  T Capgiak  ou  Captchak  , ou  Kiptchak. 

( V-  C ABOI  AK,  & ÜIPCIAK.) 

DESTOUR  : ce  mot  eft  Perfien,  Ce  néanmoins 
les  Arabes  s’en  fervent  aufli  dans  leur  langue,  & en 
forment  le  plurier  Dejfatir.  Il  lignifie  en  général  un 
Livre , & des  tablettes  où  l’on  écrit  d’abord  les  cho- 
fes donc  on  veut  confcrver  la  mémoire. 

Destour  Mani  : le  Livre  de  Manis , l’Auteur  du 
Manichéifme  ; on  l’appelle  aufli  d'un  nom  plus  parti- 
culier Ertenk.  ( V.  ce  titre.  ) 

Destour  Fillogat  : Dictionnaire  des  verbes  de  la 
langue  Arabique , expliqués  en  Perfien.  11  eft  divilë 
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en  28  chapitres,  dont  chacun  comprend  douze  fec- 
tions , & a été  compolé  par  Nathanafft  Hojfain  Ben 
Ibrahim,  qui  lui  a donné  aulfi  le  nom  de  Hedaïat, 
qui  lignifie  Direction  ou  lnftrùttion.  On  le  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1045. 

D E V E H : Un  Chameau  en  Turc.  Il  y a un  pro- 
verbe parmi  les  Turcs  qui  fert  d’exeufek  ceux  qui  ont 
peur  de  trop  parler;  car  étant  interrogés  s’ils  n’ont  point 
vu  ou  entendu  dire  quelque  chofe,  ils  répondent  : „Je 
„ n’ai  vu  ni  le  chameau , ni  le  chamelier  ; ou  bien , 

„ je  n’ai  vu  ni  le  chameau,  ni  fon  petit. 

Devem  Etmeghi  , & Deveh  Oti  : Le  pain  ou  X herbe 
du  chameau  : c’cft  la  même  plante  ou  Arbre  que  les 
Turcs  appellent  Ketchi  Boinuzi  : b corne  de  chevre. 
Les  Latins  l’appellent  Silicjua  duteis , & edulis,  les 
Grecs  Keratia , & les  Arabes  Kharnoub  & Khar- 
roub , d’où  vient  notre  mot  de  Carroubicr. 

DEURA,  Temple  des  Idolâtres  aux  Indes.  Ce 
nom  elt  général  pour  les  exprimer  tous,  & vient  ap- 
paremment du  mot  Chaldaïquc  Dcira , qui  ert  le  mê- 
me que  Deir  en  Arabe.  ( V.  ce  titre.  ) 11  y a un  de 
ccs  Deura  i 2 lieues  de  Delli , dans  une  Bourgade 
nommée  Cogia  Cothbeddin , où  l’on  voit  des  caractères 
inconnus  & indéchiffrables. 

DH  A,  nom  de  la  17e.  lettre  de  l'Alphabet  Ara- 
bique , laquelle  entre  dans  le  titre  d’un  Livre , dont  il 
efl  parlé  dans  l'article  fuivant. 

Dli  A Arciouzat.  Titre  d'un  Poème,  qui  contient 
cous  les  mots  de  la  langue  Arabique  où  la  Lettre  Dha 
(e  rencontre.  Son  Auteur  efl  Radhieddin  al  Cazi. 

Cet  ouvrage  fc  trouve  dans  la  Bibliotb.  du  Roi , n°. 
1127,  expliqué  par  Mohammed  Badr  al  Gazit  fils 
de  l'Auteur. 

DHAFAR,  nom  d’une  Ville  de  Xlemen , ou  de 
Y Arabie  heur  eu fe,  fituée  au  fond  d’un  Golfe  formé 
par  la  Mer,  ou  par  l’Océan  Ethiopique,  qui  borne 
l’Arabie  du  côté  du  Midi. 

Suivant  le  Géographe  Perfien , elle  efl  comprife 
fous  le  premier  climat , & éloignée  de  la  Ville  de  Sa- 
nân , Ville  Capitale  & Royale  de  l’icmen , de  24  pa- 
rafanges.  Elle  a du  côté  duMidi,  la  Ville  de  Mirbath, 
qui  efl  entre  le  1".  climat,  & la  ligne  Equinoxiale. 
Elle  n’eft  pas  aulfi  éloignée  de  Hadramuth , ni  du.  fé- 
pulcrc  de  Hcber,qui  n’eft  qu”a  5 journées  de  Mirbath. 

Le  même  Auteur  rapporte,  que  Je  terroir  de  ta  Ville 
de  Dhafar  produit  pluüeurs  fortes  de  fruits  des  In- 
des, eue  l’on  ne  trouve  pas  en  d’autres  pays,  com- 
me kJVarril  & le  Tanbuly  qui  font  le  Cocos  & le 
Bétel. 

DHAFAR.  Abou  IIaschem  Mohammed  Ben  Dha- 
far,  rom  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé,  Solvan  al- 
methââ.  (V.  ce  titre.') 

D 1 1 A F E R , ou  Z a fer.  Dhafer  Beemrillah  Ben 
Hafehh  LcdiniUah.  C’clt  le  nom  du  i2r.  Khalife  de 
la  race  des  Fathimhes  en  Egypte , lequel , avant  que 
de  monter  furie  trône,  portoit  le  nom  d’Abou  Man- 
for  Ilmatl. 

Dhafer  fuccéda  à fon  pere  Hafcdh  LcdiniUah,  l’an 
544e.  de  JTIég.,  de  J.  C.  1149,  & fon  régné  fut  af- 
îèz  tranquille.  Néanmoins,  au  rapport  du  Izbtarikhy 
les  Francs , c’cfl  ï-dire , les  Croifés , afTiégerenc  Repri- 
rent la  Ville  d'Afcalone , de  fon  temps. 

Ce  Khalife  eut  pour  Vilir  Abbas  Ben  Temim , le- 
quel le  lit  mourir,  ù caufe  d’un  fils  qu’il  avoit,  auquel 
Dhafer  faifoit  des  carcflcs  un  peu  trop  libres , & qu’il  ne 
put  foufirir  la  mauvaife  réputation  quelles  donnoient 
à ce  fils.  Sa  mort  arriva  l’an  549e.  de  l'Hég. , & de 
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J.  C.  1 1 54 , après  un  règne  d’environ  5 ans.  (Lebtarikh.) 

U eut  pour  fucceflcur,  fon  fils  al  Faïz  Billah  Aboul 
Caflètn  llla. 

D HA  F E R al  Malek  al  Dhafer.  Nom  d’A'mer, 
dernier  Roi  de  Xlemen , ou  de  X Arabie  heureufe , 
d’entre  les  Arabes,  il  foutint  pluficurs  combats  fous 
les  rognes  de  Sultan  Soliman , & de  Sultan  Sclim  fon 
fils.  Mais  enfin,  il  fuccomba,  & fun  Royaume  fut  ré- 
duit fous  la  domination  de  l’Empire  des  Turcs. 

DHAFER.  Mot  Arabe  qui  lignifie  victoire  y le- 
quel entre  dans  les  ütres  des  Livres  fuivants. 

DHAFER  Namt.ii.  Titre  d’un  Livre  de  politi- 
que & de  morale,  par  demandes  &par  réponfes,  en- 
tre Noufchirvan,  Roi  de  Pcrfc,  & Bouxour  geinhir, 
fon  Grand  Vifir,  compofé  apparemment  par  ce  Mi- 
nière, en  ancienne  langue  Perfiennc,  appcllée  Pehlou , 
ou  Pchlsui.  Depuis,  Ben  Sina,  c’eft-àdirc,  Avicenne  y 
en  fit  la  traduéiion  en  langue  Pcrfienne , qui  étoit  en 
ufage  de  fon  temps,  par  ordre  de  Nouh  Ben  Manfour, 
Sultan  de  Pcrfc,  de  la  dynafiic  des  Samanidcs , duquel 
il  étoit  Vilir. 

D H A F E R N A M E H.  Titre  d’un  Livre  écrit  en 
Perfien . lequel  contient  la  Vie  & les  Conquêtes  de  77- 
monry  ou  de  Tamerlan.  Son  Auteur  ert  Scharf  ou 
Scherefedâin  Ali  lezdiy  qui  le  dédia  à Mirza  Ibrahim , 
fils  de  Scbahrokh , Roi  de  Perfe. 

Le  même  Auteur  a compofé  un  autre  ouvrage  inti- 
tulé , Mocaddemat  Dhafer  A ’ameh , dans  lequel  il 
traite  de  Ginghizkhan , & de  fes  fuccefleurs , pour 
fervir  de  Préface  à fon  hirtoire  de  Tamerlan.  (Hast 
Khalfah.) 

Ce  Dhafer  Nameh  a été  traduit  en  langue  Turque 
par  al  Hafcdh  Mohammed  Ben  al  A gémi.  Il  y a une 
continuation  du  même  ouvrage , depuis  l’an  de  l’Hég. 
807*.  ou  Ali  Iezdi  a fini  fon  hirtoire,  jufqu’en  l’an 
813*.  de  b même  Hég.,  compofée  par  Ta  g al  Sal- 
giak.  Il  y parle  des  aélions  de  Schahrokh,  fus  de  Ta- 
merlan,  & d’Ulug  Beg,  fils  de  Schahrokh.  (V.  le  ti- 
tre de  Scharf  ou  Sche^ef  euuin.) 

DHAFER  NAMEH.  Titre  d’une  hiftoire  de 
la  Vie  & des  conquêtes  de  Timour,  ou  de  Tamerlan ; 
mais  écrite  en  Vers  Perficns.  Son  Auteur  ert  Abdal- 
lah , fils  de  b Tueur  de  Giasni , autre  Poète  Perfan  très- 
fameux. 

Le  Poète  Abdallah  ert  mort  l’an  de  l’Hcg.  927*., 
& Hagi  Khalfah  compare  fon  ouvrage  au  Pocme  de 
Giami  fon  oncle , intitulé , Eskender  Nameh , qui  ert 
X hiftoire  d" Alexandre- le-Gr and , écrite  aufii  en  Vers 
Periiens. 

DHAFER  NAMEH.  Titre  d’un  autre  Poème 
hiHorique  en  Perfien,  dont  l’Auteur  ell  Aboubecr  al- 
Cazvini.  Ce  Poète  ert  mort  l’an  750*.  de  l’Hégire. 

D H A H A B , ou  Dheheb.  Mot  Arabe  qui  lignifie 
l'or,  lequel  iè  trouve  dans  les  titres  des  Livres  qui 
fuivent. 

DH  A II  AB  alabriz.  Titre  d*nn  Recueil  des  paf- 
fages  les  plus  particuliers  de  F Aleor an , & qui  de- 
mandent qu’on  y fade  plus  d'attention  qu’aux  autres. 
Il  a été  compofé  par  Abou  Ilamed  Mohammed  al 
Gazait. 

DH  AH  AB  ALABRIZ  ALMOII  \RRAR  FI  5CHAFA  F.  LM 
alramal  v alathaR.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de 
b Science  que  les  Mufulmans  appellent , éhn  alra- 
tnal,  qui  ert  b Géomance.  Sou  Auteur  ert  Ahmed  Ben 
AT:  Bsn  al-Molakki , plus  connu  fous  le  nom  de  Ben 
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Zctsbil  al- Ranimai.  Le  mot  al-Rammal  lignifie  celui 
qui  J'ait  profcffion  île  la  Céomance. 

DHAHAB  ALMA5BOUK  Fl  DHEÜR  MAN  IIACMEN 
almolouk.  Titre  d’un  ouvrage , où  il  eft  traité  des  Rois 
cr"  des  Princes  qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que. Ahmed  lien  Ali  al-Macrizi  qui  en  eft  l’Auteur, 
remarque  que  17  Rois  ou  Sultans,  en  y comprenant 
Mahomet  & les  premiers  Khalifes  Ces  fuccellêurs,  s'é- 
toient  acquittés  de  cette  dévotion  jufques  à fon  temps. 
Il  eft  mort  l’an  845*.  de  l’Hég. , & il  acheva  cet  ou- 
vrage l’an  84 1 , environ  4 ans  avant  fa  mort. 

D 1 1 A 11 A B I.  ScitAMsr.oniN  Anou  Abdallah  Mo- 
uammcd  BenAume»  al-Dhaiiabi.  Nom  d’un  D odeur 
Mufulma»,  lequel  a compofé  une  hiftoire  intitulée, 
Akhbar  Codhat  refik.  (F.  ce  titre.')  Scs  autres  ou- 
vrage font  : Miiâgem  Saghir  u lathif;  Maure  fat  al - 
corra , & un  Poème  intitulé , Efma  almodallcjjin.  (F. 
aujjî  ces  titres.) 

I)  Il  A M E R Leezaz  dinillaii  , ou  fuivant  le  Leb- 
tarikh , Uim.au  Aboul  Hassan  Au  Ben  Harem. 
Nom  du  feptieme  Khalife  de  la  race  des  Fathimites 
qui  ont  régné  en  Egypte.  U fuccéda  au  Khalife  Hakem 
fon  pere,  l’an  411e.  de  l'Hég.,  & de  J.  C.  toao,  & 
occupa  à fa  place  le  trône  du  Royaume  d’Egypte, 
auquel  celui  de  la  Syrie  étoit  joint  en  ce  temps-là. 

La  plus  belle  aéiion  de  ce  Khalife  fut  la  vengeance 
qu’il  prit  de  la  mort  de  fon  pere.  H en  chercha  l’oc- 
calîon  avec  foin;  & l’ayant  trouvée , il  fit  mourir  l’af- 
fjilïn  comme  il  le  méritoit.  Après  un  régné  d’environ 
16  ans,  il  mourut  l’an  427*.  de  l'Hég. , & de  J.  C. 
1035 , & eut  pour  fuccefleur  al-Moftanfer  Billah  Abou 
TamimMoéz,  fon  fils.  (Lebtarikh.  Ebn  Atnid.  Aboul 
parage.) 

Il  iaur  remarquer,  que  le  Lebtarikh , & l’hiftoire 
d’Æ^j.'fmtVportcnt  Thaher.  Mais  il  faut  lire  Dilauer. 

DH  AH  ER  Bn.r.AH  Abou  Nasser  Mohammed 
Bf.n  Nasser  , nom  du  35*.  Khalife  de  la  race  des  Ab- 
bafildes , lequel  fucccda  à fon  pere  Naflèr  I^Jinillah , 
l’an  622*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1225. 

Aboulfaragc  rapporte  qu’on  tira  Dhahcr  Billah  de 
la  prifon  pour  le  faire  remonter  fur  le  trône  ; & comme 

11  étoit  alors  âgé  de  plus  de  50  ans,  il  dit  à ceux  qui 
le  mirent  en  liberté  pour  ce  fujet,  qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  d’ouvrir  la  boutique  le  loir.  11  fe  rendit  recom- 
mandable par  fa  jufticc , & il  avoit  déjà  fait  Mdr  un 
pont  fur  le  Tigre  à Bagdet , lorfqu’il  mourut  au  bout 
de  9 mois  & 16  jours  de  règne. 

Le  fucccflèur  de  ce  Khalife  fut  al-Moftanfer  Billah 
Abou  Giafar  Manfor,  fon  fils. 

D 11  A H E R al  Malek  al  Dhahf.r  Bibars.  Nom 
d’un  des  Sultans  du  Royaume  d’Egypte.  (F.  le  titre 
de  Bibars.) 

DM  AH  ER.  Sultan  Diiaher.  Nom  du  fils  d’Ah- 
med  Ben  Avis,  Sultan  de  flraque  Arabique  & de  l’Ad- 
berbigian,  & qui  avoit  la  Ville  de  Bagdet  pour  fa 
Capitale. 

Ahmed  pourfuivi  par  Tamcrfan , s’étant  mis  en  fui- 
te , & ayant  pris  le  chemin  de  la  Syrie , envoya  Sultan 
Dhahcr  fon  fils  avec  fes  meubles  les  plus  précieux  à 
la  forterede  d’al-Nam,  où  il  fe  maintint  l’efpacc  de 

12  ans,  appuyé  de  la  bravoure  du  Gouverneur,  qui 
fe  nommoit  Altoun.  Au  bout  de  ce  temps-là,  ayant 
conçu  quelque  foupçon  de  la  fidélité  <T  Altoun , il  le 
challà.  Mais  peu  de  temps  après,  ayant  fu  queTamer- 
kin  devoit  venir  l’aflîéger,  6c  fe  défiant  de  fes  propres 
forces , il  prit  lui-méme  la  fuite , & abandonna  la  for- 
icreflè  dont  Tamerlan  s'empara. 

D H A II E R al-Gazi.  Nom  d'un  des  fils  puînés  de 
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Saladin,  lequel  eut  le  Royaume  d’Halep  en  parage, 
où  il  régna  pendant  plufieurs  années.  ( F . le  titre  de 
Salaheddin.) 

D I I A H E R I.  Nom  d’un  des  fix  Chefs  des  Seétes 
Orthodoxes,  ôt  reçues  par  les  Mufulmans. 

D HA  HE  RI.  Aboul  Abbas  Ahmed  Ber  Mo- 
hammed al-Halabi  portoit  ce  fumom.  11  eft  Auteur 
d‘un  Scharh  ou  Commentaire  fur  les  Arbain.  Sa  mort 
af  riva  l’an  696*.  de  l’I  légire. 

D H A H E R I.  Khalil  Ben  Schahin  al-Dhaheri. 
Nom  de  l’Auteur  d’un  ouvrage  intitulé,  Efcharat  fil 
tbùrat.  ( F ce  titre.) 

DHAHERIOUN  : Les  Dhahérites.  Les  Hîf- 
toriens  Arabes  appellent  de  ce  nom , les  Rois  Mame- 
lucs,  enfants  d'al-Malek  al-Dhaher  Bibars,  4e.  Sultan 
d’Egypte , de  la  Dynaftie  des  Turcs.  Ils  fe  firent  une 
guerre  cruelle,  l’an  678*. de  l’ilég.  (Gianabi.) 

DHAHI.  Gezirat  Dhaiil  Nom  d’une  Ifle  Gcuée 
fort  avant  à l’Orient  de  la  Mer  de  la  Chine,  laquelle 
a donné  à cette  Mer  le  nom  de  Bahr  Dhahi  ; de  forte 
que  fous  ce  nom,  les  Orientaux  entendent  la  meme 
chofe  qui  fignifie  Bahr  Sin  : La  Mer  de  la  Chine, 
qui  fe  nomme  encore  Bahr  al-Senf. 

L’Illc  de  Dhahi  eft  éloignée  de  l'Ifle  de  Maïd  en 
tirant  vers  l’Orient , de  5 journées  de  navigation. 

La  Tradition  fabuleulê  des  Orientaux  porte , qu’il 
v a dans  cette  Ifie  des  ftatues  femblables  à celles  des 
Ides  fortunées , lefquelles ayant  les  mains  élevées,  fetn- 
blcnt  faire  ligne  aux  Voyageurs , comme  pour  leur 
dire  : „ Retournez  fur  vos  pas  ; car , il  n’y  a plus  d*ha- 
„ bitations  en  allant  plus  avant  I.e$  mêmes  Orientaux 
ajoutent,  que  l’on  peut  naviger  de  cette  Ide  à celles 
qui  font  nommées  Seïla.  ( Scherif  aUEdriffi,  dam  la 
io*.  Partie  de  fon  i*r.  Climat. 

DHAHIR  EDDIN  al-Nischabouri.  Nom  de 
l'Auteur  d’un  Taffir , ou  Commentaire  écrit  en  Perfien 
fur  r Alcoran , Ibus  le  titre  de,  Baffaïr  fi  taffir.  11  y 
en  a plufieurs  vol. , & il  l’a  compofé  fan  577*.  de  l’Hég. 

D II A II I R I A H.  Fataoui  al-Dhaidiuah.  (F.  U 
titre  de  Meidani.  ) 

D II A I B A M.  (F.  le  titte  de  Nabegat.  ) 

DIIAKIIAIR.  ( F.  le  titre  de  Dhekhair.  ) 

D H A M M.  Ce  mot  Arabe  , qui  fignifie  Blâme, 
entre  dans  les  titres  de  Livres,  dont  il  eft  fàk  men- 
tion dans  les  articles  fuivancs. 

DH  AMM  fil  hassad  : Le  Blâme  de  F Envie.  Ti- 
tre d’un  Livre  de  Morale  contre  ce  vice,  compofé  par 
Aboubekr  Mohammed , plus  connu  fous  le  nom  de 
Naccafch  al-MauJfati  : Le  Peintre  de  Moful , Ville 
de  la  Méfopotamie. 

DHA MM  alkhattia  fil  Scheêr.  Titre  d’un  Ou- 
vrage qui  traite  dçs  fautes  qui  fe  commettent  dam  la 
Poéfie  Arabique , compofé  par  Abou  Hoffaïn  Ahmed 
Ben  Pares  al-Lagoui , al-Kazvini , lequel  eft  mort 
l’an  850*.  de  l’Hég. 

DII AMM  fil  KiiAMR.  Titre  d’un  Traité  contre 
T ufage  du  vin , lequel  découvre  tous  les  mauvais  ef- 
fets qu’il  produit.  Son  Auteur  eft  Abou  Takin  Moham- 
med, plus  connu  fous  le  nom  de  Mir  Sadreddin  Schi- 
razi.  Il  l’a  compofé  l’an  941*.  de  l’Hég. 

DH  AMM  aldonia.  Titre  d’un  Ouvrage  contre 
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lis  abus  qui  fe  commettent  dam  le  Monde , compofé 
par  Ahmed  al-llamotù , al-Hanbali. 

D HA  MM  alt.adhab.  Titre  d’un  Traité  contre  la 
Colere,  compofé  par  Ben  A bout  Donia. 

DH  AMM  algaibat.  Titre  d’un  Ouvrage  centre 
la  Médifance , dont  Abou  Hofaïn  Ahmed  Ben  la- 
res eft  Auteur.  Ben  Hagiar  en  fait  mention  dans  fon 
Livre  intitulé  Mag'moû. 

D H A M M alkelam.  Titre  d'un  Traité  contre  la 
Parole , compofé  par  Abou  Ifmaël  Athallali  Ben 
Mohammed  al-Anfari,  abShaharouard't , lumommé 
al-Schetkh  al-Elfam.  Borhan  eddin  Ben  Omar  al- 
Bakai , al-Khordhi  a fait  un  Ouvrage , oppofé  à ce- 
lui-là , à la  louange  de  la parole , fous  le  titre  de  Ahfan 
alkelam . 
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touchant  la  nicefpti  qu’Uy  à do  fait,  de,  p,rs.  So„ 
Auicur  eft  About  Abbat  Mohammed  Ben  lezidalmo- 
barred  al-Nuhoui. 

DHAT  ALDORAR  n MAAGIZAT  SEID  ALBASCIIAn. 

Titre  dt  la  deuxieme  des  Cafald  alfebd  de  Stkkmà 
touchent  les  miracles  prétendus  de  Mahomet.  Cet  Ou- 
vrage le  trouve  dans  la  Biblloth.  du  Roi,  n".  644. 

DHAT  ALCOLOVB  Fl  MEFAKEK  AI.RAÎSOri„  Tilttî 
” la  quatrième  des  Cafaïd,  de  l'Ouvrage  de  PoéCea 
de  bakhaoui,  intitulé  Catfaid  at-Sebad.  L'Auteur  v 
exagère  les  belles  aélioos  de  Mahomet.  Ce  Poème  fe 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  644. 

DHAT  ALOSSOUL  FI  madh  ALRAssotL.  Tirrc  de  la 
première  des  Cafaïd al-Sebad  deSakhaoui,  touchant 
les  Louanges  de  Mahomet. 


D H A M M almf.kr.  Titre  d'un  Traité  contre  la 
Fraude,  la  Tromperie , & la  Mauyaije  Foi,  com- 
pofé par  Soiouthi. 

D H A M A R.  Nom  d’une  petite  Ville  de  Hémen, 
ou  de  l’ Arabie  heureufe , à 8 parafangcs,c'eft-à-dire, 
à 16  lieues  de  la  Ville  de  Sanâa , qui  en  eft  la  Capita- 
le^. Le  Scherif  al-EdriJJi  qui  en  fait  mention  dans  la 
6\  Partie  de  fon  1".  Climat,  remarque  que  plufieurs 
Docteurs  de  Traditions  Mufulmanes  font  lonis  de 
cette  Ville. 

DHAMIRI.  Aboul  Aïs  al- Dhamuu.  Nom  de 
l’Auteur  d’un  Livre  intitulé,  Ajl  alofoul  fil  ahh/m 
alnogioum  u ahkam  almaoualcd.  C’eft  un  Ouvrage  qui 
traite  de  l 'Aflrologie  Judiciaire  ô9  des  Horofcopes. 

DHAMIRI.  About.  Cassent  Abdalouaiied  Bf.n 
Hossain  al-Dhamiri.  C’eft  l’Auteur  d’un  Ouvrage  in- 
titulé, Adab,  OU  Adeb  al-Mofti.  ( V.  ce  titre.  ) 

DHARIR.Cemot,  quifignifieen  Arabe  un  Aveu- 
gle, eb\c  fumom  de  plufieurs  Auteurs  & Perfonragcs 
illuftres  parmi  les  Mufulmans. 

DHARIR.  Abou  Au  Hossain  al-Nischàbouri 
al-Dharir.  Nom  d’un  Docteur  qui  a écrit  fur  l’Ou- 
vrge  d'Ebn  Sakkit,  intitulé,  Eflah  alntanthek.  Il  eft 
mort  l’an  441'.  de  l'Hég. 

Dpi  A RI  R,  fumom  de  Daoud  al-Antaki.  (_F, 
ce  titre.) 

DHARIR.  Giahad  f.ddin  Ali  Ben  Mohammed 
al-Dharir.  C’eft  le  nom  d’un  Auteur  qui  a fait  un 
Commentaire  fur  les  O foui  de  Bazdadi , Ouvrage  qui 
traite  des  Fondements  de  la  Religion  Mthométane.  H 
eft  mort  l’an  666 \ de  l’Hég. 

DHARIR.  Mohammed  Ben  Isia  al-Dharir.  C’eft 
le  nom  d’un  Auteur  qui  a fait  un  Ouvrage  qui  aorte 
le  titre  de  O foui,  dans  lequel  il  traite  des  Fondements 
ou  des  Principes  de  la  Religion  Mufulmane. 

DH  ARA  I'R  alschêer.  Titre  d’un  Ouvrage  qui 
traire  de  ce  qui  eft  néccflàire  pour  la  PerfeQion  delà 
Poéfie  Arabique.  Il  a pour  Auteur  Mohammed  Ben 
Gidfar  al-Kazzaz  al-Firouzabadi. 

DHAROURAT  altakdir  fi  taiirjm  al  kiiamr 
u alkhanzul  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  la  défenfe 
de  boire  du  vin , & de  manger  de  la  viande  de  Porc , 
fuivant  lès  Préceptes  de  la  Loi  Mahométane , fans  nom 
d’Autcur. 


DH  ATI,  ou  Zati  ai^Rouml  Ceft  le  nom  d’un 
Auteur  qui  a compofé  un  Ouvrage  de  Géomance  , 
fous  le  utre  de  Ahmed  u Mahmoud.  Il  eft  mort  Pan 
953  • de  l'Hég. 

DIIAOU,  ou  Dhau-C^.  le  titre  de  Daou.) 

DUE  CRA  T aleslam.  Titre  d’un  Livre  dont  il 
eft  parlé  dans  le  titre  de  Hassan  Ben  Mohammed, 
4 . Prince  des  Ifmaéliens  de  l’Iran. ( V.  ce  titre.) 

DUE  DD  alakl.  Titre  d’un  Ouvrage  qui  traire 
des  chefes  qui  font  contraires  à Pefprit  ou  à r enten- 
dement. Il  a été  compofé  par  Aboubckr  al-Naccafck 
aUMaufali.  * 

DHEFER.  (F  le  titre  de  Zefer.) 

D H E H E B.  ( F.  le  titre  de  Dhaiiab.  ) 

DH EHIR,  & Dhohair.  Bahaeddin  al-Dhehbu 
Nom  d’un  Poète,  lequel  eft  Auteur  d’un  Divan , ou 
Recueil  de  Poéftes , loué  par  Mohammed  al  Bekri. 
Il  virait  l’an  649*.  de  l’Hég.  fous  aï-Malek  al-Naflèr, 
petit  fils  de  Saladin.  Son  Divan  fe  trouve  dans  la  Bi- 
blioth. du  Roi,  n°.  1164. 

D H E H I R , ou  Z emr.  Nom  d’un  Poète  Petfien 
fi  eftimé , qu’on  le  compare  à Feleki , autre  Poète  de 
la  même  Nation. 

DHEHIREDDIN.  Al- Imam  Dhehireddin. 
Nom  d’un  Doéteur  fort  favant  & fort  fpiiituel.  (F. 
le  titre  de  Taoubat.  ) 

DHEKHAIR,ou  Diiakhair  , que  les  Turcs  pro- 
noncent Zekhaïr.  C’eft  le  plurier  du  mot  Arabe  Dhe- 
khirat,  ou  Dhakhirat,  & Zekireh , fuivant  la  pro- 
nonciation des  Turcs.  IJ  fignirie  Tréfor,  Magafm  de 
toutes  fortes  de  provifions,  Provifutn , & entre  dans 
les  titres  de  plufieurs  Livres. 

DUE  KH  A PR  ALATHAT  ALASCHRAFIAT  FIL  AL- 
GA2  AuciiAFiAT.  Ceft  un  Ouvrage  d 'Enigmes,  dont 
l’Auteur  eft  Ebn  al-Nagim. 

D H E K H A P R alhorm.  Titre  d’un  Livre  deju- 
rifprudence  Mufulmane,  compofé  par  Ali  Ben  Zaïd 
al-Baiheki. 

D H E K II A I'R  alôloum.  Titre  d’un  Livre , qui 
traite  des  Sciences  & de  rHifloire  en  général.  Son 
Auteur  eft  Ali  Ben  Hofain  al-Mafàudi, 


DHAROURAT  al-Scheer.  Titre  d’un  Traité 


DH  EK  H A IR  alakhlak  fi  adab  alnofovs  ? 


Digitized  by  Google 


I 


i7i  B I B L 1 0 

D H. 

MF. k are m alakklak.  Titre  d’un  Liyre  Je  Morale  » 
dont  l’Auteur  eft  Abdallah  Salant  Ben  MJ  al-Ba- 
heli  al  AJchbili , natif  ou  originaire  de  Scville  en 
Efpagoe. 

DHEKIIIRATalfakrfi  tafsir  sourat  al-Asr. 
Titre  d’un  Commentaire  fur  le  Chapitre  de  F Alco- 
ran,  intitule,  al-Afr.  Il  a été  compofé  par  Schanu 
eddin  Mohammed  Ben  Mohammed  al-Halabt , le- 
quel cil  mort  l’an  879e.  de  l’Hcg.,  dans  la  Ville  de 
Jcrufalem. 

Le  même  Chapitre  de  l’Alcoran  a été  commenté- 
par  un  autre  Auteur,  fous  le  titre  de  Dhekhirat  al '- 
cafr  fi  taffir  fourat  al-Afr. 

DHEKHIRAT  alkhafait  fil  Tiif.br.  Titre  d’un 
Ouvrage  de  Médecine,  compofé  par  un  Médecin  de 
la  Ville  de  Damas,  nommé  Ezzeddin  Ibrahim  Ben 
Mohammed  al-Sauidi,  al-Demefchki , lequel  cil  mort 
l’an  450®.  de  l’Hég. 

D H EK  H IR  AT  auhodhakkz&iw.  Livre  de  Dé- 
votion Mufulmane,  dont  Huffain  l'aez  fait  mention 
dans  l’Ouvrage  qu’U  a intitulé  Tohfat  al-falaouût , où 
il  traite  de  la  Prière , conformément  aux  Principes  du 
Mufulmanifroe. 

DHEKHIRAT  almolouk.  Titre  d’une  Livre  de 
Dévotion  6c  de  Morale,  compofé  par  SeidAli  Ben  Scha- 
hab  al- J lama  dans , lequel  eft  mort  l’an  78*.  de  l’IIég. 

Cet  Auteur  a divifé  fon  Ouvrage  en  dix  Chapitres. 
Le  premier  traite  de  la  Foi  Mufulmane  ; le  a* , du 
Culte  envers  Dieu;  le 3*.,  du  réglement  des  Mœurs; 
le  4®. , des  Louanges  dues  à Dieu , & de  la  manière 
de  les  lui  rendre  ; le  5*. , du  Devoir  des  Sultans , ou  des 
Rois  & des  Princes;  le  6*.,  du  Gouvernement  fou- 
verain,  tel  qu'il  eft  en  lui-même,  & comme  on  le  doit 
regarder;  le  7*.,  du  Commandement  & de  l’Equité; 
le  8*. , de  ce  qui  eft  défendu  & illicite  ; le  9e. , des 
Avions  de  grâce  que  l’on  doit  rendre  à Dieu  pour  les 
bienfaits  qu’on  en  reçoit;  & le  10*.,  de  la  Patience 
dans  les  adverfités,  du  mépçs  de  la  grandeur,  avec 
des  avercifletnents  pour  s’abilcnir  des  emportements 
& de  la  colère.  Ce  même  Ouvrage  a été  traduit  du 
Pcrlien  en  Turc  par  Moftafa  Ben  Schaban. 

DHEKHIRAT  almemat  fil  calx  betalkin 
mermat.  Titre  d’un  Livre , qui  traite  de  la  maniéré 
de  Je  préparer  à bien  mourir , compofé  par  Moham- 
med Ben  Ibrahim , fumominé  Hanbali  Zadch. 

DHEKHIRAT  Khouarezm  SaiAia.  Titre  d’un 
JJvre  de  Médecine  écrit  en  Perlien , compris  en  dix 
Vol.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  Zcineddin  Ifmaïl 
Ben  lloffaïn  al-Cùrgiam , qui  l’a  dédié  à Alacddin 
Takafch,  Roi  du  Khuarczm,  & c’eft  pour  cela  qu'il 
l’a  intitulé  Khtiarezm  Schahi.  11  en  a lcparé  a Vol. , 
qui  fe  trouvent  fous  le  titre  de  Agrad  althcïbat.  11  a 
été  traduit  en  Turc  par  Abculfadhl  Mohammed  Ben 
Edris  al-DeJieri , lequel  eft  mort  l’an  972'.  dclïlég. 
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Doctrine  de  Schafei , un  des  quatre  Chefs  principaux 
'&  orthodoxes  de  cette  Religion.  Son  Auteur  eil  Abou 
Ali  Hvfjain  Ben  Abdallah  al  Bagdadi. 

Aboul  Khair  Gitifar  Ben  Mohammed  al  Mercuzi , 
natif  ou  originaire  de  la  ville  de  Mcrou  en  Khorafan, 
a compofé  un  Ouvrage  fous  le  meme  titre  & fur  la 
même  matière.  Cet  Auteur  dl  mort  l’an  442*.  de  l'Hég. 

DHEKHIRAT  fi  hassen  me  aiial  al  Gexair 
iani  al  Andalousi.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  à 
la  louange  des  habitants  de  la  Fille  d'Alger , oc  par- 
ticuliérement des  Mufulmans  Efpagnols  qui  étoicnc  re- 
nus s’y  habituer.  Le  Poète  Ab«u  Hamed  Ali , plus 
connu  fous  le  nom  de  Ben  al  Sami , en  eft  l’Auteur, 
il  cil  mort  l’an  403e.  de  l’I  lég. 

Cet  Ouvrage  a été  abrégé  par  Aboul  l'adhl  Ce- 
malcddin  Mohammed  Ben  Mokarrcmal  An] art , na- 
tif ou  originaire  de  la  Ville  de  Médine , lequel  cil 
mort  l’an  71 1®.  de  l’Hég. 

DHEKHIRAT  fi  Mokhtassar  al  Sami.  Titre 
d’un  Ouvrage  compofé  fur  l’Abrégé  dont  il  eft  parlé 
dans  le  titre  précédent.  Il  a été  compofé  par  Borha- 
ntddin  Ibrahim  Ben  Mohammed , plus  connu  fous  le 
nom  de  Ben  al  Marhal. 

DHEKHIRAT  laaim  albasciiar.'  Titre  d’ua 
Livre  de  Morale , dont  l’Auteur  eft  Abou  Moham- 
med Ben  Ali  al  Karafi , lequel  dl  mort  l’an  510*. 
de  l’Hég. 

DHEKHIRAT  almoradiat  fi  elm  althebb. 
Titre  d’un  Livre  de  médecine , compofé  par  Moumen 
Ben  Mokil  al  SivaJJi , lequel  dl  mort  Pan  741“.  de 
l’Hég.  Il  a divifé  cet  Ouvrage  en  5 Parties , fous  le 
nom  de  Mccalat , c’eft-à-dire,  Difcourt. 

DHEKIRAT  n addat.  Titre  de  V Eloge  d Abdal - 
lah  Ben  Gioud , compofé  par  al  Hareth  Abou  MouJ/a 
al  MedenL 

DHEKHIRAT  u kaschf  mauakê  aiial  altabsir. 
Titre  d’un  Livre  dOnéirocritique , ou  de  l'Interpré- 
tation des  Songes,  divifé  en  huit  Mecalat , ou  Difi 
eours  , dont  l’Auteur  n’ell  pas  nommé , par  Hazi 
Khalfah. 

D H E K R.  Ce  mot,  qui  lignifie  en  Arabe  la  Mé- 
moire, le  Récit  que  l’on  fait  en  foi-meme  ou  de  bou- 
che, du  nom  de  Dieu,. ou  de  les  louanges,  ou  des 
chofes  divines , Renommée , &c.  entre  dans  le  titre  du 
Livre  fuivanc. 

D 1 1 E K R ai.salf.hin  : La  Mémoire  det  Bons.  Ti- 
tre d’un  Livre  de  Spiritualité,  fuivanc  la  Religion 
Mufulmane,  compofé  par  Daoud  Ben  Mohammed  al 
Audcni. 

Abou  Abdalrahman  Ben  Alleïfh  al  Bokhari  a fait 
un  Ouvrage  femblable  fous  le  même  titre , dont  l’Au- 
teur du  Livre  intitulé  al  Khaffat , fait  mention. 


DHEKHIRAT  fi  os  soûl  alffkh.  Titre  d’un 
Ouvrage  où  il  eft  traité  des  fondements  ou  Principes 
de  la  J u r if  prudence  Mulolmane.  11  a été  compofé  par 
Ben  Huffain , connu  plus  communément  fous  le  nom 
de  Ben  al-Jlerhan  aUMocdeffi , natif  ou  originaire  de 
la  Ville  de  Jérufalem , lequel  eft  mort  l’an  805  ®.  de  l’Hég. 

DHEKHIRAT  n elm.  Titre  dun  Livre  où  il 
eft  traité  de  la  Science,  dont  l’Auteur  eft  l’Imam  Ahou 
ILimed  al  Gazait. 

DHEKHIRAT  fil  forou  al  Schafei  ah.  Titre 
d’un  Livre  de  Droit  du  Mufulmanifme  Juivant  la 


DHEMI.  Nom  d’un  Religieux  Mufulman,  de 
l’Ordre  de  Meulevites,  lequel  a compote  un  S char  h f 
ou  Commentaire  fur  le  Poème  de  Ben  Faredh , inti- 
tulé Taïïah  parce  que  coûtes  les  rimes  lé  terminent 
par  la  lettre  T. 

DH  E RA  R.  Mot  Arabe,  qui  lignifie  proprement 
la  méchanceté  d un  chameau  femelle , & par  méta- 
phore, la  méchanceté  des  hommes  ou  des  femmes.  I! 
entre  dans  le  titre  d’un  Ouvrage  dont  il  eft  parlé  dan* 
l’article  fuivant. 

DIIERARI  fi  anba  alserarj.  Titre  d’un  Rajfalat 
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ou  Traité  de  la  méchanceté  des  femmes  ou  concubines 
que  l’on  a outre  la  femme  légitime , & comme  en  ca- 
chette. Il  a été  compofé  par  Soiouthi  ; & l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Tharaz  al  Manctmfch  ,e n fait  mention. 

D HE  R AI'.  Ce  mot  cft  le  plurier  du  mot  Arabe 
Dheriat,  qui  lignifi c grand  pas , pas  fait  en  diligence. 
Les  Arabes  ont  des  Ouvrages  dans  les  titres  defquels 
çcs  deux  mots  entrent. 

D H E R A I'  n elm  al  scherai.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  des  leix  de  la  Religion  Mufulmane.  11  a pour 
Auteur  Abou  Ilamed  Mohammed  lien  Abdallah  al 
Kharkhi , lequel  ert  mort  l’an  53a*.  de  l’Hég. 

D 1 1 E R R AT.  Mot  Arabe  qui  lignifie  une  Fourmi 
tris-petite , un  Aldine,  une  chofe  petite  comme  un 
atome.  Il  encre  dans  le  titre  de  l’Ouvrage  dont  il  ctt 
parlé  ci- de  flous. 

DHERRAT  alabrar  fi  naat  al  mokhtar.  Ti- 
tre d’une  CaJJidah  ou  Elégie  de  96  beith  ou  difliques , 
dont  Schani  Effendi  eit  Auteur.  Les  rimes  de  cette 
Elégie  fe  terminent  par  la  lettre  L,  ce  qui  fait  qu’elle 
porte  le  nom  de  Lamiah. 

DHERIAT  AADAD  ALIAREDAT  FIL  SciIEKIA*.  Ti- 
tre d’un  Ouvrage  qui  traite  de  la  Loi  Mahométane, 
dont  l’Auteur  eu  Schams  Mohammed  Ben  Ahmed  al 
Afkahi , lequel  eft  mort  l’an  897',  de  l’Hég. 

DHERIAT  ELA  MATEFAT  ASRAR  ALS#IER!AT. 
Autre  titre  d’un  Ouvrage  fur  la  loi  Mufulmane , conv 
pofé  par  Nagmeddin  Soliman  Abdalcaoui  al  Soft , 
al  Hunbali.  C’étoit  un  Soft  ou  Religieux  de  la  Secte 
de  l'Imam  Ilanbal , l’une  des  quatre  principales  qui 
font  reçues  comme  orthodoxes  dans  le  Mufulmaniline. 
H efl  mort  l’an  710*.  de  l’Hég. 

DHERIAT  ala  AincAM  al  Scherjat.  Titre  d’un 
Ouvrage  qui  traite  des  Décidons  de  la  loi  Mufulmane. 
bon  Auteur  elt  Aboul  Caffetn  Hoffain  Ben  Moham- 
med, Ben  al  Vadhl  al  Ragheb  alEsfahani.  L’Imam 
Hogiat  al  lifiam  al  Gazali  faifoic  une  li  grande  ef- 
rime  de  fon  Livre , que  l’on  dit  qu’il  le  portoii  tou- 
jours avec  lui. 

D H I A.  Mot  Arabe  qui  lignifie  Lumière , Splen- 
deur, de  même  que  le  mot  àvDhou,  donc  il  ert  parlé 
plus  bas.  Il  entre  dans  les  titres  de  quelques  Livres, 
& dans  des  noms  propres , comme  on  peut  voir  dans 
les  articles  fuivants. 

D H I A ALAROUAH  ALMOCTA  BES  MEN  ALSABA1L  Ti- 
tre d’un  Pocme  dont  Abou  Athallah  Mohammed  Ben 
al  Marakefchi  cft  l’Auteur.  Il  eit  mon  l’an  837*.  de 
l’Hégire. 

DH1A  ALHADAKAT  FI  FADHL  ALSADAKAT.  Titre  d’un 
Traité  touchant  \' excellence  & les  prérogatives  de 
f aumône , compofé  par  Abdalrahmon  Ben  Iahia  Al 
Alelahi,  qu’il  corapofa  l’an  1006*.  de  l’Hég.,  & le 
dédia  à Mohammed,  III*.  du  nom  , Sultan  des  Empe- 
reurs Othmanides  de  Conltanrinople , après  la  conquête 
d'Agria. 

D H I A alcoloub  FIL  T af sir.  Titre  d’un  Commen- 
taire fur  PAlcoran , compofé  par  Aboul  Fash  Selim 
Ben  Aioub  al-Razi , lequel  elt  mon  l’an  447*.  de 
l’Hégire. 

DHIAALMOLK.  Nom  ou  fumom  du  fils  de 
Nadham  almflk , Vifir  de  Gaïatheddin  Abou  Schagiâ 
Mohammed,  fils  de  Malek  fehah,  Sultan  de  la  Dy- 
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naftie  des  Selgiucides  qui  ont  régné  en  Perfc.  n fut 
accule  de  netre  pas  bon  Mufulman,  & il  eut  une 
forte  inimitié  contre  Alaaldaulat.  ( F.  le  titre  de  co 
Sultan.') 

DHIAEDDIN  Ben  al  Magid.  Nom  d’un  Au- 
teur qui  a compofé  une  Hifloire  de  l'iemen  ou  de 
P Arabie  heureufe , fous  le  titre  de  Bahagiat  zemen 
fi  akhbar  lemen. 

D H I B.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  un  Loup,  en- 
tre dans  les  titres  des. Livres  dont  il  elt  fait  mention 
ci-deflbus. 

DIIIB  Al  Ioussolti.  Titre  du  Divan,  ou  Re- 
cueil des  Poé/ies , du  Poète  Iouffouf  al- Mogrebi  Ben 
al-Harbi. 

DIIIB  alasr.  Titre  d’un  Dhil,  ou  d’une  addition 
au  Livre  intitulé.  Al Mafchrek  u alMagrebi,  compote 
par  Ben  Iahia  Ben  Fâdhlallah , plus  connu  fous  le 
nom  de  Ben  al  Schahah.  11  a divilï  fon  Ouvrage  en 
2 Parties.  Dans  la  première,  il  traite  de  la  Vie  & de 
l'ililloire  des  Poètes  Orientaux;  & dans  la  fécondé, 
des  Poètes  Occidentaux  : & il  a fuivi  la  méthode  qui 
cil  obfervée  dam  le  Livre  intitulé  Ietimah. 

DHIL.  Ce  mot  Arabe  lignifie  proprement,  F Ex- 
trémité de  quelque  chofe  que  ce  foit , Queue  traî- 
nante d'un  habit ; & plulieurs  Auteurs'  Mufulmans 
s’en  font  fervis  dans  les  titres  de  leurs  Ouvrages,  pour 
lignifier  par  métaphore , un  Supplément  ou  une  ad- 
dition li  l'Ouvrage  d'un  autre  Auteur,  comme  on  peuc 
le  remarquer  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage.  On 
ajoute  encore  ici  quelques-uns  de  ces  titres  dans  les 
articles  luivants. 

DHIL  al  codhar.  Ceft le  Supplément  de  PHif- 
toire  des  Cadhis  du  Caire,  dont  Ebn  Hagiar  elt 
l’Auteur.  Elle  elt  ici  continuée  par  Schams  eddin 
Aboul  Khair  Mohammed  al  Sakhaoui.  Cet  Ouvrage 
le  trouve  dans  U Üiblioth.  du  Roi. 

DHIL  altam  le  Daulat  aleslam.  Titre  du  Sup- 
plément de  l' Hifloire  intitulée,  Daulat  aleflam , coin- 
pofé  par  Sakhaoui. 

DHIL  ALTANZIL  fil  tafsir.  Titre  d’un  Supplé- 
ment du  Commentaire  intitulé  Tanzil  altafflr.  Ilagi 
Khalfah  qui  ne  rapporte  pas  le  nom  de  l’Auteur , re- 
marque feulement  qu’il  a été  compofé  l’an'  1048*.  de 
l’Hégire. 

DHIL  altauarikh.  Titre  du  Supplément  des 
Ilifloires  de  Dhahabi,  de  Barzali , & de  Ben  Ke- 
thtr.  Son  Auteur  elt  Aboubekr  Ben  Ahmed,  Ben 
Mohammed  Ben  Omar,  Ben  Cadhi  Schobhat  al- 
Affafi,  qui  la  commencé  à l’an  741e. , & l’a  continué 
julques  au  temps  auquel  il  vivoit. 

DHQHAI'R.  Nom  d’un  des  lept  Poètes  anciens 
parmi  les  Arabes,  Auteurs  des  Modilakat.  ( Voyez 
ce  titre.) 

DHOHAK,  ou  Zohak.  Nom  du  5*.  Roi  de  la 
première  Dynallie  des  Rols  de  Pcrfc  appellée  des 
Pifchdadiens. 

Ce  Prince  très-fameux  parmi  les  Orientaux  k caufe 
de  fa  cruauté,  étoit,  fui  vont  l’Auteur  du  Lebtarikh , 
de  la  Lignée  de  Siamek , fils  de  Caiuraarath , premier 
Roi  de  la  même  race  des  Pifchdadiens,  ou  fils  d’une 
Sœur  de  Giamfchid  fon  prédéccflèur.  Mais  Khondemtr% 
auflî-bien  que  les  Auteurs  des  deux  Chroniques  nom- 
mées Ciafari  & Montekheb,  veut  qu’il  fût  Tazi, 
M n) 
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c.  i d.  Arabe  d'origine,  & fils  d’CV«/m,que  les  Per- 
Cihs  appellent  Marias. 

Cet  L’Iuan  delcendoit  en  droite  ligne  de  Schcdad , 
fils  d'Ad , lequel  avoit  donné  Ion  nom  à l’ancienne 
Tribu  des  Adkes , de  laquelle  il  dl  parlé  dans  l’IJif- 
toire  du  Prophète  Uuud  ou  Hebcr,  & dans  l’I  lilloire 
des  Arabes. 

Cependant  lé  même  Khondemir  & les  mêmes  Hif* 
toircs  font  mention  d'une  généalogie  tirée  bien  plus 
haut,  dans  laquelle  on  ne  trouve  que  deux  générations 
entre  Adam  ot  Dhohak.  Il  y a d’autres  Hiltoriens  qui 
aflùrcnt  qu’il  étoit  de  la  lignée  de  Cliam , fils  de  Noé, 
& que  c’eftlc  même  perfonnage  que  le  Nembrod  des 
Hébreux,  fous  lequel  naquit  Abraham,  & ils  lui  don- 
nent pour  frere,  kus,  fumommé  Fil  dendan , c.  à d. 
dent  £ Eléphant , lequel  eft  le  même  que  Chus,  fils 
de  Chanaan , fils  de  Chant. 

Le  Lebtarikh  veut  que  le  nom  de  Dhohak  ait  été 
adouci  par  les  Arabes  de  celui  de  Deh  Ak , que  les 
Pcrfiuis  lui  avoient  donné,  à caufe  qu’il  poflèdoic  dix 
mauvailês  qualités  qui  rendoient  fon  corps  & foo  ef- 
prit  également  difformes.  Cependant  l’on  trouve  que 
fon  propre  nom  étoit  Piurasb , nom  qui  fignilïe  dans 
l’ancienne  Langue  des  Pcrfans,  appcll éc  Péfsélevienne  y 
dix  mille  chevaux. 

Ce  Prince  fut  regardé  par  fes  fujets  comme  un  Ty- 
ran abominable , tant  à caufe  du  meurtre  qu’il  avoit 
commis  en  la  perfonne  de  fon  prcdéccflcur  don:  il  avoit 
ufurpé  l’Etat,  que  de  fon  gouvernement  injultc  & vio- 
lent, & des  nouveaux  fupplices  qu’il  inventa , tels  que 
furent  ceux  de  faire  écorcher  vif,  & d'attacher  en 
croix,  ceux  qu’il  deftiuoit  à la  mort. 

La  cruauté  de  Dhohak  alla  bien  plus  avant , lorf- 
qu'il  fe  fentit  dévoré  par  deux  chancres  qui  lui  vinrent 
nux  deux  épaules,  ulcérés  que  les  Pcrfans  appellent, 
deux  Serpents , d’où  ils  ont  pris  lieu  de  donner  à ce 
Prince,  le  fumom  de  Mar , c.  à d.  Serpent. 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  rapportée  dans  le  Ca- 
herman  Nameh. , d’une  maniéré  fabuieufe.  ,,  Car  le  Dia- 
„ blc,  dit  cet  Auteur,  s'étant  préfenté  un  jour  à fon 
„ fervice,  après  y avoir  demeuré  plufieurs  années  à 
„ foo  gré , ne  lui  demanda  pour  toute  récompenfc  que 
„ de  lui  baifer  les  épaules.  Cette  grâce  lui  ayant  été 
„ accordée,  deux  fcrpcnts  s’y  attachèrent incontinent , 
„ & fe  nourrirent  de  fa  propre  chair. 

, „ Le  Démon , après  avoir  affligé  Dhohak  de  ce  mal , 
„ lui  enfeiena  un  remede  diabolique  pour  l’adoucir. 
„ C’étoit  a y faire  appliquer  tous  les  jours  la  cervelle 
„ de  deux  hommes  que  l’on  faifoit  mourir  à cet  cfi’et. 
„ Après  que  l’on  eut  vuidé  les  priions  de  criminels, 
„ il  fallut  fejetter  fur  les  innocents,  & l’on  en  enleva 

de  tous  côtés  & de  tous  cars,  que  l’on  eufermoic 
„ dans  un  lieu  deftiné  à cette  boucherie.  . 

„ Il  arriva  que  les  enfants  d’un  Forgeron  d’Ifpahat. , 
r nommé  Cas,  furent  pris.  I.e  pere,  animé  par  cette 
„ violence,  cria  auffl-tôt  au  recours;  puis  tmnfporté 
„ de  fureur,  courut  par  la  Ville,  & portant  fon  ta- 
„ blier  de  cuir  attaché  au  bout  d’une  perche , en  guife 
„ d’étendard , il  affemhla  en  peu  de  temps  tous  ceux 
„ que  la  cruauté  du  Tyran  avoit  irrités. 

„ Ces  foulevés  allèrent  aufli-tôt  aux  prifons  pour 
„ délivrer  ceux  que  l’on  y gardoit  ; & ayant  grofli 
„ leur  troupe  d’un  grand  nombre  de  ces  miférables, 
„ il  fe  fit  bientôt  une  armée  de  gens  tous  également 
a,  portés  à la  vengeance.  Cas , qui  en  étoit  le  Géné- 
„ ral,  auroit  pu  en  devenir  le  Prince  ; mais  fa  modef- 
„ de  le  porta  à chercher  dans  le  fang  Royal , uu  fu- 
„ jet  digne  de  porter  la  Couronne  de  Perfe. 

„ On  trouva  Feridoun  qui  vivoit  dans  une  retraite 
„ qu’il  avoit  choifie , tant  pour  éviter  la  fureur  du 
„ Tyran,  que  pour  y vaquer  plus  librement  aux  exer- 
„ cices  de  Pelprit.  Il  fut  aulii-tôt  acclamé  Roi  par 
»,  tout  le  Peuple;  & s’étant  mis  à leur  tête,  il  pouflà 
y Dhohak  li  vivement , qu’il  le  força  d’abandonner  la 
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„ Perfe , & de  fe  réfugier  en  Syrie.  Mais  il  ne  trouva 
„ pas  plus  de  fùreté  en  ce  Pays- là.  Car  Feridoun,  qui 
„ le  pourfuivoit,  l’eut  enfin  entre  fes  mains,  Ôclecon- 
„ fina  dans  une  des  grottes  effroyables  de  la  Monta- 
,,  gne  de  Damavcnd. 

„ Après  une  expédition  fi  heureufe.  Cas  couronna 
„ Feridoun  de  fa  propre  main , & ce  Prince  confcm 
„ l’étendard  de  Cas,  pour  mémoire  de  fon  zelc  6c  de 
„ fa  valeur.  ” 

Khonicmir , parlant  de  ccs  gens  que  l’on  gardoit 
pour  en  tirer  la  cervelle,  unique  remède  des  douleurs 
que  Dhohak  fouffroit  de  fes  deux  ulcères,  ajoute,  que 
ceux  qui  avoient  la  charge  de  ces  malheureulès  Victi- 
mes, émus  de  compafiion,  en  laiflôient  échapper  plu- 
(ieurs,  lefquels  fe  fauvoient  dans  les  Pays  les  plus 
montagneux  & les  plus  fauvages , pour  n’étre  jamais 
plus  reconnus  dans  leur  Pays , & leurs  Libérateurs  em- 
ployoient  la  cervelle  des  moutons  pour  fuppléer  à cel- 
les des  hommes  qui  leur  manquoient. 

I-es  pauvres  fugitifs  qui  fe  batmiffoient  ainfi , s’at- 
troupant en  divers  endroirs  reculés  de  l’Aile , formè- 
rent enfin  des  Nations  particulières  ; & telle  eft  la  pre- 
mière origine  des  Curdes,  félon  cet  HUVoricn. 

Les  Sultans  Gauridcs , qui  ont  régné  dans  le  Pays 
de  Gaur , entre  la  Perfe  & les  Indes , d’où  ils  ont  été 
c ha  fie  s par  Mahmoud , fils  de  Sebekceghin , Sultan  des 
Gazncvides,  ont  prétendu  defeendre  de  1a  pollcritc 
de  Dhohak. 

L’Auteur  du  lebtarikh  donne  à Dhohak  un  frère 
nommé , Kus  Fildcndan , duquel  on  a déjà  parlé.  Ce 
Prince  régna  en  Afrique , & particuliérement  dans  la 
Partie  d’Ethiopie  que  les  Orientaux  appellent  Ber- 
ber  ou  Rerbcrah.  Ccll  le  Pays  que  nous  nommons  le 
Zan*uebar , & la  Ci Ue  de  Cafreric , où  eft  le  Sinus 
BarbaricuSj  dont  Ptolotnée  fait  mention. 

Ce  Kus,  qui  eft  le  Chus,  fils  de  Chanaan , que  kc 
Hébreux  dirent  être  le  Pcrc  des  Ethiopiens,  auxquels 
ils  donnent  le  nom  de  Chufchim , eft  fumommé 
Dent  tT éléphant , à caufe  qu  il  regnoit  dans  le  Pays 
d’où  l’on  tire  l’Ivoire;  & l'on  ajoute  que  voulant  fc  faire 
rendre  des  honneurs  divins,  Feridoun  envoya  contre  lui 
une  puiffante  armée , fous  la  conduite  de'  Sam  Neri- 
nun , qui  le  réduifit  à fon  obéiflànee. 

DHOHAK.  Nom  d’un  Poète  Pcrfion,  lequel  a 
excellé  dans  la  Poéfie  Arabique,  & qui  fieurrflbit  fous 
le  régné  de  Nallèr,  fils  d’Ahmed , Sultan  de  la  Race 
des  .Samanidcs. 

Lamai , dans  fon  Defter  Faithaïf,  ehap  i*r,  racon- 
te , que  ce  Poète  vint  un  jour  fur  le  tard  au  Palais  de 
Nagmeddin , Vitir  de  ce  Prince , & dit  aux  gens  du 
Vifir,  qu’il  venoic  pour  loger  certe  nuit-là,  en  ajou- 
tant ces  paroles  : Tangri  cottoughi  im:  Je  fuit  P hile 
de  Dieu. 

Aufli-tôt  que  le  Vifir  fut  qu’un  pauvre  étoit  arrivé 
chez  lui,  comme  il  étoit  très-chariubte,  il  lui  envoya 
un  grand  plat  de  poillôn  pour  le  faire  fouper.  Cepen- 
dant les  femtcurs  lui  demandèrent  fon  nom  ; & Dho- 
hak au-licu  de  le  tfire,  fit  Air  le  champ  ce  diftique 
Arabe  : la  aioha  alnagm  allai m men  faadto  d/ut  ai- 
feleh  : Jam  lam  takon  bahr  alfakha  ma  giani  men - 
nak  alfentek.  ONagmf  „ (Ceft  le  nom  du  Vifir,  qui 
fignifie  une  Etoile , en  Arabe.)  qui  rendez  par  vos 
„ heureufes  influences  le  Ciel  encore  plus  fereln,  fi 
,,  vous  n’étiez  pas  une  mer  de  libéralité  & de  géné- 
„ roficé,  vous  ne  m’auriez  pas  envoyé  un  fi  beau  poif- 
„ fon.  ” Nagmeddin,  fur  ccs  paroles  qui  lui  furent 
rapportées,  vint  lui-même  recoimoître  fon  hôte,  & 
l’ayant  embraffê,  il  lui  fit  mille  cardlès. 

Une  autre  fois,  le  même  Dhohak  étoit  chez  le  Kha- 
life Haroun  al-Rafchid,  qui  avoir  devant  lui  un  badin 
plein  de  rofes  fraîchement  cueillies,  Haroun  dit  au 
Poète  : „ Faites-moi  fur  le  champ  ut  Diftique,  qui 
„ exprime  naïvement  la  qualité  de  ces  rofes  par  quél- 
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>,  que  comparai  fon  ingénicufc.  ” Dhohak  lit  aufli-tôc 
ce  Dirtique  : 'Kannho  launon  khaddin  edh  ïakbelho s 
Font  alhabib  ukad  bada  biht  alkhog'lan  ; e'eft-à-dire 
„ La  couleur  de  ces  rofes  eft  femblable  à celle  de  la 
„ joue  d’une  Dame , qu’une  honnête  pudeur  fait  rou- 
„ gir,  quand  fon  Amant  s’approche  pour  la  falucr.  ** 

llaroun  avoit  alors  auprès  de  lui  une  de  fes  Dames, 
qui  excelloit  dans  la  Mufique  & dans  la  Poéfie,  laquelle 
entendant  ces  Vers  de  Dhohak , dit  : C’eft  plus  que 
„ cela.  ” Le  Khalife  fe  tournant  vers  elle,  lui  oit: 
>,  Que  diriez-vous  de  mieux  fur  ccfujet?”  & elle  pro- 
nonça aufli-tôt  ces  vers  : Kannho  latin  khaddi  nain 
ta  dp!  ni  : lad  aLRafchid  kainr  iougiab  algofian; 
c’eft-à-dire.  „ II  me  femble,  que  la  couleur  de  ces 
„ rofes  eft  ferablable  h celle  de  mes  joues , quand  Ha- 
„ roun  me  prend  par  la  main , pour  me  conduire  en 
„ un  lieu,  duquel  il  faut  pafler  au  bain.  " ( Lamai. ) 

DHOHAK.  Nom  d’un  Saint  Mufulman,  duquel 
Jafei  fait  mention  dans  fon  Hifloire,  chap.  101. 

DHOHAK.  Nom  d’un  Imam  fort  illuftre  du  Kho- 
rafan,  qui  vivoit  l’an  105e.  de  l’Hég,  fous  le  Khalifat 
de  Hefcham  Ben  Abdalmalek.  (/''.la  raifon  pourquoi 
il  ne  voyoit  point,  dans  le  titre  de  Omar  Ben  Ab* 
dalaziz.) 

DHOBBAH.  Nom  d’une  Tribu,’  ou  Famille  des 
Arabes.  Dhobbi , eft  le  nom  appellarif , pour  ftgniiier 
celui  qui  en  eft  ijfu<,  tel  qu’étoit  Ben  Schobromah. 
{Voyez  ce  titre.') 

DHOROUB  Alamtiial.  Titre  d’un  Recueil  fon 
ample  de  Proverbes , dont  Meïdani  eft  l’Auteur.  {V. 
le  titre  de  Meïdani.) 

DHOU,  & Dhaou,  ou  Diiau.  Mot  Arabe  qui 
lignifie,  Lumière , Splendeur , de^  même  que  le  mot 
de  Dhia , dont  il  a été  parlé  ci-defl'ns.  Celui-ci  entre 
aufli  dans  les  titres  de  quelques  Livres,  comme  on  le 
peut  voir  dans  les  Articles  qui  fuivent. 

DHOU  : La  Lumière.  Titre  d’un  Commentaire 
fur  l’Ouvrage  de  Motharezi , intitulé  Mesbah , dont 
Esfahani  eft  l’Auteur.  U eft  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n°.  1109. 

Les  Mufulmans  font  une  très-grande  eftime  de  ce 
Livre,  & an  de  leurs  Auteurs  a fait  ces  vers  à fa 
louange  : Ketab  aldhou  mamlou  forouran  : Ari  fihi 
laahl  alfadhl  mur  an  : Ketab  ejmho  H hou  u lakert: 
Mâmih  iefchabehün  albodouran  : c’eft-à-dire  „ Le  Li- 
„ vre  qui  porte  le  titre  de  Dhou , eft  rempli  de  bcau- 
„ tés  qui  rejouiflènr,  & les  Lecteurs  intelligents  y ren- 
,,  contrent  une  grande  lumière.  Mais  il  y a encore 
„ quelque  chofc  de  plus;  car  il  reflemble  à plufieurs 
„ Lunes  dons  leur  plénitude.  ” 

DHOU  Albadr  ala  al-Nil.  Titre  d’ufle Defcrip- 
tion , ou  de  la  Louange  du  Nil , compofée  par  Ah- 
med Ben  Ali  al-Gam , al-Cortbobi , aUMejri , Au- 
teur qui  droit  fon  origine  de  Cordoue  en  Éipagne , & 
qui  faifoit  fa  demeure  afCaire. 

DHOU  Alsari  fi  marefat  Tamim  Al-Dari.  Ti- 
tre de  F Eloge  d’un  Perfonnagc  illuftre  parmi  les  Ara- 
bes, nommé  Tamim  al- D ari,  compofé  par  Takied- 
din  Ben  AU  aUMacrizi. 

DHOU  Fl  MAREFAT  MA  IEDELL  ALAtlHt  ALSAUTH 
u alain.  Titre  d’un  Ouvrage , dans  lequel  l’Auteur 
qui  eft  inconnu,  traître  des  qualités  bonnes  & mau- 
vaises de  la  voix  & de  la  vue , en  quatre-vingt  Sec- 
tions ou  Chapitres. 

DHOU  alsekth.  Titre  d’un  Commentaire , ou  de 


Scholies,  fur  le  Livre  intitulé,  Sekth  alzettd , dont 
Aboul  Ola  eft  l’Auteur.  L’Auteur  de  ces  Scholios  eft 
Khatheb  al-Tabrizi , & elles  fe  trouvent  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roi , n#.  708. 

DHOU  alserag.  Titre  d’un  Commentaire  de Na- 
giari  fur  les  Fcraïdh  al-feragiah , de  Seragedditi 
Mahmoud  al-Segiayendi.  Ce  Commentaire  fe  trouva 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  708. 

DHOU  ALsciiAMs  fi  ahual  alnefks.  Titre  d’uil 
petit  Traité  de  l'Ame.  Son  Auteur  ell  Ezzeddin  tilo- 
hammed  Ben  Ciamdat , lequel  eft  mort  l’an  716e- 
de  l’Hégire. 

DHOU  auabaii  ala  targiz  almesbah.  Titre  de 

I Abrégé  du  Livre  intitulé  Mesbah.  (V.  ce  titre.) 

.,  ® M.®  y ALSCHEMAAT  Fl  OHOL'D  ALOtOMAAT.  Titre 
d un  y rai  té  touchant  f action  du  Mariage  , donc 
Soiouthi  eft  l’Auteur.  Le  même  a compofé  un  autre 
Traité  touchant  le  Mariage  en  général  y fous  le  ti- 
tre de  Dhou  alfabah  fi  oljat  alnekah . 

DHOU  ALCAMAR  ALSARI  ELA  MAREFAT  ALBARI. 

Ture  d un  Ouvrage  où  il  eft  traité  de  la  Connoifance 
de  Dieu  y dont  l’Auteur  eft  Abou  Schamah  Ben  Jf 
maïl  al-MocdeJfiy  lequel  eft  mort  l'an  665*.  del’l  Iég. 

DHOU  ALLAMÊ  Fl  aaian  altassè.  Titre  d’un  Ou- 
vrage contenant  la  Vie  & les  Eloges  de  plu/ieuri 
Per/onnages  illufires , par  ordre  alphabétique  ftiivanc 
leurs  noms,  dont  l’Auteur  eft,  al-Sakhaoui,  qui  mou- 
rut 1 an  95 1 *.  de  l’i  iégire.  Soiouthi  a écrit  contre  cec 
Ouvrage,  fous  le  titre  de  al-Keloui  fi  tarikh  al-Sak - 
haout  y & accufe  l’Auteur  d’étre  Schiite.  Mais  Sak- 
haoui  a été  défendu  contre  Soiouthi  y par  Zeïneddin 
Omar  Ben  Ahmed  al-  Schamntd  al  llalabi , dans  un 
Ouvrage  intitulé,  Cabs  al-haoui  legorar  Dhon  al-Sak - 
haoui.  Schahab  Ahmed  al-Caz  MohÀmmed , plus 
connu  fous  le  nom  de  Ben  Abdalfalam,  a pris  auftt 
le  parti  de  Sakhaoui  dans  ult  Ouvrage  intitulé  Badr 
ait  halé. 

DHOÜ  ALMESBAH  U ALHATil  ALA  ALSEMAH.  Titre 
d’un  Commentaire  fur  le  Mesbah  de  Motharezi.  Sort 
Auteur  eft  Kemaleddin  Omar  Ben  Ahmed  al-Ocat- 
li , al-Giabali , lequel  eft  mort  l’an  660e.  de  l’Hégire. 

II  l’a  dédié  I al-Malck  al-Afchraf,  Sultan  de  la  Dy- 
naftie  des  Aïoubites , qui  ont  régné  en  Egypte  & dans 
la  Syrie. 

DHOUALACTAF,  ou  Dhoulactaf.  Surnom 
de  Schaboury  ou  Saper,  neuvième  Roi  de  Perfe  de 
la  Dynafticdes  Saflànides.  {Voyez.- en  la  raifon  dans  Io 
titre  de  Schabouu  , & pourquoi  Teixera , & quelques 
autres  Auteurs , lui  donnent  mal-à-propos  le  fumoih 
de  Dhoulacnaf.) 

bHOUALNOUN.  Abou  Fadhl  Thouban  Bem 
Ibraiiim  Dhou  alnoun  , nom  d'un  perfonnagc  très-cé^ 
lebre  parmi  les  Mufulmans,  à caufe  de  fa  dévotion, 
lequel  fut  difciple  de  l’Imam  Malek , & fuivic  fa  Seéle 
en  Egypte , où  il  demeuroic , & où  il  mourut  l’an  04V. 
de  l’Hég.  Il  a été  le  chef  des  Religieux  qué  les  Mu- 
fulmans appellent  Sofis , & il  s’acquit  la  réputarioa 
d’un  faint  I lomme. 

Un  jour,  ce  Saint  Mufulman  étant  forti  de  la 
Ville  pour  aller  à un  Village,  il  s’endormit,  & vie 
en  fonge  une  alouette  aveugle  tomber  de  fon  nid  h 
terre.  La  terre  s'ouvrit , & il  en  forcit  deux  plats, 
l’un  d’or,  & l’autre  d’argent.  Dans  le  premier,  il  y 
avoit  du  fefame,  & dans  l’autre,  de  l?eau.  Il  man- 
gea & il  bue,  & fon  corps  fe  fortifia.  AulD-t6t  après 
Mm  ij 
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il  fut  pris,  & on  lui  mit  les  fers  aux  pieds  & aux 
mains  ; & comme  on  le  menoie  en  prilbn , il  dit  à 
ceux  qui  pleuraient  fon  malheur.  „ Cette  perfécu- 
,,  rion  ell  une  grâce  qut  vient  de  Dieu.  Tout  ce 
„ qu’il  fait  ell  bon  & doux  comme  le  miel , & doit 
„ être  regardé  comme  une  grande  faveur." 

On  raconte  encore  de  lui,  qu'étant  allé  trouver 
un  de  fes  amis,  Ooélcur  d’Afrique  très-renommé, 

• qui  pafloit  les  jours  & les  nuits  à l’étude  des  feien- 
ces,  cet  ami  loi  demanda  : Ezbehcr  tchih  amedehi  ? 
c’ell- k-dire  „ Pourquoi  êtes  vous  venu  en  ce  Pays , 

„ & quel  eft  votre  ddfein?”  Et  fans  lui  donner  le 
temps  de  répondre,  il  continua  en  difant  : Egher 
amedeh  kih  élm  enclin  u akherin  biamouzi  in 
y ah  roui  nifl  in  hemed  khalek  daned;  c’ell-k-dirc, 

„ Car  fi  c’cil  pour  apprendre  toutes  Ie5  chofes  qui 
„ fe  font  déjà  pafièes  en  ce  monde,  pourquoi  vous 
„ fatiguez-vous  inutilement  ? Vous  perdez  aliürémcnt 
„ vôtre  peine,  & vous  ne  prenez4 pas  le  bon  chc- 
,,  min  pour  les  favoir.  Car,  Dieu  ne  fait-il  pas  tou- 
„ tes  ces  chofes  ? ” Ve  egher  amedeh  kih  ora  gioij, 
tingia  kih  evvel  kiam  ber  gihrifti,  o khod  angia 
„ total  \ c’efl-k-dlre  „ Mais,  fi  vous  me  dites  que 
„ vous  cherchez  Dieu,  & que  c’ell  pour  le  trou- 
„ ver  que  vous  travaillez  : Sachez  que  Dieu  e(l  par- 
„ tout,  & qu'il  fe  trouve  au  premier  pas  que  vous 
„ avez  fait , & que  c’ell  en  vain  que  vous  le  chcr- 
„ chez  hors  de  vous  même.  " 

Un  contemplatif  Mufulman  a dit  fort  k propos  fur 
ce  fujet , en  Vers  Perliens  : Vin  pifeh  biroun  zrkhijch 
pendafehtemet  : Der  gaiet  jetr  khed  ktunan  dajente- 
met  : Eknoun  kih  titra  tajish  ani  danetn  : Kcnder 
eadem  nokhofl  bckhudhafchtemct  : c.  k.  d.  „ Seigneur , 

„ j'ai  cru  jufqu’ici  qurVous  étiez  hors  de  moi , & je  pen- 
„ fois  qu’il  falloit  beaucoup  courir  pour  vous  trouver. 

„ Mais  maintenant  que  je  vous  ai  trouvé  dans  moi , 

,,  je  connois  que  je  vous  avois  laifiè  dès  le  premier 
„ pas  que  j’ai  fai  t pour  vous  chercher  ailleurs.  ’’  (Ilaha- 
„ rijlan  Giami , ch.  i.) 

jfafiïû lit  mention  fort  ample  de  Dhou  alnoun , dans 
les  trois  premières  hillolrcs,  & dans  la  vingt-trailieme 
& dans  la  trentième  de  fon  Livre  intitulé  Raoudh 
dlriahin , qui  convient  h vie  de  p lu  fie  ur s per  formages 
reconnus  pour  Sainte  par  les  Mufulmans.  Sadi , dans 
fon  Guliflan,  rapporte  aufii  de  lui  une  parole  remar- 
quable au  Chapitre  premier. 

D H OU  AL  N O U N al-Akhmiot.  Nom  d’un  Au- 
teur qui  a compote  un  ouvrage  intitulé  Mogiar rebat. 
C’cil  en  apparence  un  Livre  de  Médecine;  mais  en  ef- 
fet, lu  péril  i lieux , magique,  & diabolique.  Il  ell  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  loai. 

DHOUALR1H,  ou  Dhouauuc.  Nom  d’une 
partie  de  la  Province  de  Thokharellan. 

D1IOULCARNEIN,  furnom de Khedher , le- 
quel vivoit  du  temps  d’Abraham,  luivont  la  tradition 
des  Mufulmans,  quidifenc  qu'il  étoit  Mufulman  comme 
eux.  Il  a vécu  1600  ans , & a régné  dans  l’Orient  & 
dans  l’Occident.  (V.  le  titre  de  Khedher.) 

D H O U L C A'  D A H.  Nom  d’un  mois  Arabique 
ainli  nommé,  parce  que  les  anciens  Arabes  demeu- 
raient alors  chez  eux, & n’alloicnc  pas  k la  guerre; & 
c’cil  pour  ce  fujet  qu’il  ell  appellé  Ilaram , comme 
qui  dirait  facri.  (V.  le  titre  de  Haram.) 

DHOULHEGIA H.  Nom  du  dernier  mois  de 
l’année  Arabique , lequel  ell  prefque  coût  confacré  k 
des  folemnités  & k des  Cérémonies  qui  fe  font  k la 
Mecque  & à la  Montagne  d’Arafàh. 

Les  dix  premiers  jours  font  appelles  Mdalloumat; 
le  huitième  fe  nomme  : laumTauiah : jour  ifajfem- 
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blie  ; le  neuvième  Arafah  ; le  dixième  Eid  aldhaht  i 
la  fête  de  ta  Victime , ou  du  Sacrifice , auquel  jour  il 
y a peu  de  Mufulmans  qui  n’égorgent  ou  ne  facri  lient  un 
ou  plufieurs  moutons.  Les  onzième,  douzième  & 
treizième  joure  s’appellent  du  nom  de  Tafchric , dans 
lciqucls  on  laifiè  féchcr  la  chair  des  Vié-.lines.  On  les 
appelle  aufll  Mâadoudat  ; le  dixième  efl  feulement 
jour  de  Nahr,  c.  a.  d.  de  Sacrifice  ; l’onzieme  fit  le 
douzième  font  Nahr  & Tafchric  i & le  treizième  dl 
feulement  Tafchrick.  ( Maàrefal  tavarikh.) 

DHOULKEFATE1N.  Aboulfath  Au  Bf.n 
Mohammed  Daoul  kefatein  , nom  d’un  Vifîr  de  Rokn 
aldoulat.  Sultan  de  la  dynallie  des  Sclgiucides  qui  ont 
régné  en  Perfe.  Il  luccéda  k Ebn  al-Amid,  & mourut 
l’an  36Ô*.  de  l’ilég.,  fous  le  régné  du  même  Sultan. 

DIIOULKEFEL,  nom  d’un  faux  Prophète  qui 
étoit  de  la  tribu  des  Arabes,  nommée  Béni  Ajfad. 

L’Auteurdu  Tarikh  Montckheb  remarque  c\\i'Awuby 
ou  Job  y le  fit  mourir,  parce  qu’il  refufa  de  fe  conver- 
tir à fa  prédication.  Le  peuple  qui  croyoit  en  fes  Pro- 
phéties, fut  aulfi  exterminé  de  même  par  job,  parce 
qu’ils  ne  voulurent  pas  abandonner  les  méchants  enfei- 
gnements  qu’il  leur  avoir  donnes. 

D I I O U V A N A I , & Dhouanoio  , fuivant  les  Sy- 
riens. Surnom  de  Hermès  y ou  Mercure  Trifmegifle , 
que  les  Syriens  fumommcnt  auili  Ouraioïo. 

DI.  {V.  Du.) 

DIABERS  & Df.niabers.  Les  Arabes , Perfans, 
& Turcs  appellent  ainli  le  Boryflhene , du  nom  qu’il 
a dans  la  langue  Efclavone  qui  ell  naturelle  k tous  les 
peuples  qui  habitent  fur  les  rives  de  ce  grand  lleuve; 
nous  l’appelions  ordinairement  le  Dnieper.  ( V.  la  def- 
cription  de  Bonthos,  qui  efl  le  PontJF.uxin , dans  Scherif 
al-Edrifli,  & autres  Géographes  Orientaux.') 

D I A 1 1 & Di  at  : Le  Talion.  La  peine  du  talion  y 
que  les  Arabes  appellent  encore  Kcfjas , particulière- 
ment quand  il  s'agit  d'un  meurtre. 

Dans  la  loi  Mahométanc,  lorfque  quelqu’un  a été 
tué  par  un  autre , le  frere  ou  le  plus  proche  héritier 
du  mort  doit  fe  porter  partie  contre  le  meurtrier , & 
demander  le  prix  de  fon  fang  : cette  loi  que  l’on  ap- 
pelle du  Talion , ell  conforme  k celle  de  Moïlè,  félon 
laquelle  le  parent  qui  fc  porte  pour  partie  contre  un 
meurtrier,  s'appelle  en  Hébreu  Gohel  dam  y c’ell- k- 
dire , celui  qui  demande  le  prix  du  fang.  La  vulgate 
l’a  interprété,  Redcmptor  Janguinis. 

Avant  Mahomet , la  coutume  des  Arabes  dans  le  tempî 
des  guerres  que  leurs  Tribus  fe  faifoient  entre  elles , 
étoit  que  celle  qui  avoit  remporté  la  viétoire , pour  un 
efclave  qu’elle  avoit  perdu  au  combat , faifoit  tuer  un 
homme  libre  de  ceux  qu’elietenoit  prifonniers  de  guer- 
re; pour  une  femme  tuée,  elle  fiuïoit  pareillement  tuer 
un  homme. 

Mahomet  défendit  cet  ulage , & réduifit  les  chofes 
k la  loi  du  Talion  par  celtparoles  de  l’AIcoran  : On 
vous  a ordonné  le  Talion  en  ce  qui  regarde  le  meur- 
tre , un  homme  libre  pour  un  homme  libre , un  efclave 
pour  une  efclave,  & une  femme  pour  une  femme. 

Kafchefi  remarque  qup  des  quatre  Docteurs  dont 
les  fentiments  font  fuivis  par  quatre  Scétes  différentes, 
toutes  quatre  permifes  fur  l’interprétation  de  I’Alco- 
ran , il  n’y  en  a que  deux  qui  fuivenc  cette  loi , k fa- 
voir , Schafei  & Malek  : car  Abou  Hanifah  & Han- 
bal  difent  que  cette  loi  a été  abrogée  par  une  autre 
qui  porte  ame  pour  ame,  ou  corps  pour  corps,  qui 
font  les  propres  termes  de  la  loi  Mofalque  : Nefesch  bd- 
nefesch,  parce  qu’il  n’y  a point,  difcnt-ils,  de  diffé- 
rence , ni  divers  degrés  d'cxccllcnce  entre  les  âmes.  H 
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cft  bon  de  remarquer  que  Mahomet  ajoute  aux  ter- 
mes de  la  loi  du  1 alion , ces  paroles  : Mais  celui  qui 
■pardonnera  au  meurtrier , obtiendra  la  miféricorde  de 
J)ieu  ; & lorfque  f on  aura  pardonné  au  meurtrier , 
on  ne  pourra  plus  exiger  de  lui  le  Talion. 

Ce  prix  du  rang  s’appelle  encore  en  Arabe  Caoyad, 
ce  que  les  Latins  appellent  Piaculum  ctrdis. 

Khovageh  Senai,  Poète  Perfien,  moralife  fort  élégam- 
ment cette  loi  du  talion , & de  la  rétribution  que  les 
Arabes  nomment  auffi  Mekaffat.  „ Je  vous  ai  donné  , 
„ dit  Dieu  à un  Mufulman , la  loi  du  talion , que  je 
r , veux  bien  obfcrver  moi- même.  J'ai  ordonne  que 
„ vous  rendiez  dix  pour  dix,  & je  me  fuis  obligé  à vous 
„ rendre  le  même.  D’où  vient  donc  que  vous  ne  vous 
„ acquittez  pas  de  ce  devoir  pendant  que  la  terre  vous 
„ rend  par  mon  ordre  fon  tribut  ordinaire  ? 11  n'y  a 
y,  point  defùretédans  ce  contrat  : car,  felqp  les  prin- 
„ cipes  de  vôtre  loi , il  fenible  que  je  manque  il  ma  pa- 
„ rôle , pendant  que  la  terre  & le  fumier  gardent  fidé- 
„ lement  la  leur  . 

Du  temps d’Abdalmothlcb,  aïeul  de  Mahomet,  le 
prix  du  fangd'un  homme  étoit  de  dix  chameaux  ; c’eft- 
à-dire  que  pour  lors,  parmi  les  Arabes,  celui  quiavoic 
tué  tin  homme,  étoit  quitte  de  fonfang  envers  le  plus 
prochain  héritier  du  mort , en  lui  payant  dix  chameaux. 

D IA  MG  OU  EH,  nom  d'un  fameux  Pyrée  ou 
Temple  des  Mages,  bâti  parCaikliofrou,  Roi  de  Perfe 
de  la  fécondé  dynaftic , où  le  feu  étoit  conlêrvé  reli- 
gieufement.  Il  étoit  lxlti  fur  une  des  montagnes  de  la 
Province  nommée  Dilem,  & Ghiltin,  laquelle  cft  np- 
pellée  Diamgoueh  Ghilovuh , & peut-être  aufli  Di- 
lemgouch. 

DIARBEKR,  & Diarbek  : La  Mêfipotamie  en 
général,  quoique  ce  n’en  foit  proprement  qu’une  par- 
tie. Touc  le  pays  qui  eft  compris  encre  Ifs  fleuves  du 
Tigre  & de  l’Euphrate,  avec  une  partie  de  l’Aflÿric, 
& de  l'Arménie,  cft  appelle  plus  proprement  al-Gczi - 
rah , mot  qui  lignifie  en  Arabe  pie  & Prcfqu'ifie. 

Cette  Prefqu’iilc  a été  nommée  par  les  Syriens  & 
par  les  Hébreux  Bah  Nahcrain  : L'entre  deux  ri- 
vières, & dlviféc  par  les  Arabes  en  quatre  parties  qui 
portent  toutes  le  nom  de  Didr , qui  fignifie  habitation. 

Trois  de  ces  habitations  font  diftinguées  par  le  nom 
de  trois  tribus  des  Arabes  qui  s’y  établirent.  La  pre- 
mière eft  Diirbekr,  de  laquelle  U cft  queftion  , donc 
lacapitale  eft  Amida,  fituéefurla  rive  Occidentale  du 
Tigre  ; les  Turcs  la  nomment  Caraemit  : /tmidc  la 
Noire,  & abfolumen:  Diarbek.  Bekr  qui  vint  s’y  éta- 
blir, étoit  fils  de  Vail , filsdeCafllth,  & lui  a donné  fon 
nom.  La  rivière  ou  le  canal  d'eau  qui  y paflé,  & que 
l’on  nomme  Zabin , tire  fon  nom  de  Zab  ou  de  Zou , 
dixième  Monarque  de  la  première  dynaftic  des  Rois 
de  Perfe.  C’eft  peut-être  le  Ljcus  ou  le  Nymphxus 
des  anciens.  ( V.  Amid  & Caraemit.  ) 

La  fécondé  eft  Diarmodhar,  & tire  fon  nom  de  la 
tribu  de  Modhar,  ayant  pour  Ville  Capitale  Raceah , 
& par  corruption,  Aracta,  où  al- Battant  fit  fes  obfer- 
vations  Aftronotniques  l’an  300e.  de  l’Hég.  Ce  fut  aufli 
dans  cette  Ville  que  le  Khalife  Haroim  Rafchid  bdtit 
un  château  Impérial  qu’il  nomma  Cafr  al-Salam. 

La  troifiemc  eft  Diâr  Rabiâh , qui  porte  aufli  le  nom 
d’une  autre  tribu  ou  famille  d’Arabes , & confient  tout 
le  pays  des  montagnes , où  la  Ville  de  Nifibe  qui  en  cft 
la  Capitale,  eft  bâtie  : ces  montagnes  font  une  partie 
des  monts  Gordiens,  que  les  Orientaux  appellent  du 
rom  que  l’Ecriture  falnte  leur  donne,  Ararat , & en- 
core Giouda. 

La  quatrième  eft  appclléc  Amplement  Gezirah  ou 
D 'târ  al-pezirah , & a pour  Capitale  la  Ville  de  Mouf- 
fal  ou  Moful , qui  eft  bâtie  fur  la  rive  Occidentale  du 
Tigre,  vis-à-vis  dcNinivc,  fituée  fur  b rive  Orientale 
de  la  même  rivière. 
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Tamerlan , âpres  la  prife  de  Bagdet,  fa  rendic  maî- 
tre de  toute  la  Méfopotamie , qui  appartenoic  lors  à 
plufieurs  Princes , à la  referve  du  fort  château  nommé 
Tocrit,  l’an  de  l’Hég.  796e.,  de  J.  C.  1393. 

Outre  les  Villes  dont  l’on  a déjà  parlé,  celles  de 
Roha  ou  Edelîc,  de  Rafalain,  de  Miafareouin , de 
llarran  qui  eft  l’ancienne Garræ,  fameufe  par  la  naif- 
fance  d’Abraham , & par  la  défaite  de  Craflùs,  & d’Ar- 
bctle,  renommée  par  la  viétoire  d’Alexandre , font  tou- 
tes ficuécs  dans  la  Mélbpotamic. 

DIARBEKRI,  fumom  de  Hufiain , fils  de  Mo± 
hammed al-flujfaitii , Auteur  du  Livre  intitulé  Tarikh 
àl-Khàmiffi. 

C’eft  aufli  le  fumom  de  Monta  Chelcbi. 

D I B A G & Dibagiah  que  les  Perfans  & les  Turcs 
prononcent  Dibagé , eft  proprement  une  étoffe  riche , 
& une  broderie  è’or  & d’argent  que  l’on  y attache  ; 
mais  l’on  prend  fouvent  ce  mot  pour  lignifier  la  pré- 
face d’un  Livre,  laquelle  eft  ordinairement  enrichie 
d’or,  ou  d’autres  ornements  en  forme  de  broderie, 
chez  les  Orientaux. 

Dibagi  cft  le  fumom  de  Valieddin  Mohammed , Au- 
teur du  Livre  qui  a pour  titre  Erfchqd  al-thaif  ela 
tlm  allathaif  : De  la  maniéré  de  railler  & de  plai- 
santer fans  offenfer  perfoime.  . 

C’eft  aulH  le  fumom  £ Ahmed  Ben  Sâad  al-Oth- 
tnani,  qui  a compofé  un  Livre  en  deux  volumes,  in- 
titulé Anis  abferid  u gelis  al  yehid:  La  compagnie , 
& la  conyerfation  du  Solitaire.  Cet  ouvrage  eft  fort 
eftimé. 

Il  y a encore  un  Auteur  de  commentaire  fur  les 
Arbain , nommé  Scham/’eddin  Mohammed , fumommé 
al-JJibagi.  Ce  fumom  a été  donné  à ces  Auteurs,  parce 
qu’eux  ou  leurs  percs  travailloient  en  broderie,  ou 
bien  a embellir  les  titres  & les  préfaces  des  Livres. 

D I B À L I G , les  Turcs  donnent  par  corruption  ce 
nom  à Iidebali  Sofi,  qui  vivoit  du  temps  du  dernier 
Aladin  , Sultan  des  Selgiucides  de  Roum.  Ce  Sofi  ou 
fairtt  Mufulman  étoit  alors  regardé  comme  un  homme 
doué  d’une  profonde  fcience,  & d’une  infigne  piété* 
à laquelle  ayant  joint  de  grandes  richeflès , il  avoir  ac- 
quis une  telle  autorité,  que  le  Sultan  même  lui  por- 
toit  rcfpeéL 

Ce  fut  à cet  homme  qu 'Orthogrul,  que  nous  ap- 
pelions Ertucule. , s’adrellà  pour  apprendre  l’explica- 
tion du  fonge  qu’il  avoit  fnir.  Ce  Sofi  le  lui  expliqua, 
& lui  donna  enfuite  fa  fille  en  mariage,  de  laquelle 
naquit  Othman , fondateur  de  la  monarchie  des  Turc* 

3ants  aujourd’hui  à Conltantraople.  On  commence 
nairement  la  première  année  ot  regne  d’Othman 
l’an  700e.,  ou  peut-être  deux  années  moins,  del'Hég., 
qui  cft  de  J.  C.  1 300. 

Edekali  faifoit  la  demeure  ordinaire  à Cogna , qui  eft 
l’ancien  Iconium , Ville  de  Lycaonie , ou  de  Cilicie , qui 
eft  aujourd’hui  la  Caramar.ie.  Les  Turcs  dilent  qu’il 
faifoit  des  miracles  : un  des  plus  fignolés  fut  d'avoir 
prédit  à Othman  un  grand  Empire  tel  que  fa  poftérité 
a poflédé  jufqu’à  préfent.  Ils  ont  ce  proverbe  parmi 
eux  : „ Ne  le  croyez  pas  fi  faiut  que  Dibalig  ou  Ede- 
„ bali  : Ani  Dibalig  Sofi  Sanrna.  ” Nous  dirions  en  no- 
tre langue  : „ Ce  n'cft  pas  un  St.  Macaire.  ” Un  Au- 
teur Italien  dit  en  parlant  d’un  faux  dévot  : Paré  un 
fan  Macario  dipinto  al  mure.  Les  Turcs  difent  aulïï 
fur  le  même  fujet  : „ Vous  le  prendriez  pour  un  Edcbali.  " 

DIB  BACOUI,  fils  d’Ilmingé  , fils  de  Turk, 
fils  de  Japhet.  Ce  mot  fignifie  en  1a  langue  des  Turcs 
Orientaux , grande  Charge  & dignité ; car  Dib  lignifie 
honneur  & dignité , & Bacoui  fignifie  grand.  Ce  Prince 
étendit  beaucoup  les  bornes  de  fes  Etats , & devint  plu* 
puiflànt  que  fes  prédéce fleurs. 
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klirkend  lui  donne  le  titre  de  Khan , 5c  die  qu’il 
Fut  le  premier  qui  porta  la  Couronne  Royale , & qui 
le  fit  élever  ur  trône  parmi  les  Mogols.  11  amaflà  de 
grandes  richeflès;  mais  il  ne  s’en  fervit  que  pour  les 
ciftribuer  libéralement  aux  autres.  Les  loix  qu’il  pu- 
blia dans  Tes  Etats,  font  allez  connoitre  qu’il  aimoit  la 
juitice;  car  il  les  fit  obferver  exactement.  11  eut  pour 
fucceficur  dans  fes  Etats  Gaiuk  Kkan. 

D I D O U R N ï , furnom  à'Abubecre  Mohammed 
Ben  Ha  fan , Auteur  d’un  Tarikh  Agemi , c’efl-k-di- 
te,  d’une  hifloire  de  Perfe.  (V.  Deucouiu.) 

D I G E L AT  : le  Tigre , fleuve  que  les  Syriens  ap- 
pellent Diglito , 5c  les  Hébreux  Khiddekel.  Il  prend 
là  fource  dans  la  Province  àAdherbigian,  qui  elt  VA- 
diabene  des  anciens , & fe  décharge  dans  la  mer  de 
Fars , qui  cil  le  Golphe  Perfique , ou  mer  d ' al-Caihif , 
à Abbedén , Ville  plus  méridionale  que  Baflbra , d’une 
journée  6c  demie. 

Giamfchid , Roi  de  Perfe  de  la  première  dynallie , fit 
bâtir  un  poqt  de  pierre  fur  le  Tigre  un  peu  plus  haut 
que  Bagdet , qu’Alexandre  fit  démolir.  Ardfchir  Bage- 
gkn , premier  Roi  de  la  quatrième  dynallie  de  Perfe , en- 
treprit en  vain  de  le  rétablir , & n’en  put  faire  qu’un 
de  bateaux. 

Les  Mufulmans  appellent  fouvent  ce  fleuve  Nahar 
al  Salam  : le  fleuve  de  la  paix  ; mais  c’eft  à caufe  que 
la  Ville  de  Bagdet  qui  y efl  bâtie , porte  le  titre  de  Dur 
alfalam  : kféjour  de  la  paix.  (K.  le  litre  de  Bagdad.) 

DI  HAT  de  Diat  anab  : Le  village , ou  la  bour- 
gade des  vignes  y nom  d’un  lieu  proche  dejérufalem, 
où  Ozair%  qui  elt  le  même  qu 'Efdras,  mourut,  5c  fut 
reflùfcité.  Les  Perlàns  appellent  ce  lieu  Seirabâd. 

D1LEM  5c  Deujm  , Province  du  Royaume  de 
Perfe , qui  s’étend  le  long  de  la  côte  méridionale  de  la 
mer  Cafpienne , k laquelle  elle  a donné  fon  nom  ; car 
on  appelle  en  Periien  cette  mer,  la  mer  de  Dilem, 
tufli-bicn  que  la  mer  de  Giorgiân,  Ôc  la  mer  de  Ghilàn. 

Cette  Province  a eu  autrefois  fes  Princes  indépen- 
dants des  Rois  de  Perfe;  Schabour  D koulaks  âf\ qui  elt 
Sapor  aux  épaules , leur  fit  long-temps  la  guerre , k 
caufe  des  courfes  qu’ils  faifoient  lur  fes  terres  de  l’Ad- 
herbigian,  5c  des  inquiétudes  qu’ils  lui  donnèrent  pen- 
- dont  qu’il  bâcifloit  fa  Ville  de  Casbin. 

Les  Rois  de  cette  Province  portoient  autrefois  le  ti- 
tre de  Caiy  qui  parti  depuis  aux  Rois  de  Perfe  de  la 
féconde  dynallie , laquelle  elt  pour  cette  raifon  nom- 
mée la  dynallie  des  Caiàn , c'eft-k-dire  des  Caianiens 
ou  Caianides. 

Le  Dilem  ayante  té  conquis  par  les  Rois  de  Perfe, 

5c  réuni  k leur  Couronne,  demeura  en  cet  état  jufqu’a- 
rès  la  conquête  que  les  Arabes  firent  de  l’Empire  des 
criât»  : mais  fous  le  Khalifat  de  Moctader  1 Abbal- 
fide,  environ  Fin  315*.  de  l’IIég. , qui  elt  le  927  de 
J.  C. , Vafchoudân , fils  de  Marzabân,  y établit  une  prin- 
cipauté dont  1a  Ville  de  Schaharelhn  fut  le  Gege  Royal. 

Cet  Etat  paflà  fucceflivement  aux  deux  enfants  de 
Vafchoudân , nommés  Haflan  6c  Ali,  5c  k Mahadi,  fils 
de  ce  dernier,  puis  k Mohammed,  fils  de  Moflâfcr,  5c 
enfuire  k Asfar , Seigneur  du  Giorgian  5c  du  Thabaref- 
tan , qui  en  fut  dépouillé  par  Mardavige , fous  lequel 
Amadcddoulat , qui  fonda  depuis  la  dynallie  des  Boui- 
lles , fit  fes  premiers  exploits  militaires. 

Mardavige  eut  pour  fuccedèur  fon  frère  Vafchffl». 
ghin , 5c  celui-ci  Jenfchoun  fon  fils , qui  mourut  l’an 
367'.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  077,  fans  enfants,  6c  lailGt 
fa  fucceflion  k Cabous  fon  frère.  (V.  les  titres  de  Mar- 
davige , de  Vaschmaghin  , & de  Cabocs.) 

Tous  ces  Princes  font  nommés  Dilemiân  par  les 
Pcrfans,  6c  Dialesnah  par  les  Arabes,  c’elt-k-dire , les 
JDilemites , auifi-bien  que  les  Buides  ou  Beuidest  dont 
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l’on  peut  voir  plus  haut  la  dynallie  5c  l’origine  daiU 
les  titres  de  Buah  5c  d'AMADEDDOULAT.  ( ’Vauf  re- 
lut de  Fars  tiré  de  Ben  Schohnah .) 

Nous  avons  deux  hifloires  de  Dilem , dont  la  pre- 
mière porte  le  titre  d 'Akhbir  al  Dilem ; 5c  la  féconde 
cdul  de  T âge  al  millaty  5c  Page  al  Dilemiah , conv- 
pofé  par  Ishah  Ben  Ibrahim  Ben  Helal,  fumommé 
al  Sabiy  qui  mourut  l’an  384*.  de  l’Hégire. 

Bahar  al  Giorgian  u al  Dilem  : la  mer  Cafpien- 
ne,  comme  il  a déjà  été  dit. 

D I N Ua  foi  que  l’on  a pour  eé  que  Dieu  a révélé. 
La  Religion  en  général.  Le*  Mufulmans  appellent  leur 
Religion  la  voie  droite , c efl-à-dire , le  droit  chemin 
pour  arriver  k Dieu , 5c  k la  félicité  étemelle. 

Dans  le  premier  Chapitre  de  l’Alcoran,  il  y a ce 
verfèt  : Cotûuifez-mus , Seigneur, par  le  droit  chemin , 
c'ert-kdire,  difent  les  Mufulmans , dans  la  Religion  5c 
dans  ia  croyance  des  fideles , qu’ils  appellent  plus  par- 
ticuliérement Eflàm  : le  Mufulmanifme.  Au  Chapitre 
Anaâm  : Voici , dit  le  Seigneur,  mon  droit  chemin , 
fuirez- le,  ô?  ne  cherchez  point  d'autres  routes , car 
elles  vous  en  écarteroiem. 

Abdallah  Mafoûd  dit  fur  ce  partage  que  Mahomet 
traça  une  ligne  droite  pour  les  Mufulmans , 5c  qu’à 
droite  5c  k gauche  de  cette  ligne , il  en  marqua  d’au- 
tres, difanc  a fes  difcfplcs  : „ Vous  voyez  toutes  ces 
„ lignes  qui  font  différentes  de  la  droite  ; ce  font  au- 
» urne  de  chemins  détournés  qui  ont  chacun  un  dé- 
» mon  particulier  qui  convie  les  hommes  k y entrer, 
„ 5c  k les  fuivre  : Mais  écoutez  ce  que  porte  le  ver- 
v lêt  qui  dit  î Voici  la  ligne  droite  qui  efl  le  véritable 
chemin  que  vous  devez  fuivre. 

Un  des  plus  fpirituels  entre  les  Mufulmans  dit  fur 
ce  fujet  : „ On  ne  peut  tirer  une  ligne,  ni  tracer  un 
„ chemin  qu’il  n’y  ait  un  commencement  5c  une  fin  : 
„ car  la  ligne  n’cft  autre  chofe  qu’un  efpacc  qui  s'é- 
„ tend  d’un  point  marqué  k un  autre.  L’homme  fpi- 
„ rituel  5c  intelligent  fait  le  premier  point  qui  efl  le 
„ principe  5t  l’origine  de  toutes  chofes,  5c  n’ignore 
» pas  non  plus  le  fécond , qui  elt  le  terme  où  toutes 
n chofcs  aboutiflènt , 5c  c’eit  en  quoi  toute  la  Reli- 
ai gion  confilte.  ” Il  femblc  que  cet  Auteur  ne  foie 
pas  trop  bon  Mufulman,  5c  qu’il  laide  k penfor  que 
tout  ce  qui  elt  entre  l’un  ÔC  l’autre  de  ccs  deux  points , 
eft  fort  incertain. 

Sadreddin  Kenaoüï , dans  fon  Livre  intitulé  Eégiâz 
el  beidn,  dit  fur  le  même  fuict  que  l’immenfité  de 
Dieu  comprend  toutes  chofcs , fuivant  ce  partage  : Dieu 
comprend  tout.  Or,  cette  immenGté  eû  le  cercle  où 
toutes  les  lignes  5c  toutes  les  voies  des  Religions 
différentes  abouriflènt,  5c  en  un  mot  le  terme  que- 
chaque  homme  a en  vue  dans  (à  foi , félon  la  diver  t 
Gté  de  fes  opinions  ; d’où  vient  que  le  Methnevi  a fore 
bien  dit  dans  une  exclamation  qu’il  fait  k Dieu  : „ En 
*»  quelque  lieu  que  nous  mettions  le  pied,  nous  fom- 
» mes  toujours.  Seigneur,  dans  votre  reflort.  Dans 
n quelque  coin  que  nous  nous  retranchions , nous  fom- 
v>  mes  toujours  chez  vous.  Nous  nous  difions  à nous- 
„ mêmes:  peut-être  que  nous  trouverons  quelque  che- 
„ min  qui  nous  mènera  ailleurs  ; mais  quelque  che- 
t,  min  que  nous  ayions  pu  prendre , il  nous  a toujours 
„ conduits  vers  vous.  ” 

On  voit  clairement  dans  les  fentiments  de  ces  Doc- 
teurs , qu’il  y a des  Déiltes  parmi  les  Mahométans , 5c 
pluileurs  parmi  eux  qui  doutent  de  la  vérité  de  leur 
Religion  ; mais  qu'ils  ne  s’en  expliquent  que  fon  dé- 
licatement. 

Sur  ce  paflâge  du  Chapitre  Ne  fa  : O vous  qui  croyez  % 
croyez , les  interprètes  difent  que  ces  paroles  Ggni- 
fient  : w Vous  qui  croyez  par  des  arguments  plauG- 
„ blés,  ôc  par  des  motifs  de  crédibilité,  croyez  dé- 
,,  formais  comme  G vous  aviez  une  conviftion  5c  une 
m démonftratioa  évidente.  ” Ou  bien , „ vous  qui  croyez 
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n déjà  par  des  raifons  démonAnthre*  de  votre  foi , 
„ croyez  maintenant  en  venu  de  la  vérité  luprcmc  qui 
„ vous  eu  allure.  ’’ 

Le  Scheikh  Baha-eddin  IVakfchbendi  dit  que  cette 
^duplication  de  croyance  qui  cjt  commandée  dam  ce 
yerfet,  nous  enfeigne  à démentir  continuellement  nos 
lénriments  naturels  & notre  railon  çhanielie,  pour  ad- 
hérer à ce  que  nous  dit  l'Auteur  même  de  la  nature , 
$ (a  première  & Ibuveraine  railbn  qui  ell  le  leu)  être 
fublilîant  néceflàirement  par  foi- même. 

C’clt  pourquoi  le  Docteur  Giuneid  difok  : „ U y a 
„ cinquante  ans  que  je  m’exerce  dans  la  pratique  des 
„ actes  de  foi,  & je  recommence  chaque  jour  cct  exer- 
„ cicc , fans  m’ahandonner  jamais  à nwn  propre  rai- 
„ lonneroent.  ” lit  un  Poète  Arabe  dû  : f'ougioudak 
dhcnb  la  iokas  bihi  dhcnb.  „ Votre  propre  ration  ell 
„ elle- même  une  vneur,  & par  conlcquent  elle  ne 
„ peut  pas  par  elle-même  difccmer  une  erreur;  ” le  fe- 
cours  de  la  loi  ell  dope  abloluroeni  néceÜàire,  de  la 
manière  que  l’explique  le  Pocce  Perben  qui  dit  : 
„ Palier  un  feul  moment  (ans  la  connoiflânce  de  la 
„ vérité,  c’dl  une  état  d’erreur.  Adhérer  à fes  pro- 
„ près  fentiments  & à les  lumières,  ell  le  grand  che- 
„ min  de  l’impiété  : car  puifque  vous  ne  pouvez  pen- 
„ fer  ni  rationner  jamais  que  fur  l’être  contingent, 
„ toutes  vos  pcnlvcs  & tous  vos  railboncmcnts  ne 
„ vous  peuvent  conduire  que  dans  les  ténèbres  de 
y,  l'orgueil  & de  l'opiniâtretc.  11  fout  donc  quitter  ab- 
„ foluntcnt  cet  attachement  à fes  propres  lumières, 
„ qui  ell  une  impiété  manifelle , & une  idolâtrie  de 
„ loi-même  : puilqu’après  avoir  parcouru  tous  les  êtres, 
„ vous  trouverez  enfin  qu’il  n’y  en  a point  proprement 
„ d'autre  véritable , que  Dieu  feul.  ” 

Dans  le  Chapitre  intitulé  Ibrahim , b Religion  ell 
comparée  au  palmier.  La  Religion  ejl  féwbLU/U  à un 
bon  arbre , comme  le  palmier , duquel  la  racine  c/l 
bien  affermie  en  terre,  &“  les  branches  élevées  vers  le 
ciel , ci  qui  derme  fon  fruit  est  tout  temps , par  tor- 
dre de  Dieu.  Au  contraire , f impiété  cjl  une  méchante 
plante , comme  la  coloquinte  qui  e/l  hors  de  terre  : car 
elle  en  a été  arrachée  aiféntem , à caufe  qu'elle  n'a 
pont  de  for te s racines  qui  ly  attachent. 

Voici  la  paraphrafe  que  Httjj'ain  l'aez  fait  de  ce 
pellage  : „ L’arbre  de  la  foi  & de  la  Religion  donne 
„ toujours  de  la  fraîcheur  par  Ion  ombre , fit  porte 
„ continuellement  des  fruits  ; fes  fruits  font  fi  déli- 
„ deux , que  l’on  n’en  trouve  point  de  fcmblables  ail- 
„ leurs  : mais  l'arbre  de  l’impiété  a fes  branches  Ions 
„ fouilles  & fans  fruits,  & ne  donne  aucune  ombre 
„ fous  laquelle  on  puillc  le  repofer;  de  forte  qu'il 
„ n'cfl  bon  à aucun  autre  ufoge  qu  a brûler.  ” 

Un  autre  Auteur  dit  de  cette  mécbaotc  plante  : „ Elle 
„ n'a  point  de  racine  qui  la  puiflè  affermir  : elle  n'a  ni 
„ branches  ni  fouilles  qui  puillém  donner  du  couvert: 
„ c'ell  une  plante  inutile  que  l'on  trouve  hors  de  ter* 
„ re , femblable  'a  ces  chardons  roulants  challès  par 
„ les  vents,  qui  ne  portent  que  des  épines,  de  qui  ne 
„ font  de  nul  nfage.  ” 

li  y a dans  1a  (uite  du  même  texte  : Dieu  fortifie 
ceux  qui  croyent  par  la  fermeté  de  fa  parole  en  ce 
monde-ci  & en  f autre  ; c'cil-à-dire , que  la  parole  de 
Dieu  ell  le  fondement  & la  racine  de  la  foi  & de  la 
Religion. 

Dans  le  Chapitre  Aaraf,  l’on  lit  ces  paroles  : S'ils 
croyent  en  Dieu , & s'ils  le  craignent,  c'e fl -à-dire, 
s'ils  ont  la  foi  & les  bonnes  œuvres , nous  ouvrirons 
fur  eux  les  portes  des  bénédictions  du  ciel  i de  la  terre . 

Selemi les  explique  ainli  : „ Si  mes  fervitcuns  croyent 
„ à mes  promelles,  & s’ils  craignent  mes  menaces, 
„ leurs  efprits  feront  éclairés  des  lumières  de  ma  pré- 
„ fonce  & de  ma  grâce , ce  qui  ell  la  bénédiction  du 
„ Ciel , & je  difpoforai  leurs  corps  à faire  facilement 
„ & agréablement  tout  ce  qui  regarde  mon  fcrvice , 
„ en  quoi  conlille  1a  bénédiction  de  la  terre.  n 
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* II  y a des  portes  de  libéralité  & de  magnificence 
n dans  le  ciel  & fur  la  terre.  ” 
w Mais  Dieu  ne  les  ouvre  qu’à  fes  vrais  adorateurs.  ** 
„ Quittez  donc  cette  terre  pleine  d'aétions  ferviles , 
„ & d te  livres  extérieures,  pour  vous  élever  par  un  no- 
» blc  vol  jufqu'au  ciel  des  plus  l'ublimes  connoiflànccs.” 
Cq  fentiment ell  celui  de  laSeéte  des  Illuminés , qui 
a pris  fon  origine  dans  l’Orient,  d'où  elle  ell  pafièe 
avec  les  Arabes  en  Efpagne  fous  le  nom  d 'Alumbra- 
dos , Ce  laquelle  a été  rçnouvcUéc  de  nos  jours  par  le 
Doétcur  à loi  sms , Elpagnol.  La  plupart  des  contem- 
platifs Mufulmans  qui  prennent  le  nom  de  Soft  & d'A- 
hel  al  tharicat,  font  de  cette  feétc. 

Les  Mufulmans  ont  un  fentitpent  allez  droit  touchant 
la  Religion  en  général  ; car  ils  croyent  qu’elle  ell  tel- 
lement attachée  d'intérêt  à l’Etat,  que  l’un  ne  peut 
lubfilforfims  1 autre.  Selman,  Pocie  Perlier), die  que  fon 
Prince  nourrit  & entretient  de  fes  Uenfaics , qu'il  ap- 
pelle les  mammclles  de  là  tendreflè , deux  jumeaux  in- 
féparabies,  qui  font  la  Religion  & l'Etat;  & Khonde- 
ntir , dans  la  préface  de  fon  hüloire , dk  que  la  fogeffe 
de  Dieu  a tellement  uni  cnfemble  la  Religion  ^l'E- 
tat, qu'ils  paroiflènt  être  deux  jumeaux  qui  ont  pris 
naillànce  en  même  temps,  & donc  la  mort  de  l’un  fem- 
blc  être  fatale  à l’autre.  Un  Poëce  Turc  a dit  fur  le 
même  fujet  : G 'ans  deghildur  dtsnia  gh'tdeh  calah  dits  : 
Mufchkul  oldur  dunia  calah  ghideh  din.  „ Ne  vous 
„ mettez  pas  en  peine  fi  l’Etat  périt , pourvu  que  la 
n Religion  demeure;  car  il  n’arrive  jamais  que  l’Etat 
„ fublillc , lorfque  la  Religion  fe  perd.  ” 

Les  Arabes  ont  ce  proverbe  Alnàs  âla  din  molotik- 
hem,  c.  à fo  Les  hommes  privent  la  Religion  de  leurs 
Princes  i & les  Perfans  difonc , lier  âib  ki  Soit  lu m 
peffèndideh  hunerefl , c.  à d.  Toutes  les  rêveries 
tous  les  vices  des  f rinces  deviennent  des  vertus  pour 
leurs  fujess. 

iahia  Ben  Maâdh  difok  que  quatre  fortes  de  per- 
fonnes  fçrvoicor  Dieu  dans  leur  religion  ; les  fages  par 
obeiflàncc,  les  Pénitents  par  crainte,  les  Dévots  p:q 
defir,  & les  Julles  par  amour. 

Au  chapitre  fécond  de  l’Alcoran,  Mahomet  avoir 
défendu  par  les  paroles  foirantes , que  l'on  forçât  les 
gens  d'embrafièr  la  Religion  Mufolmane.  La  ikraha 
fiddini  : mais  ce  verlcc  ou  cette  loi,  difenc  les  Inter- 
prétés , a été  abrogée  par  un  autre , qu'ils  appellent 
Aiat  al-Kctâl  : le  ver/èt  ou  la  loi  de  la  guerre  : car 
cette  loi  porte,  que  l’on  doit  foire  la  guerre  aux  Juifs, 
aux  Chrétiens , aux  il/ttges  ou  Parfis , aux  Sabiens , 
ce  qui  comprend  toutes  les  Religions  hors  de  la  Mu- 
fuhnanc , pour  les  contraindre  d’em  brader  le  Mufol- 
manifme , ou  de  payer  tribut- 

Les  Mufulmans  difenc  que  le  premier  verfec  fut  en- 
voyé à Mahomet  au  fujet  d’un  Mcdinois , donc  les  deux 
enfants  avoicnc  été  convertis  par  un  Chrétien  de  Sy- 
rie; & qu’ayant  interrogé  Mahomet  s’il  pouvoit  licite- 
ment les  obliger  à retourner  au  Mufolmanifme,  il  ré- 
pondit qu’U  ne  folloit  forcer  perfonne  de  quitter  là 
Religion.  C’çû  ce  qu’ils  pratiquent  encore  aujourd’hui 
à l'égard  dçs  adultes  : car  pour  les  enfants  qu'ils  difenc 
nôtre  pas  encore  en  état  de  foire  le  choix  d’une  Reli- 
gion , ils  les  éleveoc  dans  la  leur* 

DINAR,  l’Auteur  du  IWrcât  allogàt  dir  que  c’ell 
le  poids  d'un  méthcâl,  que  les  Médecins  Arabifants 
appellent  un  médical , lequel  pefe  upc  drachme  & demi 
Arabique  ; mais  en  matière  de  monnoic , ce  mot  fignifie 
en  général  ce  que  Ica  Turcs  appellent  Acgia,  & fi- 
louri  : des  a f prêt  & des  florins  , ç'eti-à-dire,  toute 
forte  d" argent. 

Dinar  cependant  fe  prend  le  plus  fouvenc  pour  une 
picce  d'or  tfo  poids  d’un  Méthcal,  c’eft-à-dire , d’un 
peu  plus  que  notre  écu  d’or,  & répond  aux  Hongres, 
& aux  Sequios  de-  Venife.  Cette  efpcee  d’or  a varié 
fouvenc  fous  l’Empire  des  Khalifes  ; car  quelquefois 
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le  dinar  a valu  vingt  ,'fic  quelquefois  vingt-cinq  drach- 
mes d'argent. 

Les  Mufulmans  n’eurent  point  de  dinars  d’or  mar- 
qués il  leur  coin  jufqu’en  l’an  76*.  de  l’Hég. , de  J.  C. 
695.  Ce  fut  Hegfege , lequel  établit  la  première  mon- 
noie  fous  le  Khaiifat  d’Abdalmalek.  Auparavant  toute 
la  monnoie  d’or  étoit  au  coin  des  Empereurs  Grecs, 
fit  celle  d’argent  avoit  fon  infeription  en  caraéteres  Pér- 
il ens.  Les  Khalifes  Abbaflides , Haroun  Rafchid , AI- 
mamon  fit  Vathék  firent  battre  de  la  monnoie  k plus 
haut  titre  que  n'avoient  fait  les  Ommiades. 

Malek  Dinàr.  ( V \ Malek  , & Abou  Hazem.) 

DIOCLETIANOUS,  la  perfëcution  que  cet 
Empereur  exerça  contre  les  Chrétiens  dans  l'Egypte 
fie  dans  la  Thébaïde , fit  particuliérement  dans  la  Ville 
d‘Afna,fit  au  mont  Agathoun,  a été  décrite  par  Jonas, 
Evêque  d’Afiouth , qui  fut  depuis  le  94e.  Patriarche 
d’Alexandrie.  Cette  defcripcion  fe  trouve  dans  Biblioc. 
du  Roi,  n°.  618. 

Comme  cette  periecudon  a été  l’époque  de  l’Ere 
des  Martyrs  appcJlée  communément  Y Ere  de  Dioclé- 
tien, il  faut  voir  le  titre  de  Tarhui  al-sciioada. 

DIOGENIS  al-Keliu  : Diogène  le  Cynique , Au- 
teur de  la  Seéte  des  Kelb'tin  ou  Cyniques , vivoit , fé- 
lon les  Orientaux , fous  l’Empire  de  Darâb  ou  Da- 
rioufeh , Roi  de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Caianidcs. 

C’eft  aufli  fous  l'Empire  de  ce  même  Prince  que  les 
1 Ülloires  de  l’Orient  font  vivre  les  Philofophcs  Py- 
thagore , Démocrite , Anaxagore , fit  Hippocrate. 
Quelques-uns  y ajoutent  Platon  : car  pour  Arifote 
fondifciple,  ils  le  mettent  fous  Dara , fils  de  Darâb. 

DIONOUSIOUS,  ou  Theodosiocs,  fumommé 
Rais  alhocama  Athiniah  : le  chef  des  Sages  ou  Phi- 
lofophes  d'Athènes.  C’eft  faint  Denis  C Ariopagite , 
qui  fut , félon  les  Orientaux , Evêque  d'Athenes  , fit  qui 
écrivit  k S.  Jean  en  Pille  de  Pathmos,  pour  le  confo- 
!cr  dans  fon  exil , fie  l’afliirer  de  la  mort  prochaine  de 
Domitien , par  laquelle  il  devoit  recouvrer  fa  liberté. 

DIOFANTOUS:  Diophante , Auteur  Grec  qui 
a compofê  le  Livre  intitulé  Algebr  u mocabelah , c’cll- 
k-dire,  l’ Algèbre , traduit  en  Arabe  par  Mohammed 
Aboulbaca , fumommé  al-Bouzgiani , fit  al-Nifcha- 
bouri,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Nilcha- 
bour,  une  des  quatre  Capitales  du  Khorafan. 

DIOSCORIDIS:  Diofcoride , Auteur  Grec  fort 
connu  des  Arabes  qui  l’ont  traduit  en  leur  langue,  fit 
qui  le  citent  très-fouvent  dans  leurs  ouvrages  botani- 
ques , comme  fait  particuliérement  Ebn  Beithar  dans 
chaque  page  de  fon  Magmâ , fit  de  fon  Mogni.  ( F. 
ces  fifres.) 

Abulfarage  lui  donne  le  titre  de  Hakim  fadhcl 
Hafchaifchi  : Philofophe  ou  Médecin  excellent  dans 
la  Botanique , fit  die  qu’il  vivoit  fous  lecegne  de  Ba- 
thalmious  Ii/tkous,  qui  cft  Ptolomie , fumomme  Phyfcon. 

OIRAZ  GOUSCH,  En  langue  Perfienne  , 
grandes  Oreilles , fumom  ou  fobriquet  d’un  fameux 
Corfaire , lequel  fuccéda  au  commandement  de  mer 
k Barbcrouflè , fous  l’Empire  de  Soliman , Sultan  des 
Turcs.  Il  eft  connu  dans  nos  hiftoires  fous  le  nom  de 
Dragut. 

Dragut  prit  Tripoli  de  Barbarie,  puis  la  Ville  de 
Mahadie  fur  le  Roi  de  Cairoan  l'an  956*.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1549,  fie  en  fut  fait  Bafcha. 

L’an  966*.  de  l'Hég. , fit  de  J.  C.  1558,  il  fe  ren- 
dit maitre  de  l’idc  de  Zerbi  ou  de  Gerbe , appelléepar 
les  anciens,  Meninx , qu'un  Scheikh  Arabe  podédoit; 
fit  les  Efpagnols  s’en  étant  depuis  emparés,  Dragut 
les  en  chaflâ. 
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DIRFESCH  Gaviani  : Y Etendard  de  Gao  le 
Forgeron  d'ifpahan,  qui  fouleva  toute  la  Perfe  contre 
le  '1  vran  Zohak.  Cet  étendard  ne  fut  d’abord  qu’un  ta- 
blier de  cuir  : mais  il  devint  fi  précieux  par  la  quantité 
des  perles  fit  des  pierreries  dont  il  fut  chargé , qu’il 
fuffit  pour  enrichir  les  chefs  de  l’armée  des  Arabes,  qui 
s’en  rendirent  les  maitres  dans  la  bataille  de  Cadefie. 

D I R H E M fit  Direm.  Le  premier  mot  eft  Arabe, 
fit  a pour  pluricr  Derahim , fit  le  fécond  eft  Pcrfien. 
Un  Dirhem  & demi  pcfe  un  méthcal  ou  une  drach- 
me; de  forte  qu’il  y en  a douze  à l’once,  qui  n’eft  que 
de  huit  drachmes,  ou  de  huit  gros.  Le  Direm  pefe 
aufli  douze  carats , fit  fe  prend  louvent  pour  une  fort 
petite  monnoie  de  cuivre.  Ce  fut  Hogiage , Gouverneur 
de  l’Iraque  Arabique,  qui  fit  battre  le  premier  des 
Derahim  d’argent , avec  l’infcription  : Allah  Samad : 
Dieuep  immuable.  Sous  le  Khaiifat  d’Abdalmalek,  ils 
étoient  de  bas  alloi  : mais  les  Khalifes  Abbaflides  les 
mirent  à plus  haut  titre.  ÇF.  Dinar,  y 

Le  Dirhem  d’argent  a pcfë  quelquefois  un  méthcal , 
puis  les  dix  n’ont  pefë  que  cinq  , ou  fix,  ou  l’ept  mé- 
thcal s y ou  drachmes  Arabiques. 

D I S S A N , fleuve  de  Méfopotamie  qui  coule  au- 
deffiis  de  la  Ville  de  Roha  qui  cft  Edepé. 

Ebn  Diffan , nom  d’un  Fanatique  natif  de  ces  quar- 
ders-lk,  lequel  difoit  que  la  Lune,  qu’il  appelloit  la 
mère  de  la  vie , dans  fa  conjonction  avec  le  Soleil  qu’il 
nommoit  le  Pcre  de  la  vie,  engendrait  des  enfants,  par 
le  moyen  defquels  la  génération  fit  la  propagation  de 
tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  inférieur  fe  faifoit. 

D I V ou  D I V E , en  langue  Perfienne , lignifie  une 
créature  qui  n’eft  ni  homme,  ni  Ange,  ni  diable: 
c’eft  un  génie  un  démon , comme  les  Grecs  l’enten- 
dent , fit  un  Géant  qui  n’eft  pas  de  l’efpecc  des  hom- 
mes. 11  faut  prononcer  ce  mot  comme  les  Latins  pro- 
noncent le  mot  Diras , lequel  en  tire  fon  origine, 
aulli-bien  que  le  Dit»  des  Grecs.  En  effet,  le*  Divi 
des  Gentils  n’étoient  que  des  démons,  ou  des  Géants, 
fie  des  créatures  d’une  autre  cfpece  que  celle  des  hom- 
mes , quoique  ceux-ci  ayent  été  aulfi  adoptés  parmi 
leurs  Dieux. 

Entre  ces  Divcs,  il  y en  a que  les  Perlicm  appel- 
lent Ner  ou  Neré , c’eft-k-dire,  mâles,  parce  qu’ils 
font  les  plus  terribles  fit  les  plus  méchants  de  tous.  Il 
y ena  d’autres  qu’ils  appellent  Péri , qui  ne  font  pas 
fi  méchants , fit  qui  partent  pour  les  femelles , quoiqu’el- 
les fartent  leur  efpcce  k part,  fit  qu’elles  foiem  engen- 
drées d’autres  Péri , fit  non  pas  des  Ncré  ou  Divcs 
mâles  qui  font  aufli  la  leur  ( F.  le  titre  de  Perj.  ) 

Les  plus  célèbres  parmi  ces  Neré, que  l’on  peut  pren- 
dre pour  des  Géants , fit  qui  ont  fait  le  plus  de  mal 
aux  hommes  dans  les  anciens  temps,  font  Demroufcb 
Neré,  Sehilàn  Neré , iMordafch  Ncré ,Cahamér âge 
Neré , lefquels  ont  tous  fait  la  guerre  aux  premiers  Mo- 
narques de  l’Orient , fit  Tahmuras  Ain  d’entr’eux  fut 
fumommé  Div-bcnd:  le  Heur  des  Dwes , pour  les  avoir 
vaincus,  fait  prifonniers , fit  confinés  dans  des  grottes  de 
montagnes  affreufes  où  il  les  faifoit  garder. 

Vaheb , fils  de  Manbas , félon  le  rapport  d'Abugia- 
far  dans  fa  Chronique , dit  que  Dieu  avant  la  créa- 
tion d’Adam,  créa  les  Divcs,  ôc  leur  donna  ce  monde- 
ci  k gouverner  pendant  l’cfpace  de  7000  ans,  après 
lequel  temps  les  Péris  leur  avoient  fuccédé , & occupé 
le  monde  pendant  deux  autres  mille  ans  fous  l’Empire  de 
Giân  Ben  Gtân  leur  unique  fit  fouverain  Monarque  : mais 
que  ces  deux  fortes  de  créatures  étant  tombées  dans  la 
défobéiflànce , Dieu  leur  donna  pour  maitre  Eblis,  le- 
quel étant  d’une  nature  plus  noble , fit  formée  de  l’é- 
lément du  feu , avoit  été  élevé  parmi  les  Anges.  Eblis, 
après  avoir  reçu  les  ordres  de  Dieu , defeendit  du  ciel 
en  ce  monde , fit  fit  la  guerre  aux  Divcs  fit  aux  Péris 

qui 
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qui  s'étoienc  unis  enfemble  pour  leur  comimioc  défen- 
ie.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que  quelques-uns  des  Divcs 
prirent  le  bon  parti,  & demeurèrent  en  ce  monde juf- 
qu’au  lieclc  d’Adam , & même  jufqu’k  celui  de  Salo- 
mon, qui  en  eut  à fon  fcrvic 2,  comme  F on  pourra  voir 
sans  le  titre  de  Soliman. 

Eblts,  tartiné  de  ce  fecours,  attaqua  & délit  en  un 
combat  général , le  Monarque  Giân , ôc  fe  rendit  par 
ce  moyen  en  fort  peu  de  temps  Seigneur  de  tout  ce 
bas  monde,  qui  n'ccoit encore  rempli  que  de  ccs  deux 
«fpeccs  de  créatures. 

Eblis , quoiqu’il  file  de  l’ordre  des  Anges , étant  de- 
venu fi  puiflânt,  ne  fut  pas  plus  fage  que  les  autres 
créatures;  car  il  s oublia  jufqu’à  ce  point  que  de  dire: 

„ Qui  cil  femblable  à moi?  Je  monte  au  ciel  quand 
„ il  nie  plaît;  fit  fi  je  demeure  fur  la  terre,  je  la  vois 
„ entièrement  fourni  le  à mes  volontés 

Dieu  irrité  de  tan  orgueil , réfolut  pour  l’humilier 
de  créer  le  genre  humain,  qu’il  tira  de  la  terre , & la 
lui  donna  à gouverner;  il  voulut  même  obliger  Eblis 
au fii-bien  que  tous  les  autres  Anges,  d'adorer  Adam 
qu’il  venoit  de  créer  : mais  te  fuperbe,  fécondé  d’une 
troupe  des  fiens,  refufant  de  le  taire,  fut  dépouillé  de 
fi»  fouvcraincté , & encourut  la  malédiction  de  Dieu. 

C’ell  cc  qui  lui  fit  donner  le  nom  d 'Iba  ,.qui  lignifie 
le  Ré fr affaire,  celui|  de  Sckeithan  ou  Sathan , c’ed- 
à-dire,  le  Calomniateur , 6c  d 'Eblis,  qui  lignifie  le 
Jiéfefpéri  : car  fon  premier  nom  étoit  lîareth , qui 
lignifie  Gouverneur  6c  Gardien. 

DIV  MARD,  6c  Div  Mardum  en  Perfien , Ani-  i 
mal  fauvage  qui  a la  figure  humaine , un  Faune , un 
Satyre , tel  que  celui  dont  S.  Hiérôme  parle  dans  la 
vie  de  S.  Antoine  (Kfc  tare  ^Angudan.) 

DIVAN,  ce  mot  lignifie  en  Arabe  deux  choies 
fon  différentes.  Par  fa  première  lignification , l’on  en- 
tend une  chambre  de  confeil , de  juflice,  de  police, 
& de  finances , & il  y a un  Livre  qui  a pour  titre  Cao- 
vanin  al-Daùanin  : Les  réglés  & le  protocolle  des 
Divans  ou  des  chambres  de  Jultice. 

Les  Orientaux  difent  que  Salomon  avoit  un  Divan, 
dans  lequel  il  jugeoit  non-feulement  les  hommes , mais 
encore  les  Génies  6c  les  Démons  qui  lui  étoient  afl’u- 
jeteis , & que  ce  Divan  comprenoit  une  très-grande 
étendue  de  pays. 

Les  Khalifes  Abbaflîdes  en  avoient  un , lequel  por- 
toit  le  nom  de  Divan  aimodhalem , où  lcscaufcsde  tou- 
tes les  perfonnes  opprimées  qui  y avoient  recours,  étoient 
jugées.  Les  Khalifes  y dévoient  prélider  en  peribnne , 
& les  Hidoriens  remarquent  pour  un  très-grand  abus , 
que  fous  le  Khalifat  de  Moétadcr,  une  femme  y fai- 
foi  c la  fonftion  de  Préfident. 

Lohorasb , 4*.  Roi  de  Perte  de  la  dyraflie  dcsCaia- 
nides,  établit  un  Divan  miliaire  qui  fenommoit  Di- 
yàt:  drdh  lefekher , où  toutes  les  requêtes  des  gens  de 
guerre  étoient  répondues,  indépendamment  du  cçmfeil 
du  Prince. 

Âiak  Divan  : Divan  en  pitd , s’appelle  chez  les 
Turcs  un  confeil  extraordinaire  que  le  Sultan  rient  à 
un  des  balcons  de  fon  ferrail , lorlqu’il  s’agit  d'enten- 
dre les  plaintes  de  fes  fujets , dont  il  faut  promptement 
appaifer  l’émotion  6c  le  foulevemenr. 

L a fécondé  lignification  du  mot  de  Divan  s’employe 
pour  exprimer  un  Recueil  de  diverfes  pièces  d’un 
même  Auteur,  tait  en  profe,  tait  en  vers,  qui  pour 
l'ordinaire  ont  été  ramifiées  après  fa  mort.  Ainû  le 
Divan  d 'Abdallah,  fils  de  Mohammed,  qui  fut  feule- 
ment pendant  quelques  heures  Khalife  fous  le  nom  de 
M’’taz  billah , a été  publié  par  Saouli . 11  eft  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  1162. 

Celui  à' Ebn  Fartdh  a été  recueilli  par  Ali  Sebth , 
qui  le  tira  du  manuferit  de  Kemaleddin , fils  de  l’Au- 
icur , & y a joint  fa  vie  & fon  éloge.  Cer  ouvrage  a 
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été  commenté  par  plufieurs* pendîmes , 6c  il  fe  trouvo 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1153. 

DIVAN  D:iarif,  a été  compote  par  Ben  Ba- 
rak. il  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1151. 

DIVAN  Al-massih  , Ouvrage  de  Gemaleddin  Ben 
Nobatah , qui  porte  le  titre  particulier  de  Sauk  al- 
rafik.  .11  contient  les  éloges  de  plufieurs  hommes  il- 
lullres,  6c  commence  par  celui  d 'Aboulfeda.  Biblioth. 
du  Roi,  n".  1173.  11  efl  mêlé  de  vers  & de  profe. 

D I V A N Al-Sakeb  , compofé  en  profe  6c  en  vers 
par  Ebn  M ce  armes.  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1177. 

DIVAN  Al-Saghir  : Le  petit  Divan.  Ouvrage 
qui  porte  encore  le  nom  de  Divan  al-moafcheràt  u 
aiCodfiâl , qu 'AlGialiani,  fumommé  Ebn  Alarabi , 
compola  par  dixains  à la  louange  de  Saladin  après  qu’il 
eut  fait  la  conquête  de  Jérufalera.  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  1 180. 

Il  y a plufieurs  antres  Divans, ‘tant  Arabes,  comme 
de  Gaffant,  de  Soiouthi , de  Zemzemi,  &c.  que  de 
Pcriicns,  comme  ceux  de  Giami,  de  lia  fez,  Ôcc.  & 
de  Turcs  , comme  de  Fozouli,  Monteki , etc.  dcfquels 
il  ell  parlé  dans  les  titres  particuliers  de  leurs  Auteurs. 

DOBRAVENEDIK,  les  Efdavorts  |6c  Iqs 
Turcs  appellent  ainfi  la  Ville  de  Ragufe  en  Dalma- 
. tic , qui  cil  tributaire  du  Sultan  des  Turcs.  Elle  ell 
bâtie  auprès  de  l'ancienne  Epidaurus. 

Son  nom  Efclavon  dont  les  Turcs  fe  fervent,  lignifie 
la  bonne  f’enife , à caufe  que  h Republique  qui  porte 
le  nom  de  cette  Ville,  paye  tribut  au  Turc,  ce  que 
celle  de  Venife  refufe  de  faire.  Quelques-uns  ont  cru 
que  fon  nom  Efclavon,  qu’ils  écrivent  Dubrounik , 
lignifie  fauvage. 

DOC  AIN  6c  DOKIN.  Ebn  Docainc  II  le  nom 
le  plus  ordinaire  à'Abou  Naim  Fadhl  Ben  Omar , 
grand  Jurifconfulte  des  Mufulmans , qui  fut  difciple 
d 'Aamafch  6c  de  Thouri,  6c  maître  d’Ébn  Mobarck, 
& de  Giuncid.  Il  mourut  l’an  2 18®.  del’Hég. , fous  le 
Khalifat  de  Môtafièm.  ( V.  ce  qu'il  difoit  pour  fe  mo- 
quer des  Aflrologues , dans  le  titre  de  Moschteri  qui 
ell  l’ctoilc  de  Jupiter,  furnommée  par  les  Arabes  Sâad 
al  Sooud , 6c  par  les  Latins,  Fortuna  major.') 

DOCMAKou  D acm ak,  le  premier  fcmble  meil- 
leur; car  DocomA  lignifie  en  Turc  un  Marteau , 6c  cil 
devenu  un  liimom  dans  le  levant , comme  parmi  nous , 
Martel , 6c  chez  les  Italiens,  Martello  6c  Martelli . 

Docmaki  a été  un  des  fumoms  de  Barfebai , 8*.  Roi 
des  Mamlucs  en  Egypte  de  la  race  des  Circadiens. 
(/".  fon  titre.) 

Ebn  Docmak , C’ed  Ibrahim  Ben  Mohammed , qui 
a pour  titre  Dhiaeddin.  11  cil  Auteur  d’une  hidoire 
intitulée  Giauhar  al-thamin , laquelle  commence  de- 
puis Abubecrc,  premier  Khalife  des  Mufu.mans,  6c 
finit  par  Tournant  Bcgh  ouTomambei,  qui  commença 
de  régner  en  Egypte  l’an  906®.  de  l'Hégire,  <fe  J.  C. 
»5°°- 

Il  y a un  autre  Ben  Docmak,  fumommé  Sarem 
eddin , beaucoup  moins  célèbre  que  le  précédent,  qui 
a travaillé  fur  Hiidoire  d’Egypte,  duquel  Ebn  ffagtar 
a beaucoup  emprunté  : celui-ci  étoit  natif  du  Caire , 
6c  mourut  l’an  de  l’I  lég.  790'.  On  a de  lui  deux  Ou- 
vrages dont  l’un  ed  intitule  Intijfar  le  vaffeth  al-am- 
pjr  : Le  fecours  ou  l'aide  des  voyageurs ; 6c  le  fécond 
porte  le  nom  de  Aldorr  aimadhiat  : les  joyaux  tf  un 
voyageur. 

Il  y a aulfi  un  Ben  Docmak  qui  a compofé  le» 
Thabacùt  ai  Hans  fia  h : fhifioire  des  Dofteut  s Hani- 
fites , c’ed- à-dire , de  ceux  qui  ont  fait  profe  dion  de 
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h Scéle  d’Abou  l Ianifah , qu'il  a diftnbuc  en  plu* 
fieurs  dalles. 

DOCSANGE,  nom  de  la  8*.  lune  chez  les 
*Turcs  Orientaux , qui  habitent  le  Turkelhn.  Aujour- 
d’hui parmi  les  Turcs  d'Occident,  Dokitz  ligniiie  le 
nombre  de  neuf , & Docfun  celui  de  quatre-vingt-dix. 

DOLAB,  nom  d'une  bourgade  de  la  Province 
d’Ahovaz dans  l’Inque  Arabique,  ou  Babylonienne,  qui 
cil  la  Chaldée,  à l’Orient  de  la  Ville  de  Bagdet.  Elle 
cil  faineufe  à caufc  d'un  grand  combat  qui  y fut  donné 
contre  les  Azrakécns  lous  le  Khalifàt  de  Aloavie , le 
premier  des  Ommiades.  ( V.  Dagfal.  ) 

Dolabi  ell  le  fumom  d'Abou  Bafchar , Auteur  dV4&/> 
bàr  al-Kholafa , qui  cil  une  hiftoire  des  Khalifes. 

D O L F I N , & Dolfan  : Un  Dauphin.  L’Auteur 
du  Mirent  dit  que  ce  poilîbn  fauve  les  homme:,  qui 
font  en  danger  de  fe  noyer  dans  la  mer.  C’cll  de-  là 
eue  les  Grecs  ont  forgé  la  fable  d'Arion , & leurs  Gram- 
mairiens difent  que  ce  mot  ell  tiré  de  Delphi} , qui 
lignifie  la  matrice,  à caufc  que  ce  poiflon,  ainfi  que  La 
Baleine , s'accouple  à la  manière  des  animaux  tcrrcllres. 

L’origine  de  ce  nom  pourroit  bien  aulli  être  em- 
pruntée du  mot  Chaldaïque  Dolfan , qui  fe  trouve 
dans  les  Auteurs  du  Talmud , où  il  cil  dit  Dolfanim 
forint  u rabbim  kebene  ridant  : que  les  Dauphine 
engendrent  ,6 ? Je  multiplient  comme  les  hommes  : ce 
qui  pourroit  faire  croire  que  ce  mot  vient  de  delaf, 
qui  lignifie  tomber , ou  couler  goutte  à goutte,  & de 
detfah , qui  cil  une  dijlillation , ou  un  épanchement 
fait  en  dégouttant. 

Ainfi  le  mot  Grec  Delphys  pourroit  avoir  été 
formé  de  la  langue  Chaldaïque , dans  laquelle  nous 
trouvons  de  plus,  qu’un  homme  qui  a les  yeux  hu- 
mides & chaificux,  efl  appelle  Dolfan. 

On  peut  remarquer  ici  que  la  glole  du  Talmud  ex- 
plique le  mot  Dolfanim  par  René  jamah  : les  En- 
fants de  la  mer , nom  que  les  Talmudiltes  donnent 
aulli  aux  fyrcncs , que  les  Arabes  appellent  en  leur  lan- 
gue Benàt  al- bahr , ou  Remit  al-ma:let  filles  de  la 
mer , & les  filles  de  teau\  les  Pcrfans  & les  Turcs 
Malek  deria , & Denghiz  Maleki  : Les  Rois  ou  les 
Reines  de  la  mer. 

DO  N B UT  I,  Surnom  de  Gemckddin  Moham- 
med Ben  Said-,  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Arbain 
ou  les  quarante  Traditions  : Il  mourut  l'an  de  l’Hég. 
637*.  Donbut  & Tonbut  cil  le  Thebet. 

DON  K A L A II , Doxgalaii  . & Dangalah  , Ville 
que  l’on  peut  appeiler  la  capitale  du  pays  de  Nubie; 
clic  ell  lituce  fur  la  rive  Occidentale  du  Nil,  d’où  elle 
tire  toutes  les  eaux.  Les  habicams  du  pays  font  de  la 
race  des  Soudan  ou  Negres , Chrétiens  Jacobitcs  de 
Religion , fit  patent  pour  les  mieux  faits  d’entre  tous 
les  Noirs.  Leur  nourriture  ordinaire  n’cll  que  d’orge , 
de  millet  & de  dattes;  encore  faut-il  que  ces  provi- 
sions leqf  viennent  de  dehors,  tant  leur  pays  cil  aride: 
ils  n’ont  point  d’autre  viande  que  la  chair  de  chameau 
qu’ils  mangent  fraîche  & fcche.  C’efl  cette  demierc 
que  les  Arabes  appellent  Cadid.  ( Abdeltmal .) 

Nafpr  eddin  & Ulug  Beg  donnent  à cette  Ville 
53  J.  40'  de  long.,  & 14  *.  3&.  de  lat.  Septenf. 

Les  gens  de  Dangala  ou  Donkala  viennent  lcrvir  au 
Caire;  & après  qu’ils  ont  gagné  10  ou  ta  écus,  ils 
en  achètent  une  piece  de  toile  bleue , & s’en  retour- 
nent auffi-tût  en  leur  pays,  fans  que  rien  les  puHTc 
inter. 

Les  habitants  de  Doncalah  viennent  dans  des  bar- 
ques qu’ils  ont  fur  le  Nil , julqull  Galovah , qui  ell  à 
5 journées  plus  bas  fur  le  même  fleuve;  ils  defeen • 
dent  encore  jufqu’à  Ialafc , &.  exercent  non-Ilulemcnt 
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le  commerce,  mais  encore  la  piraterie,  & ils  vien- 
draient même  jufqu’cn  Egypte , fi  la  cataraéle  du  mont 
Gianadel  ce  les  empôchoit  ; ce  que  fait  cependant  leur 
Cavalerie , oui  court  jufqu’aux  portes  de  la  Ville  d’A- 
fovan.  (Jé.  le  titre  de  Noubau.) 

D ON  G O U Z%  nom  du  1 a".  Giagh  des  Iguréens, 
& des  Turcs  Orientaux , que  les  Cathaiens  appellent 
K hai , & les  Perficns  Khouk.  Tous  ces  mots  lignifient 
un  Porc.  (A',  leur  Tarikh  ou  Calendrier,  & le  titre  de 
Giagh.)  Les  Turcs  d’Occident  appellent  cet  animal , du 
même  nom  que  ceux  d’Orient  ; ils  l’adouciflènt  néan- 
moins fouvent,&  piononcent  Domouz. 

Dongouz  dami  & Dongouz  Evi , le  trébuchet  ou 
la  Cage  d’un  Porc.  Les  Turcs  appellent  ainfi  en  terme 
de  guerre  ce  que  nous  nommons  un  Gabion. 

Dongouz  balughi , dans  la  même  langue , ell  ce  que 
nous  appelions  Marfouin  ou  Pourceau  de  mer , poilîbn 
qui  ell  défendu  dans  la  loi  Mufulmane , félon  le  Doc- 
teur Malek , feulement  à caulè  qu’il  porte  le  nom  de 
pourceau. 

Dongouz  efl  aufiî  le  fumom  ou  fabriquer  d’ Ahmed , 
Doéleur  domellique  des  Sultans  Othomans,  qui  cil  l’Au- 
teur du  Merah  alarouah  : Commentaire  fur  le  Taf- 
rif,  ou  la  Grammaire  Arabique  dé  Ebn  Mafféud.  Il 
ell  dans  la  Biblioth.  du  Rûi,  n°.  1090.  Le  même  a 
fait  auflî  le  meilleur  commentaire  qui  fe  trouve  for  le 
Livre  de  Samar candi , intitulé  Adab  albahath  : Rè- 
gles & méthode  pour  la  difpucc  des  écoles. 

Dongouzlan  Courdi,  c’efl  en  Turc  un  Scarabée , i 
* caufc  du  rapport  de  fes  propriétés  avec  celles  d’un 
pourceau. 

DOR  R al  Fakjier  fi  sciurh  okoud  At.  ci  a va - 
iier.  Traité  des  fciences , de  ceux  qui  les  en  feignent, 
& de  ceux  qui  les  apprennent , compofé  par  Abcu  Ja- 
cob Ben  Jofef  al  Magrebi.  Cet  ouvrage  ell  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n°.  585. 

DOR  R Almonaddham  fil  «fur  al  aadham  î 
Les  Perles  enfilées  fur  le  grand  Myjiere  : Titre  du 
Livre  qui  cil  aufli  nommé  Gefr  u Giamé , compote 
par  Abou  Salem  Mohammed  Ben  Thaleha.  Il  ell  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1027.  (V.  le  titre  de  Gtra  u 
Giamè.) 

DORR  al  Mr.it nocn  fi  sera  fenoun  : Perles 
percées  fur  les  fept  manières.  C’cll  une  Profodie  Ara- 
bique, où  il  ell  traité  dis  fept  différentes  cfpcces  de 
Vers,  avec  plu  fleurs  exemples  des  Auteurs  fur  chaque 
efpece  de  la  vcrfification , ou  Poéfic  des  Arabes.  Il  (e 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1145. 

DORR  Ai.nafjs  fi  tallm  col  gialis.  C’efl  une  Inf- 
truélion  pour  compofcr  des  lettres  milfivcs,  avec  le» 
formules,  donnée  par  Abdalrahim  Afendi  Mtulevi. 
Il  cil  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1134. 

DORAI  D.  Ebn  Doraid , nom  fous  lequel  Abu- 
becr  Mohammed  al  Azdi , ell  le  plus  connu.  Il  cil 
Auteur  du  Poème  que  l’on  nomme  Mac  fourah , ou 
Cafjidah  al  Doraidiah , qu’il  compofa  à la  louange 
des  hommes  illullres  fonis  de  h Ville  de  Bafibran  t 
dont  il  étoit  Citoyen.  Il  mourut  l’an  321*.  de  l’Hég. 
Cet  ouvrage  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1 156. 

DORAI  H EM,  Ebn  Dorahiem.  C’cll  Tageddin 
Ali  Ben  Mohammed , mon  vers  la  moitié  du  8*.  fic- 
elé de  PUég.  11  cil  fumommé  al  Mouffali , il  caufc 
qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Moful  en  Méfapotamie. 
Nous  avons  un  Livre  de  lui , Intitulé  Eknaâ  fil  Kelâm , 
qui  efl  un  traité  de  Mitaphyfique  & de  Scholafiique , 
& un  autre  fur  une  matière  bien  différente  : il  porte  le 
ticre  de  Icéidh  almofjîb  : Le  réveil  d'un  bon  fuccis  ; 


Digitized  by  Google 


O R I E N 


D t>. 

c’eft  une  méthode  pour  apprendre  à bien  jouer  aux 
échecs. 

D O R A R AL  BOHOUR  FI  Mf.DAIH  AL  MALEX  AlMaN- 
bouR  : Perles  des  mers  fur  les  louanges  du  Roi  viclth- 
rieux.  Nom  d'un  Divan  compofé  de  plufieur*  Cafli- 
dah  ou  petits  Poëmes , dont  chacun  a tous  Tes  Vers 
qui  commencent  fit  qui  finiflent  par  aine  même  lettre 
de  l'alphabet  Arabique.  Safiedin  Abdalazzàz  Serigia 
en  eft  l’Auteur,  & fon  ouvrage  eft  dam  la  Diblioth. 
du  Roi,  n°.  92a. 

DOR  A R Gorar,  nom  d’un  commehtaire  fait  fur 
te  Livre  intitulé  Hedaiah. 

D O R A R u Gorar  al  akhbar.  Abrégé  du  Livre 
intitulé  AJfad  al  Gabah  : 1$  Lion  de  la  frit , com- 
polc  par  Abuzakaria  al  Furfi,  al  Faidh. 

D O R A R al  Sonniah  : Livre  des  traditions  Mu- 
fulmanes  qui  concernent  les  Mofquées , compofc  par 
llafedh  Ebn  Fahad.  11  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi  ; 
n°.  671. 

D O R R A T Tueminat  : Perle  pricieufc.  Hiftoire 
de  la  Ville  de  Médine , compose  par  Ebn  Naggiàr. 
Ce  nom  lignifie  le  fils  du  Charpentier. 

DORRAl*  Allameat  fil  adoviat  alguméat: 
Perle  éclatante  touchant  les  remedes  généraux.  Li- 
vre de  Médecine , plein  de  brevets  fit  caraéleres  fu- 

Eïrftitieux,  & même  diaboliques,  en  dix  Chapitres, 
ibliotheque  du  Roi,  n°.  956. 

D O R R AT  AL  NONTEK1IABAT  FIL  ADOVIAT  AL  MO- 
ciarrf.bav  : Perle  choi/ie  touchant  les  remedes  expi- 
rimentis.  Ceft  un  Livre  allez  fcmblablc  au  précédent, 
compofé  par  Aboubecre  al  Farfi.  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  957- 

DOVALDOÛZ  fit  GiovaldOuz,  c’eften  Per- 
Cen  celui  qui  fait  le  métier  de  coudre  des  facs.  Ben 
Douaidouz  cil  le  nom  d'un  Doéleur  Mufulman , le- 
quel, pour  s’attacher  au  fe ns  lé  plusgrofiier  de  l’Alco- 
ran,  foutint  le  Tagiafjtm , c’ell-à  dire,  la  corporiiti 
en  Dieu.  Il  enfeigna  cette  méchante  doéb-ine  à Mo- 
catcl , qui  la  publia;  fit  fe  fit  chef  de  parti. 

DOUAZDEH  Rokh  : Les  douze  Preux . Ce  (bftt 
douze  Héros  de  la  Perfe , lefquels  furent  choifis  du 
temps  de  Caikhofrou , Roi  de  Pelle  de  la  fécondé  dy- 
baftie , pour  combattre  contre  autant  de  Turcs1,  & 
pour  décider  par  ce  moyen  de  la  deiîinéc  des  dcük 
«Etats  d’Iran  & de  Touran , c’eft-à-dire , des  Perfes  fie 
des  Turcs.  Les  Pcrfans  vainquirent , fie  firent  par  cette 
viftoire  retirer  les  Turcs  au-delà  du  Gihon.  (F.  le 
litre  de  Caikhosru.) 

11  y a un  Roman  Perfien  dans  lequel  ce  fameux 
combat  eft  décrit,  à peu  près  comme  dans  celui  qui 
eft  connu  des  Italiens  fous  le  nom  de  Là  dodici  Pafi 
di  Francia  : les  douze  Pairs  de  France. 

ÜbOAZÛEli  Giosciuc,  fie  KtoschKtZ^f  doute 
Portiques  ou  Galeries.  Les  Perfans  appellent  ainti 
le  Zodiaque,  ï caufc  des  douze  lignes,  que  les  Ara- 
bes nomment  auQt  Borge  fit  Borouge  au  plurier , nom 
qui  lignifie  Tour  fit  Château. 

DOUBURÀDERAN  : Les  C’eft 

te  nom  que  les  Perfans  donnent  à une  cfpccé  d’oi- 
feaux  de  rapine,  qui  volent  toujours  deux  à deux 
pour  venir  plus  aïfôment  à bout  de  leur  proie.  Les 
Arabes  les  appellent  Zoumenge. 

DOUC  AH,  c’clt  ainfi  que  les  Tares  appellent 
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abfolument  le  Grand  Duc  de  Tofcane , dans  leurs  di£ 
cours,  dans  leurs  lettres  fit  dans  leurs  hiltoires  ; fie  né 
donnent  ce  nom  ou  titre  à aucun  autre  Prince.  Ils  ap- 
pellent auflî , du  nom  du  Grand  Duc;  la  merdeToÉ 
cane , Doucah  Dengftizi , avec  la  même  étendue,  que 
le  Mare  Tyrrhenum  des  anciens  : ceux  qui  ont  plus 
de  commerce  à Upoùrnc,  ou  plus  de  connoiflance 
de  nos  affaires , dtlcnc  aufli  Gran  Doucah  : car  pour 
le  Doge  de  Venife,  ils  l'appellent  Dotai.  ou  Fenedik 
Dougt. 

DOUCAHKIN  Zadf.u.  f eft  Othman  Ben  Mo- 
hammed., fumommé  encore  al  Routni,  parce  qu’ii 
étoit  de  la  Province  de  Roum  /.ï;  que  nous  appelions 
vulgairement  Romélie.  11  eft  Auteur  de  l’hiftoire  des 
Cadhis  de  Conlhntinople , qu’il  dédia  à Amurath  III, 
l’an  1013e.  d*  t’Hég.  (JF.  Azhar  al  hamail.) 

DOUCAGlllNjfit  Dolcagin  Ocli , Vifir qui 
mit  Bajazeth  II  entre  les  mains  de  fon  fils  Selim,  du- 
quel il  époufa  la  fille  ; U étoit  Albanois  ou  Amauc 
d'origine. 

. DOUDASCH,  Ben  Béni  Adam,  c’eft- à-dire, 
fis  des  enfants  d'Adam , où  de  la  pofliriti  d'Adam , 
defeendame  de  Scth,  pour  le  diftinguer  de  ceux  qui 
font  appelles  Béni  Cabif  ou  les  enfants  de  Caïn  r 
ccs  deux  générations  fc  faifoient  continuellement  la 
guerre , au  fùjet  de  la  Religion,  parce  que  les  enfants 
d’Adam  ou  de  Scth;  qui  maintenoient  le  culte  du  vrai 
Dieu,  nè  pouvoient  fouffrir  les  Caïilitcs  qui  faifoienc 
profclîion  ouverte  d'impiété. . 

Enoch  fut  le  premier  qui  commença  cette  guerre  , 
fit  introduit t l’ufage  de  faire  efclavcs  ceux  d’entre  lcS 
Caïnites , qu'ils  avoient  pris  dans  quelque  combat. 

Doudafch , qui  paflë  pour  être  le  même  que  Ma- 
halcel,  demeura  toujours  attache  au  fcrvice  de  Seth. 
reconnu  pour  le  Prophète  fie  le  Monarque  univerfel 
du  monde  en  ces  premiers  temps.  On  dit  qu’il  ne  fe 
fcrvoit  d aucune  arme  offenfive  ni  défeniive , fit  com- 
battoit  nud  depuis  la  tête  jufqu’au  nombril  avec  la  feule 
force  de  fes  bras.  ( Kttiumaras-Nami .) 

DOUDI,  furnom  d' Abdalkerim  Ben  Mohammed 
Samdni , Auteur  du  Livre  intitulé  Amali  Alhamfai. 
U mourur  l’an  55a*.  de  l’Hég. 

DOUCE.  Venedik  Dougi  fit  Douzi.  Ceft  ainfi 
que  les  Turcs  appellent  le  Doge  de  Venife  ; car  pour 
le  Grand  Duc  de  Tofcane,  ils  le  nomment  Doucaft 
fie  Gran  Doucah  ; fit  les  Ducs  d’Allemagne , de  Bolline 
fit  autres,  ils  les  qualilïenc  JLerzek , mot  qui  cil  cor- 
rompu de  la  langue  Allemande  fit  de  l’Efclavone. 
(JF.  Herzegouina.) 

DOU  GEHA'N,  en  Perfien  fignifie  les  deux  ttwrl- 
des , ç’eft-à-dire , celui  dans  lequel  nous  vivons  pour 
un  temps,  fit  celui  dont. la  durée  eft  interminable.  Ils 
appellent  le  premier  In  Gehàn  : ce  monde-ci , fit  le  fé- 
cond , An  Gehàn  ; ce  monde-là  : les  Arabes  les  nom- 
ment Dunia  u Akhret  : (une  6?  r autre  vie.  Ils  dl- 
fent  que  la  félicité  des  deux  mondes  confifte  à faire  du 
bien  ï fes  amis,  fit  à fouffrir  le  mal  de  fes  ennemis. 

D OUÏ  KEN,  c’eft  ainG  que  les  Cathaiens  appel- 
lent la  aa«.  partie  ou  portion  de  leur  année,  qu’il* 
divifent  en  24,  dont  chacune  correfpond  à.  15  de  nos' 
jours  ; car  leur  année  eft  précifément  de  360  jours. 

DÔURÀfc,  Ville  de  la  petite  Province  tTAho- 
viz , comprife  dans  l’Iraque  Arabique  où  Babylonienne,' 
qui  eft  la  Chaldée. 

2 DOURSUN,Xbdtllah  Ben  Docrsun  a mistfrf 
Nk  n ij 
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Vers  le  Livre  intitulé  Ferai  ri  h Seragîah  , qui  eft  un 
Recueil  de  cous  les  Scatuts  de  l’Alcoran , compofé  par 
Serageddin  Sagiavcndi.  Cet  Ouvrage  de  lien  Dour- 
fun  a°été  fait  l’an  1004*.  de  l’ilég.,  oc  fe  trouve  dan» 
la  Bibliotb.  du  Roi , o°.  709. 

DO  US  ou  D AOUS,  nom  dfone  tribu  d*  Arabe» 
dtns  la  Province  d’iemen , qp  Arabie  Heureufe.  C’cft 
de  cette  tribu  qu’eft  forti  le  célèbre  Abou  Hortirah , 
compagnon  de  Mahomet»  lequel , k caufe  de  fon  ori- 
gine , eft  fumommé  Al  DouJJt. 

DRENZIli  BaM.  Les  Turcs  appellent  tlnfl  le 
San  ou  Gouverneur  de  Croatie , du  nom  d’Almeric 
Drenzen»  Comte  de  Cilley,  lequel  fut  défait  par  le 
Balcha  de  la  Bottine,  Ôc  envoyé  prifonnier  à Baja- 
seth , II  du  nom , Sultan  des  Turcs;  ce  qui  arriva  par 
la  trahifon  du  Comte  Frangipani,  qui  l’abandonna  dans 
le  combat. 

DRUSES,  Nation  qui  habite  dans  la  Syrie.  (Voyez 
Durzl) 

DULGADIR  lu,  petit  pays  de  la Natolie,  en- 
fermé dans  les  montagnes  de  Cappadocc,  appellées 
Mongior.  Bajazeth  II  s en  rendit  le  maître,  & en  chattà 
les  Princes  Turcomans  qui  y commandoient.  Ce  pays 
eft  le  même  que  celui  d’Aladoulet  lli , c’eft-i-dire  le 


puidànce  Othomane. 


DUNIA  : Le  monde.  Ce  mot  eft  Arabe  : Les  Per- 
fans  & les  Turcs  s’en  fervent  également.  Son  origine 
eft  le  verbe  Dena  ou  Dent,  qui  lignifie  en  Arabe  être 
vil  St  miprifable:  mats  quelques  Auteurs  veulent  qu’elle 
vienne  de  Doun.  qui  fignifie  proximité , à caufe  que 
le  monde  d’ici-bas  eft  plus  proche  de  nous  que  l’autre 
qui  eft  1a  vie  étemelle;  c’eft  pourquoi  l'on  prend  fou* 
vent  ce  mot  pour  l'état  de  cette  vie  préfente,  caduque 
& mortelle. 

C’cft  Ami  ce  fens  que  l’Auteur  du  Rabidl  abrùr 
dit  : „ On  recherche  le  monde  pour  acquérir  une  de 
„ ces  trois  chofes , les  honneurs , les  richeflès,  ou  les 
„ plaifirs  : mais  celui  qui  vit  retiré  du  monde,  acquiert 
„ de  l’honneur  : celui  qui  fe  contente  de  ce  qu’il  a, 
»,  eft  riche;  6c  celui  qui  méprife  Je  monde,  6c  qui 
s’en  occupe  le  moins , a trouvé  fon  repos  * 

C’cft  ce  qui  a fait  dire  à Famille n Turc  : VoUgioud 
oebâbi  gùugai  gihandur  : A dm  mubkineh  catch  dàral- 
4 man dur.  „ L’attirail  de  toutes  les  chofes  qui  fubfiftenc 
„ dans  ce  monde  ne  font  que  du  bruit , & ne  caufent  que 
„ du  trouble.  Fuyez  6c  faites  votre  retraite  dans  le 
,,  Royaume  du  néant,  6c  vous  y trouverez  le  repos  ”, 
Un  Religieux  Mahométen  étant  interrogé,  quelle 
eft  la  plus  petite  choie  que  Dieu  ait  créée,  répondit: 
„ C’eft  le  monde  même , lequel  auprès  de  Dieu  ne 
»,  pefc  pas  plus,  félon  l’Alcoran,  que  l'aile  d'un  mou- 
„ cheron  ”;  6c  il  ajouta  : „ Celui  qui  le  recherche, 
„ & qui  en  fait  cas,  eft  encore  plus  petit , 6c  plus  lé- 

* ger  que  lui 

Thaauri , Docteur  fpirituel , difoit  î „ SI  vous  vou- 

* lez  connoîtrece  que  c’eft  que  le  monde,  confidérez 

..feulement  entre  les  mains  de  qui  il  eft  ",  , 

„ Ce  monde,  ou  la  potteffion  de  fes  biens,  eft  do 
„ telle  nature,  qnevous  mourez  pour  l’acquérir,  ou 
„ qu’enfin  fon  acquifirion  vous  fait  mourir  ”, 

Un  Poète  Turc  cité  dans  le  Tevarikh  al-Othman , 
dit  : Dunia  mâl  dunia  itchun  negherek  hou  hirz  u àzs 
Dunia  tchoshineh  néafft  tchun  ûmr  tla  àz.  „ Que  fert- 
„ il  de  rechercher  avec  tant  d’avidité  les  bien»  de  ce 
„ monde,  6c  de  quelle  utilité  eft  ce  grand  amas  de 
„ richeflès  à un  homme  dont  la  vie  eft  fi  courte  ”?  Et 
un  Poète  Perfieu  dit  fort  élégamment  m fit  langue  : 
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Niarzed  Kenge  dunta  renge  dunia.}  „ 1*ous  les  tré* 
„ fors  du  monde  ne  valent  pas  la  peine  que  l’oa  fé 
„ donne  pour  les  amaflèr  ”. 

Monteki » autre  Poète  Turc,  s’étend  fort  fur  ces 
fentimentsdans  fon  Divan , où  il  dit  : „ Un  homme  d'eft 
„ prit  peut-il  s’attacher  au  monde,  6c  peut-il  étreaflèl 
„ ignorant  pour  employer  fl  inutilement  tout  le  temps 
„ de  fa  vieV  Suppofons  que  vouspoftëdiez  tout  ce  que 
„ le  monde  a de  plus  grand  ; tout  cela  ne  s’évanouira- 
„ t-il  pas  un  jour , 6t  ce  jour  final  ne  vous  cüt-il  pas 
„ inceflàmmenc  : La  cendre  6c  la  poufliere  eft  vocre  feul 
„ fond , 6c  votre  dernière  demeure  ? La  taflè  ou  le  creux 
-,  des  yeux  du  Fagfour,  qui  eft  le  Roi  de  la  Chine, 
„ n'eft-elle  pas  maintenant  remplie  de  terre  ? Ce  miroir 
,,  admirable  qu’Alcxandrc  avoir  placé  fur  le  Phare  d’A- 
„ lexandrie,  n’a-t-il  pas  été  enfin  briféî  Coi  Kaous,  ce 
„ puiiïàntRoi  de  Pcrfe,  n’a-  t-il  pas  échangé  fon  trône 
„ contre  un  cercueil,  6c  les  fuperbes  Palais  des  Cof* 
,,  roès  6c  des  Céfars  ne  font-ils  pas  enfevelis  fous  leurs 
„ ruines?" 

Fozouil  enchérit  encore  fur  ce  fujet  dans  la  même 
langue  : „ Si  tu  veux  connoître,  dit-il,  quelle  eft  la 
» révolution  des  chofes  du  monde,  regarde  ce  qu’eft 
„ devenu  l’orgueil  6c  la  magnificence  d’Ad.  Ce  Roi 
y,  infenfé  s’ariogeoit  des  honneurs  divins,  6c  avoit  planté 
„ un  jardin  délicieux  qu’il  finfoit  paflèr  dans  l’efprit  des 
„ ignorants  pour  le  Paradis.  Qü’eft-il  reftéde  toutes  les 
„ conquêtes  d’Alexandre , finon  le  fujet  d'utie  hiftoire 
„ qui  nous  en  a confervé  feulement  la  mémoire , 6c 
„ qui  les  a confondues  avec  les  exploits  fabuleux  de 
„ Schcdid  6c  deSchedâd?  Si  tu  veux  favoircc  qu’cil 
„ devenu  Je  trône  admirable  de  Salomon , demande-le 
„ aux  vents  6c  aux  tempêtes.  Ne  te  fie  donc  jamais  à 
„ cet  infidèle,  6c  n’efpere  point  de  miféricordc  de  ce 
n cruel  : il  ne  l’a  jamais  faite  à perfonne,  6c  aucun  n’a 
„ jamais  pu  demeurer  avec  lùreté  dans  fa  mailbn,  puif- 
Y , qu’elle  menace  ruine  de  toutes  pans 

Les  Perfans  ne  font  pas  moins  éloquents  fur  la  vanité 
des  chofes  du  monde.  Huffain  Vaiz , dans  fa  paraphrafe 
fur  le  chapitre  Neffa  de  l’Alcoran , pù  il  eft  dit  : U 
ma  alhaiat  al- dunia  iUa  metad  al-gorour  : „ La  vie 
„ de  cc  monde  n’eft  que  vanité  6c  tromperie  y * cite  ce» 
vers  Pcrfiens  du  Methnevi  : 

Si  tous  vous  y arrête (il  parle  du  monde ,)  vous 
tonnoUr<[  qne  et  n'tjl  que  le  fantôme  d'un  fange* 

Si  tous  y voyagent  vous  n'y  trouverez  pour  gîte  qui 
le  logis  du  dtjlin  ; 

Vous  ne  fouvti  jamais  vous  affûter  ni  de  fa  cha* 
leur , ni  de  fd  fraîcheur  : 

Et  fi  vous  lus  quelquefois  ébloui  par  fon  idat  ,fon- 
fq  qu'il  ft  flétrira  bientôt. 

Nezami t autre  Poète  Perfien , s’écrie  : „ Que  celui-lt 
„ eft  heureux , qui  penfe,  6c  qui  après  y avoir  bien  pentï 
„ fe  délivre  pour  toujours  des  embarras  du  monde  ! 
„ I ieureux  celui  qui  conlîdcre  férieufement  que  tout 
„ le  temps  de  notre  vie  n’eft  qu’un  répit  que  Ton  nous 
,,  donne.  Dites  donc  & tous  les  hommes  : Ne  dreflèz 
„ point  en  ce  monde  de  tentes  qui  foient  attachées  avec 
n des  piquets.  Et  ne  vous  chargez  point  inutilement 
„ d’un  bagage  qu’il  faut  toujours  tenir  emballé  pour 
„ partir  *T 

„ Quelleaflurance,  ou  quel  repos  peut-on  avoir  dans. 
„ cc  monde , dit  Hafez , crû  le  deftin  rient  conrinuelle- 
„ ment  entre  fes  mains  la  caiflè  du  flgnal,  pour  faire 
„ partir  de  moment  en  moment  la  caravane  "? 

Le  même  Huffain  Vaêz  cite  fur  le  chapitre  de  Houd 
ccs  vers  Perfiens. 

Ctfl  une  grande  folie  que  de  donner  U capital  & lt 
fond  de  fa  religion  pour  les  biens  de  et  monde  : 

Puifque  tout  ce  que  le  monde  vous  peut  donner  en 
échange,  ne  fl  que  douleur  & affliction , 6r  que  l* 
piété  efl  la  feule  pain  de  tapie. 
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Tous  rtavel  JttbüAi  pcriflatUl,  & vous  tnahun- 
donne { d éternels. 

La  prudence  ne  vous  fait-elle  pas  voir  clairement 
que  te  marche  nef  pas  légitime  ? 

Les  Perfansqüi  appellent  particuliérement  le  monde 
en  leur  langue  Gihân , difenr  que  l’origine  de  ce  mot 
vient  de  GiJuiniden,  qui  lignifie  luire  & briller  ; & ils 
tirent  de  cette  lignification,  la  réflexion  fuivance.  Amtfâl 
ahovalma  bark  gihàneft.  „ L’état  de  notre  vie  eft  un 
„ temps  d’orage  & de  tempête;  tantôt  il  éclaire,  & 
„ tantôt  il  nous  laiflè  dans  les  ténèbres  **. 

Finiflôns  ces  moralités  paf  les  paroles  que  Saddi  dit 
avoit  été  écrites  autour  de  la  couronne  de  Feridoun , 
Roi  de  Perfe  de  h première  dinaftie.  „ Ce  monde,  ô 
v,  mon  frere  ! ne  demeure  à perfonne;  Attache  ton 
„ cœur  à celui  qui  ctt  eft  l’Auteur,  & cela  fufiit.  Ne 
„ te  fie , ni  de  raffiné  fur  la  poflèffion  des  biens  du 
„ monde;  car  combien  de  gens  femblables.à  toi  nV 
„ t-il  pasengraiflés,  pour  les  égorger  enfuitc  ”T 

Puisqu'il  eft  fait  mention  dans  ces  dentiers  Vers  de 
l’Auteur  du  monde , l’on  dira  W que  les  MufUlmans 
Orthodoxes  croyent  que  Dieu  d créé  le  monde  en  fix 
jours , & s’eft  repofé  le  feptieme  * conformément  d ce 
qui  cft  écrit  dans  la  Geriefe.  Il  y en  a pourtant  parmi 
eux  qui  croyent  que  ces  fix  jours  font  6000  ans , fui- 
vant  la  tradition  tirée  des  Pfeanmes  de  David qu’un 
„ jour  du  Seigneur  vaut  1000  ans  des  nôtres;  " Cette 
perfuafion  eft  fondée  fur  ce  que  la  tradition  des  an- 
ciens Hébreux  étoit  que  le  monde  devoit  durer  6000 
ans , & qu’ils  ont  pris  cet  cfpace  de  temps  pendant 
lequel  Dieu  conferve  le  monde  enfon  état,  pour  une 
création  oü  produébon  continuée. 

11  y a auflà  parmi  les  Mufulmans,  des  Docteurs  qui 
ont  été  foupçonnés  d’étre  du  (intiment  de  ces  Philo- 
fophes,  que  les  Arabes  appellent  Othcrioun  : Deheri- 
tes , c’clt- à-dire,  qui  croyent  que  le  monde  foit  éter- 
nel. Ces  Docteurs  font  Averroès , Avicenne , Alfara- 
bius , & autres  qui  ont  fait  une  profeflion  particulière 
de  fuivre  ia  Philolopbic  d 'Ariflote.  Hafedh , Poète  Per- 
fien , Philofophe  ot  Théologien  myibque , dit  fur  le 
fujet  de  l’éternité  du  monde  : „ Parlons  de  nous  ré- 
,,  jouir,  & n’entrons  point  dans  ce  myftere  : car  nul 
„ homme  n’a  pu  jufqu’à  préfent  déchiffrer  par  là  Phi- 
„ lofophie  cette  énigme.  ** 

Thabart,  dans  fon  biftoire  univerfellc,  rapponefur 
la  durée  du  monde,  une  tradition  que  Vaheb  Ben  Mo- 
habbeh , ou  Manbah , dit  avoir  reçue  de  Mahomet , 
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à favolr  „ que  Dieu  a bici  dès  le  comfaehcemettt  dtl 
„ monde  une  Ville  qui  a 1 2000  parafantes  de  tour  ; 
„ dans  laquelle  il  y a 12000  portiques,  fous  IcfqucU 
„ font  autant  de  magaftns  pleins  de  graine  de  mou- 
tarde deftihés  pour  la  nourriture  d’un  feul  olfeau. 
„ lequel  n’çn  doit  prendre  chaque  jour  qu’un  feul 
,,  grain  ; & lorfquc  toute  croc  graine  fera  confumée; 
„ le  monde  finira  par  la  réfurreftion  générale  : mais  que 
^ ce  temps-là  eft  connu  de  Dieu  feul , & que  fi  quel- 
„ qu’un  d’entre  les  hommes  le  pouvoir  connoître , cé 
,,  leroit  fon  Prophète.  ” Jufqy’ici  font  les  termes  de 
la  tradition  ou  narration  de  Mahomet,  dans  laquelle 
l’on  voit  comment  cet  impofteur  a voulu  faire  le  linge  de 
J.  C. , & employer  quelques-ünes  de  fes  divines  paroles; 

Abou  dunia , Àboubccrc  Ben  Abi  dun  'ui . eft  Auteur 
du  Livre  intitulé  Akhbâr  al  fabour  : L'hifioire  des 
gens  qui  Je  font  rendus  illujlret  par  leur  patience.  B 
mourut  l’an  de  l’Hég.  329  ; 

D U R A G B & Derace  : Les  Turcs  appellent  ainfi 
là  Ville  de  Durazzo,  qui  eft  l’ancienne  Dymchifcm  eh 
Epire  ou  Albanie. 

DURGUT  lu,  le  pays  qiie  lès  Latins  ont  ap- 
pelle P/irygia  Major , porte  maintenant  ce  nom  parmi 
les  Turcs.  Sa  Capitale  eft  Cutaige,  nommée  par  les 
anciens  Cotyaum , Métropole  ou  le  Begliilerbeg  dé 
Nacolie  fait  fa  réfidencc  ; à caufe  Qu’elle  eft  finlée  au 
milieu  de  cette  grande  Province.  Les  Turcs  l’appel- 
lent le  pays  de  Durgut , du  nom  d’un  des  premier* 
Capitaines  d'Othman , qui  s'y  établit  dans  les  commen- 
cements de  la  monarchie  Othomane. 

DURUSTOVIEH.  AbdaüahBen  GiafarBeh 
DuTuflovieh  mourut  l’an  de  l’Hég;  347*. , & a laiflè  tiné 
Grammaire  Arabique  intitulée  Erfchad  fil  nahoù. 

D U R Z I : Let  Dru/et , nation  de  Syrie  mêlée  avec 
les  Maronites , qui  prétend  tirer  fon  origine  des  pre- 
miers François  que  Godefroid  de  Bouillon  mena  avec 
lui  à la  conquête  de  la  Tcrre-faince.  Les  plus  nobles 
«T entr’eux , comme  YEmit  Fakhreddin.que  l’on  appelle 
par  corruption  Y Armtflcardin  , & qui  a Vécu  de  nos 
jours;  fe  difent  parents  de  la  Mailbn  de  Lorraine.  Ils 
ont  eu  plufieuts  Emirs  qui  furent  tous  fournis  & dé- 
pouillés de  leurs  petits  Etats  par  Ibrahim , Bafcha  du 
Caire , l'an  992e.  de  l’Hég. , fous  Amurath  LU*. , Sultan 
des  Turcs,  en  l’année  de  J.  C.  1584. 
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8 A I) , plurier  du  mot  Arabe  Âbd,  qui 
lignifie  efclave  & ferviteur.  Cet  mot  fc 
prend  aufii  en  général  pour  un  ferviteur 
de  Dieu,  & en  particulier  pour  celui  qui 
eft  plus  attaché  b fon  fervicc.  Au  Cha- 
Ç tre  d 'Amram  ,iJ  eft  dit  que  Dieu  a toujôurt  letyeuot 
fur  [es  ferviteur  s , dont  le  caractère  cfl  d'être  Saoerin 
Sadekln , Cane  tin  Monafekin  Moflagferin  Belathàri 
c’eft-à-dire , félon  la  paraphrafe  d Houffain  Vaiz , des 
hommes  patients  ; ce  qu’il  explique  de  ceux  qui  perfé* 
verent  dans  l'obfervance  des  points  fondamentaux  & 
des  ftacuts  de  la  loi,  ou  bien  qui  s’éloignent  de  ce  qui 
cil  mauvais,  & de  ce  qui  cil  même  douteux , ou  enfin 
de  ceux  qui  fouffrent  avec  tranquillité  les  difgracea  & 
les  adverfites  de  la  vie. 

La  fécondé  qualité  des  ferviteurs  de  Dieu  eft  d'ê- 
tre jolies,  c’eft-b-dire , finceres  dans  leurs  paroles,  & 
droits  dans  leurs  aftions  félon  la  loi  qu’ils  profeflènt. 

La  troifieme  qualité  cil  d’être  obéifiànts , c’eft-b-di- 
re , gardant  les  commandements , & rcfpcctant  la  pa- 
role de  Dieu  en  particulier  & en  public. 

La  quatrième , libéraux  b diftrlbuer  le  bien  qu’ils 
ont  légitimement  acquis , b ceux  qui  en  font  dignes. 

La  cinquième  & demiere  qualité , eft  d’être  du  nom- 
bre de  ceux  qui  prient , & qui  demandent  pardon  b 
Dieu  dès  le  matin,  c’eft-b-dirc,  vers  l’aurore,  temps 
auquel  les  prières  font  plutôt  exaucées  ; ou  qui  font  la 
pricre  du  matin  dans  la  mofquée , ou  chez  eux , dans  la 
demiere  des  trois  parties  de  la  nuit. 

Les  plus  fpirituels  difent  que  les  ferviCéufs  de  Dicü 
font  patients  b fupporter  la  rigueur  de  Pobfervanfce , 
& rauftérité  de  la  vie;  juftes  à fuivre  exaétement  le 
chemin  delà  perfeétion*  b laquelle  la  volonté  de  Dieu 
les  appelle  ; obéifiànts  dans  les  voies  qui  conduifent  b 
Dieu , & qui  marchent  en  fa  préfence  fans  défaut  & 
fias  relâches  ; libéraux  pour  donner  & facrifier  b Dieu 
noo-fculement  tous  leurs  biens  extérieurs,  mais  encore 
ce  qui  eft  le  plus  attaché  b leur  nature , par  l'effet  d’un 
pur  amour;  fuppliant  & demandant  pardon  pour  les 
moindres  foutes  où  ils  tombent,  quand  ils  ont  des  re- 
gards pour  quelque  chofe  qui  n’eft  pas  Dieu.  C'eft  fur 
ce  dernier  article  qu’un  autre  dévot  a dit:,.  Quand  ces 
»,  égarements  du  cœur  vous  furprennent,  dites  incon- 
„ tinent  : Ah  ! il  n’y  a rien  d’égal  b Dieu , ni  qui  en 
* approche  : car  fi  vous  en  ufez  de  cette  forte* 
„ vous  en  obtiendrez  le  pardon.  ” 

Le  même  Auteur  dit  encore , „ qu’il  réfute  de  toù- 
„ tes  ces  qualités  des  ferviteurs  de  Dieu , que  la  pa- 
„ dencc , dans  laquelle  il  comprend  la  pénitence , eft  le 
„ premier  pas  qu’il  faut  faire  dans  le  chemin  de  la  vie 
„ fpirituelle;  la  juftice  vient  enfuite,  & commence 
„ b nous  revêtir  des  vertus  & des  perfections  divines; 
„ l’obéiflàncc  nous  fait  retrancher  toutes  les  affections 
„ de  la  nature  corrompue;  ht  libéralité*  qui  ne  fc  ré- 
„ ferve  rien,  nous  donne  la  perfection  nécefiàire  pour 
„ être  agréables  aux  yeux  de  Die*  ; & enfin  le  par- 
„ don  humble  que  l’on  demande  defes  moindres  fautes, 
„ nous  retient  toujours  dans  la  baflefle.  Cette  humi- 
„ liation  nous  conduit  b l’anéantiflèmem  dans  l’unité 
„ de  Dieu  : car  alors  nous  connoiflons  parfaitement 
„ que  noos  ne  fommes  rien  ; & par  cette  connoiffânce 
„ nous  avouons  & nous  confeflons  que  Dieu  eft  uni- 
„ que , & par  confisquent  toutes  chofes.  * 

Le  meme  Auteur  pourfuit  : „ En  effet,  b moins 
„ que  l’être  du  vrai  ferviteur  de  Dieu  ne  fe  plonge 
„ entièrement  dans  l’Occident  de  fon  néant , le  Soleil 
„ divin  ne  fort  point  de  l’Orient  de  les  communications 
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„ adorables  polir  l'éclairer.  Le  temps  même  de  l’ii- 
„ rore,  auquel  nous  devons  principalement  prier,  dé- 
n clarc  afièz  que  comme  l’aurore  ne  paraît  qu’en  chaf- 
,s  fant  les  ténèbres  de  la  nuit , ainfi  les  connoiflàncca 
„ les  plus  fublimcs  de  Dieu  ne  montent  jamais  fur 
„ l’horifon  de  nos  âmes , jufqu'b  ce  que  toutes  les  au- 
„ très  connoi fiances  que  nous  avons  de  lui  par  fes  créa- 

turcs  & par  notre-  raifonnement,  ne  foient  enriére- 
„ mène  effacées , & que  toutes  les  idées  qui  nous  ref- 
„ tent  de  nous-mêmes  & de  nos  puilîànces,  ne  foient 

anéanties  b nos  yeux  : ” Ce  qui  a fait  dire  b un  homme 
fort  éclairé  fur  cette  matière  : „ Eteignez  le  flambeau , 
,,  car  l’aurore  fe  leve  : " Et  fà  ai jerage  facad  thald 
al  fabah.  Un  autre  Auteur  dit  fur  ce  même  fujet  : 
*,  C’ell  de  notre  humiliation  & de  notre  anéantiffe- 
„ ment,  que  fort  le  rayon  de  la  lumière  divine,  & c’eft 
yi  par  ce  rayon  que  nos  cœurs  font  rcnouvellés , & 
„ que  toutes  nos  affrétions  font  changées.  Lorfque  cette 
„ aurore  commence  feulement  b blanchir,  on  n’entend 
„ de  tous  côtés  que  la  voix  de  b prière.  ” 

- Cet  Auteur  fait  allufion  à 1a  prière  qufe  les  Muful- 
mans  font  le  matin , laquelle  répond  b celle  que  nous 
appelions  l’heure  de  Frime,  ou  b celle  dont  il  eft  parlé 
plus  haut,  qui  fefait  dans  la  demiere  partie  de  la  nuit, 
qui  eft  le  chant  du  coq  : nous  l’appelions  dans  notre 
office , Laudes  matutinx , les  Laudes , qui  fe  difoienc 
autrefois  dans  l’Egtife  immédiatement  avant  l’aurore. 

Comme  les  fentimems  précédents  font  fon  rélevés* 
je  fuis  bien-aife  d'avenir  qu’ils  font  couchés  dans  des 
termes  encore  plus  emphatiques  dans  b paraphrafe  de 
Hujfain  Valz  fur  le  chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  de 
la  famille  d'Amran , page  4*.&5*.dc  la  verfion  Per- 
fienne  du  même  Auteur  qui  eft  entre  mes  mains. 

Il  faut  remarquer  ici  qu 'Abd,  qui  fignifie  ferviteur 9 
a deux  pluriers*  donc  le  premier  qui  eft  Ebùd , s’en* 
tend  toujours  des  ferviteurs  de  Dieu  ; & le  fécond  qui 
eft  Abidy  lignifie  les  Efclave  t des  homme t.  ( V;  un  peu. 
plus  bas  le  titre  tT Ebadi.) 

EBB.VD,  Abou  Obf.idah  Ebba  u , dit  aufii  Bkn  Eb~ 
bad  , étolt  Zahed , c’eft-à-dirc , homme  retiré  & dé*- 
taché  des  affaires  & du  commerce  du  monde,  tranl- 
porté  de  l’amour  de  Dieu , & abandonné  entiéremenc 
b fa  Providence  ; c’eft  ce  que  figmficnt  les  paroles  Ara- 
bes de  Ben  Cafjem , qui  le  qualifient  Ahcl  abmehèb* 
bat  u al-fchouc.  11  vivoic  fous  le  Khalifai  de  Mahadi  * 
& mourut  l’an  17a*.  de  l’Hég. 

On  rapporte  de  lui  qu’il  ne  rejettoic  pas  les  tradi- 
tions; mais  qu’il  ne  s’en  fervoit  point  pour  la  conduite 
de  fa  vie.  Un  jour  qu’il  fc  trouvoit  auprès  du  Vilir 
Bert  Abi  Rhaled  al-Haoval,  auquel  on  avoit  amené 
un  homme  accule  d’avoir  commis  quelque  faute,  ce 
Vifir,  après  avoir  oui  les  charges  & te  défenfes  de  cet 
homme,  demanda  b Ebbad  ce  qu’il  lui  fembloic  de 
l’affaire  ; Ebbad  lui  dit  „ que  fon  avis  école  de  renvoyer 
„ l’homme  fur  le  fond  du  procès,  & de  le  fàitfe  fuf- 
„ tiger,  b caufe  des  roauvaifes  exeufes  qu’il  avok  al- 
„ léguées  pour  fa  défenfe 

EBBAD,  pere  d'Amrou  Ben  MofRdah.  Il  fut  Vi- 
fir, & fon  fils  aufii,  du  Khalife Almamon , après  ffùe 
ce  Prince  eut  fait  mourir  Fadhel  Ben  Sahal,  qui  poffê- 
doit  feul  fes  bonnes  grâces , & qui  avoit  toute  fon  au- 
torité en  main. 

E B A D , Abülcassem  Ism  ail  Cafi  fut  furnommé 
Ebn  Ebùd.  11  pofléda  la  charge  da  Vifir  & de  premier 
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Minière  d'Etat  fous  les  Sultans  Moviad  cddoulat  6c 
Fr.khreddoulat,dc  la  race  des  Buides. 

On  dit  que  c’elt  lui  qui  a porté  le  premier  dans  ù 
famille  le  titre  de  Sahel/,  c’cft-à-dire,  d'Aini & de ca ■ 
nuira  Je,  à caufe  de  l’amitié  qu’il  avoir  contractée  avec 
Ebn  al-Amid.  C’étolt  le  premier  homme  de  fon  temps 
pour  la  fcicnce  & pour  le  confcil.  U mourut  à Rei  l’an 
385*.  de  l'I  lég. , 6c  fut  delà  tranlporté  6c  enterre  à II- 
panan.  On  die  qu'il  laifîà  une  Bibliothèque  de  1 irooo 
vol.  Nous  avons  de  lui  un  Litre  intitulé  Akhbàr- 
al-Fouzara  : f hifloire  des  iï/trs.  lien  Schohnak 
met  là  naiflàncc  l’an  336'.  de  l’ÎIég.,  6c  fa  mort  l’an 
383;  U lui  donne  autli  la  louange  d’avoir  été  l’homme 
le  plus  généreux  8t  le  plus  libéral  de  fon  ficelé. 

E B A D A H.  Ebad  at  Allah  : Le  culte  6c  le  fcrvice 
que  l’on  rend  à Dieu , la  Religion , que  les  Arabes 
appellent  encore  L'boudiah.  Ali  difoic  : „ Il  y en  a 
„ qui  fervent  Dieu  par  intérêt;  c’clt  le  fcrvice  des  \hr- 
„ chands  : les  autres  le  fervent  par  crainte  ; c’eit  cc- 
„ lui  des  efclavcs  : 6c  enfin  il  y en  a qui  le  fervent  par 
„ amour  6c  par  reconnoiflànce  ; 6c  c’elt  le  fervicc  des 
„ hommes  libres  ôc  bien  nés  ’’. 

Ce  culte  chez  les  Mufulmans  conMtc  en  cinq  points: 
la  profcflîon  de  foi , la  prière  réglée  félon  les  temps , 
6c  purifiée  par  l’ablution,  l’aumône  ou  dixme  de  les 
biens  légitimement  acquis  donnée  aux  pauvres,  le  jeûne 
durant  le  mois  entier  de  Ramadhan , 6c  le  pèlerinage 
de  la  Mecque.  ( V.  le  titre  d’EsLAM.) 

EBADI,  celui  qui  eft  de  la  race  des  Ebàd  ou 
Ebadiens , nom  d'une  race  d’Arabes  Chrétiens  ramaf- 
fés  de  différentes  tribus  qui  s'établirent  dans  I lirah , 
Ville  de  l'iraque  Arabique,  6c  aux  environs  : ils  bâti- 
rent pluficurs  cabanes,  qui  formèrent  peu-à-peu  des  vil- 
lages ôc  des  bourgades , où  ils  pouvaient  exercer  avec 
plus  de  liberté  leur  Religion. 

llonain  Ben  Ishak , célèbre  Médecin,  6c  Traduc- 
teur des  Livres  Grecs  en  Arabe , droit  delà  fon  ori- 
gine; c’eft  pourquoi  il  eft  fumommé  al-libadi. 

Il  y a aulli  des  Mahomécanrs  qui  portenc  ce  lumom , 
comme  Abou  Afjem  Mohammed  lien  Ahmed,  more 
l’an  458e.  de  ITIég.,  qui  eft  l’Aureur  à'Adab  eil-Cadhh 
Inflruclion  pour  les  Cadhis  ou  Juges  Mufulmans , fé- 
lon les  principes  du  Doéteur  Schajci, 

E B A D T A 1 1 , dynnftie  d’Arabes  qui  a duré  en  Ef- 
pagne  pendant  lears  divifions,  depuis  que  les  Ominu- 
des  en  lurent  chaflès , jufqu’au  temps  que  Jofcf  Ben  Taf- 
chfin  ou  Teffetm , Roi  ou  Sultandcs  Morabith  ou  Al- 
moravides,  adiégea  6t  fit  prifonnier  Môtamed  Billah , 
qui  en  fut  le  dernier  Prince.  Ce  fut  l’an  484'.  de  lljég. , 
de  J.  C.  1091,  félon  Novairi. 

Roder  ic  Ximenès,  Archevêque  de  Tolède,  écrit  que 
ce  dentier  Prince  des  Ebadiens,  qu'il  nomme  Mahomet 
Abenhabeth , avoit  appcllé  Jofeph , Roi  de  Maroc,  à 
fon  fccours  contre  Alphonfe , Roi  d’Efpagnc , qui  s'é- 
mit emparé  de  Tolède  ; 6c  que  la  première  chofe  que 
Jofeph  fit,  fut  de  l’allîéger  lui-méme  dans  Scvilic,  où 
l’ayant  pris , il  lui  fit  finir  fes  jours  en  prifon. 

E B LIS,  les  Arabes  en  corrompant  le  mot  Grec 
Diabolos,  appellent  de  ce  nom  le  Prince  6c  le  cAe/dcs 
Anges  prévaricateurs  6c  apoftais.  (f.  fon  hifloire en- 
tière dans  Khondemir,  en  la  i*.  partie  qu'il  appelle 
/'Avant  propos  de  fon  hifloire  univerjelle , & le  titre 
de  Dive  dans  la  lettre  précédente A 

C'cfc  cet  Ango  môme  que  les  Chrétiens  appellent 
Jjjcifer , nom  tiré  de  la  prophétie  d’Ezcchiel.  Les  Ma* 
hométans  l’appellent  aulli  Azazel,  110m  que  l’Ecriture 
donne  au  bouc  émiflàirc  que  l’on  chaflbit  danH^  dé- 
fère pour  l'expiation  des  péchés  du  peuple  Juif,  en  Je 
chargeant  de  toutes  fortes  de  malédiétions  ; c’eft  pour- 
quoi les  Mahométans  ne  font  jamais  roentiyin  de  çct 


ou  Eblis , qu’ils  n’y  ajoutent  auifi-tôt,  maudit 
de  bieu. 

llafjain  Vaéz , dans  fui;  interprétation  Perficnne  de 
P Al  coran  fur  ces  roots:  1 ajagiadouilla  Eblis  Abb a \ 
Et  ils  T adorèrent , excepté  Eblis  qui  refufa  de  le  faire, 
dit  „ que  les  Auges  ayant  reçu  un  commandement  ex- 
„ près  de  Dieu  ue  le  prolUmer  devant  Adam,  ils  y 
„ laiisfirenc  tous,  à la  réferve  d’Eblis,  qui  refufa  d’o- 
„ beir  ’’;  6c  il  ajoute  ces  paroles  : „ Excepté  Aouel, 
„ créature  de  l'o|!re  6c  de  l’efpecc  des  Ginnes , qui 
„ font  des  Efprifs  ou  Génies , lequel  fut  depuis  fur- 
„ nommé  Ibba  6c  Eblis,  à caufe  de  fa  défobeiffance , 
„ 6c  parce  qu’il  n’a  plus  rien  à elpérer  de  la  miféri- 
„ corde  de  Dieu  H. 

Ibba,  qui  lignifie  Réfraâaire  6c  défobéijfant , eft  donc 
une  des  épithètes  que  les  Mahométans  donnent  à Eblis 
ou  à Lucifer,  Prince  des  Anges  apollats,  à caufe  qu’il 
refufa  avec  opiniâtreté  d'adorer  Adam  incontinent  après 
fa  création,  nonobllant  le  commandement  exprès  qu’il 
en  avoit  reçu  de  Dieu  ; la  raifon  qu’Eblis  apponoit  de 
l'a  défobéiliânce , étoic,  qu’ayant  été  lui  6c  fes  compa- 
gnons formé  de  l'élément  du  feu‘,  il  ne  devoit  pas  être 
allujctti  à une  créature  tirée  de  celui  de  la  terre  : ce 
qui  iait  dire  à Esfahani , Poète  Pcrfien  : „ Le  feu  qui 
„ ell  l’origine  de  la  rature  6c  de  l’orgueil  d’ibha,  fera 
„ éternellement  l’inllrument  de  fa  peine  ’’. 

Après  qu’Eblis  6c  ceux  de  fa  fuite  eurent  refufé  de 
rendre  hommage  à Adam  nonobllant  le  commandement 
exprès  de  Dieu,  l’on  trouve  dans  le  chapitre  intitulé 
de  la  prière,  que  Dieu  dit  à Eblis  : Sors  d'ici,  car 
tu  feras  privé  pour  toujours  de  ma  grâce,  & tu  fe- 
rai maudit  jtifquau  jour  du  Jugement.  Ce  mot , Sors 
d'ici,  dil'ent  lus  Interprétés,  le  peut  entendre  du  para- 
dis , ou  de  la  compagnie  des  bons  Anges  : mais  il  peuc 
lignifier  aulîi  : „ Quitte  ta  forme  angélique;  car  tu 
„ feras  privé  de  la  grâce  que  tu  poflédois , 6c  de  la 
„ gloire  i laquelle  tu  pouvois  prétendre  ", 

L’épicliete  de  Regim , qui  eft  donnée  au  diable  dans 
ce  ver  fut,  6c  que  l’on  explique,  privé  & dépouillé  de 
la  grâce  de  Dieu , lignifie  à la  lettre,  chaffé  à coups 
de  pierre , à caufe  que  le  plus  grand  affront  que  l’or» 
puiffe  faire  à quelqu’un,  eft  de  le  traiter  de  la  forte. 

La  malédiétion  du  Démon  doit  durer,  félon  le  fen- 
timenî  des  Mufulmans  qui  paroit  avoir  quelque  confor- 
mité avec  les  paroles  de  la  fécondé  Kpître  de  faine 
Pierre , jufqu’au  jour  du  jugement  um'verfel , après  le- 
quel il  doit  être  tourmenté  dans  les  enfers.  Il  y a dans 
le  môme  chapitre  que  le  Démon  demanda  à Dieu,  qu'il 
lui  donnât  du  délai  jufqu'au  temps  de  la  réfurreaion 
générale  : nuis  on  ué  voit  point  que  Dieu  l’exauçât; 
il  lui  dit  feulement  qu’il  lui  donnoitdu  délai  jufqu’à  un 
certain  temps  dont  il  feréfervoit  la  connoiffmce, c’eft- 
à-dire,  félon  les  Interprètes,  jufqu'au  temps  de  la  pre- 
mière trompette,  qui  eft  celle  de  la  mort,  parce  que 
félon  eux , à la  fin  du  monde,  il  y aura  deux  trompet- 
tes : au  fon  de  la  première,  qui  eft  celle  de  la  mon, 
tous  les  hommes  qui  feront  vivants  fur  la  terre , moui  - 
ront  ; Ôt  au  Ion  de  la  fécondé , qui  cftappellée  la  trom- 
pette de  la  réfurreétion , tous  les  hommes  doivent  ref- 
fufeiter  : nous  liions  dans  faine  Paul,  in  nuvïjjin.â 
tubâ, 

Eblis  vouloir  avoir  du  répit  6c  du  délai  jufqu'à  celle- 
ci  pour  ne  pas  mourir;  car  félon  le  fentiment  le  plus 
généralement  reçu  des  Mufulmans, ,,  ilfc  paiîèraqua- 
„ rame  années  entre  le  fon  de  la  première  trompette, 
„ 6c  celui  de  la  fécondé,  pendant  lelquellcs  Eblis dc- 
„ meurent  mort , 6c  ne  rcffufciteni  qu’à  la  fécondé  avec 
„ tous  les  hommes  ’’.  (Jd.  Huffain  Vaéz,  page  479.S 

Eblis  eft  le  même  que  les  Arabes  appellent  Schet- 
thàn , 6c  les  Hébreux , Sathan.  ( Il  faut  voir  ce  litre 
particulier,  aujji  bien  que  ceux  d Asmough,  de  Sur- 

KURAGF. , 6C  </  l.V.LAN  I1.VK1M.  ) 

EBN,  en  Arabe  fignific  un  Fils.  On  le  prononce 
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Ibn;  ce  mo:  entre  dans  les  fumoms  des  Arabes,  aufli 
fouvent  que  celui  d 'Abou , qui  lignifie  Pere  ; c'cft  pour- 
quoi , pour  ne  pas  trop  groflir  cet  ouvrage , j'avertis 
le  Lecteur  de  chercher  le  mue  qui  fuit  Lin  dans  fa 
lettre  particulière.  Il  faudra,  par  exemple,  chercher  Ebn 
Sir; j dans  Sina,  Ebn  Beithàr  dans  Beithar,  & ainfl 
des  autres. 

EBRAHlM  (V.  Ibrahim  £?  Abraham.) 

E B R A'  7.  Lathaif  sanaat  al  Ter  Ain  i : Les  loix 
& la  méthode  de  d'mfcr  & de  partager  les  fuccejjiom. 
Abrégé  du  Livre  intitulé  Kap  fi  maouareth  alont- 
tnati,  qui  a pour  Auteur  Ishak  Ben  Jofef  al-zercali. 
Cet  Abrégé  a été  fait  par  al-Magedi.  Il  cil  dans  la  Bi- 
blioch.  du  Roi,  n".  710. 

ECADI1  al-motegafel  u Etaoii  al-motammel: 
Le  réveil  du  négligent , & F exhortation  à celui  qui 
s'applique , & qui  confidere.  Il  femblc  que  ce  foit  quel- 
que Livre  de  morale  ; cependant  c’eft  celui  d’une  hif- 
< taire  d’Egÿpte , compofé  par  Tagcddin  Abdalvahcb  al- 
Zobeiri. 

E K 1 A'  N , Or  pur  qui  fort  de  terre  comme  s’il  étoic 
végétaWe.  Kelaid  al-ekiân  cft  le  titre  d’un  Livre  com- 
pofé  par  Ebn  Khacân.  (E.  ce  titre.') 

E K H L A S.  Ketab  al-Ekiu.as  : Le  Lèvre  dufa- 
lut , ouvrage  compolé  par  Haffan  aUBukhteri,  que 
Hallage  citoit  pour  fe  juftilier  des  termes  durs,  & qui 
paroifloient  impies , dont  il  fe  fervoit  : mais  fes  enne- 
mis , fans  avoir  égard  è l’autorité  de  Haffan , ne  laiflè- 
rent  pas  de  le  condamner.  ( V.  le  titre  de  Hallage.) 

EKHTELAGE:  Le  treffaillement  involontaire 
de  quelque  partie  du  corps,  de  l’œil,  des  lèvres,  de  la 
main,  & c’cft  proprement  une  pulfarion  de  nerf  ou 
d’artere.  Il  y a un  Livre  Arabe  intitulé  Kétabal  ekhte- 
loge  ou  Elm  al-Ekhtelage , dans  lequel  il  «il  traité  des 
prognoftics  qui  fe  tirent  de  ces  trcflàillements  ; 6c  il  y 
a une  diftribution  de  prières  fuperftiticufes  que  l’on  doit 
faire,  félon  les  parties  du  corps  où  ils  arrivent.  L’on  at- 
tribue cet  ouvrage  à Giafer  Ben  Mohammed  al-Sadik , 
un  des  douze  Imams  de  la  race  d’Ali. 

I.es  Turcs  ont  un  Livre  llmblable  en  leur  langne , 

& l’appellent  Signir  Namsh  ; c’cft-à-peu  près  celui 
que  les  Grecs  appellent  Péri  ton  Palmôn. 

E K H T I A R , nom  d’un  commentaire  qui  a été  fait 
fur  le  Mokhtàr.  ( V.  ce  titre.  ) L’un  de  l’autre  de  ces 
mots  lignifient  choix  & élection. 

C’cft  aufti  le  farnomde  Ben  Gaiatheddin  H'ffaini: 
car  on  l’appelle  Ekhtiar  & Ekhtiareddin  : il  a com- 
pofé  le  Livre  iutitulé  H fias  al-Ektcbas , & mourut  l’an 
897*.  de  l’Hég. 

Ekhtiar ât  font  les  EleBions  dans  l’Artrologie  Ju- 
diciaire : celles  de  Fakhreddin  Razi,  qui  ont  été  tra- 
duites de  Pcrilcn  en  Arabe  par  Emâdeddin  Cajfem , 
iumommé  al-Gczeri , font  fort  eftimées , 6c  fe  trouvent 
dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  890. 

EK  II U AN  al-Safa  : Les  Frères  ou  les  Anus 
finceres . II  y a un  Livre  de  grande  réputation  parmi 
les  Arabes,  intitulé  Refait  Ekhuan  al-Safa,  c’eft-à- 
dire , les  lettres  des  amis  finceres.  Elles  font  au  nom- 
bre de  cinquante , fur  toutes  les  matières  de  la  Philo- 
fophie,  & fur  plufieurs  traités  delà  Théologie  Muful- 
raana  ; Üy  en" a une  51*.  ajoutée, qui  contient  l’abrégé 
* des  autres. 

L’Auteur  ou  les  Auteurs  de  ces  lettres  font  demeu- 
rés inconnus.  L’on  dit  feulement  que  Zeid  Ben  Ra- 
frfat  qulvlvoit  vers  l’an  373*.  del’Hég.,  avoit  ramafle 
plufieurs  gens  d’efprit  6c  lavants  qui  failbicnt  profeflwn  1 
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de  n’etre  attachés  à aucune  Secte  particulière,  lefquols 
les  ayant  compofées,  cacheront  leurs  noms,  6c  les  pu- 
blieront fous  celui  de  L'reres. 

Abou  Haiian  al-Taouhidl , grand  Scholaftiaue , ne 
fai  foie  pas  grand  état  de  cet  ouvrage;  6c  Ebn  Bagiat , 
que  nous  appelions  Avenpace , 6c  que  les  Arabes  nom- 
ment plus  communément  Ebn al-Saieg , a conjuré  cet 
Auteurs , 6c  les  a taxés  de  Novateurs.  Il  fc  trouve  aulfi 
des  gens  qui  ont  cru  que  quelque  feétaire  d’Ali , ou 
quelque  Motazale , en  étoit  l’Auteur. 

E CRAM  AH,  fumom  eT  Abou  Abdallah , quf, 
d’cfclavc  qu’il  étoit  d’Ebn  Abbas,  devint  fon  affran- 
chi Ôc  fon  difciple.  Il  profita  fi  bien  auprès  de  fon  maî- 
tre , qu’après  avoir  appris  la  Jurifprudence  Mufulma- 
nc,  il  fe  perfectionna  dans  l’école  d 'Abou  Horeirah; 
de  forte  que  Sald  Ben  Giobair  étant  interrogé  s’il  con- 
noifioit  quelqu’un  qui  le  furpalEc  en  feience,  il  répon- 
dit que  c’étoit  Ecramah.  Ce  J urifconfultc  mourut  l’an 
de  l’Hég.  107*. , âgé  de  plus  de  80  ans. 

ECRAR  : on  prend  fouvent  ce  mot  pour  la  coo- 
fefjion ; cependant  il  ne  fignifie  proprement  que  l'aveu 
6c  la  reconnoiffance  que  l’on  fait  de  fa  faute,  6:  le  moc 
à'Eteràf  eft  la confelfiou qui  s’en  fait;  d’où  vient  le 
proverbe,  ou  la  maxime  ufitée  par  les  Arabes  : Schaft 
al  modàneb  Ecrarho  u taubat  éterafho  : c’eft-i-dire , 
„ I-e  meilleur  intercdlèur  du  coupable  cft  l’aveu  de 
„ fa  faute , 6c  la  meilleure  pénitence  eft  la  confeflion 
„ qu’il  en  fait. ” 

On  rapporte  entre  les  femcnccs  d’Ali,  les  deux  fui 
vantes.  La  première  eft  : Ce  qu'il  y a de  plus  grief 
dans  le  péché , efl  de  le  diminuer  : Addharn  al  dho- 
noub  ma  ejlakhaf  bihi  fahebho ; 6c  h fécondé.  Gio- 
houd  al  dhenbi  dhenbani  : c’eft  doubler  fon  péché , que 
de  le  diminuer. 

On  attrribue  aufli  à Haflàn  fon  fils  cçllc-ci  : Ouagd 
al  iteraf  aoukad  almaadhir  : La  confeffton  de  fa  faute 
efl  la  plus  forte  de  toutes  les  exeufes. 

Il  faut  voir  fur  ce  fujec  les  titres  de  Taoubat,  6c  de 
Salat,  où  l’on  trouve  que  le  premier  degré  de  la  pé- 
nitence cft  la  confeflion  de  fes  péchés  ; qu’Amrou  fit 
une  confeflion  générale  de  fes  péchés  au  faux  Prophè- 
te , 6c  que  c’eft  le  propre  des  grands  hommes  de  con* 
feflêr  leurs  propres  fautes. 

Dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage , l’on  verra  que  les  Mu 
fulraans  font  de  la  confeflion  le  cinquième  article  ca- 
pital 6c  fondamental  de  la  Religion  Chrétienne;  ce 
qui  fait  voir  fa  nételTité  6c  l’ancienneté  de  fon  origine. 

Voyons  maintenant  ce  que  Mahomet  en  dit  dans 
l’Alcoran , 6c  ce  que  les  plus  fpirituels  encre  fes  Inter- 
prètes , ont  glofé  fur  cet  article. 

Dans  le  Chapitre  Taoubat , il  cft  dit  * que  la  con- 
„ feflîon  des  péchés  attire  la  miféricode  de  Dieu  fur 
„ les  pécheurs.  ” Le  verfet  cft  couché  en  ces  termes  : 
Et  pour  Us  autres  qui  confeffent  leurs  péthét , il  ar- 
rivera que  Dieu  les  leur  pardonnera . Sur  ce  paflage, 
Cafchi  dans  fes  Taouilàt  ou  Expofitions , dit  ce  qui 
fuit  : „ La  confeflion  de  fes  propres  faute»  eft  un  refte 
„ de  lumière  qui  fort  à préparer  l’^mc  du  pécheur,  en 
»,  lui  ôtant  l’obftination , qui  cft  proprement  le  régné 
„ du  péché  : la  preuve  de  ceci  eft  que  celui  qui  con- 
„ feflè  fon  péché , a les  yeux  ouverts  pour  en  voir  la 
„ difformité  : car  lorfque  les  ténèbres  du  péché  fe  font 
„ épaiffies , 6c  que  le  cœur  eft  entièrement  obfcurri , 

„ les  crimes  ont  pris  une  telle  racine  dans  l’ame,  que 
„ le  pécheur  n’y  trouve  aucune  difformité;  au  eon- 
„ traire,  il  les  juge  convenables  à fa  nature,  6c fouf- 
„ fre  ainfi  la  peine  terrible  de  l’abandon.  ” 

C’eft  ce  qui  fait  dire  à Ilakim  Senai , excellent 
Poète.  Pcrficn,  qui  n’a  employé  fa  plume  qu'à  traiter 
des  matières  (erieufes , par  où  il  a mérité  le  titre  de 
flakim , c’eft-à-dire,  de  Sage. 

„ Lorfque  vous  counoiflez  la  laideur  du  péché,  & 

» qo« 
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n qne  vous  l'avouez , cette  connoiflince  & cet  aveu  foie  iflîi  de  cette  famille,  dont  le  débris  s’étoit  fauvé  eu 
„ vous  conduifent  au  repentir.  ” Sicile,  (E.  plus  bat  U titre  //’Edrissi.) 

„ Mais  lorfquc  vous  ne  la  connoiflèz  pas,  vous  por- 

„ tcz  la  marque  infaillible  de  la  réprobation , 6c  par  EDRIS  6c  Idius  , ce  11  le  même  qui  efl  encore  ap- 

„ conféquent  du  malheur  étemel.  " (E.  Hujfain  Eaezt  pcllé  par  les  Arabes  Akhnokh  & JCiangiouge;  c'ell- 
page  364  de  fa paraphrafe.')  à-dire,  Enoch , üls  de  Jarcd  le  Patriarche.  L’origine 

du  nom  Edris  vient  du  mot  Ders>  qui  lignifie  en  Ara- 
E C S I R , & avec  l'article  al Ecfir  : la  Chymie.  C’eft  be , étude  & méditation. 

d’où  vient  nom:  mot  d 'Elixir,  tiedr  al  monir  fi  khttat  Dans  l'hHloirc  de  Jofeph  & de  Zuleikha , Jofeph 

alRkfir  : Livre  qui  traite  de  la  Chymie.  (E.  le  titre  invoqua  Dieu  par  le  mérite  d’Enoch  en  ces  termes: 

de  Falahat.)  >,  Je  vous  conjure  par  la  doétrine,  par  la  fageflè, 

„ & par  le  don  de  prophétie  que  pofledoit  Edris  : ** 
E C T E D H A B : Recueil  des  que  fions  générales  Car  les  Mufulmans  croyent  que  Dieu  envoya  à ce  Pro? 

qui  font  traitées  dans  le  canon  d'Avicenne , upmpofé  phete  30  vol.,  danslcfquels  tous  les  fecreis  des  feien- 

par  Abulkhair  P Archidiacre , frcrc  d'Ebn  Maffih,  ces  les  plus  cachés  étoient  écrits;  ce  qui  a donné  un 

Patriarche  d’Antioche.  Cet  Auteur,  après  avoir  expli-  fi  grand  nom  aux  Livres  d’Enoch  dans  l'Orient, 
qué  ces  quciHons  fort  au  long  dans  l'on  Ouvrage , en  L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  écrit  que  ce  Pro- 
fit un  abrégé , qu’il  intitula  Entekhab  al  Ektedhab.  phete  fût  le  premier  qui  fit  la  guerre  aux  infidèles,  def- 

ccndus  en  droite  ligne  de  Kabil  ou  Caïn.  Cette  forte 
ECTEFA  fi  MEGAZi  al  Mostafa  v Ashabeiu  de  guerre  s’appelle  en  Arabe  Gehàd  & Gaza  ; celui 

althalatha  al  Kholafa  : hifoire  des  guerres  de  Ma-  quiï’a  faite  s'appelle  Mogiahed  & Gazi,  fumom  que 

homet  & de  fes  trois  compagnons  qui  ont  été  Khali - prennent  les  Princes  Mahometans , quand  ils  ont  fait 

fety  à favoir  d’Abubecr,  d’Omar,  oc  d’Othman , corn*  la  guerre  aux  Chrétiens. 

pofée  par  Abul  Rabid  al  Kelài.  (JE.  le  titre  de  Fo-  Ce  fut  le  même  Enoch  ou  Edris,  difent-ils,  qui 

roLH  Misa.)  établit  la  fcrvhude  & l’efdavage  pour  ceux  qui  étoient 

pris  en  cette  forte  de  guerre  contre  les  infidèles.  Il 
ECTERANal  Kaocakeb  : La  conjonction  des  vivoit  du  temps  de  Houlchenk , félon  le  Lebtarikh , & 
Planètes , Livre  compoié  par  Abumdfchar  lien  Mo-  fous  Tahinurath,  félon  le  Tarikh  Montekheb,  tous  deux 
hammed  al  Balkhi,  que  nous  appelions  ordinaire-  Rois  de  Perte  de  la  première  dynalhc. 
ment  Albumafar.  11  efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  Edris  Kitableri , les  Tues  appellent  ainfi  les  Livres 

u*.  1033.  £ Enoch.  Dans  le  Caherman  Natneh , il  efl  rapporté 

que  Burage , Meherage , 6c  autres  favancs  Philofo- 
E D H A H al  Vecaiat  ; Y Eclairci ffement  du  Li-  phes  6c  Agronomes  ayant  confulté  tous  les  Livres  d’Af- 

vre  intitulé  Eecaiah.  (E.  les  titres  é/’Eslah  & de  tronomie  & de  Géomancc  pour  faire  l’horofc»  pe  de 

Vecaiah.)  Sam  Soifvar , fils  de  Ncrimàn , & petit-fils  de  Caher- 

man, fumommé  Catel,  c’ell-i-dire , le  Conquérant , 
E D H AN  be  fetii  asrar  al  tesciiehud  u al  ad-  firent  apporter  enfin  les  Livres  d’Enoch,  non  pas  ceux 
han.  Livre  qui  traite  des  Myferes  enfermés  dans  le  qui  lui  avoient  été  envoyés  de  Dieu , en  qualité  de 

témoignage  que  les  Mufulmans  portent  de  l'unité  de  Prophète  fpédalement  défigné , mais  ceux  qu'il  avoir 

Dieu , & de  la  convocation  à la  prière  publique  faite  compofés  touchant  les  fciences  les  plus  fublimes  & les 

par  les  Muedhin  ou  Muezins.  Ibrahim  Ben  Omar  al  plus  fecretes. 

Becdi  efl  l'Auteur  de  cet  ouvrage , qui  fe  trouve  dans  Ces  Livres  d'Enoch  ont  toujours  été  vantés  par  les 

la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  653.  Orientaux,  & même  nous  les  trouvons  cités  par  l'A- 

pôtre faint  Jacques  dans  fon  Epltre  Canonique.  Juf- 
E D O M , fumom  tfAis,  qui  efl  Efaü , à caufe  qu’il  ques-ici  nous  n'en  avons  eu  aucune  cor.noiffimce , quoi- 
étoit  Roux  ou  Blond  de  poil.  Les  Arabes  ont  tiré  ce  que  les  Ethiopiens  prétendenc  les  avoir  confervés  dans 

nom  de  l'Hébreu  ;&  ils  appellent  en  leur  langue  Edo-  leur  langue.  S’ils  les  ont,  ils  peuvent  être  ou  vrais, 

mioun  6c  Edomiin , les  Edomites  ou  Iduméens , qui  ou  fuppofés;  M.  du  Poire fc , homme  d’un  très-grand 

font  de  la  polléricé  d’Elàù.  Ils  leur  donnent  aufli  le  d-  mérite , fit  autrefois  tous  fes  efforts  pour  les  avoir , 

tre  de  Banou  & Boni  al  Asfar  : Les  enfants  du  Blond , mais  il  fut  trompé. 

ou  du  Roujfeau , à caufe  qu'Edom  en  Hébreu  a cette  Les  Mufulmans  donnent  à Edris  ou  Enoch  365  an- 

fignification  : mais  ils  n’entendent  pas  par  ce  mot  fim-  nées  de  vie  conformément  à la  Gcncfe , 6c  croyent, 

plcmcnt  les  Iduméens;  car  ils  appliquent  ce  nom  aux  comme  nous,  qu’il  a été  enlevé  au  ciel  : mais  fis  di- 

Grecs  & aux  Romains,  qu’ils  croyent  defeendre  d’E-  fent  de  plus  qu’il  fut  envoyé  de  Dieu  aux  Garnîtes  qui 

faü.  Les  Tahnudiiles  6c  les  Juifs  modernes  ont  per-  étoient  fort  débordés,  pour  les  ramener  dans  le  bon 

Iliade  cette  rêverie  aux  Mufulmans,  pour  faire  tomber  chemin,  & que  ceux-ci  apnt  refufé  de  i’écoutcr,  il 

par  une  infigne  impoflure  les  malédictions  que  les  Pro-  leur  fit  la  guerre , & réduifit  leurs  femmes  & leurs  en- 

phetes  ont  données  aux  Iduméens , fur  les  Chrétiens,  & fants  en  fervicude. 

même  fur  la  perfonne  adorable  de  J.  C.  Ils  difcnc  encore  qu’Edris  eut  lafcieticc  en  partage; 

6c  Caroun  ou  Coré , les  richeflès  ; que  le  premier  fut 
EDRESSAH:  Ler  Edrifptts , famille  & dynaf-  élevé  jufqu’au  ciel , 6c  le  fécond  englouti  par  la  terre, 
tic  qui  rire  fon  nom  d’Edris,  fils  d'Edris,  fils  d’Ab-  Ils  lui  attribuent  l’invention  de  la  plume  6c  de  l'ai- 

dalla , defeendant  d’Ali , gendre  de  Mahomet.  Elle  a ré-  guille , de  l’ Aflronomie  6c  de  l’Arithmétique , & encore 

gné  l’efpace  de  plus  de  100  ans  dans  l’Afrique,  en  Bar-  plus  particuliérement  de  la  Géomancc. 

barie,  à Fez , à Sebtah,  & à Tangiah,  qui  font  les  Edris  fut,  félon  eux,  la  caufe  innocente  de  l’idolâ- 

Villcs  de  Coûta  6c  de  Tanger,  & fut  exterminée  par  trie  : car  un  de  fes  amis  l’ayant  perdu  après  fon  enlé- 

les  Fathimites  l’an  de  l’Hég.  296*.,  de  J.  C.  908;  car  veraent,  forma,  par  l’iniligation  du  dimon,  une  Ha- 
ie Mehedi  conquit  en  ce  tcmps-là  leurs  Etats , & fit  tue  qui  le  lui  repréfencoic  fi  au  naturel , qu’il  s’entre- 
couper la  tête  à tous  ceux  de  cette  race,  qu’il  put  avoir  tenoie  des  jours  entiers  auprès  d’elle , 6c  lui  rendoic 

entre  fes  mains.  Ben  Schohnah.  (JE.  Us  titres  Edris  des  honneurs  particuliers,  qui  dégénérèrent  ptu-à-peu 
& d’Eoiussi.)  « fuperftirion. 

Al  Scherif  al  EdriJJt , Auteur  d’une  Géographie , Les  Perfans  qui  croyent  que  Caiumarath  leur  pre- 

dont  celle  qui  porte  le  nom  de  Nubie , & qui  a été  mierRoi  étoit  des  enfants  de  Malalecl,  fils  deCainan, 

traduite  par  les  Maronites,  n’efl  qu'un  abrégé,  fe  di-  fils  d’Enos,  fils  deScth,  ont  écrit  que  ce  premier  Roi, 
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dans  on  âge  dé|a  avancé,  cmbraffa  la  Religion  d’Edris, 
laquelle  il  laifTà  par  fuccclfion  il  Houfehetik  & à Tha- 
hamurath  fes  fucccflêurs. 

Les  Chrétiens  d'Orient  difenc  qu’Edris  ou  Enoch 
ell  le  Hermès  ou  Mercure  des  Egyptiens,  qui  fut  fur- 
nommé  Trois  fois  grand  ou  Trtfmigifle.  le  titre 
de  Hermès.) 

E DR1S  Ben  Jacob,  9*.  Prince  & Khalife  des  Al- 
mohades  en  Mauritanie.  ( V '.  le  titre  de  Muahedah  ou 
des  Muahedites.) 

Il  y ■ encore  un  autre  Edris , neveu  d'Abou  Mafedh, 
qui  fut  le  13”.  Prince  de  cette  même  dynailie. 

EDRIS.  Ebn  Edris  Mohammed  a compofé  le  pre- 
mier Ahcàm  Alcoran , c’efl-à-dire , des  flatuts  fit  des 
loix  tirées  de  l’Alcoran.  Il  cil  aulîi  l'Auteur  d’un  Li- 
vre intitulé  Ekhtelâf al  h.sdith  : De  la  différence  qu'il 

?a  entre  tradition  & tradition.  Cet  Auteur  mourut 
an  a 1 4 l’Hégire. 

E D R 1 S S I , celui  qui  ell  de  la  lignée  tTEdris  Ben 
Edris,  defeendant  d’Ali,  duquel  les  Edriiiites , donc  il 
cil  parlé  ci-deüüs  dans  le  titre  UEuressah , ont  pris 
leur  origine. 

Al  Scherif  al  Edrijft , qualifié  du  titre  d 'Emir  Al- 
ntottmenin , c eft-à-dirv.  Khalife , ell  Auteur  aune  Géo- 
graphie fort  ample  diltribuée  félon  les  fepe  climats 
marqués  par  Ptelémée  , qui  ell  Couvent  citée  fous  le 
nom  d 'al  Mcmalek  u al  Mejfalek  ; Les  pays  & les 
voyages  : mais  dont  le  propre  ticre  eil  Nozhat  al 
mojchtàc  fi  ekhteràc  al  afàc  : Le  plaijir  du  curieux 
dans  les  voyages. 

Cet  Ouvrage  fut  compofé  l'an  548*.  de  l'Hég. , 
de  J.  C.  1153»  pour  faire  la  defeription  d'ttn  globe 
terre-lire  pefant  800  marcs  d'argent , que  Roger , Roi 
de  Sicile  fit  de  Calabre,  avoir  fait  faire  : c’etl  pour- 
quoi il  cil  aufli  nommé  Ketâb  Ragiar  : Le  Livre  de 
Roger. 

La  Géographie  dite  de  Nubie , que  les  Maronites 
de  Paris  ont  traduite  en  Latin,  fit  publiée  l’an  de  J. 

C.  i6i9,n’elt  que  l’abrégc  de  cet  Ouvrage  qui  avoir 
déjà  été  imprimé  en  Arabe  à Rome  dans  l'Imprimerie 
de  Médicis , fur  le  manuferit  qui  le  conferve  dans  la 
Bibliothèque  du  cabinet  du  Grand-Duc  de  Tofcane. 

Le  nom  propre  de  cet  Auteur  ell  Abou  Abdallah 
Mohammed , qui  étoit  fils  d’un  autre  Mohammed  Ben 
Abdallah  Ben  Edris. 

E D R 1 S S I.  Al  Scherif  Cemaleddin  Mohammed 
lien  Ali  al  Aziz , porte  ce  fumoro , parce  qu’il  étoit 
de  la  même  race  que  le  pÿcédcnt.  Il  a compofé  un 
Livre  fur  les  Pyramides  d’Egypte,  qu’il  dédia  & Malek 
al  Kamel , Sultan  d’Egypte,  de  la  race  desjobites,  fit 
neveu  de  Saladin.  Ce  Livre  a pour  titre  Anvâr  dla  al 
agram  fi  Kafchft  ânafrar  al  E/tram  : Lumières  fur 
les  Alyficres  ou  Hiéroglyphes  des  pyramides.  Il  mou- 
rut l'an  623*.  de  l’Hégire. 

ED  RIS  SI , furnom  à' Ali  Ben  Maimoun  al  Hof- 
{ai ni.  Auteur  de Beian  garibat , qui  efl  un  traité ae 
Gnomon ique  ou  des  Horloges,  fit  de  fa  vie  des  faina 
Religieux  du  MufulmanifineL  Ii  mourut  l'an  916*.  de 
l’Hégire. 

EFL  AK.  {E.  Iflak),  C’eft  ainli  que  les  Turcs 
appellent  la  Falaquie. 

EFS  Ali  An  lobb  al-faovaid  ü al-takiiusu  al- 
itESBAU  : Traité  des  élégances  de  la  langue  Arabique , 
compofé  par  Radhi  eddin  Algazi  al-Ameri , fit  com- 
menté par  un  inconnu.  Il  cil  dans  la  Uiblioth.  duRoi, 
n°.  1 1 27  : fon  commentaire  ell  intitulé  Tahrir. 

E F T E R A C Al-Nilein  : La  féparation  des  deux 
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principales  branches  du  Nil , qui  fe  fait  en  Ethiopie* 
fit  que  les  Arabes  appellent  lus  deux  Ni/s,  fit  nous 
autres  le  Nil,  fit  le  Niger  ou  Senega.  ( E \ les  titres 
de  Nil  & de  ThomL|) 

EG1AS  Fil  icuaz  : Florilège  ou  Recueil  des  fa- 
çons de  parler  les  plus  élégantes  de  la  langue  Arabi- 
que, compofé  par  7 hâlebi,  quia  aufli  intitulé  fon  Ou- 
vrage Gorar  al-bclagat  : Les  joyaux  ou  les  fleurs  de 
l'éloquence.  Il  ell  dans  la  Uiblioth.  du  Roi. 

EHKA'M  Fi  Ossolx  al-aikam  : Jugement  ou 
Critique  des  principes  fur  lefquels  font  appuyés  les 
loix  fit  les  Statuts  du  Mufulmanilmc,  Livre  compofé 
par  Scifhddin  Ali  al-Amedi , natif  d ’Atnida  ou  C'a- 
raetttit  en  Méfopotamic.  Cet  Auteur  a divifé  fon  Li- 
vre en  quatre  Caovaed , c’efl-à-dirc , Fondements  ou 
maximes. 

E II  R A M ou  Eiieram  , Plurier  Arabe  de  tierem , 
qui  fignüie  une  vieiUefle  décrépite.  Ce  plurier  joint  k 
1 article,  fait  al-Eheram , fit  lignifie  en  particulier  les 
Pyramides  d'Egypte , à caufc  de  leur  grande  antiquité. 

Al- Hcr  ma  ni , au  duel,  font  les  deux  plus  grandes 
entre  les  autres,  qui  font  bâties  fur  la  rive  occiden- 
tale du  Nil  où  croit  lituéc  autrefois  la  Ville  de  Mem- 
phis ; car  le  Caire  d’aujourd’hui  ell  à l’Orient  du  mê- 
me fleuve. 

Le  feotiment  prefque  général  des  Mufulmarts , qui 
efl  rapporté  par  l’Auteur  du  Nametallak , ell  que  ces 
Pyramides  onc  été  élevées  avant  Adam , par  Gian  Ben 
Cian , Monarque  univerfel  du  monde,  dans  les  fieclei 
qui  ont  précédé , félon  eux , la  création  de  ce  pre- 
mier père  du  genre  humain  : 6c  il  cil  bon  de  remar- 
quer ici Hicrelic  des  Pré- Adam it es,  parmi  une  infinité 
d’autres  dont  le  Mufulmcnifinc  clt  rempli. 

Edrijji  a compofé  un  Livre  particulier  des  Pyrami- 
des. (/.  le  titre  particulier  de  eet  Auteur,  qui  re- 
marque qu'Alcxandrc  le  Grand  avoit  fait  bâtir  un  obé- 
lifque  de  pierre  Thcbaïque,  qui  cil  une  efpecc,  fé- 
lon lui,  de  marbre  noir,  dans  Alexandrie;  mais  ccc 
Ouvrage  ne  s’eft  pas  confervé  jufqu’à  nous,  comme 
les  pyramides.) 

Les  Turcs  appellent  une  Pyramide  & un  obélifqut 
en  leur  langue,  d’un  nom  commun , Dikilu  Tafeh. 

ELAH.  CTell  le  nom  de  Dieu  en  Arabe,  d’oii 
fé  forme  avec  l’article  al-Elah , fit  par  abréviation 
Allait , qui  lignifie  le  vrai  fit  unique  Dieu  Créateur 
de  l’Univers. 

Elahiat , ScElm  Elahiat  : La  feience  divine.  C’eft 
proprement  chez  les  Arabes  ce  que  nous  appelions  la 
Metaphyjinue.  Il  y a un  commentaire  fur  les  Mécaf- 
fed  de  Taftazani , qui  porte  le  nom  A' Elahiat  ; on  le 
trouve  dans  la  Uiblioth.  du  Roi , n°.  865. 

ELAH  10 UN  : Les  Divins.  Les  Mufulmans  en* 
tendent  par  ce  mot  la  fécondé  feéle  de  Philofophes  qui 
a admis  un  premier  moteur  de  toutes  chofes , fit  une 
lubllancc  ipirituclle  détachée  de  toute  forte  de  matiè- 
re ; en  quoi  elle  a eu  plus  de  lumières  que  la  pre- 
mière, compofée  de  ceux  qu’ils  appellent  Dehcrioun 
& Thabâioun,  c’eft-i-dire , Mondain  fit  Naturels , 
ou  fi  vous  voulez , Mondanifles  fit  Naturalifles , i 
caufe  qu’ils  n’admctcoient  point  de  principes  hors  du 
monde  matériel  fit  de  la  nature. 

Cazali , dans  fon  Livre  intitulé  Monkedh,  die  que 
les  Philofophes  de  cette  fécondé  Seéte , appellés  Di- 
vins, fon:  Socrate,  Platon,  fit  Ari flûte,  l’inventeur 
de  la  Logique,  ou  de  l’art  de  raifonner,  qui  a réduit 
les  fciences  en  méchode.  „ Ce  dernier,  pourfuit-il , a 
„ prétendu  réfuter  Platon,  Socrate , & tous  ceux  qui 
,,  1 avoient  précédé  dans  cette  Seéte  : mais  il  n’a  pas 
„ laide  de  foutenir  pluficurs  de  leurs  fentiments  con- 
,,  daranables , quoiqu’il  femble  les  avoir,  pour  ainli 
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„ dire,  abjurés;  car  il  a foutenu l’éternité  du  monde > 

„ ce  qui  nous  oblige  à le  rejetter  comme  un  impie  , 

„ aufli-bien  que  tous  les  autres  Pliilofophcs  appcllés 
„ Divins.  Nous  dirons  la  même  chofe  de  ceux  qui 
„ les  ont  fui  vis  parmi  les  Mufulmans,  & qui  ont  voulu 
„ philofopher  k leur  manière , comme  Alfariabi , & 
„ Ebn  Sina , c’eft  à-dire  , Alfarabius  & Avicenne. 

Rabi  Salomon  Iar khi  i & plufieurs  autres  Docteurs 
Juifc,  ont  traité  Rabi  Moife,  fils  de  Maie  mon,  de  la 
même  manière  que  Gazali  a fait  Avicenne.,  pour  s'ê- 
tre trop  attaché  k cette  Philofophie  des  Divins , c’cft- 
k-dire , des  Académiciens  fit  des  Péripatéticietu. 

EELAM  ri  tatou  al-ahlam,  Explication  des 
J, onses , compoféc  par  Salkani.  Il  efl  dans  la  BibHoth. 
du  Roi,  n°.  1035. 

EELAM  u Ehtcmam,  Livre  qui  porte  auffi  le  ti- 
tre de  b'etaovi  Cadhi  Zakaria  : Les  décidions  juridi- 
ques du  Cadhi  nommé  Zacarie.  Il  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi , n°.  706. 

ELI  A & ELIAS,  nom  du  Prophète  Elie.  ( V, \ 
le  titre  d’Iua  , qui  ell  le  nom  de  cc  Prophète , & ce- 
lui de  la  Ville  de  Jérusalem,  corrompu  du  Latin 
Ælia  Capuolina.') 

EL  IA  Nesthouri  : Elie  le  Nefiorien , Evêque  de 
Nifibc  en  Mcfopotamie.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé 
Maounat  dla  dtfd  abhammi  u al-gansmi  : Secours 
contre  les  foucis  & les  afflictions  de  la  vie.  Il  cil  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  926. 

ELIAS  Solthan  : Le  Sultan  Elie,  fils  de  Moham- 
med, & petit-fils  d’Orchan,  fécond  Sultan  de  la  race 
des  Othraanides , ou  Othomans.  Schirvani  a fait  un 
Ouvrage  en  fa  faveur,  qu’il  a intitulé  Eliafiat. 

ELIAS  al-Roumi,  dit  aufli  Schegiâ  eddin.  (V.. 
le  titre  de  Kharsamah.  ) » 

ELIAS  Malkoun,  Interprète  des  quatres  î^n- 
géliftes  en  Arabe.  Les  Mufulmans  le  citent  fouvenr. 

ELISCIIA  BenA  khtiiob:  C’eft Elifée. qui  étoit 
fils  de  Saphat,  félon  les  Livres  làcrés.  Les  Mufulmans 
difent  qu’il  fut  Fa  fit  Elias  : le  fucceffeur  d'EUe,  dans 
la  prophétie , & qu’ayant  prêché  long-temps  l’unité  de 
Dieu  aux  Ifraélites , lefquels  pour  U plupart  s’aban- 
donnoientau  culte  des  Idoles,  il  demanda  à Dieu  qu’il 
lui  plût  le  retirer  de  cc  monde,  & le  remettre  en  la 
compagnie  d’Elic.  Dieu  lui  accorda  la  première  de  fes 
demandes  ; car  il  mourut , lailTânt  pour  héritier  de  fa 
prophétie  Dhoulkefel , duquel  nous  ne  trouvons  aucune 
mention  faite  dans  l’Ecriture  faintc.  ( Khondcmir.  ) 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  ne  lui  donne  au- 
cun fucccfleur:  au  contraire,  il  aflure  que  les  Ifraélites 
demeurèrent  long-temps  après  lui  fans  avoir  parmi  eux 
aucun  Prophète , du  nombre  de  ceux  qu’ils  appellent 
Nabiin  Mor félin,  c’cftk  dire,  envoyés  expriment 
de  la  part  de  Dieu.  ÇF.  le  titre  d'Elias  cj*  d’Iua.) 

ELM  : I*a Science.  Elm  al-Kelàm,  Ltfcicnccdes 
paroles  ou  des  mots.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la 
Métaphyfique , à laquelle  ils  donnent  auffi  le  nom 
à' Elm  Elahiat  ou  de  fetence  divine.  Il  ne  faut  pas 
être  furpris  de  cette  première  dénomination  ; puifquc 
Ocham , qui  pafiè  parmi  nous  pour  un  célèbre  Philo- 
fophe,  a réduit  la  Métaphyfique  & la  Logique  aux 
fimples  mots,*  ce  qui  lui  a fait  donner  le  titre  à' Au- 
teur de  la  Sefte  des  Nominaux. 

Comme  les  Arabes  n’ont  point  de  mots  compofés, 
ils  n’expriment  point  par  un  fcul  les  noms  des  Scien- 
ces k la  maniéré  des  Grecs  & des  Latins  : ainfi  ils  ap- 
pellent l’Aftrologic , Elm  al-r.ogioum , la  fcience  des 
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Apres;  Elm  alhiat:  La  Sphere ; Elm  al-henda<l'dh: 
\axHéométrie;  Elm  oliad , 6c  Elm  al-kcf  : la fcience 
de  la  main  ; la  Chiromancie , &e. 

Les  Ecrits  des  Arabes  font  pleins  des  éloges  de  la 
fcience.  Ils  difent  que  Dieu  appelle  dans  l’Akoran  les 
richcflès  un  petit  bien,  ou  peu  de  chofe  : Mctùd  al- 
duni/i  calil ; ou  pour  prononcer  avec  toutes  les  voyel- 
les, & par  les  réglés  de  la  grammaire  : Metàôddùnia 
calilon.  Au  contraire,  il  appelle  la  fcience  un  grand 
bien,  comme  il  paroit  par  cet  autre  palîàge  : F aman 
iot  al-hekmata  facad  osiakhairan  kethiran , ou  pour 
prononcer  vulgairement  : F aman  iota  alhehnat  fa- 
cad otia  khair  kethir  : „ Celui  à qui  la  fcience  tft 
„ donnée,  a reçu  un  grand  bien.  ” 

Ilujfain  Faiz  fur  ce  paflage  du  chapirre  intitulé 
Neffla , ou  des  femmes,  rapporrcqu’Ali  dans  le  temps 
que  fes  affaires  & celles  du  iMufulmanifmc  ne  profpé- 
roient  pas , difoit  qu’il  avdt  plu  k Dieu , dans  la  diftri- 
bution  de  fes  biens , de  lui  faire  don  de  la  fcience  ,’  & 
de  donner  pour  partage  k fes  ennemi-:  les  richeflcs. 

h' Imam  Abculr.ith  avoit  accoutumé  de  dire  paral- 
luiion  à ce  même  verfet , „quc  l’homme  favanc  nede- 
,,  voit  jamais  s’afîûjctcir  au  riche,  parce  qu’il  avoic 
„ reçu  beaucoup  de  Dieu , & l’autre  fort  peu.  D’où 
„ vient  cependant , difoit  quelqu’un , que  l’on  voie 
,,  fouvent  les  favants  aux  portes  des  riches , fit  jamais 
„ les  riches  aux  portes  des  Savants?  ” C’eft,  lui  ré- 
„ pondit-on,  que  les  Sai'ants  connoiffent  l’utilité  des 
„ richcflès , & que  les  riches  pour  la  plupart  ignorent 
,,  le  prix  de  la  lcience.  ” 

L’on  rapporte  du  faux  Prophète , qu’ayant  été  inter- 
rogé par  quelqu’un , quelle  étoit  l'oeuvre  ia  plus  ex- 
cellente d’un  fidele , il  répondit  „ que  c’éeoit  de  con- 
,,  noitre  Dieu  & fa  loi.  " Alors  celui  qui  l'avoit  in- 
terrogé, lui  dit  : „ Je  vous  interroge  fur  les  œuvres  , 
„ & vous  me  répondez  fur  la  fcience.  ” Mahomet  lui 
répliqua  aufli -tôt  : „ C’eft  que  la  fcience  de  Dieu , c’eft  - 
„ a diré,  la  foi,  peut  fervir  fans  les  œuvres,  & quo 
„ toutes  les  œuvres  font  inutiles -lans  la  fcience.  ” 

Un  des  plus  anciens  Doéteurs  du  Mufulinaniiinc  di- 
foit „ que  celui  qui  s’exerce  dans  les  bonnes  œuvre» 
„ fans  la  fcience,  eft  femblable  k l'âne  du  moulin,  qui 
„ tourne  toujours  fans  avancer  chemin.  ” Kehemar  al 
thaounah  iedour  u la  iaelhd  al-meffafat. 

Les  Mufulmans  onc  feint  qu 'Iffla,  qui  eft  N.  S. 
Jesus-Christ,  étant  k l’école,  & apprenant  Y Abc , 
enfeignoit  k fon  maître  le  fens  myftiquc  de  touces  les 
lettres  de  l’Alphabet,  & qu’entre  les  autres  inftruc- 
rions,  U lui  donna  celle-ci,  k favoir  que  les  trois  let- 
tres dont  le  moi  Elm , qui  veut  dire  fcience , clt  com- 
pofé , fignifie  Add  fil  ma! coût  ad  disant  ddhim  : Un 
grand  rang  dans  le  Royaume  des  Cieux.  Cette  fable 
eft  prife  aflùrément  de  l’Evangile,  où  nous  lifons  que 
Jesus-Christ  fut  trouvé  k l’âge  de  douze  ans  parmi 
les  Docteurs. 

Il  y a encore  plufieurs  traditions  entre  celles  que 
les  Mufulmans  appellent  authentiques,  en  ces  termes: 
„ L’encre  des  Doéteurs  & le  fang  des  Martyrs  font 
„ d’un  prix  égal.  Celui  qui  en  mourant  ne  laiffe  pour 
„ héritage  que  des  plumes  & un  écritoire,  eft  afiuré 
„ du  paradis.  Le  monde  ne  fubfifte  que  par  quatre 
„ choies;  parla  fcience  des  Doéteurs,  par  la  juftice 
„ des  Princes,  par  les  prières  des  gens  de  bien,  & 
„ par  la  valeur  des  braves.  Les  Princes  font  fiir  les 
„ peuples  & pour  les  peuples , & les  Doéteurs  font 
„ pour  les  Princes  & fur  les  Princes.  ” 

Dans  le  Rabi  ol-abrâr , & alakhiâr , nous  trou- 
vons beaucoup  d’inftruétions,  & plufieurs  fentimenra 
touchant  h fcience,  qui  y font  exprimés  avec  beau- 
coup d’élégance.  „ Ne  parlez  jamais  de  ce  que  vous 
„ ne  favez  pas,  & doutez  toujours  de  ce  que  vous 
„ favezrLcs  hommes  doivent  être  tous,  ou  favants, 
„ ou  travaillant  k le  devenir.  Si  vous  avez  acquis  de 
„ la  fcience,  prenez  garde  d’étouffer  cette  lumière 
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„ par  les  ténèbres  du  péché,  de  peur  que  vous  ne 
,,  demeuriez  dans  robfcurité  au  jour  que  les  Saints 
„ ne  pourront  marcher  qu'à  la  faveur  de  la  lumière 
„ de  leurs  bonnes  œuvres.  La  fcieoce  elt  un  tréfor 
,,  dont  Pulâge  fait  le  prix.  Chaque  fois  que  vous  inf- 
,,  truifez  celui  qui  vous  interroge , vous  augmentez  vô- 
,,  tre  fcience.  " 

Abou  Ha  Lin  difoit  : „ La  fcience  dans  l'homme  le 
„ gouverne,  & la  venu  le  poulie;  fa  conctipifcence 
„ eft  un  animal  rétif.  Si  la  première,  c’cft-à-dirc , la 
„ fcience,  eft  fans  la  fécondé,  qui  eft  la  vertu,  lani- 
„ mal  s’arrête;  & fi  la  féconde  qui  le  fait  marcher , eft 
„ fans  la  première  qui  le  doit  gouverner , l’animal  peut 
„ prendre  aulfi-tôt  à 1a  gauche  qu’à  la  droite.  ” 

L’on  attribue  à Locman  cette  fcntence  : Soyez  ou 
fuyant , ou  difciple  des  Savants , ou  écoutant  les  Sa- 
vants, ou  ait  moins  aimant  la  fcience , & de  freux 
d' apprendre  : fur  quoi  Ilaffan  difoit  „ que  l’orgueil 
„ & la  home  étoient  les  deux  pallions  qui  entretenoient 
„ le  plus  notre  ignorance.  ” 

Jluzurge  mihir , Viûr  de  Noufchirvan , étant  un  jour 
interrogé  comment  il  avoit  acquis  fa  fcience,  répon- 
dit agréablement  : „ avec  la  vigilance  d’un  corbeau , 
„ l'avidité  d'un  pourceau,  la  patience  d’un  chien , & 
„ les  carcflès  d’un  chat.  " 

Abou  Jofef  dit  un  peu  avant  fa  mort,  ces  paroles 
à fes enfants:  „ Apprenez  toutes  les  fciencesoù  vosin- 
„ clinations  vous  pourront  porter , à la  réferve  de  trois , 
„ qui  font  l’Aftrologie  judiciaire,  la  Chymic  ou  Re- 
„ cherche  de  la  pierre  philofophftle,  & laControvcr- 
„ fe  : car  la  première  ne  fert  qu’à  multiplier  & aug- 
„ mcntcrles  chagrins  de  la  vie;  la  fécondé,  à confu- 
„ mer  le  bien;  & la  iroifieme  à engendrer  des  dou- 
„ tes,  & faire  perdre  enfin  la  Religion.  ’’ 

On  ne  l'eut  point  douter  que  les  Arabes  n’ayent  eu 
depuis  la  fondation  du  Khalifat,  & rétablillcment  de 
leurgrande  Monarchie , une  grande  ellimc  pour  les  Arts 
& pour  les  Sciences,  puisqu'ils  ont  traduit  en  leur  lan- 
gue tous  les  meilleurs  Livres  Grecs , 1 lébreux , Chal- 
déens  & Indiens,  qui  font  venus  à leur  connoifiânce: 
mais  il  n'en  eft  pas  ainli  des  Turcs,  que  plufieurs  ont  cru 
de  croyenc  encore  aujourd’hui  être  les  ennemis  décla- 
rés des  Lettres  & des  études,  à caufc  peut-être  qu’ils 
n’étudient  pas  le  Latin. 

Voici  cependant  quelques  échantillons  des  témoignages 
qu’ils  nous  donnent  de  l’cftimc  qu’ils  font  de  1a  fcien- 
ce. Un  de  leurs  Poètes  dit  : Gandak  bir  ehli  ilm  Gu- 
reh  guzum  : Aiaghi  thopraghi  olfun  bou • iouzum. 
M Aufli-cdt  que  je  vois  un  homme  lavant,  jefouhaite 
„ de  me  jetter  à fes  pieds , & d'en  baifer  la  pouftiere  ". 
Nous  dirions  en  notre  façon  de  parler  ordinaire , de 
baifer  la  terre  par  où  il  pallè. 

Un  autre  dit  : „ Lorlqu’un  mauvais  deftin  lâche  la 
„ bonde  des  calamités  fur  la  terre,  les  hommes  fages 
„ fe  font  un  afyle  de  l'étude  & de  la  piété  ”. 

11  eft  vrai  que  la  nation  Turquefque  dans  les  com- 
mencements de  fa  grandeur  en  Europe , a fait  une  pro- 
fefiion  particulière  de  l’exercice  des  armes  : mais  il  eft 
aulft  certain  qu’elle  s’eft  extrêmement  polie  dans  la  fui- 
te , & que  fi  elle  n’a  pas  pris  les  Grecs  quelle  a fub- 
jugués,  pour  fes  maitres,  comme  les  Romains  & les 
Arabes  ont  fait,  lesTurcsonc  étudié  fous  ces  derniers, 
dont  ils  ont  traduit  les  plus  beaux  Ouvrages;  & l’on 
fait  d’ailleurs  que  Mahomet  II , Soliman  II , & les  deux 
■ Baiazets  étoit  favants,  & que  les  Sultans  Turcs  ne  bd- 
tifient  jamais  de  Mofquée  fans  y joindre  un  College. 

Lilmai  rapporte  dans  fes  Lathaif , qu’un  Cadilef- 
ker  de  Conftantinople , homme  de  grande  confidération 
par  fa  charge  qui  eft  des  premières  de  l’Empire  Turc, 
& par  fon  propre  mérite,  nommé  Ilaffan  Ogli , fut 
averti  par  un  de  fes  amis,  qu’il  ne  failoit  pas  un  aflèz 
bon  accueil  aux  Gens  de  lettres.  Cet  ami  lui  difoit  : 
„ Que  répondrez-vous  au  jour  du  jugement , quand  ces 
,,  gens-là  vous  demanderont  raifon  de  ce  que  vous  avez; 
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„ eu  fi  peu  d’égard  pour  eux  ”,  il  lui  répondit  fort 
agréablement  : „ Pour  moi,  quand  ce  jour  fera  venu, 
„ je  ramaflèrai  enfemble  tous  les  méchants  mois,  tou- 
„ tes  le  fomettes , & toutes  les  médifances  qu’ils  dé- 
„ bitent  tous  les  jours  contre  mol , & contre  ceux  de 
„ mon  rang  ; & me  tenant  à toutes  ces  chofes , je  crois 
„ qu’ils  auront  un  plus  grand  compte  à me  rendre  que 
„ moi  à eux , & qu’ils  m’en  devront  encore  de  relie  ”, 

Ce  même  Auteur  rapporte  aufll  les  vers  Turcs  qui 
fuivent , fur  ce  fujer. 

Les  Gens  de  Lettres  fe  font  rendus  tellement  ml- 
prifables  par  leur  avarice  , que  lu  Grandi  at 
croyent  pas  qu'ils  Us  viennent  jamais  faluer  que 
par  intérêt. 

Ils  ne  s'affembUnt  jamais  que  pour  ft  faire  valoir , 
ou  pour  décrier  Us  autres  : il  n'y  a donc  pas  lira 
de  s'étonner  s'ils  demeurent  fouvtru  dans  la  mi- 
ftrt , puifquUs  abandonnent  Us  voies  de  Dieu , 
& t exercice  de  la  vertu. 

E M A!  D & Oma'd  : Colonne,  Soutien , Appui.  Emai 
al-redha  fi  adab  al-cadha.  C’eft  un  commentaire  fait 
par  Zakaria  al-Anfari , fur  le  Livre  de  Scharaf  AU 
gozi , intitulé  Adab  al-cadha,  ceft-à-dire,  du  devoir 
des  juges , & des  formules  des  Jugement*.  Ce  com- 
mentaire a été  encore  expliqué. par  Manaoui.  ( V . la 
bibliothèque  du  Roi , n°.  605.  j 

EMADEDD1N  & Omadeddin  : Le  Soutien da 
la  Religion  que  ben  Schohnah  nomme  Emàd  al-dou- 
lat , Y Appui  de  P Etat , titre  & fumom  de  Zengi  Ben 
Akfenkar  aURorfaki,  premier  Prince  de  la  dynaftie 
des  Atabcks  dcl'Iraque,  qui  fut  établi  Gouverneur  de 
Bagdct  par  le  Sultan  des  Selgiucides  Mahmoud,  & 
lequel  peu  après  fe  rendit  maître  d’Alep,  de  Haniah, 
& de  plufieurs  autres  Villes  de  la  Syrie.  ( E.  Us  titres 
d" Ataber,  & de  Zengi.  ) 

E M A D E D D I N Bp.n  Cara  Arslan  , Sultan  des 
décidants  de  Zengi,  duquel  on  vient  de  parler,  fut 
dépouillé  de  la  principauté  d’Alep  par  Saladin.  Ce  fi» 
à ce  Prince  que  Schahatyardi  dédia  le  Livre  qu’il  avoit 
compofé contre  les  Elahioun , ou  Philo/bphes  Divins, 
auquel  il  donna  pour  ce  fujet  le  titre  d'Alouah  al- 
Emadiah,  du  nom  du  Sultan  Emadeddin. 

EMAD  al-Katkb  , & Emadcddin  al-Kateb  , 
c.  à d. , le  Secrétaire , fumom  de  Mohammed,  fils  d’Ab- 
dalla,  fils  de  Samed,  dit  Esfahani,  à caufe  qu’il  écoit  na- 
tif ou  originaire  d’ifpahan.  C’eft  un  Auteur  illuftre , du- 
quel il  eft  fouvent  fait  mention  dans  la  vie  de  Saladin.  11  a 
compofé  phlfictffl  beaux  Ouvrages  en  langue  Arabique, 
entre  Icfquels  cil  le  Geridat  al-a/Jar  u Kheridat  aU 
cajfar,  qui  eft  un  fupplément  dletimat  al-deher  de 
TndUbi.  Son  titre  ligniiîc  la  palme  ôc  le  joyau  le  plui 
préieux  du  fiecle.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1 1 67. 

Mais  fon  grand  Ouvrage  dl  le  Livre  intitulé  Rark 
aUSchiami  : L 'Eclair,  ou  la  Lumière  de  la  Syrie. 
C’eft  l’hilloire  de  Saladin  en  fept  vol.,  où  il  s’étend 
fort  fur  les  louanges  de  ce  Sultan.  Il  mourut  l’an  597'. 
de  l’tiég. 

EMAD  al-doulat  : Le  Soutien  & T appui  de  PE- 
tat.  ( V.  plus  haut  le  titre  /Emadeddin  Zengi.  ) L'on 
prononce  aufti  Emadedoulat . 

E M A D I , fumom  d 'Abu  Sôoud  Ali  Ben  Moham- 
med, Mufti  de  Conftantinople  fous  le  Sultan  Soliman 
II , duquel  nous  avons  deux  Ouvrages.  Le  premier  eft 
intitulé  üedhâat  al  Cadhi  : Le  fonds  & U Capital 
d'un  Cadhi  ou  Juge.  Le  fécond  eft  Erjchâd  alâkl  fi 
tafftr  Alcoran.  Ceft  une  tr.Jlruilion  fur  les  diverfet 
interprétations  de  P Alcoran. 
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E M A D I , eft  autn  le  nom  d’un  on  de  deux  Poètes 
Periiens;  car  les  Auteurs  ne  conviennent  pas  que  celui 
qui  porte  le  fumomde  Scheheriari , fait  le  même  que 
le  CaznevL  II  y en  a cependant  qui  fouticnncnc  qu’£- 
viadi  Scheheriari  étoit  natif  de  la  Ville  de  Gazna, 
d'où  il  écoit  venu  dans  celle  de  Scheheriar,  qui  eft  des 
dépendances  de  Rei. 

Les  autres  aflurent  que  le  Gazstevien  fleuriflbit  fous 
le  règne  de  Mahmoud  Sebekteghin,  & le  Schehcria - 
rien  fous  celui  de  Malek  Schah , fécond  du  nom,  de  la 
race  des  Selgiurides.  De  plus,  ils  obfervent  une  grande 
différence  de  ftyle  dans  les  ouvrages  de  ces  deux  Poè- 
tes ; & cependant  il  y a des  Auteurs  qui  jugent  le  con- 
traire , par  la  conformité  qui  fe  rencontre  dans  leur  flyle. 

Quoiqu’il  en  foie,  le  Divan,  ou  recueil  de  poéfics 
qui  porte  communément  le  nom  à'Emadi  ou  a'Emo- 
di , comme  prononcent  les  Perfîens , eftdti  Scheheriar i ; 
&.  on  trouve  dans  quelques  autres  recueils,  des  pièces 
détachées  du  Gaznevi , ü tant  cft  que  ce  (oient  deux 
Poètes  différents. 

Ce  Poète  ayant  eu  un  mauvais  fuccès  dans  fes  amours 
à la  Cour  du  Sultan  de  Mazanderun , prit  congé  de  lui, 
& vint  en  la  Province  de  Khorafan.  Il  demeura  dans 
la  Ville  de  Balkhe,  appcllée  par  excellence  Cvbbat  al- 
tjlâm  : la  Métropole  du  Mufulmanipne , où  il  eut  plu- 
fleurs  difputes  6c  démêlés  avec  les  Poètes  & autres  Sa- 
vants de  cette  grande  Ville.  Ce  fut  alors  qu’il  lia  une 
très-étroite  amitié  avec  Hakim  Senai , un  des  plus  il- 
luftrcs  perfonnages  de  fon  temps , duquel  il  apprit  les 
principes  de  la  vie  fpirituclle  6c  dévote,  dans  laqueile 
il  profita  fi  bien , qu'il  abandonna  entièrement  le  mon- 
de , pour  s'appliquer  uniquement  aux  exercices  de  la 
piété. 

Après  qu’il  eut  demeuré  quelque  temps  auprès  de 
ce  grand  homme,  il  retourna  en  fon  pays,  où  il  ac- 
quit fur  la  fin  de  fa  vie  un  très-grand  crédit  dans  l’ef- 
prît  du  Sultan  Togrul,  fils  d’Arflan  le  Sclgiucide,  6c 
mourut  l’an  de  l’I  lég.  573e.  Le  Divan  qui  porte  fon 
nom , contient  environ  quatre  mille  vers. 

Les  vers  fuivants  font  attribués  indifféremment  à ccs 
deux  Poètes. 

Cherche { les  quatre  fleuves  du  paradis  dans  les  deux 
fources  de  vos  yeux  : car  là-haut  on  /aie  pins  tC <• 
tat  de  ces  deux  fontaines , que  du  préfent  entier  des 
quatre  éléments , c’eft-à-dire  , de  tout  ce  qui  eft 
compris  dans  ce  bas  inonde. 

Emadi  eft  ordinairement  qualifié  par  allufion  & fon 
nom , Emàd  6c  Otndat  al-Schodra , ce  qui  fignific  la 
colonne  6c  le  foutien , c’eft-à-dire,  le  Prince,  des  Poè- 
tes; l’on  trouve  dans  fes  œuvres  plufieurs  pièces  qui 
fe  rencontrent  auflï  parmi  celles  de  Hakim  Senai , qui 
a été  fon  contemporain  6c  fon  maître,  fans  que  l’on 
lâche  au  vrai  lequel  des  deux  eft  le  plagiaire. 

I^e  Poème  que  Senai  fit  à la  louange  de  Bcheram- 
Schiah , a beaucoup  d’endroits  femblables  à celui  qu7£- 
madi  compofa  pour  le  Prince  de  Mazandemn  ; on  y lit , 
par  exemple,  cet  endroit-ci  tout  entier  : „ Les  Démons 
„ & les  Fées  fe  font  ligués  cnfemble , & armés  con- 
„ tre  vous  : mais  l’Empire  de  Salomon , c’eft-à-dire , 
,,  la  ^Monarchie  univerfêllc , ne  vous  peut  manquer, 

„ pourvu  que  vous  ayez  foin  de  ne  pas  perdre  fon  an- 
„ neau , c’cft-à-dirc , la  fagefle , qui  vous  rendra  maître 
„ de  toutes  choies  **.  (Il  faut  voir  le  titre  de  Salomon  , 
du  fujet  de  cet  anneau.') 

EMBIDOCLIS: Empedoclet.  Ahulfarage écrit 
félon  le  fentimcnc  des  Orientaux  peu  favants  dans  lTiif- 
toirc  Grecque , que  ce  Philofophe  vivoit  fous  le  régné 
de  David , & qu’il  a précédé  Pythasore , que  Locman 
avoit  été  fon  maître , & Salomon  fon  difriple  : mais  il 
n’eft  nas  excufable,  lorfqu’il  dit  que  Salomon  fuit  dans 
fon  Ecclëfiaflc  le  fenciment  à'Empedoclc , qui  nioic  la 


réfurrcéh'on  des  corps  & des  âmes , 6c  qui  avoit  fait  un 
Livre  pour  la  réfuter. 

E MI  B : Commandant , Chef  Si  Prince.  Les  Kha- 
lifes qui  avoient  une  autorité  fouveraine  tant  au  fpirituei 
quau  temporel  fur  tous  les  Mufulmans,  ne  prenoienc 
d autre  titre  que  celui  d 'Emir  al-moumenin  : Com- 
mandant des  Eidetes.  Plufieurs  Souverains  dans  diffé- 
rentes races  qui  ont  régné  fous  l’autorité  des  Khalifes, 
ne  prenoienc  au  commencement  que  le  titre  A' Emir , 
lequel  dans  la  fuite  des  temps  ayant  été  changé  en  ce- 
lui de  Sultan , demeura  feulement  aux  Princes  leurs  en- 
fants, comme  celui  de  Céfar  chez  les  Romains. 

Ccs  Princes  furent  auffi  appel]  és  en  Perfe  Emir 
Zadeh:  Enfants  du  Prince;  Si  par  abréviation  d’/i- 
mir , on  fit  Mir,  6c  d 'Emir zadeh  on  fit  Afirza.  Ces 
qualités  entrent  dans  les  noms  de  quelques  enfants  de 
Tamcrlan  qui  les  conlervercnt  après  même  qu’ils  furent 
montés  fur  le  trône. 

Ce  titre  A' Emir , par  fuccefiion  de  temps,  a paflèà 
tous  ceux  qui  font  cenfés  être  de  la  lignée  de  Maho- 
met par  fa  fille  Fatbimah , & qui  portent  le  turban  verd  , 
pour  être  diftingués  6c  refpectés.  On  les  appelle  en 
Afrique  Scherifes , c’dl-à-dire , Nobles,  Si  itlujires  de 
naiflànce.  t 

Ce  même  titre  d 'Emir  étant  joint  à quelque  autre 
mot,  déligne  fouvent  quelque  charge.  Emir  al-Ome- 
ra  : Le  Commandant  des  Commandants , étoit  du  temps 
des  Khalifes  Je  chef  de  leurs  confeils  6c  de  leurs  u- 
mées.  H fc  donne  maintenant  chez  les  Turcs  à tous  les 
Vifirs  & Bachas,  ou  Gouverneurs  généraux  des  Pro- 
vinces; car  le  premier  de  tous  prend  celui  de  Vijir 
Aazem,  ou  Grand-lrtjir  (V.  le  titre  de  Radhi.) 

Le  Chef  de  la  Caravane  de  la  Mecque  fc  nomme 
Emir  Hage  : le  Prince  des  Pèlerins.  ( V.  le  titre  tf  A 
bou  Moslem.  ) 

Emir  Akhor,  vulgairement  Imrahor , eft  1 1 grand 
Ecuyer  du  Sultan  des  Turcs.  Ce  mot  lignifie  Prince 
ou  Chef  des  écuries , qui  eft  la  charge  de  l’ancien  Co- 
rnes Stabuli , d’où  nous  avons  fait  le  mot  de  Connétable. 

Emir  âlem , vulgairement  Mirdlem,ci\  le  Porte-en - 
feigne  de  l’Empire  ; ce  que  nous  dirions  la  Cornette 
Blanche,  ou  celui  qui  portoit  autrefois  l’Oriflamme. 

Emir  Bazar , eft  le  Prévôt  qui  a l’intendance  fur 
les  Marchés , & réglé  le  prix  des  denrées. 

Emir  al-Moflemin , fignific  la  même  chofe  qu’£- 
mir  al-Mcumenin , finon  qu’il  cft  encore  plus  précis  ; 
car  il  ne  fignific  pas  Amplement  le  Commandant  des 
Fideles  ou  Croyants,  mais  le  Prince  des  Mufulmans. 
C’eft  le  titre  que  les  Princes  des  Marabouths  6c  des 
Muahedites,  qui  font  les  Almoravidcs  6c  les  Almo- 
had.es,  qui  ont  régné  en  Afrique  6ccnEfpagne,  por- 
taient. (Voyez  les  titres  de  Maramth,  & de  Moa- 
HEU  A H.) 

Pour  celui  A' Emir  al-Moumenin , que  l’on  die  avoir 
été  porté  premièrement  par  Omar,  3*.  Khalife , il  n’a 
pas  été  tellement  attaché  à la  dignité  du  Khalifàt , qu’il 
n’ait  été  communiqué  à d’autres  Princes,  comme  aux 
Sultans  Sclgiutides.  ( V.  fur  cela  le  titre  de  Malek 
S CH  Alt.  ) 

EMIR  Daghi  : La  montagne  de  rF.mir.  C’eft 
ainfi  que  les  Turcs  appellent  le  mont  Olympe,  non 
pas  celui  de  la  Grece,  mais  celui  qui  eft  en  Uithyni* 
allez  proche  de  la  Ville  de  Burfe  ; & parce  qu’il  a été 
habité  autrefois  par  des  Religieux  Chrétiens , 6c  qu’d 
y a encore  aujourd’hui  des  Derviches , ils  le  nomment: 
aulfi  fort  fouvent  Kefchifch  Daghi.  ( V.  Keschisch.  ) 

EMIR  A L L (V.  Mohammed  Ben  Eu  as  , Gou-  - 
vemeur  de  la  Province  de  Kcnnan.  ) 

EMIR  al-Kelam  , titre  6c  fumoro  de  Khofru  Da- 
halaovi.  Auteur  d’un  Livre  Pcrfien  intitulé  Âine/i  /s- 
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ktnder  : Le  Miroir  d'Alexandre , c’eft-à-dire , le  Phare 
ef Alexandrie. 

EMIR  Padvcrah  , fumom  de  Mohammed  Amin, 
Auteur  d’un  Scharh  ou  commentaire  fur  le  Poëmc 
à' El/n  Faredh , intitulé  Taiah. 

EMIR  Soliman  , Auteur  de  Y Fskendcr  Nameh , qui 
«ft  une  hifloire  d’Alexandre  le  Grand  en  vers  Periiens. 

EMIR  ZAD,  ou  Emir  Zadeh  Iskender  ouEs- 
kandf.r.  ( V.  ce  titre.  ) 

EMLA , plurier  du  mot  Arabe  Amali,  qui  lignifie 
une  dictée  , ou  une  leçon  de  Profeflèur.  Ces  deux  mots 
fervent  de  titre  à pluGeurs  ouvrages.  ( F.  Amali.  ) 

Adab  al-Emla  : De  la  maniéré  que  cet  leçons  de 
F Ecole  doivent  être  faites.  C’eft  une  méthode  compo- 
fcc  par  Ebn  Samdani. 

E MR  : Commandement.  Emr  uNehi  : Les  com- 
mandements de  Dieu,  tant  affirmatifs  que  négatifs,  com- 
me les  Mufulmans  les  diftinguent , après  les  Hébreux. 

Emr  Schérif.  On  appelle  ainfi  chez  les  Turcs  une 
ordonnance  ou  uné  lettre  en  commandement  du  Sul- 
tan : on  lui  donne  aulfi  le  nom  de  Fermàn , qui  e(l 
Perfien. 

La  publication  des  Ordonnances  du  Sultan  fe  fait 
avec  ccttc  formule  : Padifchah  Sa  Ai  olfun  Ilaktaal- 
lah  bir  ehuni  bingh  eilejun  lfchteh  emri  boudur  ki , 
„ Que  la  fanté  de  l’Empereur  fuit  toujours  bonne  ” ; 
(ce  qui  lignifie  proprement  notre  Ftye  le  Roi.  )„que 
t,  Dieu  lui  prolonge  fes  jours  : voici  Ion  ordonnance  ”. 

ENAIAH , & en  ccmftruftion , Enaiat.  Enaiat 
Allah  : la  Grâce  de  Dieu , que  les  Arabes  appellent 
encore  d’un  nom  tiré  de  la  même  racine  Aoun  Allah  : 
le  fecours  de  Dieu.  C’cit  ainfi  que  parmi  nous  le  traité 
de  la  grâce  eft  appel  lé  le  traité  De  Auxiliis  ; & la  Con- 
grégation , De  Auxiliis  t tenue  à Rome  fous  Paul  V*., 
eft  allez  connue. 

Les  Arabes  donnent  encore  pluficurs  autres  noms  il 
-la  Grâce,  tels  que  font  ceux  de  Ad  mat  Allah , Rah- 
mat  Allah,  Taoufik  Allah  , &c.  c’eft  pourquoi  il  fau- 
dra vifiter  tous  ces  titres , pour  y voir  de  quelle  ma- 
niéré les  Mufulmans  parlent  fur  cette  matière. 

ENAIAT  al-Hos soûlât.  ( F.  le  titre  S Aama- 

LEOD1N.  ) 

E N B A an  al-Enbia  , titre  du  Livre  que  l’on  ap- 
pelle ordinairement  Tarikh  aUCodhai.  C'eft  une  hif- 
toire  des  Prophètes  connus  par  les  Mufulmans , laquelle 
eft  chargée  de  pluficurs  contes  fthnhmt. 

ENBA  al-gomri  n ernalômri  , Hifioire  d" Egyp- 
te , & particuliérement  des  Sultans  Mamlucs , qui  finit 
en  l’an  850*.  del'Hég.,  de  J.  C.  1446 , dont  l’Auteur 
eft  Ebn  liagiar  al-Askalani.  (V.  le  titre  de  cet  Auteur.) 

E N B I A : Les  Prophètes.  ( V.  Anbia.  ) 

ENGHELION,  ce  mot  qui  eft  corrompu  du 
Grec  & du  Syriaque , lignifie  dans  le  langage  des  an- 
ciens Pcrfans,  Y Evangile  : car  les  modernes,  depuis  qu’ils 
font  Mufulmans, aufii-bienque  les  Arabes  fitlesTures, 
l’appellent  communément  Engil , & In  Al. 

Ebn  Cajfem  fie  Ajfedi  difent  que  c’eft  le  Livre  le 
plus  eftimé  des  Chrétiens , qu’ils  tiennent  toujours  cou- 
vert d'une  étoffe  de  foie  fort  riche , à laquelle  on  donne 
le  meme  nom  à'Enghelion  : c’eft  pourquoi  l’on  en- 
tend ordinairement  par  ce  mot  un  brocart  de  foie , d'or 
ou  d’argent. 

Comme  le  livre  de  Mani  ou  Manét  l’Héréfiarque 


T H E Q UE 

E N. 

étoit  autrefois  en  très-grande  vénération  parmi  les  Pcr- 
fans de  fa  Scéle,  ces  hérétiques  lui  ont  donné  le  même 
nom  à'Enghelion , comme  fi  ce  livre  eût  été  l'Evan- 
gile des  Manichéens. 

ENGIL  & Incil  : L'Evangile,  mot  qui  eft  ré- 
pété cent  fie  cent  fois  dans  l’Alcoran , de  qui  eft  pour 
l’ordinairejoint  à celui  de  Taourat , qui  lignifie , aulfi 
bien  que  1 aouriat , la  loi  Mofaïquci  de  force  que  tou, 
tes  les  fois  que  Mahomet  renvoyé  (es  Mufulmans  au 
Taûrat  fie  à Y Engil , il  faut  entendre  par  ces  deux  moa 
Y ancien  ôc  le  nouveau  Teftament , c’eft-à-dire,  tout  ce 
que  nous  appelions  l’Ecriture. 

11  eft  vrai  pourtant  que  par  cet  Ingil  ou  Evangile , 
les  Mufulmans  n’entendent  pas  celui  que  les  Chrétiens 
ont  entre  les  mains  : car  ils  le  croyent  corrompu  ; mais 
un  Evangile  chimérique  qu’Us  difent  avoir  été  envoyé 
de  Dieu  à Jesus-Christ  , & duquel  il  n’eft  relié  que 
ce  qui  en  eft  cité  dans  l’Alcoran. 

Les  Mahométans  mettent  dans  l'Evangile  tout  ce 
qui  leur  plaie , & ils  en  citent  fouvent  des  paflàgcsqui 
ne  s’y  trouvent  point.  J I*  difent  par  exemple,  que  l’Em- 
pereur des  Abyflirw , qu’ilsnommcnfAVgw/t /« , qui  ré- 
gnoic  du  temps  de  Mahomet , quitta  la  Religion  Chré- 
tienne , pour  embrallèr  la  Mufulmane  à la  lollicitadon 
de  ce  faux  Prophète.  L’Alcoran  fait  mention  de  lui , 
& les  premiers  compagnons  de  Mahomet  publient  à 
l’envi  fes  louanges,  à caufc  qu’ils  les  reçut  dans  fes 
Etats,  au  temps  de  leur  première  fuite.  ( F.  Hégire.) 

Ce  Prince  ayant  reçu  la  nouvelle  d’une  grande  vic- 
toire que  fes  armées  avoient  remportée  dans  l’Arabie, 
aflembla  fon  Divan , où  ayant  convié  tous  les  étrangers , 
de  particulièrement  les  Arabes  qui  fe  trouvoient  à fa 
Cour,  il  parut  ce  jour-là,  qui  étoit  celui  d’une  grande 
rejouiflânee , aflis  à plate  terre , Ôc  vêtu  d’un  vieil  ha- 
bit fort  déchiré.  Ces  Arabes  étonnés  de  le  voir  en  cet 
équipage  qui  marquoit  plutôt  un  état  d’aftiiétion  ôc  de 
douleur  que  de  joie,  lui  demandèrent  la  caufc  de  cet 
appareil. 

Le  Negiafchi  leur  répondit  en  ces  termes  qui  font 
rapportés  dans  le  Livre  Turc  intitulé  Thiraz  altnan • 
kouj'ch  : y,  Nous  trouvons  écrit  dans  le  Livre  de  l’E- 
„ vaogilc  qui  a été  envoyé  de  Dieu  à Jésus,  fils  de 
„ Marie , que  lorfque  Dieu  fait  quelque  nouvelle  grâce 

à un  de  les  fervitcurs,  il  exige  de  lui  qu'il  pratique 
„ quelque  aéle  particulier  d’humilité  ôcd’abaiflcmem, 
„ en  recotmoiffance  de  la  grâce  qu’il  a reçue  ; & c’eft 
„ pour  cette  raifon  que  vous  me  voyez  en  cet  état”. 

il  y a apparence  que  ceci  eft  tiré  de  ccs  paroles  de 
Jésus-Christ  : Qui  fe  exaltat  humiliabitur , & qui 
fe  humiliât  exaltabitur;c3i  il  eft  vrai  de  dire  que  tout 
ce  que  les  Mufulmans  citent  de  l’Evangile,  foithillo- 
rique  , foie  doéhinal,  a quelque  fondement  dans  le 
meme  Evangile  : mais  ils  lui  donnent  toujours  quel- 
que nouveau  tour , afin  qu’il  ne  paroiffe  pas  qu’ils  l’ont 
emprunté  des  Chrétiens,  Ôc  pour  perfuader  aux  igno- 
rants qu’ils  ont  entre  leurs  mains  les  vrais  originaux , 
qu’ilsn’omcependancjamaispuproduircjufqu’àpréfent. 

Nous  trouvons  dans  le  Livre  intitulé  Kajchf  al  dho- 
noun , une  plailàme  rêverie  des  Mufulmans,  qui  difent 
que  l’Evangile  qui  commence  par  Bifmilab , &c.  c’eft- 
à-dire  : Au  mm  du  Pere  & du  Fils , & dafaintEf- 
prit,  n’eft  pas  celui  que  Dieu  a envoyé  à Jésus  ChIust: 
„ car  celui-ci , dilcnt-ils , commence  par  Bifmillah , ficc. 

„ Au  nom  de  Dieu  clément  & miséricordieux , fie  ne 
„ cont  ent  que  des  enfeignements  : au-licu  que  le  pn- 
„ mier  n’eft  qu’une  hiftoire  de  fa  vie  écrite  par  quatre 
,,  de  fes  difciples 

Cependant  ceux  qui  font  mieux  tnftruits  parmi  eux 
deschofcs  qui  regardent  le  Chriftianifroe,  avouent  que 
l’Evangile  qui  eft  aujourd’hui  entre  les  mains  des  Chré- 
tiens, suffi- bien  que  celui  qui  y étoit  au  temps  que  le 
faux  Prophète  Mahomet  parut , eft  le  véritable  Evan- 
gile de  Jésus-Christ  , & qu’il  n’y  en  a point  d'autre: 
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roaisits  foutîennent  qu’il  a été  altéré  & corrompu  par 
les  Chrétiens,  aulîi-bicn  que  le  vieil  Teftament  par  les 
Juifs. 

L'une  & l’autre  de  ces  deux  fuppofi  rions  étant  éga- 
lement faufles  & impofliblcs,  je  m’étonne  extrême- 
ment qu'il  fe  trouve  aujourd’hui  des  Chrétiens  qui  veuil- 
lent fortifier  les  preuves  des  Mahométan* , & leur  don- 
ner gain  de  caufe  en  une  matière  fi  importante  où  il 
s’agit  du  fondement  cflcnticl  de  notre  foi. 

Quoique  les  Mahométans  foutiennent  la  corruption 
del'Evangiie,  à caufe  principalement  que  plufieurs  paf- 
fages  oit  ii  étoic  parié  clairement,  difent  ils,  de  leur 
Aux  Prophète,  ne  s’y  trouvent  plus,  ils  ne  laiflent  pas 
d’en  citer  piufieurs  verfetsen  leur  faveur,  comme  ce- 
lui du  ParocUt , qu’il  faut  voir  en  fon  lieu,  & celui 
de  la  Table  des  Apôtres. 

Sdadi , dans  le  8*.  chapitre  de  fon  Cuüflan , fait 
dire  à Jésus-Christ  ces  paroles,  qu'il  dit  être  dans 
l'Evangile  : „ O homme!  fi  je  te  donne  des  riclicfiès, 
„ clics  t’occupent  tellement  que  tu  ne  Conges  plus  à 
,,  moi;  & fi  je  t’envoye  la  pauvreté,  tu  c’alfliges  à un 
„ tel  point,  que  la  parafe  te  failli,  & te  fait  abandon- 
„ ner  entièrement  mon  fervicc  ? En  quel  état  veux-tu 
„ donc  être  pour  làusfairc  à ton  devoir”  ? ( F.  les  titres 
/Issa,  de  Maidat,  de  Havarioun,  &c.) 

Sdid  Ben  Batrik  écrit  dans  les  Annales  que  S.  Pierre 
écrivit  un  Evangile  qu'il  publia  fous  le  nom  de  faim 
Marc  qui  l'avoit  traduit  en  Latin,  & que  faïtitjcan, 
outre  fon  propre  Evangile  qu’il  écrivit  en  Grec,  tra- 
duiiit  aulli  en  Grec  celui  que  faint  Mathieu  avoit  écrit 
en  Hébreu. 


ENS  A N : Y Homme.  L’Auteur  du  livre  intitulé 
Ain  al-uiâani  : La  four  ce  de  r intelligence , dit  qu’il 
a y grande  difi'ércncc  entre  l'animal  qui  efl  Mameiir, 
c’eft- à-dire,  obligé  ^commandé,  & celui  qui  cil  Maad- 
hour , en  fa  liberté,  & exeufé.  L’homme  eft  du  pre- 
mier genre , & les  bêtes  font  du  fécond  : caron  ne  leur 
a irapofé  aucune  loi , & ils  fui  vent  Amplement  leur  pente 
naturelle.  D’où  cet  Auteur  infère  que  l’homme  eft  de 
pire  condition,  & plus  ravalé  que  les  bêtes,  lorfqu’il  ne 
fait  pas  fon  devoir , félon  ce  qui  ell  écrit  dans  le  cha- 
pitre  Aàraf 

Le  fondement  de  ceci  efl , félon  le  même  Auteur, 
que  l’homme  efl  en  parue  fpiritud , & en  partie  cor- 
porel , & par  conféquent  raifonnable , & fenfitif  : l’une 
de  fes  propriétés  lui  cft  commune  avec  les  Anges,  & 
l'autre  lut  efl  commune  avec  les  bêtes;  de  forte  que 
s’il  furmonce  fes  fens  & fon  appétit  par  la  raifon , il  de- 
vient plus  excellent  que  les  Anges  mêmes  qui  n’ont 
point  à combattre  contre  les  fens  : mais  fi  au  contraire 
il  biffe  vaincre  fa  raifon  par  fon  appétit  & par  fes  fens, 
il  devient  plus  bas  & plus  méprifable  que  les  bêtes 
qui  n’ont  rien  en  elles-mêmes  qui  puifiè  brider  & domp- 
ter leurs  fens. 

Il  y a cependant  des  hommes  qui  fembleut  h’être 
pas  compofés,  comme  parle  nôtre  Auteur,  de  l'An- 
ge & de  la  bête , mais  bien  de  l’Ange  & du  Démon  ; 
ce  qui  a fait  dire  à l’Auteur  du  Mcthncrl  : „ Vous  avez 
„ une  portion  de  vous-même  qui  eft  angélique , & une 
„ autre  qui  eft  diabolique  : fi  vous  pouvez-vous  dé- 
„ faire  de  celle-ci,  vous paficrez  en  excellence  les  An- 
„ ges  mêmes  ”. 

Entre  les  Hadiths  ou  Traditions  Mu  fui  martes , nous 
trouvons  les  fuivantes  : ,,  Les  hommes  font  tires  de 
„ différentes  mines;  il  y en  a d’or  & d’argent.  Les 
„ meilleurs  de  la  Genriliré  font  les  meilleurs  du  Mu- 
„ fulraanifme C’eft  comme  fi  l’on difoit  parmi  nous: 
Les  meilleurs  Huguenots  deviennent  les  meilleurs 
Catholiques. 

„ Si  vous  entendez  dire  à quelqu’un  qu’une  montagne 
„ a changé  de  place , vous  pouvez  le  croire.;  mais  fi  von 
„ vous  dit  qu’un  homme  a changé  de  mœurs,  n’en  croyez 
„ rien  y car  il  retournera  toujours  à fon  naturel.  ” 
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„ Eblis  écrit  de  la  race  des  Cimes  ou  Démens;  & 
« quoiqu'il  eût  été  admis  au  ciel  en  h compagnie  des 
*>  Anges , il  ne  lailîà  pas  de  fo  révolter  contre  Dieu. 

„ Les  moeurs  fuivent  le  tempérament  de  l’homme  : al- 
>■*  Akhltic t ibéat  almizage ; ét  le  tempérament  nechan- 
» ge point:  car  il  fort  de  fon  propre  fond.  ” 
Quelques-uns  tirent  l'étymologie  du  mot  Enfan, 
d une  racine  Arabique  qui  lignifie  fociété  & converfa- 
tton;  c'eft  le  femiment  de  l’Auteur  A'Anvàr  Sohai/i; 
mais  celui  de  l’Auteur  du  Camus,  eft  qu’elle  fe  doit 
tirer  d’une  autre  racine  qui  fignifie  oublier , fuivant  ce 
vers  Arabe  j Pan  aoval  tuiffin  nouai  alnaffi.  „ Le  pre- 
„ mier  des  hommes , cft  celui  qui  a le  premier  oublié 
,,  Ion  devoir  ’’.  Cette  étymologie  a plus  de  rapport  à 

I origine  Hébraïque  défignéc  dans  ce  verfee  du  Ptàlmif- 
te  : Qttid  efl  homo  ( oblsviofus  ) quoi  memor  es  ejus  ? 

E N S A N al-Kamf.l  : \ Y homme  parfait , titre  d’un 
Livre  de  fpiricualité  compofé  par  un  célèbre  Soft  ou 
Dévot,  nommé  Abdalkerïm  at-Gili.  Cet  ouvrage  con- 
tient 63  chapitres,  & fe  trouve  dam  la  Bibiioth.  du 
Roi,  n°.  418. 

EN  S C II  A,  Kf.tab  al-Enscha  , Livre  contenant 
les  formules  de  toutes  fortes  de  lettres  tant  Patentes 
que  Miffives,  compofé  par  Takieddin  Ben  Hozziat. 

II  eft  dam  la  Bibiioth.  du  Roi,  n°.  1135. 

Mohair.;. icd  al  l\.av  1 ri  a compofé  auflj  un  ouvrage 

fur  la  même  matière,  auquel  il  a donné  le  titre  de 
Bolgat  al- 1 Life  dit  u Bdàgat  al- A fai. 

ENTEKIIAB  AL-ECTEnnAB  :Lc  choix  de  Va- 
brégé.  C’eft  un  fécond  Ahrégé  du  Càndh  d’ Avicenne  *. 
compofé  par  l’Archidiacre  Abulkhair , frère  A'Ebti. 
Majfih , Patriarche  d’Antioche. 

E N T E C A L Anba  Matheous  : Panégyrique , ou 
Oraifon  funebre  fur  la  mort  du  Patriarche  d’Alexan- 
drie , nommé  Mathieu , qui  mourut  en  réputation  de 
fainteté.  Il  eft  dam  la  Bibiioth.  du  Roi  n°.  792. 

E N T H A L I , & Enthauah  , Ville  de  la  Pamphy-» 
lie, appel lée  autrefois  AttaTta , du  nom  du  RoiAtta- 
lus.  Elle  donne  aujourd'hui  fon  nom  à la  mer  qui  eft 
entre  la  Natolie  & l’ific  de  Chypre  : car  les  Turcs  rap- 
pellent T.r.thaliah  Korfouzi , & nos  Mariniers  le  Golfe 
de  Scttalie. 

EN  VA  RI  & Énveri,  Pocte  illuftre  parmi  le» 
Pcrfans.  Anvari  & Anverj.) 

ER  AC  & Irac.  Ce  nom  eft  commun  à deux  con- 
trées , dont  la  première , que  nous  appelions  vulgaire- 
ment VIraque,  eft  une  Province  de  l’Aûc,  qui  a du  côté 
de  l’Occident  pour  limites  le  défert  d’Arabie  & la  Gezh 
rah  ou  Méfopotamic  ; du  côté  du  Midi , un  autre  dé- 
fère contigu  au  premier,  & la  raer  ou  Golphe  de  Pcrfft, 
avec  une  partie  du  Khouzillan  qui  eftla  Sulianc.  Ella, 
eft  bornée  à l'Orient  par  le  Gicbal , paya  de  la  nio  ^ 
tagne  ou  Kouhellar,  auquel  on  donne  auffi  le  n om 
AErac  : car  c’eft  ici  la  fécondé  Province  qui  pon,o  ce 
nom,  auquel  on  ajoute  toujours  l’cpithete  d 'Ag^mi 
c’eft-à-dire,  de  Perle,  qui  cft  la  Parthe  des  ar/ciens* 
La  demiere  Ville  de  l'Iraque  de  ce  côté-là , 't*fl  | ju|. 
van  , depuis  laquelle , jufqu’à  la  Méfopotami.e  s’étend 
le  côté  du  Septentrion  qui  termine  cette  Province. 

Plufieurs  appellent  ce  pays  Erac  Arabi  : VIraque 
Arabique,  & quelques  autres  Erac  Babcli:  VIraque 
Babylonienne,  pour  la  diftinguer  de  la  Perfiennc  : mais 
pour  parler  félon  les  anciens  Géographes  & Hiftorio- 
graphes  de  l’Orient , il  faut  appeler  abfolumenc  la 
première  de  ces  Prôvinccs,  l’Iraque,  & la  fécondé , 
Giebâl. 

Au  refte,  l’Iraque  s’étend  le  long  des  deux  rives  dit 
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Tigre,  de  même  que  l'Egypte  embraflë  les  deux  cô- 
tés du  Nil. 

La  longueur  de  l’Erac  fe  prend  depuis  Takrit,  juf- 
qu’à  Abadan,  où  le  Tigre  fe  décharge  dans  le  Golphc 
de  Perle  ; & cette  longueur,  eft  du  Nord-cil , au  Sud-cil, 
de  vingt  journées. 

Sa  largeur  cil  comprife  depuis  Cadefie  jufqu’à  Hul- 
vàn , & comprend  le  chemin  d’onze  journées,  félon  le 
calcul  des  Géographes  Perfiens. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Manugeher,  an- 
cien Roi  de  Perfe  de  la  race  des  Pifchdadicns,  fit  creti- 
fer  les  grands  canaux  qui  partagent  le  Tigre  & l’Eu- 
phrate, pour  la  commodité  de  c.crc  Province. 

Babel  ou  Babylone  étoit  fa  capitale  fous  les  Chal- 
déensôc  AiTyricns.  Madain  l’a  été  fous  lesCofroèsj  & 
Ëagdet , fous  les  Arabes. 

C’eft  cette  Province  que  les  Grecs  & les  Latins  ont 
appellée  la  Chaldée , & la  Babylonien  & l’on  pourrait 
conjecturer  que  le  nom  d'Erac,  que  les  Arabes  lui  ont 
donné , vient  de  l’Hébreu  Erek , Ville  du  pays  des 
Cafchdim , qui  font  les  Chaldéens. 

E R A K 1 , furnom  d ' Abdalrahim  Zcineddin  Haf 
fan  Ebn  Httjfain , Auteur  de  deux  Livres,  dans  lef- 
quels  il  ccni'ure  celui  de  Gazali  intitulé  Ahia  al  cloum , 
oc  d’un  Poème  intictüé  A! fiat  al  Erac.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  de  l’Hég.  805*.  ou  806*. 

E R K E N E H Koun,  nom  d’une  montagne  où  Kiân 
& Teghouz  fe  retirèrent  après  la  défaite  enricre  de  leur 
nation,  qui  arriva  dans  la  fanglante  bataille  que  Tour, 
fils  de  Feridoufl,  livra  aux  Mogols.  Ce  fur-là  qu'ils  engen- 
drèrent les  peres  de  deux  peuples  nommés  Kiat  & De- 
rlighin,  qui  rétablirent  la  nation  & l’Empire  des  Mogols. 

Le  nom  de  cette  montagne  fignifie  en  langue  Mo- 
golienne,  inacccfftble , parce  qu’elle  eft  fermée  par  une 
autre  chaîne  de  montagnes , que  les  anciens  ont  ap- 
pellécle  mont  Imaüs,  qui  fêpare  les  Scythes  en  Orien- 
taux & en  Occidentaux.  Khondemir  la  décrit  dans  la 
Vie  d’il  khan  en  ces  termes  : „ Plufieurs  montagnes  at- 
„ tachées  & enclavées  les  unes  dans  les  autres,  fer- 
„ moient  toutes  les  avenues  & les  lorries  de  ce  lieu , 

„ lequel  cependant  étoit  fi  agréable , que  vous  l’au- 
„ riez  pris  plutôt  pour  une  portion  du  Ciel,  que  pour 
„ une  partie  de  la  terre.  ” 

ERDEL  & Ertrl,  Les  Turcs  appellent  ainfi  la 
Tr anfylv aille , que  les  anciens  ont  nommée  Pannoda- 
cia , à caufe  qu’elle  a été  peuplée  per  les  Pannoniens 
ou  Pctoniem , & par  les  Daces.  On  l’appelle  aulfi  quel- 
quefois Dada  Ripenfis , parce  qu’elle  s’étend  le  long 
des  rivages  du  Danube. 

Amurath  II  l’attaqua  l’an  de  l’Hég.  846*. , de  J.  C. 
1442;  mais  fon  armée  fut  défaite  par  Jancous  qui  en 
étoit  le  Ba;t , c’eft-à-dire,  par  Jean  Hunniade  qui  en 
étoit  le  Prince , & qui  fut  le  pere  de  Matthias , Roi 
de  Hongrie.  Les  Hongrois  appellent  fa  Ville  Capitale 
Cibin , de  fon  ancien  nom  Cibinium;  mais  les  Alle- 
mands lui  ont  donné  celui  d 'Hermanftad. 

E RL  A , nom  que  les  Turcs  donnent  à la  Ville  Ca- 
pitale de  la  haute  I longrie,  que  nous  appelions  ordinai- 
rement Agria,  & les  Allemands  Egger. 

E RS  C H A D al  Tiialebin  : InflruBion  pour  ceux 
qui  font  defireux  d’apprendre.  C’eft  une  traduction  en 
langue  Turquefque  du  Livre  Arabe  de  7.erbougi , mtulé 
Tâlim  al  motdllem  : La  méthode  £ inflruire  lit  difciples. 

E RTE  N K & Erzt.nk,  nom  d’un  Livre  de  Marti 
ou  Munis , rempli  de  figures  magiques,  aftrologiques, 

& prophétiques,  que  cet  Héréfiarque  & Impolteur 
difoit  contenir  toutes  les  merveilles  que  Dieu  lui  avoir 
fait  voir,  les  expliquant  à ceux  qu'il  avoit  réduits , fc- 
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'on  les  'principes  du  Zoroaftrifme  ou  du  Manichéifmr. 

Ce  Livre,  que  l’on  difoit  avoir  été  peint  à la  Chi- 
ne, ou  par  des  Chinois,  étoit  fi  célèbre  dans  toute  la 
Perfe , que  Kemùl  tsfahani , Poète  Perficn , pour 
louer  l’habileté  d’un  Peintre , dit  „ que  fes  ouvrages 
„ faifoient  plier  le  Livre  d’Ertenk,  & méprifer  toutes  fes 
„ figures.”  Zinaoukikilkitouderkhath  SahifeiErtcnk. 

ER  VAN  & Erivan  Vilaixti,  c’eft  en  Turc  l’Ar- 
ménie fupérieure,  à caufe  de  la  Ville  de  Van  ou  Re- 
van, qui  eft  des  plus  confidérables  oe  cette  Province. 

ES  S AK  ER  Aboul  Cass  km  Ebn  Essaker,  natif 
de  Damas , qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  57 1 \ , a conpoft 
deux  Ouvrages  de  Géographie,  dont  le  premier  eft  m- 
| ritulé  Et hâ f al  zair , oui  regarde  particuliérement  le 
1 voyage  de  la  Mecque  ; & le  fécond,  qui  eft  plus  géné- 
1 rai , porte  le  titre  d 'Efchràf  Ma  mârefat  al  athràf. 

ESCANDER,  ou  Iskender.  Alexandre.  Le 
Lebtarikh , le  Tarikh  Montekheb , Khondemir , & 
tous  les  autres  ililtoriens  Orientaux,  dilcnt  qu'il  y a 
eu  deux  Alexandre* , tous  deux  fumommés  Dhùlcar- 
nein , c’cft-i-dire , aux  deux  cornes.  L'origine  de  ce 
furnom  vient  des  deux  cornes  du  monde , c’eft  à favoir 
l’Orient  & l'Occident,  comme  les  Orientaux  les  ap- 
pellent , que  ces  deux  conquérants  ont  fubjugué. 

Le  premier  & le  plus  ancien  de  ces  deux  Alexan- 
dres,  eft  celui  que  l’on  tient  avoir  conltruir  la  muraille 
épailTe  qui  renferme  les  nations  Septentrionales  dans  Ica 
confins  du  Nord,  & qui  les  empêche  de  faire  irruptioQ 
dans  les  pays  plus  méridionaux  de  l’Aile.  C’eft  cette 
muraille  qui  eft  ordinairement  nommée  le  rempart  de 
Jagiougc  & de  Magiouge , c’eft-à-dire,  de  Gug  & de 
Alagogn  pour  parler  félon  les  Hébreux. 

C’eft  auiïi  ce  premier  Alexandre  duquel  on  dit  qu’il 
ne  put  jamais  trouver  la  fontaine  de  vie,  après  l’avoir 
cherchée  long-temps  inutilement  dans  la  région  téné- 
breufe,  c’eft-à-dire , inconnue,  de  l'Orient  ; que  Khed- 
her  fut  le  feul  qui  la  trouva , & qui  en  but  : ce  qui 
le  rendit  immortel.  (V.  les  titres  d'.Ka  tciieschmeii  iiai- 
vat  & de  Khediier.) 

Le  fécond  Alexandre  qui  eft  le  nôtre,  que  les  Orien- 
taux appellent  Roumi , c’eft-à-dire,  le  Grec , eft  com- 
munément appcllé  Ben  Filicos:  Fils  de  Philippe , quoi- 
qu’effeétivement  il  fût  fils  de  Darab,  fils  de  Bahaman% 
c’eft-à-dire , de  Darius , qui  avoit  époulc  la  fille  de  Phi- 
lippe de  Macédoine,  & qui  la  renvoya  à fon  pere, 
quoiqu’elle  fut  déjà  grade  de  lui,  à caufe  de  la  puan- 
teur de  1a  bouche  qu’il  ne  pouvoir  fouflrir.  Cette  fille 
de  Philippe  accoucha  d’un  fils  de  Darius , dans  la  mai- 
fon  de  fon  pere , qui  fit  élever  l'enfant  comme  s’il  eut 
été  fon  propre  fils;  c eft  pourquoi  le  furnom  de  fils  de 
Philippe  lui  demeura. 

Alexandre  étoit,  félon  cette  tradition  des  Pcrfcs,  frere 
de  Dara , qui  eft  le  dernier  Darius , fomommé  Codorna- 
nus , fils  du  premier  Darius  d’une  autre  femme  que  la 
mere  d’A!.\vandre.  Ce  Prince  ayant  appris  de  qui  il 
étoit  véritablement  fils,  & que  la  Couronne  de  Perfe 
lui  appartenoit  comme  à l’aîné,  entreprit , après  la  mort 
de  Philippe , de  faire  la  guerre  à Dore  foo  frere  : il  le 
défit  en  plufieurs  rencontres  ; & après  l’avoir  tué  en 
bataille  rangée,  il  fe  rendit  maître  abfolu  de  la  Perfe, 
où  il  régna  en  qualité  de  1 o\  Roi  de  la  race  des  Kaianides. 

Il  régna  14  ans  depuis  la  mon  de  Philippe,  & mou- 
rut dans  la  Ville  de  Scheherezour  en  Afiyrie,  après  avoir 
partagé  fes  Etats  entre  90  de  fes  principaux  Capitai- 
nes, dont  le  premier  fe  nommoit  Lagus  ; c’eft  Ptolo* 
mée,  fils  de  Lagus. 

Eskenderous  fon  fils,  autrement  appelle  Artous  ou 
Ardouty  (c’cRArideus,  que  les  Grecs  difent  avoir  été 
fon  frere ,)  n’eut  point  de  pan  dans  cecte  fucceifion  ; car 
il  s’actaclia  entièrement  à l’étude  de  la  Philofophie  fous 
ladtfcipline  d'Arifiote , qui  avoit  été  maître  de  fon  pere. 

Le 
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Le  Tarikk  Montekheb  remarque  plus  particuliére- 
ment qu'AIexandre  un  peu  avant  fa  mort  partagea  les 
Provinces  de  la  Perfe  entre  les  enfants  des  Princes  qu’il 
•voit  dépouillés,  & qu’il  les  leur  donna  & foi  6c  hom- 
mage, Sansiac  tharikilhé , dit  il,  comme  le  Sultan 
des  Turcs  donne  des  Sansiaks , & des  Tïmars,  c’eft- 
fc-dire  des  bannières  6c  des  commandes , à condition 
que  ceux  qui  en  font  pourvus,  entretiennent  un  tel 
nombre  de  foldats  à fon  fervicc  ; mais  que  ces  Princes 
•près  la  mort  d’Alexandre , de  tributaires  ou  feudatai- 
res  qu’ils  étoient,  fc  rendirent  abfolus  6c  fouverains  : 
ce  font  ces  Princes  que  les  Arabes  6c  les  Perfans  qua- 
lifient dans  leurs  hiftoires  6c  chroniques  du  nom  de 
Molouk  al  thaovaif  : les  Rois  des  nasions  ou  familles , 
qui  font  une  dynaltie  particulière  dans  la  fuite  des  Rois 
de  Perfe. 

Le  même  Auteur  appelle  Alexandre  le  Grand  Ef 
cander  Dhoulcdrnein  al  Thani  al  Jouanni  : Alexan- 
dre aux  deux  cornes , le  fécond  du  nom , 6c  le  Grec, 
où  il  faut  remarquer  que  les  Orientaux  qui  parlent  plus 
correctement,  appellent  les  anciens  Grecs,  Joundn, 
Joniens , du  mot  Hébreu  Javan , 6c  les  modernes, 
Roumi , mot  qui  ûgnifie  proprement  Romains , parce 
que  les  Grecs  étoient  fujets  des  Romains,  6c  que  l’Em- 
pire des  Romains  avoir  été  transféré  chez  eux. 

Le  Lebtarikh  dit  qu’AIexandre  le  Grec  bdeit  les 
Villes  d’Alexandrie  en  Egypte , de  Damas  en  Syrie , 
de  Herat , qui  eft  l’Aria  des  anciens , en  Khorafan , Sa- 
markand dans  la  Province  de  Mavaranahar,  c'eft-à-dl- 
re,  de  delà  la  rivière , qui  eft  l’Oxus,  6t  que  fon  corps 
fuc  porté  après  fa  mort  en  Alexandrie  dans  un  cercueil 
d’or,  que  fa  roere  fit  changer  en  un  autre  fait  de  mar- 
bre d’Egypte. 

Giami  raconte  dans  fon  Bahariflan , qu’AIexandre 
ayant  pris  une  place  forte , donna  ordre  que  l'on  la 
faccagcât  : quelques  Grands  de  fa  Cour  lui  d-rent  qu’il 
y «voit  dans  cette  place  un  fort  grand  Philofophe  qui 
méritoit  bien  d’étre  écouté  : Alexandre  commanda  auflï- 
côt  qu’il  lût  appellé  ; mais  l’ayant  trouvé  de  fort  mau- 
vaife  mine,  il  le  méprifa,  & dit  il  ceux  qui  le  lui 
•voient  préfenté  : „ Voilà  une  étrange  figure  d’hom- 
*,  me!  " Le  Philofophe  indigné  de  ce  mépris,  récita 
hardiment  à ce  Prince  ces  Vers  qu'il  compofa  fur 
le  champ: 

Prince  dépourvu  de  courtolfe  «5?  de  civilité , vous 
avez  sort  de  me  méprifer  fur  ma  mauvaife  mine. 

Le  corps  de  l'homme  ne  fl  qu'un  fourreau , dans 
lequel  famé  efl  mile , comité  une  épée. 

Ce  fi  de  cette  épée  quil  faut  faire  état , & non  pas 
du  fourreau. 

Il  ajouta  à ces  Vers  les  paroles  qui  fuivent  : „ L’on 
,,  peut  dire  d’un  homme  qui  n’eft  doué  d’aucune  ver- 
„ tu,  que  fon  corps  ne  lui  fert  que  de  prifon;  car 
„ fon  ame  fe  trouve  réduite  en  un  lieu  fi  chécif  6c  fi 
„ étroit,  que  toute  autre  prifon  ferait  pdur  lui  une 
, campagne  ouverte , en  comparaifon  de  celle-là.  Cc- 
„ lui  qui  eft  chargé  de  vices , a toujours  cent  foucis 
„ qui  le  tourmentent.  11  ne  foui  ni  Prévôt,  ni  Archers 
t,  pour  le  mettre  aux  fers,  ni  pour  lui  donner  la  gê- 
,,  me  : car  la  même  peau  qui  couvre  fon  corps,  eft 
„ pour  lui  une  prifon  perpétuelle.  " 

Co  même  Philofophe  lui  dit  enfuite  « qu'il  n’étoit 
„ pas  raifonnablc  d’envier  aux  autres  les  biens  que  Dieu 
„ 6c  la  nature  leur  avoient  donnés  : l’envieux  eft  cou- 
„ jours  en  colère , 6c  querelle , pour  ainfi  dire , con- 
„ tinuellcment  fon  Créateur;  il  trouve  mauvais  tout  ce 
„ qu'il  donne  aux  autres , 6c  voudrait  toujours  avoir 
„ c^ui  n’eft  pas  fiiic  pour  lui.  La  coutume  ordinaire 
„fte  l’envieux  eft  de  réfifter  toujours  aux  ordres  de  ce- 
„ lui  qui  gouverne  le  monde  avec  tant  de  fageflè. 
„ Audi  fa  bouche  qui  murmure  toujours  contre  la  pro- 
„ vidcnce,  ne  mérite  autre  chofe  que  d’être  remplie  de 
„ terre.  Il  fc  plaint  fur  tout  ce  «ju’il  voit  dans  les 
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,,  mains  d’autrui,  dilant  continuellement  : Quelle  rai- 
„ fon  y a-t-il  que  celui-ci  aie  plutôt  cela  que  moi? 
Le  difeours  de  ce  Philofophe  plut  fi  fort  à Alexandre , 
qu’il  lui  donna  la  permiflion  de  le  pourfuivre,  6c  té- 
moigna vouloir  bien  recevoir  fes  avis.  Il  continua  donc 
fon  difeours,  en  ccttc  manière  : „ Les  .Sages  ufem  li- 
„ béralcmcnt  de  leurs  biens,  6c  en  fon:  part  pendant 
r»  leur  vie  à leurs  amis  : mais  les  avares  font  ü foux , 
„ qu’ils  amailènc  des  rlcheflfct  pour  leurs  ennemis. 

Puis  entrant  plus  avant  dans  ce  qui  le  regardoit  plus 
particuliérement,  il  lui  dit  : „ Les  railleries  ôc  les  in- 
»,  jures  que  les  Grands  font  aux  petits,  temiflènt  le 
„ luftre  de  leur  grandeur,  diminuent  le  refpeét  que 
„ l’on  a pour  eux,  6c  leur  attirent  enfin  le  mépris.  ” Un 
Pocte  dit  : „ Si  vous  vous  diverriflez  aux  dépens  d’un 
„ pauvre  miférable , je  crains  fort  que  cette  maniéré 
,,  fi  hautaine  ne  vous  faflè  perdre  quelque  chofe  de  la 
„ grandeur  que  vous  affectez.  Ne  vous  moquez  ja- 
„ mais  d’un  homme  de  balle  fortune  ; car  en  le  fai- 
„ Tant , vous  perdrez  toujours  quelque  chofe  du  ref- 
„ peét  qui  vous  eft  dû.  ” 

Celui  qui  s'accoutume  à frapper  celui  qui  ne  lui 
„ peut  pas  réfifter , mourra  à la  fin  fous  les  coups  des 
„ plus  fuibles;  6c  celui  qui  fc  fert  de  fon  épée,  làns 
„ pitié , tombera  enfin  fous  l’épée  de  gens  qui  n’au- 
„ ront  point  de  pitié.  ” 

Alexandre  ayant  oui  de  fi  belles  choies  de  la  bou- 
che de  ce  Philofophe , pardonna  en  fa  confidéracion  à 
la  Ville  qu'il  vouloir  ruiner,  6c  le  renvoya  comblé  de 
faveurs,  & de  crèvriches  préfencs.  Les  Iliftoricns  Grecs 
6c  Latins  rapportent  quelque  chofe  d’affez  femblablc , 
touchant  Alexandre,  qu’ils  difent  avoir  épargné  la  Viliq 
de  Thcbcs , en  confidération  de  Pindare. 

Les  Orientaux  citent  en  plufieurs  endroits  de  leurs 
ouvrages,  des  aérions  6c  des  paroles  mémorables  de  co 
Monarque , lequel  n'cft  pas  moins  connu  parmi  eux 
que  parmi  nous. 

Le  Nighiariflan  rapporte  que  l’on  lui  préfenta  un 
jour  un  chef  de  rebelles  pieds  6c  mains  liés,  comme 
un  homme  deftiné  au  dernier  fupplice;  Alexandre  le  fit 
mettre  en  liberté,  6c  lui  pardonna  au  grand  étonnement 
de  tous  ceux  qui  furent  préfents  à cett»  aétion.  Un  de 
fes  Favoris  prit  la  bardiefiè  de  lui  dire  : „ Si  j’avois  été 
„ en  votre  place,  Seigneur,  je  n’aurois  point  ufé  de 
„ clémence  envers  cet  homme;  ” 6c  il  lui  répondit 
aulfi-tôc  : „ Parce  que  je  ne  fuis  pas  en  la  vôcre,  je 
„ lui  ai  pardonné,  " 6c  il  ajouta  enfuite  ces  parole» : 
„ Je  pardonne  volontiers  à mes  ennemis,  parce  que  je 
„ trouve  un  plailir  beaucoup  plus  grand  dans  la  clé- 
„ mence  que  dans  la  vengeance.  ” 

Giami  apporte  dans  fon  llahariftan , qu’AIexandre 
ayant  ôté  à un  de  fes  Officiers  une  charge  confidéritblr  9 
lui  en  avoir  donné  une  autre  de  peu  de  conféquencc 
pour  l’éprouver.  Cet  Officier  s'étant  un  jour  préfenté 
devant  lui,  il  lui  demanda  comment  il  s'accommodoic 
de  ce  fécond  office  qu’il  lui  avoir  donné  ; l’Officier  lui 
répondit  fort  logement  : „ Ce  n’eft  ni  l'office , ni  la 
„ charge,  qui  rendent  celui  qui  la  pollède,  confidéra- 
„ ble;  mais  c’eft  celui  qui  en  eft  pourvu , qui  la  rele- 
„ ve , 6c  qui  lui  fait  honneur.  Chaque  charge,  pour  pe- 
„ rite  qu’elle  foit,  demande  un  homme  (âge,  6c  qili 
„ aime  la  juftice  pour  l’exercer.  ” Alexandre  fut  fi  £*- 
tisfait  de  la  modeftic  6c  du  bon  fens  de  cet  Officier, 
qu’il  lui  rendit  fa  première  charge  avec  éloge. 

Le  même  Auteur  rapporte  qu'AIexandre  étant  un 
jour  interrogé,  comment  il  avoir  pu  en  fi  peu  de  temps, 
6c  dans  un  âge  fi  peu  avancé,  conquérir  tant  de  pays, 
& établir  une  fi  grande  Monarchie;  il  leur  répondit  en 
ces  termes  : „ C’eft  en  traitant  fi  bien  mes  ennemis , 
„ que  je  les  ai  obligés  à devenir  mes  amis  ; 6c  en  ca- 
* reflâne  fi  foigneufement  mes  amis,  qu’ils  fcfont  ac- 
„ tachés  mviolablement  à mon  fervice.  ** 

Cette  réponfe  donna  fujet  à un  Poète  Periïen  de  pr- 
ier ainfi  à ion  Prince  : „ Voulez- vous  que  votre  Eus- 
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„ pire  devienne  aufli  grand  fie  aufli  flonflfat  que  ce- 
lui d’Alexandre  ? pratiquez  les  vertus  d Alexandre. 
Faites-vous  des  amis  de  vos  ennemis  mêmes,  & ren- 
” dez  vos  amis  toujours  plus  affectionnes  à votre  per- 
„ fonne , en  leur  faifant  du  bien.  ” 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  d'Alexandre , qu  un 
homme  l'avant,  mais  tout  déchiré,  & en  très- mauvais 
ordre,  lui  ayant  préfenté  une  requête  parfaitement  bien 
écrite,  fit  conçue  en  des  termes  fore  choifis,  ce  Prince 
comparant  cet  écrit  avec  l’habit  & l’état  du  fuppliant , 
lui  dit  : „ Si  vous  aviez  eu  autant  de  foin  de  vous  pre- 
„ fenter  devant  moi  en  un  état  décent  & honnête , que 
„ vous  en  avez  prisa  écrire  votre  requête,  j aurais  été 
, plus  fatisfait.  ’’  Le  fuppliant  lui  répondit  aufli-tôt  : 
r.  Votre  efclave  a reçu  de  la  nature  quelque  avantage 
„ pour  parler,  & pour  écrire;  nuis  vous, grand  M o- 
* narque,  qui  êtes  fi  vanté  pour  votre  magnificence 
„ fie  libéralité,  vous  en  avez  un  ires-grand  au-del- 
, fus  de  moi , en  ce  qui  regarde  la  diftnbuuon  & la 
„ qualité  des  habits.  ’’  Alexandre  fut  fi  content  de  cette 
repartie  Ingénieufc,  qu’il  lui  fit  aufli-tôt  donner  un  ha- 
bit de  très-grand  prix. 

même  Auteur  nous  die  encore  que  ce  Pnncc 
voyant  fa  demiere  heure  venue,  écrivit  ces  deux  Vers 
h fa  mere  pour  la  confolcr  : 

Voire  fih  a[>rès  avoir  compté  quelques  moments  de 
vie , efl  livré  à la  mort  : ^ 

Il  a pajje  comme  un  éclair , è?  laiffe  feulement 
après  lui , la  matière  de  beaucoup  difeourtr. 
L’Auteur  du  Rabi  alakiàr  rapporte  les  actions  & 
les  paroles  fuivantes  d’Alexandre  : Alexandre  étant  m- 
interrogé  poorquoi  il  honoroit  plus  fon  maître  que 
fon  pere,  répondic  : „ Mon  pere  m’a  fait  dcfccndrc 
y,  du  ciel  en  terre,  & mon  maître  m’a  fait  monter  de  j 
„ la  terre  au  ciel.  ” 

Il  difolt  : „ Heureux  celui  qui  ne  nous  connoit  point, 
fie  que  nous  ne  coonoiflbns  poinc  ; car  fi  nous  con- 
Z noiirons  quelqu’un,  cela  ne  lui  1ère  qu’à  proion* 

”,  pr  la  journée  de  fon  travail,  & lui  diminuer  fon 

” Sndre  étoit  fujet  k la  colère,  & il  averxifloit  (es 
amis  du  péril  qu’il  y a d’accofier  les  Princes  lorfqu  ils 
font  irrités  : „ Car  fi  la  mer,  difoit-il,  donne  a peine 
de  la  lureté  k ceux  qui  navigenc  pendant  Ton  cal- 
me,  que  fera-ce,  quand  les  vents  l'agitent  fit  fou- 
„ lèvent  fes  flots.  ” 

Motannabi  dit  fur  ce  fujet  : „ Le  Prince  eft  une 
, mer  où  il  faut  pécher  des  perles  quand  elle  elt  pal- 
* fible , fit  s’en  garder  quand  elle  ell  oraçcufe.  ” 

” Le  mémo  Prince  dit  un  jour  à un  de  les  Minimes 
qui  l’avoit  long-temps  fervi  : „ Je  ne  fuis  point  fadsfait 
de  vous  ; car  je  fuis  homme , 6c  je  fais  que  comme 
” tel  je  fuis  fujet  h l’erreur  fit  à l’oubli  : cependant 
” vous  ne  m'averaflèz  jamais  d’aucun  'de  mes  défauts. 

” Si  vous  ne  vous  appercevcz  pas  plus  que  moi  de  mes 
Z fautes,  c’eft  ignorance;  fi  vous  vous  en  appercevcz, 
fit  que  vous  me  les  cachiez , c’eft  trahi  fon.  ” 

” Les  Orientaux  Arabes,  Perfans  fit  Turcs,  ont  fait 
plufieurs  Ouvrages  fur  la  vie  fit  fur  les  conquêtes  d’A- 
lexandre-lc- Grand;  mais  ce  font  tous  plutôt  des  Ro- 
mans que  des  hiftoires.  Nezami , Hatefi  fit  sthmedi 
en  ont  compofé  en  Vers  Perlions  fous  le  nom  d 'Isken- 
derNamth  fit  d ‘Aine h Iskcnderi.  Il  y a aufli  un  gros 
Ouvrage  en  Vers  Turcs,  qui  eft  à peu  près  la  traduction 
de  celui  de  Nezami.  ....  , 

Dahaloui  eft  aufli  l’Auteur  d’un  Aineh  Iskcnder  en 
Vers  Perlions;  ce  titre  lignifie  le  miroir  d Alexan  dr  e- 
j s-Grand  : mais  cet  Ouvrage  eft  plus  moral  fie  politi- 
que quhiftorique.  . 

Les  Chrétiens  de  l’Oriem  ne  font  pas  moins  fabu- 
leux fur  le  lujet  d’Alexandre  ; que  les  Mufulmans  : il 
n'y  a qu  a voir  ce  qu’en  difent  Abulfarage  fit  Kbn  Ra- 
prik , qui  le  font  fils  de  Necfcmebus , Roi  d'Egypte , 


lequel  ayant  été  chafla  de  fon  Royaume  par  Artaxerxcâ 
Oehus,  le  déguil'a  en  Aftrologuc,  fie  coucha  avec  Olym- 
pias,  femme  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine.  (V.  le 
titre  de  N ter  a mous.) 

Ajoutez  encore  à cette  Cible  celle  du  muid  de  graine 
de  Sefame  que  Darius  envoya  à Alexandre , pour  lui 
faire  connoitre  le  nombre  infini  de  fes  foldats;  fit  le 
fac  de  graine  de  fenevé , dont  Alexandre  fit  préfent  h 
Darius , pour  lui  apprendre  la  yaleur  des  fiens. 

Jibn  Batrik  rapporte  aufli  les  éloges  funèbres  que 
les  Philofophes  firent  autour  du  cercueil  d’or  rempli 
de  miel  où  étoit  fon  corps,  dans  U Ville  d’Alexandrie, 
fit  Abulfarage  raconte  la  manière  dont  il  confola  fa  mè- 
re, un  peu  avant  fa  mort , en  lui  mandant  de  convier  à 
un  banquet  folcmnel  qu’elle  devoir  faire  * tous  ceux  qui 
auroient  vécu  fans  aucune  affliction.  * 

Ce  dernier  Auteur  cependant  eft  plus  exaft  fur  la 
durée  de  fon  règne;  car  il  ne  le  fait  que  de  fix  ans  avant 
la  défaite  de  Darius , 6c  de  fix  autres  années  après  fon 
entrée  en  Babylone  ; ce  qui  fe  rapporte  aflèz  bien  k ce 
que  les  Auteurs  Grecs  fit  Latins  écrivent,  puifque  tous 
unanimement  ne  lui  donnent  que  i * années  de  regnq 
Læ  même  Abulfarage  écrit  qu’Alexandre  défit  en 
bataille  30  Rois,  6c  bâtit  12  Villes,  il  4 defqucllcs  il 
donna  fon  nom.  (JV.  le  titre  <TEscANDttUAH , qui  eft 
Alexandrie.) 

ESC  AND  ER  Emir  ou  Mir  Iskender,  fils  de 
Cara  Jofef,  commença  k régner  parmi  les  Turcomans 
de  la  dvrallie  du  Mouton  noir , dont  il  fut  le  fécond 
Sultan,' l’an  de  l’Hég.  824e.,  de  J.  C.  142t.  Il  com- 
mença fon  règne  par  le  meurtre  de  fon  frere  Abufaid , 
qu’il  commit  fur  un  fimple  foupçon.  fit  fut  défait  deux 
fois  confécutivemcnt  par  Scharokh,fi!s  deTamerlan, 
qui  lui  ôta  la  Ville  de  Rci,  fit  donna  celle  de  Tauri» 
à Gihan  Schah  fon  frere. 

Gihan  Schah,  aidé  des  troupes  de  Schnrokh,  fait 
la  guerre  il  Iskcnder,  6c  l’afllege  dans  le  château  d’A- 
lengiak , où  Schah  Cobad,  fils  de  Mir  Iskender,  ennuyé 
des  difgraces  de  fon  pere , le  tue , fit  fait  fa  paix  avec 
fon  oncle  l’an  de  l’ilég.  841*. 

Gihan  Schah  fut  fon  fucccflèur  dans  la  dynartic  des 
Cara  Coinlu.  ( Khondemir .) 

Ciamibi  fait  finir  le  régné  de  Mir  Iskcnder  l’an  de 
niécire  839*. 

Khondemir  écrit  dans  ta  vie  de  Baifancor,  Us  de 
Scharokh , que  le  fils  de  Mir  Iskcnder,  nommé  Jàr 
Ali  y qui  eft  peut-être  le  même  que  Schah  Cobad , fe 
réfugia  auprès  de  ce  Prince. 

ESCANDER,  dit  Emirzad , Prince  de  la  poflé- 
rité  deTamerlan,  qui  n’eft  point  compté  entre  les  Sul- 
tans de  cette  race,  à qui , cependant,  Gemaleddir. 
n’a  pas  laitfé  de  dédier  fon  hiftoirc. 

ESCANDER  al  Gf.lali , Prince  de  Mnzande- 
ran , Province  de  Perfe  limée  fur  la  mer  Cafpienne , 
fie  qui  répond  il  l’Hyrcanie  des  anciens.  (JV.  Ahmed 
Ben  Arabsciiah  dans  fon  Livre  intitulé  Akhbàr  Ti- 
mur , qui  eft  une  hiftoire  de  Tamerlan  en  langue 
Arabique.) 

Il  fut  un  des  premiers  Emirs  qui  vint  accompagné 
d’Arfchivend,  6c  d’ibrahim  al  Cami,  au-devant  deTa- 
merlan, lorfqu’il  envahit  la  Perfe. 

ESCANDER  al  Afrodissi  ; Alexandre  Aphro- 
diféen , Auteur  Grec  qoi  a fait  des  commentaires  fur 
pluficurs  Ouvrages  à'Ari/Iote,  Icfquels  ont  été  traduits 
en  Arabe  : Alkendi  en  a même  abrégé  quclqiwms. 

Le  commentaire  que  cct  Auteur  a faic  fur  le  Lme 
à'Ari/Iote  que  les  Arabes  appellent  Bari  arminias , 
nom  corrompu  du  Grec , fié  qui  eft  celui  de  Y Inter- 
prétation , ne  fe  trouve  plus  en  Arabe , dit  l’Auteur 
du  Kafchf  al  dhomun. 
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, ESCANDF.R  Iahia  al  NAiiâvitc'eft  le  nom 
«fan  Auteur  qui  a traduit  en  Arabe  les  Analytiques 
d'Arifioie,  que  les  Arabes  appellent  Anolouskica. 

E SC  AN  D E R Bien.  (V.  le  titre  de  Scanderbegii-) 

ESCANDERANI,  fumom  $ Ahmed  Ben  Mo- 
hammed, A\itear  du  Livre  intitulé  Afràr  al  afrttr  : le 
fccrct  des  fècrets , qui  mourut  l'an  683'.  de  l’I  légire. 

Ce  nom  d 'Efcanderani  lignifie , aulli-bien  que  Scan- 
der i fit  Iskenderi , natif  ou  originaire  d’Alexandrie , 
& eft  devenu  commun  à plufieurs  perforawgcs. 

ESCANDERI:  Natif ou  originaire  de  la  Ville 
d'Alexandrie,  aulli-bien  que  celui  d. Efcanderani . (F. 
ce  titre.') 

E S C A N D E R I A 1 1 ou  ïskendeiuah  : La  Fille 
d Alexandrie , allez  connue  par  les  Auteurs  Grecs  & 
Latins.  Naffireddin  fie  Ulug  llegh  lui  donnent  61  4. 
54  • de  long.  fit  30  d.  58'.  de  lat.  Septenr. 

Les  Arabes  difent  qu’elle  portoit  le  nom  de  Coif- 
fant avant  qu’elle  fût  rebâtie  par  Alexandre- le- Grand. 
Les  Grecs,  les  Romains,  puis  derechef  les  Grecs  l’ont 
poflèdéctour-k-tour,  iufquace  que  les  Arabes  la  con- 
quirent fous  le  Khaiifat  d’Omar,  3*.  fucceficur  de  Ma- 
homet. Amrou,  fils  d’As,  qui  la  prit,  écrivit  k Omar 
qu’il  y avoit  dans  cette  Ville  4000  palais,  4000  bains, 
40000  Juifs  payant  tribut,  400  places , fit  1 2000  Bac- 
çàl.  c’eft-k-dire,  vendeurs  d'herbes  fie  de  fruits. 

Alexandrie  fut  prife  par  Obcidallah , dit  Y Africain, 
de  la  race  d’Alt,  fur  le  Khalife  Moctader,  & reprile 
encore  par  AboulcalR  m fon  fils , puis  abandonnée , fit 
fes  habitants  tranfportés  en  11 fle  d’Aboukir,  ou  Bikcr. 

Elle  fût  reprifc  fit  repeuplée  d’habitants  fous  le  Kha- 
lifat  de  Radhi  l’an  de  l’Hég.  324*., puis  retomba  peu 
«près  entre  les  mains  des  Fathémites,  nouveaux  Kha- 
lifes de  l’Egypte,  fit  a fuivi  depuis  le  fort  de  cette  Pro- 
vince fous  Tes  Aioubites , fous  les  Mamlucs , & fous 
Jcs  Turcs. 

Abulfarage  dit  qu’il  y a eu  quatre  Villes  auxquelles 
Alexandre  donna  fon  nom  : celle  de  l’Egypte,  les  Vil  les 
de  Ment  fit  de  Merou  dans  le  Khorafan  , fit  celle  de 
Samarcand  dans  la  Sogdianc. 

Cependant  les  Turcs  appellent  aujourd’hui  encore 
la  Ville  d’Aleflio  en  Albanie,  Arnaush  Iskenderiajfi: 

Y Alexandrie  des  Albanois;  mais  l’origine  de  ce  nom 
vient  de  Scander  Begh , fit  non  pas  d Alexandre  le 
Grand. 

L’on  pourrait  aufli  dire  que  la  Ville  de  Candaliar 
en  Perfe , fituée  fur  les  confins  des  Etats  du  grand  Mo- 
gol , eft  auflî  une  des  Alcxandries  de  ce  grand  Con- 
quérant , qu’il  fit  bâtir  dans  les  détroits  de  h montagne 
appellée  par  les  anciens  Paropanifus. 

ESCANDEROUNAH  St  Iscalderoun.  C’efl 
une  Ville  fit  un  Port  de  la  Syrie , nommé  vulgaire- 
ment Alexandrei te  : c’eft  F échelle  d’Alcp,  comme 
parlent  les  Mariniers  fit  les  Marchands  de  la  Médi- 
terranée. 

ESCHARAH,  Traité  ample  de  la  ^furifprudence 
des  Mufulmans,  compofé  par  Aboulvalid  al  Bagi. 
Ce  n’eft  proprement  qu’un  commentaire  fur  l’ouvrage 
d 'sdboul  Haffan  Failli  Ben  Ibrahim , fumommé  al 
MoAferiy  qui  porte  le  titre  de  Scheikh  al  Ofouli. 

ESCHARAH  Fi  elm  al  ebarat,  Livre  dOr.ei- 
rocri tique  ou  explication  des  fanges , compofes  par 
Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Sirin , qui  appuyé  1 
tout  fon  ouvrage  fur  les  vifions  de  Kermani.  il  eft  ! 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1034. 

Ce  Livre  cependant  femble  être  la  traduftion  du 
Livre  d' Artemidore , qui  a été  chargé  de  fuperftitions  1 
Mahométaies. 


Nafftreddin  al  Thoufji , ce  grand  Mathématicien  de 
I Orient,  a fait  un  Ouvrage  intitulé  Schurh  alefcharuh , 
qui  ell  apparemment  un  Commentaire  fur  les  Onéi- 
rocritiques  du  même  Artémidore. 

E S C H B A ' Z , nom  du  26*.  jour  de  chaque  mois 
de  l’année  foluire  des  anciens  Perlés  dans  le  Calen- 
drier Iezdcgirdique , réformé  par  G elaleddm  Malek- 
Jchah,  Sultan  des  Sclgiucides,  qui  lui  a donné  le  nom 
de  (Jélalceu. 


ESC  U IC  Allah  ; IL amour  de  Dieu.  Comme  S» 
Thomas  a fort  bien  enfeigné  que  les  Payens  fit  autres 
Infidèles  ont  pu  aimer  Dieu  d’un  amour  puremt  nt  na- 
turel , en  le  confidérant  comme  l’étre  infiniment  par- 
iait, l’Auteur  de  tout  le  bien  de  fes  créatures,  fie  le 
rémunérateur  des  bonnes  œuvres , au-delà  de  toute 
forte  de  mérite;  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Maho- 
mecans  qui  ont  plus  de  lumières  que  les  Idoidtres,  ont 
eu  des  fenrimenrs  fi  relevés  touchant  l’amour  de  Dieu, 
qu’i.'s  iemblent  avoir  égalé  les  Chrétiens  fur  cette 
matière. 

11  faut  cependant  reconnoîife  que  le  pim  fit  le  vé- 
ritable amour  de  Dieu , ne  fe  trouve  que  dans  le  Chrif- 
tianifme,  puifqu’il  eft  le  propre  effet  de  la  grâce  de 
Jes ui  - Christ , fit  une  opération  particulière  du  St. 
Efpritjfuivamlcs  paroles  de  l’Apé  tr;  qui  dit,  „ quels 
n charité  de  U:eu  elt  répandue  dam  nos  cœurs  par 
„ l’Efprit-faint  qui  nous  eft  communiqué.  ” 

I^s  degrés  de  l’amour  divin,  félonies  Arabes,  fonc 
Hubbat  fit  Mehabbat  : ramif  ié  ; Efchk , l’amour  ; 
Scàouk , le  de/ir;  lfchtiùk,  Y ardeur ; Fagdt  Yextafe. 
Il  y en  a qui  y ajoutent  encore  l’enthouliafine  fit  L fu- 
reur; mais  ccs  deux  qualités  peuvent  être  rangées  fous 
une  autre  efpece.  On  parle  de  tou*  ces  differents  de- 
grés en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage. 

Nous  allons  voir  d’abord  ce  qui  fc  trouve  de  plus 
conlîdérable  dans  l’Alcoran  far  ce  fujet,  fit  dans  les 
commentaires  de  leurs  Doéteurs  les  plus  l'pirituels,  lcf- 
quelsnous  verrons  donner  fou  vent  dans  l’excès,  fit  dan* 
une  efpece  de  quiétifme  fit  d’illulion. 

Voici  un  padige  du  chapitre  Taoubat , qui  eft  pris 
prcfque  mot  à mot  de  l’Evangile,  par  lequel  l’amour 
de  Dieu  par  préférence  eft  établi  comme  néccffaire  à 
tout  fidèle  : Si  vous  aimez  vos  peres  & vos  nteres  t 
vos  enfants , vos  frères , vos  femmes , vos  parents , les 
biens  que  vous  avez  acquis , le  négoce  dm  vous  crai- 
gnez le  déchet , (ÿ  enfin  les  mations  & les  habita- 
tions dans  lefquelles  vous  vous  complaifez , plus  que 
Dieu  & fon  Prophète,  & plus  que  la  guerre  contre  lu 
Infidèles , vous  attirerez  fur  vous  la  vengeance  de  Dieuy 
qui  vous  abandonnera  entièrement. 

Les  Interprètes  difent  qu’il  y a dans  ce  paflàgc  une 
occafion  de  dcfefpoir,  ou,  au  moins,  le  fujet  d’une 
très-grande  crainte  ; car  combien  y a-t-il  peu  de  fidè- 
les qui  préfèrent  leur  foi  fi;  leur  religion  à leurs 
biens,  k leurs  femmes,  fit  à leurs  enfants,  puifqu’il 
n’y  en  a prcfque  point  qui  veulent  quitter  les  aifes  5c 
les  plaifirs  de  ce  monde  abfolumcnt  pour  Dieu  ? 

Il  faut  néanmoins,  pour  fuivre  fit  fervir  Dieu,  dit: 
Cafchiri , imiter  Abraham,  fit  dire  comme  lui,  en 
quittant  toutes  chofcs  : Tout  m'efl  ennemi  hors  de  Dicte 
le  Seigneur  de  toutes  Us  créatures ; fit  faire  comme 
lui , de  fon  bien , le  revenu  des  pauvres  fit  des  étran- 
gers, de  fon  fils  unique  un  facrifice,  fit  de  fâ  propre 
perfonne  une  viéûme  deflinée  au  feu , pour  pouvoir  ac- 
quérir le  titre  de  fidele  fit  véritable  ami  de  Dieu. 

Ahmed,  fils  d’iahia  natif  de  Damas,  lifant  un  jour 
h fon  perc  fit  à famcrc,  l’hiftoirc  du  facrifice  qu’Abra- 
ham  voulut  faire  de  fon  fils  k Dieu , ces  bonnes  gens 
lui  dirent  auUi-tôc  : „ Lcve-toi , fit  va-t’en  ; nous  te 
„ te  donnons  fit  confacions  à Dieu.  ” Ahmed,  après 
ces  paroles,  fc  leva,  fit  dit  h Dieu  : „ Seigneur,  je 
„ nu  plus  d’autre  perc  ni  d’autre  mere  que  vous  ; ” 
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* prenant  aullî-tôt  le  chemin  de  h Mecque , il  fc  dé- 
dia entièrement  au  fervice  du  Temple. 

Après  24  ans  d’abfencc,  Ahmed  défirent  voir  fes 
parents,  vint  à Damas,  6c  frappant  à leur  porte,  fa 
mère  demandant  le  nom  de  celui  qui  freppoic,  il  lui 
répondit  auflî-tôt  : „ C'cft  Ahmed  votre  fils.  " Alors 
fa  mere  lui  répliqua  : „ Nous  avions  autrefois  un  fils 
,,  de  ce  nom , que  nous  donnâmes  à Dieu  : mais  nous 
„ ne  connoiflbns  plus  maintenant  pour  fils,  ni  Ah- 
„ med , ni  aucun  autre.  ” u 

Ce  fentiment  fi  généreux  çft  exprimé  par  un  Poète 
Pcriien  en  ces  Vers. 


Nous  vous  avons  voué  6*  confacri , Seigneur , tout  ci 
que  nous  pofjcdions  , & nous  nous  J'ommes  mis 
nous-mimts  dans  vos  liens;  de  forte  que  vous 
ayant  fait  un  abandon  de  nous-mimts , & de  tout 
te  que  nous  avions  de  fins  précieux  dans  tun  & 
dans  C autre  monde , il  ne  nous  refit  qd à vous  pro- 
ie fier  que  tout  ce  que  nous  avons  fait , a tti  fait 
pour  votre  amour.  (Voyex  les  pages  34°»  & 
341  du  Kafchefi.j 


Au  Chapitre  SAmran  : Vont  ne  pojftdérez  jamait 
la  vraie  piété , jufqu à ce  que  vous  votu  détachiez  & 
dépouilliez  de  ce  que  vous  aimez  le  plus , c’eft-  ll-dire , 
comme  les  Interprétés  de  ce  paflàge  l’expliquent  des 
biens  de  la  terre,  „ une  diftriburion  libérale  en  au- 
„ mônes-;  des  honneurs  & des  charges,  vous  en  fer- 
„ vanc  feulement  pour  fecourir  ceux  qui  ont  befoin  ; 
„ de  protcétion  de  votre  corps , employant  fes  forces 
„ au  fcrvice  de  Dieu , & à l’oblcrvance  de  fes  com- 
„ mandements  ; de  votre  propre  cœur,  ne  le  laiflànt 
„ poffSder  ni  s’occuper  que  du  feul  amour  de  Dieu  ; 
„ de  la  vie,  en  la  hafardant  fie  cxpofanc  pour  fon  hon- 
t>  neur;  & enfin  de  l’efprit  même,  en  le  retirant  de 
„ tout  ce  qui  l’éloigne  ou  de  ce  qui  ne  le  porte  pas 


„ a uicu. 

Selemi  dit  fur  ce  fujet  : „ Quiconque  fe  dépouille 
„ de  ce  qu’il  aime  dans  ce  monde , parviendra  k la 
,,  jouiffance  de  ce  qu’il  prétend  obtenir  dans  l’autre  : 
„ Mais  celui  qui  facrifie  tout  ce  qu’il  a dans  ce  raon- 
„ de  , & même  toutes  fes  efpérances , pour  l’autre,  ar- 
„ rivera  certainement  à une  union  intime  avec  fon 
„ Séigneur.” 

L’Auteur  du  Methnevi  dit  dans  le  même  fens  : „ Ce- 
„ lui-là  boira  le  vin  pur  de  l’union  divine , qui  a mis 
„ entièrement  en  oubli  ce  mortde , & les  récompcnfcs 
„ de  l’autre  ; " Sur  quoi  fon  commentateur  dit  que  le 
mot  Akeb , dont  l’Auteur  fe  fert , lignifie  U fin  & la 
récompenfe  du  travail , fie  qu’ainfi  on  peut  entendre  par 
ce  mot , la  paix  de  Famé,  la  joie  de  la  bonne  confiden- 
ce, & les  confolations  fpirituclles  & temporelles , dont 
Dieu  récompenfe  ceux  qui  fe  détachent  des  biens  de 
la  terre  : mais  aufli  que  cette  expreflion  fe  peut  éten- 
dre jufqti  aux  récompenfe»  de  l’autre  vie  ; car  l'étut  du 
pur  amour  fait  que  l’on  ne  regarde  pins  Dieu  comme 
rémunérateur,  mais  feulement  comme  le  principe , & 
la  fin  dernière  de  toutes  les  créatures.  (JV.  Kafchefi 

T 108.) 

Auteur  du  Line  intitulé  Laovami , c’eft-k-dirc  , 
des  fplendews  fie  des  lumières , dit  que  l'amour  eft 
proprement  une  pente  fie  une  inclination  qu’a  le  feul 
fit  le  véritable  bien , pour  fa  fouveraine  beauté  en  gé- 
néral, 6c  en  particulier;  ce  qui  fe  peut  confidércr  en 
quatre  manières  différentes  : car  c'eft , ou  du  général 
au  général*  ou  du  général  an  particulier,  ou  du  par- 
ticulier au  particulier , ou  enfin  du  particulier  au  gé- 
néral ; ce  qu’il  explique  en  ces  termes. 

La  première  manière  eft  lorfqoe  Dieu  contemple 
fa  propre  ellènce  dans  le  miroir  dte  fon  eflènee  même , 
fins  le  milieu  d’aucune  outre  fubftancc  ; fie  c’elt  alun 
qu’il  produit  de  toute  éternité  ce  premier  amour.  L’on 
peut  reconnoitrc  dans  ces  termes,  la  manière  toute 
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pure  avec  laquelle  les  Chrétiens  expliquent  le  myf- 
tere  adorable  de  la  très-fainte  Trinité.  Un  Poète  Per* 
lien  parle  de  ce  premier  amour  allégoriquement , dans 
les  Vers  fuivants. 

Ce  fl  un  bien-aimé  dont  pas  un  autre  que  lui- même 
ne  connols  la  beauté  : 

Il  en  a levé  l'étendard  dam  fon  Royqume  éternel* 

Il  n'a  pas  befoin  du,  ciel  pour  lui  fervir  d'échi- 
quiery ni  du  foleil  ou  des  offres  ^pour  lui  fervir 
de  pièces. 

Il joue  lui feul  avec  lui feul  le  jeu  ineffable  de  I amour. 

La  fécondé  manière  de  confidérer  cet  amour,  eft 
du  général  au  particulier;  fit  c’éftlorfque  Dieu,  par  fon 
eflèncc  qui  eft  unique,  jette  une  infinité  de  regards 
fur  les  fplendeurs  de  fa  beauté,  foit  fur  l’excellence  de 
fes  attribus  divins,  foit  fur  la  pcrfeétidn  de  fes  Ouvra- 
ges : c’eft  ce  qui  eft  fort  bien  expliqué  dans  les  Vers 
luivants  du  Methnevi  : 

Cette  beauté  in/pire  de  f amour  à un  chacun  ; mais 
aucun  ne  fi  affez  heureux  en  ce  monde , pour  en 
pouvoir  jouir  en  elle-même  : 

Le  miroir  dans  lequel  vous  la  pouvez  contempler , 
eft  la  production  & la  confervation  de  toutes  les 
créatures  : 

Ceft-là  f unique  objet , ou  plut  St  le  feul  milieu  qui 
notre  amour  peut  prendrez  contentez-vous  de  cetu 
image  : 

Car  on  n'en  peut  rien  tirer  davantage  en  cette  vie. 

La  troifieme  forte  d’amour,  qui  porte  du  particu- 
lier au  particulier , eft  celui  des  hommes,  lefqucls  con- 
iidérant  des  lucors  fie  des  réflexions  de  la  fouveraine 
beauté  attachées  à des  objets  pallàgers  fit  périflàbles, 
en  font  le  fujet  de  leur  occupation  fit  l’objet  de  leur 
félicité,  fe  rejouÜQnt  lorfqu’ils  les  poflèdent,  fit  s’af- 
fligeant quand  ils  en  font  fcpafés.  Vers  Pcrlkns  fur 
ce  fujet: 

Cefi  votre  beauté  cachée , & néanmoins  brillanre 
fous  des  voiles , qui  a fait , Seigneur,  un  nom- 
bre infini  ef  amants  & d'amantes  : 

Cefi  par  rat  trait  de  votre  odeur  que  Lcilé  a rari 
le  cceur  de  Megnoun  : 

Et  c' eft  par  la  paffton  de  vous  poffider , que  Vamek 
a tant  pouffé  de  foupirs  pour  celle  qu'il  adoroit. 

Enfin , le  quatrième  amour  eft  du  particulier  à l'uni- 
verfel , fit  c'cft  celui  qui  fait  que  les  ames  choifies  de 
Dieu  quiteent  toutes  les  p en  fées  fie  les  affections  pour 
les  chofes  d'ici  bas,  fie  ne  fe  fervent  de  la  confidér*- 
tion  de  leurs  qualités  fie  propriétés  que  pour  s’élever 
jufqu’à  celui  qui  les  poflède  toutes  dans  leur  fource* 
fie  pour  s’attacher  d’aiicétion  à cetu  ellènce  unique  Ce 
parfaite  qui  en  eft  le  principe. 

C’eft  cet  état  dans  lequel  fe  trouvoit  celui  qui  di- 
foit  : Mon  cœur  eft  hors  des  bornes  fie  des  confins  de» 
créatures;  mon  cœur  eft  au-deflus  de  la  circonférence 
des  cieux  ; mon  cœur  fe  fépare  entièrement  fie  ne  s’at- 
tache plus  ni  aux  qualités,  ni  aux  attributs  ; mon  cœus 
enfin  ne  peut  plus  recevoir  d’autres  impreffions  que 
celles  de  la  fplendcur  de  l’eflcnce  divine. 

De  tout  ce  qui  a été  dit  ci-deffus,  il  eft  aifé  de  ju- 
ger que  dans  le  verfet  où  il  eft  dit  : Dieu  les  aime , 
il  eft  parlé  de  cet  amour  qui  fc  communique  du  tout 
k la  partie  ou  aux  individus,  6c  que  par  la  parole,  Iis 
r aiment , il  faut  entendre  cet  amour  qui  retourne  des 
individus  au  tout. 

Cotb  El  arefin  /ibdalla  dit  que  fi  on  confidcre  bien 
ces  chofes,  on  en  recueillera  que,  félon  ces  quatre 
fortes  d’amour.  Dieu  ne  peur  proprement  aimer  que 
foi-même,  ce  qu’il  explique  par  une  expreflion  myfti- 
que  : lorfque  Dieu  dit  des  hommes  : Je  Us  aime , & 
Ut  m'aimeront , il  femble  qu’il  donne  des  arrhes  pour 
I acheter  notre  amour;  mais  à dire  le  vrai, c’eft  lui-même 
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«jni  fe  cache  foüs  le  voile , & qui  étant  , pour  aiflfi  di- 
re, déguifê,  cft  en  même-temps  le  vendeur  fit  l’ac- 
quéreur, ou  pour  mieux  dire  l’acheteur  fit  l’acheté. 

Et  effet,  félon  le  même  Auteur,  il  ert  impoflible 
que  la  fourcc  de  la  beauté  cfTcnticlle  fe  porte  à ai- 
mer un  miroir  qui  ne  repréfente  qu’une  petite  partie 
de  fes  perfections , & encore  d’une  manière  fort  im- 
parfaite : mais  il  faut  que  tout  fon  amour  s’épuife  dans 
la  poflèflîon,  fit  dans  la  jouiflànce  de  foi-même  : il  relie 
feulement  que  l'homme  fpirituel  par  la  coniidération 
de  ce  que  Dieu  dit  : Je  les  aime , ô5  ils  m'aimeront A 
s'efforce  de  s'approcher  de  lui  par  l’exercice  fit  la  pra- 
tique de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres , pour  pou- 
voir paffer  delà  peu-à-peu  à cette  haute  contemplation 
qui  latislàit  pleinement,  & qui  ne  confifte  fimplement 
qu’à  confidérer  que  Dieu  ell  al  Moffik  al  Kafi , c'efl- 
à-dirc,  connoijfant  fie  ordonnant  d’un  côté  ce  qui  nous 
ell  convenable,  fit  de  l’autre,  fuffilàni  à foi-même,  fit 
h tous.  (y.  Kafchéfi , pages  208  & 209.) 

ESC  H RAT,  Kgtab  al  èschrat.  Livre  de  con- 
yerfation  fit  d'entretiens , Ouvrage  ancien  fit  curieux 
qui  contient  pluiicurs  fortes  de  fccrets  ; il  efl  cite  par 
Giauberi. 

Helliat  al  ifehrat  : L'ornement  de  la  converfatioM. 
Ceft  un  commentaire  fur  ee  même  Livre* 

E S K I Numr.ud  ou  Nimrod.  Le  vieil  Nembrod. 
Les  Turcs  appellent  ainfi  les  ruines  de  la  Ville  de  Ba- 
bel ou  Babylone , qui  relient  encore  fur  les  rives  de 
l’Euphrate.  ( \V Nümrod.) 

ESKI  Serai  : Le  vieil  Sertail.  Palais  du  Sultan 
des  Turcs,  ou  du  grand  Seigneur,  iitué  au  milieu  de 
Conftantiuople , qui  ne  fert  maintenant  qu’à  loger  les 
femmes  que  l’on  met  hors  du  nouveau  Serrait  après 
la  mon  du  Sultan.  Les  Grecs  l’ont  appellée  nurrefois 
Bajiliki  Mcgali , le  grand  Palais , félon  LeuMlavius. 

ESCODAR  ou  Iscodar,  Les  Turcs  appellent 
ainfi  la  Ville  de  Chalccdoine,  fituée  en  Afic  vis-à-vis 
la  pointe  du  Serrail  de  Conllantinoplc  : nous  l'appel- 
ions vulgairement  Scutari , fit  Seul  ares. 

Il  y a un  autre  Efcodar  que  l’on  nomme  plus  or- 
dinairement Scodra , Ville  de  l’Epire  ou  Albanie , 
dépendante  de  l’Archevêché  de  Duras , qui  fut  prife 
par  le  Sultan  Morad  ou  Amunith,  II  du  nom,  l’an 
850*.  de  l'IIég,  de  J.  C.  1446.  Les  Grecs  fit  les  La- 
tins l'ont  appcllce  autrefois  Seutarium. 

E S F A II A N , fit  Isfahan  , Ville  que  l’on  appelle 
ordinairement  liifpahan  ; mais  il  faut  écrire  ce  mot 
làns  alpiration  à la  première  fyllabe.  Elle  ell  la  capi- 
tale de  la  Province  appellée  Gebâl , ou  Iraque  Per- 
fienne,  qui  ell  l’ancienne  Parshie , fnuée  à 86  *.  40' 
de  long. , fie  à 52 25'  de  lat.  Septent.  Ce  fut  Cai  Co- 
bad.  Roi  dç  Perle,  fondateur  de  la  dynallic  des  Caiani- 
des , qui  y établit  le  premier  fon  féjour,  fit  où  il  choifit 
fafépulture,  félon  l’Auteur  du  Lebtarikh;  mais  cette 
prérogative  de  Capitale  de  la  Perfe  ne  lui  demeura  pas 
long-temps. 

Les  Géographes  Perfiens  écrivent  qu’il  y a un  autre 
Ifpahan  appellé  Iehoudiah:  le  Juif,  pour  le  dillinguer 
de  celui-ci  : l’un  fit  l’autre  font  dans  la  même  Province. 

Le  nom  d 'Esfahan  a été  corrompu  par  les  Arabes, 
du  motPcriien  Jfpahân , fit  Sipahân , qui  lignifie  Ca- 
yalcrie , à caufe  que  les  anciens  Rois  de  Perfe  fiifoient 
ordinairement  en  ce  lieu-là,  le  quartier  d’aflcmblée  de 
leur  Cavalerie,  dans  laquelle  conhlloit  la  principale 
force  de  leurs  armées. 

La  plupart  des  Hiiloriens  de  Perfe  attribuent  la  fon- 
dation d’ifpahan  à Houfchcnk  , ou  à Tahmumth  , Rois 
de  Perfe  de  la  première  dynallic , nommée  des  Pifch- 
dadiens.  Ils  difent  même  que  cette  .Ville  a emprunté 


E Si 

fon  nom  à'Esbahan  ou  Ifpahan , père  de  Feramok, 
qui  fut  merc  de  Feridoun , fit  que  c’eft  par  celui-ci 
que  Feridoun,  qui  fut  depuis  Roi  de  la  Perfe,  tuu- 
cholt  à l’ancienne  race  Royale  du  pays. 

Feridoun  donna  cette  Ville  en  apponage  à Gao  le 
Forgeron,  qui  en  écoit  natif,  pour  récompenfe  de  c6 
qu’il  avoir  délivré  la  Perfe  de  la  tyrannie  de  Zohak* 

Cette  Ville  ayant  ptjrdu  fon  titre  de  capitale  de  Perfe 
par  la  mutilation  du  liège  de  l’Empire  que  les  Cofroèà 
firent  en  la  Ville  de  Suie,  puis  à lllckhér , qui  ell  l’an- 
cienne Pcrfepolis,  fit  de-Ià  à Madain  fur  le  Tigre,  o il 
écoit  1 ancienne  Ctelîphon , le  recouvra  par  la  fuite 
des  temps  fous  le  régné  des  Sclgiucidcs  ; car  Geklcd- 
din  Malek  Schah , quitta  le  Khorafan  fit  l’Iraque  Ara* 
bique  où  fes  prédéccflcurs  avoient  fait  leur  féjour* 
pour  y fixer  fa  demeure. 

Elle  fut  cependant  encore  obligée  depuis  la  déca* 
dencc  de  la  dynaltie  des  Sclgiucides,  de  céder  cet  hon- 
ncur  à la  Ville -de  Scbiraz  où  étoic  encore  le  fiege  Royal 
des  Modhaffériens , Sultans  de  la  Perfe  du  temps  de 
Tamerhn , comme  nous  allons  voir  dans  la  fuite  : mais 
depuis  que  la  pollérité  d’ifmaël  Soft  régné  en  Perfe, 
elle  porte  aufii  le  titre  de  Capitale  de  et  grand  Etat, 
fit  celui  de  la  plus  grande  fit  de  la  plus  magnifique 
Ville  de  l’Afic,  après  celles  de  la  Chine,  parriculié* 
rement  depuis  que  Sebah  Abbas,  1er.  du  nom,  y a joint 
pluiicurs  faux  bourgs  où  il  établit  des  colonies  de  Géor- 
giens, d’Arménicns,  ôc  de  Ghebres* 

Ifpahan  reçut  autrefois  deux  grandes  fecoulfes.  la 
première  fut  lorfque  les  Mogols  ou  Tamres  de  Gen- 
ghizkhan  la  prirent  fur  le  Sultan  Mobamiraed  Khova- 
rezm-fehah;  car  alors  les  Khavarexmiests  ou  Chttraz* 
minsy  comme  nos  Hilloriens  les  appellent,  la  polfe* 
doient. 

La  féconde  défolaticm  que  cette  Ville  a fouffcrrc,eft 
arrivée  fous  Tamerlan  t car  ce  conquérant , après  avoir 
défait  fit  tué  Schah  Man  four,  Sultan  des  Modhafié- 
riens,  qui  la  poffedoie  avec  toute  la  Perfe  fit  le  Ker- 
man,  la  fit  ruiner  de  telle  manière,  qu’il  ne  fcmbloic 
pas  quelle  dût  jamais  fe  relever,  d’autant  plus  quelle 
n’étoit  plus  alors  la  capitale  du  pays , fit  que  cette  pré- 
rogative fut  pafièe  à celle  de  Schiraz,  où  les  Ambcks, 
fit  cnluice  les  Modhaffériens  tenoienc  leur  Cour.  (V. 
le  titre  de  Kemaleddix.) 

Ce  qu’il  y a de  nouveau  dans  Ifpahan  depuis  l’Em- 
pire de  ceux  que  nous  appelions  vulgairement  les  ôV 
phis , ell  allez  connu  par  les  relations  de  nos  voyageur* 
modenies,  tels  que  font  Pietro  délia  valle , Herbert , 
Olearius , Tkevemt , ficc. 

t Per  de  h Esfahàn.  C’ell  ainli  que  l’on  appel  le  aujourr 
d’hui  en  Perle,  un  air  de  mufiquequi  cft  fort  efiimé , 
comme  qui  diroit , l 'Air  J'IJpahan.  L’Auteur  du  Cu- 
li/lan  en  fait  mention. 

ESFAHANI  : Natif  d' Ifpahan,  Nom  fous  lequel 
eft  connu  Schamfeddiri  Mahmoud  Ben  Abi  Caffcnt 
al-Afchdri , Doélcur  de  la  Seéle  Afcharicnne,  qui  a 
expliqué  les  Anovàr  de  Beidhaovi , commentaire  le 
plus  célèbre  de  l’Alcoran.  Il  a donné  à fon  ouvrage 
le  titre  de  Mtthali  u Tharvalé , fit  en  ajouta  depuis 
un  autre  fur  le  Menhage  abvouffhul  du  même  Au- 
teur , lequel  fe  trouve  dans  la  Bibliorh.  du  Roi,  n°.  597, 

Il  a au  fil  commenté  le  Tagerid  de  ThouJJt,  fit  le 
MoJthtaJfar  d'Ebn  Ilageb , fit  a coinpofé  lui-même  un 
Taf/ir,  ou  commentaire , fur  l’Alcoran,  qui  comprend 
ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  le  Kefchàf  de  Zamakf- 
chari.  {V.  tous  ces  titres .) 

Ce  Doéleur  fut  compagnon  à'Aboul  Abbas  al- Ma* 
rij/t,  qui  avoit  été  difciple  à'Aboul  Hajfan  abScha- 
deliy  fit  mourut  au  Caire  en  Egypte  dans  la  Molquéc 
de  Hakera  Bemrillah , Khalife  Fachemite  , l’an  de 
l’Iléç.  749*. 

L on  trouve  encore  de  lui  un  autre  Seharh  ou  eonh 
memtairt  abrégé  Air  le  Mahfoul.  {V.  ce  titre.') 
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ESFAHANI,  fiimom  d 'Aboul  Caffem  Ifmaël , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Targhib  u Tarhib , qui  trai- 
te de  ce  que  l’on  doit  rechercher , fie  de  ce  que  l’on 
doit  fuir.  Il  cft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  650. 

Afondheri  a prefque  tout  pillé  cet  ouvrage  avec  peu 
de  bonne  foi. 

ESFAHANI,  fumom  d'Abulfarage  Ali  Ben 
HufJ'ain , Auteur  du  Livre  qui  a pour  titre  Abad  al- 
goraba  : de  quelle  maniéré  Je  doivent  comporter  ceux 
qui  fe  trouvent  étrangers  dans  un  pays  ; fie  d’un  au- 
tre intitulé  Akhbàr  Giahedh  Barmoki  : I hi/toire , 
ou  la  vie  de  Giahedh  le  Barmecide. 

On  trouve  cet  Lsfahani  avec  le  nom  de  Ben  tlam- 
xah,  fie  le  titre  d'Adib , c’ell-à-dire , Philofophe  Mo- 
ral , & homme  de  belles-lettres , il  qui  l’on  attribue  le 
Livre  d'Aidn  al- Fur t : Des  hommes  illu/lres  de  Perle. 

ESFAHANI,  Aboul  Cassem  Hassan  Ben  Mo- 
hammed, Auteur  du  Livre  intitulé  Akhhik  Ragheb: 
Les  mœurs  & les  maniérés  Sun  curieux.  Cet  Au- 
teur mourut  environ  l’an  400  de  ITlég. 

ESFAHANI,  Abou  Naim  Ahmed  Ben  Abdal- 
lah , Auteur  du  Livre  intitulé  Heliàt  akaulia , u Tha- 
baeàt  alasfia  : Les  qualités  des  omit  f interet , fie  une 
hijloire  rangée  par  claflès  de  ceux  oui  ont  mérité  ce 
nom.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l’Hég.  430e.  ( V ’. 
U titre  de  Sana  allah.  ) 

ESFAHANI,  Mohammed  Ben  Ibrahim,  Auteur 
d’un  Livre  à'Arbain , ou  des  quarante  Traditions , 
qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  466*. 

ESFAHANI,  fumom  de  Kemaleddin , Poète  fort 
iilultre  chez  les  Pcrfans,  qui  a compofé  plulieurs  ou- 
vrages, fie  entre  les  autres  un  éloge  du  Sultan  Gela- 
leddin , & une  imprécation  contre  la  Ville  d’Ifpahan 
fa  patrie.  (T.  le  titre  de  Kemaleddin.) 

Il  y a encore  plulieurs  autres  Auteurs,  comme  Kaoua- 
medin , Salé  fi,  fie  Thakéfi,  qui  ont  porté  le  fumom 
d'Esfahani;  maison  les  omet  pour  ne  pas  trop  grollir 
ce  volume. 

ES  F ARA  IN,  Ville  de  la  Province  de  Khorafan, 
Il  laquelle  les  Tables  Arabiques  de  NaJ/ireddin  don- 
nent 01  «<.  & 5'  de  long. , fie  3<S  a-  55'-  de  • SfiP* 
tent.  Ulug  Begh  l’a  omife  dans  les  ficnnes.  Cette 
Ville  eft  fair.eulê  par  le  grand  nombre  d’Ecrivains  fie 
autres  grands  Perfotmagcs  qu’elle  a fournis. 

ESFARAINI,  fumom  d 'Abou  Hamed , natif 
d’Esfarnin , petite  Ville  du  Khorafan,  d’où  étoient  aufli 
Ibrahim  fit  Aboulabbas  Fd&tel,  fumommés  tous  deux 
Fsfaraini.  Il  ne  fe  rendit  fbs  feulement  recomman- 
dable par  fa  fcicnce  ; car  il  devint  auQi  irès-puiflànt 
en  biens  fit  en  honneurs.  On  dit  que  l’on  voyoit  fou- 
vent  chez  luijufquesà  300  Docteurs  qui  s’aflcmbloient 
pour  l’écouter,  fie  qu’il  avoir  700  Ecoliers  qui  fol- 
foient  tous  profcllîon  de  fa  Doctrine,  qui  étoit  celle 
de  la  Seéte  Schafdcnne , dans  laquelle  il  devint  li  ex- 
cellent, que  plulieurs  l’ont  préféré  11  Schafet  môme, 
fit  les  autres  tombent  d’accord  que  fi  Schaj'ci  eût  vécu 
de  fon  temps,  il  auroit  eu  une  cltimc  toute  particu- 
lière pour  ce  Docteur. 

U naquit  l’an  de  l’Hég. , 344*.,  fit  vint  11  Bagdct 
fan  363 , où  il  enfeigna  la  Jurilpnidencc  depuis  l’an  370 
iufques  en  406,  qu’il  y mourut.  Les  funérailles  que 
l’on  lui  fit  furent  magnifiques;  car  00  ne  vit  jamais  un 
plu»  grand  concours  de  monde , ni  plus  de  gens  en 
deuil  qu’à  fes  obleques.  Il  fut  enterré  d’abord  en  fa 
maifon , d’où  11  fut  erriuite  porté  k l’une  des  portes 
de  la  Ville  appdlée  Darb  al-harb  : h porte  de  la 
guerre. 


ES. 

ESFARAINI,  fumom  à' Aboul  Abbas  Fadhel , 
Vifir  de  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin  Sultan, fit  Fon- 
dateur de  la  Dynaftie  des  Gazncvides. 

Nezàmalmulk , ce  fameux  Vifir  fumommé  Khouage 
Raflân  : le  Maître  des  gens  de  bien , dans  fon  Livre 
intitulé  FaJJaia , qui  contient  des  avis  aux  Princes  pour 
bien  gouverner,  raconte  la  difgrace  de  ce  grand  par- 
fonnagedoué  de  très-rares  qualités,  en  la  manière  qui 
fuit  : il  avoir  pour  ennemi  dans  la  Cour  de  Mahmoud, 
un  nommé  Ali  Khifchavendi , premier  Officier  de  la 
chambre  de  ce  Sultan,  lequel  lui  rendoit  tous  les  jour* 
de  mauvais  offices  auprès  de  fon  maître , fans  qu’ils  fif- 
fent  d’abord  aucune  mauvaife  impreffion  fur  fon  efpricr 
mais  enfin  il  arriva  que  Mahmoud  fe  trouvant  dégoûté 
des  ferviecs  d’Esforaini,  commença  à lui  témoigner 
peu  de  confiance , fit  beaucoup  de  froideur  ; fit  le  Vifir 
s’en  étant  apperçu,  lui  fit  demander  fon  congé  par  Ah- 
med Mimcndi,  un  des  plus  confidérés  dans  cette  Cour. 
Le  Sultan  le  lui  accorda;  malscc  fut  à condition  qu'il 
feroit  porter  dans  le  Tréfor  Royal  tout  l’argent  qu’il 
avoir  tiré  des  Provinces  pendant  fon  adminifiration , 
fuivant  ce  que  fes  propres  regiltres  feraient  foi , moyen- 
nant quoi  il  lui  pardotmoit  toutes  les  malvcrfationa 
qu’il  auroit  pu  commettre. 

Quelque  temps  après , le  Sultan  taxa  ce  qui  lui  de- 
voir être  reftitué,  à la  fonltne  de  100000  dinars  d’or; 
fit  Esforaini  fe  voyant  comdamné  k cette  taxe , ramaflà 
tout  l’argent  qu’il  avoir  pu  épargner  pendant  l’exer- 
cice de  Ta  charge  de  Vifir,  avec  tout  ce  qu’il  avoir 
gagné  auparavant  dans  celle  de  Général  des  polies  du 
Khorafan , fit  dans  les  autres  emplois  qu’il  avoit  eus 
par  le  pafiè.  Mais  tous  ces  deniers  ne  pouvant  pas 
fournir  la  fomme  de  100000  dinars,  il  ne  lai  (là  pas 
néanmoins  de  faire  porter  au  tréfor  du  Prince,  co 
qu’il  avoit  de  comptant , fie  lui  fit  repréfenter  qu’il  ne 
pouvoir  rien  foire  davantage.  Le  Sultan  ayant  appris 
ces  chdes,  lui  fit  dire  que  s’il  vouloit  jurer  par  fa 
vie  6c  yw  la  tête  la  vérité  de  ce  qu’il  avançoit,  qu’il 
l’en  croirait,  fit  qu’il  lui  remettrait  le  furplus  de  fa  axe. 

Esforaini,  qui  étoit  homme  de  bien,  répondit  qu'il 
ne  vouloit  pas  s’engager  k foire  ce  ferment  avant  que 
d’avoir  fait  une  recherche  encore  plus  exaéle  de  tous 
fes  biens;  ce  qu’il  fit  avec  tant  de  diligence , en  ufanc 
de  menaces  envers  fes  domelKques,  qu’i  la  fin  il  dé- 
couvrit que  fa  fille  avoir  mis  en  gage  un  joyau  de 
grand  prix  chez  un  Marchand  de  les  amis.  Esforaint 
Payant  retiré , ne  manqua  pas  de  le  porter  aufli- tôt  an 
tréfor  du  Prince,  fie  ne  fit  point  alors  aucune  difficulté 
de  jurer  parla  vie  fit  parla  tête  du  Sultan  Mahmoud, 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  lui  relhit  d'autres  biens  qu* 
ceux  au’il  avoir  conlignés  au  tréfor  Royal. 

Ali  Khifchavendi , cet  ennemi  capiai  du  Vifir , donc 
il  a déjà  été  parlé , n’étant  pas  content  de  la  difjjnc* 
d'Esfaraini,  voulut  achever  de  le  perdre,  fit  lui  ôter  la 
vie.  Le  Sulan  étoit  pour  lors  dans  les  Indes  où  les  ar- 
mes viâorieufes  faifoit  de  grands  progrès  ; Khifcha- 
vendi avoit  trouvé  dans  le  pillage  qui  avoit  été  fait 
des  tréfors  de  plulieurs  Princes  Indiens,  deux  pièce» 
de  très-grand  prix  qu’il  renoit  cachées  avec  grand  foin. 
La  première  étoit  on  poignard,  dont  le  pommeau  étoit 
foit  d’unfeul  rubis  appellé  Koummani , c'cll-k-dire,  d» 
couleur  de  grenade , qui  pefoic  60  drachmes  ou  gros 
Arabiques,  12  dcfquelles  font  une  once;  l’autre  étoit 
une  taile  de  Turquoife,  contenant  deux  pintes  de  li- 
queur, qui  avoit  appartenu  autrefois  aux  Sultans  de 
la  race  des  Saroanides. 

Khifchavendi  ayant  entre  les  mains  ces  deux  piece» 
qui  étoient  d’un  fi  haut  prix,  s’en  fervit  pour  foire  une 
trahifon  fans  exemple.  II  alla  trouver  le  Sulan , fie  lui 
dit  qu’Esforaini  avoit  fait  un  foux  ferment,  ayant  ca- 
ché des  chofes.très-précieufes  qu’il  n’avoit  point  en- 
voyées au  Tréfot  ; & que  s’il  vouloit  lui  donner  com- 
miffion  d’en  foire  la  recherche , il  lui  en  rendrait  bon 
compte.  „ Je  le  veux  bien , lui  répartit  le  Sultan , pourvu 
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y,  que  vous  ne  tourmentiez  pas  ce  pauvre  homme.  " Khif- 
diavendi  ayant  reçu  cet  ordre,  le  contenta  feulement 
de  le  faire  enfermer  dans  un  château  fous  bonne  gar- 
de; puis  prenant  quelque  temps  après  ces  deux  joyaux 
incllimables , ilfeprélènnau  Sultan,  & lui  dit:  „ Voici 
„ ce  que  j'ai  découvert  fans  torture  & fans  queilion  ; 
„ vous  pouvez  juger  du  relie.  " 

Le  Sultan  bien  furpris  de  ce  fait,  fit  fort  indigné  du 
parjure  qu'il  croyoic  que  le  Vilîr  avoir  fait,  dit  à Khif- 
chavendi  : „ Je  vous  donne  ces  deux  pièces , à condi- 
„ don  que  vous  trouviez  le  relie  par  toutes  fortes 
„ de  moyens,  dontie  vous  permets  d’ufer  ".  Ce  perfide 
ayant  donc  enfin  fon  ennemi  à fa  diferétion , ne  lui 
donna  aucun  quartier  jufques  à ce  qu’il  l’eût  fait  mou- 
rir cruellement  dans  les  tourments. 

E S F A R A I N I , que  l’on  trouve  aufli  fous  le  fur- 
nom  & As  far  ont , elt  le  même  qu 'Abois  Ishak  Ibra- 
him ai- U/l  ad,  mort  l’an  418.  ou  408,  de  l’Hég.,qui 
nous  a laiflè  un  Livre  de  matières  fort  différentes , & 
entremêlées  fous  le  nom  de  Befian  filnaouadir  u al- 
garib , qui  lignifie  un  jardin  de  curio/jtt's. 

Nous  avons  aufli  de  lui  un  ouvrage  fur  h difpute  & 
fur  la  controverft , intitulé  Adab  algedcl. 

ESFARAINl,  furnom  d’un  autre  Docleur  fort 
célébré  parmi  les  Mufulmans , dont  le  nom  plein  & 
entier  elt  EJJ'àmeddin  Ibrahim  lien  Mohammed , qui 
mourut  dans  la  Ville  de  Samarcand  l’an  <>33*.  de  l’Hcg. 
11  a écrit  fur  les  Attouàr  de  Beidhaoui , & fur  les  Adàb 
de  Samarcandi  & d'Aigi. 

E S F A R.  A I N I , furnom  SAbou  Modhofcr  Tha- 
her  Ben  Mohammed , Auteur  d’un  Livre  inoculé  Tage 
al-teragem  fi  tasfir  Alcoràn  lelâgem  : La  couronne  des 
traductions , fur  la  ver f ion  de  Y Alcoran  en  langue  itran * 
gere.  ( Il  faut  voir  le  titre  de  Schah  Focrx.) 

11  y a une  Hifloire  des  Villes  de  la  Mecque  & de 
Medine,  fous  le  titre  de  Zebdat  al-Admdl0gxnbobe 
a un  Esfaraini,  qui  mourut  i’an  de  l’Hég.  762e.  (Z. 
Zobdat.  ) 

f V.  aufli  dans  Hamadani  la  difpute  qu’il  eut  avec 
Esfdraini , & le  titre  de  Camar  Khorasan.) 

ESFIGLVB,  Ville  de  la  Tranfoxane,  de  la  juri- 
diction de  celle  de  Schâfche.  Les  Tables  Arabiques  lui 
donnent  99  *.  50'.  de  long. , 43  *.  & 36'.  de  lat.  Sept. 
Ses  murailles  font  de  deux  lieues  de  tour,  & enferment 
quantité  de  jardins  arrofés  d’eaux  courantes.  Cette  Ville 
eil  entre  celles  de  Tharaz  & d’Osbaniketh , à une  jour- 
née environ  de  chemin  de  l’une  & de  l’autre.  Abulfeda 
varie  un  peu  dans  fa  pofition,  & remarque,  aufli  bien 
qu  'Al  Bergendit  qu’elle  adonné  ptuûeurs  Docteurs  au 
Mufulmanifmc. 

ESLA’M  : Ylflamifme  ou  le  Mufulmanifmc.  Car 
l’on  prononce  aufli  I (lam.  Les  Mufulmans  ou  Ma  ho 
métans  appellent  ainlï  leur  Religion.  Ce  mot  lignifie 
une  entière  jhumijjion  ôt  rêfignation  du  corps  & de 
famé  à Dieu , & à ce  que  Mahomet  a révélé  de  (a 
part  ; en  quoi  confifte  tout  le  Mufulroaniflne.  lis  tien- 
nent de  plus  pour  Mufulmans  ou  Fidcles , tous  ceux 
qui  avant  la  prédication  de  Mahomet  ont  cru  l’unité 
de  Dieu , & ils  dirent  même  que  tous  les  hommes  naif- 
fent  dans  riflamifme;  mais  que  leurs  parents  les  en  dé- 
tournent & les  engagent  par  leur  éducation  dans  le 
Magifme,  dans  le  Judaifme,  & dans  les  autres  Religions. 

Le  Tarikh  Montekheb  écrit,  que  du  temps  de  Noé , 
il  ne  fe  trouva  que  80  Mufulmans  dans  le  monde  ; ce 
qui  fit  qu’il  n’v  eut  que  ce  nombre  d’hommes  fauvés 
dans  l’Arche  : car  du  temps  de  Jared , fils  deMahaléel , 
& pere  d’Enoch,  la  plus  grande  partie  des  hommes, 
dit  cet  Auteur,  abandonna  le  Mufulmaniûne  f & em- 
fcrafià  l'Idolâtrie. 
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L’hifloire  deJofcph&  de  Zuleicka,  rapporte  qu’aprèà 
la  mort  d’ Abraham , il  relh  de  là  race  deux  l’rédica-* 
tours  de  YEjlam , dont  l’un  étoit  faak,  & l'autre 
Ijmael.  Le  premier  choific  la  terre  de  Chanaan  ou  Pa- 
lelh'iK*  pour  fon  habitation,  & l'autre,  le  pays  de  lat 
Mecque  dans  l’Arabie. 

On  appelle  en  Arabe  Belâd  el-E/Jàm , le  pays  que 
pofièden:  les  Mufulmans  ou  Mahométans , comine  aufli 
Eflamiat , Y Ijlamifme  & le  Mujuii;;anifme\  de  même 
que  nous  appelions  la  Chrétienté , tout  ce  qui  c!l  habité 
« pofledé  par  les  Chrétiens.  L’étendue  de  Yljlamifmi 
ou  Mufulmanifme , du  temps  à'Jibd  Alùardi , Géogra- 
phe Arabe,  qui  vivoit  l’an  385*.  de  l’Hég.,  de  J. Ci 
995  , étoit  depuis  la  Ville  de  I’arganah , dans  la  Pro- 
vince Tranfoxane,  ou  de  delà  la  riviere,  qui  efl  le 
Zagathay , ficué  au-delà  du  Fleuve  Gihon  ou  Oxus, 
julques  aux  rivages  maritimes  de  l’Icmcn  ou  Arabie 
heureufe  fur  l’Océan  vers  la  Ville  d'Aden  : c’ell  amli 


que  l’on  prend  fa  longueur,  qui  comprend  cinq  moi* 
entiers  de  caravane. 

Sa  largeur  cfl  depuis  le  pays  de  Roum , qui  efl  là 
Natolie , jufques  à Manfourat  ou  Sourate  aux  Indes 
dans  le  Royaume  de  Dccan;  & cct  efpace  contient 
quatre  mois  de  chemin. 

Dans  toute  cette  étendue , on  ne  comprend  point 
la  partie  Occidentale  depuis  l’Egypte  le  long  de  l’Afri- 
que julques  en  Efpagne , dit  le  même  Auteur;,,  parce 
„ que  cette  partie  de  riflamifme  qui  efl  comme  la 
,,  manche  dans  un  habit , cil  reflèrrée  vers  le  Septen- 
„ trion  par  la  mer  Méditerranée , & au  Midi  par  le  pays 
„ des  Nègres,  qui  n’ont  pas  encore  reçu  h religion 
„ Mahoméiane  ”. 

Ebn  Alvardi  fait  encore  un  plus  grand  détail  de  cette 
contrée , lorfqu’il  dit  que  pour  mefurer  fa  longueur , on 
va  de  Farganah  en  Khorafan,  du  Khorafan  au  Cebàl , 
<{\ÀedY  Iraque  Perficnne;  de  celle' ci  en  Y Iraquc  Ara- 
bique , ou  Babylonienne  ; puis  en  Arable,  julques  aux 
bords  de  la  mer  d’Iemen. 

Sa  largeur  commence  dans  l’Afie  mineure , ou  pays 
des  Grecs,  duquel  on  pafle  en  Syrie,  & delà  en  Mé- 
foporamie,  puis  dans  l’Iraque  Arabique  ou  Chaldée,  de 
cette  Province  en  Perlé , de  Perfc  en  Kcrman , & du 
Kennan  jufques  à Sourate  anx  Indes. 

Cependant  fi  vous  comptez  fa  manche  dont  nous  avons 
déjà  parié , il  y a depuis  Acfa  almagrcb , qui  cil  l’ex- 
trémité de  l’Afrique  jufques  en  Egypte,  90  journées; 
depuis  l’Egypte  jul'que»  à flraque  Arabique,  30  ; depuis 
l'iraquc  jufques  à lialkhc  en  Khorafan,  60,  & de  Bal- 
khe  à Farganah,  20. 

Abdallah  al-Banna,  dit  Mocdejfî,  c’efl-à-dirc  natif 
de  Jérufalem  , a fait  un  ouvrage  intitulé  Bedi  Filme- 
malek  al-Eflamiat  : Ce  quily'a  de  merveilleux  6?  ef  ad- 
mirable dans  toutes  les  Provinces  du  Mufulmanirme. 

Pour  mieux  concoure  .l’étendue  de  ce  pays,  il  faut 
confidérer  que  depuis  le  temps  qu'Ebn  Alvardi  a écrit , 
la  plus  grande  partie  des  Indes , en  y comprenant  les 
Royaumes  de  Vifopour  & de  Golconda,  ell  devenue 
Mahométanc.  11  cil  vrai  que  les  Mahométans  ont  perdu 
l’Efpagne  ; mais  ils  ont  beaucoup  gagné  du  côté  de  la 
Grèce,  de  la  Hongrie, & de  la  Tararie. 

Pour  favoir  les  points  fondamentaux  du  Mufulma- 
nifme , il  faut  voir  les  titres  de  Din  , & d’ItfAN , qui 
fignifiem  la  Religion  & la  Foi.  L'Auteur  du  Rabi  alJ 
Abrdr  écrit  que  ce  fut  Se/man , un  des  premiers  com- 
pagnons de  Mahomet , lequel  après  s’être  fait  Chrétien  , 
de  Juif  qu’il  étoit  peut-être  auparavant,  & avoir  lu  les? 
Livres  Saints , a bâti  tout  l’édifice  du  Müfftlmanifme 
tel  qu’il  fubfiffe  encore  aujourd’hni.  fZ.le  titre  de 
Selman,  & celui  de  Saroüge  , Basciia,  où  vous  ver- 
rez que  cette  Seéle  n'ell  qu’une  branche  pourrie  du 
ChnUudlbK.) 

Les  Mahométans  remarquent  dans  leurs  Chroniques 
une  année  qu’ils  difem  a voir  été  fatale  au  Mufulmanif- 
ine;  c’cfl  la  613e.  de  l'Hég.,  dans  laquelle  les  Franck 
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«Tuû  côté  prirent  la  Ville  de  Damiette  en  Egypte*  & 
fe  rendirent  muitres  d’une  grande  parti*:  de  la  Syrie  ; 
& de  l'autre,  les  Mogols  ou  Tarares  de  Genghizkhan, 
fous  Okcai  l'on  fucccfleur , firent  un  fi  grand  ravage  dans 
la  Pcrfe , que  fi  ccs  deux  puifiànces  également  ennemies 
du  Mahométifme  fc  fufiènt  entendues,  il  auroit  été  in- 
failliblement aboli.  Cette  date  qui  correfpond  aux  an- 
nées de  J.  C.  1216  & 1217,  n’eft  pas  tout- fait  con- 
forme au  calcul  de  nos  Hifforiens  ; mais  la  longueur 
du  fiege  de  Damiette,  qui  dura  près  de  deux  ans,  eft 
h caufe  de  cette  différence. 

Cependant  tous  les  Hifforiens  Orientaux  conviennent 
que  l’ancien  Ogouz , Sultan  des  Mogols,  duquel  les 
'Ottomans  prétendent  tirer  leur  origine,  fit  profeflion 
du  Mufulmanifme  dès  le  ventre  de  fa  mere , & que 
Selgiuk,  premier  chef  delà  famille  Royale  des  Selgiu- 
cides , fe  fit  Mufultnan  avant  que  fes  enfants  euffent 
paffi*  le  Gihon. 

L'on  trouve  parmi  les  Traditions  authentiques  des 
Mufulmans , celle  qui  porte  que  J.  C.,  qu’ils  appellent 
J fa , doit  à fon  fécond  avènement  réunir  toutes  les  Re- 
ligions & toutes  les  Seétes  differentes,  au  Mufulma- 
nifme. 11  cil  aifé  d'entrevoir  qu’ils  entendent  en  cet  en- 
droic  par  le  mot  de  Mufulmanifme  le  Chri/lianifme  ; 
car  il  convicndroit  beaucoup  mieux  à leur  faux  Pro- 
phète de  les  réunir  au  Mahométifme. 

Les  Profélites  Mufulmans  ont  accoutumé  de  chan- 
ger d’habit,  comme  l’on  peut  voir  dans  le  ticrc  de 
Harmozan.  Ils  commençoicnc  aufil  autrefois  leur  con- 
verfion  par  le  pèlerinage  de  h Mecque  ; mais  cet  ufage 
s’eff  aboli  à mefureque  le  Mufulmanifme  s'eff  étendu. 
(V.  le  titre  de  Souzeni.  ) La  profeflion  de  l’unité  de 
Dieu  & de  la  million  de  Mahomet  fuffit  maintenant 
pour  faire  un  Mufulman;  car  la  circoncifion  même 
n'eff  pas  d'une  fi  précifc  obligation. 


ES  MA  : les  Noms.  E/ma  Allah  : les  Noms  de 
Dieu.  Dans  le  chap.  Aaraf ; il  eft  dit  : Dieu  a plu- 
/leurs  noms  excellents ; invoquez-le  par  ces  noms,  iÿ 
féparez-votu  de  ceux  qui  lui  en  donnent  de  faux. 

Sur  ces  paroles,  l’Auteur  du  ZâdaUme/Jir  dit,  que 
ce  verfet  fut  prononcé  au’  fujet  d’Abou  Gehcl , qui 
entendit  un  Mufulman , lequel  faifant  fa  prière,  in- 
voquoit  Dieu  tantôt  fous  le  nom  d 'Allah , & tantôt 
fous  celui  de  Rahman , qui  lignifie  Clément  & Mi- 
séricordieux; il  dit  fur  cela  aux  compagnons^  de  Ma- 
homet : „ N'ocre  Prophète  vous  enfeigne  qu'il  n'y  a 
qu’un  Dieu;  pourquoi  ce  Mufulman  en  invoque-t-il 
„ deux  "î  Alors  Mahomcc  répondit  i cet  ignorant  par 
les  paroles  du  verfet  prej^dent. 

Il  s’agit  maintenant  dé  favoir  quels  font  ccs  noms 
excellents  de  Dieu.  Les  Mufulmans  difent  qu’il  y en  a 
99 , lefqucls,  avec  celui  d 'Allah , font  le  nombre  de 
100;  c’cft  pourquoi  leurs  Teshihs  ou  chapelets  font  or- 
dinairement de  cent  grains,  fur  chacun  dcfqucU  ils  in- 
voquent un  de  ces  noms,  & ils  ont  une  ancienne  tra- 
dition qui  les  allure  que  celui  qui  les  invoque  fouvent, 
trouvera  l’entrée  du  Paradis  ouverte  : ce  qui  fait  que: 

Ïilufieurs  roulent  inceflàmraent  les  grains  de  ces  chapc- 
ecs  entre  leurs  mains. 

L’Auteur  du  Kefchaf  die  que  ces  99  noms  font  au- 
tant d’attributs  de  Dieu , qui  font  tous  excellents , com- 
me la  Juflicc , la  Bonté , la  Miféricorde,  &c.  qu’il  faut 
le  louer  de  toutes  ccs  perfections,  & que  cela  s’appelle 
Invoquer  fes  noms  excellents  : mais  qu’il  y a encore 
une  autre  maniéré  d’accomplir  ce  commandement , qui 
eft  beaucoup  plus  élevée , & qui  nous  eff  cnfeîgnée  par 
ccs  paroles:,.  Formez-vous  fur  les  perfections  divines; 
„ en  forte  que  l’on  puiffe  rcconnoitre  en  voitf  l’image 
„ & les  traits  de  la  Divinité ,r. 

Quant  11  ccs  faux  noms  de  Dieu , que  les  Moiilmans 
rejettent,  ce  font  ceux  que  les  anciens  Arabes  lui  don- 
noient , d 'Aboul  Mukarrem  : de  Pere  libéral  & ma- 
gnifique ; à'Abiadh  al-cyagiah,  c'cftrà-dire,  celui  qui 
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a la  face  blanche & ceux  que  les  PhilofopHes  lui 
donnenr,  comme  àc  Premierdcaufe,  Ôcc.  : car  les  Maho* 
métans  ne  veulent  point  qu’il  y ait  en  Dieu  ni  caufe, 
ni  cftcc. 

Il  y a encore  d’autres  noms  injurieux  à Dieu , que 
les  Arabes  de  la  Genrilicé  donnoient  à leurs  Idoles.  Tous 
ccs  noms  écoicnt  tirés  par  corruption  ou  abréviation, 
des  véritables  noms  de  Dieu  : comme  Lût , qui  eli  pris 
à' Allah  ; Aza  ou  Uza , pris  de  celui  d ’Aziz  ; & Menât 
dérivé  de  Menàn , qui  lignifie  ïc  Di/iributcur  des  dont 
& des  grâces. 

Les  Mufulmans  difent  que  Jésus-Christ  opérait  fes 
miracles  par  la  venu  du  nom  ineffable  de  Dieu.  (A'. 
le  titre  <f[s$A.)  Ils  ont  appris  cette  tradition  des  Juifs, 
qui  ont  inventé  fur  ce  fujet  une  fable  fon  ridicule.  Ils 
ont  cependant  pour  maxime  d’invoquer  toujours  le  nom 
de  Dieu  fur  les  viandes  avant  que  de  les  entamer. 

Ce  nom  de  Dieu  étoit  gravé , félon  eux,  fur  la  pierre 
que  Japhet  avoit  donnée  à fes  enfants  pour  attirer  la 

K'uie  du  ciel  ; ôcc’étoiten  venu  de  ce  même  nom  que 
oé,  pere  de  ce  Patriarche,  faifoit  voguer  l’arche  à 
fon  gré  fur  les  eaux  du  déluge , fans  qu’U  eût  befoin  ni 
de  rames,  ni  de  gouvernail. 

MotalTem , huicierae  Khalife  de  la  face  des  Abbaffn 
des,  fut  le  premier  qui  ajouta  le  nom  de  Dieu  au  lien, 
ce  qui  fut  imité  par  tous  fes  fucceflèuis,  aux  noms  des- 
quels vous  trouvez  toujours  ajoutées  les  paroles  de  Bil- 
lah , à'Alallah , de  Lellah , de  Bemrillah , &c.  qui 
fignifient  Dieu y de  par  Dieu , par  le  commandement 
de  Dieu , &c. 

Il  y a plufieurs  ouvrages  compoles  fur  les  noms  de 
Dieu , fous  les  utres  à' Efma  al-àâdhàm  : Les  grands 
Noms.  Efma  al-maÙoûm  : Les  Noms  cachés.  Ktnz 
al-macloum  : Tréfor  caché. 

Anahi  en  a compofé  un  qui  cil  fameux , fous  le  ti- 
tre de  Scharh  al- efma  aUhofna  : V explication  des 
faims  Noms.  Il  y a aufli  un  Livre  qui  porte  le  titre 
d 'Alouah  al-dhahab  u Aft  âr  al-thalab  fiefma  al - 
lah  al-fmjha  : Les  Tables  d'or  les  myfleres  curieux 
fur  les  faints  noms  de  Dieu.  Il  cil  plein  de  fecrets  fu- 
perili deux. 

Le  Bifmillah  qui  lignifie  Au  nom  de  Dieu,  & qui 
fe  trouve  au  commencement  de  tous  les  chapitres  de 
l’Alcoran , ne  üifoit  pas  autrefois  le  commencement 
de  la  prière  des  Mufulmans.  Ce  fut  Moéz  le  Fachimi- 
tc , premier  Khalife  d’Egvpce  de  la  pollérité  d’Ali , qui 
l’y  ajoura.  Il  y a eu  une  difpute  fon  échauffée  entre 
les  Docteurs  de  la  loi  fur  cette  formule,  & nous  avons 
un  Livre  qui  pone  pour  titre  Enfàf  hein  al- Clama 
men  al-ckb.telaf , qui  roule  entièrement  fur  ce  fujcc. 

11  efl  bon  de  remarquer  ici  que  les  Mahométant* 
appellent  en  Arabe  E/m  al  àddhem  : le  grand  nom , 
celui  que  les  Hébreux  appellefft  J ne fable , & de  qua- 
tre lettres,  & nos  Hébraifans  Jéhovah,  ou  d’un  mor 
Grec  Tetragrammaton.  Ce  grand  nom  e£l  celui  à' Al- 
lah. Ç V '.  fon  titre.') 

ES  NEMID.  (y.  Isnimit.)  C’eft  la  Ville  de  NU 
comédie  en  Bithynie,  à laquelle  le»  Turcs  donnent 
ce  nom. 

ESTEKHARou  Istekhar : c’eft  lancienne Per- 
fepolis , Ville  Capitale  de  la  Perfe  proprement  dite, 
fous  les  Rois  des  trois  premières  races;  car  ceux  de 
la  quatrième , qui  font  les  Cofrocs,  avoient  établi  leur 
fiege  Royal  dans  celte  de  Madain.  Elle  eff  fituée  à 88  d. 
3 o1.  de  long.,  & i 30  d.  de  lac.  félon  le  calcul  des  Ta- 
bles Arabiques. 

L’Auteur  du  Lcbtarikh  écrit  que  Kifchcasb,  fils  de 
Lohorasb,  5*.  Roi  de  la  race  des  Caianides,  y établit 
fa  demeure , qu’il  y fit  Mrir  plufieurs  de  ces  Temples 
dédiés  au  Feu,  que  les  Grecs  appellent  Pyraa  & Py- 
rater ia , les  Pcrfana,  Atefch  Khani  & Atefch  Gheda, 
& que  fon  près  de  cette  Ville,  dans  la  montagne  qui 
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la  joint , il  fie  tailler  dans  le  roc  des  fepulcres  pour  luit 
& pour  Tes  fucceflèurs  : l’on  en  voit  encore  aujourd'hui 
ks  ruines,  avec  des  relies  de  figures  & de  colonnes  » 
lefquelles,  quoiqu’effacées  par  la  longueur  du  temps, 
marquent  allez  que  ces  anciens  Rois  avoient  choili  leur 
lepulture  en  ce  lieu. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  monoments  avec  un  fu- 
perbe  Palais  que  la  Reine  Homai , fille  de  Bahaman , fit 
bâtir  au  milieu  de  la  Ville  d'Ellckhar  : on  le  nomme 
aujourd'hui  en  langue  Pcrficnne  Gihil  ou  Tchilmin/tr , 
les'  quarante  Phares  ou  Colonnes . Les  Mufulmans  en 
firent  autrefois  une  Mofquée  ; mais  la  Ville  s’étant  en- 
tièrement ruinée , on  s’ell  fervi  de  fes  décombremcuts 
pour  bâtir  celle  de  Schiraz , qui  n'en  eft  éloignée  que 
<le  i a parafanges , & qui  a pris  la  place  de  Capitale  de 
la  Province  proprement  dite  Fars  ou  Perfc. 

Ce  que  le  même  Auteur  écrit  de  la  grandeur  an- 
cienne de  cette  Ville,  paroit  fabuleux  ; car  il  lui  donne 
1 2 parafanges  de  long , & i o de  large  ; de  forte  que  la 
Ville  de  Schirâz  y auroit  été  comprife  : mais  il  eft  cer- 
tain que  tous  les  Hiftoricns  de  Perfe  en  parlent  com- 
me de  la  plus  ancienne  & de  La  plus  magnifique  Ville 
de  toute  l'Afie. 

Us  écrivent  que  ce  fut  Giamfchid  qui  en  fut  le 
premier  fond:  teur,  & quelques-uns  font  remonter  fon 
ancienneté  jufqu'à  Houfchenk , & même  jufqu'à  Caiu- 
marath , premier  fondateur  de  la  Monarchie  de  Perfe. 
Il  eft  vrai  cependant  qu’elle  a tiré  fon  principal  luftre 
de  la  fécondé  dynaflie  des  Rois  qui  abandonnèrent  le 
féjour  de  la  Ville  de  Balkhe  en  Khorafan,  pour  de- 
meurer Il  Eftekhâr. 

On  peut  ajouter  ici  que  le  fuperbe  palais  de  la  Ville 
d’Eftekhâr  que  la  Reine  llomai  fit  bâtir,  pourrait  bien 
être  un  de  ces  ouvrages  tant  vantés  de  Semiramis,  la- 
quelle n’cll  pn<  inconnue  aux  Orientaux , puifqu'ils  font 
mention  de  deux  Semirem  dans  leurs  hifloires,  dont 
la  fécondé,  qui  pourrait  avoir  été  la  même  que  notre 
Homai , n’cil  pas  entièrement  ignorée  des  Grecs. 

je  finis  ce  titre,  en  ditànc  que  la  tradition  fabuleufe 
des  Perfans  porte  que  cette  Ville  a été  bâtie  par  les 
Péri,  c’eft-à-dire,  parles  Fées,  du  temps  que  le  Monar- 
que Giàn  Ben  Gian  gouvemoie  le  monde  long-temps 
avant  le  fieele  d’Adam  , ce  qui  n’efl  attribué  à aucune 
autre  Ville  d’Afic  qu’à  Eftckhôr  & à Baalbek. 

E STAR  (A".  Istar,  qui  cd  le  Stater  des  Grecs.) 

E S T I AB  : Livre  univerfel.  Jofef  Abdalber  a com- 
pofé  un  Ouvrage  qui  porte  ce  titre.  Les  Juifs  en  ont 
un  intitule  Colbo,  mot  qui  lignifie  la  même  chofe  qu'Ef 
tiab ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Livres  ne  donnent 
ce  qu'ils  promettent. 

ESTRIGON1A,  Ville  de  la  baflè  Hongrie , ap- 
pclléc  ainft  par  les  Turcs  du  nom  Latin  Ssrigonium. 
Les  Hongrois  l'appellent  Cran,  du  nom  d'une  rivière 
qui  prend  fa  fourcc  dans  les  monts  Carpathicns,  & fait 
un  confluent  avec  le  Danube,  d’où  quelques-uns  pré- 
tendent que  la  Ville  de  Strigonie  a tiré  fon  nom  La- 
tin, comme  qui  dirait  Iftrigranium  ; car  le  Danube 
porte  le  nom  d 'Ifitr. 

ESTECAMAH  : Droiture  & DircPlion.  Les 
Arabes  appellent  ainfi  cette  intention  pure  & droite  qui 
élevé  toutes  nos  aérions  jufqu'à  Dieu  ; & celui  qui  la 
poflede , eft  appellé  iVoÆtflftw.  Seràtal  Moftakim,  eft 
la  voie  qui  va  droit  à Dieu,  qui  nous  conduit  par  le 
canal  de  fes  volontés,  en  un  mot,  la  vraie  Religion ; 
c’efl  pourquoi  fur  la  fin  du  Chapitre  de  Houd,  Dieu 
dit  au  fidele  : Faeflakem  Kema  Omerta , c'eft-à-dire. 
Venez  à moi  par  le  droit  chemin , comme  il  vout  efl 
enjoint. 

Quelques  Interprètes  difent  que  ce  chemin  qui  va 


"rt>it  à Dieu , eft  l’accompliflêment  parfait  des  précep* 
•es  affirmatifs  & négatifs  de  la  loi- 

L’Imam  Cafchiri  eflime  que  celui-là  va  droit  à Dieu, 
qui  ne  quitte  point  fes  voies  jufqu’à  ce  qu’il  foie  arrivé 
au  terme  de  fon  voyage, qui  efl  l’union  avec  Dieu. 

L’Auteur  des  llakaik  paruphrafe  ainfi  ce  partage: 
„ Ne  demandez  point  à Dieu  ni  des  biens,  ni  des 
„ honneurs;  demandez-lui  feulement  la  pureté  d'incen- 
„ tion,  afin  que  vous  ne  cherchiez  que  lui.  " 

Mohammed  Ebn  Fadhel , difoit  : „ Que  penfez- 
„ vous  que  ce  foit  cette  pureté  d’intention  V " Et  il  ré- 
pond à fa  queftion  : „ C’eft  une  chofe  qui  fait  que  les 
„ aérions  indifférentes  font  bonnes,  & fans  laquelle  les 
„ bonnes  deviennent  mauvaifes.  ” 

Le  Scheik  al  ///ans,  ayant  entendu  cette  définition, 
l’approuva , & dit  : „ La  raifon  de  ceci  eft  prife  du 
„ texte  même , qui  porte  : ’’  Allez  droit,  en  obfcryant  ce 
qui  vous  efl  commandé. 

Un  autre  perfonnnge  également  doéle  & vertueux 
étant  interrogé  quelle  étoit  la  plus  excellente  de  tou- 
tes les  pratiques  de  piété,  répondit  : „ C’eft  la  pu- 
„ reté  d’intention.  ** 

ETAADH  AL  HONAFA  Fl  AKHBAR  AL  RIIOLAFA  : 
Y hifloire des  Khalifes  PP Egypte,  contpofé  par  Macrizi, 
porte  ce  titre , qui  lignifie  mot  à mot,  le  Confeil  ou 
l 'avis  donné  par  les  Haneftet  au  fujet  de  P hifloire  des 
Khalifes. 

ETEDAL  : L'Equinoxe.  Les  Perfans  appellent 
les  deux  Equinoxes  du  printemps  & de  l’automne , Neu- 
rouz  & Mihirgiân , & ils  les  honorent  chacun  d’une 
fête  particulière.  (A”,  les  titres  ep  Aüiuzan  , de  Neu- 
rouz  & de  Muurgian.) 

ETEL,  nom  Turc  d’un  grand  fleuve  qui  prend  fa 
fource  dans  la  vraie  Bulgarie,  c’cft-à-dire,  dans  le  pays 
d’où  font  venus  les  Bulgares  qui  habitent  maintenant 
dans  la  Mœfie,  & lequel  coulant  vers  le  Midi,  Ce  dé- 
charge dans  la  mer  Cafpiennc  auprès  de  la  Ville  d’Af- 
tracan  : c’eft  le  Volga  ou  le  Rha  des  anciens  Géo- 
graphes. 

Ce  fleuve,  dit  Ebn  Alvardi  dans  fa  Géographie 
Arabique , donne  fon  nom  à un  grand  pays  fort  peu- 
plé qui  s’étend  fur  fes  bords  & a pour  voilins  les 
Khozares  & les  Bageuakicns , que  nous  appelions  au- 
jourd’hui les  Tortures  Calmuquet  & Nagaïens. 

Quelques  Géographes  Orientaux  donnent  à ce  fleuve 
le  nom  de  Jlular  ou  Bulgar,  d’où  viennent  les  Bul- 
gares ; mais  il  fcmblc  que  ce.  nom  convienne  mieux  à 
celui  que  nous  appelions  Oby,  qui  efl  le  Caramhice 
des  anciens,  & qui  fait  la  féparation  de  l’Europe  d'a- 
vec l’Aile,  du  côté  de  la  Ruîfie  (V.  les  titres  de  Bu- 
lar  fi?  de  Rous , fis  de  Jafeth.  ) 

E Z Z E D D I N,  titre  & fumom  de  plufieurs  Prin- 
ces , Auteurs  & autres  perfonnages  dont  l’on  trouvera 
les  titres  dans  la  lettre  A , en  la  fcérion  Az. 

EZZEDDIN  al  Dharir  : Ezzeddin  P Aveugle, 
homme  fort  favant  dans  la  Philologie , dans  la  Philo- 
fophic , & même  dans  les  Mathématiques.  On  dit  qu’il 
favoit  par  cœur  les  figures  & les  lettres  des  fix  pre- 
miers Livres  d 'Euclide.  Il  vivoit  dans  le  f.  fieele  do 
l'Hégire. 

Ezzeddin  al  Abbaffi , Prince  du  pays  de  Lour  ou 
Lor  en  Perfe,  qui  remit  fa  fortercflè  de  Burougerd  en- 
tre les  mains  de  Tamerlan , qui  la  lui  rendit  quelque- 
temps  après. 

EZZEDDIN  Salehi , Prince  des  Curdcs  & du 
Curdiftan.  (V.  le  titre  de  Maleki.) 

EZZEDDIN.  AlSckerif  al  Demesciou,  efl 
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Auteur  d’un  Livre  intitulé  Algaz.,  c’eft-à-dire , des 
Enigmes.  11  mourut  l'an  874*. 

EZZEDDIN.  (V.  Ebn  Athir.) 

EZZELMULUK  ou  Azzalmolouk , fumom 
& titre  qui  Ggnifie  la  force  6c  le  prix  des  Rois. 

L’on  nomme  ainfi  le  15e.  Prince  de  la  Maifon  6c 
dynaftiedes  Bouides.  11  étoit  fils  de  Solthan  eddoulat, 
& fuccéda  à Ton  oncle  GeUleddoulat  l'an  de  l’Hég. 
435*., de  J.  C.  1043, dans  la  charge  d ' Emir  alOmara 
ou  Connétable  de  Uagdet;  mais  fa  puilBnce  fut  fort 
nffoiblïc  par  les  Turcs  Selgiucides  qui  commençoicnt 
à prévaloir  dans  tout  l'Etat  des  Khalifes. 

11  mourut  l’an  de  l’Hég.  440e.  ; cependant  on  ne 
laide  pas  de  lui  donner  24  de  regne , parce  qu’il  ré- 

ri  après  fon  pere  Solthan  Eddoulat  dans  l’Ahovaze 
dans  la  Perfe,  avant  qu’il  podèdit  la  charge  d’Emir 
al  Oman  auprès  du  Khalife.  Ceci  eft  conforme  à ce 
qu'écric  Khondemir . 

Le  Nighiari/lan,  qui  ne  compte  que  17  Princes  de 


la  Maifon  des  Bouides,  omet  celui-ci , lequel  feroit  le 
nombre  de  1 8 , 6c  doit  être  le  1 5*.  en  ordre , & placé 
immédiatement  après  Gelal-eddoulat  fon  oncle. 

Il  y en  a qui  donnent  il  ce  Prince  le  fumom  d’O- 
mad-ledinillah , 6c  le  font  père  de  Malek  al  Rahim 
& d’Abou  Manfor , derniers  Princes  de  la  Maifon  des 
Bouides. 

E Z Z I , fumom  de  Kadhi  eddin , qui  a écrit  fur 
\' A dab  al  Cadhi , c’eft-à-dire  fur  les  mteurs  6c  les 
coutumes  des  Juges , avec  leurs  maniérés  6c  formules 
déjuger,  félon  les  principes  6c  les  fentimenu  du  Ju- 
rifconfulte  Schafei , un  des  quatre  chefs  des  Seélcs  ap- 
prouvées par  les  Mufultnans. 

EZZI  al  Zengiani,  titre  d’un  Tafrif  ou  Traité 
de  la  conjugaifon  des  verbes  Arabes,  compolëpar  Abvub- 
fodhail  Àbdalvahhàb  Emadeddin  al  Zengiani , qui 
mourut  l’an  de  l’Hég.  655*.  Ce  Traité  qui  a été  com- 
menté par  un  grand  nombre  de  Grammairiens,  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  105. 
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A R H R AL-DAOULAT  , OU  FàKICR  EDDOUi 
lat  , Sultan  de  la  race  ou  dynaftie  des 
Bouides , étoit  le  3*.  fils  de  Rokn  eddou- 
lat , fils  de  Bouiah.  11  fut  chalTé  de  (es 

Etats  deRci  ôc  de  Hamadan  par  Tes  deux 

aînés,  nommés  Muiad  eddoulat,  fit  Adhad-eddoulac , 
& fut  obligé  de  fe  retirer  auprès  de  Cabous,  fils  de 
Vafchmeghir , Roi  du  Tabarclhn  & du  Giorgian , Pro- 
vinces qui  comprennent  l'ancienne  Hyrcanie  : mais  il 
ne  s’y  trouva  pas  en  fûreté;  car  Muiad-eddoulac  en- 
trant dans  le  Giorgian  avec  une  puifiànte  année,  ces 
deux  Princes,  avec  routes  leurs  forces  jointes  enfera- 
blc , ne  pouvant  le  mettre  en  état  de  lui  réliilcr , furent 
contraints  de  s'enfuir  il  Nifchabour  Ville  du  Khorafan , 
où  Tiiuurtafche , qui  gouvemoit  cette  Province  au  nom 
de  Nouh,  Sultan  de  la  dynaliic  des  Saroanides,  leur 
donna  un  afyle  alluré. 

Fakhr-eddoulat  étoit  encore  il  Nifchabour,  lorfquH 
apprit  la  mort  de  fon  frère  Mouiad  : mais  cette  mort 
ne  l’auroit  jamais  fait  rentrer  dans  fes  Etats,  fi  Saheb 
Kafi,  dit  communément  Ebn  Ebad,  qui  avoit  été  Vi- 
fir  de  Mouiad,  ne  reûc  fait  rappcller.  Ce  Vilir  fort  cé- 
lébré dans  l'hiftoire  pour  fon  grand  mérite,  ayant  af- 
fcmblé  le  confeil  au(Ii-côt  après  la  mon  de  fon  mai* 
tre , il  y fut  propofe  quel  des  Princes  de  la  Maifon  des 
Bouias  il  étoit  plus  il  propos  d’appcller  à la  fucceflion 
de  la  Couronne  de  Mouiad , 6c  qui  paroifluic  être  le 
• plus  digne  de  la  porter. 

Le  Vilir,  dont  l’autorité  étoit  grande,  fut  d’avis  qu’il 
falloit  jetter  les  yeux  fur  Fakhr-eddoulat,  Prince  cfti- 
mé  pour  lors  le  plus  capable  de  toute  cette  fafnille  ; 
& fon  fentimenc  ayant  été  approuvé  de  tous , l’on  dé- 
pêcha aufiî- tôt  un  courier,  pour  lui  en  porter  la  nou- 
velle. Fakhr-edoulat  ne  l’eut  pas  plutôt  reçue,  qu’il  fe 
tranfporta  en  diligence  k ITpahan , où  il  prit  poflèflion 
du  Royaume  de  Perfe.  11  confirma  d’abord  Saheb, 
fils  d'Ebàd,  dans  la  charge  qu’il  avoit  porte dée  avec  tant 
de  réputation  fous  le  régné  précédent , & en  l’fm  377*. 
de  l’Hég. , de  J.  C.p87,U  l’envoya  en  Thabareftan  pour 
y régler  les  affaires  de  ce  nouvel  État.  Saheb  y en  trouva 
de  fort  épineufes  ; car  il  fallut  chalTer  plufieurs  petits 
Seigneurs , des  châteaux  qu’ils  avoient  occupés  en  ces 
quartiers-là. 

Dans  cette  même  année , Fakhr-eddoulat  entreprit 
de  chaiTèr  de  Bagdet  le  Sultan  Baha-eddoulac  qui  y com- 
mandoic,  fous  le  nom  du  Khalife  Tailillah.  Baha-ed- 
doulat,  qui  étoit  filsd’Adhad  eddoulat,  6c  par  confc- 
quent  neveu  de  Fakhr-eddoulat,  n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris que  fon  oncle  venoit  h main  ‘ armée  concre  lui , 
qu’il  prit  la  féfolution  de  l’aller  'recevoir  : les  deux  ar- 
mées fe  trouvèrent  campées  dans  la  Province  d’Ahovâz 
qui  appartient  à la  Chaldéc , où  il  arriva  qu’une  nuit 
leTigre  débordant  infenliblement,  gagnajufqu’au  camp 
de  Fakhr-eddoulat.  Les  foldats  épouvantés  par  cet  ac- 
cident , crurent  que  leurs  ennemis  avoient , par.quelque 
rtratagème , fait  remonter  la  rivière  jufqu  a leur  camp 
pour  les  furprendre,  ôc  fans  faire  d’autre  réflexion,  pri- 
rent honteulement  la  fuite,  & abandonnèrent  leur  Prince. 
Ce  malheur  fie  manquer  à Fakhr-eddoulat  fon  enrre- 
prife,  ôt  l’obligea  de  faire  fa  retraite  du  côté  des  Vil- 
les de  Rci  6c  de  Hamadan. 

L’an  385*.  de  1*1  Iég. , le  Vifir  Saheb  Ben  Ebàd  tomba 
malade  de  fa  demiere  maladie  ; le  Sultan  l’alla  vificcr 
en  perfonne,  ôc  voulut  recevoir  de  fa  bouche  les  der- 
niers avis  qu’il  lui  donna  avant  fa  fnort.  Ce  fage  Mi- 
niftre  dit  à fotr  Prince  : „ Seigneur,  vous  voyez  quel 
„ bon  ordre  j’ai  mis,  Dieu  merci,  dans  votre  Etat;  la 
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„ juflicc  y efl  rendue  exaftement,  6c  vos  finances  hieri 
„ réglées  : Si  vous  voulez  remporter  toute  la  gloire  de 
„ cette  -conduite , il  faut  que  vous  fafliex  obfcrver  le 
„ même  ordre  après  ma  mort;  car  0 vous  le  négligez, 
„ 6c  quale  défordr»  s’y  glifle,  j’en  aurai  moi  feul  tout» 
,,  la  gloire , 6c  vos  peuples  ne  manqueront  pas  de  dire , 
*>  que  l’on  me  doit  tout  ce  qui  s’elf  faii  de  bon  pen- 
,,  dant  mon  mjnirtere  ”* 

Ces  paroles  firent  d’abord  quelque  imprelflob  furl’ef- 
piic  de  ce  Prince  : mais  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Saheb,  il  fe  lailfa  tellement  gouverner  par  fesdomerti- 
ques  6c  fes  favoris , que  tout  l’Etac  changea  bientôt  de 
face , l’injurtice  6t  la  violence  prirent  le  deflùs , 6c  Ica 
finances  fe  difliperent  bientôt  ; en  fone  que  les  peuple» 
ne  manquèrent  ptsde  regretter  le  Vifir,  ôc  de  louer  de 
plus  en  plus  fa  prudence. 

L’an  387*.  Fakhr-eddoulat,  étant  dans  le  château  de 
Tabarck,  fut  fai  fi  d’un  très-grand  mal  d’dlomac  qui 
lui  furvinc,  apiÿs  avoir  mangé  du  bœuf  rôti  6c  du 
raifin  avec  excès.  L’indigeflion  luicaufa  une  fièvre  vio- 
lente, qui  l'emporta  en  peu  de  jours  après  un  regne  d’en- 
viron 14  ans,  pendant  lequel  il  amafià,  dit-on,  de 
grands  tréfors  pour  fon  fuccedèur.  Kfiondemir.  ( 
Saheb  Ben  Ebad.  ) • 

Le  A Jighiarijlan  rapporte  qu’après  ta  mort  de  Saheb 
Ben  Ebad,  Scidac,  femme  de  Fakhr-eddoulat,  prit  un 
fi  grand  empire  fur  l’cfpric  du  Sultan  foo  mari,  quelle 
s’empara  de  tous  fes  tréfors,  & en  difpola  abfolument, 
ou  plutôt  elle  n’en  difpofoit  point  du  tout  ; car  fôn  ava- 
rice étoit  extrême,  6t  arriva  jufqu’au  point  de  refuferles 
choies nécdlàires  pour  enfevelir  le  Sultan,  lelqucllesil 
fallut  emprunter  du  Reétéur  de  la  Mofquée  du  Taba- 
rek , où  ce  Prince  écoic  décédé. 

Cependant  on  die  qu’il  avoit  lailfê  dans  fa  garde-robe 
3000  paires  d’habits , faits  pour  là  perfonne , 6c  plus  de 
90  millions  d’argent  monnoyédans  fes  coffres.  C’ellce 
qui  fait  dire  à l'Auteur  du  Nighiarijldn  contre  les  ava- 
res : „ fiches  du  monde , inltruifez-vous  par  cet  exem-* 
„ pie  ; on  ne  peut  vous  le  dire  aflèz  ". 

Ce  Prince  a donné  un  des  plus  grands  exemples  dé 
généralité  6c  oc  reconnoiflânce  que  l'on  life  dans  l’hif- 
toire  ; car  au  rapport  du  Tergimeh  al-Jemini,  ayanc 
été  bfcn  reçu  dans  fa  difgrace  par  Huflftm  eddoulat 
Tafche,  ou  Tïmjirtafche , Gouverneur  du  Khorafan, 
comme  nous  avons  vu  ci-dcfl'us,  celui-ci  ne  put  ja- 
maîS  être  porté  à le  livrer  k fes  frères,  quelque  offre 
qu’ils  lui  hflènt  pour  l’avoir  entre  leurs  mains,* 6c  le 
défraya  entièrement  jufqu'k  ce  qu’il  fût  rentré  dan» 
fes  Etats. 

Il  arriva  par  fucceflion  de  temps  que  Tafche  ayanc 
été  difgracié  par  fon  maître,  Nouh,  Sultan  de  la  dy- 
nallie  des  Samanidcs , eut  recours  k Fakhr-eddoulat, 
qui  pour  lors  refidoit  k Arterahad , Ville  Capitale  dii 
piorgian.  Ce  Prince  le  reçut  à fon  tour  fi  magnifique- 
ment , qu’il  lui  céda  fon  Palais , 6c  même  la  Ville , qu'il 
quitta,  pour  aller  demeurer  k Rei.  Il  lui  affigna  de  plu» 
tout  le  revenu  de  cette  Provînoe  pour  fon  entretien , 
lui  fit  de  très-riches  préfents , 6c  entr  autres , un  d»  cent 
chevaux  de  main,  dont  les  harnois  étoient  d’or. 

Saheb  Ben  Ebéd , fon  Vifir , fut  étonné  de  cette  lar- 
geflè  qui  fembloit  palier  les  jultcs  bornes  de  la  recon- 
noiflànce;mais  ce  Prince  lui  raconta  fi  particuliérement 
& fi  pathétiquement  tous  les  bons  traitements  qu’il  avoit 
reçus  de  Tafcbe  pendant  fon  exil,  qu'il  lui  fit  avouer 
que  fa  reconnoiflânce  étoit  encore  beaucoup  au-dcfïbu» 
des  bienfaits  de  fon  ancien  hôte. 

Tafcbe,  au  miljf  u de  tous  jes  avantages  que  fon  ami 
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lui  avoit  procurés  dans  le  plus  fort  de  fa  difgrace , 6c 
’c  trouvant  en  Un  ctac  lequel  l’urtïaflbic  de  beaucoup  ce- 
lui de  fa  première  fortune , mourut  d’un  accident  de 
pelle,  laquelle  ravagea  en  ce  tcmps-là  le  Giorgian , <k 
dclbia  entièrement  la  Ville  d’Aîlcrabad. 

L’on  trouve  dans  un  Poète  Perficn  U defeription  de 
cette  pelle  en  ces  termes  : 

La  peftt , ftmblable  à un  /eu  vengeur , ruina  tout-à- 
coup  cette  belle  Ville , dont  le  terroir  rcfpire  une 
odeur  qui  pajfe  celle  des  plus  excellents  parfums. 

Il  ne  rtjla  de  tàus  fes  habitant  ni  jeune  , ni  vieillard { 

Ce  fut  un  foudre  qui  tombant  fur  une  forêt , y ton- 
Juma  te  bois,  verd  avec  U f te. 

FAK  HR  ED  D I N,  filsdeSchamfcddin,  3*.  Prince 
de  la  dyrafiie  des  Molouk  Kurt.  ( V-  U titre  de  cette 
dynaflie.) 

• 

F«A  K H R E D D I N , titre  6c  fumom  d 'Aboulfadhl 
Mohammed  lien  Omar  al-Razi,  laineux  Théologien 
parmi  les  Mufulmans.  (V.  Razi.) 

F A K H R al-Eslam  : La  gloire  du  Mufulmanifme , 
titre  d’honneur  qui  a été  donné  tsijSchcikh , ou  Docteur 
Mozdaovi.  (V.  ce  titre.') 

FAKHERI.  ÇV.  le  titre  d’ABCAR  al-afcar.) 

FAKHOR  ou  Nakhor,  nom  du  père  de  fainte 
Anne , inere  de  la  fainte  Vierge  Marie  : nous  l’appel- 
ions ordinairement  5.  Joachim.  ■ 

F AK  A RI.  (V.  le  titre  d’Auou  Dher.) 

F A K E II A T al-Kholafa  v Mofakeiiat  al-dho- 
rafa,  Titre  d’un  Livre  d’ apologues,  ou  de  f Mes,  di- 
vifé  en  dix  chapitres,  & compofé  par  .Ahmed  lien  Ar ab- 
fehah.  Il  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  .1221. 

F A K E 1 1 1 ; fumom  de  Tageddin  Omar  lien  Ali, 
-mort  l’an  731e.  de  1*1  lég. , qui  a compofé  urt  ouvrage 
de  grammaire  Arabique,  intitulé  Efcharat  fil  nahou. 

FAK III  al-Ossocli,  titre  d’honneur  qui  lignifie 
le  Jurifconfulte  fondamental , donné  à Ebnt  Athir . 
(V.  fon  titre.) 

FAKIR,  les  Perfans  & les  Turcs  appellent  Der- 
viche, un  Pauvre  en  général,  tant  celui  qui  l’eft  par 
necelfité , que  celui  qui  l’efl  par  élection  & pas  pro* 
feflion.  Les  Arabes  ont  le  mot  de  Fakir,  qui  ligmlie 
la  même  choie;  c’ell  pourquoi  il  y a des  pays  dans  le 
Mufulmanifme , où  les  Religieux  font  nommés  Der- 
viches', & d’autre  où  on  les  nomme  Fakirs,  comme 
l’on  fait  particuliérement  dans  les  Etats  du  Mogol. 

Voici  des  vers  Turcs  à la  louange  de  la  pauvreté 
en  général. 

Souffre  patiemment  ta  pauvret!  , 6 mon  amt  ! fi  tu 
prétends  obtenir  de  Dieu  une  ricomptnft  fans  fin. 

DemAirt  inceffamment  à la  pont  du  bon  plaiftr  de 
Dieu,  & tu  verras  quà  Lt  fin  on  (ouvrira  celle 
de  fes  plus  riches  trifors. 

Pourquoi  déplores-tu  , & miprifts-tu  fl,  fort  ta  con- 
dition , laquelle  tfi , fi  tu  le  fais  connoitre  , plus 
élevée  que  le  ciel  mime  ? 

Puifque  la  Providence  (a  dtfiini  de  toute  éternité  Te 
bien  dont  tu  dois  jouir  tn  n monde  , & Ca  telle- 
ment fixé  que  fit  nt  peux  jamais  y rien  ajouter: 

Quitte  tous  les  foins  inutiles  (r  indignes  que  tû  prends 
pour  tn  acquérir . ( Voyez  le  titre  de  la  Provi- 
dence dans  Cadr  fi C Tàcdir.) 

Dans  l’Alcomn , au  chapitre  RÂad%  ou  du  Tonnerre , 
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on  trouve  ces  paroles  : Salam  Alaikom  berna  fabaP- 
tom.  c.  à d.  Bien  vous  foit  de  ce  que  vous  avez  fou  fers  pa- 
tiemment vos  maux.  C’ell  le  làlut  que  les  Anges  don- 
nent à ceux  qui  entrent  en  Paradis.  L’Auteur  du  CoW 
al-cohub , dit  fur  ce  pallàge  : „ La  qualité  que  Dieu 
,,'  aime  le  plus  dans  fes  créatures,  ell  la  pauvreté 
& Mahomet,  félon  une  tradicion,  dit  un  jour  à Belâl : 

„ Faites  de  .telle  manière  que  vous  arriviez  pauvre , 6c 
„ non  riche , auprès  de  Dieu  ; car  les  pauvres  tiennent 
,,  les  premières  places  dans  fa  Mailon  ”. 

Bêlai  écoit  efclave  de  Mahomet , & devint  fon  Mue- 
zin,  c’c(l-à-dirc  celui  qui  avertit,  6c  qui  convoque 
les  Mufulmans  aux  temps  marqués  pour  la  prière  pu-* 
blique,  6c  il  avoic  acquis  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  fon  maître. 

Pour  ce  qui  regarde  h pauvreté  relfgieufe  de  la- 
quelle les  Mufulmans  font  beaucoup  d’état,  elle  de- 
mande, félon  eux,  une  grande  perfeélion.  Il  n’y  a 
qu'à  lire  le  chapitre  fécond  du  Culifian  de  Saddi , 
où  vous  trouverez  qu’il  ne  faut  pas  ôter  la  pauvreté 
aux  Religieux , parce  que  fans  elle  ils  ne  font  plus  Re- 
ligieux ; que  leurs  biens  font  les  biens  de  tous  les  pau- 
vres généralement,  que  les  Religieux  ne  prennent  point 
d’argent,  6c  que  ceux  qui  en  reçoivent  ne  font  pas  Re- 
ligieux. : fur  quoi  il  y a une  hifloire  agréable  de  celui 
qui  n’avoic  point  trouvé  de  Religieux  pour  leur* en 
diftribuer. 

Lamas  fait  le  conte  fuivant,  dans  lequel  11  a inféré 
des  maximes  fort  févsres  pour  les  Religieux.  Un  Der- 
viche qui  avoit  perdu  un  œil , 6c  qui  avoit  la  cervelle 
un  peu  démoncée,  demeuroic  jour  6c  nuit  dans  une 
gtptte  où  il  foudroie  beaucoup  à caufe  de  fa  nudité  ; 
îîsadreflà  un  jour  à Dieu,  6c  lui  dit  : „ O Créateur 
„ des  hommes  ! je  n’ai  point  honte  d’être  borgne,  6c 
„ je  ne  me  plains  point  de  ce  qu'il  vous  a plu  me 
„ faire  tel  : mais  je  fouille  beaucoup  à caufe  du  froid  , 

„ 6t  j'ai  abfolumenc  befoin  d’un  habit  : je  fais  bien 
„ qu’il  ne  m’appartient  pas  de  vous  faire  cette  infbrn- 
„ ce; 'mais  enfin  où  cil  votre  libéralité,  6c  qu’elt  de- 
„ venue  cette  profulion  de  grâces  que  vous  répandez 
„ fur  tous  les  hommes , fi  vous  m'abandonnez  au  bc- 
„ foin  ? ” 

Il  n'eut  pas  plutôt  dit  ces  paroles , qu'un  de  fes 
camarades  qui  écoit  caché , lui  fit  entendre  ces  mots  : 

„ Si  vous  avez  trop  froid  dans  votre  grotte , fo riez-en , 

„ 6c  rechauffez-vous  à mon  Soleil.  ,fLe  Derviche  crut 
que  cette  voix  venoit  du  ciel,  6t  repartit  auffi-tôt  : „ 

„ Quoi  donc.  Seigneur,  n’avez- vous  point  d’autre 
„ habit  à me  donner  que  le'Soleil?*  En  vérité , la  li- 
„ béralicé.n’elt  pas  trop  grande?  ” La  même  voix  ré- 
pliqua aufli-côt:,,  Borgne  infolent,  attends  encore  huit 
„ jours , 6t  tu  auras  un  habit  qui  ne  te  coûtera  rien.  " 

En.elTec,  au  bout  de  lalèmaine,  le  Derviche  vit  un 
vieillard  qui  lui  préfenca  une  Khircah , ou  robe  de  Der- 
viche, fi  vieille,  fl  ulec,  6c  fi  rapetaflèc,  que  lorfqu’iF 
l’eue  bien  confidérée,  il  s’écria  : „ Seigneur,  quigou- 
„ vemez  toutes  les  chofes  de  ce  monde,  eil-ce-là 
„ tout  l’ouvrage  que  vous  avez  pu  faire  en  huit  jours? 

„ Vous  ne. vous  êtes  pas  tfnnuyé  de  la  garder,  & vous 
„ ne  l’avez  pas  laifRc  fortir  de  vos  mains,  ont  qu’il  y 
„ a eu  un  fcul  lambeau  entier.  ’’  II  ajouta  encore  plu- 
fieurs  autres  di/cours  dignes  d’un  extravagant,  fur  lef- 
qucls  l’Auteur  de  cette  hifloire  fait  les  réflexions 
fuivantes.* 

C’ell  ici  Hiilloire  d’un  fol  : mais  fi  vous  la  confi- 
dérez  avec  attention,  vous  trouverez  que  c’eft  la  pein- 
ture naïve  de  l'état  des.  hommes  : car  fi  vous  entendez 
parler  les  gens  du  monde,  pour  un  qui  rend  grâces  à 
Dieu , il  y en  a mille  qui  lui  font  des  reproches.  L’un 
fc  plaint  de  la  pauvreté , qui,  comme  une  fièvre  lente, 
le  mine  6c  le  confume.  L’autre  dit,  qu’il  a tant  de  * 
charges  à adminilber,  6c  tant  de  biens  à gouverner, 
que  l’occupation  continuelle  où  il  efl , l’empêche  en- 
tièrement de  penfer  à Dieu , 6t  de  vaquer  à foo  faJst. 
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La  grotte  de  notre  DerviclÆ  ell  l’image  du  monde; 
l'homme  ell  celui  qui  l'habite,  ou  plutôt  c’cll  l'on 
fcme  qui  demeure  dans  le  corps,  dépouillée,  nue,  & 
plaintive  : mais  la  robe  de  Derviche,  touce  uféo  & 
déchirée  que  l’on  lui  préftntc,  ell  pl as  préçieufe  que 
tous  les  plus  riches  brocarts  d’or  & de  foie*  car  quel 
ell  le  propre  habit  de  l’homme,  linon  la  robe  de  la  pié- 
té & de  l’humilité  ? 

Prenez  donc  ce  vêtement  d’honneur,  qui  vous  ell 
préfenté  de  la  part  de  Dieu , comme  a fait  Lamai , & 
n’ayez  jamais  honte  de  porter  les  livrées  de  la  paifvrecà. 

J’entends  par  la  pauvreté  religieufe,  dit  ce  même 
Auteur,  la  privation  de  toutes  choies,  & cet  abandon 
glorieux , ddnc  Dieu  fevorife  les  plus  parfaits  : le  corps 
mal  vêtu,  les  mains  vuides  d’argent,  & le  venire  affa- 
mé ; voilà  liécac  de  ceux  que  Dieu  honore  particulié- 
rement de  fon  amitié. 

Les  riches  ne  trouvent  point  de  chemin  ouvert  ni 
de  route  allurée  qui  conduife  au  Palais  du  Très-Haut. 
Il  faut  être  dépouillé  de  biens,  & anéanti  d’efpric, 
pour  parvenir  à celui  qui  ell  lui  fcul,  & qui  pollède 
lui  feul  toutes  chofcs. 

Combien  de  gens , dit-il  encore , font  venus  à cette 
Cour,  croyant  y être  bien  reçus  en  qualité  d’amis,  & 
même  de  làvoris,  lefqucls  cependant  en  ont  été  chaf- 
lës  fie  bannis  cotÂm#def  milêrablts?  Et  combien  de 
milcrables  s’en  font-ils  approchés  avec  humilité , qui 
y ont  trouvé  de  la  faveur,  fit  reçu  des  careflès  ? Conli- 
dere  donc,  madame,  que  ce  monde n’ell qu’une  école 
d’apprentiffâge  fit  d’exemple,  6c  que  le  dénouement 
de  la  picce  qui  fe  joue  lür  cette  fccnc , furpreqdra 
fit  étonnera  bien  des  gens. 

Un  de  ces  Religieux  véritablement  pauvres  étant 
Interrogé  par  un  grand  Prince , s’il  ne  penfoit  jamais 
à lui  dans  fes  néccffitcs , il  lui  répondit  : „ J’y  penfe  quel- 
„ quclbis  ; mais  c’ell  torique  j’oublie  de  penfer  à Dieu.  ** 

L’on  peut  ajouter  ici  le  mot  de  Bhouainuun , célè- 
bre pour  la  fpiritualité  dans  l’Orient.  „ La  crainte  de  la 
„ pauvreté  ell  une  marque  de  lacolerede  Dieu  fur  cc- 
„ lui  qui  en  ell  faiû.  ” Et  cet  autre  : „ Le  vrai  pauvre  ne 
v poffede  rien , fit  n’ell  poflêdé  de  rien  ; ce  qui  fait  con- 
j,  noîrrc  que  la  pauvreté  volontaire  rend  un  homme  rnai- 
„ tre  du  monde.  ” 

L'exemple  de  Saladin  ell  admirable  ; car  ce  grand 
Prince  aimoit  la  pauvreté  au  milieu  des  richcflcs  fit 
de  l’alxjndpnce  de  toutes  chofes , comme  vous  pou- 
vez voir  dans  fon  titre  : il  ne  pouvôit  pas  garder  chez 
lui  plus  d’un  habit,  ni  plus  d’un  cheval  dans  fon  écu- 
rie. ( V.  l’exemple  de  la  pauvreté  volontaire  des  pre- 
miers Khalifes.  ) 

Boulet  abadi  a fait  un  Traité  qui  a pour  titre  Asbâb 
el-jakr  u alghina  : des  caufes  de  la  pauvreté  & des 
richeffes , où  il  difeoun  problématiquement  fur  cette 

matière. 

FADH AIL  > Les  Vertus.  C’ell le plurier  de  Fad- 
hidah  , qui  lignifie  vertu , fur  ce  qu’il  cil  die  dans  l’Al- 
co  ran  au  chapitre  Nahal  .^Qtte  Bleu  a étendu  les  mers 
fur  la  terre , & a donné  r invention  aux  hommes  de 
b J tir  des  vaijjèaux  pour  les  traverfer , ajin  qu'ils  le 
remercient. 

L’Auteur  du  Kabchf  Afrâr,  dit  qu’il  y a deux  fens 
renfermés  dans  ces  paroles.  Lg  premier  qui  ell  litté- 
ral , ell,  qu’effeélivement  il  y a des  mers  fur  la  terre, 
fit  des  vaiiïèaux  fur  les  mers,  fit  que  Dieu  prétend 
que  les  hommes  lui  rendent  des  aérions  de  grâces  pour 
leur  avoir  procuré  les  grands  avantages  qu’ils  rirent 
d’un  ékmenc  fi  fier  & fi  dangereux,  par  le  moyen  de 
la  navigation  fit  de  la  pêchai 

Mais  ll.y  a un  fens  myllique  dans  ce  paffàge , qui 
ell  beaucoup  plus  relevé , à favoir  qu’il  y a dans  l’ame 
de  l’homme  plufieurs  mers,  qui  fonc  celle  des  foins 
fit  des  occupations  de  la  vie,  celle  des  adhérions  fit 
des  peines , celle  de  la  convoicife  fit  des  pallions,  celle 


r a. 

de  l’ignorance  fit  de  l’oubli , & enfin  celle  de  la  diffl- 
parion,  fur  la  multiplicité  fit  variété  des  objets;  fie 
Dieu  a préparé  autfi  à l’homme  des  vaiffeaux  pour  vo* 
gucr  fur  ces  iners  qui  font  fort  orageufes. 

Ces  vaiffeaux  font  les  cinq  vertus  dans  lelquclles 
confiffc  toute  la  vie  fpirituelle , à favoir,  Taouvakkùl * 
Kidha , Camlat , Bnekr , fit  Tauhid. 

Celui  qui  monte  jgf  l^vadTcau  de  la  première, qui  * 
cil  la  confiance  en  lPprcividcnce , traverfe  heu  roule- 
ment la  mer  dsfgpffè  de  la  vie  prefente , fit  fe  mcÉ 
en  repos. 

Celui  qui  s’embarque  fur  le  vailTeau  de  la  féconde  * 
qui  ell  la  conformité  de  Dieu , le  làuve  de  la  mer  des 
affliétioAs,  au  rivage  de  la  joie. 

Celui  qui  prend  place  dans  le  vsiffèau  de  l'abnéga- 
tion fit  du  retranchement,  qui  cil  la  troifieme  vertu* 
paflè  la  mer  de  la . convoicife , fit  demeure  en  fûrecé 
fur  les  bords,  dans  l’exercice  <Çuae  vie  aultere  fie 
pénitente. 

Celui  qui  fe  fert  du  vaiflbau  de  la  priert , quatrième 
vertu,  quitte  bientôt  la  mer  téoébreufe  de  l’ignorance  , 
fit  arrive  en  peu  de  temps  à la  terre  des  lumières. 

Enfin , celui  qui  s’embarque  dans  la  contemplation 
de  l’unité  de  Dieu,  oui  ell  la  cinquième,  après  avoir 
vogué  long-temps  fur  l’océan  de  la  multiplicité  des  êtres, 
arrive  au  port  de  cette  union , qui , raflctnblanc  tous  les 
objets  differents,  n’en  fait  plus  qu’un. 

En  effet,  la  vérité  ell  que  l’unité  ne  fe  trouve  pro- 
prement que  dans  ce  qui  cil  nécelfitire  & étemel , 6: 
que  l'affèmblage  ou  coinpoiition  de  plufieurs  chofes  t 
ne  fc  rencontre  que  dans  ce  qui  cil  contingent  ôc 
paffàger. 

Delà  vient  que  ceux  qui  fe  regardent  eux-mêmes  « 

& qui  vivent  encore  à eux-mêmes,  font  toujours  dans 
le  danger  de  fe  perdre  pir  la  multiplicité  des  objets i 
au-licu  que  ceux  qui  le  font  entièrement  dépouillés 
deux-mêmes,  fe  trouvent  dans  l’unité  qui  ell  un  état 
daflùrance.  Pallez  la  plume,  & effacez  hardiment  tout 
ce  qui  ell  couché  fur  le  compte  de  votre  être  fit  de 
votre  propre  fonds.  Marchez  courageufcment,  & pre- 
nez le  chemin  Royal  de  l'abnégation  fit  de  l’anéantif- 
fetnent  : car  à force  de  battre  ce  chemin  dans  lequel 
on  ne  voit  encore  rien , on  arrive  enfin  à cette  retraite 
facrée  où  on  ne  voit  plus  que  Dieu  feul.  (V.  fur  ceci 
Kafcheji , dans  fon  Commentaire  Perfien , page  488.  ) 

Il  y a dans  YAnvar  Sohaili  une  defeription  très- 
belle  de  la’ vertu,  où  il  dit  qu’il  ell  vrai  que  la  vertu 
fe  trouve  entre  deux  extrémités  vicleufes  : mais  qu’en- 
tre les  degrés  de  vertu  qui  font  dans  çc  milieu , il  y a au- 
tant .de  différence  qu’il  en  paroit  entre  le  Soleil  fie 
l’étoile  appcllé*  Solia , qui  ell  la  plus  obfcurc  de  la 
conllellaqon  de  la  grande  Ourfe.  • 

La  fenjence  la  plus  approuvée  par  les  Philofophrt 
Moraux,  que  rien  ri exccfjif  ri  cfl  bon , efl  ainfi  expri- 
mée par  les  Arabes , Khair  al  emr  aoufathha.  „ Le 
„ meilleur  d’une  chofe  ell  fon  milieu , c’ell-à-dire , la 
„ médiocrité.  H 

Les  Orientaux  difentauffi  communément  qüe  l’hom- 
me vertueux  n’ell  étranger  en  aucun  pays;  que  la  vend 
cil  femblablc  au  mufe,  lequel  quoique  caché , ne  bille 
pas  de  fe  faire  fentir;  5c  au  Soleil,  dont  les  rayons  ne 
reçoivent  point  d’atteinte,  ni  de  l’obfcurité  des  nua- 
ges, ni  de  la  fange  d’un  bourbier. 

FADH  AIL  Mea  : Les  excellences  ô9  les  prej 
relatives  de  l'Egypte,  Titre  d'un  Livre  compofé  par 
Ebn  Amrou  Alkendi , que  Soiouthi  dte  dans  la  pré- 
facé de  fon  hifloire  d’Egypte. 

FA  DII A IL  Schahaa  Ramadhan  :Le$  préroga- 
tives du  mois  de  Ramadhan , Ouvrage  compofé  par 
Abou  forour  Sadiki , où  il  ell  traité  d abord  du  jeûne 
qui  s’obferve  par  les  Mufulmans  pendant  ce  mois , aprèa 
quoi  l’pn  trouve  quarante  Hadith , c’ell- à-dire,  Uif* 
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foires  ou  Traditions  qui  concernent  le  même  fujet. 
Ce  Livre  eft  dans  la  Qiblioth.  du  Roi , fi°.  669. 

FADHEL  Ben  Iahia  , étoit  de  la  famille  des  Bar- 
mécides,  & devint  puifiânt  auprès  du  Khalife  Haroun 
al-Rafchid,  auffi-bien  que  lahià  fon  pere,  & tous  fes 
autres  frères.  Entre  plufieurs  caufes  de  la  difgrace  de 
cette  famille,  il  cft  conlhnt  qu’une  des  principales  fut 
que  Fadhcl  ayant  oblige  Iahia,  de  la  Maifon  de  Haf- 
fan,  fils  d'Ali,  qui  avoit  été  accjamé  Khalife  dans  le 
pays  de  Giorgian  & de  Dilera , de  venir  à la  Cour  du 
Khalife,  fit  de  le  foumettre  à lui,  Haroun  reçut  d’a- 
•bord  fort  bien  Iahia  ; mais  conltdérant  qu'il  étoit  fon 
compétiteur  au  Khalifat,  & que  la  prétention  à cette 
dignité  fubfidoit  toujours  dans  la  IMaifon  d’Ali  contre 
le  droit  des  Abbaflidcs,  il  réfoluc  de  le  faire  mourir, 
fie  donna  le  foin  de  cette  exécution  à fon  favori  Gia- 
for,  frere  de  Fadhel. 

Jahia  ayant  appris  la  rcfoluüon  du  Khalife , dit  un 
jour  h Giafar  : „ Crains  Dieu , & ne  fois  pas  du  nom- 
„ bre  de  ceux  qui  auront  au  jour  du  jugement  le  Pro- 
„ phete  pour  ennemi , à caufe  qu’ils  auront  trempé 
„ leurs  mains  dans  le  fang  innocent  de  fcsdcfçcndants; 
„ car  tu  fais  fon  bien  que  je  n'ai  rien  tSt  qui  mérite 
„ la  mort , & que  je  fuis  venu  ici  fur  la  parole  du 
3,  Khalife,  & fur  celle  de  Fadhel  ton  frere. 

Giafar  fut  touché  de  ces  paroles;  fit  bien-loin  de 
faire  mourir  Jahia,  il  lui  fît  toutes  fortes  de  carellès. 
L’on  dit  que  Haroun  averti  de  tout  ce  qui  fe  paffoit, 
en  conçut  un  fi  grand  dépit,  qu'il  dit  ces  paroles  : 

„ Dieu  puiflè  m’ôter  la  vie,  li  je  ne  te  prive  de  la  tienne  ! ” 

Giafar  ayant  été  mis  h mon  par  l'ordre  du  Khalife, 
Fadhel  fit  fes  autres  frères  furent  enfermés  dans  une 
étroite  prifon , où  ils  Unirent  miférablement  leurs  jours, 
■ufli-bien  qu'lhaia  Ben  Khaled  leur  pere , duquel  il 
faut  voir  le  titre. 

Ben  Schohnah  a remarqué  que  Fadhel  étoit  frere 
de  lait  de  Haroun  al-Rafchid  ; car  Khaizurân , raere  de 
ce  Khalife,  lui  avoit  donné  la  mammelle. 

L’Auteur  du  Nighiariflan  rapporte  que  Fadhel 


étoit  également  fuperbe  & libéral.  Un  de  fes  amis  les 
plus  familiers  lui  demandant  un  jour  la  caufe  de  cette 
fierté,  dont  il  accompagnoit  toujours  fa  magnificence. 


Il  lui  répondit  : l’ai  pris  ces  deux  qualités  d 'Amarah 
Ben  Hamzah , lequel  les  poiïèdoit  toutes  deux  en  un 
haut  degré  ; je  les  admirai  ; & comme  elles  firent  une 
forte  impreflion iur  mon  efprit,  je  l’ai  imité,  fit  l'ha- 
bitude a produit  en  moi  l'effet  d'une  fécondé  nature. 

Une  des  principales  aérions  d’Amarah,  pourfuivit 
Fadhcl,  & qui  m’eft  le  plus  demeurée  dans  l'efprit , 
efl  celle-cy.  Mon  pere  Iahia  ayant  dans  le  premier  état 
de  fortune , un  gouvernement , le  Vifir  qui  n'étoit 
pas  de  fes  amis,  voulut  qu’il  envoyât  au  Tréfor-Royal 
les  deniers  de  fa  Province  avant  qu'ils  cufiènt  pu  être 
recueillis  : mon  pere  ayant  fait  un  effort,  & cherché 
dans  la  bourfe  de  tous  fes  amis,  ne  put  jamais  faire 
la  fomrae  que  l'on  lui  demandoit , à beaucoup  près. 

Dans  cette  extrémité  où  il  s’tgiflbic  de  fa  fortune , 
il  fongea  qu’il  n'y  avoit  qu’Aroarah  qui  pût  le  fécou- 
rir.  Quoique  ni  lui,  ni  moi,  nous  ne  fufiions  pas  trop 
avant  dans  fes  bonnes  grâces , cependant  la  nécclîité 
obligea  mon  pere  de  m’envoyer  lui  repréfenter  le  be- 
foin  d'argent  dans  lequel  U le  trouvoit  dans  Une  occa- 
fion  fi  prclTànte.  Je  me  tranfportai  donc  chez  Amarah , 
que  je  trouvai  affts  fur  une  elbade  élevée,  & appuyé 
fur  quatre  couffins  : je  le  faluai  d'en-bas , fans  qu’il  ou- 
vrit la  bouche  pour  me  dire  un  feul  mot;  & bien-loin 
de  me  faire  aucune  civilité,  il  tourna  le  vifage  vers  la 
muraille,  & à peine  me  rcgarda-t-il. 

Je  lui  fis  cependant  les  compliments  de  mon  pere, 

& lui  repréfentai  de  fa  pan  ce  qu’il  m'avoit  ordonné. 

Il  me  laifTâ  debout  fon  long-temps  fans  réponfe , puis 
me  dit  feulement  : ,,  Je  verrai.  ” Après  cette  réponfe  I 
je  me  retirai  fans  cfpétance  de  rien  obtenir,  & je  n’o-  | 


. fai  pas  même  retourner  litôt  chez  mon  pere,  n’ayant 
qu’une  mauvaife  réponfe  h lui  porter.  Cependant  ayant 
quelque-temps  après  pris  le  chemin  du  logis,  fit  trouvé 
des  mulets  chargés  à la  porte,  je  fus  fort  fiirprjf  d’ap- 
, prendre  que  c’étoit  l'argenc  qu'Amarah  avoit  envoyé. 

Pour  finir  l’hifloirc,  mon  pere  ayant  reçu  peu  après 
l’argent  de  la  Province,  le  fit  porter  chez  Amarah,  fit 
m’envoya  pour  lui  foire  de  grands  remerciements  de  fa 
pan;  mais  lui,ayam  appris  ce  que  c'étoit,  me  dit  comme 
en  colefe  : „ Suis-je  le  banquier  de  votre  pere  ? Em- 
p portez-moi  cct  argent  hors  de  chez  moi,  fie  Die» 
H vous  conduife  ! ” 

Mondir  Ben  Mogheirah  raconte  qn’érant  tombé  dans 
une  très-grande  miferc , il  quitta  Damas  fon  pays,  fit 
Vint  à Baudet  avec  fes  enfants,  du  temps  que  Fadhel  la 
Barmecidc  étoit  en  faveur  auprès  du  Khalife  Haroun. 
Lorfqu’ll  fut  arrivé  fur  la  grande  place  dn  marché,  il 
mit  fes  enfants  k h porte  de  la  grande  Mofquée,  & 
fut  chercher  ibnunc.  Il  vit  d’abord  beaucoup  de  gens 
de  qualité  qui  paroiflùient  s’aflèmblcr  pour  aller  à quel- 
que felKn  : comme  la  faim  le  preflôit , il  prit  la  réfo- 
jution  de  les  fuivre , fit  entra  avec  eux  dans  un  palais 
magnifique,  où  d’abord  la  porte  ayant  été  ouverte,  on 
les  tic  palier  tous  jufqucs  dans  la  folle  du  feftin. 

Chacun , dit-il  lui-même,  s’étant  mis  ù table,  je  pris 
aufli  ma  place  ; fit  ayant  demandé  h celui  qui  étoit  alfis 
auprès  de  moi,  le  nom  du  maic/t  du  logis,  il  me  dit 
que  c’étoit  Fadhcl.  Quoiqu’â  ces  paroles  je  me  fille 
connoîcre  pour  étranger,  on  ne  laifîj  pas  de  me  fouf- 
frir  avec  les  autres,  & de  me  préfemer  une  afïicrte 
d’or  comme  l’on  foifojt  it  tous  les  cooviés , fit  après  le 
repas,  deux  fichées  de  parfums , Iefquels on  emponoit 
chez  foi  avec  l'alliette. 

Enfin,  la  compagnie  fe  féparant,  je  prenois  le  che- 
min de  1a  porte , lorfqu’un  valet  do  la  rnaifbn  m’arrê- 
ta : alors  je  crus  que  l’on  me  vouloir  foire  rendre  ce 
que  j’emportois;  mais  il  me  fut  dit  feulement  que  Fad- 
hel me  vouloir  parler.  Je  me  préfcntài  donc  devant 
lui,  fit  il  me  dit  d’abord  qu’il  m’avoit  reconnu  pour 
étranger  parmi  les  autres , fit  que  fa  curiofité  l’a  voit 
porte  a apprendre  de  moi  quelle  aventure  m'avoit  con- 
duit en  la  mai  fon.  Je  lui  fis  donc  un  détail  de  tout  ce 
qui  m’étoit  arrivé  : mais  lui , non  content  de  ce  récit ,' 
voulut  s’enquérir  de  toute  ma  vie  pafféc  ; fit  Hiifloire  d» 
mes  miferes  le  toucha  fi  fort, qu’il  me  pria  de  demeu- 
rer le  refie  de  la  journée  en  converfatioo  avec  lui 
Comme  1a  nuit  s’approchoit , je  lui  demandai  copgé 
d’aller  apprendre  des  nouvelles  de  mes  enfants  ; il  me 
demanda  où  je  les  avois  lai  (Tés,  fit  lui  ayant  dit  qu’ils 
étoicnç  à la  porte  de  la  Mofquée  : „ Hé  bien,  dit-il, 

„ il  n’y  a rien  à craindre  pour  eux , ils  font  en  la  garde 
„ de  Dieu  ; " fit  appellant  incontinent  un  de  fes  do-  . 
mefliques  auquel  il  dit  un  mot  à l’oreille , il  continu» 
fon  difeours,  d!  voulut  que  je  demeurafiè  chez  lui  jus- 
qu’au lendemain , qu'il  me  donna  un  homme,  pour  me 
conduire  & la  Mofquée  : mais  cet  homme  au-lieu  de 
prendre  ce  chemin-lii,  me  mena  dans  une  belle  mai  fon 
fort  proprement  meublée , où  je  trouvai  mes  enfants 
qui  me  dirent  y avoir  été  ctfaduits  dès  le  jour  précé- 
dent. (Nighiarifîan.') 

Un  Poète  célèbre,  nomm^ Mohammed Demefchkiy 
raconte  qu’étant  un  jour  en  converfation  chez  Fadhel, 
dans  le  temps  que  l’on  lui  récitoit  plufieurs  Vers  qui 
tvoienc  été  faits  fur  la*naiflânce  de  fon  fils,  & tous 
fes  Ouvrages  ne  lui  plaifonc  pas , il  me  demanda  fi  je 
ne  compoferois  pas  bien  quelque  chofe  fur  le  même 
fujet.  Je  le  fis  pour  lui  obéir , & ma  compofition  lui 
plut  de  telle  forte , qu’il  me  fit  donner  dix  mille  écus 
pour  récompenfe. 

Sa  difgrace  étant  arrivée  dam  la  fuite  des  temps , je 
me  trouvai  un  jour  dans  le  bain , où  le  maître  me  donna 
un  garçon  allez  bien  fait  pour  me  fervir  : je  ne  fais  par 
quelle  fantaifie  alors  les  Vers  que  j’avois  faits  fus  la 
naiOàncc  du  fils  de  Fadhcl,  me  vinrent  eu  l’efprit,  fit 
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je  les  chamois , lorfque  tout  d’un  coup  le  garçon  qui 
me  fervoit , tomba  de  fon  haut;  puis  s’étant  relevé,  me 
quitta  aufii-tôc. 

je  nie  trouvai  fort  furpris  de  cette  aventure  ; & étant 
forti  du  bain,  je  me  plaignis  au  maître  de  ce  qu'il  m’a- 
voit  donné  pour  me  fervir,  un  homme  qui  tomboit  du 
haut  mal.  Le  maitre  me  jura  qu’il  ne  s’en  étoit  jamais 
apperçu , & fie  venir  ce  garçon  en  ma  préfcnce , le- 
quel me  demanda  d’abora  qui  étoit  l’auteur  des  Vers 
que  javois  récités.  Je  lui  répondis  qu’ils  étoient  de  moi. 
„ Pour  qui  les  avez-vous  compofés  ”?  me  repliqua-t-il  : 
6i  moi  lui  ayant  répondu,  pour  le  fils  de  Fadhel  „ 
fl  me  demanda  fi  je  favois  où  il  étoit  alors  ce  fils  de 
Fadhel?  „ Non,  lui  dis-je;  **  &aufli-tôt  il  me  déclara 
que  c’étoit  lui-même  qui  me  parloit,  & que  m’ayant 
oui  réciter  mes  Vers , l’état  de  fa  fortune  paflee  lui 
étant  venu  dans  l’cfprit,  & la  trilteilb  lui  ayant  faifi  le 
cœur , il  étoit  tombé  accable  de  douleur. 

Après  que  j’eus  entendu  des  chofes  fi  furprenantes , 
touché  de  compaflion  pour  le  fils  d’une  perlbnne  à la- 
quelle javois  l’obligation  entière  de  ma  ibnunc,  je  lui' 
dis:,.  Vous  voyez  que  je  fuis  déjà  vieil,  je  n’ai  point 
„ d’héritiers,  venez  avec  moi  devant  le  Cadhi;carjc 
„ veux  dès  maintenant  vous  pafièr  une  donation  de 
„ tout  mon  bien  après  ma  mort.  ” Ce  jeune  homme 
me  répondit  la  larme  k l’œil  : „ A Dieu  ne  plaife  que 
„ je  reprenne  ce  que  mon  pere  vous  a donné  ; ” & 
quelque  inltance  que  je  lui  fific , d'agréer  de  ma  part 
quelque  rcconnoilîànce  des  biens  que  j’avois  reçus  de 
fa  maifon , il  ne  fut  jamais  en  mon  pouvoir  de  lui  liure 
accepter  la  moindre  chofe. 

FADHEL  Ben  Radia,  Vifir  du  Khalife  Amin, 
fur  lequel  il  avoit  tout  pouvoir,  Pendant  le  règne  de 
ce  Prince,  il  avoit  fort  mécontenté  Mamon  fon  frere 
qui  lui  fiiccéda  dans  le  Khalifac;  cela  fut  caofc  qu’a- 
près  la  mort  de  Ton  maître , il  fut  obligé  de  le  cacher 
dans  Bagdct,  quand  Mamon  y fit  fon  entrée,  parce 
qu’on  le  chcrchoit  pour  le  faire  mourir.  Schahek  fut 
chargé  de  cette  exécution  : mais  il  falloit  le  trouver. 
Schahek  cependant  fit  tant  de  diligences,  qu’il  l’eut 
entre  fes  mains,  & le  conduifit  devant  le  Khalife  Ma- 
mon qui  lui  pardonna.  Ce  Prince  étant  depuis  entré  en 
convention  avec  lui , voulut  favoir  comment  il  s’étoit 
fi  bien  caché , & de  quelle  manière  il  avoit  été  dé- 
couvert. 

Fadhel  commençant  le  récit  de  fon  hiftoirc , lui  dite 
m'étant  laflé  un  jour  de  demeurer  en  un  même  lieu, 
je  réfolus  d’en  changer  ; & ayant  pris  un  fardeau  fur 
mes  épaules,  afin  que  l’on  me  prit  pour  un  porte- faix, 
je  rencontrai  fur  mon  chemin  deux  hommes , l’un  h 
pied , & l'autre  k cheval  : le  piéton  m'apnt  reconnu , 
«n  avertit  le  Cavalier.  AufG-côc  que  je  me  vis  décou- 
vert, fans  perdre  temps,  je  pris  le  fardeau  dont  jcm’é- 
tob  chargé , & le  jetai  fi  à propos  k la  tête  du  cheval 
de  ce  Cavalier,  qu’il  en  prit  l’épouvante , & jetta  fon 
homme  par  terre.  Je  pris  en  même-temps  la  fuite  de 
toute  ma  force  ; & rencontrant  une  vieille  femme  fur 
le  pas  de  fa  porte,  je  la  priai  de  me  cacher  chez  elle. 

La  vieille  m’accorda  cette  grâce , & tne  mit  dans 
fon  grenier  qui  n’étoit  pas  beaucoup  élevé,  où  k peine 
m’étois-jc  caché,  quand  un  moment  après,  ce  même 
Cavalier  qui  m'avoit  fait  prendre  la  fuite,  lui  demanda 
de  mes  nouvelles.  Je  mourais  de  peur,  entendant  ce 
difeours  ; & un  éternuement  qui  me  prit  alors , alloit 
achever  de  me  perdre , fi  la  vieille  n’eùt  pris  foin  de 
moi  : car  le  Cavalier  entendant  ce  bruit,  lui  demanda 
qui  étoit  en-haut?  Elle  lui  répondit  froidement  que 
c 'étoit  fon  neveu,  nouvellement  arrivé  d’un  voyage, 
dans  lequel  il  avoit  été  détroufiè  par  des  voleurs , & 
qui  n’olbit  paroitre  k caufe  de  fa  nudité. 

Le  Cavalier  lui  dit,  en  lui  préfentant  fon  manteau, 
„ portez- le-lui,  & fàiccs-le  defeendre,  afin  que  je  le 
„ voie.  ” La  vieille  ne  perdit  point  pour  cela  contc- 
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nancê,  & lui  répliqua  aufli-tôc  : „ II  meurt  de  faim; 
„ prenez  de  glace  cet  anneau,  & allez  au  marché  lu* 
„ acheter  quelque  chofe,  afin  qu’il  puifle  manger,  & 
„ vous  entretenir.  ” Le  Cavalier  prenant  la  bague , 
s’en  va  au  marché  ; & dans  cet  entre-temps,  la  vieille 
monte  en-haut , & me  demande  fi  j’étois  celui  que 
l’on  chcrchoit;  & lui  ayant  avoué  que  j’étois  celui-là 
même,  clic  me  confcilh  de  prendre  le  temps  de  ma 
Graver. 

Je  fortis  de  mon  grenier  tout  étourdi,  & fort  trou- 
blé, ne  fachant  où  j’allois;  jufqu’à  ce  qu’étant  arrivé 
k la  porte  d'une  grande  maifon , je  m'aflis  k la  porte 
pour  y prendre  quelque  repos  : mais  je  fus  bientôt  ré- 
veillé par  le  bruit  des  chevaux  ; & un  moment  après , 
je  vis  arriver  Schahek,  celui-là  jullement  qui  avoit  or- 
dre de  me  chercher  de  la  part  du  Khalife  ; & c’étoit 
(à  maifon  dans  laquelle  je  me  tfouvois  lans  y penfer. 

Auffi-têt  que  Schahek  eut  jette  les  yeux  fur  moi, 
faifi  d’un  grand  étonnement,  il  m’aborda  avec  ce  diftique 
Perticn  : Je  cherche  par  tout  un  ami  ou  découvert  ou 
caché , en  quelque  lieu  des  deux  mondes  qu'il  fe  trouve. 
Et  me  dit  : „ O Fadhel , que  iàires-vous  ici?  " le  lui 
répondis  que  je  venois  implorer  fa  protection , à me 
mettre  fous  fa  fauve-garde. 

Schahek  eutendant  ces  paroles,  me  fit  beaucoup  de 
civilités  , me  mena  dans  fon  appartement,  où  il  m’itn- 
terrogea  fur  tous  mes  accidents  pâlies , & me  fît  pré- 
parer k manger.  Quand  l’on  fut  prêt  de  fe  mettre  k ta- 
ble, je  lui  dis  : „ Avec  quelle  efpérance,  ô Schahek  1 
„ puis  je  manger  avec  vous  ? ’’  li  me  répondit  : „ Avec 
„ toute  h confiance  que  Fadhel  doit  prendre  en  la 
,,  généralité  de  Schahek  : **  En  effet , il  me  tint  trois 
jours  chez  lui,  pendant  Icfquels  je  reçus  de  lui  mille 
honnêtetés.  Après  ce  temps- Ik,  il  me  die,  en  me  con 
gédiant.  „ 11  cil  en  votre  choix  d’aller  où  il  vous  plaira 
„ fans  aucune  crainte.  ” 

Je  fortis  donc  de  fa  maifon , pour  me  retirer  chez 
un  marchand  qui  m’avoit  beaucoup  d’obligations , à 
caufe  des  fcrviccs  que  je  lui  avois  rendus  pendant  que 
j’étois  en  fortune  : il  m'accueilli;  fort  bien  en  appa- 
rence. mais  il  alla  donner  auili-rôt  avis  à la  Cour  que 
j’étois  chez  lui,  où  Schahek  étant  venu  de  votre  part. 
Seigneur,  il  ma  conduit  en  votre préfence. 

Almamon  ayant  oui  cette  hifloirc , envoya  une  fomhic 
confidérablc  d’argent  à h vieille  ; & après  avoir  fait  une 

rndc  réprimandé  au  marchand,  le  bannit  hors  de 
ville.  (AJirkhotid.') 

FADHEL  Bf.n  Saiial  , Vifir  & premier  Mini  (Ire 
du  Khalife  Almamon,  7*.  des  Abbaflides,  qui  lui  avoit 
donné  le  titre  &le  iurnom  de  DhûiriaJJatedin , c’elt- 
k-dirc , de pofftjjéur  des  deux  commandements , à caufe 
qu’il  lui  avoit  conféré  dans  une  feule  charge  toute  l’au- 
torité attachée  k l'épéc  & à la  rohe. 

Ce  fut  lui  qui  confeilla  k fon  maître  de  choifir  im 
fucceflèur  dans  la  Maifon  d’Ali , k caufe  que  ceux  de 
cette  race  levoient  la  tête  de  cous  côtés , fe  faifoienc 
fuivre  par  les  peuples , & que  l’on  ne  pouvoir  mieux 
les  appaifer  qu’en  métrant  le  Khalifac  dans  leur  mai- 
fon, & leur  ôcanc  ainfi  l'unique  fujer  de  leur  révolte. 
Ce  confcil  qui  fut  fuivi  par  Mamon , coûta  la  vie  à fon 
auteur  : car  les  Abbaflides  ne  pouvant  fouflrir  cette 
tranfiation  du  Khalifac  de  leur  maifon  dans  une  au- 
tre, entreprirent  de  le  faire  aflâfliner. 

Fadhel,  qui  étoit  grand  Aflrologue,  avoit  appris  par 
fon  horofeope  qu’un  certain  jour  lui  étoit  fatal , & qu’il 
dévoie  mourir  entre  le  feu  & l'eau  ; il  avoit  pris  toutes 
fes  précautions  pour  éviter  ce  funefte  fort,  & il  étoit 
chez  lui  dans  le  bain  , lorfque  quatre  perfonnes  apof- 
tées  entrèrent  chez  lui , ôc  le  tuèrent  dans  le  meme 
lieu  ; ce  qui  vérifia  fa  prédiction  a Urologique.  Ce  fu- 
nefle  accident  lui  arriva  l’an  de  l’Hcg.  aoa*.;  & l'Imam 
Riza  qu’il  avoit  fait  élire  fucccflcur  du  Khalife , mou- 
rut l'année  fuivantc.  ( Khondemir .) 
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T H E Q U E 

1 F A. 


B I B L I O 

F A. 

Ce  Vifir  avoit  donné  au  Khalife  Almamon  plufieurs 
témoignages  non-feulement  de  fa  fidélité,  mais  encore 
de  fon  habileté  dans  la  fcience  Affronomique . & dans 
la  Gëomance,  & le  Khalife  raconta  lui-méme  l’hilloire 
fui  vante  it  fon  Médecin , nommé  Gabriel  Bachtifouah , 
Chrétien  de  Religion,  qui  la  rapporte. 

Lorfque  j’étois  encore,  dit  le  Khalife,  dans  le  pays 
de  Khorafan , je  me  trouvai  obligé  d’envoyer  Thaher 
pour  combattre  IftàJkn-Ali,  Général  d’armée  de  mon 
frere  Amin,  qui  poffêdoit  alors  le  Khalifat  ; je  vuidai 
entièrement  mes  coffres  pour  payer  mon  armée.  Les 
troupes  qui  étoient  reliées  auprès  de  moi , me  preffe- 
rent  aufii  de  leur  côté  pour  le  payement  de  leur  fol- 
dc  ; mais  comme  je  me  trouvois  épuifé  d’argent , & 
dans  l'impoflibilité  de  les  fatisfaire , elles  fi»  mutinè- 
rent , 6c  vinrent  afiîégcr  mon  palais  dans  la  Ville  de 
Mcrou , où  je  fàifois  pour  lors  mon  féjour. 

Fadhel  mon  Vifir  qui  école  grand  Affrologue , me 
voyant  dans  cette  perplexité , me  dit  qu’il  étoit  d'avis 
que  je  montaffe  au  plus  haut  de  mon  palais,  & que  je 
mille  la  tète  à un  balcon  qui  regardoit  la  campagne, 
je  lui  demandai  fi  cela  appaiferoit  la  mutinerie  de  mes 
troupes , & fi , faifant  ce  qu’il  me  difoit , j’aurois  de 
quoi  les  payer.  11  me  répliqua  : „ Je  crois  que  fi  vous 
„ y montez,  vous  n’en  defeendrez  point  qu'avec  la 
„ qualité  de  Khalife.  ” 

je  pris  ce  qu’il  me  difoit  pour  une  raillerie  ; & néan- 
moins pour  lui  complaire , je  ne  Iaiflâi  pas  d’y  mon- 
ter : cependant  mes  foldats  devenoient  toujours  plus 
fédirieux , 6c  je  voulus  plufieurs  fois  defeendre  pour 
tâcher , en  me  mêlant  parmi  eux , de  les  appaifer  par 
mes  paroles-:  mais  Fadhel  s’y  oppofoic  toujours,  & 
obfervoit  pendant  ce  temps-là  avec  fes  inftruments , 
fort  exactement  tous  les  points  & tous  les  moments  du 
cour»  des  affres. 

Enfin , Pinfolence  de  mes  troupes  croiiïànt  de  plus 
en  plus , arriva  jufqu*à  menacer  qu’ils  mettroient  le  feu 
au  Palais  , fi  on  ne  les  contencoit;  6c  j’étois  réfolu  de 
defeendre , lorfque  Fadhel  m’aflura  avec  ferment  qu’il 
ne  fe  palïcroit  pas  plus  d’une  heure  avant  que  je  fuflè 
déclaré  Khalife.  Sur  cette  afiiirancc , je  demeurai  en- 
core une  heure  dans  ce  même  lieu  ; & * peine  fut- 
elle  écoulée,  que  Fadhel  me  demanda,  fi  je  ne  voyois 
point  dans  la  campagne  un  homme  qui  courait  h 
toute  bride. 

Je  fis  alors  regarder  par  un  de  mesefclaves,  qui  me 
dit  feulement  voir  quelque  chofc  de  noir  que  Ton  ne 
pouvoit  pas aflèz  diffingucr , h caufe  de  l’éloignement; 
mais  peu  après  il  s’apperçut  que  c’étoit  effeétivemenc 
un  Courier  qui  venoic  en  grande  diligence,  monté  fur 
un  de  ces  animaux  que  les  Arabes  appellent  Giam- 
mazeh  (c’eff  un  Dromadaire').  Cette  nouvelle  ne  fut 
pas  plutôt  lue , qu’une  partie  des  foldats  mutinés , par- 
tit pour  aller  au-devant  du  Courier,  ôc  pour  appren- 
dre ce  qu’il  portoit. 

Ce  Courier  étoit  celui  que  Thaher  avoit  dépêché 
pour  me  faire  favoir  la  viéloire  complété  qu'il  venoh 
de  remporter  fur  le  Général  du  Khalife  Amin  mon 
frere,  & cette  nouvelle  changea  tellement  la  face  de 
mes  affaires,  que  la  mutinerie  de  mes  foldats  fe  tour- 
nant tout  d’un  coup  en  rejouifiànces , ils  me  procla- 
mèrent auffî-tôt  Khalife.  Toute  la  Province  du  Kho- 
rafan  fuivit  leur  exemple , & refufa  entièrement  fon 
obéHBncc  à mon  frere.  Ainfi  la  prédiftion  de  Fadhel 
fe  trouva  vérifiée  de  point  en  point  par  cet  événement 
merveilleux.  ( Tarifai  al  Abbas.) 

Le  Khalife  Almamon  ayant  appris  la  mort  de  Fad- 
hcl,  que  quelques-uns  cependant  difent  lui  avoir  été 
donnée  par  fes  ordres , fit  dire  k fa  mère , que  s’il  y 
avoit  quelque  chofe  parmi  les  papiers  de  fon  fils  qui 
regardât  fa  perfonne  ou  fes  affaires,  qu’elle  le  lui  en- 
voyât. Cette  Dame  ayant  trouvé  une  layette  fermée 
6c  cachetée  par-deflus , la  porta  à Mamon , qui  la  fit 
ouvrir  incontinent  : mais  on  n’y  trouva  autre  chofe 


qu’un  papier  de  foie , fur  lequel  étoient  écrits  ces  mots; 

„ Voici  ce  que  Fadhel  a iugé  par  l’infpeétion  des  af- 
„ très  lui  devoir  arriver.  Il  vivra  48  ans,  puis  fera  tué 
„ entre  le  feu  & l’eau.  ” En  effet , il  arriva , comme 
nous  avons  déjà  vu,  qu’en  l'an  202,  qu’il  craignoit  le 
plus,  il  entra  dans  le  bain,  en  la  ville  de  Scrkes, 
pour  éviter  la  direélion  fatale  de  ce  jour  auquel  tous 
les  hommes  font  trompés;  car  fi  c’cft  le  deffin,  ou 
l’arrêt  du  Ciel,  il  n’arrivera  jamais  d’autre  manière  que 
de  celle  qui  eff  preferite  : mais  les  aflâfiins  qui  le  chcr- 
choient , le  furprirent  dans  le  même  lieu  oit  il  croyoit 
trouver  fa  fureté  entre  le  feu  & l’eau  du  bain.  Cha- 
cun pour  lors  plaignit  fon  malheur,  6c  admira  fa  fcience. 

( Nighiariflan.  ) 

Nous  avons  un  Livre  A'Aflrologic  judiciaire  com- 
pofé  par  le  Vifir  Fadhel  Ben  Sahal , auquel  il  a donné 
le  titre  à'Ekhtiarat , c’eft-à-dire  , des  Méfiions  & 
& des  jugements  qui  fe  forment  fur  l’horofcope. 

L’on  peut  voir  dans  le  titre  de  Tiiauer  l’horofcope 
que  Fadhel  drellà  pour  ce  grand  Capitaine , 6c  ce  qu’il 
prédit  fur  la  durée  de  la  dynaffie  des  Thahéricns. 

FADHEL  Ben  Ibrahim,  fumommé  Al-Motsferi , 
étoit  Imam  6c  Khathib , c’ell-à-dire , Chef  fpirltuel 
& Prédicateur  de  la  Mofquée  de  Grénadc  en  Efpa-  - 
gne.  (JV.  le  titre  de  Moaferi  ) 

FADHEL  Ben  Zacaria.  C’eft  Mohammed  al- 
Cazuini , Auteur  des  Vies  des  hommes  illuflres  en  pié- 
té. (V.  Cazuini.) 

FADHEL  Esfarinl  ( V Aboulabbas.) 

FADHEL  SciiAii  Hossain  , Auteur  d’un  Com- 
mentaire fur  le  Livre  intitulé  Adab  al  Samarcandi. 
(V.  ce  tisre .) 

FADHELI,  Pocte  Pcrfien,  lequel  étant  fort  laid 
de  vifage,  donna  lieu  à Souzeni,  duquel  fl  ccnfuroic 
les  Vers,  de  lui  faire  une  réponfc  ingénieufe  5c  pi- 
quante. (V.  Souzenl) 

FADHL  Al  khoddam,  Livre  compoféà  la  louange 
des  Efclaves  Eunuques,  par  Aboulabbas  Ahmed  Al 
Tanoukhi  al  Coshri. 

FADHL  ALLAH , fumommé  Bafchtini,pere  d’Ab- 
dal  razzâk , premier  Prince  5c  Fondateur  de  la  Dynaf- 
rie  des  Sarbédaricns. 

FAEL  Ïssuf  Rabban,  nom  tTtm  grand  Philofo- 
phe  5c  Médecin , qui  vivoic  du  temps  de  Giamfchld  , 
Roy  de  la  première  dynafiie  de  Perle,  qui  eff  le  pre- 
mier Efcander , fumommé  Dkulcamcin , des  Arabes. 

F A G F O U R t titre  & fumom  des  Rois  de  la 
Chine , que  les  Hiftoriem  de  Perfe  difent  avoir  été 
donné  par  Feridoun , Roi  de  la  première  dynaffie  de 
Perfe,  à fon  fils  nomme  Tour,  lorfqu’il  lui  aban- 
donna le  Gouvernement  des  pays  du  Turqueftan  5c  de 
la  Chine. 

C’eft  de  ce  nom  que  les  Porcelaines  de  la  Chine 
font  appellées  Fagfouri  dans  tout  le  Levant,  5c  fou- 
vent  par  corruption , Farfourù 

F A G I O U L I , fils  de  Toumenah  Khan , frere  de 
Coubla  Khan,  6c  de  Kilkhan,  Empereurs  des  anciens 
Mogols.  Il  fut  aufïi  oncle  de  Bortan  Balladur  ou  Rt- 
hadir , duquel  il  commanda  les  armées , 6c  laiflà  un 
fils  nommé  Jardumgi  Perlas,  qui  lui  fuccéda  dans  U 
même  charge. 

Bortan  Bahadur  fut  l’aïeul  de  Genghizkhan , & 
d’iardumgi  eff  iffiie  la  Tribu  des  Mogols  nommée  de 
fon  nom , Perlas , de  laquelle  étoit  Tamerlan  ( F \ Cou- 
bla Khan  , 5c  Toumenah  Khan.) 

FAHAD 


V 
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ORIENTALE. 


F A. 

F AH  AD.  Hafedii  Ben  Fahad,  Auteur  d’un  Li- 
vre intitulé  Dorrar  alformiah  ugiaovaher  albahiah , 
qui  cft  un  traité  des  loix  du  Mahomét'tfme , compofé 
l'an  855*.  de  l'Ilég.  B cil  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n°.  671. 

FAHFAH,  nom  d’un  des  fleuves  que  les  Mufutmans 
mettent  dans  leur  Paradis. 

FAHOVATU  Alnaderat:  Les  chofes  curieu- 
fes  & rares , Ouvrage  du  célèbre  Docteur  Afmdi,  cité 
par  l’Auteur  des  Rakaik  alholal. 

FAIK  Fi  locat  al  hadith.  Livre  de  Zamakhf- 
chari  fur  les  traditions  MuJ'ulmanes. 

F A I D,  nom  <Tun  lieu  en  la  Province  d’Arabie, 
que  l’on  nomme  Neged  & Hegiâc.  On  paflè  par  ce 
lieu-lit  quand  on  va  de  de  Couiah  à la  Mecque. 

FAIEZ  Ben  asrillah,  fils  de  Dhafer,  Khalife  d’E- 
gypte , qui  fuccéda  a fon  pere  à l’âge  de  5 ans , l’an 
de  l’Hégire  549*.,  de  I.  C.  1 154*  Le  Vilir  le  porta 
fur  fes  épaules , & le  plaça  fur  le  trône. 

F A I S S A L , Livre  de  Généalogies , compofé  par 
Aboulmagd  Ifmael  Ben  Hebatallah  al  Moujjati.  Il  cil 
fouvent  cité  dans  les  Anjâb  ou  Généalogies  tf  AbulfeJa. 

FAIOUM.  (F.  Fiol-m,  ville  d’Egypte.) 

F A I S ou  F A I A S.  Ebn  Fais  al  Mocadefji  efl  Au- 
teur du  Livre  intitulé  Anfàb  al  Mohadcthin  : Les  Gé- 
néalogies des  Auteurs  des  traditions. 

FALANBEK1,  furnom  de  Khalil  al  fourni y qui 
a écrit  fur  le  Livre  intitulé  Efcharàt  u al  Nadhair. 

FALAHAT  : V Agriculture  : Falahat  Nabatheat , 
F Agriculture  des  Nabathéens , Ouvrage  d 'Ebn  Ao- 
vdm  al  Cothai.  Ebn  Vahafchiah  a aulli  travaillé  fur 
le  même  fujet.  Les  Turcs  difent  que  cet  An  eft  le  vrai 
fouffre  rouge , c’eft-à-dire  la  Pierre  philofophale. 

FALAOUAN  Al  Hamaoui,  furnom  d'Aliah  Ben 
Athiah , qui  a compofé  u«  Commentaire  fur  le  Poè- 
me intitulé  T aïa h de  Safadi. 

FALASTHIN,  & Falesthin.  Les  Mu  fulraans  ap- 
pellent ainfi  la  Pale  fine,  qu’ils  qualifient  suffi  com- 
me nous  du  nom  de  Terre-fainte.  Ils  difent  que  les 
deux  villes  Capitales  de  ce  pays-là  font  Elia  & Ariha, 
c’eft-à-dirc,  Jérufalem  & Jéricho  ; qu’il  y avoit  dans 
cette  Province  mille  Bourgades  qui  avoient  chacune 
de  très-beoux  jardins;  que  cinq  hommes. pouvoient  à 
peine  porter  une  feule  grappe  de  leurs  raiiins , 6t  que 
cinq  perfonnes  pouvoient  demeurer  dans  l’écorce  d’une 
feule  grenade  de  ce  pays-là. 

Les  Géants  qu’ils  nomment  Giabbarân  ou  Ciaba- 
lerah , qui  étoient  de  race  Amalécice , occupoient  cette 
terre  : les  plus  petits  d’entr’eux  étoient  liauts  de  neuf 
coudées.  Og,  qu’ils  attachent  Aoug,  fils  d’Anak,  les 
furpafloit  tous  en  grandeur , & a prolongé  fa  vie  juf- 
qu’k  l’âge  de  3000  ans.  Il  defeendoit  lui  & foq  peuple 
de  la  poftérité  d’Ad  : c’eft  pourquoi  ces  Géants  font 
auffi  appelles  Adiân  ou  Adirés. 

Moïfc  ayant  reçu  ordre  de  Dieu  de  faire  entrer  les 
enfants  d’Ifracldans  cette  terre,  il  envoya  12  hommes 
choifis  des  12  tribus,  Iefquels  après  avoir  reconnu  le 
pays , en  rapportèrent  la  vérité  à Môîfe  & à Aaron  ; 
mais  ils  convinrent  enfemble  de  n’en  rien  dire  au  peu- 
ple , de  crainte  de  l’effrayer,  & de  lui  faire  prendre 
la  réfolution  de  retourner  en  Egypte.  Mais  de  ces  ia 
hommes , il  y en  eut  10  qui  ne  purent  garder  le  fccret. 


& qui  racontèrent  naïvement  tout  ce  qu’ils  avoient  vil 

Ce  rapport  excita  une  très-grande  fédition;  le  peu- 
ple fe  fouleva  contre  fes  conducteurs  : mais  Jofué  & 
Caleb  qui  étoient  les  deux  autres  envoyés,  qui  avoient 
gardé  le  fecret,  s’employèrent  à les  appaifer,  & leur 
rvpréfenterent  que  ces  Géants  ne  dévoient  point  caufer 
de  la  terreur  à des  gens  qui  étoient  aflurés  de  la  pro- 
teftion  de  Dieu,  puifqu’il  leur  avoit  promis  de  les 
mettre  en  poflèllion  de  cette  terre  dont  il  Jeur  avoit 
fait  le  don. 

Une  partie  de  cette  hiftoirc  cft  comprife  dans  le 
chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Maidat  ou  de  la  Table , 
mais  en  paroles  «oncifes  «Sc  obfcurcs , que  les  Inter- 
prètes développent  & expliquent , comme  elle  eft  ici 
couchée. 

Le  pays  <T Arden , c’eft-à- dire , du  Jourdain,  eft  fou- 
vent  employé  dans  les  Livres  Orientaux  pour  expri- 
mer la  Terre- faime.  Terra  Jordanie  dans  l’Ecriture, 
y eft  effectivement  comprife  : mais  elle  a été  diftmguée 
de  b Judée,  auflî-bicn  que  la  Palcftinc,fi  nous  enten- 
dons feulement  par  ce  mot  le  pays  qui  comprend  les 
cinq  fatrapies  des  Philiftins. 

Ahmed  al  Fafji  dit  que  tous  les  anciens  Rois  de  la 
Paleftine.  portoient  le  titre  de  Gialout , qui  eft  le  Go- 
liath de  l’Ecriture  faintc  : de  même  que  ceux  d’E-  • 
gypie,  celui  de  Pharaenah  ou  Pharaons  ; & ceux  de 
Perfc , Akaflerah  ou  Ctfroès. 

L’hiftoire  de  la  Pulcftinc  cft  écrite  fort  au  long  dans 
le  Livre  intitulé  Uns  al  Khalil.  ( F.  ce  titre .) 

Falaflhii  un  Philip  in  ou  Chananéen , c’cft-à-dirc, 

. un  des  anciens  habitants  de  la  Terre-fainte  ou  l’alcl- 
. tine.  Les  Arabes  écrivent  que  ce  peuple  lut  chaffé  de 
fon  pays,  & relégué  en  Afrique,  premièrement  par 
Jofué,  puis  par  David,  après  la  défaite  de  Goliath.  11 
faut  entendre  par  la  première  tranlmigration,  celle  de* 
Cbanancens,  & par  la  féconde,  celle  des  Phililbns. 

F A L O U D H I , furnom  de  Ptolomée  F Agronome  , 
tiré  de  fon  pays  : car  ce  mot  cft  le  même  que  Pelu- 
fiota , c’cft-à-dire,  natif  de  Damiette.  ’ 

F AMI  AU,  les  Syriens  & les  Arabes  appellent 
ainfi  la  ville  que  les  Grecs  & les  latins  nomment  Apa- 
meea.  Ceft  Apamée , ville  de  la  fécondé  Syrie,  fitucc 
fur  le  fleuve  Orontcs , qui  cft  maintenant  ruinée. 

FANOUN,  Ville  Royale  du  temps  fabuleux  que 
les  Arabes  appellent  Ante  Adamite.  C’étoit  le  fi  ego 
des  anciens  Stlimant  ou  Sa! ornons , qui  régnoient  fur 
une  cfpece  de  créatures,  différente  de  celle  des  hom- 
mes. (P,  le  titre  de  Soliman.)  . 

F AN  A R I , furnom  de  Schamfeddin  Mohammed 
Ben Hamzah  ,mort  l’an  834*.  de  l’Ilég.,  qui  eft  Au- 
teur d’un  fupplément  fur  les  F.fthclàa:  al  Sofiah.  C’eft 
un  Ouvrage  qui  traite  des  Us  & coutumes  des  Sofis. 
(F.  le  titre  de  Soki.) 


FAR  AB,  Fariab  & Fargiab.  Ccft  une  ville  du 
pays  de  dc-là  le  fleuve  Gihon,  fur  les  confins  du  Tur- 
quertan  à l’Occident  : elle  a une  journée  entière  de 
longueur,  & autant  de  largeur,  fit  fes  habitants  font 
Mululmans  de  la  Seftc  Schafcicnne.  Gieuhari , Au- 
teur du  Sihat  allogat , qui  eft  un  Dictionnaire  Arabe 
très-ample , en  ctoit  natif,  auffi-bicn  qu  'Alfarabitu,  &c. 

Cette  ville  cft  plus  Septentrionale  que  Schafche ; & 
fa  rivière , que  l’on  nomme  de  Fardh,  cft  une  des  deux 
qui  paflent  à Schafche. 

Farab  femble  ctre  plutôt  un  pays  entier  qu’une  vil- 
le : car  il  y a des  bois  & de  fort  grandes  terres  labou- 
rables dans  fon  enceinte.  On  l’appelle  au:ourd*hul 
Otrâr , & on  b compte  entre  les  villes  du  Turqucihn 
qui  font  au-delà  de  Schafche,  & plus  proches  de  Ba- 
lalgoun. 
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Ira  mot  de  Fariab , qui  cil  en  ufage  dans  ces  pays- 
, lignifie  une  terre  arrotec  par  les  eaux  des  rivières 
& des  canaux,  au  contraire  de  Dim,  qui  dans  la  meme 
langue  lignifie  celle  qui  n’ell  arrofée  que  des  eaux  du 
ciel.  ( Al  Bergendi.  ) 

Fin  i lançai  donne  à la  Ville  de  Farab  ou  Otrir 
98 d.  de  long.,  & Birouni  ne  lui  en  donne  que  88  ; 
mais  tous  les  Géographes  conviennent  à lui  en  donner 
44  de  lat. 

FARABI,  & Fariabi  , fumom  d 'Abou  Na  far 
Mohammed  Tarkhani , que  les  Arabes  appellent  or- 
dinairement par  excellence  al-Fariâbi:  le  Farabien , 
& nous  autres  al-Far obtus , parce  tju’il  étoit  natif  de 
la  Ville  nommée  Farab , qui  efl  la  même  qu 'Otrar. 

Ce  Docteur  étoit  réputé  le  Phénix  de  fon  fiecle,  le 
Coryphée  des  Philofophes  de  fon  temps,  &fumommé 
Maallem  Tfani:  le  fécond  Maître  ; duquel  enfin  Avi- 
cenne confcfic  avoir  puife  toute  fa  fcience. 

J/an  de  n iée.  343*.  qu’il  mourut,  il  avoit  fait  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque , & pafià  à fon  retour  parla  Syrie , 
où  régnoit  alors  Scifeddoulat , Sultan  de  la  Mai  fon  de 
Ilamndan,fousleKhalifat  deMouthi  123*.  Khalife  des 
Abbaifides.  11  vint  d'abord  à la  Cour  de  ce  Prince  chez 
lequel  il  y avoit  toujours  un  grand  concours  de  Gens  de 
• Lettres,  fie  il  (e  trouva  prêtent  & inconnu  il  une  cé- 
lébré difputc  qui  fc  failbit  devant  lui. 

Fariabi  étant  entré  dans  cette  aflimbléc,  il  fe|t'rnt  de- 
bout, julqu'i  ce  que  Seifcddoulat  lui  fit  figne  de  s’af- 
feoir.  Alors  il  lui  demanda , où  il  lui  plaifol;  qu’il  prit 
fa  place.  Le  Prince  lui  répondit  : „ Là  où  vous  vous 
„ trouverez  le  plus  commodément  ”.  Fariabi , fans  faire  « 
autre  cérémonie,  alla  s’afièoir  fur  un  coin  du  Sofa  ou 
Eftrade  où  croit  aflis  le  Sultan.  Ce  Prince  furpris  de 
la  hardiefiè  de  cet  étranger,  dit  en  fa  langue  maternelle 
li  un  de  fes  Officiers  : „ Puifque  ce  Turc  efl  fi  indiferet , 
„ allez  lui  faire  une  réprimande , & faites-lui  en  mcnie- 
„ temps  quitter  la  place  qu’il  a prife  ", 

Fariabi  ayant  entendu  ce  commandement,  dit  au  Sul- 
tan : „ Tout  fieau,  Seigneur;  celui  qui  commande  fi 
„ légèrement , eft  fujet  i fe  répentir.  " Le  Prince  furpris 
d'entendre  ces  paroles , lui  dit  : „ Entendez-vous  ma 
,,  langue  " ? Fariabi  lui  repartit  : „ Je  l’entends , & plu- 
„ lieurs  autres".  Et  entrant  tout  d’un  temps  en  difpute 
avec  les  Doéteurs  aficmblés,  il  leur  impofa  bientôt 
iilence;  il  les  réduifit  à l'écouter , & à apprendre  de  lui 
beaucoup  de  chofes  qu’ils  ne  favoient  point. 

Ira  difpute  étant  finie,  Scifeddoulat  rendit  beaucoup 
d’honneurs  à Fariabi,  & le  retint  auprès  de  lui  pendant 
que  les  Muficiens  qu’il  avoit  fait  venir,  chantèrent.  Fa- 
riabi fe  mêla  avec  eux  ; & les  accompagnant  avec  un 
luth  qu'il  prit  en  main,  il  fe  fit  admirer  du  Prince  , 
qui  lui  demanda  s’il  n’avoit  point  quelque  picce  de  fa 
compoGdon. 

11  tira  fur  le  champ  de  fa  poche  une  piece  avec  tou- 
tes fes  parties,  au’il  diflribua  aux  Muficicns;  & conti- 
nuant à foutenir  leurs  voix  de  fon  luth , il  mit  toute  l’afi 
femblcc  en  fi  belle  humeur,  qu’ils  fc  mirent  tous  îi  rire 
à gorge  déployée  ; après  quoi  faifant  chanter  une  au- 
tre de  fes  pièces , il  les  fit  tous  pleurer  ; & en  dernier 
lieu , changeant  de  regiftre,  il  endormit  agréablement 
tous  les  affiliants. 

Seifcddoulat  fut  fi  charmé  de  la  mufique  & de  la 
doctrine  de  Fariabi,  qu’il  l’eût  voulu  toujours  avoir  en 
fa  compagnie  : mais  ce  grand  Philofophe,  qui  étoiten- 
tiércmcnc  détaché  des  chofes  du  monde , voulut  quit- 
ter cctic  Cour,  & fe  mit  en  chemin  pour  retourner  en 
fon  pays.  Il  prit  la  route  de  Syrie,  dans  laquelle  ayant 
trouvé  des  voleurs  qui  l’attaquèrent , comme  il  favoit 
très-bien  fe  fervir  de  l’arc,  il  fc  mit  en  détente;  mais 
une  fléché  des  aflàflins  Payant  blefle , il  tomba  roide  mort. 

On  rapporte  encore  de  ce  grand  homme , qu’étant  un 
jour  en  compagnie  avec  Saheb  Ben  Ebâd,  il  prit  le 
luth  des  mains  d’un  des  Muficicns,-  & ayant  joué  de 
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ces  trois  manières  dont  nous  avons  parlé , lorfque  la 
troifieme  eut  endormi  les  affiliants , il  écrivit  fur  le  man- 
che du  luth,  dont  il  s’étoit  fervi,  ces  paroles  : Fariab 
eft  venu , & les  chagrins  fe  font  diÿipés.  Saheb  ayant 
lu  un  jour  par  haiârd  ces  paroles , lut  tout  le  refie  de 
fa  vie  dans  un  grand  déplaifir  de  ne  l’avoir  pas  con- 
nu : car  il  s’étoit  retiré  fans  rien  dire , & fans  fe  faire 
connoître. 

Alfarabius  eft  qualifié  par  Lbn  Khalecân , Akbar 
Filajfefah  aUmojlemin  : le  plus  grand  Philofophe  des 
Mujulmans  ; & Azhed  alnas  fi  dunia  : le  plus  déta- 
ché du  monde  parmi  Us  hommes.  Abulfeda  fouferit  à 
ce  fentiment  ; & cependant  plufieurs  Doéteurs  Mu- 
fulraans  du  nombre  defquels  eft  Fakhreddin  Razi , 
l’ont  accufé  d’impiété , & Gazali  le  range  avec  Avi- 
cenne fon  difciple  parmi  les  Philofophes  qui  ont  cru 
l’éternité  du  monde , quoiqu’ils  admiflènt  un  premier 
Moteur;  ce  qui  paflè  chez  les  Mahométans  pour  un 
pur  Athéilme. 

L’on  attribue  ordinairement  à Alfarabius  la  traduc- 
tion des  Analytiques  d'Ariftote , fous  le  nom  d'Am- 
leuthica. 

Il  y a un  autre  Fariabi  qui  mourut  l’an  6 1 9'.  de  l’I  Iég. , 
qui  cil  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Afoulah  allamcdh. 
Son  propre  nom  étoit  Emadeddin  Mahamoud. 

11  y a aufli  des  Auteurs  oui  marquent  la  mort  d' Al- 
farabius l’an  339*.  de  l’Ilég. , & mettent  dans  l’an 
350  celle  d'Ishak  Ben  Ibrahim , Auteur  du  Livre  in- 
titulé Adad  al-Cuteb , qui  eft  aufli  fumoramé  Fariabi. 

Ahmed  Ben  Mohammed  qui  a compofé  le  Livre  in- 
titulé Idhah  al-Honafa , ou.  Yhifîoire  des  Dotleurs 
Hanefttcs , tirée  âe  \f  Chronique  de  Ben  Aiâs , porte 
_ aufli  le  même  fumom  de  Fariabi: 

FARABEKI,  Auteur  d’un  Livre  fort  eflimé  qui 
a pour  titre  Bahagiat  al-giales  :1a  récréation  de  ceux 
qui  convcrfent  enjemble. 

F A R A B E R , petite  Ville  fituée  fort  près  du  fleuve 
Gihon.  Il  y a un  gué  où  l’on  travorfe  ce  flcove  pour 
venir  de  la  Tranfoxane  en  Khorafan  ; & quoiqu'elle 
foit  des  dépendances  de  la  Ville  de  Bokharah,  Abul- 
feda l’a  inférée  dans  la  table  du  Khuarezm.  Sa  long, 
varie , félon  les  Auteurs , de  87  à 89  d.  : mais  fa  lat.  eft 
fixée  unanimement  à 38. 

F A R R A K H , nom  d’un  perfonnage,  qui  paflè  en 
Perte  pour  le  modèle  achevé  dclajuflice  & de  la  ma- 
gnanimité , auffi-bien  que  Feridoun.  Affadi , Poète  Per- 
fien,  dit  : „ Feridoun  & Farraih  n’étoien:  pas  dee 
„ Anges  ; leurs  corps  n’étoient  pas  compotes  ni  <Tam- 
„ bre , ni  de  niufc  : c’cfl  la  juflice  & la  libéralité  qui 
„ leur  ont  acquis  cette  grand  réputation  qui  les  fait  ref- 
„ pcéler  dans  l’hifloire.  Pratiquez  ces  deux  vertus,  fit 
„ vous  deviendrez  un  Farrakh  & un  Feridoun 

F A R A K I , fumom  de  celui  qui  eft  natif  ou  ori- 
ginaire de  la  Ville  de  Miafarekin  en  Méfopotamie. 
Abou  Nafr  Mohammed  Ben  Afdad  porte  ce  fumom. 
Il  eft  Auteur  du  Livre  qui  a pour  titre  Asbâb  al-no- 
zoul  : Les  caufes  ou  fujets  qui  ont  fait  defeendre  du 
ciel , comme  parlent  les  Mahométans,  chaque  verfei 
de  l’Alcoran  en  particulier.  N’As  avons  aufli  de  \\x\Kf- 
charat  fil  Coran , qui  iraite  à peu  près  de  la  même  ma- 
tière. (F.  plus  bas  Farekj.i) 

FARACLITIIA,le  Paraclet.  Les  Mufulmans 
diflinguenc  entre  Rouh  alcods , qui  lignifie  le  faint-Ef- 
prit , & le  Paraclet. 

Ils  difent  que  le  faine  Efprit  fc  peut  entendre  de 
Jésus-Christ,  lequel  eft  devenu  tel  par  un  foufllc  de 
Dieu , de  môme  que  la  terre  devint  Adam  par  le  mê- 
me fouille  : mais  qu’il  fauc  entendre  ordinairement  par 
ce  mot,  l’Ange  Gabriel,  le  dépoli  taire  & le  Miniftre 
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de  tous  les  mylteres  divins  révélés  aux  hommes , lequel 
eft  encore  appellé  Rouk  Amin  : V Efprit  fidèle. 

Pour  ce  qui  regarde  le  nom  de  laraclitha  que  les 
Arabes  ont  pris  des  Syriens,  & ceux-ci  du  Grec  Pa- 
radent , ou  ParaclUos , le  fendmenc  commun  des  Mu- 
fulraans  modernes,  eft  qu’il  faut  l’entendre  de  Maho- 
met, qu’ils  difent  avec  beaucoup  d’impudence  fit  d’i- 
gnorance avoir  été  promis  par  Jesus-Christ  à fes  Dif- 
ciples,  pour  leur  expliquer  le  véritable  fens  de  l’Evan- 
gile ; en  quoi  ils  font  d'une  opinion  fort  oppofée  à celle 
des  anciens  Mululmans,  qui  n’ont  jamais  penfc  à uae 
telle  ftftion,  de  laquelle  iis  n’ont  aucune  preuve  dans 
TAlcoran. 

Ben  Cateb  ou  ffagi  Khalfa  écrit  fur  le  titre  de  Gefr 
u Giamiy  que  perfonne  ne  pourra  jamais  connoîtrele 
fens  des  myfteres  couchés  dans  ce  Livre,  où  eft  com- 
prife  la  fuite  de  tous  les  grands  événements  qui  .doi- 
vent fuccédcr  les  uns  aux  autres  jufqu’à  la  confomma- 
tion  des  Gecles , à la  feule  exception  du  Mehedi  ou 
douzième  Imam  y auquel  cette  connoifilmce  eft  réfer- 
yée,  fit  que  c’eft  lui  duquel  Jésus-Christ  parle  dans 
fon  Evangile  en  ccs  termes  (forgés  àplaiftr  :)  „ Nous 

autres  Prophètes  envoyés  de  Dieu,  nous  vous  appor- 
„ tons  les  Livresque  nous  avons  reçu  de  lui  : mais  pour 
„ ce  qui  concerne  leur  explication,  ce  fera  le  Faraclitha 
„ qui  vous  l’apportera  après  mol.  * 

Voici  donc  un  nouveau  Paraclet,  à favolr  le  Me- 
hedi y que  les  Schiitesy  ou  Hérétiques  Perfieos  ont  in- 
venté , fc  l'imitation  de  Mânes,  lequel  avoit  ufurpé  ce 
dire  dans  la  Pcrfc , long-temps  avant  le  Mahométifme. 

Les  Mahomécans  cependant  qui  ont  eu  quelque  coo- 
noiflànce  plus  particulière  du  Chriftianifine  par  la  com- 
munication des  Syriens  & des  Grecs  » difent  que  le 
faint-Efprit  eft  appellé  Mehaia  : / ivifiant  ; fit  Menahe- 
tffia  : Confolateur y qui  eft  la  véritable  lignification  du 
mot  Faraclita , quoique  quelques-uns d'entr’eux  ayent 
Voulu  que  ce  dernier  mot  foit  formé  du  mot  Grec  Pc- 
ridytot  y fie  qu’il  faut  prononcer  Périclita , pour  ligni- 
fier lilufire  fie  Recommandable , fie  le  faire  ainli  qua- 
drer  avec  le  mot  Arabe  Mohammed  y qui  lignifie  la  mê- 
me chofe. 

F A R A D H I alSciieherestani  , fUmom  d “Abou 
Abdallah  Mohammed  Ben  al-Fadhly  Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Arbàin  âfehuriât.  (Voyez  le  titre  «fOc- 

BERI.) 

F A R A G E , fils  de  Barcok , fécond  Roi  d’Egypte 
de  la  race  des  Mamlucs  Circaflîens.  11  fut  le  5*.  Prince 
de  cette  dynaftie , fie  commença  à régner  l'an  boa*,  de 
l’Hég.,  de  J.  C.  1399. 

Une  l’édition  s’étant  émue  au  Caire  1 an  808  , il 
crut  que  l’on  en  vouloit  I»  fa  perfonne , fie  prit  la  ré- 
solution de  fe  cacher;  puis  s’ennuyant  de  demeurer  dans 
fa  retraite,  il  parut  de  nouveau,  fie  dépoflêda  Abdelaziz 
fon  frère , qui  avoit  été  mis  i fa  place , fie  régna  encore 
près  de  7 ans. 

Les  troupes  de  Tamerlan  qui  avoient  conquis  une 
grande  partie  de  la  Syrie , l'ayant  défait  en  plulieurs  ren- 
contres , il  fut  obligé  de  s’accommoder  avec  ce  con- 
quérant , fit  d'abandonner  les  intérêts  d’ Ahmed  Ben 
Avis  Uekani,  fit  de  Cara-Jofef  le  Turcoman.  11  fui  en- 
fin tué  par  les  fiens  dans  la  Ville  de  Damas  qu’il  pof- 
fédoit , fie  jetté  fur  un  fumier  l’an  de  l'I  Iég.  815e. , de 
J.  Ç.  1413.  ( Raoudhut  almenadhir .*) 

F A R A G E Baad  al-scheddat  : Compilation  des 
affligés  y Livre  compofé  par  Abou  Ali  Ha  fan  aUTa- 
noukhi , qui  fc  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°<  1 228. 

FAR  AM  OR  Z,  fils  de  Ruflam  : Y Hercule  des 
Pcifàns.  Il  étoit  né  après  Seherâb  fon  frere  aîné,  lequel 
avoit  été  tué  malheureufement  par  fon  propre  pere , 
qui  ne  le  connoifloit  pas.  Sa  mcrc  ctoit  fille  d'un  Roi 
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des  Indes,  fie  avoit  apporté  à Ruftam  une  très-rich* 
dot  ; de  forte  que  Faramorz  fon  unique  héritier  devoi* 
devenir  un  jour  très-puiflàm  : c’eft  ce  qui  donna  de  la 
jaloufie  à Bahaman , filsd’Asfcndiar , Roi  de  Perle,  le- 
quel d’ailleurs  haïlïbic  Ruftam,  fie  ce  qui  le  porta  aie 
faire  allàfliner. 

Il  y a un  Auteur  cüé  fous  le  nom  de  Mohammed 
Ben  Faramorz , qui  eft  qualifié  Schehid , c’cft-à-dirc* 
Martyr. 

F ARA  H.  Ebn  Farah  fit  Ebn  Altarah  ai>Às- 
chbili  C’eft  le  furnom  d’ Ahmed  Ben  Mohammed  Aboul* 
abbas  Schehabeddin , natif  de  Seville  en  Elpagne , qui 
mourut  l’an  699*.  de  l’Hég.  Il  eft  Auteur  d’une  Caf- 
ftdah , fie  d’une  Mandhottmah  filhadith , c’eft  fc-dire, 
d'un  Poi  nte  Arabique  fur  les  Traditions.  La’premieré 
a été  commentée  par  Schamfeddin  Ben  Giunulahy  &r 
par  Caffhm  Ben  Cothluboga , fit  1#  fécondé  par  lah  'uz 
al-Farakkiy  ou  Carafi.  C es  deux  Ouvrages  font  dans 
Ja  Biblioth.  du  Roi , n°.  1 127  fie  1148. 

Nous  avons  deux  autres*  Ouvrages  de  cet  Auteur  , 
dont  je  premier  eft  intitulé  Ebthàl  ait  ami  fil  offoul: 
De  l’ Inutilité  qui  fe  rencontre  dans  l'explication  de» 
points  fondamentaux  du  Mufulmanjfme.  Le  fécond  eft 
une  explication  des  Arbain  Mokhraràt  y e'eft-à-dire, 
des  quarante  Traditions  choiftes. 

FAR  AN,  nom  d’une  montagne  des  Madianîtesr 
en  Arabie , qui  fut  réduite  en  poudre , à la  vue  de  lac 
Mqjefté  de  Dieu.  ÇV>  la  titra  de  Moussa  de  Col* 
zoum.) 

FAR  ANGE, fie  Afrange  , Les  Francs , les  Frari- 
(ois  y les  Européens  y fie  les  Latins  en  général.  Beit 
Schohnah  raconte  en  l’année  491'.  de  l'I  lcg. , de  J.  C» 
1097  que  les  Francs  prirent  de  force  Antioche  après 
un  liegede  7 mois,  qu’ils  défirent  les  Mufulmam  qui 
venoient  au  fccours  de  la  Ville,  fie  qu’ils  lespourfui- 
virent  jufquli  Miarah  où  ils  en  tuèrent  plus  de  \ 00000  , 
qu’enfuite  ils  fe  rendirent  maîtres  d’EmefTe,  fie  allèrent 
aflïcger  Jérufalem. 

Ce  fiege  dura  plus  de  fut  femaines  ; mais  enfin  les 
Francs  la  prirent  l’an  492,  fie  y fireht  un  butin  inefti- 
mable  ; il  y eut  dans  cette  prife  plus  de  70000  Muful- 
mam  tués,  quoiqu’ils  le  fuflène  retirés  dans  le  Temple, 
fie  dans  les  Eglifcs , demandant  quartier.  Ceci  arriva 
fous  le  regne  de  Moftedaher,  vingt-huiticme  Khalife  de 
la  Maifon  des  Abbaflïdes  à Bagdet,  fie  fous  celui  de 
Moftaali,  6*.  Khalife  des  Fathimites  en  Egypte. 

L’an  495 , les  Francs  affiégerede  Tripoli,  fit  prirent 
plulieurs  places  des  Mululmans , pendant  que  ceux-ci» 
dit  le  même  Auteur,  étoien t acharnés  à le  faire  la  guerre 
les  uns  aux  autres  ; ce  qui  fit  enfin  tomber  Tripoli  en» 
trc  leurs  mains  l’an  503*.  de  l’Hég. 

Lé  pays  des  Afrange  ou  des  Francs , félon  tous  les 
Géographes  Orientaux,  s’étend  du  côté  du  Septentrion  , 
depuis  le  détroit  de  Conftanrinople  qui  comprend  le 
Bofphore  de  Thrace  fie  l’Hellefpont,  jufqu'à  l’Océait 
Occidental , que  nous  appelions  Atlantique \ 

Cependant  ils  ne  comptent  point  le  pays  de  Rourfi 
qui  comprend  la  Grece,  non  plus  que  laNatolie,  plr- 
mi  les  Provinces  occupées  par  les  Francs;  ils  marquent 
toutefois  dans  leurs  Chroniques  que  les  Francs  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Conftanrinople  l’an  600  de  l’Hég.  j, 
ne  qui  n'arriva  néanmoins  que  l’an  1024  <1*  J-  C. 

Il  y eut  l'an  61  S*,  de  l’Hég.,  fie  de  J.  C.  1221,  une 
paix  folemnelle  fie  générale  laite  entre  les  enfants  de 
Saladin  fie  les  Francs,  après  que  ceux-ci  eurent  perdtf 
Damiette.  Les  Mufulmans  prétendent  que  les  Francs 
furent  les  infrafteurs  de  cette  paix.  Il  eft  vrai  qüe  les 
Pape»  de  ces  temps-là  ne  fe  foucioienc  pas  beaucoup 
des  traités  que  les  Chrétiens  fàifoient  avec  les  Infide-1 
les , fit  ne  laiflbicnt  pas  de  continuer  la  publication  de? 
leurs  croifadeS  en  Europe  : c’eft  ce  qui  fit  perdre  entai 
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aux  FrartCs  tout  cé  qu’ils  avoient  conquis  fur  lesMu- 
' ïulmans. 

Il  y a plufieurs  Auteurs  Mahométans  qui  ont  écrit 
l’hiftoire  de  la  Terre-fainte , & lefquels  ont  auffi  décrit 
par  occtfion  les  guerres  que  les  Francs  y ont  faites.  Les 
uns  ont  déguifé  ou  altéré  la  plupart  des  faits  qui  nous 
regardent;  & les  autres , plus  finceres,  ont  fait  des  dé- 
clamations fort  pathétiques  fur  la  divifion  des  Muful- 
mans  qui  fut  caufe  des  pertes  qu'ils  fouflrirent. 

F A R A S : Un  Cheval.  Le  Maître  d’Ecurie  & Mé- 
decin des  chevaux  du  Sultan  Kelaoun,  Roi  d’Egypte, 
nousalaiffê  un  ouvrage  curieux  intitulé  Karnel  al-Sa- 
natein,  dans  lequel  il  enfeigne  les  deux  arts  de  dreiïèr 
& de  guérir  les  chevaux. 

11  parle  de  dix  races  de  chevaux , à chacune  defquel- 
les  il  donne  l’épithcte  qui  lui  convient.  Il  dit  que  des 
trois  races  qui  fe  trouvent  en  Arabie,  ceux  de  la  Pro- 
vince de  Hegiâz  font  les  plus  nobles  ; ceux  de  Neged , 
les  plus  fùrs  ; fit  ceux  de  l’iemen , les  plus  durs  au  tra- 
vail & les  plus  patients. 

11  pâlie  enfuitc  dans  la  Syrie,  & prétend  que  ceujf 
de  Damas  ont  le  plus  beau  poil , & ceux  de  Méfopo4 
lamie , la  plus  belle  taille , & les  mieux  tournés. 

En  Afrique , les  chevaux  d’Egypte  font  les  plus  lé1- 
cers;  ceux  de  Barcah,  les  plus  rudes,  & les  plus  dif- 
ficiles à dompter;  ceux  de  Barbarie,  les  plus  propres 
Il  faire  race. 

Les  Tartares  font  les  plus  courageux  ; & ceux  d’Eu- 
rope , les  plus  lourds  & les  pins  lâches. 
a II  y a dans  la  Bibliotheq. du  Roi,  n°.  941 , un  Li- 
vre de  manege  en  Arabe  avec  les  figures  ; mais  il  eft 
fans  nom  d’Autcur,  & fans  commencement,  Abou  Obéi - 
éah  Miimar  a fait  un  Livre  exprès  des  noms  qui  appar- 
tiennent aux  chevaux , fous  le  titre  d 'E/ma  al-khail. 

Le  Khalife  Hefchâtn  l'Ommiade  nourriflbit  4000 
chevaux  dans  fes  écuries;  Malckfchah  le  Sclgiucidc  en 
entrotenoit  40000  pour  fa  garde  & pour  fa  vénerie  ; 
& le  Khalife  Motaflèm  l’Abbaffidc,  qui  ne  fe  fervok 
que  de  chevaux  pies,  tigrés,  ou  truités,  en  entrete- 
noit  130000. 

Il  n’y  a point  de  chevaux  dans  le  pays  des  Zetiges, 
qui  eft  le  Zanguebar;  mais  ils  fe  fervent  de  bœufs,  qu’ils 
dreflcm , & qu’ils  montent  meme  dans  les  combats. 

F A R A T.  Ebn  al-Farat  Nassereddin  , eft  l’Au- 
teur d’utic  hifloire  S Egypte , de  laquelle  Ebn  Hagglar 
s’eft  beaucoup  fervi  pour  compolcr  la  Tienne. 

F A R A Z I , fumom  de  Borhaneddin  ïbrahim 
duquel  nous  avons  une  hifloire  de  Damas  fort  com- 
plété , fous  le  titre  d 'Eélam  befaihail  al-fchàm.  Cet 
Auteur  ne  parle  pas  feulement  dans  Ton  Ouvrage  de  la 
Ville  de  Damas;  mais  il  s'étend  auffi  fur  les  autres  lieux 
de  la  Syrie , dont  II  avoit  une  plus  particulière  con- 
noiftance. 

FAREKI,  Natif  ou  originaire  de  la  Ville  de 
Miafarekin  en  Méfopotamie.  Tel  étoit  ce  fameux  Pré- 
dicateur ou  Homiliafle  des  Mufulmans , connu  ordinai- 
rement fous  le  nom  à' Ebn  Nobatah.  Ebn  Afadd,  & 
Ebn  Azrak  étoiem  auflî  du  même  pays.  (V.  plus  haut 
Farakl  ) 

F A R E D H.  Abou  Hafs  Scicarfeddin  Omar  Bf.m 
al- As  a ad  Ben  al-Morschf.dBen  Ahmed  al-AsaaIH,’ 
eft  plus  connu  fous  le  nom  d'Elm  Earedh.  Il  étoit  ori- 
ginaire de  Ilamah  en  Syrie;  mais  il  naquit  au  Caire 
Pan  5 77*.  de  l’Hég. , & y mourut  l’an  632.  C’cfl  un 
des  plus  illuftres  Poètes  Arabes  que  les  Mufulmans 
ayent  eu.  On  a recueilli  un  Divan  de  fes  poéfics,  le- 
quel a été  commenté  par  plufieufs  Auteurs,  aiiffi-bieif 
que  fon  Poëme  intitulé  7 aiah,  qu’il  compofa  en  fa- 
veur des  Sofis,  ou  Religieux Mufulmaqs.  ( V.  dans! a 
Bibliothèque  du  Roi,  les  n°.  859  & 1153.}  On  die 


que  la  famille  de  cet  Auteur  defeendoit  de  Halirikfi 
Sladiah , nourrice  de  Mahomet. 

F A RE  S oii  Fars.  Ebn  Fares  eft  le  même  quVf- 
boul  Hoffain  Ahmed  al-Lagaoui , ou  le  Grammai- 
rien , qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  395.  Il  eft  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  F.fma  al- Nabi  : Des  noms  du  Pro- 
phète, c’eft-à-dire,  des  différents  noms  que  les  Muful- 
mans donnent  à Mahomet  leur  faux  Prophète. 

11  a auffi  compofé  un  Traité  fur  les  différents  fenti- 
ments  des  Grammairiens  Arabes,  auquel  il  a donné  le 
nom  d 'EkhteLif  al-Nahàs. 

Nous  avons  auQi  de  lui  le  Mogimel  allogat,  qui  eft 
un  Dictionnaire  Arabe  allez  ample  & correéc. 

FARESSI,  fumom  d 'Aboul Faoyares  Ibrahim 4 
Autçur  d’un  Livre  Perficn  inritulé  Bejian  al  maârc- 
fat  : le  Jardin  de  la  fcience. 

FARESCOURI,  fumom  du  Docteur  Moham- 
med Ben  Mohammed  al- liane  fi , Imâm  de  la  Mof- 
quee  nommée  La  Gauride,  au  grand  Caire,  qui  vi- 
voit  l’an  964e.  de  l’Hég.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé 
Abanat  fi  mdrefat  al-Amanat  : Edaireiffement  fur  la 
matière  des  dépôts , félon  le  Droit  civil  des  Muluuuans. 

FAR  G ANAH,  nom  d’une  des  contrées  de  la 
Tranfoxane , dont  la  Ville  Capitale  porte  le  même  nom. 
Le  nom  d' Andoghiàn  & d 'Andugian  lui  eft  auflî  com- 
mun , quoique  ce  foit  proprement  une  de  fes  dépen- 
dances, auffi -bien  que  les  Villes  de  Cuba  & de  Neffi. 

Ce  pays  s’étend  le  long  du  fleuve  Si/son  ou  Jaxar- 
tes,  quo  qu’il  ne  foie  qu’à  92.  i.  de  long.  & à 42.  *i 
ao/.  de  lac.  Septent.  félon  les  Tables  d'Abulfeda,  dans 
les'.Climat  ; Alfragan  la  place  dans  la  fin  dû  4*. 

Quelques-uns  ont  cru  que  la  Ville  d ’Akhficat  ou 
Akhftket  eft  la  meme  que  Farganah.  U lu  g Beg  lui 
donne  l’épithete,  de  Casbat  Farganah,  6c  la  met  h 
4*d-  25'.  de  lat.  Sept.  ( F.  Jur  cea  Us  notes  de  Gouui 
fur  Alfracan.) 

Al-Bergendi  qui  place  cette  Ville  dans  le  5*.  cli- 
mat î écrit  qu’elle  eft  voifine  de  celle  de  Schafche  ( quoi- 
qu’elle on  foit  cependant  éloignée  de  5 journées  de  ca- 
ravane) & que  la  Ville  de  Cuba  d'où  font  fortis  plu- 
ficurs  grands  pci  Tonnages,  eft  de  fes  dépendances  ; ce- 
pendant quelques-uns  veulent  qu’elle  appartienne  h celle 
de  Schafche. 

On  trouve  dans  les  montagnes  de  Farganah  des  Tur- 

âuoifes  & du  charbon  de  pierre,  dont  les  cendres  font 
e très- grand  ufàge  ; il  y a auffi  des  mines  d’or,  d’ar- 
gent, de  cuivre,  de  fer  & de  plomb,  & des  fourcee 
de  Naphtc. 

Quelques  Géographes  mettent  auffi  les  Villes  de 
Khovakend,  de  Khogieod,  & de  Marghinan  dans  le 
pays  de  Farganah,  & fixent  en  cet  endroit  les  limite» 
du  Mufulmanifme. 

F A R G A N I.  Ahmed  ouMoitammed  Ebn  Cothair 
al-Fargani  , eft  le  nom  d’un  célébré  Aftronomc  que 
nous  connorfïbns  fous  le  nom  d' Alfragan,  auquel  Aboul- 
farage  donne  pour  contemporains  Habafch,  al-Haf- 
feb  al-Merouzi > & F.bn  Naoubakht , avec  lefquels  il 
travailla  aux  obfervarions  Aflronomiques  fousleKha- 
lifacd’Al  Mamon  environ  l'an  230'.  de  l’Hég.,  ou  800 
de  J.  C.  ( V.  Gouus  fur  Alfragan.  ) 4 

II  y a un  autre  Auteur  nommé  Abufai4  Moham- 
med Ben  Alfargani,  qui  mourut  l’an  700.  de  l’Hég. , 
duquel  nous  avons  un  commentaire  fur  1a  Taiiah  d’tbn 
Faredh. 

F A R G I A B , terre  arrofée  par  des  canaux  tiré* 
des  rivières.  ( F \ Farab.)  * 

FARIAB  & Fariabi.  ( F.  ei-dejfus.  Farab.} 
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ORIENTALE. 


. ^ARIRI,  Auteur  d’un  de  ces  ouvrages  que  les 
Arabes  appellent  Amal't , c’eft- à-dire , Cahiers  diélés 
par  un  Profeflèur  à fes  Ecoliers. 

F ARMA.  Abou  Navâs , dans  h dcfcripcion  d’un 
Voyage  de  Syrie  en  Egypte , qu’il  entreprit  pour  vilî- 
ter  Abdal  Harnid,  Auteur  du  Divan  intitulé  Khoza, 
qui  eft  fort  eftimé , dit  qu’il  paflà  paf  les  Villes  de  Gaza 
de  Hafchem,  qui  eft  Gaza  en  Syrie , & par  Karma  de 
Hagiar. 

Ben  Kkalecan , dans  la  vie  tTIbrahira  Algazi , dit 
que  la  Ville  de  Karma  étoit  la  Capitale  d’Egypte,  & 
le  fiege  Royal  des  Pharaons  qui  y régnoient  au  temps 
d'Abraham  ;que  Hagiar,  mere  d’iimaël , en  étoit  native , 
ou  de  quelque  Bourgade  d’alerttour,  & que  cette  mere 
des  Arabes  eft  reconnue  par  ces  peuples  pour  être  ori- 
ginaire de  leur  pays.  Cette  Ville  fut  tellement  ruinée 
dans  la  fuite  des  temps , qu’il  n’y  refloit  qu’une  colline 
allez  élevée  que  l’on  voyait  à main  gauche,  lorfqù’cn 
venant  du  Caire  en  Syrie , on  paübit  par  le  milieu  des 
Tablons  du  Coflir. 

Cette  Ville  ayant  été  rétablie  par  IcsFathimites,  fut 
pillée  & brûlée  par  Bardouil,  qui  c(l  Baudouin,  Roi 
de  Jérufalem.  ( V.  Gaza  , & ce  quen  dit  le  même  Abou 
Naovas.  ) 

F A RO  UC:  épitherè,  ou  titre  d’honneur  qui  fût 
donné  par  Mahomet  à Omar.  Un  MufuTman  opiniâtre 
ayant  procès  avec  un  Juif,  l’affaire  fut  portée  au  tribu- 
nal de  Mahomet,  qui  la  décida  en  faveur  du  Juif. 

Le  Mufulman  ne  le  tenant  pas  bien  condamné;  dit 
au  Juif  qu'il  appelloit  de  cette  fentence , & qu’il  pré- 
tenaoit  que  fon  procès  fût  revu  par  Omar,  quin’ctoit 
pour  lors  que  particulier.  Etant  donc  convenus  tous 
deux  fur  ce  point,  ils  allèrent  trouver  Omar,  lequel 
après  s’être  informé  de  toutes  les  procédures  de  l’af- 
faire, & ayant  appris  que  le  Mufulman  avoit  refufé 
d’acquiefcer à la  fentence  de  Mahomet,  lui  dit: „ At- 
„ tendcz-mol  à la  porte  jufqu’à  mon  retour”;  & par 
foiflant  peu  après  devant  eux  le  fabre  à la  main , il  en 
déchargea  un  lî  grand  coup  furie  Mufulman,  qu’il  lui 
abattit  la  tête  à les  pieds,  & dit  tout  haut  Voilà  ce 
„ que  méritent  tous  ceux  qui  n’acquiefcent  pas  au  ju- 
„ gement  que  le  Cadhi  a prononcé  ”. 

Mahomet  ayant  fu  cette  aftion , l’approuva , & donna 
en  même-temps  à Omar  le  fumom  de  b'arout  qui  figniôe 
telui  qui  fépart , voulant  faire  entendre  qu’Omar  fa- 
voit  aulfi-bien  dillinguer  le  vrai  d’avec  le  faux , & le 
jufle  d’avec  l’injufte,  qu’il  avoit  fu  féparer  la  tète  du 
corps  de  cet  opiniâtre. 

F A R S , les  Arabes  difent  que  Fars  étoit  fils  d’Azaz 
ou  d’Arphaxad , fils  de  Sem , fils  de  Noé.  Quelques-uns 
le  font  néanmoins  defeendre  de  Japhet;  oc  tous  con- 
viennent1 qu’il  a donné  fon  nom  à la  Perfe , que  l’on 
appelle  le  pays  de  Fars , & d'Agem  en  général. 

Cependant  les  Perfans  prétendent  tirer  leur  origine 
de  Kaiumarath , qui  eft  parmi  eux  ce  qu’eft  Adam  parmi 
nous , & difent  qu’ils  ont  toujours  eu  des  Rois  de  leur 
nation , dont  la  fucceffion  n’a  été  interrompue  que  pen- 
dant un  efpace  de  temps  qui  n’eft  pas  confidérablc. 

Les  Dilemités,  les  Curdes,  & même  les  Turcs  Orien- 
taux, félon  quelques  Auteurs,  defeendent  des  Perfans. 
Les  Dilemites  habitent  le  long  des  rivages  de  la  mer 
Cafpicnne , que  les  Orientaux  nomment  la  mer  de  Thai- 
lefan , laquelle  porte  aufli  le  nom  de  Dllem , à caufe  du 
voifinage  de  cette  nation. 

Pour  les  Curdes  qui  font  répandus  vers  Scheherezuf 
dans  l’Aflyrie , à laquelle  ils  oftt  donné  le  nom  de 
Curdifian , plufieurs  veulent  qu’ils  foient  Arabes  d’o- 
rigine , & qu’étant  venus  établir  leurs  demeures  dans 
les  marais  des  Nabathéens,  aux  embouchures  de  l’Eu-* 
fVbrate  & du  Tigre ,‘  on  les  a appellés  Arabes  Agem , 
é’eft-à-dii'e , Arabes  Barbares , nom  qui  eft  demeuré 
depuis  aux  Perfans. 
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Les  Turc,  fb  font  retirés  aû-deli  3u  Ciïicn,  cVIt- 
à-dirc,  du  Reave  Arnou , ou  Oxlu , dans  le  pays  qui  a 
été  appellé  ï caufe  4’cux,  le  Tttrkcfîan. 

Mais  pour  revenir  aux  Pcrfaus  , c'eli  une  nation 
dont  la  Monarchie  & k Religion  font  fon  anciennes; 
car  ils  reconnoiflimt  pour  fondateur  de  l’une  & de  l’au- 
tre, leur  premier  Père  «t  leur  premier  Roi  : c’eft  pour- 
quoi  ils  appellent  leur  Religion,  Kaiumarathienne. 

Les  principes  de  leur  Religion  font  qii’il  y a un 
Dieu  étemel,  qu’ils  appellent  en  leur  langue  Jezdàn\ 
& Oromazde , qui  eft  levrai  Dieu,  appellé  par  les 
Arabes  Allais^  Auteur  de  tout  bien;  & uti  autre  créé 
des  ténèbres,  auquel  Us  donnent  le  nom  d 'Ahermen, 
qui  eft  proprement  YEblis  ou  le  Diable  des  Arabes, 
«principe  de  tout  mal. 

» Ils  ont  en  très-grande  vénération  la  lumière,  & onc 
une  excrême  horreur  des  ténèbres  ; ce  qui  les  porte 
jufqu’à  la  fuperftitioQ  d’adorer  le  feu. 

Cette  Religion  n’a  pas  fait  grand  bruit,  jufqu’à  Zer- 
dacht  ou  Zer aiafeht  (c’eft  Zoroafire ) qui  voulut  paf- 
fer  pour  Prophète  parmi  eux,  fit  leur  enfeigna  que  le 
Créateur  de  toutes  chofcs  qui  ne  connoit  rien  de  fem- 
blable  à lui,  a produit  la  lumière  fit  les  ténèbres;  & 
que  du  mélange  de  ces  deux  chofes , le  bien  & le 
mal,  la  généracion  & la  corruption,  & enfin  la  com- 
pofition  de  toutes  les  parties  du  monde  s’eft  faite , & 
fubûftera  toujours , jufqu’à  ce  que  la  lumière  fe  reti- 
rant à part  d’un  côté,  fie  les  ténèbre*  de  l’autre,  eau» 
feront  fa  deftruétion.  , 

Cette  doétrine  de  Zcroafire  eft  celle  des  Parfit,  ap- 
pellés aufli  MogAn  fit  Magious  ou  Mages , comme 
aulli  Ghebres , lefqucls  fe  tournent  toujours  vers  le  fo- 
lcil  levant,  quand  ils  prient. 

. Ben  Schohnah , Auteur  fort  eftimé,  parle  ainfi  dei 
Perfans  dans  fon  Raoudhat  almenadhir , & leur  attri- 
bue l’inllitution  d’une  réjouiflànce  que  les  Arabes  ap- 
pellent la  fête  des  Mages;  mais  il  n’en  fait  point  la 
defeription,  comme  il  lait  de  celle  qu’ils  appellent  Ro- 
koubal Kaoufage , célébrée  au  commencement  du  prin- 
temps en  la  manière  fuïvanrc.  Un  homme  fans  barbe 
& lans  dents , monté  fur  un  âne , tient,  d'une  main  un 
corbeau  qui  bardes  ailes,  fit  qui  l’évente,  & de  l’au- 
tre une  baguette;  cet  homme  court  ainfi  par  toute  la 
Ville , fit  frappe  tous  ceux  qu’il  rencontre  fur  fon  che- 
min : c’eft  lui , difent- ils,  qui  chalîc  l’hyver. 

Cette  fête  eft  allez  femblable  à quelques  mafearades 
qui  fe  font  parmi  les  Chrétiens , dans  la  même  faifon. 
Les  jours  que  les  Arabes  appellent  al  agiouz  : de  la 
vieille,  y ont  aufiî  du  rapport,  Ôc  il  femble  que  Sê- 
gar  la  vetchia  ; feier  la  vieille , qui  fc  dit  en  Italie  au 
milieu  du  Carême , ait  pris  delà  fon  origine.  La  fête  ap- 
pelle Sedéh  ou  Sedouk , dans  laquelle  les  Perfans  al- 
lument de  grands  feux  pendant  la  nuit,  autour  defquels 
ils  font  de*  feftins  & de-rdanfes,  eft  des  plus  folem- 
ncllcs  parmi  eux  ; les  Arabes  l’appellent  Leilatal  vau- 
coud.  {V.  les  titres  de  Neurouz,  de  Mjiiirgian,  de  Tm- 
ohian  , d' Abrizghian  , fitc.) 

Le  mot  de  Fars  pris  plus  fpécmlemcnt , eft  la  Perfe 
proprement  dite.  Cette  Province  eft  bornée  à l’Orient 
par  celle  de  Kerman , à l’Occident  par  le  Khuziftan 
au  Midi  par  le  Golphe  Pcrfique , fit  au  Septentrion  4 
par  un  grand  défert  qui  la  répare  du  Khorafan. 

Elle  a 160  parafanges  d’étendue  le  long  de  la  mtr 
Océane;  ce  qui  revient  à 300  lieues  Françoifes.  Jezi 
eft  la  Ville  la  plus  Orientale  de  cette  Province,  fie 
celle  de  Hamadan  en  eft  la  plus  Occidentale;  Gireft 
ouSireft,  la  plus  Méridionale;  fit  îlei,  la  plus  Septen- 
trionale. 

Le  grand  défert  dont  on  a parlé , s’appelle  Nauben- 
dighian , & il  appartient  en  partie  au  Khorafan , par  où' 
il  le  joint  au  pays  de  Fars,  vers  les  Villes  de  Cornus, 
de  Corn , de  Cafchian,  & de  Rei,  fit  en  partie  au  Se-, 
geftan  fit  au  Kerman.  Toute  cette  grande  Province  elt 
divifée  en  deux  parties  : celle  qui  eft  plus  unie , 


3 i3  B 1 B L I O 

F A. 

pelle  Nerm , qui  fignifie  mkc*  & traitable  ; celle  qui 
cfl  plus  raboteufe , Te  nomme  Kouhejfar  ou  Gebàl. 

(y.  tes  titres  ceux  </’Esîf.kjiar  , de  Schiraz, 
«TEsfahan  , de  Cazuin  & de  Tauris,  qui  font  les 
principales  Villes  de  Perfe.) 

11  y a dans  la  Perfe  auprès  de  Hendckan  un  puits  qui 
exhale  continuellement  une  groTTc  fumée,  dont  la  va- 
peur efl  (i  maligne, que  perionne n’ofe  en  approcher, 

& les  oifeaux  qui  partent  par-defTus,  y tombent  morts 
infailliblement,  comme  au  lac  d'Aveme  dans  le  Royaume 
«Je  Naples.  ÇMeJfahet  al  ardh.') 

F A S & Fes  , Ville  de  la  Province  que  les  Arabes 
appellent  Magreb  al  Acfa  : Le  dernier  Occident.  Elle 
eft  fituée  à 1 8 d.  de  long.  & !»  32  J.  3 . de  lat.  Septcn^ 
félon  les  Tables  Arabiques , & cenféc  être  des  dépen- 
dances de  la  Ville  de  Tangiah , qui  elt  Tanger. 

Le  Géographe  Perfien  écrit  dans  fon  3*.  climat  que 
la  Ville  de  Fes  ou  Fez  cfl  divifee  en  deux  parties, 
qu’elle  a douze  portes , & une  rivière  qui  coule  le 
long  de  fes  murailles,  laquelle  fait  moudre  60  moulins. 

On  y voit  trois  e rondes  Mofquées  principales  ac- 
compagnées de  Colleges  & d’hôpitaux  , & pluficurs 
belles  rues  garnies  de  boutiques  remplies  de  toutes 
fortes  de  marchandifes , qui  la  rendent  la  plus  belle 
& la  plus  agréable  Ville  du  monde,  félon  ce  même 
Auteur. 

Elle  a été  long- temps  le  fiege  des  Princes  & Sul- 
tans de  la  Mauritanie;  mais  elle  elt  aujourd'hui  fu- 
jette  au  Roi  de  Maroc.  11  faut  voir  fur  ce  fujet  l’hif- 
toire  intitulée  Carthas , compofce  par  Ebn  Zorâ  l’an 
726*.  de  l’Hégire. 

L’on  appelle  ordinairement  en  Turquie  F as  ou  FaJJt 
ce  que  nous  nommons  ordinairement  un  bonnet  de  Fez , 
qui  elt  de  couleur  rouge , & d'une  laine  fort  fine  fa- 
briquée dans  la  Ville  de  Fez. 

Il  elt  forti  de  cette  Ville  un  grand  nombre  de  Sa- 
vants, qui  prennent  tous  le  fumom  de  FaJ/î;  l’on  en 
peut  voir  quelques-uns  plus  bas. 

FASSA,  Ville  de  b Perfe,  que  les  naturels  du 
pays  appellent  Baffa  & Beffa;  ceux  qui  y ont  pris 
naiiJàncc  ou  leur  origine , font  fumommés  Faffaovi. 

F A S C H O U S C H n aiikam  Cara  cousch  : Les 
fimplicités  de  Caracoufch.  Ce  perfonnage  étoit  Vifir 
du  Caire  en  Egypte  fous  le  régné  de  Saladin.  Soiouthi 
compoû  l’an  de  filée.  899'.  cet  Ouvrage,  qui  elt  plein 
de  rencontres  agréables  & divcrtllïintes.  On  le  trouve 
dans  b Biblioth.  du  Roi,  n°.  1222. 

F AS  SI,  fumom  de  Fakicddin  Mohammed  Ebn  ’ 
Ahmed  Ali  al  Hojfaini , natif  de  Fez , & habitant  de 
la  Ville  de  la  Mecque  où  il  fut  Cadhi.  Il  a compofé 
une  hiltoire  fort  ample  de  la  Mecque  en  plufieurs  vol., 
qui  ont  chacun  d’eux  un  titre  particulier.  Ces  titres 
font  Tohfat  alkerâm , Schafa  al  garam,Acd  al  tha- 
min , Ogialat  alkera , &c.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
de  l'Hég.  833*.  , 

FuJJi , dt  aurtï  le  fumom  de  Schehabeddin  al  Mo- 
cri , Auteur  du  Ketab  al  Giamman.  ÇJF.  ce  titre, 
celui  </Ebn  Cattiian.) 

F A S S I H , Livre  qui  enfeigne  l’élégance  de  la  bn-  1 
guc  Arabique,  compofé  par  AboulAbbas  Ahmed  Ben  1 
lahia  al  Scheibani. 
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FAT  H al  Moussali  : c’ell  un  Saint  des  Musul- 
mans, dont  Jafei  a écrit  b vie  dans  b 78e.  Seftion  de 
fon  Ouvrage. 

FAT  H al  Abouab  ü Hakikat  al  adab,  titre  du 
6*.  vol.  que  Seidi  Gemali  a écrit  tant  en  Profe  qu’en 
Vers  fur  les  prérogatives  de  Mahomet.  Cet  Ouvrage 
ell  écrit  en  langue  Pcrlicnnc. 

FAT  H al  Cossi  fi  fath  al  Consi  : hifioire  de  ta 
conquête  que  lit  Saladin  de  la  Ville  de  Jérufolcra  l’an 
de  filée.  583*.,  de  J.  C.  1187,  écrite  par  Mohammed 
Ebn  Ahmed , fumommé  Emad  alCateb  al  Esfahanl , 
lequel  a été  comparé  pour  l’éloquence  k Cojf  ; les  Ara- 
bes ayant  parmi  eux  la  coutume  de  dire  d’un  excellent 
Orateur  : „ Il  cil  plus  éloquent  que  Coff.  M Ce  Livre 
efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

FATH  al  Scham  : hifioire  delà  conquête  que  les 
Mufulir.ans  ont  fait  en  divers  temps  de  la  Ville  de  Da- 
mas & de  b "Syrie,  écrite  par  Abou  Abdallah  Ben 
Omar  al  Fakedi.  Il  dl  dans  b Biblioth.  du  Roi. 

• 

FATH  al  Oroioi'D  u Scharh  al  ciot’D,  Eloge 
divife  en  24  Chapitres,  & terminé  par  un  Pocrne  Aerof- 
tiche  fur  Mahmoud,  PaJcita  Gouverneur  d’Egypte.  Il 
efl  dans  la  Bjbliothcquc  du  Roi. 

FATH  al  Raoup  al  Cadfr,  &c.  Commentaire 
fait  fur  le  Livre  intitulé  Ernâd  al  redha , qui  n’ell  qu’un 
autre  commentaire  fur  les  A dû  b al  cadha , Livre  dans 
lequel  on  trouve  les  réglés  qu’un  Ccdhi  doit  fuivredar.s 
fes  jugements,  félon  les  principes  des  Schafeiens.  Il  elt 
dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  605. 

F AT  H al  RaiiMan  be  Caschf  ma  jolbas  fil  Co- 
ran, Explication  des  pajfugts  les  plus  difficiles  & 
les  plus  enveloppés  de  C Alcoran , compofce  par  Zaka- 
ria  Ben  Mohammed  al  An  far  i,  qui  a emprunté  de 
Fakhreddin  al  Razi  ce  qu’il  a mis  de  meilleur  dan* 
fon  Livre.  11  dt  dans  b Biblioth.  du  Roi,  n°.  583. 

F AT  HE  AT  al  Oloum  : les  ottvertures  ou  le* 
clefs  des  fcienccs.  Livre  d" Abou  llamed  al  Gazali , 
divifé  en  7 Chapitres.  11  elt  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  902. 

FATHAVAT  ou  Fothovat  Mekkiak  : Les  con- 
quêtes de  la  Mecque.  C’clt  une  hifioire  de  toutes  les 
guerres  qui  fc  font  faites  en  divers  temps  au  fujet  de 
cette  Ville.  ÇF.  Bedr  , &c.) 

FATHEMAH  & Fathlmah,  fille  de  Mahomet, 
& d’Aifchah,  naquit  k b Mecque,  5 ans  ÿvant  que 
fon  père  voulût  partir  pour  Prophète , & mourut  fix 
mois  après  lui  dans  b Ville  de  Médine,  âgée  feule- 
ment de  28  ans.  Elle  fut  mariée  k Ali , courtn  ger- 
main de  Mahomet , & fuc  mère  de  Haflàn  & de  Houf- 
fain.  Les  Mufulraans  la  font  palier  pour  une  femme 
fort  vertueufe. 

FATHEMAH, Reine  ou  Princelïe  des  Arabes  en 
Syrie , bquclle  ayant  appris  par  fes  Livres  qu’il  dévoie 
naître  d’Abdallah  Coraifchite  un  très-grand  Prophète, 
le  fit  rechercher  pour  l’époufer  ; mais  la  deftmée  de 
mettre  au  monde  Mahomec,  étoit  réfervée  k un  autre. 


F AT  A O VA  : Décifions  des  points  de  droit  faites 
par  les  Muftis  ou  Cadhis.  Il  y en  a un  recueil  fait  par 
le  Cadhi  Zakaria , dans  b Biblioth.  duRoi,n°.  70 
qui  porte  auffi  le  titre  d 'Eélàm  u Ehtemàm.  Un  Fe- 
tua  ou  Fetfa  k Confbntinoplc,  efl  une  de  ces  décifions 
du  Mufti  ; ce  nom  rire  fon  origine  du  mot  Arabe  Fat  a, 
qui  fignifie  décider  en  matière  de  droit. 


FATHEMIAH.  Doulat  al  Fathemaii  : La  dy- 
naflie  des  Fathimites , c’efl-k-dire,  des  Princes  qui* pré- 
tendoient  defeendre  en  ligne  direfle  d’Ali , & de  Fa- 
• thima , fille  de  Mahomet  fon  époufe. 

Cette  dynartic  commença  en  Afrique  fan  de  l'Hég. 
296*. , de  J.  C.  908 , par  Abou  Mohammed  Obeidal-' 
lah,  lequel  fe  lit  fuivre  comme  un  Prophète,  cbalü 
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!«  Aglebircs  de  la  Province  proprement  dite  Afrique, 
4:  pou  après  les  Edrilfites  de  la  Barbarie,  Numidie  & 
, Mauritanie  où  ils  régnoienc. 

Ce  premier  fondateur  de  la  puiflànce  des  Fathimi- 
tes  qui  conquirent  enfuite  l’Egypte , & s’y  établirent 
en  qualité  de  Khalifes,  prenoit  le  titre  de  Mehedi,  qui 
fignifîe  le  Directeur  des  fidèles,  quoique  ce  titre  foie 
réfervé  au  i a\  & dernier  Imam , qui  ne  doit  paraître 
qu’à  la  fin  du  monde. 

Pluficurs  ont  contcilé  k ces  Princes  l’origine  qu’ils 
prérendoient  tirer  d’Ali  & de  Fathima  : quelques-uns 
ont  écrit  que  ce  premier  Fondateur  de  la  dynailie  s’ap- 
pciloit  Sâid  Ben  Ahmed,  fils  d’Abdalla  al  Kadàh,  fie 
que  ce  fumorn  de  Kadah  lui  avoir  été  donné , à cauie 
qu’il  avoit  les  yeux  fort  enfoncés  dans  la  tête  ; c’cft 
ce  que  rapporte  Ben  Schohnah.  Dahebi  dit  qu’il  n'y 
a que  les  ignorants  qui  les  appellent  I’athimites;  car 
bien-loin  dcdelccndre  d’Ali  ôc  Fathima,  l'on  avoit  de 
bonnes  preuves  que  le  grand-pere  d'übeidallah  éioit 
Mage  ou  Juif  de  Religion,  fit  Serrurier  de  fun  métier, 
exerçant  fon  art  dans  Salaminh , Ville  des  dépendances 
d’Emeflè  on  Syrie.  Cette  origine  d’Obcidallah  ell  con- 
firmée par  Aboul  l'ahab  al  Bafri , fit  par  Aboubecre 
al  Balani. 

Soiouthi , dans  h préface  du  Tarikh  al  Kholtfa,  ou 
hifioire  des  Khalifes  qu’il  nous  a laiffee , dit  qu'Aziz , 
fils  de  Moéz  le  Farhimitc,  Khalife  d’Egypte,  ayant 
écrit  à celui  d’Efpagne  qui  étoit  Omtniadc  de  race , 
fie  fc  moquant  du  titre  de  Khalife  qu’il  prenoit,  vu 
fon  origine,  celui-ci  lui  écrivit  : „ Vous  vous  moquez 
„ de  moi , parce  que  vous  me  connnoiflèz  ; fi  je  vous 
„ connoiflbis  aufii,  je  pourrais  vous  répondre.  **  L’on 
dit  qu’Aziz  fc  fentit  piqué  jufqu'au  vif  par  ces  quatre 
mots,  qui  l'ont  Arajtàna  hegi  ou-tâna  laou  arafnak 
Agibnàk. 

Thabatheba  ayant  demandé  un  jour  à Moéz  de  quelle 
branche  des  Alides  il  étoit,  ce  Khalife  tira  fon  épée 
du  fourreau,  fie  lui  dit  ces  deux  mots  : Hadhanesbi: 

„ Voici  ma  généalogie  : " Puis  jertant  l’or  à pleines 
mains  ï fes  foldats , ü ajouta  : Hadha  gin  fi , „ Voici 
„ ma  race.  ” 

Cader  billah , Khalife  de  la  race  des  Abbaifides  à 
Bagdet , voyant  que  les  Fathimites  ufurpoient  ie  titre 
fi  vénérable  parmi  les  Mufulmans,  de  Khalife , fit  faire 
un  raamfefle  contre  eux,  dans  lequel  il  prétendoit  prou- 
ver qu'il  n’apparrcnoit  en  aucune  maniéré  à la  Àlai- 
fon  d’AK  ; mais  qu’ils  étoient  Kharegicns  ou  Sectai- 
res de  la  faétion  d 'Ebn  Difjan. 

Cette  dynailie  des  Fathimites  cil  aufii  fouvent  nom- 
mée par  les  Auteurs  al  Khilafat  alâlouiat , le  Kha- 
lifat  des  Alides  ou  Aliades , c’elt-à-dire , des  defeendanss 
a Ali , fie  contient  la  fucceftîon  de  quatorze  Princes  ou 
Khalifes  fuivant  cet  ordre  : Übeidallah  ou  Mahadi. 
Caïem.  Manfor.  Moéz.  Aziz.  Hakem.  Dhahcr.  Mof- 
tanfer.  Molhâli.  Amer.  Ilafedh.  ühafer.  Faiez,  fie 
Adhed. 

Il  cil  bon  de  .remarquer  que  l’on  doit  ajouter  II  tous 
ces  noms  Udinillah , qui  lignifie  dam  la  foi  ou  dans 
ta  Religion  de  Dieu,  comme  i ceux  des  Khalifes  Ab- 
sides, les  mots  de  Billah , Lillah  ou  Bemr  illah , 
qui  lignifient  en  Dieu,  à Dieu,  fie  par  le  commande - 
ment  de  Dieu ; ce  qui  a allez  de  rapport  il  nôtre, p ar 
la  grâce  de  Dieu. 

La  durée  de  cette  dynailie  depuis  que  Mahadi  fe  fit 
eonnoitre  à Segelmafià  en  l’anncc  2 96*.  de  l’Hég.juf- 
qu’fc  la  mort  d’ Adhed  qui  arriva  l’an  5 6p*. , dt  de  27a 
années  Arabiques  fit  lunaires.  f 

11  ell  vrai,  félon  le  témoignage  de  plufieurs  Au- 
’ 5U  <in  ^ » deux  ans  après  la  mort 

j • *,  ES-vPticns  voulurent  rétablir  le  Khalifat 
dans  la  Maifon  des  Alides,  fit  avoient  déjà  jetté  les 
yeux  fur  Amarah , fils  d Ali  lemeni  : mais  ce  fut  fans 
fuccès;  car  le  Khalife  de  Bagdet  y fut  reconnu  : ce 
qui  dura  jufqu’en  l’an  656,  que  les  Tarares  abolirent 
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entièrement  le  Kbüifat;  ce  qui  n’erapécha  pas  cepen- 
™ «H*  ,a  des  Abbafiides  n’ait  encore  pof- 

icdeen  Egypte,  au  moins  en  apparence,  eccte  dUrnicé 
fous  les  bulcans  Mamlucs,  jufqua  |a  conquête  que 
bultan  befim,  I . du  nom,  fit  de  ce  Royaume. 

Pour  footr  la  cailles  delà  décadence,  fit  enfin 
de  la  chiite  entière  de  cette  dynaltie , (il  faut  voir  les 

dlnfémhri  Phlt  ^ SA>A0,N^  Jc  me  contenterai 
d inférer  ta  l hirtoirc  d tin  Conge  que  lit  Adhed , félon 
quelle  ell  rapportée  par  Bon  Schohnah. 

Adlted,  dernier  Khalife  de  la  dynailie  de»  Fathimi- 
?S’ Un  P'u  q"'«  ffitdépo&é,  vit  en  Conge  un 
Scorpion  fora  de  la  Mofquée , qui  le  vint  piquer.  Ceux 
qui  lui  expliquèrent  fon  Conge,  lui  dirent,  „ qu’il 
„ pou  voit  lignifier  qu’un  homme  de  cette  Mofiruée 
” i 'UeroitCa  dignité , ou  entreprendrai  fur  fa  vie.  " 

d.m  d.  h M ve,lir  ™ 6 Pcéfence  l’Intcn- 

dant  de  la  Mofquée,  & voulut  favoir  de  lui  qui  yde- 

ST,1;  ,r  Ui  dit  c'étoit  “U  vieillard  qui 

d,c.la  uic  Religieufe  des  Sofia , nommé 
A a^emeddtn  al-Giou)cham  Cet  homme  ayant  été 

14  Sw”™  erKïï"1';  iui  avoua  lu’11  venu 
a exprès  pour  la  «lépolition.-  Adiied  conlidéranr  cet 
homme,  le  trouva  fi  foible  fit  fi  tnirérable,  qu’il  ne 
c c!“  P?  capable  d’une  telle  entreprife  : c’elt  pour- 
quoi Il  lut  donna  I aumône , &.  le  congédia  en  lui  di- 
tant . „ Priez  Dieu  pour  moi.  ” 

Il  arriva  cependant  quelque  temps  après  que  Sala- 
dtn  voulant  Ce  reluire  le  maitre  abfolu  de  l’Egypte, 
prit  la  réfolution  de  lupprimer  le  Khalifat  des  AlidesI 
fit  de  faire  recounoitre  celui  des  Abbafiides.  11  fit  pou? 
cet  effet  une  aflcmblée  générale  des  principaux  Chefs 
fit  Doélcurs  de  la  lot , ou  cette  affaire  importante  de- 
voit  être  décidée.  Le  vieillard  dont  nous  avons  parlé, 

mnThfüf  tI0“V“’  4 11  P»11  “ fortement 
^ te  £rram  de!  "ides,  fi- 
rent déclarés  mlîdcles  par  ce  Synode,  fit  leur  KhaJi- 
Mat  aboli. 

Quoique  l’un  compte  i4  Princes  dans  cette  fsmil- 
p™i”y  “ ? P°uremt  qu'onze  qui  ayent  régné  es 
“'°,K  Premicfs  établirent  le  fiege  do 
5e®el,?c*>  » Cairoan,  fit  4 Mahadie 
dam  1 Afrique,  fit  ce  lut  le  4'.,  nommé  Mocz,  qui  le 
ttanféra  cn  Lgvpœ  dans  la  Ville  du  Caire  qu'il  avoic 

AmbTql1  fUb®  PCTdM‘  ,C  COUri  de  2°“ 

1 £„fuLlI  an  36a<-  * , de  J.  C.  972 , que  Moéz 

ledmillah  entra  en  Egypte,  & que  l’on  cefL  d’y  re- 

mi.b  KWif^  dc  ,!asdef’  1“i  P«T  lore 
fes  predécelièurs,  outre  l’Afrique 
0-î.ii  Ppffddoiem  > avoient  conquis  la  Sardaigoe  fit  la 
Sicile  dôsl  an920  de  J.  C’.,  qui  répondau  3oS'.dc  l’Hég. 

: L 'Oblation  ou  Sacrifies  de  la  Me(R-, 
que  les  Murulmans  mettent  au  nombre  des  cinq  points 
capitaux  de  la  foi  des  Chtétiens  ; mot  Arabe  qui  rS 

FATHIRI,  fumorn  de  Mahmoud al-Cafchi , Att- 
ira l!“?  cT:ntn'“i"  fit  le  Poème  tTEbrt  Bar, Ht 
rnuoilé  1 auah , qui  raouruc  l’an  785*.  de  l’Hég. 

FAZARI,  fumorn  d 'Aboulshak,  que  lesMufuI- 

ftSL.  ,Vé?n70rUr  %’• 3afli  a fcrit  6 ™ 

îection  150  . dc  Ion  hdloirc. 

’ /urnom  d’un  Mohammed  Ben  Moham- 
med, difciplede  Gaiashcddin  Manfour.  Il  a travaillé 
& a in“lé 

FEK  fit  Fekkiiat:  L'étude  fit  la  fcienceicla  Loi-. 
la  Jurisprudence  : Fakih ; un  DoÙeur  de  la  loi,  ou 
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fi  vous  voulez,  un  Jurifcoafultc.  Ccft  d’où  vient  le 
mot  Efpagnol  Alfaqui. 

Il  faut  remarquer  que  l’Alcoran  étant  chez  les  Ma- 
hométans  le  feul  Livre  de  leur  loi,  il  renferme  par 
conféqucnr  tout  leur  Droit  civil  & canonique , pour 
parler  félon  nous;  ôc  comme  il  comprend  auflî  toutes 
les  vérités  qu’ils  doivent  croire,  il  s’enfuit  qu’un  Doc- 
teur en  cette  loi  cft  auffi  Dofteur  en  Théologie  k 
leur  mode,  & que  les  deux  profeflîons  de  Théologie 
6c  de  Droit  font  chez  eux  inséparables. 

Cette  loi , fur  laquelle  eft  fondée  toute  la  Théologie 
& toute  la  Jurifprudence  des  Mufulmans,  cft  donc  com- 
prife  dans  l’Alcoran,  de  même  que  celle  des  Juifs  l’eft 
dans  les  cinq  Livres  de  Moïfe;  c’eft  pourquoi  ils  ap- 
pellent par  excellence  l’étude  qu’ils  en  font,  Ders , 
c’eft-à-dire , méditation  ; mot  qu’ils  ont  emprunté  de 
l’Hébreu,  Derafchy  qui  lignifie  recherche  6c  éclair- 
ci fement  de  la  loi , d’où  fe  forme  celui  de  Darfchan , 
qui  cft  chez  les  Juifs  un  Prédicateur  6c  un  Interprété 
de  la  loi. 

On  trouve  dans  le  Livre  intiulé  Uns  Almoncathein , 
une  fcntence  ou  tradition  de  Mahomet  en  ces  termes  : „ 
w La  chofe  la  plus  excellente  de*  la  Religion  cft  la 
„ fcicnce  de  la  loi , 6t  la  chofc  la  plus  excellente  de 
„ la  loi  eft  l’obfervance  des  commandements  de  la 
” loi , Dieu  ne  pouvant  être  plus  honoré  que  par  l’é- 
„ tude  6t  par  l'accompIilTement  de  fa  loi.  Il  ajoute 
„ enfuite  qu’un  homme  bien  verfê  dans  la  loi , eft 
„ plus  fort  contre  le  Démon,  que  1000  perfonnes  dé- 
„ votes  6c  pieafes;  ût  il  en  rend  cette  raifon , qui  eft 
„ que  chaque  choie  étant  appuyée  fur  fon  fondement , 

„ 6c  l’étude  de  la  loi  étant  le  fondement  6c  la  colonne 
” de  la  Religion,  celui  qui  s’y  applique,  demeure 
„ toujours  ferme  6c  inébranlable. 

Moarie  fut  autrefois  qualifié  du  titre  de  Calil  al- 
hadith , c’eft-à-drre , d'homme  qui  s dttachoit  peu  aux 
traditions  prétendues  de  Mahomet , 6c  de  les  premiers 
compagnons;  6c  il  difoit  fouvent  : „ Appliquez-vous, 

„ Mufulmans , à bien  étudier  la  loi , parce  que  j’ai  oui 
„ dire  au  Prophète,  que  Dieu  rend  celui  qu’il  aime, 

„ favant  dans  fa  loi.  . 

11  eft  ailé  de  voir  que  tous  ces  fcntiments  font  pris 
des  Pfeaumes  de  David , 6c  particuliérement  du  1 18*. 
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nent  auffi  dans  le  même  fens.  (ZAwi  peut  voir  ces  ti- 
tres , pour  favoir  ce  que  dilent  les  Orientaux  lur  la 
vidffitude  des  chofes  humaines.) 

FELER  I,  furnom  d’un  Poète  Pcriien  natif  de  la 
Province  de  Schirvan , ou  Me  die  des  anciens,  donc 
le  nom  propre  eft  Aboul  Nazâtn  Mohammed.  On  le 
qualifie  ordinairement  du  titre  de  Sehems  al-  'Schodra  : 
Soleil  des  Poètes  ; 6c  de  Melikal  fodhala  ; Roi  des  fu- 
yants ; 6c  l’on  préfère  fit  poéiie  à celle  de  Khukani  , 
6c  à celle  de  Zehir. 

Le  Sultan  Sâid  Ulugh  Begh  Mirza  dit  „ qu’apres 
„ les  Poèmes  d'Lnvart , il  n’y  a point  de  poefie  qui  aie 
„ plus  de  force  que  la  tienne , ” 6c  Ilamdallah  MjJ- 
tauufi croit  qu’il  a été  le  maître  de  Khakani  : nuis  l’Au- 
teur du  Tezkereh  Afchoâra  rctuie  cette  opinion , par 
le  témoignage  du  Scheikh  Azéri  dans  fon  poème  inti- 
tulé Giavahir  al-afrûr , où  il  allure  que  Feleki  6c 
Khacani  ont  été  cous  deux  difciples  d'AbèuJôla , le  plus 
iliultre  des  Poètes  Arabes. 

La  Ville  où  ce  Pocte  prit  naiflànce , eft  Sçhumakhi, 
ou,  comme  nous  l’appelions,  Schamachie , proche  le  ri- 
vage de  1a  mer  Calpionne , dans  la  Province  de  Schir- 
van, dont  le  Prince  qu’il  a entrepris  particulièrement 
de  louer,  étoic  pour  lors  ManugeherSchah , auprès  du- 
quel il  avoit  grand  crédit. 

L’on  donne  le  furnom  de  Feleki  à notre  Poète , a 
caufc,  dit-on,  du  commerce  qu’il  eue  au  fujec  de  fes 
amours,  dans  la  maifon  d’un  Aftrologue,  qui  lui  fit 
naître  le  dcîir  d'apprendre  l’Aftrologie,  que  les  Arabes 
appellent  £lm  al-fclek  : la  fcience  du  ciel.  Il  fit  de  fi 
grands  progrès  dans  cccte  fcicnce , qu’il  compofa  même 
un  mué  intitulé  Ahcàm  Nogioum  : Des  jugements 
Aflrologiques , Ouvrage  fort  eftimé  par  les  gens  de 
cctce  proidiion. 

L’on  du  que  fes  amours  le  portèrent  à un  fi  grand 
excès  de  mélancolie,  qu'il  réfolutde  rompre  tout  com- 
merce avec  les  hommes,  Ôc  de  fe  retirer  dans  le  coin 
d’une  maifon  écartée , qui  étoit  à l’extrémité  de  la  rue 
où  logeoit  fa  hwitreflè.  Il  y compofa  d’abord  ce  qua- 
train qu’il  lui  envoya , où  il  s’adreflb  au  vent  qui  paf- 
foit  devant  fa  porte , avant  que  d’arriver  au  logis  de  fa 
Dame,  6c  il  lui  dit: 


FER  EH  AT  Alloc.at  : L'intelligence  de  la  lan- 
gue Arabique , Ouvrage  qui  contient  les  mots  les  plus 
propres  6 1 les  plus  recherchés  de  la  langue  Arabique 
rangés  fous  divers  titre*,  li  la  manière  d’un  Onomafli- 
con , tel  qu’eft  celui  de  Pollux  en  Grec,  6c  le  Janua 
linguorum  en  Latin.-  Il  eft  in-folio  dans  la  Biblioth. 
du  Cabinet  du  grand-Duc.  C’eft  Thaalcbi  qui  en 
eft  l’Auteur. 

FFRHERJ.  {V.  le  titre  d Aschcvi  Zadeh.) 


La  rançon  & le  prix  de  ma  vie  fera  ta  récom- 
penfe , fi  dans  le  moment  que  tu  pafferas  devant 
le  logis  de  ma  maître  fe , tu  lui  dis  ces  paroles  : 
J'ai  vu  en  paffant  au  coin  de  cette  rue  un  amant 
éperdu , qui prefj'é  de  t extrême  defir  de  vous  voir, 
efl  fur  le  point  de  rendre  famé. 

Un  jour  ayant  appris  que  la  perfonne  qu’il  ahnok 
étoit  dans  fon  voiiinage , oc  quelle  lui  donnoit  part  de 
fon  arrivée,  il  eflùya  fes  larmes;  6t  paiEnt  tout  d’un 
coup  à une  extrême  joie , il  chanta  ces  vers  : 


FEGANI  6c  Figani.  Les  Pcrfans  le  prononcent 
Figoni.  C’eft  le  nom  d’un  Poète  qui  a compofé  en 
Pcrfien  un  lskender  Nameh , c*cft-à-dire,  une  hiflotrc 
d'Alexandre  le  Grand  en  vers.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  vers  Turcs. 

FEHIM,  furnom  de  Tageddin  ali  Ben  Moham- 
med al- Mouf ali , Auteur  d un  Livre  intitulé  Athàr 
al-rabeât. 

FEHEREST6c FmnusT.  Feherefl  Ebn Nedim : 
Catalogue  de  Livres  Arabes  recueilli  par  Ebn  Nedim. 

FELER: Le  Ciel.'. Ce  mot  Arabe,  auffi-bien  que 
le  Pcriien  Kerdoun , fe  prend  ordinairement  chez  les 
Poètes  Orientaux  pour  le  deflin  6c  pour  la  fortune , 
à caufe  de  fes  révolutions  continuelles.  Dunia  6t  De- 
her , Gehan,  6c  Rouzghiar , qui  fignifienten  Arabe, 
& en  Periicn  ; le  mande , le  ftecle  6c  le  temps , fe  prcn- 


Le  plaifir  que  fai  fenti  entendant  feulement  le 
bruit  de  vos  pas , 

O vous , qui  a f affinez  fur  les  grands  chemins  le 
bon  fens  de  tous  vos  amants , 

Pafjionné  que  je  fuis  de  voir  f unique  objet  de  tous 
mes  fouhaits , après  mille  moments  languiffantt 
£ une  foible  efpérance  ; 

Ce  plaifir , dis- je , a laiffî  enfin  échapper  mon  cm» 
fur  les  prunelles  de  mes  yeux , & a fait  courir 
toute  mon  'ante  à la  porte  de  mon  oreille. 

Lorfqu’il  eut  le  bonheur  de  la  voir,  il  s'écria: 

„ Ne  croyez  pas  que  je  puifle  jamais  avoir  de  la  pa-  * 
„ tience  i votre  égard,  ou  que  je  puifTe  demeurer  un 
„ moment  éloigné  (le  vous.  Mais  que  dis-je,  6c  que 
„ fais-je,  fi  je  n’ai  pas  de  patience,  puifque  la  for- 
„ tune  des  vrais  amants  eft  de  fouiFrir  toujours?" 

Il  fallut  pourtant  enfin  fb  fcparer , 6c  la  Dame  en 
partant  chanta  ces  vers. 

Jufqu'à 
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Jtfqu'à  ce  que  vous  fiyez  entièrement  perdu,  quel- 
que playe  que  vous  faffh  C autour , vous  ne  de- 
manderez jamais  au  'Médecin  qu'il  vous  guérijfe. 

AV  craignez  donc  ni  mal  ni  perte  dans  la  voie  de 
l'amour  ; car  fi  vetis  ne  cejfcz  entièrement  tf  i- 
tre , vous  ne  ferez  jamais  un  parfait  amant. 

Quoique  Felcki  fe  fût  rendu  excellent  dans  les  Ma- 
thématiques, il  les  quitta  cependant,  pour  fe  donner 
entièrement  à la  Poéiic.  Il  nous  a laillè  plusieurs  de 
les  Ouvrages , dons  lefqucls  on  compte  plus  de  14000 
vers  qui  font  rendu  illurtre  dans  toute  là  Perlé.  Il 
mourut  l'an  de  fflég.  577*.,  Ce  fut  enterré  dans  la 
Ville  Royale  de  Scharaachie.  Cet  abrégé  de  fa  vie  cil 
mis  en  guife  de  préface  à la  tête  de  fcs  Ouvrages , en 
langue  Perfietme. 

F E I.  E K I , furnom  SAboulfadhl , qui  a travaillé 
fur  les Ljina.  (/•'. ce  titre.') 

FELVARIS  Al.  Certain!!  que  les  Turcs  appel- 
lent le  mois  de  Février  du  Calendrier  Julien  ; ils  di- 
Icnc  qu’il  currefpond  au  mois  nommé  dans  le  Calen- 
drier Syrien , Schubâs , & le  comptent  pour  le  der- 
nier mois  de  l’hyver.  Ils  fe  fervent  beaucoup  dans  leurs 
Ephemérides,  aufli-bien  que  les  autres  Orientaux,  du 
Calendrier  Julien. 

FENEK,  ouFrnk,  Les  Artronomcs  du  Cathai 
& de  l’Igur , au  rapport  d'Ulugh  Bogh , divifcnc  le  jour 
civil  de  24  heures,  en  douze  parties  égales , qu'ils  ap- 
pel lent  Tchagh , & chaque  Tchagh  en  huit  parties  qu’ils 
nomment  J-Cch.  Mais  par  une  autre  divilion  plus  par- 
ticulière, ils  partagent  nos  24  heures  en  10000  par- 
ties, dont  chacune  ell  nommé  Penh. 

Ces  mêmes  Artronotnes  ne  melurent  pas  cet  efpace 
de  24  heures  d’un  midi  à l’autre,  comme  font  tous  les 
autres  Mathématiciens  de  l'Orient  & de  l’Occident, 
mt.is  d'un  minuit  h i autre;  ce  qui  leur  ert  particulier. 

F ER  AI  DH:  Les  commandements  & les  obliga- 
tiins  de  la  Religion  Mululmane.  Scragiah , Auteur 
célébré  ,-en  a fait  un  Lit  re  fort  clliiué  des  gens  de  fa  Sec- 
te, qui  fc  trouve  dans  la  Bibliodi.  du  Roi,  n°.  714. 

Cet  Auteur  avant  que  d'encrer  en  matière , difeourt 
de  toutes  les  qualités  qui  tombent  fur  les  différentes 
choies  qui  forte  commandées  ou  défendues  par  la  loi. 
Cette  dilHoéüon  ert  curicufc. 

Il  dit  premièrement  que  tout  ce  qui  ert  clairement 
déclare  dans  la  parole  de  Dieu,  laquelle,  félon  lui,  ert 
l’Alcaran , s’Üj-pelle  Fardh , & que  quiconque  ne  le 
reçoit  pns , ert  infidèle. 

Fageb  s’appelle  tout  ce  qui  cfl  clair  par  la  raifon  : 
ci  lui  qui  ne  l’obfervc  pas  cil  un  ignorant  & un  milï- 
rablo,  mais  il  n’eft  pas  infidèle. 

Sunnah  ou  Tradition.  11  y a du  mérite  II  l’obfcr- 
Ver;  Ce  celui  qui  ne  l’oblerve  pas,  eil  digne  de  répri- 
mande, mais  non  pas  de  punition. 

iil  flcheb  ert  ce  qui  mérite  detre  obfcrvé;  & ce  qui 
ne  l'ctant  pas,  n’oblige  ni  à punition,  ni  à répréhcnlion. 

Bit1.'- ah  cil  tout  ce  qui  peut  être  obfervc  ou  omis 
également  & fans  diftinrïion. 

' Macrouh  ert  une  chofe  pour  laquelle  on  ne  loue 
point  celui  qui  s’en  abftienc,  5t  on  ne  blâme  point  ce- 
lui qui  en  ufe. 

fiat  dm  ell  ce  qui  mérite  répréhenfion  Ce  punition, 
en  un  mot  ce  qui  ert  délèndti  cxprellêmcnt  par  la  loi  ; 
te  le  contraire  de  Ilàlal , qui  fignilic  tout  ce  qui  cft 
permis  par  la  meme  loi. 

Adab  tombe  fur  tout  ce  que  le  Prophète,  c’eft-k- 
dirc,  Mahomet,  a pratiqué  une  ou  deux  fois. 

F E R A R 1 G E.  Mamal  al-terawor  : U art  de 
faire  éclore  des  poufjins  dans  un  four , qui  o'eft  en  ufage 
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qu’en  Egypte.  ( V.  le  titre  de  Giavaher  Bottoun.  ) 

F E RC  A D , Auteur  ertimé  également  pour  fa  doc- 
trine Ce  pour  fa  piété  par  les  Mufulmans.  On  cite  de 
lui  cette  fentcnce.  „ Fait,  s état  que  ce  monde-ci  n'eft 
„ qu'une  nourrice  étrangère  Ce  empruntée  , Ce  que 
„ l'autre  vie  ert  votre  véritable  mere;  Ce  confidérez 
„ que  le  Faon  qui  tette  une  autre  biche  que  fa  mc- 
„ re,  ne  commence  pas  plutôt  à fe  Ternir,  & à fau- 
„ ter , qu’il  abandonne  fa  nourrice  pour  courir  vers 
„ fa  mere 

FERAOUN  Ct  FiRAot'N,  les  Mufulmans  appel- 
lent Feraoun  celui  que  les  Hébreux  nomment  Per 6, 
Ce  nous  autres  Pharaon  ; Ce  ils  dilent  que  ce  mot  ert 
un  titre  que  prer.oicnt  les  anciens  Rois  d’Egypte , de 
meme  que  les  fuccefleurs  d’Alexandre  ont  pris  celui 
de  Ptolomée.  Ainfi  le  nom  de  Refera  ou  Cojroès  étoic 
commun  à tous  les  Rois  de  Perle  de  la  4e.  dynallie, 
que  l’on  nomme  auiïides  SajJ'anides , celui  de  Caiffar 
aux  Empereurs  Grecs  Ce  Romains,  celui  de  Khacàn 
aux  Tarares,  de  Fagfottr  aux  Chinois , Ct  de  Tobâ  aux 
Rois  de  Yletnen  ou  Arabie  Heureufe. 

Le  Pharaon  qui  regnoit  en  Egypte  lorfque  Jacob 
y vint  avec  les  enfants , s'appelait , félon  les  Arabes , 
Riâtt  ; celui  qui  lui  fuccéda,  Majfdab  ; Ce  celui  auquel 
Moife  s’adrciîà , Cabous  ou  Falid. 

Le  premier  éleva  Jofcph  à ce  point  de  grandeur  que 
les  làintes  Ecritures  marquent  ; le  fécond  continua  à 
bien  traiter  les  Juifs,  en  conlidéracion  des  grands  fervi- 
ces  que  Jofcph  avoir  rendus  à fon  pere  : mais  le  troi- 
lieme  ayant  oublié  Jofeph,  s'oublia  fi  fort  lui-inéme, 
que  de  vouloir  pafièr  pour  une  divinité , difant  à les 
peuples  \Ana  Rabcoin  : je  fuis  vôtre  fouverain  Maî- 
tre, c’ert-*-dirc,  votre  Dieu. 

Il  maltraita  fort  les  llraélites , à caufc  qu'ils  refufoient 
de  le  rcconnoitrc  pour  tel , & il  leur  dit  : „ Jofcph  étoic 
„ un  efdavc  acheté  à prix  d’argent  par  un  de  mes  pré- 
„ déccflèurs , & par  conféquenc  vous  êtes  tous  mes 
„ cfclaves  ” , & fur  ce  fondement,  il  les  réduifit  en  fer- 
vitude  julqu’au  temps  que  Moïfe  les  délivra  de  les  mains. 

Ccrt  ainfi  que  parlent  les  Interprètes  de  l'Alcoran 
fur  le  chapitre  Aaraf. 

Le  Tarikh  Muntekheb  veut  que  les  Pharaons  ap- 
pelas par  les  Arabes  Faralnah , foient  de  b race 
d’Ad , pere  de  la  Tnbu  des  Adirés-,  Ct  que  Falid  ou 
Velid , qui  fut  fubmergé  dans  la  mer  rouge,  véquitdu 
temps  de  Manugeher,  Roi  de  Perfe  de  la  première 
dyruflie. 

Les  Alidcs,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  que  le  Khalifac 
fût  hors  de  leur  Mailbn,  appelloient  les  Ommhdes 
Faraenah  Béni  Qmmiah  : les  Pharaons  de  la  Mai- 
fin  tTOmmie  ; & les  Arabes  appellent  suffi  générale- 
ment du  nom  de  Pharaon , toutes  les  tribus  ou  famil- 
les des  impies  Ce  des  infidèles. 

Dans  le  chapitre  de  l’Alcoran , intitulé  Nazoàt , l'on 
trouve  que  Pharaon  en  vieut  jufqu'fccct  excès  d’orgueil 
Ce  d’impiété,  qu’il  prononça  ces  paroles  : Je  fuis  vo- 
tre fouverain  Seigneur , (ÿ  le  plus  grand  de  torts  vos 
Dieux  : mais  Dieu  punit  fa  témérité  en  ce  monde-ci 
Ce  en  l’autre.  Il  fut  en  effet  fubmergé  dans  les  eaux 
de  la  mer  rouge.  Ce  fut  condamné  au  feu  étemel  de 
l’enfer,  dilent  les  Interprètes. 

Cafchiri  dit  dans  fon  Livre  intitulé  Lathaif  , que 
le  Démon  ayant  entendu  ces  paroles  de  Pharaon,  fe 
plaignit  de  ce  que  pour  avoir  feulement  tenté  Adam 
du  aefir  d’une  fcicnce  égale  à celle  de  Dieu,  il  fe  trou- 
voit  en  un  état  fi  miférable , Ce  que  Pharaon  qui  avoir 
voulu  palier  pour  Dieu  même,  nctoit  pas  plus  puni 
que  lui. 

Ouclques-uns  veulent  que  ces  deux  peines  auxquel- 
les Pharaon  a été  condamné , regardent  les  de§x  partî- 
tes impies  qu’il  proféra;  b première  qui  ert  rapportée 
ci-defiüs,  Ct  la  fécondé  qui  fe  trouve  couchée  ailleurs  : 
SC 


Digitized  by  Google 


jii  B 1 B L I O 

F E. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y ait  pour  vous  d'autre  Dieu  que 
moi.  Et  plufieurs  avancent  que  cet  impie  demeura 
pendant  l'elpace  de  40  ans  dans  ce  fenriment. 

Le  Schcik  Ala-eddoulat  rapporte  qu’étant  allé  vifi- 
ter  Houflâin,  fils  de  Manfor , fumomnvé  llallàge , il 
le  trouva  ravi  en  extafe , ce  qu'ayant  vu , il  lui  vint 
dans  l’efprit  cette  penfée  : „ Pourquoi  Pharaon  pour 
„ avoir  dit , Je  fuit  votre  Dieu , eil-il  condamné  aux 
„ flammes  étemelles  ; fit  que  Houflain  qa\dh  : Je  fuis 
„ Dieu , eft-il  élevé  au  plus  haut  degré  de  la  contem- 
„ plation , 6c  jouit-il  en  ce  monde  des  délices  du  pa- 
„ radis  "T 

Dans  le  temps  que  je  faifois  cette  réflexion , dit  le 
Scheik  h , une  voix  fe  fit  entendre  en  ces  termes  : „ Pha- 
„ raon  difant  ces  paroles,  ne  regardoitque  lui-méme, 
„ fit  m’avôit  entièrement  oublié;  fit  Hottffain  en  les 
„ proférant  ne  penlc  qu’à  moi,  fics’eft  oublié  lui-mê- 
„ me.  Pharaon  blafphémoit,  fit  m’abandonnoit  ; Houf- 
„ fain  s'unit  à moi , fit  m’adore.  Ce  je  fuis , dans  la 
,,  perfonne  de  Pharaon , étoit  une  malédiction  pour  lui  ; 
„ c e je  fuis , dans  celle  de  I IoufEtin,  cil  un  effet  de  ma 
y,  miféricorde  ; enfin  ce  Tyran  étoit  l’ennemi  dé- 
„ claré  de  la  fouveraine  Vérité,  fit  celui-ci  en  eft  un 
y,  amant  pafllonné  fit  tranfporté.  ” (V.  le  titre  de  cet 
Houssain.  ) 

L’hiltoire  de  Pharaon  eft  rapportée  par  lambeaux 
en  plufieurs  endroits  de  l’Alcoran.  Dans  le  chapitre  de 
Jouas , Mahomet  fait  dire  à Dieu  les  paroles  Vivan- 
tes : Nous  avons  fait  paffer  la  mer  aux  enfants  tT /- 
fra'èly  Pharaon  les  pourfuivit  avec  fon  armée  pour 
les  perdre , jufqu'à  ce  qu'il  fe  noya  ; lorfqu’U  fe  vit  à 
l’extrémité  de  fa  vie , il  dit  : Je  crois  qu'il  n'y  a point 
f autre  Dieu  que  celui  des  Ifraélites , cep  en  lui  qu'ils 
croyent , & je  protefle  que  je  fuis  aufft  du  nombre  des 
Jideles.  On  lui  dit  alors  : P'ous  avez  été  rebelle  juf- 
quici , & n'avez  employé  votre  vie  qu'à  ojfenfer  Dieu , 
vous  augmenterez  maintenant  le  nombre  de  ceux  qui 
font  perdus  fans  rejj'ource.  Dieu  lui  dit  encore  : Je  re- 
tirerai aujourd'hui  votre  corps  mort  du  milieu  des 
eaux , afin  qu'il  fente  defigne  & de  monument  de  vo- 
tre rébellion  & de  ma  puijj'ance  à ceux  qui  viendront 
après  vous. 

Les  Interprétés  Mufulmam  ont  chargé  félon  leur 
coutume , cette  hilloire  de  pluficurs  contes  fabuleux  ; 
il  ne  fera  pas  inutile  d’en  rapporter  quelques-uns.  Ils 
difent  premièrement  qu’il  faut  voir  dans  le  Chapitre 
Schoara , de  quelle  manière  Moïfc  fendit  les  eaux  de 
la  mer  rouge  pour  ouvrir  le  partage  aux  Ifraélites; 
après  quoi  voici  comme  Pharaon  y entra. 

Gabriel , l’Ange conduéfeur  de  ce  peuple,  monté  fur 
une  haquenéc,  étant  demeuré  le  dernier  de  tous  fur  le 
bord  de  la  mer  du  côté  d’Egypte , Pharaon  y arriva , 
& voyant  la  mer  entr’ouverte  qui  lui  frayoit  un  che- 
min, il  ne  vouloit  point  y entrer;  mais  fon  cheval  at- 
tiré par  l’odeur  de  la  haquenéc  de  Gabriel, l’emporta, 
fit  fit  que  toutes  les  troupes  qui  fui  voient  leur  Prince, 
fe  trouvèrent  fans  y penfer  au  milieu  de  la  mer,  laquelle 
en  fe  refermant,  les  engloutit  tous. 

L'Auteur  des  Medarek  dit  que  Pharaon  fe  voyant 
dans  cette  extrémité , fit  une  déclaration  fit  profeffion 
de  foi  en  trois  manières  différentes,  lorfqu'il  n’étnit  plus 
temps , fit  qu’une  feule  de  ces  trois  formules  lui  auroit 
autrefois  fuffi  : c’cfl  pourquoi  Gabriel  lui  dit  : „ Vous 
„ n’étes  plus  en  état  de  choifir , vous  en  avez  perdu 
„ rpccaflon.  * 

Le  même  . Auteur,  fie  celui  du  Tcbiuin  écrivent  que 
ce  même  Ange  s’étoit  préferilé  autrefois  devant  Pha- 
raon fous  une  figure  empruntée,  fit  lui  nvoic  propofé 
un  cas  à décider  en  cette  manière  : „ Un  maître  avoit 
» un  efclave  qu’il  avoit  élevé  fit  diftingué  de  tous  fes 
„ compagnons  par  une  infinité  de  faveurs  dont  il  Ia- 
„*voit«omblé.  Cet  efclave  oubliant  fa  condition  fit  les 
„ grâces  qu’il  avoit  reçues  de  fon  maître , devint  fi  mé- 
>,  cuimoiflant,  qu'au-lieu  du  demeurer  dans  l’obéillàn- 
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„ ce , il  entreprit  de  faire  le  maître,  6c  parti  dans  une 
„ rébellion  ouverte  contre  fon  Seigneur.  ” 

Pharaon  n’eut  pas  plutôt  oui  ce  récit , qu’il  ligna 
de  fa  propre  main  la  condamnation  de  l'cfclave , fit  dé- 
clara qu’il  raéritoit  d'être  jetté  fit  noyé  dans  la  mer. 
L’Ange  qui  avoit  gardé  cette  fcntence  de  Pharaon  par 
écrit,  ne  manqua  pas  de  la  lui  préfenter,  lorfqu’il  fut 
fur  le  point  d’étre  enfeveli  dans  les  eaux  de  la  mer,  fit 
lui  dit  pour  dernier  adieu  ces  paroles  : ,,  Vous  vous 

êtes  condamné  vous-même , fit  vous  ne  fouflrez  que 
„ ce  que  vous  avez  mérité  de  votre  propre  aveu.  ** 

Les  Ifraélites,  après  avoir  paflè  la  mer,  ne  furent  pas 
encore  délivrés  de  toute  forte  de  crainte  ; car  ne  fâ- 
chant pas  que  Pharaon  fût  péri  dans  les  eaux , ils  ap- 
préhendèrent qu’il  ne  fît  préparer  des  Vaiffeaux  pour 
la  paflèr,  fit  ne  les  pourfuivit  jufques  dans  le  défera: 
c’eft  pourquoi , difent  les  Mufulmàns  en  continuant 
leurs  fables.  Dieu  fit  venir  au-deflus  de  Peau -à  la  vue 
de  leur  camp,  le  corps  de  Pharaon  qui  fut  reconnu  à 
la  cuiraflè  de  fer  qu’il  poraoit  ; fit  ce  miracle  de  faire 
flotter  un  corps  chargé  de  fer,  les  affurant  de  plus  en 
plus  de  la  proteétion  de  Dieu,  leur  ôta  toute  forte 
d’inquiétude. 

Les  Egyptiens  qui  ne  voyoient  point  revenir  leur  Roi, 
difoient  qu'il  étoit  allé  dans  quelque  Ifle  de  la  mer  pour 
y charter  aux  oifeaux,  ou  pour  y pêcher;  mais  Dieu 
fit  encore  un  autre  miracle  : car  les  vagues  de  h mer 
pouflèrcnc  le  corps  de  Pharaon  fur  un  des  rivages  les 
plus  é'evés  de  cette  mer  du  côté  de  l’Egypte,  afin 
qu’il  fût  vu  de  tous  fes  fujets,  fit  que  l’on  ne  doutir 
point  de  fa  mort. 

Ce  fut-là  ce  ligne  dont  il  eft  parlé  dans  ce  verfet , 
fit  un  exemple  à les  fucceflèurs  fit  à tous  les  plus  grands 
Rois  de  la  terre,  afin  que  celui  qui  eft  par  nature  un 
efclave  fournis  à la  domination  du  fouverain  maître , 
comme  tous  les  autres  hommes , ne  dife  pas  comme 
Pharaon  : Je  fuis  votre  fouverain  Seigneur  & maî- 
tre, titre  qui  n’apparrient  qu’à  Dieu  leul. 

Un  Poëte  Perfien  dit  fur  ce  fujet  : „ Quelle  igno- 
„ rance  n’cft-ce  pas  à un  homme  qui  eft  efclave  du 
„ fommeil , du  boire  fit  du  manger,  de  fe  vanter  d’è- 
„ tre indépendant  fit  abfolu,  ficque  celui  qui  eft  fi  foi- 
„ bie  à l’égard  de  foi-méme,  failè  tant  de  bruit  du  pou- 
„ voir  qu’U  a fur  les  autres?  ” 

Dans  le  Livre  intitulé  Lathaif.,  Lamai  rapporte 
que  Pharaon  tenoit  fouvent  confeil  avec  le  démon , fit 
qu’il  lui  avoit  fait  plufieurs  inftances,  afin  qu’il  le  fit 
palier  auprès  de  fes  fujets  pour  une  Divinité.  Le  dé- 
mon lui  répondoit  toujours  qu’il  n’étoit  pas  encore 
temps,  fit  qu’il  ne  manquerait  pas  de  fatisfaire  en 
temps  fit  lieu.  Sur  ccd  l’Auteur  s’écrie  : „ Quelle  fo- 
„ lie  n’eftce  pas  à un  homme  de  vouloir  paflèr  pour 
„ Dieu , pendant  que  fouvent  la  faim  fit  la  maladie  le 
„ preflènt?  Tu  te  veux  élever,  malheureux,  au-deP 
„ fus  de  la  condition  des  autres  hommes , fit  tu  as  be- 
„ foin  de  fubvenir  à tes  néceffités , comme  eux.  ’’ 

Un  jour  enfin  le  démon  le  vint  trouver , fit  lui  dit  : 
„ Le  temps  eft  venu  de  faire  publier  votre  divinité.” 
Pharaon  lui  demanda  alors  : „ Pourquoi  avez-vous  at- 
„ tendu  précifément  julqu’à  ce  temps-ci  pour  accom- 
„ plir  votre  promeflè?  ” Le  démon  lui  répliqua  : „ C’eft 
„ que  vous  vous  êtes  fi  mal  comporté,  fit  avez  fi  mal 
„ gouverné  vos  Eta»  jufqu'à  ce  temps-ci , qu’aucun 
„ de  vos  fujets  ne  vous  peut  plus  fouffrir  ; de  forte 
„ que  déformais  Us  fe  révolteront  tous  contre  vous, 
„ à moins  que  vous  ne  palliez  dans  leurs  efprits  pour 
» un  Dieu  : car  lorfqu'ils  auront  cette  croyance,  tout 
„ ce  que  vous  ferez,  fit  tout  ce  que  vous  direz,  pour 
„ extravagant  qu’il  puiflè  être , fera  regardé  fit  écouté 
„ avec  refpeét  ” 

La  moralité  de  cette  fable  eft  qu’il  n’y  a que  les 
infenfés  qui  puiflènt  concevoir  des  penfées  fi  vaines; 
ce  qui  fait  conclure  à Lamai  fon  conte  par  cette  ré- 
flexion infttuétive.  Quand  un  homme  de  peu  de  va- 
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leur  feroit  élevé  jufqucs  fur  le  trône,  il  ne  paflera  ja- 
mais pour  un  grand  Roi.  L'homme  dénüé  de  mérite  > 
ne  trouve  point  d'élévation  dans  la  grandeur  même. 
Vous  voyez  fouvent  une  vapeur  s’élever  de  terre  iuf- 
qu’au  ciel , & tormer  une  nuée  éclatante  ; mais  clic  a 
beau  monter,  elle  n'arrivera  jamais  jufqu'au  folcil,  ni 
même  jufqu’au  plus  bas  des  pbnettes.  En  effet , tou- 
tes ces  lunes  que  l’on  employé  aux  ornements  des 
bâtiments  & des  habits , pourroient-elles  jamais  attirer 
l’admiration  des  hommes  bien  fenlés,  comme  fait  l’af- 
tre  véritable  de  la  nuit? 

Les  Magiciens  de  Pharaon , fuivant  le  fentiment  des 
Mululmans,  s'étant  convertis  à la  vue  des  véritables 
miracles  de  Moïfe , par  lefqucls  leurs  prdligcs  & leurs 
inipoftures  furent  entièrement  uifiipées , ce  Prince  ir- 
rité les  foupçonna  d’être  d'intelligence  avec  Molle,  & 
les  condamna  tous  à la  mort. 

Ces  profêlytcs , bien-loin  d’être  épouvantés  par  la 
crainte  des  fupplices , s'affermirent  de  plus  en  plus  dans 
la  foi  du  vrai  Dieu , & témoignèrent  une  très-grande 
joie  de  mourir  pour  fon  amour;  c’cft  ce  qui  leur  fit 
dire  à Pharaon  : ,,  Non-feulement  nous  ne  craignons 
„ pas  la  mort;  mais  nous  la  fouhaitons  plus  ardem- 
»,  ment  qu’une  perfonne  altérée  ne  defire  l’eau  la  plus 
„ fraîche.  Notre  mort  ne  fera  qu’un  retour  à Dieu  : 
„ & qui  cft  celui  qui  ne  doive  pas  foupircr  après  ce 
„ retour?” 

Gelaleddin  Mohammed  al  Balkhi  chante  fur  ce  fu- 
jet  : ,,  Nos  âmes  font  enfermées'  dans  des  valcs  d’ar- 
*»  gille , qui  ne  font  que  terre  & eau.  Quand  elles  font 
„ une  fois  dépêtrées  de  cette  bouc , avec  combien  de 
» joie  vont-elles  faucam  & bondiflânt  dans  les  airs  de  la 
„•  Divinité!  Elles  paroilTcnt  comme  autant  de  lunes 
tt  dans  leur  plein,  auxquelles  il  ne  manque  plus  rien  de 
n leur  échr.  Aulli-iôc  que  le  voile  donc  elles  écoient 
« enveloppées  eft  levé,  combien  d’ouvertures  netrou- 
,,  vcnt-cllcs  pas  pour  aller  voir  & pofièder  leur  bien- 
,;  aimé?  C’clt  alors  qu’elles  font  retentir  tout  l’cmpy- 
„ rée  de  leurs  cantiques,  & qu’elles  rcdifênc  inceflàra- 
» ment  ces  parole  : Plût  à Dieu  que  tous  les  hom- 
„ mes  fufient  & connuflcnt  ! ” 

Les  Chrétiens  Orientaux,  félon  le  témoignage  d'Ebn 
Batriky  donnent  le  nom  d'Amious  au  Pharaon  de 
Moïfe  qui  fut  fubmergé.  11  y a aufli  des  Mufulmans 
qui  le  nomment  Senàn  Ben  Uluân.  Le  nom  d 'Amiuus 
fcmble  avoir  quelque  rapport  à celui  d 'Amafisy  ancien 
Roi  d’Egypte,  fort  connu  des  Grecs. 

Il  y a de-ns  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  1 12 1 , un  Livre 
intitulé  Ketdb  fi  imdn  Fcraoun , où  il  ell  traite  de  la 
profeflion  de  10!  & de  la  pénitence  trop  tardive  de 
ce  Prince. 

Il  y avoit  autrefois , félon  le  Géographe  Perficn , 
un  lieu  proche  la  Ville  deColzum,  qui  portoit  le  nom 
de  Kiofchk  Feracun , c’cft- h-dire,  le  Balcon  ou  le  Por- 
tique de  Pharaon.  (V.  le  titre  de  Moussa  ou  Moïse.) 

FERDOUSI,  fumom  de  llaffan  Ben  Scharf 
ou  Scharfichah , auquel  on  a donné  le  titre  de  Da- 
nifehmend  Agent  : le  Savant-  de  Perfe.  C’eft  le  plus 
célèbre  Poète  que  la  Pcrfc  nous  ait  donné , dont  le 
Poème  intitulé  Schahnatneh,  c’eft-à-dirc,  Vhifioire  ou 
les  Annales  des  Rols  de  Pcrfc , cil  le  plus  fameux  de 
tout  l’Orient. 

Ferdoufi  le  compofa  en  60000  vers , dont  chacun 
cft  proprement  un  de  nos  difliques,  h la  requifition  du 
Sultan  Mahmoud , fils  de  Scbcélcghin , qui  ne  l’ayant 
récompenfé  que  de  60000  drachmes  d’argent,  ce  Poète 
irrité  en  eut  tant  de  dépit,  qu'il  quitta  la  Cour  du  Sul- 
tan , & fit  des  Vers  contre  lui.  11  mourut  h Thous  la 
patrie  lande  l’Hég.  41 1\  On  l’appelle  ordinairement 
Ferdoufi  Thoufi. 

On  pariera  ailleurs  plus  au  long  des  aventures  de 
ce  Poète.  (JF.  cependant  le  titre  de  Schahnameii.) 

FERIDOUN  & AnuoofN 7*.  Roi  de  Pcrfc 
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de  la  première  race  ou  dynaffie,  droit  61s  ItApïlcn  ou 
u- 1 n’j  - cc  <fcfcemiuit  de  la  lignée  de  Gianif- 
chuL  II  deht  en  bataille  rangée  Zohak , ufurpateur  de 
la  Couronne  de  Perfe;  il  le  lit  prifonnicr,  ûc  le  tint 
(eus  bonne  carde  dans  une  grotte  de  la  montagne  de 
Damavcnd.  Le  jour  qu’il  gagna  cette  fameufe  bataille, 
& qui  délivra  la  Perle  de  la  tyrannie  de  Zohak,  lue 
appebe  p~T  les  Perfans , Mihirgian  y & tombe  julle- 
mc-nt  au  point  de  I Equinoxe  d’Automne,  qui  porte  ce 
nom  dans  le  Calendrier  Perficn. 

Comme  le  principal  auteur  de  cette  victoire  fut 
Caou  ou  CiM,hmple  Forgeron,  lequel  ayant  attache 
Ton  tablier  au  bout  d une  perche , aflcmbb  & excita 
e peuple  contre  le  tyran  Zohak  ; Feridoun,  pour  con- 
lervcr  la  mémoire  de  cetcç  action  fi  hardie  & fi  heu- 
reure,  fit  enrichir  le  tablier  de  Caoqul  avoit  fervid’e- 
tendard  ‘c  jour  de  la  bataille , de  pierres  prccieufes , 
que  tous  les  Rois  fes  fuccellcur*  ont  augmenté , juf- 
qu  a ce  que  la  valeur  ell  montée  h un  prix  meftima- 
ble  Les  Arabes  Je  prirent  fur  les  Perfans  à la  bataille 
de  Cadclic , qu  ils  gagnèrent  fous  le  Khalifat  d’Omar, 
fc  1 ayant  partagé  entr’eux,  chacun  Ce  trouva  récom- 
penfé  d un  très-riche  butin. 

Quand  Feridoun  i'e  fentit  avancé  en  âge,  il  réfoluc 
de  partager  fes  Etats  entre  trois  enfants  qu'il  avoit.  Il 
donna  à 1 aîné  nommé  Salm,  la  partie  Occidentale  de’ 
Tes  Etats,  qui  s’écAidoieht  jufqu’en  Afrique.  Le  fé- 
cond noinmc  Thour , eut  pour  partage  la  partie  Orien- 
tale julqu  au  (>11)011.  Et  ie  troifieme  nommé  Irage  fuc 
pourvu  dos  Provinces  qui  en  occupofenr  ie  milieu  fine 
la  prorogative  du  trône  Royal,  & la  poiTeffion  des  tri- 
fore  que  Ion  peçe  avoit  amafles. 

. Feridoun , après  avoir  ainfi  cifpofé  de  fes  Etats,  çhoific 
un  lieu  de  retraite,  pour  y vaquer  uniquement  au  fer- 
: le  repos  de  l'a  folittidc  fut  bientôt 

troublé  par  les  propres  enfants,  dont  les  deux  aînés  pi- 
ques de  jalouhc  contre  leur  cadet,  qu’fis  dirent  avoir 
été  avantagé  par  leur  pere  h leur  préjudice , lui  firent 
une  cruelle  gueree.  Cette  guerre  ne  finit  que  par  l.i 
mort  d Irage  qui  fut  vaincu  & tue  par  fes  freres  : mais 
ceux-ci , non  contents  de  fa  mon , envoyèrent , par  uno 
impiété  dctefiable , fi»  tête  à leur  propre  pere  Feri- 
doun, lequel,  ouné  de  cet  attentat,  maria  la  fille  dimge 
* un  Frince  àc  fa  làmille;  & c’cft  de  lui  que  Munuge- 
her  naquit,  lequel  éranc  arrivé  à l’âge  de  porter  les  ar- 
mes,  venga  b mort  de  fon  grand-pere  par  celle  de  Salin 
Cx  de  1 hour  fes  grands  oncles. 

CeltainG  que  l’Auteur  du  fabtanùh  raconte  lliif- 
toire  de  f eriduim , laquelle  eft  rapportée  par  l’Auteur 
du  larskh  Cozidch  avec  quelques  drconllances  dill'é- 
^ntC  r ijf1  ™ut€ur  dû  que  Feridoun  étoit  petit-fils  de 
Giamfchid,  & qu’il  portoit  le  fumom  de  Ferrakh , 
qui  iigmlié  généreux  & libéral;  il  le  fait  palier  pour 
ïvluiulman,  celt-à  dire,  pour  un  très-religieux  obfcr- 
vaceur  de  b loi  du  vrai  Dieu. 

Il  ajoute  qu’il  partagea  fes  enfants  en  grand  Scî- 
gneur  ; car  il  donna  à Salm  fon  fils  aine  le  pays  nom- 
mé Magreb , c’ell-à-dire , toutes  les  Provinces  de  l’Oc- 
cident conquil'cs  ou  à conquérir,  avec  le  titre  de  Kaifi 
far  : à fon  fécond  fils  nommé  Tour,  la  Turquie  Orien- 
tale , qui  comprend  les  pays  des  Turcs,  Tartarcs  & Mo- 
iî , toutc  ^ V3,^c  étendue  du  pays  de  Catha  & 
de  Tchin, , c’ell  à-dirc,  le  Cathai  & la  Chine , avec  le 
titre  de  hagjottr. 

Le  Cadet  qu’il  aimoit  plus  tendrement , -demeura 
maître  de  la  Perfe,  des  deux  Iraques,  de  la  Syrie, 
de  TArabie  & du  Khorafan , avec  leurs  dépendance*. 

& prit  le  dire  de  Schah.  Celui-ci  fe  noinmoic  Irage , 

Ot  1 on  croit  que  le  grand  Empire  de  Perfe  qui  com- 
prcnoit  les  Provinces  laiflèes  en  partage  h Irage,  pri- 
rent de  lui  le  nom  d 'Iran , de  même  que  celles  qui 
étoient  à l’Orient  & au  Septentrion  de  b Perfe,  pri- 
rent le  nom  de  Fourdnt  à eau  le  de  Tour  qui  en  ctoic 
le  maître. 

Sf  ij 
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Feridoun , félon  le  même  Auteur,  fit  ce  partage 
après  avoir  régne  500  ans,  & fut  lp  premier  qui  dompta 
des  cléphanis , & qui  inventa  1a  Thériaque. 

Khondcmir,  qui  s’étend  un  peu  plus  que  les  Hif- 
toriens  précédents,  dit  que  Feridoun  étoit  fils  d’Ac- 
kian , & non  d’Apiten  ; mais  il  y a peu  de  différence 
dans  les  caraétcrcs  Pcrficns,  de  l’un  à l'autre  de  ces 
deux  noms  ; & qu’après  que  Gao  eut  par.  fa  valeur 
délivré  la  Pcrfe  de  la  tyrannie  de  Zohak,  & mis  ce 
Prince  fur  le  trône,  il  fe  fervit  du  commandement  gé* 
néral  des  armes  qu'il  avoic  entre  les  mains,  pour  aliu- 
jettir  tous  les  peuples  voifins  de  la  Perte  à l’obéiftànce 
de  Feridoun  : car  ces  peuples  avoient  fecoué  le  joug 
des  Pcrfans  (bus  le  rogne  de  Zohak. 

Après  cette  expédition,  il  pouffa  fes  conquêtes  bien 
avant  dans  l’Occident,  où  H fubjugua,  pendant  l’cf- 
pacc  de  20  années,  toas  les  peuples  qui  ne  reconnoif- 
foient  pas  Ia  maiefié  & la  p liflànce  du  Monarque  de 
Perfe,  lequel  (ai  foi t fon  féjour  pour  lors  dans  l’Ad- 
hcrbtgian , qui  cil  la  Médie.  Gao  portoic  dans  toutes 
fes  expéditions  i 'étendard  dont  il  fe  fervit,  lorfqu’il  fit 
(à  première  entreprife  contre  le  tyran  Zohak , & cct 
étendard  n’écoit  autre  qu’une  peau  dont  il  fc  cei^noit 
pour  travailler  à la  forge  qui  étoit  fon  métier  ordinai- 
re ; car  il  l’attacha  au  bout  d’une  lance  en  forme  de 
guidon , Ctlafaifoir  toujours  porter  à la  tête  de  fon  armée. 

L’on  dit  que  les  foldats  regardant  feulement  ce  gui- 
don , fe  prometcoient  toujours  une  victoire  complété 
& infaillible  fur  leurs  ennemis  ; & il  devint  li  fa- 
meux , que  les  Pcrfans  l’ont  toujours  confervé  de- 
puis, tant  que  leur  Empire  a dure,  c’dt-k-dire,  juf- 
«ju’au  Mahomérifme. 

Après  que  Gao  eut  fini  fes  exploits , il  retourna  k 
Ispahan  fi»  patrie , dont  Feridoun  le  fit  Seigneur  ablblu* 
aullt-bicn  que  de  toute  l’Iraquc  Perficnne  dont  cette 
Ville  étoit  la  Capitale,  en  forme  néanmoins  d’appa- 
nage  réverfiblc  à fa  Couronne.  Gao  y commanda  lef- 
pacedc  1 6 ans,  à la  fin  dcfquels  il  paflà  en  l’autre  vie, 
fort  regretté  de  fon  Prince,  & de  tous  les  Perfans  dont 
il  avoic  rétabli  la  réputation  & l’Empire. 

Feridoun,  pour  Immortalifer  la  mémoire  d’un  fi 
grand  homme,  fe  fit  apporter  fon  guidon  que  l’on  ap- 
pelait Dirfefc  Gaviani  : L'étendard  de  Gao , & le 
fit  broder  de  perles  & de  pierres  jftécieufes  pour  le 
confcrver  dans  fon  tréfor  : les  Rois  de  Perfe  fes  fuc- 
ceflèurs  l’enrichirent  tous  à l’envi  l’un  de  l’autre,  & 
ne  le  firent  jamais  porter  k la  guerre,  que  lorfqu’ils 
xnarchoicnt  en  perfonne,  & il  leur  fut  toujours  le  ftgnol 
d’une  victoire  certaine,  jufqu’au  temps  d’Omar,  fécond 
Khalife  des  Mufulmans,  fous  lequel  il  lut  pris,  & l’ar- 
mée des  Perfans  entièrement  défaite  au  combat  de  Ca- 
dclic , terme  fatal  de  leur  Monarchie. 

Feridoun  ayant  déjà  régné  50  ans , époqfa  la  fille 
du  Tyran  Zohak  fon  prédécefièur,  de  laquelle  il  eut 
deux  enfants  qui  furent  nommés  Tour  & Sain».  Ces 
dçux  Princes  eurent  tous  les  traits  du  viiàgc  & tous 
les  mouvements  de  l’ame  fcmblables  k ceux  de  Zohak 
leur  aïeul  maternel;  ce  qui  fit  que  Feridoun  n’ayant 
que  peu  d’affection  pour  eux,  fe  remaria  k IrAn-Dokht, 
fille  d’un  Seigneur  Perfien , de  laquelle  il  eut  un  3*. 
fils,  qu’il  nomma  Irage. 

Ce  Prince  mérita  par  les  dons  naturels  qu’il  poflê- 
doit,  fit  par  les  vertus  qu’il  acquit,  le  droit  d’aîncfiè 
for  fes  freres  ; car  il  leur  fut  en  effet  préféré  par  Feri- 
doun , lorfque  de  fon  vivant,  & fans  quitter  fa  Cou- 
ronne , il  leur  partagea  fes  Etats , k condition  néan- 
moins qu’ils  le  recontioîcroienc  toujours  pour  leur  fou- 
verain  Seigneur. 

Nous  avons  déjà  va  plus  haat  le  partage  qui  échut 
à un  chacun  d’eux;  les  deux  aînés  n’en  forent  pas  con- 
tents, & réfolurenc  entr’eux  de  faire  h guerre  k leuT 
perc,  pour  l’obliger  k on  nouveau  partage  dans  lequel 
lngc,  auquel  ils  portolent  une  extrême  envie,  ne  ftt 
pas  avantagé  k leur  préjudice. 
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Ils  avoient  déjà  fiait  la  jonérion  de  lears  armées,  <5c 
marc hoient  vers  l’Adherbigian,  quand  Irage  demanda  au 
Roi  fon  pere  la  permilfion  d’aller  trouver  fes  frères,  dans 
l’cfpérance  qu’il  avoic  de  les  appaifer  & de  leur  faire 
changer  de  rcfolution;  mais  ces  freres  dénaturés,  au- 
lieu  de  bien  recevoir  celui  qui  venoit  k eux  pour  leur 
donner  toute  forte  de  fatisfaebon , le  maffacrcrent  im- 
pitoyablement aufli-tôc  qu’il  fe  fut  mis  entre  leurs  mains , 
& par  un  excès  d’impiété  barbare , envoyèrent  la  tête 
k Feridoun  leur  perc. 

Ce  Prince  pénétré  de  douleur  k la  vue  d’un  fpcc- 
tacle  û affreux , après  avoir  pris  le  deuil  avec  toute  fa 
Cour,  ne  longea  plus  qu'à  la  vengeance  d’un  û cruel 
affront  ; il  fut  cependant  obligé  de  paficr  plufieurs  an- 
nées fans  en  témoigner  aucun  rcllènriment,  julqu’k  ce 
que  Manugeher , fils  d’irage  & d’Afridmah , ou  félon 
quelques  Auteurs,  neveu  feulement  de  Feridoun,  & 
non  pas  fon  petit-fils,  eue  atteint  l’âge  de  porter  les 
armes  ; car  aufli-tôt  qu’il  eut  allez  de  forces  pour  les 
manier,  il  fc  mit  k la  tète  d’une  groflè  armée,  & alla 
‘ combattre  fes  oncles  qu’il  défit,  & tua  dans  la  bataille 
qu’il  leur  livra. 

Manugeher , après  avoir  tiré  une  vengeance  fi  com- 
plété de  la  mort  de  fon  pere,  retourna  victorieux  & 
triomphant  auprès  de  fon  aïeul.  Feridoun  le  reçut  avec 
milfe  carelTes , & le  déclara  aulfi-tôt  fon  fucceflèur,  & 
enfin  lui  mit  le  Tage,  c‘c(t-k  dire , la  Couronne  fur  la 
tête,  fe  contentant  d’avoir  régné  500  ans. 

L’Auteur  du  Lebtprikh  cite  un  beau  mot  de  Feri- 
doun : Rouzghuir  nameh  kerdâr  fchumafl  : Beran- 
gia  Kerdàr  niku  baied  kuntafcfu  : „ La  vie  de  l’hom- 
,,  me  eff  un  papier  journal.  Il  ne  faut  écrire  fur  ce  pa- 
,,  pier  que  de  bonnes  actions.  ” 

Sâdi  rapporte  aulfi  que  ce  Prince  avoir  fait  graver 
fur  le  frontilpice  d'une  de  fes  galeries , ces  Vers  : 

Souviens- toi , qui  que  tu  fois,  que  le  monde  manque 
à un  chacun  : 

Donne  ton  caur  au  Créateur  du  monde , il  ne  ti 
manquera  jamais. 

Ne  t' allure  point  fur  la  puijfaêce , ni  fur  les  ri- 
cheffes  d" ici- bas: 

Car  le  fiecle  en  a nourri  & élevé  beaucoup  defem - 
blables  à toi , qu'il  a enfin  fait  périr. 

Quand  un  homme  de  bien  c/l  fur  le  point  de  paffer 
en  f autre  vie , que  lui  importe  de  mourir  fur  un 
trône  ou  fur  le  pavé  ? 

Ben  Sc/tohnah  veut  que  Feridoun  ou  Afridoun  foie 
l'ancien  Dhculcarnain , duquel  il  elt  parlé  dans  l’AJ- 
coran,  & que  plulicurs  Mufulmans  mettent  au  rang 
des  Prophètes.  (F  le  titre  i/’Escander.) 

Giami  parle  dans  fon  Bahariflan  de  Feridoun  com- 
me d’un  Prince  qui  avoir  un  grand  fonds  de  clémence, 
& qui  étoit  doué  d’une  profonde  fagcflè.  Entre  les  traita 
d’une  rare  prudence  que  les  Hilloricns  racontent  de 
lui , ils  difent  qu’avant  fa  mort  il  laiilà  écrit  comme  par 
telhmenr  k fes  enfants,  cet  avis  important.  „ Faites 
» état  que  tous  les  jours  de  votre  règne  font  autant  de 
„ feuillets  du  Livre  de  votre  vie.  Prenez  donc  garde 
„ de  ne  rien  écrire  dans  ce  Livre , qui  ne  foie  digne 
„ d’être  tranfmis  k la  pofiérité.  ” C’eil  k peu  près  la 
même  fcntence  qui  a été  rapportée  ci-deffus,  laquelle 
un  Poète  Perfien  explique  en  ces  termes  : „ L’éten- 
,,  due  du  ciel , qui  par  fon  mouvement  mcfurc  le  temps 
„ de  notre  vie , ell  comme  une  grande  feuille  de  pa- 
„ pier , où  toutes  les  aérions  des  hommes  font  écrites. 
„ Heureux  celui  qui  n’y  couche  que  celles  qui  font 
„ dignes  de  louange  & de  mémoire  ! ” 

FESH,  & avec  la  torrainaifon  du  nominatif  abfolu, 
Feshon  : la  PAque  des  Juifs  & des  Chrétiens.  Ce  mot 
vient,  auffi-bien  que  celui  de  Pafcha , du  Pefakh  des 
Hébreux. 

Les  Chrétiens  de  l’Orient , & particuliérement  les 
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Syriens,  fouriennnenc  que  la  Pâque  dans  laquelle  N. 

■ S.  Jksus-Cihust  mourut,  fe  célébra  le  13*.  du  mois 
jidar , le  famedi  qui  commencoit  dès  le  foir  du  ven- 
dredi précédent,  & que  N.  S.  la  prévint  d'un  jour;  & 
la  célébra  le  vendredi  i^ui  commençojt  dès  le  foir  du 
Jeudi  précédent,  à caulc  qu’il  dévoie  mourir  le  Ven- 
dredi. 

Calvi/ius  met  la  même  Pâque  aufÏÏ  le  Samedi  4e. 
jour  d’Avril,  l’an  33'.  de  l’Ere  vulgaire,  & la  3$*.  de 
l’âge  de  Jésus-Christ,  qui  tombe  dans  l'année  344*. 
d’Alexandre. 

Il  paroit  que  les  Orientaux  .pofent  quatre  fêtes  de 
Pâques  qui  fe  font  paflèes  pendant  la  prédication  de 
Jesi  s-Christ,  ce  que  plulîeurs  de  nos  Auteurs  ad- 
mettent. • 

FETHAL.  Les  Arabes  ne  font  point  d’accord  fur 
la  lignification  de  ce  mot  qui  fe  trouve  dans  l’Alco- 
ran  : les  unsveulent  que  ce  l’oit  le  temps  quis’cfl  pâlie 
entre  la  création  du  monde  & celle  de  l'homme,  pen- 
dant lequel  les  pierres  écoient  encore  molles,  & les 
autres  foutienjjent  qu'il  lignifie  cet  efpace  de  temps 
qui  s’écoulera  depuis  que  la  génération  des  hommes 
fera  celjce , jufqu’au  jour  du  Jugement  dernier. 

F IK I A H , nom  de  la  femme  de  Jefus , fils  de  Si- 
r?h , que  les  Orientaux  difent  avoir  été  Vifir  ou  Mi- 
r.illre  d’Etat  de  Salomon.  C’efl  celui  de  qui  nous  avons 
le  Livre  de  l’Ecriture  Sainte  intitulé  YEcclépapiaue. 
L3  vie  de  fa  faîntc  femme  a été  écrite  en  Arabe,  Oi  le 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  792. 

FIL  & Pil.  Le  premier  de  ces  mots  efl  Arabe,  & 
le  fécond  efl  de  l’ancien  Pcrficn;  ils  lignifient  tous  deux 
un  El-phans , que  les  Arabes  difent  n’avoir  étc  connu 
dans  leur  pays  que  depuis  qu’Abrahah , Roi  de  l’Ic- 
men  & de.Habafche,  c’eft-à-dirc  de  l’Arabie  Hcureu- 
fe , & des  Abylîins , en  eut  fait  palier  de  l’Ethiopie  en 
Arabie  pour  afficher  la  Mecque.  * 

Caous  pl  dendàn.  Coous  a ::x  dents  d" Eléphant,  cil 
lin  des  anciens  Héros  de  la  Perle.  Pilten , qui  lignifie 
corps  d’EIepliant , efl  l'épithetc  que  les  anciens  Ro- 
mans de  Perfe  donnent  à leurs  plus  vaillants  guerriers. 

Pilpai  : Pied  d' Eléphant , ell  le  nom  du  Vifir  de 
Dablchclin , ancien  Roi  des  Indes , qui  compoià  le  fa- 
meux Livre  de  Calilah  & Damrtah. 

Ce  fut  Mahmoud , fils  de  Sebeélcghin , Sultan  des 
Caznevides , qui  impofa  le  premier  à l’Empereur  des 
Indes  qu’il  avoir  fubjugué,  un  tribu  d’Eléphants,  dont 
il  fe  fervic  dans  fes  armées , qui  faifoient  la  terreur  de 
la  Perfe , & de  tout  le  refie  de  PAfie.  Il  en  montoic 
un  blanc , qu’il  eitimoit  être  un  gage  certain  de  la  vic- 
toire. 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  du  Sultan  Mah- 
moud, qu’en  l’année  de  l’Hég.  405e.,  ce  Sultan  qui . 
fàifoit  la  guerre  aux  Indes , ayant  appris  qu’il  y avoir 
une  Province  entre  les  mains  d’un  Prince  Idolâtre,  du  ns 
laquelle  il  fe  trouvoic  une  race  d’éléphants  que  l’on 
appclloic  Mufulmans , c'cft-à-dirc , fidèles  ; cet  avis 
lui  fit  entreprendre  la  conquête  de  Ce  pays-là , d’où  il 
rapporta  de  très-grandes  richeflès.  Ces  Eléphants  fai- 
foient des  efpeces  de  génuflexions  & de  proflrarions , 
qui  firent  croire  affez  fortement  aux  Mahométans  qui  • 
les  voyoient  pratiquer  des  chofes  femblables  h cel- 
les qu’ils  faifoient  dans  leurs  prières,  que  ccs  animaux 
étoient  de  leur  Religion.  Pline  & quelques  autres  Au- 
teurs ont  écrit  que  les  éléphants  étoient  capables  de 
Religion,  & qu'ils  adoroienc  le  Soleil  levant;  mais 
c’efl  une  fable. 

Les  Indiens  ont  une  tradition  encore  plus  ridicule  : 
car  ils  croyent  que  la  terre  cfl  foutenue  par  huit  élé- 
phants. Il  y a cependant  apparence  que  cette  tradition 
«fl  plutôt  chez  eux  une  fable  tirée  de  leur  mytholo- 
gie, qu’ils  allégorifent  de  môme  que  les  Mufulmans 
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font  celle  du  Taureau,  qu’ils  difent  tenir  le  monde  fur 
fi-s  deux  cornes. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Feridoun  a été  le  premier 
qui  a dompté  les  éléphants,  & qui  les  a rendu  domei: 
tiques.  Nous  avons  dans  les  hifloires  de  l’Orient  deox 
fameux  combats  d hommes  avec  ccs  furieux  animaux , 
celui  de  Baharam  Cour,  & celui  de  Bakhtiâr.  (l’oyez 
ccs  deux  titres .) 

FILAMENGII,  & Flandekj.  Les  Turcs  appel- 
lent ainfi  les  Flamands , fous  le  nom  dcfquels  les  Hol- 
land font  compris.  L'on  trouve  auffi  dans  leurs  Li- 
vres lialandrah  lllaieti , pourfignilier  la  Flandre. 

F 1 L I B.  tbulfarage  remarque  dans  l’an  587*.  de 
l’Hég.,  qui  efl  de  J.  C.  1 191 , que  Filib,  c’efl  Phi- 
lippe-  Augufle , qu’il  appelle  Malek  tlfranfi,  Roi  de 

I rance , & qu’il  qualifie  des  plus  illupres  en  nollefe 
entre  les  Rois  Francs  ou  Latins,  lut  le  premier  de 
tous  les  Princes  Croifés  qui  apporta  un  renfort  coufi- 
derable  aux  Chrétiens,  Icfqucls  afilégeoient  depuis  2 
ods  la  forte  place  de  S.  Jean  d'acre  ou  Ptolimaïde. 

II  fut  coule  que  ectte  ville  importante  fut  obligée  de 
capituler,  après  avoir  rendu  inutiles  tous  les  efforts 
que  baladin  fit  pour  la  fccourir. 

Le  même  nom  de  jfy/tfellauffi  donné  parlesOrien- 
®ux  à I Empereur  Puilippe , qu’ils  difent  avoir  été 
Chrétien,  du  nombre  de  ceux  qui  n’entroient  point 
dans  i’Eglife,  & qui. étoient  feulement  Catéchumènes* 
Piufieurs  de  nos  Auteurs  ont  jugé  que  cet  Empereur 
étoit  fort  indigne  de  porter  ce  nom. 

11  faut  remarquer  ici  que  Phiiippe,  Roi  de  Macé- 
doine , n’cll  jamais  nommé  par  les  Orientaux  Filib  , 
mais  toujours  Filikous,  & qu’Alexandre  lc-Grand  fort 
fils,  ou  véricable , ou  putatif,  efl  toujours  fumommé 
Ebn  Fïlikùus , pis  de  Philippe  de  Macédoine. 

!•  IL  IB  AH.  La  ville  de  Philippopolis  en  Macé- 
doine, d’où  les  Turcs  ont  tiré  le  nom  de  cette  Pro- 
vince qu’ils  appellent  Ftübah  Filaieti : le  pays  de  Phi - 
lippopoPt. 

FJLISTIN.  (V.  Falast.nO 

FIN  H AS  : Plumées , fils  d’EIéazar,  filsd’Aaron. 
Les  Orientaux  difent  qu'il  gouverna  les  Juifs  pendant 
25  années  après  la  mon  de  Jofué,  & que  les  Juife 
ont  une  tradition  félon  laquelle  ils  veulent  que  ce 
Grand- Prêtre  de  la  Synagogue  foie  le  même  que  lo 
Prophète  Rhcder  ou  Elie , lequel  vécut  piufieurs  fic- 
elés après,  ce  qui  ne  pouvoir  être  arrivé  que  par  mé- 
tempfycofc,  que  piufieurs  des  anciens  Juifs  femblent 
avoir  admile  fous  le  nom  de  Ghilgoul^Jk  de  laquelle 
il  y a même  quelques  vertiges  dans  le  nouveau  Tef- 
tamem.  é . 

FILSAFAT,  niqt  corrompu  du  Grec,  qui  fignifie 
en  Arabe  la  Philofophiei  cependant  les  Arabes  l’ap- 
pellent plus  communément  en  leur  langue  llekmat  „ 
mot  qui  lignifie  proprement  la  Sageffe. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  dans  la  vie  d’Alexandre- 
le-Grand,  qu’tripote,  maître  de  ce  Prince,  porta  b 
Philofophie  du  pays  à' Iran,  c’cft-à  dire,  de  h Perfe, 
en  celui  de  Roum , qui  cfl  la  Greee. 

L’on  peut  voir  dans  les  titres  d'ELAuion*  & de 
Deuerioun  , les  fcéles  différentes  de  Philofophes  que 
les  Arabes  coimoiiî'enr. 

Les  Indiens  les  divifent  en  fix  feéles,  dont  les  Doc- 
teurs qu’ils  appellent  Pendets , ont  une  efpece  d’Uni- 
verfité  h Banarfi , ville  fituée  fur  le  Gange.  La  6e.  de 
ces  feéles  efl  l’Epicurienne.  • 

F1LSOF.  Ce  mot’efl  corrompu  du  Grec,  & figni- 
fic  en  général  un  Philofophe  ; mais  en  particulier  il 
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fe  prend  pour  un  Auteur  particulier  auquel  on  attri- 
bue le  Livre  intitulé  Ojjbul  u Dhouabat  : Les  Prin- 
cipe & leurs  dépendances.  (E.  le  jugement  qu'il  porta 
à'Æou  Tentant  dans  le  titre  particulier  de  ce  per- 
Ibhnage.) 

Khondcmir  dit  fur  le  fujet  des  Philofophcs , qu’il  ap- 
pelle Falafafàt , pluricr  de  Filfof,  que  des  deux  (co- 
tes de  Philotophes  qui  reconnoillcnt  Thaïes  & Anaxa- 

fore  pour  leurs  Auteurs,  celle  de  Thalès  qui  admet 
eau  pour  principe  de  tous  les  corps  naturels,  dt  la 
plus  conforme  aux  fentiments  des  Juifs  & des  Mu- 
fulmans  ; & que  celle  d 'Anaxagoro,  qui  pofe  le  feu 
pour  premier  principe , a plus  de  rapport  à b Reli- 
gion des  Zoroajl riens , qui  font  les  anciens  Mages  de 
Perle. 

F 1 1 0 U N & Faiiocm  , Ville  de  b Thébaîde  infé- 
rieure, ou  de  b haute  Egypte,  fituée  fur  le  Nil,  dont 
die  cil  entourée  avec  fon  terroir  qui  cil  fort  bas,  & 
qui  ne  fc  défend  de  l'inondation  que  par  des  levées 
Ion  épaiilès  & fort  hautes.  Elle  eil  éloignée  du  Caire 
en  remontant  le  Nil , d’environ  fix  journées,  & demeura 
inconnue  aux  Arabes  pendant  plus  d'un  an,  après  qu'ils 
eurent  conquis  l’Egypte. 

Les  Auteurs  Arabes  attribuent  au  Patriarche  Jofeph 
la  fondation  ou  la  rdlauration  de  cette  ville,  à caufe 
des  grands  ouvrages  qui  s’y  voyent,  &qui  ne  peuvent 
avoir  été  laits  ou  tracés  que  par  d 'excellents  Géo- 
mètres. 11  y a cependant  apparence  que  c’eft  YHera- 
cUopolis  Supérieure  des  Anciens,  qui  porte  aulTt  le 
nom  de  llerculis  magna  tirbs , pour  la  dillinguer  d'une 
autre  ville  du  même  nom , qui  dt  une  des  embou- 
chures du  Nil,  que  l’on  appelloif  autrefois  üfiium 
Heracleoticum. 

Saadias  Gaon , Juif,  qui  a traduit  le  Pcntatcuque 
Hébreu  en  Arabe , ell  l'umoininé  Al  Faiioumi , parce 
qu'il  étoit  natif  de  cette  ville. 

FIRASSAT  : ta  Pkyfionomie.  Les  Orientaux  pré- 
tendent que  PhiUtuon  qu’ils  fout  vivre  du  temps  à'Iii- 
pocrate , a été  l'inventeur  de  cet  art. 

Nous  en  avons  un  traité  d 'Anfari  al  Soft , qui  e(l 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  930. 

ta  livre  intitulé  A fias  al  riafiat  fi  àlm  al /ira fiat , 
traire  auffi  fort  amplement  de  cette  fcience  ; de  môme 
que  celui  qui  porte  le  titre  de  liahagiat  al  enfiat , 
où  il  ell  auili  traité  de  la  Chiromancie. 

Outre  cette  phylionomie  qui  eil  naturelle , il  y en 
a une  autre  que  les  Mufulmans  appellent  célepe\ mais 
c'cll  un  don  de  Dieu , que  nous  appelions  le  D'tjctrne- 
ment  des  Efprits. 

FIRF1R  : ta  Pourpre.  El>n  Batrik  rapporte  que 
fous  le  règne  de  Hiram,  Roi  de  Tyr,  contemporain 
de  Salomon,  le  chien  d’un  llergcr  ayanfmange  un  li- 
maçon de  mer  que  les  Arabes  appellent  Plalzounah , 
c’crt  celui  que  les  Latins  nomment  Murex , fon  tnufeau 
en  fut  teint  de  telle  forte . qu’ayant  été  frotté  avec  de 
la  bine , elle  en  prit  1a  couleur,  & fut  portée  au  Roi , 
qui  fit  faire  la  pêche  de  cette  forte  de  coquillage,  «St 
en  tira  la  pourpre,  dont  on  lui  attribue  l’invention. 

Les  Arabes  la  nomment  auffi  Birfir , & donnent 
pareillement  ce  nom  h une  efpece  de  violette , dont 
b couleur  ell  fort  vive,  & beaucoup  plus  éclatante  que 
la  nôtre. 

FIRISCHTEH , c’crt  le  nom  d’un  Ange , en  hn- 
guc  Pcrfienne;  car  l'irifehten , dont  ce  mot  ell  le  par- 
ticipe , lignifie  en  cette  langue  Envoyer , aufil-bicn  que 
le  mot  Çrec  duquel  celui  d'Ange  eil  dérivé.  Les  Hé- 
breux l’appellent  Melak , de  b racine  Làk , laquelle  ne 
fc  trouve  point  dans  la  langue  Hébraïque , mais  qui 
s’eil  confervée  dans  l'Ethiopiennc , & fignifie  auili 
envoyer,  tas  Arabes  ont  tiré  leur  mot  de  Malek  ou 


Mclik , qui  lignifie  aufli  chez  eux  un  Ange , du  Me  làk 
des  Hébreux. 

Ehn  Firifchteh  ou  Ebn  Melik  efl  le  furnom  d’un 
Auteur  nommé  Abdcliathif\  qui  a fait  un  commen- 
taire fur  le  Menâr  ou  l'anal  du  célèbre  DoâcuriVj^ 
fit  fi.  (JE.  le  titre  de  Mejul) 

FUIOUZ  & Pirouz,  moc*Pcrfien  qui  fignifie  pre- 
mièrement le  3*.  jour  des  cinq  que  les  Grecs,  & après 
eux,  les  Latins,  ont  appeilé  Epagomenx,  qui  s’ajou- 
tent à 1a  fin  de  l’année  lolaire,  compoféc  de  360  jours, 
telle  qu’étoit  l’année  des  Egyptiens  & des  anciens 
Perfans,  félon  le  Calendrier  jczdégirdujue , & félon 
le  Gélaléen. 

tas  Perfans  appellent  ces  cinq  jtftirs  qu’ils  ajourent 
i b fin  du  u*.  mois  de  leur  année , Penge  Duzdidi , 
& les  Arabes  les  nomment  Mofieraca , comme  qui  di- 
roic  les  jours  dérobés , ôc  difenc  qu’il  faut  néceffaire- 
ment  les  ajouter,  fi  l’on  veut  avoir  le  cours  entier  du 
Soleil  depuis  le  premier  degré  du  Bélier  jufqu’au  der- 
nier degré  des  Foi  fions , en  quoi  ils  fc  trompent  grof- 
fiérement,  parce  qu’il  y a de  furplus  ttnq  heures  & 
49  minutes. 

Secondement,  ce  mot  lignifie  bonheur  & viftolre; 
& ccd  dans  cette  lignification  qu’il  entre  dans  la  com- 
pofition,  de  plufieurs  noms  de  lieux  & de  villes.  (JE. 
les  titres  de  Firouzasab,  Fmouz  Schahour  , Fmotz 
COBAD,  FlROufc  CHOUEH,  FlROLZAN,  &C. 

Firouz  & Firouzeh  ou  Prrouzeh , lignifie  auffi  en 
Perlien  une  Turquoijè , & c’eil  de  ce  mot  que  les  Ara- 
bes ont  dérivé  celui  de  Firoufage , qui  fignitie  chez 
eux  b meme  pierre , donc  b mine  ell  dans  les  monta- 
gnes de  Farganah,  félon  le  rapport  d 'Ebn  Haucal,  & 
dans  celle  de  Gaur. 

FIROUZ  Bf.n  Bei.asche  , 5*.  Roi  de  Perfe  de 
b Dynallic  des  Afchcaniens.  Il  liiceéda  à Bcbfche  fon 
pere,  & acquit  b réputation  de  Prince  trcs  vailbnt. 

La  Chronique  Giafériennc  rapporte  que  Firouz 
pourfuivânt  un  ccrfîi  b chafiè,  fe  trouva  proche  d’une 
caverne,  où  étant  entré,  &où  ayant  lu  une  infeription 
gravéfc  fur  la  pierre,  qui  portoitquc  Keridoun  avok  ca- 
ché en  ce  lieu  un  de  les  treibrs,  il  y fit  fouiller,  &cn 
rira  une  fomme  très-confidérable  d’or  & d’argent , qu’il 
fit  diltrihuer  toute  entière  à fes  foldats. 

Le  même  Hilloricn  dit  que  fous  le  règne  dé  Bc- 
lafche,  pere  de  Firouz,  plufieurs  Juifs  qui  n’obfer- 
voient  pas  b loi  dp  Moïfc,  furenc  changés  en  linges, 
& moururent  tous  au  bout  de  fept  jours. 

Cette  même  fable  dt  rapportée  par  des  Hiftoricns 
Arabes,  qui  attribuent  cette  métamorphofe  des  Juifs, 
au  violcmem  du  jour  du  Sabath , dont  Us  furenc  pu- 
nis,en  cette  vie-ci  & en  l’autre. 

Firouz  régna  19  ans,  & eut  ppur  fucccfîèur  un  de 
fes  freres  nommé  Narfî  ou  Narfes , lequel , après  14 
ans  de  régné , laifià  fa  Couronne  à Firouz  Ben  Firouz 
fon  neveu.  Celui-d  b poflèda  ij  ans,  & b perdit  avec 
b vie  par  une  confpiracion  qui  fut  faire  contre  lui,  tas 
conjurés  mirent  fon  fils  Belafchc,  Il  du  nom,  fur  le 
trône  de  b Perfe , & celui-d  s’y  maintint  jufqu’i  fa  more 
qui  arriva  b 1 2*.  année  de  fon  régné.  ( Khondemir .*3 


FIROUZ  Ben  Iezdecerd  Ben  Baiiaram  Gocr, 
16e.  Roi  de  Perfe  de  b dynallie  des  Suflànides,  étoit 
fils  d’Iezdegerd,&  petit-fils  de  Baharam  Gour.  I!  fuc- 
céda  11  fon  frère  Homiouz,  lequel  n'étant  que  fon  ca- 
det, lui  avoit  été  cependant  préféré , par  b difpofition 
d'iczdegcrd  leur  pere. 

I lormouz  pouvoir  être  avec  raifon  préféré  & fon  aî- 
né, puifqu’il  portoit  le  furnom  de  Firzaneht  c'eft- 
à-dire,  de  Sage , félon  le  rapport  de  l’Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Mcjatih  aloloum  : les  clefs  des  fciences. 

Cependant  Firouz  ayant  imploré  le  fecours  de  Khof- 
chnaovax.  Roi  desHaiatbelices,  contre  fon  frere  Hor- 
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■iouz,-le  dépoflcda  de  fes  Etats,  & le  fit  prifonnier 
avant  que  la  première  année  de  Ion  règne  lût  expirée. 

Ce  Prince,  après  avoir  ôté  la  vie  à ion  frère , chan- 
gea auffi-tôt  toute  la  face  du  Gouvernement,  & fit  ré- 
gner impunément  l’injufticc , exigeant  fans  néccflitc  des 
fommes  imtncnfes  de  fes  fujets  : mais  le  ciel  le  punit 
de  ces  excès  par  une  féchereflè  fi  extraordinaire,  qu’il 
ne  refia  prefque  point  d’eau  dans  les  grands  fieuves  du 
Gihon  & du  Tigre  ; en  forte  que  la  famine  qui  s’enfui- 
vit , mit  tous  les  peuples  hors  d’état  de  lui  payer  leur 
tribut  ordinaire. 

Cette  famine  dura  près  de  7 ans,  au  bout  defquels 
la  colère  de  Dieu  étant  appaifée , les  pluies  firent  en 

Îeu  de  temps  reverdir  la  terre,  & ramenèrent  l’abon- 
ance  qui  en  avoit  été  bannie  : mais  Firouz , au-lieu  de 
profiter  du  châtiment  qu’il  avoit  l'ouffert , & de  la  grâce 
qu’il  rcccvoit,  reprit  fon  premier  train  de  vie;  ôt  après 
avoir  appauvri  fes  fujets,  entreprit  de  dépouiller  fes 
voifins. 

Firopz  avoit  d’extrémes  obligations  11  Khofchnao- 
vaz, comme  nous  avons  vu  ci-demis;  cependant  il  prit 
La  réfolution  de  l’attaquer  avec  toutes  fes  forces.  Ce 
Prince  ne  fe  trouvoit  pas  pour  lors  en  état  de  réfifkr 
à l’armée  de  Firouz,  s’il  ne  fe  fût  fervi  d'un  firatagôme 
que  lui  fuggéra  un  de  fes  Officiers. 

Cet  Officier,  qui  avoit  une  main  coupée,  lui  pro- 
pofa  que  s’il  vouloir  l’envoyer  lui  feul  au-devant  de 
Firouz , il  fe  faifoit  fort  de  l'arrêter , & de  le  meure 
lui  6c  l'on  armée  entière  entre  fes  mains.  La  propofi- 
tion  ayant  été  acceptée , l’Officier  alla  fe  pofier  en  un 
détroit  de  montagne  où  fl  favoit  que  Firouz  devoit  paf- 
fer.  Ce  Prince  l'ayant  npperçu,  le  fit  venir  devant  lui, 

& l’interrogea  fur  le  fujet  qui  l’arrêtoit  en  ce  lieu- là. 

L’Officier  lui  répondit  que  c’étoit  le  défefpoir  de  fe 
voir  réduit  en  un  fi  miférable  état  par  Khofchnaovaz 
qui  lui  avoit  fait  couper  la  main , & fouffrir  plufieurs 
autres  traitements  indignes , pour  avoir  eu  le  courage 
de  lui  repréfenter  les  injufiiees  qu’il  faifoit  fouffirir  à 
fes  fujets , & le  danger  auquel  il  s'engageoit  en  vou- 
lant foutenir  contre  le  Roi  de  Perfe,  mie  guerre  fi  pré- 
judiciable à fes  Etats. 

Le  Roi , touché  de  ce  récit , accorda  fa  protection 
à l’Officier,  & lui  demanda  l’état  de  l’armée  de  fon  en- 
nemi. Celui-ci  ayant  déjà  gagné  créance  dans  l’efprit  du 
Roi,  lui  dit  que  s’il  vouloit  venir  à bouc  aifément  de 
Khofchnaovaz , il  n’avoit  qu’à  prendre  une  route  qu’il 
lui  montrerait  dans  la  campagne  du  défère,  parce  qu’en 
la  fuivanc,  au-licu  de  celle  de  la  montagne  qui  écoit  la 
plus  longue , il  tomberait  par-derriere  iur  fon  ennemi, 
&*l’envclopperoit  infailliblement. 

Firouz  ayant  fuivi  malheureufemetrt  le  confcil  de 
ccc  efpion,  tomba  jufiemenc  dans  le  piege  qu’il  lui 
avoit  tendu  ; car  fon  armée  périt  prelque  toute  en- 
tière de  faim  & de  foif,  & il  fut  obligé  avec  peu  de 
gens  qui  le  luivirtnt,  de  demander  quartier  à fon  ennemi. 

Khofchnaovaz  le  lui  accorda,  à condition  qu’il  s’en- 
gagerait par  un  ferment  folcmncl,  de  ne  plus  entrer 
dans  fes  Etats  à main  armée.  Firouz  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté de  prêter  ce  ferment:  mais  auffi-tôt  qu’il  fut  ren- 
tré dans  fon  Royaume , fans  y avoir  aucun  égard,  il  ne 
longea  qu’à  fc  venger  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu;  6c 
biffant  le  Gouvernement  de  fes  Etats  à Saoukh*,  Prince 
ilTu  de  la  race  de  Manugeher,  il  marcha  incontinent 
rfvcc  une  puiflânte  armée  contre  Khofchnaovàz. 

Ce  Prince  extrêmement  indigné  de  la  perfidie  de 
Firouz,  luidrtflàun  fécond  piege  qui  lui  fut  beaucoup 
plus  funefie  que  le  premier;  car  ayant  fait  creufer  un  * 
fofle  très-profond,  & l’ayant  fait  enfuicc  couvrir  de 
paille,  il  vint  camper  encre  ce  folié  6c  l’armée  de  Firouz. 

Auffi-tôt  que  les  deux  armées  furent  en  préfencc , 
Khofchnaovaz  commanda  aux  fiens  de  faire  leur  retraite 
par  un  chemin  fût  qu’il  avoir  fait  laifièr  au  travers  du 
ïofle  : l’armée  des  Perfans  voyant  fuir  les  ennemis,  les 
poorfuivit  arec  chaleur;  & voulant  les  envelopper  de 
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tous  côtés , prit  à droite  6c  à gauche,  & s’engagea  avec 
tant  de  précipitation  dans  cette  fondrière,  que  Firouz 
lui-même,  avec  fes  principaux  Officiers,  y demeura,  & 
y perdit  la  vie. 

Les  Haiathclites  curent  après  cet  événement  bon 
marché  dos  Pcrlàns  ; car  fc  fervanc  du  grand  avantage 
que  le  firatagème  leur  avoit  procuré, iis  tournèrent  vi-' 
fage  à l’ennemi,  & acheverenc  de  défaire  ce  qui  ref- 
toit  de  leurs  troupes  au-delà  du  foflè. 

Saoukh  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  cette 
déroute,  qu’il  entreprit  de  la  réparer  : il  fit  fes  derniers 
efforts  pour  mettre  fur  pied  une  nouvelle  armée  : mais 
enfin  voyant  que  Khofchnaovaz , nonobfiant  les  avanta- 
ges qu'il  avoit  remportés , lui  offrait  la  paix  à des  con- 
ditions honorables  ; (car  il  lui  rendoit  fans  rançon  tous 
lesprifonniers  qu’il  avoit  faits  dans  la  dernière  basilic, 
& tous  les  équipages  du  Roi  qu’il  avoit  enlevés)  il  ac- 
cepta les  offres , oc  la  guerre  finit  ainfi  entre  ces  deux 
Etats. 

Firouz , auquel  l’Hifforien  donne  en  cet  endroit  le 
furnom  de  Mar  dune  h , régna  30  ans  ou  environ , 6c 
laiflà  pour  fucceficur  Belafch  qui  eft  le  3*.  du  nom  en- 
tre les  Rois  de  Perle.  Il  eut  auffi  un  autre  fils  nommé 
Cobad , lequel  fuccéda  à Belafch  fem  frère , & fut  père 
du  grand  Noufchirvan , le  plus  dlcbre  de  tous  les 
Rois  de  Perfe.  (Khondemir.') 

Ebn  Batrik  lui  donne  27  ans  de  règne , & dit  qu’il 
bâtit  deux  Villes  de  fon  nom  dans  le  pays  de  Cafgar 
en  Turqueftan , dont  l’une  porte  le  nom  de  Douriz 
Firouz,  & l’autre  de  Ram  Firouz;  & qu’il  eut  de  grands 
démêlés  avec  Khafchnaovar,  (c’eft  Khofchnaovaz)  Roi 
des  I laiathelites , dans  le  pays  de  Balkhe  en  Khorafan. 

Aboulfarage  écrit  que  Firouz,  fils  d’Iezdegerd,  ré- 
gnoit  au  commencement  de  l’Empire  de  Léon  I,  fuc- 
ccfièur  de  Martian,  qui  eff  l’an  879*.  d’Alexandre;  ce 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  nos  Chronologiiles , félon  lef- 
quels  la  première  année  de  Léon  le  Tbrace  commença 
dans  l’année  769e.  d’Alexandre , 6c  de  J.  C.  457*. 

FIROUZ , nom  d’un  Efelave  Periien , qui  tua  Omar , 
f.  Khalife.  Ç V le  titre  o’Omak.) 

P I RO  U Z A B A D : liai  âf*  demeure  de  la  féli- 
cité. C’elt  le  nom  d’une  Ville  de  la  Perfe  proprement 
dite , lîtuée  proche  celle  de  Schiraz , qui  eff  aujour- 
d’hui la  Capitale  de  cette  Province,  comme  étoit  au- 
trefois Effckhâr,quc  les  Grecs  ont  appdlée  PerfepoUt. 

Cette  Ville  a donné  la  naifEince  à plufieurs  grands 
peribnnages , dont  Ibrahim , fils  d’Ali , filsde  Jol'eph , cft 
des  principaux  ; c’eft  pourquoi  il  porte  le  lumom  de 
S chiruzx  6c  de  Firouzabadi. 

Abou  fuid  Sa  muni , dans  fon  Livre  intitulé  Anfûb 
ou  les  Généalogies  y dit  que  Firouzabad  eff  la  même 
Ville  que  l’on  appelle  plus  communément  Khouz,. qui 
donne  fon  nom  à une  petite  Province  nommée  leKhou- 
ziftan,  qui  cft  l’ancienne  Sufiane.  Ce  pays  fait  partie 
de  la  Province  de  Perfe  prifc  dans  une  plus  grande 
écendue. 

Ibrahim  dont  nous  avons  fait  mention  ci-deffus,  étoit 
un  grand  Doéteur  dans  la  loi  Mufulmane,  lequel , après 
avoir  étudié  dans  la  Ville  de  Schiraz , fc  tranlporta  à 
Bagdec , où  Nezim  al  molk , premier  Vifir  de  Malek 
fehah,  homme  fort  iUuffrc,  lui  donna  la  direction  du 
fameux  College  qu'il  avoit  fait  bâtir  à fes  dépens , 6c 
qui  portoic,  à coule  de  fon  fondateur,  le  nom  de  Me- 
drajjat  al  Nezamiat. 

Ce  Doéteur  avoit  étudié  à Schiraz  fous  un  autre  cé- 
lèbre Doéteur  nommé  al  Beidhaovi , 6c  palfa  delà  à 
Baflora,  où  il  écouta  les  leçons  du  Doéteur  nommé/// 
Gioudi , après  quoi  il  vint  à Bagdet,  qui  étoit  la  Ville 
Impériale  6c  le  fiege  des  Khalifes , où  il  prit  encore 
des  leçons  du  Savant  Jurifconfulte  Aboud  Thtb  al- 
Thabari. 

Après  avoir  profité  fous  ccs  habiles  maîtres , il  fir 
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çrofcüGon  de  la  Sefte  Schaféieone.  Il  refoCt  d abord 
fcmploi  que  Nezàm  al  molk  lui  voulut  donner  daU!. 
fon  Collée;  f;  ce  fut  en  effet  Mou  iïafcr  Un  ni 
Sjiiarf  qui  eu  eut  la  première  direftion , pendant  la- 
quellell  compoli  le  Livre,  qu'il  intitula  Sehamel:  mata 
enfin  Ibrahim  ayant  accepté  cette  charge  v il  s en  ac- 
quitta  très-dignement  jufqu’ë  fa  mon  qui  arriva  i an  de 
niée.  476'.,  en  la  8a’.  année  de  fon  âge. 

Tous  lés  difciples  portèrent  un  grand  deuil  de  la 
mon,  & Nezàm  al  molli  voulut  que  Ion  College  fût 
fermé  une  année  entière , pour  mieux  marquer  la  dou- 
leur qu'il  reflémoit  de  la  perte  d un  ü grand  homme. 
Ebn  Sabl.igh , qui  avoir  été  fon  prcdecdlcur,  fuiaulü 
fon  fuceefléur.  (Ben  Khalecan. ) 

Ce  Docteur, qui  portoltauffi  le  prénom  dAbou  JJ- 
hnk  elt  l'Auteur  d’un  Livre  fortelHmé  parmi  les  Ma- 
hométans,  dont  le  titre  dkalTanbih  : Yavernjement 
en  général,  où  U traite  des  piaajMUi  n»  Jj ***«- 
vantes  de  la  loi  Mufulmane.  Abulfadhl  Ahmed  y a 
fait  un  commentaire  intitulé  Scharh  al  Tanbw. 

Masdeddin  Abu  Thahcr  Mohammed  ben  Jacob 
«ft  auifi  furnomroé  al  Firouzabadi  & ai  Scatrazs.  Il 
elt  l’ Auteur  d'un  Dictionnaire  tres-amplc  de  la  langue 
Arabique, qu’il  compila  en  Co  vol.,  & lui  don»  le  n- 
tre  de  Lamé  : mais  étant  lui-mérae  épouvanté  de  la 
• crofiêur  énorme  de  ion  Ouvrage , il  en  retrancha  rou- 
ies les  autorités , & le  réduilit  en  deux  ieuls  vol.,  fous 
le  nom  de  Camotis.  (F  ce  titre.') 

Ce  même  Auteur  a compofo  aufli  Ahajjan  al  ta- 
thaif,  qui  dt  un  recueil  de  facéties  & 
ries , & un  autre  Ouvrage  nommé  Afjaâd  bel  AJjâad 
Ma  déréglât  al  egtehâd  : le  moyen  **4*r**  £ 
licite  autant  qu'il  Je  peut  faire,  lequel  il  dédia  a If- 
roaëlal  Afchraf,  Roi  de  rlémcn.  ^hgdeddin  mourut 
l’an  de  l’Hég.  817*.»  & compofa  fou  DtcUonnatre 
après  celui  de  Giaouhari , dont  la  groflèur  nétoit 
que  la  60e.  partie  du  lien. 

l'IROL'ZACE.  (V. plus  haut  Fmocz  & Fmou- 
xis),  qui  fignifie  une  rwfBM/cO 

FIROUZCOUH,  Ville  de  la  Province  d c Ta- 
tarclan  on  MazamUrau,  qui  a pris  fon  nom  d une 
moHane  allez  proche,  oh  il  y a uoe  mine  de  lur- 
ouoifes.  (V.  plut  haut  l'iRouzcn.)  il  y a préfentenicnt 
2n  palais  dm i Rois  de  Pcrfe , aulli-bicn  qu  a I-  erhabad 
<k  a Afchref,  qu’Abbas , 1".  du  nom , y fit  Mnr , pour 
v plier  goûter  les  délices  que  fournit  la  mer  C'alpienne. 

' Ouelques  Auteurs  font  aulli  l'irouzgoueh  Capitale 
Se  la  Province  de  Gaur.  (K  lt  lùrt  il  Mahmoud, 
dils  de  Gaiaiheddin.)  , • . 

FIRZEXD  Aaz,  nom  d*un  Poëce  Perlicn,  qui 
porte  aufli  celui  de  Safi'diin.  Il  étoit  Sut  fpmtuel 
& dévot , & a écrit  plufieurs  chofcs  fur  la  prière  Cl 
fur  la  contemplation,  qui  fonr  citées  par  les  Auteurs; 
mais  on  ne  trouve  aucun  de  Tes  Ouvrages  entier. 

FIT  H AÇORES  : Pythagore.  Le  Tarikh  Mon- 
ickhch  le  fumomme  Ilakim,  c’ell-à-dire,  le  Sage  ou 
le  Philosophe , & dit  qu’il  étoh  de  nation  Jeûnant, 
e elU-dire , des  anciens  Grecs-,  qu’il  vivou  fous  le 
vecne  de  Giamfchid,  5'.  Roi  de  Pcrfe  de  b race  des 
Pilchdadiens,  du  temps  du  Patriarche  Noé,  & que  I on 
lui  doit  l’invention  de  la  mufique,  &de  plulicurs  for- 
tes d’inftrumcnis  muficaux.  . . 

Le  Lebtarikh  aulli-bien  que  Khondemtr  dirent  plus 
probablement  qu’il  vivoic  fous  le  regne  de  Cai-KhoT- 
rou,  V-  Roi  de  Perfe  de  la  race  des  Caiamdcs,  & 
qu’il  avoir  été  dilciple  de  Locman  cotntemponun  de 
David.  , 

gm  Cafchcm  écrit  que  ce  Philofophe  droit  nanrde 
la  Villedc  Tyrcn  Phénicie;  qu'il  voyagea  long  temps 
en  Grèce  St  en  Egypte , Se  compola  aSo  Livres  ; 
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que  fes  envieux  le  voulurent  faire  mourir,  & qu’il  fe 
fauva  avec  40  de  fes  difciples  dans  un  Temple,  où  il 
fe  fortilia  de  telle  forte,  qu’on  ne  put  jamais  le  forcer 
pendant  40  jours  ; mais  qu’enfin  fes  ennemis  y mirent 
le  feu,  & le  firent  périr.  Il  ajoute  que  ce  Philofophe 
jeûnoit  & prioit  beaucoup , que  l’on  ne  J’avoit  jamais 
vu  rire , ni  pleurer,  & que  fa  devife  étoit  : hhair  la 
iedoutn , feherr  la  iedoum.  „ Ni  1e  bien  ni  le  mal  n ont 
„ pas  une  longue  durée.  ” Il  paroit  que  ce  Philofo- 
phe a ciré  plufieurs  de  fes  maximes  de  Zoroaflre . 

Abulfarage  fait  vivre  Pythagore  fous  Darius,  fils  de 
lliftmfpe,  & dit  qu’il  pofo'it  les  nombres  pour  premiers 
principes  de  toutes  chofes. 

F O D H A I L , furoom  d"  Abu  Ali  Ben  Aiadh  Ben 
MalfbûJ  al  Temimi  al  Khorafani , qui  étoit  natif  des 
environs  de  la  Ville  de  Mcrou  en  Khorafan.  Sa  pre- 
mière profeflion  fut  d’étre  voleur  de  grands  chemins. 
On  dit  de  lui  qu’ayant  entrepris  pendant  la  nuit  d’ef- 
caladcr  une  mai  Ion  pour  y jouir  d’une  perforine  qu’il 
ainioit,  & y ayant  entendu  lire  un  verfet  de  l’Alcoran, 
il  fut  touché  de  Dieu,  & fe  convertit. 

Ce  perfonnage  n’elt  pas  feulement  eltimé  des  Mu- 
fulmans  pour  fa  doctrine;  mais  il  paflfc  encore  chez 
eux  pour  un  de  leurs  plus  grands  Saints,  & l’on  trouve 
ù vie  écrite  dans  l'hiltoire  d'Jafei , feclion  31*. 

Il  vivoit  fous  le  Khalifat  de  Naroun  al-Rafchid,  « 
l'on  rapporte  que  ce  Khaiite  lui  ayant  demandé  un  jour 
s’il  connoitloïc  quelqu’un  qui  fit  profeflion  d’un  plus 
grand  détache mentque  le  lien , il  lui  répondit  : „ C’ett 
„ vous  même,  Seigneur , que  je  crois  être  encore 
„ beaucoup  plus  détaché  que  moi  ; car  pour  moi  je 
„ n’ai  quitté-  que  les  chofcs  de  cc  monde  qui  font  fon 
„ méprifables , & il  me  paroit  que  vous  avez  aban- 
„ donné  entièrement  celles  de  l’autre  vie , qui  font 
„ d’un  prix  indtimable.  ” 

Il  avoit  accoutumé  de  dire  au  fujet  de  la  Cour  des 
Princes , „ que  le  pire  d’entre  les  gens  de  robe  & de 
„ lettres,  elt  celui  qui  fréquente  les  Grands,  & que 
„ Je  meilleur  d’entre  les  Grands,  elt  celui  qui  fréquente 
„ ceux-ci  Que  la  meilleure  marque  qu’un  fidele  puilfc 
„ avoir  d’être  chéri  de  Dieu , elt  de  fe  voir  chargé 
„ d’affliétions,  & que  celui  qui  en  elt  abandonné  vit 
ordinairement  dans  les  plaifirs  & dans  la  joie.  ” 

On  dit  aufli  de  loi  qu’on  ne  l’avoit  jamais  vu  rire, 
finon  S»  la  mort  d'un  fils  qu’il  aimoit  beaucoup;  ce  qui 
fit  dire  i Mobarek , lorfqu'il  eut  appris  la  mort  de  Fod- 
hail , „ que  la  trilteflè  avoit  quitté-  le  monde.  ” 

Sur  cc  que  les  Arabes  difent  : „ le  monde  elt  un 
„ cadavre  ; & ceux  qui  le  défirent  & qui  s’y  apê- 
„ tent , font  des  chiens.  ” Zamahfchari  dans  fon  Rubl 
cl  abrar  : le  Printemps  des  jufles , rite  cette  fenrence 
de  Fodhail  : „ Quand  l’on  m’offriroit  le  monde  entier 
„ avec  toutes  les  pompes  & toutes  fes  richefles,  pour 
„ le  podîder,  & pour  en  jouir  jultemem,  je  le  refu- 
„ l'erois  dans  b vue  de  la  vie  étemelle  ; & je  me  gar- 
„ derois  de  fes  impuretés,  comme  fait  celui  qui  paflè 
„ par-deflus  une  charogne,  & qui  rcleve  avec 'grand 
„ foin  & robe , de  peur  quelle  ne  contraéte  quelque 
„ fouillurc.  " 

Fodhail  difoit  encore  : „ Je  fers  Dieu  par  amour; 
„ car  Jfe  ne  puis  pas  m’empêcher  de  le  fcryir;  oc 
étant  interrogé  quel  étoit  celui  qu’il  elHmoit  être  le 
plus  trompé  en  madère  de  Religion , il  répondit  : 
„ Celui  qui  ne  fert  pas  Dieu  au- deUiis  de  toute  crain- 
„ te  & de  toute  elpérance.  ” Quelqu’un  lui  dit^en- 
fuite  : y,  Et  vous,  comment  le  fcrvez  vous?  ” R 
lui  fit  cette  réponfe  : „ De  l’amour  d’un  ami  ; car 
„ c’eft  l’amour  de  bienveillance  qu’il  me  pune^, 

qui  m’a  conduit  à fon  fervicc , & qui  m’y  retient. 

FODHOULI,  fumom  de  Mohammed  Ben  So- 
liman al-Bagdadï , qui  elt  l’Auteur  d’un  poème  Per- 
üen  intitulé  Anis  alcaib  : f Ami  du  caur , & d un  au- 
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ire  Ouvrage  en  Turc , qui  porte  le  nom  de  Benk  u Ba- 
deh y fur  le  Bengh  6c  fur  le  vin  ( F '.  k titre  de  13  ..nk.) 

FOMMal-Salah,  nom  d’une  Ville  de  la  Province 
éPErâk  ou  Chaldée , limée  fur  les  bords  du  Tigre  en- 
tre Vafcrh  & Coufah  ; c’ell  en  ce  lieu-là  que  cet  homme 
fi  puifiâne  nommé  Hajfàh  Ben  Sohal  faifoit  fa  demeu- 
re. (F.  le  litre  de  ce perjotmage.) 

FONCE  & I’onciah , Peuples  qui  habitent  entre 
b Nubie  & l’ÆthiopiCi  des  deux  eûtes  du  Nil.  On 
appelle  ordinairement  leur  pays , Bagiah  & Beçgiat  : 
ils  ne  font  connus  que  par  les  courtes  6c  les  larcins 
qu’ils  font  fur  leurs  voilins  ; car  ils  manquent  prcfquc 
de  toutes  chofes  chez  eux.  Le  Sacha  ou  Bei de  Girgo 
dans  la  haute  Egypte,  ell  oblige  de  leur  donner  Cou- 
vent la  chaflè  pour  mettre  Ils  frontières  à couvert  de 
leurs  brigandages. 

F O NO  U N al- ad  a b : Les  Maximes  de  la  mora- 
le. C’cll  un  Ouvrage  de  Nouveiri.  (F.  le  titre  de  cet 
/dateur.') 

FORAT  : V Euphrate.  Ce  fieuvedcl'Afie  qui  cil 
fi  célèbre  & dans  l’Ecriture  fainte,  6c  dans  les  Au- 
teurs profanes , cil  divifô  par  les  Arabes , en  grand 
6c  en  petit.  . 

Le  grand  Euphrate  ell  celui  qui  prenant  fa  fource 
dans  les  monts  Gordiens , fe  décharge  dans  le  Tigre 
près  d’Anbar  & de  Felougiah  : le  petit , dont  le  canal 
cil  fouvent  plus  gros  que  celui  du  grand , prend  Ion 
cours  vers  la  Chaldée,  palîè  par  Coufah,  & va  !b  dé- 
charger auffi  de  fes  eaux  dans  le  Tigre  ( après  en  avoir 
bille:  néanmoins  une  grande  partie  dans  les  marais  des 
Nabatheens)  entre  ValTeth  & Naharvan,  en  un  lieu 
nommé  aujourd'hui  Cama,  perce  qu’il  ell  la  corne  % 
c’cll- à-dirc,  le  Confluent  de  ccs  deux  fleuves. 

De  ce  petit  Euphrate  l’on  pafiè  dans  le  grand , par 
un  canal  que  Trajan  lit  creuler  : c’ell  la  l'ojfa  Régi  a , 
ou  le  Bafilius  Fluvius  des  Grecs  & des  Romains,  que 
les  Syriens  ont  appelle  Naharmalca , par  où  l’Em- 
pereur Sévère  pallâ  pour  aller  alfiéger  U Ville  de  Qeli- 
phon  fur  le  Tigre. 

Les  Hilloriens  de  Pcrfe  difent  que  M.mugeher,  un 
des  Rois  de  leur  première  dynaltie,  fut  celui  qui  lit 
travailler  le  premier  à partager  les  deux  fleuves  du 
Tigre  & de  l’Euphrate  en  plufieurs  branches,  pour 
empêcher  leurs  inondations.  Les  Rois  de  Perfe  les 
lucceflèurs,  6c  les  Khalifes  mêmes  y on:  fait  aufli  tra- 
vailler à plufieurs  rcprifcs,  fans  que  tous  les  grands 
Ouvrages  qu’ils  y ont  fait  faire , nycm  pu  empêcher 
que  le  terroir  de  Cou&h,  de  VaHeth/ôc  de  plufieurs 
autres  Villes  de  la  Chaldée  ne  foient  inondes  tous  les 
ans  à peu  près  comme  l’Egypte.  ( V.  les  titres  de  Na- 
har  al-meuk,  de  Naharvan,  & de  Nil  Faidh.  ) 

Ce  fleuve  ell  fouvent  appelle  par  les  Arabes,  aulfi- 
bien  que  par  les  Hébreux,  A îahar  ou  Nc/ier,  c’cll-à- 
dirc , le  Fleuve  par  excellence  ; de  même  que  les  Pcr- 
fans  appellent  le  Gihon  ou  Oxus , Roud,  qui  lignifie  la 
même  chofe  que  Nahar.  ( F.  les  titres  de  Rold  & 
de  Maovaralnaiiar.) 

L’Euphrate  ell  fouvent  aufli  appellé  par  les  Arabes 
Aahar  Coufah  : le  fleuve  de  Coufa. 

FORAT.  Nous  avons  une  hifloirc  S Egypte  qui 
porte  le  nom  de  Tarikh  Ben  Forât.  Ce  Ben  Forât 
ell  le  même  que  Nafl’ereddin  Mohammed  Ben  Ab- 
dalrqhim  al-Mcfri,  qui  mourut  l’an  807*.  de  l’Ilég. 

FORFOURIOS  al-Souri  : Porphyre  le  Tyrien , 
Philofophe  Platonicien,  difciple  de  Longin , de  Plot  in 
& d'Amelius , qui  vivoit  fous  les  Empereurs  Carus, 
Carinus,  Numcrianus,  & Dioclétien,  li  compofa  fon 
Ifagogé,  que  les  Arabes  appellent  al-Medkhal , 6c  IJfa- 
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gogi  du  mot  Grec,  pour  fervir  de*  préambule  ou  préface 
aux  œuvres  d 'Arifiute , à la  réquilition  de  Chryfauriut 
fon  ami , qui  avoir  peine  à entendre  ce  Philofophe. 

Abulfarage  met  au  nombre  des  Ouvrages  de  Por- 
phyre , un  Livre  des  fyllogifmes  Topiques , deux  Li- 
vres à Libanius , une  réponlc  à Pammochius , fil  dcl 
u cl-mdcoul  : de  P intellect  & de  P intelligible , 6:  une 
hifloire  des  Philofophcs. 

Le  même  Auteur  dit  que  ces  deux  derniers  (Ouvra- 
ges fe  trouvent  traduits  en  Syriaque,  6c  ne  fait  aucune 
mention  des  quinze  livres  qu’il  a écrits  contre  la  Reli- 
gion Chrétienne,  que  l’Empereur  Théodofe  lit  brû- 
ler. On  ne  trouve  en  Arabe  que  fon  Iffagogi , dont  on 
peut  voir  le  due. 

FOSSOUL  Bocrath  : Aphorifmcs  tP Hippocra- 
te. Ils  ont  été  traduits  en  Arabe  par  J h-nain  Ben  If 
hâk  y avec  le  commentaire  de  Galien,  ils  lont  dans 
la  Iliblioth.  du  Roi , n°.  866. 

Il  y a dans  la  même  Iliblioth.  n°.  947  6c  948,  les 
Aphori fines  sP Hippocrate , divilés  en  fep:  Livres,  com- 
mentés par  AbulcaJTcm  Abdalrr.hman  Ben  Ali  y Ben 
Abifadiky  natif  de  la  Ville  de  Nilchabourén  Klrorafan , 
qui  a compote  plufieurs  autres  Ouvrages  de  médecine  , 
lefquels  fe  trouvent  dans  la  Iliblioth.  du  Grand-Duc, 
n°.  130. 

FOSSOUL  al-Amcam  fi-ossoul  :Lcs  Précepte» 
du  Mufulmanifme  diyi/és  par  articles  y & appuyés 
fur  les  points  fondamentaux  de  la  Religion.  Ce  Li- 
vre cil  lans  nom  d'Auccur. 

FOSSOUL  al-\1ehemat n matefat  al- Aimât, 
&c.  Les  vies  des  douze  Imams  y Ouvrage  d 'Ali  Ben 
Mohammed  Ebn  al-Sabbâghy  qui  fe  trouve  dans  la 
Biblioch.  du  Roi,  u°.  847. 

FOSSOUL  AL-MEHEMMAT  FI  MAOVARtTH  AL-OM- 
m at  : Livre  qui  traite  des  fuece fiions  qui  viennent  du 
côté  maternel , compofé  par  Aboulabbas  Schchabeddin 
Ahmed  Ben  Haiem , & comraensé  par  Schamfèddm 
Mohammed  y lumommé  Sebth  al-Mardini.  Il  cil  dans 
la  Iliblioth.  du  Roi,  n°.  711. 

FOSSOUL  fi  hagiar  al-mokarrem  : Idyre  qui 
traite  de  la  Pierre  Philofophale , compofé  par  Athai 
Afchar.  Il  ell  dans  b Iliblioth.  du  Roi,  n*.  967. 

F OS  SOUS  al-fossoul  u ocoud  al-ocoul  : Les 
Elégances  de  la  langue.  Arabique  y recueillies  par  le 
Cadhi  al-Said,  c’ellà-dirc  , le  Bienheureux  Cadhi , 
nommé  Aboulca fient  Hebatallah  Ben  abAgelal-Rafi 
chid.  Il  cil  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  1 133. 

F OS  S O, US  ai.-Hekam  : Livre  de  Théologie  Myfi 
tiquey  félon  les  principes  du  Mufulmanifme.  <jn  dit, 
pour  accréditer  davantage  cet 'Ouvrage , qu’il  fut,  ou 
diéle , ou  infpiré , ou  envoyé  par  le  làux  Prophète  à 
Ebn  al-Arabi , Doéleur  de  Dama* , l’an  657*.  de l’Hég. 

Ce  Livre  contient  27  Ilekàm  ou  In  fi ruIHons  y clia- 
cunc  defquelles  cil  attribuée  à un  des  anciens  Patriar- 
ches ou  Prophètes,  à la  réierve  de  b demiere  qui  cil 
de  Mahomet,  & s’intitule  liekmat  Ferdiat  Moham- 
mediat.  Les  Doéleurs  Mufulmam  font  fort  partagés  fur 
le  mérite  de  cet  Ouvrage  ; car  les  uns  le  louent , 6c 
les  autres  le  rejettent  abfolumcnt  comme  étant  plein 
de  fupcrllitions  6c  de  menfonges.  Il  ell  dans  la  Bi- 
blioth.  du  Roi , n°.  625. 

FOSTHATH,  Ville  bâtie  par  Amrou  Ben  As, 
auprès  de  l’ancienne  Babylone  d’Egypte , au  même 
lieu  où  ce  Capitaine  avoit  fait  drefler  fa  tente,  lorf- 
qu’fl  en  forma  le  fiege.  Fofihath  en  Arabe,  lignifie 
Tente  & Pavillon. 

C’ell  la  Ville  qui  s’appelle  aujourd’hui  le  vieil  Cai - 
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re,  pjf  quobil  faut  voir  les  titres  de  Mur,  de  Ca- 
neraii,  & de  Babuocn. 

FOTIA  Selah  al-amel  le  entidhar  al  agel: 

La  Néce/Jstédes  bonnes  œuvra  dam  l'attente  du  terme 
fatal , c ert-à-dire , de  la  mort.  C'eft  un  Ouvrage  fpi- 
rituel  compofë  pour  les  Sofis,  ou  Religieux,  par  le 
Dottqur  Fakhreddin  aL  Lierait.  11  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  616. 

FOTOUHAT  al-Scham  : Les  Conquêtes  de  Da- 
mas & de  la  Syrie  faites  fous  le  Khalifac  d’Omar,  Li- 
vre compole  par  Jofef  Ben  Abdallah  al-Meheli  al- 
F al  edi.  Il  cil  dans  la  Biblioth.  Royale. 

Il  y a un  autre  Ouvrage  qui  porte  le  même  titre , 

& qui  contient  les  conquêtes  qui  ont  été  faites  de  la 
Syrie,  par  plufieurs  IVinces  en  divers  temps.  Ce n’eft 
qu’un  abrégé  fait  par  Abou  Ifmael  Mohammed  Ben 
Abdallah  al-Azdi  al-Bafri. 

FOTOUH  Medinat  Baiianah  u maoulad  I-sa, 

&c.  Les  diverfes  conquêtes  qui  ont  été  faites  de  la  Fille 
de  Bahana  depuis  le  temps  du  Patriarche  Jofcph,  juf- 
iHi'ii  celui  de  Mahomet , de  de  fes  compagnons  qui 
font  les  quatre  premiers  Khalifes. 

C’ell  une  hiftoire  fabuleufe , dans  laquelle  font  dé- 
crites les  merveilles  d'une  Ville  d'Egypte  qui  n’a  ja- 
mais liibfirté  que  dans  l'imagination  d’un  Auteur  in- 
connu , qui  nous  a débité  fes  rêveries.  11  y eft  parlé 
de  la  natflànce  d’Iflj,  & de  tous  les  Princes  qui  y ont 
régné  fucceffivemenr  devant  & après  cette  nai (lance. 

Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi  n9.  835.  . 

FOTOUN  Mesr  v ariibariia  u acalimha  : Les 
conquîtes  qui  ont  été  faites  de  f Eypte  en  divers  temps , 
avec  une  defeription  hiftorique  & géographique  du 
pays , Ouvrage  compofë  par  Abdalrahman  Ben  Ad- 
dalluh  Ben  Abdalhokm  al-Coraifchi , furies  relations 
d 'Abulcafem  Ben  Khalaf  al-Fakedu  Il  eft  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n".  834. 

FOTOUN  Mesr  Tharabolos  AranttAJur  Erak: 

Les  conquîtes  faites  par  les  Mufulmans  de  1 Egypte, 
de  la  Tripolitaine,  de  l’Afrique  proprement  dite,  de 
de  l'inique  Arabique.  Livre  qui  a pour  Auteur  Aboul 
Rabiâ  Soliman  Ebn  Salem  àl-Koldi,  & qui  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

FOULI  AL-SciRMfscHATiti  t Paul  de  Samofite , 
Evêque  d'Antioche,  llércliarque,  de  chef  de  la  feéte 
des  l'oul Liens , ou  Pauliani/les.  (F.  Boulos.) 

FOU  R EK.  Ahi:if.cr  Mohammf.o  Bf.n  Hassan 
Ben  FOCRtK , appelle  ordinairement  Ebn  Fourek , étoit 
Doétcur  de  la  Secte  Schafciennc  de  Afchirienne,  grand 
Mctaphylicien  & Stholallïque  : c’eft  pourquoi  on  lui 
donne  le  titre  de  Moitkcllem.  Il  avoir  pris  naifiànce 
R Ifpahan  : mais  il  quitta  fon  pays  natal  pour  s'établir 
dans  la  Ville  de  Nifehabour  en  Khorafan , où  il  mou- 
rut l'an  de  l’Hég.  406*. 

F O U R 1 , nom  d'un  Interprète  Arabe  A'Ari/iote , 
duquel  nous  avons  un  commentaire  fur  le  Livre  que 
ce  Philolbpbe  a intitulé , De  Interprctatiotie. 

F O U R O N , les  Arabes  appellent  ainfi  le  Philo- 
f iphe  Pyrrhon , chef  de  la  Secte  des  Sceptiques.  Il 
femblc  qu 'Abulfarage  le  confonde  avec  Epicure;  car 
il  dit  que  les  difeipies  de  Pyrrhon  furent  appelles  Af- 
h Ab  alledhat  : les  Sectateurs  de  la  volupté , & qu'ils 
ne  croyoicnt  pas  que  l’ame  fuhfrftât  fans*  le  corps. 

Il  eft  vrai  que  ces  deux  Philolbphe-s  vivoient  dans 
le  même  fiecle;  le  premier  fous  Ptolëtnée,  fils  de 
Lagus,  Roi  d'Egypte,  dt  le  fécond  fous  Pcolomée  Pkt- 
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ladclphe  fon  fucccflèur;  mais  ce  qu  'Abulfarage  dit  dé 
Pythagore  dt  de  Thaïes , qu’ils  ont  été  difciplcs  de 
Pyrrhon , eft  entièrement  infoutenable , puil'que  ces 
deux  Philofophea  l'ont  précédé  d'environ  300  ans. 

FOUROUMENTIOUS,  c’cft  le  premier  Evê- 
que des  Abyffins , que  l'Eglifé  des  Cophres  en  Egypte 
croit  avoir  été  envoyé  le  premier  par  St.  Athanalé  en 
Æthiopie  pour  prêcher  la  foi  de  J.  C.  à ces  peuples. 
(F.  le  titre  de  Salamah.) 

FOUSCHANGE,Vi!ledela  Province  de  K ho- 
rafan  affiégêc  de  priic  par  Gaiaiheddin,  troiftetne  Sul- 
tan de  la  oynaftic  des  Gauridts. 

Aboulkafan  FoufcLangi , homme  célèbre  pour  fa 
do.'trtae  à.  pour  fa  piété,  en  étoit  natif.  Nous  avorta 
de  lui  cette  maxime  de  fpiritualité  : ,,  L’homme  vérica- 
„ blenuut  dévot  ne  doit  point  aimer  Dieu  Ezberai  ga- 
„ rez  ia  irez , ni  pour  aucune  fin  particulière , ni 
„ en  vue  de  la  recompcnfc  : „ ce  qu’un  Poète  Per- 
ficn  a ptm:phrafé  en  ces  termes  : „ Un  amant  qui  fe 
„ plaint  de  la  (épuration  de  fon  ami,  & qui  veut  de- 
„ meurer  toujours  dans  un  état  d'union  de  de  jouif- 
* lance,  ne  mérite  pas  a durement  le  nom  d'amant, 

„ puilqu'il  defire  quelque  autre  choie  que  la  volonté 
„ de  fon  bien  aimé.  ” 

FRANK  & Frf.nk  : un  Franc , c’eft  à-dire,  un 
François , & par  ex  tendon , ou  par  une  plus  ample 
lignification , un  Européen , ou  plutêt  un  Latin , à 
caufe  que  la  nation  Françoife  s’eft  fait  connoitre  & 
diftingucr  entre  toutes  les  autres  qui  ont  porté  les  ar- 
mes dans  l’Orient  au  temps  des  Croi fades. 

Frankpani  : le  Seigneur  Franc  ou  Latin.  C’eft  le 
nom  d’un  Gentilhomme  Romain  qui  vint  au  fervice 
des  Rois  de  Hongrie  pendant  les  premières  guerre» 
que  ces  Princes  avoient  avec  les  Tûtes.  Il  s’établit  en 
Croatie , & fut  le  chef  de  la  Mai  fon  des  Frangipani; 
de  cette  Maitbn  étoit  ilfu  Jean , fils  de  Bernardin , le* 
quel  après  la  mort  de  Mathias  Corvin , Roi  de  Hon- 

ic,  fc  révolu  contre  Ladidas,  & contre  le  Duc  Jean, 

tard  de  Mathias.  Ce  Duc  qui  étoit  Ban  de  Croatie, 
affiégea  Fnnjripani  dans  la  Ville  de  Brévia ,&  le  prcfTa 
fi  fort,  qu'il  le  rëduilit  à fe  jetter  entre  les  bras  des 
Turcs;  & ce  fut  par  cette  occaüon  que  Bajazeth  II 
fc  rendit  naître  de  la  Croatie,  l'an  899*.  de  l'Hcn. , de 
J.  C.  1493. 

Quoique  le  mot  Paru,  qui  lignifie  Seigneur,  Toit  Ef- 
davon,*lcs  Turcs  ne  laifient  pas  de  s’en  fervir,  quand 
il;  parlent  des  gens  & des  pays  de  la  langue  Efcla- 
vone.  Il  y a une  branche  de  ces  Frangipani  encore  au- 
jourd’hui dans  Rome  ; & c’eft  d'eux  que  la  manière  de  * 
parfumer  les  gants  à la  Frangipane , a pris  fon  ori- 
gine. (fl  Farange  & Afrance.) 

FRANKIS  & Frangkiz,  nom  de  la  fille  d’Afn- 
fiab,  Roi  du  Turqueftan,  mariée  à Sravcfch,  fils  de 
Caicaus,  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  dynaftie.  (Foyez 
les  titres  de  Siavesch  , de  Caicaus  & de  Caikii» 

SROU.  ) 

F U LFÜ  L : le  Poirre.  Les  Arabes  appellent  fie- 
là  J al  Fui  fui , le  pays  du  Poivre , ce  que  nous  appel- 
ions la  côte  de  Mahbar  aux  Indes  Orientales.  (/'.  L 
titre  de  Kaoglem.) 

F U L1 K II  RI  A H , c’eft  l'Impératrice  Pu/c  fur  ia, 
fœur  de  Théodofè.  Les  Jacobites , comme  Aboulfa- 
rage  & autres,  difent  qu’elle  étoit  Religicirfe,  & qu’êüe 
rte  laifl'i  pas  de  fe  marier  à Martian , avec  lequel  elle 
étoit  foupçonncc  d’avoir  eu  auparavant  quelque  com- 
merce fecret.  Ils  difent  encore  qoe  quelques  Evêques 
hypocrites  approuvèrent  Ce  mariage.  Il  ne  faut  point 
douter  que  ces  Evêques  ne  fuftent  ceux-là  même  qui 
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ivoient  tenu,  ou  qui  durent  le  Concile  de  Chalcedoine 
qui  condamna  les  Jacobites,  & que  cette  comÿmna- 
tion  fit  que  ces  Hérétiques  décrièrent  l’Empereur  & 
l’Impératrice  fous  l'autorité  defquels  ce  Concile  avoit 
été  tenu. 

FUROIJDEH,  fils  de  Siavefch,  fils  de  Cai- 
Caus,  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  dynaftie.  Siavefch 


avoit  eu  ce  fils  de  b fille  de  Piran  Veiflèh,  avant  qn’it 
époufdt  Frankis,  fille  d’Afiafiab.  (F.  le  titre  de  Caik- 

HOSROU.) 

F U RS  I , fumom  de  Mohammed  Ben  Aki  Zaka - 
ria , qui  eft  l’Auteur  du  Livre  indtulé  Dorar  u pp* 
rar  : Les  perles , & les  pierres  prisieufet.  (Z.  le 
tre  de  Dorar.) 
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HAD  HA  & Gadhaî  , efpece  d'arbre  if- 
fer  femblablc  au  Tamarix,  lequel  croît 
dans  les  fables  des  défera.  Les  Chameaux 
font  fort  friands  de  fes  feuilles , oui  leur 
donnent  néanmoins  des  tranchées.  Le  bois 
de  ces  arbres  eft  fort  propre  à faire  du  charbon  qui 
conferve  long-temps  le  feu;  c’eft  pourquoi  on  le  tranl- 
porte  dans  les  Villes  où  il  eft  de  grand  débit. 

Les  loups  fe  retirent  ordinairement  parmi  ces  ar- 
bres ; ce  qui  a donné  lieu  k la  façon  de  parler  des  Ara- 
bes , qui  difent  k leurs  chameaux  pour  les  empêcher 
d'en  manger  les  feuilles  : Dkïb  Gadhan  : le  loup  e(l 
auprès  du  Gadha. 

GADHAMIS»lc  Géographe  Perfien  met  cette 
Ville  d’Afrique  dans  fon  3*.  climat , & dit  quelle  a 
été  bâtie  par  une  colonie  de  peuples  de  la  Barbarie, 
qui  s'y  font  établis  d^s  les  derniers  temps.  Cette  Ville 
cil  fon  marchande,  & peuplée  de  Mahométans  qui 
h’ont  point  cependant  d’autre  eau  que  celle  qu’ils  tirent 
de  leurs  puits. 

GADHAN  FE  R j nom  propre  d 'al  Malek  al 
Alodhafer,  18*.  Sultan  des  Mamlucs  Turcs  en  Egypte. 
Il  étoit  fils  de  Malek  al  Nafièr , lils  de  Calaoun , & 
fin  le  6e.  de  huit  frères  qui  fe  fuccéderent  les  uns  aux 
autres  dans  le  Royaume  d’Egypte.  Celui-ci  fuccéda 
immédiatement  à Malek  al  Kamel , fit  ne  régna  qu’un 
an  fit  trois  mois,  au  bout  defquelslcs  Mamlucs  mirent 
en  fa  place  fon  frcrc  al  Malek  al  Nafièr  l’an  de  l’Hég. 
748'.,  de  J.  C.  1347* 

GAD1IANFER , nom  d’un  Poète  Perfien  fur- 
nommé  al  Camar  al  Schaér>  Auteur  d’une  Milliade 
ou  Poe  me  en  mille  Vers  Pcrfiens,  intitulé  Pir  ve  Gi- 
Ixin , c’eft-k-dire , le  yieillard  & le  jeune  homme , dans 
lequel  les  avantages  de  la  vieilleflè  & de  la  jeunefTe 
font  balancés. 

GADI  K101  ou  Cadhi  Kioi;  en  Turc,  c’eft  le  vil- 
lage du  Cadhi.  Ce  nom  a été  donné  à un  lieu  où  l’on 
voit  les  ruines  de  l’ancienne  Ville  de  Chalcedoine,  que 
l'oracle  appelb  autrefois  la  Pille  des  Aveugles.  Ce 
lieu  n'eft  pas  beaucoup  éloigné  de  la  Ville  d’Ifcodar 
ou  Scucaret , qui  cl!  bâtie  en  Afie  vis-k-vis  de  Conftan- 
tinople  ; & c’eft  ce  qtfi  a donné  lieu  de  croire  que 
Scutaret  eft  la  même  que  l'ancienne  Vdle  de  Chal- 
cedoine. 

G A D I AT.  Ahel  Gadiat  , Auteur  de  (Romance , 
qui  eft  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette 
fcicnce  fuperftitieufe , dans  le  Livre  intitulé  Magmoù 
al  RetnL 

GAIALIGH,  nom  d’un  pays  de  la  Turquie 
Orientale,  qui  avoit  un  Prince  particulier,  tributaire 
de  Gcnghizkhan , auffi-bien  que  ceux  d’Almaligh  & 
de  Bifchbaligh , qui  font  aufli  des  contrées  particuliè- 
res du  Turqueftan. 

G A I AT  al  Ahcam,  Livre  des  fv, récentes  de  la  loi 
Mufulmane , compolê  par  Mohibeddin  Ahmed alTha- 
barbal  Mekki. 

GA  IAT  al  Màareb  fil  Me^aiTi  o al  KHAnAiÀ 
• al  Methaleü,  Livre  qui  enfeigne  les  lieux  où  font 
«achés  les  tréfora  de  l'Egypte,  Ce  le  moyen  de  les 
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trouver  par  lés  prières  qu’il  faut  réciter , & par  les 
fuffumigations  , & autres  cérémonies  fuperftitieufes 
qu'il  faut  pratique*  pour  parvenir  k l’ouverture  des  Ta- 
lifmans  qui  les  renferment.  Ce  Livre  eft  dans  b Bi- 
bliothèque du  Roi;  n°.  1031. 

, GAIATHEDDIN.  CaikhosroÜ,  fils  d’Alaed- 
din  ou  Abdin , Sultan  de  la  dynaftie  des  Selgiucides 
qui  régnoient  dans  le  pays  de  Rotsm , c’eft-k-dirc,  dam 
b Natolie , & pays  circonvoifins. 

L’an  de  l’Hég.  640*.,  de  J.  C.  124a,  ce  Prince  en- 
treprit malheureufemem  de  faire  la  guerre  aux  Mogols 
ou  Tarares,  qui  n’étant  pas  éloignés  de  fes  frontières; 
ne  laifToicnt  pas  néanmoins  de  vivre  en  paix  avec  lui, 
comme  ils  avoient  fait  avec  Aladin  fon  père.  Il  leva 
pour  ce  fujet  une  très-groflè  armée  compofee  de  Grecs; 
de  Francs,  de  Géorgiens , d’Arméniens  & d'Arabes. 

11  marcha  jufqu’auprcs  d’Arzengian,  Ville  d’Armé- 
nie ; mais  k peine  fut-il  en  prélence  des  ennemis, 
que  tous  les  Mufulmam  fit  tous  les  Chrétiens  de  fon 
armée  tournèrent  en-arriere;  ce  qui  l’obligea  lui-même 
k prendre  la  fuite,  fit  k prendre  fes  femmes  fie  fes  et^ 
fonts  qu’il  avoit  biffés  k Céfarée  de  Cappadoce , pour 
les  mettre  en  fùreté  dans  Ancyre,  Ville  de  Gabcie. 

Les  Mogols  furprb  de  cette  fuite , appréhendant 
que  le  Sultan  leur  eût  dreffé  quelque  embûche, 
ne  le  pourfuivirent  pas  aufli  vivement  qu’ils  euflent  pu 
faire;  ils  ne  laiflèrent  pas  cependant  de  prendre  les 
villes  de  Sivas  ou  de  Sebafte , & de  Celàrée  ; après 
quoi  ils  fe  retirèrent  chez  eux , fit  forcèrent  en  paflànc 
la  ville  d’Arzengian. 

Gaiaiheddin  connut  enfin  k fes  dépens , que  fes 
forces  étoient  trop  inégales,  pour  les  mefurer  avec 
celles  des  Mogols  ; il  envoya  des  Ambaflàdeurs  k 
Oéhi  Caan  leur  Empereur,  fit  obtint  de  lui  b paix, 
k condition  de  lui  payer  annuellement  on  gros  tribut 
de  chevaux,  de  munitions  fie  d’étoffes. 

Ce  fut  dans  cette  même  année,  qa 'Abulfarage 
marque  être  la  1554  d’Alexandre  ou  de  l’Ere  com- 
mune des  Sdeucides,  que  mourut  k Bagdet  le  Kha- 
life Abbaflide  Moftanfer  billah,  père  de  Moftaaflêm, 
qui  fut  le  tfcmicr  de  tous  les  Khalifes  légitimes  du 
Mufulmanifme. 

Le  même  Auteur  remarque  que  Gaiathcddin  avoit 
époufé  b fille  du  Roy  de  Géorgie , de  laquelle  il 
étoit  |i  amoureux , qu’il  fit  mettre  fon  image  fur  b 
mornoie.  L’on  trouve  aufli  des  médailles  de  ce  Prince; 
dans  lefquelles  il  y a pour  revers  un  lion  avec  le  fo- 
leil  au-dcflùsde  fa  tête  : car  fes  Aftrologues  lui  avoient 
dit  que  s’il  faifoit  graver  les  figures  qui  repréfentoient 
fon  horofeope , il  viendrait  k bout  de  tous  fes  def- 
feins. 

Ce  Sultan  mourut  l'an  647*.  de  lTlég.,  & biflà 
trois  enfants  mâles,  à favoir  Ezzeddm,  Rokneddin  & 
Abcddin , dont  il  déclara  l’aîné  pour  fon  fucceflèuf 
fous  b tutelle  de  Corai,  qui  étoit  un  homme  trè*ef- 
timé  pour  fa  probité  ( Khondemïr.  j 

GAIATHEDDIN , 3*.  Sultan  de  la  race  ou  dy- 
naftie des  Gaurides,  étoit  neveu  de  Gihanfouz,  fie 
coufin  germain  de  Seifcddin  fon  prédéccflèur.  Il  fut 
qualifié  du  titre  fit  fumom  sT Aboulfetah , qui  fignifie 
le  vifforieux  fie  le  conquérant , k caufe  de  fes  grands 
exploits. 

H vengea  d’abord  la  mort  de  fon  prédéccflèur,  en 
faifant  mourir  Aboulabbas  Gauri  qui  l'avoic  tué,  fie 
diflipa  par  cette  exécution  toute  b faétion  des  rebei- 
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les  qui  s’éroietK  foulevés  dans  le  pays  de  Gaur , fie 
qui  refufoienc  de  lui  payer  le  cribuc  ordinaire. 

U affocia  enfuice  à l’Empire  fon  frere  Schehabcddin, 
qui  fut  fon  fucccflèur,  nprès  avoir  été  fon  compagnon 
inféparable  dans  toutes  les  entreprifes  militaires.  Après 
avoir  fournis  les  peuples  de  Gaur,  il  fe  rendit  mritrc 
des  pays  de  Ravcr  fit  de  Kurmeflir , qui  féparertt  la  Pro- 
vince de  Gaur,  de  l’indolbm,  & qui,  félon  quelques* 
Uns , fonc  une  partie  de  celle-ci. 

L’an  de  l’Hég.  571e.,  de  I.  C.  1171,  il  reprit  fur 
les  Sclgiucides  la  ville  de  Badghis , fit  peu  apres  celle 
de  itérât,  qui  étoit  pour  lors  la  capitale  du  Khorafan. 
En  573 , il  força  la  ville  de  Foufchange  dans  la  même 
Province  ; fit  en  577 , il  marcha  avec  fes  troupes  juf- 
qu’aux  portes  de  Schadbagh  aifex  près  de  Nifchabour, 
où  Alifchah , fils  de  Takafch  Khan , Roi  de  Khova- 
rczme , s’étoit  jetté  pour  la  défendre  avec  plufieurs  Prin- 
ces de  fa  famille. 

Gbaiarheddin  étant  campé  foui  une  des  tours  de 
cette  ville , & conlidérant  l’efpacc  de  la  courtine  qui 
s etendoit  d’une  tour  b l’autre , dit  aux  Cens  qu’il  lui 
fembloit  que  l’on  pourrait  baitre  en  ruine  avec  des  ma- 
chines le  mur  qui  étoit  entre  ces  deux  tours  ; & il  ri 'eut 
pas  plutôt  achevé  ces  paroles , que  toute  cette  éten- 
due de  muraille , laquelle  apparemment  étoit  très-mau- 
vaife,  tomba  d’ellc-mémc;  ce  qui  fut  remarqué  com- 
me un  effet  du  bonheur  extraordinaire  de  ce  Sultan  î 
car  par  la  chiite  de  ce  mur , il  fe  rendit  maître  de  la 
Ville,  ôc  fit  prifonniers  tous  les  Princes qhi  s’y  étoient 
enfermé*. 

L’année  fuivante,  le  même  Sultan  affiégea  & prit 
d’aflâut  la  ville  de  Merou  dans  le  même  pays;  & ayant 
ainfi  achevé  far  la  prife  de  cette  importante  place,  la 
conquête  de  tout  le  Khorafan , il  fe  retira  en  la  ville 
dcGaznah,  où,  plein  de  gloire  & de  bonheur,  il  finit 
fes  jours  l’an  de  l’Hég.  599*.  ; de  J.  C.  1 aoa , igé  de 
63  ans,  après  43  de  règne. 

Ce  Sultan  avoit  bâti  la  grande  ôt  fameofe  Mofquée 
de  la  ville  de  Herat , fit  U voulut  y être  enterré  ; fie 
parce  qu’il  fàifoit  profeflîon  dé  lafeéic  Schaféienne, 
qui  eft  une  des  quatre  fcétes  Orthodoxes  du  Maho- 
jnétifme,  il  en  avoiç  attaché  la  préfeéture  ou  Inten- 
dance & un  D odeur  ou  Imam  de  cette  feetc,  fans  qu’au- 
cun autre  qui  fit  profèffion  d’une  fede  différence,  y 
pût  prétendre.  (KJumdemir  t Mirkhond , Ht  C Auteur 
du  Â'ighiariflaM.) 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  ce  Sulnft  après  avoir 
donné  à fon  fircrc  Schehab-eddin,  qù’il  avoit  aflôcié  àu 
gouvernement  de  fes  Etats , la  ville  Royale  de  Herat , 
capitale  du  Khorafan , pour  fa  demeure , choifit  pour  la 
réûdence  ordinaire  , celle  de  Gaznah  ou  Ghazninj 
Capitale  du  Zablcllan,  qui  étoit  autrefois  le  flege  royal 
des  Sultans  nommés  les  GaznovideÂ. 

Ce  même  Auteur  ne  lui  donne  que  40  ans  de  ré- 
gné, fit  dit  qu’il  mourut  l’an  de  l’i  lég.  598*. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fuperbe  Mofquée  qù’il  fie 
bâtir  dans  la  ville  de  Herat,  il  remarque  que  le  Sul- 
tan AH-fchir,  de  la  maifon  fit  poftérité  de  Tamerlan, 
la  fit  réparer  l’an  de  l’Hég.  904*. , qui  eft  le  1 49  8 de 
J.  C.,  par  laquelle  époque  on  connoit  évidcmmebt 
Çue  cet  Auteur  du  Lebtarikh  eft  allez  moderne. 

L’Auteur  du  NighiariRati  rapporte  une  aétion  fort 
pénéreufe  de  ce  Sultan.  Il  dit  que  fon  oncle  Fakhrcd- 
ciin  qui  avoit  le  gouvernement  de  Bamian,  s’étant  ré- 
volté contre  lui,  s’étoit  fccretcment  Hé  avec  les  Gou- 
verneurs de  Balkhe  fit  de  Herat,  villes  principales  de 
b grande  province  du  Khorafan  , fit  tous  cnfcmble 
dévoient  faire  une  grande  irruption  dans  le  pays  de 
Gaur  : mais  il  arriva  que  le  Gouverneur  de  Balkhe 
à 'ayant  pas  bien  pris  fes  mefurcs , fut  trôp  diligent  à fc 
mettre  en  campagne  ; de  forte  qu’il  fe  trouva  feu!  fur 
les  confins  de  Gaur.  Ghaiatheddin  fit  fon  frere  ayant 
appris  ce  mouvement,  fit  fait  marcher  promptement 
leurs  troupes  de  ce  côté-là,  curent  bon  marché  de  ce 
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Gouverneur;  car  il  fut  d'abord enVelopf>é,  fit  conduit 
prifonnier  devant  les  Princes , qui  lui  firent  en  même- 
temps  couper  la  tête,  qu’ils  envoyèrent  à. leur  oncle. 

Ce  Prince  commençoit  déjà  à le  repentir  de  fon  cn- 
treprife  téméraire;  mais  il  netoit  plus  temps  : car  l’ar- 
mée des  Princes  fes  neveux  avançoic  toujours,  Ôt  il  fe 
trouva  au  milieu  de  leurs  troupes,  avant  qu’il  pût  fc 
faüver  par  la  fuite. 

Un  Poète  décrivant  cette  aétion,  dit  : „ Si  le  pays 
„ de  Gaur  eft  fi  grand  qu’il  femble  n’aVoir  point  dc*bor- 
„ ncs,  l’armée  des  Sultans  étoit  li  groffe  quelle  paroÜ- 
„ foit  innombrable  ”. 

Gaiathcddin  voyant  fon  oncle  dans  une  fi  grande  per- 
plexité , pouflà  droit  à lui  ; ôt  defeendant  de  cheval , 
alla  luiembraflèr  lacuilfe , fit  baifer  l'étrier;  après  quoi 
il  le  conduifit  dans  fon  camp , le  logea  dans  fa  propre 
tente , fit  le  fit  aflèoir  fur  fon  trône , demeurant  debout 
en  fa  préfence  comme  un  de  fes  Officiers. 

Fakhreddin  fc  voyant  traité  ainfi  par  fon  neveu,  fie 
croyant  que  ce  n’étoit  qu’une  moquerie  piquante , fit 
un  mépris  couvert  d’une  faufle  apparence  d’honneur  que 
l’on  lui  faifoit,  ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  dii 
chagrin,  fit  fe  laiflà  échapper  même  quelques  paroles 
allez  rudes  : mais  Gaiathcddin  ne  s'en  offenfa  point,  fie 
continua  toujours  d’ufer  envers  lui  de  termes  fort  hon- 
nêtes ôt  obligeants , pour  le  confoler  de  fon  infortune  ; 
fie  enfin  après  lui  avoir  fait  plufieurs  préfents  confidé- 
rablcs,  il  le  renvoya  en  pleine  liberté  à foh  gouverne- 
ment de  Banian  qu’il  lui  laiflà. 

Cette  afiion  héroïque  fut  fort  applaudie  de  tout  le 
monde  ; fit  le  mêniê  Poète  qui  a été  déjà  cité;  dit  fur 
ce  fujet  : „ Celui-là  enlevé  infailliblement  avec  ton 
„ rr.ail  la  boule  de  la  bonne  fortune,  qui  fait  gagner 
„ les  hommes  par  la  généralité  de  fon  ame  f & nous 
„ voyons  par  expérience  que  le  bonheur  fuit  ordinairc- 
„ ment  celui  qui  a la  réputation  d’être  honnête  homme”. 

Cette  allégorie  eft  prife  du  jeu  de  mail  à cheval , qui 
eft  un  exercice  ordinaire  des  gens  de  qualité  en  Perle. 

GAIATHEDDIN,fils  de  Schamfeddia , eft  le 
4*.  Prince  de  la  Dynaftie  des  Malek  Kurr.  (P.  ce  titre.') 

GAIATHEDDIN,  dit Pir  Ali , fils  deMoéz- 
zeddin , eft  le  B’^rince  de  la  même  dynaftie.  ( V%u§i 
Abou  Said  Ben  Alciaptu  , où  vous  verrez  que  Gaia- 
theddin  fe  joignit  au  Scheik  Houflàta  pourchafferBaif- 
fur  du  Khorafan.) 

GAIATHEDDIN  Mohammed  Ebn  Raschid , 
Vifir  d'Abulàid , fils  d’Algiaptou , fit  d’Arbah  Khan.  H 
étoit  homme  de  Lettres.  (A',  les  titres  de  ces  deux 
Princes.) 

GAIATHEDDIN  Ebn  Hemameddin.  C’eil 
Khondcmir  l'Hiftoricn , qui  cfl  fi  fouvem  cité  dans  ces 
Oûvrage. 

GAIATHEDDIN,  fils  de  HoufEin , Sultan  de 
Herat , que  Tamerlan  épargna  pendant  fc  vie  du  Sultan 
fon  pere , mais  qui  fut  dépouillé  par  le  même  Tamcr- 
lan  après  fa  mort. 

G AI  DH  AB  fit  Aidhab,  Ville  fîtuée  fur  les  bord* 
de  la  Mer  rouge , ou  Golphe  Arabique que  quelques- 
uns  mettent  au  nombre  des  Villes  d’Egypte  , fie  que 
d’autres  rangent  parmi  celles  d’Æchiopic.  Elle  a un 
port  allez  fréquenté , où  s’embarquent  le  plus  fouvenc 
les  caravanes  des  Pèlerins  qui  vont  par  mer  d’Egypte 
à la  Mecque.  Elle  n’eft  éloignée  de  Sooaqucn  en  Ethio- 
pie que  de  fept  journées;  c’eft  pourquoi  ceux  qui  paf- 
fent  auffi  d’Egypte  dans  la  Province  fflemcn  en  Ara- 
bie pour  y faire  leur  commerce,  vont  par  mer  de  certd 
Ville  en  l’ifle  de  Dehelek,  qui  n'eftqu’à  trente  mille» 
de  la  terre  ferme  de  l’iemca.  ( Abdclmal , dans  le  fé- 
cond Climat.) 
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Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Ville  avec  celle  de 
Coffir,  qui  ell  l'ancienne  Bérénice , qui  a pareillement 
un  port  fur  la  Mer  rouge,  où  l’on  s’embarque  pour  paf- 
fer  de  la  Thébaïde,  & Je  fes  principales  Villes  qui  font 
Afna  & Alovan , fituées  fur  le  Nil , dans  le  continent 
de  l'Arabie , pour  prendre  enfuite  la  route  de  Medinc 
ou  de  la  Mecque. 

GAIDHAR,  fils  d’Aaron,  premier  Grand-Pon- 
tife* des  Hébreux.  11  faut  lire  plutôt  Aidhàr  ; carc'eft 
en  Hebreu  Eléazar. 

G A I L A N , les  Arabes  appellent  ainfi  ce  que  nous 
nommons  un  Satyre.  Ils  difent  cependant  que  c’eft  aulli 
une  cfpcce  de  ücraon des  forêts,  qui  tue  les  hommes 
& les  bêtes. 

Ce  mot  cft  devenu  au  (fi  le  nom  propre  de  quelques 
perfonnages  qui  ont  pafiï  pour  être  farouches  & cruels  ; 
éSc  les  Arabes  appellent  aufli  Otn  gaiîan , la  mere  des 
Satyres  ou  des  Démons  Foreflicrs , l'Arbre  qui  porte 
,1e  nom  de  Spina  Ægyùiia , que  nous  connoifTons  mieux 
fous  celui  d 'Acacia  & de  G agie. 

GAI  M.  Au  Ben  al-Gaim  aL-Mocdessi  efl  PAu- 
tcur  du  Livre  intitulé  Bvghiat  ai  Mort  ad,  dans  lequel 
il  traite  des  fentiments  que  le»  Renégats  ont  quand  ils 
abandonnent  6c  après  qu'ils  ont  abandonné  leur  Re- 
ligion. Cet  Auteur  mourut  l'an  1036*.  de  i'Hég. 

G A I U K Khan  , 3*.  Roi  du  Turkeftan.  Il  étoit  fils 
de  Dib  liakovi  Khan,  & defeendoit  en  droite  ligne 
de  Turk  , fils  de  Jafeth  ou  Japhet , fils  de  Noé,  félon 
lUirie/ajtid dans  la  généalogie  de  Genghlzkhan.  Ce  Prince 
étoit  fort  libéral , 6c  aimoit  1a  bonne  chère  ; mais  d’ail- 
leurs fa  violence  6c  fes  înjullices  firent  regretter  la  perte 
que  l'on  avoit  faite  de  fon  prcdéceficur.  11  Iaiflà  un  fils 
nommé  Alingc  Khan , qui  lui  fucccda  dans  les  Etats 
du  Turqueftan. 

GAIUK  Khan , fils  d’Oéhî Cann , ôc  petit-fils  de 
Genghizkan,  commença  à régner  l’an  639e.  dcl'llég., 
& de  j.  C.  1241 , fous  la  tutelle  de  fa  mcrc  nommée 
Tourakinah  Khatoun,  laquelle  mourut  l'an  de  l'Ilég. 
64  f.  Cette  IVinceflè  fcmblc  avoir  étf  Chrétienne  ; car 
il lirkhond  écrit  que  les  Chrétiens  avoient  beaucoup  de 
crédit  à la  Cour  de  Gaiuk  Khan. 

Après  la  mon  de  Tourakinah , il  fe  tint  une  aflètn- 
blée générale , que  les  Mogols  appellent  Curiltai , dans 
laquelle  l’Empire  fouvertin  des  .Mogols  fut  donné  ou 
confirméà  Gaiuk  Khan,  qui  n'en  jouit  qu’un  an  entier; 
car  il  mourut  en  644  de  I'Hég. , dans  l'année  du  cycle 
des  Mogols  nommée  It  II,  c’ell-â-dire , l'année  du 
chien.  ( Khondemir .) 

Ce  Prince  eut  pour  fucceficur  Mangu  Caan  fon  cou- 
fin  germain,  fils  de  Tulikhan,  fils  de  Genghizkhan, 
qui  ne  fut  pourtant  déclaré  Empereur  des  Mogols  Gcn- 
ghizkhaniens  que  fix  ans  après  la  mort  de  Gaiuk,  ou 
plutôt  après  aille  de  Tourakinah,  en  648  de  I'Hég., 
qui  eft  Tannée  du  cycle  des  Mogols  nommée  Dongouz 
Il  : r année  du  Pourceau. 

Abulfarage  qui  met  la  mort  de  ce  Prince  en  Tan- 
née 647*.  de  l'Ilég.,  dans  un  lieu  du  Turkeftan  à cinq 
journées  de  liifch  Baligh , dit  qu'il  avoit  deux  frères, 
dont  l’un  portoit  le  nom  de  Kuban,  & l’autre  de  Sira- 
moun,  & qu'il  leur  diftribua , & aux  autres  Novain  ou 
Princes  de  fon  fang,  toutes  les  Provinces  de  TAfic. 

Ogulranmifch , veuve  de  Gaiuk , gouverna  par  in- 
térim, fuivant  les  ordres  de  Batou , fils  de  Giougi,  fils 
aîné  de  Genghizkhan , les  Etats  que  poflèdoit  fon  ma- 
ri, jufqu’au  prochain  Kuriltai , qui  étoit  la  Diete  gé- 
nérale des  Mogols,  laquelle  s'étast tenueTan  650'. de 
I’Hég. , Batou  déclara  lui-même  Mangu  pour  fucceficur 
de  Gaiuk. 

CALATH  al-dhoafamen  ai^fokaua:  Les  erreurs 
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des  Jurifconfitltes  Mttfulmam  ; Livre  d 'Aboii  A/o- 
hammed  Abdallah  lien  llerri  al-Mocdefp.  11  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n9.  1099. 

GALE  B Hkmam  Ben  Giafar  , Ben  Gales  al- 
Mocri,  cft  l’Auteur  de  Thilloire  qui  porte  le  titre  de 
Tarikh  Ben  Galeb. 

G A L I K I A.  Gallicia  * c’cft  la  Vàlàehie , nommée 
autrement  Ulak  6c  Iflak",  car  Ton  trouve  dans  les  an- 
ciens titres  des  Rois  de  Hongrie,  qu’ils  fe  difoient 
suffi  Rois  de  la  Gallicie  ou  Falachie , & de  la  Moldavie. 

G ALI  POLI  ou  Gamfvoli  : Galliopolis , Ville  de 
Grèce,  fituée  fur  THellefpont,  que  les  Turs appellent 
Gaiiboli  Denghizi  : la  mer  de  Galipoli,  6c  les  Italiens, 
ilmar  di  San  Georgio.  Cette  Ville  eft  le  fiege  du  Bacha 
de  la  mer,  qui  s’appelle  en  Turc  Capoudan  Bacha. 

G A L O V A H , Ville  de  Nubie , fituée  f;’r  le  NB 
au-defious  de%  celle  de  Dangahh,  d’où -clic  efi  éloignée 
de  cinq  journées  ; mais  il  y en  a dix  pour  arriver  de 
Galouah  à llàk  dani  le  défert,  en  tirant  vers  TOc- 
cidcnt. 

GAMMA2.  (F.  Mansor  Ben  Gamma z.  ) 

CAMBIA,  Fleuve  des  Nègres,  qui  fe  décharge 
dans  l’Océan  Atlantique  proche  duCap  vcrd.(  V.  Ui.il.) 

G AMD  AN,  nom  d’une  colline  où  le  Palais  des 
Tobais,  Roisdcl’Icmen,  &le  plus  fameux  Temple  dt» 
pays,  font  bâtis  dans  la  ville  de  Sanda. 

Ce  temple  que  Ton  prétçnd  avoir  été  bâti  par  ému- 
lation de  celui  de  la  Mecque,  eft  Ibuvent  appelle  du 
même  nom  de  Gamdàn,  & d 'Amdàn. 

G A MRI  6cGortri,  fumom  de  Mohammed,  qui 
cft  Aurcur  d’un  Livre  intitulé  Ahcàm  al  ne  fl  a : des 
Préceptes  de  la  loi  Mufulmane  qui  obligent  les  femmes. 

I-cs  Juifs  difent  que  les  femmes  ne  font  point  obli- 
gées h Tobfcrvatton  des  préceptes  affirmatifs  de  la  loi , 
mais  feulement  aux  négatifs. 

G AN  AH,  Ville  capitale  du  pays  des  Soudan,  c’eft- 
h-dire,  des  Nègres , fituée  entre  le  premier  climat,  & 
la  ligne  équinoxiale,  fur  une  rivière  femblable  au  Nil 
d’Egypte,  qui  la  fépare  en  deux  parties  prefqu’égales. 

La  partie  Scptent.  cft  habitée  par  des  Mahométans  î 
mais  la  partie  Mérid.  n’eft  peuplée  que  de  Calrcs  6c 
d’infideles.  Il  y a aux  environs  de  cette  Ville  plufieurs 
mines  d’or , ellirné  plus  pur  6c  plus  fin  que  celui  qui 
fe  rencontre  dans  les  autres  mines;  mais  celui  des  ri^ 
viercs  le  furpafic  encore  en  bonté. 

Abdelmoul  6c  Edriffi , Géographes  Orientaux,  la 
placent  entre  les  Villes  du  premier  Climat,  6c  difenc 
qu’il  y a auprès  de  Oanah  un  lac  d’eau  douce , 6c  un 
château  très-fort  fur  le  bord  du  fleuve , qui  fut  bâti 
l’an  510*.  de  ITIég.,  par  un  Prince  de  la  Maifon  de 
Salch,  fils  d’Abdallah , lequel,  quoiqu’il  fût  de  la  race 
d’AJi  6c  de  Huflàin , ne  laifloit  pas  pourtant  de  rccon- 
nolcre  le  KhalMe  de  la  Maifon  des  Abbaffides  qui  ré- 
fidoit  dans  Bagdct. 

Entre  le  pays  de  Garnit  6c  la  Barbarie , qui  cft  fur 
la  côte  d’Afrique,  il  n’y  a qu’un  fort  grand  défert 
nommé  Sahara  ou  Salira,  au  bout  dùquel  vous 
trouvez  la  ViHe  de  Gougah , après  un  mois  6c  demi 
de  chemin. 

Cette  Ville,  qui  cft  la  plus  opulente  de  toutes  cd* 
les  de  la  Nigritie  * dt  placée  par  Abou  Rihân  al-Bi- 
rouni  au-dela  de  la  ligne  équinoxiale.  I«c  Géogra- 
phe Pcrfrcn  appelle  la  Ville  de  Gougah , du  nom  de 
Cougou,  6c  ce  pouvoil  être  ceHe  que  nous  appellonf 
Congo. 
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CANARAH,  Ville  forte  & peuplée,  fitucc  fur 
le  Nil  des  Negrw , qui  cft  des  dépendances  de  Ga- 
twh , & qui  qbeit  à fon  Roi. 

G A N G I A T U , que  l'on  trouve  au  fîî  nommé  Caic- 
tu  , & Caicatu  , ctoit  fils  d’Ahaka  Khan  , & fuccéda 
a Argoun  Khan  dans  l’Empire  des  Mogols  de  la  race 
de  üenghizkhan.  Il  ne  régna  que  quatre  ans,  au  bouc 
dcfquels  il  fut  nié  parBaidu  Khan  Ton  fucceficur,l’an 
694e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1294.  (/'.  Baidu  Khan.) 

Khondemir  remarque  que  le  véritable  nom  de  ce 
Prince  étoit  Æcatu , ou  Gaicatu,  qui  lignifie  en  lan- 
que  Mogolienne,  merveiUeufcmcnt  beau  éclatant. 
(Z)er  âgieb  Abdar.) 

Il  ajoute  que  Gangiatu,  nonobflant  fes  débauches, 
fut  le  plus  libéral  de  tous  les  defeendants  de  1 Iblagu , 
& qu’il  fit  fi  bien  adminiflrer  la  juflice  à fes  fujets , que , 
fous  fon  régné , l’on  ne  fit  mourir  aucun  innocent. 

Bakibok , ou  liajchi  Bog,  fut  Généralilïime  des  armées 
de  ce  Prince , fous  le  dere  d’ Emir  al-ümara,  & Kho- 
vageh  Sadreddin  Khaled  Zengiani  fut  fon  premier  Vilir. 

Plufieurs  Seigneurs  de  fa  Cour,  donc  il  a voit  e:i'cvé 
les  filles  pour  les  mettre  dans  fon  Serrai!,  coujutvrent 
contre  lui  : il  en  fit  prifonniers  quelqu'un*;  niais  les 
outres  envoyèrent  (ecretement  folliciter  Ilaidu  Ogul , 
fils  de  ïargai,  & petit-fils  de  Holagu,  lequel  ctoit 
pour  lors  Gouverneur  de  Bagdct,  de  faire  diligence, 
s’il  vouloir  fe  rendre  maître  ac  l’Empire.  Baidu  avant 
ramaffè  le  plus  de  troupes  qu’il  put,  s’avança  vers  1VI0- 

Èou  Gangiatu  l’acrcndoit  avec  fon  armée;  mais  ce 
ice  ayant  été  trahi , & abandonné  par  fes  Généraux , 
il  fe  fauva  dans  une  grotte , où  ceux  qu’il  avoic  em- 
prifonnés , & qui  avoienc  été  délivrés  par  les  conjurés , 
le  maflàcrerem. 

G A N I M I , fumom  de  Schehabeddin  Mohammed , 
ou  Ahmed  al-Anfari,  Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé 
Erfchàd  al-Ekhuàn  dla  al- far k hein  al-cadm  bel  dhat 
u al-cadm  belzamàn  : Inflruèlion  donnée  aux  Auteurs 
nommés  Kkhuân  allais , fur  la  différence  qu'U  y-a  en- 
tre la  priorité  de  nature , & la  priorité  de  temps. 

11  cft  aulfi  l'Auteur  de  Bahagiat , qui  cft  un  com- 
mentaire fur  le  Livre  qui  a pour  titre  Amliat  al-bor- 
hàn  fi  Idc  a id:  Demonflratum  évidente  de  tous  les  arti- 
cles de  la  foi  des  Mufulmans. 

GAO,  nom  d’un  célèbre  Forgeron,  nadfdcla  Ville 
d’Ifpahan.  Il  fe  fit  chef  d’un  gros  parti  de  conjurés  qui 
fe  foulevcrent  contre  le  Tyran  Zohak,  & marcha  a 
leur  tête,  élevant  au  bout  d’une  pique  ion  tablier  de 
cuir , en  guife  d'étendard. 

11  fe  trouva  en  peu  de  temps  maître  d'une  grande 
armée,  laquelle  il  fit  marcher  aufli-tût,  & défit  en  ba- 
taille rangée  le  Tyran;  après  quoi  il  donna  la  Cou- 
ronne de  Perfe,  dont  il  étoit  le  maître , b Kcridoun , 
iflu  de  la  race  des  anciens  Rois. 

Feridoun  donna  enfuite  k Cao  pour  récompenfe  de 
fes  fervicea  la  Ville  d'ifpahan  avec  fon  territoire,  de 
voulut  que  fon  tablier  qui  avoir  lcrvi  de  lignai  aux 
conjurés,  fut  deli  en-avant  l'étendard  Royal.  & pour 
ainfi  dire,  l’Oriflamme  de  la  Couronne  de  Péril*,  qui 
a toujours  porté  le  nom  de  Dirfefch  Gaviani , c’eft-à- 
dire,  X Etendard  de  Cao. 

Ce  Forgeron  mérita  par  fes  grandes  aérions  de  va- 
leur & de  généralité , que  l’Empire  de  Perle  palHlx 
dans  fa  famille  ; car  Cobad , pere  de  Cofroès,  lumommé 
Noufchirvan , Roi  de  la  4e.  dynafliede  Perfe,  défera- 
doit  de  lui  en  ligne  directe.  ( f \ les  titres  de  Zoiiak  , 
de  Fëridoun  , & de  Dirfesch.)  * , 

GARHAVAII.  Le  Sépulcre  d’Eve. ( Ÿ. Havah.) 

CAR  Mohammed  : Grotte  de  Mahomet.  ( V i la 
Mecque.  ) 
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GARNATHAII  : Grenade  en  Efpagne,  une  deâ 
premières  Villes  que  les  Arabes  y prirent  après  celle  de 
Cordoue,  leur  capitale.  Elle  fut  aulli  la  demiere  que 
les  Efpagnols  recouvrèrent  : & fon  hiltoire  eft  allez 
connue  par  nos  hifloires  modernes. 

Ahmed  Ben  Caffem  al-Andahufî,  écrit  qu’en  l’an 
1008*.  de  l’Hég. , de  J.  C.  1599,  l’on  trouva  proche 
de  Grenade  dans  un  lieu  nqir.mc  Khandak  algennar , 
feize  lames  de  cuivre  & de  plomb  de  la  grandeur  de 
la  main , que  l’on  prétendait  avoir  été  enterrées  par 
Saint  Cœcilius,  Archevêque  de  Grenade,  où  la  pré- 
dication de  la  foi  Chrétienne  étoit  décrite  en  langue 
Arabique,  mêlée  de  plufieurs  contes  fabuleux.  Ces 
lames  furent  portées  à Rome , & ont  été  condannées 
k Rome  depuis  peu  d’années.  (K  dans  la  Biblioth. 
du  Roi , n°.  1043.) 

Ben  Schohnah  écrit  qu’en  l’an  482e.  de  l’Hég,  de 
J.  C.  1 089 , Jofeph , fils  de  Tafltfin  ou  Baskehin , conv* 
mença  à régner  dans  la  Ville  de  Grenade , & que  la 
dynaftie  des  Sanahcgfâr  finit  dans  ce  même  temps,  de- 
puis lequel  la  Ville  & la  Province  de  Grenade  ont  pria 
le  titre  de  Royaume. 

Cet  Etat  a été  le  dernier  de  toute  l’Efpagno , où 
les  Arabes  que  nous  appelions  ordinairement  les  Mo- 
res, ont  régné;  & c'ell  suffi  de-la  que  les  Morea 
chartes  d’E [pagne,  qui  fc  font  réfugiés  en  Barbarie , 
font  appel  lés  encore  aujourd'hui  Grenadiens , & Ta- 
garins. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Caiem , 27e.  Khalife  des 
Abbafltdes  St  de  Molhnfer,  5'.  Khalife  d’Egypte  de 
la  race  des  Fathimites , que  le  Royaume  de  Grenade 
fut  établi. 

Il  y a une  hiftoire  fort  ample  du  Royaume  de  Gre- 
nade, qui  a pour  Auteur  Mohammed  Ben  Abdallah  , 
fumommé  al-Khathib  al-Corthobi.  Ce  Livre  a pour 
titre  I ha  ht  a h fi  tarikh  Ga  mat  ha  h. 

Nous  avons  un  abrégé  de  méd.cine  intitulé  IgiaZ 
fit  Ae*  comparé  par  JtjefBen  al-Garnathi,  qüi  mon- 
rut  l’an  753*.  de  l’Hég. , un  Ahcàm  Alcorùn , qui  J 
pour  Auteur  Abd  al  monatm  Ben  Mohammed  Ben 
Ars  al-Garnathi , qui  mourut  l'an  770*.  de  l’Ilég. 

GASSAN,  nom  d’une  ancienne  Ville  de  Syrie 
dont  le  terroir  étoit  abondant  en  fontaines  & en  ruif- 
feaux,  où  les  Arabes  fumommés  dans  la  fuite  Gaffa- 
aides , établirent  une  colonie.  plus  bas.') 

G affani  cil  le  fumom  d 'Abouifadhl  Abd  al-mo- 
nacm  Ben  Omar  Ben  tlafiàn , lequel  étant  né  dans 
la  Galice  en  Efpagne , porte  aufli  les  noms  d'Anda- 
loufi,  itd'al'Cialiani.  Il  tirait  fon  origine  de  ces  Ara- 
bes Gaflànides  dont  on  vient  de  parler,  & il  nous  « 
laiflè  un  Divan  compofé  de  dix  Ouvrages,  dont  le 
premier  eft  en  vers  acroftiques  & figurés , fur  les  louan- 
ges de  Saladin.  Ce  Livre  fc  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi  n°.  1072. 

Al  Gaffani  al-Azraki  eft  un  autre  Autaurqui  a çom- 
polë  une  hifloire  fort  ample  de  la  Mecque , dont  Al- 
farani  a fait  un  abrégé. 

GASSANIAH  : Les  Gaffanidet.  Les  Arabes  ont 
eu  une  dynaftie  de  Rois  qui  ont  porté  ce  nom  plus  du 
400  ans  avant  la  naiflànce  de  Mahomet.  Ils  étoienc  de 
la  famille  d’Azad , & de  la  poftérité  de  Kahclén , fila 
de  Saba,  fils  d’Iafchbab,  fils  d’Idrab,  fils  de  Cahtan, 
qui  eft  Joétan , fils  du  Patriarche  Eber  ou  Hcber. 

Ils  quittèrent  l'Arabie  après  l'inondation  ou  le  dé- 
luge d'Irem , & vinrent  en  Syrie  auprès  d’un  lieu  abor- 
dant en  eau , nommé  Gafjan , où  a vant  trouvé  d'autre* 
Arabes  ipmmés  Dhagdemah  qui  s’y  étoient  déjà  éta^ 
blis , ils  les  en  chafllrent. 

Le  premier  de  leurs  Rols  portoît  le  nom  de  I Giafi 
nah , fils  d’Amrou , fils  de  Thaâlebah , qui  tirait  fin  ori- 
gine d’un  Roi  de  liirah  , furnonimmé  Maziah , à caufe 
qu'il  déchirait  tous  les  jours  l'habit  qu'il  portoit , pour 
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le  donner  à quelqu’un.  Le  dernier  de  ces  Rois  Tue 
Giabalah  , fils  d’Aihem,  lequel  le  fie  Mufulman  du 
temps  d'Omar,  a*.  Khalife  après  Mahomet,  6t  cnl'uite 
Chrétien , mars  par  dépit.  ( y.  fin  titre  particulier.') 

La  plupart  des  Rois  de  Galïân  portoient  le  nom  do 
Harethy  d’où  vient  celui  d 'Aretas  que  les  Grecs  6c 
les  Latins  ont  formé.  Ces  Rois  Arabes  ont  étc  fou- 
vent  déclarés  par  les  Empereurs , Chefs  de  leurs  ar- 
mées en  Syrie.  11  y en  avoir  un  qui  commandait  dans 
Damas  du  temps  de  S.  Paul , comme  il  parole  par  la 
féconde  Epine  de  cet  Apôtre  aux  Corinthiens. 

GAUR  & GOUR  :cc  mot  qui  lignifie  propre- 
ment une  Plaine  6c  un  pays  plus  bas  que  les  autres, 
fe  donne  à plaiicurs  Provinces  de  l’Afie. 

Celle  de  Tahamah  en  Arabie  porte  fouvent  ce  nom , 
à caufe  qu'elle  eft  plus  balle  que  toutes  les  autres  con- 
trées de  ce  grand  pays.  11  y en  a pourtant  qui  veu- 
lent que  Gaur  l'oit  entre  l’Iemen  8c  Tahamah. 

En  Syrie , le  pays  que  les  anciens  nommoient  1 V/«- 
renitide  ou  Iiyrcan , le  Grand  Pontile  des  Juifs  fut  fait 
prifonnicr,  6t  où  Antipatcr perc  d'IIércfle,  lut  tué, 
cft  nommé  Gaur  par  les  Hiftoriens  Arabes.  Ce  pour- 
rait être  la  Phœnicic , ou  la  Cœlcfyric  ; car  ce  mot 
lignifie  la  Syrie  Creuje . 

Mais  la  plus  grande  de  toutes  les  Provinces  qui  por- 
tent ce  nom,  ell  celle  qui  s'étend  entre  le  Kiiorafan 
du  côté  de  h ville  de  I lerat , & le  pays  de  Gaznah. 
Cette  Province  de  Gaur  n’cft  fcparce  des  Indes  que 
par  le  pays  de  Raver , & clic  eft  fort  célèbre  par  la 
montagne  des  Turquoifcs  que  les  Perfans  appellent 
Jircuz  gouch , où  il  y a une  forterefle  qui  porte  le 
même  nom , 6c  que  l’on  tient  être  la  meilleure  de  toute 
l’Aile.  (//.  le  titre  fuivant  de  Gauri,  & ceux  de  G \z- 
n aii  , & de  Zablustan.) 

Ce  fut  dans  les  montagnes  de  Gaur  que  la  pofté- 
rité  de  Zoluk , le  Tyran  de  Pcrfe , le  réfugia , & y 
établit  une  principauté.  Sam  Ebn Souri,  Chei'&  Fon- 
dateur de  la  dynaftic  des  Gaurides , prétendait  tirer  fon 
origine  de  cette  race. 

G AURA  NI,  fumom  de  Ylinàm  dkulcafTem  al - 
Merouzi , qui  eft  le  même  q xCAbdalrah irait  Ebn  Mo- 
hammed, grand  Doéteur  delà  Secte  Schaféienne,  qui 
mourut  l’andcl’Hég.,  46 1*.  Il  nousalaifiè  deux  Ou- 

Scs  de  Jurifprudcnce  iMufulmane , donc  l'un  eft  in- 
é Afràr  al-fekch , 6c  l’autre  Alanat  fi  fekeh 
fehafii. 

G AU  RI.  (Jr.  le  titre  qui  fuit  de  Gaurian.) 

G A U R I A N : les  Gaur  ides , qui  font  appellés  or- 
dinairement par  les  Hiftoriens  Selcthin  Gaur  : les  Sul- 
tans de  la  dynallic  des  Gaurides.  Ils  commencèrent  il 
régner  l’an  de  1*1  Iég.  545*.,  de  J.  C.  1150,  & finirent 
Fan  609 , de  forte  que  cette  dynaftic  n’a  duré  que  64 
ans , fous  cinq  Rois  ou  Sultans. 

Le  premier  a été  Alaleddin  Haftàn,  fils  d’Iluflàin, 
fils  de  Sam  Souri,  6c  il  fut  fumomme  Gihanfbuz,  qui 
lignifie  en  Perlien  , celui  qui  a mis  le  monde  en  feu. 
Ce  Prince  a régné  fix  ans. 

Le  a*,  cft  Seifeddin  Mohammed , fils  de  Alaeddin 
Gihanfouz,  qui  a régné  7 ans. 

Le  3e.,  Gaiatlf*cddin  Aboulfctah,  fils  de  Sata,  fils 
de  lluflàin , dont  le  régné  a été  de  40  ans. 

Le  4*.,  Schchàb-cddin  Aboulmozafler,  fils  de  Sim, 
fils  de  1 luflàin , frcre  de  Gaiath-cddin  fon  prédécef- 
feur , qui  a régné  fcul  4 ans. 

Le  5*. , nommé  Mahmoud  , fils  de  Gahcheddm 
Aboulfctah , 3*.  Sultan  de  cette  dynaftic,  régna  7 ans. 
(, Khondemir . Lebtarikh.  Nighiariflan.)  , 

Cette  dynaftie  qui  s'éleva  fur  les  ruines  de  celle  des 
Gaznevides,  pafiâ  en  fuite  dans  celle  des  Khovarezmicns. 
(//  faut*voir  le  titre  de  Sam  Souri  , tÿ  ceux  de  cet 
cinq  Sultans , pour  apprendre  l'origine,  le  progrès,  6c 
k décadence  de  cette  dynaftic.) 
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Après  que  le  grand  Empire  de  la  famille  de  Sara 
Souri,  que  l’on  nomme  1a  dynaftic  des  Gaurides , fut 
fini  en  la  perfonnede  Mahmoud,  fils  de  Gaiath-cddin, 
5*.  & dernier  Sultan  de  cette  race, l'an  de  l’Hcg.  609*., 
de  J.  C.  iai2 , une  branche  de  cette  maifon  s'établit 
dans  Bainiân,  Ville  6c  Province  du  Khoralàn,  au-delà 
de  la  Ville  dé  Balkhe , en  tirant  vers  Kabul , Province 
Scptent.  des  Indes,  comme  aulli  dans  le  Tokharcf- 
tan  , qui  cft  la  partie  la  plus  Orientale  de  la  Province 
de  Khorafan. 

Le  premier  de  ccttc  féconde  branche  des  Gaurides 
furie  Sultan  t akhreddin,  oncle  de  Gaiath-cddin  Aboid- 
ferah , 3‘\  Sultan  de  la  première  dynaftie.  (V.  ce  qui  lui 
arriva  avec  fin  neveu  dans  le  titre  de  Gaiatiheodix, 
fils  de  Sâm.) 

Le  2'.  lut  fon  fils  Schamf-eddin , lequel  ajouta  aux 
Etats  de  fbnpcre,  une  partie  du  Badakhlchian  ouBa- 
lakfchian,  pays  d’où  viennent  les  rubis-balais,  Ôc  la 
Province  de  Tchagauiàn. 

Le  3e.  fut  Bana-cddin , fils  de  Schamf-eddin , re- 
nommé pour  fa  jullicc,  fa  doctrine,  & pour  l’affec- 
tion qu’il  ponoit  aux  Gens  de  Lettres;  car  c’eft  à ce 
Prince  que  Y Imam  Fak'areddir.  lia  U dédia  un  de  fcc 
Ouvrages. 

Le  4*.  fut  Gelal-eddin , auquel  on  donne  fept  an- 
nées de  régné  ; les  1 l-lloriens  ne  remarquant  pas  ks 
années  de  les  prédéccfliurs  : mais  ce  fut  fous  ce  Prince 
ou  après  la  mort,  que  l’Etat  de  Bamiân  & de  Tokha- 
reftan  pnftà  entre  les  mains  des  Sultans  de  Khovarcz- 
mc , qui  avoient  déjà  dépouillé  U première  branche 
de  la  Maifon  des  Gaurides  dès  lannCe  609e.  de  l’Hég., 
comme  nous  venons  de  voir.  (K/tondcmir.) 

L’on  pourrait  compter  pour  une  3*.  dynaftie  des 
Gaurides,  la  fuite  de  pluiieuis  Efdaves  6c  affranchis 
Turcs  élevés  par  les  Sultans  de  cette  Mailon , 6c  fur- 
tout  par  SchchVo  eddin  qui  en  fut  le  4e.  Sultan,  lef- 
quels  régnèrent  après  lit  mort  dans  le  Kcrman  ou  It 
Caramanie  Perfiquc , dans  le  Souran,  dans  Je  Mul- 
tan , & dans  Dcîli,  Royaumes  des  Indes.  (/'.  let  titres 
de  Set  11:11  au- eddin  <ÿ  de  Golaman  Selai  ujn  Gaur.) 

G AU  T H A H.  Gauthat  Drmcsckk  : la  plaine  de 
Damas.  C’eft  un  pays  li  fertile  & fi  délicieux,  qu’il 
pulîc  pour  un  des  quatre  lieux  qui  font  vantés  pour 
être  les  Paradis  ou  les  Jardins  les  plus  beaux  de  toute 
la  terre  habitable.  Les  trois  autres  font  Obollah  en 
Chaldéc,  où  il  y a une  rivière  du  même  nom  ; Schcb 
Baovàn  en  Perle;  6c  la  Sugdiane,  que  les  Orientaux 
appellent  aujourd’hui  Sogd  Samarcand  : la  plaine  u« 
la  valtie  de  Samarcand. 

GAZ,  10*.  fils  de  Japhet,  fils  de  Noé,  qui  établit 
fa  demeure  fur  le  fleuve  nommé  Bulgar,  après  que 
les  autres  freres  le  furent  emparés  des  meilleurs  pays 
de  la  lucceflion  de  leur  pere.  11  fit  la  guerre  a fon 
frere  aîné,  nommé  Turk , pendant  plaiicurs  années. 

La  race  de  Turcs  ou  Turcomans , appellée  aujour- 
d'hui Gazich  6c  Gazan , 6c  qui  clt  la  plus  vile  6c  la 
plus  meprifee  de  toutes,  tire  fon  origine  de  Gaz.  On 
lui  donne  auflî  le  nom  de  Tchefchmgaz , lequel  l’on 
prononce  aufli  Tamgaz , 6c  Ces  deux  noms  lignifient 
Borgnes.  (/'.  Mirkond  dans  la  Généalogie  de  Genghiz • 
Khan , à?  le  titre  de  Turcomans.) 

Gfa  eut  deux  enfants,  dont  l’un,  nommé  Bulàr  6c 
Bulgâr , demeura  dans  le  pays  que  fon  perc  avoir 
choifi  pour  fa  demeure  au-delà  du  Volga  , d’où  les  Bul- 
res,qui  vinrent  depuis  s’établir  dans  la  Mœlie , font 
icendus.  • 

Le  fécond , nommé  Berthat  ou  Perthas , fut  le  chef 
d’une  nation  Turque  ou  Turcomane  qui  vint  s'établir 
dans  l’Alie.  Us  ravagèrent  la  grande  Province  du  Kr.o- 
rafan  l’an  426*.  de  FHég.,  de  J.  C.  1034,  mais  ils  fu- 
rent défaits  par  Mahmoud  le  Gaznevide  qui  les  chaflà 
hors  de  lès  Etats. 
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L*n  435*.  de  ITlég.,  de  J.  C.  1043,  les  Gazes 
rurcoir.ans  entrèrent  dans  la  Mélbpotamie,  fit  le  ren- 
dirent maîtres  de  la  Ville  de  Moful  : mais  le  Khalife 
Caïm  Betnrillah  reprit  fur  eux  cette  importante  Ville, 
& les  obligea  de  le  retirer  dans  l'Adhcrbigiao,  c’ell- 
à-dirc,  dans  les  montagnes  de  la  Médie. 

Gaz  cft  au£ü  le  furnom  de  Mo'übeddin  Scid  Huf- 
fainalBagaovi,  mon  l'an  536e.  de  l’IIég.,  qui  nous 
a Jaillît  un  Livre  fous  le  dire  d 'Erfchàd. 

GAZZA  & GAZZAT,  Ville  de  la  PaWline, 
bâtie  fur  la  mer  Méditerranée, allez  proche  d'Afcalon, 
par  où  l’on  commence  d’entrer  en  Syrie,  quand  on 
vient  d’Egypte. 

Les  tVÎufulnuns  prétendent  que  cette  Ville  cil  un 
des  deux  gites  marques  dans  l’Alcoran,  quand  il  elt 
parlé  de  la  demeure  ou  ihtion  d’hyver,  & de  celle 
d’été  ; car  ils  difent  que  la  première  ert  celle  de  Y 16- 
men  ou  Arabie  Ileureufe , fit  que  la  féconde  eft  celle 
de  la  Syrie,  à caufe  que  les  Arabes  Coraifchites,  du 
nombre  dclqucls  étoit  Mahomet , trafiquoient  pendant 
rété  en  Syrie , où  ils  jouiflbient  de  la  fraîcheur  de  l’air, 
& alloient  lliyver  en  léracn , où  il  n’cll  pas  polfible 
d’entrer  pendant  l’été,  à caul'c  de  la  chaleur  qui  y cft 
exccffive. 

Abdalmalek,  fils  de  Hcfchim,  dit  fur  ces  paroles 
de  l’Alcoran  : „ La  demetire  d’été  eft  la  Ville  de  Gaza 
„ en  Syrie”, où  Hafchem,  grand-pere  de  Mahomet, 
mourut  lorfqu’ily  tra/iquoic,  & l’on  y voit  encore  au- 
jourd’hui fon  fépulcrc,  félon  ce  Vers  de  Khorzâi. 

Le  f/pulcre  de  Hafchem  eft  battu  des  yents  au  mi- 
lieu  du  cimeticre  de  Gaza. 

Le  nom  de  Gaza  cft  mis  dans  ce  Vers  au  plurier, 
comme  qui  diroit,  au  milieu  des  terres  où  la  Ville  de 
Gaza  eft  ficuéc. 

La  Ville  de  Gaza  eft  fouvent  appelléc  pour  ce  fo- 
jet  Gaza  de  Hafchem  : quoiqu’il  y ait  lieu  de  douter 
ii  Hafchem  y cft  enterré  ; car  les  habitants  n’en  ont  au- 
cune tradition. 

Cependant  Khozâi  n’eft  pas  feul  qui  le  dife  : Abvu 
Ni levas,  dans  le  Pocme  où  il  décrit  le  voyage  qu’il  a 
bit  de  Syrie  en  Egypte,  dit  : „ J’ai  foie  un  voyage 
„ long  & pénible , palEmc  par  Gaza  de  Hafchem , fie 
„ par  Farma  de  Hagiar.  ” (F.  le  titre  de  Farma  , Ville 
d’Egypte,  oùAgar  cft  enterrée.) 

Ben  Khalecàn , dans  1a  vie  $ Ibrahim  Gezi , Poète 
Arabe,  natif  de  Gaza,  dit  qu’il  mourut  en  Khorafan 
l’an  524*.  de  l’Hég.,  & qu’il  die  ces  paroles  en  mou- 
rant : „ J’efpere  bien  de  la  roiféricorde  de  Dieu  pour 
„ trois  raiforts  ; la  première , parce  que  je  luis  de  la 
„ Ville  de  Gaza,  pays  natul  de  l’Imam  Schafei;  la  fe- 
„ conde , parce  que  je  fuis  fort  vieil;  (il  étoit  âgé  de  93 
» ans)  la  troificmc,  parce  que  je  meurs  hors  de  mon 
« pays,  dans  l’état  de  pèlerin  & de  voyageur.  ’* 

G A Z Z A L : V endeur  de  pi.  Vaflêl  Ben  Atha , a 
eu  ce  fumora  pris  du  métier  qu’il  exerçoir.  {F.  fon 
titre.') 

G A Z A L , nom  d’un  animal  que  les  Grecs  fit  les 
Latins  ont  appellé  Dercas.  Nous  avons  retenu  le  nom 
Arabe;  car  nous  l’appelions  Gazelle.  Scherifal  Edr'ifft 
dit  dans  le  lw.  climat  de  là  Géographie,  qu’il  y a 
beaucoup  de  ces  animaux  dans  le  pays  des  Nègres.  Les 
Maronites  ont  expliqué  dans  la  Géographie  Nubienne 
le  mot  de  Gazai  par  le  mot  de  Cerfs , qui  ne  fe  trou- 
vent point  dans  toute  l’Afrique  ; mais  Virgile  avant 
eux  étoit  tombé  dans  la  même  faute. 

Ce  mot  lignifie  aulG  des  Vers  amoureux,  qui  ne  doi- 
vent pas  excéder  le  nombre  dc.dix-fepc  ou  dix-huit 
Beits,  que  nous  appellerions  Diftiques;  mais  dont  cha- 
cun n'eft  qu'un  Vers  Arabique.  I-orfqu’ils  paflènt  ce 
«ombre , le  Poème  s’appelle  Cafftdah , qui  répond  à 


notre  Elégie.  Le  Gazai  ne  peut  Are  aufli  moindre  que 
rept  Beits,  ou  tout  au  moins  de  cinq  ; car  quand 
il  a y a que  quatre  Beits.  c’eft  un  Rjtbeàt  ou  qua- 
H**  P^miers  Beits  d’un  Gazai  s’appellent 
MstkU , fit  les  deux  derniers , MccthJ. 

GA  Z A LA  N , on  appelle  alnfi  les  deux  Gazelles 
d or  dont  un  Roi  de  Pcrfe  fit  préfent  au  Temple  de 
la  Mecque.  Elles  furent  long- temps  cachées  au  Tond  du 
puits  nommé  Zemzem , d’où  ayant  été  tirées,  Abou- 
lehcb,  ennemi  déclaré  de  Mahomet,  les  vendit  à des 
marchands,  fit  en  convertit  le  prix  à fon  ufage. 

Ce  même  mot  fignilie  en  langue  Pcrfiennc  ceux  d’en- 

£ v , ,è  fonc  aPP»ftués  * h compofition 
de  Vers  iaicils  fit  amoureux , que  les  Arabe*  appel- 
lent Gazai.  rr 

G AZALI,  fumora  SAbou  ffamed  Mohammed 
Zein  eddin  al  Taouft.  Ce  Doéteur  qui  eft  des  plus 
célébrés  entre  les  Mufulmans,  porte  les  titres  magni- 
fiques à Imam  a/dlem  : le  favant  Imam , ou  riment 
du  monde  ; Amel  al  ilamah  : celui  qui  mette, it  en  pi  a- 
tique  ce  qu  tl  enfeigneit  ; al  Fard  al  Zahed  : qui  crai- 
gnent le  plus  d'ojftnfer  Dieu , & qui  s'abftenoit  er.tié- 
iCnl(nL  Pa,fi,s  de  la  rie ; Sche’thh  al  t haricot: 
le  Doâeur  de  la  vie  fpirituelle  ; Hoggiat  al  Iftàm  : le 
plus  grand  témoin  du  Mufulmanifme. 

. k Thou»>  Ville  du  Khorafan,  l’an  450». 

de  lilég.  A ezàm  almulk  l’ivott  fait  ProfelTeur  de  fon 
r,;T’JT,rï,é  al  Nezamia*,  qu’il  a voit  fondé  dans 
la  Vi  le  de  Bagdet  fous  le  régné  de  Melikfduh  : mais 
Gazali  quitta  cette  proFefGon  pour  embrafter  la  vie  re- 
tirée 1 an  488*.  de  l’Hég.  ; fit  après  avoir  fait  le  pèle- 
rinage de  la  Mecque,  U retourna  en  fon  pays,  où  il 
mounit  l’an  de  l’Hég.  504'.,  félon  Ben  Schohnah,  fie 
504 , félon  les  autres. 

Le  plus  Éuneux  Ouvrage  de  ce  Dofteur  eft  celui 
qu  il  intitula  Ahta  ôloum  eddin  : les  différentes  dat- 
ifs des  faences  qui  concernent  la  Religtr-n.  Ce  Livre 
fut  abrégé  par  Ahmed  Ben  Mouffa  al  Arbclï . fous  le 
ntre  de  Rcud  al  A hia , c’eft-à-dire,  PEfbrit  du  Livre 
intitule  Ahia. 

1!  y • un  vol.  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  qui  con- 
nent  cinq  opufcules  de  Gazait , dont  le  premier  cft 
intitule  Mâaref  al- âkliah  : des  connoiffances  intellec- 
tutllts.  Le  fécond , Moncad  men  al  dhalal:  ce  qui  nous 
délivré  de  I erreur.  Le  troifieme , al  Madhmun  ,&c: 
ce  qui  doit  être  caché  aux  indignes.  Le  quatrième, 
Mejchcat  alaruvâr:le  lieu  où  la  lumière  eft  cachée. 
Le  cinquième,  Mearege  al  Salekim  : les  élévations' 
i efpnt  des  perfonnes  pteufes  vert  Dieu. 

Ce  DoéLur  étant  interrogé  de  quelle  méthode  U 
s étott  lcrvi  pour  arriver  à ce  haut  point  de  fcience  qu’il 
avoir  acquile,  répondit  „ qu’il  n’avoit  jamais  eu  honte 
„ de  demander  ce  qu’il  ne  favoit  pas.  " 

U y a des  Livres  fort  fupcrftitieux  fit  dangereux  qui 
ionc  attribués  iàuiTement  à ce  DoAvur.  I.  un  eft  le 
Khatem  ou  Anneau  Magique , qui  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi , n°.  1010.  Le  ftcond  eft  Hall  al  rornuz  H 
mefanh  al  conouz  : explication  de  trois  Alphabets  ren- 
verfés pourra  découverte  des  sréfors.  Ce  Livre  fe  trouve 
aulli  dans  la  même  Biblioth.,  n“.  1030. 

^Nous  avons  encore  dans  h Bibliothèque  du  Roi, 
n . 902.  le  Livre  de  Vatehat  al  6loum  : la  clef  des feien- 
ces.  qui  eft  un  commentaire  du  Ahia  al  Cloum  de 
Gazali. 

Le  Livre  intitulé  Anis  fil  ovahedat  : Y Ami  ou  le 
Compagnon  de  la  folitude , eft  attribué  à uft  Abou  Ha- 
med  al  Gazali.  qui  mourut  l’an  705*.  de  l’Hég.  : i]  y 
a peut-être  erreur  dans  cette  date , fit  cct  Ouvrage  pour- 
roit  être  du  même  Gazali  dont  nous  parions. 

11  n en  cft  pas  de  même  du  Gazali  qui  portoit  la 
nom  d Ali  Ben  Coffaibah , fit  qui  mourut  l’an  878*. 
de  1 Hég. , duquel  nous  avons  le  Livre  intitulé  Éftc- 
V v 
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hathâlh  almcrahtm  : des  moyens  qui  fervent  à att'sr 
rer  fur  mus  Us  miféricordes  de  Dieu. 

Le  Tarikh  Montekheb , Livre  Turc,  ci  te  dans  l'hif- 
toire  de  Caiumarath  un  Livre  du  premier  Gazali , in- 
titulé Na/ihas  al  molouk  : etnfeils  donnés  aux  Rois  & 
aux  Princes. 

L'Emir  Moflhafa  al  fchâer  a traduit  en  Turc  un 
epu feule  fpirituel  de  Gazali , dont  le  titre  n’eft  outre 
que  le  commencement  du  Livre,  Eiuha  al  veled , c’eft- 
i-dire,  mon  fils. 


G A Z A N Khan.  Ceft  Mahmud,  fils  d’Argûn  Khan , 
qui  fuccéda  à Baidu  dans  les  Etats  que  les  fucccflèurs 
de  Genghizkhan  pofledoient  en  Perfe,  l'an  de  l'Hég. 
604e.,  de  J.  G.  1294,  Baidu  ayant  été  tué  par  l’Emir 
Nevrûz  dans  la  Ville  de  Nakfchivan  en  Arménie. 


Ce  Prince  ayant  appris  dès  le  commencement  de 
Ion  régné  que  quelques-uns  de  Tes  parents  avoicnc  pafic 
le  Gihon  pour  lui  venir  difputerla  Couronne , envoya 
l’Emir  Nevrûz  en  Khorafim  avec  ime  puiflànte  armée 
pour  s’oppofer  à leurs  déficit».  Ce  Général  s'acquitta 
fort  bien  de  fa  commiflion  ; car  il  obligea  ces  Princes, 
à retourner  fur  leurs  pas , & îaificr  Gazan  leur  parent 
jouir  en  paix  d'un  Royaume  qu’il  gouvemoit  avec 
beaucoup  de  fogcflè  & d’équité. 

En  effet , il  ten oit  fouvent  en  perfonne  fa  Cour  de 
jullice , où  tous  fes  fuie»  étoient  reçu*  à porter  leurs 
plaintes  contre  les  phiN  grands  Seigneurs  & les  pre- 
miers Officiers  de  fa  mail'on , & il  leur  donnoit  à tous 
une  fatisfaction  proportionnée  aux  torts  qu'ils  avoient 


foufferts. 

L’Emir  Nevrûz  qui  avoit  rendu  k fon  maître  de  fi 
bons  fervices  dans  le  Khorafim , y fut  envoyé  dérechef 
en  qualité  de  Gouverneur  : mais  il  n'y  fut  pas  plutôt 
arrivé , que  pluficurs  .Seigneurs  du  pays  qui  briguoient 
ce  Gouvernement,  & qui  lui  portoient  envie,  le  ren- 
dirent fufpeft  à la  Cour , & envoyèrent  il  Sadreddin 
Rhalcd , Préfidcnt  du  Divan , une  lettre  de  Nevrûz , 
qu'ils  prétendoient  avoir  interceptée,  par  laquelle  il 

r-oifioit  s’entendre  avec  le  Roi  d’Egypte  pour  faire 
guerre  d’un  commun  accord  à Gazan. 

Le  Sultan  n’eut  pas  été  plutôt  informé  de  ce  com- 
plot, que  fans  examiner  plus  avant  la  chofe , il  fit  af- 
femblcr  fes  troupes , l’an  69 6*.  de  l’Hég.,  & les  fit  mar- 
cher vers  le  Khorafim;  & Cutlucfchah,  qui  en  eut  la 
conduite , reçut  l’ordre  de  ne  point  retourner  k la  Cour, 
qu'il  n'eût  puni  Nevrûz  de  fa  rébellion. 

Gazan  droit  pendant  ce  tcmps-lk  dans  la  Ville  de 
ILniàdan  où  il  faifoit  fon  féjour  ordinaire , quoiqu’il 
eût  été  couronné  dans  Tauris,  Ville  Capitale  de  fon 
Empire , à caufe  que  les  affaires  qu’il  avoit  en  Syrie 
avec  le  Roi  d'Egypte,  l’obligcoicnt  il  ne  pas  perdre 
de  vue  cette  Province.  Cutluc  fehah  ne  fut  pas  plutôt 
entré  dans  le  Khorafim,  qu’il  contraignit  l’Emir  Ne- 
vrûz d’abandonner  fon  gouvernement,  & de  le  réfugier 
auprès  de  Fakhreddin  Malek  Kurr  qui  étoit  fon  gen- 
dre & l'a  créature  : mais  ce  Prince  infidèle  oubliant  fes 
obligations',  & tous  les  devoirs  de  l’alliance  & de  l’hof- 
picalité,  le  chargea  de  fers,  ôc  le  mit  entre  les  mains 
de  Cutluc  fehah  qui  le  fit  aufli-tôt  mourir , & envoya 
fa  tête  à Gazan. 

L’an 697'.  de  l’Hég.,  Cazân  donna  le  Gouvernement 
du  Khorafan  au  Sultan  Algiaptu  fon  frere , qui  fut-  de- 
puis furaommé  Mohammed  Khodabcndi.  Ce  Prince  eut 
beaucoup  de  démêlés  avec  Malek  Kurt,  à caufe  du 
voifinage  de  leurs  Etats  : mais  enfin  l'accord  fut  fait 
entr’eux  par  les  foins  du  Mufti  Schehabeddin  Giami. 

L’an  699 , Gazan  fit  faire  le  procès  à fon  Vifir  Sa- 
dreddin Rengiani,  auquel  on  donnoit  Iç  fumom  dcE'adr 
Gehan , fur  la  mauvaife  adminiffrarion  des  finances; 
mais  en  effet,  pour  le  dépouiller  des  grands  biens  qu’il 
pofièdoit.  Ce  Minière  ayant  été  exécuté,  fa  charge 
fut  partagée  entre  Rafchid  eddin  Thabib , & Khuagé . 
Sabedcddin. 


GA. 

Dans  la  même  année  699'. , Gazan  entra  dans  U 
Syrie,  ôt  donna  bataille  k Naflcr,  fils  de  Calaoun, 
Roi  d’Egypte,  auprès  do  la  Ville  d'Emefië  ; Nafièr  y 
fut  vaincu,  & ne  put  fe  fauver  qu’avec  fept  Cavaliers 
feulement.  Curluk  fehah , Général  de  l’armée  des  Mo- 
cols,  prit  à compolicion  la  Ville  de  Damas,  & tout 
le  relie  de  la  Syrie  fut  fubjugaé  : mais  peu  de  temps 
après  que  Gazan  eut  repalle  l’Euphrate  pour'  retour- 
ner à Hamadan,  les  Syriens  égorgèrent  tous  les  Mo- 
gols  qui  y étoieot  demeures  en  gamifon. 

L’an  702*.  de  l’Hég.,  Gazan  repaffà  en  Syrie,  & 
vint  h Alcp,où  ayant  palF  quelque  temps  k fe  divertir, 
il  laiflà  k Cutluc  fehah,  & à fes  autres  Capitaines,  la 
conduite  de  fes  armées,  & le  foin  de  recouvrer  le  relie 
de  la  Syrie.  Mais  Nafièr,  oui  avoit  appris  le  retour  de 
Gazan  en  Syrie,  étoit  venu  l'attendre  auprès  de  Damas 
avec  une  puiflànte  armée.  Ce  fut  dans  cette  meme  an- 
née que  Gazan  établit  Caicolnd,  fils  de  Feramorz, 
dernier  Sultan  des  Sclgincides  de  la  dyrnftic  appclléc 
de  Roum  ou  de  Natolie. 

Gazan  cependant  avoit  repalle-  l’Euphrate;  & fes 
Capitaines  trompés  par  les  cfpions,  ne  fachant  pas  la 
venue  de  Nafièr , s'approchèrent  de  Damas  qu'ils 
croyoient  furprendre,  lorfque  tout-k-coup  leur  avant- 
garde  ayant  découvert  l’armée  de  Nafièr,  elle  fut  obli- 

ffe  d’engager  la  bataille.  Le  combat  fut  long  & cruel; 
Emir  Giubân  y fit  des  Chofes  furprenantes,  & qui  ap- 
prochoient  de  ces  fairs  d’armes  de  Rofbun  & d'Asfen- 
diir,  anciens  Héros  de  la  Perfe  : mais  il  ne  fut  pas  bien 
fécondé  par  les  Officiers  Mogols  qui  tournèrent  le  dos 
à l'ennemi , & lui  laificrent  une  pleine  viéloire. 

L’an  703e. , Cutluc  fehah  ayant  été  ainfi  vaincu,  re- 
pafiàavec  fes  Mogols,  dont  il  avoit  perdu  10000,  de  la 
Syrie  en  Perfe.  Il  rejoignit  Gazan  auprès  de  Gazuin , 
où  le  Sultan  qui  s’y  étoit  arrêté,  récompenfir  les  fer- 
vices  & la  valeur  de  l’Emir  Giuban,  fit  châtier,  fui- 
vant  la  difcipline  des  Mogols,  avec  le  corrah , qui  cil 
une  efpece  de  fouet , tous  ceux  qui  n’avoient  pas  Fuir 
leur  devoir;  & peu  de  temps  i}^s  s’étant  allité,  il 
mourut  fort  regretté  de  tous  fes  fujets,  dans  un  lieu 
nommé  Scham  Gazan  : Le  Damas  de  Gazan.  ( Khon - 
demir.) 

Gazan  s’étant  fait  Mahoinétrn  de  la  maniéré  que 
Douiet  Schah  raconte  dans  la  sue  du  Pocte  Auhedi , 
prit  le  nom  de  Sultan  Mahmoud.  11  fit  bâtir  des  Villes, 
auxquelles  il  donna  les  noms  du  Caire,  de  Damas,  & 
d’Alep,  & une  fuperbe  Mofquéc  à Scham  Gazan  où 
il  fur  enterré;  Mirkhond  dir  que  c’efi  le  feul  monu- 
ment des  Mogols  qui  reffok  de  fon  temps  en  Alîe. 

Abulfcda , Prince  de  Hamah  , le  plus  fameux  Géo- 
graphe de  l'Orient , lè  trouva  dans  le  camp  de  Nafièr, 
à la  bataille  où  les  Mogols  furent  défaits. 

GAZARIAH,on  appelle  aujourd’hui  de  ce  nom 
le  lieu  qui  cil  oppellé  dans  l’Ecriture  Béthanie. 

Gazàrl  eft  le  fumom  £ Ibrahim  Ben  Habib , le- 
quel s’efl  fervi  le  premier  de  TAffroiabe  que  les  Orien- 
taux difent  avoir  été  inventé  par  Ptolémét.  (V.  A *- 

THARLAB.) 

G A Z I : Conquérant.  Ce  mot  dévient  fe  titre  & le 
furnom  de  pluficurs  Princes,  tant  parmi  les  Arabes, 
que  parmi  les  Turcs,  qui  ont  fait  la  guerre  aux  infidè- 
les , & qui  ont  étendu  les  limites  du  Mufulmanifhie. 

Gazzi.  Un  homme  natif  de  la  Ville  de  Gaza  en 
Palcilinc,  tel  qu’étoit  l’Imam  Schaféi , Radhi  eddin 
Ben  Mohammed,  Auteur  d’un e.Argiouzat  fil  D'hàt , 
& Scharfeddin  Ben  Abdalcader  Bên  Baracàt , qui 
a commente  le  Livre  intitulé  Efcharat  u al  Nadhair. 

Gazzi  al  Ameri , qui  cil  peut-être  le  même  que 
Radhieddin  Ben  Mohammed , a fait  un  Livre  intitulé 
Effdh  : des  élégances  de  la  langue  Arabique.  On  le 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n°.  11 27.  (V. 
Taiuur.) 
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G AZIEH,  nom  d’une  nation  du  Turkeftan  que 
l’on  nomme  aufli  Gàz,  de  laquelle  les  Turcumans  ci- 
rent leur  origine.  (V.  le  titre  de  Sin.)  Ebn  Alvardi 
dit  que  cette  nation  habitoit  entre  les  Khozaret  & le* 
Kaimaks  ou  Calmuques , comme  nous  les  appelions, 
d’un  côté  ; & les  Bulgares  & Khczelgiens  de  l’autre. 
Tous  ces  peuples  l'ont  au-deflus  de  la  mer  Cafpienne, 
& font  paflèsenfuite  dans  le  Dilcm,  entre  les  Villes  & 
les  Provinces  de  Giorgiàn  & de  Marib.  (V.  le  titre 
de  Gaz.) 

G A Z N A H.  Saura  al  Gaznah  : le  Àéfert  de  Gaz- 
nah  dans  la  Tranfoxane,  entre  lequel  & la  montagne 
d’Ofroufchnah , la  Ville  de  Zamin  cil  fituée. 

GAZNAH  & Gaznin,  Ville  Capitale  de  la  Pro- 
vince de  Zableftan , à laquelle  Naÿireddin  & Ulugh 
Beg  donnent  104  d.  & 20'.  de  long.,  33  4.  & « . de 
lat.  Ces  Auteurs  la  placent  dans  le  3*.  climat,  auiiî-î»ien 
qu 'Abdelmoal  dans  fa  Géographie  Perfiennc , qui  dit 
néanmoins  que  quelques-uns  la  mettent  dans  Tlndof- 
tan  , & qu’elle  n’cll  éloignée  que  de  8 journées  de  la 
Ville  de  Baminn. 

Gaznah  eft  une  Ville,  dit  le  même  Auteur,  qui  n’a 
ni  arbres,  ni  jardins,  & qui  n’eil  recommandable  que 
par  la  grande  dynaftie  des  Princes  qui  s’y  eft  établie. 
Le  Sultan  Mahmoud , fils  de  Sebecleghin , qui  la  fonda, 
prit  le  fumom  de  Gaznevi , & l’a  laiflë  à toute  fa  pof- 
térité.  Il  eft  pourtant  vrai  que  le  môme  Mahmoud  lut 
aufli  fumommé  Zabeli,  à caufc  que  cette  Ville  eft  de 
la  Province  de  Zableftan,  d’où  ccoit  forric  fa  merc,  fille 
<un  Prince  du  Pays. 

Cette  môme  Ville  devint  nuffi  la  Capitale  des  Sul- 
tans de  la  dynaftie  des  Gaurides  qui  dépouillèrent  les 
C’.jznevides  de  leurs  Etats,  & fut  pillée  fit  brûlée  par 
Gihanfouz.  {V.  Hassan  Ben  Hussain.) 

GAZNAVIAH  en  Arabe,  & Gaznevianch  Per- 
lien  : Les  Gaznevides.  C’eft  une  dynaftie,  ou  race  de 
Princes,  de  Rois  & de  grands  Monarques  qui  ont 
régné  dans  le  Khorafan,  dans  la  Pcrfe,  & dans  les 
Indes  : ils  ont  tiré  leur  nom  de  la  Ville  de  Gaznah , 
fituée  fur  les  contins  du  Khorafan,  du  Zableftan,  & de 
l’Inde  de  deçà  le  Gange,  à caufc  que  ce  fut  dans  cette 
Ville  que  commença  la  grandeur  de  Sebecleghin,  perc 
de  Mahmoud , qui  éleva  cette  maifon  au  plus  haut  de- 
gré de  la  fouveraineté. 

Cette  dynaftie  comprend  14  Princes  qui  ont  régné 
155  ans  dans  la  Perfc  & dans  les  Indes,  depuis  l’an 
de  lTlég.  384*.  ou  387*.,  jufqu’en  539  ou  542, 
c’eft-à-dire,  depuis  l’an  de  J.  C.  994  ou  997,  jufqu’en 
l’an  1144  ou  1147.  ( Lebtarikh .) 

Ben  Schohnah , dit  qu’en  l’an  de  l'IIég.  547*.,  de 
J.  C.  115a,  la  dynaftie  des  Gaznevides  prit  fin;  & 
voici  comme  il  en  parle  dans  fon  Raoudhat  al  menadhir. 

Cette  maifon  ou  dynaftie  a régné  113  ans  dans  la 
Perfc , & dans  une  partie  des  Indes.  Le  dernier  de  fes 
Princes  fut  Khofrou  fehah , fait  prifonnicr  avec  fon 
fils,  par  Gaiathcddin  Mohammed  Ben  Sartia,  ou  plu- 
tôt Sam.  Ce  Prince  infortuné  avoir  fuccédé  à Ion  pere 
Baharom  fehah,  fils  de  Maflôud,  fils  d’ibrahim,  fils  de 
Mahmoud , fils  de  Sebeéleghin , fondateur  de  cette  dy- 
naftie. Tous  ces  Princes  ont  été  fort  ellimés  & loués 
pour  leur  bravoure  & pour  leur  générofité.  Ce  fut  U 
dynaftie  des  Gaurides  qui  leur  fuccéda  l’an  de  l’Hé- 
gire 547*. 

Mirkhond , Khondem'tr , le  Lebtarikh,  & autres 
Hiftoriens  Arabes  & Pcrfiens,  conviennent  tous  qu’il  y 
a eu  14  Princes  de  cette  dynaftie  qui  ont  régné  dans 
le  Khorafan,  dans  la  Perfe  & dans  les  Indes,  félon  l’or- 
dre qui  fuit,  pendant  l’efpace de  155  ans. 

Mahmoud , fils  de  Sebeéleghin , a régné  3 1 ans. 

MalTôud , premier  du  nom , fus  de  Mahmoud , 1 3 ans. 

Mohammed , fils  de  Mahmoud , & frerê  de  Maf- 
fôud,  5 ans. 
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Maudoud,  fils  de  Maflôud  Ie'.,  7 ans. 

Maftôud , 3e.  fils  de  Maudoud,  un  mois  feulemcnc. 

Ali , fils  de  Maflôud  I*'. , 3 ans. 

Abdalrafchid , fils  du  Sultan  Mahmoud,  premier 
Roi  de  cette  dynaftie , un  an. 

Ibrahim , fils  de  Maflôud  II , & petit-fils  de  Mah- 
moud , 43  ans.  . « 

Maflôud,  3*.  du  nom,  fils  d’ibrahim,  18  ans. 

Schirzàd,  fils  de  Maflôud  IIIe.,  un  an. 

Arflan-Schah , fils  de  Maflôud  IIIe.  ,&  frere  de  Schir- 
zàd,  3 ans. 

Bahaiim-fchah,  3e.  fils  de  Maflôud  III*.,  & frere  do 
deux  précédents  Rols , 32  ans. 

Khofrou  Schah,  fils  de  Baharimfchah , dépouillé  de 
fes  Etats  par  Hufliin  Gauri , qui  fonda  la  dynaftie  des 
Gaurides  fur  la  ruine  de  celle  des  Gaznevides  , fut  le 
dernier.  Ce  Sultan  régna  peu  de  temps,  garda  la  pri- 
fon  dix  ans , & mourut  l’an  550e.  de  l’I  lég. , félon  Khon- 
demir,  & félon  le  Lebtarikh,  560.  (/'Î/jszKiiosroi;- 
5CIIAH.) 

Pour  faire  le  compte  de  15c  ans  de  la  durée  de 
cette  dynaftie , il  faudroic  fixer  îe  commencement  du 
régné  de  Mahmoud  en  495*.  de  l’IIég. , quoiqu'il  ait 
régné  quelques  années  uupmvam;  mais  peut-être  n’é- 
toit-il  pas  abfolu  : & il  faudrait  que  Khofrou  fehah 
eût  perdu  le  titre  de  Sultan  avec  fa  liberté  en  Tannée 
550;  car  il  ne  mourut  qu’en  560:  c’eft  pourquoi  le 
calcul  de  Ben  Schohnah,  qui  donne  213  ans  de  du- 
rée à cette  Monarchie , me  parait  plus  jufte. 

GAZNAVI  & Gaznevi,  fumom  de  Mahmoud, 
fils  de  Scbeétcghin  (/'.  plus  haut  Gaznaviail) 

C’eft  aufli  le  lumom  de  Haffan , Poète  Perficn,  qui  a 
excellé  dans  le  Panégyrique  qu’il  lie  de  Baharamfchah, 
Sultan  de  la  dynaftie  des  Gaznevides. 

Qthman  Ben  Mohammed  fut  aufli  fumommé  Gaz- 
nevi. Il  eft  Auteur  d’un  Livre  Perficn  intitulé  Abttâb 
al  Sâadet  û mejjail  al  falavet  : Les  portes  de  la  fé- 
licité fur  les  demandes  que  l'on  fait  à Lieu  dans  ht 
prière. 

GE  BAL  & Gebel  : Montagne.  Balad  ou  Beled 
al  gcbâl  : Le  pays  des  montagnes.  C’eft  ainfi  que  les 
Arabes  appellent  fa  partie  la  plus  montueufe  de  la  Perfc, 
qui  porte  aufli  le  nom  d'Irak  Agemi,  c’eft-à-diré,  Ylra- 
que  Perfienne.  {Z.  Erak.) 

Le  Gebal  que  les  Perfans  appellent  aufli  en  leur 
langue  Khoucjlan  ou  Gouheflan  : Pays  de  montagne , 
corrtfpond  à une  partie  de  la  Médie  & de  la  Parthe 
des  anciens.  Ce  pays  confine  du  côcé  de  l’Orient  au 
défert  de  Naoubcndigiân  qui  eft  entre  les  Provinces  de 
Fars  & de  Khorafan  : du  côté  de  l’Occident  à TAdher- 
bigian.  Elle  a au  Midi  le  Khuziftan , & une  partie  de 
l'Iraque  Arabique  ; & au  Septentrion , une  partie  de 
l’Adherbigian  , du  Dilem,  & du  Mazanperan. 

La  ville  de  Hamadan  eft  fituée  dans  (on  milieu  ; & 
les  villes  d’Abergouch,  de  Deinour,  de  Rei , de  Caf- 
chan  & de  Corn  lui  appartiennent  : mais  celle  d’Ifpa- 
han  en  eft  la  capitale,  & eft  aujourd'hui  le  (iege  Royal 
des  Sultans  de  Pcrfe , de  la  race  d’Iimaël  Sofi. 

GEBAL  Ahf.rmf.n  , Montagne  fabulcufe  dans  le 
pays  des  Fées.  (V.  Ajiermen.) 

GEBAL  Camoron  : La  Montagne  ou  le  Cap'Je 
Camorin  ou  Comorin.  Abdalmoal  dit  dans  fa  Géogra- 
phie Perfienne,  que  cette  montagne  eft  entre  le  pays 
de  Ilend , & celui  de  Tchin,  c’eft-à-dire,  entre  les 
Indes  & la  Chine. 

jl  faut  entendre  par  ce  mot  de  Tchin,  les  Provin- 
ces Chinoifes,  dans  lefquelles,  félon  les  Géographes 
Orientaux,  tout  ce  qui  eft  au-delà  du  Golphe  de  Ben- 
gale eft  compris;  & tout  ce  qui  eft  au-deçà  de  ce 
Golphe,  & le  Kcrman,  c’eft-à-dire,  la  Caramanie 
Vv  ij 
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î’crfienne  , félon  les  memes  Auteurs , appartient  aux 
Indes* 

GEBAL  Al  camar  : Les  montagnes  de  la  Lune 
en  Ethiopie  y qui  ont  plufieurs  crouppcs  & plufieurs 
branches.  Camar.) 

Une  de  ces  crouppcs  s’appelle  Gebal  al  haical  al 
tnofiaovar  : I.a  montagne  du  Temple  ou  de  PEglife 
peinte,  à caufe  d’un  Monaflcre  célébré  qui  y ell  biti. 
Cette  montagne  s’étend  du  Levant  au  Couchant. 

I!  y a aulli  Gcbai  aldheheb  : la  Montagne  de  l'or , 
où  il  y a plufieurs  mines  ; mais  la  montagne  des  fer- 
puits  qui  en  eft  fort  proche,  & qui  s’appelle  Cebal 
alhiat , en  rend  l’accès  difficile»  La  tradition  peut-être 
fabulcufe  du  pays  cil,  que  ces  ferpents  font  fi  pleins 
de  venin,  qu’ils  tuent  les  hommes  par  leur  feule  vue, 
& qu’il  y a même  des  feorpions  noirs  aufli  gros  que 
des  moineaux,  qui  tuent  auili-tôt  qu’ils  ont  piqué. 

GEBAL  Al  Kossan  & al  Cossocs  : Le  Mont  des 
Moines.  Ce  II  le  Mont  Athos , que  les  Turcs  appel- 
lent auffi  Kefchifche  Daghi , & Ainoros,  qui  fignifie 
Monte  fancîo , comme  les  Italiens  le  nomment.  (A',  le 
titre  ü’Ainoros.) 

GEBAL  Al  Lofivan  : Le  Mont  Liban,  dans  lequel 
on  trouva,  fous  le Khalifat  d’Omar  I,r.»  le  tombeau  de 
Scr.nachcrib.  le  titre  de  Sennaschfjuva.) 

GEBAL  Elja  : Montagne  tP E/ie.  ÇV.  le  titre  de 
Zerib  Bar  Eu  a.)  Les  Orientaux  croycnt  qu’Elic  vit 
dans  cette  montagne. 

GEBAL  Al  gioud  : La  Montagne  de  Cioud.  Les 
Orientaux  appellent  ainfi  les  Monts  Gordiens  en  Ar- 
ménie, & une  autre  montagne  du  Zableftàn  dans  le 
pays  de  Gaur.  {y.  Scheiiaulddin.) 

GEBAL  Al  Mandf.b  : C’cft  la  montagne  ou  le 
cap  d’Arabie  qui  s’avance  il  l’entrée  de  la  Mer  Rouge, 
& qui  fait  avec  la  côte  d’Ethiopie  le  détroit  qui  porte 
le  rom  de  ïlab  al  matukb,  & que  nous  appelions 
vulgairement  le  détroit  de  Bobcl  mandel.  (J/,  ce  titre.') 

GEBAL  Al  nathroin  î La  montagne  du  N lire, 
autrement  dire  par  les  Chrétiens  d’Egypte,  Ovadi 
Habib  & Hcbaib.  C’cft  ce  que  nos  Auteurs  appel- 
lent le  Difert  de  Piitrie  en  Egypte,  (Z.  le  Livre  in- 
titulé Arbâin  Kh.ibar , qui  contient  les  vies  de  40 
peres du  défère , dans  la  Bibiioth.  dj  Roi,  n°.  797.) 

GEBAL  Ollaki.  (JP.  le  titre  d’ÛLLAKi.)  C’eft  une 
montagne  du  pays  des  Nègres,  où  l’on  trouve  beau- 
doup  d'or. 

G E B A L Socs  : La  Montagne  de  Sous.  C’ell  le 
Mont  Atlas,  auquel  les  Arabes  on  donné  ce  nom, 
h crmle  de  la  ville  de  Sous  Al  Acfa , qui  cil  fituée  fur 
l'Océan  Atlantique , au  pied  de  ce  mont.  ( V.  le  titre 
de  Sous  Al  Acsa.) 

GEBAL  TfiARF.it,  ou  Gezirat  Tharek  : Le  Mont 
ou  Ville  de  Tharek.  C’eft  Gibraltar , nom  qui  a été 
corrompu  du  moi  Arabe.  (Z.  le  titre  de  Tharf.k  , qui 
fit  là  fa  première  defeente.)  Abdahnoutnen  y fit  bâtir 
une  ville  qu'il  nomma  Gebal  al  feth  , c’ell-à-dire,  la 
Montagne  de  la  Vicloirc , ou  de  la  Conquête  ; mais  le 
nom  de  Tharek  lui  ell  demeuré.  Les  Turcs  appellent 
lcdétroV  de  Gibraltar  Scbtah  Bogazi , & les  Arabes, 
Bab  al  Zocâk.  ( V, '.  le  titre  de  Suit  ah  , qui  ell  la  yille 
de  Ccuca  en  Afrique.) 

GEBAL  Tiuvr  : La  Montagne  de  Tor , ou.  le 
Mont  S inaï , que  les  Turcs  appellent  Thour  Daghi. 
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Ce  même  nom  s’applique  aux  mofitagnes  qui  foné 
aux  environs  de  MouJJal  ou  Moful ; c'elt  le  Mont  Tau • 
rus  des  anciens. 

GEBER.  ( V, : Giaber.) 

GE  BR.  Ccd  de  ce  mot,  joint  avec  l’article  qué 
nous  avons  fait  Algèbre , qui  eft  Arabe  tout  pur,  & 
qui  fignifie  proprement  la  rédutlion  des  nombres  rom * 
pus , à un  nombre  entier. 

Cependant  les  Arabes  ne  fe  fervent  jamais  de  ce 
mot  feul  pour  fignifier  ce  que  nous  entendons  parl’Al- 
gebre  : mais  ils  y joignent  toujours  celui  de  Mocabe- 
lah , qui  fignifie  oppofition  & comparaifon.  Ainfi  Al- 
gebr  u almccabelah , que  les  Arabes  rangent  dans  les 
règles  d 'Elm  al  heffab , c’eft-à-dire,  de  l 'Arithméti- 
que , eft  proprement  chez  eux  ce  que  nous  appelions 
Y Algèbre. 

11  ne  iàut  donc  pas  croire  que  cette  fcience  tire  fon 
nom  du  Philofophc  & Mathématicien  nommé  Geber , 
que  les  Arabes  appellent  Giaber , duquel  il  fera  parlé; 
ni  moins  encore  confondre  le  mot  de  Gebr  avec  ce- 
lui de  Gefr , que  l’on  trouvera  ici  un  peu  plus  bas. 

Argmtzah  fil  gebr  u al  mocabelah  : Poème  cons- 
ptft  aliémiftichct  fur  P Algèbre,  par  Ebn  J afin  ou 
Jafmin. 

Bedl  pl  gebr  u al  mocabelah  : Les  merveilles  de 
T Algèbre  : Livre  compofé  par  Fakhreddin  al  âdliir. 

Ellecfa  pl  gebr  u al  mocabelah  : Le  dernier  terme 
où  Ion  peur  arriver , & le  plus  grand  effort  de  Pef- 
prit  humain  fur  P Algèbre.  Ouvrage  à' Ebn  al  lia - 
reth  Al  Khovarezmi. 

Off'oul  al  gebr  u al  mocabelah  : Les  fondements 
& les  principes  de  P Algèbre,  par  Anbari.  {V.  auffi 
le  titre  d'ËLM  Uessab.) 

GEBRAIL  & Ceimain  & Ghemuil  : L'Archange 
Gabriel , fumommé  par  les  Mahométans  Rotsh  al 
Amin  : Pefprit pdele , & que  quelques-uns  d’cncr'eux 
croycnt  être  le  même  que  le  Roufs  alcods, qui  cille 
Saint  E/pris,  dont  il  eft  parlé  dans  l’AJcoran  ; ils 
croycnt  cependant  comme  nous,  que  cet  Ange  an- 
nonça à la  fainte  Vierge , quelle  devoit  enfanter  Jé- 
sus-Christ. Les  Pcrfans  appellent  par  métaphore  Ga- 
briel, Thaous  bàgh  behifehs  : Paon  du  Ciel  ou  du  Pa- 
radis. 

Dans  le  fécond  chapitre  de  l’Alcoran,  nous  lifons 
ces  paroles  : Quiconque  eft  ennemi  de  Gabriel,  fera 
confondu.  Iluffain  Vaez  dit  fur  ce  verfet  : „ Gabriel 
h ell  le  gardien  des  tréfors  céleftes,  c’eft-à-dire,  des 
n révélations  ; les  Juifs  fe  font  toujours  plaines  do 
„ Gabriel , & ont  imploré  le  fecours  de  Michel  con- 
„ trelui;  car  Michel  leur  a été  toujours  favorable;  & 
„ ils  difoient  même  : Si  Mahomet  s’étoit  fervi  de  Mi- 
„ chel  , & non  pas  de  Gabriel , nous  l’aurions  tous 
„ fuivi  ”.  C’eft  donc  Gabriel,  pouriuit  cet  Auteur, 
qui  a apporté  à Mahomet  les  révélations  céleftes  ainG 
qu’il  les  a publiées,  fit  ce  fut  lui  qui  le  conduilir, 
lorfque,  monté  fur  Y Al  Borak,  il  fit  ce  voyage  noc- 
turne au  ciel , que  l'on  nomme  Mirag , fur  lequel  on 
a fait  des  Livres  entiers. 

Au  relie,  Gabriel  ell  l’ami  des  Mufulmans,  parce 

Îu’il  a fervi  le  Meflie,  qu’ils  révèrent,  & l’ennemi  des 
uifs  qui  ont  rejetté  ce  même  Meflie  à leur  confufion. 

Mikail  & Gebrail  font  de  ce  genre  d’efprits  célef- 
tes que  les  Mufylmans  appellent  Mocarreboun , c’eft- 
k-dire , qui  approchent  de  plus  prés  le  trône  de  Dieu. 

Il  eft  rapporté  dan?  le  chapitre  Houd  du  meme  Al- 
coran,  que  Dieu  voulut  punir  le  peuple  de  Themud, 
ou  les  Themudiccs,  ancienne  tribu  des  Arabes  d'en- 
tre celles  qui  font  éteintes,  pour  avoir  refufï  de  prê- 
ter l’oreille  aux  prédications  du  Prophète  Saleh  qu’il 
leur  avoit  envoyé. 

Ce  Prophète  leur  ayant  donc  annoncé  de  la  pare 
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de  Dieu  qu'ils  dévoient  tous  périr  dans  trois  jours,  les 
Thémudites  appréhendant  reflet  de  fes  menaces , tra- 
vaillèrent pendant  ces  trois  jours  i creufer  des  foflès 
ou  des  caves  dans  leurs  mai  ions  pour  s’y  mettre  il 
■ couvert  de  l’orage  qu’ils  craignoient,  & iis  n’en  for- 
tirent  point  que  le  4*.  jour,  auquel  ils  crurent  que  le 
temps  de  leur  punition  étoit  pâlie  , voyant  le  foleil  fe 
lever,  & les  éclairer  à fon  ordinaire.  S'étant  donc  en- 
couragés les  uns  les  autres , ils  quittèrent  leurs  nui- 
rons , & vinrent  au-dehors  de  leurs  habitations. 

Dans  ce  même  temps,  l’Ange  Gabriel  leur  appa- 
rut dans  fa  véritable  forme,  & voici  comme  l’Auteur 
du  Zàd  al  MeJJtr  l’a  décrit  exactement.  Cet  Ange 
avoit  fes  pieds  pofes  fur  la  terre,  & fa  tête  élevée  juf- 
qu'au  ciel  ; il  étendoit  fes  ailes  depuis  l'Orient  jufqu’i 
l’Occident  ; fes  pieds  étoient  de  couleur  d’aurore , & 
fes  ailes  vertes  : fes  dents  étoienc  blanches  & luifantes, 
fon  front  poli , fes  yeux  brillants , fes  joues  enflam- 
mées, & les  cheveux  de  fa  tête  rouges  comme  le  co- 
rail , defquels  il  couvrit  tout  l’horifon. 

Les  Thémudites  épouvantés  par  la  vue  d’un  objet 
fi  terrible,  fe  retirèrent  fort  vite  dans  leurs  maifons, 
& allèrent  fe  cacher  dans  les  foflès  qu’ils  avoient  creu- 
fées  : Gabriel  cria  pour  lors  d’une  voix  épouvantable: 
„ Mourez  tous;  car  vous  êtes  maudits  de  Dieu  qui 
„ vous  a condamnés  ”.  Ce  cri  de  Gabriel  fut  fi  fore, 
qu’il  caufa  en  même  temps  un  tremblement  de  terre  f 
lequel  ayant  renverfé  toutes  les  maifons  du  pays, 
les  Thémudites  demeurèrent  tous  enfevelis  fous  leurs 
ruines. 

G E B R A I L : nom  du  95*.  Patriarche  d'Alexan- 
drie, auquel  Claudious,  Empereur  des  Abyllins,  envoya 
la  vie  de  Takalhaimanouth,  Père  & Fondateur  des 
Moines  d'Ethiopie.  Cette  vie  fe  trouve  écrite  en  Ara- 
be dans  la  Uiblioth.  du  Roi,  n°.  79 6. 

GEBRAIL  Ben  Gergis  Al  Bakutisoua,  nom 
d'un  excellent  Médecin  Chrétien  natif  de  Syrie  qui  vi- 
voit  fous  le  Khalifat  de  Haroun  Rafchid.  ( V Bakh- 
tisova  , & Manche.)  Aboulfarage  raconte  plufieurs 
de  fes  cures. 

GEBRAIL  Al  Caiuial:  Gabriel  POculifle.  Ce 
Médecin  étoit  autîi  Chrétien,  & cependant  il  étoit 
entré  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Khalife  al- 
Marooun  ; mais  il  perdit  entièrement  la  faveur  de  ce 
Prince , pour  avoir  dit  un  jour  à quelques  Seigneurs 
de  fa  Cour  qu'il  dormoit. 

1 G E D A L , c’ctl  ce  que  les  Mufulmans  appellent 
autrement,  Gehâd Ji  S d'il  Allah  : la  guerre  dans  la 
yeie  de  Dieu , c’elt-à-dire  contre  les  Infidèles.  (V.  le 
titre  de  Harb  , où  vous  verrez  les  différentes  guerres 
qu'il  faut  faire  aux  uns  & aux  autres  de  ces  Infidèles , 
félon  la  loi  Mahométané.) 

GE  DH  AMI,  fumom  d 'Ahmed  Ben  Daoud , ori- 
ginaire d’une  des  anciennes  familles  ou  tribus  des  Ara- 
bes, appellée  Giadhâm.  Ce  perfonnage  clt  Auteur 
d'un  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Adab  al  Ca- 
tch. (V-  ce  titre.') 

G E D I : Un  Chevreau.  Le  pgne  du  Capricorne 
porte  ce  nom  chez  les  Arabes;  mais  le  même  mot 
lignifie  auffi  chez  eux  une  étoile  Septentrionale , & 
fe  prend  même  pour  le  Pôle  ou  pour  rétoile  polaire. 

Le  Capricorne  étoit  le  figne  afccndnnt  ou  Horof- 
cope  dans  le  thème  ou  figure  génethliaque  de  Tamcrlan. 
Un  Arabe  étant  interrogé  par  un  Ailrologue  quel  étoit 
fon  horofeopc , répondit  „ : Tais , c’cfl- à-dire  le  Bouc  ” , 
& l'Aflrologue  lui  ayant  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de 
telle  conflellation  dans  le  Ciel,  l’Arabe  répliqua  : „ L’on 
n m’a  dit  autrefois  que  j” étois  né  fous  le  chevreau; 
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„ mais  ayant  vieilli  depuis  ce  temps-là,  je  crois  qu* 
„ le  chevreau  fera  maintenant  devenu  bouc.  ” 

GEDOVAL,  ce  mot  qui  lignifie  proprement  ua 
ruijjeau , ou  un  canal , fe  prend  métaphorique  ment  pour 
une  table  Aflronomique,  ôc  pour  une  Lphéméride. 

Gedoval  fadhl  al  dair  : Table  de  la  longueur  des 
jours  & des  nuits , calculée  il  la  hauteur  de  33  4; 
30'. , qui  et!  celle  de  la  ville  de  Damas,  par  Khalili. 
Ce  Livre  cft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  888. 

Toutes  les  Ephéniéridcs , que  nous  appelions  vul- 

irement  Almanachs,  écrites  en  Arabe,  en  Pcrlien 

en  Turc,  portent  le  nom  de  Gedoval.  Il  y en  a p!u- 
fieurs  dans  les  Biblioth.  du  Roi,  du  Grand-Duc,  & 
ailleurs. 

GEFK  u Giamk,  nom  d’une  Membrane,  ou  par- 
chemin fait  de  la  peau,  non  d’un  chevreau,  (ce  que  Gef  'r 
lignifie  proprement  en  Arabe  ) mais  de  celle  d'un  cha- 
meau, fur  laquelle  Ali  & G idfar  Sadek  écrivirenc 
en  caractères  myfiiqucs  la  deftinée  du  Mufulmani fine, 
& les  grands  événements  qui  dévoient  arriver  dans  1* 
monde,  jufqu'à  la  confommation  des  ficelés. 

Cette  membrane  cil  divifee  en  deux  liai  ou  cha- 
pitres , dont  le  premier  qui  porte  le  nom  de  Grand, 
fuit  l’Ordre  de  l’Alphabet  Arabique  appelle  Teheggi , 
qui  contient  28  lettres,  & le  fécond  appelle  le  Petit , 
fuit  l’ordre  de  2*  lettres  Arabiques  rangées  félon  l’Al- 
phabet Hébraïque  & Cluldaïquc;  ce  A ce  que  le» 
Arabes  appellent  Alged  : mais  l’explication  de  tous 
ces  mj'flcres  eft  rélcrvéc  au  Ale  fie  di,  qui  doit  venir  à 
la  fin  du  monde  félon  les  rêveries  des  Mahométans. 

Il  y a cependant  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n“.  1017, 
une  interprétation  de  cette  membrane  attribuée  à l’I- 
mam Giafar  al-Sadek,  fit  le  Livre  intitulé  Erkha  al « 
fotour  en  fait  mention. 

L’on  peut  voir  aulfi  à la  fin  de  la  patente  que  le  Kha- 
life al-Mamondonnaà  Alial-Ridha,  lorfqu’il  le  déclara 
fon  fucccflèur,  quelque  chofe  qui  regarde  la  Gefre. 

G E G H I L , ou  Tchighil,  nom  d’une  Bourgade  dit 
Turqueftan , fituée  proche  de  la  Ville  de  Thaiâz , la- 
quelle s’efi  rendue  feulement  célèbre  par  la  naiflânee 
à'Atou  Mofunnmed  Abdalrahman  Ben  la  nia,  qui 
porte  le  titre  à' Al  Khathib  al-Samarcandi,  c’ell-à- 
dire,  le  Prédicateur , ou  plutôt,  le  l'aifeur  de  prônes 
de  la  Ville  de  Samarcande. 

GE II  AN  & Giiian;  en  Perfien  lignifie  le  monde ) 
Ce  mot  entre  dans  la  compétition  de  plufieurs  noms , 
tels  que  font  les  fuivants. 

GEIIANGHIR:  le  Conquérant  du  monde.  No  ni 
que  Tamerlan  donna  à fon  fils  aîné , fur  lequel  il  fon- 
doit  de  grandes  efpérances  ; mais  il  mourut  du  vivant 
de  fon  pcrc,  & laifià  de  Khanzaduh  fa  femme  un  fils 
nommé  Mohammed,  lequel  Tamerlan  defiinoie  pour 
être  l’unique  héritier  de  fon  grand  Empire;  mais  la 
mort  le  lui  ravit  aulfi  fix  mois  avant  fon  décès , Tari 
806e.  de  l’Hég. , de  J.  C.  1403. 

GEIIANGHIR,  fils  d’Ali  Bcgh,  & neveu  de 
Harazah  Begh.  II  fuccéda  à fon  oncle  dans  les  Etats  de 
ladynafiiedes  Turcomans  du  Mouton  Blanc.  Il  mou- 
rut l’an  del’Hég.  872e.,  de  J.  C.  1467,  prefquc entiè- 
rement dépouillé  par  fon  frere  I Iallàn , que  nos  Hitlé- 
riens appellent  Ufuncajfan.  ( V.  le  turc  de  HassaM 
al-ThaovIl.)  Ce  Prince  fut  le  5*.  Prince  Turcomande 
k race  des  Ac  Coinlu , ou  du  Mouton  Blanc. 

GEIIANGHIR,  fils  d’Acbar , & petit-fils  de  1 Io- 
maioun , Empereur  des  Mogols  ou  Tartares , de  la  race 
de  Tamerlan , qui  régna  dans  les  Indes. 

Ce  Prince  fit  peu  d’état  du  Mahoméiifmfi  qu’il  pro.- 
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feffoic  néanmoins,  non  plus  qu’Acbar  fon  père.  Il  per- 
mit aux  Chrétiens  de  bâtir  des  Eglifes , & de  faire  une 
épreuve  de  feu  entre  fes  Moulas  ou  DoBeurs , & un 
Jéfuitc  qui  fut  fumommé  depuis  le  Pcre  Atejch , on  le 
Pere  l'eu,  fur  le  fujet  des  deux  Religions  Chrétien- 
ne & Mahométane.  Il  e(l  vrai  que  1%  compallion  l'em- 
pêcha d*en  permenre  l’exécution. 

Nourgehau  fa  femme  le  gouvemoit  prefqu’abfolu- 
mcm.  Le  nom  de  cette  Princefiè  lignifie  La  lumière 
du  monde,  de nuîme  que  le  nom  de  Nourmahal , au- 
tre PrinccITc  Mogulienne , lignifie  las  lumière  de  la 
Cour.  Gchanghir  fut  pcre  de  Schah  gehân , nom  qui 
fignilic  Roi  du  monde ; on  le  nomme  aufii  Sultan  Coroun. 

Ce  fut  Gchanghir  qui  fit  faire  le  chemin  Royal  de 
150  lieues  d’Agra  h Lahor,  avec  un  plan  d’arbres  des 
deux  côtés. 

G EH  A N Peiiklevani,  nom  d’une  Charge  que  les 
anciens  Rois  de  Perfe  avoient  accoutumé  de  donner  aux 
plus  vaillants  hommes  de  leurs  Etats.  Elle  répond  k 
Y Emir  al-Omara  des  Khalifes , & à celle  de  Conné- 
table parmi  nous. 

Caicobad,  Fondateur  de  la  dynaflic  des  Caianides, 
donna  cette  charge  à Rofiam,  quiétoit  le  plus  renommé 
perfonnage en  valeur  & enpuiifimcc  de  toute  la  Perfe, 
& qui  paflè  encore  aujourd'hui  dans  l’Orient  pour  le 
modèle  des  plus  vaillants  guerriers. 

GEIIAN-Sciiaii,  frere  d’Emir  Eskander,  & fils 
de  Cara  Jofeph  le  Turcoman,  fut  le  3*.  Prince  de  la 
race  du  Mouton  Noir.  Il  fucccda  à fon  frere,  prit  le 
Gttrgeflan , c’cft-h-dire , la  Géorgie , & fe  rendit  maî- 
tre d'une  grande  partie  de  la  Perfe  & du  Kerman , aufli- 
tôc  après  Ta  mort  de  Mahmoud,  fils  de  Baifangor  le 
Timuride,qui arriva  l'an  856*.del’Hég.,deJ.C.  1452. 

Il  lit  en  861  la  guerre  en  Khoralan,  h Mirza  Ibra- 
him, fils  d’Alaeddoulat,  qu’il  défit,  puis  h Aboufaid, 
autre  Prince  des  defeendants  de  Timur  ou  Tamerlan, 
avec  lequel  il  s’accorda  néanmoins,  pour  courir  à Tau- 
ris  , où  un  de  fes  enfants  s’étant  révolté , il  le  rangea 
k fon  devoir,  & le  mitenfuite  dans  une  étroite  prilon. 

Pir  Budak  qui  étoic  un  autre  de  les  enfitnts,  s’étant 
nuITi  cantonné  dans  Bagdct,  il  l’affiégca  pendant  un  an , 
& s’accorda  enfin  avec  lui  environ  I an 

La  guerre  que  Gehanfchah  fit  k Ulüncnllàn  qui  n’é- 
toit  alors  que  Gouverneur  de  Diarbek , commença  en 
872  ; mais  elle  ne  lui  fut  pas  heureufe  ; car  celui-ci  étant 
à la  tète  de  5000 chevaux  I culminent,  le  furprit,  lorf- 
qu’il  n'en  avoir  que  1000  avec  lefquels  il  rejoignoit  fon 
armée.  11  fallut  cependant  fc  battre , & il  fut  tué  lui  & 
l'on  fils  aîné.  Le  fécond  de  fes  enfants  demeuré  prifon- 
nier  du  vainqueur^  fut  privé  de  la  vue , & le  3*.  nom- 
mé Haflàn  Ali,  lui  fuccéda.  ( Mirkhond .) 

G E H E L : Y Ignorance.  Je  remarquerai  dans  ce  titre 
quelques  traits  des  Auteurs  Arabes , Perfans  & Turcs, 
pour  faire  çpnnoitre  quel  état  ils  font  de  la  fcicncc,  & 
quel  mépris  ils  ont  pour  les  ignorants. 

Tofleri  difoitque  „ l’ignorance  eft  la  fourcc  de  tous 
f,  les  péchés  qui  fe  commettent  contre  Dieu,  & qu’il 
T,  y a cependant  encore  un  mal  plus  dangereux , qui  eft 
n l’ignorance  de  fon  ignorance  Algehel  belgehel. 

Un  autre  Arabe  a dit  „ que  l’ignorance  eft  une  mé- 
„ chante  monture,  qui  fait  fans  celle  broncher  celui 
„ qui  eftdefius,  & qui  rend  ridicule  & méprifable  ce- 
„ lui  qui  la  conduit  ’’.  Algehel  mathilat  man  racabha 
zall  u man  Sahabha  dhall. 

„ N’admirez  point , dit  un  Poète  Arabe , la  brave- 
„ rie , & la  piafle  d’un  ignorant  ; car  c’eft  un  mort  cou^ 
„ vert  des  fes  ornements  funèbres  ’’.  Et  un  Perfien  dit 
„ que  le  portier  d’un  tel  homme  peut  fort  bien  re- 
„ pondre  à celui  qui  demande  fon  maître  : Il  n’y  a 
„ perfonne  au  logis  ”. 

Jodhail  a dit  autrefois  : „ Vous  cherchez  dans  ce 
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„ monde  deux  chofes  que  vous  n’y  trouvez  point.  La 
„ première  eft  un  homme  favant  qui  foit  pieux  ; irais 
„ aulfi-tôt  que  vous  avez  rencontré  de  la  piété , vous 
„ ÿ trouvez  de  l’ignorance.  La  fécondé  chofe  que  vous 
„ cherchez  dans  le  monde , eft  un  ami  fincere  & conf- 
„ tant  ; & puifque  vous  ne  trouvez  point  celui-ci  non 
„ plus  que  l’autre,  ne  vaut-il  pas  brâucoup  mieux  vi- 
„ vre  dans  h retraite  ”? 

L’Auteur  du  Raoud  al-akhiar  rapporte  que  Maho- 
met a prédit  que  fon  peuple  ou  fa  religion  périrait  par 
deux  chofes , par  C ignorance,  &par  favarice.  Beterk 
al-ilm  u gemd  al-màl.  Nous  voyons  accomplir  une 
partie  de  cette  prédiétion  en  nos  jours. 

L’on  trouve  entre  les  fentences  d’Ali , celle-d  : lut 
da  adia  mets  algehel  ; „ il  n’y  a point  de  maladie  plut 
„ difficile  à guérir  que  l’ignorance  invétérée  Les  deux 
Poètes,  l’un  Perfien , ÔC  l’autre  Turc,  qui  l’ont  paraphra- 
fée,  diPent  que  la  fcience  eft  le  partage  des  heureux, 
& que  la  miferc  eft  l’héritage  dos  ignorants. 

Tout  le  mal  des  hommes,  dit  Ilujjdin  Vaêz,  vient 
de  leur  ignorance  volontaire  qui  les  empêche  de  faire 
attention  à ce  qu’ils  connoificnt,  ni  de  réflexion  fur 
ce  qu’ils  pratiquent.  C’eft  pourquoi  nous  lifons,  dit- 
il,  dans  l’Alcoranau  chapitre  intitulé  Jonas  : lut  plus 
grande  partie  des  hommes  efl  dans  l'ignorance. 

Les  caufes  de  cette  ignorance  font  expliquées  par 
un  Poète  Perfien  dans  les  vers  luivants. 

Ce  monde  efl  une  grande  foire , dans  laquelle  toutfe 
pajfe  ordinairement , comme  dans  une  fête  de  vil- 
lage , où  il  ri  y a pour  tous  injlrumtnts  de  muf- 
qut  qu'une  comtmuft. 

Toute  t application  de  nos  fenS  riejl  que  pour  Us  cho- 
fes  Us  plus  viles  & Us  plus  méprifables. 

Il  ri  y a que  [ ail  de  la  fcience  & Je  f intelligence,  qui 
puijfc  percer  Us  voiks  qui  nous  cachent  Us  chofes 
fpirituelles. 

Sans  cet  ail  éclairé , nous  ne  pourrons  jamais  arri- 
ver jufquà  la  contemplation  du  Royaume  ctUJh 
& éternel. 

L'oiftau  qui  tfi  tenu  prifonnitr  dans  une  cage  , & 
qui  a perdu  C ufage  dé  fis  ailes  , petu-il  avoir  quel- 
que connoijfance  des  beautés  de  la  campagne  ? 

Lamai , Poète  Turc,  dit  dans  fes  Lathaif:  „ Si  un 
„ ignorant  rcconnoîten  foi-même  une  feule  vertu,  il 
„ croit  en  avoir  cent  ; & s’il  a d’ailleurs  mille  imper- 
„ fcc  dons,  il  n’en  apperçoit  aucune.  Lorfqu'il  confi- 
„ derc  quelque  excellent  homme,  s’il  remarque  en  lui 
„ quelque  défaut,  illuifemble  en  voir  mille  ”. 

Le  même  Auteur  racontant  les  plaintes  que  lui  fai- 
foit  un  ignorant,  de  ce  qu’il  avoit  logé  un  homme  de 
lettres  chez  lui , duquel  il  fe  tenoit  fatigué , s’écrie  dans 
la  même  langue  : „ Les  rochers  témoignent  par  leurs 
,,  échos  d’être  touchés  des  airs  d’une  voix  agréable. 
,,-‘Les  tulipes  & les  rofes  fc  déchirent  au  gazouille* 
„ ment  desoifeaux.  Les  chameaux  mêmes  fc  réjouif- 
„ fent  aux  chanfons  de  leur  chamelier.  Il  faut  être  plu» 
„ durqu’une  pierre,  &plus  ravallé qu’une  bête,  pour 
„ demeurer  infcnfible  à la  poéfie  & k la  rnufique 

Quoique  les  Orientaux  falîènt  grand  état  de  la  fcicn- 
cc, ils  difent  cependant  que  les  plus  grands  Doéteurs 
ne  doivent  point  avoir  honte  de  confcflèr  leur  ignorance 
en  beaucoup  de  chofes,  & de  dire  fouvent:  La  A Jri: 
„ Je  ne  fais  pas  cela  ” car  Ali  Ben  Iezid  Ben  Ilormouz 
difoit  qu’un  habile  Dodeur  devoir  lailfer  à fesdifciplcs 
cette  maxime  pour  héritage. 

Ali  ayant  fait  une  pareille  réponfe  à une  queftionqui 
lui  fut  faite,  un  impertinent  lui  dit  qu’il  donnoit  une 
marque  d’ignorance.  Alors  Ali  lui  répliqua  : „ Ma  ré- 
„ ponfc  marque  que  je  fais  quelque  chofe,  & que 
„ j’en  ignore  quelqu'une;  or  il  n’y  a que  Dieu  quifa- 
„ cire  tout , & qui  n’ignore  rien  ”. 

Un  Doéteur  ayant  lut  la  même  réponfe  qu’Ali,  un 
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Je  fes  collègues  lui  reprocha , qu’étant  le  cher  d’une 
école  célèbre , il  ne  devoir  pas  avouer  ainfi  fon  igno- 
rance , & que  cette  façon  de  parler  le  furprenoit  fort. 
Ce  Doétc-ur  lui  répliqua  : „ 11  ÿ auroic  lieu  de  s’éton- 
„ ner  beaucoup  plus  d’un  homme  qui  parlerait  fans 
* favoir,  6c  qui  citeroit  6c  allégucroit  fana  autorité, 
„ comme  font  plulieurs  Doéteurs 

L’on  rapporte  à'Ebn  Mafoud,  qu’il  avoir  accoutu- 
mé de  dire  que  le  bouclier  qui  mec  à couvert  un  Doc- 
teur, cil  de  lavoir  dire  ce  mot,  La  A dri  : „ Je  ne  fais 
„ pas  ; ” car  lorfqu’il  le  trompe  en  dilhnt  ces'paroles,  il 
vauc  beaucoup  mieux.  ( V.  letitred'ï.XMy  qui  lignifie 
la  jcience.  ) 

G Eli  E N N E M,  les  Arabes  Mufulmans  ont  ap- 
pris apparemment  des  Juifs  & des  Chrétiens , ce  mot, 
qui  lignifie  chez  eux  Y Enfer , aufli-bicn  que  celui  de 
iiehim. 

L’origine  du  mot  Hébreu  vient  de  Chiheamm , 
nom  qui  ftgnifie  la  vallée  de  Iicnnom , où  les  Anlor- 
rhéens  faifoient  brûler  vif»  leurs  enfants  qu’ils  facriiioient 
à Molok.  Cependant  Gehemtàm  lignifie  en  Arabe  un 
puits  très-profond , & Gehim , un  homme  dont  levifage 
efl  laid  & contrefait. 

Ben  Gehcnnem  : un  fis  de  T 1 enfer , fe  prend  ordi- 
nairement chez  les  Mufulmans  pour  un  réprouvé;  & 
néanmoins  c’eftauflile  fumom,  ou  plutôt  le  lobriquct 
de  Noureddin  Kahami , de  la  même  maniéré  que  l’on 
a donné  parmi  nous  à quelqu’un  celui  $ Ame  damnée. 

Les  Mufulmans  donnent  aulli  généralement  aux  Ré- 
prouvés le  nom  de  Ashàb  al-nar  : Le»  compagnons 
du  feu  \ & plulieurs  noms  à Y Enfer,  comme  nous  ver 
rons  plus  bas.  Ils  ont  aulli  une  cfpecc  de  mythologie , 
félon  laquelle  il  y a des  rivières  & des  arbres  en  en- 
fer aulïi-bien  que  dans  le  Paradis.  L’arbre  qu’ils  appellent 
Y.acoum  y dont  les  fruits  font  des  têtes  de  Diables , cil  le 
plus  terrible  de  tous. 

Thabekh  cil  le  nom  de  l’Ange  qui  préfide  de  La 
pan  de  Dieu  à l’enfer.  Ce  mot  lignifie  proprement  un 
Bourreau. 

Dans  l’Alcoran  au  chapitre  de  la  Pierre , il  cil  die 
que  l’Enfer  a fept  portes,  6c  que  chaque  porte  a fon 
luppttce  particulier. 

Quelques  Interprètes  difent  qu’il  faut  entendre  par 
ces  fept  portes,  fept  étages  différents  dans  lefqucls  fcpt 
différentes  fortes  de  pécheurs  feront  punis. 

Le  premier  qui  s’appelle  Gehcnnem , ell  défi iné  pour 
les  Adorateurs  du  vrai  Dieu , tels  que  font  les  Muful- 
mans qui  auront  mérité  par  leurs  crimes  d’y  tomber. 

Le  fécond,  appellé  Ladha , cil  pour  les  Chrétiens. 

Le  croilieme,  nommé  Hothama , ell  pour  les  Juifs. 

Le  quatrième , nommé  Sâir , ell  delliné  aux  Sabien*. 

Le  cinquième,  appellé  Sacar,  ell  pour  les  Mages, 
ou  Ghebres. 

Le  lixicme,  nommé  Gehim , pour  les  Payera  6c  Ido- 
Mrres  appelles  Mufchrecan , qui  admettent  la  pluralité 
des  Dieux. 

Le  feptieme , & le  plus  profond  de  l’abyme , qui  porte 
le  nom  de  tlaoviat , ell réfervé  aux  hypocrites,  c’cfi- 
i-dire,  k ceux  qui  font  paroître  au-dchors  qu’ils  ont 
une  Religion,  & qui  n’en  ont  aucune  dam  le  coeur, 
& ce  dernier  étage  ell  encore  appellé  Derk  Asfal , 
c’eft-h  dirc , le  plus  profond. 

U Imam  Manfor , dans  fon  Livre  mticul  iTamUtt, 
difiribue  d’une  autre  manière  ces  différents  étages. 

Il  prétend  d’abord  qu’il  n’y  en  a point  de  particu- 
lier  pour  les  Mufulmans,  parce  qu’ils  n’y  doiventavoir 
qu’une  demeure  paflâgere , 6c  non  pas  étemelle  comme 
les  autres.  Il  relie  donc  feulement  à y placer  les  autres. 

Le  premier  étage  efl  donc,  félon  cet  Auteur,  pour 
ceux  qu’il  appelle  Dehériens , qui  croycnc  l’éternité 
du  monde , 6c  n’admettent  ni  création , ni  Créateur. 

Les  fécond  étage  ell  pour  les  Thanoviéns  ou  The- 
invites , qui  admettent  deux  principes,  comme  Ici  Zo- 
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roaftriens , 6c  les  Manichéent,  6c  pour  les  Arabe* 
Idolâtres  qui  étoient  du  temps  de  Mahomet. 

Le  troificme  ell  pour  les  Barahemdh , qui  font  le* 
Brament , ou  Brachmanes  des  Indes,  qui  rejettent 
les  Prophètes  6c  les  Livres  lâcrés,  6c  qui  ne  crovenc 
ni  au  vieil,  ni  au  nouveau  Tefiament. 

Le  quatrième  cil  pour  les  Juifs , qui  ne  reçoivent 
que  le  vieil  Tefiament. 

Le  cinquième  ell  pour  les  Chrétiens , qui  reçoivent 
le  vieil  6c  le  nouveau  Tefiament. 

Le  fixieinc  ell  pour  les  Mages  de  Perte,  qui  ont  de* 
Livres , les  uns  attribués  à Abraham , 6c  les  autres  à 
Zoroafire  : ces  gens  font  les  mêmes  que  les  Ghebres. 

Le  feptieme  ell , du  confenccmcnt  de  tous,  pour  le* 
hypocrites , qui  font  profellion  d’une  religion  qu’ils  no 
croyent  pas.  C’eft  de  ceux-ci  qu’il  cil  parlé  li  Couvent 
dans  l’Alcoran;  car  Mahomet  fe  doutoit  bien  que  plu- 
fieurs  feraient  profellion  de  fa  Religion  fans  y ajouter 
foi  : c’ell  pourquoi  toute  fa  colère  6c  toutes  fes  me* 
naces  font  contre  ces  gens- la.  • 

L’Auteur  du  Bahar  el  Hakaik  dit  plus  fpirituelle- 
ment , que  les  fept  portes  de  l’enfer  font  les  fept  péché* 
capitaux , qu’il  nomme  en  cct  ordre  : La  cupidité  ou 
f avarice , la  gourmandïfe , la  haine , f envie , la  co- 
lère , la  luxure , 6c  T orgueil.  Il  conclut  que  c’cll  par 
ces  fept  portes  que  l’on  entre  dans  l’enfer  de  l’éloi- 
gnement 6c  de  la  privation  de  Dieu. 

Dans  le  commentaire  du  Livre  intitulé  Refchef , l’on 
trouve  qu’il  y a fept  portes*  l’Enfer,  à caulé  des  prin- 
cipaux membres  de  l’hommê  qui  font  les  infirumenia 
du  péché,  6t  par  conféquent  autant  d’ouvertures  6c 
dcdcfccntes  aux  Enfers.  Ces  fept  principaux  membre» 
font  les  yeux,  les  oreilles,  la  langue,  le  ventre,  les' 
parties  naturelles,  les  pieds  6c  les  mains  ; fur  quoi 
un  Poète  Perfien  a dit  : „ Vous  avez  les  fept  porte* 
„ de  l’enfer  dans  votre  corps;  niais  lame  peut  foire 
„ fept  ferrures  h ces  fept  portes.  La  clef  de  ces  fcr- 
„ rares , qui  ell  votre  franc  arbitre , cft  entre  vos  mains  ; 
„ fervez-vous-en  pour  fermer  fi  bien  ces  portes , qu’el- 
,,  les  ne  s’ouvrent  plus  à votre  pute.  ” 

Dans  le  chapitre  intitulé  Aaraf,  on  lit  que  les  dam- 
nés difent  aux  Bienheureux  : Répandez  fur  nous  de 
cette  eau , que  vous  avez  en  abondar.ee , pour  étancher 
notre  foi  fi  faites-nous  part  de  ce  que  Dieu  vous  a donné 
fi  libéralement  %pour  adoucir  nos  maux  : mais  les  Bien- 
heureux leur  répondent  : Dieu  a défendu  & interdit 
ces  chofes  aux  impies  qui  ont  fait  un  jeu  de  la  Reli- 
gion, & qui  fe  font  laijfcs  abufer  par  les  tromperies 
de  la  vie  du  monde. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  s’appercevoir  que  ceci  efi  pris 
tout  entier  de  la  parabole  du  mauvais  riche , qui  c(t 
couchée  dans  l’Evangile. 

Sur  ce  qu’il  efi  dit  ici,  que  la  vie  du  ficelé  pré- 
féra, ou  du  monde,  trompe  les  hommes , un  Inter- 
prété de  ce  paflàgc  dit  : „ Ce  que  nous  croyons  voir 
„ dans  le  monde,  n’cll  que  le  fantôme  d’un  fonge. 
„ Les  maifuns  que  nous  habitons,  ne  font  que  des  io- 
„ gis  de  paffage  iitués  fur  la  route  qui  nous  mette  au 
„ terme  fatal  de  notre  vie.  Le  monde  enfin  n’ell  qu’un 
„ fond  de  miferes,  6c  il  faut  être  toujours  en  garde 
„ contre  fes  fraudes  6c  fes  iliufions.  ” 

Les  Epichotcs  du  monde  chez  les  Orientaux  font 
Gadddr  : Trompeur  ; H lakkiar  : Dreffeur  eT embûches  ; 
BaziKion  : Charlatan. ; Pirehzen  : vieille  forciere.  C’cll 
ce  que  rapporte  ici  ce  même  Interprète. 

Le  plus  grand  de  tous  les  maux  des  damnés,  difenc 
les  Mufulmans , efi  la  réparation  de  Dieu,  qu’ils  appel- 
lent Feràky  en  quoi  leur  doétrmc  ell  conforme  à celle 
des  Chrétiens , qui  appellent  cette  fcparation  la  peine  du 
dam.  Leurs  Interprètes  veulent  que  cecte  grande  pei- 
ne , Adhûb  abaùhim , de  laquelle  il  ell  parlé  dans  l’Al- 
coran,  fe  doit  entendre  de  cette  privation  de  Dieu, 6c 
que  par  les  mots  d 'Abhàb  al-alim , qui  lignifient  la 
peine  douloureufe , de  laquelle  il  tft  Clic  fouvent  metv 
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tion  dans  le  même  Livre , on  doic  entendre  la  peine 
du  feu. 

La  plus  grande  peine  des  damnés,  die  Cafckiri , cft 
leur  éloignement  de  la  prefence  de  Dieu , de  le  voile 
épais  qui  les  empêche  de  jouir  de  ccuo  lumière  divi- 
ne, qui  fait  la  vilion  béatifique.  C’eft'  ceite  lumière 
que  nos  Théologiens  appellent  la  lumière  de  la  gloire. 

Le  meme  Auteur,  qui  parte  pour  être  un  des  plus 
éclairés  & des  plus  affectifs  entre  les  Mufulmans,  dit 
à Dieu  : „ Vous  nous menacez,  Seigneur,  d’une  fepa- 
„ ration  arocre , qui  nous  privera  pour  jamais  de  votre 
„ préfence.  Ah , Seigneur , laites  de  moi  tout  ce  qu’il 
„ vous  plaira , pourvu  que  je  ne  lots  jamais  fêparé  de 
„ vous.  11  n’y  a aucun  poifon  plus  amer,  niplusmor- 
„ tel  que  cette  réparation  ; car  que  peut  faire  lame 
„ (eptrée  de  Dieu,  linon  d’écre  dans  une  inquiétu- 
f|  de  fie  dans  une  agitation  continuelle  qui  la  tour- 
„ meme?  Cent  mille  morts  les  plus  cruelles  fe  peu- 
„ vent  fouffrir;  car  après  tout,  elles  n’ont  rien  de  11 
y,  terrible  que  h privation  de  votre  divine  face.  Tous 
„ les  malheurs  du  fiecle , toutes  les  maladies  les  plus 
„ aiguës  & les  plus  ftchoufes  jointes  enfemble , ne 
„ me  font  rien , fit  me  parodient  incomparablement 
„ plus  airées  à fupporter , que  cet  éloignement.  C’cft 
„ cet  éloignement  partager  qui  rend  nos  terres  ftériles, 
„ qui  tarit  fie  qui  infeéte  nos  eaux  ; que  fcra-cc , s’il 
„ cil  étemel?  Sans  lui  le  feu  d’enfer  ne  brûlerait  point, 
„ & c’elt  par  lui  qu’il  devient  <1  ardent.  En  un  mot, 
„ c'eft  votre  foule  préfence  qui  nous  Ibutient,  6 qui 
„ nous  comble  de  toutes*  fortes  de  biens,  fie  votre  ab- 
„ fonce  cil  celle  qui  caufe  tous  nos  maux.  " 

tlufieurs  Mahométans  l'ont,  par  une  extrême  Impié- 
té , Dieu  auteur  du  mal  fie  du  péché  ; ils  admettent  par 
confëquent  la  réprobation  politive , &ç  enlèignent  que 
Dieu  a créé  des  hommes  pour  le  feu,  fondant  cccte 
doctrine  fur  pluftcurs  partages  de  l’Alcoran. 

Dans  le  chapitre  Aura} , für  ccs  paroles  : Les  mé- 
chants feront  punis  pour  ce  qu'ils  auront  fait  de  mal. 
Jlufain  al- lier  ami  dit  que  ces  méchants-là  (ont  ceux 
qui  ont  été  créés  pour  le  feu , de  même  que  les  pré- 
deftinés  l’ont  été  pour  la  gloire;  car  il  ert  porté  dans 
la  fuite  du  même  chapitre  : Ceux  qui  font  créés  pour 
le  Paradis , ne  manquent  point  £ erre  dirigés  Jeltn  la 
vérité , & font  juflijiés  par  elle. 

Dans  la  fuite  du  texte,  nous  lifons  ces  autres  paroles 
attribuée»  à Dieu  : J'attraperai  les  méchants  où  ils  ne 
pt  nj'ent  pas ; ils  auront  pourtant  du  temps ; mais  f em- 
bûche que  je  leur  drejfe  efl  tris-forte , ce  fl- à- dise , 
inévitable.  Voici  la  maniéré  avec  laquelle  Dieu  fe  gou- 
verne à l'égard  des  réprouvés , félon  le  fcnrimcnc  de 
VlmamCafchiri.  Chaque  fois  que  ces  malheureux  pè- 
chent , Dieu  augmente  leurs  biens,  afin  qu’ils  augmen- 
tent leurs  péchés.  Cette  tromperie  donc  que  Dieu  foie 
aux  réprouvés , conlîlle  fe  leur  faire  du  bien , fit  à les 
rendre  ingrats , jufqu’à  ce,  que  le  temps  de  les  putfir 
foie  venu  ; St  cette  tromperie  s’appelle  encore  embû- 
che, parce  que  c’cft  une  conduite  cachée  qui  parait 
au-dehors  bonté , mais  qui  n’eft  effectivement  qu’un 
pur  abandon. 

H y a encore  un  peu  plus  bas  dans  le  même  cha- 
pitre un  verfet  plus  impie  : Celui  que  Dieu  met  daut 
Je  mauvais  chemin , n'a  plus  de  guide  qui  le  puiffe  re- 
dreffer ; car  Dieu  laijfe  les  dévoyés  dans  leur  erreur , 
«5?  ils  demeurent  étourdis  & confus. 

Il  y a pourtant  quelques  Auteurs  qui  donnent  un 
bon  fens  à ces  paroles,  en  les  entendant  de  l’abandon 
que  Dieu  fait  de  certains  pécheurs , donc  il  punit  ies 
péchés  par  d’autres  péchés,  defqucls  il  n’eft  pas  l’au- 
teur , oc  qui  font  les  effets  de  la  pure  malice  des  pé- 
cheurs : mais  cette  explication  ert  celle  de»  Mocaza- 
les , qui  font  des  feéburts , fie  non  pas  celle  de*  Mu- 
fulmans  Orthodoxes,  qui  foutieiment  la  préderti nation 
ahl’olue  fit  poûtive  it  l’égard  des  Elus  fit  des  Réprouvés. 

Les  plu»  modérés  entre  les  Mufulmans  s’en  ticn- 
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nent  à ce  principe  exprimé  métaphoriquement  par  un 
Poète  Pcrfien.  „ Si  la  grâce  du  fouverain  Maure  fie 
„ Conducteur  ne  vient  a notre  recours , perfonne  ne 
„ trouvera  le  bon  chemin , ni  n’arrivera  au  gltc.  ” 

G E H E R N A Z ou  T ehei  iern  az  : La  dot  de  la  beau- 
té, nom  de  la  tueur  de  Caicaus,  fécond  Roi  de  Pcrfe 
de  la  dynaltie  des  Caknides , qui  foc  mariée  à Rortam. 

GEL  AL  allah  : La  gloire  de  Dieu.  Ce  mot  fe 
prend  non- feulement  pour  la  gl&ire  dll-iuiclic  de  Dieu 
infëpurable  de  fa  nature , mais  encore  pour  une  mani- 
fellation  lenliblc  de  la  préfence  de  la  Mu  je  fié  divine, 
telle  qu  elle  fe  faifoic  connoicre  entre  les  Chérubins 
de  l'Arche,  fit  fur  le  Mont  Sinuï.  Les  Mufulntans  di- 
l'ent  qu’un  rayon  de  cette  gloire  réduific  eu  pouiliere 
le  mont  Pharan  en  Arabie , fit  fondit  en  eau  la  première 
lubftance  que  Dieu  créa  pour  former  le  monde. 

GELALANI  fit  Gelalein  : Les  deux  Gelalcddin 
qui  ont  commenté  l’Aicoran,  dont  le  premier  eft  fur- 
noinmé  al-Mahalli , fit  le  fécond  al-Soimthi  ou  Afm- 
thi.  ( plus  bas  les  titres  de  ces  deux  perfonnaga.) 

GELALEDDIN  fit  Gelaleddoulat,  c'ell-i- 
dire,  la  gloire  de  la  Religion,  fit  la  gloire  de  P Etat. 
Ce  font  des  fur-noms  qui  ont  été  donnés  à plwficurs  per- 
fonnages,  fit  fur-tout  à de  grands  Prince»  defquels  nous 
allons  voir  les  titres. 

GELALEDDIN  Gauri,  Sultan  de  la  fécondé 
branche  de  la  dynartie  des  Gaurides , dont  les  Eue» 
portèrent  après  fa  mort  aux  Khovarezmiens. 

GELALEDDIN  Malekschah ou  Melhuchah. 
( V.  fhifloirt  entière  de  ce  Sultan  des  Selgiucides  dans 
le  titre  de  Malexsciiail  ) 

GELALEDDIN  Mahmoud.  ( V.  le  titre  de 
Mahmoud.  ) 

GELALEDDIN,  fomonuiaS  Mankberni  fi: 
Khovarczme  Schuh.  C’crt  le  fils  aîné  du  Sultan  Mo- 
hammed Klwvare/.m  Schah , Sultan  du  Khovarezme , 
ou,  pour  prononcer  à la  Perlienne , Kharczme  fit  Kho- 
rezme , lequel  après  la  mon  de  fon  père  fe  retira  dans 
la  Province  de  Ùaznin,  ou  (latruth,  vers  ica  Indes, 
appanoge  que  le  Sultan  fon  pere  lui  avoit  donné  pen- 
dant fa  vie.  Il  tomba  d'abord  dans  une  embu feade  que 
les  Tartares  lui  avoient  dreffoe  ; mais  il  s’en  tira  avec 
une  valeur  incomparable,  fit  arriva heureufemem dans 
cette  Ville,  où  il  fut  joint  par  Seifeddin  Aghnik,  qui 
étoit  fe  la  tête  de  40000  chevaux , fit  par  lemin  almulk , 
Prince  de  Hcrat,  qui  lui  amena  aufli  d’autres  trou- 
pes fort  confidcrable». 

Gelalcddin  ainii  armé , ne  craignit  point  d’attaquer 
les  Mogols,  qui  l’avoicnt  toujours  pourfuivi  jufqu'4 
Gnznah , depuis  la  défaire  de  Mohammed  fon  pere; 
& dans  tix  ou  fept  combats  qu’il  leur  livra , il  dcmauia 
toujours  le  vainqueur  : mais  il  arriva , malheureufemeiK 
pour  lui,  que  la  divilion  le  mit  encre  les  Officiers-Gé- 
néraux de  fon  armée.  lemin  al-mulk  ayant  frappé  de 
fon  fouet  Seifeddin , 5c  celui-ci  en  ayant  porté  fa  plainte 
à Gclaleddin,  ce  Sultan  ne  crut  pas  qu'il  fù:  temps  de 
lui  en  faire  raifon , pendant  qu’il  avoit  de  fi  grands 
ennemis  fur  les  bras  ; de  forte  que  Seifeddin  irrité  de 
ce  refus  de  juftice,  partit  du  camp  du  Sultan  dès  la 
môme  nuit  avec  fes  troupes , fie  alla  camper  fur  la  mon- 
tagne de  Sangrâk. 

L’armée  du  Sultan  étant  ainfi  affotblie  par  la  défer- 
tion  de  ce  Général , n’ccoit  plus  en  état  de  faire  tète 
aux  Tartares  ; c’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfutation 
de  pafler  aux  Indes fit  il  étoit  déjà  arrivé  jufques  fin- 
ies bords  du  ficuvc  Sind  ou  Indus,  où  il  préparait 
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toutes  chofcs  pour  le  palier,  lorfqû'il  vie  les  MôgolS 
a fa  qtleue;  car  Genghizkhan  ayant  "appris  la  retraite 
du  Sultan,  partie  de  la  Province  de  Thalecan,  où  il 
étoit  avec  le  gros  de  fon  armée , & vint  par  la  route  du 
Cabul  avec  une  extrême  diligence  jufqti  a lui. 

Ce  IMogol  étendit  lès  troupes  au-delfiu  & au-def- 
Cous  du  courant  de  l'Indus;  ôtfaifantde  ton  armée  un 
arc,  dont  le  fleuve  écoit  la  corde,  ainfi  que  dit  un 
Hiflorien,.  il  reflèrra  ti  fort  de  tous  côtés  Je  Sultan, 
qu’il  fcmbloit  lui  avoir  ôté  toute  eipérance  de  pou- 
voir échapper. 

Le  Sultan  ayant  apperçu  au  point  du  jour  cette  mul- 
titude innombrable  de  troupes  qui  le  cenoieqt  afliégé 
de  toutes  parts , ne  perdit  point  courage  : mais  rafTem- 
blanc  au  contraire  tout  ce  qu’il  avoit  de  vigueur  & de 
forces , il  harcela  tellement  les  ennemis  de  tous  côtés, 
& fit  des  actions  de  valeur  li  extraordinaires,  que  l’on 
h en  avoit  pofflt  vu  d’exemples  depuis  le  temps  d’Af- 
fendinr  & de  Roflam  : de  forte,  dit  I’Hiflorien,  que 
l’on  pourroic  dire  avec  vérité  que  ft  ces  deux  grands 
1 léros  avoient  vécu  du  temps  de  ce  Sukan , ils  auraient 
lait  gloire  de  s’enrôler  fous  fes  étendards. 

Un  Poète  Perficn  décrivant  cette  action,  dit  de  lui: 
Quand  fa  lance  étoil  levée  ,•  les  plus  braves  étoient 
pbligés  de  bailler  la  leur  ; où  fa  mafle  d’armes  toni- 
boit,  il  refloie  une  marque  ineffaçable  delà  pefitnteur 
de  Ion  bras.  11  brifoit  les  calques  fur  les  têtes,  comme 
•un  autre  auroit  cafïè  les  choies  les  plus  fragiles  ; Jj 
mettoit  en  pièces  les  cocteapie  maille,  avec  la  même 
facilité  qu’un  autre  aurait  déchiré  la  coile  qui  les  couvre. 

Cependant  totfte  fa  bravburc  ne  pouvoicins  l’cm- 
jiécher  de  périr , puifqu’il  avoit  à combattre  autan^de 
foldats  qu’il  y avoit,  pour  âinll  dire,  de  grains  de  ta- 
ble fur  le  rivage  de  l’Indus;  & il  n’auroit  pas  même 
duré  fiJong-temps , fi  Genghizkhan  qui  le  vouloit  avoir 
vif  entre  les  mains,  n’eût  défendu  à fes  foldats  de  ti- 
rer fur  fa  perfonne.  Il  voulut  pourtant  faire  un  der- 
nier cjfort  avec  70  chevaux  feulemenc  qui  lui  ref- 
toienc;  mais  comme  il  étoit  fur  le  point  de  fê  jetter 
dans  la  mêlée , Agiafch-Melik  fon  neveu , mit  la  main 
fur  la  bride  de  Ion  cheval,  & l’arrêta  en  lui  difant 
ces  vers  : 

Ne  vous  engagez  jamais  témérairement  au  milieu 
de  ceux  qui  vAts  furpajfent  fi  fort  en  nombre  ; 

Car  on  vous  accujcroit.dc  folie , de  même  que  rem 
fait  celui  qui  frappe  ayec  U poing  le  tranchant 
ef  un  rafitr. 

Le  Sultan  tourna  bride  & ces  paroles,  & gagnant  un 
lieu  élevé , & dti  difficile  accès,  après  avoir  change  de 
cheval , & pris  congé  de  fes  enfants , il  fc  jetta  à la  nage 
dans  l’Indus  avec  les  plus^bravesde  fes  foldats,  qui  ne 
le  voulurent  point  abandonner.  Il  traverfa  hardiment  ce 
grand  fleuve  à la  vue  de  Genghizkhan , & de  toute  fon 
armée , qui  tira  un  nombre  itlhni  de  fléchés  fur  lui , fans 
qu’il  pût  être  bielle.  Les  Tartarcs  fc  mettoicnc  aulficn 
devoir  de  pafièr  l’eau  pour  le  fuivre  : mais  Genghizkhan 
les  en  empêcha. 

Lor&ue  le  Sultan  eut  craverfé  le  grand  courant  de 
l’eau,  il  lui  fallut  aller  encore  aflè2  loin  pour  gagner  le 
gué , les  rives  de  ce  fleuve  étant  prefque  par-tout  fort 
élevées  : mais  il  aborda  enfin  -haureufement  au  gué 
deCaitoul,  où  ayant  expofê  fcS  habits,  & les  harnois 
de  fon  cheval  au  Soleil  pour  les  faire  fécher , Il  vit  que 
les  Tartarcs  pilloicnt  fon  camp , & particuliérement  ton 
1 Iaram , qui  elUe  quartier  des  femmes , & que  Genghiz- 
khan mordoic  fes  doigts  de  dépit,  de  ce  qu’une  fi  belle 
proie  lui  étoit  échappée. 

Ce  Conquérant  ne  laiflà  pas  cependant  d’admirer  le 
grand  courage  du  Sultan  ; & fe  tournant  vers  fes  enfants , 
Ü leur  dit  ces  paroles  : „ Voilà  un  fils  diçne  de  fon 
„ perc  ! Heureux  celui  qui  a de  tels  enfants  ’ . Un  Poète, 
die  de  lui  : „ On  n’avoic  point  encore  vu  un  homme  de 

cette  trempe  dans  le  monde , & on  n’a  voit  jamais  oui 
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„ dire  qu’il  y en  eût  eu  un  femblable  dans  les  fieclcs 
„ pâlies,  li  étoit  auiïi  redoutable  qu’un  lion  dans  les 
„ cani|>»gncs,  & il  n’étuit  pas’moins  terrible  dans  les 
, eaux  qu  uu  crocodile,”. 

Cette  action  mémorable  de  Gelaicddin  fc  paflà  l’aq 
dclllcg.  61S*.,  de  J.  C.  1221. Il  h’yeut  quefept  des 
liens  qui  fe  fauverent  avec  lui;  tout  je  relie  fc  nova' 
ou  fut  tue  à coups  de  flèches  par  les  Tartarcs  dans’  ce 
. fameux  paflùgt  : cependant  lui  feu!  avec  ces  fept  hum* 
mes  ramafla  peu-apeu  des  troupes,  & remit  fur  pied 
en  deux  an.-  de  temps  une  puifiànte  année , avec  la- 
quelle il  fùbiugua  & conquit  la  plus  grande  partie  de‘J 
Indes;  & apres  qu’il  eut  appris  que  Genghizkhan  a voie 
repnfle  le  Gthon  avec  lès  iVlogols,  & pris  la  route  de 
1 artaiic , il  repaflà  aulu  i'Indtis,  & rentra  dans  la  Perle 
laiidellicg.  621*.  par  les  Provinces  IMéridionales  de 
Kigc  ou  Kiifche,  & de  Makran. 

Auiii-tô:  qu’il  fut  de  retour  en  Perfe , tous  les  Seigneurs 
& Gouverneur»  des  Provinces  de  Fars , de  l'inique  Per- 
fique , & de  I Adhcrbighm  ou  Médie,  vinrent  le  Islucr, 
& iut  rendirent  un  uouvel  hommage.  Les  peuples  le 
reçurent  avec  des  acclamations  extraordinaires , & ehan- 
toient  par-tout  ces  vers  : 

r^cus  voyons  à ta  faveur  de  ce  flambeau,  préfage 
. certain  du  honneur  qui  retourne  fia  ms  terres  : 
une  nouvelle  lumière  qui  rend  au  monde  plonge 
dans  les  ténèbres  a" une  profonde  nuit , leprem  i r 
éclat  qu  il  avoit  perdu. 

Kemal  eàdin  Iftuael , excellent  Poète , pdur  célébrer 
fon  retour,  ôc  pour  témoigner  la  joie  publique,  ôc 
la  lionne  en  particulier,  compofa  une  très-belle  Ode, 
dont  voici  quelques  vers  qui  me  parodient  tort  remari 
quables  : . 

Toute  la  terre  a été  rétablie  en  fin  premier  état% 

. tout  a été  rebdti  dam  les  Villes , & cultivé  dans 
. les  campagne^ , àufjltôt  qtie  les  payilhttf  du  Sul- 
tan ont  été  dreffis , & ont  jsnâ  feulement  leur* 
ombre  fur  elles. 

Cefl  ce  grand  Empereur  Gelaicddin  Mangbemi, 
ta  gloire  & le  joutien  de  rEtat  & de  la  Reli- 
gion, que  Dieu  a'choifi  jour  gouverner  Ï Uni- 
vers, parce  qu'il  a fait  plus  d'état  des  maxime i 
df  C Alcoran , que  de  celles  de  la  Croix , & qu'il 
n'a  pas  permit,  que  les  1 loches  des  Chrétiens  re- 
tentijfeut  dam  nos  Mcfisuées. 

Cefl  fin  bras  qui  a fortifié  celui  de  la  loi,  & exé- 
cuté ce  que  le  décret  divin  avoit  ordonné  touchant 
la  deflruclien  des  llarbares  & des  Infidèles. 

On  peut  apprendre  par  ces' vers  que  les  Tartarcs 
étoient  Chrétiens  pour  lu  plupart,  & que  Diçu  sctojt 
fervi  d'eux  comme  d’un  ilélu/pour  punir  1 orgueil  des 
Mahométans,  & venger  les  injares  que  la  Religion 
Chrécienne  avoir  foufiertes , comme  il  parait  par  la  fin 
miférablc  que  fit  le  même  Gelaicddin  dont  nous  parlons. 

L’an  de  l’Még.  625*.,  le  Sultan  délivre  de  la  crainte 
des  Tartares , entreprit  la  conquête  du  Gurgifbn  ou 
Géorgie;  le  Roi  de  ce  pays  qui  s’étoit  préparé  à foute- 
nir  cette  guerre,  vint  au-devaqc  de  lui  avec  une  armée 
beaucoup  plos  forte  que  la  fienne.  Gelaicddin , pour  la 
mieux  reconnoitre,  monta  fur  une  hauteur  de  laquelle 
il  découvrait  le  camp  des  ennemis , & s'apperçut  qu’il 
y avoit  dans  leur  avant-garde  des  troupes  de  Khozariens , 
peuples  de  la  grande  campagne  qui  s'étend  fur  la  rive 
Septentrionale  de  la  mer  Cafpienne , & que-  les  Per- 
lions appellent  Dcfcht-Kiptchâk. 

• Ces  gens  qui  autrefois  fous  le  régné  du  Sultan  Mo- 
hammed s’étoienc  révoltés , & qui , pour  éviter  le  châ- 
timent, avoient  eu  recours  au  Prince  Gelaicddin  fon 
fils  {Wur  obtenir 4c  pajdon  de  leur  faute , n avoient  pas 
encore  oublié  ce  bienfait.  Le  Sultan  voulant* profiter 
de  leur  reconnoiflânce  dans  cette  conjoncture , leur  en- 
voya du  pain  & du  fel  pour  !es  faire  reflbuvenir  du  bori 
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office  qu’il  leur  avoit  rendu  autrefois , & de  l'alliance 
qu’il  avoit  contractée  avec  eux.  Ce  tour  d’adrellc  lui 
réuflit  li  bien , que  les  Xhozaricns  ayant  honcfe  de  faire' 
la  guerre  k leur  bienfaiteur,  abandonnèrent  les  Géor- 
giens , & fe  retirèrent  chez  eux. 

On  peut  remarquer  en  cet  endroit  que  ia  cérémonie  de 
préfenter  du  pain  & du  fel  fe  pratique  dans  l’Orient , 
pour  marque  d amitié , d’alliance  & d’hofpitalité.  Les 
Arabes  en  ont  encore  une  particulière,  qui  eft  de  pré-  . 
Tenter  à boire  k ceux  qui  ont  quelque  défiance  d’eux , 
pour  les  affurcr  de  leur  bonne  foi.  ( V.  Us  titres  de 
Harmo2an,  & de  Saladin.) 

Après  que  ces  gens  furent  partis , le  Sultan  envoya 
un  exprès  au  camp  des  Géorgiens  pour  leur  faire  en- 
tendre qu’il  ne  vouloit  point  le  prévaloir  de  la  défec- 
tion des  Khozariens,  & qu’il  leur  accordoit  un  jour 
de  treve , pour  traiter  d'accommodement  Dans  cet  in- 
tervalle de  temps , les  plus  braves  de  l'un  & de  l’autre 
camp  fe  préfenterent  k 1*  tèce  des  troupes,  & fe  firent 
des  défis  d’honneur. 

Le  Sultan  voulut  prendre  part  k cette  gloire  militai- 
re, fit  ilfc  déguifade  telle  forte,  qae  n'ayant  pris  que 
l’habit  d’un  fimple  Cavalier,  & paffànt  par  un  chemin 
détourné , il  fe  préfenra  parmi  les  aurres  fins  être  con- 
nu. Aufli-tôt  que  Gelaleddin  parut , un  Géorgien  bien 
monté  vint  3 lui  : mais  le  Sultan,  au  premier  coup  de 
lance,  le  jetta  atifii-tôt  par  terre,  & en  trois  autres 
coups  il  en  fit  autant  aux  trois  fils  de  celui  qu’il  avoR 
défarconné.  • ^ 

Après  ce  combat,  un  homme  d’une  taille  démefuréc , 
& d une  force  incomparable , qui  auroit  pu  paflèr  pour 
un  Géant,  fe  préfenta,  & porta  fans  relâche  de  fi  ru- 
des coups  au  Sultan,  que  ce  Prince  les  ayant  tous  fou- 
tenus  ou  parés  avec  une  force  & une  adrelfe  mcrveil- 
leufe , fon  chevai , pour  être  trop  vif , fut  fur  le  point  de 
tomber  avec  lui. 

Cewccidcnt  le  fit  réfoudre  k defeendre  de  cheval , 
& k actcndre  de  pied  ferme  fon  ennemi , & il  fouunt  fi  * 
k propos  ce  dernier  aflàut , qu’il  prit  fon  temps  de  por- 
ter un  coup  de  lance  au  milieu  du  front  du  Géorgien , 
qui  tomba  mort  aulli  tôt  k fes  pieds. 

A cette  action , les  troupes  dqs  deux  armées  qui 
voyoient  ce  combat,  éieverent  des  cris  d'admiration  & 
de  louange;  tous  avouèrent  que  ce  vaillant  champion 
avoit  un  bras  Pil-s4fkun , c'ertk-dirc,  capable  deren- 
verfer  un  Eléphant  : mais  le  Sultan  ne  fe  contenta  pas 
des  éloges  que  Ton  donnoit  à- fa  valeur,  il  voulut  fc 
fervir  utilement  de  l'étonnement  qu’il  avoit  jetté  parmi 
fes  ennemis,  '&  commanda  en  même-temps  aux  liens 
de  les  charger  ; il  remporta  fur  eux  une  viétoire  fi  pleine . 
& fi  entière,  qu’elle  le  rendit  maître  de  tout  le  pays. 

• Le  Sulian  étant  entré  dans  Teflis,  Ville  Capitale  de 
la  Géorgie,  apprit  que  Borlk,  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince de  Kermyi , qui  avoit  été  autrefois  un  des  I luif- 
fiers  de  fa  porte,  accoutumé,  durant  la  guerre  des  Tar- 
tarcs,  k vivre  dans  l’indépendance,  n’obéiflôic pas  ponc- 
tuellement k fes  ordres  ; il  prit  la  réfoluüon  avant  que 
la  défobeiflànce  pafiàik  une  rébellion  ouverte,  de  par* 
tir  promptement  avec  300  chevaux  feulement , pour  le 
prendre  au  dépourvu.  Il  (jt  cette  expédition  en  1 7 jours , 
& arriva  dans  le  Herman  avant  que  Borûk  eût  avis  de 
Ton  départ.  • 

Cette  diligence  extraordinaire  du  Sultan  furprit  Bo- 
rak  de  telle  forte,  qu’elle  le  mit  hors  d'état  de  défenfc; 
en  forte  qu’il  fût  réduit  k porter  lui-même  fa  tête  k fon 
maître,  qui  en  fiifortir,  dit  notre  Hifiorien,  toutes  les 
fumées  d'orgueil  de  préemption  qui  la  rcmplif- 
foient.  Kemaleddin  Ifmael , parlant  de  la  jfiligcnee  pres- 
que inconcevable  que  fitee  Prince,  lui  dit  : «Quel  au- 
„ ire  qûe  vous,  entre  tous  les  Rois  du  monde,  a-t-il 
„ jamais  fait  repaître  fes  chevaux  à Teflis,  pour  les  al- 
„ 1er  algcuvcr  aux  eaux  qui  coulent  dans  la  mer  d’O- 
„ mar?,,cefl-k-dire,  aux  Indes',  qui  s'étendent  le  long 
de  cette  mer. 
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„ FalloR-ilqne  Borik  qui  favoit  que  votre  courage 
„ vous  avtoit  déjà  porté  des  Indes  jufqu’en  Géorgie  , 
,,  vous  fît  retourner  des  Provinces  du  Septcntfuti  juf* 
„ qu’k  celles  du  Midi  pour  le  vaincre  ”t 

L’an  de  l’I  lég.  614*. , les  armées  du  Sultan  & des 
Tarares  fe  rencontrèrent  auprès  d’ifpahan,  mais  ce  fût 
fans  s’entrechoquer,  comme  Ci  elles  euflèm  été  d'ac- 
cord : les  Tarares  fe  retirèrent  dans  le  Khorafan , & 
Gaiaihcddin,  frere  du  Sultan,  prenant  ia  firire  fans  Tavoif 
pourquoi,  s’en  alfa  du  côté  du  Larilhn,  a!>andonrxint 
fon  équipage  & le  bagage  de  toute  l'armée.  Les  habi- 
tants d’ifpahan  voyant  cette  déroute , coururent  auflî- 
tôt  pour  piller  1 mais  le  Cadhl  Rocnoddin  Sacdl  les  en 
empêcha,  & les  pria  d’avoir  un  peu  de  patience,  leur 
promettant  que  fi  le  Sultan  ne  paroifToit  pas  dans  un 
temps  allez  court  qu’il  leur  marqua,  ils  auroient  lall- 
bené  de  faire  ce  nue  bon  leur  fcmblcrok.  Le  Sultan 
ne  manqua  pas  dfêirè  de  retour  k point  nommé  ; car 
il  fit  une  diligence  incroyable- pour  arriver  à Ifpahan, 
& fauva  amfi  fes  bagages.  {NlglüainflaitA  „ 

, L’an  627*.  de  l'Hég.,  Gelaleddin  prie  Khafat  ou  Akh- 

lat.  Ville  d'Artnenie,  ou  de  l'Adherbigfab , par  force  p 
mais  les  Sultans  d’Egypte  &dc  Roum,  k favoir  Ma- 
lek al- Aschraf  & Alaeddra  Calcobad,  ayant  joint  leurs 
troupes  cnfvmble,  attaquèrent  le  Sultan,  lequel  étant, 
fora  d'Akhfar  avec  40000  hommes , leur  livra  une  ba- 
taille qu'il  perdit.  Les  deux  armées  cependant  étant  ref- 
t^ps  toutts  deux  dans  leurs  polies  pehdant  une  nuit,  le  ’ 
combat  fe  renouvella  le  lendemain,  dans  lequel  leSul- 
ran  ayant  perdu  le  relie  de  fon  armée , fû t'obligé  de 
• s’enfuir  3 Kliarabert , fit  dc-lk  k Ifpahan. 

L’an  628*.,  le  Sultan  ayant  appris  que  Giarmag,  un 
Général  d’Oétai  Caan,  qui  avoit  fuccédé  depuis  l’an 
622*.  k Gcnghizkhau  fon  pere,  ayant  paffè  le  Gihon 
avec  une  puiflante  armée  de  Mogols,  venoit  en  Per- 
fe, envoya  demander  des  fccours  au  Khalife,  k Ma- 
lek al-Afchruf,  & a Caicobad  : mais  tous  o*s  Princes 
les  lui  ayant  refufés,  il  pafià  en  Mcfopotaroic , où  pen- 
dant qu’il  s’adonnoit  k toutes  fortes  de  débauches,* il 
fut  furpns  par  les  Mogols,  & contraint  de  prendre  la 
fuite  accompagné  feulement  de  deux  ou  trois  de  fes 
domeftiques  : l’on  dit  que  dans  cette  fuite  il  lut  tué  & 
dépouillé  par  unCurde,  qui  le  troliva  endormi. 

Quelques-uns  cependant  veulent  qu’il  fe  cacha  fou 
un  habit  de  Derviche , & qu'il  ne  fut  plus  vu  depuis 
ce  temps  là,  finon  que  pluficurs  années  après  vers  l’an 
Ô52.  un  homme  fut  arrêté , & mis  i la  quelHoo  com- 
me efpion,  lequel  difoit  être  le  Sultan  Gelaleddin  que 
l’on  a cru  pendant  long-temps  n’être  pas  mort.  C’cfl 
dans  la  perfonne  de  ce  Sultan  que  finie  la  dynaftie  des 
, Khovarezmîens.  ( Khffidcmir.  ) 

Ben  Schohnah  dit  dans  fi^Cl  ironique  que  Gehled- 
din  Mankbemi  croit  le  fils  aîné  des  enfants  de  Moham- 
med, fils  de  Tagofche  ou  Togufch;  qu’il  eut  en  par- 
rage  le  Royaume  de  Gazitoh  ; mais  que  dans  la  fuite 
il  fe  rendit  suffi  puiflànt  que  fon  pere , & en  pofleda 
prefque  tous  les  Etats  : qu’il  fin  défait  en  bataille  ran- 
gée parGcnghizkhan  l’an  de  11  lég.  Ô28'.,  & qu’ayant 
été  fait  prifonnier  par  les  Tarares , il  échappa  de  leurs 
mains,  & fut  tué  par  des  voleurs  du  Curdcftan;  qua- 
près  cette  défaite  de  Gelaleddin,  GenehbkFIkn devint 
maître  abfolu  de  la  Perfc,  & que  lui  & fes  Tarares  y 
exercèrent  des  cruautés  encore  plus  horribles  que  tou- 
tes celles  qu’ils  avoient  faites  jufqu’alors. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  Gcnghizkhm 
étoit  mort  l’an  624 , & que  ce  fut  Giÿnvagun  oui  défit 
Gelaleddin , & qui  fe  rend;t  maitre'de  la  Paie  foi®  Oc- 
tal Caan , fils  de  Genghizkhan. 

Le  même  Auteur  remarque  que  ce  Sultan  Aoit  fi  fier , 
queMoriqu’il  écrivoit  aux  Rois  d’Egypte,  de  Syrie,  ôt 
de  I’Afie  Mineure,  dont  les  deux  premiers  étoientde 
> la  poflérité  de  Saladin,  & le  iroificme  de  la  race  des 
’ Seîgiucides , ilnefe  fouferivoit  jamais  ni  frere,  ni  fer- 
viteur , & qu’il  ne  prenolc  le  titre  de  ferviteur , que 
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lorfqu'il  écrivoic  au  Khalife  : niais  pour  les  Princes  de 
IVlofuI,  de  b Méfopotamic , & autres  femblablcs,  il 
oe  mettoit  que  fon  fceau  fur  lequel  il  avoir  Fait  graver 
ces  paroles  : La  victoire  vient  de  Dieu  feuL 

Il  fe  faifoit  appeller  le  Roi  du  monde , c eften  Arabe 
Malek  al-dlent , & en  Perfien  Schah  gehan , titre  qui 
avoir  déjà  été  pris,  félon  quelques-uns,  par  fon  pere. 

Le  Saheb  al-Tarikh , qui  eft  la  correction  du  Ca- 
lendrier  Arabe  & Perfien , que  l’on  appelle  auill  Tarikh 
al-Neiran , c’eft-à-dire,  le  calcul  du  court  du  Soleil 
Cy  de  la  Lune , lui  efl  attribué. 

Ce  Prince  devint  fi  éperduement  amoureux  d’une 
de  les  efdaves,  qu’il  fit  garder  long-temps  fon  corps 
mort,  auquel  il  faifoit  fervir  tous  les  jours  à manger, 
6c  lui  faifoit  demander  l'état  de  fa  famé , 6c  fi  elle  croit 
meilleure  que  le  jour  precedent. 

On  dit  que  ce  Prince  écoit  fl  jaloux , que  lorfqu’il 
fut  pourfuivi  jufques  fur  les  bords  du  fleuve  Sind  ou 
indus , par  la  Cavalerie  des  Tarares,  les  femmes  qu'il 
avoit  avec  lui,  lui  ayant  demandé  qu’il  les  fît  tuer, 
ou  qu’il  les  fauvdt  des  mains  des  Tarares,  il  commanda 
auflî-tôt  qu’on  les  noyât  toutes,  après  quoi  il  paflà  avec 
peu  de  gens  ce  grand  fleuve  à la  nage  au  grand  éton- 
nement de  les  ennemis. 

Ce  paflàge  fe  fit  dans  le  mois  que  les  Arabes  appel- 
lent Regeb,  6c  il  devint  fi  digne  de  mémoire,  qu’il  cil 
rdlé  dans  l’Orient  une  façon  de  parler  vulgaire.  / irez 
juj qu'au  mois  de  Regeb,  & vous  verrez  des  chofts  ex- 
traordinaires. 

Il  y a un  Livre  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  845 , 
Intitulé  Scirat  Gelaleddin  MankbernL  C’cll  la  vie  de 
ce  Sultan,  qui  y efl  qualifié  fils  d’Ahoulfeth  Moham- 
med, fils  de  Tagafche,  lils  d’il  Arflan,  fils  d’Atliz, 
fils  de  Mohammed  Cothbcddin,  fils  de  Noufchteghin. 
L’Auteur  de  cette  hiiloirc  cil  Mohammed  Ben  Ahmed 
al  Monfchi  al  Najf  'aovi , lequel  dit  cntr'aucrcs  chofes 
que  ce  Sultan  avoit  •donné  14  batailles  eu  onze  ans. 
(JF.  les  titres  de  Mohammed,  tfAisu  & de  Khova- 
rezm-Schail) 

GELALEDDIN  al  Sekri.  (F.  le  titre  de 
Moiiammkd  Khovarezm-Scilui , duquel  il  étoit  le 
fils  aîné.) 

G E LALE  D D I N , nom  du  dernier  Sultan  de  k 
fécondé  branche  des  Gaurides , les  Etats  duquel  pafl’e- 
rent  entre  les  mains  des  Khovarezmiens.  (À”.  le  titre 
des  Gaurides.) 

GELALEDDIN  Hassan  Ben  Mohammed , 
c’cfl  le  6e.  Prince  de  la  dynaflie  des  Ilinaéliens  de  l’Iran, 
c’eft-à-dire  de  ceux  qui  régnèrent  dans  la  Perle  (F.  le 
titre  </Ismaeliah  Iran.) 

GELALEDDIN  Mohammed  Ben  Ahmed  al 
Mahalli  ou  Meiielli  , Auteur  d’un  Commentaire 
fuccint  de  l’Alcoran  fait  en  forme  de  fcholics,  que 
Calaleddin  Afioutht  acheva  l’an  871e.  de  l’Hégire. 

Ces  deux  Auteurs  font  cités  fous  le  nom  de  Gelth 
la  ni , c’cft  h-dire,  les  deux  Gelaleddin. 

GELALEDDIN  al  Aaounn  ou  al  Soiouthl 
Auteur  fon  célébré  qui  a compofé  plufieurs  Ouvrages. 
(y.  SotOUTHI.) 

GELALEDDIN,  fumommé  Sultan  al  Are  fin  : 
le  maître  des  fpirituels  ; il  naquit  au  temps  que  Gcn- 
ghizkhan  entra  dans  le  Khorafan.  La  Chronique  Otho- 
mane  en  fait  mention  comme  d’un  Saint. 

CELAL-EDDOULAT,  3*.  fils  de  Baha-cd- 
doul.it,  lils  d’Adhad-cddoulat,  petit-fils  de  Buiah.  L’on 
compte  ce  Prince  pour  le  14*.  Sultan  de  la  Maifon 
6c  dynaflie  des  Uuides. 
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I!  commanda  dans  Ilagdet  en  qualité  à.' Emir  at 
f)m ara,  c’eft-à-dire,  de  Généraliffime  des  armées  du 
Khalife , oprès  la  mort  de  Mefchrcf-cddoul.it  fon  frère* 
depuis  l’an  416*.  de  l’Ilég. , de  J.  C.  1025,  ju'qu’cn 
l’an  435*-  de  la  même  II ég.,  dans  laquelle  il  mounm 

KltonJemir  ne  lui  donne  que  feize  ans  & onze  moi» 
de  régné  ; mais  le  Lebtarikh  & le  X: ghiariflan  lui 
ch  donnent  25.  Il  lê  paflà  de  grands  démêlés  entre  ce 
Sultan  & les  Selgiucides,  dont  la  puiflànce  croiflùit 
de  plus  en  plu»  dans  l’Empire  des  Khalifes  ; & cettd 
puiflànce  vint  h un  tel  point,  qu’elle  donna  le  dernier 
coup  à la  Maifon  des  Buidcs  dans  l’année  44? , loua 
le  régné  d’Altnalek  ai-kahim,  qui  en  fut  le  dernier 
Sultan. 

Ce  Prince  eut  aulfi  des  affaires  avec  fon  neveu , fila 
du  Sultan  EddouJat  fon  frère  * lequel  pourtant  enfin 
a’appaifa,  6c  fe  contenta  de  l’cipéranéede  fa  fucceüion. 

GELAL-EDDOUL  AT  tr  eddin  , fumom  ou  ti- 
tre de  Malckfchah , & de  plufieurs  autres  Princes , Sul- 
tans, 6c  même  de  beaucoup  de  Docteurs  Muiulman» 
qui  (c  fonr  rendus  célèbres  par  le  zcle  qu’ils  avoienc 
pour  leur  Religion.  (V.  Gelal.) 

G E L A L I , nom  de  plufieurs  Poètes  Perfiens,  dont 
les  fumons  font  jfezdi , Fcrakani , Azéri , RoumU 
( Foyez  ces  titres  particuliers  ; voyez  aujji celui  de  Sou- 

ZENl.) 

Ce/ali  efl  employé  dans  ces  noms  par  abrégé , au- 
Iieu  de  Gelaleddin,  de  même  que  Rajchidi  au-licu  de 

Rafchideddin. 

AinfiTon  appelle  Tarikh  Gcîali,  le  Calendrier  Ce- 
laléen , la  Correction  du  Calendrier  Perfien , qui  fut 
faite  par  l’ordre  du  Sultan  Gelaleddin  Malckfchah  le 
Selgiucidc , 6c  enfuite  par  le  Sultan  Gelaleddin  Mank* 
bemi  le  Khovarczmien. 

11  y a encore  un  Gelait,  Auteur  d’un  Ouvrage  in* 
titillé  Habib  alfeir  : l'ami  ou  le  compagnon  du  voyage, 

GELIL  6c  Gelilah,  fumom  d'Aboul  Fait,  donc 
Il  efl  fait  mention  dans  Jemeni , Auteur  d’un  Livre  in- 
titulé Ehtegiage  al-Schaféi , qui  efl  une  explication 
de  la  doctrine  au  Docteur  Schafél. 

GEM,  c’efl  ainfi  que  lés  Turcs  appellent  celui 
que  les  Pcrfans  appellent  Giatn  6c  Giamfchid , qui  eft 
un  des  anciens  Rois  de  leur  première  dynaflie.  (/'. 
les  titres  de  Giam  de  Giamschid.) 

GEM  TchelebI  , 6c  Sultan  Gem  * étoit  fils  dé 
Mahomet  fécond.  Sultan  des  Turcs,  6t  frère  puîné  du 
Sultan  Bajazeth  II. 

Mahomet  II  étant  mort  l’rli  885*.  de  l’Hég. , de 
C.  1480,  après  la  prife  d’Otrante , Ville  maritime  du 
oyaume  de  Naples,  Bajazeth  qui  écoit  dans  fon  gou- 
vernement d’Amafie,  vinc  aulTt-tôt  h Conllantinople , 
6c  prit  poflêllîon  de  l’Empire;  mais  fl  n’y  avoit  pas 
encore  fait  un  long  féjour,  quand  il  apprit  que  Gem 
fon  frere , fortifié  des  troupes  de  Carainanie , s’étoic 
emparé  de  la  Ville  de  Burfe  en  Nacolie,  où  il  préccn- 
doit  établir  le  fiege  Royal  de  fes  Etats. 

Bajazeth  ne  lut  pas  plutôt  ce  mouvement  de  Gem  * 
qu’il  rappel  b de  b Pouillc  Ahmed , fumommé  Gheduc  < 
c’cfl-à-dire.  Brèche- dent , Général  des  troupe*  qui 
étoîent  en  Italie,  pour  combattre  fon  frere,  avant  qu’il 
fe  fortifiât  davantage.  Cette  diligence  lui  fcrvic  beau- 
coup ; car  Ahmed  défit  ce  jeune  Sultan , 6c  l’obliga  de 
fe  retirer  en  Caramanic  avec  le  débris  de  fes  troupes  ,• 
l’an  886e.  de  l’Hégire. 

Ahmed  fut  foupconné  de  collufion  avec  Gem,  pont 
ne  l’avoir  pas  pourfuivi  aflea  chaudement;  ce  qui  obli- 
gea Bajazeth  à partir  de  Conftantinoplc  pour  achever 
de  ruiner  les  affaires  de  fon  frere.  Il  lui  donna  donc  crt 
perfonne  une  fécondé  bataille,  qui  l’obligea  h une  fe- 
Xx  ij 
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conde  fuite , & le  contraignit  de  palTcr  la  mer  pour  de- 
mander du  fecours  au  Sultan  d'Egypte. 

Ce  fut  dans  l'an  8 «7*.,  que  Bajazeth  remporta  cette 
victoire  lignalée  fur  fon  frere,  laquelle  le  délivra  d'une 
fort  grande  inquiétude,  & coûta  la  vil  à Ahmed,  que 
ce  Sultan  fit  étrangler  peu  de  temps  après. 

Gem  lit  courir  le  bruit  qu’il  alloic  faire  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  : mais  en  effet,  il  n’étoit  parti  que  pour 
tirer  des  fecours  d’Egypte , avec  lefquels  il  vint  encore 
pour  la  rroifieme  fois  tenter  la  fortune  des  armes  avec 
fon  frere  : il  fut  cependant  encore  battu , & contraint 
de  fe  réfugiera  Rhodes  auprès  du  Grand-Maître,  Pierre 
d’Auhuflôn,  qui  l'envoya  k la  commander! e de  Bourg- 
neuf en  France. 

Bajazeth  ayant  appris  que  fon  frere  écoic  entre  les 
mains  des  Chevaliers  de  Rhodes , llipula  une  paix  per- 
pétuelle avec  eux , & promit  de  leur  payer  tous  les 
ans  4000  écusd’or,  à condition  qu'ils  le  gardaffenc  foi- 
gneulêment,  ce  qu’il  exécuta  de  très-bonne  foi. 

Les  memes  Chevaliers  mirent  enfuite  ce  Prince  en- 
tre les  mains  d'innocent  VIII,  qui  le  leur  demanda; 
après  la  mort  de  ce  Pape , Gem  paffa  en  celles  d’A- 
lexandre Vl,qul  recevoir  tous  les  ans  de  Bajazeth  200000 
écus  d’or  pour  le  garder. 

Ce  Pape  obferva  de  fon  côté  G fidèlement  fa  paro- 
le , que  iorfqu’il  fut  obligé  par  force  de  le  donner  k 
Charles  VIII , qui  alloit  h la  conquête  du  Royaume 
de  Naples,  l'on  crut,  dit  l’I liftorien  de  la  vie  de  Cé- 
far  Borgia , qu’il  fit  donner  h ce  Prince  un  poifon  lent 
dont  il  mourut  à Terraeinc,  îi  caufe  que  le  Roi  très- 
Chrétien  vouloit  fe  fefvir  de  lui  pour  exciter  de  nou- 
veaux troubles  dans  l’Empire  Othoman. 

Thomas  Cantacuzene  dit  que  Gem  n’avoit  que  28 
ans,  lorfqu'il  pafiâ  à Rhodes,  & qu’il  avait  laiflè  fa 
femme  & fon  fils  en  garde  au  Sultan  d’Egypte;  que 
ce  fils  fe  l'auva  aulli  depuis  à Rhodes,  où  s'étant  fait 
Chrétien , il  prit  femme , & eut  deux  fils  & deux  filles. 

Le  même  Auteur  dit  que  Soliman  ayant  pris  Rho- 
des, ce  qui  arriva  l’an  de  l'Hég.  928e.,  deJ.C.  1522, 
fit  chercher  ce  fils  de  Gem  qui  vivoit  encore,  & que 
l’ayanr  trouvé  avec  fes  enfants,  il  le  fit  mourir  lui  & 
fes  deux  garçons,  pour  n’avoir  pas  voulu  retourner  à 
la  Religion  de  leurs  pères,  & qu’il  emmena  avec  lui 
les  doux  filles  k Conllantinople.  Ainfi  Ht  Mail'on  Otho- 
mane  a donné  crois  martyrs  !t  l'Egfrle. 

GEM  Vu,  nom  du  19*.  jour  du  Cycle  fexagé- 
nairc  des  CatMiens  & Iguréens. 

G E M - 1 E M , nom  du  39*.  jour  du  Cycle  fexagé- 
mire  des  mêmes  peuple 

GEMA  u al-Bf.ian  fi  akhüar  al  magrf.ru  Cai- 
roan,  hifloire  fort  ample  de  r Afrique  ou  de  la  C'y- 
r antique , dont  Azzeddin , fils  d'Abdelaziz , efl  l’Au- 
teur. (V.  le  titre  de  Molatsemiah  , de  Novalri.) 

GEMALEDDIN,  c’eft  un  des  noms  ou  titres 
de  Mohammed  Ben  Abibtkr  al  An  Cari , qui  a abrégé 
le  Giami  ou  hifloire  des  plantes  a£bn  Bcithâr. 

GEMALEDDIN.  Othmàn Ben Omar, duquel 
il  cil  parlé  dans  le  Livre  intitulé  Malcki , comme  d'un 
homme  fort  do&e  en  plufieurs  fortes  de  fciences. 

GEMALEDDIN,  Auteur  d'une  hiftoire  dédiée 
H Emirzad  ou  Mirza  Iskender,  Prince  de  la  pofférité 
de  Tamcrian , dans  laquelle  il  efl  fort  parlé  des  Tur- 
comans  & de  leur  origine. 

GEMALI,  furnom  de  Fadhl  Ben  AU,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Iâânat  al  faredh , où  il  enfeigne  ce 
que  doit  lavoir  celui  qui  veut  être  intelligent  dans  les 
ttacuts  obligatoires  du  Mufulmanilme. 
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C E M A L I , furnom  de  fofeph , fils  de  Tangri  VIrdL 
(V.  le  titre  de  Jonr.) 

GEMALI.  Seidi  Cernait,  Auteur  d'un  Livre  Per- 
ficn  intitulé  Fath  al  abottâb , qui  cil  rempli  d'allégo- 
ries & de  moralités  fur  la  vie  & fut*  les  aérions  du 
faux  Prophète  ; il  cil  mêlé  de  Profe  & de  Vers.  (V. 
auffi  Giamali.) 

G E M E L & Polta  , nom  de  deux  frères  Ragutf 
ou  Princes  dans  les  Indes,  lefquels  après  avoir  lou- 
tenu,  avec  leur  mère,  un  long  fiege  dans  le  château 
de  Chitor  que  l'Empereur  Akbar  attnquoit,  & étant 
réduits  aux  dernières  extrémités,  aimeront  mieux  fe 
faire  tuer  dans  une  l'ortie  dcfcfpérée  qu’ils  firent , que 
de  fe  rendre  prifonniers  entre  les  mains  du  vainqueur. 
Ce  Prince  qui  avoir  l’ame  grande,  fut  fi  touché  de  cette 
belle  action , qu’il  leur  fit  ériger  deux  fiatues  de  mar- 
bre pofées  fur  des  éléphants,  à laporie  du  château  de 
DeUi,  où  la  Ville  de  Gthén  abad  a depuis  été  bide. 

G E M L Ebn  Gémi.  (/’  Hebatallah.) 

GE  MIL  & Schanbah.  Ceff  le  nom  d’un  de  ces 
couples  d’amants,  dont  les  Orientaux  célèbrent  dans 
leurs  hiftoires  & dans  leurs  Poéfies , la  confiance  Ct  la 
fidélité.  Les  plus  fameux  font  Jt/cph  & Zoleikhah. 
Megenoun  & Leilah , Khofirou  ii  Schirin.  Gentil  Ce 
Schanbah , defqucis  nous  parlons  ici , vivoient  fous  le 
règne  d’Abdahnalek , Khaliie  de  la  race  des  Ommiades. 

Le  Roman  Pcrficn  qui  décrit  leurs  amours  en  Vers, 
dit  qulls  étoient  Arabes  de  nation,  & qu’Abdalmalek 
ayant  oui  beaucoup  parler  d’eux , eut  la  curiofité  de 
voir  Schanbah , & que  l’ayant  trouvée  noire  & mai- 
• gr«,  comme  il  étoit  fort  bon  Poète,  il  lui  dit  en  Vers. 

Quels  traits  de  beauté  Gemil  a-t-il  découverts  en 
vous,  qui  Payent  pu  porter  à vous  choifîr  entre 
tant  <T autres  femmes , pour  en  faire  le  feul  objet 
de  f<s  amours  ? car  ordinairement  mus  appel- 
ions laide , une  perfonne  qui  a le  vifage  au  fi  mai- 
gre y & le  teint  aujji  noir  que  vous. 

Schanbah , dont  l’cfprit  étoit  fort  vif,  & qui  excel- 
Joit  aufii  dans  U Poche,  fe  Tentant  piquée  de  ce  dil- 
cours , lui  répondit  fur  le  champ  : 

Quel  mérite  ont  reconnu  en  vous  les  peuples  de  la 
terre , qui  vous  ont  choift  entre  tous , pour  com- 
mander à tous  ? 

Celui-là  /cul  efl  digne  âe  f eflime  des  hommes , qui 
• a rame  be.le,  à1  femblalle  à un  diamant  donc 
r éclat  n'efl  terni  par  aucune  tache. 

Le  Khalife  furpris  d’une  répartie  fi  libre,  & fi  fpi- 
rituelle , loua  l’clprit  de  Schanbah  ; & l’ayant  régalée 
de  préfents  conlidérables , la  renvoya  à fon  amant. 

G E N ou  Tchf.n  , prononcé  k b Perficnne , nom 
du  5*.  Cycle  ou  Giag  des  Cathaicos,  que  les  Turc» 
Orientaux  appellent  Loui,  & les  Arabes  Temfah , c’cft- 
k-dire,  un  Crocodile. 

G E N N ou  Ginn.  En  Arabe  eft  le  même  que  Dh 
en  Perlien , & Dcuia  en  Indien , c eft-à-dire , un  Gé- 
nie , ou  Démon , qui  a un  corps  fait  de  matière  plus  fub- 
tile  que  la  nôtre , telle  qu'eu  celle  de  l’élcment  du  feu. 

Ces  Génies , félon  la  Mythologie  des  Orientaux , onc 
été  créés,  & ont  gouverné  le  monde  avant  Adam.  (A'. 
le  titre  de  Gian.  ) Cette  cfpece  de  créatures , félon  h 
meme  doctrine  Tabuicufc,  comprend  les  bons  & les  mau- 
vais Anges,  & même  les  Géant»  qui  ont  fait  la  guerre 
aux  hommes  dans  les  premiers  temps.  Iis  ont  été  de- 
puis confinés  dans  un  pays  nommé  k caufe  d’eux.  Gin- 
niflan  ; c’eft  la  Féerie  ou  Je  pays  des  Fées  de  nos  an- 
ciens Romans , où  il  y a des  Villes  admirables , telles 
que  Schadoukiâra , &c. 
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Les  Mages  de  Perle,  donnent  à chaque  jour  & à 
chaque  mois  de  l’année  un  de  ces  Génies  qui  y préfi- 
xent ; ils  en  alignent  encore  un  particulier  à chaque 
Allre,  aux  montagnes,  aux  mines,  aux  eaux,  aux  ar- 
bres, fitc.  Il  femble  que  les  Mufulmans  en  attri- 
buent au  (H  aux  hommes.  ( Voyez  Us  titres  tf  Amrou 
Ben  Leitii,  de  Motasskm,  de  Div,  de  Peki  C55  au- 
tres. ) 

lien  Schohnah  raconte  qu’en  l’année  456*.  de  l’I  Iég., 
de  J.  C.  1063,  fous  le  régné  de  Caiem,  vingt-fixieme 
Khalife  de  la  race  des  Abballides , on  fema  dans  Bag- 
det  un  bruit,  qui  fe  répandit  enfuitc  dans  toute  la  Pro- 
vince d’Iraque,  que  quelques  Turcs  étant  à la  chafle, 
virent  dans  le  défert  une  tente  noire , fous  laquelle  il  y 
«voit  beaucoup  de  gens  de  l’un  fie  de  l’autre  Sexe  qui 
febattoient  les  joues,  &poufloientde  grands  cris,  com- 
me il  eft  ordinaire  de  faire  en  Orient , quand  quelqu’un 
eft  mort.  Parmi  ces  crûs , on  entendoit  ces  paroles  : Le 
grand  Roi  des  Ginnes  efi  mort , malheur  à ce  pays  ! 
oc  il  fortic  enfuitc  une  grande  troupe  de  femmes  iui- 
viesde  beaucoup  d’autre  canaille,  qui  allèrent  à un  ci- 
metière voifin , continuant  toujours  de  fe  battre  en  ligne 
de  deuil  & de  douleur. 

Le  célèbre  Iliftoricn  Ebn  Athir  rapporte  que  fe 
trouvant  l’an  600  de  l'ilég.,  de  J.  C.  1203,  à Mo- 
ful  fur  le  Tigre , il  couroit  dans  tout  ce  pays-là  une  ma- 
ladie épidémique  qui  s'attachoit  à la  gorge , fit  que  l'on 
difoit  qu’une  femme  de  l’efpece  des  Ginnes , ou  des 
Fées , nommée  Omm  Ankoud,  ayant  perdu  un  füs , tous 
ceux  qui  ne  la  confoloient  pas  fur  cette  mort , étoient 
attaqués  de  ce  mal  : de  forte  que  pour  en  être  guéris, 
les  hommes  ôc  les  femmes  s’aflèmbloienc , & fe  battant 
les  joues,  crioient  de  toutes  leurs  forces  : Ja  Omm 
Ancmd  Aàd'acrina , Mât  Ancoud ou  ma  Derina , „ O 
,,  mère  d* Ankoud , exeufez-nous  ; Ancoud  eft  mort , fie 
„ nous  n’y  fongions  pas 

La  même  chofe,  félon  le  rapport  de  Ben  Schohnah , 
étoit  déjà  arrivée  en  Egypte  fous  le  régné  du  Khalife 
Dhahele  Fathimite  : un  mal  de  gorge  régnant  dans  le 
pays,  le  remede  étoit  de  faire  une  efpece  de  bouillie 
fort  cpaiflèqui  eft  en  ufage  dans  le  pays,  & de  lajet- 
ter  dans  le  Nil,  en  répétant  plulieursfois  ces  paroles: 
la  Omm  llakom  Aâdhtrina , mât  llalcom  ou  ma  De- 
rina. „ O mère  de  Halcom,  exeufez-nous ; llalcom 
„ eft  mon , fie  nous  n’y  penlions  pas 

La  première  de  ces  hiftoires  elt  allez  (êmhbblcàcc 
que  Suétone  raconte  que  du  temps  de  Tibère , on  enten- 
dit crier  dans  les  forêts  : Le  grand  Pan  eft  mort.  Pour 
les  deux  autres , il  fuffit  de  dire  que  ce  font  des  remè- 
des fuperftitieux  pris  de  la  fignification  de  Ancoud  fie 
de  Halcom , qui  lignifient  en  Arabe  la  gorge , où  cette 
forte  de  mal  s'attachoit. 

G E N N A H : Le  Paradis.  Les  Mufulmans  tien- 
nent qu’il  y a huit  Paradis  fit  lept  Enfers , c’eft-à-dire, 
huit  degrés  de  béatitude  pour  les  Bienheureux,  fie  fepe 
degrés  de  peine  pour  les  damnés.  Ils  veulent  donner 
h entendre  par  ce  nombre  inégal,  que  la  miféricorde  de 
Dieu  furjxilT'e , pour  ainfi  dire,  fa  juftice. 

Un  Pocte  Turc  expliquant  le  fentiment  d’AÜ  qui  di- 
foic  que,  quand  on  lui  ôterait  le  voile  qui  lui  cachoit 
les  ebofes  fpiriruelles,  il  ne  les  croirait  pas  avec  moins 
de  certitude , ni  de  fermeté,  parle  ainû  : „ Je  connois 
„ fi  certainement , fie  je  crois  fi  fermement  qu'il  y a 
„ huit  paradis  pour  les  élus , & fept  enfers  pour  les 
„ réprouvés , & cela  par  les  yeux  de  mon  amc , fit  par 
„ la  lumière  de  la  foi , que  quand  on  lèverait  tout-à- 
„ coup  le  voile  de  ce  corps  qui  me  les  cache , la  cer- 
„ citude  fie  l’afTurance  que  j’ai  de  ces  chofes-là  n’au- 
„ gmenteroit  ni  ne  diminuerait  en  auenne  maniéré  à 
y,  mon  égard  ”. 

Je  mettrai  ici  quelques  fentiments  des  Mufulmans 
touchant  le  Paradis , pour  faire  mieux  connoitre  l’idée 
qu’ils  s’en  formenc. 


TALE. 

G E. 

On  lit  dans  le  chapitre  de  l’AIcoran  Intitulé  Taoulat , 
ou  de  la  Pénitence , ces  paroles  : Dieu  a acheté  des 
fidèles , Uurs  vies  y & leurs  biens , leur  donnant  en 
échange  le  Paradis,  l'ajjùh  dit  que  ce  verfet  fut  écrit 
au  fujetde  la  converlion  de  pluficurs infidèles,  lefquels 
après  avoir  fait  profellion  de  la  foi  Mufulniane , de- 
mandèrent à Mahomet  à quoi  ils  étoient  obligés  envers 
Dieu , fie  envers  lui;  fit  qu’il  leur  répondit  : „ A l’égard 
,,  de  Dieu,  vous  n’étes  obligés  à autre  choie,  linon  à 
„ l’gdorer  fie  à le  fervir  lui  feul  m dépens  de  vos  biens 
„ & de  vos  vies  ; fie  quant  à moi , je  vous  demande  leu- 
„ lement  que  vous  m’aimiez  autant  que  vous  faites  vos 
„ vies  fit  vos  biens 

Ces  Profély tes,  après  avoir  oui  ce  difeours,  s’écriè- 
rent tous  d’une  voix  : Ilihh  aLbil  latekilu  ia  ncftekil. 
,,  Voici  un  marché  fort  avantageux,  contre  lequel  nous 
,,  ne  reviendrons  jamais  ".  Ces  mots  qui  ont  pallè  com- 
me en  proverbe  parmi  les  Arabes,  font  expliqués  en 
ces  termes  par  un  Interprète  Perfien.  Ccne  façon  de 
parler  : Dieu  acheté  Us  âmes  & Us  biens  des  ftdeles , 
cil  métaphorique , fit  non  pas  propre  ; elle  nous  iàic 
voir  feulement  combien  il  cil  vrai  que  Dieu  donne  fon 
paradis  aux  Fidèles  qui  employent  leurs  vies  fit  leur» 
biens  à fon  fervice.  La  preuve  que  ceci  n’ell  qu’une 
métaphore,  eft  que  l’achat  fit  la  vente  n’ont  lieu  qu’où 
il  y a différence  de  poflcflèurs  fit  de  poffelHons  : oreft- 
il  qu’il  n’y  a aucune  perfonne,  ni  aucune  chofe  dans  le 
monde  qui  n’appartienne  à Dieu  ; car  l’efclave  fit  foa 
bien  appartiennent  à celui  qui  en  eft  le  maitre. 

C’ell  donc,  pourfuit  cet  Auteur,  comme  fi  Dieu  di- 
foit : „ Il  dépend  de  toi , ô homme , de  me  donner  ta 
„ vie  fit  ton  bien,  fit  il  dépend  de  moi  de  te  donner 
„ le  Paradis  ; la  vie  eft  un  fond  de  péchés  fit  de  miferes, 
,,  fit  tes  biens  font  une  fourcc  d'orgueil  fit  de  rebel- 
„ lion.  Vends  fit  aliéné  donc  pour  le  fervice  de  Dieu 
„ deux  chofes  méprifables,  pour  acheter  un  bien  aufli 
„ defirable  qu’eft  le  Paradis  . 

Gelaleddin  al-llalkhi paraphrafe  ainfi  ces  paroles  dans 
fon  Methnevi.  „ Jette  une  pierre  pour  recevoir  un  joyau  ; 
„ donne  une  poignée  de  terre , Sc  reçois  en  échange 
„ de  l’or.  Enfin,  pour  une  chofe  vile  fit  périflàbk  , 
„ reçois  un  bien  excellent  fit  étemel  ”. 

On  lit  dans  le  Livre  indtuié  A cfchâf,  fit  dans  Ain 
al-mâani , l’hiftoire  fuivantc  qui  a un  grand  rapport  à ce 
qui  a été  dit  ci-deffus.  Un  Arabe  du  défert  paffànc  de- 
vant la  porte  de  laMofquécde  Médine,  entendit  quel- 
qu’un qui  récitoit  ces  paroles  : Dieu  a acheté  Us  an.es 
& Us  biens  des  Fidèles  y & leur  a donné  eh  échange 
U paradis.  Il  demanda  au lli-tôc  de  qui  étoient  ces  pa- 
roles, fit  on  lui  répondit  qu’elles  étoient  de  Dieu. 
L'Arabe  voulut  favoir  enfuite  dans  quel  temps  cet  achat 
fit  cette  vente  avoient  été  faites,  fit  on  lui  répliqua  que 
ce  contrat  avoit  été  pafiè  dans  le  commencement  des 
temps , lorfque  Dieu  fit  un  parte  avec  Adam  fit  avec 
toute  fa  poftérité , par  ces  paroles  : Ne  Juis-je  pas  vo- 
tre Seigneur , <Sf  ne  me  reconnoijjéz-vous  pas  pour  tel  ? 
fi:  le  relie,  comme  l’on  peut  voir  dans  le  dtre  d’ADAM. 
L'Arabe  qui  fut  éclairé  de  Dieu  dans  ce  moment,  lui 
dit  auffi-iot  As  paroles  : „ Je  trouve  ce  marché  fort 
„ bon  ; fi  vous  ne  le  rétrartez  point.  Seigneur,  je  n’ai  • 
„ garde  de  m’en  dédire  : car  vous  achetez  de  moi  une 
„ ame  chargée  de  péchés , fit  quelques  biens  paftàgcrs , 
„ au  prix  d une  félicité  étemelle.  Bien-ioin  de  ne  pas 
„ accepter  ce  marché , je  vous  abandonne  dès  mainte- 
„ nant  fit  mes  biens , 6c  ma  vie  ”. 

Azizi  dit  fur  ce  fujet  : Celui  qui  acheté  un  efclave 
dont  il  connoit  les  défauts , ne  peut  plus  le  rendre  à 
celui  duquel  il  l'a  acheté,  ni  en  redemander  le  prix. 
Ainfi  il  n’y  a point  lieu  de  craindre  que  Dieu  qui  nous 
a achetés , quoiqu'il  connût  nos  imperfections  fit  nos  mi- 
feres , nous  challè  fit  nous  renvoyé  au  Démon  notre 
premier  maître;  ce  qui  eft  exprimé  par  un  Poète  en 
ces  termes.  „ J’efpcre , Seigneur,  que  je  ne  ferai  point 
„ r éjecté  de  vous  comme  un  efclave  plein  de  défauts  i 
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„ puifquc  vous  avez  eu  b bonté  de  m’acheter  après  les  la  lumière  divine,  leurs  lubftances  font  entièrement 
„ avoir  connu  parfaitement  pénétrées  de  la  fplendcur  de  ce  qu’ils  connoifiènt^  Oc 

L’Auteur  des  j Nafehàt  dit  aufli  s „ Vous  m’avez  vu  c’eft  le  premier  degré  de  la  félicité  qui  e(l  exprimé  par 

„ & connu,  Seigneur,  de  toute  éternité  ; Oc  après  ra’a-  ce  mot  du  verfet  : lurzccoun  : ils  font  pourvut  abon- 

,,  voir  vu  & connu  avec  tous  mes  défauts,  vous  n’avez  damment.  Après  cette  pénétration  intime  de  la  fource 

,,  pas  laiflè  de  m’acheter.  Cette  conuoiflàoce  ert  tou-  des  lumières  éternelles,  les  âmes  des  bienheureux  en- 

„ jours  préfente  en  vous,  & la  honte  que  j’en  ai  me  trent  dans  un  grand  repos  qui  leur  caufe  une  joie  inex- 

„ couvre  d'une  confufion  perpétuelle.  Ayez  pitié,  Sei-  plicablc , qui  fait  le  fécond  degré  de  la  béatitude  expri- 

„ neur , de  celui  que  vous  avez  une  fois  agréé  & ao  nié  par  le  mot  Fafehin  : Remplies  de  joie.  Or  cette 

„ ccpté’*.(/''.  Iluühip  Faez , page  367.)  joie  conlifte  particuliérement  en  ce  qu’iUne  fevoyent 

11  y a enfuite  de  ce  texte  du  chapitre  Taoubat , le  pas  feulement  arrivés  auprès  de  l’objet  qu’ils  aiment, 

verfet  qui  fuit:  Rejouiijez-vous  donc  de  cette  vente  que  mais  qu’ils  s’y  trouvent  intimement  unis  : Voufjbulbé- 

votrs  avez  faite , C5'  de  ce  prix  avec  lequel  vous  avez  taman  vefldl;  car  on  ne  peut  pas  concevoir  un  plus 

été  achetés  ; car  c'e fl  un  grand  bonheur  pour  vous.  grand  plalfir,  ni  de  plus  grande  joie,  que  de  contetn- 

1/ Auteur  des  Medarek  rapporte  que  l’Imam  Giafer  pler  & dégoûter  intimement  la  beauté  de  la  faceglo- 

Sadik  difuit  aux  fidèles  s „ Votre  prix  n’eft  autre  que  reufedu  Seigneur  : Nedhr  begemâl  vegeh  kerim  ; ce 

„ le  Paradis  ; gardez-vous  bien  de  vous  vendre  pour  ce  qui  a fait  dire  à un  Auteur  rayftique  pour  exprimer 

„ une  chofe  de  moindre  valeur  cet  état  : „ La  fourcedu  plaifir  & de  b joie  eft  où  l’ob- 

Le  Methnevi  Manevi  dit  aufli  très- élégamment  en  „ jet  aimable  fe  rencontre.  Pour  moi  je  ne  travaille  i 

fa  langue.  „ L’homme  cil  fi  mifôrable,  quil  ne  fecon-  „ autre  chofe  qu’à  me  jetter  à corps  perdu  dans  cet 

„ noit  point.  Tantôt  il  s’élève  trop , & tantôt  il  s’ab-  „ abyroc  ’’. 

„ baiflè  & s’avilit  trop;  il  fc  donne  fouvenc  pour  un  A la  fin  du  même  chapitre  d 'Antrany  page  91  du 

„ prix  fi  bas,  qu’il  fait  pitié,  fcinbbble  à un  pauvre  texte  Arabique,  il  cil  dit  de  ceux  qui  (bnrfidcle*&  oSeif- 

„ Ion  qui  coud  des  hdillons  à un  habit  de  brocart,  ou  fanes  à Dieu  : Ils  auront  des  jardins  autour  dcfquelt 

„ qui  vend  celui-ci  pour  avoir  les  autres  couleront  det  fleuves , c*  ils  y démeurerons  éternelle - 

Quoique  les  Mufulmans  ne  connoiflcnt  pas  claire-  ment , recevant  de  nouveaux  préfetttt  de  la  part  de 

niencb  rédemption  des  hommes  faite  par  Jésus  Christ,  Dieu.  Les  Interprètes  difent  que  le  mot  iV&Btfquieft 

Ils  ne  biffent  pas  d'en  avoir  quelque  lumière,  comme  il  ici  employé,  lignifie  tout  ce  que  l’on  prépare  dans  b 

paroit  par  leurs  expreflions  allez  fcmbbbles  aux  fenti-  logis  pour  bien  recevoir  un  hôte , Oc  que  comme  b 

ments  des  Chrétiens.  „ C’efi  un  effet  de  b force  invin-  grandeur,  l’excellence  6c  b multitude  des  apprêts  que 

,,  cible  de  b vérité,  dont  la  lumière  perce  les  ténèbres  l’on  y fait,  marquent  l’cfiime  que  l’on  fait  de  b per- 

„ les  plus  épaifiès  de  l’erreur  fonne  qui  y cft  reçue , le  l'aradis  étant  l'apprêt  que 

Au  chapitre  troifiemede  l’Alcoran  intitulé  de  b fa - l’on  fait  aux  hôtes  de  la  Cité  de  paix,  on  ne  peu;  point 

mille  <T  Amrâny  on  lit  ces  paroles  : Le  retour  d Dieu  leur  faire.de  plus  grand  préfent  que  celui  qui  les  com- 

ejl  le  meilleur  que  l'on  puifle  faire.  La  verfion  Per-  prend  tous,  qui  ell  b vue  de  Dieu  môme  j Tamatchai 

fienne  dit:,,  11  fait  bon  retourner  à Dieu,  pujfqu’iln’y  anovar  lika  ; ce  qui  a fait  dire  à un  Auteur  fpirituel 

„ a aucune  autre  bien  comparable  à lui  Oc  dévot  : y.  O vous  qui  me  conviez  à jouir  des  délt- 

Un  autre  Auteur  Perlien  paraphrafe  amfi  ce  verfet:  „ cesdu  Paradis , cen’cfl  pas  le  Paradis  que  je  cherche, 

„ Votre  paflion  vous  a fait  courir  par  les  plaines  Oc  par  „ mais  feulement  1a  face  de  celui  qui  fait  le  Paradis". 
„ les  montagnes;  mais  enfin  après  toutes  ces  courtes  Pour  arriver  à ce  bonheur,  voici  ce  qu’il  faut  fài- 

„ qui  tbm  autant  d'égarements , il  faut  revenir  au  gîte,  re,  fuivant  le  verfet  qui  finit  Oc  termine  le  Chapitre 

„ & il  n’y  a point  d’autre  retour  que  vers  lui  à'Amrdn.  A vous  qui  êtes  déjà  fl  de  les , il  ne  refit 

On  lit  enfuite  dans  le  même  texte  : Ceux  qui  retour-  plus  finon  de  foufffir , de  perfivirer , de  vous  atta - 

tient  à Dieu  en  le  ferrant  y trouveront  un  paradis  où  cher  à Dieu  y & de  marcher  avec  crainte  devant 

il  y a des  jardins  fur  le  courant  des  rivières , ou  ils  lui;  car  par  ce  chemin  vous  parviendrez  au  bon- 

vivront  éternellement  avec  leurs  femmes  qui  feront  heur  du  Paradis. 

très-pures;  mais  outre  ces  délices  y ils  jouiront  du  bon  Les  Interprètes  expliquent  amfi  ces  paroles  : „ Souf- 

piaifir  de  Dieu  qui  les  rendra  contents.  La  paraphrafe  „ frez  en  combattant  vos  pallions,  & les  aflujmifiànc 

Perficnne  porte  : „ mais  outre  ces  délices , le  bon  pial-  „ au  fervice  de  Dieu.  Perfévérez  dans  l’union  de  vos 

„ fir  de  Dieu  qui  fe  complaît  en  eux , & qui  eft  con-  „ cœurs  avec  la  volonté  de  Dieu  ; vous  réfîgnant  à lui 

„ tent  d’eux,  f'urpafle  toutes  chofes,  Oc  leur  rient  lieu  „ dans  lus  alfliélions  de-  b vie,  & acquicfçanr  en  tou- 

„ de  tout  ; car  Dieu  étant  content  d’eux , il  lès  ren-  „ tes  chofes  aux  ordres  de  fa  Providence.  Attachez  & 

„ dra  pleinement  contents  & fatisfaits  de  lui,  par  lui-  „ liez  vos  cfprits  à cette  feule  penfée  de  vous  unir  à 

yy  même  **.  „ lui , les  détachant  de  toutes  les  imaginations  qui 

Il  n’eft  donc  pas  vrai,  ce  que  plufieurs  Auteurs  qui  „ vous  eu  peuvent  leparer.  Confervez  foigneufemenr , 

ont  combattu  le  Mahoinétifme  ont  avancé,  que  les  Mu-  „ Oc  avec  crainte,  les  grâces  que  Dieu  vous  fera,  (£ 

fulmans  ne  reconnoiflcnt  point  d’autre  béatitude  dans  „ gardez-vous  de  les  perdre  par  la  communication  trop 

le  ciel , que  b jouiflànce  des  plaifirs  dej  fens.  Dans  le  „ familière  avec  les  hommes.  C’eft  ainfi  que  vous  par- 

mème  chapitre  page  86  du  texte  Arabique , nous  trou-  „ viendrez  à b félicité,  qui  confiHe  à être  développé# 

vons  encre  ce  verfet  : Ne penfez  pas  que  ceux  qui  „ du  voile  des  créatures,  pour  être  anéantis  en  Dieu, 

font  tués  dans  les  batailles  données  pour  la  caufe  de  „ & pour  palier  de  cet  anéanciflcment  à un  être  per- 

Dieu , /oient  morts  ; car  Ut  vivent  véritablement  au-  „ manent  Oc  inaltérable  avec  lui  ” 

Près  de  leur  Seigneur  y qui  les  pourvoit  abondamment , Un  Auteur  a dit  excellemment  fur  ce  fujet.  „ Si  vous 

<5?  tes  fait  jouir  avec  une  extrême  plaifir  de  tout  ce  „ vouiez  fubfifter  éternellement  heureux , anéantiflèz- 

qu  il  a de  plus  grand  & de  plus  excellent.  ( Men  „ vous  dans  le  temps  ; car  b moindre  chofe  que  pro- 

Fadhlihi.  ) ^ „ duit  cet  anéanrifièment,  c’cft  une  éternité.  ” 

Hujjàin  Vaez  explique  ainfi  ce  terme.  „ La  magnifi-  Nous  remarquerons  ici  que  Mahomet , après  avoir 

„ cenccdcDieuconfiftcence  qu'il  donne  à fa  créature  promis  à fes  Arabes  des  jardins  de  délices  pleins  de 

„ la  béatitude  qui  n’eft  autre  que  fon  bon  plaifir,  c’eft-  fources  abondantes  d'eau  dans  l’autre  vie,  le»  aflùre 

„ à-dire,  la  compbifance  qu’il  a pour  eux,  après  laquelle,  aufii  dans  le  même  chapitre , qu’ils  auront  des  demeu- 
rée auprès  de  laquelle  il  n’y  a point  d’autre  bien  qui  foit  rcs  & des  palais  magnifiques  dans  les  jardins  d’£- 

yy  comparable,  ni  même  concevable."  den , mot  Hébreu  qui  cft  le  nom  du  paradis  terreftre, 

L’Auteur  du  Trfsir  Kebir  dit  que  iorfque  les  âmes  dans  le  Genefe. 
binccs  font  éclairées  dans  b béatitude  des  rayons  de  Les  Interprètes  varient  fur  l'explicariou  de  ce  mot  \ 
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Car  les  uns  difent  que  c'eft  le  nom  d’une  Ville  du  pa- 
radis au  milieu  de  laquelle  fc  trouve  la  fontaine  ou 
la  rivière'  qu’ils  appellent  Tafnitn , de  laquelle  tous  les 
4ucnbeureux  font  abreuvés. 

Les  autres  veulent  que  ce  mot  ne  lignifie  autre  chofe 
que  le  degré  le  plus  haut  de  la  félicité  & de  la  gloire 
que  poflèdcnr  les  bienheureux  dans  le  ciel. 

L'Im&m  Thaâlebi  dit  c\u'Eden  cil  le  nom  d'une  de 
ces  grandes  rivières  dont  les  rivages  font  bordés  de 
jardins  déjicieux  : car  Ifs  plus  rigoureux  Mufulmam  , 
ou  pour  mieux  dire , les  plus  fupcrftitfcux  d’entre  leurs 
Doélcurs,  fouticnnent  tju’il  faut  entendre  il  la  lettre 
toutes  ces  exprelfions  grofljeres  qui  rc^rdent  lcs  dé- 
lices du  corps  dans  le  paradis , & confondent  le  para- 
dis terrcflrc , Paradifum  voluptatis,  duquel  il  efl  parlé 
dans  l'Ecriture  faincc , avec  le  paradis  de  la  gloire , 
taxant  d'impiété  ceux  qui  les  allcgcfilèat  & fpiritua- 
lil'ent  à la4naniere  des  Chrétiens  oc  des  Juifs  méjnes. 

Cepcmlant  après  les  promellès  de  ce/  délices  cor- 
porelles, le  faux  Prophète^  s’ell  trouvé  obligé  d’ajou- 
ter ce  que  nous  avons  déja’vu  dans  le  Chapitre  Taou- 
bat , qu’outre  ces  délices,  il  y a encore  quelque  chofe 
de  plus  grand  dans  le  paradis.  U Rifuân  mets  Allah 
ccbar  Mais  la  complaifance  que  Dieu  a dans  les 
bienheureux , parte  toutes  chofes. 

Les  Interprétés  difent  que  cette  complaifance  de  Dieu 
efl  le  principe  de  tout  le  bonheur,  & l'origine  de  tou- 
tes les  faveurs.  Ce  qui  fait  dire  il  uo  d’entr’eux.  „ L’un 
„ vous  demander»,  Scignéqf,  la  iouirtance  du  paradis 
„ & de  fes  délices,  & un  autre,  la  délivrance  de  l’en- 
„ fer  & de  fes  peines.  Pour  moi  je  ne  vous  demande 
„ ni  l’une  ni  l’autre  de  ccs  chofe»  Mon  feul  delir  cil 
j^rue  votre  volonté  s’accomplirtè  en  moi.  Quand  vous 
„ forez  content  de  moi  en  ce  monde-ci  & en  Vautre, 
v „ j’ai  tout  ce  que  je  fouhalte , & j’abandonne  tout  le 
„ relie  entre  vos  mains.  ” 

• Les  Mahométans  ont  une  de  ces  tradirioiu  qu’ils  dp- 
peilcnt  authentiques , qui  porte  que  Dieu  cemandera 
aux  Bienheureux  s’ils  font  contents , & ils  lui  répon- 
dront : „ Comment  ne  le  ferions-nous  pas,  puifque 
„ vous  nous  avez  fait  des  dons  que  vous  n’avez  point 
faits  aux  autres?  ” & Dieu  leur  répliquera  : „ Je  veux 
„ vous  en  faire  encore  un  plus  grand  ; c cil  que  doréna- 
„ vaut  je  me  complairai  en  vous , & que  vous  ne  de- 
„ viendrez  jamais  plus  l’ôbjef  de  ma  colère. M 

Dans  le  chapitre  intitulé  Jouas , le  faux  Prophète 
aptes  avoir  parlé  des  jardins  délicieux,  & des’eaux 
abondantes  du  paradis , voyant  bien  que  cette  béatitude 
qu’il  promettoie  il  fes  iniideles  ne  fatisferoit  pas  les 
efprits  les  plus  éclairé»,  ajoute  ccs  paroles  : ,\  Dans 
„ ccs  jardins  de  délices,  les  bienheuredx  difent ’fans 
„ celTc  : „ Vous  êtes  Saint,  le  Seigneur  notre  Dieu  ; 
„ & le  bon  accueil  qu’ils  reçoivent , ell  le  Salàm  ou 
ÿ fislyt , qui  lignifie  la  paix  fois  fur  rouf  ; & enfin  la 
„ confommarion  de  toutes  leurs  actions  ell  de  dire , 
„ louange  à Dieu , Seigneur  de  toutes  les  créatures.  ” 
AlhamdUUah  rabb  al'  à U min. 

Les  Interprétés  de  ce  verfet  difent  : Lorfque  las  fidè- 
les entrent  dans  le  paradis,  pénétrés  qu’ils  font  de  la 
“lumière  de  gloire  qui  leur  découvre  la  MajcOé  de  Dieu, 
fis  fe  portent  d’abord  à louer  & l magnifier  fa  gran- 
deur & fa  puilûncc  fouveraine.  Alors  les  Anges  leur 
fouhahent  la  paix  ; Dieu  la  leur  donne , & leur  con- 
fère en  même-temps  plufidürs  grands  préfents  qui  font 
divers  degrés  d’élévation  & d’excellence  les  uns  au- 
delTus  des  autres.  Les  bienheureux,  après  avoir-reçus 
ces  préfents  8e  Dieu  j le  louent,  & le  bénirtènt,  finif- 
fant,  fans  jamais  finir,  leurs  aélions  de  grâces  parle  can- 
tique des  attributs  glorieux  du  Seigneur;  & la  joie  qu’ils 
refièntent  en  louant  & magnifiant  ces  divins  attributs , 
ell  fi  grande , qu’elle  furpaflè  tous  les  autres  plaifirs 
du  Paradis.  * 

Cell  ce  qui  fait  dire  à un  Autetfr  Perfien  : „ Le 
„ plaifir.ôc  le  goût  qu’ont  les  bienheureux  comme  au- 
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n ont  d’amants  paflionnés , à prononcer  les  noms  ou 
» attributs  glorieux  de  Dieu,  leur  ell  plus  doux  qua. 
„ la  demeure  éccmellc  dans  le  Paradis  même  ; car  quoi- 
„ que  dans  ce  lieu  de  délices  il  y ait  des  plaifirs  làna 
„ fin , ils  comptent  pour  rien  tout  le  relie , en  coropa- 
n raifon  de  l’union  qu’ils  ont  avec  Dieu.  ” 

Le  Scheikh  al  âlem  dit  i „ II  p a un  bien  dans  le 
» paradis , auprès  duquel  touxles  autres  biens  du  para» 
„ dis  même  font  défectueux  & peu  confidé»bres, 
n Ce  bien  ell  la  vue  de  Dieu.  ” Et  il  s’écrit  enfuite  l 
r,  Le  paradis , Seigneur , n’eil  fouhaitable , que  parco 
n que  l’on  vous  y voit;  car  fans  l’éclat  de  votre  beau» 
*»  té , il  nous  feroit  ennuyeux  : 

Cette  vue  que  nous  appelions  la  vilïon  béatifique, 
ell  nommée  dans  le  Chapitre  de  Moud,  Agr  acbar  : 
la  grande  récompenfe . ( Voyez  Hujfain.  Vaiz , pag. 
4°3-) 

Au  même  Chapitre  : Dieu  appelle  ff  invite  à la 
maifon  de  paix,  & met  dans  le  bon  chemin  ceux  quit 
lui  plaît  d'entre  Us  bons , qu'il  récompenfe , âf*  enri- 
chit de  fes  biens.  Les  Interprétés  difent  que  ceue  mai- 
fon  de  paix  ell  le  paradis  deftiné  pour  ies  lideles , où 
Dieu  les  convie , les  excitant  à la  pratique  des  bonnes 
œuvres  qui  en  donnent  l’entrée. 

Le  paradis  ell  appelle  maifon  de  paix , à caufe  du 
faiut  & de  la  paix  que  Dieu  & fes  Anges  doancnc  h 
ceux  qui  y entrent , comme  l’on  a vu  ci-delfus  ; ou 
bien  à caufe  du  faiut  d^paix  & de  con-jouiflànce  qpe 
les  bienheureux  (g  donnent  les  uns  aux  autres , ou  bien 
encore , à caufe  que  ce  mot  Salàm  cil  un  des  noms 
ou  attributs  de  Dieu  qui  ell  notre  paix  & notre  fa- 
lut  ; de  foite  que  c*ell  par  cxcelicnee  que  le  paradis  cft 
appelle  la  demeure  de  Dieu , ou  de  la  paix.  • 
L’Auteur  des  l'ojjbul  ou  Articles , dit  fur  ce  partage , 
que  Dieu  appelle  les  fidclles  d’une  maifon  dont  les  lar- 
mes font  l’entrée,  la  mifere  le  féjour,  & la  corruption, 
la  fin , à une  autre  maifon , dont  J’enrrée  ell  un  don 
très-précieu»  qui  cil  celui  de  la  prédeftination , le  mi- 
lieu, Ai  la  demeure,  ell  lajouiflance  de  tout  bien,  & 
la  confommation  fans  fin  en  cil  la  elaife  vifion  de  l’cf- 
fence  divine  : Men  dâr  Ofiualho  btka  aouflho  âna  ak- 
herho  fena  à la  dar  mabdaho  âtha  acuflhho  rid/sa 
momehahojica.  „ Cette  voix  de  Dieu  qui  appelle  les 
„ fideles,  ell  celle  qui  appelle  les  captifs  à fa  liber- 
„ té  ; ccs  captifs  engagés  dans  les  liens  du  monde  & 
w de  4 vie»  croyenc  n’etre  là  que  pour  jnourir.  Il  cil 
„ vrai  que  les  Rois  de  la  terre  tirent  ordinairement 
»,  les  coupables  dç  la  prifon  pour  les  envoyer  au  gi- 
„ bec  : mais  vous,  Seigneur,  vous  les  tirez  des  balles 
„ folTes  & des  cachots  de  ce  monde,  pour  les  pla- 
„ ccr  dans  votre  palais  qui  cil  le  paradis.  " • 

Le  Scheikh  al  Ijlam  dit  que  Dieu  appelle  tous  les 
hommes  au  paradis,  à \i  rélèrvewk  ceux  qui  fe  ren- 
dent indignes  d’une  telle  faveur  ; mais  Afchàri  étant 
‘ interrogé,  qui  ell  celui  qui  ell  appcllé  au  paradis,  ré- 
pondit : „ Celui  que  l’ami  veut , & pour  qui  ii  a de 
m la  prédilection;  ce  qui  lignifie  les  fculs  prédellinés 
„ & élus.  ” 

On  lit  dans  le  Chapitre  Naffa  ccs  paroles  s Nous 
placerons  Ut  fideles  dans  une  ombre  flabU  ÿ permet 
nente.  La  plupart  des  Interprètes  avouent  franchement 
que  Mahomet  a mis  de  L’ombre  dans  le  paradis, «à 
caufe  que  les  Arabes  qui  font  beaucoup  incommodés 
de  la  chaleur  du  Soleil,  regardent  l’ombre  comme  la 
principale  caufe  du  repos  oc  de  la  commodité  de  la 
* vie  s cependant  ils  fc  font  cette  «bjeétion  : „ Comment  . 
„ pourra-t-il  y avoir  de  l’ombre,  puifqu’il  n’y  aura  ni 
„ foleil,  ni  aucun  autre  aflre  qui  la  puiflè  eau  fer  ? ” 

Les  plus  fpiritucls  difent  que  par  cette  ombre  con- 
tinuelle & non  palÊgere,  il  faut  entendre  la  protection 
favorable  du  Roi  de  gloire,  qui  couvrira  perpétuelle- 
ment les  têtes  des  bi§nheureux,  £c  ceue  ombre  rie 
paflera  point  ce  qui  leur  fait  dire  t „ Toutes  les  om- 
„ bftsT  c’oll-à-dire , toutes  les  faveurs  de  ce  monde ; à 
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y,  h fin  fe  difTipenc  : Fuyez  à l’orubre  de  celui  qui  ne 

# paflc  jamais.  **• 

Soiouthi  a fait  un  Livre  exprès  touchant  l’ombre  du 
paradis,  qu’il  a intitulé  llozough  al  helàl , où  il  fait 
la  defeription  du  trône  de  Dieu  que  les  Arabes  appel- 
lent ArJ'che.  (V.  ce  titre.) 

Le  même  Auteuf  en  a aufli  compofé  un  fur  la  tra- 
dition vulgaire  des  Mahomécans , laquelle  a eu  grand 
crédit  parmi  nous,  à favoir  que  les  femmes  n’entre- 
ront point  en  paradis.  Ce  Livre  a pour  titre  Asbâbal 
kcjja.fi  hal  al  -nejj'a.  On  attribue  aufli  à Giaouhari 
un  Ouvrage  fur,  le  môme  fujet. 

On  fonde  cette  tradition  fabulcufe  fur  une  plaifan» 
terre  que  fit  Mahomet  à une  vieille  femme  qui  fcplai- 
gnoit  à lui  de  fon  fort  fur  le  fujet  du  paradis  ; car  il 
lui  dit  que  les  vieilles  n'y  entreroient  point  : & fur 
ce  qu’il  la  voyoif  inconfolable , il  la  raffina  & la  ré- 
jouit en  môme- temps , en  lui  difantquc  toutes  les  vieil- 
les feroient  rajeunies  avant  que  d’y  entrer.  ( Lamâiydans 
fes  Lathaif.) 

Quoi  qu’il  en  Toit  du  paradis  des  Mahométans , il 
cil  certain  qu’it  a été  formé  fur  le  plan  de  celui  de  Ce- 
rinthtu.  Cet  ancien  1 léréfiarque  qui  vivoit  dès  le  temps 
de  l’Apôtre  St.  Jean,  foutenoic  que  l’on  mangerait < 
que  l’on  boirait,  ôc  que  l’on  exercerait  les  fonctions 
du  mariage  dans  le  paradis.  Il  y a plulicurs  auifi  de 
nos  contemplatifs  qui  ont  cru  que  ie  corps  ayant  eu 
p$t  aux  fouffrances  de  cette. vie,  aurait  ft  part  à la 
béatitude,  & qu’au  moins  les fens déjà  vue,  de  fouie, 

Ce  quelques  autres  jouiraient  dés  plailirs  qui  leur  font 
propres.  • 

Le  faux  paradis  de  Schedàd , qui  efi  nommé  par 
les  Ambes  Jnim , ell  rejetté  par  les  MuIuIunui*,  quoi- 
qu’ils l’admettent  en  plulicurs  chefs.  ( Sciiedad  Cf 
Ikam.) 

G E N N AT  An, n ou  Eden  : le  Jardin  (T Eden  ou 
le  Paradis  terrefîre.  Les  Mufulmans.qui  joignent 
brutalement  les  délices  de  la  terre  avec  celles  flu  ciel , 
confondent  ce  paradis  avec  celui  de  la- gloire,  aulîi- 
bicn  que  celui  d 'Iram  que  Schedad  avoit  planté  dans 
l’Arabie. 

Quoique  h plupart  des  Mahométans  iniîruits  parde 
Livre  de  la  G<r«e/r,  mettent  ce  paradis  dans  la  terre 
ferme  de  l’Afie,  oWl  à favoir  vers  Damas  en  Syrie, 
vers  Obollai)  en  Iraquc  ouChaldée  , ou  en  Perfc  vers 
le  défert  de  Naoubendigian  en  un  lifcu  nommé  Sc/ieb 
Baovân , arrofé  par  le  Nilib;  cependant  la  plus  an- 
cienne ôc  la  plus  générale  tradition  de  l'Orient  cil  que 
ce  jardin  ou  paradis  n’eil  autre  que  fille  de  Senndib 
que  nous  appelions  aujourd’hui  Zcilan  ou  Ceylan , 
Où  fon  prétend  qu’Adam  fut  enterré , après  qu  il  fut 
rentré  en  grâce  auprès  de  Dieu , enfuice  d'une  péni- 
tence de  130  ans.  Les  Portugais,  lui  van  t la  tradition  • 
du  pays , ont  nommé  la  montagne  où  ell  la  grotte  Ôc' 
le  fépulcre  d’Adam , Pico  de-  Adam . 

Les  Orientaux  comptent  quatre  paradis  dans  l’Afiç, 
à favoir  les  trois  dont  nous  venons  de  parler  en  Sy- 
rie , en  Chaldéc , ôc  en  Perlé , ôc  le  quatrième  à Sa-, 
marcand.  . 

* G E N A D E L , montagne  qûi  cfl  aux  confins  de 
l’Egypte- & de  la  Nubie  fur  le  Nil,  à douze  journées 
•u-dêflUs  d’Afovane  ou  de  Siene  en  Thébaïde.  C’eil-Jà 
qu’eft  la  grande  cataraétedu  Nil,&  où  l’on  tranlporte 
les  ma^chandifcs  du  fbnd  des  vai fléaux , liir  le  dos  de* 
chameaux,  pour  les  voiturer  de  Nubie  en  Egypte,  ôc 
de  cette  Provint*  aux  autres. 

GEN  EK  Vilaïti.  Les  Turcs  appellent  aiflfi  la 
Cappadoce  ôc  le  Pontut  qui  èn  ell  la  partie  la  plus 
Septentrionale.  Ls  Ville  maritime  de  TarabozAn , que 
noos  appelions  Trcbizonde,  ôc  celle  d’Amalie,  où  le 
Sangiak  Bey,  ôt  quelquefois  le  Bcghüerbey  dp- E N'c- 


tolie  réfide , font  cenRcs  être  de  cette  Prqvince , félon 
la  Notice  de  l’Empire  Turc. 

GENGH1ZRHAN,  x’dl  ainfi  que  les  Arabe? 
prononcent  ce  nome  mais  les  Pcrfans  & tles  Turcs 
le  prononcent  comme  s’il  étoît  écritcn  François,  Tclnn- 
ghizkhaJi  ; 01c  en  Italien  Cing/iizk/um:  Nos  lliilô- 
riens  Latins  Rappellent  Cangiut. 

Ce  furnom  ou  titre , qui  lignifie  ch  langue  Mogo- 
licnne  Roi  des  Rais , fut  dqpné  par*7ttw  Tangri , 
Prophète  du  Turkelhn , jt  Tamugin , aprèf  qu’il  eut 
vaincu  Avehkou  Unghkhsn,li  fubjugué  la  plus  grande 
partie  des  Priées  Mogols,  Tartares , ôc  Cachaient  ou 
Chinois. 

Tamugin , que  nous  appellerons  déformais  Genghizk- 
han , étoit  Mogol  de  nation,  ôc  non  pas  Tanare* 
car  il  étoit  li!s»d'iefukai  Bcliadir , félon  Ixlarndemir , ou 
de  Bil'ukai,  félon  Kovand  ScJtah  ou  Mifkhond , le- 
quel dcicenéoic  en  ligne  droite  de  Toumcpnh  Khan, 
Roi  des  Mogols. 

Touœenah  Klun , qui  défccnJoir  de  Bourangiar , fils 
miraculeux  de  la  Princtilè  Alancavah , dont  fon  peut 
voir  le  titre,  eut  deux  enùnts,  Kilkhân,  trifaïcul  de 
Gcnghizkhan , & Fagiouli , 7*.  aïeul  de  'J’amerlan. 

Bouzangiar  étoit  iilu  de  Kiân,  fils  d’ÎIkharf,  lequel 
fut  défait  par  Tour , fils  de  Feridoun , Roi  de  Perlé , 
qui  s’-étanc  rendu  maître  d’une  grande  partie  du  Tur- 
kellan,  ôc  joint  aux  Tartares,  extermina  ^pticreraent 
la  cation  des  Mogols , à la  rclcrv^  de  deux  honurés 
ôc  3e  deux  femmes  feulAnenc. 

Kiân,  qui  étoit  un  des  quatre.  Je  retira  arec  lés  trois 
autres  dans  la  montagne  nommée  Erkeneh  Kcun , où 
trouvant  des  pleurages  excellents , il.  s’y  habitua,  & 
peuplre  par  h fucocüion  de  plulicurs  années,  qui  vênt 
au-dcià  de  icoo,  un  grand  pays  qui  avoit  été  julqu’a-' 
lors  inconnu;  de  forte  qu’il  fut  le  perc  d’une  nou- 
velle nation  de  ôlogols , qui  porta  le  çom  de  KU)l+ 

Puilqdl  nous  avons  déjà  remonté  fl  haut,  nous  di- 
• rons  encore  qu’Ilkhan , pere  de  Kian,  £coit  le  7e.  ar- 
rière-fils de  Mogoul  Khan,  frere  de  Tatarkhan , tous 
deux  enfants  d’ilingc  Khan,  defquels les  deux  nations 
des  Mogols  ôc  des  Tartares  font  defccnducs. 

Mais  pour  arriver  jufqu’au  terme  que  fon  ne  peut 
ouercpafler,  j’ajouterai  fur  le  témoignage  de  Mb  khcni 
Ôc  de  Khondet/tir  * qu’Uinge  Khan  étoit  le  4e.  fils  de 
Turk , fils  de  Japhec,  fils  de  Noé , duquel  le  Turkclbn; 
qui  comprend,  félon  fon  andeonc  lignification , les 
pays  que  les  Mogols,  les  Tartares,  les  Cut  lisions,  les 
Rullès,  les  Bulgares,  les  Gctcs,  les  Aldns,  les  Sc- 
clabes.ou  Chaly bcs , ôc  les  I lypcrboréens  habitent,  a 
tiré- fon  nom: 

Genghizklian  naquit  à Dfioun  Jaloun  fan  549*.  de 
l’I  lég. , de  J.  C.  1154,  dans  le  Dongouz  il , c’efl-à-dire , 
en  l’année  du  Cycle  des  Cathalenj,  nommée  le  Pou[- 
ceauy  fous  le  figne  de  h Balance,  au  temps  <Jue fnn 
pere  jefukai  fit  une  grande  irrupcion  fur  les  Tartares. 
Mirichtnd  appelle  le  lieu  de  fi»  naidancc  DU. un  Jal- 
dak  „ ôc  donne  h là  mcrc  le  nom  à'Oloun.  H perdit 
fon  pere  é l’àge  de  13  ans,  ôc  fut  obligé,  par  la  ré- 
volte ôt  par  les  divifions  dos  Mogols,  à fe  retirer  au» 
près  d’Avenk  ou  Ungh  Khan,  Prince  Chrétien  de  la 
tribu  de  Kerit,  qu 'Aboulfara^e  appelle  Mhlek  khan- 
tut  y le  Roi  Jean.  C’cll  celui-là  moine  que  nos  llif* 
toriens  ôc  voyageurs  ont  appelle  le  Prêtre  Jean. 

Khmdcmir y dit  aufli- bien  que  les  autres  IJiftoriené 
dé  I»  vie  de  (Jenghizkhan , qu’il  naquit  tenant  du  fang 
caillé  dans  fes  mains,  de  la  groflèur  d’on  dez,  ôc  cite 
fur  ce  fujet  deux  vers  Pcrfiens  qui  portent  que  fi  ce 
fang  étoit  un  pronoflic  de  celui  de  (es  ennemis  qu’il 
devoit  répandre,  c’étoit  aufli  Ghir  Iezdàn , c’ell-à- 
dire,  la  marque  de  P expiation  des  crimes  des  hom- 
mes que  Dieu  avoit  mile  entre  fes  mains;  ce  qui  fe 
rapporte  encore  au  ligne  de  la  Balance  que  nous  regar- 
dons fomme  un  figne^de  jufiiee , quoique  les  Onen- 
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taux  le  prennent  pour  celui  des  vents  & des  tempêtes.  Ciound , qu’il  fit  piller  fit  rafer;  Alâf  Khan  telle  do 

Après  que  Genghizkhan  eut  demeuré  plufieurs  an-  Khogiend,qu’il  traita  de  même , & il  ne  relia  des  ha» 

, nées  auprès  d’Avenk  Khan,  & qu’il  l’eut  fervi  très-  bitants  de  ces  Villes,  que  ceux  qui  purent  iè  fauver 

utilement  dans  les  guerres  qu’il  avoir  avec  fes  voifins;  p:.r  la  fuite.  Les  1 liftoriens  rapportent  une  aétion  har* 
il  époufa  fa  fille  nommée  Oifungin;  nonobilanc  quoi  die  fit  heureute  dcTimur  Mclik,  Gouverneur  de  Kho- 

il  fut  fi  fort  perfécuté  par  fes  envieux,  qu’il  fut  obligé  gicnd,  lequel  fe  fauva  par  eau  à la  vue  des  Mogols, 

de  quitter  la  Cour,  pour  mettre  fa  vie  en  fùrecé,  & qui  le  pourfuikirent  en  le  combattant  pendant  plufieurs 

enfuite  de  faire  la  guerre  à Avenk  Khan , lequel , con-  jours  fans  pouvoir  l’atteindre, 
jointement  avec  fon  fils  Schokoun,  le  pourfuivoit  à Auiïi-tôt  que  Gengizkhan  eut  achevé  le  fiege  dé 

outrance.  Ookharah , il  vint  inveltir la  Villcde  Satnarcand.  Les  ha- 

Gcnghizkhan  les  furptit  tous  deux  à fon  avantage  Citants  fc  trouvèrent  partagés  fur  le  parti  qu’ils  avoienÉ 

avec  4000  chevaux  feulement;  ôc  après  les  avoir'  dé*  à prendre  : car  les  uns  vouloient  lui  ouvrir  leurs  portes; 

Jâits  entièrement , les  contraignit  de  fc  réfugier  auprès  mais  les  autres  étoient  réfolus  de  garder  la  fidélité  k 

de  Tabanck  ou  Tajanck,  Roi  dcsTamrcs.  Ce  l’rince  leur  Sultan,  & de  fe  défendre  jufquit  l’extrémité.  Dans 

ufunt  de  trahifon,  fit  tuer  Avenk  Khan;  de  forte  que  ces  entrefaites,  le  Mufti  de  la  Ville  avec  les  princi* 

Schokoun  fon  fils  fut  obligé  de  fuir  promptement  juf-  paux  Imams  & Docteurs  de  la  loi  Mufulmare,  aile- 

qu’au  pays  de  Cacfehgsr,  où  il  ne  trouva  pas  plus  de  rentau  camp  des  Mogols  pour  obtenir  une  bonne  com- 

lôreté , fit  y perdit  aufli  la  vie , ce  qui  arriva  l’an  599*.  pofition  en  faveur  de  leur  Ville  : mais  n'ayant  pu  ob- 

de  l’Hég.  tenir  bon  quartier  qüe  pour  leurs  perfonnes  & leurs 

Depuis  l’année  fuivantc  qui  fut  la  600  de  l’Hég. , biens,  & pour  celles  de  leurs  proches,  les  MogolS 

jufqu’en  la  602  que  les  Mogols  appellent  l’année  du  étant  entrés  dans  la  Ville,  en  firent  fortir  tous  les  ha- 

Léopard , il  fubjugua  toutes  les  tribus  des  Mogols  & biuncs;  fit  après  l’avoir  pillée , en  afiiégerent , &pri- 

des  Tartarcs  fie  tint  une  affemblée  générale  de  tous  rent  le  château,  où  ils  panèrent  au  fil  de  l’épée  tous 

les  grand»  Seigneurs  de  ces  deux  nations.  Les  Turcs  ceux  qu’ils  y trouvèrent  fans  aucune  exception, 

appellent  ceac  efpece  d’Etats  généraux,  Kuriltai , où  Ce  fut  dans  ce  même  temps-b  que  Genghizkhnrt 

le  nom  de  Tamugin  lui  fut  changé  en  celui  de  Gen-  étant  informé  du  mauvais  état  de  l'armée  de  Moham- 

ehizkhan,  par  Tubi  Tangri,  fie  il  y ordonna  qu’une  med  Khovarezm  fehah,  envoya  deux  de  fes  Généraux 

Cornette  blanche  feroit  dorénavant  l’ércmiard  général  d’armée  nommés  Gebch  Novikn,  fit  Souldai  Üehadir, 

de  fes  troupes;  après  quoi  marchant  contre  les  Cara-  avec  30000  chevaux,  en Khorafan,  où  ce  Sultan  étoic 

cathaicns , il  les  défie  fl  pleinement,  qu’ilcan  leur  Roi  campé.  Ces  deux  Capitaines  le  firent  bientôt  déloger, 

réfolut  de  s’empoifonner  lui-même,  pour  ne  pas  voir  & iis  le  pourfuivlrent  fi  chaudement,  qu’il  fut  obligé 

la  défoîation  entière  de  (es  Etats.  d’abandonner  cette  Proviuce,  fit  de  faire  fa  retraite 

Depuis  ce  temps-lk  jufqu’en  l’an  6:5 , il  fubjugua  dans  l’iraque  : mais  les  Mogols  le  fuivanc  à la  pifle, 

tous  les  Princes  du  Caracathai  qui  refufoient  de  lui  obéir.  pillant  fit  maflàcrant  tout  ce  qu’ils  rencontroient  fur 

11  défit  Kufchlck,  grand  ennemi  des  Mufiilmans,  le-  leur  route,  traverferent  ces  deux  Provinces,  celles  de 

quel  fut  contraint  de  s’enfuir  dans  les  montagnes  cou-  l'Adhcrbigian  fit  du  Schirvan , fit  gagnant  enfuite  là 

vertes  do  forêts,  d’un  pays  qui  en  a tiré  fon  nom  de  Ville  de  Derbend,  paflèrent  au  Nord  de  la  mer  Caf- 

Caracaihai , c’cll  à-dire  en  Turc,  le  Cathai  noir.  pitnne,  pour  rejoindre  le  camp  général  de  Genghiz- 

L’an  615*.  de  l’Ilcg.,  Genghizkhan  entra  dans  la  khan  qui  étoic  dans  la  Tranfoxane. 

T ranfoxane  pour  faire  la  guerre  à Mohammed,  fumomme  Genghizkhan,  après  avoir  achevé  la  conquête  delà 

Kh«uarezm-fchah . Le  lujet  decctte guerre  l'epeut  voir  Tranfoxane,  envoya  trois  de  fes  enfants  nommés Giou- 

dans  le  titre  de  ce  Prince.  Il  envoya  d’abord  deux  de  ci,  Gi.igathai  fit  Oélai,  pour  fubjugucr  la  Province  de 

fes  enfants  nommez  Giagatai,  ou  Gioghtai,  fit  Oétai , ^ Khovarczme  qui  s’étend  des  deux  côtés  de  l’Oxus  ou 

pour  ferrer  de  près  les  troupes  de  ce  Sultan,  fit  deux  Gihon,  fleuve  qui  traverfo  tout  ce  pays  avant  que  de 

de  fes  Capitaines  pour  alliégcr  les  Villes  de  Ucnakct  décharger  fes  eaux  dans  la  mer  Calpienne.  Ces  Prin- 

011  Asbanikct , ôc  de  Khogend.  11  marcha  enfuite  lui-  ces  vinrent  d’abord  afliéger  la  capicale  qui  porte  lé 

meme  en  pcrlbnne  vers  celle  de  Bokharah , où  les  prin-  nom  de  Khovarezm* , aullî-bicn  que  la  Province,  où 

cipaux  chefs  de  l’armée  du  Sultan  Mohammed  s etolcm  Kha.narteghin  commandoit  de  la  parc  du  Sultan  Mo- 

enfermés  pour  la  défendre.  hanimcd.  Ce  fiege  dura  long- temps  fans  avancer,  à 

L’an  617,  qui  cil  l’année  du  ferpent  dans  le  Cycle  caufe  de  la  divifion  qui  arriva  entre  les  deux  frères 
des  Mogols  fit  des  Cathaicns , Genghizkhan  fe  pré-  Giougi  fie  Giagathai , au  lujet  du  commandement, 
fenta  devant  Bokharah,  où  dès  la  première  nuit  il  en-  Aufli-tôc  que  Genghizkhan  eut  appris  la  méfintclli- 

lcva  la  Cavalerie  des  Khovarezmiens  qui  faifoient  la  gcnce  de  ces  deux  Princes , Il  envoya  fes  ordres  à üétal 

ronde  autour  de  la  place;  cet  accident  obligea  les  ha-  pour  commander  en  chef  toute  l’armée,  fit  accommo- 

bitams  d’aller  dès  le  lendemain  demander  quartier,  fit  der  les  différends  de  fes  deux  frères,  lui  preferivant 

Genghizkhan  le  leur  ayant  accordé,  fe  contenta  d’a-  en  même-temps  de  ne  rien  entreprendre  fans  leurs  avis, 

bord  de  piller  la  Ville  : mais  ayant  appris  qu'un  grand  La  concorde  fut  ainfi  en  peu  de  temps  rétablie  dans 

nombre  de  foldats  s’étoient  cachés  dans  la  Ville,  pour  cette  armée,  fit  le  fiege  de  la  Ville  de  Khovardine 

faire  quelque  furprife,  après  qu’il  en  eut  forcé  le  chd-  fut  bientôt  fini. 

teau , il  le  fit  démolir , fit  commanda  que  l’on  fit  paf-  Les  Mogols  s’en  étant  rendus  les  maîtres,  fit  recon- 

fer  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitants.  ncifEmt  quelle  étoic  très-forte  par  fa  ficuation,  la  dé- 

Okrai , fils  de  Genghizkhan , avoit  cependant  afliégé  molircnt  entièrement , en  firenc  fortir  tocs  les  habi- 

la  Ville  d’Octâr,  dont  Gairkhan,  principal  Auteur  de  tants;  ÔC  après  avoir  choifi  100000  des  plus  jeunes  des 

cette  guerre,  étoic  Gouverneur;  il  la  prit  dans  l’ef-  deux  Sexes  qu’ils  réduifirent  en  fervitude,  ils  dillri- 

pace  de  cinq  mois , au  bout  defquels  Gairkhan  fut  buerenc  tout  le  relie  aux  foldats  pour  être  égorgés, 

obligé  de  fe  fauver  dans  le  château,  où  il  ne  put  te-  L’on  rapporte  que  chaque  foldat,  de  plus  de  1 00000 

nir  que  fort  peu  de  temps.  Oktai  le  fit  d’abord  fon  qu’ils  étoient  devant  la  place,  en  eut  14  à tuer  pouf 

prifonnier  ; mais  if  reçut  bientôt  après  les  ordres  de  fa  part. 

fon  pere , pour  le  faire  mourir  ; de  forte  que  lui  ôc  Pendant  que  l’armée  des  Princes  défoloit  la  Pro- 

i % tous  les  habitants  d’Otrir  fitrenc  jullemeni  punis  de  la  vince  de  Khouarcfmc,  le  pere  faifoic  d’étranges  rava- 

perfidie  dont  ils  avoient  autrefois  ufé  envers  les  Mo-  ces  dans  le  Khorafan  ; car  tirant  du  côté  de  Balkhe  f 

gols,  comme  il  c(l  rapporté  dans  l’hifioire  de  Moham-  b plus  ancienne  capitale  de  cette  Province,  qui  por- 

tned  Khovarezm-fchah.  toit  le  titre  de  Cuhbat  al-Ijlâtn , c’eft- à-dire , la  Mé- 

Giougi  Khan  prit  dans  le  même  temps  la  Ville  dé  tropole  du  Mufulrnanifme , il  trouva  b Ville  de  Ter» 
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med  fur  fa  route,  qu’il  prit  fie  ruina  en  deux  jours, 
exterminant  julqu’au  dernier  defes  habitants;  & quoi- 
que les  habitants  de  Balkhc  aillent  envoyé  au-devant 
de  lui  des  députés  pour  lui  jurer  fidélité , de  Ce  rendre 
à fa  merci,  ils  ne  purent  obtenir  de  lui  aucun  quar- 
tier, fit  furent  tous  paflfcs  au  fil  de  l’épée. 

Tulikhan , autre  fils  de  Genghizkhan , étant  arrivé 
au  camp  peu  après  cette  exécution,  fon  pere  lui  donna 
aulïi-tôt  lordre  de  s’avancer  plus  avant  dans  le  pays, 
fit  d'y  faire  le  dégât,  pendant  qu’il  feroit  lul-môme  et\ 
perfonne  le  liege  de  Thalecan , place  forte  qui  avoit 
un  très  bon  château.  Genghizkhan  eut  le  loifir.de  fc 
morfondre  devant  cette  place,  qui  réfifh  pendant  fepe 
mois  entiers  li  fa  puiflànce.  Son  armée  étoitdéja  beau- 
coup diminuée  : mais  le  retour  que  Tulikhan  fit  de 
fon  expédition  du  Khorafan,  dont  il  avoit  fubjugué 
les  Villes  principales,  ayant  fortifié  fon  camp,  il  em- 
porta enfin  d’affeut  cette  place,  fit  n'épargna  aucun 
de  tous  ceux  qu’il  y trouva. 

Après  la  prife  de  Thalecan , le  bruit  s’étant  répandu 
dans  fon  camp  que  Gclaleddin,  fils  de  Mohammed 
Khovarezm  fehah  , avoit  battu  les  Mogols,  auprès 
d’un  lieu  nommé  Ber.mi , la  colere  le  laifit  de  telle 
maniéré,  qu’il  tourna  auflî-tôt  vers  les  parties  Occi- 
dentales de  la  Perfe , fi:  fit  une  délblacion  fi  cruelle  fit 
fi  univcrfcllc  par-tout  où  il  pafli , qu’il  n’y  laiflà  aucun 
vellige  qui  pût  marquer  que  ces  lieux  cuiïent  jamais 
été  peuplés , ayant  envoyé  en-méme-cemps  Balai  No- 
vian  dans  les  Royaumes  de  Lahavcr  ou  l.ahor,  fit  de 
Mulcan  à l’Oriâit , pour  y faire  les  mêmes  ravages. 

Tulikhan  alla  peu  de  temps  après  afhéger  les  trois 
autres  Villes  capitale*  de  1a  grande  Province  de  Kho- 
rafan : car  nous  avons  déjà  parlé  de  Balkhequi  en  efl 
la  quatrième.  Il  commença  par  celle  de  Mcrou  fur- 
nommée  Sthaighian,  pour  la  difiinguer  d’une  autre  Mc- 
rou de  la  meme  Province  qui  cft  furnomméc  al-Roud ; 
fit  il  eut  fort  bon  marché  de  cette  grande  Ville , aban- 
donnée par  fon  Gouverneur  qui  étoic  fort  haï  du  peu- 
ple, fit  qui  craignit  que  l’on  ne  le  mit  entre  les  mains 
des  Mogots.  Aufii-tôi  que  Tulikhan  y fut  encré , il  en 
fit  refer  les  murailles,  a après  avoir  fait  le  choix  des 
jeunes  garçons  fie  des  jeunes  filles  qu’il  vouloit  réfer- 
ver  pour  en  faire  des  cfclaves,  il  abandonna  un  mil- 
lion fit  300000  perfonnes  à la  fureur  du  foldat. 

La  Ville  de  ÎSiCchabour,  autre  capitale  de  la  même 
Province , eut  le  même  fort  : fit  perdit  un  million  5c 
747000  de  fes  habitants,  ce  qu’il  faut  entendre,  aufli- 
bicn  que  des  autres  Villes,  de  tout  ce  qui  étoic  compris 
dans  fon  territoire  qui  écoit  fort  étendu  fit  très-peuplé. 

Celle  de  Menu  étoitla  plus  confidérablc  de  ces  trois 
capitales  du  Khorafan  qui  furent  aflîégées  par  Tulik- 
han; car  elle  étoic  défendue  par  Mohammed  Gior- 
giani.  Gouverneur  de  la  Province,  qui  avoit  une  armée 
trcs-confidérable  pour  b défendre.  En  effet,  pendant 
les  fept  premiers  jours  du  fiege , le  Gouverneur  fit  de 
fi  fréquentes  fit  fi  vigoureufes  forries,  que  les  Mogots 
virent  bien  qu’ils  ne  viendraient  pas  fi  aifément  h bout 
de  cette  entreprife,  qu’ils  avoient  fait  des  précédentes: 
mais  il  arriva  que  ce  Seigneur,  qui  étoif  également 
fage  & vaillant , fut  nulheureufemcnt  tué  d un  coup 
de  fléché  dans  le  combat. 

Après  la  mort  du  Gouverneur,  les  afliégés  com- 
mencèrent à perdre  courage,  & on  parloit  déjà  de  fe 
rendre , lorfque  Tulikhan  qui  en  fut  averti  par  fes  ef- 
pions , s’avança  avec  200  chevaux  feulement  vers  une 
des  portes  de  b Ville , pour  attirer  à une  conférence 
ceux  des  Bourgeois  qui  étoient  les  plus  portés  h b 
paix.  Là  il  déclara  que  s’ils  fe  rendoienc  volontaire- 
ment à lui  qui  étoic  en  état  de  les  forcer,  ils  ne  re- 
cevraient aucun  dommage,  ni  en  leurs  perfonnes,  ni 
en  leurs  biens , fie  qu’il  fe  contenterait  de  recevoir  d’eux 
la  moitié  feulemenc  du  tribut  qu’ils  payoienc  au  Sultan 
de  Khovarezroc. 

Après  que  Tulikhan  eut  donné  fa  parole,  & con- 
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(inné  par  un  ferment  folemncl  les  conditions  de  h ca- 
pitulation qu'il  leur  accorcloic,  les  Bourgeois  de  lie- 
me  lui  ouvrirent  aufli-tôc  leurs  portes , fi:  lui  firent  une 
entrée  magnifique.  Tulikhan  obfcrva  exaélement  le  truité 
qu’il  avoit  fait  avec  eux , fit  ne  foufTrii  pas  que  fes  Mo- 
gols leur  filîcnt  aucun  outrage.  B fe  contenta  feulement 
de  l’cxccupon  des  fbldau»  de  b garr.iibn  avec  iefqucU 
il  n'avoit  point  capitulé;  6c  leur  ayant  donné  Malek 
Abubccre  pour  Gouverneur , 6:  Manghtai  pour  Pré- 
vôt ô:  Grand  Jufticicr,  il  vint  crou ver  fon  perc  au  fiege 
de  b Ville  de  Thalecan,  donc  nous  avons  déjà  parlé. 

Mais  la  ruine  de  cette  puiflànce  Vilie  ayant  cté  déjà 
réfoluedans  le  décret  divin,  dit  Khondemir , fa  p>*r:e 
étoic  inévitable.  Il  arriva  en  efTet  que  le  bruit  s’étant 
répandu  que  les  Mogols  avoient  été  défaits  par  Gch- 
lcddin  auprès  de  la  Ville  de  Goznah , les  l'abicants des 
Villes  du  Khorafan  où  Tulikhan  avoir  lahTè  des  Gou- 
verneurs , fe  lbuleverent  tous  en  même  temps,  fit  égor- 
gèrent tous  les  Mogols  qui  leur  tombcrenic  entre  les 
mains.  Les  habitans  de  Herac  fc  jcitcrent  fur  Mdek 
Abubccre,  fit  furManghtai,  qu’ils  mafTacrercnc  avec  tous 
leurs  gens,  & mirent  à leur  tête  Mobarcz-cddin  Scbz- 
vari , pour  les  défendre. 

Genghizkhan  ayant  appris  ccs  méchantes  nouvelles, 
fit  une  rude  réprimandcà  Tulikhan  fon  filsde  ce  qu'ayant 
par  une  faufle  démence  donné  b vie  à fes  ennemis,  fl 
leur  avoit  aufli  hiflè  les  moyens  de  lui  jouer  un  li  mau- 
v.us  tour  ; pour  réparer  cette  faute , fit  pour  fe  venger 
d’un  fi  grand  affront,  il  envoya  Ilgcnkvai  Novianavec 
80000  chevaux  devant  Herat.  Cette  Ville  foucinc  un 
fiege  de  fix  mois  entiers,  pendant  lequel  les  habicancs 
qui  fe  délcndoient  en  défcfpércs,  firent  dcsefTotts  in- 
concevables : mais  ayant  été  enfin  forcés,  ils  furent  tous 
égorgés  fans  miféricorde , jufqu’au  nombre  d'un  mil- 
lion Ct  600000  perfonnes,  à plufieurs  reprifes. 

Emir  Khovand ou  Kiumend  Schah  dit  que  le  Doc- 
teur Scherjeddin  Khathib  refh  fcul  avec  1 5 autres  per- 
fonnes qui  s'étoiem  cachées  dans  des  grottes  où  les  Mo- 
gols qui  fouilloicnt  par-tout,  ne  les  avoit  point  trou- 
vées, fit  qu’ils  furent  joints  quelque  temps  après,  par 
24  autres  qui  avoient  aufiî  échappé  à b fureur  des  en- 
nemis par  une  cfpece  de  miracle.  Ces  40  perfonnes  de- 
meurèrent pendant  15  ans  dans  Herat  avant  qu'aucun 
autre  fejoignît  à eux  pour  y habiter,  tant  cette  Ville 
qui  portoit  Je  titre  de  Ferdous  Nifcnàn  ou  A i[chiny 
qui  lignifie  le  fymbcle  ou  le  dzmure  du  Paradis  , avoir 
été  détruite.  Cette  défobdon  générale  arriva  l'an  de 
Ulég.  619*.,  de  J.  C.  liai. 

Après  que  Genghizkhan  eut  terminé  les  guerres  qu’il 
avoit  entreprifes  contre  Mohammed  Khusrezm  fcltah  fie 
fes  enfants,  comme  nous  avons  vu  ci-deflusen  partie, 
& comme  il  en  eft  traité  plus  particuliérement  dans 
les  titres  de  Mohammed  fit  de  Gejlaleudin  Khuakkzn 
schah  : ce  Prince  dnt  confeil  avec  fes  enfants  fit  les 
plus  grands  de  fa  Cour  l’an  621e.  de  l’Hég.,  dans  le- 
quel Ü fut  arrêté  qu'il  retournerait  dans  fon  Horde  na- 
tale, nommée  Ordou  Jialigh , où  étoic  proprement  b 
fiege  Royal  de  fon  Empire. 

A peine  y étoit-il  arrivé,  qu’il  appri:  que  Schcider- 
cou  qui  commando»  dans  le  pays  deTangut  6c  de  Caf- 
chin , s’écoit  révolté , 6c  qu'il  s’avançoit  vers  lui  avec  une 
apnée  de  500000  hommes.  Gcndiizklun  alla  au-de- 
vant de  lui  avec  des  forces  à peu  près  égales.  Il  fc  donna 
pour  lors  une  des  plus  fanglames  batailles  dont  on  ait 
jamais  oui  parler;  car  félon  la  fupputacion  des  Mogols, 
il  fe  trouva  300000  hommes  des  ennemis  mores  fur 
la  place , fans  que  l’on  fâche  le  nombre  de  ceux  que 
les  Mogols  perdirent. 

Cette  perce  cependant  ne  fut  pas  capable  de  réduire 
pour  lors  Schcidercou  à fe  foumettre  au  vainqueur  : 
mais  ayant  été  depuis  encore  vaincu  à diverfès  repri- 
fes, il  demanda  quartier,  fit  jura  fidélité  à Genghiz- 
khan. Ce  Prince  vouloit  en  même-temps  faire  encore 
b guerre  à quelques-uns  de  fes  voiltns;  mais  il  fut  ap- 
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paifc  }>ar  les  Ambaflâdcun. , & par  les  prefents  qu'ils  lui 
envoyèrent  pour  obeenir  de  lui  la  paix. 

Lan  6a  4'.  de  l’Hég. , de  J.  C.  1 226 , Genghizkhan 
fe  trouvant  accablé  d'infirmités  caufécs  par  les  grandes 
feugues  qu’il  avoit  fotifi'ertcs  dans  l’exercice  continuel 
des  armes  jufqu”a  l’âge  de  73  ans , réfolut  de  partager 
Tes  Etats  entre  lès  épiants.  11  en  avoit  eu  quatre , k la- 
voir, Giougi,  Giagathai,  Octai,  6c  Tuli  : ’i.ais  Giougi 
Vainc  étoit  mort  dans  la  campagne  de  Kipgiak  au-def- 
fus  de  la  mer  Cafpicnnc  où  il  commandoit,  fix  mois 
avant  le  décès  de  (on  pcim,  &■  avoit  l^iilc  plulieurs  en- 
fants , dont  Batou  étoit  1 a iné. 

Cïenghizkhan  déclara  pour  fucceflèur  dans  fon  I lorde 
Impériale , & dans  cous  les  pays  des  Mogols , Carhaicns , 
& autres  tirant  vers  l’Orient , Octai , qui  lut  fumommé 
Caan , & qui  eut  pour  fucceflèur  Gaiuk  Khan  Ion  fils. 

Giagathai  eut  pour  fa  part  la  Tnu-foxam  que  les  Ara- 
bes nomment  Maovaralnahar , 6c  que  nous  appelions 
encore  aujourd'hui  du  nom  de  ce  Prince , le  Zagasaai 
ou  Pays  des  Uzbeks,  & c’eft  proprement  le  Turkeilan. 
Son  pore  lui  donna  pour  conleii  & pour  Général  de 
l’es  années , ’Caragür  Noviàn. 

Le  Khorafan,  la  Perle  & les  Indes  furent  donnés  k 
Tulikhan  qui  en  avoit  conquis  en  perfonne  une  grande 
partie,  & dont  les  enfants  Manguca , Coblai  6c  Hoiagu 
fe  font  rendus  célèbres  dans  Inirtoirc. 

Batou,  fils  aine  de  Giougi , fuccéda  k fon  pere  par 
l’ordre  de  Genghizkhan , 6c  poflèda  les  pays  d’Aün , de 
Kous  & de  Buigâr  au-delfiis  de  la  mer  Cafpienne.  C’eft 
ce  pcdt-fils  de  Genghizkhan  qui  travcriànc  la  Ruific, 
vint  jufqu’en  Moravie,  d’où  il  prit  le  chemin  de  la 
Hongrie  dans  ledeflêin  d’aller  afljcger  Conlhuittnopl*  : 
mais  fes  grands  projets  finirent  avec  la  vie  l’au  656'. 
de  rilég. 

Après  cette  diftribution  de  Provinces,  Genghizkhan 
mit  entre  les  mains  de  Giagathai , la  tranJ'acrion  lolem- 
nclle  que  Kilkhan  6c  Fahgiouli , etriànts  de  1 oumcnah 
khan , avaient  piflee  enlcmble , par  laquelle  les  hoirs 
defccndancs  de  Fagiouli  ne  dévoient  rien  prétendre  k 
la  fucceffion  de  Toumenah  leur  grand-perc , ont  qu’il 
y auroit  des  héritiers  dépendants  de  KJikhan  leur  on- 
cle. Cet  Acre  avoit  été  fcellé  du  fccau  de  Toumenah 
khan,  & il  étoit  de  conléqucnce pour  les Genghizktu- 
niens qui  defeendoient  de  Ktlkhan;  car  il  leur  pouvoir 
fervir  comme  il  arriva,  contre  les  Timuricns,  c’eft-à- 
dirc , la  po/Uritd  de  Tamerlan , qui  droit  fon  origine 
de  Fagiouli. 

La  mort  de  Genghizkhan  arriva  le  4*.  jour  du  mois 
Ranudhan  l’an  624e.  de  i'Ucg.,  6c  dans  le  Dougouzil, 
c’eft-k-dire  dans  l’année  du  Pourceau  félon  les  Iguréens 
& les  Cachaiens,  année  dans  laquelle  croit  tombée  auiïi 
fa  naiftànce  6c  fon  élévation  k la  fouveraine  dignité  6c 
autorité  fur  les  nations  des  Turcs,  desTartares,  6c  des 
Mogols.  Il  fut  enterré  fec  te  cernent  au  pied  d'un  arbre, 
où  Pon  dit  qu'étant  un  jour  campé,  il  demantkaà  fes 
gens,  s’il  leur  fembloit  que  ce  lieu  Hit  propre  k fa  fé- 
pulrure , & que  fort  pcü  de  temps  après  fa  mort , il  crût 
k l’entour  du  même  arbre  un*  efpece  de  buiflbn  fi  épais, 
qu’il  rendit  le  lieu  inacceflible. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  iufqu’ici  de  Gcnghizkhan  eft  tiré 
de  Khondemir.  Mirkhond qui  eft  le  meme  qucl’A'fwtr 
Mohammed  Khovand ou  Khavendfchah , a écrit  la  vie 
de  ce  grand  Conquérant,  le  fléau  du  Mufulmanifme , 
fort  au  long.  J’ai  prêté  le  Manbfcrit  de  cet  Auteur  qui 
eft  fort  rare,  6c  qui  m’eft  venu  entre  les  mains  par  la 
libéralité  du  Grand-Duc  de  Tofcane,  à un  de  mes  amis 
qui  s’en  eft  fervi  pour  nous  donner  la  vie  de  ce  Prince 
dans  toute  fon  étendue.  C'eft  un  Ouvrage  qui  doit  pa- 
roitre  ad  premier  jour. 

Abulfarage  die  dans  fa  dynaftie  10',  qui  eft  celle 
des  Mogols , que  Genghizkhan  donna  pendant  fa  vie 
k fes  quatre  enfants  le  gouvernement  de  l’Etat  diftri- 
bué  en  cette  manière.  Le  premier,  qu’il  nomme  Touf- 
chi  au  lieu  de  Giougi  t eut  l’inecndance  des  chaflês , qui 
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étoit  la  premier®  charge  chez  les  Mogols.  Le  fécond 
nomme  Giagathai , eut  celle  de  la  jufticc.  Odai  le  ~ci 
2uVlu,i.  Puccéder,  le  gouvernement  politique; 
<x  l uli  le  4 , le  commandement  militaire. 

La  pofténçé  de  Genghizkhan  fut  tellement  rcfpedée 
par  les  Mogols  6c  par  leslanares , qu’aucun  d entr’eux 
n ofa  prendre  depuis  les  titres  de  Khan  6c  de  Sultan 
qu.  lui  étoientréiervés;  6c  Tamerlan  même  fc  fit  un  grand 
honneur  de  porter  feulement  celui  de  Kurkhan,  c’eft* 
k-dirc  de  leitr parent.  Il  donna  même  après  la  mort  de 
HuILnn  qu  il  avoit  délait,  le  titre  de  Sultan  k Soiour- 
gacmilchc , qui  étoit  de  la  même  race , quoiqu’il  fût  en- 
tièrement dans  fe  dépendance.  • 

Touchant  la  grande  irruption  do  Genghizhhan , il  elt 
bonde  vutr  encore  le  titre  de  Ttaxmu,,  lijs  d’Arllan. 

GENGMIZKHAN*1AH  Taovrat  Gengihz' 

Kuanut  : La  Lot  de  CenghiMan.  C'clt  un  Otialogue 
qui  contient  tous  les  préceptes  du  Ddcahrue,  S la  re- 
ferve  de  celui  qui  ordonne  la  célébration  du  Sabat.  Il 
eft  certain  que  la  Religion  des  Mogols  approchoir  fore 
du  Uinliianitme;  car  Genghizkhan  fie  fa  fuccellèur» 
oui  «té  toujours  amis  des  Chrétiens,  & ennemis  des 
Mahomérans  ; Jbfqii’»  Nicoudar  Oglan , qui  fe  fit  Mu- 
fuinun,  4e  prit  le  nom  d'Mmed. 

I-a  femme  de  Genghizkhan  étoit  Chrétienne,  fit  Ta- 
merlan  époufa  la  fille  de  Camamldin  qui  étoit  de  la  Re- 
igion  Genghizkhaniennc  aufli-bien  que  lui.  Plulieurs 
Empereurs  Mogols  ont  célébré  les  fêtes  de  Pdqtœsfic  ■ 
de  la  Pentecôte  arec  les  Chrétiens;  St  les  An.bdfides 
que  ».  Louis  & les  Rois  Chrétiens  d'Armcnic  leur  en-s 
voyoïent,  [ont  loi  qu’ils  rci'pedoient  fore  les  cérémo- 
nies de  la  Religion  Chrétienne. 

Abulfarage  rapporte  que  Genghizkhan*  avant  quo 
de  marcher  contre  les  ennemis,  monta  furie  haut  d’ur.e 
colline,  ou  il  demeura  trois  jours  & crois  nuits  la  tète 
nue  6c  a jeun,  implorant  la  miléricorde  de  Dieu,  6c 
fon  fecours  : quenfuitc  de  cette  action  de  piété,  il  vit 
en  fonge  un  homme  vêtu  d’un  habit  ièmblablck  celui 
que  les  Evêques  portent  en  Orient , qui  l’aflUhi  d’une 
pleine  victoire.  11  y a grande  apparence  que  cette  hif- 
toire  a été  Jorgée  fur  la  promelle.que  lui  fie  Tubi  Tan- 
gri , lorfqu  il  lui  changea  l'on  nom  de  Tamugin  en  ce- 
lui de  Genghizkhan. 

GENGHIZKHANlANtLes  Mogol,  Jefce,,- 

dut  de  Genghizkhan.  Us  ont  régné  dans  tous  les  Etats 
que  ce  Conquérant  laillà  k fes  enfants  : mais  il  n’y  a 
que  la  fucceifion  de  ceux  qui  ont  régné  dans  l’Iran  ou 
rerfe  pnle  dans  fe  plus  ample  lignification , qut  foie 
bien  marquée. 

Cette  dynaftie  qui  comprend  quatorze  Princes , com- 
mença Van  de  l’Hég.  599*.,  de  J.  C.  1202  ; 6c  finit 
lan  736  .,de  J.  C.  1335.  Ce  n’eft  pas  qu’après  ce 
temps- là,  ceft-k-dire,  depuis  Arbakhan,  il  n’y  ai:  eu 
encore  des  Princes  de  ceue  Maifon  ; mais  ils  n’onc 
plus  bit  confidérés , par  les  Htftoricns , comme  des  fuc- 
ceflcurs  de  ce  grand  Empire.  Ces  14  Princes  ont  ré- 
gnéi37ans. 

Le  premier,  eft  Genghizkhan , qui  a régné  25  ans* 

Le  fécond,  OktaiCaan,  fils  de  Genghizkhan , a ré- 
gné 13  ans. 

Gaiuk  Khan , fils  d'Oktai , un  an. 

Mangu  Caam,  fils  de  Tuli , fils  de  Genghikhan , 0 ans, 
Hoiagu  Khari , fils  de  Tuli , 9 ans. 

Abaca  Khan,  fils  de  Hoiagu,  1 7 ans. 

Ahmed  Khan,  dont  le  nom  Mogolien  étoit  Niku* 
dar  Oglan , fils  de  Hoiagu , 2 ans  6c  deux  mois. 

Argun  Khan,  filsd’Abaca  khan',  7 ans. 

Cangiatu  Khan,  ou  Caikhtu  Khan,  fils  d’AbacaKhan* 

3 ans  6c  7 mois. 

Baidu  Khan,  fils  de  Targai,  fils  de  Hoiagu,  7 ou 
8 mois. 

Gazan  Khan , fils  d' Argun , 8 ans  9 mois.  • 

V y ij 
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Mohammed , fils  d'Argun , fumommé  KhodabentU,  & 
dont  le  nom  Mogolien  eft  Algiaptu , i a ms  & 9 mois. 

Abufaid  Khan  , fils  de  Mohammed  Khodabcndé  , 
19  ans. 

Arba  Khan,  fils  de  Senghigan,  fils  de  Malec  Ti- 
mur,  fils  d’Artak  Boga,  fils  de  Tuli,  fils  de  Geng- 
bizkhan,.régna  5 mois. 

Les  Genghizkhanicns  furent  à la  fin  dépouilles  par 
les  Timurides,  c’eft-à-dire , par  Tamerlan  & fes  def- 
cendants , l’an  736*.  de  l’Hég.  ; car  il  les  chaflèrem  du 
Turkcftan  & de  la  Tranfoxane , & les  obligèrent  de  fe 
retirer  dans  le  pays  des  Uzbcks  ou  Jouzbegns  fort  avant 
dans  le  NorA 

Ces  Timurides  régnèrent  dans  la  Tranfoxane  jufqu’en 
l’année  900  de  lllég.,  & de  'J-  C.  1494,  dans  laquelle 
Schaibck  Khan , fils  de  Boudak  , Sultan  des  Uzbeks , 
qui  fe  difoit  être  de  la  race  de  Genghizkan,  chaflàles 
Timurides  du  Turkeihn  & du  Khorafan , & les  con- 
traignit de  s'enfuir  aux  Indes , où  ils  fondèrent  la  dy- 
naftie  des  Princes  ou  Empereurs  qui  y régnent  aujour- 
d'hui , & que  nous  appelions  les  grands  Mogols , à caufe 
qu'ils  font  de  race  Mogolienne  ou  Tartare(Ar.  lc  titre 
de  SCHAIBBR.  ) 

Marafchi  ou  Marakfchi  a écrit  l’hiftoire  de  Geng- 
hizkhan  & des  Mogols  dans  la  3".  partie  de  fon  hif- 
toire  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi.  C V.  le  ti- 
tre de  Maraschi.  ) Nous  avons  encore  là  vie  en  vers 
Periiens. 

GENI.  Aboclbbukat  Mobarek  Othman  Ben 
Gekni  , Auteur  du  Livre  intitulé  Serr  al  Sanâat  : le 
fecret  de  rArt.  Ce  n’eft  qu’une  Grammaire  Arabique  , 
qui  fe  trouve  dans  h Biblioth.  du  Roi , n°.  1100. 

GE  NO  U A H,  la  Ville  de  G/net.  Getmizlar , 
c’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  les  Génois , que 
l’on  accule  à tort  d’avoir  fourni  des  Vaifleaux  à Amu- 
rath,  II  du  nom,  Sùltan  des  Turcs,  quand  il  paflàd’Afie 
à Gallipoü  en  Europe,  pour  donner  bataille  à Ladif- 
las , RoPde  Hongrie  : car  loriqu’il  délit  ce  Prince  dans 
les  mjrais’  de  Varna  vers  les  embouchures  du  Danube 
fur  le  Pont-Euxin,  l’an  de  l'Hég.  848*.  ou  849*.,  qui 
répond  à l'année  de  J.  C.  1444,  l’armée  navale  des 
Chrétiens  étoit  portée  à Gallipoli  dans  l’Hellefpont, 
& lui  en  ferma  le  partage;  de  forte  qu’il  fût  obligé  de 
porter  au  Bofphore  de  Thrace , qui  eft  le  canal  de  la 
mer  Noire. 

Il  eft  vrai  que  20  ans  environ  auparavant , à favoir 
l’an  827*. de  l’Hég.,  le  même  Sultan  pourfuivant  le 
faux  Kturtafà  qui  le  difoit  fils  du  Sultan  Bajazcth  I"., 
pnflàd’Afic  à Gallipoli  fur  des  Vaifleaux  marchands  de 
Gênes  : mais  cela  ne  convient  pas  non  plus  au  premier 
trajet  que  les  Turcs  firent  en  Europe  l’an  de  l’Hég. 
758*.,  de  J.  C.  1356.  Car  alors  Soliman,  fils  d’Ork- 
han , & petit-fils  d’Ôthman , premier  Sultan  des  Turcs, 
qui  mourut  du  vivant  de  fon  pere , pafli  de  l’Afic  en 
Europe  fur  des  radeaux , & enfuite  fur  des  Vaifleaux 
qu’il  fit  enlever  fur  les  côtes  de  la  Grcce. 

GERAHEM,  montagne  diftante environ  3 railles 
de  la  Ville  de  la  Mecque.  Les  Mufulmans  diiént  que 
l’on  voit  dans  cette  montagne  une  grone  où  Eve  le 
retiroit  ; mais  que  le  véritable  lieu  de  fa  fëpulture  eft 
ï Gidda,  Ville  lituée  fur  la  Mer  rouge,  qui  fert  de 
port  à il  Mecque. 

• 

G E R B-I  & Gkrbi  a.  C’eft  une  Ifle  de  la  mer  de 
Barbarie,  que  les  Anciens  ont  appellé  iVeninx , Me- 
ninga  & Lotephagorum  Jnfula.  Les  Italiens  l’appel- 
lent aujourd’hui  le  Gerbé  ; elle  eftproche  de  la  petite 
Syrte , dans  une  égale  diftance  de  Tunis  & de  Tripoli. 

Dragut , fameux  Pirate , & Général  des  forces  ma- 
ritimes de  Soliman,  Sultan  des  Turcs,  après  s’etre 
rendu  maître  de  Tripoli  l’an  de  l’Hég.  957*. , & avoir 
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défait  le  Roi  de  Cairoan,  s’empara  de  cette  Ifle  par 
une  fupercherie  qu’il  fit  au  Scbeikh  Soliman,  Prince 
Arabe,  qui  y commandoit. 

Les  Maltois  fur  iefquels  Tripoli  avoit  été  pris,  ob- 
tinrent quelques  années  après  une  flotte  & des  troupes 
de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne,  pour  recouvrer  cette 
Ville  ; mai*  l’cntreprife  ayant  manqué , les  Efpagnols 
commandés  par  le  Duc  de  Médina  Ç*li , fe  jetterent 
fur  rifle  de  Gerbe,  & la  prirent,  obligeant  le  Schcikh 
qui  y commandoit , de  leur  payer  tribut , & de  leur 
livrer  le  château,  dont  ils  lent  une  place  confidéra-« 
blc  qu’ils  nommèrent  Philippalcajfar , où  ils  laiflèrent 
gamifon. 

L'an  966*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1558,  Soliman  en- 
voya Pir  Ali  6c  Cara  Moftafa  avec  une  puiflânte  flotte 
qui  battit  le  Duc  de  Médina  ô c André  Doria , Iefquels 
après  avoir  perdu  18000  hommes,  27  galères, & 14 
vaifleaux , s’enfuirent  à Malte , & laiflèrent  cette  Ifle 
au  pouvoir  de  Soliman. 

GERÇAS  & GERKE.S.  {Voyez  Jvlrkes  <£? 
Tcherkes.) 

GERGIS  : George , & en  particulier  St.  George , 
Martyr  fort  connu  dans  l’Orient,  & même  par  les 
Mahométans,  qui  le  mettent  au  nombre  des  Prophè- 
tes, & le  confondent  avec  Elie;  car  ils  lui  donnent  le. 
nom  ou  fumoin  de  Khedherlet  & de  Khizir  El'ta  * 
qui  eft  celui  du  Prôphete  Elie. 

Gergis , Moine  célébré  du  mont  Liban  dans  le  Mo- 
naftere  de  St.  Simon  en  Syrie , a compofe  un  Ouvrage 
intitulé,  Mohaverah  Gedaliah , qui  eft  fine  difpuce 
ou  conférence  qu’il  eut  avec  trois  Mufulmans  pour 
défendre  le  Chriftianifme,  dans  laquelle  il  réfute  avec 
beaucoup  de  liberté  & d'érudition  le  Mufulmanifme. 
{V.  le  titre  de  Mohaverah  ai.  cedaliah.) 

Gergis  Ben  Bakht'tfrva , Médecin  Chrétien,  natif 
de  Giundifchabour,  qui  après  avoir  fervi  quelque  temps 
le  Khalife  Almanfor,  & en  avoir  reçu  beaucoup  de 
bienfaits,  aima  mieux  mourir  auprès  des  fiens  en  con- 
fervant  la  Religion  de  fes  pcrcs,  que  d’accepter  les 
grandes  offres  que  ce  Prince  lui  faifoit  pour  Kobligcr 
à erabralltr  le  Mufulmanifme.  Abulfnage  rapporte 
aufli  de  lui  un  exemple  inflgne  de  chafteté. 

Gergis  Ben  Amid.  C’eft  l’Auteur  du  Tarikh  al 
Mojlemin , c’eft-à-dire,  d’un  Abrégé  de  la  Chronique 
Giafarienne , qu 'Erpenius  nous  a donpé  fous  le  nom 
à'htftoire  Sarracenique  d'Elmacin.  Cette  hiftoire  com- 
mence à Mahomet  le  faux  Prophète , & finit  l’an 
512*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1118,  fous  le  Khalifat  de 
Moftedhaher,&  au  commencement  de  la  dynaftic  des 
Atabccs. 

GERID,  & Geridah  : -Une  branche  de  palmier 
dépouillée  de  fes  feuilles.  La  Numidiecft  nommée  par 
les  Arabes  Beled  al  gerid,  & par  nos  Auteurs  mo- 
dernes le  Biledulgerid , à caufe  qu’elle  eft  abondante 
en  palmiers,  qui  le  dépouillent  de  leurs  feuilles  à caufe 
de  la  féchcrcfîè  cxccflive  du  pays. 

Le  jeu  des  cannes , que  les  Turcs  appellent  Girid 
Oini , fc  fait  avec  de  ces  fortes  de  branches  taillées  en 
traits,  que  les  Cavaliers  fc  lancent  les  uns  aux  autres 
dans  VAtmeidan  ou  Place  Royale  de  Conftantinople, 
& ailleurs , pour  s’entretenir  dans  les  exercices  de  la 
lance,  de  la  pique  & du  javelot. 

Geridat  al  a far , & Geridat  ab  caffar , font  deux 
Ouvrages  compofés  par  Omad  al  Catebl  {V.  le  titre 
de  cet  Auteur.') 

GERMA  & Gf.rmt,  Ville  Royale  & Capitale 
de  l’Ethiopie,  félon  l’Auteur  du  Mejfact alardh , fituée 
au-dcflùs  du  premier  climat. 

{V.  le  titre  de  Hadaschah,  qui  eft  le  pays  de* 
Abylfins.) 
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GETHAÏI  & Gf.  ru è.  Les  Crées  011  Scythes  Orien- 
taux qui  habitent  au-delà  du  iront  Iniaus,  &du  fleuve 
Sillon  „qôe  les  Ancien»  ont  appellé  Jaxartes. 

Tamerlan  fit  Mtir  un  château  dans  Afchbarah , Ville 
des  Getes,  & fonda  enfuite  la  Ville  de  Scharokhiah 
fur  la  rivière  de  Sihcm , pour  contenir  ces  pcuplesnlans 
leurs  limites.  Ce  fleuve  feparoit  les  Getes  & les  Ca- 
thaiens  .d'avec  b Province  Trarifoxane,  de  même  que 
le  Gihon  fcp.’.roit  celle-ci  de  la  Perle.  ( F . les  titres  Je 
ScilAROMUAll  & de  Suion.) 

GEZAIR,  pluricr  de  Gezirah,  qui  lignifie  en 
Arabe  Jjle  & prefqu'lpe. 

Gozair  ah  main  ; c’eft  ainfi  que  les  Arabes  appel- 
lent ce  que  le  Texte  làcré  de  la  Genefe  nomme  lié 
hagoim  : les  lf.es  des  nasions  ; ce  qui  lignifie  non-feu- 
lement les  Mes,  mais  aufli  les  prelquTllcs  de  la  Grè- 
ce, de  l'Icaiic « de  l'Efpagnc , des  Gaules,  &c.  qui 
font  à l'Occident  & au  Septentrion  de  la  terre  fainte. 
(A'.  U titre  de  Gh/irah.) 

Gezair  al  Khaledât  : les  Tjles  fortunées.  Ce  font  les 
Canaries  & les  Açores,  où  la  plupart  des  Géographes 
Orientaux , auiG-bien  que  les  Grecs , fixent  le  premier 
Méridien. 

GEZAIR  ou  Kf-ssair  : Alger.  Ce  nom  Arabe  ne 
vient  pas  de  Gezirah  comme  ie  précédent  ; mais  il  a 
été  corrompu  du  Latin  Ce farea;  car  la  Ville  d’Al- 
ger n’eft  autre  que  Julia  C.cfarea , autrefois  Capitale 
de  cette  partie  de  la  Mauritanie  que  les  Romains  ap- 
pelaient Cufarienfss , pour  la  dillinguer  de  deux  au- 
lres  Provinces  du  même  nom  , que  l’on  dillinguoit 
par  les  lumoms  de  Tingitana  & de  SitiJ'enfis. 

Cette  Ville  cil  devenue  par  la  fuite  des  temps  le 
liège  d’un  Roi  Arabe , lequel  s’étoit  rendu  puiflànt  fur 
la  côte  que  nous  appelions  aujourd'hui  de  Barbarie. 

Khuircddin , fameux  Pirate,  natif  de  Metclin , ou  plu- 
tôt fon  frère  aîné  nommé  Oroufch , s’en  rendit  maî- 
tre fous  Scliin,  l,r.  du  nom.  Sultan  des  Turcs,  fous 
prétexte  de  fecourir  le  Roi  de  ce  pays- là  contre  un 
voifin  qui  Int  faifoit  b guerre.  Depuis  ce  temps-là , 
le  Sultan  de  .Cunftaminople  a toujours  envoyé  un  Ba- 
cha  en  Alger  qui  y commande  b milice,  quoique  le 
Divan  ou  Confcil  de  cette  Ville  ait  toujours  confcrvé 
le  pouvoir  d’dire  une  efpece  de  Roi  qu’ils  appel- 
lent Dai. 

Ce  meme  Pirate  fut  fait  par  Solimdn,  fils  de  Se- 
11m,  Bacha  de  b mer,  reprit  b Morée  fur  les  Vcni- 
tinns  , & conquit  le  Royaume  de  Tunis  l’an  de  l’ilég. 
940*. , de  J.  C.  1 533.  Les  Italiens  l’appelloient  Bar- 
bara jfa  , & le  fiege  de  Nice  en  Provence  nous  l’a  fait 
connoiire  fous  le  nom  de  Barberoujfe.  (F.  le  titre  de 
Khaireddin.) 

•GEZAM,  fumom  de  Mohammed  EbnSaid , Au- 
teur du  Livre  intitulé  Abkar  al  afkar , qui  ell  pro- 
prement un  commentaire  fur  les  Poélîes  de  Cairoani 
al  Schaér.  Cet  Auteur  mourut  l’an  460*.  de  Tl  lég. 

* GEZAM  al  Farsi.  (V,  Ebn  Nefis,  dans  U ti- 
tre de  Nefis.) 

GEZERI,  fumom  de  ceux  qui  font  natifs  d’une 
Ville  nommée  Gezirat  Ben  Omar,  litucc  fur  le  Tigre, 
au  Septentrion  de  Ninive , & de  Mou  (fai  ou  Mcful. 

' Un  des  plus  illuftres  entré  les  Gens  de  Lettres  qui 
font  forris  de  cette  Ville,  cil  celui  qui  ell  plus  connu 
fous  le  nom  d 'Ebn  Athir  al  Schcibani  Magdeddin , 
mort  l’an  6o6\  de  l’I  lég. , duquel  nous  avons  plufieurs 
Ouvrages.  {F.  Ebn  Anna,  dans  U titre  /fAinm.) 

Schamfeddïn  Mohammed  al  Gezeri,  DixflcurScha- 
féien , mort  l’an  de  11  lég.  733*. , cil  Auteur  d’un  Ta- 
rikh  ou  Chronique , & d’un  Livre  fur  la  prière  intitulé 
11.  fn  al  hafpn  : La  fvrtcrejfc  inexpugnable , qui  ell 
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dans  b Biblioth.  Royale , n°.  ^97  ; & de  Mocaddemat 
alGezeriat , qui  ell  dans  b même  Biblioth. , u°.  58 1 , 
où  il  traite  de  b prononciation  b plus  correétc  de 
i’Alcoran. 

Abulâz  Iftnâil  al  Gezeri , dont  l’éloge  ou  le  titre 
eft  Uflad  aï  dlemat  al  aeuhad  : le  ma  lire  unique  est 
fingulier  des  Savants , ell  Auteur  d’un  Traité  fur  les 
Hydrauliques;  Mkglis  al  Sharaii  : b Converfa- 
tion  du  Un  ou  des  Buveurs , Livre  qui  fc  trouve  dans 
b Biblioth.  du  Roi,  n°.  8R5.) 

Enutd  ou  Omâdcddin  Cajfem  Ben  Mohammed  al 
Gezeri  y a traduit  du  Perficn  en  Arabe  le  Livre  de  Fak- 
hreddin  Razi,  intitulé  Ekht tarât  : des  Elections  Af- 
tronomiques. 

GEZIRAH,  Ifîe  & prcfqu’Ifle  en  général  : mais 
en  particulier,  al  Geziran.fe  prend  pour  b Aléfopo- 
tamie.  Province  renfermée  entre  les  deux  fleuves  le  Ti- 
gre & l’Euphrate,  que  les  Arabes  divilêni  en  quatre  par- 
ties auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Diâr  ou  (>;:jr::ei  s 

Ces  quatre  quartiers  font  celui  de  Diar  Bekr,  ap- 
pellé vulgairement  Diarbek , qui  donne  fouvenc  Ion 
nom  à toute  b Méfopoiamie.  Le  fécond  eft  Diar 
Rabiâty  le  tr«ieme,  Diâr  Rjîcat , & le  quatrième, 
Diâr  Moufjal. 

Les  Villes  Capitales  de  ces  quatre  cantons  font , du 
premier.  Arnica , que  les  Turcs  appellent  Car  a c mil  Üc 
Diarbek  \ du  fécond,  Ai/tbe ; le  troificme,  qui  porte 
aulli  le  nom  de  Diar  Modhar,  a pour  Capitale  Ra- 
cah  y que  nos  I liltoriens  appellent  Araèla , & le  qua- 
trième , b Ville  célèbre  de  Moufjal  ou  Moful. 

Il  y a plufieurs  autres  Villes  confidérablês  dans  ce 
grand  pays,  telles  que  font  Roha  ou  Edeflê,  Harran 
ou  Carrhæ , Manbcge,  Rafalain,  Mardin  fit  Tekrk, 
Gesdrat  Ben  Omar , &c.  Anbar  y eft  aufli  comprife  ; 
mais  aufli- tôt  que  l’Euphrate  a quitté  cette  Ville,  & 
qu’il  a reçu  les  eaux  des  deux  Zéb  que  les  Arabes  ap- 
pellent Zabani  & Zabein , qui  arrofent  cette  Provin- 
ce, ce  n’elt  plus  b Méfopotamic,  mais  Unique  Baby- 
lonienne ou  Chaldée. 

Le  Géographie  Pcrfien  remarque  que  ces  deux  Zàb, 
étant  joints  enfemble , font  un  canal  aufli  gros  que  ce- 
lui du  Tigre  ; & c’eft  proprement  le  lit  de  ces  deux 
rivières  qui  fait  b jonction  de  l’Euphrate  & du  Ti- 
gre , ce  que  no»  canes  Géographiques  ne  marquent 
pas  allez. 

GEZIRAT  Abdelaziz  Ben  Omar.  C’eft  1a  Ville 
d’Klm  Omar,  que  l’on  appelle  encore,  Gezirat  Boni 
Omar  : Y Ifle  des  Enfants  d'omar,  a caufe  qu’elle  a 
été  bâtie  par  les  defeendants  d’Omar  dans  une  Ifle  du 
Tigre  au  deflùs  de  Mouflàl.  Ebn  Batrik  dit  qu’elle 
eft  fituée  dans  le  quartier  de  b Mcloporamie  appelle 
Diâr  RabiAt,  que  l’on  nomme  aufli  la  Terre  de  Tha- 
manin  ou  des  quatre-vingts , à caufe  qu’il  Tortit  un 
pareil  nombre  de  perfonnes  de  l’arche  de  Noé  qui 
s’arrêta  fur  les  montagnes  de  Gioud  en  ces  quar- 
tiers-là. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu’une  perfonné*  native 
de  cette  Ville  porte  le  nom  limple  de  Gezeri  ; car  ceux 
t qui  font  Mcfopotamicns  de  naiflânee , & qui  tirent 
leur  origine  des  autres  Villes  de  cette  Province,  pren- 
nent le  nom  particulier  de  leurs  Villes,  comme’ al 
Mouffaliy  al  Diarbckri , &c.  • 

Abou  Aiottby  natif  de  Racah,  que  l’on  appelle  autre- 
ment Maimoun  Ben  Maharan , eft  fumommé  Ahrl 
al  Gezirat  & Alem  al  Raccat  : le  Méfopotemicn , & 
le  Dofïeur  de  Race  ah,  parce  qu’il  étoit  natif  de  cette  * 
dernière  Ville.  (F.  Us  titres  particuliers  de  toutes  les 
Filles  dent  U ejl  fait  ici  mention.) 

GEZIRAT  al  Arab  : Y Ifle  ou  la  prefqu'Ifle  d*s 
Arabes.  L’Arabie  n’eft  qu’une  prcfqu’Klc.  ■ le  ti- 
tre iT Aral.) 
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GEZIRAT  Besi  Omar,  ou  Ben  Omar.  (Z.  ci~dsffut 

GeZIRAT  AuDELAZIZ.) 

GEZIRAT  Beit  Naharain  : VIfle  d'entre  les 
deux  fleuves.  La  Méfôpotamie.  Ce  mot  eft  compote 
de  l’Arabe  & du  Syriaque. 

GEZIRAT  Kheschk  : VIfle  feche,  on  plutôt 
VIfle  Continent.  La  terre  & fon  continent  efl  appdlée 
fiche  par  les  Orienraux , à l’imitation  des  Hébreux  qui 
la  nomment  Jabafchah , comme  il  parole  par  ce  pal- 
fage  de  la  Genefe:  ht  vocavit  aridam  terrant.  Cette 
Itlc  lèche  qui  peut  palier  pour  continent,  eft  limée , 
félon  les  Mufulmans,  au-delà  du  mont  Càf,  •&  eft , 
pour  ainli  dire , un  monde  réparé  du  nôtre , qu’ils  ap- 
pellent aulîi  Agiaib  al  makhlmicàt  : les  merveilles  de 
la  nature , félon  les  propres  termes  Turquelques  du 
Tahmurath  Nameh , ou  Hifleire  de  Tahamurath. 

On  ne  peut  point  douter  que  cette  111e  ne  foit  l'ille 
Atlantique , ou  l'Atlantide  de  Platon,  au-delà  du  mont 
Atlas , qui  eft  appellé  par  les  Orientaux  Càf.  On  eft 
aufli  allez  periuadé  que  cette  ifle  Atlantique  eft  l’A- 
mérique. que  les  Turcs  appellent  Jeni  Dunia , c'eft-à- 
dire,  le  nouveau  monde , auquel  le  t*re  d ’Agiaib  al 
makhloukât , qui  lignifie  les  merveilles  des  créatures  , 
ou  de  la  nature , convient  fon  bien.  Ainfi  l’on  voit  que 
ce  nouveau  monde  n’a  pas  été  entièrement  inconnu 
aux  anciens.  (Ÿ.  tous  ces  titres  particuliers  dans  cet 
Ouvrage.) 

GEZIRAT  Huât  : VIfle  des  ferpents.  C’eft  une 
Ifle  fabuleufe  dont  il  eft  fi  fon  parlé  dans  les  Romans 
Terriens  & Turcs.  (V.  le  titre  de  Zinezzaman.) 

GEZIRAT  Masthiki  : VIfle  du  Maflic . Les  Ara- 
bes appel  lent ‘ainli  VIfle  de  C/tio  que  les  Turcs  nom- 
ment en  leur  langue  SaJeiz  Adaffl,  qui  fignifie  la  même 
chofe , & les  Grecs  modernes  Eflankio , nom  dont  les 
Turcs  fe  fervent  aulli.  On  fait  allez  que  les  arbres 
dont  on  rite  la  gomme  que  nous  appelions  le  Maflic  , 
croiHcnt  dans  cette  ifle. 

GEZIRAT  Sovaken,  Ifle  de  la  Mer  rouge  où 
eft  fituée  la  ville  de  Suaquen  lur  les  côtes  d’Ethiopie. 
C’eft  proprement  une  prefqu’ifle,*qui  fut  conquife  par 
les  Turcs,  fous  le  régné  de  Soliman.  Il  y a eu  tou- 
jours depuis  ce  temps-là  un  Bacha  qui  y commande, 
& qui  tire  beaucoup  d'or  du  Pays  des  Abyflins. 

GEZIRAT  Tharex  : VIfle  de  Gibraltar , qui 
donne  le  nom  au  fameux  détroit  que  les  Anciens  ont 
appelle  fretum  Gad\tanum  ; les  Arabes , Halk  al 
bàb  ; & les  Turcs,  Bab  Bogozi  : la  Gorge  de  la  porte , 
& Sebtah  Bogazi  : b Gorge  de  Ceuta , à caufequece 
détroit  eft  comme  b porte  de  b mer  Méditerranée, 
& que  b’  ville  de  Ceuta  y eft  fituée.  ( V . Tharex.} 

GHEBR  , mot  Perfien  qui  fignifie  particuliére- 
ment un  Zoroaflrien,  un  Adorateur  du  feu , & ce- 
lui enfin  qui#fait  ptofeflion  de  l'ancienne  Religion  des 
Perles  : c'eft  pourquoi  on  lui  donne  aufli  le  nom  de 
Par  fi  : mais  en  général  ce  mot  fe  prend  pour  un  Ido- 
làtrc  & pour  un  Infidèle,  qui  ne  reçoit  ni  l’ancien 
ni  le  nouveau  Tclhment , qui  vit  fans  loi  & fans  dif- 
cipline. 

Les  Turcs  ont  formé  de  ce  mot  celui  de  C.hiaour , 
qu'ils  appliquent  par  injure,  aufli-bien  que  edui  de 
•JCafer,k  tous  ceux  qui  ne  font  pas  profeflion  du  Mu- 
fuliuaniline.  Les  Auteurs  du  Nïgh'tariflan  & du 
Defter  Lathaif  racpncdnt  une  hiftoire  foccrieufe  qui 
fait  bien  connoitre  la  lignification  & l'ufage  de  ce  mot. 

11  fe  trouva  à b Mecque  fous  le  Khalifat  de  Mon- 
tafler,  1 1*.  Khalife  des  Abbaflîbcs,  un  homme  de  b 
race  des  Coraifchices,  qui  fiufoit  dans  fa  maifon  des 
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feftins  où  les  hommes  & les  femmes,  les  garçons  & 
& les  filles  de  toutes  conditions  fe  trouvoient.  Ces 

ns-là  après  le  repas,  pratiquoient  tout  ce’qui  fefaie 

ns  les  maifons  des  Ghebres,  fe  mêlant  entr’eux  fans 
aucune  diftinction  d’âge  ou  de  fcxc.  Le  Juge  ayant 
été  averti,  chafià  cet  homme  de  1a  Mecque;  mais  ce- 
lui-ci ne  s’en  écarta  pas  beaucoup , & fc  retira  fur  le 
mont  Arafat , qui  eft  fon  proche  dé  b ville,  & conti- 
nua toujours  d’y  tenir  fes  mêmes  aflèmblées. 

Le  Gouverneur  du  pays  ayant  été  enfin  informé  de 
la  vie  de.  cet  homme,  le  fit  venir  en  fa  préfence,  & 
lui  dit  : „ Comment,  ennemi  de  Dieu,  ofes-ru  dans 
» le  lieu  facré  de  b Mecque  & de  fon  territoire, 
„ exercer  fi  infolemment  toutes  les  impudicités  des 
„ Ghcbres  ? ” Le  Coraifchitc  nia  la  chofe  ; les  té- 
moins fe  préfenterent,  il  les  reprocha,  & perfifta 
toujours  dans  b négative.  Les  témoins  fe  voyant  hors 
d’état  de  le  convaincre  par  leurs  dépofitions,  dirent  au 
Gouverneur,  qu'il  ne  falloit  point  de  meilleure  preuve 
de  ce  fait,  que  de  faire  venir  les  Moue  res,  qui  font 
les  lenteurs  de  mazettes,  qui  fc  tiennent  à b porte 
de  b Ville,  & leur  commander  de  laiflèr  aller  leurs 
montures  fans  les  conduire;  car  fi  ces  animaux  vont 
droit  à la  maifon  de  l’accufé  qui  eft  fur  le  mont  Ara- 
fat, l’on  pourra  juger  infailliblement  qu’il  y tient  les 
aflèmblées  ordinaires  de  Ghebres  & de  débauchés. 

L’expédient  fut  trouvé  excellent,  & les  mazettes 
ne  manquèrent  pas  d’aller  droit  chez  lui.  Le  Gouver- 
neur tenant  alors  l’accufé  fuflîfamment  convaincu  par 
cet  indice , & par  confisquent  coupable , «voit  déjà  lait 
venir  les  fouets  dont  il  devoir  être  châtié , lorfque  cec 
homme  lui  dit  : „ Il  vous  eft  fort  aifé  de  me  faire  pu- 
„ nir , puifque  je  fuis  entre  vos  mains  : mais  vous  al- 
y>  lez  attirer  un  grand  blâme  fur  toute  b nation  des 
„ Arabes;  car  l’on  dira  déformais  d’eux,  que  quand  le 
„ témoignage  des  hommes  leur  manque,  ils  ont  re- 
„ cours  à celui  des  ânes.  " 

Ce  tour  d’efprit  plut  fi  fort  au  Gouverneur,  qu’il 
ne  put  s'empêcher  d'en  rire,  & fit  qu’il  renvoya  ie 
Coraifchitc  chez  lui  fans  châtiment. 

Ces  Ghebres  font  les  mêmes  que  les  Magious , 
d’où  vient  ce  mot  de  Mage,  que  nous. n’attribuons 
cependant  qu’à  leurs  l’hilofophes  ôc  à leurs  Doc- 
teurs. Leurs  principaux  Temples,  ou  Pyrées , étoienc 
dans  l’Adherbigian;  mais  les  Mufulmans  les  ont  tous 
renveries.  Ils  en  ont  pourtant  confcrvé  fort  long- 
temps un  qui  était  fort  célébré  dans  b ville  de  Ile- 
rat  en  Khorafan,  & cela  au  milieu  du  Mufulmanif- 
me.  ( V.  les  titres  d Atesch  cheda  , ou  Atesch  kha.- 

WEH  , & d’ATESCH  PEREST.) 

GHERSCIIASB.  Khondemir  Sc  l’Auteur  du 
Tarikh  Montekhtb  appellent  ainfi  le  dernier  Roi 
de  Pcrfe  de  b dynallie  des  Pifchdadicns.  Le  Leb- 
tarikh  appelle  ce  Prince  Ktfchtash,  fils  de  Zoû; 
mais  c’eft  une  faute:  car  Gherfchasb  étoit  fils  de  Kif- 
chtasb,  oncle  de  Zab  ou  Zou,  qui  le  fit  héritier  de 
fes  Etats,  parce  qu’il  n’avoit  point  déplus  proche  pa- 
rent. On  dit  que  Gherfchasb  étoit  fils  d’une  Juive  de 
U tribu  de  Benjamin , fils  de  Jacob,  & que  Roftam, 
famomméDaflan,  étoit  iflîi  de  fa  lignée.  Gherfchasb  , 
régna  îo  ou  îî  ans,  & remit  fes  Etats  entre  le» 
mains  de  Caicobad,  premier  Roi  de  b fécondé  Dy- 
naltie  des  Pertes.  {V.  Kischtasb,  fils  de  Zab  ou  de 
Zou.) 

GHEÎRSCHIAVESCH , frété  d’Afrafiab,  Roi  du 
Turkeftan , qui  fit  fi  long-temps  1a  guerre  aux  Perfans. 
Ce  Prince  avoit  une  fille  nommée  Saudabah , laquelle 
ayant  été  prife  en  guerre,  fut  mariée  à Caicaus , *Roi 
de  Perte.  De  ce  mariage  naquit  Siavefch,  leouel  s’é- 
tant réfugié  dans  la  fuite  des  temps  auprès  d’Afrafiab 
dont  il  avait  époufS  la  fille,  Ghcrfchbvefch , piquée  de 
jaloufie  contre  fon  petit  neveu  qui  fe  rendoit  par  ce 
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itnriage  tour  • puifiànc  à la  Cour  de  fon  frcre , le  fie 
mourir  : mais  il  lue  puni  de  ce  parricide  par  Caikhof- 
ru,  fils  de  Siavcfch,  lequel  après  l'avoir  pouffé  lui 
& Afralhb  dan»  les  montagnes  de  l’Adherbigian , le  fit 
plafonnier,  & lui  fit  perdre  la  vie.  (V.  Siavesch  cÿ* 
C/.iKnosRu.) 

CI  I1AU , En  Perfien  fignifie  un  Bœuf. 

Ghiavanbar  : le  Boeuf  de  f Ambrc-grts.  Les  Perfans 
croycnc  que  le  l’Ambre-gris  n’dl  autre  choie  que  l’ex- 
crément du  Bœuf  marin , agité  par  les  flots  de  la  mer, 
& cuit  par  l’ardeur  du  Soleil.  Les  Orientaux  appel- 
lent de  même  le  Cerf  du  Befoar , l’animal  qui  pro- 
duit  ccttc  pierre;  le  Chevreuil  du  Mufc,  & le  Chat 
de  la  civette,  les  animaux  d’où  l’on  tire  ccs  parfums. 

Saâdi  compare,  dans  fon  Guli/lan , l’homme  riche 
& ignorant , au  Bœuf  de  l’Ambre- gris. 

GIIIAUHER,  en  Perfien  cil  la  même  chofequc 
Giauher  ai  Arabe,  & fignifie  toutes  fortes  de  pier- 
reries; ce  que  nous  appelions  en  notre  langue  des 
joyaux,  & d’un  nom  ulicé  parmi  les  marchands  de 
pictTcries,  la  joie.  Les  Italiens  difent  Gioia  & Gioie , 
& les  Efpagnols  .Biofar.  Tous  ces  noms  lont  venus 
de  l'Orient  avec  les  pierreries. 

Ghiauhcr- Abad  : la  ville  des  pierre  si.  t.  C’cll  une 
Vil  e fàbuleufe,  que  les  Romans  Pcrlicns  & Turcs  di- 
rent être  la  capitale  de  la  Prorir.ce  de  Schadoukiim, 
qui  ell  proprement  le  pays  que  les  Italiens  ont  appcllé 
la  Caucagna. 

G H I A U S C H I D , nom  d’un  ferpent  ou  dragon 
fore  terrible  qui  infeftoit  les  contins  de  l'Iraque  & de 
h Perle,  & qui  fut  tué  par  Caikhofru,  Roi  de  la  fé- 
conde dynallic de  Perle.  Ce  Prince,  |>our  confuver  la 
mémoire  d’un  exploit  fi  mémorable,  fit  bâtir  un  fu- 
perbe  Pyrce  fur  le  lieu  même  où  il  avoir  combattu  ce 
monllre , & le  nomma  De  'ir  Ghiaufchid. 

G I I I L A N , Province  de  l’Empire  des  Pertes , 
qui  s’étend  le  long  des  rivages  de  la  mer  Cafpicnne , 
depuis  le  74*.  d.  de  long.  julqu’au76*.  inclulivement, 

& comprend  dans  fa  largeur  du  côté  du  Midi  35  *. 

& 36  de  latitude. 

Cette  Prorince  a donné  fon  nom  h la  mer  Cnf- 
picnnc,  que  les  Arabes,  Perfans  & Turcs  appellent  1a 
Vier  de  Ghilan.  Les  Perfans  rappellent  aulii  JJeriah 
Bacovich  : la  mer  de  Bacovich , à caufc  de  la  ville 
appeiléc  par  nos  Géographes  Bachu , qui  cil  licuée  fur 
fes  boids.  On  lui  donne  aufli  le  nom  de  Dilem , de 
Giorgian , &c.  qui  font  des  Provinces  dont  elle  cil 
environnée.  Les  Turcs  la  nomment  auili  Cozgoun  - 
Denghizi  : la  mer  des  corbeaux , ou  plutôt  des'  cor- 
morans que  les  Latins  appellent  Corvi  Marini , à 
caufe  du  grand  nombre  de  ces  oifeaux  pédicure  qui 
la  couvrent. 

Les  habitants  de  la  Province  de  Ghilan  ont  peu  de 
b!ed,  & beaucoup  de  riz;  c’ell  pourquoi  ils  font  leur 
jviin  ordinaire  de  celui-ci , & le  mangent  avec  d’ex- 
cellent poiflbn,  que  la  mer  leur  fournit  en  abondan- 
ce. Il  n’y  a dans  cette  Province  que  deux -villes  confi- 
dérablcs,  celle  de  Rafcht  ou  Rcfchuc,  qui  ell  fur  la 
ruer,  & celle  de  Lakhfchan,  que  l’on  appelle  aufli 
Ghilan , fituée  plus  avant  dans  les  terres. 

Quelques  Géographes  Orientaux  comprennent  dans 
le  Ghilan  la  Province  de  Mazanderan,  qui  ell  à fon 
Orient , & qui  confine  avec  le  Tabarcllan.  Ces  deux 
dernières  Provinces  communiquent  aufli  leur  nom  il 
la  mer  Cafpiennc,&  renferment  dans  leurs  limites  ce 
que  les  anciens  ont  appellé  Y Hyrcanie. 

Un  des  plus  grands  Saints  & dqs  plus  fpirituels  du 
Mufulmanilme  nommé  Mohammed  Abdalcader , ell 
furnommé  APGhilani , à caufc  qu’il  éioitnatif de  cette 
Province.  On  rapporte  de  lui  qu’il  difoit  It  Dieu  dans  , 
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fa  prière:,,  Seigneur,  pardonnez-moi  mes  péchés;  ou 
„ fi  vous  vouiez  me  punir,  faites-moi  au  moins  reflùf- 
'»  citer  aveugle,  afin  que  je  naye  pas  la  confulion  de 
„ me  voir  parmi  tant  de  gens  de  bien.  ” (V.  Us  ti- 
tres de  klLANX  & d'Asmu.) 

CIIILOVIEH.  {V.  Dilemcourh  â?  Diamoouëh.) 

rG,irI0//G,1E/PI?SI’  fumo:n  dc  Pir  Mohammed 
Ben  Mwjjffl  Burjaovs , qui  ell  l’Auteur  du  Livre  in- 
i;u kBedhàat  al  Cadht  : Le  Capital  d'un  Juge.  Cet 
Ouvrage  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  707. 

GI1IRDABAD  : Ville  ronde  en  Perfien.  C’cll  le 
nom  d une  ville  bâtie  dans  l’Iraque  Pcrfienne,  par  Ta- 
huniurath , Roi  de  la  première  dynallie  dc  Perle. 

GOUEH  : Montagne  ronde  en  Perfien. 

L c ! Ic  nom  particulier  d’une  montagne  de  Pcife,  la- 
quelle cil  dc  figure  ronde,  fituée  dans  une  plaine,  qui 
la  rend  maccd&ble  de  tous  côtés.  C’efl  dans  un  châ- 
teau  bâti  fur  cette  montagne, qu’Asfendiir,  fils  de  Kif- 
chiasb,  fut  enfermé;  fit  ce  château  au/li-bien  que  la 
montagne , font  connus  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
fer  hunbudan,  mot  qui  fignifie  en  langue  Pcrfienne 
les  voûtes  dorées.  * 

GH1RIT  Adassi,  en  Turc  fignifie  Y J/Je  de  Crète, 
jU  & |a  ,mcr  qui  l’environne,  porte  le  nom 

ce  Ghirst  Denghizi.  Il  ne  feue  pas  entendre  par  ce 
nom  1 Archipel ; car  les  Turcs  le  nomment  en  leur 
langue  Adalar  Denghizi  : la  mer  des  i (les . 

GIABAH,  me  dc  la  merdes  Indes,  vc  _ de 
celle  de  Calah,  & qui  obéit  au  même  Roi.  Elle  cfl 
fituée  dans  le  premier  climat.  (V.  Ednffi  dans  la  g\ 
parti*  de  ce  même  Climat.  ) 

G ï AB  AL  A H Ben  Alauiem  : c’ell  le  nom  cTun 
Roi -des  Arabes  qui  vint  trouver  le  Khalife  Omar,  ’ 
pour  fc  fou  mettre  à lui,  & p<,Hr  embrafTer  le  Muful- 
manifme.  II  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à fa 
quafité , & Omar  le  prit  en  fa  compagnie  pour  faire 
cnfcmble  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

Giabalah  fc  trouvant  un  des  jours  de  la  cérémonie, 
il  arriva  qu  un  homme  de  baflè  condition  le  prit  par 
la  manche  , &!e  fit  forcir  de  fa  place.  Giabalah  fefen- 
tant  ollenre,  lui  donna  aulli-tôc  un  fou  filet;  ce  qu’O- 
inar  ayant  apperçu,  il  die  à Giabalah  qui  étoit  fort 
ému  : „ Appaifez-vous , autrement  je  commanderai  à 
„ ect  homme  de  vous  rendre  le  foufilct  que  vdbs  lui 
" avez  donné.  ” Sur  quoi  Giabalah  dit  à Omar: 

„ Quelle  juflice  yauroit-il  dans  cette  adion,  puifquc 
” *e,  ,ut?  * & que  ^ homme  n’cil  qu’un  miiè- 
,,  râble?  ” 

Omar  lui  répartit  : „ La  Religion  Mufulmane  que  ' 
„ vous  profcflèz  tous  deux  vous  ayant  affemblés  & 

* unis  enfcmble,  il  n’y  a plus  de  différence  ici  entre 
» 1 un  & 1 autre,  ni  entre  le  Prince  & le  fujet.  " Les 
paroles  Arabiques , font:  Enn  Al  Eflàm  «iâmdcoma 
u fatrvi  betn  al  malek  u al  foucafs  ftlhagge. 

Giabelah  fut  fi  outré  de  ces  paroles,  qu’il  partie  la 
nuit  même  dc  la  Cour  du  Khalife,  & paflàn:  par  la 
Syrie  avec  500  chevaux,  il  vintjufqu’à  Conlbntinoplc , 
où  il  fe  fit  Chrétien  avec  tous  les  fiens.  {Ben  Schohnah.) 

G I A B A L I , fumom  d'Abou  AU  Mohammed  Ben 
Abdalvahâb , qui  a été  le  maître  du  célèbre*  Docteur 
Aboul  IJa/Jan  al-Afchdri , lequel  profita  fi  bien  des 
leçons  de  Giabali , qu’il  devint  depuis  chef  de  la  Scéte 
des  Afchariens,  & un  des  quatre  Imams  du  Mufulma- 
nifme.  ( V.  le  titre  de  Nahadh.  ) 

G 1 A B B A R : Géant.  Son  plurier  cil  Giabbatoun , 
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C iabbarin , & Giabalerah  : les  Géants.  Voilà  com- 
me les  Arabes  les  appellent , 6t  les  Hébreux  Gh'tbbor 
au  fingulier,  & Ghibborim  au  plurier. 

Les  Perfans  les  appellent  D'n  & Divan,  d’un  nom 
qui  convient  aufli  aux  Ecrits  fie  aux  Démons  ; quoi- 
que dans  la  langue  Péhélevienne , qui  eft  l'ancien  Per- 
Geo  s on  les  appelât  Cas,  qui  eft  le  Prénom  des  Rois 
de  Perfe  de  la  fécondé  dynaftie,  qui  porte  pour  cette 
raifon  le  nom  de  Caianiens  ou  Catamdes. 

Ad  ôc  Schedàd , Rois  de  Syrie  & d’Arabie , étoient 
d’une  fi  prodigieufe  grandeur,  qu’il  falloir  employer  les 
plus  hauts  arbres  des  forêts  pour  dreflèr  leurs  pavillons , 
comme  il  eft  porté  dans  le  chapitre  de  l’Aicoran , inti- 
tulé De  C Aurore. 

L'on  peut  voir  ce  qui  a été  dit  des  Géants  de  la  Pa- 
leftine  dans  les  titres  de  Falastin,  d’AocoE,  d’AMA- 
lek  , 6c  de  Sciirith  ou  Seth.  11  parut  fous  le  regne  de 
Noufchirvan  Cofroès,  une  Géante , haute  de  fept  cou- 
dées. Sacfagan  avoit  quatre  têtes,  félon  le  Tahamu- 
rath-Naméh.  ( V.  auÿi  le  titre  de  Texovin.) 

Le  fentiment  des  Chrétiens  d’Orient  touchant  l’ori- 
gine des  Géants  dont  il  eft  parlé  dans  les  premiers  cha- 
pitres de  la  Genefe , eft  qu’Adatn  ayant  fait  connoitre 
aux  enfants  de  Seth  les  délices  dont  il  jouifioit  dans  le 
Tandis  terreftre,  fit  naitre  dans  le  coeur  de  quelques- 
unid’entr’eux , le  defir  d’y  encrer.  A cet  effet , ils  le  re- 
tirèrent de  la  compagnie  des  autres  & choiftrent  la  mon- 
tagne de  Hermon  en  Paleftine  pour  leur  demeure , où 
ils  vivoient  c halle  ment , & dans  la  crainte  de  Dieu. 

Ces  gens  ainfi  retirés  du  commerce  des  autres , fu- 
rent appellés  les  enfants  de  Dieu , ôc  donnèrent  par 
leur  exemple,  l’idée  ôc  le  modèle  de  l'état  monaftique 
qui  a été  depuis  embraflè  avec  tant  de  ferveur  dans 
l’Orient  : mais  enfin  ces  Solitaires  perdant  l’efpérance 
de  rentrer  en  pofièlîion  du  Paradis  qu’ils  confidéroiem 
comme  l'héritage  d’Adam , vinrent  trouver  les  Caini- 
tes  leurs  parents,  ôc  ennuyés  du  célibat,  prirent  leurs 
filles  en  mariage , ôc  engendrèrent  les  Géants. 

(V.  encore  les  titres  de  Tahamurath  Diubend , 
de  Div,  de  Péri,  de  Ginn,  & plufieurs  autres  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage , où  U eft  parlé  des  Géants .) 

GIABARIOUN,  Seéfe  de  Théologiens  parmi 
les  Mufulmans , qui  ôtent  toute  forte  de  liberté  à l’hom- 
me, ôc  veulent  que  Dieu  crée  ôc  produife  toutes  les 
adions  bonnes  ôt  mauvaifes  de  l’homme  nécefiàiremcnt. 
Les  Afcharicns  font  une  branche  de  cette  Seéfe  ; mais 
ils  y admettent  quelque  tempérament. 

G I A B E R : c’eft  un  nom  qui  eft  commun  à plu- 
fieuts  Dodcurs  du  Mufulmanifme. 

Le  plus  ancien  de  tous  eft  Abou  Abdallah  Giabcr 
Ben  Abdallah  al-Anfisri,  qui  a été  un  des  premiers 
compagnons  & difciples  de  Mahomet.  Il  étoit  natif  de 
Médine,  comme  fon  fumom  A'Anfari  le  témoigne.  Ce 
fut  lui  qui  demanda  à Mahomet  quelle  étoit  la  première 
de  toutes  les  créatures,  & il  apprit  de  lui  que  c'étoit 
ce  qui  s'appelle  Nour  ou  Dorr  ou  Giauher , c’cft-à- 
dire,  lumière , ou  fubftance  précieufe , qui  fe  fondit 
d'abord  en  eaux  & qui  fut  partagée  en  matière  Ôc 
eq forme  ; que  de  la  première  furent  faits  tous  les  corps, 
& tous  les  efprits  de  la  fécondé. 

Le  fécond  eft  celui  que  nous  appelions  Geber,  ôc  . 
qui  paffe  pour  un  des  plus  célébrés  Philofophes  des 
Arabes.  Il  portoit  le  nom  d 'Abou  Mouffa  Giaber  Ben 
Haiian  al-Sofi , dont  nous  avons  le  Livre  intitulé  Ke- 
tàb  Giaber , ôt  un  grand  nombre  d'Ouvrages  fur  la 
pierre  philopfophale.  Nos  Chymiftes  qui  n’ont  jamais 
lu  ces  Livres , en  font  cependant  un  fort  grand  bruit 
dans  leurs  Ouvrages.  On  lui  attribue  jufqu  a 500  volu- 
mes fur  cette  matière.  Il  vivoit  au  milieu  du  3*'  ficelé 
de  l’Hég. 

Cet  Auteur  qui  peut  avoir  été  le  père  de  Moham- 
med al-üattani , al-Harrani , 6c  le  fils  de  Satin,  étoit 
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originaire  de  Hart-an  en  Méfopotamie,  6c  Sabien  de 
Religion.  Ces  Sabiens  orginaircs  de  llarran.  Ville  na- 
tale d’Abraham , prétendoient  avoir  hérité  de  la  doc- 
trine de  ce  Patriarche  avant  qu’il  paflUt  l’Euphrate  pour 
venir  dans  la  terre  de  Chanatn,  6c  croyoient  fauflè- 
ment  faire  profeftion  de  la  plus  ancienne  Religion  du 
monde. 

Il  y a un  autre  Giaber , fumommé  Schamfeddln , qui 
étoit  Andaloufi , c'eft-à-dire,  Arabe  d'hfpngne , 6c 
qui  portoit  auili  le  furnom  d 'Al  Maleki,  dont  il  y a 

[ilulicurs  Ouvrages  en  vers  fur  l’an  Poétique  6c  fur 
a Grammaire , qui  fe  trouvent  dans  la  Biblioch.  du  Roi , 
n°.  1056. 

G I A B E R I , fumom  d 'Ibrahim  Ben  Omar , qui 
mourut  l'an  731*.  de  l’Hég.,  6c  qui  a abrégé  le  Livre 
de  Vahedi , intitulé  Asbàd  abNozoul. 

G I A B R I N I , fumom  d 'Ali  Ben  Mihammed , 
Auteur  d’un  jupplémens  fait  à l’hiftuirc  d’Alcp  compo- 
se par  Ebn  Khathib. 

GIACMAK,  nom  propre  A' Al  Malek  al-Dha- 
hcr,  qui  avait  étéefclave  de  Malek  al-Dhaher  Barcok. 
Il  fuccéda  i Malek  al-Aziz  dépoftèdé  par  les  Mamlucs, 
6c  fut  le  io*.  Roi  d’Egypte  de  la  Dynaftie  des  Circaf- 
Gens.  Son  regne  fut  de  14  ans;  car  il  avoit  été  élu  à 
l’âge  de  66  ans , 6c  abdiqua  un  peu  avant  fa  mort , qui 
arriva  dans  la  80e.  de  fon  âge,  en  faveur  de  fon  fils, 
Malek  al-Manfor,  l’andel’Hég.  857e.,  de  J.  C.  1453, 
année  dans  laquelle  la  Ville  de  Conftantinople  fut  prife 
par  Mahomet,  a*.  Sultan  des  Turcs.  L’Iflc  de  Chypre 
qui  avoit  été  prife  par  Barfebai,  prédéceffcur  dcGiac- 
mak,  étoit  encore  au  pouvoir  des  Mamlucs. 

G I A C O U 6c  Giaco  , nom  d’un  Tartare  qui  étoit 
des  premiers  6c  des  plus  vaillants  Capitaines  de  Tamer- 
lan.  Ce  nom  eft  le  diminutif  de  Jacob;  car  les  Tarta- 
res  6c  les  Turcs  Orientaux  avoienc  des  noms  Juifs 
parmi  eux,  comme  ceux  à'Ifrail , de  Mikail,  de  Jo- 
hanna , de  Jacob , 6c  d’autres , qu’ils  avoient  pris  des 
Juifs  retirés  chez  eux,  depuis  la  déportation  que 
Salmanafiàr  fit  dei  dix  Tribus  du  Royaume  de  Sa- 
marie. 

G I A A D Ben  Dariiam.  C’eft  le  nom  d’un  des  prin- 
cipaux Dodeurs  de  la  Sede  des  Motazalcs  qui  vivoit 
du  temps  de  Marvan , fumommé  Hemar,  dernier  Kha- 
life de  la  Maifon  des  Ommiadcs , mon  l’an  de  l’Hég. 
13a*.,  de  J.  C.  749. 

Ce  Khalife  fut  fon  difciple , 6c  fit  profeftion  de  fit 
Sede;  c’eft  pourquoi  même  il  en  porta  le  fumom,  ôc 
fut  appellé  Giaadi , c’eft-à-dire,  le  Giaadien  ou  dif- 
ciple de  Gidad.  ( V.  Khondemir  dans  la  vie  de  Mar- 
ron.") Ce  Khalife,  en  fuivant  l'opinion  de  Giâad,  croyoit, 
comme  tous  les  Motazales,  que  l’Alcortn , nonobftant 
qu’il  fût  la  parole  de  Dieu,  étoit  pourtant  du  nombre 
des  créatures. 

GIAFAR  al-Barmeki,  fils  d’Iahia,  ôc  petit-fils 
de  Khaled,  fuccéda  à la  charge  de  Vifir  du  Khalife  Ha- 
roun  Rafchid,  que  fon  père  lahia  avoit  poiïèdée , K ha- 
led  fon  grand- pere  ayant  eu  la  même  charge  auprès  d’A- 
boul  Abbas  Safiah,  premier  Khalife  delà  race  desAb- 
baftides , 6c  le  premier  de  tous  les  Khalifes  qui  prit  un 
Vifir  ; les  Khalifes  Ommiades  n’en  ayant  point  eu , 6c 
leur  Secrétaire  faifant  cette  charge. 

Ce  Vifir  étant  monté  jufqu’au  plus  haut  degré  de 
faveur  6c  d’autorité  auprès  de  fon  maître,  eut  Te  cré- 
dit de  faire  donner  à Fadhel  fon  frère  la  même  char- 
ede  Vifir,  quoiqu'il  l'eût  exercée  lui-même  avec  tant 
e capacité , qu’il  fit  en  une  feule  nuit  en  préfence  du 
Khalife  mille  expéditions , dans  lelquelles  on  ne  trouva 
rien  qui  ne  lut  fon  exaél  6c  très-légal  : aufli  avoit-il 
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été  faftruit  par  Abou  Jofeph , le  plu*  grand  Jurifcon- 
fultc  de  fon  temps. 

Giafar  s’étant  ainfi  déchargé  des  foins  du  Vifirat,  fe 
contenta  de  jouir  paifiblement  des  bonnes  grâces  de 
fon  maître  , dont  il  avoir  l’entiere  confiance.  L’on  dit 
que  Giafar  ayant  trouvé  un  jour  ce  Prince  plongé  dans 
une  profonde  trilleflè  , h caufe  qu’un  Allrologue  Juif 
lui  avoir  prédit  au’il  mourroit  dans  l’année  courante , 
11  fit  venir  le  Juif  , & lui  demanda  combien  d’années 
il  croyoir  vivre  félon  fa  fuppucation  aflrologique.  Le 
îuif  lui  répondit  que  fon  horofeope  lui  promettoit  une 
longue  vie.  Cette  réponfe  fit  que  Giafar  confeilla  au 
Rhalife  de  faire  mourir  cet  Aflralogue , pour  le  con- 
vaincre de  fàufleté  dans  fes  prédirions  ; & la  chofe  ayant 
été  exécutée,  le  Khalife  lut  entièrement  délivré  de  fa 
mélancolie  & de  fa  crainte. 

Ce  Favori  avoir  un  G grand  crédit  fur  l’efprit  de  fon 
traître  * que  fe  trouvant  un  jour  en  converfarion  avec 
un  de  fes  amis , Abdalmalek  llafchemi,  qui  étoit pro- 
che parent  du  Khalife , mais  peu  avancé  dans  fes  bon- 
nes grâces,  le  vint  trouver,  & lui  dit  d’un  ton  plaintif 
que  Haroun  ne  le  regardoit  plus  de  fi  bon  œil  , qu'il 
étoit  chargé  d'une  dette  de  4000  écus  d’or,  payable  k 
des  créanciers  qui  le  preffoient  fort,  & que  fon  fils  qui 
étoit  déjà  grand , & qui  avoit  du  mérite , ne  faifoir  rien 
k la  Cour.  Giafar  l’ayant  entendu,  lui  dit  : „ Je  vous 
„ aflure  que  le  Khalife  vous  regardera  déformais  de  bon 
* œil,  qu’il  payera  vos  dettes,  qu’il  donnera  fa  fille  en 
» mariage  k votfe  fils , & qu’elle  lui  apportera  pour 
»,  dot  le  gouvernement  d'Egypte  ”. 

Ishac  de  Moful,  qui  étoit  préfent  lorfque  Giafar  tint 
Cè  difeours , crut  que  la  chaleur  du  vin  qu’il  avoit  bu 
avec  le  Khalife,  le  faifoit  parler  de  la  forte,  fit  qu'il 
ne  s’en  fouvlendroit  plus  le  lendemain  : mais  il  fut  bien 
furpris , lorfque  I Iaroun  déclara  publiquement  k Ab- 
dalmalek j qu’il  lui  accordoit  tout  ce  que  Giafar  lui  avoit 
promis  de  fa  part  le  jour  précédent.  (. Nighiariflan .) 

Khondtmir  écrit  qu’une  des  principales  caul'es  de 
la  difgrace  de  Giafar,  fut  qu’Haroun  Rafchid  aimant 
d’un  côté  fon  tendrement  fa  fœur  Abbaflàh , & ayant 
de  l’autre  une  fon  grande  attache  pour  fon  favori , avec 
lequel  il  pafïblt  ordinairement  pluûeurs  heures  de  con- 
version libre  & agréable , le  temps  qu’il  y employoit 
le  privoit  du  plaifir  de  voir  fa  fœur,  qui  étoit  retirée 
dans  l’appartement  fecret  des  femmes , où  les  hommes  , 
hors  du  Khalife , n’avoient  aucun  accès. 

Pour  lâtisfitire  ces  deux  pafiions  également  violen- 
tes , il  prit  la  réfolution  de  marier  fa  fœur  k fon  favori  ; 
car  par  ce  moyen  il  pouVoit  en  méme-teinps  jouir  de 
la  préfence  de  l'un  oc  de  l’autre  fans  aucun  lcrupulc 
tu  difficulté.  Il  efl  vrai  que  ce  fut  avec  une  condition 
for:  onéreufe  aux  deux  époux , qui  étoit  de  ne  point 
coucher  enfcmble , ni  d’avoir  même  aucune  fréquen- 
tation l’un  avec  l’autre , qUe  celle  qu’ils  auraient  en  fa 
préfence. 

Cependant  la  fœur  du  Khalife  ne  put  pas  foutenir 
long  temps  la  converfarion  de  Giafar  qui  étoit  jeune  & 
bien  fait , qu’elle  n’en  devînt  araoureufe  ; & Giafar  de 
fon  côté,  oubliant  tout  ce  qu’il  avoit  promis  k fon  maî- 
tre, fatisfit  aux  defirs  de  la  Princeflè,  laquelle  étant  de- 
venue groGè , accoucha  fi  fecretemcr.t , que  le  Khalife 
n’en  aurait  jamais  rien  fu,  fi  une  de  fes  efclaves  ne 
l’eût  trahie. 

On  envoya  nourrir  l’enfknt  k la  Mecque , où  le  Kha- 
life Haroun  étant  en  pèlerinage,  voulut  en  apprendre 
des  nouvelles;  mais  11  ne  lui  fut  pas  poffible  : car  suffi- 
tôt  après  fon  arrivée , on  le  tranfporta  dans  la  Province 
d’Iemcn  ou  Arabie  Heureufe. 

1 laroün  étant  donc  pleinement  informé  de  toutes 
chofes,  réfol  ut  de  perdre  Giafar,  avec  toute  fa  famille 
qui  étoit  nombreufe  ; & pour  exécuter  ce  deflein , if 
ne  fut  pas  plutôt  de  retour  de  la  Mecque  k Bagdet, 
qu’il  quitta  cette  Ville  pour  aller  k Anbar , où  étant  ar- 
rivé avec  Giafar,  il  commanda  feçreiement  k un  de  fes 
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plus  confidents  d’aller  k Bagdct,  &de  faire  emprifbti- 
ncr  les  Barrceddes  qui  y étoient,  k lavoir  Iahia,  perï 
de  Giafar,  & fes  trois  autres  enfants. 

Cet  ordre  ayant  été  exécuté  fans  que  Giafar,  auquel 
Haroun  faifoit  plus  decarefiès  qu'k  l’ordinaire,  en  eût 
appris  aucune  nouvelle  ; enfin , le  premier  jour  du  mois 
de  Sefcr  l’an  de  l’Hég.  187,  Haroun  commanda  k ull 
de  fes  Officiers  nommé  Jaflèr,  de  lui  apporter  la  tetd 
de  Giafar.  L’Officier  étant  entré  lmifquemcnt  che2  Giâ*. 
far,  lui  notifia  l'ordre  du  Khalife.  Giafar,  fans  faire  pa* 
roîrre  aucune  émotion,  dit  k l'Officier  : „ 11  fe  peut  faire 
,»  que  Haroun  vous  ait  donné  cet  ordre  étant  cncoré 
r>  échauffé  du  vin  ; retournez  fur  vos  pas , & dites-lui 
» que  vous  avez  exécuté  fon  ordre  : s’il  s’en  ripent,  id 
n ferai  encore  en  vie;  Gnon,  ma  tête  ell  toujours  prête  t 
Jaflcr  n’étant  pas  content  de  cet  expédient,  Giafitf 
alla  avec  lui  jufqu’k  l’entrée  de  l’appartement  du  Kha* 
life,  & dit  k l’Officier  : „ Entrez,  & dites-lui  que  voui 
„ lui  apportez  ma  tête  que  vous  avez  laiflee  dehors  ”1 
Jafl’er  fit  ce  que  Giafar  lui  avoit  propofé  : mais  auffi- 
tôt  que  le  Khalife  l’eût  entendu,  il  lui  ditt„  Apporte^ 
y,  la  vite  devant  moi  A ccs  paroles  l'Officier  (ortie  * 
& coupa  la  tête  de  Giafar,  qu’il  vint  jeuerfocontineni 
aux  pieds  du  Khalife. 

Cette  exécution  ne  fut  pas  plutôt  faite,  que  le  Kha- 
life dit  k Jaflcr  : „ Appellcz-moi  tels  & tels  Jaflcr  ayant 
obéi,  & ces  gens-là  étant  entrés  avec  Jaflèr  dans  14 
chambre , Haroun  leur  dit  auffi-tûc  : „ Coupez-moi 
„ la  tête  de  cet  homme  : car  je  ne  puis  fouifrir  le  raeur* 
„ trier  de  Giafar  en  ma  préfence 
Giafar  n’étoitôgé  que  de  38  ans,  & avoit  pofledéld 
faveur  de  fon  maitre  pendant  17.  Le  Khalife  fit  atta^ 
cher  fa  tête  fur  le  pont  de  Bagdet,  où  elle  demeura 
expofée  jufqu'k  ce  que  Haroun  fe  mît  ch  chemin  poüf 
l’expédition  du  Khorafan  ; car  alors  il  commanda  que 
l’on  l’ôtét  pour  1a  brûler.  Khondemir  qui  raconte  cet’cé 
hiftoire,  prend  pour  garant  Y Emir  Khovand  [chah , 
Auteur  du  Raoudhat  afj'afa  , qui  n’cft  autre  que 
Mirkhond. 

Le  même  Khondemir  rapporte  dans  la  Vie  de  Ha- 
roun  Rafchid , que  dans  les  comptes  de  fa  Maifon , oti 
trouve  toutes  les  lommes d’or  & d’argent,  comme  aufil 
les  étoffes,  pierreries  & parfums  donnés  k Giafar,  & 
que  le  prix  de  toutes  ces  choies  mifes  enfemble  mon- 
toit  jufqu’à  30  millions  de  drachmes  d’argent  pour  une 
feule  année,  & que  dans  le  regillrc  de  la  demicrcan- 
né<*,  on  trouve  écrit  en  dépenle , 4 écus  d’or  en  nafié 
& en  étoupes , pour  brûler  le  corps  de  Ghfar. 

Le  Nighiariflan , après  avoir  fait  auffi  cette  rcrâàN 
que,  citq  ce  diftique  Perficn  : „ L’hilloire  que  la  vl* 
n ciffitude  des  temps  écrit  fur  le  Livre  de  ma  vie» 
„ efl  marquée  un  jour  par  les  faveurs  de  la  fortune  « 
& un  autre  par  fes  revers.  ” L’ail u lion  de»  deux  mots 
de  Rotai  & de  Zouri , ell  fort  élégante  dans  le  Perfien.- 
Anra  rouzi  nevijjed  inra  zouri. 

On  rapporte  de  Giafar  Earmeki , qu’un  homme  lui 
ayant  préfenté  une  fille  efclave  qu’il  vouloir  vendre , 
il  la  trouva  fi  fort  k fon  gré,  qu’il  lui  en  donna  400O 
écus,  & les  lui  paya  par  avance.  La  fille  toute  éploréd 
dit  k celui  qui  la  vendoit  : „ Ne  vous  fouvenez-vous 
„ point  de  la  promcflè  que  vous  m’avez  fouvent  faite 
„ de  ne  me  point  vendre  ? ” Giafar,  dont  la  généralité 
étoit  incomparable,  n’eut  pas  plutôt  entendu  les  plain- 
tes de  cette  fille,  qn’il  dit  au  vendeur  Atteliez  feu- 
yi  lement  que  cette  fille  efl  libre,  & que  vous  l’avez 
„ époufée , & je  vous  laiffe  l’argent  que  je  vous  ai 
* donné.  (Rabi  alakhiâr.') 

Le  même  Auteur,  citant  celui  qui  a écrit  nûltoifd 
des  Barmécides , dit  que  Giafar , un  peu  avant  fa  mon  y 
Voulant  aller  chez  le  Khalife , confulta  fes  éphémeri* 
des  pour  obferver  un  temps  favorable  k fes  deflèins.  Il 
égpit  pour  lors  dans  fa  maifon  firuée  fur  le  bord  dit 
Tigre , où  un  homme  qui  ne  le  voyoit  point , paflânt  eij 
bateau , récitoir  ces  vers  en  Arabe. 

Zi 


*6i  BIBL10 

G I. 

Il  fe  gouverne  par  Us  étoiles , & ilne  fange  pas  que 
Dieu  efl  le  maître  des  étoiles , ô?  que  fa  volonté 
s'accomplit  toujours  infailliblement. 

Giafar  n’eut  pas  plutôt  entendu  ces  paroles,  qu’il 
ta  Tes  éphémerides  & fon  Aftrobbc  par  terre , mona 
cheval  pour  aller  au  Palais , & y trouva  peu  de  temps 
après , la  mort.  (V.  Us  titres  de  Barmrrian  , /Iahm 
But  Kiialed,  & de  Fadhel.) 

GIAFAR,  fumommé  Sadek  ou  Sadik , c’eft-k- 
dire,  U Julie,  étoit  fils  aîné  de  Mohammed  Baker, 
& d’Omm  fervah,  fille  de  Mohammed,  fils  d'Abube- 
cre,  premier  Khalife.  Il  eft  reconnu  pour  le  6e.  Imàm, 
& d'une  telle  autorité  parmi  las  Mufulmani  pour  fi» 
doétrine,  qu’ils  tiennent  pour  une  tradition  authenti- 
que ce  qu’il  avoit  accoutumé  de  leur  dire  : ,,  Inter* 
„ rogez-moi  fouvent  pendant  que  je  fuis  avec  vous; 
„ car  il  ne  viendra  perfonne  après  moi  qui  vous  puifiè 
„ inllruire  comme  moi.  ” 

Il  prit  naiflànce  à Mcdine  l’an  83*.  de  l'Héç,  6t 
mourut  dans  la  même  Ville  où  il  fut  enterré  près  de 
fon  pere  fous  le  Khalifat  d’Abugrafàr  Almanfor , de  la 
race  des  Abballides,  l’an  148*.  de  la  meme  Hég. , ôc 
de  J.  C.  764 , âgé  de  65  ans. 

On  lui  donne  fept  enfants  mâles,  & trois  filles. 

Les  deux  premiers  furent  litracl,  5c  Mouflà.  L’aîné, 
qu’il  avoit  déclaré  fon  fuccefièur  dans  l’Imamat,  mou- 
rut avant  lui  ; c’eft  pourquoi  il  transféra  la  fuccclfion 
à l’Imâmat,  en  la  perfonne  de  Mouflà  fon  fécond  nls  : 
mais  nonobfbnt  cette  déclaration , il  s’éleva  une  fac- 
tion de  gens  qui  prétendirent  qu’ifmacl  ayant  été  reçu , 
pour  ainfi  dire , en  furvivance  de  la  dignité  d'imam , 
fes  defeendants  dévoient  jouir  de  la  même  prérogative, 
laquelle  ils  fomenoient  n’avoir  pu  palier  en  la  perfonne 
de  fon  frère,  qui  lai  (bit  une  ligne  collatérale. 

Cette  faction  a eu  des  partions  qui  ont  excité  fou- 
vent  des  troubles  dans  la  Religion  ce  dans  l’Etat  des 
Mufulmans , jufqu'à  ce  que  dégénérant  en  rébellion 
ouverte,  & en  impiété  manifelle,  il  s’en  forma  une 
dynallie  ou  Principauté  fous  le  nom  sT Ifmaéliens , dont 
Haflàn  Sabah  fut  le  fondateur  en  Afie. 

Les  Klialifes  l'athemites  d’Egypte  font  regardés  au  (fi 
par  les  Mufulmans  Orthodoxes , comme  delccndants 
de  la  branche  de  ce%biaël  ; c’eft  pourquoi  ils  les  qua- 
lifient fouvent  du  nom  d 'Ifmaéliens  tf Afrique.  On  par- 
lera de  ces  deux  dynafties  dans  leur  rang.  * 

On  lit  dans  l’hilloire  intitulée  Morouge  al-dheheb  : les 
Prairies  dorées , qu’Abou  Mofièm  ayant  pris  la  réfo- 
lurion  de  dépoflèder  les  Ommiadcs , qu’il  précendoit 
avoir  ufurpè  le  Khalifat , follicita  par  fes  lettres  Gia- 
far Sadik  de  l’accepter;  mais  cet  Iman,  qui  craignit 
peut-être  que  l’on  ne  lui  tendit  un  piege , rejeta  cette 
propofition , & brûla  même  les  dépêches  qu’il  avoit 
reçues  fur  ce  fujet. 

Ses  Scébteurs  ne  (aillèrent  pas  néanmoins  de  pren- 
dre ce  prétexte  pour  fe  révolter  contre  les  Khalifes 
Motadhed  6c  Moétafi,  fous  le  nom  de  Carmathes , 
comme  nous  verrons  dans  les  titres  de  ces  Khalifes. 

Le  même  Giafar  Sadic  efl  fumommé  dans  les  Livras 
fabuleux  des  Mahométans  Seidi  Bat  thaï,  c’eft-kdire, 
U Preux , k caufe  de  plufieurs  combats  imaginaires 
qu’il  a donnés  dans  des  pays  inconnus,  menant  la  vie 
de  Chevalier  errant.  Nous  avons  encore  le  récit  de 
toutes  fes  prouefles  dans  un  fore  gros  Roman  qui  fe 
trouve  en  langue  Turqucfque. 

Cet  Imàm  n’eft  pas  moins  confidéré  cependant  pour 
fa  doélrine.  Il  cil  réputé  l’Auteur  de  la  petite  Gefre , 
comme  Ali  l’ell  de  b grande.  ( V.  Us  titres  </Ali  , & 
de  Gefr.  ) On  lui  attribue  aufli  un  Livre  de  forts , ou 
Ketab  Corràat , qui  fe  trouve  dans  la  Biblioch.  du  Roi , 
n°.  1007.  0 

Le  Rabi  al  abràr  rapporte  que  Giafar  éant  inter- 
rogé, s’il  n'y  avoir  point  eu  d’autre  Adam  en  ce  inonde 
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avant  celui  dont  parie  Moïfe,  répondit,  ,*  qu'il  y eu 
„ avoit  eu  trois,  6c  qu’il  y en  aurait  encore  dix- fept, 
„ dans  autant  de  grandes  révolutions  d’années  ; ” & 
comme  on  lui  demanda  fi  Dieu  créerait  d’autres  hom- 
mes après  b fift  de  ce  monde  ci,  il  répondit  : „ Vou* 
„ lez-vous  que  le  Royaume  de  Dieu  demeure  vuide  , 
„ 6c  fa  puiflàncc  oifire?  Dieu  eft  créateur  dans  toute 
„ fon  éternité.  ” 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Medarek  » rapporte  au 
fujet  d’un  verfet  de  l’Alcoran  dans  le  chap.  de  la  Pi - 
nitence , où  il  eft  dit  que  Dieu  a acheté  des  hommes 
Uurs  biens  & leurs  âmes  au  prix  du  Paradis , cette 
femence  de  Giafar  Sadik  : O vous  qui  êtes  fidèles , pu  'tf- 
que  le  prix  de  votre  achat  efl  U Paradis , gardez- 
vous  bien  de  vous  vendre  pour  quelque  autre  chofe, 

Giafar  Sadik,  en  qualité  de  Doéleur,  avoit  reçu  fee 
traditions  de  Mohammed  Baker  foa  pere,  & d’Adia , 
un  des  compagnons  de  Mahomet  ; il  les  tranfmit  k 
Thouri , k tien  Ainah , à Abou  liant f ah , 6c  k Malek, 
dont  les  deux  derniers  font  chefs  de  deux  feéles  ré- 
putées Orthodoxes  par  les  Mufulmans. 

Abou  Hanifah  difoit  qu’il  n'avoit  point  connu  de 
plus  l'avant  Jurifconfulte  que  Giafar  Sadik , & que  tou- 
tes les  fois  qu’il  paroiflôit  devant  lui , il  étoit  faifi  d’une 
plus  grande  crainte , & frappé  d’un  plus  grand  refpeét, 
que  îorfqu’il  fe  préfentoic  devant  le  Khalife  Almanfor. 

GIAFAR  Ben  Soliman  , eft  le  nom  d'un  de  ceux 
que  les  Mufulmans  révèrent  comme  Saints , dont  Jafei 
a écrit  la  vie  dans  b feétion  16*.  de  fon  hiftoire. 

G I A F A R I.  Tarir  Gi  afari  : La  Chronique  Cia- 
farieme.  C’eft  une  hifloire  compofée  par  Y Imàm 
A bu  giafar  al-Thabari , dont  Georges,  fumommé  Ebn 
Anùd , & vulgairement  Elmacin , nous  a donné  l’a- 
brégé depuis  Mahomet  jufqu’k  fon  temps , fous  le  nom 
d etarikh  al-Moflemin.  C’eft,  en  un  mot,  l’iliftoin 
Sarracénique  qu 'Erpenius  nous  a donnée. 

GI  AFARI  : L'or  Giaf arien.  Monnoie  d’orque 
le  Khalife  Abugiafar  Almanfor  fie  battre  k plus  haut 
titre  que  celle  qui  courait.  ÇE.ie  titre  de  Soliman  , 
fils  d’Abdalmalek.) 

GI  AFARI  AH,  Ville  que  le  Khalife  Mocavakel 
l’Abbalfide  fit  bâtir  dans  Iliaque  Arabique  pour  y faire 
fon  féjour , en  y transférant  le  fiege  de  l’Empire  des 
Mufulmans  qui  étoit  pour  lors  k Samarah.  11  la  nomma 
Giafarie  ; parce  que  Giàfar  ou  Giâfer  étoit  fon  nom 
propre  ; 6t  Motavakel  al- a liait , qui  fignifie  celui  qui 
fe  confie  en  Dieu , étoit  fon  nom  de  Khalife.  Moncaf- 
fer,  fon  fils  & fon  fuccefièur,  ayant  abandonné  cette 
Ville , elle  fe  ruina  en  fon  peu  de  temps. 

G I A FER  EK  al-Mocri  , eft  le  meme  que  Gid- 
fer  tien  Ahmed  al- Batheki , qui  mourut  l’an  544*.  de 
l’Hég.  Nous  avons  de  lui  le  Livre  intitulé  Tagal-mef- 
fader  : La  Couronne  des  fontaines.  C’eft  un  recueil  de 
tous  les  infinitifs  de  b langue  Arabique  traduits  en  lan- 
gue Perfienne. 

G I AG II  & Tchagh  : Les  Cathaiens  & les  Turcs 
Orienaux  ont  un  Cycle  de  douze  ans  qu’ils  appellent 
de  ce  nom , 6c  chaque  année  de  ce  Cycle  porte  le  nom 
d’un  animal.  Le  premier  porte  le  nom  de  b fouris;  le 
fécond,  du  bœuf,  le  troilieme,  du  lynx  ou  léopard-, 
le  quatrième,  du  lievre-,  le  cinquième,  du  crocodile  ; 
lefixiemc,  du  ferpent;  le  feptieme,  du  cheval ; le  hui- 
tième , du  mouton  ; le  neuvième , du  finge  -,  le  dixième , 
de  1a  poule  ; le  onzième,  du  chien  j le  douzième,  du 
pourceau. 

Ils  divifent  aufli  les  24  heures  du  jour  en  douze 
parties,  qu’ils  appellent  encore  Giagh,  dont  chacune 
eft  de  deux  heures,  6c. ils  leur  donnent  les  noms  dee 
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mimes  animaux,  lis  divifent  de  plus  chacun  de  ces 
douze  Giagh  donc  la  journée , eft  compofée  en  huit  par- 
ties , qu’ils  appellent  Keh  ; de  forte  que  leur  journée 
contient  96  Keh, 

GIAGANIAN ; Province  de  l'Afie  vers  le  fleuve 
indus , dont  Schamfeddin  Gauri  étoit  Sultan.  Les  Ara- 
bes en  adouciflènt  la  prononciation,  & l’appellent  Sa- 
ganiàn, 

GIAGATHAI  Khan,  a*,  fils  de  Gertghizkhah , 
eut  pour  partage  dans  la  fucccfllon  de  fon  pere  les 
Provinces  de  Turàn , c'eft-à-dirt , la  Tranfoxam  & le 
Turkeflan. 

11  établit  le  fiege  de  fon  Empire  en  la  Ville  de  Bif- 
chbalig,  & gouverna  fes  Etats  avec  beaucoup  de  fa- 
geflè  dt  de  modération,  vivant  en  bonne  intelligence 
avec  Oktai  fon  frere  puîné  qui  avoit  fuccédé  à leur 
pere  dans  les  Etats  d’Iràn,  c’ert  à-dire,  de  de-çà  leGi- 
hon.  U ne  faifoic  rien  fam  l’avis  de  Caragfar  Nuün  * 
que  Genghizkhan  lui  avoit  donné  en  mourant  pour 
chef  de  les  confeils  & de  fes  armées.  Ce  Seigneur 
étoit  pour  lors  un  des  plus  pu iflànts  entre  lesMogols, 
& a été  le  e'i  aïeul  de  Tamerlan-, 

Pendant  le  regne  de  Giagnthai , un  nommé  Mah- 
tnoud , que  l’on  furnommoit  Tàrabi,  à caufe qu’il  étoit 
originaire  de  Tarab , bourgade  ficuée  à lix  lieues  de  la 
Ville  de  Bokharah , fe  fouleva  contre  les  Mogols  l’an 
630*.  de  l’Hég. , de  J.  C.  1232.  C’étoit  un  impofteur, 
qui  avoit  déjà  par  fes  prelliges  & faux  miracles  telle- 
ment gagné  refprit  de  ces  peuples,  qu’il  fe  trouva  bien- 
tôt à Ta  tête  d'une  groflè  armée  avec  laquelle  il  fe  ren- 
dit maître  de  la  Ville  de  Bokharah. 

Les  Commandants  de  Giagathai  ayant  aflemblé  leurs 
troupes  pour  combattre  ce  rebelle , il  fe  préfenta  à 
eux  pour  lc^ livrer  bataille  : les  Mogols étant  en  pré- 
fencc  de  leurs  ennemis , & fe  trouvant  enveloppés  d’une 
pouflïere  fort  épaiflè , ne  purent  jamais  fe  réfoudre  à 
les  attaquer  ; une  feule  fléché  décochée  de  leur  armée 
par  hafard,  alla  cependant  tuer  Mahmoud  au  milieu 
de  fon  camp  ; mais  un  tourbillon  de  pouflïere  qui  cou- 
vrait les  deux  armées,  fit  qu’aucun  n’eue  connoiflànce 
de  l’eflet  qu’avoil  produit  ce  coup  fatal. 

Les  Tartatcs  qui  s’étoient  trouvés  tout  d’un  coup 
fans  courage , & invertis  de  tous  côtés  par  une  pouf- 
fiere  fi  extraordinaire,  ne  manquèrent  pas  d’attribuer 
cet  accident  aux  enchantements  de  l’importeur  Mah- 
moud; & la  fuperrtition  s’emparant  entièrement  de  leur 
efprit , l’épouvante  faifit  bientôt  leur  cœur,  & leur  fit 
prendre  une  honteufe  fuite,  fans  qu'aucun  ennemi  les 
pourfuivit. 

Cette  terreur  panique  qui  mit  les  Tartarcs  en  dé- 
route, haufla  le  courage  des  rebelles;  de  force  que  s’é- 
tant mis  à leurs  troufles,  ils  en  ruerent  plvs  de  dix  mil- 
le ; mais  étant  retournés  en  leur  camp , ils  furent  bien 
furpris  de  n*y  point  trouver  leur  Général.  Ceux  qui 
étoient  de  fa  cabale,  firent  aulü-tôc  courir  le  bruit 
qu’il  s’étolt  rendu  invifible  pour  quelque  temps;  & 
ces  pauvres  abufés,  fans  s’étonner  autrement  * ni  fe  dé- 
bander, établirent  Mohammed  & Ali<  frères  de  Mah- 
moud , pour  fes  Lieutenants  pendant  fon  abfence* 

Caragtar  cependant  qui  gouvemoit  les  Etats  de  Gia- 
gathai, prit  la  réfolurion  d'éteindre  cet  incendie  qui 
gagnoit  peu  à peu  les  meilleures  Villes  du  pays.  U 
employa  pour  cet  effet  les  principales  forces  de  l’Era- 
pixe,  & entreprit  d’exterminer  entièrement  ces  rebel- 
les. La  Ville  de  Bokharah  qui  les  favorifoit,  fut  châ- 
tiée comme  elle  le  méritoit  ; car  après  avoir  vu  facca- 
er  fon  terroir,  & répandre  le  fang  d’un  grand  notn- 
re  de  fes  habitants,  elle  ftit  enfin  obligée  de  députer 
Vers  Giagathai  pour  obtenir  le  pardon  de  fa  rébellion. 
Elle  l'obtint  de  la  clémence  de  ce  Prince , & fe  trouva 
délivrée  en  même-temps,  & des  violences  qu’elle  fouf- 
froit  des  Tara  biens,  caron  appelloic  ainû  cette  nou- 
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velle  faftion  * & de  la  fureur  des  TairareS  qui  fe  ven- 
geoicnc  d’eux  Impitoyablement. 

Giagathai  Khan  mourut  l’an  de  l’Hég.  638*.,  de  fc 
C.  1240,  qui  convient  avec  celui  que  Tes  Mogols  ap- 
pellent Od , c’ert-à-dire , le  Bœuf,  dans  le  Cycle  d’an- 
nées qüi  leur  ert  particulier.  11  n’eut  pas  pour  un  fcul 
iucceffeur;  car  tous  fes  enfants  & fes  plus  proches 
parents  partagèrent  entr’eux  les  Provinces  de  fon  Em- 
pire; & ceux  qui  eurent  la  meilleure  épée,  en  em- 
portèrent la  meilleure  part. 

Manuca  fort  fils  aîné , qui  mourut  avant  lui , laiflà 
trois  enfants  nommés  Baiffur , Cara  Holagu  ; & Naligu  ; 
qui  fe  fuccéderenc  l’un  à l’autre.  Barak-Khan,  fils  dé 
Baiflùr;  fut  un  des  plus  confldérables  Princes  de  cette 
famille , régna  après  eux , & fit  des  conquêtes  jufqucs 
dans  la  Chine.  ( Khondemir .) 

Abulfarage  mec  entre  les  Etats  de  Giagathai  les 
Provinces  d’Aigur  ou  d’Igur,  d’Almalig,  & de  Kho- 
varezme.  Il  femble  aulïï  que  Khondemir  lui  donne  les 
premiers  Etats  que  Genghizkhan  pofleda  dans  le  pays 
des  Mogols  : cependant  Emir  Khouand  [chah  & lé 
même  Khondemir  écrivent  qu’Oktai  Caan  eut  pour  par- 
tage les  Etats  patrimoniaux  de  ce  Monarque , & qu’il 
fut  reconnu  de  tous  fes  frerei  pour  le  chef  de  la  mai- 
fondé  Genghizkhan,  & de  tout  l’Empire  des  Mogols. 

C’eft  de  Giagathai  que  le  pays  d’au-delà  du  Gi- 
bon  ou  Oxus  a été  nommé  le  Zagaihau 

GIAGANNAT;  Idole  des  Indiens  qüi  b donné 
fon  nom  à uhe  Ville  fituée  fur  le  Golphe  de  Bengale* 
où  il  y a un  aufli  grand  concours  d’indiens,  que  de 
Mahométans  à la  Mecque;  Une  des  principales  céré- 
monies qui  fe  pratiquent  dans  fon  Temple  ou  Pagode* 
eft  de  lui  donner  pour  époufes  les  plus  belles  filles  du 
pays  que  l’on  enferme  avec  lui , & qui  ne  manquent 

rere  d en  fortir  groflès,  par  finduftrie  de  ceux  qui  ont 
foin  du  cuite  abominable  de  cette  Idole* 

GIAGH  MIN,  Ville  de  la  Province  de  Khova- 
rezme,  de  laquelle  étoit  natif  Mahmoud  Ben  Omar, 
fumomraé , à caufe  de  fanaiflànce*  al  Giaghmini.  Ce 
perfohnage  nous  a donné  en  langue  Perflennc  un  Traité 
de  la  Sphère,  intitulé  RJolakheff fil  Hiàt , qui  a été 
traduit  fit  commenté  par  Cadhi  TLadeh  al  Roûtni.  On 
trouve  cet  Ouvrage  dans  la  Biblioth.  du  Roi*  n°.  724 

&7pp. 

GIAGH  Schabàth.  Ce  mot  ert  compote  du  Tar- 
are & du  Syriaque.  Il  lignifie  chez  les  Mogols  lé 
!*'•  mois  de  leur  année.  Il  parole  par  ce  mot  & par 
plufieurs  autres,  que  les  Chaldéens  ou  Syriens  oné 
porté  leur  langue  avec  la  Religion  Chrétienne  bien 
avant  dans  la  1 artarie  i ce  qui  eft  arrivé  probablement 
lorfque  les  Neftoriens  ayant  établi  plufieurs  Eglifes* 
& même  des  Patriarchales  dans  Bagdct  & dans  Mo- 
zul , ont  aufli  envoyé  des  Millionnaires  aux  Indes,  ert 
Tartane,  & même  dans  la  Chine,  pour  y prêcher  la  foi» 

GIAGRAFIAH  & GiarAfiah  : La  Géographie 1 
Mot  que  les  Arabes  ont  corrompu  du  Grec.  Cepen- 
dant les  Livres  qne  les  Arabes , Perfans  & Turcs  oné 
compofés  fur  cette  fcicncc , ne  portent  guère  ce  titre* 
L Ouvrage  géographique  d 'Ebn  Ejjaker , ert  inti- 
tulé Efehraf  ifla  mdrefat  al  at/trdf. 

Al  Balkhi  a nommé  le  fien  Takovim  al  belddi  & 
Abulfeda , Takovim  alboldan. 

Al  Biroutti  a intitulé  le  fien  Canoun ; & Scherif  at 
Edrifft  a donné  le  nom  de  Nozehat  al  Mofcht&k , à 
celui  dont  l'abrégé  nous  ert  connu  fous  le  nom  de 
Géographie  Nubienne. 

Nous  avons  le  Ahfan  àl  tecafflm  fi  mârefat  alakà- 
lim  de  Mocdeffi , & plufieufs  autres  dont  il  eft  fait  mets 
don  dans  cet  Ouvrage  fous  divers  titres. 

Les  anciens  Perfans  ont  eu  une  carte  géographe 
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«lue  -de  Manèt  l’Héréfiarque , laquelle  portoit  le  nofn 
de  Sf-urat  roboçi  meskoun , c'cll-à-dire  la  Figure  ou 
la  xlifpvliiion  des  quatre  quartiers  de  la  terre  habita- 
ble. L’Auteur  du  Lebtarikh  en  fait  mention  dans  la 
vie  de  Schabour  alAktàf\  qui  ell  Sapor  aux  épaules  , 
Roi  de  Perfe  de  la  4*.  dynaftie. 

Les  Mufulmans  ont  une  Géographie  fabuleule  tirée 
de  l’Alcoran , laquelle  cil  fuivie  par  leurs  anciens  Doc- 
teurs qui  le  font  attachés  plus  fcrupuleufemcnt  à la 
doétrine  groffierc  de  leur  faux  Prophète. 

Roger , fécond  Roi'  de  Sicile , avoit  un  globe  ter- 
reftre  qid  pcfoit  8ca  marcs  d’argent.  L’on  dit  que  ce 
fut  pour  faire  la  defeription  de  ce  globe,  qu'Edrift, 
dont  les  ancêtres  s’étoient  réfugiés  dsAfrique  en  Sicile, 
compofa  le  Traité  de  Géographie  dont  nous  avons 
l’abrégé,  & duquel  il  a été  parlé  ci-delfus. 

G I A H E D H , celui  qui  a les  yeux  gros , ou  h 
(leur  de  tête.  C’cft  le  fumom  ou  fobriquet  d’un  fa- 
meux Doéteur  Mufulman,  dont  le  nom  étoit  Abou 
Othman  Amoud  ou  Arnreu  Ben  Mahboub , natif  de 
la  Ville  de  Baflbrah  , d’où  il  paflà  à Bagdet. 

Il  fut  difciple  d 'Abou  Ishak  al  Nadluhn , ôt  chef 
de  la  Seéle  des  Motazales  ; fun  éloquence  le  faifoit 
admirer  de  tous  : aulli  avoit-il  puifé  dans  les  Auteurs 
Grecs , & for  étudié  leur  Philofophie.  11  a lailfë  plu- 
fieurs  Ouvrages  (je  Métaphyfique , que  les  Arabes  ap- 
pellent Elm  al  Kelam  : \t-fcience  des  paroles  ou  des 
termes. 

Les  Schiïtes,  ou  Seétaires  d’Ali,  qui  font  amis  des 
ftlocazalef,  lui  donnoient  de  grofiès  fommes  d’argent, 
pour  l’obliger  d’écrire  en  leur  laveur  ; aullî  compoia-t-il 
un  Livre  dans  lequel  il  ramalïà  mille  traditions  ou  ré- 
cits qui  étoient  tous  h l’avantage  d’Ali. 

Ben  Cajjhn  rapporte  un  fentiment  qu’il  dit  avoir 
été  général  parmi  les  Mufulmans,  b ('avoir  qu’il  y a 
eu  dans  le  Mufulmanilme , quatre  hommes  de  Lettres, 
qu’aucun  autre  n’a  ni  devancés,  ni  atteints  : Abou  Ha-  . 
nifah , dans  la  Jurifprudence  ; Khalil , dans  la  Grammai- 
re ; Cia f tedh , dans  la  compofition  ; 6c  Abou  Tamam , 
dans  la  Poélîc. 

Ce  Doreur  mourut  à Bagdet  l’an  de  l’I  Iég.  255*. , 
fous  le  khalifa:  de  MOtaz  i'Abbr.fiide.  Sa  réputation 
fut  telle  'que  les  Motazales , ou  au  moins  une  Scétc 
d'entr’eux , portent  le  nom  de  Giahedhiah . 

G I Ail  AN  I ou  Giaiieni,  fumom  de  Mâbad  Ben 
Khalcd.  Chef  de  la  Seéle  des  Cadaricns,  qui  ell  une 
fubdivilîon  de  celle  des  Motazaies  (V.  le  titre  de 
Mabad.) 

GIALA1R,  nom  d’une  tribu  des  Mogols  qui  fit 
mourir  la  Reine  Menoulon  avec  huit  de  Tes  enfants. 

( F.  le  titre  de  Caidou  Khan.) 

GIALALECAH.  C’dloinfi  que  les  Arabes  d’Ef- 
pagne  appellent  la  Galice.  Ceux  qui  font  originaire» 
de  cette  Province  font,  appelle?  Gia/iani,  comme  Ab- 
dalmoumcn  Ben  Omar  al  Andalou f , Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Adab  al  Solouk , & d’un  autre  qfti  porte 
les  noms  de  Divan  Saghir  fit  de  Mdafcheràt.  Ce 
dernier  Ouvrage  ell  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n°. 

1 1S0. 

Cet  Auteur  mourut  en  Efpagne  l’an  602*.  de  l’Hég. 
(y.fttr  le  jujet  de  la  Galice  la  defeription  du  pays 
de  Roum  tirée  <fEbn  Alvardi  dans  le  titre  de  Roum  , 

& le  titre  de  Calikiah  , qui  nef  pat  la  Galice  tTEf- 
pagne , mais  la  Valachic .) 

G I A LK  O U N E H : ce  mot  efl  corrompu  par  les 
Arabes  du  mot  Tchalghiouneh , qui  lignifie  en  Perfien 
les  quatre  couleurs.  Cal  le  furnom de  Mâbad Cadhi, 
dont  il  faut  voir  le  titre. 

GIALDANlOUN  en  Arabe,  fit  Gialdanian 
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en  Perfien;  les  Chaldéens,  appellés  encore  Uafi'hJtl* 
niàn , du  mot  Hébreu  Cafchdim. 

GIALIANI.  (V.  plus  haut  Gialalecah.) 

GIaLIB,  fumom  de  Mofeheddin  Mofhafa  Ben 
Khaireddin , qui  ell  Auteur  d’un  Commentaire  fur  lé 
Livre  intitulé  Efcharàt  u al  nadhair.  Ce  commen- 
taire porte  le  nom  particulier  de  Tanovir  al  azhâr  u 
al  dhamair. 

GIALINOUS:  Galien.  Mohammed  Ben  Cajfeni 
dit  qu’il  étoit  Rhodiert  d’origine,  qu’il  naquit  60  ans 
après  la  mort  de  J.  C.,,  665  après  celle  de  Socrate , 
& qu’il  mourut  4 l’âge  de  87  ans. 

Il  étoit  fils,  félon  le  même  Auteur,  d’un  grand  Géo- 
mètre , & a été  le  dernier  des  Médecins  du  premier 
rang.  Son  pere  lui  avoit  laiflè  de  très-grands  biens; 
de  forte  qu’il  exerçoie  gratuitement  la  Médecine , fie 
ne  prenoit’ aucune  rétribution  des  écoliers  qu’il  inlhui- 
foit.  On  dit  même  qu’il  foumifibit  noù-feulcmeni  des 
rcmedes , mais  encore  la  nourriture  h fes  malades  ; ce 
qui  fc  doit  entendre  des  pauvres. 

Quant  à fa  perfonne,  il  mangeoit  peu , jeûnoit  fou- 
vent,  fit  aimoit  fort  la  propreté.  11  a compofé  près  de 
400  Traités  différents  fur  la  Médecine,  Jefqucls  onc 
été  prefque  tous  traduits  en  Syriaque , en  I lébrcu , & 
en  Arabe,  fit  commentés  par  divers  Interprètes. 

Hunain  Ben  Ishak  a traduit  en  Arabe  la  plupart  de 
fes  Ouvrages.  Nous  avons  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
les  Fofoul  ou  Aphcrijmcs  ; Mena  féal  aâdha  : de  Tu- 
fage  des  parties  du  corps  ; Fil  mezage  : Du  tempé- 
rament ; Tadbir  al  Schat  t Des  moyens  de  conferver 
la  Jdnté;  Efacfat  : Des  éléments , & phificurs  autres 
opufcules  du  même  Auteur,  traduits  en  Arabe  par  le 
même  Auteur,  dans  les  n°.  866  fit  95^  Et  il  s’en 
trouve  aufii  plufieurs  dans  la  Biblioth.  du  Cabinet  du 
Grand-Duc  du  Tofcane. 

Ebn  Batrik  dit  qu’il  étoit  premier  Médecin  de  l’Em- 
pereur Commode  ; mais  il  cil  certain  aufii  qu’il  a feni 
Antonin  fit  MarcAurvIc.  Abulfarage , qui  dit,  con- 
formément au  rapport  des  Auteurs  Grecs , qu’il  étoit 
natif  de  Pergatnc,'  cite  un  partage  de  fes  écrits,  par 
lequel  il  paroit  avoir  eu  des  fentiments  fort  favorables 
aux  Chrétiens. 

On  lit  dans  les  écrits  des  Mufulmans  des  éloges 
magnifiques  de  Galien , 6c  particuliérement  dans  la 
préface  du  commentaire  fur  le  Menafi  aladdha , qui 
ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  866.  Ce  commen- 
taire a pour  Auteur  Ben  Ahi  Sadik , fit  on  le  trouve 
féparémem  dans  la  même  Biblioth.  n”.  949. 

G I A L O U L A H , lieu  de  la  Province  de  Kho- 
rafan,  où  les  Pcrfans  furent  défaits  par  les  Arabes 
pour  ht  fécondé  fois  après  la  bataille  de  Cadefic  fous 
le  Khalifat  d’Omar  I".  Ce  fur  dans  cetre  féconde  jour- 
née fatale  à la  Monarchie  de  Perle , qu’Iczdegerd  leur 
dernier  Roi  fut  tué.  (*'.  le  titre  de  Nm avend.) 

GIALOUS,  Ifle  de  la  mer  des  Indes,  dont  les 
habitants  font  Nègres , marchent  nuds , & s’entreman- 
geni  les  uns  les  autres.  Elle  cil  éloignée  de  deux  jour- 
nées de  navigation  de  celle  qui  porte  le  nom  à'AIbi- 
noman;  ces  deux  llles  font  au  Midi  de  celle  de  Ra- 
mi , laquelle,  félon  Edriffi , a joo  lieues  de  long,  fie 
n’ell  pas  beaucoup  éloignée  de  celle  de  Sarandib , 
que  nous  croyons  être  Zeilan , ou  Sumatra  : fi  cette 
demiere  ell  Sarandib , rifle  de  Kami  fera  Bornéo. 

GIALOUT,  c’efl  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
celui  qui  ell  nommé  Goliath  dans  le  17e.  Chapitre  dt» 
premier  Livre  des  Rois.  Et  ils  appellent  Gialoutiah , 1» 
dynafiic  des  Rois  des  Philiilins,  qui  régnoient  en  Patof- 
tioc , lorfque  les  Hébreux  y entrèrent. 
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, -Ahmed  al  Faffi  dit  dans  l'on  Livre  intitulé  Ketab  al 
Giattman , que  ccs  Rois  étoient  connus  fous  le  nom 
ou  titre  de  Gialout , de  même  que  les  Rois  d'Egypte 
pondent  tous  en  ce  temps-là  celui  de  Pharaon , & 
que  David  défit  le  Gialout  de  fon  fiede , qui  n’ell  au- 
tre que  Goliath , & extermina  entièrement  les  Philjf- 
tins,  dont  les  relies  fe  réfugièrent  en  Afrique;  & enfin 
que  c’ell  d’eux  que  les  llerber  * peuples  de  la  côte 
de  Barbarie  > font  defeendus. 

G I A M , en  Perfien  lignifie  une  coupe  ou  verre 
k boire,  & un  Miroir.  Les  Orientaux , qui  fabriquent 
çette  efpece  de  valcs  ou  ullenfiles , de  toutes  fortes 
de  métaux  aulli-bien  que  de  verre  ou  de  cryftal , & 
en  pluficurs  figures  diflérentes , mais  qui  approchent 
toutes  de  la  Sphérique,  donnent  aulli  ce  nom  à un  Globe 
célelle.  Ils  difeot  que  l’ancien  Roi  Giamfchid , qui  cil 
ie  Salomon  des  Pcrfes,  & Alexandre  le  Grand,  avoient 
de  ccs  coupes,  globes, ou  miroirs,  par  le  moyen  def- 
quels  fis  cunnoillôicnt  toutes  les  choies  naturelles,  & 
quelquefois  même  les  fumaturelles. 

La  coupe  qui  fervoic  à Jofeph  le  Patriarche  pour 
deviner,  & celle  de  Neflor  dans  lIomcreyQ\\  toute  la 
nature  étoit  repréfentée  fymboliquement,  ont  pu  four- 
nir aux  Orientaux  le  fujet  de  cette  fiction.  Un  Poète 
Turc  dit  : „ Lorfque  j’aurai  été  éclairé  des  lumières  du 
,,  ciel,  Giam  Kiti  oltir  "'uni  : Fehem  ider ni  te  hé raz 
„ penhani , mon  ame  deviendra  le  miroir  du  mon- 
„ de,  dans  lequel  je  découvrirai  les  fecrccs  les  plus 
„ cachés.  ’’ 

GIAM  Kim  Nova  : miroir  qui  repréfente  le  monde. 
C’ell  le  titre  d’un  Livre  Perfien  traduit  en  Arabe  foui 
le  nom  de  MecaJJad  alhekmat.  Ce  font  des  thefes  de 
Philofophie  tirées  d’un  Ouvrage  plus  ample  qui  a pour 
titre  Tohfat  al  Solthan  : prèfent  fait  au  Sultan. 

Ibrahim  al  Hacalani  al  Marconi,  que  nous  con- 
hoilïbns  fous  le  nom  & Abraham  Eccheltenfis , nous  a 
donné  cet  abrégé  traduit  en  Latin  ; mais  l’édition  du 
texte  Arabe  eft  fort  défeétueufe. 

G I A M M A A T.  Azzeddm  ou  Ezzeddin  Moham- 
med lien  Abibecr  lien  Giamadr  al-Kenani,  qui  mou- 
rut l’an  819e.  de  l’Hég.,  ert  l’Auteur  du  Livre  intitulé 
Qjfoul  fi  fondât  al-Dobais.  ( F.  le  titre  <4t*Kenani.) 

Le  mot  de  Giamàdt  ou  Giaméat  lignifie  propre- 
ment Y a f emblée  des  Mufumans , c’cft-à-dire , pour  par- 
ler abufivement , VEglife  des  Fideles. 

Les  Mahomctans  citent  fur  le  fujet  de  leur  afièm- 
blée  religieufe,  deux  maximes  prononcées  par  deux 
des  plus  anciens  & des  plus  autorifés  Docteurs  du 
Mufulmanifme. 

La  première  cil  d 'Ebn  Maffoûd , qui  difoit  : Laiffa 
aUgiamâdt  bekethrat  alnas  : ,,  L’aflëmblée  religieufe 
*,  ne  confille  pas  dans  la  multitude  des  perfonnes  ”. 
Alan  kan  mdaho  alhak  fahou  al  giamàdt  u en  kan 
tvahedho.  „ Celui  qui  a la  vérité  de  fon  côté,  «Il  l’E- 
„ glife , encore  bien  qff’il  foir  feul 
» La  fécondé  eft  de  S .fan  Thourl , dont  le  fens  eft 
prefque  le  môme  : Al-giamàdt  àl-dlem  u laou  dla  rat 
algiabal.  „ L’homme  lavant  & éclairé  cil  l’afièmbléc, 
4,  encore  qu’il  fdic  fur  la  crouppe  d’une  montagne  ”. 

Ces  femiments  font  fort  favorables  aux  Seétaires  ; 
c’ell  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  y en  a tant 
parmi  les  Mahométans.  ( F.  cependant  fur  la  fin  du 
titre  d Au,  ce  que  ce  Khalife  difoit , ou  ce  que  les  Son- 
nites  lui  font  dire  par  rapport  à ceux  de  fa  Secte.  ) 

GIAMAHERI,  fumom  d’ Ahmed  al- Hallage 
Jofeph  Ben  Mohammed , mort  l’an  158*.  de  fHég. 
( F.  Heciaoe.  ) 

G I A M A H I , fumom  de  Mohammed  JlenSalàm , 
Auteur  des  vies  des  Poètes,  fous  le  titre  de  Thabacat 
ttl-fehoâra. 
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GIAM  AL  on  GIE  MAL:  la  Beauté.  Gemdl 
abàd  : La  belle  Fille , fumom  que  l’on  donne  en  Orient 
à la  Ville  de  Cazuin , appcllce  vulgairement  Casbin , 
qui  a été  autrefois  la  capitale  de  Perle.  C’ell  ainfi  que 
la  Ville  de  Florence  a été  qualifiée  en  Europe,  Fio- 
renza  la  Ile/la. 

Iloiagu,  Empereur  des  Mogols  ou  Tarares , ayant 
envoyé  à Casbin  trois  cents  prifonniers  qu’il  y fit  mou- 
rir , donna  lieu  au  proverbe  Perfien  : „ On  l’a  envoyé 
„ à Gemal  abad , c'clt  à-dire,  à Casbin  ; pour  ligni- 
„ fier,  on  la  fait  mourir  Il  a été  remarqué  dans  le 
titre  de  Gennat,  que  le  mot  de  Gemalabad , qui  lîgnilio 
la  belle  demeure , lignifie  aufli  en  Perfien  le  Paradis. 

G I A M A L I , fumom  d 'Alt  Ben  Mohammed  al- 
Roumi , qui  mourut  l’an  931'.,  del’IIég.  Il  eft  l’Au- 
teur du  Livre  intitulé  Adab el-Aouffta , ceft-à -dire,  les 
Loix  & les  Coutumes  qui  regardent  les  Légataires , 
félon  la  Jurifprudcncc  des  Mahomécans. 

GIAMASB  & Giamast.  C4efl  le  nom  d’un  Phi- 
lofophe  Perfien  de  la  Sccle  de  Zoroaflre , qui  eft  Au- 
teur d’une  Livre  Perfien  traduit  en  Arabe,  & intitulé: 
Livre  du  Philofophe  Giamasb , contenant  les  jugements 
fur  les  grandes  conjonctions  des  planètes , & fur  les 
événements  quelles  produifent.  La  il  eft  l’Auteur  de  ccue 
traduc  tion  Arabe , qui  a été  faite  ou  écrite  l’an  d’Alexan- 
dre 159a'. , de  J.  C.  «280. 

La  Préface  de  ce  Livre  porte , qu’après  le  temps  dé 
Zoroaflre , régna  Kifchtasb,  fils  de  Lohorasb,  Prince 
très  puillànt,  qui  ne  podedoie  pas  feulement  le  p yè 
d’Iran,  mais  encore  celui  de  Tourdn , & celui  de  I la- 
bafehe,  c’eft-à-dire,  la  Perfe,  le  Turkeftari  & l’Ethio- 
pie ; que  fous  Ton  rogne  tlcurîITôic  dans  la  Ville  de 
Balkhc  furies  confins  du  Khorafan,  un  Philofophe  cun- 
fommé  dans  toutes  fortes  de  fcicnccs , nommé  Giamasb * 

. Auteur  de  cet  ouvrage,  dans  lequel  fout  décrites  tou- 
tes les  grandes  conjonc  tions  des  Planètes , tant  celles  qui 
l’avoicnt  précédé , que  celles  qui  dévoient  arriver  après 
lui  dans  la  fuite  des  fiecies,  & où  la  fondation  de  tou- 
tes les  Religions  & l’origine  dos  grandes  Monarchies 
font  marquées.  Cet  Auteur  appelle  toujours  Zoroaflre  i 
notre  Prophète. 

il  y a des  i lifterions  qui  veulent  que  Giamasb , fur- 
nommé  al-IIakim , c’eft-à-dire,  le  Sag:  ou  le  Philo- 
fophe, aie  été  frere  de  Kifchtasb,  5e.  Roi  de  Perfe  de 
la  race  des  Pifchdadicru. 

GIAM  COUD  & Giamcoot,  Ville  fituée  fous 
la  ligne  équinoxiale  vers  l’Orient.  Abdelmoa! , Géo- 
graphe Perfien , dit  quelle  eft  à l’extrémité  du  pays  ha: 
bicô  : ce  qui  fe  doit  entendre  de  notre  hémifphcrc , 

& des  climats  fitués  dans  la  lat.  Scptcnt.  ; ou  bieti 
de  toute  la  terre , félon  le  fentiment  des  anciens  Géo- 
graphes Grecs,  qui  ne  croyoient  pas  qu'il  y eut  des 
peuples  ni  aucun  lieu  habité  au  de-là  la  ligne  équi- 
noxiale. 

Il  Tant  avouer  qu'il  y a peu  de  Géographes  Oricri- 
taux  qui  en  ayent  fu  plus  que  les  Grecs;  car  ceux  qui 
parlent  du  nouveau  monde,  qu'ils  appellent  Agiaib  at- 
makhlovcàt  : Les  merveilles  des  créatures , ne  le  font 
qu’avec  beaucoup  d'obfcurité,  &dc  la  même  manière 
que  Platon*  parlé  del’Iflc  Atlantide,  que  l’on  croit  avec 
aflbz  d’apparence  être  l’Amérique. 

G I A M E & Giami.  Ce  moi  fe  prend  en  Arabe  pouf 
deux  chol'es  fort  différentes , pour  tin  temple  & pouf 
un  Livre  ; cependant  l’un  & l’autre  tire  fon  origine  dé  " 
Giemd,  qui  lignifie  affetr.blcr  ; ce  qui  fc  fait  dans  urf 
temple,  auffi-bien  que  dans  un  Livre. 

Giamé  al-Acfà , ugnific , le  Temple  de  Jérufalem , à 
caufe  que  l’on  y vient  & que  l’on  s’y  aflcmblc  des 
lieux  les  plus  éloignés. 

Giamé  Béni  Ommiah  : Le  Temple  des  Ommiadet  ? 
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c’cft  le  temple  de  Damas , dédié  à Zacarie  & h faim 
Jean- Bap  ride  par  les  Chrétiens , & profané  parles  Ma- 
hométans , qui  en  ont  fait  une  célèbre  Mol’quéc  au- 
gmentée & enrichie  par  les  Khalifes  de  la  race  des  Ora- 
miades. 

Sâadl  dit  qu’il  avoit  fait  fes  prières  dans  cette  Eglife 
fur  le  tombeau  d 'lahia  le  Prophète  ; c’cft  ainli  que  les 
Mufulmans  appellent  Joint  Jean-Baptifie. 

Giami eft  proprement  le  temple  principal  d’une  Ville 
dans  lequel  on  s’afTèmble  pour  faire  la  priere  folctn- 
nelle , & pôur  entendre  la  prédication.  Les  Mufulmans 
donnent^ccpcndant  plutôc  le  nom  de  Mefgtd,  qui  fignific 
lieu  d’adoration , aux  Temples  de  Jérulàlem  & de  la 
Mecque , que  celui  de  Giami. 

GIAME  al-Mofredat  t Colleftion , ou  Recueil 
des  médicaments  J 'impies . C’cft  le  titre  du  grand  ouvrage 
d 'Ebn  Beithâr  fur  les  plantes.  ( V.  Beithar.) 

Cet  Ouvrage  eft  en  quatre  volumes , & fe  trouve 
fouvem  cité  fous  le  nom  de  Ketab  al-mofredât  : Li- 
vre des  Simples. 

CI  AME  al-Kebir  : La  grande  Colle  Rien,  c’cft  un 
Recueil  de  traditions  Mufulmancs  authentiques;  c’cft 
pourquoi  on  lui  donne  auili  le  nom  de  Giamé  al-Sa- 
hih  : le  Rtcuil  fincere.  L’Auteur  de  cct  ouvrage  eft 
Abou  Ijja Mohammed  Ben I fa,  fumommé  ablerme- 
di,  mort  l’an  579*.  de  l’Hcg. 

L’on  dit  que  ce  Docteur,  après  avoir  compofé  fon 
Livre , l’envoya  aux  Docteurs  de  l’Arabie , de  l’iraque , 

& duKhorafan,  pour  avoir  leur  approbation  avant  que 
de  la  publier,  & que  tous  l’approuvèrent  arec  cct  élo- 
ge : „ Quiconque  aura  ce  Livre  chez  foi,  peut  faire 
„ état  qu’il  a chez  foi  le  Prophète  qui  lui  parle 

Jfmtiil  uUBokhari  a fait  un  ouvrage  qui  traite  le 
même  fujet,  & qui  porte  auflî  le  même  nom. 

Il  y a plufieurs  autres  Giamé  Kebir  ou  Colleftions  • 

Générales  fur  differents  fujets.  Il  y en  a plufieurs  fur 
,*s  loix  Mufulmancs , fur  la  Philofophie,  fur  l'Aftrono- 
mie,  & furl’Hiftoire.  ( V.  le  livre  intitulé  Kaschf  al- 
dhonoun  dans  la  lettre  Gm.  ) 

GIAME  AL  SAGHIR:  L*  petite  ColleRion. 
Alfoioutlü  en  a fait  une  fur  les  traditions  par  ordre  al- 
phabétique ; & Scheibani  une  autre  fur  les l'orou  ou 
point  de  droit , & cas  de  confcience. 

GIAME  al-Hekaiat  u Lame  al-revaiat  : Re - 
cueil  hifiorique  compofé  en  Pcrlien  par  Gemaleddin 
Mohammed  al-Aouki , & traduit  en  Turc  par  Ebn  Mo- 
hammed Ben  Arabfchah , Précepteur  du  Sultan  Mo- 
rad,  vers  l'an  840e.  de  l'Hég.,  qui  eft  de  J.  C.  1436. 
Le  Sultan  Mohammed,  II  du  nom,  fils  de  Morad , le 
fit  traduire  de  nouveau  par  Negiati  al-Schaér , qui  mou- 
rut l’an  914'.;  & Bijazet  II,  fils  de  Mahomet,  en  fit 
faire  une  nouvelle  veriion  Turqueique  par  Saleh  Ben 
Gelai , mort  l'an  973. 

G I A M A al-Raschtdi  : Recuit  de  plufieurs  ouvra- 
ges compofés  par  le  favanc  Rafchideddin  Fadhlallah 
ÿïyKrd’Algiapru,  Empereur  des  Mogols , de  la  race  de 
Genghizkhan.  C’eft  un  très-grand  & fort  gros  volume 
qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  1.  (F.  le  titre  de 
RI ac mou  Raschidiah.)  Ce  Recueil  traite  d’une  infi- 
nité de  matières  differentes , & fut  légué  par  l’Auteur, 
au  College  de  la  Ville  de  Tauris  avec  une  fondation 
conlidéraole. 

GIAME  al-Taovarikh  ou  al-Tevarikh.  C'eft 
une  hilloire  de  la  famille  & de  la  race  de  Genghiz- 
khan,  depuis  Japhet,  fils  de  Noé  jufqu’à  Algiapru, 
compofée  en  Pcrlien  par  le  même  Vifir  Rafchideddin 
dont  nous  venons  de  voir  un  autre  ouvrage. 

L’Auteur  dit  qu’il  commença  fon  ouvrage  juftemeot  j 
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ou  temps  de  la  mort  de  Gazan  Kban , Empereur  des 
Mogols,  l’an  714*.  de  l'Hég.,  qui  eft  de  J.  C.  1314» 
& que  fon  fils  nommé  Mahmoud  Khoiabendeh , qui 
lui  fuccéda , voulut  qu’il  continuât  fon  ouvrage , & qu’il 
lui  donnât  fon  propre  nom , en  y ajoutant  tout  ce  qui 
conccmoit  les  Provinces  & les  Etats  non-fculcment  des 
Mogols  & des  Turcs  Orientaux»  mais  encore  des 
Cat  haiens , des  Chinois  compris  fous  le  noms  de  Tchin , 
& Matchin , de  Cafchmir , des  Indes , des  Juifs,  des 
Melahedah , c’eft-à-dire , des  principautés  que  quelques 
impies  & gens  fans  Religion  ont  établies , & des  A fran- 
ge, c’eft-à-dire,  des  Francs  ou  Européens. 

Si  cct  ouvrage  que  je  n’ai  point  vu  , étoit  exaétpouf 
les  chofes  de  l’Orient  & du  Septentrion , l’on  pardon- 
nerait ailï ment  à fon  Auteur  les  fautes  qu’il  aura  fans 
doute  commifcs  en  parlant  de  l’Europe. 

GIAME  al-Dakaik  ri  Kaschf  al-Makaik.  C’eft 
un  cours  de  Philofophie  qui  a été  compofé  par  Mo- 
hammed al-Giouini , Vifir  des  Suions  Mamluce  d’E- 
gypte. il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  907. 

GIAMI,  fumom  d Ahdalrahmàn  Ben  Ahmed , 
fameux  Poète  Pcriicn  des  derniers  temps,  que  l’on  ef- 
time  avoir  furpafle  les  anciens.  Il  étoit  natif  d’im  lieu 

rcu  connu  nommé  G Uâm , allez  proche  de  la  Ville  d 6 
lerat,  dans  le  Khorafnn.  Ilvivoit  fous  le  régné  du  Sul- 
tan HufTain  Baicara , Prince  iflù  de  la  race  de  Tamer* 
lan  quiirégnoiten  Khorafan,  dont  la  Ville  de  Hcrac 
étoit  pour  lors  la  capitale. 

Ce  Poète  qui  étoit  regardé  d’ailleurs  comme  un  Doc- 
teur célébré  de  la  loi  Mufulmane , étoit  connu  & carcflS 
de  tous  les  Princes  de  fon  ficclc.  Il  dédia  même  un  de 
fes  Ouvrages  intitulé  Erfchad : Ir.flruÜhn  à Moham- 
med Khan  al-Fatheh , c’ell-à-dire , à Mahomet  //, 
Sultan  dcsOthomans , fumommé  le  Conquérant. 

Les  principaux  ouvrages  de  G Vtami  font  un  Divân 
en  vers , dont  le  ftyle  eft  du  genre  fublime , & contient 
toute  la  Théologie  myftique  des  Mufulmans;  & lo 
Bahariflân  ou  Printemps  mêlé  de  Proie  & de  vers, 
divifé  en  huit  Raoudhat  ou  Parterres , & dédié  au 
Sultan  Huflâin  Baicara.  11  publia  aulli  le  doéie  com- 
mentaire A'Ebnl/agcb  fur  la  Cafiah , qui  eft  une  Gram- 
maire Arabique.  Cct  ouvrage  d 'Ebn  I/ageb  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  108a.  & 1083. 

Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  le  Roman  de 
Jofeph  & de  Zelcikhah  en  vers  Perfiens,  & plufieurs 
bons,  mots  rapportés  dans  le  Defter  Lathaifdt  La- 
mai.  Giami  mourut  l’an  de  l’Hég.  888 , ou , félon  quel* 
ques  Auteurs,  l’an  891*.  qui  eft  le  i486  de  J.  C. 

On  rapporte  de  Giami , que  le  Poète  nommé  Dei- 
heki  lui  racontant  un  jour  toutes  fes  proueftes  en  ma- 
tière de  combats d’efprit  qu’il  avoit  foutenus  contre  d’au- 
tres Poètes  fes  concurrents,  & difimt  d’un  ton  fort  ani 
mé  : „ J’ai  répondu  amfi  àKhofrou  , & d’une  telle  ma- 
„ niere  à Kcmal.  J’ai  rendu  Zchir  muet,  & Selman 
» tout  confus  Giami  voy a*  cet  homme  fort  échauf- 

fé, lui  répondit  froidement  : „ Vous  avez  fort  bien  ri* 
„ pondu  aujourd'hui  ; nuis  avez-vous  longé  à ce  que 
„ vous  devez  répondre  demain  ”?  L’aujourd’hui  fit  le 
demain  chez  les  Orienaux  lignifient  la  vie  préfeme 
& la  vie  future,  comme  il  a déjà  été  remarqué  ci-deflus. 

Un  homme  d’ifpahan  qni  vantoit  extrêmement  tou- 
tes les  chofcs  de  fon  pays,  ficméprifoit  les  autres, ayant 
dit  à Giami  qu’il  y avoit  à Ifpahsn  des  melons  d’une 
grofîèur  fi  extraordinaire,  qu’un  homme  y étant  aflîs, 
ne  touchoit  pas  la  terre  avec  fes  pieds,  il  lui  répliqua 
aufli-tdc  : „ Nous  n’avons  pas  véritablement  dans  la 
„ Ville  de  Herat  de  fi  gros  melons;  mais  en  échange 
„ il  y a des  navets  qni  font  auffi  longs  que  des  gaules  - 
Un  autre  de  Samarcand  louant  beaucoup  une  forte 
de  raifin  de  fon  pays , appelle  Rifch  Baba  : Barbe  de 
Pere , Giami  lui  demanda  fi  cette  cfpece  furpaflbit  crt 
délicaceflè,  celle  que  l'on  nomme  dans  le  Khoralào 
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Khaieh  golamàn : Bourfes  de  Mores;  le  Samarcandois 
lui  ayant  répondu  que  non,  Giamj  lui  dit  aulfi-tôti 
„ Il  ell  donc  clair  que  les  Bourfes  de  nos  efcUves  va- 
„ lent  mieux  que  les  Barbes  de  vos  Pcres 

( V.  dam  le  titre  i’ItziD  ou  de  Mezid  , une  autte 
répartie  fort  ingénieufe  du  même  Giami.  ) 

GIAMSCHID,  4*.  Roi  de  la  race  ou  dyttaftie 
des  Pifchdadicns,  qui  ell  la  première  des  Rois  de  Per* 
fe , étoit  frère  ou  neveu  de  Tahamurach  fon  prédecef- 
feur.  Son  nom  propre  étoit  Giam  ou  Gem,  & on  y ajouta 
celui  de  Schid , qui  dans  la  langue  des  anciens  Permis» 
fignifie  le  Soleil , k caufe  de  la  grande  beauté  Sc  ma- 
jeilé  de  fonvifagequi  éblouifloic  les  yeux  de  tous  ceux 
qui  le  regardoient  fixement , ou  bien , félon  quelques 
Auteurs , à caufe  de  l’éclat  de  fes  grandes  «étions. 

Un  des  plus  illuilres  monuments  de  fon  régné , ell 
la  Ville  d’Eflekhâr,  dont  Tahamunth  avoit  déjà  jetté 
les  fondemems.  Cette  Ville  ell  «elle  qui  fut  connue 
depuis  par  les  Grecs  fous  le  nom  de  Per  je  polis,  dont 
les  ruines  portent  aujourd'hui  celui  de  Giftil  menàr  ou 
Tchilminâr , c’cll-k-dire , les  40  colonnes.  Giamfchid 
donna  à cette  Ville  une  enceinte  prodigieufe , que  l’on 
dit  avoir  été  de  12  parafanges,  qui  font  24  lieues  Fran- 
çoifes,  pirce  qu’il  y enferma  non  feulement  un  grand 
nombre  de  Palais  & de  maifons  de  plaifance , mais 
encore  plufieurs  gnnds  parcs  & terres  labourables. 

Cette  grande  Ville  étant  achevée , il  y fit  fon  entrée, 
& y établit  le  fiege  de  fon  Empire , ce  qui  étant  ar- 
rivé au  même  moment  que  le  Soleil  entroie  dans  le 
ligne  du  bélier,  ce  jour  nommé  par  les  Perfans  Neu- 
ruzt  c’ell-k-dire,  le  nouveau  jour , parce  qu’il  cil  le 
premier  du  printemps , fut  fixé  pour  le  commencement 
de  l’année  Perfienne , qui  ell  purement  folairc. 

L’Auteur  du  Giami  altararikh  rapporte  qu’en 
fouillant  les  fondements  de  la  Ville  d’Eltckhér , l’on 
trouva  un  vafe  de  Turquoife,  qui  contenoit  quatre  Li- 
vres , ou  deux  pintes  de  liqueur.  Ce  vafe  fi  précieux 
fut  nommé  par  excellence  Giamfchid % qui  lignifie  en 
Perlien  le  vafe  du  Soleil , & quelques-uns  ont  cru  que 
ce  Prince  en  a tiré  fon  nom.  Mais  quoi  qu’il  en  puiflè 
être,  il  ell  certain  que  les  Poètes  Pcrfiens  parlent  fou- 
vent  du  vafe  ou  de  la  coupe  de  Giam , qui  ell  le 
même  que  Giamfchid , & l’allégorifent  en  mille  ma- 
nières différentes , le  faifant  tantôt  le  fymbolc  de  la  na- 
ture & du  monde,  comme  les  Grecs  ont  fait  celui 
de  Nellor , tantôt  celui  du  vin , pour  aucoriler  leurs  dé- 
bauches , quelquefois  celui  de  la  divination  & des  au* 
gurcs , & enfin  de  la  chymic , & de  la  pierre  philofo- 
phalc  ; car  les  Chymiftès  ne  manquent  jamais  de  la 
trouver  par-tout  où  ils  croyent  y avoir  qielque  niyf- 
icrc  caché. 

Ce  Prince  après  avoir  fournis  il  fon  empire  ? gran* 
des  Provinces  de  la  haute  Afie , & joui  fort  paifible- 
ment  d’un  long  règne  que  quelques  Auteurs  font  du- 
rer jufqu’k  fept  cents  ans,  enivré  des  profpéricés  d’un 
Etat  fi  floriflànt,  qu’il  croyoit  follement  devoir  tou* 
jours  durer , fe  perfuada  enfin  d’être  immortel , fit  de 
mériter  les  honneurs  divins.  Pour  fe  les  attirer , il  lit 
faire  plufieurs  (latues  de  différentes  matières , qu’il  en- 
voya dans  les  Provinces  de  fcm  Empire,  & contrai- 
gnit les  peuples  de  les  adorer  fous  fon  nom. 

Le  Dieu  tout-puilïànc  & feul  adorable  voulant  abai- 
tre  l’orgueil  de  ce  Prince,  lui  fufeita  auflî-tôt  un  ter- 
rible ennemi  dans  fa  propre  famille,  qui  fut  Schedâd, 
fils  d’Ad,  Roi  d’Arabie,  Ion  neveu;  car  ce  Prince  am- 
bitieux prenant  pour  prétexte  l’impiété  de  Giamfchid 
fon  oncle , envoya  une  puifiànte  armée  contre  lui  fous 
la  conduite  deZohak , fils  d’Oluan.  jCe  Capitaine  n’eut 
pas  grand  peine  k combattre  Giamfchid  s car  il  le  prit 
au  dépourvu,  & défit  aifement  des  troupes  qu’une  lon- 
gue paix  avoit  amollies,  & fait  oublier  entièrement  le  mé* 
tierdehguerre  : c’cll  ce  qui  obligea  ce  Prince  à pren- 
dre U fiüte,  & d'abandonner  fes  Etats  à l’ufurpateur. 
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Giamfchid  ainfi  dépouillé,  entreprit  pendant  fon  exil 
de- faire,  félonie  rapport  de  quelques  Hiiloriens,  tout 
le  tour  de  fa  terre  habitable  ; ce  qui  a fait  croire  i 
quelqu’un  d'entr’eux , que  ce  Prince  ell  le  même  que 
l'ancien  Dhulcarneim , duquel  il  ell  parlé  dans  l’Alco- 
ran  , & qu’il  faut  dillingucr  d’Alexandre  le  Grand  ail* 
quel  on  a donné  le  même  nom  à caufe  de  fes  grandes 
conquêtes.  Khondemir.  ( A',  les  titres  de  Dhulcar- 
NEIN  & ifEsCANDER.) 

Le  ’l'arikh  Montckheb ditqüe  ce  Prince  fut  renomdié 
pour  fa  fageflfe , & qu'il  rangea  tous  fes  fujccs  en  troll 
dalles.  La  première  fuc  celle  des  gens  de  guerre , la 
féconde  comprenoit  ceux  qui  eultivoient  1a  terre  ; 6î 
il  réduifit  fous  1a  troiliemc  ceux  qui  exerçoienc  les  arts 
libéraux  ou  méchaniqucs , qui  furent  pour  la  plu- 
part inventés  de  fon  temps. 

La  mufique  des  voix  & des  inflruments , fit  l’Af- 
rronomic  doivent  leurs  commencements  à Pythagori 
fit  k Thalis , que  l’on  dit  avoir  été  contemporains  de 
ce  Prince , fit  le  même  Auteur  ajoure  qu’il  fit  bâtit1 
des  greniers  publics  pour  y oinafîcr  fie  conferver  des 
grains , qui  ne  dévoient  fervir  k 1a  nourriture  de  lès 
fujets , que  dans  les  années  de  diferre  & de  famine , 
fit  qu’ayant  obfervé  que  fa  boiffon  du  vin  avoit  rendit 
1a  fanté  k une  de  fes  femmes  qui  étoit  malade , il  en 
rendit  l’ufage  public. 

Après  fa  mort , fa  Réinc  Fcramak  fa  femme  fauva 
Fcridoun  fon  fils  des  mains  deZohak , & le  tint  caché 
pendant  plufieurs  années,  jufqu’k  ce  qu’étant  plus  avancé 
en  âge , il  put,  comme  il  tic  enfuitc  par  le  fecours  dfl 
Gao,  délivrer  fa  Perlé  des  mains  de  ce  Tyran; 

L'auteur  du  Lcbtarikh  rapporte  que  Giamfchid 
donna  à la  nouvelle  Ville  d’Eltekhdr  12  paraldbgcs  de 
longueur  fur  10  de  largeur,  qu’il  fonda  au  lli  celles  de 
Thous  en  Khorafan,  fit  de  Ha  nadan  dans  l’iraquc  Pcr- 
ficme,  fie  que  c’ell  à lui  que  l’on  doit  attribuer  1a  conf- 
truétion  du  pont  de  pierre  fur  le  Tigre  dont  la  ftruc* 
turc  étoit  mervcilleufc.  L’on  dit  qu’Alexandre  le  Grand 
ayant  confidéré  ce  pont,  l’admira,  & qu’après  avoir 
dit  que  c'écoit  le  plus  grand  ouvrage  des  anciens  Rois 
de  l'crfe , il  commanda  qu’il  lût  démoli; 

Cependant  ceci  ne  le  rapporte  pas  à ce  que  Saddi 
dit  dans  fon  Guliflan , qu’ Alexandre  avoit  acquis  une 
gloire  incomparablement  plus  grande  que  tous  fe* 
préJéccffcurs,  en  ce  qu’il  n’avoic  pas  permis  que  l’on 
«ruinât  aucun  de  leurs  ouvrages. 

Si  cela  ell , le  temps  n’a  pas  épargné  ce  qu*Alexan< 
dre  avoit  cru  devoir  conferver  ; car  enfin  ce  pont  ayant 
étérenverfé,  Arifchir  Babeghariou  Artaxerxs , fon- 
dateur de  fa  4*.  dynaftic  de  Perfe,  connue  (bus  le  nom 
des  Safanides  ou  des  Cofrocs , entreprit  de  le  rebâ- 
tir; mais  n’ayant  pu  y réulfir,  il  fe  contenta  d’en  faire 
un  de  bateaux» liés  cnfcmblc  par  des  chaînes  de  fer» 
qui  a fubfifté  fon  long- temps.  On  mec  encore  fous  le 
régné  de  ce  Prince  l’invention  de  1a  chaux  & du  plâ- 
tre , celle  des  bains  & des  étuves  publiques , des  cen* 
tes  & des  pavillons , fie  même  celle  de  pécher  des  per- 
les dans  le  fond  de  fa  mer. 

Le  Neuruz , qu’il  inllitua,  comme  nous  avons  vu, 
le  premier  jour  du  printemps,  ayant  reculé  dans  l’an* 
née  folairc  faute  de  bilèxtiie , fut  remis  fous  le  Kha- 
lifat  de  Mocfadhi,  du  15*.  degré  despoiflbns  où  il  fe 
trouvoit , au  premier  degré  du  Bélier;  fit  Ulug beg  re- 
marque que  de  fon  temps  le  Neuruz  commun  fit  po- 
pulaire étoit  toujours  au  premier  jour  du  mois  de  Fe- 
ruardin , mais  que  le  propre  & le  véritable  ne  tom* 
boit  qu’au  6e.  jour  du  même  mois. 

L’Auteur  du  Livre  intitule  Humaiun  Nameh , die 
que  ce  Monarque  attentif  k confidérer  les  ouvrages  de 
fa  nature  6c  du  Créateur,  apprit  des  abeilles  k éta* 
blir  des  gardes  de  fa  porte  fi:  de  fa  perfonne , des 
rondes  fit  des  feminclles,  des  huiffiers  de  fa  bham* 
bre , fit  enfin  un  trône  de  majefié , fit  un  tribunal  df 
jufiiet; 
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Sàadi  veut  auffi  que  ce  Prince  ait  non-feulement 
divifé  les  hommes  en  pluGcurs  états  fit  profeffions, 
mais  qu’il  les  ait  encore  dillingués  par  des  habits  & par 
des  coëlïures  differentes.  On  lui  attribue  nufli  d’avoir 
introduit  l’ufage  de  porter  des  anneaux  au  doigt  pour 
cacheter  les  lettres  » & autres  aâes  néceflàircs  dans  le 
commerce  de  la  vie , fit  pour  l'entretien  de  la  fociété» 

Il  donna  fe  la  main  gauche  la  préférence  quelle  a 
toujours  maintenue  jufqu’à  préfent  dans  l’Orient;  & 
comme  l'on  s'en  étonnoit,  il  donna  pour  raifon  de  fon 
ordonnance , qu’il  fuffifoic  à la  main  droite , d’avoir 
l’avantage  d’être  la  droite , fit  qu'il  falloir  honorer  la 
gauche  pour  faire  quelque  forte  de  compcnfation. 

Le  Tarikh  Cozidéh  donne  fe  Gtamfchid,  Anougl- 
hân , frere  de  Tahamurath  3*.  Roi  de  la  race  des  Pif- 
chdadiens , pour  pere , & làifant  allufion  fe  fon  nom  , 
dit  que  lorfqu'il  monta  fur  le  trône  de  fon  oncle , l’on 
put  dire  que  le  Soleil  plus  éclatant  qu’fe  l’ordinaire  s’é- 
toit  levé  fur  l’horifon  de  la  Perte , tant  il  l’orna  par 
fes  vertus , & l’embellit  par  fes  ouvrages. 

Prefque  tous  les  Hilloriens  de  Perle  donnent  700 
ans  de  regne  fe  ce  Monarque , après  lefqucls  U fut  dé- 
pouillé de  fes  Etats,  & en  employa  cent  autres li  voya- 
ger. Quelques-uns  cependant  écrivent  qu’il  fut  fait 
prifonnier  par  Zohak , fit  fendu  ou  coupé  en  deux  par 
l’ordre  de  ce  Tyran. 

Khondemir  donne  il  Glamfchid  pour  Miniflres  deux 
grands  perfonnages,  l’un  Juif,  & l’autre  Grec.  Le  pre- 
mier fe  nommoit  Fael  IJJuf  Rabban , & le  fécond  Fi- 
thagores  qui  eft  Pythagore , dont  7 fixera  a fait  les 
deux  noms  de  Fitha , fie  de  Goret.  Il  dit  suffi  qu’il 
faifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  la  Province  de  Segef- 
tan , qtlf  cil  une  des  plus  méridionales  de  la  Perfe. 

GIAN,  ôcGunBen  Gian.  Ccftle  nom  d’un  Mo* 
turque  de  cette  efpece  de  créatures  que  les  Arabes  ap* 
pellent  Gian  ou  Cm/»,  lesPerfans,  Giannian , iiGin- 
nian , les  Turcs,  Ginniler,  fit  Cinler.  Le  Tarikh  7'ha- 
bari  dit  qu’il  étoit  Monarque  des  Péri  ou  Fées  qui 
ont  gouverné  le  monde  pendant  2000  ans , après  lef- 
quels  Eblis  fut  envoyé  de  Dieu  pour  les  chaflcr , & les 
confiner  dans  une  des  parties  du  monde  les  plus  re- 
culées, fe  caufe  de  leur  rébellion. 

L’hilloirc  de  Tahmurath  en  Turc,  fait  fouvent 
mention  de  cette  efpece  de  créatures,  laquelle  a été 
enfin  exterminée  par  de  fréquentes  guerres  ; & dans" 
l’épitaphe  de  Kaiumarath , premier  Roi  de  Perfe , & 
Empereur  de  tout  l’Orient,  il  eftfiiit  mention  de  Gifen 
Ben  Giân  en  cette  manière  : „ Qu’eft  devenu  le  peu- 
„ pic  de  Giin , fils  de  Giin  ? Regarde  ce  que  le  temps 
„ en  a fait.  " 

Les  expéditions  militaires  fit  les  Ouvrages  fuper- 
bes  de  ce  grand  Monarque  font  couchés  dans  le  7 'ah- 
murât  Nameh  ; fit  les  Pyramides  d’Egypte  félon  la 
tradition  des  Orientaux,  font  des  monuments  de  fa  grande 
puiflânee.  ( F.  let  titres  de  Auras»  & de  Eiiram,  & 
ceux  de  Div  & de  Péri.) 

Le  Bouclier  de  Giin  Ben  Gîén , dl  auffi  fameux 
parmi  les  Orientaux,  que  celui  d’Achille  parmi  les 
Grecs.  Il  a été  dam  les  mains  de  trois  Salomons  con- 
fécutifs,  qui  s’en  fontfervis  fe  exécuter  des  exploits  mer- 
veilleux, mai»  fabuleux.  11  tomba  enfuite  dam  celles 
de  Kaiumarath,  qui  le  laifS  par  fucecffion  fe  fon  fils  Sia- 
mek , fie  celui-ci  fe  Tahmurath , fumommé  Divbend, 
c’eft-fe-dire , le  vainqueur  des  Géants ) car  c’ell  ainli 
qu’en  parle  le  Kaiumarath  Naméh. 

Ce  bouclier  étoit  fort  rayftériei'v  ; car  outre  fa  cora- 
pofition  dans  laquelle  le  nombre  de  fept  fe  rencontre , 
foit  fe  l’égard  des  peaux  qui  le  couvraient , ou  des  cer- 
cles qui  l’cnvironnoient , il  avoit  été  fabriqué  par  art 
Talifmanique  ou  Agronomique  : en  forte  qu’il  détrui- 
foit  tous  les  charmes  fie  tous  les  enchantements  que 
les  Démons  ou  les  Géants  pouvoient  faire  par  l’an 
Coétiquc  ou  Magique.  , 
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Ces  Salomons  dont  il  cil  ici  parlé , fohe  des  Mortàf» 
ques  univcrfels  dç  toute  la  terre  habitable,  & même 
àesGinnes,  comme  f on  peut  voir  dans  le  titre  de  Sa* 
LIMAN. 

Binon  ou  Béni  al-Giân  font  les  Efprïts , ou  les 
Génies,  qui  ne  font  ni  Anges,  ni  Diables,  c’efl-fe- di- 
re, les  Intelligences  féparées  avant  que  quelques-unet 
demr’clles  euffent  prévariqué,  & pendant  qu’elles 
étoient,  comme difent  les  Théologiens,  dam  la  voie* 
in  fiatu  vite , c’cil-fe-dire , en  état  de  pouvoir  mériter 
ou  démériter. 

Plufieurs  de  nos  Doélcurs  ont  dli  que  cet  Etat  n*â 
duré  qu’un  moment  ou  un  inilant,  comme  ils  parlent  « 
après  leur  création  : mais  les  Orientaux  ne  font  pis  de 
cette  opinion;  car  ils  croyenc  que  cet  Etat  a duré  fort 
long-temps  avant  la  création  d’Adam , fie  que  pendant 
ce  teraps-lfe  ils  ont  rempli  & gouverné  le  monde , qu’ils 
fe  font  fouvtnt  révoltés , fie  ont  été  fouvent  chiu'és , 
jufqu  a ce  que  Dieu  ne  les  pouvant  plus  fouffrir,  ré- 
folut  de  créer  l’homme,  fit  de  l’établir  fon  vicaire 
fur  terre. 

Ils  difent  auffi  qu’une  partie  de  ces  créatures  refu* 
fant  de  s’affujettir  fe  Adam , furent  réprouvées  avec  leur 
chef  nommé  Eblit,  que  nous  appelions  Lucifer.  L’Al- 
coran  parlant  de  ces  efprits,  dit  que  Dieu  les  avoit 
créés  avant  Adam , de  la  matière  d’un  feu  ardent  fit 
bouillonnant,  fit  qu’ils  ne  voulurent  pas  fe  foumettre 
fe  l’homme  créé  ou  formé  de  la  terre. 

11  y a un  Livre  Arabe  intitulé  Akàm  al-mergiân  fi 
aheam  ai  gian  : Pièces  de  corail  amaffées  J'ur  ce  qui 
regarde  les  Ginnes  ou  Génies. 

GIAN,  fumom  de  Mohammed  Ben  ilaffan  * Pré* 
ceptcur  d’Amurnch , fils  de  Selim , Sultan  des  Turc» 
Othmanides,  Auteur  du  Livre  intitulé  llahagiat  al • 
ofrar-.Lcs  plus  beaux  fecretr,  c’cfl  un  Livre  curieux 
plein  d’exemples  rares  fit  de  préceptes  moraux. 

GIANABI , Çoliman  Ben  Hassan,  fumommé  Aboli* 
fald al-Gianabl , cil  un  fameux  Kharegite  ou  Rebelle  « 
lequel  ayant  ramafïè  plufieurs  gens  fans  aveu  dans  les 
Provinces  d’Iemamah  fit  de  Baharain  en  Arabie,  vint 
dans  l’iraque  Babylonienne , fit  s'empara  des  Villes  de 
Baffora  fit  de  Coufa. 

Après  ceue  conquête , il  eut  la  hnrdiefîè  de  fe  pré- 
fenter  devant  Bagdet , fit  de  faire  infulte  au  Khalife 
Moétader  qui  y régnoit  pour  lors  l’an  313*.  de  l’Hég., 
puis  fe  retirant  peu  fe  peu,  il  fit  combler  de  fable  tous 
les  puits  qui  avoient  été  creufés  fur  le  chemin  de  la 
Mecque  pour  la  commodité  des  pèlerins. 

L’an  317I.  de  la  même  Hêg. , il  vint  fe  la  Mccqu» 
au  temps  que  les  Pèlerins  y étoient  aflèmblés,  en  tua 
un  grand  nombre,  pilla  la  ville  pendant  fept  jours* 

’ emplit  le  puits  de  Zemzem  qui  cft  fi  fort  eftimé  par 
les  Mufulmans , de  cadavres , fit  enleva  la  pierre  noire 
qui  étoit  la  pierre  la  plus  vénérable  du  temple  de  la 
Mecque  ; en  forte  que  le  pèlerinage  de  ce  temple  qui 
eft  le  6*.  article  capital  de  b Religion  Mufulmane, 
fut  fupprimé. 

Cianabi  cft  auffi  le  fumom  d'Abou  Mohammed 
Moflhafa  Ben  Seid  Hajfan  al  Hoffeini,  Hiftoricn  cé- 
lébré, qui  a conduit  Ion  ouvrage  depuis  la  création 
du  monde  jufqu’cn  l’an  997*.  de  fllég.,  qui  cil  le 
1588  de  J.  C. , fous  le  règne  d’Amurath  IIIe.,  fils  de 
Selim,  a.  Sultan  des  Turcs.  Cette  Hiftoire  efl  inti- 
tulée Bahar  alzakhàr  u ilm  al  tebàr , Ôc  contient 
en  deux  gros  vol. , 82  fcélions , dont  chacune  com- 
prend une  dynaftie  particulière.  Elle  a été  abrégée  fie 
traduite  de  l'Arabe»  en  Turc.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
999e.  de  l'Hég.,  de  J.  C.  1590. 

L’Auteur  du  Kafchf  al  dhonoun  écrit  que  quel- 
ques-uns  donnent  fe  ce  Livre  le  titre  d'Elm  al  %ak- 
ner  : fcience  furabondante  ; mais  que  fon  véritable 
nom  ell  Bahar  al  Zakhar , qui  lignifie  une  mer  pleine 
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& enflii y & ajoute  que  c*eft  Philloire  la  plus  ample 
que  les  Mufulmans  ayent. 

GIANBALATH , nom  propre  d 'Al  Malek  al  Af- 
chraf  Caictbaiy  ao*.  Roi  de  h dynatHcdcs  Mnmlucs 
Circadiens , lequel  ayant  été  mis  h la  place  d’AI  Ma- 
lek al  Dhaher  Canfou,  dépofë  Pan  905*.  db  PHég. , 
fut  aufG  dépofé  lui-méme  Pan  906e.,  qui  ell  le  1500 
de  J.  C. , après  un  peu  plus  de  fix  mois  de  régné. 

GI  AN  BIT  AH,  nom  d’une  ville  qui  parte  pour 
être  la  plus  grande  de  tout  le  pays  de  Habafchah , 
qui  ert  Y Et  atopie  y quoiqu’elle  foît  bâtie  en  quelque 
façon  au  milieu  d’un  défert.  Elle  efl  fort  peuplée,  & 
a plulîcurs  villages  litués  fur  une  rivière  qui  prend  fa 
fource  au-delà  do  l’équateur,  & qui  fe  rend  dans  le 
Nil , en  coulant  vers  le  couchant  d’été , auprès  d’une 
ifle  & d’une  ville  qui  font  toutes  deux  nommées  Ia- 
làk.  II  y a des  Géographes,  dit  Edrifli  dans  la  5'. 
partie  de  fon  premier  climat , qui  prennent  le  fleuve 
qui  pafle  à Gionbitah  pour  le  Nil , mais  ils  le  trom- 
pent. 

GIANKOVA , Ville  de  la  Chine’,  difhntc  de  celle 
de  Khancu , de  huit  journées  de  chemin,  félon  Edrifli , 
dans  la  9e.  partie  de  fon  premier  climat. 


le  Tarif  tTEbn  Hageb.  Ce  Livre  ell  dans  la  Biblioth. 
Royale,  n*.  1087. 

G I A R H I , fumom  d’un  Doéteur  Mufulmaa  cé- 
lébré pour  là  olété,  nommé  ordinairement  Aboul- 
faddat , qui  cil  l’Auteur  du  Daovat  Fatehah  : Traité 
fur  l'excellence  du  premier  chapitre  de  lAlcorant 
nommé  Ai  l'atehah. 

G I A R I R.  Ebn  Giarir  efl  un  des  noms  du  fa- 
meux Hiftoricn  Abou  Gidfar  al  Thabari.  (F.  le  titré 
de  Ihasari.)  Les  Pcrfans  le  nomment  fouvent  auUi  * 
en  leur  langue  Pefltr  Giarir  -.Le  fils  de  Giarir. 

Il  y a Giarir  ou  Giorair , qui  ell  auffi  fameux  pour  . 
la  beauté  parmi  les  Arabes,  que  Jofeph  l’a  été  parmi 
les  Hébreux. 

GIARMAGIN  & Giurmakin  , Pcrc  & Chef  de 
la  race  des  Sahiouc  chez  les  Mogols.  (JF.  le  titre  dé 
Baisancor.) 

Les  Giainarcidcs  ou  Glurmacides  ont  fait  autre- 
fois des  incurfions  dans  la  Perle  & dans  la  Mcfopo- 
tamie,  plulîcurs  ficelés  avant  le  Mahométiftne.  Les  hif- 
toires  Orientales  portent  que  l’Empereur  Carinus  fut 
défait  & tué  par  ces  peuples,  qui  s’étoienc  en  ces  temps- 
là  rendus  maîtres  de  Alouflal  ou  A ’iniye. 


G I A N I.  Il  y a trois  Auteurs  qui  portent  ce  nom. 
Le  premier  ell  Abou  Abdallah  Mohammed  Ebn  Ma- 
lek Atthai , natif  de  Damas , Auteur  de  l'athil  al 
faouaid.  (JF.  ce  titre.') 

Le  fécond  efl  JiaTer  Giani.  (F.  fon  titre.) 

Le  troifiem's  efl  Slanfor  lien  Omar  al  Adib , natif 
d’Ifpahan,  & mort  l’an  416e.  de  PHég. , qui  cil  Au- 
teur SAfdlutafJarufha , c'clt-à-dire , des  verbes  Ara- 
bes , & de  leurs  conjugal  fans. 

G I A R R A H , fumom  de  Mohammed  Ben  Daoud  y 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ketab  al  Vouzara  : Le  Li- 
vre des  Vifirs. 

GIAR  ALLAH,  fumom  de  Mahmoud  Ben  Omar 
al  Zamakhfchari , qui  mourut  l’an  538e.  de  PHég. 
Ce  fumom,  qui  lignifie  Voifin  de  Dieu,  lui  fut  donné, 
à caufe  qu’il  parta  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à la 
Mecque  auprès  du  Temple  que  les  Mufulmans  appel- 
lent Beit  Allah  : La  Maifcn  de  Dieu.  Il  étoit  natif 
de  la  ville  de  Zamakhfchar  en  Khorafan.  (F.  ce  titre.) 
Il  cil  Auteur  du  Livre  intitulé  Afpat  al  belàgat  : Les 
fondements  de  P Eloquence. 

GI ARAFI AH,  les  Arabes  ont  ainfi  nommé  la 
Géographie  de  PtoUmée , qu’ils  ont  traduite  en  leur 
langue.  (V.  le  titre  de  Bathalmious.)  Ebn  Alvardl 
cite  fouvent  cet  Ouvrage  de  Ptolémie  y dans  fon  Livre 
intitulé  Kheridat  al  dgiaib  : Le  Joyau  des  chofes  Ut 
plus  curitufes . (F.  auffi  U titre  de  Glacrafiah.) 

GIARRAZ.  Ahmed  Ben  Ibrahim  AlThabib 
Al  Afriki  ell  fouvent  cité  fous  le  nom  d 'Ebn  Giar- 
rèz.  Il  étoit  Africain  de  nation,  & Médecin  de  pro- 
foflion.  Nous  avons  de  lui  un  traité  des  médicaments 
fimples,  intitulé  Etecàd  filadoviât  al  mofredat , & un 
autre  des  médicaments  compofés , intitulé  Boshiat  fil 
adoviat  al  morakkebàt.  Il  mourut  Pan  400  de  Pllég. 

GI ARB ADKHANI,  fumom  de  Nagibeddin , 
Auteur  Perficn,  qui  a compofé  le  Roman  de  Befchir 
ve  Hend.  Ce  font  les  amours  & les  aventures  de 
Befchir  & de  Hend  ou  Hindah , qui  font  un  de  ces 
couples  d’amana  fameux  dans  l'Orient. 

GIARBURDÏ,  fumom  de  Fakhreddin  Ahmed 
Ben  H a flan , qui  ell  Auteur  d'un  Commentaire  fur 


GIAR  MAN  I,  fumom  de  Mohammed  Ben  AU  y 
Auteur  du  Livre  intitulé  Al  Efcharât  u al  Tafchbe- 
hat  : Des  Métaphores  6? des  ftmilitudet , c’ell-à-dirc, 
en  général , un  Livre  de  Réthorique  qui  traite  des 
Tropes  ou  Figures.  Nous  avons  auffi  de  lui  un  Scharh 
ou  Commentaire  fur  les  Arbain  ou  40  Traditions.  Cec 
Auteur  mourut  Pan  de  PHég.  729*. 

GIARVANI , fumom  de  Mohammed  Ben  Abdal- 
lah Ben  Abd  Manaém  al  Hafl'ani , Auteur  du  Livre 
intitulé  Kaoukab  al  mofehrek  fi  ma  iohtage  al  maout- 
hek.  Cet  Ouvrage  enfeigne  les  conditions  de  toutes 
les  cfpeces  de  contrats  licites  parmi  les  Mufulmans. 
Ii  fe  trouve  dns  la  Biblioth.  Royale,  n°.  594. 

GIAROUMIAH,  Grammaire  Arabique  qui  tire 
fon  nom  de  fon  Auteur  nommé  Abou  Abdallah  Mo- 
hammed Ben  Mohammed  Ben  Daoud  al  Sanhagi , 
lequel  ell  plus  connu  fous  le  nom  d 'Ebn  Giaram , & 
de  Giaroumi.  Ce  Livre  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  1042,  manuferit,  & a été  imprimé  à Rome  dans 
l'Imprimerie  des  Médicis,  nurtï-bien  qu’une  autre  Gram- 
maire appellée  Cafiah.  Cm  Ebn  Giaram  ell  auffl 
nommé  ÈenAgram. 

Il  y a dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n*.  1085,  un  com- 
mentaire du  Seid  Abbas  Azheri  y fur  la  même  Gram- 
maire. 

GIASCHNI,ce  mot  lignifie  proprement  en  Pcr- 
fien  P eflai  & Y épreuve  que  Ion  fait  de  la  viande  & de 
la  boirton,  avant  que  d’en  faire  fon  repas,  & il  fe 
prend  métaphoriquement  pour  un  échantillon  de  quel- 
que chofe  que  ce  loir. 

Giafchni  «Sc  Tchefchnl ghir  ell  celui  qui  fait  cet  cf- 
fai  à la  table  des  Princes.  Les  Turcs  fe  fervent  de  ce 
mot  pour  lignifier  un  des  principaux  Officiers  du  Sul- 
tan , qui  ell  proprement  ce  que  nous  apppcllons  P£- 
chanfon. 

Giefchni  ou  Giefcheny  lignifie  autre  chofe,  comme 
l’on  pourra  voir  plus  bas. 

GIASSAR  : Ci  far,  c’ell-à-dire , Y Empereur  des 
Romains.  Giaflarlu  en  Turc  fe  prend  pour  celui  qui 
ell  du  parti  de  l’Empereur,  lequel  cependant  n’ellap- 
pellé  ordinairement  par  les  Turcs  que  Betcbe  ou  Fet- 
che  Crali  : le  Roi  de  tienne  ou  d’ Autriche. 

G I A S S A S , ce  mot  lignifie  proprement  en  Ara- 
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be  le  Plâtrier  ou  le  Maçon  : c’eft  le  fomom  d'un  fl- 
roeux  Docteur  de  la  loi  parmi  les  Mufulraans,  donc 
le  nom  étoic  Ahmed  Ben  Ali  al  Razi , qui  naquit  I an 
305*.  de  l’Hég.,  & mourut  le  370. 

11  fut  fait  Doéteur  dans  Bagdet  par  About  Haffan 
al  Carkhi , & on  le  compte  pour  le  dernier  des  chefs 
Je  la  fccte  Hanificnne , qui  foutient  rigoureufémcm  le 
Cadha,  c’eft- à-dire,  le  pépin.  Nafafi,  autre  Doc- 
teur célébré,  fut  fon  Difciple. 

Giafas  expliqua  à Bagdet  les  Livres  intitulés  Mokh- 
tafar,  ou  les  fommaires  de  Carkhi  & de  Thagao- 
yi , & compofa  les  Ahkàm  Alcor an , & les  Offoul  pl 
fckhi.  (y.  ces  titres .) 

GIASSEM,  Bourgade  fituée  entre  les  villes  de 
Damas  en  Syrie  & de  Tibériade  en  Paleftine  ; elle 
s’eft  rendue  fomeufe  par  la  naiflânce  qu’elle  a donnée  à 
Abou  Temàm , qui  elt  réputé  par  la  plupart  des  Au- 
teurs Orientaux  pour  le  Prince  des  Poètes  Arabes. 

G 1 A S M A N I A H , Eglifc  de  Jérufalem  bâde  par 
Théodofc  le  Grand  fur  le  lieu  où  étoit  le  fépulcre  de 
la  fainte  Vierge,  Mere  de  N.  S.  Elle  fut  brûlée  par 
Cofroès  Parviz , Roi  de  Pcrfe , après  qu'il  eut  pris  Jé- 
rufalem fur  l’Empereur  Phocas,  & n’a  point  été  rebâ- 
tie , comme  furent  la  plupart  des  autres  qui  avoient 
couru  le  même  fort. 

GIATI1LIC  & Giatiialic  : Catholique.  Nom  de 
dignité  parmi  les  Chrétiens  d’Orient  qui  figniSe  le  Pa- 
triarche , ou  fouvent  le  premier  Prélas  après  le  Pa- 
triarche, qui  cil  comme  ton  Vicaire  général.  Ce  mot 
eft  corrompu  du  Grec  Catholicos. 

Les  Orientaux  fe  fervent  aulli  du  nom  Grec  fans  le 
corrompre.  L’Eglife  Cathédrale  des  Chrétiens  de  Da- 
mas, appelléc  Mars  Miriam  : de  fainte  Marie , ctoit 
aulli  nommée  Catholikiah  : elle  avoit  coûté  aooooo 
dinars  d’or  à bâtir  & à omer,  & fut  brûlée  par  les 
Mahomécans  fous  le  Khalifat  de  Moétader  l’an  31a*. 
de  l’Hég. , de  J.  C.  934. 

GIAVAD  & Giaovad  : Libéral Bienfaifant.  C’eft 
le  titre  & le  fumom  de  Hathem  T h ai , qui  palïè  pour 
le  modelé  des  hommes  les  plus  généreux  4c  libéraux 
parmi  les  Arabes. 

Ebn  Giaovâd.  (V.  le  titre  de  Thaï.)  Al  Giaovad, 
mis  abfoluraenc , eft  un  des  noms  ou  attributs  de  Dieu. 

GIAVAHER,  plurier  de  Giaùhar , qui  fignific 
toutes  fortes  de  joyaux  tipés  des  mines , ou  de  la  mer. 
Il  y a plufieurs  Livres  Orientaux  qui  portent  ce  titre, 
quoiqu’ils  ne  parlent  point  de  pierreries. 

Ketab  al  eiavaher  eft  un  Livre  de  Droit  tiré  des 

5 lus  doétes  Jurifconfultes  Mufulmans,  compofé  par 
'haher  Ben  Salant,  Ben  Cafem  pl  Khovarezmi  Al 
Anfari  ,qui  mourut  l’an  771.  de  l’Hég.  Il  eft  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n®.  629. 

GIAVAHER  Al  Tafsir,  eft  vn  extrait  des  meil- 
leurs Commentaires  de  l’Alcoran.  (V ryez  le  titre  de 
Locman.) 

GIAVAHER  al  agdiail  (i V le  Livre  intitulé 
Morfched  aux  chapitres  11,  12  13  & 14,  qui  font 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  942.) 

GIAVAHER  AL  AHG1AR.  (V.  Azhar  al  afkar  de 
Soussi.) 

GIAVAHER  AL  DOHOL'R  UVAKAI  AL  0M0UR  U 
agi  a ib  al  dohour  t Ilifloire  abrégée  d'Egypte  faite 
par  Ibrahim  Vajjaf fehaa , & continuée  jufqu’î  Se- 
lim.  Sultan  des  Turcs,  qui  la  conquit  fur  les  Mam- 
litcs.  Cette  hiftoirc  contient  les  plus  anciennes  dynaf- 
tics  de  l’Egypte. 
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GIAVAHER  AlKiiams  : Recueil  de prières  pour 
les  Mufulmans  les  plus  dévots.  Il  y en  a de  bonnes  & 
de  fupcrftitcufes.  Ce  Livre , qui  eft  divifé  en  cinq  cha- 
pitré» , a été  compofé  par  Aboul  Marias  Mohammed 
Ben  KJtothireddin , l’an 956e.  de  l’Hég., &fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.io29. 

GIAVAHER  Al  Kelam  , Livre  de  lettres  mifftves, 

Î|Ui  a pour  Auteur  Mohammed  Ben  Scharaf  Al  Zerâi. 
1 eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n\  1 136. 

GIAVAHER  Al  Naki  « redd  al  Beïhaki  : Livre 
des  loix  Mufulmanes , compofé  par  Abdallah  Ben 
Abibekr , pour  fervir  de  réponfe  au  Livre  du  Doéleur 
Baihaki. 

GIAUBERI,  fumom  d 'Abialrahman  Ben  Abi- 
bekr al  Demefchki , Auteur  du  Livre  intitulé  Kafchf 
al  afràr  u hatk  al  ajlàr  : La  Découverte  des  myjle- 
res , qu’il  dédia  au  Sultan  Mafloud  le  Gaznevide. 

GIAUHAR,  nom  d’un  Efclave  Grec  de  nation, 
lequel  ayant  été  affranchi  par  Manfor,  Khalife  de  la 
dynaftie  des  Fachimitcs  en  Afrique,  s’avança  dans  les 
charges  militaires  jufqult  celle  de  Général  d’armée.  Ce 
fut  lui  qui  conquit  l’Egypte  pour  Moêz  ledinillah , & 
qui  fit  bâtir  la  ville  qu'il  nomme  Al  Caherah , 4tque 
nous  appelions  vulgairement  le  grand  Caire , l’an  de 
l’Hég.  358*.,  de  J.  C.  968.  Cafour  qui  commandoit 
en  Egypte  comme  tuteur  des  enfants  d’Akhfchid , étoit 
mort  cette  même  année.  Moêz  cependant  ne  vint  de 
Cairoan  en  Egypte  que  l’an  362 , dans  lequel  la  ville 
du  Caire  fut  achevée. 

GIAUHAR,  fumommé  Gedali , premier  chef  des 
Moiathemicns  ou  Marabouths,  lequel,  après  les  avoir 
inftruits  & conduits,  reiufa  d’être  leur  Prince  fouve- 
rain,  & voulut  vivre  en  particulier.  Cet  homme  n’ayant 
pas  obfcrvé  quelqu’une  des  loix  qu’il  avoit  preferites, 
fut  condamné  à la  mort  par  un  Juge  qu’il  avoit  établi 
lui-même , & la  foufirit  avec  une  fort  grande  réfigna- 
tion , difant  ces  paroles  : „ Il  y a long-temps  que  je 
„ fouhaite  de  voir  Dieu,  & d’apprendre  ce  qui  fe 
„ paflè  chez  lui.  ” Jdha  Ahebb  Ukà  allah  hatta  ari 
ma  andhou.  C’eft  Novairi  qui  rapporte  ces  paroles 
dans  le  Chapitre  des  Molathemiah. 

GIAUHAR  Thamin  ri  seirat  al  moloux  ü al 
Srlathin  : Ilifloire  générale  du  Mahométifme  jufqu'en 
l'an  de  l’Hég.  814e.,  de  J.  C.  1411. 

Il  y en  a une  autre  qui  porte  le  même  titre,  mais 
qui  ne  traite  que  de  l’Egypte,  & qui  arrive  jufqu’au 
dernier  Rui  des  Mamlucs  nommé  Tomam  Bey  vaincu 
par  Selim,  pcrc  de  Soliman,  Sultan  des  Turcs. 

Elle  a pour  Auteur  un  Ibrahim  Ben  Dacmac  ou 
Docmac , qui  a vécu  au  moins  jufqu'en  l’an  de  l’Hég. 
906*.,  qui  eft  de  J.  C.  1500.  Le  titre  de  ce  Livre 
fignifie  la  Pierre précieufe. 

GIAUHAR ZA DEH,  fumom  d 'Aboubekr  Ben 
Mohammed , Auteur  d’un  commentaire  fur  le  Livre 
intitulé  Adab  ou  Edeb  al  Cadhi  : des  qualités  (T un 
Juge  félon  les  principes  de  P Imam  Abou  Hanifah. 
Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hég.  483. 

GIAUHAR  al  Albab u Bochiat  al  Thollab: 
Livre  de  Théologie  myfique  à l’ufage  des  Sofis,  cooi; 
pofé  par  Mohammed  Ben  al  Vafa  al  Schadeli. 

GIAUHAR  al  Fard  fi  ma  iokhlaf  bihialhaar 
u al  abd  : Livre  fur  la  différence  qu'il  y a entre  un 
homme  libre  ô*  un  efclave , compofé  par  Aiemcddin 
Saleh  Ben  Omar  al  Balkini. 

GIAUHAR  al  Ferid  fi  êlm  al  tauhid  : Traité 
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de  r unité  de  Dieu,  par  Kemaleddin  Mohammed  Ben 
J fa  al  Demiri , mort  l’an  de  l’Hég.  808. 

GIAUHAR  al  Ferid  fi  omr  al  cassir  u al- 
mp.did  : Traité  fur  la  briévété  ci?  fur  la  longueur  de 
la  vie  y par  un  Anonyme. 

GIAUHAR  al  Maknoun  fil  Cabail  u al  Bo- 
■moLN , Livre  très-ample  de  Généalogies  y contenant 
l'origine  des  Touches  & des  familles.  Ces  Touches 
font  les  différentes  tribus  & races  principales  que  les 
Efpagnols  appellent  al  Cabildas , nom  tiré  de  l’Arabe 
alCabilah,  dont  le  plurler  cft  Cabail.  L’Auteur  de  ce 
recueil  cft  le  Schsrif  Aboul  berakât  Hajfan  al  Gia- 
vani y mort  l’an  588*.  de  l’IIég. 

G I AU  H A R al  Monadil\m  fi  ziarat  cabr  al 
MOKARRAM  : Traité  du  pèlerinage  & 'de  la  vi/ite  du 
tombeau  de  Mahomet  y lait  par  Amad  Ben  llagiar  al 
Haithcmi  alMekki , dans  le  temps  qu’il  faifoit  ce  pè- 
lerinage , l’an  de  l’IIég.  956*. 

GIAUHARAT  al  fard  fi  monaduerat  al 
NF.itKiiRS  u al  l'a  RD  : difpute  entre  7e  Narcijjh  & la 
Rofe.  Ouvrage  fort  fpiricucl  S Ali  Ben  Scherif  al 
Mardini. 

GIAUHARAT  al  ietimat  fi  akhbaral  Mesr 
al  cadimah  : Livre  des  antiquités  de  Memphis , ou 
dcl 'ancienne  Mefry  Capitale  d'Egypte.  (F.  Giauhar 
Tjiamin.) 

GIAUHARAT  al  thaminat  fi  fadhl  al  Mec- 
cah  u al  Medinah  : Traitd fait  en  forme  de  Meca - 
mat  y c'crt-à-dire , de  Difcottr s Académique  y fur  les 
prérogatives  des  Ailles  de  la  Mecque  & de  Médine. 

GIAUHARAT  al  Nairat  : Livre  de  fpiritua- 
lité  y conipofé  par  Aboul  Uajj'an  al  Codur i. 

GIAUHARAT,  6c  pour  prononcer  ce  mot  il 
la  Turquefque,  Gieuheriy  un  Joaillier.  C’eft  le  fur- 
nom  A'Abou  Nafr  Jfmaël  Ben  tlamady  qui  cft  encore 
fumomnié  al  Farabi  al  Turki , îi  caufe  qu’il  étoit  na- 
tif de  la  Ville  de  Farab  ou  Otràr  en  Turqueftan. 

Quoique  Giauhari  lut  Turc  de  naillànce , il  ht  de 
fi  grands  progrès  dans  la  langue  Arabique  qu’il  avoit 
étudiée  en  Mcfopotamie  & en  Egypte,  que  l’on  lui 
donne  le  titre  à'Imàm  allogat , c’eft-à-dire,  de  maître 
de  la  langue.  En  effet,  il  cft  l'Auteur  d’un  Diction- 
naire très-ample  de  la  langue  Arabique , qu’il  intitula 
Schah  allogat  : la  pureté  de  la  langue , & on  l’appelle 
fouvent  à caufe  de  cet  Ouvrage , Halte  b al  Schah  : Y Au- 
teur du  Schah. 

11  y a deux  éditions  de  cct  Ouvrage  : la  première 
s’appelle  en  langue  Perfienne  Schah  birinehy  qui  cft 
l’Ouvrage  entier  de  Giauhari ; la  fécondé  ell  un  abrégé 
qui  a été  fait  par  Mohammed  Ben  Abubecr  Ben  al 
Caher  al  Razi,  dont  il  y a un  exemplaire  dans  la  Bi- 
blioch.  du  Roi,  n°.  1088. 

Outre  ces  deux  éditions  de  l’Ouvrage  de  Giauhari  y 
il  y en  a une  troificmc  qui  porte  le  nom  de  Sehah 
gedid  u Kebir , c'cft-à  dire,  le  Grand  & le  nouveau 
Sehah  y dans  lequel  on  a fait  quelques  additions  au 
premier  Ouvrage  de  cct  Auteur , qui  mourpt,  félon  Ben 
Cajfcm , ï Nifchiabour , Ville  du  Khorafan , l’an  493*.  de 
l’Hég.  ; mais  félon  Ben  Schohnah  l’an  393'. , Ôc  félon 
Æulfeda  dans  Ton  hiftoire,  l’an  398*.  (JF.  le  titre  de 
Camus.) 

Il  y a encore  d’autres  Auteurs  qui  ont  porté  le  fur- 
nom  de  Giauhari  : comme  Giauhari  alAzdiy  qui 
eft  le  même  que  Fakedi.  (F.  ce  titre.)  Un  autre  qui 
a écrit  contre  A/iouthi  fur  le  fujet  de  la  béatitude  des 
femmes.  (JF.  Asbab  al  kessa.) 
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Il  y a aulG  une  traduction  SOclidct , c’cft-à-dîre, 
SEuclidCy  quia  pour  Auteur  un  Giauhari -y  fans  par- 
ler de  Schamfcddin  Abdulr.aâm  y qui  a fait  un  com- 
mentaire fur  le  Livre  intitulé  Jùrfchàd  fil  for  ou  al 

Schafei. 

.G  IA VI DAN  Khird  : la  fageffe  de  tous  les  temps. 
C’eft  un  Livre  de  Philoibpliie  morale  compofé  par 
Hufchenky  ancien  Roi  de  PerTe,  lequel  a été  traduic 
plufieurs  fois , 6:  en  plulieurs  langues. 

Encre  les  autres  verfions,  celle  de  Iîa fan  y fils  de 
Sohail , Vifir  d’Almamon , 7*.  Khalife  de  la  race  des  Ab- 
baftides , eft  célèbre  : il  la  fit  en  langue  Arabique  fur 
l’ancien  texte  Perfien  ; & «elle  a depuis  été  mife  en 
Turc,  dansunftyle  très-élégant,  par  un  Auceur  qui  l’a 
intitulée  Anvtir  Sohailiy  c’cll-à-dire , les  lumières  de 
Sohail , en  faifant  allufion  du  nom  de  ce  Vifir  h l’é- 
toile de  Canopus , que  les  Arabes  appellent  Sohail. 

Une  partie  de  ce  Livre  a été  traduit  en  François 
par  David  Said  d’ifpahany  & imprimé  il  Paris  l’an 
1644*.  fous  le  titre  de  Livre  des  lumières , ou  la  con- 
duite des  Rois.  Le  Traducteur  dit  dans  fa  préface  que 
ce  Livre  fut  traduit  du  Pcriicn  en  Arabe  par  Abulhaf- 
fmAbdallay  par  ordre  d'Abulgiafar  Almanfor,  un  des 
Khalifes  Abbaffidcs;  mais  il  ic  trompe  : car  ce  fut 
ilafiany  Vifir  tTAlmamen,  qui  en  fit  la  traduction  ; 
comme  nous  avons  vu  ci-delTus.  (F.  IIumaiounNamui.) 

G l AVI  NI,  fumom  d'Aboulmâali  Abdalmalek , 
Docteur  Mémphyficien  très-célebre,  qui  porte  le  titre 
à'Imàm  al  Haramciny  c’eft-à-dirc,  Y Intendant  des 
deux  Temples  de  la  Mecque  &?  de  IJ.,  lus.  I!  vivoit 
fous  le  régné  de  Makkfchah  le  Seigiudde,  & a pro- 
fefic  la  doctrine  de  Schafü  à Nifchabour,  où  il  eut  le 
fameux  Gazait  pour  dilciple.  11  y a de  lui  un  Ou- 
vrage, intitulé  Faracùt  fil  ojjbul y dans  la  Biblloth.  du 
Roi , n°.  575.  Cct  Ouvrage  traite  tics  fondements  du 
Mufulmanifinc. 

11  y a encore  deux  autres  Livres  de  lui , al  Afa- 
lib  fil  khelafiat  : de  la  diverfité  & contrariété  des  opi- 
nions ; 6c  Etfchâd  fil  kelâm.  Ces  deux  Ouvrages  font 
de  Métaphylique.  On  marque  la  mort  de  cec  Auteur 
dans  l’an  478".  de  l’Hégire. 

Mohammed  al  Giaùini  Atha  al molk  y Vifir  des  Sul- 
tans Mamluks  d’Egypte , cft  Auteur  du  Livre  intitulé 
Giamé  al  dakaik  fi  kafehf al  hacaik , qui  cft  une  Ije- 
gique  6c  une  Phyfiqtte  tres-birn  écrites,  fuivanc  les 
principes  d’Arifiote.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  907. 

Giaviniy  Auteur  du  GihanKufcliai.  (7'Alaeddin.) 

G I A V I R D I,  fumom  de  Fakhreddtn  Ahmed,  Au- 
teur du  Livre  intitulé  Bahath  al  dl/âm  : Les  quefîions 
des  Docles  ou  quefiions  curieufes.  Il  mourut  l’an  746*. 
de  l’Hég.  Cct  Ouvrage  s’appelle  aufii  Ofail  Giavirdiy 
6c  a été  commencé  par  Abôit  Mokarrem  Ahmed  Ben 
Hofàm..  ■ 

G I A U Z E 1 1 E R . en  langue  Perfienne  lignifie  ce 
que  les  Aftronomcs  Arabes  appellent  Acadtein  : les 
deux  rnuds  ; 6c  encore  Ras  u Dheneb  : la  tête  & la 
queue.  C’elt  ce  que  nos  Aftronomcs  appellent  Caput 
&1  cauda  Dr  aconit  : la  tête  â?  ta  queue  du  Dragon  y 
dans  le  globe  ou  diique  de  la  lune,  6c  dans  le  cercle 
ou  ciel  du  même  aftre. 

G I A Z L A H.  Ben  Giazlah  , nom  fous  lequel  cft 
le  plus  connu  un  célèbre  Médecin  appellé  la  ni  a Ben 
J fa , dit  al  Cateb  : Y Evrivain , & 7'halib  al  Tuigdadi  : 
le  Médecin  de  Bagdct.  Il  étoit  Chrétien  de  naillànce  : 
mais  en  enfeignam  la  logique  & Abou  Ali  Ben  al  va- 
lid , chef  de  la  Seéte  des  Motazalcs,  il  fut  perverti 
par  Ton  écolier. 

Ce  Doétcur  devenu  ainfi  Mufulman  entre  les  mains 
Aaa  jj 
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-de  Mohammed  Ben  Ali  al  Damagâni , Cadhi  al  Cod- 
hil  ou  Chancelier  du  Khalife  Modadi , compofa  une 
lcctrc>  qu’il  adreflà  k EUe%  Prôtrc  Chrétien , pour  jufti- 
fier  fon  apollafie , dans  laquelle  il  prétend,  par  un  aveu- 
glement déplorable,  prouver  que  Mahomet  a été  pfé- 
dit  & annoncé  dans  le  vieil  & dans  le  nouveau  Ter- 
minent. 

On  doit  faire  beaucoup  plus  d’état  de  deux  de  fes 
Ouvrages , dont  l’un  ell  intitulé  al  Menhage , ou  mé- 
thode pour  guérir  toutes  Us  maladies,  & l’autre  porte 
le  titre  de  Tacovim  al  àbdân  : tables  divifies  en  plu- 
Jieurs  cellules , où  il  traite  des  maladies  & de  leurs  re- 
mèdes par  ordre  alphabétique , pour  le  Khalife  Moéhdi» 

Abulfeda  dit  dans  la  préface  de  fa  Géographie, 
qu’il  a emprunté  la  méthode  de  fes  tables  de  Ben 
G'tazlah , qu’il  l’a  appliquée  à la  defeription  des  pays 
& Provinces , & l’a  intitulée  pour  cette  caufe  Taco- 
vim al  boldan.  Ben  Giazlah  mourut  l’an  de  l’Hé- 
gire 493*. 

GÏESCHEN  & Gieschn , & quelquefois  Cits- 
Chxi,  lignifie  en  général  chez  les  Perfes  une  fête:  mais 
plus  particuliérement  celle  qui  fe  célèbre  chaque  mois, 
le  jour  qui  porte  le  nom  du  môme  mois.  Par  exemple , 
Fervardïn  cil  le  nom  d’un  des  mois  dü  Calendrier 
Perlien , & eft  encore  celui  d’un  des  jours  de  chaque 
mois,  h favoir  du  19*.  : c’cll  pourquoi  le  jour  nommé 
Fervardïn  t 11  fêté  dans  le  mois  qui  porte  le  même  nom 
de  Fervardïn.  On  peut  dire  la  même  chofe  à'Ardbe- 
hcj'cht , & des  autres. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mot  Giefchni  avec  celui 
de  Gia/chni , duquel  il  a été  parlé  plus  haut. 

GIGIIIL  Ville  fituée  fur  les  confins  du  Turkef- 
tan , du  côté  de  la  Perfe.  (V.  Tharaz.) 

G III AN,  en  Perlien,  le  monde.  (V.  Cehan.) 

G I H X N Danesch,  en  Perfien  lafcience  dtl  monde. 
C’ell  le  titre  d’un  Livre  de  Cofinographie,  qui  n’ell 
que  la  rraduflion  Pcrfiennc  d'un  Livre  Arabe  intitulé 
al  Cajiat  fi  ilm  al  heiat.  L’Auteur  de  cette  vcrlion 
cil  Mohammed  Ebn  Maffbtld  al  Maffoüdi.  Cet  Ou- 
vrage cil  diviféen  deux  parties,  dont  la  première,  qui 
contient  23 Chapitres,  traite  des  deux , & la  léconde, 
qui  en  contient  quatorze,  fait  la  defeription  de  la  terre. 

G I H A N Khatoun  : la  Dame  du  monde.  Nom 
d’une  Sultane  qui  mérita  par  fon  clprit  de  porter  le 
titre  de  Feridat  /.aman  u [chair at  devrân:  L’ unique 
entre  les  femmes  du  monde  qui  a U mieux  réujjî datu 
la  Poifie. 

Cette  Princeflc  étant  au  bain,  le  Sultan  fon  mari  lui 
jetta  une  petite  boule  de  terre  pour  l’exciter  k dire 
quelque  chofe;  elle  fans  hefiter  lui  récita  aulli-tôt  ce 
dttlique  de  Zchir,  Poète  Perfien.  „ Le  inonde  cil  1cm- 
,,  blable  k un  vieil  château  demi-ruiné,  bâti  fur  le  cou- 
„ tant  rapide  d’un  torrent  qui  en  emporte  inceflàm- 
„ ment  quelque  piece.  C’ell  en  vain  que  vous  penfez 
„ le  réparer,  & le  rétablir  avec  une  poignée  de  terre.  ” 
La  Sultane  fai  foi  t allufion  k fon  nom  de  Gihan , qui 
lignifie  le  monde.  Le  diltique  Perlien  ell  Gihan  ra- 
bâth  kharàbefi  der  ghiezerghiah  feU.  Gumân  meber 
ki  biek  mufeht  ghll  J'cheued  mâmour. 

GIHAN  Kuschai  : la  conquête  du  monde , ou  Traité 
des  conquêtes  qui  fc  font  faites  par  divers  Princes  qui 
ont  régné.  C’ell  le  titre  d’une  hütoirc  Orientale  écrite 
en  langue  Perfienne  par  Alaeddir.  AthalmulcalGiavini. 

G I H I L Menar  , ou  Tchihil  min  ar  : les  quarante 
tours  ou  fanaux.  Les  Pcrfans  appellent  ainli  ce  qui 
relie  des  ruines  de  l’ancienne  Ville  d 'Jflekhàr  ou  Ef 
ttkhâr , que  l’on  croit  être  la  môme  que  Pcrfepoli:f 


G I H O N , les  Arabes  appellent  ainli  ce  grand  fleuve 
de  l’Afie,  lequel  prenant  fa  fource  dans  la  Province  de 
Tokhareflan  au  pied  du  mont  Imausk  l’Orient,  traverfe 
le  Radakbfchian  & pays  de  Balkhe  vers  le  Midi,  le 
décharge  d’une  partie  de  fes  eaux  dans  le  lac  de  Kho- 
varczmc , coupe  cette  Province  en  deux,  & fe  décharge 
k l’Occident  dans  la  mer  Cafpicnne. 

Il  Tépare  par  fon  cours  le  pays  d’Iran  ou  la  Perfe  d’a- 
vec le  Touran  ou  Turkelhn , & donne  à tout  ce  grand 
pays  qu’il  laillè  au  Septentrion  le  nom  de  Mawaral- 
nahar , c’ell- k-dire , le  pays  de  delà  la  riviere , ou  la 
Province  Tranfoxane  ; car  ce  fleuve  ell  le  môme  qua 
l'Oxus  des  anciens. 

Quoique  fon  cours  ordinaire  foit  du  Levant  au  Cou- 
chant, il  ne  laifle  pas  cependant  de  fe  courber  quelque- 
fois du  côté  du  Septentrion  & du  Midi.  Les  Villes  de 
Cat  & de  Balkhe  font  lituées  fur  ce  fleuve  du  côté  de 
l’Orient , Tcrmed  & Amolau  Midi,  Corcange  ou  Gior- 

S'anie,  capitale  du  Khovarezme,  Ôc  le  fameux  château 
î Hezâr  Esb,  vers  le  Couchant* 

La  Province  qui  borde  le  Gihon  au  Midi , ell  le  Kho- 
rafan;  & quoique  ce  fleuve  foit  d’une  extrême  largeur, 
&.  d’une  profondeur  égale , & qu’il  femble  lui  fervir  d’un 
folié  qui  la  couvre  & la  défende  contre  les  courtes  des 
Septentrionaux , il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  dans  Hiif- 
toire  de  Perfç  que  de  voir  des  armées  innombrables  dé 
Turcs  & de  Tarares  qui  le  paflent  k la  nage  fur  leurs  che- 
vaux, & qui  viennent  lâccagcr,  ruinera  brûler  les  plus 
belles  Villes  de  certc  Province. 

11  cil  vrai  qu’il  y a trois  principaux  gués  fur  ceue 
riviere  qui  font  fameux  dans  l’hifloire , k favoir  Con- 
duZ,  Baclin,  & Carki  Le  Sultan  Babur,  de  la  race 
dcTamerian,  paflà,de  Perfe,  à Dokhara  & k Samar- 
cande , par  les  deux  premiers , & retourna  en  Perfe  par 
le  dernier.  ( V.  le  titre  tfAatov,  J Awa.mu,  ô?  de  Roun- 
KHANF.it , qui. font  Ut  noms  Perfiens  de  ce  fleuve.  ) 

G I L A N , nom  d’une  Bourgade  de  l’Arabie  heureu- 
fe,  ou  de  l’Iemen,  fituée  entre  les  Villes  de  Sanâa  & 
de  2ebid  telle  n’ell  éloignée  de  cette  dernière  Ville  que 
de  36  milles.  La  Province  du  Royaume  de  Perfe  ap- 
pelléc  ordinairement  Ghilân , qui  ell  fur  la  mer  Cafpicn- 
ne, cil  aulfi  nommée  Gilàn  par  les  Arabes. 

G1LI,  fumom  de  Cothbeddin  Abdalkerim  Ben 
Abi  Sa  U h , qui  porte  encore  le  fumom  d 'Al  Sofi , parce 
qu’il  a été  uti  des  chefs  de  l'ordre  des  Sofls,  dont  on  peut 
voir  la  fucceflion  dans  le  titre  de  Konaovi  : Il  ell  Au- 
teur du  Livre  Intitulé  Enfin  al-Kamcl  2 L 'hemme par- 
fait , qui  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  4 1 fl  ; &d'un 
Pocme  intitulé  Ainiah , dont  toutes  les  rimes  fe  termi- 
nent en  une  lettre  de  l’alphabet,  que  les  Arabes  appel- 
lent Ain.  Cet  ouvrage  fe  trouve  aulfi  dans  la  Bibiiotlu 
du  Roi,  n°.  1 iflo. 

GIM , c’ell  la  lettre  C de  l’alphabet  Arabique. 
Ali  Ben  Jofeph  al-Bafraovi  a compofé  un  Pocme  qu’il 
a intitulé  Monfaregiah , dont  toutes  les  rimes  fe  ter- 
minent en  cette  lettre  : c’ell  pourquoi  on  l’appelle  aulfi 
al-Gim.  11  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1098. 

GIM,  dans  h langue  des  Cathaiens,  ell  le  nom  de 
la  9*.  partie  du  Cycle  compofé  de  1 o , lequel  fe  joignant 
avec  un  autre  Cycle  compofé  de  1 2 , va  jufqu’k  60  « 
qui  ell  le  nombre  d’autant  de  jours  qui  fe  rencontrent 
fix  fois  dans  leur  année  : de  forte  que  Gim  fehin  ell 
le  9*.  jour  de  ces  60  ; Gim  vou , le  19'.  ; Gim  gin , le 
29e.  ; Gim  jem , le  39e.  ; Gimgeh , le  49*.  ; Gim  fou, 
le  59*. 

G I M I , Ville  Royale  & Capitale  du  Royaume  de 
Kalem,  qui  fait  une  partie  de  l'Ethiopie  d’aujourd’hui* 
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Elfe  abonde  en  tôüces  fortes  de  fruits,  comme  pêches, 
abricots , grenades , ôcc.  Son  terroir  produit  aulli  des 
cannes  de  fucre  ; & la  race  de  fes  Rois , qui  fe  font  ren- 
dus célèbres  par  leur  valeur  & par  leurs  conquêtes , 
defeend  de  Seif  Dhou  Iztrt , ( r.  ce  titre.  ) 

Abdelmoal , Géographe  Perfîen , dit  dans  le  chapi- 
tre des  Villes  iîtuées  entre  la  ligne  Equinoxiale  ôc 
le  premier  climat,  qu'il  y a plulieurs Provinces  du  grand 
Empire  des  Abyflins  qui  ont  été  autrefois  des  Royau- 
mes féparés,  comme  Kalem,  Ramagafche,  ôc  autres: 
( V.  le  titre  de  Habaschah.  ) 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  nom  de  cette  Ville  avec 
celui  de  Gerrni , qui  efl  la  Ville  Capitale  Ôc  Royale 
de  toute  l’Ethiopie.  ( V.  aufji  le  titre  de  Berrera.  ) 

GINN,  & Ginni:  Une  /Ve,  un  Démon.  {V.  le 
titre  de  Gian.  ) 

G 1011  NI,  fumomde  Mâabei  BenKhaled,  Au- 
teur de  la  Seéte  des  Cadariens , que  Hégiage  fît  mou- 
rir à Baflbra.  ( V Barezi.) 

GIORAtGE  , nom  d’un  enfant  qui  parla  par  mi- 
racle. Saheb  Gioraige , nom  d’un  Abyllin  homme  de 
faintevic,  dont  Bokhari  raconte  l’hiltoirc  fuivantedans 
fon  Sahih. 

Les  Mufulmans  font  mention  dans  leurs  Livres  de 
trois  enfants  qu’ils  difent.  avoir  parlé  dans  le  berceau.. 
Le  premier  efl  Ijfa,  ou  Jesus-Christ,  félon  qu’il  efl 
porté  dans  l’AIcoran.  Le  fécond  ell  cclui-d  dont  nous 
allons  parler,  nommé  Gioraige,  dont  l’hirtoire  efl  rap- 
portée au  long  dans  le  Livre  de  Bokhari , intitulé  Sa- 
hih al-Bokhari , fuivant  la  tradition  d 'Abou  Horeirah. 

Il  yavoitun  Abyflîn  parmi  les  Kraélites,  lequel  étoit 
C fon  adonné  à la  prière,  qu’il  ne  fortoit  prcfque  poinc 
de  fon  Oratoire  : fa  mère  l’appellant  un  jour  pour  quel- 
que affaire,  il  ne  lui  répondit  point,  pour  ne  pas  in- 
terrompre fon  exercice  ordinaire  ; de  forte  que  fa  mere 
fichée  lui  fît  une  imprécation,  & fouhaita  que  quelque 
femme  pût  le  débaucher. 

Il  arriva  peu  de  temps  après  qu’une  proflituée  fe  pré- 
fenta  à lui,  lorfqu’il  prioit,  ôc  le follicita puiflkmment : 
mais  l’Abyllin  réfilla  courageufcment  à ccttc  tentation , 
& renvoya  cette  impudique,  qui  fut  fort  irritée  de  fon 
refus , Ôc  réfolut  de  s’en  venger.  Pour  cet  effet , elle 
s'abandonna  à un  Berger  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Gioraige,  qu’elle  difoit  être  du  fait  de  1'Abyflin:  Tout  , 
le  peuple  ému  de  ce  fcandale , courant  & l’Oratoire  de 
«et  homme , le  renverfa , 6c  le  chargea  d’injures  & de 
coups,  qu’il  fouffrit  fort  patiemment. 

Après  ce  mauvais  traitement , notre  Solitaire  s’étant 
mis  à fon  ordinaire  en  prière,  recommanda  à Dieu  fon 
innocence,  6c  le  pria  avec  beaucoup  de  ferveur,  qu’il 
lui  plût  la  faire  paroitre  devant  tout  ce  peuple  irrité 
contre  lui.  Dieu  l’exauça,  6c  lui  infpira  de  demander 
publiquement  à l’enfant  que  cette  femme  tenoit  entre 
fes  bras,  quel  étoic fon  perc  ? L’ Abyflîn  le  fît;  6c l’en- 
fant, qui  ti’avoit  pas  encore  l’ufage  de  la  parole,  lui  ré- 
pondit d’un  ton  fort  haut  6c  intelligible , que* c’étoit  un 
Berger , qu’il  indiqua.  Le  peuple  touché  alors  d’un  G 
grand  miracle,  fît  au  Solitaire  une  réparation  publique 
ou  ton  qu'il  lui  avoit  fait,  6c  lui  offrit  de  rebâtir  fon 
hermirage  beaucoup  plus  beau  qu'il  n'étoit  : mais  il  leur 
déclara  qu’il  fe  contentoit  qu’on  le  rebâtit  de  terre  com- 
me Il  étoit  auparavant.  Depuis  ce  temps-là , l’Abyflîn 
fut  nommé  Saheb  Gioraige , c'eft- à-dire,  l'homme  Je 
Cioraige , à caufe  de  cet  accident. 

Le  troificme  cnfiintquia  parlé  avant  que  d’avoir  I’u- 
fage  de  la  langue,  die  le  meme  Bokhari , étoit  parmi 
jes  Ifraélites.  La  mere  qui  le  portoit  entre  fes  bras  voyant 
palier  un  Cavalier  de  bonne  mine,  richement  véta,-& 
bien  monté,  dit  aufft-tôt  : « Plût  à Dieu  que  monen- 
„ fanr  fût  un  jour  fcmblable  à ce  Cavalier  ” ! L'en- 
fant entendant  ces  paroles,  quitta  auflî-tôt  la  mammclle 
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de  fa  meré,  fe  mît  à regarder  fixement  ce  Cavalier,  & 
prononça  enfuitc  ces  paroles  : „ Ne  permettez  pas, 
„ Seigneur,  que  je  devienne  jamais  fcmblable  à ect 
„ homme  ”. 

Sa  mere  bien  filrprife  de  l’entendre  parler , vit  par- 
fer  quelque  temps  après  un  criminel  que  l’onfufligcoit, 
ôt  elle  dit  auflî-tôt  à Dieu  : „ Ne  permettez  pas,  Sei- 
t*  gneur  qu’il  en  arrive  autant  à mon  enfant  ” ! Mais 
l’enfant  à ces  paroles  fe  tourna  toüt-à-coup  vers  elle; 
& pria  Dieu  qü’il  lui  arrivâc  un  accident  pareil.  Sa 
mere  encore  plus  étonnée  qu’auparavam , l’interrogea 
pourquoi  il  parloic  alnfi,  6c  il  lui  répartit  : * La  rai- 
„ fon  efl  que  le  premier  eft  un  méchant  homme,  6c 
„ celui-ci  un  innocent  j lequel , au  milieu  des  outrages 
„ qu’il  fouffre  , dit  inceflàmment  : Je  fuis  content, 
„ Allah  hasbi , Dieu  me  fuffit  ; c’efl  lui  qui  me  rien- 
„ dra  compte  de  ce  que  j’endure:  de  forte  que  cee 
„ homme  a acquis  par  fa  patience  & par  fa  réfigna- 
„ don  à la  volonté  de  Dieu  * un  degré  fort  éminent 
h de  mérite,  auquel  je  fouhaiterois  bicn.dc  pouvoir 
„ parvenir  un  jour  ” ( Thiraz  abMancoufch.  ) 

Ce  Saheb  Gioraige  donc  H ell  parlé  ci-delïï» , étoic 
apparemment  Chrétien , 6c  peut-être  le  même  que  Tha- 
calhaimanout , duquel  les  Ethiopiens  ou  AbVflins  ra- 
content plulîeurs  miracles  allez  femblables  dans  la  vie 

Su’ils  en  ont  écrite  en  langue  Ethiopienne  par  l’ordre 
e Claudious  leur  Roi.  Cette  Vie  a été  traduite  en 
Arabe , 6c  nous  en  avons  un  exemplaire  dans  la  Biblioth. 
du  Roi: 

GIORGIAN,  6c  Giorciam  ah.  C*eG  la  Ville  ca- 
pitale du  pays  de  Khovirezm  ; l’on  la  nomme  encore 
Corcange.  Elle  efl  ficuéc  vers  les  embouchures  du  fleuve 
Gihon,ôcàrOccidencdece  fleuve  qui  prend  en  cet  en: 
droit  fon  cours  vers  le  Septentrion.  On  attribue  fa  fon- 
dation à Iezid  Ben  Mahateb. 

Cette  Ville  a donné  fon  nom  à la  mer  Cafpienhiej 
car  les  Arabes  6c  autres  Orientaux  l’appellent  la  mer 
de  Giorgiàn , aufli-bien  .que  la  mer  de  Ghilan  , de 
Dilem , & de  Bacovieh. 

Elle  donne  aüflï  fon  nom  à une  petite  contrée  qui 
pdrtc  encore  le  nom  de  Kèrkàn.  Les  tables  Arabiques 
mettent  cette  Villfe  dans  la  Province  de  Kerfcân  ipo4. 
de  long.,  Ôc  à 36  *.  de  lat. 

Le  pays  où  elle  crt  fituée  abonde  en  foie  6c  en  fafran. 
Quelques  Hiftoricns  divifbnt  cette  Ville  en  grande  6: 
petite , & lui  donnent  fouvent  le  nom  du  pays  dont  elle 
efl  capitale , à favoir  de  Khovarezm. 

(y.  le  titre  de  Saitu,  ou  Souu ,)  dans  lequel  vous 
trouverez  que  lorfque  les  Mufulmans  s’emparèrent  du 
pays  de  Giorgiàn,  Iezid,  fils  de  Mahalcb,  dépouilla  Savé 
6:  Firouz  qui  y.  régnoient,  dont  lcprcmier  étoit  Chré; 
tien , 6c  le  fécond  Mage  de  Religion.  Hamzah  Ben 
Jofeph  t écrit  l’hiftoif»  de  Giorgiàn , qu’il  ne  faut  pas 
prendre  pour  la  Géorgie  ; car  les  Orientaux  appellent 
celle-ci  Gurge  & Gurgiflan: 

GIORGIAN  I,  celui  qui  efî  natif  Au  pays  de 
Giorgiàn.  Un  des  pins  célèbres  Doéteurs  du  Mufulma- 
nifme  qui  ait  porté  le  fumom  de  Giorgiani , cil  Al- 
feid  Alfcherif  Abou.  Haffan  ou  HoJJ'ain  Ali,  qui  na- 
quit,l’an  740e.  de  l’Hég.,  6c  mourût  en  816  à Schiraf 
où  il  fut  enterré. 

Il  a été  difciple  de  Mob arekf chah , 6c  de  Alaeddiri 
Mahemmed Ben  Atthàr  al-Bokhari,  6c  il  difoit,  par- 
lant de  celui-ci;  qu’il  n'avoit  point  connu  Dieu  avant 
qu’il  le  fréquentât. 

Il  efl  l’Auteur  des  TaJrifdt , qui  contiennent  une  ex- 
plication- fort  ample  dç  tous  les  termes  de  Philofophié 
Ôc  de  Théologie.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioth, 
du  Roi,n°.  637. 

Le  même  Auteur  a fait  une  gîofe  fur  YEuclyde  de 
Naÿireddin , 6c  un  commentaire  fur  les  Adàb  d'Aigi. 

Il  y a plulîeurs  autres  Auteurs  du  même  nom,  com^' 
me  Alfcherif  al-Hojfaini , fils  du  premier. 
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Un  Médecin  célébré  qui  vivoit  fous  Aefiz,  Sultan 
des  K hovarczmiens,  & qui  a compofé  Agradh  al-Thai- 
bàs , & Dhakhirat  Khovarezmfchahtaf  en  Tan  530*. 
de  l'ilée. 

Un  Mathématicien  nommé  Abovlvafa , qui  a com- 
menté Eue/ide , & qui  cft  peut-être  1 Auteur  du  Ta- 
laçât  Naj/cri. 

Un  Grammairien  nommé  / Iboubecr  Ben  Abdalca- 
her.  Auteur  des  Aovamel,  c’cll-à-dire , des  particule» 
de  la  langue  Arabique,  qui  entrent  en  régime.  Ce  Li- 
vre eft  dans  la  Diblioth.du  Roi,  n°.  117.  Il  a compofé 
suffi  un  Traité  de  Rhétorique , fous  le  titre  d ’Afrâr 
albelagat. 

Mohammed Giorgiani , vaillant  Capitaine , & Gouver- 
neur de  la  Ville  de  Herat  pour  le  Sultan  de  Khovarezm , 
fut  tué  en  défendant  cette  place  contre  Tulikhân , fils 
de  Genghizkhan. 

G I O R H A M , pere  d'une  des  plus  anciennes  tri- 
bus des  Arabes.  Les  Giorhamides  avoient  autrefois  l’in- 
tendance du  temple  de  la  Mecque , de  ils  eurent  k cette 
occafion  de  grandes  querelles  avec  les  Ifmaélites. 

Il  y a auprès  de  la  Mecque  une  montagne  appclléc 
GeOâl  Gerahem  ou  Giorham  : la  montagne  dei  Gior- 
hamides, où  cette  tribu  fe  retira  pour  fe  fortifier  con- 
tre leurs  ennemis.  ( V.  le  titre  de  Zuazm.  ) 

G I O R M Mau  , & Giormrouz.  C’eft  le  même  mois 
& le  même  jour  que  les  Perles  appellent  dans  leur  Ca- 
lendrier Dimah , & Dirouz. 

G I OS  L 1 N , & Giolsin  , les  Arabes  appellent  ainfi 
le  Comte  JojJèlin , auquel  ils  donnent  le  titre  du  plus 
brave  des  Francs.  Il  eft  allez  connu  dans  nos  hiltoires 
des  guerres  de  la  Terre  fainte. 

Il  étoit  Seigneur  de  Telbafcher , & de  pluficurs  au- 
tres Villes  fur  l’Euphrate  au  Septentrion  de  la  Ville 
d’Alcp , qu’il  tenoit  k titre  de  Comté , & étoit  vaflàl 
de  Baudouin , Comte  de  Roha  ou  d’Edeflè.  Il  délivra 
cette  Ville  du  fiege  que  Maudoud,  Prince  de  Mouflàl 
ou  Moful , y avoit  mis , & offrit  de  grandes  fommes  d’ar- 
gent k Baudouin  pour  acheter  fon  Comté  qui  étoit  fou- 
vent  ravagé  par  les  Turcs  ou  Turcomans  qui  le  rava- 
geoient  tous  les  ans.  Baudouin  fut  fi  fort  irrité  de  cette 
offre,  qu’il  priva  Jofielin,  de  fes  Etats,  & le  réduifit  k 
l’état  d’un  particulier. 

Baudouin , Roi  de  Jcrufalem , touché  de  l'infortune 
d’un  fi  brave  Guerrier,  lui  donna  le  Comté  de  Tibé- 
riade , afin  qu’il  le  fécondât  dans  la  guerre  qu’il  faifoit 
aux  Tyriens,  comme  il  fit. 

L’an  543*.  ou  544*.  de  l’I  Iég. , Jofielin  battit  l’ar- 
mée de  Noureddin,  Sultan  d’Alep,  qui  menaçoit  la  Ville 
d’Antioche  : mais  ce  Sultan  eut  bien  fa  revanche;  car 
il  gagna  quelques  chefs  de  Turcomans,  lefquels  lui  dref- 
ferent  une  embufeade,  l’cnlcvcrent,  loriqu’il  étoic  k la 
chaflc,  & le  mirent  entre  les  mains  du  Sultan,  dans 
les  prifons  duquel  il  mourut. 

La  prifon  de  JoflcKn  tombe  dans  l’an  1149'.  de 
J.  C. , un  an  apres  que  Louis  Vil  & l’Empereur 
Conrard  eurent , par  la  trahifon  des  Chrétiens  de  la 
Palcftinc,  manqué  la  prife  de  Damas,  & furent  partis 
pour  retourner  en  Europe , au  temps  que  St.  Bernard 
préchoit  (à  croifi.de. 

GIOSTHAH,  Ville  fituée  dans  le  pays  de  Mo- 
zambique , que  les  Arabes  appellent  Se/alat  al  dha- 
hab  : la  plaine  ou  la  campagne  de  T or,  proche  la  Ville 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Sofala.  La  Ville  de 
Gioflhah  cft  petite  ; mais  elle  eft  au  fond  d’un  Gol- 
phe  fort  fpacicux,  où  il  y a un  fort  bon  mouillage  pouf 
les  vaiflèaux. 

G10TTA,  Ville  du  Khouziftan,  ou  de  la  Sufia- 
ne,  d’où  étoit  natif  Abou  Ali , furnommé  al  Ciottai 


ou  al  Giobbai , difciple  d’ 'Aboulhaffan  al  Afchâri.  Il 
paflè  pour  l’Auteur  de  la  Seéte  des  Motazalcs.  (V. 
Gioubba.) 

G I O U ou  Tcmou , c'eft  le  fécond  jour  des  douze 
qui  font  principalement  remarqués  par  les  Khacaiens  , 
pour  être  heureux  ou  malheureux.  11  y en  a quatre 
noirs  ou  malheureux,  quatre  jaunes  ou  heureux,  du 
nombre  defquels  eft  Giou , deux  blancs,  qui  font  très- 
heureux,  & deux  rougu-bruns  qui  font  très-inalheureux. 

Le  même  mot  fignifieaufii  le  fécond  Giagh  ou  Çy- 
çle  d’années  dans  leur  Calendrier. 

Giou  Schiou , eft  lai  14'.  partie  des  24  de  leur  an- 
née , dont  chacune  eft  de  1 5 jours , & leur  fert  de 
femaine. 

GIOU  al  Bacar  : la  faim  du  bœuf.  Les  Arabes 
appellent  ainfi  la  maladie  que  les  Grecs  ont  nommé 
Boulimia  dans  la  même  lignification.  Les  Latins  lui 
ont  donné  le  nom  de  Faim  canine. 

Les  Ilifioriens  Orientaux  remarquent  que  Schah 
Schcgid,  Sultan  des  Modhaffericns , défait  par  Tamer- 
lan,  étoit  tellement  tourmenté  de  cette  maladie , qu’il 
ne  pouvoit  fe  raftàlicr , ni  dans  le  voyage,  ni  dan» 
le  repos. 

GIOVALEKI,  fumom  d 'Abou  Manfor  Mau- 
houb  Ben  Ahmed , mort  l’an  465*.  de  l’Hég.,  qui  a 
commenté  le  Livre  intitulé  Adab  al  ketab. 

GIOVANGAR,  c’cft  en  langue  Mogolicnne  ce 
qui  cft  à la  main  gauche  : de  même  que  Berangar  eft 
ce  qui  eft  k la  droite.  Ces  deux  mots  s’entendent  par- 
ticuliérement de  la  droite  & de  la  gauche  d’un  pays , 
& de  l’aile  droite  & gauche  d’une  armée. 

Les  24  peuples  delccndus  des  fix  enfants  d’Ogouz- 
khan,  Empereur  des  anciens  Mogols,  partagèrent  ainfi 
leur  pays  en  Berârgar  fit  en  Giovangar  ; & depuis  ce 
temps-la,  les  Mogols  de  k droite  ne  fe  lont  plus  al- 
liés avec  ceux  de  la  gauche  : ce  qui  a fait,  dit  Mirk- 
hondy  qu’ils  ont  confervé  plus  aifément  leu»  généa- 
logies. 

GIOUBBA,  nom  d’un  Heu  appartenant  k la  Ville 
de  Baflora,  & au  Khüzillân , duquel  étoit  c.l  Giobai , 
difciple  à'Aboulhaÿ'an  al  Afchâri.  (Fuyez  plus  haut 
Giotta.) 

GIOUBAN.  Emir  Giouban, Général  des  armées 
d’Aboufaid,  fus  d’Algiaptou,  avoit  été  fon  tuteur,  & 
avoit  gouverné  avec  un  pouvoir  abfolu  l’Empire  des 
Mogols  Gcrtghizkhaniens  -dans  la  Perle. 

Le  Sultan  le  fit  mourir  k caufe  du  refus  qu’il  fit 
de  lui  donner  fa  fille  en  mariage.  (V.  le  titre  Aau- 
said.)  Son  fils  nommé  Timurtafch,  Gouverneur  du 
pays  de  Roum  ou  de  Natolie  & fes  dépendances, 
ayant  appris  la  mort  de  fon  père,  fe  ré.'ugia  auprès 
d’al  Malek  al  Nafiër,  S'  itan  des  Mamlucs  en  Egypte. 

Hafiàn  Kugiuk,  fils  de  Timurtafch,  voyant  qu après 
la  mort  d’Abufaid , Empereur  des  Mogols,  qui  n’a- 
voit  point  laifiè  d’enfants,  tous  les  Gouverneurs  des 
Provinces  fc  faifoient  les  maîtres  abfolus  & indépen- 
dants dans  leurs  gouvernements,  6t  prenoient  les  titres 
de  Sultans  & de  Princes , crut  qu’il  ne  devoir  pas  lui 
fcul  vivre  en  particulier. 

Pour  venir  k bout  de  fes  deffèins , Il  alla  dans  le  pays 
de  Roum  ou  Natolie;  où  fon  pere  avoit  beaucoup 
d’amis,  & y ayant  ificrablé  un  nombre  confidérablc  de 
troupes,  il  fc  rendit  maître  de  l’Adhcrbigian  & de 
l’IraquePeriicrtne,  rendant  inutiles  tous  les  efforts  d’Ar- 
bah  Khan  & de  Hafiàn  Buzruk,  furnommé  Jlekhani , 
qui  étoient  ifiùs  de  la  race  Royale  des  Mogols. 

Ce  fut  l’an  738*.  de  l'Hég.’,  de  J.  C.  1337,  t,eux 
ans  après’ la  more  d’Aboufaid,  que  Hafiàn  Kugiuk  éta- 
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blic  la  dynaftie  de»  Gioubaniân , ôc  régna  7 ans,  pen- 
dant lcfquels  il  eut  toujours  la  guère  avec  quelqu’un 
de  Tes  voilins,  Ôc  failli  l'es  Etats  il  Ton  frère  Malek  al 
Afchrof,  qui  en  cégna  13. 

G I O U B I N , fumom  de  Baharam , que  quelques 
Hiftoricns  mettent  au  nombre  des  Rois  de  Perfe  de  la 
dynaftie  des  Salïànides.  Il  n’écoit  pas  de  la  race  Roya- 
le, & cependant  il  fut  reconnu  pour  Roi  légitime, 
après  qu’il  fe  fut  révolté  contre  Hormoua , filsdcNouf- 
chirvan.  (F.  le  litre  de  ce  Prince .) 

On  donna  il  ce  Capitaine  le  fumom,  ou  plutôt  le 
fobriquet  de  Gioubin  ou  Tchoubin,  qui  lignifie  du  boit 
fec , à caufe  qu’il  étoit  long  & maigre. 

GIOUBAIR  & Giobair  Abou  Abdallah  Said 
ben  Giobair  Ben  I Iesciiam  al  Assadi  , U odeur  célè- 
bre de  Coufah , difciple  d ’Ebn  Abbas  fit  qu'A'to  Omar , 
tait  mourir  l'an  95*.  de  l'ilcg.  par  Hegiagc,  qui  ouit 
une  voix  qui  lui  lignifia  qu’il  IbulTriroic  la  mort  pour 
chaque  homme  qu’il  avoit  fait  mourir,  6c  70  fois  pour 
celui-ci. 

G I O U D : la  libéralité.  L’Auteur  de  Y Ifuma  ioun 
Nameh  dit  que  c'eft  le  plus  grand  des  attributs  de 
Dieu , fi  cela  fe  peut  dire , à caufe  que  les  bienfaits 
de  Dieu  fe  répandent  généralement  fur  toutes  les  créa- 
tures , & pénètrent  intimement  leur  fubftancc.  Gioud 
agiovad fcfàt  dfût  vagib  al  vougiottd.  Sur  quoi  il  rap- 
porte la  tradition  prophétique  qui  fuit. 

„ La  libéralité  dans  les  hommes  eft  une  branche  de 
„ l'arbre  de  la  félicité,  dont  la  racine  eft  dans  le  Pa- 
„ radis,  où  elle  cft  arroféc  des  eaux  du  fleuve  Cou- 
„ ther  qui  la  font  croître  de  jour  en  jour. 

Les  Arabes  dirent  que  cous  les  vaillants  hommes  ont 
été  libéraux  jufqu’à  Abdallah,  (ils  de  Zobcir,  lequel 
fut  fort  brave  & fort  avare.  Cet  Abdallah  eft  celui  qui 
a porté  le  nom  de  Khalife  pendant  que  les  Ommiadcs 
régnoient,  6c  qui  a interrompu  leur  dynaftie. 

Ahel  gioud.  Auteur  de  Reml  ou  de  Géomancie , 
duquel  il  eft  fait  mention  dans  le  Reml  Magmoû. 

GIOUD,  Giouda  6:  Gtoum,  nom  de  la  montagne 
où  l'Arche  de  Noé  s’arrêta  dans  le  pays  de  Moujfal 
ou  de  Diétr  Rabulh  en  Méfopotamie,  au  pied  de  la- 
ouellc  il  y a encore  un  village  nommé  Thamanin  6c 
Corda.  Ce  font  les  monts  Gordiens,  que  l'Ecriture 
lâinte  nomme  Ararat. 

l^cs  Turcs  ont  une  tradition  que  l’arche  s’arrêta 
fur  une  montagne  de  l’Armenie  qu’ils  nomment  Par- 
mak  Dagh’l  : la  montagne  du  doigt , à caufe  de  fa 
figure,  & que  les  reftes  de  l’arche  s’y  voyent  encore. 

Gioud  eft  aufli  une  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend 
le  long  des  pays  de  Zablelbn  6c  de  Gaur.  ( ’F \ le  titre 
de  SCHEIIABEDDIN.) 

G I O U E H ôc  Gioüah,  Ville  du  pays  de  Berbcra , 
qui  eft  la  côte  de  Cafrerie,  ou  le  Zanguebar,  plus 
méridionale  de  deux  journées  que  Carcounah  qui  ap- 
partient au  même  pays,  6c  fort  proche  de  celle  de 
Bathah  en  Ethiopie. 

GIOUF,  les  Arabes  appellent  ainfi  la  partie  litto- 
rale ou  maritime  de  l'Egypte,  que  le  vulgaire  appelle 
Je  Chouf.  Schamfeddin  Ahmed  Ben  Khalil , Cadbi  de 
Damas  en  l’an  63  7*.  de  l’Hég. , Auteur  d’un  Commentai- 
re fur Erfchad fi  élm  alkheluf , eft  fumommé  al  Gioufi. 

G 1 0 U L 6c  Soûl,  Ville  du  pays  de  Giorgian.  (1 V \ 
SouliJ 

G I O U N D , Ville  du  Turkcftan , de  laquelle  font 
fortis  plufieurs  Gens  de  Lettres. 

Gioundischabour,  Ville  du  Khuziftan , bâcle  par 
Schabour,  fils  d’Ardfchir  Babegàn, 


u ». 

GIOUND,  Ville  de  l’Iemen  Ou  Arabie  Hcufeufif. 
dans  laquelle  il  y a un  Mefged  Glami , c’eft-à-dire, 
une  mojquie  principale , bâtie  par  Moâz  Ben  Gebal, 
pour  les  Schiite»  ou  Scéhircs  d’Ali  qui  y font  en  très- 
grand  nombre.  Cette  Ville  eft  plus  Septentrionale  que 
Sanâa , Capitale  du  pays , d’où  elle  eft  éloignée  de  près 
de  80  lieues. 

Al  Gioundi  eft  le  furnom  d 'Ahmed  al  Cahcrl , qui 
a commenté  le  Meffal  de  Zatitakfcharu 

G 10  UNI,  fumom  de  Jofef  Sert  Ifmâit , lequel 
porte  aufli  le  furnom  de  Ben  keblr , lequel  compofc 
l’an  71 1\  de  l’Hég. , un  Livre  de  Médecine  intitulé 
Malaiefiü , où  il  eft  traité  de  la  connoiflànce  ôc  de 
l’ulage  des  Gmplcs.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 
n°.  963. 

G 1 0 U N al  Haschisch  : le  Golf;  des  herbes.  C’cft 
un  golfe  de  la  mer  de  l’Iemcn,  ou  Océan  Arabique, 
qui  cft  dans  le  pays  de  Hadhramout  : il  cft  fait  en  for- 
me de  Tac,  6c  on  le  tient  fort  dangereux.  Il  y a dans 
la  partie  Orientale  de  ce  Golfe,  deux  Ides  nommées 
Kharthan  6c  Marthan,  qui  regardent  la  Ville  de  Haf* 
fek  dans  le  continent  de  l’Arabie. 

G IOUN  al  Malek  : le  Golfe  Royal,  Ville  de 
la  Thébaïdc  fituée  fur  la  Mer  rouge. 

GlOUR,  Ville  du  pays  de  Fars , c’eft-à-dire,  da 
la  Perfe  proprement  dite,  diffame  de  celle  de  Karzoun 
de  1 6 parafanges.  Elle  eft  fituée  dans  un  terroir  fort 
agréable,  rempli  de  jardins,  & arroffc  d’une  grande 
abondance  d’eaux.  Ses  foliés  6c  fes  murailles  la  ren* 
dent  confidérablc  pour  fa  force. 

GIOURTASCH,  c’cft  la  même  chofeque  Giott* 
deh  tafeh , 6c  Senti  Jeh  : Pierre  myfléricufc  des  Turcs 
Orientaux,  qu'ils  croyent  avoir  reçu  de  leurs  ancêtres 
de  main  en  main  en  remontant  julqu’à  Jap.'iet,  fils  de 
Noé,  6c  ils  prétendent  quelle  a la  vertu  de  leur  pro- 
curer de  la  pluie  quand  ils  en  ont  befoin. 

GIOUSCHANÎ,  fumom  d’un  Sofî  qui  portoit 
aufli  aufli  h nom  de  Nagmeddin,  lequel  dépofleda  les 
Fachiraites  du  Khalifat  d'Egypte.  (F.  le  titre  tfAo- 
hed  , dernier  Khalife  de  cette  race.) 

GIOUZ  Alamzah  : Drogues  mêlées.  Titre  d’un 
Livre  de  Y Imam  Cafchiri , qui  n’eft  autre  qu’un  abrégé 
du  Sahi  de  Mondheri , où  il  cft  traité  de  la  Sutmah , 
c’eft-à-dire,  félon  le  langage  des  Mufulmans,  de  tout 
ce  qui  n’eft  que  de  tradition , 6c  qui  ne  laifle  pas  pour- 
tant d’étre  d’obligation , mais  non  pas  fi  précife  que 
ce  qui  cft  cxprcflèraent  écrit  dans  leur  loi. 

GIOUZ  A N Demeschk,  nom  d'une  des  Con- 
trées du  pays  de  Damas , ou  de  la  Cwlefyrie  ÇFoyti 
Sarkhad.) 

GIOUZGIANI,  fumom  à*  Abou  Ali,  qui  pafliî 
pour  un  des  plus  grands  fpirituels  du  Mufulminifmc, 
Dans  le  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Ibrahim,  Ma- 
homet fait  dire  à Dieu  les  paroles  fuivantes  aux  Ifraé- 
lires  : Fous  fouvenez-vous  de  ce  que  je  vous  ai  dit  fi 
fouvent  : fi  vous  êtes  rcconnoi fiant:  de  mes  grâces  « 
j'y  en  ajouterai  encore  d'autres;  malt  fi  vous  en  êtes 
miconnoifidnts , il  vous  arrivera  de  grands  maux  : caf 
vous  ferez  privés  de  mes  grâces  en  ce  monde , & vous 
ferez  punis  févirement  en  Y autre? 

Abou  AU  Giouzgiani,  au  rapport  de  Seletnli  pa- 
raphrafdt  ainfi  ccs  paroles  : „ Si  vous  me  remercie* 

„ de  la  grâce  de  votre  vocation  à la  vraie  Religion , 

„ je  vous  donnerai  la  grâce  d’une  vive  foi  : fi  vou» 

„ me  remercie*  de  celle-ci,  jy  ajouterai  celle  des 
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„ biens  temporels.  Si  vous  ôtes  reconnoiiïânts  de  ccs 
biens»  je  vous  gratifierai  des  biens  fpirituels,  tels 
„ que  font  les  dons  de  fciencc  6c  d’intelligence.  Si 
„ vous  n’êtcs  pas  ingrats  de  ces  dons,  vous  ferez  éle- 
vcz  jufqu’au  degré  d’union  avec  moi  par  amour. 
•„  Si  vous  me  remerciez  de  cette  grâce  fpécialc,  vous 
„ arriverez  à un  degré  fublime  de  contemplation  ; Ôc 
„ enfin  fi  vous  me  rendez  les  grâces  qui  me  font  ducs 
„ pour  un  fi  grand  bienfait , je  vous  comblerai  de  la 
y,  plus  grande  des  faveurs  que  puiflè  recevoir  un  hom- 
„ me  en  ce  monde,  qui  eft  de  vous  admettre  dans  le 
»,  cabinet  de  la  familiarité  la  plus  intime,  6c  de  vous 
„ communiquer  ma  préfence  par  une  vu»  intellec* 
yi  tuelle.  ” 

On  peut  recueillir  de  ces  paroles , dit  Selemi , que 
l’aftion  de  grâces  eft  l’échelle  par  où  l’on  monte  de 
degré  en  degré  jufqu’au  plus  haut  fommet  de  la  per- 
fection ; ce  que  le  Methnevi  confirme  en  difant  : „ L’ac- 
„ tion  de  grâces,  cil  une  augmentation  de  grâces*  ce- 
„ lui  qui  fait  employer  fon  cœur  & fa  langue  * la 
„ bien  faire  : elle  chaflè  toutes  les  maladies  de  l*ame , 
„ & guérit  toutes  les  plaies  du  cœur.  " (F.  Huffain 
Vaiz , page  465  de  fa  Paraphrafe  Perfienne.)  . 


G 1 0 U Z I.  Aboulfarage , Ben  Ali  Ben  al  Giouzi , 
pere  de  Schamfeddin  Aval  far  âge  al  Giouzi  qui  fut  le 
maître  de  Sdadi,  fameux  Auteur  & Poëtc  Perfien. 

Ebn  al  Giouzi  mourut  l’an  597e.  de  l’Hég. , ôc 
nous  a laide  plulîcurs  Ouvrages  hiftoriques , 6c  entr’au- 
tres  Tarde  h al  montadham  : Chronique  en  Ven.  Aâ- 
tu  tir  al  àiàn  : vies  des  hommes  illufires . Merat  al 
zamân  : le  miroir  des  temps.  Akhbâr  al  Bcrame- 
cah  : Yhifioire  des  Barmecides.  Tanovir  al  gabafeh  : 
Traité  des  IVegres  & des  Abyfms.  Ica  à h al  vejnat : 
le  réveil  dufommeil.  Erfchàd  al  morid  : infraction 
pour  celui  qui  commence  la  vie  J'pirituclle , &c. 


G I O U C A H ou  Tchocah  Adassl  Les  Turcs  ap- 
pelant ainfi  l’Ide  de  Ccrigo  dans  l'Archipel,  que  les 
Grecs  ôc  les  Latins  ont  connu  fous  le  nom  de  Cithctra. 


G I O U G H I ôc  Gtocrn  : un  Derviche  Indien , ef- 
pecc  de  Religieux  idolâtres  que  les  Arabes  appellent 
fakir.  Ces  gens- là  vont  tout  nuds,  6c  pratiquent  des 
auftérités  prcfquc  incroyables.  (V.  le  titre  de  Beiier- 
cir.)  Tavcrnicr  en  parle  beaucoup  dans  la  relation  de 
fes  voyages  ; il  les  appelle  Giogues. 

GIOZOULI  fumom  d'Abou  Motif  a Ben  Ifa 
Ben  Abdaldziz , Auteur  d’un  commentaire  fur  Of- 
fbul  fil  nation , qui  eft  une  Grammaire  Arabique  d 'Ebn 
Sarrage.  Cet  Auteur  mourut  l’an  677*.  de  ITIég. 

Il  y a un  autre  Giozouli,  Auteur  du  Delail  alkhai- 
rat  : les  marques  excellentes,  qui  cil  un  traité  fur  la 
bénédiétion  que  les  Mufulmans  ajoutent  toujours  au 
nom  de  leur  faux  Prophète , qui  eft , Salallah  âleihi 
u falâm  : la  bénédiction  & la  paix  de  Dieu  fait  fur 
lui.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  657. 
Cet  Auteur  fc  nomme  Abou  Abdallah  Mohammed 
Ben  Soliman  Ben  Abibekr. 

GIR  EFT,  Ville  Capitale  de  la  Province  de  Kcr- 
man,  dont  le  terroir  eft  fertile  en  palmiers,  citronniers 
& orangers.  11  s’y  fait  un  grand  commerce  de  toutes 
les  marchandifcs  du  Khorafan  6c  du  Segcftan,  6c  clic 
n’cit  éloignée  d’Ormuz  que  de  quatre  journées. 

Les  tables  Arabiques  qui  la  nomment  Sirâf  6c  Si- 
re ft,  lui  donnent  88  J.  de  long.,  6c  29  d.  de  lac.  Ce 
fut  dans  cette  Ville  qu’Abou  Naflèr,  fils  de  Bakhdar, 
fe  réfugia.  (JV.  ce  titre.') 

G1RGIR,  Roi  d’Afrique  dans  les  plus  anciens 
temps , tué  par  Afrikin , fils  de  Kis  Hcmiaritc.  Ce  Kis 
étoit  Arabe,  de  la  famille  de  Hemiar,  qui  a établi  une 


dynaftie  particulière  de  Rois  en  Arabie.  Ptolimie  ap- 
pelle la  nation  particulière  de  ccs  Arabes,  les  Ihmi- 
ritet , & c’eft  de  cet  Afrikin  que  la  Province  propre- 
ment dite  d’Afrique  a tiré  fon  nom  ; car  pour  le  grand 
pays  entier,  qui  fait  une  des  quatre  parties  de  la  terre, 
les  Arabes  la  nomment  Magreb  : Y Occident,  quoiqu’ef- 
feétivement  ce  nom  ne  convienne  proprement  qu’à  la 
Mauritanie,  6c  à une  partie  de  la  Numidie. 

GIZI,  fumom  de  Mohammed  Ben  Rabt,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Tarikh  al  fahabah  fi  mefr.  Hifioire 
des  compagnons  ou  contemporains  de  Mahomet  qui 
ont  vécu  en  Egypte. 

G1UDDAH  ou  Giddah,  Ville  maritime  de  l’A- 
rabie Pétréc , lituée  dans  la  contrée  ou  Province  ap- 
pellée  Hegiâz  ou  Negd , dans  laquelle  plulîcurs  pla- 
cent les  Villes  de  la  Mecque  6c  de  Médine.  Elle  eft 
bâtie  fur  le  bord  de  la  Mer  rouge  à 2 journées  de  la 
Mecque,  dont  elle  eft,  pour  ainli  dire,  le  port. 

C’eft  dans  le  Port  de  cette  Ville  que  les  galères  do 
T urc  qui  hy vement  ordinairement  à Suez  dans  le  fond 
du  Golphe  Arabique,  viennent  aborder  pour  y dé- 
charger les  provifions  qui  viennent  d’Egypte  & de 
Syrie,  6c  y charger  les  marchandifcs  du  pays,  comme 
les  cuirs  ou  maroquins  préparés,  les  gommes,  le  café, 
6c  les  autres  drogues  de  l’Arabie. 

Gidda  eft  aufii  un  entrepôt  des  caravannes  qui  paf- 
fent  par  mer  de  Gaidhâb , Ville  d’Egypte , à la  Mec- 
que, 6c  c’eft-là  aufll  que  les  Mahométans  croyent 
qu’eft  le  fépulcrc  d’Eve. 

C’eft  auifi  à Gidda  que  fe  tranfportent  par  mer  les 
marchandifcs  des  Indes  que  l’on  décharge  à Moka,  Pore 
de  la  Mer  rouge , qui  eft  plus  méridional , 6c  où  les 
plus  gros  vaifleaux  peuvent  aborder. 

G I U G H , Cycle  des  Indiens  qui  contient  plufieurs 
Lck , dont  chacun  eft  de  pluGeurs  milliers  d’années. 
Les  Philofophcs  Indiens  difent  que  le  monde  doit  du- 
rer pendant  le  cours  de  quatre  de  ces  cycles. 

Ils  appellent  le  premier  Sate  giugh ; le  a*.,  'frit a 
giugh\  le  3*.,  Duaper  giugh,  oc  le  4'.,  Calé  giugh. 

Les  trois  premiers,  félon  le  rapport  de  M.  Ber- 
nier,  font  déjà  écoulés;  6c  le  4'.,  dans  lequel  nous 
fommes,  eft  déjà  beaucoup  avancé. 

G I U M A A T.  Iaum  al  ciuma  6c  al  giumaat  : le 
jour  tfafetnblée.  C'crt  le  jour  que  les  Mahométans 
ont  coniacré  au  culte  ge  Dieu , qui  eft  le  Vendredi  de 
chaque  femaine  : les  Arabes  du  paganifme  le  révé- 
raient, ayant  une  tradition  que  les  ouvrages  de  la  créa- 
tion avoient  été  confommés  ce  jour-là , 6c  ils  l’appel- 
loienc  Jaum  al  âroubat. 

Les  premiers  Grecs  qui  on:  combattu  le  Mahomé- 
tifme,  fans  le  connoltre,  ont  rapporté  le  refpecl  que 
les  Mufulmans  portent  à ce  jour,  au  culte  de  l’étoile 
de  Vénus. 

Les  Mahométans  attribuent  à ce  jour  plufieurs  pré- 
rogatives 6c  excellences,  comme  fon  peut  voir  dam 
le  titre  «floscuovA  Ben  Noun. 

Ebn  Batrik  remarque  que  Confhntin  le  Grand  or- 
donna par  un  édit  particulier,  que  le  Vendredi  de  la  fe- 
maine fainte  6c  celui  de  la  femaine  Pafchale  feraient 
fêtés  6c  chommés.  Le  premier  de  ccs  deux  Vendredis 
eft  appcllé  par  les  Chrétiens  d'Oricnc  Gùmdat  al alâm  : 
le  Vendredi  des  douleurs,  6c  le  fécond,  C.iumJat  al 
Kebirat  : le  grand  Vendredi.  (V.  le  titre  de  Lcissa- 
LtEMtN,  qui  eft  le  bon  Larron  de  la  Croix.) 

Il  y a plufieurs  cérémonies  attachées  au  jour  du 
Vendredi  parmi  les  Mufulmans;  car  ils  appellent  ce 
jour  Seid  al  aiam  : le  Seigneur  des  jours , ôc  ils 
croyent  que  le  jugement  dernier  fe  fera  dans  ce  jour. 

GIUMAHAT.  SaiAMSBDD»  ou  Azeodin  Mo- 

HAMMEB 
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Hammed  Ben  GruMAiiAT , a commenté  h Caffidah  , 
Ou  le  Poëmc  à'Ebn  Far  ah , & compolë  le  Livre  in- 
titulé Arbâin  Motabaindt.  (F.  Arbain.) 

GIUMMAN.  Ketab  al  Cilmman  men  mokii- 
tasser  akhbar  alzaman  : Ferles  recueillies  de  r a- 
brisé  des  hijloiret.  C’cft  une  hiiloire  générale  com- 
poféc  par  Schehâbeddin  /thmed  al  Fajji , lequel  s’ar- 
rête beaucoup  fur  les  choies  concernant  la  Barbarie, 
dans  la  fin  de  fon  Ouvrage.  Cet  Auteur  éroit  natif  de 
la  Ville  de  Fez  en  Mauritanie,  fit  fon  Livre  cfl  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  841. 

GIUMAZEH,  efpecc  de  chameau  h deux  bof- 
fes,  qui  ell  de  grande  fatigue,  fit  dont  les  couriers  fc 
fervent  en  Orient  pour  porter  en  diligence  leurs  dé- 
pêches. Nous  appelions  cet  animal  un  Dromadaire . 
(JF.  Fadhel,  fils  de  Sohal.) 

G 1 U M G I U M A H : Un  crâne,  une  tête  de  mort. 
11  y a un  Livre  Arabe  intitulé  KeJJdt  algiumgiumah. 
C’ell  un  Dialogue  entre  J.  C.  notre  Seigneur,  & une 
tête  de  mort.  Cette  hiiloire  ell  prife  d’une  tradition 
des  Chrétiens  d’Orient,  qui  dil'enc  que  la  Croix  de  no- 
tre Seigneur  fut  plantée  jullcmcnt  fur  le  crdne  d’Adam , 
qui  croit  enterré  fur  la  montagne  que  les  Orientaux 
appellent , à caufe  de  cette  tête , Cranion , fie  nous  au- 
tres , le  Calvaire , qui  fignifie  la  même  choie.  (F.  les 
itres  de  Cranion  fi?  tT Acranion.) 

GIUND,  Ville  du  Turkertan  au-delà  de  Bokha- 
rah,  fit  vers  le  fleuve  de  Sihon,ou  l’Iaxartcs  des  An- 
ciens. Abulfeda  lui  donne  78  45'.  de  long. , fie  fé- 

lon quelques-uns,  43  d.  30.  de  lac.  Septent.  C’cllde 
ce  lieu-là,  ou  Selgiuk  s’établit  d’abord , que  les  Selgiu- 
cides  font  venus,  & d’où  ils  partirent  pour  entrer  en 
Perle.  (F.  Giourd,  Ville  de  l’Arabie  Heurcufe.) 

G1UNEK  fit  Giunek  Ven.  C’ell  le  fécond  cycle 
fexagénaire  des  Cathaiem,  qui  en  compofent  un  de 
180  ans,  de  trois  de  ceux-ci.  Le  premier  s’appelle 
Schanek  yen , le  fécond  cft  Giunek  yen , fie  le  troificrae 
Kha  yen.  (JF.  le  titre  de  Van  ou  Ven.) 

G I U N E I D , c’ell  le  même  perfonnage  qu 'Abul 
Cafjcm  al  Caovarini , chef  de  Sofis.  (F.  la  Ibcceffion 
de  ccs  chefs  dans  le  titre  de  Conaovi.)  Le  Raoudh 
Alt  i j Ain,  ou  Parterre  de  plantes  odoriférantes , d la- 
fii  dans  la  feéllon  4e. , contient  la  vie  de  Giuncid , qui 
ell  réputé  un  des  plus  grands  Saints  du  Mufulmanif- 
mc.  Son  maître  dans  la  fpiritualitc  fut  Abougiafar  al 
Haddàd , & Hallage  fon  difciple.  Il  mourut  Pan  297*. 
de  l’Hégire. 

On  rapporte  de  lui  cette  fentence  remarquable, 
Kimat  al  enfàn  becadr  himmetihl  : „ Le  prix  & la 
f,  valeur  d’un  homme  fe  mefurc  à ce  qu’il  eilime.  S’il 
„ efiime  le  monde  la  kimat  laho , il  n’ell  pas  cllima- 
,,  blc  ; car  le  monde  ne  l’cfl  pas  : s’il  eilime  les  cho- 
„ fes  de  l’autre  vie,  fakimatho  al  gennah , le  ciel  efl 
„ fon  prix  : mais  s’il  eftime  Dieu  par  deflùs  toutes 
„ chofes,  fa  lanihaiat  laho , fon  prix  ell  incllima- 

ble.  ’’  (F.  les  titres  /Iman,  eu  de  la  Foi  fi?  de 
Seri  Sacathi.) 

GIUNEID,  perc  de  Schcikh  Haidaf,  duquel  def- 
ccndent  les  Rois  de  Perfe  d’aujourd’hui,  étoit  fils  de 
Scheikh  Ibrahim,  fils  de  Khovageh  Ali,  fils  de  Scha- 
dreddin,  fils  de  Safieddm,  appcllé  autrement  Scheikh 
Se  fi , qui  prétendoit  defeendre  d’Ali. 

Scheikh  Giuneid  demeuroit  à Ardebil , où  il  avolt 
beaucoup  d’adhérents  qui  étoient  de  la  Scélc  d’Ali.  Il 
donna  ainfi  beaucoup  de  jaloufic  h Gihanfchah , fils 
de  Cara  Jofef,  Sultan  des  Turcomans  de  la  dynalliedu 
Mouton  noir , entre  les  mains  duquel  la  Ville  d’ Arde- 
bil étoit  pour  lors* 
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Giuneid  fut  donc  enfin  obligé  de  la  quitter,  fie  dé 
fe  réfugier  auprès  de  1 laflàn  le  Long , où  UfuncalEm  » 
Sultan  des  Turcomans  du  Mouton  blanc , qui  régnoit 
en  Mcfopoiamie.  Ce  Prince  le  reçut  II  bien,  qu’il  lui 
donna  même  en  mariage  fa  propre  fille , de  laquelle  c® 
Scheikh  eut  un  fils  nommé  depuis  Scheikh  Haidar. 

Il  fervit  fore  utilement  Ufuncaflàn  pendant  plufieur» 
année»,  & principalement  contre  les  Géorgiens,  fut 
briquet*  il  faifoit  de  fréquentes  courfcs , fous  prétexte 
de  Religion , dont  il  favoit , à l'Imitation  de  fes  an- 
cêtres, fort  bien  marquer  toutes  fes  aétions.  Il  s’avança 
même  jufqu  a Trebifonde,  & s’empara  de  ccttc  forte 
Ville,  où  il  latfli  dans  la  fuite  du  temps  fon  fils  liai* 
dar  pour  y commander.  * 

Apres  que  Giuneid  fe  fut  enrichi  du  butin  qu4il  avolt 
fait  fur  les  Géorgiens  & fur  les  Arméniens , il  vint  s’é- 
tablir dans  la  Province  de  Schirvin  : mais  fes  grandes 
riche  (Tes,  fie  le  nombre  de  fes  partions  fie  fcctairesqui 
le  foreifioient  de  tous  côtés , jeteerent  tant  de  défiance 
dans  l’elpric  des  gens  du  pays , qu’il  fe  fit  une  conju- 
ration focrete -contre  lui,  dans  laquelle  il  périt  avec 
une  grande  partie  dos  Cens. 

GIUNEIN,  lieu  d’Arabie  qui  s’eft  rendu  fameux, 
par  la  bataille  que  Mahomet  y donna  la  même  année 
qu’il  prit  la  Mecque,  qui  fut  la  8e.  de  l’Hégire. 

Ce  lieu  que  quelques-uns  appellent  bionain , cil  un® 
vallée  où  les  I laovazeniens  oc  les  Thakifiens  s’aflem- 
blerent  après  la  prife  de  la  Mecque  fous  la  conduit® 
de  Malek  Ben  Aüf.  Mahomet  qui  avoir  12000  hom* 
mes , les  attaqua  : fes  gens  plièrent  d’abord  ; mais  ils 
ne  laiflèrem  pas  de  remporter  la  victoire , fie  de  faire 
un  très  gros  butin,  qui  les  encouragea  fi  fort,  qu’ils 
allèrent  delà  attaquer  la  Ville  de  Thaicf  dans  Heinen. 

Les  Mululmans  furent  cependant  obligés  d’aban- 
donner cette  entreprife , & retournèrent  à Giarhanah , 
où  ils  partagèrent  le  butin  qu’ils  avoient  fait  à Gii»- 
ncin;  & ce  fut-là  que  Malek  Ben  Aüf  vint  trouver 
Mahomet , & le  fit  Mufulman , pour  recouvrer  par 
ce  moyen  fes  femmes,  fes  enfants  fie  fes  biens. 

GI  UN  LU,  la  14e.  portion  des  24  qui  compofent 
l’année  des  Cathaicns  & Turcs  Orientaux. 

GIUZURAT  & Gi'zrat.  C’cfl  le  Royaume  de 
Guzcrate  aux  Indes  Orientales.  ( Fesez  le  titre  de 
Hend.) 

G O B al  Camar  où  GiocN  al  Camar  : le  Golfb 
de  la  lune , Ville  maritime  du  pays  de  Hadhramout 
en  Iémcn  ou  Arabie  Hcureufe,  ficuée  entre  Scharmah 
& Merbath,  Villes  de  la  même  Province. 

GOG  & Magog.  (F.  les  titres  d AoucE , dlh- 
ciotGE  fi?  de  Magiouge.) 

G O L A M Thaleb  : le  jeune  homme  de  freux , 
furoom  d 'Abou  Omar  bien  Abdalouahcd , Auteur  du 
Livre  intitulé  Efma  al  fehodra  : les  noms  des  Fdetei 
Orientaux. 

GOLAM  Zohal  : L’ enfant  de  Saturne.  Nom 
d’un  Altronomc  célébré  qui  vivoit  du  temps  d'Adhad 
eddoulat , Sultan  de  la  dynaflie  des  Buidcs.  Abul fo- 
rage cite  de  lui  un  fenriment  fore  jufte  qu’il  faifoit  de 
l’Ailrologie;  car  il  difoic  „ que  c’étoit  une  fclence  fort 
» incertaine,  puifqu’il  y avoit  de  certaines  conllltu- 

rions  fie  figures  du  ciel  qui  ne  découvraient  rien 
» que  de  faux,  à ceux  qui  pénétraient  le  plus  avant 
„ dans  les  fecrers  de  cette  feience;  fie  d’autres  quidé- 
„ couvraient  des  vérités,  même  aux  plus  ignorants.  '* 

GOMRI,  furnom  de  Mohammed  bien  Omar , mort 
l’an  8fp,  Auteur  de  l’ouvrage  intitulé  Entijfbr  Ittha- 
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rik  aiakhbif , qui  eft  une  méthode  pour  apprendre 
Phiftoire. 

COR  AB  A,  Plurierdc  Cari  b , qui  fignifieen  Ara- 
be, ce  qui  ell  étranger,  rare , 6c  inufiti.  Lèjfàn  al- 
goraba  : La  langue  des  étrangers.  C cft  une  langue 
différente  de  l’Arabique , de  laquelle  on  fe  fert  néan- 
moins en  Arabie;  maisl’ufage  en  eft  rare,  6tcllcpafiè 
pour  inufitéc.  (K  le  Divan  de  Safi  al-Holli,page  258.) 
Il  eft  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  1 168. 

COR  A R al-Belagat  : Ce  qu'il  y a de  plus  bril- 
lant dans  Féloquencc.  C’eft  le  titre  d’un  Florilège  ou 
Recueil  de  bons  mots,  fait  par  Thâalebi , qui  lui  a 
donné  encore  le  nom  d 'Eégiàz  fil  igiàz.  L fe  trouve 
dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  1058. 

COR  A R al-Kiiassais  , &c.  Livre  de  morale  qui 
traite  des  vertus  & des  vices  en  feize  chapitres , com- 
pofé  par  Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Ibrahim 
Ben  lahia  al-Kascbi  al-Vathovath.  Il  cft  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  n°.  1143. 

GOUGOU  ouCougou,  Ville  capitale  des  Sou- 
dan, c’eft- à-dire , des  Nègres  qui  habitent  au-delà  la 
ligne  équinoxiale , dans  laquelle  le  plus  grand  Roi  de 
toute  cette  nation  fait  fa  rélidencc  ordinaire.  Les  peu- 
ples qui  l’habitent  font  tous  infidèles,  c’eft-à-dirc , qu’ils 
ne  font  pas  Mufulmans. 

Quelques  Géographes  la  placent  entre  l'Equateur 
ôc  le  premier  Climat  Septent.  (F.  le  Géographe  Pcr- 
ficn  dans  le  premier  chapitre  de  fon  Ouvrage , où  il 
traite  des  lieux  qui  font  entre  l’Equateur  6c  le  premier 
Climat.) 

Il  femble  que  cette  Ville  foie  celle  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  Congo , dont  les  habitants  font  Nègres 
& Idolâtres.  Les  Portugais  y ont  envoyé , & envoyent 
encore  fouvent  des  Millionnaires , par  le  moyen  def- 
quels  la  Religion  Chrétienne  y a fait  déjà  de  fort  grands 

ËdriJJt  dit  que  cette  Ville  cft  diftantc  de  20  jour- 
nées d’une  autre  appellée  Cougha,  qui  eft  plus  Méri- 
dionale , 6c  que  c’eft-là  que  fe  trouve  le  bois  appcllé 
par  les  Arabes  Aoud  alhiat  : Bois  de  Serpent,  appel  lé 
par  les  Portugais  Palo  de  Cobra , lequel , félon  quel- 
ques-uns , attire  à foi  les  ferpents,  & leur  ôte  leur  ve- 
nin ; mais  félon  les  autres,  il  a la  propriété  de  les  char- 
fer.  Ce  bois  eft  allez  fcmblabte  à celui  que  les  Arabes 
appellent  Aker  Car  ha , qui  cft  le  Pyrethre. 

G R AN,  nom  d’une  Ville  de  Hongrie,  que  nous 
appelions  ordinairement  Strigonie.  Les  Turcs  la  nom- 
ment auffi  Eflrigoniah , du  mot  Italien.  L’on  dit  que 
ce  mot  cft  corrompu  d'1/lrigranium , à caufe  que  cette 
Ville  cft  Irtuée  au  confluent  d’une  rivière  nommé  Cran , 
& de  l’iftcr,  ou  Danube. 

GRIGORIOUS  Ahllfaiiace,  Médecin  6cIIif- 
toricn  Chrétien  eftimé  par  les  Mufulmans  mêmes.  /V 
kuk  l’a  fait  connoitre  en  Europe  par  la  traduflion  La- 
tine qu’il  a faite  de  Ton  abrégé  des  Dynaftics  (V.  Abul- 

l'ARAGE.) 

GUDARZ,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  la 
Pcrfc,  qui  conquit  la  Judée,  & prit  Jérufalem  fous 
le  règne  de  Lohorasb , Roi  de  la  première  dynaftic  de 
Pcrfc,  & foucint  pluiieurs  guerres  contre  Afraliab,  Roi 
du  Turqucftan , l’çus  les  premiers  Rois  de  la  féconde 
dynallie.  Il  fut  perc  de  G ///*// , qui  fe  rendit  autü  célè- 
bre par  fa  valeur  dans  les  règnes  fuivants. 

GU  L E N D A M , maîtreflè  de  Baharnm.  Katebi , 
Poète  Pcrfien,  a écrit  un  Roman  intitulé  Baharam 
ve  Cul  Lt:dâm.  Baharam  lignifie  en  langue  Perfienne 
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Mars , & Gui  Endâm.  Corps  de  rofe , épithete  de  Ve- 
nus : de  forte  que  ce  Roman  peut  s’appeller  les  Amours 
de  Mars  & de  Vénus,  ou  de  deux  perfonnes  qui 
portoient  ce  nom. 

GULISTAN:  Jardin , ou  Parterre  de  rofes.  C’eft 
le  nom  d’un  Ouvrage  fort  eftimé  dans  tout  l’Orient, 
compofé  en  langue  Perficnnc , & mêlé  de  profe  & de 
vers,  par  le  fameux  Sâadi  Schirazi  Mo/Jeheddin,  l’an 
656*.  de  l’Hég.  Gentius  l’a  traduit  en  Latin,  & lui  a 
donné  le  nom  de  Rofarium  Politicum. 

GULSCHEN  Raz:L eRofier,  ou  le  Jardin  des 
fecrets.  Livre  Perfien  en  vers  fur  la  Mctaphyflque , 
ôc  fur  la  Théologie  myftiquc  des  Sofis;  il  contient  des 
demandes  & des  réponfes  en  forme  de  Catéchifme. 
Son  Auteur  cft  inconnu. 

Le  Scheikh  Mohammed  ol-Tabrizi  al-Hateri  a 
compofc  un  Ouvrage  pour  le  réfuter , qu’il  a intitulé 
AJiâr  Gulfchen  : Les  fleurs  du  Jardin. 

GUNDUZ,  & Gunduzin,  fils  d’Orthogrul,  & 
frère  d’Ochman,  Fondateur  de.  la  dynaftic  desOthma- 
nides , qui  font  les  Sultans  de  Conftantinoplc.  Ce  mot 
lignifie  en  Turc , le  Jour. 

GUNDOGDI  : L'aurore,  ou  le  Jour  naiffant , 
nom  du  fils  de  Soliman  Scltah , aïeul  d’Othman , du- 
quel nous  venons  de  parler , & frere  de  Sancour  Teghin. 

G U N D E 1 1 6c  Gvndaii  , nom  d’un  Monftrc  ma- 
rin , qui  ne  fe  voit  que  dam  les  mers  d’iemen  & de 
I Icrkend. 

GU  REH  & Tcheschm  Gcreh,  nom  ancien  des 
Turcomans,  lorlqu’ils  paflèrent  avec  les  Selgiucidcs 
du  Turlceftan  en  Perfe.  ( V.  les  titres  de  Gaz  éÿ  de 
Turk.) 

GURGE  & Kurcf.  : Les  Géorgiens ; Gurgiflan , 
la  Géorgie.  Les  Géorgiens , peuples  qui  habitent  le* 
environs  du  Mont  Caucafe  au  couchant  de  la  mer 
Cafpienne , ont  toujours  été  Chrétiens , quoiqu’envi- 
ronnés  de  tous  côtés  par  les  Mufulmans. 

Du  temps  des  Samanidcs,  Abou  Naflcr,  Roi  de 
Géorgie , qui  avoit  été  fubj ugui  par  le  Sultan  Nouh, 
fils  de  Manfor , avoit  remis  les  Liais  entre  les  mair.s 
de  Schah  Schàr  fon  fils , & vivoit  en  particulier  à la 
Cour  de  ce  Prince. 

Mahmoud,  fils  de  Scbeélcghtn , Sultan  des  Gazne- 
vides,  fit  la  guerre  à Schah  Schàr.  Altun  Tafch,  Gé- 
néral des  armées  de  ce  Sultan,  le  défit,  & l’envoya 
prifonnier  à Mahmoud.  Mahmoud  lui  rendit  la  liber- 
té, & le  rétablit  dans  fes  Etats,  à condition  qu’il  y 
vivrait  en  bon  6c  fidele  vaflàl. 

Schah  Schàr  s’étant  révolté  contre  le  Sultan,  fut 
défait , 6c  pris  prifonnier  une  fécondé  fois , & envoyé 
au  Sultan  Mahmoud,  qui  le  fit  fouetter  comme  un  en- 
clave échappé,  6c  l’enferma  dans  un  château  où  il 
finit  fa  vie. 

Ainfi  finit  la  dynaftie  des  Schàrs  , au  rapport  de 
Khondemir , qui  dit  que  ce  nom  de  Schàr  étoit  com- 
mun à tous  les  Rois  de  Géorgie , comme  celui  de  C<t- 
ftr , (dont  celui  de  Schàr  pourrait  être  corrompu , de 
meme  que  le  Czar  des  Mofcovites)  l’étoit  aux  Em- 
pereurs Romains. 

Cependant  il  s’éleva  bientôt  après  une  autre  dynaf- 
ric  de  Rois  dans  le  Gurgilbn , qui  foutinrenc  une  lon- 
gue guerre  contre  les  Selgiucidcs , fucceflèurs  des  Gax- 
nevides.  Alp  Arflan  le  Sclgiucide  remporta  de  grands 
avantages  fur  les  Géorgiens  : car  il  en  dompta  une 
grande  partie  qu’il  réduiïit  en  cfclavage , les  obligeant 
de  porter  un  fer  à cheval  pendu  à l’oreille  pour  mar- 
que de  leur  fervitude. 
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MaiekSchah,  Sultan  de  la  même  race,  continua  à 
Rire  des  progrès  dans  la  Géorgie,  où  il  prit  le  fort 
château  de  Miriam  Nifchin.  ( ‘ V.  le  titre  de  Malek 
Schah.) 

Les  Khovarezmicns  qui  fuccéderent  aux  Sclgiuci- 
des , firent  aulfi  la  guerre  à ces  peuples  fans  pouvoir 
les  aflujertir  entièrement  Gelalcddin  Mank-Bemi  fit 
de  grands  exploits  en  ce  pays-là , comme  f on  peut  voir 
dam  fan  titre  ; mais  toutes  les  victoires  qu'il  rempor- 
ta, n empêchèrent  pas  que  les  Mogols  ou  Tartares, 
qui  poflèdercnt  enfuite  les  Etats  des  Khovarezmicns, 
n’ayent  été  obligés  d’être  toujours  en  armes  contre  des 
peuples  fi  féroces  & fi  indomptables.  (F.  le  titre  tfA- 
uusaid  Ben  Algiaptu.) 

Aboulfarage  veut  que  les  Gurges  ou  Géorgiens 
foient  les  mêmes  que  les  Khozares  ; maïs  ce  font  deux 
nations  bien  différentes.  Les  Khozares  habitent  au  Sep- 
tentrion de  la  mer  Cafpienne , & confinent  avec  les 
Turcs  Orientaux  ou  Tartares.  Les  Tables  Arabiques 
marquent  pour  capitule  de  leur  pays,  la  Ville  de  Ba- 
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angtar, qui  cft  à 8s  ao'.  de  long.,  & k 46  d.  30'.  dé 
lat.  : & les  Villes  de  Schamcur  & de  Te  is  dont  cette 
demiere  paffe  pour  la  Ville  Royale  des  Géorgiens,  font 
ficuées à 83  •*.  de  long,  & 43  *.  de  latit.  Septentrionale. 


CUROVAN,  Montagne  la  plus  fiérile  de  toute 
1 Arabie  : elle  ell  dans  la  Province  nommée  Hegiiz 
auprès  de  la  Ville  de  Thaief. 


GURSCHAH  ou  Gaurschah,  nom  du  4*.  fils 
de  Mohammed  Khovarczm  fehah.  (Il  faut  voir  le  titre 
dupere.') 

GUSCHIR,  & peut-être  Gauschir,  Ville  capi- 
tale de  la  Province  de  Kermân  en  Perfe , bâtie  par 
Ardrchfr  Babegin,  Roi  de  Perfe,  fondateur  de  la  dy- 
naftie  des  Sailànidcs. 

G Ü Z ARA  TE.  (F.  le  titre  de  Hekd  ou  HfNtJ 

4s  SlND.) 
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Il  A. 

A B A B , fumora  S Aboufald , Chef  & 
Prophète  desCarmathcs. {F. Abousaid. ) 

H A B A S C II , fils  de  Coufch  ou  Chus, 
fils  de  Kenun  ou  Chanaan , fils  de  Ilam, 
ou  oe  Cham , fils  de  Nouh  ou  Noé.  C’eft  de  lui  que 
les  Arabes  ont  pris  le  nom  des  Abyffins,  ou  Ethiopiens  { 
car  Habafch  étant  pris  colleélivcmcnt , lignifie  chez  eux 
X Ethiopie. 

Habafch , & Habafchi , lignifie  un  Abyffino u Ethio- 
pien ; le  pluricr  de  ce  nom  eft  Hoboufch  & Hobfcân  : 
les  Ethiopiens , que  les  Perfans  appellent  Siah  Hindou  : 
Les  Indiens  Noirs. 

Les  Grammairiens  Arabes  veulent  que  le  mot  de 
Habafchah , qui  lignifie  auffi  Y Ethiopie , vienne  de  ce- 
lui de  Hoboufchah , dont  le  pluricr  cft  Qhoboufch , & 
Ahabifch , qui  lignifie  un  peuple  mêlé  de  diflérentes 
nations  originaires  de  divers  pays,  qui  vivent  unis  cn- 
femble , & que  c’eft  la  véritable  étymologie  de  Ha- 
bafch, nom  qui  comprend  les  Abyffins , les  Nubiens  , 
& les  Fanges. 

Abdaltnadl  marque  pour  confins  de  l’Ethiopie , du 
côté  du  midi , le  Zanguebar , ou  la  Cafrerie  : à l'Orient , 
la  Mer  rouge  : au  Septent. , le  défert  qui  eft  entre  It 
Mer  rouge , la  Nubie , & la  hnute  Thébaïde  : &îi  l'Oc- 
cident, celui  de  Bagiah  ou  Beggiah. 

Les  Arabes  appellent  encore  les  Ethiopiens  du  nom 
que  les  Hébreux  leur  donnent,  qui  eft  Coufchim , à 
caufe  de  Coufch  ou  Chus  t pere  de  Habafch  que  les 
1 lébrCUX  ne  connoilîènt  point  : car  félon  la  Genefe , 
Cham  eut  pour  enfants  Chus,  Mcfraim,  Phut,&  Cha- 
naan; & par  confcquent  Chus  étoit  frere,  & non  pas 
fils  de  Chanaan.  La  Ville  Capitale  & Royale  de  ce  pays 
s’appelle  Gertni , félon  Abdal  nui  al,  Naffir-eddin , 
& Uiug-Begh  : ces  deux  derniers  lui  donnent  65  d.  de 
long.,  & 9 * & 30'.  de  lat.  Sept.,  entre  la  ligne  équi- 
noxiale , & le  premier  Climat , qui  ne  commence , félon 
k»  Arabes,  qu’au  ta*,  degré. 

Abdalmâal  dit  que  c’eft  une  fortgrande  Ville.  Edriffi 
dit  que  la  Capitale  dç  l’Ethiopie  fc  nomme  G ionbitaît  : 
aujourd’hui  c’cft  Axumah. 

Sehertah  & Hadiah  font  des  Villes  du  même  pays, 
fiiuécs  au  de-lk  du  premier  Climat , aufli-bienqueMar- 
cath , ou  Marcathah. 

iMacdalchou  cft  entre  le  pays  de  Zcngc , & celui 
de  Habafchah:  fes  habitans  font  Mufulmans;  & un 
grand  fleuve  qui  déborde  en  été  comme  le  Nil , parte 
le  long  de  fes  murailles,  dont  Icnccintc  eft  fort  grande. 

Zilà  & Zailcgh  cft  auffi  une  des  VHIcs  d’Ethiopie, 
où  les  chaleurs  font  fi  exceflives  , qu’il  n’y  croît  au- 
cune forte  de  fruits  : il  y a cependant  beaucoup  de  Ma- 
hométuns  qui  s’y  font  habitués , & qui  font  un  très-bon 
accueil  aux  Marchands  Mufulmans  qui  y trafiquent. 

Scherif  al- Edriffi  met  aufii  au  nombre  des  Ville* 
d’Ethiopie  celles  d’Akcnt,  de  Bakihi  & de  Mancounah , 
& il  y a d’autres  Géographes  qui  veulent  que  Gaidhâb, 
Ville  & port  de  la  Mer  rouge  du  côté  déjà  Thébaïde, 
d’où  l’on  pafiê à Gidda  en  Arabie,  foit  du  même  pays, 
aulli-bien  que  l'idc  & la  VHle  de  Souaken  dans  la  mê- 
me mer. 

Ce  fleuve  dont  il  eft  parlé  d-defTus,  cft  fort  grand, 
& fc  jette  dans  le  Nil  proche  la  Ville  d'Llak.  Crcft  fur 
fes  bords  que  les  Villes  de  Gionbitah,  de  Marakthafr 
& de  Nagiagah  font  lîtuécs. 

Une  partie  de  l'Arabie,  & particuliérement  celle 
que  nous  appelions  Hcttreufe , a autrefois  été  compril'e 
Lus  le  nom  d’ Ethiopie , k caufe  que  les  Abyrtins  qui 
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l’avolenc  conquife,  la  pofftderent  long  temps,  commè 
fon  peut  voir  dans  les  titres  Ibrahim  al-Asciiram, 
& de  Masrouk.  Mirkhond  appelle  la  côte  maritime 
de  l’Iemcn  qui  cft  au-delà  & au-deça  du  Décroit  de 
Bab  almandhab , où  les  Ethiopiens  ont  régné , du  nom 
de  Habafchah. 

Dhou  Izen,  Roi  de  l'iemén,  les  en  chaflà  avec  le 
fccours  des  Perfes.  Quelques-uns  veulent  que  ce  fut 
Ton  fils  Saif,  & d’autres,  Maadi  Carb,  fils  de  Saif: 
mais  quoiqu’il  en  foit,  les  Perfes  les  chartèrent  enfin 
fous  le  régné  de  Noufchirvan , qui  y envoya  des  Gou- 
verneurs, jufqu'k  ce  que  Mahomet  ôcles  Khalifes  fes 
fucceflcurs  le  rendirent  les  maîtres  de  tout  l’Arabie. 
( V.  le  Livre  intitulé  Boghiat  al-moftafid.) 

Les  Ethiopiens  veulent  que  Salamah , Evêque , qui 
leur  fut  envoyé  par  S.  Athanafe,  fut  le  premier  qui  les 
baptifa;  carjufqu’alors  iis  n’avoient  que  la  circoncifion 
qui  leur  fut  enfeignée  par  Sadok , grand-Prêtre  des  Juifs , 
qui  leur  envoya  fon  fils  pour  les  inftruire  aujudaifm* 
du  temps  de  Salomon.  (F.  la  vie  de  Tacalh  aiinanouth , 
qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°;  796.  ( F.  auffi  le 
titre  de  Frumentius.) 

Ebn  Arnid  rapporte  que  fous  le  Khalifat  de  Mo- 
taficm , le  8e.  des  Abbaffidcs , il  y avoir  en  Ethiopie  un 
Métropolitain,  car  c’eft  ainfique  les  Abyrtins  appellent 
celui  de  leurs  Evêques  qui  a la  fupériorité  fur  les  au- 
tres ; il  portoït  le  nom  de  Jacob , & vivoit  en  réputa- 
tion de  iainteté  parmi  eux. 

La  Reine  du  pays  qui  n’étoit  pas  farisfaire  de  fa  con- 
duite, le  chartà  de  fon  fiege  pendant  l’abfence  du  Roi 
fon  mari  qui  avoit  pour  lors  guerre  avec  fes  voifins.  Le 
Métropolitain  fe  réfugia  en  Alexandrie  auprès  de  fon 
Patriarche  ; & l’on  dit  qu’après  fa  retraite , il  arriva  dé 
grands  malheurs  dans  le  pays,  que  l’on  attribuoltà  la 
perfikution  que  foudroie  un  fi  S.  Prélar. 

Le  Roi  d’Éthiopie  étant  de  retour  de  Ion  expédition  < 
envoya  une  ambalïàde  au  Patriarche  d’Alexandrie  pour 
lui  demander  pardon  de  l'expulfion  qui  avoit  été  faite 
du  Métropolitain  fans  fa  participation , & le  pria  fort 
humblement  de  le  lui  renvoyer.  Le  Patriarche  eut  égard 
aux  prières  du  Roi , & Jacob  fut  reçu  des  peuples  avec 
une  joie  univerfelle. 

I>e  même  Auteur  dit  que  les  Abyrtins  peuvent , quand 
fis  veulent,  empêcher  le  débordement  du  Nil,  & que 
l’an  482*.  de  l'Hcg.,  de  J.  C.  1089,  fous  le  Khalifat 
de  Moftanfer  en  Egypte,  le  Nil  ne  croirtant  point,  me- 
naçoit  l’Egypte  d’une  grande  famine.  Le  Khalife,  pour 
prévenir  ce  malheur,  obligea  le  Patriarche  d’Alexan- 
drie, nommé  Michel , d’aller  en  ambalïàde  de  fa  part, 
auprès  du  Roi  d’Ethiopie,  pour  obtenir  de  lui  que  l’on 
levât  les  éclufes  qui  empêchoient  le  Nil  de  groflir. 

Le  Roi  d'Ethiopie  ayant  appris  la  venue  du  Patriar- 
che, fortit  au-devant  de  lui  avec  toute  fa  Cour,  & le 
reçut  avec  des  démonftrations  d’un  très-grand  rcfpeél, 
lui  accorda  fa  demande,  & le  renvoya  fort  farisfait  des 
honneurs  qu’on  lui  avoit  faits. 

HABIB.  Ali  Ben  Mohammed , qui  defeendoit  d'Ali 
du  côté  de  Hourtàin , & touchoit  ainfi  de  fort  près  aux 
Imams,  prit  le  fumom  de  Habib , qui fignifie  Ami,  parce 
qu’il  vouloit  être  chéri  de  tous  fes  feétateurs.  Il  fc  ren- 
dit maître  de  la  Ville  de  Hartùra  & de  fes  environs  fou» 
le  Khalifat  de  Motammed,  y régna  pendant  14  ans,  & 
eut  le  loifir  de  bâtir  la  Ville  de  Mokhtàrah  qui  n’en  étoit 
pas  éloignée. 

Il  fortifia  fi  bien  ce  porte , que  Moaffck , frere  dtr 
Khalife  Motammed,  qui  lui  fiûfoit  la  guerre,  fut  obligé  de 
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Faire  conftruire  une  autre  Ville  pour  l'afiiégcr , à laquelle 
il  donna  fon  nom.  Cette  Ville  futdonc  nommée  Moat- 
ilikiah , & fervit  à ferrer  de  fi  près  Ali , qu’il  fut  enfin 
Contraint  d’abandonner  là  Ville  de  Mokhtarah,  que 
JVIoaflèk  prit  & faccagea. 

Ali  fut  peu  de  temps  après  pris  lui-même , & Moaffek 
l’ayant  fait  mourir , fit  porter  fa  tête  au  bout  d’une  lance 
par  tous  les  lieux  de  la  Province,  & enfuite  à Uagdet, 
où  elle  Ait  attachée  à la  porte  du  pont.  Ceci  arriva  l’an 
*70*.  de  l’Hég.  i de  J.  C.  883. 

Cet  Ali  fe  difoit  fauflèment  être  de  la  race  du  pre- 
mier qui  étoit  gendre  de  Mahomet,  & prenoit  le  fur- 
nom  de  Habib  : Le  Bien- aimé , titre  qui  n'appartient 

txuprement,  félon  les fentiments  des  Mufiilmans,qu’h 
eur  faux  Prophète. 

Ce  fourbe  avoit  attiré  par  une  fauflè  apparence  de 
pieté,  beaucoup  de  canaille  à là  dévotion,  qui  étoit 
foutenue  par  le  nom  & par  l'autorité  d’Ali  : mais  la 
vérité  ell  qu’il  droit  fon  origine  de  ht  famille  d’Abdal 
Cais,  & que  la  plupart  de  les  feétoteurs  étoient  Zen- 
ses,  c’eft-à-dire,  de  ces  gens  ramafics  que  nous  appel- 
ions Bohémiens. 

1 1 A B 1 B.  Abou  Jofef Jacob  Ben  Ibrahim  al-Coufi , 
ell  ordinairement  cité  fous  le  nom  à'Ebn  Habib.  Il 
efl  Auteur  d’une  hiltoirc  qui  porte  le. dire  de  Tarikh 
Ebn  Habib. 

Bedreddin  Abou  Mohammed  Hafflm  Ben  Omar 
Ben  Habab  a compofé  deux  Ouvrages , dont  l’un  cil 
intitulé  NaJJtm  al-Saba  : Le  Souffle  du  vent  Orientai; 
& l’autre  Schodour  u Zeher  al-zohour  : Florilège.  Ils 
font  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1 173.  ( F.  attffi le 
titre  de  Mazeni.  ) 


bcs  de  différentes  tribus,  venus  des  Villes  de  Sanâa  & 
de  Sâada.  Habrfn  cil  à 48  milles  de  cette  demicrej 
& à 3 jourliées  de  la  première,  félon  Edrïffi,  dans  h 
6e.  partie  du  i'r.  Climat. 

HABULBAN.  ( V.  Ban.) 

H A K K : La  Vérité-,  la  Juftice,  le  bon  Droit.  C’elî 
suffi  le  nom  de  Dieu. 

Nous  lifons  dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  inritulé 
Jonas , ces  paroles  : lahakk  Allah  al-hakka  bekele- 
matihi , u laou  karah  al-mogrimoun.  „ Dieu  main- 
„ tient  là  vérité  & le  bon  droit  parla  parole,  en  dépit 
n des  méchants  ”. 

Le  Methnevi  Mànevi  paraphrafe  en  vers  Perfiens 
très- élégants  ce  pafiàgc. 

Dieu  ri  abandonne  jamais  fis  amis  entièrement  à 
F envie  & à la  malice  de  leurs  ennemis  ,•  car  en- 
fin la  vérité  fi  fait  connoftre.  . 

La  Lune  jette  fa  lumière , & le  chien  aboyé  : mais 
F aboi  du  chien  ne  fait  jamais  de  tort  à la  lu- 
mière de  la  Jmkc. 

On  jette  les  balayures  d'une  maifon  dans  T eau  cou- 
rante dé  un  fleuve , & ces  ordures  nagent  fur  là 
fur  face  de  F eau,  fans  qu'elles  puijfint  ni  s'arrê- 
ter, ni  la  troubler. 

Le  Prophète  Jcnd  la  Lune  en  deux  au  milieu  de  la 
nuit,  & fi  moque  de  toutes  les  impofîures  fA- 
bouleheb  qui  décrie  fis  miracles. 

Le  Meffie  dé  un  côté  reÛufiite  le  Lazare , 5?  de  F au- 
tre vous  voyez  des  Juifs  rongés  d'envie  & de  dé- 
pit, qui  font  des  grimaces , qui  fi  mordent  ici 
doigts , & (fui  s'arrachent  la  barbe.  ( I lufiàin , 
Vaez  dans  (a  paraphrafe  Perfiennc. 


HABIB  Allah.  Nadhmeddin  Ben  Habib-allah 
h commenté  en  langue  Perfienne  un  Traité  del’Ailro- 
labe,  que  Naffir-cddin  T bouffi  a écrit  en  la  même  lan- 
gue fous  le  dere  de  Bail  bàb  fil  afiharlâb. 


Lorfquc  le  mot  de  Hakk  fe  prend  pour  un  nom  de 
Dieu , l’on  y ajoute  ordinairement  celui  de  tadla  -,  Hak- 
taàla  lignifie  donc  la  Vérité  fupréme , & le  fiuvcrairi 
Seigneur  du  monde. 


lIABlB  al-Seir  : L 'Ami  du  voyage.  C’eft  ce  que 
bous  appelions  dans  l’ufage  du  vulgaire  un  Ve ni  mccum. 

Il  y a un  Livre  de  Gelali  qui  porte  ce  nom.  (V.  U 
titre  de  Mahizer  : Poiffon  d’or;  & un  autre  de  Khon- 
demir,  que  plulieurs  veulent  être  le  même  qu t Khe- 
laffat  al-akhbâr , fit  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  Haoui  al-Sojar , qui  ell  un  recueil  de  pluûcursvies 
de  Princes  fit  autres  pcfi'onnes  illullres.) 

HABIB  Ben  Aous  : c’efl  le  même  qa'Abou  Temâm, 
qui  pallè  pour  le  Coryphée  des  Poètes  Arabes. 

HABIB,  avec  une  afpiration  fimple,  lignifie  en 
Arabe  le  Difirt  de  Nitrit,  qui  cil  divifee  en  deux  par- 
ues, dont  la  plus  montueufe  s’appelle  Gelai  abnath- 
roun  : La  montagne  du  nitre ; & la  plus  balle, 
Ovadi  Habib  : La  Vallée  de  Habib , où  ell  la  Ville 
de  Schcté  ou  Sceris  des  Anciens. 

Cette  vallée , & la  montagne  qui  la  couvre , ont  été 
autrefois  remplies  de  Monade rcs  & de  Solitaires  , 
dont  vous  pouvez  voir  les  vies  écrites  fous  le  titre  d 'Ar- 
bain  Khabar  : les  quarante  hifloires , dans  ta  Biblioth. 
du  Roi , n°.  797. 

Il  n’y  a prefque  que  la  Maréotide , entre  ce  défera  & la 
tille  d'Alexandrie.  (V. le  titre  de  Gebal  al-nathroun.) 

H A B 1 L : Abel,  fils  d’Adam.  ( V.  fon  hifloire  dans 
le  titre  de  Cabïl  , qui  edCain  fon  frere.)  Les  Syriens 
montrent  encore  aujourd’hui  le  lieu  où  Abel  fut  tué 
par  Caîn  auprès  de  Damas.  ( V.  Demeschk.  ) 

HABRAN,  petite  Ville  de  l’Iemcn  oa  Arabie 
îlcurcufe,  fituée  dans  une  plaine  arrofée  deplufieurs 
hiifleaur , qui.  la  rendent  très-fertile  & abondante  en 
diverfès  forces  de  fruits.  Elle  cil  habitée  par  des  Ara- 


H AK  AI  K ou  Hacaic  : Les  Vérités  les  plus  im- 
portantes; c’edle  plurier  de  Hâkikat.  Il  y a plulieurs 
ouvrages  qui  portent  ce  nom.  Celui  de  Selerni  ed  le 
plus  célèbre  ; car  il  traite  des  allégories  de  i’Alcoran, 
où  cet  Auteur  femble  avoir  voulu  fpiritualifcr  ce  que 
les  plus  grofliers  d’entre  les  Mufulraans  ont  pris  à la 
lettre. 

Hakaik  àl-Mandhoümat , Ouvrage  compofé  en  vers 
par  Abou  Hafidh  Omar  Ben  Mohammed , fur  les' 
îoix  & les  obfervances  du  Mufulmanifme. 

H AKEM  BEMRrLLAH,1  3*.  Khalife  de  la  face  dei 
Fathemitcs,  étoit  filsd’Aziz,'  fils  deMoéz,  qui  furent 
les  dcox  premiers  Khalifes  de  cette  dynadie. 

11  commença  h régner  à fige  d’onze  ans  fous  la  tu- 
telle d’Arghevan , que  fon  pere  lui  avoit  donné  pour 
Gouverneur,  l’an  de  l'Hég.  386'.,  de  Jf.  C.  996.  II 
s’éleva  fous  fon  régne  un  rebelle  qui  (c  difoit  defeendre 
de  Hafchâm,  fils  d’Abdalmalek , fils  de  Marvin,  tous 
trois  Khalifes  de  la  race  des  Ommiades  : mais  après  plu- 
ficurs  combats  livrés  de  part  & d'autre , ce  miférable 
fut  défait  & pris  prifonnier.  Hakem  le  fit  mettre  pieds 
& poingts  liés  fur  un  chameau  avec  un  linge  derrière 
lui , qui  lui  frappant  inccffamment  le  derrière  de  la  tête 
avec  une  pierre , le  fit  mourir. 

Ce  Khalife  devint  fou  & impie  en  même-temps  ; car 
il  ordonna  que  toutes  les  nuits  les  maifons  Ce  les  bou- 
tiques du  Caire  fuflem  ouvertes  & éclairées , que  les 
femmes  ne  fortifient  jamais  de  leur  logis  fous  quelque 
prétexte  que  ce  lût , défendant  aux  ouvriers  de  faire  au- 
cune chauffurc  à leur  ufage , & voulant  que  l’on  leur 
préfentât  ce  qui  leur  étoit  nece  flaire  avec  des  cuillicrcs 
ou  palletres  à manche  long,  pendant  que  leurs  portes 
étoient  cncr’ouverecs , & qu'elles  fé  tenoient  derrière  , 
fans  fe  faire  voir. 
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11  voulut  palier  pour  Dieu , & Ht  écrire  un  catalo- 
gue de  16000  personnes  qui  le  rccormoifibient  pour 
• tel.  Un  impofleur  nommé  Daràr , qui  fc  fie  chef  d'une 
Secte  que  l’on  nomma  Darariah , favorifoit  l'extrava- 
gance de  Hakem,  lequel  nemanquoit  pas  tous  les  ma- 
tins avant  le  jour  d’aller  fur  le  mont  Mocattam,  où  il 
difoit  avoir  des  entretiens  avec  Dieu , fembiablcs  à ceux 
de  Moïfe. 

L'on  crut  en  ce  temps-là  que  Hakem,  qui  avoit  pu- 
blié une  malédiction  contre  les  premiers  Khalifes  com- 
pagnons de  Mahomet,  avoit  dcflèin  d’abolir  le  Maho- 
métifme,  & de  s’ériger  en  nouveau  Légülatour  : mais 
fit  fleur  & le  chef  de  fes  troupes  foupçonnés  d’avoir 
des  intelligences  fecretes  enlcmble  pour  traverfer  fes 
projets,  liii  avant  donné  quelque  prétexte  pour  les  faire 
mourir,  réfolurent  de  le  prévenir,  & le  firent  afiàfiiner 
pendant  qu'il  étoic  prcfquc  feul  fur  la  montagne  de  Mo- 
cattam, l’an  411*.  de  l’Hég. 

Après  isr  mort  de  Dakem  qui  avoit  régné  25  ans,  fa 
finir  le  rendit  maîtreire  des  affaires,  ôc  lit  proclamer 
Khalife  ion  neveu,  fils  de  Hakem , fous  le  nom  de  Dha- 
hcr  Ledinillah. 

Entre  les  folies  de  Hakem , celle  de  faire  brûler  la 
moirié  de  la  Ville  du  Caire , & de  faire  piller  l'autre  par 
fes  foldats,  mérite  le  premier  rang.  Il  obligea  les  Juifs 
& les  Chrétiens  de  porter  des  marques  fer  leurs  habits, 
qui  les  diftinguafient  des  Mufulmans;  il  en  contraignit 
piulieurs  de  renoncer  à leur  Religion,  puis  leur  permit 
enfuite  d’en  faire  une  profeflion  ouverte  ; il  fit  démolir 
l’Eglife  de  la  Rélurrcétion  ou  du  Calvaire  dansjéru- 
fàlcm , puis  la  fit  rebâtir. 

Après  avoir  fait  excommunier  & maudire  les  Kha- 
lifes qui  avoient  précédé  Ali , comme  des  ufurpateurs, 
il  révoqua  fon  Edit,  & néanmoins  il  interdit  le  pèle- 
rinage de  la  Mecque,  fupprima  le  jeune  duRainad- 
han , & la  folemnité  des  cinq  prières  journalières , & 
inllitua  1a  viiicc  du  temple  de  Thaalab  dans  Ylemen, 
ou  Arabie  Heurcufe , félon  les  principes  de  Ilamzah 
Ben  Ahmed , fuccefièur  de  Darar,  duquel  on  a déjà 
parlé. 

Cet  IlamzJih, qui  fe qualilloit ai-Hadi , c’cft-à-dire , 
le  Conducteur , ou  le  Directeur , permettoic  le  mariage 
entre  les  frères  & les  fteurs,  les  pères  & leurs  filles, 
les  mères  & leursenfanrs , fupprima  la  folemnité  du  Ven- 
dredi de  chaque  femainc.  & la  célébration  des  deux 
Fêtes  appel I-. es  la  Grande  & la  Petite.  Cependant  no- 
no'nfhm  ces  excès , il  lut  toujours  protégé  par  le  Kha- 
life Hakem  ; ce  qui  fit  que  la  Secte  des  Darariens  fe 
multiplia  en  Egypte,  & fc  répandit  dans  toute  la  côte 
maritime  de  la  Syrie. 

HAKEM  Bru  Hescham  , 3*.  Khalife  de  la  race  des 
OmmindcscnEfpagne  , écoit  filsde  lld'chàm,  & petit- 
fils  d’Abdalrahman , Fondateur  de  la  dynaftic  des  Om- 
miades  dans  le  pays  ef  A tu! a km , c’eltà-dire,  en  Ef 
panne. 

Il  commença  fon  régné  après  la  mort  de  Hcfchüm 
fon  père,  arrivée  l'an  de  l’Hég.  180e. , de  J.  C.  79 6, 
pendant  que  Haroun  Rafchidétoit  reconnu  pour  le  vrai 
& légitime  Khalife  des  Mufulmans  il  Bagdet;  & il  le 
finit  l'an  206 , après  avoir  défait  fes  ondes  paternels 
qui  lui  difputoient  la  couronne. 

Ce  Prince  avoir  pour  fa  garde  ordinaire  5000  rené- 
gats , dont  2000  étoicnc  Eunuques.  Il  fut  fumommé 
Y Heureux,  & acquit  la  réputation  de  fage  & de  vail- 
lant. 11  fc  vengea  des  habitants  de  Toledequi  s’étoiem 
révoltés,  par  un  flratagême  fort  fanglant;  car  Abdal- 
rahmnn  fon  fils  s'étant  fait  beaucoup  prier  d’encrer  dans 
leur  Ville,  & ayant  invité  les  plus  qualifiés  à un  fcllin, 
il  les  fit  tous  égorger  à mefiurc  qu’ils  fe  prélèntoienc 
pour  entrer  dans  la  falle  du  banquet. 

Ceux  de  Cordoue  neprofiterent  point  de  cer  exem- 
ple de  fevérité  : car  ils  fc  foulcverenc  aufii  quelque 
temps  après;  mais  Ilaltem  arrivant  à l’impourvu  dans 
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leur  Ville  avec  Abalkerim,  Capitaine  Général  de  fe* 
troupes,  après  avoir  fait  paffer  par  le  fil  de  l’épée  une 
grande  partie  des  rebelles,  en  fit  pendre  plus  de  300 
à la  porte  du  pont. 

Les  Chrétiens  reprirent  cependant  la  Ville  de  Bar- 
celonne  fous  le  regne  de  ce  Khalife,  qui  fe  préparoic 
à leur  faire  une  rude  guerre,  lorfqu’il  mourut  après  27 
ans  de  règne , laiflànt  fa  couronne  * Abdalrahman,  fé- 
cond Khalife  de  ce  nom  en  Efpagne , qui  étoit  l’aîné 
de  19  garçons  & de  21  filles. 

H A K E M , II  du  nom  * Khalife  d’Efpagne , étoit 
fils  d’Abdalrahman  III*.  Il  fucccda  il  fon  pere  l’an  350e. 
de  l’Hég.,  de  J.  C.  96  t.  On  lui  donna  le  fumotn  de 
Moflaker  billah , qui  fignifie  Bien  établi  de  Dieu  : en 
effet,  il  gouverna  fes  Etats  dans  une  grande  tranquilli- 
té; car  Ion  regne  qui  fut  de  feize  ans,  ne  fut  troublé 
par  aucune  guerre,  ni  civile,  ni  étrangère. 

Hefcham  Ibn  fils,  qui  lui  fuccéda  l’an  366e.  de  l’Hég., 
ne  régna  pas  û pailiblement. 

HAKEM  Bemrillah,  2'.  Khalife  de  la  race  des 
Abballides  en  Egypte , appellé  & reconnu  par  le  Sul- 
tan al- Malek  al-Dhaher  Bibars»  qui  voulut  rétablir  le 
Khalifat  dans  cette  Maifon. 

Ce  Khalife  avplt  eu  pour  prédécefièur  al-Moftanfcr 
billah,  lequel  ne  jouit  de  cette  dignité  qu’environ  fix 
mois;  car  il  fut  tué  par  les  Tarares,  lorfqu’il  alloit  à 
Bagdec  avec  des  troupes  du  Sultan  liibars,  pour  rentrer 
en  poflèflion  du  trône  de  fes  ancêtres, 

Hakem  fut  proclamé  Khalife  l’an  660e.  de  l’Ilég., 
de  J.  C.  1 261 , & jouit  de  cette  dignité  plus  de  40  ans  ; 
car  il  mourut  l'an  70 1 fous  Malek  al-Naflèr*  fils  de  Ke- 
laoun,  & eut  pour  fuccefièur  fon  fils  Moffacfi  billah. 

Le  Sultan  Kelaoun,  Roi  des  Mamlucs  en  Egypte, 
fait  mention  du  Khalife  Hakem , dans  la  réponfe  qu’il 
fit  à 1a  lettre  d’Ahmed  Nicûdar  Oglàn,  Empereur  des 
Mogols,  & le  qualifie  le  [ouverain  Imam  ou  Pontife 
de  la  loi  Mufulmane. 

H A K E M Ben  Hascuem  : c’efi  le  nom  d’un  fameux 
Impolteur  qui  parut  fous  le  règne  de  Mahadi , 3*.  Kha- 
life des  Abballides , dont  l’Auteur  du  Lebtarikh  ra- 
conte ainli  l’hiltoire. 

Il  •parut  dans  la  Ville  de  Nekhfchcb  en  Khorafan  un 
nommé  1 Iakem , fils  de  Hafchem , furnommé  Sazendéh 
mah  : le  Eaifeur  de  J Mue , qui  avoir  été  Secrétaire 
ou  Greffier  dans  la  Chancellerie  d’Abou  Modem , Gou- 
verneur du  Khorafan  fous  Almanfor  pcrc  de  Mahadi  : 
cet  homme  fe  fit  foldat,  devint  Capitaine,  & enfuite 
chef  de  parti.  Il  reçut  dans  les  combats  qu’il  donna,  un 
coup  de  fieche  qui  lui  fit  perdre  un  œil , ce  qui  l’o- 
bligea, pour  cacher  cette  difformité,  de  porter  un  voi- 
le, ou  un  mafque,  que  l’on  nomme  en  Arabe  Burcâ\ 
ce  qui  lui  fit  donner  le  fumom  de  Burcâi. 

Cet  impofteur,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  fort  mal-fait 
de  fa  perfonne,  voulut  cependant  par  une  témérité  in- 
croyable paflèr  pour  Dieu , & eut  plufieurs  feétatcurs 
qu’il  abula,  & qui  lui  firrvirent  à fe  rendre  maître  de 
quelques  places  fortes  dans  le  Mavaralnakar  autour  des 
Villes  de  Nckhfcbeb  & de  Kufchc  ; de  forte  que  s‘é- 
tanc  rendu  déjà  puiflànt,  & fa  fàétion  croiflànt  de  jour 
en  jour,  le  Khalife  Mahadi  fut  obligé  d’envoyer  une 
armée  pour  en  arrêter  les  progrès , « pour  châtier  cet 
Impofieur  qui  étoit  déjà  fuivi  de  plufieurs  milliers  de 
gens  dévoués.  L’année  du  Khalife  l’afliégea  dans  la  plus 
forte  de  fes  places,  où  après  une  longue  défenfe,  fe 
voyant  réduit  à l’extrémité,  il  prit  le  parti  de  fe  faire 
mourir  lui  & tous  les  fiens,  par  une  invention  fort 
nouvelle. 

Pour  venir  à bout  de  fon  defièin , il  donna  du  poi- 
fon  dans  le  vin  à tous  fes  gens , & fe  jetra  lui-même 
enfuite  dans  unecuve  pleine  de  drogues  brûlantes  & 
coufumantus,  afin  qu’il  ne  refiât  rien  de  cous  les  hiènv 
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brcs  de  fon  corps  , & que  ceux  qui  refloicnr  de  fa  Sefte , 
puflent  croire  qu'il  étoit  monté  au  ciel  ; ce  qui  ne  man- 
qua pas  d’arriver.  Les  Hiiïoriens  ne  s’accordent  pas  fur 
le  temps  de  cet  événement;  car  les  uns  le  marquent  dans 
l'année  162e.,  & les  autres  dans  la  163*.  de  l’Ilcg. 

Khondemir,  qui  donne  à cet  Impoftcurle  fumom  de 
Mocannd , midi-bien  que  Ben Schohnah , rapporte  cette 
hilloire  avec  d’autres  circonlknccs. 

Il  dit  que  fon  nom  propre  étoit  Hakcm  Ben  A, ha, 
QU  il  étoit  petit  de  taille  & de  fort  mauvaile  mine; 
& que  pour  cacher  la  difformité  de  fon  vilâge , il  por- 
toit  toujours  un  mafque  d’or;  ce  qui  donna  lieu  de  le 
fumommer  Mocannd , qui  fignific  en  Arabe  couvert 
£ uff  voile , ou  mafqué  ; mais  fes  difciples  afiiiroicnt 
qu’il  fe  couvrait  le  vifage  pour  ne  pas  éblouir  ceux  qui 
l’approchoient , par  lcclat  de  fon  vifage, comme MoTfe. 

Sa  doctrine  étoit  que  Dieu  avoit  pris  une  forme  & 
figure  humaine  depuis  qu’il  eut  commandé  aux  Anges 
d adorer  Adam  le  premier  des  hommes  ; qu’apres  la 
mort  d’Adam , Dieu  étoit  apparu  fous  la  figure  de  plu- 
fieurs  Prophètes , & autres  grands  hommes  qu’il  avoit 
choifis , jufqu’i  ce  qu'il  prit  celle  d'Abu  Modem , Prince 
du  Khorafan,  lequel  profeflbit  l’erreur  de  la  Tenaf- 
fukhiah  ou  Méteir.pfychofc  \ & au'après  la  monde  ce 
Prince,  la  divinité  étoit  paflec  oc  dcfccnducen  la  per- 
fonne. Mais,  dit  Khondcmir , Dieu  efi  bien  élevé  au- 
deffûs  de  tout  ce  que  peuvent  dire  les  impies.  Ta.: la 
Ælah  (huma  iacoul  aldhaletr.oun , qui  font  les  paro- 
les de  l'Alcoran. 

Cet  impie  parut  d'abord  dans  1a  Ville  de  Mcrou  en 
Khorafan  , d’où  il  paflà  dans  la  Province  Tranfoxane , 
aux  environs  de  la  Ville  de  Kafche , & fè  faifit  d’une 
fortereflè  qui  étoit  prefque  inacccflîbtc.  Là  il  fut  fuivi 
d'un  irès  grrmd  nombre  de  gens  abufés , qui  fe  faifoient 
appeller  en  Pcrfien  Si  fi/1  giameghidn , c’eft-à-dirc,  les 
vêtus  de  blanc,  auxquels  plulieurs  Chrétiens  & Ido- 
ines fe  joignirent.  Comme  il  étoit  très-expert  dans 
Part  de  la  Jonglerie , que  les  Arabes  appellent  Schaoud- 
hat , il  amufa  pendant  deux  mois  le  peuple  de  la  Ville 
de  Nekhfcheb , en  faifant  fortir  toutes  les  nuits  du  fond 
d’un  puits  un  corps  lumineux  femblable  à la  Lune  qui 
portoit  fa  lumière  jufqu’à  la  difhmcc  deplufieurs  milles. 

Mahadi  le  Khalife  ayant  appris  la  révolte  de  Hakcm, 
envoya  Abufaid  avec  une  armée  confidérable  pour  l’ex- 
terminer. Il  fallut  donc  l’afliéger  dans  fa  place , & il 
y tint  allez  lohg-temps  : mais  voyant  enfin  la  néedfité 
oi>  il  étoit  réduit  de  périr,  ou  de  fe  rendre,  il  refolut 
d’empoifonner  tous  les  liens.  Une  de  fes  concubines 
qui  découvrit  fon  deflèin , fe  cacha  dans  un  coin  du 
ch-Jteau  pour  éviter  ce  dangers  & vit  que  Hakem , après 
la  mort  de  tous  fes  gens , prit  leurs  corps , & les  brû- 
la; ce  qu’ayant  fait,  il  fe  jetta  lui-méme  dans  une  cuve 
pleine  d’eau  forte  qu’il  avoit  préparée , où  l’on  ne  trouva 
de  tout  fon  corps  quelcschcveux  qui  demeurèrent  au- 
deflîis  de  l’eau. 

La  femme  qui  étoit  demeurée  feule  en  vie  dans  la 
place, après  avoir  vu  toute  cette  tragédie,  cria  du  haut 
de  la  muraille  aux  afliégeants  que  fi  on  vouloir  lui  faire 
bon  quartier,  elle  leur  livrerait  la  place.  Abufaid, 
Général  de  l’armée  du  Khalife , lui  promit  non-fèu- 
lement  la  vie , mais  encore  qu’il  lui  donnerait  tous 
les  biens  qui  étoient  dans  le  Château , fi  elle  l’en  ren- 
doit  maître. 

Cet  accord  ayant  été  fait,  la  femme  ouvrit  la  porte 
aux  afliégeants,  lefquels  bien  étonnés  de  ne  trouver 
perfonne  hors  elle,  dans  la  place,  apprirent,  par  fon 
moyen  tout  ce  qui  s’étoit  pafle;  & les  fccbteurs  de 
l’impoffeur,  appellés,  comme  nous  avons  déjà  dit , les 
vêtus  de  blanc , ne  manquèrent  pas  de  publier  aufli- 
tôt  que  leur  maître  étoit  monté  au  ciel  pour  un  temps, 

& qu’il  retournerait  bientôt  fur  terre. 

Ben  Schohnah,  fut  l’année  163*.  del’Hég.,  dit  que 
Mocannâ  Ben  Atha  étoit  Khorafanicn  de  naiflânee, 
qu'il  trompa  par  la  magie  & par  fes  impoflures  bcau- 
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amp  de  gens  auxquels  il  montrait  une  elpece  de  lune 
qu  u Jailort  lever  la  nuit,  quand  il  vouloir  : qu'il  vou- 
lut pnflèr  pour  Dieu,  ce  qu'il  exprime  en  Arabe  par 
les  paroles  de  Dut  alru  hutiai,  te  qu’il  avoit  fait 
bâtir  un  cMtsau  très,  tort,  qu’il  nomma  SenAn  IVaral 
nahar,  cclt  à-dire,  la  Defe  ou  le  Tertre  de  la  Iran- 
Joxane. 

“l  Th?ta!i  écrit  CIUC  Hakem  appelle 
P ?!fcl.Ç,cî  1>rn  lm  dIJIurciii,  difoit  que 
la  Divinité  s eioit  premièrement  manifenée  dans  la  per- 

oE  *5  rP°ur  cet,e  "’fon  Dieu  avoit 

obligé  les  Anges  de  I adorer;  qu'£Mj,  qui  cil  Luci- 
fer, avoit  été  chalK  du  paradis,  & réprouvé  de  Dieu 
pour  ne  lui  avoir  pas  voulu  rendre  ccr  hommage,  com- 
me les  autres  Anges  avoient  fait;  que  depuis  Adam , 
cette  même  Divinité  étoit  defeendue,  & s’étoit  rc- 
pofée  fur  plulieurs  Prophètes,  Rois  & Sages,  fuceef- 
nvement  jufquil  Abou  Modem , Prince  de  Khorafan, 
duquel  clic  avoir  paffê  en  fa  perfonne. 
h>ev  ",<Jme  *U[C,Ur  di‘  qne  Hakem  favoit  les  plus 

Ïæ  J'ÏT-  a 11  y a W^nce 

aufl.  qU  il  étoit  infirme  du  Judaïfme,  & même  il  peut 
avoir  étc  Juif  : car  cette  Divinité  qui  repofoit  fur  les 
Prophètes,  n efi  autre  que  le  Saint- Elprit,  que  les  Doc- 
tcurs  Juifs  appellent  Sekinah , d’un  mot  qui  fi*mifie 
repos ; ce  pafiàge de  l’un  à l’autre  Prophète,  qui  cft 
une  efpecc  de  mécempfycofe,  cft  fou  approchant  des 
lentiments  que  les  Juils  avoient  au  temps  même  de  I C 
H faut  remarquer  ici  touchant  les  habits  blancs  des 
d'.apLs  de  Hakcm,  que  la  couleur  des  habits,  des 
coeflures  & des  étendards  des  Khalifes  Abbaflides 
étant  la  noire , ce  chef  de  rebelles  ne  pouvoir  pas  en 
choifir  une  qui  lui  lût  plus  oppoléc.  Al  Mamoun  vou- 
?ÇCr  ,e..noir  en  vcrd  en  favcur  de  la  pofiérité 
dAh,  à laquellc  ü avoir  deflèin,  difoit-il,  de  rendre 
le  Khalifat;  mais  il  fut  obligé  de  reprendre  le  noir, 
pour  éviter  la  révolte  de  fes  fujets. 

Il  y eut  depuis  dans  l’Afie  une  difiinétion  de  blancs 
& de  noirs  parmi  les  Turcomans,  dans  le  même  temps 
que  les  Blanchi  & Neri  firent  naître  deux  grandes 
«étions  en  Italie.  (V.  les  titres  tf  Ac  Coinlu & de 
Cara  Coinlu.) 

H AK  IM,  ce  mot  qui  fignifie  Sage,  PhiMph e & 
médecin,  cft  donné  par  excellence  à Locman  parmi 
A a l PS'Horf  Pa™  «es  Grecs.  On  donne 
aufli  à A a fi  s Ben  Aovadh  le  titre  de  tlakim  al  Kcr- 
mant  : le  Sage  du  pays  de  Kern, an,  ou  plutôt  le 
Médecin.  Il  a compofé  un  Livre  intitulé  Asbàb  u Àla- 
5"  & des  des  maladies,  qu’il 

dédia  a Ulug  Bcg,  Sultan  de  la  Tranfoxane , qui  ré- 
gnoit  à Sanurcand  l’an  817*.  de  l’Hégire. 

Ce  mot  pris  éminemment,  devient  un  des  attributs 
de  Dieu.  Abdalhakim  : le  ferviteur  duSage , efi  un 
fumom  qui  cft  aufli  en  ufiige  qu 'Abdalcalcr  & Ab- 
dah-ahmàn  qui  fignifient  ferviteur  du  Pu, (Tant  & du 
Miléricor dieux. 

Jly„“1uî,céle^  Do«e"''  Mufulînan  nommé  Abm 
Abdallah  Ben  Abdalhakim , mort  l’an  2 1 4*.  de  l’Hétr 
leqiiel  étudiant  fous  Malek,  un  d«  quatre  Imams  Su’ 
Chefs  de  la  lot  Mahométane,  entendit  un  jour  lôn- 
ner  midi,  & fe  leva  aufli-t6t  pour  faite  fa  prière.  Ma- 
lek  lui  dit  alors  : „ Ce  que  vous  avez  quitté  cft  plus 
„ excellent  que  ce  que  vous  allez  faire,  fi  votre  in- 
„ tention  efi  pure  & droite.  ” 

H A DD  AD  : Un  Serrurier.  Ebn  Hadddd : I b fils 
du  Serrurier , fumom  d 'Abou  Mohammed  Hafân 
lien  Ahmed , mort  l’an  345*.  de  ITfég.,  Auteur  d'A- 
dab  al  Cadhi  : Des  qualités  d'un  Cadhi  ou  lu°c 
félon  les  principes  des  Schaféicns. 

HAD  D ADI,  fumom  d’ Abdalraouf  al  Mdnaovi 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ergàm  Attlia  al  feheitan  ; 
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Jet  vi&oires  remportées  par  Us  Saints  fur  les  démons  ; 
ôc  de  Caovakeb  al  dorriah  fi  menakeb  al  [Sofiah  : 
les  louanges  des  Religieux  & de  la  vie  religieufe. 

1 1 A D H A I K al  Sihr  : Art  Poétique , compofë 
par  Rafchidi , Poète  Perfien. 

HADIIARI  & IIadhcri,  fumom  d'Azzeddin , 
Auteur  d'un  Commentaire  fur  le  Sahid  de  Bokhari , 
qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  720. 

C’eft  aufü  le  fumom  de  Schamfeddin  Mohammed , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ojjoul  al  caris  ou  al  cords  : 
Traité  fur  la  maniéré  de  lire  f Alcoran  ou  fur  les 
Sorts , compofé  vers  l’an  830*.  de  l’Hégire. 

H A D H E R Nadher  ou  Hadktr  Nadhir  : préfent 
& voyant.  C’cft  un  des  attributs  de  Dieu  qui  exprime 
fon  immenfité  : Khabir  & Baffir  : conmifiant  & pé- 
nétrant de  fa  vue , lignifie  la  même  chofe  ; ce  font 
des  termes  répétés  fans  ceflè  par  le  plus  impie  des 
hommes  dans  fon  Alcoran. 

Au  Chapitre  intitulé  üaerah  ou  de  la  vache  roufe 
de  Moifc,  on  lit  ces  paroles  : U Allah  berna  ta - 
meluna  Khabir  on  : Dieu  fait  tout  ce  que  vous  faites, 
&c.  Hufi'ain  Vaéz  les  parnphrafe  ainfi.  „ Vous  qui 
„ faites  profeflion  de  piété,  ne  vous  affligez  jamais  de 
„ quoi  que  ce  foit  : car  Dieu  connoit  vos  bonnes  œu* 
„ vres , & il  les  récompenfera.  Et  vous,  péclieurs, 
„ puifque  vous  lavez  que  Dieu  connoit  vos  mauvai- 
„ fes  actions,  faites-en  pénitence,  pour  éviter  le  chd- 
„ riment.  " 

Le  Methnevi  dit  fur  ce  même  texte  .*  » Celui  qui 
„ croit  que  Dieu  le  voit  dans  chaque  moment  de  (à 
„ vie,  doit  peler  attentivement  toutes  fes  paroles,  & 
„ régler  exactement  toutes  fes  aétions.  ” 

Au  Chapitre  Ne  fia  ou  des  femmes , dans  le  même 
Alcoran , l’on  trouve  ce  verfet  : En  Allah  kan  alai- 
kom  rakiban  : Dieu  a toujours  rail  fur  vous.  Un  Au- 
teur Perfien  expliquant  ce  pailâge,  dit  fore  élépm- 
ment  : „ Celui  qui  croit  fermement  que  Dieu  eft  Had- 
„ her  Nadher  der  hemeh  giai , ce  qui  lignifie  en 
„ Perfien , préfent  en  tout  lieu , doit  favoir  qu’il  n’y 
„ a ni  porte,  ni  muraille,  ni  huiffier,  qui  le  puilTc 
„ garantir  de  fa  vue , & que  mille  & mille  voiles 
„ ou  portières,  les  unes  fur  les  autres , ne  peuvent 
„ pas  lui  donner  alTez  d’aflurance  pour  l’offenfer.  ” 

Au  Chapitre  intitulé  Alak , qui  eft  le  96  du  même 
Livre,  il  eft  dit  : Alam  ialcm  beann  allah  tara: 
J 'homme  rte  fait- il  parque  Dieu  le  regarde ? Selemi 
dit  fur  ce  paflàge  les  paroles  fuivantes  : „ Ce  verfet 
„ comprend  une  promeflè  & une  menace  ; car  il 
„ s’adrclfe  11  l’homme  de  bien  , & lui  dit  : Travaille  à 
„ fervir  Dieu,  puifqu’ilcft  préfent  pour  te  récompen- 
„ fer;  il  dit  à l’impie:  Convcrtû-toi  ; car  Dieu  voit 
„ ton  infolcnce , & il  la  punira  : il  dit  k l’hypocrite , 
„ purifie  tes  intentions;  puifque  tu  fais  que  Dieu  pé- 
„ neire  le  fond  de  ton  coeur  : & enfin,  il  exhorte 
,,  l’homme  dévot  à fe  préferver  des  moindres  fautes, 

„ puifque  Dieu  l’éclaire  de  tous  côtés.  ’* 

C’eft  dans  la  confidération  de  ce  dernier  point  qu’un 
Derviche  pleuroit  toujours,  & ne  pouvoir  fc  confo- 
1er  ; car  lorfquc  l’on  l’alïïiroit  que  Dieu  lui  avoir  par- 
donné fes  péchés,  il  répondoit  : „ Je  veux  bien  que 
„ cela  foit  ainfi;  mais  comment  voulez-vous  que  je 
„ fupporte  la  honte  de  paroitre  devant  lui  en  état  de 
„ pécheur?  ** 

Saadi  dit  qu’il  n’y  a rien  de  plus  intime  k yn  cha- 
cun que  la  préfence  de  Dieu , & qu’il  n’y  a rien  ce- 
pendant qui  lui  foit  moins  connu. 

Cette  préfence,  dit  Cafchiri , fait  qu’il  n’y  a point 
de  jour  d’hier,  ni  de  demain,  pour  un  vrai  ferviteur 
de  Dieu.  (V.  le  titre  (f  Adam  ,)  dans  lequel  vous  trou- 
verez le  pafte  que  Dieu  fit  avec  lui , & avec  fa  pofté- 
rité , en  quoi  cooûfte  le  plus  grand  fecret  de  la  vie 
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fpirituelle,  félon  ce  même  Auteur,  qui  ajoute  qUc  la 
préfence  de  Dieu  raflcmble  & réduit  toutes  chofes 
à l’unité,  ne  permettant  pas  que  l’ame  foit  diftraitC 
par  la  multiplicité  des  objets.  (V.  fur  ceci  le  titre  de 
Kobair.) 

Ciuneid  dit  que  l'attention  à cette  préfence  intime 
de  Dieu,  eft  l’exercice  particulier  des  hommes  fpiri- 
tuels  en  ce  monde , & que  c'cft  elle  qui  fera  1a  féli- 
cité des  bienheureux  dans  le  ciel. 

Comme  Dieu  eft  préfent  en  tout  lieu , il  importe 
peu  de  choitir  l’un  plutôt  que  l'aucre  pour  l'adorer. 
C’eft  ainfi  que  parlent  les  Mufulmans  les  moins  gref- 
fiers; & cc  fut  la  raifon  que  Mahomet  rendit  de  fon 
inconlbnce , lorfqu’il  fubftitua  le  Temple  de  la  Mec- 
que à celui  de  Jêrufaletn,  pour  être  le  Keblah  ou 
point  de  converjion , félon  la  maniéré  de  parler  Ara- 
bique , c’eft- à- dire , l’objet  local  du  culte  des  Muful- 
mans. (V.  le  titre  de  Ki.iu.AH.) 

Les  Schiites  ou  Seftaires  d’Ali,  tirent  de  cette  im- 
menfité de  Dieu,  une  conféquence  qui  favorife  leur 
opinion;  car  ils  difcntque  cet  attribut  dans  Dieu,  fait 
qu’il  fe  manifefte  & apparoît  dans  des  individus  par- 
ticuliers , d'où  ils  concluent  témérairement  que  fi  Ali 
n’eft  pas  Dieu , au  moins  en  approcbe-t-il  fort. 

HADH1R.  (V.  U titre  précédent  Hadher.) 

H A D H I R t , fumom  de  Sdad  Ben  Ali  al  Var- 
rak , mort  l’an  568 , Auteur  d’un  Traité  de  Logogry- 
phet  & à' Enigmes  fous  le  titre  de  Adgiâz  fil  aJtâ - 
giu  al  algâz. 

HADHRAMOUT  : c’cft  le  nom  d’une  Ville 
6c  d’un  pays  particulier , compris  dans  la  grande  Pro- 
vince de  l’Iemen  ou  Arabie  Heureufe,  que  les  An- 
ciens ont  connu  fous  le  nom  d’ Hadramythena.  Ce 
nom  eft  tiré  de  celui  d’une  tribu  defeendue  de  la  fa- 
mille de  Harfarmout,  ou  1 latûrmavet , 3e.  fils  de  Joc- 
tén,  fils  de  Heber,  dont  les  enfants  ont  peuplé  l’A- 
rabie. 

Abdalmoal , Géographe  Perfien,  met  la  Ville  de 
Iladhramout  dans  la  Province  d’Iemen  , ôc  dit  qu’elle 
n’eft  éloignée  de  la  mer  d'Oman,  qui  eft  Y Océan  Ara- 
bique, que  de  4 journées.  Il  écrit  auffi  qu’il  y a dans 
le  pays  de  I Iadhramout  une  montagne  nommée  Schi- 
bam,  cultivée  & couverte  de  plufieurs  belles  bour- 
gades , d’où  l’on  tire  les  plus  belles  onyx  & agatheS* 
de  tout  l’Orient. 

La  Ville  de  Saba , qui  a été  autrefois  le  fiege  des 
Tobais  ou  Rois  de  l'icnicn,  appartient  au  pays  de 
Hadhramouth.  La  Ville  qui  porte  le  nom  de  Cabar 
Houd , à caufcdu  fépulcre  de  Houd  ou  de  Heber  le 
Patriarche  que  les  Arabes  y révèrent,  en  eft  suffi. 
Les  campagnes  fablonneufcs  que  les  Arabes  appellent 
Ahcàf , où  l’on  trouve  de  l’Aloès  en  abondance,  font 
dans  cette  Province.  Cette  efpece  d’Aloès  porte  le 
nom  de  Sabr  alhadhri , pour  le  diftinguer  de  celui 
que  l’on  l’appelle  Soccotori,  qui  le  furpafiè  en  bonté. 
Les  Aditcs , appcllésdans  l’Alcoran  le  peuple  de  Houd, 
ont  autrefois  habité  ce  pays.  (V.  U titre  <sTAd.) 

lladhri  & Hadhrami  : natif  ou  originaire  de  Ilad- 
hramout.  T ’els  étoient  Ebn  Atfour  & Ebn  Jardoun. 

Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Omar  al  Had- 
hrami, eft  l’Auteur  de  Fath  al  acfàl  udharb  al  am- 
thaï , qui  eft  utt  Ouvrage  de  Grammaire  Arabique,  en 
forme  de  commentaire  fur  le  Poëme  intitulé  iMmiah 
ou  Lamiat  £ Ebn  MaUk  al  Nahoovi , que  l’on  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1098. 

Il  y a auffi  un  AbdslmaUk , fils  d'Abdallah , petit- 
fils  du  précédent,  Auteur  qui  porte  auffi  le  fumom  de 
Hadhrami. 

H AD  H RA.  (F.  Gezirat  al  hadhra  ou  rifle 
verte;,  qui  eft  dans  la  mer  des  Indes,  appcllée  verte.) 

HADRAOVD 
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HADÎIAOVI,  fur  nom  de  Ilajfan  Ben  Abdal- 
ra/wian  Ben  Adhra . 

HADI,  4*,  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflîdcs, 
écoit  fils  de  Mahadi  qui  en  fut  le  3*. , fit  frere  de  Hu- 
roun  qui  lui  fuccéda.  Il  ne  régna  qu'un  an  & lia  jours , 
t it  voulut  ôter  à llaroun  fon  frere  la  flicceflioa  qui  lui 
écoic  fubfticuée , pour  la  dônner  à Giafar  fon  fils  qui 
n'avoir  pas  encore  atteint  l’âge  de  puberté  : mais  ïa- 
hiay  fils  de  Khaled  al  Barmeki , perfonnage  de  grande 
réputation  pour  fa  prudence,  fit  qui  poflïdoit  h charge 
de  Vifir,  l’cn  difTuada,  en  lui  repréfentant  que  les  Mu- 
fulmans  vouloicnt  un  Khalife  qui  leur  fit  la  prière  fit 
le  fermon , qui  les  pût  conduire  au  pèlerinage  de  la 
Mecque,  & qui  marchât  à leur  tctc,  lorfqu'il  faudroit 
combattre. 

' Le  KhaRfe  feignit  d'approuver  ce  difeours  ; mais  il 
fit  appeilcr  fecrévmcntt  Harthamah , homme  de  con*  • 
fiance , auquel  il  commanda  de  tuer  llaroun  fon  frere , 
fit  labia  fon  Vifir.  Il  le  renoit  caché  pour  cet  effet 
dans  fon  palais,  lorfqu'cnviron  l'heure  de  minuit,  1 lar- 
thamah  entendit  la  voix  de  Kliaizurtn,  mere  du  Khalife, 
qui  l’appciloit  par  fon  nom , & qui  lui  fit  voir  Hadi 
mort  fur  fon  1U;  ce  Prince  venoit  d’expirer  fubite- 
ment  par  une  toux  qui  lui  prit  après  avoir  Jau  un 
verre  d'eau. 

Harthamah  reçut  ordre  en  même-temps  de  cette 
Princcffe  d’aller  avertir  Haroun , lequel  ayant  vu  fon 
frere  mort,  fe  fit  en  même-temps  proclamer  Khalife 
l’an  170*.  de  l’IIég.  ( Khonden.tr .) 

Ilouflàin,  fils  d Ali,  fils  de  1 laiton , fc  révolta  con- 
tre le  Khalife  Hadi  l’an  de  l’Hég.  169*.,  de  J.  C.  785. 

11  fe  fit  proclamer  Khalife  dans  b Ville  de  Médine, 
qui  s’étoit  déclarée  ouvertement  pour  lui,  & vint  de- 
là à la  Mecque,  où  il  fit  tuer  tous  les  pèlerins  recon- 
nus pour  é.ie  du  fang  des  Abbaflîdcs. 

Cette  tévolte  coûta  cependant  bien  chcraux  Alidcs, 
ifïus  du  fangd'Ali;  le  Khalife  Hadi  ayant  débit  llouf- 
fain , fit  couper  la  tête  à la  plu#  grande  partie  de  fis 
gens  fit  de  là  famille,  fit  caffa  toutes  les  pendons  & 
appointements  dont  ils  jouiflbient  par  un  privilège  par- 
ticulier. 

Huftàin  avoit  b réputation  d’un  homme  vaillant  & 
très-libéral  : car  on  dit  que  le  Khalife  lui  ayant  donné 
un  jour+coooécus  d’or, il  diftr;bua  entièrement ccttc 
fomrr.e  entre  les  habitants  de  Uagdct  & de  Coula , fie 
fe  retira  chez  lui  à Médine  avec  une  feule  roffe  four- 
rée fous  laquelle  il  n’avoit  point  de  chemife. 

J,’on  dit  aufii  de  cet  Iiouffain , qu’avant  fa  décla- 
ration , il  fit  proclamer  que  tous  les  cfclaves  qui  quit- 
teraient leurs  maîtres,  pour  prendre  parti  avec  lui, 
feraient  mis  en  liberté.  Un  grand  nombre  de  ces  ef- 
cbves  vint  à lui  de' toutes  parts,  & groflit  en  peu  de 
temps  fon  armée;  mais  lorfqu’il  crovoit  vaincre  fon 
ennemi  par  le  nombre  de  fes  gens,  il  fut  vaincu  hon- 
tcufcmenc  par  une  poignée  de  troupes  réglées  & dif- 
ciplinées,  que  le  Khalife  envoya  contre  Iqj,  & tous 
ccs  efclaves  fugitifs  furent  rangés  à coup»  de  fouets , 

& rendus  à leurs  premiers  maîtres. 

Le  Khalife  Hadi , comme  nous  avons  vu,  avoit  voulu 
fe  défaire  de  fon  frere  qui  lui  étoit  iufpcct , d'autant 
plus  que  Khaizuran  leur  mere  avoit  témoigné  en  plu- 
sieurs rencontres  avoir  plus  d’inclination  pour  le  ca- 
det qu&pour  l’aîné  : mais  cette  mere,  jaloufc  de  fon 
autorité,  prévint  l’exécution  des  ordres  du  Khalife,  & 
lui  donna  un  poifon  fi  fubtil,  qu’il  en  mourut  fubitc- 
ment  en  touffant  fit  en  éternuant.  Affadi , Poète  Per- 
f?cn , fit  un  diftique  fur  cet  accident , où  il  dit  que  le 
fang  des  deux  frères  eft  le  même , puifqu’il  eft  formé 
d’un  même  lair,  & que  celui  qui  le  répand  eft  l’homi- 
cide de  la  mere  aufii-bicn  que  de  fon  frere. 

Comme  ce  Khalife  donna  par  fa  mort  b vie  à beau- 
coup de  perfonnes , il  fournit  aufii  au  Poète  Senai  le 
fujet  de  ce  quatrain. 
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Quoique  la  plupart  des  hommes  tiennent  un  mau-< 
vais  chemin , fir*  que  la  moindre  partie  d'entre 
eux  prenne  celui  du  falut,  il  faut  que  tu  vives' 
de  jor te  que  tu  te  puiffes  fauver  en  mourant , tj* 
mn  de  telle  maniéré  que  les  autres  trouvent  leur 
falut  en  ta  mort. 

Pour  mieux  connoîcre  le  grand  nombre  de  gens  aux*1 
quels  Hadi  donna  la  vie  par  là  mort , je  rapporterai 
Ici  ce  que  Harthamah , qui  étoic  chargé  d’une  fi  terri- 
ble exécution,  en  a raconté  lui-mênie,  fuivant  le  té» 
moignage  de  l'Auteur  du  Nlghisri/lan. 

Harthamah  racontant  un  jour  fon  hiftoire  à un  de 
fes  amis,,  lui  dit  : „ Le  Khalife  Hadi  m’ayant  bit  ve- 
r>  nir  un  jour  en  fa  préfence , me  dit  ces  paroles  : 

« Tu  vois  que  ce  traître  Iahia,  fils  deaKhaled,  mon 
„ premier  Miniftre,  que  j’ai  fait  emprifonner,  eft  mon 
n ennemi  déclare,  qu’il  ne  celle  par  fes  difeours  de 
r 1 Ri  ôter  peu-à-peu  l'affeélion  des  peuples , fie  qu’il 
„ s’empîoye  de  toutes  fes  forces  à les  gagner  en  fa- 
„ veur  de  mon  frere  1 broun.  C’eft  ce  qui  m’oblige  à 
n te  commander  d’aller  de  ce  pas  dans  laprilon  pour 
„ lui  faire  couper  le  çol  ; dc-là  tu  te  tranfportcras  au(B- 
„ tôt  chez  mon  frere  Ilarourv,  pour  lui  faire  le  même 
„ traitement.  Après  que  cette  double  exécution  fera 
„ faite,  il  budra  que  tu  fafll's  pafllr  par  le  fil  de  l'épée 
« tous  ceux  de  la  Maifon  d’ Ali  qui  fe  trouveront  dans 

les  prifons;  tu  te  mettras  enfuite  à la  tête  de  mes 
„ troupes , pour  aller  en  diligence  furprendre  b ville 
n de  C'oubh,  où  après  en  avoir  fait  fortir  tous  les 
„ Abboflides,  tu  feras  mettre  le  feu,  en  forte  quelle 
„ foit  entièrement  réduite  en  cendres,  ’* 

Après  que  j’eus  reçu  tous  ces  ordres  du  Khalife,  je 
me  jettai  à fes  pieds,  je  lui  repréfentai  l'importance  do 
cette  affaire,  fie  je  mexeufai  fur  b foiblcffe  dï  mes 
forces , qui  ne  me  permettoit  pas  de  pouvoir  exécu- 
ter de  fi  grandes  chofes.  Le  Khalife  irrité  de  mes  ex- 
eufes , après  m’avoir  menacé  de  b mort , 11  je  n’exé- 
cutois  ponctuellement  fes  ordres,  me  quitta  brufquc- 
ment,  fit  entra  dans  les  appartements  fecrers  de  fon 
Palais,  d’où  un  moment  après  b nouvelle  vinc  qu’il 
étoit  mort  fubiremenc  en  toufiànt. 

Hadi  fit  la  guerre  en  Giorgian  fi:  en  Mazanderan , 
pendant  b vie  du  Khalife  Mahadi  fon  pere , & il  fe 
trouvoit  dans  ccs  Provinces,  lorlque  fon  pere  mourut 
a Dagdet.  Ce  fut  aulfi  dans  le  temps  qu’il  n’étoit  en- 
core que  Khalife  défigné,  qu'il  reçut  l’ordre  de  fon  . 
pere , de  rechercher  les  Zendik  ou  Sadduccens  pour 
les  punir.  • 

Ces  Sadducéens  étoient  les  Manichéens,  lefquels, 
au  rapport  de  Ben  Cafftm , enfeignoient  tj’abôrd 
fe  préferver  des  péchés,  à travailler  pour  l’autre  vie, 
bns  rechercher  les  biens  de  celle-ci , 3t  dcfcndoicne 
même  I’ufage  de  b viande  : mais  dans  b fuite  c’étoient 
des  gens  qui  introduifoient  le  culte,  des  deux  princi- 
pes, à fa  voir,  de  la  lumière  6:  des  ténèbres,  fit  qui 
permettoient  le  mariage  entre  les  plus  proches  pa- 
rents , fit  même  dans  les  premiers  degrés  de  confan- 
guinité. 

Hadi  s'acquitta  fort  bien  de  l’ordre  que  fbn  pcrc  lui 
avoit  donné;  car  iUic  dreflèr  1000  potences  tout  à b 
fois  dans  b ville  de  Iiagdet , fit  fit  pendre  tous  les  Ma- 
nichéens qu’il  put  trouver  après  une  recherche  très- 
exacte. 

Marv an  Ben  Abou Ilafdh , Poète  Arabe,  le  plus  il» 
luftrede  fon  temps,  ayant  préfentéun  de  fes  ouvrages 
au  Khalife  Hadi , ce  Prince  qui  étoit  bon  connoifleur 
fcar  il  nous  relie  encore  de  fes  poéües  qui  en  font 
toi,)  trouva  le  pocrac  de  Mary  an  fort  beau,  fit  lui 
dit  : „ Chpififlèzpourrécompenfede  votre  travail, de 
„ toucher  comptant  30000  drachmes  d’argent,  ou  d’en 
„ avoir  icoooo  après  que  vous  aurez  pifft  par  tou* 

„ tes  les  longueurs,  formalités,  fit  remifes  des  finan- 
„ ces  ”.  Le  Poète  lui  répartit  agréablement  : „ Trente 
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v,  mille  comptant , & 100000  avec  le  temps  Cette 
repartie  fut  fort  bien  reçue  de  Hadi',  qui  étoit  libéral  ; 
car  il  lui  fit  payer  compcanc  la  Comme  entière  de 
% 30000  drachmes. 

HADI.  Cemot  qui  fignifie  DireSteur  fit  Conduc- 
teur , aufli-bien  que  celui  de  Mahadi,  eft  devenu  le 
fumom  ou  le  titre  de  plufteurs  perfonnages  auxquels 
cette  qualité  convcnoic  par  le  droit  ou  légitime , ou 
ufurpé , de  leur  charge. 

HADI,  fumom  de  Mohammed  lien  Ali  al  S aoudi , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Bulbul  s. IL  Aedàh , qui 
traite  des  forts  qui  fe  font  avec  des  fléchés.  • 

HADI  Adeji,  fumom  de  Barzerimi , Auteur 
d'Erkian  al  Khamis  : Les  cinq  Colonnes , Traité  des 
cinq  prières  que  les  Mufulmans  font  chaque  jour. 

HADI  Al  noCioum  : Le  Conducteur  des  étoiles. 
Nom  de  cette  étoile  fixe  que  les  Arabes  nomment  au- 
trement Al  De  bar  an , & nos  Agronomes , HE il  du 
Taureau , qui  Kl  fort  lumineufe. 

HAD  IA  H,  Ville  d’Ethiopie  qui  eft  fituée  entre 
l’Equateur  & le  premier  climat , félon  le  Géographe 
Perfien.  • 

II A DI  TH  : Hifloire , Narration , un  Oui-dire. 
Ahadith  al  r a foui  : Traditions  des  chofet  que  le  faux 
Prophète  a dites , & qui  ont  été  communiquées  bou- 
che à bouche  des  uns  aux  autres. 

Il  y a fix  Auteurs  principaux  de  ces  traditions,  k 
favoi^,  Omtnalmoumenin  : la  Mere  des  fidèles , qui 
eft  Aifchah , fille  d’Aboubecre , & femme  de  Maho- 
met , qui  a furvécu  pluficurs  années  it  fon  mari  ; Abou 
Horairah,  ami  particulier  de  Mahomet;  Ebn  .4b- 
bas , fon  coufin  germain  ; Ebn  Omar , Giaber  Ben 
’ Abdallah , & Ans  Ebn  Malek. 

Ces  Traditions  doivent  être  apprifes  par  cœur.  Ce- 
lui qui  en  lait  beaucoup , ert  appellé  par  les  Muful- 
mans  Hafedh:  Le  Confervateur , ou  le  Reteneur.  Un 
Arabe  du  défère  étant  interrogé  comment  il  en  pou- 
voir tant  favoir?  „ C’cft , répondit  il,  que  je  fuis  l'cm- 
„ blablc  au  fable  du  défert , qui  boit  toutes  les  çouttes 
„ de  pluie  qui  tombent,  fans  cn-pcrdre  une  leule 

Il  eft  pourtant  permis  à celui  qui  n’a  pas  la  mé- 
moire heureufe , de  les  écrire  : car  il  y a une  de  ces 
traditions , qui  porte  kidou  al  ilm  belketabat  : Liez  avec 
récriture  ce  que  vous  avez  appris  ; fit  un  Mufulman 
fe  plaignant  de  ce  qu’il  ne  les  pouvoir  pas  conferver 
dans  la  mémoire,  Mahomet  lui  dit  : Eflaàn  biemi - 
neka  : „ Aidez-vous  de  votre  main.  ” 

Zohari  cftjc  premier  qui  a fait  un  Recueil  de  ces 
traditions.  Bokhari  prétend  qu’il  s’en  eft  publié  juf- 
qu’au  nombre  dç  600000 , tant  mies  que  fauflès.  Khua- 
rezmi  en  a ramafle  julqu’à  52 66.  Abdallah , fumom- 
mé  Al  Hafedh , en  favoit  un  fort  grand  nombre,  fit 
diloit  que  l’eau  du  puits  de  la  Mecque  nommé  Zem- 
zem , qu’il  avoit  avoit  bu  k longs  traits , lui  avoit  for- 
tifié la  mémoire. 

Bokhari , Terme  di , Ne  fai , Abou  'Daoud,  Mef- 
lem , Daremi , Maoutha , Daraclhani , Ben  Magiafi , 
Baihaki , Soiouthi , fit  Sebti,  font  les  principaux  Au- 
teurs qui  ont  compilé  de-  ces  Hadiths , que  l’on  rc- 
connoît  être  pour  la  plupart  tirées  du  Talmud , d’où 
l’on  peut  juger  qu’il  y a eu  beaucoup  de  Juifs  qui  ont 
embraflè  le  Mahométifme. 

Il  y a plufieurs  Ouvrages  fur  les  traditions , dans  h 
Biblioth.  du  Roi.  (Fi  les  n*.  618,  671 , 1 >27  fit  le  ti- 
tre de  Nassekh  ou  Mansoukh,  où  l'on  voit  qu’il  y 
en  a beaucoup  de  rejettées  fit  de  proferites.)  Le  Sultan 
Nourcddin  Zenghi . grand  zélateur  de  la  loi  Muful raano , 
tomme  ton  peut  voir  dans  fon  titre , a été  le  premier 
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qui  a fondé  un  College  pour  les  enfeigner.  (F.  ûutji 
le  titre  ef  Arbain  & Arbainat.) 

HAFEDH  ou  Maeez,  dont  le  nom  propre  étoit 
Mohammed  Schamfeddin , Poète  Perfien  des  plus  cé- 
lèbres, naquit  k Scniraz  fous  le  régné  des  Modhaffé- 
riens,  fit  vivoit  encore  au  temps  que  Tamerlan  défit 
Schah  Manfor,  Sultan  de  cette  dynaftie.  U mourut  l’an 
de  l'Hég.  797*. , fit  fut  enterré  dans  un  Oratoire  de 
Schiraz,  dans  le  temps  juflement  que  le  Sultan  Babor 
ou  Babur  fe  rendit  maître  de  cette  ville.  Mohammed 
Mimai,  Précepteur  du  Sultan  Babor,  fit  depuis  hècir 
une  chapelle  fie  un  monument  fur  le  Heu  où  ce  Poète 
avoit  été  inhumé. 

I-es  Poéfies  de  Hafedh  ont  été  ramaftèc*  après  fa 
mort  par  Sefd  Cajfèrn  Anovâr,  dans  un  volume  qui 

E>rte  le  nom  de  Divan  Khovageh  Hafecth  SchirazL 
Iles  font  beaucoup  eflimées , pardcuiiércnwnt  à eaufo 
du  ftyle  fublime  fit  des  myftercs  que  les  Muftjmans 
prétendent  y être  enfermés , jufques-lk  que  l’on  a donné 
à ce  Poète  le  titre  fit  l’éloge  de  Le  fan  gaib , qui  figni- 
fic  la  langue  myflérleufe. 

Ahmed  Ftridoun  a explfqué  en  langue  Turquefque 
ces  myfteres,  fit  0 fait  une  allégorie  perpétuelle  des 
termes  de  vin  5;  d’amour  qui  s'y  rencontrent , aux  tranf- 

Eorts  d’une  aine  dévote  attachée  à la  conduite  d’un 
Hrcctcur  fpirituel  fie  éclairé,  qui  la  mène  par  des 
voies  bien  élevées  jufqu’au  fommet  de  la  perfcébon. 

Hafedh  fut  fort  carellè  par  le  Sultan  Ahmed  llc- 
khani,  qui  lui  fu  de  grandes  offres,  pour  J'ergager  à 
fon  fcrvice;  mais  il  aima  mieux  vivre  retiré  parmi  les 
amis  & fréquentant  feulement  les  gens  de  piété , dans 
l’état  de  pauvreté  qu’il  avoit  embraflë,  que  de  jouir 
des  délices  d’une  Cour  non  moins  dangers ufe  que  Ro- 
nflante. 

Tamerlan  voulut  auffi  le  voir  fit  l’entretenir;  fit  l’on 
rapporte  que  ce  Prince  lui  ayant  reproché  qu’il  avoit 
fait  peu  d’état  dans  fes  vers,  des  villes  de  Samarcarid 
fit  de  Bokhare  fon  pays  natal , U le  latisfit  11  k propos 
par  fa  réponfe,  qu’il  en  reçut  des  grâces,  au-lieu  du 
châtiment  que  fes  ennemis  vouloie.n  lui  attirer. 

Il  y a eu  encore  un  autre  Poète  Perfien  du  même 
nom,  qui  vivoit  fous  le  regne  du  Sultan  Scltahrokh, 
fils  dé  Tamerlan  ; on  le  fumomme  Halvai , c eft-à-dirc» 
Confiturier , pour  le  dillinguer  du  premier. 

1 iafc-dh  Schirazl  fut  foupçonné  pendant,  fa  vie  de 
n’étre  pas  trop  bon  Mufulman.  En  effet  quelque  fer.» 
caché  & myllérieux  que  l’on  puiflè  donner  h fes  vers, 
il  y patoît  une  grande  inditi'ércnce  pour  le  Mufulpa- 
niime , fit  l’on  pourroit  même  croire  qu’il  parle  de 
Jesus-Christ  h la  manière  des  Chrétiens  en  plu- 
fieurs endroits  de  fes  Ouvrages. 

Il  y a encore  un  autre  Hafedfi , fumommé  Agent 
Roumi,  fit  un  qui  porte  le  nom  d 'Ali  Ebn  Mohant* 
med  al  Far  fs,  dcfquels  il  eft  parlé  «iileurs.  Hafedh 
Ben  Kethir  eft  un  Hiftoricn  d’Egypte, qui  finit  fon  Ou- 
vrage où»  Ebn  Naggiâr  commence  le  fiùn , k fevotr 
l’an  7T3*.  de  l’Hég. , qui  eft  de  J.  C.  1371. 

Ilafedheddin  eft  un  des  noms  de  Nafafi , Auteur  du 
Livre  intitulé  Mentir  : le  Phare  oif  le  Flambeau , 
Ouvrage  fort  cftimé  parmi  les  Mufulmans. 

HAFEDH  Ledinillaii,  8*.  Khalife  des  Fathé- 
mices  en  Egypte,  étoit  fils  de  Muftanlèr  biilah  qui 
avoit  été  le  5*.,  fi:  fuccéda  k Amer  he  ahkamillah 
fon  parent,  tué  par  un  aflàûin  l’an  524*.  de  l’Hég.,  & . 
de  J.  C.  1129. 

Ce  Khalife  choific  pour  fon  Vifir  Ahmed  Rcn 
Fadhl , que  l’on  qualiiioit  fils  de  l 'Emir  al  «iaoufche, 
c’eft-k-dire , félon  notre  façon  de  parler , du  Connétable. 
La  juftice  fit  les  autres  venus  de  cc  MiniJhe  l i u- 
tirerem  la  haine  des  méchants;  de  forté qu’il  perdit  bien- 
tôt la  vie  par  la  main  d’un  afiafiin,  aulii-bien  que  fon 
fucceflèur  qui  rouloit  marcher  fur  fes  traces. 
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Uafcdh,  irrité  par  ces  accidents  fùneftes,  mit  à la 
place  du  dernier  Vifir,  liaflàn,  fils  du  premier,  homme 
cruel  & avare , lequel  d’abord  fit  voler  la  tête  à 40  des 
premiers  Seigneurs  de  l'Etat.  Le  Khalife  indigne  d'une 
fi  fanglantc  exécution . pratiqua  des  gens  qui  lui  pro- 
mirent de  fe  défaire  au  Vifir;  mais  celui-ci  ayant  eu 
avis  du  complot  fait  contre  lui,  prévint  fes  ennemis, 
& leur  fit  fouffrir  le  traitement  qu’ils  lui  préparaient. 

Cette  fécondé  exécution  allnrma  tellement  tous 
les  Grands  de  la  Cour,  qu’ils  ménacerent  le  Khalife  de 
le  dépofer,  s’il  ne  pourvoyoit  à leur  fûreté  par  la  pu- 
nition du  Vifir.  Ces  menaces  obligèrent  enfin  Hafedh 
de  faire  donner  du  poifon  à liaflàn  par  un  de  fes  Mé- 
decins qui  étoit  Juif. 

Ce  fut  environ  ce  temps- Ht  que  Haflàn  Sabah,  qui 
fe  difoit  de  la  même  race  que  les  Fathémites , c’cft-à- 
dirc , Ifmaélien,  fonda  la  dynaftic  qui  fut  appclléc  de- 
puis les  Ifmaé liens  de  Per  je. 

Hafedh  le  Khalife  mourut  à fdge  de  80  ans,  dont 
il  en  avoit  régné  ao,  & laiflà  le  Khalifat  à fon  hls 
nommé  Dhafer  billah,  l’andel’Hég.  544%  dcJ.C.  1 149. 

HAFEDH  Ben  Gaiatheddin  , 6*.  Prince  de  la 
dynaihc  qui  porte  le  nom  de  Malek  Kart  ou  Kurt. 
(F.  ce  titre.) 

HAFI  : ce  mot  lignifie  en  Arabe  un  homme  qui 
va  nuds  pieds  fans  aucune  forte  de  chauflurc.  11  y a 
eu  plulicurs  Mufulmans  auxquels  on  a donné  ce  fur- 
nom.  (F.  Baschar  al-Hafi.) 

ZeincJdin  Mohammed , Auteur  des  Aourâd  Alzei- 
niah,  c'elt- à-dire , d’un  Livre  de  priera  divifées  en 
plufieurs  parties  ou  offices  particuliers , que  les  plus 
dévots  entre  les  Mufulmans  récitent  à certaines  heures 
du  jour , outre  les  prières  ordinaires  preferites  par  la 
loi.  Cet  Auteur  faifoit  profeffion  d’une  vie  fon  aufle- 
re , & marchoit  nuds  pieds  : c’cft  pourquoi  on  le  fur- 
nomma  al-Hafi.  Marcher  les  jambes  nues  avec  quel- 
que chaulTurc  aux  pieds , ne  paflè  pas  pour  une  aufte- 
rité  parmi  les  Mahométans. 

H A FE  D H A H , Idole  des  Aditcs , c’eft-à-dire , des 
peuples  d’une  Tribu  des  Arabes  qui.  habitoient  dans 
le  pays  de  Hadhramouth  en  lemen  bu  Arabie  Heu- 
reufe , & qui  furent  exterminés  du  temps  du  Prophète 
J fond,  c’cft-à-dire,  du  Patriarche  Heber.  (F.  ce  titre.) 

Cet  Idole  étoit  principalement  invoqué  pour  obte- 
nir un  bon  fuccès  dans  les  voyages. 

HAFESSAH,  fille  4’Omar  le  Khalife,  & fem- 
me de  Mahomet,  qui  furvécut  à fon  mari.  Aboubc- 
cre,  fucceireur  de  Mahomet , mit  entre  fes  mains  comme 
en  dépôt  l’original  de  i’Alcoran , & non  entre  celles 
d’Aifchah,  autre  femme  de  Mahomet,  parce  quelle 
étoit  fa  propre  fille. 

H AFS.  Abou  Hafs  al-Bokhari , Mufti  de  la  Ville 
de  Bokhara , Doéteur  Mufulman  fort  rigide.  Lorfque 
Mohammed  Ben  Ifmail  al-Bokhari  y autre  Docteur  fort 
célébré , vint  à Bokhare , Abou  Hafs  déclara  qu’il  ne 
le  rcconnoifloit  point  pour  être  des  liens , parce  qu'il 
étoit  trop  indulgent , & qu’il  faifoit  profeffion  d’une 
morale  moins  févere.  Mais  ce  Doéteur  ayant  pouflë 
fa  rigueur  jufqu'à  décider  que  la  boillon  du  lait  de  va- 
che & de  brebis  étoit  défendue  félon  les  principes  du 
Mufulmanifmc , il  fut  chafïc  de  la  Ville  par  les  habi- 
tants, & Ben  Ifmuil  mis  en  fa  place. 

Cet  Abou  Hafs  eft  fumommé  al-Kebir , c’cft-à-dire, 
le  Grand  y ou  P Ancien  y pour  le  diftingucr  de  fon  fils 
BenAbi  Hafs,  qui  futj  fumommé  al-Sahir  : le  Petit 
ou  le  Jeune , Doéteur  non  moins  illullrc  que  fon  pere. 

. HAFTAH,  c’cft  en  Turc  une  femaine.  Ce  mot 
vient  du  Perfien  Hefty  qui  lignifie  Sept,  & approche 
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fort  du  Grec  Ept a avec  un  cfprit  âpre , qui  répond  à 
la  lettre  h des  Latins.  Cependant  U/ug  Beg  remarque 
dans  fon  Livre  intitulé  Tavarikh  : les  Epoques,  que 
tes  Merlans  n’ont  point  de  femaine , & qu'ils  donnent 
un  nom  particulier  à chaque  jour  du  mois. 

Il  faut  entendre  ceci  des  anciens  Perfaos  : car  de- 
puis qu’ils  font  devenus  Mahométans , ils  fe  fervent 
de  la  façon  de  compter  les  jours  de  la  femaine,  comme 
les  Arabes. 

Ils  appellent  donc  le  Samedi , Schanbah , ou  Schen- 
beh , du  mot  i lébreu  Schabat. 

Le  Dimanche,  Iek jehenbeh , comme  qui  dirait,  à 
l’imitation  des  Juifs , Prima  Sabathi. 

Le  Lundi,  Dou  Schenbeh , Secundo  Sabathi. 

Le  Mardi , Sih  Schenbeh , Tertio  Sabathi. 

Tchar  Schenbeh  eft  le  Mercredi,  ou  Quarto  Sabathi. 

Le  Jeudi , Penge  Schenbeh , Quito  Sabathi. 

Le  Vendredi , Adhineh,  c’elt- a-dire  la  Fête,  parce 
que  ce  jour  tient  lieu  du  Dimanche  aux  Mufulmans. 

Les  Turcs  comptent  un  peu  différemment  leur  fe- 
maine; car  ils  appellent  le  Dimanche,  Bazar  guni : 
Le  Jour  du  marché,  ôc  le  Lundi,  Bazar  ertejjt:  Le 
lendemain  du  marché. 

Le  Mardi , Saligun , c’eft-à-dire,  Jour  vachat  8m 
libre. 

Le  Mercredi  & le  Jeudi  ont  les  mêmes  noms  qu’en 
Perfien. 

Le  Vendredi,  eftappcllé  Giumd  guni  : Le  Jour  de 
Pafemblée,  dans  lequel  ils  vaquent  plus  particuliére- 
ment au  fervice  de  Dieu.  (F.  le  titre  de  Giuma  & 
Giumaat. 

Le  Samedi  porte  le  nom  de  Sebt  guni  : Le  Jour 
du  Sabathy  & de  Giumâ  ertefji,  c’eft-à-dire,  le  len- 
demain de  P a f) emblée. 

Les  Arabes  comptent  les  jours  de  la  femaine  à la 
façon  des  Hébreux  par  premier,  fécond,  troifieme, 
&c.  en  commençant  par  le  Dimanche , à la  referve  du 
Vendredi,  qu’ils  nomment  Jaoum  al-giunul , ou  giu- 
mâat,  ou  giami,  c’eft-à-dirc , Jour  de  Pal] emblée  Re- 
ligieuse , ou , pour  parler  abufivement , EccléfiajUque. 

Le  Samedi  chez  eux  eft  Jaoum  alj'abt,  c'eft-à- 
dire , le  Jour  du  Sabath , ou  du  repos  : niais  la  fe- 
maine eft  appellcc  Usboû , dont  le  pluricr  eft  Ajabl  : 
Le  Septennaire. 

La  femaine  desCathaicns  & deslguréens,  ou  Turc* 
Orientaux , eft  de  60  jours , lèlon  U/ug  Beg  : mais  on 
doic  plutôt  appellcr  ce  cycle  de  60  jours , leur  mois  ; 
car  ils  en  ont  un  autre  de  15  jouis,  qui  approche  beau- 
coup plus  de  notre  femaine. 

H AG  GE  : Le  Pélérinage  de  la  Mecque.  Haggiz 
Un  pèlerin  qui  a fait  ce  voyage. 

Après  que  Mahomet  a parlé  des  excellences  du  Tem- 
ple de  la  Mecque  dans  le  chapitre  d ’Amran,  voici 
comme  il  établit  la  loi  de  ce  pèlerinage.  Dieu  a or- 
donné le  pèlerinage  du  Temple  de  la  Mecque  à qui- 
conque fera  en  état  de  faire  ce  voyage. 

Les  trois  plus  célèbres  Docteurs  ae  la  loi  Muful- 
manc , dont  les  fentiments  partagent  tous  les  autres 
Doétcurs  Mufulmans,  expliquent  différemment  les 
conditions  qui  rendent  ce  pèlerinage  obligatoire. 

Schafei  dit  qu’il  fuffit  d’avoir  des  provi  fions  néccl- 
faircs,  & une  monture,  pour  y être  obligé. 

Malek  veut  que  ces  conditions  foient  la  fanté  du 
corps , & des  facultés  fuffifantes  pour  fc  pourvoir  des 
choies  nécefl'aires  à ce  voyage. 

Abou  Hanifah  croit  que  le  pouvoir  requis  dans  ce 
chapitre,  s’étend  non-feulement  aux  provifions  nécef- 
fairvs  pour  le  voyage,  mais  qu’il  comprend  aufli  la 
famé  du  corps , la  commodité  d’une  voiture,  & même 
la  fûreté  du  chemin,  fans  laquelle  on  n’y  eft  point 
obligé  ; c’cft  cette  décifion  que  la  plupart  des  Muful- 
mans, & particuliérement  les  Turcs,  ont  reçue. 

Dans  le  chapitre  intitulé  liacrat , Mahomet  ordonne 
Ccc  ij 
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■que  ceux  qui  font  ce  pèlerinage , portent  leur  provifion 
pour  n'etre  pas  à charge  aux  autres,  & il  dit  ces  pa- 
roles : Faites  vos  provi/sonti  mais  la  meilleure  de 
toutes  let  provifior.s , ce/l  la  pieté  & l'abfinetuM  • 
llmfjiùn  l\iéz  dit  fur  ce  verfet  : „ La  meilleure 
y,  provifion  que  l'on  puific  faire , cil  de  s'ablicnir  pour 
„ nctre  pis  importun  aux  autres,  en  leur  demandant. 
„ C’efl,  dit-il,  le  fens  littéral  de  ce  p.ifiàge  : mais  le 
»,  moral  & le  myflique  ell,  qu'il  faut  faire  fa  provi- 
,»  fion  pour  le  voyage  de  l'aucrc  vie,  lignifié  par  le 
»,  pèlerinage  de  la  Mecque.  Or  la  meilleur  provifion 
* que  nous  publions  faire  pour  ce  voyage , ell  l’ablli- 
»,  ncncc.  " 

Cafclùri  dit  que  l'abllincncc  du  commun  des  fîdeles 
efl  l’éloignement  du  péché  : mais  que  l’abflinence  des 
parlâits  conlille  2t  fc  retirer  fous  le  voile  de  la  con- 
templation , qui  nous  couvre  tous  les  objets , & ne  nous 
fait  voir  que  Dieu  feul.  Il  cil  vrai  que  nous  ne  pou- 
vons pas  faire  ce  voyage  fans  provilîon  : mais  cette 
provifion  n’ell  autre  qu'un  ardent  defir,  fans  lequel  nous 
ne  pouvons  pas  avancer  un  feul  pas  dans  la  piété.  Sur- 
auoi  Selemi  dit  que  la  provifion  de  ceux  qui  marchent 
dans  la  voie  de  Dieu , conlille  dans  la  componction 
du  cœur,  qui  fe  manifelle  par  la  pâleur  du  vilàge,  & 
par  les  foupirs  de  la  poitrine.  Heureux  celui  qui  en- 
treprend un  tel  voyage  ! 

Les  Khalifes  fatisfaifeient  autrefois  eux-mémes  k 
l'obligation  du  pèlerinage.  Abugiafar  Alimanfor,  fé- 
cond Kiulifedcs  Abbaliides,  mourut  dans  cepélerina-* 
ge.  Mahadi  Ion  fils  & l'on  l'uccèflènr  le  fit  en  l'année 
iCo  de  l’I  lég.,  avec  tant  de  Ibmpcuofité,  qu’au  rap- 
port de  Khondemir , il  lit  charger  50  chameaux  déneigé 
& de  giace  feulement,  & pluiteurs  milliers  de  provi- 
lions  pour  les  pèlerins. 

Après  que  Mahadi  eut  latisfait  à tous  les  devoirs  du 
pèlerinage,  que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue 
iMcna/Jck  alhaggey  on  lui  vint  dire  que  les  planchers 
des  tnaifons  où  «toit  fa  garde-robe  étoient  li  chargés , 
qu'il  y avoir  danger  qu'ils  ne  tombaient  fous  le  poids  : 
cet  avis  lui  donna  occafion  d'ordonner  que  l’on  dis- 
tribuât tout  ce  qu'il  y avoit  dans  (es  magalins  aux  pau- 
vres, dont  chacun  eut  deux  vcllcs  de  brocart  pour 
fa  part. 

Abougiafar  Almanfor  ayant  donné  la  charge  de  chef 
& de  conducteur  delà  Caravane  des  pèlerins,  appellé 
par  les  Arabes  Emirhagge , k fon  frerc , au  préjudice 
d’Abou  Moflcm  qui  la  lui  avoit  demandée,  ce  paillant 
Seigneur , qui  étoit  Gouverneur  de  la  Province  de  lvho- 
ralan,  en  fut  fi  fort  piqué,  qu’il  le  cantonna  dans  l'on 
gouvernement,  & obligea  enfuite  Almanfor,  qui  lui 
avoit  les  déni  ivres  obligations,  de  le  faire  mourir. 

Haroun  Rafchid,  5*.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaf- 
fides , fut  le  dernier  de  tous  les  Khalifes  qui  fit  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque.  Il  y alla  pour  la  dernicre  fois 
l’an  i86r.  de  Hlég-,  accompagné  de  fes  deux  enfants 
Amin  & Mamoun , qui  lui  fucccdcrcnt  tous  deux  l'un 
après  l'autre. 

Etant  arrivé  k Rlcdine,  il  fit  trois  préfents  aux  ha- 
bitants» le  premier  en  fon  nom,  & jes  deux  autres  au 
nom  de  fes  deux  enfants;  & lorfqii’il  fut  arrivé  k la 
Mecque , il  fit  la  même  chofe  ; en  forte  que  l’argent 
qu’il  difiribua  dans  cc  voyage , montoit  à la  Comme  de 
1500  mille  dinars  d'or. 

Dans  ce  même  voyage,  il  fit  attacher  k la  porte  du 
Temple  de  la  Mecque,  que  les  Arabes  appellent  Cad- 
bah , c’efl-k-dire,  la  Maifon  quarrîc , l'Àèle  ou  Dé- 
claration du  partage-  qu'il  avoir  fait  de  tous  fes  Etats  * 
entre  fes  trois  enfants,  Amin,  Mamoun  & Motaflèm, 
avec  fubflitution  de  l’un  k l'autre.  ( b oyez  le  titre  de 
Haroun.) 

L’on  dit  de  ce  Khalife  qu’il  attribuoit  k fes  pèleri- 
nages toutes  les  victoires  qu’il  avoit  remportées  fur  fes 
ennemis  : car  il  avoit  fait  huit  Ibis  cc  voyage , & avoir 
gagné  8 batailles.  U en  fit  meme  un  k pied , dons  lc- 
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quel  il  rencontra  Ibrahim  lien  Adhcm,  qui  emplovoit 
1 2 années  entières  k faire  le  lien.  L’on  dit  auili  que 
llaroun  fit  graver  fur  fon  calque  ces  deux  mots  : lia*- 
giw  Azsan\  qui  lignifient,  celui  qui  fait  le  pèleri- 
nage de  la  Mecque  y devient  fort  & puijjar.t. 

l'outcs  les  Ibis  que  ce  Khalife  faifoit  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  , il  le  faifoit  accompagner  par  100  Doc- 
teurs de  la  loi»  qu’il  défrayoit;  & lurfqu’il  ne  pouvoic 
pas  s’en  acquitter  en  perfonne,  il  en  habilloit  300  qu’il 
envoyoit  k les  dépens  pour  tenir  fa  place. 

Après  que  Jes  Khalifes  fe  furent  difpcnles  de  ce  de- 
voir, les  divers  Sultans  qui  s’élevèrent  dans  le  Mufut- 
manifinc,  ne  laifibienc  pas  de  s’en  acquitter.  Malek- 
fehah.  Sultan  des  Selgiucides,  fit  ce  pèlerinage  avec 
une  dépenfe  incroyable,  & abolit  le  tribut  que  les  pè- 
lerins étoient  obligés  de  payer,  comme  Fou  peut  voir 
dans  jon  titre,  liajazeth,  fécond  Sultan  des  Othmaui- 
des , le  fie  aufii  » & ce  fut  dans  ce  voyage  qu'il  apprit 
la  mort  de  Mahomet  fon  père  , auquel  il  fuccéda. 

Les  Arabes  précendenc  que  ce  pèlerinage  étoit  en 
vogue  dans  l’Arabie  avant  le  MufulmamTmc,  & même 
dès  le  temps  d’Abraham&  d’ifinaël  funfils,  qu’ils  fup- 
pofent  avoir  été  les  fondateurs  du  Temple  de  la  Mec- 
que. Quoi  qu  il  en  foit,  Mahomet  en  a fait  un  des  fix 
points  capitaux  de  fa  Religion,  qui  efl  d'une  obliga- 
tion plus  précife  que  la  circoncifion , qui  n’eft  que  de 
tradition. 

Cependant  l’on  3 19*1  de  i’Hte , de  ].  C.  931 , Tons  le 
KhaJiiac  dcMoétadcr,  cc  pèlerinage  ccflà  par.la  crainte 
des  Cannathes  qui  en  une  feule  Ibis  tuertnt  plus  de 
20000  pèlerins.  Ces  rebelles  prirent  cniuiie,  icdillcrenc 
la  Mecque,  profanèrent  cc  qu’il  y avoit  de  plus  faine 
pour  les  Mul'ulmans,  & les  obligèrent  de  prendre  le 
chemin  de  l’Euphrate,  c’ell-à-dire,  de  fubl’tituer  Jéru- 
falcm  en  la  place  de  la  Mecque  ; ce  qui  fe  pratiqua 
pendant  le  rogne  du  Khalife  RaJIii,  comme  autrefois 
Abdalmulek , Khalife  des  Ommiades , l’avoit  établi. 

Le  fameux  Hallage  y duquel  il  fera  parlé  dans  un 
titre  particulier,  fut  mis  k mort  par  fentence  des  Doc- 
teurs de  la  loi,  pour  avoir  particuliérement  enfeignd 
une  pratique  de  dévotiun  & des  cérémonies  qu'il  di- 
foit  pouvoir  fuppléer  au  pèlerinage  de  la  Mecque. 

Nonoblhnt  la  dévotion  prétendue  des  Mufulinan* 
dans  ce  pèlerinage,  Sdadi  avoue  que  les  pèlerins  y 
commettent  fouvent  de  grands  excès,  & il  rapoorte 
qu’un  jour  ceux  qui  étoient  k pied  avec  lui,  eurent 
une  très-grande  querelle  entr'eux,  & fe  battirent  rude- 
ment à coups  de  poings  & de  pierres;  ce  qui  fit  dire 
ingénieufement  k un  de  ceux  qui  étoit  monté  fur  fon 
chameau , ces  paroles  : „ C’efl  merveille  que  les  pions 
,,  du  jeu  des  échecs  deviennent  des  pièces  principa- 
yy  les,  quand  elles  ont  traverlé  heureufempnt  tout  le 
„ champ  du  damier,  & que  les  piétons  de  la  Mecque 
y,  ne  deviennent  pas  meilleurs  après  avoir  mel'uré  la 
„ plaine  entière  du  défert.  " 

L Auteur  du  Nighiariflan  rapporte  qu’ime  pèlerin 
homme  de  fort  mauvaife  mine , & grand  fcclcrat,  pre- 
nant en  main  l’anneau  de  la  porte  du  Temple  de  la 
Mecque,  s'enfrottoit  le  vifage,  & prioicDicu  de  le 
préfcrvcr  du  feu  infernal.  Celui  qui  étoit  proche  de  lui , 
entendant  la  prière»  lui  dit  : „ Je  m'étonne  que  voua 
,,  foyez  dans  cette  crainte.  Ne  favez-vous  pas  lcpro- 
„ verbe  qui  dit  que , le  feu  d" enfer  ne  peut  jamais  brù- 
„ lcr  un  beau  vifage  ’ ?Cc  proverbe  ell  tiré  des  vers 
Pcrliensdu  Poète  Hafez , lequel  entend  par  un  beau 
vifage,  un  homme  de  bien  : comme  au  contraire,  un 
vifage  noir , ou  laid,  chez  les  Perfitns,  s’entend  toujours 
d’un  méchant  homme. 

On  peut  remarquer  ici  que  le  premier  pas  que  les 
Muful mans  ont  accoutumé  de  faire,  lorfqu’ils  fc  veulent 
convertir,  ou  faire  pénitence  k leur  mode,  de  leurs  pé- 
chés pafles,  efl  de  prendre  l’habit  de  pèlerin,  ou  de 
Derviche,  & de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 
C^-fur  ce  point  1e  titre  de  Souzlnj.  ) 


f 


ORIENTALE. 


Il  A. 


II  A. 

, Le  dernier  mois  de  l’année  Arabique  cft  appel W 
Dhottlheggiat , à caufe  que  c’eft  dans  cette  lune  que 
les  pèlerins  doivent  être  rendus  à la  Mecque  pour  y 
faire  leurs  cérémonies  & leurs  dévotions,  (f'.  Us  ti- 
tres de  Dhoclueggiat  , <ÿ  de  Caadaii  , "qui  eft  le  Tem- 
ple de  la  Mecque.  ) 

Les  pèlerinages  de  Jénifalcm , de  Ilcbrori,  du  fc- 
pulcre  d'Ali,  & de  fes  enfants,  aufli-bien  que  de  ce- 
lui de  Mahomet  à' Médine , font  tous  pratiqués  par  les 
Mufulmans.  Il  eft  vrai  pourtant  que  celui  d’Ali  fut  dé- 
fendu par  le  Khalife  Motaovazcl , 6c  qu’il  n’y  a guère 
que  les  Schiites  qui  le  fréquentent. 

( V.  fur  tous  ces  pèlerinages  les  Livres  d'Adhkar 
al-hagge  u alômrah , fait  par  Cothb  al-Mekki  ; d 'Ef- 
charât  ela  marefat  al-ziarât,  par  Ebn  al-Saih  ; de 
liait  h al-r.ofus , par  Cor  art , & d 'Uns  al-Khalil . Ces 
deux  Ouvrages  traitent  particuliérement  de  ceux  de  Jé- 
rufalem  6c  de  1 libron.  ( lr.  auffi  Us  titres  de  Cods.  ) 

H AGE  B & Haogiah  : lluijfier  & Portier  \ lé 
Maître  de  la  portière , c’eft-à-dire , d’un  voile  ou  pièce 
d’étoffe  qui  fe  met  devant  les  portes  des  Princes  ôc  Sei- 
gneurs: & c’eft  au  Levant  la  qualité  de  celui  qiie  les 
Italiens  appellent//  Maeflro  délia  caméra , 6c  les  Fran- 
çois, le  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre , ou  le 
grand  Chambellan. 

C’étoit  une  grande  charge  auprès  des  Khalifes  de 
Bogdct  5c  d’Egypte,  aufli-bien  que  chez  nous;  mais 
elle  crut  beaucoup  en  autorité  dan$  l’Efpagne,  parce 
que  ceux  qui  la  poflcdoicnt , ctoient  les  Vifirs  6c  pre- 
miers! MinHlres  des  Princes  Arabes  qui  y régnoient: 
ç’eft  pourquoi  ceux  qui  interprètent  ce  mot  par  celui 
de  lluijfier  tout  fimplcmcnt,  ne  nous  donnent  pas  l’i- 
dée que  l’on  doit  avoir  de  cette  dignité,  non  plus  qu’en 
rendant  Cateb  par  celui  d' Ecrivain , puifqu’il  faut  en- 
tendre par  ce  titre  un  Secrétaire  d' Etat. 

Barak , dit  al-Hagcb,  étoit  grand  Chambellan  d’un 
Sultan  duTurkcftan  ; il  devint  lui-même  Sultan  du  Kcr- 
man,  & fondateur  de  la  dynaftie  des  CaracathaicnS. 
( V.  [on  titre.  ) 

Ebn  Hageb  : Le  fils  du  Chambellan.  C’cft  le  fur- 
nom  à'Abou  Amrou  Othman  Ben  Omar , dit  auffi 
T akhtazani , lequel  a compofc  plufieurs  Ouvrages  fur 
la  grammaire  Arabique,  & qui  mourut  l’an  672*.  de 
l’IIég.  Il  y a dans  la  Biblioth.  du  Roi  aux  n°.  573, 
1060,  1082,  & 1087,  d’autres  Auteurs  qui  portent 
le  même  nom , & qui  ont  écrit  fur  YElm  al-Rclâm, 
c’cft-  à-dire , fur  la  Métaphyfique  ou  Scliolaflique. 

HAGELAH.  Aboulabbas  Ben  Iahia  al-Hage- 
lah , fumommé  al-Telmeffani , c’cft-à-dire , natif  de 
Tremiffen  en  Mauritanie,  eft  Auccur  du  Sucardan; 
tt  du  Divan  al-Sababab , où  il  traite  de  l'amour,  & 
des  Amants.  Çy.  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  1174-) 
Il  dédia  fon  Livre  au  Sultan  Nallcr  l’an  757,  6c  mou- 
rut en  770. 

HAGI,  on  a déjà  dit  dans  le  titre  de  Hagge,  que 
ce  mot  fignific  un  Pèlerin  de  la  Mecque.  Cette  qualité 
entre  dans  les  noms  de  plufieurs  perfonnages. 

Hagi  Baba , eft  le  nom  fous  lequel  Abdalkerim 
Othman  al-Tharfouffi  cfl  le  plus  connu.  C'eft  un  Au- 
teur qui  a commenté  les  Covaid  al-darâb,  qui  eft  un 
Livre  de  grammaire  Arabique,  d 'Ebn  Hefchàm.  Cet 
Ouvrage  (e  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  1 104- 

Hagi  Caovàm , homme  célèbre  dans  la  Pcrfe,  que 
le  Poète  Hafeâh  a beaucoup  loué , & propofé  pouf 
un  modèle  parfait  de  générofité  & de  libéralité. 

Hagi  Cogelah , nom  fous  lequel  Tageddln  Caze- 
rouni  'ed  le  plus  connu.  11  eft  Auteur  d’un  Livre  Pér- 
il en  intitulé  Bahar  al-flàd  : la  mer  de  la  félicité. 
C’eft  un  Ouvrage  de  morale. 

IIAGGIAB  (V.  le  titre  TOmar  Ben  Abdalazcs.) 


HAGGI A II,  Aboubecre  Ben  Haggiah , dir  al 
Huimiovi , à caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  l ia- 
mah  en  Syrie,  eft  Auteur  d’un  commentaire  intitulé 
Tacdim  Abubecr , fur  le  Poème  d 'al  Barezi , nommé 
Bedtah , qui  cft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n'\  1056. 
Cet  Aiitcur  mourut  l’an  de  l’Hég.  837e! 

H AG  R 6c  Hagiar.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  une 
pierre , 5c  eft  devenu  le  nom  d’une  Ville  de  l’Arabie 
ficuée  dans  la  Province  de  H’giaz  : elle  eft  des  dépen- 
dances de  lemamah,  dont  elle  n’eft  éloignée  que  de 
24  heures  de  chemin. 

C’eft  dans  cette  Ville  que  l’on  voit  les  fepnlcros 
des  Schedda  ou  Martyrs , qualité  donnée  à ceux  qui 
furent  tués  en  combattant  contre  le  faux  Prophète 
Mufeilemah,  lequel  prétendit  faire  dans  l’Iemen  ce 
que  Mahomet  avoit  fait  dans  l’Higtaz. 

Il  publia  en  effet  une  nouvelle  loi,  & il  eut  pen- 
dant un  temps  beaucoup  de  feétatcurs  ; de  forte  qu’A- 
bôubecre,  fucceflèurdc  Mahomet,  craignit  que  conou- 
veau Prophète  ne  l'emportée  fur  le  lien , & ne  caufiic 
la  ruine  dü  Mufulmanifmc  : mais  enfin,  Mufeilemah 
fut  défait  & ttié  auprès  de  cette  Ville  qui  eft  apparem- 
ment celle  que  Ptoléntce  & Strabon  appellent  Petra 
deférti , & les  Hébreux,  Arac.  {}'.  Abdelmoal  dans 
le  fécond  climat,  5t  IVaJ/rreddin  qui  lui  donne  83  d.  de 
long.,  & 25  d.  15'.  de  lac.  Septcnc.) 

La  Ville  d’ieim.nah  cft  éloignée  de  Bafiora  de  16 
journées,  & à 8a  * 30'.  de  long.,  & 23  d.  de  lat. 

Cette  Ville  a donné  Ion  nom  à un  pays  qui  eft  , fé- 
lon Khondemir  & tous  les  Géographes  Orientaux,  en- 
tre la  Syrie  6c  l’Arabie  ; 6c  c’eft  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  Y Arabie  Pétrit , où  le  peuple  de  Sa- 
leh  , c’eft-à-dire , les  Themudités , habitoient  autrefois: 
on  voit  encore,  dirent  les  Mufulmans,  en  ce  pays-là 
les  roches  6c  les  cavernes  où  ils  fe  retirèrent  pour  fe  ga- 
rantir des  maux  dont  le  Prophète  Seleh  les  menaçoit, 
6c  l’on  y remarque  auffi  les  terribles  effets  de  la  co- 
lère de  Dieu.  (V.  les  titres  de  Saleii  & de  Tuf.moud.) 

La  Ville  de  Hagiar  devint,  a caufe  de  fa  licitation 
avantageufe , la  placé  qui  fervit  de  retraite  6c  de  ca- 
pitale aux  Carmathes , d’où  ces  rebelles  infefterent  long- 
temps les  Etats  des  Khalifes  de  Bagdct,  6c  molefterenc 
à un  tel  point  les  pèlerins  de  la  Mecque , que  ce  pè- 
lerinage ccfB  pendant  plufieurs  années,  comme  l’on 
peut  voir  dans  lé  titre  dé  Hagge.  Abufâid  y bâtit  uri 
palais  ou  chàrcao  nommé  Hagiarah , que  fon  fils  Abou 
Thaher  fortifia  extrêmement. 

Depuis  ce  temps-là , 1 lagiar  paflà  pour  une  place 
prcfquc  imprenable.  Les  Sultans  de  Syrie  6c  d'Egypte 
l'ont  poffêdée  long- temps.  Les  Francs  la  prirent  à leur 
cour , 6c  changèrent  le  nom  de  Crak  quelle  portoie 
alors , tiré  de  celui  d'Arak  que  les  Juifs  lui  donnoient, 
en  celui  de  Montréal.  Plufieurs'  de  nos  Hiftoriens  rap- 
pellent Crak  de  Montréal  ; c’eft  du  mot  Crak,  quel 
quelques  Aüccurs  qui  ont  voulu  faire  les  habiles,  ont 
formé  le  nom  de  Cyriacçpolis , qu’ils  lui  donnent. 

On  peut  encore  remarquer  que  cette  Vilje  n’eft  point 
Rabbat  Moabitis , ou  Rabba  des  Moabites;  car  cea- 
peuples  habitoient  au-delà  du  Jourdain , 6t  un  peu  au- 
deffus  de  la  Mer  morte.  Fl  eft  vrai  toutefois  que  la  di- 
gnité de  Métropole  fut  transférée  de  Rabbat  à Mon- 
tréal , qui  a dépendu  autrefois  du  Patriarche  d’Alexan- 
drie , 6c  enfuite  de  celui  de  Jérufglem. 

11  y a une  autro.Ville  nommée  Hngr  6c  Hagiar,  plus' 
avant  dans  l’Arabie , qui  appartient  à la  Province  dé 
Baharain.  Ses  dattes,  qui  font  excellentes,  donnent  lieü 
an  proverbe  Arabe  : Porter  des  dattes  à Hagiar,  pour 
exprimer  une  peine  inutile. 

HAGIAR,  écrit  par  un  ht , qui  eft  une  afpiratiori 
douce,  6c  non  par  un  ha  qui  cft  une  afpiration  forte, 
comme  dans  les  mots  précédents,  eft  le  nom  d’Agar,’ 
nicre  d’Ifmaël. 
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B 1 B L 1 O 

Il  A. 

Les  Turcs  l’appellent  dans  leur  langue  Ilagiar 
Anai  Agar  : la  mère  par  excellence,  à caufe  d’Ifinaël 
fon  fils.  Les  Mufulmans  ne  croycnt  point  qu’elle  fut 
concubine  d’ Abraham  , & prétendent  au  contraire 
qu’elle  fut  fa  femme  légitime,  & qu'elle  lui  donna 
Ifmaël , lequel  comme  aîné  eut  un  grand  avantage  fur 
Ifaac , obtenant  pour  fon  partage  l'Arabie,  qui  ‘urpaflè 
de  beaucoup  en  étendue  fit  en  richefic  la  terre  de  Cha- 
man qui  demeura  il  l'on  cadet. 

Us  dirent  aufli  qu'Agar  mourut  à la  Mecque,  & 
qu’elle  fut  enterrée  dans  l’enceinte  extérieure  du  Tem- 
ple de  la  CJabah,  ou  maifonquarréc\  cette  enceinte 
ou  muraille  eft  appellée  par  les  Arabes  Hathim.  (V. 
le  titre  de  Karma  , Ville  d'Egypte  qui  lui  avoit  donné 
la  naiflànce.) 

H A G I A R Alassovad  : Pierre  noire  en  général , 
mais  en  particulier  une  pierre  de  cette  couleur  atta- 
chée à un  des  piliers  du  Portique  du  Temple  de  la 
Mecque. 

Abdallah,  fils  de  Zobair,  la  fit  tranfporterde  ce  lieu 
daHs  le  Sanctuaire  ; mais  Hegroge  l’en  fit  ôter,  fit  re- 
mettre dans  fa  première  place. 

Les  Carmathes,  après  avoir  pillé  la  Mecque  fous  le 
Khalifai  de  Moétader,  enlevèrent  cette  pierre  qu’ils 
difoientavec  allez  de  vraifemblance  être  une  ancienne 
idole  : on  voulut  leur  donner  5000  dinars  d'or  pour 
la  racheter  ; mais  ils  les  refuferent  ,•&  la  retinrent  pen- 
dant 22  ans,  Il  lavoir,  depuis  l’an  317®.  de  l'ilég.,  juf- 
qu’en  339,  qu’ils  la  rapportèrent  à Coufah  lous  le 
Khalifat  de  Mothl. 

Les  Khalifes  firent  enchdflèr  un  morceau  de  cette 
pierre  dans  le  feuil  de  la  porte  de  leur  Palais  à Bagdet; 
ce  qui  obligeoit  tous  ceux  qui  y entroient,  de  le  bai- 
fer,  & ils  s'attiraient  par-là  une  grande  vénération.  En 
effet,  un  Mufulman  ne  croirait  pas  avoir  fatisfait  aux 
devoirs  du  pèlerinage  de  la  Mecque , s’il  n’avoit  bail? 
cent  fit  cent  fois  cette  picrTC , à laquelle  ils  attribuent 
des  qualités  merveillcufcs,  comme  de  nager  fur  l’eau, 
d’engraifièr  un  chameau  maigre  qui  la  porte , d’avoir 
quelquefois  une  pefantcur  que  plufieurs  bœufs  ou  che- 
vaux ne  peuvent  ébranler,  & plufieurs  autres  chofcs 
fabulcufes. 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  de  Mahomet , que 
cette  pierre  a été  révérée  dès  les  premiers  temps  dans 
le  Temple  de  la  Mecque;  car  il  dit,  fuivant  les  an- 
ciens mémoires  des  Arabes,  que  les  Ciorhamides  qui 
avoient  la  garde  de  ce  Temple , furent  contraints  d’en 
céder  lapoficfïion  aux  Btmuu  /Mer, c’elt-à- dire,  aux 
enfants  de  Bekir  qui  étoient  de  la  poftérité  d’ifmacl , 
fils  d'Abraham , qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  b Ville 
par  la  force  de  leurs  armes. 

/. hnrou  Ben  Hareth , chef  des  Giorhamidés,  crai- 
gnant b profanation  de  ce  Temple,  détacha  b pierre 
noire  du  lieu  où  elle  étoit  placée , fit  ta  jeeta  dans  le 
puits  de  Zcmzcm,  donc  il  ferma  fi  bien  l’ouverture, 
quelle  ne  fut  connue  par  aucun  de  leurs  ennemis. 

Les  chofes  demeureront  long-temps  en  cet  état, 
jufqu'àcc  qu’Abdalmothleb,  aïeul  de  Mahomet,  ayant 
appris  par  révélation  tout  ce  qui  s’étoit  paflé , fit  ti- 
rer du  puits  cette  pierre,  ôc  b remit  au  môme  lieu 
d'où  elle  avoit  été  rirce.  Voilà  les  vains  amufements 
dont  les  Mufulmans  entretiennent  leur  dévotion. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  nom  dç  Ilagir  al  fovad , 
qui  fignifie  autti  pierre  noire , qui  cil  proprement  le 
charbon  de  terre  ou  de  pierre,  avec  b pierre  noire 
myftcricufc  dont  nous  venons  de  parler , fit  que  l’on 
appelle  toujours  Ilagiar  al  ajjovad. 

H AG  IA  R.  Ebn  Ilagiar  eft  le  nom  de  plufieurs 
Auteurs  Arabes , dont  l’un  eft  fumommé  al  Afcalra - 
ni , parce  qu’il  étoit  natif  de  b Ville  d’Afcalon  en  Sy- 
rie, un  autre  al  Bagdadï , & un  troifteme  al  Mekki , 
originaires  des  Villes  de  Bagdet  & de  b Mecque. 


T H E Q U E 

H A. 

Le  premier  fe  nommoit  al  Hafedh  Schehabeddin 
Aboulfadhl  Ahmed , fit  mourut  l'an  852e.  de  l’Hég. 
Il  a travaillé  beaucoup  fur  l’hifloire  d’Egypte  : fon 
principal  Ouvrage  hiftorique  a pour  titre  Ebn  algomri 
fi  ebnalàmri.  Les  vies  des  Cadhis  du  Caire , inoculées, 
liefé  al  efrân  Codfult  Mefir , font  aufii  de  lui. 

Les  deux  autres  Ebn  Ilagiar  étoient  plus  anciens , 
fie  n’ont  travaillé  que  fur  les  madères  qui  regardent  le 
Mufulmanifme. 

H A I Ben  Jakdiian  : hifioire  fabuleufe  <f  un  homme 
ni  de  la  terre , nourri  par  une  chcvre,  qui  s’élève 
parmi  les  bêtes,  fit  qui  parvient  par  fes  réflexions  juf- 
qu’aux  plus  hautes  connoifiànces  de  b Philofophie. 

Cette  hifioire  le  trouve  écrite  en  Hébreu,  en  Ara- 
be, fit  en  Perfien.  Mardokhai  Ben  Eliezer  Comtino , 
Rabbin  de  Conftanttnople , fie  Ifaac  Arama  b citent 
comme  l’Ouvrage  d’un  autre  Rabbin,  nommé  Moife 
de  Narbonne. 

Pokokius  nous  l’a  donnée  en  Arabe  avec  b verfion 
Latine,  comme  l’Ouvrage  d 'Aboulgiafar  Ben  Tofail , 
fous  le  nom  de  Philofophus  Autodidaùus. 

Fadhlallah  Ben  Rouzgihân  al  Haigi , natif  d’If- 
pahan , l’a  mife  en  langue  Pcrfienne  fous  le  nom  de 
Bedi  al  zamân  : b merveille  du  temps , fit  l’a  dédiée 
au  Sultan  Jacob  al  BaiandorL 

H A I A N.  Aloti  liai  an  fit  Ebn  liai  an  fit  al  Ilaia - 
ni  : ce  font  les  nom»  de  plufieurs  Auteurs,  dont  le  plus 
ancien  cft  Auteur  du  Tarikh  Ebn  Haian , qui  eft  une 
hifioire  des  Traditionnaircs  Mufulmans  ; il  mourut  l'an 
354*.  de  l’Hég.  11  porte  aulîî  le  fumotn  de  Sabthi. 

Abou  Haian  al  Taouhidi , ainfi  fumommé,  à caufe 
que  fon  père  vendoit  des  Taouhid , cfpcce  de  dattes 
excellentes , vivoit  l’an  400  de  l’Hég.  Il  porte  b 
qualité  de  Zahed , qui  lignifie  un  homme  rcriré  du 
monde,  fit  qui  mené  une  vie  dure  fit  auficre.  On  a 
de  lui  plufieurs  Ouvrages  de  Religion  fit  de  dévotion 
fort  bien  écrits;  car  ilcxcclloit  dans  b compofition  , 
foie  en  Proie , foit  en  Vers.  Les  titres  de  lès  Livres 
font  Amtâd  u al  mova  naffàt.  Dakhair  u al  Baf- 
J'air.  Sadik  u al  Sadacàt. 

Ebn  Haian  al  Andaloufi  Athireddin  al  Haiani 
étoit  Efpagnol , & a compofé  le  Bahar  al  mohiih 
fi  taffir , qui  efi  un  commentaire  fou  étendu  fur  l’Al- 
coran ,'  auquel  il  donne  le  nom  d’Océan.  Il  le  com- 
mença l’an  l'Hég.  710e.  dgé  de  57  ans,  fit  mourut  fan 
745*.  Nous  avons  aulfi  de  lui  Tohfatal  adib  le  ma  fit 
Coran  rnen  al  gerib  : des  chofes  les  plus  rares  & les 
plus  curieufes  de  CAlcoran.  Cet  Ouvrage  efi  dans  la 
DiUlioch.  du  Roi,  n°.  535. 

HAIAT:  la  vie.  Au  Chapitre  Ahdatn , ou  des 
créatures,  dans  l’Alcoran,  Mahomet  fait  dire  à Dieu: 
Je  ferai  revivre  celui  qui  eft  mort. 

Les  Interprétés  difenc  que  ce  verfet  fut  publié  au 
fujet  de  deux  Arabes  idolâtres , dont  l’un  étoit  Abou 
ehel,  fit  l’autre  Omar , qui  fut  depuis  Khalife.  Ma- 
omet  les  ayant  vusenfemblc,  pria  Dieu  qu’il  lui  plût 
faire  la  grâce  u un  des  deux  de  l’appeller  au  Mulul- 
manifmc.  Sa  prière  fut  exaucée , fit  Omar  fut  celui  fur 
lequel  tomba  cette  grâce  : car  de  mort  qu’il  étoit , ii 
fut  vivifié  par  la  toi;  fit  Abou  gehel  demeura  mon, 
c’efi-à-dire , dans  les  ténèbres  de  l’infidélité. 

Les  plus  fpiritucls  qui  allégorifcnt  ce  paffage , di- 
fent  que  b mort  de  l’homme  efi  fa  concupifcence , 6: 
que  fa  vie  confille  dans  l’amour  de  Dieu  : ou  qu'il  faut 
entendre  dans  ce  paflige  par  b mort,  l’ignorance  & 
l’infidélité,  Ôc  par  la  vie,  b connoiflànce  fit  la  foi. 

L tKafchef  al  afrâr  dit  que  la  vie  jde  la  connoif- 
fance  cil  bien  différente  de  la  vie-animale.  „ Lcshom- 
„ mes,  ajoute-t-il,  vivent  pour  l’ordinaire  à la  ma- 
„ nieredes  autres  animaux,  d’une  vie  animale  fit  fen- 
„ fitive  : mais  les  fpiritucls  vivent  de  1a  vie  de  b cou* 


OUI  ENTA L E * 


HA, 

*,  noiflance.  ” La  différence  de  ces  deux  vies  eft  que  11 
première  finir,  fuiront  ce  qui  eft  écrit  ^ Toute  amc 
feraféparie  du  corps  par  la  mort.  11  y a mot  à mot, 
Omnis  anima  gujlabit  mortem.  Et  la  fécondé  ne  finit 
point,  félon  cette  autre  maxime  indubitable  : Le  fidile 
vit  dans  f une  & dans  l'autre  démettre , ccfl-à-dire , 
en  ce  monde  & en  C autre.  Ce  qui  a fait  dire  II  un 
Poète  Perfren  : „ Celui-là  ne  meurt  jamais.  Seigneur, 
„ qui  n'a  de  la  vie  que  pour  vous.  Heureux  donç  mille 
„ fois  celui  que  vous  animez  de  votre  cfprir. n 

Schah  Kermani , homme,  dofte  & pieux,  difoic 
qu’il  y a trois  marques  de  cette  vie  de  Dieu  dans  l’hom- 
me, Ez  Khalk  axial  bahak  kfmbvat  daovânr  dhikir. 
,,  Se  féparer  du  monde,  fe  retirer  auprès  de  Dieu, 
„ & perfévérer  dans  la  prière  de  bouche  ou  de  cœur.” 
Voici  la  paraphrafe  de  ces  paroles  en  Vers  Pcrficns. 

N'ouvrez  point  la  porte  de  la  cortvtrfation  à tous 
venants  ; 

, Mais  tournez-vous  vers  Dieu  en  toutes  fortes  de 
rencontres. 

Ne  ce  fi  z jamais  de  pouffer  des  foupirs  & des  de- 
firs  ardents  vers  lui  , 6*  ne  vous  laffe{  point 
de  publier  de  bouche  fes  grandeurs  , & fes  bien- 
faits. 

CeJ[ainfiqpevr>us  poffidertz  la  véritable  vie  , en  u 
monde-ci  & en  l'autre. 

11  y a une  tradition  Mnfultmne  qui  porte  que  cinq 
chofe3  prohibent  la  vie,  Bcrral  va/edin , „ honorer 
„ fes  porc  ôoncre.  Vaf.at  al  raham.  Entretenir  l’a- 
„ mitié  avec  fes  proches.  A nna  alfadacah.  Donner 
„ l'aumône.  Gc/ui d fi  febii  allait.  Faire  la  guerre  aux 
„ infidèles  pour  la  gioirc  de  Dieu.  Daovàm  jil  youd- 
„ hou.  Etre  exaft  à fe  purifier  par  l'ablution  ordon- 
„ née  par  b loi.  ” 

■Les  Mufiihnans  auOi-bien  que  les  Chrétiens  Orien- 
taux donnait  à la  •£.  perfonne  adorable  de  la  Trinité, 
pour  propriété  efletuidic,  Hâtât',  c’cft-i-dlrc , la  vie, 
11  eft  vrai  que  les  premiers  ne  croyent  pas  que  cette 
propriété  conlh’tue  une  perfonne  qu'ils  appellent  Ak- 
mua  ; mais  que  c’eft  feulement  un  des  attributs  de  la 
Divinité,  que  les  Chrétiens  appellent  .perfonne.  Les 
Syriens  donnent  le  nom  de  Mehaia  ou  de  Vivifiant 
au  Saint  Efprit;  ce  qui  cil  conforme  au  Symbole  de 
Nicée,  qui  porte  exprdlèmenc  ccS  paroles  : Et  Ht 
Spiritual  Domitium  & yivifteantem. 

J l 'ai ut  al  haîvftn  : la  vie  des  animaux.  Ccll  l’bif- 
toirc  des  animaux , que  Demiri  a écrite  plutôt  en  Doc- 
teur de  la  loi,  qu’en  Namraliilc  ou  Phyficien.  Il  y a 
deux  éditions  de  cet  Ouvrage.  La  première  qui  cft 
entière,  s’appelle  le  grand  Demiri.  La  fécondé  porte 
le  nom  de  petite , à caufe  que  l’on  en  a retranché  les 
contes  fabuleux  fit  les  fonges  qui  font  dans  la  pre- 
mière. {V.  les  titres' de  Demiri  & de  Haivan.) 

II A IAT  HE  LA  H,  peuples  que  les  Anciens  ont 
appell élndojcfthx.  Il  y a apparence  que  ces  peuples 
habitent  le  Tonbut,  Tobut  ou  Thebct,  pays  qui  s’é- 
tend vers  le  Nord,  entre  les  Indes  & la  Chine.  Le 
pays  de  Barantola,  que  nos  voyageurs  mettent  en  ccs 
quartiers-là,  pourrait  bien  avoir  tifé  fon  nom  de  Be- 
lad  Ilaiathelah  : Pays  des  Haiathelites. 

Les  I laiathelites  ont  eu  autrefois  un  Roi  fameux  nom- 
mé Khafchnaovar,  qui  défit  Firouz,  fils  d’Iezdegerd , Roi 
de  Perle , fit  qui  fut  onfuitc  défait  & tué,par  Houfchir- 
van , quoiqu’il  eût  rétabli  Cobad  fon  père.  Ces  peu- 
ples faifoient  leur  Capitale,  de  la  Ville  de  Balkhc; 
mais  ils  furent  pour  lors  entièrement  chaflès  de  Perfe.  , 

H A I D A R , c cft  un  des  noms  Arabes  du  Lion , 
& un  des  fumoms  ou ‘titres  d’Ali,  lequel  eft  aufü 
Appelle  Ajfad  Allah  : le  Lion  de  Dieu  : c’eft  pour- 
quoi ce  nom  de  Haidar  fe  trouve  dans  pluficurs  per- 
fonnes  de  la  famille  d’AIi. 


HA. 

Le  pl  us  célèbre  de  tous  ces  peribnnages  eft  le  Scheikli 
l fai  liât , fils  de  Gioncid  ou  Giuncid,  arriere-perit-fils 
de  Scheikh  Sefi  ou  Scficddin,  lequd  prétendoit  def* 
cendre  d’AIi  par  la  branche  de  Hoüftain  fon  fécond 
fils,  qui  eft  celle  des  Imams,  félon  les  Perfans. 

La  mère  de  Scheik  Haidar,  étoit  fille  d’Ufurtcaflàrt 
. ou  Halfin  Begh  al  Baianduri,  premier  Sultan  de  la 
dynaftie  des  Turcomans , nommés  Baianduriens  ou 
du  Mouton  blanc.  Ce  Sultan  donna  des  troupes  à Hai- 
dar, pour  faire  b guerre  à Fcrokhzad,  Roi  de  Schir» 
van,  qui  avoir  défait  fit  tué  Gionaid  dans  une  bataille! 
mais  en  voulant  venger  b mort  de  fon  pcfe,  il  perdit 
la  vie , & fut  caufe  de  l’cxrinétion  prefque  entière  de 
fa  famille  qui  étoit  fort  nombreufe. 

Cependant  Ifinacl , en  de  fes  cnfant3 , fe  fauva  avec 
fon  frere  Jér  Ali  ; & c’eft  cet  Ifmaël , fumommé  Soft , 
qui  fonda  depuis  la  dynaftie  qui  régné  aujourd’hui  en 
Perfe,  dont  la  famille  s’appelle  Sofiat  fit  Ilaidar iat , 
c’cft-à-dire,  Sofienne  fit  Haidar  terme. 

, Les  Perfans  d’aujourd’hui  difijnt  que  Haidar  fut  le 
premier  qui  inventa  une  nouvelle  coëfiure  de  couleur 
rouge,  quia  douze  plis  autour  d’un  bonnet,  fit  qu’il 
la  fit  porter  à tous  les  liens  : c’eft  ce  que  l’on  appelle 
en  Perfe  le  Tage  ou  la  Couronne  Hâidaritnne\  fit 
c’eft  à caufe  de  cette  même  cccffure  que  les  Perfans 
font  nommés  Kezelbâfche  : têtes  rouget.  • 

Il  y a eu  trois  Princes  de  b famille  des  Sarbeda- 
riens,  à favoir,  le  7*. , le  8'.,  fie  le  9*.,  qui  ont  porté 
le  nom  de  Haidar.  (V.  le  titre  de  celte  famille.')  # 

Il  A 1 D 1 1 A R I , fumom  de  Cothbeddiri  Moham* 
w:d,  dit  al  Schàmi  fit  al  Demefchki , à caufe  qu’il 
étoit  natif'  de  la  Ville  .de  Damas.  Il  cft  Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Boghiat  al  mottaki  : ce  que  doit  déférer 
& chercher  celui  qui  craint  Dieu  ; & d’un  autre  qui 
porte  le  titre  de  Efterâdh  refiai  iteràdh  : de  ['obli- 
gation qu'il  y a d:  faire  ccfj'cr  les  contra didiom  g* 
les  difputes : Cet  Auteur  mourut  l’an  894'.  de  l'Hég, 

H A ICI.  (V.  le  titre  de  Rou2cèuan.) 

H AI  Mu  Khaif  men  laolmat  allai»,  titré  d’ufl 
Livre  qui  traite  des  avantages  (le  b folicudc,  fit  qui 
cxhonc  vivement  à i’embraUèr.  Il  a été  compofé  par 
Nagmedtfin  al  Kebri , fit  il  fc  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°._  617.  Son  titfc  Arabe  fignific,  celui  qui 
craint  le  blâme  : car  il  combat  contre. les  rcfpcéh  hu- 
mains , fit  contre  le  qu’en  dira  t-on  ? 

HAIM.  Aboulabbas  Ahmed  Ben  Haim , dit  ai 
$ fie  mi,  fit  al  Manfouri,  à cauf#  qu’il  étoit  natif  de 
b Ville  de  Manfourah  en  Egypte,  naquit  l’an  798*. 
de  l’Hég. , fit  vint  l’an  825'.  au  Caire.  Le  Divan  ou 
Recueil  de  fes  Poéfies  cft  fort  eftimé,  fit  fe  trouve  dan» 
b Biblioth.  du  Roi,  n°.  1170. 

Il  étoit  cependant  bon  Jurifconfukc , fit  avoir  étu- 
dié le  Tertbih  fous  le  Docteur  Ifa  Acfahesbi ; c’eft 
pourquoi  nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  de  Droit  fur 
lo  ftcccfflom  qui  viennent  du  côté  ma-crnel,  intitulé 
Fofjml  al  mehemmât  fi  maovareth  al  ortmuit , qui  ' 
a été  commenté  par  Mardini.  On  le  trouve  auffi  dans 
1a  Biblioth.  du  Roi,  n°.  fft. 

Nous  avons  aufli  un  commentaire  de  cet  Auteur 
fur  un  Poème  intitulé  Argiouzâh  fil  gebr  u mocabe* 
lah , compofé  de  Vers  libres  fur  PAlgebrc. 

HAIM  EN  I al  Mekki,.  fumom  de  Schehabed ’• 
din  Ahmed  Ben  Hagiâr , Auteur  d’un  Arbdin,  ou 
de  quarante  traditions,  Belddlu  al  âdel,  fur  lajuflice 
& fur  le  Jufle. 

HA  1017 Kl,  fumom  de  Nâgmeddin  al  Mekki t 
(V.  ce  titre.) 

HAÏR,  nom  d'un  canal  qui  a été  fait  autour  dq 
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Sépulcre  de  HoulTain,  fils  d’Ali,  fie  qui  donne  auflî 
fon  nom  à ce  monument.  (V.  le  litre  du  Khalife  Mo- 
Taovajoel.) 

Delalat  al  hairin  : Le  ConduÜeur  ou  le  Guide  des 
dévoyés  ; titre  d’un  Livre  fort  eftimé,  que  Rabi  Moïfe, 
fils  de  Maiemoun,  compofa  en  Arabe , fie  qui  a été  tra- 
duit en  Hébreu  par  Jofeph  Ben  Tibbon , fous  le  nom 
de  Mari  Nevokim.  Il  a été  depuis  traduit  de  l'Hé- 
breu en  Latin  par  Buxtorf , fie  intitulé  Doftor  per- 
flexorum. 

HAITHEM  Ben  Gemil,  nom  d 'Abou  fahal  al 
Bagdadi , qui  a polie  pour  un  des  plus  fideles  tradi- 
tionnaires  du  Mufultnanifme , & qui  dl  mort  l’an  104*. 
de  l’Hégire. 

Ebn  Hait  hem  cil  Auteur  du  Livre  intitulé  Idhah 
al  beiân  u mur  al  Imàn  : 1 ' éclaircif entent  de  la  rai- 
fon , & la  lumière  de  la  foi , c’cil-à-dire , Démonflra- 
tion  naturelle  jointe  aux  principes  de  la  Religion  â? 
de  la  foi.  Cet  Auteur  mourut  l'an  550*.  de  l’fiég. 

’Abou  Ali  Ebn  llallhem  al  B a fri  y étoit  un  Géomètre  * 
excellent,  natif  de  Ballon  , lequel  fc  ftifoit  fort  de 
rendre  l’Egypte  fertile  en  quelque  état  tjiic  lé  trou-  ‘ 
vdt  le  Nil,  foit  qu’il  crût  ou  qu’il  baiffilr. Le  Khalife 
Hakem  Bcnmrillah  le  fit  venir  de  Ballon  au  Caire, 
le  reçut  «vcc  honneur,  lui  fit  beaucoup  de  cardlès, 
âf  lui  fournit  tout  ce  qui  lui* étoit  néceflhire  pour 
cette  entreprife  : mais  cet  habile  Géomètre  s'aper- 
cevant de  l’impolfibilité  qu'il  y avoit  dans  l’exccu- 
tiôn  de  fon  projet,  contrefit  le  fou,  pour  fc  mettre  k 
couvert  de  la  colère  du  Khalife , & mourut  au  Caire 
l’an  430e.  de  l’Hég. 

HAITHEMAH.  Ebn  IJaithemah  Ben  Zohr  al 
Nejfai  al  Bagdadi ^qui  mourut  l’an  923*.  de  l’Hég., 
cft  Auteur  d’un  Tarikh  ou  Hifloire  générale  qui  porte 
fon  nom. 

H A I T H E M I.  Ebn  Hagiar,  Auteur  d’une  Géo- 
graphie des  pays  du  Mufultr.anifme , porte  ce  fur- 
nom.  Son  Ouvrage  cil  intitulé  al  Eelàm  be  caova- 
thé  al  Eflâm. 

H AIT  II  EM.  (V.  Hathem.) 


H A I T H O N ou  I Iaiton  , Roi  Chrétien  d’Arménie. 
( y ; Hatem.) 


HAI  VAN,  animal  fie  animaux.  Ketàb  al  hai- 
y,in  : Y hifloire  des  animaux  compolée  par  Giahedh. 
(lr.  l’hiiioirc  d 'Abotflfabi  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  r<>8.)  . 

Haiat  al  haivan  : les  vies  des  animaux  ; c’cll  l*hif- 


toire  des  animaux  de  Demiri.  (V.  les  titres  de  Haiat 
tÿ  de  Demiri.) 

Menafi  al  ha  'wàn  : des  utilités  des  animaux  dans 
la  médecine.  Nous  avons  deux  Ouvrages  qui  portent 
ce  titre;  l’un  d 'Ebn  Beithâr , le  plus  célébré  Auteur 
de  la  Botanique  chez  les  Orientaux.  L’autre  ell  à' Ab- 
dallah ben  Gebrail  Ben  Bakhtifovd , Médecin  •hré- 
ticn  du  Khalife  Haroun  Rafchid;  celui-ci  fe  trouve 
avec  les  figures  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  939. 


H A L L al  Ramouz  fi  mefatih  al  Conouz  , Li- 
vre fuperiliticux  d 'Abou  hamed  al  Gazait , qui  en- 
feigne  les  moyens  de  découvrir  les  tréfors  cachés.  Il 
dl  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1030. 

HALL  al  Romouz  u Ff.kk  al  aklam  u al  tiiel- 
«emat  MEK  COD  alaioschkelat  : Livre  non  moins  fu- 
perlliticux  que  le  précédent , dont  l’Auteur  prétend 
enfeigner  les  moyens  de  déchiffrer  toutes  fortes  d’al- 
phabets renverfés  ou  autres,  & d’ouvrir  ou  expliquer 
tous  les  Taliûnans  les  plus  difficiles.  On  trouve  aulfi 
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cet  Ouvrage  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1005. 

IIALAI>  ou  Haleb,  Alep , Ville  de  Syrie,  qui 
ell  l’ancienne  Berrhæa  fie  non  Hierapolis-,  comme 
plufieurs  l’alTurent.  Elle  fut  cunquifc  fur  les  Grecs  par 
les  premiers  Khalifes  : clic  palfa  des  mains  des  Kha- 
lifes de  Bagdet , en  celles  des  Sultans  de  la  race  de 
Hamadan.  Seifeddoulat,  le  plus  puiflànt  de  cette  Mai- 
* fon , la  perdit  avec  tous  fes  tréfors , qui  furent  pillés  par 
les  Glecs  l’an  351*.  de  l’Héç. , de  J.  C.  902;  mais 
fon  château  que  l’on  nommoit  Kharbar , fie  qui  étoit 
très- fon,  s’étant  bien  défendu,  les  Grecs  furent  obli- 
gés de  l'abandonner. , * 

Cette  Ville  tomba  enfuite  fous  la  puillàncc  des  Scl- 
giucidcs,  puis  des  Aubeks,  des  Khalifes  d'Egypte, 
fit  fucccffivcmcnt  des  Aioubites  ou  Iobites , c’elt-î-di- 
re,  de  Saladin,  & des  Sultans  de  fa  Maifon  : elle  paflà 
de  ceux-ci  aux  Mamlucs,  fur  lefquels  le  Sultan  tles 
Othomars,  Sclim , premier  du  nom,  la  prit  un  peu 
avant  la  conquête  de  l’Egypte.  . 

Il  cil  vrai  cependant  que  dans  des  entre-temps,  Alep 
a été  poféiléc  par  les  Kclabitcs  ou  Mardafchices , par 
les  Gi'n.wkhanicns  ou  Mogols,  & par  Tamerlan  fie 
fes  Tarares  : mais  les  premiers  n’y  demeurèrent  que 
fart  peu  de  temps,  & les  derniers  ne  l’ont  fait  propre- 
ment que  piller  fit  ruiner. 

Omar  Ben  Abdaldziz , fumommé  Ebn  al  *Adèm , 
di toi  llalabi , i caufe  qu’il  étoit  natif  d’Alep,  a écrit 
lhiftoirc  de  fon  pays  en  dix  vol.  fous  le  titre  de  Bog- 
hiat  al  Thaleb  H tarikh  al  Haleb , ^lii  lignifie  la 
Crime  du  lait , a caufe  que  le  mot  de  Halab  lignifie 
en  Arabe  du  laie,  que  cet  Auteur  prétendoit  avoir 
écrémé.  • 

Il  y a plufieurs  Auteurs  qui  font  forris  de  ccttc  Ville, 
fie  qui  ont  par  conféquent  porté  le  titre  d 'al  llalabi. 
Un  des  plus  célébrés  cil  Ibrahim  Ben  Mohammed , 
qui  porte  la  qualité  de  Mohaddeth  al  llalabi  : le  Tra- 
dition na  ire  tf  Alep > des  paroles  duquel  al  Cordi  a 
tiré  l’Ouvrage  qu’il  a publié  fous  le  nom  d 'Acd  al 
gali , que  l’oo  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 
n°.  720. 

Ce  même  Ibrahim  ell  l’Auteur  du  Livre  intitulé 
Moltaki  al  abhàr  : le  rencontre  ou  le  confluent  des 
mers y qui  cil  dans  la  mémo  Biblioth.,  n°.  609. 

» (V.  aufflfur  le  mot  de  I Jalabi  , les  titres  de  Dha- 
iieri  & d' Ebn  Hanbali.) 

Les  Hilloriens  d’Alep  prétendent  que  cette  Ville  ell 
ourfi  ancienne  que  la  dynailic  des  Caianides  de  Perfc; 
car  ils  écrivent  que  Kifchtnsb,  fils  de  Lobonsk,  5*. 
Roi  des  Caianides , reçut  dans  cette  Ville  le  Tage  ou 
la  Couronne  Royale,  que  le  Roi  fon  pere  lui  envoya. 

La  Ville  de  Kennaflârin  en  Syrie,  a été  long-ccmp* 
la  Capitale  des  Sultans  d*Alep , fie  elle  polfèdoit  en- 
core cette  prérogative  dans  le  romps  que  Ben  Schoh- 
nah  vivoit. 

Holagou  prit  Alep  l’an  658*.  de  l’Hég. , fi:  il  y tua 
plus  de  monde  qu’à  Bagdet,  qu’il  avoit  prife  deux  ans 
auparavant.  Tamerlan  la  faccagea,  fit  la  ruina  l’an  803*. 
de  la  même  l’Hég.,  qui  cil  le  1402  de  J.  C.  (V.  Us 
titres  de  Hamadan,  de  Nasser,  de  Saladin,  de  Ho- 
lacu  & de  Timur.) 

H A L L A G E , ce  mot  lignifie  proprement  en  Arabe 
celui  qui  prépare  le  coton  avant  que  l’on  le  mette  en 
œuvre.  C’ell  le  fumom  d’un  fameux  Dofteur , homme 
fort  extraordinaire  ; car  l’on  dit  qu’il  fàifoit  paraître 
aux  yeux  des  hommes  des  fruits  d’hyver  en  été,  fie 
des  fruits  d’été  en  hyver  ; qu’en  étendant  fes  mains  en 
l’air,  il  en  faifoit  tomber  des  drachmes  d’argent,  donc 
l’infcription  étoit  Col  Allah  ahed\  Dis  qu'il  n'y  a qu'un 
feul  Dieu ; fie  il  appelloit  cette  monnoie,  des  Drachmes 
de  la  Toute-puijfance  : Derahém  al  Cédrat. 

On  ajoute  qu’il  difoit  aux  gens  ce  qui  fe  palToit  de 
plus  fecret  dans  leurs  maifons,  fie  devinoit  tout  ce  qu’ils 
avoienc 


orientale. 


II  A. 

avoîcntdansîa  penfce.  Ces  merveilles  lui  «mirèrent  un 
grand  nombre  de  difciplcs,  & tirent  que  les  Doéteura 
de  U loi  fe  trouvèrent  fort  partagés  dans  leurs  ferai- 
mènes  fur  fon  fujet.  Plufieurs  d’entr'eux  crurent  qu’il 
étoi:  plus  qu’homme , fit  les  autres  le  traitèrent  d’im- 
porteur,  & Ben  Schohnah  dit  que  les  Mufulmans 
étoient  divifés  entr’eux  à fon  égard,  comme  le  fondes 
Chrétiens  i l’égard  du  Me  (lie. 

I Iallage  jeùnoit  fouvent  pendant  plufieurs  jours  ; fie 
lorfqu’il  rompoit  fon  jeûne,  ce  n’étoic  qu’avec  trois 
bouchées  de  pain , fie  un  peu  d’eau.  Etant  venu  du 
Khorafan  dans  l’inique  Babylonienne , il  paflà  delà  à 
la  Mecque,  fie  vint  à fon  retour  s’établir  à Bagdcc,  où 
fon  nom  faifant  un  très-grand  bruit , le  Vifir  Ahmed 
demanda  permiflîon  au  Khalife  Moétader  l’année  309*. 
de  l’Hég. , de  le  garder  chez  lui. 

Le  Vifir  après  avoir  obfervé  Hallage  pendant  quel- 
que temps , prit  la  réfolution  de  le  laite  périr.  Il  af- 
fembla  pour  cet  effet  un  grand  nombre  de  Doétcurs 
de  la  loi,  pour  lui  faire  fon  procès  fur  ce  qu’il  avoit 
écrit  dans  un  de  fes  Ouvrages  touchant  le  pèlerinage 
de  la  Mecque:  il  avoit  avancé  que  celui  qui  ne  pou- 
voit  pas  faire  ce  pèlerinage  ordonné  par  la  loi , devoir 
féporer  un  lieu  dans  fa  maifon , le  tenir  fort  propre , 
fie  n'y  donner  l’entrée  h perfonne , afin  qu’il  y put  pra- 
tiquer coûtes  les  cérémonies , & faire  touces  les  prières 
qu’on  a coutume  de  faire  à la  Mecque;  fit  qu’après 
qu’il  fe  feroit  acquité  de  ce  devoir , il  falloir  qu’il  a f- 
femblâc  30  orphelins,  auxquels  il  donneroit  à manger 
dans  ce  même  lieu  fëparé  de  fa  maifon,  les  habille- 
roit,  & leur  feroit  une  aumône  de  7 drachmes  d’ar- 
gent par  tête,  fit  ^u’en  accompliflànt  toutes  ces  cho- 
ies, il  acquerroit  autant  de  mérite  que  s’il  avoit  fait  le 
pèlerinage  de  la  Mecque. 

L’aflcmblée  des  Doéteurs  de  la  loi  s’étant  tenue,  on 
y rappporta  la  propofirion  de  Hallage.  Le  Cadhi  Abou 
Omar  en  ayant  oui  la  leéhirc,  demanda  à Hallage  d’où 
il  l'avoit  tirée  : Hallage  répondit  qu’il  l’avoit  tirée  du 
Livre  intitulé  Ketab  al  Ikhlâs  : le  Livre  du  falut , 
compote  par  un  Doéteur  irréprochable , nommé  Haf- 
fan  Bakhteri.  Le  Cadhi  lui  répliqua  : „ Vous  êtes  di- 
„ gne  de  mort  : car  nous  avons  entendu  la  leéiurc  de 
„ ce  Livre  i la  Mecque,  fie  nous  n’y  avons  rien  trouvé 
„ de  ce  que  vous  avancez.  ” 

Le  Vifir  après  avoir  entendu  ces  parotes,  dit  au 
Cadhi  : „ Donnez  votre  avis  par  écrit,  afin  que  nous 
„ fâchions  fi  vous  trouvez  cet  homme  digne  de  mort, 

„ ou  non.  ” Le  Cadhi  fit  quelque  difficulté  d'abord 
de  déclarer  fon  femiment  : mais  peu  de  temps  apres 
il  prononça  qu'il  écoit  permis  de  le  faire  mourir,  fit 
fon  fentiment  fut  fuivi  de  tous  les  autres  Doétcurs  de 
l’alïcmblée  qui  fouferivirent  la  fentence  du  Cadhi. 

Hallage  fe  voyant  condamné,  leur  dit  : „ Mon  fang 
„ ne  devroit  pas  être  répandu  par  vos  mains  ; car  ma 
„ foi  cfl  celle  des  vrai*  Mufulmans,  & ma  Scéto  cft 
„ Orthodoxe,  puifque  je  fuis  la  tradition  de  nos  pe- 
„ res.  Il  y a plufieurs  de  mes  Livres  qui  attellent  cette 
„ vérité , & Dieu  vengera  ma  mon.  ” 

Le  Vifir  après  avoir  recueilli  les  avis  des  Docteurs, 
les  envoya  au  Khalife,  lequel  donna  la  permifiion  de 
le  faire  mourir.  Tel  fut  fon  fupplice:  il  reçut  1000 
coups  d ’efeourgées, après  quoi , on  lui  coupa  les  mains, 
puis  les  pieds,  fie  enfuite  la  tète  ; fon  corps  fut  brûlé, 
fit  fa  tête  expofée  dans  la  place  du  marché  de  Bag- 
det.  C’eft  tout  ce  que  l’on  trouve  de  Hallage  dans  le 
Raotulhat  de  Ben  Schohnah. 

Emir  KhovanH  fchah  fie  Khondemir  fon  abrévia- 
teur  écrivent  que  I on  a parlé  de  cet  homme  fort  di- 
verfement  : car  quelques-uns  l'ont  fait  paiîèr  pour  un 
impofleur,  fit  d’autres  pour  Chrétien.  Ce  qu'il  a dit 
dans  quelques  Vers  rapportés  dans  l’hifloire  d 'Abugia- 
far  Tabari , feroit  croire  allez  qu'il  rcconnoiffoit  l’In- 
carnation du  Verbe  étemel  : car  il  parle  affez  claire- 
ment de  l’union  de  la  Divinité  h l’Humanité.  Il  dû  fou- 
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vent  dans  fes  Vers  : Moi  & vous , parlant  à Dieu  : mais 
ce  peut  être  une  cxprcilion  ae  la  Théologie  ijiyfliqucî 
par  laquelle  on  entend  l’union  intime  de  la  Divinité 
au  cœur  de  l'homme  détaché  de  l’amour  des  chofes  de 
la  terre,  6c  tranfpoRé  hors  de  foi. 

Le  Scheikh  Ala  eddouiat  rtfif&nt  un  jour  Hallage, 
le  trouva  ravi  en  extafe;  ce  qui  lui  donna  lieu  de  faire 
cette  réflexion , que  Pharaon  a été  condamne  aux  flam- 
mes étemelles,  pour  avoir  voulu  faire  croire  à fes 
peuples  idolâtres  qu’il  écoit  Dieu , 6c  que  Hallage  qui 
difoit  hautement  parmi  les  fidèles  : Je  fuis  Dieu  : Ana 
alhakk , a été  élevé  par  la  grâce  toute-puifiànie  de 
Dieu  même,  jufqu’au  plus  haut  degré  de  la  contem- 
plation. La  raifon  de  cette  différence  de  traitement  cft 
expliquée  dans  le  titre  de  Feraoun.  (Voyez-le  dans 
f article  d Alabddoulat*) 

Dans  le  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Iîamzat , il 
cfl  parle  du  feu  que  Dieu  allume  dans  nos  cœurs,  ap- 
pelle Nar  ail  ah  al  moukedat  : le  feu  allumé  &"  brû- 
lant de  Dieu\  fur  quoi  l’Auteur  du  Kafchef  alafrùr , 
dit  que  ce  feu  qui  s’inlinuc  dans  nos  cœurs,  ert  allumé 
par  la  contemplation  qui  excite  dans  nous  l’admiration 
des  grandeurs  de  Dieu;  fie  c’efl  de  lui  que  Manfor, 
fumommé  Hallage  dit  ; ,,  Il  y a 70  ans  que  ce  feu  di- 
M vin  s’eft  allumé  dans  mes  entrailles,  6:  iis  les  a tcl- 
„ lement  embrafées , qu’elles  en  auraient  été  entié- 
v,  renient  confirmées , fl  une  éteicclle  forrie  du  fover 
n An  a alhakk  : je  Juis  la  fottveraine  vérité,  ne  tac 
» tombée  fur  ce  qui  étoic  déjà  tout  brûlé , fi;  ne  lui 
» eût  donné  line  nouvelle  vie  : mais  il  n‘y  a que  ce- 
„ lui  qui  cfl  embrafé  du  même  feu , qui  puilîè  dira 
„ quelle  cfl  ma  brûlure.  ” Sur  quoi  cet  homme 
merveilleux s’écrioir  : „ O ardeur  de  l’amour  divin, 

„ venez  à mon  fecours , afin  que  vous  fie  moi’  nous 
„ nous  plaignions  fans  ccffc.  Car  celui -Ik  fcul  qui 
„ brûle , peue  dire  l’état  d’un  cœur  confumé  par  le 
„ même  feu.  ” 

Les  Vers  que  Hallage  a compotes , fie  qui  l’ont  pu 
faire  palier  pour  Chrétien,  for.t  les  fuivanrs: 

Mon  efprit  efl  tellement  confondu  avec  le  vitre , 
qu'il  t'emble  que  ce  fait  le  vin  & Peau  mêlés  en - 
Jetable  qui  ne  font  que  la  mime  boijjbn. 

Quoi  que  j entreprenne , & en  quelque  état  que  je 
me  trouve , je  ne  trouve  que  vous  & mi. 

Loué  fait  à jamais  celui  qui  nous  a manifefli  fon 
humanité,  en  nous  cachant  fa  divinité  qui  péné- 
tré toutes  chofes  ; iufqucs-là  qu'il  a voulu  paroi - 
tre  parmi  nous , buvant  & mangeant  comme  les 
autres  hommes. 

Ce/Ï  ce  qui  fait  que  fa  créature  le  regarde , mais 
obliquement , comme  fuit  la  prunelle  d'un  œil, 
celle  de  f autre. 

Mais  les  Vers  qu’il  prononça , lorfque  l’on  le  me- 
noic  au  fupplice,  font  encore  plus  clairs,  pour  expri- 
mer les  feiuimcms  d’un  véritable  Martyr  de  Jésus - 
Christ. 

Celui  qui  me  convie  à fon  banquet,  ne  me  fait 
point  de  tort , en  me  faifant  boire  le  calice  qu'il 
a bu  lui- même. 

Il  me  traite  comme  celui  qui  convie , traite  fon 
convive. 

Al  Dhahabi , Docteur  confidérable  parmi  les  Mu- 
fulmans , fie  qui  n’étoit  pas  des  amis  de  ce  contempla- 
tif, rapporte  que  Hallage  ayant  dit  un  jour  il  Abube- 
kre,  fils  de  Said  : „ Croyez  en  moi , fit  je  vous  donnerai 
„ une  plante  à'Usfurat , qui  cfl  une  tfpecc  de  Cnicits 
„ ou  Safran  bâtard,  dont  la  graine  fera  de  cuivre , fit 
„ fc  changera  en  autant  de  grains  d’or”.  Aboubekre  lui 
répondit  : „ Croyez-cn-moi , fie  je  vous  enverrai  Un 
„ Eléphant  couché  fur  le  dos,  dont  les  pieds  iront 
„ jufqu’au  ciel  ; fie  lorfque  je  voudrai  le  faire  difpa- 
„ roltre , je  le  cacherai  dar.s  vos  yeux.  ” 
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. Cfeue  fèponfc  'fendit  Hallage  confus  & interdit; 
parce  qu’elle  lui  fie  connoître  que  ce  Docteur  ne  pre- 
noit  toutes  les  merveilles  qu’il  opérait, que  pour  des 
preftiges. 

Tageddtn  Ali  Ben  Ahmed  al  Bagdadl , qui  mourut 
l*an  6^4*.  de  l'Hiig. , a fait  la  vie  d’Abou  Moghith 
Houflâin  ben  Manfor  al  Hallage,  duquel  nous  par- 
lons, fous  le  titre  d’AKHBAR  Hallage.  Gazali  & Ebn 
KhaUcân  fe  font  aUlli  fort  étendus  fur  les  faits  de  ce 
pcrfoanage. 

H ALLA  L : ce  mot  lignifie  proprement  en  Arabe 
tout  ce  qu’il  eft  permis  de* faire  ou  de  manger  félon 
ïa  loi  Mahométane , fie  eft  le  contraire  de  Hardm , qui 
lignifie  tout  ce  qui  eft  défendu.  Les  réponfes  que  les 
Muftis  font  aux  cas  fit  aux  queftions*qui  leur  font  pro- 

Sofées,  fit  qui  paflènt  pour  des  dccifions,  roulent  or- 
inairement  fbr  ces  deux  mots  : car  ils  ne  mettent  or- 
dinairement que  l’un  ou  l’autre  dans  leurs  Fetuas  ou 
Refer HaUàl  ou  Harâmiil  eft  permis,  ou  il  eft 
défendu. 

HallSl  eft  atrifi  un  nom  propre  : car  nous  trouvons 
on  Acteur  nommé  Abou  Mohammed  II, allai , qui  a 
fait  une  hiftoire  des  fourds  ou  fourdauts , qu’il  a inti- 
tulée Akhbâr  al  thocala. 

HALAOVARD:  c’cft  un  des  noms  de  la  VUle 
de  Khotol.  (V.  Khotlan  & Vahascii.) 

HALfc  Alovad  : la  gorge  du  fleuve.  C’cft  ce  que 
le  Italiens  ont  appelié  la  Goletta , fie  nous  autres  la 
Goulette. 

Charics-Quint  frit  cette  place , qui  eft  la  porte  de 
fo  Ville  de  Tunis,  fous  prétexte  de  rétablir  Moula 
l laftan,  que  nos  Uiftoriens  appellent  Muleajfem  dans 
fes  Etats,  l’an  943e.  de  l’Hég. , de  J.  C.  1537*.  (V. 
le  titre  de  Tunis.) 

Les  Efpagnols  tinrent  la  Goulette  jufqu’en  980*. 
de  l’Hég.,  1573  de  J.  Cependant  lequel  temps  les 
Tunifiens  prènoient  des  Rois , tantôt  de  leurs  mains, 
fit  tantôt  de  celles  des  Turcs  : mais  Dom  Jean  d’Au- 
triche , enflé  du  fucccs  glorieux  de  la  bataille  de  Lé- 
pantc,  ayant  voulu  s’alTurùr  du  Royaume  de  Tünis, 
fit  commencé  de  bâtir  une  nouvelle  place  entre  Tunis 
& la  Goulette  fur  le  lac  qui  eft  entre  deux,  où  U mit 
3000  Italiens  fous  le  commandement  de  Serbellon, 
fit  3000  Efpagnols  fous  celui  de  Salozar , Sclim , a*. 
Sultan  des  Turcs,  en  prit  jaloufie , fit  envoya  Sinan 
DalTa  avec  une  flotte  de  t6t>  galères,  fit  plufieurs  vaif- 
Teaux  de  guerre , qui  reprit  tout  ce  que  les  Efpagnols 
avoient  dans  ce  Royaume,  l’an  981e.  de  l’Hégire,  de 

^ Les  Efpagnols  perdirent  500  pièces  de  canon , fit 
des  munitions  à proportion.  Carrera,  Gouverneur  de 
la  Goulette , fut  fait  efclave , fie  Serbellon , Gouverneur 
de  la  nouvelle  fortcrefïè , fort  maltraité.  Cette  expé- 
dition crt  décrite  dans  le  Livre  intitulé  Bark  al-Jfema - 
tii , fur  la  fin. 

HALIMI.  (F.  le  titre  de  Lutufallah.) 

H AM  Ben  Notât  : Cham , fils  dcNoé.  L’Auteur 
du  Tarikh  Thabari  rapporte  que  Noé  donna  fa  ma- 
lédiétioh  à Cham , fit  à demain  fon  fils,  à caufc  qu'ils 
ne  couvrirent  pas  fa  nudité  ; ce  qui  eft  allez  conforme 
au  texte  de  l’Ecriture  fainte.  II  ajoute  que  par  cette 
malédiâion,  la  poftérité  de  Cham  fut  non-feulement  af- 
fervie  fit  fendue  fujette  h fes  fferes , mais  encore  que 
la  couleur  de  fa  chair  fut  changée , fie  devint  rioirc. 

Noé  cependant  voyant  un  changement  fi  prompt, 
dit  le  même  Auteur,  fut  attendri,  fie  pria  Dieu  qu’il 
lui  plût  donner  il  fes  frères  de  l’amour  fi:  de  la  confi- 
dération  pour  lui  ; fie  cette  priere  de  Noé  fut  certai- 
nement exaucée  : car  fi  noua  voyons  encore  anjour- 
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d’hui  l’effet  de  la  màlédiftion  de  ce  Patriarche  * la  pos- 
térité de  Cham  étant  cfdave  par  toute  la  terre , nous 
y remarquons  auffi  celui  de  la  priere,  puifque  cette 
forte  d’cfclaves  noirs  eft  chérie  fie  recherchée  en  tous 
lieux» 

Cette  hiftoire  a fourni  une  preuve  de  la  prédeftma- 
rion  abfolue , à un  Auteur  Arabe  qui  a etc  traduit  en 
Turc  par  l’Auteur  du  Thirâz  Almankouch. 

11  dit  „ qu’il  y a dans  toutes  les  créatures  en  géne- 
„ rai  fit  dans  chacune  en  particulier , une  volonté  dé- 
„ terminée  de  Dieu  fur  elles.  Qu’il  eft  impolïible  qu’au- 
„ cunc  de  ces  créatures  puifle  produire  aucune  autre 
„ action  que  celle  qu’il  veut,  & que  c’cft  la  volonté 
,,  de  Dieu  qui  les  produit.  Que  les  hommes  qui  ne 
n font  qu’une  efpcce  parmi  toutes  les  autres  créatu- 
„ res , ne  peuvent  s'occuper*  autre  chofequ*à  ce  pour 
„ quoi  ils  ont  été  créés.  Que  nous  ne  pouvons  pas 
,,  nous  employer  à quelque  chofe , ni  en  uler  comme 
„ il  nous  plaît.  Et  enfin  touc  ce  que  nous  difons  en 
„ nous-mêmes,  ou  que  nous  penfons dam  nos  coeurs, 
,,  ou  que  nous  propofons  de  faire , n eft  pas  pour 
„ nous,  puifque  nous  ne  pouvons  jamais  le  tire  reuf- 
„ fir,  s’il  n’eft  conforme  au  décret  éternel  de  Dieu.” 

C’eft  ici  le  véritable  fentiment  de  tous  les  Muful- 
rnans  qui  fe  croycnt  Orthodoxes,  c’eft  à-dire,  le  parés 
de  toutes  les  Sectes  erronnées  ; fie  quoique  ce  principe 
fcmble  ruiner  abfolument  la  liberté  de  l’homme,  ils 
ne  laifient  pas  néanmoins  de  la  croire,  ou  plutôt  de  la 
fuppofer , puifque , félon  leur  doctrine , fans  la  liberté , 
il  n’y  aurait  point  à'Emr  ni  de  Nehi  : c’cft-à-dirc , 
que  fi  l’homme  n'écoit  pas  libre , il  n’y  aurait  point 
lieu  de  lui  faire  aucun  commandement,  ni  aucune  dé- 
fenfe.  (F.  les  titres  de  Noud,  de  Kf.n  a an,  & de 
Caous  ou  Cocs  fil  denoan,  qui  eft  Chus,  fils  de 
Chanaan.) 

HAMMAD  : Anou  Ismail  Hammad  Ben  Soli- 
man étoit  affranchi  d 'Ibrahim  al-Afchdri  al-Coufi , 
qui  portoit  le  titre  S Al  Fakih , c’eft-à-dire,  de  ju- 
rifconfulte. 

11  étudia  la  loi  Mufulmane  fous  Ans  Ben  Malek, 
fie  reçut  les  traditions  A' Ibrahim  al-Nakhai , qui  les 
tenoit  d 'Alcamah,  fie  cchii-ci  à' Ebn  Màjjhud.  Il  de* 
vint  maître  du  célèbre  Abou  liant fah  , chef  de  la  pre- 
mière Seélc  des  quatre  qui  partent  pour  Orthodoxes 
entre  les  Mufulroans.  On  dit  qu’il  donna  pour  réglé  à 
fon  dlfciple,  de  n’apprendre  jamais  plus  de  trais  quef- 
dons  par  jour. 

On  loue  extrêmement  la  libéralité,  de  ce  Dexfteur; 
Car  il  nourrifloit  tous  les  jours  du  mois  de  Ramadhan% 
pendant  lequel  les  Müfulmans  jeûnent,  50  pauvres 
qu’il  habilloit  de  neuf  le  jour  du  B airain  ou  i'cthr, 
qui  eft  comme  leur  Pâque,  & leur  donnoic  100  drach- 
mes d’argent  par  tête. 

L’on  rapporte  auffi  qu’un  fameux  Doftéur  nommé 
Ben  Ziâd  l’étant  venu  voir  pendant  qu’il  diftribuoit 
fes  aumônes,  fit  s'étant  rangé  parmi  les  pauvres,  Ham- 
mâd  l’interrogea  combien  U lui  demandoit.  Ben  Ziâd 
lui  répondit,  pour  l’étonner,  1000  drachmes  : mais 
1 lammid  lui  répliqua  : „ J’ai  déjà  ordonné  que  l’on 
„ vous  en  donnât  5000,  fit  je  ne  révoquerai  point 
» mes  ordres.  ” Sur  ceci  Ben  Züd  lui  fit  le  remercie- 
ment que  les  pauvres  ont  accoutumé  de  faire  : Gezâk. 
allah  khairan  : Dieu  vous  le  rende. 

Ilammâd  mournt  l’an  iao*.  de  l’Hég.,  fit  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Abulcaffem  Hammad  Ben  Maif- 
Jerat  al-Scheibani , qui  mourut  l’an  165.  Celui-ci  fut 
fumommé  al-Raoviat , c’eft-à-dire,  le  Reciteur , ou 
Conteur  tf  hiftoires.  Le  Khalife  Valid  Ben  lezid  l’Om- 
miade  lui  ayant  demandé  pourquoi  on  lui  avoir  donné 
ce  furnom,  il  lui  répondit  : „ C’eft  que  je  vous  réci- 
,,  tend,  fi  vous  me  le  commandez,  cent  poèmes  dea 
„ anciens  Arabes,  fit  autant  des  modernes,  fur  cba- 
„ que  lettre  de  l’Alphabet.  ” Le  Khalife  voulut  faire 
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cette  éprenve;  & après  en  avoir  oui  plufieurs,  mit  un 
homme  à fa  place  pour  entendre  réciter  le  relie;  ce 
qui  ayant  été  ponctuellement  exécuté  par  Haramad , 
il  reçut  un  préfent  de  1000  drachmes  d’argent  des  mains 
de  VaikL 

tlammàd  Abou  Ifmail  Ben  Zeid  efl  fumommé  aU 
Bafri , parce  qu'il  ctoic  natif  de  la  ville  de  Bâfrait  ou 
Baifùrâ.  Quoiqu’il  fût  aveugle , il  ne  laiflà  pas  néan- 
moins de  profiter  dans  les  fcicnces  du  Mufulnunifme 
fous  les  DoCteurs  Thabet  al-Benani , Aioud  , & Am- 
rot*  Ben  Dir.âr , & devint  le  maître  d 'al-Mobarek. 
Il  mourut  l’an  177'.  de  l'Hég. 

liammàd  al-Ùabbas , Chef  de  Sofia.  {V.  fa  fuc- 
ccllion  dans  les  titres  de  Konovi.) 

II  AM  AD  AN,  Ville  qui  cil  la  plus  Occidentale 
de  la  province  de  Fan , eu  Per  je  proprement  dite  , 
diflnnte  d’Ifpahan  de  150 lieues  Françoil'cs  ou  environ, 
félon  quelques  Géographes  : mai*  félon  les  plus  célé- 
brés , comme  Najfireddin , Ebn  Haucal , & Abul- 
feda , elle  appartient  au  Gehàl,  ou  ancien  pays  des 
Parthes,  dont  Ifpahan  efl  aujourd’hui  b capitale. 

Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  de  long.  B 3 d.  & 
35  J.  10'.  de  latitude.  Quelques  autres  la  pim  ent  au  36  d. 
b',  ou  32'.  de  lai.  La  fituation  de  cette  Vrille  elt  tres- 
agréable  ; & la  montagne  nommée  AI  vend,  qui  en  e(l 
proche,  lui  donne  une  fraîcheur  fi  tempérée,  que  les 
Rois  de  Pcrfc  en  faifoient  autrefois  leur  fejour  d’été. 

Les  Perfans  veulent  que  Giainfchid  qui  étoit  de  la 
première  dynallie  de  leurs  Rois , en  ait  été  le  fonda- 
teur. Les  Selgiucides  en  ont  fait  autrefois  la  capitale 
de  leurs  Etats,  particuliérement  fous  Mohammed,  fils 
de  Mahmoud.  Elle  auroit  été  défolcc  par  Tamcrlan , 
fi  clic  ne  fe  fût  rachetée  par  deux  fois  en  fort  peu 
de  temps. 

On  remarque  que  certe  Ville  a été  autrefois  le  cen- 
tre d’un  grand  commerce,  & fes  habitants  Croient  fi 
riches , que  lorfque  Maidavige  la  prit  d’aflàut , on  char- 
gea deux  mulets  des  caleçons  de  foie  de  ceux  qui  y 
furent  tués  par  les  Dilemitcs.  C’eft  auflj  dans  Hama- 
dan  que  fe  fait  le  meilleur  Surmeh , ou  collyre  d’an- 
timoine préparé  pour  les  yeux. 

llamadan  cil  encore  le  nom  d’un  pays  & d’une  tribu 
des  Arabes  de  b pollérité  de  Cahthan  ou  JoClhan , dans 
ricmen , d’où  defeend  la  famille  de  Hamadan , dont 
nous  allons  parler.  (Z.  aujji  Hamadani.) 

HAMADAN  Ben  Hamdoun,  nom  d’un  Seigneur 
Arabe  de  b tribu  desThalcbitcs , qui  eut  trois  enfants , 
dont  le  fécond , nommé  Abdallah  Abulhegia , en  eut 
deux  nommés  Naflër  eddoubt  & Seifeddoubt , qui  fe 
rendirent  maîtres  d’une  grande  partie  de  la  Méfopota- 
mic  & de  b Syrie. 

La  Mailon  de  Hamadan  qui  commença  fous  Mo- 
tàdhed,  étoit  fort  puifiante  fous  Mokrafi  oc  Mocbder: 
car  ces  trois  Khalifes  de  b race  des  Abballîdes  ne  pu- 
rent empêcher  que  cette  Maifon  ne  fe  rendit  fouve- 
raine  dans  Moful , dans  Mardin , dans  Alep , à Kcn- 
nafîèrin,  & en  plufieurs  autres  lieux  des  dépendances 
du  Khalifat. 

L’Auteur  du  Nighiari/lan  rapporte  qu’en  l’année 
320*.*  ou  environ  de  l’Hég. , Muras , Eunuque  très- 
puiflànt  auprès  du  Khalife  Moftadcr,  s’étant  retiré  mé- 
content de  b Cour,  pour  éviter  les  embûches  de  fes 
ennemis,  marcha  avec  des  troupes  vers  Moful,  où  les 
trois  Princes,  fils  de  Ibmadan,  commandoicnt  : il 
croyoit  trouver  de  1a  fureté  chez  eux , comme  chez 
des  amis,  qui  lui  avoient  d’extrêmes  obligations;  mais 
les  Hamadanites , bien-loin  d’aflülcr  Munas,  prirent  le 
parti  du  Vifir  fon  ennemi , & fe  mirent  en  campagne 
pour  le  chaflcr  de  defliis  leurs  terres. 

Daoud,  cadet  des  Princes  de  cette  Maifon,  ne  pou- 
vant approuver  l’aélion  de  fes  frétés,  refufa  de  les  fui- 
vrc  ; & ceux-ci  lui  en  ayant  demandé  b raifon , il  leur 
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dit  qu’ayant  toujours  vécu  fous  la  proteéb’on  de  Mu- 
nas , il  appréhendoit  de  recevoir  quelque  coup  de  flé- 
ché s’il  marchoit  contre  lui  : ,,Car,  ajoucoic-il,  fi  j’é- 
„ tois  blefiè  à mort,  j’aurois  un  extrême  regrec  de 
„ mourir  chargé  du  reproche  & de  l’infamie  que 
„ porte  avec  foi  l’ingratitude.  " 

Ses  freres  ne  fe  payant  point  de  cette  raifon , l’obli- 
geront abfoiumcnc  de  venir  avec  eux.  Ils  marcherenc 
cous  trois  à b tête  de  30000  hommes  contre  Munas 
qui  n’avoit  qu’une  poignée  de  gens  : mais  ce  petit 
nombre  combattit  fi  hcureufeinent , que  Daoud  y fut 
tué  effectivement  du  coup  de  floche  qu’il  appréhen- 
dait, & les  troupes  de  Hamadan  défaites,  & mifes 
en  fuite. 

Munas  chaflà  pour  lors  les  Hamadanites  de  Mouf- 
fal  ou  Moful  : mais  après  fa  mon , qui  arriva  bientôt 
après  fous  le  Khalifat  de  Cahcr  billah,  les  Princes  de 
cette  Maifon  , Naflèr  eddoubt  & Seifeddoubt , en- 
fants d’Abdallah  Aboul  hegia , criircnc  en  dignité  & 
en  puilîànce  fous,  le  Khaiibt  de  Radhi  & fes  fucccf- 
feurs,  jufqu’a  un  tel  point,  qu’il  y a eu  peu  de  Sultan» 
qui  ayent  égalé  leur  magnificence.  ( les  titres  de 
ces  Princes.) 

L’on  dit  que  la  Ville  & château  de  Houfiàinbh 
bâtie  dans  b panie  de  b Méfopotamie  appdlée  Diàr 
Kablah , par  Houfiàin , fils  ainé  de  Hamadan , fut  b 
place  qui  donna  le  plus  de  jaloufie  aux  Khalifes  con- 
tre les  Princes  de  cette  Maifon.  Les  Khalifes  démo- 
lirent ce  château  ; mais  la  race  de  Hamadan  lubfifU 
malgré  eux. 

La  Maifon  de  Hamadan  defeendoie  de  Hareth  le 
Thaalebitc.  L’on  dit  de  ces  Princes  que  leurs  vifaget 
étoiem  formés,  lelfabahat , pour  b beauté  ; leurs  lan- 
gues, lelfajjdhat.,  pour  l’éloquence,  fit  leurs  mains,  lel- 
Jamahati  pour  la  libéralité.  11  y a eu  parmi  eux  d’ex- 
cellents Poètes,  donc  le  plus  illuflrc  fut  Seifeddoulas. 
L’on  peut  voir  des  échantillons  de  leurs  Ouvrages  dans 
1a  première  partie  du  Livre  intitulé  Jetimat  al- de  lier. 

HAMADANI,  fumom  à!  Abdalgiabbàr , Doc- 
teur célèbre  de  la  Seéte  des  Motazales.  Ce  Docteur 
fe  trouvant  un  jour  dans  une  afièmblée  de  Gens  de 
Lettres , où  il  furvint  un  des  plus  illuflres  d’entre  les 
Doéleurs  Sunnites  ou  Orthodoxes , nommé  Abou  Ishak 
al-Asfarâni,  aulfi-tôt  qu’il  l’eut  vu  entrer  dans  la  falle 
de  b conférence,  prononça  d’un  ton  de  voix  fon  élevé 
ces  paroles  : „ Louange  foit  donnée  à celui  qui  ell 
„ féparé  & éloigné  de  tout  mal  par  fa  fainteté , ” pré- 
tendant établir  par  ces  paroles  le  fentiment  de  ceux  de 
fa  Seéte,  qui  nient  que  Dieu  foit  l’auteur,  le  créateur 
& le  principe  du  mal , contre  l’opinion  commune  des 
Mufulmans , qui  tiennent  que  Dieu  veut  le  bien  & le 
mal , & qu’il  elt  le  créateur  & l’auteur  de  l’un  & de 
l’autre  : ce  qui  étant  fuppofé , on  ne  pourrait  pas  dire 
que  Dieu  fût  féparé  par  fa  pureté  & par  fa  fainteté 
de  tout  mal. 

Asfarani  entendant  les  paroles  de  Hamadani , repar- 
tit *aufli-tôt  : „ Louany  foit  donnée  à celui  qui  ne 
„ permet  pas  qu’aucune  chofe  fe  pafle  dans  fon  Rbyau- 
,,  me  fans  fon  ordre.  ” 11  vouloir  faire  entendre  par 
ces  paroles , que  ceux  qui  croyant  que  Dieu  n’dt  pas 
l’auteur  du  bien  &du  nui,  accufent  Dieu  de  foiblef- 
fe , & lui  imputent  un  défaut  de  puifiànce. 

L’opinion  des  Motazales  elt  communément  réprou- 
vée par  les  Mahométans , qui  prétendent  qu’elle  favo- 
rite l’erreur  des  deux  principes,  que  les  Mages  & lea 
Manichéens  enfeignenr. 

HAMADANI,  Surnom  d’un  Doéteur  Arabo 
nommé  Abulfadhl  Ahmed , lequel  a mérité  par  fon 
éloquence  le  titre  de  Redl  al-Zamân , c’e(H-dire, 
Le  miracle  de  fon  fiecle.  Il  efl  Auteur  d’un  Livre  In- 
titulé Mecamàt,  ou  Lieux  communs.  C’elt  un  recueil 
de  plufieurs  pièces  d’éloquence,  que  les  Italiens  ap- 
Ddd  y 
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II  A. 

pclleroicnt  Difcorfi  / Icademici , & nous  autres  Dé- 
clamations, à l'imitation  duquel  Hariri  a coinpofé 
les  liens. 

Nous  avons  aufli  plufieurs  Ouvrages  de  poéfie  du 
même  Auteur , entre  lcfqucls  on  trouve  ce  quatrain 
qu’il  fit  concre  fa  propre  Ville. 

Hamadan  efl  mon  pays , & je  dirai  à fa  louange 
qu'elle  futpaffe  en  laideur  tomes  les  autres  Pil- 
les du  monde  % 

Qt>.e  fes  enfants  ont  autant  de  vices  que  fes  vieil- 
lards , <ÿ  que  fes  vieillards  ont  autant  de  juge- 
ment er*  de  fagcjfc  que  fes  enfants. 

(V.  la  Uiblioth.  du  Roi,  n°.  113*.) 

On  dit  que  ce  Doéteur  mourut  empoifonné  dans 
Ja  Ville  de  lient  en  Khorafen  l’an  de  l’Heg.  3^8'. 
Quelques-uns  ont  écrit  qu’il  tomba  en  léthargie,  & 
qu’ayant  éié  enterre  trop  tôt , il  s’éveilla  & cria  : il 
fut  découvert  & trouvé  tenant  fa  barbe  à la  main; 
mais  l’horreur  du  lépulcre  le  fit  mourir.  ( lien  Kha- 
lekan , dans  fa  vie.) 

AU  lien  Ahmed  a!  llamadani  a compofé  un  Traité 
de  Géomancie,  intitulé  Magrnou  Rend , & un  Livre 
tf Fkht tarât , ou  des  Elevions,  fur  l’AilroIogie  Judi- 
ciaire. 

About  Haffan  Mohammed  Ben  Ablalmalck  al- 
llamadani,  qui  mourut  l’an  521e.  de  l’IIég.,  cil  Au- 
teur d’une  hiiloire  des  Vilirs  d’Egypte , intitulée  Akh- 
hàr  al-l'vtizara , ôc  d’une  autre  dont  le  titre  cil  Ono- 
yàn  al-fcjar. 

IIAMADOUN ScIIamdoun.  C'ell  le  nom  d’un 
Arabe,  petit-li'sdc  1 lareth  le  Thaalcbice  quis’étoit  rendu 
jmilTint  en  Méfopotnmic.  Il  fut  perc  de  Hamadan, 
dont  les  enfants  établirent  une  dynallie  ou  famille  de 
Princes  qui  régnèrent  en  Mélopotamie  & en  Syrie. 
( Voyez plus  haut  Hamadan  , le  titre  de  Srji  EDoou- 

LAT.)  . 

Ehn  Hamadoun  ou  Ilamdoun , efl  Auteur  d'un  Re- 
cueil ou  florilège  qu'il  a intitulé  Tcdhkerah  ou  Mi- 
vu, rial , dans  lequel  il  a ramallc  des  choies  curieul’es 
fur  diverfes  matières. 

II A IM  AH,  Ville  de  Syrie  que  l’on  croit  ctre  très- 
ancienne,  puifquc,  félon  quelques  Ililloriens , elle  cil 
la  même  dont  il  cil  parlé  dans  le  21*.  Chapitre  de  Jo- 
fué  fous  le  nom  de  Hamoth.  Elle  tomba  dans  le  par- 
tage que  les  entants  de  baladin  firent  des  Etats  de  leur 
pere , à Mohammed,  fils  d’Oniar,  fils  de  Schahcnfchah, 
fils  d’Aioub  ou  de  Job;  elle  fut  prife  par  Holagu  fur 
al  Malek  aï  Nafler  l’an  657*.  de  L’1  Iég. , de  J.  C.  1 258. 

La  Ville  de  Hamah  fut  rcnvcrlée  par  un  horrible 
tremblement  de  terre  qui  étoit  arrivé  dés  l’an  552'., 
de  lllég.,  de  J.  C.  1157,  avec  les  Villes  d’Antioche, 
d'Emelfe , d’Apamée , de  Laodicéc,  de  Tripoli  & plu- 
fieurs autres  : mais  elle  s’eroit  rétablie,  & ne  fut  point 
ruinée  comme  plufieurs  Villes  de  Ja  Syrie,  par  les 
lVIogols  ou  Tartarcs. 

Al- Malek  al  Salch  Omad  ffldin  Aboulfeda  Ifmaîl, 
fils  d’al  Malek  al  Nuflèr,  y régna  depuis  fan  743*.  de 
TI  Iég.  julqu’en  746*.,  qui  ell  le  1345  de  J.  C.  Ce 
Prince  cil  celui  qui  nous  efl  connu  fous  le  nom  d 'A- 
bulfeds , Auteur  d’une  hifloire  6:  d’une  Géographie. 
(j/.  fon  titre.) 

Abulfeda  donne  à fa  Ville  de  Hamah  60  4.  45'. 
de  long. , & 34  H.  45'.  do  lac.  Scptent.  Les  Tables 
Arabiques  de  Ncjpr-eddin  lui  donnent  34  d.  40'. , & cel- 
les A'Ù lu  g Begh  feulement  34  H.  de  lat. 

Le  Nighiari/lan rapporte  qu’un  maître  d’école  étant 
forti  de  llamah  pendant  que  le  grand  tremblement  de 
l’an  552  arriva,  tous  fes  écoliers  furent  écrafés  fous 
les  ruines  du  logis,  & que  le  même  étant  retourné 
dans  la  Ville,  il  uc  vit  perlbnne  qui  vint  s’informer  de 
l’état  d’aucun  d eux. 


* H A. 

HAMALOUK,  nom  d’un  fameux  voleur  de 
grands  chemins,  Arabe  de  nation,  6:  de  la  race  de 
Khafagiah,  lequel  tenoit,  avec  un  grand  nombre  de 
brigands,  les  pairages  qui  font  entre  la  Ville  d'iezd  en 
Khorafan,  & celle  de  Schiraz  en  Perle,  afiiégés.  11  fal- 
lut une  armée  pour  le  défaire;  & Mohammed  lien 
Modhafier , qui  fuc  pere  de  Schah  Schegid , Roi  de 
Perfe,  fut  obligé  de  marcher  contre  lui,  & le  ht  enfin 
périr. 

H AM  AN  & PicîEN , deux  fameux  Héros  de  la 
Perfe.  ( V '.  leur  combat  dians  le  titre  de  Tacasche  ou 
Toguscbe.) 

II  AM  AN  I,  nom  d’un  Auteur  qui  a traduit  Eu- 
clide  du  Grec  ou  de  l'Arabe,  en  Perficn. 

1 1 A M A O V I , natif  de  la  Ville  de  Hamah.  La 
Cadhi  Schchabeddin  lien  Abildcm,\  Iifiorien . cil  fur- 
nommé  al  Harnawi,  & cité  fouvent  par  Aboulfeda. 

Jacout  Ben  Abdallah  porte  le  fumom  de  llamaovi 
& de  Bagdadi.  (V.  fon  titre.) 

Al  Burezi,  Lbn  tlaggiah , & Hebat  allait  portent 
anfl»  !c  fumom  de  Hamauvi , & nous  avons  un  Hillo- 
ricn  des  Ommiades  appelle  abfolument  al  Hamaoyi. 

Il  A MA  SS  AH,  Ouvrage  de  grande  réputation 
parmi  ceux  qui  ont  cultivé  la  Poéllc  Arabique.  Abou 
Tentant  al  Thaï  l’a  compolè,  ou  plutôt  recueilli  des 
anciens  Poètes  Arabes  qui  ont  excellé  chacun  dans 
leur  genre.  Mohammed  lien  Houjfain  al  Marzouki 
y a lait  un  commentaire , fins  lequel  il  ferait  fort  dif- 
ficile de  l’entendre. 

1 1 A M A S S I.  (V.  Noükal  ou  Nokrl.) 

H A M D A L L A H : Dieu  foit  loué - C’ell  aufli  un 
nom  propre  chez  les  Arabes , comme  Dto  gratias 
parmi  les  Latins.  1 lamé  allait  Miflaovap , ou  par 
abrégé  Me  fl  ou  fi  al  Cazuini , cil  Auteur  du  Tarikh  C’a - 
zidéls , ou  Chronique  choijie.  {V.  ce  titre.) 

H A M D O UN.  (JV.  Hamadoun.) 

H A M D O V I A 1 1.  Mohammed  Ben  R rgta  Ben 
tlamdoviah , ell  Auteur  d’un  Tarikh  ou  Hifloire. 

HAM1D.  Abdalhamid  labia , Ecrivain  célèbre 
qui  a réformé  les  caruélcrcs  Arabiques  fous  le  régné 
des  Klulilès  Ommiades.  Cependant  ces  mêmes  carac- 
tères n’ont  été  réduits  h la  forme  qu’ils  ont  préfente- 
ment,  que  fous  les  Khalifes  AbbalJidcs,  par  Lbn  Bao- 
vàb,  & par  Ebn  Moclah.  {V.  ces  titres.) 

Abougiafar  al  Mau  l'or  qui  n’avoit  point  encore  vt* 
ces  caractères  en  l’ctat  où  ils  ont  été  depuis,  difoic 
que  les  Ommiades  avoient  eu  l'avantage  au-defïïis  des 
Abbaflidcs  en  trois  chofcs,  en  Capitaines,  en  Ecrivains, 
6c  en  Cricurs. 

Ce  Khalife  croyoit  que  les  Abbaflidcs  n'avoient 
point  eu  jufqu’alors  un  Capitaine  fcmblable  h Hegia- 
ge , ni  un  Ecrivain  qui  égalât  Ehn  Ha  raid,  non  plus 
qu’un  Cricur  qui  valût  Baalbcki . Pour  lavoir  oc  que 
c’ell  qu’un  Cricur  chez  les  Mahométans,  ( V le  titre 
de  Movedhïn  c?  celui  de  Uelal.) 

Cet  habile  Ecrivain  mourut  l’an  132e.  de  1*1  Iég., 
& on  a dit  à fon  fujet  : Badat  al  ketabah  be  Abdal- 
hamid u khotemat  B Ebn  al  dmid.  „ L’écriture  Ara- 
„ bique  a commencé  par  Abdalhamid , & a été  per- 
„ fectionnéc  par  EbnahUnid. 

Nous  avons  un  Ouvrage  de  Géométrie , qui  ell  un 
commentaire  fur  Euclide , compofé  par  Lbn  Hamid. 

HAMIDEDDIN,  Doéleur  célébré  fumommé 
JJharir , c’ell -à-dire,  Y aveugle.  Il  avoit  été  dÛciplf 
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Il  A. 

de  Korderi , & devine  maure  de  Nafafi  le  jeun :• 

H A MI  DI  : on  cice  le  Mefnad  al  llamidi , fur 
quoi  il  faut  voir  le  titre  d'EniAF  al  iif.iirat.  Le  Livre 
intitulé  Afehrdt , a été  aufli  conipofé  par  un  Auteur 
qui  porte  le  nom  de  llamidi. 

H A MZ  A H , fils  d’Abdalmorhlcb,  fie  petit-fils  de 
Hafehem , & par  conféq tient  oncle  de  Mahomet  le 
faux  Prophète.  On  l'appelle  encore  Abou  O mûr. 

Quoique  llamzah  fût  frere  d’Abdallah,  pere  de  Ma- 
homet, il  étoit  cependant  frere  de  lait  de  fon  neveu: 
l'on  die  qu’il  fe  fie  Mufulman  dans  la  féconde  année 
de  la  million  prétendue  de  Mahomet , fie  que  fon  ne- 
veu l’ayant  reconnu  pour  homme  de  courage  & de 
valeur,  lui  donna  le  titre  ou  furrtom  d 'Afad  Allah , 
qui  lignifie  le  IJon  de  Dieu , fie  lui"  mit  en  main  le 
premier  étendard  qu’il  fit  faire,  & que  l'on  appclla 
liaiai  al  ej’âm  : IV  : en  dard  de  la  foiy  la  première  an- 
née de  niée.  • 

Il  fut  tué  l’année  d’après, qui  fut  la  fécondé  de  fl  lég., 
à la  bataille  deUedr,  que  Mahomet  donna  aux  Coraif- 
chites  : ceux-ci  furent  défaits,  & il  n’y  eut  que  14 
Mufulmans  de  tués , du  nombre  dcfqucls  llamzah,  on- 
cle de  Mahomet,  fe  trouva. 

HAMZAH  Ben  Josef  al  Sehf.mi,  Auteur  d’une 
hifloirc  du  Giorgiàn.  (/'.  le  titre  de  Soull)  L'Au- 
teur du  Lebtarikh  cite  dans  la  vie  de  Schabour  Dhou- 
Jaktà  fun  J lillorjpn  qui  porte  le  nom  de  llamzah  al 
Lsfahat, m,  qui  pourroit  être  le  meme  que  le  précédent. 

HAMZAH  al  Caramani,  Auteur  d’un  Com- 
mentaire fur  les  Amvàr  al  Tanzil  d*  Ueidhaovi , 
mourut  l’an  87 1 c.  de  l’Hég.  (V.  le  titre  de  Zaharaovi.) 

HAMZAH  Bncii,  fils  de  Cara  Ilugh  Othman, 
cil  le  3'.  Prince  de  la  dynalhc  des  Turcomans  ap- 
pellée  du  Menton  blanc , ou  des  Baianduriens.  Il 
régna  après  la  mort  de  fon  pere  en  Méfopocamie , fie 
en  Cappadoce  près  de  40  ans,  fie  mourut  l’an  848*. 
de  l’I  lég. , de  j.  C.  1444. 

' Il  èuc  pour  fucccfièur  fon  neveu  Gihanghir,  fils 
d’Ali  Begh,  & celui-ci  biflà  fes  Etats  à fon  propre 
frere  nommé  Hafan,  furnomme  Uznnv  c’crt-à-dire , 
le  long,  l'an  de  lriég.  872*.  Cet  Hallân  cil  le  fameux 
UfuncaGàn. 

Il  AN  B AL  : Ahmed  Ebri. Hanbal , fumommé  al 
Schibani  al  Merouzi , un  des  chefs  des  quatre  Sec- 
tes reconnues  pour  Orthodoxes  dans  le  Mufulmanif- 
me,  naquit  à Bagdet  l'an  164*.  de  l'i lég., & y mourut 
l'an  241.  • 

Il  fut  regardé  comme  un  Docteur  infigne  dans  la 
loi,  dans  les  traditions,  fit  dans  la  fpiritualité.  Les 
voyages  qu’il  fit  & Cou  fa , à Baflbra , à la  Mecque , à 
Médine, dans  l’Icmen,  fit  dans  la  Syrie,  le  firent  beau- 
coup cormoicre,  fit  fa  vertu  le  fit  refpecter  par-tour. 

Le  Khalife  Môtaflèm  cependant  le  confidéra  fi  peu, 
qu’il  le  fit  emprifonner  fi : fufiiger,  pour  avoir  refufé 
de  dire  que  l’Alcoran  n’étoit  pas  créé.  Cette  folie  de 
croire  que  l'Alcoran  n’etoit  pas  créé,  fit  grand  bruit 
parmi  les  Mufulmans  en  ce  temps-là , comme  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  de  I’Alcoran.  Motavakkel,  fils  de 
Môtaflem , qui  fuccéda  à Vatliek  fon  frere  aîné , fit 
meure  en  liberté  Ebn  Ilanbal,  & le  renvoya  chez  lui 
chargé  de  préfents,  su-lieu  de  chaînes. 

Ce  Docteur  fut  toujours  depuis  ce  temps-!à  fort 
confidcré  , jufques-là  qu’Abugiafar  al  Thabari  fut  fuf- 
peét  d’héréfic , pour  ne  l'avoir  pas  mis  au  nombre  des 
Docteurs  canoniques , fie  avoir  écrit  qu’il  n’étoit  point 
fcriptural,  mais  feulement  tradirionnaire.  II  avoir  reçu 
fes  traditions  de  SchaÙi.  fie  il  les  fit  palier  de  lui  à 
JM/tari  fie  à Mejlem^f 


II  À. 

Ayant  été  un  jour  rapporté  à Ebn  Hanbal  qu’il  7 
avoit  une  ci oupe  de  gens  qui  ne  iâifoicnt  autre  choit*  que 
chanter  fie  danfer,  il  dit  à ceux  qui  s’en  ctonnoicnc: 
„ Ce  font  des  amoureux  : dites- leur  feulement,  au- 
» heu  de  les  réprimender,  qu’ils  fe  rejouiflèm  une 
„ heure  avec  le  Seigneur.  ’’  Dâouhom  iafrahou  nui 
Allah  jetât  an. 

L’on  dit  que  ce  Docteur  mourur  avec  une  fi  grande 
réputation  de  Linteté, qu’il  y eue  un  concoursde  800000 
hommes  fit  de  60000  femmes  à fes  funérailles,  fit  que 
le  jour  qu’il  fut  enterré , 20000  perfoimcs  de  diverfei 
Religions  embraflcrcnc  le  Mufuiraanifmc. 

HANBAL  AH  : les  llanbalites ; ceux  qui  fai* 
fuient  profeflion  déjà  Stôed'Ebn  Hanbal.  Cette  Secte 
fit  grand  bruit  dans  Bagdet  fous  le  Khalife  Moâader 
lan  3*7**  de  l Hég.  Merouzi,  chef  de  la  Secte,  avoic 
avancé  que  Dieu  devoit  placer  Mahomet  fur  fon  trô- 
ne, fondé  fur  un  palTagc  de  l’Alcoran  qui  porte  : Tort 
Seigneur  te  donnera  bientôt  une  place  trèi-confidéra - 
ble.  AJJa  cn  iabâtâka  rabhoka  mccaman  mahmoudan. 

Les  Mufulmans  des  autres  Sectes  regardoient  l’ex- 
plication des  llanbulitcs  comme  une  impiété,  telle 
quelle  elt,  fit» en  avoicnc  horreur.  Ils  foutenoient  que 
cette  place  considérable  étoit  le  polie  fit  la  qualité  de 
Médiateur,  quils  dil'oienc,  par  une  autre  rêverie  non 
moins  condamnable,  appartenir  à leur  faux  Prophète. 
Cette  querelle  paflù  de  l’école  dans  les  aflcmblées  pu- 
bliques, fit  on  en  vint  des  paroles  aux  armes  avec  une 
telle  fureur,  qu’il  en  coûta  la  vie  à plulieun»  milliers 
de  pcrlbnncs , fans  que  le  Khalife  y put  apporter  au- 
cun remede.  . 

L’an  323*.  de  l’Hég.,  les  Hanbalites  devinrent  11 
infoîents , qu’ils  marchèrent  en  armes  dans  b Ville  de 
Bagdet , pillant  fit  faccageanc  les  boutiques , fous  pré- 
texte que  l’on  y buvoit  du  vin,  fit  que  l'on  y chan- 
toit.  Le  Khalife  Radhi,  fils  de  Mocbder,  fit  publier 
une  déclaration  contre  eux,  dans  laquelle  il  lesaccufe 
de  donner  un  corps  à Dieu , & par  conféquent  de  le 
faire  matériel  ; ce  que  les  Arabes  appellent  Tagiefum, 
fit  en  même-temps  les  menace  des  demiercs  rigueurs, 
s’ils  troubloicnt  davantage  le  repos  des  Mufulmans. 

H A N B A L I , un  qui  bit  profeflion  de  b Scéte 
déEbn  Hanbal. 

Ibrahim  Ben  Jofef,  natif d’Alep , cil  furnommé  al 
Halabi  fit  Ebn  al  llanbali  : il  a compote  un  Livre 
» de  politique  intitulé  Adab  al  fia  fat , fit  Mefabih  ar- 
bàl  al  riafat.  Il  mourut  l’an  y5oc.  de  fl  lég. 

Il  y a encore  une  hilloirc  nommée  Tarikh  Ebn 
llanbali , qui  porte  le  titre  particulier  de  üorar  al 
Habib. 

Uns  a IgelU,  ou  hifîoke  de  Jérufalcm,  a pour  Au- 
teur Abdalruhman  al-Hanbali. 

H A N D A S S A H : 1a  Géométrie.  Ce  mot  Arabe 
a été  formé  du  Pcrficu  Andâz  ou  Endeïz , qui  lignifie 
mefure. 

Samarcandi  efl  Auteur  d’un  Livre  de  cette  feien- 
cc,  qu'il  a intitulé  Afchctil  al  ta  fis  fil  hendafah. 

Abou  Ali,  fumommé  alMohandês  : le  Géomètre,  a 
excellé  dans  cette  fcicnce  : il  vivoit  l’an  530*.  de  l’Hég. 
fous  le  KHalifat  de  Hafedh  bedinilbh  en  Egypte,  fie 
de  Rafchcd , fils  de  Rloilarfched  à Bagdet.  Ce  Géo- 
mètre étoit  favant  dans  les  lettres  humaines,  fie  faifoic 
de  bons  Vers. 

Les  Orientaux  donnent  prefque  toujours  à b Géo- 
métrie, le  nom  d 'Aclides  ou  Oclidçs , cell-à-dire, 
.d ’Euelide,  à caufe  que  ce:  Auteur  en  a donné  les  élé- 
ments. (y.  ce  titre.j 

H A N D H A L A H.  Dagfal , ancien  Prête  Arabe , 
cft  fouvent  nommé  Amplement  Ben  Handhalah. 

HANI,  fumom  de  Mchamntd  Ben  Ali , mort  l’an 
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nom  de  Narrons,  porte  au  (fi  celui  de  Battani\  c’eft 
Albategnius.  ( Z.  Battani.) 

Les  Sabiens  defquels  il  lera  parlé  dans  le  titre  de 
Sabi  , portent  tous  le  fumom  de  Narrant , à caufe  que 
la  ville  de  Harran  étoit,  pour  ainû  dire,  la  Métropole 
de  leur  Religion  : & comme  ils  prétendent  que  le  Pa- 
triarche Abraham  foit  leur  premier  Légidateur,  ils  ne 
font  point  de  difficulté  de  l’appeUer  Ibrahim  al  Sabi 
al  Harrani. 

Nous  avons  encore  un  Auteur  nommé  Takieddin 
Ben  Tcimiah , fumotnmé  Al  Narrant.,  qui  a coro- 
pofé  un  Livre  intitulé  Mefplat  pl  Kcnait , où  il  traite 
des  Eglifes  des  Chrétiens,  des  Synagogues  des  Juifs ^ 
des  Temples  des  Mages,  fit  traite  la  queftion  fi  les 
Mufulmans  les  doivent  démolir  ou  non. 
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733'.  de  lTIég.,  qui  cfi  Auteur  d’un  Poème  intitulé 
Arghuzdt  pl  d raidit , fur  l'art  Poétique. 

Ebn  liant , Poète  Arabe , né  en  Efpagne.  11  loue 
extrêmement  Moez  le  Faihimitc,  premier  Khalife  d’E- 
gypte, dans  quelques-uns  de  fes  Ouvrages,  & le  blime 
eni'uite  dans  d’autres. 

H A N I F A 1 1.  Mohammed  Ben  Nanifah  étoit  fils 
d’Ali , & de  Hanifah  fa  féconde  femme,  & on  l’ap- 
pelle toujours  fils  de  Hanifah,  pour  le  diftinguer  de 
Haflàn  fit  de  llouflsin,  qui  étoient  fils  d’Ali  fit  de 
Fachimah,  fille  de  Mahomet. 

Mohammed  Ben  Nanifah  réfuta  pluficurs  fois  le 
Khaliiat,  que  les  ennemis  des  Khalifes  Ommiades  lui 
©Broient.  Œ.  fon  titre  propre .)  . 

Ab  ou  Nanifah  : Le  pere  de  Hanifah.  Nom  d’un 
des  principaux  chefs  de  fcétes  approuvées  par  les  Mu* 
fulmans.  (Z.  fon  propre  titre.') 

H A N I F I A H : La  SeSfe , fit  la  Do&rine  eT  Abou 
Nanifah.  Les  Turcs  qui  la  fuivent,  donnent  ce  nom 
à la  foi  Orthodoxe  des  Mufulmans. 

Cette  fcéte , auffi-bien  que  celles  de  Schafei , d 'Ebn 
Nanbal  & de  Malek , a eu  des  chefr'fucccflcurs  de 
fon  premier  Maître  & Fondateur.  On  remarque  Ah- 
med Ben  Ali  al  Cia  fût  al  Razi,  maître  de  Najjap , 
a été  le  dernier  de  ces  chefs  reconnus  par  les  Hantâtes. 

Abdallah  Bathalmiout  a écrit  un  Livre  fur  les  di- 
vifions  ou  fentiments  differents  des  Hanéfites. 

HANTHAMAH,  Ville  du  Pays  de  Scfalah,  fituée 
fur  la  mer.  Ce  pays  de  Sefalah  ell  le  pays  de  Zan- 
guebar , fit  la  côte  de  Cafrerie.  (V.  Sefalat  al  diia- 
Hab.)  La  ville  que  nous  connoiflons  aujourd’hui  fous 
le  nom  de  Sofala,  eft  en  ces  quartiers-là , proche  de 
Mozambique. 

HARACTOUS.  Giauberi  cite  Néraclite  le  Phi- 
losophe qui  a pofé  les  atômes  pour  premiers  princi- 

Cs  de  toutes  chofes , fous  ce  nom.  Les  Grecs  fit  les 
tins  attribuent  cette  opinion  à Dimocrite. 

HARAM  : Chofe  défendue  par  la  loi;  c’ell  le  con- 
traire de  Naltil.  (r.  ce  titre.) 

C'cft  auffi  une  chofe  facrée,  dont  l’entrée  n’eft  pas 
permife  à toutes  fortes  de  gens  : un  Sanétuairc,  comme 
celui  de  la  Mecque,  félon  la  fauffe  perfuaGon  des  Ma- 
hométans,  fit  le  temple  de  Médine,  où  cfi  le  fépulcre 
du  faux  Prophète,  portent  ce  rom.  Ils  appellent  ces 
deux  lieux  Haràmani , fit  au  génitif  Narâmain , qui 
cfi  le  duel  du  fingulier  Haràm.  (V.  le  titre  D’Imam 
al  Haramain.) 

L'appartement  des  femmes  chez  les  •rien taux  s’ap- 
pelle aulfi  Haràm  ; fie  le  quartier  où  elles  logent  dans 
les  voyages,  fit  dans  les  campements,  porte  le  même 
nom.  Lorfquc  le  Haràm  marche , il  eft  fon  dangereux 
à ceux  qui  ne  font  pas  de  fcrvicc,  de  fc  ptéfenterfur 
fit  route. 

HARRAN,  Ville  de  Méfopotamie , que  les  Latins 
©ni  appellé  Carrh.e,  fon  fameufe  par  la  défaite  de 
Crafiûs  fit  des  années  Romsines. 

Les  Tables  de  Nafprcddin  ôc  d'Ulug  Beg  lui 
donnent  73  *.  de  long.,  fit  36  a.  40'.  de  lat.  Scptent. 

Harrani , un  homme  natif  de  cette  ville,  fit  même 
du  pays  où  clic  efi  fituée,  qui  efi  appellé  en  particu- 
lier Dtâr  Modhar , du  nom  d’une  tribu  d’Arabes  qui 
t'y  eft  habituée. 

Thabeth  Ben  Corrah , qui  nous  efi  connu  fous  le 
nom  de  Thebit , cfi  furnommé  Al  Sabi  al  Narrant:  Sa- 
bien  de  Harran.  (Z.  fon  titre  particulier.) 

Giaber  Ben  Sinon  porte  le  même  furnom.  (Z.  aufp 
fon  titre.  ) C’eft  Geber. 

Mohammed  Ben  Giaber  Ben  Sinan , outre  le  fur- 


HARAR,  nom  d’un  peuple  que  nous  appellerions 
comme  Erjtenius  fit  autres , les  Har orient  ; mais  il 
faut  lire  A hozar,  en  mettant  un  point  fur  la  première 
lettre , fit  Tin  autre  fur  la  fécondé.  11  y a cependant  Ben 
Narrar  al  Afriki , Auteur  de  l’hiftoire  de  Mahedi 
d'Afrique,  fils  d’Abdallah,  fit  des  Fathimites. 

HAR  B,  la  guerre  en  général  : car  celle  quf  le 
lait  contre  les  Infidèles,  s’appelle  Gehàd.  (Z.  ce  titre.) 

Les  Arabes  de  la  Gcntilité  ne  pouvoiunt  faire  la 
guerre  qu’en  certains  mois  de  l'année  ; c’cft  pourquoi 
ils  les  tranfpofoient  Couvent,  6:  les  intercaloicnt  pour 
éluder  la  défenfe  qui  les  cnipéchoit  de  fe  battre.  Ma- 
homet, pour  remédier  à cet  abus,  défendit  jblolument 
l’intercalation , que  les  Arabes  .appellent  Nejfa.  ( V.  ce 
titre.) 

Divân  al  harb  : Le  Confeil  de  guerre  ou  Cour  de 
jupice  établfe  pour  juger  les  Officiers  de  l’armée  qui 
n’obfcrvoicnt  pas  la  difcipline  militaire.  Lohorasb , Roi 
de  Pcrfe  de  la  première  dynaftie , fut  le  pretnur  qui 
l'a  inftitué  ; fie  cette  inftitution  fut  fuivie  par  les 
Sultans  , fit  par  les  Khalifes  qui  ont  régné  dans  la 
Perfe. 

Les  Hiftoriens  Orientaux  remarquent  qu’en  l’an  678*. 
de  l’Hég.,  qui  cfi  de  J.  C.  1279,  la  guerre  étoit  gé- 
nérale dans  tout  l’Orient,  fit  particuliérement  celle  que 
l’on  appelle  domepique  fit  civile  ; les  Tartares,  les 
Arabes,  les  Dhaharites  ou  fucceflèurs  de  Malek  al 
Dhahcr  en  Egypte,  fit  les  Francs  en  Syrie,  fe  détnn- 
fam  les  uns  les  autres. 

Darb  al  harb  : La  Porte  de  la  guerre.  C’eft  le  nom 
d’une  des  portes  de  la  ville  de  Bagdet,  par  laquelle 
les  troupes  Corroient,  quand  les  Khalifes  faifoient  quel- 
que expédition  militaire  : on  ne  l’ouvroit  aue  dan» 
cette  occafion , de  même  que  celle  du  Temple  de  Ja- 
nus chez  les  Romains. 

Alât  al  harb.  11  y a un  Livre  Arabe  qui  porte  ce 
nom,  fit  qui  traite  de  l’an  militaire.  Cet  Auteur  dit 
qu’un  Capitaine  Cage  vaut  mieux  que  mille  vaillants  fol- 
dats;  car  chacun  ac  ceux-ci  ne  pourra  tuer  que  15  ou 
ao  au  plus  de  fes  ennemis  : mais  celui-là  peut  faire 
périr  par  fa  bonne  conduite  une  armée  entière , fùc- 
elle  de  100000  hommes  fit  plus. 

Ebn  al  harb , nom  d’un  Auteur  appellé  autrement 
Ahmed alNifchabouri , mort  l’an  230*.  de  l’Hég.,  du- 
quel nous  avons  un  Argiouzat  fur  l’Arithmétique , fit 
un  commentaire  fur  les  Arbâin. 

H A R K E L : L’ Empereur  Héraclius  : Les  Chré- 
tiens Orientaux,  comme  Ebn  Amid  & Ebn  Batrik , 
écrivent  que  Héraclius  étoit  Melkite,  c’eft-à-dirc , Or- 
thodoxe , fit  qu’il  rétablit  des  Evêques  Catholiques  dans 
les  fieges  que  les  Jacobices  ou  Eutychiens  avoienc 
envahis  ; mais  que  fur  la  fin  de  fa  vie , il  devint  Maro- 
nite, c’eft-à-dire,  comme  Ebn  Batrik  J’explique,  Mo- 
nothilite. 

Le  même  Auteur  ajoute  qg|  les  habitants  de  la  ville 
de  ilcms , qui  eft  Emellè , ne  le  voulurent  pas  reçe- 
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to:r  dans  leur  ville , à caufe  qu’il  étoit  Marouni  ; ce 
qui  l’obligea  à palier  de  cene  ville  au  Monaftere  de 
Maroun,  ou  il  fit  de  fort  grands  prcfcms. 

Les  Maronites  d’aujourd’hui  qui  font  Catholiques 
Romains , ne  conviennent  pas  de  ce  fait  ; car  ils  fou- 
tiennent  fermement  que  la  Religion  Mclkite  ou  Ca- 
tholique s’eft  toujours  confetvée  parmi  eux  dans  le 
Mont  Liban , & que  l’Abbé  Maroun , à qui  ils  donnent 
le  titre  de  Saint , étôit  Orthodoxe. 

Les  Chrétiens  cTOrieni  attribuent  beaucoup  de  cho- 
fes  à cet  Empereur,  qui  ne  s’accordent  pas  avec  ce 
qu’en  ont  écrit  nos  Hiltoriens  Grecs  & Latins. 

H A R E B A H , fumom  d 'Abou  J Ali  Mohammed , 
dit  encore  Al  Bagdadï  al  Abaffi-,  AuteuT  du  Livre  in- 
titulé Al  Sadeh  u al  Baghem  : De  celui  qui  parle 
trop  haut , & de  celui  oui  parle  trot  bat.  Cet  Ou- 
vrage eit  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n“.  1126. 

Ce  Traité  eft  fiait  au  fujet  des  Arabes  qui  écoient 
taxés  de  parler  trop  haut  6c  trop  fiéremenr.  Maho- 
met leur  a reproché  ce  défaut , & les  a exhortés  à par- 
ler d’un  ton  moins  élevé  & plus  humble.  Ces  deux 
mots  Sadeh  & Baghem  marquent  les  deux  excès  que 
l’on  peut  commettre,  en  élevant,  ou  en  abaiflsmt  trop 
fa  voix. 

H ARE  TH,  Amrou  Ebn  Hareth,  6c  Hareth 
Bfn  Ajurou.  Khondemlr  donne  ces  deux  noms  au 
même  Poète  Arabe,  qui  eft  un  des  fept  Auteurs  des 
MooUacât.  (A',  ce  titre.") 

HARETH  Ben  Caû.  (y.  fon  teftamem,  & les 
précepccs  qu’il  donne  11  fes  enfants,  dans  la  Biblioth. 
du  Roi , n°.  924.  V.  aufji  Haougial.) 

HARETH  Ebn  Keldat,  Médecin  Arabe  qui  vi- 
voit  du  temps  de  Mahomet.  Son  régime  étoit  de  man- 
ger le  matin, d’ufer  avec  diferétion  du  mariage,  &de 
marcher  vêtu  légércmenr.  On  dit  qu’il  enter.doit  par 
ce  dernier  avis,  de  ne  fc  point  charger  de  dettes,  6c 
non  pas  d’habits.  11  exerça  long-temps  la  médecine  en 
Pcrfe , & y amaflà  de  grandes  richeflès  ; il  revint  deli 
en  Arabie,  & K on  doute  s’il  embraftà  le  Mahométifme 
ou  non  : mais  quoi  qu’il  en  (Ht , il  étoit  des  amis  de 
Mahomet,  qui  lui  envoyoic  fouvenc  des  pratiques. 

HARETH,  dit  Aboul  Hafs , natif  de  la  Province 
de  Khonfan,  a travaillé  en  Arabe  fur  Euclide. 

Abouihaffan  Ebn  Hareth , narif  de  Khovarezme,  a 
compofé  un  Traité  d’Algebre , intitulé  Eflek  fa  fil  gebr 
u mocabelah.  ( V. '.  le  titre  de  Gebr.) 

HARIADENUS  : c’eft  ainfi  que  Paul  Jove  6c 
•utres  Hiftoricns  Latins  appellent  Khaireddin,  (umom- 
niè  Barbdrojfa  % fameux  Pirate.  (JE.  fon  propre  titre.) 

HARIFISCH  Schoaib,  Auteur  du  Livre  intitulé 
Raoudh  Alfaik  : Les  Jardins  élevés  & fufpendus , 
tels  qu’étoient  ceux  de  Sémiramis  dans  Babylone.  L’Au- 
teur a donné  ce  titre  11  fon  Ouvrage , parce  qu’il  y 
traite  de  la  morale  6c  de  la  fplrituallté  la  plus  relevée 
& la  plus  raffinée  du  MufulmaBifmc. 

H A R I R » boumqde  de  la  Province  de  Fars , ou 
Pcrfe  proprement  dite,  dans  laquelle  un  célébré  Au- 
teur qui  en  a tiré  fon  nom,  fàifoic  fa  demeure  ordi- 
naire. (y.  plus  bas  Hariri.) 

HARIR,  ce  mot  lignifie  en  Arabe  de  h Soie. 
Les  Perfans  6c  IcsTurcs  l’appellent  ordinairement  Berf- 
chem , & Ibrifchm. 

Les  Perfans,  chezlefquels  la  foie  abonde,  & parti- 
culiérement dans  les  Provinces  de  Dilem,  de  Giorgian, 
tic  Thabarcibn , 6c  de  Mazanderan,  fans  parler  des  au- 
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très,  attribuent  pour  l’ordinaire  l’invention  de  la  Ibte 
à Giamfchid , un  de  leurs  plus  anciens  Monarques. 
Cependant  ceux  qui  écrivent  plus  exactement  6c 

Îilus  lincérement , confeftènt  que  l’invention  de  la  foie 
cur  eft  venue  des  Chinois , de  même  quelle  nous  a 
été  communiquée  par  les  Grecs.  On  doute  qu’elle  fût 
connue  dans  les  premiers  tempa  du  Mufulmanifme  * 
c’eft  ce  qui  a partagé  les  faidments  des  Docteurs  Ma- 
hométans  touchant  l’ufage  des  étoiles  de  foie  dans 
les  habits. 

L’on  remarquera  feulement  ici  que  la  foie  érant  re» 
gardée  par  les  Mufulmans  comme  une  chofc  impure, 
b caufe  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  la  bave  d’un  in* 
feéte,  il  a été  décidé  d’un  plein  confentement  de  tous 
leurs  Doéteurs,  qu’un  homme  vêtu  d’une  étoffe  toute 
de  foie,  ce  qui  s’appelle  en  latin  tiré  du  Grec  Holofe - 
ricum , ne  peut  pas  vaquer  à la  prière  journalière  qui 
eft  commandée  par  la  loi. 

C’cft  ce  qui  leur  (ait  dire  que  le  Safi  harir , qui 
eft  proprement  Yholofericum,  eft  Haràm , c’eft-à-dire 
défendu  félon  la  loi  ; ce  qui  n’empéche  pas  que  le* 
moins  fcrupulcux  n’en  portent. 

Les  Perfans  dtftinguent  la  foie,  en  Kenar  ou  Ar* 
dafes  qui  eft  la  plus  groflicre  dont  on  fait  les  franges 
6c  les  cordons  ; 6c  en  Lagian  ou  Legs , comme  nos 
Marchands  l’appellent,  laquelle  fen  à la  fabrique  des 
étoffes. 

H A R 1 R I , fumom  â'AboU  Mohammed  al  Caf 
fem  Ben  Mohammed.  Ce  fumom  lui  fut  donné  il  caufe 
qu’il  demeuroic dans  une  Bourgade  de  Pcrfe , nommée 
Harir  ; car  d’ailleurs  il  avoir  pris  nailûnce  dans  Baf* 
Iota , d’où  il  eft  encore  fumommé  Al  Bafri. 

Il  compofa  un  Ouvrage  fous  le  titre  d e Mecamàt s 
b l’inftance  d’Abou  Schirvan  Khaled  , Vifir  du  Sultan 
Mahmoud , de  la  race  des  Selgiucides,  lequel  eft  eftimé 
un  chef-d’œuvre  d’éloquence  Arabique.  Il  contient  5a 
difeours  ou  efpcces  de  déclamations  fur  différents  iu- 
jets  de  morale,  6c  chacun  de  ces  difeours  porte  1<J 
nom  du  lieu  où  il  a été  récité* 

Cet  Auteur  naquit  l’an  de  PHég.  446'. , 6c  mourut 
l’an  5 1 5 fous  le  règne  de  Moftarfched , 29*.  Khalife  du 
la  race  des  Abbaffides. 

Okberi  Al  Bagdadi  a fait  une  explication  des  mots 
difficiles  qui  fe  rencontrent  tant  dans  laprofe,quc  dans 
les  Vers  de  cet  Ouvrage , qui  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi , n*.  1 1 20 , 6c  plufieurs  autres  Auteurs  y ont  fait 
de  juftes  commentaires,  enrre  lefquels  celui  d 'Al 
Motharezi  Al  Schlrazi  eft  le  plus  eftimé.  C V '•  le  //* 
ire  de  Mecamat.)  Ce  mot  fignifie  proprement  eu 
Arabe  ce  que  les  Kéthoriciens  appellent  Lieux  eom* 
muns. 

Il  y a un  Ahmed  Ben  Abou  Said , fumommé  Al- 
Hariri  y qui  a travaillé  fur  les  Sphxrtques  de  Mene- 
laus.  Jafei  a fait  la  vie  d’Abu  Mohammed  Al  Hariri 
dans  l'article  148'.  de  fon  hiftoire. 

HARMANt.  Les  Arabes  appellent  ainfi  les  deux 
plus  grandes  Pyramides  d’Egypte.  ( E \ le  titre  d'En- 
ram,  ou  de  Herem.) 

H ARMOZAN,  nom  d’un  Seigneur  Perfien  qui 
étoit  Gouverneur  de  la  Province  d’Ahovàz  6c  de 
Schoufter  pour  Iezdegerd,  Roi  de  Perfe.  II  fe  trouva 
affiégé  dans  l'un  de  Tes  chlteaüx  par  les  Arabes  du 
temps  d’Omar,  a*.  Khalife  des  Mufulmans,  l'an  de 
l’Hég.  1 7*. , 6c  fuc  obligé , faute  de  fccours , de  fe  ren- 
dre Il  eux  à bonne  compofition. 

Le  chef  des  Arabes  l’ayant  envoyé  à Omar  qui  fai- 
foit  fa  réfidence  dans  la  Ville  de  Médine  qui  étoit  pour 
lors  le  fiege  de  l’Empire  des  Mufulmans,  on  le  con- 
duit d’atord  à Fa  grande  Mofquée,  où  le  Khalife  dor- 
moit  ï la  porte  parmi  les  pauvres  qui  avoient  accoutu- 
mé de  s’y  aflèmbler. 
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I larmûzan  ne  pouvant  pas  démêler  le  Khalife  dans 
cette  troupe,  demanda  aufli-tôt  b fon  conducteur  où 
étoit  Omar,  &Omar  s’étant  réveillé  au  bruit  que  l’on 
fît,  alla  suflî-tôt  fe  placer  fur  fon  trône,  pour  le  rece- 
voir avec  honneur;  fit  après  avoir  loué  Dieu  de  ce 
qu’il  envoroit  des  gens  de  >foo  mérite  & de  fa-  qualité 
pour  cnibraflcr  le  Mufulmanifme , il  commanda  qu’on 
lui  ôtât  fes  habits,  & que  l'on  lui  eh  donnât  de  neufs. 

. Le  Khalife  l’ayant  enfuite  entretenu  deplulieurs  cho- 
fes,  Harmozan  demanda  b boire,  la  coutume  étant  par- 
mi les  Orientaux  que,  lorfquc  deux  perfoones  ont  bu 
cnfemblc , ou  que  quelqu'un  a bu  en  préfcncc  d'un  au- 
tre, ils  fe  tiennent  réciproquement  dans  une  entière  fù- 
rcté  l'un  de  l’autre , comme  étant  devenus  hôtes , amis, 

& pourainti  dire,  commcnfaux. 

Omarayatu  interrogé  Harmozan  pourquoi  ildeman- 
doit  à boire , il  lui  répondit  que  c’étoit  pour  s’afTurcr 
île  fa  vie.  „ Vous  êtes  en  toute  {frété,  lui  répliqua 
,,  Omar , & vous  n’avez  que  faire  de  boire  pour  vous 
„ délivrer  de  cette  crainte  ”.  Harmozan , après  la  pa- 
role qu'Omar  lui  eut  donnée,  s'abOint  de  boire , fit  pro- 
feffion  du  Mufulmanifme,  & devint  un  bon  Néophyte , 
ou  nippon  de  Ben  Schohnah. 

Le  même  Auteur  rapponc  au  fujet  de  la  boifibn,  que 
* Saladin  ayant  fait  quelque  Chrétiens  pnfonniers , leur 
fit  apporter  b boire  pour  les  adirer  de  leur  vie,  & qu'un 
d'eux  auquel  il  ne  vouloir  pas  pardonner  voulant  boi- 
re , il  l’en  empêcha,  & lui  coupa  lui-même  la  tête  en 
prélènce  des  autres. 

U A R O U N al-Ra-  chid  , frère  de  I Iadi , & fils  de 
Mahadi,  fut  le  5*.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abballi- 
dcs.  11  commença  b régner  l’an  170'.  de  l'ilég.,  aufli- 
tôt  après  la  mort  de  Ton  frere,  en  vertu  de  la  fublii- 
tution  que  fon  pereavoit  faite.  C’cft  celui  que  nos  Hif- 
toiriens  appellent  Aaron , Roi  des  Sarrazins , ou  de  Per- 
fc , qui  fit  des  préfents  à Charlemagne.  L’on  peut  re- 
marquer une  aétion  toute  femblable  de  ces  deux  grands 
Princes,  en  ce  qu’ils  panagerenc  tous  deux  leur  iucccf- 
lion  b trois  de  leurs  enfants. 

I laroun  donna  b Mamon  fon  fécond  fils  tout  l’Orient 
de  l’Etat  des  KhaÜfea,  b favoir,  la  Perfe,  le  Kcrman, 
les  Indes,  le  Khorafan , le  Tabarelbn,  le  Zabul,  &le 
Cabul , avec  le  Mavaralnahar  ou  pays  de  delà  le  fleuve 
Gihon  ou  Oxus. 

Amin  l’aîné  eut  Bagdct  avec  la  Chaldée  ou  Baby- 
lonienne, les  trois  Arabies.  la  Méfopotamic,  l’Afiÿ- 
rie , la  Médie , la  Syrie , la  Palefline , l’Egyprc,&  toute 
l’Afrique  julqu’aux  derniers  confins  de  l’Occident,  avec 
la  dignité  de  Khalife.  Et  Moraflan  fon  troifieme  fils 
qui  avoir  été  comme  oublié,  n’eut  que  l’Annénie,  la 
Natolic,  la  Géorgie,  la  Circaffie,  & tout  ce  que  les 
Khalifes  poflèdoicnt  au-dedus  & aux  environs  du  Pont 
Euxin.  ( Khondemir.  lxbtarikh.  ) 

La  dignité  de  Khalife  pafià  de  l’aîné  au  fécond,  & 
du  fécond  au  troifieme;  car  ces  trois  frères  fuccédcrcnt 
l’un  b l’autre. 

Haroun  ordonna  qu’après  fa  mort,  Amin  lui  fuccé- 
deroit  à 1a  dignité  de  Khalife,  & qu’il  ferait  fonféjour 
dans  llagdet,' Ville  Capitale  & Impériale  duMufulma- 
nifmc;  que  Mamon  ferait  fa  réfidence  dans  Mcrou, 
Ville  Royale  du  Khorafan,  & qu’il  füccéderoit  b fon 
frere  au  Khalifat , & b tous  fes  Etats  après  b mort , b 
l’cxchifion  de  fes  neveux. 

Après  avoir  fait  ce  partage , il  fit  jurer  fes  enfants  & 
tous  les  Grands  de  l’Empire , qu’ils  acceptoicnt  cette 
diipofirion,  & qu’ils  ne  s'en  départiraient  jamais  ; & pour 
la  rendre  plus  authentique , il  en  fit  attacher  les  lettres- 
patentes  dans  le  Sanctuaire  même  de  b Mecque,  après 
les  avoir  fait  promulguer  fur  le  feuil  prétendu  facré  de 
b Ce  ai  ah,  ou  Matjon  quarrée. 

Lorfqu’on  attacha  cette  déclaration  du  Khalife  dans  le 
Temple  de  la  Mecque,  elle  tomba  des  mains  de  celui 
qui  b tenoit,  & fut  emportée  parle  veut;  cet  accident 
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fit  juger  b b plupart  de  ceuxqui  étoicnc  préfents  b cette 
aétion,  que  la  concorde  de  ces  frères  ne  ferait  pas  de 
longue  durée , fit  que  ce  qui  venoit  d’arriver  ne  pouvoir 
être  qu’un  très-mauvais  augure. 

Ce  Prince,  comme  il  a été  déjà  remarqué  ci-defTus, 
avoit  etc  comme  afiocié  au  Khalifat  avec  fon  frere  ainé 
I ladi , par  le  telhment  de  Mahadi  leur  perc;  car  c’cft 
ainli  que  les  Arabes  parlent  : cependant  Hadi,  qui  n’é. 
toit  pas  content  de  cette  afibeiation , avoit  cherché  avant 
fa  mort  tous  les  moyens  de  faire  palier  cette  dignité  b 
Ton  fils  nommé  Giafar. 

Après  fa  mort , Giafar  ne  manqua  pas  de  parafons 
qui  voulurent  faire  valoir  fon  droit  : maislafbéliondcs 
amis  de  Haroun  étant  la  plus  forte,  il  fallut  que  le  ne- 
veu cédât  à l'oncle , ce  qu’il  fit  de  lui-même  & de  fort 
bonne  grâce. 

L’on  dit  que  Haroun,  pendant  fa  vie  privée,  fe 
trouva  un  jour  fi  accablé  des  traverfes  que  fon  frere 
lui  fuifoit  fouffrir,  qu'il  voua  de  faire  b pied  le  péle- 
rirage  de  b Mecque , s’il  en  pouvoicêtrc  délivré.  Lorf- 
qu’n  fut  parvenu  au  Khalifat , plufieurs  de  fes  courti- 
funs  lui  remontrèrent  qu’il  n’étoit  point  obligé  de  fa- 
tisfbirc  à ce  vœu  : mais  les  Doéteurs  de  b loi  qu’il 
confulta , ayant  répondu  tous  unanimement,  qu’ils  l’y 
ci'oyoier.t  obligé,  il  parcit  l’an  179*.  de  l’Hég.,  de  Bag- 
doc  b pied , & continua  ainfi  fon  voyage  jufqu’b  la 
Mecque. 

L’on  dit  qu’il  trouva  dans  toute  fa  route  les  che- 
mins couverts  de  tapis  & de  diverfes  étoffes  de  prix  ; 
& l’on  a remarqué  auflî  qu’il  fut  le  dernier  des  Khali- 
fes qui  entreprit  de  faire  le  pèlerinage  de  b Mecque. 
( Thabari.  ) 

I laroun  fut  fumommé  al-Rafchid  : Le  Droiturier 
ou  le  Jufle\  & l’on  dit  que  lorfau’il  reçut  b nouvelle 
de  la  morj  de  Hadi  fon  frere,  a par  conféquent  de 
fon  exaltation  au  Khalifat,  il  vaquoit  b la  leéhirc  de 
l’Alcoran,  & qu’auffi-tôt  après,  il  apprit  que  Mamon 
fon  fils  étoit  né.  Ce  rencontre  fit  que  les  Arabes  ont 
depuis  ce  temps-là  appcllé  ce  jour  qui  fus  le  1 6c.  du 
mois,  Rabia al-aoval , de  l’année  170*.  del’Hég. , le 
jour  des  Hafche mites,  parce  qu’il  avoit  donné  b mort 
b l’un  d’eux , & la  vie  b l'autre. 

Les  Abbaffides  font  appellés  llafchemites , bcaufe 
que  leur  famille  étoit  une  branche  de  b tige  & de 
la  Maifon  de  Hafchcm  , de  laquelle  Mahomet  defeen- 
doic  auffi. 

Cette  aventure  de  b mort  de  Hadi , & de  la  naif- 
fance  de  Mamon  arrivée  au  même  jour,  fait  dire  b 
l'Auceur  du  Piïghiariflan  „ que  le  monde  efl  fembbblc 
„ à b toile  qu’un  Peintre  a tracée  & couverte  entiérc- 
„ ment  de  quelque  dcffèin;  car  l’ouvrier  n’y  peut  rien 
„ ajouter , s’il  n’en  efface  quelque  chofe.  Jekitchun 
„ reved  diker  aiedbegiai.  Ainfi  dans  ce  monde,  l’un 
,,  s’en  va , & l’autre  prend  au  (fi- tôt  fa  place  ". 

Mahadi  ayant  laide  b Haroun  pour  arrhes  de  b fuo 
ccffion  à laquelle  il  l’avoit  appcllé  après  fon  frere,  un 
très- beau  rubis  qu’il  portoit  au  doigt,  l’envie  prie  au 
Khalife  fon  frere  de  le  retirer  de  les  mains.  Haroun 
étoit  proche  de  b rivière  du  Tigre,  lorfqu’un  Eunu- 
que vint  de  fa  patt  1a  lui  demander.  Cette  demande  le 
mit  en  une  fi  grande  colore,  qu’après  avoir  reproché  à 
fon  frere  qu’il  étoit  tres-injufle  de  lui  vouloir  ravir  ce 
qui  lui  étoit  feul  refté  de  confidérable  parmi  les  meu- 
bles de  b fuccedion  de  Mahadi  leur  pere,  pendant  qu’il 
poffëdoit  lui  feul  de  fi  grands  Efiits  & de  fi  riches  cré- 
fors,  il  ôta  ce  rubis  de  fon  doigt,  & le  jetta  dans  1« 
courant  du  Tigre. 

La  mort  de  fon  frere  était  arrivée  cinq  mois  après , 
Haroun, dans  le  temps  qu’il  prit  pofleffion  duKhalifet , 
fe  fou  vint  de  fon  rubis,  & commanda  b des  plongeons 
de  l’aller  chercher  au-lieu  où  il  l’avoit  jetté  : b pêche 
en  fut  fi  heureufe , que  b première  chofe  que  les  plon- 
geons trouvèrent  fous  leurs  mains,  fut  fa  bague  ; 
ce  qui  fut  regardé  comme  le  préfage  du  bonheur 
v dont 
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dortt  it  devoir  jouir  pendant  fon  règne.  ( Mirkkond.  ) 

lien  Schohttah  rapponc  une  circonlhnce  parricu- 
lîere  fur  ce  fait  ; il  dit  que  ce  Prince  partant  fur  le  mê- 
me pont,  & étant  au  même  endroit  d’où  il  avoir  jctié 
fon  rubis  dans  l’eau,  tira  de  fon  doigt  une  bague  de  plomb 
qu'il  jean  dans  la  rivière , & qu’en  même-temps  les  plon- 
geons ayant  été  commandés  pour  la  chercher,  repor- 
tèrent, au-lieu  de  l’anneau  de  plomb,  celui  où  étoitee 
rubis  d’une  incftimable  valeur.  Il  dit  auiïi  que  cet  acci- 
dent fut  pris  alors  pour  un  pronoftic  afl’uré  du  bon- 
heur & de  la  durée  de  fon  règne. 

lien  Schbhnah  rapf*>rcc  cette  hirtoire  l’an  560e.  de 
niég.,  au  fujetdu  rubis  que  Saladin  avoir  perdu,  de 
qui  lut  auiïi  heureufement  retrouvé. 

L’hifloire  de  l’anneau  de  Polycrate  trouvé  dans  le 
ventre  d’un  poiflbn  qui  lui  fut  fervi  à table , a beaucoup 
de  rapport  & celle-ci , linon  que  ce  bonheur  de  Poly- 
crate fut  regardé  comme  le  préfage  d'un  très-grand  mal- 
heur , tel  que  fut  celui  qui  lui  arriva  d’être  attaché  i 
une  croix. 

Haroun  déclara  l’an  de  1*1  Idg.  175*. , de  J.C.  79 1 , 
fon  fils  aîné  Mohammed,  fumomme Amin,  pour  fon 
fuccertcur;  & l’année  182,  il  lui  donna  pour  collègue 
& fucccflèurdéfignéfon  fécond  fils,  nommé Mamoun 
ou  Almamon,  comme  il  a déjà  été  dit  : on  ajoutera 
feulement  ici  que  cette  déclaration  d’un  fuccdlcur  cil 
appclléc  en  Arabe  t’elaiat  Ahed. 

L’an  de  l’I  Iég.  1 93e. , qui  ell  celui  de  la  mort  de 
Haroun,  félon  Khondemir , cet  Ililtoricn  raconte  que 
l’année  précédente,  Haroun  étant  ù Raccah  en  Méfo- 
potamic , avoit  vu  en  fonge  une  main  fur  fa  tête  qui 
tenoit  une  poignée  de  terre  rouge  ; qu’en  même-temps 
il  avoit  entendu  la  voix  d’une  pcrlonne  qui  proféra  dil- 
tincjtement  ces  paroles  : „ Voici  la  terre  qui  doit  Jer- 
„ vir  de  fépulture  à I Iaroun  " , & qu’ayanc  demandé 
fur  cela  quel  devoit  être  le  lieu  de  fa  fépulture , la  mê- 
me voix  avoit  répondu  : „ Thons. 

Haroun  fe  trouvant  à fon  réveil  effrayé  par  ce  fon- 
ge , entra  dans  une  profonde  mélancolie  : fon  Médecin 
ordinaire  nommé  Gabriel , fils  deBakluifoû,  Chrétien 
de  Religion , qui  le  voyoit  tous  les  matins , s’en  étant 
apperçu , lui  demanda  quelle  pouvoit  être  la  caul'e  d’une 
fi  profonde  trirteflè;  le  Khalife  lui  raconta  tout  ce  qu’il 
avoit  vu  en  fonge.  Le  Médecin  lui  dit  que  les  longes 
n'étoient  que  des  fantômes  produits  par  les  fumées 
que  les  humeuft  de  notre  corps  envoyent  au  ccrvcju, 
qu’il  n’y  avoit  aucun  fujet  de  s’en  affliger , ôt  que  le 
voyage  qu’il  alloic  faire  en  Khorafan  pour  appaiièr  la 
rc-belïion que  Rafiê , fils  de  Leits , y avoit  fulcitée,  avoit 
donné  lieu.*  cette  imagination.  Qu’au  relie,  il  n’y  avoit 
point  de  meilleur  remede  pour  diiliper  fon  chagrin,  que 
de  chercher  à fe  bien  divertir. 

Le  Khalife  fuivit  le  confeil  de  fon  Médecin.  Pour 
cct  effet , il  ordonna  un  régal  magnifique  qu’jl  fit  du- 
rer pendant  plufieurs  jours , & fit  palfcr  ainli  là  mélan- 
colie. Cette  fête  étant  finie,  il  fe  mit  en  chemin  à la 
tête  de  fon  armée,  & il  étoit  déjà  arrivé  dans  la  Pro- 
vince de  Giorgian , lorfqu’une  maladie , allez  légère  d’a- 
bord , commença  à l’attaquer. 

Le  pays  de  Giorgian  n’étoit  pas  alors  entièrement 
calme;  fa  maladie  qui  continuoit,  l’obligea  de  prendre 
la  route  du  Khorafan  pour  y être  plus  en  repos  : Une 
fut  pas  plutôt  arrivé  dans  la  Ville  de  Thous,  que  fon 
mal  crollïànt  de  Jour  en  jour,  il  fit  appcllcr  fon  Mé- 
decin, & lui  dit  î „ Te  fouviens-tu , Gabriel,  de  ce  que 
„ je  te  dis  à Raccah?  Nous  voici  enfin  à Tbous,  qui 
„ ell  le  lieu  où  je  dois  être  enterré  : envoyé  un  de  mes 
„ Eunuques  me  chercher  une  poignée  de  terre  des 
„ environs  de  la  Ville  ”.  L’Eunuque  nommé  Mefrout 
qui  étoit  de  fes  plus  confidents , en  alla  prendre , & la 
lui  préfenta  rouge  comme  elle  étoit,  avec  le  bras  à 
demi-nud,  ce  que  Haroun  n’eut  pas  plutôt  apperçu, 
qu’il  s’écria  : „ En  vérité , voici  la  terre , & voici  le 
,}  bras  que  j’ai  vu  en  fonge  Le  trouble  fuifit  au(U- 


T A L E,  40 1 

H A. 

tôt  fon  cfprit , & fa  maladie  augmentant  de  plus  ert 
plus,  il  mourut  trois  jours  après  ce  fpecbtcle  afireux, 
<&  fut  enterré  dans  le  lieu-  où  le  fépulcre  de  l’Imfcn 
Riza  a été  béti  depuis  , que  l'on  appelle  aujourd'hui 
Mefchhad. 

On  dit  un  jour  à Haroun,  qu’il  y avoit  il  Dagdctmt 
fou  qui  fe  difoit  être  Dieu.  Ce  Khalife  voulut  Je  voir 
fit  l’entendre,  pour  éprouver  fi  c’ctoit  véritablement  uq 
fou  ou  un  importeur.  11  lui  ’dic  : „ On  me  préfenta  ces 
„ jours  partes  un  homme  qui  faifoit  le  fou , de  qui  vou- 
„ loit  paffer  pour  un  Prophète  envoyé  de  Dieu.  le 
y,  le  fis  mettre  enprifon,  on  lui  fit  fon  procès,  il  lus 
„ condamné,  & on  lui  coupa  le  cou 

Le  fou,  après avoir  entendu  ces  paroles,  lui  dit: 

„ Vous  avez  fait  en  cette  occafion  ce  que  dévoie  faire 
„ un  de  mes  fidèles- ferviteurs;  cette  action  m’ert  fort 
„ agréable;  car  je  n’avois  point  accordé  le  don  de 
„ prophétie  à ce  miférable , & il  n’avoit  reçu  aucun 
„ ordre,  ni  million  de  ma  part  L’Auteur  des  La - 
thaif , qui  raconte  ceci , dit , félon  les  principes  du  Mu- 
fulmanitme , „ que  celui  qui  ell  véritablement  égard 
„ & privé  de  l’ulage  de  la  railbn , ne  dit  ordinaire- 
,,  mef.c  que  ce  qui  ert  vrai;  carc’dl  Dieu  qui  parle  en 
„ lui.  Au  contraire,  celui  qui  fe  dit  Prophète  ou  Enyoye 
„ de  Dieu,  ne  l’étant  pas,  ert  un  importent,  & ne  peut 
„ dire  que  des  menfonges.  La  folie  d'un  homme  qui 
„ dit:  Je  fuis  Dieu , confirte  dans  cette  parole,  fthi\ 

„ dont  l’infenfc  ce  comprend  ni  les  bornes,  ni  l’é- 
„ tendue  ’’. 

La  plupart  des  Mahomérans  croycnt  que  les  foux  fonij 
agités  de  Icfpm  de  Dieu , & ils  les  révèrent  ordipai- 
ment  comme  des  Saints  extalïés,  & tranfportésdcl'a-  * 
niour  divin.  Nous  difons  aufli  communément  (|ue  b 
vérité  cil  dans  la  bouche  des  foux  & des  enfants. 

Ce  Khalife  étant  en  Egy  pte  dont  il  s’étoit  rendu  le 
maître,  dit  un  jour  k fes  courtifans  : „ Le  Roi  de  ce 
„ pays-ci  lé  vantoit  autrefois  d’être  Dieu  ; je  veux , eq 
„ haine  de  cet  orgueil,  en  donner  le  gouvernement  Bfl 
„ plus. chétif  de  mes  etetuves  ”.  Il  choilit  pour  ccé 
cftèc  Hozaib,  qui  étoit  Ethiopien  de  nation  , & d’un 
efprit  fort  groflicr.  Ce  Roi  qui  fe  vantoit  d’être  Dieu  « 
cil  Pharaon , duquel  il  ert  rapporté  dans  l’Alcoran  au 
chapitre  intitulé  Piazeat , qu'il  difoit  h fes  peuples  CCS 
paroles  : „ Je  fuit  le  plus  grand  & le  plus  puiffar.t 
de  tous  vos  Dieux  Et  cdle-ci  : Je  fuis  votre  Jouve - 
t ain  Dieu  & Maître. 

On  rapporte  au  fujet  du  peu  d’efprit  de  Hoza!b , 
que  les  Egyptiens  fe  plaignant  à lui  de  ce  que  le  Nil 
avoit  emporté  par  l'on  débordement  tout  le  coton  qu’ils 
avolent  ferré  fur  fes  rivages,  il  leur  dit  pour  toute  cou- 
folation  : „ Pourquoi  n’y  lemiez-vous  pas  de  la  laine?’1 
croyant  que  la  laine  fe  femoic  de  même  que  le  co- 
ton. On  pourroic  pourtant  dire,  ce  me  femble,  à la 
décharge  de  ce  Gouverneur,  que  cc  fut  un  trait  d’ef- 
prit par  lequel  il  vouloitlcur  faire  entendre  quau-litt» 
de  femer  du  coton  fi  près  du  Nil , ils  y devoietu  faire 
paître  leurs  moutons  que  le  Niî  n’auroit  pas  empor- 
tés , & qui  leur  auraient  fourni  de  la  bine.  Sâadi  ce- 
pendant cite  la  réponfe  de  Hozaib  pour  une  marque 
de  fa  rtupidité. 

L’Auteur  du  Kighiarifian  dit  en  parlant  du  Kha- 
life I Iaroun  Rafchia , que  l’Empereur  des  Grecs  lui 
ayant  fait  préfent  de  plufieurs  épées  excellentes,  ce 
Khalife  les  coupa  toutes  par  le  milieu , comme  il  au- 
rait fait  des  raves,  avec  fon  Samfamah , en  préfcnce 
de  l’Ambaflàdeur  qui  lui  avoit  apporcé  ce  préfent.  Ce 
Samfamah  étoit  une  épée  qui  lui  ccoit  vernie  entre  tes 
mains,  des  dépouilles  d’Ebn  Dakikân,  un  des  derniers 
Rois  de  l'Iemen  de  la  famille  des  Ilcmiariccs  : mais 
l’on  dit  quelle  avoit  appartenu  autrefois  à un  vaillant 
Arabe  nommé  Amrou  Ébn  Maadi  Carb , fous  le  nonj 
duquel  clic  ert  plus  connue. 

Alsianabi  & Ahmed  Ben  Jofefc n font  mentiort 
dans  l’hiftoire  des  Hcmiaritcs.  On  dit  qu’il  ne  parut 
Ee^ 
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pas  la  moindre  brèche  i la  lame  de  cette  épée,  après 
l'épreuve  que  Haroun  en  eut  faite  : ce  qui  prouve  la 
force  de  fon  bras,  aulfi-bien  que  la  bonté  de  l’épée; 
car  Amrou  l'ayant  autrefois  envoyée  à un  Prince  qui 
fc  plaignit  qu’elle  ne  faifoit  pas  l'effet  qu'il  en  atten- 
doit,  ce  brave  homme  lui  fit  dire  qu’il  ne  lui  avoit  pas 
envoyé  fon  bras  avec  fon  épée. 

Cet  Empereur  Grec  duquel  il  cil  fait  mention  dans 
cette  hiitoire,  efl  Nicéphore,  lequel  refufant  d’envoyer 
il  Haroun  le  tribut  que  l’Impératrice  Irene  avoit  accordé 
de  lui  payer,  lui  fit  favoir,  par  ce  préfent  d’épées,  qu’il 
étoit  plus  difpofé  à lui  faire  la  guerre  qu’à  lui  don- 
ner de  l’argent.  Haroun  cependant  n’attendit  pas  que 
Nicéphore  la  lui  déclarât;  il  vola  comme  un  aigle  juf- 
ques  aux  portes  de  Conlhminople,  fie  prit  la  Ville 
d*Héracléc. 

Je  ne  m’arrête  pas  beaucoup  fur  les  expéditions  mi- 
litaires de  ce  Prince , parce  qu’elles  font  décrites  dans 
l’hilloirc  Sarracenique , dans  Abulfaragc , & dans  Eu- 
tychiut  qui  font  entre  les  mains  d'un  chacun  : mais  Je 
tâche  de  ramaflèr  ce  que  j'ai  trouvé  de  lui  dans  des  Au- 
teurs moins  connus.  * 

Ce  Khalife  aimoii  fort  les  Gens  de  Lettres , & cul- 
tivoit  lui-même  les  Sciences  : il  fc  faifoit  expliquer  le 
Livre  fameux  intitulé  Maoutha , par  Malek  meme  qui 
eu  cil  l’Auteur;  & comme  il  vouloir  faire  fermer  la 
chambre  où  cette  explication  fe  faifoit,  afin  qu’il  n’y 
eût  que  lui  fit  fes  enfants  qui  rcncendilfent,  ce  Doc- 
teur lui  dit  hardiment  que  la  fcicnce  ne  profitoit  point 
aux  Grands , à moins  quelle  ne  fût  communiquée  aux 
petits. 

Pour  mieux  connoîtrc  l’état  que  Haroun  faifoit  des 
Sciences,  il  finit  voir  l'hifloirc  de  Taovadud  Khatoun 
fie  de  Haroun  dans  fon  titre  particulier,  aulli-bien  que 
divers  Ouvrages  des  anciens  Auteurs  qu’il  a fait  tra- 
duire en  Arabe,  dont  le  détail  fe  peut  voir  en  plulieurs 
titres  de  cette  Bibliothèque , qu'il  feroit  inutile  fit  en- 
nuyeux de  répéter  ici. 

Je  remarquerai  ici  cependant  les  principaux  titres  où 
l’on  trouvera  des  chofes  confidérablcs  qui  regardent  ce 
Khalife.  (F  donc  ceux  d’Anou  Joskf  , d’AsMAl,  de 
Mangiié  , Médecin  Indien  , de  Mobarek  , cTAbou 
Naovas,  d'EnN  Adhem,  des  Beramekah  ou  Barme- 
cides,  de  Mostu,  de  B.mialocl,  de  Sibouieh , de 
ZOHAIC,  de  KesSAI,  de  SaM.MAK,  dC  ZE8EIDAH,d’lBRA‘ 
WM , fils  de  Mnhadi,  de  Giafar  fit  de  Fadhel-Ben  Ia- 
iii a , d’I.AinA , fils  de  Khalcd,  de  Hacce,  de  Hadi,  de 

M Ail  ADI,  ficc.) 

lien  QtfJ'em  remarque  que  le  fort  château  de  Saf- 
faf  dans  la  Natolie , appelle  aujourd’hui  Belegek  par 
les  Turcs,  fut  pris  furies  Grecs  par  Haroun,  qui  obli- 
gea l’Empereur  Nicéphore  de  lui  payer  tribut  ; mais 
que  les  Grecs  le  reprirent  Air  les  Arabes,  ôc  le  con- 
ferverent  jufqu’au  temps  d’Othman,  fils  d'Ortognil, 
fondateur  de  la  dynailic  des  Ochmanidcs. 

Encre  les  paroles  remarquables  de  ce  Khalife,  on 
ne  peut  pas  omettre  ce  qu’il  dit*,  feloo  Sâadi , à 
Amin  fon  fils  qui  lui  demandoit  la  punition  d’un  hom- 
me qui  avoit  mal  parlé  de  Zcbcidah  fa  mere  : car 
après  avoir  confulté  fes  Officiers  de  juflice  fur  la  peine 
que  cet  homme  méritoit , il  confeilla  i fon  fils  de 
lui  pardonner,  fit  lui  dit  qu'il  feroit  en  cela  l’action 
fit  le  devoir  d’un  grand  Prince  ; mais  que  s’il  ne  pou- 
voir pas  abfolument  réprimer  fon  defir  de  vengeance , 
ni  le  vaincre  foi-même  dans  une  fi  belle  occafion, 
il  pouvoir  dire  autant  de  mal  de  la  mcrc  de  cct  hom- 
me , que  cct  homme  en  avoit  dit  de  la  fienne. 

L’Auteur  du  Rabt  alakhiâr  raconte  que  Haroun 
marchant  à la  tête  de  fon  armée , une  femme  vint  fe 
plainJrc  à lui  de  ce  que  fes  foldats  avoient  pillé  fit 
raaifon.  Il  lui  répondit  fur  le  champ  : „ Ne  favez-vous 
„ pas  ce  qui  cil  écrit  dans  l’Alcoran,  Ennalmlwk  edha 
„ da  khalou  keriat  affadouha.  c.  à d.  Loriquc  les  Prin- 
„ ces  pafiènt  en  armes  par  un  lieu , ils  le  detruitèm.  " 
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La  femme  lui  répliqua  aul!i-tôt  : „ •T*i.  lu  aliffi  dam 
„ le  même  Livre  ccs  paroles  : V Telka  boiouthom  KJiao- 
„ vint  berna  dhalemou.  c.  à A Mais  les  maifons  de  ccs 
„ Princes  feront  défolées  à caufe  des  injulliccs  qu’ils  ont 
„ commifes.  ” Cette  répartie  hardie  fit  favame  d’une 
femme,  fut  fi  bien  reçue  par  ce  Khalife,  qu’il  donna 
aulli-tôt  l’ordre  de  réparer  tout  le  dommage  qu’elle 
avoit  fouffert. 

Il  avoit  pris  pour  fon  maître  en  droit  le  célèbre 
Doétcur  Ajmâi , lequel  voulant  fouvent  examiner  les 
choies  à la  rigueur  de  la  loi , lui  auroit  fait  faire  fou- 
vent  de  mauvais  pas,  s’il  ne  fe  fût  tenu  fort  fur  fea 
gardes  : c’ell  pourquoi  il  lui  difoit  fouvent  : Enta 
àâlem  mcntta  u tsahn  ùâkel  tnennak.  „ Vous  êtes 
„ plus  favant  que  moi  ; mais  j'ai  plus  d’efprit  fie  de 
„ prudence  que  vous.  ” (V.  le  titre  d Asmai.) 

La  Ville  de  Tauris,  fifameufe  dans  la  Perfe,  fut  bâ- 
tie fous  le  règne  de  Haroun  Rafchid , par  Zebeidah 
fa  femme,  mere  du  Khalife  Amin,  qui  lui  fuccéda  l'an 
19  a*.  ou  193*.  de  l’Hég.  (F.  Tabriz.) 

HAROUNI,  château  de  l’Iraque  Babylonienne 
que  le  Khalife  Haroun  dit  al  Fathek , fils  de  Mocaf- 
fem , fit  bâtir  pour  y faire  fa  demeure , après  avoir 
quitté  celui  de  Sermcnrai  que  fon  père  avoit  fait  fortifier. 

HAROUN  Ben  Ahmed,  fumommé  al  Monag- 
gem  : VA/lrologue  ,c(l  l'Auteur  d’une  hilloiredcs  plus 
célébré»  Poètes  Arabes,  qu’il  a intitulée  llarê ' fi fchoâr a. 
11  mourut  l’an  288*.  de  l’Hég. 

Houffuin  Ben  Haroun  GûSfar , ell  Auteur  de  quel- 
ques écrits  ou  dictées  fur  1a  loi , que  les  Arabes  ap- 
pellent Amali. 

HAROUN,  c’ell  lenomd’Aaron,frere  de  Moïfc; 
il  s’écrit  comme  celui  du  Khalife  dont  l'on  vient  de 
parler  : mais  quand  on  fait  mention  de  quelque  Au- 
teur Chrétien , comme  d’Aaron,  Prêtre  d'Alexandrie, 
Médecin , il  s’écrit  Ahroun  ou  Ahron. 

I I A R O U S C H I R , nom  d'un  Capitaine  général 
des  armées  de  Iloufchenk , 3*.  Roi  de  la  première  dy- 
nallic  des  Perfes , qui  pénétra  jufqu’au  pays  des  Ich- 
chyophagcs.  (F.  le  titre  de  MÂhuuu)  C’dt  une  tra- 
dition fabuleufe. 

H A S S A B : Calculateur , Arithméticien.  {Voyez 
Hessabu) 

HaJJ'ab  fit  liaffeb , nom  d'une  Ville  qui  ell  fur  le 
chemin  de  Gaour  ou  Gour  à la  Ville  de  Hcrat  en 
Khorafan. 

II A S S A F , fumom  d 'Ahmed  Ben  Amrou , Auteur 
du  Livre  intitulé  A hum  al  ovakfi  : det  loix  & des 
ordonnances  qui  regardent  les  postdations , & les  legs 
pieux  que  les  Musulmans  font  aux  mofquécs  fit  aux 
hôpitaux. 

H A S S A L B A N , les  Turcs  appellent  ainlî  le  B et r- 
join , gomme  odoriférante.  Ce  mot  a été  dérivé  ou 
corrompu  de  celui  de  Ban.  (JF.  ce  titre.') 

H A S S A N , fils  aîné  d’AIî , fit  petit-fils  de  Maho- 
met par  fa  mere,  ne  fut,  après  la  mort  de  fon  pere, 
reconnu  Khalife  que  dans  l'Arabie  fit  dans  l'Iraque 
Babylonienne  ou  Chaldée.  Moavie,  qui  pofledoit  la 
Syrie  fie  l’Egypte,  fut  proclamé  Khalife  avant  même 
qu’All  eût  été  tué,  fit  il  refufa  de  reconnoîtrc  Haf- 
fan , parce  qu’il  l’accufoit  d'avoir  été  complice  de  la 
mort  d’Othman. 

I lalïàn  avoit  plutôt  hérité  de  b piété  de  fon  pere 
que  de  fa  valeur;  car  il  ctoit  d’une  humeur  fort  paci- 
fique, fit  crcs-attaché  à b pratique  fie  aux  exercices 
de  la  Religion  Mufulmane  : de  forte  que  ne  fe  jugeant 


Digitizi 


ORIENTAL  È. 


ir  a. 

pas  afllz  fort  pour  réfiflcr  à Moavie , ayant  d’ailleur* 
une  trcs-prar.de  horreur  de  l’eflufion  du  fang  des  fidè- 
les, Ce  fe  voyant  maltraité  & prefquc  abandonné  par 
les  Iraquiens , il  s’accommoda  avec  Moavie , Ce  rc- 
•onça  en  fa  faveur  au  Khalifat. 

Après  cette  abdication,  il  réfol  ut  de  mener  une  vie 
privée  dans  la  Ville  de  Médine,  où  il  mourut  l’an  49e. 
de  N Iég. , empoifonné , comme  l’on  croit , par  fa  fem- 
me, que  Moavie  avoir  fubornée. 

On  rie  donne  au  Khalifat  de  Haflàn  que  fix  mois 
de  durée  : cependant  les  Perfans  prétendent  qu'il  a 
été  Fltnfcn  ou  le  Chef  de  la  Religion  Ce  de  l’Empire 
des  Mufulmans  jufqu’à  fa  mon,  & qu’il  lailfa  k Houf- 
fain  fon  frère  la  fuccertiun  dans  cette  même  dignité  ; 
de  fone  que  félon  le  fentiment  des  Ferfans  Ce  de  tous 
tous  les  Schiites  ou  Scétotcun  d’Ali , ces  deux  frères 
ont  été  avec  leur  père  les  trois  premiers  Iméms  ou 
Chefs  du  Mufulmanifme.  Khondemir.  {V.  le  titre 
/Imam.) 

Quoique  HalTan  fe  fût  abdiqué , il  ne  laifToit  pas  de 
jouir  de  fort  grands  biens;  car  Moavie  lui  avoir  afiigné 
par  an , une  pcnlion  qui  montoit  prelque  îi  la  Tomme 
de  deux  millions.  Il  employoic  la  plus  grande  panie 
de  cet  argent  en  aumônes , Ct  étoit  fi  peu  attaché  aux 
biens  de  la  terre,  qu'il  fe  défappropria  deux  fois  de 
tout  Ton  bien  pendant  le  cours  de  fa  vie,  Ct  qu’il  le 
partagea  à moitié  avec  les  pauvres,  trois  autres  fois. 

Ans,  fils  de  Malek,  rapporte  qu’une  femme  lui 
ayant  préfenté  une  botte  d’herbes  fines,  il  lui  de- 
manda fi  elle  étoit  libre  : la  femme  lui  ayant  répondu 
qu’elle  étoit  efclavc,  mais  que  le  préfent  quelle  lui 
faifoit  étoit  rare  & exquis,  Haflàn  lui  donna  la  liber- 
té , Ct  dit  à ceux  qui  étoient  prélents  : „ Nous  avons 
„ reçu  cette  inflru&ion  de  Dieu  meme  , qu’il  faut 
,,  rendre  à ceux  qui  nous  font  des  préfents,  quelque 
„ chofe  de  meilleur  que  ce  qu’ils  nous  donnent.  ” 11 
vouloir  dire  eue  cette  inflruétion  de  morale  étoit  cou- 
chée dans  l’A  1 coran , que  les  Mufulmans,  aveuglés 
qu’ils  font,  regardent  comme  la  parole  de  Dieu. 

L’Auteur  du  Rabi  a l akhiâr  rapporte  un  exemple 
rare  de  la  modération  de  ce  Khalife.  Un  efclave  ayant 
verfé  fur  lui  un  plat  tout  bouillant  pendant  qu’il  étoit 
à table , fe  jetta  aufli-tôt  à fes  genoux  * Ct  lui  dit  ces 
paroles  de  l’AIcoran  : Le  paradis  efl  pour  ceux  qui 
'riprbr.ent  leur  coltre.  1 Lflin  lui  répondit  : „ Je  ne 
,,  fuis  point  en  colère.  ” L’efclave  pourfuivit  : Et 
peur  ceux  qui  pardonnent  Ict  fautes.  „ Je  vous  par- 
v,  donne  les  vôtres,  lui  dit  I laflân  : **  L’efdavc  acheva 
de  dire  le  relie  du  vcrfet,qui  porte  que  Dieu  aime  fur- 
tout  ceux  qui  font  du  bien  à ceux  qui  Us  ont  oÿenfà’. 
Ce  Haflàn  conclut  aulli  : ,,  Fuifque  cela  cil  ainfi,je 
„ vous  donne  la  liberté , Ce  400  drachmes  d'argent.  ” 

Hafedh  Abru  dit  au  fujet  de  la  mort  de  Haflàn, 
que  les  conventions  qu’il  avoit  faites  avec  Moavie,  por- 
toiem  que  Moavie  ne  déclareroit  aucun  fuccefièur  pen- 
dant la  vie  de  l-hfiàn,  Ct  qu’il  en  remeteroit  l’éleètion 
entre  les  mains  d'un  certain  nombre  de  pcrfoimcs  que 
Hallàn  devoir  nommer , comme  avoir  fait  autrefois 
Omar  : mais  que  Moavie  voulant  laifièr  le  Khalifat  k 
ïczid  fon  fils , crut  qu’il  ne  pouvoit  pas  venir  k bout 
de  fon  delîèin  tant  que  Haflàn  feroit  en  vie. 

Son  ambition  le  fit  donc  réfoudre  d’ôter  la  vie  k 

I lafiàn  : il  fuboma  pour  cet  effet  Giaadah  fa  femme 
par  de  grands  préfents , Ce  par  la  promefle  qu’il  lui 
fit  de  la  marier  k lezid.  Cette  méchante  femme  ayant 
été  ainli  corrompue,  frotta  fon  mari  avec  un  linge cm- 
poil’onné  que  Moavie  lui  avoit  envoyé.  Ce  fut  ainfl 
caufe  de  fa  mort. 

Moavie  ayant  appris  la  mort  de  HalTan  , envoya 
500000  drachmes  d’argent  k Giaadah,  pour  récom- 
penfe  de  fon  crime  : mais  U fe  garda  bien  de  donner 
une  telle  femme  k fon  fils. 

I lafiàn  avoit  eu  20  enfants,  15  mâles.  Ce  5 filles. 

II  y a parmi  les  Schiites  ou  fechtcure  d’Ali , des  gens 
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qui  tirent  la  ligne*  ou  defeendance  des  Imams,  d’Ab- 
dallah, un  de  l'es  enfants,  qui  eutunlahia  pour  fils,  du- 
quel il  a été  déjà  parlé  ailleurs,  Ct  que  l’on  trouvera 
aulli  plus  bas  dans  fon  propre  titre  : mais  les  Pet  fans 
veulent  que  la  fucccfllon  des  Imams  Toit  pallec  de 
Haflàn  k liouflâin  fon  cadet,  duquel  ori  parlera  aulli 
dans  fon  propre  titre. 

Un  autre  des  petits-fils  de  I lafiàn  nommé  Iluflàin* 
fils  d’Ali,  fe  révolta  fous  le  Khalifat  de  Hidi  * &i  pré- 
tendit que  cette  dignité  lui  apparccnoic. 

Haflàn  s’abdiqua  jurtement  30  ans  après  la  mort  de 
Mahomet,  félon  le  même  Auteur;  & ce  fut  alors  que 
l’on  entendit  le  Cens  des  paroles  que  le  faux  Prophète 
avoit  autrefois  prononcées  : Le  Khalifat  durera  après 
moi  y trente  ans. 

11  mourut  k l’âge  de  47  ans,  au  mois  de  Se  fer  y la  50*. 
année  de  l’Hég.  Aifchah,  veuve  de  Mahomet,  & les 
partions  d'Othman  empêchèrent  qu'il  fût  esuerré  au- 
près de  Mahomet  ; c’ell  pourquoi  il  fut  rais  dans  lé 
l'épulcre  de  Eothemah  fa  ir.ere. 

Les  Mufulmans  citent  cette  fcntcnce  de  Haflàn  : 
» Qu’il  ne  faut  jamais  efluyer  l’eau  des  larmes  que  la 
•„  dévotion  fait  couler,  ni  celle  qui  demeure  fur  lé 
„ corps  après  l’ablution  légale,  parce  que  cette  eau 
„ rend  éclatante  la  face  ces  fidèles,  loriqu’ils  fc  pre- 
„ Tentent  devant  Dieu  ’’. 

Après  la  mort  de  Hallàn,  Moavie  n’ayaiit  plus  dé 
concurrent , jouit  paifihlcmcnt  du  Khnlifa: , qu’il  fit  paf- 
Tcr  de  cette  Ibrte , de  la  Maifon  de  Mahomet  * de  la- 
quelle .Mi  étoit  comme  fon  coufin  germain  du  côté 
paternel , & de  plus,  fon  gendre,  en  celle  d’Ommiah  , 
de  laquelle  Moavie  étoit  ilTu,  Ce  fut  ainû  le  premier 
des  Khalifes  Ommhdcs. 

Hallàn  Ce  Houflain  fon  frère,  tous  deux  enfants  d’A- 
li Ct  de  Fatbhno,  fille  de  Mahomet,  font  réputés  en- 
fants véritables  de  Mahomet.  (Poycz-cn  la  niloo  au  ti- 
tre de  IM  jri  am  dans  là  généalogie.) 

HASSAN  al-Askeki,  ii*-  Imam,  fils  aîné  d’AII 
Askcri,  qui  fut  le  10*.,  naquit  k Mcdinc  l’an  232e. 
de  l’Hég. , Ce  fut  conduit  avec  fon  pere  & fes  frerei 
en  la  Ville  d’Asker.  Il  mourut,  & fut  enterré  dans  la 
même  Ville  auprès  de  fon  pere  l’an  aôo*.  de  lTlég.'* 
Ce  de  J.  C.  873,  âgé  feulement  de  28  ans. 

Cet  Imam  ne  laifl'a  qu’un  feul  fils  nommé  Moham- 
med, Ce  fumommd  Mahadi , ou  le  Alehedi , le  dou- 
zième Ce  le  dernier  des  Imams , qui  ne  doit  paroîtré 
qu'à  la  fin  du  monde.  On  loue  beaucoup  cet  Haflàn 
pour  fa  valeur  Ce  pour  fa  libéralité,  vertus  qui  le  ren- 
dirent fufpeét  au  Khalife  Môtamed , fils  de  Motaova- 
kel , 15*.  Khalife  de  la  race  des  Abbaflides,  Ct  lui  firent 
avancer  fes  jours,  comme  l’on  croit,  par  le  poifon. 

Les  titres  de  cet  Imam  font  celui  de  Zabi  qui  lui 
efl  commun  avec  fon  pere , celui  de  KhaUs , qui  lignifie 
Sauveur,  Ct  de  Serâge , qui  veut  dire  le  Flambeau . 
Le  premier  marque  la  pureté  Ce  l'innocence  de  Ici 
mœurs  ; le  fécond  lui  Ibt  donné  dans  Tcfpcrancc  qu’il 
d#vreroit  les  Mufulmans  de  l’oppreflion  des  Abbafli- 
des ; Ct  le  troificme , parce  qu’il  les  éclairoit  par  la  lu- 
mière de  fa  foi  Ce  de  fa  doftrine. 

HASSAN  Au , fils  de  Gelunfchah , fuccéda  à loti 
pere , Ce  fut  le  4*.  & le  dernier  Sultan  de  la  racé 
Turcomanc  du  Mouton  noir , que  les  Turcs  appellent 
Caracoinlu. 

Après  que  Géhanlchah  fon  pere  eut  été  furpris  Ce 
misk  mort  par  Uzun  Haflàn,  oü  LTuncaflan  commd 
nos  I Iiltoricns  l’appellent , Tan  de  l’Hég.  872e. , de  J. 
C.  1467,  ilfit  une  levée  de  près  de  aoooco  homme* 
pour  venger  la  mort  de  Ton  pere  qui  lui  avoit  laide  dé 
grands  créfors. 

Ce  Prince  mal  avilï  fut  fi  prodigue  de  fon  argent,- 
qu’il  paya  une  année  de  foldc  par  avance  k toute  fort 
armée,  pour  l’attacher  davantage  k fes  intérêts  : mai* 
Eee  ij 
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1!  A. 

Abufaid , Sultan  de  la  race  de  Tamcrlan,  qui  régnoic  dans 
leKhorafan,  ne  l'eut  pas  plutôt  attaque,  qu'une  grande 
partie  de  ces  troupes  mercenaires  1 abandonna,  «prit 
le  parti  de  fon  ennemi. 

Une  auflî  grande  perfidie  de  Tes  gens  robligea  de 
prendre  la  fuite  devant  Abufaid , fit  il  fe  feroit  fauvé 
avec  les  débris  de  fon  armée,  s’il  ne  fût  tombé  entre 
les  mains  d'Uzun  Haflàn,  lequel  le  fit  périr,  de  -même 
qu’il  avoir  déjà  fait  fon  pere , & deux  de  fes  frères , l’an 
de  l’Hég.  873*.  Ainfi  finit  la  dynaflie  du  Mouton  Noir , 
qui  avoir  régné  dans  la  Méfopotamie,  Médie , & par- 
tie de  la  Pcrfe , environ  50  ans  ; & tous  fes  Etats  paf- 
ferent  k celle  du  Mouton  Blanc , de  laquelle  Ufuncaf- 
fan  a été , pour  ainfi  dire , le  fondateur. 

HASSAN  AL-DAKitTERt,  Doéleur  infigne  de  la 
loi,  duquel  Hallage  prétendoit  avoir  tiré  ce  qu’il  avoit 
nvancé  touchant  la  compenfation  du  pèlerinage  de  la 
Mecque.  ( V,  le  titre  de  Hallage.^ 

Il  y a encore  un  célébré  Poète  Arabe  nommé  Ben 
Bakhteriy  qui  a été  le  concurrent  d 'Ahoti  Temàm. 
( V.  Barhtrrj.  ) 

HASSAN  al-Basri  , eft  le  même  qu’Abufaîd  Beti 
Jeflàr,  fils  d’un  affranchi,  nommé  Moula  ZeidftrttTa- 
beth,  fit  d’une  efclave  d’Omm  Salmah , femme  de  Ma- 
homet, laquelle  lui  donnoit  fou  vent  la  mainmelle , lorf- 
que  fa  merc  étoit  occupée  au  fervicc  de  fa  maîtrefTe  ; 
ce  qui  releve extrêmement  la  réputation  de  ce  Docteur, 
qui  d’ailleurs  devint  fort  docte  & très-dévot  dans  la 
Religion  Mufulmane;  en  forte  qu’il  palli  pour  le  pre* 
micr  Scholaflique  des  Mahométans. 

On  le  fumomme  al-Bafri  y parce  que  fon  père  étoit 
efclave  à Maiflàn , Bourgade  des  dépendances  de  Bâfrait, 
ou  Balfora,  &. qu’il  tenott  école  dans  cette  Ville,  où 
les  Khaovareges  ou  Scétaires  venoient  foüvent  difputer 
contre  lui.  Vaflêl  Ben  Atha  fon  difciple  s’éloignant  de 
fes  fentiments,  fit  le  pouf&nck  bout,  fit  bande  à pari, 
& devint  le  chef  de  la  feéle  des  Motazales.  ( V»  le  ti- 
tre de  Vassfx  Ben  Atha.) 

Haflàn  al-Bafri  avoit  vu  le  Khalife  Othfnan  fie  Ebn 
Abbas;  c’cft  pourquoi  il  cite  dans  fes  Ouvrages  ce  qu’il 
avoit  appris  d’eux  par  tradition.  Il  mourut  l’an  110'^ 
de  l’Hég. , Ôc  nous  a laifié  un  Ouvrage  intitulé  Hadith 
Scherify  où  il  a ramaffé  les  traditions  qu’il  favoit  fur 
chaque  Feridhat , ou  Précepte  obligatoire  de  la  loi 
Mufulmane.  Ce  Livre,  qui  contient  54  de  ces  Forid- 
hat,  ou  préceptes , fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,- 
lt°.  618. 

HASSAN  Bczruk:  Ha  fan  le  Grand  : Ha  fart 
Kugiuk  i Ha  fan  le  Petit , font  les  noms  de  deux  per- 
fonnages,  dont  le  premier  eft  le  chef  fie  le  fondateur 
de  la  dynaflie  des  Ilekhuniens.  ( V.  ce  titre  (ÿ  celui 
f Avis  ou  Vus.  ) 

Le  fécond  eft  le  premier  de  la  race  fie  de  la  petite  dÿj 
rallie  des  Gioubaniens.  (V.  le  titre  de  Gk>ouania|^) 

HASSAN  Damegani  , fumomnié  Pehelévan , 
c’cfl-à-dire,  le  Preux  ou  le  Héros  y eft  le  11*.  Prince' 
de  la  dynaftie  des  Sarbédariens,  qui  s’éleva  du  temps 
de  Tamcrlan  dans  le  Khoralàn.  QV.  le  titre  de  Sav 
BEDAR  OU  SaRBEDAL.  ) 

H A S S A N , dit  Gelaleddin , <S\  Prince  de  la  race 
de  Haflàn  Sabah , ou  de  ta  race  fit  dynaflie  des  Ifmaé- 
licns  de  l’Iran , c'cfl-à-dire , des  lfmaéliens  qui  ont  ré- 
gné en  Perte.  On  les  nomme  ainfi  pour  les  diflinguef 
des  lfmaéliens  d'Afrique,  qui  font  les  Fathimitcs. 

H A S S A N,  fils  de  Houfiàin  , fumommé  Æaeddln 
C.ehanfcuzy  étoit  petit-fils  de  Sim  al*Gauri;  fon  pere 
Houfiàin  avoit  laifleplufieurs  enfants,  desfquels  il  étoit 
Tainé,  fie  il  les  furpaflbic  tous  en  efpric  fi:  en  couta- 
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ge , aufiî-bien  qu’en  âge.  On  lui  donna  le  futaont  de 
Gchanfouz  qui  fignifie  le  Brûleur  y ou  Y Incendiaire 
du  monde*  Il  caulc  de  ce  qu’il  fit  à Gaznah,  comme 
nous  verrons  dans  la  fuite. 

11  ne  fe  contenta  pas  de  poflîder  le  pays  de  Cour 
ou  Gaour  en  titre  de  gouvernement,  comme  avoit  fait 
fon  pere,  fous  l’autorité  des  Sultans  Gaznevides;  car 
il  voulut  fe  prévaloir  de  la  foiblefiè  de  fes  maîtres,  fie 
de  la  décadence  de  leurs  affaires , que  les  Selgiuridcs 
réduifoient  tous  les  jours  en  plus  mauvais  état , en  fe 
falfanc  déclarer  Prince  fie  Maître  abfolu  dans  toute  l’é- 
tendue de  fon  gouvernement. 

Mais  fon  ambition  croiffànt  de  jour  en  jour  avec 
fa  puifiànec,  ne  trouva  point  d’autres  bornes  que  dana 
une  entière  indépendance.  Pour  cet  effet,  après  avoir 
envahi  la  Province  de  Zablcllan , il  attaqua  la  Ville  de 
Gaznah  fa  capitale  * où  étoit  le  trône  Royal  des  Sultans 
Gaznevides. 

Behcrira  Schah,  petit-fils  d’ibrahim,  duquel  Haflàn 
fit  Houfiàin  fon  pore  tenoient  l’origine  fi:  le  progrès 
de  leur  fortune , y régnoit  alors , mais  faiblement.  Haflàn 
eut  bien  la  hardiefiè  de  lui  faire  la  guerre,  fie  après  l’a- 
voir vaincu , de  le  cluficr  de  fes  Etats , qu’il  donna  k 
gouverner  à Souri  fon  frère. 

Bchcram-Schah  qui  s’étoit  réfugié  dans  l’Indoftan, 
prit  cependant  le  temps  del’abfencede  Haflàn  qui  avoit 
quitté  le  pays  tic  Gaznah , où  il  avoit  laiflè  Souri  fon 
frere  avec  peu  de  troupes,  pour  rentrer  dans  fes  Etats  ; 
6:  il  conduifit  fon  entreprife  avec  tant  d’adreflè  fie  de 
bonheur,  qu’il  fe  rendit  maître  delà  Vil  le  de  Gaznah, 
fie  y furprit  Souri,  auquel  il  fit  louffrir  une  mort  cruelle 
fit  ignominieufe. 

Haflàn  n’en  eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle,  qu’il 
retourna  en  diligence  vers  Gazna  pour  y venger  la  mort 
de  fon  frere,  ce  l’on  dit  qu'en  marchant,  il  fit  fi:  pro- 
nonça ce  dilliquc  en  langue  Perficnnc  ; car  il  étoit  fort 
bon  Poète , comme  nous  verrons  encore  plus  bas. 

Si  je  ne  retnerfe  pat  de  fond  en  comble  la  Ville 
de  Ghazftiny  dites  que  je  ne  fuis  pas  Ha  fan , file 
de  Houfain. 

En  effet,  il  h prit,  la  pilla,  fie  la  brûla  pendant  fept 
jours  entiers,  avec  un  très-grand  nombre  de  bourgade» 
fie  de  villages  de  fes  dépendances. 

Ce  fut  cette  terrible  exécution  qui  lui  fit  donner  le 
fumom  de  Gehan  fottz , ou  de  Brûleur  de  monde , du- 
quel il  a été  déia  parlé. 

Lan  544*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1149,  Haflàn  ayant 
entrepris  de  faire  la  guerre  k Sangiar,  Sultan  des  Sei- 
giucides , il  fut  fait  prifonnier  ; mais  ce  Sultan  géné- 
reux le  renvoya  dans  fes  Etats  fans  rançon , k caulc  de 
fa  belle  humeur,  fit  il  y mourut  paiflblemcnt  l’au  de 
rHég.  55''- 

Nous  rapporterons  ici  quelques  traits  de  la  belle  hu- 
meur de  ce  Prince,  fit  quelques  échantillons  de  fapoé- 
fie.  Après  qu’il  eut  été  défait  par  le  Sultan  Sangiar,  fie 
qu’il  fuc  tombé  prifonnier  entre  fes  mains,  Sangiar,  le 
plus  brave  fit  le  plus  généreux  Prince  de  U Maifon 
des  Selgiucides,  qui  le  pouvoit  faire  mourir,  fe  con- 
tenta de  le  retenir  prifonnier  k fa  Cour.  Haflàn  trop' 
heureux  d’avoir  fauvé  fa  tête,  chercha  de  témoigner 
fa  reconnoiflànce  k Sangiar  par  toutes  fortes  de  fou- 
miffions,  fie  en  lui  faifant  afliduement  ià  cour. 

Il  fe  jetta  un  jour  par  terre  baifant  les  pas  que  le 
cheval  du  Sultan  avoit  marqués,  fit  lui  récita  ce  qua- 
train Perben  qu’il  avoit  compofé. 

La  marque  que  le  pied  de  votre  cheval  a lai  fée  fur 
la  poufere , nu  fert  maintenant  de  couronne. 

tonneau  que  je  porte  pour  marque  de  mon  efcla- 
y âge , ejl  devenu  mon  plus  bel  ornement. 

Tant  que  f aurai  le  bonheur  de  baifer  la  poufere 
de  vos  pieds , je  croirai  que  la  fortune  me  favo- 
riti  de  fes  p lus  tendres  car  e fes , & de  fes  phss 
chers  baifert. 
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Cette  ikucrie  fut  G bien  reçue  du  Sultan , grand  ama- 
teur des  louanges  & de  la  gloire,  qu’il  voulut,  depuis 
ce  temps-là , avoir  I laflàn  auprès  de  lui.  Ce  fut  dans 
la  converfation  familière  avec  le  Sultan,  que  HafTan 
fut  fi  bien  gagner  fes  bonnes  grâces , qu'il  obtint  enfin 
de  lui  la  liberté,  & peu  après  un  entier  récabliflèraenc 
dans  fes  Etats. 

On  rapporte  encore  un  autre  trait  de  flatterie  fort 
fpiritue!  du  même  Haflàn , qui  eft  que  Sangiar  s'étant 
apperçu  qu'il  avoit  le  poil  fort  long  contre  îacoùtume 
du  pays,  où  on  le  porte  fort  court,  lui  en  demanda 
larnifon;  Haflàn  lui  répondit  agréablement  en  ces  termes: 
„ Lorfque  ma  tête  étoit  à moi,  mille  de  mes  efclaves 
y , y prenoient  gar Je , & en  avoient  foin  : maintenant 
„ que  le  Sultan  en  cft  le  maître  comme  de  celle  de 
„ fon  efelave,  mes  efclaves  font  devenus  mes  maîtres, 
„ & font  ce  qui  leur  plaie. 

Cette  réponfc  fi  humble  & fi  accorte  valut  à Haflàd 
une  boite  de  pierreries  de  très-grand  prix  que  Sangiar 
lui  fit  donner  en  le  renvoyant  chez  lui  où  il  mourut, 
comme  l'on  a déjà  dit  l’an  de  l'Hég.  551*.,  taillant  fa 
couronne  à Mohammed , fumommé  Seifeddin , fon  fils  ; 
& par  ce  moyen  la  dynallie  des  Gaurides  qui  portèrent 
le  titre  de  Sultans,  lût  entièrement  établie.  ( Khondc - 
fuir.  Lcbtarikh.  Nighiarifan.  ) 

HASSAN,  fils  de  Sahal,  ou  de  Sohail,  comme 
quelques  uns  l’appellent,  fut  Gouverneur  de  l'iraquc 
Babylonienne , ou  de  la  Chaldée,  pour  le  Khalife  al- 
Mamon.  Il  croie  frère  de  Fadhel  lien  Sohal , Vilir  & 
favori  de  ce  Khalife , qui  époufa  la  fille  de  I laflàn , nom- 
mé a Touran-Dokht. 

Le  Tarikh  al-Abbas , ou  Yhiftoire  des  Abbaffdes , 
raconte  fort  au  long  la  magnificence  de  ces  noces,  & 
la  dépenfe  que  Haflàn  y fit  ; car  ce  Seigneur  donna  des 
hourfes , ou  nombrils  de  mufe , des  œufs  d’ambre-gris , 
& des  efclaves  de  l’un  & de  l'autre  Sexe , à tous  les 
Grands  de  la  Cour. 

Lorfque  le  Khalife  alla  prendre  fon  époufe  pour  la 
Conduire  au  Palais  Impérial,  Hafl'an  fie  couvrir  le  che- 
min par  où  il  paflà,  de  nattes  d’or  & d’argent.  Ce 
Prince  la  trouva  affile  fur  un  trône  la  tête  chargée  de 
1000  perles,  dont  chacune  étoit  de  la  groflèùr  d’un 
œuf  de  pigeon,  ou  d'fme  grolft  noifette.  Le  Khalife 
voulut  que  cette  riche  coëffure  lui  fût  tflignée  pour 
fon  douaire. 

On  ajoute  que  toute  la  Cour  & toutes  les  troupes 
de  la  garde  du  Khalife  furent  défrayées  par  Haflàn 
pendant  tout  le  temps  qu’il  iëjouma  à Fommallàleh, 
qui  étoit  le  lieu  où  Ton  beau-perc  demeurait,  & que 
tous  les  Poètes  de  ce  temps-là  qui  firent  à l’envi  l’un 
de  l’autre  des  Epithalamcs , reçurent  de  très-gros  pré- 
ferts  de  llaflàn. 

L’on  attribue  ordinairement  à cet  Hnffan  Ben  Sa- 
li al  ou  Sohail  que  l’on  dit  avoir  été  Vilir  d’Al  Ma- 
m«n , la  traduction  du  livre  Periien  intitulé  Giavidàn 
KJiird , en  Arabe.  ( V.  ce  litre , & celui  d' Anovar 
ScwtAn.1.  ) 

HASSAN  Gaznaovi  ou  Gaznf.vi  , Poète  Periien , 
natif  de  la  Ville  de  Gaznah , fleuriflbit  fous  le  régné 
du  Sultan  Baharamfchah.  ( V.  ce  titre.') 

HASSAN  al-Giaüri  , fumommé  al-Rafadhi , c’eft- 
à-dire , Y lie rétique , étoit  Prince  de  la  Ville  de  Scbzuir 
en  Khoralàn  du  temps  de  Tamerlan.  11  eft  forE  parlé 
de  lui  dans  le  Livre  intitulé  Agiaib  alMacdourf  akh- 
bàr  Timur. 

. HASSAN  Ilf-kmani  Nuian,  fumommé  Buzruk: 
fe  Grand y étoit  fils  de  Scheikh  Huttàin  Kurkan,  & 
touchoii  de  près  à la  race  Genghizkhanienne.  Il  époufa 
h fille  de  l'Emir  Giouban , & la  répudia  par  force, 
four  la  donner  au  Sultan  Abufaid , fils  d'Algiapru. 
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Cette  condcfcendance  le  lit  entrer  bien  avant  dan* 
la  faveur  de  fon  maître;  mais  il  la  perdit  bientôt.  Il 
cft  vrai  qu'il  rentra  en  grâce  quelque  temps  après,  fit 
obtint  le  gouvernement  du  pays  de  Roum , c’eft-à-dire, 
de  la  Natolie , où  il  avança  fi  bien  (es  affaires , qu’a- 
près  la  mort  d’Abufaid , il  devine  Seigneur  abfolu  de 
plufieurs  Etats,  & fonda  la  dynallie  des  Uckhanicos. 
ïy.  le  titre  <f Avis  ou  Veis.) 

HASSAN  Sadah,  chef  de  1a  dynaftic  des  lfmaé* 
liens  de  Pcrfe  qui  ont  régné  à Roudbar,  ôc  dans  tout 
le  pays  de  Kouheftan , qui  eft  l’J  raque  Perfienne  ou 
l’ancien  pays  des  Panhes.  Il  fe  rendit  maître  du  fort 
château  d’Almout  l’an  483e.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  toyo, 
& finit  fon  regne  avec  fa  vie  l’an  518e*  de  l’Hég.,  de 
J.  C.  1124.  Kaia  Buzruk  lui  fuccéda.  Nous  verrons 
ailleurs  la  vie  de  cet  Haflàn,  qui  étoit  un  grand  impof- 
tcur,  & qui  devint  le  chef  des  aflàffins  dont  il  cil 
parlé  dans  nos  hilloires  de  la  Terre-faintc  fous  le  nom 
du  Vieillard  de  la  montagne  ; car  c’cll  ainfi  que  les 
Hiiloricns  Latins  Ont  traduit  Schcikh  al  Giebàl , qui 
lignifie  en  Arabe  le  Seigneur  de  r Iraque  Perfienne  , 
ou  de  la  partie  la  plus  élevée  & moncueufc  de  la 
Pcrfc. 

llaffan  Ben  Mohammed  y fumommé  Dhccrat  al 
efldmy  fut  le  4*.  Prince  de  cette  même  dynallie  des 
Ifmaélicns. 

HASSAN,  fumommé  en  Arabe  al  Thaouil,  & en 
l'arc,  Uzuny  c’ell-à-dire , le  long  ou  le  grand.  No* 
Hiftoriens  l’appellent  UfuncafJ'an. 

Il  pafle  pour  le  premier  dc3  Princes  de  la  dynaftio 
des  Turcomans  Baianduricns , autrement  appeliés  de  la 
race  du  Mouton  blanc  y que  les  Grecs  modernes  ap- 
pellent Afproprobàtadtc ,'  quoiqu’il  n’en  foie  à propre- 
ment parier  que  le  6e. 

Il  fuccéda  à fon  frere  Gehanghir  l’an  872*.  de  l’Hég. , 
de  J.  C.  1467,  après  avoir  défait  Gchanfchah , Sulcan 
de  la  race  du  Mouton  noir  y auquel  il  enleva  tous  les 
Etats  que  lui  & les  prédéccflèurs  avoient  conquis 
dans  la  Méfopotamie , dans  la  Chaldée,  & dam  la 
Perle.  11  défit  auflî  Abufaid  Sultan  de  la  race  de  Ts- 
inerlan , qui  poflédoit  le  Khorafan  & la  Tranfoxane  : 
mais  ayant  voulu  attaquer  Mahomet,  Il  du  nom,  Sul- 
tan des  Turcs  dans  la  Natolie,  il  y perdi:  une  bataille 
fameufe  dans  l’hilloire  Üïhmane  l’an  878'.  de  l’Hég. , 
fitdeJ.C.  r473,auprèsd’Arzengian  en  Natolie.  Ulun- 
caflan  fe  retira  après  cette  perte  à Tauris  en  Pcrfe,  & 
y mourut  l’an  882 , après  11  ans  de  regne.  Il  eut  pour 
fucceflèur  Khalil  Ton  fils,  lequel  fut  tué  fix  mois  après 
combattant  contre  fon  frere  Jacoub  Begh , lequel  ayant 
ainfi  recueilli  la  fucccflion  entière  des  Etats  de  I laflàn 
fon  perc,  en  jouit  pendant  treize  ans  ou  environ. 

HASCIIAlSClII  :;un  Bot  uni  fe , un  Iferborif- 
te  : fumom  de  Takieddin , qui  s’eil  fendu  célèbre 
par  la  confeélioo  de  la  thériaque  vers  fan  670*.  de 
l’Hégire. 

Ilafchàfch  a aufll  la  même  lignification.  Ekn  Bei- 
thary  fameux  Botanifte,  cft  fumommé  al  Hafchàfch . 

H ASC  H EM,  npm  d’une  des  plus  anciennes  tri- 
bus des  Arabes,  que  Ton  met  au  nombre  de  celle* 
dont  il  ne  refte  que  le  nom.  , 

C’eft  aufll  le  nom  du  fils  d’Abdalmenéf,  qui  fut 
pere  d’Abdalaiothleb , pere  d’Abdallah,  & aïeul  de 
Mahomet  le  faux  Prophète.  Les  Mufulmans  préten- 
dent que  le  fépulcre  de  Hafchem,  bifaïeul  de  Maho- 
met , eft  dans  la  Ville  de  Gaza  en  Paleftinc.  (V.  le  ti- 
tre de  Gaza.) 

Il  faut  remarquer  ici  que  ce  Hafchem , qui  eft  bi- 
fâïeul  de  Mahomet,  l’cft  encore  d’Ati,  qui  étoit  fils 
d’Abuchaleb,  fils  d’Alvdalmothleb , fils  de  IhfchCm.. 
duquel  delcendcnt  aufll  les  Khalifes  Abbadldes  qui’ 
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Te  qugKfioicnt,  k caufe  de  cctic  origine,  Hafehemites. 

Aboul  Abbas  Saflah,  itr.  Khalife  de  la  race  d'Ab- 
bas,  qui  étok  (ils  de  Mohammed*  filsd'Ali , fils  d’Ab- 
dallah dont  nous  venons  de  parler,  fit  bâtir  l’an  134*, 
de  l'Hég.,  auprès  d’Anbar,  une  Ville  qu'il  nomma 
i lafchemiah , où  il  transféra  le  fiege  du  khalilàt  qu'il 
avoit  tenu  julqu'alors  il  Coula  & à Anbar.  Ce  Khalife 
lui  donna  ce  nom  pour  perpétuer  la  mémoire  de  fia 
famille  qui  touchoit  de  fi  près  il  celle  de  Mahomet, 
& ce  fut  dans  cette  meme  Ville  qu’il  mourut  l'an  136e. 
de  la  même  Hég. 

Abougiafar  al  Man  for  fon  frere  & fon  fuccef- 
feur,  demeura  aufli  dans  la  Ville  de  I lafchemiah,  juf- 
qu'en  l'an  145*.  qu’il  prit  la  réfutation  de  bâtir  la 
Ville  de  Dngdct. 

HASCHEMIO UN:  les  Hafehemites.  Ceux  de 
la  race  de  Hafchem  ont  eu  toujours  la  réputation  de- 
tre  généreux  & libéraux.  L’Auteur  du  A ’ighiarifian 
écrit  que  Vakcd,  qui  vivoic  fous  le  Khalilàt  d’Alma- 
mon,  & qui  mourut  l'an  de  fllég.  207,  avoit  deux 
amis,  dont  l’un  étok  Hafehemite,  c’clî-k-dire,  de  la 
famille  de  Uafchcin,  & ainli  proche  parent  des  Abbaf- 
fides  ; que  ces  trois  amis  étoient  liés  fi  étroitement  l’un 
avec  l’autre , qu’ils  ne  paroiflbient  avoir  qu'une  feule 
amc.  „ Cécoient , dit -il,  de  ces  amis  qui  font  bons  dans 
,,  tous  les  temps;  cardans  la  profpérité  fon  jouit  agréa- 
„ blcment  de  leur  compagnie,  & l’on  en  tire  du  fecours 
„ & de  la  confolation  dans  l’advcrfité  : ils  font  honneur 
„ k la  Religion,  & allàilbnncnt  en  même-temps  tous  les 
,,  plnifirs  de  la  vie  ", 

Dans  le  temps  que  Vakcd  étoit  dans  fa  plus  balle 
fortune,  comme  il  raconte  lui-même,  la  fête  du  Bei- 
ram  approchant,  fa  femme  lui  dit  : „ Je  ne  murmure 
„ point  contre  la  Providence  de  ce  qu’elle  nous  a ré- 
„ duirs  à un  état  fi  mifêrable , & je  l'apporte  patiem- 
„ ment  toutes  nos  difgraces  : mais  voici  la  fête  qui 
„ approche,  & je  vous  avoue  que  j’aurai  beaucoup 
„ de  peine  k voir  mes  enfants  avec  des  habits  déchi- 
„ rés , tandis  que  ceux  de  nos  plus  proches  parents 
„ feront  bien  vêtus  & parés;  il  faudrait  trouver qucl- 
„ que  expédient  qui  nous  mit  k couvert  de  cette 
„ honte. M 

Vakcd, 'après  avoir  cherché  longtemps  dans  fonef- 
prit  de  quoi  remédier  à l’inconvénient  que  fa  femme 
appréhendoit , ne  trouva  rien  de  meilleur  que  d’écrire 
deux  mots  h fon  ami  le  Hafehemite.  Ces  deux  mots 
furent  : Je  fuis  en  néceffité , &1  lu  fête  approche. 

Aulfi-tôc  que  ce  généreux  ami  eut  reçu  la  lettre , il 
envoya  pour  réponle  une  bourfe  cachetée  de  fon  ca- 
chet , fcmblable  à celles  dans  lefquellcs  on  envoyé  les 
lettres , laquelle  étoit  pleine  d’or.  Vaked  furpris  de 
ce  prêtent,  fe  rendit  auili-tôt  chez  fon  ami,  pour  ap- 
prendre de  lui  s’il  n’y  avoit  point  d’équivoque  ; mais 
l’ami  aufiî-tôt  qu’il  l’eut  apperçu , fit  appeller  lcurtroi- 
ficme  ami , & leur  dit  k tous  deux  : „ Voici  tout  far* 
,,  gent  que  j*ai  chez  moi  préfentement,  trouvez  bon 
„ que  nous  le  partagions  entre  nous  pour  fubvenir  k 
.,  nos  befoins  communs.  " 

HASCHIAH  : Frange , Bordure.  C’eft  auflî 
par  métaphore,  la  marge  d’un  Livre,  & ce  qne  l’on 
écrit  deflus , pour  éclaircir  ou  pour  réfuter  le  texte 
d’un  Auteur. 

Hafehiat  al  Kefchâf  : les  Notes  marginales  ou 
Scholies  fur  un  Commentaire  fort  ample  de  l'Alcoran , 
intitulé  Kefchâf. 

H A SC  H I LSCH  : Herbe.  (F.  plut  haut  le  titre 
de  Hasciiaischi.  Haschischab.  (7’  Brnk.) 

Gioun  al  Hafehifeh  : le  Golfe  des  Herbes.  {V.  Giou.l 
£?  Mirhath.)  Ce  Golfe  eft  dans  l'Icmcn  ou  Arabie 
heureufe. 

MAS  S EK,  petite  Ville  de  l’Icmen  ficuée  fur  U mer 


H A. 

d’Oman  vis-k-vis  rifle  de  Zocotora  : l'ancien  peuplé 
des  Adirés  habitoitaux  environs  de  cette  Ville  qui  11 ’dt 
éloignée  que  de  2 milles  d’une  autre  bourgade  nom- 
mée Cabar  Houd  : le  fêpulcrc  de  Houd  ou  de  Hcbcc 
le  Patriarche. 

H AS  N A,  Ville  du  pays  dlagiouge*  fituée  pro- 
che la  muraille  ou  le  rempart  qui  a été  fait  pour  ar- 
rêter les  courfes  des  Hyperboréens,  qui  font  les  Scy- 
thes les  plus  Septentrionaux.  Ce  pays  nommé  par  les 
Orientaux  Jagiouge  & Alagiouge,  eft  celui  d’où  doi- 
vent fortir  Gog  & Aîagog,  dcfquels  il  eft  fait  mention 
dans  l’Apocalvpfe,  au  chapitre  20.  (JF.  le  titre  d'U- 

GIOÜCE.) 

HASNOUN,  Médecin  Chrétien,  natif  de  la  Ville 
de  Roha  ou  Edeflè,  qui  fe  rendit  célèbre  dans  la  Sy- 
rie & dans  la  Méfopotamic  fous  le  Khalilàt  de  Mof- 
tanfer  billah.  II  mourut,  & fut  enterré  dans  l'Eglife 
des  Jacobites  d’Alcp  l’an  625  e.  de  l’Hég. 

II  AT  EM.  Abou  Adi  Hatem  Ben  Abdallah  fie» 
Sdad  al  T hai.,  oppellé  ordinairement  Hatem  Thai , 
eft  trop  illuftre  parmi  les  Arabes  pour  n’en  p3s  parler. 

Ce  perfonnage  qui  d’ailleurs  étoit  vaillant  & lavant, 
s’eft  tellement  rendu  célébré  par  fa  libéralité,  qo’il  a 
fait , pour  ainli  dire , perdre  le  nom  k cette  vertu  ; car 
lorfque  l’on  veut  louer  un  homme  de  fa  libéralité , on 
le  qualifie  toujours  du  nom  de  Hatem  Thai. 

Il  vivoit  avant  le  Mahométifmc,  & ne  fut  point 
Mufulman  ; mais  Adi  Ibn  fils  le  devint  l’an  7".  de 
l’Hég. , ôcon  le  me:  au  nombre  des  Sahabah  ,c’eft-k- 
dire,des  compagnons  ou  contemporains  de  Mahomet. 
Cet  Adi  mourut  k Coufah  l’an  68e.  de  fllég. , âgé  de 
1 ao  ans , & portoit  le  titre  de  Giaovàd  Ben  Giaouàd% 
le  libéral  fils  du  libéral , par  excellence. 

Le  furnom  de  Thai  que  1 Iacem  porte  * lui  eft  don- 
né, parce  qu’il  étoit  iftü  de  la  tribu  ou  famille  do 
Thaï , qui  a donné  fon  nom  k une  contrée  particu- 
lière de  l’Arabie.  On  voit  encore  fon  fêpulcrc,  qui  y 
eft  vifité  Ce  révéré,  dans  une  Bourgade  qui  porte  1* 
nom  d 'Aovaredh. 

Les  exemples  de  la  libéralité  de  Iîatem  font  11  con- 
nus par  les  Ouvrages  de  Sâadi , & d’autres  Auteurs 
qui  font  maintenant  entre  les  mains  de  tout  le  monde,- 
qu’il  m’a  paru  inutile  de  les  rapporter  id.  Le  plu» 
fameux  eft  celai  qu’il  donna  à un  Ambaflàdeur  de 
l’Empereur  Grec  envoyé  exprès  pour  lui  demander  etr 
don  un  cheval  de  très  grand  prix , de  la  part  de  fon 
maître  ; car  ce  généreux  Arabe , avant  que  d’appren- 
dre le  fujet  de  (a  légation , & n’ayant  rien  alors  dan» 
fa  maifon  de  quoi  le  régaler  k eau  te  du  mauvais  temps, 
qui  lui  ôtoit  le  commerce  de  la  campagne , avoit  fait 
tuer  fon  cheval  pour  faire  un  fellln  k fon  hôte. 

L’on  dit  aulfi  qu’il  faifoit  nier  fouvenc  jufqu’k  40 
chameaux,  pour  traiter  fes  voifins  & les  pauvres  Ara- 
bes du  déi'en. 

HATEM»  fumommé  al  Affamm  * c’eft-k-dire , le 
Sourd , portoit  le  prénom  A' Abou  Abdalrahmàn.  Il 
étoit  natif  de  la  Mlle  de  Balkhe , où  il  mourut  fan  237V 
de  fllég.,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  infigne» 
Doéteurs  du  Khorafan. 

Il  menoit  une  vie  fort  auftere , Ce  détachée  des  bruit» 
du  monde  : de  forte  qu'étant  un  jour  interrogé  d’où 
il  tirait  fa  fubfiftance , il  répondit  que  Dieu  avoit  de 
grands  tréfors  au  dcl  & fur  terre  ; mais  que  ceux  qui 
ne  font  pas  fiables  dans  les  principes  de  la  foi,  n'y 
font  point  d’attention , & que  Dieu  n’en  fait  part  qu’k 
.ceux  qui  otu  une  parfaite  confiance  eh  lui  : lahofil 
taovakkol  fchân  âgib. 

L’on  dit  que  le  furnom  de  fourd  lui  fut  donné , à 
caufe  qu'il  feignit  de  n'avoir  pas  entendu  quelque 
bruit  qui  étoit  échappé  k fit  femme  pendant  qu’elle 
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lui  parloir,  & Jui  fit  répéter  plus  haut  ce  qu'elle  di- 
foii  ; on  ajouta  depuis  te  temps-là , Taffaman , c'ell- 
à- dire,  qu’il  contrefit  toujours  le  lourd. 

Hacem  étoit  ami  particulier  de  Schakik  al  Dalkhl, 
autre  Doéleur  illullre  dans  la  loi  Mufulmane  ; il  em- 
braflà  fa  méthode,  laquelle  fut  fuivie  depuis  par  pla- 
ceur» autres. 

II  AT  EM,  appellé  autrement  Tacfur%  Roi  Chré- 
tien d'Arménie,  fort  connu  par  nos  llilloriens  fous  le 
nom  de  Haiton.  Ce  Prince  fe  rendit  tributaire  de 
Mongaca  ou  Mangu  Caan , Empereur  des  Mogols  ou 
Tartares,  de  la  race  de  Genghizkhan,  l'an  650*.  ds 
ITIég. , de  J.  C.  1252,  deux  ans  après  la  prifon  de 
St.  Louis , & la  perte  de  Damiette, 

Nos  1 liftoriens  écrivent  que  ce  Prince  exhorta  Mangu 
Caan , & tous  les  liens , d'embrailèr  la  Religion  Chré- 
tienne, & de  fe  joindre  aux  Francs  pour  exterminer 
les  Mahométans , & qu'il  obtint  un  grand  fecours  de 
Tartares  pour  leur  faire  la  guerre. 

Les  Orientaux  rapportent  que  Haiton  paflànt  de- 
guifé  avec  fon  Ambafiàdeur  fur  les  terres  du  Sultan 
d’iconic,  & ayant  été  reconnu  par  un  homme  du  Sul- 
tan , cet  Ambafiàdeur  prit  la  liberté  de  donner  un 
foufilct  à fon  maître  , pour  faire  croire  au  Sultan 
qu'il  n’étoit  que  fon  doraefiique. 

1 1 A V A H , Eve , femme  d'Adam , que  les  1 Iébreux 
nomment  Khavah  : ces  deux  noms  ont  la  même  ligni- 
fication ; car  l’un  & l’autre  font  dérives  d’une  racine 
qui  lignifie  la  vie.  Les  Mufulmans  & les  plus  anciens 
Orientaux  prétendent  que  le  premier  fils  qu’Eve  mit 
au  monde, porta  le  nomd '/tbd  al  hareth  % qui  lignifie 
à h lctcrc  ferviteur  ou  fils  tf  un  jardinier  ou  d’un  la- 
boureur, à caufc  qu’Adam  fut  le  premier  qui  cultiva 
la  terre , fuivant  ce  qui  efi  porté  dans  la  Gcnefe , que 
Dieu  mit  Adam  dans  le  jardin  appellé  Paradis  terref- 
tre,  pour  l’habiter  & pour  le  cultiver. 

Les  Mahométans  féconds  en  narrations  fabulculcs, 
donnent  une  autre  raifon  de  ce  nom , qui  clt  rap- 
portée par  Hujjdin  Vaez  dans  fa  paraphra/è  fur  le 
Chapitre  / lâraf  Ils  difent  qu'Eve  fe  trouva  grofiè 
d'Adam  neuf  mois  après  avoir  demandé  lignée  à Dieu 
par  ces  paroles  couchées  dans  le  Chapitre  qui  vient 
d’étre  cité  : Si  vous  nous  donnez.  Seigneur,  un  fils  qui 
/ vit  homme  de  tien,  & fe  tabla  vie  à nous,  nous  vous  en 
rendrons  affurément  des  grâces  très-particulières. 

Sur  cette  nouvelle , le  Diable  déguifo  accolbt  Eve, 
& lui  demanda  ce  qu'elle  avoit  dans  le  ventre,  & lui 
die  enfuite  : „ C'efi  peut-être  quelque  animal , encore 
„ ne  fait-on  s’il  eïl  domefiique  ou  farouche  ”.  Eve 
lui  avoua  franchement  qu'elle  ne  (àvoit  point  ce  que 
c etoit.  Le  Diable  lui  dit  enfuite  : „ Savez-vous  par 
»,  où  doit  fortir  ce  que  vous  portez  : fera-ce  par  la 
»,  bouche , par  le  nez,  ou  par  l'oreille  ; ou  bien  ne 
»,  vous  faudra-t-il  point  ouvrir  le  ventre  pour  l'en  ar- 
»,  nicher”  ? Eve  ayant  été  épouvantée  par  ces  der- 
nières paroles,  vint  aufli- tôt  trouver  Adam,  & lui  ra- 
conta ce  qu'elle  avoit  appris , & Adam  lui-roeme  tom- 
ha  dans  quelque  embarras  fur  un  événement  qui  lui 
paroifibit  fort  douteux. 

Le  Diable  voyant  Adam  trille,  s'apparut  à lui  fous 
une  autre  figure,  & lui  dit  pour  le  confoler  : „ Ne 
„ foyez  point  en  peine  couchant  l’accouchement  d’Eve 
„ votre  femme  ; car  je  fais  le  grand  nom  de  Dieu  avec 
„ lequel  j'obtiens  tout  ce  que  je  lui  demande , fit  je 
„ l’invoquerai , afin  qu'Eve  enfante  un  fils  digne  de 
„ vous , & qui  vous  foit  femblable.  Je  vous  allure 
„ de  plus  qu'elle  enfantera  aifément,  & làns  violence; 
» niais  il  faut  que  vous  me  promettiez  avant  toutes 
„ chofes  de  lui  donner  le  norad 'Abdal  hareth.  ” 

Le  Diable  rccherchoit  avec  tant  d'empreflement 
qu'Eve  donnât  ce  nom  à fon  fils,  afin  qu'elle  l’enga- 
geât par-là  à fon  lervice  ; car  cct  Ange  apofhc,  qui 


s'appelle  aujourd'hui  par  les  Arabes  Eblis,  fe  nom- 
moit  autrefois,  lorfqu’il  étoit  encore  dans  le  Ciel , Ha- 
reth ; de  forte  qu’il  vouloir  que  le  premier  (iis  d'A- 
dam & d’Eve  fut  qualifié  Serviteur  de  Hareth , & 
non  pas  Abdallah , nom  qui  lignifie  Serviteur  de  Dieu , 
& qu’Adam  afoit  deftiné  de  lui  donner. 

C ette  féconde  fraude  réuilit , fc Ion  le  (entimetu  des 
Mufulmans,  au  Démon,  aufli-bien  que  la  premjere 
dont  il  s’étolt  fervi  dans  le  Jardin;  c’efi  pourquoi  il 
cil  dit  dans  le  même  chapitre,  qu’auffi-tôt  que  Dieu 
eut  donné  un  fils  à Adam  & à Eve,  ces  deux  infor- 
tunés Giâla  laho  Scharcàn , c’eft-à  dire,  donnèrent 
un  compagnon  à Dieu  : non  jus  qu'ils  tombaflèm  dam 
1 Idolâtrie,  ce  que  fignifie  cette  façon  de  parler;  mais 
parce  qu’ils  donnèrent  à leurs  enfants  des  noms  qui 
fàifoienc  entendre  qu’ils  avoient  d’autres  maîtres  & 
d’autres  Seigneurs  que  Dieu. 

Mahomet  taxe  en  cec  endroit  l’ufage  des  anciens 
Arabes  qui  donroient  à leurs  enfants  les  noms  d 'Ab- 
dal/chams  : Serviteur  du  Soleil , &c.  qui  cil  une  ef- 
pcce  d’idolâtrie  à l’égard  dc^Mufulmans. 

Les  Mufulmans  révèrent  encore  aujourd'hui  une 
grotte  de  la  montagne  de  Gcrahem  à 5000  pas  de  la 
Mecque , qu’ils  appellent  Car  Havah  : la  Grotte  J'E< 
vc,  où  Mahomet  le  retirait  Couvent,  & en  faifoit,  fé- 
lon ce  qu’ils  difent , fon  oratoire. 

La  montagne  d’Arafat  à 10  milles  de  la  Mecque, 
qui  e:l  une  des  flacions  du  pèlerinage , a tiré  fon  nom 
du  rencontre  & de  la  rcconnoiflànce  d’Adam  & d’E- 
ve, qui  fc  fit  fur  fon  fommet. 

On  a pu  voir  dans  le  titre  de  Giuddah  ou  CionAir, 
port  de  la  Mer  rouge,  le  plus  proche  de  la  Mecque, 
que  les  Mufuiman*  croycnt  y voir  encore  le  fépulcrc 
d’Eve. 

L’on  verra  dans  le  titre  de  Noé,  que  les  eaux  du 
Déluge  commenceront  à fourdre  & à fortir  du  fouf 
où  Eve  avoit  cuit  autrefois  fon  pain;  car  ce  four,  fé- 
lon les  rêveries  des  memes  Mufulmans,  s’étoit  con- 
fervé  jufqu’alors,  fit  avoit  pafië  de  main  en  main  d’un 
Patriarche  à l’autre. 

(^FAe  titre  d'ADAM , dans  lequel  on  trouvera  qu’Eve 
n’cnfancoit  jamais  que  des  jumeaux.) 

H A VIO  UN,  les  Arabes  appellent  ainfi  les  Apô- 
tres de  Jesus-Ciirist.  Ce  moc  lignifie  proprement 
des  Blanchiffeurs  ou  des  Foulons , dits  dans  la  même 
langue  Cajjàroun. 

Quelques  Auteurs  Mufulmans  ont  cru  que  ce  nom 
étoit  tiré  de  leur  profeflion  : mais  les  plus  fenfes  pré- 
tendent qu’ils  ont  été  ainfi  appellés,  à caufc  que  le* 
anciens  Chrétiens  les  reprcfcntolent  dans  leurs  pein- 
tures, vêtus  de  blanc,  & que  leur  tradition  portoic 
qu’ils  apparoifloicnc  aux  Fidèles  encore  forme  le 
titre  de  Maidaï.) 

Les  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Jean  forrt  les  plus  con- 
nus des  Mufulmans;  ils  font  peu  mention  des  autres, 
fi  ce  n’cll  de  S.  Mathieu , qu’ils  comptent  parmi  les 
Evangélilles.  ( V.  le  titre  /TEnoil  on  Incil.) 

Les  Arabes  donnent  encore  aux  Apôtres  le  nom 
A'Ashab  Jffa , c’efi- à-dire , de  compagnons  ou  dé  dif> 
eiples  de  J.  C.,  mais  jamais  celui  de  Raffoulon,  ou 
Morfeloun , qui  fignifie  proprement  des  Apôtres  & des 
Envoyés.  Ils  réfervent  celui  de  Rajjbul  à leur  faux 
Prophète,  & celui  de  Morfel  aux  Patriarches  & aux 
Prophètes  de  l’ancien  Teftamcnr. 

H A U C A L.  Ebn  Haucal , Auteur  d’un  Livre  in- 
titulé Giagrafiah  fi  mdrefat  alboldân.  C’efi  une  Géo- 
graphie fon  prolixe.  Abulfeda  qui  le  cite  fouvent,  fe 
plaint  de  ce  qu’il,  n’a  pas  defigné  allez  clairement  lee 
noms  propres  des  lieux,  faute  de  s’être  fervi  des 
voyelles  qui  fervent  à en  fixer  la  prononciation.  Ceç 
Auteur  efi  aufiî  fon  défeéhicux,  en  ce  qu’il  ne  marque 
ni  les  longitudes  ni  les  latitudes  des  lieux  dont  il 
parle , défaut  qui  lui  efi  commun  avec  la  plupan  de* 
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Géographes  de  l’Orient,  qui  ont  lailîe  ce  foin  aux 
Ailronomes. 

MAHDH  ou  Haoidii  al  hiat  : La  Pifcinc  ou  la 
Fontaine  de  la  vie.  Livre  compofé  en  Indien , abrégé 
& traduit  en  Arabe  par  Samarcandi.  Cet  Ouvrage 
n’cll  proprement  qu’uoe  Philofophic  corrompue,  ap- 
puyée fur  les  principes  de  la  Magie  & de  la  Cliymie, 
de  remplie  d’obfcrvations  fie  d’expériences  fuperllitieu- 
fcs.  Il  elt  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  917. 

H A U G I A L : Le  Guide  des  chemins.  Livre  qui 
porte  nulîi  le  titre  de  Soiar  u akhbar  al hocama  : Les 
l'iss  des  PhÜofiphes.  On  y trouve  celles  d 'Arijlott, 
$ Alexandre , de  Locman , de  Salomon , de  Jefu  Ben 
Sirakh,  de  Secundus , de  llareth  Ben  Cdb , avec  plu- 
lîcurs  lentences.  On  trouve  ce  Livre  dans  la  Biblioth. 
du  Roi , n°.  924. 

1IAZCAN1  ou  IIai^ani  Abolmiassan,  Docteur 
célébré,  auquel  on  donne  les  titres  de  Schcikh  al 
Rabbani-,  Salek  al  Samadaniy  Aref  Al  Hakkaniy 
Doéteur  du  premier  rang,  marchant  par  les  voyesdu 
Seigneur , 6c  pénétrant  les  vérités  les  plus  cachées. 

fi  étoit  le  chef  d’une  fociété  de  Sofis  ou  Religieux 
Mufulraans,  fie  il  leur  difoit  fouvent  qu’un  Son  eft 
Gairmakhlouk  y c’eft-à-dire,  qu’il  n’elt  pas  du  nom- 
bre des  choies  créées,  pour  leur  faire  entendre  qu’ils 
dévoient  être  tellement  unis  au  Créateur,  qu’il  ne  de- 
voir relier  rien  en  eux  de  la  créature.  (/'.  le  livre  al 
ifihek  âlal  nulfchouk  : Lettre  de  r Amant  à fin  bien - 
aimé , dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  721.) 

H A Z E M,  Aboulhazern  S aima  h Ben  DinAfy  eft 
fumomnié  al-Aârage  : Le  Boiteux.  Il  cil  du  nombre 
de  ces  Docteurs  que  les  Mufulmans  appellent  Tabaôun , 
c’ell-k-dire , qui  ont  fiiivi  les  Sahabah  ou  contempo- 
rains de  Mahomet , 6c  ont  été  leurs  difciples  : celui- 
ci  eut  pour  maître  S ah. al  BenSaddy  un  des  compa- 
gnons du  faux  Prophète , 6c  mourut  l’an  1 33*.  de  l’Hég., 
lous  le  règne  d’Aboulabbas  Saffah,  premier  Khalife 
des  Abbaflidcs. 

L’on  donne  à ce  Doétcur  le  titre  de  Câiï'y  qui  ligni- 
fie un  homme  [avant  dans  l’hiltoire,  fie  1 on  rapporte 
de  lui  que  Soliman,  fils  d’Abdalraalek , Khalife  de  la 
race  des  Ommiades,  lui  ayant  demandé  comment  l’on 
fc  pouvoir  fauver,  il  lui  répondit  : „ En  ne  prenant 
„ rien  qu’avec  juftice,dc  ne  mettant  rien  qu’en  fa vé- 
„ ritablc  place  ”.  Le  Khalife  lui  ayant  répliqué  Qui 
„ peut  faire  cela  "tCe  Docteur  lui  repartit:  „ Celui  qui 
„ cherche  le  Paradis , 6c  qui  veut  éviter  l’Enfer  ”. 

Aboli  Ilazcm  AbJalhamid , qui  mourut  l’an  292*. 
de  l’Hég.,  étoit  Cadhi,  fie  compofa  le  Livre  intitulé 
Adab  al-Cadhiy  Des  Devoirs  d'un  Cadhi  ou  Jugey 
félon  Abou  Hanifait. 

Ebn  Hazem  al-Anfari , natif  de  Carthagenc  en  Ef- 
pagne,  fit  habitanc  de  la  Ville  de  Tunis,  eft  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  Mcnhagc  al-bolaga  u Sarrage  al- 
odoba  : La  Méthode  des  Orateurs  y cf  le  Flambeau 
des  Humanifies. 

H EBAT  Allah  : Don  de  Dicuy  ou  Dieu-donné , 
A Dco  datas,  nom  propre  de  trois  Médecins  illultres, 
tous  trois  de  Religion  différente , qui  ont  vécu  cnlcm- 
b!e  vers  l’an  550  . de  l’I  lég.  fous  le  régné  du  Khalife 
Mocbfi. 

Le  premier , fumommé  F,  l/n  Saéd , & Ebn  Talmidy 
étoit  Chrétien , fie  pafloir  pour  le  plus  doéte  perfonnage 
de  Ion  temps,  pollèdanrla  faveur  des  plus  grnndsPrin- 
ces,qui  le  comblèrent  d’honneurs 6c  de  richeflès,  no- 
nobltan^  fa  Religion.  Quelques- uns  .le  font  Prêtre,  6c 
d’autres,  Religieux. 

Sa  doctrine  6c  fa  vertu  cxccl! oient  à un  tel  degré, 
dit  Ben  Schohnah , que  les  ‘Mahométans  demeuroient 
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étonnés  de  ce  qu’il  n’avoit  point  embrallè  la  Religîot 
Mufulmane  : „ mais,  dit  le  même  Auteur,  Dicuéciai- 
„ re  par  fa  grâce  celui  qu’il  lui  plaît,  & abandonne 
„ par  fa  julticc  au  milieu  des  ténèbres  de  l’erreur  ce* 
„ lui  qu’il  lui  plaît 

Ce  grand  homme  mourut  fous  le  regnede  Moftsn- 
ged,  32*.  Khalife  des  Abbaflidcs,  l’an  de  i’Hég.  560, 
âgé  de*  près  de  100  ans.  Il  avoit  pour  ami  un  autre 
excellent  Médecin  Juif,  qui  portoicle  même  nom  que 
lui,  de  qui  étoit  fumommé  libn  Melkdnt  duquel  nous 
allons  parler. 

I lebat  allah  eut  trois  enfants , dont  Pun  nommé  Ebn 
Mnflih , fut  Catholique , c’eft-k-dire , poflèdant  la  pre- 
mière dignité  Eccleiiaftique  après  le  Patriarche;  un 
autre  nommé  Ahulkhair,  fut  Archidiacre  ;&  le  troifie- 
me,  nommé  AbulhnU'ati  Saéd  al-Hadhiri,  fut  Médecin 
du  Khalife  Naflcr  l’Abbalîidc , fie  acquit  beaucoup  de 
réputation  dans  fon  an,  dont  l’Archidiacre  fon  frere 
faifoit  aufli  profeflîon. 

Aboulfarage  rappone  des  vers  Arabes  de  Ilehat 
allah  y qui  font  voir  que  ce  Doétcur  étoit  aufli  fort 
habile  dans  les  Belles-Lettres. 


H EBAT  Allah  Bros  Mli.kan,  qualifié  AouhaA 
alzaman  : le  Phoenix  de  fin  fiecle , étoit  un  très-doéte 
Médecin  Juif,  contemporain  ôc  ami  de  Hehat  allah , 
fils  de  Saéd,  qu’il  n’imita  pas  dans  la  fermeté  pour  fa 
Religion  ; car  il  l’abandonna  par  intérêt , S;  fc  tic  Ma- 
hométan. 

Il  faifoit  des  aires  fl  admirables , qu’il  fut  fumommé 
par  les  Mahométans  mêmes  Aboul  Berekiàt  : Le  Per* 
des  bénédOlions.  I lebat  allah  le  Chrétien  ne  put  fouf- 
frir  patiemment  cette  déferrion  de  fon  ami,  fit  lui  en 
fit  des  reproches  fanglancs  par  des  vers  rapponés  dans 
Abulfarage , où  il  dit  entre  autres  chores,  qu’il  imite 
fes  anciens  pcresjqui  erroient  dans  le  defert , 6c  qui  n’en 
forcoientquepour  s’égarer , 6c  s’éloigner  de  plusen  plus 
de  leur  route. 

U y a un  Livre  qui  porte  le  nom  d 'Acrabadiny  c’elî- 
k-dirc,  A' Antidotes,  ou  Médicaments  compefisy  qui  a 
pour  Auteur  un  de  ces  deux  grands  hommes  : mais 
Ben  Schonah  n’a  pas  pu  déterminer  auquel  des  deux 
il  doit  être  attribué. 

Le  troifieme  Médecin  illuflrc  de  ce  nom  eft  Dé- 
bat allah  Ben  Houjfain  Ben  Ali , fumommé  k nul* 
de  fon  pays,  alEsfahani,  lequel  a été  aufli  extrême- 
ment loué  par  fes  contemporains.  H mourut  d’apople- 
xie , fie  on  le  cruttrop-tôt  mort;  car  le  lieu  où  il  étoit 
ch  dépôt  ayant  été  ouvert  pour  le  tranfporrer ailleurs, 
on  le  trouva  aflis  de  mort  fur  un  des  degrés  de  la  cave 
où  il  avoit  été  mis.  Celui-ci  étoic  Mahométan. 


H E B B A T ai.-cai.b  : La  Graine  du  cceur , l amour 
propre  , de  la  concupiscence  qui  nous  porte  au  péché. 
C'eft  aufli  le  péché  dorigine  que  les  Mahométans  rc- 
connoillcnt  être  venu  d’Adam  notre  premier  pere , dî 
ils  difent  qu’il  eft  le  principe  de  tous  les  autres  péchés. 

Mahomet  fe  vantoit  d’en  avoir  été  délivré  par  l’Ange 
Gabriel,  qui  lui  arracha  du  coeur  cette  femence  noire, 
de  que  par  ce  moyen  il  étoit  devenu  impeccable. 

Cette  même  graine  cil  encore  appel  I ce  la  noirceur 
du  cœur  : fottâdalcalb , de  hebbat  alftouda  : la  graine 
noire  y mot  qui  convient  auflî  k la  graine  du  Mêlai* 
thium  y que  nous  appelions  A ’igella. 

Le  mot  de  Saouda  lignifie  aufli  la  bile  noire  01) 
mélancolie , St  l’amour  cxceflif  qui  la  caufe. 


HEBATHAH,  Ville  des  Indes  dans  la  Provinc* 
appcllée  Sind,qui  eft  aux  environs  du  fleuve  Indus  ver» 
fon  embouchure.  Elle  étoit  des  plus  confidérables  du 
pays , lorfque  le  Sultan  Mahmoud  le  GasnevMe  la  prit. 
Le  Mulran , que  quelques-uns  comprennent  dans  la 
Pcrfc , de  quelques  autres  jjanj  riadolhn , en  eft  fort 
proche. 

H E B L 
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ilEDL  AL->7F.TrN  RA  H OUD  U BIM  Fl  AHKAM  AL-DIN, 
Titre  moitié  Arabe , fit  moitié  Pcrlicn , d’un  Livre  coro- 
pofé  par  Baha  tddin  Mohammed,  lur  l’clpérancc  & 
la  crainte  que  les  jugements  de  Dieu  doivent  caufcr 
dans  les  âmes  des  Fidcles- 

liebl  al-l'arid  : La  veine  jugulaire.  11  ell  dit  dans 
l’Alcoran , que  Dieu  ejl plut  pioche  de  fa  créature  que  . 
cette  veine  ne  lui  e/l.  U nahn  acrab  elaihi  men  hebl 
al-varid , fur  quoi  ÿaâdi  dit  „ que  c’ell  une  chofe  di- 
„ gne  d'étonnement,  que  Dieu  fuit  fi  proche  & fi  in- 
„ time  à l’homme,  fit  que  l’homme  cependant  foit  û 
„ éloigné  de  Di.u 

HEBRON,  Ville  de  Palefiine  qui  pone  ordinai- 
rement le  nom  de  Khalil , à caulc  qu'Abrahnm , fur- 
nommé  alKhalil,ctA\  à-dire,  YAms  intime  de  Dieu  t 
y cil  enterré  , fie  que  Ton  fépulcrc  y cil  honoré  fie 
vilité  par  les  Mufulmans.  C’efl  cc  qui  lait  c\ual/\halil 
fe  prend  aulli  pour  un  des  quatre  pèlerinages  que  les 
Mufulmans  font.  Le  premier,  quieil  celui  de  la  Mec- 
que, cil  d’obligation;  fit  les  trois  autres, qui  font  de 
Médine,  de  Jérufalcm , fit  de  llebron»  ne  font  que  de 
dévotion. 

Il  y a pluficurs  Livres  qui  traitent  de  ces  quatre  pè- 
lerinages en  général  fit  en  particulier.  Celui  quieil 
Intitulé  Mot  kir  al- garant  fs  durât  al  Khalil,  & Uns 
al-khaM,  traitent  de  celui  de  Hébron.  ( V.  les  titres 
d" Abraham,  & de  Khalil.) 

1 1 EK  A M al-Atiiaiiah  : Recueil dejèntences  théo- 
logiques,  morales , fpirituelles , & tnyjtiques,  fait  par 
livn  rit  ha  allait.  Il  cil  dans  la  liiblioth.  du  Roi,n".672. 

1IEKMAII  ; La  Sagc/fc.  On  lit  dans  l’Alcoran 
ccs  paroles  : v lacad  aiina  Locman  alhekmat.  Nous 
avons  damé  la  fôgejfe  à Locman.  Les  Interprètes  in- 
fèrent de  cc  pallâgc  que  Locman  n'étoit  pas  A ’ahit 
Prophète , mais  feulement  Hakim  : Sage , fit  ils  défi- 
nilfcnt  la  fagellè , aUKemàl  al-dmdi  nui  al  dm.  C’elt- 
a-dirc.  Une  vertu  pratique  jointe  à la  fcience. 

Les  Scholailiques  Mufulmans  la  décrivent  plus  am- 
plement, en  difantque  c’ell  une  connoiflànce  île  la  vé- 
rité des  chofes qu’elle  contemple,  fit  une  habitude  par- 
faite dans  l’exercice  fit  dans  la  pratique  des  aélions 
excellentes.  ( V.  le  titre  de  Locman.) 

Le  mot  de  Hekmah  a encore  une  lignification  ptus 
étendue  ; car  il  lignifie  en  Arabe  la  Philofophie  avec 
toutes  les  parties  : fit  lorfquc  les  Mufulmans  parlent  de 
la  Trinité  que  nous  adorons , ils  ne  font  point  de  dif- 
ficulté de  dire  que  la  première  Perfonne  qui  efl  le  Pè- 
re, cil  l’cllènce  de  Dieu;  la  fécondé,  qui  dl  le  Fils, 
ell  fa  fagellè  ; fit  h troilieme  ou  le  Samt-Efprir,  eft  fa  vie. 

l/ckmat  al-afchrâf,  fit  Aoufâf al-afckraf : La  Sagef 
fc , ou  la  Philofitphic  des  Grands;  c’ell  un  Livre  com- 
pofe  par  Najftrcddin  al-Thou/Jt , St  commenté  par 
Schirazi  fon  difciplc. 

Gazuini,  difciplc  du  même  Thott/ji,  a compote  auiïi 
le  Livre  intitulé  llacmat  al-din  : La  Sagcjje  dans  J'a, 
Jôurce. 

Le  Livre  de  la  Sagefie  que  nous  appelions  de  Salo- 
ttten,  cil  attribué  par  les  Mufulmars  à I.ocman. 

La  Sageliè  éternelle,  Giavidan  Kird , dl  un  Lîvtc 
de  morale,  écrit  en  langue  Pcrficnnc,  fit  traduit  de 
l’Indien.  (P.  le  titre  de  Giavidan.) 

Les  Mufulmans  difent  que  Dieu  a deux  troncs, 
comme  l’on  peut  voir  dans  les  titres  d’Aitscit  fit  de 
Coiisi;  que  le  fécond,  qui  dl  le  Coitsi,  ell  celui  de 
fit  Sagdîè  Ce  de  l'a  Providence  qui  gouverne  le  mon- 
de; & le  premier,  celui  de  la  Gloire. 

Nous  avons  déjà  vu  quelque  part  que  les  Msho- 
mérans  croycnt  que  la  plupart  des  Ibux  font  Sainrs. 
Ils  ajoutent  de  meilleur  fens,  que  la  véritable  fagefle 
dl  réputée  folie  par  les  gens  du  monde,  fit  que  cette 
même  fagellè  conliltc  dans  la  folie.  Ces  deux  fentl- 
ments  font  tout-à-  fait  dignes  du  Chrifiiar.ifme , fit  le 
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dernier  ell  de  Saint  Paul  tout  pur.  ( V.  Mot  Divaneh.  ) 

HEDAD  : Le  Deuil . fit  les  habits  de  Deuil. 
Le  premier  Deuil  que  les  Orientaux  Chrétiens,  Juifs 
ou  Mahométans  célèbrent,  dl  celui  d’Abel;  car  ils 
prétendent  qu’Adam  le  porta  ou  pratiqua  en  fe  fépa- 
rant  d’Eve  fa  femme  pendant  l’efpace  de  1 20  ans  pour 
pleurer  fa  mort.  * 

Les  Perl’ans  difent  que  le  premier  deuil  qui.  ait  été 
porté  dans  l’Orient , fut  celui  de  Siavcfch , lequel  ayant 
été  tué  dans  le  Turkellan,  Kaicaous,  Roi  de  Pcrft 
de  la  fécondé  dynallic,  fonpere,  en  fit  publier  un  qui 
fut  général  dans  tous  fes  Etats,  fie  célébré  par  le  chan- 
gement d’habits.  La  couleur  bleue  fut  doré  cholfie 
pour  marquer  le  deuil;  mais  elle  a été  changée  de- 
puis en  noir  par  les  Alahomérans  depuis  la  mort  de 
iloufiâin,  fils  d’AH,  comme  nous  allons  voir. 

l.e  deuil  de  I louflâin , que  l’on  appelle  encore  Jaoum 
Ilou/jain  : Le  jour  de  Jlonÿîiin,  qui  tombe  au  10e.  du 
mois  Moharram  , ell  célébré  tous  les  ans  en  Perfc  avec 
une  fort  grande  folcmnité  par  les  fectaircs  ou  partifims 
d’Ali  : cc  jour  ell  nommé  particuliérement  AJchour , 
fie  Afchoura  par  les  Arabes. 

Les  Abballîdcs,  parents  proches  d’Ali,  prirent  le 
noir  poui;  leur  livrée,  lorlqu'ils  s’élevèrent  contre  les 
Ommiades,  p étendant  venger  le  fang  de  Houlîàin, 
que  les  Ommiades  avoient  répandu  : mais  cependant 
les  détendants  d’Ali  fit  de  I loufTàin  en  droi:e  ligne 
ont  toujours  porté  le  verd,  fit  le  portent  encore  au. 
jourd’liui , prétendant  que  leur  race  fublille  toujours 
avec  les  droits  d’imam  fie  de  Chef  temporel  6;  fpirituel 
de  tout  le  Mufulmanifme.  ( V le  titre  de  Mamoun, 
auquel  le  changement  de  noir  en  verd  penfa  coûter 
la  perte  de  fes  Etats,  fie  même  celle  de  fa  vie.  (/'i 
aujji  celui  de  Houssain.) 

Le  deuil  des  Orientaux,  tant  Chrétiens  que  Juifs 
fie  Mahométans,  ell  allez  femblable  à celui  des  An- 
ciens; car  ils  ne  fe  contentent  pas  de  changer  d’ha- 
bits, 5c  de  les  déchirer,  mais  ils  s'arrachent  les  che- 
veux, fe  battent  les  joues,  fit  font  des  hurlements  épou- 
vcntablcs. 

HE  D AI  AM  : Manuduffion  fit  Inflruflion.  Il  y a 
pluficurs  Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre. 

Haia'uh  fil  foroû , Livre  de  la  Loi  Mufulmane 
compofé  par  Borhnneddin  al-Marghinani , qui  mou- 
rut l’an  5y  1*.  de  l’Hég.  Il  cil  dans  la  BibÜoth.  du  Roi, 
n°.  634.  Il  y a un  Commcutaire  fur cct Ouvrage,  in- 
titulé Dorrar  gnrrar. 

Hedaiat  al-hekm/u  : Court  de  Philofophie , compo- 
fé par  Ebn  Atkïr  Lin  Omar  Abhcrt , fi:  commenté 
par  M)  fl  ha  fa  Ben  Jofêf,  fumommé  Khoyagéh  Zudèh . 

liedaiah  ti  EruTufs , Livre  de  Théologie  Scholalli- 
que  des  Mufulmans  digéré  par  qucHtons^/-'.  le  titre 
TAkmal,  ou  Kkmallddin,  qui  en  cil  l’Auteur.) 

IIEDIAH,  Ville  du  pays  des  Habafch , qui  dl 
Ÿ Ethiopie  ou  Aby/Jinie.  (V.  le  titre  de  Hauascii  ou 
Haraschaii. 

II  EFT  Khan,  ou  I Ieft  Khovan  , en  Periîen,  Les 
fept  Tables,  nom  de  la  Ville  capitale  du  Turkclhn, 
où  Argiasb,  fils  d’Afralisb,  Roi  do  cc  pays-là,  tenoif 
fa  Cour  du  remps  de  Klfchrasb,  Roi  de  l’erfe. 

L’on  auroit  pu  palier  par  cette  Ville  pour  aller  à 
Rovin  Diz  ou  Ch.Ucr.u  <T airain , le  plus  fort  Chdjcatt 
de  tout  le  pays,  comme  émut  le  plus  court  chemin, 
fi  les  neiges,  les  précipices,  & les  bêtes  farouches  ne 

Teuflcnt  rendu  impraticable.  ( P.ïe titre deKstacT An.} 

H EFT  Pr  ira  if  r , en  Periîen,  !cs  fept  fontaines. 
C’cfl  le  nom  d un  Roman  Perficn  rompolè  en  vers  par 
le  célébré  Poète  nommé  Nadhâmi,  ou,  pour  pronon- 
cer à la  Pcrlicnne , Nozomi. 
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Nous  avons  encore  en  langue  Perficnne  le  Ileft  Pel" 
ghcr  -de  Ilatefiy  5c  eu  largue  Turque  celui  de  Lamài • 

11EFT  AKIITER.  HerrlcuM.  Herr  Acrenk: 
font  des  Livres  Pcrfiens.  Heft  Khovàny  Ileft  Daflan , 
& Heft  Meglis  font  des  Livres  Turcs,  dcfquels  il  fera 
parlé  ailleurs. 

HEGIAGE  Ben  Josef  ai/Tiiakefi»  un  dés  plus 
vaillants  & des  plus  éloquents  Capitaines  qu'ayent  eu 
les  Arabes  au  temps  des  Khalifes.  Il  fut  fait  Gouver- 
neur de  l'Arabie  oc  de  l’Iraque  Arabique  par  Abdab- 
malec,  5*.  Khalife  des  Oinmiadcs,  après  qu’il  eut  dé- 
faic  Abdallah  Ben  Zobair  qui  avoit  pris  le  titre  de  Khalife. 

Un  jour  qu'il  fe  promenoir  i la  campagne , Il  fit 
rencontre  d'un  Arabe  du  defert  qui  ne  le  connoifloit 
point,  5c  lui  demanda  quel  homme  étoit  cet  Hcgiage 
duquel  on  parloit  tant.  L’Arabe  lui  répondit  que  c’é- 
toit  un  méchant  homme.  Hegiage  lui  dit  alors  : „ Ne 
„ me  connois-tu  point?  ” L’Arabe  lui  ayant  répon- 
du , non  ; „ I lé  bien , lui  dit  Hegiage , fâches  que  c’eft 
„ I legiage  même  b qui  tu  parles. ,v 

L’Arabe,  après  l’avoir  entendu  parler  de  cette  forte, 
fans  témoigner  aucun  étonnement,  lui  dit  : ^ Et  vous, 

„ favez-vous  qui  je  fuis?  ” Non  lui  répliqua  Hegia- 
ge.  „ Je  fuis,  lui  dit  l’Arabe,  de  la  Maifonde  Zobair, 

„ dont  tous  les  defeendants  deviennent  foux  trois  jours 
„ de  l’année , St  cetrc  joumée-ci  eft  l’une  des  trois.  ” 
Hcghge  ne  put  s’empêcher  de  rire,  Sc  d'admirer  une 
défaite  aulîl  ingénieufe  que  celle-ci  : de  forte  qu’en- 
core  qu'il  fût  extrêmement  févere,  & qu’il  paQ’ic  même 
pour  cruel , car  l’on  dit  qu’il  avoit  fait  mourir  1 20000 
perfonnes , Sc  que,  loriqu’i!  mourut,  U y en  avoit  50000 
dans  les  prifons , cependant  il  fit  grâce  k cet  Arabe, 
dont  il.  eftima  l’efprit  6t  le  courage. 

Voici  une  autre  rencontre  dans  laquelle  Hegiage  fit 
bien  connoître  quel  il  étoit.  Ayant  fait  pluficurs  Of- 
ficiers prifonniers  dans  la  bataille  qu’il  gagna  en  Ara- 
bie fur  Abdalrahman  qui  s’étoit  révolté  concre  le  Kha- 
life Abdalmalek , il  prit  la  réfolution  de  les  faire  tous 
paffer  par  le  fil  de  l’épée.  Un  de  ces  prifonniers  qu’on 
iHoit  exécuter , s’écria , qu’il  avoit  une  juftice  à de- 
mander k Hegiage. 

Hégiage,  bien  furprisde  ce  difeours,  demandai cct 
homme  ce  qu’il  prétendoit  de  lui?  „ Ce  11 , dit  le  pri- 
„ fonnicr,  qu’Abdalrahman  notre  Général  s’étant  cm- 
„ porté  un  jour  de  paroles  contre  vous,  je  lui  dis 
„ qu’il  avoit  tort.  ” Sur  ceci  Hegiage  demanda  au 
prifonnier,  s’il  avoit  quelque  témoin  de  fon  action  ? 

„ Oui,  lui  répondic  le  prifonnier,  6c  montra  un  de 
„ fes  camarades  deftiné  à la  mort  aulli-bien  que  lui, 

„ qui  y avoit  été  préfent.  " Hegiage  ayant  appris  la 
vérité  du  fait , dit  au  témoin  : „ Et  toi , pourquoi  n’en 
„ fis-tu  pas  autant  que  ton  camarade  ! ’’  Cet  homme 
intrépide  lui  répondit  fièrement  : „ Je  ne  l'ai  pas  fait , 

„ parce  que  vous  étiez  mon  ennemi.  ” Hegiage  leur 
donna  la  vie  à tous  deux , à l’un  pour  reconnoitre  l’o- 
bligation qu’il  lui  avoir,  6c  à l’autre  parce  qu’il  avoit 
avoué  fi  franchement  & avec  tant  de  courage  la  vérité. 

Quelques-uns  s’étant  plaint  des  violences  que  He- 
giage exctçoit  contre  fes  fujets , & lui  ayant  mis  de- 
vant les  yeux  la  crainte  de  Dieu , il  monta  auffi-tôt 
fur  la  tribune  pour  haranguer  le  peuple  ; & fans  s'ê- 
tre préparé,  leur  fit  avec  fon  éloquence  ordinaire  ce 
difeours  : „ Dieu  m’a  donné  maintenant  la  puilîànce 
„ fur  vous  ; & fi  je  Pexcrcc  avec  quelque  fcvéricé , ne 
„ croyez  pas  qu’après  ma  mort  vous  en  ayiez  meil- 
„ leur  marché.  De  la  maniéré  que  vous  vivez , vous 
„ ferez  toujours  maltraités  ; car  Dieu  a beaucoup  de 
„ ferviteurs  ; & quand  je  ferai  mort , il  vous  en  en- 
verra un  aune  qui  exécutera  fes  ordres  concre  vous , 

* peut-être  encore  avec  plus  de  rigueur.  Voulez-vous 
„ que  le  Prince  foit  doux  6c  modéré?  exercez  encre 
„ vous  la  juftice,  Sc  obéiflez  k fes  ordres.  Faites  état  ‘ 
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j »»  que  vos  déponements  font  le  principe  5c  la  caule 
I „ du  bon  ou  du  mauvais  traitement  que  vous  recevez 
»*  de  lui.  Le  Prince  peut  être  comparé  juftemenc  à U 
1»  glac*  d’un  miroir  ; tout  ce  que  vous  voyez  dans 
„ cette  glace,  n’eft  qu'un  renvoi  des  objecs  que  vous 
>,  lui  préfentez. 

Ceci  eft  rapporté  dans  le  Baharifian  de  Giami,  où 
nous  trouvons  encore  rhiftotre  qui  fuit.  Hegiage  étant 
à la  chaflè,  s’égara  de  fes  gens,  & fe  trouva  fcul  fort 
altéré  en  un  lieu  écarté  où  un  Arabe  faifoit  paître  les 
chameaux.  Aufli-rôt  qu’il  parut,  les  chameaux  s'effa- 
rouchèrent , ce  qui  obligea  l’Arabe  attentif  à autre 
chofe  de  lever  la  tête  tout  en  colère,  6t  de  dire  ï 
» Qui  eft  cet  homme  avec  fes  beaux  habits,  qui  vient 
„ dans  le  défert  effaroucher  mes  chameaux  ? la  nnlc- 
» diélion  de  Dieu  puiffè  tomber  fur  lui  I " 

1 legiage , fans  s’arrêter  k ces  paroles , s’approcha  de 
1 Arabe,  5c  le  falua  fort  dvilcmenc,  en  lui  fouhakant 
la  paix  : mais  celui-ci  au  lieu  de  lui  rendre  le  fa  hit, 
lui  repartit  brufqucmcm  „ qu’il  ne  lui  fouhaicoit  ni  h 
„ paix , ni  aucune  bénédiction  de  Dieu.  ” Hegiage  ne 
fit  pas  femblam  de  l’entendre , 5c  lui  demanda"* fort 
humblement  de  l’eau  à boire.  L’Arabe  lui  dit  : „ Hé 
,,  bien , fi  vous  voulez  boire,  prenez  la  peine  de  vous 
n bailler,  5c  d en  puilcr  vous-même;  car  je  ne  fuis  ni 
„ votre  camarade , ni  votre  ferviteur.  ” Hegiage  obéit 
k l’Arabe;  6c  après  avoir  bu,  lui  fit  cette  demande: 

„ Qui  croyez-vous  être  le  plus  grand  5c  le  plus  cx- 
„ cellenc  de  cous  les  hommes?  % C’eft  le  I’rophcte 
envoyé  de  Dieu,  en  dufliez-vous  crever  de  dépit , lui 
répliqua  l’Arabe.  „ Et  que  dites-vous  d’Ali,  ajouta 
„ Hegiage  ?”  On  ne  peut  allez  exprimer  de  bouche  fon 
„ excellence,  repartit  l’Arabe.  Hegiage  continuant 
fon  difeours,  lui  demanda  ce  qu’il  penfoic  d’Abdalma- 
Ick , fils  de  Mervan  ; c’étoit  le  Khalife  qui  régiioic  alors, 
duquel  Hegiage  étoit  Lieutenanc-Général , 5c  Gouver- 
neur prefque  abfolu  dans  Plraquc  Arabique.  L’Arabe 
né  répondit  rien  d’abord  ; mais  étant  preliè , il  fe  lailiâ 
échapper  qu’il  le  cenoit  pour  un  mauvais  Prince.  „ Et 
„ pourquoi , répliqua  1 legiage  V " C’eft  parce  qu’il  nous 
„ a envoyé  pour  Gouverneur  Je  plus  méchant  hommo 
„ qui  foit  fous  le  cid.  ” 

Hegiage  connoiflâm  que  l’Arabe  parloit  de  lui,  ne 
lui  dirait  plus  rien , lorsqu'il  arriva  qu’un  oifeau  vo- 
lant dcffiis  leurs  têtes,  fit  un  certain  cri,  que  l’Arabe 
neut  pas  plutôt  entendu,  qu’il  regarda  lixément  He- 
giage , 5c  lui  demanda  qui  il  étoir.  Hegiage  lu  i ayant 
aulu  demandé  pourquoi  il  lui  faifoit  cette  queftion: 
n C'cft,  dit  l'Arabe,  parce  que  cet  oifeau  qui  vient 
» de  paffer,  m’a  dit  qu’il  y avoit  près  d’ici  une  troupe 
« de  gens , 5c  que  vous  pourriez  bien  en  être  le  chef. 
L’Arabe  n’eut  pas  plutôt  fini  ce  difeours, 'que  les  gens 
de  Hegiage  arrivèrent,  6c  reçurent  ordre  de  lui  d'em- 
mener l’Arabe  avec  eux. 

Le  lendemain  Hegiage  le  fit  appeller,  le  fit  affèoir 
k fa  cable,  5c  lui  commanda  de  manger  : l’Arabe , avant 
que  de  commencer  * manger,  fit  fa  bénédiétion  ordi- 
naire , 5t  die  : Dieu  veuille  que  la  fin  du  repets  [vit 
au  fit  heureufe  que  rentrée  ! 

Pendant  le  repas,  Hegiage  lui  demanda  s’il  fe  fou- 
venoit  des  difeours  qu’ils  avoient  tenus  enfemble  le  jour 
précédent.'  L’Arabe  lui  répondit  auffi-tôt  : „ Dieu  vous 
» fàflè  profpérer  en  toutes  chofes;  mais  quanc  au  fe- 
„ crée  d'hier,  gardez-vous  bien  de  le  divulguer  au- 
n jourd’hul  Je  le  veux  bien,  dit  Hegiage;  mais  il 
„ faut  que  vous  choifiiïiez  l’un  de  ces  deux  partis, 

„ ou  de  me  rcconnoure  pour  votre  maître,  Ôc  alors 
„ je  vous  retiendrai  k mon  fervice , ou  bien  d’être  cn- 
» voyé  k Abdalmalek , auquel  je  ferai  favoir  tout  œ 
„ que  vous  avez  dit  de  lui.  ” L’Arabe  ayant  oui  la  pro 
pofition  de  Hegiage,  lui  repartie  auffi-tôt  : " D y a 
„ un  troifieme parti  que  vous  pourriez  prendre,  5c  qui 
„ me  paraît  beaucoup  meilleur.  "Hé  quel  eft-il,  Jn- 
ftfta  Hegiage  ? n Ce  ferait,  lui  dit  l’Arabe,  de  me  ren- 
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fs  vcyer  chez  moi , fie  que  nous  ne  nous  viilions  ja* 
v,  unis  plus  ni  l’un  ni  l’autre.  ” Hegiage,  tout  farou- 
che qu’il  étoic , prit  plaifir  aux  paroles  pleines  d'ef- 
pric  de  cet  homme,  lui  fit  donner  loooo  drachmes 
d’argent,  & le  renvoya  chez  lui  comme  il  le  (buhaitoir. 

lf  fera  bon  de  remarquer  fur  . le  fujet  de  cet  oifeau 
qui  fc  fit  entendre  par  l'Arabe , qu'il  y a parmi  les  peu- 
ples de  l’Arabie  des  gens  qui  prétendent  favoir  le  lan- 
gage des  oifeaux.  Ils  difenc  que  cette  fcicnce  leur  eft 
connue  depuis  le  temps  de  Salomon  & de  la  Reine  de 
Saba,  lefqtiels  avoient  un  oifeau,  nommé  Hudhud , 
qui  ch  la  Ho.uppe , pour  raeflàger  de  leurs  amours. 

Kumcil,  fils  de  Ziàd,  étoic  un  homme  de  bclefprit, 
qui  vivoit  du  temps  de  Hegiage,  duquel  il  n’approu- 
voit  pas  la  conduite.  Hegiage  le  fit  venir  un  jour  de- 
vant lui,  & lui  reprocha  que  dans  un  tel  jardin,  & de- 
vant telles  6c  telles  perfonnes qu’il  lui  nomma,  ilavoit 
fait  plulieurs  imprécations  contre  lui  , en  difant  : „ Que 
„ le  Seigneur  noircilte  fa  face  : c’cft-à-dire , qu’il  toit 
„ chargé  de  honte  fie  de  confufion;  qu’il  ait  le  col 
„ coupé , fie  que  fon  fang  foit  répandu  ". 

Kumcil  qui  avoit  l’cfprit  fort  préfent , lui  répondit 
aufli-côt  „ : 11  eft  vrai  que  j’ai  dit  ces  paroles  dans  un  tel 
„ jardin  ; mais  j’étois  fous  une  treille,  fit  je  regardois 
^ des  grappes  de  raifin  qui  n’cioient  pas  encore  mû- 
„ res,  fit  je  fouhaitois  qu’elles  devinflène  bientôt  noi- 
i>,  res,  afin  qu’on  les  coupât,  fie  qu’on  en  fît  du  vin”. 
Cette  explication  ingénieufe  plut  (i  fort  à Hegiage  j 
qu’il  renvoya  Kumcil  chez  lui , fit  le  rétablit  dans  les 
bonnes  grâces.  ( Lundi.  ) 

Le  lïabt  al-akhiàr  rapporte  que  Hegiage  difoit 
fouvent  pour  exeufer  la  rigueur  dont  il  ufoit  envers  les 
peuples  qui  lui  écoicnc  fournis , que  le  gouvernement 
févcrc  fit  môme  violent  d’un  Prince , eft  prciérable 
au  gouvernement  foible  Sc  trop  indulgent;  parce  que 
celui-là  ne  fait  tort  qu’à  quelques  particuliers,  fit  ce- 
lui-ci bleflc  fit  olFcnfe  tout  le  peuple  en  général.  Giqur 
khair  men  dhaafleenna  dltàk  iokhajf  uhadhaiaàmm. 

11  difoit  aufii  que  l’obéiflàncc  duc  aux  Princes  eft 
plus  abfolue  fie  plus  néccfliirc  que  celle  que  l’on  doit 
à Dieu,  félon  l’Alcoran;  car  il  eft  dit  de  celle-ci  \ 
ObéiS'ez  à Dieu  autant  que  vous  pouvez.  Faettakou 
«liait  ma  afîat/'idtom , dans  lefquclles  paroles  il  y a 
une  condition  ou  exception;  mais  de  celle  qui  regarde 
les  Princes , il  eft  dit  : Ecoutez , &“  obéijfez , fans  au- 
cune exception,  „ de  forte  que,  difoic-il,  fi  je  cotn- 
„ mande  à quelqu'un  de  palier  par-là,  fie  qu’il  refufe 
„ de  le  faire , il  eft  coupable  de  défobéiflàncc , fit  par 
„ conféquent  digne  de  mort  ”. 

Quelqu’un  après  l’avoir  entendu  parler  ainfi  , lui 
dit  : Vous  êtes  donc  un  envieux , fit  un  ambitieux , 
puifque  vous  prétendez  avoir  une  plus  grande  autorité 
que  les  autres PSur  quoi  il  répliqua  : „ Celui-là  eft 
„ encore  plus  envieux  fit  plus  ambitieux  que  moi,  qui 
„ dit  à Dieu  : Donnez-moi , Seigneur,  un  état  duquel 
„ pcrfonnc  ne  pùiflè  jouir  après  moi  ”. 

(/•’,  fur  ceci  ce  qu’il  dit  à Ebn  Corrah,  fit  ce  que 
Jcs  Grands  dirent  de  lui  à Abougialar  Almanfor , 
Khalife  Abbaflide , dans  les  titres  de  Corrah  & de 
NIansor.  ) 

Le  Docteur  Scheibi  blâmant  Hegiage  ac  fafôvérité, 
il  reçut  de  lui  une  piece  d’or  de  bon  alloi , avec  ordre 
de  l’aller  porter  chez  les  Chargeurs.  Ce  Docteur  ÿ 
alla  ; les  Changeurs  lui  dirent  que  c’étoie  une  mon- 
rtoie  de  Hegiage  dont  l’alloi  n croit  pas  bon.  11  retourna 
donc  dire  à Hegiage  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Hegiage 
lui  dit  : „ Allez  en  un  tel  quartier  de  la  Ville  , fitpré- 

fcntcz-la  à un  tel  pour  la  changer  Schâbi  y alla  , 
fit  cct  homme  prit  la  piece  pour  bonne , telle  qu’elle 
étoit,  fit  la  changea.  Schâbi  fort  furpris  demanda  au 
Changeur,  fi  Hegiage  ne  lui  avoir  jamais  fait  d’injuf- 
«ice?  „ Non,  lui  répondit-il,  t3nt  s’en  faut;  depuis 
„ qu’il  gouverne  ce  pays-ci , il  empêche  qu’aucun  ne 
„ men  faite 
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Cependant  Sâttdi  rapporte  que  Hegiage  s’étnm  re- 
çommandé  aux  prières  d’un  Religieux  Mufu]man,  ce« 
lui-ci  pria  aufli-côt  Dieu  qu’il  lui  pl^t  de  te.  faire  mou- 
rir promptement,  parce,  difoit-il,  qu’il  ne  pouvoir 
rien  arriver  de  plus  avantageux  ni  pour  lui,  ni  pour 
les  peuples. 

Alirkhond  écrit  que  Hcgiâge  fe  trouvant  allité  de 
fa  derniere  maladie,  confulta  fon  Aftrologue  pour  fa- 
voir de  lui  s’il  ne  trouvoic  point  dans  lès  Ephéméri- 
tés que  quelque  grand  Capitaine  dût  bicnrôt  finir  fes 
jours.  L’Àftrologue  lui  répondit  „ qu’un  grand  Sei- 
m gneur,  nommé  Kolaib,  écoit  menacé  fuivant  fesob- 
» lervations  de  mourir  bientôt.  ” Hegiage  lui  répliqua: 

Voilà  juftement  le  nom  que  ma  merc  me  donnoic. 

„ lorfque  j’étois  encore  enfant  ".  Ce  mot  lignifie  en 
Arabe,  un  petit  chien. 

L’ Aftrologue  aulli  imprudent  à parler , qu’il  étoic 
habile  dans  Ion  art,  lui  die  lh-defltis  fort  brufquement  : 

„ C’c-ft  donc  vous  qui  devez  mourir,  vous  n’avez  au-1 
„ cun  lieu  d'en  douter  ”.  Hegiage  offenfc  de  ce  dis- 
cours, dit  auflt-côc  à l’Aftrolbguc  : „ Puifquc  je  dois 
»,  mourir,  fit  que  vous  êtes  fi  habile  dans  vos  prédic- 
,,  lions,  je  veux  vous  envoyer  devant  moi  en  l’autre 
„ monde , afin  que  je  puiflè  me  fervir  de  vous  ” , fit 
donna  ordre  en  même-temps  qu’on  le  dépêchât. 

I.e  mémo  Auteur  met  la  mort  de  Hégiage  l’an  de 
l’Hég.  95e.,  dans  le  54*.  de  fon  âge,  fit  dit  de  lui  qu’il 
naquit  fermé  par  eu- bas;  de  forte' qu’il  fallut  l’ouvrir 
avec  des  inftrutnents  de  chirurgie. 

. Dans  le  Livre  intitulé  Aova'U,  l’Auteur  écrit  que 
Hegiage  étoit  fi  magnifique  dans  les  fcllins,  qu’il  y , 
avoir  quelquefois  jufqu’à  1000  tables  dreflecs,  fit  qu’il 
fhilbic  de  fi  gros  prélènts  à fes  amis , qu’il  leur  don- 
noic jufqu’à  un  million  de  ftatercs  ,*ou  réaux  d’argent , 
en  une  feule  fois. 

L’on  peut  voir  dans  le  titre  de  la  Mecque  , que  He- 
giage ayant  alfiegé  Abdallah , fils  de  Zobair , Faux  Kha- 
life, dans  la  Ville  de  la  Mecque , il  en  brûla  le  temple 
qu’Abdallah  avoit  augmenté , fit  le  fit  rebâtir  tel  qu’il 
écoit  auparavant.  ( F.  le  fonge  qu’il  eut  fur  cette  ac- 
tion. Voyez  aujji  Vasseth,  nom  d’une  Ville  qu’il  bâ- 
tit lur  le  Tigre  entre  Coufah  fie  Bafrah.  ) 

Aboulfarage  remarque  que  Hegiage  tomba  malade 
pour  avoir  trop  mangé  de  bouc.  Cette  bouc  eft  la  terre 
iigilléc.  Terra  Lcmnia , que  les  Arabes  appellent 
7 nin  y 6c  Thin  makhthoum , Lutum  6c  Lutum  Sigil 
latum.  L’ufage  de  cette  terre  lefit  tomber  en  pluhilic, 
dont  il  mourut. 

A hou  Obeidah  Mdmar  Ben  al-Mothani  a écrit  la 
vie  de  Hegiage  fous  le  titre  d’AxaAR  Hegiage.  Cet 
Auteur  étoic  natif  de  Bagdet,  6c  mourut  l’an  200". 
de  l’Hég.  . 

Hegiage  laiüà  un  fils  qui  fe  fit  une  Principauté  com- 
pofée  de  lept  pétites  Villes  où  bourgades , dans  le  Ge- 
bil  ou  Iraque  Periienne.  L’on  die  que  ces  villes  s’étanc 
ruinées  peu  à-peu  , les  habitants  fe  retirèrent  en  un  feu! 
endroit  où  ils  en  bâtirent  une  qui  fut  compoféc  des 
fept  autres;  cette  Ville  s’appelle  aujourd'hui  Coin. 
{V.  ce  titre.') 

HEGIAGE.  Abou  Omar  Ebn  Hegiage  eft  un 
des  premiers  Auteurs  Arabes  qui  ait  écrit  de  PAgricul- 
cure.  ( V.  le  litre  de  Falahah.  ) 

HEGIAGE  Ben  Arthat < fumommê  al-Coufi , 
qui  poire  le  titre  d 'Al  Fakih  al-Hafj'adh , c’cft-à-dire , 
le  Jurifcmfulte , doué  d1  une  excellente  mémoire , avoic 
été  difciple  de  Thottri. 

HEGIAGE  Josêf  t fumommé  aufti  al-Coufi , na- 
tif de  la  Ville  de  Coufah,  eft  l’Auteur  de  deux  tra- 
duirions Arabiques  d 'Euclide.  II  intitula  la  première 
Harouni , fie  1a  féconde,  Mamcutii , du  nom  des  deux 
Khalifes  Haroun  fie  Mamonn  , pour  Icfqucls  il  lu* 
avoit  faites. 
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H E G I A R A T Hardovil  , Heu  où  Baudouin,  Roi 
de  jcrufalcm , mourut,  ficué  entre  les  Villes  d’Arifch 
& de  Parmi,  en  Egypte;  les  entrailles  y lurent  enter- 
rées, & Ion  corps  porté  à Jérufalem.  ( F.  le  titre  de 

BaRDOI'VIL.  ) 

llsgiarat  Soud  : Pierre  mire.  C’eft  du  charbon  de 
pierre , dont  il  y a des  mines  abondantes  dans  les  mom 
tjgoes  de  Farganahi 

HEGIAZ  ou  HtoiAZ,  nom  d’une  Province  de 
l’Arabie,  que  nous  appelions  Pierreufe,  où  fontfituées 
les  Villes  de  la  Mecque , de  Medine  * de  Thaif,  & 
d’Icmamah,  laquelle  a eu  Tes  Rois  particuliers  aulïi  an- 
ciens que  ceux  de  Heincn,  qui  eli  l’Arabie  Heureule. 

Miot'ham , fon  prentier  Roi , ell  réputé  frere  de  Jâ- 
rab , duquel  l’Arabie  a tiré  fon  nom  ; & celui-ci  étoit 
fils  de  Cahcan  ou  Joctan , ou  Jeétan , fils  de  I leber , & 
frere  cadet  de  Phalcg , duquel  il  cil  fait  mention  au  cha- 
pitre 10'.  de  la  Genefe. 

Ce  fût  avec  la  pollen  té  de  Iliorham  que  s'allia  Ifmaêl , 
loriqu’il  vint  en  Arabie;  de  forte  que  les  dépendants 
de  ccs  deux  Patriarches  1 Icbcr , pere  d’ioékan , fit  If- 
maëî , fils  d’ Abraham,  compoferent  une  feule  nation  t 
de  laquelle  tous  les  Arabes  d’aujourd’hui  font  ilîus. 

Dans  la  première  partie  de  l’hilloirc  générale  de 
lien  Schohnah , qui  dl  comme  U préface  d?l'on  Raoud- 
hat  almenadhir , on  peut  voir  une  lifte  des  races  illuf- 
tres  qui  font  dépendues  de  cette  fouche  primitive  des 
Arabes.  Cet  Auteur  remarque  qu’lfmacl  eut  1 2 enfants 
mdlcs , dont  Kedar,  qui  étoit  l’ainé,  fut  reconnu  par  les 
frères  fit  par  leur  potlérité  pour  Roi  de  la  Province  de 
Hegiaz  dont  nous  parlons , fit  pour  gardien  fie  admi- 
niihrateur  perpétuel  du  temple  de  la  Mecque , qu’IP 
macl  avoit  fcnHi  avec  Abraham  fon  pere. 

Outre  les  Villes  defquelics  oui  a déjà  parlé , celles 
d’Ianboû , de  Giddah,  de  Khaibar,  de  liathen  mor, 
& de  Corah,  font  encore  comprifes  dans  l’Hegiaz.  U 
dl  pourtant  vrai  que  quelques-unes  font  liruécs  dans  la 
partie  de  l’Arabie  que  nous  appelions  Défertt. 

Perdeh  Higiazd l chez  les  Pertes  un  air  de  mufique 
qui  leurell  venu  de  cette  contrée  particulière  de  l’Arabie. 

1 1 E G R A H , ou  Hr.Gitt.Ait  : L 'Hégire , ou  la  fuite 
de  Mahomet.  Çeft  le  temps  auquel  Mahomet  le  faux 
Prophète  fe  retira  de  la  Mecque  avec  fes  nouveaux 
prol'élyces,  pour  éviter  la  pcrlecution  des  Coraiphices 
quiétoient  alors  les  plus  puifiants  dans  la  Ville,  & qui 
ne  pouvoienc  fouffrir  que  Mahomet  abolit  l'Idolâtrie 
pour  y établir  fa  nouvelle  Religion. 

Cette  fuke  qui  ne  fut  pas  la  première,  comme  nous 
verrons  plus  bas,  a é:é  néanmoins  la  plusconfidérable, 
& arriva  la  1 4*.  année  depuis  que  Mahomet  fe  fut  dé- 
clare Prophète  & Envoyé  de  Dieu,  publiant  l’Alco- 
ran , & prêchant  le  Mufulmanifme  que  nous  appelions 
de  fon  nom  la  Religion  Mahomitane.  Elle  fc  fit  en 
plein  midi,  félon  quelques-uns,  & en  compagnie  de 
peu  de  pertonnes  : mais  elle  fut  futvîe  de  plulieurs  qui 
ne  fe  crurent  pas  en  fùreté  dans  la  Mecque. 

Mahomet  fe  retira  à Jathfeb,  car  c’elt  ainGque  I» 
Ville  de  Medine  s’appclloir  avant  que  le  faux  Prophète' 
y eut  établi  fa  demeure,  & y arriva  le  1 a*,  jour  du  mois 
de  Rabial-aoual , qui  dl  le  q*.  de  l’année  des  Ara- 
bes, qui  dl  purement  Lunaire , & parconféqucnt  de  354 
jours.  Il  dl  vrai  cependant  que  les  Mahomécans  com- 
mencent l’Hég.  dès  le  mois  de  Moharram  précédenc,  qui 
corrcfpond  au  16*.  de  Juillet  de  l'année  de  J.  C.  62a  ;• 
ce  qu’il  faut  remarquer  pour  fixer  l’époque  des  années 
de  l’Hég.,  que  l’on  peur  appellcr  l’Ere  Mahomérane, 
& cela  conformément  aux  fentiments  de  nos  plus  habi- 
les Chronologjlles. 

Les  Orientaux  ne  s’accordent  pas  avec  nous  touchant 
ee  calcul.  Entre  les  Mahomécans,  Amafft  prétend  que 
lTlég.  ou  la  faite  de  Mahomet  fe  fit  l'an  630*.  de- 
puisla  nailTance  de  J.  C.  , 2347  ans  depuis  la  mon  d» 
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Moïfe,  & lien  Catfem  la  met  l’an  du  monde  $8x)oi 
ce  qui  fe  doit  entendre  félon  la  fupputation  des  Grecs  ; 
car  félon  celle  des  Latins,  elle  doit  être  marquée  l’an 

ntre  les  Chrétiens,  SatdEbn  Batrlk  met  le  com- 
mencement del'Hég.  l'an  614*.  de  J.  C.,  338deDio- 
cléden,  933  d'Alexandre,  & -6114 depuis  la  création 
du  monde  ; mais  fon  calcul  (aillant  à part  les  ans  du 
monde  qu’il  compte  félon  les  Grecs,  n’cll  pas  jufte 3 
car  félon  la  fupputation  des  années  de  Dioclétien , là 
i*".  année  de  l’Hég.  concourt  avec  la  62a*.  de  J.C., 
ce  qui  ell  vrai , & non  pas  avec  l’an  614'.,  comme  il  lo 
dit;  & félon  celle  des  années  d’Alexandre  qui  commen- 
cent 309  ou  310  avant  J.  C.,  la  première  année  dé 
l’Hé£.  totnberoit  fur  l’année  623  ou  624. 

hhotidemir  écritquecefut  Omar,  fécond  Khalife; 
qui  ordonna  que  l’on  fuppuceroit  les  années  depuis  II 
fuite  de  Mahomet;  donc  il  y en  avoit  déjà  17  d’écou- 
lées  depuis  cette  ordonnance.  Les  Mahoinétans  établi- 
rent cette  époque  à I’imitadori  des  Chrétiens,  lefquels 
comptoienc  alors  leurs  années  depuis  la  pcrlecution  que 
Dioclétien  avoic  commencée  l’an  de  J.  C.  284,  & la 
nommoient  Y Ere  des  Martyrs.  AinG  les  Mufulmans 
voulurent  fig.ialer  leur  Ere  ou  la  fupputarton  de  leurs 
années , par  la  plus  mémorable  pcrfécuticn  qu’ils  euf- 
fent  fouflerte. 

Voyons  maintenant  comment  cette  fuite  de  Mahomet 
& de  fes  feétateurs  s’exécuta , fit  les  faux  miracles  fou- 
tenus  de  traditions  fàbuleufes,  dont  les  Mufulmans 
ont  embelli  cette  htftoirc. 

lloufain  Vaez  qui  dit  avoir  emprunté  ce  récit  de« 
plus  anciens  Docteurs  du  Mufulmanifme,  & des  plus 
habiles  Interprétés  de  l’Alcoran,  allure  que  Mahomet 
ayant  pris  la  réfolution  de  quitter  la  Ville  de  la  Mec- 
que pour  fe  réfugier  à Medine , fortit  un  foir  qui  fut 
la  première  nuit  de  la  lune,  ou  du  mois  appellé  par 
les  Arabes  Rabi  al-aoval,  de  la  maifon  d’Aboubccre 
fon  beaupere , & accompagné  de  hii  feul , pour  paf- 
fer  la  nuit  dans  une  grotte  de  la  montagne  nommée 
Thour,  diffame  d’une  heure  de  chemin  de  la  Ville  de 
fa  Mecque  du  côté  de  l’Icmen,  ou  Arabie  Heureufo 
AuGi-tôt  que  l’on  eut  appris  dans  la  Mecque  fa  re- 
traite , les  Coraifchites  fes  ennemis  déclarés  fe  mirent 
en  campagne  pour  fe  failir  de  fa  perfonné , & arrivè- 
rent jufqu’i  l’entrée  de  la  caverne  où  ils’étoic  caché, 
dès  le  grand  marin  du  jour  fuivant.  Le  premier  mira- 
cle qui  fc  fit,  fut  que  cette  même  nuit,  en  vertu  de  Isr 
Toute-puiflàocc  de  Dieu,  un  arbre  d’Acacia  ou  de  Ga- 
gie  étoit  crû  à l’entrée  de  la  grotte,  fit  une  paire  de 
pigeons  ramiers  y avoient  déjà  fait  leur  nid  ; ce  qui’ 
rertoit  d’ouverturc  à la  caverne , fe  trouva  de  plus  fermé 
d’tinc  toile  d’araignée. 

Toutes  ccs  choies  étant  des  marques  certaines  qu’il 
n’y  avoit  perfonne  dans  ce  trou,  ôtèrent  la  penféeaux- 
Coriiifchites  d’y  fouiller.  Aboubecre,  duquel  il  ell  dit 
dans  un  Chapitre  de  i’Alcoran  intitulé  Taoubat , qu’il 
étoit  le  fécond  des  deux  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ca- 
verne, ftit  faiG  d’une  fort  grande  peür,  lorfqu’il  vie 
approcher  leurs  ennemis  G près  du  lieu  où  ilséroienr, 
fit  dit  à Mahomet  : „ Avec  tout  ce  qui  nous  cache  , 
„ G ccs‘ gens-là  baiflbient  leur  tête,  ils  nous  verroient 
n infailliblement.  ” Mahomet  lui  répondit  d’un  grand 
courage  : „ Vous  croyez  que  nous  ne  fommes  ici  que 
„ deux , mais  il  y en  a un  troiGeme , fit  c’efi  Dieu 
„ qui  ell  au  milieu  de  nous,  & qui  nous  protégera.  ” 
Alors,  félon  ce  qui  cft  porté  dans  le  même  Chapi- 
tre , Anzal  Allah  fek'inatho  âlaihi , Dieu  Gt  defeen- 
dre  fon  Saint-Êfprit  fur  Aboubecre,  qui  lefortiGa,  & 
le  confoja.  Ferideddin  Atthar  explique  ainlî  ce  ver- 
fet  en  Vers  PèrGens. 

Le  premier  DoSeur  de  la  loi  Mufulmane , qui  A 
été  le  premier  Mufulman , le  premier  compa- 
gnon de  Mafomet,  & fon  premier  fuctfflcur  tM 
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ficaire , /toit  le  fécond  des  deux  dam  la  grotte 

. avec  lui. 

Xie  fut  fur  lui  que  TEfprit  de  Dieu  vint  repofcr , 
& alors  toutes  fes  craintes  & toutes  fes  peines 
s'évanouirent  en  un  moment. 

Ce  mot  de  Sekinah , qui  lignifie  YEfprit  de  Dieu 
ou  le  Saint  ■ Efprit , cli  pris  des  Hébreux.  Les  Mu- 
fulmans  dili-nt  qu’il  cil  ainfi  appellé,  parce  qu’il  con- 
fie & mec  en  repos  les  âmes  des  fideles;  c'ell  la 
lignification  du  mot  Grec Paraclet , ScTeskin  en  Arabe* 
doù  vient  Sekinah , qui  lignifie*  mettre  en  repos 
confoler. 

. j Mirkhond  & Khondemîr  écrivent  que  lorfque  Ma- 
homet eut  donné  la  pennilfion  i fes  compagnons  de 
quitter  la  Mecque , de  de  le  retirer  à Médine , il  de- 
meura dans  la  Ville  accompagné  feulement  d’Aboube- 
cre  & d’Ali.  Les  Coraifchites  l'urpris  & fichés  de  cette 
défertion , tinrent  conlcil  dans  la  maifon  publique,  fur 
ce  qu'ils  feraient  de  lui  ; le  Démon  ne  manqua  pas  de 
fe  trouver  dans  cette  aflèmblcc  fous  la  figure  d’un  vieil- 
lard habile  & expérimenté,  & y donna  foo  avis  com- 
me les  autres. 

Quelqu’un  ayant  propofé  dans  Ce  confeil  qu’il  fal- 
loir l'enfermer  dans  une  maifon  donc  on  mureroic  la 
porte , où  l’on  lui  paflèroic  feulement  à manger  fit  à 
boire  par  une  fort  petite  ouverture,  & que  l’on  lui 
feroit  ainfi  palier  le  relie  de  fes  jours,  le  Démon  ne 
fut  pas  de  cec.  avis  ; & il  dit  que  Mahomet  ayant  beau- 
coup de  feélaicurs  cachés  dans  la  Ville,  & la  famille 
des  Hafchcmicês  de  laquelle  il  étoit,  étant  fort  nom- 
breufe , il  fc  formeroit  aifémenc  un  parti  qui  le  déli- 
vre roit  infailliblement  de  leurs  mains,  d’autant  plus  qu’il 
ferait  fomenté  par  les  Médinois  qui  étoienc  déjà  pref- 
ijuc  tous  Mufulmans. 

Un  autre  propofa  qu’il  le  falloir  bannir,  Sc  le  laif- 
Fcr  en  liberté  d’aller  ou  il  voudroit  : mais  le  Démon 
s’oppofa  encore  à cet  avis,  alléguant  que  par-tout  où 
il  irait,  il  feduiroit  beaucoup  de  gens  par  fes  impof- 
tures,  & que  fe  mettant  à la  tête  de  ccs  gens- là,  il 
ferait  en  état  de  leur  faire  la  guerre. 

Abou  gchel , un  des  plus  grands  ennemis  de  Maho- 
met, die  que  pour  lui  il  ellimoit  que  pour  procéder 
fùrement  en  cette  affaire , il  falloir  que  chaque  tribu 
des  habitants  envoyât  un  fyndic,  ou  député  de  fa  part, 
pour  compofer  une  cour  de  juflice  qui  pût  légitime- 
ment le  condamner  à la  mon  comme  un  impolleur; 
car  ils  fe  délivreraient  par  ce  moyen  d’une  guerre  ci- 
vile & domellique,  les  Hafchcmicês  ne  pouvant  pas 
faire  eux  fculs  h guerre  ï toutes  les  autres  tribus,  &' 
fe  trouvant  par  cuufcqucnt  obligés  à recevoir  ce  que 
les  loi\  des  Arabes  ordonnent  pour  la  compcnfaâon 
& pour  l’expiation  du  fong  de  leur  parent. 

Le  Démon  approuva  cet  avis,  & dit  que  c’étoit  fe 
fcul  bon  parti  qu’il  ÿ avoir  à prendre  dans  cette  affaire: 
mais  l’Ange  Gabriel  ne  manqua  pas  d’avertir  Mahomet 
de  tout  ce  qui  fe  paiTôic  ; de  forte  qu’avant  que  la  ré- 
solution prife  pût  être  exécutée , il  fè  retira  avec  Abou- 
bccre  dans  une  grotte  hors  la  Ville , comme  nous  avons 
Vu;  & après  qu’Ali  fut  arrivé,  il  le  fit  coucher  dans 
lie  même  lie  avec  lui  ; Ali  dont  la  valeur  mcrvcillcufe 
éft  fi  fort  vantée  par  tous  les  Mufulmans. 

Nous  avons  une  hilloirc  de  cette  fuite  de  Maho- 
met, décrite  fort  amplement  avec  pluficurs  autres  cir- 
conllances  de  même  nature,  pal1  Mergian , Auteur 
Arabe  & Mufulman,  fumommé  al  Corthobiy  parce 
«ju’il  étoit  natif  de  Cordoue  en  Andaloulic.  Cette  hif- 
toirc  porte  le  titre  de  Bahagiat  al  no  fous:  la  récréa- 
tion des  effiritt. 

H E G I R ATÀ  N : les  deux  Fuites.  Ebn  Maffoûdy 
tin  des  premiers  difciples  & compagnons  de  Maho- 
met, porte  la  qualité  de  Uager  al  hegiratan , pour 
s'être  trouvé  dans  les  deux  fuites,  de  même  qu’il  avoir 
prié  fi  keblautn , c'cll-à-dirc , aux  dtAix  Keblét. 
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Pour  entendre  ce  que  lignifie  cette  qualité,  il  W 
remarquer  que  Mahomet  étoit  âgé  de  54  ans,lorfqu’il 
fe  fauva  à Médine,  & qu'il  avoir  commencé  à prê- 
cher fa  faufic  doctrine  dès  l’an  quarantième  de  fon  *gc: 
de  forte  que  dans  cetefpace  de  143ns,  il  avoiceflùvé 
beaucoup  de  contradictions  & de  craverfes  de  la  part 
des  Coraifchitcs.fes  concitoyens,  qui  le  regardoient  com- 
me un  novateur  & un  perturbateur  du  repos  pnblic. 

, Plufieurs  de  fes  difciples  qui  ne  pouvoient  l'ouffric 
d’être  regardés  par  leurs  compatriotes,  comme  les  fec- 
tatcurs  d‘un  impolleur,  lui  demandèrent  la  permilfion 
d’abandonner  leur  Ville  , pour  n'être  pas  obligés  de 
renoncer  à leur  Religion.  Mahomet  la  leur  accorda, 
à condition  qu’ils  fc  retireraient  en  Ethiopie  auprès 
du  Aegiafchi , c’cll-à-dire,  de  Y Empereur  des  Aby/Jins'y 
avec  lequel  il  entretenoit  corrclpondancc. 

C'ell  cette  retraite  qui  eft  appellée  la  première  Hé- 
gire : mais  ces  réfugiés  ne  pouvoient  pas  bien  trouver 
leur  compte  avec  un  Prince  qui  faifoic  prof'eflîon  de 
la  Religion  Chrétienne , quoique  corrompue  par  l’Eu- 
tychianifmc,  que  JJiofcore , Patriarche  d’Alexandrie,  &' 
par  confisquent  d’Ethiopie , y avoic  introduit;  c’dl 
pourquoi,  lorfque  Mahomet  fe  retira  à Médine,  ils 
allèrent  le  joindre,  & augmentèrent  ainfi  beaucoup  le- 
nombre  des  Mufulmans. 

Quant  aux  deux  Keblét  ou  Ebn  Maffoùd  pria,  (V. 
fe  titre  de  Keblah.)  ' 


HELLAII,  Ville  de  l’Iraque  babylonienne  ou  Ara- 
bique, qui  êll  la  Chaldéç,  ficuéc  fur  le  Tigre  entre 
Baudet  & Coufah , dans  le  3*.  climat. 

Elle  a été  embçllic  par  Saifeddoulat  Sadaca,  qui  y 
fit  bdtir  une  très-belle  mofquée  & un  hôpiol.  Ce  Sai- 
feddouht  étoit  fils  de  Bahacddoulac  Manlor,  & perir- 
fils  de  Dobais  qui  y avoit  établi  une  petite  Principauté 
qu  il  gouverna  57  ans,  jufques  en  l’an  474*.  de  l’Uég., 
qu’il  mourut  fous  le  Khalifat  de  Mochdi,  fils  de  Caïeru 
beemriîlah  L’Abbaflide. 

Cette  Ville  avoit  un  Pont  fur  le  Tigre,'  qui  fervic 
à Ahmed  Ben  Avis  pour  fe  fauver  des  mains  de  Ta- 
merlan  qui  avoic  pris  Bagdec,  & qui  le  faifoic  pour- 
futvre  par  fes  Tanares.  (JF.  U tare  /Ahmed  Ben  Avis.) 


H E LAL , fumom  d 'Abou  Mohammed Sofiân  Ben 
Aiinah  al  Koufi,  Doâeur  célèbre  dès  l’dge  de  16  ans. 
Il  fut  difciple  de  Zohari , & maître  d'Attmafch,  de 
Ihouri  & de  Schaféi , les  plus  illuftres  Doéleurs  du 
Mufulmanifme  : il  leur  difoit  fouvent.  : „ Je  ne  fuis 
r>  que  le  narrateur  des  traditions  mais  pour  vous  au- 
»»  très  Doéleurs , vous  en  êtes  les  maîtres  : " Il  vou- 
loir dire  par  un  excès  de  modeffle , qu’ij  ne  faifoit  que 
propofer,  & qu’ils  avolent  l’autorité  de  décider. 

Ce  Doéteur  étoit  fi  abllinent , qu’il  ne  mangeoie. 
pour  toute  pitance  que  deux  petits  pains  d’orge  par 
jour.  Il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Coufah,  où  ii  mou- 
rut l’an  207e.  de  l’Hég. , âgé  de  plus  de  100  ans. 


HE  LAL  Ben  Ibrahim  Ben  2ahroln,  Médecin 
fort  expert  de  Tozun  le  Turc,  qui  gouvemoit  le  Kha- 
lifat fous  Mollacfi  l'Abbaflidc,  l’an  33a'.  de  l’Hég.  Il 
étoit  Sabien  & non  Mahomécan  de  Religion. 


. HELAL  Ben  Tiiabet  Ben  Senan,  Hillorien  & 
Sabien  de  Religion,  aulfi-bien  que  fon  pere  Thabcr, 
qui  étoit  un  excellent  Philofophe  & Médecin , que 
nous  connoiffons  fous  le  nom  de  Thebit.  Helal  nous 
a donné  un  fupplément  à Thifioire  que  fon  pere  avoK 
écrite  depuis  l’an  apo*.  jtifqu’en  363'.  de  l’Iiég. 

HELAL,  dit  Aboulganaim,  Aflrologiie,  qui  • 
fait  un  Traité  de  l’Aflrologie  Judiciaire,  incitulé  Ekfs- 
tiarât. 

H E L A L I , fumom  <T Ebn  Kirriat , le  plus  élo- 
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toire,  dit  que  ce  voile  dont  il  cft  parlé,  efl  le  torpî 
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xfaebt  hotnrtie  de  fon  temps.  Il  avoit  une  mémoire  (1 
heurfiufe , qu’elle  a palfë  en  proverbe  ; car  les  Arabes 
tlifem  iAhfadhmen  Ebn  Kerriat  : il  furpajje  en  mé- 
moire Ebn  Kerriat. 

Megiage  le  fit  mourir.  (V.  le  titre  de  Kerriat.) 
On  cke  de  lui  cette  fctltence  : Al  dahà  legiarrd  al 
sufat  u taovakkâ  al  furfat  ; c’ell-à-dirc , „ L’homme 
„ l'age  & prudent  avale  l'on  chagrin , & attend  l’oc- 
« ca  Lion.  " 

HELALI,  Poète  Perfien  myftique,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Sefat  al  âfehekin  : des  qualités  des 
amants , dans  lequel  H rapporte  toutes  les  vertus  à 
l'amour  que  fea  Interprètes  veulent  être  le  Divin. 

H E L A N I & Hailani  & Hailanah  : Hélène , merc 
de  Confiantin.  Elle  étoit  native  d’EdclFc,  Ville  ap- 
ï*cllée  par  les  Orientaux,  Roha.  (V.  le  titre  de  Kei- 

5AT  I IaILANAH.) 

H ELI  At  AL  Abrar  xj  ScriiAli  AL  akiuar.  Livre 
de  Naovaovi,  qui  contient  353  Chapitres,  où  l’on 
trouve  des  prières  pour  toutes  les  aérions  du  jour  & 
de  la  nuit.  11  a été  abrégé  par  Soiouthi.  (K.  le  titre 
WAnncAR  al  Adhcar  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  t 
n°.  691.) 

DELIAT  al  Aulia  u ThabÂcat  al  asfia.  Li- 
tre de  traditions  Muful  mânes , compofé  par  Abou  Nâim 
ylhmed  al  Esfahatti.  Il  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n”.  883.  , . . 

L’on  a encore  un  Livre  hiitorique  du  même  Au- 
teur en  9 vol. , dont  le  précédent  ne  fait  peut-être 
qu’une  partie. 

H ELI  AT  AL  Comait  & Holbat  al  Comait: 
Livre  fur  les  qualités  & les  louanges  du  vin , com- 
pofé par  Schamfeddin  iXaovagL  11  ell  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  1063  & 1182. 

ÎIEM AM  Tabrizi,  Poète  Perfien  très-célebre  b 
Tau  ris  dont  il  étoit  natif,  & contemporain  de  Sdadi , na- 
tif de  Schirâz.  11  mourut  l’an  de  l’Hég.  713*., 
temps  qu’Algiaptu , dit  autrement  Mohammed  Ben 
Argoun,  Empereur  des  Mogols  Genghizkhanicns,  te- 
nok  fon  fiege  Royal  à Tauris,  qui  cil  l’an  1313  ou 
1 3 1 4 de  J.  C.  r 

11  étoit  fi  riche,  qu’ayant  convié  le  Kbovagch  Ha- 
roun,  fils  de  Schamfeddin,  chef  des  tonfeils  d’Algiap- 
tu , à un  banquet , il  lui  fit  fervir  400  plats  ou  badins 
de  porcelaine,  & il  chanta  une  très-belle  chanfon  qu'il 
compola  fur  ie  champ  à la  louange  de  ce  Seigneur. 

Ce  Poète  s'étant  trouvé  fortuitement  dans  un  bain 
avec  Sdadi  fans  le  connoîrrc,  ils  fc  dirent  d'abord 
quelques  mots  piquants  l’un  h l’autre  ; puis  étant  for- 
tis  du  bain , & prenant  leurs  habits , Hemâm  ayant  fon 
tils  b fa  droite , & Sdadi  qu’il  prenoit  pour  un  Dervi- 
che du  commun,  b fa  gauche,  s’informa  de  fon  pays, 
& apprit  qu’il  étoit  de  Schirâz  ; fur  quoi  il  lui  de- 
manda s’il  ne  favoit  point  quelques  Vers  des  plus  nou- 
veaux de  Sdadi , & le  Derviche  lui  en  recita  des  plus 
beaux. 

llemâm  lui  demanda  enfuite  fi  on  fàifoit  quelque 
état  à Schirâz  de  ceux  de  Hemàra,  & s’il  en  favoit 
quelques-uns  : le  Derviche  lui  récita  aufli-tôt  ce  difti- 
que  qui  étoit  de  la  compofition  de  ilemim. 

Entre  celui  que  f aime  & moi , il  y a,  Hemâm , 
un  voile  qui  nous  fèpare;  mais  il  efl  temps  dé- 
formais que  je  le  tire  pour  jouir  pleinement  de 
fa  vue. 

Saâdi  n’eut  pas  plutôt  achevé  ce  diïtique,  que  He- 
mam  le  reconnut,  & lui  fit  mille  carefiès. 

L’Auteur  du  Défier  Lathaif,  qui  rapporte  cette  hif- 


qui  nous  empêche  de  voir  Dieu,  ôc  que  ces  Vers  ligne- 
fient,  le  temps  de  ma  mort  approche.  (V.  le  titre  dé 
Saadl) 

H E M A M Kemaleddin  Mohammed  Ben  Abdac 
vaiieb,  qualifié  par  Arabfchah,  un  des  plus  illullres 
Dooleurs  du  nombre  des  Sadat , c’ell-b  dire , de  la  racé 
sTAli.  11  vivoit  du  temps  de  Tamerlan , & mourut  l’an 
861*.  de  Pllég.  Nous  avons  de  lui  le  Livre  intitulé 
Zdd  al  fakir  : la  provifion  du  pauvre  ou  du  religieux , 
qui  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n“.  602.  Cet  Auteur 
ell  appel  lé  aufli  Ilemâmeddin. 

HEMAM,  dit  Thabib  al-Tabtizi :Le  Médecin 
de  Tauris.  Il  ell  l’Auteur  du  Livre  qui  porte  le  titre 
d 'Erfchâd  fi  mârefat  al-addd  : Introdattion  à la 
fcience  des  nombres. 

HÊMIAR,  un  des  enfants  de  Saba,  fils  de  Cah- 
tan  ou  Joéhn , qtii  fut  le  chef  de  la  plus  grande  & 
plus  noble  tribu  des  Arabes  de  l’Iemen.  Il  a donné 
fon  nom  aux  peuples  appellés  Ilcmiarites , qui  font 
les  llomeritiC  dont  parle  Ptolémée. 

Abdalmalek  Ben  Ilefchàm  a écrit  un  Livre  intitulé 
Anfab  llcmiar  u moloukha  : Les  Généalogies  des  Hé- 
miarites , & de  leurs  Rois.  Haffan  Ben  Jacob  al- 
Icmeni , qui  mourut  l’an  334,  acompofé  aufii  un  Ou- 
vrage fur  le  même  fuiet,  auquel  il  a donné  le  titre 
à'hklil  fil  anfàb  : Couronne  des  généalogies , &c. 
(A",  aufii  le  Livre  intitulé  Boghiat  al-moltalid. ) 

La  langue  & les  caractères  des  Hemiariccs  font  très- 
anciens.  Al-Bergendi  remarque  qu’il  y avoir  de  fon 
temps  une  infeription  fur  la  porte  de  la  Ville  de  Sa- 
marcand , en  ces  caraéteres , que  perfonne  n’entendoit. 
Il  y a un  proverbe  parmi  ces  peuples  qui  porte , que 
celui  qui  rient  demeurer  parmi  eux,  doit  apprendre 
leur  langue  * parce  qu’elle  cil  fort  différente  de  celle 
des  autres  Arabes.  Fokok  nous  a donné  un  catalogue 
des  Rois  de  la  dynallie  des  Ilcmiarites. 

Seid  Hemiari,  Auteur  d’une  Secle  particulière 
rmi  les  Schiices  ou  Panifiins  d’Ali,  qui  publioltque 
ohammed , fils  de  1 lanifah  , 3*.  fils  d’Ali , n ‘étoit 
pas  mort , & qu’il  devoir  réparer  toutes  choies , foit  dans 
la  Religion , foit  dans  l’Etat  ( V.  le  titre  de  Moham- 
med Ben  Hanikaii.) 

Haflàn  Sabâh  qui  a fondé  la  dynaffic  des  Ifinaélicns 
de  Pcrfc,  prétendoit  être  Hcmiari  d’origine. 

Les  Arabes  Hcmiarites  prétendent  aufii  avoir  con- 
quis l’Afrique , & y avoir  établi  leur  langue  avant  que 
les  Mahomctans  s’en  loient  rendus  les  maîtres  : leur 
prétention  ell  fort  contcllcc  par  les  Phéniciens  ; fi  l’on 
avoir  des  Livres  allez  anciens , l’on  pourrait  décider 
ce  différend. 

HEM  A R : Un  Ane  domefiique  ou  fduvage.  C et 
mot  fe  prend  chez  les  Orientaux  en  bonne  & en  mau- 
vaife  part;  car  Mahomet  d’un  côté  dit  que  la  voix  de 
Fine  cil  la  plus  défagréable  de  toutes , & même  que 
c’efl  celle  du  Diable  : cependant  Fânc  du  Melfie,  ce- 
lui de  Ralaam,  & celui  d'Efdras  ou  Ozair,  font  fore 
ellimés  par  les  Mahométans  ; & Bafchar  al-Mariffie 
Doéleur  infigne,  a décidé  que  la  chair  de  l’dnc  écoit 
permife  dans  le  MufulmanHme. 

Mcrvan,  dernier  Khalife' des  Ommiades,  fut  fur- 
nommé  Hémàr  : i Ane  ^ & T Ane  de  Mcfopotamie  ,■ 
b caufe  de  fa  force  & de  fa  vigueur.  ( K.  fon  titre,  j 

Les  Orientaux  tiennent  que  l’âne  faurage  furpafie 
tous  les  autres  animaux  en  vîtellè.  Baharàin , Roi  de 
Perfe , fut  fumommé  Gour , mot  qui  fignilîe  en  Perfien 
âne  fauvage.  ( V.  le  litre  de  Baharam.) 

HE  MICHE  P.,  furnom  d’un  Poète  Perfien  fort 
illullre,  qualifié  Magdeddin.  L’on  dit  que  l'Aube  k 
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Jalgar  fchah  lui  ayant  fait  prêtent  d’une  de  fes  verte3 
les  plus  précieufes,  mais  qui  étoit  fort  vieille,  fur  la- 
quelle les  paroles  de  la  profdlion  de  foi  des  Muful- 
oians  étoient  brodées  en  or,  ou  en  lifoit  feulement  le 
commencement  qui  porte  : „ Il  n’y  a point  de  Dieu: 
n Laelah  ellaiuh.  ” Quelques-uns  étonnés  den  y voir 

eoint  ce  qui  fuit  toujours  immédiatement  après , Ma- 
omet  eft  l’Envoyé  de  Dieu  : Mohammed  raffoul  al- 
iah , que  les  teignes  apparemment  avoient  rongé , Hé- 
migher  leur  dit  agréablement.  „ C'ert  que  cette  vclle 
„ a été  faite  avant  le  temps  de  Mahomet.  ” 

H E M S : Emefe , Ville  de  Syrie , fituéo  à 70 J.  45'. 
de  long. , & "à  34  d.  de  lat.  Sentent. 

Les  Orientaux  veulent  qu’l  I yppocrate  ait  fait  fon 
fejour  ordinaire  en  cette  Ville , d'où  il  venoic  fouvent 
à Damas  ; & les  Chrétiens  du  pays  dilent  aulfi  que  la 
tête  de  S.  Jean-Baptirte  fus  trouvée  dans  la  même  Ville 
fous  le  régné  de  Théodore  le  Jeune. 

La  Ville  de  Hems  a été  célébré  au  temps  du  Paga- 
nifnie  par  le  temple  du  Soleil,  qui  y étoit  fervi  par  des 
cérémonies  particulières  fous  le  nom  à' Elah  gabalah , 
duquel  l’Empereur  Romain  nommé  Uéliogabalc,  a tiré 
le  Tien. 

Elle  fut  prife  par  les  Francs  fur  les  Mufulmans  dans 
h même  année  que  celle  d’Antioche , à favoir  l’an  de 
l’Hcg.  491e-,  de  J.  C.  1098.  Saladin  la  reprit  l’an 
î>53e.  de  l’Hég,  de  J.  C.  1187.  Les  Tartares  en  dé- 
pouilleront les  Mufulmans  l’an  657*.  de  l’i  lég,  de  J.C. 
1258.  Elle  parti  depuis  entre  les  mains  de3  Mam- 
lucs , & de  ceux  ci , aux  Turcs , qui  la  portèdent  encore 
aujourd’ui. 

La  Ville  d’EmelTe  fut  renverfée  par  un  horrible  trem- 
blement de  terre  avec  celles  de  Hamah,  de  Tripoli, 
d’ A pâmée,  de  Laodicéc  , d’Antioche,  &c.  l’an  de 
l’Hég.  551*.,  de  J.  C.  1157,  pendant  que  les  Fran- 
çois ou  I -arins  occupoient  la  Syrie. 

H E MT  E N,  en  Perlîcn  fignifie  un  compagnon  in- 
fipar cible.  C’eft  le  titre  ou  fumorn  que  Kaicaous , Roi 
de  Perfe  de  la  fécondé  dynartie , donna  à Rortam , après 
que  ce  Héros  le  plus  fameux  de  l’Orient , l’eût  délivré 
des  mains  de  Dhoulzagar,  Roi  de  l’Iemen,  qui  avoit 
lait  une  grande  irruption  en  Perle. 

H END  u Sf.nd  , & Hind  ve  Sind.  Ccft  ce  que 
nous  appelions  d'un  mot  général  les  Indes  Orientales, 
qui  font  partagées  par  les  Orientaux  en  ces  deux  dif- 
férends noms  Hend  & Send.  Le  pays  de  Hend  eft  l’O- 
rient de  celui  de  Send,  & a à fon  Couchant  le  Golfe 
de  Perle , au  midi  l'Océan  Indien , à l’Orient , de  fort 
grands  dcicrts  qui  le  réparent  de  la  Chine , & au  Sep- 
tentrion , le  pays  des  Azâc , ou  Tartares. 

Il  paroi t par  cette  pofition  que.  le  Send  eft  feule- 
ment ce  qui  s’étend  deçà  & delà  le  long  du  fleuve  In- 
dus, particuliérement  vers  fes  embouchures.  {V.  le 
titre  de  Send.) 

Tout  le  pays  de  Hend  & de  Send  pris  enfcmble  fe 
divife  en  trois  parties.  La  première  s’appelle  Giuzurât , 
que  nous  appelions  Guzerate  ou  Decan;  elle  confine 
avec  les  pays  de  Gaznen,  dciVlultan,  & de  Makhran, 
& eft  la  plus  Occidentale. 

La  fécondé  porte  le  nom  de  Manibdr , que  nous 
appelions  le  Malabar ; elle  eft  k f Orient  & au  Midi 
du  Guzerate,  & on  l’appelle  encore  Belad  al-fulful: 
le  pays  du  poivre , parce  que  c’eft-lk  où  il  vient  en 
abondance  : l’arbre  qui  le  porte  s’attache  aux  autres, 
& les  embraflè  comme  le  lierre. 

La  troilicme  partie,  & la  plus  Orientale,  s’appelle 
Mâbar  ou  Mibar , mot  qui  fignifie  en  Arabe  le  trajet 
& le  paffaee , k caufc  que  l’on  parte  de  cette  partie  des 
Indes  k la  Chine  : elle  eft  toute  entière  au-delà  du  Golfe 
de  Bengale , & a pour  capitale  la  grande  Ville  de  Ca~ 
mcor  ouCancanor.  C’eft- là  que  l'Empereur  ou  le  plus 


HE. 

grand  Roi  des  Indes  fait  fon  tëjoor,  félon  l’Auteur  du 
AleJJahst  al-ârdh , qui  eft  une  Géographie  Perfienne. 
Le  titre  des  Rois  de  ce  pays-là  eft  BirdaoVai , dit  le 
même  Auteur,  qui  vi  voit  avant  que  les  fucccficurs  de 
Tamerbn  fe  fuflènt  rendus  les  maîtres  de  1a  plus  grande 
partie  des  Indes. 

Ebn-AlvarJi  écrit  dans  la  première  partie  de  fa  Géo- 
graphie Arabique  que  le  pays  de  llend  s’é'end  depuis 
Te  Send  & le  Makran,  jufqu*à  la  Ville  de  Kanogede 
l’Occident  k l’Orient,  qui  eft  un  efpace  d’environ  3 
mois  de  chemin  par  terre , & que  depuis  Kanoge , cil 
tirant  de  l’Orient  vers  le  Septentrion , on  va  jufqu’au 
Tonbut,  ouTebct,  en  4 moi*  de  chemin,  k journées 
de  Caravane. 

Le  même  Géographe  dit  que  les  Rois  des  Indes 
portent  le  nom  de  Raiiln  ; nous  les  appelions  Ragias  \ 
mais  que  le  plus  puifEmt , & comme  l’Empereur  de 
tous,  s’appelle  Bel/iar.  11  marque  entre  les  principales 
Villes  de  ce  pays-là,  Kanbafat;  c'cft  Cambnyar  Sou- 
menit , Manfuurat , ou  Mahourat , & Cartoge  ou  Ken- 
nauge. 

Il  écrit  aufli  que  les  ifles  principales  de  la  mer  In- 
dienne font  Cameron,  qui  eft  le  Cap  de  Comorin ; cap 
les  ifles  & les  prefqu’iflcs  chez  les  Orientaux  s’appel- 
lent du  même  nom,  Silaou  Sili.  Giamcout,  Serandib 
quieftZcilan,  Lameri,  Kala  ou  Kalê,quiclîpeuc-é:rq 
Calccut,  & Méhcrage. 

Hend  & Send,  ou  les  Indes,  forte  fépnrées  de  la 
Chine , felon  les  Auteurs  Orientaux , par  le  Cap  de 
Comorin  ; car  les  Anciens  donnoient  le  nom  de  Sin 
en  Arabe,  & de  Te  h in  en  Perfien , aux  pays  de  Sinm , 
de  Pcgu,  de  Tunqum , & de  la  Conçhinchine.  ( V.  le 
titre  de  Sila  ou  Sili.) 

Les  Orientaux  ont  quelquefois  compris  l’Ethiopie 
fous  le  nom  de*  Indes , & les  Perfans  appellent  en- 
core aujourd’hui  un  Ethiopien,  Siah  Hindou,  ou 
Hindi  : un  Indien  noir.  Leurs  hiftoircs  portent  quo 
les  Indiens  demandèrent  des  Evêques  à Simon  le 
Syrien,  Patriarche  Jacobitc  d’Alcxandrîc.  H ne  faut 
point  douter  que  ces  Indiens  ne  foient  les  Abyflins  : 
car  nos  hiftoires  Grecques  & Latines  portent  que 
S.  Frumentius,  qui  parti  en  Ethiopie , fut  envoyé  par 
S.  Athanafe  aux  Indiens. 

Une  partie  des  Indes  fut  rendue  tributaire  aux 
Arabes  ibus  le  regne  de  Valid,  6*.  Khalife  de  la 
race  des  Omraiades , comme  l’on  peut  voir  dans  fon 
titre  particulier  ; mais  elles  ne  furent  fuhjuguées  en- 
tièrement que  par  Mahmoud,  fils  de  .Sebèktci'hin , 
lequel  y pénétra  bien  avant,  & au  moins  jufqu’au 
Gange  ; ce  que  n’avoit  encore  fait  aucun  Prince  étran- 
ger depuis  Alexandre- le-Grand.  C’eft  ce  qui  fait  qu 'Eb.d 
Amid  n’appelle  jamais  Mahmoud,  Roi  de  Gaznah, 
ou  Sultan  de  Gaznin,  mais  toujours  Roi  des  In* 
des.  Khofrou  Schah , dernier  Sultan  des  Gazncvi- 
des,  fonda  le  Royaume  de  Lahaver,  ou  Lahor.  ( F. 
les  titres  de  Mahmoud,  fif  de  Khosrou  Sciiaii.) 

Les  Orientaux  appellent  Bahar  al-IIend  : la  met 
des  Indes , & lui  donnent  aufli  le  nom  de  Herkend. 
Schcrif  al-lidrijjt  écrit  que  cette  mer  s'étend  depuis 
les  côtes  de  la  Chine,  prife,  comme  nous  avdns 
vu  d-dertus,  jufqu’à  l’entrée  du  Golphe  Arabique, 
ou  Mer  rouge.  Les  Anciens  ont  donné  cette  mêtnç 
étendue  à ce  qu’ils  appelaient  Mare  Erythraum , 
comme  il  paroit  par  le  Périple  cf  Arrien , & y ont 
compris  aurti-bien  que  les  Arabes  les  deux  Golfes 
Arabique  & Perfiquc.  ( V.  les  titres  de  Macdischou, 
& de  Mahmoud.) 

HENDASSAH.  (V.  Handassah.) 

HENDECAN,  Ville  de  la  Province  de  Perfe 
proprement  dite,  dans  laquelle  il  y a un  puits  qui 
exhale  une  vapeur  peftilcnciellc.  ( Voyez  le  titre  de 
Fars.) 
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H END  It  & Hf.ndovi,  & Hindou:  Un  Indien  % 

& ce  qui  vient  des  Indes,  comme  fehini  cil  ce  qui 
vient  de  la  Chine. 

Kankah  al-Hendi.  (V.  KaNkail) 

Ahmed  Daouletabadi  ell  encore  appellé  Schehâ- 
beddin  al  Ile ndi.(l'.  Douletabad.) 

Seràge  al-lkndi  cil  Auteur  du  Livre  intitulé  Scharb 
al-Bedai. 

Khircat  al-hendi:  Une  Indienne  .,  c'cft  proprement 
une  robe  déchirée. 

Giaouz  •al-hendi  en  Arabe  , & Ilindcflan  Cozi 
en  Turc,  cil  un  Cocot,  que  les  Latins  appellent  con- 
formément il  la  lignification  du  mot  Arabe  flr  du  mot 
Turc , A**  Indien  ; les  Arabes  & les  Pcrikns  le  nom- 
ment encore  Nargil  & Narcge  : mais  ces  deux  mots 
font  Perlicns  d'origine. 

HENDU  & Hindou  : Un  Indien.  C’cll  au(R  le 
nom  d’un  Roi  de  llirah  en  Arabie,  fils  de  Noomkn 
fon  prédéccflcur , qui  prit  foin  de  l’éducation  de  Ba- 
haram  Cour , Roi  de  Perte.  ( l'.  le  titre  de  Baharam.) 

HENDUGHÉ.  Khalil  Hendughé  étoit  un  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  Babur  ou  Babor , 
Sultan  de  Perle  de  la  race  de  Tamerlan.  11  fc  révolta 
contre  le  Sultan  à qui  il  livra  bataille , & y fut  tué  par 
Ali  Bebadir.  ( V.  les  titres  de  Babur  , & de  Khalil.) 

HENDOVAN,  Quartier  de  la  Ville  de  Balkhc, 
Capitale  du  Khorafan , duquel  étoit  natif  un  Doélcur 
Mul'ulman  fort  célébré,  fumommé  Ilendoyani.  Son 
nom  étoit  Abougidfar  Mohammed  Ben  Abdallah 
Ben  Omar. 

Il  étoit  fi  favant  dans  le  Droit  des  Mufulmans,  qu’il 
parvint  h la  dignité  de  Mufti,  non-feulement  à Bal- 
khc , mais  encore  dans  toute  la  Province  Tranfoxa- 
ne , & fut  fumommé  encore  Abou Hanifah , le  Jeune. 
Il  avoit  reçu  les  traditions  à'Admajche , de  Ben  Sa- 
lama  h , & de  Giouzgiani , & mourut  l’an  362*.  de 
l’Hég. , dans  la  Ville  de  Bokharah.  L’on  dit  que  le 
jour  de  fa  mort,  un  grand  nombre  de  Mages  & de  Juifs 
fe  convertirent  au  Mufulmanifinc,  en  vue  de  fa  grande 
piété  & abflincnca. 

HER  AII,  Herat,  &Heki.  C’cllla  Ville  que  les 
Anciens  ont  connue  fous  le  nom  d 'Aria,  qui  a donné 
le  nom  il  toute  la  Province  qui  en  dépendoit,  appelléc 
par  Plolémée,  Ariana , laquelle  jointe  11  laDrangiane 
& à la  Baclriane , fait  la  grande  Province  que  nous 
connoilfons  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Khorafan. 

Hérat  a toujours  été  une  de  fes  principales  Villes, 
& , comme  les  Pcrfans  parlent , une  de  fes  quatre  Ca- 
bales. Son  terroir  ample  & fpacieux  paflè  pour  une 

rovincc  particulière,  que  l’on  nomme  fouvetit Ileri, 
où  pluficurs  Sultans  de  la  race  de  Tamerlan  ont  fait 
leur  féjour  ordinaire. 

Khondemir  qui  étoit  natif  de  cette  Ville , dont  il  a 
fait  la  defeription  à la  fin  de  fon  hilloire,  rapporte  que 
fous  le  règne  d'Abdallah,  Prince  de  la  dynallic  des 
Tahérites,  il  y avoit  auprès  de  Herat  un  Temple 
des  Mages,  Ou  Adorateurs  du  feu,  qui  étoit  d’une 
flruélurc  magnifique,  pour  la  confervation  duquel, 
ces  Idolâtres  payoient  tous  les  ans  un  fort  gros  tri- 
but aux  Mufulmans,  & que  fort  proche  de  ce  Tem- 
ple on  y voyoit  une  Mofquéc  des  Mahométans  qui 
étoit  très-chctivc. 

La  magnificence  de  ce  Temple  ou  Malfon  du  feu, 
comme  les  Pcrfans  l’appellent,  faifoit  un  très-grand 
concours  de  Mages,  ou  de  Ghcbre6,  comme  on  les 
appelle , qui  y abordoient  en  foule  de  toutes  pans. 
Un  jour  l’Imam  qui  faifoit  le  fervicc  de  la  Mofquéc , 
tr.nfporté  de  zelc  pour  fa  Religion,  dit  dans  fon  fer- 
mer avec  beaucoup  de  chaleur , qu’il  ne  falloir  pas 
s'étonner  fi  la  religion  Mufulinane  languiflbit,  6c  s’af- 
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foibiifloic  tous  les  jours  dans  la  ville  de  Hérat,  puiÊ 
que  le  Temple  des  Idolâtres  étoit  fi  proche  de  celui 
des  Fidèles,  & qu’il  ne  fe  trouvoit  aucun  Mufulman 
allez  zélé , ou  aficz  appuyé',  qui  ofât  entreprendre  de 
le  renverfer. 

Les  Auditeurs  animés  de-  ce  difeours , ne  manquè- 
rent pas  de  venir  la  nuit  fuivantc  mettre  le  feu  k ce 
temple , & il  fut  brûlé  entièrement  avec  la  Mofquée 
voifine  qui  fut  par  cette  occafion  rebâtie  beaucoup 
plus  belle  qu’elle  n’étoit. 

Les  Ghebres  ou  Mages  ne  manquèrent  pas  de  por- 
ter leurs  plaintes  it  Abdallah , contre  la  violence  des 
Mufulmans.  Ce  Prince  commanda  que  l’on  informât 
du  fait,  6i  fit  citer  devant  lui  4000  habitants  de  la 
Ville , pour  apprendre  par  leurs  dépofitions  comment 
la  choie  s’étoit  paflèe  : mais  il  n’y  eut  pas  un  .de  ces 
4000  qui  ne  lui  afluràt  de  n’avoir  jamais  vu  aucun 
Temple  de  Ghebres  dans  ce  Heu , mais  feulement  la 
Mofquéc  qui  lui  étoit  prefque  contiguë.  Sur  un  té- 
moignage fi  authentique  & fi  folemncl , quoiq  ue  faux , 
les  Gnebres  furent  déboutés  do  leur  demande,  & 
leur  Temple  ne  fut  jamais  plus  rebâti  depuis  ce 
temps-lit. 

Si  la  Mofquéc  de  laquelle  on  vient  de  parler  étoit 
chétive,  celle  que  Gaiaiheddin,  Sultan  de  la  dynaflie 
des  Caouridcs,  y fit  bâtir  long-temps  après,  pafibit 
pour  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  tout  l’Orient;  ce- 
pendant elle  fut  brûlée  par  les  Tanarcs  de  Genghiz- 
klian.  (V.  fur  cela  le  titre  de  Mohammed  , Sultan  de 
la  dynailie  des  Khovarezmicns,  où  la  défolation  en- 
tière de  cette  grande  ville  ell  décrite. 

Herat  fut  encore  prife  depuis  ce  temps-là  par  Ta- 
mcrlan;  6c  les  pronollics  des  grands  malheurs  auxquels 
cette  ville  dévoie  être  fujette , félon  fon  horofeope,  ne 
furent  que  trop  vérifiés.  {V.  le  titre  de  Babur.) 

Les  Hiiloriographcs  de  Perte  écrivent  tous  unani- 
mement cependant  que  la  ville  de  Hérat  cil  une  de* 
villes  auxquelles  Alexandre  donna  fon  nom  en  la  bl- 
tifîànt,  6c  il  cil  difficile  h croire  que  l'on  ait  pu  con- 
ferver  la  mémoire  de  la  confiellation  fous  laquelle  fl 
en  fir  jetter  les  fondements. 

Hérat  cil  fitué  félon  les  Tables  Arabiques,  k 94 
20'.  de  long., 6c  k 34  30'.  de  lat.  Septenc.  On  ap- 

pelle Ileraovi , un  homme  natif  de  la  Ville  de  Herat. 
(JF.  plus  bas.') 

! I E R A L I , fumom  de  Fakhreddin  Ab  oulhajfan 
Ali , dit  encore  Al  Tegiln  al  Soft.  Il  étoit  S<»fi  , com- 
me fon  fumom  le  porte,  c’efi-k-dire , faifanr  profef- 
fion  de  la  vie  retirée  6c  contemplative.  Nous  avons 
de  lui  un  recueil  de  fept  traités  de  la  fcience  myflique, 
dans  la  Bibiioth.  du  Roi,  n°.  616. 

HERAOVI,  natif  ou  originaire  de  la  ville  de  Hé- 
rat. Nagmeddin  Omar  Ben  al  Imam  al  l'adhel  al 
Khamel  al  Ileraovi , cfl  Auteur  d’un  Livre  fur  la 
Grammaire  Arabique , intitulé  Mokhtaffar , ou  Abré- 
gé, qui  ell  dans  la  Bibiioth.  du  Roi , n°.  1119. 

Mohammed  Ben  Ali  al  Ileraovi  ell  l’Auteur  d’un 
petit  Traité  fur  tous  les  mots  Arabes  qui  lignifient  Epée 
ou  Poignard,  il  s’intitule  Efma  al Jeif  : Cet  Auteur 
mourut  i’un  de  FI  lég.  433'. 

Abou  Ifmâil  Abdallah  al  Heraovi  cfl  Auteur  d’un 
Ouvrage  intitulé  Arbdin,  ou  les  quarante  Traditions. 
(V.  encore  le  titre  de  Pir  Herat.) 

Ebadi  Abou  Affem  ell  aulli  fumommé  Al  Heraovi. 

H E R K E N D,  nom  d’une  partie  de  mer  des  In- 
des, qui  porte  encore  le  nom  de  mer  d’Omân.  C'ell 
plutôt  la  mer  qui  a’écend  le  long  de  la  côte  d’Oman 
en  Arabie. 

HERMÈS  : Mercure.  Les  Arabes  & autres  Orien- 
taux ont  retenu  ce  nom  qui  ell  Grec;  ils  ne  le  don- 
nent 
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nont  pas  cependant  îi  la  planète  que  nous  connoiflbm 
fous  le  nom  de  Mercure , mais  feulement  aux  perl'on- 
ncs;  carie  nom  Arabe  de  planète,  cft Ethared. 

Le  premier  perfonnage  qui , félon  leur  tradition , a 
porte  ce  nom,  rit  Hermès , premier  du  nom,  qui  vi- 
voit  1000  ans  ou  environ  après  Adam , au  commen- 
cement du  fécond  millénaire  folaire  du  monde;  & ce- 
lui-ci n’rit  autre  qa' Edris  ou  Enoch , fumommé  par 
les  Chaldéens  Ouriai  ou  Dcuyanai , c’eft-à-dire  le 
Grand-Maître , titre  qu’ils  ne  donnent  qu’aux  plus 
grands  Philofophes  ou  Sages  qui  ayent  vécu. 

Le  fécond  a paru  au  commencement  du  3*.  millé- 
naire folaire,  & rit  appelle  Hermès  Thani  : le  fécond 
Mercure  ; & le  fécond  Ouriai  ou  Douvanai , c'cft- 
à-dire  Docteur  du  monde , pour  le  diftjnguer  de  1 1er- 
mès  Al aov al  qui  rit  le  premier.  C’clt  celui  qui  c II  en- 
core fumommé  par  les  Arabes  Al  Mothaleth  al  hcc - 
mat  : Trois  fois  grand  en  fcience  & en  fagejjè , & 
Trifmégifle  par  les  Grecs. 

Enfin,  c’elt  l’Orus  des  Egyptiens,  d’où  le  nom 
d' Ouriai  ou  A'Ouroio,  qui  lignifie  Maître  & D'Aeur 
en  langue  Chaldaïque  & Syriaque , lui  a été  donné. 
Je  laiflè  pourtant  à décider  fi  Ouroio  vient  étàrus , ou 
fi  Orus  vient  d' Ouroio  ; car  il  n’rit  pas  aifé  à juger 
quelle  nation  rit  la  plus  ancienne,  des  Chaldéens  ou 
des  Egyptiens. 

Ce  fécond  Mercure  rit  encore  appcllé  par  les  Chal- 
déens,  comme  nous  avons  déjà  dit,  Douvanai , que  le 
Livre  intitulé  A frar  Hermès  : Les  fecrets  de  Hermès , 
explique  le  libérateur  des  hommes,  quoiqu’il  ne  fût 
ni  Ange  ni  Prophète,  comme  il  parle  : mais  c’rit  à 
caufe  qu’il  les  avoit  délivrés  de  l’erreur. 

Le  même  Livre  qui  rit  attribué  il  Hermès,  dit  qu’il 
naquit  dans  la  grande  conjonétion  du  Soleil  avec  Mer- 
cure, & c’clt  à cette  occalion  qu’il  nous  propofe  le 
Thème  de  la  nativité  du  monde  ; mais  il  y a grande 
apparence  que  ce  Livre  de  Hermès,  aufii-bien  que  les 
autres,  a été  fuppofé  par  les  Arabes,  de  même  que 
ceux  que  nous  avons  du  même  Auteur  l'ont  été  par 
les  Grecs  fous  le  nom  de  Trifmégifle. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  aire  de  Hermès  elt 
tiré  du  Keràb  alkeranàt , ou  Livre  des  grandes  con- 
jonétionsdes  planètes  : mais  Abulfarage  écrit  dans  fon 
abrégé  des  dynaltics  qu’il  y a eu  trois  Hermès,  donc 
le  premier  elt  Edris  ou  Enoch , & le  3*.  rit  celui 
que  nous  avons  marqué  pour  le  fécond , à favoir  Trif- 
mégifle. 

Le  fécond , félon  lui , rit  un  Hermès  Babylonien  ou 
Chaldéen , qui  vivoic  quelques  (ieclcs  après  le  déluge , 
& demeuroie  h Calovdz,  ville  de  la  Chaldée  : c’rit  il 
celui-ci  que  les  Philofophes  Chaldéens  rapportoient 
les  principales  connoifliinces  qu’ils  avoient  des  atlres, 
& ils  n»  faifoienc  point  de  difficulté  de  lui  attribuer 
le  rétablillèment  de  Babel  que  Ncrabrod avoir  fondée, 
& qui  avoit  été  ruinée  de  fon  temps. 

Les  Sabiens , dcfquels  il  fera  parlé  dans  leur  titre  par- 
ticulier, tiennent  par  une  tradition  fuperflitieufe , qu'£- 
dris  ou  Enoch  avoic  appris  de  Seth,  fils  d’Adam , l’Af- 
tronomie,  & le  culte  de  la  Religion  qu’ils  profefiènt; 
c’elt  pourquoi  ils  confervcnc  fon  curieufement  la  mé- 
moire de  ce  premier  Hermès,  dans  le  Livre  qu’ils  at- 
tribuent faufièment  il  Adam. 

Le  premier  Hermès  eft  appellé  des  Arabes  par  ex- 
cellence Hermès  al  liera  mefah  : Y Hermès  des  Her- 
mès , ou  bien  Hermès  al  Akbar  : le  Grand  Hermès.' 
Giaouberi  dans  fon  traité  intitulé  Reml  megman , dit 
qu’il  fut  fumommé  aufii  Al  Mothaleth , ou  Trifmé- 
gifle , il  caufe  des  trois  noms  qu’il  porte  d 'Abknokh 
ou  Enoch , d 'Edris  & de  Hermès , & à raifon  de  fcj 
trois  qualités  de  Roi,  de  Sage,  ou  Philofophe , & de 
Prophète. 

Les  Orientaux  prétendent  que  cet  Hermès  ou  Edris 
a été  la  première  caufe  occafionnellc  de  l’idolâtrie; 
parce  qu 'Afclepiadcs  f fon  difciple , lui  ayant  drcHJ 
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une  fiatuc  après  fa  mort,  & demeurant  aflîduemenc 
auprès  d’elle,  il  fembloit  l'adorer;  ce  qui  fut  imité  fu- 
pcrlliticulcincnt  par  les  autres.  (JP.  le  titre  ^’Edius.) 

On  trouve  en  Arabe  un  Livre  intitulé  Afrar  Ke- 
làm  Hermès  : Les  paroles  fecretes  de  Hermès , qui 
cil  le  même  Ouvrage  que  nous  attribuons  il  Mercure. 
Trifmégifle.  Il  traite  des  grandes  conjonctions  des  pla- 
nettes , & de  leurs  cllèts.  Son  ticre  porte  qu’il  a été 
compofé  par  Hermès  ou  Mercure , 2e.  du  nom , 
que  les  Grecs  ont  appellé  Trifmégifle , & les  Chal- 
déens  Dhouvanai. 

Le  Traduélcur  Arabe  dit  que  ce  mot  Dhouvanai , 
lignifie  en  Chaldéen  Mokhallés  albafehar  , c'eft-à- 
dirc , le  Sauveur  des  hommes , à cault  que  ce  Mer- 
cure a préfervé  les  hommes  de  plulicurs  calamités, 
foit  en  les  avertiffant  avant  qu’elles  arrivaflcnc , foit 
en  leur  procurant  les  moyens  de  s’en  garantir. 

Ce  furnom  pourrait  fort  bien  convenir  au  Patriar- 
che Jofcph,  que  les  Egyptiens  qualifièrent  Pfonthcm 
Phanies  : ce  qui  fignilie  dans  leur  langue  Sauveur 
du  monde  : par  où  il  paraît  que  ccs  peuples  atten- 
doient  un  Sauveur , & qu'ils  donnoienc  par  avance 
ce  titre  b ceux  dcfquels  ils  recevraient  de  grands 
bienfaits,  ignorant  celui  qui  devrait  porter  ce  nom 
par  excellence. 

Le  Livre  intitulé  Beitin  fi  tholoii  al  fehira  al  je- 
numiah  : Traité  du  lever  de  l'étoile  appcllée  par  les 
Grecs  & par  Latins  Sirius , ou  Syrius , qui  cil  le 
Gants  major  de  nos  Altronomes , elt  attribué  à Her- 
mès al  Haramcfah , au  premier  des  Hermès,  qui  cfl 
1* Edris  des  Arabes.  Il  rit  dans  la  Biblioch.  du  Roi , 
n°.  1033. 

HERMÈS.  S.  Hermès  ou  Mercure , Martyr  qui 
fouffric  fous  la  perfécution  de  Decc  dans  la  ville  de 
Céfarée.  Les  Orientaux , & même  les  Mahomctans 
lui  portent  un  grand  honneur;  ceux-ci  difent  que 
ce  S.  Martyr  tranfporta  un  nommé  Scliahed,  fils  de 
Kagia,  en  une  nuit,  de  la  Mecque  en  fon  Eglifc, 
( ’V.  le  titre  de  Schahkd.) 

Les  Chrétiens  rapportent  beaucoup  de  faits  fabu- 
leux de  ce  Saint,  & particuliérement  touchant  la 
dévotion  que  Cofroès,  Roi  de  Perfe,  lui  portoit, 
& les  prélents  qu'il  lui  fit.  La  Chronique  d’Alexan- 
drie dit  que  S.  Hermès  tua  Julien  PApoltat  par  l’or- 
dre exprès  de  Dieu , & cite  une  révélation  de  S.  Bci » 
file  fur  ce  fujec. 

HERMÈS.  Ajfabi  Hermès  : Doigts  de  Hermès 
ou  de  Mercure.  Ce  font  des  racines  lèches  & blanches 
d'une  plante  automnale  nommée  par  les  Grecs  & par 
les  Latins  Colchicum.  On  les  appelle  vulgairement 
dans  les  boutiques  Hermodattes.  Ce  Colchicum  efl 
different  de  celui  qui  porte  le  furnom  de  Nigrum , & 
d’ Ephemerum , & que  l’on  mec  au  nombre  des  plan» 
tes  dangereufes. 

11  ER  Z EK  : Les  Turcs  appellent  ainfi  la  Bofjînt 
qui  fe  divife  en  Royaume  & en  Duché.  Ce  mot  vient 
de  l’Efclavon  Herze  gouina , qui  lignifie  proprement 
le  Duché.  Ilcrzekogli  eft  le  nom  d'un  Renégat  qui 
étoit  fils  d’un  Duc  de  Bofllne , qui  devint  gendre  de 
Bajazet  II,  Sultan  des  Turcs,  & Beghiler  hegh  de 
Romanic. 

HESS  A B : Un  Nombre , & h fcience  des  nom- 
bres, Y Arithmétique  y & l’art  fupcrfticteux  de  deviner 
par  les  nombres. 

Il  y a parmi  les  Arabes  un  Livre  fuppofé  d'Ariflo- 
te,  qui  eft  une  lettre  de  ce  Philofophe  il  Alexandre, 
intitulé  Hejjab  al  galeb  u al  magloub,  pour  connoî- 
tre  par  la  fuppuradoo  des  nombres  qui  doit  être  le 
victorieux  & le  vaincu  dans  un  combat.  Ce  manuferiç 
eft  dans  la  Biblioch.  du  Roi , n°.  670. 
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Samtitii  t compofô  un  Ouvrage  Intitulé  rliab  fi 
rjiémâl  al  llafftb  : Des  qualités  T un  bon  amfulijie. 

Heffabiàt  a Khaihàin  : Lu  Réglé  Jet  faujfet  ff 

»3m  pi  Htffab  : Traité  fjritlmitique.  (T.  et 
titre , & celui  ^Estecsa  fil  gebr  mocabelah  , qui 
eft  un  Traité  £ Algèbre. 

Le  célébré  Doftcur  Hendoram , duquel  on  a parlé 
cî-deflùs , difoit  qu’il  «voie  trouvé  un  Doélcur  à Bok- 
hare,  à favoir,  Meidani,  & un  demi-Doéfcur  nommé 
Ben  Fadhl , qui  étoit  cependant  fort  eftimé;  mai* 
Htndorani  le  qualifioit  ainli , parce  qu’il  ne  favoit  pas 
élm  al  hijfabiàt  : La  fcience  det  nombres.  Ce  juge- 
ment de  Hendovani  fit  que  Ben  Fadhel  s’y  appliqua, 

<&  y devint  très- habile. 

(F  auffi  le  titre  de  Diophantous  , dont  l’ouvrage 
lur  les  nombres  a été  traduit  en  Arabe , fans  parler  de 
beaucoup  d’autres  entre  lcfquels  il  s’en  rencontre  un 
grand  nombre  de  fuperftitieux.) 

H E S C H I A M Ben  Abdalmalwc  , i o\  Khalife  de 
)a  race  des  Ommiades,  fuccéda  à fon  frère  lezid,  & 
fut  le  4e.  fils  d’Abdalmalck  qui  jouit  du  Khalifat.  Il 
rempona  plufieurs  victoires  fignalées  fur  Je  Roi  du 
Turkefian,  nommé,  ou  plutôt  fumommé  Khacin, le- 
quel fut  tué  dans  un  combat  par  Aflàd , fils  d Abdal- 
lah, Général  de  fes  armées.  Il  défit  auffi  Zeid,  petit- 
fils  de  Houflàin,  fils  d’Ali,  lequel  avoit  été  proclamé 
Khalife  dans  la  Ville  de  Coufah. 

La  durée  de  fon  règne  fut  de  1 9 ans , & 8 ou  9 
mois;  car  une  efquinancie  le  fu  (Toqua  l’an  de  l’Hég. 
125*.»  de  J.  C.  742.  ( Khondcmir .) 

Mohammed , ou  Ahmed  Ebn  Sirin  : L’Auteur  des 
O niirocritiques  en  Arabe , qu'Ebn  Schohnah  dit 
avoir  été  fils  d’Abd  aluns,  fils  de  Malek,  vivoit  fous 
le  règne  de  ce  Khalife. 

Cet  Auteur  a traduit  Artemidore , & ajouté  beau- 
coup de  fes  obfervations  particulières  k l’original.  ( F. 
le  titre  de  Taabir.) 

Hcfchâm  a pafië  dans  l’hiftoire  pour  un  Prince  des 
plus  avares.  Khondemir  dit  qu’il  gardoit  lui  même  les 
clefs  de  fes  tréfors , & généralement  de  tous  les  cof-  I 
fres;  de  forte  qu’on  eut  de  la  peine  à trouver  un  lin- 
ceul pour  l’enfevelir,  parce  que  tout  étoit  enfermé 
fous  la  clef.  Il  aimoit  cependant  extrêmement  les  che-  1 
vaux , & en  nourrifloit  jufqu’k  4000  dans  fes  écuries. 

Il  étoit  louche,  mais  d’une  manière  qui  lui  fiéoit  bien. 
lien  Schohnah  appelle  ce  défaut  Ahoval  bein  haovali 
entre  le  louche  cÿ'  le  bigle  ; nous  dirions  en  François 
Louche  t. 

Ebn  Atnid  parlant  de  fon  avarice,  dit  qu  il  avoit 
700  coffres  pleins  de  meubles , de  linges  & d habits , 
qui  étoient  tous  fcellés  de  fon  fceau , & que  l’on  ne 
trouva  pas  k fa  mort  de  quoi  l’cnfevelir.  I 

Le  même  Auteur  dit  que  Hcfchâm  ayant  donné  le 
commandement  de  fes  armées  k deux  de  fes  enfants, 
les  envoya  faire  la  guerre  aux  Romains,  c’ell-k-dire, 
aux  Grecs,  & que  l’Kmpereur  Conlbntin,  c’étoit  le 
fils  de  Léon  llaurique,  fumommé  Copronyme , étant 
venu  au  devant  d’eux , avoit  été  enveloppé,  défait,  & 
pris  prifonnicr;  ce  qui  eil  tou  t-k- fait  contraire  k ce 
que  Ica  Hiftoiicns  Grecs  & Latins  rapportent  de  cet  , 
Empereur. 

Hcfchâm  eut  pour  fucccffèur  Valid  fon  neveu , fils 
d’Iezid  fon  prédéccflèur,  qui  l’avoic  ainli  ordonné  au 
préjudice  des  propres  enfancs  de  Hcfchâm. 

Sous  le  Khalifat  de  Hcfchâm,  le  paysqui  comprend 
la  côte  Occid.  de  la  mer  Cafpiennc , où  eft  la  Ville  de 
Dcrhend  au  pied  du  mont  Caueafe , fut  conquis  par 
les  Arabes.  Ce  pays  ftit  une  partie  du  Schirvan . & 
ell  appelle  en  particulier  par  les  Arabes  Serir  aldhe- 
heb  : Le  pays  du  trône  tT or.  ( F.  ce  titre.  ) 

Le  trait  de  ce  Khalife  eft  mémorable  touchant  la 
piété  ; car  un  de  fes  enfants  ne  s’étant  pas  trouvé  k la 
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Mofquée  faute  de  monture , il  lui  dit  d’un  ton  fort  fé* 
vere  qu’il  y devoir  venir  k pied,  & lui  défendit  en  mê- 
me temps  de  marcher  autrement  pendant  un  an. 

H ESC  H AM,  fils  d’Abdalrahman , a été  le  2*. 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades  en  Efpagne.  Il  fuc- 
céda k fon  pere  l’an  172*1  de  l’Hég.,  de  J.  C.  7881 
pendant  que  Haroun  Rafchid  l’Abbaffidc  tenoit  le  Kha- 
lifat  k Bagdct. 

Ce  Khalife,  que  Roder ic de  Tolede  appelle  par  cor- 
ruption Ifen,  foutint  pendant  quelque  temps  la  guerre 
que  fes  deux  frères  nommés  Soliman  & Abdallah  lui 
firent  ; il  les  chaffà  enfin  d’Efpagnc , & les  obligea  de 
s’enfuir  en  Afrique.  11  fit  l’an  175*.  de  l’Hég.  de  gran- 
des coi’ ries  en  Galice. 

L’an  177*.  de  l’Hég.  ü prit  Girone  & Narbonne 
fur  les  Chrétiens  ; mais  il  ne  garda  pas  long-temps  la 
fécondé,  d’où  les  François  ou  Galcons  ic  châtièrent 
avant  fa  mort,  qui  arriva  l’an  179*.  de  l’Hég. , après 
qu’il  eue  été  défait  par  Alphonle , Roi  de  Galice  & 
des  Afluries. 

C’eil  cet  Hefchâm  qui  acheva  la  fuperbe  Mofquée 
qu’Abdafrahman  avoit  commencée  dans  la  Ville  de  Cor- 
doue;  il  y fit  conftruire  auffi  un  fécond  pont,  & l'on 
dit  qu'il  fe  fervit  dans  ces  bâtiments , des  Chrétiens  qu’il 
faifoit  venir  de  la  Gaule  Narbonnoife  pour  y travail- 
ler. Il  eut  pour  fucceffèur  Hakem , 1 ".  du  nom , du- 
quel on  a déjà  parlé. 

HE  S CH  AM,  1t.  du  nom;  fils  de  Hakem  aulïï 
11.  du  nom,  a été  le  io*.  Khalife  delà  race  des  Om- 
miades en  Efpagnc.  Il  fuccéda  k fon  pere  l’an  366*. 
de  l’Hég.,deJ.  C.  976,  âgé  de  10  ans  & 8 mois 
feulement. 

Il  eut  pour  Gouverneur  & Régent  de  Tes  Etats  un 
Ebn , Amer  qui  avoir  la  qualité  de  Hageb , ou  de  Grand 
Chambellan , & qui  dans  la  fuite  porta  le  titre  d 'Air 
mat-for , k caufe  des  grandes  victoires  qu’il  remporta 
fur  les  Efpagnols  & fur  les  Arabes  rebelles  qui  fe  fou- 
levoient  de  temps  en  temps; 

Ce  Prince,  après  33  ans  de  regne  qu’il  avoir  pnlfës 
dans  une  entière  dépendance  de  ceux  qui  prenoient  la 
qualité  de  Ilageb  dans  fa  Cour,  tomba  enfin  entre  les 
mains  d'un  Almahadi,  qui  l'enferma  dans  un  lieu  fore 
fccret , & qui  fit  courir  le  bruit  qu’il  étoit  mon,  en  fai* 
fant  même  enterrer  un  autre  pour  lui  dans  le  tombeau 
de  fes  prcdéccflèurs. 

Mais  Almahadi  après  avoir  joui  quelque  temps  de  la 
puilîàncc  fouveraine , ne  put  pas  fe  défendre  d’une  greffe 
(action  d’Arabes  qui  s'éleva  contre  lui.  Ceux-ci  réfolu- 
rent  de  rétablir  Hcfchâm  fur  le  trône,  qui  ne  manqua 
pas  de  fe  défaire  aulli-tôt  d’Almahadi , fit  d’envoyer  fa 
tête  k Soliman  fon  neveu,  lequel , pendant  fe  prifon, 
avoit  pris  le  titre  de  Roi,  k la  laveur  des  Arabes  de  la 
campagne. 

I Idchàm  étant  remonté  fur  fon  trône,  fit  âl-Ameri 
fon  Hageb  y ou  premier  Miniftre  : mais  les  habitants 
de  Tolede  s’étant  révoltés  contre  lui,  & ayant  procla- 
mé Roi  Obeidallah , lils  d’Almahad , & ceux  de  Cor- 
doue  ayant  auffi  appellé  Soliman  fon  neveu  , il  fut  obli- 
gé d’en  defeendre  une  fécondé  fois , & de  palier  cri 
Afrique.  Soliman  alors  fut  reconnu  par  tous  les  Arabes 
d’Efpagnc  pour  le  fcul  Roi  & Khalife  légitime. 

H I R A H.  Au  temps  que  les  Molouk  Thaovaifqui 
font  lçs  fuccelfeurs  d'Alexandre-lc-Grand , régnoient 
dans  la  Perfe;  Malek , fils  de  Faham , de  la  tribu  ou  fa- 
mille d’Azcd,  ôtdcla  poflérité  de  Cahelan,  fils  de  Sa- 
ba.  Roi  de  l'Iémon;  s’établit  dans  l'Iraque  Arabiquo 
ou  Chaldée , & y bâtit  la  Ville  de  Hirah  k 2 lieues  de 
Coufah,  où  après  avoir  régné  quelque  temps,  il  eut 
pour  fucceflcur  fon  frère  nommé  Arrtrou. 

Giodhaimah , fils  de  Malek , fuccéda  à Amrou  fon 
oncle , & U fut  fumommé  al-Abrat , parce  qu’il  étoic 
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lépreux.  Ce  Prince  «ut  une  fœur  nonunée  Racifch , qu’il 
maria  étant  ivre , il  un  Arabe  nommé  Acii , fils  de  N aller, 
de  la  famille  des  Lakhiniccs , dans  laquelle  le  Royaume 
de  Hirah  paflà  dans  b luitc,  quoique  Giodhaimah  fe 
fût  repenti  de  ce  mariage,  de  qu'il  n’y  confonde  après 
qu’avec  peines 

11  y a eu  plufietirs  Princes  de  cette  famille  des  Lakhjni* 
tés  qui  ont  fuccédé  les  uns  aux  autres  dans  le  Royau- 
me de  Mirait,  entre  lefquels  Amrilceis  & Nooiuin  l’ont 
célèbres. 

Tous  ces  Rois  font  appelles  par  les  Arabes  al- Mo. 
hadherah  , c’cll-à-dire , les  Mondars  ou  blondir  s , ü 
caufe  que  tous  portent  le  nom  de  Mondar  avec  quel- 
que furnpqt  particulier.  Un  des  derniers  fut  chalTepar 
Cobad,  Roi  de  Pcrfe,  à caufe  qu’il  refufa  d’embrafièr 
la  Seéle  de  l'impoficur  Mazdak , de  laquelle  ce  Prince 
faifoit  profeffion  ; mais  il  fut  établi  par  Noufchirvan  , 
fils  de  Cobad,  & eut  pour  fucceltèur  Amrou  ion  fils, 
qui  fut  fumommé  Modharcth  al-hegiarat , fous  lequel 
naquit  Mahomet. 

Amrou  etic  trois  fuccettcurs , dont  le  dernier  fut  dé- 
pouillé par  Khaled , fils  de  Vatid,  Capitaine  général  de 
l'armée  des  Müfulmaas  ; tous  ces  derniers  Rois  de  Hi- 
rah n’étoient  proprement  que  des  Lieutenants  géné- 
faux  & Gouverneurs  pour  les  Rois  de  Perte  qui  avoient 
fubjugué  leurs  Etats , de  la  même  manière  que  les 
Rois  Arabes  de  Gafiân  en  Syrie,  l’étoient  des  Empe- 
reurs Grecs,  avant  que  la  Syrie  fût  conquifc  par  les 
MululmanS. 

Cesfucccfièursd’Amrou  portèrent  tous  trois  le  nom 
dé  Noôman  KhOfroès.  Noulehirvan  tua  en  bataille  un 
des  trois  que  l’on  appelloit  AbouICabous,  pourlcdlf- 
tingucr  des  autres. 

La  Ville  de  Mfrah  fut  ruinée  par  Siad  Ben  Abi  Va- 
cis  l’art  17*.  de  l'Ilég.,  fous  le  Khalifac  d'Ornar,  & 
ne  s'eft  pdint  relevée  ni  rebdrie  depuis  ce  temps-là. 

Les  derniers  Rois  de  Hirah,  aufii-bien  que  la  plu- 
part de  leurs  fujets,  étoitnt  Chrétiens.  Le  JuJaïlme  avoir 
fait  aufli  de  fort  grands  progrès  dans  tout  ce  pays-là , 
au  temps  de  Mahomet.  Novairi  a écrit  l'induire  de 
ces  Rois. 

Le  Palais  du  Château  connu  des  Arabes  fous  le  nom 
de  Khaovamak,  qui  étoit  l’ouvrage  de  Nooman,  fils 
de  Monder,  Roi  de  Hirah,  avoit  été  bâti  dans  cette 
Ville , & non  dans  celle  de  Coufah , comme  quelques- 
uns  l’oht  écrit. 

Ishak,  père  de  Honain,  étoit  natif  de  Hirah,  du 
nombre  de  CCS  Chrétiens  que  l'on  appelloit  Rbàd , c’dl- 
i-dire.  Serviteurs  de  Dieu,  parce  qii’ils  s ctoient  reti- 
rés aux  environs  do  cette  Ville  pour  avoir  un  exercice 
plus  libre  de  leur  Religion.  Iohanna  Ebn  Mafoviah 
dit  par  reproche  à Honain  qui  le  fervoit , „ que  la  Mé- 
,,  decine  n’étoit  pas  faite  pour  les  gens  de  fon  pays”. 

HIT,  nom  cfune  Ville  de  la  Province  nommée  en 
Arabe  Elàc,  qui  ell  l’Iraque  Arabique,  ou  Chaldéc, 
Elle  ell  (ituée  fut1  un  des  bords  de  l'Euphrate,  lequel 
en  fc  courbant  regarde  le  Septentrion.,  & elle  n'dï. 
éloignée  de  la  Ville  de  Caddie  où  fe  donna  ce  grand 
combat  qui  décida  de  b fortune  de  Pcffc,  que  de  8 
parafa  tiges,  qui  font  16  de  nos  lieues  communes. 

Cette  Ville  a , félon  les  Géographes  Orientaux,  deux 
choies  remarquables.  Là  première  ell  une  fontaine  ou 
fourccde  Naphteqiie  les  Perfaris  appellent  Tchccbmch 
Jür:  Fontaine  de  poix.  Les  Turcs  pour  diftinguer  la 
Naphré  de  la  poix , l'appellent  Car  ah  fakiz  : au  maf 
tic  noir.  La  fécondé  cnole  que  les  M.ihométans  trou- 
vent confidérablc  à Hit,  cil  le  fépulcrc  d'un  Muful- 
man  doht  la  fairiteté  eïl  efi  grande  réputation  chez  eux  ; 
îl  s'appelait  Abdallah , fils  de  Mobarck. 

L'Auteur  de  la  Géographie  Perfienne  dans  fon  3*. 
climat,  dit  que  la  Naphtc  fort  des  fontaines  de  ter- 
re , comme  l’Ambre-gris  fort  de  celles  de  la  mer.  (V. 
utijji  lidrifli  dans  la  partie  du  premier  climat.  ) 


• / 

H I. 

Ces  Auteurs  difent  que  ce  fut  avec  cette  Naphte , 0 i 
cfpcce  de  Bitume , que  l’on  bâtit  les  tours.  & les  mu- 
railles de  la  Ville  de  Bahel  ou  Dabylonç.  Çipun  Hin 
les  fontaines  de  Hit  d’où  forcit  cétie  Naphthe,  fonl 
célèbre#  parmi  les  Arabes  & parmi  les  Ferfans. 

HlTtlI,  nom  ou  plutôt  titre  de  l’Empereur  de« 
Àbylfins,  comme  autrefois  Pharaon  & PtoUmée  étoiè 
le  nom  ou  titre  général  des  Rois  d’Egypte.  Cependant 
U ell  appelle  dans  l’Alcoran  Negia/chi , qui  vient  de 
l'Echiopien  Negioufcho , qui  lignifie  Roi.  C’ell  de  cf 
nom  que  s’ell  formé  celuide  Négus , que  nous  donnond 
à ce  Prince; 

, III  VA  T.  (V  le  titre  de  HaIat;  qui  flgnifle  la 
Fie.)  Hiyal  al-haivan  cil  l’ouvrage  de  l’hifloire  des 
animaux  y compofée  par  Demiri.  11  y en  a deux  édi* 
rions,  l'une  nommée  Cobra  : la  grande,  & l’autre  Se- 
gra  : la  petite: 

. ilOBBÉt  Hobbat  Allah  , L' Amour  de  Dieu.  Ôri 
Uc  au  fécond  chapitre  de  l'Alcoran  ccs  parole^  : Val- 
ladhin  amanou  afchodd hobban  lelah. c àd. L'A mou r* 
pour  Dieu  de  ceux  qui  croyent  e/l  le  plus  difficile. 

Houffain  Vaiz  rend  la  raifon.de  cetto  difficulté  eti 
difani  „ que  l'Infidele  le  voit,  & aime  ce  qu’il  voit; 
1 , mais  le  Fidcle  aime  ce  qu’il  ne  voit  pas  : & de  plus, 
„ c’ell  que  l’homme  ne  peut  aimer  Dieu , fi  Dieu  n« 
„ l'aime  auparavant , fuivanc  ce  qui  ell  dit  dans  unau- 
,,  tre  verfet  : Johebhom  u iohehanho  c.  à d.  Dieu  Ici 
„ aime  ; £c  ils  l’aimeront 

11  dit  enfuite  métaphoriquement  ; que  (i  la  fcmcnce 
du  premier  amonr  n’a 'été  jettée,  la  plante  du  fécond 
ne  germera  point;  S: Un  autre  Docteur  myJlique  diti 

C’cll  un  trait  du  regard  de  cet  ami  qui  m'a  frappé  , 
„ avant  que  mon  œil  le  foit  tourné  vers  lai  ” 1 expreP 
lion  qui  paroît  être  tirée  du  Cantique  des  Cantiques l 
Il  faut  voir  fur  le  lujet  de  l'amour  de.  Dieu  le  ritr* 
Eschkallah; 

H 0 B A I R A H , nom  propre.  Cafr  Ebn  ïlobairah  ; 
Château  ou  Ville  bâtie  dans  l'Iraquc  Arabique  par  Abou 
Iezid  Ben  Amrou  Ben  ï lobairah.  ÇVi le titrede  Casu  . j» 
11  ell  dans  le  3*.  climat , je  non  pas  dans  !e  40. , comme 
l’on  a marqué  dans  le  titre  de  Cash. 

Abou  Modhafer  Initia , dit  Ebn  ïlobairah  , cd* 
l'Auteur  d’un  Livre  intitulé  Efchriif  dla  medhahefi 
al-afchrâf,  qui  ell  un  Traité  fur  les  quatre  Sectes  re- 
connues oc  reçues  comme  Orthodoxes  par  les  Muiul- 
mans.  11  a aufl]  abrégé  le  Livre  qui  porte  le  nom  A'Ekh- 
telàf  al-âlama  : Des  diverfes  opinions  des  Dccleurî 
Mahomet  ans.  Cet  Auteur  porte  la  qualité  de  Vifir.  11 
mourut  fous  le  Khalifat  de  Moétatf  l'ai)  555*.  de  l’Hég. 

riÔBAISCH  Bun  Àassam,  Neveu  de  Honain 
Ben  lshak , lequel , conjointement  avec  Honain  , a tra- 
duit beaucoup  de  Livres  Grecs  & Syriens  en  Arabe* 
11  y en  a même  plnfieurs  do  fa  façon , qui  font  attri- 
bues à Honain  Ion  oncle.  . 

Il  y a eu  un  Ébn  Hobaifch  Aboulfadhl , qui  a excelli 
dans  la  Médecine.  11  étoit  Médecin  à Te  (lis , Ville  Ca- 
pitale de  la  Géorgie  ; c’ell  pourquoi  on  le  nomme  or- 
dinairement alThabib  al-Taf.ffi. 

Hobaifch  cil  le  diminutif  de  Hobafch , qui  fignifio’ 
un  petit  Abyjjtn,  ôc  un  Coq  de  Numidte , queJes  Latin* 
appellent  Mêliagris , & les  François  ,*  Coq  d Inde.  (V. 
Hobasch.  ) 

HOBAL,  Idole  des  anciens  Arabes , entourée  de 
360  autres  plus  petites  qui  repréfentoient  les  Divini- 
tés qui  pouvoient  être  invoquées  comme  préfidentes  * 
chaque  jour  de  l'année -Cette  Idole  fin  renverfée  par  Ma- 
homet après  ou'il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Mecque. 

Ebn  llobal.  Médecin  célèbre  de  Bagdet , AutCu# 
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xfu  Livre  intitulé  Mokhtàt , c’ertà-dire , Recueil  de 
v; a: ter es  choifies  fur  la  Médecine.  il  mourut  Tan  6to*. 
tle  ! l ié 4,  On  l’appelloit  autrement  / Iboulhatfan  Ali 
'£l  tt  Àhmedi 

H O B A SC  il , cft  le  môme  que  Hobaifch.  Aboul - 
ftichl Ben  Ibrahim  al-Taflif/i  eftaaü\  nommé  llobafch. 

Il  a compofê  le  Livre  intitulé  Beian  al-nogioum , qui 
cil  une  Théorie  ou  Defcription  des  étoiles  fixes  6f  er- 
rantes. On  a aufli  de  lui  un  Livre  de  Morale  fous  le 
hom  de  Canoun  al-adab. 

HO  DU  Al  Li  ( y.  le  titre  de  Zaf*.  ou  Zafar.  ) 

HODOUD  : Les  Définitions  des  chofes.  Hadd ou 
Hodoud  al-âcl  : Ouvrage  dans  lequel  on  trouve  les  dé- 
finitions principales  de  tout  ce  qui  regarde  la  religion 
fit  la  piété.  Il  eil  dans  la  Bibliotb.  du  Roi,  n°.  723. 

HOFFADH.  Plurier  de  Hafedh.  {V.  ce  titre.') 
Thabac&t  al  hoffadh  : hifloire  de  ceux  qui  ont  con- 
fervé  tÿ  communiqué  aux  autres  les  traditions  re- 
çues de  Mahomet  : DhahaH  en  «Il  l’Auteur. 

H O G G I A I I fit  Heggiah  : Sentence  déciftve  d’un 
procès.  Preuve  convainquante  fit  démonftracive.  Mo- 
hammed al  Gazali  % Docteur  infigne  parmi  les  Mu- 
fulmans,  a été  qualifié  du  titre  de  Hoggiat  al  eflùm , 
qui  lignifie  la  preuve  & la  décifion  du  Àhifulmanifine, 
c'eil-à-dire,  le  Docteur  le  plus  décifif. 

Ce  mot  eft  aulîi  devenu  un  nom  propre.  Takieddin 
Abubccr  Ali  al Hamaovi  ell  aûlfi  fumoinmé  Ebn  Ilog- 
giah.  11  ell  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Bedlah: 
xhofe  nouvelle , que  Ton  nomme  encore  Taedim  Abou- 
becry  6c  d’un  autre  oui  porte  le  nom  de  Thamaràt 
al  aourâk  fil  mohadherât  : les  fruits  des  feuilles  fur 
Us  contentions  litigieufes  & fur  les  difputes.  Le  pre- 
mier de  ccs  Ouvrages  ell  dans  la  Bibliotb.  du  Roi , 
n“.  1078,  fit  le  fécond  au  n°.  1 155.  Le  mot  de  feuil- 
les fc  prend  pour  celui  de  livre. 

11  y a encore  dans  la  même  Bibliotb.,  n\  ri 35, 
tin  Enfcha  du  môme  Auteur,  qui  eft  un  formulaire 
fort  ample  de  Icures-patentes  des  Princes,  & de  mif- 
flves  des  particuliers^ 

‘ H O G I Ê N D I , fumom  de  Borhaneddin  Ibrahim 
Ben  Ahmed  al  Me  déni , qui  eft  Auteur  d'un  Com- 
mentaire fur  les  Atbâin  ou  quarante  traditions.-  H 
mourut  l’an  85-1*.  de  I'Hég. 

HOLAGU, -5*.  EmpcreDr  des  Mogols,  étoit  fils 
de  Tuli  Khan,  4*.  fils  de  Genghizkhan , & fuccéda  à 
fon  frere  Mongaca  ou  Man  gu  Caan.  11  fut  fumommé' 
Jlkhàn  , & c’cll  de  lui  que  defeend  la  branche  ou  dy- 
nallie  dos  Mogols  nommée  llekhanieme. 

11  partit  de  Cura  moram  en  Turkeftan,  où  Mangtr 
Caan  faifolt  fa  réfidence , & p&flà  dans  l’Occident , 
C’eft-à-diré , en  Perfe , l'an  651*.  de  I’Hég. , de  J.  C. 
*253,  avec  une  armée  que  fon  frere  lui  donna, com- 
posée de  l’élite  de  tous  les  autres  camps  des  Mogols, 
dont  on  avoit  tiré  deux  foldats  par  dixaine.  Il  conquît 
avec  ces  troupes  tout  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d’hui la  Perle,  la  Syrie,  la  Chaldée,  la  Mélbpota- 
mie,  fit  une  grande  partie  de  la  Natolie  ; car  ce  fut 
fous  Mangu  Caan,  & n’étant  encore  que  parciculietv 
qu'il  fit  ces  grandes  conquêtes. 

I!  les  commença  par  l’ejctcrmiftation  de  cette  Scéle 
détcfbble  des  Ifmaéliens  de  l’Iran,  auxquels  on  ne 
donnoit  point  d’autre  nom  que  celui  de  Molahcdah , 
C’eft-à-dire,  d'impies,  fit  il  dépouilla  leur  Prince  nommé 
Rocneddin  Khuz  fehah , de  tous  les  châteaux  qu’il 
pofledoit  dans  le  Gebâl  ou  la  Montagne , qui  cft  l'Ira- 
que  Periienne , ancien  pays  des  Parthes , lieux  fors  Sc 
bien  munis  de  toutes  chofes:  Ceci  arriva  l’an  C$ 4*4 de 
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I’Hég.  ; car  Hotagu  n’avoir  paffé  le  fleuve  Gihon  otl 
Oxus,  qui  fépare  la  Perfe  du  Turkeftan,  qu’en  l’aii 
653*.,  dans  lequel  il  écrivit  au  Khalife  qu’il  lui  en- 
voyât des  troupes  pour  forcer  ces  rebelles  dans  leurs 
montagnes. 

Après  la  défaite  des  Ifmaéliens,  Holagu  avoit  def- 
fein  de  venir  par  la  Natolie  droit  à Conftaminopltv; 
mais  Nafjireddm  al  Thoufji , ce,  fameux  Aftronome 
qui  dreflà  enfuite  les  tables  llekhaniennes  fur  les  ob- 
fervations  qui  fe  firent  à Maragnh  fous  l’autorité  d il 
même  Prince,  l’en  difiiiada,  & lui  conffcifla  de  porter 
fes  arfncs  contre  le  Khalife  MoûâafTem , duquel  il  étoit 
mal  fatisfaic  en  fon  particulier. 

L’an  655*.  de  I’Hég., Holagu  s’approcha  de  Bagdct, 
fie  étrivic  au  Khalife  pour  luî  reprocher  le  refus  du  fe- 
cours  qu’il  lui  avoit  demandé  contre  les  Ifmaéliens  en- 
nemis déclares  de  la  Religion  Mufulmane , fit  par  cou- 
féquent  du  Khalife.  Les  principaux  Officiers  du  Kha- 
life apm  fait  frire  une  réponfe  très-injurieufe  à fes 
lettres,  fit  l’ayant  même  menacé  de  la  colère  de  Dieu 
fit  de  celle  du  Khalife  pour  avoir  ofê  mettre  le  pied 
fur  fes  terre* , Holagu  qui  connoifloit  fes  forces  fie 
celles  du  Khalife , ne  fut  pas  moins  indigné  qu’irrité 
de  leur  infolenc* , fil  commanda  à fes  Généraux  de 
marcher  des  deux*  côtés  du  Tigre  pour  affiéger  le  Kha- 
life dans  Bagdct. 

Il  faut  remarquer  ici  que  cette  année  655*.  de  I’Hég., 
qui  répond  à la  1257  de  J.  C.,  eft  marquée  par  le» 
Orientaux  pour  celle  dans  laquelle  Conftancinople  fut 
recouvrée  par  les  Grecs  fur  les  Latins , quoique  plu- 
fieurs  de  nos  Hiftofiens  ne  h mettent  que  j ans  après. 

Ahmed  Ben  Mohammed  Ben  Abdul”affâr  al  Ca- 
zuini  rapporte  dans  fon  Nighiari/ianfau  fujet  de  la 
prife  de  Bagdet,  fit  dé  la  fin  miférablc  du  Khalife 
Moftaaflcm , qu’un  an  avant  la  prife.  de  Bagdct  par 
Holagu,  c’eft-à-dtre,  l’an  655*.  de  I’Hég.,  il  y avoit 
un  Gouverneur  dans  h Ville  d’I.Iccubali  ou  d’Acou- 
bah , qui  n’eft  pas  beaucoup  éloignée  de  cette  capica*  . 
le  , qui  avoit  accoutumé,  félon  l’ulage  aiïcz  ordinaire’ 
du  Levant,  de  fe  faire  gratter  les  pieds  pour  s’endor- 
mir. 11  employoit  à cet  ufage  un  de  fes  efclaves  nom- 
mé Atoudch  Ben  Amrfn,  lequel  s’étant  un  jour  en- 
dormi en  fai  Tant  cet  office  , fon  maitte  lui  donna  un 
coup  de  pied  pour  le  réveiller. 

Ebn  Amrin  s'étant  réveillé , demanda  pardon  à fon 
maître , fit  lui  dit  qu’il  avoit  fongé  en  dormant  que  la 
Maifon  des  Abbaflidcs  étoit  for  le  point  dé  tomber,  fie 
que  d’cfclavc  qu’il  étoit  ,<il  dcviendrolt  maître  de 
l’Etat  des  Khalifes,  fit  de  Ville  de  Bagdet. 

Le  Gouverneur  fe  moqua  du  fonge  de  fon  efclave: 
cependant  Holagu  étant  venu  l’année  fuivante  mettre 
le  fîegc  devant  liagder  , les  Mogols  ou  Tartarcs,  donc 
le  ndmorc  croifioic  tous  les  jours , firent  un  tel  dégât 
aux  environs , que  le  pays  fut  en  peu  de  temps  entiè- 
rement ruiné;  en  forte  qu’à  peine  y pouvoit-on  trou- 
ver de  l’herbe  : car  pour  l'orge  fit  la  paille , on  n’eu 
parloit  plus. 

L’armée  des  Tartarcs  qui  ne  confiftoit  qu’en  Ca- 
valerie , n’ayant  plus  de  quoi  fubfifter , Holagu  eût  été’ 
obligé  de  lever  le  fiege , fit  de  fe  retirer  avec  honte  fie 
perte , fans  la  trahifon  donc  nous  allons  parler. 

Ebn  Amnin  fc  rrouvoic  pour  lors  du  nombre  des  af- 
flégés  dans  Bagdet;  fit  il  n’cüt  pas  plutôt  appris  1’étaC 
de  l’armée  des  ennemis,  que  par  un  billet  qu’il  écrivit 
fit  attacha  au  bout  d’une  flèche  qui  fut  enfuite  tirée 
dans  le  camp ‘des  ennemis,  il  fit  favoir  à Holagu  que 
^il  vouloir  demander  au  Khalife'qu’il  lui  envoyât  tnt 
nommé  Ebn  Ainran  qui  lui  avoit  écrit  ce  billet,  il  trou- 
verait le  moyen  de  faire  fubfifter  aifément  toute  fon 
année  un  moi»  entier. 

Holagu , fur  cet  avis , ne  manqua  pas  d’envoyer  de- 
mander cet  homme  au  Khalife  Mofliaflèm.  Ce  Prince 
qui  fe  trouvoit  réduit  h une  telle  extrémité , que  fi  on 
lui  eut  demandé  fon  propre  fils,  11  l’auroit  accordé, 
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fit' chercher  ee  Ben  Amrari  avec  tint  de  diligence, 
qu’ayant  été  enfin  trouvé , il  le  lui  envoya  aufli-tôt. 

Cet  efclavc  étant  arrivé  au  camp  des  ennemis , fqc 
conduit  devant  Holagu,  & lui  découvrit  qu’il  y avoit 
des  puits  dans  la  Ville  d’iâcoubah , où  l’on  avoit  ferré 
une  prodigieufe  quantité  de  grains.  Cet  avis  qui  étoit 
fidele,  fit  que  les  Tarares  aflamés  trouvèrent  de  quoi 
fubfiltcr,  oc  qu’ils  emportèrent  de  force  ccrte  grande 
Ville  qui  fut  pillée  fie  ruinée  entièrement  l’an  656*. 
de  l’Hég.,  de  J.  C.  1258. 

Holagu  qui  devoit  la  prife  de  Bagdet  à la  trahifon 
d’Ebn  Amran , érut  ne  pouvoir  mieux  récompenfer  cet 
çfclave  qu’en  lui  donnant  le  gouvernement  de  b même 
Ville  & de  fes  dépendances  : ainfi  fc  vérifia  le  fonge 
qu’Ebn  Amiin  avoit  fait  l’année  précédente.  (JF.  la 
mort  du  Khalife,  & l'extinétion  du  Khalifat  dans  le 
titre  de  Mostaassbm.) 

La  prife  de  Bagdet  fut  bientôt  lui  vie  de  celle  de 
Moufiàl  ou  Moflîil , & de  toute  la  Méfopotamie  : car 
JJedreddin  qui  en  étoit  Sultan,  n’attendit  pas  que  les 
Mogols  fe  préfencallcnc  devant  fa  place  ; il  alla  rendre 
ça  perforine  les  hommages  à Holagu,  lequel  peu  de 
temps  après  fit  jetter  des  ponts  lut  l'Euphrate,  & 
pafli  en  Syrie. 

Ce  fut  dans  ce  temps-b  qui  cft  l’an  6 57*.  de  l’Hég., 
que  Holagu  fuccéda  dans  l'Empire  des  Mogols  à 
Mnngu  Cain  fon  frère  décédé  dans  l’Orde  de  Gen- 
ghizkhan  à Caramoram,  Ville  du  Tûrkeftan,  & ce  fut 
dans  la  même  année  qu’il  prit  aulTi  les  Villes  de  Da- 
mas & d’Alcp  qui  furent  toutes  deux  défolées. 

A|*ès  b conquêrc  de  1a  Syrie , Holagu  voulut  aller 
donner  ordre  aux  affaires  de  l'Orient  dont  b fuccef- 
fion  lui  étoit  échue  : pour  cet  effet,  il  Jaiflà  un  de  fes 
Généraux  nommé  Ketbôga  avec  on  gros  corps  de  Tar- 
tarcs  dans  b Syrie  ; mais  ce  Général  eut  à faire  à un 
trouvel  ennemi  qu’il  méprifa.  Cet  ennemi  fut  Cocopz, 
fumommé  ai  Malek  alModhaffer  Seifeddin , 3e.  Sul- 
tan des  Mamlucs  Turcs  d’Egypte,  lequel  en  l'an  658 
donna  bataille  à Ketboga,  le  défit,  lui  ôca  b vie,  oc 
fit  fes  enbnts  prifonniers  ; ce  qui  fit  retourner  b Sy- 
rie fous  b domination  des  Mufulmans. 

Les  I liftoriens  remarquent  cette  défaite  des  Tara- 
res pour  la  première  qu’ils  euflènt  foufferte  jufqu’a- 
lors;  mais  cette  perte  fut  bientôt  réparée  par  le  re- 
tour de  Holagu , qui  reconquit  b Syrie  dans  l’année 
fuivantc  559. 

Quelque  temps  après  cette  fécondé  expédition  de 
b Syrie , Holagu  paflà  d,ns  1a  Province  d'Adberbi- 
gian  pour  y prendre  quelque  repos , & ce  fut-là  qu’il 
afièmbla  les  plus  grands  Agronomes  du  Mululmanif- 
me , auxquels  il  donna  de  gros  appointements , & 
leur  fournit  tous  les  iuftrumencs  nécellàires  pour  y faire 
de  nouvelles  obfervations.  La  Ville  de  Maragah,  allez 
proche  de  celle  deTauris , fut  choiiîcpour  la  conftruc- 
tion  d’un  obfcrvatoire,  & ce  fut  dans  cette  môme  Ville, 
que  Holagu,  Prince  fage  & intelligent,  mourut  encre 
les  bras  de  ces  grands  hommes  qu’il  avoit  comblés  de. 
bienfaits  l’an  de  THég.  663*.  ou  664*.,  félon  quelques 
Auteurs,  ce  qui  fc  rapporte  à l’an  de  J.  C.  1264  ou 
1265 , après  lîx  ans  de  règne  abfolu , depuis  la  mon  de 
fon  frere. 

Dughuz  Khatoun , une  des  principales  femmes  de  ce 
Monarque,  qui  étoit  Chrétienne , l’accompagna  dans 
tputes  fes  expéditions  militaires;  fa  prudence  & fa 
fcience  1a  firent  beaucoup  confidérer  par  fon  mari , qui 
lui  donnoit  pan  dans  fes  confeils , & b mit  par  c® 
moyen  en  . état  de  procurer,  pl ulieurâ  avantages  aux 
Chrétiens  : elle  furvécut  peu  de  temps  à Holagu,  & 
fp  enterrée  auprès  de  lui  dans  b môme  Ville  de  IVla- 
ragah  en  1a  Province  d’Adherbigian. 

. L’on  dit  que  Holagu  avoit  demandé  en  mariage  b 
fille  de  Michel  P.iléologuc,  Empereur  de  Conftanti- 
noplc,  qui  avoit  chafle  les  Francs  de  cette  Ville, 
K'Wtc  nous  avons  vu  plus  haut  : l'Empereur  Grec  b 


lui  envoya  ; mats  cette  nouvelle  époufe  le  trotivi 
mon.  Il  y a cependant  plus  d’apparence  qu’il  l’a  voie 
demandée  pour  fon  fils;  car  en  effet  Abaka  llkhàn,  qui 
fuccéda  immédiatement  à fon  pere,  l’époufa  dans  l’an- 
née 664. 

ti  ^it  I®  dénombrement  des  Etats  que 

Holagu  hilh  en  mourant  à fon  fils  Ce  unique  héritier 
Abaka  ou  Abga  Khan,  l’an  663*.  de  l’Hég. 

La  grande  Province  nommée  Khorafan  Tdont  b Ca- 
pitale étoit  pour  lors  b Ville  de  Nifchabour. 

Le  Gebàl  ou  l'iraque  Perfiennc,  pays  des  Pjrthes 
qui  avoit  pour  Capitale  b Ville  d’Ifpahan. 

LJreque  Arabique  qui  comprend  l’AfTyrie  & b 
Cnaldee,  & que  l’on  nomme  auffi  l'Iiaque  Babylo- 
nienne, dont  Bagdet  ctoit  b Capitale. 

L’Adhcrbigian  ou  b Médie,  dont  b capital  étoit 
pour  lors  b Ville  de  Tabriz  ou  Tauris. 

1 La.Pf?S  PJr°P.re,menc  dife>  dont  b Capitale  étoit 
alon  b Ville  de  behidz,  autrefois  dite  Cyropolis  ; car 
Lltekhar  ou  Perfepolis  érdit  déjà  ruinée.  • 

Le  Khourcftân  ou  Khouzilbn  , qui  cft  l'ancienne 
Sufiane,  dont  b Capitale  étoit  Tôlier  ou  Schufter, 
autrefois  dite  Sufe  de  Perfe. 

Le  Diarbekir , qui  comprend  une  partie  de  l’AITv- 
"e  & )a  Méfopotamie , dont  b capitale 

éto.ç  Moof&l  ou  Moful,  bdtie  auprès  de  l’ancienno 
rsinive. 

„ALe  Pays  de  Roum  ou  des  Grecs,  qui  comprcnoic 
1 Arménie,  b Géorgie  & l’Afte  Mtneure,  dont  b Ca-. 
pitalc  étoit  Conia,  qui  cft  l’ancienne  Ville  d'iconiunt 
«n  Cappadoce,  où  les  Sultans  Selgiucides  avoient  établi 
leur  fiege  Royal,  ot  d’où  les.  Turcs  Ottomans  ont  tiré 
1 origine  de  leur  première  grandeur. 

Voilà  ce  que  les  Mogols  que  bous  cofinoifTons  irtieojd 
fous  le  nom  de  Tarares,  evoient  conquis  dans  l’Alie 
en  u peu  de  temps , fans  compter  ce  qu'ils  avoient 
déjà  pris  dans  les  pays  du  Nord  au-dcffiis  & au  delà 
de  la  mer  Cafpicnne,  en  Mofcovle,  en  Pologne,  en 
Moravie , & dans  l'Orient , le  Tcbet , & la  Chine  même, 
dont  ils  étoient  les  maîtres. 

Le  même  Auteur  a remarqué  suffi  que  les  Tarares 
ne  lurent  délaits  qu'une  feule  fois  pendant  qu’ils  firent 
toutes  ces  grandes  conquêtes,  à favoir  par  Korouz 
fumommé  Malek  al  Modhaker,  3'.  Sultan  d’Egypte 
de  h dynalhc  des  Mamelucs  turcs  ou  Baheritcs;  car 
ce  Sultan  remporta  une  viftoire  lignalée  fur  Ketboga , 
Lieutenant-général  de  Holagnc  en  Syrie  l’an  de  l'l&. 
658',  de  J.  C,  1259,  durant  le  rogne  de  St.  Louis, 
comme  nous  avons  déjà  vu  ci-dcflùs. 


IlOLfl  AT  au  Comait  : Traité  du  vin  ô=  de  ta 
débauché  y en  25  Chapitres,  dont  b conclulîon  cft 
comme  une  rétractation. de  tout  ce  que  l’Auteur  a dit,’ 
Ce  une  dcteflation  du  vin  comme  d’unç  chofe  défendue 
par  la  loi.  Il  cft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n*.  1 18a. 
{F  U titre  de  Heuat.) 

! HOLVAN  & HuLVAft,  Ville  de  l’iraque  Baby- 
lonienne, c’eft-à-dire,  de  l’Aflyrie,  ou  de  b Chaldée," 
fituée  à 34  de  bt.  Septent. , où  les  Khalifes  ve- 
ndent prendre  le  frais  en  été  ; car  elle  cft  dans  les 
montagnes  qui  fcparent  l’iraque  Babylonienne,  de  b 
Perfienne , dans  laquelle  cependant  quelques  Géogra- 
phes b mettent. 

Cette  Ville  eft  à 4 ou '5  journées  de  Bagdet  en  ti- 
rant vers  le  Septent.  : on  rient  que  Cobad , fils  de  Fi- 
rouz.  Roi  de  Perfe  de  b 4e.  dynallie  appellée  des 
Cofroii  ou  des  SaJJunides , en  a été  le  fondateur,  & 
les  Tarares  ou  Mogols  de  Gcnghizkhan  les  deftme- 
teurs.  Le  fépulcre  de  Hamzah  y eft  fréquenté  fit  vifité. 

Les  Mufulmans  croyentque  le  Prophète  Elie  qu’ils 
tiennent  vivant,  fait  fa  demeure  dans  une  montagne 
proche  de  Holuan.  (F.  le  titre  de Zfjub  Bar  Eiia.) 

Ilvtvani  eft  le  fumoin  XAuialâziz  Ben  Ahmed  y qui 
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» commente  le  1 .Ivre  d 'Iacoub  Ben  Ibrahim  , mti* 
rulé  Adab  aUCadhi  : Des  qualités  que  doit  avoir  un 
bon  Juge.  Cet  Auteur  mourut  l’an  450  de  l'Hée. 

S timon  qui  a compofé  des  Am  ali  ou  des  Diilées 
fur  plulteurs  matières  différentes , & qui  mourut  Tan 
45>a^  de  Fllég,  eft  aufli  fumominé  Holuani. 

HOMACA,  plurier  de  Ahmac , qui  lignifie  en 
Arabe  un  Fou , un  5e/,  un  Ihnorant  ; & ce  que  nous 
appelions  en  François  un  Innocent. 

Ketab  al-homaca  u al-tnogafelin  : Traité  des  foux 
g5  des  jlupides , Ouvrage  d 'Abulcajfem  Ben  al-Giouzê, 
qui  fe  trouve  dans  la  Bibliodi.  du  Roi,  n°.  86a. 

HOMA1  & Humai,  mot  Perfien  qui  fignifie  le 
plus  noble  oifeau  que  les  Orientaux  connoiflenc.  Les 
Perfans  l’appellent  aufli  Bad-Khour , à caufe  qu’il  ne 
vit , & ne  fc  repaît , k ce  qu’ils  difent , que  do  l’air 
& du  vent. 

Il  pourrait  femblcr  que  ce  fût  l’oifcau  que  nous  ap- 
pelions de  Paradis , nommé  par  les  Latins  Manuco- 
diata , fi  plufîeurs  Auteurs  Arabes  & Perfiens  n’aflu- 
roient  que  le  Humai  eft  une  efpecc  d’aigle  royale  qui 
ne  mange  point  les  autres  oi féaux,  6c  qui  fe  nourrit 
feulement  des  os  qu’elle  trouve.  Saadi  dit  qu’il  eft 
trtimé  le  plus  excellent  des  of féaux,  parce  qu’il  ne 
fait  mal  k aucun  animal',  6c  qu’il  fc  contente  de  man- 
ger les  os  qu’il  trouve. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  confondre  cet  oifeau  avec 
celui  que  les  Perfiens  appellent  Ujlukhan-khour  : Le 
mangeur  d'os;  car  celui-ci  eft VOÿtfraga  des  Latins, 
que  nous  appelions  \' Or  fraye , qui  déterre  les  corps, 
& mange  leurs  os  dans  les  cimetières;  ce  qui  lui  a lait 
donner  aufli  le  nom  à' Avis  Bufiuarict  chez  les  Latins. 

C’eft  du  nom  de  cette  aigle  royale  ou  Humai  que 
fc  forme  le  mot  de  Ilumaiaioun , qui  fignifie  en  Per- 
ficn.  Noble,  Heureux , Excellent , 6t  Augufte , à caufe 
que  l'ombre  faite  par  cet  oifeau,  en  volant  fur  la  tête 
de  quelqu’un , lui  eft , félon  la  tradition  des  Orientaux , 
un  prognoftic  certain  de  fortune  6c  de  grandeur  : 
ce  qui  mit  dire  au  même  Sdadi , que  perfonne  ne  re- 
cherchera jamais  l’ombre  du  Chat-huant,  quand  bien 
mime  il  n y aurait  point  de  Humai  dans  l’univers. 
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avancé  en  âge , il  fil  des  aftions  d’une  fi  grande  va* 
leur , que  le  Général  qui  remarquoit  en  lui  des  fignes 
d’une  nailîance  élevée  au-deflus  de  la  condition  B’urt 
(impie  foldat,  crut  en  devoir  donner  part  k la  Reine* 

Cette  Princeflè  fit  venir  ce  brave  foldat  en  fi  pré-* 
fence , & jugea  aulü-tôt  par  fon  grand  air  6c  par  fon 
Ige  qu’il  pouvoir  être  cet  enfant  que  l’amblrion  de 
régner  lui  avoit  fai;  expofer.  Pour  s’en  éclaircir  entié-* 
rement,  elle  fit  faire  une  exafte  recherche  de  fon  édu* 
cation  : le  Teinturier  fut  appcllé,  6c  déclara  l’aven-* 
rare  du  coffre;  on  reconnue  encore  quelques  joyaud 
de  ceux  que  la  Reine  y avoit  mis , 6c  enfin  fa  nsiilincd 
fut  fi  pleinement  vérifiée , qu’il  fut  reconnu  pour  vé- 
ritable fils  d’Ardfchir. 

Homai  fa  mere  qui  avoit  déjà  régné  34  ans,  Int 
mit  elle-même  la  Couronne  de  Perfe  qui  lui  apparte- 
noie,  fur  la  tête,  6c  fe  retira  enfuite  de  la  Cour,  choi-* 
fifTanc  un  lieu  écarté  où  elle  paflk  le  refte  de  fes  jours 
dans  une  vie  privée. 

Cette  Reine  mérita  de  régner  par  les  grandes  qua- 
lités qu’elle  poflédoit  ; on  lui  attribue  les  pins  beaux 
Ouvrages  qui  fè  voyent  aujourd’hui  en  Perfe  ; car  l’on 
croit  qu’dle  fit  bâtir  le  fuperbe  Palais  des  40  colon- 
nes appellé  Tchihil  menârat , ou  vulgairement  Tchilr 
mlnàr , au  milieu  delà  Ville  d’Eftckl.âr , qui  eft  l’an- 
cienne Pcrfepolis,  dont  les  Mufulmans  ayant  fait  untf 
Mofquée , le  temps  n’a  pas  plus  épargné  l’ünc  que 
l’autre,  6t  lésa  détruits  tous  deux  également. 

Homai  fit  bâtir  auffi  la  Ville  de  Semfem  ou  Semi- 
ram  'ts , au  rapport  du  Livre  intitulé  Leb  altaoyarikh ; 
Ce  qui  fait  juger  que  ccae  Princeflè  eft  la  Sctmramis 
des  Grecs. 

Le  Tarikh  Cozideh  ou  Motittkheb , ne  fait  aucune 
mention  de  cette  Reine  dans  la  dynailic  des  Caianidcs. 

HOMAI  DA  H.  About hai  Iahia  Ben  Ilomaidah 
eft  cité  comme  l’Auteur  d’un  Tarikh  ou  Hifloire. 

H O M A I D ! , ftimom  de  Mohammed  Ben  Aboie 
Nafr , qui  a compofé  une  hiftoirc  qui  commence  fc 
h naiflàncc  du  Mufulmanifmc,  6c  finit  au  Khalifac  de 
Moftarfched  l’Abbaflldo  : elle  eft  intitulée  Bolgat  al 
mofldmel. 


HOMAI,  61  KhamaNi,  fumomrr.é  auffi  7W«- 
herzad , eft  une  Reine  de  Perfe  qui  tient  le  7'.  rang 
dans  la  dyoaftie  des  Kaianidcs.  Elle  étoit  fille  d’Ardf- 
chir Bnhaman,  6*.  Roi  de  la  même  famille,  6c  devînt 
grofic  du  fait  de  fon  pcrc  qui  la  déclara  en  mourant 
ion  héritière , jufqn'k  ce  qu’elle  accouchât  d’un  fils 
qui  lui  pùt  fuccédcr. 

Elle  en  eut  un  en  effet;  mais  elle  l’expofà  dam  un 
coffre  qu’elle  mit  avec  plufieurs  joyaux  fur  les  bords 
du  fleuve  Gihon , ou  temps  de  fa  crue  ; les  eaux  em- 
porteront aufli-tôt  dans  leur  courant  ce  coffre  où  étoit 
l’enfant , 6c  le  jetteront  en  un  endroit  où  un  Teinturier 
lavoit  fes  étoffes. 

Le  Teinturier  ayant  ouvert  le  coffre , y trouva  l’en- 
fant, qu’il  jugea  être  de  grande  naHGuKC  par  les  pier- 
reries de  prix  que  la  Reine  y avoit  mifes , afin  que 
celui  qui  le  trouverait  eût  de  quoi  faire  nourrir  ren- 
iant. Il  en  prit  dond  un  très-grand  loin , 6c  le  nomma 
Daràb , k caufe  de  cette  aventure.  (JF.  le  titre  de 
Darab.) 

Lorfque  cet  enfant  eut  atteint  l’âge  de  puberté , le 
Teinturier  qui  étoit  fon  pere  putatif,  réfoiut  de  lui 
Élire  apprendre  fon  métier  : mais  Darab  avoit  des  in- 
clinations bien  plus  no.blcs  6t  plus  dignes  de  fa  naif- 
fancc  ; il  voulut  porter  les  armes , 6t  prit  l’occafion 
de  la  guerre  que  la  Reine  Homai  fàifoit  aux  Grecs , 
pour  s’enrôler  dans  fes  troupes. 

11  donna  d’abord , quoique  fon  jeune , des  preuves 
de  fon  courage  ; en  forte  qu’il  fut  dès-lors  diftingué 
par  les  Commandants  de  l’armée,  Lorlqp’il  Ait  plus 


HOMAÎOÜN  6c  Humaiouk;  ce  mot  fignifie 
proprement  en  PerGen , Heureux , Royal  (e  Augufte. 
C’eft  auffi  le  nom  propre'  d’un  Sultan,  fils  de  Babor 
ou  Babas,  fils  d’Omaf  Scbrikh,  fils  d’Abufaid , fil» 
de  Miranfchah , fils  de  Timur  ou  Tamerlan  * félon 
Mirkhond  6t  Khoftdemir. 

Nous  mettons  ici  cette  généalogie’  ebtiere , parce 
qu'eHc  eft  importante  pour  favoir  la  véritable  defeen- 
dance  des  Grands-Mogols  qui  ont  régné  & qui  ro- 
gnent encore  dans  les  Indes , laquelle  eft  fort  corrom- 
pue 6c  embrouillée  dans  la  plupart  des  relations  de 
nos  voyageurs, 

Babur,  fils  d’Omarfcheikh , qui  ne  régna  poinr,  fuo- 
céda  k fon  oncle  Ahmed , fils  d’Abofaid , dans  les  paye 
de  la  Tranfoxane,  l’afi  890*.  de  l’Hcg.,  6c  de  J.  C. 
1493.  H fut  challô  de  fes  Etats  l’an  904*.  de  ht  même 
Hég.  par  Schaibeg  Khan,  qui  prétendoit  être  fils  d’Ah- 
med,  6c  avoir  été  enlevé  6c  nourri  parmi  les  Uzbeks; 
Babur  fut  obligé  do  s’enfuir  avec  ce  qui  lui  refta  de 
troupes  fidelies  au  pays  de  Gaznah , 6c  delk  aux  Indes 
où  il  régna  jufqu’cn  937 , 6t  küffà  pour  fucceffenrs  deux 
fils  nommés  Homaiotm  6t  Camortn. 

Homaioun  ayant  fuccédé  k Babur  fon  ftere  l’an  de 
J.  C.  1530,  ne  fut  pas  loftg-remps  paifible  dans  fe» 
Etats;  car  Schir  khan  fon  VHir  s’étant  lié  d'intérêt 
avec  Camoran  fon  frère , firent  enfemble  un  complot 
pour  le  dépouiller.  Cette  conjuration  l’obligea  de  s’en- 
fuir en  Perfe  auprès  de  Schah  Tînmes  qui  y régnou 
pour  lors. 

Schah  T ha  mas  ufa  d’une  très-grande  générofké  e«- 
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ttrs  ce  Prince;  car  il  lui  donna  un  puilLnc  recours 
Tous  la  conduire  de  Baharam  Khan , par  le  moyen  du- 
quel il  vint  à bout  de  tous  fcS  ennemis , fut  rétabli  fur 
fon  trône,  fie  régna  jufqu’en  l’an  960*.  de  l'Hég,  de 

J-  C.  155* 

Homnioun  fut  perc  de  Gelaleddin  Akhar,  celui-ci 
de  Gehanghir,  père  de  Schahgehân,  qui  eut  pour  fils 
Aurenk-Zeb  ou  Orangieb,  qui  regne  encore  aujour- 
d'hui dans  les  Indes,  & que  nous  appelions  ordinaire- 
ment le  Grand-Mogol. 


1IOMAIOUN  Namfji  ou  Humaiovn  Naméji* 
le  Litre  royal  ou  augufle.  C’cft  la  traduction  Perfienne 
du  Livre  intitulé  Kha/i/ah  te  Damnah. 

Ce  Livre  qui  n’cil  qu’un  tiflil  d’Apologucs  fit  de 
fables  tirées  des  propriétés  des  animaux,  fut  compoie 
•par  un  Philofophe  Indien  nommé  Bidpai , pour  un 
Iloi  des  Indes  qui  portoit  le  nom  de  Dabfchelim.  Il 
ell  rempli  de  préceptes  moraux  fit  politiques. 

Noulchirvan , Roi  de  Pcrfe  , envoya  fon  Médecin 
nomme  Buzrvich,  exprès  pour  recouvrer  ce  Livre  qui 
étoit  gardé  foigneufement  dans  la  Biblioth.  des  Rois 
des  Indes;  fie  lavant  entre  les  mains,  il  le  fit  traduire 
de  l'Indien  en  langue  Péhélevicnnc , qui  ell  l’ancien 
Perfien,  fie  lui  donna  le  nom  de  Humaioun  PYameh. 

Abougiâfar  Almanfor,  a*.  Khalifat  des  Abbalfides, 
le  fit  enluite  traduire  de  l'ancien  Perfien  en  Arabe  par 
l'Imam  AbulhajTan  Abdallah  Ben  Mocannâ , fous  le 
titre  de  Kalilah  fie  Damnah. 

Quelque  temps  après,  le  Sultan  Naflcr  Ben  Ahmed 
de  la  dynaftic  des  Samanides,  le  fit  encore  traduire  de 
la  langue  Arabique  en  Perfien  plus  moderne-  par  un 
Doékcur  inconnu;  & cette  verfion  fut  mife  aulfi-tôccn 
Vers  par  le  célèbre  Poète  Perfien  nommé  Roudcki. 

Baharam  fehnh,  fils  de  Maflbûd,  Sultan  de  la  dy- 
haftie  des  Gaznevides , non  content  de  cette  verfion 
Perfienne,  fit  travailler  Plafr allait  Aboulmdala,  le 
plus  éloquent  homme  de  fon  temps , fur  le  texte  Ara- 
bique de  Mocannâ , fit  c'efl  cette  verfion  Perfienne 
que  nous  avons  aujourd'hui  fous  le  titre  de  Kalilah 
Vf  Damnah.  (Jr.  le  titre  de  Calilah  ou  Kalilah.) 

Ce  Livre  a acquis  une  fi  grande  eflime  dans  l’O- 
rient , que  dans  la  fin  du  9*.  liecle  de  l'Hég. , l’Emir 
Sohalli , Généralillime  des  armées  de  HouiTain  Ben 
Manfour,  Ben  Baicarah  ou  Baiera,  Sultan  de  Khora- 
fan , qui  étoit  de  la  pollérité  de  Tamerlan , entreprit 
d’en  faire  faire  une  nouvelle  verfion  par  le  DoCteur 
llujjdin  Katz , dit  al  Kafchtfi , laquelle  furpafle  toutes 
les  autres  en  élégance  fit  en  clarté. 

Cette  nouvelle  verfion  porte  le  nom  à'Anvar  So- 
haili  : les  fplendeurs  ou  les  lumières  de  Campus , à 
caufe  qu’elle  fut  faite  h l’infiance  de  l’Emir  qui  por- 
toit le  nom  de  cette  confkllation,  & a été  traduite  en 
langue  Turquefquo  en  Profe  fit  en  Vers. 

Gemâli  l’a  mife  en  Vers  pour  Bajazcth,  11  du  nom, 
Sultan  de  la  race  des  Othomans. 

Il  y a un  autre  Humaioun  Nameh , qui  efl  un  for- 
mulaire de  lettres  dans  la  langue  & dans  le  flylc  des 
Perlons  ; c’cfl  un  Mohammed  Ben  Ali , connu  fous 
le  nom  de  Schehabeddin  al  Monfchi , qui  en  ell 
l’Auteur. 


1 1 0 N A 1 N.  Abouzeid  Abdalrahman  I/onain  Ben 
Ishak  Ben  Ilonain , Médecin  Chrétien  célèbre  dans 
fon  art  ; mais  encore  plus  illufkre  par  la  traduéiion 
qu'il  a faite  des  Livres  Grecs  en  Syriaque  fie  en  Arabe. 

Il  étoit  fils  d’un  Ishak , fit  fut  perc  d’un  autre  Ishak 
que  l’on  qualifioit  Ben  Ilonain,  fit  lui-même  étoit  pe- 
tit-fils auffi  d’un  Ilonain.  Il  étoit  libadi  ou  Ebadien , 
t'eft-à-dire , de  ces  Chrétiens  connus  fous  le  titre  de 
Serviteurs  de  Dieu , lefqucls  s’étoient  ramalïès  de 
plufieurs  endroits  de  la  Syrie  fit  de  l’Arabie , fit  avoient 
choifi  leur  demeure  dans  l’iraquc  Babylonienne  ou 
Chaldée  aux  environs  de  Hirah  fit  de  Coufah. 


H O. 

Il  fut  Médecin  du  Khalife  Motavakkel,  fit  moulut 
fous  le  Khalifat  de  Motomed  l’an  260*.  ou  a6i\  de 
l’Hég. , excommunié  par  le  Patriarche  pour  une  grande 
irrévérence  qu’il  avoit  commife  contre  les  images. 

Il  avoit  été  difciple  de  Je an,  lilsde  MafToviah,  que 
nous  appelions  Mcfui,  lequel  parut  lui  envier  fa  doc- 
trine , fit  il  fe  fervic  beaucoup  d'Ishak  fon  fils  fit  de 
llobaiz  fon  neveu  dans  les  verfions  qu’il  entreprit. 

Nous  avons  de  lui , dit  Ben  Scfunah , YEuclïde  & 
YAlmagei le  de  Ptolémie  en  Arabe,  que  Thabet  Ben 
Cor r ah  le  Sabictl  a revu  fit  corrigé  après  lui. 

La  plus  grande  partie  des  Ouvrages  A'Hipptcrati  fit 
de  Galien  que  l’on  a en  Arabe , eit  fortic  de  l’école 
de  Honain  : car  il  avoit  plufieurs  difciplcs  qui  fe  fai- 
foient  honneur  de  faire  palier  leurs  traduirons  foüj 
fon  nom. 

II  y a dans  la  Biblioth.  du  Roi  plufieurs  Ouvrages 
du  même  Auteur,  comme  Kcfaiat  al  naik , fit  Haouaf- 
chi  mtjfail  al  hakim  Honain  le  Abi  fadek,  n°.  866 
On  attribue  aufi'r  la  traduction  des  Analytiques  à'Arif- 
tôle , fie  du  Traité  de  Interprétation,  à Ilonain  fit  A 
fon  fils.  Les  Arabes  appellent  le  pr  micr  Ouvrage  j 
Anolouthica , fit  le  fécond,  Bari  Arminiast  noms 
corrompus  du  Grec. 

HO  R MOU  Z,  Ville  que  nous  appelions  aujouri 
d’hui  Ormitz,  lituée  fur  le  Golfe  de  Perfe.  Li  Géo- 
graphe Perfien  dans  le  Meffahat  al  ardh , au  3*.  cli- 
mat, parle  en  ces  termes  de  la  Ville  d’Ormuz. 

Cette  Ville  ell  très-ancienne , fit  appartient  à la  Prb; 
vince  de  Kerman  qui  ell  la  Caranianie  Periique,  fituéé 
au  milieu  d'une  plaine  très-fertile  en  palmiers  d’Inde; 
Après  que  les  Francs  ou  Européens  l’eurent  ruinée  , 
les  habitants  paflèrent  dans  une  Iile  du  Golphe  Perfis 
que  qui  en  étoit  fort  proche  du  côté  de  l’Occident  « 
fit  y bâtirent  une  nouvelle  Ville,  à. laquelle  Ils  donnè- 
rent le  même  nom , fit  l’on  ne  voie  plus  préfemement 
nue  le  tour  des  murailles  prefque  toutes  ruinées  de 
l'ancien  Ormuz. 

Teixera,  dans  fon  hilloire  d’Ormuz,  dit  qud  ée 
furent  les  Turcs,  c’ell-k-dire , les  Selgiucides , qui,  par 
leurs  pilleries*  obligèrent  les  habitants  de  fe  retire? 
dans  rifle  de  Gerun , où  ils^âtircnt  la  Ville  dite  au; 
jourd’hui  Ormuz. 

Jean  de  Barros  écrit  que  lorfquc  les  Portugais 
arrivèrent  aux  Indes,  ils  ne  trouvèrent  point  d'autre 
Ormuz  que  celle  qui  étoit  bâtie  dans  rifle,  celle  du 
Continent  étant  déjà  ruinée;  de  forte  qu’il  (croit  fort 
difficile  de  deviner  qui  font  ces  Francs  ou  Européens  j 
lefqucls,  félon  le  Géographe  Perfien,  l’aurolent  ptf 
démolir;  fi  bien  qu’il  cil  plus  fùr _ de  s’en  tenir  aux 
Annales  de  Touranfchah , d’où  Teixera  a tiré  ce  que 
nous  en  avons  déjà  rapporté. 

Le  nom  de  cette  Ville  s’écrit  en  Perfien,  de  môme 
que  celui  de  quelques  Rois  de  Perfe  connus  par  le» 
Hiftoriens  Grecs  fit  Latins  fous  celui  de  Hormizdast 
Les  Pcrfans  attribuent  k l'un  d’eux  la  fondation  de 
cette  Ville.  (A'.  Hormoüz,  fils  de  Schabbur,  fit  Hor- 
mocZ  , fils  de  Narfi.) 

Les  Annales  de  Touran  fehah  attribuent  la  fonda- 
tion de  cette  Ville  h un  Mohammed  , Prince  de  l’ic- 
men,  de  la  famille  de  Snba,  fils  dejoéton,  fils  de  Me- 
ber,  lequel  ayant  été  défait  par  un  autre  Prince  de  fei 
voifins,  traverfa  le  Golphe  Periique,  fit  s'habitua  dans 
la  Province  de  Kerman , où  il  bâtît  cette  Ville  qui  n’é- 
toit  pas  éloignée  de  la  met.  Ce  Prince  fut  fumommfi 
Dirhem  kùb , k caufe  des  drachmes,  monnoye  d’aN 
gent  qu’il  fit  battre , 6c  non  pas  Dramcu , comme  l’ap- 
pelle Teixera. 

La  nouvelle  Ormuz  a une  fort  haute  montagne  qtd 
coupe  l’ifle  d’une  mer  k l’autre  : la  fortereflë  que  les 
Portugais  y ont  bâtie,  regarde  le  Nord,  6c  fut  prlft 
par  Schah  Abbas , Roi  de  Perfe , fur  les  Portugais , qui 
n’y  font  point  rentrés  depuis.  Tout  le  commerce  df 
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cette  Ville  dont  le  terroir  n’cft  que  fel  & fouflrc,  qui 
y rendent  la  chaleur  infupportable , a été  transféré  par 
les  Perfans  au  Bander  Abbaffi , qui  cft  fur  le  même 
Golfe  un  peu  plus  vers  le  Nord. 

HORMOUZ,  fils  de  Schabour , & petit-fils 
d'Ardfchir  Babegàn,  ell  celui  que  nos  Hilloriens  ap- 
pellent Hormizdas,  fils  de  Sapor,  3*.  Roi  de  Perte, 
de  la  race  des  Safiànides  ou  Cofroès. 

C’étoit  un  Prince  de  très-bonne  mine,  robufte,  & 
de  belle  taille.  11  s'adonna  à l'étude  : mais  fa  fcicnce 
lui  nuifit;  car  elle  le  fit  tomber  dans  les  erreurs  de 
Manès,  qui  pretendoit  avoir  raffiné  fur  la  doétrinc  de 
Zoroaflre , Légiflatcur  des  Mages,  en  la  mêlant  avec 
celle  des  Chrétiens. 

Ce  Prince  fut  tellement  prévenu  en  faveur  de  cet 
impolleur,  qu'il  fit  bâtir  exprès  une  place  forte  entre 
Bagdet&  la  Sufianc,  pour  lui  fervir  de  retraite  con- 
tre ceux  qui  le  pourfuivoient  juftement  à caufc  de 
fon  impiété  : ce  château  fut  appellé  Deskcrth , nom 
qui  ell  demeuré  depuis  ce  tcmps-lk  il  tous  les  châ- 
teaux en  général. 

On  rient  aulfi  que  ce  Prince  a été  le  fondateur  de 
l’ancienne  Ville  de  Hormouz  ou  Ormuz,  & qu’il  lui 
donna  fon  nom  : elle  étoit  bâtie  dans  la  terre  ferme, 
& on  l'appeJloit  Schehtr  Hormouz  : la  Ville  de  I/or- 
vir.uz,  pour  la  di/Hngucr  de  Gezirat  Hormouz  : YljJe 
de  Hormouz , où  on  a depuis  bâti  une  Ville  du  même 
nom.  ( V ’.  encore  IIormocz,  fils  de  Narfi.) 

Ce  Prince,  du  confcntcment  de  tous  les  Hilloriens , 
n'a  régné  que  deux  ans  aa  plus  ; car  quelques-uns  ne 
lui  donnent  qu’un  an  & dix  mois  de  régné , & mar- 
quent fa  mort  en  la  2*.  année  de  l'Empire  de  Maxi- 
mien.  Baharam  fon  fils  lui  fuccéda. 

L’Auteur  du  Bahariftan  rapporte  dans  fon  3*. 
Chapitre , qu’un  des.  Miniltres  de  Hormouz  ayant 
acheté  pour  lui  une  partie  de  diamants  100000  dinars 
d’or,  & ayant  appris  qu'il  n'en  vouloir  point , lui  écri- 
vit qu’il  trouvoit  à les  vendre  au  double  du  prix  qu'ils 
avoient  coûté;  c’cil-à-dire , qu’il  y avoir,  comme  par- 
lent les  marchands , cent  pour  cent  ît  gagner.  Ce 
Prince  fage  & défintérclB  lui  fit  réponfc  en  ces  ter- 
mes. „ Ni  cent , ni  mille  de  profit  ne  me  font  rien  : mais 
„ fi  je  me  mêle  de  faire  le  négoce , qui  eft-ce  qui 
„ fera  le  métier  de  Roi  ? & que  deviendront  les 
,,  marchands? 

L’on  lit  dans  le  Ravi  al  akhiùr  une  de  ces  maxi- 
mes que  l’on  appelle  sipophthegmes,  qui  lui  cil  attri- 
buée , à lavoir „ que  les  Princes  font  fcmblablcs  au 
„ feu,  qui  brûle  ceux  qui  s’en  approchent  de  trop 
„ près,  & qui  fert  beaucoup  à ceux  qui  s’en  éloi- 
„ gnent  à une  diftancc  convenable.  " Les  termes  Ara- 
bes font  Man  carebha  Kather  âlaihi  dhararha  u 
man  baéd/ia  entefd  bihi. 

Ce  Prince  c(l  fumommé  par  quelques  Hilloriens 
al  llorri , & par  quelques  autres  al  Giarri  ; mais 
ce  dernier  mot  peut  être  corrompu  par  la  tranfpoG- 
tion  des  points  : le  premier  lignifie  libre  & libéral. 
Ce  fut  lui  qui  établit  Nômân,  fils  de  Mondar,  fur- 
nommé  Aboulcabous , dans  le  Royaume  de  Hiruh  en 
Chaldée,  lequel  fut  tué  enfuite  par  Khofrou  Parviz, 
félon  le  Rabi  alakhiar;  mais  il  y a bien  plus  d’ap- 
parence que  ce  fut  Hormouz,  fils  de  Noufchirvan, 
& non  pas  le  fils  de  Schabour,  qui  donna  la  Cou- 
ronne il  Nomin.  I.’on  parlera  de  cet  Hormouz  après 
Hormoux,  fils  de  Narfi. (A'. Schabour,  fils  d'Ardfchir.) 

HORMOUZ,  fils  de  Narfi.  C’ell  Hormizdas, 
fils  de  Narfis , comme  l’appellcn;  les  Grecs.  Il  étoit 
petit-fils  de  Baharam , & fut  le  8*.  Roi  de  Perlé  de  la 
famille  ou  dynailie  des  Safiànides. 

Ce  Prince  paflè  pour  avoir  été  doué  de  toutes  les 
vertus  Royales  ; car  il  aimoit  extrêmement  la  julîice 
qui  en  cft  la  prinripalc,  & en  donna  des  marques  écla- 
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tantes  par  l'établificmcnt  qu’il  fit  le  premier  d'entre 
tous  les  Roys  de  cette  dynailie,  d’une  Cour  de  juftice 
créée  exprcfïêmcnt  pour  réparer  les  torts  que  les 
Grands  faifoient  aux  plus  petits.  Il  ne  fe  contenta  pas 
d’avoir  érigé  ce  tribunal  contre  fes  propres  Officiers; 
mais  il  y venoie  fouvent  prélider  lui -même,  pour 
imprimer  plus  de  cerceur  à ceux  qui  abufoient  de  leur 
autorité. 

Hormouz  régna  l’efpacc  de  9 ans,  pendant  lefqueig 
il  étendit  beaucoup  les  limites  de  fon  Empire.  Il  bâ- 
tit plufieura  Villes  dans  le  Khuzillan,  qui  ell  la  Sulta- 
ne; & le  Tarikh  Cozidch  aulfi-bicn  que  le  Ixbtarikh 
difent  qu’il  ell  peut-être  aulli  le  fondateur  de  l’ancienne 
Ville  de  Hormouz,  ficuée  dans  la  Province  de  Ker- 
mân  : quoique  plufieurs  attribuent  la  fondation  de 
cette  Ville  £ Hormouz , fils  de  Schabour , un  de  fi  9 
prédécclfcurs , qui  a été  le  3*.  Roi  de  la  même  Dy- 
nallic  des  Safiànides. 

Ebn  Batrik  dit  qu'il  régna  7 ans  5 mois  fur  la  lin 
de  l’Empire  de  Gallicn , c’eft-à-dire , dans  fa  1 4*. 
année. 

• 

HORMOUZ,  fils  de  Noufchirvan.  Les  Perfans 
le  nomment  aufli  Jlormozd , d’où  les  Grecs  ont  fait 
Hormizdas.  Il  étoit  fils  de  Cofroès,  fumommé  Nouf- 
chirvan, & fut  le  pere  de  Cofroès,  fumommé  Parviz 
ou  Aparviz. 

Ce  Prince  rendit  afièz  bonne  juftice  à fes  peuples 
dans  les  premières  années  de  l'on  regne  ; mais  il  de- 
vint dans  la  fuite  cruel , & particuliérement  envers  les 
Grands  de  la  Perte , dont  il  fit  mourir  un  fi  grand 
nombre , que  quelques  Hilloriens  le  font  monter  juf- 
qu’à  13000. 

Il  prétendoit  aufiî  fc  pouvoir  pafTèr  de  gens  de  jus- 
tice , fous  prétexte  qu’il  la  vouloir  rendre  lui-même 
en  perfonne  à tous  fes  fujets,  ce  qui  fut  la  caufe  des 
grands  défordres  qui  arrivèrent  depuis  dans  fes  Etats. 
Sa  trop  grande  févérité  aliéna  tellement  les  efprics  & 
les  cœurs  de  tous  les  Seigneurs  reliés  en  vie , & en- 
fuite  de  tous  fes  fujets,  qu’une  averfion  fi  générale  de 
fon  gouvernement  fit  naître  à fes  voifins  le  déficit! 
d’entreprendre  fur  fa  Couronne. 

Schabé  Schiah  fon  coufin  germain,  fils  du  Khatâti 
ou  Empereur  dès  Turcs  Orientaux , duquel  Noufchir- 
vin  fon  pcrc  avoir  époufé  la  fiile,  f.ic  celui  qui  l’atta- 
qua le  premier.  Ce  Prince,  après  avoir  paflè  le  Gihon, 
entrains  la  Pcrfc  avec  une  année  de  trois  cents  mille 
hommes;  ce  qui  obligea  Hormouz,  félon  le  rapport 
de  Khondcmir , de  tenir  un  grand  confeil  de  guerre 
pour  délibérer  des  moyens  qu’il  y avoir  à prendre 
pour  s’oppofer  k de  fi  grandes  forces. 

Pendant  que  le  Roi  tenoit  fon  confeil,  un  de  fes 
Minillrcs  lui  dit  que  fon  pere,  homme  déjà  fort  avancé 
en  âge,  favoit  quelque  chofed’aflèz  important  fur  le 
fujet  de  cette  guerre,  dont  il  defiroit  entretenir  le 
Prince  en  particulier.  Le  Roi  commanda  nufîi-tôt  qu'il 
fût  appellé  pour  être  entendu , & voici  le  difeours  que 
le  vieillard  lui  tint. 

Lorfquc  Noufchirvan , pere  de  votre  Majcfté , m'en- 
voya de  fa  part  vers  le  Khacan  des  Turcs  , pour  lui 
demander  une  de  fes  filles  en  mariage,  ce  Prince  fi; 
venir  devant  moi  toutes  fes  filles,  afin  que  je  fille  le 
choix  de  celle  que  je  trouverais  la  mieux  faite , & la 
plus  fortablc  pour  le  Roi  mon  maître. 

Une  des  Reines,  femmes  du  Khacan,  qui  cil  main- 
tenant votre  aïeule,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à fe  fe- 
parcr  de  fa  fille,  qui  cil  aujourd'hui  la  Reine  votre 
raere,  ufa  d’artifice,  afin  que  je  n’en  fille  pas  le  choix, 
& fit  en  forte  qu’elle  parut  devant  moi  fins  aucun  au- 
tre ornement  que  celui  de  fa  beauté  naturelle , pen- 
dant que  les  filles  des  autres  Reines  fe  prélenterent 
avec  la  parure  & avec  tous  les  ajuftements  qui  con- 
venoient  b leur  fexc  & à leur  rang. 

Je  ne  lue  laiflài  point  cependant  furprendre  , ni 
ébloui 
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•éblouir  par  l’éclat  de  tout  cet  appareil  extérieur,  & 
je  m’arrêtai  uniquement  à celle  qui  me  parut  la  plus 
belle , quoique  la  plus  négligée  ; je  la  demandai  au 
Roi  fon  pero , & elle  me  fut  accordée  dans  le  même 
temps.  11  arriva  donc  pour  lors  à mon  égard  ce  que 
dit  un  de  nos  Poètes.  „ Mon  cœur  s’ell  tourné  plu- 
„ licurs  fois  à droite  & à gauche  : mais  enûn , il  a 

biffe  toutes  les  autres  beautés  à pan , pour  s’attacher 
„ à vous  feule.  ” 

La  Princeflè  m’ayant  été  confiée,  le  Roi  Ton  pere 
fit  faire,  fuivant  l’ufage  du  pays,  fon  horofeope,  par 
les  plus  habiles  Allrologues , pour  apprendre  d’eux 
quelle  dellinéc  clic  aUroit  en  Perfe.  Ils  s’accordèrent 
tous  en  ce  point,  qu'elle  devoir  mettre  au  monde  un 
Prince  qui  furpaflèroit  en  grandeur  & en  puiflànce 
tous  fes  ancêtres,  que  ce  Prince  feroic  un  jour  atta- 
qué par  un  des  Rois  du  Turqueltan  fur  qui  il  rem- 
porccroit  une  victoire  fignalcc  par  la  valeur^  d’un  de 
les  Capitaines  qui  auroit  la  phyfionomie  d’un  chat 
fauvage. 

Les  Devins  dirent  de  plus  que  ce  Capitaine  ferait 
un  homme  de  haute  ffaturc , qui  aurait  le  front  large , 
les  cheveux  épais , le  vifage  plein , le  teint  allez  brun , 
les  fourcils  joints  enfemble,  la  taille  fort  dégagée,  & 
porterait  en  un  mot  la  phyfionomie  de  cet  animal. 

Ce  rapport,  pourfuivit  le  vieillard,  ayant  été.  fait 
nu  Khacan , je  pris  congé  de  lui , & je  conduits  la 
Princeflè  en  Perfe*  & il  n'eut  pas  plutôt  achevé  ces 
mots, chofc  étrange,  qu'il  tomba  roide  mort  aux  pieds 
du  Roi.  Si  ce  Prince  fut  furpris  de  cet  accident , il 
tie  fut  pas  moins  empreflè  d'apprendre  le  nom  de  ce 
Capitaine  qui  dévoie  combattre  & vaincre  fes  enne- 
mis : Il  fit  chercher  avec  une  extrême  diligence  celui 
que  l’on  trouverait  avoir  les  lignes  que  les  Ailrolo- 
gues  & les  Devins  du  Turkeflan  avoient  marqués;  & 
comme  après  une  exalte  recherche , ils  fe  rencontrè- 
rent tous  dans  la  perfonne  de  Baharam’,  fumotnmé 
Tchoubin  ou  Khounin , félon  quelques  exemplaires , 
car  ces  deux  mots  s'écrivent  avec  les  mêmes  caraéte- 
res  marqués  de  différents  points,  on  ne  douta  point 
qu'il  ne  fut  celui  que  les  Allrologues  & les  Devins 
avoient  prédit. 

Hormoiiz  lui  deflina  donc  le  commandement  de  fon 
mute , & lui  donna  en  même-temps  le  pouvoir  de 
choifir  entre  toutes  fes  troupes  celles  qu’il  jugerait 
les  meilleures  pour  combattre  les  Turcs;  mais  il  de- 
meura fort  étonné , lorfqu’il  vie  que  Baharam  ne  choilit 
que  1 2000  hommes  d’enrre  les  plus  braves  de  toute 
l’armée,  avec  Iclquels  il  prétendoit  d’en  battre  une 
que  l’on  faifoit  monter  jufqu'au  nombre  de  300000. 

Ce  grand  Capitaine,  qui  étoit  de  la  race  des  Princes 
de  Rci , gouvernoit  pour  lors  la  Province  d’Adherbi- 
gian  ou  Médic.  Il  partit  de  ce  pays-là,  d’où  s’étant 
avancé  vers  le  camp  des  Turcs,  il  ne  fut  pas  plutôt  en 
préfcncc,  qu’il  leur  préfenca  bataille.  Il  tua  d’abord  le 
Prince  Schabé  Schiah  d’un  coup  de  flèche  de  fa  main, 
fit  enfuitc  prifonnier  fon  fils  qui  s’étoit  jetté  le  plus 
avant  dans  la  mêlée  pour  venger  la  mort  de  fon  pcrc, 
& il  mit.  par  ce  double  fuccès,  fi  avantageux  & fi 
inopiné , les  Turcs  en  un  teldéfordre , que  n ayant  plus 
de  Généraux  à leur  tête  pour  les  faire  agir , ils  prirent 
h fuite , & abandonnèrent  leurs  bagages  aux  Pcrfans. 

Baharam  après  s’érre  rendu  maître  de  leur  camp, 
& avoir  fait  un  très-gros  bdrin , envoya  le  Prince  foo 
prifonnier  à Hormouz,  avec  ce  qu’il  «voit  trouvé  de 
plus  précieux  parmi  les  dépouilles  des  ennemis  ; & le 
Roi , fort  content  de  fon  aélion , lui  donna  les  louanges 
qu’il  avoit  méritées  par  une  viâoire  qui  «voit  faitvé  la 
Perte  des  mains  des  Turcs  : mais  les  envieux  de  la 
gloire  du  vainqueur  qui  Croient  auprès  du  Roi,  & 
entr’autres  Jezdan  Bakfche,  fbn  premier  Vifir,  lui  firent 
entendre  que  Baharam  ne  lui  avoit  envoyé  que  la 
moindre  partie  du  burin,  & qu’il  s’étoit  réfervé  plu- 
fieurs  pièces  d’un  prix  incflimablc. 
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Ces  mauvais  offices  firent  un  tel  effet  fur  l’efprit  de 
ce  Prince  qui  étoit  avare , qu’oubliant  le  grand  fervicc 
que  Baharam  venoit  de  lui  rendre,  il  perdit  tout  d’un 
coup  l’cllimc  qu’il  avoit  fi  juficment  conçue  pour  un 
fi  grand  Capitaine;  de  forte  que  pour  le  déshonorer 
entièrement,  en  échange  de  fes  préfents,  il  lui  en  en- 
voya un  qui  confîlloit  en  quenouilles,  en  fufeaux,  fit 
en  autres  inftruments  propres  aux  femmes  pour  filer, 

Baharam  outré  au  dernier  point  de  l’ingraritude  du 
Roi,  & fe  trouvant  à la  tête  d’auffi  braves  foldats 
qu’éroient  les  fiens , crut  qu’il  étoit  en  état  de  fe  ven- 
ger de  cet  affront  ; il  parue  auffi-rôt , au  milieu  de  feî 
troupes,  paré  de  tour  cet  appareil  féminin,  que  le 
Roi  lui  avoit  envoyé,  & leur  donna  part  de  tout  ce 
qui  s’étoit  paffë  entre  le  Roi  & lui , leur  faifant  en- 
tendre qu’ils  partageoienc  cet  affront  avec  lui.  Ce 
fpcétacle , accompagné  des  difeours  féditieux  de  Baha- 
ràm , irrita  tellement  fes  troupes  qui  ne  pouvoront  fouf- 
frir  patiemment  un  traitement  fi  indigne  fait  à leur  Gé- 
néral & à tout  leurs  corps,  que  tous  les  Officiers  lui 
jurerenc  avec  de  grands  ferments  qu’ils  le  fuivroicnc 
par-tout  où  fon  relïènrimenc  le  pourrait  poufièr. 

Baharam  s’étant  ainfi  alluré  de  la  fidélité  de  fon  ar- 
mée , fe  foulcva  hautement  contre  le  Roi , fit  battre 
monnoye  au  coin  de  Khofrou  Parviz  fon  fils  aîné,  & 
la  fit  répandre  en  fort  peu  de  temps  par  toute  la  Perfe. 

Hormouz  tourna  aoffi-tôt  fon  reflênriment  contre 
Khofrou  fon  fils , duquel  les  rebelles  prenoient  le  nom 
pour  lui  faire  la  guerre  ; ce  qui  obligea  ce  Prince  à 
quitter  la  Cour,  & à fe  réfugier  en  Adhcrbigian,  ou 
Médie,  pour  éviter  la  colère  du  Roi  fon  pere.  La 
guerre  s’échauffant  cependant  entre  les  deux  par- 
tis, Hormouz  fut  défait  par  Baharam  : mais  fon  malh.ur 
ne  s'arrêta  pas-là;  car  lorfqu’il  voulut  fc  fiiuver  dans 
une  de  fes  places,  il  fut  faifi  par  une  troupe  de  fac- 
tieux, qui  l’ayant  mis  fous  fùrc  garde, > lui  firent  cre- 
ver les  yeux. 

Khofrou  Parviz  n'eut  pas  plutôt  appris  la  difgracë 
de  fon  pere,  qu’il  prit  la  qualité  de  Roi , & l’alla  trou- 
ver, pour  fe  purger  de  tout  ce  qu’on  lui  pouvoit  im- 
puter fur  ce  qui  sétoitpaffe.  Hormouz  lui  dit  qu’il  rc- 
cevoit  fes  exeufes , à condition  qu’il  fit  châtier  ceux 
qui  l'avoient  réduit  en  cet  état  : & fon  fils  le  lui  ayant 
promis,  les  troubles  cédèrent,  & le  regne  de  Khof- 
rou  Parviz  commença,  apres  douze  ans  du  regne  de 
fon  pere. 

Ce  qui  a été  dit  jufqu'ici  de  Hormouz,  cft  tiré  de 
Khmdemir.  Il  faut  voir  le  relie  des  aventures  de  Ba- 
haram 6c  de  Khofrou  Parviz  ou  A parviz,  dans  leurs  ti- 
tres particuliers.  Aboulfarage  & pluficurs  autres  1 lif- 
toriens  fumomment  Baharam  qui  ufurpt  dans  la  fuite 
b couronne  de  Perfe,  Marznban , mot  qui  lignifie 
Gouverneur  & Lieutenant-Général  de  Province  & 
d’année. 

Noufchirvan  avoit  donné  pour  Gouverneur  à Hor- 
mouz fon  fils  pendant  fa  jeuneflè,  Buzurgc  mihir; 
homme  doué  de  fort  grands  «lents,  (y.  dans  fon  ti- 
tre particulier , le  tour  que  lui  fit  fon  difciplc , au- 
quel ce  fage  Gouverneur  rccommandoit  fur  toutes  cho- 
fes  la  vigilance  & l’application  aux  affaire».) 

Hormouz,  fils  de  Noufchirvan,  duquel  nous  par- 
lons , fut  fumommé  Tagcdâr  : le  Porte-couronne , à 
caufe  de  b coutume  qu  il  avoit  de  s’en  fervir  conti- 
nuellement; ce  que  fes  prédéceflèurs  ne  pratiquoienc 
pas;  car  ils  ne  b prenoient  que  lorfqu’ils  rcnduienc 
julli ce  à leurs  fujets  : c'eil  pourquoi  fl  fcmblc  qu’il  eût 
pris  cette  coutume , à caufe  qu’il  vouloir  b rendre  lui 
fcul , ayant  pour  cet  effet  calfe  tous  les  Officiers  fubal- 
temes  qui  l’adminillro-enc  fous  fon  autorité. 

L’on  dit  que  ce  Prince  étant  interrogé  pourquoi  II 
ufoit  d'une  fi  grande  fevérité  envers  les  Seigneurs  dé 
fa  Cour,  dont  il  cenok  un  grand  nombre  dans  fes  pri- 
fons,  répondit  „ qu’il  le  faifoit  à caufe  qu’ils  téiuoi- 
» gnoient  de  le  craindre  trop,  & qu’il  trouvoit  bon  dé 
H h h 
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„ fc  défier  toujours  de  ceux  qui  ne  prwioient  point 
,,  de  confiance  en  lui.  " (V • au  fit  les  titres  J'OtMOZ 
& d’ORMOZD.> 

HORVAT,  fit  Harvat.  Horvat  Vilaieti.  Les 
Turcs  appellent  ainii  en  leur  langue  1a  Croatie , qu’ils 
confondent  fouvent  avec  la  Boifine , quoique  celle- 
ci  ait  néanmoins  fon  nom  particulier  de  Hcrzek  fit  de 
Herzegouina. 

Les  Turcs  appellent  aufli  Drenzil  Dan  , le  Prince 
ou  Gouverneur  de  la  Croatie , à caulc  de  Drenzen , 
Comte  de  Cilleycn  Croatie,  qui  fut  défait  fit pns pri- 
fonnicr  par  le  Bacha  de  la  Boflîne  fous  Bajazet  II  t 
l’an  de  l’Hég.  899*.,  de  J.  C.  1493. 

Les  Grecs  modernes , comme  Ce/ir  en  us  fit  autres , 
appellent  les  Croates , Horvatée  fit  Chorvata. 

IIOS  SA  N.  Ebn  Beithâr  cite  fouvent  dans  fon 
Mogni,  un  Auteur  qui  a écrit  en  Médecine,  nommé 
Ebn  Hojjïsn  ou  llujjan. 

I l O S S A S , fumora  d 'Aloubecre  Ahmed  Ebn  Ali , 
qui  cft  cité  fouvent  fous  le  nom  de  I lofas  al  Razi , 
à caufe  qu’il  était  natif  de  la  Ville  de  Uei.  11  a com- 
pofé  un  Ouvrage  intitulé  Ahcàm  Alcoran.  (V ■ ce  li- 
tre.)  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hég.  370. 

HOSN  AL  MENAKEB,  &C.  MRN  AL  SA1RAT  AL  DhA- 
heriat  : La  fie  <ÿ  le  Régné  du  4*.  Sultan  des  Mam- 
lues  Turcomans  d'Egypte,  nommé  Bihar  s , furnommé 
Al  Malek  al  Dhahsr , fit  Al  llondokdari , qui  com- 
mença fon  régné  l’an  658e.  del’Hég. , & le  finit  en  676*. 
qui  cil  de  1.  C.  le  1177.  Ce  Livre  a pour  Auteur 
S c ha  fige  Ben  Ali , fit  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n . 818. 

HOSN  Al  mohaduerat  rt  akiibar  Mur  y al 
Caherat  : Hifloire  du  vieil  & du  nouveau  Caire 
d" Egypte , recueillie  des  Ouvrages  de  28  différents  Au- 
teurs par  Gelaleddin  al  Soiouthi.  Elle  eft  dans  la  Bi- 
blioth. du  Roi,  n°.  824. 

H O S N I ou  Hesni  , fumom  de  Takicddin  Ahou- 
becre  al  Hoffaini , natif  de  Damas,  qui  mourut  l'an 
820*.  de  l'Hég.  Nous  avons  de  lui  deux  Ouvrages 
dans  la  Bibliopi.  du  Roi,  n°.  686. 

Le  premier  eft  intitulé  Soiar  al  Salecât  al  moume- 
nàt  al  khairât  : Les  l ies  des  faintes  Mufulmanes. 

Le  fécond  porte  le  titre  de  Seir  al  falek  fi  afna  al 
mefj'alek  : La  vie  que  doit  mener  un  homme  qui  s'ap- 
plique à la  dévotion. 

H OS  R I , fumom  de  Sâad  Ben  AU,  que  l’on  ap- 
pelle aufli  fouvent  al  Ovarràk  : V Ecrivain.  Il  ell  dif- 
férent d’ibrahim  Ben  Ati , duquel  on  parlera  immédia- 
tement après  celui-ci , qui  cil  Auteur  du  Livre  intitulé 
Lefdhiàt  men  al  Mecamât  al  llaririùt , c’eft-à-dire. 
Explication  de  Prononciation  des  mots  difficiles  du  Li- 
vre de  Hariri , intitulé  Mecamât. 

HOSRI,  fumom  d’ Ibrahim  Ben  Ali  Ben  Temim% 
qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Cairovani , il  caulc 
qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de  Cairoan  ou  de  Cyrene 
en  Afrique.  11  étoit  excellent  Poète,  & nous  avons  de 
lui  un  Divan  en  Arabe  qqi  porte  fon  nom. 

II  compofa  aufïi  en  Profe  dans  la  même  langue  plu- 
fieurs  Ouvrages,  dont  les  principaux  font  Zaher  al 
adàb , ou  Schaher  al  alu àb  : Les  fleurs  des  bonnes 
mœurs , & les  lumières  des  cœurs.  Ce  Livre,  qui  eft 
un  Traité  de  morale  fort  complet , eft  divife  en  trois 
parties. 

11  en  fit  un  autre  qui  eft  compris  dans  un  feul  vo- 
lume, intitulé  Ketàb  Al  maffoun  fi  firr  al  haovân  al 
meknoun  : Le  Livre  caché  touchant  lefccret  de  fhu- 
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milité  ÿ de  la  douceur.  Ce  Livre  eft  fort  eftimê, 
& Ben  Raj'chik  le  cite  fouvent  dans  fon  Ouvrage  in- 
titulé Al  Anmoudage. 

Ce  Doéieur,  félon  quelques-uns,  mourut  dans  la 
ville  de  Cairoan  fa  patrie  l'an  de  l’Hég.  413  : mais 
plufieurs  ont  écrit  qu'il  publia  fon  Livre  de  Zaher  al 
aiâb  feulement  dans  l’an  450;  ce  qui  fàvorife  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  aflurent  qu’il  ne  mourut  qu’en  453, 
C’cft  ainfi  qu’en  parle  Ebn  Bajjam  dans  fon  Livre  in- 
titulé Al  Dakhirat  ou  J 'réfor. 

Cet  Ibrahim  eft  furnommé  Hcfri , à caufe  qu’il  fai- 
foit  ou  vendoit  ce  que  les  Arabes  appellent  Al  hofra% 
plurier  de  Ifajfir , qui  lignifie  une  natte  faite  de  jonc, 
de  feuilles  de  palmier,  ou  d'écorces  de  cannes , fur  la- 
quelle l’on  s’affied , où  l’on  fe  couche. 

Un  autre  Ibrahim , natif  de  Bagdat  ou  Bagdet, 
Doéieur  très-favant  dans  la  loi  & dans  la  morale  des 
Mufulraans,  fut  furnommé  Al  Zagiâge:  le  P’errier, 
à caufe  que  lui  ou  fes  ancêtres  failoient  profeffion  de 
polir  & travailler  le  verre.  Ben  Khalecàn.  ( y.  aufli 
Kairoan.) 

HOSSO.UN  Al  gebal  al  raovassi,  nom  d’un* 
place  très-forte  du  pays  ou  Royaume  de  Lar  qui  eft 
proche  du  Golfe  Perfique.  Elle  porte  encore  le  nom 
de  llurugerd , félon  Arabfchah , qui  appelle  ce  pay.  lit 
BelaS  al  Leur  ou  Laour. 

HOU  & Hu , ce  mot  Arabe  a plufieurs  lignifica- 
tions, lefqucllcs  ^entendront  beaucoup  mieux  par  1* 
récit  que  l’on  va  faire,  que  par  quelque  explication 
littérale  que  l’on  lui  put  donner.  Il  y avoir  parmi  les 
Turcs  en  Natolie  un  de  ces  Abdals  ou  Extafiés , 
duquel  on  a déjà  dit  un  mot  dans  la  lettre  B , que 
l’on  nommoit  Baba  Bazarlu , lequel  fe  tenoit  or- 
dinairement enfermé  dans  (à  cellule,  & ne  fe  fèr- 
voit  point  d’autre  Livre  que  de  fa  muraille,  fur  la- 
quelle il  avoic  fait  écrire  un  feul  mot  de  deux  lettres 
qui  en  occupoic  toute  la  furface,  par  la  groflèur  & pas 
la  grandeur  de  fes  caraétcres. 

Ce  mot  cft  ilû , que  l’on  prononce  Hou , lequel  étant 
quelquefois  le  pronom  de  la  troifiemc  perlonnc,  fit 

Juelquefois  le  verbe  fubftantif , peut  exprimer  ce  fens  : 
lefi-y  de  forte  que  ce  même  mot  devient  aufli  un  des 
noms  de  Dieu,  parce  qu'il  marque  fon  eflènee  Ample 
& abfoluc , & répond  au  nom  que  Dieu  fc  donne  à 
lui-même  : Je  fuis  celui  qui  fuis  ou  qui  efl. 

Les  Mu  fui  ma  ns,  pour  remarquer  ceci  en  partant, 
mettent  ordinairement  ce  mot  au  commencement  de 
tous  leurs  Ouvrages , & il  fe  trouve  en  tête  de  tous 
les  Refaits,  Pafle-ports,  fit  lettres- Patentes  des  Prin- 
ces fit  des  Gouverneurs  Mahométans. 

Ceux  qui  font  profeffion  d’une  vie  plus  retirée  & 
plus  religieufe,  en  font  l’entretien  de  leur  dévotion; 
ils  le  prononcent  fouvent  dans  leurs  prières  fit  dans 
leurs  élévations  d’efjîrit  : il  y en  a qui  le  répètent  fi 
fouvent,  fit  avec  tant  de  force,  en  criant  fans  inrermif- 
fion  hou , hou , hou , qu’à  la  fin  ils  s'étourdiflent,  fie 
tombent  fouvent  dans  des  fyncopes,  qu’ils  appellent 
extalès. 

Quelques  gens  d’cfprit  étant  venus  un  jour  vificer 
Bazarlu,  lui  dirent  en  raillant  : „ Ce  grand  Hou  qui  eft 
„ écrie  dans  votre  cellule  ne  peut  plus  fe  rapporter  à 
„ aucun  nom,  ni  à aucun  verbe,  tant  il  cft  grand;  ” 
car  il  faut  remarquer  que  ce  pronom  eft  fouvent  re- 
latif, fit  s’attache  à la  fin  des  noms  ou  des  verbes, 
ce  qui  lui  donne  le  nom  d’<*$xe;  „ fit  il  faudroic,  lui 
„ dirent-ils,  que  la  parole  où  il  feroie  attaché,  fùa 
„ couchée  dans  un  cfpacc  démefuré,  fi  l'on  vouloic 
„ y garder  quelque  proportion. 

Bazarlu,  qui  ne  manquoit  pas  d’efprit,  leur  répon- 
dit, failàm  allufion  au  nom  de  Dieu,  que  ce  pronom 
fignifie  : „ Mes  amis,  fâchez  que  ce  mot  ne  fc  rap- 
„ porte  à aucun  autre , fit  que  tous  les  autres  fe  rap- 


Digitized  by  Google 


ORIENTALE . 


H O. 


u porterie  h lui  " , fit  H leur  expliqua  fa  penféc  par  ce» 
Vers  en  langue  Turque l'que. 

La  grandeur  du  Palais  répond  à la  puiffance  de 
celui  qui  f habite  ; de  même  que  chaque  nid  efi 
proportion/ié  à fort  oifeau. 

£Ytf  penfez  pas  non  plus  que  Us  hommes  fe  gouver- 
nent, ou  foier.t  emportés  , comme  ton  ait  ordi- 
nairement, par  U temps  ; car  ce/l  l«  temps  qui 
s'accommode  aux  hommes , qui  dijpoj'erst  de  lui 
comme  étant  fait  pour  eux. 
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HOUD,  c*dl  le  nom  que  les  Arabes  donnent  tu 
Patriarche  que  les  Hébreux  appellent  tlcbcra,  car  il  a 
plu  à Mahomet  d’appcllcr  ainli  ce  Patriarche,  parce 
que  croyant,  comme  l’ont  cru  plulicurs  de  nos  Au- 
teurs, que  le  nom  d 'Hébreu  «oit  dérivé  de  celui  du 
Patriarche  lieher\  par  la  même  raifon  celui  de  lalsoud 
ii  lignifie  Juif,  devoie  être  formé  de  celui  Houd% 
qu  ainli  Houd  fie  Heber  étaient  le  même  tiom. 
Houd  étoic  fils  de  Saleh,  fils  d’Arplmad,  fils  de 
Sem , fils  de  Noé.  Dieu  l’envoya  prêcher  aux  peuples 
d'Ad  fit  de  Schcdàd , mais  il  y fit  peu  de  fruit , trou- 
vant même  fort  peu  de  gens  qui  l’écoutaflènt,  fit  en- 
core moins  de  ceux  qui  ajoutaient  foi  à lès  paroles. 
L’incrédulité  de  ces  peuples  irrita  tellement  le  Sei- 

£eur,  qu’il  envoya  un-vent  brûlant  nommé  Rih  âkim 
ns  l’Alcoras , qui  les  fit  prel'que  tous  périr. 

Après  ceue  punition,  Houd  Ce  retira,  félon  quel- 
ques Auteurs,  avec  un  petit  nombre  de  lidcles  à la 
Mecque,  où  il  établit  fil  demeure;  mais  félon  les  au- 
tres , il  pafîà  dans  la  Province  nommée  Hatfunnavct 
ou  Hadhrurouth,  où  il  finit  lès  jours. 

En  effet , on  voit  encore  foo  fépulcfe  dans  b Pro- 
vince d’icmen,  ou  Arabie  Heureufc,  proche  la  ville  de 
Mirbath  : il  y a meme  une  petite  ville  bâtie  à l'entour, 
qui  porte  encore  le  nom  de  Cabar  Houd  : Le  fépub- 
cre  de  Houd.  Ce  Patriarche  vivoit  du  temps  que  Giam 
fehid  régnoit  en  Perlé,  fclon  le  Tarikh  Montekheb , 
ou  Cozideh; 

Ce  que  nous  avOçs  rapporté  ci-dclTus;  n’eft  qn’un 
abrégé  qui  çft  couché  dans  la  Chronique  choifie , on 
Tartkh  Montekheb  que  l’on  vient  de  citer  : mais  l’on 
trouve-  l’hiffoire  de  lloud  bien  plus  étendue  dans  Khon- 
demir,  fit  dans  la  poraphrafe  de  lloujfgln  Vaez  fur  le 
chapitre  de  l’Alcoran  qni  porte  fon  nom. 

(Is  difent  donc  que  le  Patriarche  ou  Prophète  Houd , 
çar  c’eft  ainli  qu’ils  l’appellent ,,  écoit  lils  de  Schalcth', 
fils  d’Arphaxad,  fils  de  Sem,  fils  de  Noé,  fit  qu’il  na- 
îuit  dans  l’Arabie  parmi  le  peuple  nommé  Ad,  c’cft-à- 
lire,  le»  Adites,  qni  defeendoient  d’Ad , fils  d’Aous 
ou  Hus,  fils  d’Aram,  fils  de  Sem,  fils  de  Noé. 

Dieu,  fuivant  b tradition  Mufuimanc  tirée  du  cha- 
pitre Aaraf,  le  deffina  pour  prêcher  à ce  peuple  l'u- 
nité de  fon  eflènee , fit  pour  le  détourner  du  culte  des 
Idoles.  Ces  Idoles  étoient  Sakiah , qu’ils  invoquoient 
pour  avoir  de  la  pluie  : Hafedlsah , à qui  ils  récou- 
roient  pour  être  pré&rvés  de  mauvaifes  rencontres 
pendant  leur»  voyages  : Razecah,  qu’ils  croyoient  leur 
fournir  les  chofes  néccflàircs  11  b vie;  fit  Saiemah , 
qu’ils  imploraient  pour  le  recouvrement  de  la  famé, 
quand  ils  étoient  malades. 

Ces  Adites  habitoient  dans  l'Arabie  HeOreufeenune 
contrée  nommée  yjficaf , mot  qui  lignifie  en  Arabe  des 
collines  de  fable , dont  tour  le  terroir  qm  s’étend  depuis 
la  Province  de  Hadbramut  jufqu'à  celle  d’Oman  fur  les 
bords  du  Golfe  Perliqiic,  eft  entièrement  couverte.  Houd 
prêcha  inutilement  à ce  peuple  pendant  plulicurs  an- 
nées, jufqu'à  ce  que  Dieu  enfin  felaflà  de  les  attendre 
à pénitence.  * 

La  première  punition  que  Dieu  leur  envoya , fut  une 
famine  de  trois  ans  confécutifs,  pendant  lefquels  le  ciel 
fut  fermé  pour  eux.  Cette  famine  jointe  à beaucoup 
d'autres  maux  qu’elle  cailfa , emporta  une  grande  par- 
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rie  de  ce  peuple , qui  étoit  le  plus  fort , le  plus  riche , 
fit  le  plus  puiflâne  de  toute  l’Arabie. 

J/es  Adites  le  voyant  réduits  à une  telle  extrémité,  * 
fit  ne  recevant  aucun  fecours  de  leurs  fauffès  Divini- 
tés, réfolurcm  de  fairè  un  pèlerinage  en  tin  lieu  de  là 
Province  de  Hcgiâz  où  ell  lituéc  préfentemeut  b Mec- 
que. 11  s’élcvoitpour  lors  en  ce  lieu  une  colline  de  fa- 
ble rouge,  autour  de  laquelle  on  voyoit  toujours  un 
grand  concours  de  divers  peuples  : fit  toutes  ces  na- 
tions, tant  fidellés  qu’infidelles,  croyoient  obtenir  de 
Dieu,  en  levifitant  avec  dévotion , tout  ce  qu’elles  lut 
domandoient  concernant  lés  befoir.s  fie  les  néccllités  dé 
la  vie.  . ...  . , 

Les  Aditesayant  donc  réfolu  d’entrep rendre  ce  voyage 
religieux,  choilirent  70  hommes,  à la  tête  defque!* 
ils  mirent  Morsadh  fit  Ksi,  les  deux  plus  conlidérables 
riérfonijagcs  du  pays,  pour  s’acquitter  au  nom  de  tout 
le  peuple  de  ce  devoir,  fit  obtenir  du  ciel  par  ce  moyen, 
la  pluie  làns  laquelle  tout  étoit  perdu  chez  eux.  Ces 
gens  étant  parti»;  arrivèrent  auprès  de  Mon  vie,  qui 
régnoit  pour  lors  dans  la  Province  de  I leg-Az,  & en 
furent  très-bien  reçu-  , lis  luiexpofcrcnt  le  fujet  de  leur 
voyage , & lui  demandèrent  U permidion  d’aller  faire 
leurs  dévorions  à b colline  rouge , pour  obtenir  de  la 
pluye. 

Mdrthad  qui  étoit  le  plus  fage  de  cette  troupe,  fie 
qui  avoit  été  perfuadé  pat  les  prédications  du  Prophète 
1 loud  remontrait  fouventà  lès  compagnons , qu’il  étoit 
mutile  d'aller  taire  des  prie  res  en  ce  heu-là , ü aupara- 
vant on  n'adhéroit  aux  vérités  que  le  Ptjtpbcte  Houd 
leur  préchoit,  fit  fi  l’on  ne  faifoit  une  férieufi?  péni- 
tence de  leur  péché  d’incrédulité  : „ Car  comment  vou- 
„ lez-vous , leur  difoit-  il , que  Dieu  répande  fur  noua 
„ la  pluie  abondante  de  fa  miféricordc , (i  nous  refu-, 
û , fons  d’écouter  b voix  dè  celui  qu'il  a envoyé  pour 
„ nous  mftruire  "? 

Kil,  qui  étoic  des  plus  obftmés  dans  fon  erreur,  fié 
par  confisquent  des  plus  contraires  au  Prophète , enten- 
dant les  difeours  de  fon  collègue,  pria  aufli-tôclc  Roi 
Moaviê  de  retenir  prifonnicrlMortsdh,  pondant  que  lui 
5c  les  Tiens  iraient  faire  leur*  pticrcs  fur  b colline. 
Moavie  fe  rendit  à fes  inlhuccs  ; fie  retenant  celui-ci 

r Tonner,  permit  aux  autres  de pourfuivre  leur  voyage , 
d'accomplir  leur  veau. 

Kil  demeuré  féal  chef  de  ces  fourvoyés,  étant  ar- 
rivé avec  les  liens  fur  le  lieu,  fit  ainfî  fa  prière  : Sei- 
gneur , donnez  au  petiple  d'Ad  de  la  pluye  telle  quil 
Vous  plaira , ôc  il  ne  l’eut  pas  plutfit  achevée , qu'il  pa- 
rut trois  nuées  au  ciel,  l’une  blanche,  l'autre  rouge, 

& la  troifiemc  noire  ; en  même  temps  on  entendit  re- 
tentir do  ciel  Ces  paroles  : Choifis  laquelle  tu  veux  de 
ces  trois.  Kil  choific  la  noire , qu’il  croyoic  b plus  char- 
gée fit  la  plus  abondante  en  eau  dont  ijs  avoient  une 
extrême  befotn;  fie  après  avoir  fait  ce  choix,  il  quitta 
aulB-tfit  cet  endroit,  pour  prendre  b route  de  fon  pays, 
fe  flattant  du  fuccès  heureux  qu’nvoic  eu  Ton  voyage. 

Auffi-tôr  que  Kil  fut  arrivé  dans  b vallée  de  Mo- 
gaith,  une  des  contrées  du  pays  des  Adites,  il  donna 
part  à fes  compatriotes  de  la  reponfe  favorable  qu'il 
avoit  reçue , & de  la  nuée  qui  devoir  arrofer  bientôc 
toutes  leurs  terres  : ces  peuples  inleqfés  foétirent  tous 
de  leurs  habitations  pour  la  recevoir;  mais  cette  nuée 
qui  n’étuit  grade  que  de  la  vengeance  Divine , ne  pro- 
duilir  qu'un  vent  très-froid  & très- violent  que  les  Ara- 
bes appellent  Sarfar , lequel  fouillant  pendant  7 nuits 
fit  7 jours  entiers  ’,  extermina  tous  les  Infidèles  du  pays 
fit  ne  laiffà  ch  vie  que  le  Prophète  lloud  avec  ceux  qui 
l'avolent  écouté , & cm  brade  b foi. 

C’eft  ce  que  lignifient  ces  paroles  qui  terminent  l’hif- 
toire  de  Houd  dans  le  chapitre  qui  porte  fou  nom.  Nous, 
avons  délivré  Houd  & sous  les  /sens  par  notre  tmfi- 
ricorde , & nous  avons  exterminé  entièrement  ceux, 
qui  ont  méprifé  nos  [ignés  i & qui  font  demeurés  dani 
f infidélité. 
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I foud  ou  1 lebet  dît  dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  qui 
porc  fon  nom,  au  peuple  auquel  il  prêchoit  la  parole 
'de  Dieu , & qui  le  menaeoit  du  dernier  fupplice , ces 
paroles  couchées  dans  fon  chapitre  : J'ai  mis  toute  ma 
<cnfiance  en  Dieu , qui  e/l  mort  Seigneur  <ÿ  le  vôtre  ; 
car  il  ri j a aucun  J créature  fur  tare  qu'il  ne  tkntre 
entre  fes  mains  par  la  touffe  des  cheveux  de  fon  front , 
four  le s conduire  par  le  droit  chemin  où  il  lui  plaît. 

Les  Interprétés  de  cc  partage  difent  que  cette  foçon 
de  parler,  tenir  quelqu'un  par  les  cheveux  du  devant 
de  fa  tire  , lignifie  que  l'on  eft  maître  abfolu  de  fa  per- 
fonne  ; eu  forte  qu’il  ne  puillc  rien  foire  que  ce  qu’il 
plaît  à celui  qui  le  tient  par  cet  endroit. 

L'Auteur  du  Rahar  alhacaik  dit  que  ce  chemin 
droit  eft  celui  qui  conduit , & qui  le  termine  à Dieu 
«xdufivement  à tout  autre,  fuivant  cc  partage  où  il 
ell  dit  : U cm  ela  rabbeket  montehi.  c.  à d.  C’ett 
„ à Dieu  feul  que  toutes  chofcs  fe  rapportent 

Dans  le  Livre  intitulé  Nacd  abnofjius , qui  ell  une 
compilation  de  plufieurs  conîmentaiics  de  l'Alcoran , 
dans  le  chap.  qui  traite  de  l’unité  dts- aérions,  c’eft-à- 
dire  de  quelle  maniéré  Dietl  agit  dans  l’homme,  St  de 
quelle  façon  l’homme  coopéré  avec  Dieu  dir.s  la  pro- 
duction de  fes  actions,  l’on  trouve,  félon  le  fend  ment 
des  Docteurs  Mufulmans  qui  partent  pour  les  plus  Or- 
thodoxes , que  le  Souverain  Etre  élevé  ao-deflus  de 
toutes  chofes , à favoir  Dieu , eft  effcérivemcnt  l’au- 
teur & le  principe  de  toutes-  les  aérions  des  créatures , 
& meme  de  toutes  leurs  coopérations  ; que  c’dt  lui 
feul,  lequel  par  l’ordre  de  fa  providence,  & avec  le 
concours  des  caufes  fécondés  qu’il  a établies , attire  cha- 
que choie  a foi , lé! on  la  capacité  & les  dilpoliiioos  du 
fujet,  fit  qu’en  ceci  conûlle  l’intelligence  de  ce  verfet 
où  le  Proplictc  Moud  dit  que  Dieu  tient  un  chacun  par 
les  cheveux  de  fon  front,  & le  porte  infailliblement  & 
directement  où  il  lui  plaît.  Un  Poctc  myltiquc  expli- 
que cc  fentimenten  un  feul  vers  qui  eft  moitié  Pcrücn 
tic  moitié  Arabe. 

Dieu  a attiré  premièrement  celui  qui  a attiré  ceux 
par  qui  vaut  ères  attirés  vous-mêmes  ; afin  que  tous 
aillent  & retournent  à lui. 

Un  autre  a dit  fur  le  même  fujet  : „ Puifquc  tous 
„ les  chemins  qui  fe  trouvent , foit  adroite , foiràgau- 
„ cite,  tendent  à lui,  tu  3s  beau  faire  ; quelque  chc- 
„ min  que  ru  prenr.es,  tu  iras  vers  lui,  ou  pour  être 
„ rccompcnfé , fi  tu  as  pris  la  droite , ou  pour  être 
,,puni,fi  tu  as  pris  la  gauche.  Comme  tout  prend 
„ fon  origine  de  lui , il  fout  au  (Tique  tout  s’y  termine’’. 

II  y a plufieurs  partages  dans  ce  même  chapitre  in- 
titulé I/oud*  touchant  la  prédellination  & la  réproba- 
tion poîitive,  qui  ont  fait  dire  àTimpofteur  qui  l’a  fa- 
briqué par  une  hypocrilîequi  n’a  point  fa  pareille  , que 
le  clupitie  Hou  J lui  avoir  fait  venir  les  cheveux  gris 
avant  le  temps,  tant  il  en  avoit  été  effrayé. 

Il  y a un  Car  ah  Ciàfar  al-Cafchiri  qui  eftftimom- 
mé  Lbn  lloud  al- Nijchabouri.  ( ^ le  titre  de  Carah 
Giafar.  ) 

MOUS  & Mes,  eft  le  même  <\ri.4ous  & qui 
eft  appnrement  le  Hus  de  l’Ecnture  latnte,  pays  d’où 
k luint  homme  Job  écoit  natif.  ( f.  la  Généalogie  de 
Hoi'D,  & l'origine  du  peuple  d’Au  ou  des  Amtes.) 

1 1 0 U S S A I N , a*,  fils  cTATi , & frère  de  Hoffon , 
lequel  ayant  refufe  de  reconnoicre  lezld,  fils  dcMoa- 
vic , pour  Khalife  légitime , fuc  obligé  de  quitter  la 
Ville  de  Médine  < & de  fe  retirer  à la  Mecque.  I>es 
habitants  de  Coulan,  dont  lapins  grande  partie  avoit 
beaucoup  d’inclination  pour  b famille  d’Ali,  ayant  op- 
pris  la  retraite  de  Mourtàin,  le  convieront  de  venir  chez 
eux , apres  l’avoir  proclamé  & reconnu  unanimement 
pour  Khalife  légitime,  & déclaré  lezld  un  pfurpateur. 

iczid  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,  qu’il 
dépécha  un  de  f«  Capitaines  nommé  ObeidûUah  t avec 
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des  troupes,  pour  aller  au-devant  de  lui.  Ce  Capitaine 
ayant  rencontré  Mourtàin  dans  b plaine  de  Kerbela  qu'Jt 
traverfoit  pour  venir  à Coufah  à grandes  journées  avec 
72  perfonnes  feulement  de  fa  fomillc,  le  rua,  lui  & tous 
les  liens,  l’an  6i\  de  l’Hcg. 

Cette  mort  de  lloullàin  que  les  Pcrfans  appellent 
Schchadct , c’eft  à-dire , le  Martyr  par  excellence , 
eft  déplorée  tous  les  ans  parmi  eux  le  io*.  jour  du  mob 
nommé  Moharram%  & a été  lacaulé  de  b haine  im- 
placable des  Khalifes  Abballidcs  contre  les  Ommia- 
des.  Ceci  n’étant  qu’un  abrégé  de  l’hiltoirc  de  1 loul- 
ftin , nous  en  allons  voir  quelques  autres  particularités 
des  plus  remarquables. 

Houflàin , a*,  fils  d’Ali,  que  les  Perfim*  difent  êtré 
le  3*-  Imim  ou  Pontife  de  la  loi  Mufulmane,  naquit 
à Médine  b 4e.  année  de  l’Még.,  n’ayant  été  que  Cx 
mois  dans  le  ventre  de  fa  mère  Fathemah , fille  de  Ma- 
homet. Sa  naiflànce  parte  chez  les  Pcrfans  pour  mira* 
euleufe  ; car  ils  avancent  hardiment  qu'aucun  enfin* 
n’eft  né  danscc  terme  avant  lui,  à b réferve  à'Iakia , 
qui  eft  S.  Jean-Baplife . Ils  difent  aulfi  que  b mort 
violente  qu'il  devoit  fouffrir  pour  b julliccdefon  droit 
& pour  b Religion , mort  que  les  Mufulmans  qualifient 
du  nom  de  Schedadat , qui  fighilie  témoignage , oii 
martyre, lui  fut  annoncée  par  Gabriel,  lorlquil  étoie 
encore  dans  le  temps  de  foh  enfance,  &quc  cette  nou- 
velle lui  donna  dès  cc  temps-h  un  air  morne  & trille 
qu’il  conlcrva  tonte  fa  vio. 

Houflàin  étoit  dgc  de  8 ans , lorfquc  Mahomet  mou- 
rut , & de  37  au  temps  qu’Ali  fon  pere  fut  artàfliné. 
Le  relie  de  la  vie,  qui  fut  encore  d’environ  20  ans.  Té 
patü  allez  pailihlcnicnt  fous  le  Klwlifot  de  Moaviei 
mais  Iezid  fon  fils  & fon  fucccrtcur  ayant  commencé 
il  régner  l'an  60°.  de  l'ilég. , cet  impie,  qui  s’étoit  dé- 
claré ouvertement  l’ennemi  de  Mahomet  & de  fa  mai- 
fon,  envoya  fes  ordres  h Mcdine  pour  foire  mourir' 
Mourtàin  & Abdallah,  fils  de  Zobair,  qui  pouvoient 
lui  difputer  le  Khalifot. 

Ces  ordres  ne  furent  pas  fi  fecrets , qu’ils  hevinfiènt 
h la  connoiflànce  de  ccs  deux  perfonnages  ; c’eft  pour- 
quoi après  avoir  délibéré  conjointement  fur  ce  qu’il  y 
avoit  à foire  , ils  prirent  la  rélblution  de  fo  réfugier  1 b 
Mecque , de  fc  déclarer  tous  deux  ouvertement  contré 
Iezid,  & de  ne  le  regarder  plusque  comme  on  ulufpareur. 

Les  habitants  de  la  Ville  de  Coufah  ayant  appris  d’un 
côté  b pcrfécurion  qu’lezid  foilbit  à lîouffain,  & de 
l’aumx,  que  les  Médtnois  avoient  proclamé  Khalife  Ab- 
dallah, fils  de  Zobair,  firent  favorr  à Hotirtàin  que  s’if 
vouloir  fc  tranfportcr  chez  eux,  il  y feroic  non-feule- 
ment en  (Tlrcté  de  fo  perfonne,  mats  qu'en  conlidéra- 
tion  de  l’cflime  qu’ils  avoient  pour  Ali  fon  pere  & pouf 
fa  mai  l'on  y ils  fbi  rentlroFent  leurs  hommages,  & le  re- 
coTmoitroIcnt  pour  le  l'enl  légitime  & véritable  Khali- 
fe t Mourtàin  prit  k pani  de  les  aller  trouver. 

Il  fonit  pour  cct  effet  fort  fecrctcrhenc  de  b Mec- 
que , accompagné  feulement  de  riCavalicfiqni  écoienc 
tous  fes  enfants,  ou  proches  perçut? , efeorté  de  quel- 
ques troupes  d’infanrerie  Arabe , prenant  le  chemin  du 
défert  qui  cil  entre  Coufah  & b Mecqtre  ; mais  il  ne 
put  fi  bien  cacher  fa  marche , qu’Obcidaliah , un  de» 
Généraux  des  armées  d’Iezid,  qui  commandoit  les  trou- 
pes d’Arabie,  n’en  eût  avis.  Cc  Général  lui  coupa  che- 
min par  la  Chaldéc,  que  l’on  appelle  aujourd’hui  H- 
raque  Arabique  & Ihbyloniennc , & le  rencontra  dans 
b campagne  de  Kcrhcla,  où  plufieurs  troupes  s’ctanc 
jointes  à lui,  Huflàin  lé  vit  inverti  tout  d’un  coup  par 
10000  chevaux. 

Il  falloir  dans  une  telle  conjoncture,  ou  fe  rendre, 
ou  périr  en  combattant.  Houflàin  choifit  le  dernier  parti  ; 
& ce  fut  en  cecte  extrémité  qu'après  avoir  combauiv 
avcc  une  bravoure  incroyable , éc  vendu  bien  chère- 
ment fa  vie  à fes  ennemis,  il  fut  mis  en  pièces  lui  & 
tous  ks  liens  le  io*.  jour  du  mois  Mohamm  ,•  dans  kt 
61*.  année  de  Még.  • 
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t Cette  date  eft  fi  célébré  parmi  les  Perfans,  qu'il* 
rappellent  encore  aujourd'hui,  la  journée  de  Hujfatn  : 
J num  Houffain , & Rouz  Houffain , jour  cependant 
que  les  autres  Mufulmans  appellent  Jfckour , & slf- 
thoura.  La  mémoire  & le  deuil  de  cette  mort  font 
encore  célébrés  folemncîlemcnt  tous  les  ans  parmi  eux , 
& c’cft  cet  anniverlaire  de  pleurs  & de  lamentations 
extravagantes  qui  entretient  encore  aujourd'hui  ï’aver* 
fion  de  cette  nation . pour  tous  les  Mufulmans  qui  ne 
font  pas  dans  leurs  fentiments,  de  même  qu’elle  caufik 
pour  lors  une  haine  implacable  entre  les  Ümmiade*  & 
les  Abhaflîdcs,  comme  l’on  peut  voir  en  plulieurs  en- 
droits de  cet  Ouvrage. 

La  tête  de  Houfiain  Ait  envoyée  par  ObcidJlah  11 
ïczid  qui  lui  infulrà , fie  ne  permit  qu'avec  peine  qu’elle 
fût  eoterrée  dans  la  Ville  de  Damas.  Elle  fut  mife  d’a- 
bord en  un  lieu  nommé  Bab  al-faradh  : la  porte  des 
Jardins -,  d’où  elle  fut  tranfporcé  il  Afcalon  en  Palclli- 
ne , & delà  au  Caire  par  les  Khalifes  l'athcmites , maî- 
tres de  la  Syrie  & de  l'Egypte , dans  une  Mofquéè 
bâtie  exprès  fous  le  nom  de  Mafchehad  Hou jj air: , 
c’eft-fa-dlre  le  fépulcre  da  Martyr  Houffain. 

Son  corps  tut  inhumé  dans  la  plaine  de  Kcrbcla , 
où  Adhadeddoulat , i*r.  Sultan  de  la  race  des  Üoui- 
des  Ma  bâtir  un  fomptiîcux  monument , qui  eft  en- 
çore*aujourd’hui  vifité  avec  grande  dévotion  par  les 
Perfans.  Ce  Sultan  donna  à fon  édifice. le  nom  de 
Kur.bud  Faiz,  qui  fignilîc  en  langue  Perficnnc,  le 
Dùtne  ou  la  Foute  magnifique;  mais  on  l’appelle  au- 
jourd’hui communément  en  Arabe  Mafchehad  liouf 
fain  : le  lieu  du  martyre  de  Houffain , qui  n’eft  pes  éloi- 
gné du  Mafchehad  Ali,  qui  eft  le  fépulcrc  de  fon  pere  AU. 

La  mort  de  Houfiain  ne  demeura  pas  long-temps 
fans  être  vengée  : car  peu  après  qu  elle  Ait  arrivée , 
Tous  le  régné  même  des  Ommiades , il  s'éleva  p!u- 
Oeurs  partis  qui  demandèrent  le  fang  de  Houfiain  ; car 
c’eft  ainfi  que  les  Mufulmans  parlent,  quand  on  le 
porte  pour  vengeur  de  h mort  de  quelqu’un,  & Mokh- 
tér,  un  des  chefs  de  ces  Adieux,  fe  vanta  d'avoir  fait 
mourir  lui  fcul  près  de  50000  des  ennemis  de  h Mai- 
fon  d*Ali. 

Les  deux  titre*  qne  l’on  doimc  en  Pcrfe  ordinaire- 
ment à Hnuilàin,  font  celui  de  Sche/tid  : le  Martyr , 
& celui  de  Seid  : le  Seigneur ; & par  le  mot  d'sfl 
Seidani,  qui  lignifie  les  deux  Seigneurs,  fans  y rien 
ajouter,  on  entend  toujours  les  deux  fils  aînés  d’AIi, 
qui  font  Haflân  6c  Houfiain. 

Ben  Schohnah  rapponc  entre  les  autres  adiotis  de 
piété  qtte  Houfiain  pratiquoic , qu’il  feilbic  tous  les 
jours  en  54  heures  1000  addrations  ou  proftrarions 
devant  Dieu,  & qu’il  l’âge  de  55  ans,  il  avoir  fait  25 
fois  le  pèlerinage  de  la  Mecque  qu’un  bon  Mufulman 
n’eft  obligé  de  faire  qu’une  fois  en  fa  vie. 

Jezdi,  dans  fon  Livre  intitulé  Reffalat  fi  beian  al 
mehabbat , qui  eft  un  Traité  de  f amour  de  Dieu , 
rapponc  que  Houfiain  ayant  demandé  un  jour  à Ali  fon 
pere  s’il  l’almoir;  6c  Ali  lui  ayant  répondu  qu’il  l ‘ai- 
moi  t tendrement,  Houfiain  lui  demanda  derechef  s’il  aj- 
moit  Dieu, 6e  qu’Ali  lui  ayant  suffi  répondu  affirmati- 
vement, Houfiain  lui  dit  : „ Deux  amours  ne  peuvent 
i,  pas  fc  rencontrer  dans  un  même  cœur;  ni  Dieu 
„ n’a  pas  donné  deux  cœurs  fa  l’homme.  ” A ces  pa- 
roles , le  coeur  d’Ali  s’attendrit , 6c  l’on  dît  même 
qu*il  pleura. 

Houfiain  touché  des  larmes  de' fon  pere,  reprit  la 
parole,  & lui  dir,  pour  le  confolcr  : „ Si  vous  aviez 
v fa  choifir  entre  le  péché  d’infidélité  envers  Dieu,  ou 
^ ma  mort,  que  feriez-vous?  " Je  choifirois  de  vous 
donner  plutôt  la  mort , que  d’abandonner  ma  foi  ; re- 
paraît Ali.  „ Vous  pouvez  donc  reconiioître  par  cette 
„ marque,  loi  répliqua  Houfiain,  que  l’amour  que 
„ vous  avez  pour  moi  n'eft  qu’une  tendreflè  naturelle, 
h 6c  que  celui  que  vous  portez  à Dieu,  eft  un  véri- 
„ table  amour.  " 


HO. 

HmtRmVah.,  dans  Ta  ParaphrafePerfame  do  l'AI- 
coran , attribue  à Houflàm  ce  qui  a déjà  été  dit  de 
Haliàn  fon  Aere  , îu  fujeede  l'cfclave  auquel  il  pardunna 
une  faute  punitiiblc.  11  importe  peu  de  favoir  préciliS- 
ment  lequel  des  deux  freres  a fait  cette  aétion  qui  eft 
fora  belle  dans  les  pcrfbnoes  même  de  la  plus  balte 
qualité  : mais  ce  que  dit  le  même  Auteur  touchant  ces 
deux  frères,  quoiqu’il  fcmble  être  à l’honneur  de  Jé- 
sus-Christ, eft  tout-k-fàit  impertinent. 

llpofepour  principe  que,  félon  Hkriturc-famte,  l’on 
peut  lort  bien  tirer  la  généalogie  de  quelqu’un  du  côté 
de  la  merci  puifquc  Jksus-Chkist  eft  dit  (ils  d’A- 
braham,  quoiqu'il  ne  defeende  de  lui  que  parla  bicn- 
heureufe  Marie  là  mere  ; ce  font  les  propres  parole-: 
de  cet  Auteur;  & qu’ainli  l’on  peut  loutcnir  avec  vé- 
rité que  Haflin  6c  1 louflàin  ibnt  véritables  fils  de  Maho- 
met; quoiqu’ils  ne  dclccndent  de  lui  que  par  Fathe- 
mah  leur  mere.  (V.  le  titre  de  MlUIAM , qui  eft  la  fainro 
\ ierge , où  Fon  peut  voir  les  fentiments  des  Muful- 
niar.s  fur  fbn  fujer.) 

Avant  que  de  finir  cet  article,  j’y  ajouterai  que  les 
Mouahédites , Princes  qui  ont  régné  en  Afrique  & ed 
lifpagne  qui  font  plus  connus  daus  nos  hiftoires  fou» 
le  nom  d'Almohades,  prétendoient  defeendre  en  ligne 
directe  6c  mafcuiine  de  Houfiain. 

H O US  SAIN  Ben  Sam,  c’ell  le  nom  du  fonda- 
teur de  la  dynaftie  des  Gaurides.  Il  faut  voir  les  aven- 
tures de  fon  pere  dans  le  titre  de  Sam;  fit  pour  parler 
de  celles  de  Houfiain  fbn  fils,  je  fui  vrai  ce  que  Kkm* 
det  tir  en  a écrit. 

Houfiain  sécant  fauve  leiil  d’un  naufrage  avec  uti 
tigre,  lequel,  quoiqu’aftâmé  de  ttois  jours,  le  quitta; 
fie  s enfuie  dans  le  hoii  auffi-tôc  qu’il  fut  fa  terre;  gagna 
comme  il  put  une  Ville  qui  n ecoit  pas  éloignée  du 
rivage  de  la  mer.  Se  trouvant  étranger  Ôc  dénué  de  tou- 
tes îortes  do  commodités  en  ce  lieu , il  fût  obligé  da 
coucher  pendant  la  nuit  fur  le  pas  d’une  boutique,  où 
le  Gucc  qui  fàifoit  la  ronde  l’ayant  trouvé,  il  hit  pri» 
pour  un  voleur  de  nuit,  fie  mené  en  cette  qualité  dans 
les  priions  de  la  Ville.  11  demeura  en  cet  état  l’efpace 
de  7 moi*,  au  bout  delqucls  le  Prince  de  ce  pays-là 
étant  tombé  malade,  fit  ayant  fait,  par  charité,  fortir 
des  prifons  tous  ceux  qui  s’y  trou  voient  enfermés, 
Houfiain  fut  délivré  avec  les  autres. 

Auffi-iôt  qu’il  eût  recouvré  fa  liberté,  il  prit  le  che- 
ipin  de  Gaznah,  liège  royal  des  Sultans  Gaznevides 
de  la  Rlai fon  de  Scbcéteghm,  donc  la  Cour  étoit  alors 
très-floriflàhte;  mais  il  n’eut  pas  fait  une  journée  de 
chemin,  qu’il  tomba  entre  les  mains  d’une  bande  de 
voleurs  de  grand  chemin,  qui  le  voyant  homme  ro- 
bufte  6c  de  bonne  mine,  lui  îdonijerénc  aufli-tôc  un 
cheval  fie  des  armes;  6c  le  firent  marcher  avec  eux. 

11  y avoit  fort  peu  de  temps  que  Houfiain  étoit  en- 
rôlé parmi  ces  brigands,  lorfquc  les  gardes  du  Sul- 
tan Ibrahim,  fils  de  Mafibùd,  qui  ré'uoitdès  l’an  450e. 
de  l’Hég. , tombèrent  fûr  eux,  6c  les  conduiront  tou» 
prifonniers  fa  Gazaah  où  ils  furent  condamnés  fa  la  mort. 
Houfiain  étant  conduit  au  lieu  du  fupplice  avec  les  au- 
tres, fit  la  prière,  & dit  fa  Dieu  : Seigneur , vous  ne 
faitei  jamais  d'injufiiee,  & vous  ne  tombez  jamais 
dam  P erreur;  permettrez-vous  qu'un  innocent  fois  en- 
veloppé dans  le  crime  des  coupables  ? 

Les  gens  du  Sultan  entendant  ces  paroles,  s’infor- 
mèrent de  lui  par  quelle  rencontre,  étant  innocent,  il 
s’étoit  trouvé  en  fi  mauvaife  compagnie.  Houfiain  leur 
raconta  le  détail  de  toutes  les  difgraces,  6c  de  celles 
de  fa  famille,  de  fon  naufrage,  de  fon  premier  empri- 
fonnement  dans  une  Ville  des  Indes , fie  enfin  de  la 
compagnie  de  ces  voleurs.  Les  Oflieiers  de  la  juilicc 
entendant  le  récit  de  fes  aventures,  en  furent  touchés; 
fie  après  l’avoir  tiré  des  mains  de  l’exccuteur,  le  pré- 
femerent  nu  Sultan , qui  voulut  apprendre  de  fa  bou- 
che même  l’hiftaire  de  fes  infortunes. 
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Apiès  que  lîoufià'ui  la  lui  eut  expolêe,  le  Sultan 
«lui  étoit  d’un  naturel  fort  humain , étant  perfuadé  de 
4a  vérité  de  Ion  récit,  fut  touché  cif  même -temps  de 
f'on  innocence  ; fit  ayant  reconnu  dans  fa  phyfionomie 
quelques  traits  qui  matquoient  la  grandeur  de  fon  une-, 
il  voulue  prendre  le  foin  do  fa  fortune,  6c  le  retint  à fa 
Cour. 

Houfiàin  profita  fi  bien  des  premières  fayeurs  du 
Sultan , qu’il  gagna  en  peu  de  temps  fa  confiance  ; ôc 
s’avança  de  degrés  en  degrés  jufqu’aux  premières  char- 
ges de  l’Etat;  de  forte  qu’ Ibrahim  étant  mort  après 
4a  ans  de  règne,  l’an  del’IIég.  49c*.,  qui  répond  à 
l’an  1098  de  j.  C. , Maflôûd , 3*.  du  nom , fils  6c  fuc- 
cefièur  d’ibrahim,  le  fit  Gouverneur  Général  de  la 
grande  Province  de  Gaour  ou  Gaur  dont  il  étoit  ori- 
ginaire, 6c  où  fea  ancêtres  avoient  autrefois  régné.  (Pi 
les  titres  Je  G MR  & tie  Sam.) 

Houfiàin,  fils  de  Sâm , eut  un  fils  aîné  qui  porta  fon 
■même  nom,  6c  fut  lumommé  Alacddin  Ge/tanfouz. 

(P.  U titre  de  Gbhansouz.) 

HOUSSAIN  IJkn  Avis  ou  Ben  Vida,  étoit  le 
fils  ainé  de  Scheikh  Avis,  6c  porcoit  le  titre  de  Kur- 
kan , parce  qu’il  étoic  parent  proche  des  Sultans  Mo- 
gols  de  la  race  de  Gcnehizkhan,  au  fil-bien  que  celui 
d 'likhàai , à caufe  qu'il  defeendoit  de  l lolagu  qui  por- 
toit  le  titre  à'Ilkhan.  11  foc  le  troifieme  Prince  des 
llckhaniens. 

Il  fc  rendit  maître  de  Bagdet , de  l’Iraque  Babylo- 
nienne ou  Arabique , 6t  de  PAdherbigifcn  ; mais  il  fut  , 
dépouillé  de  tous  ccs  Etats , 6c  mis  à mort,  par  Ah- 
med fon  frère  puîné,  l’an  de  l’Hég.  783'.,  de  J.  C. 
1381.  (/'.  les  titres  d’Avis , de  Vus  & d’ Ahmed 
Ben  Avis.) 

Houfiàin  Kurkân  II  KSiani  foc  pere  de  Scheikh 
Hufiùn  , mari  de  Bagdad  Khatoun  ; il  défit  Baiflur , 

6c  le  cbafià  enfuite  de  toute  la  Province  de  Khotafan 
fous  le  Sultan  Abùfakl  Ben  Aigiaptu.  (P.  le  titre  de 
<c  Sultan. 

HOUSSAIN  SoLTHAft,  Prince  de  b race  de 
Gcnghizkhan,  qui  régnoit  dans  une  partie  du  Khora- 
ftn,  donc  la  Ville  de  Balkhe  efi  b Capitale,  6c  dans 
b Tranfoxane.  L’on  tient  communément  que  Timur 
ou  Tamerbn  étoit  à fon  fcrvicc , 6c  qu’il  fe  révolta 
contre  lui  : quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  qu’il  fut 
défait  61  tué  par  Tamerlan  l’an  de  l’Ilég.  771*.,  de  J. 

C.  1369,  depuis  lequel  temps  on  compta  le  regnede 
ce  conquérant  jufqu’en  l'an  807  qu’il  inourur.  Houf- 
fain  «voit  été  fait  prifonnier  h Balkhe  où  Tamerbn  l'a* 
voit  afliégé. 

Tamerlan  n’ofa  paa  après  b mort  de  Houifain  pren- 
dre le  titre  de  Kîian , ni  de  Sultan  i mais  il  donna  ce 
titre  fc  Soiorgatmifche,  qui  éruit  aufii  de  b race  Geng- 
hizkhanicnnc , quoiqu'il  pollèddc  cependant  toute  Pau- 
torité  dans  fes  Etats. 

Quelques  Auteurs  font  cet  Houfiàin  Sultan  de  lie- 
rai, 6c  lui  donnent  un  fils  nommé  Gaiatheddin,  qu’ils 
difem  avoir  autrefois  fauvé  Tamerlan  du  gibet  lorfqu’il 
fut  pris  dans  fes  Etats  comme  un  voleur. 

HOUSSAIN  Sort,  Sultan  de  Khovarezme,  le- 
quel ayant  été  long- temps  épargné  par  Tamerbn, 
mourut  enfin  ptufîbicment  dans  fe$  Etats,  6c  bifiâ  fa 
Couronne  fc  fon  fils  Jofcf  Sofi  ; mais  celui-ci  fut  a(- 
iiégé  & pris  dans  fa  Capicaje  par  Tamerlan , qui  le  fit 
mourir , 6t  fe  rendit  par  ce  moyen  roakre  de  tout  oc 
grand  pays. 

Ces  deux  Sultans  ne  faifoient  pas  profeflion  de  la 
Religion  Orthodoxe  des  Mufulmans;  6c  ic  titre  de  Sofi 
qu'ils  portoicût , marque  qu’ils  étoient  Schiiccs  & Sec- 
tateurs d'AlL 
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le  nom  d’un  perfonnage  qui  a bit  grand  bruit  dans  ie 
Mufulmanifme  fur  le  iujet  de  fa  doétrine.  B portoit  le 
furnom  de  Hallage.  (P.  ce  titre.') 

HOUSSAIN  Mirza,  fils  de  Manfour  où  d*AI- 
manfor,  fils  deBaicarah,  fils  d’Omar  Scheikh,  fécond 
fils  de  Timur  ou  Tamerlan.  Il  fut  fumoramé  Aboul- 
gazi,  fc  caufe  de  fes  viéloircs;  car  il  défit  6c  fit  mou- 
rir Iadighidr , fils  de  Mohammed  Mirza , fils  de  Baif- 
fiincor , fils  de  Scharokh , 4*.  fils  de  Tamerlan  fon  pro- 
che parent , qui  s’étoit  emparé  du  Khorafan  6c  de  b 
Ville  de  Herac  fa  Capitale,  en  l’an  875*.  de  PHég. , de 
J.  C.  i47°- 

Il  fourint  auflî  plufieurs  guerres , 6c  remporta  des  vic- 
toires fignalées  fur  les  Tarares  Uzbccs  qui  faifoient  de 
fréquentes  courfes  fur  fes  terres,  6c  avoient  déjà  chaflè 
Babur  de  b Tranfoxane.  Ce  Prince  étoit  ami  de  b 
venu  61  des  fcienccs , 6c  c’ell  par  lui  que  Khondemir 
finit  fon  hifioire  en  l’an  904*.  de  l’Hég.  Cependant  il 
vécut  6c  régna  jufqu’en  l’an  91 1,  qui  efi  l’an  1505 
de  J.  C.,  dans  le  Khorafan,  ôc  laifîà  plufieurs  entants 
dont  l'ainé  nommé  Bedi  al  zaman  fuc  dépouillé  par 
les  Uzbecs  de  b fudccfiioa  du  Sultan  Houflàm  fon  pe- 
re, 6c  fut  obligé  de  fe  réfugier  auprès  de  Schah  ll- 
rr.acl  Soft , Roi  de  Perfc , qui  lui  aiîïgna  la  Ville  dé 
Tauris  pour  fa  demeure.  Ce  Prince  fit  fou  fcjqpr  en 
Perfe  jufqu’en  l’an  920,  6c  mourut  trois  ans  après  fc 
Confiantinoplc. 

HUSCHENK  6cl Iodschengii , fib  de  Siamek , 
fils  de  Caiumarath , efi  le  2*.  Prince  de  b 1 dy- 
nartie , ou  de  b plus  ancienne  race  des  Rois  de  Perfe, 
fi  l’on  ne  compte  pas  le  regne  de  Siamak , fils  dé 
Caiumarath,  comme  n’ayant  régné  que  peu  d'années 
pendant  b retraite  de  fon  pere,  & étant  mort  avant  lun 

Le  nom  de  Hufchenk  lignifie  en  langue  Perfienne, 
Sage  6c  Prudent,  aufii- bien  que  celui  de  tirhenk , 
que  quelques-uns  lui  donnera  ; 6c  l’on  yajouta , du  con- 
fcncement  des  peuples,  le  titre  ou  furnom  de  Pifchiàd , 
qui  lignifie  dans  la  même  langue  le  Jufie,  ou  le  Li- 
giflateur , parce  qu’il  fut  l’Auteur  des  plus  ancienne* 
loix  de  l’Orient , fuivanr  lefquelles  il  gouverna  fes  fu- 
jets , 6c  régla  admirablement  la  police  de  fes  Etats.  Ce 
titre  honorable  pafià  de  lui  fc  fes  fucceflèurs,  qui  ne 
furent  pas  tous  cependant  fi  bons  juftiriers  que  lui  ; 6c 
on  a toujours  depuis , en  fa  conlidératioo  , qualifié 
cette  première  dynaftie  fabuleufc  des  Rois  de  Perfe, 
ou  plutôt  des  plus  anciens  Rois  de  l’Afie,  6c  même 
du  monde,  du  nom  de  Pifchdadiens. 

Tous  les  HiAoriens  de  Perfe  marquent  un  interrè- 
gne entre  Caiumarath  6c  foi,  qui  a duré  200  ans , 6c 
donnent  unanimement  fc  ce  Prince  500  ans  de  vie , 
quoique  félon  eux  il  n’eo  ait  régné  que  40  ou  50 
feulement.  Ils  difent  que  ce  fut  fous  fon  regne  qu* 
l’on  commença  fc  fouiller  les  mines,  pour  en  tirer  le* 
métaux  qui  fervent  fc  b fabrique  des  armes,  6c  fc  celle 
des  mlkuments  néceffàires  fc  l’Agriculture.  On  lui  at- 
tribue aufii  l’invention  des  canaux  tirés  des  rivières 
pour  arfofcr  les  campagnes,  dont  l’ufage  efi  encore 
aujourd’hui  fort  fréquent  en  Perfe , fc  caufe  de  la  fc- 
çhereflè  du  pays.  U fot  aufii  le  premier  qui  fit  drefièr 
& infirufre  des  chiens  6c  des  léopards  pour  b chafiè, 
6c  qui  introduifit  Pufagc  des  fourrures  cirées  des  dé- 
pouilles des  animaux. 

Quelques  Hiftoriens  le  font  aufii  fondateur  de  la 
Ville  de  Sous,  que  l’on  nomme  aujourd’hui  Tôlier, 
Soulier,  6c  Schoufier,  qui  efi  la  même  que  Sufe,  Ca- 
pitale d’une  des  Provinces  de  b Perfe  connue  par  le* 
Grecs  ôc  par  les  Latins  fous  le  nom  de  Sufïane , & 
qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Khuzifiàn.  On  die 
même  qu’il  jetta  les  premiers  fondements  des  Villes  do 
Babel  ou  Babylone , 6c  d'Ifpahan  ; mais  ces  origine* 
font  fort  incertaines,  d’autant  plus  que  ccs  mêmes  Hif- 
roriens  font  Hufchenk  contemporain  d’Edri*  ou  d’E- 
noch qui  a vécu  avant  le  déluge^ 


Q R I E NT  A LE. 


H U. 

U cQ  encore  auffi  peu  naifemblable  que  ce  Prince 
foit  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Giavidan  Khird  : La 
Sagefe  éternelle , ou  de  tous  les  temps , auquel  on  a 
donné  aufli  le  nom  de  Teflament  de  Hufchenk ; mai» 
l’ancienneté  & la  réputation  de  ce  Monarque  ont  fait 
emprunter  fon  nom  pour  donner  plus  d’autorité  il  cet 
Ouvrage , qui  eft  d’ailleurs  fort  citimable , & lequel 
eft  parvenu  jufqu’à  nous  fous  le  titre  de  Humaioun 
Nameh.  (K  ce  titre.') 

Les  expéditions  miliaires  & chimériques  de  cet  an- 
cien Monarque  font  décrites  fort  au  long  dans  un  Li- 
vre Perfien  intitulé  Hufchenk  Nameh,  ou  Ilifloire  de 
Hufchenk , qui  a été  traduit  en  langue  Turquefquc: 
mais  comme  cet  Ouvrage  eft  un  pur  Roman,  je  me 
contenterai  de  dire  que  ce  Héros  exploia  tous  fes  hauts 
laits  monté  fur  un  animal  à douze  pieds  au'il  eut  beau- 
coup de  peine  il  dompter.  Cet  animal  eft  nommé 
Rakhfche:  il  lut- trouvé  dans  l'Irte  feche,  ou  nouveau 
Continent,  où  il  foriit  de  l’accouplement  d’un  croco- 
dile, & de  la  femelle  d’un  Hippopotame.  On  ditaulü 
qu’il  ne  (c  nourrifloit  que  de  la  chair  des  ferpents  & 
des  dragons.  11  fallut  que  Hufchenk  employât  non- 
feulement  toutes  fcs  forces , mais  encore  plufieurs  ftra- 
tagémes,  pour  combattre  ce  raonftre  avant  qu’il  pût  s'en 
rendre  le  maître  : auïïi,  après  l’avoir  dompté,  il  ne  ren- 
contra point  de  géant  fi  terrible , ni  de  monftre  fi  épou- 
vantable , qu’il  ne  terraffik  ; il  paflà  même  monté  fur 
cet  animal  jufqu’au  pays  des  Mahifer,  peuples  ainfi  nom- 
mes, à caufe  qu’ils  ont  la  tête  de  poiflon;  ce  font 
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peut-être  ceux  que  nous  appelions  les  Ichthyophages  : 
il  fubjugua  cette  nation  de  figure  horrible,  fur  la- 
quelle l’on  peut  voir  les  titres  de  Ramac  & de  Ma- 

1USER. 

Enfin  ce  Monarque  invincible , après  avoir  étendu 
fes  conquêtes  de  tous  côtés  jufqu’aux  extrémités  de  la 
terre,  & fait  fleurir  la  juftice  ôclcs  arts  dans  fes  Etats, 
fut  tué , pu  plutôt  écralé  par  un  grand  auartier  de  ro- 
che, que  les  Géants  fes  ennemis  mortels,  qui  occu- 
poient  les  détroits  des  montagnes  de  Damavend , lan- 
cèrent fur  lui. 

Il  laiflî  un  fils  nommé  Marakend,  qui  fut  père 
d’Anougehdn , que  quelques  Hiftoriens  Arabes , pour 
accommoder  Ion  nom  à leur  langue , appellent  Boul- 
gehan  & Abûlgchan. 

Ni  l'un  ni  l’autre  de  ces  deux  Princes  ne  fuccéda  à 
Houfchenk , au  moins  ne  les  trouve-t-on  point  dans 
la  fuite  de  cette  dynalHe  : ils  ne  lailTcrcnt  pas  cepen- 
. dant  de  fi  fignater  dans  les  guerres  des  Géants  ; mais 
les  enfants  d’Anougihàn,  à favoir,  Tahamurath,  fur- 
nommé  Dh'hend,  c eft-à-dirc , le  vainqueur  & le  def 
tpufïeur  des  Géants , & Giamfchid  fon  fils  tiennent 
le  3'.  & le  4*.  rang  dans  cette  dynaftic. 

U eft  cependant  fort  incertain,  félon  quelques  Hif- 
roriens , fi  Tahmurath  étoit  fils  d’Anougihàn , & petit- 
fils  de  Hufchenk,  ou  de  Leilanfchah,  fils  d’un  autre 
Tahmurath , fils  de  Siamek , fils  de  Caiumarath  : mais 
ceci  regarde  plutôt  le  titre  de  Tahmurath  que  celui 
de  Huschenk. 
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ACÔB,  Fils  d’Ifaac.  Les  Arabes  rap- 
pellent en  leur  langue  Jacoub  Ben Ishak , 
& difent,  félon  le  Tarikh  Montekhcb , 
qu’il  cft  nommé  Ifraël  en  langue  Syria- 
que, & qu’il  elt  le  perc  de  douze  en- 
fants miles,  que  l’on  appelle  ordinairement  Asbàth , 
c’eft-à  dire,  les  Tribut , à caufe  qu’ils  furent  les  peres 
6c  les  chefs  des  douze  tribus  du  peuple  Juif,  6c  que 
de  la  race  de  ce  Patriarche  font  fortis  tous  les  Prophè- 
tes, à la  réferve  de  trois,  qui  font  Aioub  ou  Job,  Schioaib, 
ou  Jcthro , beau-perc  de  Moïfe , & Mahomet  ; car 
ces  trou  defeendoient  d’ilmacl , & étoient  Arabes  de 
nation. 

Ce  même  Auteur  ajoute  que  non-feulement  la  pro- 
phétie demeura  parmi  les  enfants  de  Jacob,  ou  d’I- 
fraël,  mais  encore  la  Royauté,  6c  qu’ellt  dura  parmi 
eux  julqu’au  temps  d 'lahia  6c  d'IJ/à,  c'cll-à-dire,  de 
S.  Jean-Baptifte  & de  Jefus  Chrtjï , après  lefquels  les 
Romains  6c  les  Perles  ruinèrent  leur  pays. 

Jacob  mourut  en  Egypte , félon  le  même  Auteur  : 
nuis  Jofeph  fon  fils  envoya  fon  corps  au  pays  de  Cha- 
naan , pour  être  inhumé  auprès  de  celui  d’ishak  fon  pe- 
re , dans  la  caverne  d' Abraham  à Hébron. 

Les  Mufulmans  difent  que  la  lumière  de  la  foi  parti 
d’Abraham  i Ifaac  fon  fils  d'une  part,  6c  à Ifmaël  fon 
autre  fils,  qu’ils  nomment  toujours  le  premier  comme 
l’ainé.  Les  Tribus  des  Juifs  font  delcendues  d’Abra- 
ham par  Ifaac  fon  jeune  fils,  & celles  des  Arabes  d’A- 
braham aufli  par  Ilinacl  fon  fils  aîné. 

H elt  beaucoup  parlé  de  Jacob  dans  l’hilloire  de  Jb- 
feph  & de  Zoleikha  que  nous  verrons  ailleurs.  Je  dirai 
feulement  ici  que  Jacob  ayant  été  interrogé,  comment 
il  fc  pouvoir  faire  qu’il  eût  fenti  dans  la  terre  de  Cha- 
naan  l’odeur  excellente  de  la  chemifc  de  fôn  fils  Jo- 
feph qui  étoit  en  Egypte,  6c  qu’il  ne  s’en  lût  point 
apperçu  pendant  qu’il  étoit  dans  le  puits  où  fes  frères 
l’avofent  mis , ce  Patriarche  répondit  que  la  lumière 
de  la  prophétie  étoit  comme  un  éclair  dont  l’illuftn- 
tion  ne  dure  qu'un  moment , 6c  Jairtè  aufll-tôc  le  Pro- 
phète dans  l’oblc urité  : quelquefois  le  Prophète  perce 
jul'ques  dans  le  ciel,  6c  y voit  des  chofcs  merveilleu- 
fes , 6c  fouvent  dans  un  autre  tempj  il  ne  voit  pas  ce 
qui  ell  à fes  pieds. 

JACOUB  Bcn  Luth,  jacob  fils  de  Lelts,  l*r. 
Prince  6c  Fondateur  de  la  dynaftie  qui  porte  le-  nom 
de  Sojjdrides , ou  SutTarides , parce  que  fon  père 
hor.imé  Leits  étoit  Sofor,  c’e(l-!t-dire,  Ouvrier  en 
cuivre  y ou  Chaudronnier , 6c  lui-même  avoit  exercé 
cet  art  pendant  quelque  temps. 

Ce  Jacob  s’ennuyant  dans  fa  boutique , prit  les  ar- 
mes , & fe  tic  Bandoulicr.  Quoiqu'il  menât  une  aufli 
méchante  vie,  il  ne  laiflùit  pas  de  garder  quelque 
honnêteté;  car  il  avoir  accoutume  de  laiflèr  toujours 
quelque  chofe  à ceux  qu’il  détroufloit,  6c  ne  les  dé- 
pouilloic  jamais  entièrement. 

Etant  encré  une  nuit  dans  le  Palais  de  Darham, 
Prince  de  la  Province  de  Segertan,  6c  y ayant  déjà  ra- 
mifie un  allez  gros  burin  qu’il  cmporcoit,  fon  pied 
donna  contre  une  pierre  qui  le  fie  broncher.  Jacob  crut 
d’abord  que  c’ctcit  quelque  pierre  précieufe , que  l’obf- 
curité  de  la  nuit  lui  cachoic , il  la  ramaflà , 6c  la  porta 
aufli- tôt  ii  là  bouche  pour  s'éclaircir  de  fon  doute  ; mais 
il  n’en  eut  pas  plu:ôt  approché  fa  langue,  qu’il  s'ap- 
pelât que  c’étoii  du  fel  ; 6c  fa  religion , ou  plu  tût  fu- 
pertticion  pour  le  fel , qui  dl  parmi  les  Orientaux  le  fym- 
oole  6c  le  gage  de  l’iioîpicalité , fut  fi  grande,  qu'il 
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abandonna  entièrement  fon  butin,  6c  fe  retira  chez  lui 
fans  rien  emporter. 

Le  lendemain  on  s’apperçut  dans  le  Palais  du  dan- 
ger qu’on  avoit  couru  de  perdre  des  chofcs  fort  pré- 
deufes , 6c  on  étoit  en  peine  de  connoitre  celui  qui 
avoit  manqué  on  fi  beau  coup  ; enfin , après  une  exafte 
recherche,  on  vint  à favoir  que  c’étoit  Jacob,  lequel 
ayant  raconté  fincéreracnt  au  Prince  comment  la  chofe 
s’étoit  paffèe , il  s’acquit  une  fi  grande  ertlme  auprè» 
de  lui , que  l’on  peut  arturer  avec  vérité  que  ce  ref- 
peét  qu’il  eut  pour  le  fel , fut  la  caufe  de  fa  fortune. 

En  effet,  Darham  l’employa  comme  un  homme  de 
coeur  6c  d’efprit,  en  plulieurs  entreprifes;  & voyant 
que  tout  réuiliflbit  entre  fes  mains,  il  l’éleva  peu-à- 
peu  jufqu’aux  premiers  honneurs  de  la  milice , de  forte 
que  Jacob  fe  trouva,  au  rempli  de  la  mort  de  ce  Prince, 
Commandant  en  chef  de  toutes  les  troupes  du  Scgef- 
tan.  Il  acquit  tant  de  crédit  parmi  elles,  que  manquant 
toutes  à la  fidelité  qu’elles  dévoient  aux  enfants  de 
Darham,  pour  le  fuivre,  il  fc  rendit  parleur  moyen 
maître  abfolu  du  Segeltan , dont  il  dépouilla  la  poftérité 
de  fon  maître  6c  de  fon  bienfaiteur. 

Jacob  étant  déjà  en  poflèffion  d'un  grand  Etat , at- 
taqua peu  après  fes  voifias,  6c  prit  fur  eux  les  Villes 
de  Hérat  6c  de  Koufchange , avec  une  parité  du  Kho- 
ralàn.  11  fe  trouva  ainfi  en  fort  peu  de  temps  en  état 
de  faire  la  guerre  au  Khalife  même  ; 6c  pour  cct  effet 
il  entra  l'an  de  l’I  lég.  255*. , de  J.  C.  868 , dans  la  Per- 
fe,  qu’il  conquit  prefquc  toute  entière , 6c  y fit  prifon- 
nicr  celui  qui  commandoit  de  la  pan  du  Khalife  dans 
Schiriz , qui  pour  lors  en  écoit  la  capitale. 

En  l’an  257*.  de  l’Hég. , il  conquit  le  relie  du  Kho* 
rafan,  prit  la  Ville  de  Balkhe  fa  capitale,  fiege  Royal 
des  Sultans  Thahérires,  & paflâ  delà  en  la  Province 
dcThabardiao,qui  ne  lui  rélilia  pas  long-temps.  Il  finit 
cette  guerre  par  la  viétoire  qu’il  gagna  l’an  259  fur 
Mohammed,  fils  de  Thaher,  qui  régnoit  dans  toutes 
les  Provinces  qu’il  venoit  de  fubjuguer;  6c  Payant  fait 
fon  prifonnier,  il  termina  en  fa  perfonne  la  puiflânee 
6c  la  dynallie  des  Thahérires , qui  fit  place  par  ce  moyen 
à celle  des  Soffarides , fucccflèurs  de  Jacob. 

L’an  *60 , Jacob , fils  de  Leits , fut  déclaré  rebelle  pat 
le  Khalife  Môeamed;  ce  qui  l’obligea  de  marcher  avec 
fon  armée  du  côté  de  l’Iraque  Babylonienne,  à deflèin 
de  l’alliégcr  dans  Bagdet.  Le  Khalife  envoya  au-devani 
de. lui  fon  frère  Moaffek,  grand  Capitaine,  & qui gou- 
vernoit  routes  les  affaires  du  Khalifat  au  nom  de  fon  frère. 
Moafick  fut  fi  bien  prendre  tous  fes  avantages , foie  pour 
le  campement,  foie  pour  l’attaque,  que  Jacob,  tour  ha- 
bile qu’il  écoit,  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  perte 
d’une  grande  partie  de  fes  troupes. 

L’ai\  265e. , Jacob  ayant  remis  fur  pied  une  puiflànte 
armée , marcha  une  féconde  fois  vers  Bagdet;  mais  ayant 
été  furpris  en  chemin  dune  colique  fort  violence , il 
mourut  après  avoir  régné  1 1 ans  depuis  fa  première 
entrée  dans  la  Perfe,  & lairtc  la  lücceifion  de  les  Etats 
à fon  frere  nommé  Amrou  Ben  Laich , ou  Amrou  Leith. 
(F.  ce  litre  & celui  des  Samamdcs,  qui  fuccéderenc 
aux  Surtaxâtes.) 

Ce  Prince  étoit  maître  de  tous  tes  chevaux  de  fon 
armée,  6^ les  nourriflbit  de  fes  propres  greniers;  ce 
qui  rendog  là  cavalerie  toujours  bien  montée.  Il  choî- 
fit  parmi  toutes  fes  troupes  2000  Cavaliers  q,u’il  divifa 
en  deux  bandes  égales,  6c  donna  à ceux  de  la  première 
des  malles  d’armes  d’or,  dont  chacune  pefoit  1 000  dra- 
chmes, ou  1000  écus  d’or,  6c  à ceux  de  la  lecondé 
des  mortes  d'argent  du  même  poids.  Ces  deux  bandes 
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ou  brigades  lui  fervoientdc  garde  ordinaire,  & dans  les 
cérémonies  extraordinaires  chacun  de  ccs  Cavaliers  por- 
toit  fa  malle  d’armes  fur  l’épaule. 

Lorfque  ce  Prince  campoic,  il  montoit  fur  une  ef- 
pcce  de  théâtre  élevé  au-deflus  de  tout  fon  camp , fie 
découvroic  ainfi  tout  ce  qui  s’y  pafToit  ; de  forte  qu’il  ne 
pouvoir  s'élever  aucune  mutinerie  parmi  fes  foldats,  h 
laquelle  il  ne  fût  en  état  de  remédier  auffi-rôt.  L'on  dit 
auffi  qu’il  n’avoic  dans  fa  tente  qu’un  tapis  fit  une  paire 
d'armes  pour  tout  fon  équipage , fit  qu’il  ne  permettoit 
à aucun  de  fes  foldats,  après  une  bataille  gagnée,  de 
piller  fans  un  congé  exprès,  line  faifoit  jamais  part  de 
fon  fecrct  ni  de  fes  rél'olutions  h perfonne  ; c’eft  pour- 
quoi il  ne  tenoit  jamais  confeil  de  guerre  avec  les  Of- 
ficiers de  fon  armée. 

L’on  rapporte  aulfi  de  lui  qu’un  Prince  étranger  s’é- 
tonnant de  ce  qu’il  n’avoit  dans  fa  tente  qu’un  leul  ta- 
pis qui  lui  fervoit  de  chaife,  de  table  ôc  de  lit,  avec 
une  paire  d’armes , il  lui  dit  : „ Je  me  contente  de  ceci , 
„ afin  que  les  Officiers  qui  fuivent  toujours  l’exemple 
„ de  leur  Général , ayent  honte  d’en  avoir  davantage; 
„ car  fi  j’avois  plus  de  commodités  dans  ma  tente , ils 
„ en  voudroienc  tous  avoir  autant , fie  il  n’y  a rien  qui 
„ embarafle  plus  une  armée  que  la  grofleur  des  équi- 
„ pages 

Mohammed,  fils  de  Thaher,  lui  ayant  fait  deman- 
der s’il  avoir  reçu  des  ordres  du  Khalife  pour  entrer  ar- 
mé dans  fes  Etats, il  répondit  fièrement  à fon  Envoyé 
en  tirant  l'épée  de  fon  fourreau  : „ Voict  la  patente  en 
„ vertu  de  laquelle  je  fais  la  guerre  à votre  maître  : 
„ car  je  ne  reçois  des  ordres  de  qui  que  ce  foie  ". 

11  étoit  cependant  jufte  fit  modéré  en  beaucoup  de 
chofes;  ôc  Abou  Jofeflien  Sofian  ayant  etc  sccufé  de- 
vant lui  d’avoir  parié  d’Ochman,  le  3*.  Khalife  après 
Mahomet,  comme  d’un  ufurpateur,  Jacob  étoit  prêt 
de  le  faire  punir,  lorfquc  fon  Vifir  lui  repréfenta  que 
ce  Doéleur  n’avoit  parlé  de  ce  Khalife  qu’hillorique- 
ment,  fit  fuivant  lel’entimciu  des  Schiices,  fie  non  pas 
le  lien.  Sur  cela  ce  Prince  déclara  qu’il  ne  vouloir  pas 
entrer  plus  avant  dans  la  COOBoffince  de  cette  affaire , 
fit  le  renvoya  abfous. 

J A C O U, B Ben  Jojef  : c’eft  le  petit-fils  d’Abdal- 
mouraen , fondateur  4c  la  dynallic  des  Almohades  en 
Afrique.  Jacoub  ayant  été  défié  l’an  de  l’Hég.  591*., 
de  J.  C.  1194,  par  Alfonfe,  9*.  Roi  de  Caftille,  paflà 
d’Afrique  en  Elpagnc,  défit  les  Caltillans,  fit  le  relie 
des  Almoravides  qui  étoient  fore  divife  entr’eux,  fit 
établit  la  dynallie  des  Almohades  qui  dura  jufqu’en  l’an 
672*.  de  l’IIég. , qui  eft  le  1573  de  J.  C.  Ce  Jacob 
porte  le  titre  d 'Almanfor. 

JACOUBBech,  fécond  fils  de  Haflàn  Begh , qui 
cil  Ufuncaflàn,  fut  le  8*.  Prince  de  la  fécondé  dynaf- 
tie dcsTurcoraansd’Afie,furnommée  du  Mouton  blanc. 
11  commença  à régner  l’an  de  l’Hég.  886*.  après  la 
mort  de  KhÜil  fon  frère,  auquel  il  faifoit  la  guerre; 
ce  fut  l’an  de  J.  C.  1481. 

Ce  Prince  qui  avoic  été  fait  par  fon  frère  aîné  Gou- 
verneur du  Diarbekr , c’ell-à-dire , de  la  Méfopota- 
mie , fe  révolta  contre  lui  ; fit  ayant  pris  pour  complice 
de  fa  rébellion  un  autre  de  fes  freres  nommé  Mac- 
foud , lui  donna  bataille,  fit  le  vainquit.  Khalil  fuyant 
après  fa  défaite,  fut  pourfuivi  fie  tué  par  Macfoud  pro- 
che la  Ville  de  Tauris , après  6 mois  feulement  de  règne. 

Jacoub  Begfecourui  fi  i propos  Ferokhzad,  Roi  du 
Gurgiften  ou  Géorgie,  attaqué  par  Haidar,  père  d’If- 
maël  Sofi , que  ce  Prince  défit  fit  tua  fon  ennemi,  fit 
fris  fes  deux  enfants.  Ali  Mirza  fit  Schah  Ifmaël,  pri- 
fonniers.  Quelques  Hilloriens  font  Férokhzad  auffi  Roi 
de  Schirvân. 

Ce  Sultan , inllruit  par  l’exemple  d’Ufuncaffàn  fon 

Ï;re,  qui  avoit  été  défait  par  Mahomet , a*.  Sultan  des 
urcs,  entretint  toujours  bonne  intelligence  arec  Ba- 
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£*  zeth  II , fon  fils  fit  fon  fuccellcur.  Il  mourut  ÏCanr 
îgh  dans  le  voifinage  de  Tauris  à l’âge  de  28  ans,  enr 
poifônné,  comme l’ûn  crut,  par  Icsfiens,  l’an  dcl’IIég- 
896e.,  de  J.  C.  1490.  Il  laiflà  à Baifancor  fon  fils  de* 
Etats  d’une  fort  grande  étendue , lefquels  panèrent  peu 
de  temps  après  entre  les  mains  de  ce  Schah  Ifmaël  qui 
avoit  été  fon  prifonnier. 

J A C O U B Ben  David  , Jacob,  fils  de  David , fur- 
nommé  Tahamasb.  C’étoic  un  homme  d’efpric  fit  d’un 
entretien  charmant , qui  s’étoit  rendu  fi  agréable  au 
Khalife  Mahadi,  fils  d’Almanfor , que  ce  Prince  l’avoit 
admis  dans  tous  fes  divertciflèmcnis , vivant  très-fami- 
liémenc  avec  lui,  fit  ayant  peiné  à fe  pafièrde  fâ  com- 
pagnie. 

Cette  faveur,  qui  lui  avoit  attiré  l’envie  des  principaux 
Seigneurs  fit  Minillrcs  de  la  Cour,  donna  lieu  à plu- 
fieurs  cabales  qui  fe  firent  pour  renverfer  fa  fortune; 
n’y  ayant  rien  de  plus  vrai  que  cette  fentence  : „ Le  boi* 
„ ne  reçoit  pas  un  plus  grand  dommage  du  feu  qui  lui 
„ cil  attaché , que  le  cœur  de  l’homme  en  fouffre  de 
„ l’envie  quand  il  en  eft  une  fois  fiu'fi 
Il  arriva  un  jour  que  Jacob  étant  forri  du  Palais 
pour  fe  retirer  chez  lui,  reçut  du  cheval  qu’il  vouloir 
monter, un  coup  de  pied  qui  lui  caflà  la  cuilTe.  Le  Kha- 
life n’eut  pas  plutôt  appris  cet  accident,  qu’il  courut 
k grande  hâce , fit  môme  fans  chauflùre , jufqu’au  lieu 
où  il  étoit , pour  le  confoler,  fie  pour  faire  mettre  et» 
dilgence  le  premier  appareil  à fon  mal.  U Je  fit  tranf- 
porter  enfuite  avec  grand  foin  dans  fon  propre  bran- 
cart  jufqu'k  fon  logis , fit  lui  donna  toutes  les  marques 
non-feulement  d'un  bon  maître , mais  encore  d'un  par- 
fait ami. 

Ses  ennemis  cependant  trouvèrent  pendant  le  coure 
de  fa  maladie  qui  fut  longue  , pluficurs  occafions 
de  lui  nuire,  en  loi  rendant  beaucoup  de  mauvais  of- 
fices auprès  du  Khalife.  La  plus  puillànte  machine  qu’ils 
employèrent  pour  le  renverfer,  fut  de  l'acculer  d’écre 
partifan  fecret  de  la  Seéte  des  Schütes,  ennemis  capi- 
taux des  Abbaflîdcs , qu’ils  regardoient  comme  les  ufur- 
pateurs  duKhalifat  fur  la  famille  d’Ali.  Khondemiràxt 
que  cette  accufation  lui  faifoit  beaucoup  d’honneur, 
puifquc  l’amour  Ôc  le  refpeél  que  l’on  a pour  les  en- 
fants de  h Maifon  du  Prophète , ne  peut  jamais  être 
une  héréfie  * ôc  fi  par  impoffible  cela  étoit,  i’onpour- 
roit  appeller  bien-heureux  celui  qui  en  ferait  noté.  Tel 
eft  le  l'eniiment  des  Perfans , bien  oppofé  à celui  des 
Turcs  ôc  des  autres  Mufulmans  appellés  Sunnites , 
qui  font,  pour  ainfi  dire,  les  Orthodoxes  dans  le  Ma- 
horaétifme. 

Jacob  étant  enfin  guéri  fie  retourné  à la  Cour,  fut 
reçu  du  Khalife  avec  beaucoup  de  careflès,  ôc  traité 
comme  auparavant  ; cependant  comme  l’accufarion  por- 
tée contre  lui  avoit  fait  quelque  impreffion  fur  l’efprit 
de  Mahadi,  ce  Prince  voulut  s’éclaircir  de  la  vérité  du 
fait.  H lui  commanda  pour  l’éprouver , qu’il  eût  h le 
délivrer  de  la  peine  que  lui  faifoit  un  certain  perfonnage 
de  la  race  d’Ali,  qu’il  ne  pouvoic  plusfouffhr  en  vie; 
ôc  pour  l’obliger  davantage  à lui  rendre  ce  fervice,  il 
lui  fit  préfent  de  100000  drachmes  d’argent,  Ôc  lui 
donna  en  mariage  une  très-belle  fille  qu'il  tira  de  fon 
propre  Serrail. 

Jacob  reçut  avec  refpeét  le  commandement  du  Kha- 
life , fit  lui  promit  d’exécuter  ponctuellement  fes  ordres  ; 
ce  qui  étoit  cependant  bien  éloigné  de  fapenféc.  Il  fit 
cependant  conduire  dans  fon  logis  ce  parent  d’Ali  qu’il 
traita  fon  bien  ; fie  il  arriva  qu’étant  un  jour  en  con- 
verfation  avec  lui , ce  nouvel  hôte  qui  fe  doutoit  bien 
de  l’ordre  que  Jacob  avoit  reçu  du  Khalife , lui  dit  : 
» Donnez-moi  la  vie  que  vous  pouvez  ra’ôccr,  fie  vous 
„ éviterez  par  ce  moyen  la  confufion  que  vous  recevriez 
„ lins  doute  au  jour  du  jugement  de  la  parc  d’Ali  mon 
„ aïeul,  fi  vous  verfiez  mon  fang  qu’il  regarde  comm? 
„ le  Ocb  propre 
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-jCM  parafe*  touchèrent  fi  fortle  coeur  de  Jacob  qui 
étoit  .déjà  très-difpofé  on -fa  faveur , qu'jT  tui  dit  .*  „ Voie! 

* tk»  ioopoodraehmesqueleKhalife  m’a  données  pour 
„ \«*4iire  mourir  ;preo«-les,.&  fauvcz-vousauplu- 

* ,tôt  : car  je  luis  pérfuadc  de  la  vérité  de  cct  oracle 
,*  .qui  a été  autrefois  prononcé  par  Hakani,  cet  excet- 
„ lent  homme  : Aimez  toujours  Ali  & fa  racé,  parce 
w qu’elle  excelle  tellement  au-defliis  des  autres,  que 
„ Je. pire  d'twr'oyx  yaut  mieux  qu’un  homme  de  bien 

* dy'.corora*n  ,.&  que  .cclui  dcî  Alides  qui  flirpalTe 
r i^g autres  de  oesie -famille  en  vertu,  ell plus  parfait 
„ qu’un  At^c  Vpilà  iufqu'où  ks  feftaircs  d’Ali 
pouflem  leurs  excès;  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’é- 
Mmœr  fi  les  autres  Mufulmans  les  détellent,  & les 
traitent  comme  les  plus  grands  ennemis  du  Mahomé- 

Pour  reprendre  le  fil  .de  notre  fiiftoîre , 11  faut  (avoir 
que  cette  fille  donnée  par  le  Khalife  en  mariage  h Ja- 
cob, fâchant  la  manière  avec  laquelle  V Alidc  avoit  été 
• loticé  chez  lui , ne  manqua  pas  d’en  donner  avis  i la 
Cour.  Le  Khalife  informé  de  lcrafion  du  pnl'onnier, 
& du  procédé  de  Jacpb  envers  lui , ordonna  il  fes  gens 
de  chercher  l’Alide,  & de  l’artéter  en  quelque  lieu 
qu'ils  le  pufiènt  trouver.  L’ordre  du  Khalife  fut  exécuté 
promptement  ; car  l'Alidc  fut  trouvé  & gardé  foigneu- 
fcmvnt  dans  le  Palais.  . .J 

C’n  peu  après  le  Khalife  fit  àppellcr  Jacob,  & lui 
dqnvmda  ce  qu’il  avpit  fait  de  Ton  hùte. 

Jacob  lui  répondit  qu’il avoit exécuté  fes  ordres,  & 
jura  même  par  la  tète  & par  la  vie  du  Khalife  qu’il 
lavoiclait  mourir}  alors  le  Khalife  irrité  au  dernier  point 
du  faux  ferment  qu’il  venoic  de  faire , voulanc  le  cou- 
vrir entièrement  de  home,  & le  convaincre  de  fon  par- 
jure, lit  paraître  devant  lui  l’Alidc.  Jacob  demeura  con- 
fus â ccttc  vue , & fut  mené  auffi-tôi  en  prilon , où  après 
avoir  foufTcrt  beaucoup  de  mauvais  traitements,  il  finit 
miférablcment  fa  vie.  ’ 

iXezâm  al-tnuik  rapponc  cet  exemple  dans  Ton  Li- 
vre intitulé  Va  faut , pour  enfeigner  aux  fevons  des 
Princes  combien  il  eft  dangereux  d’abufçr  de  leur  cré- 
dit , & de  manquer  au  principal  devoir  d’un  fnjec,  qui 
cil  la  fidélité, 

J ACOUB  Gftnwti  ou  Tcherkhi,  Doélcur  célè- 
bre , Auteur  du  Livre  Intitulé  Scharb  al-e/oia , qui  eft 
une  explication  des  noms  ou  attributs  de  Dieu. 

• Ce  Doélcur  expliquant  ces  paroles  remarquâmes  du 
èhap.  de  l’Alconm  intitulé  Jloud  : Demandez  pardoft 
dé  vas  péchés  à Dieu , puis  changer,  de  vie , vous  ut\if- 
fant  à lui  par  la  pratique  des  bennes  ratvrci  foute - 
nufs  de  la  foi  ; car  ce/l  un  Seigneur  qui  fait  mifé - 
ricorde , qui  aime  fes  créatures , & qui  en  veut  être 
aimé-,  dit  que  le  demie»  mot  de  ce  verfet,  à l'avoir 
Voudaud , cil  un  attribut  particulier  de  Dieu,  lequel  on 
ne  péut  expliquer  que  par  les  roots  fiiivants. 

„ Dieu  eft  ce  fouvcràn  être  qui  aime  généralement 
„ toutes  fes  créatures,  & leur  fait  du  bien;  il  eft  en 
„ particulier  l’ami  de  tous  les  cœurs  purs  & finccres 
„ qui  l’aiment:  mais,  pourfult  cet  Auteur,  l’amour 
„ que  les  créatures  ont  pour  Dieu,  h’eft  qu’une  pro- 
„ dutHort  & un  effet  dé  l’amour  que  le  Créateur  a 
,,  pour  elles  ; parce  que  fi  nous  confidérons  la  chofe 
„ telle  quelle  eft , nous  ne  pouvons  attribuer  ni  le 
„ bien  qui  eft  en  nous , ni  celui  que  nous  faifops  , à 
„ autre  quYDieu  fcul  ; de  forte  qu'il  eft  vrai  de  dire 
„ que  Dieu  n’aime  proprement-  que  foi-méme  çn  nous 
„ aimant 

L’on  peut  voir  ce  qui  a été  dit  de  cç  double  amour 
dans  le  titre <rEsqiKAU.AU  furie  verfet  : Il  les  aime, 
& ils  T aiment.  * ' 

1 Al-Valai  al- Àâz,  Auteur  myftlque  & dévot  qui 
paffe  podr  le  plus  fpiritucl  des  Mufulmans , dit  fur  ce 
Vujct: 

Ce/l  Dieu  qui  communique  quelque  trait  de  fa 


beauté  aux  Joftpbs,  & fui  fait  part  de  quelque 

• étincelle  de  Jim  autour  aux  Jacobs.  c 

C'e fi  lui  enfin , fi  nous  y fai  fus  attention , qui  eft 
dans  le  commerce  de  t amour,  & Ponant,  cf 
le  bien-aimé  tout  enfemble. 

JACOUB  Ben  Saiut:  Jacob , fils  de  Sakit.  Ce 
Doélcur  eft  regardé  par  les  Mufulmans  pour  un  do 
pins  grands  hommes,  en  matière  de  langue,  Ôten  élo- 
quence, que  les  Arabes  ayent  eus.  11  vivoit  fous  leregric 
de  Motavakcl , i oe.  Khalife  des  Abbaflides,  de  étoit  tort 
attaché  i la  Seéle  d’Ali,  que  ce  Khalife  pérfccutoitde 
tout  fon  pouvoir. 

L’an  244'.  de  l’Hég.,  Mocavakel  l’ayant  fait  venir 
en  fa  préfet) ce , lui  demanda  icfquels  il  aitnoic  le  mieux 
dés  deux  Princes  fes  enfimes  nommés  Môtiz  & Mo- 
viad,  ou  des  deux  enfants  d’Ali,  Hafian  & Hullàin; 
ce  Doélcur  lui  ayant  répondu  fièrement  : „ En  véri- 
„ té,  Canbar,  l’affranchi  d’Ali,  valoit  mieux,  félon  mço 
„ fentiment , que  vous , ni  vos  enfants  tous  enfemble  *. 
Le  K haljfe  irrité  de  ce  mépris , commanda  aufii-tôt qu’on 
lui  arrachât  la  langue  par-derriere  la.tcœ  ; ce  qui  ayant 
été  exécuté,  lui  ôta  1a  vie.  (Ben  Schohnah. ) 

JACOUB  Ben  Isiak  al-Kendi.  C’cft  celui  qui 
nous  eft  connu  fous  le  aom  d ’Jlkindus , & qui  paffe 
parmi  nous  pour  uu  fameux  Magicien  : mais  la  vérité 
eft  qu’il  étoit  le  plus  grand  Aftroîogue  de  fon  fiemps. 
Il  vivoit  fous  le  Khalilat  d’AI  Mamon;  & comme  il 
étoit  Juif  de  naiflânee  de  de  Religion , il  qut  fouvent 
des  difl'érends  avec  les  Doétcurs  Mufulmans  qui  auri- 
buoient  à fa  magie  coût  ce  qu’il  opéroit  de  ipervcilleux. 

Un  de  ces  Doéleurs  lui  dit  un  jour,  en  préfence  du 
Khalife  : „ Quel  eft  doocxre  grand  mérite  qui  vous  éleve 
„ .par  ddiùs  les  autres  ” \ Jacob  lui  répondit  : „ C’cll 
„ que  vousne  lavez  pas  ce  que  je  fais , & que  je  fais  ce 
„ que  vous-  ne  laver  pas 

Le  Doélcur  lui  ayant  répliqué.  là-delTus  : ^ V’cnons- 
„ en  à quelque  expérience  dans  l’art  où  vous  excellez 
„ icplus,  qui  eft  ja  divination;  & voyons  ce  que  vous 
„ favez  fitirc  ”.  Alkindus  accepta  |e  défit  & chacun 
d’eux  ayant  fait  un  cercle  autour  de  foi , le  Doéleur  Mu- 
fulman  écrivit  deux  mots  fur  un  papier  fermé  qu’il  pré- 
fenta  au  Khalife  prêtent  à ççtce  difpute , afin  que  Ja- 
coh  devinêt  ee  qui  y étoit  écrit. 

- L’épreuve,  étoit  difficile  : cependant  Jacob  prit  fes 
Livres  & fes  inliruroontf  ^lathcr.ia tique  ; & après 
avoir  révé  quelque  temps,  dit  hiirdimentau  Doéleur: 
„.  Des  doux  mots  que.  vous  ayez  écrit  fup  le  papier, 
„ le  premier. fignifie  une  plante,  & le  fecopd , un 
y,  animal  ”. 

Al-Mamon  ouvrit  aufii-tAt  le  papier,  & vit  que  le 
Docteur  y a voit  écrit  A/fa  Mwffo  : 1a  l'erge  de  Moïfe  ; 
ce  qui  oe  lui  donna  pas  moins  d’éconncnjent , que  d'efi- 
time  pour  Jacob.  Celui-ci  tout  lier,  du  fuepès  de  la  dif- 
pute , & voyant  encore  le  Doéleur  dans  fon  cercle,  où 
il  n'opéroit  rien,  ditpacplailâqtcric  au  Khalife  Que 
„ s’il  le  vouloit  permettre,. pour  prouver  encore  da- 
„ vantage  ce  qu’il  favoi;  faire  , & ce  qu’ilméritoicau- 
„ deflus  du.  Doéleur,  il  prendroit  fa  velle  doélorale, 
,,  & s’en  ferait  des  chauffes 

-Cette  raillerie  s’étant  divulguée  dans  fa  Ville  de 
Balkho  en  Khorafan , un  Légifte  qui  étoit  difçiplc  dp 
ce  Doéleur,  en  conçut  une  telle  indigpaiion  contre  Ja- 
cob Alkendi,  qu’elle  le  porta  jufqu  a partir  de  CaJkhe, 
& à venir  exprès  à Bagdet  où  étoit  Jacob  pour  le  tuer; 
Il  te  chargea  pour  *xt  effet  d’un  coûteau,  forint  un 
jour  qu’il  y avoit  grand  monde  obez  Jacob,. & l’abord» 
dans  la  potture  d'un,  écolier  qui  voûloit  apprendre  de 
lui  l'AIlronomie. 

L’on  dit  qu’aufü-tdi  que  Jacob  l’eut  vu.  Ça  entendu  , 
il  lui  dit  d'un  ton  ferme  : „ Vous  êtes  encré  ici  dans 
„ l’intention  de  me  tuer  ; n»i»  promptement 
„ cette  rélolutiun  avec  le  coûteau  que  vous  portez. 
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„ fit  je  vous  enfeignerai  l’Aftronom(c  **.  Cet  homme 
étonné  au  dernier  point,  jetta  fon  coûteau  par  terre, 
& fe  mit  cffeéhvemenc  au  nombre  de  Tes  écoliers , par- 
,mi  Iefqyels  il  excella  k un  point  qu’il  fuffit  de  dire  que 
ce  lut  Abou  Miafcliar  al-Balkhi,  que  nous  appelions 
ordinairement  du  nom  d'Albumafar. 


. J*-.,  ..  ... 

. J A C O U B Oscof  Nassibin  : Saint  Jacques,  Evê- 
que dq  Njlîbe,  qui  délivra  par  les  prières  cette  Ville 
du  fiege  que  Schabout  Bén  Hormouz,  Roi  de  Perle, 
y avoit  mis  du  temps  du  Grand  Copllantin.  Saint 
Ephrem , que  les  Arabes  appellent  Mar  À [ram  ou 
Afrim , étoit  fon  dilciplc. 


J A C OU  B Almansoür.  (V.  MANSouH*quieft  Al- 
ntanfor.') 

J A COU  B Ben  Ibrahim,  eft  le  même  qu’^ca 
Jojcf  dit  al-Jmâm  al- Coup,  5c  alQadhi  al-Mogtahai 
al-  tiancf.  Il  fut  fait  Cadhi  al-Codhat  : juge  des  Ju- 
ges, ou  Chancelier  dfi  l'Empire  des  Khalifes,  par  Iladi , 
oc  continué  par  Haroun  al-liafchid,  tous  deux  de  la 
bce  des  Abbaffides. 

Il  a porté  le  premier  cette  qualité , comme  il  a été 
auflî  le  premier  qui  a donné  un  habit  particulier  aux 
Dofteurs  de  là  loi  Mufulmane , fie  qui  a mis  en  vogue 
la  doctrine  à' Abou  Hanifah  qui  avoir  été  jufqu’alort 
négligée. 

Il  crt  Auteur  du  Livre  intitulé  Adab  al-Cadhi  : Des 
qualités  que  doit  avoir  un  Cadhi , lé)  on  les  principes 
du  meme  Abou  flar.ifah , & mourut  k l’âge  de  1 15 
ans,  l’an  de  l'Hég.  i8»\  (K.  le  titre  d' Abou  Jos«._) 
On  l'appelle  aulli  Ben  Ibrahim  Ben  Habib. 


J A CO  U B al-Firolzabadi  : c’eft  l’Auteur  du 
Camus.  ( K.  ce  titre  & celui  de  Firouzabadi.) 

JACOUB  Pacha  Ben  Khedher  Bech,  eft  l’Au- 
teur d’un  commentaire  fur  l'ouvrage  de  Borhan  eddin , 
intitulé  al-yecatah.  ( F. \ ce  titre  A) 

JACOUB  Ben  Saclan  : Médecin  Chrétien  fur- 
nommé  al- Mac  défi , k caufe  qu'il  étoit  natif  de  Jérufa- 
km;  il  fervit  long-temps  le*  Aioubites,  c’eft-k-dire, 
les  Princes  de  la  poftéricé  de  Saladin , 5c  mourut  Lan 
626*.  de  l’Hég. 

JACOUB  al-Sarougi  , nom  d’un  Evêque  de  la 
Ville  de  Sarouge,  qui  a fait  plulieurs  difeours  ou  fer- 
mons. Il  y en  a un  fur  le  Laf'al-jamin,  qui  eft  le  bon 
Larron,  que  Ton  trouve  dans  la  Bibliotheq.  du  Roi. 
{_V.lt  titre  de  Lass.) 

JACOUB  al-Bardai  ou  al-Baradei  , Difciplé  dé 
Sévere,  Patriarche  d’Antioche , Intrus  par  l’Empereur 
Anaftafe.  Jacob  alla,  prêcher  l’héréfie  d’Eutychèsôtde 
Sévère  dans  la  Méfopotamie  fit  dans  l’Arménie,  & 
t’eft  de  lui  que  les  Eutychiens  prirent  le  nom  de  Jaco* 
faites  qu’ils  portent  encore  aujourd’hui.  _ . 

Ce  faux  Millionnaire  fut  fumommé  Bardât , \ caufe 
qu’il  alloit  vêtu  d’une  étoffe  pareille  k celle  dont  on  fe 
fert  pour  mectre  fous  le  bât  des  bêtes  de  voiture,  que 
les  Arabes  appellent  Bardâ , qui  eft  une  efpece  de  feu- 
tre. Cependant  il  eft  plus  probable  qu’il  avoit  tiré  ce 
fumom  de  la  Ville  de  Bardia  en  Arménie,  dont  il  étoit 
originaire  ou  natif. 

Les  Chrétiens  d’Arabie  étoient  Jacobitcs  fous  les 
Rois  appellès  Mondars , dont  on  a parlé  dans  le  titre 
de  Hirah  ; 5c  leur  divifion  d’avec  les  Melchites  ou 
Onhodoxcs  qui  fit  bruit  fous  l’Empereur  Juftinien  fie 
f es  fucceffeurs , difpofa  6c  prépara , pour  ainfi  dire  , 
leurs  efprits  déjà  corrompus  au  Mahométifme  qui  éclata 
dans  le  fiecle  foivant. 

Les  Jacobitcs  poflèderent  les  Eglifes  d’Egypte  fif 
de  Syrie  depuis  que  les  Arabes  fc  turent  rendus  maî- 
tres de  ces  Provinces  pendant  l’efpace  de  près  de  100 
ans , jufqu*k  ce  que  le  Khalife  Hefchânj , fils  d’Abdal- 
malek,  y rétablit  les  Melchites.  Diofcore , Patriarche 
d’Alexandrie , avoit  infcété  la  plus  grande  partie  de  ces  . 
peuples  de  l’héreGe  d’Eutychès,  fit  avoit  envoyé  de» 
Evêques  hérétiques  én  Nubie  5c  en  Ethiopie. 


JADIGHÏAli  Mirza , fils  de  Mirza  Moham- 
med , fils  de  Baifankhor,  fils  de  Scharokh,  fils  de  Ta- 
merlan.  , . , 

Ï1  fit  la  guerre  k Aboüfâid , fils  de  Mohammed,  fil» 
deMiranfchah  , 3V  fils  de  Tamerian,  en  fc  joignant  k 
I bilan  Begh  qui  cft  UfuncafEn;  fie  après  l’avoir  rué* 
il  alla  l’an  873e.  de  l’Hég. affiégei; |a, Ville  d’Allerabad: 
mais  il  y trouva  Houffain  Mirza, -Koi  de  Rhorafan, qui 
defeendoit  d’Omar  .^qhelck , t*.  fils  de  Tamerian , qui 
la  fecouruc,  fit  le  défit!  • 

. En  874 , Iadighiar  fe  réfugia  k Tauris  vers  Ufuncaf- 
fan  qui  le  fecourut  pouf  la  lcconde  fois,  fit  lui  donne 
des  troupes  avec  IcfqucUcs  il  défit  Houffain,  fie  l’obli- 
gea de  s’enfuir  du  côté:tk  Fariab  ôc  dq.Balkhe  : mai» 
ce  Prince,  étant  devenu  par  cette  viétoite  !c  maître  du 
Khorafan,  s’abandonna  tellement  k fesphifirs,  en  né- 
gligeant entièrement  fe»  affaires,  fie  ne  prenant  aucune 
précaution  , que  Houfiàin.  eut  le  iQilir  de  pren- 
dre fon  temps  pour  1\  ttaquer  kl’impourvu  ; il  le  fit  avec 
1000  chevaux  feulement,  le  furprit  au  milieu  de  fes 
débauchés,  Ôc  lui  ôta  la  vie  l’an  de  l’Hég.  875*.  Ce 
Prince  fut  le  dernier  de  la  famille  de  Scbahrokn , fil» 
de  Tamerian.  {Khondemir.') 

J À F E I , fumom  $ Abdallah  Ben  Àfâad  al-Jeme* 
ni,  mort  l’an  768*.  ou  770e.  de  l’Hég.;  jl  eft  qurdifi^ 
Nezil  al-haramein , k caufe  qu’il  vint  demeurer  k ht 
Mecque  6c  k Medine.  Il  a compofé  plitfieurs  Ouvra- 
ges biftoriques , dont  le  principal  eft  celui  qui  com- 
mence k U première  année  de  l’Hég.,  6:  finit  dans  la 
750*.  Cette  hiftoire  eft  intitulée  Racudh  al  r'tahin , fis 
contient  ks  vies  de  ceux  que  les  Mufulmans  cftiment 
fainrs.  Il  eft  auilî  l’Auteur  de  Meràt  al-gianàn , de 
Afna  al-mecajfed  fur  la  vie  d'Abdalcader,  fie  d'Athràf 
abtttouarikh . 

j A F E T H Ben  Noch  : c’cft  Japhet , fils  du  Patriar- 
Cne  Noé.  Mirkhond  ôc  Khondemir  écrivent  que  Ja- 
phet  Itoic  le  fils  aîné  de  Noé,  fie  qu’après  que  l’orchq 
fe  fut  arrêtée  fur  la  montagne  de  Gioudi  en  Arménie , 
fon  pere  lui  donna  en  partage  les  payç  qui  étoient  k 
rOrient  ôc  au  Septentrion  de  cette.  Province. 

. Avant  que  Japhet  partît  avec  fit  famille  pour  aller 
peupler  ces  contrées  , Noé  lui  fit  pr&ent  d’une  pierre 
que  les  Turcs  Orientaux  appellent  Ciudi  Tafch , 5c 
Senk  Iedé , fur  laquelle  il  avoit  écrit  le  grand  nom  de 
Dieu , EJht  Aâdhem  ou  Aâzem , par  la  vertu  duquel 
celui  qui  la  poffédoit , pouvoit  faire  defcendrcla  pluie 
du  ciel  k fa  diferérion.  ( V.  le  titre  de  ccçré  pierre  fu-, 
perftitieufe  qui  s'eft  confervée  long-temps  parmi  les 
Mogols.) 

Japheth  eft  fumommé  Aboulturk ,’  c’efï-àdirc , Pere 
de  Turc , parce  qu’il  eut  un  fils  de  ce  nom  qui  eft  re-, 
connu  pour  le  premier  pere  des  peuples  compris  fous 
le. nom  général  de  Turcs. .. 

Juphth  eut  1 1 enfans  mâles;,  donc  les  noms  font  Gin  ou 
Tchin  6c  Sirs , duquel  defeendent  les  Chinois  ; Seklùb , 
duquel  font  iffus  les  Efclavotts  ; Manfchuge , d’où  vien- 
nent les  Goths  ou  Scythes  appel  lés  Jagiougc  ôc  Ma- 
giouge  \ Gomari  : lé  Gomer  de  la  Genefe-,  Turk , donc 
Ton  a déjà  parlé;  Khalage  : race  de  Turcs-,  Khozar , 
duquel  fobe  defeendus  les  Khozariens  ; Roui  : Pere  des 
Rudes  ou  Mpfcoyites  ; Sou  foin , Ghaz  ôc  Tarage , def- 
quels  font  fortis  les  Turcomans. 

Japhet  maria  fes  enfants  k leurs  propres  feeurs  avant 
qu'ils  parti ffent , afin  que  par  ce  moyen  ils  puficnc  fe. 
multiplier  plu»  aifémcnc  ; & en  effet  il  arriva  qge  les 
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pays  de  l'Orient,  & de  la  plus  grande  partie  du  Sep- 
tewrion,  furent  les  premiers  peuplés.  Ce  Patriarchecft 
•mis  par  les  Mufulnians  au  nombre  des  Prophètes  en- 
voyés de  Dieu. 

I A G I O U G E , & Macttxck  : Gog  & Magog,  dont 
h pollérité  qui  defeend  de  Japhet,  habite  les  pays 
les  plus  Septmtentrionaux  de  l’A  Pic.  Ebn  Alovardi 
dans  l'on  1. ivre  intitulé  Khiridat  al-agiatb , parlant  de 
ccs  pays , dit  : „ L’on  trouve  les  peuples  de  Gog  & 

„ Magog  dans  le  plus  haut  du  Septentrion , après  avoir 
„ travcrfétepnysdesKaimakiens&ccluidesSedables’’. 

Les  premiers  de  ces  peuples  font  les  Tarares , que 
nous  appelions  aujourd’hui  Calmuques.  Les  féconds 
font  les  Cha.'ybes  des  anciens , que  nous  appelions 
Sciâtes  ou  Ejclavom.  Cetnc-d  demeuroient  dans  FA- 
fic  : mais  ifc  lortirent  de  leur  pays  pour  en  venir  peu- 
pler un  autre  plus  proche  de  nous,  auquel  ib  ont 
donné  leur  nom. 

Ccs  peuples,  dit  le  même  Auteur , habitoiemfur  des 
montagnes  très-hautes  & efearpées,  où  aucune  bête  de 
voiture  ne  pouvoit  aller;  de  forte  qu’au  rapport  d’y/- 
b:u  Ishak , qui  y fut  envoyé  par  le  Roi  de  Khoraftn, 
toutes  les  denrées  & marchandifes  dont  l’on  négociait 
nvcc  eux,  fc  portoient  fur  le  dos  des  hommes  ou  des 
chevres,  qui  font  fort  grandes  en  ce  pays-lk.  II  ajoute 
qu’il  falloir  employer  17  jours  k monter  & à defeen- 
dre,  avant  que  d’arriver  jufqu’i»  cette  nation,  & que 
Ton  n’a  pu  trouver  aucun  d'entr’eux  jufqu’k  préfent 
qui  ait  voulu  donner  la  moindre  cotmoiflànce  des  cho- 
fes  qui  les  regardent.  11  y a grande  apparence  que  ccs 
peuples  font  ceux  que  les  Grecs  ont  appellés  Hyper- 
ber  cens. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  A 'ezahat  al-cnloub  cite 
un  autre  Livre  intitule  Ketab  almejfalek  val  vtema- 
lek,  dans  lequel  il  eft  rapporté  que  Vathck,  ^.Kha- 
life, de  la  race  des  Abbaffidcs,  ayant  la  curioflté  d* 
favoir  au  vrai  ce  que  c’étoit  que  le  fameux  rempart 
de  Irgiougc  & de  Alagiouge , ou  de  Cog  & de  Ma- 
gog,bâti  autrefois  par  Alexandre  le  Grand,  pourref- 
JciTcr  les  nations  barbares  du  Septentrion  , & les  em- 
pêcher par  ce  moyen  de  faire  des  irruptions  dans  le 
cœur  de  l’Afie,  ce  Khalife  donna  la  commiflïon  à un  nom- 
mé Salam,  fon  Interprété,  de  chercher  un  ouvrage  fi 
fort  vanté  vins  les  anciennes  hiftoires,»&  de  lui  en 
faire  un  fidclc  rapport. 

Salam  partit  avec  un  équipage  de  50  perfonnes 
pourvues  de  toutes  les  çhofes  nécefiàires  pour  un  tel 
voyage,  de  la  Ville  nommée  Scrmenrai  ou  Samara  en 
Chaîdéo , où  Vathck  fiûfoit  fa  demeure  ordinaire  l’an 
de  l’Hcg.  228*.,  qui  eft  de  J.  C.  841,  & alla  trouver 
d'abord  le  Roi  d’Arménie  dans  fa  Ville  capitale  de  Sis. 

’ AprèsavoirquittéFArmenic,  il  prit  la  route  du  Schfr- 
van  ou  Mcdie  Septentrionale , dans  laquelle  Filin  Schah 
régnoit  pour  lors.  Du  Schinin  il  pafià  chez  le  Roi  des 
jüàn  ou  Alains , peuples  qui  ont  confcrvé  leur  nom 
rnfqu’k  nous , & alla  enfnite  vifiter  le  Prince  qui  porte 
Je  titre  de  Maître  du  trâtse  d'or,  qui  commande  dans 
la  Ville  de  Bàb  a’.-abouâb , c’cft-k-dire,  au x portes 
Cafpienrres , appellécs  autrement  Derbend  en  Pcrficn, 
& Demir  capi  en  Turc. 

Pendant  qu’il  fut  k Derbend , le  Prince  de  ce  pays- 
Jk , félon  le  rapport  de  Cazuini  dans  fon  Livre  intï- 
ni’é  Agiàib  al-makhloukhât , alla  k la  pêche  fur  la 
mer  Cafpicrme , & mena  avec  lui  Salam  : on  prie  dans 
cette  pèche  un  fort  grand  poiflbn , dans  le  ventre  du- 
quel on  trouva  un  antre  poiflbn  encore  vivant,  qui 
avoir  la  figure  d’une  fille  tome  nne  jufqu'k  la  ceintn- 
rc , & qui  ponoit  jufqu’nux  genoux  une  efpece  de 
cal  leçon  fart  d’ure  peau  fcmblable  h celle  d’un  hom- 
me; elle  tenoit  fes  mains  fur  fon  vifage.  Te  riroit  les 
cheveux , & pouflbrt  de  grands  foupirs  ; mais  elle  ne 
fut  pas  long- temps  en  vie.  Le  même  Cazuini  ajoute 
que  le  Tarikh  Magreb , qui  «fi  une  hifio'ue  d' A 'fri- 
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que,  confirme  cette  narration  par  (Fautrès  femblables 
qu’il  rapporte  lur  le  fujet  des  S y renés. 

Le  Roi  du  trône  d’or,  nommé  Tarkhân , donna  k 
Salam  des  guides  pour  le  conduire  plus  avant  dans 
le  Nord , où  ayant  marché  26  jours , il  arriva  en  un 
pays  qui  fentoit  fort  mauvais.  A dix  journées  de-lk* 
il  trouva  des  Villes,  où  l'on  dit  qu’étoit  l'ancienne 
demeure  des  peuples  I lyperborécns  nommés  Iagiouge 
& Magiougc  ; mais  elles  n’étoient  plus  que  des  maluv 
res  fans  habitants  : après  qu’il  eut  fait  27  journées, 
il  arriva  enfin  k I lafna , lieu  ainiî  appellé  par  les  Ara- 
bes, à caufe  de  fon  afliette  qui  eft  très- forte  & pref- 
que  inaccelfible. 

On  voyoit  allez  près  de  ce  fon  les  relies  du  rempart 
que  nos  voyageurs  cherchoient , & Salam  s'y  étant  fait 
porter,  & ayant  reconnu  cet  ouvrage  merveilleux,  il 
le  trouva  tel  qu’il  étoit  décrit  dans  les  Livres  qu’il 
avoir  apportés  exprefièment  pour  les  vérifier;  & n’ayant 
plus  rien  k faire  après  une  fi  curieufe  découverte,  il 
prit  la  réfolurion  de  retourner  k Samara  par  un  autre 
chemin  que  celui  qu’il  avoir  déjà  fait.  11  tira  vers  l'O- 
rient au-deffiis  de  la  mer  Cafpicnne,  & arriva  après 
deux  mois  de  chemin  avec  fa  perite  caravane  , k 7 pa- 
rafanges,  qui  font  1 4 lieues  Françoifes , de  Samarcande , 
d’où  ayant  pris  la  route  du  Khorafan , il  retourna  au- 
près du  Khalife  fon  maitrc,  n’ayant  employé  en  tcuc 
fon  voyage  que  a ans  & 4 mois. 

JAIIIA  But  Z ac aria  , Jean,  fils  de  Zacharie 4 
que  les  Arabes  appellent  aufii , k l'imitation  des  Syriens, 
Johanna  & Mar  Johanna.  C’eft  ainfi  que  les  Mu- 
fulmans nomment  S.  Jean-Beptifie . d’un  nom  qui 
fignific,  Donnant  la  vie , k caufe,  difen:-ils,  qu’il  » 
feit  vivre  le  nom  & la  mémoire  de  Zacharie  fon  pere  ; 
ou  parce  que  la  véritable  religion , ou  la  foi  au  Mcflîe , 
a reçu  de  lui  une  nouvelle  vie. 

On  lit  dans  le  chapitre  "intitulé  De  la  famille  d'Am- 
ran , que  Zacharie  priant  dans  le  Mehèrab , ou  Ora- 
toire de  Marie , dont  il  avoit  pour  lors  le  foin  & la 
garde  : Les  Anges  lui  promirens  de  la  part  de  Dieu 
un  fils  tjuj  devôit  être  nommé  Iahia , parce  qu'il  vi- 
rifiercit  & confirmerait  la  parole  ou  le  Verbe , qu'il 
deviendras  Chef  & Pontife  de  la  Religion  du  Mefjie  , 
qu'il  fe  confervtroit  pur  tÿ  faint , & feroit  enfin  un 
des  plus  grands  Prophètes  Joriis  de  la  lignée  des  gen* 
de  bien. 

Houffain  Va/z  paraphrafe  ce  pafàgè  dans  Tes  ter- 
mes foivams:,,  Jean  Baptifie  votre  fils  publiera  & au- 
„ torifera  la  foi  au  Mcflie,  Jcfu»,  fils  de  Marie,  qui 
„ eft  la  parole  de  Dieu  , ou  1«  Verbe  procédant  de 
,,  Dieu  ; car  il  fera  le  premier  qui  croira  en  lui.  II 
„ deviendra  Chef  & Pontife  par  fa  fciencc , par  l’auf- 
„ tériré  de  fa  vie,  & par  h douceur  de  fes  mœurs, 
„ qui  font  les  trois  qualités  requifes  pour  être  Iinana 
„ ou  Pontife  de  la  loi  de  Dieu.  Il  fc  féparera  de  tout 
„ commerce  avec  les  femmes , & s'abstiendra  de  tous 
„ les  plarfirs  des  fens , & enfin  il  fera  un  Prophète  iiRi 
„ de  gens  de  bien,  tels  qu’ont  été  Zacharie  ion  pere, 
„ & Saleh  fon  aïeul,  en  feignant  aux  hommes  les  voies 
„ de  la  jufticc  & df>  falut. 

11  eft  remarqué  dons  le  Tarikh  Montekheb  T que  Si 
Jean-Baptifte  ayant  eu  la  tête  tranchée  par  le  comman- 
dement d’un  Roi  de  Judée,  le  iàng  qui  fortoic  de  fon 
corps  ne  put  s’étancher,  jufqucs  k ce  qu’il  fàt  vengé 
par  une  trùs-grande  défolatioo  que  .Dieu  envoya  au 
peuple  Juif,  tk  qu’il  fut  le  dernier  Prophète  de  fa 
nation. 

Kltondemir  rapporte  dans  la  fie  de  Mahomet,  que 
les  Juifs  qui  lutbirolcnt  l’Hégiazc,  Province  qui  fait 
partie  de  l’Arabie,  dans  laquelle  h Ville  de  la  Mecque 
eft  (ituée , confervoicnc  parmi  eux  une  tuniquo  blanche 
de  S.  Jean- Rapiifte qui  étoit  encore  teinte  de  fon  rang, 
dont  il  en  diltiHolt  de  temps  en  temps  quelques  gout- 
tes , & qu'une  ancienne  tradition  «’étoitconfervée  panjti 
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fcuî,  félon  laquelle  ce  fang  devoit  toujours  coulerjuf- 
qu*à  la  naiflàncc  d’un  homme  nomme  Abdallah , qui 
devoit  être  le  perc  du  dernier  des  Prophètes. 

Si  cette  fable  n’a  pas  été  inventée  par  les  Arabes 
Mufulman*,  U y a lieu  de  croire  que  quelques  .Juifs 
Apoltacs  l’ont  produite , pour  flatter  Mahomet  k les 
tiens  ; car  il  ejl  très-certain  que  les  Juifs  ont  été  les 
premiers  & les  principaux  fauteurs  du  Mufuimanif- 
rae,  comme  l’on  peut  voir  dans  le  dire  de  I’Alcoran» 

Le  Géographe  Pcrficn  parlant  de  Damas,  écrit  que 
h tète  de  S.  Jean-Baptille  fut  mife  dans  un  temple  de 
cette  Ville  que  les  Sabiens  y bâtirent  à fon  honneur, 
& qu’clltf'  y a été  toujours  fort  révérée  par  les  Chré- 
riens , & par  les  Mululuians  dans  la  fuite  des  temps* 
(V.  le  titre  de  Damas  , & remarques  que  ccs  Sabiens 
lont  les  Mendai  lahia , que  nous  appelions  les  Chré- 
tiens de  S.  Jean  , dont  plulicurs  habitent  encore 
aujourd’hui  dans  U Ville  6*  dans  le  territoire  de 
lkGbre.) 

Saadi  fût  mention  dans  Ibn  Guii/Ian  du  fépulcre 
de  S.  Jcan-Boptiftc  qui  écoit  révéré  dans  le  temple  de 
Damas , & l’appelle  Tarbes  lahia  Peghember  en  lan- 
gue Perliennc  ; il  y failoit  les  prières,  ét  rapporte  cel- 
les d’un  Roi  des  Arabes  qui  y étoit  venu  en  pèlerin»1 
gc.  Le  Khalife  Abdalmalek  voulut  acheter  cette  Eglife 
de  la  main  des  Chrétiens,  fie  il  ne  s’en  empara  par 
force  qu’après  le  refus  qu’ils  firent  de  40000  dinars, 
ou  piilolesd’or,  qu’il  leur  avoiriofterts. 

Ce  Temple  qui  eft  préfenceracnc  Une  Mofquée, 
étoit  dédié  11  Zacharie,  père  d’iahia,  fie  il  n’a  porté 
le  nom  de  S.  Jcan-Baptille  que  depuis  quo  (a  tête  qui 
fut  trouvée  dans  la  Ville  de  Henw  fous  l’Empire  de 
Thcodofi»  le  Jeune,  y eût  été  transférée.  C’etl  ce  qui 
• trompé  l’Auteur  du  Tàrikh  Cozideh,  lequel  voyant 
cette  Églife  de  Zacharie , pore  de  S.  Jean-Baptille , a 
cru  que  la  mort  de  ce  S.  Précurfeur  fut  vengée  par 
Gudarz,  Roi  d'Orient  ou  de  Perfc,  de  la  race  des  Mo* 
louk  Thaovaif,  per  la  ruine  de  Jérufalem  ; ce  qui  doit 
être  rapporté  à la  mort  de  Zacharie,  grand  Pontife 
des  Juift,  que  Jobs  fit  lapider  dans  le  temple  nonobf- 
tnnt  les  grands  lervices  qu’il  avoit  reçus  de  loiada  fon 
pere. 

Cette  mort  de  Zacharie , fils  de  loiada  * ou  de  Ba- 
rachia,  félon  S.  Mathieu , a «hé  tellement  marquée 
dans  les  Livres  faims  par  ces  mots  ; qu’il  dit  en  mou- 
rant : Videat  Dominât , & requirat , que  les  Mufuh* 
mansont  fiiit  venir  exprès  Gudarz , qui  ell  Nabuchodo* 
nojor , pour  la  venger;  & il  ne  s’en  fatit  pas  étonner, 
puifquc  Jbsus-Curist  même  la  reproche  encore  aux 
Juifs  de  l’on  temps  : on  ne  peut  que  Mdmer  leur  ig- 
norance , de  confondre  ce  Zacharie  avec  le  pere  de  S» 
Jean-Baptille  4 mais  leurs  biitoires  font  pleine*  de  ccs 
anaehroni  fines* 

Les  Mahoménns  citent  plufietirs  paroles  de  S. Jean* 
Bcptifte,  lefqucllcs  font  de  Jésus-Christ  même,  telles 
que  nous  les  trouvons  couchées  dans  les  Evangélille*. 
Ils  ont  aufii  inventé  des  dialogues  entre  Jésus-Christ 
& S.  Jean-Baptifte.  11  y en  a un  dans  lequel  Jésus1 
Christ  eft  rcprcfenté  avec  un  air  gai  fit  agréable , 5c 
S.  Jcan-Baptille  avec  un  vifage  trille  5c  auftere.  S.  Jeati 
dit  ces  paroles  remarquables  à notre  Seigneur  : Il  pa- 
toit  bien , Seigneur,  que  vous  joui  fez  pleinement  dès 
iet te  vie  de  la  gloire  & du  bonheur  éternel,  pendant 
que  votre  jerytteur  efl  cncofe  dans  là  voie  & dans 
les  exeteices  de  la  pénitence. 

I^es  Mufulmans  doqpént  plufietirs  titres  à S.  Jean- 
Baptifte;  caf  outre  celui  de  Nabi  ou  Prophète  qui  lui 
eft  commuft  avec  plufieurs  autres , ils  le  furnommerit 
particuliérèmcnt  AdJJetn  & Mnaffhüm,  mot  qui  lignifie 
proprement  prifervé,  exempt , & affranchi  de  tout 
péché  ; ce  qui  a rapport  non- feulement  if  l’innocence 
fie  h l’auftcritc  de  fa  vie,  mais  encore  à fa  fanétifiex* 
tion  dans  le  ventre  de  fa  mère.  Il  ell  bon  de  remar- 
quer que  les  mêmes  Mufulmans  donnent  encore  ce 
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titre  à la  fainte  Vierge,  fljr  quoi  Çf'i  îe  tare  de  MiJ 
riam.)  * 

Les  Chrétiens  Orientaux  célèbrent  la  fïte  de  la  Na^ 
tivité  de  St  Jean-Baptille  le  ai\  jour  du  mois  appellé 
dans  le  Calendrier  Syrien,  Hazinbn,  qui  côrrefpond  à 
notre  mois  de  Juin*  Cette  fête  efl  marquée  dans  les 
éphemerides  des  Mahométam  fous  le  nom  de  Milàa 
Jahia. 

La  «te  que  nous  appelions  la  Décollation  de  S: 
Jean-Baptille,  & qu’ils  nomment  Méfiai  Jahia , ell 
marquée  dan*  le  même  Calendrier  le  #7*1  du  mois  Abi 
qui  corrcfpond  à notre  mois  d’Aoùt. 

Les  Diiciplcs  de  Si  Jcan-Baptille  qui  fbrenr  appela 
lés  dans  les  premiers  temps  de  l’Eglilé  , Hemero-bap * 
tiftes,  fie  donc  le  nombre  eft  conlidérable  parmi  les 
Juifs , ont  fait  depuis  ce  tcmps-là  une  Seéte;  ou  plu- 
tôt une  Religion  à part , fous  le  nom  de  Mehdai  Jahia* 
{V.ce  titre.)  Ccs  gens-là  que  nos  voyageurs  appel- 
lent Chrétiens  de  S.  Jean-Baptifte,  à eaufe  d’une  ef* 
pece  de  baptême  fort  différent  du  nôtre  ; dont  ils  Ce 
fervent  « ont  été  confondus  avec  les  Sabiens  qui  font 
cependant  une  Seélc  bien  différente  ; c’eil  pourquoi  il 
faut  voir  fur  ce  lujct  le  titre  de  Sabi* 

JfAHlA  Ben  Aboallah.  Jahia,  fijsd’AbdaÜâh,  fié 
petit-fils  de  Hoflàn,  fils  d’Ali,  eft  celui  duquel  quel- 
ques-uns tirent  la  ligne  droite  des  Imams,  à caufe  qu’il 
defeendoir  de  i’ainé  des  enfants  d’All  ; mais  les  PeN 
fans  la  tirent  de  h branche  du  cadet , à lavoir  de  1 luf- 
ikin,  fécond  fils  d’Ali  , parce  qu’il  fut  proclamé  Kha- 
life dans  Coufah,  comme  nous  avons  vu  ci-deflùs.  (Pi 
la  fuite  de  ces  Imams  vrais  ou  faux,  au  titre  dlMAM.) 

Ce  Jahia  dont  il  dl  qucllion,  parut  au  temps  dit 
Khalife  Haroun  Rafchid  dans  la  Province  de  Ghilan 
fur  la  mer  Cafpietmc,  où  il  avoit  déjà  attiré  beaucoup 
de  gens  à là  fuitç  qui  faifoient  tous  une  profelfion  ou- 
verte de  la  Seéte  d’Ali.  Pour  couper  la  racine  de  cette 
nouvelle  fiction , le  Khalife  voulant  ufer  de  douceur  * 
dépêcha  vers  lui  un  homme  de  confiance  avec  un 
pafte-port  fort  ample  fcellé  des  fccaux  de  tous  lés  Cad- 
his  ou  Juges  principaux  de  l’Etat , fit  fodlcrit  des  feing* 
ou  lignatures  des  principaux  Seigneurs  des  deux  Mai* 
for.s  de  Hnfcbera  fie  d’Abbas , qui  étoient  tous  Tes  pa* 
rems , afin  qu’il  pût  fc  rendre  en  toute  fùreté  auprè» 
du  Khalife. 

Il  ne  falloir  pas  prendre  moins  de  précûtritfn  dans 
une  affaire  anffi  délicate  que  celle-ci,  pour  prévenir  le* 
deffeins  des  factieux , qui  avortèrent  eft  effet  audi-tôt 
que  cet  Imam  ; lequel  d’ailleurs  n’avoit  point  d’ambi* 
tion , fut  entre  les  mains  du  Khalife. 

Cette  hiftoire  qui  eft  rapportée  dans  kt  Chronique 
des  Abbalfides,-  fait  allez  voir  en  quelle  vénération  étoient 
les  Chefs  de  la  Mslfon  d’Ali , fit  les  grands  progrès 
que  foifoit  déjà  cette  Seéle  ; mais  la  fuite  fera  encore 
beaucoup  mieux  connoirre  de  quelle  importance  étoit 
eeue  affaire  pour  le  Khalife* 

Jahia  ayant  reçu  de  telle*  aflurahceS  de  ta  part  dti 
Haroun , ne  fit  aucune  difficulté  de  ft  rendre  à la  Cour; 
mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé , que  l’on  lui  dreff» 
un  piege.  Un  certain  Abdallah,  de  la  famille  de'Zo- 
bair,  famille  qui  de  tout  icmps  s’étoit  déclarée  enne* 
mie  de  celle  d’Ali , accula  Jahia  de  s’être  dit  Prophe* 
te,  fie  de  l’avoir  voulu  attirer  à fort  parti;  adfeftane 
ccs  paroles  au  Khalife  : „ Vous  pouvez  juger , Sei- 
* gneur,  s’ÏIs’eft  ouvert  à feSamis,  puifqu’ii  «’a  point 
1,  tait  de  difficulté  de  fe  déclarer  à l’on  ennemi  même* 
, tel  qu*H  fait  que  je  fais,  fi e combien  il  f..Mt  qu’il  aie 
<,  déjà  gagné  de  gens  pour  eri  venir  jufqu’à  ce  point. w 

Le  Khalife  qui  étoit  fort  prudent,  voulut;  pour  s’é- 
elfirdr  pleinement  de  la  chofe , que  l’on  fit  veftir  de- 
vant lui  l’accufaccur  fit  l’accu fé.  Le  premiér  periifti 
dans  fon  accùfation  ; fit  le  fécond  , après  avoir  nié  conf- 
tamment  le  fait,  fit  fait  la  prière  avec  les  cérémonie* 
ordinaires,  pour  fe  préparer  a*  forme ftt  dont  il  fe  do- 
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voit  purger,  s’approcha  de  fon  adverfàfrc,  mit  les 
xîoigis  de  fa  main  droite  entre  ceux  de  celle*  de  fon 
occufateur,  & prononça  ces  paroles  : Seigneur  & 
'Créateur  tout- pui font , fi  fai  jamais  convié  cet  homme 
v*  me  fuivre , ou  à me  reconnettre  pour  Prophète , fai- 
tes par  votre  jufiiee  fouveraine  que  je  périffe  mijéra- 
hlenunt ; mais  ficela  n’efi pas , panifiez  mon  accufa - 
leur  de  la  même  peine. 

Son  adveriaire  ayant  été  obligé  de  faire  le  même 
ferment , ôt  étant  mort  le  même  jour,  oo  ne  douta  point 
qu’il  n’eût  reçu  la  punition  de  fon  parjure  ; de  forte 
que  le  Khalife  fit  depuis  ce  temps-là  de  grands  hon- 
neurs à lahia , qu’il  reconnut  pour  uû  fàint  homme 
dont  Dieu  exauçoit  les  prières. 

IAHIA  Ben  Khaled  al-Barmeei  : Les  Barmeki- 
des , ou  Barmecides , que  les  Arabes  appellent  Bara- 
niccah , & les  Pcrfans  Barmckiàn,  tiroient  leur  ori- 
gine des  anciens  Rois  de  Pcrfo,  félon  Khondemir 
dans  la  vie  du  Khalife  Haroun  nl-Rnfchid. 

Cette  famille  qui  n'a  produit  que  des  gens  de  grand 
mérite , commença  à paroître  fur  le  théâtre  du  mon- 
de, en  la  perforine  d’Iahia,  fils  de  Khaled,  homme 
d’un  mérite  extraordinaire , qui  avolt  réuni  en  foi  tou- 
tés  les  vertus  civiles  6c  militaires,  auxquelles  il  doft- 
hoit  encore  un  nouvel  éclat  par  1a  magnificence  & par 
fa  générofité  incomparable. 

r adbcl , fon  fils  aîné,  fut  un  des  plus  grands  Capi- 
taines de  fon  temps  ; Ce  fon  lêcohd  fils , nommé  Gta- 
far , outre  qu’il  poflèdoit  à un  fouverain  degré  les  ver- 
tus héréditaires  de  fa  mail'on , pufToic  pour  le  plus  élo- 
quent & le  plus  poli  Ecrivain  de  fon  fiecle.  Les  demi 
derniers  de  fes  enfants , nommés  Mohammed  6c  Mouffa , 
ne  dégénéraient  point  d’une  fi  bonne  face , 6t  poflé- 
doient  les  premiers  emplois  dans  l'adminiftratioo  des 
affaires  de  l’Etat  6c  de  la  guerre. 

Le  Khalife  Haroun  Rafchid  fc  repofa  entièrement 
pendant  l'cfpace  de  17  ans,  c*eft-à-dire,  depuis  l’an 
170*.  de  rilég.  jufqu’ên  187,  de  toutes  chofes  fur  la- 
hia, 6c  lur fes  quatre  enfants,  dont  üiafar,  quiétoitle 
fécond,  pufîèdoit  la  faveur  6t  les  bonnes  grâces  de  fon 
maître  h un  tel  point,  qu'il  n’y  a point  d’exemple  d’au- 
cun Prince  qui  en  ah  ufé  avec  tant  de  familiarité  6c 
tant  de  bonté  avec  fou  favori.  (V.  le  titre  de  Giafax 
Ben  Iahia.) 

Ben  Schohnah  rapporte  que  lorfqu’fahia  vit  la  for- 
tune de  fa  mail'on  rcuverféc , fes  enfants  ou  tués  ou 
fempoifonnés,  fa  liberté  perdue,  6c  tous  fes  grands  biens 
tonlilqués,  il  dit  à fes  amis  : „ La  puiflance  6c  les  ri- 
X chellcs  font  des  prêts  que  la  fortune  fait  aux  hom- 
t,  thés.  Nous  devons  nous  contenter  de  ce  dont  nous 
i,  avons  joui  par  le  pâlie , 6c  nous  confoler  fur  ce  que 

* nous  laiflons  pour  l’avenir  une  grande  mlhuétion  à 

* ceux  qui  viendront  après  nous.  ” 

Ce  grand  perfonnage  avoir  élevé  fa  maifon  à un  tel 
point  de  grandeur , que  lui  6c  fes  enfants  difpofoient 
abfolumcnt  de  l'Empire  des  Khalifes;  mais  Us  uferent 
de  cette  autorité  avec  tant  de  fugellè  6c  de  modéra- 
tion , 6c  difpcnferent  leurs  grande*  riebeffes  avec  tant 
de  générofité  6c  de  magnificence,  que  leur  difgrace 
fut  plcurée  par  tous  les  grands  hommes  de  Icür  liecle, 
& leurs  vertus  louées  par  tous  ceux  qui  les  avoient 
connus.  ie  titre  des  Uarmecidss.) 

Le  Rabt  al  Akhièr  cite  un  quatrain  Arabique  fait 
à la  louange  d’Iahia , dont  le  fens  eft  : „ J’ai  demandé 
„ à la  rofee  (Tymbole  de  la  libéralité)  fi  elle  étoir  li- 
^ bre  ; elle  me  répondit , non  ; car  je  fuis  l’efclave 
„ d lahia  fils  de  Khaled.  ” Sur  cette  réponfc,  je  lui 
dis  : „ Je  veux  donc  vous  acheter  de  lui,  " 6c  elle 
me  répliqua  1 „ Cela  n’elt  pas  poilîble;  car  il  me  pof- 
„ fede  comme  un  héritage  fubllitué  de  pere  en  fils 

dans  fà  famille.  ” 

ZamakhfJtari , dam  fon  Livre  intitulé  Ral/Î  al 
abrar , nous  donne  le  nom  6c  la  généalogie  d lahur* 
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en  cette  manière.  Abou  Ali  Iahia  Ben  Khaled,  Bel > 
Barmek , Ben  Kifchtasb , Ben  Giamasb , dit  que  Te 
Khalife  Mahadi  le  donna  pour  Gouverneur  à fon  fit) 
Haroun,  lequel  étant  devenu  Khalife  après  la  mort 
de  Mahadi , traita  Iahia  comme  il  aoroit  fait  fon  pro- 
pre pere,  lui  confia  fon  Iceau,  6c  lui  donna  l’adminif- 
tration  générale  de  toutes  les  affaires  du  Khalifar. 

Le  même  Auteur  rapporte  aulfi  qu’Iahia  ayant  été 
difgracié,  6c  rais  en  prifon  par  Haroun,  un  de  fes  en- 
fants qui  étoit  enveloppé  dans  le  même  défaflre , lui 
dit  un  jour  : „ Comment  eft-il  poffible  qù’après  avoir 
„ fervi  Dieu  61  l’état  de  notre  mieux,  6c  fait  du  bien 
» à tout  le  monde , nous  (oyons  réduits  à une  telle 
„ mifere  ? ” Iahia  lui  fit  cette  réponfe  î „ 11  fe  peut 
„ faire  que  lé  voix  de  quelque  affligé  qui  aura  fouf- 
„ fert  de  nous  quelque  ton,  ait  été  entendue  de  Dieu 
„ pendant  que  nous  négligions  de  lui  rendre  juftice.” 

Iahia  diioic  fouvent  à fes  enfants  : „ Soyez  libéraux 
w de  vos  biens  dans  le  temps  de  voue  profpérité , 6c 
„ ils  ne  diminueront  point.  Donnez  aulfi  durant  vo- 
„ tre  tdverfité;  tar  fi  vous  vous  abltcnez  alors  de 
„ donner,  il  ne  Vous  en  reliera  rien  du  tout.” 

L’on  trouva  dans  le  fein  d’Iahia  après  fa  mort,  un 
papier  dans  lequel  il  avoit  écrit  ces  mots  de  fît  pro- 
pre main  en  Arabe.  „ L’accufé  parte  le  premier  , l’ac- 
„ eufateur  le  fuirrade  près,  6c  ils  paraîtront  tou  s deux 
„ devant  un  Juge  auprès  duquel  ni  les  écritures  ni  les 
„ procédures  ne  fervironc  de  rien.  ” Ce  papier  ayant  été 
porté  au  Khalife , il  d’en  put  faire  la  Icéture  fans  ver- 
fer  des  larmes. 

IAHIA  Ben  Akidi  : Codai  des  Cadhis,  ou  Chan- 
celier du  Khalife  Almamon,  fut  celui  qui  fit  changer 
ce  Prince , fur  l’opinion  qu’il  avoit  que  le  mariage  à 
temps  étant  licite , pouvait  être  établi. 

Cette  forte  de  mariage  s’appelle  en  Arabe  Aime- 
tàah,  6c  le -Khalife  étoit  fur  le  point  d’en  publier  la 
permifliou , lorfque  le  Cadhi  fe  fetvit  d’un  partage  de 
î’Alcoran  pour  l’en  diffuader.  Ce  partage  cft  fort  équi- 
voque ; car  il  ne  défend  pas  abfolument  cette  efpece 
de  mariage , 6c  dit  feulement  qu’il  ne  faot  pas  con- 
traindre les  femmes  dans  leur  Rcligon  , 6c  qu’il  no 
paroit  pas  que  celui  qui  fe  fert  d’une  femme  feulement 
pour  un  temps , puiflè  être  appetlé  véritablement  fon 
mari,  ci  qu’il  fit  une  enciere  puirtànce  fur  elle,  com- 
me fur  une  chofe  qu’il  poffede  pleinement  ou  légi- 
timement. 

Ce  Cadhi  fit  6c  publia  cependant  une  loi  comro 
cette  forte  de  mariages,  qu’il  difoit  être  condamné* 
dans  l’Alcoran  : nonobllant  quoi  ils  ne  taillent  pas  d’ê- 
tre fort  en  ufage  parmi  les  Mufulmané.  Les  Chrétiens 
mémos  du  Levant  les  pratiquent  quelquefois,  quoi- 
que très-défendus  par  les  loix  de  l’Egttfc,  6c  ils  lea 
appellent  des  mariages  faits  alla  caria , c’cfl-à-dire  , 
par  une  promefe  écrite , 6c  autorifée  par  le  Cadhi, 
en  vertu  ac  laquelle  l’homme  s’oblige  envers  ta  femratf 
qu’il  prend,  de  ta  tenir  pendant  un  tel  temps,  moyen- 
nant une  telle  fomme  d’argent  rtipulée  entre  eux. 

Ce  Cadhi  mourut  l’an  de  l’Hég.  240*.  fous  lé  Kha- 
life Motavakel. 

1 A H IA  Ben  Ali  al  Monaco  ém  , homme  de  bonne 
compagnie,  qui  s’étoit  fort  avancé  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Khalife  Moétafi , d’où  vient  que  l’on  le  fur- 
nomme  ordinairement  Nedim  al  MoÙafi , à caufeqtte 
ce  Prince  le  faifoit  fouvent  manger  6c  boire  avec  lui. 

Nous  avons'  de  lui  une  hiilbire  des  Poètes  Arabe# 
qui  commence  par  Bafchar , Ôc  finit  par  Morvan: 
elle  cil  intitulée  Baker  fi  akhbàr  alfchoâra.  Cet  Au- 
teur mourut  l'an  300  de  l’Hég. 

IAHIA  Ben  Ali  Ben  Gezalaii,  Auteur  d’un  LiP 
vre  de  Médecine  dont  les  matières  font  rangées  par 
tables , à l’inrtar  de  celles  des  Ephemérides . Il  s’iatitolc 
Tacovim  al  abddm  fi  tadbir  al  enfin. 
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I A H! A Bkn  Adda  , Chrétien  Jacobire,  natif  <fe  la 
Ville  de  Tacric  en  Méfopotamîe.  11  étoic  Philofophe 
Péiipatéticieil , & a traduit  plu  Heurs  Ouvrées  d’Arif 
Me , en  langue  Syriaque  & Arabique.  p ( 

IA II IA  Aboclmansolr,  fumommé  al  ULujfldi, 
parce  qu'il  étoit  natif  de  MofuI  en  Méfopotamie , eft 
l’Auteur  du  Livre  intitulé  Agàni.  C'ell  un  recueilli 
chttnfins  Arabiques  difpolees  per  ordre  alphabétique. 

IA  Ht  A Ben  Iakhsciu  Ben  Ibrahim.  -C’eft  l’Au- 
teur d'un  Scharh  ou  Commentai**  fur  le  Livre  inti- 
tulé Scherdàl  al  i t/fàm } ee  Scharh  «Il  dan?  h Bi- 
bliothèque du  Roi,  n®.,  539.  , -\v 

IA  Ml  A,  fumommé al  NahaoJi , a traduit  & ex- 
pliqué en  Arabe  le  Livre  d 'ArifUte-t  qu’il  nomme 
Bari  arminiâs,  mot  corrompu  du  Grec  qui  lignifie 
Je  Iuterpretatione. 

IA 1 1 1 A Ben  Abdalmatha.  (f.  Zaovaovi.) 

1AHIA  Ben  Geisch.  (y.  Schaharvardi.)- 

I A H I A Affenw.  (y.  Mohiebimn  al,  Tharari.) 

IAH I A Ben  Abh.mansour  : c’eft  le  nom  d'un  des 
plus  grands  Aftronomes  qui  ayent  vécu  tou*  le  Khali: 
fat  d’Almamoun.  Abulmofj'ar  en  faüoii  grand  é»t,  & 
le  cite  Couvent. 

I A H I A Brn  Mohammed  , 8*.  Khalife  ou  Empe- 
reur des  Moahéditcs  ou  Almohades,  comme  les  Ef- 
paçnols  les  appellent^  qui  a régné  en  Afrique  & en 
El  pagne;  ce  que  les  Arabes  appellent  Majÿreb  u Art- 
dalous.  (y.  le  titre  de  Movaiikdin.) 

J A H I A Ben  Modhaffer  Ben  Mooarfz.  C’eft  le 
nom  du  6e.  Prince  ou  Sultan  de  b dynaftic  des  Mod- 
hafériens  ou  Moza Aériens  en  Perlé.  Cette  dynaftic  fût 
abolie  fous  le*  Sultans  Schah  fehegiâ , & Schah  Man- 
four,  par  Tamerbn.  (f.  Modhafferioun.) 

IAHIA  Ben  Haidar  Carati,  y*.  Prince  de  b 
petite  dynaftie,  qui  s'établit  dans  le  KAorafan  au  temps 
des  conquêtes  de  Tarnerlan , fous  le  non»  de  Üarbi- 
darient , & qui  fut  maintenue  par  ce  même  conqué- 
rant. (y.  Sarbedaran.)  • : • > 

IA1IKEM  Ma  cani.  Turc  de  nariort,  lequel 
ayant  été  efclave  de  Mardavigc,  Sultan  de  Dilcm,  & 
depuis  fon  affranchi  St  élevé  par  lui  jufqu  aux  premiè- 
res charges  de  la  milice , tua  fon  maître , St  fe  rendit 
maître  de  les  Etats. 

Il  s’approclia  enfuite  de  Bagdet,  d’où  il  ohaiîâ  Raielt , 
qui  tenoit  le  Khalife  Radhi  fous,  fa  puiflànce,  St  prit 
lui- môme  fa  place  fou»  le  titre  il'Èmir  ai  omar  a, 
c’eti- à-dire , Commandant  des  Commandants  ou  Prince 
des  Princes.  11  gouverna  le  Khalifar  avec  tant  d’au- 
torité, qu'il  faifoit  faire  la  charge  de  Viûr  par  fon  Se^ 
crc  taire. 

IAHOUD  & Lahoith , un  Juif  que  les  Turcs 
appellent  d’un  terme  de  mépris  Tc/djout  ou  Te/mfvL 
(A',  l'origine  du  mot  iahoud  dam  le  titre  de  Hold.) 

Lès-juifs  onr  été  condamnés  à une  captivité  perpé- 
tuelle r h caufe  de  leur  rébellion  contre  Dieu, «pour 
n’avoir  pas  reçu  ni  reconnu  Jesds-Chrjst  ponr 
Meflie.  C’eft  le  fentiment  de  tous  les  Mufulinans,  fondé 
fur.l’Alcoran,  dans  lequel , au  Chapitre  Aâraf,  Maho- 
met. dit , que  Dieu  a fait  camcitre  qu'il  envoyeroit 
toujours  jufqu' 'au  jour  du  jugement  quelqu'un  qui  ch  A - 
titrait  [«virement  les  Juifs  r & qu'il  les  a dlfpcrfis 
parmi  foutes  les  nations  du  monde. 


Les  Interprété»  de  ce  pillage,  difeitt  tous  unanime* 
ment  que  les  Juifs  ont  toujours  été  fujets  depuis  leur 
rébellion  à être  ou  tué»,  ou  tenus  cfdavcs,  ou  au 
moins  obligés  à payer  tribut.  Nabuchodonofor , 3c 
après  lui  les  Rois  de  Chaldée,  de  Perfe,’Sc  les  Ro- 
mains les  ont  ainA  traités;  & enfin  les  Mufulmans  ont 
reçu  l’ordre  Je  Dieu,  apporté  par  Mahomet , de  leur 
faire  la  guerre , St  de  les  -maltraiter  jufqu’à  ce  qu’il* 
embraflent  le  Mufultnanifme , ou  payent  le  tribut  : çe 
qui  doit  durer  & fubfifter , ajoutent-ils  j jufqu’à  là 
confomiaâdon  des  fieclcs. 

Î Quant  à leur  difperfion,  les  Mahométans  afTurcnt 
u’il  n’y  a point  de  pays  où.  il  ne  fe  trouve  quelque 
ui£  Le  même  texte  fait  dire  à.  Dieu  les  paroles  Bu- 
vantes: Dans  ce!  état  de  captivité , nous  ne  laifferont 
pas  de  les  éprouver,  ou  est  leur  fri  faut  part  de  quel- 
ques biens  temporels , ou  en  les  affligeant,  de  peines  ex- 
traordinaires ; car  il  y en  aura  parmi  eux  de  font 
& de  mauvais,  Les  bons,  lorfqii’ik  feront  dans  l'a- 
bondance- des.  biens,  nous  remercieront,  & lorfqu’il* 
tomberont  dans  b miferc , ils  prendront  patience  dan* 
leurs,  maux;  mais  les  méchant* « lorfquils  fe  verront 
comblé*  de  riçheQès,  diront  : II  faut  que  Dieu  fois 
pauvre , püifqu'il  ne  nous  donne  rien  ; nous  ne  mari - 
quota  cependant  d 'aucune  c/ufe;  car  nous  acquerrons, 
des  biens  par  notre  propre  ùuiujlrie  ; & lorjju'ils  fe 
verront  prafts  par  la  nécefné , Ut  diront  : La  main 
de.  Dieu  tjl.raaturcie , elle  efl  attachée  à fin.  col  : il 
ne  peut , ou  ne  veut  pas  nous  faire  du  bien. 

La  conclu  lion  de  ce'  verfet  : Nous  en  ufons  airifi 
afin  qu'ils  retournent  à nous  ; car  qette  épreuve  efî  la 
pierre  de  touche  qui  fait  connaître  le  prix  d'un  cha- 
cun. C’eft  de  ce  partage  que  le  Methnevi  a emprunté 
ce  beau  diftique  r„  La  volonté  & le  bon  plaifir  de 
» Dieu  cft  b pierre  de  couche  qui  nous  éprouve, 
„ afin  que  celui  qui.o’eft  pas  de  bon  aloi  farté  paroi* 
„ txe  au-dçliors  b noirceur  qu’rt  cache  au-dedans  , 
„ comme  bit  une  picce  fauflè.  " • ■ . 

Mahomet  ayant  contrôlé  des  obligations  particu- 
lières avec  les  Juifs  qui  lui  avaient  Iburni  des  mé- 
moires pour  fon  Àlcoran,  & qui  vouloir  les  ménager 
pour  un  temps , après  avoir  parlé  de  ceux  qui  oqc 
violé  b loi  de  Moïfe,  dans  le  Chapitre  Aaraf , qui 
vient  d’être  cité , ajoute  aurti  ce  verfet  : Il  y a une 
race  parmi  le  peuple  de  Mdife , qui  montre  aux  au- 
tres la  vérité & qui  fe  gouverne  avec  juflice  & 
équité. 

Les  Interprétés  difent  fur  ce  partage,  qu’après  b 
mort  do  Mcüfe  & de  Jofué  fon  fucceftèür-  il  y cm 
une  grande  confufion  parmi  le  peuple  Juif;  cat  il 
tomba  dans  l’idobrric,  & fe  fouilla  (es  mains  du  fang 
des  Frophet.es  que  Dieu  fufcitolt  de  temps  en  temps 
pour  le  ramener  à fon  devoir.  Cependant  un  nombre 
confidérahJc  d-’entr’eux  pbfcrvoit  exactement, la,  lqL, 
n’adproic  que.  le  véritable  Dieu  de  leurs  percs,  & 
failoit  continuellement  des  vœux  &.  des  prières  à .ce 
qu1i  p]ùc_à  b divine  .Bonté  de  les  féparcr  dp*,  irupios 
dont  ds  ne  -pouvoienc  plus.fupportcr  b compagnie. 

Dieu  exauça  leurs  prière»;  & par  un  miracle  bien 
furpeenant,  leur  ouvrit  un  grand  chemin  fort  fpaçieux , 
par  lequel,  sciant  tous  mis. en  voyage,  Hs  Arrivèrent 
aiféme.nt-  jufqu 'aux  extrémités  de  l’Orient,  au-delà  de 
b Chine-,  où  sérant  arrêtés,  ils  firent  un érabliflèmcm, 
dont  il  refie  encore  jufqu’à  préfent  quelques  relies, 
félon  le. rapport  de  nos  voyageur».  . 

. Quelques  Interprétés  ajoutent  à ccttc  fiétion  une  au- 
tre fublq  encore  plus  impertinente , à ravoir-, que  Ma- 
homet, dans  ce  voyage  myftéricux,  ou.  plutôt  Ht»gî- 
naire,  qu’il  fit  en  une  nuit  vers  le  cfel,  x-kicn  pafîânc 
ccs-gcnirlà,  & que  leur  ayant  lu  dix  verfet*  de  fqn 
Alcoran,  il  les  convertit  à la  loi  Mufuimanc,  & qûe 
c’eft  de  ces  Jpifi  • là  qu’il  cft  parlé  dans  le  Chapitre 
Aâraf. 

C’eft  une  mdîtion  allez  univcrfellc  dans  tout  1*0* 
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rient , & qui  n’eft  pas  nouvelle , comme  il  paraît  par  ce 
que  l'on  vient  de  dire,  qu'il  y a des  Juifs  dans  la  Chi- 
ne & fes  environs , & dam  la  partie  la  plus  Orientale 
de  la  Tartarie.  Les  Européens  croyent  que  ce  font  des 
defeendants  des  dix  tribus  qui  furent  tranfportées  en 
Médie,  au  delà  du  fleuve  Gazan,  par  Salraanazar,  Roi 
d’Aflyric. 

Il  aurait  pu  arriver  effectivement  que  ces  Juifs,  ou 
une  partie  d’entr’eux  fût  paffêc  de  la  Médie  au-deflus 
de  la  mer  Cafpienne  dans  le  pays  de  Khozar,  & eùc 
pénétré  de-là  jufques  dans  les  endroits  les  plus  recu- 
lés de  la  Tartarie,  qui  ne  font  pas  fi  éloignés  de  la  mer 
Cafpienne , que  l’on  a cru  juiqu’à  préfent.  Les  Maho- 
métans,  ôt  fur-tout  les  Alcoraniltes , qui  font  très-igno- 
rants dans  la  Géographie,  ont  cru  qu’il  falloir  un  che- 
min fait  exprès  par  la  toute-puiflânee  de  Dieu,  pour  faire 
pafilr  les  juifs  de  la  Paleftine  en  la  Chine. 

Les  Mufulmam  entre  les  reproches  qu’ils  font  aux 
Juifs,  & entre  les  caufcs  principales  de  leur  punition, 
mettent  le  violentent  du  Sabbat , dont  l’obfemtion 
exafte  leur  avoir  été  fi  étroitement  commandée  ; c’eft 
oe  qui  fait  dire  à Mahomet  dans  ce  même  chapitre 
Adrafy  quelques  paroles  qui  ont  fourni  à fes  Interpré- 
tés le  fujet  de  l’hilloire  fuivante. 

Dans  otie  des  Villes  maritimes  de  la  Judée , on  vovoit 
paraître  ordinairement  beaucoup  de  poifTons  le  jour  du 
Sabbat,  lefqucls  s’écartoient  pendant  les  autres  jours 
de  la  femaine  ; ce  que  Dieu  avoit  ainfi  ordonné  pour 
éprouver  l'obéilfance  de  fon  peuple.  Une  grande  par- 
tie des  habitants  de  la  Ville  pour  profiter  de  l’abon- 
dance de  ces  poilTons  fans  violer  les  droits  du  Sabbat, 
creuferent  fur  le  bord  de  la  mer  plufteurs  fofiès , où 
les  eaux  de  la  mer  tomboient  par  l^moyen  de  certains 
canaux  qui  la  conduisent  avec  une  grande  quantité 
de  poiflons , le  jour  du  Sabbat.  Ces  poifTons  ne  pou- 
vant plus  retourner  à la  mer,  à caufe  qu’ils  étoien» 
•frétés  par  des  filets  qu’ils  trouvoient  fur  leur  pilla- 
ge , les  Juifs  les  tiraient  le  lendemain  de  ces  fofiès , 
& prétendoient  n’avoir  point  violé  le  Sabbat  par  la  pêche. 

11  s'en  trouva  plufieurs  qui  s’oppoferent  à cette  fraude 
que  Ton  faifoit  à la  loi  de  Dieu  : mais  cette  oppofiiion 
ne  détourna  point  ceux  qui  enprofitoient,  de  la  prati- 
quer ; ils  firent  au  contraire  beaucoup  pis  ; car  voyant 
que  Dieu  ne  puniflbit  pas  leur  aftion , ils  fe  portèrent 
iufqu’k  violer  ouvertement  le  Sabbat,  & à exercer  ce 
jour-là  publiquement  la  pêche.  Ceux  qui  avoient  dé- 
fapprouvé  la  première  aélion , furent  fi  touchés  de  cette 
prévarication  fcandaleufe , qu’ils  ne  voulurent  plus  de- 
puis ce  temps-là  avoir  aucune  communication  avec  ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs. 

Ils  s’enfermèrent  pour  cet  effet  dam  un  quartier  fé- 
paré  des  autres , d’ou  étant  après  quelque  temps  for- 
as, ils  furent  bien  furpris  de  ne  trouver  perfonnedans 
le  refie  de  la  Ville  ; car  tous  ces  infrafteurs  de  la  loi 
avoient  été  par  la  toute-puiflànce  de  Dieu  métamor- 

Éofés  en  linges , lefquels  s'approchant  de  leurs  amis , 
frottoient  de  leur  têtes  en  pleurant;  cette  transfor- 
mation ne  dura  que  trois  jours , au  bout  defquels  tous 
ces  miftrables  perdirent  la  vie.  C’eft  ici  une  des  plus 
ridicules  métamorphofes  dont  Mahomet  ait  réjoui  fes 
difciples  aux  dépens  des  Juifs,  dans  fon  Alcoran. 

Le  Judaifme , félon  Algianabi  & Aboujfeda , fut 
introduit  dans  l’Arabie  par  Abou  Kerb  Afïâad , 3a*. 
Roi  de  l’Iemen,  ou  Arabie  Hcurcufe,  fept  cents  ara 
avant  Mahomet.  Ce  Prince  étoit  de  la  famille  de  He- 
miar  , duquel  les  Arabes  fes  fujets  furent  appellés 
Hemiaru , ou , comme  les  Grecs  les  nomment , Ho- 
mérites. 

Dhou  Naovas,  43*.  Roi  de  la  même  race  ou  dy- 
nafiie , fut  fi  zélé  pour  le  Judaïfme , qu’il  faifoit  jetter 
dans  des  fofiès  ou  foumaifes  de  feu  ceux  qui  refu- 
foient  d’en  faire  profeffion.  Il  cft  fait  mention  de^  lui 
dam  l’Alcoran  fous  le  nom  de  Saheb  al-okhdvud , c’eft- 
i-dire , l 'Auteur  & Y menteur  des  fofet  ardentes. 
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Al-Gianabi  dit  qu'il  fut  le  dernier  des  Rois  llé- 
miarites , & que  fa  cruauté  envers  les  Chrétiens  qui 
refufoient  de  fe  faire  Juifs,  obligea  le  Ncgiafchi , ou 
X Empereur  d'Ethiopie , qui  étoit  Chrétien,  de  lui  faire 
U guerre  , & de  le  dépouiller  de  fes  Etats,  lefquels 
demeurèrent  entre  les  mains  des  Chrétiens  durant  l’ef- 
pace  de  72  ans.  L’on  compte  quatre  de  ces  Ethio- 

rens  qui  ont  régné  daml'Iemen , ou  Arabie  Heureufc, 
favoir  lakfoum , Abrahah , Ariath  Ce  Mafrouk.  (V. 
les  vies  a Arethas  Ç?  à'Elesbaanw  24  Oélobre , dans 
Métaphrafle.') 

Lorfque  Mahomet  parut , il  y avoit  beaucoup  de 
Juifs  en  Arabie.  Us  étoient  fi  puiflàms,  qu’ils  y pofié- 
doient  plufieurs  châteaux  oùilscommandoicnten  Prin- 
ces. Ben  Schohnah  remarque  dans  1a  vie  de  Mahomet 
qu’en  Tannée  3*.  de  THég.,  Mahomet  fit  la  guerre  à 
plufieurs  Princes  Juifs  de  l’Arabie,  Ce  que  les  ayant 
lubjugués,  H les  réduifit  tous  avec  leurs  fujets  en  ef- 
clavagc. 

La  4*.  année  de  la  même  Hég.,  Mahomet  donna 
un  combat  contre  les  Nadhiréens  ou  Naziréens  qui 
étoient  Juifs  ; il  en  défit  un  grand  nombre , Ce  obligea 
les  autres  d’abandonner  leur  pays,  ôede  fc  retirer  dans 
celui  de  Khaibar. 

Mahomet  eut  encore  depuis  ce  teraps-là  plufieurs 
affaires  avec  eux;  mais  fl  leur  donna  enfin  quartier, 
avec  des  lettres  de  fauvegarde  Ce  de  protection , tant 
à caufe  qu’ils  avoient  été  autrefois  de  fes  amis,  que  pour 
les  avoir  comme  autant  de  témoins  de  fit  doctrine , ou 
plutôt  de  fes  impoftures. 

Ces  Naziréens  dont  il  eft  fait  mention  ci-deflus , pour- 
raient bien  être  les  Nazaréens  qui  ont  paru  dans  les  pre- 
miers fieelesde  I’Eglife,  & qurûifoient  profeffion  d’al- 
lier les  obfervance»  Judaïques  avec  la  doébïne  de  Jesus- 
Chiust  ; car  comme  nous  avons  vu  ci-deflus , il  y avoit 
beaucoup  de  Chrétiens  Ce  de  Juifs  dans  l’Arabie  plu- 
fieurs fiecles  avant  Mahomet. 

Ben  Cafchem  dit  que  Parihzerd,  qui  fignlfie  et» 
Perfien  une  pièce  jaune , cft  une  étoffe  que  les  Juifs 
font  obligés  de  coudre  fur  leur  épaule , pour  fe  faire 
connoîcre  & diftinguer  entre  les  autres  nations  du  Le- 
vant : cette  marque  eft  nommée  par  les  Arabes  Ghiàry 
nom  général  qui  convient  à tous  les  fignes  qui  fervent 
de  diitinftion  ; en  forte  que  ce  mot  lignifie  auflî  la  cou- 
leur particulière  que  les  foldats  portent  pour  faire  re- 
connoître  de  quel  parti  ils  font,  ainfi  que  parmi  nous 
l’écharpe  blanche,  noire,  rouge,  &c.  en  un  mot  tout 
ce  qui  fert  de  lignai  aux  perfonnes  pour  faire  connoî- 
tre  de  quelle  nation , religion  ou  parti  ils  font. 

Les  Chrétiens , par  l'ordonnance  des  Khalifes,  por- 
toient  & portent  encore  aujourd’hui  dans  l’Orient  de 
larges  ceintures  de  cuir , quoique  cette  diftinction  ait 
été  abolie  par  quelques  Princes.  Lesjuifs  étoient  con- 
nus par  la  pièce  jaune  fur  Tépaulc,  & par  le  chapeau 
jaune,  rouge,  ou  orangé  en  plufieurs  endroits;  niai» 
aujourd’hui  dam  les  Etats  du  Turc,  à Conftantinople 
& ailleurs,  ils  font  obligés  déporter  un  chapeau  de  feu- 
tre fans  bords , que  les  Turcs  appellent  par  dérifion 
Haurouz , qui  fignifie  en  leur  langue  un  bajpn  de  gar- 
derobe. 

Burkâi  fit  porter  à Tes  feétateurs  des  étoffes  blanches  , 
parce  que  les  Abbaflîdes  en  portoicm  de  noires;  & les 
Schérifs,  qui  fedifem  être  de  la  pofiéricé  d’Ali , ou  par 
les  miles  ou  par  les  femelles,  ont  confervé  le  verd  dans 
leurs  bonnets  ou  turbans , à l’exclufion  de  tous  les  au- 
tres Mufulmans  : mais  la  marque  la  plus  honccufe  de 
toutes  eft  celle  d'un  fer  à cheval , que  Malekfchah  le 
Selgiucide  fit  porter  pendu  à l’oreille , aux  Géorgiens 
qui  étoient  Chrétiens. 

Les  Juifs  du  premier  fiecle  du  Mahométifme , voyanc 
les  divifiom  furvenues  entre  les  Mufulmans , au  fujet  de 
la  religion  & du  gouvernement , demandèrent  à Ali 
d’où  venoit  qu’à  peine  ta  ou  15  ans  s’étoient  écoulés 
depuis  la  mort  de  leur  Prophète , qu’ils  fe  déchiroienc 
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les  uns  les  autres  par  des  guerres  civiles  & domef- 
tiques. 

Ali  leur  répondit  fur  le  champ  : „ D’où  vient  que 
;,  vous  Juifs,  qui  vous  glorifiez  d’etre  le  peuple  de  IKeu , 
„ aviez  encore  ir  peine  vos  pieds  ces  du  pallagc  de  la 
„ Mer  rouge , Iorfque  voyant  les  idoles  d’Abda  & de 
„ Hinda,  que  les  Idolâtres  adoroient,  vous  demandâ- 
„ tes  à Moïfe  qu'il  vous  fit  des  Dieux  comme  les  au- 
„ très  peuples  de  la  terre  en  avoient  "? 

Cette*  réponfe  les  rendit  muets  & confus , de 'même 
que  les  Chrétiens  le  furent,  die  laimâi , Auteur  de 
ce  Dialogue  d’Ali  avec  les  juifs,  Iorfque  ceux-ci  re- 
prbchanc  aux  Mufulmans  quelques  mauvais  difeours  qui 
le  tenoient  fur  le  fujec  d’Aifchah,  femme  de  IcurPro- 
• phete , on  leur  répondit  qu'il  y avoit  des  gens  parmi 
eux , (ce  font  quelques  anciens  hérétiques)  qui  n avoient 
pas  épargné  la  plus  pure  de  toutes  les  créatures;  car 
c'cll  ainüque  cet  Auteur  Mahomécan  qualifie  la  Sainte 
Vierge. 

Ces  idolâtres  qui  adoroient  Abda  & Hinda , font  les 
Madiznites , appelles  par  les  Arabes  Caot$n  Million , 
{Kuple  qui  habitoic  la  côte  de  la  Mer  rouge , où  les 
Ifraélitcsaborderent  après  leur  palTàge  de  la  Mer  rouge. 

ôn  lit  dans  l'Alcoran  que  ce  qui  cft  relié  de  Juifs  de 
,1a  famille  de  Moïfe  & d’Aaron , fera  pdPté  par  les  Anges 
dans  le  ciel  On  rapportera  fur  le  fuiet  de  ce  verfet  un 
trait  agréable  que  fit  un  homme- d’eJpric  delà  Cour  du 
Sultan  Abufaii  Ce  Prince  avoit  pour  Médecin  ordi- 
naire un  Jjiif  très  habile  dans  fon  an,  & duquel  il  fiii- 
foit  grand  érar.  Il  arriva  qu’ayant  un  jour  befoin  de 
lui,  il  l’envoya  quérir  par  fes  Pages,  qui  le  portèrent 
en  chaife , à caufe  que  les  gouucs  fcmpcchoicnt  de 
marcher. 

Dans  fe  temps  que  le  Juif  arriva , Moto  fer  le  Pôcte , 
qui  étoit  cet  homme  d’efprit , fe  trouvant  en  la  cora- 
#pagnie  du  Sultan,  & voyant  paraître  Iç  Juif  en  cet  équi- 
page , fe  profbrna  aufli-tôt  devant  lui , & allégua  pour 
raii'on  de  fon  aékion , qu'afluréraent  te  ne  pouvoir  être 
qu’un  de  ces  Ifraélites  porté  par  autant  d' Anges  qu’il 
voyoic  de  Pages,  & prononça  en  même  temps  ce  ver- 
fcc  de  l’Alcoran  à loici  ce  qui  efl  refît  de  la  Mai  fon  de 
Moïfe  o?  de f elle  (TAaron,  que  Us  Anges  portent.  Ce 
relie  de  Juiis  poité  par  les  Anges,  femble  lignifier  ce 
qu'à  dit  S.  Paul , Iorfque  parlant  d’eux , il  cite  la  pro- 
phète d’Ifaïe  : Reliquia  falvx  fient , félon  laquelle  il 
parait  quiil  y aura  un  refte  de  Juifs  fauvé. 

Les  Mahométans  mettent  les  Juifs  dans  un  érage 
plus  bas  que  les  Chrétiens  çn  enfer;  & un  Juif  apof- 
tat , nommé  Samuel  Ben  lehuda , Efpognol  & Mogre- 
bin , qui  a écrit  contre  les  Juifs,  en  rend  la  rai  fan,  qui 
eil  d’avoir  corrompu  le  texte  de  pluficurs  endroits  de 
l’Ecriture  faintc.  Ce  Juif  Mahoirrécan  vivoit  dans  l’an 
•570e.  de  l’Hég.  * 

1 A I A 1 1 , Cassidaii  , ou  Poëme , dont  toutes  les  ri- 
mes font  en  / confonne , ou  voyelle  , compofé  par  le 
célébré  Poète  Arabe  nommé  Ebn  Faredh.  Cet  Ouvrage  ’ 
commenté  par  un  inconnu , fe  trouve  dons  la  Biblioch. 
Royale,  n°.  617.  * 

IA  IN  Kemoutehi  , fumom  d’ Ezzeddoulat  Sr.âd 
Ben  Manfour , Auteur  d’un  commentaire  fur  les  Ef- 
charât  & Tenbihàt  d 'Ebn  Sina  ou  Avicenne.  Le  fur- 
nom  de  cet  Auteur  cft  bizarre  ; car  il  lignifie  un  hom- 
me ^qui  meurt  dans  fon  temps , c'eft-i-dire  , dans  le  ter- 
me *quc  Dieu  a ptffcrit. 

IAITZA , Ville  Capitale  du  Royaume  de  Boiïine 
ou  Bofnic.  Les  Turcs  l’appcftnt  plus  ordinairement 
Khaovatza , & nos  Géograpltes  layeza. 

Elle  fut  prîfe  par  Mahomet  II , Sultan  des  Turcs, 
l'an  869e.  de  l’Hég. , de  J.  C.  1 464 , 11  ans  après  la 
prife  de  Conftantinople.  Mahomet  fit  périr  Etieilne, 
fon  dernier  Roi,  qui  avoit  dépouillé  & chafié  fon  pro- 
pre pcrc. 
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Mathias,  Roi  de  Hongrie,  la  reprit  peu  de -temps 
après  fur  les  Turcs  : mais  Bajazerh  11  s'en  rendit  derc- 
chefle  mai tre , aufli-bien  que  de  Herzegovina , qui  écoic 
la  Capitale  du  Duché  de  faint  Subas,  que  l’on  peut 
appcller  la  BoJJine  Supérieure. 

Nas  Hiftoricns,  «rame  Bonfmius  & autres,  écri- 
vent que  cette  Ville  fut  affiégée  une  fécondé  fois  en 
vain  par  Mahomet  II , lequel  en  leva , dliem-Us , le 
ftege,  suffi- tôt  que  le  Roi  Mathiass’en  approcha  pour 
la  recourir. 

I A L A M L A M , lieu  de  l’icmen  qui  eft  l’Arabie 
Heurcufc,  où  les  pèlerin»  du  pays  qui  vont  à la  Mec- 
que s'aflèmblcrt , Ûc  forment  leur  caravane  ; ce  qui  lui 
fait  donner  le  nom  de  Micât  ahel  Iemen  : Entrepôt 
des  Jemanite }. 

J A L D A & Jeld  a : la  Nuit  ou  la  Fête  de  Noël  chez 
les  Orientaux , loit  Chrétiens , foit  Mahométans.  Les 
Arabes  appellent  encore  cette  féce  ai- Mita  du  la  noif- 
fance  par  excellence  ; & les  Perdras  Scheb  1 aidai,  que 
l’Auteur  du  Mirent  allogat  explique  en  Arabe  Del* 
giour , mot  qui  lignifie  une  nuic  clair*  & lumineufe, 
a caufe  de  la  defcence  des  Anges  revêtus  de  lumière  , 
qui  fe  fit,  félon  l’Evangile,  àja  naillànce  de  Jésus- 
Christ  en  Bethléem. 

I A L l.  Abu  Iall Ben  Abdallah , & Ben  Harelat, 
{V.  Khalil.) 

IAM  & Iem.  Les  Cathaiens  & les  Turcs  Orientaux 
appellent  ainfi  le  5 e.  Tchagh  de  leur  cycle  duodénaire, 
qui  comprend  les  24  heures  «lu  jour  & de  la  nuit,  & 
qui  contient  aufli  12  années,  à chacune  dcfquellcs  ils 
donnent  un  nom  particulier.  , • . 

Ces  12  parties  du  jour  & les  12  années  de  cc’cy- 
cle,  portent  les  noms  de  1 2 animaux.  Jam  dont  jious 
parlons , lignifie  en  langue  Cathaienne , ce  que  les  Turcs 
Orientaux  & les  Perlant  appellent  Pars , les  Latins 
Pardus,  & nous. autres  un  Léopard.  (/.  Giacii.) 

I A M A M A H , Ville  de  la  Province  qui  porte  le 
nom  de  Uegiaz  ou  Hegiaze , où  les  Villes  de  la 
Mecque  & de  Médine  font  Situées.  Quelques  Auteurs 
attribuent  cette  Ville  à ht  Province  de  Hagr , qui  cft 
proprement  Y Arabie  Pétrée.  Elle  eft  éloignée  de  Baf- 
fora  de  t8  journées  en  tirant  vers  l’Occident,  & les 
Tables  ^rabiques  lui  donnent  82  ‘‘.•30'.  de  long.,  & 
23  d.  de  lac.  Septenr.  Quelques  Auteurs  font  auffî  de 
Jamamah  une  petite  Province. 

IAM  AN  #u  Iemen,  Province  de  l’Arabie  qui  fait 
la  3*.  & la  plus  grande  partie  de  ce  vafte  pays  : nous 
l’appelions  Y Arabie  Heureufe,  à caufe  des  drogues 
précieufes  qu’elle  produit. 

Ben  Schohnah  die  qu’après  la  divilïon  des  langues, 
Cahthan  ou  Joéthan,  fils  de  Gaber  ou  Weber*  fils  de 
■Saleh,  vint  en  Iemen,  où  il  régna,  & que  fon  fils  Jâ- 
rab  qui  lui  fuccéda,  parla  le  premier  la  langue  Arabi- 
que , qui  a tiré  de  lui  fon  nom.  , 

Le  3*.  Roi  de  i’icmcn  fut  Iafchab,  fils*  de  «Iârab , 
auquel  fuccéda  auffi.  fon  fils  nommé ‘Abdalfcha ms. 
Prince  fort  vaillant,  qui  àflùjettit  à fon  empire  tous  * 
fes  voifins , à oaufe  de  quoi  il  fut  furnommé  Saba  : il 
bâtit  la  ville  qui  porte  fon  nom  ; ïc  c’eft  de  lui  que  les 
Sabéens",  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Sabiens, 
-font  defeendus. 

Saba  eut  pour  fucceflèur  foç  fila  I Iemiar,  qui  a donné 
le  nom  aux  Hemiariics*ou  Iïomérices,  defquel*  il  a 
déjà  été  parlé  plus  haut  Entre  les  defeendants  de  ce- 
lui-ci, Schcdat,  fils  d’Ad,  qui  a bâti  des  villes  & aes 
Patais  fabuleux , s’eft  rendu  célébré  daift  l'Orient. 

Afrikit  ou  Afrikin , un  de  ces  Rois  Hemiaritesde 
l’Iemen , pafla  d'Arabie  en  Afrique , & b subjugua  ; on 
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dit  qu’il  lui  a laifie  Ton  nom.  11  étoit  fils  de  Dboul- 
menâtAbrahah . duquel  defeendoie  aufii  lladhâd,pcre 
de  la' Reine  Balkis,  femme  de  Salomon,  que  les  Ara- 
bes croyenc  être  celle  que  l’Ecriture  fainte  appelle  la 
Reine  de  Saba. 

Dhoubàs  ou  Dhoulnaovàs , qui  jettoit  ceux  qui  re- 
fufoient  de  fe  faire  Juifs,  dans  des  fouraaifes  arden- 
tes, fit  Dhoulgedan  fon  fils,  furent  les  derniers  Rois 
des  Hémiarices,  qui,  félon  le  calcul  des  Arabes,  ré- 
gnèrent 2oao  ans  dans  J’Iémen. 

Les  Ethiopiens  appcllés  par  les  Chrétiens  qui  fouf- 
froient  une  perfécurion  cruelle  fous  ces  derniers  Rois , 
les  dépouillèrent  & chafTecent  de  leurs  Etats,  dont 
s’étant  en  fuite  rendus  les  maîtres,  il  y eut  des  Rois 
de  leur  nation  qui  régneront  dans  l’Jémen. 

Le  premier  fut  Ariakh , llls  d’Abrahâh , fumommé 
Al  ATchram , & Saheh  Alfil,  quiavqjten  vain  aiïiégé 
la  Mecque.  (/’’’.  le  titre  d Abraham.) 

I,e  fécond  fut  Macfoum , fils  d’ Ariakh , & le  3'. 
Mafroutak  fils  aufii  d’Abrahah,  & oncle  de  Macfoum  : 
ce  fut  fous  le  rogne  de  Mafrouk  que  Seif,  fils  de  Dhou 
Izen , Hémiarite  de  race,  implora  le  fecours  deNouf- 
chirvan,Roi  de  Perfe,qui  le  rétablit  dans  le  Royau- 
me de  Tes  ancêtres  fous  la  dépendance  néanmoins  de 
celui  de  Perfe. 

ladan  fut  le  dernier  de  la  poftérité  de  Seif,  & fe 
fit  Mufulman  du  temps  de  Mahomet  : depuis  ce  temps- 
là  , les  Arabes  de  l’iémen  & des  autres  Provinces  de 
l’Arabie  font  toujours  demeurés  fous  robéiflàncc  des 
Khalifes,  ou  de  Bagdet , ou  d’Egypte,  tant  que  le 
Khalifât  a duré. 

Les  villes  principales  de  cette  Province  font,  au 
rapport  de  la  Géographie  "Perficnne,  intitulée  Meffa- 
het  al  ardh , Sanâa , Sâada,  Cabar  Houd,  ceft- 
b-dire  : le  fùptücre.  du  Prophète  Houd , qui  eft  le  Pa- 
triarche Heber;  Mareb,  Dhafiàr,  Aden,  Giurfch,  • 
Mcbegiem,  Dhamar  Giound,  Gioubelat,  Schiargiar , 
Sirrin,  Ncgirin,  Zabid  ou  Zibit,  IVlaharah  , Mirbérh, 
qui  cil  ficuée  entre  l’Equateur  & le  1".  Climat,  & 
d’où  vient  la  plus  grande  quantité  du  meilleur  encens; 
Hadharmouch  , qui  a donné  le  nom  à l’IIadramy- 
tcnc  de  Ptolomée , Schibém,  ôte. 

La  mer  d'Icmen  cfi  entre  la  Mer  rouge  & .celle 
d’Oman  ; celle-ci  eft  plus  proche  du  Golfe  de  Perfe. 
Plufieurs  cependant  confondent  ces  deux  mers,  fit  veu- 
lent que  l'Oman,  Province  de  l'Arabie,  qui  s’étend  le  long 
du  Golfe  de  Perfe , fafiè  aufii  une  partie  de  celle  d’Iéroen. 

Selon  ce  dernier  fendment,  les  villes  de  Cathif, 
de  Baharain , d’Ahaflâ , appellée  vulgairement  Luhaffd , 
& de  Mafcàth , appaniendroient  à 1 lémen. 

Les  Arabes  difent  que  ce  pays  a une  efpece  de  cail- 
les que  l’on  ne  voit  point  ailleurs:  ils  les appellent  Sa- 
lova , fit  croyenc  que  celles  que  Dieu  envoya  aux  Ifraé- 
lites  pour  les  nourrir  dans  le  défert , furent  poufiées 
par  un  vent  du  Midi  de  l’Iémen  jufqu’à  leur  camp. 
Ils  écyvent  que  ces  cailles  n’ont  point  d’os,  fie  quel- 
les  fe  mangent  toutes  entières. 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  ITiiftoire  de  l’Icmen. 
Mohammed  Ben  Abdalhamid  a raraafié  40  Hadith , 
ou  Traditions  Prophétiques , comme  les  Mufulmans 
les  appellent^  à la  louanges  de  l’iémen.  Cet  Auteur 
étoit  Al  Coraifchi  al  M fri,  c’eft-à-dirc  Coraifchite 
de  race , & Egyptien  de  nation. 

Mohammed  Ben  Ifmâü  cl  Jemeni,  cfi  Aureur  d’un 
Livre  qui  a pour  tftrc  Fi  fadhl  al  lemen  : De  F ex- 
cellence de  f lemen.  * 

Hojpùn  fon  fïîs , qui  étoit  habirant  fit  Cadhi  de  la 
ville  de  Sanaha,  a waitq  aufii  le  même  fujet. 

Dhia  eddin  Ebn  al  Megid.en  a donné  aufii  une 
hjfiorre  très-ample , fous  le  titre  de  Bahagiat  zaman 
fi  akhbâr  Iaman. 

Vagieddirf  Ben  Rabi  al  Jemeni  a continué  cette 
biftoirc  jufqu’en  l'an  923e.  de  l’Hég.,  fous  le  nom  de 
Bogghiat  ai  moflajid  fi  akhbâr  Zebid. 
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Cothbeddin  al  Mekkif  qui  eft  mort  l’an  988*.  d* 
rilég. , a le  dernier  de  tous  écrit  cette  hiftoire  fous  le 
nom  de  Bark  aliamani fil  fa  h al  Othmani , qui  com- 
mence feulement  au  10  . fiecle  de  l’Hég.  Elle  eft  dé- 
diée à Sinân  Pacha , qui  fit  la  conquête  de  ce  pays-là , 
fous  Selirn  Iw. , Sultan  des  Othtnanides.  Ce  10*.  fie- 
clc  de  l'Hég.  corrunence  l’an  de  J.  C.  1495.  . 

Outre  la  Ville  de  l'Iémen  qui  porte  le  nom  du  Pa- 
triarche Houd  ou  Heber , les  Mufulmans  prétendent 
encore  que  Seth,  fils  de  Noé,y  bâtit  aufii  une  ville  où 
il  habita.  le  titre  de  Schrith.) 

Dhoulzagar , ancien  Roi  de  l’Iémen,  fit  autrefois  la 
guerre  à Caicaous,  Roi  de  la  fécondé  dynaflie  de  Perfe. 

( F '.  le  titre  de  ce  Prince.') 

Les  Aioubites,  Princes  de  la  poftérité  de  Saladin,  . 
ont  poflèdé  llémen  longtemps  après  que  les  Mam- 
lucs  fe  furent  rendus  maîtres  de  l'Egypte,  Ôc  les  en 
eurent  dépouillés.  Cette  grande  Province  eut  depuis 
ce  teraps-ià  plufieurs  petits  Princes , lefquels  ne  por- 
tent plus  maintenant  que  le  titre  de  B a chas , quoiqu'ils 
foient  pour  la  plupart  perpétuels  fit  abfous,  depuis 
que  les  Sultans  de  Conftantinople , Selirn  I*r.  fit  fqn 
fils  Soliman , l’ont  conquife. 

I AN  AN  AH,  Ville  d’un  pays  d'Afrique  que  lea 

Arabes  appellent  Vacov&k.  (V.  ce  titre.)  • 

IANAR.IS,  les  Turcs  appellent  ainfi  notre  mofo 
de’  Janvier,  lorsqu’ils  fe  fervent  du  Calendrier  Julieh 
pour  régler  leurs  Ephémerides.  . * 

J A N B O U : La  Source  d'une  fontaine , fit  le  nom 
d'un  château  firué  dans  une  des  Provinces  de  l’Ara- 
bie appellée  Higiaz.  11  n’cft  éloigné  de  la  ville  de  Mé- 
dine que  de  8 journées  de  caravane , fit  c’eft  une  des 
ftations  ou  couchées  des  pèlerins  de  la  Mecque , qui 
s’y  arrêtent  toujours , à caufe  de  la  lourde  d’eau  d’où* 
elle  a pris  fon  nom. 

Ce  Château  n’cft  éloigné  de  la  Mer  rouge  ou  Griffe 
Arabique  que  d’une  journée;  c’eft  pourquoi  les  Afri- 
cains qui  s’embarquent  fur  cette  mer,  viennent  join- 
■ dre  en  ce  lieu  la  caravane  des  pélAins  qui  viennent 
de  Turquie  à la  Mecque.  Les  environf  de  ce  lieu 
font  moins  ftériles  que  les  autres  qui  fe  rencontrent 
fur  cette  route  ; car  on  y trouve  grande  quantité  de 
palmiers  qui  portent  de  très-excellentes  dattes , & des 
terres  labourables  qui  portent  de  fort  bon^led. 

Janboti  eft  aufii  le  titre  d’un  commentaire  fur  l’Al- 
coran  compofé  par  Mohammed  Ebn  Dhaffer , fumom- 
mé al  Mekki , parce  qu’il  étoit  natif  de  U Mecque. 

Janboû  al  hekmat  : La  Source  de  la  fageffe%  Ou- 
vrage moral , comppfê  par  Affdf  Ben  Barakhia.  Ce 
nom  fent  fon  le  Juif,  quoique  l’Auteur  fe  fafiè  hon- 
neur du  nom  de  Giaouberi.  , 

J A N C O U fie  Jancous  : Les  Tores  appellent  ainfi 
* celui  que  Chalcondyle  fit  les  autres  Grecs  nomment 
Jangous  Chômâtes,  lancous  Faivoda , ôc lançous  Bo- 
nus. C’eft  Jean  Hunniade > Prince  de  Trinfylvanic, 
pere  de  Mathias  Corvin , Roi  de  Hongrie , qui  fit 
révolter  la  Moldavie  fie  la  Valachie  contre  Amu- 
rath  11. 

II  défendit  la  ville  de  Belgrade  contre  ce  Sultan , qu’if 
obligea  d’en  lever  le  fiege  l’an  de  l'Hég.  843*. , de 
J.  C.  1439,  battit  enfuite  les  Généraux  de  ce  Sultan  en 
8458^846,81  fut  enfuite  défàitafcc  le  RoiLadifiasb 
Varna  l’an  848 , qui  répond  à l’antie  J.  C.  1444. 

Il  le  fut  encore  une  fponde  fols  l’an  853*.  de  l’Hég.  * 
v de  J.  C.  1 449 , par  le  même  Sultan , à Cofbva , que  nos 
Hiftoriens  appellent  le  Champ  des  Merle /,  entre  la 
Rafcie  ou  Servie,  & \t Bulgarie  : mais  Mahomet  II, 
(Us  d’Amurath,  ayant  affiégé  Belgrade  l’an  860 , cinq 
ans  après  la  mort  de  fon  pere,  avec  un  appareil  de 
guerre  formidable , ont  fur  terre  que  fur  le  Danube  , 
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Jean  Hanniade  lui  tua  40000  hommes , lui  enleva  200 
vaiflèaux,  & l’obligea  de  fuir  avec  une  très-grande 
précipitation , tout  bielle  qu'il  croit. 

Cette  viéloire  ügnalée  fut  remportée  par  Jean  IIuü- 
niade , foutenu  du  zele  de  Saint  jean  de  Capiiiran , le 
6*.  jour  d’Aoùt  de  l’an  1456,  jour  qui  fut  conlâcré 
par  Calixte  Illr.  à la  mémoire  de  la  Transfiguration 
de  N.  S.,  en  action  de  grâces  d’un  (i  grand  avantage. 

Le  vaillant  Jean  Hunniade,  qui  n'étoic  que.  Vice- 
Roi  de  Hongrie , étant  mon  la  même  année , laiflà 
•deux  enfants,  Ladillas,  qui  eut  la  tête  tranchée  a Bu  de 
pour  avoir  tué  le  Contre  de  Ci  lley,  & Mathias,  lequel, 
de  prifonnicr  qu’il  étoic  à Vienne,  fut  élu  Roi  de  Hon- 
grie , après  la  more  de  Ladiilas,  Roi  de  Hongrie  & de 
bohème,  l'an  1458. 

IA  Ni  AH,  les  Turcs  appellent  ainfi  une  ville  de 
l’Albanie,  que  les  nôtres  nomment  ordinairement  joaib 
nina  Ôc  lanina. 

JAOUSCHI,  A ’oureddin  Ali  Ben  Jaoufchi  qui 
mourut  l’an  850*.  de  l’Hég.,  elt  l’Auteur  du  Livre  in- 
titulé Anovar  leâmel  alabrar  : Les  lumières  dont  les 
jupes  font  ou  doivent  être  éclairés  dans  leurs  aclions. 

JAR  Au,  fils  d'Efcander,  & petit  fils  de  Cara 
Ifiuf,  tous  deux  Princes  Turcomans  de  la  dynalliedu 
Mouton  Noir.  Ce  Prince  voyant  la  déroute  de  fon 
pere  défait  par  Schahrokh , fils  de  Tamcrlan , fc  refu- 
auprès  de  Schirvan  Schah  ; mais  celui-ci  le  traliit 
le  mie  entre  les  mains  de  Schahrokh , qui  l’envoya 

rifonnicr  en  la  ville  de  Samarcand  où  il  mourut.  (Z'. 

aisaxcor  , fils  de  Schahrokh.) 

JARAL1G  : ce  mot  en  langue  Turquefquc  & Mo- 
goiienne  fignilie  des  lettres  de  fureté , de  confédéra- 
tion C5*  d'alliance , que  les  Mogols  donnoiuit  aux 
Princes  leurs  amis  qui  vivoient  fous  leur  protection 
& dans  leur  dépendance. 

J A R D U M G I Pkrlas  , fils  de  Fagiouli,  & frere 
de  Coubla  Khan.  Il  fut  oncle  6c  Général  des  années 
de  Bortan  Bchadir;  6c  c’clt  de  lui  que  la  Tribu  des 
Mogols  nommée  Perlas , a tiré  fon  origine7 & fon  nom. 
Le  mot  Jardumgi  fignilie  encore  aujourd’hui  en  Turc 
moderne,  un  homme  qui  vient  au  fecours'd'un  autre. 

( y '.  le  titre  de  Coubla  Khan.) 

JARD  ou  Jarf.d  Bf.n  Mmialail  : Jared  le  Pa- 
triarche , fis  de  Malaléef  6c  pere  de  Henoch.  l^es 
Mufulmans  difenrque  ce  fut  de  l'on  temps  que  com- 
mença l’idoldcrie,  laquelle  fe  répandit  ii  utuvcrfelle- 
ment  fur  la  terre,  qu’il  ne  fe  trouva  du  temps  de  Noé 
que  8opcrfotmcs  qui fuflènt demeurées  (idehes  à Dieu; 
car  c’eft  un  pareil  nombre  de  gens  qu’ils  prétendent 
avoir  été  fauvés  du  déluge,  contre  la  loi  de  l'Ecriture 
fainte  qui  n’en  marque  que  huit. 

Les  mêmes  Mululmans  font  pluficurs  contes  fabu- 
leux au  fujet  du  Patriarche  Jared.  Us  dilènt  qu'il  gou- 
vemoit  le  inonde,  dont  il  étoit  Monarque  abfolu,  par 
la  venu  d’un  anneau  qu’il  por.oit,  lequel  vint  enfuite 
par  fucccffion  entre  les  mains  de  Salomon , qui  eut  le 
même  pouvoir  que  Jared  fur  les  hommes  ôc  fur  les 
démons.  Jared,  félon  eux,  après  avoir  combattu  con- 
tre Satan,  le  Prince  des  Démons,  le  lit  prilbnnier,  6c 
le  mena  enchaîné,  par-tout  où  il  alloit,  à fa  fuite. 

Cette  fahle  peut  avoir  été  inventée  au  fujet  de  l’I- 
dolâtrie ngiflànte , à laquelle  cc  Patriarche  s’oppofa  de 
toutes  fes  forces. 

J ASS  A 6c  Jassak  : Loix  des  Mogols,  plus  ancien- 
nes que  Gcnghizkhan,  quoique  plulicurs  Auteurs  les 
appellent  Taourat  GenghizJehartiat  : La  Loi  ou  le 
Code  de  Genghizkhqn.  Il  cil  vrai  que  cc  Conquérant 
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ajouta  pluficurs  Ordonnances  civiles  6c  milita  ires  à cés 
anciennes  loix  que  l’on  peut  appellcr  un  Ocïaivtts^ 
parce  quelles,  ne  comprenoient  que  huit  précepte^  na- 
turels 6c  moraux  , allez  femblables  au  Décalo  ;ue , 
dont  on  aurait  ôté  le  précepte  du  Sabath  Ôc  celui  de 
la  convoitiiè.  (V.  le  titre  de  Taourat  CtNcmaui.v 

NIAT.) 

Entre  les  ordonnances  militaires  des  Mogols,  celle 
de  ne  jamais  fuir  avant  que  d’avoir  combattu,  quelcue 
furprife  qu’il  leur  arrive,  eil  des  plus  conlidérabJes* 
(Jr.  le  titre  i/’Ilmingé.) 

JASMIN,  fleur  que  nous  appelions  du  mémb 
nom  co  notre  langue.  C’cft  auHi  le  nom  propre  de 
pluficurs  perfonnes , 6c  particuliérement  des  délaves 
noirs,  auxquels  on  donne  auiïi  fouvent  les  noms  de 
Ça  four  6c  de  Nerkes , qui  font  le  Camphre  6c  le  Nar- 
cifè,  à caufe  de  leur  blancheur  oppoièc  à la  noirceur 
de  ces  eiclaves. 

Lbn  Jafmin , furnom  d‘.  éboti  Mohammed  Abdal- 
lah Ebn  llcgiage^  qui  eft  l’Auteur  d’un  Argiouzat 
ou  Poème  fur  Algcbr  u Mocabelah , c’cft* à-dire,  lur 
X Algèbre. 

J A T H R E B , nom  propre  de  la  Ville  qui  a été 
depuis  appel lée  Medinat  Alnabi  : la  Hile  du  Pro- 
phète , ii  eau  le  du«lépulcre  de  Mahomet  qui  s’y  voit. 
Ce  faux  Prophète  y avoit  fait  fa  rélidcnce  pendant  13 
ou  14  ans  depuis  (à  fuite  de  la  Mecque.  Nous  l’ap- 
pelions aujourd'hui  Médine. 

JATIM  6c  Jf.tim  : un  orphelin.  Les  Mufulmans 
dilènt  que  la  peine  de  ceux  qui  ont  mangé  le  bien  des 
1 orphelins,  eft  marquée  expreflcment  dans  le  Chapitre 
de  l’Alcoran  intitulé  Nef  a ou  des  femmes , en  ces  ter- 
me» : Ceux  qui  mangent  le  bien  des  orphelins  injufe- 
ntent , mangeront  un  feu  brûlant  qui  dévorera  leurs 
entrailles. 

Abcu  Debrat  dit  avoir  appris  de  la  bouche  de  Ma-* 
hometmeme,  qu’au  jour  du  jugement.  Dieu  fera  fortir 
certaines . gens  hors  de  leurs  fépuJcres,  lcfquels  jette- 
ront du  feu  par  la  bouche , 6c  qu’ayant  ère  interrogé 
qui  étoient  ces  gens-là,  il  répondit  : Ne  favez-vous pas 
ce  que  Dieu  dit  de  ceux  qui  dépouillent  in j tille  ment 
les  orphelins? 

L’Auteur  du  Tafftr  Kebir  ou  le  grand  Commentai- 
re , dit  que  cette  forte  de  gens  deviendra  tellement 
pleine  de  feu,  que  la  flamme  6t  la  fumée  leur  for- 
tira  par  la  bouche,  par  le  nez, -par  les  oreilles,  6c  par 
les  yeux;  6c  que  l’on  connotera  par  cette  marque  qui 
font  ceux  qui  ont  pillé  les  orphelins,  6c  que  c’cft  en 
cette  manière  que  fc  doit  entendre  l’expreflion  de  man- 
ger le  feu,  qui  eft  couchée  dans  ce  verfet. 

JATIM  AT  al  Dakar  fi  mehassp.n  ai.  aasar  : re- 
cueil allez  ample  des  plus  beaux  Vers  6:  Abrégés  de 
la  vie  des  principaux  Poètes  Arabes  qui  ont  fleuri 
dansl’Iraquc,  dans  la  Syrie,  dans  la  Perfe,  6c  dans 
le  Khoralàn,  compofé  par  Abou  Manfor  Abdalma- 
lek  al  Thaàlebi.  11  commence  par  les  Poètes  de  la 
Maifon  fouverainc  de  Hamadan , entre  lcfquels  Scilcd- 
doulat  a excellé. 

Il  faut  remorquer  ici  que  le  mot  d 'Iatimat  qui  lignifia 
des  orphelins,  a aufli  la  lignification  d'uniques  ÿfd'irei 
comparables  : c’ell  ce  qui  a donné  lieu  ii  un  Poëto 
nommé  Aboulfotouh  Nafrallah , de  faire  une  épigram- 
me  à la  louange  de  cet  Ouvrage , dont  le  fens  efl, 
que  les  uniques  6c  les  incomparables  Auteurs  de  ces 
Vers,  avoient  laiflj  après  leur  mort  de  très-beaux  Ou- 
vrages, lcfquels  cependant  étoient  abandonnés  comme 
autant  de  pauvres  orphelins,  fi  Thàalebi  ne  les  cùc 
reçus  6c  accueillis  chez  lui;  6c  c’cft  ccqui a fait  don- 
ner à fon  Livre  le  nom  d 'orphelins  ou  d'incomparables. 

Le  même  Thàalebi , duquel  on  parlera  encore  dartït 
K k k ij 
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fon  titre  particulier , a fait  un  fupplémeni  à fon  Ou- 
vrage qu’il  a intitulé  Tctemmat  Jetimat.  Le  Jetimat 
fc  trouve  dam  la  Biblioth.  Royale  » au  n°.  1064. 

J A T I MI  A H , Abovbkcr  Abimi.haum  Ben  Jati- 
miah  , qui  a porté  auiïi  le  titre  de  Takleddin , étoit 

I lanbalirc  de  Seéte,  6c  mourut  l’an  de  l’Hég.  768'.  ou 
748*.,  félon  quelques-uns.  Il  eft  l’Auteur  du  Livre  in- 
titulé Beiàn  al  forcàn  btin  Aulia  al  Scheitan  u al 
Kahman  : découverte  de  la  diférence  qui  eft  entre 
les  Saints  ou  les  amis  du  démon , & ceux  de  Dieu , 
c’eft-k-dire,  entre  les  vrais  dévots  6t  les  hypocrites. 

Le  même  Auteur  a aulli  répondu  II  un  Evêque  de 
Scide  en  Syrie , qui  «voit  écrit  contre  le  Mahoméùf- 
mc  ; cette  réponfe  a pour  titre  Beiàn  al  giawàb  al 
fahih  : la  Saint  réponfe. 

I B A & Ihiba  , c’eft  le  nom  d’un  célébré  Evêque 
de  Roha  ou  Edeflè  en  Mélopotamie , allez  connu  dans 
l’hiftoire  Eccléfiallique  fous  le  nom  à'ibas.  Il  écrivit 
une  lettre , laquelle  jointe  avec  le  Livre  de  Théodore 
al  Maffijjî , c’eft- à-dire , de  Mopjuejle , 6c  celui  de 
Théodoret,  Evêque  de  Cyr,  font  les  trois  Chapitres 
qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  l’Eglife  Orientale , ôc 
fur  lefquels  le  5e.  Concile  général  a été  aflcmblé. 

Cet  Evêque  fut  dépofledé  6c  excommunié , pour 
avoir  avancé  avec  une  extrême  impudence  qu’il  n’en-  - 
vioit  point  k Jesus-Christ  fa  divinité,  puifqu’en 
route  autre  chofe  il  lui  étoit  femblable.  Je  n’ai  point 
taxé  Ibas  d’impiété , mais  feulement  d’impudence  ; car 
il  femble  qu’il  ait  voulu  dire  que  Jesus-Christ  étoit 
un  véritable  homme , entièrement  femblable  aux  au- 
tres hommes,  quant  k la  nature  humaine,  ce  qui  eft 
très-Catholique. 

I B E K.  Cothbeddin  Ibek , efclave  de  Schehabcddin, 
Sultan  de  la  dynaftie  des  üaurides  ou  Gourides , qui 
devint  Roi  de  Deheli  ou  Dclli  aux  Indes.  11  fut  d’a- 
bord Gouverneur  de  cette  Province  pendant  fix  ans 
pour  le  Sultan;  mais  ce  Prince  ne  fut  pas  plutôc  mort, 
qu’ibek  s’en  rendit  le  rnaitre  abfolu , & ajouta  même 
à cet  Etat  plulieurs  Provinces  de  l’Indoftan.  11  régna  14 
ans  depuis  h mort  de  Schehabeddin , & mérita  que 
les  conquêtes  qu’il  fit  aux  Indes  fuflènt  décrites  dans 
un  vol.  particulier  qui  porte  le  titre  de  Page  al  ma- 
ther.  (P.  le  titre  de  Bakhtiar.) 

IBEK.  Azzeddin  Ibek  ou  lie  g,  Ier.  Sultan  des 
Alamlucs  Turcs  ou  Turcomans  qui  ont  régné  en  Egypte. 

II  avoit  été  grand  Echanfon  de  MaJek  al  Saleh , Sultan 
d'Egypte  de  la  race  des  Jobites  ou  de  Saladin. 

Ce  Sultan  étant  mort,  6c  fon  fils  Turanfchah  afiàf- 
finé,  Schagreddor  fa  veuve  époufa  lbck,  6c  fc  fit  élire 
Sultan  par  les  Mamlucs,  en  compagnie  de  Malek  al 
Ai'chraf « enrant  de  fix  ans,  oui  fiu  le  dernier  des  Jobites 
qui  régnèrent  en  Egypte,  lbck  fc  défit  bientôt  de  cet 
enfant , 6c  régna  feul  avec  la  Sultane  fa  femme  : mais 
fon  règne  fut  fort  court;  car  la  même  Sultane  qui 
l’avoit  élevé  fur  le  trône,  l’en  fit  précipiter  par  une 
mort  violence,  pour  régner  plus  abfolumenc,  ayant 
en  main  la  régence  de  fou  fils  igé  feulement  de  1 5 ans. 

Ibek  fut  tué  l’an  de  l’Hég.  655e.,  après  avoir  ré- 
gné 6 ans  6c  11  mois,  6c  eut  pour  fiicccfièur  fon  fils 
qui  fut  fumommé  al  Malek  al  Manfor  : fon  pcrc  por- 
toit  le  fumom  de  Malek  al  Moézz. 

IBEK.  Khalil  Ben  Ibek  al  Safadi  Salaheddin 
mort  l’an  749*.  de  l’Hég.,  eft  Auteur  d’un  Livre  in- 
titulé Adab  al  Katek  al  Adib  : des  qualités  que  doit 
avoir  un  bon  Secrétaire. 

IBRAHIM  6c  Edrahim  : Abraham. 

IBRAHIM  al  Nabj,  & Ibrahim  Khaul  Allah, 
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c’eft-k-dire , Abraham  le  Prophète , ou  l'Ami  de 
Dieut  eft  le  même  qu’ Abraham  le  Patriarche,  qui  eft 
reconnu  pour  pore  par  les  Arabes,  aufli-bien  que  par 
les  Juifs.  On  a parlé  fufiifammem  de  lut  dans  le  titre 
d’AnRAHAN,  6c  l’on  ne  parlera  ici  fous  celui  d'iBRA- 
him  que  de  ceux  d’encre  les  Mufulmans  qui  ont  porté 
ce  nom.  • 

IBRAHIM  Ben  Valid.  Ibrahim  Fils  de  Valid, 

1 3*.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades , luccéda  à foh 
frere  Iezid ,3*.  du  nom , l’an  de  l'Hég.  1 26*. , de  J.  C: 
743  : mais  fon  régné  ne  dura  que  2 mois  & quelques 
jours;  car  Marvan,  fumommé liemàr , qui  s’écoicdéja 
loulevé  du  temps  d'Iezid  fon  prédéceflèur,  fous  pré- 
texte de  venger  la  mort  de  Valid,  vint  de  Méfopota- 
mie , où  il  commandoii,  avec  une  grollè  armée  k Ken- 
nailêrin,  à deflein  d’ailiégvr  Ibrahim  dans  Damas,  Villo 
Capitale  du  Khaliiât. 

Ibrahim  ne  l’y  attendit  pas , 6c  vint  au-devant  de  lui 
avec  1 20,  000  hommes  de  troùpes  ramifiées  : mais  el- 
les furent  fi  aifémenc  défaites  par  Marvan , que  Va- 
lid fut  obligé  de  fe  renfermer  dans  fa  Capitale,  la- 
quelle cependant  ne  biffa  pas  d’ouvrir  fes  portes  au 
vainqueur. 

Marvan  entra  oinfi  victorieux  dans  Damas,  dépofa 
Valid  du  Khaliiât,  6c  le  réduifit  k une  vie  privée  au 
commencement  de  l’an  1 27*.  de  l’Hég. , félon  Khorr- 
densir.  Ben  Schohnah  donne  k cet  Ibrahim  le  fumom 
d 'Al  Makhlûy  qui  lignifie  le  dipofi.  L’Auteur  du  Leb- 
tarik  dit  qu’il  fut  tué  trois  mois  après  fa  dépoli tion  , 
6c  le  Tarikh  Giafari  le  lait  vivre  jufques  en  l’an  1 32*. 
de  l’Hégire. 

IBRAHIM  Imam  :cet  Ibrahim  qui  porte  le  titre 
àTmam  ou  de  Chef  de  la  Religion , aufli-bien  que  de 
l’Etat  des  Mufulmans,  n’efl  pas  du  nombre  des  douze 
de  la  poftérité  d’AÜ.  U étoit  fils  de  Mohammed  , fils 
d'Ali , fils  d'Abdallah , fils  d’Abbas , 6c  frere  aîné  des 
deux  premiers  Khalifes  de  la  Maifon  des  Abbaflides  ; 
mais  il  ne  fut  jamais  reconnu  lui-même  ouvertement: 
pour  Khalife. 

Ce  n’eft  pas  qu’Abou  Moflem  6c  Cahtabah  ne  fif- 
fenc  cous  leurs  offorts  pour  le  faire  proclamer  tel  dans 
toutes  les  Provinces  Mufulmanes  ; mais  il  ne  fut  re- 
connu véritablement  quedans  la  Province  de  Khora&n. 

On  ne  donne  donc  k cet  Ibrahim  aue  le  titre  d ’/- 
mam , c’eft -k-dirc,  proprement  de  Chef  de  la  Mai- 
fon  du  faux  Prophète  Mahomet,  6c  par  conféquer.c 
de  Grand  Pontife , 6c  de  Maître  fauve rain  du  Mu* 
fulmanifme. 

Lorfquc  Marvin,  fumommé  IBmart  dernier  Kha- 
life de  la  race  des  Ommiades,  entendu  le  bruit  que 
le  nom  de  cet  Imam  faifok  dans  les  Provinces  de  Ion 
Empire , il  fe  faifit  de  fa  perfonne , 6c  le  fit  mourir , 
die  Khondemir , en  lui  failànt  mettre  la  tète  dans  un 
fac  plein  de  chaux,  l'an  de  l’Hég.  130e.  Ibrahim  dé- 
clara avant  fa  mort  que  fon  frere  Sefith  lui  devoit  fuc- 
céder  dans  la  dignité  d'imam. 

Cette  déclaration  eut  fon  plein  & entier  effet  : 
car  ce  frere,  aidé  des  troupes  d’Abou  Moflem , devine 
le  premier  Khalife  de  la  race  des  Abbaflides,  qui  con- 
ferva  cette  dignité  jufqu’en  l’an  656e.  de  l'Hégire. 

IBRAHIM  Ben  Massoud  , Ibrahim , fils  de  Mafi- 
foud,  8e.  Sultan  de  la  dynaftie  ou  de  la  race  dea 
Gaznevides , 6c , fi  l’on  compte  Mohammed  l’Aveugle  » 
le  9e.  : il  étoit  petit-fils  du  Sultan  Mahmoud,  fils  de 
Sebecteghin , fondateur  de  cette  dynaftie , £c  luccéda 
k fon  frere  Ferokhzad,  dit  aulli  Ben  Maffoùd. 

Ce  Sultan  continua  la  paix  que  fon  frere  afoit  faire 
avec  les  Selgiucidcs,  k condition  qu’ils  ne  fcroienc 
point  de  courfes  fur  fes  terres , 6c  acquit  la  réputation 
d’un  Prince  irès^jufte  6c  très-pieux , nonobftanr  les 
guerres  fréquentes  qu'il  fit  à fes  voilins  dans  l'Iddoftan, 
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11  y remporta  de  fi  grands  avantages,  qu'il  mérita  de 
porter  les  titres  de  Modnajjar  & de  Man  for , qui 
lignifient  vainqueur  & triomphant.  Son  reçue  fut  de 
42  ans  : car  il  mourut  l’an  de  l’i  lég.  492  e.,  («Ton  Iüton- 
demir.  Cette  année  répond  à la  109}!  de  J.  C. 

Le  Lebtarik  rapporte  que  fa  piété  & ion  zèle  le 
portèrent  h bâtir  un  grand  nombre  de  mofquées , d'ora- 
toires & d'hôpitaux.  Sa  coutume  étoic  de  paflèr  tou- 
tes les  nuits  qu'il  n’employoit  pas  à la  prière,  à faire 
la  ronde  par  la  Ville  de  üazna,  où  il  fiulbic  diflribucr 
de  grandes  aumônes  aux  veuves,  aux  orphelins,  & 
aux  autres  perfonnes  néceliiteules,  ouvrant  d'ailleurs 
fon  apothicairerie  a tous  les  pauvres  malades.  Il  jeù- 
noit  3 mois  de  l'année,  à lavoir  les  mois  de  Regieb, 
de  Schâabân , & de  Ramazxin , quoiqu’il  n’y  ait  que 
le  jeune  de  ce  dernier  mois  de  Ramazan  qui  foit  d'o- 
bligation chez  les  Mabomctans. 

Ce  Sultan  qui  vécut  & régna  long-temps,  eut  trenre* 
lix  enfitnis  mâles  qui  acquirent  tous  de  la  réputation 
dans  les  armes,  ou  dans  les  fcicnces , & 40  hiles  qui 
lurent  toutes  mariées  à des  gens  de  bien , & à des 
Docteurs  de  la  loi;  car  Ibrahim  relu  fa  l'alliance  des 
autres  Princes,  lefquels  cependant  lui  portoient  un  li 
grand  refpeét,  qu’ils  le  qualifioicnc  Seid  al  Salathin: 
le  Seigneur  & le ’ maître  de  tous  les  Sultans. 

11  lit  bâtir  plufieurs  Villes  dans  fes  Etats  & dans 
les  Indes,  qu’il  nomma  Khair  abàd , Iman  ab.td, 
c’efl-ii-dirc , habitation  de  la  bonté , demeure  de  la 
fbi , & d'autres  femblables  noms.  Comme  il  écrivoit 
fort  bien , il  copioit  tous  les  ans  on  Alcoran  de  fa 
main , qu'il  envoyoit  à la  Mecque  avec  de  très-riches 
préfents.  Ce  Prince  laifla  pour  fucceflèur  Malluud , 
3*.  du  nom , fon  (ils. 

IBRAHIM  Anou  Ishai;  Ben  Mahadi  : Ibrahim , 
fils  du  Khalife  Mahadi , & par  conlçquent  frère  de 
Maron  Rafchid,  5t  oncle  d'Amin  & de  Maman  qui 
ont  été  tous  trois  Khalifes.  Il  étoic  crès-favar.c  dans  la 
nuilique,  chancoit  fore  bien,  & jouoic  parfaitement  des 
inllrumcnts  ; le  teint  de  fon  vilbge  étoit  fort  brun , ce 
qu'il  tenait  de  fa  more  Schakelah,  Efclave  noire  du 
Serrai! , que  Mahadi  fon  pere  avoir  époulèe  ; le  ven- 
tre, qu’il  avoir  fort  gros,  lui  fit  donner  le  fobriquet 
de  Tin , qui  lignifie  en  Arabe  une  figue  limgiottc , ce 
fruit  étant  noir  & fon  venrru. 

Ce  Prince  d’ailleurs  étoic  fcre  honnête  & très-libé- 
ral, & a pall’é  pour  le  plus  éloquent  Orateur  & pour 
le  plus  excellent  Poète  de  tous  ceux  de  fa  mailon  qui 
l'ont  précédé.  Il  fur  falué  & proclamé  Khalife  dans 
Bagdcc,  peu  après  la  mort  d’Amin  fon  neveu,  pen- 
dant que  Manon  fon  frère  & fon  légitime  fucccf- 
feur  étoit  encore  dans  la  Province  de  Khorafan. 

La  caufe  de  cette  révolution  dans  Bagdet , fut  que 
Mamon , qui  avoir  été  déjà  reconnu  pour  Khalife , 
avoit déclaré  pour  fon  fucceflèur  au  Khalifat,  Ali,  fils 
de  Mouflà , furnommé  al-Riza , quiétoic  un  des  Imams 
& fucceflcurs  en  droicc  ligne  & inafculinc  d’Ali , gen- 
dre & coufin  germain  de  Mahonjct.  Ce  choix  irrita 
extrêmement  tous  ceux  de  la  Maifon  & du  fang  d’Ab- 
bas , dans  la  Maifon  duquel  la  dignité  de  Khalifat  étoit 
entrée  par  préférence  à ceux  du  fang  & de  la  pofté- 
ricé  d’AlL 

Cependant  Mamqn  étoit  tellement  perfuadé  du  droit 
que  cet  Imam  avoit  au  Khalifat,  qu'il  réfoluc  d’ci)  pri- 
ver fes  propres  enfants , & tous  ceux  de  fa  famille , 
qui  croit  très-nombreufe,  pour  le  remettre  après  fa 
mort  dans  celle  d'Ali.  Cette  action  ayant  autant  dé- 
plu , qu'il  eft  aifc déjuger,  aux  Abbaflidcs  qui  fe  trou- 
voient  dans  Bagdet , ils  s'allèmblercrir,  & dépoferent 
d'un  commun  confentement  le  Khalife  Mamon  ; après 
quoi  ils  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  h Ibrahim  fon 
oncle , qui  fe  trouvoic  pour  lors  parmi  eux , l’an  de 
l’Hég. , 202* , & de  J.  C.  8 1 7. 

Mamon  ayant  appris  ces  nouvelles,  partit  incedàm- 


ment  du  Khoraûn,  & s’approcha  avec  une  puiflànte 
armée  qu’il  avoit  toute  prête,  de  la  Ville  de  Bagdet. 
Ibrahim  dont  le  parti  n'étoic  pas  allez  fore  pour  con- 
tenir la  Ville  dans  fon  otciflànce,  prit  le  parti  dedef- 
ccndre  du  trône,  de  quitter  les  habits  Royaux,  & de 
fc  cacher  déguilé  chez  quelqu  un  de  lès  amis,  n 'ayant 
joui  que  deux  ans  moins  quelques  jours , du  Klulifaç. 

Fendant qu’Ibrahim  étoit  caché,  Üaabul al-K/sozJi, 
Poète  célébré  de  ce  fiecle , l’infulta  par  des  vers  fort 
piquants,  pour  flatter  al-Mamon.  Le  i'ens  de  ces  vers 
ctoit,  qu’apres Ibrahim,  on  aurait  pour  Khalife  Mok- 
& aPr<^  pelui-ci,  Zuizul,  deux  fameux  Muli- 
ciens  «Joueurs  d’inllrument*  de  ce  temps-Jè , & au’ainfi 
le  Khalifat  pafièroit  par  fucceffion  de  violons  en 
violons. 

Après  qu'ibrahim  eût  été  caché  quelque  temps,  al 
Mamon  fit  faire  tant  de  diligence,  qu'il  fut  enfin -dé- 
couvert ;)&  comme  ce  Khalife  ne  le  fuiloit  chercher 
que  pour  avoir  la  gloire  & le  plaifir  cie  lui  pardonner , 
aulli-tôt  qu’il  le  vit,  U lui  dit  en  plaifâmant  : „ Vous 
„ êtes  donc  le  Khalife  des  Nègres  ”?  A quoi  Ibrahim 
lui  ayant  répondu  : „ Je  ne  fuis  que  ce  que  vous  m’a- 
„ vez  fait  par  votre  grâce.  ” Al-Mamon  voulant  fe  di  • 
venir  avec  fon  oncle  qu’il  lâvoit  avoir  beaucoup  d'ef- 
prix,  continua  la  raillerie,  & l’appclla  l’Lklavc  des 
enfants  du  Pavot  îXoir;  fur  quoi  il  faut  remarquer 
qu  Abd:  Efclave  en  Arabe,  lignifie auliï  un  Negre,  5c 
llalad  abdbid,  le  pays  des  Ljclaves , n’efl  autre  que 
le  pays  des  Nègres  ; d’ailleurs  le  Pavot  noir  qui  cil 
commun  en  Egypte,  où  l’on  tire  de  fa  tige  Y opium 
qui  cil  auili  noir  que  fes  feuilles , marque  allez  cette 
Province  qui  eft  limitrophe  de  l’Ethiopie. 

Ibrahim , piqué  de  ces  paroles , repartit  fur  le  champ 
au  Khalife , par  un  quatrain  Arabique  dont  le  fens  eft  : 
»»  Vous  me  comparez  par  mépris  aux  pavots  noirs , 
„ dont  vous  confondez  cependant  la  tige  & les  feuil- 
,,  les  : fi  je  parois  efclave  au-dchurs,  j’ai  un  cœur 
„ libre  au  dedans  ; & fi  la  nature  a donné  de  la  noir- 
» ccur  à mon  vilàge,  elle  a donné  de  la  blancheur  & 

„ de  l'éclat  à mon  arue.  ” Le  premier  dil’tique  de  ce 
quatrain  piquoit  un  peu  le  Khalife,  qui  étoic  de  la 
même  tige  qu’Ibrahiiu,  fon  oncle  paternel  : c’ert  ce 
qui  lui  fie  dire  agréablement  au  même  Ibrahim  : „ je 
« vous  ai  fait  fortir  de  la  raillerie,  & tomber  inlèn’li- 
„ blemene  dans  le  férieux.  ” Alors  Ibrahim  lui  repar- 
tit par  un  autre  quatrain  fort  rcfpcftucux , dont  le  Kha- 
life ion  neveu  demeura  très-fatisfaic. 

hbn  Calants  al  Eskanderi  a fait  une  épigramme 
fur  une  femme  Nègre , qui  mérite  d’étrc  ici  rapportée. 

Une  noire  fe  trouve  fouvent  plus  blanche  que  les 
autres  par  fes  moeurs , & un  corps  de  couleur 
de  mute  a quelquefois  dans  foi  la  pureté  du 
Camphre. 

Ce  teint  brun  reffemble  alors  à la  prunelle  de  focily 
que  l'on  croit  être  noire,  & qui  nef  cependant 
que  lumière. 

Le  Camphre  cfl  aulTî  blanc,  que  le  mufe  cft  noir  ; il 
eft  fort  eftimé  dans  l'Orient  pour  fon  odeur , & pour 
la  vertu  qu’il  a de  purifier  le  iâng. 

. Môtaflèm,  qui  avoit  fuccédé  à Mamon  fon  frère  au 
Khalifat,  ayant  un  jour  il  fa  droite  Abbas,  fils  de  Ma- 
mon fon  neveu,  & il -fa  gauche  Ibrahim,  fon  oncle, 
qui  manioic  un  anneai^  qu’il  portoic  au  doigt , Abbas 
Ijii  voyant  faire  cette  action , lui  demanda  quel  étoic 
l’anneau  qu’il  manioir.  Ibrahim  lui  répondit  : „ C’cft 
„ un  ^nneau  que  j’avois  mis  en  gage  dif  temps  de  vo- 
,*  tre  père  Mamon  , & lequel  je  n’ai  pu  dégager  que 
„ fous  le  régné  de  Môtaflèm.  ” Abbas  fe  trouvant  fore 
piqué  de  ce  difeours  qui  caxoit  al-Mamon  fon  pere 
d’avarice , lui  dit  aulfi-tôc  : „ Si  vous  êtes  fi  ingrac  en- 
» vers  mon  pere  qui  vous  a donné  la  vie  que  vous 
„ méritiez  de  perdre  , vous  ne  ferez  pas  plus  rc-' 

„ connoiflanc  envers  le  Khalife  d’aujourd’hui  pouf 
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„ vous  «voir  4onné  de  quoi  dégager  votre  bague.  * 

C’ccte  repartie  qui  ferma  entièrement  la  bouche  à 
Ibrahim , cil  rapportée  dans  le  Tar'skh  Thabari , où 
l’on  trouve  aufli  que  Mamon  ayant  Ibrahim  entre  fes 
mains,  & confultatu  fonVrifir  Ahmed,  fils  de  Khaled, 
fur  ce  qu’il  en  devoit  faire,  le  Viiir  lui  dit:  „ Si  vous 
M le  laites  mourir,  vous  aurez  l’exemple  de  plufieurs 
„ Princes  qui  ont  fait  la  meme  choie;  mais  fi  vous 
„ lui  pardonnez , vous  vous  diftingucrcz  par  cette  ac- 
„ tien , de  tous  les  autres.  " Les  termes  Arabes  font 
Jùncataltaho  faleka  nadharan  u en  dfouta  famalcka 
nadhiran. 

Ibrahim , félon  D en  Khnlecàn , mourut  dans  h Ville 
deSermenrai,  ou  de  Sarnara,  l’andel’Nég.  024e.  Ce 
que  KlMidetr.tr  rappone  des  particularités  de  la  vie 
cachée  d'ibrahim,  eil  trop  remarquable  pour  être 
oublié. 

Cet  Auteur  écrit  qu’lbrahim  ayant  été  proclamé 
Khalife  dans  Bagdec,  auili-tôt  qu'il  eut  appris  que 
Mamon  fon  neveu  venoii  à lui  avec  fon  armée,  n’ayant 
pas  allez  de  forces  pour  lui  réfiller,  prit  larélblution 
de  quitter  la  couronne,  6c  de  fe  cacher  chez  fes  amis; 
mais  le  Khalife  l’ayant  fait  chercher  avec  grande  dili- 
gence, on  le  trouva  enfin  déeuifé  en  habit  de  femme, 
ûc  ottle  cqpduifit  en  cet  état  devant  lui.  Mamon  l'ayant 
reçu  fon  humainement,  6c  après  l’avoir  admis  dans  la 
convention  la  plus  familière,  le  pria  de  lui  raconter 
ce  qu'il  avoic  vu  & remarque  de  plus  lingulier  dans  le 
temps  de  fa  retraite. 

Ibrahim  lui  dit  : „ Etant  forti  un  jour  du  logis  où 
„ j’étois  caché  pour  entrer  dans  un  autre,  & ayant 
„ pour  cela  choifi  l’heure  de  midi  pour  rencontrer 
„ moins  de  gens,  je  me  trouvai  devant  une  boutique 
„ fermée , fur  la  porte  de  laquelle  je  vis  un  homme 
„ dont  le  vifage  étoit  fort  bazané  6c  allez  fcmblable 
„ au  mien  : je  lui  demandai  d’abord  s'il  ne  pouvoir 
„ pas  me  donner  la  commodité  de  repoler  un  mo- 
„ ment  chez  lui  ; il  me  répondit  fort  civilement 
„ que  je  ne  pouvois  pas  lui  luire  plus  d’honneur  6c 
„ plus  de  plaitir;  6c  me  conduilànt  en  même  temps 
„ audedans  du  logis,  il  en  Ibrtit  peu  après,  6c  ferma 
„ la  porte  fur  moi  par-dehors. 

„ Je  craignis  pour  lors  que  cet  homme  ne  fut  allé  aver* 
„ tir  les  gardes  du  Khalife  qui  me  cherchoicnt  : mais  je 
„ fus  bien  furpris,  quand  je  le  vis  retourner  chargé  de 
„ vivres,  & fuivi  d'un  autre  homme  qui  portoitunlit  6c 
„ un  tapis.  D'abord  qu’il  ftu  rentré , il  me  dit  : „ Je  fuis 

Barbier  de  ma  prolèllion  ; 6c  ne  doutant  poinc  que 
„ vous  n’euifiez  de  la  répugnance  il  vous  fervir  de  cho- 
,,  fes  qui  auroient  déjà  fervi  aux  autres,  j’ai  été  au 
„ marché  acheter  ces  meubles,  6c  je  vous  ai  taie  pré- 
„ parer  a manger.  " 

„ J’admirai,  continue  Ibrahim , une  fi  grande  honnê- 
„ tcié,  & je  ne  fis  point  de  dilficulté  de  me  mettre  à 
„ table  avec. lui.  Fendant  le  repas,,  il  me  demanda  fi  je 
„ ne  buvoU  point  de  vin  ; 6c  moi  lui  ayant  répondu  que 
„ j’en  bu  vois,  il  en  lit  apporter  du  meilleur,  avec  lc- 
,,  quel  nous  achevâmes  notre  repas  fort  joyeufement.  Le 
„ repas  étant  fini,  il  me  dit  : „ Je  vous  demande  la  li- 
„ berté  de  vous  faire  une  prière  : "je  la  lui  accordai; 
„ 6:  il  me  témoigna  qu'il  defiroit  que  je  lui  liflê  l’hon- 
„ neur  de  vouloir  chanter  en  là  fircfence  ; qu’il  fe  fen- 
„ toit  véritablement  très-indigne  de  cette  faveur , mais 
„ auili  qu'il  larcccvroit  commcane  grâce  très-particu- 
„ lierc;  6c  me  préfentant  aufli-tôt  un  luth,  il  me  récia 
„ ce  quatrain  jf  un  Poète  Perlîen. 

Nous  formes  dégoûtés  de  toutes  fortes  tf  infïruments  , 
fi  mus  ri  avons  pas  une  voix  femblabit  à la  vi- 
tre qui  les  accompagne. 

„ Je  me  trouvai  fort  emhamfTc  du  di  tours  de  cet  hom- 
„ me  ; 6c  lui  ayant  demande  comment  il  favoitquc  je  fufle 
„ cnelque  choie  dans  la  muliquo , il  me  répondit  en  ces 
v termes  : „ Vous  êtes  trop  connu  pour  pouvoir  vous 
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„ cacher;  je  fais  que  vous  êtes  Ibrahim,  oncle  du 
„ Khalife,  6c  que  ce  Prince  a promis  cent  mille  dra- 
„ chines  d’argent  à celui  qui  lui  découvrirait  le  lieu 
„ où  vous  êtes.  ” Ces  paroles  me  frappèrent  fi  fort, 
„ que  fans  héliter , je  pris  auili-tôt  le  luth  en  main  pour 
„ le  fausfaite , 6c  lui  accordai  même  une  féconde  priera 
„ qu’il  me  lit , de  lui  permettre  de  chanter  quelques  airs 
„ qu’il  làvoic , les  accompagnant  moi-rrêrre  avec  le  luth. 
„ Cet  hommê  chanta  pour  lors  de  fi  belles  chanfons , 
„ que  j’en  fus  tout  étonné , ôc  lui  demandai  de  qui  il  les 
„ avoit  apprifes  ; je  fus  alors  qu’il  les  tenoit  d'Ishak  de 
„ Moful , excellent  muficien , chez  qui  il  avoit  demeuré 
„ long- temps. 

„ La  nuit  éunt  venue , je  quictai  mon  hôte , 6c  lui 
„ prél’entai  en  partant  une  bourl'e  pleine  de  pièces  d’or  ; 
„ mais  il  la  refufa , 6c  me  dit  ces  paroles  : ,,  Votre  ac- 
„ tion  ell  bien  étrange  : car  après  que  j’ai  fait  de  mon 
„ côté  tout  ce  qui  m’a  été  pollibtc  pour  von*  bien 
„ recevoir,  vous  vouiez  maintenant  me  faire  perdre 
„ l’honneur  de  mon  hofpitalité;  Dieu  me  gaixle  de 
* recevoir  votre  argent  ! ” 6c  si  ajoua  en  me  quit- 
tant , ce  vers  Perfien  : 

Les  penfies  de  T nomme  qui  sefl  donné  à Dieu  , font 
bien  diÿ'c rentes  des penféet  de  eelui  qui  demeure 
attaché  aux  créatures.  (Tarik h al-AbUs.  ) 

IBRAHIM  Bf.n  Aclab,  c’efl  le  nom  d’un  Ca- 
pitaine Arabe,  qui  fut  envoyé  par  le  Khalife  I laroun 
Rafchid  pour  Gouverneur  de  l'Egypte  &dc  l’Afrique, 
l’an  184*.  de  l’Hég. , 6c  de  J.  C.  800. 

La  pollenté  de  ce  Gouverneur  s'établit  dans  l'A- 
frique, porta  le  nom  d 'Aglabiah  ou  à' Aglalites , 6c 
forma  une  dynallic  de  Princes  qui  y régnèrent  jufqu’cn 
l'an  de  l’Hég.  296* , auquel  les  i’atheraites  devenus 
maîtres  de  tout  le  pays , les  en  chalTerent. 

IBRAHIM,  frère  de  Nafas  ou  Ne  fes  Alzakictît , 
• Ce  Nefes  Alzakiah  donc  le  nom  lignifie  Vante  fininte 
ou  Vante  pure  & innocente , étoit  fils  de  Ilanàn  lo 
2e.  Imam  entre  les  1 2 qui  portent  ce  titre  par  excel- 
lence, 6c  par  conféqucnt  petit-fils  d‘Ali,  le  pere  ou  U 
louche  de  tous  les  Imams. 

Son  frère  nommé  Ibrahim , duquel  nous  parlons, 
le  fouleva  contre  les  premiers  Khalifes  Abbaflidcs,  6c 
fut  tué  en  une  bataille  qu’il  perdit , par  Ijj'a  lien  Motif- 
ft , neveu  du  Khalife  A&ougiafar  Almanfor,  2*.  Kha- 
life de  la  mailbn  d'Abbas. 

IBRAHIM  Soi.tan,  fils  de  Scharokh,  6c  pctic- 
fils  de  Tamerlan  ; on  ne  trouve  rien  de  retfiarquable 
touchant  ce  Prince , linon  fa  ratifiante. 

IBRAHIM  Mirza,  fils  d’Alaeddoulat  Rokned- 
din,  6c  petit-fils  de  Baifancor,  fils  aîné  de  Scharokh, 
4*.  fils  de  Tamerlan.  Cet  Ibrahim  étoit  petit  neveu  du 
précédent,  6c  afiilla  le  Sultan  Alscddoulat  fon  pere 
dans  les  guerres  qu’il  eut  avec  le  Sultan  Babor  qui  le 
fit  priionnicr.  Ce  Babor,  qui  étoit  frère  puîné  d’A- 
lacddoulat , 6c  par  conféqucnt  oncle  d'ibrahim  Mirza  , 
fut  défait  en  lui  te  par  un  de  fes  autres  frères  nommé 
Sultan  Mohammed,  pere  d’iadighiar,  lequel  délivra 
Ibrahim  Mirza  de  la  pril'on  où  il  étoit  enfermé. 

IBRAHIM  Harem  Schiruan  : Ibrahim  Seigneur 
ou  Gouverneur  de  la  Province  de  Schiruan  ou  Mé- 
die.  Il  ctoit  des  amis  de  Tamerlan,  qui  lui  donna  le 
fon  Château  d’Alnagia qu’il  venoit  de  prendre,  parce 
qu'il  étoit  à fa  fajcnléance  6c  dans»  le  voilinage  de  fe* 
États. 

IBRAHIM  At-ScinRAZi,  Ibrahim  de  Schiraz, 
natif  de  la  Ville  de  Schiraz,  Capitale  de  la  Province 
de  Fars , qui  cil  la  Pcrfc  proprement  dite.  On  le  fur-- 
nomme  aufii  al-l'irouzabadi , parce  qu'il  tirait  fon 
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origine  celle  de  Firouzabady  qui  n’cft  pas  éloignée 
de  Schiraz,  & appartient  à la  même  Province  de' Fars 
ou  de  Perfe.  » 

Il  nafle  pour  un  des  plus  grands  Jurifconfbltej  du 
MufuWnifme.  II  vivoif  fort  retiré  du  commerce  du 
monde , s’adonnant  particuliérement  aux  exercices  de 
la  piété  : on  a de  lui  pluGeurs  Livres  Arabes  dont  le 
principal  eft  celui  qu’il  intitula  Almohab  ou  F Homme 
de  bien  t qui  a été  commenté  par  Ibrahim  Aime  fri  y 
Docteur  de  la  Sdfte  Schaféienne» 

Nous  avons  encore  de  lui  le  Tanbih  Filfekh  : Ex- 
hortation à l'étude  de  la  Jurifprudence , & le  Lamé 
ou  r Echantillon  y qui  eft  une  explication  des  princi- 

Eux  articles,  ou,  comme  les  Mufulmans  les  appel- 
it,  des  fondements  de  la  Loi.  • 

On  le  croit  aufii  l'Auteur  d’un  Ouvrage  qui  contient 
, l’art  de  contredire  & de  difputer  dans  les  matières  fcho- 
laftiques;  ce  Livre  eft  intitulé  al-Nakth  fil  Khelaf  y 
almaéunat  filgedel  : c’eft  proprement  ce  que  nous  ap- 
pellerions la  recherche  de  la  vérité.  Ben  Khalecan. 
Çf'.  aujfi  le  titre  de  Firouzabadi,  auili  bon  Poète,  & 
■Ben  Khalecan  cite  pluGeurs  vers  de  fa  compofirioo.) 

ÏBRAHIM  al-Merouzi  , Jurifconfolte  très-cé- 
Icbre  parmi  les  Mufulmans,  duquel  qous  avons  plu- 
fiean  beaux  Ouvrages  en  langue  Arabique,  ôtentr’au- 
tres  urf  commentaire  fur  le  Mozni.  Ce  DoÛeur  fai- 
foicTa  demeure  dans  la  Ville  de  Bagdet  où  il  étoit  con- 
fulté  comme  un  oracle  des  Loix,  & la  réputation  fc 
• répandit  à un  tel  point , qu’une  des  portes  de  cette  grande 

Ville  auprès  de  laquelle  il  avoir  fa  maifon,  fut  appel- 
lée  de  fon  nom  Barbe  al- Mer  ou  zi  : la  porte  de  Alc- 
rou^iy  qui  eft  dans  le  4*.  quartier  de  Bagdet. 

Ibrahim  étoit  de  la. Scfte  Schaféienne , à quitta  fur 
la  fin  de  fa  vie  le  féjour  'de  la  Ville  de  Bagdet  pour 
pafler  au  Caire  en  Egypte  ; il  mourut  dans  la  même 
Ville  l’an  del’Hég.  340,  & J fut  enterré  auprès  de  l’I- 
mam Schafei. 

Le  fumom  de  Merouzi fut  donné  9i  ce  Dofleur , parce 
qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Mcrou , une  des  quatre 
Villes  Capitales  ou  Royales  de  la  grande  Province  du 
Khorufan  ; & cette  Ville  eft  ordinairement  furnommée 
Sc&ahsian  y pour  la  diftingucr  d’une  autre  Ville  de  la 
même  Province  que  l’on  nomme  par  diftmétion  fife- 
roualroud.  (Ben  Khalecan.') 

IBRAHIM  Ben  Ibrahim Mf.heran,  fumommé 
Etfaraini,  à caufe  qu’il  étoit  natif  d’une  petite  Ville  du 
Khorafan  appellée  Esfarain , qui  eft  des  dépendances 
de  la  Ville  Capitale  « Royale  nommée  Nifchabour , 
également  diftante  de  celle-ci  & de  Giorgian.  Cétoit 
un  Doéleur^es  plus  célébrés  de  la  Seéte  Schaféienne,  du- 
quel on  dit  que  les  plus  fa  van  es  perfonnages  du  Khora- 
fan & de  l’Iraque  ont  puifê  leur  doctrine. 

# Il  a compofé  plufteurs  Ouvrages , dont  le  principal 
eft  un  Livre  de  controverfc  dans  lequel  il  défend  la 
Loi  Mufulmane  contre  les  impies  & les  athées  que  les 
Arabes  appellent  Melahedin.  Abdalgafer , AuteurPer- 
(îen,  fait  louvenc  mention  de  lui  dans  la  Chronique  de 
Nifchabour , & dit  que  le  College  de  cette  Ville  où 
il  enfefgnoit  portoit  fon  nom.  Il  y mourut  l’andel’Hég. 
418*.,  & fut  porté  à Esfarain , lieu  de  fanaiflànce. 

L’on  pariera  ailleurs  de  pluGeurs  Auteurs  & autres 
perfonnages  qui  ont  porté  icnom  d 'Ibrahim  y & par- 
ticuliérement dans  leurs  fumoms. 

IBRAHIMIAH,  Seétc d*Hérétiqucs qui  s’éleva 
dans  l’Eglife  d’Antioche , ( V.  le  titre  «/'Abraham.  ) 
Cette  forte  d'Hérétiques  pouvoit  être  celle  des  Sablera, 
qui  reconnoiftoit  Abraham  pour  leur  Légillateur.  Hé- 
lai Ben  Ibrahim  Ben  Zahreun , fameux  Médecin  de 
Tozoun  le  Turc , & Ibrahim  Ben  Helal  fon  fils  , Af- 
tronome  célèbre  fous  Scharfcddoulat,  Sultan  de  la  djt- 
naftic  des  Bouides,  étoienc  Sabiens  de  Seéto,  & natifs 
de  1 larron  en  Méfopoomic , d'où  partit  Abraham  pour 
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venir  dans  la  terre  de  Chanaan.  PluGeurs  autres  grands 
Pfeiloiophes , Mathématiciens  .&  Poètes  qui  ont  écrit 
en  Arabe , étoient  Sabiens.  ( V. Thebet,  Senan  , Cor. 
raii,  &c.)  • 

Cependant  il  femble  qu’outre  cette  Seéle  d’Abraha-, 
mites  ou  Sabiens,  il  s’en  foie  élevée  une  autre  parmi 
les  Chrétiens , qui  a été  ÜTez  obfcurc*  & dont  l’on  no 
voit  point  de  Scéhteurs  conûdérables. 

IDEGQU  & Idi  Koub , nom  Khataien  ou  Mo* 
golien.  Un  Prince  de  ce  nom  qui  étoit  Souverain  dans 
le  pays  d’Igur,  limitrophe  du  Kharai,  reconnue  l’an 
606'.  de  l’Flég.  la  puillànce  de  Genghizkhan,  lui  vint 
faire  hommage,  & fut  renvoyé  par  ce  Conquérant «1 
fes  Etats. . 

Un  autre  Idegou  fut  un  des  principaux  Capitaines 
de  T arrterlan , ùc  fit  pluGeurs  méchantes  aérions  pour 
le  fervice  de  fon  Maicre.  Ebn  Arabjchah  l’appelle  un 
des  Schiathin  de  Timurf  c’cft-à-dirc  un  des  Diables 
de  Tathcrlan.  Il  fut  Gouverneur  du  Kcrman. 

IDELÇAN,  nom  corrompu  d 'Adelkhàn  : le  Roi 
jufley  titre  que  les  Roi  de  Dccan  & de  Golconde 
lYlahométans  prcnnenc  ordinairement.  Ce  font  nos 
voyageurs  qui  ont  corrompu  ce  nom. 

I D R U N T 6c  Budrunt  : les  T urcs  appellent  ainfl 
la  Ville  d Ocrante,  dans  la  P.ouillc,  que  les  anciens 
ont  appellée  Hydruntum.  Il  y a une.  autre  Ville  du 
nom  de  Burrintum  ; mais  les  Turcs  confondent  Cou- 
vent ces  deux  Villes.  # 

J E B E G O U Bf.n  Mirail.  Ben  Schohnah  appelle 
amfi  celui  que  les  Hiftoricns  Perfara  appellent  Jonous 
ou  Jouas,  liis  de  Sclgiuk.  (K.  le  titre  écSELCiu»,  & 
des  Selgiucides.) 

» • 

JEHOUDA  Ben  Joseph , c’eft  l’Apôtre  S.  Tha- 
dée , fils  de  Jofcph , &de  Marie  Cléophé;  ôn  l’appelle 
auflî  fils  tf  Aiphée  : il  étoit  frère  de  l’Apôtre  & Jacques 
le  Mineur,  oc  parent  de  Notre-Seigneur  J tit  s-Christ. 

. Cet  Apôtre  eut  des  enfants;  & l’on  dit  que  Domi- 
tien  ayant  appris  que  les  Chrétiens  tenoientJtsusCHRiT 
pour  leur  Roi , & difoient  que  fon  Royaume  étoit  éter- 
nel, fit  venir  ces  enfants  à Rome,  «clés  interrogetUur 
ce  fait;  mais  que  ceux-ci  lui  ayant  répondu  que  le. 
Royaume  de  Jbsu4-Christ  étoit  célefte,  & ne  regar- 
doit  point  les  Princes  de  la  terre , furent  renvoyés  en 
en  Judée.  VoilMa  tradition  des  Chrétiens  Orientaux 
rapportée  par  Ebn  Batrik  dans  fes  Annales. 

JEHOUDA  Bf.n  Sagivan:  il  efUIurapniné  al- 
Fjtrfiy  & a compofé  une  Préface  fort  élégante  fur  le 
Livre  intitulé  Calilah  wr  Damnah , laquelle  fc  trouve 
dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  1220. 

JEHOUDA  AL-MosucMAN,Juif apoftac,&Mu- 
fulman,  Auteur  d’un  Recueil  <T Alphabets  feints  & 
fuperftitieux , intitulé  Ketab  Alanovar  : le  Livre  des 
lumières. 

J E M EN.  ( K ■ J aman.)  C’eft  Ÿ Arabie  Heureufe . 

•J  EM I N I Ben  Jemxni,  c’eft  le  même  que  Benja- 
min y un  des  enfants  de  Jacob,  chef  d’une  des  douze 
Tribus  des  Ifraéltces. 

% 

J LM  CALA,  Chlreau  neuf  que  I’or  appelle  ordi- 
nairement du  nom  Italien  Cafielnuovo  : il  fut  nommé 
ainfi  par  les  Turcs,  qui  le  bâtirent  fur  le  Golfe  de  C’a- 
tare,  & pris  fur  eux  par  l’armée  Efpagnole  fous  Char-' 
les-Quinc , qui  y mit  une  forte  gàmifon  d’Lfpagnoii 
. &•  d’Allemands. 

Khairedditty  iitBarbdrofa,  le  reprit  fur  les  Chr^- 
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tiens,  l’an  de  lUég.  946*. , de  J.  C.  1539 , & mît  toute 
b gamifon  qu’il  y trouva  k b chaîne  fur  les  Gai  ares 
Turques.  Ce  Château  jft  fitué  fur  les  confins  de  la  Dal- 
matie  & de  l’Albanie.  Les  Vénitiens  l’ont  repris  de- 
puis peu  fur  les  Turcs.  • 

JENGHI  CUNT:  les  C&ographes  Arabes  appel- 
lent ainfi  une  Ville  du  Turkeftan  que  les  Turcs  nom- 
ment Jeni  kent , c’eft-k-dire , comme  les  mêmes  Géo- 
graphes le  tràduifent  en  Arabe , Alkeriab  algedidah  : 
b nouvelle  faille.  Les  Turcs  d’Europe  rappelleraient 
Jeni  feheher,  nom  qu'ils  ont  donné  à d'autres  lieux 
dont  l’on  va  faire  mention. 

JENI  DUNIArc’eft  en  Turc  le  nouveau  monde. 
Ce  ils  appellent  ainfi  comme  nous  l’Amérique . que  les 
Arabes  qualifient  auflidu  titfed 'Agraib  almakhloucOt , 
5c  les  Perfans  de  Gtzirat  khefehk.  ( V.  ces  mots  dans 
leurs  titres  particuliers.  ) 

JENIHISSAR  : le  nouveau  Château  en  Turc. 
Les  Grecs  modehics  font  nommé  en  leuabngue  Néo- 
cafircn.  C’efl  un  Château  bâti  fur  le  Bofphore  de  Thrace 
ou  Canal  de  la  Mer  noire , du  côté  de  l’Europe , par 
Mahomet  II,  Sultan  Ses  Turcs,  avant  qu'il  aflîégeâr 
Confbntinople.  On  l’appelle  aufli  Roumeli  Hiff'ar  : le 
ChAteau  d'Europe , pour  le  diftinguer  d’un  autre  qui 
fut  confirtiit  vis-à-vis  dans  l’Afie , & lequel  eft  nommé 
■ Anadoli  Hijjar  : le  Château  (T  A fie. 

De  ces  deux  Châteaux , celui  d’Europe  eft  enricre- 
*tnent  ruiné  ; & celui  d’Afie  qui  fubfifte  encore,  fert  à 
garder  des  prifomiers.  On  les  appelle  tous  deux  les 
Châteaux  de  la  Mer  noire , ou  Pont  Euxin,  pour  les 
diftinguer  de  ccu*  de  la  Mer  blanche , ou  Propontide , 

. appallés  ordinairement  les  Dardanelles. 

JENI  SCirEHER,cn Turc’,  Ville-neuve. Oth- 
man , fils  d’OnhogruI , & fondateur  de  la  dynaftie  des 
Sultans  Othmanîdes  ou  Ottomans , comme  nouslesap- 
pelions  e bâtit  cette  nom-ci  le  Ville  dans  la  Natolic,  où 
il  s’établit  avant  que  Prufee  ou  Burfc  devint  b Capi- 
tale de  Ton  nouvel  Empire. 

JENI  SCHEHER,nom  que  les  Turcs  donnent 
a |p  Ville  de  Laflilù  en  Thcflàlic,  à caufe  de  fon  ré* 
m cablificnjent  qui  en  fit  pour  ainfi  dire  une  nouvelle  Ville. 
Les  mêmes  Turcs  appellent  toute  la  Theflàlie  Jeni 
Scheher  vilaieti , c’eft-  à-dire  le  Pays  de  Larijja , k 
caufe  que  ceue  Ville  en  eft  b Capitale. 

JENITCHERI  : Nouvelle  Bande , nouvelle  troupe. 
Janiffaires.  Morad  G a zi,  e’eft-k-dire  Amurath  > 1 du 

nomî  dû  le  Conquérant , Sultan  des  Turcs  Othraani- 
des,  ayant  pris  b 5*.  partie  des  jeunes  prifonniers  Chré- 
tiens qu’il  avoit  faire  fur  les  Grecs,  les  fit  élever  & inf- 
truirc  dans  b difo’plinc  militaire,  & dans  fa  religion. 
Il  les  envoya  enfuite  k Hagi  Bektafche , perfonnage 
eftimé  & révéré  des  Turcs  pour  b prétendue  fainceté, 
afin  qu’il  leur  donnât  fa  bénédiction , & en  même- 
temps  quelque  marque  qui  les  diftingude  de  fes  autres 
croupes. 

Bektafche  après  Ica  avoir  bénits  k fa  mode , coupa 
une  des  manches  de  b robe  de  feutre  qu’il  portoit , 
& çn  cocflâ  le  Chef  de  cettenouvelle  milice , k laquelle 
le  nom  de  Jenitcheri  & le  bonnet  de  feutre  font  tou- 
jours demeurés  depuis  ce  temps-lk , qui  fut  l'an  763,*. 
de  l'Hég.,  & de  J.  C.  1361. 

Tel  eft  le  fentiment  d 'Ebn  ffofeph  & de  Gianabi 
touchant  l’infticurion  des  Janiflîures  ; mais  phifieurs  au- 
tres Hiftoricns  Turcs  croyent  que  ce  fut  Orkhan , fils 
d’Othman , & père  d’ Amurath  t,r.,  qui  les  établit,  & 
.qu’ils  furenc  d’abpcd  appellés  en  langue  Turque  Jaja , 
ç'eft-i-dire  Fantajfins  St  piétons,  pour  les  dillinguer  des 
autresTurcs,  dont  les  troupes  confiftoient  prefque  tou- 
te» en  Cavalerie. 
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Le  premier  fentiment  me  parbîr  plus  vttifem  b la- 
bié , d’autant  plus  que  cette  milice  conferve  ffleore  au- 
jourd’hui le  nom  de  Jenitcheri , & porte  le  bonnet 
de  feunt , coeffure  fon  différente  de  celle  des  autres 
Turcs.  ' 

**  On  pourroic  dire  cependant  encore  que  cette  nouvelle 
milice  ayant  été  premièrement  aflèmblée  k Jenifchcher , 
Ville-neuve  dont  on  a déjà  parlé,  qui  fut  bâtie  parOthman 
m allez  près  de  Nicée  en  Bithynie , pour  être  le  fiege  de 
l'Empire  Ottoman , elle  auroic  tiré  fon  nom  de  celui 
de  cette  même  Ville , b différence  de  Schcheri  k Tl  chéri 
p’étant  pas  fon  grande.  Je  m’en  tiens  cependant  toujours 
au  premier  fentiment. 

L’on  peut  remarquer  ici  que  cette  coeffure  ou  bon- 
net des  Jfoiflàires  eft  appel  lé  en  Tuqc  abfolument  À "et- 
chi , mot  qui  lignifie  Feutre,  Ce  autrement  Ufcuf, 
mot  qui  peut  avoir  été  corrompu  du  Grec- vulgaire , 

& de  l'Italien  Scufia  Ce  Ufcufia , d’où  vient  notre  mot 
de  Coiffe.  • 

J ET  EN  G,  nom  du  7*.  mois  dam  le  Calendrier 
despcuplcs  del’Igur  & du  Turkeftan , qui  eftlcraéme 
que  celui  des  Cachaicns.  ’ • 

JE  ZD,  Ville  la  plus  Oçlent.  dé  b Province  de 
Fars , qui  eft  b Perfe  proprement  dite  , de  même  que 
Hamadan  eft  b plus  Ok:cid.  Elle  eft  fituée  de  89  de 
long.,  & k 3»  a.  de  lat.  Scptent.  félon  les  Tabies  de 
Nafftreddih  fit  à' U lu  g Beg.  Le  Gcographp  Perfien  la 
place  entre  Ifpahan  & le  Kerman. 

Pluficurs  perfonnages  célèbres  en  doéfainc  font  Tor- 
ds de  cette  Ville  & de  fon  territoire.  Les  étoffes  de 
foyc  auc  Von  y travaille,  & que  l'on  appelle  en  Turc 
&en  Perfieft  Comafche  Jezdi , b rendent  fort  marchan- 
de , & les  Parfis  ou  Adorateurs  du  feu  qui  y ont  eu 
pendant  pluficurs  fieclcs  des  Pyries,  & donc  il  y a en- 
core aujourd’hui  plufieurs  familles  qui  l'habitent , ont 
donné  lieu  au  proverbe  Ghebr  Jezdi , un  Ghiaour 
S lezd , pour  exprimer  un  Infkkle  des  plus  groffiers 
& des  plus  opiniâtres. 

J EZD  & Ized,  eft  le  nom  de  Dieu  tout-puiflàne 
en  langue  ancienne  de  Perfe.  On  lui  donne  aujourd’hui 
plus  ordinairement  celui  d'Iezdàn  dans  b kngue  mo- 
derne. ( V.  plus  bas.  ) 

JEZDA  D,  Ben  Jezdad.  Abou Iimffain  Ali  Ebn 
Moujfa , Auteur  dû  Livre  intitulé  Ahcàm  Alctran , qui 
traite  des  matières  judiciaires  & des  préceptes  3e  l’Al- 
coran,  porte  ce  fumom  qui  eft  abrégé  de  Jezd-Dad , 
qui  lignifie  en  Perfien  Dieu-donné,  coreme  Jezdàn 
Bakhfche  qui  fuir. 

JEZ  DAN,  nom  de  Dieu  en  langue  Perfienne  & 
Péhélevienne.  Les  Perles  d’aujourd’hui  l’appellent  plu» 
communément  Khoda.  CTeft  aufli  le  nom  de  XAgat- 
hod/tmon  des  Platoniciens , qui  eft  ou  Dieu  môme , 
bu  un  Ange  bienfaifant,  ou  enfin  le  premier  principe 
du  bien , félon  b doébine  de  Zoroafîrc  & des  IVIagee 
fes  difciples. 

JEZDAN  Basoche  : Don  de  Dieu , ou  Dieu  donné 
en  langue  Perfienne,  de  même  qu'Iezdéd  & Kho- 
daiiaa  dans  la  même  langue , Tangri  Verdi  & Ai- 
lahverdi  en  Turc,  Atha  allait,  Athiaht  alla  h , & 
Hebat  allah  en  Arabe. 

Hormouz,  fils  de  Nouichirvan,  Roi  de  Perfe  de  la 
dynaftie  des  Safbnides  ou  des  Cofroès , eut  un  Vifir 
nommé  Iezdan  Bakhfche , qui  fut  caufe  de  b révolte 
de  Baharam  Gioubin  ou  Tchoubin.  ÇJV.  k titre  de 
Hormouz.) 

JEZDANJAR  : celui  qui  a Dieu  pour  ami , 
fAmi  de  Dieu.  Ce  fumom  Perfien  fut  donné  h Abou" 
•diajar 
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Cl' far  MjHammcd  Ben  Houfptîn , Auteur  du  Livre 
ir.iiculé  Adab  al  moridin:  les  qualité!!' de  ceux  qui  dé- 
firent s'avancer  dans  la  vie  fpiriiueUe.  Ccc  Ouvrage 
a été  compofc  pour  les  Solis/ôc  il  fe  trouve  dans  la 
Diblioth.  du  Roi , n“.  683. 

J L Z D K G I R D.  Il  y a eu  plulicurs  Rois  de 
Perle  dans  b dynailia  de  Sallùpides,  qui  oui  porté 
ce  nom.  • , 

Le  premier  crt  Jezdegird , fils  de  Sdiabour  Dhou* 
Jaétal",  c’cft-à-dire,  de  Sapor  aux  épaules,  ou  plutôt 
ion  petit-lils;  car  KJttndemir  met  un  BaJurara  entre 
les  deux , & qualifie  cet  Jezdegird , lits  de  Baharam , 
en  quoi  il  cft  iiiivi  par  Ebn  Batrik. 

Cependant  Abulfarage  veut  qu'il  foit  fils  de  Sapor, 
& le  fait  régner  fous  les  Empereurs  Arcade  & Théo- 
dolc  le  jeune  ion  fils  : mais  nous  fuivrons  plutôt  ici 
les  Perlons,  que  les  Arabes,  quoique  Chrqgcns,  en 
ce  qui  regarde  l'hilioire  de  leur  pays..  % 

Jezdegird , fils  dé  Baharam  ou  de  Sapor,  fuccéda 
à l'on  père , ou  à fon  aïeul , dont  il  n'imita  pas  les 
vertus,  puifqu’il  paflè  chez  les  Perlons  pour  un  Prince 
impudique , avare  & cruel , & que  les  peuples  lui  don- 
nèrent le  furnom  d 'Ait, un , mot  qui  enferme  dans  fa 
lignification,  le  viol , le  pillage  & le  ntaÿacrc. 

Ce  Prince  fit  la  guerre  aux  Romains,  c’eft-à-dirc, 
aux  Empereurs  de  Conlhmtjnople  qui  refufotenc  de  lui 
payer  le  tribut  qu'ils  avoient  -accoutumé  de  paver  à 
les  ancêtres.  Théodofe  le  Jeune , fils  d'Arcade , fit  b 
paix  avec  lui , & lui  envoya  en  Ambalbde  Marutht , 
Evêque  de  Miafarekin , Ville  que  les  Grecs  modernes 
ont  appelle*  Afariyropolis , autrefois  b Capitale  du 
Uiarbecr,qui  eft  la  première  des  quatres  contrées  que 
b Méfppotamie  enferme. 

La  Religion  Chrétienne  fit  alors  de  grands  progrès 
en  Perte , tan:  par  les  prédications  de  iVlaruiJia  & de 
fes  compagnons,  que  par  b protection  qu’Iezdegird 
lui  donna  ; & c’cft  peut-être  en  vue  de  cette  faveur, 
que  les  Pertes  Idolàu-es  ont  décrié  le  gouvernement 
de  ce  Prince.  Us  difent  en  effet  qu’il  éprouva  la  ven- 
geance du  ciel , & qu'il  fut  tué  par  un  coup  de  pied 
d’un  très-beau  cheval , trouve  par  hafard  à la  porte  de 
Ton  palais,  & qui  ne  parue  plus  auilî-tùt  qu'il  eut  rué 
fon  coup  dans  l’eftomac  du  Prince. 

Baharam  fon  fils  qui  lui  fuccéda,  n'eut  pas  la  même 
inclination  pour  les  Chrétiens  : au  contraire,  il  les 
perfécuta  cruellement  : mais  ayant  été  mis  en  fuite 
par  Théodofe  le  Jeune , il  fut  obligé  de  donner  b paix 
aux  Grecs  & X l’Eglife.  C'eft  ce  Baharam  que  Ic$ 
Grecs  & les.  Latins  après  eux  ont  appelié  tarants  St 
Vararanet. 

Le  Bahariflan  rapporte  qu'Iczdegird  ayant  trouvé 
fon  fils  Baharam  dans  l’appartement  de  fes  femmes  ap- 
pellé  Haram , c’eft-à-dire , lieu  fépari , retiré , St  pour 
pour  dir c,faeri,  lui  commanaa  de  donner  30  coups 
4ie  fouet  à l'Huiflier  qui  l’avoit  laifîc  entrer,  & d’en 
mettre  un  autre  à fa  place.  • L’ordre  du  Roi  ayant  été 
exécuté,  Baharam  fe  prélènta  un  jour  pour  entrer  une 
fécondé  fois  dans  le  Haram  ; mais  le  nouvel  Huiilier 
qu’il  y avoir  mis  de  fa  main,  l'en  empêcha,  St  le  me- 
naça du  même  traitement  qu'il  avoir  fait  fouffrir  à ce- 
lui dont  il  occupoit  b pbce. 

Khmdenùr  fumomme  ce  Prince  al  Athim , qui 
lignifie  le  méchant,  terme  qui  marque  avec  plus  de 
force  & d’emphafe  la  même  chofe  que  celui  d'Ai- 
tàm , dont  on  a déjà  parlé. 

JEZDEGIRD  Ben  Baharam  : c’cft  le  fils  de  Ba- 
haram  Gour,  Roi  de  b même  dynallie  des  Rois  de 
Perfc,  que  l’on  peutappeller  Jezdegird  a*,  du  nom. 

Il  cft  loué  par  tous  les  Hiftoriens  pour  fes  vertus  mo- 
rales & politiques , & pour  avoir  eu  b vigueur  & le 
bonheur  de  fe  faire  payer  le  tribut  par  les  Empereurs’ 
Grecs,  en  mettant  feulement  une  bonne  armée  fur 
pied , fans  leur'  faire  la  .guerre. 
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Ce  Prince  eut  deux  enfanrs  nommés  Firouz  & flor- 
mouz , qu’il  fit  fort  bien  élever  : mais  ayant  préléré 
le  cadet  il  l'ainé  pour  en  faire  fon  fucceflèur,  il  fut 
caul'o  d'une  grande  divilion  entre  ces  deux  freres , la- 
quelle éclata  enfin  en  une  cruelle  guerre  dans  laquelle 
1 lormouz  fut  défait  St  pris  prifonnier  per  l'irouz  fon 
frère,  après  avoir  régné  une  feule  année. 

L’on  donne  à ce  fécond  Jezdegird  le  furnom  dé 
Sipah  doftj  à caufe  qu’il  aimoit  fis  troupes,  St  que 
fes  troupes  lui  étoient  auiîi  très-affeéboonées  ; ce  qu’el- 
les  firent^  bien  paroître , en  marchant  fi  gayetnent  con- 
tre les  Grecs,  & lorsqu'elles  fi*  rerircrent  fans  com- 
mettre aucun  défordre  au  moment  que  ce  Prince  té- 
moigna être  content  du  tribut  que  l’Empereur  Grec 
lui  avoir  envoyé. 

JEZDEGIRD  Bf.n  Sciiekeriar.  Cet  Jezdegird 
que  I on  peutappeller  3e.  du  nom,  fur  le  dernier  non- 
feulement  de  b race  des  Saflànides,  mais  aufli  de  tous 
rtux  de  fa  nation  qui  ont  régné  en  Perfc  ; il  perdit  la 
bataille  de  Caddie  contre  les  Arabes  fous  le  Khalifat 
d Otnar , & non  d Othman , comme  quelques-uns  ont 
avancé,  l’on  15'.  de  THég.,  de  J.  C.  636. 

Ce  Prince  lut  après  cette  défaite  errant  & fugitif 
dans  les  Provinces  de  Kermân , de  Segeftan  & de  Ivho- 
rafan,  jufqu’en  l’an  31*.  de  b même  Hég.,  dans  le- 
quel il  fut  trahi  par  un  de  les  fujets  Gouverneur  de 
b Ville  dé  Mérou,  qui  attira  les  armes  de  Tarkhan,* 
Roi  des  Turcs,  dans  la  Pcrfe  contre  lui. 

L’on  dir  qu’Iczdegird  ayant  é:é  défait  par  ce  traître 
qui  s’étoit  joint  aux  Turcs , prit  la  fuite  jufques  il  une 
rivière  qifl  n’é-oit  pas  guéable,  & que  voulant  donner 
un  bracelet  de  grand  prix  k un  batelier  pour  le  tranf- 
porter  au-deli  du  fleuve,  cec  homme  greffier  lui  dit 
qu’il  n’avoit  que  faire  de  fon  bracelet;  qu’il  pré'-cn- 
doit  feulement  avoir  quatre  oboles  de  lui , s’il  vouloir 
qu’il  le  paffHt,  & que  pendant  cette  difpute,  les  Ca- 
valiers qui  le  pouriuifoient)  l’atteignirent,  Sc-lui  ôtè- 
rent b vie.  * 

C’eft  au  commenccmcm  du  règne  de  ce  Prince  qui 
tombe  fur  l’onzicmc  année  de  ITlég.,  St  fur  b 632** 
de  J.  C.,  que  l’on  doit  fixer  Pépoqueade  TEre  que 
nos  Chronoloeiftes  appellent  Jezdégirdique , & non 
pas  au  temps  de  fa  défaite  à Cadclie,  ni  à fa  mort  en 
Khoralan , puifquc  fa  défaite  arriva  l’an  15e.,  & fa  mort , 
l’an  31*.  de  Tllég.  Il  cft  vrai  cependant  que  les  Orien- 
taux femblcnt  plutôt  marquer  le  commencement  de 
cette  Ere  par  b chiite  de  l’Empire  des  Pcrfcs , que 
par  la  première  année  du  règne  de  ce  Prince.  (J\  le 
titre  de  Tarikh  Farsi.) 

Quelque*? Hiftoriens  font  cet  Jezdegird,  fils  de  Schi- 
rovich  ou  Sirucs  ; mais  tous  les  Orientaux  le  font  fils 
deScheheriar,  qui  n’étoit  que  particulier,  mais  qui  def- 
çpndoit  de  Siroès , fils  de  Cofroès  Parviz  , fils  de 
Noufchlrvan , furnoJnmé  le  Julie. 

Comme  il  a été  dit  qu’Iezdegird  cft  le  dernier  des 
Rois  Perfiens  qui  ait  régné  en  Perfc,  l’on  pourrait  ob- 
jecter que  b race  d’Ifmacl  Sofi  qui  règne  aujourd’hui 
cft  Periienne;  mais  bicn-loin  qu'elic  le  foir,  les  Rois 
de  Perfe  prétendent  être  d’une  famille  Arabe  qu’ils 
appellent  tlaidariennc , attachée  de  fort  près  à Celle 
d’Ali , gendre  de  Mahomet,  duquel  ils  profeflènt  avec 
un  grand  zele  b doctrine  & b Scéte. 

JE  Z DI  : ce  qui  eft  originaire,  ou  ce  qui  appar- 
tient à la  Ville  d'iezd.  Jezdt  cft  le  firniom  de  Khalil 
allah,  fils  de  Nourallah,  Auteur  d’une  ReJJalet , ou 
d’un  petit  Traité  ftbeiân  al  mehabbat  : fur  ramifié. 

Il  eft  dans  b Biblioth.  du  Roi , n“.  654. 

J E Z D O V I , furnom  de  Sadreffalam  Ilaidar,  Au- 
teur d 'Amali  fil  foroti,  qui  font  des  didéet  fur  les 
branches  ou  inductions  tirées  de  b loi  Mufulmane. 

J E Z 1 D Ben  Moaviah  , Jezid , fils  de  Moavie  ; 

LU 
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fcuc  l’on  peut  appelleriez/^,  »"•  du  nom,  c(l  le  a*. 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades  : il  n’imita  pas  les 
vertus  de  fon  père,  qui  étoient  la  qlémcnce  & la  li- 
feénliré ; car  il  fut  cruel,  avare,  & oXitrç  cela,  impie 
dans  fa  Religion. 

Tous  les  Autours  Perfiens  ne  font  jamais  mention 
de  lui  qu’avec  abomination,  & ajoutent  ordinairement 
à fon  nom  cette  imprécation  : Ldanahu  Alllah  : la 
tnaUdiclion  de  Dieu  fait  fur  lui  ; ce  qu’il*  ne  font  pas 
à l'égard  de  fes  vices,  mais  à caufe  de  la  mort  de 
l loullàin,  fils  d’Ali , qu’il  entreprit  de  faire  périr  par 
le  poifon , & qu’il  fit  tuer  enfuite  avec  toute  là  famille 
dans  la  plaine  de  Kerbela.  (V.  le  titre  de.  Houssain, 


fils  d’Ali.) 

Jezid  suffi- tôt  après  la  mort  de  Moavie  fon  père 
avoit  été  reconnu  pour  légitime  Khalife  dans  la  Sy- 
rie, la  MéfopoïMtic,  l’Egypte,  la  Perle,  & dans  tous 
les  outres  pays  au  Mufulmanifme,  à l’exception  des 
Villes  de  h Mecque,  de  Médine,  & de  quelques  au- 
tres de  la  Chaldce  qui  refufercnc  de  le  foumettre  à lui* 
ot  parmi  les  Graods,  il  n’y  eut  que  Houfiàin  & Ab- 
dallah, fils  de  Zobair,  qui  lui  difputercni  le  Khalifat 
jufqu’à  leur  mon.- 

Après  la  mou  de  Houfiàin,  Abdallah  prit  encore  le 
titre  de  Khalife  : quoique  prefque  toutes  les  Provinces 
de  l’Empire  des  Mufulmans  fc  fufiènt  foumifes  à Jc- 
* zid,  & qu’il  ne  reliât  que  peu  de  gens  dans  Médine  & 
dans  la  Mecque , qui  demandoiem  la  vengeance  du  fsng 
de  1 loulîàin , il  fallut  cependant  qu’lezid  envoyât  des 
troupes  pour  afliéger  & prendre  de  force  Médine,  3; 
jx>ur  prcfiêr  enfuite  la  Mecque;  mais  avanf  que  cette 
demicre  Ville  fût  réduite,  il  mourut  dans  un  lieu  de 
h Syrie  proche  de  la  Ville  de  lien»,  nommé  Khau- 
rain,  l'an  de  l’Hég.  64*.,  de  J.  C.  683,’  après  avoir 
régné  3 ans  & 9 mois  moins  quelques  jours.  QK/ion- 
éemiri ) 

Mo/tammed  Ben  Cajfem  remarque  qu’lezid  a été 
le  prémicr  des  Khalifes  qui  a bu  publiquement  du  vin, 
& qui  fe  foit  fervi  d’Eunuqties  : on  lui  reproche  aulli 
de  ce  qu’il  nourriflbit  & carcffoic  des  chiens , ce  que 
les  Mahomctans  fcrupuleux  ont  ep  horreur. 

Ben  Sçhohnah  dit  qu’il  étoit  fort  bon  Poète , & 
rapporte  des  Vers  qu’il  fit  fur  le  vin  au  milieu  de  fes 
débauches.  Ebn  Arnid  en  cite  auffi  plufieurs  de  fs 
façon  fur  le  même  fujet. 

Mais  les  plus  grands  vices  de  ce  Khalife  étoient 
l'impiété , & l’avidité  du  bien  d’autrui  ; c’cft  ce  qui 
fait  dire  à l’Auteur  du  Rabî  al  akhiar , que  pour  faire 
„ fleurir  l’Empire  des  Mufulmans,  il  faut  qu’il  fuit  cn- 
„ tre  ics  mains  de  Princes,  ou  pieux,  tels qu’étoient  les 
„ quatre  premiers  Khalifes,  ou  libéraux  ,•  comme  Moa- 
,,  vie  : mais  qus  lorfqu’ü  étoit  gouverné  par  un  Prince 
„ quin’avoitni  piété , ni généroüté , tel  qu’étoit Jezid, 
* todt  étoit  perdu. 

Les  Mufulmans  appellent  encore  aujourd’hui  en- 
tr’eux , les  gens  qui  ont  peu  de  Religion , Jezid  & 
Jzit.  L’on  dit  que  le  fameux  Poète  Perfien  nommé 
Ci* mi , étoit  de  ce  nombre  ; c’eit  pourquoi  un  nommé 
Mezid  étant  encré  un  jour  dans  Paflcmblée  qu’il  cenoit 
chez  lui,  & voulant  Pinfulter  fur  ce  point,  cria  d’un 
ton  fort  haut , que  la  malédiction  de  Dieu  tombe  fur 
Jezid.  Giami  fencant  fort  bien  que  ces  paroles  le  regar- 
doient  perfonnellement , dit  fur  Je  même  ton , que 
cette  malédiction  tombe  fur  Jezid  & fur  Mezid;  l’élé- 


gance de  cette  répartie  confille  en  ce  que  ces  mots, 
far  Mezid , fignifient  au  Ci,  de  plus  en  plus. 

Sous  le  Khalifat  d’Ierid,  les  Mufulmans  conquirent 
tout  le  Klioratàn,  le  Khovarezm,  & mirent  à contri- 
bution les  Etats  du  Prince  de  Snmarcand.  Il  y a un 
Auteur  nommé  al  Fadhla!  Berid  qui  a écrit  l’hilloire 
de  ce  Khalife  fous  le  ritre  d'Acbâr  Jezid. 

( V.  ce  qui  regarda  les  fieges  de  la  Mecque  & 
de  Médine , dans  les  titres  particuliers  de  ces  deux 
Villes.) 


U E Q U É 

J E. 

JEZID  Ben  Abdalmalek  , Jezid,  fils  (TAbdalnuU 
lck,  que  l’on  peut  appcller  Jezid,  a*,  du  nom,  fut  le 
p*.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades.  Il  fuccéda  à fon 
coufin  Omar  U , l’an  de  l’ilég.  ici*. , de  J.  C.  719. 

Sa  vie  fut  entièrement  oppofée  à celle  de  fon  prédé- 
feur,  de  qui  on  peut  voir  le  titre.  Il  changea  d’abord 
tous  les  Gouverneurs  qu’Omar  avoit  choifis , & fut 
cependant  «fiez  heureux  poor  venir  à bout  d’Iezid  * 
fils  de  Mahaleb , fon  plus  dangereux  ennemi,  qui  fou- 
tenoit  un  gros  parti  contre  lui  dans  PIraque  Arabi- 
que; car  il  le  contraignit  de  s’enfuir  avec  tous  les 
ficn^à  Ormuz,  où  il  avoit  fait  bâtir  une  forterelTequ’fl 
ellimoit  imprenable. 

Cet  Jezid , fils  de  Mahaleb  , duquel  on  parlera  en- 
core dans  fon  titre  particulier,  fut,  félon  quelques  % 
llilloriens,  tué  en  bataille  rangée  par  Mofièlaimah , 
frere  du  Khalife,  &fon  fils,  nommé  Moavie,  fe  trouva 
obligé  de  fuir  avec  le  débris  de  fes  troupes  jufqu’lt 
cette  fortereflè  que  fon  pere  avoit  fait  corftrnire,  pour 
fervir  de  retraite  aux  fiens  après  le  malheur  d’une  dé- 
route : mais  celui  qu’lezid,  fils.de  Mahaleb,  y avoit  , 
laiflê  pour  Commandant,  lui  en  ayant  reftifé  l’entrée i 
il  fut  pourfuivi  jufqu’au  fleuve  Indus  par  les  Généraux 
du  Khalife  qui  défirent  toutes  les  troupes  l’une  après 
l’autre.  Ainli  fut  exterminée  la  race  de  Mahaleb  re- 
nommée pour  là  valeur  & pour  fa  générofité;  leurs 
vertus  ont  été  louées -par  plufieurs  Auteurs  de  ce 
temps-là , dont  nous  avons  encore  des  Vers. Arabes 
rapportés  par  Ben  Sçhohnah  dans  fon  Raoudhat  al 
menadhir. 

Jezid  remporta  auffi  de  grands  avantages  fur  les 
Turcs  qui  s’é;  oient  répandus  dans  PAflc.  Mofiàilemah 
fon  frère  les  défit  à plate  couture  dans  PAdherbigian 
ou  Médie , & les  contraignit  d’abandonner  entière- 
ment les  Etat*  du  Khalife. 

Ce  fut  «ullî  fous  le  régné  de  ce  Khalife  que  les 
Arabes  d'Efpagne  prirent  la  Ville  d'Arbonah , qui 
cil  Narbonne  x 6c  afliégerent  celle  de  Touloufe  ; celle- 
ci  fut  fecourue  par  le  Comce  Eudes  ; lequel  reprit  en- 
fuite  Narbonne  fur  eux.  Hefchâm,  fécond  Khalife  d’Ef- 
pagne.  Payant  depuis  conquife  l’an  177*.  de  PHég.  < 
fit  porter  de  là  les  matériaux  qui  fervi rent  à la  cons- 
truction de  la  grande  mofquée  de  Cordouc , par  fes 
habitants. 

Ce  Khalife  eut  deux  concubines  qu’il  aimoit  éperdue- 
ment,  l’une  nommée  Selamah,  & l’autre  IJababah; 
celle-ci  fut  caufe  de  fa  mort  en  la  manière  que  Khtm- 
demir  rapporte  en  ces.  termes  traduits  du  Perfien.  Je- 
zid Étant  en  Palefline , qu’il  appelle  Belei  Arden , ou 
pays  du  Jourdain , & fe  divertifiànt  dans  un  jardin 
avec  une  de  fes  femmes  qu’il  aimoit  jufqu’k  la  folle , 
on  lui  fervit  à fa  collation  des  fruits  les  plus  excellents 
du  pays  : pendant  ce  périt  repas,  il  prit  un  grain  de 
railin  qu’il  jetta  à fa  maitreflè;  celle-ci  le  prit,  & le 
porta  à fa  bouche  pour  le  manger  : mais  ce  grain  qiÆ 
étoit  fort  gros,  tel  que  ce  pays-llt-en  produit,  paflànc 
de  travers  dans  fa  gorge , la  ferra  fi  fort , qu’elle  en  per- 
dit l’halcine , & fut  étouffée  en  un  inftant. 

Jezid  furpris  d’un  accident  fi  funefle , tomba  dans 
un  fi  grand  excès  de  triftefiè,  qu’il  pleura  amèrement 
la  perte  qu’il  fai  foit  d’un  objet  fi  aimable,  & le  tranf- 
port  de  fon  amour  & de  fà  douleur  alla  fi  loin , qu’il 
crut  ne  pouvoir  réparer  cette  perte  qu’en  confervant 
le  corps  mort  de  fà  naicrefiè  auprès  de  lui.  Il  le  fit 
pendant  une  femaine  entière  ; & fans  les  inftancesque 
lui  firent  fes  domefiiques  qui  n’en  -pouvoienc  plus  fup- 
porter  la  puanteur,  il  n’cùc  jamais  permis  qu’elle  fût 
enterrée  : mais  le  fépulcre  ne  fut  pas  capable  de  gué- 
rir fa  frénéfie»  il  voulut  la  faire  dérerrer,  & fa  douleur 
augmentant  de  jour  en  jour,  le  mit  enfin  lui-mémeau 
tombeau. 

Quelques  Hjlloriens  écrivent quÜl  mourut  de  phthifie 
à l’âge  de  40  ans , après  avoir  déclaré  Hefchiâin  fon  frère 
pour  fucccflcur , à condition  néanmoins  que  fon  propre 


1 


Digitized  by  Google 


. O R I E N TALE.  45t 


J E. 

fils  nommé  Valid  fuccéderoit  k Ton  oncle  ; ce  qai  arriva 
èffcéti  ventent  l'an  de  l’Hég.  1 25*.,  #0  ans  après  la  mon 
de  Jezid  fon  pere. 

J E Z I D Bf.n  Vamd.  Jezid , fils  de  VaUd , que  l’on 
peut  appeller  Jezid,  3'.  du  nom,  ta*.  Khalife  de  la 
race  des  Ommiades.  11  étoit  pcdt-fils  d’Abdalroalec , 
& lue  céda  k fon  coufin  germain  Valid,  fila  de  Jezid, 
dans  la  mon  duquel  il  avoit  trempé. 

Cette  mort  ayant  été  divulguée  dans  les  Provinces, 
plufieurs  fe  fouleverent  contre  Jezid , fit  demandèrent 
îa  vengeance  du  fang  de  Valid.  Marvan , fumommé 
Hemàr , fut  ün  des  principaux  foulevés;  mais  11  fut 
bientôt  appaifé  par  le  don  que  Jezid  lui  fit  du  gouver- 
nement de  Mefopotamie. 

Ce  Khalife  fut  fumommé  Nakés , fit  Ebn  Nakés  par 
fabriquée,  à caufe  de  la  néceffité  où  il  fe  trouva,  faute 
d’argent , de  diminuer  la  paye  des  foldats  : il  ne  régna 
quefix  mois,  fit  mourut  de  la  pelle  félon  quelques-uns , 
l’an  de  l’Hég.  126'.,  de  J.  C.  743. 

Pour  ôter  l’ambiguité  du  mot  de  Valid  qui  fe  ren- 
contre dans  cette  narration,  il  faut  lavoir  que  ce  Va- 
lid duquel  Jezid  111  étoit  fils,  fut  fils  du  Khalife  Ab- 
dalmalek , fie  eut  quatîe  de  fes  frères  qui  furent  auffi 
Khalifes,  fous  lefquels  il  avoir  vécu  en  homme  par- 
ticulier. ( Voyez  le  titre  /’Aüdalmalfjc  ou  Abdexme- 
UK.) 

Ce  Khalife  vantoit  fort  la  noblefiè  de  fa  race  ; parce 
que  fa  mcrc  nommée  Mah  Afrid,  Ôc  non  pas  Scha- 
ferend , comme  on  le  lit  dans  l’hiftoire  Samtcénique , 
étoit  fille  de  Firouz,  fils  d’Iezdcgird,  Roi  de  Perfc; 
fit  Firouz  defeendoit  de  la  fille  de  l'Empereur  Mauri- 
ce, du  côté  de  fon  pere  , fie  du  Khacao  ou  Empereur 
des  Turcs  par  fa  mere.  Il  compofa  même  ce  diftiqu* 
fur  fa  généalogie.  „ Je  fuis  fils  de  Cofrocs , Roi  de  Per- 
i,  Je,  fit  de  Marvan,  4*.  Khalife  delà  Mai  fin  (FOm- 
„ mie , & je  compte  entre  mes  aïeuls  le  Caillàr  : F Em- 
„ pereur  des  Romains , fie  le  Khacan  : F Empereur  des 
„ Turcs.  ” 

JF. /TID  Ben  Mahleb  Ben  Abov  Safrah.  Jezid, 
fils  de  Mahaleb,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon 
ficelé , fut  Général  d’ar.ncc  de  Soliman , 7*.  Khalifede 
la  Mai  fon  des  Ommiades.  Il  força  par  fes  armes  les 
peuples  de  la  Province  de  Giorgtan , de  fe  foumettre  k 
lui , fie  tourna  enfuite  du  côté  du  Thabarefran , où  Akf- 
chid  qui  y commandoit  s'oppofa  à lui  avec  une  fi  puif- 
famé  armée , qu’elle  mit  d’abord  en  fuite  les  troupes 
d'Iezid. 

Les  peuples  du  Giorgian  ayant  appris  fa  déroute , fie 
croyant  pouvoir  fe  faulever  impunément , maflàcrerenc 
h plus  grande  partie  des  gens  qu'il  avoir  laiffës  pour  la 
garde  du  pays.  Jezid , fur  cette  nouvelle , fit  la  paix  avec 
Akhfchid , pour  tomber  avec  toutes  fes  forces  fur  le 
Giorgian. 

L’on  dit  qu’ Akhfchid , pour  acheter  la  paix  d’Iezid , 
lui  fit  préfent  de  700000  drachmes  d’argent  comptant , 
de  400  charges  de  fafran,  dont  ce  pays  cfr  fertile,  fie 
de  400  efclaves  qui  portotent  chacun  un  riche  Turban 
de  foie  dans  un  baflin  d’argent.  Après  cet  accord,  Jezid 
alla  au-devant  de  l’armée  du  Giorgian  dont  Marzaban 
étoit  le  chef:  celui-ci  n’olant  pas  tenir  la  campagne 
devant  Jezid,  & renferma  dans  une  de  fes  forterefies, 
où  ayant  été  rorcé , Jezid  lui  fit  couper  la  tête , auffi- 
bicn  qu’k  un  grand  nombre  des  principaux  Officiers  de 
l’armée  des  rebelles  , fit  pendre  enfuite  4000  foldats 
des  plus  murins,  fie  donna  k fes  troupes  le  pillage  de 
toute  la  Province. 

Voici  ce  que  fit  Jezid , fils  de  Mahaleb , fous  Iç  régné 
de  Soliman  * fils  d’Abdalmalek.  ( V ce  qu’il  fit  depuis, 
dans  le  titre  d'Izzio  Ben  Abdalmalek.) 

JEZID  Eodin  , fumora  de  Houffain  Ben  Ali.  (V. 
U titre  de  Titociui.  ) 


1 C. 

J E Z I D I , Auteur  d’une  traduction  d 'EucliJé.  (/I 

ACLIDES  & OcLIDESi  ) 

1 G 1 A R , petit  pays  compris  dans  l'Arménie.  Salam , 
Ambaflàdeur  du  Khalife  Vathek  vers  les  pays  Septen- 
trionaux , paffia  par  ce  pays  pour  joindre  le  Roi  d’Armé- 
nie , fit  dc-lk  pénétrer  jufqu’au  pays  d'iagiouge , ou  des 
Hyperboréens.  * 

I G U R fie  Aigl  r , nom  d’une  Tribu  des  Turcs 
Orientaux , laquelle  vint  au  fecours  d’Ogouzkhan  pen- 
dant qu’il  foutenoit  une  rude  guerre  contre  fon  pere 
fit  fes  oncles,  au  fujet  de  fa  Religion. 

Ces  Princes  Idolâtres  ne  pouvoient  foufirir  qu’O- 
gouz  eût  renoncé  h leurs  fuperfiitions  pour  profefler 
l’unité  de  Dieu;  ils  l’attaqucfent  de  toutes  leurs  for- 
ces pour  ce  fujet,  .fie  il  aurait  fuccombé  h leurs  efforts  i 
fi  des  peuples  voifins  qui  avoient  embrafié  fa  nouvelle 
Religion , n’euflènt  joint  leurs  troupes  aux  iieimcs. 

Ogouz,  fortifié  de  ce  fecours,  6c  elKore  plus  de  la 
protection  de  Dieu , furmonta  cous  les  ennemis,  fie  donna 
k ces  croupes  le  nom  d'Igur , ou  Aigur , qui  lignifie  cil 
la  langue  du  pays,  défenfi,  protection , fit  alliance. 

11  en  fit  une  nouvelle  milice  féparéc  ôt'difiinéte  de  fes 
autres  lujets,  laquelle  s’étant  depuis  beaucoup  multi- 
pliée, occupa  cette  partie  du  Turkeftani|ui  confine  avec 
le  Cachai. 

La  Nation  ou  la  Tribu  d’Igur  a une  langue  qui  lui 
eft  commune  avec  les  C’athaiens , aufli-bien  qu’un  Ca- 
lendrier. Ils  embraflèrenc  dans  la  fuite  des  temps  la  Re- 
ligion Chrétienne  ; car  ils  avoient  des  Evêques  parti- 
culiers du  temps  de  Geoghizkhan  : mais  ils  ne  l’ont 
point  coofervée , fit  font  aujourd’hui  ou  Idolitres , ou 
Mahométans.  (V.  le  titre  de  Giacathai,  & de  Tu». 

KESTAN.  ) 

ldi  Koub  ou  IJegou , Roi  du  pays  d’Igur,  fe  fournit 
h Gcnghizkhan , fit  le  reconnut  pour  fon  Souverain,  après  * 
qu’il  l’eut  vu  maître,  de  toutes  les  autres  nations  du 
Cachai  fit  du  Turkefian. 

I H A G 1 , homme  fort  fpiriruel  fit  dévot , qui  remit 
le  Poète  Souzeni  dans  le  bon  chemin.  ( V.  le  turc  de 
Soczeni.  ) 

I H I B A , c’eft  le  même  qu'Iba  ou  Ibas , Evêque 
de  Mefopotamie,  duquel  l’on  peut  Voir  un  peu  plus 
haut  le  titre. 

. IL,  En  Tare  fignihe  Pays  ; Province:  îioum  Ili  : 
le  Pays  des  Grecs  ou  des  Romains.  Nous  l'appelions 
vulgairement  la  Romélie  ou  la  Remanie,  b ce  mot  fe 
prend  fouvent  chez  les  Turcs  pour  l’Europe , de  meme 
qu'Anadoli,  qui  lignifie  proprement  la  Natolie,  fe  prend 
chez  eux  pour  l’Afie  en  général. 

Arnaud  Ili  : l’ Albanie  ; Magiàr  Ili  ; la  Hongrie  ; 
Erdel  Ili  : la  Tranfybanie,  ôte.  Les  Turcs  ont  un 
proverbe  dont  ils  fe  fervent,  quand  on  leur  demande 
des  nouvelles,  en  répondant  k celui  qui  les  interroge; 
Btgler  Gagler  IUer  amanler , c.  kd.  „ Les  Seigneurs 
„ fe  portent  bien , fit  les  Provinces  font  en  paix  ” : cela 
veut  dire  : ,,  11  n’y  a rien  de  nouveau 

Il,  fignifie  aufli  en  Turc  Vannée  ; mais  on  l’écrit 
fouvent  avec  un  double  I,  Ilàn  11  : V Année  du  Ser- 
pent; Pars  II  : Vannée  du  Loup  Cervier  ou  du  Léo- 
pard; Dongouz  II:  Vannée  du  Porc;  Taufchàn  II: 
Vannée  du  Lierre,  Ôte.  Tous  ces  noms  s’appliquent 
aux  années  d’un  Cycle  particulier  que  les  Tures  Orien- 
taux ont  dans  leur  Calendrier.  (.V.le  titre  de  Giagjcet 
Tchagh.  ) 

I L A C,  nom  du  4*.  fils  de  Turk , fils  de  Japhct,  au- 
qne!  plufieurs  donnent  suffi  le  nom  de  b'oudath.  Emir 
khorand [chah  écrit  qu’Ilak  fe  trouvant  dans  le  pays1 
noram$  Silottk  où  il  habitort  avec  fon  pere , fit  ayant ap- 
Lll  ij  ♦ 
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perçu  que  h viande  qoi  lui  étoit  tombée  des  mains  far 
la  terre  où  il  mangeoit , étoit  devenue  plus  favoureufe  , 
& que  l'eau  qui  couloit  près  le  même  lieu  étoic  chau- 
de, il  en  avenir  fon  pere  ; & que  par  ce  moyen  Po- 
tage du  fel  qui  jufqu’alors  étoit  inconnu  dans  les  pays 
Septentrionaux , fut  introduit. 

Le  même  Auteur  dit  auflî  que  la  nation  des  Tores  qui 
confine  avec  les  Perfes , fe  Gihon  entre  deux,  tire  fon 
origine  de  cet  liait , & que  le  même  a donné  auffi  fon 
nom  à une  Province  du  Turkcftan , & à une  ViHe  du 
Khorafan,  comme  nous  allons  voir. 

IL  AK,  nom  d’un  pays  particulier  du  Turkeftan, 
qui  ell  contigu  à la  Province  de  Schifche.  Sa  princi- 
pale Ville  qomméc  Totikat , eu,  félon  quelques-uns, 
Nobnkht , eft  fituée  au  pied  d’une  montagne  appcllée 
Schabaligh,  fur  une  rivicre  qui  arrofe  fes  jardins. 
Les  habitants  du  pays  ont  bâti  un  mur  depuis  le  pied 
de  leur  montagne  jufqull  la  rivicre  de  Schafche  qui 
ell  le  Sihon , pour  arrêter  les  courtes  que  les  Turcs 
plus  Septentrionaux  qu’eux  , pourroient  faire  dans 
leur  pays. 

Le  pays  d'Ilik  a une  rivière  qui  porte  fon  nom,  & 
il  comprend  tout  le  terroir  qui  s’étend  depuir  Tonkat 
jufqu’a  Schafche  en  tirant  du  Midi  au  Septentrion,  de 
forte  qu’il  ell  egra  entier  dans  le  6*.  climat,  foua  la  long, 
de  89  d.  10  .™  43  *•  ao'-  de  lat.  Scptent.,  félon  Ta 
fupputation  d'Aboulfeda mais  félon  le  calcul  dcNaJ- 
Jireddin  & d 'Ulugh  liegh , Toncat  eft  fituée  à ioiA 
'de  long.,  6c  à 43  d.  35'.  de  lat* 

Ai-Bergendi  écrit  que  le  paysdTlâk  ell,  félon  quel- 
ques-uns, des  dépendances  de  la  Ville  de  Bokharah, 
& félon  les  autres , de  celle  de  Schafche , 6c  qu’il  eft 
litué  dans  le  5*.  climat. 

IL  AK,  Ville  des.dépendances  de  celle  de  Nifcha- 
fcour,  une  des  quatre  capitales  de  la  grande  Province 
de  Khorafan,  félon  al-Bergendi , qui  lui  donne  auifi 
le  nom  d lia  ki  : c’cll  peut-être  une  colonie  de  Turcs, 
qui  ayant  pafle  le  Gihon , fe  font  établis  en  ces  quar- 
tiers-lit, comme  ils  ontfidt  plufieurs  fois  dans  le  mê- 
me pays. 

IL  AK,  &JaLak,  Ville  de  Nubie  fituée  entre  deux 
bras  du  Nil.  Elle  cil  dillanie  de  Galovah  de  10  jour- 
nées, & l’en  en  compte  10  jufqu’à  Marcathan  en 
Ethiopie.  Les  habitants  de  cette  Ville  qui  a un  Prince 
particulier,  font  leur  commerce  avec  l’Egypte,  parle 
Nil  qu’ils  defeendent  jufqu’à  la  montagne  de  Genadel 
où  efk  la  grande  cataraéle  de  ce  Hcuve  : c’cft  en  ce  lieu 
qu’ils  font  obligés  de  décharger  leurs  marchandifes , 
& de  les  faire  porter  par  terre  jufqu’à  Afovân  qui  eft 
l’ancienne  Ville  de  Syene , fituée  auffi  fur  le  Nil. 

Le  Prince  d’Ialak  qui  étend  ta  jurifdiétion  dans  route 
Tille  que  le  Nil  enferme  dans  fes  deux  bras , reconnoit 
cependant  pour  Souverain  le  Roi  de  Nubie , dont  les 
Etats  ont  une  grande  étendue,  & font  entièrement  in- 
dépendants du  Negoufcho  ou  Negiafchi,  Empereur 
d’Ethiopie.  ( B Allan  & Ollaki.) 

I L A L , Château  trcs-fort  fitué  dans  le  Mazande- 
fén , où  la  mère  de  Mohammed  Khovarezm-Schah  fe 
retira  avec  tous  lestréfors  quelle  avoir  fauvésdcla  dé- 
route de  fon  fils  pourfuivi  pat  Gcnghizkhan.  Ce  Châ- 
teau fut  contraint  de  fe  rendre , faute  d’eau,  aux  Tara- 
res qui  Tailiégcoient. 

ILAMESCH  al-Hanf.fi,  Auteur  du  Livre  Inti- 
tulé Oÿbul  aldin  ou  eddin  : lea  Fondements  de  la  loi , 
ouvrage  appuyé  fur  les  principes  du  Doéteur  Abou  Ha- 
nifah , un  des  quatre  chefs  des  Seèles  Orthodoxes  du 
Mufulmanifme. 

ÎLAN^Ce  me»  lignifie  en  Turc  un  Serpent.  Ok 
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dlan  : un  Serpent  fléché , c’eft-à  dire , dans  la  même  lan- 
gue , un  Serpent  volant , ou  un  Scorpion  volant  : il  s’eft 
vu  de  ces  fortes  d’infeftes  dans  la  Chaldcc  6c  dans  l’A- 
rabie, lorfque  quelque  vent  les  y a portés  d’Afrique  où 
iis  s’engendrent. 

Il  lUtn  ou  Ilan  11  : L'année  du  Serpent , lignifie 
auffi  chez  les  Turcs  Orientaux  le  6e.  Tchagh  du  Cycle 
de  douze  ans  qui  eft  en  ufage  parmi  eux  auffi- bien  que 
chez  les  Cathaiens  qui  appellent  en  leur  langue  cette 
même  année  Stz,  6c  les  Perfims  JlJàr,  mors  qui  ligni- 
fient tous  un  ferpent. 

Les  Hiftoriens  Orientaux  marquent  fou  vent  leurs 
époques  du  caraftere  des  années  de  ce  Cycle , lorfqu’ils 
traitent  principalement  des  faits  qui  regardent  l’expé- 
dition des  Mogols  ou  Tarares  fous  Gcnghizkhan  6c 
fes  fucceiîcurs , dans  leur  propre  langue. 

I L Arslan  , 3*.  Sultan  de  la  dynaftie  des  Khova- 
rezmicns , étoit  fils  aîné  d’Atfiz.  II  avoit  un  cadet  nom- 
mé Soliman-fchah,  qui  voulut  lui  difputer  la  courons 
ne  ; en  effet  ce  Prince  s’empara  d’une  partie  des  Etats 
de  Ton  pcrc  : mais  Il-Arilan  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  fortifier  fon  parti»  il  le  furprit,  &.  le  tint  prifon- 
nier  pendant  tout  le  temps  de  fon  rogne  qui  ne  dura 
que  fept  ans. 

II  Arflan  ne  laiflà  pas  de  foire  pendant  un  régné 
auffi  court  de  fort  grandes  conquêtes,  foit  dans  le» 
Provinces  Tranfoxanes  au-delà  du  Gihoc , foit  dans 
le  Khorafon;  ce  qui  fit  que  l’Etat  des  Khovarezmiens 
commença  de  fon  temps  à devenir  fort  confidérable  , 
les  affaires  des  Selgiu:ide$  allant  toujours  en  déclinant, 
6c  celles  des  Khovarezmiens  prenant  une  telle  vigueur, 
qu’il  étoit aifé  déjuger  que  ces  Princes  venoient  pren- 
’dre  la  place  des  autres  dans  TAfie. 

Ce  Sultan  mourut  l’an  de  l’Hég.  547*  ou  557*. , 
car  les  Hiftoriens  font  pa nagés  fur  ce  point , 6c  laiffà 
pour  fucceflcur  Solchin  Schah  fon  fils. 

Khondemir , donc  le  calcul  des  années  du  règne  des 
Khovarezmiens  ne  s'accorde  pas  avec  celui  des  autres 
Hiftoriens , écrit  qu’Aifiz  étant  mort  dans  la  vallée 
nommée  Khabou-Schàn,  une  des  plus- belles  de  toute 
l’Afie  , il-Arflan  fon  fils  lui-  fucccda  l’an  de  l’Hé- 
gire 55*'- 

L’Auteur  du  Nighiari/lan  rapporte  un  fait  remar- 
quable touchant  la  mort  d’At(iz,6cle  commencement 
du  régné  d’il  Arflan  ion  fils.  11  dit  que  quelque  temps 
avant  qu’AtfiZ  mourut,  pendant  que  fes  amis  Tentre- 
tenoient  au  chevet  de  fon  lit,  ce  Sultan  entendant 
la  voix  d’un  homme  qui  lifoit,  impofa  auflî-tôt  filencc 
à ceux  qui  partaient , ÔCr  leur  recommanda  de  prêter 
l’oreille  attentivement  à ce  qui  fe  lifoit.  On  entendit 
alors  fon  intelligiblement  ces  paroles  de  l’Alcoran: 
Uma  tedri  nefs  béai  temout , c’eft-à-dire,  „ Perfonné 

ne  foit  en  quel  lieu  il  doit  mourir.  ” 

L’on  dit  que  ccs  paroles  firent  une  fi  grande  im- 
•preffion  fur  fon  efpric,  qu’il  ne  fongea  plus  dès-lors 
qu’l  fa  mort,  6e  qu’il  déclara  en  même  temps  pour 
fucceflcur  fon  fils  aîné  nommé  Ii-Arflan , duquel  nous 
parlons.  Ce  Prince  mourut  Tan  de  l'Hég.  558e.,  6c 
laiffà  fa  couronne  à Soltan  fehah  fon  fils,  comme  nous 
avons  déjà  vu  ci-deflùs. 

Le  mot  d'il  qui  eft  prépofé  à celui  d' Arflan  dans 
le  nom  de  ce  Sultan,  fignifie  en  la^ue  Khovarez- 
mienne  Fort  61  Vaillant.  Nous  le  trRivorons  encore 
dans  les  noms  de  plufieurs  autres  Princes.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  mot  foit  Mogoiien  ou  Tarare. 
(V.  plus  bas  II  Khan  âc  Ilk  Khan.) 

II.  KHAN,  dernier  Roi  des  Mogols  de  la  race 
d’Ogouz-Kliàn.  il  étok  fils  de  Menkeli  ou  Mengbeli. 
Khan. 

Ce  fut  da  temps  de  ce  Prince  que  Tour,  fils  de 
Fcridoun,  Roi  dîe  Perfc,  qui  avoit  eu  de  fon  pere 
pour  parage  le  Maovaral  nahar , qui  eft  le  pays  au-: 
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delà  du  Cihon , entreprit  la  conquête  du  Turkeftan. 
Pour  accomplir  fon  dcflcin , il  lui  fallut  faire  la  guerre 
à llkban  qui  en  poflïdoit  la  plus  grande  panic  ; mais 
il  trouva  tant  de  réfiftance  de  ce  côté-là,  qu'il  fut 
obligé  de  s’allier  avec  Souncgc , dernier  Roi  de  la 
race  de  Tatar,  lequel  poufiè  par  une  ancienne  jaloulio 
qui  avoir  toujours  duré  entre  les  deux  nations  des 
Mogols  6c  des  Tarares,  joignit  toutes  fes  forces  à 
celles  de  Tour. 

J.e  Perfan  * fortifié  d’un  fi  puifiànt  fecours , pénétra 
iufqu’au  milieu  des  Etats  d’ilkhan , où  lui  ayant  livré 
bataille,  les  deux  armées  combattirent  avec  tant  d’opi- 
niâtreté , & avec  un  fi  heureux  fuccès  pour  les  Per- 
fans,  que  de  toute  cette  grande  armée  d'Ukhan  où 
toute  la  nation  des  Mogols  combattit  fous  lui,  il  n’y 
eut  que  Kian , fils  d'Ukhan , 6c  un  de  fes  coufins 
nommé  Tcgouz,  avec  leurs  femmes,  qui  purent  fauver 
leurs  vies. 

Ces  quatre  perfonnes  feules  s’étant  cachées  le  jour 
parmi  les  morts,  prirent  des  chevaux  pendant  la  nuit, 
& gagnant  les  détroits  des  montagnes,  fe  mirent  en 
pleine  filmé. 

Si  nous  en  voulons  croire  l’hifloire  des  Mogols , 
ces  quatre  fugitifs  ne  fachant  quel  chemin  prendre, 
s’enfoncèrent  fi  avant  dans  ces  montagnes  ^ qu’ils  n’en 
purent  trouver  aucune  ifiùc  ; de  forte  qu'après  avoir 
erré  long-temps  dans  les  détours  de  leurs  vallons,  ils 
prirent  la  réfolurion  de  grimper  fur  la  croupe  de  celle 
qui  leur  parut  la  plus  làcile  à gagner,  6c  Us  n’y  fu- 
rent pas  plutôt  arrivés,  qu’une  campagne  délicieufe 
coupée  par  plufieurs  ruifièaux,  & plantée  de  toutes  for- 
tes d’arbres  fruitiers,  fe  préfenca  à leurs  yeux,  & leur 
caufa  une  furprife  bien  agréable.  Ce  foc-là  qu’ils  fe 
délafièrent  à loifir  de  toutes  leurs  fatigues,  & où  ils 
réfolurent  de  fixer  leur  demeure. 

Sur  cette  montagne  nommée  Erkcné  Koun , qui 
cil  la  plus  haute  ec  la  plus  renommée  de  tout  le 
Mogulifian , K tin  & Tegouz  établirent  leur  petite  co- 
lonie , laquelle  s’augmenta  fi  fort  par  la  fucceflion  des 
temps , que  les  hommes  6c  leurs  troupeaux  s étant 
multipliés  prefque  à l’infini , il  fallut  que  ce  peuple 
fortît  d’un  lieu  qui  n’étoit  plus  ni  capable  de  les  nour- 
rir, ni,  pour  ainfi  dire,  de  les  conccnir.  Cette  nécef- 
fité  les  obligea  d’entreprendre  une  irruption  dans  leur 
ancien  pays , & elle  leur  réulfit  fi  heureufement , 
qu’ils  s’en  rendirent  entièrement  les  maîtres  en  fort 
peu  de  temps. 

C’cll  une  tradition  confiance  parmi  les  Mogols , que 
ceux  qui  font  defcçndus  de  la  race  de  Knn,  forent 
fomommés  Kiàt , 6c  que  la  poftérité  de  Tegouz,  fut 
nommée  Derlighin. 

I L K H A N 6c  Ilkhani  ; fumom  de  plufieurs  Sul- 
tans 6c  Princes  qui  font  nommés  llklutniens , à caufe 
qu’ils  font  fortis  d'une  famille  dont  le  plus  ancien , qui 
cil  comme  la  fouche  de  tous  les  autres,  portoit  le 
nom  d’Argoun,  6i  étoit  fils  d’Abufaid,  Empereur  des 
Mogols,  de  la  race  de  Genghizkhan. 

Un  des  defeendants  de  cet  Argoun  eut  un  fiJs 
nommé  Ha  fan  Nuiân  Ilekhani , que  i’otT  fumemme 
encore  Ha  fan  Buzruk:  Ha  fan  U Grand , pour  le 
dillinguer  Je  11a fan  Kugiuk  ou  Ha  fan  le  Petit , qui 
fut  chef  de  la  famille  ou  dynafiie  des  Gioubaniens  ou 
Tchobaniens. 

iiaflàn  Buzruk  foc  le  premier  Sultan  de  la  dynafiie 
des  llkhaniens,  6c  régna  ao  ans,  laiflànc  pour  fcc- 
cefTcur  Sultan  Avis  fon  fils  qui  en  régna  19. 

Sultan  Avis  ou  Veis  eut  deux  cnfancs,  dont  l’aîné  ; 
nommé  Sultan  Houflàin , ne  régna  que  8 ans , 6c  fot  dé- 
poflèdé  par  fon  frère  nommé  Sultan  Ahmed  Ben 
Avis , lequel  en  régna  39 , 6c  fut  enfin  dépouillé  par 
Tamcrlan. 

Ces  quatre  Princes  ont  régné  foccefilvcment  envi- 
ron 76  ans  depuis  l’an  de  l’Hég.  737*.,  qui  eft  de  J. 
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C.  1336,  jufqu’en  l’andel’Héç.  813*.,  de  J.  C.  1410. 

Ahmed  Ben  Arabfchah  décrit  en  la  manière  fui- 
vante  la  généalogie  d'Ahmed  Ben  Avis.  Il  dit  que  le 
Scheik  Avis  étoit  fils  de  Ilaltàn , qui  eft  cependant 
omis  dans  le  texte  imprimé  de  cet  Auteur,  que  llafiàn 
étoit  fils  de  Houflàin,  celui-ci  d’Ac  Boga,  fils  d’Id- 
kàn , Scqu'Idkin  defeendoie  de  Scherfeddin  Sebch  Alcan 
ou  llkhan  Argoun,  fils  d’Abouiàid,  duquel  on  a déjà 
fait  mention. 

Ces  llkhaniens  ont  régné  dans  Bagdct  6c  dans 
l’Adherbigian , comme  l’on  peut  voir  dans  les  titres 
d’Avls  6c  d’ Ahmed  Ben  Avis.  Cependant  il  y a "quel- 
ques Auteurs  qui  donnenc  le  nom  d'Ukhan  aux  Etats 
que  ces  Sultans  pofledoienr. 

Zig  Ilkhani  : Tables  Ilkhaniennes.  Ce  font  les  Ta- 
bles Agronomiques  de  Nafireddin  al  Thot/fl,  compo- 
ses par  la  faveur  6c  fous  la  protection  de  Ilolagu, 
Empereur  des  Mogols , lequel  a porté  le  premier  ce 
titre  d'Ukhan.  Les  llkhaniens  dont  on  a parlé,  pré- 
teodoicnc  defeendre  en  ligne  directe  de  1 lolrtgu , par 
Abufaid , fon  petit-fils. 

I L,D  I R I M , la  Foudre  en  langue  T urqoo.  Ba- 
jazet , 1".  du  nom.  Sultan  des  Turcs  Othomanideé 
ou  Othoraans,  porta  ce  fumom.  (/'.  le  titre  de  ce 
Sultan .) 

1LDIZ , fignifie , en  langue  Turque,  une  Etoile.  Ati- 
lan  lldiz  : Etoile  jettée  ; les  Turcs  appellent  ainfi  ces 
feux  qui  femblcnt  être  autant  d’étoiles  qui  changent 
de  place  dans  le  firmament  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été.  Les  plus  fimples  d'entre  les  Mufulmans 
croycnt  que  ce  font  aucant  de  foudres  que  les  Ange* 
lancent  contre  les  Démons  qui  veulent  s’approcher  du 
ciel  d’où  ils  ont  été  chafiès. 

lldiz  eft  auiïi  le  nom  d’un  des  principaux  Efclaved 
Turcs  affranchis  par  Shehabeddirc,  Sultan  dos  Gauridcs, 
lequel  s’empara , après  la  mort  de  fon  maître , des  Pro- 
vinces de  Kcnnân  6c  de  Sourân , 6c  mémo  de  la  Ville 
Royale  de  Gaznah  où  il  régna  quelque  temps  : mais 
il  foc  enfin  déerôné  par  Iletmifchc  ; duquel  il  fera  parlé 
Un  peu  plus  bas. 

Cet  lldiz  portoit  le  fumom  de  Tagcdïin\  il  étendit 
fes  Etats  jufqu’au  pays  de  Sind  fur  le  fleuve  îndus  : 
car  les  Provinces  de  Kcrman  ou  Caramanie  Perfien- 
ne , 6c  de  Sourart , font  cenfées  appartenir  à l’Indof- 
tan , félon  le  fentiment  de  quelques  Géographes. 

I L E K Khan  , fils  de  Cara  Khan , Roi  du  Tur- 
keftan , fit  long-temps  la  guerre  à Nouh  ou  Noé, 
fils  de  Manfor,  7*.  Sultan  de  la  dynafiie  des  Sama- 
pides.  Il  remporta  plufieurs  viétoires  fur  lui, 6c  donna 
enfuite  beaucoup  de  peine  à Manfor  fécond  fon 
fucceflèur. 

Abdalmalek , fucceflèur  de  Manfor , ayant  été  dé- 
fait par  Mahmoud,  fils  de  Scbckccghtn,  implora  le 
fecours  d’Ilek  khan.  Ce  Prince  le  lui  accorda , 6c  par- 
tie de  Cafchgar  avec  une  puiflànte  armée  ; mais  au- 
lieu  d’aller  chercher  les  ennemis  du  Sultan , il  vint 
droit  à Bokharah,  fiege  Royal  des  Sultans  Samanides; 
6c  obligea  Abdalmalek  de  fe  livrer  lui- même  entre  fed 
mains. 

Uek  Khan  n’eur  pas  plutôt  ce  Sultan  en  (b  puiflàn- 
ce,  qu'il  l'envoya  prifonnicr  à Dizghend,  place  forte, 
qui  eft  fort  avant  dans  le  Turkeftan  : mettant  fin  par 
cette  lâche  aéïion  h la  dynafiie  des  Samanides. 

Uek  Khan  fut  cependant  puni  de  fa  perfidie.  Car  il 
ne  jouit  pas  long-temps  du  Khorafan,  6c  foc  défait  en 
bataille  rangée  par  Mahmoud. 

II  y a eu  encore  un  autre  Ilck  Khan  du  temps  de 
Tamcrlan , donc  le  fiege  Royal  étoit  à Marghinân,  Ville 
du  Maovarahialur,  ou  de  la  Tranfoxane.  L’on  pour- 
rait aifément  fe  perfuader  que  le  nom  d 'Ilek  khan  fe- 
rait le  même  que  celui  $ llkhan,  prononcé  on  peu  plus 
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fortement  ; cependant  ces  deux  mots  font  toujours  fort 
diftingués  dans  les  Auteurs  Orientaux. 

QF.  le  titre  de  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin,  tou- 
chant Ilek  Khan , fils  de  Cara  Khan.) 

I L E T M I S C H Ê;,  nom  propre  de  Schamfeddin , 
fondateur  d’une  nouvelle  dynalÈe  dans  le  Royaume 
de  Dclli  aux  Indes,  où  réfide  aujourd’hui  ce  puüTant 
Prince,  que  nous  appelions  le  Grand-Mogol. 

Quelques  Hiftoriens  veulent  qu’il  ait  été  du  nom- 
bre de  ces  cfclaves  Turcs  que  Schehab  eddin , 4*.  Sul- 
tan de  la  dynaftic  des  Gaourides,  avoitfiiit  élever.  Ces 
cfclaves , comme  l’on  a déjà  vu  dans  le  titre  d'Ildiz, 
& comme  l’on  peut  voir  plus  amplement  dam  celui 
de  ce  Sultan,  s'emparèrent  aulîî-tôt  après  fa  mort  de 
la  plupart  des  Royaumes  qui  relevoicnt  de  fon  Em- 
pire , parce  qu’il  n’avoit  point  laiflè  d’enfants. 

Dautres  Auteurs  écrivent  qu’Iletirrifche  avoir  été  en- 
clave de  Cothbeddin  Ibek , qui  avoir  été  lui-même  ef- 
clave  du  même  Sultan.  Ce  qu’il  y a de  plus  certain  , 
cil  que  cet  affranchi  fe  rendit  maître  du  Royaume  de 
Dheheii  ou  Delli  dans  l’indoihn,  après  en  avoir  chafiè 
Aramfchahquiy  régnoit  paifiblcment,  & qu’il  dépouilla 
enfuite  NalTircddin  du  Royaume  de  Multàn  dans  les 
mêmes  Indes. 

On  dit  cependant  qu’il  régna  26  am  avec  beau- 
coup de  prudence  & de  juftice , ayant  pour  Vifir  Mo- 
hammed Aboufaid,  fumommé  Nezàm  al  molk , homme 
fage  & favnnt,  auquel  le  Livre  intitulé  Giami  al  fie- 
kaidty  qui  eft  un  ample  recueil  de  différentes  hiftoi- 
rcs,  a été  dédié,  lletmifche  mourut  l’an  de  l’Hég. 
633e.,  de  J.  C.  1235,  félon  Khondemir. 

IL  G AR,  nom  propre  d’un  Turc  que  l’on  appel- 
lolt  ordinairement  KJiovaçeh  U&ïr:  maître  Ilgàr.  Ce 
Turc  a donné  fon  nom  a une  Bourgade  qui  eft  des 
dépendances  de  la  Ville  de  Schafche  au  pays  de  delà 
le  Gihoti. 

Cette  bourgade  appellée  Kiriat  Khovageh  llgar , 
cfl  le  lieu  natal  de  Tainerlan  Mefcath  ris  Timur , dit 
Ben  Aralfchiah  ; c’elt-à-dirc , proprement  le  lieu  ou 
tomba  cet  avorton. 

Cependant  ce  mot  ilÿtr  lignifie  en  Turc  ancien 
& moderne,  une  incttrjton  militaire  y une  irruption 
de  troupe*  dan*  le  pays  ennemi. 

ILIA  & Eiua  , nom  que  portoit  encore  la  Ville 
de  JérufJem  au  commencement  du  Mahométifme  , 
depuis  que  l'Empereur  Hadrien  lui  eut  donné  le  nom 
A'.Elia  Capitolina , après  l’avoir  réduite  en  village.  Le 
nom  d ’Ælia  lui  demeura  chez  les  Grecs  & chez  les 
Romains  en  mémoire  de  cet  Empereur,  dont  le  nom 
propre  étoic  Ædius. 

L’AI coran,  dans  le  Chapitre  fécond , fait  parler  Dieu 
aux  Juifs  en  cette  maniéré  : Entrez  dans  Cette  Fille. 
Houjjain  Vaez  paraphrafe  ainfi  ce  partage  : „ Entrez 
„ dans  cette  Ville  à'Eilia  qui  eft  Hiirujalem , ou  dans 
,,  celle  û'Ariha , qui  eft  Jéricho , appellée  autrement 
„ la  Ville  des  Géants.  " 

Les  Hiftoriens  Arabes  qui  ont  écrit  h vie  des  Kha- 
lifes, dilent  tous  unanimement  qu’Omar,  2*.  Khalife 
des  Mufulmans,  ayant  pris  la  Ville  d’Eilia  par  com- 
pofition  l’an  de  l’Hég.  16*.,  & de  J.  C.  637,  promit 
aux  Chrétiens  que  Jeun  Eglifes  ne  feroient  ni  fer- 
mées , ni  démolies , & qu’il  ne  voulut  pas  même  y 
entrer  de  peur  que  les  Mululmans  ne  s’en  emparartênt , 
fous  prétexte  que  leur  Khalife  en  auroit  pris  pofief- 
fion  en  y fitifam  fa  prière , & enfin  qu’il  fit  conflnifre 
une  mofquée  au  lieu  où  le  Temple  de  Salomon  avok 
été  autrefois  bâti.  (V.  le  titre  de  Cods.) 

Ajfadi  y Poète  Perfien , fait  un  étrange  anachronif- 
mc , lorfqu’il  dit  que  la  Ville  de  Jérufalem  que  l’on 
appelle  préfentement , Beit  almocaddes  : la  Maifon 
fai  n/c  y à caufe  de  fon  Temple , portoit  du  temps  de 
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Zohak , Un  des  plus  anciens  Rois  de  Perfc  ou  de  l’O- 
rient , que  quelques-uns  veulent  avoir  été  le  même 
que  Nembrod , fe  nom  à'Eilia. 

I LI A , & quelquefois  lu  : le  Prophète  Elie , qu<* 
les  Mufulmans  croyenc  être  le  même  que  Khedher  oïl 
Khizir  y comme  les  Turcs  Ht  les  Perfans  prononcenc 
ce  mot  Ce  nom  de  Kheder  qui-  lignifie  en  Arabe  Ver* 
doyanty  a été  donné  à Elie,  à caufe  de  la  durée  im- 
mortelle de  fa  vie  qui  le  maintient  toujours  dans  un 
état  flortflànc  au  milieu  d’un  Paradis  oü  Jardin  élevé, 
que  l’on  pourrait  prendre  pour  le  ciel  même.  ' 

C’eft  ce  qui  fait  dire  à un  Poète  Turc  ces  paroles 
dignes  d’on  Chrétien  : „ Gardez-vous  bien  de  croire 
„ que  la  terre  foit  votre  domicile;  votre  véritable  de- 
„ meure  n’eft  aütrc  que  le  ciel.  Efforcez-vous  <far- 
yy  river  par  votre  vertu  où  eft  Elie  ; car  c’eft  dans  ce 
„ Jardin  élevé  que  votre  place  cft  marquée.  ” 

Plufieurs  Juifs  ont  cru  qu’Elie  étoit  le  même  que 
Phinées,  fils  d’Etéazaf , & petit-fils  d’Aaron,  à caufè 
peut-être  du  grand  zele  que  l’uh  & l’autre  ont  fait  pa- 
raître pour  le  culte  du  vrai  Dieu.  Cette  opinion  des 
Juifs,  fondée  fur  l’erreur  de  la  métempfycofe , a été 
em bradée  par  les  ALhométans,  & même  par  quel- 
ques Chrétiens  Orientaux. 

Les  Mufulmans  avancent  aurti  qu’Elie  fur  envoyé 
de  Dieu  pour  prêcher  l'unité  de  Dieu  aux  habitant* 
de  Baalbck , que  quelques-uns  croycnt  être  l’ancienne 
Ville  de  Palmyre , & pour  leur  faire  abandonner  le 
culte  de  l'idole  de  Baal , duquel  leur  Ville  a tiré  fora 
nom. 

Les  Mages  de  Pcrfe  prétendent  que  Zoroaftrc  leur 
Prophète  a été  un  des  difciplcs  d’Elie , ou  au  moins 
que  leurs  ancêtres  ont  été  iuftruits  par  les  difciplesde* 
deux  Prophètes  Elie  & Eüféc.  La  fiftion  de  cerre  6- 
ble  tire  fon  origine  dé  ce  que  le  Prophète  Elie  fit  tom- 
ber plufieurs  fois  le  feu  du  ciel , & de  ce  qu’il  fut  en- 
levé aurti  dans  un  chariot  de  feu,  élément  que  les  Zo- 
roaftriens  font  le  principal  objet  de  leur  culte; 

Les  Mufulmans  ont  aurti  une  tradition  qu’ils  ont 
prife  apparemment  des  Chrétiens,  à favoir  qo’Elie 
doit  paraître  à la  confommation  des  ficelés;  mais  ils 
y ajoutent  que  lui  ou  quelqu'un  de  fa  race  attend  dans 
une  certaine  montagne  le  fécond  avènement  de  Jksus- 
Ciirist.  ( F.  le  titre  de  Zetjb  Bar  Elia.) 

L»  Fontaine  d’F.lie  ou  d’immortalité  que  le  grand 
Monarque  nommé  Dhoulcamein  chercha  en  vain , eft 
fort  fameufe  dans  tous  les  Romans  de  l’Orient;  c'eft 
d’où  les  nôtres  ont  pris  la  fontain*  de  Jouvence , donc 
l'eau  produit  le  même  clfet  que  celle  d’Elie.  ( V.  le 
titre  «Ab  cf  Ab  Haiat.) 

Les  Hirtoriens  de  Perfc  font  vivre  les  deux  Prophè- 
tes Elie  & Elifée  au  temps  que  Caicobad , premier  Roi 
de  la  dynaftie  des  Caianidcs , régnoit  en  Pcrfe. 

1LMINGÉ  Khan,  nom  du  fils  aîné  de  Turic , 
fils  de  Japhet.  Il  fuccéda  à fon  pere  dans  l’Empire  des 
Turcs  Orientaux  qui  habitèrent  le*  Provinces  Tran- 
foxanes  immédiatement  après  le  déluge. 

II  gouverna  fes  peuples  félon  les  loix  qu’il  avoit  re^ 
çues  de  fon  pere  & de  fon  aïeul  ; il  y en  ajouta  ce- 
pendant encore  d’autres, qui  firent  fleurir  fes  Ecacs  pat* 
la  juftice  qu’il  y fitifoic  rendre,  & par  la  police  qu’il 
y avoit  établie. 

Toutes  ces  loix  mifes  enfemble  font  ce  que  les  Mo- 
gols  & Tarares  ont  appellé  Jttffa  : Loix  fondamen- 
tales de  la  Religion  & de  l’Etat,  qu’ils  ont  toujours 
obfervées  jufqua  ce  qu’ils  ont  embrallè  le  Mahomé- 
lifme. 

Dib  Bacovi  khan , fils  aîné  d'üminge,  fuccéda  à fort 
pere , qui  véçut  jufqu’à  une  extrême  vieiUeflè. 

ILOUL,  nom  d’un  mois  du  Calendrier  des  Sy- 
riens , ou;Sy:o-macédooiejB , qui  correfpood  à une  par- 
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kîw'  Jcs  mois  d'Aoftt  & de  Scp;embre.  La  fête  nommée 
Jid  aUSnlib*  qui  cil  Y Exaltation  delà  Sie.  Croix , que 
nous  célébrons  le  4'.  Septembre,  tombe  fur  le  13e. 
jour  de  ce  mois-là. 

IMAM,  lignifie  proprement  en  Arabe,  ce  que  tes 
Lacms  appellent  Atisijics , celui  qui  précède  & qui 
marche  devant  les  autres.  Cette  figniiication  cil  géné- 
rale; mais  les  Mufulman?  appliquent  en  particulier  ce 
hiot  à celui  qui  eft  à la  tête  de  leur  aficmblce  dans  les 
Molquées,  5c  par  excellence  à celui  qui  elt  reconnu 
pour  le  chef  fouverdki  du  Muftilmanifme,  tant  au  fpi- 
rituel , qu’au  temporel.  Il  y a cependant  des  Imams 
particuliers  dans  les  Villes, qui  tiennent  la  place  de  ce 
premier  Imam,  mais  quant  au  fpirituel  feulement  : car 
ce  fcht  les  Gouverneurs  & les  Officiers  du  Prince  qui 
ont  tqpte  l’autorité  temporelle,  &,  pour  aiqfi  parler, 
le  bras  fcculicr. 

Lorfquc  l’on  parle  abfolument  de  l’Imam  de  la  Re- 
ligion Mahométane,  l’on  entend  toujours  le  véritable  5c 
le  légitime  fuccelTeur  de  Mahomet,  lequel  polie  de  en 
fa  perlbnne  la  lource  de  l’une  & de  l’autre  Jurifdic- 
tiqn;  parce  que  toute  l’autorité  foit  dans  la  Religion, 
f lit  dans  l’Kcit,  réliJc  en  là  feule  perfonne  : çc  qui 
fait  dire  aux  Mufulmans  que  leur  faux  Prophète  étoit 
un  I<égiflatcur  formé  fur  le  modèle  de  Motle,  ficrion 
pis  fur  celui  du  Meffie , qui  a déclaré  que  l'on  Royaume 
n’étoit  pas  de  ce  monde. 

Les  Khalifes  prenoient  donc  le  titre  à' Imam , 5c 
en  failbient  les  fonctions;  de  forte  que  le  Khalife  Al- 
tramoti  entrant  un  jour  à la  Mofquée,  trouva  fort 
mauvais  qu’un  particulier  fit  faire  la  prière  publique , 
& regarda  cette  aétion  comme  un  attentat  fur  fon  au- 
torité. On  parlera  encore  de  ce  fait  un  peu  plus  bas. 

Moétafi  ou  MolhÆ , un  de  fes  fucceflcurs,  prit  le 
titre  d 'Imam  al  hak , c’êll-à-dire , de  fetd  véritable 
& légitime  Imam , 5c  le  fit  même  graver  fur  fes  nton- 
noies. 

Les  Mahométans  ne  font  pas  d’accord  entr’eux  fur 
l'Imamat , qui  eft  h dignité  d’imam:  les  uns  la  croycnc 
de  droit  divin,  & arrachée  i une  feule  famille,  connue 
le  Pontificat  d'Aaron;  les  autres  fouticnnent  d’un  côté 
qu’il  eft  de  droit  divin , mais  de  l’autre  ils  ne  le  croyent 
pas  tellement  attaché  il  une  famille,  qu’il  ne  puiiTe 
palier  dans  une  autre,  & ils  avancent  de  plus  que  l’I- 
main  devant  être , (clou  eux , exempt  non- feulement  des 
péchés  griefs  comme  l’infidélité,  nuis  encore  des  au- 
tres moins  énormes , il  peut  être  dépolc  s’il  y tombe , 
& fa  dignité  transférée  il  un  autre.  Ce  fentiment  a fait 
mitre  parmi  les  Chrétiens  une  des  principales  héréfics 
de  IViclef. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  queftion , i!  eft  confiant 
parmi  ceux  qui  paflènt  pour  Orthodoxes  dans  le  Mu» 
fulmanifme,  qu’aprés  qu’un -Imam  a été  reconnu  pour 
tel  par  les  Mufulmans , celui  qui  nie  que  fon  autorité 
vienne»  immédiatement  de  Dieu , cil  un  impie  ; celui 
qui  ne  lui  obéit  pas,  eft  un  rebelle;  & celui  qui  s'in- 

Î;ere  de  lui  contredire,  diit  paflèr  pour  un  ignorant,  fe- 
ûn  1a  décifion  authentique  qui  en  a été  liiitc  par  le 
Docteur  Sahal  Ben  Abdallah. 

Les  Schiâites,  ou  Schiites,  feéhtcurs  d’Ali,  quoi- 
qu’ils ne  conviennent  pas  entr’eux  de  la  fucceffion  des 
Imams  en  particulier,  s’accordent  néanmoins  tous  à 
vendiquer  ce  droit  il  la  famille  d’Ali  préférablement  ï 
toute  autre,  droit  qu’ils  difent  lui  appartenir  par  fuc- 
èefiion , Ali  ayant  été  le  feul  immédiat  5c  néceflàire 
héritier  de  Mahomet.  Cette  opinion  des  Schiites  fait 
qu’ils  refufent  de  reconnoirre  aucun  pour  légitime  chef 
de  la  loi  Mufulmane,  qu’il  ne  prouve  fa  defecndance 
directe  & mafculine  de  ce  premier  Imam. 

Ils  partent  encore  bien  plus  avant;  car  ils  fourien- 
•nent  que  le  principal  point  de  leur  Religion  qui  eft 
comme  le  fondement  de  tous  les  autres , confifte  dans 
b foi  5c  dan*  la  foumiffion  cnciye  & parfaite  que  l’on 
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doit  avoir  en  toutes  chofcs  à cct  Imam  : cToli  vient 
que  dans  la  Scéte  des  Camiathes,  qui  eft  un  rejetton 
de  celle  d’Ali,  tous  les  points  capitaux  du  Mufulma- 
nifmc,  tels  que  font  les  cinq  prières  par  jour,  l’aumône, 
ou  dixme,  le  pèlerinage , & tous  les  autres  préceptes 
de  la  loi , ne  l'ont  que  des  allégories  5c  des  figures  de 
i’obéirtànce  due  h l'Imam  ou  Chef  de  leur  Seélc. 

Ceux  d'entre  les  Mufulmans  qui  ne  fc  foumetrenc 
pas  à l'imam  légitime  & reconnu  , fon:  appelléS  Khao- 
varege  ou  Kharezicns , mot  quifignific  des  gens  fortis 
d:  V obéijfance , oc  regardés  par  les  autres  comme  des 
rebelles  5c  des  révoltés,  auxquels  on  cil  obligé  de  faire 
la  guerre.  Il  y en  a eu  de  pluilcuns  fortes , « en  grand 
nombre , qui  ont  donné  beaucoup  de  peine  dans  la  fuite 
des  temps  aux  Khalifes. 

Les  premiers  fe  révoltèrent  contre  Ali , qui  les  dil- 
fipa  en  fort  peu  de  temps  : mais  les  Carmathcs  qui  ont 
fuivi,  partent  pour  les  plus  pernicieux  de  tous  les  Kha- 
régtens , parce  qu'ils  ne  croyoicnc  pas  que  l'Imamat, 
ou  la  Dignité  de  chef  des  Mufulmans , fut  attachée  à 
une  nation  particulière,  comme  à celte  des  Arabes, 
bien  moins  encore  à une  famille,  comme  h celle  d’Ali. 
(AC  le  titre  de  Car.-uauiks.) 

Abou  Modem  qui  fit  palier  le  Khalifat  dé  la  raca 
d’Ommiah , en  celle  d'Abbas,  fut  l'auteur  d'une  nou- 
velle Secte  qui  fut  nommée  par  les  Arabes  al-Tcnaf- 
fukhiat  al-hdàîiat , à caufe  qu’il  croyoic  ou  feignoie 
de  croire  que  l'Imamat  avoir  parte  de  la  perfonne  d'A- 
li , en  celle  de  l Iaflàn  fim  fils  ainé , de  I iaflàn  à llouf- 
fain  l'on  fécond  fils,  de  celui-ci  à Mohammed,  autre 
fi|s  d’Ali,  qui  n'étoit  pas  iflli  de  Fathimah,  fille  de 
Mahomet,  fa  première  femme,  mais  de  la  féconde 
nommée  Hanifah;  de  Mahomet,  fils  de  Hanifah, • l’Ima- 
mat étoit  defeendu  par  fucceffion  à fon  fils  Abou  H«f- 
cbeni,  5c  que  de  celui-ci  l’Imamat  avoic  fait  un  faut 
dans  la  famille  d'Abbu,  comme  par  une  efpece  do 
transfufion  ou  métemplycole  : cc  que  lignifie  le  moc 
Arabe  Tenajfukhiah  : mais  cette  Seéte  n ayant  été  in- 
ventée que  pour  appuyer  le  droit  des  Abballides , plu-; 
fieurs  Khalifes  de  cette  famille , quoique  fore  proches 
parents  d’Ali , né  laiflcrcnt  pas  d’avoir  de  grands  feru- 
pulcs  fur  cette  ufurpayqa , jufqucs-Ià  que  quelques-un* 
d’emr'eux  voulurent  s’abdiquer  eux-rr.éines,  & décla- 
rer les  Alides  pour  leurs  fucceflcurs,  au  préjudice 
même  de  leurs  propres  enfants,  & remettre  ainfi  lé 
Khalifat  dan.  la  famille  d'Aii.  (A'!  les  titres  de  Mamom 
& de  Rioiia.  ) 

Les  douze  Imams  dont  la  fucceffion  eft  certaine,, 
félon  la  doctrine  des  Pcrfans , font  Ali  5c  Haflàn  foni 
fils  aine,  qui  ont  été  cousdeu,\  Khalifes.  Le  troilicme 
Imam  ell  Hourtàin , fécond  fils  d’Ali , ôcc. 

Ces  douze  Imams  font  trop  célèbres  parmi  les  Mu- 
fulmans, 6:  fur-tout  chez  Ips  Pcrfans  qui  mettent  leurs 
noms  fur  leur  monnaie , pour  n’ch  pas  donner  ici  le 
Catalogue  entier. 

Les  12  Imams  après  Mahomet,  que  les  Perfans  révè- 
rent avec  tant  de  fupcrftirion , font  dans  l’ordre  qui  fuit. 

Le  i*f.  Ali  ,*  coufin  germain  5c  paternel  de  Maho- 
met, dont  il  époufa  la  fille  nommée  Faihimah,  5c  fuc 
le  4*.  Khalife. 

Le  a*.  1 Iaflàn , fils  aîné  d’Ali , 5:  5*.  Khalife , qui 
s’abdiqua. 

Le  3e.  Houliàm,  fils  puîné  d’Ali,  tué  en  la  journée 
de  Kcrbclah.  , 

Le  4*.  Ali , furnommé  Zin  aUbedin , fils  aine  de 
Houflàin. 

Le  5*.  Mohammed  Baker,  fils  de  Zin  alibedfn. 

Le  6e.  Gidfar  Sadik , fils  de  Mohammed  Baker. 

Le  7'.  Mouflà  al  Kiadhera,  fils  de  Gidfar. 

Le  8e.  Ali  Ridha , fils  de  Mouflà. 

Le  9e.  Abou  Giaflàr  Mohammed,  fils  d’Ali  Ridha 
furnommé  al-Giaovad.  * 

Le  io*.  Ali  Aakcri,  fils  d'Abou  Gidfar,  furnommé 
al Zek.  ' , 
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JO  A K III M,  Roi  de  Judée,  que  Ton  nomme  auflî 
Jechonias  : les  1 lilloriens  de  Perle  difent  qu'il  fut  dé- 
fait par  Raham,  Général  des  armées  de  Lohorasb, 
Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  dynallie , qui  porte  le  nom 
de  Caianiens  ou  Camnides. 

Les  mêmes  Auteurs  écrivent  onfli  que  Raham  eft 
celui  que  les  Juifs  appellent  Ncbucadnatfar,  ou  A’<*« 
buchodomfor  , lequel , félon  eux  , n’auroit  pas  com- 
mandé en  Roi  abfolu  dans  fiabylone , mais  feulèrent 
en  qualité  de  Vice  roi  fous  l’autorité  d'un  plus  grand 
Monarque. 

JOB.  {V.  Aioub.  Jobites.  Aioubiah.  V.  ces  titra.') 

JO  H ANNA,  & JouHAïtuA  al-Enoili.  S.  Jean 
r Evangélifle , que  les  Grecs  appellent  en  leur  langue 
vulgaire  Seoiogos  : le  Théologien. 

La  tradition  Orientale  que  les  Mahométans  ont  re- 
çue des  Chrétiens,  eft  que  ce  S.  Apôtre  étoit  l’époux 
des  noces  de  Cana , fit  qu’apres  avoir  vu  le  miracle  que 
Jesos-CimiST  y fit , il  quitta  fon  époufe  pour  le  fuivre. 

Ils  difent  auflî  qu’il  compofa  en  Grec  fon  Evangile 
dans  la  Ville  d’Ephefe,  & qu'il  le  laiflà  en  dépôt  h cette 
Eglife  qu'il  avoit  fondée.  Les  Mufulmans  ne  parlent 
quelle  fon  Evangile,  & ne  font  aucune  mention  ni  de 
les  lettres  ni  de  fon  Apocalypfc. 

11  y a encore  aujourd’hui  une  Ville  dans  la  Natolie , 
qui  porte  le  nom  de  S.  Jean  l’Evangélifte.  Les  Turcs 
l'appellent  Ata  Jauni , c'elt-k-dire , S.  Jean,  & Aia 
Sulug,  nom  corrompu  du  Grec  vulgaire  Aùfeologos , 
qui  lignifie’ S.  Jean  le  Théologien.  Cette  Ville  eft  dans 
le  pays  sppellé  autrefois  la  Carie. 

J O H AN  N A fomm  al-dheIieb  : Jean  Bouche  / or. 
C’cft  faint  Jean  Chryfoftôme.  Les  Orientaux , comme 
Ebn  Batrik  & autres,  difent  que  ce  fumom  de  louche 
d'or  lui  fut  donné  originairement  par  une  femme,  la- 
quelle pleurant  ou  fon  exil , ou  fa  mon , s’écria  : Ja 
Johanna , Ja  fourni  al-dheheb.  „ O Jean  ! ô Bouche 
» d’or”! 

Le  même  Auteur  que  nous  venons  de  citer,  parle 
fort  au  long  des  différends  qu’eut  S.  Jean  avec  S.  Epi- 
phane , fit  des  prédirions  que  ces  deux  Saints  fc  firent 
l’un  h l'autre , de  leur  mon. 

JOHANNA  al-Rahoum  : Jean  le  UTiféricordieux. 
Ceft  S.  Jean  l’Aumônier,  qui  fut  élu  Patriarche  d'Alexan- 
drie dans  la  4*-  année  du  règne  de  Phocas.  11  contribua 
de  grandes  fommes  d’argent  pour  faire  rebâtirles  Egii- 
fes  de  Jérufalcm  & de  la  Paleftine,  que  Cofroès , fumom - 
mé  Parvit , Roi  de  Perfe,  avoit  démolies. 

Ce  Saint  porte  le  titre  de  Rahoum , 5c  non  pas  de 
Rahim , qui  lignifie  pourtant  la  même  choie , h caufe 
que  cette  épithete,  auflî- bien  que  celle  de  Rahman , 
font  réfervées  à Dieu  feul , & marquent  l’attribut  de  fa 
miléricorde.  Cette  différence  vient  de  la  délicatcfiè  & 
de  l'abondance  de  la  langue  Arabique,  ou  dtrprofond 
refpeét  que  les  Mufulmans  portent  aux  attributs  de  Dieu. 

JO  1 1 A N N A & JaHia  al-Nahov!  ï Jean  le  Gram- 
mairien, natif  d’Alexandrie,  qui  fut  un  des  plus  grands 
Philofophes  de  fon  temps.  Il  étoit  Chrétien  de  Reli- 
gion, mais  mfeâé  de  l'hércfie  de  Severus , & parcou- 
féquent,  Eucychien  ou  Jicobire. 

Il  lut  excommunié,  ait  Aboulfaràge , par  les  Evê- 
ques d’Egypte , pour  n'avoir  pas  voulu  abjurer  des  er- 
reurs qu’iîfouccnoit  contre  la  Trinité , & vécut  jufqu’au 
temps  qu’Amrou  Ben  al-As  conquit  l'Egypte  fous  le 
Khalifât  d’Omar. 

On  dit  qu’il  voulut  fe  fervirdu  crédit  qü'il  avoir  ac- 
quis auprès  d’Amrou , pour  fauvei*  les  Livres  dé  la  Bi- 
bliothèque fameufe  d’Alexandrie  : mais  le  Khalife  Omar 
ayant  commandé  que  l’on  les  brûlât , il  eut  le  déplaifir 
de  les  voir  porter  & diftribuer  k tous  les  bains  de  cette 
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grande  Ville,  où  ils  furent  employés  pendant fix  raol| 
à en  entretenir  le  feu. 

JOHANNA  Brjv  Masso  vi  am,  Jean,  fils  de  MefuJ  j 
dit  aulfi  AbouZakat  ia , étoit  Syrien  de  nation,  & Chré- 
tien de  Religion.  Le  Khalife  I laroun  Rafchid  le  prit  pour 
fon  Médecin , fit  lui  fit  traduire pluficurs  Livres  Grecs  & 
Syriens  en  Arabe.  Depuis  ce  temns  lk  il  fervit  toujours 
les  Khalifes  jufqu’k  Motavakcl,  a eut  pour  collègues 
deux  autres  très-habiles  Médecins,  dont  l’un  nommé 
Gabriel  Bakhtifovah  écoit«Chréticn , & 1'autfe  nommé 
Sale  h Ebn  Nahalah  étoit  Indien. 

Ce  Doâeur  ne  pratiquoic  pas  feulement  la  médeci- 
ne } mais  il  l’enfeignoit  auflî , & a écrit  pluficurs  Ouvra- 
ges , dont  celui  que  nous  appelions  ordinairement  l’£- 
letluaire  de  Mcfué , eft  entre  les  mains  de  cous  ce  ni 
qui  fe  mêlent  de  Pharmacie.  11  tenoit  auflî  chez  lui  des 
conférences  fur  toutes  les  parties  de  laPhilofophic,  & 
Aboulfarage  rapporte  quelques  traits  facétieux  de  fcé 
conventions. 

J O H A NNA  al-Antaki  1 Jean  <T Antioche , Au- 
teur Chrétien  qui  nous  a donné  la  continuation  de  l’hif- 
toire  d 'Ebn  Batrik , depuis  l’an  326e.  de  l’Hég.,  où 
ce  Patriarche  a fini,  jufqu'k  l'an  400  de  l’Hég.,  qui 
eft  de  J;  C.  1009. 

J OS  C H O VA  : ce  mot  cjui  eft  Hébreu  dans  iott 
origine,  eft  employé  par  les  Syriens  & par  les  Ara- 
bes dans  la  lignification  de  Sauveur , & eft  auflî  defenu 
chez  eux  un  nom  propre  que  nous  prononçons  J cjui 

& Jtfia. 

Le  Sauveur  du  monde  Jescs-Chmst  norre  Seigneur 
ti'eft  pas  cependant  ainfi  nommé  chez  les  Mufulmans  ; 
car  ceux-ci  lui  donhent  le  nom  particulier  Siffà , & 
laiffent  celui  A' fofchoyâ  à Jofué,  fucceficurde  ÎN  loïfc, 
& k Je  fus,  fils  de  Sirach,  Auteur  de  l’Eccléfiailique; 

Jofué  filsde  Noun , félon  les  Hébreux,  les  Chaldéent 
& les  Arabes,  oü  Jcfus,  fils  de  Navé,  félon  les  Sep- 
tante Interprètes,  a été  tenu  par  quclaucs  Juifs  fuperf- 
tieux  pour  une  perfonne  élevée  au  demis  de  la  nature 
humaine,  & qui  participoit  quelque  ebofe  de  la  nature 
divine.  Ce  fentiment  extravagant  a été  cmbmftè  par  quel- 
ques Mufulmans,  & les  Schiites  l’çnt  adopté  enfaveuf 
de  leur  Ali. 

Le  Tarilh  Montekheb  dit  qu’il  étoit  petit-fils  <TE- 
phraïm,  fils  du  Patriarche  Jofeph,  & qu’il  fut  envoyé 
de  Dieu  pour  exterminer  les  Géancs  appellés  pur  les 
Hébreux  Ghibborim , & par  les  Arabes , Giabbaroun , 
& Glababerah , qui  étoienepour  lors  maîtres  de  la  Ville 
& du  pays  d’Ariha  ou  de  Jéricho. 

Ce  grand  Capitaine,  félon  Je  même  Auteur,  leur 
livra  bataillé  un  Vendredi  au  foir  ; & comme  la  nuit 
s’approchoit , & qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  com- 
battre le  Samedi,  k caufe  de  la  folemnité  du  Spbarh, 
il  pria  Dieu  de  lui  accorder  affez  de  temps  pour  finir 
le  combat.  Ce  fût  alors  que  par  la  toute-puiflànce  divi- 
ne le  Soleil  retarda  fa  courte,  & demeura  une  heure 
& demie  de  plus  qu’il  n'auroit  fait , flir  l'horifon  , & 
donna  k Jofué  tout  le  temps  qui  lui  étoit  néceflàire 
pour  tailler  en  pièces  l’armée  de  fes  ennemis. 

Ce  jour  du  Vendredi  devenu  ainli  plus  long  que  les 
autres  d'une  heure  & demie,  jouit  parce  moyen  d’une 
prérogative  que  nul  autre  jour  n’a  jamais  eue,  &c’eft 
une  des  raifons  qui  a porté  les  Mufulmans  k le  choifir 
entre  tous  les  autres  jours  de  la  femaine  pour  en  faire 
leur  f?tc , au-lieu  du  Sabath  des  Juifs. 

I.e  même  Auteur  écrit  que  Jofué  étoit  conccifipO* 
rain  dc’Naudar,  Roi  de  Perfe  de  la  première  dynaftie# 
qui  porte  le  nom  de  Pifchiaàiens , & que  Caleb  lut 
fuccéda  dans  le  gouvernement  du  peuple  Juif.  ( V.  I4 
' titre  de  Falasthin.  ) 

JOSCHOVA  Ben  Sra  akm  : Jefus , fils  de  Sirac/ét 
M rn  m 
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Les  -Mufulmans  qui  ont  eu  connoiflànce  des  Livres  de 
cc  faint  Perfotmage,  tels  que  celui  de  ÏEccli/ia/lique, 

& peut-être  celui  de  la  Sageffè  que  nous  attribuons 
à Salomon , ont  feint  que  lui,  ou  fon  aïeul  qui  pouvoir 
porter  le  même  nom , a été  le  Vifir  de  Salomon. 

Ils  lui  donnent  aufli  une  femme  très-vertueufe  qu’ils 
nomment  Fikiah , dont  la  vie  a été  écrite  en  Arabe. 
Ce  Livre  fc  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n’.  79*. 

Nous  avons  aufli  daus  la  même  Biblioth.  n°.  924, 
un  Ouvrage  intitulé  : Les  internes  & la  Sogejje  de 
Jefus , fils  de  Sirakh. 

JO  UB.  ( V.  Aioub.)  C’eft  le  faint  homme  Job. 

J OU  L 1 A H & Joulious  : Le  mois  de  Juillet.  Les 
Orientaux  l’appellent  ainfi , fit  ils  employent  cc  mot 
lorfqu’ils  fc  fervent  dans  leurs  Tables  Àflronmiques 
fit  ailleurs,  du  Calendrier  Julien. 

JOULIANOUS,  fumommé  par  les  Arabes 
yilKafer  fit  Borabathis.  C’eft  Julien  V Apc  fiat  : Le 
premier  des  titres  que  les  Arabes  lui  donnent,  figni- 
fie  Infidèle  ; le  fécond  eft  corrompu  du  Grec  Para- 
bathes , qui  ûgnifie  Dil'erteur. 

Il  fut  défait  par  Schabour  ou  Sapor,  fils  d un  au- 
tre Sapor,  fie  tué  dans  fon  camp.  Les  Chrétiens  Orien- 
taux difent  qu'il  prononça  ces  paroles  en  mourant. 

„ Tu  m’as  vaincu  ! ô fils  do  Marie  ; fuccede-moi  donc , 

„ fitnpoflède  les  Royaume  de  la  terre  avec  celui  du 
„ ciel!  ” C’eft  ainfi  qu’ils paraphrafent  le  Vicifli , Ga- 
iu.ee , qui  eft  rapporté  par  nos  Auteurs. 

Les  mêmes  Orientaux  ont  une  tradition  qui  porte 
que  S.  Bafile,  Evoque  de  Céfarée  en  Cappadoce , re- 
gardant l’Image  de  S.  Hermès,  la  figure  dilparut  tout 
d’un  coup,  & fe  fit  voir  peu  de  temps  après  avec  le 
bout  de  fa  lance  enfanglaniée , fit  qu’ayant  été  re- 
marqué que  la  mort  de  Julien  étoit  arrivée  dans  ce 
même  temps,  l’on  crut  qu’il  avoir  été  tué  par  ce  faint 
Martyr. 

J OUN AN,  nom  d’un  4e.  fils  de  Japhet,  appellé 
par  les  Hébreux  Jauan.  On  ne  doute  point  qu’Jauan 
n’ait  donné  fon  nom,  qui  fe  peut  prononcer  Jon, 
aux  Grecs  anpcllés  loties. 

Tous  les  Niftoriens  conviennent  fur  ce  point  ; mais 
les  Orientaux  entendent  toujours  par  le  mot  d 'Jounan 
les  anciens  Grecs  avant  qu’ils  euflent  été  fubjugués 
parles  Romains;  car  depuis  ce  temps-là,  ces  mêmes 
Grecs  ont  porté  le  nom  de  Roum  ou  de  Romains , 
parce  qu’ils  étoient  fujets  de  l’Empire  Romain , dont 
le  fiege  s’établit  enfin  chez  eux. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  les  meilleurs  Hiftoriens 
de  l’Orient  remarquent  qu’Alcxandre-le- Grand  étoit 
Jounapi  fie  non  pas  Roumi , comme  quelques-uns  le 
fumomment  mal,  non  pas  à caufe  qu’il  avoit  fubjugué 
tout  le  pays  de  Iounan,  ou  des  Grecs,  mais  parce 
qu’il  étoit  Grec  de  nation. 

Les  Ptolomies , fucccflèurs  d’Alexandre  , qui  ré- 
gnoient  dans  la  Syrie,  font  toujours  appellés  Rois 
d" Iounan  ou  Jounanioun ; c’eft-à-dire  Grecs,  à caufe 
de  leur  origine , quoique  leurs  Etats  n’aycnt  jamais 
porté  le  nom  de  Roum. 

Scherif  al  Edriffs  écrit  qu'Alexandre- le- Grand 
tranfporta  dans  Hile  de  Zocotora  une  colonie  à'Jou- 
nanion , c’eft-à-dirc  de  Créer,  pour  y cultiver  les  ar- 
bres d’Aloès  dont  le  fuc  eft  allez  connu.! 

Il  faut  donc  diftingucr  les  Jouirai  d’avec  les  Roum , 
quoique  ce  foit  la  même  nation,  pour  entendre  les 
Hiftoires  Orientales.  (F.  le  titre  de  Roum.) 

J O U N A N I : Un  ancien  Grec.  Jounanioun  : Les* 
Anciens  Grecs.  Pythagore  eft  fumommé  Jounani  auffi- 
bien  que  les  Philofophes  de  l’ancienne  Grèce.  Les 
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Orientaux  difent  que  les  Bathalejjah  : ce  font  les  PtO- 
tombes,  étoient  Molouk  al  Jotmanisn:  Rois  des  Grect , 
fit  Molouk  al  Jounan  : Rois  de  la  Grece , où  cepen- 
dant ils  ne  pofledoient  rien , à caufe  qu’ils  étoient  Grecs 
d’origine. 

J OU  N O US  Ben  Mathai  : Ceft  le  Prvphete 
Jonas , qui  étoit,  félon  les  Hébreux , fils  d’Araitbai; 
ce  lèrophete  defeendoit  de  Jacob  le  Patriarche,  & fuc 
envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  à Moful  ou  Mouflàl, 
ville  ûtuée  fur  le  Tigre,  dont  tous  les  habitants  étoient 
Idolâtres. 

11  leur  difoir,  félon  le  Tarikh  Montekheb  : „ Si  vous 
„ ne  vous  convertiflèz  à Dieu  avant  un  tel  jour,  votre 
„ ville  périra  infailliblement  ; ” fit  cependant  ce  jour 
dont  Jonas  les  menaçoic  étant  arrivé,  ils  ne  périrent 
point,  fit  le  mal  que  ce  Prophète  avoit  prédit  fut  dé- 
tourné par  leur  pénitence. 

Jonas  demeura  fon  confus  de  ce  que  fa  parole  n’a- 
voit  point  été  accomplie , fit  réfolut  de  s’embarquer 
fur  un  vaiflèau , fie  d’abandonner  entièrement  le  pays. 
Il  arriva  qu’étant  en  mer,  le  vaiflèau  où  il  étoit  monté 
s’arrêta  tout-à-coup  fans  avancer  ni  reculer  en  aucune 
manière  ; de  forte  que  les  Mariniers  réduits  à une  ex- 
trémité fi  filcheufe , réfolurent  de  jetter  un  homme  à 
la  mer,  croyant  pouvoir  par  cette  action  continuer  leur 
voyage. 

Pour  exécuter  ce  deflein , on  tira  au  fon  les  noms 
de  tous  les  paflagers  qui  étoient  fur  le  vaiflèau,  fit  le 
fort  étant  tombé  trois  fois  confécutives  fur  Jonas,  il 
fut  jetté  en  mer,  à la  diferérion  des  flots;  mais  un 
poiflon  l'engloutie  d’abord,  fit  le  porta  jufques.au  plus 
profond  des  abyroes. 

Ce  fut  en  cet  état  que  Jonas  fit  à Dieu  une  prière 
qui  eft  couchée  dans  i’Alcoran , fit  que  les  Mufulmans 
cftiment  être  la  plus  faime  fit  la  plus  efficace  de  tou- 
tes les  prières.  La  elah  ilia  enta  fobhanoca  ennikont» 
men  al  dhalemin  venta  arham  menrahemin  ; c.  à d. 
„ 11  n'y  a point.  Seigneur,  d’autre  Dieu  que  vous; 
„ foyez  loué  à jamais  ! je  fuis  du  nombre  des  pé- 
„ cheurs;  mais  vous  êtes  miféricordicux  au-deflus  de 
„ tout  ce  qui  fe  peut  dire.  " 

Ce  Prophète  a été  fumommé  par  les  Mufulmans, 
Saheb  alhout , fit  Dhoualnoun  : le  compagnon  du 
poiÿ'on , à caufe  qu'il  a demeuré  40  jours  dans  le  ven- 
tre de  celui  qui  l’engloutit. 

JO  UNO  U S.  Anba  Jounous  fut  premièrement 
Evêque  de  Sojouth  ou  Aftouth  en  Egypte,  d’où  ayant 
été  transféré  au  Siégé  d'Alexandrie,  il  en  fut  le  94*. 
Patriarche.  Il  étoit  Eutvchicn  ou  Jacobite  de  fecte , & 
compofa  une  hiftoire  des  Schodda  ou  Martyrs  d’E- 
gypte qui  fouffrirent  duns  la  pcrfécurion  de  Dioclétien. 
Cette  hiftoire  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  618. 

Il  y a un  Ebn  Jounous  qui  a écrit  l'hiftoirc  de  la 
haute  fie  de  b baflè  Egypte.  Son  Ouvrage  eft  cité  fous 
le  nom  de  Tarikh  Ebn  Jounous. 

JOUNOUS  BenObaid.  Nom  d’un  faint  MufuL 
man , duquel  on  cite  cette  fentence.  „ Un  Fidèle  ne 
„ doit  point  s’employer  dans  les  œuvres  de  furéro- 
„ gation,  qu’il  n’ait  rempli  tous  les  devoirs  de  fon 
„ obligation 

JOUNIOUS:Le  mois  de  Juin , auquel  arrive  le 
Soïftice  d'été.  Les  Mufulmans  qui  fe  fervent  de  l’an- 
née Arabique , ne  pouvant  fixer  les  Solftices  ni  las 
Equinoxes  dans  leurs  mois  qui  fuivent  le  cours  de  la 
lune,  employent  ceux  du  Calendrier  Julien,  fie  en  em- 
pruntent par  conféquent  le  nom  de  leurs  mois. 

J OURTOU,  Ce  Jourti.  Jourti  fi : Jouhtu  gun- 
lerj  : Les  Turcs  appellent  ainli  les  fîtes  des  Chrétiens, 
à caufe  qu'ils  encen dent  les  Grecs  qui  donnent  le  nom 
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i' Ecrit  è'jce  que  nous  appelions  une  Fête  £ Eglife.  Le» 
mêmes  Turcs  ont  pour  maxime  de  les  honorer  de 
les  faire  obferver  exactement  par  les  Chrétiens;  ils  ap- 
pellent cette  conduite  en  leur  langue , Jcni  guninéh 
radies  itmelt  rendre  honneur  à la  file.. 

JOUZ&JOZ:L’n  Léopard,  que  les  Portugais 
Appellent  Onça.  On  fe  fert  en  Client  de  cet  animal 
après  qu'il  a été  apprivoifé , pour  la  chaflè  des  Ga- 
zelles. Thogrul  lien  Arfiin , Sultan  de  la  race  des  Sel- 
giucides,  nourriflbit  400  de  ces  amiraux,  qui  avoienc 
tous  des  chaînes  d'or  & des  couvertures  d’écarlate. 
(K  le  ti/re  de  Pars.) 

J O l^S  O U F Ben  Jacob  : Joféph,  fils  du  Patriar- 
che Jacob.  Les  Turcs  prononcent  ce  mot  plus  déli- 
catement, & diCcrt  JuJfitfSc  Iffuf , de  uiéine  que  Jo- 
nus  pour  Jounous. 

Les  MulUlmoAs , au  rapport  du  Tarikh  Cozideh , dl: 
fem  que  Jofeph  fut  fumoramé  Siddik,  mot  qui  Ggnifie 
le  véritable  témoin  où  le  vérificateur , k caufe  de  la 
déclaration  iincere  6:  de  la  preuve  convainquante 
qu’il  donna  du  fuit  qui  s’écoit  pallè  entre  lui  & h fera- . 
me  de  Ton  maître , eu  faiümt  parler  un  enfanç  dans  le 
berccadt 

Il  n'étoit  igé  que  de  17.3ns,  lorfqu'il  eut  le  longe 
au  lujet  duquel  les  frères  l’ayant  jetté  dans  un  puits 
fcc , ils  ne  len  tirèrent  que  pour  le  vendre  à des  Mar- 
chands qui  le  .porteieut  en  Égypte,  où  regnoit  alors 
Rian , fils  de  Valid.  * 

Ce  Prince , que  Ton  nommfit  aulfi  Pharaon,  k caufe 
que  ce  ritre  étoit  commun  à tous  les  Rois  du  pays, 
& qu’il  fignilic  en  langue  Egyptienne  un  Monarque 
’etbfulu , fut  inftruic  par  Jofeph  de  la  connoillànce  du 
Vrai  Dieu;  mais  il  eut  pour  fuccellèur  un  impie  nommé 
Kabous,  fils  de  Maflàab. 

Jacob  yint  du  temps  de  Jofeph  avec  route  fa  famille 
compose  de  70  perfonnes,  en  Egypte,  & y vécut 
fept  années;  c’cfl  depuis  l’arrivée  de  ce  Patriarche  juf- 
ques k la  forrie  des  Ifraélites  d’Egypte , que  l’on  compte 
*430  ans,  félon  cct  Auteur,  qui  ne  s'accorde  pas  en 
ce  point  avec  nos  Chronologiftes,  mais  qui  ell  con- 
forme aux  Livres  faims,  lorfqu’il  dit  que  ces  70  per- 
fonnes s’étoient  multipliées  jufques  au  nombre  de 
.600000  combattants , quand  Mdïfc  les  fit  fortir  d’E- 
gypte , & que  ce  l>gi lia  tour  emporta  avec  kii  le  cer- 
cueil où  le.  corps  de  Jofeph  éioit  enfeveli,  ajoutant 
néanmoins  du  tien,  que  ce  cercueil  fut  trouvé  dans  le 
fleuve  du  Nil.  • 

Ebn  Batrik  écrit  que  Jofeph  époufa  à Tige  de  30 
ans  Alimah,  fille  du  Prêtre  ou  Kahen  d’Ain  Schems. 
Le  mot  Kahen  qui  ell  pris  de  l'I  lébrcu  Cohen , lignifie 
Préire,  Pontife,  Augure  & Devin  ; & Ain  [chenu , 
qui  lignifie  Tait  ou  la  fontaine  du  Soleil , ell  le  nom 
de  h Ville  appclléo  dans  l'Ecriture  Oh,  & nommée 
par  les  Grecs  Heliopolit. 

Le  même  Auteur,  fuivant  la  tradition  de  toupies 
Orientaux,  veut  que  le  Mekias  ou  kilomètre  de 
Monf , qui  ell  la  Ville  de  Memphis,  foie  l’ouvrage  de 
Jofeph  atifli-bicn  que  le  Menha  ou  Khalige,  canal 
crcufé  dans  la  Ville  du  Caire  pour  la  décharge  des 
eaux  du  Nil , que  nos  voyageurs  appellent  ordinaire- 
ment le  Calis. 

On  pourroit  encore , fuivant  la  même  tradition , ajou- 
ter k ces  ouvrages  le  puits  & les  greniers  publics  qui 
portant  encore  aujourd'hui  le  nom  de  ce  Patriarche  ; 
& plufieun  croyent  même  qu’il  a beaucoup  contribué 
k l’éreétion  des  Obélifqucs,  & k la  conllruélfon  des 
Pyramides. 

Jofeph  c(l  aulfi  regardé  par  pluüeurs  comme  le  Her- 
mès ou  le  Mercure  d’Egypte,  que  l'on  dit  avoir  enfti- 
ené  h ces  peuples  les  Sciences  les  plus  profondes,  & 
lur-tout  la  Géométrie , qui  leur  étoit  fort  néceflàire  pour 
jl'.êfürèr  juifs  terres , régler  leurs  limites,  ôc  pour  inc- 
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nager  de  telle  forte  i’inondation  du  Nil  , qu’ils  en  riraf- 
fent  tout  le  profit,  & n’en  reçurent  aucun  dommage. 
Ce  fooc  tous  ces  avantages  procurés  aux  Egyptiens , qui 
les  obligèrent  k l’acclamer  Le  Sauveur  dit  monde,  ti- 
tre qui  Ta  rendu  non-feulement  célèbre  dans  tout  1*0- 
rient,  miis  qui  lui  a communiqué  aulfi  l’honneur  d’ê- 
tre un  type  ou  figure  de  Jésus-Christ. 

Mais  ce  oui  rend  Jofeph  le  plus  célèbre  de  tous  les 
Patriarches  Hébreux,  chez  les  Mufulmans,  font  fes 
amours  avec  Zolcikha,  fille  de  Pharaon,  Roi  d’Egyp» 
te,  & femme  de  Putiphar.  Les  Mufulmans  ont  été 
Inllruits  de  cette  fable  par  un  Chapitre  de  l’Alcoran 
qui  porte  le  nom  de  Jofeph,  & ils  fc  fervent  fouvent 
de  leurs  noms  & de  leurs  exemples  pour  élever  le 
cœur  des  hommes  k»un  amour  plus  excellent  que  ce- 
lui du  vulgaire,  prétendant  que  ces  deux  amants  no 
foneque  la  figure  de  l’ame  fidelle  qui  s’éleve  par  amour 
jufques  k Dieu,  de  même  que  les  Livres  facrés  em- 
ployeur les  noms  de  l’époux  & de  l’époufc  dans  le 
C 'antique  des  Cantiques. 

C’elt  ce  qui  fait  dire  k Ha  fez.  Poète  Perficn,  dans 
fon  Divan,  qui  pallè  parmi  les  Mahométans  pour 
un  Ouvrage  entièrement  myllique  : „ Je  comprends  fort 
bien  comment  l’excellente  beauté  de  Jofeph  peur  & doit 
tranfporter  hors  des  bornes  d’un  amour  ordinaire  le 
ctuur  de  Zolcikha;  Jofeph  étant  ici,  félon  les  Com- 
mentateurs de  ce  Poète,  la  figure  du  Créateur,  6c 
Zolcikha  celle  de  la  créature.  • 

Les  mêmes  Orientaux  fe  fervent  aulfi  des  noms  de 
Megnoun  & de  Leilc,  autres  amants  non  moins  illuf- 
ircs  partni  eux  pour  leur  fidélité  & confiance , que 
pour  leur  cbafieté  : Voici  ce  que  Ciami , autre  Poète 
myllique , en  dit  dans  fon  Divan.  „ Dans  le  chemin 
„ plein  de  dangers  & de  peines  qui  conduit  k la  mai-. 
n Ion  de  Leilé , il  faut , avant  que  d’y  faire  le  premier 
„ pas,  devenir  iMegqoun.  ” 

Le  mot  de  Megnoun , qui  lignifie  en  Arabe  un  in- 
fenfé,  ell  devenu  le  nom  propre  d’un  Amant  tranf-. 
porte , & les  Interprètes  de  ce  Pocte  veulent  que  Je 
fens  de  ce  diftique  foit  que  pour  arriver  k la  poflèfi» 
lion  de  l’amour  divin , il  faut  fe  défaire  auparavant 
de  toutes  les  conGdérations  humaines,  & par  confé- 
nuent  de  fa  propre  raifon.  (Z'.  le  titre  de  Megnoun 
ac  Leilé  & de  Zoleikjia  ; mais  fur-tout  l’hifioire  en- 
tière du  Patriarche  Jofeph , que  j’aurai  occafion  de  don- 
ner ailleurs,  où  l’on  trouvera  des  fentiments  fort  re- 
levés fur  la  même  matière.) 

Il  faut  remarquer  ici  que  les  Mufulmans  ne  fe  fer- 
vent jamais  des  exemples  de  Khofrou  & de  Schfrin , 
de  Ferhad  & autres  Amants  qui  ont  fourni  la  matière 
k une  infinité  de  Romans,  compofcs  d.ins  les  langues 
Arabique,  Perfienne  & Turquefquc,  pour  exprimer 
l’amour  divin  ; mais  feulemcnc  quand  il  s’agit  de  l’a- 
mour profane  tau  contraire,  ceux  dont  nous  avoua 
parlé  m-dclfius , ont  chez  eux  une  autorité  prcfque  fà- 
créc , par  rapport  k ce  qui  en  ell  dit  dans  l’Alcoran. 

.Les  Mufulmans  ont  trouvé  Je  ne  fais  où , que  Jofeph 
avoit  fur  l’épaule  un  point  lumineux  qui  reflèmbloit  k 
une  étoile;  ils  l’appellent  en  Arabe  DhaUil,  & veu- 
lent que  ce  fût  un  caraflcrc  Ineffaçable  du  don  de  la 
prophétie  & de  fa  future  granacur. 

Us  donnent  aulfi  k Jofeph  le  titre  de  Lune  de  Cha - 
naan;  c’cll-k-dire , félon  leur  langage,  la  beauté  la 
plus  parfaite  qui  ait  jamais  paru  fur  l’horifon  de  la' 
Judée,  flafez  qui  a été  déjà  cité,  s'écrie  dans  fon 
Pocme  myllique.  „ O Lune , ou  fplcmteur  de  la  terre 
v>  de  Chanaan , je  trône  de  l’Egypte  vous  cft  préparé , 
„ Ce  vous  attend  : il  ell  doqp  déformais  temps  quo 
„ vous  dificz  adieu  k la  prifon.  ” 

L’Interprete  Turc  de  çe  Poète  dit  qu’il  faut  enten-, 
dre  par  ce  Jofeph  fi  éclatant , lame  fidelle  éclairée  des 
lumières  divines,  laquelle  ell  defiinéé  k la  poflcflW 
du  Royaume  de  Dieu,  dont  elle  ne  peut  cependant 
jouir  pleinement  qu’elle  ne  foit  dégagée  entièrement 
Mm m ij 
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dcs  ténèbres  des  chofcs  fenfiblcs,  & délivrée  de  là  prl- 
lon  du  corps. 

Saadi  ayant  avancé  dans  fon  Guliflan  que  l’on  ne 
peut  jamais'  bieti  foulagcr  les  maux  d'autrai , G l’on 
H’y  participe  en  quelque  façon , rapporte  l’exemple  de 
Jofcph,  lequel,  félon  lui,  jeûna  pendant  les  fept  an- 
nées de  ftérilicé  qui  caufercnt  une  grande  famine  en 
Egypte,  pour  pouvoir  fub venir  aux  néceflicés  des  pauvres. 

JOUSOUF  ou  Issit  Mirza,  fils  de  GihanfchaH, 
Sultan  de  ta  Dynnftie  des  Turcomans  du  Mouton  mit. 
Ce  Prince  étant  tombé  entre  les  mains  d’Ufuncaflàn 
ou  liaflàn  Begh,  après  ta  défaite  de  Gihanfchah  fob 
t>erc , fnt  condamné  par  le  vainqueur  il  perdre  la  vue. 

11  fe  retira  en  cet  état  dans  ta  Ville  de  Schiraz,  fil  y 
fut  connu , aufîî-bien  que  dans  toute  la  Province  de 
’ Perte , pour  Sultan  ; mais  ayant  voulu  mefurer  une  fé- 
condé fois  les  armes  avec  celles  d’Uflùncaflàn , il  per- 
dit ta  vie  avec  fes  Etais,  Pan  de  l'Hég.  875*.,  de  J. 
C.  1470. 

J OU  S OU  F Ben  ËascGkfjîin  : ^oftph , fils  de 
Ür.fchkehin , félon  Ben  Schohnah , & pluiieurs  autres 
. Iliflortcns  Orientaux,  ou  fils  de  Tcflèfin,  félon  Ro- 
drigue , Archevêque  de  Tolede  , & tous  les  autres 
Hif!orlens  modernes.  • 

Ce  Prince  qui  portoit  le  titre  à' Emir  al  Moflemin , 
c’eft  à-dire*dc  Chef  & Commandant  des  Mufulmans , 
étoit  neveu  d'Aboubccre , fils  d’Omar  , Prince  des 
Marabouths  ; il  fe  rendit  maître  de  toute  D’Afrique 
Occidentale  fit  de  l’Efpagne , où  il  établit  la  Dy- 
naftic  des  Almoravidcs  l’an  de  l’Hég.  472*. , de  J. 
C.  1076. 

Ce  Prince,  quoique  très-puiflànt , recormoilîbit  le 
Kluilife  de  Bagdet  pour  fon  Souverain , & ne  voulut 
jamais  dépendre  de  celui  d'Egypte  , qui  étoit  fon 
voifin.  Il  bâtit  en  Afrique  la  Ville  de  Marakafch , que 
les  Efpagnols  appellent  Marruecos,  fit  nous  autres, 
Maroc , où  il  initie  liege  de  fon  Empire,  qui  s’éten- 
•doit  de  deçà  fit  de  delà  ta  mer,  après  qu’il  eut  défait 
Alpbonfe,  Roi  de  Cafiillc,  & fait  mourir  Ebn  Ha- 
béch , qui  l’avoit  apocllé  à fon  fecours. 

Jofcph  mourut  I an  de  l'Hég.  500,  & îaifià  pour 
fucceflèur  fon  fils  Ali , qui  prit  ta  qualité  d 'Emir  al 
Moutr.enin , titre  réfervé  aux  fculs  Khalifes.  Du  titre 
de  cet  Ali  fit  de  fes  fuccefiènrs,  nos  Hiftoricns  ont 
formé  celui  de  Mitamamolin,  qu'ils  n’ont  jamais  donné 
aux  Khalifes  de  Bagdet  ni  d’EgVgte , quoiqu’ils  le  por- 
taient à1  meilleur  droit  que  ceux-ci. 

IMoftédaher  régnoit  pour  lors  à Bagdet,  qui  étoit 
le  28*.  Khalife  des  Abbalïïdcs,  de  même  qu’Amcr  te- 
noit  le  7*.  rang  entre  les  Khalifes  Fathimires  d’E- 
gypte. (V.  les  titres  de  Marauouth  , de  Molatse- 
min  fit  de  Tomrut.)  • g 

JOUSOUF  Ben  Abdalber.  C'eft  le  nom  d'im 
des  plus  lllufircs  enrre  *lcs  Doékurs  du  Mufulmanif- 
me  ; il  étoit  Imam , c’cft- à-dire,  Chef  d’une  mofquée, 
où  il  s'appliqua  enfiérement  à la  piété  fit  à l'étude,  dont 
fi  a laifié  un  ample  témoignage  dans  plnfieurs  Ouvra- 
ges qu'il  a compofés  en  Arabe.  . 

Le  principal  de  fes-  Ouvrages  eft  intitulé  Jfliab , 
tirre  qui  lignifie  Livre  f/nirerfel. 

I.c  Tamhid  tUa  al  Maoutha  le  Malék , qui  eft  uno 
explication  du  Maoutha  de  Malek , n’eft  pa*  moins 
cftimé. 

J)orar  ïïlmegazi  valfeir , eft  un  recueil  des  chofcs 
les  plus  rcmnrquables»fur  les  conquêtes  des  Muliil- 
man*. , fit  fur  leurs  moeurs  fit  coutumes. 

Nou<  avons  encore  de  lui  IJegiat  aimé gia lis  : l’en- 
tretien des  compagnies  ô?  des  cottverfatuns. 

Ce  Doélcnr  rapporte  dans  ce  dernier  Ouvrage , que 
Mahomet  eut  un  Congé  pendant  lequel  il  crut  être  en 
Paradis,  où  il  vit  tntr'autrck  chofcs  nue  d*  ces  machi- 
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hes  à bafcule  fort  nfirées  dans  le  Levant;  dohf  on  fé 
fertqjour  tirer  de  l’eau  d’un  puits.  • 

Mahomet  curieux  de  favoir  h qui  appartenoit  cette 
machine , on  lui  dit  qu’elle  appartenoit  à Abougehel  # 
qui  étoit  un  des  plus  grands  ennemis  de  la  Religion 
Mufulmane , fit  de  Mahomet  qui  le  regardoit  comme 
un  réprouvé  : c’eft  ce  qui  l’obligea  à dire  : * Qu’cft-ce 
n qu’Abougchel  a de  commun  avec  le  Paradis  ? il  n’y 
„ entrera  jamais.  " 

Il  arriva  quelque-temps  après  qu’Akramas,  fils  d’A- 
bougeheL  s’étaflt  fait  Mnfuhnan,  Mahomet  en  eut 
une  très-grande  joie , & comprit  la  fignification  de  fon 
Congé,  félon  lequel  Abougehel  étoitcomme  ta  machin© 
qui  avoir  tiré  fon  fils  du  fond  du  puits  de  l'idolâtrie, 
pour  ^élever  jufques  à 1a  connoiflance  du  vpi  Dieu, 
pendant  qu'il  s’étoft  lui- même  plongé  de  plus  en  ploa 
dans  l’abyme  de  l’infidélité. 

J O U S O U F Ben  TiOM  B inn/r  Jofiph , fils  de 
Tangri  yirdi , Auteur  célèbre,  & homme  de  qualité, 
qui  lervoit  les  Sultans  d’Egypte. 

Son  nom  entier  avee  fes  titres , eft  al  'Emir  Ce- 
* maleddin  Aboul  Mehafjtn  Ebn  Tangri  yirdi  al  Dha- 
'heri  al  Atabek't.  On  lui  donne  aufli  par  excellence 
le  titre  de  Mouarekh  Mefr;  c’eft-à-dire,  d 'f/i/Iorie- 
graphe  £ Egypte,  à caûfed'etr  excellent  Ouvrage  qu’il 
compote  de  fhiftoire  entière  de  ce  pays-là,  intitulé 
Nogioum  Alzaherah  fi  molouk  Mefr  ou  ai  Cakerahi 
les  Etoiles  lumineufel  fur  Phiflob  e des  Rois  f Egypte 
& du  Cairf. 

Cet  Ouvrage  eft  div/fc  en  quatre  vol. dont  le  pre- 
mier traite  d’abord  de  ta  conquête  de  l’Egypte  faire 
par  les  Mufulmans,  du  Gouvernement  d’Amrou  Ebn 
al  As , & de  tous  ceux  qui  y ont  commandé  ou  ré- 
gné fous  les  Khalifes  jufques  à Malek  al  Afchraf  Ittal, 
12*.  Sultan  des  Mamlucs  Circadiens,  qui  commença 
à réçner  l’an  de  l’Hég.  857*.,  de  J.  C.  1449. 

L'Auteur  de  cette  hiftoire  eft  fi  exaét,-  qu’il  marque 
dans  chaque  année  jufques  à quel  degié  le  Nil  eft 
monté  ou  defeendu  ; de  forte  que  l’on  peut  dire  qu’il 
n'y  a point  d’hiftoire  plus  complété  dans  le  grand 
nombre  de  celles  qui  nous  relient  des  Auteurs  qui 
ont  travaillé  fur  l’Egypte. 

Sclim , Empereur  des  Turcs , après  avoir  conquis 
l'Egypte , ayant  vu  & lu  cet  Ofivragc,  le  trouva  9 
accompli,  qu’il  commandai  Schamjeddin  Ahmed  Ben 
Soliman  Ben  Kemàl , qui  avoir  été  fon  Précepteur  , 
de  le  traduire  en  langue  Turque;  ce  qu’ü  exécuta 
forr«bien.  Ce  Traduélcur  mourut  l’an  de  l’Hég.  940*., 
cent  ans  ou  environ  après  le  décès  de  fon  Auteur. 

Ce  Sehamfeddin  qui  éroit  devenu  Cadhilesker  d’A- 
natolie, fit  qui  accompagnoit  en  cote  qualité  Sclim 
dans  fon  retour  d’Egypte  à Conftanttoople,  traduifoic 
à chaque  campeùient  une  partie  du  Livre  de  notre 
Auteur,  fit  il  fit  une  telle  diligence,  qu’il  le  préfenca 
entier  fit  complet  à Selim  atmi-tôt  qu’il  fut  arrivé  \ 
Conftantmople. 

Ben  Tangri  yirdi  a lui-même  abrégé  fon  Ouvra- 
ge, de  crainte  que  quelque  autre  ne  l’entreprit,  & no 
i’eftropilr.  Il  donne  à fon  abrégé  le  titre  de  Katuakeb 
albaherah  men  al  nogittm  alzaherah  y fie  il  dk  dans 
la  Préface  de  cet  abrégé  qu’il  a fulvi  l’exemple  de  deux 
Célébrés  Auteurs , Dhohabi  fit  Macrizi , qui  ont  prati- 
qué avant  lui  la  même  chofe. 

Le  nom  du  pere  de  notre  Auteur,  à favoir  Tangri 
yirdi  1 qui  fignkïc  en  Turc,  Dieu- donné , a été  cor- 
rompu par  les  Arabes , qui  l’écrivant  à leur  mode , le 
prononcent  Tagri  Mardi ; ce  qu’il  eft  à propos  de.  re- 
marquer. Ce  perfonnage  étoit  Kafil\  c’eft-à-dire , Ad- 
miniflrateur  fit  Econome  des  biens  fit  des  revenus  du’ 
Sultan  d’Egypce  dans  les  Provinces  de  Damas  & d’A- 
fcp  ; ce  qui  comprend  ta  meilleure  parrie  de  la  Syrie. 
Le  mot  de  Kafil  fit  do  Kafel  fignlûe  aufli  en  Arabe  ,• 
Procureur , Syndic  fit  Tuteur. 
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ÎRAM  oü  Ireh,  nom  propre  dun  jardin  plnr^ 
par  un  ancien.  Roi  nommé  Schcdàd  lien  Ad.  dans  i n- 
rabie  Heurcufe.  CcScljedâd,  que  quelques-uns  appel- 
lent aufli  Iran 1 Ben Omadiétoit  un  Princç  impie , qui 
voulut  s’atrribuA  lt  divinité.  Â cet  effet,  pour  trouver 
créance  dans  l’cfprit  des  peuples , il  avojt  renfermé 
dans  ce  jardin  tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  délicieux 
& de  plus  capable  de  flatter  les  fens  de  ceux,  qui 
croyoient  en  lui , lorfqu’il  les  jugeoic  dignes  d'étre  in- 
troduits dans  fon  Pandit.  . , 

Mahomet  fait  mention  avec  horreur  de  cet  impie 
dms  fon  Alcoran;  & cependant  les  Mahométans  qui 
veulent,  fuivanc  les  promefles  tant.de  fois  réitérées  de 
leur  faux  Prophète,  jouir  desplaifirs  fcnfuels  dans  1» 
Paradis,  fe  fervent  l'ouvert  du  mot à'Iram  pour  l’ex- 
primer : d’où  vient  que  l'Autear  du  Livre  intitulé  Hu- 
mai un  Biameh,  dit  <kns  un  de  festrenfports  d’amotir 
k Dieu  : „ Seigneur  ,®e  me  fuis  enfin  lâuvé  des  ora- 
„ ges  & des  travaux  de  ce  monde , 6c  il  me  femblé 
i,  que  je  fuis  placé  au  milieu  du  jardin  d’Iram,  puif- 
i,  que  je,  me  fens  parvenu  à cct  état  de  repos  ôc  de 
„ tranquillité  dont  jouifient,  ceux  qui  ont  quiaé  le 

* monde  pour  vous  fervir.  ” 

L’oit  trouve  ce  faux  Paradis  d’Iram  dans  prefque 
tous  les  Ouvrages  des  Poètes  Mufulroans  qui  confon- 
dent 6c  Jp  Paradis  terreflre  ,’  ôc  cc  jardin  fabuleux,  avec 
le  Paradis  de  gloire,  tant  ils  font  cmêiés  de  cette  vo- 
lupté groffiere  & imaginaire  dont  Mahomet  a flatté 
leurs  fens.  ÇV.  le  titre  de  Schidad.) 

IRA  \ï  Dhat  al  Omad.  Le  Paradis  tfOmaJ,  8c 
Iram  genneti  en  Turc , le  Paradis  dit  ans.  (Jf*.  le 

• titre  précèdent .) 

IRAN  Ben  Si  amer  : nom  ou  fjrnora  de  Houf- 
chenk,  fils  de  Siamck,  a*.  Roi  de  Perfe  de  la  pre- 
mière race,  que  l’on  nomme  aufli  la  Dynaflie  d<s  Pif 
ehdadiem  ou  Bons  JuBiciers.  Ben  Cajfem , & plu- 
sieurs Hiûoriens  font  de  ce  fendirent.  . 

Le  plus  commun  cependant  efl  qu’Irin  efl  le  fur- 
nom  à'Jrage , 3*.  fils  de  Feridoun,  Roi  de  la  même 
dynaflie,  auquel  la  Perfe  échut  en  partage  après  que 
i'cridouQ  eut  divile  fes  Etats  entre  les  trois  enfants. 

Quoi  qu'il  en  foie , ii  efl  certain  que  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  le  Royaume  de  Perfe,  c’cil- 
k-dirp , tout  le  pays  compris  entre  l'Euphrate , le  Ti- 

£e,  le  (jihon  & l'indus,  fleuyes  lij-enommés,  & Jes 
ux  mers  Cafpicnne  & Indienne  i ce  pays , dis-je , où 
font  les  Provinces  de  I'ars  ou  Perfe  proprement  dite, 
j’Iraâk  Agcmi,  où  l’ancienne  Parthe,  je  Schirvan  Ôc  ■ 
l’Adherbigian  qui  font  la  Médie,  le  Khorafan,  qui 
comprend  la  Bacfriemve  Ôt  i'ilircanie,  ôte.  toutes  ces 
Provinces  jçintes  cnfemble  portent  le  nom  général 
d’Iran,  de  même  que  ce -qui  s’étend  au-delà  du  Gi- 
hon  en  tirant  vçrs  l’Orient  fepceturional  ôc  le  Nord , 
porte  celui  de  Turin  ou  Tourin. 

. IRAN  u Touran  : Le  Pays  des  Per  fans , & celui 
des  Turcs  j là.  Perfe  ôc  la  Turquie  Orientale.  C’efl 
ainfi  que  les  IlillodcnS  Orientaux  parlent  quand  ils 
feulent  fignifftr  rout  ce  qui  efl  compris  dans  la  haute 
Afie , à la  réferve  des  Indes  & de  la  Chine. 

lis  ne  latflènc  pas  néanmoins  d'entendre  quelquefois 
par  cette  façon  de  parler  toutes  les  Nations  de  la  ter- 
ré , comme  font  les  Arabes  quand  ils  difent  Arab  u 
Agent  : Arabei  & Per  fans , <Jü  fi  vous  voulez , Ara- 
bes & Barbares. 

C’efl  de  la  même  ft^ori  qofe  les  Hébreux  divifoient 
tous  les  peuples  de  la  terre  en  Hébreux  ôr  en  Gen- 
tils , St,  Paul , en  Juifs,  en  Grecs  ôt  en  Barbare». 

K Quoique  le  grand  fleuve  nommé  par  les  Arabes  & 
r les.  Per  fans  Gihon  ôt  Amou , ôc  par  les  Grecs  Ôc 
Latins,  Baétrus  ôc  Oxus,  fervîi  de  bome  ôc  de  ré- 
paration entre  ccs  deux  grands  Pays  ou  Empires  de 
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l’Iran  ôc  du  Turan  ; l’on  trouve  cependant  que  Kife'o- 
mb , fils  de  Lohorasb , 5'.  Roi  de  perlé  de  la  racq 
des  Kaianides , fit  bâtir  un  mur  ou  rempart  long  d« 
îao  parafanges,  qui  font  240  lieues  Françoifes,  pout 
fervir  de  barrière  à ce»  deux  Etats. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  ce  mur  comrrcn- 
it  dans  le  Khorafan  à la  Ville  de  Beidha  en  Perfe \ 
finifloit  à celle  de  Samarcand , qui  efl  aujourd'hui 
ht  Ville  Çapitale  des  Uzbcks , dans  le  2agathai.  (/r. 
le  titre  de  Kischtasr.) 

IRANÇÇHAH  Ben  Touranschah,  4*.  Sultan 
de  la  3*.  branche  des  Selgiucidcs  qui  régnolcnt  dans 
le  Kerman,  qui  efl.  la  Caramaflle  Periienne. 

Ce  Prince  n’eut  pas  les  bonnes  qualités  de  TouranfT 
chah  fon  pere;  il  lut,  au  contraire,  très-emporté,  8c 
fa  cruauté  alla  jufques  à un  tel  point,  que  Tes  fujets  ne 
le  pouvant  plus  fupporter,  conjurèrent  tous  nniverfcl- 
• Icmcnc  contre  lui , ôt  lç  maflàcrerenc  l’tm  de  lTlég, 
4ÿ4*.  , de  J.  C.  1 100 , dans  la  5*.  année  de  fon 
ne. 

I eut  pour  fuccrilèur  fon  coufin  germain  , nommé 
Arflan  Schah , fils  de  Kermanfchah , ôc  petit  fils  de 
Cadherd , fondateur  de  cette  3*.  Dynaflie  des  Sel- 
giucidés. 

, I R I N I : Irene , fille  de  l'Empereur  Maurice , qui 
fut  mariée  à Cofroès  Parviz,  Roi  de  Perfe.  L’alliance 
de  ces  deux  grands  Princes  attira  de  grands  maux  fuf 
l’Empire  Romain;  car  le, gendre  qui  voulut  venger 
la  mort  de  fon  beau-pere  que  Phocas  avoit  fait  mou- 
rir, déclara  la  guerre  à ce  Tyran,  Ôc  fît  de  fon  grands 
ravages  dans  la  Syrie  ôc  ailleurs. 

Les  Pcrfans  nomment  tn  leur  langue  ceçre  Prin- 
ccflb , Schirin  ; Ôc  l’on  pourroit  croire  que  Nezami 
excellent  Poète  Pcrfiçn,  qui  a compofc  un  Roman  fur 
lés  amours  de  Rhofrou  6c  de  Schirin , a emprunté 
fon  fujet  de  lTnlloire  véritable  de  Croïroes  Parviz  ÔC 
d lrene.  , 

II  y a quelques  Hifloricns  qui  donnent  k cette  Prit*- 
ccflè  lé  nom  de  Marie , au-lteu  dé  celui  d 'Irene. 

IR  MI  À ôc  An  mi  a : Le  Prophète jéremie.  Le 
Tatikh  Mcmtekheb  rapporte  que  ce  Prophète  voyant 
que  Içs  prédications  ôc  les  avis  paniculicrs  qu’il  faifoit 
aux  Juifs  fes  compatric»es , étoîeni  inutiles , ÔC  que  les 
maux  qu’il  leur  avoit- prédits,  ét  oient  jirêts  de  tom!>cr 
fur  eux , fit  fa  retraite  en  Egypte. 

D retourna  cependant  k Jérufalem  quelque  temps 
«près  fa  ruine,  fy,  y vécut  jufqu’k  l’âge  de  300  in», 
félon  je  fchtimcm  <k  quelques  Mufulmans , Ôc  même 
de  quelques  Juifs  : mais  l'opinion  la  plus  commune 
des  premiers,  efl  qu’il  mourut  peu  après  fon  retour  h 
Jérufalem.  . . ■ 

Pluficurs  Auteurs  Mufulmans  écrivent  aufli  que  le 
Prophète  Jérémie  demeura  mort  pendant  cent  ans,  au 
bout  defquels  il  refTufcita,  ôc  vécut  encore  Jong-temp* 
fous  le  nom  à'Ozajr,  qui  efl  le  même  yü'Ejdras.  n 
y,  en  « d’autres  qui  attribuent  cette  réfurreclion  k Ef- 
dras.  (ÿ.  le  titre  <TOzair.) 

L’Auteur  du  Lebtarikh  fait  vivre  ce  Prophète  au 
temps  que  Lohorasb,  4*.  Roi  de  la  fécondé  Dynaflie 
fumomméc  des  falanidet , régnoit  en  Pcrfç.  t'être 
date  s’accorde  allez  bien  avec  l’époque  de  Nabucho* 
donofor , ôc  de  la  captivité  des  Juifs. 

La  tradition  des  Chrétiens  Orientaux , efl  que  Jé- 
rémie fut  lapidé  par, les  Juifs  en  Egypre,  & quAi- 
lexandre-le-Grand  fît  tranfporter  fort  corps  fort  hono- 
rablement en  Alexandrie.  • 

ISS  A EbnMiriam  : Jefus , Fils  de  Marie.  C’efV 
Jesus-Curist  notre  Seigneur.  L’Auteur  du  Lebtarikh 
met  fa  naiflàiKe  fous  le  regne  de  Khofrou , fils  d’Ajr 
chegb,  a*.  Roi  de  Perfe  de  la  race  des  Afchganicn.^, 
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«dans  la  $6*.  armée  <T Augufte , Empereur  des  Romains , 
•&  106  ans  après  la  mon  d’Alexandre  ; mais  le  méme  . 
Auteur  fc  corrige  fur  cette  demiere  date , en  dilant 
que  plusieurs  comptent  un  plus  grand  nombre  d’an- 
nées entre  la  mort  d’Alexandre,  « la  naiflàncc  de  Jé- 
sus-Christ. 

L’Auteur  du  Tàrik  Montekheb  ajoute  qu  il  naquit 
fc  Bethléem  auprès  de  Jérufalem , de  Marie  fa  mere  ; 
qu’il  cil  né  fans  perc;  qu’il  ne  l\ic  que  trois  heures 
dans  le  berceau , « qu’il  eft  monté  aux  cieux  * où  il 
a fon  trône  dans  le  4*.  cfel. 

U fixe  le  temps  de  fa  njiflancc  fous  le  régné  de 
Schabour  ou  Sipor,  a*.  Roi  de  la  Dynaftie  appellée 
Molouk  a!  thaoualf  : les  Rois  des  nations.  Cette  épo- 
que n’eft  pas  fi  éloignée  qu’il  paraît,  de  celle  du  Leb- 
IGfikh  ; car  les  Althganiens  font  une  panlc  de  ces 
Rois  des  Nations,  dont  il  fait  une  dillmétion  particulière. 

• Ce  même  Auteur  donne  il  Jf.sus  Christ  un  frère 
qu’il  nomme  Akil  ou  Okailf  mais  c'cil  un  frère  k la  • 
mode  des  Hébreux , qui  donnent  ce  nom  aux  coufins 
germains,  de  même  que  le  font  encore  aujourd’hui  les 
Italiens.  , 

Au  Chapitre  de  la  famille  d'Amranqul  cft  le  3 . de 
FAlconn , on  lit  ce  pailàge  : Les  Anges , c’cft-k-dire, 
l’Ange  Gabriel  * déligné , k caul'e  de  fon  excellence, 
par  un  nom  plutier , dirent  h Marie  : Dieu  tout  an- 
nonce fon  Ftrbe  dont  te  nom  fera  le  Chrift  ou  Méfie 
Jefus,  qui  fera  votre  Fils  très-digne  de  refpeft  en  ce 
monde  & en  l autre. 

Ces  paroles  furent  dites  k la  Sainte  Vierge , après 
celles  qui  ont  précédé  dans  un  autre  paflàge  du  même 
Chapitre , qui  portent  que  les  Anges  ou  l’Ange  Ga- 
briel dit  k Marie  : O Marie,  Dieu  vous  a Hue,  pu- 
rifie , & très-particuliérement  choiftc  entre  toutes 
les  fouines  du  monde  ! -O  Marie , Journet tez-vous  à 
Votre  Seigneur!  Profterncz-vcus , adorez- le  avec 
toutes  les  créatures  qui  l'adorent.  Fût  ci  un  jfiandfé- 
cret  que  je  vous  révélé. 

Ces  deux  pafiàges  font  fort  conformes  k la  vérité 
Evangélique.  Houjfain  Faez,en  les  expliquant,  tra- 
duit toujours  le  nom  de  Marie  par  le  mot  PerGcn , 
Ptrefar  Khoda,  qui  lignifie  Seryante  de  Dieu ; parce 
qu’il* veut,  comme  nous  verrons  dans  le  titre  de  Ma- 
, rie  , que  ce  nom  ait  en  Hébreu  cette  lignification  : & 
lorfqu’il  interprété  les  mots  âe  Kelemat  Allah,  qui 
lignifient  le  Ferbe  ou  la  Parole  de  Dieu , il  dit  que 
Jésus-Christ  cft  appelié  ainfi,  parce  qu’il  a été  pro- 
duit de  Dieu  par  là  fimplc  parole,  fans  qu’il  ait  eu 
bclbin  de  père. 

L’on  pourra  dire,  pourfuit  le  même  Apteur,  que 
tous  les  hommes  ont  été  tirés  du  néant  par  cette  même 
parole  : nuis  cette  caufc  prochaine  de  leur  produc- 
tion, qui  cft  un  pere,  ne  fc  trouvant  point  en  Jesus- 
Christ  , l’on  doit  attribuer  ôc  rapporter  fa  génération 
k une  parole  entière  & fubftanticlle. 

Il  eil  appelié  Méfié,  ajoute  le  meme  interprète, 
parce  que  ce  mot  fignific  en  Hébreu  Mobarrak  : Béni, 
terme  que  les  Hébreux  n'appliqoent  qu’à  Dieu,  & k 
Kii , qui  failànt  fon  entrée  dans  Jérufalem , fut  falué  de 
tout  le  peuple  Juif  par  ces  paroles  : Benediâus  qui 
venit  in  nçmine  Dotnini. 

La  tin  du  verfet  porte  qu’il  eft  très- digne  de  ref- 
pcél  dans  l’un  & l’autre  monde , k caufe  de  fa  routc- 
puifiàncc , qu’il  a manifeftée  en  ce  monde  pçï  fa  doc- 
trine ôc  par  fa  loi,  par  fa  naifTànce  prodigieufe,  par 
fon  afi/nlion  au  Cfcl , & par  la  viétoire  quoi  doit  rem- 
porter fur  i’Antc-Chrift  ; & il  exerce  cette  même  puif* 
lance  dans  l’autre  monde  par  fon  office  de  Médiateur, 
êt  par  In  place  d’hotmAir  qu’il  occupe  dans  le  4*. 
Ciel.  (F.  les  Pag.  12  &“  13  de  ce  Chapitre  dans  la 
Paraphrafc  de  Uouflàin  Vaéz.) 

Ce  4'.  ciel,  fclon  le  fyftéme  des  Alcoraniftes,  eft 
Jt  ciel  Empyrée;  car,  fclon  eux,  le  premier  des cicu* 
#ft  celui  des  plaoeces  : le  fécond  que  noua  appelions 
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fc  firmament , comprend  les  étoiles  fixes  ; le  troi fie- 
rté , celui  des  Intelligences  féparées  des  corps , ou  le 
premier  mobile  ; & le  quatrième , eft  telui  du  pre- 
mier moteur , où  cft  le  trône  de  la  gloire  & de  la  ma- 
jefté  divine. 

Nous  lifons  dans  le  Chapitre  intitulé  Méfia,  ou  de i 
Femmes , ces  paroles  cxpreflès  : Le  Méfié  eft  Je  fus. 
Fils  de  Marie , l'envoyé  de  Dieu,  fois  Ferbe , & fa 
parole,  laquelle  il  a fait  annoncer  à Marie,  & le 
même  JeJus  eft  lifprit procédant  de  lui.  Hufiain  Fait 
en  glofanc  ce  pallàgc , dit  que  le  mot  de  Ferbe  ou 
Parole,  lignifie  ce  qui  a été  annoncé  k Marie  pour 
devoir  naître  d’elle  feule , fans  tirer  fon  principe  ni 
•fon  origine  d’aucun  homme. 

Le  mot  d’Efprit  procédant  de  Dieu , eft  ainfi  ex- 
pliqué par  le  même  Auteur.  „ Il  eft  doué  d’un  cfprit 
„ qui  procède  immédiatemen^c  Dieu , fans  le  milieu 
0,  d’aucune  autre  caufe  qui  l'ait  produit.  ” 

On  lit  plus  bas  dans  le  même  Chapitre  Nefia  : Le 
Meffie  ne  dédaigne  pas  d'être , & de  fs  dire  je  ferri- 
te ur  de  Dieu,  au  fi- bien  que  Us  Anges  qui  font  lei 
plus  proches  du  trône  de  la  Divinité.  Les  Interprètes 
diltnt  fur  cepafiage,  que  les  Chrétiens  ayant  taxé  Ma- 
homet d’iir.piété  lur  ce  qu’il  qualilioit  Jesus-Christ  dû 
titre  de  lèrvitcur  de  Dieu,  il  leur  répondit  par  les 
paroles  de  ce  verfet.  Mais  ce  reproche  des  Mu- 
l'ulmans  eft  mal  fondé;  puifquc  les  Chrétiens  rccoo- 
noilTcnt  avec  St.  Paul  que  Jesus-Christ  a pris  la 
forme  de  Serviteur.  Cette  façon  de  parler  de  Saint 
Paul,  cil  Orientale  : car  cet  Apôtre  prend  le  nom  de 
ferviteur pour  celui  d’hoimme,  lequel  devient  néceflài- 
reftiénc  en  vertu  de  fa  création , Serviteur  de  Difu. 

Au  Chapitre  fécond  de  l’Alcoran  intitulé , Bacrat ; 
ou  d c la  Fâche  roufie,  dont  Moïfe  parle,  on  lit  les 
“paroles  limantes  : Nous  avons  donné , dit  Dieu,  à 
Jefus,  Fils  de  Marie , des  marques  évidentes,  & nous 
lavons  afifti  & fortifié  du  Salnt-Efprit. 

Les  Interprétés  de  l’AicOran  paraphrafent  ce  pnflâge 
en  la  manière  qui  fuit  : „ Nous  avons  donné  k Jefus, 
„ qui  eft  le  véritable  Fils  de  Marie,  des  lignes  par 
„ lclqucls  on  pouvoir  le  copnoltrc  aifément.  Cesfigne* 
,-,  & ces  marques  font  la  connoiflànce  des  chofes  les 
„ plas  cachées,  & le  pouvoir  de  rcITulciter  les  morts. 
„ Nous  l’avons  de  plus  fortifié  du  Saint-Efprit;  c'eft-k- 
„ dire,  de  l’efprit  de  pureté  & de  faintecé,  de  l’alfif- 
„ tance  continuelle  de  Gabriel , oui  lignifie  la %forcè 
„%de  Dieu , de  k venu  du  grand  oc  ineffable  nom  dé 
„ Dieu , par  l'efficace  duquel  il  opérait  fes  grands  mi- 
„ racles;  ôc  enfin  delà  puiŒmcc  de  l’Evangile,  d’où 
,,  le  tire  la  vit  de  l’amc , & le  renouvellement  du 
„ cœur.  ” . 

On  peur  rcconnoltrc  par  cette  glofc  fi  confidért- 
blc , que  les  Mahomécans  qui  veulent  ôter  la  divi- 
nité k Jesus-Christ,  font  obligés  par  la  force  de  la 
vérité  UC  lui  «fttribuer  ce  qui  ne  convient  qu’k  Dieu 
fcul , k favoir , la  julliûcation  de  Famé , 6c  la  conver- 
fion  du  pécheur. 

J’ajouterai  k ce  propos  les  Vers  Perfîens  d’un  Ma- 
liométan,  lequel  s’adfeflànt  k Jescs-Cmrist , lui  dit: 

Le  cceur  de  l homme  affligé  tire  toute  fa  confolatim 
de  vos  paroles. 

L'ame  reprend  fa  vie  & fa  vigueur,  entendant 
feulement  prononcer  votre  nom. 

Si  jamais  lefprit  de  l homme  peut  s'élever  à la 
contemplation  des Myftéres de  la  Divinité-, 

C eft  de  vous  qu'il  tire  fes  lumières  pour  les  con- 
naître, & c'eft  vous  qui  lui  donnez  l'aurait 
dont,  H eft  pénétré. 

Ün  Chrétien  ne  pourrait  pas  pirler  plus  énergi- 
quement de  la  grâce  de  Jesus-Christ  , laquelle  ne. 
produirait  pas,  lans  douce,  ces. effets  merveilleux,  ff 
die  n’avoit  fa  fource  dans  la  Divinité  qui  étoit  infé- 
parablcment  unie  k fon  humanité  facree.  ( Foyez  le 
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fùre  di  Rouf»  alcods,  qui  c(l  le  Saint  * E/j>rit.') 

U y a beaucoup  de  choies  qui  regardent  la  pcrfonne 
adorable  de  Jesus-Ciirist,  que  l’on  peut  voir  dans  les 
titres  de  I’Evangilb,  des  Apôtres,  des  Chrétiens, du 
Mcllie , de  ailleurs. 

L’on  trouve  parmi  les  Mufulmans  pluGcurs  perfon- 
nages  qui  portent  le  nom  d'IJJà,  de  même  que  parmi 
les  Juifs  celui  de  Jefus\  nuis  nous  le  rencontrons  ra- 
rement parmi  les  Chrétiens.  Il  cil  vrai  que  le  nom 
d 'Iefchou,  dont  celui  à'ijja  n’#tl  qu’une  abbréviation 
ou  tranfpofition  de  lettres,  de  même  que  celui  de  Chriji , 
fc  rencontre  en  compofition  dans  les  noms  de  quel- 
ques Chrétiens  de  Syrie  & d'Ethiopie. 

1 S S A Ben  Schalathah  , Médecin  Chrétien , dif- 
dple  de  George,  tils  de  Bakhtifchouâ , fut  mis  par  fon 
maître  auprès  du  Khalife  Abougiafar  al  Manlor,  pour 
remplir  fa  place.  Il  éioic  G avare , qu’il  voulut  obliger 
le  Métropolitain  de  la  Ville  de  Moful  à lui  donner  des 
vafes  précieux  de  Ion  Eglife  : cette  action  lui  lit  per- 
dre entièrement  la  fiivcur  de  fon  Prince;  car  il  fut 
fulligé , dépouillé  de  fes  biens , fie  banni  dç  la  Cour. 

fl  SSA  Bar  Au,  fumommé  al  Motethaleb:  le  Mé- 
decin , Auteur  d'un  DiÜiomutirc  Syriaque  traduit  en 
Arabe,  qui  dt  intitulé  Lcxicon.  U étoit  Chrétien  & 
natif  de  Syrie , failant  profeffion  de  la  Médecine. 

ISS  A Ben  Au,  fumommé  alCahhàl ; c’crt-à-di- 
re,  YQulifle.  11  a compolë  un  Livre  intitulé  Tadh- 
kerct  al  Cahhali »,  fur  les  maladies  des  yeux , fit  leurs 
remèdes.  Cet  Ouvrage  cft  tiré  de  Galien,  fit  le  trouve 
dans  la  Bibiioth.  du  Roi , nu.  96a. 

ISSA  Ben  Moussa,  petit-fils  d’Aboul  Abb33  Saf- 
fth , premier  Khalife  des  AbbalGdes.  Son  aïeul  l'avoit 
déclaré  fucccIFeur  d’Abougiafar  al  Manfor;  mais  Abou- 
giafâr  n’ayant  aucun  égard  à cette  difpofition  de  fon 
frerc  aîné,  le  dégrada,  fit  fit  reconnoitre  fon  propre 
Gis  nommé  Mahadi  pour  fon  légitime  fuccelîèur,  l’an 
de  l’Hég.  147*.,  de  J.  C.  764. 

ISS  A al  Malek  al  Dhaher,  Sultan  de  Mardin, 
fie  d’une  grande  partie  de  la  Méfopoeamie.  Il  fe  mit 
volontairement  entre  les  mains  de  Tamerlan  , pour 
confervcr  le  chdceau  de  Mardin , place  la  plus  impor- 
tante de  tout  le  pays. 

ISSA  Ben  Isiiak  Ebn  Zeraat.  On  le  fumommé 
auGi  Abou  Ijfa.  II  ell  Auteur  d’un  Mecalat  ou  Dif- 
court  qu’il  adreflè  à quelques-uns  de  fes  amis,  dans  le- 
quel il  défend  ceux  qui  s’nppliquoient  ï la  Philofo- 
phic , du  reproche  d’irréligion  fie  d’athéifine.  On  le 
trouve  dans  la  Bibiioth.  Royale,  n°.  792. 

Il  a aufli  compofé  un  Ouvxage  intitulé  MeJJhil 
IJfa , qui  font  des  que/lions  curieujet  fur  la  Phiiofophic. 

ISSA  Ben  Iousouf,  fumommé  Ebn  a Itthâr , le 
l'ilt  du  Droguifteou  de  Y Apothicaire , fut;  Médecin  de 
Caher  Billah , Khalife  de  la  Maifon  des  Abb'aGîdcs , fie 
devine  un  de  fes  plus  grands  confidents. 

ISSA  Ebn  Issa,  homme  très- d ode  qui  réfuta  les 
Aftrologues  qui  avoient  prédit  un  fecond  déluge  uni- 
vcrfel  fous  le  régné  de  Mohammed  Khovarerm-fchah. 
(A.  le  titre  de  ce  Sultan,  & celui  de  TnourAN,qui 
lignifie  le  Déluge.') 

ISSA  GOGI  : L 'Ifagoge  de  Porphyre.  Ce  Livre 
* été  traduit  en  Arabe , ot  commenté  par  Athireddin 
al  Baheri  ; il  y en  a un  exemplaire  dans  la  Bibiioth. 
du  Roi,  n°.  908. 

Ibrahim  al  MoRabafchtri  l’a  raife  en  Vers  Arabes, 

& a intitulé  fon  Poème  Taiah , à caufe  que  la  der- 


nière confonne  de  chaque  rime  elî  la  lettre  T.  (P  U 
Jirre^rMAOuzEN  al  mizan:  le  pefon  de  la  balance.  \ 
Leniot  de  Mizan  qui, dans  le  propre,  lignifie  une  ba- 
lance, fe  prend  dans  le  figuré  pour  la  Logique. 

Les  Arabes  qui  divifent  ordinairement  la  Logique 
en  dix  portes  ou  chapitres,  en  font  un  de  Ylfagoséoxx 
Introduction  de  Porphyre.  J 0 b 

lSCU\,Ifai,  pcrc  de  David,  Roi  fie  Prophète. 

J*^S,iUA  : Je  Pnp!<»c  Ifa'ie.  Les  Mafulmm, 
difctu  qo  il  annonça  h vernie  de  Jésus-Christ  eux 
m6’  £.?éme  “ e * Wab°met,  félon  le  Tarikh 
Mmtekbeb,  qm  ajoute  à l’hllbire  de  ce  Prophète, 
qu  il  recourut  baddaicah , c’elt  Se  Ad  si,  Roi  des  Tuifs! 
contre  Je  Roi  de  Babylonc,  & que  les  Juifit  s'étant 
” mort  * cc  Rüi  ’ “ 6raifcl«m  Ifaîe  a 

Les  Chrétiens  Orientaux  écrivent  dans  leurs  hilloi- 
res  que  ce  Prophète  perdit  le  don  de  prophétie  pen- 
d»m  28  ans,  pour  ne  setre  pas  oppofé  au  Roi  Ofa , 
voul.ut  "W  le  Mtheral  Mimr, 
ceft-adirc,  dam  Je  SaitSmire , où  droit  l'Autel  dit 
JTiymwme  , c eit-it-dirc , du  parfum.  Les  mêmes  Au- 
teurs lut  donnent  plus  de  reo  ans  de  vie. 

ISCODAR,  La  Ville  de  Scutari.  (/'  Escodar.) 
ISFAHAN,  ( V.  Esfauan.) 

ISHAK  tljaac.ûlt  tT .dbraham.  Ce  que  les  Aîu- 
fulmans  en  difcnt  eli  tellement  lié  avec  l'hiiloire  de 
Lecteur  ^ ’ °*ue  i*a‘  CTU  devoir  renvoyer  le 

Je  remarquerai  feulement  que  la  lumière  prophé- 
tique qui  julqu  alors  avoit  été  donnée  fucceffivcment 
& foltdairement  aux  Patriarches,  fut  panacée  après  la 
mon  d Abraham,  entre  Ishak  & Ifmaèl,  I que  tous 
fî”t  dEfe"d«  d'Ishak,  il  la  réfetvc  de 
Schoâib  ou  Icthro , & de  Mahomet.  Ce  font  les  rê- 
veries des  Mahoroétans,  qui  en  mettent  quelquefois 
encore  deux  autres  entre  les  Prophètes  Arabes  & If. 
maéltres.  (V.  le  titres  d’Amin  ou  Enma.) 

Il  y a dans  la  Bibiioth.  du  Roi , au  n°*  792 , un  Scr- 
mon  fait  fur  la  mort  de  ce  Patriarche  qui  arriva , le- 
ion  le  Calendrier  des  Cophtes,  le  a8'.  du  mois  de 
*1 EgyP“nS  araibül!"‘  <*  Difcours  h Jitirtt 

ISHAKBor  Au,  le  petit-fils  de  Jofaph  Ben  Tef- 
fahn,  Empereur  de  Maroc,  pris  5:  tué  dans  fa  Capi- 
raie  par  Ahdaimoumen  l’an  5,3'.  de  lUég,  & de  J. 
C.  11 48.  Ishak  fut  le  dentier  de  la  dynuflie  des  Mara- 

*.,AlmoûlterV,d“’  & Abdll,"0,,"":".  1' Premier 

ISHAK  Ben  Honain,  Traduéieur  de  pîulîeurs 
Auteurs  Grecs  en  Arabe.  (V.  Honain  ) 

Ishak  al-Lbaiü  fut  père  de  Honain, 

ISHAK  Aboulfeda,  flirnommé  til-Khalili  Au- 
teur de  Phiftoire  de  la  Ville  & du  pèlerinage  dè  Hé- 
bron , ou  eli  le  fépulcre  d’Abiabam  en  Pâlèlh'ne. 

al-Moussali  ou  Mossouli,  exceüenï 
Muliclen , natif  de  Moful.  Çl'.  Mosuu.) 

ISLADIN  Capi,  ou  Derbend.  Ccd  ainl!  que 
les  Turcs  appellent  un  paflage  étroit  dans  les  monta- 
mes  de  Bulgarie , par  lequeril  fcur  palier , quand  Potl 
fort  de  cctre  Province  pour  entrer  dans  celle  de  Raf-  ' 
cie  ou  Servie.  Il  coule  le  long  de  ce  décroit  une  ne- 
me  rojéne  qu< a les 1. gens  du  pays  appellent  SUtiitza, 

& leslurcs,  ljjadttt  : c cil  elle  qui  a donné  II  ce  paf* 
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Tage  le  nom  qu’il  porte , lequel  lignifie  proprement  en 
Turc , la  porte , ou  la  barrière  <f  ItlaHin. 

Ce  fut  en  cct  endroit  du  mont  I lœmus  que  Ladif- 
las,  Roi  de  Hongrie,  joint  à Jean  Hunniade,  Prince 
de  Tranfylvanie , & à George , Dcfpotc  de  Servie , défie 
■]'armée  d'Amunith  U,  l’an  del’Hég.  847e.,  de  J.  C. 
1443.  Ce  mont  Hœmus  dp  la  Muefie  ou  Bulgarie, 
eft  différent  du  mont  Hœmus  de  la  Thrace. 

ISLAM:  UIfîamifme  ; c’eft-à-dire , le  Mufulma- 
nifme , ouïe  Mahomitifme.  Ce  mot  fe  prend  pour  la 
Religion  & pour  le  pays  des  Mahométans.  {y . Eslam.) 

ISLAMBOL.  (/'.Estanbou}  C’cft  le  nom  que 
les  Turcs  ont  donné  à la  Ville  de  Conftantinople. 

ISMAIL  BEN  IBRAHIM:  Ifmaël , fils  £ A- 
braham  & de  llagar.  Le  Tarikh  Montekheb  rap- 
porte qu’ Abraham  (on  pere  l’ayant  voulu  facrifier,  Ge- 
brail  ou  Gabriel  l'empêcha  par  ordre  d«  Dieu , & 
fubfticua  en  fa  place  un  Bélier,  que  le  pere  & le  fils 
facrifierent  cnfemble  au  lieu  même  où  ils  bâtirent  de- 
puis le  Temple  de  la  Mecque. 

Le  même  Auteur  rapporte  que  les  cornes  de  ce 
Bélier  furent  attachées  par  les  anciens  Arabes,  à la 
gouttière  d’or  qui  reçoit  les  eaux  de  la  couverture  de 
ce  Temple,  & quelles  y demeurèrent  fufpendues  juf- 
ques  au  temps  de  Mahomet,  qui  les  en  détacha  pour 
ôter  à ces  peuples  tout  fujet  d’idolâtrie. 

Le  Temple  de  la  Mecque  qui  ne  fut  bâti  per  Ifmaël 
& par  Abraham  fon  pere , qu’après  la  mort  de  1 lagiar 
ou  Agar , fut  nommé  Caabah , à caufc  de  fa  figure  quar* 
rée , fit  a porté  depuis  le  titre  de  Beit  Allah , ou  mai- 
fort  de  Dieu , que  les  Mahométans  lui  ont  donné , 
pour  l’oppofcr  au  Temple  de  Jérufalem. 

ISMAEL  eft  confidéré  par  les  Arabes  comme 
le  pere  de  leur  nation  & de  leur  langue,  quoique  leur 
première  origine  vienne  de  Cahtan , ou  JoPlan , fils 
de  Hebcr.  Us  lui  donnent  137  ans  de  vie,  ce  qui  eft 
conformeau  chapitre  25*.  de  la  Gcnefe , & difent  que 
de  lui  fit  d’Ishac  fon  frère  puîné,  l’Iflamifme  ou  la  Re- 
ligion des  fidcles  ferviteurs  de  Dieu  fie  répandit  dans 
l'Arabie  & dans  la  Terre  de  Chanaan.  ( \ V Ut  titres 
(TEslam  Ct  d*1siiak.  < 

Cette  conformité  de  nom  entre  l’Ifiamifme  & l’If- 
tnaélifmc  a fait  que  pluficurs  Dotfeurs  Mahométans 
ont  confondu  ccs  deux  chofcs , Ct  ont  foutenu  que  la 
Religion  enlcignéc  par  Mahomet  à fes  Scétareurs , n’cft 
autre  chofe  que  celle  qu'lfmaël  prêcha  autrefois  aux 
Arabes. 

Les  Ifmaélites  ou  defeendants  d’Ifinaël , que  quel- 
ques Auteur;  ont  prétendu  n’être  pas  de  purs  Arabes, 
mais  feulement  des  Motârabcs  ou  Moita-arabes,  c’ell-à- 
dire  Arabes  mêlés,  eurent  au  commencement  pluficurs 
querelles  avec  les  Giorhamides,  plus  anciens  qu’eux 
dans  l’Arabie , au  fujet  du  Temple  de  la  Mecque  ; mais 
enfin  ccs  deux  lignées  s’étant  unies  Ct  alliées  cnfem- 
ble , ne  firent  plus  dans  la  fuite  du  temps  qu’une  feule 
nation. 

U y a des  Ifmaéliens  qn’il  faut  diftinguer  des  Ifmaé- 
lites.  11  y a des  Ifmaéliens  d’Afrique,  & des  lfmaé- 
liens  d’Aûc»  * 

Les  premiers  compofent  une  Dynaftie  de  Princes 
qui  devinrent  enfin  maîtres  de  l’Egypte , Ce  ufurpe- 
rent  le  Khalif.it.  Ils  fe  difoient  Kathimitcs , comme 
defeendants  de  la  fille  de  Mahomet  ; mais  en  effet  ils 
n’étoient  que  defeendants  d’un  Ifmaël,  dont  11  fera 
parlé  ailleurs. 

Les  féconds  font  plutôt  une  race  d’aflàffins  & d im- 
pies, qui  n’ont  pas  laide  de  former  une  autre  dynaf- 
tie (T.  le  titre  de  Molhedin,  Ce  celui  d'IsmXiliol’n, 
qui  fuit  après  ceux  d'Ismail.) 

On  remarquera  ici  encore  une  tradition  des  Orien- 
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taux,  qui  porte  qu'Ifmacl,  fils  d’Abraftarti , le  retira 
avec  Agar  la  mere  âjathreb , Ville  de  l’Hegiaze  en  Ara- 
bie, que  nous  appelions  aujourd’hui  Médine , d’où  il 
pafià  dans  l’iemen , Ce  que  ce  fur-là  qu’il  s'établit,  Ce 
qu’il  prit  femme. 

L’on  compte  entre  les  enfants  d’Ifmaël  , Thor  ou 
Thour,  qui  a donné  fon  nom  à la  montagne  de  Sinaï, 
que  les  Arabes  appellent  Thour , Ce  Thour  Sinaï,  auffi- 
bien  qu'à  la  Ville  qui  eft  au  pied  de  la  même  monta- 
gne fur  les  bords  de  la  Mer  rouge , Ce  que  l'on  nomme 
encore  aujourd'hui  U Thor , 

ISMAIL  SAMANI  - ifmaël  U SdmanUe.  Il 
étoit  fils  d’Achmed,  fils  d'Altad,  fils  de  Saman,  ôtfuc 
le  fondateur  de  la  Dynaftie  ou  Famille  Rople  des 
Princes  nommés  Samaniens  ou  Samanides. 

11  fut  audi  celui  qui,  pendant  le  régné. des  Khali- 
fes , & dans  l’étendue  du  Mufulmanifme , porta  le  pre- 
mier le  titre  de  Padifchàh;  c’eft-à-dire,  d’ Empereur , 
ou  Monarque , que  Môtadcd  lui  accorda  l’an  de  l*Hég. 
287*.,  de  J.  C.  900,  après  qu’il  eut  défait  Amrou  Lcics, 
ennemi  capital  de  ce  Khalife. 

lfmacl  qui  s’étoit  fignolé  par  une  très-grande  valeur 
Ce  par  une  piécé  finguliere , régna  8 ans  paifiblc  pcér 
fefliur  de  plufieurs  grandes  Provinces,  dont  il  laifla 
Ahmed  fon  fils  héritier,  & mourut  l'an  de  ITIég  395'., 
de  J.  C.  908.  11  fut  tellement  regretté  des  Tiens , qu’il 
porta  après  fa  mort  le  titre  d 'Emir  Madhi,  qui  fignific 
le  Prince  qui  a pajfé,  c’cft-à-dire  qui  n’a  point  eu  fon 
femblable  par  le  paflë , Ct  qui  n’en  aura  point  à l’avenir. 

Pour  bien  entendre  l’biftoirt  de  ce  Prince,  il  faut 
voir  celle  d’Amrou , fils  de  Lcits,  dans  fon  titre  paiti- 
culier , Ct  celle  des  Samanides  À ans  celui  de  Saman  , 
duquel  il  droit  fon  origine. 

Lorfqu’il  mardioit pour  combattre  Amrou,  fon  ar- 
mée paffant  auprès  d'un  des  jardins  de  la  Ville  de  lie- 
nt dans  le  temps  des- fruits,  il  s’apperçut  qu’un  des 
des  arbres  de  ce  jardin  étendoit  fes  branches  qui  écoienc 
fort  chargées,  fur  le  grand- chemin , & il  crut  devoir  y 
faire  pofer  une  fentinelle,  afin  que  perfonne  n’en  cueil- 
lir. L'on  obferva  alors  que  tous  fes  foldats  eurent  un  fi 
grand  refpcét  pour  fes  ordres , Ct  gardèrent  fi  exafte 
ment  la  difciplinc  militaire  qu’il  avoit  établie  parmi 
eux,  qu’aucun  d’entr’eux  n’eut  la  hardieflë  d’en  pren- 
dre un  Icul;  lui-même  l’ayant  auflî  remarqué,  en  ren- 
dit des  aétioos  des  grâces  à Dieu , Ct  en  prit  un  très- 
bon  augure  pour  le  luccès  de  fon  entreprife. 

Après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  la  perfonne  de 
fon  ennemi  par  un  accident  auiïi  rare  Ct  suffi  merveil- 
leux qu’il  en  puiflè  jamais  arriver,  comme  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  (T Amrou  Ben  Leitt , il  envoya  auffi- 
côc  à fon  prifonnicr  un  de  fes  principaux  Officiers  pour 
le  confoler  fur  fon  malheur,  Ct  pour  lui  faire  naître 
quelque  cfpérancc  de  falut  dans  un  fi  grand  défcfpoir 
de  fes  affaires. 

Amrou , touché  de  l’aélion  fi  généreufe  de  fon  vain- 
queur, voulut  y correfpondre  par  un  grand  témoignage 
de  générofité  ; car  il.  tira  de  fon  bras  le  comre-chiflre 
de  tous  fes  tréfors , Ct  le  remit  entre  les  mains  de  l’Of- 
ficier qui  lui  avoit  porté  le  compliment  delà  pand’If- 
raacl. 

L’Officier  courut  en  grande  hâte  porter  ce  papier  à 
fon  maître  ; mais  Ifmaël  ayant  appris  ce  qu’il  conte- 
noit,  lui  dit  : „ Retournez  promptement  fur  vos  pas, 
„ Ct  rendez  ce  papier  à Amrou.  Dites-lul  auiïi  de  nia 
„ part  que  je  vois  bien  qu’il  me  veut  vaincre  par  ce 
„ tour  de  générofité  Ct  d’adreiïc.  ** 

„ Ajoutez-lui  auiïi  qu’ayant  appris  ce  que  tout  le 
„ monde  fait,  que  lui  & fon  frère  Jacob  etoient  tous 
„ deux  enfants  d’un  Chaudronnier , que  la  fbrtune  avoit 
„ élevés  pour  quelque  temps  à un  état  de  grandeur  Ce 
„ de  puiflàncc , donc  ils  ne  fe  font  fervis  que  pour  amaf- 
„ fer  injuftehient  les  biens  des  peuples  opprimes  foire 
„ leur  tyrannie,  je  m’apperçois  bien  qu’il  fe  fent  lui 
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n fit  Ton  frère  chargés  de  ce  fardeau  d'iniquités  ; fie 
„ que  c’eft  en  vain  qu’il  voudroit  s’en  décharger  fur 
„ moi  en  me  mettant  en  main  fes  tréfors,  que  je  fau- 
v rai  bien  trouver  fans  lui  en  avoir  l’obligation.  ( Klion- 

demir.  Lebtarikh.')  § 

Notre  Ilïnacl , au  rapport  de  Nezàm  Almolk  dans 
fon  Livre  intitulé  faijfaja , ou  Préceptes  politiques , 
régooic  dans  le  pays  qui  eil  au  delà  du  fleuve  appellé 
Ci ii on , jufqucs  au  Turkcftan , fit  au  Cathai  exeluli ve- 
ulent; fie  qu’après  qu’il  eut  défait  Amrou  Lcits,  der- 
nier Prince  de  la  Dynaftie  des  Suffarides , il  fe  rendit 
maître  du  Khorafan,  fit  d’une  grande  partie  de  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  la  Perfc\  ce  qui  fàifoit 
un  grand  Eut,  duquel  la  Ville  de  Bokharah  étoic  la 
capta*. 

Il  ell  vrai  que  la  défaite  d’Amrou  Lcits  fut  plutôt  un 
effet  du  bonheur,  que  de  la  valeur  d lfmâcl  ; car  la  ba- 
taille s'étant  donnée  entr’çux , Amrou  Lcits  fut  emporté 
par  fon  cheval,  lorfqu'il  donnoit  les  ordres  à lu  tète 
de  fon  armée,  jufqu’au  camp  d’ifmaël;  ce  qui  fl:  que 
fes  troupes  deftituées  de  chef,  prirent  honteufement 
la  fuite  , fit  donnèrent  ainli  une  victoire  entière  fit 
complété  à fon  ennemi. 

Le  même  Auteur  rapporte  qu'IfmatH  s’étant  informé 
d’Amrou  Leics,  du  lieu  où  il  gardoit  fes  tréfors,  ce 
Prince  lui  dit  : „ qu’il  en  avoit  conflé  la  garde  à un 
„ de  fes  domclliques  nommé  Sam,  qui  les  auroitpcuc- 
„ être  fait  tranfportcr  à la  Ville  de  Herat.  ’’  Ceci  ell 
fort  différent  de  ce  que  Khondemir  fit  le  Lebtarikh  en 
rapportent.  . 

Ifmaël  n’eut  pas  plutôt  appris  ces  nouvelles,  qu’il 
fie  marcher  fon  armée  du  côté  de  Ment.  .Les  habi- 
tants allarmés  par  fa  marche , ne  trouvèrent  point  de 
meilleur  moyen  pour  garantir  leur  Ville  de  la  demicre 
ruine  donc  elle  étolt  menacée , que  de  lé  foumettn? 
h ce  Prince,  en  lui  demandant  fa  protection,  fit  des 
fauve-gardes  contre  les  violences  de  fes  troupes. 

Ce  Prince  leur  accorda  ce  qu’ils  lui  demandoient 
dans  la  capitulation  qu’il  fie  avec  eux  ; fit  après  être 
arrivé  dans  leur  Ville  avec  toute  la  diligence  pofllblc, 
il  donna  aufll-tôc  lés  ordres  pour  faire  chercher  les 
tréfors  d’Amrou  Lcits  qui  y étoient  cachés  : mais  quel- 
que recherche  que  l’on  en  put  faire,  il  fut  impolîiblc 
de  les  trouver. 

Les  troupes  qui  s’attendoient  d’étre  payées  de  l’ar- 
gent de  ces  tréfors , s’en  voyant  ainli  fruilrées , repré- 
sentèrent à Ifmaël  leurs  bufoins,  fit  lui  dirent  uu’il 
pou  voit  bien  obliger  les  habitants  de  la  Ville  de  1 lé- 
rec  à lui  fournir  la  folde  de  fon  armée , puilqu’ils  pof- 
fédoient  chez  eux  de  fl  grandes  richcffcs , fit  qu’un  fcul 
dinar  d’or  que  chaque  habitant  aifé  contribuerait  pour 
fa  part,  ferait  une  fomme  capable  de  les  contenter. 
L’armée  qui  avoit  fait  cette  inlhnce  allez  preflinte  h 
Ifmaël , dans  le  temps  qu’il  avoit  le  plus  grand  befoin 
d’eux,  ne  remporta  cependant  autre  rcponfc  de  lui, 
linon  qu’il  avoit  donné  fa  parole,  fit  qu’il  n’y  vouloit 
pas  manquer;  fur  quoi  les  principaux  Officiers  de  l’ar- 
mée s’échauffant  de  plus  en  plus,  fit  protclbnr  que 
fon  armée  ne  pouvoir  plus  fubfifter  fans  ce  fecours 
d’argent,  il  ieur  répondit  en  des  termes  qui  font  éga- 
lement paraître  fa  jufiiee  Ce  fa  fermeté  ; car  il  leur  dit  : „ 
„ Celui  qui  a par  fa  providence  pouflë  le  cheval  d’Am- 
„ roû  Leits  dans  mon  camp , efl  allez  puiflànt  pour  faire 
„ fubfifter  mon  armée  fans  que  je  manque  à ma  pa- 
„ raie  ; " fit  il  ne  leur  eut  pas  plutôt  fait  cette  réponfe 
admirable,  que  pour  n’étre  pas  importuné  davantage , 
& pour  ôter  à fon  armée  tout  fujet  de  murmure  fit  de 
tentation,  il  la  fit  marcher,  fit  lui  ôca  ainli  la  vue  de 
cette  opulente  Ville. 

Peu  de  temps  après  cette  belle  aétion  d’ifmaël , 
une  des  femmes  de  fon  Scrrail  de  Hérat  ayant  mis  fur 
la  fenêtre  de  fa  chambre  un  bracelet  de  rubis , il  ar- 
riva qu’un  Milan  affamé  fondit  dt-ffus  ce  joyau , fit  l’en- 
leva comme  3 aurait  fait  une  pièce  de  viande.  On  fui* 
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vit  de  la  vue  cet  oifeau , lequel  ne  vola  pas  loin  fans 
s’appercevoir  qu’il  s’étoit  trompé,  fie  fon  vit  qu’il 
lailla  tomber  le  bracelet  dans  un  puits  fcc  d'où  il  étoic 
aifé  de  le  retirer. 

On  lit  pour  cet  effet  defeendre  un  homme , lequel 
étant  au  fond,  s’apperçut  qu’il  y avoit  une  ouverture 
qui  conduifoit  à une  grotte  où  il  entra , fit  vit  un 
grand  nombre  de  coffres  fit  de  paniers. 

Les  Officiers  d’ifmaël  avertis  de  ce  rencontre  Ino- 
piné, fe  tranfporrercnt  auflî-tôc  fur  Je  lieu,  en  firent 
tirer  les  paniers  fit  les  coffres,  où  ils  trouvèrent  fans 
y penfer  ce  qu’ils  avoicnc  cherché  long- temps  inutile- 
ment ; car  c’étoient  les  tréfors  d’Amrou  Leits , qui  tom- 
bèrent ainfi  entre  les  mains  d'ifmacl  comme  pour  ré- 
conipcnfe  de  fa  bonne  foi. 

Ce  Prince,  dit  Mirkhottdy  étoit  doué  d'une  venu 
héroïque  qu'il  faifoit  éclater  dans  toutes  fes  actions. 
Une  des  plus  belles  de  fa  vie,  aft  telle  qu’il  rapporte 
en  ces  termes  : 

_ Au  commencement  de  fon  régné , Naflèr  fon  frère 
aîné  qui  étoit  dçmeuré  maître  de  h Ville  de  Bokha- 
rahf  lui  fit  la  guerre  ; Ifmacl  fe  mit  feulement  fur  la 
délënfive;'  mass  ayant  été  enfin  obligé  par  fon  frere 
de  lui  livrer  bataille,  U obtint  fur  lui  une  viétoirq 
fignaléc. 

Naflèr  ayant  été  fait  prifonnier  après  fa  défaite,  il 
fut  conduit  devant  Ifmaël  fon  frere , par  des  foldnts 
, qui  n’attcndoicnc  que  l’ordre  pour  le  faire  mourir; 
mais  ces  mênics^foldats  furent  bien  furpris  quand  i!$ 
virent  qu’lfmaëlî  à la  vue  de  fon  frere,  mit  auiü-côt 
pied  à terre , 6c  vint  lui  baifer  l’étrier. 

Naflèr  lui-même  prit  d’abord  cette  civilité  pour  une 
raillerie , fit  pour  une  efpece  d’infulte  faite  à fon  mal- 
heur, 6c  il  ne  fut  point  détrompé  que  lorfqu’il  ref- 
fentit  les  effets  de  la  bonté  fit  de  la  clémence  du  vain^ 

Sueur,  par  la  liberté  qu’il  obtint,  6c  pa;  la  jouiflàncç 
e les  Etats,  dans  laquelle  il  rentra  bientôt  après. 

Le  même  Auteur,  fuivl  de  celui  qui  nous  a donné 
le  Nighiariflan,  dit  ou’Ifmacl  le  Samani.de  ayant  ap- 
pris que  les  poids  fur  lefqucls  les  Fermiers  de  la  Ville 
de  Ilérot  exigcoicnr  des  peuples  fes  droits  fie  fes  tri- 
buts ordinaires,  étoient  plus  forts  que  les  poids  com- 
muns du  pays  fit  de  la  Ville , dépêcha  en  diligence  un 
Officier  à Hérat , à l’arrivée^  duquel  les  habitants  ef- 
frayés craignirent  qu’on  ne  vint  leur  demander  quel- 
que fubfide  extraordinaire. 

Cependant  ils  furent  fort  agréablement  furpris , lorf- 
qu’ils  virent  que  cet  Officier,  bien-loin  de  leur  deman- 
der de  l'argent,  ne  lie  autre  chofe  que  de  prendre  les 
poids  du  tribut,  6c  de  les  mettre  dans  un  fac  qu’il 
Fcclla  fit  emporta  avec  lui.  Ifmacl  les  ayant  entre  fes 
mains , les  examina  lui-  même , & les  ayant  trouvés  ef- 
fectivement trop  fores , les  fit  étalonner  de  nouveau , 
fit  donna  ordre  en  même-temps  que  l’on  diminuât  à 
l’avenir  fur  le  tribut  ordinaire , ce  que  l’on  avoit  exigé 
de  plus  par  le  pa(?è. 

1 S M A I L Bf.n  CaÏf.m:  Ifmaël % fumommé  al  Man- 
four  Decovat  Allah,  c’eft-àdire  victorieux  par  la  puif 
fance  de  Dieu , étoic  fils  de  Caïem  Bcmrillah,  fécond 
Prince  ou  Khalife  de  la  race  des  Ifmaëliens  d’Afri- 
que, qui  fe  qualifioionc  l'athemites , 6c  petit-fils  du 
Mchedi , fondateur  de  cette  Dynallie.  (V.  le  titre  de 
Mansor  ou  Mansour.) 

I S M A I L Bf.n  Sripaleslam  : Ifmaël , fis  de  Sei- 
falejlam , étoit  Roi  de  l’icmen  ou  de  l’Arabie  heu- 
reufe , qui  a eu  des  Princes  particuliers  de  la  Mai- 
fon  des  Aiouhites  ou  Johites  depuis  l’an  550  jufqu’cn 
l’an  600  de  l’Hég.  Cet  Ifmacl  étoic  petit-lils  de  Do- 
ghanghir,  fils  d’Aioub,  fie  paç  conféquenc  frere  du 
grand  Saladin. 

Il  fe  van  toit  d’être  de  la  Malfon  des  Ommiades , 
quoiqu’il  fût  Curdc  d'origine,  fie  prit  cependant  la 
Nnn 
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couleur  verre  qui  ôroic  celle  de  la  famille  d'Ali , cnne* 
mie  capitale  de  celle-là.  Il  fe  Ct  proclamer  Khalife» 

porcoic  comme  tel  à fon  habit  une  queue  longue 
de  vingt  coudées,  que  quelques-uns  appellent  la  man- 
chc  des  Khalifes,  dont  il  cil  fait  mention  dans  le  ti- 
titre  de  Mostaazem. 

Les  Seigneurs  du  pays , las  de  fupporter  fes  extrava- 
gances, le  tirent  tuer  par  des  afiàflins , & mirent  en  fa 
place  fur  le  trône  un  de  fes  frères  qui  étoit  encore  fort 
jeune  ; mais  celui-ci  ne  leur  plaifant  pas  plus  que  fon 
î'rcrc  aîné,  fut  empoifonné  peu  de  temps  après  par 
leur  ordre  : de  forte  que  nemen  demeura  pendant 
quelques  années  fans  Rois  & fans  Princes , dans  une 
véritable  anarchie. 

Omnul  Naflcr,  mcrc  de  ces  deux  derniers  Princes, 
s'étoit  retirée  après  la  mort  de  fes  enfants  dans  la  Ville 
de  Zebid,  où  elle  vivoit  & fubfiftoit  des  biens  qui  lui 
6:oient  reftés  de  la  Maifon  des  Jobites  dont  elle  étoit 
jfluc  & héritière , lorfqu'un  de  fes  Efclavcs  lui  pré- 
fenta  un  homme  nommé  Soliman,  fils  de  Schahinf- 
chah,  fils  d’Omar,  Prince  de  la  même  Maifon  «qui 
a voit  été  trouvé  à la  IVlccque  avec  une  troupe  de  Der- 
viches, ou  de  gueux. 

Ce  Soliman  avoit  autrefois  quitté  la  maifon  de  fon 
pcrc , & s'étoit  enrôle  dans  une  bande  de  croquants 
qui  alloicnt  par  la  montagne  avec  des  bâtons  ferrés, 
ou  bourdons,  qu'ils  portoient  fur  les  épaules , & fe 
dilbient  pèlerins , quoiqu’ils  ne  fuflent  effectivement  • 
que  des  Bandoulière.  • 

La  Princefiè  Ommal  Naflcr  ne  l'eut  pas  plutôt  vu , 
qu’elle  prit  la  réfolution  de  l’époufer,  & de  le  faire 
par  ce  mariage  Roi  de  l'Iémcn.  Elle  exécuta  vérita- 
blement ce  dcflèin  ; mais  ce  nouveau  Roi  qui  n'avoît 
été  élevé  que  parmi  des  miférables,  fe  trouva  tellement 
dépourvu  de  toutes  les  qualités  néceflàires  à un  Souve- 
rain , 6c  par  conféquent  fon  Etat  fi  mal  gouverné , que 
fes  fujets  furent  obligés  de  le  depofer,  & la  Reine  fa 
femme  de  fe  féparcr  de  lui. 

L'on  dit  que  Soliman  fc  trouvant  réduit  en  cet  étst 
déplorable,  écrivit  à fon  grand  oncle  Malek  al  Adel, 
Roi  d’Egypte,  pour  obtenir  de  lui  quelque  fccours 
contre  fes  fujets  révoltés  : mais  il  fit  affez  connoitre 
quel  il  étoit,  par  la  lettre  qu’il  lui  envoya  fur  ce  fujet, 
& la  commentant  ainfi  • „ De  la  part  du  Roi  Soli- 
„ nvan,  au  nom  de  Dieu,  débonnaire  & clément,  ” 
où  l’on  voit  que  cet  imbécille  mettoit  fon  nom  avant 
celui  de  Dieu.  Cette  fottife  intolérable  fit  que  Malek 
al  Adel  n’eut  aucune  confidcration  ni  pour  fa  lettre, 
ni  pour  fa  perfonne.  {Ben  Schohuah .) 

ISM  AIL  SCHAH,  ou  Ismail  Son.  C’eft  le 
Grand  Ifmaël , chef  & fondateur  de  la  Dynafiie  ou 
Famille  Royale  qui  règne  aujourd'hui  en  Perfe,  dont 
chaque  Roi  dl  appellé  par  le  vulgaire  le  Grand  Sofi 
de  Perfe. 

Ce  Prince  étoit  fils  de  Scheikh  Ilaidar,  fils  de  Gio- 
r.eid , fils  d’ibrahim,  fils  d’Ali,  fils  de  Moulfa,  fils  de 
Scheikh  Sefi , 3e.  defeendant  en  ligne  droite  6c  maf- 
culine  d'Ali,  gendre  de  Mahomet,  li  l’on  en  veut 
croire  les  Perfans  adorateurs  de  cette  famille.  (JP.  Jur 
ce  Jujet  les  titres  de  Haidar  & de  Sefi  j 

I S M A E L & Au  MmZA  fon  frère  ayant  été  faits 
prifonniers  par  Jacoub  Begh,  fils  d’Uzun  llallàn  ou 
Ufuncuflàn,  qui  avoit  tué  dans  une  bataille  Ilaidar 
leur  pere , furent  quelque  temps  après  mis  en  liberté 
par  Roifan  Begh,  (ils  de  Madoud , & pcüt-fijs  d’U- 
funcaflàn , qui  avoit  lucccdé  à Jacob  fon  oncle. 

Rolbmi  Begh  ne  fut  pas  long-temps  à fe  repentir 
d'avoir  ôté  les  chaînes  à ces  deux  lionceaux;  car  ils 
prenoieut  déjà  la  route  de  la  Ville  d’Ardebil  leur  pays 
natal , & le  iépulcre  de  leurs  ancêtres , fous  prétexte 
d'y  aller  en  habit  de  Derviches,  pleurer  la  mort  de 
leur  pere  tout  le  relie  de  leurs  jours  ; mais  en  effet 
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pour  y réveiller  la  faftfon  I laidarienne  qui  y étoit  fon 
puiflàntc,  lorfquc  Roflam  envoya  des  gens  après  eux 
qui  tuèrent  Ali  : mais  iis  ne  purent  jamais  joindre  If- 
jnaël , qui  fe  réfugia  dans  le  Ghilan  où  régnoit  un  des 
feus  du  feu  Scheikh  Ilaidar  fon  pere. 

li  y avoit  alors  entre  les  Mufulmans  une  infinité  de 
gens  difpcrffa  par  toute  l’Afie , qgi  faifoient  une  pro- 
feflion  publique  de  la  Sefte  d’Ali , & une  particulière 
de  celle  de  Haidar,  que  Scheikh  Sefi,  un  de  fes  plus 
llluflres  aïeuls,  avoit  mife  en  grande  réputation.  Ifmaël 
Son  ayant  appris  qu’il  s’en  trouvoit  un  fort  grand  nom- 
bre dans  la  Caramanie,  qui  eft  l’ancienne  Cilicie,  s’y 
tranfpona,  & y fit  une  levée  de  7000  hommes  tous 
attachés  à fa  Seéle , & dévoués  particuliérement  à fa 
famille,  parce  qu’ils  avoient  été  autrefois  eux  <îu  leurs 
peres  délivrés  des  mains  de  Tamerlan  à la  pricre  de 
Scheikh  Sefi. 

Le  jeune  Ifmacl  qui  n’éroit  alors  âgé  que  de  14 
ans,  entreprit  avec  cette  poignée  de  gens  de  faire  la 
guerre  à Ferokhzad,  Roi  de  Schirvan,  Province  delà 
Médic,  qu’il  regardoit  comme  le  mcurcrier  de  fon 
pere.  Le  fuccès  de  cette  entreprife  lui  fut  fi  heureux, 
qu'il  défit  & tua  fon  ennemi , s’empara  de  fes  Etats , 
& fe  mit  par  ce  moyen  en  état  de  tout  entreprendre 
dans  l’Afie. 

Ce  premier  exploit  d’armes  arriva  l'an  906*.  de 
l’Hég. , qui  tombe  juflcment  dans  le  1500  de  J.  C.; 
& dès  i'annéc  fuivantp,  Ifmaël  attaqua  la  Ville  de 
Tauris,  la  prit,  & obligea  Alvend,  petit-fils  d’LTun- 
caflàn,  qui  y régnoit,  de  prendre  la  fuite,  & de  s’en- 
fermer dans  Bagdet  : mais  ce  Sultan  fut  encore  con- 
traint de  fortir  de  cette  Ville  pour  fe  réfugier  à Diar- 
beker,  où  il  mourut  l’an  910*.  de  l'Hég.,  & la  Ville 
de  Bagdet  tomba  entre  les  mains  d’Ifmaël. 

L’an  908 , Ifmaël  Schah  après  s’étre  rendu  maître 
de  Tauris,  de  la  Médie  & de  la  Chaldée,  attaqua  la 
Perfe,  où  régnoit  un  autre  petit-fils  d'Ufuncafl'an , 
nommé  Morad  Begh  ou  Amurach  , fils  de  Jacoub 
Begh.  Ce  Prince  fe  voyant  attaqué  vivement  par  foi» 
ennemi , voulut  décider  du  fort-  de  cette  guerre  par  un 
combat  général  : il  partit  pour  cet  effet  de  Schirnz, 
& marcha  vers  Hamadan,  où  la  bataille  s’étant  don- 
née , il  fut  défait , 6c  contraint  de  fuir  à Bagdet , 
comme  avoit  déjà  fait  Alvend  fon  coufin. 

Lan  909,  Ifmaël  afliégea  Morad  dans  Bagdet;  cc- 
Iui-ci  prit  la  fuite,  5c  courant  de  Province  en  Pro- 
vince, fut  enfin  enveloppé  par  les  foidats  d’Ifmocl 
qui  le  tuèrent  : mais  ceci  n'arriva  que  l’an  920e.  de 
l’Hég.,  6c  Ifmaël  avoit  déjà  pris  Bagdet  pour  la  fi*, 
condc  fois , 6c  conquis  les  Provinces  de  Khuziftan  & 
de  Khorafan# 

L’on  marque  la  fécondé  prife  faite  par  Ifmacl  de  la 
Ville  de  Bagdet , pour  l'époque  de  la  chute  entière  de 
la  Dynaftie  des  Uaianduriens,  qui  eft  la  même  que 
celle  des  Turcomans  du  Mouton  blanc.  Elle  arriva 
l’an  de  l’Hég.  914e.,  par  la  défaite  de  Morad  Begh. 
Quelques  1 littoriens  nomment  ce  Sultan  Morad  Mir- 
za/'i,  6c  different  la  prife  de  Bagdet  jufqu’en  l'an  916. 

Le  Khorafan  fut  conquis  l’an  917*.  par  Ifmaël,  après 
qu’il  eut  défait  & tué  en  bataille  rangée  Schaibek  Khan, 
Sultan  des  Usbeks,qui  s’en  étoit  emparé  après  la  mort 
du  Sultan  Houflàin , fils  de  Baicara , & arrière-petit- 
fils  de  Tamerlan. 

L’an  920'.  de  l'Hég.,  & de  J.  C.  1514,  Selim  , 
premier  du  nom,  fils  de  Bajazet  II,  & pere  du  grand 
Soliman , vint  après  la  mort  de  fon  pere  attaquer  Ar- 
zengian , Ville  de  la  petite  Arménie.  Ifmaël  ne  pou- 
vant fouffrir  que  ce  Sultan  des  Ochmanidcs  s'appro- 
chât fi  près  de  fes  Etats,  fit  marcher  fes  troupes  juf- 
Qn’alors  viâorieufes  au-devant  de  lui  : les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  dans  les  plaines  de  Gialdcran,  que 
nos  Auteurs  appellent  Chalderon. 

Ifmaël  fut  défait  par  Selim , & obligé  de  fe  retirer 
‘ à Tauris,  6c  delà  à Casbio.  Selim  fe  rendit  maître  de 
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Tauris , où  il. fit  quelque  féjour , & revint  par  la  Syriç 
qu’il  fubjugua  : puis  jugeant  que  la  conquête  de  l’E- 
gypte lui  étoit  beaucoup  plus  importante  que  celle  de 
1a  Perfe,  il  tourna  l’an  921*.  de  ce  côté*  14,  & laiffa 
vivre  en  repos  Ifmaël,' taquet , depuis  cet  échec  jufqu’h 
fit  moffk,  n’entreprit  plus  rien  de  confidérable. 

*11  vécut  cependant  jufqucs  en  l'an  930'.  de  l’Hég., 
qui  cil  le  1523  de  l’Ere  Chrétienne,  & mouruc  dgé 
feulement  de  38  ans , dont  11  y en  a 24  ans  de  règne , 
fi  l’on  veut  en  compter  les  années  depuis  1a  défaite  de 
Ferokhzad , Roi  de  Schiivan. 

Ce  Prince  étoit  doué  * un  courage  fans  pareil , in- 
trépide dans  les  plus  grands  dangers , terrible  & re- 
■ doutable  II  les  ennemis , cxndcur  l'évere  de  la  difeipline • 
militaire,  & ambitieux  jufqucs  k un  tel  excès,  qu’il 
difoit  fouveot  : „ Un  fcul  Dieii  dans  le  Ciel , & un 
„ l'eu!  Monarque  fur  la  terre.  " Cependant  le  Sultan 
tielim  lui  fit  bien  connoitre  que  ce  monde-ci  pouvoir 
fouffrir  en  même-temps  plufieurs  maîtres. 

Comme  Ifmacl  étoit  d’une  race  qui  faifoic  profelfion 
de  la  vie  la  plus  parfaite,  il  prit  le  titre. de  Sofi  ou  de 
Milieux;  il  iffeâa  même  de  palier  pour  Prophète ; 

. & l’on  dit  que  l’hypocrific , ou  plutôt  la  frénéfie  d’If- 
maël  l’emporta  julqu’k  l’excès  d’affeéler  la  Divinité.  11 
y avoit  plufieurs  dé  ceux  qui  s’étoient  attaches  à fon 
lèrvice , dont  l’extravagance  ou  le  dévouement  arriva 
julqu’a  le  croire  plus  qu’hômme. 

On  rappone  que  ce  Prince  ayant  fait  creufcr  une 
très-grande- folle , ÿ laiflâ  tomber  exprès  fon  foulicr,& 

# qu’auffi-tôt  il  y eut  un  grand  nombre  de  fes  dévoués 
qui  fe  jeuerem  h corps  perdu  dans  la  folle  pour  l’en 
retirer,  ifmacl  voyant  tout  ces  milérablcs  abufes  qui 
étoienc  déjà  à demi-enterrés , fit  renverfer  toute  la  terre 
qui  étoit  relevée  fur  les  bords  de  la  foflè,  & les  fit 
tous  accaAcr  & enfevelir  en  même-temps. 

■ Les  Hifloricns  de  cette  Maifon  des  Sofis  régnants 
aujourd’hui  en  Perfe , couvrent  cette  aftion  horrible  i 
d*un  voile  de  modellie  & d’humilité,  & difent  qu’lf- 
tnucl  voulut  punir  par  cette  cruelle  exécution,  l’impu- 
dence & l’impiété  de  ceux  qui  vouloient  lui  attribuer 
la  divinité , & donner  en  même-temps  un  témoignage 
de  Paverfion  qu’il  avoit  pour  la  flatterie. 

Entre  les’ principaux  établiflèments  qu’Ifraaël  fit  pour 
jetter  de3  fondements  folides  de  fa  nouvelle  Monar- 
chie , celui  de  la  coêflure  particulière  qu'il  donna  aux 
fiens , nqdoit  pas  être  omis.  11  l’inllitua  non-fculemcnt 
pour  les  dillinguer  des  autres  nations;  mais  encore 
pour  les  fëparcr  en  fait  de  Religion , de  toutes  les  au- 
tres branches  ou  feftes  du  Mufulmanifine.  Cette  coif- 
fure s'appelle  T âge  en  langue.  Perfienne,  & elle  aura 
dans  cet  Ouvrage  fon  titre  particulier,  auquel  on  ren- 
voyé le  Leéleur.  . . 

I SM  A E L S C II A H ou  Sciiah  Ismael  , eut  pour 
fucccficur  fon  fils , nomme  Thahamasb  s lequel  régna 
53  ans.  Nos  voyageurs  l’appellent  Schafi  Thflmas  « 
auquel  fuccéda  fon  fils  Ifmiaël , duquel  on  va*  parler. 

ISMAEL  Ben Tiiahamasb.  C’cft  Ifmacl,  fils  de 
Schah  Thomas,  que  l’on  peut  appellcr  Ifmaël , II du 
nom , dans  la  Dytiaftie  des  Rois  modernes  de  Perfe. 

Ce  Prince  avoit  été  tenu  prifonnier  par  fon  pere 
Thahamasb  pendant  l’efpace  de  25  ans.  Une  de  fes 
fccurs  le  tira  de  prifon  pour  le  faire  régner  après  la 
. mort  de  fon  pere , & n’eut  autre  rêcompenfc  de  ce 
^ cruel  frere , que  la  mort  qu’il  lui  fit  fouffrir  aufli-bien 
qu’k  tous  Tes  frères,  k l’exception  d’un  fcul  qui  étoit 
aveugle. 

• Ce  Prince  ne  régna  qne  2 ans  moins  a mois  : car 
îl  fut  enipdlfonné  par  les  fiens;  qui  ne  purent  foufirir 
fis  excès,  l’an  985*.  dcl’Hég.,  de  J.  C.  1577.  Son 
frere  aveugle, nommé  Mohammed  Khodabendèh , lui 
fuccéda  dans  la  même  année. 

ISMAEL  ai  Aon  : Ifmdël , fumommé  Adib , • 


c’eft-k-dire  YHumanifle  ou  le  Ph'tlofophe  moral.  U 
étoit  efleélivement  grand  Philofophe  fit  excellent  Mc-  • 
decin.  Il  vivoit  fous  le  règne  de  Malek-Schah  dans 
la  Ville  de  Herac,  une  des  quatre  Capitales  du  Khorafnn. 

L’Auteur  du  MagcmA  al  Naovad'tr  raconte-  qu’If- 
macl  al  Adib,  marchant  un  jour  par  la  Ville,  vit  un 
jeune  garçon  boucher  dé  fon  métier,  lequel  en  écor- 
chant un  mouton,  prenoit  fa  graille  encore  toute  chau- 
de, & la  mangeoit;  cette  aétion  lui  fouleva  le  cceur* 
& lui  fit  juger  que  ce  jeune  homme  tomheroit  bientôt 
dans  une  grande  maladie  ; ce  qui  l’obligea  Je  prier  un 
de  fes  voilîris  de  l’avenir  quand  il  arriverait  quclquo 
accident  à cet  homme. 

Le  boucher  étant  tombé  peu  de  temps  après  dans 
One  fyncopc  fi  violente,  qu’on  le  crut  mort , fon  voifin 
en  ayant  eutlouvelle\ fc  tranlporta  chez  lui,  fit  rappel- 
lant  dans  fa  mémoire  ce  que  le  Médecin  lui  avoit  dit, 
voulut  lui  en  donner  avis , quoiqu'il  crût  que  ce  ferait 
trop  tard. 

Ifmacl  vint  aufll-tôc  au  logis  du  boucher,  auquel 
on  avoit  déjà  couvert  le  vifage  comme  k un  mort , 
Ôta  le  linge  qui  le  couvrait,  & luffoulevant  feulement 
la  tête  avec  des  oreillers  , lui  rendit  la  vie  au  bouc 
de  trois  jours.  . 

11  n’y  . eut  pas  un  des  affiliants  qui  ne  cnYc  alors  que 
le  Médecin  l’avoit  refliifcité , parce  que  nul  autre  que 
lui  ne  favok  la  caufe  du  fymptôrac  de  fiSn  malade  ; ôC 
11  acquit  une  telle  réputation  par  ce  cas  fortuit,  qu'il 
pafià  pour  un  homme  divin. 

I S M A 1 L ou  Ben  Ismael  al  Bokhari.  ( V \ Bon- 
hari.)  Un  autre  Ebn  Ifmaël , qui  mourut  l’an  996*. 
•de  l’Ilég.,  efl  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Ta  A- 
lim  & b Motâallsm.  Ce  Commentaire  efl  dans  là 
Biblioth.  Royale,  n°.  62!. 

I S M A E L.  (V.  KeMaleddin  Ismail.) 

ISMAEL  al  Dharir  : Ifmaël  P Aveugle.  (F. 
Meuini.)  # 

ISMAEL  âl  Kafi.  ( V \ la  titra  de  Sahkb  ç? 
>P Eun  Ebao.)  * • 

. ISMAEL  Ben  IIebat  allah.  C’eft  le  même  qui* 
Magdeddln  al  Moujfali , qui  efl  l’Auteur  du  Faijfal , 
& du  Mezil  al  ertiab.  (V.  les  titres  de  ces  deux 
Ouvrages.') 

1SMAELIOÜN.  Ifmaéliens.  Les  Ifmaél  ires  font 
les  Arabes,  comme  il  a été  dit  dans  le  titre  dlniULj 
fils  d’Abraham  : mais  les  Ifmaéliens  font  les  Princes 
de  deux  Dynafties,  dont  la  première  a régné  en  Afri- 
que & en  Egypte,  ûc  la  féconde  dans  l’Altc.  Les  pre- 
miers étant  plus  connus  fous  le  nom  de  Fathémitcs  & 
de  Khalifes,  il  but  voir  ces  titres  où  il  en  çl!  parlé 
plus  particuliérement. 

• La  fécondé  DynafHe  des  Ifmaéliens  qui  ont  régife 
en  Afie , a porté  le  nom  dq  Melahedah  Kouheflan. 
(V.  Roudbar  , ce  qui  lignifie  en  Perfien , les  Héréti- 
ques & les  Impies  dû  Kouheflan  & de  Roudbar.) 

Les  Perfans  appellent  ainfi  en  général  tout  payà 
de  montagnes , & en  particulier  celui  que  les  Ara- 
bes dominent  Eràk  Ahemi  : Ylraque  Perfienne  oiï 
Gebàl. 

Cette  DynafHe  comprend  8 Princes  qui  ont  régné 
pendant  l’efpace  de  17 1 an?,  dans  l’ordre  qui  fuit. 

Hs^/làn  Satah  qui  en  efl  le  fondateur,  commença  à 
régner  l’an  de  Irlégp  485e.,  de  J.  C.  1090,  & fe 
moinrinc  fur  lé  trône  35  ans.  Il  étoit  fils  d’Ali , fils  de 
Mohammed,  fils  de  Gbftr,  fils  de  Huflàin,  fils  de 
Mohammed  dit  al-Hemiari , & fumommé  Sabah. 

Le  2I * * * S.  Buzruk  Umid  Rudbari  , nom  ou  fumom  qui 
fignifie  Grande  F.fpiranct , natif  de  la  Ville  & châ» 
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teau  de  Rouàbar , qui  régna  1 4 ans,  2 mois  & 20  joués. 

* Le  3*.  Mohammed,  fils  de  Biizruk  Umid,  régna 
C4  5ns,  8 mois,  7 jours. 

Le  4e.  I bilan,  fils  de  Mohammed  fon  prédéceflcur. 
Il  prit  le  fumoni  de  Dhekrai  al  Efîam , ou  Zicrat 
al  Plant  : W'îdmoniteur  du  Mufulmamfme , & régna 
4 ans. 

Le  5e.  Mohammed,  fils  de  Haflàn  fon  prédécefièur, 
régna  46  ans. 

Le  6*.  Gelaleddin  Haflàn , fils  de  Mohammed , qui 
fut  fumommé  Neu  Mttfulman  : le  nouveau  MufuP 
tr.an , régna  11  ans  & demi! 

Le  7 . Alaeddin  Mohammed,  fils  de  Gelaleddin 
Haflàn , régna  35  ans  & un  mois. 

Le  8*.  Rokncddin  Gurfchah , fils  d’Alaeddin  Mo- 
hammed, ne  régna  qu’un  an. 

Ce  Catalogue  ert  riré  du  Nighiariflan , lequel  rap- 
pone  pluficurs  méchantes  aéiions  de  ces  Princes  qui 
ont  mérité  de  porter  le  titre  de  Rois  des  jijfajjins.  En 
effet,  ce  font  les  mêmes  dont  il  efl  parlé  •dans  nos 
hiflorcs  des  guerres  de  la  Terre  faintc  : & le  mot  de 
vieillard  de  la  montagne , n’eft  autre  que  Scheikh  al 
Gebtil  en  Arabe , qui  exprime  non  l’âge , mais  la  di- 
gnité d’un  Prince  de  la  Province  appelée  en  Arabe 
Gebaly  mot  qui  lignifie  la  montagne. 

I S R A I L èc  Israiu  : Ifraël  & Ifrailite.  Ces  noms, 
quoique  Juifs  dans  leur  origine,  font  empruntés  par 
les  Mahométans  quj  s’en  fervent  pour  exprimer  non- 
fculement  les  Juifs,  mais  encore  tous  ccuf  de  la  fa- 


mille de  Heber,  même  devant  le  temps  d’ Abraham 

J A H I A Bp.n  Israil  a écrit  fur  Ylfagcge  Je  Porphyre. 

sibou  Jacob  Ishak  Len  Soliman  ai  Ifroiii , fur- 
nommé  al  Thabib  : le  Médecin , efl  Auteur  du* llJf 
tan  alhekmat  : Jardin  phil  ifophùjue.  * 

Le  fumom  à ljraili  cil  fouvenc  donné  aqx  Auteurs 
' Juifs  qui  font  eftunés  par  les  Mufulmaus. 

1STAKHA.  (F.  Estekhar.) 

» 

IT , nom  de  l’onzieme  Ciagh  ou  Cycle  des  Igu- 
jéens.  Les  Ca:haiens>  l’appellent  Sou , d'un  mot  qui 
lignifie  en  leur  langue  un  chien , de  même  qu  h & 
A upîk  en  Turc. 

IVAN  lu  : Le  Pays  d'Ivan. . Les  Turcs  appel- 
lent ainfi  en  leur  langue,  le  pays  que  Jean  Cafînot, 
pere  de  Géorge,  pouedoie  en  Albanie,  à caufe  que 
les  Albanois  appellent  en  leur  langue  Juan  y celui  que 
nous  appelions  Jean.  « 

I Z D I N Corjol'zu  En  Turc,  le  C.olphe  d\  Ziton. 

tZNIK.  La  Ville  de  Nicée  en  Bithynie,  pre- 
mière conquête  des  Turcs  fur  les  Grecs.  Jzitik  Kioli  : 
Lac  de  Bithynie. 

IZNIMID.  La  Ville  de  Nicomédie,  qui  efl  ai'fli 
fituée  dans  la  Province  de  Bithynie. 
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E B LA  H , ou  Kebleh  , ou  Kibixh,  com- 
me les  Turcs  le  prononcent.  Mot  Ara- 
be , lequel  lignifie  proprement  & en  gé- 
néral , l’endroit  vers  lequel  on  fe  tourne , 
que  l'on  a , ou  que  l'on  doit  avoir  de- 
vant loi. 

Dans  une  lignification  plus  particulière , les  Maho- 
métans  appellent  de  ce  nom , la  Partie  du  Monde  où 
le  Temple  de  la  Mecque  #11  fitué,  vers  laquelle  ils 
font  obliges  de  fe  tourner  quand  ils  font  leurs  pric- 
•res  ; & parce  que  la  Mecque  ell  fi  tuée  vers  le  Midi, 
le  mot  de  Kebleh  fe  prend  fouvent  pour  la  partie  Mé- 
ridionale du  Ciel  & de  la  Terre , de  meme  que  pour 
le  Vent  qui  fouille  de  ce  côté- là. 

^ Il  ell  vrai  que  Mahomet  ordonna  d abord  aux  liens , 
de  fe  tourner  en  priant  vers  le  Temple  de  Jérufalcm , 
qui  étoit  le  Kebleh  des  Juifs  & des  Chrétiens.  En  ef- 
let,  toutes  les  Ëglifes  des  anciens  Chrétien*,  fit  même 
celles  qui  lublîltenc  julqu'à  nos  temps,  étoient  bâties 
de  telle  manière,  que  le  Prêtre  offrant  le  facrifice  à 
l’Autel , regardoit  l’Orient  où  le  Temple  de  Jcrufalem 
dl  lieue' h Pegard  des  Cirées  & des  Latins. 

Mahomet  n’ofa  pas  d'abord  propolîr  aux  liens  un 
autre  Kebleh , h caufc  de  la  grande  vénération  que  les 
deux  Religions  principales,  la  Juive  & la  Chrétienne, 
dont  la  fienne n’étoit  qu’une  Secte  corrompue,  avoient 
pour  ce  licu-li,  qui  étoit  fanctifié  par  les  prières  de 
tant  de  Prophètes,  & par  celles  du  Mefiifc  même. 
Mais  comme  il  voulut  dans  la  fuite  féparcr  les  liens 
de  toute  communication , en  'ait  de  Religion , avec  les 
Chrétiens  & les  Juifs , il  leur  ordonna  d’adrefler  leurs 
prières  vers  le  Temple  de  la  Mecque,  par  ce  verfet 
de  l’Alcoran  : Tu  tourneras  ta  face  vers  le  Temple facri 
de  la  Mecque.  . — «. 

Cependant  ce  changement  de  Kebleh  donna  occa- 
fion  h plufieurs  d'entre  les  Difcipleade  ce  faux  Pro- 
phète, de  murmurér  contre  lui,  & il  fut  cenfuré  par- 
ticuliérement par  les  Juifs',,  qui  l’accufercnt  d’inconf- 
tancc  & de  légéreté  ; ce  qui  l’obligea  de  dire  en  un 
autre  endroit  ccs  paroles  : Dieu  efl  le  maître  du  Le- 
vant & du  Couchent , £?  de  quel  côté  que  vous  vo'us 
tourniez  en  priant , vous  y trouverez  la  face  du  Sei- 
gnear , c’dl-à-dirc , fa  prifence. 

Aulfi , fui  vont  l’Auuteur  du  Kefchaf , il  arriva' de- 
puis que  les  Soldats  de  l’Armée  de  Mahomet  laifanc 
leurs  prières  pendant  une  nuit  fort  obfcurc,  n’obfer- 
veren:  pas  bien  leur  Kebleh;  de  forte  qu’étant  retournés 
à Médine,  ils  demandèrent  permillion  à Mahomet  de 
réitérer  leur  priere , pour  réparer  ce  manquement.  Mais 
Mahomet  mit  leur  confidence  en  repos , & leur  ôta 
tout  fcrupule , par  une  défenfc  exprefle  qu’il  leur  fit 
de  la  réitérer.  . , 

Un  Auteur  PcrGcn  a paraphrafé  fort  élégamment  ccs 
paroles  de  Mahomet  en  des  Vers  dont  Voici  le  fons  : 
„ Il  n’y  a aucun  endroit  où  l’on  puilTe  fe  cacher  de  la 
„ préfcnce  de  Dieu;  fon  œil  perçant  pénètre  en  tôuà 
„ lieux.  Il  faut  que  celui  qui  a quelque  connoillànce 
„ de  la  Divinité , de  q’ucl  côté  qu’il  jette  fes  regards , 

„ y contemple  & adore  fti  Majcilé  de  Dieu , revêtue 
. „ de  tout  l’éclaf  de  fes  attribqts  glorieux.  ” 

Le  Kebleh  fe  prend  donc  littéralement  pour  la  par- 
tie du  Monde  que  l’on  regarde  en  faifant  fa  prière. 
Mais  il  cfi  pris  fouvent  par  allégorie , pouf  la  fin  que 
l’on  fe  propofe  dans  fes  aétions.  Sur  quoi , Houffain 
Tâcz  rapporte  dans  fa  Paraphrafé  Per  fienne  de  très- 
beaux  Vers,  dont  on  donne  ic* Implication. 

Çes  Vers  portent  : „ Le  Kebleh- que  regardent  les 


„ Rois,  efileur  couronne  & leur  autorité;  celui  des 
„ gens  d’affairés,  ell  for  & l’argent  : celui  des  Ado- 
„ rateürs  de  la  beauté  corporelle,  ell  un  peu  de  terre 
„ & d’eau  détrempée,  que  l'on  appelle  de  la  boue; 

„ celui  des  débauchés,  elb l’excès  ôt  la  lùperiluité  en 
„ toutes  chofes;  celui  des  gourmands,  ell  la  bonne 
„ chère  & le  (ommcil  ; celui  d’un  homme  d'èfprit , ell 
„ la  fciencc.  Le  Kebleh  des  gens  de  bien,  cil  ic  com- 
„ bat  de  leurs  pallions;  celui  des  Dévots,  efl  la  prie- 
„ re  ; celui  des  âmes  tnnfportécsde  l'amour  de  Dieu , 

„ ell  l’uqion  infépareblê  avec  lui;  enlin,  celui  des 
„ contemplatifs  les  plus  élevés,  ell  la  gloire  ôt. la  ma- 
„ jcllé  divine  toute  pure.  " 

KEBLETAN  : Les  deux  Kebleh.  Ce  font  les 
deux  Temples  de  Jérufidéra  & de  la  Mecque. 

L’on  dit  de  MaJJuud , un  des  premiers  Compagnons  . 
de  Mahomet,  qu’il  t’étoit  trouve  dans  les  deifx  hégi- 
res , & qu’il  avoir  prié  aux  deux  Kebleh.  Par  les  deux 
hégires,  ou  fuites,  l’on  entend  la  première  qui  fe 
fit  en  Ethiopie,  où  les  premiers  Muhométans  furent  ’ 
obligés  de  le  réfugier  dans  la  premiers  perfécution 
que  les  Coraifchitcs  de  1a  Mecque  leur  firent;  & 
la  fécondé,  qui  le  fit  à Médine,  loi fque  Mahomet 
fut  obligé  lui-méme  de  s’y  retirer  avec  les  liens  : 

& o'cfl  celle-ci  que  l’on  appelle  proprement  l’Hégire. 

Les  Mahoméians  dîfent  en  tenues  de  Spiritualité , 
faire  fa  priere,  ou  quelque  bonne  œuvre  fans  Kebleh, 
c.  à.  d.  fans  droiture  d’intention , 6c  par  conféquctu , 
fans  mérite;  & ils  acculent  les  Sabis , c’elî-à-dirc , les 
Idolâtres , de  tourner  te  dos  au  Kebleh , lorfqu’ils  pra- 
tiquent quelque  cérémonie  de  leur  Religion. 

Le  mot  de  Kebleh  ell  encore  appliqué  par  les  Ma- 
hométans,  à cette  partie  du  Monde  où  ell  le  Temple 
de  la  Mecque , & au  Vent  qui  fouille  do  -ce  cotc-là. 
Ç’ell  YLurunotus  des  Grecs  & des  Latins , que  l’on 
appelle  dans  la  Méditerranée , Siioco,  &fur  l'Océan, 
Sud-cil,  d’où  vient  que  les  Pcrfans  & les  Turcs  appel- 
lent une  bouflble,  qu'ils  portent  ordinairement  fur  eux 
pour  faire  exactement  leur  prière,  jCebkh  wma , ou 
Kebleh ■ mima. 

Les  Mahométarts  ont  dans  toutes  leurs  Molquécs , 
ce  KfbK’h,  qui  ell  comme  un  Autel  fort  exactement 
marqué , & Us  ont  obfervé  que  celui  de  la  grande  Mof- 
quée,  qu’Al-maqfor  fit  bâtir  dans  fa  nouvelle  Ville  dé 
Bagdct,  n’étoit  pas  juflc. 

KE  B O Ü D A N G I A K E TH , nom  d’une  Ville  de 
la  Province  Tranfoxane,  qui  dl  des  dépendances  de 
Saraarcand , tau , félon  quelques  autres  Auteurs , un 
Canton  femé  de  Villages  & de  bois , au  Septentrion 
de  la  Vallée  de  Samarcand,  que  l’on  appelle  ordi- 
nairement la  Sogd. 

KEBOUDL  NAG.MF.nntN  Bbn  al-Kf.boudi  , nom 
de  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Afàk  alafchràk  fil hok- 
mat  : Le  Soleil  Levant  de  la  Sagejfe , dans  lequel 
plufieurs  parties  de  la  Philofophie  font  expliquées. 
{y.  U titre  de  Leboudi. ) 

KEBR.  (K.  le  titre  de  GheBel) 

KEBRAIL.  C’ell  Gèbrailt  (K  ce  titre.') 

KEBRÎ.  Nagmeddin  al  Kebri , nom  d 'Aboul  Ge- 
nàb  Abdallah  Haioukt  ,*  qui  a compoft  un  Livre  de  • 
la  yie/oli taire , qu’il  a intitulé,  Seffalat  al-haïm  al/e- 
■ haïfmen  laumat  allaim  : Lettre  d'un  fugitif  & va ga-- 
botuf  qui  craint  de  contracter  les  fotùllureS  de  fini- 
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tnbnde , c’eft-i-dirc*  du  monde.  Cet  Ouvrage  cft  dans 
la  Bib’ioth.  tlu  Roi , n°.  617. 

K E B T 1 1.  Nom  que  les  Arabes  dorment  au  Royaume 
d'Egypte. 

KEBTH1  : Egyptien.  On  dit  auffi  Kobthi , d’où 
vient  le  nom  de  Cophthe , qui  .cft  demeuré  feulement 
aux  Chrétiens  d'Egypte,  qui  defeendent  des  anciens 
habitants  du  Pays,  & que  l’on  diftingue  des  Arabes 
Mahomérans,  qui  l'habitent  préfentement. 

Abou  Nafr  al-Kcbthi  eft  un  Auteur  oui  a écrit  en 
Arabe , un  Livre  <T Afirologie  Judiciaire  , intitulé 
Ekhtiarat  : Ekiïions , ou  Jugements. 

K E D 0 U A T.  F.bn  Ke douât  : nom  d’un  Chef  des 
Keramiens.  ( V.  le  titre  de  ’Aboalmecio.)  * 

# ICE  FAI  AT.  Mot  Arabe  qui  lignifie  ci  qui  fuf- 
' fit , lequel  entre  dans  les  titres  des  Livres  rapportés 
ci-dcftbus.  * 

K E F A I A T ALGEMAL  V ORFAN  ALKEMAL.  Ttfre 

,d'un  Livre  fur  les  Noms  de  Dieu,  dont  l'Auteur 
eft  anoityçie.  . 

KEFAIAT  ALARIB  AK  MOSCHALARAT  ALTHAWB. 
Titre  d’un  Traité  de  la  confervation  de  la  famé , & 
des  réglés  du  tempérament , en  trois  Parties , compofé 
par  Serieddin  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Alfi , qui 
r dédié  Ton  Ouvrage  a Meula  Parviz. 

KEFAIAT"  ALAi.MAi  n aiax :Tà  ardh  eblat. .Ti- 
tre d'un  Traité , compofé  fur  ce  Verfct  de  l’AI coran  : 
Terre , engloutis  tes  eaux.  CoA’erfet  efteftiméle  plus 
éloquent  de  l'Alcoran , de  c'eft  celui  dans  lequel  Dieu 
fait  ceffêr  le  Déluge,  par  des  manières  de  parler  qui 
font  du  genre  fublime.  (V.  le  pre  de  Alcoran*.) 

Mohammed  Ben  Mohammed  al-Gezeri , eft  l'Au- 
teur de  cet  Ouvrage,  qu'il  a dédié  à Kiafchah  Ben 
Scid  Ali  Kia  al-Hoflàini  al-Oloui. 

KEFAIÏtT  ALTAAUM  FI  AHKAM  ALTAftGIM.  Ti- 
tre d’un  Li\Te  Portion  fur  tAftronomie,  compofé  par 
Zehireddin  Mohammed  Ben  MaJJoûd  al  Zehi , al- 
Cazvinl. 

KEFAIAT  m.  tiiëbb  , Titre  d’un  Livre  de  Mé- 
decine, qui  contient  les  Médicaments  limplcs  fit  com- 

K les  par  ordre  alphabétique.  Ben  al-Moncah  etf  cft 
, u tour.  U eft  cité  dans  le  Livre  intitulé  Etfchad 

alcafcd. 

il  y a un  Livre  Perfien  qui  porte  le  môme  titre , & 
qui  cft  divifé  en  fix  Traités. 

KEFAIAT  rit,  hiat.  Titre  d’un  Livre  de  Cof- 
mocraphie,  compofé  par  Mohammed  Ben  Majfiud 
al- M a ffittdi , en  deux  Parties , dont  l’une  traite  dc9 
Cieux,  & l'autre  de  la  Terre.  L’Auteur  l’a  traduit  lui 
même  d’Arabe  en  Pèriicn , & l'a  intitulé  Gehan  danefeh. 

( V.  ce  titre.  ) 

KEFAIAT  fil  mocantharat.  Titre  d’un  Traité 
de  l’Aftrolabe  en  douze  Chapitres , compofé  par  un 
Auteur  anonyme. 

K E F A I AT  fi  façhI.at  al-semt.  Titre  d'un  Traité 
des  Méridiens  & du  poins  vertical , que  no\is  appel- 
ions communément  laZenh.  11  a été  compofé  par 

Ai  dai dziz  aLFafaï. 

KEFAIAT  alnatK.  ÇFoyez  le  titre  de  I Ionaii* 
ftr.N  Isiiak.  F.  auffi  celui  de  Ibraium  Ben  Ismaiu 
‘ai.-Tiiaracolossi,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ke-  . 

faials.  ) • 
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K E F A L A N I A M.  Nom  de  l’Iftc  de  Céphalonié 
dans  le  Golfe  de  Vcnife,  laquelle  eft  ainfi  nommée 
aujourd’hui  par  les  Turcs.  • 

KEFERTHAL.  Nom  d’un  Grammairien  Ara- 
be , Auteur  du  Livre  intitulé  Bahr  fil  nahou. 

KEKILIOS.  Nom  de  S.  Cecilius , Archevêque 
de  Grenade  en  Elpagne.  Son  Livre  en  parchemin  fut 
trouvé  avec  plulieurs  lames  de  plomb,  le  tout  écrit 
en  caraétercs  Arabes , à Grenade , l'.tn  de  N.  S.  icojy, 

& vu  par  Ahmed  Ben  Caffem  Andalous , ou  morif- 
que , lequel  én  fait  mention  dans  un  Vol.  de  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  1043. 

Ce  Livre  & ces  Lames  ne  contiennent  que  des  Hif- 
toires  apocryphes , touchant  la  fondation  du  Chriftia- 
nifme  en  Elpagne.  Les  Lettres  furent  apportées  h 
Rome,  où,  après  un  long  exdtacn  de  plulieurs  an- 
nées, elles  ont  été  condamnés  & fupprimées. 

KELABADI;  fui*nom  d 'Aboubekr  Mohammed 
Ben  Ibrahim , natif  de  Bokhara , lequel  eft  mort  l’an 
330*.  de  l’Hégi  II  cft  Auteur  du  Livre  intitulé  al-Af- 
codai  y alanthar.  ( F.  ce  titre.  ) 

Abou  Nafr  Ahmed  Ben  Mohammed , natif  de  la 
même  Ville,  porte  auffi  le  même  fumom,  & a com-' 
pofé  un  Traité  fur  les  noms  deS  Auteurs  qui  font  "ci- 
tés dans  le  Sahih  de  Bokharu  11  mourut  l’an  39a*.  de 
l’Ilég.  C’eft  peut-être  le  fils  du  précédent  Auteur. 
m II  y a auffi  uruKelabadi , dit  par  éloge , T agate  fi am  : 

La  Couronne  du  Mufuhnanifme.  Mais  c'eft  le  même 
qu 'Aboubekx  dont  il'  cft  parié  ci-deftus.  On  a auffi  do 
lui  un  Arbain,  & un  AmqlU  • 

Ben  Giuza  al  Balenfi,  qui  a fait  les  Thabacath 
alhadith , c’eft-à-dire , Les  Claffes  des  Traditions , elt 
auffi  nommé  Kelabadi.  . 

KEL  AB  ADI.  Nom  d’un  autre  Pcrfonnage , ré- 
puté Saint  parmi  les  Mufulmans.  On  dit  de  lui  qu’ayant 
payé  les  dettes  d’un  pauvre  homme  molefté  par  fc« 
cnknriers,  il  eut  une  vifion,  dans  laquçlle  il  lui  fem- 
hlr  être  au  jugement  de  Dieu , 7$ù  il  vit  ce  pauvre 
homme  intercéder  pour  lui,  & qu’il  entendit  que  Dieu 
répondit  au  pauvtt  homme  : Kelabadi  m’a  fait  l’au- 

„ mône , & je  ia  lui  ferai.  ’’ 

K E L A D A T.  Ce  mot  Arabe  qui  lignifie  un  Cel- 
lier de  pierreries , *le  perles , ou  d’autres  nlatierw 
précieufes , Ornement , entre  dans  les  titres  de  Livres 
rapportés  ci-delïbus. 

K E L A D A T a la  rouai  i ü saad'at  al  afr  ah  : L'Or- 
nement  & la  Parure  des  Gens  fpirituels , & la  Fé- 
licité de  ceux  qui  fe  réjouiffens  en  Dieu.  C’eft  Je  titre 
d’un  Livre  myftiquc  fur  la  Contemplation , coinpolï' 
par  Abou  Abdallah  Alem  Ben  Mohammed  al-Kaf- 
chgari , fumommé  Ragiol  fofi  : T Homme  dévot. 

KCLADAT  alrahar  n vafiat  aian  aldahar: 
Hifioire  des  Hommes  illufires , fuivant  Tordre  des 
* temps  y jufques  en  l’an  927*.  de  l’Hég.  Son  Auteur  eft 
Abou  Mohammed  al - Thabib  Ben  Abdallah , Ben  Afa  • 
mal  Bahariah. 

KEL  AD  AT  alsf.gelat  ualococd,  &c.  Titre 
d’un  Livre  de  Pratique  y touchant  les  Sentences , 1er 
obligations , les  actions , les  Juges  Çf  les  Témoins  » 
il  l’ufage  des  Mufulmans.  Il  a été  compofé.  par  Abou.  • 
Atnram  Moujfa  Ben  Ijfii  a l- Malek  i,  al-Magrebi ,■ 
c’eft  à dir®,  natif  (C Afriqttey  l’an  79F*.  de  l’Hég: 

KELAI  Al-Hemiari  Al-Balensi,  nom  d’un  Arabe’ 
flémiarite  d’origine,  & né  i»  Valence  en  Efpagne.  II 
eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé,  Ektefa  fi  magazi  aF 
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Moflafa  : fur  les  Conquêtes  de  Mahomet  & defesfuc - 
tejjcurs.  Il  étojt  le  Khathib  de  Valence. 

K EL  AID.  Pluricr  du  morde  Keladat , qui  ligni- 
fie Collier  de  toutes  fortes  de  matières  : Ornements 
Parure , comme  il  a été  marqué  ci- de  fias.  Il  entre 
au  (fi  dans  les  titres  des  Livres  fuivants. 

KELAID  ALGIAMAN  FI  TAAftIF  BECABAIL  AJtnAN 

ALZAMAN.  Titre  d’un  Ouvrage  fur  Us  Tribus  & Fa- 
milles des  Arabes  modernes , par  le  pere  de  celui  qui 
a compofé  le  Livre  intitulé  Nehaïat  alàrab  fs  anjab 
al-Arab , qui  efl  un  Ouvrage  beaucoup  plus  ample 
tür  le  même  fujet. 

KELAID  ALC5IAUAHER  Fl  MF.NAKF.B  AbDALCADER. 
Titre  d’un  Livre  qui  contient  les  Eloges  donnés  II 
Abdakader  al-Uamani , compofé  par  Mohammed 
lien  Nagibi  al-Schadheli , qui  mourut  l’an  7-3*.  de 
l'Hég. 

KELAID  alhekam  u Feraid  alkrlAm.  Titre  d’un 
Recueil  des  dits  & faits  d Ali , fils  d’Abou  Thalcb , 
gendre  de  Mahomet , fait  par  A bots  loujfouf  laeoub 
al-Fsfaraiui. 
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tant  en  a donné  une  allez  grande  cortnoiftncc.  (F.  Ici 
titres  de  Asiiak  alkiiafiah,  de  Asrar  alschafiah* 
de  Nfjiaiah,  &c.) 

K E L 13 1 , fumom  de  Ilefcham  lien  Mohammed , 
Ben  Schôaïb , aUKelbi , mort  l’an  2 1 if.  de  l’Hég.  Il 
a été  le  premier  qui  a écrit  les  Généalogies  des  Ara- 
bes, fous  le  dire  de  Ar.fab. 

KELIM  ALLAH.  Titre  ou  éloge  que  les  Ma- 
hométans  donnent  à Muïlc , h caufe  qu’il  a parlé  à 
Dieu  face  à lace. 

KELOU,  ou  Giielou  Asîendjar.  Nom  du  4*. 
Prince  de  la  Famille  ou  Dynallic  des  Sarbédariens. 

KEMAL.  Mot  Arabe  qui  lignifie  Perfection y le- 
quel encre  dans  les  titres  de  quelques  Livres , & dans 
les  noms  propres  de  plulieurs  perfonnage»,  comme 
on  le  peut  voir  par  les  articles  luivancs. 

KEMAL  a t.BELAG  at  : La  perfection  de  f éloquences 
Titre  d’un  Livre  coiv.polc  par  Schamfatmdali  Ca- 
bous  Ben  Vafchmeghir , Sultan  de  Giorgian  & de 
Dilcm.  (y.  U titre  de  Cabous.) 


KELAID  ALEKIAN  Fl  MA  IORATTI  ALFACR  U AL- 

is'KssiAN  : Colliers  de  pur  or,  fur  ceux  qui  ont  pour 
héritage  la  pauvreté  & louoU.  Titre  d’un  Traité, 
dans  lequel  les  pauvres , qui  font  dans  l’oubli  des  hom- 
me», font  confolés.  Cet  Ouvrage  regarde  particulié- 
rement les  Sofis  & les  Derviches , c’elt-à-dire , les  Re- 
ligieux Mufulmans.  Il  a été  compofé  par  Ibrahim  Ben 
Mohammed  al-Aagi , & mis  en  vers  par  Abou  Abdal- 
lah Mohammed  Ben  al-Arabi. 

KELAID  alf.kian  rt  Mahassf.n  alaian.  Titre 
d’un  Ouvrage  qui  contient  les  éloges  des  Poètes  illuf- 
tres  d'Afrique  en  quatre  Parties.  La  icr\  contient  les 
Rois  & les  Princes  qui  fe  font  appliqués  & la  Poéfic  ; 
la  a*,  ell  des  Vifirs  & Minifircs  d’Etat  ; h 3e.  des  Ju- 
ges & des  Dofteurs  ; & la  4'.  comprend  tous  les  par- 
ticuliers qui  en  ont  fait  profeflion,  & dont  on  a les 
Ouvrages. 

L’Auteur  de  ce  Livre  efl  Abou  Nafr  al- Fat  a h Jffa 
Ben  Khacan  al-Caift,  qui  mourut  de  mort  violente , 
Pan  535*.  de  l’Hég.  Tleltdans  b DibÜoch. du  Roi,  n°. 
1075  & 1171. 

KELAID  FIL  ACA1D  AL  AM^miAB  ALZFIDIAII.  T> 
tre  d’un  Traité  de  la  Selle  & de  la  Croyance  des  Zd- 
diens,  par  Ben  labia  Ben  al-Mortadha , qui  répond 
en  abrégé  & tous  les  points  que  Ben  al-tlagcb  avoit 
propofés. 

KELAIL.  Nom  d’un  Ange  qui  gouverne  le  5'. 
Ciel,  fuivanc  b Tradition  des  Mufulmans.  ( Mircat .) 

KEL  AM.  Elm  al-Kelam  : La  Science  de  la  P a* 
rôle.  C’eîl  ainfi  que  la  Théologie  Schoblliquc  ou 
Métaphylique  cil  appellécpar  les  Mufulmans;  c'cll-à- 
dire , la  Science  qui  apprend  parler  eorretfement  de 
Dieu  & de  fes  attributs. 

Les  Arabes  ont  un  très-grand  nombre  de  Livre» 
compofés  fur  cette  Science,  de  laquelle  ils  dil'enc  en 
leur  langue  : Khazain allait,  al-helam : c’eft-i-dire , 
La  Scholaflique  enferme  tous  lettré  for  s de  Dieu.  C’efl 
particuliérement  fur  cette  Science  que  les  opinions  ont 
été  partagées;  & le  nombre  des  Scélcs  difiïrentes  du 
Mululnwnifmc  fur  les  matières  tbéologiques , qui  font 
de  pure  fpéculation,  furpaflè  encore  peut-être  celui 
de  nos  Ecoles. 

Ceux  qui  font  profeflion , ou  qui  ont  écrit  de  cette 
Science , font  appellés  Mantecallcmoun.  Schaharef- 


KEMAL  Alterhat  fi  df.fa  alsamoüm  ü heFüK 
alsejiar.  Titre  d’un  Livre  de  Médecine , pour  chaf- 
fer  les  venins , & pour  conferver  la  fauté , com- 
pofé par  Mohammed  al-Coujjouni,  & pai • Abdal  Gant 
al-Mocdejft. 

K E M A L E D D 1 N al-Armol  ni.  Nom  que  pond 
l’Auteur  de  l’Abrégé  de  la  Chronique  de  Thabari 
en  Perlien. 

K E M AL  E D D I N Aboul  Bac  a Mohammed.  (/' 
le  titre  de  Demiri.) 

KEMALEDDIN  Ismail  Ben  Gp.maleddtn  Mo- 
hammed Aodalrazzak  al-Esfahani.  Nom  d’un  Puëcd 
Perlien,  iflu  d’une  nuiifon  fort  qualifiée  à Ifpahan,  le- 
quel avoit  pour  frère  Mouineddin  Abdalkerim,  qui 
s'appliqua  à 1a  Jurilprudcncc.  Pour  lui,  il  le  donna 
entièrement  i b Poéfic  Pcrfienne,  en  laquelle  il  ex- 
cella h un  tel  point,  qu'il  mérita  le  titre  de  Malek 
alfchdara , c’elt-h-dire , de  Roi  des  Poètes  de  fotf 
temps. 

Les  Seigneurs  de  b Maifon  de  Sded  firent  de 
grands  honneurs  à Ivcrr.alcddin  llmail , & le  dillingiie- 
rem  fi  fort , que  cela  lui  attira  l’envie  de  fes  Ci- 
toyen», qui  le  maltraitèrent  avec  tant  de  rigueur  dans 
b fuite  du  temps,  qu'il  réfoll't  de  les  quitter,  & d’a- 
bandonner fa  patrie^  avec  des  imprécations  qu’il  mi< 
en  Vers,  & qui  eurent  leur  effet  quelquc-romps  après. 

Ces  Vers  fort  en  ce  fens  1 „ Seigneur,  qui  êtes 
„ le  maître  des  fepe  planètes  qui  répandent  leurs  in- 
,,  fluences  fur  b naiflânee  des  Princes,  & leur  com- 
„ muniqucrtc  des  inclinations  telles  qu’il  vous  plaît } 
„ donnez  à cc  peuple  un  Roi  cruel  & fanguinnire, 
,,  qui  faflè  de  la  porte  & du  chemin  qui  conduic  au 
„ défère , une  folitude  effroyable  ; qui  fàflè  déborder 
„ un  torrent  de  fang  de  fes  Citoyens  par-defîùs  fe» 
„ murailles,  & qui  enfin  multiplie  fes  habitants  d’une 
„ horrible  maniéré,  en  taillant  chacun  d’eux  en  pièces.* 

La  défolation  de  b Ville  d’Jfpahan  fuivit  de  pré» 
ce  pronoffic.  Car  l’armée  des  Tnrtares  qu’Oktai  Khan , 
fils  & fucccllèur  de  Ginghizkhan , envoya  pour  l’aflié- 
ger,  b réduilit  en  un  fi  pitoyable  état,  qu’elle  fit  même 
compallion  à celui  qui  lui  avoit  fouhaité  tous  ccs  maux. 
En  effet,  ce  Poète  le  trouva  trop  vengé,  & fut  lui- 
môme  obligé  de  déplorer  b ruine  de  là  patrie , paf 
d’autres  Vers  , dont  voici  l’explication.  I 

U dit  : „ On  ne  trouve  perfonna  dans  cette-  pau- 
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„ vre  Ville , qui  fe  plaigne  ni  de  la  calamité  publique, 

„ ni  de  fa  propre  iniferc.  Ces  jours  pâlies,  il  y avoir 
„ cent  perlonncs  pour  pleurer  un  fcul  homme  mort, 

«,  & aujourd’hui  il  ne  s’en  trouve  pas  un  fcul  pour 
„ pleurer  la  mort  de  cent  de  fes  amis.  ” 

Cependant,  Kemalcddin  fut  accablé  lui-même  fous 
les  ruines  que  caulà  cette  horrible  tempête  excitée 
par  les  Tanarcs.  Car  s’étant  retiré  en  habit  de  Der- 
viche en  un  hcrmitage  'qui  n’étoit  pas  fort  éloigné  de 
la  Ville , plulieurs  habitants  fauverent  ce  qu’ils  purent 
des  mains  des  Tanarcs,  fit  le  ponerent  chez  lui.  Kc- 
n-.a'cfldin  fit  jetrer  le  tout  dans  un  puits  fec,  pour  le 
dérober  à la  vue  des  Tanarcs  qui  couroicnc  le  pays. 
Mais  rien  n’échappe  aux  yeux  de  la  Providence  qui 
gouverne  toutes  chofes. 

Il  arriva  qu’un  Cavalier  Tanarc  , tirant  un  coup 
de  floche  h un  oifeau  perché  fur  le  toit  de  Thermica- 
ge,  l’anneau  d’ivoire  qui  fat  aux  Archers  à bander 
leur  arc,  étant  tombé  de  la  main  du  Tanarc,  roula 
jufqces  !»  une  ouvenure  de  ce  puits,  dans  lequel  il 
fallut  le  chercher.  Ce  fut  pour  lors  que  le  tréfor  fut 
découvert  ; & les  Tanarcs  foupçonnant  que  colui  qui 
nvoit  caché  dans  un  puits  une  fomme  ü confiden- 
ce, en  pouvoit  avoir  encore  beaucoup  d’autres  en 
diflérents  endroits,  ils  lui  firent  fouffrir  de  cruelles  gê- 
nes pour  en  découvrir  la  vérité. 

Kemalcddin,  qui  n'étoit  pas  moins  Philofophe  que 
Poète,  fouffric  ces  tourments  avec  une  grande  conf- 
iance. Il  nous  a laide  même  un  bel  exemple  de  fa 
verni , & un  grand  motif  de  confolation  pour  les  af- 
fligés, dans  les  Vers  qu’il  fit  il  ce  fujet,  en  ce  fens: 
„"Mon  cœur  eft  percé  de  douleurs , pendant  que  mon 
„ corps  fouffre;  mais  telle  eft  la  condition  avec  la- 
„ quelle  nous  devons  palier  la  vie.  En  effet , toutes 
„ ces  afflictions  confidcrées  en  la  préfence  de  Dieu, 

„ ne  font  qu’un  jeu  de  fa  providence.  Je  n’ai  donc- 
„ 'garde  de  me  plaindre  de  mon  mauvai*  fort  ; car 
„ tout  ce  que  je  /buffre , n’cfl  peut  être  qu’un  trait 
„ de  carc-flès , que  Dieu  fait  fouvent  a fes  plus  grands 
„ fervitcurs.  ” 

Kemalcddin  r.e  furvécut  pas  long  temps  à la  ruine 
de  fa  patrie  ; car  il  mourut  dans  la  »nême  année,  qui 
étoit  l'an  635'.  de  1T  16g. 

Ce  Poëce  a taillé  un  Divan,  ou  Recuoil  de  fes  Poc- 
lîcs,  en  langue  Periienne.  Il  y a un  Poème  de  lui  fur 
le  retour  de  Getalcddin  dans  fes  Etats,  après  la  re- 
traite de  Gin-'hizkhan , qui  eft  beaucoup  eilimé. 

11  eft  auffi  l’Auteur  d’un  Poème  allégorique  fur  les 
cheveux,  don:  le  fens  cil  fort  caché , quoique  le  nom 
de  cheveux  fuit  enfermé  dans  chaque  Vers.  Selman 
& plulieurs  autres  Poètes  fes  contemporains , en  ont 
voulu  fairb  des  parodies;  mais  ils  n’ont  pas  pu  en  pé- 
nétrer le  fens.  ( Daulat  f chah . Nighiari/lan.') 

KEMALEDDIN  Mouss.vBkn  Iounas,  Ben 
Malek.  Nom  d’un  Imam  & d’un  Docteur  des  plus 
célébrés  entre  les  Mufulmans,  lequel  fit  profclfion  d’a- 
bord de  la  Sîéie  Schuféicnnc.  Mais  il  pafla  enfuite  dans 
toutes  les  autres  qu’il  réfuta  tour-à-tour.  Il  s’appliqua 
aux  Mathématiques,  fit  commenta  les  Livres  d 'Eu- 
clide  & de  Ptolomû.  11  voulut  auffi  prendre  connoil- 
iance  de  ta  doctrine  des  Juifs  & des  Chrétiens,  fit  lut 
les  Livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament  ; de 
forte  qu’il  devint  un  prodige  de  fcicncc,  fit  qu’il  fut 
liimommé  SchsL'Ji  aldllcmat,  c’cft-à-dire,  le  Docteur 
des  Docteurs.  Scs  deux  principaux  maîtres  lurent  Athi- 
reddin  Abhcri , fit  Tukicàdin  lien  Salah , que  Schatn- 
feddin  Ben  KhcUcttn  dit  avoir  vu  lui  donner  des 
leçons. 

Ce  Dofteur  mourut  l’an  (> 3 y*,  de  l’I  lég. , fous  le 
régné  des  Sultans  d’Egypte  al- Malek  al  Saleh  Atoub, 

& Malek  al-Soleh  Ifruaïl,  de  la  poftéricé  de  Salsdin. 

(/je, 7 Scfsohnahd) 

KEMALEDDIN  Kcocenoi.  Nom  d’un  Poète 
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Perfien , natif  de  ta  Ville  de  Khogcnd  dans  la  Tnui- 
foxanc.  Il  fut  grand  imitateur  de  l'erideddin  Atthar. 
Mais  il  n’arriva  pas  à fa  perfeétion,  cortime  il  le  con- 
fefiè  lui-même.  Car,  il  dit  : „ Je  n’ai  pas  honte  de 
„ mes  Vers,  quoiqu’Atthar  me  furpaflè  de  cent  de- 
« grés.  ” 

Notre  Poète  vint  de  fon  pays  jufques  à ta  Mecque 
en  pèlerinage,  fit  s’établit  enfuite  dans  la  Province  d’Ad- 
herbigian , où  le  Sultan  Houfiàin  , fils  du  Sultan  Avis 
Gtalair  liekhani , l’accueillit , fie  lui  donna  maifon  dans 
la  Ville  de  Tauris,  où  demeuroit  aufii  alors  le  fameux 
Poète  Hafez  Schirazi.  Kemalcddin  mourut  en  cette 
Ville , & y fut  enterré  l'an  79 a*,  de  l’Hég. 

Kemalcddin  cioyoit  fa  Poéfie  tellement  purgée  & 
irrépréhcnfible , lorfqu’elle  feroit  bien  entendue,  qu’il 
fit  un  quatrain,  dans  lequel  il  s’adreflè  au  Démon,  fie 
lui  dit  : „ Prends  dans  mes  Vers  tous  ceux  qu'il  te 
„ plaira;  mais  ne  pafle  pas  par-defïiis  les  mots,  comme 
„ fait  la  plume  : defeends  & entre  dans  chaque  1er- 
„ tre,  comme  fait  l’encre.  ” 

A l’occafion  du  mot  de  Kemal,  qui  entre  dans  fon 
nom,  lequel  lignifie  Perfe&ion , le  même  Poète  fe 
trouvant  un  jour  avec  deux  autres  nommés  Rokn  fie 
Borhan , mots  qui  lignifient  Colonne  & Preuve , Bor- 
haneddin  voyant  palier  un  chien , dit  : „ Cet  animal 
„ a beaucoup  de  perfections.  ” Kemalcddin  repartie 
aufii-tôt:  „ Une  des  principales , eft  qu’il  leve  la  jambe 
„ à toute*  les  colonnes  qu’il  rencontre  ; " fit  Rok- 
neddin  ajouta  : „ La  preuve  en  ell  claire.  ” (Daulat 
Schah .) 

K E M A L P A S C H A.  Schamfeddin  Ahmed Bea 
Soliman , Ben  Kemal  Pafcha.  Nom  d’un  fort  grand 
Jurifconfulte  parmi  les  Mufulmans.  Il  mourut  l’an  940*. 
de  l’Hég.,  fit  a compofélcs  Livres  intitulés  AdabEf- 
lah  filjorm , fit  Edhah.  Il  dédia  ce  dernier  à Soîi- 
mau,  Empereur  des  Turcs,  l'an  928'.  de  l’Hég. 

K ENA  B.  Fadhlallah  Ben  Kenab  al  CazvinL 
Nom  de  l’Auteur  du  Tarik  Môagem.  (y.  le  titre  de 
Moagf.m.) 

KEN  AI  AT.  Pluricr  de  Kenaiah  , qui  fignifle 
en  Arabe  Dénomination , nom  emprunté.  Ce  mot  en- 
tre dans  le  titre  du  Livre  dont  il  ell  parié  dans  l’arti- 
cle fuivant. 

KEN  A IAT  Alodaba  u escharat  albolaga.  Ti- 
tre d’un  Recueil  de  Picces  de  Poélie  fit  de  Profc , 
ramafiè  par  Abotil  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed  al- 
Giorgianiy  qui  ell  mort  l'an  482e.  de  l'Hég. 

KENASCHAT,  ou  Kenaschiat  algelal.  Ti- 
tre d’un  Abrégé  de  Médecine , comnofé  par  Gelaled- 
din  Khedher  lien  Aü , fumommé  r/agi  Pafcha.  Le 
moc  de  Kenafchat  lignifie  en  Arabe  le  commencement 
dit  branches  des  arbres.  On  dit  auffi  Keunafchat. 

KENASCHAT  Ibrahim.  Titre  d’un  autre  Abrégé 
de  Médecins , dont  Ibrahim  Ben  Bekir  al-Eraki  cil 
Auteur. 

KENASCHAT  Mansour.  Titre  d’un  Syjlime 
entier  de  la  Médecine,  compofé  par  Mohammed  Ben 
Zacaria  al-Razi , pour  Manfour  Ben  Ishak,  Ben 
al-Amcr. 

Ce  Livre  contient  dix  Traités.  Le  premier  cfl,  de 
la  figure  & de  la  ficuarion  des  parties  du  corps  hu- 
main; le  2*.,  du  tempérament  fit  de  la  phyfionomie; 
ie  3*. , des  qualités  des  viandes  dont  nous  nous  nour- 
riflons , & de  celles  des  remèdes  ; le  4*. , des  préfer- 
vatifs  contre  les  maladies;  le  5*.,  de  la  préparation 
des  viandes  fit  des  remedes;  le  6*.,  de  ta  réglé  Ôc  de 
U conduite  que  doivent  garder  les  voyageurs  pour 
, „ gouvernée 
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gouverner  leur  famé  ; le  7'.  de  la  Chirurgie  & autre* 
arts  qui  fervent  à guérir  les  plaies  ; le  8\ , de  la  gué* 
rifon  & des  remettes  qui  fervent  contre  les  venins  ; le 
9*. , des  maladies  en  général  & en  particulier  ; & le 
10e.,  des  fièvres  & de  leur  guérifon. 

KENNAOUG’.  Nom  de  la  Ville  Capitale  du 
Pays  de  lierai , ou  Hind,  qui  s’étend  au-delà  de  ce- 
lui de  Send  ou  Sind,  c'cft- à-dire,  de  la  partie  des  In- 
des qui.  eft  entre  l’Indus  & le  Gange.  Elle  a dans  fon 
territoire  une  mine  d’or  fort  abondante , & il  y a un 
très-grand  concours  de  marchands  de  tous  les  Pays  du 
monde  qui  y ont  commerce  , à caufc  du  grand  gain 
qu’ils  font  fur  les  marchandifes  du  pays.  Elle  elt  fituée 
dans  le  a*,  climat,  à 1 15  d.  de  long.,  & au  16*.  d.  de 
lat. , à l’Orient  de  b Ville  & Province  de  Multan.  (Ab- 
dal  MCal .) 

KENNASSERIN.  Nom  d'une  Mlle  de  Syrie , 
allez  proche  d’Alep , lituée  à 72  d.  de  long. , & à 35  d. 
30'.  de  lat.  Septcnt.  Elle  fut  prife  parCoIroès,  Roi  de 
Perfe,  fur  l’Empereur  Phocas. 

Les  Khalifes  de  Damas  & de  Bagne:  s’en  rendirenr 
les  maîcrcs.  Ahmed  Ben  Tholoun , qui  s’étoic  emparé 
de  l’Egypte,  envahit  aufli  une  partie  de  la  Syrie ,& 
prit  cette  Ville  avec  celles  de  Damas , d’Alep  6c  d’E- 
mefle,  &c.  jufques  à Raccah,  fur  le  Khalife  Mota- 
med,  l’an  365*.  de  PHég. 

Mohammed  Ben  Ali  Ben  A"  (fehaïr  al-Halabi  a 
écrit  l’hiftoire  de  cette  Ville , fous  le  titre  de  Tag'  al- 
nafrin  fitarikh  Kennaferin.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
789*.  ac  rilég. 
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femblanco  : car  il  eft  certain  qu'il  mourttt  fur  fes  rer- 
res , & que  Hareth,  fils  de  GalBn , voulut  retirer  des 
mains  de  Samuel  la  cuirafiè  qu’Amrdcats  lui  avoir 
biffée,  & menaça  ce  Juif  de  faire  mourir  fon  fils 
qu’il  tenoit  prifonnier,  s’il  ne  la  lui  rendoir.  Mais  Sa- 
muel la  lui  rcfufa , & fon  fils  en  perdit  la  vie.  ( Ben 
Schohnah.') 

K EN  DI-  Abou  Ioussock  Ben  Ishak  al-Kewm. 
Nom  d’un  excellent  Philofophe  Péripatéticicn , fur- 
nommé  al-Kendi  , parce  qu’il  étoic  de  la  tribu  de 
Kendah.  C’eft  celui  que  nos  Auteurs  appellent  al-Kin- 
dus.  Il  vivoit  fous  le  Khalifat  d’al-Mamon,  & il  a beau- 
coup écrit.  Car  outre  les  Commentaires  qu’il  a fait*  fur 
la  plupart  des  Ouvrages  à’Ari/lote , nous  avons  de  lui 
une  Traduction  Arabique  avec  des  notes  fur  le  Livre 
à'Akar , ou  des  Spheres  d 'Aulolycus. 

Abou  Amrou  Ben  Ioujfoufy  que  quelques-uns  nom- 
ment Ben  Amrou , porte  aufli  le  fumom  à' al-Kendi. 
C’eft  un  Auteur  qui  a compofé  un  Traité  fur  les  cho- 
fes  remarquables  de  l’Egypte,  dont  le  titre  eft  b'adhaït 
Mefr;  & une  Hiftoirc  particulière  des  Cadhis  ou  Ju- 
ges de  cette  Province , fous  le  titre  de  Ahhbar  Cod- 
ant Mefr.  Il  eft  mort  l’an  246*.  de  PHég. 

Le  célèbre  Poète  Motanabbi,  cft  dit  au  il!  al-Kendi  y 
non  pas  h caufe  qu’il  fut  originaire  de  cette  Tribu  de 
Kendah , mais  parce  qu’il  étoit  né  dans  un  quartier  de 
la  Ville  de  Coufah , qui  portoit  ce  même  nom. 

KENG.  {F.  U titre  de  Kenz.) 

KENGHEH.  (V.  le  titre  de  Kenkea.) 


K E NC  H EN.  On  appelle  de  ce  nom  aux  Indes, 
ce  que  les  Perfans  6c  les  Turcs  nomment  Genghereh 
& Tchengheneh.  Ce  font  des  danfeufes  & des  joucu- 
fas  d’inftruments  qui  vont  par  troupes , Horace  ap- 
pelle dans  la  2*.  Satyre , Ambubaiarum  Colle gia.  Tout 
le  Levant  eft  plein  de  ces  fortes  de  Bahdines.  ( K le 
titre  de  Gengiiereii.) 

KENDAH.  Nom  d’une  tribu  célébré  parmi  les 
Arabes , dont  plufieurs  Rols  font  ilTus.  Le  premier  fut 
Hagiar,  fumommé  Akel  almarar  : le  Mangeur  de 
laitues  ameres,  comme  un  chameau;  fabriquée  que  lui 
donna  fa  femme  étant  en  colère  contre  lui. 

Cet  Hagiar  defeendoit  de  Zeïd,  fils  de  Cadhan, 
fils  de  Saba,  Roi  de  Plémcn,  ou  de  l’Arabie  Heu- 
reufe.  Il  fuc  dépouillé  de  fes  Etats  par  les  Lakhmides 
qui  régnoient  dans  Plémcn.  Mais  l lareth  ou  Aretas, 
qui  fut  fon  petit-fils , leur  rendit  la  pareille.  Car  étant 
‘ fautenu  par  Cobad,  Roi  de  Perfe,  duquel  il  avoit 
embrafiè  la  Religion , il  chaflà  Mondhir  de  Plémen , 
6c  y régna  en  fa  place. 

Cet  Hareth  devint  très-puiflànt  dans  l’Arabie  ; car  il 
b conquit  prefque  toute  entière  avec  les  puifTants  fe- 
cours  que  Cobad  lui  envoya , & il  la  partagea  entre 
fcs  enfents,  dont  Hagiar  fut  puîné,  & fon  fucceffeur. 

Amrilcaïs , Poète  très-célehre  parmi  les  Arabes  de 
la  Gentilité,  fut  fils  de  cet  Hagiar.  Mais  il  fut  chaflè 
de  fes  Etats,  & ne  jouit  que  fort  peu  de  temps  de  fa 
Couronne,  parce  que  Noufchirvao,  fils  de  Cobad, 
rétablit  Mondhir  dans  Plémcn , dont  Cobad  Pavoit  dé- 
pouillé , pour  n’avoir  pas  voulu  adhérer  i(  b Scéte  de 
Mazdak , fon  Prophète. 

Amrilcats  demeura  fugitif  en  Arabie  pendant  quel- 
que temps,  & fut  enfin  contraint  de  la  quitter,  pour 
fe  réfugier  auprès  d’un  puifTant  Juif,  nommé  Samoul 
ou  Samuel , qui  le  reçut  fort  bien , & qui  lui  fit  hon- 
neur. Mais  comme  il  ne  fe  trouva  pas  encore  affez  en 
fùrcté  chez  ce  Juif,  il  paflà  auprès  de  l’Empereur  des 
Crées , biffant  fa  cuirafiè  en  dépôt  à Samuel. 

Quelques-uns  difent  qu’Amrilcaîs  fut;  empoifbnné 
par  ecc  Empereur;  ce  qui  eft  fon  éloigné  de  b vrai- 


KENGI,  fumom  de  Senaneddin , Auteur  d'un 
Schahr , ou  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Adab , 
de  Gemaleddin  al-Kauami  al-Motharezi,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Beddi  alathàr. 

Mohammed  Ben  1 ou  flou f al-Kengiy  eft  auffi  Auteur 
d’un  Ouvrage  intitulé  Êeïan  fi  akiwar  ahel  alzeman. 

KENGIAOUI  ou  Kengioui.  (K.  le  titre  de 
Nozami.) 

K E N I A H , Kenaiah  , & T ekniaii.  Dénomination 
6c  efpece  de  nom  emprunté  de  celui  du  pcrc,  de  la 
merc,  du  fils,  du  frère,  &c.  qui  eft  fort  en  ufage 
parmi  les  Arabes.  ( V '.  les  titres  d' Abou  , Omm 
Ben  , 6cc.) 

Saheb  aile  niât.  {V.  le  titre  de  Zahedi  Aboul  R»; 

GIA  MOKHTAU.) 

K E N K E R on  Kankar  a^Hendî  : Kenker  P In- 
dien. Nom  d’un  Philofophe  ôc  d’un  Aftrologue  des 
Indes,  duquel  on  a un  Livre  d’Aftronomie  Judiciaire, 
fous  le  titre  d 'Ekhtiarat.  Il  eft  aufli  nommé  Kcn- 
gheh , ou  Kanghah , & Kankah. 

KENT.  (F.  le  titre  de  Iegwjcent.)  Ceft  le  nom 
d’une  Ville. 

KENZ,  mot  Arabe  qni  lignifie  Trifor , de  môme 
que  celui  de  Ken  g,  en  Periien.  Il  y a un  très-grand 
nombre  de  Livres  Arabes , Perflens  & Turcs , qui 
portent  indifféremment  le  nom  de  Kenz,  & celui  de 
Keng , avec  quelque  addition.  11  faut  pourtant  remar- 
quer que  les  Livres  Arabes  portent  plutôt  le  titre  de 
Kenz  que  de  Keng. 

KENZ  Alakhbar.  Titre  d’un  Livre  hrftoriqtw 
de  Mohammed  Ben  Boufchrouieh  al-Balkhi,  com- 
menté par  Edris  Ben  Alt , Ben  Abdallah.  Khezergi 
fait  mention  de  cet  Ouvrage  dans  fon  Tarikh  al-lé- 
men,  c’cft-à-dirc  dans  fon  Hifloire  de  f Arabie  Hat- 
reufe. 
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KENZ  Alakhbar  ü lamf.h  Alafkar.  Titre  d’un 
Ouvrage  fur  VHi/loire  Othomatte , compofé  par  Mof- 
ta  fa , fumommé  Aali , environ  l’an  1000  de  l'Hég., 
Tous  le  règne  de  Sultan  Morad,  Empereur  des  Turcs. 

KENZ  Alakhsar  u dorr  almegauas  fi  maare- 
fat  alkiiauas.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Phyfique  & de 
Médecine.  Son  Auteur  eft  Ezzeddin  Ben  Ali , Ben 
A'tdum,  al-Geldeki , qui  l’a  compofé  dans  la  Ville  de 
Damas , & l’a  divifé  en  douze  Chapitres. 

KENZ  Ai.asrar  u dhkkhair  ala  rar.  Titre  d’un 
Ouvrage  de  Phyfionomie  attribué  i Hermès  Trifmé- 
gifle y très  cftimé  parmi  les  Mufulmans.  11  a été  com- 
menté par  Schakloufcha  al-Babeli , par  Thabet  Ben 
Cor raU  al-llarrani , & par  Hoffai»  Ben  lshak  al- 
Tabaoui. 

KENZ  Alasrar  ir  lauamfh  alafkar.  Titre  d’un 
Livre  de  M-rale  & de  Spiritualité , compofé  par 
Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Said,  Ben  Omar , 
Jltn  Sa d , al-Sahnagi , plus  connu  fous  le  nom  de 
Ben  Mefchahed. 

KENZ  Baleschteha.  Titre  d’un  Pocrne  en  Per- 
fien,  dont  l'Auteur  eft  Cemaleddin  Ben  lshak,  fur- 
nommé  al llalla*.  Il  fe  vamoit  qu’on  ne  pou  voit  lui 
propolèr  aucun  iujet  fur  lequel  ü ne  fît  des  Vers. 

KENZ  Albadi.  Titre  d’un  Livre  de  Poéfte  en 
langue  Turque , contenant  plulicurs  fables  miles  en 
Vers.  Kuvaï,  Poète  Turc,  en  eft  l’Auteur. 

KENZ  Albfxagat  fil  fnscha.  Titre  d’un  livre 
£ Eloquence  en  langue  I’erfienne , compofé  par  Ah- 
med Ben  Ali , Ben  Ahmed. 

KENZ  Algiavahf.r.  Titre  d’an  grand  Ouvrage 
qui  eft  un  ramas  d’hilloircs , de  récits  oc  d’entretiens , 
compofé  par  Ben  al-llag  Mohammed  Ben  Moham- 
med, lequel  ell  mort  l’an  741*.  de  l’Hég. 

KENZ  Alhf.kmat  fil  sanaat  Alelahiat.  Titre 
d’un  Livre  de  Philofbphie , compofé  par  Ben  l'ahfchiah. 

KENZ  Alkhafi  fi  beian  aiecamat  al-Sofi.  Ti- 
tre d’un  Livre  de  Spiritualité , à l’ufage  des  Sofis, 
ou  Religieux  Mufulmans,  compofé  par  llofjitmeddin 
el-Badliffù 

KENZ  Alvafi  fi  Zobdat  altrssalt.  Titre  d’un 
Livre  qui  traite  de  la  vie  Rcligieufe , telle  que  les 
Sofis  la  profelTent.  Il  a été  compofé  en  Vers  ôc  en 
Profe , par  Ali  Ben  Mohammed , fumommé  al-Ke- 
rouani. 

KENZ  Alpacaik  fil  forou  al-IIanf.fiah.  Titre 
d’un  Ouvrage  de  Jurifprudence  Mululmanc , fuivant 
la  doctrine  à' Abou  Hanïfah.  Il  a pour  Auteur  l’Imam 
Aboul  Barakas  Athallah  Ben  Ahmed , fumommé 
al-llaraji.  Plulicurs  Auteurs  ont  fait  des  Commentai- 
res fur  cet  Ouvrage. 

KENZ  Alromolz.  Titre  d’un  Livre  de  Spiri- 
. futilité  & de  Morale , compofé  par  l’Emir  Houffain 
Ben  al-Mahafen  al-HoJJdini. 

KENZ  Alrouia  almamoitv.  Titre  d’un  Livre 
iOnéirocrilique , ou  de  C Interprétation  des  Songes , 
fans  nom  d’Autcur. 

KENZ  Altmabib  ü boghiat  allabib.  Titre  d’un 
Livre  de  Médecine , & particuliérement  fur  les  ma- 
ladies, compulè  par  Ksmalcddin  Mahmoud  Ben  al- 
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Haffan  ol-Mauffali.  Il  a dédié  cet  Ouvrage  ï Magdcd- 
din  Omar  Ben  al-Solrhan  Schamfeddio , qui  defeendoit 
de  Rafloul , Roi  de  l’Iémen,  ou  de  l'Arabie  Heurèufe. 

KENZ  Alarefin.  Titre  d’un  Livre  de  Spiritua- 
lité, fans  nom  d’Auteur. 

KENZ  Alebad  fi  scharji  alaurad.  Titre  d’ua 
Commentaire  fur  l’Ouvrage  de  Sehaharvardi , inti- 
tulé al-Aarad , fans  nom  d'Auteur. 

KENZ  Alagiaib.  .Titre  d’un  Ouvrage , où  il  ell 
traité  des  chofes  merveillcufes , fans  nom  d’Auceur. 

KENZ  Aloloum  u aldort  almandhoim.  Titre 
d’un  Ouvrage  de  Jurifprudence , & de  Phyfique , 
compofé  par  Mohammed -Ben  Mohammed,  Ben  Ah- 
med, Ben  Taumrat  al-Andalouffi , qui  l’a  divifé  en 
cinq  parties. 

KENZ  Allebab  fi  elm  alasthorlab.  Titre  d’un 
Ouvrage  qui  traite  de  l’AIlrolabe , de  de  fon  ufage , 
en  trente-cinq  Chapitres.  Il  a pour  Auteur  Moham- 
med Ben  Aboubekr  almonagim , qui  l’a  écrit  en  Perlîen. 

KENZ  Allathaif.  Titre  d’un  Livre  écrit  en  Per- 
fien,  où  il  eft  traité  de  l'Eloquence  ôc  de  la  maniéré 
d’écrire  des  lettres.  Il  a été  compofé  par  Haffan  Ben 
Ali  al-Moumen  al-Giouii , ÔC  fon  Ouvrage  comprend 
86  lettres , pour  fervir  de  modelé. 

KENZ  Allogat.  Titre  d’un  Dittiormaire  Per- 
fien , dans  lequel  les  noms  font  fénarés  d’avec  les  Ver- 
bes. Son  Auieur  cft  Mohammed  Ben  Abdalkhalek  al- 
Mârouf  II  l'a  dédié  à Mohammed  Naflèr,  Sultan  du 
Royaume  de  Ghilan. 

KENZ  Almadfoun  ü alfelsk  almasgioun.  Titre 
d’un  Recueil  fur  différentes  matières , colligé  par  loto- 
nos  al-Maleki. 

KENZ  Almolouk  fi  keifiat  alsolooc.  Titre 
d’un  Livre  de  Spiritualité,  en  cinq  chapitres,  com- 
pofé par  Aboulmodhaffer  louffouf  Ben  al-GiouzL 

KENZ  ALMoi'AimtnDiN  fi  seirat  ialaheddin. 
Titre  d’une  LBfloire  de  la  f ie  de  Saladin,  compofée 
par  Abou  Thai  Iahia  Ben  Hamid  al-Halabi , lequel 
eft  mort  l’an  630*.  de  l’Hég. 

KENZ,  ou  plutôt,  Kf.nouz  aldhahab  n tariku 
Halab.  Titre  d’une  Hifloire  de  la  Bille  cCAIep,' 
compofée  par  Abou  Dorr  Ahmed  Ben  Borhan  Ibra- 
him, Ben  Sobrh,  al-Agemi  al-Halabi.  11  eft  mort 
l’an  884*.  de  l’Hég. 

K E R A I' , ou  Ghf.rai  Khan.  Nom  commun  parmi 
les  Princes  ou  Sultans  des  Tartares  de  Crim  & de 
Cafah , que  nous  appelions  ordinairement  les  petits 
Tartares. 

Le  Livre  intitulé  Borlan  alfchacaik,  de  Baba 
Coufchi , Mouphti  de  Cafa , qui  mourut  l’an  974e.  de 
l’Hég. , eft  dédié  11  Kerai  Khan. 

KER  AMIOUN.  Nom  des  Seftareurs  de  Moham- 
med Ben  Keram,  qui  foutenoient  qu’il  falloir  enten- 
dre l la  lettre  tout  ce  que  l’Alcoran  dit  des  bras , des 
yeux,  & des  oreilles  de  Dieu;  en  forte  qu’ils  admet- 
toient  la  TaAaffun , c’eft-à-dire  quelque  forte  de  cor- 
poréité  en  Dieu,  qu’ils  expliquoient  cependant  fort 
différemment  entre  eux. 

Fakhreddin  Razi,  fameux  Théologien  parmi  les 
Mufulmans,  s’oppofa  à cette  impiété.  Cependant  Ab- 
dal  Magid  Ben  Kcdouat , chef  de  cette  Seétc , eut 
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tant  dt  crédit  fur  refprit  du  Peuple  de  la  Ville  de  He*- 
rat,  qu'il  s’émut  une  l'édition,  & que  le  Sultan  Gaia- 
theddin , dernier  des  Gaurides , fut  obligé  d’en  faire 
îortir  Rnzi  pour  1 apparier.  (A'.  le  titre  de  Raki  Fakh- 
reddïn.) 

KERAN,  au  plurier  Keranat.  Mot  Arabe  qui 
Cgnific  la  Conjonction  de  plujieurt  Planètes  dans  un 
des  Signes  du  Zodiaque.  L’une  des  plus  grandes  eft 
celles  de  Saturne  avec  Jupiter,  dans'le  premier  degré 
du  Délier,  & elle  n’arrive  qu’une  feule  fois  en  960  ans. 
Néanmoins  la  même  conjonction  arrive  en  tnn-af- 
jKét  au  bôur  de  240  ans. 

La  plus  grande  de  toutes  eft  celle  de  routes  les 
planètes  dans  le  même  ligne , qui  pronoltique  tou- 
jours de  très-grandes  révolutions  dans  le  monde,  foit 
ï l'egard  des  Religions , foit  à l’égard  des  Etats.  ' es 
1 lidonens  Orientaux  en  remarquent  une  au  temps  du 
Déloge,  fit  une  autre  lorfque  Ginghizkhan  fit  fa  grande 
irruption.  (/'.  le  titre  de  ce  Prmcce , & celui  de 
KhouarezM  schah.) 

Il  v a plufieurs  Princes  qui  ont  porté  le  titre  de 
Sahcb  keran  : Maître  tf  une  Conjonction  heureuje  & 
favorable.  Tamcrlan  eft  qualifie  particuliérement  de  ce 
titre.  ( V.  fon  Hijloire , <ÿ  le  titre  de  Sahcb  keran.) 

Les  Arabes  ont  plufieurs  Livres  en  leur  Langue  qui 
font  intitulés  Ketab  alkeranat , comme  celui  qu’ils  at- 
tribuent Il  7,oroaflre  s Ketab  alkeranat , le  Zeradajcht 
üakim , fit  celui  de  Ciamasb . Philofophe  d$  la  Secte 
de  Zoroaflre ; celui  qui  porte  le  titre  de  Ajrar  kelam 
Hermès  y ou  les  Secrets  de  Trifmégifle , traite  aulfi  le 
même  fujet. 

KERAN  alsaadin  : La  Conjonclion  des  deux  Pla- 
nètes hezireufes.  Titre  de  deux  Poèmes  écrits  en  Per- 
ficn , l’un  par  Mtr  Khofrou , fit  l’autre  par  le  Poète 
Dehloui.  Ce  dernier  eft  mort  l’an  720*.  de  l’Hég. 

KERANAT  ai.kf.iur.  Tirre  d’un  Livre  compoft 
par  Kcngheh , ou  Kattkoh , Philofuphe  Indjcn , ap- 
paremment fur  le  Keranat  de  Zoroaflre.  11  y a aulfi 
un  autre  Ouvrage  du  même  Auteur,  intitulé  Keranat 
ëlfaghir . 

KERANAT  kobar.  Titre  d’un  Livre  d’Aftrono- 
mie,  fans  nom  d’Autcur. 

K E R A S B I , fumom  de  Hojfaitt  lien  Abi , Com- 
pagnon de  Schafit  y un  des  quatre  Chefs  des  Sectes 
réputées  Otthodoxes  parmi  les  Mufulmans.  Il  a com- 
pofé  un  Livre  fur  les  Auteurs  qui  ne  font  pas  exacte 
dans  leurs  citations,  qui  allèguent  faux,  fit  qui  font 
plagiaires.  Cet  Ouvrage  porte  le  titre  de  Efma  altno- 
dalUjJin. 

K E R A T H , mot  Arabe  qui  fignifie  proprement 
Coujje  de  Caroubier.  C’eft  aulü  le  nom  d’un  Poids , 
qui  eft  la  moitié  du  Danek , ou  Grain , dont  fix  font 
le  Dirhem , ou  la  Drachme  Arabique;  de  forte  qu’il 
y a douze  Kerath  à la  Drachme.  C eft  de  ce  mot  que 
vient  celui  de  Carat  y dont  nous  nous  fenronsjfitqui 
pcfc  quatre  de  nos  grains. 

K E R B E L A.  Nom  d’une  Campagtie  de  l’traque 
Babylonienne  ou  de  la  Chaldée,  proene  de  Coula  h’, 
fit  à l’Occident  de  la  Ville,  nommée  Cafr  lien  Ho - 
leirah. 

Ce  lieu  eft  fameux  par  la  mort  fi:  par  le  fëpulcre 
de  Houflain,  fils  d’Ali,  qui  y fut  tué,  en  combattant 
contre  les  Troupes  d’Iezid,  fils  de  Moavie,  qui  lui  dif- 
putoit  le  Khalifat. 

Le  nom  de  Ketbcla  retentit  dans  toutes  les  Chan- 
fons  ou  Elégies  qui  ont  été  faites , particuliérement  par 
.les  Perfans , fur  la  mort  funefte  de  Houflain , duquel 
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ces  Seéteires  tirent  ht  dcfcendance  de  leurs  Imams, 
donc  Houflain  eft  le  txoifierae.  ( V.  le  titre  de  Mota- 

VAKKEL.) 

K E R 1 A H , & Kcxuat.  Mot  Arabe  qui  fignifie 
Ville  en  général. 

K E R I A 1 1 gedidah  : La  Nouvelle  Ville.  Les  Ara- 
bes appellent  de  ce  nom  la  Ville  que  les  Turcs  de  !& 
Tranloxane  nomment  en  leur  Langue , Icnghiy  ou  le- 
gnikent.  ( V.  ce  titre.  ) 

K E R I T , ou  Carit.  Nom  d’une  Tribu  de  Mogols 
ou  Tartares  les  plus  Orientaux,  qui  confinent  avec  lé 
Khathai  ou  la  Chine. 

Avetik  ou  Unk  khan  regnoit  dans  ce  Pays- là  l’an  599*1 
de  l’Hég. , fie  fut  défait  par  Ginghizkhan  , Chef  d’uné 
autre  1 ribu.  Celle  de  Keric  étoit  toute  de  Chrétiens 
Ncftoriens,  fit  leur  Roi  étoit  Prêtre  fit  marié.  On  lé 
nommoit  en  la  Langue  de  la  Religion  du  Pays,  qui  étoic 
Chaldaique , Malek  louhanna  : Le  Roi  Jean.  C’eft  ce- 
lui que  les  Portugais  ont  nommé  Prête  J un  : le 
Prêtre  Jean  ; nom  qu  ils  coin  u’ un:q ucrcn : depuis  au 
Roi  d’Eihiopie,  qui  étoit  aufli  Chrétien.  ( V.  le  titré 
de  Carit.) 

K L R K A S,  ou  Ghrkas,  nom  d’une  Nation  voi- 
finedes  lbéricns,  ou  Géorgiens,  qui  étoic  Chrétienne. 
On  1 appelle  aulli  Us  Peuples  des  cinq  Montagnes; 
& ce  lune  ceux  que  l’on  nomme  communément  Cir- 
cajiens. 

11  y a eu  en  Egypte  des  Sultans  appcilés  Circadiens 
ou  Borgitcs,  qui  y ont  régné  J’elpace de  138  ans,  de- 
puis DarkokquS  commença  fon  règne  l’an  784,  jufques 
à la  more  de  Thouman  Bai,  qui  arriva  l'an  osa*,  de 
l’Hég.  ( Ben  Jojef.j 

KERKEDAN,  nom  Perfién  d’un  animal  plus 
petit  que  l’Eléphant,  fit  plus gros  que  le Bufle, lequel 
a une  boire  fous  le  ventre , femblablc  à celle  que  lé 
Chameau  a fur  le  dos.  11  porte  une  corne  fort  groflè 
fur  le  nez , dont  les  Rois  des  Indes  fe  fervent  à table. 
Car  elle  fuc  \ l’approche  de  quelque  venin  que  ce  foit. 

Cette  corne  étant  fendue  par  le  milieu,  préfenteaux 
yeux  la  figure  d’une  homme , tirée  avec  des  lignes  blan- 
ches , parmi  Iclquclles  on  voit  aulli  des  figures  d’oifeaux; 

Cet  animal , qui  eft  celui  que  nous  appelions  Rhi- 
nocéros y le  trouve  particuliérement  dans  une  des  IfleS 
de  la  Mer  des  Indes,  nommée  Rami,  félon  le  rapport 
du  Scherif  al-Edriffi , dans  fon  8e.  Climat,  Parc.  8*. 

K E R M A N , nom  d’une  Province  de  l’Afie,  fituée 
entre  les  «7  fit  32e.  *.  de  lat.  Sept.  Elle  confine  du 
côté  de  l’Orient  avec  le  Segcftan  fit  le  Macran,  fit  du 
côté  du  Couchant,  avec  la  Province  de  Fars,  qui  eft 
la  Perfe  proprement  dite.  Le  grand  défen  de  Nauben- 
digian  la  fépare  d’aVec  le  Khorafan  vers  le  Septentrion  * 
fit  la  Mer  fie  Golfe  de  Perfe  ; la  bornent  du  côté  du 
Midi.  Cependant  quelques-uns  comprcnndt  dans 
cette  Province,  la  Ville  d’Omiuz , qui  eft  dans  le  a*. 
Climat,  fit  à 25  L de  lat. 

11  y a aufli  des  Géographes  fie  des  Hiftoriens  Orien- 
taux, qui  rangent  le  Kerman  fit  le  Suran  entre  les  Pro- 
vinces des  Indes.  {V.  le  titre  de  Schehabeddin  le 
Gauride.  ) 

On  rencontre  dans  le  Kerman  beaucoup  deCantons 
qui  font  entièrement  déferts,  à caufequ’il  ne  s’y  trouve 
pas  d’eau.  Car  il  n’ÿ  a dans  tout  le  Pays  aucune  Ri- 
vière confidérablc  qui  l’arrofe. 

La  Ville  Capitale  du  Kerman  étoit  autrefois  Cauf- 
chir,  qui  a été  aufli  nommée  Berd  Ardfchir , i caufe 
de  fon  Fondateur,  qui  fut -Ardfchir  Babegan,  premier 
Roi  de  Perfe , de  la  Dynaftic  des  Saflànides.  Le  mot 
de  Berd  fignifie  en  la  Langue  de  ce  Pays-U,  Ville  ou 
O 00  ij 
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Château.  On  appelle  aujourd’hui  cette  Ville  par  abré- 
viation Berdafchir  ,•  mais  elle  n'en  eft  plus  la  Capi- 
tale : car  Gircft  ou  Sireft  ôcSirgian  font  beaucoup  plus 
conlidérablcs  aujourd’hui.  Zercnd  & Sannafchir  font 
suffi  miles  au  nombre  des  Villes1  de  cette  Province, 
nuffi-bien  que  celle  de  Bam , quoique  quelques-uns  don- 
nent la  Ville  de  Zerend  ou  Zereng  à la  Province  de 
Segcftan. 

Ce  fut  dans  le  Kerman,  que  Cadhcrd  établit  la  fé- 
condé Dynaftie  des  Sclgiucides,  qui  portent  ordinaire- 
ment le  nom  de  Selgiucides  du  Kerman , quoique  leurs 
Etats  s'étendaient  beaucoup  au-delà  de  cette  Province. 

Les  Carj-Khatha'iens  ont  auffi  régné  dans  le  Ker- 
man,  pendant  les  86  ans  que  dura  leur  Dynaflie.  C V 
leur  titre.  F.  auffi  plus  bas  le  titre  de  Kerman  schah.) 

K E R M A N I , fumom  commun  à pluficurs  Auteurs 
natifs  ou  originaires  de  la  Province  de  Kerman. 

Rokneddin  Abdalrahman  al-Halabi , dit  auffi  AVr- 
mani , a compofé  le  Livre  intitulé  Lfcharat  alafrar , 
& eft  mort  l’an  543*.  de  l’Hég. 

Malek  Kermani  eft  un  Saint  Mufulman,  duquel 
Jafcï  à écrit  la  vie,  Seétion  193e. 

Nafis  lien  Auadh , Médecin  célébré,  cft  auffi  nom- 
mé Kermani. 

Schamfediin  Mohammed  Ben  louffoufal-Kermani , 
qui  mourut  l’an  786*.  de  l’Hég. , a commenté  les 
Anouar  de  Baïdhoui , & les  Aknlakh  £ Algi. 

Takieddin  Kermani , eft  Auteur  d’un  Ouvrage  in- 
titulé Mallàlek. 

Borhaneddin  Ibrahim  Ben  Moujfia  al- Kermani, 
al-Mocri,  c.  i d.  DoSeur  tour  la  Lecture  de  îAlco- 
ran , mort  l’an  853*.  de  I Hég. , a compofé  l’Ouvrage 
intitulé  Effaaf  fi  madrefat  alcathd  u aleflcnafi 

A bout  Caffem  Kermani , nom  d'un  Viiîr  de  Tho- 
grul  Bcg,  premier  Sultan  des  Selgiucidcs. 

Zeineddin  al-Schcikh  al-Fakih  Kermani.  (V.  le 
titre  de  Zeineddin.) 

Khouageh,  ou  Khogiah  Kermani , très-excellent 
Poète  Pcrfien , natif  de  la  Province  de  Kerman , & 
iffii  de  race  des  premières  Familles  de  fon  Pays,  fut 
fumommé  Malek  .dfodhala  : Le  Roi  des  perfonnes 
tTefprit  & de  mérite.  Il  fut  tellement  elliiué  pour  la 
richeflè  & pour  la  naïveté  de  fes  expreffions,  que  l’on 
le  noinmoit  ordinairement  Nakhlbeni al-  Schodra  : Le 
Peintre  & le  Sculpteur  £ entre  les  Poêles. 

Ce  Poète  fit  fon  principal  féjour  à Bagdet  : car  il 
quitta  de  bonne  heure  fon  Pays  natal,  qu  ir  témoigne 
cependant  beaucoup  regretter  dans  fes  Vers.  Il  corn- 
pofa  dans  la  même  Ville  l’Hiftofre  intitulée  Ketab  IIo- 
irai  llomaioun , en  Vers.  De  Bagdet  il  paflà  en  Kho- 
rafan,  & demeura  quelque  temps  auprès  de  Semnani, 
qui  vivoit  pour  lors  en  réputation  d’une  très-grande 
lâinteté.  Il  fit  auffi  un  voyage  à Ifpahan,  où  il  trouva  à 
1a  Porte  de  la  Ville  des  filles  qui  hvoient  leur  linge 
fur  le  bord  de  la  rivière , lefquelles  répondirent  fort 
ingénieufement  aux  Vers  qu’il  leur  dit  en  pafiint. 

Il  y a un  Divan  ou  Recueil  des  Poéfies  de  cet  Au- 
teur, qft  contient  20000  Vers.  Ce  font  desefpecesde 
Sonnets,  de  Stances , des  'Odes , des  Elégies,  &c. 

Sa  mort  arriva  l’an  742*.  de  l'Hég. , lix  ans  après 
celle  de  Semnani.  ( Daulat  fehah.  ) 

Mir , ou  Emir  Kermani , eft  un  autre  Poète  Perfien , 
contemporain  de  Khouageh  Kermani.  Daulat  fehah 
rapporte  quelqucs-um  de  fes  Vers , dans  la  4*.  dallé 
des  Poètes  dont  il  a écrit  l’Hifioire. 

On: ad  eddin  Fakih  Kermani  éioit  un  des  plus  il- 
luftres  perfonnages  de  la  Province  de  Kerman,  11  ex- 
cella dans  routes  les  Sciences , & il  tient  le  premier  rang 
entre  les  Poètes  Perfiens  de  la  5*.  dallé , félon  l’ordre 
des  temps  qu’ils  ont  vécu.  Il  lé  retira  du  grand  mon- 
de , pour  vaquer  plus  particuliérement  à Dieu , & fit 
cellule  étoit  le  rendez-vous  des  plus  habiles  gens  de 
foofieclc.  11  fut  même  très-honoré  par  Mohammed  Mod- 


K E. 

haffer , & par  fes  enfonts.  Sultans  de  Schiraz  en  Perlé. 

Le  Scheikh  Azéri  dit , dans  fon  Livre  intitulé  Gia- 
uaher  alafrar , qu’il  n’y  a rien  que  de  très-correft 
dans  la  Poéfie  de  cet  Auteur , foit  pour  le  ftylc , foie 
•pour  les  penfees. 

Il  mourut  en  fa  Patrie  l'an  775*.  de  l’Hég. , du  temps 
de  Tamerlan.  ( Daulat  fehah.  ) 

Emir  lahia  Kermani  fut  Prince  de  h Dynaftie  des 
Sarbédariens.  Il  étoit  des  plus  intimes  amis  de  Scham- 
feddin  K nuage  h Ali;  de  forte  que  celui-ci  ayant  été 
tué  par  Peheïevan  Haidar,  il  monta  fur  le  trône,  qu’il 
tint  pendant  quatre  ans , au  bout  delquels  fon  propre 
frere  le  fit  alTaliincr.  Ce  Prince  étoit  pieux  & affidu  à 
la  Lcd ure  de  l’Alcoran.  Il  mourut  l’an  759e.  de  l’Hég. 

Ahmed  Ket  tnani  étoit  auffi  Pocte  Periien,  contem- 
porain & ami  particulier  de  Tamerlan.  Il  a décrit  en 
Vers  Perfiens  I ' Hifoire  £ Alexandre  le  Grand , celle 
de  Ginghizkhan  , & celle  de  Tamerlan. 

( V.  dans  le  titre  de  Timour,  ce  qu’il  dit  à Tamer- 
lan, étant  avec  lui  dans  le  bain.) 

KERMAN  SCHAH,  fumom  de  Baharam , 
fils  de  Schabour  Dnoubclaf,  qui  rtl  Saper,  Roi  de 
Perle.  Ce  titre  qui  fignifie  Roi  du  Kerman , lui  fut  don- 
né, parce  qu’il  fit  la  conquècc  de  cette  Province. 

KÊRMINAH,  ou  Kerminiah,  nom  d’une  Ville 
de  la  Province  Tranfoxane , ficuée,  félon  Abculfeda  , 
entre  lesJVilles de  Bokhara  & de  Samarcande,  ou,  fé- 
lon al-Bergendi , entre  celles  de  Tauauis&  de  Debu- 
ftah , à 7 parafanges  de  la  première,  fit  à cinq  de  la  fé- 
condé. Elle  a un  terroir  afi^z  grand , & plein  d’habi- 
tations. Sa  long,  cil  de  88  *,  fit  fa  lat.  Scptcnt.  de 
30  *.  30'. 

KERMUAH,  nom  d’une Iflc  fituéedans  l’Océan 
Ethiopique,  allez  près  des  Ifles  de  Rancg,  & éloignée 
de  la  côte  de  Zeng,  ou  Zangucbar,  d’une  journée  de 
navigation , c.  à d.  environ  de  30  milles.  Scs  Habitants 
font  noirs,  & on  les  nomme.  Bomiin  (Edrijfi,  dans  fon 
1".  Climat , Partie  7.) 

KERSCII,  nom  d'une  Ville  maritime  du  Pays 
d’Azak , c.  à d.  des  Cofaques  qui  habitent  fur  les  bords 
de  la  Mer  noire,  aux  embouchures  du  Danube,  duTy- 
ras,  du  Boryfthcne,  & du  Tanaïs.  Ceft  auprès  de  ce 
dernier  fleuve , & auprès  de  la  Palus  Méotide , que  cette 
Ville  ellfituée,  félon  al-Bergendi , dans  le  7*.  Climat. 

KESSABIOUN,  nom  d’une  Sefte  parmi  les 
Mahométans , de  gens  qui  croyoient  que  Mohammed , 
dit  Ben  Hanefah , ou  liane f ah , qui  étoit  fils  d’Ali, 
d’une  autre  femme  que  de  Fathemah , n'étoit  pas  mort, 
& qu’il  devoit  un  jour  régner  fur  tous  les  Mufulmans. 
(F.  le  titre  de  ce  Mohammed.) 

K E S S A H , & Kisseh  , félon  la  prononciation  des 
Turcs,  mot  Arabe  qui  fignifie  Hifoire , Narration. 
Il  fe  prend  auffi  fouvent  pour  la  vie  de  quelque  per- 
fonnage , auffi-blen  que  fon  plurier , qui  eft  Kefi'as.  Il 
y a pluficurs  Livres  Arabes  qui  portent  ce  nom , que 
l’on  prononce  en  conftroftion  Keffat.  En  voici  lea 
principaux  dans  les  articles  fuivants. 

KESSAT  ALCiAMGiAMAH.  Titre  de  l'Hiftoire  d’une 
tétc  de  mort,  que  les  Mahométans  difent  avoir  été 
reflufeitée  par  Jésus  Christ  , & des  difeours  qu’elle 
lui  tint.  Ce  Livre  fe  trouve  dan»  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  670. 

Cette  fiiflion  eft  tirée  du  crâne  d’Adam,  que  le» 
Chrétiens  Orientaux  tiennent  avoir  donné  le  nom  au 
Mont  Calvaire,  où  Jésus-Christ  fut  crucifié. 

KESSAT  fuuat.  Hiftoire  d’une  fainte  Femme 
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nommée  Fikiah,  que  les  Juifs,  les  Mnhomctans,  & zair.  C’eft  la  Ville  d’Alger,  fur  la  côte  de  Barbarie* 
même  les  Chrétiens  du  Levant,  difent  avoir  été  la 

femme  de  Jefus  Ben  Sirah , Vilir  de  Salomon,  fils  dé  KESSAS.  (V.  ci- de  [fus  le  titre  de  Kbssah,  dont 
David.  ce  mot  eft  le  plurier.)  U entre  aufii  dans  le  titre  des 

Livres  qui  fuivenc. 

K E S S A T Hâilanah.  Titre  de  l'IIiftoire  de  l'Im- 
pératrice Hélène,  mere  de  Conifcmtin,  dont  on  fait  la  KESSAS  alakiibar.  Titre  d‘un  Livre  hiftorique* 

fête  en  Egypte , le  y*.  jour  du  mois  appelle  Bafchnes  , dont  l’Auteur  eft  l'ahab  Ben  Monbah.  Il  y en  a un 
auquel  elle  décéda.  Cet  Ouvrage  fc  trouve  dans  la  autre  hiftorique  comme  celui-ci , intitulé  Akhbar  al 
Bibhoth.  du  Roi,  n°.  79a.  kejfat , compofé  par  Naccafck  al  MbJJbuli. 


K ES  S AT  Ioussouf  AttAHi  alsalam  zahar  alke- 
Mam  u KF.NAAN.  Titre  de  l'Hiftoire  du  Patriarche  Jo- 
feph  : la  fleur  d(t  Fleurs , ou  la  Fleur  de  la  Terre 
de  Cuinaan. 

KESS  A I.  Surnom  d 'Aboul  Iiaffan  Ali  Ben  Ifam- 
za’i  JJaâaman,  Ben  p'irouz,  Pcriàn  donation,  nuis 
Arabe  de  littérature,  & fi  excellent  Grammairien,  qu’il 
rendit  confus  Sibouieh , le  maître  de  tous  les  Gram- 
mairiens, dans  une  difpute  qu'il  eut  avec  lui. 

Ce  Doétcur  avoir  été  efclnve  des  Aflcditcs , & il 
fut  fumommé  Kejfai\  à caufe  de  plulieurs  dédiions 
qu’il  fit  contre  le  luxe  & la  mode  des  habits.  Le  Kha- 
life ILroun  al  Ralchid  le  donna  pour  maître  à fon  fils 
al  Mamon,  & il  eut  aulTi  pour  Difciplc  Abou  Za - 
caria  labia  Ben  Ziad  al  Abfi , fumommé  Fera , 
Doiteur  très  célebre. 

Le  Khalife  l laroun  rencontrant  un  jour  Keflàï  en 
fon  chemin , lui  demanda  fort  honnêtement  en  quel 
état  il  lé  trou  voit?  Keflàï  lui  répondit  avec  beaucoup 
dviprit  & d’élégance  : „ Quand  je  n’aurois  jamais 
„ cueilli  autre  fruit  dans  mes  études,  que  la  feule 
„ grâce  que  vous  me  faites  de  pcnlér  4 moi , cela 
„ leul  fuuiroit  pour  me  rendre  content.  " 

Uu  autre  jour  Keflàï  le  préfema  II  la  porte  de  l’ap- 
partement dal. Mamon, pour  lui  faire  leçon.  Ce  Prince 
qui  croit  II  table  avéc  fes  amis,  lui  écrivit  fur  une 
lèuille  de  myrthe,un  Diftique  dont  le  fensétoit  : „ Il 
„ y a un  temps  d'étudier,  & il  y a un  temps  pour  fe 
T , divertir.  Celui-ci-  eft  le  temps  des  amis,  du  vin,  de 
„ la  rofe,  & du  myrrhe  qui  m’entête  ”.  Kefiùï  ayant 
’ju  ce  diftique,  lui  répondit  fur  le  dos  de  la  même 
feuille,  pat  un  Quatrain,  en  ce  ferts  : „ Si  vousaviez 
„ compris  i’exceilcnce  du  favoir , vous  préféreriez,  fans 
„ doute . le  plaifir  qu’il  donne , h celui  que  vous  goû- 
„ tez  prcfcntcmcnt  ; & fi  vous  favieZ  qui  eft  celui  qui 
„ eft  à votre  porte , vous  vous  lèveriez  aulli-tôt , & 
„ vous  viendriez , proftemé  II  terre , louer  & rcmer- 
„ cicr  Dieu  de  la  grâce  qu'il  vous  fait  ”.  Al  Mamon 
n’eut  pas  plutôt  lu  ces  quatre  Vers , qu’il  quitta  fa  com- 
pagnie , & vint  au-devant  de  fon  Maître.  ( Rabi  al 
abrar .) 

Keflàï  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Nefats  alarats 
v kejfat  alenbia  : Y Hifloire  des  Patriarches  & des 
Prophètes  depuis  la  création  du  monde.  La  traduction 
de  cec  Ouvrage  en  Pcrfien  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi. 

Il  mourut  ch  Khorafnn,  à la  fuite  du  Khalife  Ha- 
roun  al  Rafchid,  l’an  189*.  de  l’Ilég. 

KESSARIAH,  ou  CaiIsariah  : Céfarée.  Il  ÿ a 
trois  Villes  principales  de  ce  nom  en  Alie.  Celle  de 
la  Palcftine,  qui  eft  Turris  Stratotiis , qu’IIérode  fit 
agrandir  & fortifier , en  la  nommant  du  nom  de  Céfar. 

La  féconde  eft,  Cejdrea  Philippin  que  quelques- 
uns  ont  cru  la  même  que  Bâaibck. 

La  troifieme  eft  Céfarée  de  Cappadoce , qui  fut  lé 
terme  des  conquêtes  que  les  Tartares  firent  dans  l’A- 
fic  Mineure , après  la  défaite  3c  Gaiathcddin,  filsd'A- 
laeddin , qui  arriva  l’an  040*.  de  l'Hég. 

Il  y a une  autre  Céfarée  en  Afrique , & c’eft  Julia 
Ce/area  de  Numidic.  Mais  les  Arabes  en  ont  cor- 
rompu entièrement  le  nom;  car  ils  l’appellent  Go- 


KESSAS  alenbia  : Hifloire  des  Patriarthes  G? 
des  Prophètes.  Le  premier  Ou’-raec  qui  a paru  fous 
ce  titre , a été  compofé  par  Vahab , fils  de  Monbah. 
Thdalebi  l’a  décrite  après  lui,  de  même  que Kejfaï  % 
comme  il  eft  marqué  ci-devant  dans  fon  titre. 

Ce  dernier  Auteur  commence  à la  création  du  mon* 
de , & dans  la  conclufion  de  fon  Ouvrage , il  parle  de 
fa  fin , dans  laquelle  il  dit  que  Jesus-Chrwt  doit  ve* 
nir  une  féconde  lois,  pour  combattre  l’Ancc-Chrift,  avec 
le  Mahadi,  10'.  Imam,  qui  eft  confervé  en  vie  juf- 
ques  II  ce  temps-ft.  Son  Hiftoire  fe  trouve  en  Arabe 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  837,  en  Pcrfien,  cotmné 
il  a déjà  été  marqué  dans  le  titre  de  Kf.ssai. 

Sohail  Abdallah  al  Bafchiri,  a aulTï  donné  la  mê- 
me Hiftoire  abrégée.  Mokhtar  Èzz  al  iHolk  Moham - 
med  Ben  Abd  al  Malek  al  Mafphi , l’a  donnée  plus 
ample.  Cet  Auteur  eft  mort  l’an  423*.  de  l’Hég. 

La  même  matière  a auflî  été  traitée  en  Pcrfien  par  Mo- 
hammed Ben  llajjan  al  Dcïnouri  al  Hanefl,  qui  a 
fuivi  Thdalebi. 

KESSAS  Al  I Iavariin  : Hifloire  des  Apôtres.  Ti* 
tre  d’un  Ouvrage  d'un  Auteur  Chrétien , nommé  Schi* 
méun  al  Sa  fa. 

KESSAS  ALiiAVARlom.  Ce  font  proprement  Ici 
Actes  des  Apôtres , coropofés  par  5.  Luc , qui  eft  auflî 
l’Auteur  d'un  des  quatre  Evangiles.  Hagi  Khalfah  ed 
fait  mention  parmi  les  Livres  qui  font  rapportés  ci* 
de  (Tus. 

KESSAS  Al  Salathin  : Y Hifloire.  des  Suftattsi 
Titre  d'un  petit  Ouvrage  hiftorique  fur  l’iliftoirc  des 
Sultans  & des  Rois,  fans  nom  d* Auteur. 

KESSAS.  (F.  le  titre  de  Casd  Kesias,  & ceux  de 
Diat  & de  MeJcaFaL) 

KESCHAF  An  hacaik  altakzil.  Titre  d’un  Com* 
mentaire  fort  ample  fur  l'Alcoran , compoft  l’an  de 
l’Hég.  525e.  par  Aboul  Cajfem  Mahmoud  BenOmat 
Al  Zamakfchari , qui  mourut  l’an  328'.  de  la  même 
Hégire. 

Cet  Auteur  dit  dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage , 
,,  que  la  fcfcnce  de  l’explication  des  Ecritures  lur- 
„ paflè  infiniment  toutes  les  autres,  & que  ni  le  Ju* 
„ rifconfulte,  ni  le  Théologien , ni  le  Prédicateur,  ni 
„ l’Hiftorien  ou  Confervateur  des  Traditions,  ne  fa- 
„ vent  rien , s'ils  ne  font  fondés  fur  la  connoiflance  du 
„ Texte.  ” 

Ce  que  ce  Doéteur  Mahométan  dit  par  rapport  1 
fon  Alcoran , fe  peuc  fort  bien  appliquer  aux  Ecritu- 
res véritablement  faintes  des  Juifs  êc  des  Chrétiens. 

Ce  Commentaire  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  dü 
Grand-Duc. 

Schamfeddin  Ai  Esfahani  dit  dans  fon  Tafflr  ou 
Commentaire  fur  l’Alcoran , que  Zamakhfchari  a tiré 
la  plus  grande  partie  de  fon  Ouvrage  du  Tafflr  Al 
Zagiag. 

fl  y a un  grand  nombre  d’Auteursqüi  ont  augmen- 
té, éclairci  ou  abrégé  le  Kejthaf.  Kothbeddin  Al  Schl- 
razi  y a fait  des  Scholies , ou  Clofes  marginales,  in- 
titulées Hafchiat  Al  Kcfchaf 


Digitized  by  Google 


4: 


■$ 


B I B L 1 O 

K E. 

K ESC!!  AH  EM,  fumom  de  Mahmoud  Ben 
liait fain,  mort  environ  l’an  500  de  l’Hog.,  qui  eft 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Adab  ainadim  : Les  De- 
voirs d'un  Courtifan. 

K E SC  H A U AD , Keschuad  , & Keschau.  Nom 
d’un  des  quatre  principaux  Capitaines  de  Caicobad, 
premier  Roi  de  la  fécondé  Dynaflie  de  Perle , par  la 
valeur  defquels  ce  Monarque  fc  défit  de  tous  fes  en- 
nemis. Son  fumom  étoit  Zerin  Kulah  : Portant  un 
hor.net , ou  une  tiare  dor. 

K E S C H IS  C H , & Casciusch.  Mot  Arabe  qui 
lignifie  Prêtre,  Moine  Chrétien.  Les  Turcs  appellent 
Je  Mont  Athos , rempli  d'un  grand  nombre  de  Ca- 
loiers , ou  Moines  Grecs,  Kejcnifch  Daghi  : La  mon- 
tagne des  Moines.  Ils  nomment  aulfi  la  même  monta- 
gne Ainoros , par  corruption  du  Grec , o>»r  Uot  : La 
jair.ts  Montagne , nom  ufité  aujourd’hui  par  les  Grecs. 

KESSIR.  Nom  d’une  Montagne  qui  s’élève  au  mi- 
lieu du  Golfe  PerGque.  (V.  le  titre  de  Baiih  Al  Fars.) 

K E S R A.  Nom  que  les  Arabes  donnent  en  géné- 
ral au  Roi  de  Perle , comme  celui  de  Bathalmious , 
mot  corrompu  de  celui  de  Ptolomxus , à tous  les  Roi» 
Grecs  qui  ont  régné  en  Egypte. 

Ce  mot  Ktfra  ell  pris  du  mot  Pcrficn  hhofrau  ou 
Khofrou , duquel  nous  avons  fait  celui  de  Khofrois. 
Les  Anbes  dilbnc  au  pluricr  Al  Kajferoh  : Les  Khof- 
nès  ; comme  Caïafera  : Les  Cijars  ou  Empereurs 
Romains. 

K ET  AB  : Livre , félon  les  Arabes.  Al  Ketab : le 
Livre.  C’cft  l'Alcoran  par  excellence , fuivant  les  Ma- 
horaécans  ; de  même  que  les  Grecs  ont  nommé  l’E- 
criture faince,  Bibüa  : Les  Livres.  Ce  n’eft  pas  que 
les  Mahoraétans  ne  donnent  aufli  le  nom  de  Ketab  à 
l’Ancien  & au  Nouveau  Teftamenr.  Car , !t  l’imitation 
de  Mahomet,  ils  appellent  fouvcnrles  Chrétiens  & 
les  Juifs,  Ar.el  alketab  : Ceux  qui  ont  des  Livres  ; 
c’eft-à  dire,  des  Ecritures  faintes  & des  Livres  divins. 
JL  ajoutent  aufli  fouvent  au  mot  de  Ketab  l’épithete 
de  magid , quand  ils  parlent  de  l’Alcoran  ; Ketab  al- 
magid  : Le  Livre  glorieux. 

U y a plufieurs  Livres  Orientaux  dans  le  titre  def- 
quels’le  mot  de  Ketab  eft  néccflâircmcm  compris, 
comme  Ketab  Hermès  : Le  IJvre  de  Mercure  Trif- 
pié gifle  ; Ketab  Giamasb  alhakim  : le  Livre  de  Gia- 
tnasb , Philofophc  Pcrlien.  H agi  Khaïf'ah , dans  fon 
Cafchf  cldhqmun , en  fait  un  fort  long  Catalogue. 
Nous  en  rapporterons  les  principaux. 

KETAB  alaba  u alommahat.  Titre  d’un  Livre 
de  Généalogie , compofé  par  Ben  Athir  Mobarek 
Ben  Mohammed  Al  Gezeri , l’an  606'.  de  l’Hég. 

KETAB  alaoiwnat.  Titre  du  Livre,  De  Faits , 
A' Hippocrate , traduit  en  Arabe,  & commenté  par 
Abottl  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Sarakhfi , 
qui  eft  mon  l’an  480*.  de  l’Hég. 

KETAB  At.ARAts.  Titre  d’une  Hiftoire  des  Prophè- 
tes. (JF.  le  titre  de  Thaalebj.) 

KETAB  Ai.Anr.tAR.  Titre  d’un  Traité  des  Pierres 
& des  Minéraux,  & de  leurs  propriétés,  attribué  à 
Ariflote.  * 

KETAB  n ahdatji  aloiachar.  Titre  d’un  Ou- 
vrage qui  traite  de  la  formation  des  pierreries.  Il  a été 
compofé  par  Abou  Obeïdah  Cafetn  Ben  Selem. 

KETAB  ALAHDATii  lf.  Bocrath.  Titre  d’une  Tra- 
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duéüon  en  Arabe  du  Traité  des  Symptômes,  dïfippi- 
crate. 

KETAB  alahdiat.  Livre  de  l’Unité  touchant  les 
fccrets  des  nombres,  compofé  par  Mohteddin  Ben 
Al  Arabi. 

KETAB  ahkam.  Titre  de  plufieurs  Ouvrages  fur 
l’Aftrologie  Judic  airc,  dont  les  principaux  Auteur* 
font  liaîjdbi , Tanglou  fehah  Al  lounani,  Aflhtifan , 
Valet  Al  Eskenderi , Al  Keblrdi  Al  Tabrizi , Schaïl 
Ben  Bafchar  Al  Iahoudi , Hermès  Al  Ilakim  , ou 
Mercure  Trifmé gifle , Giamasb , Philofophc  Perfien, 
Far  khan  Al  Thabari , Pêaubakht  Al  Ilakim , ôcc. 
Aâtha  a écrit  aufli  fous  le  même  titre  touchant  l’Hif- 
toire  des  Prophètes,  & touchant  les  Seétes  Ortho- 
doxes du  Mufulmanifme. 

KETAB  ahkam-  Titre  d’un  autre  Traité  d’Aftro* 
logie  Judiciaire , compofé  par  Khogiah  Houfain  Ben 
Far  fi  Al  Mohafjeb.  CTeft  un  Ouvrage  on  Perfien,  dé- 
dié par  fon  Auteur  à Schams  Al  Kuttab  Khogiah 
Mahmoud. 

KETAB  AHKAM  THALB  MOSÎIILAT  U PIIAMAIR  U 
VAJSAIA.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Morale  en  Perfien, 
compofé  par  Mahmoud  Ben  Mohammed , plus  connü 
fous  le  nom  de  Mtr  an  Tchelebi.  Il  eft  mort  l’an  94  ie. 
de  i’Hég.,  & il  a dédié  fon  Ouvrage  à Ahmed  Pafcha, 
un  des  grands  Vifirs  des  Empereur  Othtnanidcs. 

KETAB  EKUTELAF  ALHAR  lf  ALBARED  BF.TN  AL- 

Hf.nd  u al-Roum.  Titre  d’un  Ouvrage  dans  lequel  il 
eft  traité  de  la  différence  de  la  chaleur  & du  froid  qui 
s’obfcrvcnt  dans  les  Indes  & dans  le  pays  de  Roum , 
c'eftà-dirc,  dans  les  Pays  de  l’Afie  qui  font  prélénte- 
ment  fous  la  domination  du  Grand  Seigneur  : fans  nom 
d’Auteur. 

KETAB  alakhlatii  le  Bocrath.  Titre  du  Livre, 
De  Ilumoribus , A' Hippocrate , traduit  en  Arabe. 

KETAB  ALAKiiLAK  le  Aristhoc’.  Titre  de  la  Morale 
A' Ariflote,  traduite  en  Arabe , par  HonainBen  Ishak, 

KETAB  aladab.  Titre  d’un  Livre  de  Morale  , 
compofé  par  Abou  Abdallah  at-Selemi.  Abdallah  al- 
Môtabar  a aufli  traité  de  la  même  matière  fous  le  mê- 
me titre. 

KETAB  ALADAB  FIL  HASSAN  ALHADITH.  Titre  d'un 

Ouvrage  touchant  les  Traditions  Mufulmancs,  corn- 
pofé  par  Aboul  Ola  Ha  fan  Ben  alAtthar  al-tla- 
madani , mort  l’an  458'.  de  l’Hég. 

KETAB  aladoi'ar.  Titre  d’une  Ouvrage  de  Mu- 
fique , compofé  par  Eskender  Abin.  Il  a été  abrégé  par 
Muafekcddin  AfâadBen  Elias,  Ben  Mathran , le- 
quel cil  mort  l’an  585e.  de  l’Hég. 

KETAB  ALADOuiAi.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Mé- 
decine, qui  traite  de  tous  les  remedes  Amples,  cotn- 
polë  par  Ben  Beïthar.  ( V.  le  titre  de  Beithar.  ) 

KETAB  aladol’iat  leGialinous. Titre duTraité 
des  Remedes  Amples  de  Galien , traduit  du  Grec  en 
Arabe.  On  a aufli  un  Ouvrage  fous  le  même  titre  & 
fur  la  même  matière,  de  Ben  Abdallah  al-Ahuazi. 

KETAB  al- ARMErTATinia.  Titre  d’un  Ouvrage  d’A- 
rithmétique , compofé  par  Aboul  Abbas  alSarakhfi. 

KETAB  Arschemides.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Ma- 
thématique A' Archimède , traduit  du  Grec  en  Arabe. 
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R E T A B àl-RaSsad  alkoLùat.  Titre  d\m  Recueil 
féncral  de  toutes  les  Obfervations  d’Aftronomie,  par 
Hen  al- Haït  hem.  Avicenne  cft  auili  Auteur  d’un  Ou* 
vrage  fous  le  môme  titre* 

K ET  A B fi  F.RXAM  alfelaSsafat  : Titre  d’un  Ou- 
vrages qui  traite  des  Principes  de  la  Philofophie , corn* 
pofé  par  Ben  Mohammed  a'-Sarakhfi  al-Thabib , Mé- 
decin de  profeflion , lequel  efl  mort  l’an  286*.  de  l'Hég. 

K ET  A B alazal.  Livre  de  P Eternité.  Titre  d’un 
OusTage  de  Mohammed  Ben  ni- /trahi  al-Thaï,  mort 
l’an  648*.  de  l’Hég.  Il  y traite  en  particulier  de  la  force 
de  ce  mot,  & de  toute  l’étendue  de  fa  lignification. 

Seïd  Mohammed  al-Vaja  al-Eskenderi  al-Schad- 
heli , a auflî  traité  la  même  matière  foüs  le  même  ti- 
tre, & Ion  Ouvrage  a été  commenté  par  /tboulmadai 
Ali  lien  Mohammed ,, flen  Ahmed , fous  le  titre  de 
Kafchf  alazaliah  u taftiik  alanuar  alabadiah , qui 
àchcsTi  fon  Commentaire  l’an  907e.  de  l’Hég. 

K E T A B alazmenat  : le  Livre  des  Temps.  Titre , 
fe  ce  qu’il  paroît,  d’une  Chronique,  dont  l’Auteur  eft 
Abou  AU , plus  connu  fous  le  nom  de  Cathrab  al- 
LVaheai. 

K ETA  B alestf.ha&at  u aLestescharat.  Titré 
d’un  Ouvrage  qui  traite  de  la  maniéré  de  s’entretenir 
familièrement  dans  les  Compagnies,  & de  demander 
coufeil.  Il  a pour  Auteur  Abou  Abdallah  Ahmed  Ben 
Soliman  al-Zobeïr , al-Schaféi , Doreur  de  la  Sefte 
de  Schafeiy  lequel  cft  mort  l’an  217*.  de  l’Hég. 

K ET  A B alrstecamat.  Titre  d’un  Livre  touchant 
la  Droiture,  ou  plutôt  touchant  la  Pcrfévérance,  coin- 
pofé  par  Hojfain  Ben  al-Moaddeb. 

K ETA  B al*  ass  a 0 u algauims.  Livre  du  Liôn 
& du  Plongeur.  Titre  d’Entretiens  de  Morale  entre 
des  animaux , compote  par  Houfain  Ben  Ahmed  y lur- 
nommé  Ben  Khalouiah. 

K E T A B Asrar  al-Namou  le  Aristhou.  Titre 
d'un  Traité  de  Grammaire  attribué  à Ariflote. 

K ET  A B al-Esrailiat.  Titre  d’une  flifloire  des 
Enftntj  d’Ifraël  ou  des  Juifs , compose  par  Fahab  Ben 
Monbah. 

K E T A B alasthorlab.  Titre  de  deux  Ouvrages 
touchant  lAftrolabe.  Le  premier  a été  compofé  par 
Ibrahim  lien  Habib  al- Fer ari , qui  eft  le  premier  des 
Mufulmans  qui  a conftruit  cet  inftrument  de  Mathéma- 
tique ; le  fécond  eft  About  Cafem  Asbâ  Ben  Moham- 
med al-Garnathi , c’eft-à-dire,  natif  ou  originaire  de 
la  Ville  de  Grenade  en  Efpagne,  lequel  cft  mort  l’an 
426  . de  1 Hég.  L un  & l’autre  ont  divilé  IcurOuvrage 
en  deux  Parties.  La  i*r*.  traite  de  la  conftruétion  ac 
l’Aftrolabe  ; & la  2e. , de  fon  ufage.  La  2*.  Partie  de 
celui  d Aboul  La fem  Asbâ.,  contient  120  Chapitres. 

K E T A B Esma  ciabal  Taiiamah.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  des  Montagnes  du  Pays  de  Tahamnh  dans 
1 Arabie , de  leur  defeription , & des  chofes  qui  y font 
arrivées.  Son  Auteur  eft  Abou  Saïdllamcd  Ben  Ab- 
dallah al-Scirafi. 

K ET  AB  esma  Allah.  Titre  d’un  Livre  qui  traite 
des  noms  de  Dieu  & de  leur  explication,  compofë  par 
Aboul  Cafem  Ben  al-Vezir , mort  l’an  285*.  de  l’Hég. 

K E 1 A B alesma.  Titre  d’un  Traité  fur  les  Noms, 
qui  a pour  Auteur  Abou  Sdad  aUMeidani. 

KETAB  alesma  u alsefat.  Titre  d’un  Ouvrage 


l\Wcur  ,CS  NOmS  & JW  ^Utt,ités’  dûnt  Balhekl  & 

KETAB  ESMA  u alcabail.  Titre  d’un  Ouvraee 
qui  traite  des  Noms  & des  Tribus  des  Arabes,  à l’oc- 
eafion  des  différends  qu’il  y avoir  fur  ce  fujet  entre  les 
Arabes  de  1 Iraque  Babylonienne.  Son  Auteur  eft  Mo- 
hammed Ben  Ldrts , qui  y fait  une  mention  particu- 
lière des  difputes  qu  Abou  Hamfah  & Ben  CotadaA 
ont  eues  lur  ce  fujet. 

KETAB  ALESMA  u AJ.KONNJ.  Titre  d'un  Traité 

'2ChTA?';N“"!  ? l?  Sura<>'™  , compofé  par  Abou 
Ahmed  Mohammed  lien  Mohammed  alHakem. 

A,;AAni,AM  l;  ALMOW  At.AKOUAM, 
Turc  d un  Traité  touchant  le  grand  nom  de  Dieu , & 
touchant  la  Lumière  la  plus  épurée  & la  plus  pnrlhice  : 
Tans  nom  d Auteur.  Al-Bottni  fait  mention  de  cct  Ou- 
vrage.  Il  y a un  autre  Ouvrage  fur  le  même  fujet,  fous 
le  titre  de  A euh  Méfia  almehoum  fil  hem.  atmakh- 
tmm , au  li  lans  nom  d Auteur,  dent  le  même al-Douni 
fait  mention* 

• KETAK  «I  ^'OUAII  u Mil  ATltt  alasrar.  titre 
d un  Livre  d Alphabets  étrangers  & fuperftitieux , de 
hmw  & de  Magie , dont  I Auteur  eft  un  Dotfourluif, 
ou  R*m,  nommé  Jehouda  Mc/leman,  lequel  a dc- 
dié  Ion  Ouvrage  aulvhaliiê  Abdalmalek  Ben  Marvan. 
11  fc  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n».  Sÿt. 

J K.ÇT;'B  alaadad  le  Anisraott.  Titre  d’un  Traitd 
des  Nombres,  attribué  * Ari/Iote,  traduit  en  Arabe. 

_ K ET  A B alaadad.  Titre  d‘un  Traité  des  Nombres, 
& particuliérement  de  la  valeur  de  certains  mots  de 
l Alcoran,  futvant  la  valeur  numérique  de  chacune  de 
leurs  lettres , expliqués  cababftiquetuent,  & de  leur 
ligmlicanon.  Il  a été  compofé  par  lien  Saracah. 

KETAB  ALEEIACAO  U ALHEDAIAT  EJ.A  SEML  AL- 
RAICHAO.  T ! lire  d un  Livre  qui  traite  de  tout  ce  qu'il 
faut  croire  dans  la  Religion  Mufulmane , & de  ce  qu'il 
faut  pratiquer  pour  être  dans  le  droit  chemin  qui  eon . 

P'frrr  * “il’l»*  P»r  •■Irntam  Abm  Belr 
Ahmed  al-Hofiaim  al-Baiheki  al-Sc/ia/Si,  lequel  cft 
mon  1 an  458  .de  I Hég.  Borhancddin  ibrahim  Omar 
al-Bacdt  en  a fait  un  précis  fous  le  titre  de  Sert  al- 
zad  men  ketab  aleltetad,  qu'il  acheva  l'an  8a<S'.  dé 
1 Hég. 

KËTAB  ALLAMÉ.  Livre  hérétique  parmi  les  Mil- 
fulmans,  dont  1 Auteur  eft  Ravendi.  (K  ce  titre.) 

KETAB  alscbafo.  (K  le  litre  de  Sebti.  ) 

..  KEJ.^B  A“«™F0FU.AKimARALMAOItElt.  Titre 
d'Afrique,  compoféepar 
Ebn  Sd,d  al-Magrebt.  (E.  le  ,Ure  de  Sciialoltol) 

K E ~.A  ® AlMALSOLTN  « S F.  RR  ALlIAOUAN  ALMEK- 
Nora..  Titre  d un  Livre  qui  maire  de  la  vertu  d'Humi- 
Iité , compofé  par  Hosri.  ( y.  ce  titre.  ) 

Ketab  Alxlimrud.  Titre  d'un  Livre  hérétique, 
«ont  1 Auteur  cft  Ravendi.  (y  ce  titre .J  ^ 1 

FETAB  Almocannaa  n maarefat  «math  al- 
MEssAiitF.  ( y.  le  titre  de  Mokti.  ) 

KETAB  Aladoliat  u alagoiat.  Titre  d'un  Ou- 
vrage qui  traire  des  Aliments  & des  Rcmedes , coinpofé 
par  un  Médecin  Juif,  nommé  Abou  Idkub  Ithak  lied 
Soliman  al  lfraùi , lequel  eft  mon  l'an  330e.  de  l'Hég, 


l 

i 


Digitized  by  Google 


BIBLIOTHEQUE 


480 

K E. 

K ET  A B Acalim  alsebaat.  Titre  d’un  Traie*  des 
fept  Climats.  C’eft  un  Ouvrage  de  Géographie,  com- 
pofé  par  Aboul  Cafjem  Mohammed  Ben  Mohammed 
al-Siimaoui , al-Eraki. 

K E T A B Alokar  le  Menelaoc*.  Titre  du  Traité 
c’es  Sphères  de  Menelaus , traduit  du  Grec  en  Arabe. 
le  titre  de  Menelaoçs.  ) 

KET  AB  Alalat  alharb  le  Hamsun.  Titred’un 
Traité  des  Machines  de  guerre  de  Héron.  Ceft  une 
Traduétion  du  Grec  en  Arabe. 

KET  AB  Alalat  alrouhashat.  Titre  d’un  Livre 
oui  traite  des  machines  inventées  avec  cfprit.  Il  a été 
compofé  par  Aboulézz  Ifmaïl  al-Gczeri , fumommé 
al-Razzaz,  parce  qu’il  étoit  Marchand  de  riz.  Il  a di- 
, vifé  fon  Ouvrage  en  iix  parties , fit  il  parle  des  Mon- 
tres & des  Horloges  dans  la  i**\;  des  Vafes  d'une  flTuc- 
turc  mcrvcilleufe,  dans  la  a*.  ; des  Inftrumcnts  de  Mu- 
floue , dans  la  3e.;  des  Machines  hydrauliques,  & de 
celles  qui  fervent  ît  tirer  des  chofes  très-pefances  des 
lieux  profonds,  dans  la  4e.;  des  vafes  propres  à boire , 

& des  badins  ou  plats , dans  la  5'. , & dans  la  6 . , d au- 
tres machines,  dont  il  donne  les  figures.  Il  a dédié  Ton 
Ouvrage  il  Can  Arilan  al-Ariki.  Le  môme  Ouvrage  a 
été  traduit  en  Turc,  & dédié  à l’un  des  deux  Sllim, 
Empereurs  des  Turcs.  Car  Hast  Khalfa , qui  feft  men- 
tion de  ce  Livre  dans  fa  Biblioth.  Orientale , ne  dif- 
tinguc  pas  auquel  des  deux  il  fut  préfenté. 

K ET  A B Alat  aladiilal.  Titre  d’une  Ouvrage 
de  Morale , où  il  efi  traité  des  Moyens  qui  conduiront  * 
la  perdition.  lia  été  mis  au  jour  par  Abou  Ishak Ibra- 
him Ben  Senanal-Giorgiani,  & //agi  Khalfa  remar- 
que que  cet  Auteur  n’avoit  alors  que  16  ans. 

K ET  AB  Alacebat  Al-Rassadiat.  Titre  d’un  Li- 
vre touchant  les  Infiniment*  admirables  qui  fervent  i 
faire  les  Obfervations  Afironomiques.  11  a été  com- 
pofé par  al-Khazeni. 

K ETA  B Algaz:  Livre  (T Enigmes.  HagiKhalfah 
cite  quatre  Auteurs  qui  en  ont  compofé,  ou  fait  des  Re- 
cueils, qui  font  AfmdïRen al-Arabi , Thdakb,  & Sche- 
hab  Ben  Moltammed at-Ciazi,  mort  l’an  875e.  de  l’Hég. 

K E T A B Alfadh  alaufr.  Titre  d’un  Ouvrage , qui 
traite  des  Parûtes  qu’il  n’efi  point  permis  à un  Mufulman 
de  prononcer  , fans  renoncer  en  quelque  façon  h fa  Re- 
ligion. Son  Auteur  efi  Mohammed  Ben  Ifmaïl , connu 
fous  le  nom  de  Badralrafchid,  qui  l’a  recueilli  des  Ou- 
vrages les  plus  authentiques  des  Auteurs  Mufulmans. 

K E T A B Alcab.  Livre  des  Surnoms.  Plufieurs  Au- 
teurs ont  traité  cette  matière  fous  ce  titre , comme  Ben 
Khalouiah , Aboul  Farag  Ben  Ali  al-Giouzi , Aboul- 
fadhl  AU  al-l/amadani , Ishak  al-Sehirazi , Abou 
Jiekr  AU  al-Rahman  al-SchirazL  L’Hiftoricn  Ben 
al-Naggicr  fait  mention  de  ce  dernier. 

K E T A B Oluan  le  Bocrat.  Titre  d’un  Traité  des 
Couleurs,  £ Hippocrate,  traduit  du  Grec. 

K E T A B'  Alolouf.  Titre  d’un  Ouvrage  dans  le- 
quel il  cft  traité  des  Temples,  des  Palais,  & généra- 
lement des  édifices  magnifiques  qui  ont  été  bâtis  dans 
rous  les  ficelés.  Il  a été  compofé  par  Abou  Md/char 
Mohammed  Ben  Omar  al-Balkhi,  fuivant  le  rapport 
de  Ben  Madhiar , Difciple  deect  Auteur,  dans  fon 
Livre  intitulé  Montckhcb. 

K ET  A B Alalahiatle  Aiustuou.  Titre  dcsMé- 
icphyfiques  à'Ariflotc , traduction  du  Grec  en  Arabe, 
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par  Ishak  Ben  Honain.  Iahia  Ben  Adi , OP  ad  al- 
Kendi , Abou  Bafchar  Mas t ai,  & Ishak  Ben  Ho- 
nain lui- même,  ont  auflî  traité  cette  matière  fous  le 
même  titre. 

KET  AB  alemamat.  Titre  d’un  Traité  de  la  di- 
gnité & des  devoirs  d’un  Imam,  par  Ifmaïl  Ben  Ebai 
al-Kezir.  D’autres  Auteurs  ont  auflî  écrit  fur  le  même 
fujet,  à favoir.  Mohammed  Ben  Zeid  ol-Vaffethi , 
mort  l’an  301e.  de  l’Hég.,  Abou  Houjfain  Mohammed 
Ben  Ali  al-Motekellem , le  Théologien , Doéteur  de 
la  Scétc  des  Motazales,  mort  l’an  463*.,  & Aboul 
Abbas  Ben  Mohammed  al-Afchbili , mort  l’an  651*. 
de  la  même  llég. 

K ET  A B ale*iradh  alharat  le  Bocratil  Ti- 
tre du  Traité  des  Fièvres,  d 'Hippocrate,  traduit  en 
Arabe.  # 

KET  AB  alemradh  aluakedat  le  Bocrath.  Ti- 
tre du  Traité  des  Maladies  Epidémiques , à' Hippo- 
crate , traduit  auflî  en  Arabe. 

K ET  A B ALAMR  BELMAAROCF  U ALNEHI  AN  MON- 
K£R.  Titre  d'un  Traité  touchant  ce  qui  efi  permis  & 
ce  qui  cft  défendu , fuivant  la  Religion  & Ja  Loi  Mu- 
fulmane , compofé  par  Abdallathif  Ben  Abdalrah- 
man  abMocdeffi , natif  ou  originaire  de  la  Ville  de 
Jérufalcm. 

K ET  AB  alamsar.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Géo- 
graphie , compote  par  Omar  Ben  Bahr  al-Hafedh. 

KET  A B ALAMEENAT  U ALGF.BAL  U ALM1  AH.  Titre 
d’un  autre  Ouvrage  de  Géographie,  où  il  efi  traité  des 
Lieux,  c’clU-dire,  des  Villes,  des  Montagnes  & des 
Rivières.  U a pour  Auteur  Mahmoud  Ben  Omar  ab 
Zomakhfchari. 

KET  AB  alandhar.  Titre  de  pluficure  Ouvrages 
compofé  par  différents  Auteurs  touchant  l’Altrono- 
mic,  la  Chronologie,  les  Vents  extraordinaires,  & 
touchant  plufieurs  autres  matières , fuivant  la  dodrinc 
& la  connoiflànce  des  Arabes. 

Ces  Auteurs  font  Abou  Mouiah  Mouarr akh  Ben 
Omar  al-Nahoui , al-Bafri  ; Abou  Mahlam  Ben  Hef- 
cham  al-Sddi  al-Lagoui,  mort  l’an  245*.  de  l’Hég; 
Aboubekr  Mohammed  Ben  HofTain , plus  connu  fous 
le  nom  de  Ben  Duridah  al-Nahoui  ; Abou  Hojfain 
Nadhar  Ben  Schamaïl  al-Nahoui  ; Abou  Ibrahim 
Ben  Mohammed  al-Zagiagi , al-Nahoui , mort  l’an 
a io*.  de  l’Hég.;  Abou  Hanifah  Ahmed  Ben  Daoud 
al-Deïnouri. 

K ETA  B ALAOUDiAiru  alcebal.  Titre  d'un  Livre 
qui  traite  des  Rivières,  ou  des  Vallées  & des  Mon- 
tagnes, compofé  par  Hojfain  Ahmed  al-Khali , mort 
l’an  380*.  de  l’Hég. 

K ET  A B ahual  alcobour.  Titre  d’un  Ouvrage 
qui  traite  des  Sépultures , donc  l'Auteur  efi  Zeïned- 
din  Ben  Regeb  al-Hanbali. 

K ET  A B ALAHOLiAii  u almiah.  Titre  d’un  Ou- 
vrage d’ Hippocrate , qui  traite  de  h température  de 
l’air,  & des  mauvaifes  qualités  des  eaux  fuivant  les  Pays. 

KETAB  alaiam  v aluau.  Titre  d’un  Livre  dana 
lequel  il  efi  traité  mathématiquement  des  jours  & des 
nuits.  Deux  différents  Auteurs  ont  travaillé  fur  cette 
môme  madère  fous  le  même  dire,  â favoir  Theodofius 
& Aboul  Abbas  al-Moflagfar.  Ces  deux  Ouvrages  fe 
trouvent  auflî  fous  le  titre  de  Ketab  ailes  l v alnihar. 

KETAB  alaiman.  Titre  du  Serment  à' Hippocrate 
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ûVec  le  Commentaire  de  Galien , traduit  do  Grec  en 
langue  Arabique. 

• • 

KETÀB  alaiman  u ALNomiouk.  Traité  des  Ser- 
ments & des  vœux , par  Abou  Obeïdnh  CaJJ'em  Ben 
S* lotit  al-Nahoui. 

KETAB  ai.roti  rotm.  Titre  du  Traité  des  T umeurs  * 
$ Hippocrate  ■,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  badi.  Titre  d'un  Traité  de  la  Poéfie  Ara- 
bique , compofé  par  Aÿamah  Ben  Moncad. 

KETAB  BAttAAT  u alfassauat.  Titre  d’un  Ou- 
vrage touchant  l'Eloquence  Arabique,  compofé  par 
Vbeidallah  Ben  Abdallah. 

KETAB  Bagdad.  Titre  d’une  Hiftoire  de  la  Ville 
de  fiagdet , compofée  par  Ahmed  Ben  Abou  T/ut- 
htr. 

KETAB  Boldan.  Titre  d’un  Livre  de  Cosmogra- 
phie & d’Hirtoire,  compofé  par  Ahmed  Ben  Iahia 
al-Beladheki , al-Schâer , Poète  Arabe.  Haai  Khalr 
fah  en  parie  comme  d’un  Ouvrage  très-excellent , fie 
cité  par  Ben  al-Adim. 

KETAB  Balinas  : Le  Livre  de  Pline.  C’cft  le  ti- 
tre que  les  Arabes  donnent  aux  Ouvrages  de  Pline , 
qui  eil  fouvent  cité  dans  les  Ouvrages  des  Naturalif- 
tes  & des  Médecins  Arabes; 

KETAB  alball.  Titre  d’un  Traité  de  Médecine 
touchant  l’Urine , compofé  par  Abou  Iâcoub  Jshak  Ben 
Soliman  al-Ifrailiy  al-Thabib,  al-hairouani.  Cet 
Auteur  étoit  Juif,  natif  de  Cairouan  en  Afrique,  fie  il 
ell  mort  l’an  310*.  de  l’Hégj 

KETAB  albeitharat.  Titre  d’un  Ouvrage  tou- 
chant les  maladies  des  chevaux,  compofé  par  Nafchaky 
fumomitïé  al- Hindi , parce  qu’il  étoit  Indien.  -u 

KETAB  Tarbi  al  dairat.  Titre  d’tm  Traité  de  la 
Quadrature  du  Cercle,  compofé  par  Archimède , de 
traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  tartib  fil  KtMtA.  Titre  d’un  Traité  de 
Chymie,  compofé  par  Aboubekr  Mohammed  Ben  Za- 
karia  al-Razi.  h image  de  ceux  qui  font  avancés  dans 
la  connoiflànce  de  cet  Art. 

KETAB  Al-Tariak  alakbab.  Titre  du  Traité  de 
la  Compofition  de  la  Thériaque,  par  Andromachut. 
Mouafck  al-Bagdadi  a auffi  écrit  fur  ce  fujet , de  même 
que  le  Médecin  Juif  Abou  Iacoub  hhak  Ben  Soiimam 
al-Ifraili , qui  a écrit  de  l’Urine; 

KETAB  tasthih  àlkorrat.  Titre  du  Traité  de 
la  Sphere , compofé  par  Ibrahim  Ben  Habib  aUKha- 
ri.  C’ed  aufll  le  titre  d’un  Traité  femblable  compofé 
par  Ptolomie , & traduit  dn  Grec  en  Arabe  par  Tha- 
beth  Ben  Corrah. 

Al-Rùumi  al-Eskendtri , eft  Auteur  d’un  Commen- 
taire fur  le  même  Ouvrage  de  Ptolomie.  • 

KETAB  TÀAàiR  altaabir.  Titre  d’uh  Ouvrage 
touchant  l’Interprétation  des  Songes,  compofé  par 
Abou  Saïd  al-Vaedh.  Tageddiri  Ben  Ahmed  Ben 
Arab  f chah  al-Demefchki  a auffi  écrit  fur  la  même 
matière , un  Poème  de  tmic  mille  vers.  Abou  hhak 
al-Kermani  en  a auffi  écrit  en  Profe  ; & cet  Auteur 
fait  mention  d’avoir  vu  en  fonge  le  Patriarche  Jofeph , 
qui  lui  avoir  préfenté  une  chemifc,  dont  il  a’étoic 
fevétu. 
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KETAB  tf.kl'in  ALHAïuANAT.  Titre  de  Milloire 
• des  Animaux  , compofée  par  Ariflote. 

KETAB  ALTAUADHÔ  U auiamoul.  Titre  d’un 
Traité  de  l'Humilité  fie  de  la  Souffrance , par  Aboul- 
coma. 

KETAB  ALTAfBAT.  Titre  d’un  Traité  de  la  Pé- 
nitence, compofé  par  Ahmed  Ben  hhak  y plus  connu 
fous  le  nom  de  Ben  Obaih.  IJ'mail  al-Motekellem  a 
auffi  écrit  fur  le  même  fujet. 

KETAB  TAUBAT  U ALAS5EF  Ü ALHADHR  FI  AL- 

Mautenkf.  Titre  d’un  Ouvrage  qui  traite  de  la  Péni- 
tence & de  la  Componction , fie  du  foin  que  l’on  doit 
avoir  de  réfifter  d’abord  à la  tentation  du  péché,  de 
crainte  d\n  prendre  l’habitude.  Son  Auteur  elt  Abou 
Abdallah  at-Giauheri,  lequel  eil  mon  l’an  739*.  de 


KETAB  tal'hjd  u atiibat  alsefat.  Titre  d’un 
Ouvrage  touchant  l’Unité  de  Dieu,  & les  Attributs 
divins , compofé  par  Aboubekr  Mohammed  Ben  h- 
hax  Ben  Hazimah.  Abou  M infour  M Jutmmed  Ben 
Mohammed  al-Matheri  a auffi  traité  la  même  matiè- 
re i de  même  Abdalgaffar  Ben  Nouh  al-Koujfiy 
qui  a Amplement  intitulé  fon  Ouvrage  al-Tauhidi 
fit  qiAbou  Hamed  al-Gazali. 

KETAB  tauassa  ai.kf.lam  alarar,  Ouvrage  où 
il  cil  rraicé  des  maniérés  valtes  fit  étendues  de  s’expli- 
quer dans  la  Langue  Arabique,  compofé  par  Iâcoub 
Ben  hhak  al-Sakit. 

KETAB  altaiiakkl'L.  'Pitre  de  deux  Ouvrage* 
où  il  eff  traité  de  la  Réfignation  i la  volonté  de  Dieu. 
Le  premier  a été  compofé  par  Abouldonia , fi:  le  fécond 
par  Mahdoui  Ben  al-Cajfcm  ; fit  celui-ci  cil  défendu 
parmi  les  Mufulmans,  parce  que  l’Auteur  y a aVancé 
des  Propolirions  oppofées  à la  Doéhine  de  Mahomec 
dans  fon  Alcoran,  fit  de  fes  Interprètes  les  plus  ap- 
prouvés. 

KETAB  tal-adhum.  Titre  d’un  Livre  do  Méde- 
cine, touchant  les  maladies,  compofé  par  Abou  Ce- 
bail.  Médecin  Indien; 

KETAB  Thoulolgia.  Livre  de  la  Théologie. 
C’eft  le  titre  d’un  Ouvrage  de  Proclut , Philofophc  Pla- 
tonicien, traduit  du  Grec  en  Arabe.  11  y en  a un  au- 
tre fous  le  même  titre  d 'Al-Efkenderi  al-Afrodit , 
c’eft-à-dire , A' Alexander  AphrodiJ'aus.  Aboli  Oth- 
mân  al-Demefchkl  en  ell  le  Traducteur. 

KETAB  Thena.  Titre  d’un  Recueil  de  Traditions. 
Mahométanes , dont  l’Auteur  cil  Hafedh  Mohumpicd 
Ben  Ifaiian  al-Bafli , auquel  les  Mufulmans  ont 
donné  le  titre  de  Omdat  almohadtthin  : La  Colomne , 
le  Soutien  det  DoElcurt  Traditiennaires , à caufe  de 
la  grande  counoil&nce  qu’il  avoit  de  ces  Traditions. 

KETAB  tiiauab  fil  haditil  Titre  d’un  Ouvragé 
fur  les  Traditions  Mahométanes,  compofé  par  Abotfl 
Scheïkh  Ben  Haiian. 

..  KETAB  GiaiHasb  , fie  Keîab  GiaMasb  auiakim. 
Titre  d’un  des  Ouvrages  de  Ciamasb,  Philofophe  Per- 
ficn , dans  lequel  il  parle , entre  autres  chofes , de  Zo- 
roapre  fit  de  les  Sectateurs. 

KETAB  aLcf.ba L u alamkenat  u àlmiah.  Ti- 
bre d’un  Ouvrage  de  Géographie , où  il  ell  traité  des 
. Montagnes,  des  Pays,  ou  des  Villes  fit  des  Rivière*. 

J {V.  le  titre  de  Ketab  alamkenat,  ci-dejfus.') 
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K ETA  B algebr  t-  almocabelat.  Titre  d'un 
Traité  dAlgebre , compofé  par  Abou  Hanifah  Ahmed- 
lien  Daoud  al-Deïnouriy  mort  l’an  ayo*.  de  l’Hég. 
A boni  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed  gl-Thahib  al- 
Sarukhfi,  qui  cil  mort  auparavant,  fa  favoir  l’an  a 86, 
en  a dufli  compofé  un  fous  le  même  titre  ; de  même 
■que  Mohammed  lien  Mouffa  al  Khouareznà.  hamel 
Schagid  Jien  Aflam  cfl  le  premier  Doftcur  entre  les 
Mufulmans  qui  a écrit  cette  partie  des  Mathémati- 
ques fous  le  titre  de  Vaffaïa  belgebr  u almocabelat  > 
plus  connu  fous  celui  de  Kemal  algebr. 

K E T A B algf.deri  u amiasseb.  Titre  d’un  Livre 
qui  contient  deux  traites,  l’un  touchant  la  petite-vé- 
role, & l’autre  touchant  l’cbullition  de  fang.  Son  Au- 
teur cil  Abou  Gidfar  Ahmed  Ben  Mohammed  al- 
Thabib , Médecin,  qui  cil  mort  l’an  360*.  de  l’Hég. 

K E T A B alcedel.  Titre  que  les  Arabes  donnent 
aux  Topiques  d'Ariflote , dont  la  traduction  du  Grec 
\ a premièrement  été  faite  en  Langue  Syriaque,  par  If- 
hak  lien  Hottain , & la  traduction  Arabique  fut  faite 
enfuitc  du  Syriaque  par  Iahia  Ben  Adi. 

Il  y en  a une  autre  traduélion  dans  la  môme  Lan- 
gue , faite  par  Ibrahim  Ben  Abdallah , & une  autre 
par  Dcmefchki , mais  de  (cpt  Parties  feulement  des 
huit  que  contiennent  les  Topiques.  al-Fariabi  a fait 
un  Commentaire  fur  le  môme  Ouvrage , qu’il  a aufli 
abrégé. 

Les  Arabes  ont  auflt  en  leur  langue  le  Commen- 
taire d'Alexander  Aphrodifeus  y fur  la  1er*.  fit  fur  la 
*>*.  Partie:  de  môme  que  celui  d'Ammonius , fur  la 
5*.  & fui-  la  8e. 

• K ET  A B algedel  almouiak  u ai.assatii.  Titre 
d’un  Ouvrage  d 'Avicenne  fur  les  Topiques.  11  y en 
n un  autre  d 'Abou  Manfour  al-Mataridi  fur  le  mô- 
me fujcc. 

K E T A B Algerrah  le  Bokratii.  Titre  d’une  Li- 
vre d' Hippocrate , où  il  traite  du  Chirurgien. 

KETAB  Algermi  alschamsu  alcamar  v baadiha. 
Titre  d’un  Traité  du  Corps  du  Soleil , & du  Corps  de 
la  Lune  & des  Eloignements  de  ces  deux  Allres  l’un 
de  l’autre , compofé  par  Ariflomçne , en  1 7 figures  tra- 
cées par  Nafftreddin  Thouffi. 

KETAB  Gbrmt  alneiretn  u BAAnntA.  Titre  d'un 
Ouvrage  fur  la  meme  matière  que  le  précédent , com- 
pofe  par  Ar if i arque , fit  traduit  en  Arabe. 

KETAB  Alcf.lalat.  Titre  d’un  Traité  de  la  Ma- 
jefté  de  Dieu,  fit  des  Secrets  de  ce  mot,  compofé  par 
Alohieddin  Ben  al- Arabie  l’an  928*.  de  I’Hég. 

KETAB  Algebr  v hessab  Al-Hendi.  Titre  d’un 
Ouvrage , où  il  cil  traité  de  la  manière  de  compter  des 
Indiens.  11  a été  compofé  par  Mouaffck  al-BagdadL 

KETAB  Algioman  fi  moschtabeiiat  Al-Coran. 
Titre  d’un  Livre  qui  traite  des  endroits  de  l’Alcoran 
dont  le  fens  cil  ambigu , compofé  par  Abdallah  Ben 
Mohammed , connu  fous  le  nom  de  al-Bandar. 

KETAB  Gioma  b alfark.  Titre  d’un  Traité  de 
philofophie  , touchant  l’univcrfalité  fit  la  divifion , 
compofé  par  Ssrageddin  loumt  Abdal  Maged  at- 
Affadiy  mort  l’an  725e.  de  l’Ilég. 

KETAB  Algens  u sciiartuo.  Titre  d’on  Traité 
du  Genre , compofé  par  Arijiote , fit  traduit  du  Grec  en 
Arabe. 

KETAB  Algfjmd.  Titre  d’un  Ouvrage  touchant 
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les  Guerres  facrécs;  c’efl-à-dire,  touchant  les  guerre» 
entreprifesau  fujctde  la  Religion  entre  lesMufulmana, 
compofé  par  Ezzeddin  Ben  al- Emir  A T^Ben  Moham- 
med al-Gezeri.  Deux  autres  Auteurs  Mufulmans  ont 
aufli  traité  ceti»  matière  fous  le  môme  titre,  Abou  So- 
liman Mohammed  Ben  Mohammed  al- Khat ha 'U  y & 
Abdallah  Ben  Mobarck. 

KETAB  Hormat  ai.mkssaced.  Titre  d’un  Ouvra- 
ge , dans  lequel  il  cil  traité  de  l’inviolabilité  des  Tem- 
ples ou  des  Mofquées.  Il  a été  compofé  par  Abou  Ndim . 

KETAB  I Iorouf  u adad  u khauasha.  Titre  de 
deux  Livres  qui  traitent  des  lettres-Arabiques,  de  leur 
nombre,  fie  de  leurs  propriétés.  Leurs  Auteurs  font 
Abdalrahman  al-Mogrebi , & Ahmed  al-Bouni. 

KETAB  Hessab.  Titre  de  pluficurs  Ouvrages  <TA* 
rithmétique , dont  les  Auteurs  font  Ben  al-Banna  al- 
Marakefchi , qui  a commenté  fon  propre  Ouvrage  fous 
le  titre  de  Reftl  alhegiab ; Ben  al  Mou  fait.  Ben  Fi- 
lous al-Mazeni , fit  Schamoul  Ben  Iahia. 

KETAB  Alhosn  ti  alcadiii  fil  kelam.  Titre  d’un 
Traité  touchant  la  beauté  fit  la  difformité  du  Dilcours, 
compote  par  Mohammed  Ben  Mohammed  y connu 
fous  le  nom  d 'Al  Hakimi. 

KETAB  I Iakk  u hakikat.  Titre  d’un  Traité  de 
la  droite  rai  fon  fit  de  la  vérité,  compofé  par  Ahmed 
Ben  Mohammed  al-Gazali. 

KETAB  1 Ir'-ss  v mahsous.  Titre  Arabe  du  Livre 
d'Ariflote , De  Senfu  & Senfibili,  traduit  du  Grec  en 
Arabe. 

KETAB  Uaschaisch  u nabat.  Titre  de  l'Ouvra- 
• ce  de  Diofcoride  fur  les  Plantes , traduit  du  Grec  en 
Langue  Arabique. 

KETAB  Hodiif.dh  ala  ait alassat at  : Exhorta- 
tion à 1 étude  de  la  Philofophie.  Titre  d’un  Ouvrage 
attribué  fa  Ariflote  parles  Arabes,  compris  en  trois  Dif- 
cours  ou  Sections. 

KETAB  Hefdh  alsehat.  Titre  d'un  Ouvrage  tou- 
chant la  conlervacion  de  la  famé , divifé  en  20  Chapi- 
tres. Son  Auteur  cil  al-Scherif  Ben  Abdalfalam  al * 
Tounefjiy  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Tunis. 

KETAB  Hefdh  u noshian  : Traité  de  la  Mémoire 
& de  rOubli.  Titre  d’un  Ouvrage,  compofé  par  AboU 
Alouff'a  al-Medini.  Abou  Thaher  Mohammed  en  a 
compofé  un  autre  fur  la  même  matière. 

KETAB  Alhekmat  : Traité  de  la  Sageffe  ou  de 
la  Philofophie.  Titre  d’un  Ouvrage  compole  par  Abou 
Abdallah  Ben  Harb  aPNtfchabouri. 

K ET  AB  AlHOKM  ALUALED1N  FI  MAL  UALADHOMA  î 
Traité  du  Droit  que  les  peres  ont  fur  Us  biens  de  leurs 
enfants.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Abou  Hafs  a(- 
Barmeki. 

KETAB  Halal  t;  iiaram  : Traité  de  ce  qui  efl 
permis , & de  ce  qui  efl  défendu  y fuivant  la  Religion 
Mufulmane.  Titre  d’un  Ouvrage,  dont  l’Auteur  dé 
Mohammed  Ben  Schagid. 

KETAB  Alhodi  u althi  Ab  : Traité  des  Ornements 
& des  Habillements.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par 
Abou  Hoff'ain  Ahmed  Ben  Sadd  al-Kateb  al- Es  fa  ha - 
ni  y mon  l’an  356*.  de  l’Hég.  Il  efl  divilê  en  fix  Cha- 
pitres  -y  dans  le  premier,  il  cil  parlé  des  habillement# 
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jvs  hommes  ; dans  le  fécond , de  ceux  des  chevaux , 
fcveft  à-dire , de  leurs  harnois;  dans  le  troilicme,  de 
Ceux  des  mulets;  dans  le  Quatrième , de  ceux  des  ines; 
dans  le  cinquième , de  ceax  des  chameaux  ; de  dans  le 
lixjemc , de  ceux  des  boeufs. 

K E T A B Homma  moharëkat  le  BocRAtii  ; Traité 
de  la  Fièvre  chaude.  Titre  d’nn  Ouvrage  d'Hippocrate, 
traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  Homaka  u aLakelin  : Traité  des  Feux 
& des  Sages.  Titre  de  deux  différents  Ouvrages , dont 
l’un  a été  compofé  par  Ben  al-Gioudi  Aboul-Farag , 

& l’autre  par  Schehab  Ahmed  Ben  Mohammed  al- 
Uegiazi , lequel  eft  mort  l’an  875'.  de  l’ilég. 

KETAB  Alhammiat  le  Giaunouj  : Traité  des 
"Fièvres  par  Galien.  Cet  Ouvrage  de  Galien  traduit  du 
Grec  en  Arabe , à été  commencé  dans  la  même  Lan- 
gue par  Abou  Giafar  Ahmed  Ben  al-Thabib , lequel 
eft  mort  l’an  360'.  de  l’Heg. 

Ablfraïli  a aufli  commenté  ce  même  Ouvrage,  qui 
a été  abrégé  par  Mouujjek  ai-Bagdadi. 

KETAB  AlhanaU.  Tftre  d’un  Ouvrage  touchant 
les  arcs  11  tirer  des  fléchés  ; c’eft  à-dire , touchinc  la  ma- 
niéré de  les  faire  fie  de  s’en  fervir.  Il  a pour  Auteur  Ben 
Aboul  Okkar  Abdallah , fumomraé  Ebn al-Cadhi.  ' 

KETAB  Alhaiol  aI'  u aumaut  le  Arktiiou  : Traité 
de  la  Fie  & de  la  Mort.  Ouvrage  attribué  k Ariflote. 

KETAB  ALüidil  Traité  des  Ordinaires  des  fem- 
mes. Pluflcurs  Docteurs  Mufuimans  ont  écrit  fur  ce  fu- 
jet  par  rapport  k leur  Religion  : comme  Aboulfadhl 
al- Fermant,  Abou  Obeid  Cajjem  BenSatam,  l’Imam 
àl-Zcheri  le  Cadhi  Omadeddin  , Hinam  Moham- 
med Abou  Sahal  al-Sarakhft , Hojjam  eddin  ai-Sehe- 
hid , & Abdallah  dl  Zdfirah. 

KETAB  Alhithan  : Traité  tf  ArchitcElure  tou- 
chant la  Fabrique  des  murailles.  Le  S heikh  al-Morgi 
al-Thacafi  a compofé  un  Ouvrage  fur  ce  fujet,  lequel 
R été  commenté  par  Abou  Abdallah  al-Damagani , 
Chef  des  Cadhis.  Al-tiafchid  en  a compolê  un  autre 
divifô  en  trois  Parties. 

KETAB  AlheiL  : Traité  de  la  Fraude , ou  plu- 
tôt des  Arguments  captieux  : Ouvrage  écrit  en  Arabe , 
attribué  k Ariflote.  Plulieurs  Philofophcs  & Docteurs 
ÎVlufulipans  ont  aulïï  écrit  fur  ce  fujet  ; entre  autres 
Abou  Amrou  Ithak  Ben  Morad  al-Scheibani , Ebn 
Catibah  Abdallah  Ben  Moflem  al-Deinouri , Moham- 
med Bert  Ziad , connu  fous  le  nom  à' Ebn  al-Arabi 
aULagoui,  al-Ciup,  Abou  Soliman  al-Giorgianif 
& Mohammed  Ben  Hojfain 

KETAB  Alkhafi.  Traité  des  chofes  cachées  & 
Occultes.  Ouvrage  compofé  par  Samour  al- Hindi , Au- 
teur Indien. 

KETAB  Âlkharag  : Traité  des  Tributs  fip  des 
Impôts  que  Us  Sujets  payent  à leurs  Souverains.  Les 
Auteurs  fuivants  ont  écrit  fur  cette  matière. 

L’Imam  Abou  loujfuf  Jaeoub  Ben  al-Hanefl. 

Abeul  Abhas  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Kateb , 
qui  eft  mort  l’an  570*.  de  l'Hég. 

Aboulfarag  Codamah  Ben  Giafar. 

Nafr  Ben  Mouffa  alRazi,  natif  ou  Originaire  de 
h Ville  de  Rei. 

Hoffain  Ben  Ziad. 
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Uses  qu’il  faut  obferver  pour  bien  former  les  lettres , 
& de  la  maniéré  eT écrire  élégamment.  Cet  Ouvrage 
a été  compofé  par  fomaleddin  Ahmed  al  Okaili,  al- 
‘KJtalili , natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Hébron. 

KETAB  AucnoTHOtrm  : Traité  des  Lignes.  Les 
Arabes  attribuent  cet  Ouvrage  k Ariflote , & “marquent 
qu’il  eft  divifô  en  trois  Parties. 

KETAB  Alkhothovthalmotaüaziat  le  Arschi- 
meuis  : Traité  des  Lignes  parallèles.  Ouvrage  à' Ar- 
chimède, traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  AleHafiat  : Traité  des  Points  cachés  & 
objeurs  dans  la  Religion  Mufulmane.  Soliman  Ben 
Ali al-Caramani  qui  en  eft  l’Auteur,  a prétendu  les 
rendre  intelligibles  dans  cet  Ouvrage , en  fuivant  la  doc- 
trine d 'Abou  Hanifah.  11  eft  more  l’an  924*-.  de  l’Hég. 

KETAB  Alxhamr  u schbrtha  o sakhra:  Traité 
du  vin,  de  fa  boiffon , & de  f ivrefj'e  qu'il  catt/è.  Titre 
d’uji  Ouvrage  attribué  à Ariflote. 

KETAB  ALkhaii.  : Traité  des  Chevaux.  Les  Au- 
teurs fuivants  en  ont  écrit  fous  ce  titre. 

Abou  Akhi  Haram  Mohammed  Ben  lâcsub  al 

Habdi.  * 

Abou  Giafar  Mohammed  Ben  FÎabib  al-Bagdadt  : 
mort  l’an  245e.  de  l'Hég. 

Abou  Mahlem  Mohammed  Ben  Hefcham  aFLa- 
goui , mort  la  même  année. 

Mohammed  Ben  Redhouan  * mort  l’an  657*  de 


K ETA  B Alpa  u aldoi-a  : Traité  des  Maladie f 
& Je  leurs  remedes.  Cet  Ouvrage  eft  par  demandes 
& par  réponfes,  & ion  Auicur  eft  Schamfeddin  Mo- 
hammed Ben  Caiem  al-Giouziah. 

KETAB  Df.rhfm  u dinar  : Traité  de  la  Drachme 
& du  Dinar.  Titre  d’un  Ouvrage  où  il  eft  traité  des 
Monnoies  des  Arabes  en  argenc  & en  or.  Car  le  mot 
Derhem,  marque  la  monnoie  d’argent;  6c  celui  de 
Dinar,  celle  d'or.  Abou  Hclal  FFojfaïn  Ben  Abdal- 
làh  al-Askeri , qui  eft  mort  l’an  395*.  de  l’Hég. , en  eft 
l’Auteur. 

Ce  mot  de  Dinar  tire  fon  origine  du  denier  Ro- 
main , qui  étoit  d’or; 

KETAB  doa  : Traité  de  la  Priere.  Titre  d’Ôuvra- 
ges  de  plulieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  mètre  1u- 
jet,  comme  S Ahmed  Ben  Ithak  al-Anbari , Abou- 
bekr  Mohammed  Ben  al-Valiri  al  Caheri , al-Thar- 
thoujji , Ahmed  Ben  Arab  aUNifchabouri , mord  an 
*34  • de  l’Hég. , & Ebn  Khatem  ol-Razu 

KETAB  Aldaauat  : Traité  des  Prétentions  liti- 
gieufes.  Plulieurs  Auteurs  Mululmans  ont  compofé  des 
Ouvrages  fous  ce  titre,  comment*/  Abbas  al-Mof 
tagfart , mort  l’an  432*.  de  l’Hég.  Al-Vahcdi,  al-Baï- 
heki,  Sââd,  & autres. 

KETAB  De.m  u nagschho  : Traité  du  fàng,  &* 
de  fon  mouvement  dans  Us  veines.  Ouvragé  attribué  b 
Ariflote. 

KETAB  Doual  '.Traité des  Dynàflict.  Titroffim' 
Ouvrage  hiftorique,  compofé  pur  Ali  Ben  Fadhi  al- 
Mahafdï  al-Nahoui,  mort  l'an  479e.  de  l’Hég.  lakout 
Ben  Abdallah  al- Ilamoui,  eft  aufli  Auteur  d'une  Hif- 
toire  (bus  le  même  titre. 


KETAB  Alkiuthth  u adabho  u uasf  dhourocf- 
*0  j Traité  de  I Ecriture,  des  Réglés  du  Maxi- 


KETAB  Discoùrides  alhakim.  Ceft  le  même  Ou- 
vrage de  Diofcoride  touchant  les  Plantes,  traduit  du 
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Grec  en  Arabe,  que  celui  dont  il  c(l  parlé  ci-devant 
fous  le  titre  de  Ketab  auiaschaisch. 


K E, 

KETAB  riah  : Traité  des  fonts  tu  des  Odeurs. 
Ouvrage  compofé  par  Ebn  al-Serag  Mohammed  Ben 
al-Seri  al-Nahoui. 


KETAB  Aldhebab  : Traité  des  Abeilles.  Titre 
d’un  Ouvrage  compofé  par  Abou  Abdallah  Moham- 
med Ben  Ziad  al-Adrabi. 

KETAB  dharà  alkabah.  Titre  d’un  Ouvrage, 
oit  il  cfl  traité  des  mefures  de  la  Kâbah , c’clt-k-dire, 
du  Temple  de  la  Mecque , fans  nom  d’Auteur. 

KETAB  oiiOMM  alc.aibat  : Traité  du  Blâme,  de 
la  Médijance.  Abou  Ishak  Ben  Ibrahim  al-rlarram 
cil  Auteur  de  cet  Ouvrage. 

K E T A B Rai  Al-  ! Iendi.  Titre  d’un  Ouvrage  cotn- 
pofé  par  Rai,  Auteur  Indien,  dans  lequel  il  traite  des 
Serpents  & de  leur;  venins.  Peut-être  aufli  que  c eft  un 
Ouvrage  compofé  par  un  Roi  Indien.  Car  Rai  en 
Indien , lignifie  Empereur , Roi. 

KETAB  rahmat  FIL  Kimia.  Titre  d’un  Livre  de 
Chymie,  compofé  par  Qiâber  Ben  Haïan,  qui!  a 
dédié  à Mohammed  Ben  Mankmaflln  Rahmat.  Il  y 
traite  des  principes  des  fondements  du  grand  an. 

Il  y en  a un  autre  fous  le  même  titre  ot  fur  la  meme 
matière,  compofé  par  Gelai  lezid , divift  en  quatre 
Chapitres. 

KETAB  ALRADDATfc  Titre  d’un  Ouvrage  où  il  eft 
trai.c  des  Tribus  des  Arabes  qui  fe  féparerent  d’avec 
les  autres  après  la  mon  de  Mahomet , & de  ce  qui 
fe  paflà  entre  elles  & les  Mufulmans.  Il  a été  com- 
pofé par  Vathimah  Ben  Moufa  al-t'arp. 

KETAB  ALREDD  ALAMAN  CAL  EWNHO  LA  IEKOUM 

scitF.i  f.lla  mf.n  schei.  Titre  d’un  Ouvrage  à' Alexan- 
der Aphrodifcus,  pour  fervir  de  réponfe  à un  Auteur 
qui  foutenoit  qu’il  n’y  avoir  rien  de  rien.  Les  Arabes 
ont  encore  une  réponfe  du  même  Philofophe  à un  au- 
tre Auteur,  qui  avoir  avancé  que  la  diftance  ne  fefài- 
foit  que  par  les  rayons  qui  partoient  de  l’œil , c’eft- 
à-dire , par  les  rayons  vifuels. 

KETAB  rothoüb  t le  Aristhou  : Traité  des  hu- 
meurs, attribué  à Arlpote. 

KETAB  reaiat  fil  tajîaut.  Titre  d’un  Traité  j 
de  la  Vie  religieufe , ou  des  Sofis , par  al-Hareth 
Ben  al-Mahapcni. 

KETAB  rf-kkat  : Traisi  de  la  Ctmpafwn.  Ou- 
vrage compofé  par  Mouafck  eddin  Abdallah  Ben  C a- 
dan-. ah  al-Mocdeÿs. 


• _ 

KETAB  alrjassat  fil  PASSAT.  Titre  du  Livre  des 
Politiques  à' Aripote , compofé  pour  Alexandre-le- 
Grand.  Ce  Livre  a été  imité  par  Maulana  Nafouh , 
plus  connu  fous  le  nom  de  Nauali,  fous  lé  titre  de 
par  ah  Narneh.  11  a dédié  cet  Ouvrage  à un  des  fila 
du  Sultan  Morad,  3*.  du  nom,  Empereur  des  Turcs, 
duquel  il  étoic  Précepteur,  dans  le  temps  que  ce  Prince 
avoit  le  Gouvernement  de  Magnéfie , & qu’il  y fàifok 
fa  demeure.  Voici  le  partage  qu’il  en  a fait. 

11  traite  dans  la  Préface , de  la  perfonne  d’Alcxan- 
dre-lc-Grand , & de  fon  régné. 

Dans  le  Ier.  Chapitre , de  la  Foi , ou  de  la  Religion 
Mufulmanc. 

Dans  le  »*.,  de  l’Imamat;  c’e(l-k-dire , des  Imams 
ou  premiers  chefs  de  la  Religion  Mufulmanc. 

Dans  le  3*. , de  la  prudence , ou  de  la  retenue  que 
doit  avoir  un  Souverain. 

Dans  le  4*. , de  fa  foumiflion  aux  ordres  & à Ja  vo- 
lonté de  Dieu. 

Dans  le  5*.,  de  fa  patience. 

Dans  le  6*.,  de  toutes  les  fciences  dont  il  doit 
avoir  une  connoifiànce  générale. 

Dans  le  7*.,  des  aérions  de  grâces  qu'il  doit  ren- 
dre à Dieu. 

Dans  le  8*. , de  la  libéralité  qu’il  doit  exercer. 

Dans  le  9*. , de  la  jullice  qu’il  cfl  obligé  de  rendre 
à Tes  fujets. 

Dans  le  10'. , des  récompenfes  dont  il  doit  recon- 
noitrc  le  mérite  de  fes  Officiera  & de  fes  foldats. 

Dans  1 Ie.,  du  pardon  & de  la  grâce  qu’il  doit  ac- 
corder à ceux  qui  font  tombés  en  quelque  faute. 

Dans  le  ia*.,  de  la  douceur  qu’il  doit  avoir  pour 
tout  le  monde , & de  l’accueil  favorable  qu’il  doit 
faire  k ceux  qui  approchent  de  fa  perfonne. 

Dans  le  13e. , de  la  manière  dont  il  doit  punir  le« 
coupables. 

Dans  le  14*.,  de  ceux  qu’il  doit  favorifer  de  fou 
amitié  particulière. 

Dans  le  15e.,  des  qualités  que  doivent  avoir  le* 
Vifirs,  ou  les  Miniflres  donc  il  fe  fera,  & des  égarda 
qu’il  doit  avoir  pour  eux. 

Et  enfin,  dans  le  1 6*.,  de  ce  qu’il  doit  obferveren 
confultant  fes  Miniflres. 

Aboud  Obcïd  allah  a aufli  écrit  un  Traité  de  Poli- 
tique  fous  le  même  titre. 

KETAB  Alriadhat  fil  adab ‘.Traité  de  Mora- 
le , à' Aripote,  divifé  en  quatre  Parties.  Ebn Ndim  al - 
Esfahani  a aufli  écrit  de  la  Morale  fous  le  même  titre; 
& Abou  Manfour  Mohammed  Ben  Ha  fan,  qui  eft 
mort  l’an  337  . de  l’Hég.,  a écrit  contre  fon  Ouvrage. 


KETAB  alraml  : Traité  de  la  Géomance.  Deux 
Auteurs  en  ont  écrit  fous  ce  titre  : Al-Zanati , & Ibra- 
him Ben  Sehâban  Nafé  al-Salehi. 

KETAB  r FMI  : Traité  de  P Art  de  tirer  de  Parc. 
Ouvrage  dont  l’Auteur  efl  Aboubekr  Mohammed  Ben 
Khalaf,  plus  connu  fous  le  nom  de  Tarkl  al-Schder. 

KETAB  alrouh  : Traité  de  P Ame, par  Ari/Jote , 
divifé  en  trois  parties.  Ebn  aUArabi  al  Thaii  fit 
Ebn  Caïem  aPGiouziat  ont  aufli  écrit  fur  le  même 
fujet , & Borhan  eddin  Ben  Omar  al-Bacâi  a abrégé 
l’Ouvrage  à' Aripote  fous  le  titre  de  Serr  alrouh  :1e 
Secret  de  P Ame.  Cet  Auteur  cfl  mon  l’an  885*.  de 
l’Hégire. 


KETAB  Alriadh.  Titre  d’un  Livre  de  Chymie, 
compofé  par  Abou  fahal  al-Aagiagi.  Le  même  eft  en- 
core Auteur  d’une  autre  Ouvrage  touchant  l'Or  des 
Philofophes , intitulé  Ketab  alkemal  u alriadh  alfofr. 

KETAB  Al^aciat  : Traité  de  P Art  £ employer 
le  Perd  de  gris , Ouvrage  compofé  par  l'araftddin 
Ben  Ibrahim  al-IIalabi. 

KETAB  Zardascht  Al-Farsi.  (JT,  U titre  de 
Zardascht.) 

KETAB  Zauaid  0 alfauaid.  Titre  d’un  Ouvrage 
où  il  efl  traité  de  pluficurs  fciences.  Son  Auteur  eft 
Aboul  Ha  fan  Ben  Ali  Ben  Siïd  al-Rafganini. 


KETAB  roussi  ALHF.N1MAT.  Titre  d’un  Ouvrage 
touchant  les  remedes  qui  conviennent  aux  maladies 
des  femmes  ; fans  nom  d’Auteur. 


r KETAB  Albakhuat  : Traité  de  ce  que  chaque 
Mupslmanep  obligé  parla  Loi  de  Mahomet , de  don- 
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Htr  comme  confacrià  Dieu.  Cela  monte  plus  haut  que 
le  io*.  de  ce  que  l’on  poflède , comme  il  a déjà  été 
remarqué  ailleurs  dans  cet  Ouvrage.  Abou  Abdallah 
al-Zdfarani  en  eft  l'Auteur. 

K E T A B Alzoiid  : Traité  de  F Abfinence,  ou  de 
r Abandon  entier  de  toutei  les  ckofes  du  monde , dans 
la  vue  de  vaquer  uniquement  au  culte  de  Dieu,  com- 
me le  pratiquent  les  Mufulmans  qui  mènent  une  vie 
dévote  & rchgieufc.  Pluiieurs  Auteurs  ont  écrit  des 
Ouvrages  fous  ce  titre  & fur  cette  matière , comme  l'i- 
mam Ebn  Mohammed  Ben  al-IIanbali , al-Baiheki , 
Abdallah  Ben  al-Mobarek , Mohammed  Ben  al-Schda- 
bi , Ben  al ■ Sort , al-  Ageri , Ahmed  Ben  Arab 
al- Nifchabouri , Abou  Daoud , quia  aulTi  fait  des  ad- 
ditions il  l'Ouvrage  que  Ton  pere  Abdallah  en  avoir 
écrit , & entin  Ahmed  Ben  latmaïah. 

K ET  AB  Sa  at  : Traité  des  Horloges.  Ouvrage  dont 
Abou  Omar  Mohammed  Ben  Ali  al-Zahcd  Golain 
al-Thaalcbi  cil  Auteur. 

K ET  AB  SaaAr  a at  a lma  : Traité  des  Horloges 
qui  fe  font  par  le  moyen  de  l'eau , c’cll-fc-dire  des  Clcp- 
Jjdres.  Cet  Ouvrage  cil  attribué  à Archimède. 

K E T A B Alsalekik.  Ouvrage  de  ((«ritualité , à l'u- 
fage  de  ceux  qui  vivent  dans  la  crainte  de  Dieu,  com- 
pofé  par  l'Imam  Haffan  al-  Sagan i. 

K E T A B Sf.baat  fil  sanaat.  Ouvrage  de  Chymie, 
dont  Gidber  Ben  Haïan  eft  Auteur. 

K E T A B Satr  alalrat.  Titre  d’un  Ouvrage  dans 
lequel  il  ell  traité  du  foin  que  l’on  doit  avoir  de  ca- 
cher fa  nudité.  Il  a été  compofé  par  Ahmed  Ben  So- 
liman at-Zobaïr. 

K ET  A B Sf.rbothocmarica.  C’cft  le  titre  d’un  Ou- 
vrage à' Ariflote,  qui  ne  peut  être  autre  que  fa  Rhéto- 
rique, parce  que  //agi  khalfah , dans  fa  Bibliothèque 
Orientale , explique  ce  mot  par  celui  de  khathabat , 
qui  fignitie  proprement  l 'Art  de  parler  en  Public.  H 
eft  à croire  que  l'Imerprete  de  cet  Ouvrage,  du  Grec 
en  Arabe,  avoir  écrit  ketab  rithorica , & que  lesCo- 
piftes  ont  depuis  corrompu  ce  titre. 

Cet  Interprète,  fuivant  le  même  Hagi  khalfah , eft 
Ishak  Ben  Honaïn , à ce  que  difent  les  Arabes , lequel 
a fait  aufli  la  Traduétion  du  Commentaire  à' Alexan- 
der Aphrodifeus  fur  ce  même  Ouvrage  d' Ariflote.  Les 
Arabes  difent  aufli  qu 'Ibrahim  Ben  Abdallah  en  a fait 
une  autre  Verfion  ,&  qu 'Al-Fariabi  l’a  aulïi  commenté. 

KETAB  Sersam  u bersam.  Titre  d’un  Traité  de 
la  Frénéfie  & de  la  Pleuréfie,  divifô  en  trois  parties, 
& compofé  par  Abou  Giàflsr  Ahmed  Ben  Mohammed 
akThabib.  Ce  Médecin  eft  mon  l’an  360*.  de  l’Hég. 

KETAB  Saadat  fi  maarftat  alebadat.  Titre 
d’un  Ouvrage  de  Spiritualité , fans  nom  d'Auteur. 

K ETAB  Saadat  u akbal.  Titre  d’un  Ouvrage  de 
Médecine,  divifé  en  70 ferions,  fans  nom  d’Auteur. 
On  dit  qu’il  a été  tiré  du  Schafa  d' Avicenne. 

KETAB  Alsokkar  : Traité  du  fucre.  Qpvrage 
compofé  par  un  Indien. 

KETAB  Alselah  : Traité  des  Armes.  Deux  Au- 
teurs Arabes  ont  écrit  fur  ccctc  matière  : Aboul-Haf- 
fan  Nafr  Ben  Schemaïl  al-Nahoui , & Ebn  Daridah 
Mohammed  Ebn  al-Haffan  ol-Logoui. 

KETAB  Auema  v alaalem.  Titre  du  Livre  tFA- 


riflote,  du  Cicl&du  Monde , traduitdu  Grec  en  Arabe. 

KETAB  Al-se.maa  althabii.  Titre  du  Livre  d 'A- 
riflote , intitulé  en  Latin,  De  Auditione  naturali , 
traduit  du  Grec  en  Arabe.  Il  a été  commenté  par  AhoU 
Ali , par  Mouaffek  eddin  al-Bagdadi , en  pluiieurs 
volumes , & par  d'autres.  • 

KETAB  Alsemaa  u aiîkamho.  Titre  d’un  Traité  dé 
la  [Viatique , compofé  par  Aboul  'Abbas  Ahmed  Ben 
Mohammed  al-Afchbili , natif  ou  originaire  de  la  Ville 
de  Seville  en  Efpagne.  Cet  Auteur  eft  mort  l’an  651*. 
de  l’Hég. 

KETAB  Sema  a lki  an  : Traité  de  F Etre.  Ouvragé 
divifé  en  huit  Parties,  attribué  à Ariflote. 

KETAB  Alsamoum  : Traité  des  Poifrmt  : Titfé 
d’un  Ouvrage  compofé  en  Langue  Nabathéenne , par 
lacouka  al-Nabathi  al-Kefrat  al-Kcucani , & traduit 
en  Arabe,  par  Aboubekr  Ahmed  Ben  Ali , plus  connu 
fous  le  nom  d 'Ebn  ou  Ben  al-Pahfchiah.  Il  a été  au- 
gmenté par  Ali  Ben  Thabib  Ahmed  Ben  Ali , & par 
Ebn  al-Ziat. 

KETAB  AI-samodm.  Titre  d’un  autre  Ouvrage 
touchant  les  Poifons,  compofé  en  Langue  Indienne, 
par  Schanak , Auteur  Indien , & traduit  en  Perfien , par 
Abou  Khatern  al-Balkhi.  II  eft  divifé  en  cinq  Par;  es. 

Le  même  Ouvrage  a été  commenté  par  fa.'iia  Ben 
Bar'tk , & traduit  en  Arabe  pour  le  Khalife  al-F,Ia- 
moun,  par  Abbas  fâïd  al-Giauhtri , fon  Précepteur, 

KETAB  Sendhaschat.  Titre  d’un  Ouvrage  dé 
Médecine , tiré  des  anciens  Indiens , & tranlporte  dan* 
la  Langue  Arabique. 

KETAB  Al-Soldan  ufadehom  ala  Al-Baîdhan  î 
Traité  des  Ne  grès , ô*  de  leurs  avantages  par-deffus 
les  Blancs.  Ouvrage  compofé  par  Aboubekr  Moham- 
med Ben  Khalaf  > plus  connu  fous  le  nom  d 'Ebn  ou 
Ben  al-Mazban.  • • 

KETAB  Sopistika  : Traité  de  F Art  des  Sophiflei. 
Cet  Ouvrage  eft  attribué  h Ariflote , & a été  commenté 
par  Alexander  Aphrodifeus.  Hagi  khalfah  remarque 
qu’il  a été  traduit  du  Grec  en  langue  Syriaque,  par 
deux  différents  Auteurs,  àfavoir,  par  Ebn  Naâmah  , 
& par  Abou  Bafchrali , & du  Syriaque  en  Arabe, 
por  Ebn  Addi. 

KETAB  ALSiASSAT  fi  tadbir  aetiassat.  Atltré 
titre  du  Livre  des  Politiques  qu’ Ariflote  compofa  à la 
prière  d’Alcxandre-le-Grand.  (V.  ci-deffut  le  titre  de 
Ketab  alriajsat  fil  siajsat.) 

KETAB  siassat  almdden.  Titre  du  Livre  des  Ré- 
publiques d' Ariflote.,  traduit  en  Arabe,  dans  lequel, 
fuivant  Hagi  Khalfah , ii  fait  mention  de  191  Ville* 
ou  Républiques  differentes,  & de  leur  Etat  Démo- 
cratique. Diogène  Laërce , dans  le  Catalogue  des  Ou- 
vrages d' Ariftote,  ne  marque  que  *163  Républiques. 

Suivant  le  même  Aurcur,  Ariflote  a compofé  uri 
autre  Ouvrage  intitulé  par  les  Arabes , Siaffat  al  él- 
miat,  comme  qui  diroic  la  République  des  Savants 
ou  des  Philofophes. 

KETAB  SfBouTitt  fil  Nahou.  Titre  de  la  Gram- 
maire Arabique  de  Sibtuieh.  (f.  le  titre  de  Sibovieh.) 

KETAB  Saif  ou  Seif.  Traité  du  fr.bre  ou  de  Fè- 
pie.  PlufieuTS  Auteurs  Arabes  ont  écrit  fur  ccue  ma- 
tière , en  rapportant  tous  les  noms  fynonymes  qui  le  dé- 
figuent  en  leur  Langue , & en  décrivant  exactement 
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tout  ce  qui  regarde  Ci  bonté»  fon  utilité  » & fes  autres 

principaux  de  ces  Auteurs  font  Abou  Obeidah 
Mod  aimer  Ben  Mothni  Al  Bafri  Aboul  K'aatem  Sa- 
bal  Ben  Mohammed  Al  Segefiani , üf  Aboul  Cafem 
Ali  Ben  Gidfar  Al  Saédi  Al  Lagoui. 

K ET  AB  Seilan  aldemm  le  Bokhrath  : Traité 
du  flux  de  fang.  Ouvrage  d'Hippocrate,  traduit  du 
Grec  en  Arabe. 

KETAB  Saura.  Titre  d’un  grand  Ouvrage  en  15  vo- 
lumes , de  l’I  main  Schaféi , Chef  d’une  des  quatre  Sec- 
tes Orthodoxes  du  Mufulmanifme , dans  lequel  fes  Sen- 
timents , qui  ont  été  & qui  font  encore  Suivis  aujourd’hui 
par  ceux  de  fa  Sede,  font  expliqués  fort  au  long.  Il  la 
compofé  en  Egypte.  'fK.  le  titre  de  Saurai.) 

KETAB  alschabab  v ALDiM  le  Aristhou.  Ti- 
tre d’un  Ouvrage  attribué  k Arifiote  » dans  lequel  il 
eft  traité  de  la  JeuneÜe  & du  tàng. 

KETAB  alscheta  u alsatf-f  : Traité  de  fhyver 
& de  t'été.  Ouvrage  dont  Segefiani  eft  Auteur. 

KETAB  auchagian  u alsalan.  Titre  d’un  Ou- 
vrage , dans  lequel  il  eft  traité  de  VHijloirc  des  amant t. 
Il  a été  compofé  par  Mohammed  Ben  Abdallah  Al 
Mofiegi  Al  Harrani. 
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chant  la  Vie  des  Scheikh*  ou  D odeurs  du  Mu  fui  mi* 
nitme , illuftres  par  leur  piété,  compofê  par  Sadr  Al 
Schehid . 

KETAB  alsabr  v alsakan  : Traité  de  la  patiente 
& de  la  tranquillité  J efprit.  Titre  d'un  Ouvrage  de 
Morale , compofé  par  Ben  Al  Giouzi , mort  l’an  731e. 

KETAB  alsabih  : Traité  de  la  beauté  du  Kifa»e> 
C’eft  un  Ouvrage  d' Aboul  I'edh  Mahmoud  Ben  lïof 
Juin , plus  connu  fous  le  nom  de  Kefchahcm.  Cet  Au- 
teur eft  mon  l’an  350*.  de  l’Hégire. 

KETAB  alschat  v alsakam  le  Aristhou  : Trotté 
Je  la  fanté  & de  la  maladie  en  général.  Titre  d’un 
Ouvrage  que  les  Arabes  attribuent  k Arifiote. 

KETAB  alserath  : Traité  du  chemin , ou  du  paf- 
fage  très-étroit , par  lequel , Suivant  l’opinion  des  Mu* 
fulmans,  tous  les  hommes  doivent  palier  au  dernier 
jour  du  jugement,  pour  diftinguer  les  bons  d’avec  le» 
méchants.  Cet  Ouvrage  a été  compofé  par  Ithak  Ben 
Mohammed , Surnommé  Al  Ahmar  : Le  Roufjeau. 

Feiadfs  Ben  Ali  Ben  Mohammed  Ben  Al  Feiadhi 
a compofé  un  autre  Ouvrage  fur  la  même  matière, 
intitulé  Ketab  aieofilsas , Livre  ou  Traité  de  la  Ba- 
lance. Il  y parle  audi  du  fon  que  cc  chemin  doit  ren- 
dre k mefure  que  chacun  paficra , lequel  fera  connoi- 
tre  qui  lèra  le  bon  ou  le  méchant. 


KETAB  alscuarb  : Traité  de  la  beijfon.  C’eft  un 
Ouvrage  dont  Abou  AmrouAl  Zafchkah  eft  l’Auteur. 

KETAB  SatASOHomn  Al  Hendl  Titre  d’un 
Livre  de  Médecine,  compofé  par  Schafchourda , Mé- 
decin Indien.  Il  eft  divifë  en  dix  parties , & il  a été 
traduit  de  l’Indien  en  Arabe.  Il  traite  particuliérement 
des  remedes,  & donne  des  règles  pour  les  bien  con- 
noitre. 

METAB  alschathranc  : Traité  du  Jeu  des  Echect. 
Ha  «t  Khalfah  rite  particuliérement  deux  Auteurs 
qui  ont  écrit  en  Arabe  fur  ce  fujet,  Aboul  Abbas  Ah- 
med Ben  Mohammed  Al  Sarakh fs , mort  l’an  286*. 
de  l’Hég. , & Iahia  Ben  Mohammed  Al  Kabouli,  na- 
tif ou  originaire  de  la  Ville  ou  Province  de  jCabul 
dans  les  Indes. 

Suivant  le  même  Hagi  Khalfah , un  Auteur  mo- 
dem: en  a compofé  un  Ouvrage  très-ample  en  Lan- 

Eue  Periiennc , lequel  fe  vante  lui-même  d’avoir  été 
i meilleur  joueur  du  Jeu  des  Echecs  qu’il  y eût  au 
monde  de  fon  temps.  Il  y a décrit  & représenté  les 
ligures  de  chaque  piece  des  échecs,  & fitic  menrioo 
des  Auteurs  qui  en  avoienc  écrit  avant  IuL 

KETAB  Schoara  Andabous  : Traité  des  Poètes 
du  pays  J Andaloux  ou  d’Efpagne.  Titre  d’un  Ou- 
vrage compofé  par  Aboul  Kalid  Abdallah  Ben  Mo- 
hammed Ben  Al  Faredhi , mon  l’an  403*.  de  l’Hég. 

KETAB  alscheer  le  Arjsthou  i Traité  delà  Poé- 
fie.  Titre  de  la  Poétique  à' Arifiote,  traduite  du  Grec 
en  Arabe.  Hagi  Khalfah  ajoute  qu’il  y a une  autre 
Poétique  du  même  Arifiote  en  deux  parties,  Suivant 
la  doétrine  des  Pythagoriciens. 

Avicenne  & Giaber  Ben  Haian  ont  auifi  écrit  de 
la  Poétique  fous  ce  même  titre. 

KETAB  ALSCHAMS  v ALCAMAR  LE  ARISTOKSAN  : 

Traité  du  Soleil  &de  la  Lune  ; c’eft-k-dire  du  mou- 
vement de  ces  deux  planètes , par  Arifioxene.  Naffer 
Ben  Schamasli  compofé  un  Ouvrage  fous  le  même  titre» 

KETAB  ALscaoiowH.  Turc  d’un  Ouvrage  tou- 


KETAB  alsare  : Traité  de  Tépilepfie  ou  du  mal 
caduc.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Médecine , compofé  par 
Abou  Gidfar  Ahmed  Ben  Mohammed , Surnommé 
Al  Thabio  : Le  Médecin , lequel  eft  mort  l'an  360*. 
de  l'i  kg. 

KETAB  alsefat  : livre  des  Defcript ions.  C’elt 
le  titre  d’un  Ouvrage  divifé  en  cinq  Parties.  L’Auteur, 
qui  eft  Aboul  Hajfan  NaJJ'ar  Ben  Schamail  Al 
Nahoui , traite  dans  la  première,  de  la  création  d* 
l’homme , & des  qualités  de  la  femme  ; dans  la  s*. , 
des  habits,  des  maifoqs  & des  édifices,  des  monta- 
gnes, & des  chemins  difficiles  que  l’on  rencontre  en 
les  traversant  ; dans  la  3e. , des  chameaux  feulement  ; 
dans  la  4e. , des  moutons,  des  oifeaux,  du  Soleil  & do 
la  lune , de  la  nuit  & du  jour,  des  puits,  des  étangs, 
& des  fontaines;  & dans  le  5'.,  du  bled , de  la  vi- 
, du  raiûn , des  noms  des  légumes , des  arbres  , 
nuages  & de  k pluie.  Cet  Aboul  Hajfan  N a far 
eft  mon  l’an  104*.  de  l’Hég. 

D’autres  Auteurs  ont  traité  k peu  près  de  la  mémo 
matière , fous  le  même  titre,  comme  Abou  Al  Mo- 
hammed Ben  Alma  florin , plus  connu  fous  le  nom 
de  Cothrob  Al  Nahoui , Abou  Manfour  Abdal  Cahcr 
Ben  Thaher  Al  Bagdadi , qui  eft  mort  l’an  429*.  de 
l’I  Iég.  ; & Abou  Sâïd  Abdalmalek  Ben  Karib  Al  Af- 
magni,  ou  Al  Afmaï. 

KETAB  alsefat  u al  a dab.  Titre  d’un  Livre  de 
Morale,  dans  lequel  il  eft  traité  de  la  bonne  éducation 
& des  vertus  requifes  pour  bien  vivre  dans  le  monde. 
Son  Auteur  eft  Abdalmalek  Ben  Ali  Al  Heraoui  Al 
Moueidhen.  11  étoic  Muezin  de  profeffion,  c’eft-à-di- 
re  qu’il  ütifoit  dans  une  Mofquée  la  fonction  «l’ap- 
neller  k la  prière , & natif  ou  originaire  de  k ville  d* 
rient  eh  Khoralàn. 

KETAB  Sefat  Cabr  Al  Nabi.  Titre  d’un  Ou- 
vrage dans  lequel  eft  décrit  le  tombeau  de  Mahomet, 
que  l'on  montre  k Médine,  compofé  par  Aboubekr 
Al  Ageri. 

KETAB  alsamt  : Traité  du  fslcnce.  Ouvrage  com- 
pofe  par  EJbn  Aboul  Donia. 
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KETAB  al50cat : Traifé  des  Formes.  Ccd  un 
Ouvrage  divifé  en  crois  parties,  dam  lequel  Arifiote , 
auquel  les  Arabes  l’attribuent,  (car  Dingene  Lacrce 
n’en  lait  pas  mention  dans  le  Catalogue  des  Livres  qu’il 
a compotes,)  examine  li  elles  exillent,  ou  fi  elles  n’exif- 
tent  pas. 

KETAB  aldhamair-  Titre  d’un  Ouvrage  de  Phi- 
lofophie,  dans  lequel  il  cil  traité  des  Opérations  in- 
térieures de  lame.  11  a été  compofé  par  Mahmoud 
Ben  Mohammed , connu  fous  le  nom  de  Mi  rem  Tche- 
Mi,  lequel  eft  mort  l'an  971*.  de  l’Hég. 

"KETAB  ALDitAiAA.  Titre  d'un  Ouvrage  dans  le- 
quel Mohammed  Ben  fshak  *11  lier  août , qui  en  eft 
l’Auteur,  a ramaffê  ce  qui  ne  fe  trouvoit  plus  de  fon 
temps,  dans  les  Ouvrages  des  Docteurs  de  la  loi,  & 
des  Docteurs  traditionnaires,  touchant  le  Mufulma- 
nifme , & les  traditions  émanées  de  la  bouche  de  Ma- 
homet. 

KETAB  TiiAtiAt  alhaIvan.  Titre  de  l’Hidoire  des 
animaux,  compofee  par  Arifiote , & traduite  du  Grec 
en  Aiabc.  Il 'agi  Khalfah  écrit  qu’il  ed  divilq  en  dix 
Livres;  cependant,  il  cd  feulement  divifé  en  neuf, 
fuivant  le  Catalogue  rapporté  par  Diogent  La’érce. 

Hagi  Khalfah  attribue  à Arifiote  un  autre  Ouvrage, 
touchant  la  Phyfique  en  général,  dédié  à Alexandre  le 
Grand,  fous  ce  titre  : ketab  fi  thabdi  aidaient.  C”cd 
peut-être  celui  que  Dingene  Lance  rapporte  fous  le 
titre  de  omum*  Ouvrage  qui  ne  lait  qu’un  fcul  Livre.  Il 
lui  attribue  un  aurre  Ouvrage  touchant  la  Phyfique , 
divifé  en  14  Parties,  ou  quatorze  Livres,  fous  le  titre 
de  Ketab  fi  mafiitil  althabiat  : Qttcfiions  touchant  la 
Phyfique.  Il  n’en  ed  pas  fait  mention  dans  le  Catalogue 
de  Diogene  Lacrce. 

KETABthabai  mf.n  kelam  Al-Mahadi  men  Al- 
Sciiiat.  Titre  d'un  Ouvrage  dans  lequel  il  cd  traité  du 
Mahadi , le  1 a*,  des  Imnips  reconnu  par  les  Schiites,  ou 
Seétatcursd’Ali.  11  a été  compofc  par  Hojjain  Ben  al- 
Caffem , pour  répondre  aux  demandes  que  Zerrin  Ben 
Ahmed al-IIelali  lui  avoir  faites  touchant  cet  Imam, 
dont  les  Schiites  racontent  des  choies  furprenantes  ; & 
c’eit  la  3*.  Partie  d’un  autre  Ouvrage  du  même  Au- 
teur , intitulé  Ketab  almadgen. 

KETAB  Althebb  le  Aristhou.  Titre  d’un  Ou- 
\Tage  de  Médecine,  divifé  en  cinq  Parties,  ou  en  cinq 
Livres,  attribué  '*  Arifiote.  L’Ouvrage  de  Médecine 
que  Diogene  Lacrce  rapporte  dans  £ Catalogue  des 
Livres  de  ce  Philofophc , ne  contient  que  deux  Li- 
vres. * 

Le  Médecin  Grec  Rufus  a compofé  un  autre  Ou- 
vrage de  Médecine  fous  le  même  titre , qui  a été  tra- 
duit en  Arabe; 

Abou  Naïm  a fait  auflî  un  Ouvrage  de  Médecine 
fous  le  meme  titre,  fur  ce  que  l’on  en  dit  communé- 
ment dans  le  monde , parmi  ceux  qui  font  profellion 
de  favoir  des  remedes , d’en  faire , ou  d’en  donner , 
fi  l’on  veut  expliquer  la  manière  dont  Hagi  Khalfah 
en  parle. 

KETAB  THAïutfi  alawir  : Traité  de  la  CoFlion  tlü 
vin  doux.  C’ell  un  Ouvrage  qui  traite  de  la  maniéré  de 
faire  bouillir  le  moût  ou  le  vin  doux,  jufqa’à  ce  qu’il 
devienne  ch  confiftance.  Il  a écé  compofé  par  Sadral- 
Schehid  I lofjhmeddin. 

KETAB  Altkabikh.  Titre  d'un  Ouvrage  de  Mé- 
decine , dans  lequel , à ce  qu’il  paroît , il  eu  traité  de 
la  manière  de  faire  les  conférions,  & du  temps  & des 
jours  propres  qu'il  faut  choifir  pour  cela.  Le  Médecin 
Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Sarakhfi  en  eft  l'Auteur, 
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& il  l’a  dédié  à Môtadhcd,  Khalife  de  la  Race  des 
Abbaflîdes,  l'an  387*.  de  l’IIég. 

lahia  Ben  Abou  Manfour  al-Mouffali  a auflî  com- 
pofé  un  Ouvrage  femblable,  fous  le  même  tjtrc. 

KETAB  Altjiaam  u ai.bdam  : Traité  des / landes 
& des  chofes  Comefiibles.  Ouvrage  compofé  par  l’E- 
mir Mokhtar  Azzahnolk  Mohammed  Ben  al-Mofla<n 
al  llarrani.  ^ 0 

KETAB  Althelsem  : Traité  des  Talifman.  Livre 
compofc  par  Sekaki. 

, KETAB  ALTIIAOUAL  U LSMAIHOM  U SRTATHOMt 
Titre  d’un  Ouvrage  dans  lequel  Aboul  Caffem  Ali, 
qui  en  eft  l’Auteur , traite  de  ceux  qui  ont  excédé  la 
grandeur  d’homme  ordinaire , avec  leurs  noms , & utl 
détail  de  leur  vie. 

KETAB  ALTHA1IARAT  Fl  ELM  ALAKHLAK.  Titre 
d’un  Ouvrage  de  Morale , compofé  par  Abou  Ali  Mo- 
hammed Ben  lacoub , Ben  Maskouiah.  II  eft  divifé 
en  lix  Parties.  La  première  traite  de  la  SagelTe,  ou 
de  la  Philofophie  en  général;  la  a',  de  1a  créarion, 
& des  bonnes  mœurs;  la  3*.  de  la  différence  qu’il  y 
a entre  le  bonheur  & la  félicité;  la  4e.,  de  l’intégrité 
des  mœurs;  la  5e.,  de  l’intégrité  de  l’homme  en  par- 
ticulier ; & la  6*. , de  h gucrifon  des  maladies , & des 
moyens  avec  lefquels  on  don  remédier  aux  accidents 
fâcheux. 

KETAB  ALTtiAlR  : Traité  des  Difeaux.  Dcüx  dif- 
férents Auteurs  en  onc  écrit  fous  ce  titre  : Abou  kka 
tem  Sahal  Ben  Mohammed  al-Segefiani,  & NajJ'ar 
Ben  Schamail  al-Nahoui. 

KETAB  DHEFR  FIL  GF.BU  U ALMÔCABELAT.  Titre 
d’un  Traité  de  l’Algèbre,  compofé  par  iXafiireddiu 
ai-ThouJ/t. 

KETAB  ALDUELL  : Livre  de  f Ombre.  Hagikhal- 
fah  ne  marque  pas  li  l’Ouvrage  qui  porte  ce  titre , 
eft  véritablement  un  traité  de  l’Ombre,  ou  fi  c’eft  un 
titre  métaphorique  ; mais  quoi  qu’il  en  foit , il  remar- 
que que  fon  Auteur,  qui  eft  Ibrahim  Ben  Sar,  Ben 
Thaberh  al-Giorgiani , n’avoicque  16  ans  quand  il  le 
compofa. 

KETAB  AL-DlIAIKRAT  FIL  FELER  LE  OciJDES. 
Titre  d’un  Ouvrage  d’Aftronomie,  attribué  à Euclide, 
que  Naffireddin  a publié  avec  23  ligures,  tracé-espar 
lui-même.  On  en  trouve  des  Exemplaires , lefquels 
Ont  25  figures,  au  lieu  de  23.  Le  même  Ouvrage  a 
été  commenté  par  Tabrizi. 

KETAB  alalf.m  tr  ALMOTAALi.Eiu  : Le  maître  & 
le  Difdple.  Ouvrage  par  demandes  & par  réponfes  * 
touchant  les  articles  de  la  Religion  Mufulmanc , avec 
des  confcils  pour  la  bien  obferver.  11  a pour  Auteur 
l’Imam  Aboul  Hanifah. 

KETAB  EBADAT  ALA  MEDHEB  ALHANBAUAT  : 
Traité  du  Culte  de  Dieuy  fuivant  la  doctrine  des 
Hanbalites.  Il  a pour  Auteur  Mohieddin  Mqhammed 
Ben  al-Arabi. 

KETAB  AOIAIB  ALTHABIÏAH  Ü GARAlB  ALSANAIAH  : 
Livre  des  merveilles  de  la  Nature  & de  VArt.  Ti- 
tre d’un  Ouvrage  compofê  pat  Aboul Kihan  Ben  Ah- 
med al-Birouni. 

KETAB  AGiAiB  AUTOUR.  Titre  d’un  Ouvrage  fur 
la  même  matière  que  le  précédent,  compofé  par  Ibra3 
him  Ben  Vasf  fehah  Allounani. 
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KETAB  aciaib.  Titre  d’un  Livre  fur  le  même  . 
fbjcc  que  les  deux  précédents , dont  l’Auteur  eft  Ab- 
dalrahman  Mohammed  lien  al-Mondar  al- Hcr  a oui , 
connu  Cous  le  nom  de  Schokr. 

KETAB  ACIAIB  U CARAlB  FIL  NIRENClAT | Ü AL- 
Hf.lskmat.  Titre  d’un  Ouvrage  touchant  les  p'reftjgcs 
fit  les  Talifmans , dont  l’Auteur  ert  Mohammed  Ben 
Cadhi  Minas , lequel  y rapporte  des  chofes  fur  cette 
matière , qui  ne  fe  trouvent  point  en  d’autres  Livres. 

Mahmoud  Ben  Hamzah  al-Kermanl  a compofé 
un  Livre  fcmblablé  fous  le  même  titre. 

KETAB  agiaib  u garaid.  Titre  d’un  Ouvrage 
touchant  les  merveilles  de  la  Nature.  Le  nom  ac 
l’Auteur,  qui  étoit  Mogrebi , c’eft-i-dire,  Africain , 
«Vit  pas  connu,  fui  vaut  Hagi  khalfah.  Sorottri , en 
parlant  de  ce  Livre,  remarque  qu’il  eft  divil’é  en  dix 
Parties. 

La  première  regarde  les  chofes  céleftes  ou  fuma- 
turelles,  & ce  qui  y a du  rapport  ; la  a*. , les  cieux  ; 
la  3*.,  le  temps;  la  4e.,  les  chofes  terreftres,  & ce 
qui  les  regarde;  la  5'. , les  Eléments;  la  6*. , les  mi- 
res; la  7e.  les  plantes;  la  8'.,  les  animaux,  fit  l’A- 
natomie par  occalion;  la  9*.,  la  force;  fie  la  io\, 
la  beauté. 

KETAB  aladl  le  Aristhou.  Titre  de  l’Ouvrage 
d 'Arifïote  touchant  la  Juftice , divifé  en  quatre  Livres. 
•Traduction  du  Grec  en  Arabe. 

K E T A B ors  û alarais  : Traité  des  Noces  & des 
Epoux.  Ouvrage  compofé  par  un  Auteur  nommé  Cm- 
plement  Hafeihi. 

KETAB  alarscii  u sefatiio  : Livre  de  la  Def 
cription  du  Trône  de  Dieu , compofé  par  Lbn  Abif- 
cheibah.  Ebn  ou  Ben  Iatmaiah , célèbre  Doéteur  de 
Danias,  qui  vivoit  fous  le  regne  des  Aioubites  en 
Egypte  fit  en  Syrie , l’a  aulli  décrit  fous  le  même  ti- 
tré , fit  Hagi  khalfah  fait  mention  que  ce  DoCteur 
a ofé  avancer  que  Dieu , en  créant  ce  Trône,  y a laiflè 
un  lîege  vuide  pour  y placer  Mahomet. 

KETAB  alozz  u alsabr  : Traité  de  la  Force  pf 
de  la  Patience.  C’eft  un  Ouvrage  qui  a été  compofé 
par  ilafedh  Ben  Aboul  Dont  a al-Coraifchi. 

KETAB  Arofu.  Traité  de  la  Poétique  des  Ara- 
bes, compofé  par  Khalil  Ben  Ahmed  al  NahouL  11 
cft  le  premier  parmi  eux  qui  a travaille  fur  cct  Art. 
L’Imam  Gens  Ben  Mohammed  al-Sagani , Abou  Jshak 
Ben  Mohammed  al  - Zagiag , fit  d’autres  Auteurs 
Arabes  l’ont  fuivi. 

KETAB  alozlat  : Traité  de  ta  Retraite.  Ou- 
vrage de  Spiritualité , où  il  cft  traité  de  la  Vie  éloi- 
gnée du  Monde , pour  fe  donner  entièrement  au  fer- 
vice  de  Dieu.  Il  a été  compofé  par  Abou  Soliman  Ah- 
med Ben  Mohammed al-Khathaïi , l’an  388*.  de  l’Hég. 
Abdallah  Ben  Ahmed , fit  Ebn  Affaker , ont  auüi 
traité  le  même  fujét  fous  le  même  titre. 

KETAB  Escint  ; Traité  de  P Amour.  Les  Arabes 
attribuent  un  Ouvrage  en  trois  Parties,  ou  en  trois  LL 
vrcs,  fous  ce  titre,  ï Arifïote , lequel  ne  fe  trouve 
point  dans  le  Catalogue  de  fes  Livres,  rapporté  par 
Diogène  Lacrce. 

Il  y a aulli  un  Ouvrage  fur  la  même  matière,  com- 

Fofc  par  Ahmed  Ben  Mohammed  al  Sarakhfi , mort 
an  288*.  de  l’Hég. 

KETAB  alakareb  : Traité  des  Scorpions.  Petit 
Ouvrage  qui  contient  40  Queftions,  auxquelles  al- 
Mozeni  a fatitfiiic. 
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KETAB  auraRir  : Traité  des  Racines  Aroma- 
tiques., compofé  par  un  Indien,  de  qui  le  nom  n’cft 
pas  connu. 

KETAB  alakl  : Traité  de  PEfpritou  de  P En- 
tendement. Deux  différents  Auteurs  ont  traité  ce  fu- 
jee  fous  le  même  titre.  Aboul  Abbas  Ahme  l Ben 
Mohammed  al-Sarakhfi,  abThabib , Médcci  ’ , na- 
tif ou  originaire  de  Sarakhs,  Ville  du  Khorala,i,  le- 
quel efl  mort  l’an  286e.  de  l'hég.  ; Daoud  Ben  Mogir 
mort  l’an  ao6*.  de  la  même  hcg. , fit  Dhahabi. 

KETAB  alakl  ü alokala:  Traité  de  PE/firit 
& des  Perfonnes  tP e/prit.  Ouvrage  compofé  par  Ebn 
Ali  al-Barr  al-Corthobi , natif  ou  originaire  de  la 
Ville  de  Cordoue  en  Efpagne. 

KETAB  alelali.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Méde- 
cine , dont  Ben  Sina  ou  Avicen  . efl  Auteur. 

KETAB  elal  u elagiat  le  Gialinous  : Traité 
des  Maladies  c?  de  leurs  remedes.  Ouvrage  de  Ga- 
lien , traduit  du  Grec  en  Arabe , lequel  comprend  7^ 
Chapitres. 

KETAB  alelm  : Traité  de  la  Science.  Cct  Ou- 
vrage a été  compofé  par  Abou  Haïthcmah  Dhahat 
Ben  Arab. 

KETAB  elm  ü taaLim  : Traité  de  la  Science  Çf 
de  la  maniéré  d'enfeigner.  Titre  d’un  Ouvrage  com- 
pofé par  Abou  Zeid  Ben  Sahal  Al  Balkhi , mort  en- 
viron fan  350*.  de  l'Hég. 

KETAB  Oloum  aluaheb  : Traité  des  Sciences 
que  Dieu  donne.  Ouvrage  compofé  par  Mohieddin  Al 
Arabi. 

KETAB  Omad  fil  nogioum  : Traité  tTAflronty 
mie  y compofé  par  Aboul  CaJJ'em  Al  Mofaff'er. 

KETAB  alo.mr  u thaulho  v casrho  : Traité  de 
la  rte  y dé  fa  longueur  y de  fa  brièveté.  Les  Ara- 

bes attribuent  cet  Ouvrage  à Arifïote  y compris  en  un 
fcul  Livre,  duquel  il  neft  pas  fait  mention  dans  le 
Catalogue  que  l'on  a dans  Diogene  Lacrce. 

KETAB  alahd  le  Bokrath.  Titre  du  Serment  . 
A' Hippocrate  y traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  alohoi'd.  Titre  d’ün  Livre  de  Magie, 
dans  lequel  il  cft  traité  des  Partes  qu’un  nommé  Soli- 
man Ben  Daoud  a contractés  avec  les  Démons  fie  aVec 
les  efprits,  fans  nom  d'Auteur. 

KETAB  aLain  fiL  logat.  Titre  d’un  DiCtion- 
naire  Arabique , fi  ancien , que  les  Arabes  ne  font  pas 
d’accord  entr’eux  touchant  fon  Auteur.  Les  uns  di- 
fent  que  c’eft  Khalil  Ben  Ahmed  Al  Nahoui , lequel 
eft  mort  l’an 75*.  de  l’Hég.  ; fit  Soiouthi , dans  fon  Ou- 
vrage intitulé  Zahr , au  rapport  de  Hagi  Khalfah , 
affure  que  c’cft  le  premier  parmi  les  Auteurs  Arabe» 
qui  ait  fait  un  Dictionnaire  en  leur  langue. 

Néanmoins  ceux  qui  font  du  fenrimem  contraire, 
font  en  plus  grand  nombre,  fit  fouticnnent  que  ce  Kha- 
lil n’en  eft  point  Auteur  ; fit  quelques-uns  l’attribuent 
à Laïth  Ben  Nafr , Ben  Saïary  Al  Khorafani , na- 
tif du  Khorafàn. 

KETAB  ALAIN  MF.N  ALBEDEN  LE  BoKRATH  : Traité 
de  P te  II.  Ouvrage  à'  Hippocrate , fbivanc  les  Arabes, 
traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  alain  u aldin.  Titre  de  deux  différents 
Ouvrages 
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Ouvrage*  de  préceptes  ou  de  maximes  pour  bien  vi- 
vre fuivant  la  Loi  Mufulmane.  Le  premier  a été  com- 
pofé  par  Ben  a 11  Schatih  Ahmed  Ben  Omar  Al 
Sthafii , & le  fécond  par  Mohammed  Ben  Al  llajjdn 
Al  Schetbani. 

K E T A B alcadi  u al  moctadi  : Traité  des  Ali- 
ments de  ceux  qui  les  prennent , divil'é  en  deux 
Parties , & compoft  par  Abou  Giâj'ar  Al  Thabib , 
Médecin  de  profeflïon , lequel  l’acheva  l’an  308 , & 
mourut  l’an  360*.  de  l'Hcg. 

K E T A B alcheda  le  Bolrath.  Livre  ou  Traité 
des  Aliments  y compofé  & divifé  en  quatre  parties,  par 
Hippocrate  y & traduit  du  Grec  en  Arabe.  Il  y a un 
autre  Ouvrage  de  lui,  danî  la  même  Langue,  intitulé 
Ketab  algodaiy  touchant  les  Bubons  peftilentiels. 

K ETA  B algaraibat  : Traité  des  chofcs  furpre • 
liantes  & merveilleufes.  Ouvrage  compoie  par  Ali 
Ben  Sdïd  Al  Mogrcbi  Al  Andaloufiy  lequel  a été  ho- 
noré de  ces  titres  ; Al  Adiby  Al  Baré  ; L’ Homme  de 
lettres , le  PerJ'onnage  élevé  au-dclT'us  des  autres  par 
fa  grande  doélrine. 

KETAB  garais  v gauamedh.  Train' des  difficul- 
tés qui  je  rencontrent  dans  te  dij'cours.  Titre  d'un 
Ouvrage  compofé  par  Abou  l\ajr  Sdïd  Al  Macrizl. 
Il  y en  a un  autre  à' Abou  Rajchiky  fous  le  même 
titre. 

KETAB  ALC3ŒNA  u taiirimho  rTraité  des  riche jfes 
permijès  & non  pertnifes.  Ouvrage  coinpofc  par  le 
Catfhi  Aboul  Thabib  Ben  Abdallah  Al  Thabari  Al 
Maleki. 

KETAB  alfa kh£K.  Titre  d’un  Traité  des  Façons 
de  parler  Proverbiales,  compofé  par  Al  Mafdal  Ben 
Salmah. 

KETAB  a lf Al  : Traité  de  la  Divination.  Ouvrage 
compofé  par  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed 
Al  Sarakhji. 

KETAB  alfarah.  Titre  d’un  Ouvrage  écrit  en 
Pcrficn.  C’cft  un  Recueil  des  Apophthegnics  ou  Pa- 
roles remarquables  des  Philofophes  & des  Rois,  cbin- 
pofé  par  Aboul  llajjdn  Ali  Ben  Péajr  Al  Bagdad! y 
qui  l'a  dédié  il  Kouatn  aldaulac. 

KETAB  ALFF.ARSSAT  lf.  Aristhov.  Titre  du  Livfe 
de  Phyfionomic,  compofé  par  AriJIotey  & traduit  da 
Grec  en  Arabe,  t'akhredâin  Mohammed  Ben  Omar 
Al  Razi  en  a aulli  compofé  un  Ouvrage  fous  le  mê- 
mc  titre  de  Ketab  aljérajj'at.  Cet  Auteur  ert  mort 
l’an  606e.  de  l’Hég. 

KETAB  ALFARK  BE1N  ALSALF.il  L*  GAIR  ALSALEIL 

Livre  de  Politique , compofé  par  Al  Gazait. 

KETAB  alfark.  Le  Livre  de  la  différence.  P!u- 
iieurs  Auteurs  Arabes  ont  écrit  fous  ce  titre  touchant 
l'excellence  de  l'hommc-par-delTus  les  autres  animaux. 
Les  voici  tels  qu*i!s  font  rapportés  dans  la  Bibliothè- 
que Orientale  de  //agi  Khalfah. 

Abou  Obeidah  Zlanrzah  Ben  Mathni , al-Bafri , 
hatif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Baiîorah. 

Abou  Sdïd  Abdalmalek  Ben  Karïb  al-Afmcï. 

Abou  Ganem  Sahal  Ben  Mohammed  al  Stge  fl  an:; 

Ebn  tiamid  al-Mskkiy  mon  l’an  550*.  de  fliég. 

Abou  Ishak  al- Seul  y al-Zagiag , mort  l’an  804*. 
de  l’Hég. 

KETAB  alforoussiah  .*  Traité  de  P Art  de  mon- 
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ter  à cheval.  Aboulfarag  Ali  al  -Rahnsan  Ben  Al 
ol-Ginuziy  mort  l’an  598*.  de  l’Hég.,  en  a compofé 
un  Ouvrage  fous  ce  titre , & après  lui  plulieurs  Auteur* 
Egyptiens. 

KETAB  Alfa'ssaiiat  î Traité  de  f FAoquettcc  Ara 
bique.  Deux  Auteurs , fuivant  J /agi  Khalfah  y en  ont 
écrit  particuliérement  fous  ce  titre,  il  lavoir , Abou 
Khatem  Sahal  Ben  Mohammed  al-Sege/Ianiyik.  Aboli 
Hanifah  Mohamtned  Ben  Daoud  al-DeïnourL 

KETAB  Alfasd  u alhagiamat  le  Bokrath  : Traité 
de  la  Saignée  & de  la  Petit  ou  je.  'litre  d’un  Ouvrage 
attribué  à Hippocrate  par  les  Arabes.  / 

KETAB  Faalto  u afalto.  Ouvrage  de  Grammaire 
dont  plufieurs  Auteurs  ont  traité,  comme  Abou  AU 
Ifmaïl  Ben  Caffcni  al-Kali  ; Abou  Ishak  ibrahim 
lien  Mohammed  al-Zagiag  y mort  l’an  310'.  de  l’Hég. 
Abou  Zeid  Sdid  Ben  Aous  al-Khazargi  ,*  llajjdn  Ben 
Jlajchar  al-  Ame di , mort  l’an  371*. 

KETAB  faal  u afal.  Autre  Ouvrage  de  Gram- 
maire traité  par  Abou  Ali  Ben  Mohammed , Ben  al- 
Moflanir  , plus  connu  fous  le  nom  de  Cothrob  al - 
Aahoui , par  lahia  Ben  Ziad,  mort  T an  307*.  de  fl  lég.  ; 
& par  Mohamtned  Ben  al-IIajJ'any  lurnommé  Lift 
al-Soji. 

KETAB  Alff.laiiat  Al-Rovatiaü  : Traité  de  t A* 
griculture  des  Crocs.  Ouvrage  compofé  en  Grec  pal* 
al-Hakim  Cojlhous , Ben  Autour  as  kanak , & traduit 
en  Arabe  par  un  autre  Auteur  Grec,  nommé  Sergious 
Ben  lie  lia  : Sergius , fis  ef Elie.  11  contient  12  Chapi- 
tres. Cojihas  Louai  ai-Bùibekiy  natif  ou  originaire  de 
Bélbck , en  a fait  une  autre  traduélion  en  Arabe.  Af- 
thathy  qui  eft  un  Eujlathius , autre  Auteur,  en  a fait 
une  autre  traduction;  de  meme  qu ' Abou Zakaria lien 
lahia  « Ben  Adi.  Mais  celle  de  Sergius  eft  ellinice 
la  meilleure. 

Le  même  Ouvrage  a été  traduit  en  Pcrficn  fiins  nom 
d’Auteur,  fous  le  titre  de  Bourz  A ’attah;  & cette  tra- 
duction Perlicnne  a depuis  été  trar.fponéc  dans  la  Lan- 
gue Arabique. 

KETAB  Alfêlaiiàt  le  Aristhov  : Traité  de  T A- 
griculture.  Ouvrage  en  dix  Parties,  ou  en  dix  Livres  i 
attribué  h Arijlote.  Il  n’en  eft  pas  fait  mention  dans  le 
Catalogue  rapporté  par  Diogène  La'érce.  Abou  Bekif 
Ben  l ahafthiahy  & d’autres  Auteurs  ont  aulli  écrit 
en  Arabe  rar  le  même  fujet. 

KETAB  Alfoxoun  : Traité  des  Arts  £?  des  Scien- 
ces. Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Ali  Ben  Okaïl 
al-Bagdadiy  qui  en  a ramaflè  plus  de  400  dont  il  donne 
la  connoillânce. 

K ET  A B’Alcaif.k.  Titre  d’un  Ouvragé  qui  contient 
les  Fables  de  Kajilah  & Datiinah , compoie  par  About 
Ola  Ahmed  Ben  Abdallah  al-Madrri,  mort  l’an  449*. 
de  l’Hég.  Il  y en  a 60  Cahiers,  qui  ne  comprennent 
pas  l’Ouvrage  entier,  parce  que  l’Auteur  ne  l’a  pa* 
achevé.  11  a lui-même  commenté  ce  même  Ouvrage  en 
dix  cahiers , fous  le  titre  de  Menar  aifaniah. 

KETAB  AlcabaiIv'  Traité  des  Tribus  des  Arabes t 
Deux  différents  Auteurs  ont  écricdc  cette  matière  fou* 
ccrirrc  : Abou  Obeïdah  Moàmmer  Ben  Mathni , & le 
Schérif  Abou  Ali  Hajfan  Btn  Mohammed , Ben  Af 
félàd  al- Huit  oui. 

KETAB  Alkeranat.  Titre  d’un  Ouvrage  où  il  cif 
traité  des  grandes  & des  petites  Conjonctions  des  Pla- 
nètes, compofé  par  Kankàh , Aftronomc  Indien.  Aboli 
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Maâfohar  en  o compofé  un  Traité  femblable  fous  le 
même  titre,  dans  lequel  il  parle  ram  de  celles  qui  écoieot 
déjà  patlées  avant  le  temps  auquel  il  vivoit , que  de  cel- 
les qui  dévoient  arriver  dans  la  fuite. 

Âboul  Feth  Harafch  Ben  Ahmed  abllamadani a 
aufli  écrit  fur  cette  matière  fous  le  meme  titre. 

K ET  ABKkmat  alensan  ala  mezag  albasiio  le 
Uokrath:  Traité  de  Médecine  touchant  les  différents 
tempéraments ',  attribué  à Hippocrate.  Mais  Hagi 
Khalfah  ajoutant  qu’il  a été  dédié  à l'Empereur  Titus, 
le  ia*.  des  Empereurs  Romains,  fait  connoître  lui- 
même  qu’il  cil  d’un  Auteur  contemporain  de  cet  Em- 
pereur. 

K ET  A B Kf.smat  aladad  le  Arkfikous  Al-Iou- 
hani  : Traité  £ Arithmétique , attribué  à Arifiippe. 
As  isfikous , qui  fe  lit  dans  Hagi  Khalfah,  eil  pour 
Arijlifout. 

K ET  AB  K asm  le  Aristiiôu  : Traité  de  la  Divi- 
ficn,  compofé  par Arifiote,  fitdivifé  en  ad  Parties,  ou 
a6  Livres.  0(1  apparemment  l’Ouvrage  de  ce  Philo* 
fophe , dont  il  eil  fait  mention  dans  fa  Vie  écrite  par 
Diogene  Laërce  fous  le  titre  de  Dirift'ones  XVI  : Des 
Divijions , 16  Livres;  de  forte  que  les  Copiftes  Arabes 
auroient  écrit  26  Livres  au-lieu  de  16  en  fe  trompant 
dans  le  nombre.  Hagi  Khalfah  ajoute  qu’il  y eil  traité 
des  DiviCons  du  Temps,  de  l’Ame,  des  Pallions,  &c. 

K ET  AB  Alcassar  u esmaiuom  u sefatiiom  : Traité 
des  Palais  les  plus  célébrés , dans  lequel  ils  font  dé - 
crits  & mentionnés  avec  leurs  noms.  Cet  Ouvrage  a 
été  compofé  par  Abocl  Cassem  Au  Ben  Giafar. 

KETAB  Alcadha  u alcadr : Traité  du  Defiin 
& de  la  puijfance  de  Dieu.  Ouvrage  compolc  par 
Ebn  Caiëm  al-Ciouzi. 

KETAB  AlcadiiaiA  kiltegiareb  : Traité  des  fon- 
dements que  l'on  doit  établir  fur  Us  expériences.  Ou- 
vrage de  Philofophie  compofé  par  Maffoudi , qui  en  fait 
mention  dans  fon  Ouvrage  intitulé  Moroug  al-dhahab. 

KETABCatha  aluotukouthalanasotat:  Traité 
de  la  Section  des  Lignes.  Ouvrage  £ Apollonius  en  deux 
Livres,  traduit  du  Grec  en  Arabe.  I-es  Arabes  appel- 
lent ce  Mathématicien  Grec  Abolonious  al-IVagiar, 
al-Eskendtrani  ‘.Apollonius  le  Charpentier , natij  £ A- 
lexandrie.  11  y a un  autre  Ouvrage  de  lui  traduit  en 
Arabe , intitulé  Cathâ  alfothouh  : De  la  Section  des 
Superficies. 

KETAB  Alcalb  le  Bocratii:  Traité  du  cœur. 
Titre  d’un  Ouvrage  £ Hippocrate  traduit  du  Grec  en 
Arabe. 

KETAI^Alcamar  hl  sanaat.  Titre  d’tn  Livre 
de  Chyraie,  du  nombre  des  ua  dont  Abou  Moujfa 
Gidber  Ben  Haïan  cil  Auteur. 

KETAB  Alkanaat  : Traité  de  Morale  touchant 
la  tranquillité  de  l'amc,  en  quelque  état  qu’elle  fe  trou- 
ve. Il  a été  compofé  par  Aboubekr  Ben  al-Slni 

Iv  E TA  B Caoi  i altiiabiat  : Traité  de  P homme  na- 
turellement fort  & robufie.  Ouvrage  compofé  parCtf- 
i’tcn , & trauuit  du  Grec  en  Arabe  par  Honaïn  Benls- 
hak.  11  cil  divifé  en  trois  Parties. 

KETAB  Alcauafl  Traité  des  Rimes , ou  plutôt 
delà  Poéfic  Arabique.  Les  Auteurs  fuivants  en  ont  écrit 
fous  ce  titre. 

Mazeni , mon  l’an  248'.  de  l’Hég. 
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Abou  Ali  Mohammed  Ben  al-Mofiatrir , fumom* 
mé  Cothrob  al-Nahoui , lequel  eil  mort  l’an  310e.  de 
l’Hég. 

Mohammed  aUAfchbili  natif  ou  originaire  de  la 
Ville  de  Scville  en  El’pagne,  lequel  eil  mort  l’an  951*. 
de  l’I  Icg. 

Abou  Saïd  Ben  Saâdah  Al  Balkhi  Akhfafch  AU 
Aoujfath. 

Mohammed  Ben  Zeïd , fumommé,  Al  Mebred. 

KETAB  alcoucat  : Traité  de  la  force.  Ouvrage 
compofé  par  l’Imam  Al  Aurdï. 

KETAB  alcaus  u altors  ‘.Livre  de  tArc  6?  du. 
.bouclier.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Abou  Zeïd 
faud  Ben  Art  Al  Khazergi. 

KETAB  alcoulang’  u anaahov  tedavinho  * 
Traité  du  mal  de  ventre  ou  de  la  colique , de  Jet  ef- 
peces , ô?  des  remedes  pour  la  guérir.  11  eil  ai- 
vift  en  deux  parties  ; fit  il  a été  compofé  par  Abou 
Giafar  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  lhabib , Méde- 
cin , mort  \'m  360*.  de  l’Héfj. 

Avicenne  a aufli  écrit  un  Traité  femblable  fous  le 
même  titre. 

KETAB  ALRABouniAT  le  Aristou  : Traité  de  la 
fouveraine  Puijfance,  par  Arifiote.  C’eft  celui  qui 
eil  cité  par  l’Interprète  de  Diogene  Laërce , fous  le 
titre  de  regno  : de  Y Art  de  régner. 

KETAB  allias  le  Aristho  : Traité  du  Sylhgifi 
me,  par  Arifiote,  traduit  en  Arabe.  C’eil  l’Ouvrage  qu  il 
en  a fait,  di  ifé  en  deux  Livres,  dont  il  eil  fait  men- 
tion dans  le  Catalogue  rapporté  par  Diogene  lutbree. 

Mouuaffëk  Al  Bagdadi,  a aufli  fait  un  Ouvrage  . 
touchant  le  Syllogifme , en  4 volumes. 

KETAB  KlAM  alleil  : Traité  de  la  veille  pendant 
la  nuit  pour  vaquer  à la  priere.  Ouvrage  compofé 
par  Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Nafr  Al  Moued- 
dhen , c’eil -’a-dire,  Muezln , ou  qui  avoit  dans  une 
Mofquée  la  charge  d’appcller  à la  priere. 

KETAB  keramat  ALAUUA.  Titre  de  la  Vie  & 
des  aélions  mémorables  des  perfonnages  qui  font  morts 
en  odeur  de  Sainteté  parmi  les  Mululmans.  Gelai  Al 
Aârabi  en  eil  Auteur. 

KETAB  keramat  u berahin  a LSALF.it tN.  Ouvrage  • 
femblable  au  précédent , compofé  par  Abou  Abdal- 
lah Mohammed  Ben  Ibrahim , Ben  Sou  alleïl , Au- 
teur d’un  Ouvrage  intitulé  Aldorr. 

KETAB  alkorrah  : Traité  de  la  Sphere.  Ou- 
vrage dont  Hajjan  Ben  Al  Sabbah  eil  Auteur. 

KETAB  alkorrat  almotaharakat  le  Authou- 
Loufos  : Traité  de  la  fphere par  Autolycus.  Les  Copif* 
tes  Arabes  ont  écrit  Authouloufos , au-lieu  à'Authou- 
Joucot. 

Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  Arabe , revu  par  Tha- 
beth  Ben  Corrah , & publié  avec  des  figures,  par 
Najfircddin  Al  Thouffi , & ces  figures  font  au  nom- 
bre de  16. 

KETAB  ALKORRAf  Ü ALOSTHOLAN  LE  ArSCHIME- 
dfs  : Traité  de  la  Sphere  & du  Cylindre.  Ouvragé 
de  Mathématique  à'Archimede , que  les  Arabes  fur- 
nomtnent  Al  Mefri  : L 'Egyptien.  Tabeth  Ben  Cor- 
rah en  a traduit  en  Arabe  ce  qu’il  a compris , & a 
laiifé  quelques  propofitions  qui  étoient  au-defllts  de  fa 
connoiflàncc,  comme  le  témoigne  Hagi  Khalfah. 

Authoujious , ou  plutôt  Authoukious  Al  Afcalanj  ■ 
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t’cft-fc-dire , Kutychius  de  la  Ville  d’Afcolone,  a ftit 
tin  commentaire  en  Grec  fur  cet  Ouvrage  à'Archimt- 
% de , lequel , fuivant  le  même  Ha  A Khalfah  , a été  tra- 
duit en  Arabe  par  Ishak  Ben  Honain . 

Mugi  Khalfah  remorque  encore  qu'il  y a 47  figu- 
res dans  l’Exemplaire  de  Thaèet  lien  Cor r ah , & qu’il 
n’y  en  a que  43  dans  celui  d 'Ishak  Ben  Honain  ; mais 
que  le  même  Ishak  a ajouté  il  la  fin  de  Ion  Ouvrage 
tin  Traité  de  la  Poulie , du  même  Archimède.  . 

K E T A B alkesb  r Livre  du  gain.  Titre  d’un  Ou- 
vrage compofé  par  Abou  Abdallah  Ahmed  Ben  Harb 
Al  Aijchabouri , mon  l’an  234*.  de  l'Hég.,&  com- 
menté depuis  par  Schams  alaïmat  Mohammed  Ben 
Akmcd,  Ben  A beu  Sahal  Al  Sarakh/i , mort  l’an 
483'-  * l'Hég. 

K ET  AB  alkesr  u alt.f.br  Le  Bokrath  : Traité 
des  fr  a fi  tins  & de  leur  réduction  au  tout ; c’eft-à- 
dire  de  l’Algeure  par  Hippocrate , qui  l’a  divil'é  en 
trois  parties.  Suivant  le  raj>f>ort  de  Hagi  Khalfah  , 
Hippocrate  y traite  de  cette  fcicncc , autant  qu’il  cil 
néedlàirc  qu’un  Médecin  t?n  ait  de  connoiffancc  par 
rapport  à fa  profcliion. 

Les  Savants  s’éconnci'om  peut-être  en  cet  endroit, 
de  ce  que  les  Arabes  attribuent  à Hippocrate  cet  Ou- 
vrage dont  ils  n’ont  pas  entendu  parler.  I)  ert  vrai  qu’il 
y a apparence  qd Hippocrate  n’en  a jamais  compofé 
un  ferablable.  Mais  on  peue  conclure  dc-là,  quec’cft 
un  Ouvrage  ancien,  & que  les  Arabes  l’ayant  trouvé 
fans  nom  d'Auceur,  & voyant  qu’il  avoit  du  rapport 
à la*Médecine,  ils  le  lui  ont  anribué  comme  au  Chef 
de  tous  les  Médecins;  de  même  que  nous  voyons  plu- 
fieurs  Traités  de  Pbilofophie  qui  ne  font  point  de  lui. 

K E T A B Alkona  : Traité  des  Noms  qui  font  dif- 
férents de  noms  propres  parmi  Jes  Arabes.  Les  Au- 
teurs fuivants  ont  travaillé  fur  ce  flijet  : 

Ebn  Abdalburr  louftouf  Ben  Abdallah  al  Cor- 
thobiy  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Cordoue  en 
Efpagnc , lequel  eli  mort  l’an  463e.  l’Hée. 

Celui-ci  a été  liiivi  par  Mofîem , par  Neftai\  par 
Ktfchabouri  ; & l’Ouvrage  de  ce  dernier  a été  abrégé 
par  ühahabi,  fous  le  titre  de  Mofiana  fi  fer d alkjna. 

K E T A B AlkfnaîAt  u ta  aridh  : Traité  des  noms 
empruntés  y & des  manières  de  parler  en  mots  cou- 
verts. Pluficurs  Auteurs  ont  écrit  fur  cette  matière  fous 
k même  titre,  & particulièrement  Thadlebi  y q\x\com- 
pofa  fon  Ouvrage  dans  la  Ville  de  Nilchabour  en  Kho- 
rafan,  l’an  400  de  lTlég. 

K ETA  B Alkknaiat  v aLThabiat.  Titre  d'un  Li- 
vre attribué  à Ariftote. 

K ET  AB  Ai.kaun  u ai>assad  : Traité  de  Titre 
& de  là  corruption.  Titre  d’un  Ouvrage  d' Ariftote , 
fuivant  les  Arabes,  traduit  du  Grec  en  leur  langue.  11 
a été  commenté  par  Alexander  Aphrodiftus , & par 
le  Cadhi  Aboul  Vetlid  Ben  al  Rajchid al-Malcki , aT 
AndaloufJL 

KETAB  AlamaNàt.  Titre  cftm  Ouvrage  de  Droit , 
dans  lequel  il  eft  traité  des  dépôts , compofé  par 

, Abculdonia. 

KETAB  Alleddhat  : Traité  du  plaifir , ou  de 
h volupté.  Titre  d’un  Ouvrage  d' Ariftote  y traduit  du 
Grec  en  Arabe  * en  deux  parties , ou  en  deux  Livres. 

Il  n’eft  qu’en  un  foui  Livre  en  Grec , fuivant  le  Cata- 
logue de  Diogene  Laërce.  Néanmoins , H agi  Khal- 
feh , en  parlant  de  ce  Traité,  remarque  qu’ Ariftote  l’a 
compofé  pour  l’éclairciflèment  des  Livres  de  la  Répu- 
blique de  Platon.  De  forte  que  ce  pourrait  être  un 


•tarte  Ouvrage  du  même  Ariftote , compofé  fur  la 
même  République  de  Platon  en  deux  Livres,  fuivant 
le  témoignage  de  Diogene  Laérce. 

K É T A B Ai.lossous  : Traité  des  Voleurs.  Ouvragé 
compofé  par  A beu  Othman  Omar  Ben  Bahr  al-Ha - 
fedh , al-Bafri. 

KETAB  Allogat.  Titre  d'un  Diétfonnàirc  Ara- 
bique , compofé  par  Ben  Karib  al-Afmât. 

K ET  A B Allouaiiek;  Titre  d'un  Ouvrage  de  Mé- 
decine ou  de  Philofophie , dont  Ben  Sina  ou  AA- » 
cenne  eft  Auteur. 

' KETAB  Allouh  u alcalem.  Traité  de  la  ta- 
ble & de  la  plume.  Ouvrage  fans  nom  d’Autcur,  dan* 
lequel  il  eli  parlé  au  long,  de  la  table  que  les  Mu- 
fulmans  appellent  Louh  almahfoud  : la  table  gardée , 
êt  de  la  plume  avec  laquelle  tout  ce  qui  doit  arriver 
y ert  écrir  fuivant  leurs  rêveries.  Il  eft  parlé  de  cette 
table  & de  cette  plume  en  d’autres  endroit*  de  eet 
Ouvrage. 

K E 1 A B Allahou  u allob  ; Traité  des  jeux  S* 
des  divertijjements  : Ouvrage  compofé  par  Aboul  Ab- 
bets  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Sarakhfi , mort  l'alé 
*8 6e.  de  l'ilég. 

KETAB  Leis.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Grammaire 
Arabique . dans  lequel  l’Auteur,  qui  eft  Ben  Khalobiah 
Hofjain  Ben  Ahmed  y marque  les  mots  & les  façon* 
de  parler,  qui  ne  font  pas  de  la  langue  Arabique.  Il 
eft  mort  l’an  270e.  de  l’ilég. 

KETAB  Alleu,  ü alnaiiar.  Titre  d’un  Ouvrage 
d’Aftronomie , où  il  eft  traité  des  jours  & des  nuits , 
compofé  par  Ab. ml  HoJfain  Ahmed  Ben  al-L'ares  al- 
Lagoui , mort  l’an  395*.  de  l’Hég. 

KETAB  MA  ETTEFAK  LEADflIM  ü F.KHTF.LAF.  Ti- 
tre d'un  Ouvrage  de  Géographie  compofé  par  Zein 
eddin  Mohammed  Ben  MouJJ'a  aTKhazeni , al-Ha- 
tua  dam.  * 

, K E T A B Ma  ékhtelaf  al-Bajriousi  u Koufioi-n. 
Kitre  d’un  Ouvrage  de  Grammaire  Arabique,  compofé 
par  Ebn  KeijJ'an  Mohammed  Ben  Ahmed  y dans  le- 
quel il  eft  marqué  en  quoi  different  fur  cet  Art  les  Gram- 
mairiens de  Bafforah  & de  Cotxfah.  Cet  Auteur  eft 
tnort  Tah  299e.  de  l’Hég. 

KETAB  MÂ  baad  ALTHABIAT.  Titre  du  Livre  de* 
Métaphyiîques  à' Ariftote , traduit  du 'Grec  en  Arabe. 
Hagi  Khalfah  ajoute  que  Bandoc’es  qui  vivoit  du 
temps  de  David , a auflî  écrit  fur  cette  matière.  Il 
fembie  qu’il  veuille  parler  d'Empedocle. 

KETAB  MAAKHOUDHAT  FI  «SOUL  AL-HeNDASSA»! 

Le  Arschkmides.  Titre  d’un  Livre  de  Géométrie  d’ Ar- 
chimède, traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Thabeth  Ben 
Corrahy  avec  un  Commentaire  d' Aboul  Hajfan  Ali 
Ben  Ahmed  al-Neftiui,  avec  quinze  figures  qui  ont 
été  dreifées  par  Najpr  eddin  al-Thoufft.  Il  y a auili  un 
difeours  fur  le  même  Ouvrage  de  Sohail  al-Caouni  ; 
intitulé  Teziïn  Ketab  Arfchcmides  fil  maàkhoudhat. 

KETAB  MALAKHOULIA  : Tiaité  touchant  la  Mé- 
lancolie. Ouvrage  de  Médecine  compofé  par  le  Mé- 
decin Abou  Gidfar  Ahmed  Ben  Mohammed , reoit 
l'an  360*.  de  l’Hég. 

Les  Arabes  ont  aoiïï  fous  le  même  titre  & couchant 
la  même  matière,  un  Livre  de  RuftSy  Médecin  Grec,* 
le  meilleur  & le  plus  eftimé  de  fes  Ouvrages , fuivant 
Hagi  Khalfah.* 

Qqq  ÿ 
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K ET  AB  ma  ncAA  u la  iegra  : Traité  des  cho- 
[es  qui  arrivent  & qui  n'arrivent  pas.  Ouvrage,  dont 
l'Auteur  efl  lahia  Ben  al-Thaaicb  ai-JSahoui. 

K ET  AD  ma  aksaraf  u la  iANSARAF  : Traité  des 
r ho  l'es  qui  je  changent  qui  ne  fe  changent  pas . 

Ouvngc  dont  l’Auteur  du  précédent  cft  aufli  Auteur. 
Abou  Ishak  Ibrahim  Ben  Mohammed  ai-Zasiag , 
mort  i’an  310*. , en  a aulli  compote  un  femblable. 

K ET  A B Al-Mebahetil  Traité  dans  lequel  Avi- 
cenne qui  en  eil  Auteur , parle  des  qualités  que  doit 
avoir  celui  qui  dilpuce. 

K ET  AB  almobtadi.  Livre  de  celui  qui  commence. 
Titre  d*un  Ouvrage  compolÜ  pur  Aboul  Mahafan  al- 
Rougi  uni,  ai Schaféi , Doéteur  de  la  Secte  de  l’Imam 

Schaféi. 

K E T A B Almobteda  v almald  : Traité  pour  la 
conduite  de  celui  qui  commence  dans  la  Spiritualité , 
& de  l’autre  vie  à laquelle  chacun  doit  arriver,  foie 
pour  ton  bien , foit  pour  l’on  malheur.  Ouvrage  divifé 
en  trois  parties,  fans  nom  d' Auteur. 

K E T A B A lm f. ni n fi  tarikh  al-Andalous.  Titré 
d’une  hiJJoire  du  Pays  d'Andalous , c’ell-à-dire,  d’Ef- 
pagne , en  60  vol. , compofée  par  Abou  Maryan 
liai  an  Ben  Khalaf , mort  l'an  4 6ye.  de  L’Hég. 

K E T A B AlmotekadeeAin  Almodiiallal  fi  os- 
soll  Ei.'otN.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Logique  & de 
Pliilofopliie  naturelle,  lcictn.es  que  doivent  lavoir  ceux 
qui  veulent  s’appliquer  à l'étude  de  la  Théologie  Mu- 
sulmane. Il  a été  compoSé  par  llaroun  Ben  Alda- 
luati  y l’an  764*.  de  l’ilég. 

K ETA  B Al-Motavakkel  : Le  Livre  de  Mota- 
r akkeL  Titre  d’un  Ouvrage  de  Soïouthi , qu’il  a ainfi 
intitule,  parce  qu’il  l’a  compofé  par  ordre  du  Khalife 
Motavakkel.  CTcft  un  recueil  dans  lequel  il  a ramifié 
les  mots  Ethiopiens,  Perlicns,  Indiens,  Turcs,  Zin- 
gicns  ; c’elWwJire , de  la  langue  des  peuples  du  Zan- 
guebar , Nabathécns , Syriaques , Hébreux , & Grèce 
qui  fe  trouvent  dans  l'Alcoran. 

K ET  A B Almothallath  le  Arschemides  : Traité 
des  Triangles.  Titre  d’un  Livre  d 'Archimède  y tra- 
duit du  Grec  en  Arabe. 

K ET  AB  Almohabbat  le  Aruthou.  Traité  de 
tamiiié.  Ouvrage  d'Aripote  traduit  du  Grec  en  Ara- 
be, divifé  en  trois  Parties, ou  en  trois  Livres,  Suivant 
II agi  Khalj'ah .’  Cependant  il  n’y  en  a qu'un  Seul 
Livre  Suivant  le  Catalogue  de  Diogène  Laërce. 

KETAB  Almakhrouthatfi  ahual  alkiiothouth 
almomtahanah  lf.  Auolonious.  Titre  de  l'Ouvrage 
touchant  les  figures  Coniques  d 'Apollonius  y traduit  du 
Grec  en  Arabe,  & divifé  en  Sept  parties,  ou  Sept  Livres. 

Hagi  Khalfah  en  failànt  mention  de  ce  Livre  dans 
fa  Bibliothèque  Orientale,  donne  à sfpollonius  les  ti- 
tres de  aiNagiar , al  Hakim  aiRiadhi  : de  Char- 
pentier ou  Architecte  y & de  Philojôphe  Moral. 

Le  meme  Auteur  remarque  encore , que  lorfque  le 
Khalife  al-Mamon  fit  la  recherche  de  Livres  Grecs  fur 
toutes  fortes  de  feicnecs  pour  les  faire  interpréter  en 
Arabe , l’exemplaire  de  celui-ci  qui  fe  trouva  parmi 
les  autres  qui  lui  furent  apportés , contenoit  feulement 
fept  Livres;  mais  que  l’on  connut  par  la  Préface  que 
l’Ouvrage  entier  en  comprenoit  huit , & même  que  le 
huitième  fervoit  de  fondement  & d'intelligence  aux  au-1 
très  : de  plus , que  l’on  découvrit  qu’il  ne  (è  trouvoit 
que  dans  la  Bibliothèque  des  Empereurs  Grecs,  lel- 
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quels  en  étoient  fi  jaloux,  qu’il  n'y  eut  pas  moyen 
d'en  avoir  communication. 

Hagi  Khalfah  qui  cil  mort  l’an  1067*.  de  ITIég. , 
de  J.  C.  1656,  ajoute  que  ce  8*.  Livre  ne  s’étoit  pas 
encore  trouvé  jufques  à Son  temps  ; & Abou  Mou  fa 
qu'il  cite,  a remarqué  que  ce  même  Livre  coutenoic 
quatre  figures  expliquées  & démontrées. 

Pour  ce  qui  regarde  la  traduéUoo  en  Arabe  des  fept 
premiers  Livres , Ahmed  Ben  Moufa  aillamji , na-- 
tif  de  la  Ville  de  Hams  ou  d’Emcfiê , a interprété  les 
quatre  premiers , & Thabeth  Ben  Corrah  les  trois  der- 
niers , de  l’Ouvrage  entier  a été  revu  & corrigé  par 
lia  fan  Ben  Moufa  y Ben  Schaker. 

KETAB  Almodhakker  u almolanneth  : Traité 
du  Mafculin  t du  Féminin.  Plufieurs  Auteurs  ont 
compofé  des  Ouvrages  de  Grammaire  Arabique  fous 
ce  titre;  entre  autre?  llofain  Ben  Ahmed al-Nahoui , 
fumommé  Ben  Khaloutah , mort  l’an  370'.  de  l’Hég., 
Abou  Khattm  Sahal  Ben  Mohammed  al-Segepani , 
& Ahmed  Ben  Obeïd  al-Koufi. 

KETAB  MESSAIL  ALHIlOl  LANIAT  LE  AlWTHOU. 
Livre  de  queftions  touchant  la  matière  , attribué  i 
Aripotey  & divilé  en  quatre  Livres.  Us  lui  attribuent 
deux  autres  Ouvrages  de  queiiions,  l’un  fur  le  vin  &. 
fur  Pivreflè , où  il  y en  a 22 , & l’autre  de  qudlion» 
naturelles. 

KETAB  messahat  alasciikal  ai.bassithat  u al- 
KKRIAT.  Livre  de  Géométrie  touchant  les  figures  ré- 
gulières & fphériques  : Ouvrage  compofé  par  Abou 
Moufa  Mohammed  Ben  Hoffain.  11  y a 1 ü figures  qui 
ont  été  dreflèes  par  Naffir  eddin  al-Thoufs. 

KETAB  MESSAHAT  aldairat  u bakarha  I.eArs- 
chemidcs  : Traité  du  Cercle , Ouvrage  d 'Archimede, 

* KETAB  messahat  : Livre  de  Géométrie.  Ouvrage 
compofé  par  Ali  Ben  ailleiiem. 

KETAB  Almessafat  : Traité  des  longitudes  & 
des  latitudes.  Ouvrage  de  Géographie,  compofé  par 
Kafchgari. 

KETAB  Almassaken  le  Thaoudousious.  Titre 
d’un  Ouvrage  de  Géométrie  de  Thiodojius , traduit  du 
Grec  en  Arabe  par  Cojlhas  Imca  al-Bdlbeki.  Il  y a 
douze  figures  qui  ont  été  décrites  & expliquées  par 
iV djpreddin  al-Thouft. 

KETAB  Almassi  fil  durât  le  Arschemides.  Ti- 
tre d’un  autre  Ouvrage  de  Alatbématique  d 'Archimede, 
touchant  le  Cercle. 

KETAB  Almodhaf  le  Aristhou  : Titre  d’un  Ou- 
vrage de  Philofophie  touchant  ce  qui  a rapport  à au- 
tre chofe>  attribué  à Aripote. 

KETAB  Auiethalê  le  Absic^aous  : Traité  du 
lever  des  étoiles , par  Ilyppcles.  Ouvrage  d’Afirono- 
mie , traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Cophas  Lcuca  at 
Btllbeki.  *11  a été  corrigé  par  al-Kendiy  & expliqué  par 
A ’aftreddin  al-ThouQL 

KETAB  Almaad  alroühani  u bothlanho  fad- 
hlan  an  algEsmaki  le  Bandokles  : Traité  du  retour 
de  rame  à fon  principe  y préférablement  au  corps. 
Ouvrage  attribué  à Empedocle  par  les  Arabes , fuivant 
Hast  Khaifah , qui  veut  encore  en  cet  endroit  que 
ce  Philofophe  ait  vécu  du  temps  de  David , comme 
il  a déjà  été  marqué  ci-deffus. 

KETAB  Auia  aden  le  Aruthou  : Traité  des  mi- 
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tes  ou  des  minéraux , par  Arijlote.  C’eft  peut-être  une 
pairie  des  38  Livres  qulil  acompofésdc  l’Hilioirc na- 
turelle fuivant  les  éléments. 

Gidber,  Ben  II juin,  ce  fameux  Pliilofophe  6c  Chy- 
mitlc,  a aufli  compolc  un  Ouvrage  fembiable  fous  le 
même  titre dans  lequel  il  traite  de  la  génération  des 
minéraux  ‘6c  de  leurs  caufes. 

KETA  B Almaaridh.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Mo- 
rale Vous  des  Paraboles,  compofé  par  Iohia  Ben  Abou 
Man  fur  al-MaujjalU . 

K ETA  B Almaanl  Titre  de  pluftcurs  Ouvrages  de 
Grammaire  Arabique,  compote  par  différents  Auteurs, 
entre  autres  par  A beu  Ishak  Ben  dl-Zagüu ? al-Na- 
/w«i,qoi  a tiré  particuliérement  le  ûcn  au  L'omnicn- 
«tîre.lur  l’Àlcoran,  intitulé  Kefehaf,  de  Zamakhfchari ; 
Aboûl  HaJJan  Najfâr  Ben  Schamail  at-Nahoui , morfj 
l’an  904*.  de  l’Hég.  ; Helal  Ben  aLAskeri ; Abou  Saïd 
Mouurrakh  Ben  Omar , cf  Ben  al-Nahas , 

KETAB  Al.mocR7.at  : Livre  des  miracles  ; c’eft 
Im  abrégé  des  miracles  des  anciens  Prophètes,  recueillis 
par  Abou  Ishak  Ibrahim  Ben  KJusbif,  Ben  Hamdan. 

K ETA  B MARIAT  A LM  A SS, ML  ALETTRCADIAT.  Ti- 
tre d’un  Ouvrage  touchant  ce’ qu’il  cft  néceflaire  de 
croire  dans  la  Religion  Mufulmane,  compofé  par  Mo- 
hireddin  al- A >abi. 

K E T A B AlMaarkfat  ma  iegeb  alschoioukh  ala 
alsciilb.Oi.  Titre  d’un  Ouvrage  qui  traite  des  devoirs 
ôu  plutôt  des  complaifahces  que  les  vieillards  doivent 
avoir  pour  la  jcundlè.  Son  Auteur  cil  Ilafedh  ab 
Jlazemi. 

K ETA  B ÀlilAATHtAT  FIL  HENDASSÀT  LE  OKLIDES. 
Titre  du  Livre  à'Euclide , intitulé  Data , traduit  du 
tirée  en  Arabe  par  Ishak  Ben  Ilonain , revu  & cor- 
rigé par  Thabeth  Ben  Corrah , & explique  ou  com- 
menté par  Nafjii'cddin  al-ThoujJi.  Cet  Ouvrage  ell  di- 
viJé  en  85  Sections  ou  Cliapicrcs. 

K E T A B Almafroudhat.  Titre  d’un  Ouvrage  de 
Mathématique  attribue  à Archimède  par  les  Arabes. 
Thabct  Ben  Corrah  en  a aulli  compile  un  fous  lé 
même  titre , où  il  y a 36  ligures  que  iSajjireddin  air 
ThouJJi  a décrites  Ôc  expliquées. 
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K E T A B Almalkoitt  u elm  Alcebr.  Livre  du 
monde  intelligible  6c  de  l’Algebre.  11  eft  attribué  au 
Patriarche  Adam  par  les  Mahométans. 

K E T A B Àlmalkout  : Traité  de  la  puiffance  fou 
ver aine , compofé  paç  Said  Ben  AIddat  al-Baïkhi. 

K ET  AB  Menazïl  alcamar.  Titre  d’un  Ouvrage 
compofé  par  Kankah , Philu£>phe  Indien,  couchant 
les  efprits  céleftes  oui  gouvernent  les  planètes , & tou- 
chant leurs  effets  oc  leurs  influences, 

K E T A B Almenadher  le  Oclides  : Livre  de  Géo- 
métrie. Ouvrage  d’Euclide  en  64  figures,  qui  ont  été 
décrites  & expliquées  par  Naffiredàin  al-Thouffi. 

K E T A B Almonakkadat  alhodoud  le  ARisTHor: 
Titre  d’un  Ouvrage  d’Arithmétique,  attribué  il  Arijlote. 

K ETA  B Almonakkadat.  Titre  d’un  Ouvrage 
à'Ebn  Katibah  al-Dcinouri , dans  lequel  il  concilie 
les  contradictions  qui  fe  rencontrent  dans  les  traditions 
ue  les  .Mahométans  diient  eue  émanées  de  la  bouche 
e Mahomet. 

KETAB-Almenamat.  Titre  du  traité  des  fon- 
ges , dit  de  leur  interprétation  , compofé  par  B est 
Abouldonia. 

KETABman  raua  An  abiiu  u an  geddiiii.  Titré 
d’un  Livre  dans  lequel  l’Auteur,  qui  cft  Cothlou  Bogay 
raconte  les  particularités  qu’il  a entendu  dire  à l'on  pore 
6c  i fon  grand-pere. 

K E T A B Almantiipk.  Traité  de  la  logique.  Deux 
Auteurs  Arabes  ont  écric  de  la  logique  fous  ce  titre  ; 
Abou  Ahmed  Ben  Ilo juin  Ben  Abdallah  al-Askcri^ 
6c  Aboul  Hojfain  Ahmed  Ben  Sdad  al-Kateb  al-Ef 
fahani , mort  environ  l’an  350'.  de  Jijég. 

KETAB  Almouazrnar  : Livre  de  Légalité , ôti 
de  la  juflejje.  Titre  d’un  Oui-rage  pompolê  par  al- 
Malek  al-mouïad  Ifmaïl  Ben  Ali  Saheb  ffamah « 
Roi  ou  Prince  fouverain  de  la  Ville  6c  de  l’Etat  de» 
llamah  en  Syrie. 

KETAB  Ai.mauazin  : Livre  des  balances.  Ouvragé 
compofé  par  Aboul  Abbas  al-Cadhi  Ahmed  Ben  Ah- 
med al-’fhabari. 


K ET  A B Almakbocl  fi  hal  alkiiojocl.  Titre  d’un 
Ouvrage  écrit  en  Turc,  touchant  les  chfcvaux,  par 
Scheikh  Mohammed  Ben  Mo/lafa,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Caditizadeh , qui  moùruc  l'an  1644*.  de  l’Hég. 
Il  l'a  dédié  au  Sultan  Othman,  6c  renfermé  en  une 
Prélace  6c  quatre  Chapitres. 

K E T A B Almelah  fil  tiiebb.  Titre  d'un  Ouvrage 
de  Médecine,  compofé  par  Badreddin  al-Masfar  Ben 
Ahdalràhthan  al-Bdlbcki,  al-Dcmcfchki.  Ce  Livré 
eft  eftimé  parmi  les  Arabes,  parce  que  l’Auteur  y a 
renfermé  ce  qu’il  avoit  lu  de  meilleur  dans  Galien , 6c 
auu^  Médecins  illultres  qui  avoient  vécu  avant  lui. 

K E T A B Almolk  le  Aristhou.  Titre  de  l’Ou- 
vrage à' A)  if  oie , de  .régna , c’cll-à-dire , de  l 'Etat 
Monarchique , traduit  du  Grec  en  Arabe , 6c  divifé  en 
quatre  parties  Ou  Livres.  Cependant  il  cil  en  un  feul 
Livre , fuivant  Diogene  Laerce. 

KETAB  Almaakout.  Titre  d’un  Ouvrage  qui 
traite  de  la  grandeur  6:  de  la  puiflâncc  de  Dieu,  & 
particuliérement  du  monde  fupéricur  8c  intelligible.  U 
a pour  Auteur  Abou  Gui  far  Mohammed  Ben  Ab- 
dallah al-KciJfani. 


KETAB  Almaualid  : Traité  des  couches  des  fem- 
mes. Ouvrage  compofé  par  Kankah , Philofophe  6c 
Médecin  Indien.  • 

KETAB  A lm a lt : Le  Livre  ou  Traité  de  la  rtsort. 
Ouvrage  compofé  par  Abouldonia.  , 

KETAB  Almoussiki  alkebir  : Le  grand  Livre  de 
la  Mufique.  Titre  d’un  Ouvrage  touchant  cette  feien* 
ce , divifé  en  deux  parties , 6t  compofé  par  Aboul  Ab- 
bas Ahmed  Ben  Mohammed  al-Sarakhfi , mort  l’an 
286*.  de  lllég.  Il  en  a compolê  un  autre  fous  le  ti- 
tre de  Ketak  almoujfiki  al-Saghir  : le  petit  Livre  de 
la  Mufique. 

Thabeth  Ben  Omar  al-Sabi , Sabien  de  Religion, 
a auliî  compofé  un  fembiable  Ouvrage,  divifé  en  1 5 
Seélions. 

KETAB  Almaudhouat  : Traité  des  objets.  Ou- 
vrage attribué  h Ariflote.  Il  eft  divifé  en  34  Mecalat  : 
Difcours  ou  Livres.  Il  y en  a un  autre  qui  lui  ell  aufli 
attribué , divifé  feulement  en  deux  Mecalat . 

KETAB  Almi  at  : Traité  des  eaux.  Ouvrage  com- 
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pofô  par  .fc  Zrii  Sâïd  Ben  Mus  al-Khazergi 

KETAB  AtMjraora  : Le  Lim  béni.  Titre  Km 
Oiivreire  hiitorique,  lins  nom  d'Aureur,  cicépar  Kha- 
zergi  dans  Ton  Hlfloire  Je  t Arabie  lleureuje-,  fuirait 
le  témoignage  de  Hagl  Khalfak. 

KETAB  Aum/rr  ls  Aristiiou  : lim  des  plan- 
tée. C’cil  le  titre  de  l’Omngtr  qu’Mi/leli  a compofé 
for  les  plantes  en  deux  Lieras , corfimc  il  cil  marqué 
dans  Diogene  Lalree,  kqod  a été  traduit  en  Arabe 
par  le/’ïak  Ben  Honain , fuivant  la  corrcfHon  de  Tha- 
i.-lh  Ken  Ctrrrah.  Hagl  Khalfah  ajoute  que  Aïe»- 
lame,  ou  le  Philofophc  Aie» tou,  a fait  un  Commun- 
dire  fur  cet  Ouvrage. 

Abou  Kh.tr ntl  Sahal  Ben  Mohammed  al-Segejlar.i 
a suffi  traité  des  plantes  fous  le  même  titre,  de  même 
que  Ben  Août  al-Khazergi , Ben  Karib  al- A) mât  , 
al- Dei ticuri,  Abou  JSiâfar  Mohammed  lien  Habib 
al  Bagdadi. 

KETAB  Alnabdh  le  ARtsTnou.  Titre  d’un  Ou- 
vrage de  Médecine  touchant  le  poulx  ou  le  battement 
des  artères,  attribué  à Arijhte , en  un  feul  Livre.  Le 
Médecin  Juif  Abou  IJcoub  Uhak  Ben  Soliman  ai U 
ljraïli , a compofé  un  Ouvrage  femblable  fous  le 
même  titre. 

KETAB  Alnogioum  u asrathom  le  Aristhoi.’. 
Titre  du  Livre  d'Allrunomie  compofc  par  Ariflote , 
fuivant  le  Catalogue  de  Diogene  Laïrce , traduit  du 
Grec  en  Arabe.  Ofchak  al-Rlohndss , c’eft-à-dire  , le 
Mathématicien , a auffi  écrit  de  l’Aftronomie  fous  le 
même  titre. 

KETAB  Ai.naiil  u alasL  : Traité  des  Abeilles 
& du  mii!.  Ouvrage  compofé  par  Ben  Khatem  Sa- 
hal  al  Segeflani.  Abou  Amrou  lshak  Ben  Moradal- 
Schcibanî  & Ben  Karib  al-Afmâi  en.  ont  auffi  écrit 
fous  le  même  titre. 

KETAB  Alnessa  alschouaerah.  Livre  touchant 
les  femmes  qui  ont  excellé  dans  la  Pocfic  Arabique. 
Ouvrage  compofé  par  Hafl'an  Ben  al  Tharkah.  AbouU 
f.trag al-Talgi  a auiC  écrit  fur  le  même  fujet. 
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de  Diogene  Laerce.  Il  a premièrement  été  traduit  en 
langue  Syriaque  par  lshak  Ben  Honain;  b.  depuis  en 
Arabe  avec  le  Commentaire  A' Alexander  Aphrodi - 
feus.  Baphious , Auteur  Syrien , l’a  auffi  commenté  en 
Syriaque  ; & fon  Commentaire  a été  traduit  en  Ara- 
be , de  même  que  celui  à' Alexander  Aphrcdifeus. 
Les  Auteurs  Arabes  qui  fuivent,  ont  auffi  écrit  de  lame. 

A bout  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Sarakhfi , 
qui  étoit  Médecin,  lequel  ell  mort  l'an  a86*.derHég.' 
Mohieddin  Ben  ol-Arabl. 

Mohammed  Ben  Amrou  al-Razi  ; fit  fon  Ouvrage 
a été  commenté  & expliqué  par  Allant. 

Sadreddin  Molla  Ali  al-Sameri,  el-Demefchki , 
mort  l'an  620*.  de  l*Hég. 

KETAB  Alt  Amis  le  Arschaci  anf.s  : Traité  de 
la  phyftonomic  ; par  Archlgenes , Auteur  Grec , dont 
l'Ouvrage  a été  traduit  en  Arabe  fous  ce  titre. 

KETAB  Alnekak  :*  Traité  du  mariage , fuivant 
ht  loi  Mufulmane.  Ouvrage  dont  Ben  al-Arabi  eft 
Auteur. 

KETAB  Alnamalat  ü albaoudhat  : Livre  de 
la  fortune  & du  moucheron.  Ouvrage  de  Fables  Mo- 
rales compofé  par  AUJien  Obeidah  al-Rihani , un 
des  hommes  les  plus  éloquents  de  fon  temps,  & fa- 
vori du  Khalife  al-Mamoun. 

KETAB  Alnacacj  fi  akiibaR  alIjoldan.  Titre 
cTun  Ouvrage  de  Géographie , compofé  par  Abcu  lt- 
hak  Ibrabim  Ben  Ahmed  al-Anbari , aUKateb,  mort 
l’an  31a*.  de  l’Hég. 

KETAB  Noütschal  al-Hendi.  Livre  de  Nouf- 
chal , Médecin  Indien.  Ouvrage  de  cet  Auteur , qui 
y traite  de  cenc  maladies  différentes,  & d’un  rcmede 
différent  pour  chacune. 

KETAB  Alnoüm  u alroui aii  : Traité  du  fommeil 
Ûf  des  fonges.  TltrC  d’un  Ouvrage  de  Sarakhp. 

KETAB  fi  nil  Mesr  le  Aristiiou  : Traité  du 
Nilyfeuvc  (TEgygte  : Ouvrage  divifé  en  trois  Parties 
ou  en  trois  Livres , & attribué  k Arifote. 


KETAB  ALNEsnAT  algioudiiovr  le  Abolonious: 
Traité  de  la  proportion  des  racines  quarrées.  Ouvrage 
d’ Apollonius,  divifé  en  deux  parties , ou  en  deux  Li- 
vres, dont  le  premier  a été  revu  & corrigé  par  Tha- 
leth  Ben  Cor r ah  ; mais  il  n’a  pas  touché  au  fécond, 
parce  qu'il  n’ètoit  pas  intelligible. 

KETAB  Alnassaiii  le  Aristhou  : Le  Livre  des 
Confcils.  Ouvrage  à'Aripote , fuivant  le  Catalogue  de 
Diogene  Laërce , traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  Alnassaiii.  Autre  Livre  des  Confeils,  fem- 
blable au  précédent , compofé  par  Ibrahim  Ben  Is- 
lak , Ben  Ibrahim  al-Aihi  ou  al-Aigi , al-Korthobi, 
natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Cordouc. 

KETAB  Alnadiiam  : Traité  de  la  Poépe  Arabi- 
ue.  Ouvrage  compofé  par  Aboul  HajJ'an  Ali  Ben  la- 
ia  ol-Glorgiani.  ^ 

KETAB  nafth  aldemm  le  Aristhou  : Traité  du 
crachement  de  favg.  Titre  d’un  Ouvrage  attribué  \ 
Aripvte , par  les  Arabes. 

KETAB  Alnf.fes  le  Aristiiou  : Traité  de  Tante. 
Cefl  k titre  du  traité  de  l’ame  à’Aripote,  que  le* 
Arabes  ont  divifé  en  trois  Livres,  ou  trois  Parties, 
quoiqu’il  n*y  en  ait  qu’un  Livra  fuivant  le  Catalogue 


KETAB  vACEB  nL  forou  alfekh  : Titre  d’un  Ou- 
vrage de  Jurifprudence  Mufulmane,  compofé  par  Aboul 
Ha  fan  Manfour  Ben  Ifmâïl  al-Mefri,  mon  l'an  306*. 
de  l’Hégire. 

KETAB  Aluaiiadat  alelaihat  : Traité  de  Tu - 
nitè  d'un  Dieu.  Ouvrage  dont  l’Auteur  eft  Aboul  Ab- 
bas Ahmed  Ben  Mohammed  al-Thabib,  lequel  eft 
mort  l’an  a 86e.  de  l’Hég. 

KETAB  Alcohousch  : Jàvre  des  animaux.  Les 
Auteurs  fuivams  ont  écrit  dç  leur  hifloire  fous  ce  titre. 

Abou  Mou  fa  Soleïman  Ben  Mohammed  al  Giagathi. 

Abou  Khatem  Sahal  Ben  Mohammed  al  Segepanà 

Abou  Sâïd  Hojfain  Ben  Ho  foin  al-Sekri , mon  l’an 
475*.  de  l'Hég.  • 

Abou  Sâïd  Abdalmalek  Ben  Karib  aTAfmâï. 

KETAB  âluassaia  beloiodoi  r.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  de  l’Algebrc.  Ü a été  compofé  .par  Abou  Ka- 
mtl  Schagiâ  Ben  Apam. 

KETAB  Aluassaia  alNaia  u almêmat  ; Livre  des 

«tes  pour  bien  vivre  & pour  bien  mourir.  Livré 
jrale , donc  l’Auteur  qui  ne  s’efl  point  fait  con- 
noitre,  a tiré  fon  Ouvrage  des  paflàges  des  Prophè- 
tes , des  perfonnoges  réputés  faines  parmi  les  Mu&l- 
kuis  , St  des  Ouvrages  des  Savants. 
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KETAB  ftl  t assaia  Fit  agoras.  Titre  d’un  Ou- 
vrage fur  les  Vers  dorés  de  Pyihagore , compofé  par 
Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Sarakhjl , 
mort  l’an  276*. 

K E T A B ri  asiiar  omm  ai.coran.  Titre  d’un  Com- 
mentaire fur  le  premier  Chapitre  de  l’Alcoran , que 
l’on  appelle  Fathar  & Omm  Alcoran.  Son  Auteur 
eft  incertain. 

KETAB  fil  v assaia  : Livres  de  préceptes.  Plu- 
lieurs  Auteurs  ont  écrit  de  la  Morale  fous  ce  titre , 
comme  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Keraffi , al-Ilcn- 
di , Abou  Hanifah  Ahmed  Ben  Daoud , al-Deinou- 
ri , & Abou  Giâfar  Ahmed  Ben  Mohammed  al~ 
Sakhaoui. 

KETAB  Aluocoufat  le  Kauakeb.  Titre  d'un 
Livre  de  magic  fuivint  la  maniéré  pratiquée  parmi  les 
Grecs , fans  nom  d’Auccur. 

KETAB  Alhandassat  alkebir.  Titre  d’un  Ou- 
vrage de  Géométrie , compofé  par  Aboul  CajJ'em  Asbâ 
Ben  Mohammed  al-Gamathi , natif  ou  originaire  de 
la  Ville  de  Grenade  en  Efpagne , & fumomme  al- Mo- 
handes  : le  Géomètre.  Il  cft  mot  t l’an  426*.  de  l’Hég. 
Le  même  Auteur  a mis  au  jour  une  Géométrie  prati- 
que fous  le  titre  de  Ketab  fi  a la  à mal  alhandafah , 
divifée  en  13  Chapitres. 

KÉTAB  AuF/rtM  le  Aristhou.  Traite  de  l’incom- 
parable Ouvrage  attribué  k Arifiote , qui  l’a  adreflè  à 
Alexandre-le-Orand,  fuivant  les  Arabes,  & qui  y traite 
du  vainqueur  & du  vaincu. 

KETAB  Aliaum  u alleu.  : Traité  du  jour  £?  de 
la  nuit.  Ouvrage  d’Afbonomie  compote  par  Abou 
Omar  fhaûleb , (innommé  Golam  Thaâleb. 

KETAB-KHANEH: Bibliothèque.  Les  Pcrfans 
& les  Turcs  appellent  ainfi  le  lieu  où  les  Livres  font 
confervés.  Mais  ils  ne  donnent  pas  ce  nom  aux  Cata- 
logues des  Livres , comme  nous  le  üifons  avec  les  Grecs  • 
& les  Latins.  Us  les  nomment  ordinairement  du  nom 
de  Fihirifi. 

KETBOGA  al  Mansoiirl  Nom  propre  du  io*. 
Sultan  de  la  1 Dynaftic  des  Mamclucs  en  Egypte , 

lequel  ayant  été  choifi  pour  monter  fur  le  trône  * fut 
furoomraé  al  Malek  al  Adel.  Il  fuccéda  l'an  694** 
de  l'Hég.  4 au  Sultan  al-Malek  al-Naflèr,  fils  de  Kc- 
houn , qui  avoit  été  dépofé  à caufe  de  fou  bas  âge , & 
fut  reconnu  k fa  place  pour  Sultan  en  Egypte  & en 
Syrie.  Les  Hiftoriera  remarquent  que  le  Nil  ne  crut 
pas  cette  année-là  k fon  ordinaire , & que  cela  caufâ 
une  très-grande  cherté , qui  fut  fuivie  de  la  pelle. 

L’année  fuivante  qui  fut  695*.,  Cazan  Khan,  fi's 
d’Are;oun,.fils  d’Abaka,  fil»  de  Holagou,  Empereur 
des  Mogols  ou  Tartare» , fit  un  tel  ravage  dans  la  Sy- 
rie, que  plus  de  10000  hommes  avec  leurs  familles 
furent  contraints  de  fc  réfugier  en  Egypte,  où  Ket- 
boga les  reçut  fort  bien,  & leur  donna  des  terres. 

L’an  696,  Lagtn  fit  Carafancor,  principaux  chefs 
de  la  Milice  des  Maraelucs , fe  révoltèrent  contre  al- 
Malck  al-Adel  Ketboga.  Ce  Sultan  n’ayant  pas  ofTcz 
de  forces  pour  leur  réfifter,  s'enfuit  d'Egypte  à Da- 
mas, où  il  s'abdiqua  lui- même,  & obtint  de  Lagin 
qui  prit  fa  place , la  Ville  de  Sarkhod  pour  y vivre  en 
particulier,  après  avoir  régné  l’cfpace  de  2 ans.  Il 
eut  pour  fucceficur,  Login,  dit  Almalek  al-Munfour. 
{Ben  Schohnah.j 

KETBOGA.  Nom  d'un  Général  des  armées  des 
Mogols  ou  Tartares , qui  fut  laide  par  I lolagou  en  Sy- 
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rie  avec  iûooo  chevaux,  pour  conferver ce  paysrioiH 
velkment  conquis,  l’an  658"'.  de  l’Hég. 

^ Riais  aufii-'côt  que  Malek  al-Modhaffer  Kothoüitj 
3 . Sulcan  des  Mamclucs  en  Egypte,  eut  appris  qutt 
Holagu  s’étoit  retiré  vers  la  Perfe,  il  partit  d'Egypte! 
avec  fès  troupes  qu’il  joignit  à celles  de  Syrie,  & donna 
bataille  k Ketboga  qu’il  défit  à phtc  couturé.  Ce  lue 
dans  ce  combat,  que  le  Tartares,  invincibles  jufqu’a- 
lors , furent  vaincus  pour  la  première  fois. 

Ketboga  refta  mort  fur  la  place,  <St  fon  fils  demeur* 
prifonnicr  des  Mamelucs. 

KETCHBASCII  : Tête  de  feutre , nom  que  les 
Perfans  donnent  aux  Uzbeks , & aux  Tartares , qui  leur 
font  louvenc  la  guerre  dans  le  Khoralan.  Ce  mot  di 
1 urc , ot  a pris  fon  origine  des  bonnets , ou  efpece» 
de  chapeaux  de  feutre,  que  Tamerlan  lit  prendre  k 
les  foldats,  lorfqu’il  cntrepric  la  conquête  de  la  Perfe; 

L^s  Perians  font  nommés  audi  par  les  Turcs  & pnr 
les  Tartares,  hezel  ou  Kizilbafih  : Têtes  rouges  %k 
caule  de  la  couleur  de  leur  bonnet  ou  Turban,  qu4 
les  autres  Mahon.étani  portent  ordinairement  blanc. 

K E T H IR , Auoi  bekr  Abdallah  Ben  KetwjL 
Nom  d un  des  perfonnages  ou  Docteurs  que  l’on  ap- 
pelle du  nom  de  Mocri  / c’efl-k-dire,  US  eut  s de  ï Al- 
coran à la  Mecque.  Il  naquit  dans  la  même  Ville  l’an 
45  • de  1 1 lég. , & mourut  l'an  120  fous  le  Kbalilàc 
de  Hefcham,  tils  d’Abdulmalck,de  la  Maifon  des  Orn- 
miadcs.  Il  eut  entre  fes  Difciples , deux  célèbres  Doc- 
ceurs , Mogiahed  Ben  Giobaïr , & Abdallah  Bai 
al-Salb. 

On  dit  qu'il  vit  eh  fonge  Mahomet  affls  fur  la  éhai- 
re,  ou  tribune  du  Temple,  lequel  lui  dit  : „ J’ai  ca- 
n chô  de  grands  tréfors  fous  cette  chaire,  & j’ai  donné 
,,  ordre  à Malek  de  les  dillribucr  aux  pauvres  ; aile* 
*1  «w  le  trouver.  " (V.  U titre  de  Malek.; 

K ET  H IR.  Abou  Kethir  Ben  Mat/four,  Bch  Ani- 
Lethir.  Nom  d’un  Doéleur  infigne  parmi 
les  Mufulmans , natif  de  la  Ville  de  Mcrou  en  Kho^ 
ralan , d’où  il  étoic  venu  demeurer  & s’établir  k Baf- 
forah.  Il  y t des  fenrences  de  lui  qui  font  admirables  4 
& fes  prédications  font  fort  eftimées  parmi  le*  Maho* 
métans , qui  tiennent  <]ue  perforine  n’a  jamais  eu  und 
narration  plus  éloquente.  Il  a vécu  avec  la  réputatiori 
d un  homme  profond  dans  les  fcicnccs,  & d’une  piété 
exemplaire. 

. l-es  mémoires  de  la  vie  de  ce  Docteur  portent  qu’il 
vit  en  fonge  Mahomet  qui  lui  cracha  dans  la  bouche# 
&que  depuis  ce  icmps-Ki,  il  ne  prononça  que  des  fcu- 
tences  & des  oracles. 

Ces  mômes  mémoires  portent  eficoré,  qu’atafle  oui 
dire  que  fur  le  nippon  d'Abdallah  Ben  Amrou,  BeO 
As  , Mahomet  avoit  autrefois  proroncé  ces  paro- 
les  : Man  adiïbi  almekafeb  j'aâlaïhibtmefr  u âlaïhi 
belgianeb  algarbi  menha  : c’bft  k-dirc,  „ Qui  ne 
« g°g»e  rien,  aille  en  Egypte,  & vers  les  parties  Oc- 
« cidcn talcs  du  môme  pays;  " il  y alla  & fc  mit  à 
prêcher  au  peuple , & k dtfeourir  de  la  Religion  dans 
les  aflemblées  publiques , & Larth  Ben  SaSd  lui  fit 
préfent  de  1000  piece;  d’or.  Il  alla  enfuicc  k Bagdcc 
où  il  mourut  l’an  225e.  de  l’Hég.  Il  écoit  très-fawnc 
dans  les  traditions  de  Mahomet,  qu’il  avoit  reçues  dii 
même  Laîth  Ben  .Sadd. 

-Ac,"  /<aWnco,,K'  qtfcKeihîr  font  Pneité  paf 
, Haroun  al-Rafchid,  de  lui  dire  quelque  chofc 
d’édification  en  peu  de  mots , il  prononça  ces  paroles  : 
Màn  df  fi  giamalho  u ajja  men  màlho  u ddal  fi  fol - 
thanho  katabho  alla  h men  alùhrûr  : c’eft-à-dire , „ Cc- 
* lui  qui  eft  modelle  dans  fa  grandeur , libéral  de  fe? 

„ biens,  & juile  dans  fon  gouvernement.  Dieu  l’d 
„ écrit  fur  le  Livre  de  fes  élus.  ” Le  Khalife  fut  fi  tou- 
ché de  ccs  paroles,  qu’il  en  verfc  des  larmes.  (Jiabf 
alakhiar .) 
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Il  efl  rapporte  dans  le  même  Ouvrage  de  Rabtalak- 
hiar , qu'un  autre  jour  le  même  Khalilè  l'ayant  prié  de 
lui  dire  quelque  choie  d'utile  pour  fonfaluc,  il  lui  fie 
cette  interrogation  : „ Si  vous  aviez  bdbin  d’un  verre 
„ d'eau,  & qu’il  vous  fallût  donner  la  moitié  du  monde 
pour  l’acheter,  l’acheteriez- vous  i ce  prix?  ” Le 
Khalife  lui  ayant  répondu  qu’il  l'acheteroit,  il  lui  de- 
manda encore  : M Et  fi  vous  étiez  dans  quelque  fouii- 
„ lurc  défendue  par  la  loi,  donneriez  vous  l’autre  moi- 
„ tié  du  monde  pour  vous  en  nettoyer?”  Le  Khalife 
répondit  qu’il  le  ferait.  Alors  le  Scheikh  reprit  fon 
difeours , & lui  dit  ces  belles  paroles  : „ Vous  voyez 
„ comment  Dieu  a rendu  le  monde  mcprifable  fie  di- 
»,  gne  d'horreur;  cependant  vous  achetez  avec  un  verre 
d’eau  ce  qu’il  y a de  plus  horrible  fit  de  plus  per- 
„ nicieux  : ” Kabbah  allah  aldonia  betâà  u tajeh- 
tari  befeharbat  men  ma  deboulho. 

K ET  HI  R.  Ebn  Kethir,  furnom  d'Ifmaïl  Ben 
Omar  al-Dcmefchki , Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé , 
/ Ihkam  alfogra  fil  hadith.  Il  a auifi  compofé  un  Ta- 
rikh , ou  une  tBfloire  par  années,  jufques  en  l’an  738*. 
de  l’Hég. , intitulée  Anba  algemri.  Il  y traite  particu- 
liérement des  chofcs  qui  regardent  l’Egypte.  On  a en- 
core de  lui  un  Livre  intitulé  Bedaïah  u nehaïah  : le 
commencement  & la  fin , fur  la  Chronique  d 'ümaded- 
din  al-Khateb.  Quelques-uns  lui  donnent  auifi  le  titre 
û'ümadcddin. 

Il  cil  mort  l’an  744*.  de  l’IIég. 

KETKHODA,  mot  qui  fignific en  Pcrfien  & en 
Turc , maître  d'hôtel.  Mais  on  étend  fouvent  fa  ligni- 
fication. Car  les  Turcs  appellent  Ketkhoda , fit  fuivant 
la  prononciation  vulgaire , liiahia  : YAgent  ou  le  Ré- 
fident  d’un  Prince  auprès  d’un  autre,  comme  auifi  ce- 
lui auquel  on  a donné  procuration  pour  une  ou  pour 

fluiieurs  affaires.  C’eil  auffi  chez  les  Vifirs,  chez  les 
achas , & chez  les  grands  Seigneurs , \' Intendant  fit 
le  premier  Commis.  Les  Pcrfans  fe  fervent  auifi  de  ce 
mot  pour  lignifier  un  perc  de  famille , qui  cil  Ci  pre- 
mière fignilication  & la  plus  timple. 

KEZEL  ARSLAN,ou  KizilArslan,  comme 
les  Turcs  le  prononcent.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Turc 
un  Lion  rouge , cil  devenu  un  îiom  propre. 

KEZEL  A RS  F.  AN  Ben  Ildighiz.  Nom  d’un 
Atabek  dans  l'Adhcrbigian,  lequel  a beaucoup  fait  par- 
ler de  lui  pendant  le  rrgne  de  Thogrul , fils  d’Arilan 
le  Selgiucide.  Car  ce  Seigneur,  après  la  mort  de  Mo- 
hammed , fon  frerc  aîné , qui  fut  le  plus  vaillant  homme 
de  fon  temps,  & qui  avoit  été  toujours  très- fidele aux 
Selgiucidee,  entreprit  de  chiffrer  Thogrul  de  fa  Ville 
Rovâlê  de  Hamadan.  Il  le  fit  enfuite  prifonnier  dans 
le  fort  chilteau  de  Nagia , fit  s’empara  lui-même  du 
Sultanat. 

Mais  Fakhreddin  Cutluk  fon  neveu,  piqué  de  ja- 
loufic,  fit  joint  aux  autres  Seigneurs  de  fa  Cour,  conf- 
pira  contre  lui , & le  fit  mourir.  (V.  le  titre  de  Tho- 
crul  Bf.n  Arslan.) 

KEZELB  ASCII,  ou  Kizîlbasch.  Mot  Turc  qui 
fignific  Tête  rouge.  Les  Turcs  appellent  les  Pcrfans  de 
ce  nom , depuis  qu'Ifmacl  Sofi , fondateur  de  la  Dy- 
nailie  des  Princes  qui  régnent  aujourd'hui  en  Perie, 
commanda  II  fes  foldais  de  porter  un  bonnet  rouge  au 
tour  duquel  il  y a une  écharpe , ou  Turban  il  douze 
plis,  en  mémoire  & Il  l’honneur  des  ia  Imans,  fuc- 
ccfleurs  d’AH  > dcfqucls  il  prétendoit  defeendre.  Ce 
bonnet  s'appelle  en  Pcrfien,  Tag,  fit  fut  inftitué  l’an 
907*.  de  l’I  lég. 

KH  A BAR,  mot  Arabe  qui  fignifie  nouvelle . ré- 
cit , hifloire.  Il  y a plufieurs  Livres  Arabes  qui  por- 
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tent  ee  titre , aufli-bien  que  celui  de  fon  piurier  Akhbar. 

K I i A B A R Abil  Saai  : Hifloire  d'Abou  Sali.  Cet 
Aboul  Sali  s’étant  lui-même  tait  Eunuque,  fit  ayant 
paJTé  l'âge  de  100  ans,  confcflà  qu’il  n’étoit  pas  en* 
cote  exempt  des  mouvements  de  la  concupufccnce. 

Ce  Livre  cft  écrit  par  un  Chrétien  d’Egypte , l’an 
des  Martyrs  1392.  11  fe  trouve  dans  b Biblioth.  du 
Roi , n°.  798. 

KHABAR  Ajjina  Ibrahim.  Titre  d’un  Ouvrage 
ou  Difeours  de  S.  Ephrem , le  Syrien , fur  la  def- 
cente  d’Abraham  tn  Egypte  avec  fa  femme  Sara.  Il 
cil  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n°.  792. 

K II  AB  A RI.  Celui  qui  raconte  ou  qui  compofe 
des  hilloires  particulières.  C’cll  en  particulier  le  fur- 
nom  de  Mohammed  Ben  Ibrahim , qui  a écrit  les  Vies 
des  Saint» Mufulmans, aufli-bien  que  Jaféi,  qui  le  cite 
dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage. 

K I I A B E R.  Ce  nom  efl  le  même  chez  les  Ara- 
bes que  celui  de  lleber  chez  les  Hébreux.  Cepen-’ 
dar.t  les  Muhoméums  appellent  ordinairement  le  Pa- 
triarche Néhcr,  du  nom  de  llad  ou  Houd , & il  y a 
un  chapitre  dans  l'Alcoran  qui  porte  ce  titre. 

KHABOUSCIIAM.  nom  d’une  Vallce  délicieufe 
fur  les  bords  de  la  Mer  Caipienne,  dans  laquelle  Atliz, 
Sultan  des  khouarezmicns,  mourut.  (T.  le  titre  J’Atsiz.) 

KHACAN,  nom  général  des  Rois  qui  ont  régné 
dans  les  Provinces  Tranfoxanes  parmi  les  Turcs,  let 
Mogols,  les  Tarants,  les  Khnthaïens  fit  les  Chinois. 
(V.  le  titre  de  Tirait , Chin  ou  I'cuin.) 

KHACAN  Issa  Ben  Khacan.  C’efl  le  même  per* 
fonnage  qu 'Aboul  Najjir  al-CaijJi , Auteur  du  Livre 
intitulé  Kelaïd  alckian.  (V.  le  titre  de  Caissi.) 

K H A C A N I , furnom  d’ Afdhaleddin  Ibrahim  Alif- 
chir , excellent  Pocte  Perfien,  très-verfé  d’ailleurs  dans 
la  plupart  des  Sciences,  & qui  a mérité  les  éloges  de  plu* 
fleurs  grands  hommes  qui  l'onr  cité  dans  leurs  Ouvrages. 

Il  étoit  natif,  de  même  c\\s' Athireddin  Akhteki , du 
Pays  de  Farganah  dans  le  Turqudbn,  fie  il  s’attacha 
particuliérement  II  la  Cour  de  Manougeher,  Sultan  de 
la  Province  fit  Royaume  de  Schirvan.  Mais  ayant  pris 
un  dégoût  de  la  Cour , il  prit  la  réfolution  de  fe  re- 
tirer du  monde , fit  de  vivre  dans  l’état  de  Derviche. 

Le  Sultan  qui  l'aimoic  beaucoup,  ne  put  jamais 
confentir  II  cette  retraite,  fit  lui  refulà  toujours  le 
congé  qu’il  lui  demandoit  avec  grande  inilance  ; fit 
cela  l’obligea  au  bout  de  quelque-temps,  de  prendra 
la  fuite,  pour  embrafler  la  vie  à laquelle  il  afpiroit  de- 
puis û long  temps.  Cependant  fon  deflein  ne  lui  réuflit 
pas.  Car  les  Officiers  du  Sultan  l’ayant  rencontré  , le 
ramenèrent  à la  Cour,  fit  il  fut  renfermé  l’efpace  de 
7 mois  par  l’ordre  de  ce  Prince. 

Ce  fut  dans  cette  prifon  qu’il  compofii  une  Cafft- 
dah  ou  Elégie,  pleine  de  chagrin,  dans  laquelle  il  parle 
de  la  diveri'ué  des_ Religions  avec  ram  de  liberté, 
qu y Azéri  fe  trouva  ênfin  obligé  d’y  faire  un  Commen- 
taire, pour  purger  fon  ami  du  foupçonqu’il  aurait  pu 
donner  de  n'étre  pas  bon  Mufulman.  11  fcmblc  qu’il  ait 
voulu  imiter  dans  ce  Pocrae , fon  maître  Aboul  Ola , le- 
quel s’eft  expliqué  fur  ce  fujet  en  des  ternies  un  peu 
libertins. 

Khakani  étant  enfin  forti  de  fa  prifon,  fit  ayant  con- 
tinué de  rendre  fes  fervices  à Manougeher , bbtinc 
quelque-temps  après  la  permiffion  d’exécuter  fon  an- 
cien deflèin.  D’abord  il  s’accompagna  de  Gemaleddin 
al-Mofibuli , avec  lequel  il  fie  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que, fie  il  exerça  fa  veine  II  louer  les  fables  fie  les  dé. 

ferts 
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ïi-rts  qu'il  rencontra  en  Ton  chemin , pour  donher  meil- 
leure opinion  de  fon  Mahométiime. 

Notre  l’oiiee  eut  de  grands  démêlés  ilir  la  Poéiîe 
avec  Athiredd'm  Akhteki,  & vint  enfin  mourir  en  la 
Ville  de  Tauris  l'an  582'.  de  l'Hég. , où  il  fut  en- 
terré auprès  de  deux  autres  Poètes  fort  célèbres  t à 
lavoir,  /. eklreddin  & Schakmuri. 

KHACOUNI,  nom  d’une  Montagne  de  la  Barba- 
rie Ethiopiquc,  que  les  Arabes  appellent  llerberah. 
Cette  Modtagne  a fept  croupes  qui  s’avancent  fur  la 
Mer,  & une  autre  vers  la  terre,  qui  s’étend  jufques 
)t  une  Province  fort  peuplée,  qui  porte  le  nom  de 
llauiot.  (Edrij/t.) 

KH  AF  AGI  AH.  (Fi  le  litre  de  IIasiai.uk.) 

KHAFFAI,  fumom  à" Ali  B en  EmriUah,  qui 
mourut  l’an  977'.  de  l’Hég.,  & qui  a compofé  le  Li- 
vre intitulé  Afaaf.  (F.  le  litre  de  Aikah  ALtrAUF.) 

K 11  A F AN  I AN.  Nom  d'on  des  Pays  qui  clt  des 
dépendances  de  la  Ville  de  Balkh  en  Khgrafimi  où 
les  Turcomanj  s’établirent  d’abord,  lorfqu’tls  eurent 
paUS  le  fleuve  Gihon.  (Fi  * titre  de  Tuhkman.) 

KHAFIF.  (F. le  titre  de  Ber  KaHrir.) 

K1I  AI.  Ce  mot  Cigniiie  dans  la  langue  des  Mogols 
& des  Khatbaiens , Neir,  ou  un  Perd  au  Sanglier. 
Le  ta'.  Cycle  de  leurs  années  porte  aufli  ce  nom.  Les 
Turcs  Orientaux  l’appellent  Üongouz,  & les  Tures 
de  Conlfabtinople  par  corruption,  Demuz. 

K H A I A T H : Tailleur  iThabilt , Tireur  de  Lignet , 
Dcfmateur  & Ecrivain.  Les  Mufulmans  donnent  ce 
fumom  il  Edris,  qui  eft  le  Patriarche  Eneeh , a caufe 
qu’ils  le  croyeni  invemenr  de  la  couture  4t  de  l'éenture. 

Il  y a eu  anftl  plufieurs  Gens  de  Lettres  parmi  les 
Mufulmans  qui  ont  porté  ce  fumom , & entre  autres 
en  Scheîkh  qui  acquit  beaucoup  de  réputation  fous  le 
Khalifat  de  Motadhed.  (F.  ce  titre.') 

Un  Abu u AU  alKiaiath  a compofé  un  Livre 
d’Aflrologie  judiciaire , intitulé  Ekhtiarat.  (F.  auffl 
te  titre  de  Bssrm  Khaiath.) 

KHAIBAR.  nom  d'un  lieu  fort  ftrtiie  en  pal- 
miers , litué  en  Arabie  dans  la  Province  de  Hegiax, 
i quatre  journées  de  Mcdinc.  Ce  fut-li  que  les  Juifs, 
qui  avoient  été  challîs  de  plufieurs  Chltenux  par  Ma- 
homet, fe  retirèrent,  & lui  livrèrent  bataille  l’an  y’., 

de  l’Hég.  , , _ ... 

Le  Géographe  Pcrlien  dit  que  le  mot  de  hkaibar , 
lignifie  en  langue  Hébraïque  , EenerejUe.  Mais  il 
lignifie  plutôt  une  aÿbciativn  & cmfidiratien , telle 
que  les  Juift  firent  ehfemble  contre  les  premiers  Mu- 
fulmans. 

Il  y a encore  uü  autre  lieu  fur  l’Euphrate  qui  porte 
Ce  même  nom,  ou  Soliman  fehah  voulant  guéer  ce 
fleuve  pour  palier  en  Méfoponmie , fe  noya.  On  y 
voit  encore  aujourd’hui  fon  fëpulcrc , qu  on  appelle 
Mezar  Turk , au  rapport  du  Tag  altauarik , dans 
la  Préface  où  il  eft  parlé  de  l’origine  de  la  ftmille 
Ottomane. 

KHAILBen  Mot  ssa  al-Schaker.  Nom  d’un  Au- 
teur de  plufieurs  machines  & inftrumcnts.  (V ■ le  titre 
de  Al  AT  alagibah,  & celui  de  Alat  alrouhaniah.) 

KHAIRABAD.  (V.  U titre  de  KhürïH  Fars.) 

KHAIRALDIN,ou  Kiiaireddin.  Titre  oui  fut 
donné  à Barberofe  ou  Barberoufe , comme  nosMifto- 
riens  l’ont  appcllé,  fameux  Coriiiire,  par  Soliman,  F.m- 
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pereur  des  Turcs.  Nos  Hiftoriens  Latins  en  ont  fait  le 
nom  de  ilariadenus. 

Il  étoit  natif  de  l’iile  de  Metelin  dans  l'Archipel,  & 
il  «voit  un  frore  nommé  Oroutch,  qui  s’empara  du 
Royaume  d'Alger  après  en  avoir  tué  le  Roi  Arabe, 
nommé  Selim.  Khaircddin  lui  fuccéda,  & acquit  tant 
de  réputation  fur  mer,  que  Soliman  le  lit  Bachade  la 
mer,  & lui  donna  le  commandement  de  cent  galcrci 
avec  100000  écus  d’appointements. 

Khaireddin  prit  Tunis  l’an  940*.  de  l'itég. , après 
avoir  chafle  les  Vénitiens  de  la  Moréc.  Mais  l’an  943*., 
il  fut  furpris  par  André  Doria , qui  le  battit  & reprit 
Tunis.  Enfuitc  il  chercha  long  temps  André  Doria 
pour  avoir  fa  revanche  ; & l’ayant  enfin  trouvé , ij  le 
défit  entièrement  l’an  945*.»  ôc  l’obligea  de  prendre 
la  fuite. 

üarberouflè  mourut  paifiblomcnt  à Conftnncinople 
l’an  de  l’Hég.  953*.,  & fut  enterré  à Bezikcafch  fur  lé 
canal  de  la  Mer  Noire.  Çfarikh  al-Othman) 

KH  AI  VAN,  nom  d’une  Ville  de  la  Province  d’Ic- 
trten,  ou  de  l’Arabie  Heurcufe,  à 30  milles  ou  envi- 
ron de  celle  de  Saàdah.  Elle  eft  renommée  par  les 
bonnes  eaux , & par  fes  excellents  pâturages.  C’eft  ce 
quj  la  rend  fort  peuplée.  (Ae  Géographe  l^rfien , t*r. 
climat.') 

, KHAKAN.  (V.  le  titre  de  Kuan4  & celui  dé 
Kiiacan,  un  peu  plus  haut.) 

KH  AL  AF  al-Berberi  , nom  de  l’Auteur  d’un 
vre  de  Géomance , compris  dans  le  recueil  Intitulé 
Magmôu  ramL 

KILALAG'pour  Cal  ao’,  riomt d’une  tribu  ou  d’une 
nation  particulière  duTurqueftan,  à laquelle  Ogouzk- 
jun,  Roi  de  ce  pays  là,  donna  ce  nom  à l’occafion 
d'un  accident  qui  arriva  dans  fon  armée  pendant  qu’elle 
étoit  en  marche. 

Un  des  Officiers  étant  demeuré  écarté  du  corps  de 
l’année  4 afin  de  pourvoir  aux  néceflités  de  fa  femme 
nouvellement  accouchée,  & qui , faute  de  nourriture, 
manquoic  de  lait  pour  donner  à fon  enfant , il  arriva 
qu’tl  vit  paficr  devant  lui  un  renard  qui  emportoit  un 
lièvre.  L’Officier  lui  donna  la  cliaflè,  lui  fit  quitter  pri- 
fc  i & fit  rôtir  le  lievre  4 qui  fervit  de  nourriture  à la 
mere  de  l’cnfànt. 

Ogouz  K fian , ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé , or- 
donna que  l’enfant  avec  avec  toute  fa  pofterité , por- 
tât le  nom  du  Kha.'ag  ou  Cal-ag,  pour  confcrver  la 
mémoire  d’une  fi  heureulc  rencontre  qui  lui  avoir  con- 
fervé  la  vie  en  faifant  demeurçr  le  renard  affamé.  Car 
les  deux  motsde  Cal-ag  lignifient  en  langue  Turqucf- 
que , demeure  a famé.  QMirkhond.) 

K H A LA  I , fumom  de  Borhaneddin  al-Àdouii 
qui  a fuppléé  les  9 derniers  Chapitres  qui  manquoienç 
au  Livre  intitulé  Le  fan  alhoccàm , que  Ben  Scfioh- 
nah  aroit  laifle  imparlàic. 

KHALATHI,  fumom  de  fcag'm  eddih  Aiouli 
Ben  Ainaldaulat  al-llafeb , Auteur  du  Livre  inti- 
tulé Ofoul  alahkani. 

K1IALKHALI,  fumom  de  Ajouta  lîoftin  al- 
lie faini,  qui  a écrit  fur  les  Atrvar  tanzil  de  Beidhaoui. 

KMALKI A » nom  que  les  Arabes  donnent  au  peré 
du  Prophète  Jérémie.  C eft  Jlelcias. 

kHALÈ\  fumom  de  Uofain  Ben  Mohammed , 
Auteur  d’un  Livre  de  proverbes  de  la  langue  ArabiJ 
que , qui  porte  le  titre  de  Amthal. 

KH  AL  ED  Ben  Valid  Ben  Mocawah.  Ce  per- 
Rrr 
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formage  6toic  Conifchite , & fut  un  des  plus  braves 
entre  les  Arabes  de  la  gentilité , du  temps  de  Maho- 
met, qui  le  qualifia  Satfallah  : Y épée  de  Dieu , après 
qu’il  eut  embraflè  fa  Scéle. 

Ce  fut  lui  qui  remporta  la  Vi&oire  à la  bataille  de 
Moutah  en  Syrie,  ou  Héraclius  écoit  en  perfonne  avec 
i ooooo  hommes  contre  3000  Arabes  dont  les  chefs 
furent  tous  tues.  Khalcd  prit  Raiat  alefiam , c’eft-à-di- 
rc , Y étendard  de  la  foi , ou  du  Mufulmanifme , & l’on 
dit  qu’il  rompit  8 épées  en  combattant. 

Il  mourut  dans  la  Ville  d’Emeflè  fan  ai*,  de  l’Hég., 
fous  le  Khalifat  d’Omar , & il  n’y  eut  pas  une  femme 
ou  fille  de  la  famille  de  Mogairah  qui  ne  fit  couper  fa 
chevelure  fur  (à  fêpulcurc.  (Rabt  alakhiar.') 

K H A L E D A T.  Gezair  Al-Khaledat  : Les  Ifles 
fortunées.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  les  Ca- 
naries. (JF.  le  titre  de  Gezair.) 

KHALEDI,  fumom  d 'Aboul  Farag , un  des 
principaux  Poctes  de  la  Cour  du  Sultan  Sait'  aldoulat 
al-Hamadani.  (V.  le  titre  de  ce  Prince.') 

KHALEDOUN  fit  Kkaledin.  (F.  le  titre  de 
Adou  Rokoub  men  Alkaledin.) 

KHALEDOUN.  Abdallah  Ben  Mohammed , 
Ben  Khaledoun , dit  al-Hod/tri , ou  al  llndhrami , 
parce  qu'il  étoit  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Hâd- 
hramout  dans  l'Arabie  llcurcufc. 

Ce  perfonnage  étoit  Cadhi  de  la  Mlle  d'Alep , lorf- 
qu'clle  fut  prife  par  Tamerlan , qui  l’emmena  avec  lui 
à Samarcande  en  efdavoge , où  il  mourut  l'an  8o8*. 
de  l’Hégire. 

Nous  avons  de  lui  le  Livre  intitulé  Beian  fi  ferr  al- 
horouf  : Explication  des  myfhres  des  lettres , c’eft-à-di- 
re , des  lettres  Arabiques.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  1015. 

KIIALEKAN|(Ebn)  ou  Ben  Kh  a le  le  an , fur- 
nom  à' Aboul  Abbas  Schamfeddin  Ahmed  Ben  Mo- 
hammed, Ben  Ibrahim , Hiftoricn  très-célebre  des 
vies  des  hommes  illuftres  particuliérement  dans  les 
fcienccs,  qui  ont  vécu  parmi  les  Mufulmans,  qu’il  a 
décrites  fous  le  titre  de  l’a  fiat  alaïan  : les  morts  des 
hommes  illuflres. 

Il  compofa  cet  Ouvrage  dans  la  Ville  .du  Caire  en 
Egypte , fous  le  regne  de  llibars , Sultan  d’Egypte  de 
la  Dynaftie  des  Mamelouk , ou  Mamelucs , pour  le  fer- 
vice  duquel  il  fe  tranfporta  du  Caire  à Damas  en  l'an- 
née 659e.  de  l’Hég.  Il  y exerça  la  charge  de  Cadhi  ; 
& pendant  ce  temps-lh , fes  affaires  qu’il  avoir  en  grand 
nombre  le  détournèrent  beaucoup  de  fon  travail , qui 
ne  fut  achevé  que  l’an  67a*.  de  l’Hég.  Il  rapporte  lui- 
même  ces  particularités  à la  fin  de  fon  Livre. 

Ben  Khalekan  naquit  l’an  608*. , & mourut  l’an  6 8 1 \ 
de  l’Hég. , fit  fut  contemporain  d'Aboul  Farag , Au- 
teur des  Dymflics  que  Pocock  a publiées  en  Arabe  fit 
•n  Latin.  Fadhl  allah  al-Sakdïz  continué  fon  Ouvrage. 

K H A L E S.  Surnom  de  Mohammed  Ho/Jaini,  na- 
tif de  la  Mecque  ; mais  plus  connu  fous  le  nom  de 
Ben  Anka.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Aluah  fi 
mojlecar  alaruah. 

KH  A LF  AT.  Nom  d’un  petit  Pays  compris  entre 
les  Villes  de  Merbath  & de  Scharmah , dans  la  Pro- 
vince Adramy  tene , qui  eft  de  l’Arabie  heureufe.  C’eft-  là 
qu’il  y a une  Momagnc  que  l’on  nomme  Giabal  alca- 
mar  : Mont  de  la  Lune , auJIi-bien  que  celle  d’Ethio- 
pie, & qui  a tiré  fon  nom  de  la  reffemblanceque  fon 
fommet  a avec  le  Croiflànt  de  la  Lune.  ( Edrijji.) 

Cette  Montagne  a donné  au  vallon  qui  crt  à fon  pied, 
le  nom  de  Gab  alcamar. 
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KHALIFAII.  Mot  Arabe  qui  figniGe  Ficaire , 
Succejjéur , d’où  l’on  fait  en  François  le  mot  de  Kha- 
life , que  quelques-uns  écrivent , Calife , fit  d’autres  * 
Chalife. 

C’eft  le  nom  d'une  dignité  fouvcrainc  parmi  IcsMa- 
hométuns,  qui  comprend  un  pouvoir  abfolu  fit  une  au- 
torité indépendante  fur  tout  ce  qui  regarde  la  Religion 
& le  Gouvernement  politique. 

L’origine  de  ce  nom  vient  de  ce  qu’Aboubekr,  après 
la  mort  de  Mahomet,  ayant  été  élu  parles  Mufulmans 
pour  remplir  fa  place , il  ne  voulut  pas  prendre  d’au- 
tre titre  que  celui  de  Khalïfah  Rejfoul  allah  ; c’eft  à- 
dire , de  Ficaire  du  Prophète , ou  de  V Envoyé  de  Dieu. 
Mais  Omar  ayant  ,fuccédé  a Aboubckr,  rcpréicnta  aux 
principaux  Chefs  du  Mufolmanifinc , que  s’il  prenoic 
la  qualité  de  Vicaire  ou  de  Succeflêur  d'Aboubckr, 
Vicaire  ou  Succeffeur  du  Prophète , la  chofc  par  la  fuite 
des  temps  iroit  jufqucs  k l’infini,  de  Vicaire  en  Vicai- 
re, avec  une  répétition  enpuyeufe. 

Sur  cela  Mogaïrah , fils  de  Schaüb , dit  k Omar  : 
„ Seigneur,  vous  êtes  notre  Emir,  c’cftk-dire,  Com- 
,,  mandant  ou  Prince , fit  nous  fomines  tous  par  la 
„ grâce  de  Dieu,  Moumenin ; c’cil  à-dire,  fideles.  Re- 
„ cevez  donc,  s’il  vous  plaît,  le  titre  S Emir  alfnott* 
„ matin  i c’cft-k  dire,  de  Commandant  des  fideles.  '* 

La  propofition  de  Mogairah  fut  acceptée,  6c  tous 
les  Khalifes  ou  Succcffcurs  légitimes  de  Mahomet 
ont  porté  ce  titre,  qui  a été  ufurpé  par  pluiieurs  au- 
tres Princes , comme  on  peut  le  voir  en  pluGeurs  en- 
droits de  cet  Ouvrage.  C’cll  de  ce  nom  Arabe  que  i© 
mot  vulgaire  de  Miiamar.wlin  a été  corrompu. 

Tous  les  fucceilêurs  de  Mahomet,  outre  le  titra 
d 'Emir  almounur.in , n’ont  pas  laiffé  d'être  nommés 
Khalifes , fans  rien  ajouter  à ce  mot , auquel  pluficurs 
Auteurs  ont  donné  une  étendue  beaucoup  plus  grande. 
Car  ils  difent  qu'il  lignifie  Ficaire  de  Dieu  en  terre , 
titre  que  l'Alcoran  donne  k Adam , lorfque  Mahomet 
y fitit  dire  k Dieu,  avant  qu’il  le  créât  : Etabliffom 
un  Ficaire  y ou  Lieutenant  y qui  tienne  notre  place  fur 
la  terre. 

Entre  les  Khalifes , les  quatre  premiers  qui  fuccé- 
derent  k Mahomet , fit  qui  furent  fes  compagnons , font 
qualifiés  Kriolafa  alrafchedoun  : les  Khalifes  de  la 
droite  ligne  y k fa  voir,  Aboubckr,  Omar,  Othman,  fie 
Ali.  Cependant  les  Scbiitcs  ou  les  Sectaires  d’Ali , ne 
reconnoilïènt  pas  les  trois  premiers  pour  légitimes.  Car 
ils  prétendent  que  la  dignité  du  Khali&t  üevoie  paficr 
immédiatement  de  Mahomet  k Ali , fon  coufin  germain 
fit  l'on  gendre.  (F.  le  titre  Alj.) 

I-a  vie  de  ces  quatre  premiers  Khalifes  eft  k la  têto 
de  tous  les  Ouvrages  qui  traitent  des  Khalifes.  Mais 
on  la  trouve  écrite  en  particulier,  & fort  au  long,  dan» 
le  Livre  qui  a pour  titre,  Megillat  allionafa  fi  me • 
nakeb  alk/tolafa. 

Aboubekr  nomma  Omar  pour  fon  fucceflcur.  Mai» 
en  mourant.  Omar  voulut  que  le  Khalifat  fut  mis  en- 
tre les  mains  de  fut  perfonnes  qui  dévoient  fuccéder 
l’un  k l’autre,  fuivant  l'ordre  de  leur  élection  ou  da 
fort-  Les  fix  perfonnes  appelléesau  Khalifat  par  Omar, 
furent  Ali,  Othman,  Sâid,  Abdalrahman  , Thalchah , 
fit  Zobair;  fie  on  les  qualifioic  du  titre  de  Ahcl  alf- 
choura  : défignisy  ou  héritiers  préfomptifs. 

Abdalrahman  renonça  k fon  droit,  k condition  qu’il 
nommeroit  le  fucceffeur  d'Omar;  fit  ce  qu’il  deman- 
doit  lui  ayant  été  accordé , il  publia  Othman  pour  Kha- 
life, au  préjudice  des  droits  d’Ali,  Ce  fut-là  la  fource 
des  grandes  divifions  entre  les  Mufulmans  Sunnites  ou 
Orthodoxes,  fit  les  Schikes  ou  Seétateurs.d'Ali. 

Le  fiege  des  Khalifes  demeura  fixé  dans  la  Ville 
de  Médine  en  Arabie,  où  Mahomet  mourut  fit  fut 
enterré  , jufques  k Ali , qui  le  transféra  k Coufah. 
Moavie,  premier  Khalife  de  la  race  des  Ommiadesr 
le  transféra  depuis  à Damas  en  Syrie.  Aboul  Abbas 
S allah , premier  Khalife  de  la  race  des  Abbaflides,  le 
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Vernit  à Cou&b  fur  Te  Tigre . buis  à Ànbar  ; Mlle 
. Ctudc  far  les  confins  de  la  Chaldéc  & de  l'Arabie , 
& delà  à une  autre  Ville  qu’il  fit  bâtir  près  de  l'Eu- 
phrate dans  le  même  pays , à laquelle  il  donna  le  nom 
de  Hafchemle , à çaufe  que  Ilafchcm  qui  «voit  été 
Aïeul  de  Mahomet , croit  aulli  du  les  ancêtres , Je  par 
conféquent  de  tous  les  Abbaflides  les  defeendants , qui 
fe  qualifièrent  tous  Hafchemitet. 

Aboul  Abbas  mourut  dans  cette  Ville , Je  Aboü 
Ciàfar  al-Manfor  ion  frerc,  qui  lui  fuccéda , n’y  fit 
pas  long  f'éjour.  Car  il  fit  bâtir  la  Ville  de  Bagdct , 
qui  fut  depuis  la  demeure  ordinaire  de  tous  les  Kha- 
lifes Abbaflides  fes  fucceflèurs  , Je  la  Ville  de  Sa- 
in anh  ou  Scrmcnrai  ce  fut  qu’un  féjour  paflàger  du 
Khalife  Motâflcm , & de  quelques  autres. 

Cette  fûcccffion  des  Khalifes  a duré  jufques  en  l’an 
f»55*.  de  l'Hég. , auquel  les  Tartares  prirent  la  Ville 
de  Bagdct,  Je  firent  mourir  Moildarctn  qui  fut  le  der- 
nier Khalife  de  cette  race. 

Les  Mahométans  prétendent  que  ccae  durée  de  656 
ans  efl  comprife  dans  la»  bénédiction  que  Dieu  donna 
à Ilagar,  Je  à fon  fils  Ilmaël,  qui  fc  lit  dans  la  Ce- 
ttefe,  ch.  16,  ver  fit  10.  La  verfion  Arabique  de  ce 
paflùgc  porte  : U akbartoho  thab  thab  : c’eft-à-dire  , 
„ Je  multiplierai  ou  agrandirai  beaucoup  fa  pofléri- 
„ té,  ” Je  il  fe  rencontre  que  ces  mots  qui  fontcom- 
pofés  d'onze  lettres  Arabiques , font  julicmcnt  le  nom- 
bre de  656. 

Il  ell  vrai  que  depuis  ce  temps-là , il  y a eu  des 
gens  qui  fe  dilbicot  être  de  la  race  des  Abbaflides , 
auxquels  les  Sultans  d'Egypte  ont  rendu , dans  le  Cai- 
re, un  honneur  particulier  , comme  aux  véritables 
Khalifes  & fucceflèurs  de  Mahomet.  Mais  cet  hon- 
neur écoic  purement  extérieur.  Je  regardoit  feulement 
ia  Religion  ; Je  le  nom  de  Khalifes , qu'ils  portoicnc 
ne  les  empêchoit  pas  d’éere  fujets  Je  dépendants  des 
Sultans.  Il  fera  parlé  de  cette  forte  de  Khalifes  à la 
fin  de  ce  titre. 

Une  des  principales  fonctions  du  Khalife  en  qua- 
lité d'imam  Jt  de  Chef  fouverain  de  la  Religion  Mu- 
fulmane,  étoit  de  commencer  ou  d'entonner  la  prière 
publique,  tous  les  Vendredis  de  chaque  fcmaine,dans 
la  principale  raofquéc,  Je  de  faire  ou  de  prononcer 
le  KhotJtbah , qui  écoit  une  efpecc  de  prône  ou  fer- 
mon.  (/'.  le  titre  de  Khothbah.) 

Radhi,  20*.  Khalife  des  Abballides,  a été  le  der- 
nier qui  ait  lait  ce  prône , Je  depuis  l’on  établit  des 
charges  de  Khathib%  qui  foulagerent  les  Khalifes  de 
cette  peine.  Mais  pour  la  prière,  jamais  iis  ne  s’en 
font  difpenfés  lorfqu’ils  ont  été  en  lànté,  & le  Kha- 
life al-Mamon  trouva  fort  mauvais  qu'un  aucre  l'eût 
faite  en  là  place , fans  fon  ordre  exprès. 

Le  Khalife  étoit  aufli  obligé  de  conduire  en  per- 
fonne  les  pèlerins  à la  Mecque,  Je  de  marcher  à la’ 
tête  des  armées.  C’cft  pourquoi  on  n’en  élevoit  ja- 
mais à cette  dignité,  qu’il  ne  fût  en  âge  de  pouvoir 
accomplir  ces  devoirs.  ( V fur  ce  fujet  le  titre  de 
Hadi.) 

Les  Khalifes  donnoienc  des  lettres-patentes  d'iavef- 
riture,  des  robes,  des  épées,  Jt  des  étendards,  aux 
Princes  Mahomctans,  lelqucls  ayant  fecoué  le  joug  du 
Khalifax,  voulurent  bien  devenir  leurs  vaflàux.  Les 
Khalifes  les  honoroient  aufli  de  titres , qu’ils  faifoienc 
quelquefois  acheter  bien  cher , comme  on  peut  voir 
dans  le  titre  de  Mahmoud  Seberteghin  ; Je  ces  turcs 
étoient,  de  défenfeur , de  Joutien , de  colomne  de  la 
Religion.  ( V aujfi  le  titre  de  Buiah  ou  Bouiah.) 

Les  mêmes  Khalifes  al loienc  à la  mofquée , montés 
ordinairement  fur  des  mules , Je  les  Sultans  Selgiuci- 
des,  quoique  maîtres  de  Bagdet,  leur  tenoient  l'é- 
trier, Je  conduisent  pendant  quelque  temps , à pied, 
leur  mule  par  la  bride,  julqu’à  ce  que  les  Khalifes  leur 
difoient  ou  leur  failoient  ligne  de  monter  à cheval,  (V; 
Us  titres  de  CaÏem  cf  de  Thqcrcl.) 


Il  y avoit  toujours  à une  dej  fenêtres  du  palais  des 
Khalifes,  unopiece  de  velours  noir,  de  la  longueur 
de  ao  coudées,  qui  pendoit  fur  la  place,  jufques  à 
la  portée  d’un  homme , (on  appelloit  cette  piece  d’é- 
totfc , la  manche  du  Khalife)  Je  tous  les  Grands  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ne  rainquoicnt  pas  d'aller  tous  les 
jours  la  baifer,  Je  de  Ihpper  le  feuil  de  ce  palais  de 
leur  front.  Car  c'étoit  en  cette  manière  que  l’on  ren- 
dit les  rel'peéfcj , Jt  que  l’on  faifoit  fa  cour  aux  Kha- 
lifes. Ces  refpcéts  6c  ces  honneurs  entretinrent  tou- 
jours en  eux  un  orgueil  exceflîf,  donc  ils  ont  donné 
des  marques,  même  dans  le  temps  qu'ils  avoient  le 
moins  d'autorité. 

Caïem  Bcemrillah , qui  avoit  été  rétabli  fur  le  trôné 
par  Thogrul  Bcg,  Sultan  des  Sclgiucides,  & qui  par 
relpect  avoit  aiors  conduit  par  la  bride  la  mule  fur  la- 
quelle il  étoit  monté,  en  le  conduifmc  à fon  palais; 
ce  Khalifb,  dis-je,  après  une  obligation  fi  infigne  Je 
une  loumiflion  fi  grande , refuîâ  de  lui  donner  fa  fille 
en  mariage,  quoiqu'il  fût  enciïrcmetii  fous  la  puillànce 
de  ce  Prince.  En  cflec  j Thogrul  Bcg,  irrité  de  ce  re- 
fus, ôta  le  muniement  des  finances  aux  Officiers  du 
Khalife , lequel , pour  le  recouvrer , fut  enfin  obligé  d’ac 
Corder  malgré  lui  là  fille  à ce  Sultan.  (£6n  Amid .) 

La  grandeur  de  l’orgueil  des  Khalifes  paroîc  encore 
dans  ce  qui  fe  paflà  lorfque  1 lolngou  s’approchoit  pour 
ofliéger  ia  Ville  de  Bagdct.  Un  des  principaux  Offi- 
ciers de  l’armée  du  Khalife  ayant  été  fait  prifonnier 
par  les  Mogols  j dans  le  temps  qu'ils  venoienc  pour 
inveilir  b Ville,  & ayant  connu,  parles  forces  d?  Uo- 
lagou  , que  le  Khalife  ne  pouvoir  pas  lui  réfirter  ; 
écrivit  à fes  amis  pour  les  en  informer,  Je  leur  mandai 
d’avoir  compalfion  de  leurs  perfonnrs,  Je  de  fe  foti- 
meure  à Hoiagou  fans  attendre  qu'il  les  attaquât.  Sed 
amis  firent  reponfe  en  ces  ternies  : „ Qui  ell  1 lolagou  j 
» Je  quelle  autorité  a-t-il  fur  1a  Maïlbn  des  Abtwflî- 
» des?  Ils  tiennent  de  Dieu  h fouveraine  puillànce. 
n Qui  leur  fait  la  guerre , ne  peut  pas  réuflir.  Si 
„ Hoiagou  avoit  voulu  b paix,  il  ri'auroit  pas  mis 
» le  pied  fur  les  terres  du  Khalife,  6c  n'y  auroit  pas 
„ commis  tant  de  défordies.  S'il  fouhuite  qu'on  lui 
„ accorde  b paix,  qu’il  retourne  à Ibnudan,  & nous 
„ ferons  nos  efforts  auprès  de  fon  premier  Minillref 
» afin  qu’il  fupplie  én  fa  faveur  le  Commandant  des 
„ fideles,  qui  aura  peut-être  la  clémence  de  lui  par- 
„ donner.  ” (. Aboulfarage .) 

Cet  orgueil  des  Souverains  de  b Religion  Muful- 
mane  , fut  accompagné  d’une  magnificence  extraor- 
dinaire dans  le  temps  de  leur  fplendeur  Jt  de  leuf 
puillànce  b plus  abfolue,  comme  on  fa  remarque  en 
plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage  , & Aboulfirage 
rapporte  que  le  Khalife  Motteem  avoit  700  femmes 
dans  fon  fcrrail,  Je  300  eunuques  qui  les  gardaient. 
Mais  cette  fplendeur  Jt  cet  éclat  furent  prcfque  anéan- 
tis fous  le  régné  des  Bouides  en  Perfo , qui  les  dé- 
pouillèrent prelque  de  toutes  chofes,  leur  ôtèrent  juf- 
ques à leurs  Viiirs , Jt  ne  leur  biflerent  qu’un  fccrcJ 
taire  pour  prendre  foin  de  leurs  affaires,  qui  ne  don- 
noient  qu’une  occupation  médiocre  à cet  Officier,  le- 
quel tenoit  feulement  le  compte  de  leur  revenu,  Je  de 
leur  depenfe. 

Alors,  6c  particuliérement  fous  le  regne  de  Radhi," 
20e.  Khalife  des  Abbaflides,  les  pays  Jt  les  terres  du 
grand  Empire  du  Mufulmanilmc  fe  trouvèrent  telle- 
ment démembrées  Je  divifées,  que  ce  Khalife  fut  ré- 
duit à la  feule  dignité  du  Klialifuc,  & à la  poflèlfion 
de  b Ville  de  Bagdet.  Car  Ibflbrah , Vaffith , Jt  l'A- 
houoz , étoient  fous  b domination  des  Bouidbs.  Les 
Bouides  occupaient  encore  toute  b Perfe;  les  Ilama- 
danides  régnoient  dans  Moful  Je  dans  h Méfopota- 
mic,  Akhichid  étoit  muitre  de  l’Egypte  Je  de  b Sy- 
rie, les  Fathimiies  avoient  l'Afrique,  les  Ommiades 
gouvemoient  l’Efpagnc,  les  Samanides  le  Khorafan , 
les  Car  ma  thes  étoient  paifibles  dans  l’Arabie  Hcureu- 
R rr  ij 
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fe  , & dans  l'Arabie  Pécrée  , & les.  Khalifes  leur  tans  fê  fervoient  d’eüx  pour  fe  Taire  confirmer  de  au- 

piyoient  tribut,  pour  aflûrcr  les  pèlerins  de  la  Mec-  torifer  auprès  des  peuples,  & cela  fe  faifoit  avec  de 

que.  Enfin,  les  Dilemices  étoient  les  Souverains  du  grandes  cérémonies.  Ils  s’en  fervoient  même  encore 

Giorgian  & du  Thabareftan.  Le  Khalifac  fe  trouva  en  pour  priver  de  l'autorité  Royale  ceux  qui  étoient  dé- 

cct  étac  l'an  3*5*»  de  Ktlég. , & voilà  le  Tort  de  ce  pofés;  & CaTem,  l’un  de  ce»  Sultans,  donna  dcsmar- 

vaile  Empire.  (Ebn  Amid.)  ques  particulières  du  refpeft  qu’il  avoit  pour  eux , 

La  décadence  des  Khalifes  alla  encore  plus  loin.  comme  le  témoigne  Abaulfarage.  (V.  le  titre  dt 

Car  après  que  les  Uouides  fe  Furent  rendus  maîtres  Caïem  , Khalife  Abbaffide  en  Egypte!) 

de  fiagdet , ils  furent  réduits  aux  feules  fondions  de  Les  Egyptiens  fculs  n’avoient  pas  de  la  vénération 

la  mofquée,  & ces  Princes  difpofoicnt  de  leur  fort  en  pour  ces  Khalifes;  mais  encore  les  autres  Mufulntansi 
les  établifiànt  fur  le  trône,  ou  en  les  dépofant  fous  & Bajazet,  Empereurs  des  Turcs,  envoya  des  pré- 

leur  bon  plaifir.  Il  y en  eut  un  qui  fut  réduit  à la  vie  fents  a Motavakkel,  l’an  797*.  de  l’Hég. , en  le  priant 

privée,  & à vivre  familièrement  avec  Ton  fucceflcur.  de  le  vouloir  confirmer  dans  fa  dignité  Royale,  pat1 

On  en  vit  un  autre  demander  l’aumône  à la  porte  de  fes  Lettres-Patentes.  (Ebn  Jofefà 

la  mofquée  parmi  les  aveugles  ; & un  autre  fut  falué  Moftain  Billah , l’un  de  ces  Khalifes , fut  élevé  fur 

Khalife,  chaiîë  & rétabli.  (V.  le  titre  de  Thaï,  de  le  trône,  & déclaré  Sultan  d’Egypte,  comme  il  eft 

Caher,  de  Mothi  & de  Moazz  alcoolat. ) marqué  dans  fon  titre  particulier,  & fut  furnommé  Al 

Ces  fréquentes  dépoGtions  arrivoient  par  la  grande  Malek  Al  Adel.  (Gianabi.') 
autorité  que  la  Milice  Turquefque  s’étoit  donnée , Parmi  ceux  qui  ufurperent  la  qualité  de  Khalife, 

quelle  étendit  jufqucs  à en  faire  mourir  de  difléren-  les  Fathimltcs  fe  l’attribuèrent  en  Afrique  & en  Egyp- 

tes  cfpeces  de  more;  mais  de  telle  maniéré  que  leur  te,  & leur  Khalifât  comménça  dans  ce  Royaume, 

fang  n’étoit  pas  répandu , par  un  égard  que  l’on  avoit  l’an  361*.  de  l’Hég. , & dura  jufqu’à  ce  que  Saladin  le 

pour  leurs  perfonnes  jufqucs  à la  fin,  à caufe  de  leur  fupprima  par  ordre  de  Noureddin,  Sultan  de  la  Sy- 

nautc  dignité.  rie.  (K  Us  titres  des FathBQtm,  celui  de  Moham- 

Dans  leur  abaiflèment,  il  y en  eut  quelques-uns  mcd  Mahadi,  & celui  de  Salaheddin.) 

qui  firent  des  efforts  pour  fecouer  le  joug  de  cette  do-  11  y a eu  aulli  un  Khalifac  en  Afrique  & en  Efpa- 

mination  étrangère,  & fe  délivrer  delà  violence  qu’on  gne  , qui  commença  fous  le  régné  de  Jofcf,  fils  de 

leur  faifoit;  & le  Khaiiie  Rafchid  aflèmbla  des  trou-  llafch  kehin  & d'Aii  fon  fils.  Il  y en  a eu  un  autre 

pes  fous  main , pour  fe  mettre  dans  une  entière  li*  dans  l'iémen  ou  Arabie  heureufe , que  s’attribuèrent 

berté  : mais  il  n’y  réulüt  pas,  & Malïbud,  Sultan  des  quelques  Princes  de  la  race  des  Aïoubites  ou  Jobites. 

Selgiucidcs,  :rouva  moyen  de  le  faire  dépofer  par  (V.  U titre  de  Aioubiah.) 

fcntcnce  des  Doéteurs  de  la  Loi  Mufulmane , qu’il  fit 

•fiembler  pour  ce  fujet.  Mais  enfin  après  la  mon  de  KHAL1FAH  Kjiezergi.  Surnom  à' Ebn  Ojjaïbi 

ce  Sultan,  le  Khalife  Moktafi,  31*.  des  Abbaifides,  Al  Khizergi , Auteur  d’un  Livre  intitulé  Oioun  alanbet 

fe  mit  entièrement  hors  de  page,  comme  on  le  peut  fi thabakat  aUstthebah.  C’eft  une  Hifloire  dej  Mé- 

voir  dans  fon  titre.  decins. 

Après  la  mort  de  Moktafi,  les  Khalifes  maintinrent 

leur  autorité  avec  aflèz  d'éclat,  & reçurent  de  gran-  KH  ALI  G*  : mot  qui  lignifie  en  Arabe  ce  que 

des  marques  de  vénération  &de  foumiGion  delà  part  rtous  appelions  Golfe t 
des  Princes  Mufulmans  leurs  voifin? , jufqucs  à leur 
ruine  entière  qui  fut  caufée  par  la  divifion  des  Sunni- 
tes & des  Schiites,  comme  on  l'a  marqué  dans  le  ti- 
tre de  Mostazem. 

Il  y a un  très-petit  nombre  de  ces  Khalifes  dont  le 
régné  ait  été  considérable,  comme  il  eft  arrivé  à plu- 
fieurs  autres  Princes,  & l’on  a remarqué  dans  leurllif- 
coire,  qu’aucun  d’eux  n’avoit  régné  25  ans  avant  Moc- 
tader,qui  cil  le  18e.  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides. 

Pluficurs  Auteurs  ont  écrit  l’Hiftoire  des  aéiionsôc 
de  la  vie  des  Khalifes  fous  différents  titres.  Dclix  en 
prvrti;ulier  l’ont  écrite  fous  celui  d'Akhbar  Al  Kholar 
fa  : Hifivire  des  Khalifes  : à favoir  Tag'eddifi  Ali  Al 
Bagdadl , & Dolabi.  (K.  U titre  tf  Akiibar  Al  Kho- 
IMFA.) 

Après  que  Holagou  fe  fut  rendu  maître  de  la  Ville 
de  Bagdet,  & eut  détruit  le  Khalifat,  Moftanfer  Bil- 
lah, fils  de  Dhaher,  pénultième  des  Khalifes  de  cette 
Ville,  ayant  échappé  à la  furie  des  Mogols,  & s’étant 
retiré  en  Egypte,  y fut  reconnu  Khalife,  mais  fans 
aucune  autorité  temporelle.  Car  lui  & fes  fucceflèurs, 
jufques  au  nombre  de  1 8 , y furent  feulement  confidé- 
rés  comme  Imams  ou  Chefs  de  la  Religion  Muful- 
mane.  (Y.  le  titre  de  Mostanser  Billah.) 

Les  Mamelucs  ou  Sultans  d'Egypte  qui  avoientfait 
ces  Khalifes  ce  qu’ils  étoient  en  les  reconnoiflàntpour 
rds , les  faifoient  & les  défaifoient  félon  leur  bon  plai- 
fir. C’eft  pourquoi  Al  Malek  Al  Naflcr  qui  n’aimoit 
pas  Moftakfi,  ne  voulut  pas  que  Makcm  fon  fils  lui 
îuccéddr.  Mais  il  fit  Vathefc , Khalife , contre  le  fenri- 
roeflt  des  Doâcurs  de  la  loi,lefquels  dépoferent  celui- 
ci  d’abord  que  Naflèr  fut  mort , & mirent  Hakeiff  à fa 
place,  l’an  741*.  de  l'Hég. (Gianabi  Maoured .) 

Mais  nonobftant  l’autorité  que  les  Sultans  d’Lgypcfi 
rterçoieot  fur  ces  Khalifes,  néanmoins  les  mômes  Sui- 
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KHALIG  Ak  Fars,  Kraltc  Ait  Khatidf,  Kha- 
lic  Al  Obollah.  Le  Golfe  Portique  eft  connu  dans 
le*  Auteurs  Arabes,  fous  ces  trois  différents  noms. 
Les  Arabes  le  nomment  encore  Khalig'  Al  Akhdhar  : 
Le  Golfe  Perd,  à caufe  qu’il  fort  de  l'Océan  Orien- 
tal , auquel  ils  donnent  cette  épithete.  Obollah  & Ca- 
thif  font  deux  Villes  fituées  fur  ce  Golfe. 

K HA  L I G’  Al  Costhantini  : Le  Golfe  de  Conf 
tantincpU.  C’eft  aiuli  que  les  Arabes  appellent  V Ar- 
chipel. 

KHALIG’  Al  Benadf.Xa  , ou  Benadiki.  Nom  de 
la  Mer  Adriatique  ou  du  Golfe  de  Venife,  qui  fondé 
Bahr  Al  Scharn  : de  la  Merde  Syrie , c’eft-à-dire  dé 
la  Mer  Méditerranée. 

KHALIG’.  Ce  mot  eft  encore  le  nom  d’on  Canal 
ou  Foffé , que  l’on  ouvre  au  grand  Caire  pour  la  dé- 
charge du  Nil , quand  il  croît.  On  l’appelle  ordinai- 
rement, & par  corruption,  le  Colis.  U fe  fait  une 

rnde  fête  dans  toute  l’Egypte,  lorfque  l'ouverture 
ce  Canal  fc  fait. 

K H A L I L.  Mot  Arabe  qui  fignifie  Ami.  C’eft 
auflî  le  fumom  que  les  Mahométans  donnent  à Abra- 
ham , à caufe  que  Dieu  le  traita  en  ami  familier  & con- 
fident ; c’eft  pourquoi  on  fous-entend  toujours  Allah 
ou  Alrahman , qui  font  des  noms  de  Dieu , lorfque 
ce  mot  eft  employé  pour  lignifier  Abraham. 

Sâdiy  dans  fon  Bofian , l’employe  en  ce  fens  quand 
il  dit  : Culs  fi  an  koned  atefehi  ber  Khalil , c«à  d.„  Dieu 
„ fit  de  la  foumaifeun  jardin  pour  Abraham  ” Schcikb 
Atthar  dk  aulfr  la  môme  chofe  dans  fon  Vend  A'*- 
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dans  ce  Vers  : BcrkhaUlefch  narra  gulzar 
kerd.  . . 


Ce  mot  de  Khalil  fignifie  aiifli  la  hile  de  Hébron , 
où  cil  le  fépulcre  du  Patriarche  Abraham , & les  Au- 
teurs Mahoraécans  la  nomment  ordinairement  de  ce 
nom.  Les  tVlululmahs  ont  une  grande  dévotion  pour 
ce  fépulcre  ôc  pour  ceux  des  autres  Patriarches  qui  y 
font  enterrés.  Us  y vont  en  pèlerinage,  touchant  le- 
quel Itftak  lien  Ibrahim  a compofc  un  Ouvrage  in- 
titulé Mothir  algaramfi  ziarat  Al  Khalil.  (h  le  ti- 
tre S Ibrahim-) 


KHALIL.  Nom  du  Maître  de  tous  les  Gram- 
mairiens Arabes , & en  particulier  de  Sibouieh.  11  cil 
fou  vent  cité  fous  le  nom  de  Ben  Temim.  Il  difoit  à 
las  difciples  „ que  Ion  ne  fait  jamais  le  foible  de  fort 
„ Maître,  fi  l’on  n’cti  frequente  quclqu’aucre  ",  Et 
pour  les  excirer  à lui  faire  des  demandes,  ôc  à ne  fe 
lalltr  jarn-is  de  l'interroger,  il  leur  difoit  aulli  : Al 
Olotim  ukfal  u ajfoulat  mefatiha  ; c’eft-à-dire  „ Les 
„ Sciences  font  des  fermes  * fit  les  Interrogations  en 
V,  font ies ciels.” 


KHALIL  Bf.n  Kelaoun.  Nom  d’un  Sultan  des 
Mamclucs  de  la  Üynaftie  des  Baharites  en  Egy  pte.  U 
prit  fur  les  Francs  la  Ville  de  Sainc-Jcan-d’Aere,  dite 
Ptolomaïde , en  PalclHnc , fan  690'.  de  l'i  Icg. 

Il  avoit  fuccéilé  an  Sultan  Kelaoun  fon  perc  ; l’an 
689*.  de  la  meme  Hég. , fit  il  fut  tué  l’an  693 , par 
Baidarah.  Mais  cet  ufurpateur  ne  jouit  du  fruic  de  ion 
crime  qu’un  feul  jour.  Caries  cfdaves  de  Khalil  ven- 
gèrent en  fa  perfonne  la  mort  de  leur  Maître  par  un 
autre  aflàfiinac.  (Maured.) 

KHALIL  Ben  Miranschah.  Nom  d’un  Prince, 
fils  de  Miranfehah,  fi:  petit  iiis  de  Taraerlan,  lequel 
mourut,  félon  Gianabi , l’an  814*.  de  l’Hég.  (F.  le 
titre  de  Mjransciiah.) 


K H. 

KHALIL  Ben  Ibek.  Nom  d’un  Auteur  fumommé 
Safadi,  parce  ou'il  étoit  natif  ou  originaire  de  la  Ville 
de  Safet  en  Galilée.  Il  a écrit  en  Arabe  un  Tenbih-. 
c’eil- à-dire , Averti 'fanent  fur  le  Livre  intitulé  Tef- 
chbih.  (JF.  ce  titrée.) 

KHALIL  Son.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Diction- 
naire Arabe,  expliqué  en  Turc,  qui  fuit  l’Ordre  alpha- 
bétique des  demicres  lettres  de  chaque  mot. 

K H A L I L I.  Natif  ou  originaire  dé  la  Ville  dé 
Khalil , c’cfl-à-dire  de  Hébron  en  Judée.  Plufieurs  Per- 
fonnages  célébrés , fit  un  grand  nombre  d’Autcurs  qui 
y ayoient  pris  leur  haillànce,  ou  parce  qu’ils  en  tiroient 
leur  origine,  ont  porté  ce  furnom.  Eh  voici  quelques- 
uns  dans  les  titres  fuivants. 

. KHALILI.  Surnom  de  Schâmfeddin  Mohammed 
Moeddhen , ou  Crieur  de  la  mofquée  de  Damas , ap- 
pelle la  Mofquée  des  Ommiades,  laquelle  a été  au- 
trefois la  célèbre  Eglifedc  S.  Jean-Baptifle.  U cfl  Au- 
teur d un  Livre  de  Tables  Agronomiques , calculées 
fur  le  Méridien  de  Damas,  fous  lè  titre  d ttGedual  fl 
Fadhl  aldaïr . 

. KHALILI.  Surnom  de  Khalil  Ben  Abdallah . 
lequel  cil  nommé  plus  ordinairement  Abou  /ali  Al 
Kazvitii.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  Erf- 
chad  alolama afbelad.  Ccd  un  Traité  hifloriquc  des 
Gens  favancs  qui  font  fortis  de  la  ville  de  Cazbin; 
d’où  cet  Auteur  étoit  natif 

KHALILI.  Surnom  d'Jshak  Ben  Ibrahim,  le- 
quel étoit  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Hebrotî 
en  Palelline.  U a compofc  un  Ouvrage  fur  les  Par- 
dons que  gagnent  les  Mufulmans  en  vificant  le  (épul- 
crc  d’Abraham , qui  cil  révéré  en  cette  ville.  CF.  plut 
haut  le  titre  de  Khalil.) 


KHALILALLAH.  Nom  d’un  Prince  du  Schîf- 
vnn,  fumommé  Schirvani  ou  Schirtan  [chah , lequel 
mit  par  une  trahifon  infigne , lar  Ali , fils  d’Eskcndcr , 
le  Tureoman , qui  s’étoit  réfugié  chez  lui , entre  les 
mains  de  Schahroch , fils  de  *1  amcrlan , fit  fuccefièur 
dans  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats.  (K.  le  titre  de 
Baisancor.) 

KHALILBÉG.  Nom d’Uzuo  Hafiàn  Beg , que 
nous  appelions  vulgairement  Uzum  CaJJatt.  Il  fut  le 
7e.  Piince  des  Turcomans  de  la  Dynattie  ou  famille 
du  Mouton  Blanc.  Il  fc  fit  haïr  fi  fortement  de  fes  fu- 
jets , à caufe  de  fes  cruautés  fit  de  fes  autres  vices , 
qu’ils  l’aflànincrent  après  un  regne  de  6 mois  fie  15 
jours,  l’an  884*.  de  l’Hég.  (Gianabi.) 

KHALIL  Hindoucheh.  Nom  du  fils  de  l’Emir 
îlindoughch,  qui  fit  la  guerre  à Babur,  Sulran  de  la 
Race  de  Tamerïan,  fie  lut  toé  dans  une  bataille  qu’il 
lui  livra. 

Nonobfiant  cette  rébellion  ouverte,  Khalil  fon  fils 
ne  laifla  pas  de  devenir  Général  des  armées  de  ce  mê- 
me Sultan  ; ôc  il  le  fervit  fi  bien , qu’il  le  rendit  maî- 
tre du  Royaume  de  Segeftan , après  en  avoir  dépouillé 
Hoflâin  fehah,  qui  le  pofiedoic.  (K.  les  titres  de  Ba- 
bur  & de  Hindolgheh.) 

KHALIL  Ben  Ijhak,  Ben  Iacoub,  furnom- 
mé  Al  Andalou ft  : L 'E/pagnol,  à caufe  de  fon  pays. 
Nom  d’un  Auteur  d’un  Livre  de  dècifions  Juridi- 
ques, dam  la  1m  Mufulmane , félon  les  principes 
de  la  Scélede  Malek  Ben  Ans,  l’une  des  quatre  qui 
font  réputées  orthodoxes  par  les  Mahométans.  Ce  Li- 
vre eft  Arabe , 6c  intitulé  Ketab  Khalil  fil  fetaui,  11 
êft  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  6 17. 


KHALOUIA1L  Abdallah  Haffain  Ben  Khalouiah. 
Surnom  d un  Grammairien  célébré , qui  porte  auflt 
pour  ce  fujec,  le  nom  de  Nahoui.  Il  a écrit  fur  Ici 
Aâràb , c’eil-à-dire  fur  la  pureté  de  la  Langue  Ara- 
bique, avec  laquelle  l’AIcoran  a été  compofé. 

11  y a un  autre  Ben  Khalouiah , qui  a fait  un  Com- 
mentaire fur  la  Mac  four at  de  Ben  Derid,  qui  fe  trouve 
dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  1099.'  Celui-ci  mourut 
l’an  334e.  6c  le  premier , l’an  370*.  de  l’Hég. 

KHALVATI.  Surnom  de  Getnaleddin  îfmaïll 
Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Eiuha  ekhuan.  ( K.  ce 
titre.) 

K H A M Ben  Nouh.  Nom  du  fécond  fils  du  Pa- 
triarche Noé.  Les  Arabes  lui  attribuent  un  Livre  de 
Céomance , intitulé  Adaffùt  Kham  Ben  Nouth.  (V.  le 
titre  de  Rami  & celui  de  Nôuh.) 

KH  AM  ARIA  H.  Titré  d’un  Pocme  fur  le  Vttii 
pris  rayftiquemenc.  Il  a été  commenté  par  Ebn  Fà- 
redh , par  Alaeddin  Ben  Sadakah , fit  par  un  autre 
Auteur.  Il  fe  trouve  dans  ta  liibhoth.  du  Roi,  n°. 617. 

K H A M A R O U 1 A II  Ben  Âiimed  , Ben  Tjioloun. 
Nom  du  fécond  Souverain  de  l’Egypte , de  la  Race 
des  Tholonides,  lequel  fuccéda  à fon  pere  qui  l’avoit 
fondée , quoiqu’il  fut  cadet , parce  qu’Ahbas  fon  frere 
aîné  avoit  été  tué.  Il  étendit  fes  Etats , dont  fon  pere 
s’étoir rendu  Souverain,  parla  défaite  de  MouafTek  Bil- 
Jah,  frere  du  Khalife  Môtamed,  ôc  pouflà  jufqncs  à la 
Ville  de  Rakkah  ; de  f orte  qu’il  régna  dans  l'Egypte  fie 
dans  la  Syrie. 

EbnBotrik , qui  rapporte  ces  particularités  de  Khd- 
ûmrouiah,  marque  encore  qu’il  Vint  faire  fa  réGdencfe 
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k Damas,  & qu’il  lit  bâtir  un  Château  hors  de  la  Ville 

frùs  du  Monaftcrc  de  Mann,  qu’il  nomma  Thourd. 

I fut  tué  dans  ce  Château  par  fes  Efclaves,  l'an  28a*. 
de  l'Hég.,  & porté  en  Egypte,  où  il  fut  enterré  fur  la 
Montagne  de  Mokhattham.  Il  eut  pour  fucceflêur  ion 
fils  aîné , nommé  Giaïfch , lequel  ne  régna  que  8 mois , 
bu  bout  defqucls  il  fut  tué,  laiilànt  fa  place  I fon  frere 
llaroun.  (f.  le  titre  de  Tholoun.) 

K H A M I S.  ( V.  k titre  de  Erean  alahamis  ale- 

t)  AMI  AT.  ) 

K II  AN.  Halimi  dans  fon  Dictionnaire  Perfien  & 
Turc,  donne  à ce  mot  la  lignification  des  mots  Turcs 
Vlttg'lieg  : Grand  & Puijj  'ant  Seigneur.  Les  Rois  les 
plus  puillàms  du  Turqucftan , de  la  grande  Tartane  oc 
du  Khathaï,  fe  font  attribué  autrefois  ce  titre.  Ginghiz , 
ce  puifiànt  Conquérant,  ne  s’en  eft  point  donné  d’au- 
tre; de  forte  même  qu’il  fait  partie  de  fon  nom  , & que 
tous  les  Auteurs  Orientaux  l’appellent  Ginghizkhan. 

Les  Tartarcs  de  la  Crimée,  que  Ton  appelle  ordi- 
nairement les  petits  Tartarcs,  lefquels  defeendent  de 
Ginghizkhan , retiennent  toujours  le  même  titre  ; & 
c’eftaufli le  premier  que  prennent  les  Empereurs  Oth- 
manides  de  tous  ceux  qu'ils  s’attribuent.  Ainfi  en  mar- 
quant leur  généalogie,  les  Auteurs  Turcs  difent  ; Mo- 
hammed Khan,  Ben  Ibrahim  Khan , Ben  Ahmed 
Khan , &c.  Les  mêmes  Empereurs  le  prennent  même  au 
lia  Jt  de  leurs  patentes , dans  leur  paraphe.  Par  exemple , 
le  paraphe  du  Sultan  Mahomet  IV  contient  ces  mots: 
Mohammed  Khan  Ben  Ibrahim  Khan  Modhaffer  daï- 
via  : Mohammed  Khan , fils  d'ibrahim  Khan , toujours 
victorieux. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  & les  Gouverneurs  de  Pro- 
vince , prennent  aufii  le  titre  de  Khan  dans  la  Perfe. 

Khakan , fe  prend  aufii  dans  la  meme  fignification 
que  Khan  ; mais  il  n’cft  pas  0 fort  ufité. 

Les  Mogo'.s  ont  aufii  prononcé  ce  mot  fans  aspira- 
tion , & ont  dit  Kaan , ou  Caan , au-lieu  de  Khan  ; 

& l’on  crouve  dans  leurs  Hiftoires , Oktaï  kaan , & 
Mongakaan , notns  de  deux  fucceflêurs  de  Ginghizkhan. 

K 11 A N A K A I I.  Nom  d’une  fête  qui  fe  célèbre 
le  aa*.  jour  du  mois  de  Tefchrïn. 


K II A N B A L I G & Kuanbalhc.  Nom  de  la  Ville 
que  nos  I lifloriens  & nos  Géographes  ontappellée  Cam- 
balu , & qu’ils  ont  placée  dans  la  grande  Tartarie  , au 
Septentrion  de  la  Chine.  Mais  fui  vont  les  Géographes 
& les  I liftoriens  Orientaux , il  eft  confiant  que  c cil  une 
Ville  de  la  Chine. 

Ehn  Saïd  dans  Ahulfeda,  lui  donne  130  d.  de 
Long. , & 35  d a 5'.  de  Lar.  Septent. , & la  place  dans 
le  4l.  Climat;  & les  Tables  intitulées  alharaïr , ne  lui 
donnent  que  1 24  A de  Long. , & 49dc  Lit. Septent. , 
& la  reculent  jufqu’au  6e.  Climat.  Mais  la  fupputation 
à’ Ebn  Sàïd  cfi  plus  conforme  h la  vérité,  fi  l’on  fait 
attention  au  chemin  que  firent  le»  Ambafiàdeurs  de 
Schahrokh  & tfUIug  Beg , fon  fils,  pour  arriver  k cette 
Capitale  de  la  Chine  Septent. 

Néanmoins  Ebn  S Aid  à l’Auteur  des  Tables  alharaïr 
conviennent  en  ce  gu’ils  écrivent  que  Khanbalig  eft 
fituée  dans  le  Khathaï , c’eft-à-dirc , dans  la  Chine,  bien 
avant  dans  l’Orient.  Ebn  Sii^aioute  qu’elle  étoit  fort 
célèbre  de  fon  temps  par  les  relations  des  Marchands 
qui  y alloicnt , & qui  en  apportoient  des  Marchandi- 
fes  ; qu’il  y avoic  des  mines  d’argent  dans  fon  voifma- 
gc,  & qu*a  fon  Midi,  fon  terroir  étoit  borné  par  les 
Monts  de  Belhar,  ainfi  appelles  du  nom  d’un  puiiTanc 
Roi  des  Indes , voifin  de  la  Chine. 

yll-Bergendi  dans  fa  Géographie  intitulée  Reffalat 
mefahatardh , écrit  que  la  Ville  de  Khanbalig  eft  fituée 
à l'extrémité  du  Turqueftan,  & que  ce  que  l’on  difoit 
de  fa  grandeur  & de  fa  puiflànce  paroiflôit  incroyable. 
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Il  faut  remarquer  que  cet  Auteur  prend  ici  le  Turquef- 
tan  pour  tout  le  vafte  pays  qui  s’étend  depuis  la  Mer 
Cal'pienne  jufques  k la  Mer  Orientale,  qui  borne  1a 
grande  Tartane  & la  Chine. 

La  première  conquête  que  Ginghizkan  fit  après  s’ê- 
tre rendu  maître  abfolu  dans  la  grande  Tartarie  , fut 
celle  de  Khanbalig  qu’il  prit  par  fes  Lieutenants  fur  Al- 
tan  Khan  qui  étoit  alors  Empereur  de  la  Chine,  & il 
la  laifià  k l’adminiftration  d’un  Gouverneur,  pendant 
qu’il  vint  en  perfonne  jufques  en -deçà  du  Gihon,  où  il 
fit  les  autres  conquêtes  lurprenantes  que  l’on  peut  voir 
dans  fon  titre.  A fon  retour  dans  fes  Etats,  ayant  ap- 
pris pendant  cette  expédition  que  les  Khathaîens  ou 
les  Chinois  avoient  fecoué  le  joug,  il  fe  préparait  pour 
y retourner  en  perfonne,  lorsqu'il  mourut.  Mais  Oktiî 
Khan  fon  fucceflêur  ayant  exécuté  fon  projet,  ne  con- 
traignit pas  feulement  les  peuples  qui  a’étoient  révol- 
tés, k fe  foumettreune  autre  fois,  il  étendit  encore  fes 
conquêtes  dans  le  grand  Empire  de  la  Chine,  plus  loin 
que  n’avoit  fait  Ginghizkhan;  & depuis  ce  temps-lk; 
Khanbalig  & tout  ce  qui  endépendoit,  demeura  long- 
temps fous  la  domination  des  Empereurs  Ginghizkaniens. 

K II A NK  AH.  SciiEiKii  Khankah  Said  assouda. 
Nom  d’un  Auteur  qui  a abrégé  l’Ouvrage  de  Gazali , 
intitulé  Rhia. 

K M A NK  O U.  Nom  d’une  Ville  de  la  Chine  très- 
confidérable  par  le  concours  des  Marchands  que  le  né- 
goce y attire  de  tous  les  côtés  ; & c’cft  la  demiere  & 
la  pl  as  éloignée  du  côté  du  Levant  où  ils  abordent.  Elle 
cfi  fituée  au  Sud-cft  de  la  Ville  de  Schangiou,  ôtn’eft 
éloignée  de  la  Mer  que  d’une  demi-journée.  Il  n’y  a pas 
d'autre  eau  que  celle  que  l'on  tire  des  puits;  & quoi- 
qu'il n’y  ait  point  de  jardinages , elle  ne  laiflè  pas  d'ê- 
tre très-peuplée  k caufe  du  commerce  qui  s’y  fait.  flx 
Géographe  Perfien , dam  fon  3*.  Climat.') 

tdrifji  parle  aufii  de  Khancou  en  ces  termes  : „ C’eft, 
„ dit-il,  un  très-grand  Port  delà  Chine,  éloigné  de  4 
„ journées  de  navigation,  & de  20  journées  dechcminpar 
„ terre , de  Loukin , Ville  des  Indes  la  plus  prochaine. 
„ Elle  cfi  éloignée  de  Giankou,  ou  Giankoua,  autre  Ville 
„ des  Indes,  de  8 journées 

AbBergendi  en  parle  autrement  que  les  deux  Au- 
teurs précédents.  Il  dit  en  deux  endroits  de  fa  Géogra- 
phie, que  c’eft  le  nom  d'une  Province  de  la  Chine  que 
les  habitants  lui  donnoient,  mais  qui  néanmoins  étoit 
plus  connue  de  fon  temps  fous  celui  de  Khatha. 

KM  ANN  A B I.  Au  Bhn  Emrallah  Khannadi. 
Nom  d’un  Auteur  qui  a compoiï  en  Turc,  un  Livre 
intitulé  Akhlak  Elaï.  Il  eft  mort  l'an  979e.  de  l'Ilég. 

KHANZADAH,  ou  Kha*zadeh,  Nom  d’une 
Princefiè  de  Khouarezm,  que  Tamerlan  fit  époufer  k 
Gchanghir,  fon  fils  aîné,  lequel  eut  d’elle  pour  fils 
le  Prince  Mohammed  Sulthan.  (V.  le  titre  de  Gehan- 
giur  & de  Mohammed  Solthan.) 

KH  AOU  ARN  AK:  nom  d’un  Palais  ou  Château 
que  Nôman  lkn  Mondir  fit  bâtir  k Hirab,  Capitale 
de  fes  Etats.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu’il  avoit  fait 
bâtir  ce  Château  k Coufeh  ; mais  le  Géographe  Perfien 
allure  que  ce  fut  k Hirah.  ( V.  le  titre  de  Sennamar.) 

KH  A O US.  Nom  d’une  petite  Ville  fituée  au-def- 
fus  de  Samarcande,  éloignée  de  7 parafantes  de  la  Ville 
de  Zamin , & de  9 de  la  Ville  de  Khofchkat,  autre 
Ville  fituée  fur  la  Rivière  de  Schafch. 

K H A R A G I A Benoo  Iakstn.  Nom  d’une  Ville  du 
Khathai , fituée  fur  le  Caramoran,  laquelle  fut  afiiégée 
& prilè  par  les  Mogols  fous  le  règne  d’Oktaikaan , fils 
de  Ginghizkhan.  ( Aboulfarage.  ) 
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K1IAKAITHI.  Surnom  de  Mohammed  Ben 
Cidfar  al-Sameri , lequel  ell  Aureur  d’un  Livre  inti- 
tulé Eùelal  alcoloub.  Il  eft  mort  Tan  327*.  de  l'Hcg. 

K H A R A S C H K A T.  Nom  d’une  Ville  de  h dé* 
pendante  de  celle  de  Schafch , dans  le  Mauaralnahar. 
( AU'tbab  dans  Aboulfeda.  ) 

KHARBOZI.  Surnom  de  Mohammed  Ben  îo- 
fef,  mort  l’an  421*.  de  l’Hég.  ( V.  le  titre  de  Assoi-- 
lat  aliiadi  Sarageddin  al-Ar»iom.) 

KMARGANI.  (V.  le  titre  de  Aboul  Hassan, 
6?  celui  de  Hazcani.  ) 

KU  A R ITH  A N.  Anba  Kharithan.  Cefl  S.  dha- 
riton.  Abbé  du  Monaftere,  appcllé  SUïk  le  Vieil  y en 
Jérufalem.  ( Ebn  Batrik.) 

K 1 1 ARKHIR.  (V.  le  titre  de  Sot. ) 

K H A R K II  I Z.  Nom  d’une  Nation  particulière  du 
Turqueftan , environnée  des  Pays  de  Tagazgaz,  deKei- 
roak , & d’autres , & voifine  de  la  Nier  Orientale.  (A7ie- 
ridat  alâgiùïb.  ) 

K II  A R II A T H.  Ebn  Kharrath  Al-Aschbili.  Sur- 
nom d 'Abdalhakk  Ben  Abdalrahman , qui  a compofé 
le  Livre  intitulé  Ahkam  alfogra  fil  hadith , fur  les 
Traditions  Mahométnnes.  Cet  Auteur , qui  étoit  nocif 
ou  originaire  de  Sevilleen  Efpagne.  ell  mort  l’an  508e. 
de  l’Hég. 

K H A R R A Z.  ( V.  le  titre  de  Abov  Said  , perfon- 
mge  réputé  Saint  par  les  Mufulmans.^ 

K H A R S A M A 1 1 Schagiaa.  Surnom  de  SchaAd 
eddin  Elias  al  Aoumi,  Auteur  d’un  'Tadlik  fur  le  Li- 
vre de  Samarkandi , intitulé  Aiùb.  Ce  Docteur  cil 
mort  l’an  929e.  de  l’Hég. 

KHARTBART.  Nom  d’un  Lifcu  Htué  dans  l’Ar- 
ménie , lelon  le  Géographe  Perlien. 

KHARTAN,6c  Martan.  Noms  de  deux  Ides 
lituées  dans  un  Golfe  de  la  Mer  d’Iemcti , ou  de  l'A- 
rabie heureule,  nommé  Giotth  alafehifeh  * vis-à-vis  le 
Pt^s  de  Schagr  dans  l’Arabie  heureufe.  Les  I labitants 
de  ces  lllcs  ont  une  Langue  particulière  que  les  autres 
Arabes  n’entendcnc  point;  fit  ils  ftjpt  trafic  d’Ambre 
gris , que  la:  mer  jette  quelquefois  fur  le  rivage  de 
leurs  Mes/ 

K II  ASS  A T.Ebn  al-Khaffaf.  Surnom  A'Abou- 
bekr  Ahmed , Auteur  du  Livre  intitulé  Adabal-Cadki, 
touchant  les  devoirs  d’un  Juge,  fuivant  la  Doctrine 
d 'Abou  Hanifah , Chef  de  l’une  des  quarte  Stclcs  du 
Mufulmanifme.  Ebn  al-Khaffaf  eft  mon  l'an  a6iB. 
de  l’Hég. 

K H A S S A'  S.  Surnom  S Ahmed  Ben  Ahmed  al- 
Razi  y lequel  cil  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Qffuul , 
touchanl  les  Fondements  de  la  Religion  Mufulmsne. 
Il  ell  mort  l’an  370*.  de  l’Hég. 

KHASSClIAB.  Ebn  y ou  Ben  Khassc^Iad,  Sur- 
nom A' Abdallah  lien  Ahmed,  lequel  a écrit  furie  Li- 
vre S Ebn  Sakkit , intitulé  Eflah  almanthek.  11  eft 
mon  l’an  567*.  de  l’Hég. 

KHASCHAF.  Ebn  Khafchaf.  Nom  oïl  Surnom 
d’un  Auteur  qui  a écrit  concrc  Schagiari.  Mais  Scha- 

Êiari  lui  a répondu  5c  lui  a montré  fes  fautes  dans  le 
.ivre  intitulé  Entaffar , pour  la  défenfe  d’un  de  les 
Ouvrages , intitulé  Amaliy  ou  Emit* 
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KïIASSI.^  Gemaleddim  Hossain  6en  Àli  Ai,- 
Kiiassi.  Nom  d’un  Auteur  t lequel  a compofé  l’an  654*; 
de  l’Hég.,  un  Ouvrage  intitulé  Ekhtiarfi  ma  itabar 
fi  valàt  alabrar.  IJ  ell  encore  Auteur  du  Livre  Inti- 
tulé Fétaoui  alfogra  JSagmeddin.  ( V.  le  titre  de  Mo- 
NIAT  ALMOFTHI.]) 

K H A T E M Al-Sam  : Khatcin  le  Sourd.  Non»  d’ilti 
Doélcur  Mufuiman , ainti  nommé , non  pas  à caufe  qu’il 
étoit  fourd  ; mais  parce  qu’ayant  une  femme  que  la 
pudeur  faifoit  rougir  aulfi-uk  qu’elle  partait;  pour  l’en 
guérir , toutes  les  lois  qu’elic  ouvroit  la  bouche  pour  lui 
parler , il  lui  difoit  : „ Parlez  haut  que  je  vous  cnten<v 
” î?c  ,nvcnt'on  lui  réuifit  fi  heureufement; 

qu’il  lui  fit  prier  cette  imperfection  ;&  le  nom  de  Sourd 
qu  il  çomrefaifoit , lui  en  demeura.  Il  vivoit  fous  le  Kha- 
lifatde  Motavakhcl , ôcil  mourut  l'an  237e.  de  l’Hég^ 

K H AT  EM.  Ce  mot  Arahe  qui  fignifie  Sceau,  cil 
un  Livre  qui  traite  des  Myfteres  & des  Operations  fu- 
perlliticufes  par  le  moyen  des  Lettres.  Il  a été  com- 
pofé par  Abou  Ahmed  Mohammed  Ben  Mohammed 
al-Gazali.  Il  fc  trouve  avec  un  Commentaire  dans  la 
Biblioch.  du  Roi,  n°.  1010.  (V.  le  titre  de  Mo»* 

TAUAGEB.) 

KHATHAI , & Khatiia;  Nom  de  la  Chine  Sep- 
tentrionale , qui  a toujours  été  gouvernée  par  des  Rois 
dans  les  plus  anciens  temps,  dont  les  Hilloires  des 
Orientaux  font  mention.  Car  elles  portent  que  le  Kba- 
cqn  ou  Roi  du  Khathai  * joignit  les  Troupes  à celles 
d Afraltab , Roi  du  Turqueftan , contre  Cai  Khofrou , 
Roi  de  Perfc,  5c  que  Roilam  le  fit  prifonnier.  (V.  li 
titre  de  Cai  Kiiosrol'.) 

Les  Rois  de  cette  partie  de  la  Chine  portoient  lé 
nom  d Altvunkhan , du  temps  de  Ginghizkhan , de 
même  qu'ils  portoient  le  non»  de  Daimcnkkhan,  du 
temps  de  Tamerlan  5c  dè  fes  fucceflèurs.  Car  celui 
que  Ginghizklian  vainquit  en  s’en  rendant  maître  * por- 
toit  ce  nom.  Celui  tju’Oktai  vainquit,  le ponoit  aufli; 
5c  Ce  dernier  ayant  été  vainca  par  Oktai  en  bataille 
rangée,  s’enferma  dans  la  Ville  de  Namkink , où  il  fe 
brûla  avec  les  liens  ; de  forte  qu’Oktai  s’en  rendit  mal-, 
tre  & de  tout  le  Pays*  ( Aboulfarage.') 

La  Ville  de  Namkink  ell  la  même  que  celle  de  N'ari* 
quin,  donc  les  Hilloires  5c  les  Relations  de  la  Chiné 
parlent  aujourd’hui;  & cela  fait  voir  que  le  Khathai 
cil  la  Chine,  5t  que  Khanbalig  ou  Cambalu,  qui  en 
étoit  la  Capitale,  écoit  dans  la  Chine , 6c  non  pas  dans 
la  grande  Tartarie,  comme  la  plupart  de  nos  Géo- 
graphes l’ont  cru. 

Sous  le  règne  de  Mong  tka , ou  Mangoukhart,  Ëm* 
pcrcur  des  Mogols,  un  Roi  qui  pofledoit  400  Villes* 
s’étant  révolté , ce  Prince  y entra  avec'  fon  frère  Ku- 
blai  ; mais  il  y fut  tué  d’abord  l’an  65a*.  de  l’hég.  Au- 
paravant, le  raêmé  Mongakakhanavoit  fait  venir  dans 
fes  Etats  de  la  grande  Tartarie,  mille  familles  d’Arri- 
fans  du  Khatai , qui  favoient  faire  des  machines  de  gucrrtf 
5c  de*  armes.  ( Aboulfarage.  ) 

(V.  les  titres  de  Khotan  de  Turk,  de  Gctah  , dé 
Kerit  Je  Cara-Kiiatiiaj,  de  Khanbalig,  & celui  dé 
Tarikh  Khatiia  u Igoar.) 

KHATHAII.  Natif  <y  originaire  du Khathflk  C’cll 
te  Surnom  S Abou  Soliman  Ahmed  Ben  Mohammed j 
Auteur  d’on  Livre  intitulé  Eflah  galath  almohadethir.. 
C’ell  une  Critique  fur  les  erreurs  de  ceux  qui  font 
proicffion  d’enfeîgner  les  Traditions  Mufulmanes,  ou 
qui  compofent  des  Ouvrages  fur  ce  fujet.  11  cil  mort 
l’on  388e.  de  l’Hég. 

C’cll  aufli  un  des  fumoms  du  Docteur  appcllé  Al, 
Rommanni,  al-Razi,  lequel  cil  Auicur  du  Livre  in' 
titulé  Aagiaz  alcoran.  (V.  ce  titre.') 

KHATTHAB.  E3N  Khatth.vd  al-Bagi.  Non* 
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d'un  Auteur  qui  a donné  un  Abrégé  du  Livre  intitulé 
Mahfoul. 

KHATTHABL  (F.  le  titre  de  Atsar.) 

KHATHIB,  fit  Khatheb.  Prédicateur , Haran- 
gueur, qui  parle  en  public.  Ctft  aufli  parmi  les  Ma- 
liomctans  celui  qui  dent  dans  les  Mofquées  la  place 
que  les  Curés  tiennent  dans  les  Paroillès  parmi  les 
Chrétiens  ; parce  qu'outre  qu'il  fàic  la  prière  à leur 
tête,  il  leur  fait  encore  des  fermons  fit  des  prônes,  en 
les  avertiflànt  de  leurs  devoirs,  & fouvent  en  leur  an- 
nonçant ce  que  le  Prince  veut  leur  faire  favoir  comme 
à fes  fujets.  Les  Chefs  des  Mofquées  Royales  ou 
principales  de  chaque  Ville,  portent  ordinairement  ce 
nom , à la  diftinétion  des  Chefs  des  autres  Mofquées 
qui  s'appellent  Amplement  hr.anu.  Pluficurs  Pcrfonna- 
ges  ou  Auteurs  portent  ce  nom  ou  furoom , comme 
il  paroit  par  les  dues  Buvants. 

KHATHIB  alcnbia.  Le  Prédicatair des  Prophè- 
tes. Surnom  que  les  Mahométans  donnent  à ,7-thro, 
beau-pere  de  Moïfe,  qu'ils  nomment  Schâaib.  (F. 
ce  titre.") 

KHATHIB.  Surnom  d’ Ahmed  Beh  Ahmed  al- 
Bagdadi , al-Hafedh , Doéleur  Traditionnaire  du  Mu- 
fulmanifmc,  lequel  a eu  Fahedi  & Nijchabouri pour 
Difdples.  Il  eft  mort  l'an  463*.  de  l’Hcg. 

KHATHIB.  Ebn  Kiiathib.  Surnom  de  Moham- 
med Ben  Omar  abRazi , Docteur  dans  la  Théolo- 
gie fit  dans  le  Droit  Civil  & Canonique  des  Muful- 
mans,  fie  même  Philofophe  fit  Médecin.  .Mais  nonobf- 
tant  cette  grande  variété  de  belles  connoiflânces , il 
fut  foupçonné  de  n'étre  pas  bon  Mul'ulman.  Il  s’a- 
donna  aufli  a la  Chymie  ; mais  il  s'y  ruina,  comme  s’y 
ruinent  ordinairement  ceux  qui  en  font  profeflion.  Mo- 
hammed Ben  Takafch , Roi  du  Khouarezm,  fous  le- 
quel il  vivoit,  lui  donna  de  gros  appointements.  Il  cil 
mort  l'an  606*.  de  l'hég. 

KHATHIB.  Ebn  al-Khathib  al-Nasseriat  al- 
Giabrini.  Nom  du  Continuateur  de  riliftoircd’Alep, 
compoféc  par  Ebn  Adim.  Cet  Auteur  eft  mon  l’an 
84/  de  l’Hég. 

KHATIIIB.  MoniCDOTN  Mohammed  Ben  Al- 
Khathid  Cassem.  Nom  de  l’Auteur  qui  a fait  un 
Abrégé  du  Livre  intitulé  Rail  alabrar,  divifé  en 
50  Chapitres.  Il  eft  mort  l'an  940e.  de  l’Hég. , fit  fon 
Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  652. 

KHATHIB.  Ben  al-Khathib  al  Arabi.  Nom 
'de  l’Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Bahath  Ebn  al- 
Khathib  , dans  lequel  il  maintient  que  Dieu  n'cft  pas 
fufceptible  du  menibnge. 

KHATIIIB  Demeschkl  ( V.  le  titre  de  Cazvinl  ) 

K 1 1 A T H I B.  I Iassan  Bf.n  al-Khathib.  Auteur  qui 
a compofé  un  Livre  d’Artrologie , intitulé  Ekhtiarat. 

KHATHIB  al-Tabrizi.  Sumom  d 'AbcuZeka- 
ria  lahia  Ben  Ali , AuteuT  du  Livre  intitulé  Dhou 
alfekhth , qui  eft  un  Commentaire  fur  le  Sekhth  al- 
Zendd'Aboul  Ola.  (F.  U titre  de  Sekhth  al-Zend.) 

KHATHIB.  Ebn al-Kiiathib al-Korthobi.  Sur- 
nom de  Lefaneddin  Mohammed  Ben  Abdallah , qui 
a compofé  l'IIiftoirc  de  la  Ville  de  Grenade  en  Efpa- 
gne,  fous  le  titre  de  Ihathah  fi  tarikh  Garnathah. 

KHATHIB.  Ebn  al-Khathib.  Nom  de  l’Auteur 
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d'un  Ouvrage  intitulé  Lothf  alradbir.  {F.  te  titre.) 

L’Auteur  de  l’IIiftoirc  de  la  Ville  de  lîagdet  en  10 
vol.  fous  le  titre  de  Tarikh  Bagdad , porte  aufli  le 
nom  de  iüuuhib. 

K 1 1 A T H I R E D D I N.  Aboul  Moufad  .Moham- 
med lien  Khathtredàin  Ben  Baiazid,  Ben  Soliman , 
Ben  Khcuageh  Ferid  al-Atthar.  Nom  de  l’Auteur 
d’un  Ouvrage  intitulé  Giaouaher  alkhams , dlvife  en 
cinq  Chapitres.  11  mourut  l’an  956*.  de  l’Hég,  âgé  de 
50  ans.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  duKoi, 
n°.  1019. 

KHATHOÜAT.  Nom  que  Iês  Arabes  donnent 
au  Pas  géométrique,  qui  comprend  trois  akdam,  ou 
pieds.  Il  en  faut  t aooo  pour  Hure  une  paralânge. 

KH  A VE  N.  Nom  du  3**  Cycle  de  60  années  des 
Klmhaiens , lequel  vient  après  le  Cycle  appellé  Tchouk- 
veny  ou  Gioukrcn , qui  eft  le  fécond  Cycle.  (F.  le 
titre  de  Tarikh  Khatua.) 

K HA  VEND  SCHAH.  Mohammed  Ben  Kha- 
vend  fehah.  Nom  d'un  fameux  Hiftorien  Perfiefl, 
connu  fous  celui  de  Mirkhond , comme  il  s’appelle 
lui-mOme  dans  la  Préface  de  la  Vie  de  Mahomet.  ( F, \ 
le  titre  de  Mirkiiauend.) 

KHAZARGI,  Khazraûi , ou Khezeroi.  Abdal 
Khalek  Ben  Abil-Cassem  al-Mesri  , al-Ansarj, 
al  Khazaroi.  Nom  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  TaU 
khis  algaotàs  le  neït  altakhjis , qui  fc  trouve  dans  la 
Bibliotn.  du  Roi,  n°.  593. 

KHAZARGI.  Ebn  Abl  offaïté  al-Khazargt. 
Nom  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Oïoun  alanba  fi 
thabakat  al-Atthcba , qui  eft  une  Hiftoire  des  Méde- 
cins célèbres.  F.  le  titre  de  Aboul  Derda.) 

K H A Z E N.  Ebn  Khazcti.  Nom  de  l’Auteur  d’or! 
Commentaire  fur  l’Alcoran,  dont  Soïoutki  a tiré  fon 
Ouvrage  intitulé  Anmoudag  Lathif,  qu’il  a compofé 
louchant  l’excellence  de  l'Alcoran,  fit  le  refpect  qui 
lui  eft  dû  par  les  Mufulmans.  L 'Anmoudag  fe  trouve 
daus  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  722. 

K H A Z E N al-Bacoadi.  Surnom  de  Tageddm  Ali 
Ben  Habib , Auteur  du  Livre  intitulé  Ahadith  altha- 
maniah , dont  il  faut  voir  le  titre.  Il  eft  mort  l'ao 
674*.  de  l’Hég. 

Il  y a aufli  un  Khazen  qui  a travaillé  fur  Eticliie. 
(F.  le  titre  de  Oklides. 

K H A Z E N I.  Nom  d’un  Autern  qui  a inventé  6c 
décrit  plufieurs  inftrumcncs  de  Mathématique , dont  il 
a aufli  donné  l’ufage.  ( F.  le  titre  de  Alàt  alrasse- 
diat.  F.  aufft  celui  de  Askili.) 

KHAZKIL.  Ceft  le  Prophète  EzéchieF  ainfi 
nommé  par  les  Mahométans.  L’Auteur  du  Tarikh 
Motttekheb  le  fait  fucccflêur  dans  la  Prophétie,  de 
Calcb,  fils  d’Iopbneh , qui  avoit  fuccédé  à Jofué  ; 6c 
fuivant  celui  du  Leb  Tarikh , U vivoit  du  tqmps  de 
Catcobad,  1".  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Caïa- 
niens. 

Hoffaïn  Faéz,  en  expliquant  le  Chapitre  de  l’Aï- 
cotan , intitulé  Bacrat , fait  mention  d'une  aftion  du 
Prophète  Eiéchiel , à laquelle  ces  paroles  qui  en  font 
tirées , ont  rapport  : Alam  tara  eût  alladhin  khara- 

fiou  men  diarhom , vahom  olouf  hadhar  almaut.  Fa- 
àlhem  Allah  : Mois  tou,  tlum  ahlahom.  Ersna , Al- 
lah ladho  âla  alnâs  u lakenna  alnàs  la  ïafchkoroun  ; 
c’eft-à-dire  : „ N’avez-vous  pas  vu  ou  admiré  ceux  qui 
» fortirent  de  leur  pays  par  milliers  pour  fe  garantir 

»<*• 
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„ de  la  mort?  Dieu  leur  dit  : Mourez  tous , fit  ils 

moururent  tous.  Puis  il  leur  rendit  la  vie.  En  vé- 
„ rité , Dieu  ell  toujours  porté  à faire  des  grâces  aux 
„ hommes  ; & cependant  la  plupart  d'entre  eux  n’en 
„ font  pas  reconnoiflànts  comme  Us  le  doivent.  ” 

Hojjain  Vàez  fur  ces  paroles , rapporte  ce  qui  fuit, 
après  Vlmam  Scddi,  qu’il  cite  pour  les  faire  mieux  en- 
tendre. Il  dit  : I^i  pelle  ayant  paru  dans  le  Bourg,  ou 
dans  la  petite  Ville  de  Davardan , qui  cil  des  dépen- 
dances de  la  Ville  de  Vafiich , upc  partie  des  habitants 
quitta,  & pluficurs  d'entre  eux  confcrverent  leur  vie. 
Une  partie  aulü  de  ceux  qui  demeurèrent,  mourut. 
La  pelle  ayant  paru  une  autre  année , tous  les  habi- 
tants quittèrent , fie  emmenèrent  avec  eux  leur*  trou- 
peaux , pour  fe  garantir  de  la  mon.  Ils  arrivèrent  dans 
une  profonde  vallée  entre  deux  montagnes  ; & alors 
deux  Anges  parurent , l’un  à l’entrée , fit  l’autre  à la 
fonie  de  cette  vallée , & leur  annoncèrent  la  mon  de 
la  pan  de  Dieu.  Us  moururent  donc  tous  avec  leurs 
troupeaux , au  nombre  de  8000 , que  d'autres  font  mon- 
ter jufqu’à  40,  & quelques-uns  j niques  à 70000. 

Quand  on  fut  cette  grande  mortalité  dars  les  Pays 
voilins,  chacun  courut  pour  les  enfevelir.  Mais  voyant 
qu'ils  ne  pouvoieni  pas  en  venir  à bout , ils  fermèrent 
de  murailles,  les  avenues  de  la  vallée,  afin  que  per- 
fonne  n’en  approchât,  fit  fe  retirèrent.  Tous  ces  ca- 
davres  furent  confommés  en  peu  de  temps,  fit  il  n’en 
relia  que  les  os. 

Au  bout  de  quelques  années,  le  Prophète  Khaz- 
kil,  ou  Ezechiel,  le  a*,  de  ceux  qui  ont  tenu  la  place 
de  Moïfe  parmi  les  Juifs,  paflànt  par  ces  quartiers- 
là , & confidérant  ccs  os , fit  cette  prière  à Dieu  : 
Elahi , tchenantchih  etfer  heibet  bedlfchan  nu- 
moudchi . nazari  rahmet  ber  ifehan  efken;  c’ell  à- 
dirc  : „ O Dieu,  de  même  qu  il  vous  a plu  de  ma- 
„ nifefter  fur  ceux-ci  votre  puiflnnce  avec  terreur, 
„ regardez-Ies  maintenant  avec  un  œil  de  clémence 
„ & de  miféricorde.  ” 

Dieu  exauça  la  prière  de  ce  Prophète,  & rendit 
la  vie  à tous  ccs  morts.  Mais  la  vu»  d’un  fi  grand 
miracle , ne  put  pas  dompter  la  rébellion  des  juifs. 
Ils  ne  payèrent  un  fi  grand  bienfait  que  d’ingratitu- 
de. Que  cela  vous  ferve  d’exemple,  ô vrais  Fidè- 
les, qui  liiez  ces  paroles,  que  Dieu  vous  fait  an- 
noncer de  fa  part. 

Voilà  de  quelle  manière  Hojjain  Vaiz , ou  le 
Prédicateur , paraphrafe  le  palfagc  de  l’Alcoran , rap- 
porté ci-dcflus,  en  exhortant  les  Lecteurs  Aluful- 
nians  à faire  profit  de  cette  hiitoire. 

KllAZRAGl.  (V.  le  titre  de  Kiiazargi.) 

KHEDHER,  ou  Kiiedhr,  ouKmzm,  & Hi- 
zir  , fuivant  la  prononciation  des  Turcs.  Nom  d’jn 
Prophète  que  les  Orientaux,  félon  leurs  Traditions, 
dirent  avoir  été  le  Compagnon  ou  le  Concilier, 
& Général  d’armée  de  Dhoulcnmcïn,  qui  n’cll  pas 
Alexandre  le  Macédonien,  mais  un  Monarque  du 
Monde,  plus  ancien  que  lui,  qui,  a porté  le  pre- 
mier le  nom  d'Iskender  Dhoulcarnein  ; Alexandre 
le  Grand  n’ayant  porté  le  même  nom  qu'à  fon  imi- 
tation, & à caufe  de  fes  grandes  conquêtes.  (/'. 
le  titre  de  Dhoulcarnein  , & celui  de  Iskender.  ) 

Un  Poêce  Pcrficn  écrit  en  parlant  de  Khcdhcr  : A b 
haivan  kih  Sekcndcr  thalbefch  ftrmoud  : Rouzigian 
Khedher  kefeht  u Jchud  ezevi  khofchmud  \ „ La  Fon- 
„ taine  de  vie  qu'Alexandre  a cherchée  en  vain , fot 
„ trouvée  par  Khedher,  qui  en  but  à longs  traits  ”. 

Le  mot  de  Khedher  lignifiant  en  Arabe  Verd  fit 
Verdoyant,  on  prétend  que  ce  nom  fut  donné  à ce  Pro- 
phète , à caufe  qu’il  jouit  d’une  vie  floriflàme  & im- 
mortelle depuis  qu’il  eut  bu  de  l’eau  de  la  Fontaine. 
Plufieurs  le  confondent  avec  le  Prophète  Elie , que  nous 
difons  faire  fa  demeure  dans  le  Paradis  terredre , fit  jouir 
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de  l’immortalité.  Parce  que  l’arbre  de  vie  étoicdansce 
Paradis , fit  qu’il  y avoit  auflî  une  Fontaine , les  Mu- 
fulmans  donnent  à cette  Fontaine  le  nom  de  fontai- 
ne de  Vie , fit  croyent  que  c’cll  de  b boilfon  de  l'on 
eau , aufli-bien  que  du  fruit  de  l’arbre  de  vie , qu’Elie 
entretient  fon  immortalité. 

Les  Orientaux  appellent  aulfi  Elie  d’un  nom  com- 
pofé  des  deux  ; à favoir , Khedher  Elias , & Khedher  las. 

Suivant  le  l'arikh  mentekheb , ce  Prophète  vivoic 
du  temps  d'Abraham,  duquel  il  étoit  neveu,  félon 
quelques-uns,  fit  fervit  de  conducteur  à Moïfe  au  paf- 
fage  de  la  Mer  rouge,  fit  dans  le  Tiah , c’cfl-à-dirc 
dans  le  Défert. 

Les  Turcs  nomment  aulfi  Saint  Ceorse , Khedher 
Elias , ou  Khizir  Elias.  ( V.  le  titre  dlu,  ou  Iua  , 
CS*  celui  de  Moussa.  ) 

Quoique  pluficurs  Mufulmans  confondent  Khizir 
avec  le  Prophète  Elie , néanmoins  l’Auteur  du  Tari/ch 
momekheb  en  fait  fort  bien  la  dillinétion , fit  ajoute  que 
Khedher  vivoit  du  temps  de  Caïkobad,  ancien  Roi  de 
Perfe  ; fit  qu’ayant  trouvé  la  Fontaine  de  vie , fit  bu 
de  fon  eau , il  ne  doit  pas  mourir  jufqucs  au  fon  de 
la  Trompette,  c’ell-à-dire  jufqu’au  jour  du  Jugement 
dernier. 

KHEDHER  K MAN.  Nom  d’un  Roi  très-puif- 
fant,  qui  régnoit  dans  le  Turqueihn  au-delà  de  l’Oxus, 
fit  qui  avoit  une  infinité  de  Troupes  du  temps  que  Khed- 
her  Ben  Ibrahim  régnoit  parmi  les (îazne vides, fit  Ma- 
lek (chah  parmi  les  Sclgiucides,  avec  lequel  il  entre- 
tenoic  bonne  correipondance. 

Ce  Prince  avoit  à fa  Cour  cent  Poctes,  dont  Amaki 
étoit  le  Chef,  fit  fa  magnificence  étoit  fi  grande  , 
qu’il  avoit  pour  fa  garde  700  Cavaliers  armés  de  maf- 
fes  de  pur  or,  fit  un  pareil  nombre  d’autres,  qui  en 
portoient  d’argent. 

KHEDHER.  Surnom  de  Modhaffir  Ben  Othman 
al-Barmeki , qui  a compofé  le  Livre  intitulé  Akhlak 
alatkia  u fefât  alasfia , qui  ell  un  Ouvrage  de  Spiri- 
tualité, touchant  la  conduite  des  Sofis,  ou  Religieux 
Mufulmans.  Cet  Auteur  ell  mon  l’an  964*.  de  l’I  lég. 

K H E D H R I.  Nom  d’un  Schcikh , duquel  il  cil 
fait  mention  dans  le  titre  de  Son , où  il  ell  parlé  de  U 
définition  d’un  Religieux. 

KHELAFIAT  Manuhoumat.  Titre  d’un  Ou- 
vrage de  2660  Vers,  touchant  la  Loi  Mnfulmane, 
compofé  par  Abou  lia  fs  Omar  al-Najfafi.  Il  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  654. 

K H E L À S S A T.  Ce  mot  Arabe  qui  lignifie  Beurre 
le  plus  pur , fit  par  métaphore , la  partie  kplus  exquife 
de  quelque  chofc  que  ce  foie , entre  dans  les  deux  ti- 
tres de  Livres  qui  fuivent. 

KHELASSAT  Alakhii^r  n bf.iam  ahual  ala* 
khiar.  Titre  de  l’Hilloire  univerfelle  écrite  en  Pcrficn 
d’unltyle  très-élégant,  par Mirkhond,  depuis  la  Créa- 
tion du  Monde  jufqu’à  l’an  904*.  de  l’Hég.  ( V.  le  ti- 
tre de  Mirkhond.  ) 

KHELASSAT  Fil  nahou.  Titre  d’une  Gram- 
maire Arabique  écrite  en  mille  Vers , d’où  elle  ell  aulfi 
appelléc  Alfiah.  Son  Auteur  cil  Ebn  Malek , fit  ellcfe 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1103. 

K 1 ! E R D N A M E H.  Titre  d’une  VU  (T Alexan- 
dre. ÇV.  celui  d’EsKENDER  Na.meh.) 

KH  ER  I DAT.  Pucelle , Perle  qui  n'ell  pas  en- 
core percée.  Mot  Arabe  qui  entre  dans  les  titrc«  de 
quelques  Livres. 

Sff 
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K H E RI  D AT  Alaciauj.  Titre  d’une  Géographie 
univerfellc , compoféc  par  Ebn  al- F zrdi. 

K 1 1 E R I D A T Alcassar  u geridat  alassar.  Ti- 
tre d'un  Supplément  du  Livre  intitulé  Iétimat  alde- 
/ter,  de  Thâlebi , jufques  en  l’an  597*.  de  l’IIég.,  le- 
quel a été  compoft  par  Omadcddin  al-Khatcb.  Cet 
Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  1 167. 

KHEZÀNAT  Alfekh.  Titre  d’un  Ouvrage  tou- 
chant la  Jurifprudencc  Mufulmane , compofé  par  Sa- 
marcandi. 

KHEZELGIEH.  (F  le  titre  de  Sin.) 


T H E QU  E 
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K H O G E N D , & Khogendah.  Nom  d’une  Ville 
de  la  Tranfoxane , des  dépendances  de  Farganah,  fituée 
fur  le  Sihoun,  qui  porte  aufli  le  nom  de  Fleuve  de 
Khogend.  11  y a des  Géographes  qui  lui  donnent  90**. 
35'.  de  Long.,  & 41 A 25'.  de  Lat.  Septent.  ; & 
d'autres , 40  *.  50'.  de  Lat. 

Suivant  Aboulfeda,  le  Géographe  Ahmed  al-Kha- 
teb  met  7 journées  de  diftance , de  Khogend  à Samar- 
kande,&4dcla  même  Ville  jufqu’à  celle  de  Schafch; 
& fuivant  l’Auteur  du  Livre  de  Géographie,  intitulé 
al-Lebab , c’e II  une  grande  Ville  environnée  de  beau- 
coup de  jardinages , qui  portent  des  fruits  très-exquis. 
Al-Bergendi  en  parle  de  la  même  manière  dans  fon  5*. 
Climat.  (V.  les  titres  de  Farganah,  & de  Getah.) 


K H I A L Béni  Moussa.  Les  Penfées  des  enfants  de 
Motfe.  Titre  d’un  Livre  de  Secrets , dont  l’Auteur  cft 
inconnu. 

KHI  AM.  Nom  d’un  Philofophc  Mufulman  qui  a 
vécu  en  odeur  de  Sainteté  dans  fa  Religion , vers  la 
fin  du  premier,  & le  commencement  du  fécond  ficelé 
de  l’Hég. 

L’an  105*.  ou  ioô*.  de  l’Hég.,  un  jour  ce  Philo- 
fophc dit  étant  en  compagnie  de  quelques-uns  de  fes 
amis  : „ Mon  fépulcrc  doit  être  en  un  lieu  qui  fera 
„ couvert  de  fleurs  tous  les  ans  au  printemps  ”.  Un 
de  ceux  qui  éroient  prefents , & c’ell  l’Auteur  du  Li- 
vre intitulé,  Magmd  alnauadir , qui  raconte  cet  évé- 
nement , dit  alors  en  lui-même  : „ Ell-il  polfible  qu’un 
„ homme  li  fage  avance  une  parole  fi  contraire  3t  celle 
„ de  Dieu , qui  dit  dans  l’Alcoran  ” : /'ma  tadhri  ne- 
fes  beat  ardu  tamaut  : „c.àd.  Pcrfonne  ne  fait  en  quel 
„ lieu  il  mourra  ”? 

• Plufieurs  années  après , cette  même  pcrfonne  étant 
allée  au  printemps,  à Nifchabour  en  Khorafan,  pour 
vifiter  ce  perfonnage , qui  étoit  mort  en  réputation  de 
fainteté , 'trouva  que  fon  fépulcre  étoit  au  pied  de  la 
muraille  d’un  jardin,  où  les  arbres  chargés  de  fleurs  & 
entrclaflès  les  uns  avec  les  autres,  le  couvroient  telle- 
ment , qu’on  ne  le  voyoit  point , & cela  fit  qu’il  rap- 
pella  dans  fa  mémoire  ce  qu’il  en  avoit  entendu  dire 
autrefois. 

KHISCH  AVENDI.  (V.  le  titre  de  Aboul  Ab- 
bas  Fadhel  Al-Esfaraini.  ) 

K H IZ I R.  ( V.  le  titre  de  Kj if. puer.) 

KHODABENDEH.  Surnom  de  Mohammed , fils 
d’Argoun  khan , dit  al-Giaptou , 12'.  Prince  des  Gm- 
ghizkhaniens.  ( F.  le  titre  de  al-Giaptou.  ) 

KH  O D AID  AD.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Perfien 
Dieu  donné , cil  le  nom  d’un  Général  d’Arméc , & d’un 
Gouverneur  du  Turkellan , fous  les  ordres  de  Tamerlan. 

K H OD 1 1 1 S E R.  Nom  d’un  gros  Bourg  du  Kho- 
rafan,  dans  le  Terroir  de  Samarcande , & de  la  dépen- 
dance de  la  Ville  d’Ofroufchnah , fort  peuplé,  & fort 
connu  par  les  voyageurs.  ( Al-Lebab.  Ebn  Haukal , 
dans  Aboulfeda .) 

KIIODDAM.  (y.  le  titre  de  F adhl  alkhoddam.) 

KHODRI.  Abcu  Said  Ben  Malek  aLAnfari , al- 
Khezergi , al-Mcdeni , porte  ce  furnom  d’un  Village 
des  environs  de  Médine,  nommé  Khodrah.  C’ell  un 
des  premiers  Jurifconfultes  du  Mahométifme,  & des 
premiers  Compagnons  de  Mahomet.  Il  ell  réputé  le 
plus  favant  en  Droit  & en  Traditions  de  tous  les  au- 
tres Compagnons  de  ce  faux  Prophète.  Sa  mort  arriva 
l’an  74*.  de  l’Hég. , fous  le  Khalifat  d’Abdalmalek. 
( Rabi  alabrar.  ) 


K I I O G E N D I.  Natif  ou  Originaire  de  la  Ville 
de  Khogend.  Surnom  d’un  Imam , lequel  ell  Auteur 
d’un  Scharh , ou  Commentaire  fur  !«  Livre  intitulé 
Adab  al-Kadhi , dont  Iakoub  Ben  Ibrahim  ell  Auteur. 

( F.  ce  titre.  ) 

K H O G E N D I.  Saïfeddin  Ben  al-Khogendi.  Nom 
de  l’Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Boflan  fil  korààt , 
dans  lequel  il  traite  des  Docteurs  pour  la  Leéture  de 
l’Alcoran.  Il  ell  mort  l’an  767*.  de  l’IIég. 

KIIOLCOTHORAT.  Ketab  Kholcothorat.  Ti- 
tre d’un  Livre  de  Prclliges  & d’Enchanccmencs , qui  fe 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1014.  (F  le  ti- 
tre de  Ramadat.  ) 

KHOLGIAN:  Les  Golfes  de  Mer.  Cdl  le  piu- 
rier  de  Khalig , mot  Arabe  qui  lignifie  entre  autre* 
lignifications.  Golfe  de  Mer. 

Les  Géographes  Arabes  comptent  trois  Kholgian , 
ou  Golfes  principaux  dans  notre  Continent;  à lavoir, 
Bahr  Fars , qui  ell  le  Golfe  Perftque  ; Bahr  al-Roum , 
la  'Mer  de  Rcum  \ c’dl-àdirc  la  Mer  Méditerranée  , 
& Bahr  Khozar , qui  ell  la  Mer  Cafpicnnc;  mçis  il 
ell  confiant  qu*  la  Mer  Cafpicnnc  n’eft  pas  un  Golfe. 

KHONDEMIR.  Surnom  d’un  Hifioriographe 
Perfien  très-célebrc,  que  quelques-uns  appellent  Etnir- 
khondy  ou  Emir  Khouand  fehah.  Mais  afin  que  l’on 
fâche  quel  ell  fon  véritable  nom.il  faut  l’entendre  par- 
ler lui-même  dans  fa  Préface  de  fon  Abrégé  de  l’Hif- 
toirc  univerfellc,  intitulé  Khelajfat  ùlakhbar , dont  on. 
a fait  mention  ci-defTîis,  où  il  apprend  aulfi  quelques 
particularités  de  fa  vie. 

11  dit  donc  dans  cette  Préface  en  parlant  de  lui-mê- 
me : „ Il  cil  de  la  comvoiflànce  de  toutes  les  perfon- 
„ nés  doélcs  & intelligentes  qui  font  la  partie  la  plus* 
„ heureufe  de  la  Création , que  le  pauvre  & miférable 
„ Serviteur  de  Dieu,  GaTatheddin , fils  de  Hamamed- 
„ din , fumommé , Khondmir  ou  Khondemir , auquel 
„ Dieu  veuille  accorder  tout  ce  qu’il  délire , & laflè 
„ finir  heureufement  fes  jours,  dès  qu’il  eut  atteinc 
„ l’âge  de  laraifon  & du  difeemement,  a commencé 
„ d’employer  fon  temps , comme  il  a continué  de  faire 
„ pendant  le  cours  de  fa  vie,  à la  Icélurc,  & à la  re- 
„ cherche  de  rHilloire,  tant  générale  que  particulière , 
„ recueillant  tout  ce  qu’il  a trouvé  d’utile  & d'agréa- 
„ ble  dans  les  Ouvrages  des  Hilloricns.  Enfin , ayant 
„ été  appellé  auprès  d’Emir  Ali  Schir,  Seigneur  doué 
„ d’une  très-grande  vertu , amateur , & protefleur  des 
„ Gens  de  lettres , il  a eu  l’occafion  & le  loifir  d’éta- 
„ lcr  les  connoiflànces  qu’il  avoit  acquifes  ; & en  lui 
„ infpirant  de  jour  en  jour  l’amour  de  lTIiftoirc , il 
„ lui  fit  naître  le  delir  d’en  avoir  les  principaux  Au- 
„ tcurs 

Ce  fut  l’an  904*.  de  l’Hég.  qu'ayant  ramaflî  avec 
beaucoup  de  foin  & de  dépenfe , une  rrès-bclle  Biblio- 
thèque , il  en  donna  la  garde  & la  direétion  à Khonde- 
mir , lequel  d’abord  ne  penfa  à autre  chofe  qu’à  pro- 
fiter d’un  û riche  dépôt. 
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, Pour  rendre  l’étude  de  l’I Moire  plus  facile,  il  a 
donc  cru  qu’il  falloir  la  réduire  dans  un  ordre  plus  mé- 
thodique , 6c  dans  un  ftylc  plus  abrégé , & il  a donné 
à fon  Ouvrage , qui  comprend  ce  au’il  y a de  plus  ex- 
cellent dans  l’I  Moire , le  titre  de  Khclajfat  alakhhar 
fi  beian  ahual  alr.khisr  ; c’eft-à  dirc.  Livre  qui  con- 
tient ce  qu'il  y a de  plus  pur  & de  plus  exact  dans  les 
tlifleircs  authentiques  & certaines. 

Ce  Livre  comprend  une  Préface,  dix  Difcours,  & 
nne  Conclüfion  ; ce  font  en  tout  1 2 Parties , dont  la 
première  traite  de  la  Création  du  Monde,  fuivam l'or- 
dre des  jours  qui  y furent  employés  ; de  la  Qualité  des 
Créatures,  & de  l’afcendant  qu’Eblis  ou  le  DémoU 
prit  fur  elles. 

La  2*.  parle  des  Prophètes,  & de  ceux  qui  ont  été 
envoyés  de  Dieu  dans  le  Monde. 

La  3*.,  des  Savants  & des  Hommes  doétes. 

I,a  4*. , des  Rois  de  Perfe,  & des  autres  Princes 
les  plus  anciens  du  Monde. 

La  5*.,  de  Mahomet,  de  fa  Prophétie,  des  guerres 
qu’il  a eues  a foutenir,  & des  conquêtes  qu’il  a faites. 

La  6e.,  des  Khalifes  fucceflèurs  de  Mahomet,  & 
des  1 2 Imams , ou  Pontifes  de  la  Secte  d’Ali. 

La  7e. , des  Khalifes  de  la  Race  d'Omtuiah , appel- 
lés  Ommiades. 

La  b*. , des  Khalifes  de  la  Race  d’Abbas , nommés 
Abballides. 

La  9*. , des  différentes* Dynailies  & Familles  Roya- 
les , dont  une  partie  ont  paru  fous  le  régné  des  Ab- 
baffides,  & les  autres,  depuis  Pexiinétion  de  leur 
Empire. 

La  10*.,  des  Enfants  dejaphet,  fils  de  Noé;  de  la 
miflànce  de  Ginghizkhan,  de  fou  Empire,  6c  de  ce-  ■ 
lui  de  fes  dcfcendancs. 

Le  11e.,  de  l’Empereur  invincible,  & Conquérant 
du  Monde , Ta  merlan;  de  fon  Empire,  & de  fa  pol- 
térité  jufqu’à  nos  jours. 

Enfin  le  1 2e. , contient  l'I Moire  particulière  de  la 
yillc  de  Hérat , de  fes  Edifices , de  fes  jardins , & des 
grands  Hommes  qui  en  font  fortis. 

Voilà  ce  que  Khondemir  die  de  fa  perfonne  & d’un 
Ouvrage  qui  commence  à la  Création  du  Monde , 6c 
finit  l'an  875e.  de  l’hég,  & de  J.  C.  1471,  fous  le  rè- 
gne du  Sultan  Hoflain  Behadirkhan,  3*.  petit-fils  de 
Tamcrlan , lequel  avoit  chafTè  du  trône  ladigliiar,  au- 
tre petit-fils  de  Tamcrlan.  11  étoic  fujet  de  ce  Sultan , 
comme  il  parole,  narif  de  Hérat,  Capitale  du  Kho- 
rafan,  où  les  Enfants  & Succeflèurs  de  Tamcrlan  te- 
noient  leur  fiege,  depuis  Schahrokh , fils  de  ce  Con- 
quérant. (F.  les  titres  de  Habib  alseir,  & de  Gaia- 
THEoniN  Ben  HamameuDin.) 

KHORAI.  Surnom  à' Ahmed  Ben  Nafer , ou 
Nezir.  ( Vi  le  titre  de  Vathek.) 
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Pays  de  Comas  : le  Segeftan , & les  Indes , vers  le 
Levant;  & le  Mauaralnahar,  avec  une  partie  du  Tur- 
kelhn , vers  le  Septentrion. 

Le  môme  Auteur  décrit  plus  particuliérement  lé 
Défcrt  qui  clt  au  Midi,  lequel  ell  d’une  très  grande 
étendue.  Il  a une  Partie  des  confins  de  la  Perfe  à 
fon  Couchant  ; une  autre  partie , & le  Kermam , au 
Midi;  au  Levant,  une  partie  du  Mekran,  & une 
partie  du  Segeftan;  & au  Septentrion,  le  Khora- 
làn,  & une  partie  du  Scgcflan. 

En  allant  du  Kfiorafan  en  Perfe  du  côté  du  Mi- 
di, la  première  Ville  que  l’on  rencontre  après  avoir 
paflè  le  Défcrt,  ell  celle  d'Iczd.  En  allant  vers  If- 
pahan,  on  arrive  à celle  d’Ardeltan;  vers  le  Kcr- 
man,  une  petite  Ville  appellée  llabeidh;  & vers 
le  Pays  de  Comas,  les  Villes  de  Semnan  & de 
Damagan. 

Dans  cette  grande  étendue , le  Khorafan  a 4 Villes 
Royales  où  les  Rois  qui  y ont  régné  ont  fait  leur  ré- 
fidence;  i fa  voir,  les  Villes  de  Balkh,  de  Merou, 
de  Nifchabour,  & de  Herat,  dont  il  fauc  voir  tes  ri* 
très  particuliers.  Le  Roi  des  Uzbcks  ou  Tartares  i 
qui  y règne  aujourd’hui,  ijr  là  demeure  ordinaire 
dans  celle  de  1 iérat.  “ 

, Les  anciens  Rois  de  Perfe  ont  eu  le  Khorafan  fous 
leur  puiflàncc.  Neanmoins,  l'Auteur  du  Ubtarikh  re- 
marque que  du  temps  de  Narfi  Ben  Gudarz , il  étoir 
occupé  par  Muuiad  & par  Ramin.  Après  la  Conquête 
de  la  Perfe,  les  Arabes  s’en  rendirent  les  maîtres  foui 
le  Khalife  Othirnn.  Les  Thahériens,  les  Samaniens, 
Mahmoud  Sebektcghin  6c  fes  fuccclTeurs,  & les 
Bouidcs,  y régnèrent  les  uns  apres  les  autres.  Les 
Sclgiucidcs  challèrent  les  derniers , les  Khouarezmiens 
vinrent  après,  fitenfuite  les  Gauridcs.  Mais  les  Khoua- 
rezmiens y étant  rentrés  une  autre  fois , en  furent 
dépouillés  par  Ginghizkhan , qui  le  laiflà  à fes  Suc- 
ccflèurs , lefquels  y demeurèrent  jufques  à Tamcrlan  ; 
qui  le  conquit  fur  eux,  6t  le  laiflà  à fes  Enfants;  ceux- 
ci  s’y  maintinrent  julqu  a ce  qu’ils  furent  contraints  de 
céder  aux  Uzbcks,  lefquels  y régnent  encore  aujour- 
d’hui , comme  il  a été  marqué , nonobllam  les  rudes 
pierres  qu’ils  ont  eu  à foutenir  contre  les  Rois  de 
Perfe  de  la  Race  qui  y règne  préfentemenc. 

K II O R A S S A N I.  Natif  ou  Originaire  du  Kho- 
rafan. Abou  Ilafs  llareth  qui  a travaillé,  fur  Eucli-, 
de,  porte  ce  nom.  (y.  le  titre  de  Ou. ides.  V.  aufji 
celui  de  Aboi;  Hamzatr.  ) 

K H O R D A D B A H.  Abdallah  Aen  Abdallah , 
Ben  Khordadbah.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Tarikh , ou 
Ouvrage  hiflorique , dont  Maffôudi  fait  mention  dans 
fon  Livre  intitulé  Moroug  aldhahab  : Ben  Khordad- 
bah ell  more  environ  l’an  330  de  l’Hég. 


i°7 


KHORASSAN.  Nom  d’une  Province,  où  plu*1 
tôt  d'un  Pays  d’une  très-grande  étendue , dont  nous 
donnons  ici  la  delcription  telle  que  le  Géographe 
Perûen  l’a  donnée. 

Premièrement,  touchant  l’origine  de  ce  mot,  il  re- 
marque que  le  mot  de  Khor , ou  Khour , lignifie  So- 
leil ; & ajjan  : Lieu  habité.  C’cfl  pourquoi,  par  le 
moc  de  Khorafan  , on  entend  une  grande  étendue 
de  pays  du  côté  du  Soleil,  c’ell-à-dirc , du  Soleil 
Levant,  bien  peuplé.  Aufli  les  Perfans  de  l’Iraque 
Perfique  difent  que  le  Khorafan  s’étend  depuis  Rhei , 
Ville  de  la  Perfe  Montagneufe,  qui  s'appelle  aufli 
Erak  Agent  : lraque  Perfique,  jufques  à Mathld 
ufitab , jufques  au  Lever  du  Soleil  i mais  void  de 
quelle  maniéré  il  le  décrit  plus  particuliérement. 

Le  Khorafan  cil  borné  par  un  défcrt  vers  le  Cou- 
chant, du  côté  du  Pays  de  Giorgian  & du  Gebal, 
ou  de  l’Iraque  Perfique.  Vers  le  Midi , il  a un  au- 
tre Défère,  entre  la  Perfe  proprement  dite,  & le 


t K H OR  R EM.  Nom  d’un  Pays  voifin  de  la  Ville 
d’Ardcbil.  Ccd  aufli,  fuivam  le  i'ahcnnan  Nameh  , 
le  nom  d’ûne  Ville  bâtie  par  Caherman  Catcl , dans 
rifle  de  Scrandib , au  pied  de  la  haute  Montagne  où 
Adam  efl  enterré,  fuivam  la  Tradition  des  Mufuimans, 
& où  quelques-uns  croyent  qu’éroic  le  Paradis  Terrcf- 
tre.  Elle  ell  nommée  de  ce  mot  Arabe , qui  lignifie 
Joyeux,  àcaufe  que  c’étoicun  Lieu  de  joie  & de  plai- 
lirs.  {K.  le  titre  de  Serandib.) 

, K H O S S A I B.  Nom  d’un  Ethiopien , Efclavc*  de 
Haroun  al-Rafchid,  auquel  ce  Khalife  d rnna  le  Gou- 
vernement de  l’Egypte.  C’ell  le  même  que  Ilo/aïb, 
duquel  il  ell  parlé  dans  le  titre  de  Haroun  Al-Ras- 
chid,  où  l’on  peut  voir  la  raifon  qu'tut  ce  Khalife  de 
donner  aux*Egyptiens  ce  Gouverneur  qui  émit  très- 
ignorant  & très-groflter. 

K H O S C H A D A M Ai(-Rocmi.  Nom  du  j 4e.  Sul- 
offij 
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tan  ou  Roi  d’Egypte  de  la  Dynaflie  des  Circadiens,  I 
quoiqu’il  fût  Grec  de  Nation,  comme  l’étoient  aufli 
Lagin  & Ibck  qui  l’avoient  précédé. 

Celt  un  des  plus  excellents  Princes  qui  ayent  régné 
en  Egypte.  Son  rogne  fut  de  6 ans  & 6 mois,  & il 
mourut  l’an  87 a*,  de  l’Hég. , dgé  de  plus  de  60  ans. 
(.Ekn  Joj'ef.') 

KHOSCHKET.  Nom  d’une  Ville  iituée  fur  la 
Rivicre  de  Schalch , dans  le  Mai^ralnahar.  Il  y a de 
Khaous,  Ville  de  la  dépendance  de  Samarcande  dont 
il  a été  parlé  ci-dcfliis , jufqu’à  celle  de  Khofchket , 
neuf  parafanges.  ( Aboulfeda .) 

KIIOSCHOUFGAN.  Nom  d’un  gros  Village, 
ou  Bourg  de  la  Vallée  de  Sogd , dans  le  Mauaralna- 
har , que  l'on  a depuis  appelle  Ras  alkuntharah  : La 
77/e  du  Pont.  ( Ahul  jèda.  ) 

KHOSROU.  On  dit  aufii  Khofrau  & Khofrev. 
Nom  commun  à plulicurs  Rois  de  Perfc,  comme  l’on 
peut  voir  dans  les  articles  fuivants. 

K 1 1 0 S R O U Iîf.n%sc!k;  : Khofrou , fils  £ Afchg , 
fécond  Roi  de  Pcrfe,  de  la  Dynaftic  des  Alchganiens, 
qui  font  les  Arfacides,  lequel  fuccéda  à Ion  pere.  Il 
régna  douze  ans  ; & Jésus-Christ  naquit  fous  fon  re* 
gne , fuirent  l’Auteur  du  Lebtarikh. 

KHOSROU  Ben  BalaïCHAN  : Khofrou , fils  de 
Balafchan , dernier  Roi  de  Pcr'e,  de  la  Race  des  Afch- 
ganiens,  lequel  fuccéda  à fon  Pere,  & régna  13 
ans.  Il  fur  tué  dans  la  guerre  que  l'Auteur  du  Lebta- 
rikh appelle  la  Guerre  des  Alchganiens,  ou  Aska- 
niens. 

KHOSROU.  Nom  de  Noufehirvan,  Roi  de 
Perre.  (A’  le  titre  de  Nouschwvan. ) 

KHOSROU  Ben  Hormouz.  Nom  de  Khofrou 
Parviz,  23*.  Roi  de  Perle  de  la  Dynallie  des  Saig- 
nions, fils' de  Uurinouz,  ou  Hormifdas,  & petit-fils 
de  Cofrocs,  ou  Noufehirvan  al-Adel  : Noujjihir- 
van  le  Jufle. 

Plulicurs  confondent  ce  Prince  avec  fon  _ aïeul,  « 
entr’autres  Texeira , qui  veut  que  Mahomet  foit  né  fous 
fon  rogne , quoique  Mahomet  lui  même  témoigne  qu’il 
cil  né  fous  celui  de  Noufehirvan , comme  nous  avons 
vu  ci-devant.  OU  ce  Cofroès  duquel  nous  parlons 
maintenant,  qui  fit  une  fi  longue  guerre  à l’Empereur 
Héradius  qui  le  vainquit.  Voici  ce  que  Khondtmir 
écrit  de  lui. 

Au'Ti-cûc  qu’il  eut  prit  pofleflion  de  la  Couronne  de 
Perle  après  la  difgnce  arrivée  à fon  pcrc,  Beheram 
Gioubin , qui  l’avoit  le  premier  promulgué  Empereur, 
en  lê  fervant  feulement  de  fon  nom  pour  dépoflèder 
Hormifdas,  & pour  prendre  fa  place,  fongea  à fe  dé- 
faire de  ce  nouveau  compétiteur.  11  alla  droit  fc  pré- 
femer  avec  une  puilfante  armée.  à la  vue  deMadain, 
Ville  Capitale  de  l’Empire  de  Perfe,  d’où  Cofroès 
fortit  auffi-tût  à h tête  de  fes  Troupes  pour  le  com- 
battre. La  bataille  fe  donna  en  un  lieu  nommé  Ncher- 
van  ; & Cofroès,  qui  la  perdit , fut  obligé  de  fe  retirer 
dans  la  campagne.  Mais  fon  pere  qui  étoic  prifonnier 
& aveugle , connoiflàm  qu’il  ne  pouvoir  pas  y tenir 
long  temps  contre  les  forces  de  Beheram  qui  l'y  allié- 
gea  auffi  tdc  après-la  bataille  qu’il  venoit  de  gagner, 
lui  confcilla  de  fe  retirer  fur  les  Terres  des  Grecs,  & 
de  recourir  à la  protection  de  l’Empereur  Maurice. 

Cependant  Hindouiah  & Botham,  fes  oncles  ma- 
ternels, lui  repréfenterent  qu’il  ne  devoir  pas  efpérer 
de  pouvoir  régner  en  paix , tant  que  fon  pere  Hor- 
niifdas  vivroic , & qu'ils  étoienc  d’avis  de  le  délivrer 
de  cet  «mbarras.  On  dit  que  Cofroès  s’oppofa  à ce 


deflein;  mais  qu'il  ne  put  en  empêcher  l’exécution. 
En  effet,  les  deux  oncles  qui  étoient  déjà  fortis  de 
Madain  avec  lui,  retourneront  fur  leurs  pas,  & firent 
étrangler  1 lormifiias  avec  la  corde  d’un  arc  ; âpre»  quoi 
ils  le  rejoignirent  avec  grande  diligence  en  un  .Vlo- 
nafterc  où  ils  répûrent,  fit  rcpolèront  pendant  quel- 
que temps. 

Cofroès  & fes  ondes  étaift  encore  dans  ce  lieu,  on 
vint  leur  annoncer  que  lavanc-garde  de  l’année  de 
Beheram  qui  les  pourfuivoit,  commençoit  à paroitre. 
Hindouiah, fans  fe  troubler,  s’avilad’un  llratagéme  qui 
fauva  la  Couronne  h Cofroès.  Car  pendant  que  ce 
Prince  qui  avoit  d’abord  monte  à cheval , continuoil 
fon  voyage  pour  gagner  le  Pays  des  Grecs,  il  s’arrêta 
dans  ce  Monaltere , & prit  les  habits  Royaux  de  Cof- 
roès. Les  premières  Troupes  qui  arrivèrent , le  voyant , 
crurent  cfteétivement  que  c’étoit  le  Roi,  & ne  panè- 
rent pas  plus  avant  pour  le  pourfuivre , jugeant  qu’il 
ne  pouvoic  leur  échapper,  & qu'ils  n’avoicm  qu’à  at- 
tendre leur  Commandant  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne. 

I^e  Chef  de  ces  Troupes  nommé  Siaoufehan , étant 
arrivé , Hindouiah  qui  avoit  repris  fes  premiers  habits  , 
parut  à une  fenêtre,  & lui  demanda  quartier  pour  le 
Roi  jufqu’au  foir,  parce  qu’il  étoit  beaucoup  fatigué 
du  chemin,  & qu'il  avoit  beibin  de  repos.  Siaoufehan 
lui  accorda  ce  délai,  & fit  faire  bonne  garde  autour 
du  Couvent,  jufqu’à  ce  que  la  nuit  approchant,  il  fie 
fommer  le  Roi  de  fe  rendre.  Hindouiah  parut  une  fé- 
conde fois  au  même  endroit,  & lui  dit  que  le  Roi  le 
remercioit  de  l'honnêteté  dont  il  en  avoit  ufé  en  fon 
endroit,  en  lui  accordant  un  jour  de  repos;  mais 
qu'il  lui  aurait  une  obligation  infinie , s’il  vouloit  bien 
■ y joindre  encore  la  nuit,  afin  que  le  lendemain,  dès  le 
point  du  jour,  il  pùc le  conduire  plus  aifément  au  lieu 
où  il  lui  plairait. 

Siaoufehan  lui  accorda  encore  ce  qu’il  demanJofc, 
& le  lendema.n  de  grand  matin,  toutes  fes  Trou- 
pes étant  à cheval,  il  vint  k la  porte  du  Monafte- 
rc,  pour  pretfêr  le  Roi  de  partir,  fit  fit  appelle 
Hindouiah,  qui  le  fit  attendre  long-temps.  Enfin,  le 
Soleil  étant  levé,  & n’y  ayant  plus  aucun  fujet  de 
renfile , Hindouiah  parut , & découvrit  à Siaoufehan 
la  rufe  dont  il  serait  fervi  pour  donner  au  Roi 
le  temps  de  fe  fauver. 

Ce  Capitaine  confus  de  s'être  laiiTè  duper,  n'euc 
point  d’autre  expédient  k prendre,  que  celui  de  con- 
duire Hïndouiah  au  Camp  de  Beheram,  pour  lui 
taire  favoir  tout  ce  qui  s'éroit  palfë  ; & toute  la 
vengeance  que  ce  Général  prit  de  fon  ennemi , fut 
de  l’envoyer  en  prifon. 

Quelques-uns  mettent  Beheram  au  nombre  des 
Rois  de  Perfe,  après  la  fuite  de  Cofroès  hors  de 
fes  Etats;  mais  ce  regne  fut  de  tTès-peu  de  durée. 
Car  l’Empereur  Maurice  ayant  fort  bien  reçu  ce 
. Jrince , lui  donna  en  mariage  fa  fille , nommée  par 
quelques-uns,  Marie,  & par  les  autres,  Irene;  ce 
qui  parait  plus  vraifemblable  : parce  que  c’cft  de 
ce  nom  que  les  Perfarw  ont  formé  celui  de  Schi- 
rin , mot  qui  lignifie,  doux , en  leur  langue,  donc 
Ils  ont  appcllé  cette  même  Prince  (le.  Plulicurs  d’en- 
tr’eux  & d’entre  les  Turcs  ont  même  décrit  en  vers 
les  amours  de  l’un  & de  l’autre,  fous  le  titre  de 
Khofrou  u Schirin  : Khofrou  & Schirin . 

Cofroès  demeura  un  an  & demi  avec  les  Giws, 
& ce  temps  écoulé,  l’Empereur  Maurice  lui  donna 
une  puiflàntc  armée  fous  la  conduite  de  fon  propre 
fils,  que  les  Perfans  nomment  Nathotu,  pour  le 
rétablir.  Il  entra  d’abord  dans  l’Adherbigian , qui  ell 
la  Médic,  où  il  fut  joint  par  Hindouiah  fon  oncle, 
qui  s’étoit  fauvé  de  la  prifon , & avoit  aflèmblé  un 
corps  de  Troupes  confidcrable. 

Beheram  avant  appris  cette  nouvelle,  vint  au-de- 
vant de  lui  avec  toutes  fes  forces;  mais  le  bon- 
heur faverifa  les  jeunes  Princes  dans  la  bataille,  & 
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tteheram , après  une  déroute  honreufe , fije  obligé  de 

Siir  dans  le  Turkcfhn,  & d*implorer  la  protection 
11  Khacan,  au  fervice  duquel  il  paffit  quelques  an- 
nées. Mais  enfin,  il  y fut  empoifonné  à la  follici- 
tation  de  Cofroès,  avec  lequel  le  Khacan  étoit  bien 
aile  de  vivre  en  bonne  intelligence. 

Après  cette  grande  victoire,  Cofroès  entra  triom- 
phant dans  la  Ville  Capitale  de  Madain,  où  il  reçut 
des  Ambaflàdes  & des  promus  de  toutes  parts.  Il  com- 
bla d’honneurs  & de  bienfaits  les  Grecs  qui  l'avoieqr 
fi  bien  fervi , & il  les  congédia  après  leur  avoir  suffi 
rcflttué  quelques  Villes  de  la  Méfopotamie , que  fon 
pcrc  & fon  aïeul  leur  avoient  ôtées.  Mais  quatorze 
ans  après  que  l’Empereur  Maurice , qu’il  regardoit 
comme  fon  pcrc , avoit  été  mis  à mort  avec  tous  fes 
enfants,  à la  réferve  d'un  feul  qui  s’étoit  réfugié  à fa 
Cour,  il  leur  fit  une  très-cruelle  guerre,  & il  leur  en- 
leva en  très-peu  de  temps,  non-lèulcmcnt  ce  qu’il  leur 
«voit  rendu , mais  encore  plufieurs  autres  Villes  des 
plus  confidérables  de  la  Syrie. 

Néanmoins  Cofroès  ne  put  pas  avec  tous  fes  ef- 
forts rétablir  le  fils  de  l’Empereur  Maurice.  Car  Pho- 
cas  qui  avoit  ufurpé  l’Empire,  eut  Héraclius  pour  fuc- 
fceflèur  ; ce  qui  fut  caufe  d’une  guerre  très-longue  en- 
tre les  Perfes  & les  Grecs , dont  l'ifiùe  fut  très-fu- 
neile  à Cofrocs , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
Mais  auparavant  il  faut  dire  quelque  chofe  du  trône 
de  Cofroès,  dont  tous  les  anciens  Hilloriens  ont  parlé. 

Ce  trône  étoit  un  grand  pilais  d’une  hauteur  pro- 
digieufe,  & fon  étendue  étoit  fi  vafte,  qu’il  étoit  Ibu- 
tenu  de  40000  colonnes  d'argent,  toutes  rangées  en 
divers  ordres  d’Architeélurc.  Sa  voûte  étoit  enrichie 
de  1000  globes  d’or,  lefquelsavoiem  tous  leur  mouve- 
ment different,  & repréfentoient  les  planètes  & les 
diverfes  conflcllations  du  Zodiaque.  Les  murailles 
étoienc  parées  de  trente  mille  houllès  en  broderie , ten- 
dues en  plufieurs  compartiments. 

Sous  cc  plais , il  y avoit  des  voûtes  féparées , où 
l'on  gardoit  des  tréfors  immenfes  d’or,  d'argent , de 
pierreries,  & de  drogues  précicufes,  & l’un  de  ces 
tréfors  portoit  le  notn  de  Badavcrd  : apporté  par  le 
vent  i à caufe  de  l'aventure  qui  en  rendit  Cofroès  le 
pofiè  fleur. 

L’Empereur  Grec  ayant  fait  charger  ce  qu’il  avoit 
de  plus  précieux,  fur  une  flotte  qu’il  envoyoit  à Conf- 
tantinoplc,  le  vent  lui  fut  li  contraire,  qu’ayant  perdu 
fa  route,  elle  futjettée  dam  les  Ports  du  Roi  de  Per- 
fe , lequel  étoit  pour  lors  maître  de  toute  la  Syrie , 
d'une  grande  partie  de  l’Afie  Mineure , de  J’Iflc  de 
Chvpre  & de  l’Egypte.  Ainfl  toutes  les  richeflès 
qu'elle  portoit  étant  tombées  entre  les  mains  des  Gou- 
verneurs de  Cofroès,  furent  incontinent  envoyées  k 
Madain  , & mifes  dans  un  des  100  tréfors  que  ce 
Prince  poflëdoit,  & qui  porta  depuis  le  nom  de  Ba- 
daverd. 

Entre  les  eholcs  les  plus  précicufes  de  ce  tréfor, 
il  y avoit  une  certaine  quantité  d’or  ployable  & ma- 
niable fans  le  fecours  du  feu,  auquel  on  donnoit  telle 
forme  & telle  figure  que  l’on  vouloit;  ce  que  Khon- 
demir  exprime  en  Pcrfien  par  ces  termes  : Mikdari 
thalai  défi  effehar  kih  bi  dmel  nar  hcr  tchih  mikhafl  . 
ez  an  mifakht. 

Outre  la  magnificence  de  ce  plais,  le  ferrail  de 
Cofroès  étoit  rempli  de  3000  filles  de  condition  li- 
bre, & de  raooo  efclaves  du  même  fexe,  toutes 
choifies  entre  les  plus  belles  de  fon  Empire:  6000 
hommes  compofoient  fa  garde  ordinaire.  Il  avoit  dans 
fes  écuries  6000  chevaux  oü  mules , deflinés  pour  fa 
perfonne  ; 1 2000  chameaux  de  grande  taille  j & 8000 
de  raille  moyenne  ponoient  fes  bagages  ; & il  nour- 
rifloit  continuellement  960  éléphants.  Deux  de  fts 
chevaux  ont  confervé  leurs  noms  dans  les  hiftoircs 
de  l'Orient,  suffi- bien  que  le  Bucéphale  d’Alexandre; 
l’un  s'appelait  Schebdlz , & l’autre  Barid , tous  deux 
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incomprables , le  premier , pouf  fa  vîteflè , & le  fé- 
cond , pour  fa  beauté. 

Emir  ou  Mir  AUfchir , l’un  des  perfonnages  les 
plus  doétes  de  fon  liecle  fous  le  régné  des  enfants 
de  Tamerlan , dit  dans  un  de  lès  Ouvrages  : „ Que 
„ quoique  Cofroès  eût  été  un  des  Princes  les  plus 
» heureux  de  la  Perfc,&  qu’il  ait  furpaflè  tous  les 
„ Rois  fes  prédéccfTeurs  en  puiflànce  & en  richeflès  j 
»»  néanmoins  qu’il  eut  pendant  fa  vie  deux  difgraces 
» & deux  malheurs  les  plus  terribles  qui  puiflciu  arri- 
„ ver  k un  homme  fur  la  terre.  ’’ 

Le  premier  efl , qu’étant  éperduement  amoureux  de 
Schirin , cette  Dame  n’eut  jamais  d’inclination  pour 
lui , & qu’elle  lui  préféra  Ferhad,  qui  fut  allez  heu- 
reux d’étre  aimé  de  la  plus  belle  perfonne  qui  lut  alora 
fous  le  Ciel.  , 

Le  fécond  malheur  qui  lui  arriva,  fuivant  le  même 
Auteur,  fut  d’avoir  rejené  fa  vocation  au  Mufulma- 
nifme  ; car  Mahomet  peu  après  fon  I lég. , ou  fa  fuite 
de  la  Mecque  k Médine , lui  ayant  écrit  pour  lui  ma- 
nifefter  fa  million,  & pour  le  convier  à embraflèr  fa 
Religion , ce  Prince  opiniâtre  dans  fa  fuperilition  , 
& attaché  au  culte  du  feu  & des  aflres , non-feule- 
ment refufa  de  fe  fouraettre  k la  croyance  du  vrai 
Dieu,  mais  il  eut  encore  un  tel  mépris  de  la  per- 
fonne de  Mahomet , qu’il  déchira  fa  lettre.  Mahomet 
ayant  appris  cette  ad  ion  de  Cofroès,  dit  ces  paroles  : 
Mazzak  alla  h mol  k ho  kema  rnazzak  ketaùi , c efl  à- di- 
re, „ Dieu  déchirera  fon  Empire,  comme  il  a déchiré 
n ma  lettre.  ” 

Mais  fi  Cofroès  fut  malheureux  dans  ces  deux  ren- 
contres , pendant  fa  vie,  fa  fin  & fa  mort  furent  en- 
core plus  défalireufes. 

Mirkhond  écrit  que  «e  Prince  qui  avoit  fait  millé 
belles  actions,  les  obfcurcit  par  un  grand  nombre  de 
mauvailès  fur  la  fin  de  fon  règne.  Coll  ce  qui  obli- 
gea les  Grands  de  fa  Cour  qui  ne  pouvoient  plus  le 
foufirir,  de  s’entendre  avec  les  Arabes,  Jcfqucls,  dès 
la  neuvième  année  de  l’Hég.,  commcnçoicnt  déjà  k 
fe  faire  craindre  fous  la  conduite  de  Mahomet,  & de 
plufieurs  autres  Capitaines , qui  fe  rendirent  célébrés 
en  peu  de  temps  par  la  conquête  de  la  Syrie  & de 
l’Egypte. 

Les  Seigneurs  de  Perfe  s'étant  donc  faifis  de  la 
perfonne  de  Cofroès,  renfermèrent  fous  une  de  ced 
voûtes  fouterreines  où  il  gardoit  fes  tréfors , & éleve- 
fent  fur  fon  trône  fon  fils  Cobad,  fumommé  Schi- 
rouieh.  C’efl  celui  que  les  Hilloriens  Grecs  & Latins 
appellent  Siroêt.  Il  avoit  régné  38  ans,  & il  fut  tué 
peu  de  temps  après  dans  fa  prifon , comme  on  le  peut 
voir  dans  le  régné  de  Siroès  Ton  fils,  fous  le  titre  de 
SciUROLIEH. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Kamel  altaouarikh , 
dit  que  le  mot  de  Parviz  lignifie  en  ancienne  langue 
Pcrfiennc,  le  même  que  Modhaffer  : victorieux  & con- 
quérant. Mais  celui  du  Livre  qui  porte  le  titre  de 
Mefatih  alcoloub  u al6loum\  veut  que  Khofrou  Par- 
viz lignifie  Malek  / iziz  : le  RoipuiJJatu.  (Khondemir.') 

Ben  Cafchem  veut  que  Perviz  en  langue  Péhélevi- 
qûe,  qui  efl  l’ancienne  langue  des  Perfâns,  fignilie 
poiffott , & que  Cofroès  fut  ainfi  fumommé , à caufe 
qu’il  aimoit  la  pèche  & le  poiflon. 

Il  faut  remarquer  que  les  Perfans  difent  indifférem- 
ment Parviz  & y. Iperviz , & que  ce  dernier  mot , par 
fa  compofition , fignilie  ce  qui  va  ou  ce  qui  marche 
dans  l’eau  ; ce  qui  efl  le  propre  du  poiflbn. 

Le  mot  de  Perviz  fignifie  aufiî  en  Pcrfien  le  même 
que  Pervin:  la  conflellation  des  Pléiades,  ou  comme 
le  vulgaire  l’appelle,  la  Poujjinicre , & par  métapho- 
re , ce  qui  brille  ou  ce  qui  a de  l'éclat. 

Le  Poème  Turc  dans  lequel  les  amours  de  Khofrou 
& de  Schirin  font  décrites  , parie  ainli  de  la  caufe 
pour  laquelle  il  fut  fumommé  Perviz  : Beu  Khof- 
roulih  mfehanin  teïz  vourourlar  : Adi/ii  Khofrou  Per - 
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ytz  vouronrlar  : Curen  kilardi  «iati  u dil  bcraviz  i 
Ans  dimifchler  ol  fchehzadehi  Perviz.  G’cft-à-dire, 

„ On  lui  mit  la  Couronne  Royale  de  Perle  fur  la 
„ tête , & on  lui  donna  le  nom  de  Kofrou  Perviz.  ’ 

Ce  lurnom  de  Perviz  lui  fut  donné , à caufe  qu’il  ra- 
viHiiit  les  efprits  fit  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  le  re- 
gardoient.  Cela  veut  dire  qu’il  fut  fumommé  Per - 
yiz  , comme  qui  diroit  Beraviz  : qui  enlevé  fit  qui 
charme. 

Ben  Schohnah  dit  que  Cofroès  bâtit  une  Ville  du 
nom  de  fa  maitrcITè  Schirin,  fituée  entre  les  Villes  de 
Huluan  fit  de  Khanckin,  fit  que  fur  la  fin  de  fes  jours 
11  devint  avare  fit  cruel»  fc  tenant  toujours  enfermé  dans 
fon  Palais  pour  garder  fes  tréfors.  Il  ajoute  que  Schirin 
étoit  mulicienne  ou  ch.mtcufc , fit  que  c’étoit  par  fa 
Voix  que  Cofrocs  avoir  été  enchanté. 

Abdalrahnian , dans  l’hiiloire  de  Jofcph  fit  de  Zu- 
leikhah,  dit  : l.izzet  tfchki  bouhnajjhh  Perviz  : Lebi 
Schirindcn  eUeiJi  ghins.  » c-  à d.  Si  Perviz  n’eùtpas 
„ trouvé  de  la  douceur  en  aimant,  il  fe  ferait  éloigné 
„ de  la  voix  de  Schirin  fa  maitreflê.  " 

Un  autre  Auteur  rapporte  que  Cofroès  difoit  à fa 
luaitrefiè  : Ma  a h fan  hr.dha  alnsolk  lau  dam  ; c’cft- 
b-dirc , „ La  Royauté  ferait  une  belle  chofc , li  elle 
„ durait  toujours  ! ’’  Schirin  lui  répondit  : Lau  dam , 
tna  entekal  <r/<ri>w»:c*cft-à-dire,  „ Si  elle  durait,  elle 
„ ne  ferait  pas  venue  jufques  à nous.  ” 

Touchant  le  bonheur  de  ce  Prince,  les  Auteurs 
Orientaux  rapportent  qu’il  eut  encore  celui  de  reti- 
rer du  fond  du  Tigre,  une  pierre  précicufe  qui  y éroit 
tombée,  par  le  moyen  d'une  autre  pierre  , nommée 
b reine  des  pierres.  (/<  le  titre  de  SaiAii  Goiukran.) 

Ebn  Bairik  écrit  que  Cofroès,  apres  avoir  etc  ré- 
tabli dans  fon  Empire  par  l’Empereur  Maurice,  lui 
'demanda  fa  fille  en  mariage.  Maurice  lui  fit  réponfe , 
qu’il  ne  pouvoir  pas  la  lui  donner,  s’il  ne  fe  laifoit 
Chrétien.  Cofroès  qui  aimoit  pafltutuiùnem  cette  Pnn- 
cefiè , fit  ce  qu'il  fouhaitoit.  Riais  ce  lut  contre  le  fen- 
timent  des  Grands  de  fa  Cour,  qui  lui  avoient  repré- 
fenté  que  les  Chrétiens  n’oblèrvoLrt  pas  les  traités 
qu’ils  faifoicnc,  fil  qu’on  ne  pouvait  pas  1e  lier  à leur 
parole. 

Suivant  le  même  Auteur,  Cofroès  déclara  la  guerre 
h Phocas,  polir  venger  la  mort  de  Maurice  fou  bcau- 
pere.  Il  prit  la  Ville  de  Damas,  fit  celle  .e  JéruLiem, 
avec  l'aide  des  Juifs  qui  le  joignirent  à lui;  fit  dans 
cette  dernière,  ils  firent  un  terrible  carnrgc,  5c  dé- 
folcrent  toutes  choies.  Il  ajoute  que  le  Patriarche  Ztf- 
charie  fut  fait  pril'onnier,  fie  que  parmi  les  riches  dé- 
pouilles, Cofroès  emporta  le  pal  de  la  Croix  de  J&- 
acs-CiiRisr;  que  Marie,  llcine  de  Pcrfe,  fa  femme, 
qui  étoit  Chrétienne  , obtint  de  lui,  avec  la  libcrrédu 
Patriarche , & qu’elle  garda  cette  précieuft  relique 
avec  grand  foin. 

Aoculfarage  rapporte  auffi  ces  particularités  de  la 
vie  fit  du  régné  de  Cofroès. 

Ce  Prince  ayant  été  'obligé  d’abandonner  fa  Capi- 
tale , fit  de  prendre  la  fuite , arriva  à la  Ville  de  Men- 
bage  en  habit  de  gueux,  où  il  écrivit  à l’Empereur 
Maurice  qui  étoit  alors  dans  la  8*.  année  de  fon  ‘rè- 
gne, pour  lui  demander  fa  proceftion.  L’Empereur 
ne  lui  répondit  pas  feulement  très- favorablement;  mais 
jl  l’nlTifta  encore  d’un  fecours  fi  puiflànt , qu’il  lui 
donna  lieu  de  vaincre  Behcram  l’ufurpateur  de  fa  Cou- 
ronne, en  bataille  rangée,  entre  les  Villes  de  Madain 
& de  Vaflcth . fit  de  remonter  ainfi  fur  fon  trône. 

En  reconnoiflàncc  d’un  bienfait  fi  iîgnalé,  Cofroès 
rendit  aux  Grecs  les  Villes  de  Dara  fit  de  Mkfarekin, 

& fit  bâtir  dans  cette  dernicre  Ville , deux  Eglifcs  aux 
Chrétiens  ; l’une  en  l’honneur  de  la  Ste.  Vierge , fit 
Vautre  en  l’honneur  de  St.  Scrgius,  Martyr. 

Quand  ce  Prince  eut  appris  que  Maurice,  qu’il  ap- 
pelait fon  perc , eut  été  aflàffiné , il  fit  la  guerre  h 
Phocas,  fit  reprit  les  Villes  de  Dara,  Ami  J fit  Alep.  I 
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L’Emperéur  Hcradius  lui  envoya  des  Ambaflàdeüi» 
pour  lui  demander  la  paix  ; mais  il  refufa  de  la  lui  ac- 
corder ; fit  continuant  de  lui  faire  la  guerre  comme  il 
l’avoit  fiiit  à PhttbS,  il  prit  Antioche,  A pâmée,  Emef- 
fe , fit  Cé Ikrée.  L’an  5*.  de  l’Empire  du  même  Héra- 
clius,  il  prit  Jérufalcm,  fit  trois  ans  après,  Alexan- 
drie, fit  toute  l'Egypte  avec  l.i  Nubie.  Il  pénétra  en- 
fuite  du  côté  de  Conftantmople  par  l’Afie  Mineure  * 
jufques  11  Cha’cédoine  qui  le  rendit. 

..  L’an  15".  du  reene  du  même  Héraclius,  il  fit  la  con- 
quête de  l’Ifle  de  Rhodes;  mais  la  même  année,  Ué- 
racuus  le  défit,  fit  prit  la  Ville  de  Madain  fa  Capitale* 

KHOSROU-SCHAH  Ben  Bfjieram  sciiahi 
nom  du  14e.  Sultan  de  la  race  de  Sebekieghin  ? ou 
de  la  Dynaltie  des  Gaznevidcs , lequel  fuceéda  i fon 
pore  Uehcram  fenah,  l’an  544'.  de  l’ilég. , fit  de  }. 
C.  1149. 

Ce  Sultan  ayant  appris  que  Hdlan  Ben  Hoffiiin  j 
ftimommé  Gauri  ou  Cours , s’approchoit  de  Gtunah 
pour  venger  la  mort  de  fon  frere  Souri , que  Bt  hc- 
ram , père  de  Khofrou , avoit  fait  mourir  ignominieu- 
femenr . il  quitta  fa  Ville  Capitale  , fit  s'enfuit  aux 
Indes  où  'I  poffedoit  ce  grands  Etats. 

Cependant  Gouri  étant  entré  dans  la  Ville  de  Gaz1- 
nah  fans  trouver  de  rélîibnce,  il  la  pilla,  la  démolit, 
la  brûla,  oc  y luilli  toutes  les  marques  de  fa  fureur  fie 
de  là  vengeance,  avec  un  furieux  carnage  de  fes  ha- 
biter-' après  quoi  en  quittant  ce  pays-là,  il  y établie 
pour  Princes  ou  Gouverneurs,  Gaiatheddin  fit  Sche- 
rubtddin  les  neveux,  qui  depuis  devinrent  tous  deux 
Sultans. 

Ces  Princes  firent  fi  bien  par  leurs  adreflès,  qu’ils 
attirèrent  Khofrou  fehah  des  Indes  où  il  étoit,  dans  le 
Pays  de  Gaznah , où  il  vint  fe  jcttçr  fort  imprudem- 
ment entre  les  mains  de  fes  ennemis,  qui  ne  furent 
pas  fitôt  maîtres  de  fa  perfonne,  qu’ils  l’envoyerent 
pril'onnier  dam  un  château  où  il  pafïà  dix  années  de 
captivité  avant  qu’il  mourût;  ce  qui  arriva  l’an  555*. 
de  l’Ilég.  ( Khondemir, .) 

Mirk/sond , ou  rapport  du  même  Khondemir,  écrit 
que  Khofrou  fehah  s’étant  fauvé  dans  l’indoflan,  y 
régna  fon  parlement , 6c  établit  le  fiege  de  fon  Em- 
pire à Lahor,  fit  qu’y  étant  mort,  il  eut  pour  Tue- 
ccflèur  fon  fils  Khofrou,  lequel  ayant  été  attaqué  par 
les  Princes  de  la  Matfon  des  Gaurides,  fut  défait  en 
bataille  rangée,  fait  prifonnicr,  fit  gardé  dans  un  châ- 
teau jufques  à fa  mon. 

L’Auteur  du  Lebtartka  rapporte  que  Khofrou  fehah 
fut  fait  prifonnicr  l’an  555*.,  fit  qu’il  mourut  après  10 
ans  de  captivité  l’an  565'.  de  l’Hég.,  fit  qu’en  lui  la 
Maifon  des  Gazncvides  prit  fin , aufli-bien  aue  leur 
Dynallie,  qui  paflà  en  celle  des  Gaurides;  ceft-à-di- 
re , aux  Princes  de  la  pollérité  d’Ala  eddin  Gouri  ou 
Gauri.  (V.  les  titres  de  Gocri  & de  Gazneviat.) 

K H O S R O U.  Naffiredàin  Khofrou  al-Esfahani. 
Nom  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  al-Scir  alàddham 
fil  hckmat , qui  eft  un  Ouvrage  de  Morale. 

K 1 1 0 S R O U.  Naffer  Khofrou.  Nom  d’un  Pcrfon- 
nage  célèbre  dans  le  MufulmamTme,  par  fa  vie  exem- 
plaire fit  toute  fpirituelle.  ( V.  le  titre  de  Nasser.  ) 

K H OS  R O U.  (K.  U titre  de  Moula  Khosrou.) 

K H O S R O U u ScrmuN.  Titre  d’un  Roman  écrit 
en  Langue  Pcrfiennc  par  Nazami , dont  il  eft  parlé  un 
peu  plus  haut  dans  le  titre  de  Khosrou  Perviz.  ( F \ 
auffi  le  titre  de  Nazami.  ) 

K H OS  R O U Z A D E H.  Surnom  de  Mojlhafa 
Ben  Mohammed , lequel  a traduit  en  Langue  Turque 
la  Conquête  de  l'iemcn  ou  do  l’Arabie  heureufe , fait© 
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parleSultan  Selim,  l*T.  du  nom.  Empereur  de  Conf- 
tantinople.  Le  Livre  dans  lequel  cette  Conquête  ell  dé- 
crite, cil  intitulé  Mark  al-lemani , dont  il  faut  voir 
le  titre. 

Khofrouzadeh  ell  mort  l'an  97  8*:  de  l’Hég. 

KHOTAN,  & Khotf.n.  Nom  d’un  PaysduTttr- 
kelhn , fuivant  les  Auteurs  cités  par  Aboulfeda , litué 
au-delà  de  Bourkead , & en 'deçà  ou  plus  bas  que  Caf- 
chgar,  dont  la  Capitale,  qui  ell  très-peuplée , porte  le 
même  nom.  La  Long,  de  cette  Ville,  fuivant  les  Ta- 
bles Perfiennes,  ell  de  107  rf. , & la  Lat.  de  42  d.;  & 
fuivant  l'Auteur  du  Cauoun , fad-ong.  ell  feulement  de 
100.  d 40'.  & fa  Lat.  de  43.  d 30'.  Ce  Pays  eil  à l'ex- 
trémité du  Turquelhn,  & il  ell  arrofé  de  plufieurs  ri- 
vières , dans  le  5*.  Climat. 

APBergendi  place  aulli  le  Khotan  dans  leTurkef- 
tan , dans  fon  5*.  Climat,  & ajoute  que  c’cft  un  Pays 
des  plus  peuplés,  & coupé  de  beaucoup  de  rivières. 

En  marquant  que  le  Khotan  ell  à l’extrémité  du 
Turkeftan,  Aboulfeda  infirme  ce  que  plufieurs  Auteurs 
fcmblent  lignifier  plus  clairement;  c’cll-à-dire  que  c'ell 
la  Partie  Septentrionale  de  la  Chine,  appcllée  autre- 
ment Khathaï.  Ce  peut  être  aulli  la  Partie  de  laTarta- 
rie  qui  borne  la  Chine  du  côté  du  Septentrion.  Ainfi 
Tthin  u Khotan , que  l'on  trouve  joint  enfemble  en 
quelques  Auteurs,  lignifie  Chine  Méridionale  àf  Sep- 
tentrionale , ou  la  Chine  & la  Tar tarie. 

Il  y a pourtant  lieu  de  croire  que  le  Khotan  ell  dans 
la  Chine,  parce  qu’il  y a une  Province  appcllée  Cura 
Khotan  : le  Khotan  Noir , qui  pourroit  être  la  Tar- 
tarie  ainfi  nommée,  ou  à caufc  qu'elle  ell  couverte  de 
bois,  comme  le  Pays  de  CaraBogdan : la  Moldavie 
Noire , ou  à caufc  de  la  barbarie  de  lés  peuples  ; de 
même  que  la  Mer  Noire  dlappellé  par  les  Turcs Cata 
Degniz,  à caufe  quelle  cil  orageufe,  & fujette  à de 
. grandes  tempêtes  qui  caufent  la  perte  d’un  grand  nom- 
bre de  bâtimens  de  Mer. 

On  trouve  aulli  fouvent  le  mot  de  Khahta , joint 
à celui  de  Khotan.  Ainfi  il  femblc  que  Khatha  u Kho- 
* tan  lignifie  la  même  chofe;  à favoir,  la  Tararie,  de 
même  que  Tchin  u Matchin  lignifie  la  Chine  en  gé- 
néral. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Pays  de  Khotan  u Khatha  cil 
celui  d’où  vient  le  Mufc.  Le  Traducteur  & Paraphralle 
de  Y Armer  Sohaïli , en  la  Langue  Turque,  fous  le  ti- 
tre de  Humeioun  Natneh , écrit  lok  zemanindah  ietim 
megher  durri  Aden  : Ioktur  eïamindah  khonin  dil,  me- 
ghertniski  Khoten.  c.  àd.  „ En  fon  temps,  il  n’y  a pas 
„ d'autre  Orphelin  que  la  perle  de  la  Mer  d’Adcn.  ‘Sous 
„ fon  règne , il  n*y  a point  de  cœur  en  fanglamé , finon  ce- 
„ lui  du  Mufc  de  Khoten.  " Le  Mufc  ell  un  fangfluis’a- 
mafie  auprès  du  nombril  de  l'animal , qui  porte  le  nom 
de  Misk  , d’où  le  mot  de  Mufc  tire  fon  origine. 

Un  Pocte  Pcrfan  fait  mention  du  Mufc  de  Khoten 
dans  ces  beaux  Vers  : Elthaf  dilnevaz  tou  àmed  be- 
fout  men  : Kuftem  megher  nefim  faba  ezichemen  re- 
jid  : la  karvan  misk  zeraï  Khoten  refid.  „ A l’approche 
„ vers  moi  de  vos  faveurs  qui  charment  mon  cœur , j'ai 
„ dit  : C’ell  le  Zéphyr  qui  apporte  avec  lui  une  li  bonne 
„ odeur,  après  avoir  pallë  par-deflus  une  prairie  émail - 
„ lée  de  fleurs  odoriférantes , où  le  Ciel  a brûlé  du 
„ bois  d'Aloès  fur  les  charbons  du  Soleil  ; ou  bien  en- 
„ fin,  c’ell  une  caravane  chargée  du  Mufc  de  Kho- 
„ ten  qui  arrive 

K H O T H A B.  Plurier  du  mot  Arabe  Khothbah  qui 
lignifie.  Sermon , Prive,  Harangue , Difcours.  lien 
fera  parlé  plus  bas.  Ce  mot  entre  dans  le  titre  du  Li- 
vre fuivant. 

K H O T H A B : Serment.  Titre  d’un  Ouvrage  qui 
contient  un  Recueil  de  Sermons  prononcés  par  Ebn 
Nobatah  , lefqucls  ont  été  expliqués  & commentés 
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par  plufieurs  Auteurs.  Ces  Sermons  fe  trouvent  dans  U 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  635. 

K H OT  H ATM,  & Khethatii.  Plurier  du  mot 
Arabe  Khetthat , qui  lignifie  Ligne , Propos , Ville , 
Contrée  de  Pays ; à caufe  que  les  Villes  & leurs  dé- 
pendances font  couchées  par  écrit  dans  les  Archives  des 
Princes , afin  qu’iis  en  tirent  leurs  droits.  C’ell  dans  ces 
dernières  lignifications , fuivant  Hagi  Khalfah , qu’il 
y a des  Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre.  {K.  P Ar- 
ticle fuivant.') 

K II O T H A T Mf-sr  : Les  Villes  de  P Egypte.  Ti- 
tre delà  defcfipiion  du  Royaume  d’Egypte,  que  plu- 
fieurs Auteurs  ont  faite,  tant  fous  ce  titre  que  fous 
d’autres.  Le  premier  qui  en  a écrit  fous  celui-ci , ell 
Abou  Omar  Mohammed  lien  Ioufouf  al-Kendi,  al - 
Cadhi.  Ilactéluivi  par  Abou  Mohammed  Ben  Sciant 
al-Codhat , fous  le  titre  à’Al-Mokhtar  fi  dhekralbho- 
thath  u alathar.  Mais  l’Ouvrage  le  plus  ellimé  fur 
cette  matière,  ell  celui  de  Macrtzi,  intitulé  al-Moua- 
heb  u alétebar  fi  dhekr  alrKhothat  u alathar.  (Jf.  le 
litre  de  Mackizi.  ) 

L’Ouvrage  de  Macrizi  a été  traduit  en  Langue  Tur- 
que par  Emir  Ibrahim  al-Defteri , & publié  I an  969*. 
de  l’Hég. 

KHOTHBAH.  Il  ell  parlé  de  la  lignification  de 
ce  mot  Arabe  un  peu  plus  haut , dans  le  titre  de  Ktio- 
thab,  dont  on  dira  encore  ici  quelque  chofe  de  plus 
précis. 

C’ell  proprement  une  efpece  de  Prône  ou  de  Ser- 
mon, qui  fc  fait  particuliérement  dans  la  principale 
Mofquéc  de  chaque  Ville,  après  la  priere  ordinaire  du 
Midi.  On  loue  Dieu  dans  ce  Khothbah , on  célébré 
la  mémoire  de  Mahomet;  & du  temps  des  Khalifes, 
fouverains  Pontifes  & Empereurs  des  Mufulraaos,  on 
fàifoit  des  prières , des  vœux  &des  acclamations,  pour 
la  profpérité  de  celui  qui  régnoit,  & pour  la  longue 
duree  de  fon  regne , & pour  celui  qui  étoit  défigné  fon 
fucceflèur. 

Cet  honneur  fut  réfervé  aux  KhaMfcs  feuls  iufquea 
en  l’an  205e.  de  l’Hég.,  que'l’haher.  Roi  du  Khora- 
fan,  s’étant  révolté  ouvertement  contre  le  Khalife  al- 
Mamon,  lit  fupprimer  fon  nom  dans  le  Khothbah,  & 
y fie  prononcer  ces  paroles  : Allahom , alla  h ommat  Mo- 
hammed berna  ailahto  bihi:  c.  à d.„  Seigneur,  faites  prof- 
„ pérer  le  peuple,  auquel  vous  avez  fait  la  grâce  de  don- 
„ ner  Mahomet  pour  Prophète  ’’.  Khondcmir , en  faifanc 
mention  de  cet  attentat,  dit  que  le  même  jour  de  cette 
nouveauté,  la  fièvre  fe  faifiede  Thahcr,  oc  qu’il  mou- 
rut peu  de  jours  après. 

Depuis  ce  tcmps-là , les  Princes  qui  fecouerene  le 
joug  des  Khalifes,  pillèrent  encore  plus  outre.  Car 
non-leulement  ils  fupprimerenc  le  nom  du  Khalife  dans 
les  prières  ; mais  ils  firent  encore  faire  ces  prières  & 
ces  acclamations  fous  leur  nom  propre  ; de  forte  que 
cela  joint  à l’autorité  de  faire  battre  monnoie  à leur 
coin,  étoit  la  marque  de  leur  fouveraineté  & de  leur 
indépendance.  Néanmoins  quand  ces  Princes  étoicnc 
en  bonne  intelligence  avec  les  Khalifes,  ils  failbienc 
faire  ces  prières  pour  celui  qui  régnoit  en  même  temps 
qu’eux,  & pour  eux-mêmes,  en  le  âiTanc nommer  10 
premierj;  & lorfque  la  race  des  Khalifes  Abbalfidcs 
fut  éteinte,  chaque  Prince  Mahométan  fit  faire  ces 
prières  dans  fes  Etats  pour  lui  fcul , & en  fon  nom 
îcul , comme  il  s’obfervc  encore  aujourd’hui  dans  l’Em- 
pire des  Turcs,  des  Perfans,  des  Mogols , & des  Uz- 
beks.  ( V.  le  titre  de  K1iAt.1t' au,  où  vous  verrez  que 
les  Khalifes  faifoient  eux-mémes  cette  prière , ou  ce 
Khothbah , chaque  vendredi.  ) 

Quelques  Livres  portent  aulli  le  titre  de  Khotbau. 
( V.  les  deux  articles  qui  fuirent.) 

KHOTHBAT  Au.  Difcours  tPAlr.  Titre  d’un 
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Ouvrage  dans  lequel  la  lettre  E/if  ne  fe  rencontre  point- 
Il  fc  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  7a3* 

KHOTHBAT  Alfassui  : Le  Difcours  éloquent. 
Titre  d'un  Ouvrage  comporé  par  Aboul  Ola  Ahmed 
Ben  Abda/lah  aTMocri , Doreur  pour  la  Icéture  de 
l’Alcoran,  lequel  efl  mort  l’an  949*.  de  l’Hég.  Il  a 
lui-même  fait  un  Commentaire  fur  fon  propre  Ouvra- 
ge , pour  en  expliquer  les  mots  Arabes  les  plus  par- 
ticuliers & les  plus  difficiles. 

KHOTOLAN,  & Kiiotol,  que  quelques-uns 
appellent  aufli  Khotlan.  Nom  d’un  Pays  f tué  au  de- là 
de  Balkh,  en  approchant  du  Turkertan,  entre  les  ri- 
vières de  Vakhfchab  & de  Harrat,  qui  le  fêparent  d’avec 
le  Pays  de  Badakhfchan,  dans  le  4*.  Climat.  Tout  le 
Pays  élt  partagé  en  deux  grandes  Contrées,  en  celle 
de  Khotol  & de  Vakhfch,  qui  ne  font  l’une  & l’autre 
qu’une  feule  Nation  fous  un  feul  Gouvernement,  & 
chaque  Contrée  a fa  Ville  principale  qui  porte  le  mê- 
me nom. 

Les  Tables  Perfîennes  donnent  en  particulier  à la 
Ville  de  Vakhfch  92  d.  20'.  de  Long. , & 37  •*.  40'.  de 
Lat.  Sept. 

Tout  ce  Pays  en  général  qui  a eu  fes  Rois  particu- 
liers , eft  fort  fertile,  arroféde  plufieurs  rivières,  cou- 
vert de  bois  & d’arbres  fruitiers  ; & l’on  trouve  mê- 
me de  l’or  mêlé  avec  le  fable , dans  les  torrents  qui 
defeendant  dans  lès  Vallons. 

Outre  Khotol , il  y a encore  deux  Villes  dans  le  Kho- 
tholan  ; Halaouerd  & Laoukend.  ( Aboulj'eda.  ) 

Les  Turcomans  s'établirent  premièrement  dans  le 
Khotolan , avant  que  de  palier  le  Gihon , comme  on 
le  peut  voir  dans  le  titre  de  Turkman. 

KHOTOLI.  Natif  ou  originaire  du  Khotolan. 
Surnom  de  pluGeurs  Perfonnages  qui  font  fortis  de 
ce  Pays. 

K HOU  A F,  & Khaouaf.  Nom  d’un  Bourg  du 
Khorafan , d’où  Ifc  Scheikh  Zein  eddin , Docteur  fa- 
meux parmi  les  Mufulmans,  qui  en  étoic  natif,  ou  ori- 
ginaire , fut  furnommé  al-Khouafi. 

KHOUAGEH.ôc  Kuogiaii, fuivant  la  pronon- 
ciation des  Turcs.  Mot  Perùen,  qui  eft  aufli  en  ufage 
chez  les  Arabes  & chez  les  Turcs , pour  lignifier  pro- 
prement un  Vieillards  & par  métaphore,  c’ell  un 
titre  que  l’on  donne  par  honneur  aux  Marchands,  aux 
ïlommcs  de  Letcres,  à ceux  qui  enfeignent,  aux  Pré- 
cepteurs, & à ceux  qui  font  attachés  particuliérement 
à l’ohfervadon  exaéte  des  préceptes  de  la  Religion, 

& qui  paflèni  pour  Dévots.  Il  convient  fort  bien  avec 
la  fignification  de  Maître  tel,  Meffîre tel.  On  le  trouve 
plus  ulitê  dans  les  Ecrivains  Modernes,  que  dans  les 
Anciens  ; & il  eft  demeuré  pour  fumom  à quelques 
Auteurs , & à quelques  perfonnages  illuftres. . 

K HOU  AGE  H Afendi,  & Kiiocjah  Efkndi, 
comme  les  Turcs  le  prononcent.  Surnom  de  Sâad  ed- 
din Ben  Htjfain , Auteur  de  YHijloirc  Ottomane, 
intitulée  Tagaltaouarikh.  ( V.  ce  titre  & celui  de 
Saad  eddin.) 

Ce  fumom  lui  a été  donné , parce  qu’il  a été  Pré- 
cepteur du  Sultan  Murad,  fils  de  Sultan  Sclim  fécond, 
fous  lequel  il  eut  une  très-grande  autorité  dans  les  af- 
faires, lorfqu’il  fut  arrivé  à l’Empire;  & cela  fuivant  la 
coutume  obfervée  à la  Cour  Ottomane,  qui  eft  qu’à 
l’avéncment  du  Prince,  le  Précepteur  qui  lui  a été  con- 
fié , demeure  auprès  de  lui  pour  lui  fervir  de  confeil. 

Il  a le  pas  devant  le  Nakib , qui  elt  le  Chef  des  Schc- 
rifs,  qui  portent  le  Turban  verd,  & qui  defeendant  de 
la  Race  de  Mahomet,  va  devant  les  Cadhileskers , & 
il  ne  le  cede  qu’au  Grand- Vifir  & au  Moufti,  comme 
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le  remarque  Tfezarfen,  ou  Hoffain  Efendi , dans  fon 
Canoun  Nameh.  Dcpuis-ce  tetnp-là , Rhogiah  Efendi 
parvint  à la  dignité  de  Moufti. 

K 1 1 0 U A G E 1 1 Rastan  : Le  Maître  des  Per  fau- 
nes jupes  & équitables.  Surnom  de  Nadham  almolk. 
( V.  ce  titre.) 

K 1 1 0 U A G E H Rescthd.  Nom  d’un  Vifir,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Giamé  altaouarikh.  ( V.  ce  titre.  ) 

KH  O U A G E H Ilgar.  Nom  d’une  petite  Ville  du 
Pays  de  Schafch , Patrie  de  Tamcrlan , dans  la  Tran- 
foxanc  (V.  le  titre  de  Ilgar.  ) 

KHOUAKEND.  Nom  d’une  Ville  du  Mauaral- 
nahar,  eu  de  laTranfoxane,  de  la  dépendance  de  Far- 
ganah , fuivant  al-Bergendi,  dans  fon 5*.  Climat.  Aboul- 
ie da  la  met  aulfi  fons  la  même  dépendance , dans  la 
Contrée  fupéricure  de  Nefi,  & lui  donne,  après  les  Tables 
Perfîennes , 90  *.  50'.  de  Long. , & 42  d.  de  Lac.  Sep. 

KHOUAREG*.  (E  è titre  de  Akhbat  Al- 
Kholarec  , qui  cft  un  Ouvrage  de  Maffèudi.) 

KHOUAREZEM  & Rhouarezm,  nom  d’un 
pays  fitué  en  partie  en-deçà  du  Gihon  ou  de  l’Oxus, 
du  côté  du  Khorafan,  & en  partie  au-delà,  du  côte  de 
Mauaralnahar  ou  de  la  Tranl'oxane. 

Al-Bergendi  écrit  qu’il  a à l’Occident  & au  Sep- 
tentrion , le  Pays  des  Turcs,  ou  le  Turkdhn , la  Tran- 
foxane  à l’Orient,  & le  Khorafan  au  Midi.  Il  y a en- 
core de  ce  pays-là  cinq  ou  fix  journées  pour  arriver  à 
l’embouchure  de  l’Oxus,  & l’on  ne  trouve  point  de 
Villes  dam  tout  cet  efpace. 

Suivant  le  même  Auteur,  leKhouarczm  eft  un  pays 
fon  froid,  & la  rivière  y gcle;  & fa  Capitale,  que 
plufieurs  appellent  Khouarezra,  du  nom  de  tout  le  pays, 
le  nomme  Korkang  ou  Giorgianiah,  fuivant  les  Arabes. 
II  ajoute  que  les  habitants  de  ce  pays  ont  une  inclina- 
tion Il  grande  & tant  de  difpoficion  pour  la  Mufique, 
que  leurs  enfants  crient  & pleurent  en  fredonnant.  Ils 
ont  l’cfprit  plus  fin  que  ceux  de  Samarcande , & ils 
s’adonnent  fort  à la  Poéfic.  Tout  le  pays  efl  entouré 
de  déferrs. 

Arabfchah  convient  de  cette  defeription  dans  fon 
Ouvrage  intitulé  Akhbar  Timour , qui  efl  la  vie  ou 
l’hifloire  de  Tamcrlan. 

Nonoblbmt  la  defeription  d 'al-Bergendi,  il  y a 
d’autres  Auteurs  qui  étendent  le  Khouarezm  jufqu"à 
l’embouchure  de  l’Oxus,  fur  le  rivage  de  la  Mer 
Cafpienne. 

Ce  fut  dans  ce  pays  que  Caï  Khofrou,  3'.  Roi  de 
Perfe  de  la  race  des  Caianides,  défit  & tua  Scheïdah, 
fils  d’Afrafiab;  & cette  viétoire,  à caufe  de  la  facilité 
avec  laquelle  elle  fut  obtenue  par  les  Perfans,  donna 
le  nom  à toute  la  Province  : car  Khouarczem , en  leur 
langue , Certifie  victoire  facile. 

Il  paroit  par-là  que  le  Khouarezm  avoir  été  fou- 
vent  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  Rois  du  Tur- 
queftan  & les  anciens  Rois  de  Perfe,  qui  en  font  de- 
meurés plus  long-temps  poflêfièurs  que  les  premiers. 
Après , les  Perfans  & les  Arabes  s’en  rendirent  les  maî- 
tres au  nom  des  Khalifes.  Les  Saraamanides , les  def- 
cendants  de  Mahmoud  Sebekteghin , les  Bouides , les 
Sclgiucidcs , & les  Khouarezmicns , la  réduifirent  fous 
leur  Empire  fucceffivement.  Ginghizkhan  en  dépouilla 
Mohammed  Khouarezm  fehah , après  un  fiege  long  & 
obftiné  de  fa  Capitale,  qui  fut  enfin  emportée  par  la 
valeur  d’Oktaï  Khan,  fils  de  Ginghiz  Khan.  Les  fuc- 
ccfièurs  de  Ginghizkhan  le  tinrent  jufqu’à  ce  que  Ta- 
mcrlan les  en  chafià  ; & enfin  les  Uzbeks  l’ont  ôté  à 
la  poftérité  de  Tamcrlan , & il  efl  aujourd'hui  une  par- 
{ tic  jlc  leurs  Etats. 

Après 


Digitized  by  Googli 


OR  I E NT  A L E. 


- K H. 

Après  Korcang,  les  principales  Villes  du  Khoui- 
rtzm  font  Caih , Zamakhfchar , d'où  étoit  le  laineux 
Zamakhfchari , qui  a commenté  l’Alcoran , 1 Iczarasb , 
Darân , & Fcrben.  La  Ville  de  Cach  ell  à l’Orient  du 
Cihon , éloignée  de  40  paralangcs  de  Carhth  hadi- 
thah,  Ville  du  Turkellan;  & celle  de  1 Iczarasb,  qui 
e(l  une  place  très-forte  , ell  à l’Occident  du  même 
fleuve,  éloignée  Iculementde  8 parafanges  de  la  Ville 
de  Cath , (elon  le  témoignage  d 'al-Bergendi , qui  a 
aulîi  remarqué  que  le  Kbouarczm  eft  à l'extrémité  du 
Gihon,  ou  de  l’Oxus,  de  même  que  le  pays  de  11a- 
dakllhan  ou  duThokharelhn  eft  à Ion  commencement. 

Al  Bergendi  dit  qu’il  y a dans  le  Khouarezm  une 
liviere  qu’on  appelle  du  même  nom,  dans  laquelle  le 
Gihon  fe  jette.  Mais  d’autres  Auteurs  veulent  que  ce 
ne  foit  pas  une  riviere,  mais  un  lac  au-delà  du  Khoua- 
re»n , dans  lequel  le  Gihon  fe  jette  véritablement , 
après  avoir  roulé  fes  eaux  par  un  défert  qui  s’étend 
depuis  ce  pays  julqu’au  lac. 

y.  le  Livre  intitulé  Afchâar  al-Khouarezmiah.) 

K H O U A R E Z M I , natif  ou  originaire  du  K houa- 
rezm.  Plufieurs  Auteurs  célèbres  qui  en  font  fortis , 
portent  ce  fumom , comme  on  le  peut  voir  par  les  ar- 
ticles fuivants. 

. KIIOUAREZMI.  Cothbeddin  Ahmed  Berakat 
jl lanfour  abKhtuarezmi , nom  d’un  Dofteur  tradi- 
tionnaire  des  Mululmans , lequel  a recueilli  après  Bok- 
hari , les  traditions  que  les  Mahométans  tiennent  être 
émanées  de  Mahomet,  fous  le  titre  de  Ahadith  al '- 
Raflul.  Ce  recueil  contient  526 6 de  ccs  traditions, 
& fc  trouve  dans  la  Biblioch.  du  Roi , n°.  596. 

K H O U A R E Z M I.  Aboubekr , fils  de  la  feur 
d’Abou  Giatkr  al-Thabari,  porte  ce  fumom.  ( \V le 
titre  de  Abou  Giafar.) 

KIIOUAREZMI.  Aboulfarag  Ahdalrahman 
Ben  Ali  al-Khouarezmi,  nom  de  l’Auteur  du  Livre 
intitulé  Ahkam  alafehdar  beaklam  alejchdar , lequel 
ell  mort  l’an  de  iTlég.  597*. 

KIIOUAREZMI.  Mohammed  Ben  Daoud  al- 
Khouarezmi , nom  d’un  Auteur  qui  a traduit  du  Per- 
Gcn  en  Arabe , un  Livre  intitulé  Efma  alnahi  : les 
noms  du  Prophète , dans  lequel  il  dl  traité  des  diffé- 
rents noms  que  Mahomet  a portés. 


riens  Arabes  donnent  aux  Sultans  d’une  Dynaftie  très- 
puiflànte,  qui  s'éleva  du  temps  des  Selgiucides , &qui 
a lublifte  pendant  138  ans,  depuis  l’an  491e.  jufqueg 
en  l’an  628*.  de  l’Hég.  On  leur  donne  aufli  le  nom 
de  Khouarezm  Schahan  : Khouarezm  Schahlcns , 
parce  qu’ils  portoient  en  particulier  le  titre  de  Khoua- 
rezm [chah. 

Il  y a neuf  Sultans  de  cette  Dynaftie , qui  ont  régné 
dans  l’ordre  qui  fuit. 

Le  1 rr.  cil  Cothbeddin  Mohammed  Ben  Bouftcghin 
Gurgch , lequel  a régné , ou  plutôt  gouverné  la  ^ro , 
vince  de  Khouarezm  pendant  30  ans  ; car  il  n’étoic 
pas  abfolu. 

Le  a*. , Atfiz,  fils  de  Cothbeddin  Mohammed,  le- 
quel a gouverné  en  tout  20  ans,  fit  qui  a été  maître 
abfolu  pendant  13  ou  18  ans. 

Le  3*. , Il  Arllan , fils  d’Atfiz , lequel  a régné  7 ans. 

Le  4*. , Soldian  fehah , fils  d’il  Arllan , qui  a régné 
21  ans. 

Le  5*. , Takafch,  fils  d’il  Arllan,  lequel  a régné  8 
ans  & demi. 

Le  6e.,  Cothbeddin  Mohammed  Ben  Takafch  ou 
Takafch  Khan,  qui  a régné  21  ans. 

Le  7*. , Rokncddin  Gorlâng. 

Le  8*. , Gaïathcddin  Mirlchah. 

Le  9e.,  Geialeddin  Manbek  Beroi  ou  Bomi,  <5c 
Mankbemi. 

Ces  trois  derniers  ont  régné  entre  eux  à diverfes 
fois,  11  ans,  jufqu’en  l’an  de  l’IIég.  628e.,  comme  le 
témoigne  l’Auteur  du  Nighiariflan , d’où  la  lifte  de 
ces  Sultans  a été  tirée.  Il  faut  voir  le  titre  d’un  cha- 
cun en  particulier. 

KHOUBEK.  (r.  le  titre  de  Tariku  Kiiatha.) 

KHOUILAD  Ben  Khaled  AlIIezu,  nom  d’un 
Poète  Arabe,  fumommé  Abou  Dhoouaïb  al-Catel. 

K H O U I S C H Khaul  Al  Rouan.  (F.  U titre  de 
Falanbeki.) 

KHOURDEH,  & Aiardeh.  Titre  de  deux  Li- 
vres , dont  on  veut  qu’ Abraham  ou  Zoroafire  foienc 
Auteurs. 

K H O U R E H , nom  d’une  Ville  qui  donne  le  nom 
« au  I lo  Kuriftan , Province  de  Perfe.  Elle  a été  bâtie  par 
Darab , fils  de  Bahaman , ancien  Roi  de  Perfe. 


KHOUAREZMI.  Thaher  Ben  Salam , Ben 
Cajj'em , al- Anfari,  al-Khouarezmi,  nom  de  l’Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Ketab  al-Giaouaher , qu’il  publia 
l’an  771.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
u°.  629. 

KHOUAREZMI,  furnom  d’un  Auteur  de  qui  le 
nom  propre  n’eft  pas  connu,  lequel  a compote  un 
Ouvrage  intitulé  Mahfoul  fi  tlm  aloffaul , dans  le- 
quel ii  ell  traité  des  fondements  de  la  Religion  Mu- 
sulmane. C’eft  un  abrégé  du  Mo  fi  a fa  fi  de  Gazali , 
qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  705. 

KHOUAREZMI.  Zamakhfchari , natif  de  Za- 
makhfchari, Ville  du  Khouarezm,  a aufli  porté  ce  fur- 
nom.  (F.  fon  titre.) 

KHOUAREZMI.  (V.  le  titre  de  Bakalu.) 

K H O U A R E Z M I.  (F.  le  titre  de  Barkani.) 

KIIOUAREZMI.  (F.  le  titre  de  Ebri  Al- 
Hareth.) 

KHQUAREZMIOUN,  nom  que  les  Hifto- 


KHOUREHFARS,  nom  d’une  Ville  de  la 
Perfe , bâtie  par  Ardelchir  Babeghan , laquelle  a été 
rebâtie  par  Adhad  aldoulac , Sultan  de  la  Dynaftie  des 
Dilemites , & nommée  Khaïrabad.  {Lcb  tarikh .p 

KHOUREH  SCHAPOUR,nom  d’une  Ville 
bâtie  ou  plutôt  rebâtie  par  Stpor,  Roi  de  Perfe,  fur- 
nommé  Dheulaktaf  ; car  c’dl  la  même  que  la  Ville 
de  Sous  ou  Schoufier,  que  nous  nommons  Sufc,  dans 
le  Khcuziflan , que  nous  appelions  la  Sufiane.  (F.  les 
titres  de  Schouster  , & de  Kiiouzistan.) 

KHOURISTAN,  nom  d’une  Province,  ou  d’un 
pays  de  la  Perfe , à laquelle  la  Ville  de  Khoureh , donc 
on  vient  de  parler  un  peu  plus  haut , a donné  le  nom. 
Néanmoins,  il  femble  qu’il  faut  lire  en  plufieurs  en-  ' 
droits  Khourzijlan , au- lieu  de  Khourifran  ; à caufe 
que  dans  la  langue  Arabique,  le  Re  & le  Ze,ne  font 
différents  que  par  un  point  qui  dillingue  le  dernier  d’a- 
vec le  premier  : & les  copilles  font  fujets  à omettre 
ce  point. 

KHOURSCHAH  Rokneddin,  nom  dn  8e.  & 
dernier  Roi  de  la  Dynaftic  des  Ifmaéliens  de  l'Iran. 

ÇF.  le  titre  de  Rokneddin.) 

Tu 
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K H. 

K H O U Z , nom  d'une  Ville  qui  a donné  le  nom  à 
la  Province  de  Khouziftan , laquelle  a été  depuis  ap- 
pelle Firouzabad. 

KHOUZAL  (V.  le  titre  de  Massa ab.) 

K H O U Z I , natif  ou  originaire  de  la  Province  du 
Khouziftan.  Ebn  K h ou  zi  eft  l'Auteur  d'un  Livre  d’hif- 
toire  intitulé  Tarikh  moncathcm. 

KHOUZISTAN,  nom  d’une  Province  d’aflèz 
grande  étendue , fituée  entre  la  Province  de  Fars  ôc 
le  pays  de  BafTbrah.  Elle  a du  côté  du  Couchant  les 
plaines  de  Vaflèth,  Ville  de  l'Iraque  Arabique;  au  Midi, 
tout  le  pays  qui  s’étend  depuis  Abadan , Ville  fituée 
Il  l'embouchure  du  Tigre  dans  le  Golfe  Pcrfique,  juf- 
ques  à Dount  ; à l'Orient,  la  Province  de  Fars;  & 
au  Septentrion,  l’Iraque  Pcrfique,  & le  Gebal,  c’eft- 
à-dire  , le  pays  de  montagnes , où  la  Ville  d’ifpahan 
cft  fituée. 

Cette  Province  eft  toute  en  plaines  fans  aucune 
montagne , ôc  la  Province  de  Lor  y étoit  comprifc 
autrefois.  (Le  Géographe  Perjien , dans  fon  fécond 
Traité.') 

Le  Khouziftan  eft  la  Province  que  nous  appelions 
la  Sufianc,  dont  la  Ville  de  Schoufchter  où  Toufch- 
ter , eft  la  Capitale. 

(F.  le  titre  de  Ahouaz  , Province  qui  fait  partie  du 
Khouziftan.  V.  aujji  celui  de  Lor.} 

K HO  Z A A'.  Titre  d’un  Poëme  touchant  la  mort, 
compofé  par  Abdalhamid.  (V.  le  titre  de  F arma.) 

K H O Z A'  I.  Takieddin  Aboubekr  al-Khoza\\  nom 
d*un  Auteur  qni  a fait  un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  Je  Livre  d 'Alaeddin  al-Hanbali , intitulé  O foui 
mllegiam , touchant  les  principes  de  la  Religion  Mu- 
fulmane  félon  les  préceptes  de  la  Secte  de  ïianbal. 

K H O Z A I M A II.  R Uhammed  Dcn  Ishak , lien 
Khozaïmah , nom  d’un  Doéteur  célébré  en  tradirions 
Mufulmanes.  Il  étoit  contemporain  de  Mohammed 
Ben  Gioraïr  al-Thabari , Auteur  d’un  Commentaire 
fur  l’Alcoran , & d’une  hiftoire. 

Ben  Khozaïmah  étoit  originaire  de  la  Ville  de  Nif- 
chabour  en  Khorafan , & il  avoit  reçu  les  traditions 
d 'Abdaldli,  fit  celui-ci  de  Schafîtï.  11  mourut  l’an  311e., 
& Thabari  l’an  310e.  de  l’Hég. 

KHOZAR  ôcKhazar,  nom  du  7*.  fils  de  Japhet, 
l’un  des  freres  de  Turk,  fuivant  les  Hiftoriens  Orien- 
taux, lorfqu’ils  parlent  de  l’origine  des  Turcs,  des 
Tartares  & des  Mogols.  Voici  ce  qu’en  dit  Mirkhond 
dans’  la  généalogie  de  Ginehizkhan. 

Khozar  s’étant  féparé  davec  les  frères  qui  s’établi- 
rent tous  en  différents  endroits  des  pays  qui  font  com- 
pris dans  la  grande  Tartarie , arriva  lur  le  bord  du 
fleuve  Etcly  qui  eft  le  Volga,  & y fit  bâtir  une  Ville, 
à laquelle  il  donna  fon  nom , Ôc  fit  femer  à l’entour , 
du  millet,  qui  «ft  le  feul  grain  qui  croît  dans  ce  pays- 
là.  On  dit  de  lui  qu’il  étoit  Kiemazar , ôc  Kiern  kuf- 
tar;  c’eft-à-dire,  paifible  t bienfaifant , ôc  homme  de 
feu  de  paroles. 

Le  pays,  de  même  que  fes  habitants,  qui  s’appel- 
lent Khozariens,  a retenu  le  nom  de  cette  Ville.  Il 
eft  iitué  au  Septentrion  de  la  mer  Cafpicnne,  ôc  s’é- 
tend depuis  le  Volga  en  tirant  vers  le  Levant.  Il  a 
aufli  donné  fon  nom  à la  Mer  Cafpienne , que  les 
Géographes  Pcrfiens  appellent  Bahr  Khozar  : La  Mer 
de  Khozar. 

C’eft  dans  le  même  pays  que  régnoir  ce  Roi  ap- 
pellé  Cozri , qui  fe  convertit  à la  Religion  Juive,  par 
les  entretiens, qu’il  eut  avec  un  Doétcur  Juif  nommé 
Rabi  Jehoudah , lequel  à cette  occalion  compofa  le 


T H E Q U E 


Livre  Hébreu  intitulé  Sepher  Cozri , qui  a été  impri- 
mé par  Buxtorf , avec  une  Traduction  Latine. 

C’eft  de- là  suffi  que  font  fortis  ces  Kharariens,  con- 
nus pareillement  fous  le  nom  de  Turcs , qui  ont  couru 
en  diverfes  inondations , une  partie  de  l’Afie , depuis 
l’an  100  jufqu’en  l’an  200  de  l’Hég.  Car  au-lieu  de 
Kharariens , il  faut  lire  Khazariens  ou  Khozariens. 

Ebn  Al  Fardi  dans  fon  Livre  intitulé  Kheridat 
aldgiaïb , die  que  la  mer  Cafpienne  cft  appcllée  Mtr 
de  Khozar , Ôc  qu’elle  eft  entourée  du  pays  de  meme 
nom , du  Ghilan , du  Dilcm,  du  Thabareftan , Ôc  enfin 
du  Giorgian , qui  va  jufqu’au  Khouarezm , fitué  vers 
l’embouchure  de  l’Oxus , ou  du  Gihon.  On  peut  par 
cette  deferiprion  corriger  aifémenr  la  fituation  déjà 
Mer  Cafpicnne. 

Al  Bergendi,  en  décrivant  les  pays  de  Khozar , en 
fait  Belengiar  la  Ville  principale.  Il  y place  aufü  cel- 
les de  Siahltouch , ôc  de  Saraï.  ( V.  ces  litres.  ) 

Le  pays  de  Capchik  eft  voifin  de  celui  de  Khozar, 
ôc  même  ils  font  fouvent  confondus  l’un  avec  l’autre. 
Pour  empêcher  les  courfcs  des  deux  peuples,  Nouf- 
chtrvan.  Roi  de  Perfc,  avoir  fait  bâtir  une  muraille, 
pour  les  tenir  renfermés  au-delà  du  Mont  Cnucafe. 
(F . le  titre  de  Derbend,  de  Sf.rir  aldhahab.) 

Aboulfarage  écrit  que  les  Khozariens  font  les  mê- 
mes que  les  Géorgiens;  ôc  en  parlant  de  ceux  qui  ha- 
bitoiene  vers  le  Derbend,  ou  les  portes  de  1er,  qui 
font  à l’Occident  de  la  Mer  Cafpienne,  il  remarque 
que  dans  l’incurfion  qu’ils  firent  fur  les  Mufulmans 
fous  le  règne  du  Khalife  l laroun  Al  Râfchid , ils  en  en- 
levèrent 100000  qu’ils  menèrent  en  captivité. 

Les  Khozariens  ont  eu  leurs  Rois  particuliers,  ôc 
l’on  trouve  dans  l’Hiftoire  d 'Eln  Batrikh,  que  l’Em- 
pereur Héracüus  obtint  de  celui  qui  régnoit  fur  eux 
de  fon  temps,  un  grand  recours  contre  les  Perfans; 
ôc  que  pour  cela , U lui  avoit  promis  un  trône , c’cft- 
à-dire , une  féance  honorable  dans  les  aflcmblccs  de 
fon  Palais  Impérial. 

Abdalmalek , 5*.  Khalife  de  la  Maifon  des  Omniia- 
des,  ayant  entrepris  de  faire  la  guerre  aux  Khozariens 
& les  ayant  attaqués  dans  l’Arménie,  ils  les  fit  brûler 
dans  leurs  Egliles,  Ôc  il  les  défie  enfuite  à Bab  al- 
abottaby  c’cft-à-dire  aux  Portes  de  fer.  Ceux  qui  ref- 
terent  après  la  bataille , fe  firent  Mufulmans.  (Ebn  Al 
Atnid.) 

Edrifft  écrit  dans  fa  Géographie , que  chez  les  Kho- 
zariens , il  étoit  libre  à un  chacun  de  faire  profeffion 
de  telle  Religion  qu’il  vouloit  ; ôc  Ahmed  Ben  lojfef 
le  confirme,  endifant  qu’il  y avoit  des  Mufulmans , des 
Chrétiens , ôc  des  Juifs  mêlés  parmi  eux. 

On  remarquera  encore  touchant  le  Sepher  Cozri , 
dont  il  eft  parlé  au  commencement  de  cet  article,  qu’il 
femblc  que  l’Auteur  du  Livre  Hébreu,  qui  porte  le 
titre  de  Me  or  inaïm , doute  s’il  y a jamais  eu  un  tel  Roi 
des  Khozariens  qui  ait  cmbrallé  la  Religion  Juive , 
comme  l’Auteur  du  Sepher  Cozri  veut  le  faire  croi- 
re. Il  fe  peut  faire  que  cet  Auteur  ait  feulement  voulu 
par-là  donner  du  crédit  à fon  Ouvrage. 

K I.  Nom  de  la  6*.  partie  du  fécond  Cycle  des  Kha- 
thaïens  ôc  des  Ingu  riens , lequel  étant  joint  avec  le  pre- 
mier Cycle,  qui  eft  duodénaire,  ferc  pour  compter 
leurs  jours,  qui  font  au  nombre  de  60,  de  même  que 
les  nôtres  font  au  nombre  de  7 , ôc  forment  la  femai- 
ne.  (F.  le  titre  de  Tarikh  Khathai.) 

Suivant  cette  manière  de  compter  les  jours  parmi 
cctrc  Nation,  Ki-Siz  cft  le  nom  du  6*.  jour  des  60; 
Ki-Maou , le  16*.;  Ki-Tchion  le  26'. , Ki-Kaïïe  36e. 
Ki  lou , le  46e.  ôc  Àï-vi,  le  56*. 

K I A I A Bl’zruk  Umid  Roudbak.  ( F.  le  titre  de 
Buz&uk  Umid.) 

K I A N G A R I.  Nom  que  les  Turcs  donnent  à l’an- 
cienne Ville  de  Gangra  en  Nacolic. 
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klAT  u Derugiun  : Kiat  & Derlighin.  Non} 
rie  deux  peuples  entre  les  Mogols,  léftjuels  ont  tiré 
leur  origine  de  Khian , (ils  d'IUhan , dernier  Roi  des 
Mogols  de  la  race  d'Ogouz , 6c  de  fon  coufin  Teg- 
hou/. , lefquels  fculs,  avec  leurs  femmes,  échappèrent 
de  la  défaite  de  leur  Nation,  qui  arriva  du  temps  dé 
1 our , fils  de  Fcridoun , Roi  de  Pcrfe  de  la  première 
race,  appellée  des  Pifchdadicns. 

Ces  deux  peuples  lurent  produits  & engendrés  par 
ces  quatre  perlbnncs  qui  s’étoient  réfugiés  à la  mon- 
tagne d’j Zrkeneh  koun  : Mont  inacccfp.ole , d’ûù  étant 
fortis  lorfquc  le  grand  nombre  les  eut  rendus  puifiâms, 
ijs  reconquirent  leur  ancien  pays  natal,  & rétablirent 
l'Empire  des  Mogols.  ( Mirkhond.  Khondemir , dans 
ia  Vie  d Ilkhan.') 

K I B T 1 ! , & Kto  rm.  L’Aureur  du  Mircat  écrit 
que  c’eft  le  nom  des  Egyptiens  infidèles,  appellés  en 
Turc  TchenghetteA , qui  font  les  memes  que  les  Zin- 
gjri , ou  Cingtiri  en  Italie,  & qu’ils  deicendcnt  en 
droite  ligne  de  Pharaon,  & de  ce  a*  qui  luivoicht  fon 
impiété.  Nous  appelions  encore  aujourd’hui  en  Fran- 
ce ces  fortes  de  gens,  des  Egyptiens.  Mais  la  vérité 
cil  que  le  mot  de  Kibiù , h ine  c:i  général  tous  les 
Egyptiens  qui  font  natures  uu  Pays,  & qui  ne  font 
pas  .Vlahomctans.  On  les  appelle  . i;ourd’hui  Copines , 
& ils  font  tous  Chrétiens. 

Dans  un  autre  endroit,  le  même  Auteur  explique 
le  mot  de  Kïbthi , par  Ahel  Mefr , ou  Mifr,  c’eft- 
i-dirc  Egyptien,  & il  fer.jSle  que  comme  le  mot  de 
Alijr  vient  Je  l'Hébreu  Mijrai-tti  de  même  aulli  ce- 
lui de  I'.ibth  vient  de  l’ancien  mot  qui  étoit  propre  à 
la  langue  du  pays  d'Egypte. 

Le  Géographe  Pcriien  dit  que  le  mot  de  Kift,  efl 
le  nom  d’une  Ville  de  h Thébaïde  fupér.cure,  éloi- 
gnée du  Nil  de  la  dillance  de  fept  purafanges,  qui 
font  environ  14  lieues,  fit  que  tou.  les  habitants  étoient 
hérétiques  de  (on  temps,  ou  Infidèles,  c’eft-à-dirc 
Chrétiens,  parce  que  c’clt  ainli  que  les  Alahométans 
Ont  contante  de  les  appellcr.  C'eil  l’ancienne  Ville  du 
Coptes,  qui  a retenu  (bn  premier  nom  Egyptien,  qui 
cil  le  même  que  Kibth.  ci-dcfjbus  le  titre  de  K ut.) 

KlIiGL'.K,  & Kiptehak.  (V.  le  titre  ^cCabciak.) 

KIFT.  Nom  d’une  Ville  d’Egypte  de  la  Province 
*•  éppv-.ée  Sdï-f  .Hla,  qui  eft  la  fhibaïde  fupérieure: 
Eiie  n’cft  éloignée  du  Nil  que  de  fept  paralinges. 
Tous  lés  habitants  font  Infidèles,  c’cil-à-dire  Chré- 
tiens , fuivant  ic  langage  des  Mufuimans.  C’cli  ce  qu’en 
die  Abiulmoal  dans  le  fécond  Climat. 

. Cette  Ville  cil  l’ancienne  Coptes , qui  a donné  au- 
trefois le  nom  il  une  des  Provinces  dé  l'Egypte,  que 
les  Egyptiens  appelaient  Nomes , comme  on  le  peut 
voir  dans  Strabon  ; de  forte  qu’elle  a été  nommée  par 
les  Latins  Nomus  Coptica. 

Aujourd’hui  cette  même  ville  que  l’on  appelle  aulli 
Kibtii,  donne  le  nom  à toute  l’Egypte  & h toute  la  nation, 
que  les  Arabes  appellent  Al  Kibth,  aulli-bicn  que  Mefr , 
qui  eft  le  nom  tiré  de  l’Ecriture  fainte,  à caufe  de 
Mifraïm , fils  de  Cham , fils  de  Noé. 

. Ceux  que  nous  appelions  les  Coptes  ou  Copines, 
font  les  Egyptiens  Chrétiens , qui  ont  encore  une  lan- 
gue particulière,  mêlée  de  l’ancienne  Langue  Egyp- 
tienne & de  la  Grecque,  que  les  Macédoniens  y in- 
troduifirent  en  établtfiànt  leur  Dynallie;  & c’eft  la 
Langue  Coptique , que  les  Arabes  appellent  Lougat 
Al  Kibth.  (/'.  ct-dejfus  le  litre  de  Kibth.) 

KIG\  Nom  d’une  Province  Méridionale  de  h Per- 
fb.  (/'.  le  titre  de  Ghealeddin  Manrbernl) 

KIL  KMAN.  Nom  d’un  Prince  des  Mogols,  fils 
de  Toumenah  khan,  & frere  jumeau  de  Fagiouli.  U 


fuccéda  à fon  Père  dans  l’Empire  des  Mogols,  & 
fut  fumomtr.é  Elingek  ou  Alîngekklum ; c’clt-à-dire , 
en  Langue  des  Pures  ou  Tai tares  Orientaux,  Corder- 
vateur  de  pat peuple  : Per e du  peuple.  Il  fut  trifaîeul 
de  Ginghizkhan , & laiflà  lix  enfants;  mais  on  rtc  fait 
le  nom  que  de  trois,  à favoir  de  Ughin  khan,  CoU- 
bla  khan , & Borran  Béhadir. 

Ughin  qui  étoit  l’aîné , eft  célèbre  pour  fa  beauté.  Un 
Jour  ^unt  * 1»  chalTe,  les  Tartares,  ennemis  mortel» 
des  Mogols,  le  firent  prifonnicr,  & le  conduifirent  dc- 
vant  leur  Prince , nommé  Altan  khan.  Ce  Prince  cruel , 
qtii  portoit  une  extrême  envie  à Khil  Khan,  ayant  fon 
fils  encre  les  mains,  le  fit  enfermer  dans  une  cchope 
de  bois,  où  il  mourut  fort  regretté  des  Mogols,  pour 
les  grandes  efpéranccs  qu’il  donnoic  de  lui , & Jailli 
la  lucccllion à Coubia  khan,  l'on  frère  puiné.  CKhon- 
dentir .) 

Kl  LA  O F À T R A,  ou  CaLaofatra.  C’eft  la  fa- 
meufe  Cléopâtre,  Reine  d’Egypte.  Aboulfarage , en 
parlant  d’elle,  écrit  quelle  étoit  doéte,  & quelle  a 
compolé  des  Livres  furplufieurs  forte*  de  fcienccs.  il 
ajoute  qu’entre  autres , on  lui  en  attribue  un  intitulé 
Carnun  ; mais  que  d’autres  difenc  être  un  Ouvrage  de 
P'iotin , excellent  Arithméticien  & Géomètre,  cüi  lé 
compol'a  pour  elle,  & quelle  voulut  bien  fc  l’adop- 
ter , parce  qu’il  étoit  très-bien  écrit. 

K 1 L IG’  Arslan  Ben  Soudas:  Kilig, fils  de  Stb 
iiman.  Nom  d’un  Sultan  de  la  Dynaftic  des  Selgroci- 
des  de  Roum,  qui  tcr.oient  le  fiege  de  leur  Empire 
dans  la  Ville  d'Jconium.  Les  habicancs  de  Moful  ayant 
demandé  du  l'ccours  contre  Giaouel , qui  avoic  fuie 
prifonnicr  Giakarmifch  leur  Roi,  & qui  les  tenoic  af- 
hégés,  il  y alla  à la  tête  de  fon  armée,  & obligea 
Giaouel,  fur  la  nouvelle  de  fon  approche,  de  lever 
le  fiege.  Mais  1 ayanc  enfuicc  pourluivi , & lui  ayant 
donné  combat  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Mélo- 
potamic , il  arriva  que  fes  gens  ayant  léché  le  pied; 
il  fut  pourfùivi  11  vivement , qu’il  fut  contraint  de  le 
jeteer  dans  ia  rivière,  d où  fon  cheval  n’ayant  pu  le 
°rcT  » 'J  y fut  noyc,  ce  qui  arriva  l’an  501e.  del’Hég. 

( Aboulfarage .)  0 

K I L I G’-A  R S L A N Ben  Massoud  : Kelig'  Àrf- 
lan,  fils  de  Majfbttd,  Nom  d’un  autre  Sultan  de  la 
Dynallie  des  Scigiucides  de  Roum,  petit-fils  du  précé- 
dent , lequel  le  diftingua , non-feulement  par  les  guer- 
res qu’il  fie  aux  Grecs  fes  voifins,  mais  encore  par 
fa  grande  habileté  à régner  à la  fatisfuftion  de  fes 
peuples , & par  la  bonne  jûfticc  qu’il  leur  rendu  K 
Dans  fa  vieillefic,  ayant  partagé  fes  Etats  entre 
fes  enlants,  il  lut  traité  par  eux  avec  beaucoup  d’in- 
gratitude & de  mépris.  CothbeJdin,  l’un  d’eux,'  1b 
liifit  môme  de  ià  perfonne,  & le  rint  prifoilnier 
Mais  ayant  déclaré  la  guerre  à un  des  fes  freres  qui 
avoit  eu  La  Ville  de  Cél'arée  de  Cappadoce  en  par- 
tage avec  fes  dépendances,  & l'ayant  mené  avec  lui 
au  liege  de  cette  Place , Kilig’Arilan  trouva  le  moyen 
de  s’échapper  de  fes  mains,  & de  fc  ieuer  dam 
la  Ville. 

Mais  comme  cec  autre  fils  le  regardoit  auffi  avec 
mépris,  ils  s’adrelTa  à fes  autres  fils,  dclqucls  il  ré 
fut  pas  mieux  traité.  Néanmoins,  étant  enfin  allé 
trouver  Caïacheddin  Caï  Khofroo,  ce  fils  partit  avec 
lui  pour  afliéger  Ta  ville  d’Iconium,  & l’ayant  enle- 
vée à Cothbeddin , par  ce  moyen  Kilig’-Arllan  fut 
rétabli.  Il  mourut  dans  fa  Capitale  l’an  588  . de  l'Még. , 

& y laifià  fon  fils  Gaïatheddin  pour  fon  fuccefTcur. 
Aboulfarage .) 

K1LIG’- ARSLAN  Ben  Roknepdin.  KtlieArflan ,• 
fils  de  Rokneddin.  Nom  du  3'.  Sultan  de  la  Dy- 
naltie  des  Scigiucides  de  Roum,  qui  porta  ce  nom. 

Ttt  ij 
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Il  luccéda  & Ton  pcre  étant  fort  jeune;  mais  Gaîa- 
thcddin  Cal  Khofrou  fon  oncle,  qui  s’étoit  réfugié 
dans  les  Etats  de  l’Empereur  de  Conlfantinoplc,  pro- 
fitant de  l'on  bas  âge,  vint  le  furprendre  dans  ico- 
nium , le  rendit  maître  de  fa  perfonne , 6c  s’empara 
de  l’Empire  de  Roum.  ( Aboulfarage.  ) 

(Jd.  le  titre  de  Gaiathkduin  Cai  Khosrou.) 

K I L I G'.  Ebn  Kilig.  (V.  le  titre  de  Mocol  thaï 
Al  Mksri.) 

KILIG’  Ebnaic  ou  Enbaneo.  Nom  du  fils  d'Il- 
dighiz  Atabek , lequel  follicita  Takafch  à la  conquête 
de  l’Iraquc.  (y.  le  titre  de  Takasck^ 

K IMS.  Nom  que  les  Turcs  donnent  k la  Ville 
de  C’.itja  en  Dalmatic. 

KLM  AK  ou  Kimal.  Nom,  fuivant  Ebn  Aluardi , 
d’une  Nation  des  Turcs  Orientaux  lesquels  habitent  le 
pays  qui  borne  b Chine  Septentrionale. 

KIM  AR.  Cotheddht  Kimar.  Nom  d’un  Comman- 
dant Général  des  troupes  de  Molbdhi,  33e.  Khalife 
de  la  Mailbn  des  Abhaiiidcs.  On  rapporte  piufieurs  ac- 
tions de  ce  Perfonnagc  dans  le  titre  de  iMostawu  , que 
l*on  peutconfulccr;  de  forte  que  l'on  fe  contentent  de 
rapporter  ici  feulement  quelques  autres  particularités 
de  la  vie,  dont  les  Auteurs  font  mention. 

Kimar,  félon  Khondemir , étoit  fi  propre  dans  fa 
maifon , ou  plutôt  il  avoi:  porté  Ton  luxe  à un  lihaut 
point , qu’il  avoir  dans  fit  garde-robe  une  chaîne  d’or 
attachée  au  plancher,  & laquelle  il  fc  prenoit  quand  il 
avoir  fait  fes  nécefiirc-  Car  les  Mufulmans  n’ont  point 
de  ficge  élevé  pour  faire  cette  fonction,  comme  il  cil 
en  uliige  chez  les  C:  vêtions , 6c  ce  ferait  parmi  eux 
une  imtnondiciré  le  ie  d'en  avoir. 

De  plus,  ce  Général  avoir  dans  ce  môme  lieu  on  ar- 
bre d’or,  dont  les  fruits  qui  croient  de  la  même  ma- 
tière , en termoient , comme  dans  autant  de  caflblettcs, 
toutes  foncs  de  parfums  les  plus  exquis. 

fllhhoud  en  l'on  liaoudhat  alfa  fa , où  il  traite  de 
la  Vie  de  Mofbdhi , raconte  aulii  ce  qui  fuit  en  par- 
lent de  ce  qui  fc  paflâ,  lorique  la  Maifon  de  Kimar 
lut  facc.gée  par  *c  peuple  de  Bagdet.  On  y trouva  de 
très  grandes  riche  fies,  comme  on  peut  le  conjecturer 
aifé  nent  de  ce  qui  a été  remarqué  ci-ddTus  après  Khon- 
demir. 

Il  arriva  dsns  ce  pillage,  qu’un  pauvre  miférable 
ayant  mis  la  main  fur  un  Lie  plein  d'or,  6c  craignant 
que  les  gens  attroupés  dans  la  mailbn  6c  dans  les  rues 
ne  le  lui  cnlevaflciic,  s'avilit  de  le  jetter  dans  une  des 
marmites  qui  étoient  auprès  du  feu  dans  la  cuilinc.  En- 
fuite  ayant  pris  la  marmite  fur  fa  tête,  il  traverfa  ainü 
en  grande  diligence  nu  milieu  de  tout  le  monde.  Ceux 
qui  le  virent,  le  prirent  k rire  de  ce  qu’il  s’étoit  attaché 
k une  marmite  pleine  de  viandes,  pendant  que  les  au- 
tres emponoient  des  choies  fort  prérioufes.  Le  pauvre 
homme  en  continuant  fon  chemin  fans  s’arrêter,  leur 
difoit  : „ J'ai  pris  ce  qui  eft  préfentement  le  plus  né- 
„ ceilàireit  ma  pauvre  famille;  ”ôc  il  paflâ  de  cette  ma- 
nière , fans  danger  de  perdre  fon  butin* 

Kl  MI  A.  Les  Arabes  le  fervent  de  ce  mot  pour 
lignifier,  non-feulement  ce  que  l’on  appelle  la  Chy- 
mie ; maïs  encore  peur  marquer  une  Science  magi- 
que & lupcrfticicufe  : & en  ce  fcns,  ils  le  joignent  l’ou- 
vent  avec  un  autre  qui  y a du  rapport,  qu’ils  appel- 
lent Slsuia , & dilent  Kitnia  u Sittiia  : la  h: mie  6c  la 
Si  mie.  Ils  définiflènt  b Kimie  : A Luire  fat  alarouah 
filardhiat  n ekhrag'  lethaifha  lelentefaâ  bcha  : La 
eor.mijlance  ds  Efpritt  terre  fl  res,  pour  tirer  ce  qu'il 
y a de  plus  fttbtil , & pour  s'en  fervir.  Et  la  Simie: 
fiiu  aiurouah  olihuiat  u efîçnzal  eauuaha  Isletnefaà 
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bcha  : La  Science  des  Efprits  Supérieurs , pour  atti- 
rer leurs  forces  ici-bas , pour  s en  feryir.  (y.  le  titré 
de  Sjmia.j 

Les  Auteurs  Mufulmans  écrivent  communément» 
les  uns  que  b Chymie  a été  inventée  par  Kireun , ou 
Carottn , qui  eft  Coré , duquel  il  eft  parlé  dans  les  Li- 
vres de  fllotfe  ; 6c  les  autres,  quelle  lui  a été  enfeignée 
par  MoTfe. 

Les  Orientaux  ont  piufieurs  Livres  de  Chymie,  qui 
traitent  de  la  Pierre  Philofophale , dont  piufieurs  font 
rapportés  dans  cet  Ouvrage.  Le  plus  fameux  de  tous 
ceux-  qui  en  ont  écrit,  eft  Giaber , que  nous  appelions 
C tber.  (y.  au//!  celui  tf  Eksir.  ) 

Cependant  la  Chymie  n’cft  par  moins  décriée  parmi 
ces  peuples  que  parmi  nous.  Sâdi  écrit  dans  fon  Gu- 
lip<in  : Kmiaker  begttfjeh  mur  de  h u reng  : Ebleh  en- 
derkharabeh  ihafth  gfieng.  c.  kd.  „ Le  Chymilîc  meurt 
,,  avec  b douleur  6c  avec  le  chagrin  de  n’avoir  pas 
„ trouvé  par  fon  art,  ce  qu’il  chcrchoit;  au  contrai- 
„ re , le  fou  trouve  un  tréfor  dans  des  ruines , c’cft- 
„ a diré  dans  les  lieux  où  il  y a le  moins  d cfpérsace 
„ d’en  trouver  ". 

K 1 M I A assaadet.  Titre  d’un  Livre  par  demandes 
& par  réponfes , dans  lequel  fl?, ohieddin  qui  en  eft  l’Au- 
teur, explique  la  profcùion  de  foi  des  Mahoméons* 
comprife  en  ces  mots  : La  J ah  ilia-Han , 6:c.  Cet 
Ouvrage  eft  dans  la  BibÜoth.  du  Roi,  n®.  617. 

K I N.  Nom  d’une  Ville  de  l’Iraquc  bâtie  par  Tha- 
tnurarh.  C’tft  =ufl."  le  nom  du  premier  jour  du  Cycle 
duodémire  des  Khathaicns.  ( V*  le  titre  de  Takjk 
Kiiatha.  ') 

KIRA  TII.  (E  le  titre  de  Krratii.) 

K lit  A T O U.  Nom  dont  les  Turcs  fe  fervent  pouf 
lignifier  la  Ville  de  L'ratous  en  Servie,  fituée  auprcsdti 
Mont  I humus , cù  il  y a des  mines  d'argent  fort  abon- 
dantes. Sultan  iJaj:zct,  ier.  du  nom,  fiisd’Amutac,  la 
prit  l’an  791*.  de  i’Hég.,  de  J.  C.  1388  ou  89. 

K I R D A B A D.  Nom  d’une  Ville  de  Perfc  bdtie 
par  Thahmurath.  (Leb  Tarihh.  ) 

K 1 R E S C H , 6t  Coresch.  Nom  dont  les  Pcrfiens 
appellent  encore  aujourd’hui  Cvrus,  ancien  Roi  de 
Perfc.  Les  Juifs  le  nomment  Corefch,  & les  Grecs, 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Cyrus  tiroir  fon 
origine  des  Asbath , c’cft-k-dire,  des  douze  Tribus  ; i 
caufe  que  fa  mère  ctoit  Juive  6c  fille  d’un  des  Prophè- 
tes des  Hébreux , quoique  du  côté  de  fon  pere  il  def- 
ccndUdc  Gfomisb,  fils  de  Lohorasb , 4*.  Roi  de  Perle, 
de  la  Dynaltic  des  Caïanicns. 

Kir  e J ch  ou  Cyrus , fuivant  le  même  Auteur,  fut 
envoyé  par  Bahamnn , fils  d Aslèndiar , Roi  de  Perle , à 
Babylonc,  pour  y commander  de  fa  part  en  b place 
du  fils  de  Hakhtalnafar ; c’eft-à-dire,  de  Balshafar , 
fils  de  Nabuchodonofor , qui  maltraitoit  fi  fort  les  Juifs 
qui  étoient  captifs  dans  cette  Ville,  afin  qu’il  les  dé- 
livrât de  tant  de  maux  qu’ils  Ibuffroient,  & qu’il  les 
renvoyât  en  leur  Pays,  comme  il  le  fit,  en  leur  per- 
mettant de  rebâtir  leur  Ville  & leur  Temple.  ( y.  le 
titre  de  Baharam,  ô?  celui  de  Bakht  alnassar. 

Ebn  Batrik  établit  deux  Cyrus , l’un  en  Babylone, 
6c  l’autre  en  Perle,  6c  félon  lui,  il  époufa  Mafchac 
fille  de  Salathicl,  fils  de  Zorobabel,  en  faveur  de  la- 
quelle il  renvoya  les  Juifs  en  Jérufalem. 

Aboulfarage  parle  autrement  de  ce  mariage.  Il  dit 
que  la  Reine ic  Perfc,  femme  de  Cyrus,  croit  four 
de  Zorobabel,  fils  de  Salathicl,  petit-fils  de  Joachim, 
Roi  dejuda,  6:  qu’en  fa  faveur,  Cyruspermit  aux  Juifs 
de  rebâtir  le  Temple  de  Jérufalem. 

KI-RIACOUS.  Nom  d’un  Patriarche  d'AIcxanj 
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orientale. 


£*?'».  5“  nous  appelions  Cyriaque,  lequel  s'oppofa  à 
Iherclie  île#  Abrjhamiens.  (Kit titre  <f  lutuHlailAllO 

KIR  IAT  - N O C i I.  Bourg  ou  Ville  de  Noé.  (K 
li  turc  de  1 hamamn.  ) v 

Jf 1 K I L I.  O ü S:  OA  Nom  d'un  Patriarche  d'A- 
Icxandric  . duquel  on  a un  Sermon  écrit  en  Arabe  fur 
la  Sainte  Croit,  prononce  le  tf.  jour  du  mois  que 
u appellent  ■■  Toth.  Ce  Sermon  fo  trouve 

dans  la  liiblioth.  du  Roi , n°.  ,-pa. 

K I R I L L O U S : Cyrille.  Nom  d'un  Patriarche  de 
lontantinople  de  ces  premiers  temps,  lequel  nous 
cf  a™ u fî?S.  1e  dc  Lueur.  11  a été  ac- 

cu^  d ette  Calvinillc,  & il  fut  étranglé  l'an  t(ie8  de 
J.  C.  par  ordre  dcRIotad,  (ils  d'Ahmer,  tr'.  Lmpc- 
rcur  des  Ottomans , pour  lors  abfcnt  de  Conliantinopl 

- KIR  OUA  T.  Les  Turcs  appellent  de  ce  nom 
ijilmm.'  hi‘b“lni  iC  la  Cro:ltie’  m Syrien,  un 

K lR,  °,U  A T VlLAItn.  Nom  que  les  Turcs  don- 
nenc  a !a  Croatie. 

KIROUN,  & Canotm.  Nom  que  les  Muftilnians 
donnent  à Cere , qm  fut  englouti  dans  la  terre  avec 
P-*,  ^ Abiron.  H*  k rom  I n-cntour delà  Chymie, 

& d autres  veulent  qu’il  l'sit  aj-prife  de  MoiTe.  lis  rap- 
por  enc  plusieurs  choies  fijbutc.t.cs  touchant  fesrichef- 
les  nuncnîes , & entre  autres,  que  pluiburs  chameaux 
croient  deftrat*  pour  porter  le.,  ckls  de  les  coflrcs- 
forcs.  Ils  cillent  auai  en  Proverbe  : Riche  comme  un 
A/vv.vr  ou  Caroun,  quand  il.:  vealcut  parier  d'un  hom- 
me extrêmement  riche. 

K I S , Kmch  , ou  Kctscit.  Nom  d’une  Idc  limée  dans 
fc  Ociie  ler.Kjue,  ou  encre  la  Mer  de  Fars,  qui  d* 
telle  de  la  i crie  & celle  d'Oman,-  qui  eit  la  Merde 
i Arabie , laquelle  fait,  avec  celle  de  Perfc,  partie  de  l’O- 
CCan  Indique , long  des  Côtes  de  l'Arabie  hetircufe. 
l „ Ve  a I2..n,,  fcs  «Ml  & comme  il  n’y 
a F"  ûc  Ion  -v.d  d eau  vive,  les  r. .bipnes  lont  obliges 
de  crouler  des  puits,  poufarrofcr  les  jardins  quiyibnt 

“ J ' \Vu:-"-:x-'-  les  perles  qu'on  ap- 

pc..e  Perles  de  Baureïn\  à caufe  que  la  Ville  qui 
poite  ce  nom  eft  fur  .a  côte  d’Arabie , qui  r . .r.le  cace 

1 X ‘If,  -°'y  pJ  ’K'  Ju;fi  de  r“-‘  Relies  perles, 
que  les  Iiabirants  du  Pays  épellent  Muruarid,  ou 
Miruarid.  C cfl I de  c mot  que  vient  celui  de  mur. 
Zarj;ï  ) que  les  Grecs  & les  Latins  donnent  aux  perles. 

( Mda.mcaf  dtins  la  defcriptkn  du  fécond  Climat .) 

I.es  Oeographcs  modernes  appellent  la  même  Ifie 
Kijchmtr,  & la  placent  fort  proche  de  celle  d'Ormur. 

L ne  autre  Iflc , nommée  Sullar , fe  trouve  aulfi  dans 
le  meme  Oolfc. 

K l S_C  H.  Nom  d'une  petite  Province  de  la  Perfe 
contiguë  h celle  de  Maltran , que  Caï  Khofrou , a".  Roi 
de  Perfe  de  la  Uynaihe  des  Caïaniens , donna  à Fcr- 
„ ou,  lu. vaut  quelques  exemplaires,  Fcrbiraz,  fon 
oncle  paternel.  Les  Portugais  appellent  ces  deux  Pro- 
vinces Cache  & hlakron.  Teixera  les  appelle  des 
Royaumes,  en  ces  termes  qui  font  tirés  de  fa  Rela- 

57"?  UnMittâet,  en  la  en - 

tiada  del  St  no  Per/ico. 

• K !,S  C.}  'TAS  B Brn  Zou , On  Zav  , & Zau  : Kif 
' '/‘/“t  • & Za>>-  Nom  de  l'on- 

PT  , t } dc,l  cr“i  de  13  Dynaftie  ou  Famille  des 
I .Itlldsdiens , lequel  monta  lur  le  trône  avant  la  mort 
<k  lonpere,  qui  le  lui  coda  volontairement.  Quelques- 
uns  veulent  qu  >1  lut  feulement  neveu,  & non  pas  fils 
dt  Zou , & 1 Auteur  du  kaiitam  etlittettarih/i  dit  que 
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Afrafiab , RC  du  Tu^.'^S  S 

Jetlm  plr te  ’ d0ntl1  ',°“Sd“il  1“™' 

îS3Is«5S 

fl&| 

& fanmcdbdôn  & ST1*”  ^U1  cni*>ra^:rent  fa  Loi 
W.  la  Iiiper..  Cion,  ic  d f,c  paroitre  tant  de  zèle  nmir 

ceue  nouvelle  croyance,  qu'il  força  tous  les  Sujets  de 

d 3°  ’ bd.1C  Cn  P,uficurs  endroits  de  1 Perte 

j 

Royal  de  fon  Empire  dans  celle  d'iilckhar,  quieft  eede 

ïiSÇÇr'Aa 

s,,!,1. 11  J?*  P'JS  ll0.K  * ProP'»  * remarquer  cn  cêt  en- 
droit , que  tous  les  anciens  Rois  de  Perte  oui  ont  c ' 
gné  avant  le  Mahomédtine,  ont  été  enfeveiis  en  trois' 
mamerex  Les  uns  ont  été  mis  dans  des  grottes  ou  ca 
ventes,  que  l'on  tronvoit  faites,  ou  que  lWcülSi 
Ssj1  *J*“ISn,7  D'autres  ont  été  enfevelis  dans  to 
d mô„°Uo  nJî,CVOil  «MvITus  de  leurs  fépuSes 
«mSffpf™?"'!?,™  r°r"'e  de  pvtt  tes  collines  f 
d«  Rok  de  „ p d7sd  fePte  J»1  les  tombeaux' 
n Jys-là.  Enfin,  il  y a pluficurs  dcccs 

Roi,  «netens  que  1 on  mettoit  après  leur  mort  dain  dS 

tnTré  de  7 Kr  “ <iui  *oit  Pius cü"forme  àlâ'doc- 
tnne  de  torat/lrc,  que  Kifchtasb étudioit  fort  fere- 

SS2s spxs&z 

Cependant  il  arriva  qu'Argiasb , fils  d’Afrafiab , Rol 

fm  T*rUCftln’  ï‘  ï"e  sra”d'  courfe  dMS  k Khora- 
Cn,  & faccagea  la  Ville  de  Ballcb,  où  LohorasS  C 
vc.  encore  menant  une  vie  entièrement  ,ed^  &n'J' 

mob  remif  “ d,,|  ^“''froemeut  de  fes  Etats,  qu'il 
avoïc  remis  entre  les  mains  de  fon  lils.  M 

Argnsb  ayant  trouvé  ce  vieillard  dans  B"lkh  n^ 

Ltpfd  l“f?5  plupqi,c  lcs  ”utrK'  1“'“  fo  <ou*  rillér 

au  fi!  de  1 épée.  En  avançant  du  côté  de  la  Perfe  il 
obligea  Kifchtasb  de  fuir  dans  la  Parthc,  qui  cft  la 

dünC  Ics  Pa5«cs  font  iiMcccffiWe^  une 
g -n-c  année,  a caule  des  défilés  qui  lô  rencJntrcnc 
entre  les  montagnes.  “ 

nrtJhlîîïr  “\üit  un  P,s  d’unc  vaîcur  incomparable. 
noiün.e  Aslcndur,  quU  tenoie  enfermé  dans  un  Clrf- 
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tenu  tres-foft , nommé  Zer  Kunbuâan  ; c'efl-fc-dirc , 
aux  dômes  & aux  guérites  dorées , licué  fur  la  croupe 
d’une  momngne  féparée  des  autres,  que  rien  ne  coni- 
tmmdoit  fc  l'entour , & qui  étotc  appcllée  Ghird  Gouch , 
ou  Koueh  : La  Montagne  ronde , ou  à l’entour  de  la- 
quelle on  peut  faire  la  ronde. 

Se  trouvant  réduit  fc  l’extrémité  d’avoir  été  contraint 
de  fuir  devant  fon  ennemi , 5c  ne  voyant  rien  il  oppo- 
fer  ii  Argiasb,  que  la  valeur  d’Asfendiar,  il  envoya 
fon  frere  Giamasb,  fumommé  par  les  Hifroricns,  al- 
Jlakim  : Sage , ou  le  Philofophe , au  clûteau  de 

Zer  Kunbudxn,  pour  donner  la  liberté  à Esfendiar, 
& lui  conférer  de  fa  part  le  commandement  de  l’ar- 
mée , avec  proincflê  de  le  mettre , à fon  retour , en  pof- 
i'dflon  de  la  Couronne  & de  tous  fes  Etats,  s’ilchaf- 
foit  ce  terrible  ennemi  de  la  Perfe. 

Giamasb  exécuta  l’ordre  du  Roi  fon  frere,  & As- 
fendiar  ne  fut  pas  plu  ô:  il  la  tête  de  l’armée , qu’Ar- 
ciasb  commenta  il  lâcher  le  pied , ne  pouvant  foutenlr 
refi'ort  des  Perfans  commandés  par  un  fl  grand  Capi- 
taine. Aslèndiar  le  défit  enfuite  entièrement;  fit  le  con- 
traignit de  repartir  le  Gihon , fit  de  fe  fauver  bien  avant 
dans  le  Turque-flan  jufques  à Hefckban , qui  étoit  fa 
Capitale;  mais  ne  s’y  trouvant  Pas  en  fùreré , il  caufe 
qu'Asfendiar  le  pourfuivoit  toujours,  il  fc  retira  pour 
demk-rc  reflburce,  au  fort  Château  nommé  Kouiin- 
diz  : Le  CiuUeau  tf  airain. 

Par  une  bravoure  inouic,  Asfendiar  li  déguifa  en 
Marchand , 5c  ayant  ainli  trouvé  le  moyen  d’encrer  dans 
cette  forte rc fie , il  y tua  Argla:  o délit  main,  fit  donna 
le  Royaume  du  Turque  ai  à un  des  enfants  d’Agr 
Ireth,  frere  d’Afraliah.  du  juei  n..us  avons  déjà  parlé. 

Apres  une  expédition  li  gloricufe , le  Prince  de  Perfe 
Victorieux , retourna  pour  recevoir  des  mains  de  fon 
pore,  ta  couronne  qui  lui  avoir  été  promife.  Mais  le 
Vieillard  qui  ne  pouvoir  fc  rél’oudre  à renoncer  fitôt 
à l’Empire,  lui  dit  „ qu’au paravant  il  felloit  qu'il  le 
„ vangeât  de  Rolhm  qui  s étoit  fortifié  dans  le  Segcf- 
,,  tan , & qui  lui  avoic  manqué  de  refpeét.  " 

Asfendiar  obéit  au  Roi  fon  perc,  fit  paitit  pour 
ranger  Roflam  à la  raifon.  Mais  apres  plulieurs  com- 
bats donnés  entre  ces  deux  grands  Héros,  enfin  A$- 
fendiar  tomba  nulheureufrmcnt  d'un  coup  de  rtcche, 
qui  lui  perça  fe  cœur,  & iaiflâ  en  mourant  un  fcul  fils 
nommé  Bahaman , lequel  fuccéd*  il  Kitfchtasb  dans  le 
Royaume  de  Perfe,  apres  que  ce  Prince  eut  régné  près 
de  tao  ans. 

Entre  les  grands  Ouvrages  que  Kifchtasb  fit  foire 
pendant  fa  vie  , on  compte  le  Château  de  Samarcan- 
de, Ce  une  grande  muraille  de  no  parafanges  de  long , 
c’eft-fc  dire  de  240  lieue»  Krançoifes , qui  devoit  fer- 
vir  de  féparation  entre  les  Iraniens  & les  TGuraniens, 
qui  font  les  mêmes  que  les  Perfans  fit  les  Turcs.  Cette 
muraille  étoit  au-delà  de  Samarcande;  fit  de  cette  forte 
le  Gihon,  ou  Oxus,  ne  fut  plus  le  terme  de  fcpara- 
ricm  entre  ces  deux  grands  Etats , comme  il  l’avoit  été 
jufqnes  alors.  On  dit  aulli  que  ce  même  Prince  efl 
fondateur  de  la  Ville  de  Beidha  en  Perfe , de  laquelle 
étoit  natif  ce  Docteur  célèbre  parmi  les  Mufulmans, 
nommé  Beïdhaoui. 

Deux  ir.fignes  Philofophes  & des  plus  anciens  dont 
on  ait  connoirtànce , vivoienr  du  temps  de  Kifchtasb, 
fc  favoir  Socrate  parmi  les  Grecs , & Giamasb  parmi 
les  Perfans.  Celui-ci  a été  le  plus  grand  Aflrologuc  de 
l’Orient,  fit  il  crt  l'Ateur  du  Livre  intitulé  al-Kera- 
état,  ou  des  Conjor.cUons , fie  l'on  tient  qu'il  étoit  frere 
de  Kifchtasb.  ( Leb  Tarikh.  ) 

Le  Tarikh  Montekheb  ajoure  peu  de  chofes  fc  ce 
qui  efl  rapporté  dam  le  Lcbtarikh  touchant  ce  Roi. 
11  s’épnd  feulement  nn  pen  davantage  fur  te  fujec  de 
Zor«.flre ; fit  l'on  peut  voir  ce  qu’il  en  dit,  dans  le 
citre  de  Zeuoasciit.  Mais  Khondemtr , comme  nous 
l’allons  voir,  fait  une  dofcriptioo  plus  ample  del’flif- 
loire  d’Asfendiar. 


T H E QU  Ê 

Kl. 

Suivant  cet  Auteur,  Kifchtasb  fut  im  des  Grinces 
les  plus  piaillants  fit  les  plus  refpcdés  qui  ayenc  régné 
dans  l’Orient.  Mais  il  fc  laillà.  abufer  mifcrablemeni 
par  Zer da fait , ou  Zoroafire , duquel  il  fuivoit  ht 
doéirinc  fit  les  confeils  li  aveuglément,  que  oon  cou- 
tent  d’avoir  établi  le  Magifmc,  ou  la  Religion  des  Ig- 
nicoles  ,dans  tous  fcs  Etats,  il  voulut  encore  l’étemùre 
dans  les  pays  de  de-lfc  le  Gihon;  fit  pour  cet  efiec,  il 
écrivit  à Argiasb,  fils  d’Afraliab , Roi  du  Turquelhn, 
pour  le  convier  d'embrarter  fa  Religion , fit  lui  refufa 
en  même-temps  les  penlions  ou  fubtides  qu’il  avait  ac- 
coutumé de  lui  fournir,  jufqucs  fc  ce  qu’il  eût  faitpro- 
feflion  de  cette  Loi. 

Argiasb,  irrité  au  dernier  point  de  cette  propofi- 
tion , prit  en  même-temps  les  armes , fit  marcha  du 
cfité  de  l’Iran.  Kifchtasb  de  fon  côté  alfcmbla  aulli 
des  troupes , fit  marcha  au-devant  de  fon  ennemi.  Lorf- 
que  les  armées  furent  en  préfence , ce  fut  en  ce  mo- 
ment que  Kifchtasb  promit  fc  fon  fils  Asfendiar,  fl 
par  fa  valeur  il  emponoit  la  victoire  fur  les  Turcs, 
qu’il  l’éleveroit  fur  le  trfinc  de  Perfe  fc  fa  place.  La 
bataille  fe  donna , fie  Asfendiar  fit  tant  dations  de  bra- 
voure fie  de  prudence  au  plus  fort  du  combat,  que  les 
Turcs  lurent  l-envcrfés , fit  que  les  Perfans  demeurè- 
rent victorieux  fit  maîtres  du  champ  de  bataille. 

Argiasb  vaincu , fut  obligé  de  fe  retirer  dans  fcs 
Etats  avec  une  armée  fort  délabrée,  fit  Kifchtasb  re- 
tourna triomphant  fc  Ifthekhar  où  il  foifoit  fon  féjour 
ordinaire.  Mais  au-lieu  de  foire  couronner  fon  fils  fui- 
vnnt  û promertè,  il  iui  donna  feulement  les  Gouver- 
nements de  r/.dnerhigian , ou  de  la  Médie , fit  de  l’Ar- 
mcnie.  Le  Ponce  qui  ne  fut  pas  latisfait  d*unc  puil- 
fance  parugée,  loriqu’il  s'attendent  de  l’avoir  abfo- 
lue , ne  le  compcrca  pas  dans  ces  Provinces  d’une  ma- 
liiore  agrûiole  fc  fon  pe;e,  qui  le  rappella  fc  la  Cour, 
fit  l’envoya  prifonnitr  au  Chd-.eau  de  Ghird-goueh, 
ou  Ghird-kouch,  comme  if  a été  ait  d-dcflùs. 

Au!iî-iôt  q u Argiasb,  Roi  des  Turcs,  eut  appris  la 
difgrccc  d’Aslcndiar,  fl  fc  lervit  de  J’occalion , fitcruC 
que  Kifchtasb  s’étant  prive,  pour  ainli  dire,  de  fon 
bras  droit,  en  emprifonnant  Aslèndiar,  il  ne  lui  ferait 
pas  difficile  de  le  vaincre.  Il  fe  jetta  donc  dans  !c  Kho- 
rafan  avec  une  puillàntc  armée , il  prit  la  Ville  Royale 
de  Balkh,  il  h pilla,  & tua  le  vénérable  vieillard  Lo- 
horasb,  qui  vivait  encore,  fit  prifonnicres  les  Prin- 
ceflcs  de  Perfe,  filles  de  Kifchtasb,  fit  les  envoya  au 
Turquelhn  pour  être  miles  dans  fon  Scrrail. 

A la  nouvelle  de  cette  irruption  des  Turcs  fit  dei 
grands  défordres  qu'ils  avoient  commis , le  Roi  Per- 
fan  vit  bien  qu’il  n’y  avoir  que  fon  fils  Asfendiar  qui 
pût  remédier  fc  tant  de  maux.  11  lui  envoya  Giamasb 
fon  propre  frere  pour  lui  promettre  de  nouveau  la 
Couronne  avec  la  liberté,  s’il  vouloit  bien  fe  charger 
de  cette  grande  affaire , en  l’alTurant  par  des  ferment» 
folcmnels , qu’il  ne  lui  manquerait  plus  de  parole. 

On  dit  qu’Asfendiar  ayant  entendu  parler  Giamasb 
fon  oncle  en  ces  termes,  rompit  en  fa  préfence  pat 
la  force  de  fes  bras,  les  fers  dont  il  étoit  chargé,  fit 
qu’il  alla  de  ce  pas  trouver  Kifchtasb  fon  pere  dan» 
le  Château  où  la  peur  qu’il  avoit  des  Turcs,  l’avoit 
contraint  de  fe  retirer,  fit  dès  le  lendemain  il  partie 
pour  l’armée  qu’il  devoit  commander  contre  Argiasb. 
Peu  de  temps  après,  il  joignit  l’armée  de  l'ennemi, 
fit  lui  donna  un  fi  furieux  choc,  qu’il  le  contraignit  de 
fuir  au-delfc  du  Gihon  t comme  il  avoit  fait  la  pre- 
mière fois. 

Kifchtasb  fc  voyant  délivré  d’un  ennemi  fi  redoux 
table  par  1a  pure  valeur  de  fon  fils , lui  fit  beaucoup 
de  carertcs  fc  fon  retour , fit  lui  dit , qu’à  la  vérité  if 
méricoit  la  Couronne  de  Perfe,  mais  qu’il  y aurait 
pour  lui  de  la  honte  fc  la  porter  pendant  que  fes  fœurs 
étoient  captives  entre  les  mains  de  fcs  ennemis.  Ce 
difeours  fit  rougir  Asfendiar,  en  lui  fcifant  connoître' 
que  la  viétoirc  n’écoit  pas  complète.  Il  retourna  donc 
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fur  fes  pas;  & ayant  fait  un  choix  fur  toute  l’armée, 
de  12000  chevaux  & de  iüooo  hommes  de  pied,  ac- 
compagné de  fon  frere  puîné,  appellé  Bcfchouten,  il 
prit  la  route  du  Turqueftao,  pour  achever  de  tirer  ven- 
geance d’Argiasb. 

Il  y avoit  trois  chemins  pour  arriver  à Rouiindiz, 
la  principale  & la  plus  forte  place  du  Turqueflan,  où 
Argiasb  faifoit  fa  rélidence.  Le  premier,  aifé  & faci- 
le, étoit  celui  des  caravanes;  mais  il  étoit  très-long, 
& il  iàlloit  Gx  mois  de  temps  pour  faire  le  voyage. 
Le  fécond  étoit  plus  incommode;  car  on  n’y  trouvoit 
que  très:peu  d’eau  & de  fourrage  ; mais  il  n'étoit  que 
d'un  mois.  Le  troificmc  enfin,  étoit  par  des  montagnes 
& par  des  bois,  que  l’on  pouvoir  faire  en  une  le  moi- 
ne; mais  prefque  impraticable,  à caufe  des  neiges  & 
des  bêtes  farouches  que  l’on  y rencontrait  fréquem- 
ment, &ce  chemin  s'appelloit  Ileft  k h ou  an , ou  Heft 
khan  ; c*eft-à-dire  les  fept  Tables.  Asfèndiar  fit  pren- 
dre à fon  frere  Befthoutcn,  & à fon  armée,  le  fécond 
chemin , long  d’un  mois  de  marche  ; & pour  lui  il  prit 
le  troificme , accompagné  des  Officiers  & des  foldats 
les  plus  réfotus. 

Pour  venir  à bout  de  fon  entreprife , il  Ce  chargea 
de  pierreries,  & arriva  à Rouiindiz  fous  l’habit  & fous 
le  nom  de  Marchand , après  avoir  donné  ordre  à fon 
frere  de  faire  halte  quand  il  ferait  arrivé  en  un  certain 
porte , & d’avancer  avec  l'arm» , lorfqu'il  verrait  de 
grands  feux  allumés  autour  du  Château,  & d’attaquer 
Ja  Place. 

Aufli-tôt  qu’Argiasb  eut  appris  qu’un  Marchand  Per- 
lîcn  qui  apportoit  acs  joyaux  d’un  très-grand  prix,  étoit 
arrivé  à fa  Cour , il  voulut  le  voir,  & croyant  que  c’c- 
toit  un  Marchand  qui  avoit  été  maltraité  par  Asfen- 
diar,  & qu’il  fc  réfugioit  chez  lui,  il  lui  fit  un  très- 
bon  accueil.  Asfendiar  de  fon  côté  fit  préfent  à Ar- 
giasb , de  ce  qu’il  avoit  de  plus  rare  & de  plus  beau , 
ot  dans  le  peu  de  temps  dont  fon  frere  avoit  befoin 
pour  s’approcher  avec  fon  armée , il  gagna  les  bon- 
nes grâces  du  Roi  & des  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour.  Lorfqu’il  jugea  que  Bcfchouten  pouvoir  être 
arrivé  au  lieu  dertiné , il  convia  les  premiers  de  la  Cour 
à un  grand  feflin , qu’il  leur  devoir  faire  hors  des  murs 
de  la  Ville,  où  il  les  conduifit  un  foir,  & fit  allumer 
des  feux  qui  fervoient  en  même- temps  & à l’apprêt 
des  viandes,  de  à la  rejouiflince , mais  qui  donnèrent 
suffi  11  llefchouten  le  fignal  de  ce  qu’il  devoit  faire. 

En  effet , Bcfchouten  fe  mit  en  marche  au  moment 
qu’il  vit  paraître  ces  feux , & vint  droit  à la  Ville  II  la 
tête  de  l’armée  ; & pendant  qu’il  donna  fur  ceux  «jui 
en  fortirent  pour  s’oppofer  à fon  dcflëin,  Asfendiar 
fécondé  des  braves  qu’il  avoit  avec  lui,  fe  rendit  maî- 
tre du  Château,  tua  Argiasb  de  fa  propre  tnain,  fit 
faire  main  balle  fur  tous  les  fiens,  & délivra  fes  deux 
fœurs  qu’il  emmena  en  Perfe  avec  lui. 

Avant  qu’il  partît  de  ce  lieu,  il  y rétablit  pour  Prin- 
ce , un  des  enfants  d’Agrireth , lequel  parti  pour  un  grand 
Prophète  parmi  les  Nations  du  Turquertan,  & qui 
étoit  frere  d’Afrafiab  le  conquérant  de  la  Perfe.  11 
fit  aurti  bâtir  dans  ce  Pays-là  des  Pyrées,  ou  Tem- 
ples du  feu,  pour  complaire  à fon  père,  qui  étoit  fi  [ 
zélé  pour  la  propagation  du  Magjfme , ou  de  la  Re-  I 
ligion  Zoroartrienne.  Enfin , plein  d’cfpérancc  de  re- 


«voir  des  mains  de  fon  pcre  h Couronne  qui  lui 
auou  été  promde , & qu'il  .voit  0 b je„  méritée  u 
tourna  a lllhekhar. 

Mus  Kifetasb  trouva  encore  une  défaite,  &U'ar- 
nvée  de  ce  Prince  U loi  dit  : „ Vous  avez  exécuté 
” jufques  ici i de  très-grandes  chofea;  mais  il  vous  en 

” S1L“'r  If"™  d0lt  mKtre  Ic  combl<!  k ™cre 
„ glotte.^  Roltam  s eil  cantonné  ao  milieu  de  mes  Etats, 
,,  StU  n ya  que  lut  feu!  qui  refufe  de  m'obéir. . Ja- 
„ ndtitu  voulu  embraUcr  ma  Religion,  quelques 
„ utilances  que  je  lut  en  aye  fait  faire.  Allez  le  mettre  à le 
„ raifon , & je  n ai  rien  qui  ne  vous  appartienne.  ” 

Asfendiar,  plem  de  courage  & de  dépit,  apres  avoir 

ÏÏréminrdPfSpChwlpere  ’■  pardt  & prit 

le  chemin  du  Zablelbn,  ou  detneuroit  ce  grand  Hé- 
ros qut  jouiflott  paifibîement.au  milieu  de  la  famille. 


t„  ,â,.™tn  ü;  » l p3rut  continent,  & prit 

le  chemm  du  Zablelbn,  ou  detneuroit  ce  grand  Hé- 
ros qut  jouiflott  paifibîement.au  milieu  de  la  famille, 
£jéU'AS\Sriln-,CXplt,fa’  & réput., ion  C.™ 
n8^  ?“*  CUt  appr's  la  venuc  du  P™ce, 

U monu  » cheval  avec  tous  fes  amis  & fes  ferai, eurs 
pour  aller  le  recevoir.  Les  premières  entrevues  fe 
panèrent  avec  beaucoup  d'honnéteté  de  pan  & d'au- 
tre i mats  enfin  , Asfendiar  preiEnt  RoibnTdc  fe  fou- 
mettre  aux  volontés  du  Roi,  ce  Héros  s'obfiina  de 
telle  manière,  que  le  Prince  fe  trouva  obligé  d'avoir 
recours  aux  amies  pour  l'y  f„rcer.  Ces  deux  vaillant, 
hommes  fe  battirent  un  jour  entier  fans  aucun  avan- 

n,fdM,Trr" ' /T*  “i!  lc  co“>ta' du  lendemain 
fu,  décutf.  Cardes  le  matin,  Asfendiar  tomba  mort 
d un  coup  de  fléché  que  Rofhtn  lui  décocha. 

Les  Htlloricns  fabuleux  de  Perfe  difiut  qu'Asfen. 
thar  avotr  un  charme  contre  tous  les  coups  d'épée  & 
de  fléché,  & que  Roibtn  fut  enfin  obligé  de  fi;  fer- 
wr  pour  armes , d'un  ni, eau , ou  d’une  herfe  de  labou- 
reur, que  les  Perfans  appellent  /iriez,  & que  ce  fut 
himorg  anka  qui  donna  à Roibm  cet  expédient,  pour 
rompre  le  charme.  Mais  ce  font  des  fables.  Rcvc- 
nons  à notre  I lirtoire. 

Kifchtasb  ayant  appris  la  mort  de  fon  fils , qu'il  avoit 
ÏIrrPl^  Lm'mc™  Q3ns  “ malheur,  enira  dans  un 
défcfpotr  fi  grand,  que  depuis  ce  temps-la  i|  ne  vou- 
lut  plus  goûter  aucune  des  douceurs  de  la  Royauté  qu’il 
■voit  une  aimée,  & U remit  entre  les  mains  de  Baba- 
man,  fils  d Asfendiar,  fon  petit-fils,  le  feepere  qu’il 
avoit  tant  de  fois  promis  & refufê  à fon  pere,  après 
avoir  régné  i ao  ans , ou  environ. 

Kl  SR  AC’,  nom  d’un  pays  fitué  au  Septentrion 

ÏyT?.’  ? éi?,Rné,  de, trois  mois  entl'ers  de  chemin 
de  la  Vrtie  de  Gaznah , lequel  fuit  conquis  par  le  Sul- 
tan Mahmoud  Sebekteghin , avec  tous  les  autres  pays 
des  Indes  qu  il  réduifit  fous  fa  puiffince. 

a KISS1  "o^  o06  les  Mahoméans  donnent  au  pcre 
de  Thalouth.  ( P . ce  titre.)  r 

K IZCOULA.  Château  de  la  PucelU , nom  que 
les  Turcs  donnent  à une  Tour  bâtie  fur  un  rocher  au 
milieu  de  la  mer  dans  le  trajet  de  Conlhmiriople  à 
“r  ou  Scutari.  Elle  a été  élevée  par  les  foins 
d un  des  derniers  Empereurs  Grecs,  pour  tendre  delà 
une  chaîne  jufqu’au  monaftere  de  St.  George , & fer- 
mer ainfi  le  Bofphorc.  * ’ 
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1^-.  " AB  AN  & Leben.  Le  lait  non- feulement 
A ^es  animaux , mais  aulG  celui  qui  coule 
ICs arbres,  que  nous  appelions,  larme , 
& ré  fine , comme  le  ftorax,  l’encens,  & 
«■BP  autres  gommes  précieulès.  (V.  Laban.) 

Entre  les  Douleurs  Mufulmans  qui  ont  difputé  fur 
le  fujet  du  lait,  comme  nous  verrons  plus  bas,  il  y 
en  a eu  de  fi  fcrupulcux,  qu’ils  ont  pris  pour  une  al- 
légorie ce  que  Mahomet  en  a dit. 

Mohammed  Ben  Ali  al-Slekki , Auteur  du  Coût 
al  Colcub , c’cfi- à-dire,  la  provifion  des  cœurs , inter- 
prétant ce  pillage  d’un  Chapitre  de  l’Alcoran,  intitulé 
A ’ahal,  où  Dieu  parlant  aux  hommes,  leur  dit  : Nous 
vous  avons  donné  pour  breuvage  ce  qui  s'engendre  dans 
le  ventre  des  animaux , & qui  tient  le  milieu  entre 
le  fin»  çfi  les  fuperfîuités.  cefi  à j. avoir  leur  lait , 
qui  ejt  fi  pur  & fi  doux  à ceux  qui  le  boivent  : 

Cet  Auteur  dit  que  la  perfection  des  œuvres  ell 
comparée  à la  pureté  du  lait , lequel , quoique  formé 
entre  le  fang  ôc  les  fuperfîuités  de  l’animal , n’ell  pour- 
tant ni  l’un  ni  l’autre,  fit  ne  participe  à aucune  de  leurs 
mauvaifes  qualités.  „ Telles  doivent  être,  pourfuit-il, 
„ nos  bonnes  oeuvres,  pour  être  parfaites;  elles  doi- 
„ vent  être  dégagées  de  tout  mélange  d’hyprocrifie  ou 
„ de  convoitilc,  figurées  par  les  fuperfîuités  fit  par  le 
„ fang  : le  premier  de  ces  vices  étant  une  véritable 
„ infidélité , fie  le  fécond  effaçant  tout  le  lultre  d’une 
„ bonne  aélion.  ” 

„ L’hypocrific , dit  le  même  Auteur,  eft  une  vé- 
„ ritable  infidélité,  parce  quelle  aflocie  la  créature 
„ avec  le  Créateur  ; fit  la  cupidité  ou  amour-propre 
„ ell  un  poifon , qui  corrompt  la  fublhnce  des  meil- 
„ leures  actions , en  étouffant  la  charité.  ” 

„ L’hypocrifie  ell  un  égard  que  l’on  a pour  le»  au- 
„ très  ; i'amour-propre  ell  un  regard  fur  foi-même  : 
„ n’y  ayant  donc  point  de  vue  pure  fie  fimple  de  Dieu, 
„ il  ne  peut  y avoir  de  bonne  aélion.  " 

„ l-es  bonnes  œuvres , fi  elles  ne  font  pures  & par- 
„ faites,  ne  fervent  de  rien,  dit  un  Auteur  Pertien; 
„ car  de  même  que  l’on  ne  fait  point  d’état  du  mufe 
„ qui  cil  mêlé  avec  la  chair  de  l’animal  qui  le  porte  , 
„ ainfi  dans  nos  actions,  ce  qui  n’ell  point  purifié  de 
„ tout  mélange,  ne  peut  jamais  être  confidéré  pour 
„ bon.  ” (y.  Houfilsin , page  497-) 

Mais  pour  revenir  au  fens  littéral  de  ce  pillage  de 
l’Alcoran , il  ell  allez  furprenant  qu’après  une  décla- 
ration fi  authentique  de  Mahomet  en  faveur  du  lait , 
il  fc  foit  trouvé  des  Doéleurs  Mululmans,  lefquels 
ont  déclaré  que  la  boiflon  du  lait  de  vache  & de  bre- 
bis leur  étoit  défendue  par  la  loi , fie  cela  fur  ce  que 
ccs  deux  fortes  de  lait  pris  avec  excès  peuvent  donner 
dans  la  tête,  fie  troubler  le  cerveau. 

Abou  Uafs , D odeur  infigno  de  la  Ville  de  Bok- 
har.ili  dans  la  Tranfoxane,  étoit  de  ce  fentiment,  fie 
il  le  foutint  avec  tant  d’opiniâtreté , que  les  habitants 
lurent  obligés  de  le  faire  fortir  4c  leur  Ville  pour  ap- 
paifer  le  trouble  que  cette  nouvelle  opinion  avoit  ex- 
cité chez  eux. 

L A B B A N : ouvrier  fie  marchand  de  briques.  C’ell 
le  furnom  d 'Abou  Abdallah  Mohammed  al- Me  fri , 
qui  mourut  l’an  749*.  de  ITIég.  Il  ell  Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Ezàlat  al-Schobehàt , Sec.  : la  rifolution 
des  doutes. 

L A C A B , furnom  que  l’on  donne  à quelqu’un 
pour  le  dillinguer  de  ceux  qui  portent  le  même  nom 
que  lui. 


C’cll  auflî  fouvent  un  titre  d’honneur , fie  ua  éloge 
en  général  que  l’oo  donne  à un  homme  en  bonne  fie 
en  mauvaife  pan. 

Les  Khalifes  grarifioient  autrefois  de  ces  titres 
d’honneur  appellés  par  les  Arabes  Alcâb , les  Prin- 
ces qui  leur  avoient  rendu  quelque  fcrvice,  ou  ceux 
qui  avoient  témoigné  un  zcle  particulier  pour  le  Mu- 
fulmanifmc. 

Le  Khalife  Moctafi  ayant  été  chaiïè  de  Bagdet  par 


les  Baridicns , fie  obligé  de  fc  réfugier  k Moful , où 
régnoit  pour  loriAbou  Mohammed  i lollàn.  Prince  de 
la Alaifon  de  Hamadan,  qui  le  reçut  fort  bien, crut  ne 


pouvoir  pas  mieux  reconnoitre  l'obligation  qu’il  lui 
avoit,  qu’en  l’honorant  du  titre  de  Nafi'ereddoulat , 
qui  lignifie  le  défenfeur  de  f Etat  & de  f autorité  des 
Khalifes. 

Le  même  Khalife  donna  à Ali  frere  du  même  Prin- 
ce, celui  de  Seifedioulat  ,qui  lignifie  l 'épée  de  f Etat  t 
apres  qu’il  eut  défait  les  Baridicns,  fie  repris  fur  eux 
la  Ville  de  Bagdet , Ifcge  royal  du  Khalifac. 

Ces  titres  fe  donnoient  alors  par  des  lettres-patente» 
nommées  Manfchour,  fie  étoient  fouvent  accompa- 
gnées .d’un  étendard , lequel  étoit  toujours  porté  de- 
vant le  Sultan , qui  l’avoit  reçu  comme  une  marque  de 
l’autorité  que  le  Khalife  lui  avoit  donnée  pour  com- 
battre contre  fes  ennemis. 

LAKITHS  6c  Lacaitks : Enfant  expofé,  dont  la 
mere  cil  inconnue.  Les  Efpagnols  ont  fait  de  ce  mot 
Lacaio , fie  de  celui-ci  nous  avons  fait  Laquais. 

L A D A N ôc  Laden.  Les  Arabes , les  Perfans  fle 
les  Turcs  appellent  ainfi  ce  que  les  Grecs  4c  les  La- 
tins ont  nommé  Ladanum , qui  cil,  félon  Pline , une 
efpece  de  gomme  qui  fe  recueille  fur  une  plante  ap- 
pellée  Ledum  fie  Cifius.  C’ell  le  Cifius  Laianifert » 
de  nos  Botaniques , le  Cifius  Ledon  de  Mathiole  & 
de  Label , fie  la  gomme  qui  s’en  recueille  ell  ce  qui 
s’appelle  vulgairement  parmi  nos  Pliarmacicns , le 
Laudanum. 

LuthfollaJs  Ail  Halimi  dit  que  cette  gomme  fe 
trouve  fur  une  herbe  cotonneufe  qui  ell  le  Cifius , & 
Rattache  au  poil  des  chevres  qui  la  paillent , d’où  on 
la  tire  pour  s'en  fervir. 

Ebn  Beithar  Ôc  autres  écrivent  que  cette  drogue 
fort  de  la  peau  même  des  chèvres;  ce  que  Pline  a 
aulli  remarqué , fie  lui  donne  le  nom  Grec  d 'Æfypsss. 

Le  véritable  Laudanum  a une  odeur  forte  qui  n’cft 
pas  agréable  ; ce  qui  fait  dire  à Taki  eddin  Hou  fi  aies  i , 
Poète  Perlicn , parlant  k fa  raaîtrellc  : „ L’ambre  gris 
,,  qui  ne  vient  pas  de  vous,  n'eil  que  du  Laudanum 
„ pour  moi  ; fie  l’or  que  vous  ne  pofiïdez  pas , n’ell  pas 
„ plus  précieux  à mon  égard  que  le  fer.  ” 

LADISLAOUS  6c  Uladislaous.  Ce  nom  eft 
commun  à plufieurs  Rois  de  Pologne,  de  Boherae  & 
de  1 longrie.  L’on  ne  parlera  ici  que  de  quelques-uns. 

Le  premier  eft  Ladiflas,  V*.  du  nom,  Roi  de  Po- 
logne, lequel  fut.  élu  Roi  de  Hongrie  après  1a  more 
d’Albert  II,  Empereur,  Roi  de  Boheme  fit  de  Hon- 
grie, dont  le  fils, qui  fut  le  jeune  Ladillas,  étoit  en- 
core en  trop  bas  âge. 

Ladillas  étoit  fils  d’Iagellon , Duc  de  Lithuanie  , & 
prit  le  nom  de  Ladiflas  ou  Uladi/Ias , IV*.  du  nom , 
après  qu’il  fe  fut  fait  Chrétien,  fit  qu'il  eut  été  élu 
Roi  de  Pologne,  en  époufant  Hcùuvige,  fille  de  Louis, 
Roi  de  Hongrie  fit  de  Pologne. 

C* 
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Ce  Prince  fut  fort  vaillant,  & môme  aflêz  heureux 
dans  les  premières  années  de  Ton  rogne  en  Hongrie  ; 
cor  il  défit  plulîeurs  fois  les  armées  d'Amurath  11 , Sul- 
nn  des  Turcs,  & principalement  dans  les  détroits  du 
Mont  I hemus,  que  les  Turcs  appellent  aujourd'hui 
VJaàïn  Capi , on  Derbend ; c’eft-à  dire,  à la  porte  eu 
àu  pafjage  de  Sfaditza  en  Bulgarie. 

La  victoire  fignaléc  que  Ladiflas  remporta  en  cet 
endroit,  obligea  Amurath  à lui  demander  la  paix.  La 
treve  fut  ftipulée  pour  dix  ans,  & confirmée  par  des 
ferments  & par  des  cérémonies  fort  extraordinaires 
entre  ces  deux  Princes  : mais  le  Pape  Eugcne  IV  fol* 
Bâts  ft  puiflàmment , par  l’on  Légat , Ladillas  pour  la 
rupture  de  la  treve  qui  avoir  été  conclue  fans  fa  par- 
ticipation , que  ce  Prince  étant  perfuadé  que  l'autorité 
du  Pape  le  m étroit  à couvert  du  parjure,  & qu'il  écoit 
valablement  difpenfé  de  l'on  ferment,  rompit  fans  au- 
cun fujet  avec  Amurath. 

Le  Sultan  étoit  repallc  en  Afie , & fe  repofoit  fur 
];t  foi  des  traités  qu'il  avoir  conclu  avec  Ladillas  & 
avec  le  Defpote  de  Servie;  mais  auifi-tôt  qu’il  eut  ap*. 
pris  que  les  Chrétiens  manquant  à leur  parole , l’atta- 
quoient  par  terre  du  côté  de  la  Mer  noire,  il  fie  palier 
une  armée  formidable  de  Turcs  par  le  Bofphore  de 
Thnce,  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  canal  de 
la  Mer  noire , au-deflus  de  Conilantmople , qui  n’é- 
tait pas  encore  lotis  le  ioug  de  l'Empire  Ottoman. 

Ii  trouva  Ladülas  1 la  tète  de  les  Hongrois  joints 
par  les  Valaques,  les  Moldaves,  les  Tranfylvains,  les 
Po!ort>:s  & les  Allemands , campé  aux  environs  de  la 
Ville  & du  marais  nommés  par  les  Anciens,  Odyÿ'uty 
Ce  par  les  Modernes,  lama.  Ce  lieu  rendu  11  fameux 
pur  la  bataille  qui  s'y  donna,  eft  litué  fur  les  bords  du 
Pont-Euxin,  à une  dilbnee  prefque  égale  entre  les 
bouches  du  Danube , & le  canal  de  la  Mer  noire. 

L'armée  d'Amurath  fut  d’abord  enfoncée  par  Jan- 
cous  qui  commandoit  l’aile  gauche  de  l’armée  Chré- 
tienne avec  fes  Tranfylvains;  c'eft  le  brave  Jean  Hun- 
niade , qui  eût  remporté  une  victoire  complote , fi  La- 
diflas  qui  commandoit  l’aile  droite  avec  les  Hongrois, 
enviant  i ce  grand  Capitaine  la  gloire  d’une  fi  belle 
journée,  ne  fe  fût  trop  engagé  dans  le  corps  de  ba- 
taille d'Amurath,  qui  n’étoit  compofé  que  de  Janitlàires. 

L’on  dit  que  ce  Prince  valeureux  cherchoit  Amu- 
rath dans  la  mêlée,  & qu’il  en  vouloir  à là  tête;  mais 
un  Janifiàiro  qui  fe  trouva  derrière  lui , ayant  coupé  les 
jarrets  de  fon  cheval , le  fit  tomber  armé  de  toutes  pie- 
tés par  terre , & donna  le  temps  k un  de  fes  camara- 
des de  lui  couper  la  cête  avant  qu’il  pût  fe  relever. 

Cette  bataille  fut  donnée,  félon  la  fupputation  des 
annales  des  Turcs,  l’an  de  l’Hég.  848*.,  qui  corref- 
pond  au  1444*.  de  J.  C.  Amurath  s’y  trouva  en  fi 
grand  danger,  qu’il  invoqua  Jesus-Christ,  afin  qu'il 
vengeât  l’iniure  que  les  Chrétiens  lui  faifoient  par  leur 
parjure,  & fit  en  même-temps  vœu  de  fe  faire  Dervi- 
che ; ce  qu’il  exécuta  en  remettant  fa  Couronne  à fon 
tils  Mahomet  II. 

LADISLAS,  fils  d’Albert  d’Autriche , II  du 
nom.  Empereur.  C’eft  celui  que  l’on  appelle  ordinai- 
rement le  Pofihume , parce  qu’il  naquit  après  la  mort 
de  fon  pere,  qui  lui  laifla  les  Couronnes  de  Ooheme 
& de  Hongrie. 

Jean  llunniadc,  Prince  de  Tranfylvanie,  fut  élu  par 
les  Etats  de  Hongrie  pour  Vicc-Roi  & Gouverneur- 
général  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  ce  Prin- 
ce, lan  de  l'Hég.  849*.,  de  J.  C.  1445.  Ce  Vice-Roi 
fit  la  guerre  â l'Empereur  Frédéric  111 , à caufc  qu'il 
retenoit  le  petit  Ladiflas  à fa  Cour,  & refufoit  de  l’en- 
voyer en  I longric  pour  y être  reconnu  Roi. 

Lan  de  J.  C.  14494.,  & de  l’I  lég.  853e.,  Jean  Ilurf- 
niade  donna  dans'  la  campagne  de  Colova  pendant  la 
minorité  de  Ladiflas,  un  grand  combat  à Amurath  II, 
dam  lequel  les  Chrétiens  tuèrent  pendant  un  jour  en- 
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tter  34000  Turcs  fur  le  champ  de  bataille,  & furent 
néanmoins  vaincus  & mis  en  fuite  avec  la  perte  feule 
de  8000  hommes. 

L’an  1450,  Amurath  tenta  en  vain  le  flege  de  Bel- 
grade, qui  fut  vaillamment  défendue  par  Jean  llun- 
niade  & par  St.  Jean  de  Capiftran.  En  1452,  Ladiflas 
fut  mis  en  pofleliion  de  fes  Etats  de  I longric , de  Bo- 
hême & d’Autriche,  & laiflà  le  Gouvernement  do 
Hongrie  à Jean  Hunniade,  lequel  aflillé  des  confeila 
& des  exploits  de  St.  Jean  de  Capiflran,  défend  Bel- 
grade, & défait  prefque  entièrement  l’armée  de  Ma- 
homet II,  fils  d’Amurath,  qui  l’aflîégeoient  l’an  dé 
l’Hég.  860*. , & de  J.  C.  1456,  le  6e.  jour  du  moU 
d’Aoùt. 

Jean  Hunniade  étant  mort  un  mois  & quelques 
jours  après  la  levée  du  fiege  de  Belgrade , c’eft-à-dire 
le  10  Septembre,  Ladillas  y arriva  pour  y reconnoitré 
les  glorieux  monuments  des  viâoires  de  Jean  Hunnia* 
de  & de  S.  Jean  de  Capiflran  qui  étoit  mort  aufli  fur 
la  fin  du  mois  d’Odobre.  Ce  Prince  après  avoir  con- 
tcncc  fa  curiofué , retourna  â Prague  pour  y attendre 
fon  époufe  Mngdelaine  de  France , fille  du  Roi  Char- 
les VU;  mai*  il  mourut  dans  ccttc  attente,  âgé  feule- 
ment de  18  ans,  l’an  de  J.  C.  1457,  ou,  fclon  quel- 
ques Hifloricns  François,  l’an  1458,  non  fans  Ibup- 
çon  d’avoir  été  empoifonné.  Il  eut  pour  fuccellèuc 
Mathias  Corvin , fila  de  Hunniade , que  les  I longrois 
élurent  Roi  pendant  qu’il  étoit  prifonnier,  & qu’il  n’at- 
tendoit  que  la  more  de  la  part  des  Autrichiens. 

Après  la  mort  de  Mathias  qui  régna  32  ans  en  I lon- 
grie , un  autre  ladillas  fut  élu  Roi  de  Hongrie  l’an 
1 490  de  J.  C.  C’eft  do  lui  que  l’on  va  parler  dans  le 
titre  fuivant. 

LÂDISLAS , fils  de  Caflmir,  Roi  de  Pologne,  il 
étoit  déjà  Roi  de  Bohême  lorlqu'il  lut  élu  Roi  de  Hon- 
grie par  les  Etats  après  b mort  de  Mathias  Corvin; 
mais  il  n’en  fut  pas  le  paifible  poflclièur,  qu’oprès 
tju’il  eût  rendu  l’Autriche  avec  Vienne  fa  Capitale  à' 

1 Empereur  Frédéric  III. 

Cependant  l’Empereur  Maximilien,  fils  de  Fré- 
déric, ne  fe  contenta  pas  de  cet  accord,  & lui  fie 
depuis  une  guerre  qui  ne  fe  termina  que  par  le  ma- 
riage de  Ladillas  avec  b veuve  de  Mathias  Corvin  ; 
car  alors  il  fuc  fb'pulé  dans  le  contrat,  que  fi  Ladil- 
las mouroit  fans  entants,  fes  deux  Couronnes  paflè- 
roient  fur  la  tête  de  Maximilien. 

Ce  Prince  n’eut  qu’un  fils  nommé  Louis,  qui  na- 
quit prématurément  l’an  1506,  & qui  fut  tué  à l'âgé 
de  21  ans,  l’an  I5a6dc  J.C.,  & le  932*.  de  l'Hég. 
dans  la  bataille  de  Mohitz,  un  an  après  avoir  époul'é 
b fœur  de  Charles-Quint. 

I édifias  vécut  en  paix  avec  les  Sultans  Baiazet  & 
Sclim , & mourut  l’an  de  J.  C.  1516,  qui  répond  â 
celui  de  l’Ilég;  931*. 

L A G A M ou  Leghem  Rai  ; e'eft-i-dire  le  ftaeid 
Leghem , nom  d’un  Prince  fort  puiflint  dans  les  In- 
des , au  temps  que  Schahab  eddin  régnoit  dans  le  pays 
de  Gaznah  oc  de  Multan.  II  tenoit  fon  fiege  dans  b 
ville  de  Belhar , où  il  fendoic  fi  équitablement  la  juf- 
ticc,  qu’il  étoit  aifï  de  reconnoître  qu’il  étoit  parvenu 
à ce  degré  d’honneur,  & même  julquà  la  dignité 
Rople , par  fen  feul  mérite. 

Après  que  ce  Ragia  eut  gouverné  les  Etats  jufquli 
l’âge  de  80  ans  fans  aucun  reproche , rendant  une 
jultice  exaéte  à fes  frnets,  & leur  faifant  reflèntir 
fouvçnt  les  effets  de  fa  libéralité  & de  fa  magnifi- 
cence, car  l’on  dit  de  lui  qu'il  ne  donnoit  jamais 
moins  de  1 00000  drachmes  en  une  feule  fois,  il 
éprouva  enfin  dans  un  âge  fi  avancé  un  cruel  revers 
de  fortune. 

Il  jouiflbk  d'une  profonde  paix,Iorfque  Bakhriar, 
fumommé  Khalage,  Général  des  armées  du  Sultan 
Y VT 
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Schehab  cddin,  l’attaqua  il  l'inrpoumj , 6c  lui  en- 
leva Tes  Etats. 

Khondemir  rapporte  que  la  merc  de  ce  Ragia 
étant  grollè  ôc  prête  d’accoucher,  fon  pere  qui  vi- 
voit  dans  une  fortune  privée,  ayant  coniuké  les  plus 
habiles  Allrologues  de  fon  temps,  pour  apprendre 
d’eux  quelle  pouvoir  être  la  ddliuéc  de  l'enfant 
qui  étoit  fur  le  point  de  naître  : 

Ces  Allrologues  après  avoir  bien  confidéré  l’heure 
& le  moment  dans  lequel  cette  femme  fcmbloit  de- 
voir accoucher,  lui  répondirent  que  fi  l’enfant  naiflbit 
dans  une  telle  heure , il  l’eroit  indubitablement  très- mal- 
heureux; mais  que  fi  la  merc  n’accouchoitque  deux  heu- 
res apres  d’un  garçon,  cet  enfant  devieodroit  grand 
Seigneur , & peut-être  même  Roi  d’un  grand  Etat. 

La  mere  qui  avoit  beaucoup  de  croyance  aux  Allro- 
logues , 6c  non  moins  d’ambition,  voulut  être  atta- 
chée par  les  pieds,  6c  la  tête  en -bas  au  plancher 
de  fa  chambre , de  peur  d’accoucher  avant  le  temps 
marque  par  les  Allrologues  ; & cette  heure  étant  ar- 
rivée, elle  fc  fit  détacner,  6c  accoucha  dans  ce  mo- 
ment heureux. 

Cependant  le  bonheur  que  la  merc  voulut  procurer 
à fon  fils,  lui  coûta  la  vie;  car  elle  mourut  fort 
peu  de  temps  après  avoir  mis  cet  enfant  nu  monde  : 
& ce  même  enfant,  lequel , fuivant  la  prédiction  des 
Allrologues , devint  véritablement  Roi , ne  put  pas 
toutefois  s’exempter  des  malheurs  de  ce  monde, 
auxquels  les  altrcs  qui  préiidoient  au  point  dans  le- 
quel il  devoir  naître  ii  fa  mere  n’eue  retardé  fa  naif- 
foncc,  l’avoient  defiiné. 

LAGIN.  Nom  propre  d 'Al  Malek  Almanfour , 
XIe.  Sultan  des  Mamlucs  Baharites  ou  Turc omans  qui 
ont  régné  en  Egypte.  H avoit  été  efclave  d’Al  Ma- 
lek Almanfour  Kelaoun  : c’efl  pourquoi  on  lui  a don- 
né le  fumom  d* Almanfouri.  Il  fut  tué  par  de  faî- 
nes Mamlucs  qu’il  tenoit  auprès  de  lui  l'an  de  li  lé- 
gère 698e.,  de  J.  C.  1298,  après  avoir  régné  feule- 
ment 2 ans  & crois  mois.  Son  prédéceflcur  fut  Al  Ma- 
lek Al  Adel  Ketboga,  6c  il  eut  pour  fucceflèur  Al- 
Malek  Al  Naffer,  fils  de  Kelaoun,  qui  régna  peur 
la  féconde  fois. 

LAHAWAR  & I.aiiaver.  Ville  Royale  quia 
été  autrefois  la  capitale  des  Indes  ; nous  l’appelions 
aujourd’hui  Lahor , Elle  ell  fituée  dans  la  Province 
nommée  Pcngiab,  fous  les  109*.  d.  20'.  de  long.,  ôc 
à 3id.  50'.  de  lat.  Septent.,  dans  le  3*.  climat,  félon 
les  Tables  Arabiques;  mais  nos  voyageurs  lui  donnent 
32rt.  15  ou  20'.  d’élevarion  polaire. 

Le  terroir  de  cette  ville  qui  ell  arrofë  parla  rivière 
nommée  Ravi  ou  Rayer , cil  extrêmement  fertile  en 
foutes  fortes  de  grains  & de  légumes.  Le  Grand- 
Mogol  y a un  luperbe  palais;  mais  Akbar  ayant 
•transféré  le  fiege  de  fon  Empire  ii  Agra,  elle  ell 
beaucoup  moins  peuplée  quelle  n’étoit  autrefois. 

Le  fameux  chemin  de  250  lieues  françoifes  qui 
eil  bordé  d’arbres  plantés  au  niveau , depuis  une  de 
ces  villes  julqull  l’autre,  eil  aflèz  connu  par  les  re- 
lations modernes.  Les  Orientaux  donnent  aufli  à la 
ville  de  Lavaher  le  nom  de  Rahver , qui  a afièz 
de  rapport  à ce  chemin  Royal,  le  mot  de  Rah  ligni- 
fiant en  Pcrfien  un  chemin. 

Khofrou  Schah,  fils  de  Baharam  Schah,  qui  fut 
le  dernier  des  Sultans  de  la  Dynallie  des  Gaznevi- 
des,  ayant  été  chafiè  par  le  Sultan  des  Canidés, 
nommé  Gnuri  Ben  Sâm , fe  retira  h Lahor  cù  il  ré- 
gna paiftblement  le  relie  de  fes  jours;  fon  fils  Khof- 
rou qui  lui  luccéda,  ne  jouit  pas  long-temps  de  ce 
Royaume;  car  le  même  Sultan  qui  avoit  Iaillè  fon 
pere  en  repos,  le  dépouilla  de  fes  Etats,  6c  le  tinc 
prifonnier  jufqu’à  (à  mort. 

Depuis  ce  temps-là,  les  Gaurides  ou  Gouridcs 
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demeurèrent  maîtres  des  Royaumes  de  Lahor,  de 
Dclli , 6c  de  pluficurs  autres  dans  les  Indes.  ( V.  le 
titres  de  Khosrou  Schah,  â?  de  Pengiab,  dont  le 
nom  cil  commun  à la  Province  de  Lahor,  6c  au  fleuve 
Indus,  qui  fe  forme  du  concours  de  cinq  rivières  qui 
arrofent  le  pays.  V.  aufli  celui  de  Gour.) 

L A M M I 6c  Lakmi.  Surnom  $ Abdallah  Ben  Ali , 
dit  aufli  Al  Refthathiy  qui  mourut  l’an  de  l’Hég. 
466e.,  6:  nous  a laiflé  un  Ouvrage  intitulé  E£lcbas% 
&c  : La  recherche  des  jciences  ou  de  la  vérité.  (P, 
Taukiian.) 

L A 1 L I.  (V.  Koysc  HiAR.) 

L A I T H , ou  Luth.  Nom  propre  d’un  ouvrier 
en  cuivre , ou  d’un  Chaudronnier.  Les  Arabes  app  nt 

celui  qui  exerce  ce  métier,  Stfldr , 6:  les  Perfans, 
Ro  virer. 

Cet  ouvrier  éleva  trois  enfants  nom més Jacob,  Am- 
rou  6c  Ali , Icfquels  s’ennuyant  de  leur  métier  aufii- 
bien  que  leur  pere,  voulurent  porter  les  armes.  Laith 
fc  mit  donc  en  campagne  avec  fes  trois  enfa  ts,  6c 
ayant  ramafiè  quelques  gens  de  fortune,  dont  il  fe  lit 
le  chei , devint  Capitaine  de  Bandouliers  dans  la  Pro- 
vince de  Ségelhn. 

L’on  dit  de  Laith,  que  d ns  un  exercice  aulïï  in- 
fime qu’ull  celui  de  voleur , il  ne  laifloit  pas  de  gar- 
der quelque  honnêteté  à l’égard  de  ceux  qu’il  dévali- 
foit,  ne  leur  ôtant  jamais  tout  ce  qu’ils  avoient  fur 
eux , 6c  le  contentant  feulement  de  partager  avec  eux 
leurs  dépouilles. 

D fut  connu  6c  ellimé  pour  fa  bravoure,  6c  pour 
celle  de  fes  enfants , par  Darham  qui  rég^ioit.  alors 
d_ns  le  Segelbn.  Ce  Prince  l’attira  à fa  Cour  ; & dé- 
couvrant tous  les  jours  en  lui  d’excellentes  qualités, 
l’avança  jufqu’aux  premières  Charges  de  l’Etat;  de 
forte  que  Laith  Unifiant  glorieufemegc  fa  vie,  laiflàen 
mourant  à fon  fils  Jacob  l’efpérance  6c  les  moyens  de 
parvenir  à quelque  chofe  de  plus  grand. 

En  effet,  ce  fut  Jacob  fon  fils  qui  fonda  la  Dy- 
nafiic  des  Soffarices , defqucls  il  faut  voir  le  ricre,  au  Al- 
bien que  celui  de  Jacob. 

LAITH  Ben  Saad.  Homme  réputé  faint  parmi 
les  Mufulmans,  duquel  Jaféi  a écrit  la  vie  dans  l’ar- 
ticle 73e.  de  fon  Iliiloire. 

LA  LE  H.  Ce  mot  dont  les  Perfans  6c  les  Turcs 
fc  fervent  pour  lignifier  une  tulipe , eft  chez  eux  le 
fymbole  d’un  amant  pallionné,  à caufe  que  cette  fleur 
a ordinairement  lès  feuilles  rouges,  5c  qu’elle  ell  mar- 
quée au  fond  d’une  noirceur  qui  a quelque  reflera- 
blance  à la  marque  que  laide  l’application  ou  l’ira- 
preflion  d’un  bouton  de  feu.  „ Ainfi  dilèm-ils,  PA- 
„ niant  a le  tèu  fur  le  vifage,  6c  la  bleflùre  dans 
„ le  cœur.  ” 

LaUh  Dcfchti  6c  Lalech  Gouhi  : Tulipe  de  cam- 
pagne & de  montagne , c’ell-à-dirc  fauvage  6c  non 
cultivée.  Les  Perfans  appellent  ainfi  les  anémones  , 
que  les  Arabes  nomment  Schacaik  al  NAman , à 
caufe  que  ce  fut  Noûman,  Roi  d’Arabie,  qui  les 
tranfporta  le  premier  de  la  campagne  dans  fes  jardins. 

LALI.  Nom  ou  fumom  d’un  Auteur  Perfien,  qui 
a compofé  une  Grammaire  de  fa  langue,  qu’il  a inti- 
tulé Caovalm  al  Purs.  ( V.  Giaouhari.) 

Cet  Auteur,  ou  un  autre  qui  porte  le  meme  nom,1 
a traduit  de  l’ancien  Perfien  en  Arabe  le  Livre  de  Gia- 
masb , fameux  Philofophc  6c  Aftrologuc  de  Perfc , in-* 
titulé  Al  Keranat  : Des  Conjoncïiuns  des  planètes. 

LAM.  Lettre  de  l’Alphabet  Arabique  qui  répond 
à nôtre  L.  Sarage  en  explique  Icj  tnyfleres  dans  fo* 
Livre  intitulé  Eélàtrt. 
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LAMA.  Prêtre  idolâtre  du  Tonbuc  ou  du  Royau- 
re  de  Tbcbct  & de  Barantola , lequel  cft  fort  refpeélé 
par  les  Tartares,quc  les  Chinois  appellent  Occiden- 
taux a leur  egard.  Ces  Tartares  qui  ne  font  pas  tout- 
l-ftiit  idolâtres , fouflrent  néanmoins  qu'c  ces  Lamas 
fyent  des  Temples  chez  eux. 

LAMA  & Lame:  Rayait  de  lumière , échantillon 
te  efiai  de  quelque  ckofe.  Il  y a plufieurs  Ouvrages  qui 
portent  ce  titre,  & entre  les  aucres  celui  d 'Ivrahim 
al  Sckirazi. 

LA  MAI  IIakim.  Poète  Perfich , dont  la  Poéfie 
étoit  froide  & languifiànte.  (V.  /Lins  le  titre  de  Sou- 
3tENi,  autre  Poète  Portion,  les  railleries  piquantes  fit 
réciproques  de  ces  deux  Auteurs.) 

LAMAI.  Surnom  de  Mahmoud  Ben  Othman,  où 
plutôt  d 'Ali  Abdallah  Ben  * Mahmoud , Ben  Os  h- 
snan  Ben  Ali , Autcür  d’un  Livre  Turc  de  Facéties 
fcc  de  bons  mets , compofé  partie  en  Vers , fit  partie 
èn  Profe,  & dédié  à Soliman,  fils  de  Selim,  P*.  Sul- 
tan des  Turcs.  • 

Cet  Auteur  qui  mourut  l’an  95 8*.  de  l’I  lég.,  qui  cft 
k 1551*.  de  J.  C. , a divifê  fon  Ouvrage  en  5 chapitres, 
fit  y a ajouté  une  Préfacç,  où  il  prouve  pir  l’exemple  des 
Prophètes  fit  des  plus  grands  perlonnagcs,  que  la  rail- 
lerie ingénieufe  fit  innocente  a toujours  été  fort  ef- 
timéc. 

Nous  avons  urt  autre  Ouvrage  du  même  Auteur, 

tituié , Bahar  ou  le  Printemps , écrit  auUi  en  langue 

urqucfquc.  (Z'.  Khazan.) 

LAME  Al  Moallem  , ficc.  Dictionnaire  de  là  Lan- 
gue Arabique  en  66  volumes,  compofé  pir  Moham- 
med Ben  Jacob  al  Firouzabadiy  lequel  réduifit  enfin 
fon  Ouvrage  en  deux  feuls  volumes  qu'il  publia  fous 
le  titre  de  Camous.  {V.  se  titre.') 

LAME  AT  al  Nocraniat  fi  aourad  al  Rab- 
baniat.  Livre  de  prières  particulières  pour  toutes  les 
heures  de  chaque  jour  de  la  femaine.  Al  Bounl  en 
«il  l’Auteur,  fit  cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  n°.  687. 

I.AMEAT  ri  marefat  ALHORftUF  : Traité  du  Cens 
myfiérieux  des  Lettres  Arabiques , compofé  par  Fakh- 
reddin  al  lierait  al  Tegibi , k l’ufage  des  Sofis. 
Biblioth.  du  Roi,  n®.  6161  * 

LAMELIF.  Lettre  particulière  de  l’Alphabet  Ara- 
bique , félon  plufieurs  Grammairiens,  quoique  ce  ne 
foit  proprement  qu’une  L fit  un  A y jointes  enfemble. 
Cependant  quelques  Doéleurs  Mufulnwns  des  plus  fu- 
perlliticux  foutiennent  que  c’eft  véritablement  une  let- 
tre diftincte  des  autres , qui  fait  la  29*.  de  leur  Alpha- 
bet, & que  Mahomet,  dans  une  je  ne  fais  quelle  tra- 
dition , a menacé  de  damnation  étemelle  ceux  qui  ne 
la  tiendront  pas  pour  telle.  (//.  fur  ceci  le  Livre d’AL- 
Bouni  , intitulé  Lathàifi  al  eficharàt.) 

L A M ER  I.  Nom  d’une  des  Iflcs  de  la  mer  des  In- 
des, fituée  entre  la  ligne  équinoxiale  & le  premier  cli- 
mat vers  l’Orient  ; c’cft  de-là  que  les  bois  que  nous 
hommons  aujourd'hui  de  Br é fil  y fit  que  les  Italiens  ap- 
pellent l erzinoy  fe  droit  autrefois  avant  que  l’Améri- 
que fut  découverte.  Les  Arabes  donnent  k ce  bols  le 
nom  de  Bacam. 

LAMESCHlfic  Ai.MF.san.  Surnom  de  Bedrei- 
din  Ben  Zeid , Auteur  d'un  Livre  intitulé  O fioul  y où 
3 traite  des  fondements  du  Mufulmanifme. 

L AM  IAT.  Poème,  dont  toutes  les  rimes  fe  ter- 


minent par  une  lettre,  que  les  Arabes  appellent  Lam. 
C’ell  notre  L. 

% Il  y a trois  de  ces  Pocmes  qui  font  fort  elliniés dans 
l’Orient.  Le  premier  qui  porte  le  nom  de  Lamiat  al- 
Arab  : le  Lamiat  des  Arabes , a été  compote  par 
Schafari. 

Le  fécond  intitulé  Lamiat  al-Agem  : le  Lainiat  des 
étrangers  ou  des  Pcrftens , a pour  Auteur  Abou  limait 
Hou jjain  Ben  AH  al-Esfiahaui , fumommé al-Thtgrai. 

Le  troiüerac  c(t  d 'Àbou  Manfour  Maouhoub.  (A". 
les  titres  de  cet  Auteurs.  ) 

L’on  trouve  encore  un  quatrième  Lamiat  y qui  port# 
le  titre  particulier  d 'Ebniat  ata  fdàl  fi  ta  fri  fi  qui  cil 
dans  la  liiblioth.  du  Roi,  n°.  1098;  niais  c’cft  un  ou- 
vrage purement  grammatical,  qui  traite  de  la  conftruc- 
tion  des  Verbes  Arabes. 

De  tous  ces  quatre  Poèmes  intitulés  Lamiat , ce- 
lui de  Thograi  cil  le  plus  fameux  fit  le  plus  élégant 
de  tous  : IVVutcur  qui  le  compofa  en  forme  de  Satyre 
contre  les  mœurs  de  ton  temps , étoit  natif  d’Ifpahîn  ; 
fit  vivoit  l’an  305e.  de  l’Hég.  dans  la  Ville  de  Bander. 
Entre  ceux  qui  ont  entrepris  de  commenter  ce  Poè- 
me , Salahcddin  Safiadi  s’eft  le  plus  fignalé  ; car  il  k 
fait  deux  volumes  aflez  gros  fur  un  fort' petit  ouvrage; 
Pocoke  a traduit  ce  Poème  en  Latin , fit  l’a  illuilré  de 
Pavantes  Notes. 

L A M I R 1 fie  Al-Miri.  (V.  le  titre  ae  Selemi  al* 
SCHAÊR.) 

L A M L E M.  Province  du  pays  des  Negres  qui  ert 
au  Midi  de  b Maczarab , autre  Province  du  même  payi 
où  font  les  Villes  de  Tocrur,  de  Salah,  fit  de  Bcrifc 
fah,  dont  les  habitants  font  de  fréquentes  courtes  fur 
les  Lamlem , fit  leur  enlèvent  un  grand  nombre  d’ef- 
claves.  Ceux  de  cette  Province  font  dillingués  des  ad- 
tres  par  des  marques  de  feu  qu’ils  portent  au  front. 
( Abdalméal.  ) 

LAMTAIlfit  Ï.AMTHoi’NAii.  Nom  d’une  très-grandd 
campagne  en  Afriqoe , qui  s’étend  depuis  les  racines 
du  Mont  Atlas,  jul'qu’k  Segel  méfie  k l’Orient,  fit  juf- 
qu’k  Tocrur  fit  Sala  vers  le  Midi. 

C’cft  dans  cette  grande  étendue  de  pays  que  l’on  place 
le  défert  nommé  par  les  Arabes  al-Sahra  alAcfia , 6c 

far  nos  Géographes  le  Sahara , qui  n’eft  éloigné  de 
Océan  Ethiopique  que  de  trois  journées  de  carava- 
ne. (V.  les  titres  de  Sous  Alacsa  , & de  Sahra.  ) 
Mefiahet  al-ardh , fie  Edrifiù 

Les  Tables  Arabiques  donnent  k Sous  15  *.  30'; 
de  long. , avec  30  de  lat. , fie  k Segelmellè  37'C  de  long. 
& 31  .30'.  de  lat. 

LANGIALOUSfic  L angAj  alous.  Illè  de  la  mer 
des  Indes , que  les  Géographes  Orientaux  mettent  à laf 
diftance  de  10  journées  de  celle  de  Scrandib,  qui  cft 
la  même  que  celle  de  Ceilan , fans  marquer  ai  fa  lon- 
gitude, ni  fa  latitude. 

LAOUAIH.  Les  Tables  en  général,  fit  en  parti- 
culier celles  de  la  loi  des  Juifs,  apportées  6c  brifées  par 
Moïfc  en  déteftarion  de  leur  idolâtrie.  Elles  étoient , 
félon  les  Mahométans , cubiques,  fie  faites  d'émeraude 
tranfparcnte,  de  manière  que  l’on  pouvoit  lire  ce  qui 
y étoit  écrit  de  tous  les  côtés.  Ccci  eft  tiré  des  rêveries’ 
de  quelques  Rabbins  qui  prétendent  l’avoir  appris  dù 
Zohar  y Livre  cftimé  fort  ancien  parmi  eux.  Laoualh 
cft  le  pluTief  de  Louh.  ( V.  ce  titre.  ) 

Il  y a un  Livre  de  dévotion  6c  de  fpiritualité,  com- 
pofé par  Noureddin  Abdalrahman  Ben  Ahmed  al- 
Hagiy  fit  fouvent  cité  par  Houfiain  Vaéz , qui  porte 
le  titre  de  Laouaih. 

Laoualh  al- Salahiah,  ( F.  Taouarikh  al-Salahiah.) 
Hifiloire  de  la  Dynafiie  des  Aioubites  ou  Jobites 
Vw  ij 
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c'cft-à-dire  des  Princes  de  la  face  & de  la  poftéricéde 
Saladin , dont  le  nom  Arabe  eft  Salahcâdin , compofê 
par  Zoitt  Edditt  Scrigia. 

L A O U A M LC’ert  le  plurier  de  Lamâ , qui  lignifie 
en  Arabe , un  rayon  & un  réjaillijjement  de  lumière. 
Il  y a plutîeurs  Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre. 

Laoùami  al  afkar.  Ouvrage  de  Philofophie  çora- 
pofé  par  Aident  lien  Ali  al-Gialdcki. 

Laoùami  al-anovâr  al-coloub Giaouami  as- 
kak  AL-M ahboub.  ) Livre  de  fpiritualité  6;  de  Théologie 
affective , que  le  Cadhi  Omairi  Abdalmalek  Ben  Mo- 
hammed Iiafchir  compolà  à Damas  où  il  étoit  Cadhi 
ou  Juge.  Ce  Livre  eft  fouvent  cité  fous  le  nom  lim- 
ple  de  laoùami , 6c  a acquis  une  grande  réputation  à 
ion  Auteur. 

Uu  autre  ouvrage  intitulé  Laoùami  al-anovar  al- 
coloub  , (V.  Giaouami  asrat  Ai.-GAiot  n ,)  qui  expli- 
que les  lécrcts  fuperftiiicux  que  lesMululmanscroyent 
être  cachés  dans  les  lettres  de  leur  Alphabet , a été 
compofé  par  le  Doétcur  Abdalrahman  al-Baflhami. 

Il  y a aulli  un  Livre  fur  Part  de  conftruire  des  Ta- 
Jifmans,  qui  ne  porte  point  le  nom  de  fon  Auteur,  6c 
qui  a pour  titre  Laoùami  al-amvâr.  {V.  Baouaiujs 

AL-ASRAR  Fl  ïliELESMAT.) 

LAOUN.  Les  Arabes  appellent  ainfi  dans  leurs 
liiftoircs  l’Empereur  Léon,  lumommé  le  Philofophe. 
Lin  Batrik  remarque  que  Nicolas , Patriarche  de  Conf- 
tuntinnple,  lui  ayant  refulè  la  difpcnlè  de  le  marierai 
fécondes  noces,  à caule  qu’il  avoir  pris  autrefois  l’or- 
dre de  Ledcur  dans  l’Eglife  de  Conftantinople , cet 
Empereur  avoir  confulté  lur  cette  difficulté  les  autres 
Patriarches  de  l’Eglife  Catholique , 6c  que  ceux-ci  lui 
«voient  fait  réponfe  qu’il  pouvoit  lé  remarier  fans  bief- 
fer  fa  confcience. 

Nous  avons  encore  dans  les  Hiftoriens  Arabes  un 
autre  Letoun  ou  Uon , Roi  d'Arménie,  lequel  fuccéda 
à Hatem  ou  Haiton , & implora  le  lecours  des  Mogols 
contre  Bondocdar,  Roi  d'Egypte  6c  de  Syrie, qui  lui 
falloir  la  guerre. 

L AR.  Ville  qui  donne  fon  nom  b un  petit  pays  com- 
pris entre  le  Khuftftan  fle  le  Kerman,  Provinces  du 
Royaume  de  Pcrfe,  dont  l’étendue  va  jufqu’aux  bords 
du  Colphe  Pcriique.  La  Ville  eft  fituée  à 4 ou  5 jour- 
nées du  Bender  Abballi,  6c  d’Ormouz,  6c a été  autre- 
fois le  Siège  d'un  Prince  qui  prenoit  le  titre  de  Roi  du 
Lariihm. 

Ce  petit  Etat  a été  gouverné  autrefois  par  des  Princes 
qui  fe  difoient  defeendus  de  Siroès,  fils  de  Cofroès 
Aparviz,  Roi  de  Pcrfe,  & qui  faifoient  profclfion  de 
la  Religion  des  Mages;  les  Arabes  les  en  ayant  dé- 
pouillés, ceux-ci  furent  chaflès  parlcsCurdes  1 an  500 
de  l'Hég.,  de  J.  C.  1106,  & ceux-ci  s’y  font  mainte- 
nus jufqu’au  regne  de  Schah  Abbas  qui  fe  rendit  maî- 
tre de  tout  le  pays. 

La  Religion  des  anciens  Perfcs  appellée  le  Maglfmc , 
h’y  fut  point  entièrement  abolie  par  le  Mahométifme 
julqu'k  Schab  Abbas,  lequel  confina  ce  qui  reftoiedes. 
anciens  Ghebres  ou  idolâtres  un  peu  plus  avant  dans’ 
le  Kerman , où  ils  habitent  fur  les  mers  de  Pcrfe  6c  de 
Hndoftan , dans  un  pays  qui  a retenu  leur  nom , 6c  que 
l’on  appelle  encore  aujourd’hui  le  Moghejlany  c’eftà- 
dirc  le  pays  des  Mages. 

Le  Lirilhn  s’étend  depuis  le  15e. d.  de  lat.  jufqu’au 
47e.  ( y.  le  titre  des  Maodeddoulat  , 6c  ce  qu’en  dit 
l’Auteur  du  I\!ighiarifian  après  la  Dynaftie  des  Ca- 
racathaicns.  ) 

l.ari  eft  le  fumom  de  ceux  qui  font  natifs  ou  ori- 
ginaires de  Lar.  ( F . Safadl.  ) 

LARANDAH.  Les  T urcs appellent ainfi aujour- 
d'hui la  Ville  de  Y Aria , que  lee  Anciens  out  connu 
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fous  le  nom  ÜAmbracia.  Elle  eft  fituée  dans  l’Rpire 
ou  Albanie,  fur  un  Golfe  nommé  par  les  Latins , Sinus 
Ambracius,  6c  par  les  Nauconnicrs  de  la  Méditerra- 
née, il  Goljb  de  If  Art a. 

L A S S 6c  Less.  Un  Larron  .*C’eft  un  mot  Arabe  qui 
paroit  avoir  été  abrégé  du  mot  grec  liftes,  ou  Lifliti 

Des  Chrétiens  Orientaux  appellent  LaJJ  al-iemin: 
le  Larron  de  la  main  droite , celui  que  nous  conoif* 
fons  fous  le  nom  du  bon  Larron.  Les  Egliles  de  Syrie 
6c  de  Méfopotamie  marquent  dans  leur  Calendrier  f« 
Fête  le  y*,  jour  après  le  Vendredi  des  Douleurs,  ou 
le  Vendredi-Saint , t eft-à-dirc , au  Samedi  de  la  Semaine 
de  Pâques. 

Attba  Jacoub , Evêque  de  Sarouge,  a (ait  un  Set' 
mon  fur  la  Fête  du  bon  Larron.  Il  eit  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  79a. 

LASSA.  Ville  de  la  Province  d’Iemen  dans  le  quar- 
tier de  la  tladhramitcnc , 6c  peu  éloignée  de  la  Ville 
d'Abin-Elle  eft  fituée  fur  la  côte  maritime,  6c  a dans 
fon  voifinage  une  fource  d’eau  chaude  où  les  malades 
trouvait  fouvent  leur  guérifon.  IJ  y a dans  cette  Ville 
un  Bafcha  héréditaire , qui  ne  reconnoit  que  par  forme 
l’autorité  du  Turc.  * 

LAT.  Nom  d’une  Idole  des  anciens  Arabes  duPa- 
ganifme , dont  le  nom  eft  corrompu  félon  les  Maho* 
métans  de  celui  d 'Allah,  lequel  lignifie  feulement  le 
véritable  Dieu  qui  doit  être  adoré. 

C’eft  aulli  le  nom  d’une  idole  des  Indiens , laquelle 
étoit  adoré  dans  la  Ville  de  Soumenar.  Sa  ftatuc  étoie 
d’unt  feule  pierre  haute  de  50  brades,  pofée  au  milieu 
d’un  Temple , foutenu  de  56  colonnes  d’or  maffif. 

Mahmoud,  fils  de  Sebccteghin,  qui  conquit  cette 
partie  des  Indes  où  étoit  fituée  la  Ville  de  Soumenat, 
brifa  de  fes  propres  mains  cette  idole,  6c  établit  autant 
qu’il  put  le  Mahométifme  dans  les  Indes.  (F.le  titre 
de  ce  Sultan.  ) 

LA  T H A I F.  Plurier  Arabe  3c  Lathtfah.  Ce  mot 
fignifie  en  général  des  choies  agréables , galantes  6c 
(acéticufes.  Ce  font  aulli  des  bons  mots  6c  des  contes 
faits  il  plaifir. 

11  y a cependant  des  livres  férieux  qui  portent  ce  ti- 
tre, els que  font: 

Lat  h ai f al-Cafchiriât  : Livre  de  dévotion  6c  de  fpi- 
ritualité, compolé  pax.Cafchiri. 

iMthaif al-efcharat  fi  afràr  al-Morouf  al-âlouiùt: 
Les  myflcres  compris  dans  les  lettres  de  Y Alphabet 
Arabique , par  le  Docteur  Albouni.  Ce  font  des  ob- 
fervations  fuperftiricufes  fur  la  lignification  de  certaines 
lettres  que  les  Mahomécans  croyent  être  cachée  princi- 
palement dans  quelques  verfets  de  l’Alcoran.  Les  Rab- 
bins font  les  Auteurs  de  femblables  rêveries,  dont  leur 
cabale  eft  remplie , 6c  Us  trouvent  des  myftercs  enfer- 
més non-feulement  dans  les  lettres,  mais  aufii  dans  les 
points  ou  accents  dont  ils  ont  chargé  eux-mêmes  le  Texte 
facré.  Le  Livre  Arabe  dont  il  eft  ici  parlé,  fe  trouve 
dans  la  Bfblioth.  du  Roi , n°.  896. 

Lathaif  aebâr  al-aoval  : Hiflotre  de  toutes  les  Dy- 
na (lie  (T Egypte , tant  anciennes  que  modernes.  Cet  Ou- 
vrage a été  dédié  à Mofthafa,  Sultan  des  Turcs,  par 
Mohammed  Ben  Abdalmotht , qui  le  compofa  l’an 
io33*-^c  l’Hég.  ,dej.  C.  1623. 11  eft  dans  laBiblioth. 
du  Roi,  n°.  829. 

Lathaif  al  hacaik  : Elégances  & fùbtilités.  Ce  Li- 
vre fait  la  4*.  partie  du  grand  ouvrage  intitulé  al-Ma- 
gmoù  al-Rcfchidiah , qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  I . ( V.  le  titre  de  MagmolO 

U y a aulli  des  Lathaif  de  Thaàlebi  6c  de  Firou- 
zMbadi. 

Bolouzal  Arab  fi  lathaif  al-âtab.  Livre  de  plaifa»* 
teries , de  Mohammed  Ben  Ali  ai-Mocri. 
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ï)cfter  allaîhaifdc  Lamài.  ( V.  Df.iter.) 
Erfchàd  al-Thaif  eta  ilm  aUathaif.  Livre  qui  en- 
fcigne  les  qualités  que  doivent  avoir  les  bons  mots  oc 
les  reparties  agréables. 

L A T I N I O U N : Les  Latins.  '(  V.  les  titres  d'A- 
France  fi?  de  I’rknk,  qui  font  les  Francs , nom  que 
les  Orientaux  Latins  donnent  à tous  les  Chrétiens  de 
l'Occident.  ) 

LAZ  & Laaz.  Les  Arabes  appellent  ainfi  le  Laza- 
re, frere  de  Marthe  & de  Marie,  duquel  il  cil  parlé 
dons  l’Evangile. 

Le*  Turcs  donnent  aufii  et  nom  à Lazare  ou  Eléa- 
zar , fils  de  Bulc,  premier  Defpotc  de  Servie,  établi 
par  Etienne,  Roi  des  Bulgares,  & ils  appellent  du  nom 
de  Bulcogli,  qui  lignifie  chez  eux  le  meme  que  Bul - 
covitz  , en  Efclavon , le  fils  de  Bulc,  tous  les  Defpo- 
tes  de  Servie  qui  font  defeendus  de  ce  Bulc. 

LAZOURl  lignifie  aufii  en  Arabe  le  noni  de  Là- 
zare , & particuliérement  de  celui  de  l’Evangile.  Quel- 
ques Auteurs  cependant  l’ont  auffi  porté,  comme  Scham- 
.feddin  Mahmoud  Ben  Ahmed , qui  a compolë  le  Li- 
vre intitulé  Erfchàd  aouli  albab  : le  Directeur  des 
perfinnes  intelligentes  & JpiritucUcs.  Cet  Auteur  vi- 
voit  l’an  7/15*.  de  l’IIcg. 

L E B I D.  Son  nom  entier  cil  Abou  Akil  ou  OkaïL 
Lebid  Ben  RabiAt.  Il  a etc  le  plus  ancien  'des  Poè- 
tes Arabes  qui  ont  vécu  depuis  l’origine  du  Mahomé- 
dfme  ; car  il  étoit  encore  dans  l’idolâtrie , lorfque  Ma- 
homet commença  h publier  fa  loi.  Ses  ouvrages  croient 
e (limés  il  un  tel  point  par  les  Arabes,  qu’ils  les  attachoient 
1 la  porte  du  Temple  de  la  Mecque.  Un  de  fes  Poè- 
mes qui  commençoit  par  ces  vers  : 

Toute  louange  qui  n efi  pas  rapportée  à Dieu , efi 
vaine. 

Et  tout  bien  qui  ne  vient  pas  de  lui , n'efi  qu'une 
ombre  de  bien.  * 

Ayant  été  attaché  11  la  porte  de  ce  Temple,  il  ne  fe 
trouva  aucun  Poète  Arabe  qui  olat  rien  faire  en  con- 
currence de  cet  Ouvrage  ; mais  le  Chapitre  de  l’Al- 
coran  intitulé  Bacrat , ayant  été  peu  apres  attaché  à 
la  porte  du  même  Temple,  Lebid,  après  en  avoir  lu 
les  premières  verfets , avopa  que  les  paroles  qu’ils  con- 
tenoient , ne  pouvoient  fortir  de  la  bouche  des  hom- 
mes fans  une  infpiration  particulière  de  Dieu;  l’on 
ajoute  que  ce  motif  lui  fit  embrafièr  dès  lors  lé  Mu- 
fti! manifmc. 

Les  paroles  de  ce  Chapitre  font  : Foies  le  Livre  dans 
lequel  il  n'y  a aucun  doute , qui  doit  fervir  de  réglé  fi? 
de  conduite  à ceux  qui  craignent  Dieu , à ceux  qui 
croyentaux  thofes  qu'il  a révélées  par  lui-méme , qui 
s'exercent  fréquemment  dans  là  prier  e,  qui  font  part 
aux  pauvres  des  biens  qu'ils  ont  reçus  de  la  libéralité 
de  Dieu,  qui  croyent  à ce  qu'ils  révélé  à fon  Apô- 
tre, & à ce  qu'il  a révélé  aux  autres  Prophètes, 
fi?  enfin  à ceux  qui  tiennent  pour  certain  qu'il  y a 
une  attire  vie  après  celle-ci  : car  tous  ces  gerti-là  font 
dans  les  ycycs  de  Dieu  , fi?  jouiront  du  bonheur 
éternel. 

Mahomçt  ayant  appris  la  convetfion  de  Lebid , en 
eut  une  très-grande  joie  ; car  ce  Poète  pafToit  pour  le 
plus  bel  efprit  des  Arabes  de  fon  temps,  & il  lui  or- 
donna de  faire  des  Vers  pour  répondre  aux  inventives 
& aux  fatyres  <\\s' Amrilcais , autre  Pocte  des  Arabes 
infidèles , compofoit  fouvent  contre  fa  nouvelle  Reli- 
gion , & contre  ceux  qui  eh  faifoient  profelfton.  (DcU- 
ïct  /chah  Samarcandi.) 

Amafi  écrit  que  Lebid  après  avoir  cmbfaflë  le  Mu- 
sulman i (me , ne  fit  plus  d’autres  Vers  que  ceux  par 
kfqucls  il  remercia  Dieu  de  fa  converlion.  Oa  lui  at- 
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ÿbue  cependant  ce  Diftique  qu’il  fit,  félon  quelque! 
Auteurs,  en  mourant.  „ Loti  dit  que  toute  nouveauté 
,,  a quelque  agrément,  je  n’en  trouve  point  cependant 
» aucun  dans  la  mort  qui  me  paraît  nouvelle.  ’’ 

Vagiadto  gedid  almout  gair  ledhidh. 

Ben  Cafchem  rapporte  comme  une  tradition  pro- 
phétique, ce  que  dilbit  Mahomet  : la  plus  belle  fen- 
tence  qui  foit  fortie  de  la  bouche  des  Arabes,  efi  celle 
lorfqu’il  dit  : lUa  col fehei  mà 
knala  Allait  bathet.  „ Tout  ce  qui  n’ell  pas  Dieu , n’efi 
„ rien.  ” Les  Efpagnols  expriment  àinfi  cecte  fentcncé 
en  leur  langue  : jJios  es  todo  y lo  dénias  nada. 

Lebid  Taifoit  Ton  fôjour  ordinaire  dans  la  Ville  de 
Coulah,  où  ayant  vécu  jufqu’à  l’âge  de  140  ahs,  il  à 
mourut  l'an  141e.  de  l’Hég. 

kEBOUDI.  Quelques-uns  Iifent  Keboîidi , fini 
nom  de  A ’agmeddin,  duquel  nous  avons  un  abrégé 
à'Euclfde , & un  Commentaire  fur  les  Efcharat.  (K 
Tenbiiiat.)  v 

On  trouve  quelquefois  etc  Auteur  cité  fous  le  hotii 
d Agenteddtn  Ben  Leboudi , & Ben  Keboudi. 

LEBTARIKH.  Hiftoire  ùnlverfelle  du  Mahd- 
métifme,  abrégée  & écrite  en  langue  Pcrficnne.  Cé 
moi  efi  corrompu  de  Lobbaltarikh  ou  LMaltaova- 
rikh,  qui  Dgnifie  la  moelle  det  hifioires.  (V.  te  titra 
un  peu  plus  bas.') 

LE  K.  Un  ta  vaut  aux  Indes,  & principalement 
dans  les  Etats  du  Mogol,  100000  roupies,  qdl  font 
environ  50000  écus  de  notre  monnoio. 

L E K 1 1 S I C O N , mot  corrompu  du  Grec  Lexl- 
ton.  Les  Arabes  & les  Syriens  s’en  fervent,  /j/à  Bar 
Ali  al  Mothebabab  a compofé  un  Dictionnaire  de  la 
CSp!,'1‘“  ™ Arabï  f0“  ,e  dtre  <*» 

LE  IL  K,  nom  de  la  maître  [îê  de  Mcgnoun.  Les 
Smourt  de  ces  deux  amants  font  suffi  célébrés  parmi  les 
Orientaux,  que  ceux  de  Pétrarque  & de  Iwiure  parmi 
nous.  Ils  ont  fourni  la  matière  à une  infinité  d’Ouvra- 
ges  en  Proie  & en  Vers,  que  les  Arabes , les  Perfans 
« les  Turcs  ont  compofés  fur  leur  fujet. 

• Un  Auteur  Turc  fort  fpirituel,  pour  faire  entendre 
a Tes  amis  qü’il  avolt  renoncé  entièrement  à l’amour 
des  créatures  pour  fe  donner  à Dieu,  fit  en  fa  langue 
les  Vers  fuivants: 

Celui  qui  fixe  fa  bue  fur  fon  Seigneur,  ne  s'amufe 
plus  à confidérer  LeiU. 

Quiconque  regarde  le  foie  if  ne  daigne  plus  arrêter 
fes  yeux  fur  la  lune: 

Il  en  efi  de  même  de  celui  qui  contemple  le  fouve- 
rain  bien  : 

Car  dès-lors  qu'il  efi  dans  cet  état,  il  n'a  que  du 
mépris  pour  les  chofes  de  la  terre. 

Adieu  donc , Leilé , puifque  f ai  trouvé  aujourd'hui 
mon  Seigneur  : 

Ton  amour  m'a  porté  jufqu'à  celui  dû  vrai  fi?  uni- 
que bien. 

Adieu  donc , créatures  miférables  ; car  fai  trouvé 
toutes  chofes  dam  un  Jeul  objet. 

Sa  préfence  efi  fi  fortement  imprimée  dam  mon 
ame , 

Ci"  ic  « fi”s  ™ «ta  autre  iefîr  que  titre  uni 
à lui. 

Sa  beauté  incomparable  efface  toutet  les  autres  dé 
mon  efprit. 

Adieu  donc,  Leilé,  pour  la  derniere  foit. 

Leilé.  Abou  Leilé  : le  pere  de  Leilé.  Mohammed 
Ben  Abdalrahman  efi  aufii  furftommé  Ben  Abi  Leilé 
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ou  Lcili.  Ce  Doftctif  eftimé  beaucoup  parmi  les  Jü- 
rifoonrultcs,  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  font  appel- 
lés  Tabdioun , c’eft-àdire,  de  ceux  qui  ont  fuivi  im- 
médiatement les  compagnons  du  Prophète , & qui  por- 
tent le  titre  de  Sahaba. 

11  fut  Cadhi  de  la  Ville  de  Coufah , où  il  éroit  né 
l’an  "4*.  de  l’I  lég. , & y mourut  l*an  148'.  après  avoir 
fondé  une  nouvelle  fefled-ns  la  Jurifprudence  Alulul- 
jnanc.  Les  Jurifconfultes  le  citent  fou*  fon  nom  propre 
de  Mchanmcd,  & les  Traditionnaijcs  fous  lonl'umora 
de  lien  Abdalrahman. 

L E S S A M.  Ahou  Ha  fan  Ali  eft  fumommé  Ebn 
, CSc  qualifie  Ebn  Mohammed  al  Schair , fils 
de  Mahomet  le  Poète.  Nous  avons  do  lui  uue  hiftoire 
intitulée  Akhbàr  Omar  Ebtt  Abi  Rabidt.  11  mourut 
l'an  de  Tl  lég.  413*. 

LESSAN  : la  langue.  Ccft  ainfi  que  les  Arabes 
tppt-îient  l’organe  du  langage , aufii-bien  que  le  Un* 
trge  même  : les  Perfans  la  nomment  Zcban  , & les 
Turcs,  DU.  , ' 

Les  Arabes  difent  * que  le  cœur  & la  langue  font 
„ les  plus  petites  parties  du  corps  humain , lclquellcs 

cependant  dillingucnt  davantage  les  hommes.  Que 
,,  la  largue  eil  un  étranger  d »ns  l’homme , & qu’il 
v faut  que  le  cœur  lui  ferve  toujours  de  compagnon 
„ & de  guide.  * 

Ali  difoir  „ que  l'homme  eft  cache  fous  fa  langue: 
,,  Al  maro  makhbou  tahata  lejfattehi,  parce  que  c’cft 
„ fon  difeoun  qui  ic  fait  cornoitrc  : & que  celui  qui 
„ fait  modérer  fi»  langue,  multiplie  fes  amis;  oom- 
„ me  au  contraire  terni  oui  lui  lâche  la  bride , fe 
„ frit  autant  d’ennemis  qu’il  y a de  gens  qui  Pap- 
„ piochent.  ’’  Man  ddhvba  lejfanoho  kathora  ek- 
huànoho , &C. 

Un  autre  Philofophc  Aralc  a dit  fort  élégamment 
dans  fa  langue  : Lef.moka  tacLulhica  ma  âovadataho. 
„ Votre  langue  exigera  fans  cctlè  de  vous  ce  à quoi 
„ vous  l’aurez  accoutumée.” 

Les  Orientaux  font  partagés  fur  l'antiquité  des  lan- 
gues. Mar  Efram , qui  cil  St.  Ephrem,  fou  tient  que 
la  langue  Arausécim?  ou  Sy.  iague  l'oit  la  langue  dont 
D:cu  Vert  l'ervi  lorfqu’il  partait  & Adam;  ccft  aufli  le 
frntiment  de  St.  Jiafile  parmi  les  Grecs,  éc  de  tous 
les  Chrétiens  modernes  du  Levant  : cependant  le  cé- 
lébré Jacquet , Evêque  de  Roha,ou  d’Èdeflè , en  Mé- 
sopotamie, croit  que  Dieu  & Adam  fe  fervirent  dans 
le  paradis  terreftro  de  la  langue  Hébraïque;  & cette 
opinion  eft  devenue  la  plus  commune  parmi  les  Grecs 
& les  Latins , quoiqu’elle  n’ait  aucun  fondement  bien 
établi. 

Cependant  il  s’ert  trouvé  parmi  les  Orientaux  un 
Auteur  qui  a écrit  en  Arabe  une  hilloire  univerfclle 
intitulée , Nadltm  al  giahovar  ; c’cft  Said  Ebn  lia- 
it ik,  Patriarche  d’Alexandrie,  que  nous  connoiflôns 
fous  le  nom  d 'EtUycàius;  cet  Ecrivain  ayant  avancé 
que  les  fenciments  des  Auteurs  étoient  partagés  fur 
l’antiquité  des  langues , les  uns  croyant  que  la  langue 
Syriaque  tenoit  le  premier  rang,  & les  autres  fe  dé- 
clarant pour  l’Hébraïque,  il  foutient  cependant  que 
la  Grecque  lui  paroit  avoir  été  la  première  de  toutes , 
Il  caufe  de  fon  abondance  & de  fon  étendue.  Cette 
opinioo  elt  fort  finguliere , & a peu  de  défenfeurs. 

Les  Mihométans  font  d’accord  avec  les  Juifs  & 
avec  les  Chrétiens  touchant  b confulion  & la  divifion 
des  langues  arrivée  pendant  le  temps  de  la  conftruc- 
tion  de  Babel,  l’an  du  monde  1717,  40  ans  ou  envi- 
ron avant  la  naiflàmre  du  Patriarche  Phaleg , qui  eft 
Tépoquc  de  IVErc  Babylonienne. 

La  langue  Syriaque  ou  Chaldaïque  fe  divife  fdort 
Aboulfarage , en  trois  dialectes.  Le  premier  s’appelle 
YAramcen , à tr-.ufe  qu'il  fe  parle  dans  le  pays  d’A- 
saiu  qui  cil  la  Mcl'opotamie , autrement  dite  la  Syrie 
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extérieure.  Le  fécond  eft  celui  de  la  Syrie  intérieure, 
qui  fe  parle  il  Damas  & dans  tour  le  pays  qui  eft  en- 
fermé entre  l’Euphrate  & la  mer  Méditerranée  : on 
l’appelle  aufli  le  Dialeéie  de  la  Palcftine.  Le  troificme 
eft  le  Nabathéen , duquel  fe  fervent  les  habitants  de* 
montagnes  de  PAflyrie,  & de  la  Province  d’Iraque 
ou  Chaldéc , & c'eft  proprement  la  plus  ancienne  lan- 
gue Chaldaïque qu’Abraham  & fes  ancêtres  ont  parlée, 
6.  dans  laquelle  les  Livres  de  Zoroaflre  nommés  le 
Zend , le  Pazend , & le  Pefla , ont  été  écrits  avec  quel- 
que mélange  de  l’ancienne  langue  des  Pcrfes. 

LESSAN  al  ArAb|.  La  langue  Arabique  a pris* 
félon  les  Arabes,  fon  Oügine  de  Cahtan  ou^oébn, 
fils  du  Patriarche  Heber,  ù fa  dénomination  d'idrab, 
filsde  C'ahwn,  qui  ont  londé  les  premiers  le  Royaume 
de  Uarniar  ou  de  Hen.br  dans  l'iJmen,  que  nous  ap- 
pelions l’Arabie  1 leureu'e. 

Cette  langue  Arabique  que  la  poftérité  de  Heber 
parloit,  appiocnoit  fort  du  Syriaque  & de  l’Hébreu; 
c'eft  pourquoi  elle  écoit  peu  cmenJue  des  autres  Ara- 
bes qui  hrbltoicnr  la  Province  de  I Iegiaz , où  Abra- 
ham accompagne  d’Ifmael  fon  fils,  bâtit  le  Temple  de 
la  Mecque , félon  la  fa u lié  opinion  des  Mahomérans  : 
il  y a cependant  plus  de  300  ans  depuis  la  naitlâncé 
de  Heber  julqu'b  celle  d’Ifiuaël. 

Ifmaël  s’étant  arrêté  en  Arabie  dans  la  Province  de 
Hegiaz  où  il  jetta  les  fondements  d’un  nouvel  Etat* 
oublia  fa  langue  maternelle,  & apprit  celle  de  la  fa- 
mille de  Giorham , dans  laquelle  il  s’étoit  allié , b rec- 
tifia , & l’épura  de  telle  forte,  qu’elle  furpafià  en  élé- 
gance & en  poliieflè  tous  les  autres  Dialeétes  qui 
étoient  en  ulagc  dans  les  autres  Provinces  de  l'Arabie  * 
& c’cft  celle  qui  fe  parle  encore  aujourd’hui  par  tant 
de  peuples  4 & dans  laquelle  tous  les  Livres  qui  font 
parvenus  jufquT  nous , ont  été  écrits. 

C’eft  cette  môme  bngue  que  l’on  appelle  aufli  Co* 
rai) chique , i caufe  que  les  Coraifchixes  qui  étoient 
les  plus  confidérables  habitants  de  la  Mecque,  def- 
quels  Mahomet  étoit  rffu , avoient  pris  b peine  de  l« 
cultiver  & de  la  polir,  & que  l’Alcoran  que  les  Mu- 
fulmanscroycnt  être  le  chef-d’œuvre  de  cette  langue* 
eft  nommé  très-fouvent  par  le  faux  Prophète,  YAl- 
coran  Arabique  : cet  impofteur  fe  vantoit-il  aufli  d’a- 
vofr  appris  de  Gabriel  même  le  véritable  langage 
d’Ifmaël. 

Comme  lefiegedu  Khaltfat  des  Arabes,  apres  avoir 
été  transféré  de  l’Arabie  en  Chaldéc , de  Chaldée  en 
Syrie,  fut  enfin  fixé  par  les  Abbaflides  dans  Bagdet  ; 
cette  Ville  étant  ainfi  devenue  la  Capitale  du  Muful- 
mnnifmc , & par  conféquent  la  demeure  des  plus  grand* 
hommes  de  tout  l’Etat,  b langue  Arabique  qui  s’y 
parloit  y fût  raffinée  jufqu’à  fa  demiere  perfeétion,  en 
forte  que  tous  les  Dialeétes  qui  s’éloignoient  de  h pu- 
reté du  langage  de  la  Cour  y pallbieot  pour  greffiers 
ou  pour  barbares. 

Pluficurs  Auteurs  ont  travaillé  expreltèment  fur  l’é- 
légance & fur  l’abdndance  de  la  langue  Arabique;  car 
fans  parler  de  ceux  qui  ont  fait  des  Livres  entiers  filr 
les  fynonymes  du  lion,  du  ferpent,  du  miel,  de  la 

Elme  & de  .Pcpée , nous  avons  dans  b Bblioth.  du 
oi,n°.  1117,  l’Ouvrage  de  Gazi  al- Amer i,  inti- 
tulé Eftàhy  qui  traire  ù fond  cette  matière;  à quoi 
l’on  peut  ajouter  qu’il  n’y  a aucune  langue  de  celle* 
qui  nous  font  connues , fur  laquelle  les  Grammairiens 
ayent  plus  travaillé. 

Outre  b langue  des  Hamiaritcs  ou  Homérires,  qui 
n'etoit  point  entendue  par  les  autres  Arabes,  comme 
il  paroit  par  l’exemple  de  celui  qui  fe  précipita  au-lieu 
de  s'aflèoir , parce  que  le  Roi  de  Maharah  lui  avoic 
dit  : Theb , qui  lignifie  dans  la  première  de  ces  lan- 
gue, AjJeyez-vous  ; & dans  l’autre.  Précipitez-vous  : 
il  y a encore  une  autre  forte  de  langue  Arabique  qui 
eft  propre  aux  Africains , & que  l’on  nomme  pour  ce 
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fujei  Leffan  al  Coraba , la  langue  det  étranger  s ou 
des  Occidentaux.  Cependant  un  Pocre  fort  célébré 
parmi  les  Arabes,  nommé  S a fi  al  Ilolli,  a mêle  dans 
fon  Divan  quelques  Vers  de  cette  langue  dans  le  feuil- 
let 258*.  de  l'exemplaire  de  ccc  Ouvrage  qui  fe  trouve 
dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  1168.  (JF.  le  titre  de 
Taiuur.) 

Ce  qui  a contribué  beaucoup  ï l’abondance  de  la 
langue  Arabique,  cil  la  vafte  étendue  des  pays  que 
les  Arabes  onc  conquis;  & la  première  retraite  que 
les  Mufultnans  firent  en  Ethiopie , après  avoir  été  chaf- 
fés  de  la  Mecque , fit , félon  les  Interprétés  de  l’Al- 
coran , qu’il  y a plulieurs  mots  dans  ce  Livre  tirés  de 
la  langue  Ethiopique  , qu’ils  appellent  Lejfàn  al- 
Habajchi  : la  langue  des  / IbyJJins . (F.  le  titre  de 
Thouua.) 

L’on  trouve  suffi  parmi  les  Ouvrages  des  Arabes 
plufieurs  Dictionnaires  de  langue  Perfienne,  qu’ils  ap- 
pellent Lcfsdn  al- l'an , ou  al-Farji , interprétés  en 
leur  propre  langue;  comme  auffi  des  Dictionnaires 
Turcs  de  Mogoliens , ou  Tarares.  Nous  trouverons 
leurs  noms  dans  cette  Biblioth. , où  ils  font  rangés  fous 
leurs  titres  particuliers;  il  y a cependant  un  Ouvrage 
allez  fingulier,  fit  que  l’on  ne  trouve  que  difficilement, 
intitulé  al-Edràk  le  LeJJ'àn  al-Atràk  : IntroduSion  à 
la  langue  Turquefque , compolcc  par  Athirddin  AU a 
Haian  al-Andalouft.. 

Jacotib  al-Carovi cft  Auteur  du  Livre  intitulé.  Bol- 
gat  fillogat , fur  la  langue  Mogolicnncou  Tarare , qui 
a été  depuis  réduit  en  tables , dans  lefqueiles  les  qua- 
tre langues,  Arabique,  Pcrlienne,  Turquefque fit Mo- 
golicnne  font  réparées. 

La  langue  Syriaque  que  les  Arabes  appellent  Lef- 
fan*al- Svriani , fit  donc  on  a déjà  parié  au  commen- 
cement de  ce  titre , cft  fouvent  confondue  pur  le»  Orien- 
taux avec  la  Grecque , à caufe  qu’il  y a une  très-grande 
quantité  de  mots  de  celle-ci , dont  les  Syriens  le  fer- 
vent ; ce  mélange  eft  arrive  principalement  depuis  que 
les  Selcucides , Grecs  Macédoniens  de  nation , ont  en- 
vahi fie  poüédé  la  Syrie.  En  ctTcc , le  Calendrier  meme 
des  Syriens  eft  appel  lé  fort  fouvent  le  Calendrier  des 
Syromaccdoniens. 

Les  Arabes  n’attribuent  pas  fimplemcnt  le  langage 
aux  hommes , ils  prétendent  que  les  animaux  fit  prin- 
cipalement les  oifeaux,  & les  plantes  même,  en  ont 
un  qui  leur  cft  propre  fit  naturel , fans  puricr  de  celui 
qui  n’eft  que  métaphorique. 

Aboulfarage  Ben  Ali  al-Giouzi  eft  l’Auteur  d’un 
Ouvrage  intitulé  Icadh  alouefnah  fil  nmidhat  men 
aljenah  alhaïvanv  Alnebàt  : Le  Réveil  du  fommeil 
fur  les  avis  que  mus  recevons  par  le  langage  des  ani- 
maux & des  plantes.  ( F.  les  titres  de  Daoud  ÿ de 
Hegiage.) 


L E S S A N eddin.  Il  y a deux  Auteurs  qui  portent 
ce  nom , qui  fignilic  la  langue  de  la  Religion.  Lo 
premier  cil  Moiiammed  Ben  Abdallah , die  Atkha- 
thib  ul-Corthobi , Prédicateur  de  Cvrdoue , Auteur 
à'iclil  al-Thabct  : la  Couronne  pure , Livre  de  Po- 
litique. Il  mourut  l’an  62 6e.  de  rflcg. 

Le  fécond  cft  Mohammed  Ben  Alkhathib  al-Gar- 
narhi , fils  du  Prédicateur  de  Grenade , qui  a lait  des 
inftruitions  pour  les  Vifirs  fous  le  nom  d'Ejchâràt  ela 
a dub  al-vouzara. 

LIKHA.  Les  Cathaiens  appellent  afnii  la  7e.  par- 
tie des  24  qui  compolent  leur  année. 

LINOUN  eft  la  dix-neuvietne. 

L I T C H E N , la  première  : & 

L I TC  H O U , la  troificme. 


L 0 al  albab  n ELM  a la  a r An.  Titre  d’un  Li- 
vre,  de  Beidhaovt , qui  n'cft  autre  qu'un  fupplcii.ent 
de  la  Capah  . Grammaire  Arabique , Ouvraec  quia 
encore  cte  expliqué  par  Barkcli,  fit  qui  fe  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1049. 

Il  y a un  autre  Livre  qui  porte  le  même  titre,  com- 
polé  par  Tagcddin  al-Asjaraini  : 


LO  B B Alalbab  ri  eut  aihessab.  Livre  d’Arith- 
mérique  cwr.po(è  en  langue  Perfienne  pur  Abdallah 
lie  a Omar  al- Affadi  al-Saovi. 


LOBB  al-Taovaiukii:  I.a  moelle  des hifloirex.  Hif- 
toirc  écrite  en  Pcrficn  par  Jahia  Ben  Abdatlathifal- 
Lazutm , lan  de  l'Hég.  948'.  C«  Auteur  étouScnii- 
tc,  ceft  il  dire  de  la  Secte  d’Ali,  de  laquelle  les  Rois 
de  Perte  qui  régi-, oient  de  fon  temps,  fie  qui  régnent 
encore  aujourd'hui,  lâifoicnt  profcllion;  il  divifii  Ida 
hiftoire  en  4 par  ries. 

La  première  contient  les  vies  de  Mahomet,  & des 
1 a Iiumans  révérés  par  les  Pcrlàns,  fans  faire  mention 
d Aboubicre,  d’Omar,  ni  d’Othinan. 

La  féconde  comprend  les  vies  & les  avions  des  Rois 
qui  ont  re^gné  avant  le  Mufuimanifme. 

Lu  3 . ne  traite  que  de  la  famille  régnante  des  Sofia, 
appclice  couimuné.nent  llaidaricnne. 

La  4e.  s’étend  fur  toutes  les  Dynafties  qui  fe  font 
élevées  depuis  l’origine  du  Mahométifmc. 

Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hég.  960*.,  qui  com- 
mença le  17  Décembre  de  l’année  Chrétienne  1552, 
la  32e.  année  de  Soliman,  fil»  dcSelim,  lr.  du  ttorâ. 

C’ell  cet  Ouvrage  que  ion  cite  fouvent  fous  le  nom 
corrompu  fit  abrégé  de  Lebtarikh. 


LES  S AN  al-Calzoum  : La  langue  de  Calzoum. 
C’eft  le  Golphe  Arabique  que  nous  appelions  aulli  la 
Mer  rouge.  Nous  difons  en  François  une  langue  de 
terre,  mais  nous  ne  difons  point  une  langue  d'eau. 

L E S S A N al-Fars  : Langue  de  Cheval.  C’eft  une 
plante  que  les  Grecs  nomment  Hippogloffon , les  Ara- 
bes fit  les  Syriens  Oubogloflin.  L^s  Latins  la  connoif- 
fent  pour  une  efpece  de  Thymclca  qui  eft  YAlypon 
de  Montpellier,  ou  de  la  montagne  de  Cette  : elle  cil 
fort  purgative  ; auffi  elle  emprunte  fon  nom  du  Thi- 
thymale  fit  de  l’Olivier.  Les  Orientaux  ont  auffi  em- 
prunté des  Grecs  les  noms  des  plantes  que  nous  ap- 
pelions Arnoglojfum,  Bugloffum,  Cynogloffum , &c. 

LE  SS  A N al-Hokkam  fi  marefat  al-Ahkam: 
Formules  des  Jugements  peur  les  Cadhis , compofccs 
par  lien  Schohnah  en  30  chapitres.  Cet  Auteur  néan- 
moins n’en  fit  que  2 1 . Borhaneddin  al-Khalai  a ajouté 
les  neuf  autres.  (Biblioch.  Royale,  n°,  612.) 


LOBA  N:  Larme  ou  gomme  qui  coule  naturel- 
lement ou  par  iiicihon  d’un  arbrilièau  aflez  femblable 
au  Lenrifque.  Les  Arabes  l’appellent  encore  Cor.dur, 
mot  qui  cft  plu»  ulité  que  celui  Ai  Liban,  qui  vient 
de  l’Hébreu  Levonah , ou  du  grec  Libanos , d’où  le 
mot  d 'Olibanum  des  Chymiftcs  fie  de»  Pharmaciens 
s’eft  formé. 

Nous  appelions  cette  gomme  ou  réfine.  Encens , 
du  mot  latin  générique  incen/utn , oui  lignifie  tout  ce 
que  nous  brûlons  pour  fervir  de  parfum.  Les  Juifs  des- 
quels font  venues  les  fuflumign rions  donc  on  fe  ferc 
dans  le  temples,  n’employoionc  pas  cependant  d’en- 
cens, mais  le  ftoraz,  appellé  par  les  Grecs,  Styrak , 
Narcaphthon , & T'nymiansa , qui  croit  dans  "la  Ju- 
dée fit  dans  la  Phcenicie , au-licu  que  le  véritable  ar- 
bre de  l’encens  ne  croît  que  dans  l’Arabie. 

La  plus  grande  abondance  d’encens  fe  trouve  dan» 
le  terroir  de  la  Ville  de  Merbath , félon  le  Géographe 
Pcrficn  ; cette  Ville  appartient  à la  Province  de  Saba. 

J APEdriJfs  dans  fa  Géographie  Arabique , écrit  que  l’oa 
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trouve  dé  l’encens  en  très-grande  quantité  dans  la  Pro- 
vince de  Schagiar  vis  à-vis  du  golfe  appcllé  Gioun  al- 
Nafchlchi;  tous  ces  pays-là  font  de  l'iemcn,  qui  nous 
oit  connu  fous  le  nom  d 'Arabie  heureufe. 

LOBNAN.  CrxEL  aixobnan  : I-e  Mtnt  Liban. 
Chacun  fait  que  c’elt  une  montagne  de  la  Syrie,  la- 
quelle à comme  deux  bras,  à favoir  le  Liban  & l’Anri- 
Liban , qni  enferment  ce  que  les  Grecs  appellent  la 
Cxlefyrie , ou  la  Syrie  creufe. 

Cette  montagne  a pris  Ion  nom  Hébreu  & Arabe 
de  la  blancheur  des  neiges  qui  en  couvrent  le  fommet , 
de  meme  que  les  Alpes  ont  pris  le  leur,  félon  Fe/lus 
Pot» pci  ut , du  mot  grec  AÎphot,  qui  lignifie  blanc. 

Le  Liban  a été  de  tout  temps  le  refuge  des  Chrétiens 
contre  les incurfions  des  Arabes,  desCurdcs,  deslur- 
comans  fie  des  Turcs , fit  c'elt  encore  aujourd'hui  la 
retraite  l.i  plus  allurée  des  Maronites,  qui  y ont  plu- 
licurs  Eglilcs  fie  Monafteres. 

Moftaheddin  Saadi  rapporte  dans  fon  chapitre  des 
Religieux  ou  Derviches,  qu’il  y avoir  de  fon  temps 
dW  le  Mont  Liban  un  grand  nombre  de  fervitcursde 
Dieu  qui  faifoient  des  miracles. 

LOCMAN  al-I  Iakim  : Locman  le  /âge.  Le  cha- 
pitre 31  de  l’Aîcoran  qui  perte  le  nom  de  Locman , 
s’appelle  Saura!  Lehman.  Mahomet  y fait  parler  Dieu, 
qui  dit  ces  paroles  : Lécaiattna  Locman  alhectnat , 
c’clt-à-dirc,  * nous  avons  donné  la  fageflè  à Locman.” 

Les  Interprètes  de  ce  Chapitre  ne  iont  pas  d’accord 
touchant  l'explication  du  mot  de  làgefl'e  ; car  Saddi , 
Airamas , & Schaàb  veulent  que  ce  foie  le  don  de 
Prophétie,  Locman  ayant  été  neveu  de  Job  du  côté  de 
fa  fœur,  ou  fils  de  fâ  tante,  fit  par  conféquew  ton 
coufin  germain , fit  qu’ainfi  il  avoir  droit  à la  Prophé- 
tie par  fucceffion.  L’Auteur  du  Taia/Jtr  allure  que 
Locman  étoic  fils  de  Bâour  ou  Béor,  fils  de  Nekhor, 
lits  de  Tareh , fit  par  confcquem  petit  neveu  d’Abraham. 

Abouleits  donne  à Locman  le  fumom  d 'Abou  Andm, 
c’eft-à-dire  Pere  i'Asuhn , quoique  d’autres  Auteurs 
veuillent  que  l’on  fils  portdt  le  nom  de  Math  an. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Ain  al  mdni , rapporte 
que  Locman  naquit  du  temps  de  David , fit  qu’il  vé- 
cut jufqu’au  temps  du  Prophece  Jonas;  mais  il  fau- 
drait, félon  ce  calcul , que  Locman  eût  vécu  plufieurs 
centaines  d'années.  Audi  y a-t-il  des  Auteurs  qui  lui 
donnent  julqu*à  300  ans  de  vie. 

Le  plus  grand  nombre  des  Docteurs  Mufulmans  cft 
d’accord  que  Lokmcn  ne  tient  point  de  rang  parmi  les 
Prophètes  ; en  effet,  on  ne  lui  donne  que  la  qualité 
& le  titre  de  Hakim , qui  lignifie  [âge.  Sa  condition 
étoit  fervile,  & le  métier  qu’il  exerçoit  étoic  celui  de 
Tailleur  ou  de  Charpentier;  quelques-uns  lefontaufli 
Berger.  A l'égard  d;  fon  paya,  tous  conviennent  qu’il 
croit  ilabafchi,  c’elt-à-dire  Abyj/in , natif  d'Ethiopie 
ou  de  Nubie  , de  la  race  de  ces  efclaves  noirs  à grof- 
les  levres  qui  fortent  de  ce  pays-là , & que  l’on  por- 
ttiit  vendre  en  divers  lieux  ; de  forte  que  Locman  fe 
trouva  porté  & vendu  parmi  les  Ifraclites  fous  les  ré- 
gnés de  David  & de  Salomon. 

Un  jour  pendant  le  fommeil  du  midi  que  les  Ara- 
bes appellent  Caiioulat,  les  Anges  entrant  dans  la 
chambre  de  Locman , le  faluerenc  fans  fe  faire  voir. 
Locman  entendant  une  voix,  fie  ne  voyant  perfonne, 
re  répondit  poinc  à leur  falut;  les  Anges  lui  dirent: 

A lus  jimmes  les  Mejfagers  de  Dieu  ton  Créateur  & 
le  nôtre , qui  nota  a envoyés  vers  loi  pour  te  décla- 
rer qu'il  veut  te  faire  Monarque , & fon  Lieutenant 
fur  la  terre. 

Locman  alors  leur  répondit  : „ Si  c’eft  par  un  com- 
„ mandement  nbfolu  de  Dieu  que  je  devienne  tel  que 
,,  vous  dites,  fa  vulonté  doit  s’accomplir  en  toutes 
„ choies,  fit  je  I pere , fi  cela  arrive,  qu’il  me  donnera 
„ les  lécours  uéccllàires  de  fa  grâce  pour  exécuter 
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„ avec  fidélité  fes  ordres  : mais  s’il  me  donne  la  liberté 
„ de  choifir  un  état  de  vie,  je  fouhaite  plutôt  qu’il 
„ me  laiîïè  dans  celui  où  je  me  trouve  prélentemenc, 
,,  fit  qu'il  me  préierve  de  l’offenfer , fans  quoi  toutes 
„ les  grandeurs  du  monde  me  feroient  à charge.  ” 

Cette  réponfe  de  Locman  fut  fi  agréable  à Dieu , 
qu’il  lui  donna  aulfi-tôt  le  don  de  Sageilè  à un  tel  de- 
gré d’excellence , qu’il  devint  capable  d’infiTuire  tous 
les  hommes  par  un  très-grand  nombre  de  Maximes  , 
de  Sentences  fit  de  Paraboles , que  l’on  fait  monter  juf- 
quea  à dix  mille,  dont  chacune  eft  plus  cfUtuablc que 
le  monde  entier. 

Locman  étant  un  jour  aflîs  au  milieu  de  plufieurs 
gens  qui  l’écoutoient,  un  grand  perfonnage  parmi  les 
Juifs,  qui  le  vit  au  milieu  de  tant  d’auditeurs,  lui  de- 
manda s’il  n’étoit  pas  ect  Efclave  noir  qui  paiflèit  na- 
guercs  les  brebis  d’un  tel.  Locman  lui  répondit: ,, 
„ Je  fuis  le  même.  ” Et  comment  fc  peut-il  faire , lui 
repartit  le  Juif,  que  tu  fois  parvenu  à un  fi  haut  degré 
de  fagelîè  fit  de  vertu  ? Locman  lui  dit  : „ C’elt  en 
„ accompülfant  trois chofes;  difant  toujours  la  vérité, 
„ gardant  inviolablement  ma  parole , & ne  me  mêlant 
,,  jamais  de  ce  qui  ne  me  regardoit  point.  " 

Thaalebi  rapporte  dans  Ion  TaJjir , ou  Commen- 
taire fur  l’Alcoran,  que  Locman  ayant  été  envoyé 
avec  d’autres  efclaves  à la  campagne,  pour  en  rappor- 
ter des  fruits , fes  camarades  les  ayant  mangés  accufe- 
rent  Locman  de  ce  fait  ; Locman , pour  fe  julbficr  de 
cette  accufation,  dit  à fon  maître:  Fai  tes-ru.  us  boire 

„ à tous  de  l’eau  chaude,  fie  faites-nous  faire  enfuite 
„ plufieurs  tours  en  rond,  fie  vous  apprendrez  bicn- 
„ tôt  qui  font  ceux  qui  ont  mangé  vos  fruits.  ” 11 
arriva  en  effet  à ccs  Efclaves,  qu'après  avoir  lait  plu- 
lieurs  tours,  leur  cilomac  s’étant  foule  vé,  ceux, qui 
avoient  mangé  les  fruits  les  rendirent , fie  Locman  nef 
rendit  que  1 eau  chaude  qu'il  avoit  bue. 

Cette  hilloriette  fe  trouve  décrite  en  vers  Parlions 
dans  le  Livre  intitulé  le  Methnevi , dont  l’Auteur  qui 
moraüfe  toutes  chofes,  fait  une  application  qui  fur- 
preud  fon  Lecteur;  car  il  dit  ces  paroles  : „ Lorfque 
„ l'on  VO'  S donnera  à boire  de  eette  eau  chaude  fie 
„ brûlante  dans  la  queflion  du  Jugement  dernier,  tou* 
„ ce  que  vous  avez  caché  avec  tant  de  foin , paraîtra 
n aux  veux  de  tout  le  inonde,  fi;  celui  qui  aura  ac- 
„ quis  de  l’eliime  par  fon  hypocrifie  fit  par  fon  dé- 
„ guifement,  fera  pour  lors  couvert  de  honte  fit  de 
„ confufion.  " 

Le  même  Auteur  rapporte  aufli  que  David  ayant 
demandé  un  jour  à Locman , comment  vous  êtes-vous 
levé  ce  matin?  il  lui  répondit  ; „ Je  me  fuis  levé  du 
milieu  de  mapouflicre.  ” Cette  réponfe  donna  à David 
une  grande  eilime  pour  Locman,  duquel  il  admira 
l’humilité  fit  b fageflè. 

Nous  avons  un  Livre  intitulé  C.iovaher  altaffir,  qui 
contient  un  abrégé  des  principales  aérions  fit  des  plus 
belles  fentcnces  de  Locman. 

L’Auteur  du  Leltarik  fait  auflî  vivre  ce  Sage  dans 
le  temps  que  Kaikaous  fit  Kaikofroès  régnoient  en 
l’erfe , qui  cft  à peu  près  celui  auquel  David  fit  Salo- 
mon régnoient  en  Judée,  fi:  que  Pythagore  vivoit  6c 
philofophoit  en  Italie  6c  en  Grcce.  Cette  Chronologie 
n’efr  pas  fort-  jufte , non-  plus  que  celle  de  tous  les 
Orientaux  qui  parlAt  des  chofes  arrivées  avant  l’é- 
poque de  l’Hég. , à moins  qu’ils  ne  s’accordent  avec 
l’écriture. 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  écrit  que  le  fépul- 
cre  de  Locman  fe  voyoic  encore  de  fon  temps  à Ram- 
lah  ou  Ramah , petite  Ville  qui  n’eft  pas  éloignée  de 
Jérulàlem;  qu'il  étoit  Abyffin  de  nation,  Juif  de  Re- 
ligion , fit  qu’il  fut  enterré  auprès  des  70  Prophètes 
que  les  Juifs  firent  mourir  de  faim,  6c  qui  perdirent 
tous  la  vie  en  un  feul  jour  auprès  de  Jérufaletn.  Ce 
même  Auteur  lui  donne  300  ans  de  vie  pour  éviter 
les  Anachronifmes,  fie  il  avance  de  plus  qu'il  y 3 eu 
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Üin  àbtre  Locman  qui  Vivoic  dans  le  fiecle  du  Prophète 
thud  OU  If  cher , pour  concilier  avec  fa  Chronologie 
telle  de  ceux  qui  donnent  à notre  Locman  jufques  à 
mille  ans  de  vie; 

Ces  deux  Auteurs  conviennent  aulïî  qu’il  "étoit  efi 
élave Abyilin , ou  Nubien,  de  nation,  & qu’il  alaifïè 
tin  Livre  intitulé  AmthAly  ttôm  qui  lignifie  en  Arabe 
Proverbes  & Ufologues,  & que  l’on  donne  ordinaire- 
ment aux  proverbes  ou  paraboles  de  Salomon  ; quoi- 
qu'il y ait  grande  apparence  que  ce  Livre  de  Loc- 
fnan  foie  moderne , & tiré  feulement  de  fei  difeouts  & 
entretiens. 

Les  Orientaux  otit  un  proverbe  ordinaire  dont  ils  fe 
fervent  pour  louer  un  homme  favani  : Il  ne  faut  pas 
prétendre  enfiigner  quelque  chofe  à Locman. 

Tous  les  Auteurs  conviennent  que  e’cft  de  notre 
Locman , & non  pas  de  l’ancien,  que  parle  le  31*. 
Chapitre  de  J’AIcorah  qui  porte  fon  nom;  car  dans  un 
Commentaire  Turc  fur  te  meme  Chapicrc,  Vaheb  rap- 
porte que  Locman  étant  eltlave , fon  maître  lui  donna 
la  liberté  11  caule  de  fa  vertu  & de  fa  fageflè , quoique 
le  Sage , félon  le  fentiment  des  Philofophcs , (oie  tou- 
jours libre  en  quelque  état  qu’il  fe  trouve.  Cell  lui 
qui  a dit  le  premier,  félon  le  même  Auteur,  „ que  le 
;,  cœur  & la  langue  étoient  les  meilleures  & les  pires 
,,  parties  du  corps  de  l’homme  ; " & ayant  été  un  jouf 
interrogé  de  qui  il  avoit  appris  la  fageflè , il  répondic 
„ qu’il  l’avoit  apprife  des  aveugles,  lefquets  ne  s’sflu- 
„ rent  de  rien  jufques  à ce  qu  ils  le  touchent.  ” 

L’on  pourroit  dire  avec  beaucoup  de  vralfemblatv 
ce , que  Locman  eft  le  même  que  celui  que  les  Grecs  ; 
qui  onc  ignoré  fon  nom,  nous  ont  faic  connoicre  fous 
celui  de  la  nation,  en  l’appellant  Efope , qui  lignifie  la 
même  chofe  en  Grec  que  le  mot  a Ethiopien.  En  ef- 
fet, on  trouve  dans  les  Paraboles,  Proverbes , ou  Apo- 
logues de  Locman  en  Arabe,  des  chofes  que  nousli- 
fons  dans  les  Fables  d Efope  ; en  forte  qu’il  feroit  aller 
«nal-aifé  de  décider  fi  les  Arabes  les  ont  empruntées 
des  Grecs,  ou  fi  les  Grecs  les  ont  prifes  des  Arabes. 
Il  cil  cependant  certain  que  cette  manière  d’infiruire 
par  les  fobles  cil  plus  conforme  au  génie  des  Orien- 
taux, qu'à  celui  des  peuples  de  l’Occident. 

Nous  ajouterons  encore  ici  en  faveur  de  Locman , 
ce  qu’en  écrivent  deux  Auteurs  célèbres.  Le  premier 
ell  celui  du  Livre  intitulé  ISighiari/lan,  qui  écrit  que 
le  fujet  qui  lui  ic  donner  la  liberté  fut  que  fon  maître 
lui  ayant  donné  à manger  un  melon  amer,  il  le  man- 
gea tout  entier;  fon  maitre  étonné  de  cette  aétion  d’o- 
béilïànce,  lui  dit  : „ Comment  aveî-vous  po  manger 
,,  un  fi  mauvais  fruit?  ” Locman  lui  répondit  alors: 
„ J'ai  reçu  fi  fôuvent  de  votre  part  des  douceurs, 
„ qu’il  n’ell  pas  étrange  qûc  j’ayc  mangé  une  feule 
„ fois  en  ma  vie  un  fruit  amer  que  vous  m’avez  pré- 
„ fomé.  ” 

Ce  fentiment  fi  honnête  d’un  efclave  toucha  fi  fort 
le  cœur  de  fon  maître,  qu’il  lui  donna  incontinent  la 
liberté  ; & il  s’ell  trouvé  dans  la  fuite  des  temps  que 
cette  même  réponfe,  qui  ell  admirable,  fut  employée 
par  les  foldats  d’Alptcghin,  lequel  après  qu’il  eut  été 
défait  n'ayant  plus  de  qaoi  les  payer , leur  confeilloic 
de  prendre  le  para  de  fon  ennemi  & de  fon  vain- 
queur : car  ces  braves  gens  ne  le  voulurent  jamais 
quitter;  & le  fentiment  généreux  qu’ils  exprimèrent 
par  les  paroles  de  Locman , fut  bientôt  après  récom- 
penfé  par  la  pleine  victoire  qu'ils  remportèrent  fur  leurs 
ennemis.  (y.  le  titre  <f  Alp  Teghin.) 

Le  fécond  Auteur  qui  parle  avec  éloge  de  Locman, 
ell  celui  du  Thirâz  Almancoufch , traduit  de  l’Arabe 
en  Turc  à la  louange  des  Efclaves  noirs,  où  il  dit, 
conformément  à tous  les  Orientaux,  que  Locman  étoit 
Elelivc  Abyilin  de  nation,  à qui  Dieu  donna  par  une 
grâce  particulière  le  don  de  fageflè,  félon  l'autorité 
de  l’Alcoran  ; que  les  Ihterpretes  expliquent  en  cet 
endroit  différemment  ce  mot  de  fagejjè  : quelques-uns 
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veulent  que  te  Toit  la  Prophétie , St  que  Locmari  doit 
être  mis  au  rang  des  Prophètes  reconnus  pour  tels 
par  les  Mufulmans  ; mais  que  les  autres  fouticnncnt 
que  le  mot  de  fageffe  doit  s’entendre  de  la  coniloif- 
fance  des  feiences  (péclilarives , & de  la  pratique  que 
l’on  en  doit  foire  ; que  quelques-uns  lui  donnent  lé 
métier  de  charpentier , d’autres  celui  de  foilleur  d’ha- 
bits , & quelques  autres  aufli  difent  qu’il  étdit  berger. 

Quoiqu’il  en  foit;  c’étoit  un  excellent  homme,  tanç 
dans  la  connoiflànce  des  chofes  que  dar.s  la  pratique 
des  venus.  Il  gardoit  ordinairement  le  filence,  & s'ap- 
pliquoit  beaucoup  à la  contemplation , & fur-tout  à 
Pcxercice  de  l’amour  de  Dieu  : de  fone  que  l’on  di- 
foit  de  lui;  que  parce  tjû’il  aiiroit  beaucoup  Dieu, 
Dieu  le  fovorifoit  aufli  de  fon  amour  particulier. 

Enfin , s’il  ne  fut  pas  Prophète , il  fut  au  moins  un 
des  plus  grands  ferviteurs  de  Dieu  dans  le  fiecle  où  il 
vivoic.  Lvon  dit  encore,  qu’il  fe  mit  au  fervicc  du  Roi 
David , & que  fa  vie  fut  fort  longue. 

Ce  que  nous  avons  dit  d’Efope,  qü’il  femble  pou: 
voir  être  le  même  que  Locman,  demande  que  l’on 
folle  quelque  réflexion  fur  la  chronologie  de  llnn  & de 
l’autre.  Il  ell  confiant,  félon  Plutarque •,  Paufaniai 
& Suidas , qu’Efope  a vécu  du  temps  de  Crœlus , 
Roi  de  Lydie,  vaincu  & pris  par  Cyrus,  & de  Solon  t 
légiflateur  dés  Athéniens.  Or,  Cyrus  ayant  commencé 
fon  règne  dans  la  première  année  de  la  55e.  Olympia- 
de , & Solon  ayant  publié  lès  loix  à Athènes  la  3e.  an- 
née de  la  46e;  Olympiade , il  faut  qu’Efopë  ait  vécu 
dans  l’inccrvallc  des  46  & 55e.  Olympiades,  c’elt- 
à-dire  depuis  lan  3350  du  monde  jufques  en  3390, 
dans  lequel  temps  les  Juifs  étoiem  dans  leur  captivité; 

Il  paraît  donc  par  ce  calcul  que  Locmin  qui  vi- 
Voit  du  temps  de  David  mort  l’an  2928  du  monde , 
ne  peut  être  le  même  qu’Efope,  à moins  qu’il  n’aié 
vécu  4 ou  500  afis;  c’cfi  peut-êsrc  la  caufe  de  cè  que 
lés  Arabes,  qui  ont  copié  ou  traduit  nos  Fables  d'E- 
fope en  leur  langue  fous  le  noin  de  Locman , lui  ont, 
donné  une  très-longue  vie  : & il  cft  fort  vrnifcmblab  6 
qu’ils  n’ont  donné  à Efope  le  nom  de  Locman , qu'à 
Caufe  qu’il  y a un  Chapitré  de  l’Alcoran  qui  porte  Ion 
noti , dans  lequel  Dieu  dit  qu’il  lui  a donné  la  fageflè. 

LOKHOUM.  Ltf  Mircàt  allogat  explique  ce 
rtiot  Arabe  en  Turc  par  celui  de  Caoufage  & Caou- 
fagdéh  y & dit  que  c’cft  un  poiflon  qui  porte  une 
épée  en  forme  de  trompe.  Les  Grecs  l’appellent  Xi 
phiasyï  caufe  de  ceite  épée  ; & les  Italiens,  Pefce  fpada. 

, L O D O S.  Les  T urcs  appellent  ainfi  le  vent  que  les 
Grecs  & les  Latins  ont  nommé  Africus  & Libono- 
tus  y les  Italiens  LebecchiOy  & 00s  Mariniers  de'  la  Mé- 
diteiTanéc,  Labiche. 

LOGAT.  Ce  mot  Arabe  qui  femble  avoir  été 
pris  du  Grec  logos  y lignifie  non -feulement  le  lan- 
gage Ce  ta  difeours , mais  encore  un  Diclionnairè  y où 
tas  mots  d’une  langue  font  rangés  en  diverfes  manière». 

Il  fe  trouve  parmi  tas  Arabes  un  très-graftd  nom- 
bre de  DiéHonnaires  de  leur  propre  langue , expli- 
quée par  elle-même  , & plufieurs  autres  expliqués* 
en  Perfien  6t  en  Turc,  dont  on  trouvera  tas  titrés 
dans  cet  Ouvrage  : voici  tas  noms  de  quelques- uns 
qui  portent  feulement  le  titre  de  Logat  ou  de  Ketàb 
al  Logat. 

Logat  Akhteri , Dictionnaire  Arabe , recûeilli  du  Ca- 
mûsy  de  Giauhari,  &c.  & traduit  en  Turc  par  Akhteri. 

Logat  Ndmat  Allah , Dictionnaire  Perfien  traduit 
en  Turc  pnf  A 'à mat  Allah  Ben  Ahmed  Ben  Moba- 
rek  al-Roumi. 

Logat  Page  al  Adib.  Autre  Diélionnaire  Arabe, 
traduit  en  Turc  par  Ali  al  Amafiy  qui  dit  l’avoir  re- 
cueilli du  T âge  al  efma  de  Zamakfchari , du  Ketâlf 
al-AJfami  de  Melâani , ét  du  Sihaa  de  G iouhari. 
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L»gat  al- Halimi.  Dictionnaire  Pcrficn , traduit  en 
Turc  par  Luthfallah  (fl- Halimi.  Le  môme  Diction- 
naire porte  le  titre  de  Beian  allouas  > & d 'Aknoum 
Agent  i &c. 

Kcttz  allogat  : Tréfor  de  [la  langue.  Dictionnaire 
Arabe  & Perfien,  corapofé  par  Mvnammed  Ben  Ab- 
dalkhalek  Ben  Almdrouf  al-GilanL 

Deftour  allogat: Regï/lre  de  la  langue.  Dictionnaire 
Arabe  & Turc,  fans  nom d’Autcur. 

Sihah  allogat:  Pureté  de  la  langue  Arabique.  C’clt 
l’Ouvrage  de  Giauhari , duquel  U efl  parié  plus  am- 
plement dans  Ton  titre  paciculier. 

On  n’a  fait  ici  mention  que  des  Dictionnaires  qui 
portent  le  titre  de  Logat , & il  faut  chercher  les  au- 
tres, comme  le  Camus , le  Giamé,  le  Thalebi , le  Mo- 
thareziySi c.  dans  les  titres  particuliers  des  Auteurs, 
& de  leurs  Ouvrages. 

LOHORASB,  4'.  Roi  de  Perfe,  de  la  Dynaftic 
des  Kaianides , fucccda  à Kaikholrou , qui  étoic  mon 
Gins  eufants. 

11  étoit  fils  d’Arvcnd  ou  Orond-Schah , fils  de  Kai , 
Gis  de  l(»i  Kobad,  Roi  de  Perfe;  cependant  k cuufc 
que  fon  pere  & fon  grand  pcrc  avoient  mené  une  vie 
privée  & fans  éclat,  les  grands  Seigneurs  de  Perlé  cu- 
rent d’abord  quelque  répugnance  à le  voir  élevé  fur 
le  trône  ; mais  comme  il  fit  éclater  dès  les  premiers 
jours  de  fon  régné  les  grandes  vertus  dont  il  étoit 
doué , il  n’y  eut  enfin  perlbnne  qui  ne  le  jugeât  digne 
de  la  Couronne  qu'il  portoic. 

Ce  fut  lui  qui  le  premier  de  tous  les  Rois  établit 
en  Perfe  une  Cour  de  Juflice  particulière  pour  fes 
troupes,  qui  les  fit  vivre  fous  une  diftipline  févere, 
les  obligeant  k fe  contenter  de  la  folde  qu’il  leur  avoit 
affigné;  choie  qui  ne  s'étoic  point  encore  pratiquée  juf- 
ques  alors  ; car  les  troupes  avant  fon  régné  avoient  ac- 
coutumé de  vivre  fans  regie  dans  les  quartiers  qui  leur 
écoient  donnés. 

Ce  Monarque  ordonna  autlî  que  les  Officiers  Gé- 
néraux & Gouverneurs  des  Provinces  donnaient  leurs 
audiences  fur  une  eflrade  relevée  & dorée , & il  ne  ré- 
ferva  pour  lui  aucune  autre  diltimftion  que  celle  de 
faire  tendre  devant  fon  trône  un  rideau  d'étoile  pré- 
cieufe , au  travers  duquel  il  donnoit  les  tiennes. 

Lohorasb , après  avoir  faic  de  grandes  conquêtes  au 
Levant,  poufîà  les  armes  viclorieufes  jufques  au  Cou- 
chant de  fon  Empire  ; car  il  envoya  en  PalefUne  un 
de  fes  Généraux  nommé  Raliam,  & fumommé  Bakh- 
talnajfar , (mot  qui  fignilic  le  bonheur  de  la  victoire ,) 
duquel  les  Hébreux  ont  formé  celui  de  iXebacadnc]- 
far , & les  Grecs  celui  de  IXabttchodonojor , fous  la 
conduite  duquel  toute  la  Syrie  fut  réduite  à fon  obéif- 
fancc.  Le  Roi  de  Judée  de  la  lignée  de  Salomon,  qui 
régnoic  pour  lors  dans  Jérufalem , rcfufimt  de  fc  fou- 
mettre,  fut  attaqué  par  Raham,  qui  défit  les  juifs  k 
plate  couture,  prit  la  Ville  de  Jérufalem  qu’il  facca- 
gea  & ruina  entièrement,  après  quoi  il  retourna  vic- 
torieux en  Perfe  chargé  de  riches  dépouilles , & d’ua 
nombre  prefque  infini  de  prifonniers. 

Lohorasb  tvuit  un  fils  nommé  Kifchtnsb,  que  les 
Grecs  nommeroient  Hyàafpes , dont  l’ambition  déna- 
turée alla  jufques  à lui  faire  entreprendre  de  détrôner 
fon  pere.  Mais  enfin  fes  efforts  ayant  été  rendus  vains 
par  la  fidélité  que  les  peuples  gardèrent  a Lohorasb, 
fon  chagrin  & ion  dépit  le  portèrent  à quitter  la  Perfe, 
& à palier  dans  le  Turqueftan,  où  il  fut  reçu  à la  Cour 
du  Roi  de  ce  pays-lk  avec  beaucoup  d'honnête  é , 
comme  un  étranger  inconnu.  On  dit  que  la  fille  du 
Roi  du  Turquclhn  fut  tellement  gagnée  par  les  ma- 
niérés de  cet  étranger,  quelle  en  devint  amoureu- 
fe,  & réfolut  de  le  prendre  pour  fon  époux,  fuivant 
la  coutume  du  pays  qui  lui  donnoit  la  liberté  de  ce 
choix. 

Quoique  le  Roi  eût  peine  de  voir  là  fille  encre  les 
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bras  d'un  inconnu cependant  Khifchtasb  ayant  aVcc 
le  temps  gagné  les  bonnes  grâces  de  fon  beau-pere , 
il  lui  déclara  fon  état,  & l'engagea  peu-à-peu  à faire 
la  guerre  fans  aucun  légitime  fujet  à Lohorasb  fon  pro- 
pre pere. 

Lohorasb  fc  trouvant  attaqué  k l’impourvu  par  une 
armée  innombrable  de  Turcs,  fans  pouvoir  pénétrer 
la  caufe  de  cette  irruption , fit  tant  par  le  moyen  de  fes 
Ambjflàdeurs , qu’il  apprit  enfin  que  fon  fils  en  étoit 
l’auteur. 

Cependant  comme  11  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de 
réliller  k de  fi  grandes  forces  qui  croiflbicnt  tous  les 
jours  par  la  jonction  des  Perfans  mômes  qui  fuivircnc 
le  parti  de  fon  fils, il  prie  tarélblution  de  lui  envoyer 
le  'Page  ou  la  Couronne  Royale  par  fon  frère  puîné, 
&.  de  fe  recirer  pour  fervir  Dieu  le  relie  de,  fes  jours 
dans  la  Ville  de  Baîkh.  1!  ne  demeura  pas  long-temps 
cependant  dans  cette  retraite  ; car  Argiall , neveu  d’A- 
fialiab.  Roi  des  Turqp  Orientaux , vint  affiéger  la  Villo 
de  Balk , laquelle  étant  enfin  tombée  entre  fes  mains  , 
il  y trouva  Lohorasb,  auquel  il  fit  perdre  la  vie  après 
iao  ans  de  règne,  que  quelques  Ecrivains  font  aller 
jufques  au  temps  de  Jcrcmic  & d’Ozair,  que  nous  ap- 
pelions Efdras.  ( Lebtarik . Tarik  Montekheb!) 

Ce  dernier  Hillorien  ajoute  que  le  Prophète  Daniel 
avoit  inllruit  ce  Prince  du  culte  du  vrai  Dieu , & qu’il 
l’tvoit  porté  k quitter  la  Religion  des  Mages,  pour 
embraficr  la  Judaïque. 

Le  Sehah  Naméh  de  Ferdoufi  efl  alfez  conforme 
au  rapport  des  deux  I litloriens  précédents  ; mais  Khott- 
detnir  ne  s'accorde  pas  avec  eux  dans  pluficurs  circonf- 
tances  : car,  félon  cet  Hiftorien,  Lohorasb  étoit  fils 
d’un  frère  de  Kaikaous , & ne  fut  choifi  pour  fuccé- 
der  k Kaikhofrou  qu’à  caul’e  qu’il  pofllduit  toutes  Ica 
qualités  dignes  d’un  grand  Prince. 

Il  fubjugua  une  grande  partie  des  Provinces  orien- 
tales de  l'Empire  de  Perfe  ; & dès  qu’il  s’en  vit  le  maî- 
tre abfolu , il  envoya  un  des  Généraux  de  fes  Années  , 
nommé  ( îudarz , du  côté  de  l’Occident.  Gudarz , félon 
le  lêniitnent  d'Abou  Giafar  aUThabariy  & de  plu- 
lieurs  autres  1 luloriens  des  plus  célébrés  de  l’Orient, 
comme  Ben  Sekohnah , Mit  coud , &c.  cfl  celui-là 
même  qui  n’étant  que  Lieutenant- Général  de  Loho- 
rasb, a pafiè  chez  les  Hébreux  pour  un  grand  Roi, 
qu’ils  ont  appel  lé  Nebucadnetfar^  & les  Arabes  Bakh;- 
najjar  ou  Bukht-najjhr  , qui  cfl  peat-ôtre  le  IX abo- 
nni! ér  de  Ptolémée , qui  pourroit  s’ôtre  fait  déclarer 
Roi  après  fes  grandes  conquêtes.  Quoi  qu’il  en  foie , 
Gudarz , que  les  autres  appellent  Raham , comme  nous 
avons  vu  plus  haut,  exécuta  touces-les  grandes  entre- 
priiès  que  les  Livres  des  Juifs  nous  apprennent;  ce 
qui  nous  l’a  rendu  extrêmement  connu,  pendant  que 
Lohorasb  duquel  il  dépendoit,  & qui  faifoit  là  réli- 
dcnce  ordinaire  dans  les  parties  les  plus  orientales  de 
fon  Empire,  cil  demeuré  entièrement  inconnu  aux  Na- 
tions de  rOcéidcnt.  En  effet,  ce  Prince  avoit  choifi 
la  Ville  de  de  Baikh  en  Khorafan  pour  le  fiege  de  fon 
Empire,  & la  capitale  de  tous  les  Etats  : c’eft  d’où  le 
fumotn  de  Bulkîii  lui  fut  donné , fumora  qui  appro- 
che fort  de  celui  de  Bekchus  que  nous  trouvons  dans 
le  Catalogue  des  Rois  d’Aflÿrie  ; mais  le  temps  dans 
lequel  Laollhenea,  autre  Roi  d’Aflyric,  a régné,  s’ac- 
- corde  mieux  avec  celui  du  rogne  de  Lohorasb,  & 
leurs,  noms  ne  font  pas  non  plus  fort  éloignés  l’un  do 
l’autre. 

Ce  Prince  ayant  plus  d’inclination  pour  les  enfants 
de  Kaikaous  que  pour  les  liens  propres,  auxquels  il 
prévoit  toujours  fes  neveux,  fon  fils  aîné  nommé 
Kifclirasb,  dit  le  même  Khondemir , irrité  de  ce  mé- 
pris, le  retira  chez  les  Grecs , dont  le  Prince  qui  régnoic 
pour  lors  peu /oit  être  uft  des  Rois  de  Lydie  ou  de1 
Macédoine , appcllé  ici  par  anticipation  Caifar  ou  Gr- 
far.  Il  demeura  inconnu  à If  Cour  de  ce  Prince , juf- 
ques à ce  qu’un  jour  arriva  qu’il  le  fie  une  grande  a£> 
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fembléei  Suivant  la  coutume  du  pays , dans  laquelle  une  trt'me  inquiétude  de  lavoir  où  croit  fon  fils , jugea  que 

des  filles  du  •Prince  dévoie  fe  choifir  un  mari.  ce  ne  pouvoit  être  que  lui  qui  eût  pu  donner  aller  do 

Kifchtasb  fe  trouva  dans  cette  compagnie,  & il  fut  hardieffe  aux  Grecs  pour  le  venir  attaquer, 

bien  furpris  lorfquc  la  Frincdlè  lui  prélema  l’orange , La  choie  étant  enfin  éclaircie , Lohorasb  ; plein  de 

qui  éioic  la  marque  du  choix  qu’elle  faifoic  de  fa  per-  joie  d’apprendre  que  fon  fils  étoit  encore  vivant,  né 

fonne  pour  fon  époux  ; mais  1e  père  fut  beaucoup  plus  le  conlidéra  plus  comme  un  ennemi  ; mais  fit  partir 

étonné , de  voir  que  fa  fille  avoit  préféré  un  Etranger  incontinent  fon  fils  puîné , nommé  Zcrir , pour  aller  au* 
b tant  de  Seigneurs  du  pays  de  b première  qualité.  devant  de  fon  frère  aîné , & pour  lui  préllnccr  de  fa 

Il  ne  biffa  pas  pourtant  de  ratifier  le  choix  quelle  pan  b Couronne  Royale  de  Perlé,  comme  un  gage 

avoir  fait , mais  il  abolit  l’ufage  de  cette  cérémonie , ofTuré  de  b fuccclfion  qui  le  regardoit. 
de  peur  qu’à  l’avenir  il  n’airivir  un  fcmblable  incon-  Kifchtasb  s’étoit  déjà  mis  en  chemin  vers  b Perlé 

vénient.  avec  l’avant-garde  de  l’armée  des  Grecs;  ce  qui  fit  que 

, Cette  Princcflè  qui  fc  nommoic  Kcnaioum,  en  lui  fon  frère  ne  fut  pas  long-temps  fans  le  rencontrer, 

jettam  l’orange , dit  à fon  Amanc  ces  paroles , qui  ont  Aufli-tôt  qu’ils  fe  virent  de  loin , ils  coururent  tous  deux 

été  traduites  du  Grec  en  Perfien  : „ Je  vois  ici  quantité  pour  s’embrallèr  ; & après  s’être  donné  des  témoigna- 

„ de  gens  très-bien  bits*  mais  vous  me  parodiez  fur-  ges  réciproques  d’une  grande  amitié,  Zcric  lit  placer 

s,  palier  de  beaucoup  tous  les  autres.  ” Cependant  le  Kifchtasb  fur  un  trône , & lui  mit  le  Ta«e  Impérial 

Roi  Grec  peu  ûtisfait  de  ce  mariage , envoya  fa  fille  fur  b tête.  On  n'eut  pas  plutôt  appris  en  Pcrfc  b 

chez  Ion  mari,  & ne  les  voulut  voir  ni  l’un  ni  l’autre  nouvelle  de  cette  cérémonie,  que  l’on  y fit  par  tout 

•pendant  quelque  temps.  des  réjouilîànces  publiques , & le  Roi  des  Grecs  fon 

Kifchtasb  fut  privé  par  cette  difgracc  de  b fucccf-  bea'*-pere  fut  tellement  furpris  de  voir  fon  «encre  rc- 

fion  qui  lui  échéoit  par  fon  mariage,  fuivant  les  loix  connu  & proclamé  lï  foudainement  Roi  de  Perle,  que,  ou 

du  pays;  carie  Prince  Grec  y dérogea  exprcflëment,  par  crainte  de  quelque  embûche,  ou  pour  éviter* les 

& déclara  qu’ayant  encore  deux  filles  à marier,  ceux  formalités  des  cérémonies,  il  prit  aufli-côt  congé  de 

qui  deviendraient  leurs  époux  & fes  gendres,  para-  lui  pour  s’en  retourner  dans  fes  Etats,  lui  laifiaiu  fa 

geroient  après  fa  mort  fes  Etats  ; mais  que  pour  les  fiHe  pour  gage  de  leui*  amitié  réciproque, 

mériter,  il  firiloit  délivrer  Je  pays  de  deux  raonltresqui  Après  cette  féparation , Kifchtasb  fe  rendit  a b Coût 
le  défoloient.  de  Lohorasb  fon  père , qui  le  reçut  à lui  baifer  h I 

Le  premier  de  ces  monftrcs  étoit  un  furieux  fer-  pieds  félon  b coutume  dcs-lors  ufitéc  en  Perfc;  & 

pent,  lequel  faifoit  fa  retraite  dans  un  bois  fi  épais,  que  après  l’avoir  tendrement  em  brade,  il  lui  mit  de*  les 

l’on  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  poffible  de  le  percer  pour  propres  mains  b Couronne  fur  la  tête,  renonçant  ab- 

l’aller  combattre  ; l’autre  étoit  un  puidànt  lion  qui  cou-  folument  en  fa  faveur  au  gouvernement  de  fes  Etats; 

roit  b cimpagne , & qui  s’étoit  rendu  fi  terrible,  qu’au-  & fe  retirant  de  la  Cour  pour  vaquer  uniquement  au 

cun  Chaflèur  n’ofoit  l’aborder.  Deux  d’entre  les  prin-  fervice  de  Dieu  le  relie  de  fes  jours.  Ce  Prince  fut 

cipaux  Princes  Grecs  qui  préteodoient  d’époufer  les  lurnommé  Balkhi , comme  il  a déjà  été  dit,  à enufe 
deux  Princeflès,  écoient  fort  rebutés  par  1a  difficulté  qu’il  paflà  la  plus  grande  partie  de  fon  re«nç  qui  fut 

qu’ils  trouvoient  dans  l'exécution  de  ces  deux  entre-  de  120  ans,  dans  la  Ville  de  Iblkh , capitale  du  Kho- 

prifes,  & Us  commençoient  déjà  à perdre  l’efpérancc  rafan,  & de  tous  fes  Etats,  & qu’il  y fut  tué.  Selon 
t de  voir  réunir  leurs  prétentions,  lorfqu’ils  rél'olurent  le  même  lihondemir , les  Prophètes  Jérémie,  Daniel 
de  communiquer  leur  embarras  à Kifchtasb.  < & Efdras  furent  fes  contemporains. 

Ce  valeureux  Prince  poudè  par  le  mouvement  d’une  Mircond  remarque  dans  la  vie  de  Lohorasb , des  cho- 

généralité  fans  exemple , s’offiric  non-feulement  de  corn-  fes  tout-à-Iait  oppoféeS  à celles  qui  font  rapportât  s i>»f 

battre  lui  feu!  ces  deux  monllres  ; mais  encore  de  don-  les  autres  Hidoriens.  11  dit  entr  autres  choies  que  l o- 

ner  tout  le  mérite  de  cette  aétion,  fi  elle  lui  réuffidbit,  horasb  fut  reconnu  avec  difficulté  pour  Roi  à caule 

aux  deux  Princes  i en  effet , il  les  attaqua  & les  tua  tous  de  fa  cruauté , laquelle  fut  caufe  que  fon  fils  fe  révolta 

deux , fans  rien  déclarer  de  ce  qui  le  regardoit  dans  deux  contre  lui  à 1a  follidtation  des  plus  grands  de  la  Cour 

aérions  auffi  hardies;  il  fouffrit  que  les  deux  Princes  qui  le  foutinrent  pendant  quelque  temps.  L’on  met 

Grecs  s’enfiffent  honneur  auprès  du  Roi,,  & obeinffent  Zal,  pere  de  Roftam,  au  nombre  de  ceux  <M  s’op- 

par  ce  moyen  fes  deux  filles  qu’il  leur  avoit  prorai  fes  poi'erent  à Lohorasb. 

en  mariage.  . _ „ ■ Le  même  Auteur  veut  que  Kifchtasb  fe  foit  réfugié 

Ces  chofcs  sécant  ainfi  pafioes,  le  Roi  s exerçant  auprès  du  Roi  de  Turquellan,  en  qtioi  il  s’accorde 

quelque  temps  après  à manier  des  chevaux , & à jouer  avec  le  Lehtarikh  & le  Tarikh  U.tuekhtb.  Il  nomme 

au  mail  à cheval,  Kifchtasb  qui  ctoit  rentré  un  peu  b fille  de  ce  Roi,  Catâbun,  & lui  mec  en  main  une 

en  grâce  auprès  de  lui,  fit  paraître  tant  d’adreffe  dans  pomme  d’or  femée  de  pierreries  an-lieu  d’une  orange: 

ce  jeu  & dans  tous  les  autres  cxfrcices , que  ce  Prince  ® 

après  l’avoir  long-temps  admiré,  le  lit  approcher  de  LOIÎ  & Lorin.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  pavé 

éui , & l’entretint  quelque  temps  contre  fon  ordinaire:  de  Lor,  avec  celui  de  Lar  ou  Larilhn  qui  s’étend  le 

le  Roi  lui  ayant  demandé  emr'autres  chofes  à quoi  il  long  du  Golfe  Perfique.  Celui  de  Lor  ou  Lour  cil 

paffoitfon  temps,  Kifchcasblui  répondit  qu’il  chaffoit,  montagneux,  & dépendoit  autrefois  de  la  Province  • 

& lui  fit  entendre  adroicemcnt  qu’il  avoit  été  allez  heu-  nommée  Khouzilbn , qui  cil  l’ancienne  Sufianc.  Ce 

reux,  dans  fes  dernières  chaffes  , de  ruer  deux  ani-  pays  s’eft  trouvé  dans  la  fuite  des  temps  peuplé  de 

maux  cruels  qui  fàifoient  de  grands  ravages  dans  fon  pluficurs  colonies  de  Curdes;  de  forte  qu’il  eft  aujour- 

pay*-  * d’hui  compris  dans  ce  que  nous  appelions  le  Curdif- 

Le  Roi  comprit  allez  ce  qu’il  vbuloit  dire  ; & s 6-  tan , qui  fait  partie  de  l’AfTyrie. 
tant  fait  depuis  informer  à fond  de  la  vérité  du  fait.  Le  pays  de  Lor  ert  très- abondant  en  toutes  fortes 

le  remit  entièrement  dans  fes  bonnes  grâces , & voulut  de  fruits  : fa  principale  fonerclTc  s’appelle  Bcrougierd 

qu’il  fût  toujours  auprès  de  fa  perfonne.  Kifchtasb  ne  laquelle,  quoique  bâtie  dans  une  plaine,  eft -plus  efti- 

manqua  pas  de  fe  prévaloir  aufli-tôt  de  la  faveur  du  née  pour  fa  force,  que  les  meilleures  places  qui  fonc 

Roi,  & fl  fit  tant  par  fes  confcils  & par  fes  follicica-  fituées  fur  les  plus  hautes  montagnes.  Ce  château  eft 

tîons,  qu’il  le  porta  à refufer  le  tribut  qu’il  payoic  fort  proche  de  la  Ville  dclhmadan,  & furies  confins 

tous  les  ans  à Lohorasb;  Ce  qui  étoit  une  véritable  des  deux  Iniques  Arabique  & Perfiennc. 

déclaration  de  guerre.  Cette  nouveauté  ne  fut  pas  plu-  Ezzedin  al-Abbaffi , Prince  de  b race  des  Abbalïï- 

tAt  fue  en  Perte,  ou’on  ne  douta  point  que  Kifchtasb  des,  comnwndoit  dans  ce  pays-là  lorfque  Tamerlan 

n’en  fût  fauteur,  « Lohorasb  qui  étoit  dans  une  ex*  h:  conquit  v félon  le  rapport  SArabfchah  dans  b vie 
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de  cc  Conquérant.  (V.  U Géographe  Perfien  dans  le 
titre  de  Khuzistan.  ) 

LOT  II  ou  Lotmi.  Selon  le  Tarikh  Montekheb , 
Loch  éroic  fils  de  I bran,  fils  de  Tareh,  6t  par  confé- 
quenc  neveu  du  Patriarche  Abraham.  11  etl  du  nom- 
bre de  ceux  que  les  Mufulmans  reconnoillbnt  pour 
Prophètes,  & il  fut  particuliérement  envoyé  de  Dieu 
pour  prêcher  la  foi  6c  le  culte  du  vrai  Dieu  au  peu- 
ple de  Scdom,  que  nous  appelions  les  Habitants  de 
la  Ville  de  Sodome,  & pour  les  détourner  du  décefta- 
ble  péché  dont  on  dit  qu'ils  furent  les  premiers  cou- 
pables. 

Ces  gens  impies  6t  débauchés  n'ayant  fait  aucun 
comptp  des  remontrances  de  Loch,  Gabriel  vint  de  la 

Ijnrt  de  Dieu  , 6c  renverfa  de  fond  en  comble  cinq  de 
curs  Villes,  & en  fit  périr  tous  les  habitants. 

Le  mot  de  Louth  <X  de  Laouth  lignifie  en  Arabe 
depuis  ce  temp'-îa  le  péché  de  ces  peuples,  & ils  ap- 
pellent communément  Caoum  Louth  le  peuple  de  Loth, 

& encore  ImIù  ou  Louthi  ceux  qui  en  font  entachés. 
Saadi  dit  que  la  femme  de  Loth  s’étant  débauchée 
par  le  commerce  qu’elle  eut  avec  les  Sodomites,  fut 
ciufe  que  le  don  de  prophétie  fe  perdit  dans  la  mai- 
fon  de  Loth. 

Les  Interprétés  de  l’Alcoran  difent , comme  les  Hé- 
breux, que  Loth  étoit  fils  de  Ihran,  fils  d’Azar  ou  • 
Thareh,  tils  de  Nachor,  & neveu  d' Abraham.  Cc  Pa- 
triarche Payant  treé  avec  lut  lorfqu’il  partit  de  Baby- 
lone  ou  de  Chaldée  pour  venir  en  Syrie  6c  en  Palef- 
tmc,  Dieu  ic  dcllina  pour  être  !c  Prophète  6c  l’Apô- 
tre des  cinq  Villes  que  les  Arabes  appc’lent  Motake- 
fiit,  c’cfl-a-dire,  Reuverféts» 

Ces  Villes  qui  etoiet.c  au  nombre  de  cinq»  font 
nommées  par  les  Arabes  Sedouma , qui  étoit  la  plus 
grande  des  cinq,  Amour  a , Daoura , SaLoura , & 

S avuda. 

Lotit  s’acquitta  des  devoirs  de  fa  million  pendant 
vint,!  ans , en  les  exhortant  avec  beaucoup  de  zeie  au 
culte  du  vrai  Dieu , leur  donnant  une  grande  horreur 
du  pêche  contre  nature,  duquel  ils  fc  louilloicnt,  & 
leur  reprochant  Ibuvonr  qu'il»  étoient  les  premiers  de 
tous  les  hommes  qui  Aillent  tombes  dans  cette  abo- 
mination qui  leur  faifoit  pervertir  entièrement  l'ufage 
des  fexes;  c’ell  ce  qui  cil  porté  o.preflêmcnc  dans  le 
Chapitre  de  l'Alcoran  intitulé  Aaràf. 

Cependant  Loth  n’ayant  pu  ni  parles  prédications, 
ni  p raies  remontrances  qu’il  leur  faifoit  en  particu- 
lier , rien  gagner  fur  eux  touchant  la  foi , 6c  encore 
moins  touchant  leurs  mœurs.  Dieu  réfolut  de  faire  for- 
tir  Loth  & f»  famille  d’un  lieu  fi  infâme. 

Les  mêmes  Interprètes  ajoutent  que  la  femme  de 
Lo:h.  qui  étoit  d’intelligence  avec  les  Sodomites,  vou- 
lut relier  avec  eux,  6c  qu’elle  fut  ainli  enveloppée  dans 
b punition  exemplaire  que  Dieu  leur  fit  refltmir.  En 
effet , auflî-tôt  que  Loth  fe  fut  retiré  de  leur  Ville,  il 
furvint  une  piuic , que  quelques-uns  veulent  avoir  été 
de  pierres  & de  cailloux , 6c  les  autres  de  feu  6c  de 
foufre,  qui  les  fie  tous  périr. 

L’hiltoirc  de  cette  funclle  cataflrophe  finit  dans  le 
même  Chapitre  par  ces  paroles  : Voyez  quelle  a été 
la  Un  & la  peine  de  ces  pécheurs  abominables. 

Le  crime  des  Sodomites  ell  nommé  par  les  Muful- 
inniTs  Louathat , du  nom  de  Loth , k caufe  que  les 
habitants  de  Sodome  6c  des  quatre  autres  Villes 
qui  eurent  le  meme  fort , font  nommés  dans  l’Al- 
coran , le  peuple  de  ljoth , c’dl-k-dlre  le  peuple  au- 
quel Loth  fut  envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  la  Foi  : 
de  même  que  les  Adites  font  appellés  le  peuple  de 
Houd , qui  eft  Hcber ; lesThcmoudites , le  peuple  de 
Salé  h,  & les  Madianws,  le  peuple  de  Schtoaib , qui 
eft  le  même  que  Jethro , h caufe  que  ces  Prophètes 
leur  aroiem  été  envoyés  de  Dieu  pour  les  convertir. 
L'hitloire  de  Loch  6:  de  lun  peuple  eQ  encore  dé- 
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critc  plus  amplement,  6c  avec  des  circonftartces  beau- 
coup plus  particulières,  dans  le  chapitre  intitulé //««/» 
où  il  elt  dit  qu’Abraham  difpyta  long- temps  avec  les 
Anges  fur  le  fujet  des  cinq  Villes  qu’ils  dévoient  faire 
périr;  car  Mahomet  fait  dire  à Dieu  ces  paroles  ! Abra- 
ham cvntefîoit  avec  nous  fortement  fur  le  fujet  du 
peuple  de  Loth , & difoit  aux  Anges  que  nous  avions 
envoyés  : vous  allez  ruiner  des  Hues  où  il  y a peut- 
être  cent  perfontses  fidcltes  dam  chacune . 

Los  Anges  répondirent  alors  k Abraham , que  leur 
ordre  porcolc , que  s’il  s’en  trouvoit  feulement  50,  ils 
euflent  à leur  pardonner.  „ Mu-s  s'il  s’y  en  trouve  feu- 
„ lement  40  ou  même  30 , 6c  en  defeendam  jufqucs 
„ h 10,  les  exterminerez-vous,  leur  dit  Abraham V ” 
A quoi  les  Anges  répliquèrent  : „ Que  quand  même 
„ il  n'y  en  auroit  qu’un  feul  qui  fût  hdele.  ilsnerui- 
„ neroient  pas  une  Ville  entière.  ” Mais  Loth  y cil 
avec  la  famille,  leur  dit  Abranam  : „ Audi  l’en  rirc- 
„ rons-nous,  répondirent  les  Anges,  avant  que  d’exé- 
„ cuter  notre  commilfion  : 6:  ne  nous  en  parlez  plusj 
„ car  l'arrêt  de  leur  condamnation  cil  donné , 6c  il  efl 
„ irrévocable.  ” 

Houjfain  Fait,  6c  les  autres  Commentateurs  de 
l’Alcoran,  qui  favent  remplir  avec  leurs  glofes  Ica 
grands  vuides  qui  fc  trouvent  dans  les  hiftoires  que 
Mahomet  y rapporte  feulement  par  lambeaux  déta- 
chés , ajoutent  que  les  Anges  ayant  quitté  Abraham, 
prirent  le  chemin  de  Sodome,  6c  rencontrèrent  Loth 
qui  travailioit  aux  champs  allez  près  de  la  Ville.  Après 
que  Loth  les  eut  falués,  comme  de  jeunes  étrangers, 
& qu’il  eut  appris  qu’ils  voulaient  être  fes  hôtes,  con- 
fidérant  le  danger  qu’ils  couroienr  à caufe  de  leur 
bonne  mine  s'ils  entraient  dans  la  Ville , il  fut  fort  af- 
fligé de  leur  arrivée,  6c  ne  put  s’empêcher  de  leur 
dire  qu’ils  ne  connoiflbîcnt  pas  bien  les  gens  du  paya 
où  ils  étoient,  6c  qu’ils  devoienc  favoir  qu'il  n’y  en 
avoit  pas  de  plus  méchants  fous  le  ciel  ; ee  qu’il  leur 
répéta  par  quatre  fois,  la  pudeur  l’empêchant  de  leur 
déclarer  plus  ouvertement  aucl  étoit  leur  crime  ; 6c 
les  Anges  avoient  ordre  de  bicu  de  ne  les  point  per- 
dre , jufques  k ce  que  Loth  eût  porté  témoignage  con- 
tre eux  par  quatre  divertés  lois. 

Cependant  Loch  voyant  que  fes  hôtes,  qu'il  ne 
fa  voit  pas  encore  être  les  Anges  du  Seigneur,  étoient 
réfolus  d'entrer  dans  la  Ville,  il  les  y conduifit;  mais 
ils  n’y  furent  pas  litôt  arrives , qu'ils  fe  trouvèrent  af- 
fiéges  dans  leur  logis  par  les  Sodomîrés.  Ce  fut  nlor» 
que  Loth,  pour  délivrer  fes  hôtes  de  leurs  outrages, 
6c fsuver  l’honneur  de  l’hofpitalité,  voulut  bien  facrilief 
fes  propres  filles  à leur  brunlïré  ; mais  ces  infâmes  lui 
répondirent  par  ces  paroles  du  même  Chapitre  Iloud: 
Vous  f avez  que  nous  n’avons  que  faire  de  vos  filles , 
Ûf1  vous  n ignorez  pas  ce  que  nous  demandons. 

Loth  fe  trouvant  ninfi  preflé  par  ces  mi  (érables,  leur 
dit  d’un  ton  ferme  :*fe  si  ai  pas  véritablement  a fiez 
de  force  en  moi-mime  pour  rififier  à la  violence  que 
vous  me  faites  ; mais  f ai  mon  recours  eu  Dieu  que 
f adore,  à?  que  je  vous  ai  prêché  depuis  tant  de  temps 
fi  inutilement  ; car  e’ efl  lui  qui  me  peut  fortifier  con- 
tre vous,  & me  défendre  moi  & mes  hâtes  de  vos  ou- 
trages. Ce  furent  ces  paroles  de  Loth  qui  firent  dire  k 
Abraham , félon  la  tradition  Mufulmane  : Dieu  a tu 
pitié  de  mon  frere  Loth  , parce  quil  a eu  rgeours  à 
lui  dans  l’extrémité  de  fon  affliction  ; car  il  n'y  a point 
S autre  afyle  pour  les  affligés  que  le  recours  au  Tout - 
pusffanf. 

Ccft  fur  ce  fujet  que  l’Auteur  du  Methnevi  a com- 
pose ces  beaux  Vers  en  langue  Perfienne  : Le  mar- 
che-pied de  fon  trône , dit-il,  parlant  de  Dieu,  qui  efl 
regardé  de  toutes  les  créatures  comme  ? objet  de  leurs 
adorations , doit  être  auffi  confidéré  comme  un  afyle 
afittri  contre  toutes  les  difgraces  & calamités  de  cette 
vie.  Qut conque  a arraché  fon  coeur,  & fournis  fon  ef- 
prit  à lui , s' efl  délivré  heureufement  de  toutes  le $ 
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èffficUbns  qui  lui  peuvent  arriver  dans  ce  monde  & 
dans  r autre. 

Les  Ange*  Yoyartt  Loth  dans  cette  grande  perplexi- 
té, le  raflurcrcm  en  lui  déclarant  quels  ils  étoient,  & 
comme  Dieu  les  avoir  envoyés  pou*  punir  ces  miféra- 
blcs.  Ils  commencèrent  donc  à exécuter  leurs  ordres 
en  aveuglant  d'abord  ceux  qûi  les  tenoicne  aflîégés  ; 
Ce  qu’ils  firent  en  paflànt  feulement  la  main  fur  leurs 
propres  vifages.  Ce  premier  châtiment  les  diffipa  d’a- 
bord, & les  fit  crier  par  toute  la  Ville  ; que  les  hôtes 
de  Loth  étoient  des  forciers.  Aulfi-tôc  les  Anges  firent 
fortir  Loth  & les  fiens  de  leur  Ville , h la  réferve  de 
fa  femme  complice  du  crime  de  fes  Concitoyens;  car 
die  voulut  demeurer,  & périt  avec  cuX. 

Gabriel  cependant , le  plus  puiflànt  de  ces  Anges , 
paiïà  incontinent  fous  les  Villes  rebelles,  & les  éleva 
de  dédits  leurs  fondements  jul'qucs  à une  telle  hau- 
teur, que,  félon  ces  conteurs  de  fables,  les  habitants 
du  ciel  le  plus  proche  de  la  terre  entendirent  le  chant 
de  leurs  coqs,  & l'aboycmcnt  de  leurs  chiens.  Ces 
Vi  les  aihfi  élevées  retombèrent , & le  rcnverlcrent  aulïï- 
tôc  fur  la  terre,  fuient  les  paroles  du  même  Chapitre* 
C iâitta  àlaiha  fafelha , afin  que  la  punition  eût  du 
rapport  It  leur  crime. 

Aprc^le  rcnvcrlcment  & la  ruine  entière  de  ces 
Villes,  Dieu  fit  pleuvoir  fur  eux  des  pierres  ardentes 
cuites  aux  foumailes  de  Pcnfcr,  fur  chacune  defquclles 
étoit  écrit  le  nom  d’un  des  coupables;  en  forte  que 
ceux-là  mômes  qui  étoient  hors  de  leur  propre  Ville; 
en  furent  frappés. 

L’on  dit  môme  qu’un  de  ces  gcns-là  qui  Te  troil- 
Voit  dans  l’enceinte  facrée  du  Temple  de  la  Mecque 
qu’ Abraham  avoir  bâti , y demeura  en  fureté  pendant 
40  jour*  qu’il  y relh  ; mais  qu’aufiî-tôc  qu’il  eut  mis  le 
pied  dehors , U fut  frappé  & tué  d’une  de  ces  mêmes 
pierres  qui  étoit  demeurée  fufpendüe  en  l’air. 

•Toutes  ces  circonflances  labuleufes  ajoutées  à la 
vérité  de  Philloire,  ont  été  Inventées  pour  donner  aux 
Mufulmans  plus  d'horreur  d’un  péché  qui  fut  la  vé- 
ritable enufe  de  la  ruine  de  ces  Villes.  Car  Philloire 
de  Lo:h  & de  la  punition  des  Sodomites  finit  dans  le 
texte  du  même  Chapitre,  par  ces  paroles  : 1m  peine 
dont  Us  habitants  de  ces  Filles  abominables  ont  été 
punis , ne  manquera  pas  de  tomber  fur  tous  ceux  qui 
outrageront  la  nature  comme  eux. 

Un  Poète  Perfien  a dit  fur  ce  fujet  : „ LorfquH  fe 
„ trouve  de  ces  gcns-là  qui  font  une  fi  grande  injure 
„ h la  nature , quelle  merveille  fi  le  dcl  fait  tûigber 
yy  fur  eux  une  grêle  de  pierres?  les  pierres  ne  font- 
„ elles  pas  le  partage  des  chiens?  Ne  manquez  donc 
„ jamais  de  leur  en  jetter , toutes  & quantes  fois  que 
„ vous  les  rencontrerez  fur  votre  chemin.  (//.  V.  pag. 
, 18  & 19.) 

’on  peut  voir  fur  le  fiijet  du  peuple  de  Loth  le 
titre  d’Aaou  Obeidaii  , foupçonné  d’être  du  nombre 
de  ces  gens-là , & les  Vers  qn 'Abou  Naouàs , Poëte 
célébré,  fit  contre  lui.  (JF.  auffi.  le  titre  üaiua  Ben 
Actem.) 

L OUBI.  Les  Arabes  appellent  ainfi  les  peuplés 
de  la  Lybie  intérieure,  que  les  Turcs  nomment  Car  a 
sir  ai  : les  Sirabes  noirs , à caufe  qu’ils  font  plus  ba- 
fancs  que  ceux  de  la  Lybie  extérieure , qui  s'étend  le 
long  des  côtes  de  la  mer  Méditerranée. 

Loubiah  eft  le  pays  que  ces  Lybiens  ou  Africains 
habitent  ; nom  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui 
de  Loubià , qui  fignifie  en  Arabe  & en  Perfien  ccttc 
efpcce  de  légume  que  les  Grecs  appellent  Lobos , les 
Latins  Phajcolus,  & les  Italiens  Fagiolo.  Ce  font  nos 
fèves  d'haricot. 

LOUK  & Lukk,  en  Turc.  Ceft  ce  que  les  Ara- 
bes appellent  Lakk,  les  Italiens  Lace»  y & nous  au- 
tres la  Lac  que.  Ccil  une  cfpccc  de  gomme  que  l’on 
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ttouve  fur  des  branches  d’arbres,  & môme  quelque- 
fois fur  terre.  PluCeurs  croycnc  que  c’ell  l’excrément 
de  certaines  fourmis.  Les  Indiens  de  la  côte  de  Ma- 
labar l'appellent  Caiulacca.  On  fe  fort  de  1a  Lacquc 
dans  la  compofition  des  couleurs , mais  fur-tout  dans 
celle  de  h»  cire  d’Efpagne , que  les  Italiens  nomment 
fouvent  Lacca , du  nom  général  de  cette  gomme. 

LOUK  A & Mar  Louca  Al-EngilI  : St.  Luc  TE» 
iangilifie.  Les  Mahométans  le  reconnoiflènc  pour  un 
des  quatre  qui  ont  écrit  Thiftoirc  de  Jesirs-Ctuuvr,  & 
difenc  qu’il  n’avoit  point  vu  le  Sauveur,  comme  le< 
trois  autres;  mais  qu’il  a voit  été  converti  par  St.  Paul; 
& St.  Paul  par  St.  Barnabe.  (F.  U titre  <TEngil  , qui 
cil  l’Evangile.) 

Il  y a quelques  Auteurs  Chrétiens  de  Religion  & 
Syriens  de  Nation,  qui  ont  porté  ce  ndm,  & qui  noué 
ont  laillë  plufieurs  traductions  de  Livres  Grecs;  dont 
il  el!  parlé  dans  cet  Ouvrage. 

LOl'KIN.  Les  Gédgraphes  Arabes , comme  Edrifjh, 
&c.  écrivent  que  c’ell  te  nom  d’une  Vaille  de  la  C liinç 
fituée  fur  la  côte  maritime  & Orientale  de  ce  gr-.nd 
pays.  Elle  en  cil  comme  le  premier  port,  lcriquc  l'ori 
vient  de  Pille  de  Senfo u Sinfoit , qui  appartient  aux 
Indes,  & qui  n’eft  éloignée  du  port  de  Loukin  que 
de  trois  courtes  de  navire,  ccll-à  dire,  de  300  mille* 
d’Italie,  ou  de  100  lieues  Françoifes. 

LOUI.  Ce  mot  fignifie  dans  la  langue  des  Turcs 
Orientaux,  ce  que  les  Arabes  appellent  Temfi , Ici 
Perlions  A ’ehenk , & les  Cathaiens  ou  Chinois  Tchctt. 
C’cll  l’animal  amphibie  que  nous  appelions  Crocodile : 

Ce  nom  e(l  approprié  dans  le  Calendrier  des  Ca- 
thaiens & des  Igurécns,  au  5*.  de  leurs  Giagh  ou  Cy- 
cles d’années , auxquels  ils  donnent  les  noms  de  douzd 
animaux  difiorcncs. 

LOULOU  : une  Perle.  Ce  mot  Atabe  vient  de 
LalA,  qui  lignifie  Lueur  & Eclat.  Du  mot  de  Lou- 
lou fe  forme  celui  de  Isuloui , & de  Lala  celui  de 
Issàly  qui  lignifient  tous  deux  celui  qui  fait  trafic 
de  perles.  • 

Aboubeker  alThabari  fut  lumommé  al-  Lotiloui  , 
à caufe  du  trafic  de  perles  qu’il  fail'oit.  Ce  fut  pour- 
tant un  Auteur  célèbre  qui  nous  a taillé  plufieurs  Ou- 
vrages, & emr’aurres  le  Ketah  al-Afchraf  : le  Livré 
des  gens  de  qualité  ; eu  des  honnêtes  gens  y qui  con- 
tient les  plus  beaux  préceptes  de  la  Morale. 

LOUS,  nom  d’une  très-haute  montagne  qui  com- 
mande la  Ville  de  Haflëk , firuée  vis-à-vis  du  Golpbe 
appellé  par  les  Arabes  Gioun  aLUafchifck  : Le  Gol- 
phe  des  Herbes  , dans  le  quartier  de  Tlémen , qui 
porte  le  nom  particulier  de  Uadramouth;  c’cll  la  Pro- 
vince Hadramythcne  dans  l'Arabie  lleureufe. 

LO  U T O U R I A H,  mot  que  les  Arabes , PérfanS 
& Turcs  ont  corrompu  du  mot  Grec  Leitourgia , de 
môme  qu’ils  ont  fait  de  Cheirotonia  celui  de  Scha/to- 
niah , qui  fignifie  P Ordination. 

Loutourlah  efl  chez  ces  Orientaux  ce  que  nous 
appelions  la  Liturgie,  ou  la  Meffe.  Ce  dernier  mot 
a aufll  été  corrompu  par  les  Turcs  en  celui  de  Na- 
mas  y lequel  peut  venir  aufli  du  Grec  Nomos  : la  Là  y 
& la  Réglé. 

LUIS.  C’cll  ainfi  que  les  Turcs  appellent  /suis 
Second,  Roi  de  Bohême  & de  Hongrie,  fils  de  La- 
difias,Roi  auffi  de  Boheme  & de  Hongrie,  & petit- 
fils  de  Cafimir,  Roi  de  Pologne,  de  la  lignée  des  ia- 
gellons. 

Ce  Prince  ayant  donné  bataille  à Soliman , Sultan 
des  Turcs,  près  de  la  Ville  de  Mohatz,  b perdit,  &■ 
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fut  étouffé  dans  un  marais  où  fon  cheval  l'engagea»  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Louis,  Il  du  nom,  avec 

l’an  93a*.  de  l’Ilég.,  fie  1525  de  J.  C.  On  attribue  Louis,  Ier.  du  nom.  Roi  de  Hongrie  & de  Pologne* 

cette  défaite  de  Louis  à la  négligence  du  Comte  Jean  qui  étoit  de  la  Mailon  Royale  d’Anjou  , & qui  fut 

de  Cepufc,  Palatin  ou  Vaivodc  de  Tranfylvanic,  qui  beau-pere  de  l'Empereur  Sigifmond , Roi  de  Bohême 

n’arriva  pas  allez  à temps  pour  joindre  fes  troupes  à fie  de  Hongrie. 

celles  du  Roi.  Les  Arabes  ne  donnent  point  aux  Rois  de  Franco 

La  victoire  que  remporta  Soliman  avoit  été  précé-  qui  ont  porté  le  nom  de  Louis , & qui  ont  fait  la 

déc  de  la  prife  qu’il  avoit  faite  du  Grand  Varadin,  fie  guerre  dans  la  Terre-fainte , le  nom  de  Luis , mais  le 

fut  fuhrie  de  celle  de  Bude,  d’où  il  enleva  un  très-  nom  général  de  Redefram , mot  corrompu  de  l’Italien 

grand  nombre  d’efclaves.  Le  même  Soliman  donna  fa  Ri  di  Francia.  St.  Louis  même  n’ell  point  autrement 

protection  à Jean  de  Ceplife,  qui  fut  élu  Roi  de  Hon-  nommé  par  Ben  Sckohnah , par  Abaulfarage , ui  par 

grie  fit  de  Bohême  après  la  mort  de  Louis.  les  autres. 

Louis  mourut  âge  feulement  de  21  ans,  après  avoir 

époufé  Marie,  fœur  de  Charles- Quint,  fit  de  Ferdi-  LUTHFALLAH,  furhom  du  fils  de  Vagieddm 

nand,  Empereurs,  de  laquelle  il  ne  biffa  point  d’en-  Malftud,  qui  ell  le  10*.  Prince  de  la  Dynaltie  des 

fants.  C'en  ce  qui  donna  lieu  à Ferdinand,  qui  avoit  Sarbédariens.  ( F \ le  titre  de  cette  Dynaflic.') 

épnul'é  Anne  fa  (leur,  de  fe  faire  élire  fie  couronner  Ce  mot  de  Ltithfallah , qui  lignifie  b grâce  dé 

Roi  de  Boheme  fie  de  Hongrie , fit  de  chalïèr  Jean  Za-  Dieu , fert  de  prénom  à plulicurs  perfonnages , comme 

pogiia,  Comte  de  Cepufc,  fon  compétiteur,  de  ces  à Halimi , Auteur  d'un Diétioonaire  Perlicn, expliqué 

deux  Royaumes.  en  Turc,  fie  à d’autres. 
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—rfi—  -j  A B A MON  DI  et  Mapamondi  en 
Tw^lÆï  jArabc,  Perfien  ôt  Turc,  eft  un  mot  pris 
de  l'Iialien  Mopamondo  : Carte  de  Géo- 
I graphie.  Les  mêmes  Orientaux  l’appel- 

lient  aufli  Khafthi  & Kharthas,  ôc  tous 

ces  mots  fe  prennent  Couvent  pour  l’art,  5c  pour  un 
livre  de  Géographie.  Le  mot  de  Kharthi  eft  le  plus 
Couvent  employé  pour  lignifier  une  Carte  Marine. 
(P.  Khakthi  f.t  Kartiias.) 


MA  B A R.  Pays  des  Indes  fitué  au  30.  Climat,  fc- 
Ion  les  Géographes  Arabes.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe , 
Pajfage , comme  fi  c’étoit  le  paflùge  des  Indes  à la 
Chine.  Onpourroit  Coupçonncr  que  c’cll  le  Malabar; 
mais  nos  Géographes  le  placent  entre  le  S*’  5t  le  12e. 
degré  de  lar.  Septcnc.  (/'.  Miiiar.} 

Edriffi a marqué  dans  le  premier  climat  de  Ca  Géogra- 
phie une  Iile  nommée  Mabath,  proche  de  celle  de 
Kalad  dans  la  mer  des  Indes. 


La  merc  des  Macchabées  Martyrs , félon  la  tracÜ 
tion  des  (Orientaux , rapportée  paiAbuifarage,Ce  nom- 
moit  Afchmunah  ou  Schamuna/t.  Ce  mot  a été  em- 
prunté de  l’Hébreu  Khafchmanim  ou  Khafchmônlmi 
.lequel  lignifiant  des  Grands  ou  des  Princes  f a été 
donné  aux  Macchabées , Princes  & Rois  de  leur  nation  ; 
d’où  les  Grecs  5c  les  Latins  ont  Cormé  celui  d 'Afmo- 
néern.  Les  corps  de  ces  Martyrs  Curent  cranlporté# 
de  JéruCalem  en  Antioche,  où  les  Chrétiens  leur  one 
bd  ri  une  Eglilc. 

MACALAT  al-fàsuat  : Méthode  de  guérir  ceux, 
qui  ont  iti  tnor dus  par  des  bêtes  venimeufes , ou  qui 
ont  été  empoifonnés , d 'Abù  Amran  Mùfjît,  al- liras - 
//,  al-Cort/iobi.  C'eft  Moïfe , C.  de  Muiemon.  B.  R; 
n°.  864. 

MACALAT  Abu  Issa  Ben  Iskak  Ben  Zerat! 
Traité  de  Médecine.  ( V.  Zeraat.  ) 


MABEDBEN  KHALED,  Cumommé  al- 
Gioni , Doétcur  Arabe,  Auccur  de  la  Cccte  des  Cada- 
riens,  qui  admec  le  Crâne  arbitre  6:  la  liberté  de  l’homme 
dans  toutes  Ces  aétions,  contre  le  Centiment  le  plus 
commun  & le  mieux  reçu  parmi  les  Mululmans  qui 
Coucienncnt  la  prémorion  ou  prédétermination  phyli- 
que,  qu’ils  expliquent  en  diCant  que  nos  aérions  Ce 
doivent  abColument  rapporter  à Dieu , parce  que  c’eft 
lui  qui  crée  en  nous;  & Mabcd  tenoit  au  contraire 
que  les  aétions  des  hommes  Ce  dévoient  rapporter  aux 
hommes  mêmes  qui  en  Conc  les  maîtres.  Ce  Doétcur 
fut  poulie  par  Ces  collègues  déféré  à Hégiage , Gou- 

verneur de  la  Ville  6c  Province  de  Bafibra , qui  le  fit 
•mourir.  (P.  Gioiini.) 

M A B E R D I N.  Les  Cathaiens  appellent  ainfi  la 
plante  que  nos  Botanilles  nomment  Anthora , qui  cil 
f antidote  du  Napel.  Les  Arabes  5c  les  PerCans  lui 
onc  donné  le  nom  de  Geduar  5c  Zeduar , d’où  â’eft 
formé  celui  des  boutiques  Zedoaria.  Mais  il  .tau:  re- 
marquer que  notre  Zedoaria  n’eii  pas  la  véritable,  ni 
celle  dont  nous  parlons,  mais  une  plante  differente, 
que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue  Zurunbad. 

MABLUI.  Surnom  de  Jofef  Ben  Hegiage  An- 
dalufi , Docteur  Arabe , natif  d’Elpagne , qui  a com- 
pofé  un  Livre  intitulé  en  Arabe  Ulfal  Mohadherât  ; 
c.  à d.  De  la  maniéré  de  conférer  & de  difputer  fur 
les  matières  conte  fiées  par  les  DoÜeurs  Mululmans. 
Cet  Auteur  eft  Couvent  cité  Cous  le  nom  à'Ebti  a\- 
Scheüch.  c.  à d.  le  fils  du  Doùcur , ou  du  Pieillard. 

M AB  S U TH.  Ouvrage  de  Bczdavi  en  11  vol. 
Ce  mot  en  Arabe  lignifie  Etendu , 5c  s’oppofe  à Mokh- 
taffâr,  qui  lignifie  un  Abrégé.  QP.le  titre  de  Bezdavi.  ) 

MACCABIUN: Les  Macchabées.  Ketab  al- 
Maccabiin  : Le  Livre  des  Macchabées.  Hifioire  de 
JoJef  Ben  Gorion  en  Arabe  traduite  de  l’Hébreu , qui 
Ce  trouve  Cous  ce  titre  dans  la  Biblioch.  Royale  5c  dans 
(a  Biblioth.  du  Grand  Duc,  n°.  6 , où  il  eft  joint  à quel- 
ques Livres  de  l’ancien  Telhmcnt  qui  ont  été  traduits 
en  Arabe  pour  l’nCage  de  l’Ëglife  d’Alexandrie.  Ce  Li- 
vre des  Macchabées  cil  attribué  à Jo/èph  l’Hilloricn; 
ce  qui  diminue  beaucoup  Con  autorité,  parce  qu’il  ne 
pourroit  avoir  été  compris  dans  le  fécond  Canon  des 
Livres  facrés  que  l’on  croit  avoir  été  faic  par  Ejdras. 


MACALAT  Aristatalis  fi  TEOBiR.-Les  CScs- 
nomiques  d Arifîote , traduites  en  Arabe.  B.  R.  n°.  792; 

M A C A M A T : AJfemblées  6c  Converfations , Lieux, 
communs , 6c  Pièces  d Eloquence  ou  Difcours  Acadé- 
miques , qui  fe  récicenc  dans  les  compagnies  de  Gcng 
de  Lettres.  Cette  manière  de  réciter  dans  les  aflem- 
blées  des  Ouvrages  en  profe  5c  en  vers,  cllautfi  fré- 
quente parmi  les  Orientaux,  qu’elle  l'étoit  autrefois  chex 
les  Romains,  5c  qu’elle  l’ell  encore  aujourd’hui  dans 
nos  Académies.  Les  Arabes  onc  pluiieurs  Livres  qui 
contiennent  de  cesiortesdedilcours,  qui  paftène  parmi 
eux  pour  des  chefd’œuvres  d’éloquence.  Humadani 
a été  le  premier  qui  en  a publié,  Ôc  Con  Ouvrage  eft 
intitulé  Macamàs  Badl  alzaman  ; c’eft  à-dire,  le# 
Lieux  communs  où  les  Difcours  du  plus  éloquent  hom- 
me de  fon  fiecle  : car  cec  Auteur  an  lut  Cumommé  là 
Miracle. 

Abulcafj'em  al- Ilariri  l’a  imité,  5c  même,  filon  le 
Centiment  de  pluiieurs,  Curpafie  ; en  iortc  que  Zamakhf- 
chari , le  plus  doétc  des  Grammairiens  Arabes , dit  que 
Con  Ouvrage  ne  doit  être  écrit  que  fur  de  la  foie; 
Pluiieurs  Auteurs  l’ont  commenté , encre  Icfquels  Schl- 
razi  6c  Modhafferi  tiennent  le  premier  rang.  Ces  deux 
Auteurs  font  dans  la  B.  R.,  5c  le  dernier  eft  aufli  dan# 
celle  du  Grand-Duc. 

Macamàs  al-Kamài  font  aufïï  intitulés  RLidh  al - 
azhar  : les  Parterres  de  fleurs,  ce  font  dix  difeour# 
Académiques,  dont  le  dernier  qui  portoit  le  nom  de 
Sangiar , Sultan  des  Sclgiucides,  n’a  pas  été  achevé 
par  Ion  Auteur  Cumommé  Atlaouas.  Il  Ce  trouve  en 
la  B.  IL  n“.  1149,  aulli-bien  que  ceux  de  Soiouthl  qui 
font  au  nombre  de  29,  5c  portent  les  noms  d 0 fleuris 
dorés,  azurés,  mufqués ; au-licu  que  écux de  Hariri 
prennent  le  leur  des  lieux  où  ils  ont  été  prononcés  : 
carie  premier  eft  intitulé  de  Sanaa , Ville  •capitale  dfc 
l’Ieroen  ; 5c  le  dernier  qui  eft  le  50e. , de  Boffora,  Ville 
de  la  Chaldéc , fituée  à l’embouchure  du  Tigre. 

11  y a auffi  des  Macamàt  de  Nakhfchbendt , lu  mort  t 
qui  lignifie  le  Peintre,  & de  pluiieurs  autres  qmn’onc 
pas  approché  de  l’élégance  ni  de  la  policoflè  de  Hama- 
dani  5c  de  Hariri.  (P.  les  titres  de  ces  deux  Au: 
teurs.  ) 

On  prononce  Couvent  Mecamàt  au-Iieu  de  Mach- 
inât-,  & comme  cc  moc  lignifie  aufli  en  Arabe  les 
Tons  de  la  Mulîque,  il  y a des  Livres  de  cec  arr  q«5 
en  portent  le  riertv 
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MACÀNi  Roi  de  Ghilan  & deÛilcni,  de  iarace 
des  Princes  que  l’on  nomme  Dilemites , k caufc  qu'ils 
Ont  régné  dans  les  Provinces  qui  s'étendent  fur  le  bord 
tnéridional  de  la  mer  Calpienne. 

Cefuc  il  la  Cour  de  ce  Prince  qu’Amadcdduht , chef 
& fondateur  de  la  dynaftie  des  Buides , jecra  les  pre- 
miers fondements  de  fa  fortune.  Macan  avoir  remporté 
ptufieurs  viéloires  fur  fes  voifins  \ ôc  avoir  par  ce  moyen 
aggrandi  conGdérablcment  fes  Etats;  mais  ayant  atta- 
qué Naflèr,  Sultan  desSamonides , qui  était  beaucoup 
plus  puiflàm  que  lui  « il  fut  enfin  défait  & rué  dans  une 
bataille  qu’Ali,  fumommé  Atfar  lien  Schirùieh , Gé- 
néral des  troupes  du  Khoralan , gagna  fur  lui,  l’an  de 
j’Hég.  3 2 9*.  Ali,  après  avoir  vaincu  Macan,  commanda 
k Ion  Secrétaire  d’en  donner  pan  à NalTer  fon  maître 
le  plus  fuccintcmcnt  qu'il  pourrait.  Le  Secrétaire  ne 
tnit  que  trois  mots  Arabes  dans  fa  lettre , lefquels  figni- 
fioient  que  Macan  étoit  devenu  ce  que  fon  nom  por- 
toit  ; le  mot  Macan  lignifie  en  Arabe  » il  riejl  plus. 
Tarik/t  Kozideh.  Dilemitu.) 

M AC  A R : Mac  aire.  Abu  Macan , c4eft  faint  Ma- 
Caire.,  & le  Monaftere  ou  plutôt  le  défen  dans  lequel 
ce  Patriarche  des  Moines  en  fonda  plufieurs , que  l’on 
appelle  encore  aujourd’hui  le  Défert  de  faint  Macai- 
re.  ( F.  Abü  Mscah.) 

MACDONIA  t La  Macédoine , que  les  Turcs  ap- 
pellent aulli  i'iliba  filaieti , k caufe  de  la  Ville  de 
rhilippolis  qui  en  eft  comme  la  Capitale. 

M À C D 0 N I U S : Macedonius , Patriarche  de  Conf- 
tantinople , condamné  dans  le  fécond  Concile  Œcu- 
ménique, pour  avoir  fouienu  que  le  Sainc-Efpric  étoit 
une  pure  créature;  il  tint  le  (iege  dix  ans,  félon  Ben 
Botrik. 

MACDOSCllO  & MaCoas<îhu.  Ville  fituée 
entre  i’Ethiopie  (a  le  Zanguebar  fur  la  côte  Orientale 
d’Afrique  proche  de  l’embouchure  d’un  fleuve  qui 
prend  fa  fource  aux  pieds  des  montagnes  de  la  Lune 
aufli-bien  que  le  NiL  Ce  fleuve  déborde  au  folftice  d’E- 
té,  de  même  que  le  Nil  d'Egypte  & que  celui  des  Ne- 
ares  ; de  forte  que  c’eft  comme  un  3'.  Nil , qui  prend 
Ion  cours  vers  l’Orient,  ôc  qui  fc  décharge  dans  la 
mer  d'Oman. 

I«a  Ville  de  Macdofcho eft  au-deçi  de  la  ligne,  & 
eil  habitée  par  des  Mahométans  qui  s’y  font  établis  du 
temps  des  Khalifes  d’Ægypte.  ( Géogr.  Perf.~) 

*1  A' K H A DH.  Livre  de  Gazait  fur  la  difpute  des 
Ecoles. 

M AK  HAN  & Majian.  Ville  qui  donne  fon  nom  k 
line  grande  plaine  qui  s'étend  entre  les  Villes  de  Bavurd 
& de  Merû  dans  le  Khorafan.  Ben  Arabfchiah  écrit 
que  Tamerlan  la  ruina  avec  toutes  les  bourgades  qui 
la  pcuploient , lorfqu’il  fit  fon  irruption  dans  cette  Pro- 
vince; c’cft  de  ce  lieu  que  fortit  Solimanfchah,  pere 
d'Ortogrul , & aïeul  d'Othman , fondateur  de  la  Dy- 
rafiic  des  Othtnanides  ou  Othomans. 

Bahur,  Sultan  de  la  race  de  Tamerlan,  donna  le 
Gouvernement  de  la  Ville  de  Mahan  & de  celle  de 
Mort  k Mira  Scngiar  fon  parent,  l’an  de  l’Hég.  859*. 
( V Babur.  ) 

Quelques  Hifloriens  Turcs  traitant  de  la  généalogie 
d'Othman,  placent  cette  Ville  dans  la  Province  Tran- 
foxane , pour  tirer  l’origine  de  leurs  Princes  de  plus  loin. 

MAKHUL.  Surnom  d 'Abu  Abdallah  Alfchaml , 
DoJteur  célébré  dans  la  Théologie  & dans  la  Jurif- 
prudence  des  Mufulmans.  11  étoit  natif  de  la  partie 
des  bides  que  les  Arabes  appellent  fond,  c.  k d.  d’au- 
deçà  du  Gange  ôc  fur  les  bord»  du  fleuve  Indus.  Il 
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avoit  été  pris  par  les  ÂrabÀ  k la  conquête  de  cettfc 
Province,  & lé  trouva  rcJuWi  devenir  l’efdave  d’une 
femme  ; mais  fon  bel  cfprit  Ôc  la  grande  capacité  qu'il 
acquit  dans  les  fciences  des  Arabes  lui  fit  donner  la  li- 
berté, ôc  il  devint  en  peu  de  temps  le  Mufti  de  Da- 
mas , pendant  que  trois  autres  grands  perfonnages  l’é- 
toient  k Médine , k Baflbra,  ôc  à Cufa,  qui  pour  lors 
étoient  les  quatre  Métropoles  du  Mululmanilmc.  Ccê 
trois  Muftis  étoient  Mafliab , Haflàn  Albafri , & Schaabi. 

Makhul  mourut  l’an  118e.  de  l’Hég.,  Ôc  l’on  rap- 
porte de  lui , qu’il  ne  prononçoit  jamais  aucune  dcci- 
fion  qu’il  ne  dit  auparavan^ces  paroles  : „ Ceci  elt  une 
„ opinion,  & toute  opinion  eft  fujetre  à erreur;  car 
,,  il  n’y  a de  certitude  ôc  de  vérité  que  dans  Dieu.  ” 
( Rabt  alakhiar.') 

Ce  Doéleur  fut  Difciple  d 'Arts  Ben  Malek  \ & maî- 
tre à'Auzai , tous  deux  grands  Jurilconlultes. 

MAkHULON,  Ville  de  lifte  de  Zeilan  ou  Seran- 
dib,  félon  Edrifli  dans  fa  Géographie. 

MAKNATHIS  Ôc  Magnat».  Les  Arabes  ont 
pris  ce  mot  du  Gr*c  M«>n»nr,  duquel  les  Latins  onc 
fait  Magtics  : c’cft  la  pierre  que  nous  appelions  Ai- 
tnan.  11  y a un  Livre  Arabe  intitulé  Efiânah  u Egte- 
dhàb , qui  traite  de  fes  propriétés.  Cette  pierre  eil 
nommée  par  les  Arabes  Hagiar  algiadheb  : Pierre 
attirante  ; & la  vertu  on  propriété  que  nous  appel- 
ions Magnétique , eft  expliquée  chez  eux  par  le  mot 
de  Giaditeban  ou  de  Kuat  algiadhebah. 

M A C R A'  N,  Province  du  Royanmc  de  Pcrfc  tel 
qu’il  eil  aujourd’hui,  qui  s’étend  le  long  des  bords  de 
I3  mer  de  Perle  ou  des  Indes,  hors  du  golphe  Perfi- 
que.  Elle  a du  côté  de  l’Occident  la  Province  du  Kcr- 
man , & k l’Orient  celle  de  Ségeftan  qui  la  féparc  des 
Iodes.  Quelques  Géographes  Orientaux  la  comprcn. 
nent  même  dans  les  InJcs  ; car  elle  eft  bornée  par  le 
fleuve  Indus,  dont  un  br^  puiTe  au  pied  de  fes  mon- 
tagnes. Son  terroir  eft  fort  ftérile,  oc  h’a  point  d’au- 
tres villes  coniiderables  que  Tiz , Renge , ôc  Dcibul , 
qui  font  toutes  ttois  entre  les  98  , & lôa*.  •*.  de  long. 
Dcibul  en  a 25.  to'.delat.  Scptcnc.;  TiZ  26  *.  55'., 
ôt  Kingc,  28 , félon  les  Tables  Arabiques. 

MAC  RI  Z.  Nom  d’un  quarricr  delà  ville  de  Baal- 
bek  en  £yrie,  d’où  étoit  natif  un  Hiftorien  célèbre, 
nomnié  Takieddin  Ahmed , plus  connu  fous  le  fur- 
nom  de  Macro». 

Cet  Auteur  naquit  l’an  769*.  de  l’Hég. , ôc  mouruc 
l’an  840  ou  845.  Il  a travaillé  particuliérement  fur 
VHifloire  d ' Egypte , fur  laquelle  il  a compofé  pluûeure 
volumes  fous  divers  titres. 

Le  premier  eft  Muâedh  u Et ebarbe  dekhr  ai  Kh a - 
thath  u al  athàr. 

Il  eft  divifé  en  fept  Traités  : 

Le  premier,  de  la  terre  d’Egypte  & des  revenue 
Qu’elle  rend  ; 

Le  2*.,  de  fes  habitants; 

I-e  3*.,  de  l’ancienne  Babylone  d’Egypte,  qui  fut 
depuis  appellée  par  les  Arabes  l'uflhath. 

Le  4e.,  de  la  ville  moderne  du  Caire. 

Le  5'. , des  changements  qui  font  arrivés  au  Caire/ 

la  6*.,  du  Château  du  Caire,  ôc  des  Princes  qui 
y onc  fait  leur  fëjour. 

Le  7*.,  des  chofes  qui  ont  caufê  la  ruine  de  l’E- 
gypte- 

Macrizt  écrivit  enfuire  l’Hiftoirc  des  Gouverneur» 
de  l’Egypte  fous  les  Khalifes  Abbaflides , & celle  des 
Khalifes  Fathémitcs  qui  y régnèrent,  fous  les  titres 
d 'Akd  al  giavaher , Ôc  Alfadh  alhona.  Ces  deux  Ou- 
vrages furent  fuivis  de  1T liftoirc  des  Rois,  ou  Sultans 
Curdes , c.  k d.  de  Saladin  ôc  de  fa  poftérité,  puis  de 
celle  de»  Sultans  Turcomans  ôc  Circadiens,  appellés 
communément 
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eommunémcm  Mamiucs , depuis  l’an  553  jufques  en 
Tan  845e.  de  l’Hég. 

Cet Ouvrage  qui  contient plufieurs  volumes,  e(l  in- 
titulé Soluk  fi  mârefat  Durai  u almoluk , & fut  con- 
tinué par  Badreddin  al  Ain'f,  mais  cct  Auteur  fit  tant 
de  fautes,  qu’un  ancre  Macrizi , nommé  Gcmaleddin 
Al  Ca/teri , fut  obligé  de  travailler  à la  même  conti- 
nuation , qui  porte  le  titre  de  Ilavadeth  al  zo/u'ir  fi  btda 
tlaiâm  val  fchohâr. 

^ On  accuiè  Ebn  Il  agi ar y autre  Miflorien  iüufirc 
d'Egypte,  d’avoir  pris  beaucoup  dcchofes  de  Macrizi 
fans  l’avoir  cité. 

Nous  avons  encore  une  hiftoirc  du  Temple  de  la 
Mecque,  compofce  par  Macrizi,  quiporre  le  titre  de 
Efcharatu  Elâm  bina  al  Câbah  alharàm.  Ce  même 
Auteur,  ou  fon  neveu  qui  porte  le  meme  furnom  de 
Macrizi , a compofe  deux  Ouvrages  qui  contiennent 
la  def*  ription  Géographique  de  l'Egypte  & la  Topo- 
graphie du  Caire.  ( V.  les  ti:res  de  Mavai.d  & de 
ÀcATHâT  ALOMNAT  BF.  KaSCIIF  ALGF.MMAT,  & celui 
«/'Egalât  al  ta ab  u ALAXt  fur  une  autre  matière.') 

MA  CS  AD  al  cflil  fi  elm  ai.kalil  Cassidah, 
d 'El  a A gel  fil  aroudh  ou  al  Caouafî.  L».  U,  n°.  tofio. 

MACSURAH.  Lieu  fépart^dans  les  Mefquées 
des  Mahométans,  où  le  placent  le*  Princes  pour  agi- 
ter aux  prières  publiques.  Ce  lieu  cil  ordinairement 
fermé  de  rideaux;  & c’cit  delà  que  les  Elpagnoïs  ont 
introduit  dans  les  Eglifes  ce  qu’ils  appellent  la  Cur- 
tina , qui  cft  faite  en  tour  de  lit,  & dans  ’aqoelle  s'en- 
ferment les  Rois,  Princes,  Vice-Rois,  Gouverneurs, 

& Ambaflàdcurs  d’Ei'pagoe,  pour  aliillcr  au  fervice 
divin. 

Il  y a un  Poème  Arabique  qui  porte  ce  nom  par 
métaphore.  Il  a été  compofë  par  Ben  Deraid  à la 
louange  des  anciens  Poètes  Arabes,  Ôt  commencé  par 
lien  Khalviah.  Il  fe  trouve  en  la  B.  R.  1099,  fous 
le  titre  de  Gafjtdah  Al  Doraidiah. 

MACZARAT  alsvdan  : Café  ou  habit  as  tan  des 
Negres  : Maifon  grands , fpaeieufe , & forte  à leur 
manière,  où  iis  fc  recirent  pour  fe  garanrir  des  incur- 
fions  de  leurs  ennemis.  Edrifji  en  lait  fouvenc  men- 
tion dans  le  premier  climat  de  fa  Géographie;  mais  il 
femblc  qu'il  falloit  plutôt  lire  Mac  far  a t , ou  flue  le 
mot  de  .1  laczarat  foit  ufitc  par  corruption  dans  le  pays 
de  ccs  Nègres  qui  habitent  dans  l'intérieur  de  l'Afri- 
que fur  le  Niger  ou  Nil  Occidental. 

M A'  D , fils  de  Gebàl.  ( V.  Mosili  ou  Mussoli 
dans  le  titre  de  Salat  ou  de  la  Piuerk.) 

MAD  A IN,  Ville  de  l’Erac  Babylonienne  ouCînl- 
déc , ficuée  fur  le  Tigre  au  midi  de  B:.g;iec  dor.t  elle 
n’elt  éloignée  que  d’une  journée  de  chemin.  Les  Ta- 
bles Arabiques  lui  donnent  72  4.  de  long.  & 33  d.  io;. 
de  lac.  Scptent.  ; mais  il  y a faute,  êc  il  faut  lire  79  4. 
au- lieu  de  72  ; car  Bagdet  eft  à 80 d.  de  long. 

Quelques  Géographes  Arabes  écrivent  qu’elle  a tiré 
fon  nom  de  Madain,  lrcre  de  Madian , qui  étoient  tous 
deux  enfants  d’Ifmaël  ; mais  il  cil  plus  vraifemblable 
que  le  nom  de  Madain , qui  lignifie  en  Arabe  deux 
villes y lui  a été  donné,  ou  à caufe  de  fa  grandeur, 
ou  part#  quelle  étoit  bâtie  fur  les  doux  bords  du  Ti-  . 
gre,  & puroifToit  comme  deux  villes  qui  n’étoient  join- 
tes que  par  un  pont  : c’el!  ainli  que  la  Capitale  d’E- 
gypte fut  nommée  Mcfraitn  ou  Mifrainty  nuiü-bicn 
eue  1’Egypte  même , au  nombre  duel , à caufe  qu’elle 
s’étondou  fur  les  deux  rives  du  Nil.  ( V.  ce  litre.  ) 

Nos  Géographes  modernes  prétendent  que  cette 
ville  cil  l’ancienne  Ctcfiphon  ; mais  les  Hiltoricns  Per-  « 
fiens  veulent  que  Schabur  ou  Sapor,  fumommé  D/nu-  1 
laktâfy  c.  à d.  aux  épaules  y lait  fondée  fous  le  nom  j 
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i de  Madain,  & que  Cofrocs,  fvimonrmd  Kufctùrvan,  l’ait 
augmentée  notablement,  dit  embellie  d'un  fuperbe  Palais 
qui  a pâlie  pour  l’ouvrage  le  plus  magnifique  de  tout 
1 Urient.  Ce  Palais  que  les  Orientaux  appellent  Thak 
hcjra  en  Arabe,  ou  Thak Khofru  en  Perficn,  c.  à d. 
a route  uu  le  dôme  de  Co/roèSy  fut  pillé  avec  la  ville 
1 an  1 6 . de  I’I  lég.  par  bdaJ , Général  du  Khalife  Ornai-, 
apivs  qu  il  eu:  remporte  la  viétoire  fur  les  Perfans  dans 
la  fameufe  journée  de  Caddie.  Les  Arabes  trouvèrent 
dans  ce  pillage  le  trône,  la  couronne,  le  tapis,  & l’é- 
tendard Royal  des  Rois  de  Perle  qui  étoienc  d’un  prix 
incltiniuble,  avec  des  magafins  de  camphre  odorifé- 
rant, que  1 on  brûloir  pour  éclairer  & pi.rfumer  en 
mûne-temps  ce  Palais.  Et  Ben  Schohnah  rapporte  que 
les  Mululinans  furent  (î  lurpris  à b vue  de  tant  de  ri- 
chcfîc* , qu'ils  s'écrièrent  : „ Voici  l'effet  des  promef- 
* „ les  que  Dieu  nous  a faites  par  la  bouche  de  fon  Pro- 
„ pbece  . Car  quelques-uns  de  leurs  Doéteurs  onc 
écrit  que  Mahomet  t nippant  avec  une  maflè  de  fer 
u:.e  ro.-.ie  qu  i!  falloit  brifer  pour  continuer  le  retran- 
chement qu  if  faifoic  faire  contre  fes  ennemis,  excita 
un  leu  fi  lumineux,  qu’il  fit  voir  aux  habitants  de  Mé- 
dine les  voûte.,  du  Palais  de  Madain,  & qu’il  leur  eu 
promit  la  conquête. 

Khondemir  rapporte  dans  la  Vie  d’Abugiafar  Ai- 
manter, fécond  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbafïïdes, 
que  ce  Prince  ayant  entrepris  de  Ucir  Bagdet  6;  fon 
CfiJteai,  commanda  que  I on  démolît  le  Palais  de  Cof- 
rr:ès  pour  en.  employer  les  pierres  à la  firufhire  de  fa 
nouvelle  ville,  Son  Vilirlui  ùihiiaJa  ce  dellèin,  & lui 
d:r,  „ que  la  démolition  d’un  ouvrage  fi  folide,  nefe 
„ pouvoir  faire  fins  un  miracle  qui  étoit  réfervé  au 
„ l rophete,  & que  Ion  pourroit  lui  reprocher  un 
„ jour  qu  il  n’auroit  pas  eu  allez  de  puiüance  pour 
yy  1 aire  un  nouveau  bâtiment  fins  ruiner  un  ancien 
Almanlor  ne  laifla  pas,  nonoblbnt  cct  avis,  de  perlif- 
ter  dans  fa  réfolution , 6c  employa  un  très-grand  nom- 
bre d ouvriers  pour  exécuter  fc*  ordres;  mais  ce  fut 
inutilement  : car  la  dépenfc  & la  difficulté  croifToicnc 
tous  les  jours  de  telle  forte,  qu’il  s'ennuya  à la  fin  de 
la  longueur  de  cette  entreprife,  & défendit  que  l’on 
contuiuiit  ce  travail.  Son  Voir  lu.  dit  alors  qu’.l  n etoic 
pius  temps  d’abandonner  ce  qu'il  avoit  commencé;  car 
en  le  failant,  la  pofiérité  auroit  fuj«  de  dire,  qu'AI- 
nianfor  avec  tout  fon  pouvoir,  n’auroi:  pu  rcnverlcr  ce 
qu  un  autre  Priucc  avoit  élevé.  Un  Poète  Perficn  fie 
uu  duhque  fur  ce  Palais,  dont  voici  le  fens.  „ Voyez 
,,  la  récon.pcnfe  que  l’on  reçoit  d’un  ouvrage  excel- 
„ lent;  pu-fque  le  temps  qui  confirme  toutes  chofes, 

„ a épargne  jufques  à préfent  le  Palais  de  Cofrocs.  ” 

M A DA  I N I , Auteur  d’un  Livre  des  Stratagèmes, 
intitulé  en  Arabe  Mekaid  u al  hiûL 

MADHADH,  fils  cTAmru,  fut  pore  d’une  fille 
quhmael,  fils  d'Abrahain,  épouf'a  après  qu’il  lè  fuc 
étanli  dans  1 Arabie,  ll'mocl  eut  de  cette  femme  un  fils 
nommé  Thabeth,  qui  lui  fuccéda  dans  la  Principauté 
de  b Province  de  Hegiaz  6t  de  la  ville  de  la  Mecque 
qui  en  étoit  la  Capitale.  Mais  ayant  lalffc  après  b mort 
des  enfants  en  bas-dge*  & hors  d’érat  de  recueillir  la 
fuccefiion  de  leur  pere,  Madhadh  s’empara  de  leur 
Ltac,  6:  régna  à la  Mecque  & ap\  environs,  jufques 
à ce  que  les  defeendants  d'Ifinaël  rentrèrent  dans  la 
pofleilion  de  cette  ville  ; ce  qui  n’arriva  que  long  temps 
après.  ( Ben  k/tuandfhah.) 

MA 'DI  Karb.  Un  des  plus  vaillants  hommes 
d encre-  les  Arabes,  qui  vivoit  fous  le  règne  du  Kha- 
life Omar,  t*r.  du  nom.  Il  avoir  une  épée  la  plus  cé- 
lèbre de  tout  1 Orient,  qui  portoit  le  nom  de  Sam- 
fam.  Omar  lui  manda  de  lui  envoyer  fon  épée;  6c 
fuyant  reçue  6c  éprouvée,  il  lui  écrivit  qu’il  ne  lui 
Jcinbloic  pas  quelle  répondît  à fon  attente.  Maatlî 
Karb  répondit  à Omar  en  ccs  termes  : „ Je  vous  ai 
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* envoyé  l'épée,  nais  non  pas  le  bras  qui  s’en  fert; 

„ & vous  fovez  le  proverbe  des  Arabes,  qui  porte, 

„ que  l’épée  cil  félon  celui  qui  la  manie 

Cette  épée  vint  par  fucceffion  de  temps  entre  le» 
mains  du  Khalife  Âbugiafar  Almanfor,  & fon  tran- 
chant étoit  li  excellent,  que  ce  Prince  en  coupa  plu- 
lieurs  excellentes  lame»  que  l’on  lui  avoit  envoyée»  de 
divers  pays.  (V.  Samjam.) 

MADRASSAH  & Medresseii.  College bâti pour 
Fctude  des  fciences  par  les  IVIufulmans.  On  ne  parlera 
ici  que  des  plus  célèbres. 

Malek-fchah  ou  Melik-fchah , Sulran'des  Selgiuci- 
des,  fit  bâtir  k Bagdet  celui  qui  porte  le  nom  de  Ma- 
dreffat  al  H unifiât,  où  l’on  enfeignoit  le  Droit  & la 
Théologie  Mufulmane  félon  les  principes  & le»  fen- 
riments  du  Doftcur  Abu  liant  fait  \ & l’on  Vifir,  nom- 
mé Nczam  al  mulk,  fonda  celui  qui  porte  le  nom  de 
BUdraîfat  al  Xadhamiat  ou  Nexamiat. 

Molhnfer  Khalife  qui  commença  k régner  l'an  fit 3*. 
de  l’Hég’. , en  fit  bâtir  un  dan*  la  même  ville  qui  furpaffa 
en  magnificence  tous  les  autres.  Il  y établit  quatre  Pro- 
felfeurs  pour  les  quatre  fecles  principales  du  Muful- 
manifme,  qui  avoient  chacun  75  écoliers  entretenu* 
de  toutes  chofes.  Ce  College  portoit  le  nom  de  Mcf- 
utnferiah. 

Mohammed , fils  de  Melik-fchah , en  fit  conflruire 
un  à 1 lifpahan  avec  beaucoup  de  dépenfe , & fit  foire 
le  feuil  de  fa  porte  d’une  Idole  des  Indiens,  qu’il  avoit 
remportée  pour  trophée  de  la  viéloire  obtenue  fur  eux. 

Nureddin,  Sultan  de  Syrie,  fonda  deux  colleges, 
l’un  il  Alep  qu’il  nomma  Dar  al  hadith , à caufeque 
l’on  y enfeignoit  les  traditions  Mufulmane»,  fit  un  au- 
tre k Damas  nommé  Al  Kelafah , duquel  Sadi  fait 
mention  dans  fon  Gulifîan.  Ce  College  futlaugmemé 
& enrichi  par  Saladin. 

Le  même  Saladin  fonda  au  Caire  un  College  pour 
ceux  de  la  feclc  Schaféienne , & le  nomma  Madiaffat 
al  fehafeiah  ; mais  le  nombre  des  Colleges  de  cette 
ville  étoit  G grand,  qu’il  y a un  Livie  entier  qui  en 
traite. 

Afal  a fait  cependant  un  Ouvrage  beaucoup  plus 
grand,  dans  lequel  il  a compris  l’Miiloire  de  tous  les 
colleges  du  Mufulmanifmc,  fous  le  titre  d 'Akhbar  aU 
robboth  u al  medares.  . 

On  trouvera  les  noms  de  ces  College»  & de  plu- 
fieurs  autres,  chacun  dans  fon  titre  particulier,  & on 
obfcrvera  cependant  que  comme  chez  les  Mahomé- 
nns  il  n’y  a point  de  Colleges  fan*  Mofquécs,  & 
que  les  Princes  qui  ont  bâti  des  Mofquécs,  y ont  tou- 
jours joint  des  Colleges  & de»  Hôpitaux,  lorfquel’on 
parlera  des  Mofquécs,  on  fera  suffi  fouvenc  mention 
des  Colleges  les  plus  conlidérables. 

fclAGDEDDIN,  fumom  de  plufieurs  Auteurs 
Orientaux , comme  de  Ben  Athir,  de  Hemigher , 
Poète  Perfien,  & Magdtddin  Bagdadi , nom  d’un 
Schcikh  fort  refpcélé  par  les  Mufulmans , même  après 
fa  mort,  que  Mohammed,  Roi  de  Khouarezme,  fit 
tuer  dans  la  chaleur  du  vin. 

M A G D E D D U'  L A T fils  de  Fakhreddulat , 
Sultan  de  la  Maifon  des  Buides , régna  k Ilifpahan  & 
dans  l'Iraq  uc  Perfique.  Son  pere  le  laifià  fous  la  tu- 
tti le  de  Seidac  fa  nicre,  parce  qu’il  n’étoit  encore  âgé 
que  de  1 3 ans.  Cette  PrinccITè  étoit  douée  d’un  très- 

gandefprit,  & elle  avoit  autrefois  gouverné  fon  mari. 

Ile  adminiilra  fi  bien  les  Etats  de  ion  fils , qu’elle  les 
maintint  toujours  en  paix  pendant  fa  régence,  £c  elle 
fut  par  fon  adreflè  les  conlcrver  contre  1 amhition  de 
Mahmud,  fils  de  Scbcfleghin,  qui  les  muguettoit  de- 
puis long-temps. 

Aufli-tôt  que  ce  Prince  eut  atteint  Fige  de  gouver- 
ner par  lui-même  fon  Royaume,  il  donna  la  charge  de 
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premier  Vifir  k Abu  Ali  Ben  Sina , (c’efi  Avicenne) 
& en  ôta  ainfi  le  Gouvernement  à fa  mere,  laquelle 
s’étant  brouillée  avec  lui  fur  ce  fujet,  fe  réfugia  dan* 
le  fort  château  de  Tabrek , fitué  dans  le  Larilhn  ou 
Royaume  de  Lar,  qui  s'étend  le  long  du  bord  Orien- 
tal de  la  mer  Perfique.  Péderin , fumommé  Hafnuié  \ 
qui  y commandoit , la  reçut  fon  bien , & lui  donna 
une  armée  avec  laquelle  elle  vint  attaquer  fon  fils 
qui  lui  livra  bataille  : elle  eut  le  bonheur  de  le  vain- 
cre, & de  le  prendre  prifonnicr  avec  fon  Vifir.  Ce 
combat  fe  donna  auprès  de  la  Ville  de  Rey , dont  la 
Reine  fc  rendit  maîtreflè,&  remonta  ainfi  fur  le  trône 
où  elle  avoit  commandé  autrefois.  Scidat  continua  dé 
donner  à fes  fujets  des  marques  de  fa  juflice  & de  fa 
fageflè,  après  avoir  fait  éclater  fon  courage  fa  cons- 
tance dans  l’adverfité.  Elle  donnoic  audience  h fes  Mi- 
niflres  derrière  un  rideau  fait  d’une  étoffe  tranfparen- 
te , & aux  Ambaifadeurs  des  grands  Prince*  à vifage 
découvert.  Mais  fa  colcrc  ne  dura  pas  long-temps  con- 
tre fon  fils  ; car  elle  lui  rendit  la  liberté , & le  fit  ré- 
gner avec  une  autorité  abfoluc,  fe  contentant  de  l’af- 
hllcr  de  fes  confcils  ; en  forte  que  fon  régné  fut  très- 
heureux  tant  qu’elle  vécut.  Mais  fa  mort  étant  arrivée 
l’an  420'.  de  l’Hég.,  Mahmud,  Sultan  des  Gaznevi- 
des,  qui  étoit  un  puiflànt  voifin,  ne  manqua  pas  d’a»- 
taquer  auffi-tôt  la  Province  d’Erak  du  côté  du  Mazan- 
deran  ; il  s’approcha  de  la  Ville  de  Rci  qu’il  réfoluc 
d’aifiéger,  & donna  ordre  à fes  Généraux  de  faire  en 
forte  que  le  Sultan  Magdeddulat  lui  tombât  vif  entre 
les  mains.  Il  leur  fut  fort  aifé  d’exécuter  l’ordre  de 
leur  maître  ; car  le  Sultan  vint  par  fimpîicité  fe  rendre 
lui- meme  entre  leurs  mains.  Le  Sultan  Mahmud  le 
fit  venir  auffi-tôt  en  fo  préfence,  & lui  demanda  s’il 
n’avoit  jamais  lu  le  Schah-Namth  (c’cft-à-dtre  VHip 
toire  des  Rois  de  Perfe , compofée  par  Ferdufi ) ou 
le»  Annales  de  i'habut  i . Le  Prince  lui  ayant  répondu 
affirmativement , Mahmud  lui  demanda  enfuitc  s’il  la- 
voir le  jeu  d*cs  Echec*  ? Le  Prince  lui  ayant  aulll  ré- 
pondu de  la  même  manière  qu'à  la  première  interro- 
gation , le  Sultan  Mahmud  lui  dit  alors  : „ Avcz-vou# 
„ jamais  lu  dans  ces  Livres  ou  remarqué  dans  ce  jeu  ÿ 
,,  que  deux  Rois  fc  foient  trouvés  enfemble  dans  le 
„ même  lieu  avec  égalité  de  pouvoir?  ” Magdcddu- 
lat  lui  ayant  répondu  que  non,  le  Sultan  lui  die  ces 
paroles  : „ Qui  vous  a donc  obligé  de  vous  mettre 
„ fanï  néccflité  entre  mes  mains,  & de  me  rendre 
,,  par  votre  imprudence  maître  de  votre  perfonne  & 
„ de  votre  Etat?  ” Ce  difeours  fut  auffi-tôt  fuivi  d’un 
ordre  que  le  Sultan  donna  pour  conduire  ce  Prince 
prifonnicr  en  la  Ville  de  Ga/.na.  Ce  fut-la  qu’il  finis 
lès  jours  après  avoir  régné  près  de  33  ans  , fi  on  peut 
appeller  régner,  vivre  dans  une  débauche  continuelle, 
qui  lut  avoit  enfin  attiré  ce  malheur.  ( Khor.demir .) 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Magdeddiîlat  ré- 
gna heureufement  #7  ans  fous  la  tutelle  ou  la  direc- 
tion de  Seidat  fa  mere  ; mais  que  cette  PrinccITè  étant 
morte  l’an  de  l'Hég.  315*.,  fe*  affaires  allèrent  tou- 
jours en  décadence , jufques  à ce  que  le  Sultan  IVlah- 
mud  le  fit  prifonnicr,  & fe  rendit  maître  de  l’Iraque 
Perfique.  Ce  Prince  étoit  fujet  k la  mélancolie  , & 
Abou  Ali  Ben  Sina  fon  Vifir , qui  étoit  grand  Médecin  y 
lui  donna  des  remèdes  contre  ce  mal.  Dans  les  com- 
mencements du  régné  de  ce  Sultan, Cabus, fils  de  Vafch- 
meghir,  remonta  fur  le  trône  de  fes  Ancêtres  les  Dile- 
mites,  & régna  dans  les  Provinces  de  Giorgfcn,  de 
Ghilan , de  Rlazanderan , & de  îhabareltan , qui  fonc 
toutes  lituées  fur  les  rivages  de  la  mer  Cafpienne.  Ce 
Prince  qui  étoit  doue  de  très-grandes  qualités  , eue 
des  démêlés  avec  Magdeddiîlat , defquels  il  fe  tira 
fort  heureufement;  mais  enfin  fo  trop  grande  févérité 
donna  lieu  k la  ïévolce  de  fes  fujets,  qui  le  firent  pri- 

rfonnicr,  & mirent  Manugehcr  fon  fils  en  fa  place, 
l’an  403e.  de  FHég. 

L’Auteurdu  A ïghiariflan  rapporte  que  Sefdat , mere 
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idu  Sutcn  Magdeddûlat , gouvemolt  les  États  dé  fort 
(ils  avec  tant  de  figelTc,  que  le  Sulcan  Mahmud,  du- 
quel il  efl  parlé  ci-defiüs,  lui  ayant  envoyé  un  Am- 
baflàdeur  pour  lui  demander  trois  chofes;  la  premiè- 
re , que  l'on  battit  à fon  coin  la  monnoic  dans  toute 
la  Province  d'Erak;  la  fécondé,  que  fon  nom  fût  pu- 
blié & annoncé  dans  toutes  les  tnofquées  ; & la  troi- 
ficme , que  l’on  lui  payât  tous  les  ans  une  certaine 
Comme  en  forme  de  tribut  ; 3c  que  fi  elle  manquoic 
à lui  accorder  une  de  ces  trois  chofes,  il  lui  déclarait 
la  guerre  : b Princcflc  ne  s’étonna  pomr  de  cette  Am- 
balbdc  ; mais  ufant  de  fon  adrefiè  ordinaire , elle  écri- 
vit au  Sultan  en  ces  termes.  J'ai  toujours  appréhendé 
votre  puiffancc  pendant  la  vie  du  feu  Roi  mon  époux , 

& je  me  trouvait  dans  une  très-grande  perplexité , 
craignant  que  votre  courage  ne  vous  portas  à atta- 
quer un  Prince  qui  en  avoit  aujjt  beaucoup  ; mais 
depuis  que  je  fuis  tombée  dans  le  veuvage , cf  que  je 
me  trouve  chargée  de  la  tutelle  if  un  enfant  & de  la 
régence  de  fon  Etat , ma  crainte  a auffi-tét  ceffé , 
parce  que  je  fais  que  vous  êtes  trop  généreux  pour 
vouloir  mefurer  vos  armes  avec  les  miennes , CT  que 
d'ailleurs  vous  êtes  affez  éclairé  pour  confidérer  que 
njfue  dune  guerre  ejl  toujours  fort  incertaine , quoi- 
que fon  entreprife  dépende  de  notre  volonté.  Car 
quand  même  vous  remporteriez  fur  moi  tout  l'avan- 
tage que  vous  vous  promettez , vous  tireriez  fort  peu 
de  gloire  d avoir  vaincu  une  veuve  & un  pupille } 
mais  fi  au  contraire  mes  troupes  bat  soient  les  vàtres , 
ce  qui  dépend  fouvent  de  la  fortune , vous  obfcurciriez 
par  cette  action  toute  la  gloire  que  vous  avez  acquife 
jufques  à préfent.  Cette  leure  fit  tant  d’imprellion 
fur  l’efprit  du  Sultan , qu’il  réfoiut  de  différer  fon  en- 
treprife fur  l’Iraque  Perfique  jufques  après  la  mort  de 
cette  Princefiè  qui  école  déjà  avancée  en  âge.  Sa  mort 
étanE  arrivée , b conjoncture  devint  encore  plus  favo- 
rable à Mahmud,  par  1a  foibleflè  d'efprit  3c  par  U 
débauche  continuelle  du  jeune  Prince  ; car  trois  des 
plus  grands  Seigneurs  de  b Cour  prétendant  au  Gou- 
vernement, 3c  ne  pouvant  s’accorder  entr’eux,  affoi- 
blirent  par  leur  divilion  les  forces  d’un  Etat  qui  avoit 
befoin  d être  alors  plus  uni  que  jamais  pour  foutenir 
l'efforc  des  armes  donc  il  étoit  menacé.  Cependant 
les  troubles  excités  par  les  trois  factions  augmentant 
tous  les  jours,  le  Prince  Magdcddulai,  au-lieu  de  pren- 
dre quelque  réfolucion  vigoureufe , fe  contenta  d’en 
faire  fes  plaintes  à Mahmud,  qui  n’attendoit  qu’une 
fcmbbble  occafionpour  fe  préfenter  devant  Rei , Ville 
Capitale  de  l’Iraque.  Le  prétexte  de  ranger  les  fac- 
tieux à leur  devoir,  étoit  beau  ; mais  l’imprudence  du 
Prince,  qui  avoit  déjà  paru  dans  b confidence  qu’il 
avoit  faite  à Mahmud  des  défordres  de  fon  Etat , 
acheva  de  l’en  rendre  maître  entièrement  en  fe  li- 
vrant lui-même  entre  fes  mains,  comme  nous  avons 
déjà  vu. 

M A G E M.  Tarikh  Mâgem  : ITtfloire  de  Perte 
écrite  en  langue  Pcrfienne , & traduite  en  Arabe.  (V. 
Tarikii  & Moacgem.) 

MAGEM  Aldhahabi.  C’cft  un  Catalogue  des 
Doéleurs  Mahométans  rangé  par  ordre  alphabétique, 
qui  porte  aufii  le  nom  de  Mâgem  Saghir  ôc  Mâgem 
Lathif  Biblioth.  du  Roi , n°.  857. 

M A G E S T H I 3c  Magisthi  , mot  corrompu  par 
les  Arabes , du  Grec  Megefii.  C’cft  le  Mryicn 

de  Plolamée , que  nous  appelions  vulgairement , par 
line  autre  corruption , XAlmagefle. 

M A G E S T I I O N , 4*.  fils  de  Noé  le  Patriarche , 
donc  l’Ecriture  fainte  ne  fait  point  de  mention.  C eft 
peut-être  le  même  que  Magiug  ou  Magog,  fils  de  Ja- 
phet.  {V.  Nul) 


TALÉ 1 

MA. 

M A G I A 1 1.  Ben  M aui  ah.  (V.  Sonan.) 

MA  GIN  ou  Matchi n , frère  de  Gin  ou  Tchin: 
Ces  deux  frères  font  deftendanrs  de  Japhct  félon  les 
Orientaux , qui  veulent  que  la  Chine  ait  pris  fon  nom 
d’eux  ; 3c  lorfqu’ils  veulent  exprimer  toute  l’étendue 
de  ce  vafie  pays,  ils  fe  fervent  de  ces  deux  noms 
Tchin  3c  Matchin , ou  Gin  3c  Magïn , qui  font  des 
dérivés  ou  diminutifs  de  Gig  3c  Magog , ou,  comme 
ils  prononcent , Jagiùg  3c  Magiùg , peres  3c  patriar- 
ches de  toutes  les  nations  les  plus  reculées  de  l’Afie  , 
tant  de  celles  qui  font  à l’Orient,  que  de  celles  qui 
habitent  au  Septentrion  3c  au  Midi. 


M AGI  U' GE.  Les  Arabes  Perfans  3c  TürcS  joi- 
gnent toujours  ce  mot  à celui  d '/agiuge,  6c  Us  en- 
tendent par  ces  deux  mots  Jagiuge  "3c  Masiuge  , 
comme  ils  entendent  par  Gin  3c  Magin  ou  Tchin  3c 
Matchin , les  Chinois  Septentrionaux  oc  Méridionaux; 
ce  que  nous  entendons  par  Gog  3c  Magog , c’eft-à  dire 
les  peuples  Septentrionaux,  qu’ils  dilent  qu’Alexandre 
refièrra  vers  le  Pôle  Arélique , par  une  forte  muraille 
qu’il  fit  confrruire  entre  le  mont  Caucale  6c  b mer 
Cafpienne.  (Z7.  Jagiuge.) 

M A G I U S 3c  Magiusi  : Mage  ; Magiufiah  : le 
Magifme , c’eft-à-dirc  , b Religion  de  Zoroafire , qui 
pôle  deux  principes  éternels  de  toutes  choies  ; à l’a- 
voir, b lumière  3c  les  ténèbres,  le  bien  3c  le  mal; 
un  bon  3c  un  mauvais  Dieu  ou  Démon.  C’cft  b même 
aulïi  qui  enfeigne  l’adoration  du  feu,  que  Zoroafire 
fubftitua  à celle  des  idoles  qui  étoit  en  vogue  de  fon 
temps.  Ce  n’eft  pas  que  les  Perfans  n’eftiment  que 
l’adoration  ou  le  culte  du  feu  ne  foit  aufii  ancien  que 
leur  Monarchie  ; car  ils  fouricnncnt  que  la  Religion 
de  Kaiumarath,  leur  premier  Roi,  eft  la  même  que 
celle  de  Zoreafire , & qu’elle  a précédé  ou  fuivi  im- 
médiatement le  déluge.  Ainfi  le  Magifme  ferait  la 
même  Religion  que  le  Sabifme,  lequel  reconnoit  Scth, 
fils  d’Adam , 3c  le  Patriarche  Edris , qui  eft  Enoch  , 
pour  fes  fondateurs.  Il  eft  pourtant  conilant  fclon  les 
plus  anciens  Hiftoriens  de  Perfe , que  le  Magifme  ne 
remonte  pas  plus  haut  qu’Abraham , lequel  eft  reconnu 
encore  aujourd'hui  par  les  Ghebres  ou  Adorateurs  du 
feu  pour  être  le  même  que  Zerdafcht  ou  Zoroafire i 
nuis  voyez  les  titres  particuliers  d’AüRAHAM  3c  de  Zo- 
roastrr  , comme  aufii  celui  de  Sabi. 

Khondemir  dit  plus  hiftoriquemem  que  Kifchtasb , 
Roi  de  b fécondé  Dynaftie  de  Perfe , fut  fi  fon  en- 
têté du  Magifme,  qu’il  s'attira  les  armes  d’Argiasb, 
Roi  du  Turqutftan,  pour  l’avoir  voulu  étendre  hors 
de  la  Perfe  jufques  dans  les  Provinces  Tranfoxanei. 
Et  Ben  Schohnah  écrit  que  cette  Religion  étoit  fort 
répandue  dans  l’Arabie  du  temps  de  Mahomet,  3e  que 
les  Mages  qui  étoient  pour  lors  confondus  avec  les 
Sabiens,  obtinrent  de  Mahomet  lauve-garde  3c  pro- 
tection aufli-bicn  que  les  Chrétiens  3c  les  Juifs,  à l’ex- 
clufion  des  Arabes  idolâtres  auxquels  il  ne  falloir  point 
de  auartier.  La  raifon  de  cette  différence  étoit,  félon 
les  Mufulmans,  que  les  Mages  s’appuyoient  fur  l’au- 
torité des  Livres  qu’ils  attribnoient  à Seth , i Enoch  % 
3c  il  Abraham , de  même  que  les  Juifs  produifoienc 
ceux  de  Moïfe  , 3c  les  Chrétiens  l’Evangile  de  Je- 
sus-Christ. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  Zoroafire  fut  fur- 
nommé  Mikhghufch.  Ce  mot  fignifie  en  langue  Per- 
ficnne  cloué  par  les  oreilles , & non  pas  eJforUU , 
comme  quelques-uns  l’ont  expliqué  pour  foire  quadrer 
Zoroafire  avec  Smermis  le  Mage,  duquel  Jufiinpat- 
le  ; mais  les  Zoroaftriens  ont  changé  ce  nom  qui  mar- 
quoit  peut-être  l’infâmie  du  fupplice  dont  leur  Patriar- 
che avoit  été  puni , en  celui  de  Mégiùfch  ou  Magiüfih : 
On  appelle  aujourd’hui  en  Perfe  ces  gens-fo  Ghebry‘ 
Chabr  3c  Ghaur , 6c  les  Turcs  donnent  aujourd’hui' 
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T H E Q U E 

M À; 

MA  G MU;  Ce  mot  fignific  en  ÀraBe  Recueil  & 
compilation.  11  y a pluiieurs  Livres  Arabes  qui  portent 
ce  titre. 


B î S L ! O 

M A. 

ce  nom  * qu’ils  prononcent  Ghiaûf,  k tous  les  Infidèles, 
'üc  fouvent  par  injure  aux  Chréciens. 

Ces  Mages  font  connus  aux  Indes  (où  il  s’en  réfu- 
gia un  grand  nombre  lorlqu'ils  furent  chaflès  de  Pcrfe 
par  les  tYIahométans)  fous  le  nom  de  Parfis  * k caufe 
tic  leur  origine  qui  eft  Perflcnne  ; Ôc  ils  y confcrvent 
leur  fuperilition  contenue  dans  les  trois  Livres  intitu- 
lés Zen 4,  Pazend  & l'oflha,  qu’ils  difent  avoir  été 
compofés  par  Ibrahim  Zerdafchs , qu’ils  confondent 
tvoc  le  Patriarche  Abraham. 

Les  Chrétiens  Orientaux  prétendent  que  les  Ma- 
ges qui  ont  adoré  Jesvs-Ciirist,  étoient  difciples  de 
Zoroafire , qui  leur  avoir  prédit  la  venue  du  Meflic  & 
l’apparition  d’une  nouvelle  étoile  à fa  naiflance.  lis  di- 
rent aufti  que  ces  Mages  avoient  les  traditions  pro- 

Î>hériques  de  Balaam,  d’Elic  ôc  d’Elilïe.  Les  uns  les 
ont  partir  de  Pcrfe,  & les  autres  d’Arabie. 

Les  principaux  Pyrées  ou  Temples  dans  lefquels 
les  Mages  confervoient  6c  adoroient  leur  feu  facré , 
étoient  dans  l’Adlicrbigian  , c’eft-k-dire , la  Médie,  fur 
le  mont  Alborz.  Schan  Abbas,  Roi  de  Pcrfe,  en  fit 
démolir  quelques-uns  qui  étoient  encore  fur  pied  de 
fon  temps , & tranfpona  les  Ghebres  k Hifpaban , où 
ils  habitent  encore  aujourd’hui  dans  un  fauxbourg 
nommé  k caufe  d’eux,  Ghebrabàd  ou  Ghiaùrabàd , 
c'eft-kdire,  la  demeure  des  adorateurs  du  feu. 

Les  Mages  prétendent  que  leur  Religion  a fleuri 
6c  régné  dans  le  monde  5000  ans , 6t  les  Mufulmans 
difent  qu’ils  furent  recommandés  de  Dieu  à David , 
k caule  de  la  jurticc  & de  l’équité  de  leurs  Rois.  11 
eft  parlé  de  cette  Religion  dans  un  très-grand  nombre 
de  titres  de  cet  Ouvrage. 

M A G I U'  S C H U N , fumotn  d 'Abu  Jofef  Jacob 
Ben  Abi  Salmah , célèbre  Doéteur  de  la  Ville  de  «Mé- 
dine. Il  fut  ainfi  fumommé  par  corruption  de  Mei- 
gun , qui  lignifie  en  Perfien,  couleur  de  vin , k caufe 
qu’il  étoit  lort  rouge  de  vifage.  11  s’attacha  à Omar, 
fils  d’Abdelaziz,  Gouverneur  de  Médine,  qui  fut  de- 
puis Khalife,  & qui  le  mena  avec  lui  à Damas.  Son 
maitre  dans  la  fcience  des  traditions  Mufulmanes  fut 
Abdallah  flett  Omar , & il  eut  pour  condifciple  Aruas 
Ben  Zobair.  Son  neveu  fit  héritier  Abu  Afna  Ab- 
dclaziz , lurnommé  auflî  Megiûfchun  avec  toute  fa 
polléricé , devint  fi  habile  Jurifcotilbltc , que  les  Era- 
kiens  le  préférèrent  à Malek  Ben  Ans. 

Il  cil  rapporté  dans  le  RM alabrar , que  notre  Abu 
Jofef  Jacob  étant  cru  mort  par  les  Cens , on  commen- 
çoic  déjà  à laver  fon  corps  pour  l’enfevelir,  lorfquc 
celui  qui  lui  rendoit  ce  pieux  office  s’apperçut  qu’une 
trtcrc  du  pied  lui  battoit  encore.  Ce  Ligne  de  vie  fit 
que  l’on  attendit  pendant  trois  jours,  pour  voir  s’il 
ne  reviendroit  point  de  cette  fyncopc.  Etant  enfin  re- 
venu , il  fe  mit  k fon  féant  fur  fon  lit , 6c  demanda  un 
verre  de  tifane  k boire  ; & après  l’avoir  bu , il  ra- 
conta aux  affiliants , furpris  d’une  chofe  fi  extraordi- 
naire , la  vifion  qu’il  avoit  eue  pendant  fon  extafe , & 
leur  dit  que  fon  aine  qu’il  croyoit  être  fortie  de  fon 
corps , ayant  été  conduite  par  un  Ange  jufques  au  7*. 
ciel , on  demanda  k l’Ange , qui  étoit  celui  qu’il  con- 
duifoit  ? l’Ange  ayant  répondu  que  c’étoit  Magiufchun , 
on  lui  repartit  : „ Celui  que  vous  nommez  ne  doit  ve- 
„ nir  ici  qu’au  bout  d’un  tel  temps;  ” ce  qui  fit  que 
TAngc  le  reconduifit  jufques  à fon  corps,  6c  le  laiflà 
en  l’ctat  auquel  on  le  voyoir. 

Il  raconta  enfuite  aux  afliftanrs  qu’il  avoit  vu  dans 
le  Ciel  Omar  Ben  Abdelaziz  le  Khalife , qui  étoit  déjà 
mort , placé  en  un  lieu  plus  honorable  qu’Abubecre 
6t  qu’Omar  ; ce  qui  l’avoit  obligé  d’en  demander  la 
raifort  k fon  conducteur,  qui  lui  répondit, ,,  que  les 
y,  deux  premiers  Khalifes  avoient  pratiqué  la  jollice 
„ dans  un  fiecle  heureux  & plein  d’exemples  de  ver- 
* tu;  mais  que  celui-ci  l’avoic exercée  dans  un  temps 
yf  corrompu  6t  plein  d’injuttice.  ” 


M A G MU  Mobarek  : Recueil  de  bénédictions , otl 
Recueil  heureux  fur  les  vertus  de  l'Imam  Schafei 
Mohammed  Ben  Eiris.  B.  R.  n°.  846. 

11  y a un  autre  Recueil  de  Poéfies  rares  en  Langue 
Arabe, qui  porte  ce  môme  titre.  B.  R.  n”.  1 148. 

MAGMU  aUltemam  u ALKEMAL.  Livre  de  Ma- 
gic fuperilitieufe , dans  lequel  font  les  invocations  des 
cfprits.  B.  R.  n°.  1003. 

MAGMU  ruiiain.  Autre  Livre  de  Magic  attribué 
k Afjimah , mère  de  Moifc.  B.  R.  n°.  1626. 

MAGMU  ra  ML.  Recueil  de  pluficurs  Auteurs  qui 
ont  traité  de  la  Géomancie.  (A'.  Raml.) 

MAGMU  RAScmniAtn  C’cft  un  fort  grand  Volume 
compofé  per  Rajchid al-Thabib , Vifir  Ôt  premier  Mi- 
niftre  d’Algiapiu,  Empereur  desTartares.  11  eftdivifig 
en  quatre  grandes  Parties,  nommées,  la  première, 
Taudhiah  : fur  la  loi  Muiulmane  : la  fécondé , Mc  fi  ah 
altaffir , c.  k d.  la  Clef  des  Commentaires  faits  fur 
f Alcoran  : la  troilieme , Solthaniah  : Traité  de  Mo- 
rale & de  Politique  méUe  d'hifloire  : la  quatrième , 
Lathaif al- hakaik,  contient  pluiieurs  queftions  curieu- 
fes  fur  la  Philofopbie  éc  fur  la  Théologie  Scholaftique 
des  Mufulmans.  (A/.  if  titré  de  Raïchid.) 

RI A G R E D.  Les  Arabes  entendent  par  ce  mot 
qui  lignifie  l'Occident , tout  le  pays  qu’ils  ont  conquis 
vers  cette  partie  du  monde  ; c’ell  k favoir  l’Afrique , 
depuis  la  partie  Occidentale  de  l’Egypte  jufques  k la 
mer  Atlantique , & même  l’Efpagne  avec  les  Ifles  de 
la  mer  Méditerranée , qui  font  depuis  la  Candie  juf- 
ques au  Détroit. 

Ils  appellent  néanmoins  ordinairément  l’Efpigne, 
And  a lu  s , & l’Afrique  Magreb-,  car  quelquefois!» 
mot  d 'Afrikia  dont  ils  le  fervent,  ne  fait  qu’une  par- 
tie du  Magreb,  comme  nous  verrons  plus  bas. 

Ils  divifent  ce  pays  ordinairement  en  trois  parues  : 
La  première  & la  plus  Occidentale  porte  le  nom  d» 
Magreb  a lac  fa ; c’eft-k-dirc , le  dernier  Occident, - 
dont  la  longueur  s’étend  depuis  Tclmeflàn , dit  vulgai- 
rement Tretnijfem , jufques  à l’Océan  Atlantique , 6c 
fa  plus  grande  largeur  elt  depuis  Sebta  6t  Tangia  qui 
font  les  Villes  de  Ceuta  & de  Tanger,  jufques  k Ma- 
rakafeh , que  nous  appelions  aujourd’hui  Maroc. 

La  2*.  partie  du  Magreb  a fa  longueur  depuis  Tre- 
miflèn  jufques  k Bugic , que  les  Arabes  appellent  Ba- 
giaiah , fur  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée , 6c  fir 
largeur  cil  depuis  le  rivage  de  la  même  mer,  jufques 
au  défert  qu’ils  appellent  Sahra.  Cette  partie  porte  le 
nom  de  Magreb  Avafl , c.  k d.  Y Afrique  du  milieu. 

La  3*.  partie  eft  la  plus  Orientale  du  Magreb , 6c 
depuis  le  pays  de  Barca  qui  confine  avec  1’Egyptc , juf- 
ques k Gougi , 6c  porte  le  nom  particulier  «’yV/WAwr , 
qui  eft  Y Africa  proprié  dicla  des  Anciens. 

L’Afrique  fut  entamée  parles  Arabes  fous  le  Khali- 
fat  d’Othman , qui  envoya  Abdalla  Ben  Suad  fon  frere 
de  mere , en  Egypte , pour  la  gouverner  k la  place 
dAmru  Ben  As  quil’avoit  conquife.  Abdalla  prit  Car- 
thage fur  les  Grecs , l’an  26e.  de  l’Hée. , 6c  Moavio 
Ben  Khodaige  la  conquit  entièrement  l’an  45e.  de  la 
même  Hégh.  I.es  Aglebites,  famille  qui  droit  fon 
origine  d’un  Gouverneur -que  les  Khalifes  y avoient 
envoyé,  s’en  rendirent  Souverains,  6c  furent  enfuite 
chaflès  par  les  Fathemites , qui  devinrent  Khalifes  d’E- 
gypte ;■  6c  ceux-ci  ayant  été  détrônes , firent  place  k 
plufieurs  autres  familles  nommées  Atryohades , Almo- 
r avides,  6tc.  (A',  tcùs  ces  titres  ch.  , en  fonparti- 
culier,  aufft-bien  que  celui  d'Ai^i.  ) 
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MAGREBI.  Natif  dî^fritjue ; c'cft  le  fumom  de 
plufieurs  Auteurs  qui  ont  été  de  race  Africaine , comme 
A' Abu  JefefBen  Abdalrahman , qui  a compofë  le  Li- 
vre intitulé  Aduàr  fi  éim  alkorufu  alafrar , fur  l'ex- 
plication myftique  des  lettres  Arabiques. 

Abu  Qthman , dit  Almezrtbi , cft  Auteur  d 'Adab 
al-foiuk  : Livre  de  la  vie  fpirisucllc  en  langue  Per- 
licnne. 

Abuifchohr  Hojptin  Ben  Ali  Alvezir , & plufieun 
autres  ont  aufli  porté  ce  furnom , comme  Ben  Said. 

Almagrebi  efi  Couvent  pris  aulli  tout  fcul  pour  Ah- 
med Ben  Mohammed  al-Mckri  al-Adih , Auteur  qui 
.Vert  rendu  fameux  par  le  Livre  intitulé  Axhùr  alriadh 
fi  akbàr  aicidh , où  il  truite  amplement  de  toutes  for- 
tes de  brévets  & ligatures  permifes  3c  défendues , fé- 
lon les  principes  de  la  Religion  Mahométane. 

MAGTUNIA.  (V.  Makdonia  & MÀiointLt.) 
La  Macédoine,  ainfi  appcllée  par  les  Arabes  & par  les 
Turcs  qui  la  confondent  aujourd’hui  avec  le  relie  de 
la  Grèce  & avec  la  Tlirace  fous  le  nom  de  Rutneli.  c. 
Il  d.  Pays  des  Grecs  ou  Romains.  Nos  Géographes 
modernes  ohe  fait  de  ce  mot  celui  de  Romanie  ot  de 
RoMJlie. 


M A M À D I , fils  d’Aburriafar  Almanfor , fuccéda  b 
ion  pere , & fut  le  3*.  Khalife  de  la  race  des  Abbaf- 
fides.  Il  droit  aufli  libéral  & magnifique  que  fon  pere 
«voit  été  avare  & reflerre,  & on  le  taxa  même  de  pro- 
digalité; or  il  dîflipa  en  très-peu  de  temps  les  grands 
crélbr*  que  fon  pere  aVuit  amaflès  pendant  le  cours  de 


pluGeun  aimées. 

Son  règne  commença  l’an  de  l’Hég.  i 158  à Iîag- 
det , où  il  fe  trouvoit , lorfque  fon  pere  mourut  b 
Birmeimon , proche  de  la  Mecque; 

Il  un  lit  p-.'inr  de  guerre  configurable  par  lui-mémc  ; 
tnais  1*  envoya  plutteurs  fois  fon  fécond  fils  contre  les 
Grecs  fur  lesquels  il  gagna  plufieurs  combats,  & em- 
porta quelques  places,  & conclut  enfin  une  paix  avec 
l’Impératrice  Ir.ne,  à condition  qu'elle  lui  payerait 
tous  les  ans  70000  étiis  ti’or  de  tribut.  Ce  fut  par-là 
qu’lreue  fe  délivra  des  couri'es  des  Arabes,  qui  lui 
donnoienc  fouvent  des  allarmes  jufques  il  Conlhnci- 
nople. 

La  plus  grande  occupation  qu’eut  Mahadi  dans  fes 
Etats , fut  la  guerre  qu’il  fut  obligé  de  faire  à Burcai 
(car  tel  éroit  le  fumom  de  Ilakcm , fils  de  Hafcbem  j 
qui  avoic  fait  révolter  la  Province  de  Khorafan.  11  défit 
Ot  mit  en  fuite  enfin  cet  impofteur,  duquel  on  peut 
Voir  l’hiltoire  dans  fon  titre  particulier. 

Mahadi  voulut  b l'imitation  de  fon  pere  faire  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque,  mais  avec  beaucoup  plus  de 
fade  que  de  dévotion  ; car  11  dépenfa  dans  fon  voyage 
jufques  b fix  millions  d’écus  d’or.  On  dit  cntf’autres 
Chofcs  qn*il  fit  charger  fur  des  chameaux  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  neige,  qu’il  eut  de  quoi  fe  rafraî- 
chir non- feulement  au  milieu  des  fablons  brûlants  de 
F Arabie,  mais  qu’il  en  porta  encore  jufques  b la  Mec- 
que dont  la  plupart  des  Habitants  n’en  avoient  jamais 
vu , & il  en  fit  conferver  dans  des  vafes  de  terre , pour 
pouvoir  boire  à la  glace , & pour  maintenir  les  nuits 
en  leur  fraîcheur  pendant  tout  le  temps  qu’il  y fé- 
jouma. 

Ce  Prince  mourut  b la  chaflc  pourfuivant  ûne  bête 
qui  s’écoit  jettée  dans  une  mafurc  ; & en  voulant  la 
forcer , fon  cheval  l’engagea  fous  une  porte  qui  étoit 
trop  bafl'e  ; ce  qui  l’obligea  b faire  im  fi  grand  effort 
pour  plier  les  reins , qu’il  fe  les  rompit , 6t  expira  fur 
l’heure,  l’an  169*.  de  l’Hég.,  après  un  régné  de  dix 


ans  & un  mois. 

Il  avoi:  peu  auparavant  fa  mort  déclaré  pourfucccf- 
feur  fon  fils  aîné , nommé  Hadi , mais  b condition  que 
le  même  Hadi  n’auroit  point  d’autre  héritier  & fuccef- 
fbur,  que  fonfrerepuiné  nommé  Haro»  , b l’eüduflon 
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de  fes  propres  enfants,  & cette  difpofirion  de  Mahadi 
caufa  de  Ion  grandes  brouillcrics  dans  la  fuite  entre 
les  deux  freres.  ( y.  U titre  de  Hadi.) 

On  remarque  que  fous  le  regne  de  ce  Khalife , l’an 
J 64'.  de  l’Hég. , le  foleil  un  peu  après  fon  lever,  ail 
dernier  mois  de  l’année  Arabique , perdit,  fans  s’éclip- 
fer,  tout  d’un  coup  & entièrement  fa  lumière,  quoi- 
qu'il ne  fe  fût  clevé  ni  brouillard,  nipouflîcrc.  Cette 
obfeurité  affreulc  dura  jufqu’b  midi,  & les  lliftoriens 
obfervent  qu’on  n’avoit  jamais  entendu  parler  jufquc* 
alors  d’un  femblable  prodige.  ( Lebtarik.  Khonde- 
mir.  B.  Schohnah , Tabari , &c.  ) 

Pendant  que  ce  Kalifc  fut  b la  Mecque , il  en  fit  ag- 
grandir  le  portique,  & il  fit  aufli  démolir  b Médine 
plufieurs  maif'om  pour  donner  plus  d’étendue  b la  mof- 
quée  où  étoit  le  l'épulcré  de  Mahomet  ; ce  qui  ne  fut 
bas  approuvé  par  les  plus  fupcrftiücux  Seêhceurs  d» 
la  Loi  Mufulmane.  Ce  fut  en  ce  temps-lb  aufli  qu’uri 
particulier  lui  ayant  fait  prélent  d’une  pantoufle  du 
faux  Prophète,  il  la  reçut  avec  honneur,  & fit  un  pré- 
fent  de  10000  drachmes  d’argent  b celui  qui  la  lui 
préfenta,  après  quoi  il  dit  b fes  Courtifans  : „ Maho- 
„ met  n’a  jamais  vu  cette  chaulfiire;  mais  fi  je  Pavois 
„ refufée , le  peuple  aurait  cru  quelle  étoit  vérita- 
„ blcmcnc  de  Mahomet,  & que  je  l’aurais  mépri- 
„ fée  ; car  h coutume  du  peuple  efl  d’ccre  toujours 
„ poné  en  faveur  du  plus  foiblc  contre  le  plus  puif* 
„ fant.  " 

Ce  Prince  changeoit  fouvent  les  Gouverneurs  de* 
Provinces  & fes  Miniflrcs,  pour  empêcher  qu’ils  ne 
priflène  trop  d’autorité  ; mais  pour  la  difgrace  de  Ja- 
cob, fils  de  David,  fon  premier  Vifir,  elle  arriva  p.rr 
une  autre  caufc , comme  l’on  peut  voir  dans  le  titré 
de  ce  même  Vifir. 

Il  tenoie  fouvent  fon  lit  de  juflice  pour  punir  & ré- 
parer les  opprdlions&les  violences  que  les  plus  grands 
laifoient an  peuple,  & il  fe  faifoit  pour  lors  aflillcr  par 
les  plus  graves  Perl'onnages  & par  les  plus  habiles  Ju- 
rifconfultes  du  Mufiilmanifmc , alin  que  leur  prcfenco 
l’cmpêchât  de  rien  décider  qui  fût  contraire  b la  Loi  ; 
& ayant  un  jour  dit  b un  de  les  Olliciers  en  le  répri- 
mandant : „ Jufques  b quand  tomberez-vous  dans  des 
„ fautes?”  Cet  Officier  lui  répondit  fagement,  „ tant 
i,  que  Dieu  vous  confcrvcra  la  vie  pour  notre  bien^ 
„ ce  fera  b nous  de  faire  des  fautes,  & b vous  de 
„ nous  les  pardonner.  ’’ 

Un  jour  qu’il  étoit  fur  le  point  de  commencer  la 
priera  publique  dans  la  mofquée  de  Cufa , un  Arabe 
de  la  lie  du. peuple  lui  dit  : „ Je  n’ai  pas  encore  fait 
„ mon  ablution,  & cependant  ie  voudrais  bien  faire 
„ ma  prière  avec  vous.  ” Mahadi  s'arrêta  tout  court,’ 
& demeura  débout  au  milieu  de  la  mofquée,  pour  at- 
tendre que  cet  Arabe  fe  fût  lavé  & purifié  pour  fc 
difpofer  b la  priera. 

Lorfqu’il  fit  fon  pèlerinage,  il  mena  avec  lui  un 
homme  cflimé  faim  par  les  fiens,  que  l’on  nommoic 
Manfor  Hagiani  ; & comme,  étant  dans  le  temple,  il  fai- 
foit de  grandes  largeflès , il  dit  b Manfor  : „ Et  vous 
„ ne  me  demandez-vous  rien  ? ” Cet  homme  lui  ré- 
pondit avec  un  grand  fencimenc  de  piété  : „ J’aurois 
„ grand’home  da  demander  dam  la  maifon  de  Dieu 
„ n autre  qu’b  lui,  & autre chofe que  lui-même.  ” Au 
retour  de  ce  pèlerinage , il  fe  trouva  li  couché  de  fenti- 
ments  de  tendreflè  & de  piété,  qu'un  très-grand  ora- 
ge , qui  femhloic  confondre  le  ciel  avec  la  terré , étant 
lurvenu , il  fe  jetta  par  terre , 5c  fit  fa  prière  en  ces  ter- 
mes : „ Si  c’eft  moi.  Seigneur,  que  vous  demandez, 
„ me  voici  prêt  à fubir  les  châtiments  que  je  mérite  ; 
„ mais  je  vous  prie  de  ne  pas  regarder  vos  fideles 
„ comme  vos  ennemis,  b ma  confidêrarion.  ” (Jiœbi 
itlabrar.  ) 

, Le  Nighiarifian  rapporte  une  Hifloire  allez  agréa-, 
blc  de  ce  qui  arriva  un  jour  b ce  Khalife  torfqu’il  étoit 
I la  chaflè.  S’étanc  trouvé  abandonné  des  fiais , fit’ 
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prdTc  de  la  fi»im  & de  h foif , il  fut  obligé  de 
chercher  dans  la  cabane  ou  tente  d’un  Arabe,  de 
quoi  Te  rafraîchir.  Cet  homme  lui  prclènta  du  pain 
où  & un  pot  de  lait.  Le  Khalife  lui  demanda , s'il 
n’avôit  rien  autre  chofe  à lui  donner,  & l’Arabe  lui 
alla  quérir  aufii-tôt  une  cruche  de  vin  qu’il  lui  préfen- 
ta.  Mahadi , après  en  avoir  bu  un  coup , interrogea 
l'Arabe,  s’il  ne  le  connoiffoit  point.  Celui-ci  lui  ayant 
répondu  que  non  c * Il  faut  que  tu  fâches,  lui  dit 
„ alors  Mahadi , que  je  fuis  un  des  principaux  Sei- 
„ gneurs  de  la  Cour  du  Khalife,  ” 6c  après  avoir  bu 
un  fécond  coup,  il  lui  fit  dérechef  la  même  deman- 
de : L’Arabe  lui  répondit  : „ Ne  me  l'avez-vous  pas 
,,  déjà  dit?  ” Non,  lui  repartit  Mahadi,  je  fuis  plus 
grand  encore  que  je  ne  vous  vous  ai  dit , 3c  but  un 
3e.  coup  de  vin,  apres  lequel  il  fit  encore  pour  la 
3*.  fois  la  même  demande  à fon  hôte.  L’Arabe  lui 
dit  alors  qu’il  s'en  tenoit  à ce  qu'il  avoit  appris  de  fir 
propre  bouche  ; mais  Mahadi  reprit  : „ Je  luis  le  Kha- 
.,  life  devant  lequel  tout  le  monde  fe  profteme.  ” 
L’Arabe  n'eut  pas  plutôt  entendu  ces  paroles,  qu'il 
prit  fa  cruche  de  vin , ôc  l'emporta.  Mahadi  furpris 
de  cette  action , lui  demanda  pourquoi  il  emportoit 
fon  vin?  L’Arabe  lui  répliqua  : .,  C’ell  que  j’ai  peur, 
„ que  fi  vous  buviez  un  4*.  coup,  vous  ne  tnc  difiez 
„ que  vous  êtes  le  Prophète,  ôc  que  (î  par  hafard  vous 
„ en  preniez  un  cinquième , vous  ne  prétcndiificz  me 
„ pcriiiader  que  vous  ôtes  le  Dieu  tout-puiflâm.  ” Ma- 
hadi fort  rejoui  de  ce  pltifant  trait , fe  prit  11  rire , 3c  les 
gens  l’ayant  rejoint  aulfi-tôt , il  fit  régaler  fon  hôte  d’une 
vdle  3c  d’une  bourfe  d’argent.  L'Arabe  fort  joyeux  lui 
dit  alors:,,  Je  vous  tiendrai  pour  un  homme  véritable, 
„ quand  mcinc  vous  augmenteriez  vos  qualités  juf- 
„ qoes  à la  quatrième,  ôc  même  jufques  à la  cinquic- 
„ me  fois.  " 

MAHADI  ou  Meiiedi.  Directeur  & Pontife  dans 
la  Religion  Mufulmano.  C’ell  le  fumom  par  excel- 
lence du  1 2*.  3t  dernier  Imam  de  la  race  d’Ali.  (V.  le 
titre  des  Imams.) 

Ce  Mahadi  portoit  le  même  nom  que  le  faux  Pro- 
phète , c’cft  à favolr  Abulcaffèm  Mohammed , 3c  il 
étoi:  fils  de  HalTan  al-Askeri , l’onzicme  Imam.  Il  na- 
quit il  Scrmenrai  l’an  255*.  de  fllég.,  3t  fut  enfermé 
si  l'âge  de  neuf  ans  dans  une  cave  ou  citerne  par  fa 
merc,  qui  le  garde  foigneufement  jufqucs  à ce  qu’il 
doive  paroitre  à la  fin  du  monde.  Voilà  ce  que  les 
Perfims  difent  de  lui  ; car  ils  croyent  que  cct  Imam 
doit  fe  joindre  à Jesus-Cicrist  pour  combattre  l’Ante- 
Chrift,  3c  ne  Caire  des  deux  loix  Chrétienne  & Mu- 
fulmanc  qu'une  feule.  Il  y en  a parmi  eux  qui  difent 
que  cet  Imam  a été  caché  deux  fois  : la  première 
fut  depuis  fa  naifïànce  jufques  à l’âge  de  74  ans,  pen- 
dant lequel  temps  il  converti  fecretement  avec  fes  Dis- 
ciples lins  fe  faire  connoître  aux  autres,  parce  que  la 
plupart  des  autres  Imams  fes  ancêtres  avoient  été  em- 
poilonnés  par  les  Khalifes  ni  favoient  leurs  préten- 
tions, 3c  qui  appréhendoient  la  révolte  des  peuples  en 
leur  faveur.  La  fécondé  retraite  de  cet  Imam  eft  de- 
uis  que  fa  more  fut  divulguée,  jufques  au  temps  que  la 
rovidenee  a deftiné  pour  fa  manifeftation.  Ces  deux 
états  du  Mahadi  font  que  fes  Seéhteurs  lui  donnent 
entre  plufieurs  ritres  ou  éloges  celui  de  Motebatthen , 
c’cft-à-dire , lefecret  &1  le  caché. 

Le  Mahadi  d’Afrique  duquel  il  fera  parlé  plus  bas, 
préicndoic  ctre  cet  Imam,  3c  que  le  temps  de  fa  dé- 
couverte étoit  arrivé.  (V.  aujji  le  titre  des  Fathemi- 
nvs.  Khondemir  & tien  Scnohnak .) 

H y a dans  la  Chaldée  en  une  petite  concrée  nom- 
mée pur  les  Arabes  Ahtaz , un  château  nommé  IleJh 
Mahadi , où  toutes  les  eaux  de  ce  pays-là  fe  joignent 
& font  un  marais  qui  fe  dégorge  dans  la  mer;  c’efi  là 
que  les  Schiites  prétendent  que  l'apparition  du  Mehedi 
fe  doit  faire  dans  la  fuite  des  temps. 
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MAHADI,  fumom  d’^bulcaffem  Mohammed  Bc* 
Abdallah , Chef  Ôt  premier  fondateur  de  la  Dynaftie 
des  Fathemitcs  ou  llmaélicns  en  Afrique.  Les  parti- 
fans  d’Ali  prétendent  qu’il  defeendoit  en  droice  ligne 
d’Ifmaêl , fils  de  Giafar  Sadck , 6*.  Iman  ; mais  les 
Abbafiidcs  ne  conviennent  pas  de  cette  delcemlance  , 
ôc  l’ont  toujours  réputé  pour  un  ufurpatcur  qui  n’ap- 
partenoit  en  aucune  manière  à la  famille  de  Maho- 
met , 3c  ils  ont  prouvé  par  des  témoignages  authen- 
tiques qu’il  tiroir  fon  origine  d’Abdalla  Ben  Salem , 
Egyptien  de  nation.  Les  Seétateurs  de  ce  Mahadi  ou 
Dircéfeur  des  fideles,  ont  auiorifé  fa  million  fur  une 
tradition  reçue  de  Mahomet , laquelle  porte  qu'au 
bout  de  300  ans  le  Soleil  fe  lèverait  du  côcé  du  cou- 
chant. En  effet , cet  homme  commença  à paroitre 
dans  l’Occident  l’an  296*.  de  l’Hég.,3c  fc  rendit  maî- 
tre d’une  grande  partie  de  l’Afrique,  que  les  Arabes 
appellent  Ma  grc  b , c’cft-à-dire , Occident. 

L’an  300  de  la  même  Hég.,  Mahadi  envoya  trois  ar* 
mées  en  Egypte  pour  la  conquérir  ; mais  le  Khalife 
Moélader  qui  régnoit  à Bagdet , défit  fes  troupes  en 
trois  différentes  occafions.  Mahadi  ne  fe  rebuta  point 
du  mauvais  fuccès  de  les  armes,  3:  enfin  ayant  mis  lo 
fiege  devant  la  Ville  d'Alexandrie , il  l’emporta  de 
vive  force.  1!  fc  contenta  pour  lors  de  cct  avantage, 
& fans  pouffer  plus  avant  fa  viéfoire , il  fit  bâtir  auprès 
de  Cairoan  qui  eft  l'ancienne  Cyrene,  une  nouvelle 
Ville  qu’il  nomma  de  fon  nom  Mahadi,  où  il  établit  I» 
fiege  de  fon  Empire  (A’.  ce  titre  plus  bas.') 

Quelques  Hiftoricr.s  ne  lui  donnent  que  62  ans  de 
vie;  mais  les  autres  difent  communément  qu’il  mourut 
dans  la  63*.  année  de  fon  S^e,  l'an  32 2*.  de  l’Hég. , 
après  avoir  régné  26  ans , 3c  Jaillè  pour  lucceflcur  dans 
tous  fes  Etats  Caïcm  Bcemriilah  fon  fils,  fous  le  Kha- 
lifat  de  Cahcr,  qui  fut  le  19*.  des  Abbaffîdes. 

On  n'cft  pas  d’accord  fi  Mahadi  a été  le  premier 
qui  ait  porté  le  titre  de  Khalife  des  Fathemitcs  ; car 
plufieurs  ne  donnent  ce  titre  qu’à  Mocz  fon  petit-fils 
qui  conquit  l’Egypte.  Il  y a aufli  quelques  Aureun 
qui  veulent  que  la  Ville  de  Cairoan  fut  toujours  fa  Ca- 
pitale, Ôc  même  qu'il  y mourut.  Les  Sunnites , c'cft- 
à-dire , les  Mahométans  Orthodoxes , appellent  ordi- 
nairement par  mépris  ce  Prince  Obeidal/ah  al-Schii  ; 
c’cft-à  dire,  Obeidallah  V hérétique  ou  l'impofleur. 

Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  lia  irai , dit  ['Afri- 
cain , a écrit  fit  vie  fort  au  long.  ( Khondemir . Ben 
Schohnah.) 

MAHADIE.  Ville  que  Mahadi  bâtit  fur  le  bordde  la 
mer  iffez  proche  de  celle  de  Cairoan,  3c  qui  fut  fondé© 
l'an  303*.  de  l*Hég.  Elle  firaéc  dans  une  prcfqu’Ijle , 
ôc  revêtue  d'une  tres-forte  muraille  avec  un  château  ou 
palais  impérial  accompagné  de  plufieurs  grands  bâti- 
ments magnifiques  qui  furent  conftruits  avec  une  dé- 
penfe  exceflive.  C’eft  l'ancienne  Ville  nommée  Aphro- 
difium.  Dragut,  Bafcha  de  la  mer,  la  prit  fur  le* 
Arabes  pour  Soliman,  Empereur  des  Turcs,  l'an  956'. 
de  l’Hég.  André  Doria  la  reprit  peu  après  pour  Char- 
les V,  3c  la  démolit.  Les  tables  Arabiques  lui  don- 
nent 42  d.  de  long. , ôc  32  ôc  demi  de  lac.  Septenc, 
(V.  le  titre  des  Fathemites  & Mahadi  Imam.) 

M A H A D Lf  N I , fumom  d 'Abu  Valid  Abdalma- 
lek  Ben  Catlhàr,  qui  mourut  l’an  256*.  de  l’Hég.  U 
nous  a Iaiffè  un  Livre  intitulé  Efchtekâk  al  ejma> 
c’eft-à-dirc , des  mots  de  la  langue  Arabique  qui  ont 
plufieurs  ftgnif cations , 3c  qui  par  conîëquen  t font  équi- 
voques. 

MAHAGEM.  Ville  de  l’Iémen  ou  Arabie  Heu- 
reufe,  qui  féparedeux  Provinces  de  la  même  Arabie  r 
nommées  Jemamah  3c  Temamah.  Elle  eft  fituée  dans 
une  plaine  fertile  à l’Orient  Septentrional  de  la  Ville 
de  Zcbid,  de  laquelle  elle  n'cft  éloignée  que  de  lix  jour- 
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bées.  Le  Géographe  Perfien  la  mec  dans  le  premier 
climat,  & dit  qu’elle  eft  petite,  bris  fort  peuplée. 

Edrifji  qui  la  place  dans  la  6e.  partie  du  même  cli- 
mat, écrit  qu’elle  cil  à 7 journées  de  Sarcla,  Ville  Ca- 
pitale de  riémen , & i 8 d’Àden  qui  elt  fur  l’Océan 
proche  de  l’entrée  de  la  Mer  rouge , & que  le  petit 
pays  nommé  Datifs  s’étend  etitre  ces  deux  Villes. 

M AU  AL  Ail.  ou  Mai  n Air.  G'cft  le  Patriarche 
Mahalàléel,  fils  de  Caïnan.  Le  Tarlkh  Mooîckheb  dit 
qu’il  .a  été  le  premier  qui  ait  foui  les  mines  pour  y 
chercher  les  veines  des  métanx , üc  qui  ait  bâti  des 
maifons.  Il  lui  a attribué  aufli  la  fondation  des  Villes 
de  Schuftcr  & de  Babel.  Quelques  Hiftoricns  Orien- 
taux veulent  qu’il  foit  le  même  que  le  Géant  Dudalch. 
{P.  ce  litre.) 

M À H A L F.  B.  Les  Mahalebites  ou  les  Princes  de 
la  race  de  Mahaleb  étoient  puifiàncs  du  temps  qu«i  Icî 
Ommiades  pollèdoient  le  Khaliliit.  Us  pofiédoient  le 
Lan  dan  ou  Royaume  de  Lar  & ia  Ville  d'OZmuz  où 
ils  avoient  bâti  un  château  renommé  par  fa  force.  Jc- 
zid,  fils  de  Mahaleb,  s’étant  révolte  contre  le  Khalife 
Jezid , Il  du  nom , & ayant  été  défait  par  fes  troupes , 
s’y  voulut  réfugier  avec  le  débris  de  fon  armée  ; mais 
le  Commandant  lui  en  apnt  rcfufé  l'cntrce , il  fut  raillé 
en  pièces  avec  tous  les  liens  par  fes  ennemis  qui  le 
pourluivoient.  lien  Schohnah  dit  que  les  Mahalehites 
s"étoient  rendus  fort  recommandables  par  leur  «leur 
& par  leur  magnificence,  & cite  des  Vers  Arabes  qui 
ont  été  compotes  à leur  louange. 

11  y a un  Abu  Mohammed  de  cette  famille,  dont 
il  eft  parlé  dans  les  Agani  Kebir  à' Abulfarage  lif- 
fahani , & un  autre  qu 'Abulfcda  cite  fouvetu  dans  la 
Géographie. 

M A H A L 1 & Maualii.  Abumdala  Mahalli  Ben 
demi , Cadhi  ou  Juge  du  grand  Caire,  qui  mouruc  l’an 
550e.  de  l’Hégi,  a compofé  YAdab  al  Cadhi  ; c’eft- 
îi  dirc,  des  devoirs  & fondions  des  Juges  félon  les  fen- 
riments  du  Doftéur  & Imam  Schafel.  * 

Amineddin  Mohammed  al-Arudhi  al-Mahali  a 
écrit  en  Vers  un  Art  Poétique , intitulé  Argittzai  fttd- 
rudh.  Cet  Auteur  mourut  l’an  673e.  de  l’ilég. 

Gelai  eddin  M.  Almahali  qui  mourut  l’an  864*.  de 
l’Hég.,  a commenté  un  Livre  de  Grammaire  Arabique 
intitulé  Adrâb  an  Kuaed  adrâb. 

M AH  AN , Général  de  l’Empereur  Héraclius,  le- 
quel fut  défait  par  les  Arabes  un  peu  avant  la  prife  de 
Damas  fous  le  Khalifac  d’Onwr.  Il  fe  retira  après  cette 
di [grâce  au  mont  Sinaï , où  il  fe  fit  Moine  fous  le  nom 
d’Anaftafe,  & compofa  quelques  Ouvrages  fur  les  Pfeau- 
mes , &c.  ÇBcn  Batrik.) 

MA  H A N & MakHan  , Ville  du  Khorafati  firuée 
auprès  de  Mcrû  Schagchan.  Lorfque  les  Selgiucides 
eurent  paflè  l’Oxus,  une  famille  d’entr’eux  qui  fe  di- 
foit  defeendue  d’Oguzkhan  s’y  arrêta , & y commanda 
jufques  à l’irruption  de  Genghizkhan.  Caf  alors  Soli- 
man Schah  qui  defeendoit  de  Caikhan,  Chef  des  Ogu- 
liens,  voyant  fon  pays  ruiné,  l’abandonna  & vint  il 
Akhlath  ou  Khclath , Ville  d'Arménie,  où  il  s’établit. 
( Tharikh  Othmani  dans  l’origine  de  la  Maifon  Otho- 
mane.  Payez  ci-ieffus  Marhan  , & U titre  de  Sou- 
manscuah.) 

MAHARAH.  Ville  de  l’Arabie  Heureufe , dont  les 
habitants  ont  un  langage  différent  de  celui  de  tous  les 
autres  Arabes.  Elle  eft  fituée  au  premier  Climat , & 
a un  terroir  fort  ftérile  ; car  il  n’y  a dans  toute  fon 
étendue  aucune  terre  labourable  ni  autres  arbres  que 
celui  de  Ban.  Cependant  il  abonde  en  chameaux  & 
en  moutons  qui  fe  nourriffent  de  la  graine  & des  fcuil- 
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les  de  cet  nrbro,dom  on  rire  l’huile  que  les  Arabes  ap- 
pellent Dchen  elban , & de  laquelle  on  fait  Ion  grand 
trafic  dans  toute  l’Arabie.  ( Giograph . Perf) 

M A H B U’ B.  Mohammed  Ben  Mahbiid , homme 
réputé  Saint  par  les  Mufuhnans.  (P.  fa  vie  dans  l’Ou- 
vrage qu 'Iafii  a fait  fur  cette  force  de  Saints  ou 
Santons.) 

(P.  aufji  Amud  , fils  de  Mahbud,  dans  fon  titré 
particulier.) 

MAHER  VISSI,  fils  de  Sipah,  fils  de  Saiar  ou 
Jaffar,  célèbre  Médecin , Perfien  de  nailîànce , & Mage 
de  Religion.  Il  fut  maître  d’All  Ben  Abbas,  dit  al - 
Magiüs , qui  a compofé  un  cours  entier  de  Médecine 
fort  eftimé , fous  le  nom  de  Maleki. 

M A 1 1 E R A N I , fumom  d’un  Abftfaid , qui  a com- 
pofé un  de  ces  Ouvrages  que  les  ftiufulmatis  appel- 
lent Arbnit.  {P.  ce  titre.) 

M A II  I S E R : tête  de  poiÿon.  C’cft  ainfi  que  les 
Pcrl'ins  appellent  ces  peuples  que  les  Grecs  onc  nommé 
Ichthyophagcs , c’elt- à-dire,  mangeurs  de  poijjbn.  Les 
Romans  Orientaux  placent  ccs  peuples  dans  une  Me 
de  la  mer  d’Omman,  c’cft-à-dire  * de  l’Océan  Orien- 
tal , dans  lequel  font  compris  les  dcuxGolphcs  Arabi- 
que & Perlique.  Iæ  Livre  intitulé  Hufchenk  Nameh 
rapporte  que  l’Empereur  Hufchenk  envoya  fon  Géné- 
ral Harufchir  pour  fubjuguer  ces  Ichthyophagcs  donc 
lès  têtes  étoient  approchantes  de  celles  des  monftres 
marins,  & qui  n’avoienc  point  d’autre  nourriture  que 
celle  qu’ils  riroiem  du  poillôn  fiché  au  foleil.  Il  eft 
fait  encore  mention  de  ces  têtes  de  poillôn  dans  la 
galerie  du  Géant  Argenk  , dont  voüs  pouvez  voir 
le  titre. 

M A H I Z E R : le poiffon  de  Cor.  Les  Pcrfans  ap- 
pellent ainfi  une  pierre  très-rare  éc  fabulcufi.» , laquelle 
étant  jetcée  dans  l’eau , s’attache  à ce  qu'il  y a de  plus 
précieux  au  fond,  & l'apporte  au-deflùs  de  ta  même 
eau.  II  fera  parle  de  cette  pierre  ailleurs. 

M A H M O U D , fils  de  Gaiath-  éddin , 5*.  & der- 
nier Sultan  de  la  Dynaftie  des  Gauridcs  ou  de  la  fa- 
mille de  Sam.  Il  fuccéda.  à fon  Oncle  Schehab-eddin  f 
l’an  603*.  de  l’Hdg. , & fuc  reconnu  pour  Souverain 
dans  les  pays  de  Gaur,  de  Gazua,  de  Zablelbn,  d’in- 
dolhn , & de  la  plus  grande  partie  du  Khorafan.  U 
acheva  dans  cette  demiere  Province  le  bâtiment  de  la 
grande  mofquée  de  la  Ville  de  Hcrat  que  fon  pere 
avoir  commencé.  Cependant  il  ne  faifoic  pas  fa  rélî- 
dence  dans  cette  Ville,  mais  à Firûz  ghué.  Capitale 
du  pays  de  Gaur. 

Alilchah,  fils  de  Takàfch  Khan,' s’étant  foulcvé  con- 
tre Mahamcd  Khuarezm  fehah  fon  frère,  dk  enfuire 
réfugié  auprès  de  Mahmoud , ce  Prince  prenant  pré-' 
texte  de  l’alliance  étroite  qu’il  avoir  avec  Mohammed/ 
le  fit  arrêter , & remettre  encre  les  mains  de  fon  frcrc. 
Cette  infidélité  déplut  lï  fort  aux  Khorafaniens  & aux 
Irakiens  qui  étoient  du  parti  d' Ali- fehah,  qu’ils  conju- 
rèrent contre  lui , & envoyèrent  des  gens  qui  entrant 
la  nuit  furtivement  dans  fon  palais , le  maflàcrerent  dans 
fon  lit  fans  qu’aucun  de  fes  domeftiques  s’en  apperçû:. 
On  rechercha  avec  grande  diligence  les  auteurs  de  cec 
attentat;  mais  on  ne  put  jamais  les  découvrir.  Ce  Prince 
étant  mort , on  l’en  terra  d’abord  dans  le  château  de 
Firûz-gué , d'où  il  fut  tranfporté  en  la  grande  mofquée 
de  Hérat,  dont  il  a été  parlé.  Il  laiflà  un  fils  nommé 
Sam , lequel  entra  d’abord  en  guerre  avec  Acfir,  fils 
de  Gibanfûz  fon  parent,  qui  Jui  difputoit  la  Couronne  ; 
mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Princes  la  polTcda  : car 
la  fortune  de  Mohammed  croifiànt  de  jour  en  jour, 
celle  des  Gauridcs  enfin  s’éclipfa,  & paffa  dans  la  Mai- 
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fon  des  Khouarezmicns.  MJ.moud  fut  tué  l’an  de  l’Héç. 
609'. , après  avoir  régné  (êpt  ans , fit  terminé  en  la 
perfonne  la  Dynallie  des  Gaurides  qui  avoit  tequ  le 
Sceptre  pendant  64  ans.  (Mirkhond.  Khondemir.') 


MAHMOUD,  fils  de  Sebecteghin,  1".  Sultan 
de  la  Dynallie  des  Gaznevides,  dont  fon  pere  avoit 
néanmoins  déjà  jette  les  fondements,  commença  à ré- 
gner abfolumcnt  lorfqu’il  eut  réduit  Ion  frcrc  à la  vie 
privée.  11  paflâ  aulli-tôt  de  la  ville  de  Gazna  en  celle 
de  ILlkhc,  où,  après  avoir  pacifié  entièrement  les  trou- 
bles de  h Province  de  Khorafan , le  Khalife  Cader 
lui  envoya  par  forme  d’invclliture  une  très- riche  vef- 
te,  fit  lui  donna  le  lumom  de  Iemin  addùlat , c’cft- 
à-dire  la  main  droite  de  f Etat  des  Mufulmatu  ; fit 
celui  d 'Amin  almillat , c’ell-à-dire  Gardien  & Pro- 
tecteur des  fidèles , l’an  3S9*.  de  l’I  lég.  Peu  de  temps 
après.  Mahmoud  fi:  un  traité  de  paix  avec  llck  Kan, 
lwi  des  notions  fit  des  Provinces  Tranfoxnnes  ou  du 
Turtjuelhn;  fit  pour  laifèratir  davantage,  il  s'allia  avec 
lui  en  prenant  la  fille  en  mariage.  Après  s'être  ainli 
aî’ûrê  de  Ils  voitîns,  il  porta  la  guerre  aux  Indes,  6c 
attaqua  fan  39  ac.  de  l'I  lég.  Ce  bal , le  plus  pu;  fiant  Roi 
de  rindolhn.  Mais  ce  Prince  avant  eu  le  malheur  d'ê- 
tre pris  deux  fois  dans  les  combats  qu’il  livra  il  Mah- 
moud qui  l’avoit  renvoyé  deux  fois  avec  fa  liberté , 
fut  obligé,  félon  la  coutume  du  pays,  de  renoncer  k 
fa  Couronne  , de  la  mettre  fur  la  tête  de  fon  fils , fit 
eniin  de  fe  brûler  lui-méme  pour  expier  fon  malheur. 

Mahmoud  après  ces  grandes  conquêtes  obtint  le 
lumom  de  Gazi , qui  lignifie  Conquérant , fit  retourna 
à Gazna,  chargé  des  riebeilès  incroyables  que  fes  ar- 
mes lui  avoient  acquifcs. 

L’année  fuivante.  Mahmoud  fit  une  expédition  en 
Scgeltan , pour  réduire  à la  nifon  Khalaf,  lequel  n’é- 
tant que  Gouverneur  de  cette  Province,  y tranchoir 
de  Souverain , 6c  avoit  même  fortifié  le  Château  de 
That,  comme  s’il  eût  voulu  s’y  maintenir  de  force; 
mais  il  n’eut  pas  plutôt  appris  la  venue  de  ce  Prince , 
qu’il  alla  au-devant  de  lui,  lui  apporta  les  clefs  de  fa 
fortcrellê , fi:  le  reconnut  pour  fon  Sultan.  Ce  titre  de 
Sultan  qui  n’étoit  pas  encore  en  ufage,  plut  fi  fort  k 
Mahmud,  qu’il  le  prit  toujours  depuis  ce  tcmps-lk, 
fic-pardonna  non-feulement  à Khalaf  fa  révolte,  mais 
le  rétablit  encore  dans  fon  Gouvernement.  Cependant 
Khalaf  n'ufa  pas  bien  de  1a  clémence  de  Mahmoud  ; 
car  il  fe  révolta  une  fécondé  fois,  fit  demanda  du  fe- 
cours  à Ilek-Kan  pour  le  foutenir.  Le  Sultan,  irrité  de 
là  perfidie,  courue  fur  lui  en  grande  diligence , le  fur- 
prit , fie  l’envoya  pri larmier  dans  un  Château  de  la 
Province  de  Giorgian,  où  il  finit  fes  jours. 

L’an  396, Mahmoud  retourna  aux  Indes,  fi:  y en- 
tra du  côté  de  Hebath  fi:  de  Multan  dont  il  s’empara. 
Pendant  ce  temps-là , Ilek-Khan  prit  occalîon  de  l’on 
ablcttce  pour  attaquer  le  Khorafan.  Il  partagea  d'abord 
l'on  armée  entre  lès  deux  Généraux , nommés  Sipaf- 
chi-teghin  fie  Giafer-tcghin , fie  leur  donna  chacun  la 
moitié  de  cette  grande  Province  k conquérir.  Arfian 
Giazcb  teghin  qui  commandoit  de  la  part  de  Mahmoud 
dansHérat,  dépécha  aulfi-tôtun  couricraux  Indes  pour 
lui  faire  l'avoir  l’invafion  d’Ilck-Khan  dans  fes  Etats.  Le 
Sultan  fur  cet  avis  ne  perdit  point  de  temps,  fi:  vint  k 
grandes  journées  trouver  les  deux  Généraux  d’Hek- 
Rhan.  Ils  ne  tinrent  pas  long  temps  ni  fun  ni  l’autre 
devant  lui,  fie  ils  furent  obligés,  après  une  foible  ré- 
fil tance,  de  quitter  le  Khorafan,  fit  de  repallcr  le  Gi- 
hon.  Ilck  - Khan  fc  voyant  hontcufemcnc  chalTS  par 
Mahmoud,  implora  le  fecours  de  Cader-Khan,  Roi 
du  Khatai.  Ce  Prince  le  vint  joindre  avec  50000  che- 
vaux, fie  ayant  pâlie  cnfemblc  le  fleuve  Gihon,  i’s  fe 
prél'cnrcrcnt  devant  la  vil  Te  de  Balkhc.  Le  Sultan  fe 
voyant  attaqué  par  une  fi  puiflànte  armée,  eut  recours 
à Dieu  qu’il  pria  ardemment  de  lui  accorder  fa  pro- 
tection contre  un  fi  grand  nombre  d'Infidelcs  ; puis 
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montant  fur  fon  éléphant  blanc,  fit  rangeant  fon  armée 
en  bataille,  il  alla  en  perfonne  invellir  le  lieu  où  fe 
trouvoit  Ilek-Khan.  Son  éléphant  enleva  llek-Khan 
de  deflus  fon  cheval , le  jetta  en  l’air  avec  fa  trompe , 
fi:  écrafa  avec  fes  pieds  la  plupart  de  ceux  qui  ccm- 
battoient  autour  de  lui.  Les  deux  armées  cependant 
fe  choquèrent  fort  rudement,  6:  les  troupes  du  Sul- 
tan firent  un  fi  grand  carnage  de  leurs  ennemis , qu'il 
n’y  en  eut  cme  lort  peu  qui  échappalTent  à leur  fureur 
k la  faveur  au  Gihon  où  ils  fe  précipitèrent.  Cette  fa- 
meufe  bataille  fc  donna  à 4 lieues  de  la  ville,  l’an  de 
l’Hég.  397*.;  fie  la  même  année.  Mahmoud  paflâ  aux 
Indes,  où  il  châtia  un  de  leurs  Rois  nommé  Nevef- 
cha , pour  avoir  renoncé  au  Mufulmanifme  qu’il  avoir 
em  briffé  en  fa  conlidération. 

L’an  400,  le  Sultan  Mahmoud  pouflâ  fes  conquê- 
tes aux  Indes,  fie  défit  Bal,  filsd’Anbal,  eflinic  le  plus 
riche  fie  le  plus  puiflàntRoi  de  tout  l’Indoflan.  On  dit 
qu’il* fc  trouva  dans  lafortercfle  de  Dchefim  des  tréfors 
immenfet,  en  or,  en  argent  fie  en  pierreries.  Et  la 
même  année,  le  Roi  des  Rois,  ou  l'Empereur  des 
Indes , envoya  demander  la  paix  au  Sultan  qui  la  lui 
accorda , k condition  qu'il  lui  envoyeroit  50  éléphants 
dans  fes  écuries,  outre  une  groflè  fomme  d'argent  dont 
il  lui  devoir  payer  tribut  tous  les  ans.  Cette  paix  ayant 
été  ratifiée , le  commerce  des  Indes  fe  rétablit,  fit  les 
caravanes  marchèrent  à leur  ordinaire. 

L’an  401 , le  Sultan  attaqua  Mohammed  Bon  Suri, 
Prince  du  pays  de  Gaur,  fit  le  fit  prifonnier  de  guer- 
re. Mohammed  fe  trouvant  entre  les  mains  du  Sultan, 
prit  du  poifon  qu’il  tenoit  caché  dans  un  anneau , & 
fe  délivra  de  la  captivité  par  la  mort. 

1 A même  année.  Mahmoud  fc  rendit  maître  du  Gur- 
ciflan  qui  cfl  la  Géorgie,  fit  en  chaflà  le  Scharou  Roi 
du  pays.  (V.  I;  titre  de  Sciur.) 

En  405,  il  retourna  aux  Indes,  prit  la  Ville  fie 
Royaume  de  Marvin.  Ce  fut-lk  qu’il  apprit  que  dans 
une  des  contrées  voifiacs,  il  y avoir  des  éléphants  Mu- 
fulmins  : (voyez  ce  que  ce  fl  dans  le  titre  d:  Fil.  ) U 
fit  donc  la  guerre  au  Roi  de  ce  pays-là  qui  croit  ido- 
lâtre,  fit  l’ayant  défait,  il  fc  retira  chargé  d’un  très- 
grand  butin,  fit  mena  avec  lui  un  grand  nombre  de 
* l'es  éléphants. 

L'an  407 , fon  gendre , nommé  Mamon,  fils  de  Ma- 
mon , que  l’on  ippelloit  Khuarezm-Sehaly  parce  qu'il 
étoit  Gouverneur  du  Khuarezm,  ayant  été  fulcité  par 
Begal-tcghin  fit  par  quelques  autres  mécontents,  com- 
mença k lui  réfufer  l’hommage  qu'il  lui  devoir.  Maïs 
Mahmoud  l’eut  bientôt  rangé  k Ion  devoir,  fi:  lui  ôta 
fon  Gouvernement , qu’il  donna  àAlcuntafch,  fon  Gé- 
néral & fon  Favori. 

L’an  409,  il  entreprit  de  fubjugocr  la  partie  Sep- 
tentrionale des  Indes,  fit  il  porca  la  guerre  au  pays 
de  Kifragc,  éloigné  de  trois  mois  entiers  de  Gnznah; 
il  le  conquit  entièrement,  fie  en  rapporta  des  richcflês 
ineflimabîcs,  fit  un  fi  grand  nombre  d’Efdaves , que 
l’on  les  donnoit  pour  dix  drachmes  la  pièce  : encore 
avoit- on  peine  de  trouver  qui  les  aclieiât. 

L’an  416,  il  tira  vers  le  Midi  des  Indes,  fit  entra 
dans  le  Royaume  de  Soumcnat,  où  il  eut  plufieurs 
combats  à donner  avant  que  de  s’en  rendre  le  maître. 
Quelques  Ilifloriens  difent  que  Seumenat  elf  le  nom 
d’une  Idole  que  les  habitants  de  ce  pays-là  adoraient, 
k qui  il  avoit  donné  fon  nom;  mais l'eridcddin /Uthar 
n’eft  pas  de  ce  fentiment , quand  il  dit  : „ Les  foldau 
„ de  Mahmoud  trouvèrent  dans  le  pays  de  Soumcnat 
„ une  Idole  que  l’on  nommoit  Làr  ”, 

Mirkhond  dans  fon  Raouzat  effafa , rapporte  que 
dons  le  Temple  de  cette  Idole , il  y avoit  56  colom- 
nes  d’or  mafllf  toutes  couvertes  de  rubis  & autres 
pierres  précicufcs.  L’Idole  étoic  d'une  feule  pierre, 
fi:  avoit  cinqui  nre  coudées  de  long  ; mais  il  nVn  pa- 
roiflbit  que  la  hauteur  de  crois,  fie  les  47 autres  étoienc 
dans  terre.  Mahmoud  la  voulut  brifer  de  fes  propres 
mains , 


Digitized  by  Google 


ORIENTAL  Ë. 


i i 


M A. 

mains,  fie  il  lui  fie  facrifier  en  peu  de  temps  plus  de 
50000  de  ces  Idolâtres.  On  dit  qu’il  tira  tant  de  ce 
Temple  que  des  tréfors  du  Roi  de  ce  pays-lh , plus  de 
vingt  millions  d'écus  d'or,  fans  compter  le  butin  que 
les  l'oldati  y firent. 

Ce  lut  après  cette  conquête  qu’il  établit  dans  ce 
pays-lh  un  Prince  tributaire  de  la  race  de  Dabfchelim. 
(V.  cette  Iiiflotre  entière  dans  le  titre  de  Dabscke- 
lim  tirée  du  Ntehiarijlan.')  Notre  Auteur,  qui  eft 
K/iondcmir,  l’a  tirée  de  Mirkhotid , & le  Nighiarif- 
tan  l’a  priPe  de  l’un  & de  l’autre.  Il  cite  un  pro- 
verbe Arabe  h ce  fujet  qui  dit  : 

„ Celui  qui  crcuté  un  puits  h Ton  compagnon , tom- 
„ bc  lui-même  dedans  ”.  Et  un  paflâge  de  l’Alcoran 
qui  porte  : 

Vous  donnez , 6 Seigneur,  le  Royaume  à qui  vous 
Voulez,  vous  l'ôtez  des  mains  de  celui  qu'il  vous 
plaît. 

Lan  de  l’Hég.  440e. , il  conquit  la  grande  Province 
de  l’Iraque  Perliquc,  fit  h d<mna  à Ion  fils  Maflôud, 
déclarant  pour  fucceflèur  de  fon  trône  & de  tous  lés 
autres  Etats  fon  autre  fils  nommé  Mohammed;  ce 
qu'ayant  fait , il  demanda  h Maflôud  comment  il  vi- 
vrait avec  fon  frere  Mohammed  après  fa  mort  ? „ De 
„ la  même  manière,  lui  répondit-il,  que  vous  avez 
„ vécu  avec  votre  frere  Ifmael , fils  de  Sebcctcghin  ”. 
Cette  réponfe  toucha  vivement  le  Sultan  Mahmoud  ; 
car  ayant  eu  autrefois  fon  frere  entre  fes  mains,  il  lui 
pardonna  : puis  lui  ayant  demandé  un  jour,  comment 
il  l’auroit  traité  lui-même , fi  Dieu  lui  avoit  donné  la 
victoire?  Ce  Prince  lui  répondit  fortement,  „ qu’il 
„ l’auroit  tenu  enfermé  dans  une  prifon , où  il  ne  l’au- 
,,  roit  laifle  manquer  de  rien,  hors  de  la  liberté  ”. 
Cette  réponfe  impertinenje  fit  que  Mahmoud  le  mit 
entre  les  mains  du  Gouverneur  d’un  des  Châteaux  de 
la  Province  de  Giorgian , qui  le  tint  enfermé  jufqu’h 
£t  mort , lui  foumi/Tant  cependant  avec  abondance  tou- 
tes les  autres  commodités  de  la  vie.  Mahmoud  vit  bien 
par  la  réponfe  que  Maflôud  lui  fit , que  ces  deux  frè- 
res qui  étoient  fes  enfants , ne  vivroient  pas  long-temps 
en  paix  ; & quelques  efforts  qu’il  pût  faire  pour  obli- 
ger Maflôud  à jurer  qu’il  ne  moleilcroit  point  fon  fre- 
re , il  ne  put  jamais  l’obtenir  de  lui , jufqu’h  ce  que 
Rblunoud  lui  jura  de  partager  avec  Maflôud  fon  frere 
tous  les  tréfors  que  fon  pere  lui  laiflcroit  après  fa  mort. 

L’an  421,  le  Sultan  Mahmoud  mourut  d’une  fiè- 
vre lente  dans  la  63*.  année  de  fon  âge,  après  avoir 
régné  fcul  fit  abfolu  l’efpace  de  de  31  ans.  Ce  fut  un 
très-grand  Prince,  doué  de  vertus  héroïques , fit  fort  zélé 
pour  la  propagation  du  Mufulmanifmc , qu’il  «voie 
étendu  bien  avant  dans  les  Indes  où  il  avoit  exterminé 
un  nombre  infini  d'idolâtres,  fit  miné  la  plus  grande 
partie  de  leurs  Temples  ou  Pagodes.  Il  feue  remarquer 
en  paflànt,  que  le  mot  de  Pagode  vient  du  Perlîcn 
Potghcdah  ou  Pokhoda , qui  îignifie  Temple  tT Idoles , 
ou  Idole  qui  efi  adorée  comme  Dieu.  On  n’a  remar- 
qué dans  ce  Prince  qu’un  feul  vice,  qui  étoic  l’avidité 
d’amaflèr  des  tréfors.  Il  eft  vrai  que  jamais  Prince  ni 
eu  plus  d'occafion  de  centcmer  cette  paflion;  car  il 
trouva  dans  les  Indes  qui  n'avoient  point  encore  été 
entamées  jufques  alors,  de  quoi  farisfaire  la  plus  infa- 
riable  cupidité  d’or  fit  d’argent  qu’un  homme  puiflè 
avoir.  Il  eut  pour  Vifir  Ahmed,  fils  de  I bilan,  fumom- 
jné  Meïmendi,  duquel  il  fe  dégoûta  à la  fin , fit  prit 
en  fa  place  Emir  Genk  Mikal  ou  Menkal.  (V.  Mei- 

ftlF-NDI.^) 

Plulieurs  grands  Perfcmnages  ont  fréquenté  la  Cour 
de  Mahmoud,  comme  Ferdouffi , Zbu  Rihan , ficc. 
defquels  on  peut  voir  les  titres  particuliers. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-dcffôs  du  Sultan 
Mahmoud,  eft  tiré  de  Khondemir  dans  la  Dynaftie  des 
Caznevides.  {V.  suffi  Ebn  Sina  & fon  voyage  au 
Khorafan.) 
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Ce  Prince  fut  Jumommé  Jermin  Èddoulat  \ lé 
droite  de  P Etat.  U faut  fous-entcndre  des  Mufulmans 
ou  du  Khalifat,  éloge  qui  lui  fut;  donné  par  Cader 
üillah,  15*.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflides,  lorf- 
qu’il  l’établie  Roi  du  Khorafan,  après  la  ruine  des 
Princes  de  la  race  des  Samanides,  l’an  de  l’Hég.  387'» 

Mahmoud  étoic  fils  de  Scbeéteghin,  Turc  de  na- 
tion, qui  commandoitdans  les  pays  de  Khorafan  & de 
Gaznah,  & de  la  fille  du  Prince  de  Zeblcftan.  C’eft 
pourquoi  il  eft  fouvenc  appcllé  Zabeli , fit  le  Pocte 
berdoufft  l’a  qualifié  de  ce  nom  dans  un  quatrain  dont 
voici  le  fens  : 

„ La  magnifique  Cour  de  Mahmoud  le  Zabelicit 
„ eft  une  mer;  mais  une  mer  qui  n’a  ni  fond,  ni  ri- 
„ ve.  Je  me  fuis  trouvé  dans  cette  mer,  & j’ai  plongé 
„ jufqu’au  fond  (ans  y pêcher  aucune  perle:  mais  ce 
„ n’cft  pas  la  faute  de  la  mer;  c’eft  un  elTet  de  mon 
„ malheur 

Mahmoud  après  avoir  conqilis  les  Indes  où  il  trouva 
des  tréfors  infinis,  &où  il  planta  la  foi  Mululmane , fd 
rendit  maître  aufli  de  la  Province  de  Khuarczm  ; fie 
en  l’année  392*.  de  l'Hég. , il  fut  attaqué  par  llck-Khan , 

Roi  des  Turcs  Orientaux , fit  de  tout  le  pays  de  de-là 
le  fleuve  de  Gihon  ou  Oxus  ; mais  il  le  délit  auprès  de 
la  ville  Royale  de  Balkhe  dans  le  Khorafan,  Ce.  l’o- 
bligea de  repalfer  la  rivière  de  Gihon  qui  faifoit  ia  fé- 
paration  de  leurs  Etats. 

Ilek-Klutl  mourut  dans  fon  Pays  l’an  403;  Après  la 
mort,  Cader- khan  fon  fucceflèur  dans  le  même  Royau- 
me, Ce  Arflankhan,  Roi  duTurkclhn,s’étancunis  cn- 
femble,  paflèrent  le  Gihon  avec  unepuiflànte  armée* 

& vinrent  droit  h la  ville  de  Balkhe.  Mahmoud  vint  au- 
devant  d’eux  avec  la  fienne,  & leur  livra  bataille.  Il 
écoit  monté  ce  jour- là  fur  un  Eléphant  blanc,  qui  fut 
le  préfagede  la  grande  viétoire  qu’il  remporta  fur  fes 
ennemis  ; car  il  les  pourfuivit  toujours  battant  jufqu’au 
Gihon,  dans  lequel  la  plus  grande  partie  des  Turcs  le 
noya , fit  il  le  pafln  avec  toute  fon  armée , s’étendant  do 
tous  côtés  dans  le  pays  ennemi  qu’il  pilla  & mina  en- 
tièrement. Après  une  li  grande  viétoire , il  retourna  au 
Khorafan  l’an  de  l’hégire  410*,  fit  fc  rendit  maître 
du  Giorgian. 

Dix  ans  après,  l’an  de  l’hégirc  420*.,  il  entreprit  ia 
conquête  de  l’Iraq  uc  Perfiennc  où  régnoit  alors  Rof- 
tam,  fumommé  Mageddoulat , fils  de  Fakhreddoulat, 
qui  fut  le  dernier  Prince  de  ce  pays-là  de  la  Maifoa 
des  Bouides.  Mahmoud  furprit  ce  Prince , fit  s’en  défie 
fccretemenc;  fit  après  être  entré  de  gré  ou  de  force 
dans  les  villes  dlfpahan , de  Cazvin  fit  autres , il  fut 
reconnu  pour  Roi  de  ce  grand  Etat  que  les  Princes  de 
la  Maifon  de  Bouiah  avoient  poflédé  durant  plufieur* 
années. 

Ce  n’cft  pas  que  les  peuples  fe  foumiflènt  agréable- 
ment à cette  nouvelle  domination  ; mais  Mahmoud  ufa  e 
de  tant  de  févérité  envers  ceux  qui  refufoient  déporter 
ce  joug,  qu’il  fit  mourir  en  une  feule  fois  4000  des 
principaux  habitants  d'Ifpahan  qui  s'étoient  révoltés 
contre  lui. 

11  châtia  aufli  ceux  de  Cazbin  pour  la  même  rai  fon  4 
fit  enfin , après  avoir  pacifié  ce  Royaume , il  en  donna 
le  Gouvcmcmcnc  à fon  fus  Maflôud , qui  y établie  fa 
rcfidcncc.  Pour  lui , il  s’en  retourna  dans  le  Khorafan  * 

& fit  quelque  temps  fa  demeure  dans  la  ville  de  Heri , 
d'où  étant  pafle  enfui  te  dans  celle  de  Caznah , il  y mou- 
rut l’an  de  l’hégire  421*,  âgé  de  61  ans,  fit  le  31  de 
fon  régné.  Il  fut  le  premier  Monarque  reconnu  de  la 
race  «les  Gaznevides;  car  fon  pere  avoit  été  plutôt 
Gouverneur  que  Roi  abfolu,  les  Princes  Samanides 
vivant  fit  régnant  encore  dans  le  Khorafan. 

Ce  Prince  étoic  fort  laid  de  vifage  ; de  forte  que 
s’étant  un  jour  regardé  au  miroir,  il  fiit  affligé  de  fe 
voir  fl  mal  frit , fit  prononça  des  vers  en  ce  fens  : „ J’ai 
„ fait  repolir  la  glace  «le  mon  miroir;  fit  l’ayant  pré- 
„ fenté  à mes  yeux , j’ai  remarqué  tant  do  défaut# 
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„ en  ma  pcrfonne,  que  j’ai  oublié  aifément  ceux  des 
„ autres.  "Le  Cens  moral  de  ce  Quatrain, eft,  „quc 
„ h connoiflâncc  de  nous-mêmes  nous  occupe  allez 
„ fur  nos  propres  défauts,  & nous  fait  aifément  cxcu- 
„ 1er  ceux  des  autres.  ” 

Le  premier  Vifir  ayant  reconnu  une  grande  mélan- 
colie fur  le  vifage  de  l'on  Prince , prit  la  liberté  de  lui 
en  demander  le  fujet?  Mahmoud  lui  répondit  : „ J’ai 
„ toujours  oui  dire  que  la  face  du  Prince  doit  réjouir 
„ b vue  de  fes  fujets  : je  fuis  étonné  comment  la 
„ mienne  qui  ell  fi  difforme  ne  leur  blcflb  pas  les  yeux." 
Le  Vifir  lui  repartit  : „ L'excellence  de  l’homme 
„ ne  confiltc  pas  dans  fa  bonne  mine;  ta  vertu  & les 
„ qualités  de  i’efprit,  fuivant  le  fentiment  des  Sages, 
„ font  le  véritable  fond  de  la  beauté.  Parmi  vos  fu- 
„ jets,  il  y en  a II  peine  un  de  mille  qui  voye  votre 
.,  vifage  ; mais  vos  mœurs  fit  vos  vertus  font  regardées 
„ de  tous.  C’elï  par  clics  que  vous  devez  gagner  leurs 
„ cœurs,  & être  l’objet  de  leur  amour.  ” Nerkcfji  dit 
fort  bien  : „ Quand  nos  mœurs  n’auront  pas  plus 
„ de  difformité  que  votre  vifage,  jamais  aucun  ne  s’en 
,,  plaindra.  ’’  Mahmoud  profita  fi  bien  des  bons  avis 
de  ce  fage  Vifir , qu’il  devint  1’cxcmpk:  & le  modèle 
d-.s  autres  Rois  auront  par  fit  probité  & par  fa  pru- 
dence que  par  fa  valeur.)  (Jiantuùi , liikaict  & le  Ni- 
ghiarijlan .) 

Sous  le  régné  de  ce  grand  Prince,  il  arriva  qu’un 
Turc  de  fes  troupes  entrant  par  force  fur  le  minuit 
dans  la  maifon  d’un  pauvre  homme,  le  tourmenta  fi 
fort,  qu’il  lui  fit  quitter  fon  logis,  abandonner  fa 
femme  de  fes  enfants.  Cet  homme  outré  de  douleur, 
s’en  alia  au  Palais  porter  fes  plaintes  au  Sultan  qu’il 
trouva  éveillé , & lui  ayant  représenté  fa  difgrace,  il 
en  fut  écouté  fi  favorablement,  qu’il  eut  tout  fujet 
de  lé  confoler;  & pour  conclufion,le  Sultan  lui  dit: 
„ Si  ce  Turc  retourne  chez  vous,  venez  m’avertir  in- 
„ continent.  ” Le  Turc  ne  manqua  pas  d’y  retourner 
trois  jours  après,  de  quoi  Mahmoud  ayant  eu  avis,  il 
fortit  en  même-temps  avec  une  petite  troupe  de  fes 
gens  pour  lé  rendre  en  ce  lieu  , où,  d'abord  qu’il 
fut  entré  , il  fie  éccindre  la  lumière  , & tailler  en 
pièces  cet  infolcnt. 

Après  cette  exécution,  le  Sultan  voulut  à la  clar- 
té d’un  flambeau  qu’il  fit  allumer,  rcconnoître  le 
vifage  de  celui  qu'il  avait  fait  tuer,  & au  (fi- tôt  qu'il 
l'eut  reconnu , il  fe  proltcma  à terre , & rendit  grâces 
à Dieu.  Enfuitc  il  demanda  au  maître  du  logis  qu'il 
lui  apportât  quelque  choie  il  manger.  Cet  homme  qui 
vivok  dans  une  extrême  pauvreté,  ne  put  lui  préfenter 
«titre  t+iofe  que  du  pain  d’orge  & du  vin  poulie.  Le 
Sultan  s’en  contenta , & prit  fa  réfedion  ; après  quoi 
étant  prêt  il  fortir  pour  retourner  b fon  palais,  cet 
homme  il  qui  il  avoit  fait  une  fi  bonne  juflicc,  fe  jetta 
k fes  genoux , & le  pria  très- humblement  de  lui  dire 
**  pour  quelle  rnifon  il  avoit  d’abord  en  entrant  fait  étein- 
dre b lumière , pourquoi  il  s’étoir  proflerné  après  la 
mort  du  Turc,  & enfin  comment  il  avoit  pu  fe  réfou- 
dre  à prendre  un  fi  mauvais  repas?  Le  Sultan  lui  ré- 
pondit fort  humainement  : „ Depuis  que  vous  m’a- 
„ vcz  porté  votre  ptainte , j’ai  toujours  eu  dans  l’ef- 
„ prit  que  ce  ne  pouvoir  être  qu’un  de  mes  enfants 
„ qui  eût  pu  être  allez  hardi  pour  commettre  une  telle 
„ infolcnce  ; c’eft  pourquoi , ayant  pris  b réfolution 
„ de  vous  en  venger  , je  n’ai  pas  voulu  être  attendri 
„ par  fa  vue , & j’avois  fait  éteindre  b lumière  à cet 
„ effet  : mais  ayant  enfin  reconnu  que  ce  n’étoit  au- 
„ cun  de  mes  enfants,  j'en  ai  loué  Dieu  comme  vous 
„ avez  vu,  & je  vous  ai  demandé  à manger,  parce 
„ que  le  chagrin  que  j’avois  de  l’outrage  qui  vous 
„ avoit  été  bit , m'avoit  ôté  le  repos  & empêché  de 
„ manger.  ” ( Nighiariftétm .) 

L’an  420*.  de  l'IIég.,  ce  Sultan  s’étant  rendu  maî- 
tre de  la  Province  d’iraquc,  en  donna  le  Gouverne- 
ment à fon  fils  Maûôud.  11  arriva  un  jour  que  la  Ca- 
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ravane  qui  partoit  de  ce  pays-là  pour  les  Indes,  fut  vo- 
lée & pillée  par  une  troupe  de  voleurs  qui  couroit  le 
defert  appelle  Nedubendan  ; il  y eut  même  plufieurs 
m;  rchands  de  tués,  & entre  autres  le  fils  d'une  veuve 
appelle  Zal.  Cette  femme  vint  à b Cour  de  Mahmoud, 
& lui  demanda  juflice  du  meurtre  de  fon  fils.  Le  Sul- 
tan lui  répondit , que  1a  Province  d’Iraque  étant  éloi- 
gnée du  üege  de  fon  Empire  qui  écoit  à Gaznah , il 
étoit  fort  difficile  qu’il  remédiât  à tous  les  défordres 
qui  y pouvoient  arriver.  La  veuve  lui  répartit  hardi- 
ment : „ Pourquoi  conquérez- vous  donc  plus  de  pays 
„ que  vous  n’en  pouvez  garder , fit  duquel  vous  ne 
„ puifliez  répondre  au  jour  du  jugement  lorfque  l’on 
„ vous  en  demandera  compte  V Ces  paroles  firent 
grande  imprefiîon  fur  l’efprit  de  ce  Prince , & l’obli- 
gerent , après  avoir  renvoyé  cette  veuve  confolée  par 
de  riches  préfents  qu’il  lui  lit,  de  faire  publier  dans 
tourc  b Province  d ’lraque , qu’il  ferait  dorénavant  cau- 
tion de  b vie  & des  biens  de  cous  les  marchands  qui 
pafièroient  en  Caravane  de  l'inique  aux  Indes. 

Cette  publication  Ifl  que  le  nombre  des  marchands 
groflic  extrêmement;  & lorfqu’ils  furent  tous  affemblés 
à Ifpahan,  le  Sultan  leur  donna  cent  de  fes  Soldats 
pour  les  efeorter.  Le  chef  de  1a  Caravane  lui  repré- 
fcnta  que  mille  de  fes  Soldats  ne  fuffiroieni  pas  pour 
les  faire  palier  en  fureté  par  le  grand  défert  de  Ncdu- 
bendan , où  les  détroits  des  pa lièges  & les  défilés  dans 
la  montagne  étoicnc  très-dangereux.  Le  Sultan  lui  ré- 
partit : „ Je  ferai  en  forte  auc  ces  cent  Soldats  fuffi- 
„ ront,  & feront  plus  que  su  y en  avoit  mille.  " En 
effet,  il  leur  commanda  fecrétemcnt  d'acheter  plufieurs 
charges  de  fruits  où  il  fit  mêler  de  larfenic ; & lorf- 
qu’ils furent  arrivés  dans  ce  dé  fort  fi  dangereux  par 
l’ordre  du  même  Prince,  ils  firent  décharger  leurs 
fruits  fous  prétexte  de  les  faire  lécher  au  foleil  pour 
les  conferver.  Les  voleurs  ne  manquèrent  pas  d’atta- 
quer la  Caravane  en  cet  endroit  ; & s’étanc  d’abord 
jettés  fur  les  fruits  dont  ils  étoient  affamés  dans  ce  dé- 
fère 11  affreux , les  marchands  eurent  le  temps  de  fau- 
ver  leurs  marchandilès , & les  voleurs  crevèrent,  ou 
furent  tous  tués  par  les  Soldats  du  Sultan. 

Les  trélbrs  que  ce  Prince  trouva  dans  les  Indes  & 
dans  le  Scgelhn  furent  fi  grands,  que  l’on  a peine 
d'ajouter  foi  h ce  qu’en  écrivent  les  Hilloriens  ; car 
ils  rapportent  que  l’an  de  l’IIég.  394e.,  Mahmud  après 
b défaite  de  Khatap , fils  d'Ahtncd,  qui  s'étoit  révolté 
contre  lui  dans  le  Segefian,  & qu’il  eut  forcé  le  châ- 
teau de  Thac,  fe  promenant  dans  ce  pays  qu’il  venoit 
de  foumettre  à fon  obéilbnee,  rencontra  dans  l’une 
des  montagnes  qui  le  répare  des  Iodes , un  arbre  d’or 
très-fin  ; & en  creufant  tout  autour  pour  le  déraciner, 
on  trouva  que  fes  racines  s'étendoienc  jufquT  3 lieues 
entières  fous  la  montagne,  laquelle  quelque  temps 
après  fut  renverfée  par  un  tremblement  de  terre  qui 
arriva  fous  le  regne  du  Sultan  Maflôud  fon  fils,  & 
cette  riche  mine  difparut  de  telle  forte  qu’elle  n'a  ja- 
mais pu  être  trouvée. 

Ce  même  Prince  après  avoir  pris  par  force  Baarea  , 
b place  la  plus  forte  des  Indes , & qui  paffoit  pour 
imprenable , y trouva  70  millons  en  monnoic  d’or  & 
d’argent,  & 70000  marcs  ou  140000  livres  d’or  ou 
d’argent  en  vaillcllc.  Les  étoffes  précieufcs  & les  per- 
les & pierreries  qui  y étoient  ne  fc  purent  compter  ni 
eflimer , & il  y avoit  entr’autres  ctaofes  une  chambre 
entière  longue  de  30  coudées,  & large  de  5,  dont  les 
murailles  fit  les  planchers  étoient  d’argent  maflif.  Ces 
tréfors  firent  que  Mahmoud  a paflè  pour  le  plus  ri- 
che & le  plus  puifiànt  Roi  de  l'AGe  qui  ait  régné  dans 
Je  Rlufulmanifrae.  ( Nighiariftan , qui  cite  d'autres 
Hilloriens.) 

Ce  Prince  fe  voyant  attaqué  d’une  maladie  incura- 
ble , qui  étoit  une  fièvre  lente  caufée  par  un  ulccre 
dans  le  poumon , commença  à penfer  au  voyage  de 
l’autre  monde.  Les  Philofophcs  & les  Rléderins  font 
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'd'accord  en  ce  point  : M Que  l’homme  ne  peut  jamais 
•y,  fufpendre  l'exécution  du  decret  divin  qui  ordonne 
„ & difpofe  de  toutes  choies.  Quand  une  fois  le  bac- 
„ tcnient  du  pouls  cil  déréglé  dans  fa  lublbncc,  tous 
r,  les  r abonnements  de  Platon  6t  de  tous  les  Philofo- 
„ phes  enlcinble  ne  font  pas  capables  de  le  redreflèr; 
„ 6c  lorfque  le  tempérament  cil  cnriércnient  altéré 
■„  & corrompu,  tous  les  remèdes  du  canon  d 'Æ'i- 
„ centie  deviennent  abfolument  inutiles.  ” 

Mahmoud  fe  voyant  donc  fur  le  point  de  mourir, 
voulut  jouir  pour  la  dt+niere  fois  de  la  vue  de  tous  fes 
trêfors.  On  lui  présenta  d'abord  tout  l'or  5c  l’argent 
ïnonnoyé  qu’il  avoit  dans  fes  coffres.  On  lui  étala  en- 
fuite  tous  fes  riches  meubles  & étoffes  ; & enfin  les 
pierreries  fans  nombre  & fans  prix  qu’il  avoit  curicu- 
Jument  recherchées  5c  amaflècs  pendant  un  long  temps 
& une  fuite  continuelle  de  prolpérités , paflèrent  en  re- 
vue devant  fes  yeux.  Après  avoir  confidéré  attentive- 
ment toutes  fes  richeffcs  qui  ne  lui  dévoient  pas  plus 
fervir  déformais  que  de  la  paille,  il  les  fit  reporter  dans 
ion  tréfor,  6t  cela  par  lcconfeii  de  fes  amis,  qui  s’ap- 
pcrcurcnt  que  ces  objets  ne  faifoient  qu’augmenter  le 
chagrin  qu’il  avoit  de  les  quitter.  En  effet , il  jettoit 
de  grands  foupirs , & repandoit  beaucoup  de  lamies 
en  les  confidérant.  D’abord  que  vous  avez  réfolu  d’a- 
maficr  du  bien , il  faut  vous  préparer  k fouffrir  de 
grandes  fatigues  pour  l'acquérir.  Vous  devez  faire  état 
enfuite  de  travailler  jour  & nuit  pour  le  confervcr; 
6c  enfin , ce  qui  efl  de  plus  fâcheux , vous  ne  pou- 
vez le  quitter  fans  peine  5c  fans  beaucoup  de  regret. 
( Aig/iiiiri/lari .) 

Le  luperbe  palais  que  Mahmoud , fils  de  Sebeéte- 
ghin , premier  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Cazncvidcs, 
fit  bâtir  dans  la  Ville  de  Gaznin  des  dépouilles  des 
Indes , qu'il  avoit  conquifes , s'appelait  le  Palais  de 
Ja  feliciti.  Ce  lut  dans  ce  palais  où  il  avoit  amafie 
tant  de  trefors,  qu’il  futenfeveli  l'an  de  IT(cg.  421*., 
Éc  on  mit  deux  Vers  PerlicnS  pour  épitaphe  fur  loti 
tombeau , dont  voici  le  fens  : „ A confidércr  toutes 
„ les  qualités  de  ce  grand  Prince,  on  a peine  k croire 
„ qu'il  foie  venu  au  monde  comme  les  autres  hora- 
„ mes.  " ÇjMg/iiarifian.) 

11  cil  rapporté  dans  le  Tarikh  al-Khofala  ou  hif- 
toire  des  Khalife: , que  le  Sultan  Mahmoud  s’ciant 
j-endu  maître  abfolu  du  pays  de  Gaznin  & de  tant 
d'autres  par  la  valeur,  fouhaita  que  le  Khalife  lui  don- 
nât un  titre  digne  de  fa  pitiflànce;  & pour  l'obtenir, 
il  lui  envoya  une  AmbafTàdc  extraordinaire.  L'Imam 
Abou  Manfor  ayant  demeuré  un  an  ou  environ  à Bag- 
det  fans  rien  avancer  dans  l'affaire  qu'il  pourfuivoit, 
préfenta  enfin  un  Mémoire  dans  lequel  il  expofoit  au 
.Khalife  les  grandes  conquêtes  de  Ion  maître,  fa  puif- 
Jance  5c  fon  zde  pour  la  foi  Mufuimanc , la  conver- 
sion de  plulicurs  milliers  d'idolâtres  à la  Religion  Ma- 
hométane , le  changement  de  leurs  Temples  en  mof- 
quées,  6c  qu'enfin  u étoit  tout-k-faic  indigne  que  l’on 
ne  reconnue  pas  le  mérite  d’un  fi  grand  Prince  par  ut» 
titre  qu’il  coûtait  fi  peu  de  choie  au  Khalife  de  lui  ac- 
corder. Ce  Mémoire  fit  fon  effet  auprès  du  Khalife , 
lequel  craignant  qu'un  fi  puiflânt  Monarque  oc  tour- 
nât enfin  fes  armes  contre  lui,  affembla  fon  confcil, 
& mit  en  délibération  quel  titre  on  pouvoit  lui  accof- 
. der,  defiranc , k caule  que  ce  Prince  étoit  fils  d’un  cf- 
clave,  qu'on  lui  en  donnât  un  qui  fût  équivoque.  On 
trouva  donc  que  celui  de  Veli  lui  conviendrait  biert, 
parce  que  ce  mot,  qui  lignifie  Ami  & Seigneur , lignifie 
suffi  j erviteur  5c  valet.  Mahmoud  connut  bien  la  pen- 
fée  du  Khalife,  5c  il  lui  envoya  un  préfent  de  ioooôo 
écus,  afin  qu'il  ajoutât  feulement  une  lettre  au  nom, 
k favoir  un  Elif  On  lui  accorda  cette  grâce , 6t  on 
lui  envoya  les  patentes  avec  le  titre  de  Kâli  qui 
fignifie  abfolument  maître  5c  commandant.  ( 'poulet 
Schah.') 

Dans  l'Inde , pendant  que  le  Sultan  tenok  un  jour 


fon  Divan  de  convcrfation  5c  de  plaifir,  un  fou  fe 
préfenta,  lequel  parlant  tout  feul,  5c  regardant  incon? 
fidéréincnt  de  tout  côté,  fe  fit  allez  remarquer  pour 
ce  qu’il  étoit.  Le  Sultan  l’ayant  apperçu , envoya  un 
de  fes  Huifficrs  lui  demander  ce  qu  il  vouloit.  Le  foi! 
répondit  î „ Je  voudrais  bien  manger  d’une  queue  de 
„ mouton  rôtie.  ’’  Le  Sultan  voulant  le  divertir,  com- 
manda fecrétemcnt  qu’on  lui  fit  rôtir  une  de  ces  belles 
raves  du  pays,  qui  reflèmblcnt  fort  k une  queue  de 
mouton , 5c  qu’on  la  lui  préfLntâc.  Le  fou  qui  étoit 
fort  affamé , la  mangea  toute  entière  avec  grand  appé- 
tit. Le  Prince  lui  demanda  enfuite , s’il  l’avoit  trouvée 
fort  k fon  goût , & Il  lui  fit  réponfe  qu'elle  étoit  fore 
bien  rôtie  ; mais  qu’il  s’apperccvoit  que  fous  fon  régné 
les  queues  de  mouton  qui  font  délicates  extrêmement 
dans  ce  pays-lk,  n’avoieric  plus  rti  la  graillé  ni  le  goût 
quelles  avoient  auparavant.  Cette  réponfe  fi  piquante 
fit  faire  une  réflexion  férieüfck  ce  Prince  magnanime, 
lequel  avoit  oui  les  Vers  du  Poète  qui  dit  : „ Quand 
jj  le  Prince  traite  rudement  fes  fujets,  il  leur  fait  pér- 
it ôrc  le  goût  du  boire  6c  du  manger.  Le  bonheur  dé 
„ 1 Etat  dépend  de  la  juflice  5t  de  la  clémence  du 
„ Prince.  Comment  voulez-vous  qu’un  malade  prenne 
jj  goûtaüx  viandes  qu’on  lui  préfente?  ( Défier  Lath 
jj  Chap.  2,1) 

i.V.  ce  qui  fc  paffa  entre  ce  Sultan  5c  Omm  Mok- 
ri , homme  réputé  Saint  par  les  Mufulmans , dans  le 
titre  de  ce  Pcrfonnagc.  ) 

Il  cft  bon  de  voir  encore  le  titre  dei  SeLGiuCiDES  ; 
que  plulieurs  Hiltoriens  difent  avoir  été  appelles  cri 
Perfe  par  le  Sultan  MahmoUd,  quoiqu’il  y ait  auiliplu- 
ficurs  Auteurs  qui  fouciennent  le  contraire. 

ÇK.  aitffi  le  titre  de  Cour  ou  Gai’r,  qui  e(l  Fe  payl 
duquel  Mahmoud  chafià  la  poflérité  de  Zohak,  Rd 
de  Perfe  de  la  première  Dynaftie.) 

MAHMOUD,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Ma- 
lek Chah,  Sultan  des  Sclgiucides,  avoit  été  d'abord 
établi  Gouverneur  5c  Lieutenant-Général  des  deux 
1 raques  Perlique  5c  Arabique,  par  le  Sultan  Sangiar  fon 
oncle.  Il  demeura  14  ans  dans  ces  deux  Provinces* 
dvec  cette  feule  qualité  ; mais  auffi-tôt  après  la  mort 
de  fon  oncle , il  fut  reconnu  5c  proclamé  Sultan  par 
les  peuples  qui  étoient  charmés  de  les  belles  qualités. 

Ce  Prince  avoir  le  corps  très-bien  fait  5c  lame gé- 
ticrcufc  ; triais  l’amour  des  femme*  6c  l’exercice  Con- 
tinuel de  la  chaflè,  lui  ôterent  peu  k peu  une  grande 
artie  de  la  réputation  qu'il  avoit  acquife,  6t  on  le 
lime  principalement  d’avoir  conliimé  une  grande 
partie  des  finances  en  équipages  de  chaflè;  ce  qui  lé 
rendoic  fouvenc  coun  d’argent , 5c  lui  ôtoic  le  moyen 
de  fournir  k l’entretien  de  lès  troupes. 

Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  525*.  dans  la  Ville  de  Ha- 
madan , après  avoir  gouverné  ou  régné  feul  pcndanc 
l’elpace  de  27  ans,  5t  laiflè  pour  lucceflèur  le  Sultan 
Togrul  fon  frere.  ( Khondemir .) 

MAHMOUD  Khan , fils  dé  Mohammed  Khan, 
aefeendoie  du  côcé  de  fon  pere  de  Bagfa  Khan,  6à 
étoit  fils  de  la  fœur  du  Sultan  Sangiar  le  Selgiucîdo. 

Aufli-tôt  que  ce  Sultan  fut  mort,  il  s’empara  de  la 
grande  Province  de  Khorafan  où  il  régna  pendant  5 
ans,  jufqu'k  ce  qu’un  des  Seigneurs  du  pays  que  l’hii- 
toire  ne  nomme  point,  fe  révolta  contre  lui. 

Après  plufieurs  combats.  Mahmoud  Khan  fut  enfin 
défait  par  les  Révoltés  en  bataille  «rngée,  5c  tomba 
prifonnier  entre  les  mains  de  fon  ennemi , qui  ne  fe 
contentant  pas  de  le  dépouiller  de  tous  fes  Etats,  le 
priva  aufll  de  l’ufage  de  la  vue. 

Ces  divifions  du  Khorafan  furent  caufe  que  le  Sul- 
tan du  Khuarczm,  dont  la  Dynaflie  s’étoit  nouvelle- 
ment élevée  pendant  le  regne  du  Sultan  Sangiar,  (b 
rendit  maître  d’une  partie  de  cette  grande  Province 
pendant  que  l'autre  demeura  en  la  puiflànce  des  re- 
Zzz  ij 
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talion  des  mois  ; c'cft  proprement  un  Calendrier.  l.n 
Arabes  ont  arabifé  ce  mot , & en  o " fait  Mouarrakh , 
d'où  ils  ont  formé  le  verbe  Quarr.kh , & fon  dérivé 
7'arikh  , qui  fignific  chez  eux  une  Date , une  Epoque 
6c  une  flifloirc  marquée  par  les  fuites  des  années. 
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belles;  en  forte  que  les  Sultans  Sclgiuddes  qui  ré* 
gnoient  encore  dans  les  deux  traques  Arabique  6c  Perfi- 
que , ne  poflèderent  plus  rien  dans  toute  l'étendue  du 
Khorafan.  ( Emir  Khond [chah.') 

L’on  peut  voir  la  fuite  des  Sultans  Selgiucidcs  dans 
les  titres  de  Mohammed  , fils  de  Malekfchah , de  To- 
taux, fils  de  Mohammed,  de  Massold,  6cc. 

MAHMOUD  Bf.n  Farage.  Fameux  Impo fleur, 
qui  fe  vantoit  d'étre  Moïfe  rcfliifcité.  Il  avoit  déjà  fi 
bien  joué  fon  rôle,  que  pluficurs  gens  fe  difoicnc  les 
difriples,  & le  fuivoient  par-tout,  & même  lorfqu’il 
fut  mené  devant  le  Khalife  Motavakkcl  l'an  de  l'Hcg. 
a35*- 

Ce  Prince,  après  avoir  oui  fes  extravagances,  or- 
donna que  chacun  de  fes  dilciples  que  l’on  avoit  ar- 
rêté avec  lui,  lui  donnât  dix  foufilets,  6c  qu’il  fû:  en- 
fuite  fulligé  jufques  i la  mort.  Quant  à fes  Seélaicurs, 
ils  lurent  tous  entérinés  jufqu  a ce  qu’ils  eufTent  renoncé 
aux  rêveries  de  leur  maître.  (Æe«  Schohnah.  j 

MAHMOUD  Alschirazi  6c  al-Esfahani,  Au- 
teur qui  elt  fouvent  cité  dans  l’Ouvrage  qui  a pour 
tirre  Megiallat  alhonafa  fi  metiakeb  al-Kholafa. 
(D.  ce  iitre.') 

MAHMOUD  Ben  Mobarez  eddin,  3e.  Sultan 
de  la  Dfnafiie  des  Modhafiériens. 

MAHMOUD  Farabl  (Z7.  Giaoathai.) 

M A H M U D Ben  Zenghi.  ( V.  Nured  , qui  efl  le 
fameux  Sultan  Norandin.  ) 

MAI  IM  U D Sctiah  Mirza,  fils  de  Babur  Mir- 
*a.  Sultan  de  la  race  deTamcrlan.  Il  fuccéda  à fon 
pere  dans  le  Royaume  de  Khorafan  l'an  86 1*.  de 
l'Hég.  ( Khotidemir.  ) 

MAHMOUD.  Ce  mot  qui  fignific  en  Arabe  loua- 
ble, elt  devenu*  non-feulement  le  nom  de  pluficurs 
personnages,  comme  on  vient  de  le  voir;  mais  en- 
core celui  d’un  éléphant  fameux  fur  lequel  étoit  monté 
Abrahah , fumomme  at-Afchram , Gouverneur  de  l’Ic- 
men  pour  le  Roi  des  Abylïïns , lorfqu’il  s approcha 
avec  une  puiflàntc  armée  pour  aificger  la  Mecque.  Cet 
animal , difent  les  Mufulmans,  eut  du  rcfpcct  pour  le 
terroir  facré  de  cette  Ville  ; car  il  ne  voulut  jamais 
avancer  vers  fes  murailles , 6c  fut  caufe  que  cous  les 
autres  Eléphants  de  l’arm  h d’Abrahah  reculèrent , 6c 
firent  manquer  l’entrcprife  de  ce  Prince.  ( Khuar.d- 
fehah .) 

(Z7.  le  titre  /Abrahah,  6c  les  Eléphants  Muful- 
mans quiétoienc  de  la  race  de  celui-ci  aux  Indes,  dans 
le  titre  de  Mahmoud  le  Gazncvide.) 

MAHOURAT,  Ville  des  Bramenes  ; c’eft-à-dire , 
où  habiioic  la  Secte  ou  la  Tribu  des  Bramenes.  ( Géo- 
graphe Perfien.  j 

Un  autre  Auteur  dit  que  Mahourat  efl  la  même  que 
Man  four at , qui  s'appelle  aujourd'hui  par  abréviation  r 
Seurat.  (Z7.  Hind  6c  C’anbaiat.) 

MAHOUZA,  Ville  de  l'Iraque  Arabique,  fituée 
allez  proche  de  Babylone , dans  laquelle  Cofroès , fils  de 
Cobad,  6c  fumAnmé  Noufchirvan , établit  une  Co- 
lonie des  Habitants  de  la  Ville  d'Antioche  qu’il  avoit 
qpnquife. 

Ce:tc  Ville  pona  pendant  quelque-temps  le  nom 
$ Antioche,  que  Cofroès  lui  avoit  donné;  mais  dans 
la  fuite  des  temps,  elle  reprit  fon  premier  nom. 

MAHKOUZ.  Ce  nom  fignific  en  Perfien  U ÎMne 
de  chaque  jour.  Quelqu’un  l’a  mal  interprété , fuppu- 


M A H S Ü U L Fl  elm  al  ossoul.  CeA  l’abrégé  du 
Livre  de  Cazaii , intitulé  Altncflafafs,  duquel  Rhua- 
rezmi  efl  l’Auteur.  Il  fe  trouve  dans  la  B.  R.  n°.  705* 

Cet  Abrégé  a été  encore  lui-piéme  abrégé  par  Ebn 
lient  al  Eraki , 6c  par  Ala  eddin  Ebn  Kha  flhab  al- 
Bagi. 

MA^ÏSOUL,  Livre  de  Jurifprudcnce  Muful- 
mane , conipofé  par  Abou  Abdallah  Mohammed  Ebn 
Omar  Arrazl. 

M A I E D , Iflc  de  la  Mer  de  la  Chine  qui  efl  la 
plus  proche  de  fes  côtes,  fituée  à 4 journées  de  navi- 
gation de  celle  de  Soborma  qui  en  efl  plys  éloignée^ 

On  met  cette  Ifle  au  nombre  de  celles  que  l’on  ap- 
pelle  Gezaïr  almoagiat  ; mais  elle  les  furpafiè  toutes 
en  grandeur  & en  fertilité;  ce  qui  fait  qu’il  y a tou- 
jours en  fes  ports  un  grand  nombre  de  vaifiéaux  Chi- 
nois qui  y trafiquent.  ( Edriffi,  dans  le  premier  Climat. j 

Le  premier  Auteur  écrit  aufli  que  Maicd  a à fon 
Orient  l’Ifle  de  Dhalt.li,  de  laquelle  ellen’efl  éloignée 
que  de  crois  jours  de  navigation. 

MAIEMOUN,  ou  Abou  Amram  Moussa , fils 
de  Maiemoun  Alkortobi  at-Iehoudi.  C’efl  le  célèbre 
Moïfe,  que  nous  appelions  communément  Maiemo- 
nides,  ou  fils  de  Mayemon,  Juif  Efpagnol,  natif  de 
Cordoue , lequel  demeura  quelque  temps  Mahoinétan 
par  force  en  Efpagnc , 6c  qui  vint  enfuite  en  Egypte , 
où  il  fit  profeflion  ouverte  du  Judaïfme,  6c  fut  pro- 
tégé  par  le  Cadhi  al-Fadhel  al-Baiflàni. 

On  a de  lui  pluficurs  Ouvrages  qu'il  a compofés  fur 
la  Loi  Juive  en  langue  Arabique,  qui  ont  été  enfuite  tra- 
duits en  Hébreu  par  Jofeph  lien  Tibbon , defqucls  on 
peut  voir  le  Catalogue  dans  la  Biblioth.  Hébraïque  de 
lluxtorf  6c  ailleurs.  Mais  outre  ces  Ouvrages  fur  la 
Loi , nous  en  avons  plulieurs  autres  fur  la  Médecine 
6c  fur  les  Mathématiques  qui  font  demeurés  en  lan- 
gue Arabique,  6c  dont  on  peut  voir  les  titres  en  di- 
vers endroits  de  cec  Ouvrage. 

Le  plus  célébré  de  tous  l’es  Ouvrages  efl  le  Moreh 
Neyokhbn,  qu'il  intitula  Ddalat  elhaïrin . c’efl  di-dire , 
la  Guide  des  Déri  vés , qui  fut  condamné  folcmnelle- 
menc  par  les  Synagogues  de  Juifs  Francs  qui  fe  trou- 
vèrent à Antioche  & à Tripoli  de  fon  temps  ; ces  Rab- 
bins ne  pouvant  foulTrir  que  la  Philofophic  d 'Ariflote 
fut  employée  à expliquer  les  points  les  plus  efTcntiel* 
de  la  Loi. 

Ce  Doflcur  mourut  l’an  605*.  de  l'Hcg,  6c  nous 
avons  de  lui  un  de  fes  Ouvrages  qu’il  compofa  ea 
Pot  595. 

11  y a quelques  Auteurs  Arabes  qui  ont  porté  le 
nom  de  lien  Maïemon , comme  un  certain  Ahmed al- 
Edriffx , qui  a écrit  un  Traité  de  Gnomonique , l’an  de 
l’Hég.  916*. 

MAÏEMON  Ben  Maharan  , autrement  nommé 
Abou  Aïoub , étoic  un  cfclave  dans  ia  Tribu  de  Béni 
Haflan.  Il  vint  s’établir  après  avoir  recouvré  fa  liber- 
té, à Raka,  une  des  pincipales  Villes  de  la  Méfopo* 
tamie,  6c  pafle  parmi  les  Mahomérans  pour  un  de 
leurs  principaux  Doéleun.  Il  mourut  l’an  1 18e.  de  l'Hég. 

Nous  avons  encore  un  Maïemon  qui  efl  Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Oïoun  el  hakaïk , qui  fe  trouve  dans  la 
B.  R.  n°.  1037.  Il  traire  de  la  Magie  naturelle,  6c  des 
prcfHges  qui  fe  pratiquent  par  fon  moyen. 

MAIMORG.  C’efl  Je  nom  de  pluficurs  Bonrga- 


Digitized  by  Googlq 


ORIENTALE. 


des  Jonc  l’Une  eAfituée  far  le  chemin  de  Bokhaia,  & 
appartient  ao  territoire  de  la  Ville  de  Nakhfcheb.  Il  y 
en  a encore  une  autre  proche  de  Samarcande , & enfin 
H»  3*:  Heu  qui  pora1  ce  même  nom , ütué  fur  le  rivage 
du  fleuve  Oxu*  ou  G dion. 

MAI  N A.  Bracci » di  Maima , ou  comme  le*  Grecs 
Modernes  le  prononcent,  lirazzo,  ett  l’étendue  delà 
■ôte  méridionale  de  la  Morêo  qui  regarde  l’Afrique , où 
Jow  les  Villes  de  Coron  fle  de-  Modon.  Les  habitants 
du  Pays  s'appellent  Mainates,  que  l’on  croit  être  les 
mêmes  que  les  Lacédémoniens,  qui  font  devenus  pref- 
qu’entiérement  Barbares,  & qui  cherchent  par-tour  des 
fcablfffitments  hors  dé  leur  pays. 

M AIR! DI.  Nom  d’un  Scheibh  eftimé  beaùcoup 

ar  les  Mahomctans  polir  fa  piété  & pour  fa  doctrine. 

efl  fouvent  cité  par  les  Auteurs  qui  traitent  de  leur 
Théologie  Myllique. 

MAL  AI.  Les  Géographes  Orientaux  nomment 
ninfi  le  paysdes  Indes,  que  nous  appelions  communé- 
ment la  tâte  de  Malabar.  On  trouve  cependant  quel- 
quefois dans  leurs  Livres  le  nom  de  Malaïbar , comme 
qui  diroic  le  pays  de  Malaï. 

Nous  appelions  encore  aujourd’hui  les  peuples  de 
cette  côte , les  Malais  ^ & leur  langue , la  langue  Ma- 
laïque. 

Ouelques-uns  ont  cru  que  le  mot  Bar  qui  cft  ajouté 
& Malaï , a fon  origine  Arabique , comme  qui  diroic 
Bahr,  qui  (îgnific  la  Mer  ; mais  il  efl  certain  que  ce 
mot  efl  Indien  fit  Perfien , fit  (îgnific  Pays. 

EdriJJi  remarque  que  les  Habitants  de  l'Iflcde  Comr, 
qui  efl  le  Cap deComrin,  lelquels  font  Malais,  excr- 
cenc  la  piraterie  avec  une  efpece  de  Brigamins  longs 
de  60  coudées , & qui  portent  ordinairement  1 50  hom- 
mes. Le  même  Auteur  appelle  ces  Brigamins  Mosfi- 
ndt , mot  dérivé  de  Sefinah  , qui  lignifie  en  Arabe  un 
Vaijfean. 

(V.  les  titres  de  Hind  & de  Manibar.) 

Malaï  efl  auflî  le  nom  de  la  Ville  Capitale  de  l'Ifle 
de  Comr,  où  le  Roi  du  pays  qui  efl  le  Malabar,  fait 
fa  réfidetice  ordinaire.  Le  même  Edrifft  donne  aulli 
le  nom  de  Malaï  à une  lfle  de  la  mer  des  Indes , qu’il 
dit  être  fort  grande , & avoir  fon  étendue  du  Levant 
nu  Couchant , diflame  feulement  d'une  petite  journée 
de  l’Ifle  d’Afchoura. 

Tous  ces  lieux  font  compris  par  les  Géographes 
Orientaux  dans  le  pays  que  nous  appelions  de  Mala- 
bar , de  même  que  tout  le  pays  des  Zinges  efl  com- 
pris fous  celui  de  Zanguebar.  Quelques  Auteurs  Orien- 
taux donnent  le  nom  de  LeJJan  al- Malaï,  k ce  que 
les  nôtres  appellent  Aurea  Cherfonnefus. 

M A L A I E S A al  Thabib  gf.helho.  II  y a deux 
Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre , dont  la  lignifica- 
tion efl  : Ce  quun  Médecin  ne  peut  ignorer. 

Le  premier  de  ces  Livres  traite  de  la  Botanique, 
& fc  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale , n°.  963.  Cc- 
lui-ci  ne  traite  que  des  Médicaments  Amples , 8c  le  fé- 
cond traite  des  Médicaments  compofés.  L’Auteur  de 
Ces  deux  Livres  cft  Joftph , fils  d 'Ifmaël  al-Giouni, 
dit  Ebn  al-Kebir. 

Ces  deux  Livres  ne  font  proprement  qu’un  abrégé 
du  Giamé  aladouiàt , du  célèbre  Auteur  Ebn  Bct- 
tliar , dont  l’Ouvrage  efl  ordinairement  divifé  en  4 
Tomes. 

M A L A T H I E.  Ville  Capitale  de  la  petite  Armé- 
nie que  les  Anciens  ontappellée  Metita  ou  Melitene , 
fuucc  à 6 1 d.  de  long.  & 39  d.  8'.  de  lac.  Les  Arabes 
<jui  conquirent  cette  Province  fur  les  Grecs , la  perdi- 
rent l’an  138*.  de  l’Hég.  fous  le  Khalifat  d’al-Mari- 
for.  Ce  fut  l'Empereur  Conftamin  Copronyme  qui  la 
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reprit  & la  fit  démolir.  Mais  le  même  •al-Mahfor  civ- 
voya  l’an  140,  fon  neveu  Abderrahman,  fils  de  l'Imam 
Ibrahim,  avec  70  mille  hommes,  & s’en  remit  dértF 
chef  en  pofleflion , & en  fit  rebâtir  les  murailles. 

Le  même  Abderrahman  paflà  de  Malathie  à Ancy- 
re.  Ville  de  Galatie,  qui  n’en  cft  pas  fort  éloignée* 
& il  avança  delà  jufques  en  Cappadocc  & en  Cilicio 
nommée  aujourd’hui  Caramanie , où  il  fit  bâtir  la 
Ville  de  Mafliflàt  fur  les  ruines  de  la  Ville  de  Mop- 
fueftc.qu on  appelle  aujourd'hui  vulgairement  Mamijla. 

Al  Manfor  voulut  qtic  cetre  nouvelle  Ville  portât 
le  nom  de  Mâmouriah.  ( Ben  Schohnah  dans  la  vie  d’al- 
Manfor.) 

Le  même  Auteur  écrit  que  Conftanrin  Copronyme 
après  avoir  démoli  la  Ville  de  Malathie,  en  fit  palier 
tous  les  Arméniens  & Géorgiens  qui  l’habitofeni,  h 
Conftantinoplc , pour  la  peupler. 

Cette  même  Ville  que  les  Grecs  ôterent  encore  une 
fécondé  fois  aux  Khalifes,  fut  reprife  par  Mafloud , Sul- 
tan de  la  branche  des  Sclgiucides,  qui  s’écoir  établie 
dans  le  pays  de  Roum , c’eft-à-dire , Anatolie. 

Les  Turcs  Otiunanidcs  avant  leur  grandeur  tenoient 
les  pays  de  Mélircnc  & d’Akhlat  au  temps  de  SolR 
nuin  fcluh  & d’Ortogrul. 

Zeïn  eddin  Mohammed , qui  éroic  natif  de  cette 
Ville,  efl  fumoramc  al-Malathi.  (E.  Serigia.) 

Les  Turcs  appellent  ordinairement  l’Arménie  MR 
neur e,  Malathia  Viiaieii , à caufe  que  cectc  Ville  en 
efl  la  Capitale. 

MA  LC  A.  Ebn  Malca  qui  fut  fumommé  Hebat* 
allait , mot  qui  figrilic  dm  de  Dieu , écok  un  Mé- 
decin Juif  fort  célèbre , lequel  étant  d’ailleurs  crès-lii- 
perbe  , fe  fit  Mahoménn  pour  être  plus  honoré.  Ori 
dit  cependant  qu’il  devint  fourd,  aveugle  & ladre; 
Nous  avons  de  lui  un  Livre  de  Médecine  intitulé 
Môtabar. 

MALCHlSADAK  ; Melchifcdcch.  Les  tradi- 
tions Orientales  font  diifcrentes  fur  Je  fujet  de  ce  per- 
fonnage.  Car  les  uns  le  font  fils  de  Phaleg,  & IcsaïF 
très  en  remontant  plus  haut,  le  font  (ils  de  Sem,  fila 
de  Noé.  Ebn  Batrik,  Pacriarche  d’Alexandrie,  rap- 
porte que  Lamech  ordonna  avant  que  de  mourir  à fori 
fils  Noé,  de  tranfportcr  le  corps  d’Adam  jufques  ad 
milieu  de  la  terre.  On  entend  par  ce  milieu  de  la  terre 
le  lieu  où  fut  bâtie  dans  In  fuite  la  Ville  de  Salera  qui 
êft  la  même  que  Jérufalcm. 

Le  même  Lamech  ordonna  auiïi  à Noé  d’envoyer 
un  de  fes  enfants  pour  garder  ce  corps , avec  obliga- 
tion d’y  palier  toute  fii  vie  dans  le  fervice  de  Dieu  ,• 
gardant  le  célibat,  ne  répandant  en  aucune  maniéré 
du  fang , mais  offrant  feulement  à Dieu  un  facrifice  de 
pain  & de  vin. 

Noé  choifit  Melchifedcch , fils  de  Sem , pour  s’ac- 
quitter de  ce  devoir,  & lui  défendit  de  porter  d’antres 
vêlements  que  de  peaux,  de  rafer  fa  tête,  ni  de  cou-' 
per  fes  ongles.  11  le  chargea  aufli  de  vivre  en  folitudo 
fans  bâtir  aucune  forte  de  niaifon  ; parce  que , difoic-il , 
c’eftdu  lieu  d’où  je  vous  envoyé,  que  doit  venir  le  fa- 
lut  d’Adam  & de  fa  poftérné. 

Les  mêmes  Orientaux  remarquent  que  Mèlchife-; 
dech  ayant  été  pris  fort  jeune , l’Apôtre  St.  Paul  die 
qu’il  n’avoit  point  de  généalogie,  l’Ecriture  ne  faifanc 
aucune  mention , ni  de  fa  naiffence , ni  de  fa  mort , & 
que  le  falut  des  hommes  devoir  venir  du  lieu  que 
Melchifedech  gardoit,  à caufe  que  Jesls-Chr/st  N.  S. 
fut  crucifié  où  le  corps  d’Adam  avoir  été  enterré.  (V. 
le  titre  tf  Acranioon.) 

MAL  CO  UN.  (V.  Elias  Malkhocn.) 

MALEK.  Son  nom  plein  & entier , efl  Abrni  AV* 
dalla  Malek,  fils  d’Ans,  fils  d’Abou  Amer,  al  AF 
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bchi  » al  Medeni.  Il  étoit  natif  de  Médine  ; c’efl  pour- 
quoi , on  lui  donne  le  litre  d 'Imam  Dar  alhegrat  i 
c’elt-k-dirc,  Y Imam  de  la  Ville  de  la  Fuite , qui  cft 

Médine. 

C’efl  un  des  Chef*  des  quatre  principales  Seétes  du 
Mufulmanifme , qui  font  appellées  Mahmoudàt  al- 
maibcààt , c’elt-à-dirc,  approuvées  e?  fui  vies . & en 
un  mot  « orthodoxes,  liokhari  dit  de  lui,  que  \esajfa- 
uid  Malek , c’ell-  à-dire , les  principes  de  la  Doctrine 
de  Malek , font  plus  fùrs  que  ceux  de  Nafi  & de  Ben 
Omar , qui  l’avoient  précédé , & qui  paflènt  aulïi  pour 
les  Chefs  de  deux  autres  Seétes  approuvées  que  plu- 
lieurs  joignent  aux  quatre  autres. 

Ce  Docteur  naquit  fous -le  rogne  de  Soliman,  fils 
d'Abddmelck  , Khalife  de  la  race  des  Ommiadcs,  dont 
k rclidcncc  étoit  h Damas. 

On  remarque  de  lui  une  chofe  fort  finguliere , qui 
cft  d’avoir  demeuré  trois  ans  entiers  dans  le  ventre  de 
là  mer*.  U mourut  Tan  de  l’Hég.  179'.  fous  le  rogne 
de  I Iaroun , furnommé  Arrafchidy  Khalife  de  la  Mai- 
fon  des  Abbaliidcs. 

Quelqu'un  ayant  demandé  un  jour  li  Malek  quel  étoit 
Ton  fentitnent  fur  le  pourceau  de  mer , s'il  étoit  per- 
mis d'en  marger,  ou  îi  la  loi  obligeoit  les  Mululraans 
h s’en  abllenir:  Malek  décida  qu’il  étoit  abfoluroent 
défendu  ; car  quoique  ce  fût  un  poiflon , néanmoins 
le  nom  qu’il  portoic  le  laifoit  pafièr  pour  un  pourceau, 
l'impofition  des  noms  éunt,  Iclon  la  tradition  Muful- 
mane,  quelque  chofe  de  Divin.  ( Larnât '.) 

L’on  peut  voir  dans  le  titre  d’Aüou  Hanifah,  une 
raillerie  ingénieule  entre  ce  Doéteur  & Malek  ; & 
dans  celui  dcHAKiM,  ce  que  diloit  Malek  fur  le  fujet 
de  l'étude  & de  la  prière. 

MALEK  Bf.n  Nassar.  Un  des  ancêtres  de  Ma- 
homet que  les  Arabes  envoyèrent  en  Ambaflàde  k Scha- 
bour  Dhou  Lakiàf,  Roi  de  Perle.  (/’.  dans  le  titre  de 
SciiABoi  n , le  confcil  qu’il  donna  h ce  Prince.) 

MALE  B Ben  Dinar  Abou  Iahia.  Nom  d’un 
Docteur  de  trcs-grandc  réputation  parmi  les  Muful- 
nians;  car  outre  la  fciencc  des  traditions  qu’il  poffë- 
doit,  (on  éloquence  le  fit  pnfiïr  pour  le  plus  grand 
Prédicateur  de  fon  temps.  Mais  il  n'étoit  pas  ieule- 
iner.t  favant,  fa  piété  étoit  exemplaire;  car  l’on  dit 
qu’il  ne  vivor:  que  de  ce  qu’il  avoir  gagné  par  le  tra- 
vail de  l’a  m 0,  Ce  il  autorifoit  lui-méme  cette  façon 
de  vivre  par  un  puFige  qu’il  dil'oit  avoir  lu  dans  l’an- 
cien Tclkincnt,  qui  porte  en  Arabe  : Anna  alladhi 
lukol  ilia  mm  lu  si  j dr/si  Th.iuba  lehiiatihi  u le  Me- 
piatihi  : „ Ccîm-lb  c.l  heureux  en  fa  vie  & à fa  mort, 
,,  qui  fubfiPc  par  ie  travail  de  fes  mains.  ” 11  l'em- 
bk-  que  cela  l'oit  pris  de  ce  verfet  des  Pfeaumes  : La- 
lores  manu  uni  tua  vu  tu  quia  tnanducabis , beat  us  es  & 
benè  tibi  ens. 

Le  principal  travail  de  ce  Doéteur  ccmfiltoit  k co- 
pier des  Livres,  dont  il  vendoit  les  exemplaires,  & que 
fes  D.  Il  in!  es  ach.-toient  bien  citer. 

La  fainteté  de  fa  vie  étoit  tellement  reconnue  , 
qu’un  homme  le  vint  prier  de  faire  oraifon  pour  fa 
femme  qui  étoit  groflb  depuis  quatre  ans.  Il  fe  mit 
d’abord  en  colcrc  conrre  cet  homme , 5c  lui  dit  rude- 
ment , cu’il  n'étoit  pas  Prophète  pour  faire  des  mira- 
cles. Il  ne  laifia  pas  néanmoins  de  fe  mettre  en  priè- 
re, & d:t  k Dieu  en  élevant  fes  mains  vers  le  ciel: 
„ Seigneur , fi  cette  femme  elt  greffe  d’une  fille , fai- 
,,  tes,  s’il  vous  plait , qu’elle  accouche  d’un  garçon  ; 
„ car  vous  pouvez  changer  toutes  chofes  comme  il 
w vous  plait.  ” 

Tous  ceux  qui  étoient  préfents  k cette  aétion  joi- 
gnirent leurs  prières  aux  fiennes , & éleverent  pareil- 
lement leurs  mains  au  ciel  avec  lui.  L’on  dit  que  ce 
pieux Scheikh  n’abaiflà point  les  fiennes,  que  l’homme 
qu’il  ovoit  prié  pour  lu  délivrance  de  fa  femme  ne  r«- 


T H E Q UE 

MA. 

toumét  avec  un  filsthtre  fes  bras,  qué  fafetrtme  ivoit 
mis  au  monde  tout  chevelu  & avec  toutes  fès  dents  * 
comme  s’il  eût  déjà  été  k l’âge  de  4 ans. 

Malek  Ben  Dinar  réputé  Saine  par  les  Mu  Caïmans, 
étoit  excellent  Poète,  & mourut  k ILflora  l'an  131e. 
de  l’I  lég.  Jaféi  a écrit  fa  vie  qui  eft  couchée  depuis 
la  15*.  jufques  k la  22*.  Seftion  de  fon  htftoire; 

Ce  Saint  pourroit  bien  avoir  été  Chrétien  ; car  le 
Rail  alakhiar  rapporte  une  autre  citaticn  du  vieux 
Tellamer.t  du  même  Auteur  dans  le  titre  des  Princes. 

MALEK  Dinar.  Ce  perfonnage  ne  doit  pas  fe 
confondre  avec  le  précédent  ; car  celui-ci  étoit  de  la 
race  d’Ali , & par  conféquent  un  de  ces  Princes  qui 
avoient  des  prétentions  fur  le  Khalifat.  En  effet,  il 
fit  la  guerre  dans  le  Kcrmnn  ou  Caramanie  Portique  » 

& s'en  rendit  le  maître  abfolu  après  en  avoir  chafIS 
le  Sultan  Mohammed  fehah , qui  étoit  de  la  branche 
dcsSelgiucidesfumommés  Cadhtrdiens ,qui  ont  régné 
dans  la  Province  de  Kerman.  (V.  les  Sklciucides  de 
KeRMAN.) 

MAL  E K al  Thaï  al-1  Iaiiani',  furnommé  Cerna- 
leddin.  C’cll  ic  nom  d’un  Grammairien  Arabe  très-là- 
vanc  dans  I3  langue  Arabique.  Ce  qui  lui  a ftit  don- 
ner aulïi  le  titre  d 'Alnahaouiy  c’efl-k-dire , de  Gram- 
mairien par  excellence.  11  mourut  l'an  67a*.  de  l’üég., 

& nous  a laille  un  Ouvrage  inrjrulé  Gclajfat  fil  na- 
heu,  que  l’on  nomme  aulfi  Al  fiais , qui  clt  dans  la  B. 
R.,  n°.  1 103.  \ J Al  fiait  elt  un  Poème  que  Ion  Auteur 
intitula  aufli  K ha  fiat.  Il  contient  mille  diltiques,  & 
fut  commenté  par  ïladrcddin  ton  liis  l’an  6p6*.  de  l'IIég* 
Cet  Auteur  elt  en  Efpagnc  ce  que  Elu  i /âge  b , Au- 
teur de  la  Kafia/s , eft  dans  ie  Lcvan*. 

On  appelle  encore  ce  Docteur  Ebn  Malek , auIG- 
bienque  RadrcdJin  Abdaliah , Auteur  de  Mesbàli  fil 
niâni  beian  u bedl , qui  elt  un  Traité  de  Rhétorique , 
que  l’on  trouve  pareillement  dans  ia  B.  R.  n°.,  1 102. 

Mohammed  Ben  Abdallah  y autre  Grammairien,  elt 
aulïi  furnommé  Ebn  Malek  y Auteur  d’un  Poème  in- 
titulé Lamiat , & Ebniat  alafâûl , Ouvrage  Gram- 
matical fur  la  conjugaitôn  des  Verbes , qui  a été  com- 
menté par  Haddhvami.  Il  clt  dans  la  Biblioth.  Roya- 
le, n°  1098. 

Schehab  eddin  Ahmed  Ben  Jofef  Ebn  Malek  al 
Raïnï , al  Andalttjji  al  Granathi  al  Maleki , mort 
l’an  777e.  de  l’IIég.,  elt  l’Auteur  de  deux  Ouvrages , 
dont  le  premier  elt  intitulé  Tohfas  al  Akran,  c’eft- 
à-dire , préfent  fait  à fis  contemporains , & de  Ref 
alhegmb , c’ell-à-dire , la  levée  des  voiles.  Ce  font 
deux  Livres  de  Morale  qui  font  dans  la  B.  R. , n°.  1 053. 

Abdellathif  Ebn  Malek , Auteur  d'un  Commentaire 
fur  le  Livre  intitulé  Megmd  albaharein. 

Ebn  Malek.  (V.  Sciiarocbini.) 

MALEK  ai.  Afdiial,  c’cfl-à-dire.  Roi  très-excel-  . 
lent.  Tin*  ou  fumom  de  plufieurs  Princes  de  la  Mai- 
fon  d’Aioub  ou  de  Saladin , comme  aufli  de  quelques 
Sultans  Maimlus.  Ainfi  Malek  alAfchraf,  qui  lignifie 
le  Roi  très-noble  ÿ clt  pareillement  le  l'umom  de  plu- 
fieurs Princes. 

11  faut  remarquer  que  ce  nom  de  Malek  a été  aüflî 
un  titre  de  dignité  conféré  k des  Vjfirs  OU  des  Lieute- 
nants Généraux  de  l’Etat , principalement  de  l’Egypte. 
C^.  plus  bas.-) 

MALE  K al-Afdhaj..  Surnom  de  Ridhvan  Vq- 
hafehi , Vifir  & premier  Miniltre  de  Hafcz,  8*.  Kha- 
life d’Egypte  de  la  race  des  Kathimitc».  ÇV.  Malek 
Mesr.) 

MALEK  Aschraf,  frere  de  Haffan  Kugiuk,  fé- 
cond Prince  de  ia  Dynaltie  des  Giobaniens.  (V.  lé 
titre  de  Hassan  Kugiuk.) 
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M A LEK  al  Ch ir a : Roi  des  Princes  ou  des  Com- 
mandants. C cioit  autrefois  en  Egypte  le  même  titre 
de  dignité  & de  charge  que  celle  à' Emir  al  Qmra  au- 
près des  Khalifes , qui  répond  plus  particuliérement  à 
celle  de  Beglerbeg  chez  les  Turcs. 

Cette  même  dignité  fut  encore  plus  relevée  en 
Egypte  par  le  titre  de  Malek  Mefr , c’eft- à-dire,  Roi 
d'Egypte,  comme  nous  verrons  bientôt. 

MALEK  Iezd.  Cefl  le  même  qu \Adhad  eddin , 
Prince  d’Iezd  dans  le  Khorafan,  qui  étoit  très-favant, 
& qui  a compote  un  Ouvrage  intitulé  Bahagiat  al- 
tauid , qui  traite  de  l’unité  de  Dieu. 

MALEK  Kart  ou  Kurt.  (/'.  les  titres  de  Giou- 

BAN  & d'ABOCSAID  BEN  AlCJIAPTOU.) 

MALEK  Mesr,  c.  à d.  Roi  d'Egypte  Titre  qui 
ne  marque  pas  toujours  la  puillânee  louveraine  ni  ab- 
lôlue  ; car  lien  Schohnah  rapporte  qu  en  l’année  531*. 
de  l’ilég. , Hafcz,  8e.  Khalife  d’Egypte,  ôta  à llaha- 
ram  l'Arménien  la  charge  de  Vifir  qu’il  donna  à Riz- 
van  Vahafchi  avec  le  titre  de  Malek  Mefr , auquel  il 
ajouta  encore  la  qualité  A'A/dhal. 

MALEK  Raiiim,  fils  du  Sultan  addoulat  Oinad 
ccdin,  furnommé  Azz  al  Molvuk , fut  Je  16'.  & le 
dernier  Prince  de  laa  Dvnaflic  des  Bouides.  Il  fuc- 
céda  à fon  pere  l’an  de  l’Hégire  440*. , le  Khalife 
Caicm  bemrillah  le  rendant  maitre  de  la  Ville  de  Bag- 
det , & lui  donnant  1'invcfHturc  de  fes  Etats  pour  en 
jouir  au  même  droit  que  fes  prédéceifeurs. 

Cette  cérémonie  d'invelliture  fe  pratiquoit  par  les 
Patentes,  la  Couronne,  la  Chaîne  & les  Bracelets  que 
le  Khalife  envoyoit  nu  Sultan  qu’il  inveiliflbit. 

Malek  Rahim  avoir  un  frere  nommé  Abou  Man- 
for,  qui  lui  difputa  pendant  quelque  temps  le  Com- 
mandement de  la  Perle,  & qui  s’étoit  emparé  pour  cet 
effet  de  la  ville  de  Schiraz  ; mais  Malek  Ralüm  le 
pourfuivic  fi  chaudement,  qu’il  n’eut  pas  le  temps  de 
s’y  étublir,  & qu’il  fut  mis  en  déroute,  l’an  447e.  de 
l'Hégire. 

Cette  même  année , le  Khalife  Caïem , prefiè  par 
Bellâfiri,Turc,  dont  il  craignoit  beaucoup  plus  hpuif- 
lànce  que  celle  de  Malek  Rahim , fe  crut  obligé  d’ap- 
peller  Togrul  Beg , premier  Sultan  de  h Aluilon  des 
Selgiucides,  pour  le  fecourir. 

Togrul  Beg,  appcllé  par  le  Khalife,  s’approcha  de 
Bagdct,  dont  il  fe  rendit  maître,  & où  il  fit  fon  en- 
trée le  25e.  jour  de  llamadhan  de  la  même  année 
447 , & fe  failit  d’abord  de  la  perfonne  de  Malek  Ra- 
him qu'il  envoya  prifonnier  dans  un  Château  de  11- 
nque , & ce  fut- là  que  ce  Prince  finit  fes  jours  après  7 
ans  de  règne. 

Abou  lVlanfor  fon  frere  fut  fait  auffi  prifonnier  l’an- 
née fuivuntc  448 , qui  cil  le  terme  fatal  de  ia  Dynas- 
tie des  Bouides;  car  Caï  Kofrou,  3e.  fils  d’Azz el  Wo- 
louk,  vécut  en  homme  particulier  fous  le  règne  d’Alp 
Arilan , fuceeflêur  de  Togrul.  ( Khondemir .) 

MALEK  Sofi.  11  eft  parlé  de  ce  Sofi  dans  le  ti- 
tre d’Aoou  Hanifa.  * 

MALEK  Termeol  (/".  Alaeddin.) 

MALEK  Bf.n  Vaiieb,  Vifir  d’Ali,  fils  de  Jofef 
Telchefin.  (V.  le  titre  de  Mouaueditrs  qui  font  les 
Al-Mobades.) 

MALEK  f.l  bahr  : Roi  de  la  mer,  que  les’Pcr- 
fans  appellent  Malek  Deria,  & les  Turcs,  Denghiz 
Maliki.  Les  Orientaux  appellent  ainfi  ce  que  les 
Grecs,  les  Latins  & les  Européens  appellent  commu- 
nément Sirene , & ils  difent  qu’il  y en  a beaucoup 
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dans  la  merde  la  Chine  & des  Indes^qu’ils  nomment 
Bahr  al  akhdhar , c.  à d.  la  Mer  verte.  ( V.  ce 
titre.') 

L'Auteur  du  Tahmurats  Nameh  écrit  que  la  mon- 
ture terrible  de  Siamck,  fils  de  Kaiumarras,  premier 
Monarque  de  l’Orient,  étoit  fortie  de  la  mer,  & quelle 
avoit  été  engendrée  d’un  Crocodile  & d’une  Sirene , 
qu’il  appelle  la  Reine  de  la  Mer.  Cet  animal  monf- 
trueux  sappclloit  kurbeh , & le  même  Auteur  du 
Tahmurats  Nameh  dit  que  Soliman  Ben  Daoud,  qui 
cil  le  dernier  de  tous  les  Solimans  ou  Salomons  que 
la  Mythologie  Orientale  reconnoit , devoir , étant  monté 
dc-ffùs,  faire  le  tour  du  monde,  & chercher  le  Roi  de 
la  Mer  pour  le  combattre. 

Le  Roi  de  la  mer  en  cet  endroit  peut  fe  prendre 
pour  la  divinité  fabuleufc  que  les  Latins  ont  appeliée 
Neptune , ou  pour  quelque  monfire  marin  fort  terri- 
ble , tel  que  le  Leviathan  Chimérique  des  Hébreux , 
la  défaite  duquel  étoit  réfervée  au  dernier  Salomon, 
de  la  même  maniéré  que  le  Uviathan  des  Juifs  eft 
réfervé,  félon  la  rêverie  des  Rabbins,  pour  le  ban- 
quet du  Mefiic  dont  Salomon  étoit  la  figure.  Nous 
remarquerons  en  paffant  qu’il  faut  chercher  le  titre  de 
Sôliman  , où  l’on  verra  ce  qu’il  lignifie , & qui  font  ceux 
qui  ont  porté  ce  nom  avant  Adam,  c.  àd.  d’Empereurs 
Souverains  Ôtabfol us  de  routes  les  créatures  qui  habi- 
tofent  le  monde  avant  que  Dieu  y eût  donné  place  aux 
hommes. 

M A L E K I.  C’cfl  le  fumom  du  Schcikh  ou  Doc- 
teur Cernai  eddin  Abou  Amrou  Othman , fils  d’O  nar, 
qui  cil  plus  connu  fous  le  nom  d 'Ebn  Al  liage  b , à 
caufe  qu'il  étoit  fils  de  l’Huilficr  ou  Maitre  de  cham- 
bre d’Àzzeddin  Salchi , Prince  du  Curdiihin.  Ce  per- 
fomwge  étoit  rrès-favant,  & compofa  plufieurs  Ou- 
vrages dont  un  des  principaux  cil  la  Cafîah.  ( V.  ce 
titre.)  Il  mourut  dans  la  ville  d’Alexandrie , âgé  de  75 
ans , fous  le  régné  des  Aioubites  ou  fucceflèurs  de  Sa- 
ladin,  l’an  de  PHég.  646*.  (Ben  Schohnah.) 

MA  LEK  I,  fumom  A' Ibrahim,  fils  de  llajfan , 
Auteur  d’un  Commentaire  fur  les  Arbâin,  ou  les 
quarante  Tradidions , mort  l’an  de  l'Hég.  734*. 

M A L E K I.  Livre  très-eélebre  qui  porte  encore 
le  titre  de  Katnel  alfandat  al  Thabbiat^  c’ell-à-dire, 
Corps  univerfcl  de  tonie  la  Médecine,  duquel  les 
Orientaux  fe  font  toujours  fervis,  jufqu’à  ce  que  le  Ca- 
non A' Avicenne  ait  paru. 

II  cil  en  31  Chapitres,  & compofé  par  Ali  Ebn  Al 
Abbas,  furnommé  Al  Magioufchi,  c.  à d.  le  Mage. 

M A L E K I A : Les  Melchites.  C’ell  le  nom  de  la 
Secte  Orthodoxe  parmi  les  Chrétiens  Orientaux. 

Après  que  Diojcorus  & Eutychès  eurent  été  con- 
damnés dans  le  Concile  de  Chalcédoine,  il  ne  laiflà 
pas  d’y  avoir  plufieurs  Patriarches  tant  en  Alexandrie, 
qu’à  Jcrufalem,  qui  étoient  Eutychiens  ou  Jacobites, 

& alors  on  difiinguoic  les  Catholiques  d’avec  les  Hé- 
rétiques par  le  nom  de  Melchites,  qui  lignifie  Royaux 
ou  Royali/les , à caufe  qu’ils  fuivoient  les  fenriments 
Orthodoxes  des  Empereurs  Marcian  & Léon,  qui 
avoient  reçu  & qui  faifoient  obferver  les  dédiions*  du 
Concile.  Cependant  les  Empereurs  Léon  le  jeune 
& Zenon , firent  profefiion  ouverte  de  la  Seéle  des 
Jacobites. 

Lorfque  les  Arabes  fe  rendirent  les  maîtres  de  l’E-  * 
gypee,  les  Melchites  étoient  en  poflefliou  du  Patriar- 
chat  d’Alexandrie;  mais  les  Jacobites  s’emparèrent  de 
ce  fiege  dans  la  3*.  année  du  Khalife  d'Omar,  & ils 
l’occupèrent  pendant  l’efpace  de  97  ans , jufqu’au  Kha- 
lifat  de  Hefcham , fils  d’Abdelmelek.  Car  fous  le  ré- 
gné de  ce  Prince , Cofmas  le  véritable  Patriarche,  mais 
détrôné , obtint  de  ce  Khalife  fon  rétabliflèroent. 
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Les  Mèlchites  pendant  ces  97  année*  ne  poflèdoient 
dans  Alexandrie  que  la  feule  Egiifc  de  S.  Michel , nom- 
mée autrement  la  Calijfaric  où  demeurait  leur  Patriar- 
che dépouillé;  & lorlqu'il  venoit  à manquer,  ils  s’a- 
drefloienc  au  Métropolitain  de  Tyr  qui  leur  en  ordon- 
noit  un.  (V.  El/n  liait  ik.  Tom.  a.  ) 

•M  ALEKSC II  Ali  ou  Melikscuah  , 3*.  Sultan  de 
la  race  des  Selgiucides.  Son  nom  entier  avec  les  fur- 
roms  cil  Mocz- carlin  ffeloq  les  autres  Gelaleddin  ou 
G claie  àdoulat ) Aboul jetait  Melic-fchah.  Il  étoit  fils 
d’Alp-Arilan;  fit  quoiqu'il  ne  fût  pas  l’ainé,  nean- 
moins fon  pere  ne  laiflà  pas  de  le  déclarer  fon  fuccef- 
feur,  fuivant  le  confeil  de  Nezam  almulk  Ion  Vifir, 
dont  l'autorité  étoit  fi  grande  auprès  de  lui,  qu'il  lui 
lit  préférer  le  cadet  aux  ainés.  Mais  cette  préférence 
lut  enfin  lunette  à ce  meme  Vifir,  comme  nous  ver- 
rons dans  la  fui  y;. 

Alp  Arflun  ne  fut  pas  plutôt  mort  l’an  de  l'Hég. 
465e.,  que  Melic-fchah  fut,  à la  tète  des  armées  qu’il 
coinmandoit,  reconnu  pour  légitime  héritier  fit  luc- 
cdlêur  de  fon  pere.  Le  Khalife  lui  envoya  la  confir- 
mation du  titre  fit  du  pouvoir  de  Sultan , & y ajouta 
même  la  qualité  d 'Emir  elnmmenin , c.  à d.  Crfm- 
mar.àant  des  fultles , laquelle  jufqucs  alors  les  Khali- 
fes s’étoient  réfervée , fit  n’avoient  communiquée  1»  au- 
cun autre  Prince  dans  toute  l'ctcndue  du  Mufulma- 
nifme.  Il  fut  proclamé  par  tous  les  fujets  du  nom  de 
Gelai  cd.Milat  ti  Eddin , c.  à d.  la  gloire  de  rEtat 
tj?  de  la  Religion , & c'cll  à railon  de  ce  titre  de  Ge- 
lai que  la  reforme  du  Calendrier  Perfien  qui  fut  faite 
fous  fon  règne,  a été  appcllée  Tarikh  Gelait,  c.  à i. 
le  Calendrier  Gèlalicn.  (V.  le  titre  de  Gilau.) 

Ce  Prince  eut  dans  le  commencement  de  fon  régné 
une  guerre  aflèz  fàcheufe  fur  les  bras  ; car  fon  oncle 
nommé  Caderd,  Gouverneur  de  la  Caramanie  Pcrfi- 
que , fe  révolta  contre  lui , fit  s'avança  meme  jufqucs 
auprès  de  Kurgc  ou  Ghurgc  avec  une  armée  conli- 
dérable  ; ce  qui  obligea  le  Sultan  il  faire  marcher  con- 
tre lui  les  troupes  du  Khoralàn,  qui  avoient  été  tou- 
jours viétorieuics  fous  le  régné  d'AJp-Arllan.  Ces  deux 
armées  lurent  trois  jours  fie  trois  nuits  à fe  harceler 
l’une  & l’autre , jufqucs  à ce  que  le  combat  fut  échauf- 
fé, fit  enfin  il  fe  donna  une  des  plus  fanglantcs  batail- 
le» que  la  Perfc  eût  encore  vue.  La  viéloire  demeura 
du  côté  de  Malek  Sehah , fit  Caderd  y fut  fait  pri- 
fonnicr,  puis  envoyé  fous  bogne  garde  en  un  chdtenu 
<1,1  Khon.1f.1n.  Cette  victoire  fignalcc  qui  alfermiffoit 
l’autorité  du  nouveau  Prince , donna  beaucoup  d’info- 
Icncc  aux  troupes  khorafanienucs.  Elles  fe  rautine- 
iv ni,  fit  leurs  principaux  Chefs  allèrent  trouver  Ne- 
zam al  mulk , lequel  avoit , avec  la  qualité  de  Vifir, 
ia  direction  de  toutes  les  affaires  de  la  guerre  fit  de 
l'Etnt.  Ils  demandèrent  qu’on  leur  doublât  la  folde  il 
caufe  du  grand  fervicc  qu’ils  venoient  de  rendre , fit 
menaceront  en  méme*icmps  de  mettre  Caderd  fur  le 
trône,  fi  l’on  ne  leur  donnoic  une  prompte  fatisfacHon. 
Nezam  al  muik  fut  appaifer  par  là  prudence  les  pre- 
miers mouvements  de  la  fédition , en  leur  promettant 
qu'il  ferait  entendre  leurs  prétentions  au  Prince,  fit 
qu’il  en  elpéroit  une  réponle  favorable. 

Aulli-tût  que  Malek  Schah  eut  appris  que  le  nom 
fcufde  Caderd  foumiflbit  un  motif  de  révolte  à fes 
troupes,  il  prit  la  rélôlution  de  s’en  défaire.  En  ef- 
fet , dès  la  même  nuit , il  le  fit  empoifonner  dans  la 
prifon , fit  les  Officiers  de  l’année  étant  venus  le  len- 
' demain  favoir  du  Vifir  la  réponfc  du  Sultan , ce  Mi- 
ni lire,  qui  apparemment  avoit  eu  part  à ce  qui  s’étoit 
pâlie  la  nuit  précédente , leur  dit  finement  qu’il  n'avoic 
pu  encore  prélenter  leur  requête  au  Sultan  , parce 
qu’il  l’avoit  trouvé  la  nuit  pafiëe  accablé  d’une  grande 
uilleffe  que  la  more  imprévue  de  Ton  oncle  lui  avoit 
caufée;ce  Prince , poulie  de  défefpoir,ayant  fuccé  du 
poiiôn  caché  dans  une  bague  qu’il  portoit  au  doigt. 
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Cette  réponfe  du  Vifir  ferma  la  bouche  aux  Ofikiers 
fit  à toute  l’armée , qui  ne  parla  plus  d’augmentation 
de  foidc  depuis  qu'elle  eut  appris  que  Caderd  qui  pou- 
voir feul  favorifer  leur  mutinerie , étoit  mon. 

L’an  de  l’Hég.  467*.,  Malek  Schah,  envoya  fon 
coulin  Soliman , fils  de  Kutulmifch,  en  Syrie  avec  une 
armée  capable  de  réduire  cette  Province.  Soliman  s’ac- 
quitta fi  bien  de  fa  commiffion,  qu’il  fe  rendit  maître 
en  fort  peu  de  temps  de  tout  le  pays  jufqu’à  Antio- 
che, Ville  qui  étoit  encore  pour  lors  confidérable- 

L’an  de  l'Hég.  471'. , Malek  Schah  entreprit  la 
conquête  du  pays  de  delà  le  Gihon.  Le  Prince  ou 
Khan,  comme  ils  l’appellent,  de  ce  pays-là,  qui  por- 
toit le  nom  de  Soliman , fut  fait  prifonnicr  après  la  dé- 
faite de  fon  armée,  fie  Malek  Schah  l’envoya  fous 
bonne  garde  à lfpahan.  Ville  qui  étoit  pour  lors  le 
liege  Royal  des  Selgiucides.  En  cette  guerre  qui  fe  fit 
au-delà  du  Gihon,  le  Vifir  Nezam  al  mulk  affigna  le 
payement  des  bateliers  qui  avoiert  fervi  au  paffagedes 
troupes  du  Sultan,  fur  les  revenus  de  la  Ville  d’Antio- 
che. Ces  gens-ci  s’en  plaignirent  au  Sultan,  lequel 
ayant  demandé  à fon  Vifir,  pourquoi  il  avoit  afiigné 
un  fonds  fi  éloigné  pour  le  payement  de  ces  pauvres 
gens?  „ Ce  n'ell  pas,  lui  répondit  le  Vifir,  pour  re- 
„ tarder  leur  payement  ; mais  afin  que  la  poltéricé  ad- 
„ mire  la  grandeur  fit  l’étendue  des  Etats  que  vous 
„ avez  pollèdés , lorfqu’elle  apprendra  l'affignation  qui 
„ a été  faite  des  deniers  de  la  recette  d'Antioche  pour 
„ le  payement  des  matelots  de  la  mer  Cafpiennc  fie 
„ des  Bateliers  du  fleuve  Gibon.  " Ce  trait  du  Vifir 
plut  extrêmement  à Malek  Schah , d’autant  plus  que 
ce  Minilire  paya  comptant  les  referiptions  qu’il  avoit 
données  à ces  gens-là. 

En  cette  même  année,  le  Sultan  époufa  Tarkhan 
Kh.,  fille  du  Kan  Tamghage,  fils  du  Khan  Bagra.  Il 
en  eut  un  fils  qui  naquit  l’an  479*.  de  l’Hég.  dans  une 
petite  Ville  du  Khoralàn  nommée  Sangiar,  d’où  le  nom 
de  Sangiar  lui  ell  demeuré.  Ce  Sultan  fe  plaifoit  fort 
à voyager,  fit  on  dit  qu’il  fit  dix  fois  pendant  fa  vie  le 
tour  de  l'on  Empire  qui  s’étendoit  depuis  Antioche 
julques  à Ourkand,  Ville  du  Turkeffan. 

Uatndallah  Alejloit/l,  dans  fon  Tarikh  Ghuzidth , 
rapporte  que  Malek  Schah  fit  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que avec  une  dépenfe  incroyable  ; car  outre  qu’il  abo- 
lit le  tribut  que  les  pèlerins  avoient  accoutumé  de 
payer,  il  employa  de  très-grandes  fommes  à bâtir  des 
Bourgades  dans  le  défert,  où  il  fit  creufcr  quantité  de 
puits  fie  de  citernes,  fit  conduire  des  eaux  de  tous 
côtés.  11  fit  porter  auffi  des  provisions  en  grande  abon- 
dance pour  la  fubfiftancc  des  pèlerins,  fit  diihibua  aux 
pauvres  des  fommes  immenfes  avec  une  libéralité  fans 
pareille.  Il  fit  ce  pèlerinage  l’an  de  l'Hég.  481'. 

Le  même  Auteur  écrit  que  la  féconde  fois  qu’il 
fit  le  cour  de  lès  Etats,  l’Empereur  Grec  s’avança  avec 
une  puillànie  armée  vers  lui.  Un  jour  le  Sultan  allant 
à la  chaflè,  fie  s’étant  féparé  du  gros  de  les  gens,  fc 
trouva  cnvclopé  dans  une  embufeade  des  Grecs  qui  le 
racuerenc  prilonnier  avec  quelques-uns  des  Cens , fans 
le  connoitre,  à l’Empereur.  11  donna  d’abord  ordre  à 
fes  gens  de  le  traiter  comme  l’un  d’entr’eux  fans  au- 
cune ditiinétion , pour  n’être  pas  connu , & fit  favoir  fé- 
crecemenc  à Ion  Vifir  Nezam  al-mulk  ce  qui  lui  étoit 
arrivé.  Le  Vifir  fie  mettre  la  garde  ordinaire  à fa  tente 
comme  s'il  y fût  rentré  au  retour  de  la  chatte , ôc  par- 
tit en  même-temps  en  qualité  d’Ambaffadeur  ver* 
l’Empereur  Grec , pour  y traiter  des  affaires  qui  rc- 
gardoient  le  reglement  des  limites  des  deux  Em- 
pires. L’Empereur  reçut  fort  agréablement  cette  Am- 
baflàdc , fie  dit  au  Vifir  qu’il  vouloir  faire  une  bonne 
paix  avec  le  Sultan,  fit  que  pour  marque  de  la  fin- 
céritc  de  fes  paroles,  il  lui  vouloir  renvoyer  des  pri- 
fonruers  que  fes  gens  avoient  faits  depuis  peu.  Le 
Vifir  répondit  qu’ij  falloir  que  ccs  prifonniers  fuflent 
gens  inconnus  fif  de  peu  de  coufiderarion , puifque  l’on 
« n'es 
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’n’ca  avoit  rien  fu  dans  le  camp  du  Sultan.  En  efFec, 
cornue  on  les  eut  foie  paroitre  devant  lui , il  les  rc- 
gardaavec mépris, ne  témoignant  pas  de  connoltre  au- 
cun ocntr’cux.  Cependant  il  les  emmena  tous  avec  lai; 
& tranfporté  de  ce  qiie  fon  ftratagême  avoit  fi  bien 
réulïi,  auffi-côc  qti’il  fût  en  lieu  de  fùreté,  il  fe  jetta 
aux  pieds  du  Sultan,  & demanda  pardon  de  ce  qu’il 
lui  avoit  manqué  de  rcfpeft;  mais  le  Sultan,  bien-ioin 
de  trouver  mauvais  qu  il  l’eût  traité  de  la  forte , té- 
moigna lui  être  entièrement  redevable  de  fa  liberté,  & 
peut-être  mémd  de  fa  vie.  De  forte  que  le  Viiir  fut 
depuis  ce  temps-là  auprès  de  lui  en  plus  grande  la- 
veur & autorité  qu'il  n’avoic  encore  été  jufques  alors. 
Cependant  la  paix  ne  fe  put  pas  conclure  entre  ces 
deux  Princes , & il  fc  donna  une  bataille  dont  la  vic- 
toire demeura  au  Sultan , & l’Empereur  Grec  prifon- 
nier.  Ce  Prince  étant  conduit  en  préfencc  du  Sultan , 
le  reconnut  pour  avoir  été  fon  prifonnier,  & lui  dit 
fièrement  : „ Si  vous  êtes  l’Empereur  des  Turcs,  ren- 
„ voyez-moi  : fi  vous  êtes  un  Marchand,  vendez-moi; 
„ & fi  vous  êtes  un  Boucher,  tuez-moi.  ” Le  Sultan 
lui  fit  bieri  connoltre  quel  il  était  ; car  il  liii  donna 
gratuitement  la  liberté  * & le  renvoya  en  fon  pays. 
Riais  étant  mort  bientôt  après,  Malek-fchah  s’empara 
d’une  paftie  de  fes  Etats,  & en  donna  le  Gouverne- 
ment à Soliman  ,%s  de  Kutulmifch , fils  d’Ifraël , fils  de 
Selgiuk , fon  coufin. 

Vers  la  fin  du  régné  de  Malek-fchah , le  Vifir  Ne- 
jam  el  mulk  fe  brouilla  extrêmement  avec  la  Sultane 
Tarkhan  Kh. , au  fujet  dé  la  fucceffion  qiie  la  Sul- 
tane vouloit  faire  tomber  fur  fon  fils , quoiqu’il  ne  lût 
que  le  cadet  des  enfants  du  Sultan.  Le  Vifir  au  con- 
traire foutenoit  que  la  fucceffion  dévoie  appartenir  à 
Berkiarok , qui  étoit  l'aîné,  & le  plus  capable  de  régner. 
Cette  divifion  augmenta  fi  fort , que  la  Sultane  ne  crut 
• pas  pouvoir  jamais  faire  régner  fon  fils  tant  que  le  Vifir 
conferveroit  du  crédit  auprès  du  Sultan  fon  mari.  Elle 
chercha  donc  tous  les  moyens  de  lé  dêcféditer  dans 
fon  efprit,  & commença  à luijetter  des  foupçoonsde 
fa  conduite,  lui  repréfentant  fou  vent,  que  toutes  les 
Charges  & les  Gouvernements  étoient  entre  les  mains 
du  Vifir , qui  les  avoit  parages  entre  douze  enfants  mâles 
qu’il  avoit,  & autres  gens  qui  dépendoient  abfolument 
de  lui. 

Cette  accufation  fit  imprcflîon  fur l’efprit  du  Sultan, 
& le  porta  à envoyer  un  de  fes  Officiers  au  Vifir  pour 
lui  dire , qu’il  s’étonnoic  fort  de  ce  qu’il  difpofoit  de 
toutes  les  Charges  de  l’Etat  finis  fa  participation , & 
que  s’il  ne  changcoit  de  conduite , il  lui  feroit  quitter 
le  bonnet  & l’écritoire , qui  étoient  les  marques.de  fa 
dignité  & de  fon  pouvoir.  Le  Vifir  ayant  entendu  les 
menaces  de  fon  Maître , répondit  à fon  Envoyé , „ que 
„ le  bonnet  qh’il  portoit  & la  charge  qu’il  poffëdoit , 

„ étoient  tellement  liés  à la  Couronne  & au  Trône 
,,  du  Sultan  par  le  décret  étemel  de  la  Providence  di- 
„ vine , que  cès  quatre  chofcs  ne  pouvoient  fubfiftcr 
„ l’une  fans  l'autre.  ” Cette  réponfc,  quoique  hardie, 
pouvoir  avoir  un  bon  fens  ; mais  elle  fut  altérée  par 
l’Envoyé  qui  étoit  gagné  par  la  Sultane  : de  forte  que 
le  SultaJMirité  au  dernier  point,  priva  en  même-temps 
le  Vifir  ol  fa  Charge , & la  donna  à Tage  el  mulk  Ca- 
mi,  Chef  des  Confeils  de  la  Sultane  : avec  coramif- 
lîon  de  faire  informel1  des  malvcrfations  de  fon  pré- 
déceficur. 

Dans  ce  même  temps,'  le  Sultan  Malek-fchah  for- 
tlt  d’Ifpahan  pour  aller  à Bagdet  où  refidoic  le  Khalife 
Radhi,  lequel  ne  foutenoit  plus  ce  grand  nom  de 
Prince  de  tous  les  Mdfulmans,  que  par  certaines  pré- 
rogatives d’honneur  qu’on  lui  rendoit,  quoiqu'il  lut 
dépouillé  de  route  force  d'autorité,  hors  de  celle  qui 
reprdoit  la  Religioq. 

Le  Vlftr  dépoflëdé  fuivit  la  Cour;  & s’étant  mis  en 
éhemin  après  le  Sultan , un  aflâffin  fubomé  par  Tage 
fl  mdlk  Cami  lui  porta  un  coup  de  couteau  dont  il 
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hiodnit  peu  de  remps après,  l’an  do  l’H ig.  485*. 
porta  (bncorpsâ  Ifpahan , où  il  fut  enterré  avec  pompe, 
il  eut  le  temps  avant  que  de  mourir  d'écrire  ce  qui  fuit 
en  vers  Perfiens , qu’il  envoya  au  Sultan  par  un  de  lès 
enfants. 

„ Grand  Monarque , j’ai  pafic  une  partie  de  ma 
,,  vie,  à bannir  l’injufiice  de  vos  Etats,  étant  appuyé 
„ de  votre  autorité.  J’emporte  avec  moi , & je  vais 
„ préfenter  au  fouverain  Roi  du  Ciel  les  comptes  de 
„ mon  adminiihatioo , les  témoignages  de  ma  fidélité , 
„ & les  titres  de  la  réputation  que  j’ai  acquife  en  voui 
„ feront,  lignés  de  votre  Royale  main.  Le  terme 
„ fatal  de  ma  vie  fe  rencontre  dans  la  93*.  année  de 
rj  mon  & c'eft  un  coup  de  coûceau  qui  en  tran- 
chc  le  fil.  Il  ne  me  rcfle  plus  qu  a remettre  entre 
» les  mains  de  mon  fils  la  continuation  des  longs  fer- 
„ vices  que  je  vous  ai  rendus,  en  le  recommandant  à 
„ Dieu  & à votre  Maiellc.  ” 

Alirkond écrit , que  Nezam  cl  mulk , à ritge  de  1 a ans , 
la  voit  tout  l’Alcoran,  & que  dans  fa  première  jeuncf- 
fe,  il  avoit  acquis  une  fi  grande  connoifiàncc  de  h 
Jurifprudence  félon  les  principes  de  Schafiiy  qu’il  at- 
tiroit  l’admiration  de  tous  ceux  de  fon  temps.  Comme 
11  étoit  fort  lavant , aufli-tôt  qu’il  fut  dans  l'autorité , 
il  protégea  puiflàmmenc  les  Gens  de  Lettres.  Il  leur 
bâtit  des  maifons  & des  Colleges  qu’il  fonda  dans  les 
Villes  de  Bagdet,  de  BsflÔra,  de  lierai  & d’ifpahan. 
Mais  le  plus  grand  monument  qu’il  ait  JaifTé  de  lui , 
efi  le  fameux  College  de  Bagdet  qui  porte  fon  nom , 
& que  l’on  appelle  Medrejat  Ennezanilaty  duquel 
font  fortis  les  plus  favants  hommes  de  leur  temps  parmi 
les  Mufulmans,  & dans  lequel  ont  pro Icllc  ces  deux 
illuftres  Doéleurs  Imam  Abou  Jfahak  Sthïrazi , & 
l’Imam  Gazait. 

Le  même  Auteur  rapporte  que  Nezam  e?  mulk  étoit 
monté  à un  fi  haut  point  de  dignité,  d’autorité  & d’ef- 
time , que  fe  trouvant  dans  Bagdet  brique  le  Khalife 
Radhi  fit  la  cérémonie  du  Couronnement  de  Malek- 
fchah  , & qu’il  fit  annoncer  l'on  nona  dans  les  prières 
publiques  avec  le  ficn  propre,  ce  Prince,  pour  rendre 
cette  cérémonie  plus  folemnelle,  fit  convoquer  tous 
les  Doéteurs  de  la  Loi  & autres  gens  lavants  du  Mu- 
fulmanifinc.  Jamais  oh  n’avoic  vu  encore  une  fi  grandq 
& nomb'reufc  aflêmblée  de  Gens  de  Lettres;  car  il  en 
vint  des  demieres  extrémités  de  l’Empire  des  Muful- 
mans  qui  avoit  dans  ccs  temps-là  nne  prodigieufe  éten- 
due. Ils  fe  trouvèrent  tous  dans  le  quartier  Occidental 
de  la  Ville  de  Bagdet  où  étoit  le  Palais  du  Sultan , lequel 
leur  commanda  d’aller  tous  à pied  pour  rendre  en  corps 
leurs  refp.ils  au  Khalife , dont  le  Palais  Impérial  étoit 
dans  la  partie  Orientale  de  h Ville.  Le  Khalife  ayant 
appris  que  toute  cette  troupe  de  gens  d’éh'te  vcr.oir 
le  faluer  avec  Nezam  cl  mulk  à leur  tête  , envoya  au- 
devant  d’eux  fes  Officiers  pour  leur  faire  honneur,  & 
ordonna  que  Neiam  el  mulk  montât  lui  (èul  à cheval 
au  milieu  de  tous  les  autres  qui  le  dévoient  accompa- 
gner à pied.  Le  Khalife  lui  fie  encore  un  plus  grand 
honneur;  car  lorfqu’il  fut  arrivé  en  fa  prélènce,  il  lui 
fit  donner  un  fiege  fur  lequel  il  hii  commanda  de  saf- 
lcolr , ayant  à (à  droite  & à fa  gauche  cerre  grande 
troupe  de  Dofteurs  qui  étoient  debout.  Mais  tous  ces 
grands  hommes  furent  bien  plus  furpris  quand  ils  vi- 
rent la  vefte  d’honneur  donc  le  Khalife  l’honora,  & 
qu'ils  entendirent  le  titre  donc  il  le  qualifia,  qui  fut  ce- 
lui de  Docle , de  Jttfîe,  & de  Dire  fleur  des  Etats 
dé  Radhi,  Khalife  des  Mufulmons;  car  jufques  alors  les 
Khalifes  n’avoient  donné  ce  titre  nj  conféré  cette  dignité 

nnccs  à leur  propre  nom,  à aucun  de  leurs  Miniftres. 

libéralité  que  ce  grand  homme  exeryoic  avec  pro- 
fufion , relevoic  merveillcufcment  toutes  fes  autres  bel- 
les qualités;  car  on  dit  que  dans  la  première  vifite  que 
Malek-fchah  fie  de  fes  Etats , il  difiribua  aux  pauvres 
du  ficn  propre  jufques  à la  Tomme  de  280000  écus.  , 
Ce  Sultan  Malek-fchah , comme  nous  avens  vu  d- 
Aaaa 
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defliis,  écant  Parti  pour  Bagdet,  y arriva  l’an  485  le 
24e.  jour  de  Kamadhan.  Quelques  jours  après  étant 
allé  à la  chaflc,  il  s’y  trouva  mal  ; & après  avoir  pailè 
feulement  1 8 jours  depuis  la  monde  Nczain  cl  mulk, 
chargé  d’ennuis  & accablé  par  fou  mal , mourut  le  3*. 
jour  de  la  lune  de  Scheval  de  la  même  année.  Le  i 
Pocte  Magrabi  fit  fur  fa  mort  un  Quatrain  en  Perficn, 
dont  voici  le  fens  : 

Le  vieux  Viftr  meurt  dans  un  mois , 5?  le  jeune 
Roi  le  fuit  dans  P autre.  La  tuijjance  de  Dieu  fit 
voir  la  foiblejje  du  Prince , afin  que  nous  P adorions 
lui- [eut , ifs  que  nous  tu  nous  attachions  pas  trop  aux 
autres. 

. Tagclmulk  Cami  qui  avoit  fuccédé  à Néron  cl 
mulk , u qui  i'avoit  fait  affàlliner,  ne  jouit  pas  long- 
temps non  plus  de  cette  dignité;  car  on  lui  donna 
bientôt  un  Coadjuteur,  & enfuite  un  Succeflcur;  ce 
qui  donna  fujet  au  Poète  Aboulmaala  Nuhas  de  faire 
quelques  Stances  fur  l'inHabilité  de  la  Fortune. 

Malck-lchah  mourut  l'an  485*.  de  l’Hég,  âgé  feu- 
lement de  38  ans , dont  il  en  avoit  régné  20.  11  étoit 
beau  de  vilage , bien  fait  de  faperfonne,  & de  très- 
bonnes  mœurs.  Il  fit  bâtir  pendant  fon  règne  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  Etats  des  Colleges,  des  Hôpi- 
taux, & plulicurs  Mations  dcplailunce.  11  cntrcicnoit 
47000  chevaux  pour  fa  garde  ordinaire  & pour  la  vé- 
nerie; car  fon  plus  grand  plailir  étoit  celui  de  lachafic , 
ét  il  s’y  porcoit  avec  tant  d’ardeur,  qu’il  y trouva  enfin 
(à  mort.  On  dit  que  pour  chaque  bête  qu’il  tuoit  de 
(a  propre  main,  il  donnoit  une  piece  d'or  par  aumône 
aux  pauvres,  & il  arrivoit  quelquefois  qu'il  en  tuoit  un 
grand  nombre.  L’ambition  de  ce  Prince  étoit  fort  mo- 
dérée , car  il  diilribua  de  fon  vivant  une  grande  partie 
de  fes  Etats  entre  fes  proches  & fes  domeliiques.  Il 
donna  à fon  coufin  Soliman,  fils  de  Cutulmifcb,  le 
pays  de  Roum , c.  à d.  ce  qu’il  avoit  pris  fur  l'Empe- 
reur des  Grecs  qui  portoit  toujours  ic  titre  des  Ro- 
mains; & cet  Etat  qu’il  lui  donna,  s'étendoit  depuis 
l’Euphrate  jufqucs  afièz  avant  dans  l’Afie  mineure.  La 
Ville  d’Arzcroum , dont  le  nom  lignifie  Terre  des  Grecs , 
en  étoit  pour  lors  la  Capitale. 

Il  établit  dans  la  Caramanie  Perfiquc  Sultan  Schah , 
fils  de  Cadcrd , avec  qui  il  avoit  eu  de»  démêlés  au  com- 
ntcncementde  fonregne,  commenousavonsvuci-dcfTus. 

Il  donna  aufîi  une  partie  de  la  Syrie  à fon  frere 
Tebs,  le  Khounrezm  à Toufchtcghin , le  pays  d’Alcp 
îi  Afclankor,  celui  de  Moful  à Tchaghirmifch , & Mar- 
din  à Catmour. 

Plulicurs  de  ces  Etats  furent  néanmoins  réunis  par 
1a  fuite  des  temps  dans  la  famille  de  Malck-lchah, 
qui  faifott  la  première  & principale  branche  des  Sel- 
giucides,  & plulicurs  aufii  font  demeurés  dans  les  fa- 
milles de  ceux  à qui  il  les  avoit  dpnnés. 

Son  fucccfîèur  dans  l’Empire  ou  dans  le  Sultanat 
de  la  Maifon  de  Selgiuk  , fut  fon  fils  ainé  Uerkiarok , 
dont  le  nom  entier  cil  Rukn-eddin  Abcu/muzaffer 
Berkiarok , lequel  prit  aulfi  le  titre  que  les  fculs Kha- 
lifes avoient  accoutumé  de  porter,  à favoir  celui  d'E- 
mir  el  ntounsenin  c.  h d.  d' Empereur  des  Fideles  ou 
Mufulnsans.  ( V.  Berkiarok.)  Kondemir.  Mirkhond. 
Nighiarijlan.  JILgcwd  alnevadir. 

Pour  lavoir  entièrement  l’Ililloire  de  ce  Sultan, 
voyez  celle  d'Alp  Arllan  fon  pc-re,  fous  le  règne  du- 
quel il  fit  de  grandes  expéditions  en  Arménie  & en 
Géorgie , & celle  de  Nezam  cl  mulk  fous  leurs  titres 
particuliers.  Ebn  stand  rapporte  aufii  la  guerre  qu’il 
lit  aux  llathéniers  ou  Aftàftîns  qui  avoient  70000  hom- 
mes tous  dévoués.  & le  pèlerinage  qu'il  fit  au  tom- 
beau de  lTnûo  Ali  Riza. 

M A L E (C  S C H À H , fils  de  Mohammed , fils  de 
Alalckfchah,  fuccéda  il  fon  oncle  Mafiôud;  ir.nis  fon 
régné  fut  de  peu  de  durée;  aufii  étoit-il  tout  à-fait  iu- 
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digne  de  régner;  car  il  ne  faifoit  état  que  de  la  bonne 
cherc , & abandonnent  entièrement  le  loin  des  dfcircs 
à fes  Minifires.  Nonobfiant  fon  incapacité,  il  mû  om- 
brage de  l’autorité  de  Khasbek,  lequel  avoit  Wdans 
une  très-grande  confidération  auprès  du  Sultan  Mall’ôud, 
& paflbic  pour  le  plus  vaillant  homme  de  fon  ficelé. 
Malek  fehah  le  voulut  faire  arrêter  prifonnier;  mais 
cette  réfolution  parut  injufic  à tous  les  Grands  de  fa 
Cour.  C’cfi  pourquoi  Haflun  Khandar,  qui  étoit  des 
meilleurs  amis  de  Khasbek , voulut  prévenir  ce  coup  ; 
& fous  prétexte  de  donner  un  grand  régal  chez  lui  au 
Sultan,  il  le  retint  pendant  trois  jours  dans  une  débau- 
che continuelle,  au  milieu  de  laquelle  il  fe  faifitdcfa 
perfonne,  & l’enferma  dans  le  Château  de  Hamadan. 
On  réfol  ut  aufii- tôt  démettre  en  fa  place  fon  frere  Mo- 
hammed, qui  fetrouvoit  pour  lors  en  Khouzefian.  Ma- 
Ick-fchah  ayant  demeuré  prifonnier  quelque  temps  à 
Hamadan  , trouva  l’occalion  de  fe  fauver  au  même 
pays  d'où  fon  frere  avoit  été  appellé  pour  régner.  U 
y demeura  pendant  la  vie  de  Mohammed  jufqucs  en 
l'an  de  l’Hég.  555e.;  & quand  il  eut  appris  là  mort,  il 
courut  vers  Ifpahan  pour  reprendre  la  Couronne  ; mais 
il  mourut  dans  ces  entrefaites,  n’étant  encore  âgé  que 
de  3a  ans.  ( Khondemir.  ) 

MALEK-SCHAII  Ben  TakiisAch  ouTokusch; 
étoit  un  excellent  Poète.  11  naquit,  fon  perc  étant  Gou- 
verneur du  Kborafan. 

MALE  L.  Ville  du  pays  des  Ncgres , qui  cfl 
éloignée  de  ia  journées  du  défert  de  leur  Ville  Ca- 
pitale nommée  Gana  al  Kebra,  c’eft-à-dire,  G an  a la 
grande. 

On  ne  trouve  point  d'eau  dans  ce  défert,  & il  faut 
par  néccffité  y en  porter  fa  provifion. 

M A L I N I , fumom  d'Abou  Saïi  Ahmed  Ben  Mo- 
hammed, Auteur  d’un  de  ces  Traités  que  les  Maho- 
métans  appellent  Arbâin , ou  les  quarante  traditions. 
11  ell  mort  l’an  de  l’Hég.  412'. 

M A L T A : L'Ijle  de  Malte , fort  connue  des  T urcs 
par  les  grandes  pertes  que  les  Chevaliers  de  l’Ordre 
de  St.  Jean  de  Jérufatem  qui  en  font  les  maîtres,  leur 
font  foufirir. 

Soliman  qui  avoir  chaflè  ces  Chevaliers  de  I’Ifie  de 
Rhodes,  entreprit  de  les  challèr  encore  de  celle  de 
Malte,  l’an  971*.  de  l’IIég.  Il  en  forma  le  fiege  par 
mer  & par  terre , & fe  rendit  maître  du  château  de 
St.  Hermès  , appellé  vulgairement  St.  Elme.  Mais 
après  avoir  confumé  4 mois  au  fiege  de  la  Ville,  & 
perdu  23000  hommes  effeélifs , il  fut  obligé  d’en  le- 
ver le  (i.-ge;  le  fameux  Corfaire  , nommé  Dragut, 
Bacha  de  Tripoli , y ayant  été  tué. 

M ALVASSIA  ou  Malvazia.  Les  Turcs  appel- 
lent ainfi  la  Ville  que  les  Grecs  nomment  Monembafia , 
fituée  fur  la  côte  de  la  Morée  qui  regarde  l’Orient. 
C’efl  le  terroir  de  cette  Ville  qui  produit  ces  excel- 
lents raifins  donc  on  fait  le  vin  délicieux  que  tous  ap- 
lons  Malvoifie.  • 

MAMAR  Ben  al  Mothani  al  Bacdadi  Abou 
Obf.ioah  , Auteur  qui  mourut  l’an  209*.  ou  2 1 o*.  de 
l’Hég.  a écrirla  vie  de  Hegiage,  Gouverneur  de  l'Irak 
Arabique,  fous  le  titre  de  AJehbâr  Hegiag. 

II  a fait  aufii  un  Livre  de  Proverbes  Arabes , inti- 
tulé Amthal , & un  autre  qui  a pour  titre  Efmà  alk- 
Itail , c Vii  à-dirc , fur  les  noms  des  chevaux. 

Ce  même  Auteur  porte  fouvent  aufii  le  titre  d'al- 
Lagaoui , c’elbà-dire , le  Lexicographe. 

A'ooul  Mdmar.  (V.  Badad.)  * 

MA  MOU  RI  AH,  nom  qui  fut  donné  à la  Ville 
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de  Mopfuefte  en  Cilicie  par  le  Khalife  Almanfor,  qui 
la  lit  rebâtir  l’an  140e.  de  l’Hég.  Cette  Ville  eu  en- 
core nommée  Majpffkt  & Mamifla. 

MA  M LOUK.  Ce  mot  dont  le  pluriel  eft  Me- 
tralik , lïjçnifio  en  Arabe  un  ej'ctave  en  général;  mais 
en  particulier , il  a été  appliqué  à ces  efclaves  Turcs 
& Circadiens  que  les  Rois  de  la  poilcrité  de  baladin 
ont  fait  élever  dans  l’exercice  & dans  les  charges  de 
la  Miiicc,  lefquels  enlin  devinrent  maitres  de  l’Egyp- 
te , & allez  connus  de  nos  HiUoricns  (bus  le  nom  de 
Mamelus. 

Al  Malek  al  Saleh  Aioub,  fils  de  Malek  al  Ra- 
mai, fut  le  premier  qui  acheta  de  ces  efclaves  Turcs 
des  mains  des  'farta res  qui  ravageoient  pour  lors  toute 
l’Alie.  Il  les  logea  dans  le  portique  ou  vclHbulc  de 
ion  palais  dont  il  leur  confia  la  garde,  & appreuoit  par 
leur  moyen  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  divers  quar- 
tiers de  la  Ville  du  Caire. 

Après  les  avoir  élevés  & difciplinés  auprès  de  lui 
pendant  quelque  temps,  il  les  dilîrihua  dans  les  prin- 
cipales Villes  de  l’Egypte  où  ils  demeuroient  en 
garnifon. 

Malek  al  Saleh  étant  mort  l’on  de  ITlég.  647e. , fa 
femme  Schagiar  eddor , Turque  de  Nation , & qui 
s’entertdoit  avec  Ibck , qui  pour  lors  étoit  Général  de 
la  Milice  des  Mamelus,  fit  céler  fa  mort,  julqu’à  ce 
qu’elle  eût  fait  prêter  ferment  de  fidélité  à l’on  fils  Tou- 
ranfehah,  fumommé  al- Malek  al-Modzzem , qui  croit 
pour  lors  abfcnt  de  la  Cour. 

Ce  jeune  Prince  qui  étoi:  entièrement  gouverné  par 
fa  mere,  ne  laifià  pas  de  s’oppol’er  aux  François,  lel- 
qucls,  après  avoir  pris  Damiette,  s’avançoient  vers  le 
Caire.  11  eut  même  le  bonheur  de  défaire  & de  pren- 
dre prifonnicr  St.  Louis.  Cependant  après  deux  mois 
& quelques  jours  de  régné,  il  fut  tué  par  les  pro- 
pres efclaves  dans  une  (édition  que  les  Mamelus  ex- 
citèrent. 

Après  (à  mort , Schagiar-eddor  fa  mere  fut  déclarée 
Reine  abfolue  par  les  brigues  d’Ibek  le  T urcoman 
quelle  époufa  quelque  temps  après. 

Ibek  ayant  époulèla  Reine,  prit  aufli-tôt  le  fumom 
A'Almalek  al  Àziz , joint  à fon  nom  Mufulman  à'Az- 
Zeddin , & fut  déclaré  le  premier  Roi  de  la  première 
Dynartie  des  Mamelus,  fumommé  Baharites  ou  Ma- 
rins , à caufe  qu’ils  avaient  leurs  quartier»  dans  les 
principales  Villes  maritimes  de  l'Egypte. 

La  fécondé  Dynaliie  des  Mamelus  d’Egypte  qui  eft 
celle  des  Circaflîens,  fut  fumomméc  des  Borgites , à 
caufe  que  les  Efclaves  Circallicns  étoient  en  garnifon 
dans  les  principales  fortereflès  qui  étoient  plus  avan- 
cées dans  les  terres.  CTeft  ainfi  que  Ben  Schohnah 
rapporte  l'origine  des  Mamelus. 

Ces  Mamelus  ont  régné  en  Egypte  275  ans;  à fa- 
voir  depuis  l’an  648  jufques  en  923*.  dé  l’Hég. , au- 
quel temps Selim,  Idu  nom,  Sultan  des  Turcs,  fubju- 
gua  & extermina  entièrement  les  Mamelus. 

Il  paroit  parce  que  l’on  vient  de  voir,  que  lesMa- 
mclits  n'étoient  point  fils  de  Chrétiens  (fi  ce  n’eft 
peut-être  quelques-uns  d’entr’eux)  comme  pluficurs  de 
nos  Hiftoriens  l’on  avancé.  Et  quant  à ccs  Zindes  ou 
Zind  iens  d’Egypte  dont  parle  Leunclavius , ce  n’étoit 
autre  chofc  que  les  Cend  ou  Gendi , mots  qui  ligni- 
fient en  Arabe  Milice  & Armée  de  f Egypte. 

M A MO  N ou  al-Mamon,  7e.  Khalife  des  Mu- 
fulmnns  de  la  Mai  fon  des  Abbaffides.  11  étoit  fils  du 
Khalife  Haron  nl-Rafchid,  & frere  puîné  du  Khalife 
Amin,  auquel  il  fuccéda  par  la  difpolition  que  Haron 
leur  pere  en  avoit  faite. 

Pour  (avoir  de  quelle  manière  Mamon  fuccéda  à 
fon  frere , il  faut  voir  le  titre  d’AwiN  & celui  de  Tha- 
Her  , fondateur  de  la  Dynaftie  des  Thahériens. 

Aufli-tùt  que  Mamon  fe  trouva  pajliblc  poflèflèur 
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du  Khalifat,  qui  fut  l’an  205*.  de  l’IIég.,  il  récom- 
peniii  le  grand  Imite  que  1 ha  hcr  lui  avoit  rendu,  en 
lui  conférant  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Kho- 
ralan  pour  lui  & lès  de! tendants  avec  un  pouvoir  pres- 
que ablolu. 

Thaher  ne  manqua  pas  d’en  aller  prendre  auffi-tôc 
la  polfelfion  ; car  il  avoit  remarqué  que  Mamon  ne 
jettoit  jamais  les  yeux  fur  lui  qu’il  ne  verlat  des  lar- 
mes, parce  que  fa  préfcnce  lui  rappelloit  la  mémoire 
de  ion  frere  Amin  que  Thaher  avoit  tué.  C’eft  ce  qui 
lui  lit  juger  qu’il  netoit  pas  fùr  pour  lui  de  demeurer 
plus  long-temps  à la  Cour. 

T adhei , fils  de  Üuhal  ou  de  Sohaïl,  qui  étoit  pre- 
mier Miniftre  de  Mamon  avant  qu’il  parvint  au  Kha- 
lilbt,  fut  confirmé  dans  fa  charge , & Mamon  lui  donna 
le  titre  ou  fumom  de  Dhùl  Riajfatein , à caulc  qu’il 
lui  mit  entre  les  mains  les  deux  commandements , 
c’eft-à-dirc,  le  Gouvernement  militaire  & politique 
de  tous  fcx  Etats. 

Ce  premier  Officier  de  l Empire  des  Mufulinans  fie 
faire  cependant  une  grande  faute  à fon  maître;  car  fai- 
fant  profcllion  de  la  Secte  d Ali , il  lui  infpira  (es  Icn- 
timents,  & le  porta  jufqu’à  déclarer  pour  fon  luc- 
cefteur  au  Khalifat  l’Imam  Riza , fils  de  Mouflà , un 
des  douze  Imams  que  les  Sectaires  d’Ali  regardent 
comme  les  douze  Colorants  du  Mufulmanifme. 

Après  cette  déclaration  qui  avoit  été  faite  dès  l’atl 
201  • de  1 liég.,  Mamon  quitta  l'habit  noir  qui  étoit 
la  livrée  des  Abbaffides,  pour  prendre  le  verd,  cou- 
leur affectée  à la  race  d'Ali  & de  Mahomet.  Mais  ce 
pas  que  Mamon  lit  , penfa  caufer  b ruine  de  là  per- 
fonne  & de  fon  Etat.  Car  les  Abbaffides,  donc  le  nom- 
bre qui  en  fut  fait  en  l’an  200  de  PI  Icg. , montoit  déjà 
k 33000 , le  révoltèrent  ouvertement  contre  Mamon  ; 
& la  \ illc  de  ifcgdet  où  il  n'étoic  pas  encore  arrivé, 
reconnut  pour  Khalife  légitime  (on  oncle  nommé  Ibra- 
him, fils  du  Khalife  Mahadi.  11  faut  voir  fur  ce  lujec 
le  titre  de  cet  Ibrahim, dont  l’exaltation  hâta  le  voyage 
de  Mamon  vers  IJjgdct.  Mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé, que  Fadhel  Ion  Vifir  fut  tué  par  (es  propres  do- 
meftiques,  & qu'il  fut  oblige  de  révoquer  fa  déclara* 
tion  touchant  lafucceîlion  de  l’Imam,  qui  mourut  aulli 
bientôt  après,  du  poifon  qu’on  lui  avoit  donné. 

Lan  207e.  de  I liég. , le  Khalife  Mamon  ôta  à fon 
frere  Mutation  la  fuccelîion  au  Khalifat  qui  lui  appar- 
tenoit  de  plein  droit,  & déclara  en  même- temps  pour 
fon  (cul  & légitime  héritier  un  autre  frere  qu’il  avoit 
fumommé  Motdÿem  ; après  quoi  fe  préparant  à faire 
lu  guerre  aux  Grecs,  il  s’avança  julqu’à  Te  rie  en  Cili- 
cie, & leur  prit  14  ou  15  petites  Villes  ou  châteaux. 

11  finit  par-là  fon  expédition,  & il  rctournoit  avec 
fon  armée  vers  Bagdet,  lorfquc  campé  vers  la  fourcc 
du  fleuve  nommé  Bedidon  ou  Bezizon , admirant  la 
pureté  & la  fraîcheur  des  eaux  de  cette  rivière,  il  die 
à (es  courtilans  : ,,  Qu  y auroic-il  de  meilleur  pour  nous' 

» exciter  1a  foif  & pour  nous  rafraîchir  enfuice  de  l’caii 
„ de  cette  belle  fource  ? " Puis  il  ajouta  au(fi-tôt  lui- 
même  : „ Il  n'y  auroit  rien  de  meilleur  pour  cela  ; 

„ que  des  dattes  fraîches  d’Azad;  ” & il  n’eut  pas  plu- 
tôt fait  ce  fotfhaic,  que  l’on  entendit  le  bruit  des  mu- 
lets qui  arrivoient  en  fon  camp. 

L’on  trouva  mal heureufement  pour  le  Khalife,  dans 
la  charge  de  ces  mulets , deux  parmi  ers  de  dattes  de* 
plus  belles  & des  plus  fraîches  que  l’on  eût  pu  man- 
ger, ce  qui  fit  l’acconiplilTement  de  fes  fouhaits.  Mais 
il  en  mangea  une  telle  quantité,  & but  enfuice  ont  d’eau 
du  Bedidon , que  la  fièvre  le  prit  bientôt  après , donc 
il  mourut  l’an  218*.  de  l’Hég.,  & fon  corps  fut  tranf- 
potté  dans  la  Ville  de  Tarfc  où  il  fut  enterré.  ( [Khon - 
demie.  Ben  Schohnah.  Leb  Tarikh , &c.) 

Khondemir  nous  dépeint  ce  Prince  revêtu  de  toutes 
les  grandes  vertus  Royales  ; car  fl  étoit  plein  de  dou- 
ceur, libéral,  grand  Capitaine  , & amateur  des  Lettres 
qu’il  pofledoie  à un  très-haut  degré.  Il  s’étoit  appliqué 
Aaaa  ij 
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particuliérement  aux  Sciences  fpécuktives,  & il  y fit 
des  dépenfes  extraordinaires  pour  alTembler  de  tout 
côté  des  gensfavants,  & pour  rechercher  les  Livres  les 
plus  curieux  écrits  en  Hébreu,  en  Syriaque  & en  Grec, 
qu’il  fit  traduire  en  langue  Arabique. 

Le  même  Auteur  finit  le  portrait  de  Mamon,  en 
difant  qu’il  fut  fans  contredit  le  plus  grand  & le  plu* 
renommé  Prince  de  la  race  des  Abbaffides,  race  la 
plus  féconde  en  grands  perfonnages  de  toutes  celles 
qui  ont  régné  parmi  les  Mufulmans.  Son  règne  fut 
de  ao  ans  & de  8 mois,  pendant  lefquels  il  lavonfa 
indifféremment  toutes  les  perfonnes  dottes  de  quelque 
Religion  qu’ils  fuflène,  lefquels  réciproquement  contn- 
boient  beaucoup  à la  gloire  de  ce  Monarque  par  les 
préfents  qu'ils  lui  faifoient  de  leurs  Ouvrages  recueillis 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  rare  chez  les  Indiens , 
les  Mages,  les  Juifs  & les  Chrétiens  Orientaux  de  tou- 
tes les  Seéles. 

Ce  Prince  cependant  eut  la  foiblelTe  de  faire  pro- 
feffion  de  la  Seéie  des  Modales,  & fut  bldmé  par 
les  Docteurs  les  plus  féveres  de  la  loi , de  n’ètre  pas 
aflèz  Orthodoxe  dans  la  Religion  Mahométane.  Les 
mêmes  Doéleurs  n’approuverent  pas  non  plus  qu  il 
eût  introduit  la  Philofophle  & autres  Sciences  fpécu- 
htives  dans  le  Mufulmanifme  ; car  les  Arabes  alors 
n’étoient  pas  encore  accoutumés  à lire  d’autres  L ivres 
que  ceux  de  leur  Religion.  Ils  ne  commencèrent  pro- 
prement à cultiver  l’AIlronomie  que  fous  le  régné  de 
ce  Khalife , qui  étoit  lui  même  fort  favant. 

L’on  ne  rapportera  pas  ici  beaucoup  de  chofes  tou- 
chant ce  Khalife,  parce  qu’elles  font  ou  feront  ré- 
pandues dans  toute  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  On  fe 
contentera  de  renvoyer  le  Lecteur  aux  titres  dïBRA- 
MM  , fils  de  Mahadi  ; d’iAictA , fils  d’Abdallah  ; de 
Hassan  , fils  de  Sahal  ; de  Kessai  , de  Takieddin  , 
de  Jacob  Alkindi,  d’Aiiou  Masctiar,  dAMROU  Ben 
Massada  - d'HAssAN  Bbn  Racia  , de  Koufah  , de  1 o- 
rtamaii,  &C.  _ . 

L’on  trouve  la  vie  de  ce  Khalife  avec  celle  p Amtn 
fon  frère  aîné,  fous  le  titre  de  Anfâb  aldoun  fi  feïrat 
'Amin  u al  Mamoun. 

M AM  OU  N Eun  Benjamin  : Mamotm,fils  de 
Benjamin , & petit-fils  du  Patriarche  Jacob.  Quoique 
les  Hébreux  ne  fafTent  pas  mention  de  ce  perfonna- 
gc,  les  hifloircs  Perficnnes  difent  néanmoins  que  Kifch- 
rasb,  il*.  Roi  de  Pcrfe  de  la  première  race,  defeen- 
doit  de  lui,  auiïï-bicn  que  le  fameux  Rufiam.  L’on 
trouve  dans  quelques  exemplaires  tout  Amplement 
Mamoun  Ben  Jamin. 

M A M O U N , fils  de  Mamoun , fumommê  Khoua- 
rezm  fellah,  c’eft-à-dire,  Roi  du  pays  de  Khouarczm, 
époufa  la  fille  de  Mahmoud  Scbekteghin , premier 
Sultan  de  la  Dynaflie  des  Gaznevides.  Cette  alliance 
n’empêcha  pas  que  le  bcau-pere  & le  gendre  ne  fe 
brouillaflcnt  enfcmble.  La  guerre  fe  fit  quelque  temps 
entre  eux.  Mais  enfin,  Mamoun  fut  défait , « Mah- 
moud fe  rendit  maître  des  Etats  de  fon  gendre.  (V.  le 
titre  de  Mahmoud.) 

M A M O U N.  Ebn  al  Mamoun,  fumom  tf  Ahmed 
Ben  Ali,  lequel  cft  Auteur  du  Livre  intitulé,  Afrar 
alhoroufu  alkelemat , c’efi  à-dire , les  myfleres  & les 
fecrcts  renfermés  dans  les  lettres  & dans  les  paroles 
de  b langue  Arabique.  11  mourut  l’an  586  . de  1 llég. 

MAN,  fignifie  premièrement  en  Perfien  ce  que 
nous  appelions  le  poids  S une  Livre.  Mais  chez  les 
Khataicns , c’efi  le  nom  du  troificme  jour  d un  petit 
cycle  de  douze  jours  qu'ils  ont  dans  leur  Calendrier. 

Mann  arec  la  double  »,  efi  chez  les  Orientaux,  ce 
que  nous  appelions  communément  la  Manne.  Les  Per- 
Éms  l’appellent  Schirkiefl  & Tcrengubin , comme  qui 


diroit  le  lait  ou  miel  produit  par  la  fofée.  Il  y en  a de 
deux  efpeccs.  La  première , qui  s’appelle  proprement 
Schirkiefl  ou  Manne  de  Reï,  à caulc  qu’il  s’en  trouve 
beaucoup  dans  le  territoire  de  b Ville  de  Rcï.  C’efi 
la  plus  commune  & b plus  ordinaire , & c’efi  celle 
que  nous  appelions  ici  communément  Manne  de 
Calabre. 

L'autre  cfpcce  appel léc  Terengubin,  c'eft-à-dire * 
miel  deroffe , fe  recueille  fur  des  chardons,  & reflem- 
ble  aflèz  à des  grains  de  Coriandre. 

I>es  Orientaux  appellent  en  particulier  1a  Manne 
qui  tomba  aux  Hébreux  dans  le  défère , la  dragée  ou 
confiture  de  la  Toutc-puiffaucc  ; ce  que  les  Arabes 
fignifient  par  lialuat  al  Kodrat,  & les  Turcs  parÂV 
dret  halv  a fi. 

M A'  N ou  Maan  , fils  de  Zaïdah.  Ce  perlbnnage 
cft  fort  célébré  parmi  les  Arabes  pour  fa  valeur  & 
pour  fa  généralité.  On  le  compare  ordinairement  à 
Hatcm  Thai , qui  eft  le  plus  grand  modèle  que  les 
Arabes  ayent  de  b libéralité.  Un  Poète  Perfieti  en 
louant  fon  Prince,  dit  que  b libéralité  a tellement 
éclaté  dans  fa  perfonne , que  tout  le  monde  confeflè 
qu’il  a enfeveli  celle  de  Harem , & ôté  tout  le  luftre 
à celle  de  Mdn. 

Voici  ce  que  Mtrkond  raconte  de  lui.  Mân  étoit 
un  des  principaux  Capitaines  de  Maman,  dernier  Kha- 
life de  la  race  des  Ommiades.  Après  que  ce  Prince 
eut  été  défait,  les  Abbaflîdes  fes  ennemis  perfécute- 
rent  tous  ceux  qui  avoient  fervi  les  Ommiades.  Il  fe 
trouva  donc  obligé,  pour  éviter  la  colere  d'Abou  Gia- 
far  al  Manfor  ,de  demeurer  long-temps  caché  dans 
Bagdec.  Un  jour  s’ennuyant  de  demeurer  enfermé  dans 
un  même  lieu,  il  réfolui  de  fonirde  b Ville  déguifé, 
& prit  le  chemin  du  défera.  Après  avoir  évité  les  Gar- 
des des  portes  & des  chemins  : „ Je  me  croyois  , ra- 
„ conte-t-il  lui-même  dans  le  récit  qu’il  fit  de  fes 
„ aventures  au  Khalife  , hors  du  danger  d’être  re- 
„ connu , lorfque  tout  d’un  coup  un  homme  d’ aflèz 
„ mauvaife  mine  faifit  b bride  de  mon  chameau , & 
„ m’arrêta  tout  court  en  me  demandant , fi  je  n'étois 
„ pas  celui  que  le  Khalife  faifoit  chercher  avec  une 
„ fi  grande  diiigcnce,  promettant  une  fi  grande  fomme 
„ d’argent  à celui  qui  pourrait  le  découvrir?  " Je  lui 
répondis  que  non.  „ Quoi,  vous  n’êtcs  pas  Maan? 
„ me  répliqua-t-il.  ” Moi  bien  furpris,  craignant  qu’il 
ne  m’arrivât  pis  fi  je  continuois  à nier  qui  j’étois,  je 
pris  un  joyau  d’aflèz  grand  prix  que  j’avois  fur  moi , 
& le  lui  jettai , en  lui  difant  : „ Recevez  ce  préfenc 
„ de  nia  part , & çardez-vous  bien  de  me  découvir  à 
„ qui  que  ce  foit. 

Cet  homme  confidérant  le  prix  de  ce  joyau,  me 
dit  : w J’ai  une  demande  à vous  faire,  dites-moi  la  vé- 
„ rité.  Ne  vous  cft  il  jamais  arrivé  pendant  votre  vie 
„ de  donner  en  une  feule  fois  tout  votre  bien  ? car 
„ je  fais  que  vous  paflèz  pour  ort  homme  extrâme- 
„ ment  libéral.  ” Je  lui  répondis  que  non.  Il  me  de- 
manda enfuite  : „ N’en  avez-vous  jamais  donné  la 
„ moitié  ?"  Je  lui  répondis  b même  chofe.  Et^  lui 
defeendant  par  degrés  au  tiers , au  quan,  & jufqu’à  la 
dixième  partie,  b honte  me  fit  enfin  lui  dire,  qu’il  fe 
pourrait  bien  faire  que  j’en  eufle  donné  la  dixième* 
„ Hé  bien!  ajouta-t-il,  afin  que  vous  fâchiez  qu’il  y 
„ a des  perfonnes  encore  plus  libérales  que  vous , 
„ moi  qui  ne  fuis  qu’un  (impie  fannflin,  & qui  ne 
„ tire  que  deux  écus  par  mois  de  foldc , je  vous  donne 
„ ce  joyau,  dont  le  prix  paflè  pins  de  mille  écus,  & 
„ je  vous  en  fais  on  préfent.  ” En  me  difant  cela,  il 
me  jetta  le  joyau  que  je  lui  avois  donné , & gagna 
pays.  Je  fus  extrêmement  lurpris  de  certc  aventure, 
& criai  de  toute  ma  force  pour  le  faire  retourner  fur 
fes  pas.  Je  lui  difois  que  j’aurais  mieux  aimé  mille  fois 
être  découvert  & perdre  ma  tête , que  de  recevoir  une 
telle  codufion.  A ces  paroles,  il  revint  à moi.  Je  le 
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pria!  dottC  de  CôhlerVèr  ce  joyato , püifqu'il  ett  étoit 
plu*  digne  que  hiol , & de  ne  me  pas  obliger  à lé 
te  prendre*.  Il  inc  baifa  pluflcUr*  Ibis,  & me  dit  : „ Vous 
»,  voudriez  donc  me  laite  pallèr  pour  un  voleur  de 

grands  chemins  ? Je  ne  veux  point  en  aucune  ma- 
„ niere  recevoir  ce  prêtent  de  vous  ; car  je  ne  pour- 
j,  rois  pas  eh  toute  ma  vie  être  en  état  de  vous 

rendre  la  pareille.  ” Après  cela  nous  nous  lïpaidmes. 

Min  quelque  temps  après  eut  occafion  de  rendre 
ton  fervice  cohfidérable  ï al-Martfor,  dans  le  temps 
d'une  l'édition  qui  arriva  il  Bagdet , où  le  Khalife  au- 
roit  couru  grand  rifque  de  (a  pertbnne  fans  fon  re- 
tours. Ce  lcrvice  le  Ht  rentrer  dans  les  bonnes  ^ra- 
ces d’Abou  Giafar  ; fit  alors  i'e  reflouvenant  de  1 ac- 
tion généreufe  de  ce  Soldat,  il  le  fit  chercher  par- 
tout, pour  l'avaucer,  mais  11  ne  lut  pas  poflible  de  lè 
trouver. 

Al  A N o.ab  ànho  Almothreb.  Titre  d'un  Livré 
compote  par  Tkâalebi , qui  fe  trouve  dans  la  Ü.  R., 
h°.  1058.  C’eft  un  recueil  de  choies  facétieufes  & 
propres  à réjouir  dans  la  converfation. 

M A N A O U I , fumom  de  Mohammed  Abdal 
Raouf  al  lladdadi.  Il  ell  mon  l’an  de  l'Hég.  1030*. 
11  a compofé  un  Livre  intitulé  Ersiam  Aoulia  al 
Scheïtan,  contre  les  tentations  du  diable.  Un  autre, 
Etkaf  alfonniat  belahadith  al  codfiath , qui  renferme 
des  traditions  touchant  Jérulàlem  & la  Terre-làinte. 
Il  a aufG  écrit  fur  les  Anotulr  de  Baïdhaoui.  Un  l’ap- 
pelle aufli  lladdadi , parce  qu’il  droit  l'on  origine  d’un 
Serrurier. 

Il  eft  aufli  Auteur  d’un  Livre  Intitulé  Taalïk , qui 
eft  une  efpece  de  Commentaire  fur  l’Ouvrage  du  Cadhi 
Aiadh , qui  porte  le  titre  de  Schefa.  (F.  ce  titre.)  Ce 
Taalik  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  643. 

MANCALOUT.  (F  Mankalout.) 

MANCOÜLAT  Aldf.lail.  Commentaire  fur  le 
Livre  intitulé  Schormt  Alfalat,  c’ell-à-dire,  fur  let 
conditions  de  la  prier e-  I]  ell  dans  la  11.  R.,  H.  667; 
mais  fon  Auteur  cil  incertain. 

MANCOUNAH,  Ville  d’Ethiopie,  lituée  fur  la 
Mer  rouge , éloignée  de  celle  de  Zalcg  de  cinq  jour- 
nées de  enemin.  C’ell  le  port  où  l’on  arrive  pour  poflèr 
à la  Ville  de  Calgiotin  ficuée  dans  le  milieu  du  défère 
d’Ethiopie , à 1 2 journées  dudit  port. 

La  même  Ville  de  Mancounah  cil  éloignée  de  qua- 
tre journées  de  celle  d’Akent,  qui  eft  fur  la  même  côte 
de  la  Mer  rouge  en  tirant  vers  le  Midi. 

MANDAI!,  Ebn  Manda  h.  C’eft  Mohammed 
Ben  Jsltak , qui  mourut  l’an  395e.  de  l’Hég.  Il  eft  Au- 
teur d’une  hifloire  de  la  Ville  d’Ifpahan , qu’on  ap- 
pelle ordinairement  Tarikh  Ebn  Mandah. 

MA^ïDAB.  (F.  Mandes.  Babel  Mandes.) 

M AND  AL  ou  Mandel.  Mirent  dit  que  c’eft 
une  Ville  des  Indes,  fans  en  donner  une  plus  grande 
connoiflànce.  Ce  même  mot  lignifie  en  Turc  la  barre 
/T une  porte  ; ce  qui  a fait  que  les  Turcs  appellent  Ba- 
bel Mande!,  la  bouche  ou  le  détroit  qui  donne  l’en- 
trée de  l’Océan  en  la  Mer  rouge,  & qui  en  cil  comme 
la  porte.  Les  Arabes  appellent  ce  détroit-là  Babal 
Mandcb  ; qui  lignifie  Deuil.  (I'.  ce  titre.) 

M AN  D E B i nom  d’une  montagne  ou  d’un  Cap 
qui  fait  l’entrée  de  la  Mer  rouge  du  côté  d’Ethiopie , 
que  les  anciens  Géographes  Orientaux  prétendent  être 
tout  d’Aimant , & attirer  à foi  tous  les  vaillcnux  qoi 
fout  armés  de  fer.  C'eft  cette  montagne  qui  a donné 
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le  hom  au  détroit  de  Bab  el  Mandcb.  L’entrée  dé 
cette  mer  eft  (i  étroite,  difent  les  mêmes  Auteurs  1 
qu’un  homme  qui  eft  fur  la  côte  de  l'Iémcn  en  peut 
voir  un  autre  qui  feroit  au  pied  de  la  montagne  dé 
Mandcb.  (JF.  Babel  Mandes.) 

M A N D H O U M A H.  C’eft  en  général  une  com1 
pofition  faite  en  Vers , un  Poème. 

Mandhoumah  Mefchourah , Ouvrage  en  Vers , que 
le  vieux  Najfafi  a compofé  fur  le  Ciamé  Saghir , com- 
menté par  le  jeune  îXaflafi. 

Mandhoumah  Ulkhelaf.  Ouvrage  en  Vers  du  mômé 
NajJafi  fur  la  diverficé  des  opinions  des  Doéleurs  de  là 
loi.  Cet  Auteur  i’ccrivit  l’an  504e.  de  l’Uég.  Il  y eti 
a un  exemplaire  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  601. 

Mandhoumah . Poème  compofé  par  Schehab  eddiA 
Ben  Farah  al-Afchbiii,  Auteur  Efpagnol  natif  de  Se- 
• ville.  Il  traite  des  traditions,  & a été  commenté  pat 
lahia  al  Carajji.  Il  eft  aufli  dans  la  B.  R. , n".  1 127: 

Il  y a aufli  un  Mandhoumah  d 'Ebn  Faheb  fur 
la  Sunnah , dont  tous  les  Vers  fe  terminent  par  la 
lettre  R. 

Mandhoumeh  Turin.  Pocme  de  l’biiloire  de  Tarncr* 
lan , écrit  en  langue  Turque; 

M A N F A L O U T ou  Mancalout.  Ville  de  l’E- 
gypte fupérieuie  lituée  dans  ce  que  les  Arabes  appel- 
lent Sdid  al  Ouafl , c’ell-à-dire,  la  Thébaïde  moyenne : 
Elle  ell  fur  là  rive  gauche  du  Nil.  Le  Géographe 
Periien  remarque  qu’il  y a dans  cette  Ville  une  Mof- 
quée  qui  pafl'e  pour  être  des  plus  conüdérableî  dé 
l’Egypte. 

MAN  GH  EH,  Médecin  Indien  , lequel , félon 
le  rapport  de  Khondemir  dans  la  vie  de  Haron  Al- 
Rafchid , avoit  la  main  blanchede  Moite,  & le  fouillé 
du  Méflie. 

Cette  façon  de  parler  Orientale  eft  fort  en  ufage 
dans  les  éloges  que  l’on  fait  des  habiles  Médecins; 
Car  la  main  blanche  & luifante  de  Motfc  fut  un  ligne 
des  miracles  & des  prodiges  que  ce  Prophète  fit  voir 
en  Egypte , & le  fouffle  ou  l'haleine  du  Mefîie  ren- 
doit  la  vie  à ceux  mêmes  qui  étoient  déjà  morts. 

Le  Khalife  Haron  étant  tombé  malade  d’hydropifië 
dans  I3  VUIc  de  Thous  en  Khorafan , Mangheh  fut 
appellé  pour  lui  donner  quelqu’un  de  fes  remedes, & 
le  Khalife  ne  l’eut  pas  plutôt  pris,  que  fon  mal  com- 
mença à diminuer  notablement.  Riais  parce  que  le 
Khalife  avoit  pour  fon  premier  Médecin  Gabriel,  fils 
de  Bakhtishoua,  Syrien  de  nation  ,&  Chrétien  de  Re- 
ligion, auquel  on  prenoit  beaucoup  plus  de  créance 
qu’à  Mangheh , ce  Médecin  voulut  donner  aufli  uri 
remède  au  Khalife. 

Mangheh  ayant  fu  la  qualité  du  rtmede  que  Ga- 
briel avoit  donné , dit  hautement  : „ Cet  ignorant  s 
„ tué  le  Khalife.  ” Ce  qui  étant  rapporté  à Ta  Cour,- 
le  même  Khalife  commanda  qu’on  ôtât  la  vie  à Ga- 
briel. Mais  celui-ci  ayant  appris  la  fentence  qui  avoic 
été  prononcée  contre  lui , fe  jctca  aux  pieds  du  Prince , 
& le  pria  de  lui  faire  grâce  jufqu’au  lendemain , afifï 
que  l’on  pût  voir  l’effet  de  fon  remede. 

Le  Khalife  lui  ayant  accordé  cette  grâce, Mangheh 
dit  aux  courrifans  : „ Gabriel  a trompé  le  Prince  ; 
r , car  le  bon  Seigneur  ne  fera  pas  demain  en  vie.  * 

Le  même  Hilloricn  rapporte  de  Mangheh,-  qu’un 
jour  en  fe  promenant  par  les  rues  de  la  Ville  de  Rei , 
il  rencontra  un  homme  qui  crioit  : „ Voici  les  remc- 
„ des  de  telles  & telles  maladies.  ” Cette  rencontre 
le  furprit  fon  ; de  forte  qu’étant  un  jour  en  converfa- 
tion avec  le  Khalife , il  lui  dit  : „ Je  ne  croyois  pas , 
„ Seigneur,  qu’il  fut  permis  dans  le  pays  des  Muful- 
j,  mans,  de  tuer  les  gens  impunément.  ” 

Haron  ayant  voulu  alors  ouir  ic  récit  du  fait,  après 
i qu'il  l’eut  appris,  fit  chercher  aufli-tôt  ce  Charlatan 
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vjui  ne  pue  jamais  être  trouvé  ; & de  peur  que  la  vie 
des  hommes  ne  fut  expofée  b l’effronterie  & h l'igno- 
rance de  tels  Médecins,  il  les  chaflà  tous  par  un 
édit  folemncl  hors  de  l’ctenduc  de  fon  Empire.  (V. 
Eun  SinaO 

M A N G U'  C A A N.  Plufieurs  l’appellent  Man- 
gue a fit  Mcngaka.  Il  étoit  fils  de  Tuli  Khan , 4'.  fils 
de  Ginghizkhan , & fut  le  quatrième  Empereur  des 
Mogols  ou  Tartarcs,  fit  fuccéda  h Gaiuk  Khan  fon 
coulin  germain.  Il  favorifa  pendant  fon  règne  les  Chré- 
tiens fit  les  Mabométans,  fit  pcrfécuta  les  Juifs.  Son 
régné  fut  de  treize  ans , & il  mourut  l’an  657e.  de 
l’I  lég.  (A ’hondemir.') 

Ce  Prince  avoit  (ept  frères , dont  les  deux  aines 
& les  plus  connus  lurent  Coblaï  & Holagou.  Coblaï 
eut  à commander  dans  le  Khataï.  On  dit  que  la  Ville 
de  Khanhaleg,  que  nous  appelions  aujourd’hui  Cain-m 
bain , a é:é  fondée  par  ce  Prince. 

Holagou  fon  autre  frere  eut  le  commandement  de 
la  Perte,  de  la  Méfopotamie  fit  de  la  Syrie.  Ce  fut 
celui-ci  qui  prit  Bagdet , & qui  abolit  le  Khalifat  des 
Abbafiîdcsl’an  656  ’.  de  l’IIég. , un  an  avant  la  mort  de 
l’Empereur  Mangù  fon  frere.  (/'.  les  titres  de  Coslai 
& de  I I0LAOOC. ) 

M A N O UC  A,  fils  de  Giagarai,  & petit-fils  de 
Ghghiz-Khan.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Man- 
giùa , qui  dt  Mangûkaan  dont  en  vient  de  parler. 

M A N 1 : Mante , Auteur  de  la  Scfte  des  Mani- 
chéens, qui  cil  fumonuné  par  les  ! iilloricns  Orien- 
taux Zendik,  c’eft- à-dire,  le  Saiueùcn  ou  \'lmt>ie.  Il 
vivoit  fou*  le  règne  de  Schabur  ou  .Sapor,  fils  d’Ardf- 
chir  liubegan , fit  é:oic  Peintre  & Graveur  de  là  pro- 
fetlion. 

L’Auteur  de  Tarikh  Klozidelt  le  fait  plus  moder- 
ne , & le  met  fous  Suphor  Dhoulactaf  qui  a été  le  9e. 
Roi  de  Perlé  de  la  Dynafiio  des  S.ifimides. 

L’Auteur  du  Ncztin  /iltaouarikh  le  fuit  vivre  fous 
Hormuz,  pcrc  de  Buharam,  30.  Roi  des  Safimides, 
fit  cet  Auteur  cil  fuivi  de  Kimidcmir  fit  du  ta- 
rikh. 

Cet  Impofieur  ayant  entendu  dire  aux  Chrétiens 
que  Jésus-Christ  avoir  promis  d’envoyer  après  lui  un 
Paraciet,  voulut  pcriùader  aux  peuples  ignorants  de 
la  Perle,  qu’il  étoit  ce  Paraciet  qui  leur  annonçoit  de 
la  part  de  Dieu  une  nouvelle  Religion.  Khotulemir 
dit  en  cet  endroit  de  fon  hilloire  fuivant  les  principes 
du  Mulùlmanilmc , que  Mânes  voulut  appliquer  b foi 
même  ce  que  Jésus-Christ  entendoit  de  Mahomet, 
qui  devoit  établir  une  nouvelle  Religion  après  lui. 

Ce  Manès  favoit  faire  quelques  p rédigés , & avoit 
la  main  fijufte,  qu’il  droit  des  lignes  & décrivoit  des 
cercles  fans  règle  & fans  compas.  Il  fit  aulfi  un  globe 
terrellrc  avec  tous  l’es  cercles  & fes  divilions. 

Après  s être  fait  admirer  pendant  quelque  temps, 
il  commença  d’aiïèmbler  des  gens  fous  le  nom  de 
I)ifciplcs,qui  s’oppofoient  au  culte  fit  aux  cérémonies 
de  1a  Religion  Zoroallrienne  que  les  Pcrfims  profef- 
foient  pour  lors.  Cette  nouveauté  ayant  excité  des 
troubles,  Sapor  le  voulut  faire  punir.  Mais  Manès 
ayant  appris  qu’on  le  cherchait,  prit  la  fuite,  & fe  re- 
tira en  Turqucllan.  Ce  fut-là  qu’il  eut  beau  champ 
pour  faire  croire  lès  rêveries  à des  Peuples  grolîiers; 
fit  afin  de  paficr  chez  eux  pour  un  homme  admirable  ou 
même  pour  quelque  Divinité,  ayant  trouvé  une  grotte 
dans  laquelle  il  y avoit  une  fort  belle  fourcc,  il  y fit 
porter fecretemem des  vivres  pour  un  an,  & dit  b fes 
Difciples  qu’il  alloit  faire  un  voyage  jufqu’au  ciel , & 
qu’il  detneureroit  une  année  entière  fans  les  voir , après 
lequel  temps  il  delccndroit  de  nouveau  du  ciel , & 
leur  apparoitroit  dans  une  certaine  grotte  qu’il  leur 
marqua. 
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L’année  étant  révolue  & finie,  ils  ne  manquèrent  pa 
félon  fa  promeOè  de  l’aller  chercher  dans  cette  grotte, 
où  Payant  trouvé  à point  nommé,  il  leur  fit  voir  es 
livre  merveilleux  contenant  des  images  & des  figures 
extraordinaires , qui  porte  le  nom  eT Jirgenk  fit  k.jlenk , 
qu’il  difoit  avoir  apporté  du  ciel.  Cette  nouvelle  im- 
pollurc  multiplia  fort  le  nombre  de  fes  Sectateurs , 
qui  paflerent  tous  du  Turqucllan  en  Pcrfe  après  la  mort 
de  Sapor. 

Hormuz  ou  Horniidaz  tjui  avoit  fuccédé  b fon 
pere,  reçut  fort  bien  Manès.  Ll  crabruffa  fa  Secke,  fie 
mémelui  lit  bâtir  dans  le  Khuzillan,  qui  ell  la  Su  liane, 
un  Château  pour  fa  fureté.  Cette  place  fut  nommée 

Defkerch, 

Bahram  ayant  fuccédé  à Hormuz  Ion  pere,  fit  pa- 
roitre  dans  le  commencement  de  fon  regne  allez  d’in- 
clination pour  la  Doéliine  de  Manès,  fit  il  voulut  que 
fes  Mages,  c.  b.  d.  des  Docteurs  de  la  Seéte  Zoroallrien- 
nc,  cntraflcni  en  conîèrcnce  fit  en  difpute  avec  Ma- 
nès. Mais  ce  Prince  n’ayant  fait  toutes  ces  chofcs  que 
pour  faire  fortir  Manès  de  fon  Fort , fi:  l’avoir  entre 
lès  mains,  le  fit  bientôt  après  écorcher  vif,  fit  expofer 
fa  peau  remplie  de  paille  en  un  lieu  fort  élevé  pour 
donner  l'épouvante  b tous  ceux  de  fa  feéte.  Cette  exé- 
cution en  effet  fit  que  la  plupart  des  Manichéens  s’en- 
fuirent aux  Indes  , fit  quelques-uns  même  julqu  a la 
Chine  ; car  tous  ceux  qui  demeurèrent  en  Perle  per- 
dirent leur  liberté,  fit  furent  réduits  en  clclavage. 

( Khondemir.') 

Les  Chrétiens  Orientaux  qui  appellent  la  Secte  de 
Manès  * il-Mananiat , dilènt  que  la  Religion  que  Ma- 
nès imroduifit  étoit  mêlée  du  Chrillianifme  fit  du 
Macilir.e,  qu’ils  nomment  Æ-Thenaouiat , quifignifie 
la  Religion  des  deux  Principes , qui  ell  la  même  que 
celle  de  Zoroafhe.  C’ell  pourquoi  fouvent  Manès  cil 
nommé  Zl-ThenaouL 

Cet  Impofieur  étoit  Prêtre  parmi  les  Chrétiens  de 
la  Province  d’Ahouaz,  qui  cil  un  petit  pays  qui  s’étend 
depuis  l’Arabie  jufqu’aux  embouchures  de  l’Euphrate 
fit  du  Tigre,  fit  fait  une  partie  de  la  Chaldéc  des  An- 
ciens. Il  difputoit  fort  fouvent  avec  les  Juifs  fit  avec 
les  Mages,  fit  foutenoit  aulfi  la  Métemplycofe  des 
Indiens. 

II  eut  enfin  allez  d’impudence  pour  fe  qualifier  un 
fécond  Mellic,  St  nomma  douze  Apôtres  qu’il  envoya 
prêcher  jufqu’aux  Indes  fit  à la  Chine,  leur  donnant 
même  un  Livre  qu’il  nomma  Anghell  n , c.  h.  d.  VÉ~ 
vangilc.  II  établit  pour  un  des  grands  Principes  de  fa 
Religion,  l’abftinencc  de  la  chair  des  animaux , fit  dé- 
fendit cxprdTement  d’en  tuer  ou  facrificr  aucun. 

Cette  Secte  cependant  fe  divifa  dans  la  fuite  en 
deux;  b lavoir,  en  Sadecoun  fit  Saïuacoun.  Les  pre- 
miers, dont  le  nom  lignifie  vrais  fit  purs , sabllc  noient 
de  ce  qu’il  appelloient  Dhebihat , c.  k.  d.  de  tuer  ou 
manger  aucune  forte  d’animaux.  Mais  les  féconds, 
dont  le  nom  fignific  Prisonniers,  raangeoienc  de  la  chair 
des  animaux  aquatiques , qu’ils  conlcfibicnt  être  véri- 
tablement de |la  chair,  mais  non  pas  de  la  Dhebihat , 
qui  cil  celle  que  l’on  immole  fit  que  l’on  facritic. 

Cette  Seéle  fe  multiplia  fort  en  Egypte;  en  forte  que 
parmi  les  Evêques  , il  s’en  trouva  beaucoup  qui 
étoient  Manichéens,  fit  que  l’on  fut  obligé  de  tenir 
un  Concile  national  fous  Timothée , Patriarche  d’A- 
lexandrie, dans  lequel  il  fut  permis  au  Patriarche,  fit 
aux  Evêques  fit  Moines , de  manger  de  la  chair  des 
animaux  le  Dimanche. 

Jibn  Hat  rdc  remarque  qu’il  y eut  deux  Patriarches 
d’Antioche  fit  un  de  Conllaniinople  fous  l’Empereur 
Confiance,  qui  faifoient  profdfion  du  Manichôifmc, 
fit  que  la  plupart  dés  Evêques  d’Egypte  en  ce  temps- 
lb,  étoient,  ou  Ariens,  ou  Manichéens.  Mais  la  foi  de 
cet  Auteur  n’eft  pas  incontcfiable  , non  plus  que 
l’hirtoirc  qu’il  raconte  , que  Baharam  après  avoir  fait 
couper  Mânes  en  deux,  fit  enterrer  deux  cents  de  fe*  - 
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Secteurs  la  tête  en-bas  dans  du  limon , & fe  vantoit 
d'avoir  fait  un  jardin  planté  d'hommes  au-lieu  d'arbres- 

MA  NI.  Mohammed  Ben  J<fef  Ben  Al-Mdni , 
Attt  ur  d’un  Livre  intitulé  Anfab , c.  à.  d.  Généalogies , 
lequel  mourut  l’an  700  de  J’hég. 

MANI  Al-Coran  : Le  fens  fpirituel  de  CÆcoran. 
C’ell  le  titre  que  deux  Auteurs  ont  donné  à leur  Ou- 
vrage. Le  premier  cil  Ben  Ziad  Alfera , le  fécond , 
Zagiàge. 

MANI  i’-Bf.ian  , Cens  caché  ô2  figuré  d’un  difeours 
ou  de  quelques  paroles  particulières  que  l’on  explique. 
C’eîl  le  titre  de  Ia3e.  partie  du  Livre  intitulé.  Méfiait 
e/cletm,  c.  a.  d.  la  Clef  des  Sciences , qui  efl  dans 
lu  IL  R.  n°.  <)o6k 

MANISSA.  Les  Turcs  appellent  ainfi  la  Ville  de 
Magné  fie  fituée  niïèz  proche  de  Smyrne  dans  l’Afic 
mineure , laquelle  porte  Je  titre  de  Sangiak.  Les  Sul- 
tans d-‘  Conllundnople  ont  donné  autrefois  à leurs  en- 
tants & fucccflcurs  le  Gouvernement  de  cette  ville,  avec 
ordre  d’y  réiider  fans  en  fortir , lorfqu'ils  étoient  en 
âge  de  leur  pouvoir  faire  des  affaires. 

MANOUGEIIER , H*.  Roi  de  Perfc  de  la  pre- 
mière race,  furnommée des Pifchdadiem,  fi  l’on  compte 
Siaraek,  fils  de  Kaiumaras;  & même  le  9*.,  li  on 
met  au  rang  de  ces  Rois , Irage , fils  ainé  de  Fcri- 
dom , qui  mourut  avant  fon  pere. 

11  ctoit  fils  de  Pifchkhour  & d’une  fille  (Tirage, 
& partant  peiit-lils  de  Fcridoun  , auquel  il  fuccéda 
après  avoir  tué  Salm  & Tour  fes  ondes,  meurtriers 
de  fon  aïeul. 

Ce  fut  un  Prince  fore  appliqué  h la  Police  de 
fes  Etats  ; car  il  étabit  un  Gouverneur  dans  chaque 
Province  & un  Prévôt  dans  chaque  Ville  & üourgarde. 
Il  fit  fon  premier  Vilir  Sam  Neriman  , le  plus  vail- 
lant homme  de  fon  fieele,  & lui  donna  le  titre  de 
l'chtlevâm  gihàns  c.  k.  d.  Héros  de  fon  fieele. 

Il  fi:  creufcr  de  grands  canaux  par  lefquels  il  con- 
duifit  des  branches  entières  de  l’Eufrate  St  du  Tigre 
dans  l’iraqiic  Arabique  ou  Chaldêe  , 6c  on  dit  qu’il 
fut  le  premier  qui  fortifia  les  Villes  par  des  remparts 
6c  par  des  foffës. 

Il  avoir  déjà  régné  foixantc  ans , lorfqu’Afrafiab, 
Roi  de  Turqueflan,  qui  defeendoit  en  droite  ligne 
de  Tour,  fils  de  Fcridoun  , entreprit  de  venger  la 
mort  de  Tour  que  Manougehcr  avoit  fait  mourir, 
6c  lui  déclara  la  guerre. 

Afrafiab  entra  en  Perfc  avec  une  fi  puiflàme  armée 
de  Turcs,  que  Manougehcr  ne  lui  pouvant  p2s  ra- 
tifier , fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  le  Tabarcftan , 
ou  Hyrcanie.  Le  Turc  ne  pouvant  pas  le  pourfuivre, 
k caufe  des  défilés  & des  lieux  inacceflîblcs  qui  fe 
trouvent  dans  les  forêts  & dans  les  montagnes  de  ce 
pays-lk , fit  la  paix  avec  lui , k condition  que  tout  le 
pays  de  de  là  le  fleuve  Gihon  lui  appnrtiendroit  fans 
qu’il  y fût  inquiété  par  les  Pertes,  laifiàm  toute  la 
Ferfc  Ck  les  Pays  de  deçà  à Manougehcr. 

Cette  paix  étant  conclue,  Manougehcr  s’occupa  à 
bâtir  & k faire  fleurir  les  ans  dans  fon  Royaume,  où 
après  avoir  régné  encore  60  ans , il  finit  les  jours, 
laiflânc  fa  Couronne  à Naudar  fon  fils,  qui  fut  bien- 
tôt après  dépouillé  par  le  même  Afrafiab  , comme 
Fon  verra  dans  fon  titre.  Sous  le  règne  de  ce  grand 
Monarque  , le  Prophète  Schoâib  , qui  eil  le  même 
que  Jcthro,  pefe  de  Moïfe,  fut  envoyé  de  Dieu  aux 
Madianices  pour  leur  prêcher  la  foi  ; & dans  le  mê- 
me temps  Motiffa  & Haroun  qui  font  Moïfe  St  Aaron , 
furent  aulli  envoyés  de  Dieu  k Valid  , Pharaon  ou 
Roi  d’Egypte , qui  étoit  de  la  poflérité  d’Mdd.  ( Lcb- 
batikh.  far.  Mentekheb.  ) 


Manougehcr , félon  Khondémir  , éroir  filsde  Ma- 
haferid , fille  d’Irage , fils  ainé  de  Fcridoun , laquelle 
quelques  autres  Hilloricns  écrivent  avoir  été  la  fem- 
me du  même  Irage , qui  étoit  fon  pere , chofe  allez 
ordinaire  en  Perfc  avant  le  Mahométifme. 

Ce  Prince  s’adonna  extrêmement  k tirer  des  canaux 
& k planter  des  jardins  qu’il  rempllffbit  de  toutes  fortes 
d'arbres  & plantes  rares  qu’il  Ihifoic  chercher  avec 
foin  dans  le  montagnes  de  Perfc.  Ayant  choifi  Sam- 
Neriman  pour  fon  premier  Vifir  , il  lui  donna  plus 
particuliérement  la  Province  de  Sifian  ou  Segcftan  k 
gouverner  Cette  Province  s’appelle  aufli  Nimrouz , à 
caufe  qu’elle  ell  la  plus  Méridionale  de  toute  la  Perfc. 

Sam  Neriman  venoit  faire  fa  cour  k Manougehcr 
de  temps  en  temps , après  quoi  il  fe  retirait  dans  fon 
Gouvernement,  où  il  eut  un  fils  lequel  vint  au  monde 
avec  des  cheveux  fort  longs  & fort  blonds  ; ce  qui 
fut  caufe  qu’on  lui  donna  le  nom  de  Zâl-zcr , com- 
me qui. dirait  Poil  doré.  Cet  enfant  ayant  atteint  l’â- 
ge de  diferétion , fit  paraître  tant  de  fageflè,  que  Ma- 
nougeher  le  voulut  voir.  Cette  vue  augmenta  Pcflime 
& l’affeélion  que  ce  Prince  avoit  pour  Sam-Neriman, 
& il  le  renvoya  avec  fon  fils  comblé  d’honneur  & de 
grâces. 

Un  jour  Zâl-zcr  étant  devenu  grand  , alla  chaflèr 
dans  le  Kableflan,  qui  efl  la  Province  de  Kabul  aux 
Indes  qui  confine  avec  la  Perte  du  côté  du  Nord.  Me- 
berab  ctoit  pour  lors  Gouverneur  de  cette  Province, 
& comme  il  fut  la  venue  du  fils  de  Sam,  il  alla 
au-devant  de  lui  pour  lui  faire  honneur,  & il  fut  tel- 
lement charmé  de  fes  belles  qualités , que  ne  ceflàni 
d’en  dire  du  bien  dans  là  famille,  une  de  fes  filles 
nommée  Roudabah  entendant  le  récit  que  faifoit  fon 
pere,  devint  éperdument  amoureufe  de  Zal,  & ré- 
folut  en  même  temps  d’envoyer  quelques-unes  de  fea 
filles,  fous  prétexte  de  cueillir  des  fleurs  autour  du 
lieu  où  Zal  étoit  campé , pour  trouver  occafion  de  lui 
parler. 

En  effet,  Zal  les  ayant  apperçues,  ne  manqua  pat 
de  les  aborder,  & de  s’informer  qui  elles  étoient;  6e 
ayant  appris  d’elles  qu’elles  appartenoienc  k Rouda- 
bah, il  leur  demanda  de  fes  nouvelles.  Ces  filles  bien 
inflruites  de  ce  qu’elles  devoient  dire , l’cntrctinrént 
fort  au  long  de  la  beauté  & des  vernis  de  leur  maî- 
trclTb.Cct  entretien  lui  fit  d’abord  concevoir  une  rrès- 
*grandc  clliinc  pour  elle  ; mais  cette  tfh'mc  fc  changea 
bientôt  en  un  amour  fi  violent,  qu’il  pcrdic  entière- 
ment le  repos  julqu’à  ce  qu’il  eût  concerté  un  moyeu 
de  la  pouvoir  voir  & entretenir. 

11  ne  fut  pas  difficile  de  concerter  un  rendez-vous* 
avec  une  perfonne  oui  n'étoi:  pas  moins  difpolèe  que 
lui  k cet  entretien.  Leur  entrevue  fe  fit  avec  des  dé- 
clarations réciproques  de  leur  amour,  & ils  fc  donnèrent 
mutuellement  des  paroles  inviolables  de  s’époafer 
aufli-tôt  qu’ils  auroiém  obtenu  le  confenremcnc  de  leurs 
parents.  Zal  qui  avoit  vu  aufli  Merhab , pere  de  Rou- 
dabah, qui  lui  fit  un  accueil  très-ebligeanr,  prit  con- 
gé de  lui , St  retourna  vers  fon  pm  Sam  dans  la  Pro- 
vince de  Scgefhm. 

A fon  arrivée , il  déclara  k fon  pere  l’engagement 
qu’il  avoit  pris  fous  fon  bon  plaifir  avec  Roudabah , 
6t  il  eut  moins  de  peine  k le  lui  faire  agréer, 
qu’au  Roi  Manougehcr , qui  improuvoit  cette  alliance 
k caüfe  de  la  naiflancc  de  Roudabah  qui  étoit  Tur- 
que , St  par  confcqucnt  d’une  nation  qui  s’étoic  dé- 
clarée ennemie  jurée  des  Perfans  depuis  la  mort  de 
Tour.  Mais  enfin  la  confidération  des  ferviccs  de  Sam 
& la  fidelité  inviolable  qu’il  lui  avoit  toujours  gardée, 
firent  qu'il  donna  les  mains  à ce  mariage,  & ne  crai- 
gnit point  ce  mélange  du  fang  Turc  avec  celui  de  fes 

fujers. 

Les  noces  fc  célébrèrent  avec  une  très-grande  ma 
gnificencc;  & au  bouc  de  neuf  mois,  il  fortit  de  ce 
mariage  le  fameux  Roflam , fumoramé  Daflan  , le 


Digitized  by  Google 


560  B 1 B L 1 O 

m’a. 

£tüs  vaillant  Guerrier  que  les  Pcrians  ayent  jamais  eu , 
& qui  fert  encore  de  modèle  aujourd'hui  à tous  les 
braves  de  l'Orient. 

Le  Schab  Nameh  ou  Y Ui foire  augufle  des  Rois 
de  Perfe , compofce  par  le  Poète  Fcràouffi,  rapporte 
une  grande  partie  des  actions  de  valeur  de  ce  Héros 
Incomparable,  & nous  aurons  occafion  de  parler  de 
iui  en  plus  d'un  endroit. 

Manougeher  n'ayant  pu , comme  nous  avons  vu , 
foutenir  en  pleine  campagne  l’effort  des  armes  d’Afra- 
lîab , le  retira  dans  un  Château  du  Tabareffan , où  les 
Turcs  l’ayant  tenu  afliégé  long-temps,  mais  inutile- 
ment, ils  furent  obligés  d’entendre  à un  traité  de  paix. 
Une  des  conditions  fut  qu’Arefch , le  meilleur  Ar- 
cher de  ce  temps-lit , tircroit  du  haut  de  la  montagne 
de  Damavcnd  une  lleche  vers  l'Orient , & que  le  fieu 
où  elle  tomberait  ferait  le  terme  qui  marquerait  les 
confins  des  deux  Etau;  & il  arriva , dit  notre  Auteur, 
par  la  toute- puiflànce  du  fouverain  Maître  des  chofcs 
humaines,  que  la  fléché  qui  avoir  été  marquée  pour 
être  connue,  fut  portée  jufques  fur  le  rivage  du  Gi- 
hon , lequel  par  ce  moyen  demeura  depuis  ce  temps-lit 
pour  limite  & réparation  des  deux  Etau. 

Le  fumom  de  ce  Prince  fut  Firouz , comme  remar- 
que Khondemir. 

MANOUGEHER,  fils  de  Cabous.  Ce  Sultan 
étoit  maître  dès  l’an  de  l'Hég.  403 , de  tous  les  Etau 
que  fon  perc  poflèdoit  le  lpng  de  la  mer  Cafpienne , 
compris  fous  le  nom  général  de  Dilem.  Il  reçut  b 
patente  ou  confirmation  de  fon  autorité  & dignité  du 
Khalife  Cadcr-billah , telle  quelle  avoit  été  donnée  à 
fon  pere  ; & de  meme  que  Cabous  avoir  reçu  avec 
cette  patente  appcllce  en  Arabe,  Manfchour , le  titre 
de  Schems  al- Mania,  c.  à d.  le  Soleil  dam  fon  élé- 
vation, il  reçut  aufli  du  même  Khalife  celui  de  Felek 
al-Màala , c.  à d.  le  ciel  de  la  grandeur. 

Ce  Prince  en  ufa  fort  bien  avec  fon  pere  que  les 
Grands  du  Royaume  avoient  depofé  & emprifônné  à 
fon  infu , comme  l’on  peut  voir  fous  le  titre  de  Ca- 
bous ; & lorfqu’il  apprit  qu’ils  l’avoient  fait  mourir , il 
n'oublia  rien  pour  avoir  entre  les  mains  & pour  pu- 
nir fes  aflàffms.  H régna  paifiblement  & fans  autre  in- 
quiétude qnc  celle  que  lui  dormoit  la  grande  puiflànce 
de  Mahmoud,  premier  Sultan  des  Gaznevides  ; & pour 
s’en  mettre  à couvert , il  fit  rendre  dans  fes  Etats  à ce* 
Sultan  tous  les  honneurs  qu'il  y pouvait  prétendre. 
( Khondemir .) 

MANOUGEHER  Schah  , Sultan  ou  Prince  du 
Schirvan.  C’eft  celui  que  Feleki , excellent  Poète  Per- 
fien , loue  beaucoup  dans  fes  Ouvrages.  (Fie  titre  de 
ee  Poète.) 

M A N S O R , ÂB0U  Giafar  , dit  al- Man  for  liil- 
lah , fécond  Khalife  de  la  maifon  des  Abbalfidcs.  II 
fuccéda  à fon  frère  Aboul  Abbos  Seflâh , l’an  de  l’Hég; 

1 36*.  Il  étoit  Chef  de  la  Caravane  des  Pèlerins  de  la 
Mecque,  lorfqu’il  apprit  la  mort  de  fonfrere  arrivée 
dans  le  mois  du  Pèlerinage  appelle  Dhulhigiah , & il 
eft  remarquable  qu’il  mourut  le  même  mois  en  faifant 
le  même  Pèlerinage.  Il  dépécha  aufli-tôt  Ahou  Meflem 
h Culàh,  qui  étoit  pour  lors  le  ficre  des  Khalifes, 
pour  y faire  prêter  le  ferment  de  fidélité  à fes  habi- 
aants , & le  faire  proclamer  Khalife.  . 

Abou  Meflem  ne  perdit  point  de  temps , fit  arriv» 
fort  à propos;  car  déjà  Iflà,  fils  de  Muflà,  l'on  neveu, 
fàifoit  des  pratiques  pour  envahir  le  Khalifat  : mais  l’ar- 
rivée de  ce  Capitaine  fuivie  peu  après  de  celle  d'Abou 
Giafar,  diflipa  toutes  fes  menaces;  de  forte  que  fe 
rangeant  à l'obéiflànce  d’Abou  Giafar , & lui  demandant 
pardon , il  obtint  de  lui  la  grâce  de  pouvoir  vivre  en 
particulier;  mais  fi  la  prétention  du  neveu  fut  bientôt 
évanouie,  celle  de  l'oncle  nommé  Abdallah,  coûta 
beaucoup  à al-Manfor.  (Khondemir.') 
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Abdallah , qui  étoit  oncle  d’Abùl-  Abbas  Seffàh , 1 
Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaiïîdes,  ayant  appris  la 
mon  du  Khalife  fon  neveu , & qu’Abou  Giafar  al- 
Manfor,  frère  du  défunt,  & par  confisquent  aufli  fon 
autre  neveu,  avoit  été  proclamé  Khalife  dans  Culab, 
réfolut  de  ne  le  point  reconnoître , mais  de  prendre 
lui-méme  la  qualité  de  Khalife  dans  Damas. 

Il  alléguoic  pour  raifon  de  fes  prétentions , que  fon 
neveu  Abulabbas  Saffah , premier  Khalife  de  fa  Mai- 
fon , l'ayant  envoyé  combattre  concre  Maruan , dernier 
Khalife  des  Ommiades,  avoit  déclaré  que  celui  dos 
Abbaflides  qui  le  délivrerait  de  cet  ennemi  qui  lui  dil- 
putoit  l’Empire,  & qui  lui  envoyeroit  fa  tête,  aurait 
pourprix  la  fucccflion  au  Khalifat  immédiatement  après 
lui;  & ce  fut  ce  qu’Abdallah  avoit  exécuté. 

Pour  foutenir  cette  prétention , il  falloir  des  troupes. 
11  en  alla  chercher  dans  le  Khorafan , & vint  delà  à 
grandes  journées  camper  avec  une  puiflàntc  armée  au- 
près de  Nifibc.  Mais  Abou  Meflem  qui  commandoit 
l'armée  du  Khalife,  l’ayant  harcelé  pendant  cinq  mois , 
enfin  le  défit  entièrement,  & l’obligea  à prendre  la 
fuite.  (Khondemir.  V.  auft  Abdallah  , fils  d’Ali.) 

Ce  ferait  ici  le  lieu  de  rapporter  comment  le  Kha- 
life al -Manfor  put  fe  réfoudre  à la  perce  d’un  fi  grand 
homme  tel  qu'étoit  Ahou  Meflem,  qu’il  fit  aflàtfiner 
par  des  gens  apoltés  dans  fa  propre  chambre.  Mais 
ce  grand  événement  qui  eft  fi  remarquable  dans  la  vie  de 
ce  Khalife,  ayant  été  raconté  fort  au  long  dam  le  titre 
d’Abou  Mf-slem,  je  n’ai  pas  cru  devoir  le  répéter, 
pour  ne  pas  trop  groffir  cet  Ouvrage. 

Après  la  mort  d’Abou  Meflem , Sinan  de  Nifchabûr, 
Mage  ou  Adorateur  du  feu,  qui  s’écoit  rendu  maître 
de  fes  tréfors,  fit  révolter  la  Province  de  Khorafan  con- 
tre le  Khalife  al-Manfor,  l’an  de  l’Hég.  137e.  Mais  il 
fut  bientôt  défait  par  Giamhour,  que  le  Khalife  envoya 
contre  lui.  Ce  Général  ayant  fait  un  butin  conûdéra- 
ble , le  Khalife  qui  étoit  avare  de  fon  naturel , envoya 
un  homme  exprès  pour  s'en  faifir  en  fon  nom , ce  qui 
caufa  un  fi  grand  dépit  à Giamhour,  qu’il  tourna  fe» 
armes  contre  fon  Maître.  Mais  ayant  appris  qu’il  en- 
voyoic  une  grofic  année  contre  lui,  il  quitta  la  Ville  d» 
Rei  où  il  s’étoit  cantonné,  & alla  fc  faifir  d’Ifpahaa 
& de  tout  le  pays  qui  en  dépendoir. 

11  demeura  quelque  temps  le  maître  en  ces  quar- 
tiers-là; mais  les  troupes  du  Khalife  s'approchant  de 
lui , & la  ferrant  de  plu*  près , il  ne  fe  crue  pas  en 
fureté  à lfpahan,  & s’enfuit  dans  l’Adherbigian , oùce- 
pend»nt  il  ne  fut  pas  plu;,  en  repos;  car  il  y fut  vive- 
ment pourfuivi , & enfin  défait  entièrement  par  l’armée 
du  Khalife  fous  le  commandement  de  Mahomet,  fils 
d’Afchiat , l’an  de  l'Hég.  138*.  (Khondemir.) 

Les  Rjvendiah  ou  Ravendiens  étojenr  une  race  de 
ens  defccnduc  d'Abdallah,  fils  de  Ràvend,  qui  fur 
ej  premiers  à publier  le  nom  des  Abbaflides  dans  le 
Khorafan.  Cet  Abdallah  ayant  eu  quelque  différend  avec 
Abou  Meflem  qui  étoit  louc-puifltnt  dans  ce  pays-là , 
il  en  fallut  venir  aux  armes , qui  ne  furent  pas  favo- 
rable* à Abdallah;  car  il  fut  défait  lui  ôtprcfque  tous 
les  liens. 

Ce  qui  refla  deccs  gens-là,  qu "Ebn  Schohnah  ap- 
pelle Impies , parce  qu’ils  croyoicnc  la  Métempfyho- 
ie,  demeura  caché  jufques  à la  mort  d’Abou  Meflem, 
laquelle  étant  arrivée , comme  nous  avons  vu , par  or- 
dre du  Khalife  al  Manfor,  ces  gens-ci  s’aflèmblerent 
dans  la  Ville  de  Hafchcmie,  rélidence  du  Khalife, 
l'an  de  l’Hég.  140,  & vinrent  faire  leurs  Athouûf ou 
proceflitnt  femblables  à celles  qui  fe  font  autour  du 
Temple  de  la  Mecque , au  Palais  d’Almanfor,  l'invo- 
quant comme  leur  Dieu. 

Le  Khalife,  indigné  de  cetre  impiété  fi  ouverte,  en 
fit  emprifonner  cent  des  principaux.  Les  autres  irrités 
de  ce  mauvais  traitement,  réfolurcnt  entre  eux  quelï 
al-Manfor  refufoit  d’être  reconnu  pour  Divinité,  il  le 
fallait  tuer  & en  choifir  un  autre  en  f«  place.  Pour 
exécuter 
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exécuter  ce  dcITeiu,  ils  prirent  une  bière  de  mort  qui 
étoit  vuide,  & allèrent  aux  priions  où  ils  entrèrent  ai- 
fëmenc  fous  le  prétexté  d’y  enlever  un  mort.  Par  ce 
ftraragème,  Ils  délivrèrent  leurs  camarade*,  de  retour- 
nèrent tou*  enfemble  au  Palais  du  Khalife  dans  la  ré- 
solution de  le  tuer. 

Al-Manfor  qui  étoit  fon  brave  de  fa  perfonne , fe  trou- 
vant furpris  & avec  fort  peu  de  gens,  n’ayant  point  de 
chevaux  prêts , monta  fur  une  mule,  & alla  au-devant 
de  ces  impies  mutinés  contre  lui. 

Dans  ce  même  temps,  Mâan,  fils  de  Zaidat,  qui 
fc  tenoit  caché,  fe  caufe  que  le  Khalife  qui  le  faifoit 
chercher  pour  le  faire  mourir,  comme  ayant  été  un  des 

Brincipaux  chefs  de  la  faétion  des  Ommiades;  ce 
Iâan,  duquel  on  a déjà  parlé,  dont  la  valeur  & la 
généralité  pallcnt  en  proverbe  chez  les  Arabes,  voyant 
Fc  Khalife  en  un  fi  grand  danger,  fortit  de  fa  retraite; 
& fc  mettant  fe  la  tête  des  gens  du  Khalife,  chargea  (i 
rudement  ccs  rebelles,  qu’il  les  défit  entièrement. 

Al-Manfor,  piqué  de  cet  affront  qu’il  avoir  reçu 
dans  fa  Ville  Capitale  de  Hafchemic  ou  d’Anbar,  ré- 
folut  de  changer  de  demeure , de  fongea  fe  bâtir  fa  nou- 
velle Ville  de  Bagdet,  dont  il  jetta  les  fondements, 
l’an  145*.  de  l’Hég. 

ry.  U titre  de  Zknadecam,  tiré  de  De n St/iofi - 
nah , de  celui  de  Bagdet.) 

Ben  Sc/tohnak  écrit  qu’AI  Manfor  mourut  1 an  de 
ITIég.  158, en  faifant  le  Pèlerinage  de  b Mecque,  le 
6e,  du  mois  Dhulhigiâ , en  un  lieu  appelle  Bir  Maï- 
tnoun , c.  fe  d.  le  Puits  de  Mr.ïmon.  Il  dit  fe  fon  fils 
Mahadi  qui  l’avoit  accompagné,  comme  par  manière 
d’adieu,  & comme  prévoyant  que  c’étoit  b dernière 
fois  qu’il  le  verrait  : „ Mon  fils,  je  fuis  né  dans  le 
y,  mois  de  Dhulhigin  , j’ai  été  fait  Khalife  dans  le 
„ même  mois,  & j’ai  dans  l’efprit  que  je  dois  mourir 
„ aufli  dans  celui-ci  ; c’cft  pourquoi  je  me  mets  en 
„ chemin  pour  accomplir  mon  dernier  Pèlerinage , 
„ afin  que  Dieu  me  faffe  miféricorde.  ” 

Peu  après  ce  difeours , il  lui  prit  un  cours  de  ven- 
tre, lequel  dégénérant  en  dyfTemerie,  l'emporta.  Ce 
fut  un  Prince  fort  humain  & honnête  dans  le  particu- 
lier, jufques-lfe  qu'il  reconduifoit  fes  amis,  & alloit 
meme  au-devant  d’eux  quand  ils  le  vendent  vifiter. 
Il  régna  a a ans  & 3 mois,  & biffa  pour  fucccffeur 
Mahadi  fon  fils. 

Khondemir  rapporte  que  quelques  jours  avant  qu  Al- 
Manfor  fût  attaqué  de  1a  maladie  donc  il  mourut , il 
trouva  quatre  vers  Arabes  écrits  fur  un  mur  qui  le 
troublèrent  fort.  L’explication  de  ces  vers  étoit: 


O Abou  Giafar!  le  temps  de  ta  mort  e/l  venu.  Tes 
jours  font  terminés  y & for  dre  de  Dieu  qui  efl  ir- 
révocable  e/l  arrivé. 

fais  venir  maintenant  autant  iT Augures,  autant 
de  Devins , & autant  d'Aflrokgucs  que  tu  voudras  : 
tes  derniers  jours  s'écouleront  par  le  genre  de  mort 
qui  t'emportera. 

Il  eft  parlé  des  Aftrologues  dans  ces  vers,  parce 
que  ce  Khalife  étoit  favantdans  l’Afironomie,  & qu’il 
avoit  toujours  des  Philofophes  & des  Mathématicien* 
autour  de  lui.  _ 

Selon  la  Chronique  S Abou  Giafar  al-ikabart,  il 
trouva  écrit  fur  la  muraille  d’un  Caravanferai  ou  Hô- 
tellerie quatre  autres  vers  Pcrficns,  dont  le  fens  eft: 


Les  Etats  fi?  les  richeffet  de  ce  monde  ne  nous 
font  pas  donnés , mais  feulement  prêtés.  Que  per- 
fonne donc  ne  s'y  a fur  e , ni  ne  s'en  glorifie.  Quiconque 
y attache  fon  cœur  & y met  fa  confiance , n en  retire 
que  de  la  honte,  lorfqu'il  les  faut  rendre  à celui  de 
qui  on  les  a reçus. 

Le  Nighiariflan  fait  auffi  mention  de  cette  aventure. 

Ce  Khalife  qui  étoit  doué  d’excellentes  vertus,  fut 
taxé  cependant  d’avarice  ; ce  qui  fit  que  le*  habitant» 
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même  de  Coufa  le  fumommerent  Abeu  Daouaneh * 
c.  fe  d.  le  pere  des  Oboles , fe  caufe  qu’il  avoit  fait  1er 
ver  par  tête  une  obole  pour  creufcr  le  foffè  de  leur 
Ville  ; de  c’dt  au  fujet  de  cette  mauvaife  qualité  quq 
l’on  a rapporté  de  lui  l’hiftoire  fuivamc. 

Pendant  qu’Al-Manfor  menoit  une  vie  privée,  avant 
qu’il  foc  élevé  fe  la  dignité  fouveraine  de  Khalife , il 
avoit  entre  fes  amis  les  plus  familiers  Azhar  Baheli , 
homme  de  grand  mérite , & qui  efl  mis  au  nombre  det 
Doéleurs  les  plus  autorifés  en  matière  de  Traditions* 
Ce  perfonnage  voyant  qu’Abou  Giafar  ne  l'appelloit 
plus  dans  fes  convcrfations  particulières  comme  il  fai- 
foit auparavant,  réfolut  de  fe  préfenter  h lui,  lorfqu’il 
donnoit  fes  audiences  publiques.  D’abord  que  le  Kha- 
life i’apperçut,  il  lui  demanda  ce  qu’il  vouloir?  AzhaC 
répondit,  „ qu’il  étoit  venu  pour  le  congratuler,  & 
„ fc  conjouir  avec  lui  fur  fon  élévation  au  Khalifor.  ” 
Abou  Giafar  lui  fit  donner  une  bourfe  de  mille  écu» 
d’or,  de  le  congédia  avec  ces  paroles  : „ Ne  prenez  plu* 
„ b peine  de  venir  dorénavant.  ” Azhar  ne  laiflâ  pas 
de  fc  préfenter  encore  l’année  fuivante  ; le  Khalife  lui 
fit  fort  mauvais  vilage , de  lui  demanda  ce  qui  l’a* 
menoit?  „ J’ai  appris,  dit  Azhar,  que  vous  étiez  lû- 
„ difpofé , & je  fuis  venu  comme  un  de  vos  plus  atta- 
„ chés  ferviteurs,  pour  apprendre  des  nouvelles  do 
„ votre  famé.  " Abougîafar  lui  fit  donner  une  autre 
bourfe  de  la  même  fomme,  de  lui  dit  brufquemcnc 
en  le  renvoyant  : « Ne  venez  plus  me  rompre  b tête.  M 
Cela  n’empécha  pas  Azhar  de  comparai tre  l’année  fof- 
vancc  ; mais  le  Khalife , auffl-tôc  qu’il  le  vit , lui  die 
en  colère  Ne  ceflèrez-vous  jamais  de  m’importuner?  ** 

Alors,  Azhar  lui  dit  : „ Autrefois  je  ne  rccevois  de 
„ vous  que  des  honnêtetés,  maintenant  je  viens pouc 
„ apprendre  b caufe  de  ce  changement.  ’’  Le  Khalife 
lui  répondit  : ,,  Toutes  les  civilités  que  je  vous  fa  [fois, 
„ comme  elles  n’avoient  aucun  fondement , auffi  n’ont- 
„ elles  bille  aucune  impreflion  dans  mon  cfprit;  parce 
„ que  ne  vous  voyant  plus,  je  me  fois  accoutumé,  & 
„ j ai  fait  habitude  de  ne  vous  point  voir.  ” Pouf 
conclufion , le  Khalife  ne  lui  donna  rien. 

Jafci  qui  rapporte  cette  hiftoire,  dit  que  la  libéra- 
lité dont  le  Khalife  ufa  envers  lui , de  b patience  qu’il 
eut  fe  l’entendre , étoient  des  vertus  qu’il  ne  pratiquoic 
guère;  car  il  étoit  avare  & fordide,  & de  plus,  fort 
impaticnc  & emporté. 

Les  attîons  les  plus  éclatantes  d’Almanfor  font  U 
conquécc  de  l’Arménie,  de  1a  Cilicie,  & de  b Cap- 
padoce , auxquelles  on  peut  ajouter  encore  b fameufe 
Ville  de  Bagdet,  dont  on  a parlé  fort  amplement  dans 
le  titre  particulier  de  cette  Ville. 

Sa  fcience  dans  b Loi  des  Mufulmans  n'étolc  pas  com- 
mune; car  il  avoit  eu  les  premiers  maîtres  du  Mufulma- 
nifrae , qu’il  honorait  fort,  & qu’il  ne  dédaignoic  pas  d’é- 
coutcrcn  qualité  d’écolier,  même  après  fon  élévation  ai* 
Khalifac.  On  en  peut  voir  les  preuves  dans  les  titres  de 
plufieurs  Docteurs  dont  il  eft  parlé  dans  cet  Ouvrage. 

Quoique  les  Abbaffides  eufFent  une  averfion  invin- 
cible contre  les  Khalifes  de  1a  Maifon  d'Ommiah , que 
nous  appelions  Ommiades , Al  Manfor  avouoit  néan- 
moins de  bonne  foi , que  ces  Khalifes  avoienc  trois 
avantages  fur  lui;  fe  favoir,  d'avoir  eu  un  Capitaine  de 
un  Gouverneur  de  Province,  tel  qu’étoit  1 Iégiage ; un 
Ecrivain  ou  Secrétaire,  tel  qu'écoit  Abdal  Hamid;  de 
un  MoehMn  eu  Crieur,  comme  Bblbcki. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  voir  le  titre  d’Aaou  Mc»* 
Lem,  pour  juftifier  ce  Khalife  que  l’on  a beaucoup  ac- 
eufe  d’in”Ttxitude  au  fujet  de  cc  Capitaine  qu’il  fit  af- 
fa(Iiner  dans  fr  propre  chambre , après  les  grands  fer- 
vices  qu’il  lui  avoit  rendus  de  fe  toute  fa  famille  ,•  dîna 
laquelle  ce  grand  homme  avoit  mi*  le  Khalifac  qu’il 
pouvoit  envahir. 

MANSOR,  Ou  Al  MansorBillah,  fils  de  Calerti 
Bcemr-Ilbh , doit  U août  propre  étoit  Ifuuül  AkfH 
Bbbb 
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il  envoya  Tozon.  Dans  ce  temps-là,  Sebekeeghin,  pere 
du  Sultan  Mahmoud,  étant  mort,  Mahmoud  demanda 
le  Gouvernement  du  Khorafan  que  Ton  pere  po de- 
doit,  à Man  for,  qui  le  lui  relufa,  & le  donna  à Tozon. 
Mahmoud  irrité  de  ce  refus , vint  avec  une  armée  at- 
taquer Tozon , Je  chaflâ  & Manfor  aufli , lequel , par  la 
plus  grande  ingratitude  du  monde , fut  dépoüèdé  & 
aveuglé  enfuite  par  ce  même  Tozon. 


M A. 

Thahtr , commença  à régner  en  Afrique  après  la  mort 
de  fon  pere,  l’an  334*.  de  l’Hég. 

Il  étoit  de  race  Fathimitc , « prenoit  le  titre  de 
Khalife , quoique  ce  ne  fïic  proprement  que  fon  fils 
de  fuecefleur  Mocz  Lcdin  lllah , lequel  ayant  tranf- 

Êorté  le  fiege  de  fon  Empire  de  Caïroan  au  Caire  en 
gypte,  fut  proclamé  le  premier  Khalife  de  cette  race. 
L’éloquence  d’Almanfor  eft  fort  louée  par  tous  les 
Hiftoriens  qui  ont  écrit  fa  vie.  Ebn  Ifamid  dit  qu’il 
feifoit  de  très-beaux  difeours  en  public  & dans  les 
Mofquées  fans  aucune  préparation. 

Il  etu  pour  fucceflèur , comme  nous  avons  déjà  re- 
marqué, Abou  Tamim  Moêz  Ledin  illah,  qui  fut  pre- 
mièrement proclamé  Khalife  dans  la  Ville  de  Mahadi 
en  Afrique,  & enfuite  en  Egypte,  comme  l’on  verra 
dans  fon  titre  particulier. 

Quelques  Uifloricns  donnent  à ce  Prince  le  fumom 
de  Manfor  Benafr  allah , & le  qualifient  3*.  Khalife 
des  Fathimites,  oc  écrivent  que  ce  fut  lui  qui  fonda 
la  Ville  de  Manfourah  ou  Manfouriah  en  Egypte , où 
le  Roi  S.  Louis  fit  les  François  furent  défaits,  comme 
nous  avons  vu  dans  le  titre  des  Mamlus,  & que  l’on 
verra  dans  la  fuite  plus  au  long  dans  le  titre  de  R6 
DE  FRANS. 


M A N S O R , autrement  dit  Schah  Manfor , étoit 
fils  de  Modhaffer , fils  de  Mobarez , & fut  le  5*.  Sul- 
tan de  la  Dyoaftie  des  Modhaflèricns , qui  s’étoient  ren- 
dus maîtres  de  la  Pcrfe. 

Schah  Manfor  fut  défait  & mis  à mort  par  Tamerlan 
dans  le  mois  de  Schaoual , & la  Ville  de  Schiraz  qui 
étoit  devenue  la  Capitale  St  le  fiege  Royal  des  Princes 
de  cette  Dynailieavec  tout  le  relie  de  la  Pcrfe,  tomba 
entre  les  mains  de  ce  grand  Conquérant , l’an  895*. 
de  l’Hég. 

M A N S O R Ammar.  Ce  fl  le  nom  d’un  Scheîkh 
des  plus  fpirituels  & des  plus  dévots  d’entre  les  Mu- 
fulmans , lequel  eft  fouvenc  cité  dans  leurs  Ouvrages 
de  Théologie  myftique. 


MANSOR,  ou  Almansop.,  Roi  & Khalife  d’Ef- 
pagne  de  la  race  des  Ommiadcs,  dont  nous  avons 
l’Hiftoire  dans  Roderic  Xitnenèt , Archevêque  de 
Tolede. 

L’on  remarquera  ici  feulement  qu’il  fit  bâtir  la  grande 
Molquée  de  Cordoue , qui  fut  nommée  Ccbbat  Al 
Mette , c.  à d.  le  Dôme  Royal,  avec  un  College  ma- 
gnifique , dans  lequel  Ebn  Hattpan , Auteur  du  Livre 
Intitulé  Dakar  Almohïth , enfeignok  l’an  710'.  de 
l’Hégire. 

Il  y a d’autres  Princes  dans  les  familles  des  Al  Mo- 
ravides  & des  Almohades,  qui  ont  porté  le  fumom 
d 'Al  manfor , qui  lignifie  proprement  le  Victorieux , 
delqucls  un  fait  mention  dans  leur  propre  Dynaltie. 

MANSOR,  i*r.  du  nom,  fils  de  Nouh,  1". du 
nom,  étoit  petit-fils  de  Nafler,  & fut  le  6*.  Roi  de 
la  Dynaltie  des  Samanides.  Il  fuccéda  à fon  frere  Ab- 
dclmelik , régna  1 5 ans , & mourut  l’an  de  l'Hég.  365*. 
félon  Lcbtarih. 

Khondcmir  lui  donne  le  fumom  d* Aboul  Sa’.eh , & 
le  titre  d 'Emir  al  Mouiad , c.  à d.  le  Prince  victo- 
rieux , qu’il  mérita  effectivement  en  obligeant  par  la 
force  de  les  armes,  l’an  356,  Rukneddoulat , Sultan 
de  la  Maifon  des  üouides,  à lui  payer  tous  les  ans  la 
fomme  de  150000  écus  d’or  pour  tribut  des  Etats 
qu’il  poflèdoic  en  Pcrfe. 

D avoir  cependant  perdu  auparavant  la  Province  de 
Ségeltan,  où  Khalaf,  fils  d’ Ahmed,  s’étoit  établi,  & 
d’où  Manfor  ne  le  put  jamais  chaflèr.  11  eut  aufli  à 
foutenir  long  temps  la  guerre  contre  Alp-teghin , qui 
remporta  deux  grands  avantages  fur  lui,  qui  furent 
comme  les  fondements  de  la  puiflànce  des  Gaznevi- 
des  que  Sebcktcghin  établit  depuis  fous  Nouh,  fils  & 
fucceflèur  de  Manfor. 

MANSOR,  a*,  fils  de  Nouh,  aufli  fécond  du 
nom.  Il  étoit  petit-fils  de  Manfor,  1".  du  nom  pareil- 
lement. 

Il  fuccéda  à fon  pere  Nouh,  & lut  le  8*.  Roi  de 
la  Dynartic  des  Samanides  ; il  ne  régna  qu’un  an  & 
demi;  car  Tozon  Begh , Turc  de  nation,  qui  avoit 
été  efclave  de  Nouh  fon  pere,  & élevé  jufques  au 
commandement  général  de  la  milice,  fe  faifit  de  lui 
dans  la  Ville  de  Serkhas  ou  Sarakhs  en  Khorafan,  le 
dépouilla  de  fes  Etats,  & lui  fit  perdre  la  vue,  l’an  de 
l’Hég.  389*.  ( Lebtarikh.  ) 

Khondemir  dit  de  Manfor , qu’il  fit  la  guerre  à Ilek 
Khan,  Roi  duTorqucftan,  puis  àSalek,  contre  lequel 


MANSOR  Al  Hachant.  Ancre  Scheikh  duquel 
H eft  parlé  dans  le  pèlerinage  de  Mahadi  à la  Mecque. 
(V.  Mahadi.) 

MANSOR  Imam.  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Taouilat , nom  qui  lignifie  Expofitbmt  fur  f Alcoran , 
où  il  foutient  que  les  pécheurs  Mahométans  ne  feront 
dans  l’enfer  que  pour  un  temps. 

MANSOR  Bf.n  Erak.  C'eft  le  même  que  l’E- 
mir Abou  Nafr , lequel  a laifle  plulicurs  Ouvrages  fur 
les  Sphérique:  de  Menelaus.  ( V.  OkAr.  ) 

MANSOR  Ben  Gammaz.  Nom  d’un  Saint  Mu- 
fulman  duquel  Jajci  a écrit  la  vie  dans  la  Seélion  164*. 
de  fon  Hiftoire. 

MANSOR  Ben  Hussein.  Aladi.  Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Nether  cdJor. 

MANSOR  Bf.n  Moka  *chf.r,  Médecin  d’Aziz 
Billah,  Khalife  d’Egypte,  Chrétien  de  Religion,  & 
Cophte  ou  Egyptien  de  Nation. 

MANSOR,  fumommé  Zulzul,  excellent  muficien. 
(V.  le  litre  de  Moslli.) 

M A N S O U R A H , Ville  d’Egypte  que  nous  avons 
déjà  vu  avoir  été  bâtie  par  Al  manfor  Billah,  3'.  Kha- 
life des  Fathimiccs,  qui  lui  donna  fon  nom.  Elle  eft 
fituée  fur  le  Nil  en  un  lieu  nommé  Iftirak  el  IVeileïn , 
à caufe  que  le  Nil  s’y  iêporc  en  deux  branches  prin- 
cipales. 

Elle  fut  rebâtie  & fortifiée  par  Al  Malek  Al  Ka» 
moi , Roi  d’Egypte  de  la  poliériré  de  Saladin , pour 
couvrir  le  pays  de  l’invafion  des  Francs,  oui  avoient 
pris  la  Ville  de  Damiccc  pour  la  première  fois.  (fr.  le 
litre  de  Dimiath,  & celui  de  KaMel  Mahourat.) 

MANSOURAH,  ou  Mansourat.  C’eft  le  nom 
d’une  Ville  du  pays  de  Sind , c.  à d.  de  la  partie  de 
l’Indoftan  qui  eft  au-deçà  du  Gange  & aux  environs 
du  fleuve  Indus. 

On  dit  qu’elle  a tiré  fon  nom  de  ce  que  Mahmoud  f 
fils  de  Seheéteghin , fondateur  de  la  Dynaltie  des  Gaz- 
nc vides,  l’ayant  conquife , dit  en  langue  Arabique,  Nof- 
ferna , c.  à d.  Dieu  nous  a aidés  â?  nous  a donné  la 
viSoire  ; car  Manfour  ou  Manfor  lignifie  en  Arabe  t 
VtBorieux. 
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, D'autres  veulent  quelle  ait  été  bâtie  par  Abou- 
Ghtiir  Aimanfor^  fécond  Khalife  de  la  race  des  AV 
baflides,  fondateur  utiffi  de  Bngdcr. 

Cette  ville  cil  cxpoféc  h de  1 rts-grandes  chaleurs 
qui  font  qu'il  ne  trait  point  d'arbres  dans  fon  terroir; 
hors  des  palmiers  & des  cannes  de  fucre.  Il  y a une 
forte  de  dattes  en  ce  pays-là,  qui  font  auïïi  groflès  cha- 
cune qu'une  pomme  ordinaire , & qui  viennent  par 
erappes  comme  les  autres;  mais  elles  n'en  ont  pas  la 
douceur.  ( Abdelmoal , dans  le  fécond  Climat  de  J'a 
Géographie .) 

Ebn  .41  Ouardi appelle  Arâh  Al  Martfourat , c’cft- 
k-dire  le  terroir  de  Manfeura't , une  petite  Province 
qui  eft  aux  confins  de  la  Perlé  & des  Indes  en  deçà 
le  Gange , dont  la  Ville  de  Manfourah  cil  la  Capitale. 
C’eft  apparemment  la  Ville  qui  eft  nommée  Soret  dans 
mos  Canes  géographiques,  & non  pas  Sourat , fituée 
dans  le  Royaume  de  Cainboya , beaucoup  plus  con- 
nue par  nos  marchands  & par  nos  voyageurs! 

MANSOURÏ , fomom  de  Mohammed  Ben  Ibra- 
him, qui  a écrit  fur  Ylfagoge  de  Porphyre . 

MAR  RA  H,  petite  Ville  du  territoire  de  Ilcms 
ou  Emcflè  en  Syrie,  qui  s’ell  rendue  célèbre  par  la 
rtaiflànce  qu’elle  a donnée  au  fameux  Poète  nommé 
Abou  fUIa , lequel  cil  fumommé  Al  TettoUkhi  Al 
AlJarri,  à caulc  qu’il  étoit  originaire  de  la  tribu  Ara- 
bique, appellé  Tcmukh , fit  iwrif  de  la  Ville  de  Mar- 
rah.  (V.  le  Monaflert  de  jairit  Simduk) 

MARRAB.  (/'.  Akiiteri  Logat .) 

M A R A I , furnom  A' Ebn  Jtfef  Al  IlanbaU  Al 
Blcrr'rtf,  qui  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Nitzehat 
ad  Aadherin  firman  Ouata  Mefr  men  Al  Khotafa  u 
Al  Salathin , e.  à d.  h'Hifloire  des  Khalijcs  Ôr  des 
Sultans  qui  ont  régné  en  Egypte. 

(y.  suffi  Bedr  Altkaoul.) 

M A R A I A D.  Nom  d’une  Ville  fur  le  chemin  de 
Cour  à lierai.  (/'.  Gocr.) 

M À R A K À H , Ville  maritime  du  pays  de  Berbe- 
¥ah , qui  eft  la  côte  de  Cafrerie  ou  de  Zanguebar  cri 
Afrique.  Elle  eft  diftante  du  mont  ou  Cap  appellé 
Khakouni , qu’elle  a à fon  Septentrion,  de  trois  jour- 
nées par  mer , c.  à d.  de  90  milles , & de  la  Ville  de 
Nagia,  qu’elle  a à fon  Midi,  d’une  journée  & demie 
par  mer , & de  4 journées  par  terre. 

MARAKASCH  & Marakesch.  C’eft  une  Ville 
moderne  que  les  Efpagnols  appellent  fllarrueros , fié 
nous  communément , Maroc. 

. Elle  fut  bâtie  par  Jofif  Sert  Teffefn , Sultan  des 
Morabethin  ou  Marabout , que  nous  appelions,  aufli- 
bicn'que  les  Efpagnols,  les  Al Mor avides , après  avoir 
éonqüis  une  partie  de  l’Efpagnc. 

JLe  Géographe  Perficn  remarque  dans  le  3*.  Cli- 
tnac , que  l’air  de  cette  Ville  eft  fi  chaud  fit  fi  per- 
nicieux aux  étrangers,  qu’ils  font  ordinairement  pris  ou 
furpris  de  la  fievre  au  (fi -tôt  qu’ils  y encrent. 

Le  tour  de  fes  murailles  eft  de  7 milles , Son  y 
compte  17  portes.  Sa  fuuation  eft  dans  la  partie  de 
l’Afrique  que  les  Arabes  appellent  Magreb  Alabfa , 
c.  à.  d.  le  dernier  Occident. 

I*cs  AI  Moravidcs  firent  de  cette  grande  Ville  la  Ca- 
pitale de  leur  Empire,  qui  s’étendoit  de  deçà  & de 
ôe-là  la  mer,  mais  qui  ne  dura  quel’efpace  de  55  ans. 
Car  ils  en  furent  dépouillés  par  les  Al  Mohades  Tari 
de  l’Hég.  539e.  » félon  Roder ic , Archevêque  de  To- 
Icde. 

Mais  félon  les  Hiftoricris  Arabes,  Maroc  ne  fut 
prife  fit  faccagée  par  Abdalmoumen,  Chef  des  Al 
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Mohades,  qü’en  l’an  544',  011543*.  de  lUfg-,  fous 
le  régné  d'ishafe,  qui  avoir  fuccédfi  S fon  frère  Ali, 
Bis  de  Jofcf.  C y.  Joser,  fils  de  Tcffifcn,  & U litre 
de  Morabetiun , ou  Marabout.) 

4 M A R A K E S C H I. , Surnom  à' Abou  Ali , Auteur 
de  l’Ouvrage  indtulé  Alat  Altakouim , dans  lequel  il 
traite  des  inltrumencs  qui  fervent  k compofer  des  Ta- 
bles Aftronomiqucs. 

C’eft  peut-être  le  même  Auteur  qui  a compofé  ur| 
Livre  de  Géographie  indtulé  Al  Mefalek  ou  aime  ma - 
ieky  qui  eft  cité  par  Ebn  Al  Ouardi  dans  fon  Livre 
de  Khiridat  AÙgiaib.  (V.  aufji  le  titre  de  Uadicat 
ou  Hadifat.) 

M A R A K I A H..  Pays  maritime  qui  s’étend  entre 
la  Ville  A’Eskenderiah  ou  Alexandrie , & Loubiah  , 
qui  eft  la  Lybie. 

Ce  pays  pourrait  être  pris  pour  la  Pcnrapole,  ou, 
s’il  eft  compris  dans  l’Egypte,  pour  la  Maréodde. 

MAR  ASS  A,  Ville  de  la  Province  de  Vankara 
dans  le  pays  des  Soudan , ou  Nègres.  Cette  Ville  eft 
fituée  dans  une  diftancc  égale  de  fix  journées  entre 
Sokmara  fit  Tirkhi , félon  Edrifji. 

MARASKENDI,  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
OfToul , c’eft-k-dirc , Principes  ci?  fondements  de  la  là 
llufulmane. 

MARASCHI.  (ÿ.  le  titre  de  Messalek  alabsar.} 

MARASSED  alathlaa  a la  ksma  alamkf.nat* 
u lbekaa.  C’eft  le  nom  d’un  Dictionnaire  Géogra- 
phique, compole  par  Safiéddin  Aodaimoumen  Ben 
Abdilhak. 

MARAT  aladeb  : Le  miroir  des  bonnet  maure 
â?  des  lettres  humaines.  Livre  compofé  par  Ahmed 
Ben  Arab  Schah , Auteur  du  Livre  indtulé  Agiaïb 
alrnakdour  fi  Akhbar  Timour , qui  eft  une  hifloire 
de  Tamerlan , dans  laquelle  l’Auteur  fait  mention  du 
Marat  aladeb. 

MARATÉ  ALGA2ALAN  F tt .HASSAN  ALOOLAMAN. 
C’cft  le  nom  d’un  Livre  peu  honnête , duquel  nous 
lie  mettrions  pas  même  le  titre , s’il  ne  le  trouvoit  dans 
la  Bihlioth.  Royale,  n°.  1159.  Schamfeddln  al-Pia- 
houaï  en  eft  l’Auteur.  Il  eft  divifif  en  5 Chapitres , 
tirés  de  divers  autres  Auteurs. 

M A R K A T HA,  Ville  d’Ethiopie , fort  petite , maisr 
bien  peuplée,  fituée  fur  un  grand  fleuve,  lequel  ayant 
fa  fource  au  Midi , prend  fon  cours  entre  le  Septen- 
trion fit  le  Couchant , fit  vient  fe  décharger  dans  le 
Nil  auprès  de  la  Ville  d’ilak. 

Elle  eft  éloignée  de  fix  journées  de  la  Ville  de  Na- 
giaga,  au-delà  de  laquelle  il  n’y  a plus  aucune  habita- 
tion vers  le  Midi. 

Ses  habitants  ne  vivent  que  d’orge , dé  pôiflons  fie 
de  laitages,  & n’onr  point  d’autre  commerce  qu’avec 
la  Ville  d’ilak  en  Nubie,  qui  en  eft  cependant  éloi- 

Snée  de  trente  journées.  Car  c’elHà  que  les  marchands 
e la  Ville  de  Zaleg,  fituée  fur  la  Mer  rouge,  appor- 
tent leurs  marchand! lès. 

M A R K I O N.  C’eft  le  nom  d’un  Hérétique  qui 
nous  eft  alfez  connu.  Il  vivoit  dans  les  premiers  temps 
de  l’Eglife , fit  fe  qualifioic  le  Prince  des  Apôtres  de 
Jésus-Christ, 

Cet  Impie,  au  rapport  de  Ben  Ratriky  admetroit 
trois  Dieux  ; le  bon , le  mauvais  , & un  rroificme  qui 
parridpoit  de  la  nature  des  deux  premiers. 

MARKOUS  : Saint  Marc , que  lès  Mahométans 
Bbbb  i; 
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Initie  wconnoîflcnt  pour  un  des  quatre  Evangéliftes> 
nui  n’a  point  vu  Jésus-Christ  , fie  qui  fut  (ait  Chré- 
tien par  St.  Pierre  l’Apôtre,  (f.  le  tare  /Engil,  qui 
eft  f Evangile*) 

MAR D AS  S a Lf.h,  fils  de  Mardis , qui  fut  fur- 
noramé  A fiai  éddoulat , c’eft-à-dire , le  lion  de  la 
principauté: 

11  écoic  Kelabite  d’origine , c eft-k-dire , d une  tribu 
des  Arabes  qui  portoient  ce  nom , dont  il  étoit  le  Chef. 

11  vint  en  Syrie  environ  l’an  415'.  de  l'Hég.  avec  les 
Arabes,  fie  s’empara  de  la  Ville  d’Alep  ’où  commandoic 
t»our  lors  un  Gouverneur  de  la  part  de  Dhahcr , Kha- 
life des  Fathimites  en  Egypte.  Mais  il  ne  put  jouir  de 
cckc  Principauté*  que  trois  ans;  car  il  fut  tué  dans  un 
combat  que  lui  livra  Bouzekin,  Général  d armée  du 
même  Khalife. 

De  ce  Salch,  fils  de  Mardis , la  Maifon  ou  la  Dy- 
naltic  des  Mardaflides  qui  ont  régné  dans  Alcp  fit  dans 
une  grande  partie  de  la  Syrie , a pris  fon  origine. 

11  y en  a qui  donnent  4 ana  fit  quelques  mois  de 
regne  à Saleh,  qui  fut  tué  l’an  420*.  de  l’Hég. 

Ces  Sultans  Mardaflides  ou  Mardalchidcs,  comme 
quelques-uns  les  appellent,  après  avoir  repris  Alcp 
fur  les  Khalifes  d’Egypte,  jouirent  de  cette  Princi- 
pauté environ  50  ans.  Il  y en  eut  parmi  eux  de  très- 
favants  & très-libéraux  envers  les  Gens  de  Lettres, 
tels  que  furent  Mahmoud , furnomtné  Azzeddouldt , fit 
Ion  fils  Naflcr. 

Le  dernier  de  ces  Princes  fut  Amin  Sabek , qui  com- 
mença fon  régné  l’an  468 , fit  qui  perdit  enfin  Alcp , 
l’an  472*.  de  l’Hég. 

Les  Mardaflides  font  fouvent  appellés  par  les  His- 
toriens, les  Kelabitcs , k caufc  d«  leur  origine. 

MARDAU  IGE,  fil?  de  Raïaz,  fils  de  Mordanf- 
chah.  Il  étoit  Mage  ou  ZoronlWen  de  Religion,  fit 
Dilemitc  de  nation,  & avoic  un  frere  nommé  \afch- 
makin. 

lis  étoient  tous  deux  fi  braves , qu  ils  fe  rendirent 
maîtres,  non- feulement  de  la  Province  de  IDilem  qui 
avoir  des  Rois  particuliers  de  la  race  de  Vafchoudan  ; 
mais  encore  de  celles  de  Ghilan , de  1 habareftan  fit 
de  Mazanderan , dans  Icfqudlea  Mardaûigc  prit  le  ti- 
tre de  Sultan. 

Mardaûigc , après  avoir  acquis  une  fi  grande  pun- 
fancc,  attaqua  les  Provinces  d’1  raque  fit  de  Fars , c’eft- 
k-dire,  de  la  1 lautc- Perfe , fit  de  la  Perfe  propre- 
ment dite , fit  que  l’on  pourrait  appcller  Méridio- 
nale, à l’égard  de  l’Iraquc  Perliquc,  qui  cft  Septen- 
trionale. . , 

Ce  fut  dans  cette  expédition  que  les  enfants  de 
Huiah  commencèrent  k paraître  ; car  ils  firent  de  fi 
belles  actions  pendant  cette  guerre,  qu’ils  méritèrent 
de  poflèder  les  premiers  emplois  de  la  Milice , fit  ce 
furem-là  les  premiers  pas  qu’ils  firent  pour  monter 
jufqu’k  la  Souveraineté  où  ils  parvinrent  peu  de  temps 

Mardauige  cependant  qui  portoit  le  titre  de  Roi 
de  Dilcm , fut  tué  par  un  de  fes  efclaves  nommé  Jak- 
hem  le  Turc , dont  U cfl  parlé  dans  le  titre  du  Kha- 
life Rhadlti. 

Vafchmakin  fuccéda  après  la  mort  de  fon  frère  Mar- 
daûige,  à la  Conronne  de  Dilem  fit  de  prcfque  toute 
la  Perfe,  l’an  323*.  de  l’Hég.  (V.  le  titre  de  Bciah.) 


MA  ROI  N,  VHIlc  de  Méfopotaraie , fituée  fur  le 

• bord  du  Tigre  entre  Moful  fit  Bagdet.  Cette  Ville  qui 
a encore  aujourd’hui  fon  Archéveque  particulier , dé- 
pendant du  Patriarche  d’Antioche  de  la  nation  Sy- 
rienne, fut  prife  fit  faccagée  parTamcrlan,  l’an  796  . 
de  l’Hég.  Mais  fon  château  qui  eft  très-fort,  après 
avoir  foutcuu  un  très-long  fiege  , obligea  Tamerlan  à 
le  lever. 


Ce  conquérant  s’en  rendit  pourtant  enfuitc  ie  maî- 
tre, fit  fit  prifonnier  le  Sultan  al -Malek  al-Dhahef 
qui  y commandoit , auquel  cependant  il  donna  quel- 
que temps  après  la  liberté,  félon  le  rapport  d 'Ebn 
Arabfchah. 

Cette  Ville  a donné  pluGeurs  Auteurs  au  Mufulma- 
nifme,  qui  ont  tous  porté,  k caufe  de  leur  naillance ; 
le  fumom  de  Mardini. 

MARDINI,  fumom  à' Ali  Ben  Othmar.  Ebri 
al  Turkmani , qui  cft  Auteur  du  Livre  intitulé  Ba- 
hagiat  alârib , c’eft-k-dire , 1 ' éclair cifi'ement  des  dou- 
tes , particulièrement  fer  la  Religion  Mufulroane.  11 
mourut  l’an  750*.  de  l’Hég. 

Abou  Abdallah  Sthasiijéddin  Mohammed  eft  ap- 
pcllé  communément  Sabth  al- Mardini.  Il  a com- 
pofé  pluficurs  Ouvrages  fit  plufieurs  Commentaires 
fur  la  loi.  Son  Commentaire  fur  la  Mokkademat  fi 
Iferaïd , fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  718, 
fit  un  autre  fur  les  Fofibul  almehemmat  d'Ebn  al- 
Ilaim  , n°.  71 1.  Cet  Auteur  mourut  l’an  80  de  l’Hég; 

Il  y a encore  un  autre  Mardini  mort  l’an  788, du- 
quel on  a le  Livre  intitulé  Akhbar  aldïan  ; qui  font 
des  vies  des  hommes  illufirct. 

Sabth  al  Mardini  a fait  aufli  un  petit  Traité , ou 
Refialet,  intitulé  Efcharat  fi  élm  u âml  almukanta- 
rat.  C’eft  un  Traité  de  f Afirolabe. 

M A R D O U I AT.  Ebn  Mar  doutât , Auteur  d’une 
hiftoire  de  la  Ville  d’Ilpaban , appellée  ordinairement 
Tarikh  Ebn  Mardouiat. 

MA  RE  B,  Ville  de  la  Province  de  l’Iémen  ou 
Arabie  Heureufe,  appartenante  à la  petite  Province 
appellée  I ladhramûth , qui  ell  YAdramytena  de  Pto- 
limée. 

Pluficurs  Géographes  croyem  que  cctce  Ville  cft 
l’ancienne  Saba , où  régnoit  Balkit , que  nous  appel- 
ions la  Reine  de  Saba , fit  que  ceue  Ville  ayant  été 
détruite,  Marcb  fut  bâtie  fur  les  ruines  ou  dans  fon 
vofinage.  ( JE \ Saba.) 

MA'REF,  Ouvrage*  Grammatical  de  b-  langue 
Arabique,  à'Esfahom , commente  par MaulanaMafi 
fiud.  11  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  901. 

M A'  R E F A T al  Sahabah  : Traité  i Ebn  Ilagiar  v 
ou  Catalogue  des  compagnons  de  Mahomet  qui  font 
morts  en  Egypte. 

MA  RE  FAT  alCorra  alal  Thabacat  u ala> 
sar.  Catalogue  des  Leciestrt  de  f Akornn , dillribués 
par  claflcs  fit  félon  le  temps  qu’ils  ont  vécu , compoft 
par  Schamt  eddin  Abou  Abdallah  Addhahebi.  Biblioth. 
Royale.  ( F ’.  Tiiabakat  al  Corra.) 

M À'  R E F A T al  Taouarikh  , ou  Marifet  al 
Tkvarikh.  Livre  des  diverfes  Epoques  fit  autres  Ca- 
raérères  Chronologiques  écrits  en  langue  Perfiennc,  par 
le  Sultan  Ulug  Beg. 

MARES  SI , fumom  d 'Aboul  Abbas , Difciple  fie 
Succcflcur  de  Schahel. 

MARESTANI,1  fumom  d’un  Cadi  Auteur  d’un 
de  ces  Ouvrages  qui  font  nommés  Amaii.  (lr.  ce 
titre.')  Le  mot  de  Marefiani  en  langue  Perfien- 
nc , fignifie  proprement  un  Hofpitalier  ou  Intendant 
d'hôpital. 

MARC.  Ce  mot  dont  le  plurier  eft  Moroug,  fignifie 
en  Arabe  une  prairie , fit  s’applique  l’un  & l’autre 
métaphoriquement  k plufieurs  Ouvrages  dont  il  fait  le 
titre.  {F.  Morolg.) 
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MARC  Âlnadàp-R  u Argal  a tuer.  LiVIfe  qù 
traite  des  plaiiirs  fenfuels,  de  l'amour,  du  vin,  de  ia 
foufique,  des  chanlbns,  des  bains,  6cc.  L’Auteur  de 
fcct  Ouvrage  eft  le  Scherif  al  Soiouthi , lequel  traite 
ces  matières  pour  démêler  ce  qui  eft  permis  ou  dé- 
fendu de  ces  chofes  par  la  loi  Mahomëcane.  11  elt  dans 
la  Biblioch.  Royale,  n".  67  & 1066: 

MARC»  Dabek,  Ville  de  Syrie,  où  Soliman,  fils 
d’Abdelmelck , vint  camper  pour  s’oppofër  à l’armée 
des  Grecs. 

MARC  Rahf.t.  Lieu  particulier  de  la  Syrie  allez 
fcrès  du  Monaftcre  de  St.  Sirnéon.  Ce  mot  fignifie  en 
■Arabe , prairie  délicieufe. 

M A RG  I A N.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe,  du  Corail. 

C’eft  aulfi  le  nom  d'un  peuple  & d’une  Province 
Septentrionale , dont  la  Capitale  porte  Id  nom  d’Ur- 
gian  & Burfclun.  Al  Bergendi  dit  dans  fa  Géogra- 
phie, qu'il  ne  relie  aucun  vertige  de  rette  nation.  Ce- 
pendant il  femble  que  ce  (oient  les  mêmes  que  Bur- 
gian  & Burzugiai^-  qui  fyc  les  Burgujiones  & Bur- 
gundiones , que  appelions  aujourd’hui  Bourgui- 
gnons , peuple  oui  vient  ordinairement  dii  Septentrion 
ou  du  Nord.  (F.  Iki  Kardajch.) 

M A R G I A N.  À fou  Margian  Mohammed  Eln 
tiarb  al-fJalabt , narif  d’Alcp,  eft  l’Auteur  d’une  ef- 
pcce  de  Poëm.  nommé  par  les  Arabes  Arzougiat , 
qu’il  a compote  t fi  mekhareg  alhorouf,  c’eft-i-dire, 
fur  les  my/l.  res  & fecrets  c acnés  fous  les  lettres  Ara- 
biques. Cet  Auteur  mourut  l’an  581*.  de  l’Hég. 

MARGNINAN,  Ville  de  la  Province  Tranfoxa- 
hc , qui  a été  autrefois  la  Capitale  d’un  grand  Pays  où 
Ilek  Khan  a régné.  Elle  eft  aujourd’hui  des  dépen- 
dances de  la  Ville  de  Farganah. 

MARGIJINANI  : natif  d:  la  fille  de  Mar 

fhinan.  C’cft  le  fumoin  de  Borhaneddin  AU , fils  d’A- 
oubekr,  grand  jurifconfulte  dcsiVlufuJnians,qui  mou- 
rut l’an  591*.  de  l’Hég. 

Il  eft  Auteur  d’un  Livre  fort  célèbre,  intitulé  Ile - 
ÿaiat  fil  forotl , c’cll-à-dire , InfîruQ'ton  fur  le  droit 
Civil  iÿ  Canonique  des  Mufulmam  , qui  a été  com- 
menté par  plulieurs  Auteurs.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la 
Biblioch.  Royale,  n°.  634;  mais  fort  imparfait. 

Le  même  Auteur  compofa  nufli  en  faveur  de  lès 
neveux  un  autre  Livre  intitulé,  Mvkhtar  alfetaoui , 
qui  eft  un  recueil  de  déci/ions  Juridiques , qui  le  trouve 
suffi  dans  la  Biblioch.  Royale,  n°.  638. 

11  y a aulfi  un  autre  Ouvrage  intitulé  Bedaiat  al- 
mobtadi , c’eft-à-dire , Inflruclion  pour  ceux  qui  com- 
mencent leurs  études , attribué  à Abou  Uaffan  al- Mar - 
ghinani , qui  mourut  l’an  593. 

Nous  avons  aulfi  un  Livre  intitulé  Akdhiat  al-Ref 
jpul,  c'eft-à  dire , chofes  décidées  par  Mahomet , dont 
l’Auteur  eft  Ali  Ben  Abderrazzak  al- Mar  ghinani. 

Tous  ces  Ouvrages  paroiflènc  être  du  même  Au- 
teur , qui  eft  cocté  en  premier  lieu. 

MARI,  fumom  de  Zhohak,  Roi  de  Perfe  de  la  pre- 
mière Dynaftie.  Ce  Prince  fut  ainfi  fumommé  il  caufe 
de  deux  ulcérés  qu’il  avoir  aux  épaules,  que  l’on  croyoic 
être  deux  ferpents , parce  qu’il  falloir  leur  appliquer 
cous  les  jours  de  la  chair  humaine  qu’ils  confumoient. 

Zhohak  eft  aulfi  fumommé  Egdeha , pour  le  meme 
fujet  ; pacre  queces  deux  mots , Mark  Egdeha , figrî- 
fient  en  Pcrlicn , un  Serpent  ou  un  Dragon  & la  ma- 
ladie de  Zhohak  étoit  deux  Cancers  qui  Je  dévoraient. 

- MARI,  ou  Merj,  ou  Mori,  fumom  de  Schems- 
eddin,  fils  d’Abderrahim , Auteur  d’un  Livre  intitulé' 


MA. 

Alafchkàl  alfe habehat , qui  eft  un  Traité  des  figures, 
'images  & peintures. 

Le  même  nom  eft  celui  d’un  Saléh  ou  Saint  Mu- 
fulman , dont  Jafôl  a donné  la  Vie  dans  la  fcélioii 
160  . de  fon  Hilloire.  L’on  trouve  fon  nom  écrit  fou- 
vent  Marri  & Marri. 


MARRI 
tTAfou  CO  la. 


: natif  de  la  Hile  de  Mâra  , fi.moru 
( V.  le  nom  de  cette  Fille.  ) 


__JVJAR  J*  Ebn  Mari,  fumom  à'fahia  Ebn  S<ÏÏd\ 
Médecin  Chrétien , Auteur  de  60  Mekalat  ou  Dif- 
cours  fur  diverfes  madères  de  fcicnccs.  Il  vivait  fous 
le  Khalifat  de  Naflër  l’Abbalfide. 


MARIAH.  Nom  d’un  Auteur  Ancien,  que  Ciaou- 
bert  cite  dans  fa  Préface.  ( F.  GiaoubereJ  ’ 

MARIAH,  PrincelTedçs  Arabes  de  la  Dynalliè 
des  Hémiaritcs , laquelle  mourut  de  faim  au  milieu 
de  plulieurs  joyaux  d’un  prix  incftimablc  , au  prix 
dciqucls  elle  ne  put  avoir  de  quoi  fe  nourrir,  tant 
étoit  exceihve  la  lamine  donc  (un  état  étoit  affligé. 
Les  pendants  d’oreille  de  cette  PrincelTe  partent  en 
proverbe  pahni  les  Arabes  pour  des  perles  d'un  très 
grand  prix. 

11  faut  voir  ce  qui  regarde  lagloricufe  Marie,  Me-! 
rc  de  Jesüs-Ciijust  , dans  le  titre  de  Mirum. 


• M ^ ’ BourSade  ^'Egypte , de  laquelle  je  Doc- 

teur Manjji  tirait  Ion  fumom. 


M A R I S S 1.  C’eft  le  fumom  de  Bafchar  ficA 
Attith  Ben  Abdarrahman,  qui  parte  parmi  les  Mu- 
fulmans  pour  un  infigne  Docteur  dans  leur  Loi  & pour 
grand  Philol'ophe.  Il  fut  Dilciplc  d'Afou  Jofef , qui 
le  charta  honteufement  de  fon  Ecole.  Marilli  cepen- 
dant ne  hifià  pas  d’y  retourner  dès  le  lendemain  , Ht 
dit  qu’il  avoir  reçu  cet  al  front  comme  une  très-grande 
faveur  de  ia  pan  de  fon  Maure. 

Ce  Docteur  introduific  plulieurs  nouveauté  dans 
le  îvlufulnianifme,  & permit  entre  autres  chofes  de  man- 
la  chair  d’inon , en  quoi  il  fut  fuivi  par  I/mr.cl 
Al-Bokhari , autre  fameux  Doélcur  qui  fut  fon  DiÉ 
dple. 

On  met  ce  Doélcur  au  nombre  des  Motazales  le? 
plusféveres,  c.  à.  d.  de  ceux  qui  donnoicm  plus  U 
lu  Liberté  qu'à  la  Grâce.  Aulfi  parte-t-il  pour  avoir  in- 
nové beaucoup  de  chofes  dans  la  Théologie  Scholaf- 
tique  ou  Métaphy fique  des  Mufulmans. 


MARMARA.  Les  Turcs  appellent  la  Proponti- 
de , Marmara  degnizi  ,c.  à d.  la  mer  de  Marmara  , 
mais  plus  communément  Ak  Degniz. , qui  fignifie 
Mer  Blanche , nom  qu’il  ont  pris  du  Grec  vulgaire,’ 
AfprethalajJ'a , pour  la  diftingucr  de  la  Mer  Noire 
qui  eft  au-dc  là  du  Bofphore  de  Thrace  , & que  les 
mêmes  Grecs  appellent  Mavrothalaffa. 

Nos  Géographes  modernes  veulent  qu’elle  tire  ce 
nom  de  Marmara  ou  Mermera  , du  marbre  qui  fe 
rire  des  Ifles  de  cet  e mer , & que  les  Turcs  appellent 
en  leur  langue  Mermer.  Il  faut  pourtant  remarquer 
que  le  mot  d 'Akdegniz  n’cft  pas  tellement  propre  à’ 
la  Propontide , qu  il  ne  fc  communique  encore  à l’Ar- 
chipel. ( F.  MeRmer.  ) 

M A R M A R I , fumom  de  Schamfeddin  MAwrrf 
med,  qui  eft  Auteur  d'un  Arzougiat , c.  à.  d.  d’un 
Poème  fur  la  ZaTragie.  B eft  dans  la  Bibl.  Royule.’ 
n’.  1015. 

MARNA  B A.  C’eft  le  nom  d’une  des  Villes  de 
l’Iflc  de  Sarandib  ou  Zeilan. 

M A R O U B A , au;rc  Ville  de  la  même  Ifle.' 
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M À-R  O Ü N.  Nom  d’un  Moine  ou  Abbé , lequel 
Vivoic  du  temps  de  l’Empereur  Maurice , & qui  rou- 
tine qu’il  y avoir  véritablement  deux  natures  en  Jésus- 
Christ,  contre  le  fenriment  d 'Eutychis  & des  Tes  Sec- 
tateurs ; mais  qu'il  n‘y  avoit  qu’une  feule  volonté  & 
une  feule  opération,  de  même  qu’il  n’y  avoit  qu’une 
feule  perfonne. 

Ce  Moine  eut  plufieurs  Seétateurs , qui  fe  répandi- 
rent en  Syrie  dans  les  Villes  de  Hamah , de  Kennaf- 
ferin  & d’AoualTcra,  & prirent  le  nom  de  Mttrounioun , 
que  les  Arabes  appellent  auflî  Moouama  ; & c’eft  de 
ccs  gens- là  que  la  Seélc  des  Monothclites  prit  le  nom 
de  Slarouniah. 

Après  que  Maroun.  fut  mort , fes  difciples  lui  bâ- 
tirent un  Monaftcrc  & une  Eglife  dans  b Ville  de 
Haniali , & ce  lieu  a été  toujours  appelle  depuis  üeïr 
Maroun . Ce  fut  dans  ce  Monaftcrc  que  l'Empereur 
I leraclius  fc  retira  lorfquc  les  Habitants  de  Hems  ou 
d Emeflè  lui  refufercnt  l’entrée  de  leur  Ville  à caufc 
qu’il  étoit  Maronite , c."à  d.  Mmothélite.  Heraclius 
fit  de  grands  prélents  à ce  Monothelite , & donna  une 
B haute  protection  aux  Maronites , que  leur  Secte  fc 
hiultiplb  beaucoup  pendant  fon  regne. 

Cyrus  Patriarche  d’Alexandrie , ayant  crnhrafTc  l’o- 
pinion des  Maronites , Sophronius  * Moine  d'Alexan- 
drie , s'oppofa  à lui  ; mais  Cyrus  lui  répliqua  qu’l  lono- 
rius.  Patriarche  de  Rome,  & Sergius.  Patriarche  de 
ConlbntinopJc , étoienc  de  fon  femiment , & qu’il 
fuilîfoit  d'admettre  deux  Natures  en  Jesus-Christ,  fans 
qu’il  fût  beibin  de  coutelier  s’il  y avoit  une  ou  deux 
volontés  dans  fa  perfonne  facrée.  Ce  fut  ainfi  que  le 
font I ment  de  l'Eg’ife  demeura  fufpendu  & indécis  pen- 
dant l’efpace  de  4 6 an s. 

Cependant  Sophronius  qui  g étoit  oppofé  à Cyrus, 
Ayant  été  élevé  à la  dignité  Patriarchale  de  Jérufalem , 
avança  un  autre  femiment  bien  particulier  ; car  il  fou- 
lint  qu'il  ne  falloit  pas  dire  une  nature  double  en  Jesus- 
Ci ir ist,  parce  que  ce  qui  elt  double  regarde  la  perfonne. 

Théophile  tT Etiejfe,  grand  Aftronome,  qui  vivoit 
d?ns  ce  temps-b , embrallâ  la  Secle  des  Maronites  qui 
fleurillbis  alors. 

Les  Maronites  ou  Monorhélitcs  ayant  été  enfin  con- 
damnes dans  le  6*.  Concile  Oécumenique  tenu  11 
Conlhminople  fous  l’Empereur  Cou llan tin  Pogonatc, 
l’an  68 1 de  Jésus  Christ  , iis  furent  clwfic-s  de  b plupart 
Iles  Villes  de  Syrie , & obligés  de  fc  retirer  dans  les 
Montagnes  du  Liban  & de  l'Anti-Liban,  & ils  y ont 
formé  comme  une  Nation  particulière.  Ce  font  ceux 
que  nous  appelions  •aujourd'hui  Maronites.,  & qui  font 
maintenant  fort  Catholiques,  fit  reconnoillènt  même 
le  Souverain  Pontife. 

Cette  Nation  devint  fort  bclliqucufe , de  forte  que 
Sclim  II , Sulnnn  des  Othmanides  , entreprit  fort 
Inutilement  de  les  forcer  dans  leurs  Montagnes,  l’an 
£81.  Mais  il  furent  enfin  fubjugués  fous  AmuratlU', 
du  nom,  par  Ibrahim,  Bnfchadu  Caire,  l’an  99a. 

M A R O U N.  Nom  d’un  Emir  ou  Seigneur  prin- 
cipal de  1a  Ville  d’Antioche  , lequel  vifita  folemnel- 
Icment  1a  Ste.  Croix  qui  étoit  en  Jérufalem  , avec  fa 
fen.r.ic  Marie  & fes  enfants.  S.  Ep/irem  a fait  un  Dif- 
cours  exprès  fur  les  miracles  qui  fe  firent  alors  par  b 
préfence  de  b Ste.  Croix.  (V.  le  titre  de  Salib.  ) 

MARS.  Bat  Mars.  Ancien  Temple  d’idolâtres, 
rempli  d’un  grand  nombre  de  Pagodes  ou  Idoles,  dans 
le  voilînage  de  b Ville  d’ifpahan.  Ce  Heu  fut  converti 
en  Pyrée,  c.Kd.en  un  de  ccs  Temples  oùlcslgnico- 
Ics , à lavoir  les  Adorateurs  du  feu , confcrvoient  ré- 
ligieufemcnt  & révéroicnc  leur  feu  facré. 

MARS.  Ce  mot  fignificen  Arabe  un  Port.  Mars  al- 
Jrel'ir  : le  grand  Port.  Nom  d'un  Château  fitué  fur  la 
etfce  de  b Barbarie ^ entre  U Ville  d’Alger  & le  Dé» 
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troit.  Il  eft  bâti  fur  une  roche  ifolée , vis-à-vis  de  là 
b Ville  de  Vêlez. 

C’étoit  autrefois  une  fameufe  retraite  de  Corfaires. 
Garcia  de  Tolede  , Capitaine  Efpagnol  , b prit  l’an 
970'.  de  l’hég. , qui  cft  l’an  1564*.  de  Jésus-Christ.  Les 
Epagnols  appellent  ce  lieu-là  vulgairement  Marfal- 
quivir , & 1a  Ville  de  Veliz,  El- Panon. 

MARSCHAD,  Livre  de  Médecine  attribué  à 
Tamimi.  Ebn  Beither  le  cite  dans  fon  Livre  intitulé 
Mo  «ni,  au  titre  de  l'efpece  de  Myrthe  nommé  At  al- 
ko/rouanl. 

MARTAkENÎ).  Nom  d’un  Perfoimage  Perfien, 
duquel  il  eft  fait  mention  dans  le  Tahmurat  Natnch. 
Il  n’y  a prefque  point  de  doute  que  le  nom  I lébrcu 
Mordekhaï , n’ait  été  formé  ou  corrompu  par  les 
Juifs  de  ce  nom  Perfien.  C’eft  Mardockie  , oncle 
& pere  nourricick  de  b Reine  Eflher  , dont  le  nom 
pareillement  eft  Perfien.  ( V.  le  titre  de  cette  Reine.  ) 

M A R V A N , I".  du  nom.  Il  étoit  fils  de  Hakem , 
& fut  le  4*.  Khalife  des  Mufulmansdc  b maifon  d’Om- 
miah,  & fuccéda  à Moavie,Il  du  nom. 

Il  ne  fut  pas  reconnu  djpbordj^iur.s  l'Arabie  ni 
dans  l’Egyq>e  , parce  qu’Aodallah  ^éils  de  Zobcïr,  y 
avoit  été  proclamé  Khalife.  Mais  après  qu’il  eut  dé- 
fait Zhohak,  Général  dA’bdallah , qui  s’étoit  avan- 
cé jufqu’cn  Syrie,  il  fut  reconnu  généralement  par 
toutes  les  Provinces  du  Mufulmanifme. 

Après  1a  défaite  de  l’armée  d’Abdallah,  fils  de  Zo- 
bcïr,  Marvan  eut  encore  à faire  avec  plufieurs  Chefs 
de  b Secle  d’Ali,qui  demandoient  fans cefTe  vengean- 
ce de  b mort  de  HofTain , fils  d’AIi , comme  nous 
avons  déjà  vu  dans  le  titre  de  cet  Imam.  Ceâ  Alides 
étoient  fuivis  aveuglément  par  les  peuples  de  l'Iraque 
Arabique  ou  Chaldéc,  & les  Villes  de  Coufah&  de 
Iiaftora  les  protégoient.  Cependant  le  Khalife  Marvan 
réduific  tous  ces  mhtins  par  la  force  des  armes,  & 
biffa  après  fa  mort  fon  fils  Abdalmclek  en  pleine  pof- 
feflion  du  Khalifiit. 

Il  faut  remarquer  qu’après  la  mort  de  Moavie,  Mar- 
van avoit  été  élu  Khalife,  avec  cette  condition,  qué 
Khalcd,  fils  d'iezid,  lui  fuccéderoit,  à l'excluflon  de 
fes  propres  enfants , & que  Khaled  avoit  refufe  le  Kha- 
lifat  à enufe  de  fa  trop  grande  jcuncflc.  C’eft  pourquoi 
Marvan,  pour  mieux  allbrcr  fa  fucceflion  à Khaled, 
époufa  fa  mere,  qui  étoit  veuve  du  Khalife  Jezid. 

Cependant  Marvan  ayant  depuis  changé  d’avis , vou- 
lut que  fa  fucccffion  pafTât  à fes  propres  enfants , à 
l’exclufion  de  Khaled.  Pour  cct  effet,  il  fit  proclamer 
Abdalnielck  ion  fils  ainé  pour  fon  fucceflèor  légitime 
& néceflàire. 

Khaled  fe  plaignit  hautement  de  cette  injuftice  de 
Marvan  ;•  & celui-ci , tranfponé  de  colère  , l’injuria 
en  l’appelbnt  bâtard;  ce  que  Khaled  ayant  rapporté1 
à fa  mere  qui  étoit  femme  de  Marvan , cette  Dame 
piquée  jufqu’au  vif  d’une  telle  injure , réfolut  de  fe 
venger,  & de  procurer  à Khaled  fon  fils  tous  les  avan- 
tages que  lui  donnoit  te  droit  qu'il  avoir  au  Khalifat. 

Quelques-uns  difent  qu'elle  avança  par  le  poifoa 
b mort  de  fon  mari;  & les  autres,  qu'elle  mit  un 
oreiller  de  plumes  fur  fa  bouche  pendant  qu’il  dor- 
moit,  & quelle  fe  tint  affile  fur  lui  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  expiré. 

Ce  Khalife  mourut  l’an  65*.  de  filée.,  après  avoir 
feulement  régné  dix  mois  , & laiflâ  Abdalmclek  fon 
fils  pour  fucceflcur.  ( Khondemir.  Ben  Schohnah.  ) 

MARVAN,  Il  du  nom.  C’eft  le  14*.  & dernier 
Khalife  de  b race  des  Ommiades.  Il  étoit  fils  de  Mo- 
hammed, & petit-fils  deftbrvan,  1".  du  nom,  & fut 
élu  & proclamé  Khalife  fur  b fin  de  l’année  127  dan* 
la  Ville  de  Damas. 

Dès  l’an  12  S,  qui  fut  le  a*,  de  fon  regne,  les  Pro- 
vinces du  Mufulmanifme  commencèrent  à fc  foulevcr 
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t'n  feVéuf  ties  Àbbaifides  ; car  Ibrahim  , fils  de  Mo- 
hammed, fils  d’Ali,  & petit-fils  d’Abbas,  école  déjà 
fceconuu  fecretcraenc  pour  être,  par  droit  de  fuccelfion 
légitime,  le  véritable  Khalife. 

L’an  129  * Ibrahim,  dont  nous  venons  de  parler, 
qui  portoit  le  titre  d'imam,  fut  reconnu  publiquement 
dans  le  Khoralân  ; Abou  Mcllem  ,qui  étoit  un  des  prin- 
cipaux fauteurs  & partifans  des  Abbaffides  , ayant  obli- 
gé par  la  force  de  fes  anttes  tous  les  Gouverneurs  de 
cette  grande  Province  qui  y «voient  été  établis  par 
Marvan , de  prêter  le  ferment  de  fidélité  à cet  Imam. 

Cependant  l’année  fui  vante,  qui  fut  l’an  130*.  de 
l’Heg.,  Marvan  fit  enlever  l’Imam  Ibrahim  qui  faifoit 
fa  demeure  b Hunaî»  dans  l'Iraque  Arabique , de  le  fit 
mourir  aulfi-tôt  qu’il  l’eut  entre  les  mains  ; & il  eut 
fait  la  méine  chofe  à fes  frères , s’ils  ne  fe  fulTent 
échappés  & fauvés  à Coufah , où  leurs  amis  les  tinrent 
caches  pendant  quelque  temps.  Ces  frères  croient 
Aboul  Abbas  & Abou  Giafar,  qui  furent  daus  la  fuite 
les  deux  premiers  Khalifes  de  leur  Maifon. 

Marvan  eft  communément  fumommé  Al- Ilemar  y 
c.  à d.  Ancs  heaufe  qu’il  avoit  été  long- temps  Gou- 
verneur de  la  Méfopotnmie , ou  les  Unes  four  fort  ro- 
bultcs  & courageux  , en  telle  forte  qu'on  s’en  fert 
même  à la  guerre,  & qu’ils  ont  donné  lieu  au  Pro- 
verbe Arabe  qui  dit  ■ Ilemar  Elharb  là  ïchreb  , 
c.  b d.  l'dne  de  guerre  ne  fuit  point. 

Mais  Khondemtr  dit  que  le  fobriquet  de  Ilemar 
fut  donné  à Marvan,  b caufe  que  depuis  Moavie,  fils 
d’Abou  Sollan,  1".  Khalife  des  Ommiadcs,  julqu’a 
Marvan  qui  en  fut  le  dernier,  il  s’écouloit  juftement 
un  liede,  que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue, 
Hcmar. 

La  première  raifon  de  ce  fobriquet  néanmoins  eft 
la  plus  vraifembhble  ; car  il  eft  certain  que  ce  Khalife 
eft  fouvent  qualifié  par  les  Hiftoriens  Arabes  du  ticre 
de  Ilemar  A'gezirat  ; ce  qui  fignifi efdnede  la  Mi- 
Jopotamie. 

L’an  132e.  deTHég. , Abdallah,  oncle  d’Abou  I Ab- 
bas Saffah , d’Abou  Giafar  al Manfor,  & de  l’Imam 
Ibrahim  que  Marvan  avoit  fait  mourir,  s'avança  avec 
une  puiffmcc  armée  vers  celle  de  Marvan  qui  étoit  au- 
près de  Moful,  campé  en  un  lieu  nommé  Tùbar,  où 
il  attendoit  le  fuccès  de  fon  armée  de  Syrie , que  Cab- 
tabah , un  des  Généraux  des  Abbaffides , avoit  atta- 
quée auprès  de  TEuphracc. 

Cahcabah,  un  des  plus  vaillants  hommes  de  fon  fie- 
dc , avoit  déjà  engagé  le  combat , lorfquc  fon  cheval 
le  porta  dans  l’Euphrate  oui  étoit  alors  débordé.  Ce 
Général  fut  emporté  par  le  courant  des  eaux , & y 
périt,  nonobftant  quoi  fes  troupes  ne  biffèrent  pas  de 
combattre  & de  vaincre  Je^id,  Capitaine  Général  de 
Marvan. 

Marvan  ayant  appris  cette  méchante  nouvelle , dé- 
plora fon  malheur  fur’ ce  qu’il  avoit  été  vaincu  par  un 
homme  noyé,  & ne  perdant  pas  néanmoins  courage, 
réfolut  de  donner  bataille  b Abdallah,  dont  l’armée 
étoit  déjà  aflèz  proche  de  la  ficnne. 

Les  deux  armées  étoiem  déjà  en  préfence , lorfque 
Marvan  étant  b la  tête  de  la  fienne  & reconnoiflant 
celle  de  fes  ennemis  pour  commencer  le  combat , fut 
obligé  de  defeendre  de  cheval  pour  épancher  de  l’eau. 
11  arriva  par  un  fécond  malheur  beaucoup  plus  grand 
que  le  premier  , qu'auffi-tôt  qo’il  eut  mis  pied  b terre  * 
fon  cheval  prit  le  frein  aux  dents,  fit  retourna  courant 
d’une  grande  vîtefle  jufqu’au  milieu  de  fes  troupes. 

Les  troupes  de  Marvan  effrayées  de  voir  le  cheval 
du  Khalife  fans  fon  maître , crurent  qu’il  avoit  été  tué 
dans  la  première  efcarmouche;  & fans  prendre  aucune 
autre  connoifiance  de  ce  qu’il  étoit  devenu , elles  fe 
débandèrent , fit  fc  mirent  en  pleine  déroute. 

Marvan  fit  tous  fes  efforts  pour  les  rallier  fie  les  rap- 
peller  au  combat;  mais  ce  lut  toujours  inutilement; 
de  forte  qu’il  ne  trouva  point  d'autre  remede  b fa  dif- 
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grâce,  que  de  fuir  vers  Dama»,  qui  étoit  la  Capitalû 
de  fon  Empire. 

II  ne  fe  trouva  pas  plus  en  fureté  dans  cette  Ville  ; 
dont  les  Habitants,  qui  le  voyoient  délàrmé,  le  ntépri- 
ferent  de  l’abandonnèrent  ; fit  cette  défertion  l’obligea 
de  fe  fauver  en  Egypte,  où  il  lut  enfin  tué  dans  un 
combat  qu'il  donna  contre  fes  ennemis  qui  le  pour- 
fiiivoient , fit  fa  tête  fut  envoyée  b Abdallah. 

La  date  de  cette  cataftrophe  de  la  fortune  des  Om- 
miades  fut  marquée  par  le  mot  Arabe  Kalb , dont  les 
trois  Lettres  Kaf,  Lam  fit  Beh  valent  1 32 , qui  eft 
le  nombre  de  l’année  de  l'Hég.  dans  laquelle  Marvad 
fut  tué,  fit  le  Khalifat  des  Ommiades  aboli. 

Les  Arabes  difent  encore  au  fujet  de  la  chfice  dé 
cette  Dynaftie  des  Ommiades , „ que  la  Fortune  de  cetté 
„ Maifon  s’en  eft  allée,  Tcbaouian , c.  b d.  en  ipan- 
„ chant  de  f eaut  ” à caulè  de  l'accident  qui  arriva 
b Maryan. 

Les  Chrétiens  Arabes  rapportent  que  Marvan  étant 
en  Egypte,  entreprit  de  violer  une  Religieufe Chré- 
tienne. Cette  fainte  Fille,  pour  fe  défendre  de  cette 
violence,  dit  b Marvan,  „ que  s’il  vouioic  bien  lui  con- 
,,  ferver  fa  pudeur,  elle  lui  donne roit  un  fecret  qui 
„ lui  feroir  de  grand  ufage.  ” Ce  fecrec  étoit  un  on- 
guent, lequel  rendoit  la  partie  du  corps  qui  en  étoit 
frottée,  invulnérable,  fit  qu’elle  en  fèroit  l’épreuve  fur 
elle- même.  Marvan  lui  ayant  donc  frotté  le  col  dé 
cet  onguent  quelle  lui  donna,  il  lui  déchargea  enfuite 
un  coup  defabre,  fit  fit  fans  y penfer,en  lui  coupant 
la  tête , une  martyre  de  la  chaücté. 

Ce  Khalife  étoit  fort  brave  de  fa  perfonne,  avoir  lé 
cœur  fort  magnanime,  fit  pafloit  pour  très-grand  man- 
geur. 11  régna  5 ans  ou  environ , fit  les  Abbaffides 
firent  mourir  après  fa  mort  tous  ceux  de  fa  Maifon 
qu'ils  purent  avoir  entre  les  mains.  Il  y en  eut  un  ce- 
pendant, lequel  s’étant  fauvé  en  Egypte  , delà  ed 
Afrique , fit  paffant  en  Efpagné , y fonda  une  fécondé 
Dynaftie  des  Ommiades,  qui  prirent  auiïi  en  ce  pays» 

1b  le  titre  de  Khalifes.  (A”.  le  titre  /Ommiaii,  où  il 
cil  parlé  des  'enfants  de  Marvan , fit  celui  du  Khalife 
Hescham,  fous  lequel  Marvun  conquit  le  pays  de 
Derbend.) 

MARVAN.  Abdahnelek , dit  Abou  Marvan , qui 
mouruc  l’an  473MC  l’Hég. , eft  l’Auteur  d’une  Hifloire 
nppellée  communément  Tarikh  Ebn  Marvan. 

M A R V I N , Ville  qui  a donné  le  nom  b une  des 
Provinces  des  Indes  qui  fut  conquifc  par  Mahmoud  i 
fils  de  Sebekteghin.  (A',  le  titre  de  ce  Sultan.') 

MA  RUT  H A.  C’eft  le  nom  d’un  Evêque  de 
Miafarekin  en  Syrie,  fort  renommé  pour  fa  fainte- 
té.  Il  fut  envoyé  par  l’Empereur  Théodofe  le  Jeune 
en  Ambaflàde  b Jezdegird,  Roi  de  Pcrfe  ; St  il  prit 
occafion  de  cette  Ambaflàde  pour  prêcher  la  Foi 
Chrétienne  dans  les  Etacs  de  ce  Prince  où  elle  fie  V 
grand  progrès. 

MA  R Z.  C’eft  le  nom  d’iin  Capitaine  Général  des 
armées  de  Noufchirvan , lequel  fut  envoyé  en  Arabie, 
donc  Noufchirvan , qui  eft  Cofroès , fils  de  Cobad , 
étoit  le  maitre,  pour  faire  la  guerre  i Mafrouk,  fils 
d’Abrahah , Roi  des  Abyflins , qui  poflèdoicnt  alors  la 
Province  d’iemen. 

Ce  Général  s’accompagna  de  Scïf  Ben  Dhottn  Izen , 
Roi  des  Hemiarites , qui  étoit  Vaflàl  du  Roi  de  Perfe  j 
fit  ayant  embarqué  feulement  600  hommes  des  plus  bra- 
ves d’entre  fes  troupes,  vint  attaquer  Mafrouk  , qu’il 
tuâ  d’abord  d’un  coup  de  fléché  qu’il  tira  b un  rubis 
que  Mafrouk  portoit  fur  fa  Tiare  ou  Couronne.  Ben. 
Khondfchah  raconte  ceci  dans  la  vie  de  Mahomec. 

RIARZ.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Perfien  Confins 
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& Limites , fc  prend  fouvcnc  dans  la  même  langue , 
aufli-bien  que  Marzeban , pour  un  Gouverneur  de 
Province  limitrophe  d'un  Royaume. 

Les  Arabes  fe  fervent  de  ce  même  mot  Marzeban , 
pour  lignifier  la  même  chofe , & en  forment  un  plu- 
rier , qui  eft  Marazebah.  Quelques-uns  croycnt  que 
le  mot  de  Satrape , que  les  Grecs  oc  Lacins  donnent  aux 
grands  Seigneurs  de  Perfc , eft  tiré  & corrompu  de  ce 
mot  Perfien  & Arabe. 

M A R Z O U K , fnrnom  de  Mohammed  Ben  Ah- 
med al-TelmeJJdni  al-Maleki.  C’eft  l’Auteur  du  Livre 
intitulé  Afchraf  'al-Thoraf! Al- Malek  al-Afchraf.  Cet 
Ouvrage  eft  un  Recueil  de  bons  mots  & de  contes 
agréables,  dédié  k Malek  al-Afchraf,  Roi  d’Egypte. 
U mourut  l’an  781*.  de  l’Hcg. 

MARZOUKI,  fumom  d 'Abou  Ali  Mohammed 
Ben  Hoffain,  fumotnmé  aulfi  al-Esfahani.  C’cft  le 
nom  d’un  Doéteur  qui  fut  difciple  d 'Ali  al- I'ar fi,  & 
contemporain  d 'Aboul  Fadhl  Ben  al-Amid.  C’eft  lui 
qui  a compofé  un  Commentaire  célébré  fur  un  Livre 
encore  plus  célébré  inritulé  al  hamaffah.  ( V ’.  ie  ti- 
tre.)  Nous  avons  encore  de  lui  un  Ouvrage  intitulé 
al-fafjih , qui  eft  une  Phüofophie  Morale.  11  mourut 
l’an  370*.  de  l'Hég. 

MAS.  {V.  Almas  & Elmas,  qui  lignifient  Dia- 
mant. ) 

MASSABIH:  Les  Lampes  ou  les  Flambeaux. 
.C’eft  le  titre  d’un  Livre  de  Traditions  Mufulmanes 
compofé  par  Ebn  Mafjoud , fumommé  al-Bagâoui. 

M A S S A'  D A H.  Amrcun  Ben  Maffddah  Aboul- 
fadhl  Ben  Soûl.  Perfonnagc  fort  éloquent , qui  lut  Vifir 
du  Khalife  al  Mamon,  & qui  mourut  l’an  215*.  de 
l’Hég.  il  Adhnah  proche  de  la  Ville  de  Tarfc , dans 
l’expédition  que  ce  Khalife  fit  en  Cilicie  ou  Caramanie. 

Après  la  mort  de  ce  Vifir,  on  fit  couler  un  billet 
entre  les  mains  de  Mamon,  par  lequel  on  lui  don- 
noit  avis  que  MalTàdab  avoir  lailR  dan*  fa  famille 
une  très-grande  fomme  de  deniers.  Le  Khalife  écri- 
vit fur  le  dos  du  Billet  : „ C’eft  peu  pour  celui 
„ qui  nous  a approché  de  fi  près,  & qui  nous  a 
p,  fervi  tant  de  temps.  ” 

On  rapporte  aulfi  au  fujet  de  MaflBdah , que  le  Kha- 
life al-Mamon  ayant  commandé  au  Secrétaire  de  ce 
Vifir  de  faire  une  expédition,  ce  Secrétaire,  avant  que 
de  la  commencer,  fe  tourna  vers  fon  maître  pour  en 
recevoir  l’ordre.  Mamon  qui  s’en  apperçut , au-lieude 
trouver  mauvais  cette  déférence . ordonna  que  l’on 
comptât  100000  drachmes  k ce  Secrétaire,  pour  ré- 
compcnfe  de  cet  aéte  de  fidélité  qu’il  avoit  témoignée 
pour  fon  maître. 

MASSAHAT  alardh  : La  mefure , ou  t étendue 
de  la  terre.  C’eft  un  Livre  de  Géographie  divifé  par 
les  fept  Climats  connus,  compofé  en  langue  Arabique 
par  Abielàl  al-Gionder.  Cet  Ouvrage  a été  abrégé  & 
traduit  en  langue  Pcriienne. 

M A S S A I L : Qtteflicns.  Il  y a plufieurs  Ouvrages 
qui  portent  ce  titre,  dont  l’un  des  plus  eftimés  eft 
Mojjaïl  Abdallah  Ebn  Salarn  al- An  Nabi  : Que  fiions 
faites  par  Mahomet  fur  la  Religion  Mufulmane. 

M A S S A I L al-Hakim  Honain  Ben  Ishak  : Qutf- 
tions  d" Honain , fils  dlehak  le  Médecin , faites  fur 
le  jujet  de  fon  art.  ( V '.  Khefaiat  alnaik.) 

MASSA  IL.  Soal  anha  Issa  Ern  Ishak  Ebn 
Zf.raah,  Salanha  Josef  Abou  Hakim  al-Bahiri  mf.n 
Afcux  Miafarekjn  : Que  fiions  propofées  par  Jofef Abou 
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Hakim  abBahiri , fameux  Médecin  natif  de  la  Fille 
de  Miafarekin , à un  autre  Médecin  non  moins  célé- 
bré, nommé  Iffa  Ben  Ishak  Film  Zerdah.  Cet  Ou- 
vrage eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  792. 

MASSAI  L ALMAAROUFAT  U ALMOKHALETHAT  î 
Queflions  faites  pour  démtler  les  chofes  connues  cer- 
taines, d avec  celles  ^ui  font  douteujes  & embrouil- 
lées. ( V '.  Taarif.) 

MASSALEK  alabsar  fi  memalek  alamsar» 
Livre  IBfîorique  & Géographique , corapolé  par 
Schehabeddin  Ahmed,  fils  a lahia , fumommé  al-Ma- 
rakafehi , c.  k d.  natif  de  Maroc.  Il  eft  fou  vent  cité 
par  Ebn  Al  vardi , dans  l’ouvrage  intitulé  Khiridat  al- 
Agiaib.  ( V.  les  titres  de  Schehabeddin  & d’Iaciugb 
& Magiuge.  ) 

On  trouve  ce  même  Ouvrage  continué  par  un  fup- 
plémcnc  appcllé  par  les  Arabes,  Dhil , jufqu’en  l’an- 
née 773*.  de  l’Hég. 

MASSALEK.  Autre  Livre  Ilirtorique  & Géo- 
graphique dont  Takieddin  Kermani  eft  l’Auteur.  Il 
eft  cité  par  Soiouthi  dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire 
d’Egypte. 

MASSARGIOUI'EH,  Médecin  natif  de  Sy- 
rie, mais  Juif  de  Religion,  qui  a traduic  du  Syriatiue 
en  Arabe  un  Corps  de  Médecine  intitulé  Khenafch , 
compofé  par  le  Prêtre  ou  Archidiacre  nommé  Aaron. 

M ASCII  AIOUN.  Les  Arabes  appellent  ainlî 
les  Philofophes  Périparéticiens , dcfquels  ils  font  Pla- 
ton, & non  pas  Ariflote , le  chef;  en  quoi  il  paroîc 
évidemment’qu’ils  fc  trompent,  puifqu’ils  reconnoif- 
feni  Platon  pour  Auteur  de  la  Scéte  des  Philofophes 
qu’ils  appellent  Elahioun  ou  Divins. 

Il  eft  vrai  cependant  qu’ils  reconnoiflcnt  Arifoie 
pour  être  de  cette  même  Seéle,  k caufe  qu’il  admet  un 
premier  Moteur  ; de  forte  qu’il  femble  que  les  Maf- 
chaïoun  ou  Péripatéticiens  ne  foient  qu’une  fubdivi- 
fion  des  Elahioun , ou  Divins. 

MASCHAHALLAH.  C’eft  le  nom  ou  furnom 
d’un  Auteur  qui  eft  aulfi  qualifié  al-Mefri,  qui  lignifie 
I* Egyptien.  Il  a compofé  un  Ouvrage  dont  le  titre  eft 
Ahkam  alkeranat  u al-momazegiat , c.  k d.  Des  Ju- 
gements Aflrologiques  qui  fe  forment  fur  les  princi- 
pales conjonctions  des  Plancttes. 

Ce  nom  de  Mafchah  allah  fe  forme  de  trois  mots 
Arabiques,  qui  lignifient  : Ce  que  Dieu  veut  ; nom  qui 
étoit  fort  en  ufage  en  Afrique , comme  il  paroit  par 
les  Ouvrages  de  S.  Auguftin , qui  adrcITe  une  de  fes 
Epîtres  k un  Evêque  nommé  Quad  vult  Deus. 

C’cft  auffi  le  nom  d’un  Juif  qui  étoit  grand  Aftrono 
me  , & qui  vivoit  fous  les  Khalifes  al-Manfor  & al- 
Mamon.  Il  eft  peut-être  l’Auteur  du  Livre  Ahkam 
al-keranat  dont  on  vient  de  parler. 

MASCHAREK  al-hadith  al-nobouiaft.  Livre 
des  Traditions  Prophétiques,  c.  h d.  reçu  par  les  Mu- 
fuimans,  comme  étanc  émanées  de  Mahomet  leur  faux 
Prophète.  Saghanani  en  eft  l’Auteur.  Il  eft  dan*  la 
Biblioth.  Royale , n°.  674. 

MASCHAREK  alanouar.  (F.  Sebti.} 

MASCHEHAD  ou  Meschkhed.  Ce  mot  qui 
lignifie  proprement  en  Arabe  un  Lieu  où  eft  enterré 
un  Martyr,  comme  autrefois  le  nom  de  M *ftvfü»r  en 
Grec,  eft  attribué  par  les  Mufulmans,  aux  fépulcre* 
des  Imams,  lefquels  ont  écé  tous,  pour  la  plupart,  ou 
tués  ou  empoilonnés. 

La  Ville  de  Thous  en  Khorafan  a perdu , pour  ainfi 
dire, 
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•inli  dire , fini  propre  nom  pour  prendre  celui  de  Maf- 
chchssd,  h caulc  que  l'Imam  Kidha,  lils  de  Mouftàal 
Khiidhem , cil  enterré  dans  un  lieu  qui  eft  fort  pro- 
che de  cette  ^'ille,  où  il  y a un  concours  extraordi- 
naire de  pèlerins  qui  s’y  rendent  de  tous  les  côtés  de 
la  l’erfe.  (T.  les  titres  de  Thoul,  de  Mamon,  de  l'Imam 
Ridha  & du  Sultan  Bacir  , lequel  étant  venu  en  ec 
lieu  qu’il  eftimoit  faint,  pour  faire  pénitence,  y lit  en- 
fuite  une  débauche  dont  il  mourut.) 

Les  voyageurs  & la  plupart  de  nos  Géographes  mo- 
dernes écrivent  Mexad  & Mcxat , au-lieu  de  Mefche- 
had , nom  qui  a pris  Ton  origine  de  la  prononciation 
Portugaife. 

M A SC  H E H A D al-ImaM  : le  fépulcre  de  f Imam, 
nom  d’un  lictr  de  la  Chaldée  ou  Iraque  Babylonienne, 
fitué  b trois  journées  de  Bagdct  du  côté  du  Midi  dans 
la  campagne  de  Kerbela.  C eft  le  lieu  de  h fépulturc 
de  I Kiflàin , fils  d’Ali , fi  fort  refpccté  par  les  Perfans. 
{V.  les  titres  de  Raciaf  & de  Klnbud  Faiz.) 

11  y a aufli  auprès  de  la  Ville  de  Coufah  dans  la 
même  Province  nommée  Iraque  An  bique  ou  Babylo- 
nienne, un  lieu  nommé  Mafehehad  Ali , où  Aii  lut 
enterré  fccretement,  & tenu  caché  pendant  le  règne 
des  Khalifes  Ommiades.  (/'.  Au.) 

MASCIIIZADKH.  (//.  le  titre  du  Livre  qui 
porte  le  nom  rfAbklur  al.il’khar.) 

M A S C O U I A fl.  Abou  AU  Ebn  Mafcouiah.  Il 
fut  fumommé  al-Khazen , b caufe  qu'il  écoit  Tréfo- 
rier  d’Adhadcdùùlut , Sultan  de  la  Dynallie  des  Boui- 
des,  & a coinpofc  p’u'icurs  Ouvrages,  dont  le  prin- 
cipal eft  Abad  cl-Arab  u al  l'art , c’eft-b-dire , des 
tn-turs  des  Arabes  èf  Perfitns. 

MASGIAD,  lieu  deftiné  au  culte  & au  fcrvico 
de  Dieu,  comme  qui  diroic  line  Advratoire  ou  Ora- 
toire. Les  Perfans  & les  Turcs  prunonccnc  ordinaire- 
ment ce  mot  MefgedSc  Msfgid,  d’où  les  Italiens  ayant 
fait  le  nom  de  Stcfquita,  nous  en  avons  enfuite  dérivé 
celui  de  mofqttèe , dont  nous  nous  fervons  pour  ligni- 
fier un  Temple  des  MtthoniCtans. 

Les  Mululmans  appellent  Mafgiad  Clamé , une 
mofqtu'e  S Aff'cmbU: , la  mtfquéc  pi  utcipale  d'une  Tille 
confidlrable , & qui  cil  parmi  eux  cc  que  nous  au- 
tres Chrétiens  appelions  Eglife  Cathédrale  ou  la 
grande  Eglife. 

. Mafgiad  Alharam  : la  mofqttèe  facrée.  C'cft  ainfi 
Que  les  Mufulmans  appellent  par  excellence  le  Tem- 
ple de  la  Mecque,  auquel  ils  donnent aulli  le  titre  de 
Kaba,  ou  Maijbn  quart  le , & de  B:ït  alla  h : la  Mai- 
fort  de  Dieu,  pour  la  dillingucr  de  Jérulîilem  qu’ils 
appellent  Beït  al-Mocaddes , c’eft-b-dirc,  la  Maifon 
jointe. 

M affût  d al  Nabi  : la  mofquée  du  Prophète.  C’eft 
la  première  moquée  que  Mahomet  fonda  b Mcdine , 
dans  laquelle  il  cil  enterré.  Cette  même  mofquée  ell 
appHléL'  r.ulîî  al-Cr.ba , c’eft-b-dirc,  la  voûte  ou  le  dô- 
me , & R.t  mdhat  Schcrif  : la  prairie  ou  le  jardin 
tulle  c1  illuflre , b caufc  du  fépulcre  de  Mahomet. 
{K.  le  titre  de  Médine.) 

On  peut  remarquer  cependant  que  les  Mahométans 
«Jdligncnt  fouvent  les  deux  mofquécs  de  la  Mecque  & 
de  S lédinc,  par  le  fcul  mot  d 'al  tlarameïn , qui  lignifie 
les  deux  lieux  les  plus  facrés. 

M A S S I A B.  ( V ; Makhoul.) 

' M A S S 1 B ou  Màssiab.  Abou  Mohammed  SAïd 
Ben  Maffb  ou  Maffirab  al-Medeni  al-Coraifchi , na- 
tif de  Médine  & de  la  Maifon  ou  Famille  deCoraifch. 
C’eft  le  nom  d’un  Docteur  qui  eft  qualifié  Sdïd  al- 
Thobdn,  c’cft  b-dirc , le  Chef  de  ceux  qui  ont  fuivi 


immédiatement  après  les  Sahaba,  c’eft-b-dire.  Com- 
pagnons de  Mahomet.  II  eft  un  des  Ic-pc  DoéleursJu- 
rilconfultes  du  temps  de  Mahomet,  qt.i  font  Anuet 
lien  /.obéir , Qbc  'td  allait , Ben  Abdallah , Cafjèm 
lien  Mohammed,  Soliman  Ben  JeJfar,  Salem  ' Ben 
Abdallah , Kharegir.h  Ben  Z èid . 

Cc  Docteur  ell  celui  duqtu.1  Makhoul,  autre  Doc- 
teur, difoit  : „ J'ai  parcouru  divers  pays  pour  acquérir 
» quelque  fcicncc  ; mais  je  n’ai  rencontre  nulle  part 
„ aucun  qui  ég.ihlc  Ebn  MaJJiab.  " 

Ce  nié  inc  Doéteur  eut  allez  de  fermeté  & de  cou- 
rage pour  Lire  une  réprimande  b I iegiage,  le  plus  ter- 
rible de  ro  is  les  hommes,  qui  faifoic  alors  fon  pèle- 
rinage b la  Mecque,  & il  b lit  fi  b propos,  que  ce  Ca- 
pitaine en  profita,  (lion  le  rapport  d 'Amnffi,  qui  met 
L mort  d 'Ebn  Maffiab  en  l’an  93*.  de  l’I  lég. 

MA  SS  111  : le  Méfie.  Les  Mahométans  recon- 
roillcnt  Jésus  Christ  r.urre  Seigneur,  pour  le  vérita- 
ble Mcliic  annoncé  & promis  air:  Juifs  dans  les  Li- 
vres  faims  de  l’ancien  Tcftatncnt.  {}'.  ce  qui  en  efl  dit 
dans  le  titre  d'Lsx  Ben  Mjkiam.) 

MASS  1 Ail.  C’e  titre  de  Méfie  eft  devenu  le 
nom  propre  de  j/ulieurs  perluitnagcs  parmi  les  Mu- 
fulmar.s. 

Maffia  Beg,  fils  de  Haflân  al-Thauil,  appelle  com- 
munéi lient  L ata  Caffatt,  le  y*.  Prince  ou  Sultan  de  la 
Famille  ou  Dynallie  des  AkKoinltts , c’dl-b-dirc , du 
Mouton  blanc.  * 

li  étoit  frere  des  Sultans  Klialil  & Iakoub  qui  ré- 
gnèrent futccfllvcmenc  avant  lui  dans  1a  même  Dy- 
nallie. Son  régné  ne  lut  que  d’un  an  & huit  mois; 
car  il  fut  tué  dans  un  combat  qu’il  donna  contre  des 
rebelles  qui  s’étoient  foulevés  contre  lui. 

Ces  rebelles  étoient  divifés  en  deux  fartions,  dont 
l’une  vouloir  connoitre  pour  Sultan  légitime  Ali  Bcg, 
fils  de  Klialil;  l’autre,  Baifangar,  fil>  de  Jacoub,  tous 
deux  neveux  de  Mallih  & enfants  de  les  aînés.  Al  Gian- 
nabi  & Ebn  Joj'ef  nnrquent  la  mort  du  Sultan  Mallih 
dans  l’an  8y8c.  de  i’ileg. 

MA  S S II  1 1 , fumom  A' Abou  S ah  al  Ilja  Ben  lahia. 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ketch  Alnsiat  fil  Tebb,  qui 
le  trouve  dans  ia  Biblioth.  Royale,  n°.  8ry. 

C’eft  un  Livre  de  Médecine,  dont  l’Auteur  eft  ac- 
eufé  par  Ebn  al-Abbas  de  n’érre  pis  Philolophe. 

Il  y a un  autre  Mujjihi  dit  Ebn  Aboul  Balcai  al- 
Nili,  & fumommé  Ebn  al-Atthar,  qui  étoit  auffi  Mé- 
decin & fon  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Kha- 
life Naftèr  l'Abbalîide  , lequel  mourut  fort  riche  & 
fon  vieux  en  l’an  608'.  de  l’Hég.  Il  étoit  Chrétien  de 
Religion. 

M A S S II  II  al-Harrani.  C’eft  le  même  que  Az- 
zel  Mülk , Mohammed  Ben  Abdallah , mort  l’an  305*. 
de  l'Hég.,  qui  a compofé  le  Livre  intitulé  Atham- 
thclat  fil  daul  Aimât alat , c’eft-b-dire , Exemples  ti- 
rés des  Dynafiies  des  Princes  & Sultans  qui  font 
P4ft>. 

Il  y a aufli  un  Aboulkhair  fumommé  al-Maffihi, 
qui  a abrégé  un  Ouvrage  fur  la  Médecine  intitulé 
Aktedhat. 

MASS  I L AT  fil  Kenais  : Qrte/Jion  faite  fur  les 
Eglifes  des  Chrétiens.  C’eft  un  Ouvrage  de  Taki  ed- 
din  Ben  Tcïmiat  al-Harrani  al-IImtbali , dans  le- 
quel cet  Auteur  décide  que  les  Mululmans  font  en 
droit  de  pouvoir  démolir  toutes  les  Eglifes  des  Chré- 
tiens qui  font  fur  leurs  terres,  & que  l’on  avoir  eu  rai- 
fon  de  les  faire  fermer  dans  la  Ville  du  Caire.  Ce  Li- 
vre eft  dans  ia  Biblioth.  Royale,  n".  864. 

MASS1SSAT.  C’eft  la  Ville  de  Mopfuefte , 
Cccc 
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fi  tuée  fur  le  rivage  de  la  mer  de  Cilicie , proche  des 
Villes  de  Tharfous  & d’Alfis  ou  d’Allias,  qui  font 
Tarfe  & IJJus  ou  Aiajfa , comme  on  l'appelle  au- 
jourd'hui. 

Toutes  ces  places,  au  rapport  à'Ebn  Khalekan , 
ont  été  rebâties  & fortifiées  par  Salch , fils  d’Ali , & 
onde  du  Khalife  Abou  Giafar  al-Manfor. 

Il  eft  dit  dans  l’hiftoire  d’al-Manfor  que  ce  Khalife 
prit  & fortifia  la  Ville  de  Mafliflnt , qu’il  nomma  Mâ- 
mouriah , félon  Ben  Schohnah.  (ÿ.  Mamolriah  & 
Mamista,  qui  cft  le  nom  que  cette  Ville  porte  au- 
jourd’hui.) 

L’on  fait  allez  par  l’hiftoire  Eccléfiaftique , que  le 
Livre  de  Théodore  ou  ThatLeus , comme  l’appellent  les 
Orientaux , fut  un  des  trois  Chefs  ou  Chapitres  qui 
ont  fait  tant  de  bruit  pendant  un  fiede  dans  l’Eglifc , 
& pour  lefquels  le  fécond  Concile  Oécumcnique  de 
Conllantinople  fut  tenu. 

M A S S I S S I.  C’eft  le  fumom  d’un  célébré  Doc- 
teur nommé  Aboul  Abbat  al-Darenû  al-Nami , qui 
étoit  natif  de  la  Ville  de  Mailiflat.  ( V \ Namj.) 

M ASM  AD.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe , Appui 
& Autorité , cft  devenu  le  titre  de  plufieurs  Livres  de 
traditions  Mufulmancs  les  plus  certaines  & les  plus 
autori fées.  Mafnad  al-Daremi  y Mafnad  al-Thaia- 
le  fi , & Mafnad  al-Schafêï,  font  de  ce  nombre.  (Jf. 
auffi  Ethaf  al-Hebrat.) 

MA  SNA  DI,  fumom  de  Gemaleddin  Abou  Bekr , 
dit  al-AndalcufJiy  c’eft-  à-dire , Efpagrutl , Auteur  d’un 
de  ces  Ouvrages  nommé  Arbâin. 

MASNAH.  Statue  ou  Idole  d’un  cruel  Tyran  qui 
eft  pofée  en  Ethiopie  au  milieu  d’un  grand  Lac , du- 
quel, félon  Edrifft , les  deux  Nils  prennent  leur  origine. 

L’on  entend  par  ces  deux  Nils  celui  qui  vient  en 
Egypte  & qui  fe  décharge  au  Septentrion , & celui 
qui  traverfant  le  pays  des  Nègres  coule  & fe  décharge 
vers  le  Soleil  couchant.  Nous  l’appelions  communé- 
ment le  Niger  ou  le  Scntga. 

MASSOUIAH,  Johanna  Ben  Maffouiah.  C’eft 
le  nom  d’un  favant  Médecin  Chrétien  qui  nous  cft 
connu  fous  le  nom  de  Mefui.  Il  vivoit  du  temps  du 
Khalife  Vathek  Billah , auprès  duquel  il  étoit  en  grande 
faveur.  Aboulfarage  raconte  de  lui  plufieurs  traits  qui 
font  paroître  que  ce  Doélcur  avoit  l’efprit  fubtil,  & 
l’humeur  fort  enjouée. 

MASSO'UD,  fils  de  Mahmoud,  fils  de  Scbek- 
teghin.  Il  cft  le  premier  du  nom , & le  fécond  ou  le 
troifieine , fi  l’on  compte  Mohammed  l’aveugle  fon 
frère , Sultan  de  la  race  de  Sebekteghin  ou  de  la  Dy- 
naftie  des  Gaznevidcs. 

Il  fucccda  à fon  pere  Mahmoud  dans  tous  les  grands 
Etats  qu’il  avoit  conquis , après  qu’il  eut  emprifonné 
& fait  créver  les  yeux  à fon  frere  Mohammed , & 
commença  à régner  l’an  de  l’Még.  422. 

# Il  rétablit  la  Nlaifon  des  Douidcs  qui  étoit  fur  le 

penchant  de  fa  ruine  dans  l’Iraque  Perfique , en  la  per- 
sonne d’Aladdoulat,  fumommé  Ebn  Kakouiah , dont 
il  faut  voir  le  titre,  aulfi-bien  que  ceux  de  Mahmoud 
& de  Mohammed  , les  Gaznevidcs. 

Le  Sultan  MaiTOud  prit  pour  Vifir  ou  Chef  de  fes 
Confeils , Ahmed , fils  de  Haflàn , fumommé  al-Meï- 
nter.di  , que  fon  perc  avoit  dépouillé  de  cette  di- 
gnité. Mais  ce  grand  homme  ne  vécut  que  jufques  en 
l’année  424,  & laiflà  fa  charge  à Ahmed,  fils  d’Abd 
Alfamed. 

Altun  Tafch , Gouverneur  de  la  Province  de  Khoua- 
rezm,  fit  en  cct:c  même  année  une  irruption  dans  le 
pays  qui  cft  au-delà  du  Gihon , au  nom  de  Mafloud. 
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Mais  ce  grand  Capitaine  ayant  eu  un  œil  crevé  d’un 
coup  de  flèche  fur  le  point  que  fon  année  alloic  don- 
ner bataille  à celle  des  ennemis,  il  n’y  eut  point  de 
combat , & chaque  armée  fe  retira  de  fon  côté.  Altun 
tafch  mourut  de  cette  bleflùrc , & laifià  le  Gouver- 
nement du  Khouarczm  à fon  fils  Haron. 

En  cette  même  année  424*. , les  Selgiucidcs , race 
Turquefque  qui  faifoit  déjà  grand  bruit  dans  la  Pcrfe, 
paflerem  le  fleuve  Amou  ou  Gihon , & prirent  des  quar- 
tiers dans  le  Khouarczm  proche  des  Villes  de  Nellà  & 
d’Abiûrd , & peu  de  temps  après  commencèrent  à cou- 
rir & à piller  les  Provinces  d’alentour. 

L’an  426*.,  le  Sultan  Mafloud  voulant  pourfiiivre 
les  conquêtes  de  fon  perc  Mahmoud  , entreprit  la 
guerre  des  Indes  contre  le  fentimenc  des  plus  fages 
de  fon  Confeil,  qui  étoient  d’avis  qu’il  s'appliquât 
principalement  à chaflèr  les  Turcs  Selgiucidcs  de  fes 
Etats  avant  que  leurs  forces  augmentaient,  après  quoi 
n’ayant  plus  d'affaires  chez  lui , il  pourroit  plus  ailï- 
ment  faire  des  conquêtes  au-dchors. 

Le  Sultan  MJIoud  ne  laiflà  pas  contre  leur  fenti- 
ment  de  pourfuivre  fon  premier  deflein.  Le  fuccès  vé- 
ritablement en  fut  heureux  pendant  deux  années  qu’il 
ï fit  L guerre;  mais  étant  retourné  dans  fes  Etats  en 
l’an  42S,  il  trouva  les  Selgiucides  fi  puiflànts,  qu’il 
eut  fujet  de  fe  repentir  d’avoir  méprifé  le  confeil  de 
fes  plus  fages  Minillres.  Il  fut  donc  obligé  de  mettre 
fur  pied  une  armée  confidérable  pour  marcher  contre 
de  fi  redoutables  ennemis;  mais  il  fut  défait,  & obligé 
de  fe- retirer  à Gazna,  laiflànt  les  Selgiucidcs  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  du  Khorafan. 

Mafloud  étant  dans  ce  chagrin , déchargea  fa  colere 
fur  ceux  qui  avoient  mal  conduit  les  affaires  dans  1s 
guerre  paflèe;  & mettant  fur  pied  de  nouvelles  trou- 
pes , il  en  donna  le  commandement  à fon  fils  Mau- 
doud , qu’il  envoya  du  côté  de  Balkhe  pour  défendre 
cette  frontière.  Puis  faifant  fortir  fon  frère  Moham- 
med l’aveugle  de  prifon,  il  le  mena  avec  fes  enfants 
aux  Indes , où  il  voulut  cependant  continuer  la  guerre. 

11  demeura  en  cette  expédition  jufques  à f’hyvcr 
fuivanr,  & il  y fit  dallez  grands  progrès;  mais  étant 
contraint  de  tourner  vers  la  Ville  de  Balkhe  pour  fe 
défendre  des  Selgiucides  qui  fc  fortifioient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus,  & faifant  déjà  palier  fon  bagage 
fur  le  fleuve  Sind,  qui  cft  P Indus , Jofcf,  fils  de  Pouf- 
teghin  , un  des  principaux  Chefs  de  fon  armée  , fe 
révolta  avec  une  partie  de  fes  troupes,  & fc  jetrant 
fur  fon  équipage  & fur  fes  tréfors,  il  les  pilla  en  fa 
préfence. 

Au  même  temps , les  Révoltés , après  avoir  com- 
mis cette  infolcnce , proclamèrent  fon  frere  Moham- 
med l’Aveugle  pour  le  Sultan , & Mafloud  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  pour  fe  fauver  de  leurs  mains  ; mai» 
il  ne  put  pas  leur  échapper  : car  ayant  été  pourfuivi 
chaudement  & lait  prifonnier,  on  le  conduifit  à fora 
frere , qui  le  fit  enfermer  dans  un  Château  avec  le* 
principaux  Officiers  qui  ne  I’avoient  pas  abandonné. 

Mohammed  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  gouver- 
ner par  le  défaut  de  vue,  fit  proclamer  pour  Sulcan 
fon  fils  Ahmed,  lequel  alla  incontinent  avec  JofepK 
Poufteghin  & quelques  autres  au  Château  dans  lequel 
Mafloud  étoit  tenu  prifonnier,  & le  fit  mourir  en  fa  pré- 
fence l’an  de  l’Hég.  433*. 

Maflftud  régna  13  ans,  & acquit  la  réputation  d’un 
Prince  magnifique  & très-libéral;  de  forte  qu’il  gagna 
le  cœur  de  tous  les  Gens  d’efprit  & de  Lettres  de  fon 
fieele,  félon  le  rapport  de  Khondemir  & de  Leb- 
tarikh. 

MASSOUD,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Mç- 
likfchah,  Sulcan  de  la  Dynaftie  Perficnne  des  Sel- 
giucides. 

Il  étoit  dans  la  Ville  de  Bagdet  au  temps  que  fov 
frere  Togrul  mourut;  de  forte  qu’on  lui  dépêcha  un 
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Courier  en  grande  diligence,  pendant  qu’un  parti  qui 
s’étoit  formé  h la  Cour  dépécha  vers  Daoud , fils  de 
TogruI , pour  le  mettre  fur  le  trône  en  l’ahience  de 
Ion  oncle.  Mais  l’oncle  fut  plus  diligent  que  le  neveu, 
& arriva  le  premier  a Hamadan,  qui  étoit  pour  lors  la 
Capitale  des  Splgiiicides  dans  llraque,  & fut  làlué 
Sultan  par  tous  les  Grands  de  l’État  qui  le  reconnu- 
rent unanimement  pour  leur  l’rince , & on  ne  fongea 
plus  h Daoud. 

Au  commencement  du  régné  de  ce  Sultan,  le  Kha- 
life Mofiarfched  qui  ne  favorilbic  pas  foo  élévation , 
fut  tue  par  des  aflulfins  avec  lislchcd  fon  fils,  comme 
vous  pouvez  voir  au  titre  de  ce  Khalife. 

Cette  mort  donna  occafion  au  Sultan  MaflÔud  de 
mettre  en  la  place  du  Khalife  Mofhrdicd,  Mottaki 
Lcmriflah  qui  étoit  de  fes  amis.  Mais  ayant  appris  avant 
qu’il  lût  de  retour  à Uagdct,  que  le  Gouverneur  de 
I'erfe  fiiifoit  difficulté  de  reconnoitre  çe  nouveau  Kha- 
life, il  envoya  fon  frere  c4.igiukfchah  avec  l’Atabck 
L'arnfapcar  pour  le  ranger  à Ion  devoir  ; mais  il  arriva 
que  l’Atahek  r. 'eut  pas  plutôt  (ait  une  journée  de  mar- 
che. qu’il  fit  fa  voir  au  Sulcan  qu’il  ne  pallèroit  pas  ou- 
tre , s’il  ne  lui  envoyoit  Pir  Mohammed  Khazcn , l'on 
premier  Vifir,  duquel  il  vouloit  la  mort. 

Ce  Vifir  gotnernoit  très- bien  les  affaires  de  l’Etat; 
mais  l’actuloit  de  trop  de  fermeté  & de  fierté, 
qualités  qui  le  rendoient  peu  agréable  aux  Seigneurs 
de  la  Cour.  MaflÔud  ne  putivoic  coufenrir  d’abord  a 
une  demande  fi  dércifonnabk  ; mais  voyant  que  Ca- 
rafancar  avoir  toutes  fes  forces  entre  les  mains , il  fe 
trouva  enfin  obligé  de  lui  envoyer  la  tété  du  Vifir. 

L’Atabek  étant  fatisfait  rentra  tlins  fou  devoir  ; mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  fa  vengeance; 
car  il  mourut  peu  de  jours  après  qu’il  fe  fut  défait  de 
fon  ennemi.  Le  Sultan  ayant  appas  fa  mon , donna  là 
charge  à lldigbiz,  qui  tient  le  premier  rang  dans  la 
DynJiic  des  Atahcks  ou  Seigneurs  de  l’Adcrbigian , 
avec  le  Gouvernement  prefqué  fouvenh)  de  cette  Pro- 
vince 3c  de  celle  du  Curdlbn , & lui  accorda  en  ma- 
rfcgc  fa  belle-  fœur  qui  avoir  été  promût  autrefois  au 
Sultan  "i'ogrul  Ion  frere, & prcdeccfièur. 

CV1  de  cette  Princcflè  qv'lldighiz  eut  deux  enfants 
qui  lui  luccédorenr  d;-ns  la  dignité  d'Aubck  ; à lavoir, 
Mv*lanuncd&  Kezel  Arflan.  ( !>'.  le  titre  i/Atabek.) 

Peu  de  temps  après  l’élcvation  d'ildighiz,  Abbas, 
Gouverneur  de  b Ville  de  Reï,  avec  quelques  autres 
Conjurés,  fc  foulcva  en  feveur  de  Soliman-lchah , 
frere  de  Mafloud,  & le  mit  fur  le  trône;  mais  cette 
conjuration  fut  bientôt  diflipée,  & chacun  rentra  en 
fon  devoir,  après  quoi  Mafloud  fut  pailible  poflèflcur 
de  fes  Etats  dont  il  jouit  pendant  id  ans.  11  mourut 
âgé  de  45  ans , l'an  de  l'Hcg.  549*-  ( Khondemir.  j 

Ce  Prince  aimoii  extrêmement  les  gens  pieux  & 
fa  van  es,  & fut  fi  libéral,  qu’il  ne  laiûa  rien  dans  fes 
rrclôrs  après  fa  mon. 

Maflûud  fut  le  dernier  des  Sclgiucides  qui  eut  du 
pouvoir  dans  l'Iraque.  Avec  lui  fini:  cette  Dynafiie , 
& il  s’en  établit  une  antre  dans  l’Alic  mineure  à Ico- 
nium  , que  l’on  appelle  aujourd’hui  Ccgni.  Moétafi , 
31e.  Khalife  des  AhbalTides,  ne  biffii  plus  prendre  au- 
cune autorité  aux  Sclgiucides  dans  flagdet  après  la 
mort  de  Maflôud.  C’eft  pourquoi , lien  Schohnah  finit 
en  cette  année  la  Dynaitie  de  cette  Maifon.  (V.  aujjt 
Khondemir  dans  la  vie  de  MoBaf.') 

Cette  même  année  fut  aufli  fatale  à la  race  de  Sc- 
bekteghin  ou  des  Gaznevides.  (K.  Sebectechin.) 

Le  célèbre  Auteur  du  Lamiat  /Il  Agent,  Poème 
fi  fameux  dans  l'Orient,  fuc  Vifir  de  Maflôud.  (P.' 
ToGRAl.) 

Il  y a eu  encore  dans  la  3*.  Dyraftic  des  Selgiuci- 
des,  fumommée  de  Roum,  deux  Sultans  qui  ont 
porté  le  nom  de  Mafloud. 

Le  premier  elt  Maflôud,  fils  de  Kilitch  Arflan , qui 
Ait  le  4*.  Sultan  de  cette  Dynafiie. 


Le  fécond  Ait  Maflôud , fils  de  Kaikaoiis , pénul- 
tième Sultan  de  la  même  Dynaflic,  lequel  étoit  fi  pou 
abfolu  dans  fes  Etats,  qu’il  Ait  obligé  d’en  prendre 
l’inveAiture  d’Argoun  Khan,  Empereur  des  Mogols, 
qui  .s’étoit  aflujctti  tous  les  pays  que  la  poftérné  de 
Kilitch  Arflan  avoir  conquis  dans  PAfie  mineure  & 
dans  l’Arménie , Province  connue  par  les  Orientaux  • 

fous  le  nom  général  de  Roum , qui  lignifie  le  pays  des 
Rotnains  ou  des  Grecs.  ( V.  le  titre  des  Selgiucides 
de  Roum , & celui  de  Gazan  Khan,  Empereurs  des 
Mogols.) 

MASSO'UD,  fumommé  Vagihtddin.  C’cft  le 
fécond  Prince  de  la  petite  DynaAie  des  Sarbédaliens , 
ou  plutôt  Sarbédaricns.  ( le  sitre  de  cette  Dy- 
na/lie.') 

MASSO'UD  Ebn  Majfoud.  C’clt  le  même  quV/- 
bou  Abdalrahman  Abdallah  al  Hazeli , qui  fut  un 
des  plus  illuftres  entre  ceux  qui  font  nommés  Al  Sa- 
habah,  c.  à d.  Compagnons  ou  Contemporains  de  Ma- 
homet. Celui-ci  fut  un  des  plus  confidents  amis  de  ce 
faux  Prophète,  & on  dit  de  lui  que  Hager  alhegert- 
tein  u Sala  dla  hebletcin , c.  à d.  qu’il  le  trouva  dans 
les  deux  fuites  ou  retraites  ; à favoir , celle  d’Ethiopie 
& celle  de  Médine,  & qu’il  pria  la  face  roumée  vers 
les  deux  Keblis ,.  qui  font  Jérufalem  ôt  la  Mecque. 

Pour  bien  entendre  ceci , il  faut  voir  les  titres  de  He- 
grat  & de  Keblah. 

Ce  même  Ebn  Mafloud  tire  fon  fumom  de  Hazeli 
d’un  de  fes  aïeux  iliullrc  parmi  les  Arabes,  qui  por- 
toit  Je  nom  de  Hazel  Ben  Madrakah  Ben  Elias , & 
on  lui  donne  ordinairemqnt  pour  éloge  lé  titre  de 
Tag  Al  feheriah , c à d.  : La  Couronne  de  la  Lot 
Mujultnane. 

. Il  y a encore  un  autre  Ebn  Muflbud  qui  porte  plus 
ordinairement  le  nom  de  Majfôudi.  C’ell  de  lui  dont 
nous  allons  parler. 


M A S S O 'U  D I.  Surnom  d 'Abotil  HajfanAlt , qni 
tiroir  fon  origine  d 'Ebn  Majfoud  Al  Ilezeli , duquel 
on  vient  de  parler.  Il  cil  Auteur  du  Livre  intitulé 
Moroug  eddheheb  u Mrladen  al  gevahtr , c.  à d.  Prai- 
ries dorées  & minières  de  pierreries , qu’il  compofa  l’an 
de  l’Hég.  336'.  fous  le  Kuaiitat  de  Mochi  Liibh.  Cet 
Ouvrage  qui  elt  hillorique  ôt  géographique  elt  com- 
pris en  deux  volumes,  dont  le  premier  qui  commence 
à la  création  du  monde  va  jufqu’i  b naif&nce  de  Ma- 
homet; Scie  fécond,  depuis  Mahomet  jufqu’au  temps 
auquel  cet  Auteur  a écrit. 

Le  même  Maflbudi  elt  Auteur  d’une  autre  Hiftoire 
intitulée  Akhbar  alzaman , & d’un  Cadaflre  ou  d’un 
papier  terrier  de  l’Egypte. 

Il  y a aulli  une  Cofinographic  écrite  en  langue  Per- 
fienne  fous  le  titre  de  Gthan  Danefch , qui  reconnoic 
Majfôudi  pour  fon  Auteur,  aufli-bien  que  le  Livre 
intitulé  Akhbar  Al  Khauareg. , #.  à d.  L’ Hiftoire  de 
ceux  qui  fe  font  révoltés  en  divers  temps  contre  les 
Puijjances  légitimes , & particuliérement  contre  les 
Khalifes.  9 

Maflbudi  mourut  au  grand  Caire  en  -Égypte  l’an  # 

346'.  de  l*I  fég. , dix  ans  après  avoir  donné  fon  Moroug  „ 
eddkeheb.  Çr.  le  titre  de  CaNoun  Ai.  Biroi/Ni.) 

Nous  trouvons  encore  un  autre  Majfoudi  nommé  # 

Ahmed , qui  elt  Auteur  d’une  Ilifioire  de  Syrie  & de 
Damas,  intitulée  Raoudh  Al  Scham , c.  à d.  : Le 
Jardin  de  la  Syrie. 

Les  deux  Ouvrages  intitules  Efledhkar  lemar  mars 
fi  Salef  aldjfar,  & celui  dé  Moarrekh  aoujpuh  fl  l'a- 
rikh  , Ouvrages  H il  toriques,  peuvent  être  rappor- 
tés à Ali  Ben  Hojfain  Al  Majjoudi. 

Le  Livre  intitulé  Mtrah  alarouah  fl  tafrtf  \ qui 
efl  un  Traité  de  la  conjugaifon  des  / orbes  Arabes, 
commenté  par  Ahmed  Al  Donghcuz , cft  attribué  à 
Cccc  ij 
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Ahmed  Ben  Ali  Ben  Maffàud,  fit  fe  trouve  dons  h 
Biblioth.  Royale , n“.  1090» 

MASROUK  , fils  d’Abrahah , Roi  d’Ethiopie  ou 
des  Abyfiins.  Ce  Prince  qui  commandoit  dans  l’iémen 
ou  Arabie  Mcurcufc  pour  le  Roi  Ton  père , chalïà  fie 
dépouilla  Dhouizen , Roi  des  i lemiarites  ou  I loméri- 
tes,  comme  les  appelle  Ptolémét.  Mais  ce  Roi  qui 
étoit  ValFal  de  Cofroès  Noufcbirvan , Roi  de  Pc  rie, 
ayant  obtenu  de  lui  des  troupes  Perüennes,  reconquit 
Tes  Etats , fit  eu  châtia  Malrouk. 

M A S T III K I.  Gezirat  Al  Maflkiki  : Vîfle  du 
tnaflic.  C’eft  l'Ille  de  Chio , que  les  Turcs  appellent 
ordinairement  Sakiz  Adafi.  qui  lignifie  la  même  chofe. 

Les  Arabes  ont  pris  des  Grecs  le  nom  de  Mafliki 
pour  du  ma/iic,  qu’ils  appellent  proprement  en  leur 
langue , Alk  fit  Alk  Koumi  : le  tnaflic  de  Grece , c.  à d. 
de  Chio , ou  les  Letitifques , arbres  allez  connus,  dif- 
tillent  particuliérement  cette  gomme. 

Le  Géographe  Pcrficn  dit  que  cette  ifle  cil  éloignée 
du  Bolphorc  de  Tlirace , qu’il  appelle  Kalig  Konflan- 
fini , de  1 50  parafanges. 

MASTOUFI , ou  Mostaoufi.  Surnom  de  Schar - 
feddin  Al  Mobarek  Al  Arbeli , natif  de  la  Ville  d’Ar- 
beisen  Mélbpotamie.  Il  cil  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Abou  Komafchc  fil  ab.  Il  mourut  dans  la  Ville  de  Mo- 
fui , Tan  637*.  de  THég. 

MASTOUFI.  llamdallah  D la  fl  ouf.  OU  peut- 
êrre  le  mcnie  que  Schar feddin , Auteur  d’un  Tarikh 
Pcrlicn  intitulé  Tarik  Khozideh , c.  a d.  I^a  Chroni- 
que c hui  fie.  Il  cil  traduit  en  Turc  Tous  le  titre  de  Ta- 
ri kh  Montckheb  qui  lignifie  (a  meme  chofe.  (A'.  le  li- 
tre de  Hamdallah. 

MATA,  ou  Matta.  Les  Orientaux , particulié- 
rement les  Mufulmans,  appellent  ainfi  celui  que  nous 
appelions  Mathieu , nom  qui  efl  propre  à la  langue 
Syriaque.  Mais  les  Chrétiens  difent  plus  ordinairement 
ïilattaious , nom  qui  cil  dérivé  du  Grec. 

Saint  Mathieu  l’Apôtre  fit  TEvangélifte , efl  re- 
connu par  les  Mahométans  pour  avoir  écrit  l’Evangile 
après  la  mort  de  Jlsls-Christ  en  Alexandrie.  Mais  les 
Chrétiens  difent  feulement  que  faint  Barthcicmi  porta 
l’Evangile  de  S.  Mathieu  en  Egypte,  fit  de- là  en 
Ethiopie. 

MATAI,  qui  lignifie  le  même  que  Mata  in  Mali, 
fils  de  Jonas , étoit  Moine  Ncttorien , lequel  devint 
grand  Philofophe,  fit  vivoit  fous  le  régné  du  Khalife 
lladhi.  C eft  lui  qui  a traduit  en  Arabe  les  Analyti- 
quet éCArifloie,  que  Ilouain  fit  fon  fils  Ishak  avoient 
déjà  miles  en  langue  Syriaque. 

Le  même  eft  Auteur  d’un  Commentaire  fur  ce  Li- 
vre d'Ari fiole , fit  «fur  le  Livre  de  Porphyre  qu’il  a 
suffi  traduit  en  Arabe.  On  lui  donne  fouvent  icfurooiu 
d'Abou  Bafchar. 

MAT  ^^Ai.nF-ssALAT.  Le  Don  fait  par  le  Pro- 
phète aux  Mufulmans , ou  le  Don  de  la  Prophétie. 
C’cft  le  titre  d’un  J. ivre  qui  traite  des  obfervanccs  fit 
des  Rits  de  la  Loi  Mufulmane.  Il  a été  compofé  par 
Kairuaniy  fit  il  fe  trouve  il  la  Bibliothèque  Royale, 
n°-  5 95- 

M A T T H A I O S ou  Matthaious.  C’eft  le  nom 
d’un  Patriarche  d’Alexandrie  dont  la  mémoire  eft  en 
grande  vénération  dans  TEglifc  des  Cophtcs.  Il  y a un 
Livre  qui  contient  Tlliftoire  de  fa  vie  fit  de  fa  mort, 
fie  les  aélcs  des  Martyrs  qui  ont/oufiért  pendant  fon 
Ponrificat.  Il  eft  intitulé  Intikhab  Abina  Matthaious. 
(V.  ce  titre.]  On  le  trouve  dans  la  üiblioth.  Royale, 
n°.  75)2. 
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MAT  H AN.  Petite  Ville  du  pays  dos  Nègres  qui 
eft  des  dépendances  de  la  Ville  o:  Province  de  Kha- 
nem.  Elle  eft  éloignée  de  Zagara  fit  d’Engimi  égale- 
ment de  huit  journées;  fit  c’elt  dans  cette  Ville  que 
le  Prince  de  Zagara  fait  fa  réOdence. 

M A T 1 1 A R.  Ketab  Al  Mathar.  Livre  qui  cotm 
prend  cous  les  mots  Arabes  qui  concernent  les  nuées, 
fa  pluie,  le  tonnerre  fit  les  orages,  compofé  par  Aboli 
Zaïd  Ben  Said.  11  eft  dans  la  Biblioth.  Royale , n*. 
loyp. 

M A T H L A B al  Adib  : Recueil  de  diyerfes  Piè- 
ces de  Gram  maire , lait  fit  ramulfè  par  Al  Soiouthi.  U 
eft  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  115a. 

MA  TH  N A OUI,  ou  MF.TitNr.vi.  C’eft  le  nom 
d’un  des  plus  fameux  Livres  de  l’Orient  compofé  en 
vers  Pcrûcns  fur  un  grand  nombre  de  difiérentes  ma- 
tières de  Religion,  d’Hiftoire,  de  Morale  fit  de  Poli- 
tique. 

Il  a été  compofé  par  Gelaleddin  Mohammed  y fils 
de  Mohammed  al-Balkhi  al-Konoui,  environ  Tan  600 
de  lïlcg. 

Les  fumoms  de  Balkhi  fit  de  Aonoui  font  donnés 
à cet  Auteur,  parce  qu’?J  étoit  natif  de  la  Ville  de 
Buikh  en  KhoraLn,  fit  qu’il  vint  s’établir  enfuite  dans 
celle  de  Cogni  en  Nacolie. 

Ce  fut  dans  cette  meme  Ville  qu’il  infticua  un  Or- 
dre de  Derviches  plus  fpirituels  que  les  autres,  Icfqucls 
on  appelle  ordinairement  h leu  le  vis,  qui  font  leur  ca- 
pital de  l’Ouvrage  de  leur  maître,  auquel  ils  ne  por- 
tent guère  moins  de  refpect  qu’à  f Alcoran.  C’eft  pour- 
quoi on  donne  suffi  fouvent  au  Mathnaoui  le  furnom 
de  Meulevi. 

Il  y a un  grand  nombre  de  Commentaires  Perfiens 
6c  Turcs  fur  ce  Livre , dont  h poéfie  eft  eftimée  fi  ex- 
cellente, que  tous  les  vers  fout  cités  comme  autant 
de  fentences,  plufieurs  delquelles  font  rapportées  en 
divers  lieux  dans  cet  Ouvrage.  (P.  les  titres  des  Nt- 
ni vîtes , de  Pharaon,  &c.) 

MATHRAN.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe, 
Evêque  ou  Archevêque , entre  dans  le  furnom  d 'A- 
bon  Sded  Ben  Elias,  qui  eft  fouvent  cité  fous  le  nom 
A' Ebn  Mashran.  C’écoit  un  fameux  Médecin,  qui 
mourut  l’an  5115e.  de  l’Hcg.,  61  qui  a compofé  le  Li- 
vre intitulé  Beffatin  al-Atthebâ , c.  il  d.  Les  Jardins 
des  Médecins. 

MATN  almenar.  C’eft  tm  Commentaire  fur  le 
Livre  intitulé  Menar,  dont  il  fera  parlé  ci-aprcs. 

MATH  ou  Motn  bel  eslah.  Autre  Livre  de  Ju- 
rifpnidence  Mufulmane,  compofé  par  l’Auteur  du  Sadr 
al-Scheriàh.  (Z.  ce  titre.') 

MATOUALLI  AL-NiscHABorRRi.  Surnom  d’un 
Auteur  nommé  Abdarrahman  Ebn  Mamtatn , qui  a 
compofé  le  Livre  intitulé  Tetmat  Alâbanat , c.  à d. 
Supplément  ou  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé 
Alâbanat.  Cet  Auteur  mourut  l’an  478*.  de  i’Hég. 

M A T O U G E.  Ebn  Matouge.  C’eft  le  même  que 
Tageddin  Mohammed  Ben  Abdalvahab  Ali  Zobaïdi , 
ou  Zobaïri,  qui  eft  Auteur  d’une  Hiftoirc  d’Egypte 
intitulée  Ikadh  al-monfaffal , qui  finit  en  Tan  565*. 
de  THég.  L’Auteurccpcndam  ne  mourut  qu’en  I’an730. 

MATRIDI.  Surnom  d'Al-ou  Man  for  Moham- 
med Ben  Mahmoud  al  Ilatiefi.  C’eft  le  nom  d’un 
Doétcur  de  la  Seétc  Hanifiennc , à qui  on  donna  l’é- 
loge fie  le  titre  dé  Imam  al-IIoda , c.  à d.  Le  grand 
Direfteur.  Il  mourut  fit  fut  enterré  l’un  333'.  de  TI  lég. 
dans  là  Ville  de  Samarcande  donc  il  étoic  natif;  car 
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Matrià  ert  on  quartier  de  cette  Ville-là,  dont  il  tira  fon 
Turnom. 

Ce  Docteur  étoi:  Motckellem , c.  à d.  grand  Mé- 
iaphyjicien  & Théologien  Scholaft'ujue , & a compote 
encre  les  autres  Ouvrages , un  Livre  contre  les  Mdta- 
cxlcs*  intitulé,  Bcian  Fahatn  al-Motazalah. 

MATTHIAS.  C’eft  le  fils  de  Jean  Hunniade, 
qui  ohtint  la  Couronne  de  Hongrie  lorfqu’il  étoit  pri- 
fonnicr  fie  comme  ddtiné  à la  mort.  Les  Turcs  dont 
il  étoit  la  terreur , l'appellent  ordinairement  Magiar 
Krali , nom  compote  du  Hongrois  fit  de  l’Elclavon , 
& qui  lignifie  Roi  de  Hongrie. 

Son  Hirtoire  eft  allez  connue  par  nos  Ecrivains.  Il 
mourut  l’an  896'.  de  l'Hég. , fit  eut  pour  fucccllèur 
Ladillas,  fils  de  Caiimir,  Roi  de  Pologne. 

Magiar  efl  le  nom  que  les  I longrois  donnent  dans 
leur  langue  à la  Hongrie,  fit  Kral en  Efclavon , lignifie 
Roi,  dire  que  les  Turcs  donnent  aux  Rois  fit  Princes 
Chrétiens  qu’ils  ne  veulent  pas  honorer  du  titre  de 
Padifchah , qu’ils  réfcrvent  au  Roi  de  France  par  une 
prorogative  particulière. 

Nous  avons  des  Lettres  de  Soliman  à Charles  Quint  ; 
dans  lelquelles  cet  Empereur  n’eft  qualifié  que  Iletch 
Krali,  c.  à d.  Roi  tf  Autriche,  ou  de  Vienne  qui  en 
cil  la  Capitale. 

M A O U.  C’eft  le  nom  que  les  Khataïens  donnent 
nu  4*.  de  leurs  Cycles  ou  Tchags , que  les  habitants 
du  Turkeftan  nomment  Thaufchcan , & les  Perfiens 
Kherkhoufch , noms  qui  lignifient  en  leurs  langues, 
un  Lierre.  (F’.  Giac,  ou  Tchag.  ) 

M A O U A E D M ou  Eetebar  fi  dhekr  al-Kha- 
tiiath  u al-Athar.  Livre  Htftorique  & Géographi- 
que S Egypte  compote  par  al-Makrizi  en  deux  To- 
mes , qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale. 

M A O U A K E F.  Ce  mot  lignifie  proprement  en 
Arabe , Stations , telles  que  font  celles  que  les  Mu- 
fuhnans  font  dans  leurs  pèlerinages  fit  vilites  de  lieux 
faims,  fit  tert  de  titre  à pluficurs  Livres  ou  Traités  de 
Méraphyfiquc  ou  Théologie  Scholaftique  des  Muful- 
mans. 

Il  y a un  Auteur  anonyme  qui  a compote  un  de 
ces  Livres  intitule  Ketab  al-Maouakef,  qui  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  grand-l)uc  de  Tofcane  , avec  an 
Commentaire  dont  Seïdi  Scturifefk  l'Auteur. 

MA  O U A K E F fil  kelam.  Autre  Livre  fur  la  même 
maricre , compote  par  Adhad  eddin  al-Aïgi  fur  lequel 
Alaeddin  Thouffi  a fait  des  Notes  aflèz  amples.  Il  eft 
dans  b Biblioth.  Royale,  n°.  701.  Ce  même  Ouvrage 
eft  fouvent  nommé  le  Livre  du  Kadhi  Adhadeddin. 

M A O U A L L A D , 4*.  Claflc  des  Poètes  Arabes. 
(F.  Schoara,  ou  Etthabat  al-Sciioara.) 

MAOUARANNAII AR.  Ce  mot  lignifie  en 
Arabe , ce  qui  eft  au-delà  du  Fleuve , comme  qui  di- 
roit  en  Latin , Transfturialis  ; St  l’on  entend  par  ce 
Feuve  celui  que  les  Arabes  appellent  Gihon , les  Per- 
fiens Aïnou , d’où  nos  Géographes  ont  bit  le  nom  A'Abi 
Amu , & que  l’on  croit  être  l’Ojrax  des  Anciens  Géo- 
graphes. 

Ce  nom  de  Maouarannahar  a été  donné  par  les 
Arabes  à une  fort  grande  étendue  de  pays  que  nous 
appelions  ordinairement  dans  cet  Ouvrage  la  Province 
Tranfoxane , qui  eft  bomcc  au  Midi  fit  au  Couchant 
par  la  rivière  dont  nous  venons  de  parler,  fit  en  tirant 
du  Couchant  au  Septentrion  par  la  mer  Cafpienne. 
Ses  limites  du  côté  de  l’Orient  fie  du  Septentrion  Orien- 
tal font  inconnues,  fit  l’on  fait  feulement  que  ce  qui  eft 
au-delà  du  Gihon  fie  compris  au-deçà  du  S thon  qui  elt 


Ylaxanes  des  Anciens,  eft  habité  par  les  Turcs  Orien- 
taux ou  duTurqueftan,  par  les  Tartares,  par  les  Mo- 
gols  6c  par  les  Khataïens  qui  font  apparemment  les  Peu- 
ples les  plus  Septentrionaux  de  la  Chine. 

La  partie  de  cette  Province  Tranfoxane  la  plus  re- 
nommée dans  les  i lilloires  Orientales , eft  la  valle  Cam 
pagne  ou  Vallée  nommée  Sogd,  de  laquelle  la  Sog- 
diane  des  Anciens  a pris  fon  nom.  Elle  a 20  parafan- 
tes de  longueur,  ce  qui  revient  à 40  de  nos  lieues 
rrançoifes,  fit  loparafanges  qui  font  ao  de  nos  lieues  J 
de  largeur. 

La  Ville  de  Samarcande  qui  en  eft  la  Capitale,  a 
autour  de  foi , 10  lieues  à la  ronde , un  grand  nombre 
de  Bourgades,  dont  les  jardins  délicieux  font  palTer 
cette  fameufe  Vallée  pour  un  des  quatre  Paradis  ter- 
reftres  que  les  Orientaux  mettent  en  Alie. 

Outre  la  Ville  de  Samarcande,  cette  Province  a plu- 
ficurs Villes  conliérables , tant  par  leur  grandeur,  que 
par  l’étendue  de  leurs  territoires;  celles  (ont  entre  plu- 
ficurs autres,  les  Villes  de  Bokhara,  de  Farganah,  dé 
Nekhfchab,  de  Kafch,  de  Saganiane  fit  de  Termcd. 

Il  fe  trouve  dans  ce  pays-là  des  mines  d’or  fit  d’ar- 
gent, particuliérementdans  là  partie  méridionale,  c.  àd. 
la  plus  prochaine  du  Gihon  qui  eft  limitrophe  à celles 
de  Badakhfchan  fit  de  Khotiarezin , fit  même  auprès 
de  Farganah. 

Touccs  les  Ville»  de  ce  pays-là  font  bâties  de  pier- 
res fit  de  briques,  fit  il  y en  a pluficurs  fermt*cs  de  mu- 
railles très-fortes  fit  flanquées  de  Tours,  telles  que 
font  encre  les  autres,  les  Villes  de  Bikcnd,  deSchakh; 
de  Khogend,  d’Afchtikhan , de  Ronkat  fit  d’Ortouf- 
chaah. 

La  Province  de  Maouaranuahar  fut  conquife  par  les 
Arabes  fous  la  conduite  deCahtebah,  fils  de  Meflem  4 
dans  les  années  de  l’Hég.  87,  88  fit  89',  du  temps  de 
Valid,  6*.  Khalife  de  ia  race  des  Ommiades.  Les  Mu- 
fulmans  prirent  alors  les  deux  grandes  Villes  de  Samar- 
cande fit  de  Bokhara,  fit  s'emparèrent  même  de  la 
Ville  Capitale  du  Turquelhn , félon  le  rapport  de  Jieii 
Schohtmh  fit  de  Khtndemir. 

Sous  le  régné  des  Khalifes  Abbafltdcs,  pluficurs  Pro- 
vinces Mufulmancs  ayanc  été  envahies  par  des  Princes 
particuliers , celle-ci  tomba  entre  les  mains  des  S’atra- 
nides , fit  partant  de  main  en  main  dans  les  familles  Roya- 
les qui  s'emparèrent  de  la  Perte,  elle  tomba  enfin  eni 
h puiflàncc  des  Khouarezmiens,  lefquels  en  jouirent 
jufqu’à  ce  que  Ginghizkhan  les  en  chaflà. 

Ce  grand  Conquérant  après  l’avoir  entièrement  fub- 
jugiicc , en  donna  le  Gouvernement  en  Souveraineté 
à l’on  fécond  fils , nommé  Giagacaï , fi:  c’eft  du  nom 
de  ce  Prince  que  l’on  appelle  aujourd’hui  communé- 
ment cette  Province  du  nom  de  Zagataï. 

Les  Succcrtcurs  de  Ginghiz-Khan  en  ayant  été  cn- 
fuice  chartes  par  Tamerlan , la  poftérité  de  ce  fécond 
Conquérant  de  l’Afie,  lans  compter  Alexandre , en  fut 
aulG  dépouillée  par  Schaïbek,  Sultan  des  L'zbeks; 
l’an  904e.  de  l'Hég.  Car  Mirza  Baborfut  le  dernier  de 
la  race  de  Tamerlan  qui  y régna,  de  même  que  Soiour- 
gatmifeh  avoit  été  le  dernier  des  Ginghizkhanicns  par 
la  conquête  qu'en  fit  Tamerlan. 

C’eft  delà  que  nous  appelions  encore  cette  Provin- 
ce, le  pays  des  Uzbeks , Nation  quilapoflede  aujour- 
d'hui , fit  dont  les  Princes  prétendent  tirer  leur  origine 
de  Ginghiz-Khan.  (F.  le  titre  de  Gihon,  &c.') 

M A V 1 A II , Reine  des  Arabes  Hcmlarites  fit  Gaf- 
fanites,  qui  étoit  Chrétienne,  fi:  régnoit  du  temps  de 
l’Empereur  Valens.  Elle  étoit  Orthodoxe,  fit  elle  le 
déclara  ennemie  des  Romains,  à caufc  que  leur  Em- 
pereur favorifoit  l’Arianifme. 

MAOUARDI,  fumom  à'Abou  HaffanAït  Ben 
Mohammed.  Cet  Auteur  qui  mourut  l’an  450*.  de 
l’Hég. , étoit  de  la  Sefle  des  Schateïens , fit  pouoit  le 


Digitized  by  Google 


m 


Ê I B L 1 V 

M A. 

Tumom  de  Maottardi,  k caufe  qu'il  defeendoit  d’un 
liiflillateur  ou  Vendeur  d’eau-rofe. 

lia  compofé  deux  Ouvrages  de  Politique,  dont  l’un 
<eff  intitulé  Naffthai  al-Moïouk , c.  k d.  Confeil  donné 
eux  Rois,  & l'autre  intitulé  Hakkam  al-Solthaniat , 
c k d.  Des  J}roits  Royaux. 

On  a aulfi  de  lui  un  autre  Livre  intitulé  Adab  ad- 
dtmuih  uddin , c.  à d.  Les  mœurs  du  fieelt  & de  la 
Religion , qu’il  écrivit  pour  le  Khalife  Caïcm  Becm- 
riUah , 2 6f.  des  Abbaifides. 

Mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  Ouvrages  de  ce 
Doéieur  porte  un  titre  fort  fuperbe,  k favoir,  celui 
de  HaoUis  c.  k d.  Livre  qui  comprend  toutes  chojct. 
Ce  titre  a grand  rapport  à celui  d’un  Livre  que  l'on 
trouve  parmi  les  Hébreux , intitulé  Colbo , qui  fignifie 
la  même  chofe. 

il  y a encore  un  Livre  du  même  Auteur  intitulé 
Amthal  al-Coran , c.  k d.  des  Comparaisons  fit  Pro- 
verbes de  CAlcoran . 

MAÔUASSI.  ( V.  Mezz.) 

MAOUBALIG.  Nom  que  Ginghizkhan  donna 
k la  Ville  de  Bamian  en  Khorafan , après  qu’il  l’eut  dé* 
foiée. 

On  dit  qu‘il  lui  donna  ce  rom  qui  fignifie  11 lie  de 
tripe  fe , à caufe  qu’il  y reçut  la  nouvelle  de  la  porte 
qu'il  avoit  faite  par  la  mort  de  fon  petit-fils , fils  de 
Ciagaraï. 

M A ’ O U D 1 1 A T : Préferratifs  contre  les  enchan- 
tements. C oll  le  nom  que  les  ALhoméuns  donnent 
aux  deux  derniers  Chapitres  de  PAIcoran  qu'ils  réci- 
tent fouvenc  pour  le  garantir  des  fortilegcs  & de  tou- 
tes autres  imuvaifes  rencontres. 

MAUDOUD,  fils  de  Maffoud.  C’cli  le  3e.  ou 
le  4*,  fi  l’on  compte  Mohammed  l’aveugle,  Sultan 
de  la  Dynoftic  des  Gaznevides. 

Aufli-tôt  que  Maudoud  eut  appris  dans  la  Ville  de 
Balkhe  ? qu’il  défendoit  contre  les  Selgiucidcs,  que 
l'on  pere  avoit  été  dépouillé  de  fes  Etats  par  la  révolte 
de  fon  armée,  & qu’Ahmed,  fils  de  Mohammed  l’a- 
veugle Ion  onde,  l’avoit  fait  mourir,  il  fe  tranfporta 
en  diligence  en  la  Ville  deGaznah,  où  il  fut  reconnu 
pour  Sultan,  en  qualité  de  légitime  fit  fucce fleur  de 
fon  péri;. 

Après  cette  prife  de  poflèflîon , Maudoud  fe  mit  en 
campagne,  & alb  au-devant  de  Mohammed  l’aveugle 
& d’ Ahmed  fon  (ils  qui  avoient  été  proclamés  Rois 
pat  l’armée  révoltée , k la  fulcitation  de  Jofeph , fils 
de  Pouiïcghin. 

Tous  ces  gcns-ci  rctournoient  victorieux  dd*  Indes 
k la  Ville  de  Gilhah,  chargés  de  dépouilles  & des 
rréfors  de  Mafloud,  lorfque  Maudoud  les  rencontra, 
& les  obligea  k donner  bataille. 

Maudoud  les  défit  k plate  couture , fit  prifonniers 
tous  fes  ennemis , fie  ne  leur  donna  aucun  quartier.  11 
pardonna  feulement  à Abderrahim,  un  des  enfants  de 
Kloliammcd  l’aveugle , qui  ctoit  innocent  de  tout  ce 
qui  s'étoic  pafle  contre  Mafloùd. 

Après  qu’il  eut  remporté  une  victoire  fi  figna- 
lée,  & qu  il  fc  fut  défait  de  tous  fes  ennemis  domef- 
tiques  , il  demeura  pailible  poflèflèur  de  fes  Etats , 
qui  cependant  étoient  déjà  fort  maltraités  par  les  Sel- 
glucides. 

Pour  réparer  ccs  pertes,  il  fut  obligé  de  mettre  dé- 
fechef  une  grande  armée  fur  pied  avec  laquelle  il  mar- 
cha contre  eux.  Mais  ayant  été  défait  par  Alp-Arflan 
leur  Prince,  il  eut  bc-foin  de  lever  de  nouvelles  trou- 
pes, avec  lcfquellcs  il  fe  promettoit  de  les  mettre  k 
In  raifon.  Pour  cet  effet,  il  réfolut  de  leur  livrer  en- 
core une  bataille;  mais  à peine  étoit-il  en  marche, 
qu’il  fut  attaque  d'une  colique  qui  l'emporta  en  fort 
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peu  de  jours,  l’an  435e.  de  l'Hég.,  après  un  repie 
de  7 ans. 

Maudoud  ne  laiflâ  en  mourant  qu’un  fils  en  fort  ba« 
âge , nommé  Mafloud , il  du  nom , qui  lui  fuccéda. 
Mais  les  Turcs  qui  étoient  les  plus  puiflànts  en  cette 
Cour , refufant  d’étre  commandés  par  un  enfant , mi- 
rent fur  le  trône  des  Gaznevides  fon  oncle  Ali,  fils 
de  Mafloud  Itr.,  dortt  le  régné  fut  suffi  fort  court; 
car  il  fut  dépoflèdé  6c  chaflè  par  Abderrafchid , fils 
du  Sultan  Mahmoud,  premier  Sultan  de  cette  Dynaf- 
tic , qui  s’étoit  échappé  de  la  prifon  où  il  avoit  paifë 
une  grande  partie  de  1a  vie.  Khondemir .) 

M A O U L A.  Ce  mot  Arabe  a des  lignifications  fi 
amples  fie  fi  oppofées , qu’il  cil  difficile  de  lui  en  af- 
iigner  une  qui  ne  foit  pas  équivoque.  Cependant  la 
plus  ordinaire  cil  celle  de  Seigneur  fit  de  Maître-, 
de  forte  qu’il  y a plulicurs  Princes  fit  plufieurs  Doc- 
teurs qui  portent  ce  titre,  que  nous  exprimons  vulgai- 
rement par  Moula , ou  Moulei. 

11  faut  cependant  remarquer  que  ce  même  mot 
lignifie  aufii  fouvent  un  Efdavs , un  Affranchi  fie  un 
Compagnon.  11  cft  fouvent  incertain , uqueile  de  ccs 
deux  lignifications  fi  oppofées,  convient  aux  perfon- 
nages  auxquels  ce  titre  cil  appliqué. 

M A O U L A N A S C H A I !.  C’cff  l'Auteur  d’une 
Hafchhu , c’ell-à-dirc , de  notes  marginales , fur  le 
Line  intitulé  Adab  al-Aigi.  (V.  le  titre  de  Schah.) 

Le  nom  de  Maoulana  en  tet  endroit,  peut  fignificr 
notre  Seigneur , ou  notre  Maître. 

Maots/a  Tcheleli , cil  le  nom  d’un  aurre  Auteur 
duquel  il  c-lt  parlé  dans  le  titre  de  Tcmxtai. 

Macula  iLffjît,  Prince  qui  régnoit  à Tunis  dans 
le  ficelé  pâlie,  fl  fut  chaflè  de  fes  États,  & rétabli  par 
Charlcs-Quim. 

Les  Kois  de  Fez  & de  Maroc  fie  autres  Africains 
prennent  la  plupart  le  titre  de  Maoula,  auflî-bien  que 
ieursécherifs,  qui  leurs  ticnnenc  lieu  d’imams  & de 
Moiiltis,  comme  ils  font  appellés  dans  les  autres  Pro- 
vinces du  Mufultnanilme. 

MAOULAOUI;  on  Meule vi, comme  les Per- 
fans  fit  les  Turcs  le  prononcent.  Ce  mot  qui  fignifie 
proprement  Alfocii,  clt  ic  nom  d’une  Secte  particu- 
lière de  Derviches,  lefquels  ont  pour  lecture  ordinai- 
re, le  Livre  de  GemaUddin  al-Balkhi , intitulé  al- 
Mathttpcui , dont  il  faut  voir  le  titre,  & l’ufage  parti- 
culier de  iadanfe  fit  de  la  flûte,  par  le  fon  de  laquelle 
commence  ce  Livre , que  ces  Derviches  ont  rendu  ii 
fameux  parmi  les  Mufulmans. 

II  y a plufieurs  Auteurs  qui  portent  le  fumom  de 
Meulevi , comme  faifant  proleffion  de  cet  ordre,  ou 
de  cette  difeipline  particulière  qui  fut  fondée  fit  inlli- 
tuée  dans  la  Ville  de  Cogni  en  Natolie. 

Meulevi  Anknroui , c eil  k-dirc , un  Meulevi , na- 
tif de  b Ville  d’Ancyre  en  Gaiatic , fit  un  autre  fur- 
nommé  Dhemi , ont  fait  des  Commentaires  en  Per- 
fien  fit  en  Turc  fur  le  même  Livre  dit  Mathnaoui. 

MAOÙLOUD.  Les  Chrétiens  Arabes  de  langue 
ou  de  nation,  appellent  ainfi  la  fête  de  Noël , à caufe 
de  la  Nativité  de  notre  Seigneur,  fit  les  Mahométans 
Arabes  la  nomment  auffi  Ielidah , pour  la  même  rai- 
fon. Tous  ces  mots  viennent  de  Oualad,  qui  fignifie 
donner  & prendre  naiffancc. 

I^A  O U'  N.  Ce  mot  fignifie  félon  l’Auteur  de  Mir- 
kat  éllogtit , le  3*.  Ciel  où  il  y a des  Anges  qui  ont 
la  figure  de  Kerkes , c’cil-k-dire , de  Vautours. 

M A O U'  N A T ALA  DEFI  AUI  AMM  V ALGAB1M  : Aide 
& fccours  pour  dut  fer  les  foins  & les  chagrins  de  la 
vie.  C’cil  le  titre  d’un  Livre  fpirituel,  compofé  par 
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EUat  oti  Elie,  Evêque  Neftoriet»  de  la  Ville  de  Ni- 
fibe  en  Méi'opoamie.  Il  cft  dans  la  Bibüoth.  Roya- 
le, n°.  926. 

M A O UNI,  fumom  de  Borhan  Ibrahim  Ben  Ab- 
déliât fuj,  Auteur  du  Livre  intitulé  Arbain  al-Afcha- 
riat , c’cft-à-dire , les  quarante  traditions  expliquées 
fur  les  principes  du  Docteur  al-Afchari , fie  félon  la 
Doctrine  des  Afckariens. 

M A O U R E D ALI.ATHAFAT  Fl  MAN  OUALI  AlSOL- 
THanat  ou  al-Khrlapat  : Hifoire  de  ceux  qui  ont 
régné  en  Egypte  depuis  Mahomet  y tant  Khalifes  que 
Sultans , jujqtiau  régné  de  Malek  al-Dhaher  Giak- 
mak,  Sultan  de  la  Dynafie  des  Marne  lut  Circaffiens. 

Ce  Livre  a été  compofé  par  Y Emir  Aboul  Mahaf- 
fin  Jofef  Ben  Tangri  ffrdi , qui  prend  le  titre  de 
A huvarrakh  Mefr , c.  à d. , Hifloriographe  tf  Egypte. 

M AOUT  H A.  Ce  mot  qui  lignifie  proprement 
un  marche-pied , eft  le  titre  d’un  Livre  fort  dtfmé 
par  les  Mufulmans  , qui  cft  ordinairement  Doinmé 
Maoutha  fil  hadith , compofé  par  l’Imam  Malek  Ben 
Ans , un  des  quatre  Chefs  des  Seétes  Orthodoxes  du 
Mufulmanifme.  Les  mêmes  Mufulmans  honorent  fou- 
vent  ce  Livre  du  titre  de  Mobarek , qui  Ggnific .faint 
fit  béni , pour  la  vénération  qu’ils  portent  à fon  Au- 
teur , fit  à caufe  qu’il  traite  des  traditions  prophétiques. 

Le  Khalife  Haroun  al-Rafchid  fit  tant  d’état  de  ce 
Livre,  qu’il  s’arrêta  dans  la  Ville  de  Médine  où  Ma- 
lek faifoit  fa  demeure  ; pour  en  entendre  la  leCiure  fie 
l’explication  par  fon  Auteur  même. 

Cet  Ouvrage  a été  commenté  par  pluficurs  Auteurs 
Mufulmans, 

MAOUTI,  fumom  d 'Aboubekr  Raggar , Au- 
teur d'un  Ouvrage  intitulé  Amali , ou  Diàées. 

MAOUZEN  almfxan.  Poème  Arabique  qui  porte 
encore  le  nom  de  Taijah , qu’ Ibrahim  Mojia  bafeheri 
a compofé  fur  Ylfagoge  de  Porphyre . 

MAZAH.  Omar  Ben  Abdelaziz  Ebn  Mazak . 
C’eft  l’Auteur  d’un  Commentaire  fort  ample  fur  le 
Livre  intitulé  Adab  al-Cadhi , qui  eft  un  Directoire 
pour  les  Cadis  ou  Juges  Mufulmans , félon  les  prin- 
cipes de  ls  Jurifprudencc  d 'Abou  Han, ij 'ah. 

Cet  Auteur  cft  aulfi  fumommé  Hujfam  Schehid , à 
caufe  qu’il  fut  tué  l’an  536'.  de  l’Hég. 

MAZANDERAN,  Ville  qui  a donné  fon  nom 
à un  grand  Pays  qui  s’étend  le  long  de  la  mer  Caf- 
pienne , fit  qui  eft  au  Nord  de  la  Province  de  Ghilan. 

Cette  Ville , dont  la  fondation  cft  incertaine,  étoic 
•ftimée  très-forte  fit  comme  inexpugnable  du  temps 
de  Kaikaous  II , Roi  de  la  fécondé  Dynaftie  de  Pcrfe 
fumommée  des  Caïanides. 

Kaikaous  fit  long-temps  la  guerre  en  ces  quartiers- 
là  à Afrafiab , Roi  du  Turqueltan , qui  le  fit  enfin  pri- 
fomtier , fit  le  tint  enfermé  dans  la  Ville  de  Mazande- 
mn  jufqu’à  ce  que  le  brave  Roftam  l’cn  délivra. 

Toute  la  Province  de  Mazanderan  eft  pleine  de  châ- 
teaux 6c  de  détroits  prefque  inacceffibles  ; de  forte  que 
Mohammed,  Roi  de  Khouarezm,  fe  voyant  pourfuivj 
de  Province  en  Province  par  les  troupes  de  Ginghiz- 
khan , crut  ne  pouvoir  pas  mettre  fes  tréfors  en  plus 
grande  fureté,  qu’en  les  faifant  tranfporter  dans  un  des 
châteaux  de  ce  pays-là. 

Les  peuples  de  ce  pays  font  les  plus  belliqueux  de 
toute  la  Perte , fit  ont  des  retraites  dans  leurs  monta- 
gnes, ii  bien  munies,  queTamerbn  eut  beaucoup  de 
peine  à les  fubjugucr. 

C’eft  cette  Province  jointe  à celle  de  Tabareftan,  fit 
peut-être  aufli  à celle  du  Ghilan , qui  a été  connue  par 


les  Grecs  fit  par  les  Latins  fous  le  nom  d' Hyrcanie. 

MAZANDERANI,  fumom  d 'Ebn  Schoaib. 
(JK.  ce  titre.') 

MAZAR  TURK,  ou  Mazar  dhi  Turfc.  C’clt 
ainfl  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  le  lieu  ou  So- 
liman Schah , aïeul  d’Othman , premier  Sultan  des 
Turks  Othmanidcs  ou  Ottomans,  fut  enterré.  Ce  lieu 
eft  fitué  vis-à-vis  de  Khaibar,  château  fort,  bâti  fur  un 
gué  de  l’Euphrate  où  Soliman  Schah  fe  noya. 

MAZDAK.  C'cft  le  nom  d’un  fameux  Importour, 
natif  de  Perte,  fit  fumommé  Zesuük,  c’eft- à-dire,  17m- 
pie , qui , fous  prétexte  de  rendre  les  biens  communs , 
vouloit  s’emparer  de  ceux  d’autrui. 

Il  vivoit  fous  le  régné  de  Cobad,  pore  de  Cofrocs, 
fumommé  Noufehiryany  fit  fut  fi  bien  gagner  par  fea 
impofturcs  l’cfprit  de  ce  Prince,  qu’il  entreprit,  foua 
fon  autorité , de  fàirp  une  nouvelle  réparrajn  de  biens 
par  toute  la  Pcrfe. 

Cette  entreprife  lui  reuflît  fi  bien , qu’il  dérailla 
la  plupart  des  Grands  du  Royaume , fie  fc  inft  à la 
tête  d'une  grande  populace  à laquelle  il  faifoit  part  de 
fon  butin. 

Cependant  les  Grands  de  l’Etat  qui  fe  virent  fl 
maltraités  par  les  ordres  de  leur-Prmce,  rélblurcnc  do 
le  déminer , fit  de  le  chaffer  hors  de  fes  Etats.  Mais 
Mazdak  qui  étoit  foutenu  d’un  fort  grand  parti,  eut  af- 
fez  de  crédit  pour  faire  élire  en  fa  place  un  nommé 
Mafraf  qui  étoit  de  4â  faction. 

Buzurgemihir,  qui  étoit  le  premier  Miniftre  de  Co- 
bad , fut  cependant  fi  bien  ménager  les  efprirs  des 
Grands  fit  du  peuple,  leur  découvrant  toutes  les  four- 
beries de  Mazdak , qu’il  fit  rétablir  Cobad,  fie  que  Maz- 
dak fut  obligé  de  fortir  du  Royaume. 

Quelque  temps  après,  Mazdak  qui  cominuoit  tou- 
jours à vouloir  palier  pour  Prophète,  retourna  en  Perfe 
fous  le  rogne  de  Noufchirvan , fils  de  Cobad.  Mais  ce 
Prince  mieux  confeillé  que  fon  perc , ne  le  voulut 

f’oinc  écouter,  6c  fc  fervic  fi  bien  des  bons  avis  que 
ui  donna  le  même  Buzurgemihir,  qu’il  le  fit  empri- 
fonnier,  fie  enfin  condamner  à la  mort. 

MAZEN.  C’eft  le  Chef  d’une  Tribu  des  Arabes. 
Abou  Obeidah  al-Bafri  a fait  l’hiftoire  des  perfonna- 
ges  les  plus  illuftres  qui  font  ilTùs  de  cette  Tribu , 
fous  le  titre  Akhbar  béni  Mazen. 

MAZENI,  fumom  d 'Abou  Othman  Ben  Habib , 
célèbre  Grammairicif , natif  de  Baffora,  qui  mourut 
l’an  249e.  de  l’Hég. 

Il  eft  mis  aufli  au  rang  des  grands  Jurifconfulres, 
comme  ayant  reçu  les  traditions  fie  la  Doârine  d'A - 
bou  übeïdah  fie  d'Afrnai,  quïl  communiqua  enfuite  à 
Mobared , autre  Docteur  infignedela  loi  Mufulmanc. 

Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  al-Med/teb , c’eft- 
à-dire , de  la  Selle  où  il  traite  de  la  Religion  Muful- 
mane , fie  d’un  autre  intitulé  al-Tafrift  qui  cft  un  Ou- 
vrage fur  b Grammaire  Arabique. 

Ce  Docteur  faifoit  fi  grand  état  de  la  Grammaire 
Arabique  de  Sibouïeh , .qu’on  dit  qu’il  en  avoic  ufé  ao 
exemplaires  dans  fa  manche,  parce  qu’il  le  portoic 
toujours  fur  lui. 

On  rapporte  de  lui  dans  le  Livre  intitulé  Rail  al- 
Abrar , qu’un  Juif  l’ayant  prié  de  lui  expliquer  le 
Livre  de  Sibouieh , fie  lui  promettant  cent  pièces  d’or 
pour  fa  peine,  ce  DoCtcur  les  refufa,  lui  alléguant 
quelques  verfecs  de  l’Alcoran  par  lefquels  il  prétendoit 
qu’il  étoic  défendu  à un  Mufulnian  d’enfeigner  un  Juif, 
fie  que  peu  de  temps  après  le  Khalife  Vachek  Biliah 
l’ayant  confuicé  fur  une  difficulté  de  Grammaire , lui 
fie  préfenc  de  mille  pièces  d’or , fie  que  fur  cela  Ma- 
zeni  dit  au  Khalife  : „ Je  n’avois  donné  à Dieu  qn« 
p cent  pièces,  il  m’en  a rendu  mille,  ” 
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MAZHAR.  O?  mot  figm  lie  proprement  en  Arabe 
un  lieu  flair i ,ui  parc  de  j'c'.trs , un  jardin.  C’cft  le 
titre  d'un  Ltvrc  1 liftoriquc  de  Gelaleddin  al-Soiouti. 

MAZIL  ALF.RT1AB  an  moschk.vbf.tic  alentessab. 
Livre  qui  réfeut  les  difficultés  qui  le  rencontrent  dans 
l’IiilVire  au  fujet  des  Généoalogies,  compofc  par  Àbvul 
MagJ  Ijhiuïl  Ben  Hebat  allais  al-MoufJuuli. 

M A Z 1 1,  aL’Khafa  al-Faimi  al-Sciiafa.  C’eft  le 
titre  d‘un  Commentaire  que  Schemeni  a fait  fur  le  Li- 
vre de  Cailîii  Aùnih  intitulé  Schafa  fi  Tdarif  hokouk 
al-Mofiafa , qui  cil  un  Ouvrage  qui  traite  des  droits 
& des  avantages  du  fiiux  Prophète. 

MEBAHEG  alff.kr  u Menaheg  alebr.  Ou- 
vrage de  Mohammed  Ben  /Ibdallah  al-Anfari.  C’cft 
un  recueil  de  cliofes  curiculcs  & divcrtiflàntes  que 
Sviouthi  cite  dans  fa  Préface  fur  Yhiflcire  a Egypte. 

MECC%II  : la  Mecque.  Ville  de  l’Arabie  limée 
dans  Epc  des  Provinces  de  ce  vaile  pays  appellée  7c- 
hamah , h caufe  qu’elle  ert  plus  balle  que  toutes  les 
autres. 

Il  y a cependant  plufieurs  Géographes  qui  la  pla- 
cent dans  celle  de  Hegiaz , au  milieu  d’une  grande 
plaine  pierreufe  qui  eft  bornée  à 3 milles  de  la  Mec- 
que par  les  montagnes  nommées  d’Abou  Caïs  & de 
Oernhcm,  où  les  Mufulmans  révèrent  encore  aujour- 
d’hui la  grotte  d’Eve,  femme  d’Adam,  dans  laquelle 
Mahomet  le  retiroit,  lbuvenc  j<)ur  vaquer , comme 
il  difoit,  à fes  dévotions. 

Outre  ces  deux  montagnes  qui  font  au  Septentrion 
de  la  Mecque , il  y en  a une  troilicme  qui  la  regarde 
au  Midi , nommée  Tho:tt , 5c  c'eft  dans  celle-ci  que 
Mahomet  fe  tint  caché  quelque  temps  après  avoir  été 
chalfï  de  la  Mecque  , & où  il  prit  la  réfolution  d’a- 
bandonner entièrement  fa  Ville  natale  pour  établir  fa 
demeure  à Médine,  époque  fumeufe  parmi  les  Ma- 
hnmétans  qu’il  nous  ont  fait  contïoitrc  fous  le  nom 
A' Hégire , c.  Il  d.  de  la  fuite  de  leur  faux  Prophète. 

Les  Géographes  Orientaux  donnent!»  la  Ville  de  la 
Mecque  JJ*,  de  long.  & aid.  40'.  de  lac.  Septent., 
Çc  la  placent  dans  le  2*.  Climat. 

Quoique  cette  Ville  foit  éloignée  de  la  Mer  Rou- 
ge d'environ  trois  journées , néanmoins  elle  ne  laide 
pas  de  lui  donner  Ion  nom.  Car  les  Arabes  l’appellent 
fouvent  Bahr  Meccah , 5:  les  Turcs,  Mekkah  Den- 
ghizi,  d’où  les  Italiens , tant  Hit^oriens  que  Géogra- 
phes, la  nomment  auffi  Colfo  di  Mecca. 

Mais  ce  qui  rend  ccttc  Ville  la  plus  célèbre  dans  le 
Monde , eft  la  naiflànce  de  Mahomet , le  temple  de 
Câbah  ou  Maifon  quarie , fouvent  auffi  nommé  par 
les  Mufulmans,  Bat  ullah  , c.  à il.  La  Maifon  de 
Dieu , & le  Puits  prétendu  miraculeux  de  Zemzem. 
Ce  font  ces  avantages  qui  font  que  les  Mufulmans  ne 
nomment  jamais  cette  Ville,  qui  a porté  aulli  autre- 
fois le  nom  de  Beccah  , fans  lui  donner  le  titre  de 
MoadUemah , c.  h d.  de  Grande  & de  Magnifique , 
de  la  même  maniéré  qu'ils  donnent  celui  de  alunaore- 
rah , c-  il  d.  tT Illttflre  , il  celle  de  Médine  , & de 
Cods  fitherif,  c.  à d.  Sainte  & Noble  , à celle  de 
Jérulalem. 

Pour  bien  connoitrc  ce  qui  regarde  la  Ville  de  la 
Mecque,  il  faut  voir  les  titres  de  Cabah,  de  Zemzem, 
& de  plufieurs  autres  qui  y ont  du  rapport. 

Quoique  cette  Ville  foit  en  fi  grande  vénération 
parmi  les  Mufulmans  , néanmoins  elle  n’a  pas  biffé 
d’avoir  été  plufieurs  fois  affiégée,  pillée,  & brûlée,  au 
fujet  de  diverfes  révoltes  qui  fe  font  élevées  par- 
mi eux. 

Abdallah  , fils  de  Zobeïr , s’étant  fait  proclamer 
Khalife  dans  la  Mecque  fous  le  régné  d’Iezid,  fils 
de  Moavie  , fécond  Khalife  de  la  Maifon  des  Om- 
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miades , lezid  envoya  Hofi'ain,  fils  de  Semir,  Géné- 
ral de  fes  troupes  , pour  forcer  Abdallah  qui  s’étoit 
fortifié  dans  la  Mecque.  Hoflàin  l'affiégea  fan  64*. 
de  l’Hég.,  & la  bâtit  fi  rudement  pendant  40  jours, 
qu'il  démolit  une  grande  partie  du  Temple,  Ôc  brûla  l’au- 
tre, 5c  cette  Ville  auroit  couru  la  même  fortune  que  Mé- 
dine , fi  la  nouvelle  de  la  mort  d'Iezid  n’cùt  rappellé 
Hoilàiu  en  Syrie. 

Abdallah  fe  voyant  mieux  établi  que  jamais  dans  la 
Mecque  après  la  retraite  de  Hoflàin  5c  de  fon  armée, 
continua  U guerre  contre  les  Khalifes  Ommiades,  lue- 
cdicurs  d'Iezid,  jufqu’au  régné  d’ Abdel inelek,  5*.  Kha- 
life de  cette  Maifon.  Mais  celui-ci  voulant  enfin  ter- 
miner cette  affaire,  réfolut  d’attaquer  encore  une  fois 
vivement  fon  ennemi  dans  la  Mecque. 

Pour  cet  effet , il  tint  confeil  pour  délibérer  11  qui 
il  donnerait  le  commandement  de  l’armée  qu’il  vou- 
loir envoyer  en  Arabie. 

1 légiage , fils  dcjofcf.  Gouverneur  de  l’Iraque  Ara- 
bique pour  le  Khalife,  & quiétoit  pour  lors  lânscon- 
tredifle  plus  grand  Capitaine  des  Mufulmans,  s’offrit 
d’abord  pour  cet  emploi.  Mais  Abdelmelek  fit  quelque 
difficulté  de  le  lui  accorder,  juiqu'à  ce  qu’il  eût  appris 
de  lui , qu’il  avoir  fait  un  longe  la  nuit  précédente , 
dans  lequel  il  lui  fcmbloit  d’afroir  rafé  la  tête  & la 
barbe  à Abdallah.  Car  ce  fonge  duquel  il  prit  bon  au- 
gure , lui  fit  prendre  la  réfolution  de  charger  I légiage 
de  la  conduite  de  cette  affaire. 

Hégiagc  réuffit  fi  bien  dans  fon  entrcprife  , qu’il 
prit  par  Ibrce  la  Ville  de  la  Mecque  l’an  de  l’Hég. 
73*.,  & lit  couper  la  tête  à Abdallah  quil’avoit  défen- 
due long-temps  avec  beaucoup  de  vigueur.  Et  parce 
que  fes  batteries  avoient  ruiné  une  grande  partie  du 
Temple  pendant  les  neuf  mois  qu’avoit  duré  ce  liege, 
il  lit  entièrement  démolir  tout  ce  qu’Abdallah  y avoir 
ajouté  pour  l’agrandir  5c  pour  l’embellir-,  & le  réta- 
blit entièrement  dans  la  première  forme  où  il  étoit  du 
temps  de  Mahomet. 

Depuis  ce  temps-là,  la  Ville  de  la  Mecque  demeura 
toujours  au  pouvoir  des  Khalifes  ou  Ommiades  ou 
Abbaffides,  qui  régnèrent  fucccffivcment  jufqu’au  régné 
des  Khalifes  Mokcafi  5c  Moktadi,  que  les  Carmathes, 
peuples  révoltés,  5c  qui  vouloicnt  introduire  une  nou- 
velle Religion  dans  le  Mahomécifine,  s’emparcrenc  de 
ccttc  Ville , cucrenc  en  une  feule  fois  juiqu’à  aoooo 
Pèlerins , la  faccngerent  avec  fon  Temple  pendant  l’ef- 
pace  de  7 jours  , 5c  enlevèrent  cette  Pierre  noire  fi 
rcfpcftéc  par  les  Mufulmans,  qu’Abdallah,  fils  de  Zo- 
beïr, avoir  mife  dans  le  Temple  même,  & fupprime- 
rent  enfin  pour  quelque  temps  le  Pèlerinage  de  la  Mec- 
que. ( l'.fur  ceci  les  titres  de  Hage  ou  Pélertnage 
de  la  Mecque  â?  de  Hagiar  alassoued  qui  eft  la 
Pierre  noire  donc  nous  parlons,  comme  aulli  celui 
des  Carmathes.) 

La  plus  ancienne  origine  que  l’on  trouve  des  Emir» 
ou  des  Schcrifs,  comme  on  les  appelle  aujourd’hui, 
de  la  Mecque,  fc  trouve  rapportée  par  Ben  Schohnah 
fous  le  regne  des  Aîoubices,  ou  Princes  de  la  polari- 
té de  Saladin  qui  régnoit  dans  l lemen  en  Arabie^  Car 
il  écrit  qu’en  ce  temps- là  , il  y avoir  un  Prince  à la 
Mecque , 5c  un  autre  à Médine , qui  portoienc  le  titre 
A' Emir , 5c  que  l’an  633*. de  l’Hég.,  un  nommé  Co- 
tadah,fils  d’Ediis,  de  la  raced’Ali,de  la  branche  de 
Hoffàin , étoit  Emir  de  la  Mecque. 

Il  écrit  auffi  que  Cotadah  fit  la  guerre  à l’Emir  qui 
cotnmandoit  à Médine,  5c  qu’ayant  fait  marcher  pour 
cet  effet  des  troupes  contre  lui  fous  le  commandement 
de  fon  frère  5c  de  fon  fils  nommé  Haffàn  , cet  Haflàn , 
au-lieu  d’attaquer  l’Emir  de  Médine  , tua  fon  onde 
furie  chemin,  & retourna  fur  fes  pas  à la  Mecque,  où 
il  fit  étrangler  fon  propre  pere  Cotadah  avec  un  de 
fes  frères. 

Ce  Cotadah  eft  illuftre  parmi  les  Arabes , parce 
qu’il  étoit  fort  bon  Poète , oc  Ben  Schohnah  rapporte 
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des  vers  qu'il  fi:  contre  le  Chef  Je  la  Caravane  de* 
Pèlerins  qui  alloienc  de  b Province  d'iraquo  à ta  Mec- 
que, à caufe  que  ce  Chef  que  les  Arabes  appellent 
Emir  Hag  , prétendait  que  l'Emir  de  la  Mecque 
fortit  de  la  Ville  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir. 

Nous  avons  une  1 1 illoi re  des  Princes  de  la  JVlaifon 
de  Cotadah,  qui  ont  régné  i la  Mecque  fous  le  nom 
HAk'nbr.r  almoflefadah  fi  beian  Al-Alkotadah. 

Le  Terroir  de  la  Mccqife  n’étant  couvert  que  de 

£ terres  & de  Tablons , ne  produit  aucune  forte  de 
uits.  Ccpedant  il  s'y  en  trouve  de  toutes  for»es  en 
très-grande  abondance,  ce  que  les  Mufulmans  attri- 
buent à la  prière  qu'Hagar  & lfmaël  firent,  quand 
l'Ange  Gabriel  les  eut  tranfportés  au  milieu  de  ceuc 
campagne  fi  itérilc.  Car  alors  l'Ange  leur  promit  de 
la  part  de  Dieu  que  la  Ville  & la  Valéc  de  Thaïef  leur 
fourniroit  non-feulement  les  chofcs  néce flaires  , mais 
encore  les  plus  délicieufes. 

Cependant  le  Khalife  RIahadi  voulut  encore  enché- 
rir fur  ces  délices,  en  failanc  tranfportcr  fur  des  cha- 
meaux pendant  le  temps  de  Ton  Pèlerinage  une  li  grande 
quantité  de  neige,  qu'il  y en  eut  pour  rafraîchir  les 
eaux  & les  Truies  pendant  tout  le  temps  qu'il  y fit 
fon  fêjour. 

Si  nous  en  croyons  les  Mufulmans  , dans  le  lieu 
où  la  Mecque  fut  depuis  bâtie , il  y avoit  toujours  de- 
puis la  nailïmce  du  monde  une  colline  de  fable  rouge, 
où  tous  les  Peuples  de  l'Arabie  verraient  en  foüle  pour 
y faire  leur  prière , & obtenir  les  grâces  qu’ils  atten- 
doient  du  Ciel , & ce  lieu  étoit  eltimé  dès-lors  pour 
être  le  milieu  de  la  Terre  habitable. 

Trois  Auteurs  fon  célèbres  fumommes  Al-Asfarani, 
Al-Azrahi  ôt  Al-Fafji , ont  écrit  l'Hiftoire  de  la  Mec- 
que; 6c  il  y a encore  deux  autres  Ouvrages,  dont  l’un 
ell  nommé  Akbar  Al-Mekkiah  , ôc  l'autre  , Eêlam 
balad  Allah  Al-IIaram , qui  traitent  le  meme  fujet. 

M EK  K I , fumom  de  plusieurs  Auteurs  natifs  de 
la  Mecque  , ôc  entre  autres  celui  de  Salaheddin 
Akmhnahafjen  Mohammed , plus  connu  fous  fous  le 
non»  tT Ebn  Dhahcr , qui  mourut  l’an  643*.  de  l’Hég. , 
qui  a écrit  l'Hilloire  de  la  tâmiile  de  Cotadah  donc  on 
a déjà  parlé. 

Nous  avons  aufli  un  Razi  qui  eft  fumommé  AU 
il lekkl  y un  Haimeni , un  T lut  bar  i , 6:  un  Kethbeddin , 
qui  font  furnommés  Al-Mekki.  Ce  dernier  ell  Auteur 
d’une  Hiiloirc  de  b Mecque  intitulée  Eêlam  balad 
alllaram , de  laquelle  on  vient  de  parler. 

M E D A R E K.  Ketab  Al-Medarek  : Le  Livre 
des  Voies  ou  des  J a flr  uct  ions.  11  e*lt  fouvent  cité  dans 
les  Livres  mylliques  6c  fpiritucls. 

M E DE  L L U,  6c  Medelu  : La  Ville  de  Metc- 
lin , qui  eft  la  Capitale  de  l’iflc  de  Lesbos  dans  l'Ar- 
chipel , que  les  Turcs  appellent  aufli,  Medtllu  AJ.iJji, 
ç.  à d.  Ylfle  de  Metetin. 

Cette  lfic  6c  fa  Capitale  furent  prifes  par  Mahomet 
II,  Sultan  des  Orhmaoides,  l'an  865".  de  l'Ilég.  fur 
Dominique  Catalufio  , Gentilhomme  Génois,  lequel 
defeendoit  de  François  Catalufio,  à qui  l’Empereur 
Grec  Calo  Joannés  J’avoic  donnée  en  pur  don  pour 
rccompcnfe  du  fervicc  qu'il  lui  avoit  rendu  contre 
Jean  Contacuzenc,  fon  beau-pere,  qui  vouloir  ufur- 
per  Tes  Etats. 

ME  DE  NI.  (V  Medikl) 

M E D 1 1 A D 1 1 , ou  MADtiAmi  Ben  A'mrou.  C’cft 
le  nom  du  pere  d'une  fille  qu’Ifmaël , fils  d’ibrahim 
•ou  Abraham  , époufa  en  Arabie , 6:  qui  fut  mère  de 
Thabcth , fils  d'ilmacl , lequel  (accéda  à fon  pere  dans 
la  Principauté  de  la  Mecque.  Ce  Thabet  n'ayant  laide 
apres  fa  mort,  que  des chfauts  en  fort  bas  àge,Med- 
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hadh  envahit  cet  Etat , félon  Ben  Kond/chah,  ( V. 
ZUMZEM.  ) 

ME  D 1 1 A L E M.  Dar  AI-Mehalent  : Cour  de 
Juflice  établie  par  les  anciens  Rois  de  Perle  pour  pu- 
nir les  violences  & les  oppreflions  que  les  Peuples  fouf- 
i'roient  de  la  part  des  Grands  Seigneurs  du  Royaume. 
Il  eft  parié  (ouvent  de  ce  Tribunal  dans  l'Hilloire  des 
anciens  Rois  de  Perlé. 

MED IIE B.  Ce  mot  qui  (lénifie  proprement 
une  Secte  , tant  en  matière  de  Religion  , que  de 
fcicncc,  Ôt  qui  fc  peut  prendre  en  bonne  6c  en  meu- 
vaife  parc,  eft  aufli  le  titre  d’une  Grammaire  Arabi- 
que , compofée  par  AUMazeni. 

MEDKHAL  Al-Talim  : Introduction  à la  fckr.ee 
ou  à la  doctrine.  C'ell  le  nom  d’un  Livre  deChymio 
qui  porte  aufli  le  titre  de  Rolbat  Alllakim  , c.  à d. 
Les  degrés  des  perfections  du  Sage  ou  du  Philofophu 

RIE  DIX  AH.  Ce  mot  lignifie  en  général  Ville  ; 
mais  en  particulier,  c'cll  celle  de  Jatreb  en  Arabie 
dans  la  Province  d’I  Lgüze  , où  Mahomet  fc  mira 
lorfqu’il  fut  obligé  avec  les  Cens  de  quitter  la  Mecque 
fon  pays  natal.  ( V.  Hecirah.) 

Elle  fut  appdlée  Ville  par  excellence  , i caufe  que 
Mahomet  y établit  le  Jicge  de  l'Empire  des  Muf.il- 
mans.  En  effet,  les  premiers  Khalifes  y ont  fait  leur 
réfidencc  ordinaire , à la  réferve  d’Ali  qui  transféra  )e 
fiege  du  Khahfac  â Coufàh  où  il  étoit  plus  aime.  Après 
lui  les  Ommiades  dont  la  puiflàncc  s’étoic  établie  dans 
la  Syrie,  le  mirent  en  Damas. 

Oucre  l'avantage  qu’a  Médine  d'être  Capitale  des 
Mufulmans , elle  a encore  celui  de  conferver  les  Sé- 
pulcres de  Mahomet  6c  des  premiers  Khalifes.  C’cft 
«e  qui  lui  donne  le  titre  de  Ville  du  Prophète  : Mê- 
dînas  al  Nabi , ou  Amplement,  la  Ville. 

Velid  , 6*.  léhillifè  de  b race  des  Ommiades,  fie 
rebâtir  la  Molquée  où  eft  le  Sépulcre  de  RLhoinct, 
ôc  la  fie  beaucoup  plus  grande  6c  plus  belle  qu’elle 
□'étoit,  l’an  de  l'Hég.  88*.  par  les  foins  d'Omar,  fila 
d'Abdalaziz  , qui  commandoic  dans  l’Arabie  en  fon 
nom,  & qui  lui  fuccéda  dans  la  dignité  de  Khalife. 

Médine  eft  fumommée Monaouerah  ou  tMunewcrch, 
c.  à d.  YlUuflre , 6c  a quitté  entièrement  les  nom#dS 
Jathreb  6c  de  l'aaïba , qu’elle  portoit  auparavant. 

Elle  eft  ficuée  dans  le  fécond  Climat  , 6c  apppr-' 
tient  à b Province  ou  partie  de  l’Arabie  appeliée 
Hagiaz , comme  nous  avons  déjà  die,  aufli-bien  que 
la  Mecque,  félon  quelques-uns.  Ce  n’dt  pas  qu’il  n'y 
ait  des  Géographes  qui  difent  qu’elie  appartient  à la 
petite  Province  de  A ’eged,  qui  veut  dire  partie  haute , 
pour  b diftmguer  de  b Province  dite  Tenamah , c.  à d. 
partie  baffe  de  l’Arabie  où  la  Mecque  eft  fituée. 

Ce  qui  rend  aujourd'hui  cette  Ville  plus  recom- 
mandable, eft  le  (épolcre  de  Mahomet,  que  les  Pè- 
lerins vilitcnt  ordinairement  au  retour  de  b Mecque. 
Ce  fépulcre  s'appelle  par  excellence  Raouzat , oo 
Raoudhat , c.  à d.  La  prairie  ou  le  Jardin.  Le  Ter- 
roir de  Médine  eft  aride  6c  fans  eau,  hors  quelques 
puits  qui  en  foumiflent.  Le  plus  célèbre  de  tous  eft 
celui  qui  porte  le  nom  de  Ikdhààt , comme  qui  di- 
drJfc  le  fonds  â?  le  capital  de  la  boijfon.  ÇAbdelwial  f 
au  fécond  Climat.  ) 

iXafJir  eddin  6c  Vlug  Beg  donnent  à Médine  77  **. 
de  long.  ; le  fécond  de  ces  Auteurs  y ajoute  10.,  & 
tous  deux  lui  donnent  également  ai^o'.debt.Septen, 

Les  habitants  de  Médine  ayant  appris  b mort  do 
Houflàin  tué  à la  journée  de  Kerbcla,  6c  qu’Iezid» 
fils  de  Moavie,  qui  avoir  fuccédé  à fon  pere,  malt  rai- 
toit  toute  b Maifon  d’Ali  réputée  pour  erre  la  même 
que  celle  de  Mahomet , réfolurem  de  le  renoncer 
pour  Khaliiè  6c  de  reconnoître  pour  tel  Abdallah. 
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fils  de  Zobéir,  qui  avoit  été  proclamé  à la  Mecque.  Ils 
levèrent  pour  cet  effet  des  troupes  ; mais  elles  furent 
bientôt  défaites  par  Meflem,  Général  d’iczid,  qui  vint 
enfuite  les  afliéger.  Les  Médinois  fc  voyant  preffês , 
réfolurent  de  fe  rendre  ; mais  Meflem , des  mains  du- 
quel ils  avoient  réfufé  la  paix  au  commencement  du 
fiege,  ne  les  voulut  recevoir  qu’à  diferétion. 

Ce  Général  entra  donc  l'épée  il  la  main  dans  Mé- 
dine , où , làns  aucun  refpeét  pour  le  fépulcre  du  Pro- 
phète , il  fit  main-baffe  fur  tout  ce  qu’il  rencontra  fur 
fa  route , la  faccagca  pendant  trois  jours , & fit  mourir 
jufqu’à  6ooo  de  les  habitants. 

Cette  funeile  défolation  de  la  Ville  de  Médine , ar- 
riva fan  6a*.  de  l’Hég. , & fit  que  Meflem  porta  le 
furnom  de  Mufrif , à caufe  qu’il  avoit  excédé  dans 
l’exécution  de  fes  ordres. 

Après  cette  cruelle  exécution , Meflem  fe  prépa- 
rait il  faire  le  mètre  traitement  k la  Ville  de  la  Mec- 
que, & il  marchoit  déjà  pour  cette  expédition,  lori- 
que  la  mort  l’arrêta  au  croilteme  jour  de  ia  marche. 
le  titre  tT Iezid.)  Khondentir. 

Ebn  Amid  remarque  de  plus  que  Meflora  réduifit 
en  efclavage  tous  les  Médinois  qui  avoient  échappé  à 
h fufeur  du  foldat,  & il  cite  une  tradition  Mufulmane 
félon  laquelle  le  faux  Prophète  avoir  donné  la  malé- 
diction il  celui  qui  faccageroit  fa  Ville. 

Après  que  le  Sultan  Scliro , fils  de  Bajazct,  eut  dé- 
fait Canfou  Gauri,  Sultan  des  Mamelucs  d'Egypte, 
comme  il  afiîfloit  à b prière  publique  dans  la  mol'quée 
d’Alcp,  l’Imam  ou  Chef  de  la  mofquée  dit  il  la  fin  de 
b prière  ces  paroles  : „ Dieu  conferve  Selim  Khan , 
, , fervitcur  & Miniftre  des  deux  Villes  facrées  de  b 
„ Mecque  & de  Médine.  ” L’Auteur  du  liaoudhat 
rapporte  que  ce  titre  plut  fi  fort  au  Sultan,  qu’il  donna 
1a  verte  qu’il  portoit  h cet  Imam,  &:  que  depuis  ce 
temps-b  les  Sultans  Ottomans  font  toujours  mis  dans 
leurs  Patentes  en  qualité  de  Rois  d’Egypte.  Ce  titre 
eft  en  Arabe,  Khtidem  al-Harameïn. 

Ebn  Nagiar , Hilloriographe  céftbrc  parmi  les 
Arabes , a écrit  une  hiftoire  particulière  de  la  Ville  de 
Médine. 

11  y a une  Ville  dans  la  Province  d’iémen  en  Ara- 
bie, appellée  G iublar,  qui  porte  aufli  le  titre  de  Me- 
dinah;  mais  il  faut  f»us- entendre  al-IS'ahareïn,  c’eft- 
Mirc  , des  deux  fleuves  ; en  forte  que  fon  nom  entier 
eft  jl/< tdinat  al-Nahareïn , k caufe  quelle  eft  fituée 
fur  deux  rivières. 

C*eft  ninfi  que  la  Ville  de  Bagdet  ell  appellée , Me- 
dinat  al-Salam : b fille  de  la  paix , nom  qu’al-Man- 
for  lui  donna  par  imitation  de  celui  de  Jérufalem,  qui 
lignifie  en  Hébreu  fi/bti  de  paix. 

Il  y a en  Efpagne  plulieurs  Villes  qui  portent  le. 
nom  de  Médine , qui  leur  a été  donné  par  les  Arabes  ; 
mais  elles  font  toutes  dirtinguées  par  quelque  fingult- 
rité,  comme  Médina  Car  A',  Médina  de  las  Terres , 
Médina  de  Rio  feccoy  Médina  Sidonia , &c. 

M E D I N A T al-Nassout  : b fille  de  C homme 
ou  de  P humanité.  C’eft  une  hiftoire  allégorique  dans 
laquelle  eft  décrite  1a  conduite  de  l’homme  en  cette 
vie , à l’égard  particuliérement  de  la  Religion  & de  b 
piété.  Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  b Biblioth.  Roya- 
le , n°.  723. 

MED  INI  ou  Mkdf.ni  : natif  de  Médine . Plu- 
fieurs  Auteurs  on  porté  ce  fumora. 

Ifmaël  al- Dharir , c’eft-k-dire,  Ifmaël  P 'Aveugle , 
a été  fumommé  ai-Mcdini.  Il  a cotnpofé  un  Livre  in- 
titulé Eftna  man  nazai  alaïhem  ai- Cor  an,  c’eft-à-di- 
re , les  noms  des  Prophètes  auxquels  Dieu  a envoyé 
des  Livres  particuliers , comme  à Adam,  à Set  h,  k 
Enoch  ouEdris,  k Moïfc,  k Jésus-Christ,  & , comme 
les  Mahométans  prétendent  fauflcment,  h Mahomet. 

Ali  Ben  al  Medini,  qui  porte  le  titre  de  S cheikh 
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al-Mokadethin , c’cft-k-dirc,  le  DcS:ur  des  tradî- 
tionaires , eft  le  premier  Auteur  des  Asbab  al-.Xozoul, 
c’eft-k-dire,  des  fujets  & des  occajiont  que  Mahomet 
a eues  de  publier  une  grande  partie  des  Vcrfcts  de  ton 
Alcoran. 

Aboul  Mâni  Ahmed  eft  appellé  encore  Ebn  Ilebat 
aiMedeni.  Il  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Hakkam 
al-Gedel , c’eft-à-dire,  des  conditions  que  doit  avoir 
une  difpute  dans  Us  écoles.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
656*.  de  l’Hég. 

M E D R A R : Banou  Medrar  : La  poflérité  de 
Medrar.  C’eft  le  nom  d’une  Dynaftie  ou  famille  prin- 
cipale qui  commandoit  ou  régnoit  dans  b Ville  & Pro- 
vince de  Segelmeflè  en  Mauritanie,  pendant  que  b fa- 
mille des  Aglabitcs  régnoit  dans  b Province  d'Afrique 
proprement  dite. 

Ces  Médraritcs  régnèrent  environ  l’cfpace  de  160 
ans,  & furent  fubjugués  aulfi-bicii  que  les  Aglibitcs, 
par  le  Mihédi  d’Afrique,  c’efl-k-dire,  par  le  Prince 
qui  fonda  la  puiflùnce  des  Fathimiccs,  qui  furent  de- 
puis Khalifes  en  Egypte  & en  Afrique. 

M E F A T I H ASRAR  ALHOROITF  V MF.55ABIH  ANOUAIt 
aldhorouf  : Titre  d'un  Livre  attribué  à lia  fl  ami , dans 
lequel  cet  Auteur  traite  des  fccrets  & des  myfleres  qui 
font  cachés  uans  les  lettres  Arabiques.  C'ell  un  Ou- 
vrage plein  de  fuperftitions,  qui  fe  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque Royale,  n°.  loao. 

ME  F AT  III  aloloum  : les  clefs  des  Sciences. 
(Jf.  Meftah  aloloum.) 

ME  FS  AL.  Grammaire  Arabique , compotë® 
par  Zamahjchari , & commentée  par  Ahmed  al-Gion- 
ghi.  Cet  Ouvrage  ell  divifé  en  quatre  parties,  à la- 
voir, des  noms,  des  verbes,  des  particules  & de  la 
conllruction.  On  le  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale» 
o°.  1046. 

M E F T A H aloloum  : b clef  des  Sciences.  C’eft 
un  Traité  de  Dialectique  & de  Métaphyfique  compofô 
par  Serageddin  Jofefy  fumommé  al-  Sekaki , qui  mou- 
rut l’an  626*.  de  l’Hég.  Ce  Traité  a été  commenté 
par  Sdad  eddin  Tagtazani , par  Mofnafek , par  Ka- 
dihi  /.adeh  , & par  un  Dil'eiple  de  Naftreddin  al - 
Thoufft,  nommé  Schirazi.  Il  eft  dans  b Biblioth.  Roya- 
le, n°.  913. 

Ce  même  Auteur  a aufli  donné  un  Meftah  aloloum , 
fur  b Grammaire  {c  fur  la  Rhétorique,  fur  leauel 
Iloffam  eddin  Maouzeni  a fait  un  Commentaire.  Il  eft 
dans  b Biblioth.  Royale,  n°.  1050. 

M EFT  A 1 1 alfalahat.  Livre  d" Agriculture  com- 
pofé  par  Ebn  Hegiaz. 

MEFTAH  alfateh  alm akfal  : b CUf  qui  ou- 
vre les  chofes  fermées.  Livre  de  Théologie  myftiqu* 
des  Sofîs , compofé  par  Fakhreddm  al-Tegibi  ai-1  li- 
rait. Il  eft  dans  b Biblioth.  Royale,  n°.  616. 

MEFTAH  alkhaik  : b Clef  de  tout  bien.  C'eft 
le  furnom  ou  fobriquet  qui  fut  donné  au  Khalife  So- 
liman , fils  d’Abdal  Mclek.  ( f . fon  titre  particulier .) 

MEFTAH  altefassir  : b CUf  des  Commentai- 
res qui  ont  été  faits  fur  P Alcoran.  C’eft  le  titre  quç 
porte  la  fécondé  partie  du  Livre  intitulé  Megmôu  al- 
Rafchidi.  (f.  ce  titre  un  peu  plus  bas .) 

M E G I A H E D.  C’eft  le  même  qu 'Aboul  îlegiage 
Ben  Giaber , un  des  plus  anciens  Doftcurs  du  Mu- 
fulmanifme,  qui  avoit  reçu  fes  traditions  à'Abou  Ho- 
reïrah  & à' Ebn  Abbas.  11  éxoit  natif  de  b Mecque, 
& mourut  l’an  104e*  de  l’Hég. 
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MEG1ALES  a’l-Nefais  : Convcrfations curie  u- 
fis.  C’eft  une  hîlloire  Orientale  compoféc  par  Mtr 
Ait  Schir.  (E  le  titre  de  cet  Auteur.') 

MEGIALESSAT  : Lieu  oit  F on  s' a femble  pour 
s'entretenir  cy'  converfer  enfemble.  C’eft  Je  litre  <i*un 
Ouvrage  hillorique  compoiè  par  Daïnouri.  {V.  le  ti- 
tre de  cet  Auteur.) 

M E G I A Z ai.-Côrah.  C’eft  le  titre  d’un  Livre 
K\a.-Ibou  Obtïdah  compola  contre  les  Arabes , fur  le- 
quel un  particulier  ayant  dit  à «et  Auteur  qu’il  avoir 
injurié  tous  les  Arabes,  il  lui  répondit  : Enta  beri  men 
Dhaleka , c'elR-dirc  »,  Vous  êtes  fort  innocent  de 
■„  tout  ce  que  j’ai  dit.  ” 

MEGÏOUI  ou  Macioui  , fumom  de  Fadhlàl- 
lah  Mohammed  Ben  Aioub.  Cet  Auteur  porte  le  ti- 
tre de  Saheb  al-Omdateïn , à cauië  qu’il  a compofé 
deux  Livres,  l’un  intitulé  Orndat  alabrar , & l’autre 
Owdat  alakhiar , c cft-àdire , Y appui  & le  foutien 
d.-s  hommes  jufles , fit  \'ap[>ui  des  gens  d honneur  & 
de  vertu. 

Le  même  Doéteur  a compofé  une  Iieffalat , c’eft- 
à dire,  un  Traité  tiré  du  Livre  qui  porte  le  titre  de 
l'etaoui  al-Sofuh  : fur  le  chant  ci?  fur  la  dan  Je  des 
Soft  s ou  Derviches.  11  cft  dam  la  Bibiioth.  Royale, 
n°.  68 4. 

M E G 1 0 U S S I ou  Magiovssi.  Nom  dérivé  de 
Megita  ou  Ma  "tous , qui  lignifie  un  Mage,  c'cft-à-di- 
re , un  Dljciple  de  Zoroajïre  fit  un  Adoraceur  du  feu. 
l’lufieiirs  Auteurs  qui  failbient  profelfion  de  la  Reli- 
gion Zoroaftrique , quoiqu’ils  vécuflènt  parmi  les  Mu- 
sulmans, ont  poné  ce  fumom,  comme  Thabet  lien  Cor- 
reh  , ôte. 

M E G L E S ou  Menus  : Affemblée  ou  compagnie , 
où  l'on  traire  des  Sciences , comme  dans  une  Acadé- 
mie , fit  où  l’on  fe  divertit  avec  les  amis. 

Me  "les  tnahàjjcn  alathar  « alakhbar  fi  d'henrn 
alfehoh  ou  albokhl  u tnedh  aljekha  u alfatouat.  C’eft 
le  nom  d’un  Livre  corn  pôle  par  Mohammed  Ben  Ah- 
med al-Mokri , contre  l'avarice  fit  à la  louange  de  la 
libéralité.  Cet  Ouvrage  cil  dans  la  Bibiioth.  Royale , 
n“.  842.  U cil  relié  avec  un  autre  Livre  intitulé  Ke- 
tab  alboloug. 

M E G L E S alscharab  : Traité  tC Hydraulique , où 
il  eft  principalement  parlé  des  verres,  des  taflès,  go- 
belets, fit  autres  vailfeaux  propres  à boire  fit  à verfer 
l’eau,  iftnacl  al-Cezeri  en  cft  l’Auteur. 

M E G M A'.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  une  ajfem- 
blée  ou  concours , une  colleclioti  ou  recueil , félon  Ici 
■ fujets  ou  matières  dont  il  s'agit. 

ME  GM  A'  albaiirein  : le  concours  des  mers.  C’eft 
le  nom  du  lieu  où  les  ltraéliccs  abordèrent  en  Arabie 
ë la  forrie  de  la  Mer  rouge,  fous  la  conduite  de  Khed- 
iter,  ou  plutôt  de  Moïfe; 

Il  y a plulicurs  Ouvrages  qui  portent  ce  titre , fit 
entre  autres  ceux  de  Dhagani , fur  la  langue  Arabi- 
que ; de  Sotouthi  fur  l'Alconm , fit  de  Borhancddirt 
al-Sâathi  fur  la  même  marierez 

ME  G MA'  at.gialilat.  Livre  de  Médecine  qui 
porte  aufli  le  nom  de  Mogiarabât , c’eft- fc-dirc , de  re- 
mèdes éprouvés  & expérimentés , compofé  par  Kaïf- 
founi.  U cft  dans  la  Bibiioth.  Royale,  n*.  958. 

M E G M A'  alboi.oan.  C’eft  ainfi  qu 'lacotit  al- 
lia maoui  a intitulé  fa  Géographie. 

ME  GM  A'  ALMECSAL.es  u ALNAssniAT.  Livre  de 
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diverfités  curieufes  & propres  à s'entretenir  dans  l* 
convention , compolë  par  Houmi  Afendi. 

ME  GM  A'  alnaouadir  : Recueil  des  chofis  rares 
&“  curieufes.  C’eft  le  titre  d’un  Ouvrage  hillorique 
. compolë  par  Nazami  al-Arouzi. 

M EGM A'  fc  prend  auflî  également  clicz  les  Chré- 
tiens fit  chez  les  Mahométans  pour  une  Affemblée  ou 
Concile  d’Evêques , de  Docteurs  ou  d’imams.  On  ne 
parlera  point  ici  des  Conciles  tenus  par  les  Evêques  4 
mais  feulement  des  Conciliabules  tenus  par  les  Mu- 
fulmans. 

Le  Sultan  Malfôud , de  la  DynalHe  des  Selgiti- 
cidcs,  en  fit  tenir  un  pour  la  dépolition  d’un  Kha- 
life fit  pour  la  créatioti  d’un  autre.  (V.  le  titre  de  cc 
Sultan.) 

SaJadin  en  fit  tenir  un  au  Caire  pour  dépofer  les 
l'athimites,  dont  le  Khnlifat  fut  entièrement  fbpprimé. 

Mohammed,  die  Khouarezm  Schah , c'cft-à-dire , 
Sultan  des  KJusuaretnàens j,  en  afli-mbla  un  de  la  plus 
grande  partie  des  Docteurs  du  Murulmanifmc  qui  lui 
étoient  fournis , dans  lequel  il  fit  dépofer  le  Khalife 
Nafier,  fit  élire  Termedi  en  fa  place.  Mais  cette  entre- 
prife  ne  lui  réuflit  pas.  Car  félon  la  remarque  des 
Hiftoriens  Muhométens  , i!  fut  puni  de  fon  attentat, 
par  l’irruption  que  fit  Ginghizkhan  dans  fes  Etau. 

M E G M O U ALALTEMAM.  ÇV.  MaGMOU.) 

MEGMO'U  Mobarek  : Recueil  des  plus  ancien- 
nes & des  plus  rares  Poéjies  des  Arabes.  Il  eft  dans 
la  Bibiioth.  Royale , n°.  11 48. 

• MEGMO1  U Rocuani.  Livre  de  conjurations <ÿ 
doper allais  magiques , attribué  li  Ajjimah , mere  de 
Moïfe.  11  eft  dans  la  Bibiioth.  du  Roi , n°.  1026. 

ME  GM  O U AL-RAscHiniAii.  C’eft  le  titre  d’un 
fort  grand  Volume  qui  emprunte  ibn  nom  de  Rafchid 
Thabib , Vifir  d’Al-Giaptou , Empereur  des  Mogols, 
qui  en  cft  l’Auteur.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  quatre 
grandes  parties.  La  première  qui  s’intitule  Thaoud- 
hiah , traite  amplement  de  la  Loi  Mufulmanc. 

La  2e.  intitulée  Mzftah  altajjir , comprend  ce  qu’il 
y a de  plus  recherché  dans  les  Commentaires  faits  fur 
l’Atcoran. 

La  3*.  qui  porte  le  nom  de  Réfutai  Sülthaniati 
regarde  la  Politique  fit  le  Gouvernement  de  l’Erat. 

La  4*.,  qui  porte  le  nom  de  Latdif  cl-hakkatk  ; 
examine  les  queftions  curieufes  fit  les  fubcilités  de 
l’Ecole.  Ce  Livre  cft  dans  la  Bibiioth.  du  Roi,  n°.  1. 

M E G M O U Mobarf.k  ala  fodhail  alaref  bil- 
1*ah  Mohammed  Bf.n  Edris  al-Scma'fei.  C’eft  un 
Eloge  ou  Panégyrique  des  vertus  fit  belles  qualités  du 
favant  Mohammed , fils  à' Edris , Doftcur  de  la  Scéto 
.de  Schafcï.  Il  cft  dans  la  Bibiioth.  Royale,  n°.  846. 

MEGNOUN.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement 
én  Arabe,  un  Fou , un  Furieux , fe  prend  en  particu- 
lier pour  un  homme  tranfporté  de  l’amour,  ou  divin, 
6u  profane. 

Ce  mot  de  Megnoun  eft  devenu  aufli  le  nom  d’un 
fameux  Perfonnage  que  les  Orientaux  prennent  pour 
le  modèle  d’un  parfait  Amant.  Sa  Maltreflc  qui  fe  nom- 
moit  Leïlch , eft  regardée  aufli  par  les  mêmes  Orien- 
taux comme  la  plus  belle  fit  la  plus  chafte  de  toutes 
celles  de  fon  fcxc. 

L’on  trouve  les  Amours  de  Megnoun  fit  de  Leï- 
lcb  écrits  en  Arabe,  en  Pet  lien  fit  en  Turc,  fit  tous 
les  Mahométans  regardent  également  ces  deux  Amants , 
ï peu  prés  comme  les  Juifs  ont  fait  l’Epoux  fit  l’E- 
poufe  du  Cantique  des  Cantiques , allégorilant  leur 
Dddd  ij 
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HilloirC,  & s'cn  fervanc  pour  élever  les  plus  fpirituels 
■ la  contemplation  de»  Mylleres  divins. 

L'Hilloire  des  Amours  de  Jofef  & de  Zuleïkha  a 
étéaufti  traitée  par  les  Orientaux  de  la  même  manière; 
de  forte  que  fi  on  les  en  veut  croire , il  n’y  a rien  dans 
tous  les  Ouvrages  de  Poéfic  qu’ils  ont  compolès  fur 
cette matierè,'qui  n’ait  fon  rapport  il  leur  Théologie 
tnyflique  & à l’Amour  divin. 

On  peut  remarquer  ici  cependant , que  le  mot  dé 
Megnoun  qui  a fon  origine  de  Ginn , lignifie  propre- 
ment un  homme  poflèdé  par  un  efprit  étrartger  foit 
bon  ou  mauvais.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner fi  les  Mahométans  prennent  Couvent  les  foux 
pour  des  gens  agités  ou  infpirés  par  l’efprit  de  Dieu 
& pour  des  Saints. 

Avon  al-AzJtar  Mohammed  Ben  Zeïd,  qui  mou- 
rut l’an  325*.  de  lTlég.,  a compofé  un  Livre  intitulé 
Akhbàr  ôkaht  al-Mogiannin , c.  à d.  L’Hifîoire  des 
figes  Faix.  ( Us  titres  de  Divanrii  & de  Schbida.) 

M E H A B B A T : L* Amitié  & P Amour.  Rcfalat 
fi  beïan  al-Mthabbat  : Traité  dt  T Autour  divin, 
compi j'à  par  Khaül  AlLth  Ben  Nour allait  Ben  Mdïn 
eddin  Aliezdi.  Ce  Livre  fc  trouve  dans  la  Biblioth. 
Royale . n°.  ■ 

( F.  fur  le  Sujet  de  F Amour  divin , le  titre  Escmt 
allau,  qui  eji  l’Amour  de  Dieu.} 

M E H A D O U.  C’cll  le  nom  qne  les  Brachrnancs 
des  Indes  donnent  à une  3*.  Divinité  fubahemc,  que 
Dieu  créa  avant  le  Monde , 6c  c ell  de  celle-là  même 
dont  Dieu  Ce  doit  fervir  pour  la  détruire. 

M E H A D O U N I , fumoir»  à'Abou  Valid  Ardal- 
Mei.lic  Bf.n  Kuattiiar,  Auteur  du  Livre  intitulé  Efi 
chtekak  ûl-Efma , c.  à d.  Des  differentes  fignifications 
& acceptation:  des  Noms  équivoques.  Cet  Auteur 
mourut  i’an  256*.  de  l’Hég. 

ME  H E D I.  (F.  le  titre  de  Mahdi.) 

Le  plus  connu  de  tous  les  Perfonnagcs  qui  ont  porté 
ce  nom , cft  Abott  Mohammed  Ben  Abdallah , premier 
Khalife  des  I’athimites  en  Afrique,  qui  mourut  à Cal- 
rouan  l'an  322e.  de  l’Hég.,  après  24  ans  de  régné,  & 
qui  biffa  pour  fucccflèur  fon  fils  Caïcm  Becinrillah. 

L’ilifloire  de  ce  Khalife  a été  écrite  par  Abou  Gid- 
far  Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  ttl-IIarrar  abAfriki. 

MEIIED1AH,  Ville  bâtie  en  Afrique  fur  le  bord 
de  la  mer  auprès  de  Caïrouan , par  Mahadi , premier 
Khalife  des  Fathimifcs. 

Cette  Ville  a été  aufli  appclfée  Afrikiah , 6c  fut  bâ- 
tie fur  les  ruines  de  l’ancienne  Ville  nommée  Aphro- 
difium.  Elle  lue  prife  par  Dragut,  Prince  de  Tripoli 
6c  Baeha  de  la  mer,  an  nom  du  Sultan  Soliman,  l’an 
956*.  de  PHég. , & reprife  peu  de  temps  après  par 
André Doria  pour  Charles-Quint , Empereur,  qui  la  fit 
entièrement  démolir.  * 

MEI1EL1,  fumom  de  Jofef  Ben  Abdallah , Au- 
teur du  Livre  intitulé  Fathouat  al-Scham,  c.  à d. 
Les  Conquêtes  de  la  Syrie. 

ME  H E MM  A T.  C'eft  le  nom  d’un  Livre  de  Droit 
conipofé  par  Afnaoui,  grand  Jurifconfulte  desMuful- 
mans,  qui  mourut  l’an  88a*.  de  l’Hég. 

Cet  OuvTage  qui  ell  fort  efiimé  parmi  les  Mahomé- 
fans,  a été  commencé  & abrégé  par  plufieuts  Auteurs. 
Balk/uni  qui  y a travaillé,  a intitulé  fon  Livre,  Me- 
hemmat  al-Mehemmat.  Ç/'.  Ces  Ouvrages  dans  hi 
B.  R.  n".  700.) 

M E H E R , ou  Mahfr.  Abou  Meher  Mouffa  Ben 
Saijar  al-Megioufchi.  C’cll  le  nom  du  Maître  de 
l'Auteur  du  Makki.  ( V . ce  titre,  j 
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MEHF.RAH,  Ville  de  l’Icmeil  ou  Arabie  heureufé* 
dans  le  Terroir  de  laquelle  il  ne  croit  point  d’outré 
arbre  que  celui  qui  porte  le  Ben.  Cette  plante  y croît 
en  fi  grande  quantité,  que  les  troupeaux  de  moutons 
6c  de  chameaux  s'en  nourrifient. 

M E H E R A N,  fumom  d 'Ibrahim,  fils  à' Ibrahim 
al-Asfaraini.  ( F.  Aifaraini.) 

MEHERANI,  fumom  A' Abou  Saïd , Auteur 
d’une  de  ces  fortes  de  Livres  appellés  Arbaïn.  ÇK 
ce  titre,  j • 

M E H R A G E.  C’ell  le  nom  d’une  Ifle  qui  porte 
nuffi  le  nom  de  Gezirat  Serirat.  Le  Géographe  Per- 
fien écrit,  que  cette  Ifie  qu'il  met  au-delà  du  premier 
Climat,  eft  fituée  dans  la  mer  Verte,  ou  des  Indes, 
ou , félon  quelques-uns , dans  la  mer  de  la  Chine  ; qu’elle 
ell  fort  grande , 3c  entourée  d’un  grand  nombre  d’au- 
tres qui  font  fort  petites. 

M E I D A N I , fumom  d 'Aboulfadhl  Ahmed  Ben 
Mohammed  al-Nifihabouri , Auteur  du  Livre  intitulé 
Ketab  al-Amthal , qui  ell  un  Recueil  fort  ample  de 
Proverbes  Arabes*  expliqués  dans  la  même  langue. 

Nous  avons  de  lui  atiHi  un  autre  Ouvrage  intitulé 
Ketab  al-fami  fi  laffami , c.  à d.  Livre  des  Noms 
propres  & des  Synonymes,  qui  a été  augmenté  par 
fon  fils  nommé  Aboufaid  Sâad  al-  Meidani.  11  mourut 
l’an  559*.  de  l’Hég. 

On  trouve  aufli  un  Livre  intitulé  Adillat  al-Efmâ, 
qui  cil  une  explication  des  noms  Arabes  en  Perfien , 
lequel  ell  attribué  à Meidani. 

Meidani  cil  suffi  le  fumom  d’un  grand  Jurifconfulte 
de  la  Ville  de  Bokharc , nommé  Mohammed  Ben  Nafi 
fer  Ben  Ibrahim  al-Bokhari. 

Ces  deux  Auteurs,  l’un  de  Nifchabour,  & l’autre 
de  Bokharc,  portent  tous  deux  le  titre  de  Meidani, 
à caufe  qu’ils  étaient  natifs  chacun  d’eux,  d'un  quar- 
tier nommé  Meidan , dans  la  Ville  de  Nifchabour  & 
de  Bokharc. 

Ce  mot  de  Meidan  fignifie  en  Perfien  & an  Turc* 
une  Place  publique , qui  ferr  non-feulement  de  marché , 
mais  encore  d’une  cfpcce  de  champ  clos  où  fe  font 
les  exercices  de  Jeux  & de  courtes  de  Chevaux. 

Le  Meidan  de  la  Ville  d'Ifpahan  ell  fort  renommé 
ur  les  Jeux  de  mail  à cheval , que  le  Roi  de  Perte 
les  Grands  de  fa  Cour  y exercent  ; ôt  l 'Atmetdan , 
ou  YHipprodome  de  Conftantinoplc,  cfi  afièz  connu. 

Nous  avons  encore  un  Aboul  Hoffain , fumommé 
al-Meidani , qui  cil  Auteur  du  Livre  intitulé  Akhbar 
al-kolâa , qui  eft  une  Uifloire  des  Châteaux  Pla- 
ces fortes  du  Mufulmanifme. 

M E I M E N D.  Il  y a deux  Villes  ou  groflès  Bour- 
gades en  Perfe  qui  portent  ce  nom.  La  première  eft 
dans  la  Province  de  Zableftan , ou  Reflamdar , ancien 
Patrimoine  3i  Gouvernement  du  fameux  Roftam. 

Cette  Ville  cil  des  dépendances  de  la  Ville  Royale 
de  Gaznin  ou  Gaznah , 6c  a donné  la  naiflànce  à un 
grand  Perfonnage  nommé  Aboul-Hajfan , 6t  fumommé 
al-flfeimendi , qui  fut  VHir  6c  premier  Miniftrc  du  Sul- 
tan Mahmoud,  fils  fie  Scbekteghm. 

Le  Terroir  de  la  Ville  de  Meimcnd  ail  très  agréa- 
ble ; car  il  ell  arrofé  de  quantité  d’eaux  vives  & cou- 
lantes , ce  qui  fait  qu’il  porte  les  meilleurs  fruits  de 
toute  l’Afie. 

L'autre  Ville  qui  porte  le  nom  de  Meimend , eft 
fituée  à deux  journées  de  la  Ville  de  Schiraz  en  tirant 
vers  le  Midi , 6c  n’a  rien  de  confidérablc.  ( Le  Géo- 
graphe Perfien , dans  le  troifieme  Climat,  j 

ME  IME  ND  I.  Surnom  de  Khouageh  Ahmed , 
fils  d’Haflàn , natif  de  k Ville  de  Meimcnd.  Ce  Per- 
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fonhagè  étoit  Vifir  du  Sultan  Mahmoud , fils  de  Sc- 
bekteghirt,  & avoir  joui  pendant  un  temps  d*un  irès- 
grand  crédit  auprès  de  l'on  maître  ; mais  il  le  perdit 
peu  à peu , en  forte  que  les  ennemis  s’en  étant  apper- 
çus , dreflorettt  de  très-fortes  batteries  pour  le  ruiner 
entièrement. 

Hafnek,  fumomtné  Mongol*  qui  prétendoit  avoir 
là  charge,  étoit  des  plus  ardents  à chercher  les  occa- 
fions  de  le  perdre.  Cependant  la  Sultane  Haramnour, 
& première  femme  de  Mahmoud,  fille  d’Ilek-Khan, 
Roi  des  Turcs  Orientaux,  protégeoit  ceVifir,  & le  fai- 
foi  t toujours  fortir  heureulcmcnt  des  mauvais  pas  où 
on  l'cngageoit.  , 

Cette  Princcflè,  qui  fut  fumommée,  à caufe  de  fa 
beauté  & de  fa  dignité,  Mih'tr  Schighil , c.  à d .Le 
Soleil  des  beautés*  avoir  pour  une  de  lés  principales 
Dames  & confidentes,  Gemilah  de  Candahar,  qui 
étoit  la  bonne  amie  de  Meimcndi , & qui  par  con Ti- 
quent lui  rendoit  de  très-bous  offices  auprès  de  fa  mai- 
t relié  ; mais  Altuiitafch  que  tout  le  monde  regardoit 
comme  la  fécondé  pcrfotme  de  l'Empire , comme  étant 
Général  désarmées  du  Sultan  & fon favori,  avoir  dé- 
claré une  inimitié  ouverte  à ce  Vilir  4 & 11e  le  pouvoir 
fbufirir. 

Il  arriva  un  jour  que  le  camp  du  Sultan  fe  trouvant 
pofté  aux  environs  de  Cabul,  Ville  de  l’Inde  Septen- 
trionale , il  partit  delà  une  caravane  de  marchands 
pour  le  Turqueihn , qui  devoir  être  de  retour  à la  Ville 
de  Gaznah  au  commencement  de  l’hyver. 

Le  Vifir  qui  devoir  faire  un  voyage  à Gaznah  pour 
des  affaires  importantes  du  Sultan , Ce  qui  avoit  belbin 
de  fe  fournir  tous  les  ans  de  fourrures  pour  fes  fem- 
mes & pour  fes  enfants , crut  qu’il  y auroit  quelque 
chofe  à gagner  s’il  envoyoit  un  homme  de  là  part 
comme  une  cfpece  de  Faéteur,  avec  des  étoffes  du 
pays , pour  rapporter  du  Turqudhm  les  choies  qui  lui 
étoient  néceffaires.  Il  ne  put  pas  faire  cette  affaire  fi 
fccre tentent  que  lès  ennemis  n’en  euflèut  connoidànce. 
Ils  fc  le  dirent  les  uns  aux  autres , & enfin  Alcuncafch 
en  ayant  été  informé,  la  porta  jufqucs  aux  oreilles  du 
Sultan , auquel  il  dit  que  Meimcndi  qui  làifoit  fi  fort 
l’homme  délintéreflè,  le  fervoit  néanmoins  des  emplois 
que  le  Prince  lui  donnoit,  pour  faire  un  négoce  qui 
déshonoroit  fa  charge. 

Le  Sultan  ayant  appris  ce  fait , demanda  à Altun- 
tafeh  s’il  pourrait  bien  prouver  ce  qu’il  avunçoitV  „ Il 
i,  eft  aifé , repaitit  Alcuncafch;  car  il  n’y  a qu’à  dé- 
„ pécher  un  Courier  à la  caravane , qui  vous  amené 
„ le  marchand  que  Meimcndi  envoyé  en  Turqueltaa, 
„ & vous  lirez  éclairci  entièrement  de  l’affaire.  ” 

Le  Vifir  qui  eut  nouvelle  du  mauvais  office  que  l’on 
lui  rendoit  auprès  du  Sultan, É avertir  aulïi-tôt  Cemi- 
lah  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  ; car  quoiqu’il  demeurât 
quelquefois  une  année  entiers  fans  lui  parler,  il  avoit 
trouvé  cependant  le  fccret  de  lui  faire  lavoir  ce  qu’il 
vouloir , & d’en  avoir  réponfc  autant  de  fois  qu'il  lui 
plaifoit , fans  que  perfonne  s'en  apperçût. 

Gemilah  ayant  donc  appris  le  danger  où  le  Vifir  fe 
trouvoit , lui  fit  dire  qu'il  ne  fe  mît  en  peine  de  rien , 
& qu’elle  remédierait  à tout.  En  effet , elle  alla  trou- 
ver la  Reine,  & lui  ayant  raconté  la  chofe,  elle  lui 
dit  que  l’expédient  qu’elle  avoit  trouvé  pour  délivrer 
le  Vlfif  du  piege  qu'on  loi  avoit  dreffé , étoit  d’en- 
voyer on  Courier  en  toute  diligence  au  marchand  de 
la  caravane  qui  étoit  chargé  des  étoffes  du  Vifir,  avec 
des  lettres  de  créance  de  la  Reine,  & des  habits  & 
autres  ornements  de  femmes  que  le  marchand  mettrait 
avec  les  étoffes,  comme  fi  c’étoient  des  préfents  que 
la  Reine  envoyât  à fa  mère  & à fes  feeurs  qui  étoient 
çn  Turqueihn-,  avec  ordre  an  marchand , que  lorfque 
fc  Courier  du  Sultan  arriverait,  il  ne  déclarât  rien , & 
fc  taillât  conduire  jufqucs  au  Divan. 

Le  Marchand  exécuta  fort  bien  fes  ordres  ; caf 
ayant  été  conduit  devant  le  Sultan,  il  dit  qu'il  étoit 
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envoyé  de  la  part  de  la  Reine  Mihit  Schighil , mon  - 
tra  les  Lettres  cachetées  de  fou  fceau,  & lit  voir  des  mar- 
ques , des  coiffures , des  bracelets , Sc  autres  ornements 
de  femmes  qu’il  dit  que  la  Reine  envoyoit  à fes  pa- 
rentes. ' p 

Cette  déclaration  du  Marchand  caufa  beaucoup  de 
coniùlion  aux  ennemis  du  Vifir , qui  ne  pouvaient 
deviner  comment  ils  avoienc  été  joués;  mais  ils  cou- 
rurent un  bien  plus  grand  danger,  lorfque  la  lleinç 
fit  fes  plaintes  au  Sultan  de  ce  qu’on  avoit  ouvert  le* 
paquets  en  plein  Divan.  Car  le  Sultan  les  ail  oit  faire 
punir  de  mort,  (i  la  Reine  qui  ne  vuuloit  pas  être  cau- 
l’c  que  des  innocents  périfient,  n’eùt  dit  au  Sultan  i 
„ Ces  gens-là  tous  font  allez  d’autres  iemblables  tours; 
„ quand  ils  y tomberont,  fnites-les  châtier;  mais  je 
„ vous  prie  que  ce  11e  foitpas  maintenant  à mon  oc- 
„ cal  ion.  ( l'affala  A ’ezàtu  elmulk.  ) 

Meïmendi  fut  le  grand  Protecteur  des  gens  de  1 .et- 
tres  dans  la  Cour  de  Mahmoud , & ce  fut  lui  qui  in- 
troduific  le  fameux  Poète  Perfien  nommé  Ferdoufft  au- 
près de  ce  Sultan  , qui  le  chargea  de  la  compolitkxi 
de  l’Ouvrage  intitulé  Schah  Natne/t , qui  cft  Vhifloirè 
des  anciens  Rois  de  Perfe , en  vers  Pcrliens. 

Il  cft  parlé  encore  du  meme  Meïmendi  qui  furvé- 
cut  à Mahmoud,  dans  le  titre  du  Sultan  MassouoJ 
fils  de  Mahmoud. 

M E K A F A T , Sc  Mekiafat  : Les  Rétributions'. 
Les  Arabes  entendent  par  ce  mot , la  récompenfc  Sc 
la  peine  que  Dieu  a ordonnées  dès  ce  monde  pour  le* 
bonnes  & pour  les  mauvaifes  aérions,  & ils  dil’enc 
pour  ccttc  raifon  ordinairement.  Ai  mekàfat fiJdunia'* 
c.  à d.  „ Il  y a une  Juftice  dans  ce  monde.  ’* 

Ce  mot  fc  prend  aulfi  pour  1*  peine  du  Talion  & 
pour  l’expiation  du  fang  qui  a été  répandu,  Sc  qu’ils  ap- 
pellent autrement  Diât , les  Turcs,  Dict , 6c  les  Per- 
rons , Dehtadeh * c.  à d.  Dix  peur  dix. 

MEK  AID  u AUfiAL  : Traité  des  flratagémcs  i 
des  rufes  de  guerre  autres , compofé  par  Madai- 

ni.  L’on  trouve  cet  Auteur  cité  dans  le  Livre  intitulé 
Rakaïk  alholal  * c.  à d.  Les  Rufes  & les  tours  de  feu - 
plefj'e. 

MEK  A LA  H : Difcours  prononcé  ou  cnit.  Ce 
mot  fe  prend  aulli  pour  toute  forte  de  Livres  & Trai- 
tés. ( l '.  le  titre  de  Macalat.  ) 

Mekalat  alfajjihat  fi  tedbir  ma  nohafchAto  feheî 
men  alhaonam  aou  tcnaoul  fcheïait  rnen  alfauioum  : 
Traité  de  la  Cure  & Guérifon  de  ceux  qui  ont  été 
mordus  par  quelque  infecte  véntmeux  * ou  qui  ont 
pris  quelque  chofe  efempoifonné.  C’cft  un  Ouvrage 
compofé  en  langue  Arabique  par  le  célébré  Moïfc * 
fils  de  Maiemon. 

M E K A M AT  : Lieux  communs  ou  Difcours  Aca- 
démique. ( V.  le  titre  de  Macamat.  ) 

MEKASSED  al-Salat.  Livre  de  prières  à l’u- 
fage  des  Mufulmans , compofc  par  Azzeddin  Ain* 
Mohammed  Al-Solemi , ou  Al-Seletni.  11  eft  dans  la 
DibHoth.  Royale.  n°.  691. 

M E K H L À F.  C’eft  un  mot  Arabe  qui  eft  parti- 
culier aux  peuples  de  l’Icmen  ou  Arabie  Heureufe  ,' 
& lignifie  un  Château  ou  Fortereffe  fituée  fur  la  côte 
de  la  Mer.  C’cft  apparemment  de  ces  fortes  de  Tours 
que  l’on  voit  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  tant 
vers  le  Levant  que  vers  le  Ponent , qui  fervent  à ga- 
rantir ceux  qui  navigent  furcescôtcs-ià,dcscmbûchea 
des  Corfaires.  Les  Efpagnols  les  appellent  Atalayas* 
du  mot  Arabe  Thalda , que  ceux  qui  gardent  ces 
Tours  ont  accoutumé  de  crier  pour  avenir  les  paffanti,' 
ce  mot  lignifiant , prends  garde. 


Digitizedby  Googk 


* 0 R I E 

A!  A. 

Ces  mêmes  apprentis  de  la  vie  fpirituelle , font  en* 
core  appelles  Salekoun  fit  Salekin , c.  à d.  ceux  qui 
marchent  dam  la  même  voie  fpirituelle , à la  différen- 
ce de  ceux  qui  font  nommés  Magedheboun , c.  à d. 
si  titrés  2?  empestés,  qui  cil  h peu  près  la  même  di- 
vilion  que  celle  de  lïotorct  & Cotnprehenforet , c. 
Ii  d.  de  Voyageurs  & de  Compreneurt , dont  nos 
Théologiens  parlent. 

M E N K E L I , ou  Mengheli  , mot  T urc  fit  Tar 
tare,  eft  le  même  nom  que  Michaël en  Hébreu, Mi- 
itsïl  en  Arabe,  & Michel  en  François. 

Ce  mot  eft  fort  ufité  dans  les  Provinces  Tranfoxa- 
bcs,  où  l'on  peut  croire  qu'il  a été  porté  par  le»  Juifs 
des  dix  Tribus  menées  en  captivité  par  Salmanaflàr,  ou 
par  les  Chrétiens  Neftoriens  qui  y ont  été  relégués, 
ou  qui  y ont  établi  des  millions,  donc  l'on  voit  en- 
core plusieurs  vertiges  en  ces  contrécs-là. 

Dans  un  voyage  fait  par  des  AmbafEidcurs  de  Sa- 
nnreande  au  Cathai,  écrit  en  langue  Turqucfque,  fit 
qui  fc  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Grand-Duc  de  Tof- 
canc , il  eft  fait  mention  d’une  Idole  de  taille  gigan- 
refquc  armée  de  toutes  pièces,  que  l'Auteur  de  ce 
voyage,  qui  étoit  Mufulman , vit  dans  un  Temple  ancien 
büti  fur  les  confins  du  Cathai,  fit  qu’il  dit  porter  le 
nom  de  Mengheli  Tirnur , c.  à d.  Michel  de  fer. 

Il  n'ya  pas  lieu  de  douter  que  cette  Statue  ou  Idole 
ne  foit  celle  de  Sc.  Michel  1’Arclungo  , que  l'on  re- 
préfente ordinairement  armé  de  fer. 

Nous  trouvons  plufieurs  Perfonnagcs  qui  portent  le 
nom  de  Mengheli  ou  Michel  dans  les  généalogies  des 
S.lgiucides,  des  Mogols  fiedes  Turcs, & c’eil  de  ce 
nom  qu’une  partie  de  J’Ibérie  ou  Colchidc  porte  au- 
jourd'hui celui  de  Mengrelie , pour  avoir  été  conquife 
& poflèdée  par  un  Prince  nommé  Mengheli,  qui  étoit 
de  race  Mogoliennc  ou  Tartare , pendant  que  la  pof- 
téritc  de  Ginghizkhan  régnoit  en  ces  quartiers-lk. 

Il  y a un  Auteur  Arabe  qui  étoit  peut-être  d’ori- 
gine Tartare,  dont  le  nom  eft  Mankeli  Al-Alemi , qui 
a compofé  deux  Ouvrages,  donc  l’un  a pour  titre 
Adellat  rafmiat  , c.  à d.  La  Découverte  âe  plu- 
fieurs ufages  & coutumes ; fit  l’autre  Akf't  a lama  ni , 
qui  traite  des  Dépôts.  Cet  Auteur  étoit  natif  d’Egypte  , 
& on  le  trouve  aufll  ciré  fous  le  nom  de  Moham- 
med Ben  Menkeli  al- Mc  fri. 

MENKELI  Khan,  Pere d’IIkhan.  (V.  Ilkhan.) 

M E N D A I Iahia  , Difciple  de  S.  Jean  - Bapciftc. 
C’cft  ainfi  que  les  Sabis  qui  prétendent  defeendre  de 
ceux  que  S.  Jean  bapcifoit  dans  le  Jourdain,  lélon  qu’il 
eft  porté  dans  l’Evangile,  ont  accoutumé  de  fe  qua- 
lifier. Cependant  ils  ne  font  ni  Chrétiens,  ni  Juifs, 
quoique  plufieurs  de  nos  voyageurs  les  appellent  Chré- 
tiens de  S.  Jean , Il  caulc  d'une  cfpcce  de  Baptême 
qui  eft  encore  en  ufage  parmi  eux. 

Les  Sabis  prétendent  auffi  d'avoir  confervé  parmi 
eux  les  Livres  d'Adam,  qui  font  écrits  en  ancien  ca- 
rottera Chaldaïquo , qui  eft  allez  différent  du  moderne. 
(/  . le  titre  de  Sabi.) 

MENDH  elaina  Baadj.  (V.  Ina  baadi.) 

MENELAUS  Eskanderani  , c.  îi  d.  Alexandrin 
de  nation.  C’étoit  un  grand  Mathématici.n , qui  a vécu 
fit  écrit  avant  le  temps  de  Ptolémée. 

Nous  avons  de  lui  en  Arabe  un  Livre  intitulé  Ke- 
tch Al  Okar , que  nous  cotmoifibns  fous  le  nom  de 
SpLcrica.  (JV.  le  titre  de  Okar  , où  vous  trouverez 
ceu:;  qui  ont  expliqué  fit  commenté  cet  Ouvrage.) 

Cet  Auteur  étoit  aufli  grand  Philofophe,  fit  a com- 
pofé  un  Livre  de  la  différence  des  corps  mixtes,  au 
rapport  d 'Aboulfarage  «fans  fa  première  Dynaffie. 

M E N II A C E.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  Us, 
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Coutume  fit  méthode  t fort  de  titre  à plufieurs  Ouvra- 
ges conlidérablcs  compofés  en  Arabe. 

MEN1IAGE  aloeian  fi  ma  jestamauiq  auksan, 
me*  alagdiat  u a la  doutât.  Livre  qui  traite  de  tout 
ce  qui  fertà  la  nourriture  & h la  guérifon  de  l’homme. 
Cet  Ouvrage  ran^é  par  ordre  alphabétique,  a été  com- 
pofé par  Ben  Giazlah , qui  eft  aulTi  Auteur  d’un  au- 
tre Ouvrage  fur  la  même  matière,  intitulé  Takouim 
alabdan,  dont  l’on  peut  voir  le  titre  particulier. 

Abdallah  Ben  Bcïthar  a remarqué  les  fautes  do 
cet  Auteur  dans  un  Livre  particulier  qu’il  a intitulé 
Alelam  berna  fi  Imenhage  men  alkhalel  u alreham. 

_ Ahmed  Ben  Al  Schetkh  Al  Beridy  furaommé  Al- 
Khezcrgi,  le  vante  d’avoir  lu  & étudié  le  Livre  do 
Ben  Giazlah  Unis  fon  Auteur  même,  fie  l’on  trouve 
auffi  un  autre  Auteur  Qui  a fait  un  Tetimah , ou  fup- 
plémcnt  au  Menhage  de  Ben  Giazlah.  (V.  la  Biblio- 
thèque Royale,  n°.  954.) 

M E N H A C E ALDOKAN  U DESTOUR  ALAJAN  J L* 
méthode  des  boutiques.  C’cft  une  Pharmacopée  com- 
pofee  par  Aboulmetti  Ben  Abou  Nafr  Ben  Hafez , 
qui  eft  fumommé  Cohen  alAtthar  Al  IfreiliA I lia - 
rouniy  c.  à d.  Le  Prêtre  Droguifle , Ifraélïte  de  Na- 
tion & de  famille  Sacerdotale  d'Aaron.  Cet  homme 
étoit  un  Apothicaire  Juif  du  grand  Caire,  qui  vivok 
l’an  658*.  de  l'Hég.  Son  Ouvrage  eft  dans  la  Biblio- 
thèque Royale,  nu.  884. 

M E N H A G E aluocsolt.  ela  elm  alossoûl.  Li- 
vre de  Droit  compofé  par  le  Cadhi  Beidhaoui , & 
commenté  par  SchamJ'cddin  Esfahani.  Il  eft  dans  U 
Bibliothèque  Royale , n“.  597. 

M E N 1 1 A G E Ar.THAi.EBt  n : La  méthode  ’ des  cu- 
rieux , ou  de  T acquifition  de  la fcience.  Livre  de  Théo- 
logie Scholaftique  traité  félon  la  méthode*  des  Mu- 
fuhnaos,  ôc  compofé  par  Mohieddin  Ncuotti , Doc- 
teur Schaféien. 

Le  Commentaire  intitulé  T âge  Al  Menhâge , que 
Soient hi  a fait  fur  ce  Livre,  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque Royale,  n°.  591  fit  fiaa. 

Ce  Livre  de  Nououi  n’cft  proprement  qu’un  Abrégé 
du  Mokhtaffar  almoharrar  de  Raféi. 

MENHAGE.  C’ert  le  nom  d’un  Livre  qui  n’eft 
proprement  que  l’Abrégé  de  Menhage  althalebin , fit 
ces  deux  titres  ne  lignifient  que  la  même  choie. 

MENHAGE  albolaga  u Sérac  aladab a : La 
méthode  & le  flambeau  des  gens  qui  aiment  l' érudi- 
tion & les  Belles- Lett tes.  C’cft  le  nom  d’un  Livre 
compofé  par  Aboul  Haflan  Ebn  Hazens. 

Nous  avons  encore  un  Menhage  à' Ebn  Sarage, 
qui  eft  aulli  l’Auteur  du  Thabakat  Najferi.  Ç V.  * 
titre.  ) 

M E N O U L O N.  C’cft  le  nom  de  la  femme  de 
Toumcnjn  Khan, Prince  de  la  Dynaftic  des  Mogols, 
fit  un  des  ancêtre»  de  Ginghizkhan. 

Cette  Princcdc  eut  grand  foin  après  la  mort  de  fon 
mari  de  bien  élever  neuf  enfants  qu’il  lui  avoit  bif- 
fés , fit  gouverna  fi  bien  leurs  Etats  pendant  leurs  bas 
âge,  quelle  acquit  une  très-grande  réputation  de  fa- 
geffe  fit  de  prudence. 

Il  arriva  pendant  fa  régence,  qu’une  Nation  voiGne 
des  Mogols,  fit  que  l’on  nommoit  Gialair,  ayant  été 
contrainte  d'abandonner  le  Khat ai  Khotany  c.  à d.  la 
partie  Septentrionale  de  la  Chine  où  clic  habltolt, 
vint  fe  réfugier  fur  fes  Etats , fit  commença  îi  y labou- 
rer la  terre  pour  en  tirer  leur  fubfiltancc.  Menoulcn 
leur  défendit  ce  travail  qui  étoit  encore  inconnu  pour 
lors  parmi  les  Mogols,  fit  leur  fit  favoir  qu’elle  ne 
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pouvoir  fouffrir  qu’ils  gâcaflènr  ainfi  la  terre  fur  laquelle 
les  enfants  ne  pourroient  plus  exercer  leurs  chevaux , 
ni  continuer  leur  charte.  Ces  Peuples  irrités  par  cette 
défenfe  entreprirent  fur  la  vie  de  Mcnoulon  & lur  celle 
de  fea  enfants  : en  forte  qu’il  n’y  en  eut  qu’un  fhil 
dentr’eux  qui  échappa  à leur  fureur. 

Ce  Prince  qui  le  fauva  des  mains  des  Gialairs  fe 
nommoit  Kaidou  Khan,  & fut  le  7*.  aïeul  de  Gen- 
ghizkhan , félon  K/tondemir. 

MENOUNIAT. Daoulat  Al Merouniat.  (V. 
Tarikh  Ebn  Sairefi.) 

MENSCHARI,  fumom  A'  Abdalrahim , Auteur 
du  Livre  intitulé  Nozhat  albafjtr  : Le  diverti ffement 
du  curieux . C’eft  un  Commentaire  fur  le  Livre  qui 
porte  le  titre  de  Zad  alfakir , c.  à d.  La  provifion  du 
pauvre  ou  du  Derviche.  11  eft  dans  la  Biblioth.  Roya- 
le, n°.  60a. 

I\1  E R A G E.  Ce  mot  qui  lignifie  proprement  en 
Arabe,  Afi enfnn  fit  Montée  , eft  pris  paniculiére- 
ment  par  les  Mufulmans  pour  lignifier  le  voyage  qu'ils 
prétendent  que  Mahomet  fit  au  Ciel  pendant  une  nuit 
qu’ils  appellent  Leilat  Al  Mirage , c.  à d.  La  nuit  de 
y A fcenjivn , qu’ils  célèbrent  folcmncllement  tous  les 
ins  le  s8  du  mois  qu’ils  appellent  Regeb. 

Les  Mahométans  difent  que  Mahomet  ayant  fait  fa 
prière  dans  le  Temple  de  Jérufalcm , trouva  à fa  forrie 
à la  porte  du  Temple , une  monture  qu’ils  appellent 
Al  Borak,  fur  laquelle  étant  monté,  il  fut  uulii-tôt 
trjnfponé  au  Ciel,  où  il  vit  en  fort  peu  de  temps  une 
infinité  de  chofes  mcrveillcufqs,  ou  plutôt  fabulcufes, 
qui  font  décrites  fort  amplement  dans  un  Livre  qui 
porte  le  titre  de  Ketab  Al  Mirage. 

L’animal  qui  porta  Mahomet  au  Ciel , eft  nommé 
Al  Bore  h*  à caufc  de  fa  fplcndeur  & de  fon  éclat, 
fit  il  avoit  une  taille  fit  une  figure  moyenne  encre  l’âne 
& le  mulet. 

Ce  miracle  que  les  Mahométans  fuppofent  s'être 
fait  en  faveur  de  Mahomet,  eft  aufli  appellé  Al  Me- 
bilth , mot  qui  fignific  aufli  Réfurreâion  ; de  forte  qu’il 
paroît  que  cette  nétion  a été  forgée  par  les  Seébucurs 
de  ce  faux  Prophète , pour  lui  donner  quelque  con- 
formité apparente  avec  Jesus-Curist. 

MERAH  alargua»  riL  tasrif  : Le  repos  des  ef- 
prits, c.  it  d.  ce  qui  doit  contenter  les  efprits  tou- 
chant les  inflexions.  C’eft  un  Livre  de  Grammaire  Ara- 
bique compofé  par  Ahmed  Ben  Ali  Ben  Majfoud , 
commenté  par  Ahmed  Al  Donghouz.  11  eft  dans  la 
Biblioth.  Royale,  n°.  1090. 

M E R A H I Zadeil  Le  fils  de  Merahi.  Ccft  le 
nom  d’un  Derviche  extravagant,  mais  favant,  qui 
•voit  les  reparties  promptes  fie  fubtiles.  (/'.  le  sure 
de  SCHEIHIAN. 

MER  AT  ALMANI  LEÉORAK  ALF.LM  AI.ENSANI.  Mi- 
roir d'intelligence , fie  méthode  des  Sciences.  Nom 
d’un  Livre  qui  porte  encore  le  titre  de  Thebb  allen- 
fan  , qui  fignific  la  médecine  univerfelle  des  hommes. 

C’eft  la  Traduction  Arabique  d’un  Livre  Indien  in- 
titulé Anbcrtkcni , nom  qui  fignific  Citerne  d'eau 
vive.  Mohl  eddin  Al  Arabi  en  eft  l’Auteur.  (V.  la 
Biblioth.  Royale,  n*.  815. 

MERAT  Al  Gianan  : Les  miroirs  des  ejprits.  C’eft 
un  Ouvrage  hiftorique  compofé  par  Jafct. 

M E R A T aLzaman  : Le  miroir  du  temps.  C’eft 
une  I liftoire  d’Egypte  compofée  par  Sebth  Ben  Al 
Giotizi. 

MERBAD.  Nom  d’un  lieu  particulier  auprès  de  la 
ville  de  Baflbra.  (y.  ce  titre.) 
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MERBATH,  Ville  de  la  Province  d’Hadhramnth 
dans  l’iémen  ou  Arabie  ileureufe.  C’eft  dans  les  mon- 
tagnes qui  font  autour  de  cette  Ville  , que  naiflent  les 
arbres  qui  portent  le  meilleur  encens  de  toute  l’Ara- 
bie. C’eft  la  remarque  que  fait  Edrifis , qui  dit  aufli 
que  les  pays  de  Schagere,  de  Hartck  & de  Schannah 
fourniflëtu  aufli  abondamment  cette  meme  gomme. 

MERCAT,  ou  Mircat  allogat  : Y.' Echelle  delà 
Langue  Arabique.  C’eft  le  nom  d’un  Dictionnaire 
Arabe  traduit  en  Turc , qui  a été  recueilli  par  un  Au- 
teur inconnu,  lequel  dit  avoir  pris  14000  mots  dans 
le  Se /ru  h , fit  16000  dans  le  Camous. 

A/mtedi  Kermiani  l’a  abrégé  fit  mis  en  vers  Perfiens. 

M E R G I A N.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe , du 
Corail , eft  aufli  devenu  le  nom  propre  de  plufieur» 
Perfonnsges  véritables  fit  fabuleux. 

Mergtan  Banou  eft  le  nom  d’une  Fce  ou  Enchan- 
tereflè,  de  laquelle  il  eft  fait  fouvent  mention  dans  les 
Romans  Orientaux.  Elle  étoit  de  la  race  des  Périt 
c.  à d.  des  Géants  ou  Démons  de  la  belle  efpcce. 
{V.  le  titre.de  Peul  ) 

C’eft  du  nom  de  cette  Fée  que  nos  anciens  Romans 
ont  formé  celui  de  Morgante  la  Déconnue. 

Mergtan  crt  aufli  le  fumom  A' Abdallah  Ben  Ab- 
dalmclek  Al  Koraifchi  Al  Bekri  Al  Korthobi.  Ce 
Pcrfonnage  qui  étoit  Arabe  d’Efpagne , fit  natif  de 
Cordoue,  eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Bahagiat  al- 
nofiout , c.  à d.  La  Récréation  des  efprits , qui  eft  une 
Hiftoirc  de  l'Hégire 

M E R I N,  fit  non  pas  Mezin , comme  il  eft  écrit 
dam  quelques  Auteurs.  Banou  Mer  in  : les  enfants  de 
Morin.  C’eft  le  nom  d’une  Dynaftie  de  Princes  qui  • 
régné  en  Afrique , fit  qui  en  chaflà  les  Dépendants 
d’Abdalmoumen  l’an  de  l’Hég.  67a*.,  félon  Ben  Schoh- 
nah.  Cette  Dynaftie  eft  appellée  Daoulat  Al  Meri- 
niat.  (y.  le  titre  /Abdalnoumen.) 

MEROU.  C’eft  le  nom  de  deux  Villes  différentes 
qui  font  ûiuées  dans  la  Province  du  Khorafan. 

La  première  s’appelle  par  diftinétion,  Merou  Schah- 
gian , qu  'Ebn  Khalekan  explique  Y Ame  ou  les  Déli- 
ces du  Roi , St  a été  le  fiege  Royal  de  plufieurs  Sul- 
tans, fit  particuliérement  des  Selgiucides;  c’eft  pour- 
quoi elle  tient  rang  parmi  les  quatre  villes  Capitales 
de  cette  grande  Province , dont  les  trois  autres  font 
Balkhe , lierai  fit  Nifcbabour. 

Cette  Ville  fut  défolée  entièrement  par  les  Tur- 
comans  après  la  défaite  du  Sultan  Sangiar. 

La  fécondé  Ville  qui  porte  le  nom  de  Merou , eft 
aufli  nommée  par  diftinction  Merou  Al  Roud,  c.  à d. 
Merou  de  la  Riv'tere,  i caufe  quelle  eft  fituée  fur  une 
rivière  qui  fe  décharge  aflèz  près  de  cette  Ville-là,  dam 
le  Gihon  ou  Oxus.  {V.  plus  bat  Merouzi.)-' 

Cette  féconde  ville  n’eft  pas  fi  conlidérable  que  la 
première,  dont  la  fondation  eft  attribuée,  félon  quel- 
ques-uns, à Tahmuras,  fi c félon  les  autres,  ï Alexan- 
drc-le-Grsnd. 

M E R O U I.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  les  étoffes  5c 
autres  chofes  tirées  de  la  Ville  de  Merou  ; car  pour 
les  hommes  qui  en  font  natifs,  ils  portent  le  fur- 
nom  de  Merouzi , de  même  que  ceux  qui  font  for- 
tis  de  la  Ville  de  Rel,  portent  celui  de  Razi,  par 
l’addition  de  la  lettre  Z. 

MEROUZI.  Surnom  de  deux  grands  Jurifconful- 
tes  Arabes  fie  Mufulmans  nommés  Ibrahim  ôc  Ah- 
med, comme  aufli  de  Samdoni. 

Le  fameux  Capitaine  Abou  Mcflem  duquel  on  a 
déjà  parlé  fort  amplement,  eft  quelquefois  fumommé 
Al  Meroui , fit  quelquefois  Al  Merouzi , à caufe  qu’il 
étoit  pareillement  natif  de  Merou. 

Il 
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Il  y avoit  .aulfi  une  Porte  dans  la  ville  de  Bagdct, 
qui  porcoit  le  nom  d 'Al  Merouzi.  ( F.  les  litres 
de  Gaukani.  & des  Hanb  alites,  dont  le  Chef  dit. 
Al  Merouzi , fe  lignais  par  l'on  audace  ôc  par  fon  im- 
piété.) 

MES  BAH  Fit.  nahou.  Livre  de  Grammaire  Ara- 
bique en  cinq  Chapitres , compofé  par  Naffer  lien 
Abdalfeid  Al  Motharezi , ôc  commenté  par  Taged- 
din  Esftraini.  Il  le  trouve  dans  la  Uiblioth.  [loya- 
le, n".  noy. 

MESBAH  filmai*!,  ôcc.  Livre  de  Rhétorique 
d'tvifé  en  trois  parties , lesquelles  font , félon  les  Ara- 
bes, Muni  y Èeïan  â?  Bedi , c’cft-k-dirc , le  fias  ou 
explication  du  fens , \ éclair  ci jfement  ou  l'amplifica- 
tion y & le  merveilleux  ou  figuré.  C’cft  un  Ouvrage 
d 'Ebn  Malek  y quife  trouve  danslaBibüoth.  Royale, 
d°.  nos. 

MESStLAH:  Interrogation  y demande  y quefiioh 
en  matière  de  fcïencc.  Le  plurier  de  ce  nom  eft  Mef- 
[ail y qui  lignifie  quefiions. 

Mefiilat  alamfar  : que  fi  ions  fur  les  Pays.  C’cll  une 
Cofmographie  Ôc  Géographie  fort  ample,  compofée 
par  Schehab  eddtn  aPKcrmaiù , qui  vivoit  dans  le  j»*i 
ficelé  de  l’Hég. 

Jl îejjilat  aihafchifch  fi  teherimat  zéher  alarifch. 
Livre  d'un  Anonyme  qui  a écrit  contre  le  vin,  le 
Bcnk,  l'Opium,  ôcc.  & autres  choies  qui  peuvent 
enivrer. 

Mefàtl  IL, nain  fil  thebb  : quefiions  de  Ilonaih , 
fils  d'Islialt  y fur  la  Médecine.  Il  y a aulfi  plufieurs  au- 
tres Traités  intitulés  Méfiait  almgioum,  c’clt-â-dire , 
quefiions  fur  C Afirologie  judiciaire  & fur  plufieurs 
autres  matières. 

MESSILAII,  V’illc  d’Afrique  qui  fat  rebâtie  p*r 
Caïein  Beerarillah , fils  du  Mahadi , premier  Khalife 
des  Fathimites  en  Afrique  l'an  315'.  de  lTlég.  Mais 
elle  perdit  fon  nom;  car  Caïcm  lui  donna  le  nom  de 
Mvhanmediah , & on  l'appelle  aujourd'hui  Mahemete. 

M F,  S S I N A H : Mcffine.  Ville  en  Sicile  qui  nous 
elt  aller  connue.  Elle  tomba  entre  les  mains  des  Ara- 
bes qui  la  fubjugucrent  l’an  de  l’ilég.  128*.  fous  le 
KhaHfat  de  Vachek  Billah,-  Prince  de  la  Maifon  des 
AbbaliidcS. 

M ESK , & Misk.  C’cfl  ce  que  nous  appelions  du 
Mufc.  Ce  mot  cependant  ell  aulfi  le  nom  ou  fumom 
d’une  famille,  de  laquelle  étoit  Abdalrahman  Ebn  Ah- 
med, fils  de  Mesk  ai  Samaoniy  ou  plutôt  al-Sakhaoniy 
qui  clt  Auteur  du  Livre  intitulé , Agioubat  almofian- 
ba titan , c’cit-h  dire,  réponfe  Nabathécnne.  (J/,  le  ti- 
tre de  Narathi.) 

Les  Arabes  ne  donnent  pas  feulement  le  nom  de 
Mesk  ou  de  Mufc  il  certaines  perfonnes;  mais  en- 
core celui  d 'Anlary  qui  cil  l'Ambre  gris  y de  Ka- 
four,  qui  efl  le  Camphre  y de  Sunbul , ôc  de  fi  a f min , 
qui  font  le  Jacynthe  ôc  le  Jafmbt , & plufieurs  autres 
de  fcmhlabic  nature , lcfqucls  ils  appliqueut  fouvent  à 
contre- fens. 

. M E S II  I , fumora  de  Nagemeddin  Omar  Ben 
Ferid  y Auteur  du  Livre  intitulé  Et  lut f alouara 
bcjkhbar  Omm  Alkora.  Cell  une  hiffoirc  de  la  Mecque. 

M E S K I N.  Ebn  al-Metkin.  (j.  Ibrahim.) 

ME  S ROUI  A H.  Ebn  Mctkouiah.  (F.  Mas- 
ROUIAH.) 

ME  S R ou  Misk.  Ce  mot  lignifie  proprement  en 
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Arabe  une  Province  & une  grande  Fille \ d’où  vient 
le  plurier  Amfar , qui  comprend  dans  fa  lignification 
les  Provinces  ôc  les  Villes. 

Mais  en  particulier  le  mot  de  Mcfr  lignifie  propre- 
ment Y Egypte  y & encore  plus  fpédalement  fa  Capi- 
tale, qui  a ccé  nommée  fucccffivcmenc  Memphis  y Ba- 
by lotte  ôc  le  Caire. 

Les  Hébreux  l’ont  nommée  Mifraïh  au  Duel  ^ 
comme  qui  dirait,  les  deux  Egyptes , la  Haute  & la 
Baffe  y c’cft-à-dire , la  Méridionale  ôc  la  Septentrio- 
nale, ou  bien  à caufe  quelle  ell  féparcc  parle  Nil  en 
deux  parties,  dont  l’une  peut  être  appellée  l'Orien- 
tale y ôc  l’autre  1’ (jkcidentale. 

Il  cil  vrai  que  Rs  anciens  Géographes  Grecs  ont 
compris  la  partie  Orientale  fous  le  nom  d’Arabie,  qu’ils 
étendent  jufques  fur  les  bords  du  Nil,  & il  cil  aulfi 
confiant  que  . les  Arabes  d’aujourd'hui  courent  ôc  oc- 
cupent prcfque  entièrement  cctto  partie  qui  ell  pref- 
que  inculte  ôc  déferte. 

L'Egypte  cil  divifée  par  lés  Géographes  Orientaux 
en  trois  parties  coulidérables , & ils  appellent  la  pre- 
mière & la  plus  Méridionale,  le  Sdïd , que  nous  ap- 
pelions communément  ta  Thébaïde , laquelle  fe  liibdi- 
vife  encore  en  haute,  moyenne  ôc  balle,  dont  l’éten- 
due ell  depuis  le  Caire  jufqu’cn  Arabie,  & la  Capi- 
tale, A [fou an  y qui  ell  la  Syene  des  anciens;  où  com- 
mence le  fécond  climat , félon  Ptolémée. 

La  féconde  partie  générale  de  l'Egypte  commence 
au  Caire,  Ôt  s’étend  vers  le  Septentrion.  Les  Arabei 
l’appellent  Rif. 

La  troificme  partie  que  les  mêmes  Arabes  appel- 
lent Gioufy  ell  proprement  celle  que  les  anciens  ont 
appellée  U Delta , ôt  comprend  tout  le  pays  que  le 
Nil  en.braile  julqu’k  fes  embouchures  dans  la  mer  Mé- 
diterranée. 

Selon  cette  djvifion  qui  cil  du  Midi  au  Septentrion  j 
l’Egy  pte  dl  bomee  à l’ürient  par  une  partie  de  la  Sy- 
rie, de  l’Arabie  Ferrée  ôc  de  la  Mer  rouge  jufqu’k 
Gaïdhab , qui  ell  le  Port  d'où  l’on  paflè  d’Egypte  en 
Arabie  ; ôc  k l’Occident , par  le  défert  de  Barca , entre 
lequel,  ô:  la  Ville  d’Alexandrie,  relie  le  pays  de  Oua- 
giat , qui  ell  la  Pctnapolc  des  anciens. 

11  faut  donc  remarquer  ici  que  la  Ville  ôc  Port  de 
Gaïdhab  à l’Orient  n’appartienc  point  au  pays  de  Ha- 
bafeh  ou  k l’Ethiopie,  comme  quelques  Géog  aphes 
l’ont  écrit,  non  plus  qu'Ouagiat,  à l'Occident,  n'dt 
point  de  la  Barbarie  en  Afrique  proprement  dite;  mais 
à l’Egypte.  Et  en  effet,  le  pays  de  Ouagidt , qui  cil 
la  Pctuapolcy  a toujours  été  réputé  pour  être  du  Pa- 
crârchac  d’Alexandrie. 

Quelques-uns  ont  compris  aulfi  dans  l’Egypte , lé 
pays  que  les  Arabes  appellent  Belad  al-Thour,  ccll- 
k-dire , le  pays  de  Tor , ou  de  la  montagne  de  Sinaï , 
que  les  Arabes  appellent  fimplement,  7 or  ou  Tor  Si- 
naï. Et  c’ell  delà  que  l’on  trouve  dans  quelques  Géo- 
graphes Orientaux,  que<c  qu’ils  appellent  fiait  lient 
Jfraëly  c’ell-k-dirc , le  défert  des  enfants  tTIfraély  cil 
aulfi  compris  dans  l’Egypte , quoiqu'il  n’en  foie  que 
limitrophe,  ôc  qu’il  appartienne  à cette  partie  de  l’Ara- 
bie que  les  Arabes  appellent  Hagiary  ôc  que  nous  ap- 
pelions l'Arabie  Pctrée , où  cil  le  pays  d' Allah  que 
les  Géographes  Grecs  Ôc  Latins  appellent  Ælana. 

Le  mot  de  Mcfr  ou  Mifr  lignifiant , comme  il  a 
déjà  été  dit,  le  nom  de  la  Ville  Capitale  d’Egypte , il 
cil  bon  de  remarquer  que  les  Géographes  Orientaux 
écrivent  que  les  Egyptiens  l’ont  appellée  auirefois  cp 
leur  langue,  Mou] y d'où  les  Grecs  ont  formé  celui  de 
MemphtSy  ôc  que  depuis  Alexandre- le-Grand  qui  bâtit 
Alexandrie,  elle  fut  nommée  BaLlien,  nom  corrompu 
de  celui  de  Babylon , qui  lui  fut' donné  k caufe  de  là 
fituation  ôc  du  rapport  qu’elle  avoit  avec  la  Babylone 
de  Chaldéc. 

Cetre  Ville  fut  conquife  par  les  Arabes  l’an  18®. 
ou  jp*.  de  rHég.,  fous  le  Khalifiic  â'Omar.  Arorou 
Eeee 
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Ben  As  qui  la  prît , fit  bâtir  tout  auprès  une  autre 
Ville  qui  fut  nommée  Fuji  ha t h , à caufe  de  la  tente 
de  ce  Général  qui  demeura  drefléc  fort  long-temps  en 
ce  même  lieu;  5c  les  Khalifes  Fathimites  qui  fe  ren- 
dirent maîtres  de  l’Egypte,  en  ajoutèrent  encore  une 
autre  qu’ils  nommèrent  Caherah , c’eft-à-dire , la  Vic- 
tor ieufe  , qui  nous  cil  connue  aujourd’hui  fous  le  nom 
du  grand  Caire. 

lies  Sultans  Mamelus  de  la  Dynaftie  des  Circadiens 
ayant  fait  depuis  bâtir  un  Château  fort  élevé  & bien 
fortifié  fur  1a  rive  Orientale  du  Nil,  firent  en  forte  peu- 
à peu  que  b Ville  du  Caire  changea  de  place, & que 
l’on  appelle  aujourd’hui  ce  qu’avq^nt  bâti  les  Farhi- 
mftes,  le  vieux  Caire.  Il  faut  cependant  remarquer  ici 
quefl’ancicime  Mefr  ou  Memphis  étoit  fituée  fur  la 
rive' Occidentale  du  Nil , 6c  que  tout  ce  que  les  Ara- 
bes y ont  fucceflîvement  bâti  eff  du  côté  de  l’Orient. 

Les  principaux  Hiftoriens  de  l'Egypte  font  al-Ma- 
crizi , Ebn  Hagiar  al-Afcalani , loujôuf  Ben  Thagri 
Finit , & Majjoudi. 

Soïouthi  a compilé  tout  ce  qu'il  a trouvé  dam  c3 
Auteurs  qui  ont  écrit  l’hiftoire  de  ce  pays- là,  & en  a 
compofé  un  Ouvrage  auquel  il  donne  le  titre  Hojn  al 
mohaderat  fi  akhbar , Mefr  ou  al-Kaherat. 

Abdelmothl  a continué  l’hiftoire  qu’il  a écrite  de 
ce  pays- là,  jufqu'cn  l’an  1033'.  de  l’Hég. 

Ebn  Hagiar  al-Afcalani  a écrit  particuliérement 
Fhiftoire  de  tous  ceux  qui  ont  commandé  ou  régné  en 
Egypte,  depuis  qu’elle  eft  tombée  encre  les  nains  des 
Mufulmans , & il  a intitulé  fon  Livre  Eélam  beman 
culli  Mefr  fi  FEflam. 

Ibrahim  Ben  Ouaffaf  fehah  a fait  un  Livre  parti- 
culier fur  les  excellentes  qualités  & fur  les  grandes 
prérogatives  que  l’Egypte  a fur  tous  les  autres  pays  du 
monde , & il  a intitulé  fon  Ouvrage , Ciaouaher  al- 
behour  ou  Quakaï  aldhohour.  Il  dit  dans  cet  Ouvrage  1 
que  „ le  terroir  de  l’Egypte  cft  pendant  trois  mois 
„ blanc  & éclatant  comme  une  perle , trois  mois  noir 
„ comme  le  Mufc , trois  mois  verd  comme  les  Eme- 
„ raudes,  & trois  mois  jaune  comme  l’Ambre.  ” Et 
il  fait  le  dénombrement  de  trente  fortes  de  chofes  qui 
ne  fe  trouvent  qu’en  Egypte.  Les  principales  font  la 
Mine  des  Emeraudes  Orientales,  l’Orge  rouge,  l’O- 
pium , le  Baume  de  la  Ma  tarée , le  froment  de  jofef, 
l’art  de  faire  éclore  des  poulets  dans  des  fours,  le  miel 
des  Abeilles  de  Bacnlà,  la  Colocafe,  le  fin  Lin,  la 
Code,  le  Limon  aigre  fait  doux  par  l’eau  du  Nil , le 
poiflbn  nommé  Scinchus , plulieurs  fortes  de  bois  & 
de  marbres  finguliers,  la  plante  du  papier,  fit  des  cfpeces 
particulières  crânes,  de  mulets  fie  de  chevaux. 

Après  qu’Amrou  Ben  As  eut  conquis  l’Egypte , il 
envoya  un  fi  grand  nombre  de  chameaux  chargés  de 
bled  à Médine  en  Arabie , où  le  Khalife  Omar  fàifoic 
fa  réfîdcnce , que  les  premiers  y étoient  arrivés  avant 
que  les  derniers  fuftent  partis  d'Egypte , quoiqu'ils  fe 
fuiviflent  de  fort  près.  C’eft  Ce  qui  obligea  le  Khalife 
Omar  de  commander  à Amrou  qu’il  fît  creufer  un  ca- 
nal depuis  le  Nil  jufqu’à  la  Mer  rouge , ce  qui  fut 
exécuté , & il  relie  encore  quelque  veftige  de  ce  ca- 
nal, dont  la  plus  grande  partie  cfi  remplie  de  fable, 

& on  l’appelle  encore  aujourd’hui,  Khalige  Emir  AU 
moumenin , c’eft-à-dire , le  canal  du  Khalife.  Oua- 
kidi  a décrit  ht  conquête  que  fit  Amrou,  dans  un  Ou- 
vrage qu’il  a intitulé  Fotouh  Mefr  ou  Akbarha. 

Marzouki , fumommé  al-TeîmeJfani , c'dM-dire , 
natif  de  Tremifen  en  Mauritanie,  a écrit  aulTi  un  Li- 
vre fur  l'excellence  de  l’Egypte’,  qu’il  prétend  devoir 
être  préférée  à tous  les  autres  pays  du  monde.  Il  lui 
a donné  le  titre  Afchraf althoraflel  Melek  al- Afchraf, 
c’cft-à-dîrc,  le  plus  noble  des  pays  y au  plus  noble  des 
Rois  y à caufe  qu’il  dédie  fort  Livre  à Malek  al-Afchraf, 
Sultan  des  Mamelus,  de  In  race  des  Turcomans,  qui 
étoit  petit-fils  de  Kelaoun,  & qui  fut  étranglé  l’an  *71*. 
de  l’Hég.  ou  environ. 
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AlMakriù  a fait  la  defeription  géométrique  de 
toutes  les  terres  d’Egypte.  Il  en  a compté  aufli  les 
revenus , fie  donné  la  liiie  de  leurs  polîcflcurs,  fit  il  dit 
avec  'Mafftudi , autre  Ateur,  que  G toute  la  terre  de 
l’Egypte  étoit  femée , il  y auroit  de  quoi  fournir  un 
tribut  égal  à celui  qui  fe  tire  de  toutes  les  autres  con- 
trées du  Mufulmanifmc. 

Pour  être  plus  amplement  informé  de  ce  qni  re- 
garde l’Egypte , il  faut  voir  les  titres  de  Kibt  , de 
Said,  d’EHKAM,  qui  font  les  Pyramides , fie  des  prin- 
cipales Villes  d’Egypte. 

On  ajoutera  encore  ici  que  l’Auteur  du  Giauaher 
albohour  donne  à l'Egypte  40  journées  de  longueur , 
fit  30  de  largeur , & dit  que  depuis  la  Ville  d’Alexan- 
drie jufqu’à  celle  d’Aftouan , toute  l’Egypte  n’eft  qu’un 
jardin.  Mais  l’Egypte  a bien  changé  de  lace  depuis  le 
temps  que  cet  Auteur  a écrit.  Car  nous  voyons  au- 
jourd’hui que  les  fables  ont  couvert  fie  gâté  une  grande 
partie  de  ce  beau  pays. 

fl  faut  voir  aulTi  les  titres  des  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  l’Egypte.  Car  on  trouvera  dans  l’énumération  de 
leurs  Ouvrages  plulieurs  particularités  oui  la  regardent, 
comme  dans  Fotouh  y Fadhaïl,  Tarikh,  fie  Tauoita- 
rikh  Akhbar  Mefr  y où  il  cft  dit  que  la  Ville  du  Cai- 
re , comme  elle  eft  aujourd’hui , eft  compofée  de  qua- 
tre Villes,  à lavoir,  Fufthath,  Caherah,  Raoudhah, 
& Gizah. 

MESR  Khcoacrh.  Nom  d'un  Emir  qui  tüa  Da- 
mafehk  Khouagch , pour  faire  tomber  Bagdad  Khatoun 
entre  les  mains  d’Aboufaïd,  fils  d’AIgtaptou,  Empe- 
reur des  MogoU.  {V.  le  titre  «TAbous  aid.) 

M E S R ou  Missm  Gffelan.  C’eft  alnlî  que  les  Per- 
fans  fie  les  Mogols  appellent  le  grand  Caire. 

MESR  ou  Mur  Taouom  : Poule  d'Egypte.  C’eft 
ce  que  les  Latins  appellent  Meleagris,  ou  GaUina 
Africana,  fie  les  François,  Poule  dinde, 

MESRANL  (JF.  Asrani.) 

M E S R I , natif  ou  or  binaire  de  F Egypte  ou  du 
Caire,  ce  qui  s’entend  feulement  des  Mahométansoo 
des  Juifs.  Car  un  Egyptien  Chrétien  de  Religion  eft 
appellé  Kibthiy  qui  cft  un  mot  de  l'andennc  langue 
Egyptienne.  Nous  appelions  aujourd’hui  les  Chrétiens 
d’Egypte,  les  Cophtes , nation  que  l’on  croit  dcfccndrC 
de  la  Ville  fie  de  la  Province  dite  Coptos,  qui  eft  fituée 
entre  le  Nil  & la  Mer  rouge. 

Zakaria  Ben  Mohammed  al-Anfari , Aboul  Ola 
Ahmed  & pluficurs  autres  Auteurs,  font  fumommés 
al-Mifriy  c’eft-à-dire,  natif  d Egypte  on  du  Caire. 


META'.  Grammaire  Arabique  , compofée  par 
Ebn  Asfour  Al-Hadhrami  Al  A fchbili.  Cet  Auteur 
étoit  originaire  de  la  Province  d’Hadhramut  en  Iemen 
ou  Arabie  heureufe , fie  natif  de  Scville  en  Elpagne. 

META  AIÎ.  C'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
une  cfpecc  de  mariage  qui  fe  fait  pour  un  temps,  fit 
que  l’on  prétend  avoir  été  iuftitué  par  lahia  Ben 
Aitem.  ( V.  le  titre  de  ce  Perfonnage.  ) On  appelle 
aujourd'hui  communément  en  Levant  cette  forte  de 
mariage , un  mariage  lait  A la  Carta , c.  à d.  par 
un  écrit  particulier. 

M E T H K A L , ou  Mithkal.  C’eft  proprement 
la  drachme  Arabique  plus  legerc  que  la  drachme  At- 
tique;  car  il  faut  12  pour  faire  une  once.  C’eft  ce 
poids  que  les  Tradufteurs  des  Livres  Arabes  qui  trai- 
tent de  la  Médecine,  appellent  Medical.  Les  Turcs 
qui  prononcent  ce  mot  Mifcal , s’en  fervent  pour 
lîgnilicr  un  ftfflet  de  Chaudronnier  t ou  flûte  du  Dieu 
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Ion,  4 lsqfUelle  il  donnent  aulfj  le  nom  de  Moufficab 

METAL  K,  animiar  n scharii  Tua  ou  a le  al- 
ANOUaR  , c.  à d.  Ccu/ùh'raiions pbttr  fervir  de  Com- 
mentaire au  Livre  SEsfahani , intitulé  Thaoualé 
alanouar , c.  à d.  Ica  Amendants  des  lumières.  C’eft 
Un  Ouvrage  fur  la  Sunna , c.  à d.  fur  les  Ujdges  & 
Coutumes  des  Mu^lmans. 

MEU , ou  Meou.  Ccft  le  Meum  des  Grecs , riante 
que  les  Arabes  appellent  Beslajjah.f^F , ce  titre.  ) 

M E V 1 Z acagi  en  T urc.  C’eft  le  Mufa  Arbor , 
qui  cil  une  efpecc  de  figuier  afièz  connu  chez  les  Bo- 
tanilles.  L’Auteur  du  Mirent  dit  que  c'cftle  même  que 
les  Arabes  appellent  Sedr,  qui  ell  une  efpecc  de  Lotus. 


ME  Z Z.  Albonl  Mezz  Mohammed  Ben  Ifrfaïn 
uH-Kalaneÿi  Æ-Maouaflif,  qui  mourut  l’an  521'.  de 
l’I  Iég. , eft  Auteur  d’un  L-vrc  intitulé  Arfchad almob- 
tadi , c.  à d.  In/lruâkn  pour  celui  qui  commence 
fet  études. 

M E Z A G E , ou  Mixage.  Ketab  Al  Me zage  ; 
c.  4 d.  Livre  du  Tempérament.  Ce (l  la  Traduction 
d’un  Ouvrage  de  Galien , qui  a été  faite  par  / lonaïn  lien 
Jshak , aoÜi-bicn  que  celle  S A flhukfat , c.  4 d.  J ht 
Livre  des  Eléments  du  même  Auteur  ( dans  la 
Bibliothèque  Royale , n°.  866.) 

MEZINlA’ll  ou  Merjniail  Nom  d’une  Dy- 
nastie de  Princes  qui  fureéderent  aux  Al-Mohadcs  en 
Afrique. 

Le  premier  de  cette  Dyraftie  fut  Abouhekr  , fils 
d’Abdelhalc,  qui  tenoit  loti  Sicge  Royal  dans  la  Ville 
de  Telniefijn  ou  Tremcl’cn  , où  fes  Succeflturs  ré- 
glaient encore  l’an  71  y*,  de  l’Ilég.,  au  rappon  de 
Piouaïri. 

MI  AF  ARE  Kl  N,  Ville  Epifcopale  de  la  Syrie 
qu:  ell  allez  connue. On  remarquera  feulement  ici  que 
ceux  qui  font  natifs  de  cette  Ville  font  fumommés 
Fareiti , comme  Ben  Azrac , &c. 

Ml  Ali  aouamel,  ou  Miat  aouameL  Livre  dé 
Grammaire  Arabique,  qui  traite  de  cent  particules 
qui  gouvernent  quelque  cas  particuliers  dans  les  noms , 
ou  quelques  temps  & quelques  perfonnes  particulières 
dans  les  Verbes.  C’dl  un  Ouvrage  d 'Abd  Al-Caher 
Aldopgianiy  qui  fe  trouve  dans  fa  Bibliotb.  Royale, 
n*.  ms. 

Ce  Livre  a été  traduit  en  L-atin  , & imprimé  4 
Rome  dans  l’Imprimerie  des  Médicis , fous  le  nom  de 
Centum  Urgentes,  où  l’on  fous-tneend  P articula. 

M I A II  Ketab.  Les  ccnt  Livres , ou , comme  on 
partait  du  temps  de  la  Latinité  corrompue,  Centilo- 
quium.  C’eft  un  < «uvrage  de  Médecine  compoic  par 
Abu  S ah  al.  Auteur  Chrétien  de  Religion. 

Kitr.b  Al- Miat.  Ouvrage  qui  contient  cent  Livres 
oü  Traités.  C’eft  le  même  que  le  précédent , dont  l’Au- 
teur cft  nommé  fort  fouvent  Al-Maffîhi , c.  4 d.  Le 
Mefjihien , à eaufe  qu’il  étoic  Chrétien.  Ce  Livre  eft 
dans  la  Bibhoth.  Royale , n”.  879. 

M I A L AT  II  I S ; Le  R Ji’efien.  C’eft  le  furnort 
du  Philofophc  T/talis  , ou  Thaïes , duquel  Giaou- 
beri  fait  mention  dans  la  Préface  de  fon. Ouvrage.  (V. 
Giaolt.fri.  ) 

11  femblc  que  les  Arabes  donnent  aufli  quelquefois 
ce  nom  de  Mialathis , 4 Démocrite. 

M I BAR  : Le  Malabar , Pays  des  Indes.  ( V.  Ma- 
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bar  , & Mebar,  & le  titre  de  Hf.jto  , ou  llixn, 
qui  font  les  Indes.  ) 

M I D 1 A N.  C’eft  Madian  , fils  d’Abraham  le 
Patriarche. 

Aoulad  Midiati  : les  Enfant  ou  la  Poflériti  de 
Midian.  Ce  font  les  Madianites , peuple  d’Arabie^ 
defqucls  il  cft  parlé  dans  r Exode.  Les  Mufulmans 
les  appellent  aufii  Caaum  Sdu-aïb  : Le  Peuple  de  Jé- 
thro , 4 caufe  qu’ils  prérendtm  que  Jéthro,  beau-pere 
de  Moïfe,  reconnu  paru  i eux  pour  Prophète , fut  en- 
voyé de  Dieu  aux  Madianites  pour  leur  prêcher  ia  Foi; 
& ils  ajoutent  que  ce  peuple  rebelle  refufint  d’écou- 
ter Jcthro,  fut  puni  de  Dieu  très  fevéremem. 

Quoique  les  MaduniteS  (oient  réputés  pour  Arabes, 
néanmoins  ils  ne  font  pas  du  nombre  des  Tribus  qui 
partageoient  l’Arabie , & dont  les  Auteurs  nous  ont 
rendu  un  compte  exact  dans  leur  l liftoirc  & dans 
leurs  Généalogies  ; de  forte  qu’ils  paflcnt  pour  un  peu- 
ple étranger  qui  s’eft  établi  parmi  eux. 

Il  femble  néanmoins  que  le  peuple  de  Midianoude 
Jéthro , peut  être  confidcré  comme  celui  de  Saleh  & 
celui  de  HuuJ  qui  font  les  Adites  fit  les  Thémuditcs  i 
que  les  Arabes  difent  avoir  été  exterminés  de  Dieu 
pour  leur  infidélité,  & que  les  Arabes  comptent  en- 
tre les  Tribus  d’Arabie. qu’ils  appellent  perdues.  ( F. 
le  titre  de  Schoaïb) 

Abou  Mïdian.  ( F.  le  titre  de  Schoaïb  Al- Mo- 

GREAI.  ) 

. M I H I R G I A N.  C’eft  ainfi  que  les  Pcrfens  ap- 
jent  ï Equinoxe  Automnal , jour  qui  n’eft  pas  moins 
folcmnel  parmi  eux,  que  celui  du  Nevrouz , ou  Equi- 
noxe du  Printemps , auquel  ils  ont  fixé  le  commence- 
ment de  leur  année. 

Dej  Iliftoricns  de  la  Perfe  font  tous  unanimement 
d’accord  que  la  folcir.nité  du  Mihirgian  fut  inllituée 
& établie  par  Feridoun , Roi  de  1 première  Dynaftié 
de  Perle,  fumomméc  des  Pifchdadieas,  pour  mémo- 
re  de  la  victoire  lignalée  qu'il  remporta  ce  jour-14  fur 
le  Tyran  Zhohak.  (F.  le  titre  de  FuunouN.  ) 

Dans  le  Calendrier  Gélalécn,  qui  eft  une  réforme 
de  l’ancien  Calendrier  Perlîen  nommé  lezd'vrdique . 
on  célébré  le  Mihirgian  en  deux  jours  différents  du 
même  mois,  nomrtlé Mihir. 

Le  1 ". , cft  le  s6e. , & c’eft  le  Mihirgian  du  vulgaire; 
& le  2*.  eft  le  21*.  du  même  mois,  oc  c’eft  le  IVliliir- 
gian  véritable  & aftronomique 

M I K A 1 L : Saint  Michel  l’Archange,  reconnu  par 
les  Mufulmans  pout  l’Ami  & le  Protecteur  des  Juifs, 
de  même  que  Gabriel  pour  être  celui  ‘des  Maho- 
niétans. 

Les  Turcs  corrompent  ordinairement  ce  nom  par 
celui  de  Mikali , comme  les  Tamrc*  l’ont  fait  par  ce- 
lui de  Menkeli  & Mtngheli  (F.  Je  titre  de  MenghiuC 
Timur.  ) 

Mikali  Balalogos.  C’eft  en  Turc  le  môme  que 
Michel  PaUdogue , qui  chaftà  les  Francs  de  Conlhn- 
tinople  l’an  de  PHég.  655*. 

Mikali  Aboulfadhl.  C’eft  le  nom  d'un  Auteur  qot 
a fait  un  Recueil  ou  Florilège  des  anciens  Poète* 
Arabes , fous  le  titre  de  Montchhal  Thdlibi  a fait  un 
Abrégé  de  cet  Ouvrage  qu’il  a inritulé  Montekhah 
almontekhal.  ( Foyez  la  Bibliothèque  Royale , n*. 

1142.) 

MIL.  Les  Arabes,  & particuliérement  les  Géos- 
graphes,  fe  fervent  de  ce  nom  pour  exprimer  cet  ef- 

cede  chemin  que  les  Anciens  ont  appt  lié  Milliare , 

que  les  Ialiens  appellent  encore  aujourd’hui  Mi- 
glio  , & nous  aprres  uneA/j lie. 

L’Auteur  du  Mirkat  dit  que  le  Mille  cft  le  tiers 
d’une  Firfcnge  ou  Parafante  Perfienue , qui  eft  d’*- 
* Eeee  ij 
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ne  bonne  heure  de  chemin  , & que  nous  évaluons 
ordinairement  à deux  petites  lieues  Françoifes. 

Aboulfeda  dit  dans  la  Préface  de  fa  Géographie» 
eue  le  Mille,  félon  les  Anciens  Géographes , cfl  de 
3000  coudées , & félon  les  Modernes  , de  4000  t 
mais  que  cette  différence  n’cil  qu’en  parole , puifque , 
félon  les  uns  & les  autres , le  Mille  n’a  d’étendue  que 
96  illc  doigts  ou  pouces. 

M I L A D.  Laüat  Al-Milâd  : La  nuit  de  la  Naijfan * 
te , par  excellence , c.  à d.  La  file  de  Noël,  & cette 
fjçon  de  parler  cil  commune  tant  aux  Mufulmans 
qu'aux  Chrétiens;  de  forte  que  dans  leurs  Calendriers, 
le  jour  qui  cil  marqué  par  le  mot  de  Milad , eft 
expliqué  par  ceux  de  Qualedat  Ifjii,  c.  à d.  la  Naïf 
faute  de  Jbsvs-Çmust  , qui  tombe  au  05*.  du  mois 
appcllé  par  les  Syriens , Canoun  alaouel , qui  répond 
h notre  mois  de  Décembre.  Etc’ell  de  ce  Calendrier  Sy- 
rien , ou , comme  quelques-uns  l’appellent , Syro- 
Macédonien,  que  les  Mufulmans  fe  fervent,  lorfqu’ils 
ont  befoin  de  l’Année  Solaire  pour  régler  les  faifons 
de  la  leur  qui  eft  purement  Lunaire. 

Milàd  Johanna:  La  Naijfance  de  St.  Jean-Bap- 
tifle.  Cette  Fête  eft  marquée  dans  le  même  Calen- 
drier Syrien , le  25'.  du  mois  de  Nijfan,o\x  de  Juin, 
quoique  nous  la  célébrions , nous  autres  Latins  , le 
114e.  du  même  mois. 

MIR  C’cft  l’Abrégé  du  mot  à' Emir , qui  lignifie 
en  Arabe , Chef,  Princc\  fit  Commandant.  Les  Per- 
fans  & les  Turcs  fc  fervent  fouvcnc  de  cette  abrévia- 
tion , foit  dans  les  noms  propres  , folt  dans  les  ap- 
peilatifs. 

Mir  Ahor,  fignifie  en  Turc  ce  qui  étoit  autrefois 
parmi  nous  le  Cornes  Jlabuli , ou  Connétable , & le 
Grand-Écuyer  , Charge  qui  a pris  fon  origine  de  U 
première. 

Mir  Alem:  Le  Porte-Etendard , ou  le  Guidon, 
& c’ell  chez  les  Turcs  ce  que  nous  appelions  en  France 
la  Cornette  blanche. 


MIR  Ali  Sciur.  Nom  d’un  Auteur  aol  a com- 
pofé  le  Livre  intitulé  Mcgialis  alnufais:  les  Conver- 
fi  fions  curicufes  & agréables.  ( V.  le  titre  de 
mou  ai.  ) 

MIR,  Kiiosrou.  Non)  d’un  Ptoête  PerGen,  qui 
t décrit,  dans  un  Poème  particulier , l’Hiftoire  de  trois 
freres  Arabes , qui  dirent  à un  Chamelier  comment 
étoit  fait  le  Chameau  qu’il  avoit  perdu  , fie  tout  ce 
qu’il  fturtoit,  fans  qu’ils  l’tulTèni  jamais  vu. 

L’on  a parlé  en  quelque  autre  endroit , de  cette 
Hiftoire , pour  faire  coonoîtrc  la  fubtilité  de  l’efprft 
des  Arabes. 

Ce  même  Poète  a compofé  auffi  en  Perfien  un  Ou- 
vrage intitulé  Deriaï  Abrar , c.  à d.  la  Mer  des  Jupes , 
ou  des perfonnes  fpirituelles.  C’eft  un  Poème  myftiaue 
auquel  Selimi  en  oppolâ  un  autre  qu’il  intitula  Baha- 
giat  aiathar , titre  qui  fignifie  le  Luflre  des  a fiions 
ou  des  bonnes  ouvres.  Il  femblc  que  Selimi  ait  voulu 
combattre  la  Doétrine  du  Quiéiifme,  que  Mir  Khof- 
rou  avoit  étalée , en  exaltant  un  abandon  trop  général 
de  la  Créature,  qui  porte  infenlîblement  à une  inaélion 
totale  fie  à une  dangereufe  oiiivetc. 

MIR  Divaneh.  C’eft  le  Nom  d’un  de  ces  fou* 
euchouftafmés,  que  les  Mufulmans  regardent  comme 
leurs  plus  grands  Saints. 

M 1 R A N S C H A H.  3*.  fils  de  Tamerlan.  Il  fut 
fumommé  Gurgha,  fit  poffêda  comme  en  Souverai- 
neté de  la  pan  de  fon  pere  , les  Provinces  de  Pla- 
que , de  l’Adhcrbigian  fit  de  Syrie.  (V.  Emir  Khoand 
Jehah , qui  le  fait  perc  des  Sultans  Abouiàïd,fic  Khalil.) 


MlRCOND,Nom  d'un  Auteur  qui  a commet), 
cé  d’être  allez  connu , depuis  que  Teixèra  en  a donné 
une  efpcce  d’Abrégé  traduit  en  Elpagnol.  Son  véri* 
table  nom  eft  Mohammed  Ben  Emir  Khoandfchah  , 
qui  a été  enfuite  nommé  Mir  Khoand Jehah . fit  puis 
Mirkhoa  d , que  les  Pcrliens  prononcent  Mirkha- 
Vend  ou  Mirkhond.  (F.  le  titre  ^tRaouzat  Al-Safa, 
qui  eft  le  nom  du  grand  Ouv4|c  I ültorique  de  cet 
Auteur.) 

MIR I MAL»  Les  Turcs  appellent  ainfi  ce  qtn 
nous  appellerions  en  France  le  Domaine  du  Koi.  Mais 
ce  mot  fe  prend  aufii  pour  le  Trefor  Royal , fit  généra- 
lement pour  tous  les  Droits  du  Sultan. 

M I R Mir  am  : Le  Seigneur  des  Seigneurs.  Ce 
mot  qui  eft  Perlien , corrdpond  entièrement  au  mot 
Turc  Beghiler  Beghi , & c’cft  le  nom  ou  titre  d'un 
Gouverneur  Général  d’une  Province,  qu’on  appelle 
aujourd’hui  Pacha , ou  Bacha  , ou  Baffa,  dans  les 
Etats  du  Turc. 

Mirmiranlik.  ou  Beghler  Beghilik.  C eft  une 
Province  ou  un  Gouvernement. 

Al  I R Scharaf.  C’eft  le  fumom  de  Seid  feharf, 
ou  Scharafeddin  Al-Hoffaïni  At-Tabrizi , quia  com- 
pofé une  Hiftoire  générale  en  langue  Pcrfienne  depuis 
ia  création  du  monde  jufqu'cn  Pan  1026.  de  PHég. 
Elle  eft  intitulée  Anfas  alakhbar , c.  à d.  La  plus 
curieu/'e  des  Hiftoires. 

M 1 R B A D.  Lieu  particulier  de  la  Ville  de  Baf- 
rah  ou  Bafibrah , dans  lequel  s’aflèmbloicnt  les  Poètes, 
pour  y réciter  fit  expo  fer  à la  ccnfurc  publique  leurs 
Ouvrages. 

MIRBATH,  Ville  de  la  Province  d’iémeri , on 
Arabie  Hcureufe,  fituée  entre  celle  de  ThafFar  qu’elle 
a au  Septentrion,  fit  le  fépulcre  de  Houd,  qui  eft  k 
fon  Midi.  C’eft  de  cette  Ville  que  fe  tire  le  meilleur 
encens  de  toute  l’Arabie , ou  l'arbre  qui  le  ports  eft 
appellé  Lebon,  fit  fa  gomme,  Kundur , 

M I R I A M.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe , Ma- 
rie, eft  pris  de  l’Hébreu  & du  Syriaque,  fit  ne  s’appli- 
que ordinairement  qu’à  la  faintc  Vierge  mere  de  N.  S. 
Jésus-Christ. 

Ii  eft  parlé  de  la  Sainte  Vierge  très-honorablement 
en  plufieurs  endroits  de  l’Alcoran  , où  l’on  trouve 
même  un  Chapitre  entier  qui  porte  fon  nom.  Ce- 
pendant il  y en  a plufieurs  autres,  comme  Areux  de 
la  famille  d'Amran  & d’Anân  dans  le  même  Livre  « 
où  il  eft  parié  non-feulement  de  fa  naiflànce , mais  en- 
core de  la  grofleflc  de  Sainte  Anne  fa  mere , de  fon 
éducation  dans  la  Maifon  de  Zakarie  fie  dans  le  Tem- 
ple , & de  fon  divin  accouchement , ou  les  Interprè- 
tes ajoutent , pour  les  expliquer,  plufieurs  traditions  des 
Chrétiens  Orientaux  que  nous  aurions  peut-être  per- 
dues fans  eux. 

Une  des  principales  eft  celle  qui  porre  que  Dieu 
Payant  préfervée  elle  & fon  fils  du  démon  , félon 
l’Alcoran , cette  préftrvauon  eft  expliquée  par  Hofjain 
Vaiz  en  ces  termes  : „ Qu'il  ne  vient  point  d’enfunc 
,,  au  monde  que  le  diable  ne  touche  fit  ne  manie  juf- 
* qu’à  ce  qu’il  le  faflè  crier , fie  qu’il  n'y  a eu  que 
„ Marie  fit  fon  fils  Jésus  qui  ayent  été  garantis  & 
„ préferves  de  cet  attouchement.  ” Ces  paroles  font 
en  Perfien  : Ez  tnejf  fchcïthan  Mariam  ve  pefera 
Mahfoudh  ve  Mahrous  mandend. 

II  n’y  a prefque  point  de  doute  que  la  tradition 
Chrétienne  touchant  le  péché  originel  ne  foit  ici  mar- 
quée, particuliérement  fi  nous  voulons  ia  joindre  k 
une  autre  dont  l’on  a fait  mention  dans  le  titre  d’A- 
dam  , félon  laquelle  toute  la  poftérité  de  ce  premier 
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te  du  génfe  humain  fut  repréfehtée  devant  fesyctix» 
rtc  un  parte  avec  Dieu.  (V.  le  titre  -f  Aoam.) 

Dms  le  3*.  Chapitre  de  l’Alcoran , intitulé  Souràt 
ul-Amram  , c’cll- à-dire , le  Chapitre  de  la  Famille 
•di  Amran , on  trouve  ces  paroles  : Ehn  Allah  eflafa 
■Adam  tt  A ’ouhan  u àl  Ibrahim  u Al  Amran  À! a 
etUlemins  c’cll-à-dire , „ Dieu  a choili  Adam,  Noé; 
s,  la  famille  d’ Abraham  & celle  d’Amran  entre  touces 
„ les  autres  créatures  de  l’un  & de  l'autre  monde.  " 

Hoffain  f'aéz  explique  dans  fa  paraphrafe  ce  Ver- 
fci  de  l’Alcoran  en  ces  termes  : ,,  Dieu  a choifi  Adam 
„ pour  le  lîire  le  pcrc  de  tous  les  hommes,  pour 
* lui  enfeigner  les  noms  de  toutes  les  chofes  en  par- 

ticulier,  en  le  faifant  adorer  par  les  Anges  mêmes, 
n g;  en  l’établiflàm  Chef  de  tous  les  Prophètes  & 
„ de  tous  les  élus.  " 

Noé  a été  choili  de  Dieu,  c’cftàdire,  diftingué 
de  tous  les  autres  hommes,  par  la  longueur  de  fit 
vie  qui  a duré  dans  l’un  & l'autre  monde , c’eîl-à-dire 
avant  fit  après  le  déluge , par  la  fabrique  de  l’arche  & 
par  la  promulgation  d’une  nouvelle  loi  qui  a abrogé 
l’ancienne  félon  laquelle  les  anciens  Patriarches  vl- 
voient  avant  lui. 

Abraham  a été  avantagé  par-dcfRis  tous  les  hommes 
du  titre  d'ami  intime  & familier  de  Dieu  ; car  il  a été 
fumommé  Khalil  Allah , qui  porte  cette  lignification. 
Il  a été  délivré  du.feu  de  la  foumaife  de  Nemrod,  & 
a polTédé  la  dignité  de  Prince  & de  Pontife  de  tous 
les  fideles.  Mais  par-delîixs  toutes  ces  chofes  ; il  a été 
honoré  du  choix  que  Dieu  a fait  de  lui  pour  la  conf- 
trurtion  du  Temple  facré  de  la  Mecque  qui  eft  l'objet 
du  culte  & de  la  dévotion  des  Mufuimnm. 

Enfin,  la  famille  d’Amran  a eu  le  privilège  de  don- 
ner au  peuple  de  Dieu  les  deux  grands  Prophètes , 
Moïle  & Anron , dont  la  million,  la  prophétie  & le 
colloque  familier  qu’ils  ont  eu  avec  Dieu,  les  éleve- 
rent  au-deflus  de  tout  le  relie  des  hommes.  Et  ce  qui 
eü  encore  dê  plus  conlidérablc , cette  famille  nous  a 
donné  aulîi  la  glorieufe  Marie  ,‘mere  de  Jésus;  en  forte 
que  cette  faintc  mère  & fon  enfant  miraculeux  y font 
compris. 

Il  faut  ici  remarquer  que  l’on  impute  ordinairement 
à Mahomet  & à la  plupart  de  fes  Sectateurs,  d’avoir 
confondu  Marie,  fœur  de  Moife  & d'Aaron , avec  la 
Sainte  Vierge,  mère  de  Jésus-Christ  ; & il  y a memd 
grande  apparence  que  Mahomet  étoit  allez  ignorant 
pour  tomber  dans  cette  faute  grolliere , puilque  ce 
ne  ferait  pas  la  feule  qui  fe  trouve  dans  fon  Alcoran. 

Mais  cependant  les  plus  habiles  Interprètes  de  l’Al- 
coran  difent  que  la  Sainte  Vierge  ell  de  la  famille 
d'Amran , pere  de  Moife  & d’Aaron,  à caufe  quelle 
en  defeendoit  du  côté  de  fa  mere  ; cc  qui  cli  conforme 
à ce  que  le  faint  Evangile  dit  que  faime  Elifabcth  fa 
coufine  étoit,  ex  filiabus  Aaron , c’ell-à-dire , def 
rendante  d'une  famille  facer dotale. 

Us  ajoutent  de  plus  qu'Atnran  , pere  de  Marie , 
mere  de  Notre  Seigneur , étoit  fils  de  Mathée  , & 
par  conféquent  autre  qu'Amran,  pere  de  Marie , fœur 
de  Moife;  de  forte  que,  félon  !<ÿ  Mufulmans,  cet 
Amran  ferait  le  même  que  celui  ^e  nous  appelions 
St.  'Joachim , mari  de  Sainte  Anne , & pere  de  No- 
tre-Dame. 

Quand  à Stc.  Anne,  la  bienheurcufcmcrc  de  la  Sainte 
Vierge , elle  ell  connue  par  les  Mahométans  fous  fon 
propre  nom  qui  ell  Hannah , & les  mêmes  Mahomé- 
tans ont  aufli  une  tradition  qui  porte  qucllannah  étoit 
fille  de  Nakhor  & femme  d’Amran. 

Ils  difenc  encore  que  Sainte  Anne  fo  trouvant  grofle 
de  la  bienheureufe  Marie,  voua  fon  fruit  au  fervice 
du  Temple  fans  favoir  fi  elle  portoit  dans  fon  ventre 
tm  füs  ou  une  fille  , & que  Dieu  reçut  fort  agréable- 
ment ce  vœu  fuivant  ces  paroles  de  l’Alcoran  : Cab- 
balha  rabbohâ  becahoul  hajfan , & que  lorfqu'ellé 
eut  mis  au  monde  b Sainte  Vierge,  clic  b prefenta  aux 
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Prêtres  en  leur  difant  ces  paroles  qui  font  aufTI  cou- 
chées dans  l’Alcoran  : Dhouncon  h ad:  h alnedhirai\ 
c cil  à-dire  : „ Voici  I offrande  que  je  vous  fais;  ” aux- 
quelles paroles  Hofain  Faêz  ajoute  dans  fa  paraphrafe 
Perfienne  , Kih  ez  an  Khodaï  ejl , ce  qui  lignifie  : 
„ Car  c ell  un,  prêtent  que  Dieu  m’a  lait,  ’’  ou  encore 
plus  mot  à mot  : „ Car  c’cll  de  ce  préfent  que  Dieu 
„ doit  venir.  ** 

La  manière  dont  Sainte  Anne  voua  fa  falnte  fille  à 
Dieu,  ell  exprimée  dans  le  Chapitre  d 'Amran  en  ces 
termes  : Rabb  enni  nadhart  leka  ma  h bathni  mohar 
raran , c’clt-à-dire  : „ Je  vous  ai  voué.  Seigneur,  ce 
„ qui  ell  dans  mon  ventre,  pour  être  entièrement  libre.  " 
Les  Interprètes  expliquent  la  parole  de  libre , par  ceU 
le  de  délivré  de  tous  les  embarras  du  monde  pour 
vous  fervir  plus  particuliérement.  Et  ils  ajoutent,  que 
c’étoit  b coutume  des  juifs  de  vouer  leurs  enfants  mâi 
les  au  fervice  du  Temple  ; ce  qui  ell  pris  de  b lot 
‘qui  obligeoie  les  Juifs  de  préfenter  leurs  premiers  nés 
au  Temple,  «5c  de  les  racheter.  Ils  difent  de  plus  que 
ccs  vœux  étant  obligatoires  & non  de  (impie  dévotion, 
Amran  ayant  entendu  le  vteu  de  fa  femme,  lui  dit: 
n Ne  fe  pourroit-il  pas  faire  que  ce  que  vous  portez 
„ dans  votre  ventre  foit  une  fille,  & qui  par  conféT 
féquent  ne  pourra  pas  rendre  fi-rvice  au  Temple  ? ” 
NonobJtant  quoi , Anne  ne  biffa  pas  de  pourfulvre  fa 
priere*  & de  dire  à Dieu  cei  paroles  couchées  dans 
le  même  Chapitre  d 'Amran  : Fatekabbel  menai , en- 
rue  enta  AlJami  alülim , c'cft-à-dire  : „ Seigneur. 
„ acceptez  ce  que  je  vous  offre  ; car  vous  êtes  celui 
„ qui  exauce  les  vœux  & les  prières,  & qui  favez  les 
choies  les  plus  cachées  aux  yeux  des  hommes.  * 
Après  qu’Anne  fe  fut  délivrée  de  fon  fruit,  Maho^ 
met  fait  dire  à Dieu  : Oucnni femitoha  Miriam\  c’efl- 
à-dire  : „ Je  l’ai  nommee  Marie.  ” Nom , difent  les 
Interprètes , qui  lignifie  la  même  chofe  que  Amat  Al- 
lah, c’clt -à-dire,  Jervante  de  Dieu , explication  riréô 
de  la  réponfe  que  fit  la  Sainte  Vierge  à l’Ange  par  cei 
paroles  : Ecce  Ane  ilia  Domini. 

Mahomet  dont  la  coutume  ell  d’enchérir  toujours 
fdr  les  hilloire  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Teftamenr, 
en  les  chargeant  de  circonflances  dont  l’Ecriture  ne 
fait  point  de  mention , & corrompant  fouvent  b vé& 
rité  du  Texe  facré,  dit  dans  le  même  Chapitre  de  la 
famille  d’Amran  , „ que  Dieu  donna  Marie  en  garde 
y,  à Zacharie , Ouacafalha  Zacaria , qui  renferma 
w dans  une  des  chambres  du  Temple , dont  la  porte 
„ étoit  fi  élevée,  qu’il  y falloir  monter  par  u*e  échelle 4 
„ & dont  il  portoit  toujours  b clef  fur  foi.  " 

Zacharie  rendoit  de  temps  en  temps  des  vifires  à lé 
Sainte  Vierge , & il  ne  le  faifoic  jamais  qu’il  ne  trou- 
vât auprès  d’elle  quantité  des  plus  beaux  fruits  de  la 
Terre-faincc,  & toujours  àcontre-faifon;cequl  l’obli- 
gea enfin  de  demander  à Marie  d’où  lui  pouvoienc 
venir  tous  ces  beaux  fruits?  & Marie  lui  répondit; 
Hou  men  And  Allah  ïarzoc  man  ïafcha  bégaîr  Hif- 
fab,  c’elt-à-dire  : „ Tout  ce  que  vous  voyez  vient  de 
*»  b part  de  Dieu  qui  pourvoit  de  toutes  chofes  ceux 
» qu’il  lui  plaît , fans  compte  & fans  nombre.  ” 

La  pureté  de  b Sainte  Vierge  eft  tellement  recon- 
nue par  tous  les  Mufulmans,  que  pour  en  donner  des 
preuves  inconcellablcs,  je  ne  nuis  m’empêcher  de  met- 
tre ki  cc  que  l’Auteur  du  Defter  Lathaif , rapporte 
d'Abou  Ishac,  Ambaffadeur  du  Khalife  à la  Cour  de 
l’Empereur  des  Grecs. 

Cc  perfonnage  qui  étoit  un  des  plus  habiles  Doc- 
teurs du  Mufulmanifme , fc  trouvant  dans  une  confé- 
rence qu’il  eut  avec  le  Patriarche  & plufieurs  Evêques 
Grecs  fur  le  fujet  de  b Religion , les  Evêques  dans 
b chaleur  de  la  difpute  reprochèrent  au  Mufulnwn 
plufieurs  chofes  qui  avoient  été  dites  autrefois  par  les 
Mufulmans  mêmes,  contre  Aïfchah,  femme  & veuve 
8c  leur  faux  Prophète.  Ce  qui  avoic  ému  pluüeur.4 
troubles  & divifions  encre  eux. 
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Atouîshac  leur  répondit  fort  fagcmont,  qu’il  nÇ 
falloir  p,i5  s’étonner  de  ces  différends , puifque  pirtn< 
les  Chrétiens  les  fendments  avoient  été  fi  partagés 
fur  le  fujet  de  la  glorieufc  Vierge  Marie,  racre  de 
Jésus,  que  l’on  peut  appeller,  la  mine  & la  fource 
de  toute  pureté.  Les  paroles  Turquefques  de  cet  Au- 
teur font  : Genab  Ifmet  meab  Miriam  Kan  iffet. 
„ Car,  difoit  ce  Docteur  aux  Evêques , pluficurs  parmi 
„ vous  ont  foutenu  que  cette  Sainte  Vierge , dégourdi, 
„ c’eft-i-dire , a véritablement  enfanté , les  autres  ont 
„ dit,  dogourmadi , c’eft-à-dire  : ’’  Elle  n’a  pas  véri- 
„ taMement  enfanté , **  fit  enfin , il  y en  a eu  d’autres  qui 
ont  cru  & ont  alluré  qu’on  ne  pourroit  pas  dire  d’elle 
quelle  eût  enfanté , ni  quelle  n eût  pas  enfanté, Neh 
d: gourd;  neh  dogourmadi. 

Pour  favoir  de  quelle  manière  les  Mufuimans  pré- 
tendent que  la  Sainte  Vierge  foit  devenue  groflè  du 
Mcflic,  fit  comment  l’Ange  Gabriel  lui  annonça  ce 
grand  myttcrc , il  faut  voir  le  titre  d’ALANCAVAH  fit' 
a Iss  a. 

Les  Mufulmans  attribuent  fauflement  aux  Chrétiens 
de  reconnoîtrc  cette  Sainte  Vierge  pour  la  troifietne 
Peifonne  de  la  Trinité.  Ce  n’cft  pas  que  parmi  eux  il 
ne  s’en  trouvent  qui  nous  purgent  de  cette  calomnie. 
Mais  leur  erreur  vient  de  ce  que  les  Chrétiens  Orien- 
taux lui  donnent  ordinairement  le  titre  d'al-Seïdat , 
qui  lignifient,  la  Hume , & qu’entre  les  ocres  Grecs, 
St.  Cyrille  l’appelle  le  complément  ou  fupplément  de 
la  très-Sainte  Trinité. 

Lbn  ISatrik  remarque  dans  fes  annales,  que  Théo- 
dofe  lé  Grand  biitit  dans  la  Ville  de  jérufaJcrn  une 
Eglife  nommée  al-Gefmanint , c’eft-à-dire , Y Eglife 
du  corps , à caufe  du  Sépulcre  de  Notre-Dame  qui  y 
étoit,  & que  l’on  y révéroit;  & que  les  Perfans  ayant 
démoli  cette  Eglife  avec  les  autres  brique  Cofroès 
prie  Jérufalem,  elle  re  fut  point  réparée  comme  les 
autres,  & qu’on  en  voyoit  encore  les  ruines  en  l’an 
gaS®.  de  l’Hég. 

Abouifarage  écrit  dans  fes  Dynaflies  que  la  tradi- 
tion des  Chrétiens  d’Ortent  étoit  que  h Sainte  Vierge  * 
n’étoit  dgée  que  de  13  ans  lorfqu’cllc  enfanta  Jesi*- 
Christ,  ûc  qu’elle  n’en  vécut  que  51. 

Le  jeûne  que  célèbrent  les  Chrétiens  d’Orient  avant 
la  grande  fé:c  de  Notre-Dame  qui  tombe  au  15*.  du 
mois  d’Août , & que  nous  appelions  Y A fompt ion, 
commence  le  premier  jour  du  même  mois,  fit  on  ap- 
pelle communément  dans  le  Levant  la  fête  même  de 
J’AITomprton , lïthr  Minant , c’cft-à-dirc , la  fin  du 
jeune,  ou  la  P tique  de  Notre-Dame. 

MIRIAM.  Bokuovr  Miriam  : Le  parfum  de 
Marie.  C’cft  la  plante  que  noua  appelions , le  Cycla- 
men odoriférant.  Les  Perfans  l’appellent  Tchenk  Mi- 
rian,  fie  Pcntcheh  Miriam,  c’eft-à-dire,  la  main  de 
Marie , ÔC  difent  que  la  Sainte  Vierge  ayant  mis  la 
main  fur  cenc  plante , elle  prit  la  forme  de  fes  cinq 
doigts,  fit  en  tira  une  excellente  odeur.  Les  Arabes  l'ap- 
pellent Arthenita,  fit  nous  autres  vulgairement  les 
gants  de  Notre-Dame. 

MIRIAM  Nischin.  CVfFle  nom  d’un  Monaftcre 
de  Notre-Dame  fuué  en  Géorgie  fur  une  roche  du 
MmcCiucafe  au  milieu  d'un  Lac  qui  la  rend  innac- 
ceffible  par  terre- 

Ce  roc  ou  chltcau  qui  paffoit  pour  inexpugnable, 
fut  pris  par  Melikfchah  fous  le  regne  d’Alp-Arflan 
fon  père , ep.  Sultan  des  Selgiucides , fit  fit  prife  fut 
attribuée  h un  miracle , à caufe  d'un  tremblement  de 
terre  qui  le  renverfa  entièrement  dans  le  lac  pendant 
qu’il  étoit  afllôgé. 

MIRIAM,  fille  de  l’Empereur  Maurice,  doit  être 
plutôt  appellé  Mariah  ou  Marie . Elle  fut  mariée  pSr 
ton  pcrc  à Cofroès  Parviz,  Roi  de  Perfe.  Quelques- 
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uns  l’appellent  Irène,  fie  veulent  que  ce  foit  la  bénie 
que  Schirin,  dont  les  amours  avec  Khofrou  font  dé- 
crits fort  au  long  par  Nezami , Poète  Perfien,  fous  le 
nom  de  Khofrou  ve  Schirin. 

MIRZA.  Ce  mot  qui  cft  l’Abrégé  à'F.mir  Zadeh 
qui  fignifie  en  Perfien  fils  de  Prince , a été  particulié- 
rement en  ufage  dans  la  famille  fie  dans  la  poflérité  dé 
Tamerlan. 

Il  efl  encore  aujourd’hui  fort  commun  parmi  les 
petits  Tarares. 

Mirzakhan,  ou  Mirzagian , nomlfié  autrement 
Habiballah  Al  Schirazi,  qui  mourut  l’an  940'.  de 
PHég. , cil  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Antmudhage 
alfonoun,c.  à d.  K fais  fur  plufieurs  fortes  de  feiettees. 

MISK.  En  François  Mufc.  Les  Arabes  difent  ordi- 
nairement pour  exprimer  le  Mufc,  nafegiat  Al  Misk 
fit  t'arat  Al  Misk , c.  à d.  une  Peffie  ou  un  Nombril  de 
Mufc.  Les  Turcs  difent  Miskkupeghi , pour  la  même 
caufe,  parce  que  le  Mufc,  qui  n’cft  autre  chofe  que 
du  fang  caillé  d’une  cerraine  efpecc  particulière  de  Che- 
vreuil ou  de  Daim  du  Thebet  6c  du  Cathai , fe  tranf- 
porte  ordinairement  dans  un  morceau  de  peau  velue 
de  cct  animal. 

Les  Orientaux  donnent  ordinairement  au  Mufc  l’é- 
pithete  d ’Asfer , qui  fignifie , doué  d'une  excellente 
odeur , 6c  le  fumoni  de  Khotan  fie  de  Thobut  où  The- 
bet , à caufe  que  les  Caravanes  qui  viennent  du  Ca- 
thai Kochan  fie  du  Thebet,  l’apportent  de  ce  pays-là. 
Ils  lui  donnent  auflî  l’épithete  de  Mafchmoun,  c.  à d. 
tris- odoriférant , fie  appliquent  auffi  fon  nom  au  par- 
film  que  l’on  tire  de  la  Civette.  C’eft  pourquoi  les 
Turcs  appellent  cet  animal  non-fculemcnt  Zebed  ghe- 
dijjs,  mais  encore  Mifk  ghedifi , c.  à d.  L'animal, 
ou  le  Chat  de  la  Civette , fie  du  Mufc. 

Cadhikhan,  Dofteur inligne  parmi  les  Mufulmans, 
propofe  un  cas  de  confcicnce,  à favoir  s’il  eit  permis 
k un  Mufulman  de  faire  fa  prière  ayant  fur  foi  une 
veffic  de  Mufc,  fie  il  répond  qu’il  cil  permis,  pourvu 
que  la  veffie  foit  entièrement  fechc. 

Misk  Beri  : Mufc  fauvage.  Les  Turcs  appellent 
ainfi  la  plante  que  les  Latins  nomment , Sanguiforba 
fie  Pmpinella  -,  c’eil  ainfi  que  nous  appelions  de  la 
Pimprenelle. 

Misket  cft  auffi  chez  les  Turcs  ce  que  nous  appel- 
ions vin  mufeat. 

M I S C H K fit  Mcscitk.  Ces  deux  mots  lignifient 
en  Perfien  fit  en  Turc  la  même  chofc  que  Misk. 

MlZAN  : Une  Balance.  Al  Mizan  : le  /igné  de  la 
Balance  dans  le  Zodiaque. 

Ce  mot  pris  métaphoriquement  en  Arabe , fe  prend 
pour  Réglé , Méthode , fit  Syllogifhte. 

Mizan  almanthak , c’cft  une  Logique  qu»  cft  dans 
la  Biblioth.  Royale,  n°.  91 1. 

Bahr  alkeian  fil  kelam  dlalmizan.  C’eft  le  tirre 
d’un  Livre  qui  traite  méthodiquement  de  la  Méraphy- 
Oque  ôc  de  la  TCologie  Scholaltique  des  Mufulmans. 

Borhan  fi  Afrar  élm  Al  Mizan  : Livre  de  Phy ti- 
que fie  de  Métaphyfiqué  fuivont  la  méthode  à'Arifiote , 
compofé  par  le  Doéteur  Aident  Ali  al-Gialdeki , & 
commenté  par  Giaber  ou  Geber. 

MOADHAM.  Ai,  Malek  Al  Moadham.,  fila 
d’Almalek  Al  Salch,  dernier  Roi  ou  Sultan  d’E- 
gypte de  la  «race  des  ATonbites,  ou  de  la  poftérité 
de  Saladin. 

Ce  fut  lui  qui  défit  à Manfourah  le  Roi  faine 
Louis,  fit  le  fie  prifonnier.  Ce  Sulun  ayant  traité 
de  la  liberté  du  Roi  fans  la  participation  des  Ma- 
melus,  qui  avoient  alors  une  très-grande  autorité  en 
Egypte,  comme  étant  maîtres  des  Troupes,  fit  par 
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çcbféq  lient  dos  principales  forces  de  l’Etat , ces  gens- 
ci  fe  révoltèrent  contre  lui,  & Jobligerent  de  fe 
réfuter  dans  une  tour  de  bois,  farcie  fur  le  rivage 

Les  Mamelus  l’affiégerent  dans  cette  tour,  fit  y 
mirent  enfin  le  feu;  ce  qui  obligea  le  Sultan  à fe 
jetter  à la  nage  dans  l’eau  du  Fleuve , où  il  ne  put  ce- 
pendant échapper  à la  fureur  de  ces  Rebelles,  qui  le 
percèrent  de  mille  coups  de  fléchés  l’an  688*.  de  l’Hég. 

RlOADHENl.  Nom  d’un  Auteur  qui  a fait  un 
Commentaire  fur  la  3*.  partie  du  Livre  intitulé  Me- 
ftah  al  Sloum , 6c  compofé  par  Sekaki.  11  eft  dans 
la  Biblioth.  Royale,  n°.  916. 

MO  A FA  Ben  Zakaua.  C’eft  le  nom  de  celui 
qui  interrogea  le  Doéleur  Thabari  tonchant  le  Kha- 
lifat  d’Abdallah,  fils  du  Khalife  Môtaz,  6c  qui  rap- 
porta pour  réponfe  que  le  droit  d'Abdallah  étoit 
fort  douteux,  5c  que  partant  il  ne  fubfifteroit  pas 
long-temps. 

MOAFERL  Surnom  de  Mohammed  Ben  Ibrahim 
qui  eft  encore  appel  lé  Saki  Al  Moaferi.  11  eft  Au- 
teur d’un  Livre  intitulé  EJ  char  ah , qu’il  a compofé 
fur  les  Traditions  Mufulmanes.  (F.  Us  titres  <fEs- 
cuarah,  & de  Scmnui  Al  Ossouu.) 

MOÀGGEM.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  de  I fa- 
dit  hs  ou  Traditions  Mufulmanes , compofé  par  Tha- 
branL  Il  y a deux  éditions  de  cet  Ouvrage  ; la  pre- 
mière s’appelle  Moàg^em  al  ktbir , c.  à <L  le  grand 
Moaggem , & la  fécondé , Moâggctn  al  faghir , c.  à d. 
Le  petit  Moùggem. 

RlOA'GGEM.  Tarikh  Modhgem  : L.' Ni/loir e 
Ou  la  Chronique  intitulée  Moaggem  ou  Maâggem. 
Elle  a été  compofée  par  Ebn  khanab  Fadh  l allais 
Al  Cazvini , qui  commence  fon  Kiftoirc  par  Kaïu- 
maratb,  & la  finit  par  Coftoès,  dit  Noufchirvan. 

Cet  Auteur  dédie  fon  Ouvrage  à YAiabek  Mof- 
tàied  Rj/kn  eddunia  yeddin  Ioufuf  Schah,  5c  dit 
qu’il  ne  le  peut  mieux  finir  que  fous  le  figne  de  la 
Balance  qui  eft  l’Horofcope  de  Mahomet  5 C d’Ioufouf 
Schah,  & par  un  Roi  qui  a porté  le  fumom  de  Julie  t 
lavoir  Noufchirvan. 

Cette  I Moire  eft  écrite  d’un  ftyle  fort  élégant  5c 
très-élevé,  6c  cependant  entrecoupé  de  quantité  de 
vers  Arabes  61  Pcrfiens  qui  font  de  la  corüpoficion 
de  l’Auteur. 

MOAHEDOÜN  ôc  Moaiiedin.  C’cft  le  nom  d’une 
Dynaftie  ou  Famille  qui  a régné  en  Afrique , 5c  que 
les  Hilloriens  Efpagnols  5c  François  appellent  Al 
Mohadet. 

Le  premier  Fondateur  de  cecte  Ùynaftie , fut  Mo- 
hammed Abdalmoumen , fils  de  Tomrut , qui  prit  le 
fumom  de  Mahadi , c.  à d.  de  Chef  dé  Conducteur  5c 
de  Directeur  des  Fideles,  fous  lequel  titre,  toute 
la  puiflânee  ou  autorité,  tant  fpirituelle  que  tempo- 
relle, eft  comprife. 

Ce  nouveau  Prophète  5c  Capitaine-Général  d’une 
troune  de  Bandits  5c  de  Croquants , fe  difoit  déf- 
endu en  droite  ligne  de  Iloflàin,  filsd’Ali,  duquel 
les  Imams  fi  célébrés  parmi  les  Perfans  tirent  aufli 
leur  origine,  & il  parut  dès  l’an  514*.  de  l’Hég., 
dans  le  pays  de  Harogah,  fitué  aux  environs  de  la 
montagne  de  Sous  alakfd^  qui  eft  le  Mont  Atlas. 

Abdalmoumen  après  avoir  détrôné  les  Marabous 
ou  Al  Moravides  en  Afrique,  les  challà  aufli  de  l’Ef- 
çagne,  où  il  entra  triomphant  l’an  539*.  de  l’Hég., 
ielon  Roileric , Archevêque  de  Tolède.  (T.  Abual- 

MOUMF.N  &“  ToMRL’T.) 

Noyairi  l’iliftorien  donne  17  Princes  ï cette  Dy- 
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naltie  des  Al  Mohades,  dont  le  dernier  fut  Àbda- 
louahed  Ebn  Abil  Ola  Edris,  5c  dit  quelle  corn- 
nnmça  lan  514,  & prit  fin  l’an 666*.  defllég.  Mais 
I Auteur  du  A igh iat  ij l an  ne  donne  à cette  DvnaJlie 
que  1 3 Princes , 5c  marque  l’efpace  de  1 44  ans  qu’elle  à 
règne  depuis  l’an  534  jufqu’en  686*.  de  l’Héjr. 

. Voie  le  Catalogue  des  Princes  de  cette  Dynas- 
tie félon  le  Nighiarijlan. 

Le  premier  eft  Abdalmoumeh,  qui  régna  34  ans 

Le  2 . , Mohammed , fils  d’Abdalmouraon , qui  ré» 
gna  feulement  quelques  jours. 

ï-e  3 •»  Jofef*  autre  fils  d’Abdalraôumen , dont 
le  régné  fut  de  3a  ans. 

Le  4'.,  Jacoub,  fils  de  Jofef,  & pedt-filj  d'Ab- 
dajmoumen,  15  ans. 

Le  6 .,  fut  un  Anonyme,  qui  ne  régna  que  4 ans; 

Le  7*. , Abdaluahed , fils  de  Jofef , neuf  mois. 

Le  8'.,  Jahia,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Jacoi& 
Le  nombre  des  années  de  fon  régné  eft  omis. 

Le  9 .,  Edris,  fils  d’Iacoub,  il  régna  10  ans. 

Le  10*.,  Al  Rafched,  fils  d’Edris,  /a  ans. 

Le  11*.,  Ali,  fils  d’Edris,  6 ans. 

Le  ta*.,  Abou  Hal'edh,  fils  d’ibrahim,  fils  d'E. 
dns,  ao  ans. 

. k*  1 3*-  & ^ defnier , félon  la  fupputation  du  iNTg» 
htanf  an , Edris,  neveu  d’Abou  Hafcdh,  3 ans. 

La  raifon  pour  laquelle  cet  Auteur  compte  quatre 
Princes  de  moins  que  Novairi , vient  de  ce  qu’il  compte 
les  quatre  derniers  au  nombre  des  Edriffidcs,  qui  font 
une  Dynaftie  particulière. 


MOALLACAT.  C’cft  le  titre  que  portent  les  Ou- 
vrages de  lept  des  plus  excellents  Poètes  qui  ont  fleui 
parmi  les  Arabes  dans  le  temps  qu’ils  appellent  Af 
Ciaheliat , c.  à d.  Le  tempt  tT  ignorance . qui  a 
précédé  celui  qu’ils  appellent  Al  Lflamiat , c.  à <L 
celui  du  Mahomitifme. 

Ces  Poèmes  font  nommés  Al  Moallacat , c.  & d. 
fufpendus , ï caufe  qu’ils  avoient  été  attachés  fuc» 
ceffivemem  par  honneur  à la  Porte  de  la  Cdba'ti 
c.à  d.  du  TempU  de  la  Mecque , 5c  on  les  fumom' 
moic  encore  Al  Modhabebat , c.  à d.  Dorés,  à caufe 
qu’ils  étoient  écris  en  or  fur  du  papier  d’Egypte 

Lte  noms  de  ces  fept  Poètes,  font  Zohair  ou  Ze- 
hir  , Tharafah , Amri  Okaïs,  Amrou  Ben  Kalthoum , 
Al  llareth , Antarah , 6c  Lebid.  Ce  dernier  qui  * 
vécu  julqu’au  temps  de  Mahomet,  fe  fit  Mu  fui  mao, 
(A  fort  titre.') 

Quelques  Auteurs  fubftituent  à la  place  ie  ff.iretÛ 
6c  à' Antarah , Al  Afchi  6c  Nabegah. 

AlAnfari  5t  Abou  Gtafar  Al  fs  a ha  s ont  compofé 
des  Commentaires  fur  ces  Poèmes,  il  eft  vrai  eu  Ah- 
med Ben  Abdallah , fumommé  Al  Anfari  Al  Au- 
daloufs , qui  étoit  Efpagnol  de  naiflànce,  n’a  fait  pro- 
prement que  des  Scftoltes , ou  Notes  marginales,  qui 
expliquent  feulement  les  mots  difficiles  qui  fe  rencon- 
trent dans  ces  Poèmes. 

Zouzeni  les  a expliqués  plus  au  long,  5c  fon  Ou- 
trage fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  1154, 


MOARRAH,  & Moarri.  (F.  U titre  de  Moar- 
rah  cr  celui  d' Abou  l’Ola,  qui  étoit  un  des  plps 
excellents  Poètes  Arabes,  5c  qui  portolt  le  fumom 
de  Moarri  ou  de  Maârri.) 


MOASCHERAT.  Al  Moascherat.u  alcoduat: 
Lea  Conventions  ftintes  * c.  ï d.  faites  dans  la  Ter- 
re- Sainte.  C eft  le  titre  que  porte  le  Divan  Saghir  : 
Je  petit  Divan , ou  le  petit  Recueil  des  vers  de  Gùh 
liant.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  1189, 


M0AVr^H  Abi  ^omN<  le  nom  du 
premier  Khalife  de  la  Maifon  d’Ommbh,  perfonnage 
de  grande  rdpuHiion  parmi  les  Arabes  ‘ & ce  font  le. 
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Khalifes  de  cette  Maifon  qui  font  nommés  ordinai- 
rement dans  cet  Ouvrage,  les  Ommiadcs. 

Moaviah  qu’on  appellera  dorénavant  Moavie , avoir 
été  fait  Gouverneur  de  la  Province  de  Syrie,  que 
les  Mufulmans  avoient  nouvellement  conquifc  fur  les 
Grecs,  par  Orhman,  3*.  Khalife  après  Mahomet. 
Et  ce  Khalife  ayant  été  tué  par  une  révolte  de  fes 
fujets  dans  laquelle  Ali  fut  foupçonné  d’avoir  trem- 
pé, ce  Gouverneur  qui  devoir  fa  fortune  à Oth- 
man , fe  déclara  hautement  le  vengeur  de  fon  fang , 
& rcfufa  de  reconnoîtrc  Ali,  qui  avoir  été  élu  pour 
lui  fuccédcr. 

Les  Syriens  & les  Egyptiens  cmbrancrent  le  parti 
de  Moavie  : de  forte  qu’Ali  ne  fut  fuivi  que  par  les 
peuples  de  l’Arabie  & de  l’Iraque  Babylonienne.  La 
guerre  s’alluma  entre  ces  deux  partis  avec  une  telle 
fureur,  & les  Mufulmans  fouflnrent  de  (i  grandes 
pertes  de  parc  & d’autre  dans  cesdivifions,  que  trois 
hommes  particuliers  fc  dévouèrent  pour  faire  finir 
cette  guerre  qui  étoit  li  funerte  au  Mufulmanifme , 
par  le  meurtre  qu'ils  entreprirent  de  faire  des  prin- 
cipaux Chefs  des  factions,  qui  écolent  Ali,  Moavie, 
& Amrou  Ben  Al  As,  Gouverneur  de  l’Egypte. 

On  ne  dira  rien  ici  du  détail  de  cette  longue  & 
cruelle  guerre,  parce  qu’on  en  a déjà  parlé  fort  au 
long  dans  le  titre  d’Au,  auflî-bicn  que  de  la  conjura* 
don  de  ces  trois  perfonnes  dévouées.  Il  fuffira  de  dire 
que  ceux-ci  manquèrent  leur  coup  à l’égard  de  Moa- 
vie & d’Amrou,  & qu’il  n’y  eut  qu’AIi  de  tué. 

Après  la  mort  d’Ali , 1 lafiân  fon  fils  ainé  fut  déclaré 
& proclamé  Khalife  par  fes  partions,  & la  guerre  eût 
duré  encore  long-temps  entre  lui  & Moavie , fi  pour 
éviter  une  plus  grande  efiufion  du  fang  des  Muful- 
mans,  Haffiinn’cüt  renoncé  par  foibleflè  à fon  rang  & 
li  fa  dignité  en  faveur  de  Moavie. 

C’cft  depuis  le  temps  de  ccttc  ccffion  oui  fe  fit  l’an 
41e.  de  l’I  Iég.,  & dont  il  cil  parlé  au  long  dans  le 
titre  de  Hassan  , que  commence  le  rogne  de  Moavie 
qui  tranfporta  la  dignité  & l’autoritc  du  Khalilàt  de 
la  Maifon  de  Ilafchcm,  de  laquelle  Mahomet  & Ali 
fon  gendre  étoient,  en  celle  d’Ommic,  dans  laquelle 
elle  demeura  ccnc  ans  ou  environ,  jufqu’au  temps 
qu’Abou  l’Abbas  Saft'ah  la  remit  dans  celle  de  Haf- 
chem , dont  lui  & tous  les  Abbaflldes  étoient  iflus.  ' 

Moavie  commença  h régner  l’an  41*.,  & mourut 
l’an  60e.  de  l'Hég. , ayant  régné  l’cfpacc  de  19  an- 
nées, & .après  avoir  vu  toute  l'Allique  fubjuguée  & la 
Ville  de  Ccïrouan  qui  en  fut  regardée  comme  la  Ca- 
pitale, bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Cyrene  que  l’on 
acheva  de  démolir. 

L’an  52'.  de  l’IIég. , il  avoir  envoyé  fon  fils  aîné 
Jezid , faire  la  guerre  aux  Grecs  dans  l’Arménie  & dans 
la  Natoiic.  Ce  Prince  les  pouflà  fi  loin , qu’il  arriva 
jufqu’&ux  fauxbourgs  de  Conftantinoplc , & il  tint  cette 
grande  Ville  fi  long  temps  affiégée,  que  l’on  dit  qu’il 
fema  & moifiônna  dans  les  environs.  Ce  fut  en  cette 
expédition  qu’un  des  Capitaines  de  l’armée  d’Iczid, 
nommé  Abou  Aïoub,  mourut,  & fut  enterré  fous  les 
murs  de  Conftnntinople;  & les  Turcs  Othmanides  qui 
poflèdent  aujourd'hui  cette  Ville , qui  eft  la  Capitale 
de  leur  Empire,  ont  le  fïpulcrc  de  cet  ancien  Muful- 
man  en  fi  grande  vénération , qu’ils  le  vifitent  par  dé- 
votion, & que  le  Sultan  même  s’y  fait  ceindre  l’é- 
pée i ce  qui  tient  lieu  parmi  eux  d’une  efpece  de  cou- 
ronnement loriqu’ils  prennent  poflèûion  du  trône.  Ce 
lieu  efl appel fé  vulgairement  par  les  Turcs,  Eïoub , mot 
qui  fignifie  Jet,  & qui  efl  tiré  du  nom  de  ce  Capitai- 
ne nomme  Abou  Aïoub , comme  i on  a déjà  vu  ci-deflùs. 

Moavie  fit  aufli  la  guerre  par  fui-môme  aux  A z- 
rakhéens,  peuples  de  l’Ahuaz  & Partifans  d’Ali,  qui 
rcfufoicnc  encore  de  le  reconnoîtrc  pour  Khalife.  Il 
leur  livra  un  grand  combat  dans  la  campagne  de  Do- 
lah  aux  conflits  de  la  Syrie  & de  l'Arabie  , & les  défit 
à plate  couture. 
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Ce  Khalife  fut  enterré  dans  la  Ville  de  Damas , dü 
il  avoit  établi  le  fiege  du  Khalifat;  & cette  Ville  cort- 
ferva  toujours  cette  prérogative  tant  que  les  Ommiade9 
ou  defeendants  de  Moavie  y régneront,  jufques  aux 
AbbalTides  qui  le  tranférerent  à Anbar,  & depuis  h 
llafchcmie  & à Bagdad. 

Ce  fut  Moavie  qui  introdüifit  le  premier  1a  Mac- 
four  ah  dans  les  mofquécs,  c’eft- à-dire , un  lieu  féparé 
& élevé  y où  le  Khalife  qui  étoit  également  le  grand 
Pontife  delà  Religion  & le  Souverain  de  l’Etat,  com- 
mençoit  & entonnoic  la  prûre  folemnclle,  qui  eft, 
pour  ainfi  dire,  l’office  public  des  Mufulmans  ;&  c’cit 
dans  ce  lieu-là  même  qu’il  faifoit  au  peuple  le  Khoth- 
bah , oui  ell  comme  une  elpece  de  prône  ou  prédica- 
tion. ( Khondtmir . Thabari.  Ben  Schohnah.') 

L’Auteur  du  Rabl  alakhiar  remarque  aufli  qu’un 
voleur  Arabe  ayant  été  condamné  à avoir  la  main  cou- 
pée, Moavie  lui  pardonna,  à caufe  de  quatre  Vers  pleins 
d’cfprit  que  cet  Arabe  compofa  & lui  récita  fur  le 
champ,  Ôc  que  ce  fut  la  première  (en tence  prononcée 
parmi  les  Mufulmans  qui  n'eut  point  fon  exécution, 
les  Khalifes  n’ayant  point  encore  pris  jufqu’à  Moavie 
l’autorité  de  faire  grâce  à ceux  que  les  Juges  ordinai- 
res avoient  condamnés. 

Khondemlr  dit  au  fujet  de  la  clémence  de  Moavie , 
que  ce  khalife  parloir  coujours  fort  honnêtement  de 
fes  ennemis;  car  il  difoit  que  les  Hafehcmitcs  étoienC 
cftimés  à bon  droic  pour  leur  valeur,  & que  ceux  de 
la  Maifon  de  Zobeïr  ne  pouvoient  être  trop  loués  à 
caufe  de  leur  générolité. .,  Quant  à mol , dilbit-il , je 
» me  contente  de  paflèr  parmi  les  Mufulmans  pour 
„ un  Prince  qui  aime  à exercer  la  douceur  & la  clé- 
„ mence.  ’’  (/'.  dans  le  titre  d’Au  ce  qu’il  répon- 
dit à ceux  qui  lui  firent  le  rapport  de  ces  paroles  de 
Moavie.) 

MOAVIAH,  fils  d’Iczid.  C’ell  Moavie,  Il  du 
nom , qui  étoit  petit-lils  de  Moavie  I.  Il  n’étoic  figé 
que  de  21  ans  lorfqu’Iezid  fonpere  mourut,  & il  con- 
fulta  fon  maître  nommé  Omar  al-Mncfout , pour  fa- 
voir  de  lui  s’il  accepccroit  le  Khalifat  ou  non.  L’on 
dit  qu’Omar  lui  répondit  que  s'il  fe  fentoit  allez  fort 
pour  rendre  exactement  la  jullice  aux  Mufulmans,  & 
pour  remplir  tous  les  devoirs  de  cette  dignité,  il  de- 
voit  l’accepter;  mais  qu autrement  il  ne  s’en  devoir 
pas  charger. 

Ce  Khalife  eut  à peine  régné  pendant  l’efpace  de 
Gx  Centaines,  qu’il  fc  fentit  tiop  foible  pour  foutenir 
le  poids  du  Gouvernement,  & prit  la  réfolution  d’y 
renoncer.  Il  aflèmbla  pour  cet  cflèt  les  plus  Grands  de' 
fa  Cour,  & leur  dit  que  dans  la  penféc  qu’il  avoit  de 
s’abdiquer  loi-même , il  auroit  voulu  d’abord  imiter 
Aboubekr,  & défignerfon  fucceflcur  comme  ce  pre- 
mier Khalife  avoit  fait  le  ficn  ; mais  qu’il  n’avoit  pas 
trouvé  comme  lui  d’hommes  femblables  à Omar , fur 
qui  il  pût  aflèoir  fon  choix.  Il  leur  dit  enfuite  qu’il 
avoit  eu  aufli  le  deflèin  d’imiter  Omar,  & de  nommer 
fis  perfonnes  fur  une  desquelles  le  choix  devroit  tom- 
ber par  le  fort  ; mais  qu’il  en  avoit  tant  trouvé  de  ca- 
pables pour  ce  choix  parmi  eux , qu’il  n’avoit  pu  fc' 
déterminer  à fixer  ce  nombre. 

„ J’ai  donc  réfolu,pourfuivit-il,  de  remettre  entière- 
ment ce  choix  à votre  difpofition  fur  quoi  les  Grands 

de  l’Etat  lui  ayant  dit  qu’il  n’avoit  qu’à  choifir  celui 
d’entre  eux  quî  lui 'plairait,  & que  tous  les  autres  lui 
Obéiraient , Moavie  leur  répliqua  en  ces  termes  : 
„ Comme  je  n’ai  pas  joui  jufques  ici  des  avantages  du 
„ Khalifat,  il  n’dl  pas  raifonnablc  que  je  me  charger 
„ de  ce'  qu'il  y a de  plus  odieux  ; c’eft  pourquoi , j’cf- 
„ pere  que  vous  trouverez  bon  que  j’en  décharge  ma 
„ coufcience  fur  vous  autres,  & que  vous  jugiez  vous- 
„ même  qui  cil  le  plus  capable  d’entre  vous  de  retn- 
„ plir  ma  place.  " 

Après  que  Moavie  eut  fait  fon  abdication  en  fi  ’ -me 

forme , 
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forme,  l’on  procéda  à l'élcCtion  d’un  Khalife  ; & le 
thoix  tomba  fur  Marvan,  fils  de  Hakern;  qui  fut  le 
■4*.  des  Khalifes  de  Syrie,  Abdallah,  fils  de  Zobcïr, 
ayant  été  déclaré  Khalife  en  Arabie. 

Moavie  n’eut  pas  plutôt  renoncé  au  Khalifat  qu’il 
avoit  tenu  pendant  trois  mois  tout  au  plus,  qu'il  s'en- 
ferma dans  une  chambre , de  laquelle  il  ne  fortit  point 
julqu’à  fil  mon,  qui  fuivit  d’afTez  près  fon  abdication; 
& l’on  dit  que  les  Oinmiades  lurent  fi  fort  irrités  de 
Ton  procédé,  qu'ils  en  firent  éclater  leur  relTentiment 
fur  la  perlbnne  d'Omar  al-Maclous,  qu’ils  firent  mou- 
rir en  l'enterrant  tout  vif,  parce  qu’ils  fuppofoient  qu’il 
fcvoit  confcillé  à Moavie  de  fe  démettre. 

Ce  Khalife  fut  fumommé  par  fobriquet , Abou  Lei - 
la  h , c’eft-à-dire,  le  fere  de  la  nuit , à caufc  de  fa 
foiblcflè  naturelle  & de  fon  peu  de  fanté  qui  l’erapé- 
thoient  de  paroîtrc  beaucoup  pendant  le  jour. 

Moavie  mourut  l’an  64e.  de  l’Hég. , Ôt  il  tient  le 
troilicine  lieu  dans  la  lifie  des  Khalifes  de  la  Maifon 
d’Ommie;  & Mirvan  qui  en  eft  le  4*.,  & dont  le  ré- 
gné ne  fut  guère  plus  long  que  celui  de  fon  prédé- 
teefleur,  mourut  en  l’an  65. 

M O A V I A H , fils  de  Hefcham , fils  d’Abdal-Ma- 
lek,  tous  deux  Khalifes.  Ce  rejerton  de  la  Maifon  des 
Ommiades  échappa  à la  fureur  des  Abballides,  qui  en 
exterminèrent  tuus  ceux  qu’ils  purent  avoir  entre  leurs 
mains.  Il  fe  fauva  d’abord  en  Afrique,  & delà  en  Ef- 
pagne,  où  il  eut  un  fils  nommé  Abdalrahman,  qui 
fonda  la  Dynafiic  des  Rois  Arabes  d’Efpagne,  qui  pri- 
rent dans  la  fuite  le  titre  de  Khalifes,  & refuferenede 
reconnoitre  ceux  de  la  Maifon  d’Abbas. 

MOBAI'EDHOUN  : Les  Blancs.  C’eft  le  nom 
de  ceux  qui  adhérèrent  à la  ScCte  du  fameux  impol- 
teur  nommé  Burkdi  & Mokannd.  Il  fe  foulcverent 
d:  ns  la  Province  de  Khorafan  contre  le  Khalife  Ma- 
h:di,  qui  les  délit  enfin  par  fes  Lieutenants. 

Ces  révoltés  prirent  le  nom  de  Blancs,  à caufe  de 
la  couleur  de  leurs  habits  qu’ils  afleéterent  de  por- 
ter blancs , pour  fe  difiinguer  de  ceux  qui  obéifloient 
au  Khalife , dont  b couleur,  aufii-bien  que  celle  de 
tou^  les  Abballides,  étoit  le  noir.  (V.  le  litre  de  cet  ' 
Impo fleur.) 

M O B A R R A D ou  Mobarred.  C’eft  le  fumom 
d 'Abottl  Abbas  Mohammed  Ben  lezid  Ben  Abdalak - 
bar  al-Ietnani  al-Azdi.  Ce  perfonnage , qui  fut  très- 
habile  Grammairien  fit  fort  grand  Rhctoricien,  eut 
grand  nombre  d’Çcolicrs  & compofa  pluficurs  Ouvra- 
ges dont  le  Kiamel  & le  Raoudhat  font  les  princi- 
paux. (y oyez  en  let  titres.') 

11  fut  dilciple  de  Mazeni , & contemporain  de  Thâ- 
leb , Auteur  du  Livre  intitulé  Ketab  alfafjih , c’eft- 
à-dire,  Livre  d'éloquence,  & mourut  ilgé  de  80  ans 
l’an  286e.  de  l’Hég.,  fous  le  Khalifec  de  Morîdhcd 
Billah. 

Mobarrad  eut  de  grande!  difputcs  avec  Scheïbani , 
qui  ne  mourut  qu’en  l’an  291.  On  peut  voir  le  titre 
de  ce  dernier. 

MOBAREDI.  Ccft  le  fumom  dé  Scharfeddin, 
Auteur  du  Livre  intitulé  Afrar  altcnzil , c’eft-à-dire, 
les  Mxfleres  , ou  les  fecrett  du  Tenzil.  I>es  Muful- 
mans  entendent  par  ce  mot  ce  qui  cft  defeendu  du 
Ciel , c’eft-à-dire , révélé  de  Dieu,  & en  particulier, 
ÏAlcoram 

M O B A R E K.  Abdallah  Ben  Mobarek , que  T on 
appelle  aulli  feulement  Iibn  Mobarek.  C’eft  un  faint 
Mufulman,  dont  le  fépulcre  qui  eft  à Hit,  Ville  de 
flraque  ou  Chaldée , eft  fréquemment  vifité  par  les 
plus  dévots.  Sa  vie  eft  écrite  dans  la  17  & 18*.  Sec- 
tion de  l’hiftoirc  de  Jaféi. 
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Mobarek  eft  encore  le  fumom  d 'Aboulberekiat  Ben 
Abilfath  Othman  Ben  Gentii,  Auteur  du  Livre  inti- 
tulé Serr  a! fondât , c’eft-à-dire , le  fecret  de  l'art.  C’eft 
un  Ouvrage  de  Grammaire  Arabique,  qui  eft  dans  la 
Biblioth.  Royale , n°.  11 00. 

Mobarek  al-Merouzi  ; c’eft  le  nom  d’un  Auteur  na- 
tif de  la  Ville  de  Mérou,  qui  a écrit  un  Ouvrage  fur 
les  Arbdïn,  ou  quarante  traditions.  Il  vivoic  dans 
l’an  180e.  de  l’Hég. 

Mobarek  Ben  Hakher , fumommé  al  Nahoui  ; 
c’eft-à-dire , le  Grammairien , a écrit  fur  Adab  alkia- 
teb , c’eft-à-dire,  fur  les  conditions  & qualités  d’un 
Ecrivain  ou  d’un  Secrétaire.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
500  de  l’Hég. 

L’on  trouve  encore  un  Mobarek,  fumommé  al- 
Mokharemi.  (V.  Mokharemi.) 

MOBAREK  Khuageh,  fils  de  Barak.  C’eft  le 
nom  du  fécond  Prince  de  la  Dvnaftic  des  Caraca- 
thaïens.  (V.  le  titre  de  ces  Princes.') 

MOBAREK  Schah.  C’eft  le  nom  d’un  Doéicur 
qui  fut  maître  de  Giorgiani , &qui  mourut  l’an  766'. 
de  l’Hég.  (J/,  le  titre  de  Giorgiani.) 

M O B A R E Z eddin.  Surnom  de  Mohammed  ; 
premier  Prince  & Sultan  de  la  Dymftie  des  Modhaf- 
fériens  ou  Mozaficricns.  (jy.  le  titre  de  cette  Dynaflie.) 

MO  B LAC.  C’eft  le  fumom  de  Mohammed  Ben 
Abdaldaïm,  qui  mourut  l’an  797*.  de  l’Hég.  Il  eft 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Efma  al-Nabi,  c’eft-à-dire, 
les  noms  du  Prophète.  Ce  lont  les  noms  propres  oii 
appel latifs  que  les  iMululmans  donnent  à Mahomet  leur 
feux  Prophète. 

MOBTEDA.  Titre  du  Livre  que  ÿaheb  Ben 
Monabbeh  a compofé  , qui  eft  plein  de  récits  cu- 
rieux, ou  plutôt  fabuleux.  Cet  Ouvrage  cft  fouvenc 
cité  par  l’Auteur  des  Rakaik  alhulal  fi  dakaik  al- 
hial,  qui  cft  un  recueil  de  plufieurs  traits  de  finelTes 
& de  tromperies. 

MOBTHAN.  L’on  appelle  ordinairement  Mo- 
hammed , fils  d’Ahmed  al  Jemeni , du  nom  d 'Ebn 
Mobthan.  C’eft  un  Auteur  qui  mourut  l’an  630*.  de 
l’Hég.,  & qui  a compofé  un  Livre  d 'Arbâin,  ou  des 
quarante  traditions , fous  le  titre  à’Adhkar  al-meffa  « 
alfabah , c’eft-à-dire  , avis  pour  le  J'oir  & pour  le 
matin. 

MOCABELAH.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe 
comparaifon , devient  un  terme  d’art  parmi  les  Arith- 
méticiens & les  Algébriftes. 

Algebr  & al-Mocabelah , termes  qui  lignifient  pro- 
prement, fraâion  & comparaifon , étant  joints  enfem- 
ble,  lignifient  parmi  les  Arabes  ce  que  nous  appel- 
ions 1* Algèbre , mot  que  nous  avons  pris  des  Arabes  , 
& qui  dérive  beaucoup  plus  naturellement  du  mot  Gebr 
avec  al,  fon  article,  que  non  pas  de  Gtber  ou  Cia- 
ber,  grand  Philofophe , que  l’on  dit  l’avoir  inventé , & 
en  avoir  compofé  un  Livre,  (jy.  le  titre  de  Gebr.) 

M O C A D D A M A H ou  Mocaddemah.  Ce  mot 
qui  lignifie  proprement  une  Préface  en  matière  de  Li- 
vres, fe  prend  aulli  pour  le  titre  de  plufieurs  Ouvra- 
ges entiers , comme  les  fuivants. 

Mocaddemat  aladab.  Livre  ou  Dictionnaire  des 
langues  Arabique , Pcrfiennc  & Turquefque. 

Mocaddemah  Agroumiah.  C’eft  une  Grammaire 
Arabique  qui  a été  traduite  en  Latin,  & que  nous  ap- 
pelions la  Giaroumiah.  (y.  le  titre  tT Agrocmiah.) 

Mocaddemah  Algezeriah.  Nom  d’un  Paëme  com- 
pofé par  Mohammed , fils  de  Mohammed  al-Gezerij 
Ffff 
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qui  mourut  l’an  733'.  de  l’Hég.  Ce  Poème  a été  com- 
pote nar  Radhieddin  Mohammed , furnommé  Nadhafi 
al- Il aleli^  l’an  94 1*-  de  l’Hég. 

Mocaddemat  alfalaouat  ou  alfalat.  Livre  de  priè- 
res, qui  aéré  abrégé  fous  le  nom  de  Mokhtaff'ar  al- 
mocaddemat , par  Piaffer  Ben  Mohammed  Aboul 
liait  h al-Samarkandi , que  l’on  fumomme  auflî  */- 
Kandi , c’eft  à-dire,  natif  de  la  Ville  de  Samarcan- 
de , & expliqué  ou  commenté  par  Muflafa  lien  Ai 
Dognàfch  al- Kar amant , qui  a intitulé  fon  Ouvrage 
al-Taoudhih. 

Ce  Livre  de  Mocaddemat  alfalat , eft  attribué  à 
SchamfciUin  aUl'anari , fameux  Docteur  chez  les 
ü/ufulmans.  (V.  la  Bibitoth.  Royale , n°.  606,  615, 
& 673.) 

MOC  A D D EM  AT  E I'N.  Les  deux  Préfaces 
ou  les  deux  Ouvrages  lur  la  Grammaire  Arabique  d 'A- 
beu  Obeïdah  Mdmar. 

MOCADDES.  Saint  ou  fanâifié.  Beu  almo- 
caddcs  : La  Maifon  fainte.  Les  Mahométans  donnent 
ce  nom  au  Temple  & à la  Ville  même  de  Jérufalem, 

3u’ils  qualifient  encore  du  nom  de  Cods  Schcrif,  c.  i 
. I-a  Ville  Sainte  eff  illuftre. 

Mecaddcffty  ou  Mokàeffi , 5c  Cod/i,  cft  le  fumom 
appellatif  d’un  homme  qui  eft  natif  de  Jérufalem  ou 
de  fon  Terricoirc,  6c  même  de  toute  la  Terre-Sainte, 
ou  Paleftinc. 

Schams  eddin  Abou  Abdallah  , qui  mourut  l’an 
4 14*.  de  l’Hég.,  porte  ce  fumom.  11  eft  Auteur  du  Livre 
intitulé  Ahfan  altecaffim  fi  mdrefat  alecalim.  C’eft 
une  Géographie  ou  D -fcription  des  7 climats. 

Un  autre  Auteur  nommé  Hoffatneddin  Mohammed 
Ben  Abdalouahed , furnommé  Mokaddcffi,  qui  mou- 
rut l’an  643*.  de  l’Hcg. , a compofé  le  Livre  intitulé 
Adab  Alf/toua  , c.  i d.  Des  qualités  que  doiyent 
avoir  les  décifiom  des , Moufsis  pour  être  juridiques. 

11  y aaulfi  un  Mocaddeffh\u'\  nous  a donne  le  Livre  in- 
titulé Mothir  algaràn , c.  à d.  Ce  qui  remet  les  Pé- 
chés. C’eft  une  I Moire  de  Jérufalem,  qui  contient 
tous  les  avantages  que  Ion  retire  du  Pèlerinage  de  Jé- 
rufalem, & particuliérement  la  rémiflîon  des  Péchés 
que  l’on  y obtient  Cet  Auteur  fait  la  defeription  de 
toute  la  Terre-Sainte  , dans  laquelle  il  vivoitl’an  765e. 
de  l’Ilég. 

Mocitfft  eft  aulli  le  fumom  de  Mohammed  Ben 
Mohammed  lien  AbiUathif , qui  a compote  le  Livre 
intitulé  Ethâf  Al-Salathin  , Ouvrage  de  Politique 
fait  en  maniéré  d’inilruélion  pour  les  Princes. 

( V.  le  titre  de  Codsi,  qui  c(l  commun  à cous  ceux 
qui  portent  le  fumom  de  Mocdcffi  6c  de  Mocaddcffu) 

M O C A M A T,  aladariah  : Lieux  communs  fur 
divers  points  d’érudition  & de  morale.  Ce  font  les  50 
Difcours  de  Hariri , qui  fe  trouvent  dans  la  liiblioth. 
Royale,  n°.  1138,  écrits  de  la  main  d' Ahmed  Ben 
Hamzah  lien  AthaaUah  , furnommé  Al-Afchttovi , 
l’an  61 1*.  de  l’Hég.  ( V.  le  litre  de  Macamat  , ou 
Mecamat.  ) 

M OC  ANN  A.  Surnom  de  Hakem,  fils  de  Haf- 
chem , fameux  lmpollcur  du  Khorafan , fous  le  ré- 
gné du  Khalife  Mahadi  ( V '.  Hakem.) 

Ce  fumom  de  Mocannà  lui  fut  donné  i caufc  d’un  voile 
ou  d’ull  malque  qu’il  portoit  fur  le  vifage , pour  s'atti- 
rer un  plus  grand  rcfpeél  d’une  foule  des  gens  abufés 
qui  le  fuivoienc , 6c  qui  ont  formé  une  Scétc  d'im- 
pies qui  ont  renoncé  en  partie  au  Mufulmanifme , & qui 
s'attendent  de  le  revoir  un  jour  defeendre  des  Cieux , 
& convertir  tout  le  monde. 

Abdallah  Ben  Mocannà  a traduit  le  Livre  fameux 
de  Calilah  5c  Damnait  du  Perfien  en  Arabe.  Cette 
Traduéti on  fe  trouve  dans  la  liiblioth.  Royale,  n“.  1 a 1 9. 
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Ebn  Mocannà , qui  cft  peut-etre  le  môme  que  ce- 
lui dont  l’on  vient  de  parler,  à travaillé  fur  le  Livre 
d 'ArijUte  intitulé  en  Arabe;  Bari  arminien , qui  eft 
en  Grecs,  ity)  ippwfW,  c.  à d.  de  f Interprétation. 

M O C A N N E S : Un  faifeur  de  balais..  C cft  le 
fumom  de  Saheb  l'ukhr eddin , que  l’on  appelle  or- 
dinairement Ebn  Mocannes.  ç.  à d.  le  fis  du  batyeury 
qui  cft  Auteur  d’un  Divan  en  langue  Arabique,  corn- 
pofé  partie  en  Profe  6c  partie  en  Vers.  Cet  Ouvrage 
eft  dans  la  Bibitoth.  Royale  , n".  1 177. 

M O C A N N I.  Abou  Obeïdah  Mdmar  eft  fumom- 
roé  Ben  Mocanni  Al-Akhcui.  11  cil  Auteur  d’un  Li- 
vre intitulé  Boïoutât  Al  Arab , où  il  traite  de  la  Vcr- 
ftfication  Arabique. 

M O C A S S A M.  Mohammed  Ben  Haffdn  eft  fur- 
nommé  Ebn  Mocaffdm.  Il  cft  Auteur  d’un  Livre  in- 
titulé Enteffdr  lecorâ  atam/ar,  qui  eft  un  Ouvrage  de 
Géographie  , 6c  mourut  l’an  341e.  de  l’Hég. 

M O C A TT  II  A M,  montagne  qui  eft  ordinaire- 
ment appel lée  la  Montagne  Sainte , a caufe  du  grand 
nombre  de  Monafteres  remplis  de  faints  Perfonnages, 
qui  y ont  etc  bâtis.  Ceft  ce  qui  lui  attire  une  grande  vé- 
nération des Mufulraans  même;  en  forte  qu 'Ebn  Tho- 
loun , qui  été  maître  de  l'Egypte  , 6c  prcfque  indé- 
pendant des  Khaiifes , étant  tombé  malade , tic  prier 
Dieu  pour  lui  fur  cette  montagne , ôt  y voulut  être 
enterré. 

M O C A T E L , fumom  d 'AboultJaffan  Ben  So- 
liman Ben  Bafchir  Al-Azdi  Al-Khoraff'ani.  C’eft 
le  nom  d’un  Doéteur  natif  du  Khorafan  , qui  faifoic 
fa  demeure  dans  A/erou , une  des  quatre  Villes  Capi- 
tales 6c  Royales  de  cette  Province. 

Ce  Doétcur  qui  nvoit  autrefois  étudié  fous  Ebn 
Doualdottz , fut  chaflo  de  la  Ville  de  Merou , à caufe 
du  Tagiaffim , c.  à d.  de  l’opinion  qu’il  foutenoie 
de  la  corporéité , qu’il  avoit  apprife  de  fon  maître. 

Cetcc  opinion  de  la  corporéité  étoit  celle  qui  attri- 
buoit  à Dieu  un  corps  6c  des  membres  tels  que  l'AI- 
coran&mcme  l’Ecriture  Sainte  fcinblent  lui  donner, 
prenant  à la  lettre  tout  ce  qui  y eft  dit  de  Tes  bras , 
de  fes  mains,  de  fes  yeux  & de  fes  oreilles. 

Ceux  qui  faifoient  profeifion  de  cette  SeCte , paf- 
foienc  encore  plus  outre  , 6c  foutenoiem  que  Dieu 
avoit  une  barbe  noire  6t  fort  épailfe,  6c  fc  formoienc 
ainfi  plulieurs  idées  ridicules  6c  indignes  de  la  Di- 
vinité. 

M O C L A I I.  Ebn  Moclah.  C’eft  le  fumom  à' Abou 
Ali  Mohammed  Ben  Ali  Ber.  ILtffim. 

Ce  Pcrfonnage  fut  fait  Vifir  pur  le  Khalife  Moc- 
rader  l’an  316'.  de  l’Hég.,  & difgracié  par  le  même 
Khalife  l’an  317. 

Depuis  ce  temps-là  jufqu’cn  l’an  322 , Ebn  Mo- 
clah vécut  en  homme  particulier;  mais  cette  même 
année  le  Khalife  Caher  Billah  qui  avoir  fuccédé  à 
MoCtader , lui  rendit  la  charge  de  Vifir  qu’il  ne  pofle- 
da  pas  long-temps  paifiblemcnt.  Car  ce  Khalife  qui 
étoit  de  fon  naturel  fon  emporté  , fe  trouvant  mal 
fatisfait  de  ce  Minillre,  lui  fit  couper  la  main  droite, 
& ne  laiflà  pas  cependant  de  le  rétablir  dans  fa  char- 
ge , qu’il  exerçoie  nonobftant  fa  main  coupée  , en 
écrivant  avec  une  plume  artificielle  attachée  à fon 
bras. 

Ebn  Moclah  cependant  cherchant  à fe  venger  de 
Caher,  fit  tant  par  fes  intrigues,  que  les  Turcs  qui 
étoient  pour  lors  les  maitres  dans  Bagdct , le  dépo- 
ferent , 6c  lui  donnèrent  Radhi  pour  fucceflèur. 

Radhi  Billah,  20e.  Khalife  de  la  race  des  AhbaJTi- 
des,  confirma  Ebn  Modah  dans  fa  charge  de  Vifir, 
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’to  confidération  des  bons  lervices  qu'il  lui  avoit  ren- 
dus, en  procurant  la  dcpoGtion  de  Caber  fon  prede- 
çeflèur. 

Mais  Ebn  Moclah  qui  avoit  refprit  brouillon , vou- 
lut faire  des  affaires  à fon  nouveau  maître.  Il  écrivit 
pour  cet  effet,  comme  de  la  part  duKhilire,  à lakem 
le  Turc,  pour  le  faire  venir  à llagdet,  lui  promettant 
le  commandement  en  chef  de  toutes  les  Troupes  du 
Khalifat.  1 

Ebn  Ra'tk , qui  pour  lors  en  avoit  le  commande- 
ment , ayant  intercepté  la  lettre  d’Ebn  Moclah  , la 
fit  voir  au  Khalife  ; ce  Prince  qui  n’avoit  point 
donné  d’ordre  11  fon  Vifir  de  l’écrire , & qui  ne  dc- 
firoit  pas  même  b venue  de  lakem  , fit  venir  Ebn 
Moclah  en  (à  préfence , & lui  demanda  pourquoi  il 
avoit  écrit  cette  lettre  à fon  infu. 

Le  Vifirnia  d’abord  lacltofc  : mais  il  fut  convaincu 
par  fa  propre  lettre  qui  lui  fut  repréfentée;  &le  Kha- 
life qui  ne  put  fouffrir  cette  infidélité , le  condamna 
d’avoir  fon  autre  main  coupée  , & quelque-temps 
après,  la  langue. 

Cette  punition  arriva  à Ebn  Moclah  l’an  316'.  de 
l’Hég.,  & il  traîna  depuis  ce  temps-là  une  vie  tniléra- 
ble  & languiflàntc , jufqu’en  l’an  338,  qu’il  mourut. 

( Khmdemir.  Ben  Schchnah.  Nighiarijlttn) 

On  s’eft  étendu  un  peu  au  long  fur  ce  Pcrtbnnagc, 

Il  caufe  qu’il  s’eft  rendu  célébré  par  l’invention  des  ca- 
tafteres  Arabes  modernes , dont  l’on  fc  fert  encore  au- 
jourd’hui, qu’il  fubllitua  en  la  place  des  anciens,  que 
l’on  appelloit  Coufujues , & qui  étoient  fort  grofiiers: 
ç’eft  pourquoi  on  lui  donne  le  titre  de  ('utilité  Khaih  t 
c.  il  d.  d’  /tuteur  <$?  iT inventeur  Je  P Ecriture. 

L’on  rapporte  qu’ayant  été  condamné  à perdre  la 
main,  il  fe  plaignit  de  ce  qu’on  le  traitoit  comme  un 
voleur,  & que  l’on  lui  coupoitune  main  qui  avoit  co- 
pié trois  fois  l’Alcoran , & dont  les  exemplaires  dévoient 
être  à toute  la  poftérité  le  modelé  de  l’écriture  la  plus 
parfaite.  En  effet,  ces  trois  Exemplaires  ont  été  tou- 
jours admirés  pour  l'élégance  de  leurs  caractères, 
quoique, dans  la  fuite  des  temps , Ebn  Raurab les  ait 
encore  furpafiès.  Quelques-uns  cependant  ont  écrit 
que  ce  ne  fut  pas  Ebn  Moclah,  mais  un  de  fes  frères, 
nommé  Abdallah  Al-llaflàn,  qui  fut  l’inventeur  de  ces 
beaux  caractères. 

On  a remarqué  que  ce  Vifir,  qui  avoir  copié  trois 
fois  l’Alcoran , avoit  faitauffi  trois  fois  le  pèlerinage  de 
la  Mecque,  & qu’il  eut  l’aventure  d’avoir  été  enterré 
trois  fois  apres  fa  mort;  la  première,  dans  la  prifon; 
la  fécondé,  dans  le  Palais  Impérial;  & la  troificme, 
dans  fa  propre  maifon , fon  corps  ayant  été  remis  en- 
tre les  mains  de  fes  enfants. 

M OC  R I.  Ce  mot  qui  lignifie  en  général  Le  fleur, 
eft  le  fumom  ou  le  titre  de  plusieurs  Auteurs  qui  font 
porté , à caufe  qu’ils  étoient  du  rang  de  ces  Docteurs 
qui  font  profellion  particulière  d'enléigner  la  leéhire 
& publication  de  l’Alcoran  , & peut-être  aufli  celle 
de  lire  le  même  Alcoran  dans  les  Mofquées  auprès  des 
Turbit  ou  Sépulcres  des  Princes  , pour  le  foulagc- 
rocnc  de  leurs  âmes,  comme  prétendent  les  Ma  home- 
tans. 

M OC T A Ü ER  Bii.lam,  18  “.Khalife  de  la  Mai- 
fon des  Abbaffides.  II  éroit  fils  de  Motadhcd,  16e. 
Khalife  de  la  même  Maifon,  & frère  de  Mokcafi  fon 
prcdéceflèur.  II  fut  créé  Khalife  à l’âge  de  13  ans, 
l'an  de  l’Hég.  syj*.,  & en  régna  25,  plus  que  n’a- 
voit  fait  encore  aucun  des  Khalifes  fis  prédéceflcurs. 

Les  Vifirs  & les  femmes  gouverneront  avec  un  em- 
pire abfolu  les  Etats  de  ce  Prince,  iufques-là  que  l’on 
dit  qu'une  des  filles  de  la  Reine  la  mere  prélidoit  à 
la  Chambre  Criminelle,  appellée  Divan  Al-Mcdha- 
lent , c.  à d.  le  Tribunal  des  torts  & des  outrages 
te  fut, 
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MoMerfut  dSpofé  dira  fois  du  KhaliHir,  & dïux 
fois  rétabli.  Abbas,  lilstk-iluffiîn  Vifir,  fScqucliues  au- 
tres des  Grands , ayant  honte  d'avoir  fait  un  Khalife  fi  ' 
jeune , cherchèrent  deux  autres  Sujets  l’un  après  Pau- 
tre  dans  la  Maifon  des  Abballidcs,  pour  les  élever  à cette 
dignité;  mais  on  ne  trouva  ni  l’un  ni  l’autre;  de 
forte  que  le  Khalifat  lui  demeura,  faute  d’un  fujet  cul 
put  prendre  là  place. 

. I>fmce  eut  cependant  plufieurs  guerres  à foute- 
mr  contre  les  Carmathes,  peuple  révolté  de  l’Arabie* 
qui  avoit  pillé  les  Caravanes  , & faecagé  la  Ville  dé 
la  .Mecque,  comme  l’on  peut  voir  dans  leur  titre  par- 
ticulier. r 

Eben  Schohnah  écrit  que  l’an  de  l’Hég,  304e.,  il 
arriva  à IJagdct  des  Ambaflàdeurs  de  l’Empereur  dé 
Conftantiuople  à la  Cour  de  Mocbdcr  , qui  y furent 
reçus  avec  grande  magnificence.  La  Palais  Impérial 
fut  pare  de  fes  plus  beaux  meubles  & de  toutes  fortes 
darnios.  On  rangea  dans  la  place  du  Palais  Impérial 
les  boldacs  de  1a  garde  du  Khalife  en  bataille,  au  nom- 
bre tie  Kîooûo  hommes,  auxquels  on  paya  la  folde 
dans  des  bourlcs  d’or.  On  fit  paraître  40000  Eunuques 
biitncs  & 30000  Eunuques  noirs,  avec  700  Huiilicr* 
ou  l orners  fur  les  avenues  & aux  portes  du  même 
Palais. 

On  mit  dans  l’eau,  fur  le  fleuve  du  Tigre,  un  nom- 
bre infini  de  bâtiments  peints  & dorés",  avec  leurs 
équipages,  des  plus  Jdlcs  , des  mieux  vêtus,  & des 
plus  pares.  On  tendit  dedans  6c  autour  du  Palais 
3S000  portières,  dont  1!  y en  avoit  iaooo  de  foie 
6c  500  de  brocart  d’or,  avec  12500  tapis  d’un 
ouvrage  excellent.  Au  milieu  delà  grande  Salle*  l’ori 
fit  parottre  un  arbre  d’or  maffif,  qui  avoit  18  bran- 
ches principales, ^ fur  lefquclles  un  grand  nombre  de 
divcrfes  clpcccs  d oifeaux  d’or  & d’argenr  voltigcoienc  ; 
oc  chuntoient  leur  ramages  avec  harmonie  ; ce  qui  fit 
que  les  Ambatlcurs  virent  toute  cette  pompe  avec  gran- 
de admiratiori.  0 

MrMondôcnt  que  lorfque  Modadcr  eût  été  falué 
Khalilc  par  les  feins  d’Abbas  , fils  de  Houflàïn  foti 
Vilir,  on  commença  à murmurer  beaucoup  fur  le  ba« 
âge  de  ce  Prince  , qui  n’avoit  encore  que  13  ans; 
loat  le  blâme  de  .cette  élection  tomboit  fur  le  Vifir.- 
icqncl  fe  répencant  aulîî  de  fon  choix . jetta  les  yemt 
fur  Mo.nmmed,  fils  du  Khalife  Mohtadi.  Mais  il  mou- 
rut juilcmcnt  dans  le  temps  que  l’on  penfott  ii  lui.  Après 
que  ce  deilein  eut  manqué,  fc  Vifir  prit  encore  là  ré- 
solution de  mettre  le  Khahfacfur  la'  tête  d’un  des  en- 
fants de  Motevakkcl  ; mais  il  fut  aulîî  trouvé  mort  dans 
le  même  temps.  Comme  il  étoit  toujours  agité  de  dif- 
ferentes penfées,  il  arriva  qu’il  fut  tué  par  lloufTain,- 
Pnnce  de  là  Maifon  de  Hamadan  ; de  forte  que  la 
Couronne  fut  affermie  fur  la  téce  de  Modader , par 
tous  ccs  accidents.  r 

Il  ne  laiftà  pas  néanmoins  de  courir  un  autre  grand 
danger  de  la  .perdre,  parce  que  cet  lloufTain  fit  décla- 
rer pour  Khalife  un  Abdalla,  fils  de  Mùtaz,  & fe  faift 
au  Palais  Impérial , ou  il  mit  fon  nouveau  Khalife* 
et  en  ch  alfa  Modader , qui  fut  obligé  de  fc  réfugier  dans 
la  maifon  d’un  de  fes  Eunuques  nommé  Mtmas.  Ses 
Domcfliques,  qui  avoient  auffi  été  chafiès  du  Palais, 
trouvèrent  cependant  moyen  le  même  jour  d’y  rentrer, 
firent  fi  à propos,  qu’ils  furprirent  le  nouveau 
Khalilc,  lui  mirent  la  tête  dans  un  fie  de  chaux  vive, 

& le  firent  àfnli  mourir.  Modader  ne  fut  pas  plutûc 
averti  de  l’heureux  fuccès  d’une  entreprife  fi  hardie, 
qu  il  retourna  au  Palais,  fe  plaça  déréchef  fur  fon  trô- 
ne, oc  reçut  de  nouveau  l’hommage  que  l’on  àvoit  ac- 
coutumé de  rendre  au  Khalife.  C’eft  ce  qui  fait  que 
mtrkhond  conclut  cette  Hiftoire  par  un  diftique  Pcr- 
fien,  qui  porte  ; „ Le  monde  eft  toujours  plein  de 
»»  ^es  rôrtes  de  troubles , qui  caufênt  la  peine  des  un/ 

» & le  repos  des  autres. 

Le  même  Hiilorien  fait  aulîî  un  long  détail  des  cir- 

F ff  f ij 


596  B 1 B L 1 O 

M O. 

confiances  de  la  mon  de  ce  Khalife,  en  la  manière 
■qui  fuit. 

Moétader  ayant  fait  emprifonner  fon  frere  Caher, 
qui  avoit  fait  une  encrcprilc  pour  le  détrôner,  réfolut 
enfin  de  lui  ôter  la  vie.  Caher  averti  du  mauvais  def- 
fein  de  fon  frere  contre  lui , fuboma  un  Barbarefque , 
bon  homme  de  cheval , qui  étoit  fon  Ofiieier , & fort 
affectionné  à fon  fcrvice,  pour  prévenir  Moétader,  & 
pour  fe  défaire  de  lui  : & pour  cet  effet,  il  s’entendit 
avec  Munas  l'Eunuque,  qui  étoit  mécontent  deMoe- 
tader,  & qui  par  conl’équenc  pouvoir  fomenter  fon 
parti. 

Le  Barbarefque  chargé  de  cette  commiflion , cher- 
cha donc  toutes  les  occafions  de  tuer  le  Khalife.  Un 
jour  que  le  Khalife  étoit  fur  la  place  nommée  S cha- 
îna (iie  , pour  voir  des  jeux  d’armes  & des  courfcs  de 
cheval , le  Barbarefque  fe  préfenta  pour  courir  les  tê- 
tes, & lit  fon  jeu  avec  tant  d’adredè  & de  bonne  grâ- 
ce, que  le  Khalife  lui  fit  recommencer  plulieurs  Ibis 
la  même  courfe;  & pour  le  mieux  voir,  commanda 
ii  fes  Gardes  de  s’éloigner  de  lui , pour  lui  tailler  la 
vue  plus  libre  & plus  étendue  dans  la  Place.  Le  Bar- 
barelque  trouvant  l’occafion  de  faire  fon  coup,pouiIà 
avec  une  extrême  vitcfll*  fon  cheval  vers  le  Khalilè , 
& lui  lança  fa  demi-pique  avec  tant  de  force  au  mi- 
lieu de  la  poitrine,  qu'il  le  fit  tomber  du  lieu  où  il 
étoit  aliis,  de  après  avoir  fait  fon  coup,  courut  à toute 
bride  droit  à la  prifon , pour  délivrer  Caher  fon  maître. 

Il  arriva  cependant  que  ce  Cavalier  paflànt  dans  la 
Place  du  marché,  rencontra  fur  fon  chemin  un  âne 
chargé  d épines,  dont  on  fe  ferc  en  ces  pavs-là  pour 
chauffer  le  four.  Cette  rencontre  fit  que  fon  cheval  en 
courant,  s'ombragea,  & le  porta  contre  l’étau  d’un 
Boucher  de  cette  Place , & qu’un  des  crochea  qui 
pendoïent  à la  boutique  prit  le  Barbarefque  par-def- 
fous  le  menton , & le  tint  attaché , pendant  que  le  che- 
val fe  déroba  de  delTbus  lui,  de  prit  la  fuite. 

Cet  homme  fe  trouvant  arrêté  en  cet  état , les  gens 
du  Khalife  bleflè,  qui  le  fuivrrent  de  près,  le  rencon- 
trant ainfi  pendu  & accroché , crurent  qu'il  ne  leur  ref- 
toit  plus  rien  à faire  que  de  prendre  la  charge  d’épi- 
nes qui  étoit  toute  préce,  & d’y  mettre  le  Jeu  pour 
le  brûler.  Ainii  le  fupplice  fuivit  de  près  l’attentat  que 
cet  aflàff.n  avoit  commis. 

Le  Khalife  cependant  mourut  peu  après  de  fa  blcf- 
fure , à l'âge  de  38  ans  ; & Caher  fon  frere  prit  fa 
place,  l’an  320e.  de  l’IIég,  felun  tous  les  Hiltoriens. 

Ce  Khalilè  aimoic  la  jufticc;  car  les  Evêques  & 
les  Moines  Chrétiens  d'Egypte  ayant  été  fournis  au 
Tribut  qu'ils  n’avoient  pas  accoutumé  de  payer , par 
Ali,  fils  d’Iflà,  fon  Lieutenant-Général,  aulfi-tôt  qu’il 
en  eut  reçu  les  plaintes  de  la  part  des  Evêques,  il 
commanda  qu’on  les  rétablie  dans  leurs  premières  fran- 
chifes,  dont  les  Princes  Mufulmans  les  avoient  taille 
jouir  jufques  alors. 

Ebn  Batrik  remarque  auffi  que  le  même  Moétader 
fit  rebâtir  pluficurs  Eglifcs  des  Chrétiens,  que  les  Of- 
ficiers des  Khalifes  avoient  démolies. 

M OCX  ADI  Bkmrillah.  Ce  fut  le  27*.  Khalife 
de  la  IWaifon  des  Abbalfidcs.  Il  étoit  fils  de  Moham- 
med , & petit-fils  de  Caïcm  fon  Prédéceflèur , auquel 
il  fuccéda  , l’an  de  l'Hég  467*. 

En  469,  Melik  Schah  le  Sclgiucide,  fumommé 
Gelai  eddin  u eldulah , vinc  à Bagdec,  rendit  beaucoup 
d'honneurs  au  Khalife,  & vécut  toujours  fort  bien 
avec  lui,  contre  la  coutume  ordinaire  des  Sultans,  & 
a’en  retourna  peu  de  temps  apres  en  Pcrfe. 

L’an  480,  Moétadi  époufa  la  fille  de  Mclikfchah, 
Princeffe  douée  d'une  très- grande  beauté;  & les  Fêtes 
qui  fe  firent  à Bagdet,  loriqu’elle  y fit  fon  entrée, 
furpafîèrcnt  toutes  les  rejouillânces  qui  s etoient  laites 
juf  [u’alors  dans  le  Mufulmanifme  en  de  pareilles  occa- 
ûous.  Car  toutes  les  rues  de  la  Ville  furent  éclairées 
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de  flambeaux  de  cire  & de  fanaux.  L’on  dit  auffi  qu’on 
avoit  employé  au  deflert  du  feltin  que  l’on  fit  li  cette 
Princcdc,  40000  mans  de  fucre,  qui  font  le  poids  de 
80000  livres,  de  12  onces  chacune,  & tout  le  refie 
de  la  dépenfe  de  cc  grand  appareil  s'étoit  fait  à pro- 
portion. 

Cependant  cette  Princeflè  ne  vécut  pas  long-temps 
en  bonne  intelligence  avec  le  Khalife  fon  mari  : car 
en  l’an  482,  elle  voulut  retourner  auprès  de  fon  pere 
à Ifpahan , où  elle  mourut. 

En  484 , Melik  Schah  fit  un  fécond  voyage  à Bag- 
det , d'où  étant  retourné  en  Ptfrl'e , il  y mourut  peu  de 
temps  après  à la  challè,  l’an  485°. 

La  mort  de  Melik  Schah  fut  fuivic  de  près  par  celle 
du  Khalife  Moctadi , qu’une  pefie  emporta  fubitemenc 
en  l’autre  monde,  l’an  de  l’Hég.  487*.,  à l’âge  de  38 
ans  & 8 mois,  après  un  regtje  de  1*9  ans  & 5 mois. 

Ce  Prince  a eu  la  réputation  d’aimer  la  juftice , & 
il  corrigea  pendant  fon  Khalifat  une  infinité  d'abus  qui 
fe  commettoicnt  contre  les  Loix.  ( Khondemir.  ) 

Moctadi  aiment  & fàvorifoic  fort  les  Gens  de  Lettres; 
cc  qui  fit  que  pluficurs  excellents  hommes  lui  dédiè- 
rent leurs  Ouvrages , comme  fit  Saïd  Ben  J Mat  al- 
lait fon  Livre  intitulé  Mogni  /il  thebb,  & Ben  Gia- 
zala/t  le  fien,  intitulé  Takouim  alabdan , dont  l’on 
peut  voir  les  titres  dans  cct  Ouvrage. 

Melik  Schah  féconda  fort  bien  les  dedèins  & les  pro- 
jets que  ce  Khalife  fit  pour  l'avancement  des  Sciences  ; 
car  Ben  Schohnah  rapporte  que  dans  le  commence- 
ment du  regne  de  Moctadi , Melik  Schah  & fon  Vifir 
Nezam  elmulk  aficmblerent  l’année  467e.  les  plut 
grands  Aftronomes  qui  flcurifTbient  en  ce  ccmps  là , 
jclqucls  fixèrent  le  Neurouz , c’eft-à-dire,  le  premier 
jour  de  l’année  Solaire  du  Calendrier  Pcrficn , au  pre- 
mier degré  de  l 'Aria  ou  Bélier. 

Ce  jour  du  Neurouz  fe  trouvoit  pour  lors,  par  la 
négligence  des  Aftronomes,  ou  pour  mieux  dire,  par 
la  fuite  des  années,  reculé  jufqu’au  15*.  degré  des 
PoiiTons;  de  forte  qu’il  fallut  alors  fupprimer  ajoura 
entiers,  comme  nous  avons  été  obligés  d’en  fupprimer 
dix,  dans  la  réformation  du  Calendi icr  Julien , l’an  de 
J.  C.  1682,  pour  faire  retourner  l’Equinoxe  du  Prin- 
temps à ce  premier  degré  du  Bélier. 

C’elt  donc  cette  année  467'.  qui  eft  la  véritable 
Epoque  de  la  réforme  du  Calendrier  Perfien , qui  fut 
appellée  GilaUenne , à caufe  du  titre  de  Gclaleddin 
que  portoit  Melik  Schah.  Zacuti,  Auteur  Juif,  place 
cette  Epoque  dans  l’an  47*.  de  l’I  lég. , qui  correfpond 
eu  1072  de  J.  C.,  5 ans  plus  tard  que  ne  font  les  Au- 
teurs Arabes , & veut  que  cc  premier  Neurouz  foitf 
tombé  au  14*.  du  mois  de  Ni  (J an  ou  de  Mars. 

L’Auteur  du  Nighiarijlan  rapporte  la  mort  de  ce 
Khalife , en  la  manière  fuivante. 

L’an  de  l’Hég.  487*.,  le  Khalife  Moétadi  étant  à ta- 
ble avec  fes  plus  familiers  amis,  buvoit  à fon  ordinai- 
re. Après  que  la  table  fut  levée , étant  demeuré  feul 
avec  deux  de  fes  femmes,  l’une  nommée  Cahcrma- 
nah,  & l’autre  Schcmfalnahar,  il  interrogea  tout  d’uo 
coup  la  fécondé  fur  des  gens  qu’il  voyoit , & lui  de- 
manda qui  les  avoit  laides  entrer  fans  fa  permifilon  ? 
Cette  Dame  étonnée  tourna  ta  tête  pour  voir  qui  c’é- 
toit  ; & n’ayant  vu  perfonne , elle  jetta  les  yeux  fur 
Moétadi,  & s’apperçut  qu’il  changeoit,  & que  fes 
mains  & fes  pieds  lui  manquoient,  & dans  co  même 
inftant  elle  le  vît  tomber  mon  à fes  pieds. 

Ce  mal  qui  fait  mourir  li  promptement,  s’appelle 
en  Arabe,  ï'agia  & Mefagian , nom  que  l’on  donne 
aufii  h la  Pefie.  Les  Mahoir.étans  croyent  qu’il  y a 
des  Efprits  ou  des  Lutins  annés  d'arcs  & de  deches  , 
que  Dieu  envoyé  pour  punir  les  hommes  quand  il  lui 
plaît,  & que  les  bleffurcs  que  font  ces  fpeéti-cs  font 
mortelles  lorfqu’ils  paroidènt  noirs;  mais  qu’elles  ne 
le  font  pas , lorfiue  les  flèches  font  décochées  par  des 
Spectres  qui  paroident  blancs.  C’eft  ainfi  que  les  Ma- 
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hométans  raifonnent  fur  b Pelle  , fit  c’efl  fur  ce  fon- 
demenc  qu’ils  ne  prennent  aucune  précaution  pour  s’en 
garantir. 

MOKTAFI,  17*.  Khalife  de  la  Maifon  des  Ab- 
balfides,  étoit  à Raccah  quand  Ton  pere  Motadhcd  y 
mourut.  11  fut  reconnu  d’abord  pour  Khalife  dans  b 
même  Ville,  Ôtenfuite  à Bagdet,  où  il  vint  faire  fa  ré- 
fidcncc,  l’an  de  l'IIég.  289  . 

Dans  b même  année , Zacaruiah,  filsdeMaharuiah, 
Prince  des  Carmathes,  fit  une  irruption  en  Syrie.  Mais 
il  y fut  défait  & tué  par  les  troupes  du  Khalife,  llouf- 
fain  fon  frère  ayant  pris  fa  place,  eut  un  plus  heureux 
fucccs  ; car  il  fe  rendit  maître  en  fore  peu  de  temps  de 
plufieurs  Villes  de  la  Syrie. 

Ces  Princes  Carmathes  prétendoient  defeendre  d’If- 
maél , fils  de  Giafer  Sadik , 6".  Imam.  Houflàinen  fon 
particulier,  qui  commandoit  pour  lors  toute  la  Nation 
des  Carmathes,  portoit le fumom  de  Sahebal-famch , 
qui  lui  avoir  été  donné  par  fobriquet  à caufe  d’un  por- 
reau noir  qu'il  portoit  au  vifage  ; & le  Général  de  fon  ar- 
mée étoit  aufli  fumommé  Saheb  Elkhal , pour  b même 
raifon.  Ces  deux  mots  de  Same/i  fie  de  Khal,  ligni- 
fient b meme  chofe  en  Arabe. 

Houflàin avoit déjà  pillé  ou  mis  à contribution  toute 
b Syrie,  quand  Moktafi  vint  à Moful  l’an  290  avec 
cent  mille  hommes  pour  le  combattre , fit  envoya  de 
lluccah  jufqu’où  il  s’avança.  Mohammed,  fils  de  Soli- 
man un  de  fes  Généraux,  aux  trouflèsdes  Carmathes. 
Ceux-ci  prenoient  déjà  b fuite  fur  b nouvelle  des  ap- 
proches du  Khalife,  lorfqu’ils  lurent  attaqués  ; de  forte 
que  leur  déroute  fut  entière  fit  complété,  6c  que  Houf- 
fain  fie  fon  Général  avec  360  des  liens  tombèrent  en- 
tre les  mains  d’un  des  Chefs  de  l’année  du  Khalife, 
fie  furent  faits  prifonniers,  fur  le  point  qu’ils  vouloient 
paflèr  l'Euphrate. 

Moktafi  retourna  l’an  291  victorieux  à Bagdct,  où  il 
fit  couper  b tète  à cous  les  prifonniers  Carmathes.  Mais 
cette  défaite  n’empécha  pas  cette  Nation  rebelle  de 
faire  une  autre  inva lion  dans  b Syrie  dans  l’année  293*. 
de  l’Hég.  Moktafi  vint  auflï-iôt  il  eux,  mais  ils  ne  l’at- 
tendirent pas,  & quittèrent  aufli-tôt  ce  pays-b  pour 
paflèr  dans  celui  de  l’iraquc,  où  ils  défirent  en  un  lieu 
nommé  Sabran  auprès  de  Cadefiah , l’armée  du  Khalife. 

L’an  294*. , les  Carmathes  prirent  le  chemin  du  dé- 
fère, fie  tombèrent  fur  b Caravane  de  la  Mecque.  Ils 
la  pillèrent  & tuèrent  près  de  20000  Pèlerins.  Moktafi 
fur  ccttc  nouvelle  envoya  Vaflèf,  un  de  fes  Généraux , 
avec  des  troupes  confidérablcs  pour  les  réprimer.  Vaf- 
fcf  les  rencontra  fi  il  propos  chargés  d’un  grand  em- 
barras du  butinât  des  dépouilles  qu’ils  avoient  faites, 
qu’il  eut  bon  marché  d’eux.  Le  combat  ne  laiflà  pas 
d’étre  rude  de  part  & d’autre , fie  Zacaruiah  leur  Chef 
y fut  tue.  Les  croupes  du  Khalife  y firent  un  très-grand 
nombre  de  prifonniers,  6c  l’armée  des  Carmathes  fut 
entièrement  dilfipéc. 

En  l’an  295 , Moktafi  mourut  âgé  de  33  ans  après 
en  avoir  régné  6 & demi , fe  fervanc  toujours  tres- 
u-ilemcnc  des  confcils  de  CalTem,  fils  d’Abdallah,  fon 
Vifir. 

MOCTAFI  Leemrillah.  C’eft  le  Nom  du  31*. 
Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflîdcs. 

Il  étoit  fils  du  Khalife  Mofledhaher,  & oncle  de  Raf- 
ched  fon  prédécellcur,  qui  avoir  été  dépofé  par  une  Af- 
ferablée  Juridique  de  üofteurs,  quclVbfloùd,  Sultan 
desSelgiucidcs,  avoit  convoquée , l’an  532*.  de  l’IIég. 

Comme  ce  Khalife  avoit  été  mis  fur  le  trône  de  fon 
Neveu  par  le  crédit  fie  par  l’autorité  de  Mafloùd,  il 
n’eut  rien  à faire  dans  le  Gouvernement  de  fon  Etat 
pendant  tout  le  temps  que  ce  Sultan  vécut.  Mais,  après 
qu’il  fut  mort  l’an  547  . de  l’IIég.,  Moctafi  reprit  fon 
autorité,  & mit,  pour  ainû  dire , les  Khalifes  hors  de 
page. 
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Ce  n’efl  pas  que  MalTbûd  en  mourant  n’eût  bille 
pour  Succeflèur  dans  le  Sultanat,  Melikfchah  fon  ne- 
veu; mais  le  Khalife  ne  lui  laiflà  aucun  pouvoir,  & 
demeura  feul  le  maître  dans  toute  l’étendue  de  l'Iraque 
Babylonienne,  c.  à d.  de  b Chaldée  & de  l’Arabie; 
& enfin  , ce  fut  fous  ce  Khalife  que  la  puiflànce  des 
Selgiucidesqui  étoient  maîtres  de  routes  les  forces  de 
l’Etat  des  Khalifes,  auxquels  ils  n’avoient  biffé  que 
le  nom  avec  quelques  honneurs  apparents , qui  regar- 
doient  plutôt  le  fpirituel  que  le  temporel , commença 
à s’afioiblir  & à fe  détruire  peu  h peu. 

Moctafi  mourut  l’an  555  . de  l’Hég.,  après  avoir 
régné  24  ans  fit  trois  mois , & laiflà  pour  fucccflèur 
Moftanged  Bilbh  fon  fils. 

Khondemir  rapporte  dans  l’année  552*.  de  l’Hég., 
que  Moétafi  ayant  appris  que  b Porte  de  b Kdbah , 
c’efl-à-dire  du  Temple  de  la  Mecque,  étoit  prefque  con- 
fumée  de  vieil lefle  , il  en  fit  faire  une  neuve  couverte 
de  lames  d’argent  doré,  & que  s’écanc  fait  apporter 
les  pièces  de  l’ancienne,  il  en  fit  faire,  par  dévotion, 
fon  cercueil. 

Il  faut  remarquer  fur  le  nom  de  ce  Khalife , qu’il 
ne  diffère  du  nom  du  précédent  que  parce  qu'il  s’écrit 
par  un  C,  & que  l’autre  s’écrit  par  un  K,  qui  font 
deux  Lettres  fort  différentes  dans  b langue  Arabique, 
en  forte  que  le  nom  de  Moktafi  écrit  avec  un  K , fie 
l’addition  du  mot  Billah , lignifie  Celui  à qui  Dieu 
fiijjit  Cf  qui  fe  contente  de  le  pofj'éder  lui  feul  ; ôc  le 
nom  de  Mocltafi  par  un  C,  avec  l’addition  de  Leem- 
rillah , lignifie.  Celui  qui  fuit  Dieu , & qui  obéit  à 
fes  commandements. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  dernier  Khalife  prit 
le  nom  ou  fumom  de  Moctafi , h caufe  d’un  fonge 
qu’il  eut  quelque  temps  avant  fon  élévation  au  Khali- 
fat,  dans  lequel  Mahomet  lui  apparut,  fie  lui  dit  : Ac- 
ta/bi  , c’ett-à-dire , fuivez-moi. 

MOCTARAH  fil  mosthalah  fi  talim  rf.au 
albondok  , nom  d’un  Livre  qui  enfeigne  l’art  de  tirer 
de  l’arbalète , fit  de  chaflcr  aux  petits  oifeaux.  Abdal- 
r.ieftd  en  efl  l’Auteur , fit  fon  Ouvrage  fe  trouve  dans 
b Biblioth.  Royale , n°.  703. 

M O D A H I G I A N , fumom  de  Gemaleddin  Mo- 
hammed Ben  Ali , qui  a compofé  un  Livre  intitulé 
Anfàb , c’cft-à-dirc,  de  Généalogies.  Cet  Auteur  vivoit 
l’an  889*.  de  l’IIég. 

M O D E S T O U S.  C’cft  le  nom  d’un  Paint  Abbé 
de  Jérufatcm , lequel  aidé  des  fecours  de  Sc.  Jean 
l’Aumônier,  Patriarche  d’Alexandrie,  fit  rebâtir  les 
Eglifes  que  Cofroès  Parviz  avoit  fait  démolir,  après 
le  làccagcment  de  Jérufalcm  fous  l’Empire  de  Phocas. 

MODHAFFER.  Ce  mot  qui  lignifie  b même 
chofe  que  Man  four , c'eft-à-dire , victorieux , fert  de 
furnom  à plufieurs  Princes  fie  autres  perfonnages. 

Modhafféroun , nom  d’une  Dynaflie  que  nous  pou- 
vons appeller  des  Modhajfériens , Princes  qui  ont  ré- 
gné en  Pcrfe  environ  77  ans , depuis  l’an  718'.  jufqu’en 
Fan  795*.  de  l’IIég. 

Cette  Dynaflie  a pris  fon  nom  de  Mobarez  eddin 
Mohammed,  fumommé  al-Modhaffer , qui  en  efl  le 
fondateur  ; fit  comprend  7 Princes  ou  Sultans  qui  ont 
régné  fucceflivement  ou  conjointement  en  Perfe. 

Voici  b lifle  de  ces  Princes , avec  le  temps  qu’ils 
ont  régné , dans  l’ordre  qui  fuir. 

Le  premier  efl,  Emir  Mobarczcddin  Mohammed 
Modhaffcr,  qui  a régné  42  ans. 

I*e  2*. , Schah  Schegid , fils  de  ModhafTer,  qui  a 
régné  26  ans. 

Le  3e. , Schah  Mahmoud , fils  de  ModhafTer  en  a 
régné  10. 

Le  4*,  Sultan  Ahmed,  autre  fils  de  ModhafTer. 
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Le  5*.,  Schah  Manfour,  fils  de  Modhaffcr,  fils  de 
Mobarez.  , 

Le  6e.,  Schah  Jahia,  fils  de  Modhaffcr,  fils  de 
Mobarex. 

Le  7e. , Zin  alâbcdin , fils  de  Schah  Schegii. 

Ces  derniers  Princes  n’ont  régné  qu’enriron  9 ou  io 
ans  entre  eux,  féparémem  ou  conjointement  en  di- 
vers endroits  de  la  Perfe.  Car  Tamerlan  ruina  entiè- 
rement cette  Dynaftie,  dont  le  fiege  Royal  étoit  dans 
la  Ville  de  Schiraz.  (P.  U titre  Je  Timur,  ou  de 
Tamerlan.) 

Il  y a eu  un  autre  Modhaffcr  dans  la  famille  de  Ta- 
mcrlan  , & celui-ci  étoit  fils  de  Houflàin , fils  de  Man- 
four,  fils  de  Baïkra,  fils  de  Tamerlan.  Tous  ces  Prin- 
ces portoient  le  titre  de  Mirza. 

Ce  petit-fils  de  Tamerlan  régna  après  la  mort  de 
Mirza  llouffàinfon  pere,  dans  le  Khorafan , conjointe- 
ment avec  fon  frere  nommé  Bedi  alzaman , nom  qui 
fignifie,  la  merveille  du  Jiecle  ou  du  temps.  Mais  fon 
régné  ne  fut  pas  long-temps  paiûble  ; car  Schaïbeg 
Aboul  Khaïr,fumommé  Uzbeghi , qui  ctoit  de  la  pol- 
térité  de  Ginghizkhan , paflâ  de  la  Province  Tranfoxane 
en  celle  de  Khorafan  pour  lui  faire  la  guerre. 

Modhaffcr  fut  vaincu  Tan  915e.  de  l’ilég.  par  fon 
ennemi  qui  fc  rendit  maître  de  la  Ville  de  Mérou,  qui 
étoit  pour  lors  fa  Capitale,  & obligé  de  prendre  la 
fuite  pour  fe  réfugier  dans  les  montagnes  du  Khorafan 
où  il  demeura  caché  le  relie  de  fes  jours. 

MODHAFFEREDDIN,  furnom  de  Moham- 
med Abouhehr  Ben  Sdad  Ben  Zenghi,  qui  étoit  Prince 
de  la  race  ou  Dynaitie  des  Atabcks  de  Perfe,  dont  le 
fiege  Royal  étoit  dans  la  Ville  de  Schiraz. 

C’eft  celui  auquel  Süadi , qui  mourut  Tan  691e.  de 
l'Hég. , a dédié  fon  Livre  intitulé  Gttlijlan. 

MODIIAFFER.  C’efl  auffi  le  furnom  d'Abou 
Manfour  Ebn  Mohammed  al-Thoufji  , c’eil-à-dire  , 
natif  de  la  f ille  de  Thous  en  Khorafan , lequel  a 
compofé  un  Livre  d’ Arithmétique  & un  Commentaire 
fur  Diophante  y lequel  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Grand-Duc  de  Toftanc. 

M O D H A F F E R 1 , furnom  d'un  Auteur  qui  a 
fait  un  Commentaire  fur  le  fameux  Livre  de  Ilari , 
intitulé  al-Mecamat.  (P.  ce  titre.') 

Tarikh  al-Modhaferi.  C'ell  le  nom  que  porte  l’hif- 
toire  ou  chronique  intitulée  autrement  Tarikh  Ebn 
Afthas. 

MODHAHEBAT.  Les  Arabes  appellent  al- 
Modhahebàt , les  Ouvrages  des  fept  Poètes  qui  ont 
été  les  plus  renommés  parmi  eux  avant  le  Mahométif- 
me.  (V.  le  titre  de  Moallakat.) 

Ce  mot  de  Modhahebât,  qui  lignifie  Dorés , a été 
donné  aux  Vers  de  ces  anciens  Auteurs , parce  qu'on 
les  écrivoit  en  caractères  d’or  à caufe  de  leur  excel- 
lence. C’clt  ainii  que  les  Grecs  ont  appcllé  aufii  les 
Vers  d’Or  de  Pythagore  ; & lorlque  les  Arabes  veu- 
lent louer  la  Po’élie  de  quelqu’un , ils  ont  accoutumé 
de  dire  Modhahebat  Palan , c’ell- à-dire , ce  font  les 
Vers  d'or  d'un  tel. 

MODHALLAM.  Bahr  al  Modhallam  : La 
Mer  obfcur  & ténéhreufe.  C’ell  einfi  que  les  Arabes 
appellent  la  Mer  Océane  qu’ils  nomment  aufii  autre- 
ment Bahr  cl-Mohith  ; mais  l’épithete  de  Modhal- 
lam , s’applique  particuliérement  à l’Océan  Aclamiquc, 
i caufe,  dit  Ebn  al- hardi,  que  la  aient  bafeharma 
Kkalt'ho , c’ell-à-dire , perfonr.e  ne  fait  ce  qui  ejl  au-delà. 
Cependant  l’Auteur  des  Khiridat  oWsftaib , dit  que 
c’eft  dans  cette  Région  tenébreufe,  qu’il  appelle  Dhol- 
mât,  que  fc  trouve  cette  fontaine  de  vie,  de  laquelle 
Khedber  but  à longs  traits  ,&  devint  immortel , quoi- 
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que  la  plupart  de  nos  Géographes  Orientaux  mettent 
cette  fontaine  dans  l’Orient. 

C’eft  dans  cette  mer  furnommée  Modhallam , qu’£&t 
ab  Pardi  dit  que  font  de  très-grandes  Mes  nommées 
par  les  Arabes  abKhaledat,  c’eil-à-dirc,  les  perpétuel- 
les. Ce  font  celles  que  nous  appelions  aujoutd’hui  For- 
tunées , ou  Canaries , qui  ne  font  pas  néanmoins  dé 
très-grandes  Illcs  ; de  forte  qu’il  paroit  que  ce  Géo- 
graphe, ainii  que  plufieurs  autres  anciens , a eu  par  tra- 
dition quelque  lumière  touchant  les  pays  qui  ont  été 
découverts  depuis  ce  tcmps-là  dans  l'Amérique. 

MOE'BVTitre  d’un  Livre  de  Grammaire  Afabiqut 
attribué  à Ebn  Altiai. 

MOE'Z  Aldaulat.  C’ell  le  famom  oü  le  titre 
que  le  Khalife  Molhkfi  donna  à Ahmed , 3*.  fils  de 
Bouiah  ,qui  devint  un  tres-puifiint  Prince  en  Afie.  Quoi- 
qu’il ne  fut  que  le  cadet  des  trois , & qu'il  ne  tint  fes 
Etats  que  des  mains  d’Omad  Aldaulat  fon  aîné,  i!  s’é- 
leva néanmoins  encore  beaucoup  plus  haut  que  celui- 
ci,  qui  étoit  cependant  le  Chef  & le  fondateur  de  la 
Dymilie  des  Bouidcs. 

Moczeddaubr  avoir  reçu  en  don  de  fon  frère  aîné 
la  Province  de  Kerman  ou  Caramanie  Perfique  l'an 
32a*.  de  l’Hég.  ; mais  cette  Province  lui  fut  donnée 
plutôt  pour  la  conquérir  que  pour  la  gouverner.  Caf 
Mohammed,  fils  d’Elie,  qui  y commandoit,  étoit  un 
fort  brave  homme  qqi  fut  dépendre  fes  places  avec  une 
fort  grande  vigueur.  Ce  fut  ce  qui  fit  réfoudre  Moé* 
eddaulat  de  fe  rendre  maître  avant  toutes  chofes  du  pe- 
tit pays  nommé  Sirgian,  où  il  trouva  peu  de  réfiihnce 
& de  très-bons  quartiers  pour  fes  troupes. 

Muez  eddaulat  apres  avoir  en  tort  peu  de  romps 
groili  & fortifié  fon  armée  dans  un  pays  fon  gras  & 
abondant  en  toutes  choies,  vint  attaquer  avec  beau- 
coup davantage  Mohammed,  fils  d'Elic,  que  quel- 
ques I liltoriens  nomment  aufii  Emir  Ali.  H lui  livra 
plufieurs  combats  dcfquels  il  fonit  toujours  victorieux, 
& ob'igea  enfin  Emir  Ali  de  quitter  la  Campagne,  & 
de  fe  renfermer  dans  l’une  de  les  plus  foncs  places , 
dont  les  Hilloriens  nous  ont  tu  le  nom. 

11  fallut  donc  que  Moéz  eddaulat  en  formât  le  fiego 
dans  les  formes  ; mais  il  y trouva  beaucoup  de  diffi- 
cultés, foit  de  la  part  des  allégeants  qui  faifoient  de 
fréquentes  forties  fur  fes  quartiers  donr  ils  rempor- 
toienc  toujours  quelque  avantage , foit  à caufe  de  la 
difette  de  vivres  qu'il  foufiroit , parce  que  ce  fiege  du- 
rcit beaucoup  plus  long  temps  qu’il  ne  s’éioit  imaginé. 

On  raconte  un  fait  fort  extraordinaire  qui  arriva  pen- 
dant ce  fiege;  car  Khondemir  écrit  que  l'Emir  AH 
ayant  appris  que  Moéz  eddaulat  foufiroit  beaucoup 
dans  fon  camp,  & même  que  le  pain  lui  nianquoit, 
il  lui  en  envoya  toutes  les  nuirs  que  dura  le  fiege  de 
fa  place,  quoique  pendant  le  jour  il  ne  biffât  pas  de 
l’incommoder  beaucoup  en  le  harcelant  continuelle- 
ment & lui  enlevant  toujours  quelques  troupes.  Moéz 
eddaulat  étonné  de  ce  procédé , lui  envoya  dire  par 
un  de  fes  Officiers  : „ Si  vous  êtes  mon  ennemi  « 
„ pourquoi  ufez-vous  de  tant  d'honnéteté  en  mon  en- 
„ droit?  Et  fi  vous  êtes  mon  ami,  pourquoi  vous  dé* 
„ fendez-vous  avec  tant  d'opiniitreté  ? ” 

L’Emir  Ali  lui  fit  cette  réponfe  : „ Comme  vous 
„ nous  attaquez  pendant  le  jour,  nous  vous  confidé- 
„ rons  dam  ce  temps-là  comme  nos  ennemis , & nous 
„ vous  faifons  tout  le  mal  que  nous  pouvons;  mais 
„ pendant  la  nuit  que  vous  nous  biffez  en  repos,  nous 
„ vous  regardons  comme  des  étrangers  auxquels  nous 
„ rendons  les  devoirs  de  rhofpitalité.  ** 

Cette  réponfe  caufa  beaucoup  de  confùfion  à Moéz 
eddaulat, & fie  que  ce  Prince  qui  ne  vouloit  pas  céder 
en  genérofité  à fon  ennemi,  & qui  fe  trouvoit  déjà 
maître  du  relie  de  la  Prorince  de  Kerman , leva  aulfi- 
tôt  le  fiege , & biffa  l’Emir  AU  dans  fa  place  pour  y 
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▼ivre  & y commander,  fans  qu’il  eût  jamais  rien  k 
mindre  de  fa  part. 

La  Province  de  Kcrmnn  ayant  été  ainfi  conquife , 
fervic  de  paflàge  à Moéz  eddaulat  pour  entrer  dans  le 
Khouzillan , qui  cil  la  Sulianc  des  anciens.  11  trouva 
dans  cette  Province  les  troupes  du  Khalife  Moihkfi 
qui  y avoient  leurs  quartiers.  Il  en  enleva  une  partie, 
6c  diftipa  les  autres , & par  ce  moyen  il  fe  facilita 
beaucoup  l'entreprife  qu’il  médiroit  depuis  long-temps 
d’aflieger  la  Ville  de  Bagdct. 

Ce  lut  l’an  335*.  de  l’Hég.  qu’il  en  forma  le  fiege 
qui  ne  fut  pas  de  longue  duree  : car  cette  grande  Ville 
fe  rendit  aufli-tôt  k lui  ; & le  Khalife  qui  fe  trouva  dé- 
nué de  troupes , n’eut  point  de  meilleur  parti  à pren- 
dre que  de  le  recevoir  à bras  ouverts,  & de  lui  faire 
rendre  tous  les  honneurs  polfiblcs;  & ce  fut  dans  ce 
premier  accueil  qu’il  lui  conféra  le  titre  de  Moéz  ed- 
daulat, mot  qui  lignifie  le  bras  & la  force  de  f Etat  ; 
& il  qualifia  en  même-temps  fes  deux  autres  frères» 
l’ainé,  du  titre d 'Omadeddaulat,  c’ell-k-dirc,  le  foutien 
de  f Etat , & le  fécond , de  celui  de  Rokneddaulaft 
qui  lignifie,  la  colomne  du  même  Etat. 

Le  même  Khalife  Moihkfi  ordonna  que  ce  titre  de 
Mo  :,  eddaulat  qu'il  lui  avoit  donné , lût  annoncé  & 
publié  dans  les  niofquécs,  & gravé  fur  la  morinoie, 
revêtit  ce  Prince  du  Manteau  Royal , & lui  mit  un 
Diadème  ou  Couronne  fur  la  cétc,  & voulut  qu’il 
logeât  dans  les  appartements  du  derrière  de  fon  palais. 

Tous  ccs  honneurs  que  le  Khalife  rendoit  par  con- 
trainte à ce  Sultan,  étoient  regardes  de  lui  comme  beau- 
coup inférieurs  au  grand  pouvoir  qu’il  avoir  acquis  ; 
de  forte  qu’il  en  voulut  donner  des  marques  fort  écla- 
tantes en  ufurpant  toute  l’autorité  du  Khalife , & enfin 
en  le  depofant  pour  lui  en  fubltiiuer  un  autre  nommé 
JlJouthl  IJUah , qui  étoit  auflî  de  la  famille  des  Abbaf- 
lidcs , & coufin  germain  de  fon  prédéccfièur. 

Ce  nouveau  Khalife  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
fon  Prédéceflèur  ; car  Moéz  eddaulat  dont  la  pulflàntc 
n’avoir  plus  de  bornes,  ne  fe  trouvant  pas  content  de 
lui , lui  fit  crever  les  yeux , & le  tint  prifonnier  dans 
fon  propre  palais , où  il  vécut  jufqu’en  l'année  338*. 
de  ri  lcg. 

La  prife  de  Bagdct  fut  bientôt  fuivie  de  celle  de 
Moful  que  Moéz  eddaulat  envoya  afliéger;  en  forte 
que  le  relie  de  l’AlTyrie  avec  la  Méfopotamic , Da- 
mas, & toute  la  Syrie  qui  obéifibient  encore  aux  Kha- 
lifes, fo  fournirent  entièrement  à ce  Sultan,  qui  ne 
prenoit  pourtant  alors  que  la  qualité  d 'Emir  al-Ornc- 
ra , c'cll-à-dire,  de  Prince  des  Princes , ou  de  Chef 
de  tous  les  Commandants  fous  l’autorité  Souveraine  du 
Khalife. 

11  jouit  de  cette  dignité  jointe  k un  pouvoir  abfolu 
jufqu’en  l’an  356e.  de  l’Hég.,  qu'il  mourut,  & biffa 
pour  fucccflèur  Azzcddaulat  fon  fils , lequel  gouverna 
tous  les  Etats  dépendants  du  Khalifat  lous  le  même 
nom  & avec  la  même  autorité , les  Khalifes  étant  pour 
lors  réduits  aux  feules  fonctions  de  la  mofquée  que 
l’on  ne  pouvoit  pas  leur  ôter  k caufe  de  la  dignité, 
& pour  ainfi  dire,  du  caraétere  de  Ibuvcrains  Imams 
ou  Pontifes  de  la  Religion  Mahomctane. 

Une  des  actions  les  plus  confidérables  de  Moéz 
eddaulat,  cil  celle  par  laquelle  il  fit  graver  fur  la  porte 
dos  molquécs,  la  malédiction  que  l’on  avoit  accou- 
tumé de  publier  feulement  de  vive  voix  contre  les 
Ommiades. 

Cette  malédiction  ou  excommunication  eut  fon  ori- 
gine dans  le  temps  que  les  Abballîdes  s’emparèrent  du 
Khalifat  en  le  transférant  de  la  famille  d’Omtniah  en 
celle  de  Ibfchcm.  Car  alors  les  Abballîdes  voulurent 
fe  venger  des  Ommiades  & de  Moavie  leur  premier 
Khalife,  qui  avoit  eu  l'infolence  de  faire  maudire  & 
excommunier  Ali,  & tous  fes  defeendams.  Voici  les 
termes  de  la  malédiction  que  les  Abballîdes  firent  pu- 
blier contre  les  Ommiades. 
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Dieu  a maudit , c.  à d.  Dieu  maudiffè)  Modvie 
fils  sT Abou  Sofian  , & celui  qui  a ôté  la  terre  de  Fi* 
dek  aux  héritiers  de  Fathime  ( Fille  de  Mahomet 
& femme  d’Ali  ) & celui  qui  a empêché  que  fon  en- 
terât  Ifaffan,  pis  d' Ali,  auprès  de  Mahomet  fon  grand- 
pere , & Celui  qui  a empêché  qti Abbas  ne  lut  mis  ail 
nombre  de  ceux  qu'Omar  avoit  marqués  & dé  lignés 
pour  être  les  légitimes  prétendants  au  Khalifat  ; ci? 
que  Dieu  veuille  combler  tous  les  habitants  de  cet- 
te Fille  de  paix  ( c’ell  Bagdct  ; d'années  & de 
grâces  ! 

Moéz  eddaulat  ayant  donc  fait  graver,  comme  l’on 
a déjà  dit , cette  excommunication  qui  n’etoit  fulmi- 
née auparavant  que  de  vive  voix  , il  fe  trouva  'des 
gens  allez  hardis  dans  Bigdet  pour  l'effacer,  & mettre 
en  fa  place  les  paroles  fuivantes  : J. dan  allais  aldho- 
lemin  leâl  Mohammed , c.  à d.  Dieu  maudijfe  cas* 
qui  font  violence  aux  per fonnes  qui  font  ijjues  de  Id 
matfin  du  Prophète;  ce  qui  étoir  un  très-lânglant  re- 
proche au  Sultan  qui  avoit  envahi  l’autorité  du  Khali- 
fe, & qui  s’étoit  rendu  maître  de  fa  perfonne. 

11  y a pluficurs  aurres  Princes  de  différences  Dy- 
nallies , comme  de  celle  des  Kelabitcs  ou  Mardalfides, 
&c.  qui  ont  porté  le  titre  de  Moéz  eddaulat , & def- 
qucls  on  parlera  ailleurs. 

MOEZ  Leoikillah.  C'eft  le  fumom  d'Abott 
Temim  M'.ad , fils  de  Manier,  fils  de  Caïcm,  fils  de 
Mohammed,  fumommé  Al-Mahadi , Prince  & premier 
Khalife  d’Egypte  de  la  Dynaltie  des  Fathimites. 

Il  commença  fon  régné  dans  l’Afrique  l’an  de  l’Hég» 
341*.  & tint  fon  fiege  Royal  dans  les  Villes  de  Cm* 
rouan  & de  Mahadic  fuccciiivcmcnt  jufqu’en  l’an  358. 
Dans  cette  meme  année,  il  envoya  en  Egypte  Giauhar, 
Grec  de  Nation,  affranchi  du  Roi  fon  pcre,qui  l'avoic 
élevé  jufqu’aux  premières  charges  de  la  Milice,  & 
lui  donna  le  commandement  d’une  forte  grande  armée 
pour  la  conquête  de  cette  importante  Province. 

Ce  Général  fe  rendit  facilement  maître  de  tout  le 
pays,  lequel  ne  ne  le  trouva  point  pour  lors  en  délen- 
fc,  & fe  faifit  même  de  laCapicale  que  l’on  nommoie 
pour  lors  I'upat k , qui  eft  la  même  que  Mefr  ou  l’an- 
cienne Babylone , où  il  commença  à jetter  les  pre- 
miers fondements  de  la  Ville  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui le  grand  Caire. 

Nouaïri , IJifiorien , écritqueMoêz,  fils d’AI-Man- 
«for  Billah , petit-fils  de  Caïcm  Billah  , & arriere-petic- 
fils  d’Obcidallah , fumommé  Mahadi , après  avoir  ré- 
gné co  ans  daus  l’Afrique , partit  de  la  Ville  de  Man- 
louriah  que  fon  pere  avoit  fait  bdtir,  & paflà  en  Tille 
de  Sardaigne  en  Pan  361*.  de  l’Hég. , biffant  l’Afrique 
k gouverner  pendant  fon  abfence  k jofeph  lien  Zcirl 
Ben  Menad. 

Après  avoir  demeuré  près  d’un  an  dans  cette  Ifie, 
il  en  fortit  Pan  362 , & fit  voile  vers  Tripoli  de  Bar- 
barie, où  n'ayant  fait  que  fon  peu  de  féjour,  & ne 
voulant  point  perdre  de  temps , il  fe  fit  porter  en 
Alexandrie  que  Giauhar  fon  Général  avoit  prife  peu. 
de  temps  auparavant , & commença  dès  la  même  an- 
née k y établir  le  fiege  de  fon  Empire , abandonnant 
l’Afrique,  où  lui  & fes  prédcccficurs  avoient  déjajrégni 
pendant  Pefpace  de  65  ans. 

Auiïi-côt  que  Moéz  fe  vit  paifiblc  poflefleur  de  FE- 
gypte , il  fit  fupprimer  dans  les  prières  publiques  le  nom 
du  Khalife  Mothî  l’Abbafiidc,  qui  occupoit  le  fiege 
du  Khalifat  k Bagdec , & lit  continuer  b conftrucHon 
de  (3  nouvelle  ville  du  Caire  que  Giauhar  avoit  com- 
mencée fous  l’Horofcope  de  la  Planece  de  Mars  , & 
lui  donna  le  nom  d 'Al-Kaherah , c.  k d.  Fiflorieu- 
fe , k caufe  du  fumom  de  Caher  que  les  Allronomes 
Arabes  donnent  k la  Planece  de  Mats.  ( F.  le  titre 
de  Cahkraii.  } 

Ben  Schortnah  écrit  que  Moéz  entra  en  Egypte, 
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l'an  360*.  de  iTîég. , & qu’avant  que  de  partir  d’Afri- 
que, il  fit  fondre  tout  l'on  or  & tout  fon  argent  en 
lingots  ou  en  trafics  de  la  groflèur  d’une  meule  de 
moulin,  dont  chacune faifoit  la  charge  d’un  chameau. 
Ce  meme  Auteur  ajoute  que  Moéz  après  avoir  fait 
fupprimer  le  nom  de  Khalife  Mothi  dans  la  molquée, 

lit  publier  le  ficn  , qui  fut  reçu  non-feulement  en 

gypte , mais  encore  dans  la  Syrie  ôc  dans  l’Arabie, 
Ôc  même  jufques  dans  la  ville  de  Médine , la  feule  ville 
de  la  Mecque  refufant  de  le  rcconnitre. 

Quoique  Giauhar  cûc  déjà  fait  renoncer  les  peuple» 
cTE6)  pte  à l’obéilfance  du  Khalife  Mothi  dès  l’an  360, 
cependant  ce  ne  fut  que  deux  ans  après  que  l’on  com- 
menta h entendre  le  nom  de  deux  Khalifes  dans  le 
Mumlmanifme;  k favoir , celui  de  Mothi,  fucceflèur 
légitime  des  Abbaflides  fes  prédéccflêurs  , ôc  celui 
de  Moêz  prétendu  fucceflèur  de  la  famille  d’Ali,  fit 
qui  avoit  ufurpé  le  nom  de  Faihimite  , fur  quoi  l'on 
peut  voir  le  titre  cT08EÜdallah  Al-Mahadi. 

Moéz  pour  mieux  établir  parmi  les  peuples  la  créan- 
ce qu’il  vou'oit  leur  perfuader  touchant  l’origine  de 
fa  famille  & fon  droit  prétendu  au  Khalifat,  voulut 
& ordonna  que  l’on  ajoutât  à la  publication  de  la  prière 
folemnelle  ces  paroles  : lhi  Ali  Khàir  aldmal,  c.  i 
d.  Vive  AU  dont  toutes  les  actions  ont  été  louables « 
fit  que  l’on  la  commençât  par  cette  formule  : Bifmil- 
.la/ti  rahmani  rah'tmi , c.  à d.  Au  nom  de  Dieu , plein 
de  bonté  # de  mifiricorde , qui  fe  trouve  il  la  tête  de 
tous  les  Chapitres  de  l’Alcoran  , fit  par  laquelle  les 
Mufulmans  commencent  aulli  toutes  leurs  prières , fit 
même  la  plupart  de  leurs  aérions. 

Ce  fchifme  de  deux  Khalifes  dans  le  Mahométifmc 
dura  depuis  l’an  362  jufqu’en  l’an  567e.  delllég.,que 
Nourcddin , Sultan  d’Halcp. , fit  de  Syrie,  fit  Saladin, 
fon  Générai  en  Egypte , fuppri;nèrenc  le  Khalitat  des 
Fathimites,  fit  rétablirent  celui  des  Abbaliidcs,  en  re- 
connoifiânt  Moftadhi,  qui  tenoit  fon  liège  à Bagdet  pour 
le  fcul  , légitime,  fit  véritable  Khalife*  fit  louverain 
Imam  ou  Pontife  des  Mufulmans. 

Moéz  mourut  l’an  365*.  de  l’Hég , Igé  de  45  ans , 
après  avoir  régné  21  an  ou  environ  en  Afrique,  fie 

3 feulement  en  Egypte.  11  lailîà  pour  fucceflèur  fon 
fils  lumommé  Aziz  llillah , dont  le  nom  fut  procla* 
mé  jufques  dans  le  Temple  même  de  la  Mecque. 

Ebn  Amid  fui  donne  46  ans  de  vie  , fit  23  ans 

4 mois  de  régné.  II  dit  aulli  que  Moéz  paflànt  d’Afri- 
qne  en  Egypte,  ne  tranfporta  pas  feulement  fes  tré- 
fors , mais  encore  Ic6  corps  de  fes  Ancêtres , auprès  def- 
qucls  il  vouloir  être  inhumé  dans  fa  nouvelle  fie  ma- 
gnifique Ville  du  Caire. 

L’Auteur  du  Rabt  alakhiar  rapporte  que  Moêz  fe 
trouvant  un  jour  à la  tête  de  fes  troupes  dont  il  fai- 
foit. la  revue  en  Egypte , un  particulier  lui  demanda 
de  quelle  race  il  étoit,  fit  que  ce  Prince  lui  répondit 
en  lui  montrant  fes  troupes  fit  l’épée  qu’il  portoit  : lla- 
dah gin  fit  Httdah  nesbi%  c.  à d.  ” voici  ma  race,  ôc 
„ voici  ma  généalogie.  * 

La  jultice  fit  la  modération  de  ce  Prince  font  louées 
par  tous  les  Hifloriensqui  rapportent  plufieurs  exem- 
ples de  lès  vertus.  Ebn  II  uni,  Pocte  célébré,  Arabe 
dorigme  fit  Eipagnol  de  naiflance , qui  Pavoit  accom- 
pagné duns  la  plupart  de  fes  expéditions , a fait  fon 
éloge  dans  plufieurs  de  fes  Ouvrages.  Mais  ce  même 
Poète  enfin , mal  fatisfait  de  lui , rétraéh  tout  le  bien 
qu’il  en  avoit  dit,  par  une  Satyre  qu’il  fit  contre  lui. 

M O F.  Z E D D I N , fumom  dTIoflàîn  , fils  de 
Gaiath  eddin,  qui  fut  Prince  de  la  Dynaftie  nommée 
Mdouk  kurt , c’eft- adiré  des  Rois  de  Cuit.  ( V.  ce 
titre.  ) 

M O E Z Z I.  C'eft  le  nom  d’un  célèbre  Poète  Per- 
fien , qui  eft  Auteur  d’un  Pocme  intitulé  Solvan  aime- 
thd.  ( V.  ce  titre.  ) 
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MOFADEL  Ben  Omar.  C’eft  le  nom  d’uft 
Auteur  qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  SAbheri. 

M O F A K E M AT  alakhocan  : Livre  de  Morale 
compofé  pour  l’ufage  d’une  fociété  des  Gens  de  Lettres 
par  Abdallah  Ben  Alôtaz  , qui  étoit  fils  d’Al-Môtai 
Billah,  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflides. 

MOFAREGIAT  al  ©mem  ri  meoh  Seïd 
alumem.  C’eft  proprement  les  diffipation  de  chagrins. 
C’ell  un  Ouvrage  fait  pour  louer  Mahomet , qui  eft  qua- 
lifié dans  ce  titre , le  Seigneur  de  tous  Us  peupUs  de  la 
terre.  Cet  Ouvrage  efl  en  vers  Arabes,  ôc  fait  la  5*. 
Elégie  des  7 que  Sakhaoui  a compofées  fous  le  titre 
de  Cajjaid  aljebd  c.  à d.  Les  7 Elégies.  ( F.  dans  la 
Biblioch.  Royale,  n°.  644.) 

MOFASSEL  : Livre  de  diflitiBiont.  C’eft  ira 
Ouvrage  de  Grammaire  Arabique  compofé  par  Za- 
ntfikhjchari. 

Il  yaaufli  un  Ouvrage  de  Métaphyfique  qui  porte 
le  même  titre,  fi:  qui  n’eft  proprement  qu’un  Commen- 
taire fur  le  Mohajjcl  de  Razi,  compofé  par  Ali  Ben 
Omar  Al-Katebt  Al-Kazvini.  Ce  Commentaire  eft 
dans  la  Biblioch.  du  Roi , n°.  933* 

MOFID  AbOLOl’M  U MoBID  ALItOMOr.M.  C’eft 
le  titre  d’une  Encyclopédie,  qui  promet  d’aider  il  l’ac-* 
quiütion  de  toutes  les  fciences  fit  à réclaircilfement  de 
tous  les  doutes  que  l’on  peut  avoir. 

Ce  Livre  eft  ordinairement  attribué  li  Mohammed 
Ben  Ahmed  Al-Kazvini , fie  cependant  l’Auteur  du 
Kafchf  aldhonoun  foupconne  qu’il  a été  compofc 
par  quelque  Africain  moderne.  Il  eft  dans  la  Biblioib. 
du  Roi , n°.  598. 

M O F L E H , ou  Mofallek.  Schamfeddin  Abu 
Abdalla  eft  fouvent  furnoramé  Ben  Mofleh  ou  Mo- 
falleh.  11  droit  natif  de  Damas,  fit  Hanbalitc  de  Seéte; 
c’eft  pourquoi  on  ajoute  fouvent  à fon  nom , Al-De- 
mefchki , Al-llanbali.  Il  mourut  l’an  310*.  de  l’Hég., 
ôc  nous  a laifl’é  un  Ouvrage  intitulé  Adab  alfcharidh , 
c.  à d.  les  Mœurs  & les  Coutumes  de  ceux  qni  font 
attachés  particuliérement  à la  luoi  Mahotnétane. 

M O F R ED  AT.  Al-Mofrwat.  Ce  mot  auquel 
on  fous-enrend  Al-Adouiat,figatàc  chez  les  Arabes, 
les  Médicaments  f impies  qui  font  oppofés  à ceux  que 
les  Arabes  appellent  Al-Morakebat , fit  Akrabadin , 
c.  il  d.  les  Médicaments  compofis. 

Ketab  Al-Mofredat  : Le  IJvre  de  SimpUs.  C’eft 
le  titre  que  l’on  donne  ordinairement  au  grand  Ouvra- 
ge qu 'Ebn  Beithar  a compofé  fur  tous  les  fimples , 
auquel  néanmoins  l’Auteur  a donné  le  titre  de  Giami 
Al-Mofredat y c.à  d.  le  Recueil  qui  Us  comprend  tous. 

On  donne  aufli  fouvent  ce  même  nom  au  Livre  que 
le  même  Auteur  a compofé  fous  le  nom  de  Mogni , 
duquel  l’on  peut  voir  le  titre  un  peu  plus  bas. 

M O G A I AT  H.  Al-Malek  Al-Mooai  atb.  C’eft 
le  fumom  d’Onwr,  fils  de  Malek  Aladel,  fils  de  Ma- 
lek Al-Kiamcl , fils  de  Malek  Al-Adel , frère  de  Sala- 
din. 11  régnoit  de  pere  en  fils  dans  une  partie  de  la 
Syrie  & de  l’Arabie  , fit  étoit  maître  du  Château  de 
Crac,  fitué  auprès  de  la  Ville  que  les  anciens  appel- 
aient Vitra  deferti.  Ce  Prince  avoit  fait  plufieurs 
expéditions  heureufes  contre  fes  ennemis;  c’eft  pour- 
quoi, il  porta  le  titre  de  Fat  h eddin , c.  à d.  le  Con- 
quérant de  la  Foi.  Mais  il  fut  enfin  dépouillé  de  fes 
Etats  par  Bibars,  Sultan  des  Mamelus  Circaflicns,  qui 
exterminèrent  entièrement  la  race  des  Aïoubites , ou 
Jobites. 

MO  GAI  R A H.  KhaUd  Ben  Valid  Ben  Mo- 
gairah 
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gairaà  cft  un  des  premiers  & des  plus  grands  Capi- 
laines  qu’aycnc  eu  les  Arabes.  ( te  thre  de  Kha- 
LEO.) 

M O G A R E S S I.  Surnom  tT Abdalfamad  Ben 
Ibrahim  , qui  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Asbab 
(thfgiaib , c.  il  d.  des  Caitfes  que  Fort  peut  apporter 
pair  raifort  des  événements  merveilleux  meme  des 
miradeh 

M O G IA  UE  D.  Al- Malek  ALMogiahed.  C’cft 
le  nom  d'un  Prince  de  la  Maifon  des  Jobitcs  , qui  fut 
proclamé  Sultan  dans  la  ville  de  Damas  contre  Bibars, 
Sultan  des  Ma  inclus  Circadiens,  qui  avoit  envahi  les 
Royaumes  d'Egypte  & de  Syrie , & chaflc  la  poftérité 
de  Saladin.  Mais  ce  nouveau  Suican  n'eut  pas  allât 
de  forces  pour  rc (illcr  à celles  des  Mamclus.  (jy.  les 
titres  de  Bibars  & de  Boxoocdar.) 

Il  y a eu  depuis  un  autre  Al-Malek  Al-Mogiabcd, 
qui  fut  Roi  ou  Sultan  de  l'Ieinen,  dans  l’an  —H',  de 
H kg.  ( V.  le  titre  d’IrattBir.  ) Ce  Mog^shed  fut 
pere  d 'Abbas , Auteur  d’un  Livre  de  Généalogies 
des  Arabes  & des  Barbares  ou  Etrangers. 

M O G I AL  L A T aliioxafa  ri  menmkrb  alkho- 
Lafa.  Livre  qui  contient  les  Vies  & les  Eloges  des  pre- 
miers Kalifes  que  les  Mahomécans  appellent  ordinai- 
rement Al-Rafchedin , c.  à d.  de  ceux  qui  lime  re- 
connus (ans  conteftation  par  tous  les  Mufulmans  pour 
Véritables  Khalifes.  Ils  font  au  nombre  de  4,  k (avoir 
Aboubelcr,  Omar,  Othman  & Ali.  Cet  Ouvrage,  dont 
l'Auteur  eft  incertain , fe  trouve  dans  la  Qibiioth.  du 
Roi , n°.  675. 

M O G I A R A B A T.  Al- A doutât  Al-Mogiarabat , 
ou  iîmplemcnc  Al-Mogiarabat  : Remettes  éprouves 
& expérimentés.  Il  yîa  un  Livre  qui  porte  le  titre  de 
Uogiarabat  AlKtùjouni,®.  celui  de  Magmâ  algia- 
lilat , qui  contient  plu fteurs  de  ces  remèdes  parmi  les- 
quels il  y en  a beaucoup  de  fupcrftitieux.  Caijfomni 
en  cil  l’Auteur  , & il  le  trouve  dans  la  Biblioth. 
Royale  n°.  95  b'. 

Il  y a un  autre  Livre  du  même  nom  qui  fe  trouve 
suffi  dans  la  même  Biblioth,  n°.  1021 , qui  comprend 
non- feulement  les  expériences  naturelles  tirées  de  la 
Médecine;  mais  qui  enleigne  encore  plulîcurs  remè- 
des magiques  & diaboliques,  qui  eft  attribué  k Dhou 
alnoutt,  lumommé  al-Aklmimi , c.  à d.  natif  de  la 
Ville  (T Akhmim  en  Egypte. 

MOG1AZ  nmiEBB.  Livre  de  Médecine  com- 
pofé  par  hlm  Ne  fis , & commenté  par  Kkadherouni . 
(/'.  te  titre  de  Mogni.) 

MOGIMEL  allogat.  C’eft  le  titre  d’un  Dic- 
tionnaire Arabe  compofé  par  Ahmed  lien  I: ares  Ben 
Zakariah , furnommé  al-Razi , à caufe  qu’il  ét->ic 
natif  de  la  Ville  de  Rcï.  Cet  Auteur  vivoir  du  temps 
de  Giatiheri , qui  a compofé  un  autre  Dictionnaire 
Arabe  beaucoup  plus  ample , intitulé  Sihah  allogat. 
\V.  le  titre  de  Siu aiu) 

M O G I R.  Surnom  d 'Abou  Abdallah  Mohammed 
Ben  Ibrahim , qui  a compofé  un  Scharh , ou  Com- 
mentaire fur  les  Arbaïn. 

M O G I R E D D I N.  Abdalraliman  Ben  Mogl- 
reddin  vivoît  l’an  900  de  l’Hcg.  Il  étoit  I ianhalite  de 
Scék" , & nous  a laifte  une  llilloire  de  la  Terre- fainte 
qu’il  a intitulée  Ont  algelis  fitarikh  Cods  u albhalil» 

Il  s’attache  particuliérement  à parler  des  pèlerinages 
que  les  Maliomcrans  font  k Jemfalem  & h Hébron 
où cft  le fépulcrc <T Abraham.  ( /'.  le  titre  de  Kiiai.il. ) 
Cet  Auteur  porte  les  fumoir.  ; d'Olaïnù  & d 'Omari? 
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à caufe  qu’il  prétendoit  defeendre  en  ligne  direfte  du 
Klulilc  Omar. 

MOGNI.  Ce  mot  qui  fignifie  fitffifant  & ca- 
pable de  contenter,  eft  le  titre  de  plulîcurs  Livres 
Arabes. 

Al-Mogni , ou  Ketab  al-Mogni , cft  le  titre  abrégé 
de  l’Ouvrage  qu’A'/«  lieïthar  a intitulé  lui- même  plus 
au  long,  al-Mogni  p mena  fl  alaàouiat  almofrcdat 
u modaarelta  beïicsb  aldàhd  ,•  c.  k d.  Livre  qui  con- 
tient tout  ce  qu'il  efo  important  de  faroir  touchant  les 
médicaments  /impies,  tant  à F égard  du  bien  qu'ils 
font,  que  du  mal  qu'ils  peuvent  eau  for,  fuivant  F or- 
dre des  membres  dit  corps  humain  Ce  Livre  cft  in- 
40.,  & compris  en  2 volumes,  & fe  trouve  dans  la 
Biblioth.  du  Grand-Duc  de  Tofcanc. 

Mogni  fi  ofjoul  alfekch.  Livre  de  Jurifprudencc  qui 
cft  fort  en  ulagc  parmi  les  Mahométtms , quoique  fan» 
nom  d’Auteur. 

MOGNI  Labib,  ou  Mogni  ai.i.-'dib  bien  Rotor 
al a arm.  Livre  de  Grammaire  Arabique  compofé  par 
Abdallah  Ben  Uafchem , ou  Hefcitam , qui  traite 
particulière  tu  des  conjugnifons.  li  eft  divifé  en  8 
Chapitres,  dans  Icfquels  on  trouve  pluficurs  autorités 
tirées  des  Poètes  Arabes,  que  Gelalcddin  Soioushi  a 
jugées  dignes  d’être  expliquées  par  un  Ouvrage  parti- 
culier qu’il  a intitulé  Scharh  Schuouahed  al-Mogni. 

( y.  dans  la  Biblioth.  Royale , les  n*.  1044  & 1065.) 

MOGNI  ALKHALLAX  AN  HAIVAT  ALHAIVAN.  C’cft 
le  titre  d’un  Abrégé  de  l'Hiftoire  des  Animaux,  que 
Demirl  a compolée,  & qu’il  a intitulée  Haïvat  al* 
haïr  an.  Cet  abrégéeft  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  935, 

MOGNI  ALRAGIIEBIN  Fl  MENHAG  ALTHALEBIN  : C* 
qui  doit  contenter  les  Curieux.  C’eft  le  dire  d’un  Li- 
vre qu’Abdalrahman  Ben  Aboubskr,  furnommé  Ge- 
laleddin  al-Soiouthi , a compofé  fur  plulîcurs  points  do 
l’Hiftoire  & de  la  Loi  Mnhométane.  Cet  Ouvrage  a 
écé  abrégé  & publié  fous  le  titre  de  Tag  almcnhag, 

MOGNI  fil  thehb.  Livre  de  Médecine  compofé 
par  Siiid  Ben  Hebatallah , réduit  en  Tables,  & divifé 
en  quatre  clallès  en  faveur  du  Khalife  Moftadi  auquel 
il  cft  dédié.  U eft  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  877, 

MOGNI  SctiAUti  almogiaz  fil  tiiebb.  Commen- 
taire fait  fur  le  Mogiaz  duquel  on  a déjà  parlé , par 
Sedidcddin  al-Khadhcrouni.  Il  eft  dans  la  Biblioth, 
du  Roi , n°.  870. 

MOGOL  & Mocul.  Mogol-Khan.  Nom  d’urt 
des  fils  d’Alingchkhan,  5®.  Roi  du  Turqueftan  qui 
dcfccndoit.en  ligne  direéte  de  Turc,  fils  dejateth,  ou 
Japhet. 

Mogolkhan  naquit  frcre  jumeau  de  Tatarkhan , & 
c’eft  de  lui  & de  fon  frère  que  les  deux  grandes  nation* 
des  Mogols  & des  Tartares  ont  pris  leur  origine. 

C’cft  du  premier  de  ces  deux  Princes  que  Ginghîz- 
khin  eft  defeendu.  Car  Mogolkhan  eut  4 enfants, 
dont  le  premier  porta  le  nom  de  Karakhan,  le  2e. 
d’Azcrkhan,.Ie  3*.  de  Ghezkhan,  & le  4e.  d’Orkhan; 

& c’cft  de  Karakhan  l’ainé  que  Ginghizklun  defoend 
en  ligne  direifte  & mafculine. 

Cette  première  Dynaftie  des  Mogols  a eu  9 Roi# 
confécutifs , donc 
Le  premier  eft  Mogolkhan. 

Le  fécond,  Karakhan. 

Le  croilîcme,  Ogouzkhan. 

Le  quatrième,  Ghimkhan. 

Le  cinquième,  Aïkhan. 

Le  fixieme,  Ilduzkhan. 

Le  fepticme , Mcnghclikhan. 

GggÇ 
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Le  huitième , Tonghurkhan. 

Ec  le  neuvième,  Ilklian.  (/7.  le  titre  de  ce  dernier 
Prince.  ) 

Cette  première  race  & Dynaftie  des  Mogols  fut 
abolie,  & leur  nation  prefque  exterminée  du  temps 
que  Tour,  fils  de  Feridoun,  Roi  de  Perle,  conduit 
toutes  les  Provinces  Tranfoxancs,  c.  à d.  toutes  celles 
qui  font  au-delà  du  Fleuve  Gihott  ou  Oxus , & leur 
donna  le  nom  de  Tour  an,  qui  a été  changé  depuis  en 
celui  de  Turque]} an. 

Elle  fut  cependant  rétablie  dans  la  fuite  par  quatre 
feules  perfonnes;  à lavoir,  par  Kiat  & par  Derlighin 
avec  leurs  femmes.  (/7.  ces  deuct  titres.')  Et  c'eit  de 
cette  fécondé , pour  ainfi  dire,  nation  de  Mogols,  que 
par  la  fuite  de  plufieurs  Princes  moins  connus,  Tama- 
gin,  furtionimé  Ginghizkhan , a établi  une  féconde 
Dynaftie  de  Mogols  qui  s’eft  rendue  fameufe  par  tout 
l'univers  fous  le  nom  de  Tortures. 

Ces  Mogols  confondus  avec  les  Tarares  firent  leur 
grande  irruption  dans  la  haute  Afie,  l'an  de  l’IIég. 
599 , qui  répond  au  1 202  de  J.  C. , que  les  Orien- 
taux marquent  aulQ  pour  être  le  1514  d’Alexandre, 
après  avoir  dès  auparavant  conquis  le  grand  Royaume 
de  la  Chine.  Il  y a pourtant  quelques  Hilloriens,  comme 
RTirkhond & autres , qui  marquent  l'entrée  des  Mogols 
ou  Tarares  en  Pcrfc  feulement  en  l’an  602*.  de  lTIég. , 
parce  que  ce  fut  effectivement  feulement  en  ce  temps- 
là  qu’ils  portèrent  l’allamicjulqucs  dans  la  Syrie  dedans 
la  Chaklce  où  le  Khalife  des  Mufulmans  tenoit  ion 
Siégé  Impérial. 

Cette  iccopde  Dynaftie  des  Mogols  dura  iufques  en 
l’an  771*.  de  la  même  Hég.,  auquel  temps  Ta  merlan 
dépouilla  Solourgitir.ifcii  qui  en  fut  le  dernier  Sultan , 
pourjetter  les  lor.demcnts  d'un  autre  Empire  de  Ta» 
ares  qui  ne  pallèr.t  pas  pour  Mogols. 

Cependant  les  Mogols , déchus  & dépouillés  de  leur 
grand  Empire , ne  1 ai  fièrent  pas  de  paroicre  ions  le  nr>;n 
à'L'zbeghs;  car  Schaïbcg  khan  renvcrla  à fon  tour  la 
puillince  des  fuccellèurs  de  Tamerlan  dans  la  Pe>  fc  Cic 
dans  les  Provinces  Tranfoxancs , mettant  en  fuiic  Ba- 
bor  qui  fc  réfugia  aux  Indes,  & qui  ne  fut  plus  connu 
dans  la  fuite  que  par  fon  fils  Uumajoun. 

Ce  fut  ce  Prince  qui , quoiqu’iliù  en  ligne  dire  rtc 
de  la  race  de  Tamerlan,  établit  l’an  937*.  de  l’Hég., 
qui  répond  au  1 132  de  J.  C. , une  troilieme  Dynaltie 
qui  porte  cependant  le  nom  de  Mogols  dans  les  Indes , 
où  cile  regne  encore  aujourd'hui. 

Scluih  Àlcm,  (ils  d’Aurcngzeb,  qui  regne  h préfent 
à Dehli,  & qui  poflede  prdque  toutes  les  Indes,  cil 
le  6e.  de  cette  Dynaftie,  & le  15e. depuis  Tamerlan; 
& c’ell  lui  que  nous  appelions  communément  le  grand 
MogoU 

MOCOLTHAI.  C’ell  le  fumomd 'AUaeddin  Ben 
Kiligal-Mcfri , qui  mourut  l’an  764e-  de  l’Hcg.  Nous 
avons  de  lui  une  Rie  de  Mahomet  intitulée  Lfcharat 
cia  Sirat  al-Moflafa. 

M O G R E B fi  locat.  Dictionnaire  Arabe  com- 
pol’é  par  Motharezzi. 

M O ! I A L E B : Iezid , fils  de  Mohalcb.  C’ell  le 
nom  d’un  Perfonnsgc  qui  fe  révolta  dans  Unique 
Arabique  contre  le  Khalife  Iezid,  fils  d'Abdalnialek, 
de  la  race  des  Ommiades,  l’an  101*.  de  l’IIég. 

Ce:  Iezid  s’étoic  rendu  muitre  des  Villes  de  Cù- 
fah  & de  Baffbra,  fie  traînoit  beaucoup  de  gens  à 
fa  fuite.  Mais  il  fut  enfin  défait  par  les  Capiraines 
du  Khalife. 

Moavic,  fils  d’IeziJ  te  petit-fils  de  Mohalcb , ne 
lailfa  pus  après  la  mon  de  fon  pere,  d’entretenir 
un  fort  grar.d  parti,  que  l’on  r.ommoit  des  Moha- 
lebites , qui  ne  peuvent  pas  palier  pour  une  Dynaf- 
tie  particulière , fie  qui  le  fournit  toujours  juiqu’à  ce  que 
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le  Khalife  Iezid  envoya  contre  lui  Mofililemah  fon 
frère , qui  reprit  les  Villes  ce  Cûfah  & de  Iialîôrah, 
& contraignit  enfin  Moavic  de  fe  réfugier  dans  le 
Khouziitan  pour  pafler  delà  aux  Indes.  Ce  fut  dans 
cette  fuite  que  Moavic  fut  atteint  par  les  troupes 
de  Moflcîtcmah  qui  le  nuiücrerent , & que  la  lac- 
don  des  Mohalebices  fut  tout-à-faic  éteinte. 

• 

MOIIALEBI.  ( y. le  titre  «TAcani  keeir, 
c.  à d.  du  grand  Recueil  des  Chanfons  tfAUulfa- 
rage  al-Esjahani.') 

MOHAMMED  AnoixKAssF_M  Ben  Abdallah. 
Mahomet , pere  de  Caffem , & fils  et  Abdallah  , fur- 
nommé  par  les  Mahomérans  limplement  & abfolu- 
ment,  al- Nabi  : le  Prophète. 

C’ell  le  fameux  Impotleur  Mahomet,  Auteur  & 
Fondateur  d’une  hé  relie  qui  a pris  le  nom  de  Re- 
ligion que  nous  appelions  Mahoméane.  ( lr.  le  ti- 
tra i/’Eslam.) 

Les  Interprètes  de  l’Alcoran  & autres  Docteurs  de 
h Loi  Mufulinane  ou  Maho  nétane  ont  appliqué  à ce 
faux  Prophète  tous  les  éloges  que  les  Ariens,  Pauli- 
cicns , ou  Paulianilles,  & autres  Hérétiques  ont  attri- 
bués à Jésus-Christ  en  lui  ôtant  là  divinité;  car  ils 
veulent  qu’il  ait  été  créé  avant  tous  les  temps,  que  le 
monde  n'ait  été  créé  que  pour  lui,  fit  qu’il  foit  enfin 
le  Uni  médiateur  entre  Dieu  de  les  hommes,  fans  par- 
ler de  la  plupart  des  n.yftercs  particuliers  de  fa  vie 
qu’ils  lui  approprient. 

Ils  daéru  que  la  première  chofe  que  Dieu  créa  fut 
la  lumière,  ce  qui  cil  très-conforme  au  texte  facré; 
mais  ils  prétendent  que  cette  lumière  qu'ils  appellent 
Nour , étoit  une  lubftance  dont  Partie  de  Mahomet 
fut  tirée,  fi:  enfniic  celles  de  toutts  les  autres  Créa- 
tures parmi  leîqucllci  les  Ames  des  Patriarches  fit  des 
Prophètes  tiennent  le  premier  rang. 

Qua'-t  à l’origine  temporelle  de  Mahomet,  les  Ara- 
bes entre  îefqucls  il  ell  né,  & qui  font  les  peuples  les 
\ Vs  curieux  dans  la  recherche  de  leurs  généalogies, 
difent  tous  unanimement  qu’il  étoit  fils  d'Abdallah,  pe- 
tit-fils d’Abdal  Mothlcb,  & arrière- petit-fils  de  liaf- 
chcm. 

Ils  font  remonter  la  généalogie  de  Ilafchem  jufqu’à 
Adiun,  é<  d’Adnan  jufqu’à  llmaël,  fils  d'Abralum. 
Mais  ils  ûflùrem  en  même-temps,  que  la  defccndance 
depuis  Adnan  jufqu  a Mahomet  étant  très-ceraine  & 
confirmée  par  des  Traditions  authentiques,  on  ne  trouve 
pas  1a  même  certitude  en  remontant  depuis  Adnan  juf- 
qu'à  Ilinacl. 

Mahomet  naquit  à la  Mecque  dans  une  famille  ou 
Tribu,  nommée  des  Corail  chites , elliniée  des  plus  an- 
ciennes & des  plus  illullrcs  du  pays,  & qui  étoit  dif- 
tinguée  par  la  Garde  & par  l’Intendance  de  la  Culah 
ou  du  Temple , qui  lui  étoit  confiée. 

Comme  les  Annules  à'Eutychius , les  Dynafîies 
d’ Aboul 'forage , & Yllifloirc  Saracctiiquc  à'trpcnius 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde , on  ne  dira  ici 
que  fon  peu  de  chol'c  de  ce  quelles  contiennent  tou- 
chant la  perfonne  de  Mahomet. 

Il  faut  remarquer  ici  d'abord  pour  bien  entendre 
l’I  Moire  Mahoméane  & les  prétentions  de  divers  per- 
fonnages  furla  fuccellion  de  Mahomet,  qu’Aboul  Moth- 
leb,  fils  de  Hafchcm,  grand-perc  de  .Mahomet,  eut 
dix  enfants  mâles,  qui  font  Hareth,  Gaïdac,  Aboule- 
heb , Abdalkâbah , Dheran,  Abbas,  Ilazmah,  Zobcïr, 
Abouchalcb  & Abdallah. 

Abdallah , le  10*.  & dernier  de  ces  enfants,  fut  pere 
de  Mahomet , & les  neuf  autres  furenc  par  confçqucnc 
fes  oncles , entre  lcfqucls  Abouîehcb  fut  l'on  plus  grand 
fit  plus  irréconciliable  ennemi. 

Abbas  le  fut  pendant  quelque  temps , fit  même  lui 
fit  la  guerre;  mais  enfin  ayant  été  fait  prilbnnier,  il 
fc  réconcilia  avet  lui , fit  cmbrafTa  le  Mufulmanifmc. 
• 
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C’cll  de  ce:  Abbos  que  font  defeendus  les  Khalifes  Ab* 

batfides. 

Zübeïr  qui  fut  toujours  attaché  il  fon  neveu , donna 
lieu  aux  prétentions  de  fon  fils  nommé  Abdallah , fils 
de  Zobeïr,  qui  le  fit  proclamer  Khalife  à la  Mecque 
& h Medine , & fut  reconnu  pour  tel  dans  toute  l’A- 
rabie , pendant  que  les  premiers  Khalifes  de  la  Maifon 
d’Omijiie  régnoient  en  Syrie  & en  Egypte. 

Abouthalcb,  y*,  oncle  de  Mahomet,  fut  pere  d'Ali. 
Mahomet  les  aima  chèrement  tous  deux , & choifit 
enfin  Ali  pour  fon  gendre , en  lui  donnanc  en  mariage 
là  fille  unique  nommée  Fathimah. 

La  pofiérité  de  tous  ces  enfants  d’Abdal  Mothlcb 
tompofe  la  grande  & iliullre  famille  des  Hafchcmices, 
ainfi  appcllée  du  nom  de  Hafchcm , pcrc  d’Abdal  Moth- 
leb  ; 6c  le  fentiment  commun  de  tous  les  Mufulmans 
a été  toujours,  que  le  Khalifat  ne  pouvoir  pas  fortir 
de  cette  famille , laquelle  feülc  y avoir  droit.  C’cfl 
pourquoi  les  Khalifes  Ommiades  qui  n'en  étolcncpas, 
ont  toujours  été  regardes  par  les  Hafchemites  comme 
les  ufurpareurs  d’un  Etat  qui  ne  pouvoir  pas  fortir  de 
leur  famille. 

L’on  ne  parlera  ici  de  la  loi  publiée  par  Mahomet, 
que  pour  renvoyer  le  I«cftcur  au  titre  de  PAlcoran  j 
ni  de  fa  fuite  ou  cxpulfion  de  la  Ville  de  la  Mecque , 
que  pour  indiquer  le  dtre  SHegerat  ou  Hégire.  On 
a parlé  aufii  amplement  de  fes  miracles  fuppefés  dans 
le  titre  d’AiAT,  & enfin  l’on  trouvera  dans  tout  cet 
Ouvrage  plufieurs  autres  titres  dans  lefquels  l’ignorance 
& l’impollure  de  ce  faux  Prophète  font  découvertes 
I 

Pour  ce  qui  regarde  l’ignorance  de  Mahomet , ou- 
tre les  exemples  qui  en  font  allégués  en  plufieurs  en- 
droits de  cet  Ouvrage,*  on  ne  doit  pas  oublier  le  té- 
moignage que  Mahomet  Iui-méme  en  porte  dans  fon 
Aicoran  au  Chapitre  intitulé  Adrafi  où  il  fait  dire  b 
Dieu , qu’il  fera  mifêricordc  \ tous  ceux  qui  vivent 
pieufemenc,  qui  donnent  la  dixmc  de  leurs  biens  aux 
pauvres,  qui  croyent  aux  faintes  Ecritures,  & qui 
en  in  fuivent  l'Envoyé  de  Dieu , qui  cft  un  Prophète, 
Ignorant.  Les  termes  Arabes  font  : Ietbaoun  alrafihut 
Al ÂVabbi alcmni.  Et  cet  endroit  n’cfl  pas  le  fcul  dans 
lequel  Mahomet  fe  qualifie  du  titre  à'Onmi , que  tous 
les  Interprètes  de  PAlcoran  difent  lignifier  un  homme 
qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire,  6c  tel,  pour  ainfi  dire, 
qu’il  étoit  loffqu’ll  fortit  du  ventre  de  fa  mere.  Car 
ce  mot  d’O mini  ell  dérivé  de  celui  de  Omm , qui 
fig.iilîc  en  Arabe  une  Mere. 

C’cfl  ce  qui  fait  dire  aux  mémos  Interprètes  qu’un 
des  plus  grands  miracles  de  Mahomet,  ell  qu'étant  un 
Ommi,  c.  à d.  tel  qu'il  a été  dit,  il  écrivit  avec  ranc 
de  policefTe  6c  parla  avec  tant  d'éloquence.  Sur  quoi  un 
Poète  Pcrfien  a fait  un  Difiique  dans  lequel  parlant  de 
Mahomet , il  dit  : Mon  bicn-aimé  n’a  jamais  été  à 

„ Pécole,  6c  n’a  jamais  fù  écrire  une  feule  ligne,  ôc 
„ cependant  il  fait  réfoudre  d’un  feul  clin  d’œil  tou- 
„ tes  les  plus  grandes  difficultés.  ” 

Il  ell  vrai  cependant  que  quelques  Interprètes  qui 
ont  voulu  forcer  le  lens  naturel  de  PAlcoran  pour  don- 
ner plus  de  relief  5i  lear  Prophète,  ont  avancé  que  le 
mot  Omm/,  lignifie  auffi  le  Principe  & P Origine  de 
toutes  les  chofes ; ce  qu’ils  prétendent  prouver,  mais- 
inutilement , par  les  mots  Omm  Alcora , qui  lignifient 
la  mere  des  Villes  ou  1a  Métropole,  (c.  Il  d.  la  Ville 
de  lu  Mecque  ) & Omm  al  ketab  : la  mere  des  Li- 
vres , c.  à d.  La  Table  des  Decrets  divins,  qui  ell  l’o- 
rigine de  toutes  les  Ecritures  & de  tous  les  Livres. 

Il  y a à h fin  du  Verfet  de  PAlcoran  qui  a*  déjà  été 
cité,  que  ceux  qui  fuivront  ce  Prophète  idiot  6c  igno- 
rant , trouveront  fon  nom  écrit  dans  la  loi  & dans l'E- 
vangile, c.  i d.  dans  l’Ancien  & dans  le  Nouveau  Tcf- 
tament.  Voici  les  termes  Arabiques  : Jege  donn/to  rnek- 
touhan  dnd/tom  fil  tauriat  oualengil.  Et  c’cll  ici  Pi m- 
pofture  la  plus  groffiere  dont  ce  faux  Prophète  s’eft 
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fervi , pour  perfuader  aux  Juifs  6c  aux  Chrétiens-  là 
Vérité  de  là  million. 

Les  Interprètes  de  ce  partage,  pour  favorifer  & fou- 
rnir un  menfonge  auffi  impudent,  dilent  fans  citer 
ce  lieu  , que  le  partage  du  Vieux  Telia  ment  ell  celui- 
ci  : Ahmed  aldlraotti  alkatal  ierkeb  albdir  ouïaibas 
alfcbamlat,  c.  à d.  Ahmed  ou  Mohammed , (car  ces* 
deux  hôms  lignifiant  la  nié  me  choie,  le  prennent  aufii 
pour  le  même  nom ,)  aura  un  vifage  riant , fera  un 
grand  Guerrier , montera  fur  un  chameau , c 'f  fera 
vêtu  <T un  habit  fait  d'une  Jcule  piece  qui  lui  couvrira 
tout  le  corps. 

Ce  Verfet  ne  fc  trouve  conçu  en  propres  termes  en 
aucun  Livre  de  l’Ancien  Tertament , & fcmble  avoir 
été  vbufu  de  divers  endroits  des  Prophètes.  Et  quand 
bien  même  il  s’y  trouverait  tel  qu’il  ell,  connue  le 
mot  d 'Ahmed  lignifie  loué,  ou  louable,  defiri  ou 
defirablc , 6c  que  c’cll  un  mot  Arabe  & non  pas  Hé- 
breu , la  lignification  de  ce  mot  ne  pourrait  jamais 
tomber  fur  ce  faux  Prophète , mais  feulement  fur  le 
Mcffie,  qui  ell  appelle  par  les  Prophètes,  le  defiri 
des  nations.  * 

Quant  au  partage  de  l’Evangile  où  ces  Interprétés 
difent  que  le  nom  de  Mahomet  fe  trouve , le  voici  tel 
qu’ils  le  citent  : Enni  dhahei  elarabvi  u rabbekom , 
ûlfaraclita  gia  baaklter , c.  à d.  „ le  m’en  vais  vcri 
„ mon  Seigneur  & le  Vôtre,  6c  le  Paraclet  viendra  à 
„ la  lin,  ou  apres  moi  ”,  Ôc  ils  prétendent  que  lemoc 
Faraclita  lignifie  la  même  chofc  que  Mohammed. 

Ceci  ell  fondé  fur  ce  que  quelques  demi  - favnntS 
parmi  eux  ont  cru  que  ce  mot  Faraclita , étoit  tiré 
du  Grec,  mt,  qui  fignific  iliullre  & digne  dè 
louange,  6c  non  de  TufàKKn»<,  ou -»-<tfaxA»Tor,qui  ligni- 
fie , Vonfolateur  ou  Avocat. 

Riais  cette  explication,  bien-loin  d’être  reçue  des 
plus  habiles  Mahométans,  ell  abfolunient  rejettée  par 
l’Auteur  du  Livre  intitulé  Tcbïan , qui  dit  que  le  nom 
de  Faraclita  en  Syriaque  fignifie  la  même  chofc  que 
Mehaiia , 6c  Menakhmia  dar.s  la  même  langue , c.  h d. 
Vivifiant  6c  Conjolateur , laquelle  lignification  ne  con- 
vient nullcmcnc,  ni  à Ahmed  ni  b Mohammed. 

Mahomet  cependant  a voulu  fortifier  cette  créance 
de  làquelle’dépcndoient  effectivement  toute  la  certi- 
tude & la  vérité  de  fa  million,  dans  un  autre  Chapitre 
de  fon  Aicoran^  qui  cfl  intitulé  Sourat  Saf,  où  il  fait 
dire  à Jésus- Christ  les  paroles  fuivantes,  en  s’adref- 
fant  aux  Juifs  : O enfants  tT Ifraël,  je  fuis  eilui  que 
Dieu  vous  a envoyé  pour  vérifier  & pour  accomplir 
tout  c*  qui  vous  a été  révélé  avant  moi  dans  la  loi 
Mofatquc , & pour  vous  annoncer  un  autre  envoyé 
qui  doit  venir  après  mi,  & qui  portera  le  mm  d" Ah- 
med. Les  termes  Arabiques  font  : là,  béni  Ifraël , 
enni  Rajfoul  allah  elfikom  Rloffaddakan  lema  beïri 
ïedi  men  altauriat  u MobalJcheran  beraffoul  ïatt 
baâdi , efmho  Ahmed. 

Mais  il  paroîc  par  ce  qui  a été  marqué  ci-devant  ,' 
que  la  preuve  de  tout  ce  qu’il  avance  pour  autorifer 
fa  million,  ne  fe  trouve  point  dans  les  écritures  aux- 
quelles il  renvoyé  fes  difciples,  6t  par  cônféquenc 
que  fon  Aicoran  n’étant  qu’un  rirtu  d’impollures  fort 
groffieres  qui  fe  détruifcnc  d’ellcs-mémes , ne  peut 
iaire  impreffion  fur  l’cfprit  d’aucun  homme , poür  peu 
qu’il  veuille  fe  fervir  des  lumières  de  fa  raifon. 

Les  Doéteurs  myltiques  des  Mufulojans  ne  s’arrê- 
tent point  aux  concilions  ni  aux  décifions  que  leurs 
Théologiens  fcholalliqucs  prononcent  fur  la  Prophétie 
6c  fur  la  million  de  Mahomet,  ni  à l’autorité  des  preu- 
ves qu’ils  prétendent  tirer  des  Livres  facrés.  Ils  pren- 
nent leur  vol  bien  plus  haut.  Car  nous  iifons  dans  le 
Bahar  alhacaik,  6c  dans  le  Methnevi , que  Dieu  i 
eu  en  vue  avant  la  création  du  monde,  l’idée  de  Ma- 
homet, qu’ils  appellent  une  fubfhmce  fpirituelle  6c  lu- 
mineufe,  laquelle  jetta  crois  rayons. 

Du  premier  de  ces  rayons,  le  Ciel  Empyrée , qui* 
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eft  le  trône  de  Dieu  entouré  des  intelligences  fcpa- 
tées  , fit  la  table  ou  le  Livre  où  font  écrits  les  décrets 
divin;  qui  regardent  le  Gouvernement  du  monde , ont 
été  créés. 

Le  monde  tel  que  nous  le  voyons , c’eft-à-dire  * 
les  deux , les  aftrcs  & les  éléments  * fortirent  du  fé- 
cond rayon. 

Et  le  troifieme  produifit  Adam  & toute  fa  pofté- 
Hté.  Voilà  donc  les  trois  mondes,  à favoir  l'intelligi- 
ble, le  célcftc,  & le  fublunaire  émanés  de  cette  lu- 
mière Moliammédique,  (comme  les  Mufulmans  l’ap- 
pelk*;it)  & qui  par  conlèquent  eft  une  liaifou  ôc  un 
rapport  néceflàire  avec  ce  faux  Prophète. 

L’Auteur  du  Nacdalnojjbut , poulie  fon  extrava- 
gance encore  plus  loin  ; car  il  dit  que  Dieu  étant  le 
principe  fit  la  lin  de  la  création  de  toutes  chofes,  parce 
qu’il  ell  la  fouveraine  vérité,  & la  vérité  de  Mahomet 
érant  l'image  de  Tunique  vrai , ( Mohammed  Hakk  : 
Mahommcd  efl  vrai , difent  les  Mahomécans)  il  s’en- 
fuit néceflâiremcnc  que  Mahomet  renferme  dans  fa 
perfonne  toutes  les  perfections  créées  & incréées,  qu'il 
tient  la  balance  de  toutes  les  propertioas  fit  de  tous 
les  rapports  qui  l'ont  dans  les  trois  natures,  angéli- 
que , humaine  , & animale.  Le  monde  entier  n’eft 
qu’un  écoulement  & une  participation  de  l'es  quali- 
tés , & tous  les  hommes  en  particulier  font  devenus  à 
fon  égard , comme  des  fujets  conquis  & aflèrvis  par  la 
communication  de  l'es  grâces. 

Mahomet  lui-méme  a eu  l'impudence  de  dire  hau- 
tement : Ana  feïd  velci  Adam , c’cft-à-dirc  : „ Je  fuis 
„ le  Seigneur  des  enfants  d’Adam.  " Et  ces  autres  pa- 
roles : Adam  u man  deunho  taht  levait  ; c’eft-à-dirc , 
„ Adam  & toute  fa  poftérité  doit  combattre  fous  mou 
„ étendard.  ” 

Entre  les  aétions  mémorables  de  Mahomet,  que  fes 
Sectateurs  font  palier  pour  miracles , outre  celles  qui 
ont  été  déjà  rapportées  au  titre  de  Al  AT*  les  batailles 
qu'il  a données.  Toit  en  attaquant,  foit  en  fc  défen- 
dant , leur  en  foumiflènt  un  grand  nombre.  J’ai  cru  en 
devoir  remarquer  ici  quelques-unes,  pour  faire  connoi- 
trc  plus  particuliérement  Je  caractère  de  ce  faux  Pro- 
phète, duquel  on  ne  nous  a donné  jufques  ici  qu'une 
idée  fort  imparfaite.  • 

Dans  la  journée  ou  bataille  appcllée  de  Dedre,  que 
les  premiers  Mufulmans  donnèrent  contre  les  Mec-1 
quois,  qui  venoient  au-devant  d’une  caravane  de  leurs 
marchands  charges  de  riches  marchundifes  achetées  en 
Syrie , les  fentimenrs  des  Chefs  Mufulmans  fe  trouve- 
ront partagés  touchant  la  manière  de  l'attaque.  Car 
le  plus  grand  nombre  vouloient  que  l’on  fc  contentât 
d’enlever  la  caravane  des  ennemis  pour  en  profiter  fans 
fc  mettre  en  peine  de  combattre  leur  armée;  mais  Ma- 
homet qui  préférait  la  défaite  des  infidèles,  qu’il  ap- 
pclloit  les  ennemis  de  Dieu,  au  riche  butin  qui  s'of- 
froit  à eux  , voulut  abfoiumcnt  que  l'on  livrât  batailla 
âux  Mecquois. 

Ceux-ci  dont  le  nombre  furpafloit  de  beaucoup  les 
troupes  des  Médinois  qui  combattoient  pour  Maho- 
met , firent  d'abord  un  fi  grand  effort , qu’ils  firent 
piier  leurs  ennemis.  Ce  défavancage  obligea  Mahomet 
qui  craignoit  pour  le  fuccès  du  combat , de  faire  cette 
prière  : AUahom  engiz  Lima  vd dami  ; c.  à d.  Seigneur , 
acconipliJfez.ee  que  vous  m'avez  promis,  & aufli-tôt  Ga- 
briel lui  apparut,  & lui  dit  de  la  part  de  Dieu  : „ Prends 
„ une  poignée  de  poufilcrc , fie  jettc-la  du  côté  de  tes 
o ennemis  ; ” Mahomer  le  fit  en  prononçant  ces  para- 
fes : Schahat  alugiuh ; c.  à d.  que  leurs  faces  foient  char- 
gées de  confufion.  Et  il  ne  les  eut  pas  plutôt  dites,  que 
ccttc  poullicrc  leur  couvrit  entièrement  le  viûge,  fie 
leur  ôta  abfoiumcnt  le  moyen  de  combattre. 

Les  troupes  dé  Mahomet  cliargeient  fort  rudement 
leurs  ennemis , d’autant  plus  facilement,  qu’elles  étoient 
précédées  par  plufieurs  Anges  qui  occupoicnt  les  pre- 
mier» rangs , fit  remportèrent  par  ce  moyen  une  vie- 
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toire  trcs-complettc.  Les  Mecquois  eurent  70  de  leuri 
principaux  Officiers  de  tués,  fie  il  y en  eut  autant^ui 
furent  faits  prifonniers. 

Les  foldats  Mahométans , enflés  du  fuccês  de  cette 
viétoire , qui  fut  la  première  fit  la  plus  importante  pour 
Tétabliflêment  des  affaires  de  Mahomet  fit  du  Muful- 
manifme , fe  vantoienc  chacun  d’eux  après  le  combat 
d'avoir  tué,  ou  d’avoir  pris  plufieurs  de  leurs  enne- 
mis; mais  Mahomet  qui  voulut  paraître  plus  modéré; 
fit  réprimer  la  vanité  des  liens,  publia  aufli-tôt  ce  verfee 
de  TAlcoran  qui  fe  lit  dans  le  Chapitre  Anfâl  ou  des 
dépouilles  : Ce  n'efl  pas  toi  qui  as  défait  tes  ennemis  ; 
t'ejl  Dieu  qui  les  a défaits  ; & lorfqu'il  te  femble,  4 
Mahomet  ! que  tu  ai  jetté  aux  yeux  de  tes  ennemis 
cette  pouf  ere , ce  n'efl  pas  toi  qui  ras  jettée,  mais 
ce/l  Dieu  qui  ra  jettée. 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  Ici  les 
fentiments  des  Interprétés  Mufulmans  fur  les  dernières 
paroles  de  ce  verfet  : Ce  n'efl  pas  toi  qui  as  jetté 
cette  pouf.erc,  quand  tu  ras  jettée.  Pourquoi?  di- 
fcnt-ils  : c’eft  que  cette  poufliere  n’étoit  pas  en  état 
par  la  propre  aétion  de  Mahomet,  de  couvrir  le  vifage 
de  tous  fes  ennemis;  mais  c’eft  de  Dieu  qu’elle  a tiré 
cette  force;  car  l’action  eft  attribuée  à l’homme  par 
voie  de  Kebt , c’eft-à-dire,  d 'acquijition  ou  de  méri- 
te', mais  elle  doit  être  rapportée  à Dieu,  comme  h 
celui  qui  la  crée  fit  qui  la  produit  dans  l’homme; 
L’Auteur  des  Taouilat  dit  fur  ce  pafTàgc , que  Dieu 
a fait  connoiire  par  cette  façon  de  parler  à Mahomet 
& à les  difciples,  la  voie  de  l’anéantiflèment  que  nous 
devons  faire  de  toutes  nos  actions,  en  nous  dépouil- 
lant de  la  propriété  de  ces  memes  aétions , fit  les  at- 
tribuant à Dieu  : „ Car  ce  n’eû  pas  vous  qui  les  avez 
i,  défaits ^ccs  ennemis,  mais  c’eft  moi , dit  le  Sei- 
„ gneur.  ” Et  d’un  autre  côté,  il  nous  enfeigne  l’é- 
tat d'union  étroite  dans  lequel  le  fidele  eft  avec  lui, 
en  le  dépouillant  de  fon  aétion  propre,  fit  la  lui  ren- 
dant aulii-tôt,  lorfqu’il  dit  : Ce  n'efl  pas  toi  qui  as 
jetté , quand  tu  as  jetté. 

L’Auteur  des  Fctouhàt  ; qui  voit  fort  bien  où  v* 
1a  confëquence  de  cette  propofidon,  dit  que  l’homme 
en  agiflànt  eft  véritablement  la  caufe  de  fon  action  par 
Tordre  de  Dieu , qui  lui  a-  donné  des  mains  & des 
pieds  pour  agir  ; mais  que  lorfuue  Je  Seigneur  dit , ce 
n’eft  pas  toi  qui  as  jetté,  il  fait  que  l’homme  n’eft 
plus  la  caufc  de  fon  aétion,  non  pas  par  nature  & 
par  fon  principe,  mais  par  un  autre  ordre  fingulier  ôc 
fpécial , qui  ne  regarde  jamais  les  commandement* 
d’obligation , mais  feulement  les  chofes  ou  indifféren- 
tes ou  de  furérogation.  Tel  eft  le  lcudment  de  ce- 
Doétcur. 

Mais  celui  de  l’Auteur  du  Livre  Nafehât  aluns , 
dit  que  ccs  paroles  : Tu  nas  pas  jetté,  quand  tu  at 
jetté,  mais  c' efl  moi  qui  ai  jetté,  font  voir  feulement 
Texcelfence  de  la  vertu  de  Mahomet  donc  toutes  les 
avions  étoiçnt  déiformes,  parce  qu’il  étoic  entière- 
ment abymé  dans  la  divinité  par  la  deftruétion  de  fort 
propre  être  : fit  c’eft  la  différence  qu’il  y a entre  lut 
fit  les  autres  Prophètes , pourfuit-il  avec  beaucoup 
d’imprété  ; car  quand  Dieu  parle  de  David,  il  dit  : Da- 
vid tua  Goliath , au-licu  que  Dieu  dit  ici  : „ Ce  n’eft 
„ pas  toi  oui  as  défait  tes  ennemis,  mais  c’eft  moi  qui 
„ les  ai  défaits.  ” 

Le  Methnevi  explique  fort  nettement  fit  fort  élé- 
gamment fa  penfée  fur  ce  verfet , dans  des  Vers  dont 
voici  le  lens  : „ Dieu  dit  à Mahomet  : Ce  n'efl  pat 
„ toi  qui  at  jetté  quand  tu  at  jetté;  car  il  faut  que 
„ l’action  de  Dieu  précède  la  -nôtre.  Lorfçuc  nous 
„ tirons  une  floche,  cette  aétion  ne  vient  pas  de  nous; 
„ nous  ne  fournies  que  Tare,  c’eft  Dieu  qui  eft  Tar- 
,\  cher.  Jufques  à ce  que  Tcfprit  de  l’homme  foit  en- 
„ ticremenr  dompté , il  ne  comprend  pas  ce  fecret  ; 
„ mais  s’il  veut  arriver  à le  comprendre,  il  n’y  a 
„ point  de  temps  à perdre,  il  faut  qu’il  fe  dépêche.  " 


ORIENTALE. 


M O. 

Houfptin  Vatz  après  un  féricux  examen  de  tous 
ces  pallàgps,  conclut  que,  fuivant  le  femimcnt  de  ces 
deux  derniers  Auteurs,  le  lens  de  ce  verfet  de  l’Alco- 
ran  ne  tombe  pas  feulement  fur  les  choies  indifféren- 
ces, ou  de  furérogaiion,  mais  encore  fur  celles  qui 
l'ont  néceftàires  6c  d’obligation  ; & c’efl  cette  opinion 
qui  cil  cflimée  la  plus  orthodoxe,  dt  b plus  généra- 
lement fuivie  parmi  les  Mahométans. 

Les  Mahométans,  qui  reconnoifîcnt , de  même  que 
les  Juifs  6c  les  Chrétiens,  que  Dieu  efl  le  Dieu  des 
batailles,  6c  que  lui  feul,  6c  non  point  le  nom- 
bre, ni  la  valeur  des  troupes,  donne  la  victoire  à qui 
jl  lui  plaît , racontent  à ce  propos  ce  qui  arriva  à Ma- 
homet dans  b bataille  de  Giuneïn  après  b prife  de  b 
Mecque. 

Mahomet  avant  appris  que  les  tribus  de  Ihouazcn 
6c  de  Thckif  marchoicnt  au  nombre  de  4000  hommes 
pour  l'attaquer , alla  au-devant  d'eux  avec  1 2000  ; ce 
qui  fit  dire  à un  des  liens  ces  paroles  : En  ttgallub 
elioum  men  killat , c'cll-à-dirc , U petit  nombre  fera 
Jurement  battu  aujourd hui  par  le  plut  grand.  Ce 
difeours  plein  d’une  vaine  complai lance  & d’une  con- 
fiance téméraire  fur  fes  propres  forces  fut  condamné 
par  Mahomet,  & il  arriva  en  effet  que  le  petit  nom- 
bre défit  6c  mit  d’abord  en  fuite  le  plus  grand , comme 
il  cil  porté  expreflèment  dans  le  Chapitre  Taoubat , ou 
de  b pénitence , en  ces  termes  : Dans  la  bataille  de 
Giuneïn , vous  admiriez  vos  forces  qui  étoient  beau- 
coup fupérieures  à celles  de  vos  ennemis  ; cependant , 
elles  ri  empêchèrent  pas  que  vous  ne  fujjiez  battus.  Le 
terrein  que  vous  ne  croyez  pas  avoir  ajjéz  d'étendue , 
fe  rétrécit  pour  votre  fuite.  Mais  lorjquc  vous  eûtes 
recours  à Dieu , U vous  donna  enfin  la  viâoire. 

La  déroute  des  Mahométans  fut  (i  grande  effeébve- 
incnt  en  cette  journée,  qu’il  ne  demeura  que  quatre 
feules  perfonnes  auprès  de  Mahomet,  à l'avoir  Ali, 
Abbas,  Aboufofian  & Abdallah.  Mahomet  qui  n'étoit 
pour  lors  monté  que  (br  une  mule , voyant  les  enne- 
mis fondre  fur  lui  de  tous  côtés , voulut  fe  jetter  au 
milieu  d’eux,  en  difam  ces  paroles  pour  les  intimider: 
Ana  al-Nabi  la  kedheb  ana  Ebn  Abdel  Mothleb  : 
c’eil  à-dire,  „ Je  fuis  le  Prophece  qui  ne  ment  point, 

„ je  fuis  le  fils  d’Abdel  ftlothleb.  " Car  il  faut  remar- 
quer ici  que  fes  ennemis  lui  donnoient  le  titre  qu’il 
méritoii , en  l’appclbnt  al-Nabi  alkedheb , c’eilà  dire , 
le  Prophète  menteur.,  & que  lui  au  contraire  fe  qua- 
lifia al-Nabi  la  Kedheb  : le  Prophète  qui  ne  ment 
point , pour  les  épouvanter  davantage. 

Cependant  les  quatre  perfonnes  qui  étoient  demeu- 
rées auprès  de  lui,  6c  qui  ne  vouloicnt  point  tant  de 
bravoure  dans  leur  Prophète,  l’arréterent , 6c  empê- 
chèrent qu’il  ne  s’engageât  plus  avant ,'  comme  il  vou- 
loit  faire , dans  le  gros  des  ennemis , louant  fa  valeur 
Incomparable,  de  ce  que  le  jour  d’une  bataille  il  avoit 
pris  une  monture  de  11  peu  de  détènfe,  celle  qu’étoit 
une  male. 

Mahomet  fe  vivant  arrêté,  dit  à Abbas:  „ Puif- 
„ que  vous  n«  voulez  pas  que  je  me  jette  dans  1a  mé- 
-,  lée,  rappeliez  donc  les  fuyards.  ” Ce  fut  alors  qu’Ab- 
bas,  qui  ïurpaffoit  en  force  de  voix  tous  les  liens, 
commença  à crier  à gorge  déployée  : Oit  allez- vaut, 
ftrviteurt  dé  Dieu?  Son  envoyé  efl  ici.  Fous  qui  fai- 
tes paître  PAcacie  à vos  chameaux , & qui  êtes  ce 
peuple  ftdele , duquel  il  efl  parlé  dans  le  Livre  de 
Dieu  : vous  eh  faveur  de  qui  les  promejfes  du  Ciel 
ùnt  été  faites ; vous  fuyez!  A cette  voix,  il  y eut  en- 
viron cent  des  fuyards  qui  tournèrent  vifage,  6c  qui 
Vinrent  fe  rendre  auprès  de  leur  Général , qui  leur 
ayant  remis  le  cœur  au  ventre , les  fit  retourner  à b 
charge.  Mais  le  nombre  étoit  fi  inégal , qu’ils  auraient 
été  taillés  en  pièces , fans  l’infpiration  que  Mahomet 
Oui  de  réciter  b prière  que  fit  Moïfc , lorfqu’il  fendit 
la  Mer  rouge  pour  donner  paflàge  aux  Ifraélites.  Cette 
prière  efl  : Seigneur , vous  êtes  feul  digne  de  louange  y 


* rrf“K‘  du  affligés,  & vous  feeourez  in- 
faillibUmeist  ceux  qui  vous  invoquent. 

Mahomet  ayant  bit  cette  prière,  defeendit  de  fa 
mule,  & prit  une  poignée  de  fable  qu’il  jetta  vers  fes 
ennemis  en  prononçant  ces  paroles  : Due  leurs  vi/a- 
ges  Jolent  couverts  de  honte  & de  confujfn.  Après  quoi 
il  ajouta  celles-ci  : Fuyez,  c'cfl  le  Dieu  de  Mahomet 
qui  vous  U commande.  Ces  paroles  ne  furent  pas  plu- 
côc  dites,  que  les  yeux  61  les  bouches  de  ces  infidèles 
lurent  incontinent  remplis  de  fable;  ce  qui  les  mit 
tout- à- l'aie  hors  de  combat , 6t  fut  caufe  par  confé- 
quent  de  leur  entière  défaite. 

Le  texte  de  I Alcoran  porte  : Dieu  envoya  fur  fon 
Prophète  1 ÿ fur  les  fidclcs  fa  miféricorde,  en  fai- 
jûntdcfctndrc  du  Ciel  Jon  efprit  avec  des  troupes  in- 
vifibles  d Anges  qui  les  Recoururent,  <ÿ  une  punition 
tris  jivcre  fur  Us  infidèles  ; car  telk  efl  la  rétribu- 
tion que  les  uns  & les  autres  doivent  attendre.  Les 
Interprètes  ajoutent  du  leur,  que  ces  Anges  étoient 
vêtus  de  blanc,  portant  des  Tiares  fur  leurs  têtes,  &• 
des  baudriers  fur  leurs  épaules  de  couleur  de  feu  J 
montés  fur  des  chevaux  pies,  marqués  de  différentes 
couleurs. 

La  punition  de  ces  infidèles  fut  grande  ; car  les  Mu- 
fulmans  après  avoir  pafle  par  le  fil  de  l’épée  tous  ceutf 
qui  portoient  les  armes,  firent  6000  efclavcs  de  leurs 
femmes  6c  enfants , gagnèrent  24000  chameaux , 6t 
40000  moutons  , outre  4000  onces  d’argent , qui 
étoit  une  très  grande  Comme  parmi  les  Arabes  du  dé- 
fera ou  champêtres , tels  qu’étoient  ceux-là.  Les  mê- 
mes Interprétés  remarquent  que  de  ceux  qui  reliè- 
rent de  ces  dedx  Tribus  fi  maltraitées,  plufieurs  cm- 
brallcrenc  le  Mufulmanifinc.  Car  il  efl  dit  dans  la 
luicc  du  texte  de  ce  Chapitre,  que  Dieu  après  cela  ac- 
corda le  don  de  pénitence,  c'cll  à-dire,  fit  grâce  à 
ceux  qu’il  lui  plur. 

Nous  n’aurions  jamais  bit  fi  nous  entreprenions  d é 
rapporter  toutes  les  actions  mcrvcilleufes  que  les  Ma- 
bométans  attribuent  bullèmetsc  à Mahomet.  Nous  di- 
rons ici  feulement  qu’il  paraît  par  plufieurs  titres  de 
cet  Ouvrage , qu’ils  ont  affecïé  de  dire  de  lui  prefque 
toutes  les  chofes  que  les  Prophètes  ont  dit  du  MeHic.’ 
Car  ils  vculenc  que  b venue  ait  été  prédite  dès  le 
temps  de  Sapor,  fumommé  Dhoul  aktaf.  Roi  de  Per- 
fe , de  b Dynallie  des  Sabnides,  6;  qu’il  ait  bit  cefièr 
entièrement  les  oracles  par  b venue  au  monde , 6c  par 
b prédication. 

Les  mêmes  Mahométans  veulent  auiïî  qu’il  ait  été 
garanti  du  péché  originel  & de  la  concupifccnce,  aufli- 
bicnqu’///à  6c  Miriam , c’cfl  à-dire , Jésus  6c  b mere, 
par  l’Ange  Gabriel , fans  la  cérémonie,  ou  pour  mieux 
dire,  fans  le  Sacrement  du  Baptême.  Cependant,  les 
Mahométans  mêmes  avouent  qu’il  a eu  21  femmes, 
quoique  b loi  n’en  permette  que  4.  De  ces  21  fem- 
mes il  en  répudia  6,  6c  5 moururent  avant  lui;  de 
forte  qu’il  lui  en  refia  encore  10,  auxquelles  il  donnoiç 
à chacune  une  nuit  ; 6c  l’on  dit  qu’Aifchah  en  avoir 
deux , parce  que  Soudah , b dernière  de  toutes  fes* 
femmes , lui  avoit  cédé  la  fienne. 

Ans  Ben  Malek  rapporte  une  tradition  par  laquelle 
il  paraît  que  Mahomet  fe  vantoit  de  quacre  avantages 
qu  il  avoic  ati-dcffus  de  tous  les  autres  hommes  ; car 
il  prétendoic  les  furpaffer  tous  en  valeur,  en  libéra- 
lité, en  force  de  poignet,  6c  en  vigueur  dans  le  ma- 
riage. Mais  fl  les  Arabes  ont  blâmé  (es  mœurs,  ils 
n’ont  pas  épargné  fa  Religion  qu’ils  ont  traitée  d’im- 
poil ure,  donnant  à fon  Auteur  les  furnoms  de  Sabi 
de  Zendik , 6c  de  Megtoufch , c’ell-à-dire , d’homme 
qui  avoit  feir  un  mélange  de  plufieurs  Religions  diffé- 
rences, 6c  qui  par  conicqucnc  n’en  avoit  aucune. 

Us  l’ont  traité  d’homme  léger  6c  inconfiant  dans  la1 
promulgation  de  fa  loi,  comme  ayant  fbirué  des  cho- 
fes qu’il  abrogeoie  dans  l.i  fuite,  tel  que  Icnhliflèmenc 
du  Keblthy  c’cll  à dire,  du  lieu  vers  lequel  ou  fe  doitf 
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tourner  dans  la  prière,  rayant  fixé  d’abord  au  Temple 
de  Jérufalem , & Payant  depuis  tranfporcé  h celui  de 
la  Mecque.  11  défend  de  contraindre  perfotme  dans  fa 
Religion  ; puis  il  commande  enfuite  que  Ion  falTc  la 
guerre  aux  infidèles,  & ne  permet  pas  que  les  Tiens 
puillint  faire  aucune  paix  avec  eux , mais  feulement 
des  fufpenfions  ou  des  trêves.  Il  cite  prefque  par-tout 
l’Ancien  & le  Nouveau  Tcftamcnt  pour  autorifer  fa 
doctrine,  & cependant  il  a abroge  l’un  & l'autre  fe* 
Ion  le  fentiment  univerfel  des  Mufulmans  fous  pré- 
texte de  corruption,  quoique  nous  ayons  encore  au- 
jourd'hui les  mêmes  textes  qui  étoient  entre  les  mains 
des  juifs  & des  Chrétiens,  quand  il  publia  fon  Alcornn. 

Il  fe  contredit  lui- môme  fur  le  fujet  de  la  création 
du  monde,  & prefque  dans  toutes  les  hiftoires  qu’il 
rapporte  de  l'un  ou  de  l’autre  de  ces  Livres;  & enfin, 
quoiqu’il  ait  exterminé  les  idoles , il  a cependant  re- 
tenu toutes  les  cérémonies  que  les  idolâtres  praiiquoicnt 
dans  le  culte  du  Temple  de  la  Mecque. 

C’eft  ce  qui  fait  que  les  Mahométans  mêmes  qui 
l’exemptent  du  péché  originel,  avouent  qu’il  n’étoit 
pas  impeccable,  & Soiouîhi  a compofé  un  Livre  in- 
titulé al-Moharrar , dans  lequel  il  avance  que  Dieu  a 
pardonné  à Mahomet  dans  un  certain  temps  qu’il  mar- 
que, Ron-feuicmenc  les  fautes  qu'il  avoit  commifes, 
mais  encore  celles  qu’il  pouvoir  commettre , nonobf- 
tant  quoi  Mahomet  prcilê  par  les  remords  de  fa  con- 
fcicncc , difuit  fouvent  qu'il  craignoit  la  réprobation , 
& que  le  Chapitre  Houd , qui  cil  un  de  ceux  de 
l'Alcoran , où  il  eil  le  plus  parlé  de  la  Prédellitn- 
tion , lui  avoit  fait  venir  les  cheveux  gris  avant  le 
temps. 

Ce  faux  Prophète  voulut  cependant  jouer  la  co- 
médie jufqu’à  fa  mort;  car  ayant  été  attaqué  plufieurs 
fois  par  le  poifon  qu’il  avoit  évité , & appréhendant 
toujours  une  mort  violente , il  fit  dcfccndrc  du  Ciel 
pour  la  demierc  fois  un  Chapitre  de  l’Alcoran , qui 
porte  le  titre  de  Sourat  alnajr , c’eft-àdire,  de  la  vic- 
toire . que  lej  Mahométans  nomment  aufli  le  Chapitre 
de  l 'Adieu , à caufe  que  c’eft  le  dernier  qu’il  a reçu 
avant  fa  mort,  qui  n'erriva  pourtant  que  deux  ans  après. 
L’Auteur  du  Kefchaf  dit  que  Mahomet  fit  appel  1er 
au(fi-rôt  après  la  publication  de  ce  Chapitre,  fa  fille 
unique , nommée  l'athiinah , & lui  dit  qu'ayant  reçu 
une  lettre  de  l’autre  monde  qui  lui  annonçoit  fon  re- 
tour, il  ne  fongeoit  plus  qu’à  partir,  & à envoyer  par 
avance  fon  bagage  vers  le  Ciel.  Ces  paroles  attendri- 
rent le  cuîiir  de  Fathimah,  & lui  tirèrent  les  larmes 
des  yeux.  Mai»  fon  père  la  confola  en  lui  difant  ; 
„ Ne  pieurcz  pas;  car  vous  ferez  la  première  de  toute 
„ ma  maifon  qui  me  fuivra  de  plus  près.  " 

Les  Iiiftoriens  Mufulmans  ne  conviennent  pas  fur 
le  temps  de  la  mort  de  Mahomet;  car  les  uns  la  met- 
tent dans  la  dixième  année,  & les  autres  dans  l’onzieme 
de  l’Hég.  Mais  tous  font  d’accord  qu'il  mouruc  d’un 
poifon  lent,  qui  lui  avoit  été  donné  par  une  femme 
que,  fes  ennemis  avoient  fubomée.  Sa  mort  fut  d’a- 
bord cachée  par  Omar , un  de  fes  principaux  compa- 
gnons ; mais  elle  fut  enfuite  publiée  par  Aboubekr 
ion  bcau-pere,qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Khali- 
fe, c’eft-à-dirc,  de  fon  Vicaire. 

On  n’eft  pas  non  plus  d'accord  fur  fon  âge  ; car 
les  uns  lui  donnent  63 , & les  autres  65  ans  de  vie. 
La  Ville  de  Médine  qui  lui  avoit  fervi  de  retraite 
dans  fa  fuite,  devint  le  fiege  de  l'Empire  qu’il  fonda, 
& lui  donm  enfin  la  lepulture  dans  la  même  mofqucc 
& feus  U même  chaire  où  il  avoit  accoutumé  de  prê- 
cher tous  les  Vendredis.  Et  c’eft  dans  cette  même  môf- 
quée  que  le  fépulcre  de  ce  faux  Prupheteeft  révéré  au- 
jourd'hui par  tous  les  pèlerins  Mufulmans  à.  leur  re- 
tour de  la  Mecque. 

Ce  fépulcre  eil  ordinairement  nommé  par  les  Mu- 
twlnvms,  Raoudhat  Scherif  : c.  à d.  Ÿilluflre  & le  no- 
ble Jardin  { car  les  fépulcrcs  des  Mahométans  por- 
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tenc  ordinairement  le  nom  de  jardins  ou  de  parter- 
res , à caufe  qu’ils  font  ordinairement  fitués  dans  ces 
lieux-là.  Voici  une  infeription  qu’un  Turc  fort  dévot 
a attachée  à la  porte  de  cette  mofquée.  „ 1 a coutume 
„ des  Arabes  cft  que  leurs  Princes  en  mourant  donnent 
,,  la  liberté  à leurs  efclavcs,  & qu'ils  la  viennent  rece- 
„ voir  fur  leurs  tombes.  Ell-ce  que  vous  permettriez, 
„ ô Mahomet  ! vous  qui  êtes  la  gloire  des  Prophètes 
„ & le  Prince  de  toutes  les  créatures , qu’un  de  vos 
„ efclaves  qni  baife  fi  humblement  votre  tombeau, 
„ n’obtînt  pas  la  liberté  & l’aflranchilTemenc  de  toutes 
„ fes  fautes  qu’il  vous  demande  ? ” 

Ce  fentiment  fi  humble  & fi  dévot  eft  fondé  fur 
la  croyance  que  les  Mufulmans  ont  que  Mahomet 
cft  le  médiateur  & l’interceficur  de  fon  peuple  au- 
près de  Dieu  ; & les  H.mbalitcs , Secte  qui  paflè  pour 
Orthodoxe  dans  le  -Mahomérifine  , ont  porté  leur 
impiété  jufqu’à  placer  Mahomet  fur  I«  trône  de  Dieu 
même , pour  y faire  valoir  plus  efficacement  fon  in- 
tcrccflion. 

Mahomet  ne  laifû  point  de  poftéricé  mafeuline , q-oi- 
qu'il  ait  eu  21  femmes,  comme  l’on  a déjà  rcmar- 
ué.  Il  avoit  eu  toutefois  un  (ils  nommé  Cafïèm , qui 
t que  fon  pcrc  porta  le  furrom  S Abaul-C a ffctn  à la 
mode  des  Arabes,  qui  prennent  le  nom  de* leur  fils 
aîné,  en  fc  difant  pcrc  d’un  tel  ou  d'un  tel.  Mais  ce 
Cafïèm  ne  vécut  pas  long-temps , de  forte  que  Maho- 
met fut  expofé  à la  raillerie  de  fes  ennemis  qui  l’ap- 
pcUoienc  par  fobriquer,  Abtar , c.  à d .fans  queue , 
pour  dire  qu’il  ne  laiflôit  point  de  fuite  ni  de  defeen- 
dants  mâles  après  lui.  Cette  raillerie  le  piqua  fi  fort, 
qu’il  publia  expreflement  un  Chapitre  de  fon  Alcoran 
qu'il  intitula  Caouiher , où  il  repoullè  le  mieux  qu’il 
peut  cette  injure.  ( V.  ce  titre.  ) 

Les  difciplesde  Mahomet  ont  rapporté  pl  uficurs  ap- 
paritions de  leur  Mairre  après  fa  mort,  ils  ont  feint 
qu'il  avoit  guéri  en  fonge  plufieurs  malades;  ce  qui 
cft  le  fujet  du  fameux  Poème  en  langue  Arabique  in- 
titulé al-Bordah  ; qu’il  avoit  rendu  Ebn  Aabatah  le 
plus  éloquent  Orateur  de  fon  fiecie,  en  lui  menant  de 
là  falivc  dans  la  bouche  pendant  fon  fommei]  ; & l’on 
trouve  une  infinité  d'autres  narrations  fabulcufes  au 
fujet  de  ces  apparitions,  furlclquellcs  al-Baflhami  a 
fait  un  volume  entier  fous  le  titre  d 'Alèlam  fi  routât 
al- Aitbi’,  de  même  que  Mohammed  Ben  JoJ'ef  al- 
Salehi , 'natif  de  Damas,  & habitant  du  Caire,  en  a 
compofé  un  qui  contient  tous  les  prétendus  miracles 
de  ce  faux  Prophète , intitulé  abAùtt  aladkimat  alba- 
herat , c.  à d.  les  miracles  les  plus  grands  & les  plus 
avérés  de  Mahomet. 

La  Vie  de  Mahomet  a été  écrite  prefque  par  tous 
les  Hiftoricns  Mufulmans,  qui  ont  ou  commencé  ou 
continué  leurs  Ouvrages  jufqucs  au  temps  qu’il  avécu.- 
Mafs  il  y a plufieurs  autres  Auteurs  qui  ont  entrepris 
de  l’écrire  en  particulier  fous  divers  titres,  comme  font 
celui  d 'Akhlah  al-Nabi , c.  à d.  les  Mceurs  du  Pro- 
phète, compofé  par  Mohammed  Ben  Abdallah  al- 
Uarràk , & par  Ebn  llaian  al-Berr;  & celui  de 
Scirat , qni  fignifîe  proprement  Vie , ou  Conduite  de 
la  Pie.  ( V.  le  titre  4’Esckarah  ela  Scirat  al- 
Mosthafa.) 

On  remarquera  cependant  ici , qu’il  y a deux  Hif- 
toriens  qui  ont  écrit  fort  amplement  cette  Vie , à fa- 
voir  Nouaïri  dans  la  14*.  partie  de  fon  Hiftoire  écrite 
eti  Arabe,  &par  Emir khoani Schah , ou  Mirkhond , 
dans  la  ficnne  écrite  en  Perfien. 

La  fupcrftttion  des  Mahométans  eft  fi  grande  & fi 
outrée  au  fujet  de  leur  faux  Prophète , que  l’on  trouve 
parmi  eux  plufieurs  Livres  compofés  fur  fon  nom  ; ce 
qui  n'cft  pas  étrange , puifqu’jls  [ui  donnent  99  noms 
ou  attributs  aufli  bien  qu'à  Dieu.  (V.  Esma  al-Nabi.) 
Et  un  de  leurs  Auteurs  a pouflè  l’extravagance  encore 
plus  loin , en  compofant  un  Ouvrage  pour  prouver  que 
tous  ceux  qui  portent  fon  nom , liront  exempts  des 
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çMtim:nts  de  Dieu  dans  l’autre  Vie.  I-e  titre  de  ce 
Livre  cft  Bufchra  alkerim  alttngei  beddm  taàdhib 
hcuian  ipfjemi  be  Ahmed  u Mohammed , c.  à d.  La 
bonne  nouvelle  que  Dieu  glorieux  donne  aux  fidèles , 
en  leur  annonçant  que  celui  qui  portera  le  nom  d' Ah- 
med ou  Mohammed , fera  exempt  des  peines  de  l'Enfer. 

M O H A M M E D Bf.n  I Iancfiah.  C’eft  le  nom 
du  3*.  (ils  d’AJi,  qui  n'étoic  pas  né  de  Fachimah,  fille 
de  Mahomet,  comme  Hallàn  de  HofEun  les  frères  de 
pere  ; mr.is  d’une  féconde  femme  nommée  Mandiah , 
qu’Ali  époufa  après  la  mort  de  Kathimo. 

Cette  diucrcnce  de  mere  a fait  que  ce  Perfonnage 
B*cft  pas  mis  au  nombre  des  Imams , parce  qu  il  n c- 
xoit  pas  du  fang  de  Mahomet , nonobftant  quoi  il  ne 
l.iilEi  pas  d'avoir  plulicurs  Sectateurs  qui  le  reconnu- 
rent fecrctement  pour  légitime  Khalife  après  1a  mort 
de  lloufiùin. 

L’n  célèbre  Doéteur  parmi  les  Mufulmans  nommé 
Seïd  al-llemiari , fut  ti  grand  panilàn  de  ce  fils  d’A- 
1: , qu’il  le  regarda  comme  un  très-grand  Prophète  que 
Dieu  avoit  enlevé  vivant , Ût  caché  dans  une  certaine 
montagne,  pour  le  faire poroître  un  jour  au  Monde, 
& y rétabiir  la  jullice  & la  piété. 

Il  mourut  cependant  l’an  t>i*.  de  l’Hég.  fous  le  re- 
nie d’Ahdalmelck  , 15e.  Khalife  de  la  race  des  Oinmia- 
des,  laiftànc  quelques  enfants  qui  ne  firent  pas  grand 
bruit  après  la  mort  de  leur  pcrc. 

Ce  Pcrfonnagc  cil  fumommé  Elm  al-Ouajji , c.  h d. 
le  fils  Je  L Héritier,  ou  du  fucccflcur  légitime,  qui 
n'cft  autre,  félon  l’opinion  des  Schiites , qu'Ali,  gen- 
dre de  Mahomet.  fin  titre.') 

MOHAMMED  Den  Zinaiabedin.  C’eft  celui 
que  l'on  nomme  ordinairement  Mohammed  Baker. 

Le  fumom  de  Baker  lui  fut  donné  à caufc  de  1a 
grande  étendue  de  fa  fcicnce  & de  fcs  lumières , Si  il 
Accéda  i»  l'on  pcrc  Zitulùbedin  en  la  dignité  d’imam, 
de  forte  qu’il  eft  entre  les  douze  qui  portent  cette  qua- 
lité , le  5e.  en  ordre , comme  iflu  en  ligne  directe  de 
Mondain , fils  d’Ali.  Il  nacquic  h Aledinc,  de  la  lille  de 

I lalfan  nommée  Oium- Abdallah , l’an  59*.  de  1 1 leg. , 
& mourut  l'an  1 14e.  fous  le  Khalifat  de  Hcfchim. 

L’on  crut  que  ce  Khalife  l’avait  fait  empoi Tonner; 
car  ce  genre  de  mort  a été  prefque  commun  à tous  les 
Imams,  dont  les  Khalifes,  tant  Ommiadcs  qu  Abbaln- 
des,  ont  craint  le  crédit  & l’autorité  parmi  les  peuples. 
Ces  Princes,  au  pouvoir  delquels  étoienc  les  Imams, 
ayant  toujours  rclpefté  en  eux  le  fâng  de  Mahomet , 
failbient  fcrupule  de  le  répandre , quoiqu’ils  voulullènt 
fe  défaire  de  leurs  perfonnes. 

Cet  Imam  ayant  laide  fîx  enfancs  mêles  & deux  fil- 
les, l’aine  des  mêles  lut  Giafar . qui  lui  fucccda.  Il 
fut  enterré  îi  Medinc  auprès  de  fts  prédcceileurs  dans 
la  Bekiah , c.  à d.  dans  le  fépulcre  de  Fathimah , (St 
fut  le  6*.  Imam. 

Les  titres  ou  lumoms  de  cet  Imam,  outre  celui  de 
Baker  duquel  nous  avons  parlé,  font  celui  rie  Scha- 
ker,  il  caufe  qu’il  renJoic  de  fréquentes  avions  do  grâ- 
ces à Dieu , & de  Hadi , qui  lignifie  Guide  (St  Direc- 
teur. Ceci  eft  tiré  du  I.ebiarïkh , qui  met  la  mort  de 
cct  Imam  fous  le  Khalifat  de  Valid,  fils  d lezid;  mais 
cette  date  ne  quadrepas  avec  la  1 14*.  année  de  l’Hég.  , 
dans  laquelle  cct  Auteur  convient  avec  Khondemir  qu’il 
mourut. 

Schehéreflani  rapporte  les  fentiments  de  cct  Imam 
touchant  les  décrets  de  Dieu  & la  liberté  de  l’homme. 

II  difoit  : „ Le  Décret  de  Dieu  ne  nous  contraint  pxs  ; 
„ mais  il  ne  nous  permet  pas  aulîi  toutes  chofes.  Dieu 
„ veut  quelque  chofc  en  nous,  & quelque  chofe  de 
„ nous.  Ce  qu’il  veut  en  nous , ell  caché  ; & ce  qu’il 
\ veut  de  nous , nous  eft  révélé  dans  fa  parole.  D’où 
” vient  donc  que  nous  ne  faifnns  que  difpuier  de  ce 

qu’il  veut  en  cous,  & que  nous  négligeons  ce  qu’il 
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„ demande  de  nous?  ” Puis  s’adrefient  à Dieu,  il 
lui  difoit  : „ Seigneur,  fi  je  vous  obéis,  b louange  vous 
,,  en  appartient;  & fi  je  vous  défobéis,  vous  avez  rai- 
„ fonde  me  punir;  car  ni  moi,  ni  aucun  autre,  nous 
„ ne  pouvons  nous  attribuer  le  bien  que  nous  fai  (uns, 
„ & ni  moi  ni  aucun  autre , nous  exeufer  du  mal  que 
„ nous  commettons.  ” 

MOHAMMED,  fumommé  Giaotnid,  c'cft-k-di* 
re,  le  Libéral,  étuit  tilsd'Aii  Kidha,  à naquit  h Mé- 
dine l’an  195*.  de  i’Hég. , & fut  reconnu  pour  te  9®. 
Imam. 

11  vint  h la  Ville  de  Thous  en  Khorafanavcc  fon  pcrc 
Ali  Ridha,  où  1*  Khalife  Mamon  fut  (i  charmé  de  les 
maniérés,  qu’il  l’aima  fort  tcr.drcu.cnt,  6t  lui  donna  la 
propre  fille  en  mariage. 

Cct  Imam  accompagna  le  Khalife  fon  beau-pere dans 
le  voyage  qu'il  lie  l’an  2io“-.  de  i’Hég.  de  Thons  à 
B.igdct , & ce  fut  dans  cette  Ville  qu’il  mourut  peu 
de  temps  après,  âgé  feulement  de  25  ans,  & où  il 
fut  enterré  auprès  de  Aloullâ  fon  aïeul , avec  une  pompa 
digne  du  gendre  du  Khalitc,  dons  le  lieu  dcftinc  à b 
fépulturc  des  Coraïlchites. 

11  fut  fort  regretté  par  tous  ceux  qui  avoient  de  l’a- 
mour & du  rcfpcét  pour  la  raail  an  d’Ali , (k  l’on  ne 
douta  prefque  pu.nt  qu’il  n’eùi  été  Cmpoilbnné  par  les 
parents  du  Kba.ife , qui  craignirent  que  Mamon  n'eûc 
pour  lui  1a  meme  penlce  qu’il  avoir  eue  pour  fin  pere. 

I«c  titre  de  ce:  Imam  eft  Taki,  e.  Il  d.  Craignant 
Dieu,  ou  félon  quelques-uns,  Zakà,  c.  à d.  Pur  & 
innocent.  Il  ne  billà  que  deux  enfants , Ali  & Mouf- 
fa,  dont  l’ainé  fut  le  10’.  imam. 

MOH  A MM  E D Asoolcassem.  Ce  nom  & ce  fur- 
nom  du  faux  Prophcic  Mahomet,  eft  au  fit  celui  du 
12*.  Imam,  lequel  porte  aulii  par  excellence  le  titre 
de  Mahadi , qtii  lignifie  le  Directeur  (Sc  le  Maître  de 
tous  les  Rdeles. 

liétoitfils  unique  dcllafiàn  al-Askcri,  1 1*.  Imam, 
& naquit  l’an  de  i’Hég.  255*.  fous  le  Khalifat  de  Mo- 
tàmcd  i'AbbuKidc  , & l’on  dit  que  ce  Khalife  ayant  ap- 
pris qu’il  ctoic  né,  entreprit  de  lui  ôter  b vie;  mais 
qu’il  fut  garanti  de  ce  dmger  par  fa  mere,  qui  le  tin; 
caché  dans  une  grotte  jul’qu’â  la  (in  de  fa  vie. 

Les  Schiites  ou  Seéhccurs  d’Ali  ne  conviennent  pas 
entr'eux  au  fujee,  ni  de  fa  vie,  ni  de  fa  mort.  Caries 
u r.s  veulent,  comme  il  crt  fort  ruifonnablc , qu’il  mou- 
ru:  Irai  330''.  de  l’Hég,  âgé  de  75  ans,  6i  que  pen- 
dant tout  le  temps  de  fa  vie,  il  n’eut  point  de  com- 
munication avec  les  fiens  que  par  des  voies  fort  fecre- 
tes  & inconnues  au  relie  des  hommes;  ce  qui  lui  a faic 
donner  l’cpitliete  de  Mota'oatthan , c.  àd.  S Intérieur 
Si  de  Caché. 

Les  autres  veulent  qu’il  foie  encore  vivant,  & qu’il 
paltè  l’a  vie  miraculeufe  dans  b même  grotte  où  il  fut 
caché  quand  il  difparut  aux  yeux  des  hommes.  Mais 
tous  conviennent  unanimement  qu’il  doit  paroitre  à b 
fin  du  monde , immédiatement  avant  le  fécond  avène- 
ment du  Meflic , pour  réunir  toutes  les  Sectes  des  Mu- 
fulnuns  en  une  feule , «Sc  toutes  les  Religions  diffe- 
rentes au  Mufulmanifmc. 

Cette  fable  cft  prife  apprremment  d’une  Tradition 
qui  eft  commune  aux  Juifs  & aux  Chrétiens , félon 
laquelle  Eüc,qui  vi:  encore,  doit,  vers  la  fin  des  fic- 
elés, paroitre  dans  le  monde  pour  préparer  les  voies 
h b venue  du  Metfie , & précéder  le  jugement  de  tous 
les  hommes , que  les  Mufulmans  croyent,  aulli-bicn  que 
les  Chrétiens  devoir  être  fait  par  Jcsi's-CWUST,  con- 
tre le  fentiment  des  Juifs. 

11  y a eu  en  dilTércncs  temps  dans  le  Mufulmanifme 
plulieurs  perfortnjges  qui  ont  voulu  perfuader  aux  peu- 
ples abufés  qu’ils  étoienc  ce  Mahadi  attendu  par  les 
Mufulmans.  Mais  l’impoilurc-  ayant  été  découverte  & 
punie  dans  plusieurs , il  s’en  cft  trouve  cependant  qui 
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l'ont  fu  faire  fi  bien  valoir,  qu'ils  on:  fondé  & éta- 
bli deux  grandes  Dynasties  ou  Empires  en  Afrique- 
Ce  font  celles  ces  al-iûohadcs  ix  des  Kathcmitcs, 
dont  on  peut  voir  la  renfonce,  le  progrès,  Ôt  la  fuc* 
cetTion  dans  leurs  titres  particuliers. 

Il  faut  remarquer  au! fi  que  Mahadi,  fils  d'Abou 
Giafàr  al-Manfor,  3'.  Khalife  de  la  Maifon  des  Ab- 
baflides,  re  doit  pas  êcre  confondu  avec  les  Malndis 
donc  nous  parions.  Car  ceux-ci  étoienc  ou  fe  vancoienc 
d être  tous  de  la  poflérité  d’Ali , & n’appartenoient 
aucunement  à la  famille  de  1 lafehem , de  laquelle  les 
Ab’mtlides  & Mahomet  lui-même  étoient  ifiiis. 

Nous  avons  un  Liste  Arabe  qui  porte  le  titre  d 'Alch- 
bar  al-Mahadi.  C’cft  Pi  Moire  du  12e.  & dernier 
Imam  dont  nous  parlons;  mais  il  cil  plein  de  tant  de 
fables , que  les  Schiites  ont  inventées  pour  relever  la 
dignité  & l'autorité  de  leur  Imam  , qu’il  ne  mérite  au- 
cune créance.  Cependant  Emir  Khoand  Sckah , qui 
cît  un  Hiftorien  d'ailleurs  allez  férieux,  ne  laific  pas 
de  rapponer  quelques-unes  de  ccs  fictions. 

Les  principales  font , que  ce  Mahadi  naquit  le  nom- 
bril coupé , & ayant  ces  paroles  écrites  fur  fa  main 
droite  : La  vérité  s'cfl  manifeflés  , & le  menfonge 
s'e/l  édifié.  Qu'il  reçut  de  Dieu  dès  l'on  enfance  la 
fjgefi'e  & la  prophétie  avec  la  prérogative  d 'lm/nnt 
c.  à d.  de  Chef  de  tout  les  b'iddes , de  même  qu’/a- 
ftia , fils  de  Zakaric,  qui  cil  faint  Jean-  Baptifie , & 
lj)a , fils  de  Mii  ia/n,  c.  àd.  Jf.sc’s-Cihust,  l’avoicnt 
autrefois  reçue:  mais  avec  cette  différence,  que  le  Ma- 
hadi n'avoit  reçu  qu’en  partie  ce  qje  ceux-ci  pelle  - 
doient  avec  plénitude. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  le  Mahadi  porte  atilïï 
le  titre  de  llogiat , parce  que  c’cft  lui  qui  doit  déci- 
der toutes  les  difficultés  de  !a  Rclig'on , en  quoi  les  Mu- 
lulmans  imitent  les  Juifs,  lefqucls renvoyent  à Elic  les 
points  les  plus  difficiles  de  l'Ecriture  qu’ils  ont  peine 
h réfoudre. 

On  lui  donne  auflî  celui  de  Ca'ient , qui  lignifie  ce- 
lui qui  pofe  c?  établit  Us  fondements  de  la  Loi.  On 
lui  attribue  aufii  celui  de  Moudher , à caufe  qu'il  porte 
ou  qu’il  doit  porter  la  lumière,  & éclaircir  par  fa  doc- 
trine tout  ce  qui  efl  de  plus  mylléricux  & de  caché 
dans  les  Ecritures  : & enfin  celui  de  Saheb  alzantan , 
c.  il  d.  Le  Maître  des  temps,  k caufe  qu'il  fait,  dit- 
on,  tout  ce  qui  doit  arriver  dans  le  cours  des  licclcs, 

& particuliérement  ce  moment  attendu  des  Mufulmans 
avec  tant  d’inquiétude , auquel  il  doit  remplir  toute  la 
terre  de  jullice  & de  fainteté. 

Les  mêmes  Schiites  dont  nous  avons  déjà  parlé,  pré- 
tendent que  le  Mahadi  a fait  deux  retraites  ou  deux 
éclipfes,  il  favoir,  la  grande  & la  paire.  La  petite  cil 
celle  pendant  laquelle  il  donnoit  de  ccmps-en-temps 
de  les  nouvelles,  & décidok  toutes  les  difficultés  que 
les  Mufulmans  lui  propofoient , par  le  moyen  de  cer- 
tains Mcflâgers  qui  les  lui  portoient  fort  fecrctcmenc 
en  fe  fuccédant  les  uns  aux  autres  fans  lé  connoitre. 
Cette  communication  dura  jufqu’cn  l’an  de  l’Még. 
326*.,  auquel  ud  de  ccs  meflagers,  nommé  Ali,  mou- 
rut , après  avoir  rapporte  un  billet  de  la  pan  du  Ma- 
hadi, par  lequel  cet  Imam  lui  annonçoit  qu'il  devoit 
mourir  dans  6 jours , & lui  défendoit  de  laiflèr  îi  au- 
cun autre  la  coinmiffion  de  le  venir  trouver. 

C’eft  depuis  ce  temps-là  que  commence  la  grande 
retraite  de  Mahadi  ; car  depuis  la  mort  de  cct  Ali , 
aucun  autre  n'a  fait  favoir  aucune  des  chofcs  qui  re- 
gardent le  Mahadi , fi  ce  n’clt  par  révélation.  C’cft 
uinli  que  les  Schiites  amufent  leurs  difciples , en  leur 
fai  Tant  entendre  & croire  tou;  ce  qu’il  leur  plaît,  fous 
l’autorité  prétendue  de  leur  Mahadi 

MOHAMMED  Ben  Thaiier.  Ce  le  nom  du 
5e.  & dernier  Prince  de  la  Dynallie  des  Thahériccs, 
qui  régnoient  fous  l’autorité  des  Khalifes  dans  le  Khc- 
xofan  & autres  Provinces  voifincs. 
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Ce  Prince,  en  rendant  fon  hommage  au  Khalife 
MolHiil  l'Abbaflide,  avoit  reçu  de  lui  letendard  Ôtles 
patentes  par  lefquclles  il  croit  confirmé  dans  la  poflef- 
lion  des  Etats  que  fes  ancêtres  lui  avoiettt  laifiès.  Mais 
comme  il  s'écoit  abandonne  entièrement  à la  débauche, 
et  négligeoit  abfolumcnt  les  affaires , il  donna  par  fa 
mauvaife  conduite  occafion  à fes  voilîns  de  l’inquiéter. 

Jacob,  fils  de  Lcïts,  qui  fut  dans  la  fuite  le  premier 
Fondateur  de  la  Dynallie  nommé  les  Soffurides , fuc 
le  plus  dangereux  de  tous;  car  ce  Prince  qui  s’éioit 
déjà  mis  en  poflcfiion  de  la  Province  de  Scgcllan, 
crut  que  la  conquête  ce  celle  du  Khorafitn  étoit  trop 
h l'a  bicnféancc  pour  la  bifler  échapper. 

Mohammed  fc  voyant  attaqué  par  Jacob  à Pimpour* 
vu,  au-licu  de  fc  mettre  en  défcn(è,  fc  contenta  de 
lui  envoyer  demander  s’il  avoit  la  patente  du  Khalife 
en  vertu  de  laquelle  il  eût  droit  d’entrer  armé  dans 
fes  Etats?  A cette  demande,  Jacob  répondit  en  tirant 
fon  épée  hors  du  fourreau  : ” Voici  le  fceau  de  ma 
„ patente;  ” & fans  perdre  le  temps,  il  fit  marcher 
fes  troupes  des  environs  de  la  Ville  de  Herat  où  elle 
étoic  campée , vers  celle  de  Nifcliabour  qui  étoit  pour 
lors  la  Capitale  du  Khorafan  & le  Siégé  Royal  de 
Mohammed. 

L’armée  de  Jacob  ne  parut  pas  plutôt  à b vue  de 
cette  Ville , que  Mohammed , Prince  lâche  & fainéant , 
en  abandonna  la  défenl'e , & prit  Je  parti  de  la  fuite. 
Mais  elle  ne  put  être  fi  fccrcte.quc  fon  ennemi  n’en  fût 
averti  ; de  forte  qu’ayant  envoyé  lès  Coureurs , Mo- 
hammed fut  pourfuivi  11  chaudement , qu'il  tomba  pri- 
fonnier  en  leurs  mains. 

C’elt  ainfi  que  finit  la  Dynallie  des  Thahérites  l’an 
259e.  de  l’Ilég.,  après  avoir  duré  feulement  l'efface 
de  54  ans  félon  Khondemir , ou  de  56  ans  félon  l’Au- 
teur du  Lebtarikh.  Car  Mohammed,  fils  de Thahcr, 
perdit  entièrement  fes  Etats  avec  fa  liberté , & Jacob , 
fils  de  I-cïts , le  retint  toujours  prifotmicr  auprès  de 
lui,  jufqu’â  ce  qu’il  fut  défait  à la  bataille  que  Mouaffic , 
ouMouallcc,  l'rcre  du  Khalife  Motâmed,  lui  livra. 

Ce  fut  dans  cette  déroute  que  Mohammed  trouva 
Poccafionde  fc  fauver  des  mains  de  Jacob,  & de  fe  ré- 
fugier à la  Cour  du  Khalife  Motâmcd.  Ce  Khalife 
le  reçut  fort  bien.  Mais  il  y a apparence  qu’il  n’y  vé- 
cut qu’en  particulier;  car  les  I Iifloricns  ne  fout  aucune 
mention  de  lui  depuis  ce  temps-là. 

MOI!  AM  MED,  fils  de  Mahmoud , fils  de Se- 
bcéteghin.  C’eft  le  fécond  Prince  de  b Dynallie  cct 
Gaznevides  qui  fuccéda  h fon  pere , mais  pour  fort  peu 
de  temps  : car  fon  frere  Mafloud  qui  régnoit  dans  PI- 
raque  Perficnnc,  & qui  fe  rrouvoit  dans  b Ville  de 
Ramadan  lorfqu’il  reçut  b nouvelle  de  b mort  du  Sul- 
tan Mahmoud  fon  père,  envoya  lui  dire  qu’il  ne  vou- 
loir point  le  troubler  dans  la  poflèlfion  de  fes  Etats; 
mais  qu’il  prétendoit  feulement  que  fon  nom  fin  pro- 
cbmé  le  premier  dans  le  K lut  bah , ou  prière  publique , 
à caufe  qu’il  avoit  régné  avant  lui. 

Mohammed  entendit  bien  ce  que  cela  vouloir  dire, 
& il  fe  préparait  déjà  à b guctTc , lorfquc  les  plus 
grands  dé  b Cour  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Maf- 
foud , fc  failirent  de  fa  perfonne , & le  livrèrent  en- 
tre les  mains  de  fon  frere.  Maffôud  arrivant  à Gaznah 
fur  ces  entrefaites , fe  fit  proclamer  Sultan  dans  les  Etats 
de  Mohammed,  fit  mourir  ceux  qui  avoient  le  plus 
favorifé  fun  parti,  & lui  fit  crever  les  yeux. 

On  dit  que  1a  Couronne  étant  tombée  de  deflùs  b 
tête  de  ce  Prince  le  jour  de  fon  couronnement,  cct 
accident  fut  regardé  pour  un  mauvais  augure  , & 
fu:  caufe  que  lès  ennemis  conjureront  plus  aifément 
contre  lui.  ( l\  le  titre  de  Maiimocd,  & ce  que  dit 
Khondemir  de  ce  Sultan.  ) 

MOHAMMED  , fils  de  Melikfchah.  Ceil  le 
5*.Sultan  ce  la  première  branche  des  Selgiucidcs  ; car 
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Je  jeune  Melikfchah , fils  de  Barkrarok , rc  tient  point 
de  rang  parmi  ces  Sultans,  d'autant  que  l'on  règne  ne 
fut  que  de  peu  de  jours,  & pour  ainfi  dire  éphé- 
mère. 

11  cil  vrai  cependant  que  les  tuteurs  de  ce  jeune 
Prince,  nommés  Aiaz  & Sedecias , aflèmblcrent  une 
très-puiflànte  année  pour  défendre  les  droits  de  leur 
pupille , & pour  s’oppolcr  à Mohammed  ; mais  le 
grand  nombre  de  leurs  troupes  ne  fervitqu’à  faire  écla- 
ter davantage  le  bonheur  de  ce  Sultan,  qui  parue  avoir 
etc  élevé  par  la  divine  Providence  fur  le  trône  de 
les  ancêtres. 

En  effet,  cette  même  Providence  qui  l'avoit  con- 
duit jufques alors  par  des  routes  fi  difficiles  &li  cachées, 
comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre  de  Barkiarok  , lui 
donna  une  victoire  entière  contre  fon  neveu.  Car  les 
deux  années  étant  déjà  en  préfence  , avant  que  le  fignal 
du  combat  fût  donné , il  parut  dans  l’air  une  nuée  en 
forme  de  dragon , laquelle  jetta  tant  de  feu  fur  l'ar- 
mée de  fes  ennemis,  que  les  foldats  effrayés  de  cet 
horrible  météore,  furent  contraints  dejetter  les  armes 
bas  , & de  demander  quartier  à Mohammed.  Cette 
victoire  fi  fondante  & fi  complété  le  rendit  maître  de 
la  perfonne  de  l'on  neveu,  & de  fes  deux  Généraux, 
qu'il  envoya  prifonniers  dans  le  château  de  Lehcd. 

Ce  grand  événement  arriva  l’an  501*.  de  l'Hég. , 
auquel  Mohammed  entra  dans  Bagdec,  où  après  avoir 
rendu  fes  rcfpcéb  au  Khalife  Moftedahcr , lequel 
étoit  plutôt  révéré  comme  le  Souverain  Pontife  de  la 
Religion  que  comme  l’Empereur  des  Mufulmans , 
jl  obtint  de  lui  le  titre  ou  lùmom  de  Ga'tath  , ou 
Mogaieth  eddin , c.  à d.  de  Propagateur  de  la  Foi , 
avec  les  Patentes  les  plus  amples  & les  plus  honora- 
bles, dans  Icfquelles  il  étoit  qualifié  des  titres  de  Sul- 
tan, & de  Chef,  au  .Commandant  de  tous  les  Mu 
lultmns , en  venu  defqucls  tous  les  fujets  du  Khalife 
étoient  tenus  de  lui  obéir. 

Pendant  le  féjour  que  Mohammed  fit  à Bagdet,  il 
apprit  qu'un  certain  Ahmed,  fumommé  Atthafch , c. 
à d.  P Altéré,  fameux  Impolleur,  avoir  gagné  par  fes 
prelliges  plufieurs  gens  auprès  defqucls  il  palfoit  pour 
.Proplteto , ■&  s'étoit  fuili  de  la  Forterefle  de  Dizg- 
hoùch,que  Melik  fehah  avoir  fait  bâtir  auprès  d lfpa- 
han,  pour  tenir  en  bride  cette  grande  Ville  qui  étoit 
fon  fujetre  aux  révoltes. 

Atthafch  s'éranr  gliflo  dans  cette  place , & y enfei- 
gnant  les  nouveaux  dogmes  de  fon  impiété,  corrom- 
pit d’abord  les  efprits  de  ceux  qui  y étoient  en  gar- 
nifon;  de  fone  ou 'il  lui  fut  enfuite  très-facile  de  s’en 
rendre  le  maître.  Le  Sultan  n'cuc  pas  plutôt  appris  cette 
nouvelle  , qu’il  partit  en  diligence  de  Bagdet,  & fe 
rendit  à llpahaa  Delà  il  fit  former  le  fiege  de  ce  Châ- 
teau , qu'il  ne  précendoit  prendre  que  par  la  faim , à 
caufe  de  fa  fituation  avar.tageule  & de  la  force  de  fes 
remparts , qui  le  faifoient  juger  imprenable  par  toute 
autre  voie. 

Après  en  avoir  fait  fermer  toutes  les  avenues,  la 
place  qui  n’étoit  pas  bien  munie,  fc  trouva  en  peu  de 
.temps  fort  incommodée,  jufques- là  qu’Auhafcii  fut  obli- 
gé de  faire  pafler  un  homme  pour  avertir  Sâad  Al-Mulk , 
iumommé  Aougi , qu’il  ne  pouvoir  plus  tenir  que  deux 
ou  trois  jours. 

Cet  Aougi  étoit  Vifir  du  Sultan  « & étoit  gagné  fe- 
crctcment  par  Atthafch  qui  l’avoit  empoifonné  de  fa 
fauflè  doctrine , ce  qui  avoit  lié  l’intelligence  qui  étoit 
entre  eux.  Ce  Vifir  lui  fit  réponfe,  qu'il  tint  bon  en- 
core pendant  8 ou  10  jours,  parce  que , dans  ce  temps- 
1k , il  trouverait  le  moyen  de  fe  défaire  de  ce  chien- 
là  ; car  c'elt  ainfi  qu'il  nontmoit  le  Sultan. 

Ce  Prince  qui  étoit  d’une  complexion  fort  fanguine, 
& qui  tomboit  ordinairement  dans  de  très-grandes  ma- 
ladies eau  fées  par  une  trop  grande  abondance  de  rang, 
avoir  accoutumé  de  *’en  faire  tirer  tous  les  mois.  Aougi 
qui  favoit  cette  coutume  du  Prince,  alla  trouver  fon 
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Chirurgien  ; & Payant  corrompu  par  l'offre  qu’il  lui 
fit  de  mille  ièquins  d'ur  & d’une  vcflc  de  pourpre,  il 
obtint  qu'il  fc  ferviroit  d’une  lancette  empoifonnée  la 
première  fois  qu’il  faigneroît  le  Sultan. 

Ce  complot  ne  fut  pas  fi  fccrct , qu’un  valet  de 
chambre  du  Sultan  n’en  eut  connoifTincc.  Celui-ci  le 
découvrit  à fa  femme,  & celle-ci  à fon  galant.  Ce  der- 
nier profita  de  cet  avis,  & communiqud  au  Sultan 
même  ce  fecrct  qu’il  lui  étoit  fi  important  de  favoir; 
Aulli-tôt  qu'il  l’eut  appris,  il  feignit.d  avoir  befoin  d'une 
faignée,  Cx  on  appel!»  fon  Chirurgien  ordinaire. 

Après  que  cet  homme  lui  eut  accommodé  le  bras, 
& dans  le  temps  qu’il  fc  préparait  h lui  ouvrir  la  veine, 
le  Sultan  le  regarda  d’un  œil  fi  terrible , que  ce  mitera- 
ble  faifien  même-temps  d’un  tremblement  par  rout  le 
corps,  qui  lui  fit  tomber  la  lancette  de  la  main,  fut 
obligé  de  fe  jetter  à fes  pieds , de  lui  confciïèr  fon  mau- 
vais dcflëin  , & de  déclarer  celui  qui  l’avoit  fubomc. 
Le  Vifir  fut  incontinent  arrêté,  & puni  comme  il  le 
nicritoir , & le  Chirurgien  fut  feulement  condamné  h 
être  faigné  de  la  même  lancette  qu'il  avoit  préparée 
pour  faigner  le  Sultan. 

Les  Rebelles alliégés  dans  le  Château  de  Dizghouefi 
ayant  appris  que  la  confpiratioa  contre  le  Sultan  avoit 
été  découverte,  & que  le  Vifir  avoit  fouffert  le  châti- 
ment dû  à fa  trahifon , ne  pouvant  plus  tenir  davanta- 
ge, réfolurentdc  fe  rendre  entre  les  mains  du  Sultan, 
à diferétion.  Ahmed  Atthafch  leur  chef  & faux  Pro- 
phète, fut  mis  pieds  & mains  liées  fur  un  Chameau, 
& conduit  à Ifpnhan , où  après  avoir  fervi  pendant  quel- 
ques jours  de  fpectacie  & de  rifée  au  peuple,  on  le 
fit  mourir  d’une  mort  cruelle,  après  quoi  on  brûla  fon 
corps  avec  un  grand  nombre  de  ceux  quij  avoient  été 
les  difciples  de  fa  faulfe  doctrine  & les  compagnons 
de  fa  révolté. 

t On  dit  que  cet  impoflcur  qui  étoit  fort  verfé  dant 
l’Aflrologic  Judiciaire  & dans  la  Géomanco,  fe  trou- 
vant prcllë  pendant  le  fiege,  écrivit  au  Sultan,  qu'il 
venoit  de  trouver  dans  fon  horofcopc,  que  dans  peu 
de  jour*  il.fe  verroit  entouré  d'un  très-grand  nombre 
d’étoiles  au  milieu  d’Ifpahan  à la  vue  même  du  Sultan  : 
& que  lorfqu’on  le  conduifoit  au  milieu  d’un  grand 
peuple  par  toute  la  Ville  jufques  au  lieu  du  fupplice, 
étant  interrogé  fur  ce  qu’il  s’étoit  promis  félon  fon 
horofcopc  , il  répondit  que  fa  prédiction  ne  pouvoit 
être  plus  claire  ; mais  que  ce  grand  nombre  d’étoiles 
qu’il  efpéroit  de  voir  ne  devoir  pas  fervir,  comme  il 
le  croyoit , pour  l’honorer,  mais  pour  le  couvrir  Ôc 
accabler  de  honte  & de  confufion,  comme  il  l’é- 
prouvoir. 

Le  Sultan  Mohammed,  après  avoir  exterminé  cette 
nouvelle  Secte  d’impics  , & remis  le  calme  dans  fe» 
Etats,  porta  fes  armes  aux  Indes,  & y il  fit  des  con- 
quêtes fort  confidcrables.  L'Auteur  du  Tarikh  Ghu - 
zideh  rapporte  que  ce  Prince  qui  étoit  fort  religieux 
& très-zélé  pour  le  Mahométifmc , ayant  démoli  plu- 
fieurs temples  dans  ce  pays-là , y trouva  une  Idole  de 
pierre  pefant  plus  de  400  quintaux,  laquelle  étoit  l’ob- 
jet de  la  plus  grande  vénération  de  tous  ces  peuple» 
infidèles.  Il  donna  ordre  aufli-tôt  qu’on  l’enlevât,  pour 
leur  ôter  ce  fujet  d’idolâtrie;  & pendant  que  l’on  étoit 
fur  le  point  de  la  tranfporter  , les  Indiens  vinrent  le 
trouver,  & lui  offrirent,  pour  la  racheter,  un  poids  égal, 
tant  en  pierreries  qu’en  autres  diofes  de  très-grand 
prix. 

Cette  propofition  aurait  été  fans  doute  acceptée  pa t 
un  Prince  plus  avare  & moins  religieux  que  Mo- 
hammed ; mais  Mohammed  en  rejettant  cette  offre , 
dit  à fes  gens  : ” Je  ne  veux  pas  que  l'on  puiffe  dire 
„ à l'avenir,  qu’Azar  étoit  un  faifeur  d’idoles,  & que 
„ Mohammed  en  fût  un  marchand.  ” Il  commanda 
aufli-tôt  qu’on  tranfporrit  cette  groffe  maflè  de  pierre 
à Ifpahan,  pour  fervir  de  trophée  à fa  viétoire,  & it 
en  fit  faire  le  feuil  de  la  gtajjde  porte  du  fuperbe  Col* 
H h fa  h 
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lege  qu'il  y faifoit  bâtir , & où  il  avolt  choifi  fa  fépulturc, 
pour  être  un  monument  étemel  de  fa  piété , & une 
déteftation  perpétuelle  de  l'Idolâtrie. 

Il  faut  remarquer  ici  que  cet  Azar  duquel  Moham- 
med entendoit  parler,  eft  Tarch  , pere  d' Abraham, 
que  les  Mahométans  fumomraent  en  Perfien  , Pout- 
tirafeh , c.  à d.  Tailleur  ou  Sculpteur  if  Idoles , du- 
quel ils  racontent  plufieurs  fables  tirées  par  la  plupart 
des  Rabbins , & que  Tout- Pour  ou feh  dans  la  même 
langue,  eft  |c  fumom  de  celui  qui  fait  métier  & mar- 
clundife  d’idoles  , lequel  fobriquet  auroit  pu  être 
donné  à ce  Sultan,  s’il  eût  vendu  cette  Idole  aux  In- 
diens pour  le  prix  qu’on  lui  en  offrait. 

Ce  Sultan  eut  pour  Vifir  pendant  quelque  temps 
Dhia  almulk,  fils  de  Ncdham  almulk  , qui  avoit  été 
Vifir  du  Sultan  Melik  fehah  fon  pcrc.  Le  Nighia- 
ri/lan  rapporte  que  Dhia  almulk  s’étant  brouillé  avec 
Alacddoulat,  Prince  de  Hamadan , qui  fe  vantoit  d’étre 
de  la  race  de  Mahomet , & fe  faifoit  appellcr  du  titre 
de  SeïJ  Hamadatii ; parce  que  ce  mot  Seïd , qui 
Crmilic  en  Arabe,  Seigneur,  fert  de  titre  particulier  k 
ceux  qui  appartiennent  à cette  famille; 

Dhia  almulk  qui  fe  croyoit  offenfé  par  les  mauvais 
offices  de  ce  Seigneur,  entreprit  de  s’en  venger,  & pro- 
pofa  pour  cet  effet  su  Sultan  que  s’il  vouloit  lui  per- 
mettre de  lui  foire  rendre  compre , il  ferait  porter 
500000  écus  d’or  dans  le  créfor  Royal  : Sultan  Mo- 
hammed lui  accorda  fa  demande;  mais  comme  Alacd- 
doulat avoit  beaucoup  d’amis  k la  Cour,  il  fut  averti 
feerctement  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui. 

Cette  nouvelle  le  fit  partir  en  diligence  de  I lama- 
dan,  & prendre  la  route  de  Tchablek , pour  arriver  par 
un  chemin  détourné , fans  que  le  Vifir  en  eût  avis.  En 
effet , il  arriva  k fon  infu  k la  Cour , & prit  fi  bien  fon 
temps , qu’il  eut  le  moyen  de  fe  jeteer  aux  pieds  du 
Sultan.  & de  lui  repréfemer  l’injuftice  qu’il  alloit  com- 
mettre, s’il  abandonnoit  un  Prince  de  h Maifon  de 
ion  Prophète  entre  les  mains  d’un  Infidèle  & d'un  Hé- 
rétique, tel  qu’étoit  le  Vifir,  qui  ne  pafloit  pas  pour 
bon  Mufulman.  Il  ajout*  que  fi  le  defir  d’avoir  de  l’ar- 
gent l’avoit  fait  confcntir  k cette  violence , il  fe  faifoic 
fort  de  lui  en  faire  compter  800000  écus  d’or  dans 
fes  coffres,  c.  k d.  300000  de  plus  que  le  Vifir  en- 
vieux n’en  avoit  offert,  pourvu  qu’on  lui  remît  le  Vifir 
entre  les  mains , & qu’il  lui  fût  permis  de  lui  faire 
rendre  un  compte  aufli  exad  & au  (fi  rigoureux  qu  il 
voudrait. 

Cette  propofition  ayant  été  acceptée  par  le  Sultan, 
le  Seïd  s’en  retourna  chez  lui  fort  content,  menant 
avec  lui  un  Officier  du  Prince  qui  avoit  commiffion  de 
recevoir  cette  fomrne  pour  l'apporter  au  tréfor  Royal. 
Aufii-côt  qu’ils  furent  arrivés  en  la  Ville  de  Hamadan, 
l’Officier  qui  s’attendoit  que  le  Seïd  lui  rendrait  de 
grands  honneurs,  & le  logerait  dans  (bn  Palais,  fe 
trouva  bien  fruftré  de  fon  attente  ; car  il  lui  fit  favoir 
qu’il  eût  k fe  loger  dans  l’hôtellerie  publique , & y 
attendre  tout  le  temps  qui  lui  étoit  néceflaire  pour 
amaffer  la  fomrne  qui  devoir  être  portée  au  Sultan; 
que  ce  terme  étant  expiré,  il  le  feroit  avenir,  & que 
cependant  il  eût  k fe  pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
néceflaire  pour  fa  fubfilbnce. 

L’Officier  qui  ne  s’attendoit  pas  k un  pareil  traite- 
ment, commença  par  les  plaintes,  & en  vint  enfuite 
jufqu’aux  menaces;  mais  le  Seïd  prenant  un  ton  d’au- 
torité, lui  dit  : „ Si  vous  n’ètcs  fage,  je  vous  ferai 
„ pendre  tout-k-l’heure  k la  porte  du  logis,  & je  n’au- 
„ rai  après  cela  qu*k  augmenter  de  1 00000  écus  la 
„ fomrne  que  j’ai  promiic  au  Sultan;  car  avec  cette 
„ fomrne  il  pourra  acheter  1000  efclavcs,  dont  le  moin- 
„ dre  vaudra  mieux  que  vous.  ” L’Officier  qui  étoit  effec- 
tivement un  des  efclavcs  du  Sultan,  entendant  le  Seïd 
parler  d’un  ton  fi  ferme,  s’appaifa  auffi-tôt,  & atten- 
dit patiemment  dans  le  Cajjpvanfera  public  quarante 
jours  entiers,  pendant  lelqucls  le  Seïd  trouva  les 
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800000  écus  d’or  dont  il  étoit  queftion,  fans  qu*il  ertl* 
pruntât  k gros  intérêt,  ni  qu’il  fût  obligé  de  vendre  le 
moindre  de  fes  effets. 

Après  que  le  Seïd  eut  configné  cette  greffe  fomrne 
entre  les  mains  du  Commiffaire  du  Sultan,  & quelle 
eût  été  portée  au  tréfor  Royal , on  lui  livra  le  Vifir 
qui  lui  avoit  dreflè  un  fi  dangereux  piège,  pour  en  ufer 
comme  bon  lui  fcmblerolt.  Mais  le  Seïd  voulut  donner 
en  ceue  occafion  l’exemple  de  la  vertu  la  plus  éminente 
& la  moins  ordinaire  parmi  les  hommes;  car  au-licu 
de  fe  venger  de  fon  ennemi,  ou  au  moins  de  lui  faire 
payer  la  tomme  qu’il  avoit  été  obligé  de  donner  au 
Prince,  U le  traita  avec  tant  d’honnêteté  & tant  de  gé- 
néralité, qu’il  le  rendit  fon  meilleur  ami.  De  forte  que 
l’Auteur  de  ce  récit,  dit  que  le  Seïd  fuiviten  cette  occa- 
fion le  confeil  que  donne  le  Diftiquc  Perfien  tiré  d’un  ver- 
fet  de  l’Alcoran , dont  le  fens  eft  : „ Vous  ne  pouvez 
„ manquer  de  recevoir  une  ample  récompense  dan» 
„ l’autre  vie,  fi,  pendant  que  vous  êtes  en  celle-ci, 
„ vous  faites  du  bien  k ceux  qui  vous  font  du  mal.  ” 
Le  verfet  de  l’Alcoran  eft  : A ha f en  ela  mon.  aJJ'a, 
c.  k d.  „ Faites  du  bien  k celui  qui  vous  nuit.  ” 

Le  Sultan  Mohammed  mourut  âgé  feulement  de 
6 ans,  après  en  avoir  régné  13,  l’an  de  l’Hég.  511*. 
déclara  avant  fa  mon  pour  liicceffeur  fon  fils  Mah- 
moud ; & dans  le  temps  qu’il  étoit  k l’extrémité  de  fa 
vie,  il  lui  commanda  de  prendre  le  Diadème  Royal. 
Mahmoud  rcfufa  de  le  faire,  & lui  dit  que  ce  jour-lk 
n’étoit  pas  heureux  pour  commencer  fon  régné  ; mais 
fon  pere  lui  répliqua  : „ S’il  n’elt  pas  heureux  pour 
„ moi,  il  M pour  vous.  ” 

MOHAMMED  Abdallah,  ou  Ben  Abdallah, 
fils  de  Totr.ru t,  prétendoit  defeendre  d’Ali  en  ligne  di- 
rede,  par  Houflain;  c’eft  pourquoi  on  le  fumomme 
Æ-Uloui,  Al-I/ouJJdini.  Mais  il  étoit  effectivement  de 
la  ttibu  des  Moflàmedes,  qui  habitoient  dans  la  mon- 
tagne de  Sous  Al-Akfa,  pays  le  plus  Occidental  de 
l'Afrique,  que  nous  appelions  le  mont  Atlas,  au  pied 
duquel  eft  encore  aujourd’hui  fituée  la  Ville  de  Sous. 

Ce  Mohammed  qui  fonda  l’an  de  l’Hég.  514*.  une 
nouvelle  Dynaftie  de  Princes  fous  le  nom  de  Mthé di- 
tes ou  Al-Mohades , étant  encore  homme  privé,  al  b 
en  Levant,  d’où  après  avoir  appris  les  Sciences  par- 
ticulières aux  Mufulmans,  il  retourna  en  fon  pays , de 
y prit  le  foin  d’inftruire  ceux  de  fa  nation,  leur  don- 
nant cependant  de  nouvelles  loix.  Il  rencontra  dans  la 
Bourgade  de  Melala  ou  Melila , un  Dodeur  nommé 
Abielmoumen , qui  fe  joignit  k lui , & ne  le  quitta  plus. 
Ce  D odeur  lui  perfuada  qu’il  étoit  le  Mahadi , ou 
Prophète  attendu  dans  la  fin  des  fiecles. 

Ces  deux  hommes  vinrent  enfemble  k Maroc,  où 
régnoit  pour  lors  Ali,  fils  de  Taflèfin,  & ils  y prêchè- 
rent publiquement  qu’il  ne  falloir  fuivre  dans  la  Reli- 
gion, que  ce  qui  eft  connu  & approuvé  de  tous  pour 
jufte , oc  rejetter  feulement  ce  qui  étoit  reconnu  de 
tous  pour  injufte.  Les  Arabes  appellent  cette  maxime , 
El  Èmr  fi  mâarouf  u Ennehi  dn  almonker. 

Ces  Dodeurs  fe  faifam  fuivre  par  une  fort  grande 
multitude  de  gens  abufês,  le  Sultan  Ali  fit  ^flemblcr 
les  Dodeurs  de  la  loi  dn  Mufulmanifme,  pour  convain- 
cre leur  Dodrinc  de  fauflèté  dans  une  difpute  publi- 
que: mais  Mohammed,  fils  de  Tomrut,  prévalut  dans 
cette  conférence;  ce  qui  donna  lieu  k Malek,  fils 
de  Vahcb,  Vifir  de  ce  Prince,  de  lui  dire  : „ Voici 
„ l'aventure  de  celui  qui,  ayant  donné  un  habit  de 
,,  marque  k un  homme , cet  homme  lui  joua  enfuite 
„ du  cabourin,  Labaflaho  fchaklan  ufamâak  tha - 
„ blan.  ” Il  vouloit  donner  k entendre  par  cette  fa- 
çon de  parler  proverbiale,  que  la  difpute  avoit  eu  un 
fuccès  tout  contraire  k celui  qu’il  en  attendoit. 

Le  Sultan  Ali  cependant  ne  voulut  point  rece- 
voir la  dodrine  de  ccs  nouveaux  Dodeurs,  quoi- 
qu'elle lui  parût  fon  probable,  & les  chaflà  hors  de 
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la  Ville  de  Maroc.  Mohammed  Abdallah  fût  donc 
Obligé  de  quitter  la  Ville  de  Maroc , & de  le  réfu- 
gier dans  une  des  Provinces  de  la  Mauritanie  appel- 
lee  Agmùt,  où  il  attira  encore  un  plus  grand  nom- 
bre de  gens  à fa  fuite.  Ce  grand  concours  donna 
©ccafion  à Abdclmoumcn  fon  collègue,  de  lui  prê- 
ter publiquement  le  ferment  de  fidélité,  & de  le 
déclarer  Prince  & Pontife  .Souverain  de  la  Religion 
& de  l’Etat,  & fon  exemple  fut  fuivi  généralement 
par  tout  le  grand  peuple  qui  fe  dévoua  à lui.  ( V.  les 
titres  deToMRUT , & celui  de  Moauudoln,  qui  font 
les  /Il  HIch a des.) 

L’Hiiloirc  de  Mohammed  Abdallah , fils  de  Tom- 
rut,  cil  décrite  fort  amplement  dans  le  5'.  tome 
de  Nouaïri , qui  fc  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale. 

Il  y a un  autre  Mohammed  qui  éroit  fils  d'Iakoub, 
& qui  tient  le  4*.  rang  dans  cette  Dynallie  des  Moa- 
hédues. . 

M O H A RI  M E D , fils  de  Mahmoud , & petit-fils 
de  Meîik  Schah  , 1er.  du  nom.  Ce  Sultan  de  la  Dy- 
ne^ie  des  Selgiucides  iuccédjà  fon  frere  Melikfchah, 
IIe.  du  non,  qui  avoir  été  dépofé  & enfermé  dans 
le  Chikoau  de  Hamadan  , par  la  conjuration  des  plus 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour  qui  s'étoient  foulevcs 
contre  lui. 

Khazbek,  fumommé  Dchngheri , qui  étoit  le  chef 
de  cette  conjuration , ayant  mis  Mohammed , duquel 
nous  parlons,  fur  le  trône  de  fon  frere,  vouloit  dif- 
pofer  entièrement  du  gouvernement  de  l’Etat  ; & fon 
crédit  aulli  bien  que  fes  richcfiès  Je  rendirent  fi  puif- 
fmc,  que  Mohammed  connut  bientôt  qu’il  ne  pour- 
roic  jamais  régner  avec  autorité  tant  que  ce  perfon- 
nage  fublirteroit.  CTeft  ce  qui  fit  prendre  li  ce  Sul- 
tan la  réfutation  de  le  défaire  de  lui , en  fui  vent  le 
comcild’undcfesMinifircs,  qui  lui  dit,  en  faifancailu- 
fion  il  la  peunefiè  du  Prince  & à la  vicilicllc  de  Khaz- 
bek,  quil  ne  forroit  point  de  nouvelles  branches 
du  pied  du  cyprès,  avant  que  l’on  en  eût  coupé 
la  vieille. 

Le  jeune  Sultan  après  s’étre  délivré  d’un  Sujet  fi 
dangereux,  & qui  vouloit  devenir  fon  maître,  fc  mit  en 
pofIè:li<  >n  de  toutes  les  richcfiès  qu’il  avoic  amaflees  pen- 
dant le  temps  qu’il  dilpofoir  entièrement  des  finances 
de  l’Etat.  On  raconte  comme  une  chofe  fort  extaor- 
dinaire,  que  l’on  trouva  dans  la  garde  robe  de  Kliaz- 
bek  une  infinité  de  meubles  très-précieux , entre  ief- 
qucls  l’on  compta  jufqua  13CC0  vefics  de  couleur 
de  feu  & de  pourpre;  & le  Tarif;  khezideh  fait  un 
fi  ample  détail  de  tout  le  relie,  qu’il  feroit  fort  en- 
nuyeux de  le  rapporter  ici. 

Il  s’en  fallut  peu  cependant  que  la  mort  de  Khaz- 
hckne  caulat  la  ruine  entière  de  Mohammed;  car  ce 
grand  Minil’trc  s’éroit  fait  à ia  Cour  de  puifiànrs  amis 
qui  voulurent  la  venger  aux  dépens  même  de  la 
fidélité  qu’ils  dévoient  au  Sultan,  lldighiz  Atabek  & 
Akfankorj  Seigneur  deM.iragah,  s’érant  révoltés  pour 
cet  effet,  déposèrent  Mohammed,  & proclamèrent 
pour  Sultan,  Soliman  Schah,  fils  de  Mohammed, 
fils  de  Mclik  Schah,  qui  étoit  fon  oncle.  Ee  jeune 
Sultan  qui  ctoit  encore  fans  expérience , fut  fi  effraye  de 
cette  nouvelle,  que  ne  Tachant  quel  parti  prendre, 
ou  de  combattre , ou  de  s’accommoder  avec  Ion  on- 
cle, fe  trouva  enfin  obligé  d'abandonner  fa  Ville  Ca- 
pitale de  Hamadan,  & de  s’enfuir  vers  celle  d’Ifpahan. 

Cette  fuite  donna  une  pleine  & paiiîble  pofièliïon 
du  trône  des  Selgiucides  à Soliman  Schah,  lequel  s’y 
feroic  maintenu , s’il  n’eût  été  entièrement  dépourvu  de 
Confeil  & très-malheureux  dans  toute  la  conduire  de 
là  vie.  Mais  ayant  ôté  h charge  de  maître  de  fa  Cham- 
bre que  poflèdoit  Mohammed  Khouarczm  Schah,  de 
qui  Ion  parlera  daus  le  titre  qui  fuit  immédiatement; 

& en  ayant  pourvu  Alp  Argoun,  il  fit  encore  une  au- 
tre faute  qui  ne  lui  fut  pas  moins  préjudiciable , qui 
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fut  de  charter  Fukhrcddin  Kafchi  fon  Vifir,  pour  met- 
tre  en  fa  place  Aboulncgib.  F 

, Ccs  dcux  gwnds  Officiers  fe  trouvant  difgraciés, 
s unirent  rrès-étroitement  encre  eux,  & complotterenc 
,cqucI  nc  fe  p°uvoi'' faire 

fans  la  dcpofition  de  Soliman  Schah.  Cependant  ils 
noferent  1 cmreprendrc  de  vive  force,  parce  que  la 
milice  paroifloit  trop  attachée  au  nouveau  Sultan.  Ils' 
concertèrent  donc  enCuible  une  rufe  qui  leurréuffic 
mcrveilleufement  bien.  ^ 

Mohammed  Khouarezm  Schah  dit  à fa  fœur,  quf 
étoj.  femme  du  Sultan , comme  un  fort  grand  fccret , 
qn  il  s étoit  formé  une  conjuration  contre  le  Sultan 
”,7.1'™  le  rappel  de  Motonmted  fon  neveu, 
laquelle  devoir  éclore  Ja  nuit  même  dans  laquelle  il 
lui  parloir , & que  1 on  devoir  fe  fiiifir  de  fa  per- 
fonne.  Le  Sultan,  trop  crédule  & trop  timide,  ftn* 
examiner  le  rapport  que  lui  faifoit  fa  femme  du  fc- 
cret quon  lui  avoir  confié,  monta  aufii-tôt  à che- 
val accompagné  feulement  d’un  fort  petit  nombre  de 

MmStaT’  **  U r0mC  de  ls  Pr"™“  dU 

I-e  lendemain,  tout  le  monde  fut  bien  furpris  d'ap- 
prendre h fuite  du  Sultan.  Les  milices  fe  fouleve- 
rent  aum-tflt  contre  leurs  Officiers,  & coururent  au 
Palais  du  Prince  qu  ils  pillèrent,  & les  conjurés  ne 
manquèrent  pas  de  faire  avertir  au  plutôt  Moham- 
med de  ce  qui  s étoit  pafiè. 

Mohammed  n'eut  peu  plutôt  appris  la  nouvelle 
S,°  ",M  Sc™  «11.  «ci  étoit 
ate  fcinblable  Ha  Penne,  qu'il  fc  rendit  en  toute 
diligence  4 la  Ville  de  Humain,  & y reprit  la  place 
de  laquelle  il  avoir  été  challc. 

Soliman  S.,, al;  étant  arrivé  au  Mazanderan,  reçut 
auui-tot  des  avis  de  toutes  parts  par  lefquels  U connut 
qu  il  avait  cru  trop  légèrement  au  rapport  que  lui 
avoir  fait  la  Sultane  fa  femme.  Il  voulut  donc  rcta- 
biir  fes  affaires  par  les  fccouia  que  fes  amis  & fes 
vodms  m lourn iront  pour  remonter  fur  fon  mine. 
U Khalife  aioktali  & J'Atahck  lldighiz  joignirent 
leurs  troupes  4 celles  qu'il  avoit  pu  Smallér  dans  le 
Blazandenul,  & savanccrent  jufques  for  les  bords  dit 
fleuve  Aras  ou  Arax'cs.  Ce  fut-14  que  l'oncle  livra  ba- 
taille  a fon  neveu.  Mais  comme  fon  malheur  le  fui- 
vok  par- tout,  il  fut  entièrement  défait,  & contraint 
de  faire  fa  retraite  vers  Moful. 

Le  Sultan  Mohammed  fc  trouvant  délivré  par  la 
viftoire  qu’il  venoit  de  remporter  contre  Soliman 
L-L  1 r dC  . PnnciPal  ennemi,  voulut  fe  venger  du 
Khalife,  qui  avoit  pris  fon  oncle  fous  fa  protèdion.  * 
Mais  comme  il  avoit  encore  un  autre  ennemi  a crain- 
dre, qui  étoit  Mclik  fehah,  il  du  nom,  fon  propre  fre- 
re, qui  s étoit  fauvé  du  Château  de  Hamadan,  où  il 
avoir  été  enfermé  par  les  menées  de  Khazbck,  comme 
nous  avons  vu  au  commencement  de  ce  titre , il  fut 
obligé  de  s’accommoder  avec  le  Khalife;  lequel  lui 
donna  fa  propre  fille  en  mariage. 

Cette  Princeffe  qui  fe  nommoit  Kcrman  Khatoun; 
étoit  déjà  en  chemin  avec  un  fuperbe  équipage,  & 
le  Sultan  Mohammed  alloit  au-devant  d’elle  pour  l’é- 
pouler  dans  ia  Ville  de  Hamadan , lorfqu’une  fievre 
hcélique  qui  le  confumoit  depuis  quelque  temps , l’ar- 
rêta tout  court,  & ne  lui  permit  pas  de  pafler  plus 
awnr.  Ce  fut  donc  fur  le  chemin  de  Hamadan  qu’il 
mourut  l’an  de  niée.  554*.,  âgé  feulement  de  32 
ans,  & qu  il  laiflà  Mclik  Schah  fon  frere  qui  ne  lui 

Etats  <,UC  dC  PCU  dC  J°UrS’  Cn  Jouifrance  de  fcs 
Ce  Sultan  a toujours  pafR  entre  les  Selgiucides 
pour  un  Pnncc  très-accompli , qui  poflèdoit  toutes  Ici 
ècrtus  militaires  & politiques,  & qui  fut  toujours  grand 
Protcélcur  des  Gens  de  Lettres,  de  piété  & de  méri- 
te;  en  quoi , difent  les  Hifioricns,  il  fut  totalement  or- 
pofé  à Mehk  Schah , Il  du  hom , fon  frere. 

H h h h ij 
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L’on  die  que  ce  Prince  quicta  b vie  avec  un  extrême 
regret , Ce  qu’il  voulut  avant  que  d’expirer  voir  palier 
devant  lui,  comme  en  revue,  toutes  fes  troupes,  toute 
fa  Cour  & tous  fes  tréfors,  & qu’après  avoir  confidéré 
toutes  ces  choies,  il  dit  ces  paroles  : „ Comment  cll- 
„ il  pofliblc  qu'une  puiflanec  aulii  grande  que  la  mien- 
„ ne , ne  foit  pas  capable  de  rendre  le  poids  de  mon 
„ mal  plus  léger  d’un  (cul  grain , ni  de  prolonger  ma 
„ vie  d’un  foui  moment  ? ” D’où  il  conclut  en  difant 
ces  autres  paroles  remarquables  : „ Malheureux  cil 
„ celui  qui  s’attache  à amaflêr  toutes  ces  chofes  qui 
„ le  quittent , & qui  ne  fait  pas  l'on  capital  de  celui 
„ en  qui  .toutes  choies  Ce  trouvent.**  ( [Khondemir . Ta- 
rikh  lîcnakisi.  Tarih  Khozideh.') 

MOU  AM  MED,  fils  d’Arllan  Schah.  Nom  d’un 
Sultan  de  b leconde  branche  des  Selgiucidcs,  oui  cd 
fumommée  par  dillinélion,  des  Cad/terdietu.  11  fuc- 
ccda  il  l'on  pure , & lit  mourir  ou  aveugler  tous  fes 
frères,  pour  s’aflurer  mieux  de  b poûciïion  de  fa 
Couronne. 

Ce  Sultan  s’adonna  fort  il  l’Aftrologie  judiciaire,  & 
aima  beaucoup  les  bâtiments.  Cell  coût  ce  que  Khon- 
demir rapporte  de  lui  11  régna  14  ans,  îc  mourut 
l'an  de  l’Hég.  551*. 

MOHAMMED  Kothdcddin,  fumomme  Khoua- 
rezm  Schah.  C’eft  le  6*.  Sultan  de  la  Dynaftie  des 
Khouarczmicns,  qui  écoit  fils  de  Tagafchkhan,  que  les 
Arabes  appellent  aulii  quelquefois  Tagtafch , & que 
les  Pcrliens  de  les  Turcs  nomment  particuliérement, 
Tekefch  & Tokufchkhan. 

Il  commença  fon  règne  aufli-c<k  après  b mort  de 
fon  pere,  l’an  596*.  de  l’Hcg.,  qui  répond  à l’année 
de  J.  C.  1199,  ayant  abandonné  le  liege  de  b Ville 
de/l’arfchiz  , iicuée  dans  les  montagnes  du  Khora- 
fan, où  fon  père  l’avoit  envoyé  pour  réduire  quel- 
ques rebelles  qui  s’étoient  fou  levés  en  ce  pays-là , 
& fc  rendit  promptement  en  fa  Ville  Capitale  de 
Khouarezm. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  les  grands  Seigneurs 
de  l’Etat  l’inHallcrenc  fur  le  trône  de  fes  ancêtres , & 
lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  avec  l’hommage 
qui  lui  écoic  du.  Cette  cérémonie  s’appelle  dans  b lan- 
gue Perltenne  de  laquelle  les  Khouarczmicns  fe  fer- 
vent, bojji  zcmbiy  & roui  zemin , c’ell-à-dire , le  baife- 
ment  de  la  terre  , & la  face  contre  terre  ; parce 
que  félon  l'ancien  ufage  de  Pcrfc,  qui  dure  encore  au- 
# jourd'hui,  l’hommage  fc  rend  aux  Souverains  en  bai- 
faiu  la  terre,  ou  en  1a  touchant  de  fon  front  en  leur 
préfencot 

Les  Couricrs  furent  en  même-temps  dépêchés  pour 
porter  dans  toutes  les  Provinces  de  ce  grand  Etat,  b 
nouvelle  du  Couronnement,  pour  ainli  dire,  du  nou- 
veau Sultan , afin  que  cous  les  fujets  & tous  les  Prin- 
ces fes  vaffiux  le  reconnuflènc  pour  légitime  héritier 
& fuccelTeur  des  Etats  de  fon  père,  & qu’ils  le  tinlïcnc 
prêts  pour  paroitre  fous  les  ormes  devant  lui  au  pre- 
mier ordre  qu’ils  en  reccvroienc. 

La  première  expédition  militaire  que  le  Sultan  fit, 
fut  des  b même  année  596e.  contre  Gaiath  eddin  & 
Schahab  eddin , tous  deux  frères  & Sultans  de  la  Dy- 
naltic  des  Gauridcs,  Icfqucls  avoienc  fomenté  les  trou- 
bles du  Khorafan , & qui  faifoient  fouvent  des  courtes 
fur  les  terres  du  Sulcan.  Mohammed  bateit  ces  deux 
Princes  en  pîtificurs  rencontres , jufqu’à  ce  quêtant 
tous  deux  morts»  il  eut  l'occafion  d’entrer  avec  une 
puillàntc  armée  dans  leurs  Etats,  & de  s'en  rendre 
entièrement  le  maître. 

L’anncc  fui  van  te  qui  fut  la  597e.  de  l’Hég.,  Mo- 
hammed , enflé  de  l’heureux  fuccès  que  fes  âmes 
avoienc  eu  dès  b première  année  de  fon  règne,  & fe 
trouvant  paifiblc  pofièllèur  non-feulement  de  tout  le 
Khorafan,  nuis  encore  de  l'iraquc  entière,  avec  l’E- 
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tat  des  Gaurides,  entreprit  de  pouffer  fes  conquête* 
encore  plus  loin.  Khondemtr  dit  en  cet  endroit  qu’il 
voulut  joindre  le  Touran  avec  l'Iran , c’efl-à-dire , 
tout  ce  qui  ell  au-delà  du  Gihon  ou  de  l’Oxus  avec 
les  Provinces  de  l'Aûe  qui  font  au-deçà , & que  ce 
Sulcan  poflèdoic  déjà.  Ç V . fur  ceci  les  titres  <T1ran  fi? 
de  Touran.) 

Pour  ccr  effet.  Mohammed  aflèmbb  fes  troupes  de 
tous  côtés,  & leva  une  armée  qui  le  rendit  formidable 
à tous  fes  voifms.  Il  paflà  d’abord  le  Gihon , & réfo- 
lut  d’aller  attaquer  le  plus  grand  Prince  qui  régnlc 
dans  les  Provinces  Tranlbxancs,  lequel  portoit  le  nom 
ou  le  titre  de  Kara  Khathaï  Kurkan.  Et  pour  venir 
plus  aifémenc  à bout  de  fon  entreprife , il  commença 
la  guerre  par  le  liège  de  plufieurs  Villes  qui  apparte- 
noienc  à divers  petits  Princes  qui  y commandoient 
fouverainement. 

Le  premier  de  ces  Gcgcs  fut  celui  de  b Ville  de 
Bokhan , que  Kouroufchi  qui  y commandoit,  ne  pou- 
vant foutenir  l’effort  de  fes  armes , fut  obligé  de  lui 
remettre  encre  les  mains.  U fc  prêfenta  cnfuicc  devant 
b Ville  de  Samarkande , hquellc  obéilïbic  alors  au  Sul- 
tan Oihman.  Ce  Prince  qui  avoit  une  obligation  très- 
étroite  à Mohammed,  au-lieu  de  fe  défendre,  vint  au- 
devant  de  lui,  & lui  livra  fa  place,  & l’accompagna 
toujours  depuis  dans  tout  le  cours  de  fon  expédition. 

Mohammed  s'étant  afiiiré  de  tout  ce  qu'il  biffoic 
derrière  lui , s’avanya  avec  une  extrême  diligence  vers 
les  Etats  de  Kara  khathaï  Kurkhan.  Ce  Tarcarc  ayant 
eu  avis  de  b marche  de  Mohammed,  envoya  au-de- 
vant de  lui  une  puiflàmc  armée  fous  b conduite  de 
Tanikou  Tharaz  qui  étoit  le  premier  Seigneur  & le 
plus  grand  Capitaine  de  tout  le  Turqucllan.  Les  deux 
armées  s’étant  trouvées  bicncôc  en  préfencc.  l’une  de 
l’autre,  il  fc  donna  dans  la  même  année  597'.  de  l'Hég. 
une  irès-fanglante  bataille  dans  laquelle  les  fidcles, 
c’eft-à-dire , les  Khouarczmicns  qui  étoient  Mahomé- 
tans,  demeurèrent  victorieux , & les  Infidèles,  c’eft- 
à-dire , les  Tar tares  & les  Turcs  Orientaux , furent 
défaire  & prirent  la  fuite,  laifbnc  leur  Général  prifon- 
nicr  du  Sulcan  Mohammed. 

Le  Sultan  envoya  fon  prifonmer  en  Khouarezm  pour 
y porter  lui-même  b nouvelle  de  la  débite , & ajouca 
dans  cette  même  année  à fes  titres  celui  de  Sangiar  , 
qui  cil  le  nom  du  plus  grand  Héros  de  b Dynaftie 
des  Selgiucidcs.  Mais  les  peuples  qui  favoienc  que 
Sangiar  avoit  autrefois  combattu  contre  les  Turcs 
Oriencaux  & les  Tartares  avec  défavantage,  trouvè- 
rent que  le  titre  de  Sangiar  ne  rclcvoic  pas  allez  la 
puiffancc  & le  bonheur  de  leur  Monarque , & lui  don- 
nèrent celui  d 'Iskender  thani,  c’tll-à-dire , de  fécond 
Alexandre. 

Cette  grande  viétoirc  remportée  par  le  Sultan  fur 
les  Turcs  & fur  les  Tartares , laquelle  a été  décrite 
amplement  par  l'Imam  Dhiaeddin  dans  un  Poème  Per- 
ficn,  fit  qu’il  pouflà  encore  plus  avant  fes  conquêtes. 
Car  il  marcha  vers  b Ville  d’Otrar  nommée  autrement 
Fariaby  Capitale  du  Turqucllan.  Il  eut  bon  marché 
de  cette  grande  Ville.  Car  le  Gouverneur  n’atccndic 
pas  que  le  liege  de  fa  place  fût  formé;  il  vint  en 
perfonne  au-devant  du  Sulcan,  & lui  en  prêfenta  les 
clefs. 

Le  Sultan  fort  content  du  fon  expédition , voulut 
borper  fes  conquêtes  par  b prife  de  cette  place.  Car 
après  avoir  changé  le  Gouverneur , il  retourna  triom- 
phant dans  fes  Ltnts,  à deflèin  d’y  jouir  paillblcmcnt 
du  fruit  de  lès  victoires.  Il  envoya  cependant  le  Goq- 
verneur  d’Otrar  qui  lui’ avoit  rendu  fa  place,  prifon- 
mer à Nifchahour,  & ôta  b vie  à Tanik  ou  Tharaz  , 
Général  de  l'armée  des  ennemis  , qu’il  tenoit  pri- 
fonnier. 

Mohammed  ne  fut  pas  long-temps  en  repos  chez 
lui  ; car  il  apprit  bientôt  après  fon  arrivée , que  lus 
Kara  Kathaïcns,  que  nous  appelions  les  Grands  Tar- 
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tares,  marchoicnt  pour  faire  le  fiege  de  la  Ville  de 
Samarkand,  & il  s’étoit  déjà  polie  plulieurs  rencon- 
ires  ôc  plulieurs  combats  aux  environs  de  cette  Ville , 
dans  Iclquels  les  Tanares  «voient  été  fouvent  banus , 
fie  n’avoient  remporté  qu’un  feul  avantage.  De  forte 
qu’aiilfi-côc  qu'ils  eurent  appris  que  d'un  côté  le  Sul- 
tan Mohammed  venoit  en  perfonne  pour  fccourir  la 
place,  fil  que  d’ailleurs  ils  reçurent  aulii  nouvelle  de 
h révolte  de  Kufchlelt  contre  ion  pere  l’Empereur  des 
Tarâtes,  ils  abandonnèrent  entièrement  le  dcllcin  d’af- 
fiéger  Samarcande  qu’ils  avoient  déjà  bloquée , fit  rc* 
tournèrent  chez  eux. 

Le  Sultan  étant  arrivé  à Samarkand  peu  après  la  re- 
traite des  Tartares , y fit  une  revue  générale  de  les 
troupes  ; fil  pendant  ce  temps-là , les  Ambaflàdeurs  de 
Kufchlek  le  vinrent  trouver,  fil  conclurent  un  Traité 
de  paix  avec  lui.  Un  des  articles  de  ce  Traité  portoit, 
que  fi  les  troupes  du  Sultan  enrroient  les  premières 
dans  le  pays  du  Kurkhan,  ou  Empereur  des  Tartares, 
fît  pouvaient  fe  failir  des  Villes  de  Kafchgar  & de  Kho- 
can , ces  mêmes  Villes  avec  toutes  leurs  dépendances 
lui  demeureroient  en  propre;  mais  que  fi  au  contraire 
celles  de  Kufchlek , qui  s'etoit , comme  l’on  a déjà  dit , 
révolté  contre  l’Empereur  fon  père,  le  prcvcnoient  & 
fc  rcndoienc  maicrcs  de  la  campagne , tout  le  pays  du 
Kurkhan  fon  pere  qu’il  occuperoit,  reiteroie  fous  ion 
obéi  fiance,  depuis  les  confins  de  Samarkand  jufqu’au 
fleuve  de  Benaket,  ou  Asbaniket,  qui  coule  bien  avant 
dans  le  Turquellan , 6c  qui  fe  décharge  au  Nord-Ell  de 
la  mer  Cafpienne. 

Kufchlek  attaqua  le  premier  les  Etats  de  fon  pere  , 
6c  vainquit  d’abord  ; mais  il  fut  battu  dans  la  fuite.  Le 
Sultan  de  fon  côté  étant  entré  aufli  dans  les  Etats  du 
Kurklun,  y auroit  fait  fans  doute  de  grands  progrès, 
fans  la  trahiron  d’un  des  Chefs  de  les  troupes  nommé 
Esfahid  K-boudkhaneh.  Cet  accident  ftcheux  qui  lui 
arriva  au  milieu  du  combat,  le  mit  dans  un  fort  grand 
danger , fit  fit  que  fon  armée  étant  affoiblie  par  la  dé- 
fertion  de  ce  Capitaine  fie  d’une  bonne  partie  de  fes 
troupes,  il  ne  put  pas  fc  rendre  maître  du  champ  de 
bataille  qu’il  fallut  parenger  avec  fes  ennemis. 

Après  un  combat  li  douteux , chaque  armée  fut  obli- 
gée de  piller  fi:  de  ravager  chacune  fon  côté,  fans  quit- 
ter leur  polie  ; 6c  cependant  la  mêlée  fut  fi  grande , 
que  le  Sultan  fut  obligé  de  prendre  l’habit  de  Tarare, 
pour  percer  au  milieu  de  fes  ennemis,  fil  pour  rejoin- 
dre les  liens.  Aufïi-tôt  qu’il  s’y  lut  rendu,  il  fit  former 
la  retraite , fie  rebrouflà  chemin  jufques  fur  les  bords 
du  fleuve  de  Benaker,  d’où  il  dépêcha  des  Couriers 
dans  lès  Etacs  pour  y porter  les  nouvelles  de  fa  famé 
& de  fon  retour.  11  marcha  cnfuicc  à petites  journées 
vers  le  Khouarczm , fil  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans 
là  Capitale , qu’il  l’épora  fon  année  fort  fatiguée  d’un 
li  long  voyage , fil  lui  afligna  des  quartiers  de  rafrai- 
chifloment. 

Le  Sultan  Mohammed  employa  les  années  fuivantes 
jufqu’cn  celle  de  6n,  à poliflcr  fes  Etats.  Mais  le 
repos  fit  qu’il  s’abandonna  à la  débauche;  de  forte 
qu’un  jour  étant  encore  plein  des  fumées  du  vin,  il 
"commanda  que  l’on  fit  mourir  Magdcddin  al-liagdadi, 
contre  lequel  il  avoic  conçu  quelque  chagrin.  Ce  hom- 
me étoic  fort  refpeclé  par  les  Mufulmans  pour  fa  doc- 
trine fie  pour  fa  piété,  6c  avoic  eu  allez  de  fermeté 
pour  lui  reprocher  quelques-uns  de  fes  excès.  Le  Sul- 
tan étant  revenu  de  l’emportement  que  lui  avoit  caufé 
Ton  ivrefTe , fe  répentit  de  fa  faute,  fit  bdtir  un  fuperbe 
fcpulcre  à ce  Schetkh , 6i  envoya  à Nagra-eddin  fon 
fils  une  fort  grolîc  fomme  d’argent  pour  le  confoler 
de  la  mort  de  fon  pere.  Mais  Nagm-eddin  réfuta  cou- 
rageufement  ce  préfent , 6c  fe  contenta  du  idpeâ  que 
le  Sultan  6c  tous  les  autres  Mufulmans  à fon  imitation 
rendirent  au  fépulcre  de  fon  pere,  qui  a pâlie  toujours 
depuis  pour  un  des  Saints  du  Mufulmanifme. 

Cette  même  année  fin*.,  Tagcddin  lldisc  qui  polie- 
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doit  la  plus  grande  panic  des  Etats  que  Schahabeddin  » 
Sultan  de  la  Dynaflie  des  Gaurides , avoit  billes  étant 
more,  le  Sultan  Mohammed  apprit  qu’un  des  efdavc* 
d'ildiz  avoit  pris  là  place,  6c  prétendoie  jouir  de  fa 
fuccclfion. 

^ Cette  nouvelle  fit  prendre  au  Sultan  la  réfolution 
d’envahir  ces  Etats  qu'il  rauguettoit  depuis  long-temps, 
d'autant  plus  qu'il  favoic  que  Schahabeddin  6c  Ildiz 
avoient  amafle  de  riches  tréfors.  Il  marcha  donc  avec 
toutes  fes  troupes  du  côté  de  Gaznah , Ville  Capitale 
des  Gazncvidcs  6c  des  Gaurides.  Il  ne  lui  fallut  que 
marcher  pour  vaincre.  Car  l’elclavc  qui  s’étoic  porté 
pour  héritier  d’ildiz,  fut  aufli- tôt  abandonné  des  liens, 

6c  le  Sultan  entra  triomphant  dans  la  Ville  de  Gaz- 
nah, où  il  prit  poflèllîon  des  Provinces  ôc  des  tréfors. 
de  la  fucceflion  de  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin, 
duquel  les  richeflès  éteient  immenfes,  comme  on  peut 
voir  dans  fon  titre  particulier. 

Ce  lut  parmi  les  tréfors  & dans  les  Archives  do 
Schahabeddin,  que  le  Sultan  Mohammed  trouva  les 
patentes  que  le  Kltalilc  N aller  avoit  envoyées  à ce 
Prince;  6c  la  lefture  qu’il  en  lie.  Pin-in  tellement  con- 
tre le  Khalife,  qu’ii  en  conçut  le  dcllcin  de  le  faire  dé-  , 
polcr.  Ces  patentes  qui  donnoient  à Schahabeddin  des 
litres  ôc  des  éloges  magnifiques,  l’exhortoienc  aufli  à 
làire  une  vive  guerre  aux  khouarczmicns  qui  étoient 
déclarés  ennemis  du  Khalilàt. 

Mohammed  pour  fe  venger  du  Khalife  Naflcr,  con- 
voqua l'an  6 14*.  de  Pllég.  tous  les  Imams 6c  Docteurs 
principaux  du  Mufulmanifme,  qui  écanc  aflèmblés  en 
plein  Concile  ou  Conciliabule,  déclarèrent  unanime- 
ment que  le  Khaiifat,  c.  à d.  le  f lcariat  ou  fouverain 
Pontificat  de  b Religion  Mufulmanc,  uppanenoit  de 
plein  droit  aux  defeendants  de  llouflàin,  fécond  fils 
d’Ali , dernier  Khalife  de  b famille  de  Mahomet,  fie 
que  les  Abbaflidcs  avoient  ufurpé  fur  eux  cette  digni- 
té. Cette  allèmbléc  ajouta,  que  b famille  des  Abbaf- 
fides  s’étoit  rendue  indigne  de  cette  dignité  ; non-feu- 
lement par  l’ufurpadon  qu’ils  en  avoient  faite,  mais 
encore  par  plulieurs  autres  tranfgrcflions  de  b loi  qu’ils 
avoient  commifes , fit  par  plulieurs  guerres  qu'elle  avoit 
fufeitées  injufiement  encre  les  Fidèles. 

Après  que  i'afièmblée  eut  publié  cette  déclaration  , 

6c  fait  b dépofition  foie  orne!  le  de  Naflcr,  elle  délibéra 
fur  le  choix  que  l'on  devoir  faire  d’un  nouveau  fuiet 
pour  remplir  cette  place  ; ôc  après  plulieurs  contelta- 
tions,  tous  convinrent  enfin  d’élire  Alacddin,  furnom- 
mé  M- Malek  Termedi.  Ce  pcrlbnnagc  fut  donc  élu, 
publié  6c  reconnu  pour  Khalife  des  Mufulmans  dans  . 
toute  l’étendue  des  Etats  fournis  au  Snltan , 6c,  par  fon 
crédit,  dans  tous  les  autres  qui  n'écoicnt  pas  fujets  im- 
médiatement à Naflcr. 

Le  Sultan  Mohammed  fort  fatisfaic  du  fuccès  de 
fon  entreprife,  accompagné  de  fon  nouveau  Khalife 
6c  fuivi  d’une  puillànic  armée,  s’avança  vers  üagdec, 
d’où  il  prétendoie  chaffer  Naflèr  pour  inllaller  Ab  ed- 
din  en  fa  place.  Mais  les  neiges  qu’il  trouva  dans  les 
montagnes  lur  fa  route , incommodèrent  tellement  fon 
armée,  6c  lui  fermèrent  fi  bien  les  partages  en  plulieurs 
endroits , qu’il  fut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas  avec 
dne  perte  très-confidérable  de  fes  Troupes.  11  auroit 
cependant  pourfuivi  fon  dcllcin  dans  une  faifon  plus 
favorable,  fi  l'irruption  que  les  Tanares,  conduits  par 
Ginghizkhan , firent  au  même  temps  dans  fes  Etats , 
ne  lui  en  eût  ôté  entièrement  b pcnféc.  Car  l’on  vit 
alors  clairement,  fuivant  ce  que  difenc  les  Hiiloriens 
Mufulmans,  que  Dieu  voulut  punir,  par  les  Tartares, 
ce  Sultan  , du  fchifme  qu'il  avoit  fufeité  dans  le 
Mufulmanifme. 

En  effet,  cette  irruption  foudaine  des  Mogols  ou 
Tanares  dans  1a  Pcrfe,  précipita  le  Sultan  Mohammed 
du  plus  haut  point  de  b puiflànce  où  fa  valeur  6c  fa 
bonne  fortune  l’avoicnt  élevé  , dans  le  plus  profond 
abyme  de  la  iniferc , 6c  vérifia  le  Proverbe  Arabique  : 
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Edha  la  »nn  fchei  va  fa  nacfoho , c.  k d.  „ Lorfqu'unô 
y,  chofe  ert  arrivée  au  comble  de  Ion  élévation,  elle 
„ commence  aulfi-tôt  à|'abailTcrç  " & cecte  fentcnce  Pcr- 
iienne  : „ Que  la  fortune  ravit  fouvent  avec  prompti- 
,,  tude  6c  avec  violence,  ce  qu'elle  fcmble  avoir  don- 
„ né  avec  plaifir  & avec  empreflèment.  " 

L’origine  de  cette  décadence  du  Sultan  Mohammed, 
fuivant  le  rapport  de  lUirkhond  6c  de  Khondcmir , fut 
telle.  Ginghizkhan  ayant  fait  partir  de  fon  camp  un 
perfonnage  conlidérable  nommé  Ahmed  AUGïondi 
pour  clcortcr  une  caravane  nombreufe  de  marchands 
qui  dévoient  nég*>cier  en  Perfe,  6c  en  rapporter  les  plus 
précieulcs  marciiandifes  de  ce  nche  pays,  cette  ca- 
ravane prit  fon  chemin  par  Otrar,  Ville  principale  de 
laTrunloxane,  qui  appartenoit  au  Sultan  Mohammed, 
comme  nous  avons  déjà  vu. 

Il  fe  trouva  pour  lors  dans  Otrar  un  Gouverneur 
nommé  Antallnk , Turcoman  de  nation , lequel  avant 
été  nourri  parmi  les  Efclaves  du  Serrai!  de  la  Reine , 
mere  du  Sultan , s’étoit  avancé  par  la  faveur  de  fa  maî- 
tre-flè  dans  les  charges  de  la  Milice , 6t  étoit  parvenu 
jufqu’au  commandement  de  cette  importante  Place.  Cet 
i ho  urne,  pour  cacher  la  ballotté  de  fon  origine,  avoic 
changé  de  nom , ét  fc  faifoit  appcllcr  Arekhani.  Mais 
nonointant  ce  changement , les  mœurs  & fa  conduite  le 
fkifoient  toujours  afiéz  conroîcre  pour  cc  qu'il  étoit. 

Ce  Gouverneur  ayant  fu  qu'il  étoit  arrivé  dans  fa 
Ville  une  riche  caravmc  de  marchands , 6c  voulant 
profiter  de  cette  occafion , les  lit  venir  tous  en  fa  pré- 
lèr.oc , & les  interrogea  fur  plulieurs  chefs  pour  les 
faire  tomber  dans  quelque  piege.  Un  de  ces  marchands 
qui  l'avoir  connu  dans  la  batte  fortune  , en  lui  répon- 
dant, le  nomma,  ou  à dette  in,  ou  par  méprife,  de  fon 
ancien  nom.  Le  Gouverneur,  piqué  au  vif  des  paro- 
les de  cet  étranger,  qu’il  prenoit  pour  une  clpeced'in- 
fulte  & de  reproche,  ordonna  aufli-tôt  que  tous  ces 
marchands  luttent  arrêtés  & mis  en  prifon  comme  ef- 
pions,  prétexte  qu’il  prit  pour  exercer  plus  aifémenc 
fa  venge- :i ce,  & alTbuvnr  fon  avarice. 

Il  dépêcha  en  meme-temps  un  Courier  au  Sultan 
fon  maitre,  pour  lui  faire  lavoir  qu'il  avoir  fait  empri- 
fonucr dcscfpions  du  camp  de  Ginghizkhan , qui  étoient 
venus  deguités  en  marchands  pour  reconnoitre  fa  pla- 
ce , & pour  lui  demander  fes  ordres  fur  la  maniera 
dont  il  le  devoir  traiter. 

Le  Sultan  qui  fe  trouvoit  pour  lors  dans  l'Iraque 
Perlicmie , ayant  reçu  les  dépêches  du  Gouverneur , 
tomba  julicineni  dans  ic  malheur  duquel  les  Arabes 
parlent  dans  un  de  leurs  Proverbes  qui  dit  : Edha  gia 
akadha  dîna  albajfar , c.  kd.  „ Lorfque  le  ddtin , ou 
„ plutôt  le  decret  de  la  providence  ctt  arrivé , les  yeux 
„ des  hommes  les  plus  l'.iges  s'aveuglent.  ” En  effet,  il 
ie  troubla  fi  fort  Ce  vit  ti  peu  clair  en  cette  occafion , 
que,  fansconfidérer  de  queiie  conféquence  il  étoit  pour 
lui  de  ne  pas  attirer  fur  fes  Etats  la  guerre  des  Mo- 
gols  6c  Tartares , il  envoya  ordre  à ce  Gouverneur  de 
faire  mourir  tous  ces  prilonniers.  L’ordre  fut  exécuté, 
h la  referve  d’un  de  la  troupe  de  ces  marchands , qui 
trouva  le  moyen  d'échapper  par. la  fuite,  pour  porter 
k Ginghizkhan  la  nouvelle  de  tout  cç  qui  s'étok 
pnttï. 

Cette  réfolution  prife  fi  légèrement  par  le  Sultan, 
donne  occafion  à fon  Hiltorien  de  dire  qu'il  n’avoit 
pas  fuivile  confeil  des  Sages  qui  difenr,  que  loriqu’il 
y a deux  partis  à prendre  dans  une  alfaire  , ü faut 
toujours  choifir  le  moins  dangereux  , & qu’au  con- 
traire Ginghizkhan  , qui  ctoic , comme  dit  le  meme 
fort  emphatiquement,  une  montagne  de  gravité,  prit 
une  conduite  toute  oppofée.  Car  au-lieu  de  s'empor- 
ta 6c  de  prendre  fes  botres,  6c  chauttèr  fes  éperons, 
comme  dit  le  même  Auteur,  fur  cette  nouvelle,  il  fe 
contenta  d’envoyer  un  exprès  vers  le  Sultan  pour  lui 
demander  jullïcc  du  Gouverneur  d’Oirar. 

Le  Sultan  qui  avoir  fait  la  première  faute , au-lieu 
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de  la  réparer , tomba  dans  une  fécondé  qui  fut  eauffc 
de  fa  ruine  entière.  Car  ne  voulant  donner  aucune  fa- 
DslacHon  à Ginghizkhan,  Ôc  fachant  le  fujet  pour  le- 
quel ccc  exprès  avoit  écé  dépêché  , il  différa  toujours 
de  jour  en  jour  de  lui  donner  audience;  ce  qui  irri- 
ta tellement  Ginghizkhan , qui  avoir  d'ailleurs  beaucoup 
d'autres  fujccs  d'étre  mécontent  de  lui , qu’il  réfoluc 
enfin  de  lui  déclarer  la  guerre. 

Ce  fut  l’an  6 1 5e.  de  1*1  leg* , qui  répond  à l’an  1 a 1 8*. 
de  Jksl’s-Ciirjst  , que  Ginghizkhan  fe  mit  à la  tête 
d’une  armée  compoiée  d’un  nombre  prcfquc  infini  de 
Mogols  6c  de  Tartares,  Cit  forcit  des  confins  du  Tur- 
qucltan,  fcmblaolc  à un  torrent  impétueux,  qui  ayant 
rompu  toutes  les  drgucs  qui  lui  furent  oppofées , inonda 
en  peu  de  temps  toutes  les  Provinces  de  la  haute  A fie. 
Le  Sultan  de  Ion  côté  ayant  reçu  le  premier  avis  de  la 
marche  des  Tarares,  quitta  auttt-tôc  l’irjquc  Perfienne 
où  il  étoit , 6c  s’étant  avancé  avec  la  plus  grande  ar- 
mée qu’il  avoit  pu  ramattèr,  julques  fur  les  bords  du 
fleuve  Gihon , il  paffà  ce  grand  fleuve , & arriva  juf- 
ques  à la  Ville  de  Giond,  dans  la  Province  Tran- 
foxanc. 

Il  trouva  aux  environs  de  cette  Ville  un  détache-: 
ment  de  l’armce  des  Tarnrcsqui  ne  lâcha  point  le  pied 
devanc  lui.  Ces  gens  difoienc  n’avoir  aucun  ordre  de 
combattre , & le  Sultan  leur  fit  dire  aulfi  de  fa  pan, 
qu’il  ne  prétenduii  point  rompre  la  paix  avec  leur  Khan , 
mais  qu’il  vouloir  avoir  le  pcflàgc  libre  fur  des  terres 
qui  lui  appartenaient , 6c  marcha  cependant  droit  k eux. 
Ce  pccic  corps  avancé  de  Tartares  qui  n'cioient  qu’une 
poignée  de  gens  auprès  de  l’armée  du  Sultan,  ne  lai  (Ta 
pas  de  s’oppofer  à fon  paflàge,  6c  fit  de  fi  grands  efforts , 
que  fans  la  valeur  incomparable  de  Gclaieddin  Mank- 
bemi , fils ainé  du  Sultan,  le  fuccès  de  ce  combat  eût 
été  douteux.  Mais  la  nuit  étant  furvenuc , les  Tartares 
fc  retirèrent  en  bon  ordre  jufqu’au  gros  de  leur  armée, 
où  ils  portèrent  la  nouvelle  du  premier  choc  qu’ils 
avoient  foutenu  contre  les  Khouarczmicns. 

Le  Sultan , étonné  d«  la  valeur  incroyable  de  cette 
petite  troupe  de  Tartares  qui  avoit  mis  toute  fon  ar- 
mée en  confufion  6c  en  fi  grand  danger,  commença  à 
fc  défier  de  fes  forces , ôc  crut  ne  pouvoir  pas  rélifter 
à Ginghizkhan , qui  avoit  une  armée  li  nombreufe , & 
compofée  de  fi  vaillants  foldars.  C'cfl  ce  qui  l’obligea 
de  féparcr  fes  troupes,  6c  d'en  diftribuer  une  grande 
partie  dans  les  places  qui  défendoient  la  frontière  de 
fes  Etats  , 6c  tourna  bride  aulîi-tôt  avec  le  refte  de  fon 
armée  du  côté  de  Samarkand. 

Le  Sultan  ayant  vu  les  habitants  de  cette  Ville  fort 
empreflès  au  travail  de  leurs  folles  qu’ils  creufoienc 
pour  fe  garantir  des  Tartares,  leur  dit  par  moquerie  en 
parlant  des  Tartares  : „ Si  ces  gens  que  nous  avons 
„ derrière  nous  6c  qui  nous  fuivenr  de  près,  jettent 
y,  feulement  leurs  fouets  dans  ces  folles,  ils  les  auront 
„ comblés  en  un  moment.  ” Ces  paroles  dites  allez 
inconfidérement,  firent  perdre  le  cœur  k ces  pauvres 
habitants,  auxquels  il  ne  retta  plus  aucune  efpérancede 
falut , lorfqu’ils  le  virenc  repalfcr  fur  le  Gihon,  & pren- 
dre la  route  du  Khorafan. 

Ce  Prince  étant  arrivé  dans  le  Khorafan,  fut  agité 
de  diverlcs  penfées  fur  la  réfolution  qu'il  devoir  pren- 
dre pour  pourvoira  fa lùreté,  La  première  qui  lui  vint 
dans  l’cfprit , fut  de  fe  retirer  aux  Indes  où  il  étoit 
puiflàr.t,  en  ayant  conquis  une  grande  partie  avec  les 
Etats  des  Gatiridcs,  comme  nous  avons  vu  ci-deflùs. 
Il  s'avança  pour  cet  effet  jufqu'k  la  Ville  de  Balkh,  & 
dépêcha  un  exprès  k Khouarezm  fa  Capitale  , pour 
faire  pattèr  fa  mcrc , fes  femmes , fes  enfants  6c  fes 
tréfors  dans  la  Province  de  Mazandercn,  pays  de  mon- 
tagnes, où  il  y avoit  plulieurs  Châteaux  très- forts  qu'il 
crovoit  devoir  être  inacccflibles  aux  Tartares. 

Riais  ce  Prince  ayant  fait  peu  après  réflexion  que 
s’il  paflbit  dans  les  Indes,  il  abandonnerait  entièrement 
la  Perfe  à les  ennemis,  il  rebrouflà  chemin , & vint 
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taropcr  auprès  de  b Ville  de  Nifehabouf , une  des 
principales  Villes  du  Khorafàn  & des  plus  voifincs  de 
Flraque  Pcrficnne.  Ce  fut-là  que  contre  fa  coutume, 
H s’abandonna  pendant  pluficurs  jours  à la  bonne  chère 
& aux  divertifiètnents  qui  l’accotnpagnent  & qui  lafui- 
vent,  comme  s’il  eût  voulu  dire  adieu  à la  joie  &atix 
thaifirs.  Car en  effet , il  n’en  goûta  plus  depuis  ce  temps- 
ec  tout  le  relie  de  fa  vie  ne  fut  qu’un  tifTu  d’ac- 
cidents déplorables  , qui  furvenant  coup  fur  coup  & 
fans  aucun  relâche , l'accablerent  enfin  entièrement. 

Ce  fucau  milieu  des  pafiè-temps  de  Nilchabour,  que 
Mohammed  apprit  que  Snnbaï  qui  commandoit  l’avant- 
garde  des  Tartarcs  , avoit  déjà  paffë  le  Gihon,  fit 
savançoith  grandes  journées  dans  le  Khoralan.  Cette 
nouvelle  l'épouvanta  de  telle  forte,  qu’il  leva  Incon» 
ttnent  fan  camp , fit  partit  avec  beaucoup  de  préci- 
pitation pour  gagner  la  Province  d’Iraque.  Mais  com- 
me il  avoit  toujours  les  Tarares  à les  troulîès,  il  fe 
trouva  po  irfuivi  li  fihaudcmem  , qu’il  fut  obligé  de 
fuir  de  Province  en  Province,  jufqu’à  ce  qu'il  lut  fur 
Tes  bords  de  la  Mer  Câfpicnne  , fie  il  ne  fc  trouva 

Ïioint  en  ‘fûreté  que  lori’qu’il  eut  palîè  dans  une  des 
fies  de  cette  Mer,  qui  porte  le  nom  d’Abgoun.  Car 
œ fut  alors  que  les  Mogols  fit  Tartarcs  perdirent  en- 
tièrement la  pille,  fit  cédèrent  de  le  pourfuivre. 

Mohammed  ne  trouva  pas  véritablement  dans  cette 
Ifie  aucune  confolation  à fes  maux  ; mais  au  moins  il 
y jouit  pendant  quelque  temps  du  repos  qui  lui  étoit 
néceflàire  après  de  li  longs  travaux.  Mais  enfin  IesTar- 
tares  ayant  eu  connoilîànce  du  lieu  de  fa  retraite,  il 
fut  encore  obligé  de  partir  dans  une  autre  Ifie  plu* 
Occidentale,  où  il  étoit  moins  connu.  Mais  ce  fut-là 
qu’il  reçut  une  nouvelle  qui  lui  caufa  la  plus  cruelle 
affliction  qu  il  étoit  capable  de  reflèntir  toute  fa  vie. 
Ce  fut  celle  de  la  prife  de  fa  mere,  de  fes  femmes, 
de  fes  enfants  fit  de  lès  tréfors,  que  les  Tartarcs  avofent 
faite  en  obligeant  le  Château  imprenable  d'IIii  de  fe 
rendre  entre  leurs  mains,  faute  d’eau. 

Cette  place  étoit  dans  les  montagnes  du  Mazande* 
lan,  fit  partblt  pour  la  plus  forte  de  tout  le  pays,  fit 
Mohammed  y avoit  envoyé  tout  ce  qu’il  avoit  de 
plus  précieux  au  monde.  Les  Tarares  qui  fairoienc 
enquête  du  Sultan,  paflâne  par  ces  quarticrs-là,  appri- 
rent que  ce  Prince  y confervoic  fes  tréfors  , fit  ne 
manquèrent  pas  aufïî-côc  de  prendre  la  réfolution  de 
l'attaquer;  6c  à peine  en  avoicnt-ils  commencé  le  liège,  j 
qu’il  arriva  un  _ malheur  imprévu.  Car  les  citernes 
«'étant  taries , l’eau  y manqua  tout  d’un  coup , ce  qui 
de  mémoire  d’homme  ne  s’étoit  point  encore  vu. 

Les  afliégés  réduits  à une  fi  grande  néecflicé,  fu- 
rent donc  obligés  de  fe  rendre  pour  ne  pas  mourir 
de  foif,  fie  ne  furent  pas  pluôt  forüs  de  la  Place , fie 
rendus  dans  le  camp  de  Tarares,  que  pour  furcroit 
dc^  douleur,  il  tomba  auffi-tfic  une  fi  çrolTe  pluie, 
qu’elle  remplit  non- feulement  toutes  les  citernes,  mais 
fit  encore  regorger  les  eaux  de  telle  forte,  qu’il  en  for- 
tlt  comme  un  torrent  par  la  porte  du  même  Châ- 
teau. 

La  perte  irréparable  que  fit  le  Sultan  en  cette  oc- 
cafion , lui  caufa  une  dpuleur  mortelle  qui  ie  mit  au 
tombeau  le  52  du  dernier  mois  de  l’annce  Arabique 
nommé  Dhculhigiah , l’art  de  l’Hég.  617e.,  qui  étoit 
celui  du  Cycle  duodénaire,  auquel  les  Mogols  ou 
Tarares  donnent  le  nom  d '//an , ou  Serpent.  Alnfi 
finit  fes  jours  un  des  plus  puiflànts  Monarques  de  tout 
l’Orient,  lequel  ayant  pofledé  de  fi  grands  tréfors, 
manqua  à fa  mort  d’un  linccuil  pour  être  cnfcveli  ; en 
forte  qu’on  fut  obligé  de  l'enterrer  dans  fes  propres 
habits. 

LesTartafessétnnt  rendu*  maîtres  de  tout  cequ’i’s 
trouvèrent  dans  le  Château  d’ilal,  envoyèrent  ce  ri- 
che butin  à Ginghzkhan,  qui  d’abord  fit  mourir  tous 
les  enfants  mâles  du  Sultan , & fit  préfént  de  fes  fem- 
mes fie  de  fes  filles  aux  Grandi  de  fa  Cour,  entre  lef- 
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quels  il  Ira  diitrlbua.  Il  n'y  eut  que  fi,  „„„ 
î "'*4 à laquelle  il  lit  quelque  bonne,,-. 
Car  il  la  fit  revêtir  d’un  habit  de  deuil,  fit  la  ren- 
voya chez  elle  eu  toute  liberté.  Mais  la  foule  de  ceux 
qu.  avotent  la  curiolité  de  la  voir  avant  qu'elle  par* 
d'CfC°rrC'  * 

aîné  ™‘  pour  fuKclreUf  ton  fila 

aîné  CeW  eddtn  Mankbenu,  félon  les  Hiflonens  de 
Perte;  Mais  Ben  Schohnah  qui  parle  de  lui  dans  fort 
Htfloire  Arabique  en  l'an  «28'.  de  l’Hég,  dit  qu'il 
portoit  le  furnom  de  Sekri,  & nous  don»  la  géjéa- 
logie  de  Mohammed  fou  pere  eu  la  maniéré  qui  fuit. 

Mohammed  Korhbeddtn  & Alaeddio,  dont  le  fnt- 

li!?,ord,!?5”cî  Ommzn  StAah.  étoit 
filsdeTakafeh,  fils  d'Atflan , (ils  de  Kutnlmifeh,  Sla 

fe,i,^,k'ugh,'"N<!U,o??  au,,!  pere  de  M°l>«d, 
fondateur  de  Ja  Dynaftie  des  Gazncvides. 

U laiflà.fuivant  le  même  Auteur,  quatre  enfants,  en. 
mlefqucls  il  partagea  les  quatre  Couveruemems  gé- 

êSin  ft  ST  “ doT  1 ‘'atoé  «°™>d  Geint 

eMm  Sebrl,  le  Royaume  de  Gaznah,  & les  Etats 
qu  il  pofledoir  aux  Indes. 

; f‘'“"d  d' fes  enfants , eu,  pour  fort 
& d%'a™dt™m“‘  Khouarcam-  d“  Xhotafart 

Le  troifieme  nommé  Tatar  Schah  gonvenla  la  C.H 
ramani,  Perfique , a vec  les  Provinces  de  Kis  & de  Mak, 
ran  , qui  font  les  plus  méridionales  de  la  Perfe 

Le  quatrième,  nommé  Cour  Schah,  commndoié 
dans  les  deux  raques  Pcrfienne  & Babylonienne,  qui 
comprenoteut  la  Perfe  haute  üt  bafle , la  Sufianc  & la 
l haldcc. 

Ces  quatre  enfants  joints  au  Sultan  leur  pere,  aVotcnî 
chacun  leur  garde  que  les  Mahométans  dillribuent  or- 
dinalrement  aux  cinq  heures  qui  font  deilinées  chez 
eux  h 1»  prière  i en  forte  que  les  quatre  freres  faifoieml 
chacun  leur  garde  pendant  le  jour,  après  que  le  Sul. 
tan  avoit  lait  la  [ienne  au  lever  du  Soleil.  Ceii  cette 
première  garde  ou  veille , qui  porte  le  nom  i' Alexan- 
dre le  grand-  St  dans  laquelle  l'on  romprait  27  Roia 
ou  Prmccs,  qui  étoient  tous  tributaires  de  ce  Sultam 
('*  *e  tttre  de  Gelaleddin.) 

, MOHAMMED  Be*  Amivmüin,  Ben  (Ia. 
kF2«.  Ce»  Mohammed,  Sis  d'Abdalrahman , fécond 
du  non),  St  petit-fils  de  Hakem,  5*.  Khalife  des  Ara* 
bes  en  blpngne , de  la  race  des  Ommiades. 

1 luecéda  k Ton  pere  l'an  238'.  de  l'Hég,  & mou- 
rut  ! an  273  qui  répond  k i'an  de  J.  C.  886’. , Soi  tld 
60  ans.  Ce  fut  fous  Ton  regne  que  la  Ville  de  Tolcde 
le  révolta  | maladie  retourna  1 ion  obéifiince  l'an  aac . 
année  remarquable  par  la  defeente  des  Normands  en 
trpagne  , St  par  les  grands  ravages  qu'ils  y firent. 

Ce  Khalife  entra  dans  la  Navarre  qui  s'étolt  confcé- 
vée  julqu alors  contre  les  Maures  ou  Arabes,  S if 
renia  entièrement  tout  le  terroir  de  la  Ville  de  Pam- 
pelune.  Mais  il  ne  put  pas  s'établir  dans  ce  Royaumtf 
qui  demeura  toujours  entre  les  mains  des  Chrétiens  11 
eut  pour  fucceflcur  al-Mondir. 

Un  autre  Mohammed,  filsdeHabeth,  Prince  Ambu 
roLlpagne,  qui  prérendoit  être  de  la  même  race  des 
Ommiades,  s étant  rendu  maître  de  la  Ville  de  Sevil-r 
le ,&  fe  voyant  attaqué  par  le  Roi  Alplionl'e  l'an  427*, 
de  1 Hég. , appelia  les  Marabouts , ou  al-Moravides  d tU 
friquc , en  Efpagne.  Q'  le  titre  de  Morabeth  ou  Mo- 

RABETHOl'N.) 

MOHAMMED  Ben  Bizri/k  twto.  C’ert  I é 
nom  du  3 prince  de  la  Dynafiie  des  Ifmaéliens  de 
I Iran,  c.  à d.  de  ces  Princes  impies  fie  fcélérats  qui 
regnoicrt  dans  la  haute  Perfe,  & qui  font  les  même, 
que  nos  I iiiloriens  ont  appelles  le,  Afa/tirn.  Cf'.  U 
tttre  <TIsmaelioun.^  s 
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Mohammed,  fils  de  Haflàn,  cfi  le  5*.  Prince  de 
la  môme  Dynallie. 

* MOHAMMED  Ben  Kelaoun.  Ccft  le  nom 
d'on  des  Sultans  Mamelus  d'Egypte  de  la  race  lur- 
quelque,  lequel  fiiccéda  à fon  frère  Khaltl.  Il  porta 
le  titre  i'AIMalei  al-Naÿir,  mais  feulement  pen- 
dent un  an.  Car  il  fut  dépodêdé  à caufe  de  fon  bas 
dgc,  n’ayant  pas  encore  atteint  fa  io*.  année , I an  de 
l'i kg.  694'.,  & de  J.  C.  1094. 

MOHAMMED  Khodabendfji.  C’ell  le  nom 
propre  du  ta'.  Sultan  des  Mogols fucccllctirs  de  Gin- 
chizktan,  qui  droit  fils  d’Argounkhan  ; mais  comme 
H cli  plus  connu  fous  fon  nom  Tarare  d 'Alguiptou , 
l’on  a parlé  de  lui  fous  ce  titre. 

MOHAMMED  KlIODABENDF.il  Ben  Thaha- 
kiAS»,  fumommô  al-Zarir,  c.ld.  y aveugle.  C’cft 
le  [ils  de  Schah  T Hamas , Roi  de  Perte.  Il  éum  Gou- 
verneur de  la  Province  de  Khorafan , lorfqu  Ifmad 
fon  frera  aîné  qui  avoit  fuccédô  à Thahamasb,  mourut. 

Ifimtël  qui  ôcoit  le  11*,  du  nom.  Roi  de  Pcrfc  de  la 
famille  des  Sofis,  ayant  fait  mourir  tous  fes  frères, 
épargna  celui-ci,  parce  qu'il  étoit  aveugle,  de  forte 
qu'il  Peut  pour  fuccellèur  l'an  985  . de  I Heg. 

Mohammed  Khdabcr.de h fit  la  guerre  quelque 
temps  h Amurat,  Sultan  des  Turcs,  & fut  battu  en 
plulicurs  rencontres,  & perdit  la  Ville  de  lauris.  ou 
les  Turcs  bâtirent  un  Château  qu'il  afliégea  en  vain  , 
& qui  ne  fut  repris  que  par  Schah  Abbw  fon  fils.  Il 
mourut  après  un  régné  de  6 ou  7 ans  1 an  993  . de 
l'ilcg.,  & laiflà  pour  fucceflcur  un  fils  nomme  pliait 
Abbas , qui  commença  fon  regne  l’an  de  J.  C.  1 585. 
C'elt  ce  Schah  Abbas  qui  s’elt  rendu  fi  célébré  dans 
nos  lliftoircs  dès  le  commencement  du  fiecle  courant , 
fie  duquel  nos  Voyageurs,  & entre  autres  Pietro  ddla 
y aile,  nous  ont  laillc  de  fort  amples  relations. 

MOHAMMED  Sultan  Ben Gihanghir,  Ben 
Timoir.  Ce  Sultan  étoit  fils  de  Gihanghir,  fie  petit- 
fils  de  Tamcrlan.  Il  fut  envoyé  par  fon  pere  Gihan- 
ghir  iufqu’aux  confins  de  fon  Gouvernement,  c.  a d. 
par-ùclh  le  fleuve  Sihoun,  ou  laxartes , en  tirant  vers 
l’Orient,  pour  y tenir  en  bride  les  peuples  qui  s v mu- 
tinoicm , félon  le  rapport  d 'Ahmed  Ben  A rabfchah , 
dans  fon  llifloire  intitulée  Akhhar  Timour,  ou  Htf- 
toire  de  Tamerlan. 

MOHAMMED  Mirza , ou  Mohammed  Sul- 
van.  C’elt  un  des  enfants  de  Baïfankor,  fils  de  Scha- 
hrokh,  fils  de  Tamerlan.  Il  avoit  deux  frères,  dont 
l’un  portoit  le  nom  d’Alacddoulat , fit  l’autre,  celui 
de  Babor,  ou  Babur.  Ces  trois  frères  eurent  plufieurs 
démêlés  enfemblc  pour  la  fucceiïion  de  leur  pere  fit 
de  leur  aïeul,  dans  lefqucls  enfin  Mirza  Mohammed, 
Sultan,  fut  tué  dans  une  bataille  qu’il  livra  à Babor 
l’un  de  fes  frères. 
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qui  étoit  le  chef  d’une  efpccc  de  Vagabonds  àc^gens 


fans  aveu  qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Ville  de 
Scbzvar , ot  de  quelques  autres  en  Khorafan.  Ce  per- 
fonnage  qui  fe  faifoit  encore  oppeller  Seïd  Moham- 
med , s'étoit  acquis  cependant  une  très-haute  réputa- 
tion dans  tout  le  pays  par  fa  probité,  quoiqu’il  Hit  le 
chef  d’une  troupe  de  Bandouillers  qui  ne  fubfiftoient 
qu’aux  dépens  de  leurs  voifins.  Car  le  nom  de  Sar- 
bedal , ou  Sarbedar , donc  on  peut  voir  le  ticre  par- 
ticulier , lignifie  proprement  ceux  que  les  Arabes  ap- 
pellent Dagàr  fit  Thafchar,  qui  font  des  gens  qui  . 
vivent  de  la  maniéré  que  nous  les  avons  décrits. 

Lorfque  Tamcrlan  entra  dans  la  Province  de  Kho- 
rafan , il  voulut  voir  cet  homme  <jui  avoit  acquis  une 
fi  haute  réputation.  Il  lui  fie  un  lort  bon  accueil,  fe 
leva  devant  lui,  fit  l'embraflà,  fit  lui  dit,  qu'il  n’étoit 
venu  en  ces  quartiers-là  que  pour  le  voir;  de  forte 
que  bien- loin  d’être  maltraité  par  ce  Conquérant, 
comme  il  l’appréhcndoit , il  fut  renvoyé  chez  lui  com- 
blé d’honneur  fit  de  préfents. 

MOHAMMED  Schah  Ben  Bf.hram  Schah, 
Ben  Togrul  Schah.  C’cft  un  Sultan  de  la  Dynallie 
des  Selgiucides  de  la  fécondé  branche , que  l’on  nomme 
ordinairement  des  Cadherdkm. 

Ce  Sultan  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le  trône,  qu’il 
fc  vie  actaqué  par  Sclgiukfchah  fon  parent.  Cette  at- 
taque imprévue  l’obligea  d’avoir  recours  à Arflan , fil» 
de  Togrul,  Sultan  de  la  première  Dynallie  de  la  même 
Maifon  des  Selgiucides.  Ce  Sultan  lui  accorda  fa  pro- 
tection, & lui  donna  un  fecours  fi  confidérable , qu’il 
défit  entièrement  fit  mit  en  fuite  Selgiukfchah  fon 
ennemi.  Il  arriva  cependant  que  Malek  Dinàr,  qui 
étoit  de  la  race  d'Ali,  fie  un  des  Chefs,  comme  le  Ta- 
rikh  Khoziddeh  le  dit,  du  peuple  choifi,  entra  avec 
une  armée  l’an  de  l’Hég.  583*.  dans  le  Kcrman,  qui 
cft  la  Caranlanic  Perfienne,  où  les  Cadherdiens  ré- 
gnoient,  6c  s’en  rendit  le  maître.  Mohammed  fehah 
ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  réfiller  à ce  nouvel  en- 
nemi qui  l’avoient  furpris , fut  obligé  d'abandonner  fea 
Etats , & ce  fut  en  fa  perforine  que  finit  la  féconde 
branche  des  Selgiucides. 

MOHAMMED  Schah  Ben  Heciac'.  C'eft  le 
nom  du  9*.  & dernier  Sultan  de  la  Dynallie  des  Cani 
Cathaïens.  (Âl  leur  titre  particulier.') 

M 0 1 1 A M M E D Schah  Ben  Cara  Josef.  C cil 
le  nom  du  fécond  Prince  ou  Sultan  des  Turcomana 
de  la  race  fumommée  Cara  Coin,  c.  à.  d.  du  Mou- 
ton noir.  Il  fuccéda  à fon  pere  Cara  Jofef,  Fondateur 
de  cette  Dynallie , & régna  dans  la  Perfe  l’efpace  d» 
13  ans,  à la  fin  defquels  il  fut  tué  par  Ahmed  Haraa- 
dani , l’an  de  FHég.  833*.  félon  Khondemir. 


MOHAMMED  Mob  arezeddin  , fit  Moham- 
med Modhaffrr.  ( V.  les  titres  des  Modhafferiens, 
Dvnaflic  ou  race  de  Princes  qui  régnoient  en  Perfe , 
ficqoi  fut  enfin  abolie  fie  exterminée  par  Tamcrlan.) 

MOHAMMED  Bec.  Ccll  le  nom  d’un  Sultan 
de  la  Dynallie  des  Turcomans  nommés  Koïnlus,  c.àd. 
du  mouton  blanc.  Il  étoit  fils  de  Jofef,  fit  petît-fils  de 
HAK-n  al-Thauil , c.  à d.  de  Ha  fan  le  long , que  les 
Turcs  appellent  Uzun  Ha  fan , fie  nos  Hilloricns  Uzum 
Cafan.  11  eut  aufli  un  frère  nommé  Alvcnd  Beg,  fit 
ils  régnèrent  tous  deux  fucccflivemen;;  mais  Moham- 
med ne  régna  qu’un  an  dans  la  Ville  d’Iezd  fie  fes  dé- 
pendances dans  le  Khorafan,  fit  fut  tué  auprès  d’Ifpa- 
hanpar  Monul  Beg,  autre  Prince  de  la  même  famille 
qui  lui  faifoit  la  guerre. 

MOHAMMED,  furaommé  Sarbcdal,  ou  Sar- 


M O H A M M E D Schamseddin.  C’ell  le  premier 
Prince  de  la  Dynallie  qui  porte  le  nom  de  Molouk  Kurt. 
(V  le  titre  de  Schamseddin.  ) 

M O H A M MED  Khan  Ben  Baiazid  Khan.  Ccft 
Mahomet,  I".  du  nom,  5*.  Sultan  des  Turcs  Ottouiani 
qui  régnent  aujourd’hui  à Confiant inople. 

11  étoit  fils  de  Bajazet,  premier  du  nom,  fumommé 
Il  dirim , ou  le  Foudre , qui  fut  défait  fie  pris  prifon- 
nicr  par  Tamcrlan.  Bajazet  avoit  lorfqu’il  fut  pris  cinq 
enfants  mâles,  lefquels  fe  firent  la  guerre  les  uns  aux 
autres  pendant  ia  ans;  de  forte  qu’il  y a des  Hifto- 
riens  qui  comptent  Soliman  Chclcbi , fit  Moullà , deux 
de  ces  cinq  frères , entre  les  Sultans  Othmanides  ou 
Ottomans. 

Mou  fa,  ou  Moïfe,  défit  fit  tua  Soliman  fon  frère; 
fit  Mahomet , qui  dl  celui  dont  nous  parlons  fit  qui 
étoit  l*aîné  de  tous , fit  mourir  Moullà , & demeura  feul 
Monarque 
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Monarque  des  Otromans  depuis  Pan  8 1 6e.  de  l'IIcg., 
jufqu’en  824 , de  J.  C.  1421 , qu’il  mourut. 

Ce  Sultan,  que  quelques-uns  comptent  pour  le 
delà  famille  Ottomane,  après  avoir  fini  les  guerres 
avec  (es  quatre  lreres,  eut  à combattre  des  feditieux 
qui  fe  foulcverent  fous  prétexte  de  piété  & de  Reli- 
gion. Car  plufieurs  Sophts  & Derviches  qui  étoient 
de  la  S cèle  d’Ati,  mirent  II  leur  tête  le  Scheïkh  Bc- 
dreddin , qui  tint  bon  pendant  quelque  temps  contre  les 
Troupes  de  Mohammed;  mais  ce  Sultan  extermina 
enfin  heureufement  tous  ces  révoltés. 

Mahomet  1er.  laiflà  pour  fuccedcur  fon  fils  Aranrat 
que  nous  appelions  11.  du  nom , de  que  les  Turcs 
nomment  Morad  lien  Mohammed. 

MOHAMMED  Khan  Ben  Moradkiian.  C’eft 
Mahomet,  II*.  du  nom  , que  les  Turcs  fumommcnc 
al- lu  le  h , c.  h d.  le  Conquérant  par  excellence.  11 
étoit  fils  d’Amurac  II , & commença  II  régner  feul  après 
la  mort  de  fon  perc , l’an  855*.  de  l'Hég. , & (ic  bâ- 
tir  d’abord  un  Château  fur  le  Bofphore  de  Thrace, 
que  l’on  appelle  vulgairement  le  Canal  de  la  Mtr 
Noire  1 pour  avoir  le  partage  libre  eu  Alie.  Car  il 
tenoit  pour  lors  fon  fiege  à Andrinople. 

11  fe  prépara  enfuitc  à faire  le  fiege  de  Conftanti- 
nople,  & la  prit  enfin  l’an  857e.  de  la  même  Hég., 
le  29  Mai  de  l’année  1453  de  J.  C.,  dans  la  troiCcmc 
fête  de  la  Pentecôte. 

Lan  860  de  l’Hég. , qui  eft  l’an  1455  de  Jésus- 
Chrit,  il  attaqua  la  Ville  de  Belgrade,  Capitale  de  la 
Rafcie  ou  Servie.  Cette  Ville  qui  étoit  conlidérée 
alors  commélc  boulevard  de  toute  l’Europe,  fut  dé- 
fendue par  Jean  Hunniadc , Voïvode  de  la  Tranlyl- 
vanie , fécondé  du  zcle  de  S.  Jean  de  Capifinn.  Jean 
Hunniadc  eft  celui  que  les  Turcs  appellent  Jantcous , 
qui  fut  pere  de  Matthias  Corvio , élu  depuis  Roi  de 
Hongrie. 

Mahomet  fut  blelîî  dangereufement  dans  l’attaque 
de  cette  place , & fut  enfin  obligé  d’en  lever  le  fiege 
le  6 Août  de  la  môme  année , jour  auquel  le  Pape 
Calliftelll.inftitua  ôc  fit  célébrer  la  fête  de  la  Tranf- 
figuradon  de  N.  S.  en  mémoire  & en  aétion  de  grâce 
d’une  fi  vigoureufe  défenlc.  Après  ce  mauvais  fuccès, 
Mahomet  laiflà  pour  quelque-temps  les  Chrétiens  en 
repos.  Mais  dès  Pan  869*.  de  l’Hég. , il  fe  rendit  maî- 
tre de  la  Boiïine,  que  les  Turcs  appellent  Herzegwi- 
ttr.h  & llofchnah  Filaïeti  , & dans  les  années  87 1 
& 872*.,  de  l’Epire,  ou  Albanie  , qu’ils  nomment 
Arnaut  Filaïeti. 

La  prife  que  Mahomet  fit  de  l’Idc  de  Negrépont , 
fuivic  en  874.  C’eft  cette  Ifie  que  les  anciens  ont  ap- 
pellée  Eubcée , & que  les  Turcs  appellent  aujourd'hui 
Jirribos , à caufe  de  l’Euripc  qui  la  répare  du  Conti- 
nent de  la  Grèce , & c’eft  de  ce  mot  Turc  corrompu , 
que  le  nom  vulgaire  que  nous  lui  donnons  de  Negré- 
pont  a été  formé. 

L’an  878'.  de  l'Hég.  , de  J.  C.  1473  , Ma- 
homet II,  accompagné  de  fes  trois  enfants,  Mpftafa, 
Bajazet  &Gcm,  parta  dans  l’Afie  Mineure,  où  les  Trou- 
pes d'Uzun  Hafiàn , ou  UzumCaflàn,  faifoientdescour- 
fes  jufques  aux  environs  de  la  Ville  de  Tokat.  Cet 
Uzun  Hafiàn  éioit  un  Prince  des  Turcomans  du  Mou- 
ton blanc,  qui  poflèdoit  alors,  non-feulement  tous  les 
Etats  que  nous  comprenons  aujourd’hui  fous  le  nom 
du  Royaume  de  Perfe,  mais  encore  l’Arménie , la  Mé- 
sopotamie, &une  grande  partie  de  la  Syrie,  & il  n’eut 
pas  plutôt  appris  que  Mahomet  marchoitavec  unpuif- 
îànt  corps  d’armée,  qu’il  réfolut  d’aller  au-devant  de 
lui;  en  forte  qu’ils  fc  trouvèrent  en  préfence  dans  la 
grande  campagne  de  Gialderoun  au  milieu  de  la  Pro- 
vince de  Gcnck  ou  Cappadoce  , dont  Amafie  eft  la 
Capitale , & Tokat  dans  fon  voifinage.  Le  combat  fut 
trés-fanglant  de  part  & d’autre,  & la  viétoirc  long- 
temps douteufe  ; mais  enfin , Mahomet  remporta  un 
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li  grand  avantage,  qu’Uzun  Hafiàn  y perdit  la  meilleure 
partie  de  fes  troupes  avec  un  de  lès  entants. 

L’an  880 , la  Ville  de  Cala , que  les  anciens  nom- 
moient  Thcodofia , avec  tout  le  p iys  de  Crim , ou  de 
Précop,  fut  prile  par  Mahomet;  Ôc  l’année  fuivante 
le  pays  de  Car  a Bogdan , qui  eft  h Moldavie,  où  fes 
Troupes  avoientétc  battues  l’an  879,  fut  entièrement 
fubjugué.  Mais  au  milieu  de  tant  de  victoires,  Maho- 
met ne  Inifià  pas  d’être  barttu  en  plufieurs  endroits. 
Car  les  Troupes  de  Matthias  Corvin , fus  de  Hunnia- 
de,  le  battirent  en  Hongrie  l’an  882;  Jean  Caftriot, 
que  nous  appelions  ordinairement  Scande  rbcg , lui 
fit  & caufa  plufieurs  pertes  en  Albanie. 

Le  fiege  de  Rhodes  qu’il  entreprit  l’an  885,  ne  lui 
réufiit  pas  mieux.  Mais  cependant  il  ne  biffa  pas  de 
prendre  dans  la  môme  année,  la  Ville  d’Otrancc  dans 
la  Fouille,  & il  fc  préparait  pour  aller  attaquer  le  Sul- 
tan d’Egypte , étant  pallié  déjà  pour  cet  effet  en  Nato- 
lie,  lexique  la  mort  l’arrêta  tout  court,  l’an  876e.  de 
l’Hég.,  qui  eft  l’an  1483  de  J.  C.  Bajazet  , II 
du  nom,  qui  étoit  fon  fils,  lui  fuccéda.  Car  fon  ainé, 
nommé  Muftalà , étoit  mort  avant  lui.  Le  3*.  nommé 
Cem,  fit  beaucoup  d'affaires  à fon  frère  Bajazet.  Mais 
il  fut  toujours  vaincu  & malheureux.  ( F.  les  titres 
Particuliers  de  Bajazet  & de  Gem.  ) 

Le  Sultan  Mahomet  II  n’étoit  pas  feulement  guer- 
rier; car  les  Turcs  le  mettent  au  nombre  des  plus  fa- 
vants  Dofteurs  de  leur  Religion , & il  aimoit  fi  fort 
tous  les  Gens  de  Lettres,  qu’il  afiifio’i*cn  perfonne  à 
leurs  «^hl'crcnces  & à leurs  difputcs,  diilribuant  de» 
prix  de  grande  valeur  à tous  ceux  qui  excclloicni,  ou 
dans  l’Eloquence  ou  dans  la  Poélic.  Il  n croit  pas  mô- 
me ignorant  dans  l'Hifioire  Grecque  ôc  Latine,  & il 
fit  traduire  en  Turc  plufieurs  de  nos  Livres,  dont  nous 
trouvons  encore  des  verfions  en  Langue  Turque  qui 
lui  font  dédiées. 

MOHAMMED  Kan  Ben  Morad  Kiian.  C'cft 
encore  le  nom  de  Mahomet,  III*.  du  nom,  fils  d’A- 
murat  III,  Sultan  des  Ottomans,  qui  commença  fon 
regne  l’an  1003  de  l’Hég.,  en  faifant  étrangler  tous 
fes  frères  qui  furent  portés  en  terre  en  même-temps 
que  leur  pere.  Il  régna  neuf  ans,  & mourut  l’an  de 
l’Hég.  1012.  c.  à d.  en  l’an  1603  de  J.  C. 
Comme  le  regne  de  ce  Prince  a fini  dans  ce  fiecle , & 
qu’il  eft  aflèz  connu  par  nos  Hiftoriens  modernes  , 
l’on  n’en  dira  pas  ici  davantage , non  plus  que  du  fui- 
vam. 

M O H A M MED  Khan  Bf.n  Ibrahim  Kiian.  C’eft 
Mahommet  IV,  qui  commença  à rogner  l'an  1648, 
après  que  fon  pere  eut  été  étranglé.  Il  eft  le  19'.  Sultan 
des  Ottomans.  11  alîicgea  Vienne  en  1683,  mais  non 
pas  en  perfonne,  dans  le  mois  de  Juillet,  & fut  obligé 
de  le  lever  le  12  Septembre,  & enfin  il  a écc  dépo- 
rté, & Soliman  fon  frère  lui  a fuccédé. 

MOHAMMED  Bf.n  Abissarocr  , furnommé 
Æ-Sadiki.  C’eft  l’Auteur  d'un  Livre  intitulé  Raoudhat 
alzahiat , c.  à d.  le  Parterre  agréable.  C’eft  une 
efpece  de  Florilège.  ( F.  Sadiki.J 

MOHAMMED  Bf.n  Abdalkerim.  C’eft  le  nom 
d’un  Doéteur  de  la  Seéte  d 'Afchari.  II  étoit  natif  de 
la  Ville  de  Scheherefkn , de  laquelle  il  prit  le  furooo 
de  Schchereflani.  ( F.  ce  titre.  ) 

MOHAMMED  Ben  Abdallah,  Ben  Samf.d 
Al-Esi  auani.  C’eft  le  même  qu 'Omad  Al-Kateb. 
(F  ce  titre.') 

MOHAMMED  Ben  abdal  Khalejc,  Bem 
Maarouf.  C'eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Keniz 
allogat.  c.  à d.  Tréfor  de  la  Langue  Arabiouc.  C#C 
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A ureur  ed  nommé  Al- Chili  & AUChilani , \ cauffe 
qu’il  étoit  natif  ou  originaire  delà  Province  de  Ghilan 
fur  la  Mer  Calpicnnc. 

MOIIAMMED  Ben  Ahmed.  C’ed  l'Auteur 
d’un  Ouvrage  indtulé  Bolgat  allogat , qui  cil  un  Dic- 
tionnaire Arabe,  Pcriân,  Turc  & Mogolicn.  _ 1 

Mohammed  D:n  Ahmed , furnommé  ou  qualifié 
Al-Mokri,  c.  à <L  LeQeur,  efl  apparemment  le  même 
Auteur  que  celui-ci.  On  lui  attribue  trois  Ouvrages,  i 
dont  le  premier  efl  intitulé  Belettgh  ai  Arab  fi  laihaïf 
oUitab  , qui  contient  plufieurs  réponfes  , répliqués, 
reproches  & cenfures  agréables  & facéticufcs  Le  fé- 
cond porte  le  titre  de  Tohfat  r.llalbab , c.  à d.  Pré- 
fout fait  aux  gens  d'efprit ; & le  troificme  celui  de 
Mcgdes  Mahaffen  alathàr  , c.  à d.  Converfations 
agréables.  Ces  "deux  derniers  Livres  traitent  aulfi  à 
peu  près  le  même  fujet. 

MOHAMMED  Ben  Abdalhahman.  Ccd  le 
nom  d’un  Perfonnage  que  les  Jurifconfultes  Muful- 
mans  citent  dans  leurs  décidons  fous  le  nom  de  Mo- 
hatnmsd  Ben  Abi  Leïii , & les  Traditionnaircs  fous  ce- 
lui de  Mohammed  Ben  Abialrahman . 

MO  IÎA  MME  D Ben  Cassem  , Ben  Jakocb. 
C’cfl  le  nom  d’un  Dcéleur  qui  naquit  l’an  864*.  de 
l’Hég-,  dans  la  Ville  d’Amalic  en  Natolie,  fie  qui 
finit  les  étude!  de  la  Loi  Mufulmane  en  dans 
l’Ecole  d 'Ahmed  Ben  Athaalla , fumommé  Ai- Cri- 
mi.  Nous  avons  de  lui  un  Livre  allez  curieux  qu’il  a 
intitulé  Raoudh  alakhiar,  c.  ï d.  Les  'Jardins  des 
gens  de  bien , qui  efl  proprement  un  Abrégé  du  Rabt 
alabrar.  ( F.  ces  deux  titres.  ) 

Il  y a un  autre  Mohammed  Ben  Cajfem  , Ben 
Okaïl,  que  le  Géographe  Perfien  dit  être  le  Fon- 
dateur de  la  Ville  de  Schiraz  en  Pcrfc. 

MOHAMMED  Demescmu.  C’efl  le  nom  d’un 
Poète  illullre  qui  vivoit  du  temps  de  Fadhcl,  fils d’iahia 
le  Barmccidc.  (F.  le  titre  de  Fadhel.) 

M O H A M MED  Bén  Edrii.  C’cfl  le  nom  du 
célébré  Docteur  fit  Imam  Schafct.  (F.  le  titre  de 
SchafeÏ.) 

M O H A M M E D Ben  Giabf.r  Ben  Sf.nan.  Cell 
le  nom  d’un  grand  Philofophe  fit  Mathématicien  qui 
nous  efl  connu  fous  le  nom  de  Geber.  ( V les  titres 
de  Bothaki  £?  de  Harrani,)  qui  font  les  fumoms 
de  ce  Doâcur , à caufe  qu'il  étoit  natif  de  la  Ville 
de  Bothan,  vo  fnc  de  celle  de  Harsn  en  Méfopoca- 
mic,pays  des  Sabiens,  du  nombre  defqucls  Gcbcr 
étoit.  (V.  aufji  le  titre  de  Sari.) 

MO  H AM  MED  Gazali.  C’cll  le  nom  d’un  fa- 
meux Doéleur  Mufulman,qui  lut  furnommé Hocciat 
Al  Eslam.  (K  le  titre  de  Gazall ) 

MOHAMMED  Ben  Hassan.  Ccd  l’Auteur 
d’un  Commentaire  fur  le  Giarné  alkebir.  ( F.  le  titre 
de  Giame.) 

MOHAMMED  Bf.n  Iakoub.  Cell  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Camous  , duquel  on  peut  voir  le  titre 
en  fon  lieu.  Ce  Doéleur  naquit  l’an  de  l'Hég.  729'., 
fit  mourut  l’an  816.  11  ell  furnommé  Al-Scuirazi  fit 
Al-Fironzabadi , à caufe  qu’il  étoit  natif  de  Firouza- 
bad , Ville  fituée  aux  environs  de  celle  de  Schiraz. 

M O H A M M E D Ben  Ismael.  Nom  d’un  Doc- 
teur qui  a compofé  un  Ouvrage  fort  ellimé  par  les 
Mulu'mans,  qui  porte  le  titre  de  Giarné  Sahi.  ( V.  le 
titre  de  Borhari  , qui  ell  le  fumom  de  cet  Auteur.  ) 
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MOHAMMED  Bf.n  Keram.  Cell  l’Auteur 
d'une  Seéle  particulière  qui  porte  Ion  nom.  Car  on 
appelle  ceux  qui  en  font  profclfion,  Keramioun , c. 
à d.  Keramiens , ou  Keramites.  Ce  Doéleur  ell  fur- 
nommé  Al-Zeringi , à caufe  qu’il  étoit  natif  d’une 
Ville  de  Pcrfe,  nommée  Zeringe. 

M O H A M M E D Ben  Kijoaend,  ou  Khavend, 
Kiiond  sciiAiL  Ccd  le  nom  du  fitmeux  llidorien  de 
Perfe,  que  nous  conoiHôns  fous  le  nom  de  Mirkhond, 
( y.  le  titre  de  Khoaend.  ) 

MOHAMMED  Ben  Marboub.  C’ed  le  nom 
d’une  homme  que  les  Mufulmans  révèrent  comme  un 
de  leurs  Saints.  JafTsï  écrit  fa  Vie  dans  la  37*.  feélion 
de  fon  liiiloire. 

MO  H A M M E D Ben  Martolt.  Cell  le  môme 
que  Piri  Reïs.  ( V.  ce  titre.  ) 

MOHAMMED  Ben  Maiimoud.  C’cd  le  nom 
propre  de  Zoudnevis.  ( V.  ce  titre.  ) Ce  perfonnage 
étoit  natif  de  Bagdag  ; c’ed  pourquoi  il  ell  fumommé 
aufii  Al-Bagdadi. 

MOHAMMED  Ben  Moka  mmed  , Ben  Khoua- 
rezm  S chah.  Cell  le  nom  de  l’Auteur  du  Livre  in- 
titulé Hakam  alâlamah , c.  h d.  Uécifions  des  Doc- 
teurs de  la  Loi  Mufulmane.  11  paroit  par  le  nom 
que  cet  Auteur  porte,  qu’il  étoit  petit-fils  du  Sultan 
Mohammed  Khouarczm  fehah , ou  au  moins  de  les 
défendants. 

MOHAMMED  Bf.n  Moussa  Al-Khocarezmt. 
Nom  d’un  grand  Adronome  qui  vivoit  fous  le  Khalife 
Al- Maman,  fi:  qui  nous  a laiflï  des  'fables  Allrono- 
miques  qui  étoient  fort  en  vogue , avant  que  SSajfer 
eddin  eut  compofé  les  (icônes. 

11  y a un  autre  perfonnage  qui  porte  ce  même  nom  ; 
mais  qui  cd  fumommé  Al-Gialis,  comme  qui  dirait 
YAJJ'ejfeur.  Mais  ce  mot  lignifie  en  Arabe  principale- 
ment, celui  qui  cd  admis  dans  la  conversion,  ou 
dans  la  familiarité  d’un  autre , de  même  que  Nedim 
fignilic  celui  qui  ed  admis  à la  table  fit  dans  les  plaifirs 
de  quelqu’un , loit  Prince , fuit  particulier. 

MOHAMMED  Ben  Rafe.  Ccd  le  nom  d’un 
Saint  Mufulman , duquel  J a fit  à écrit  la  Vie.  ( V.  l’Ar- 
ticle 46*.  de  fon  Hiftoire.) 

M O H A M M E D Ravf.ndl  ( V.  le  titre  de  Ta- 
briz  , qui  ed  la  Ville  de  Tauris.  ) 

M O H A M M F.  D Razi.  C’cd  le  nom  d’un  Am- 
bafladeur  que  Mohammed  Khouarczm  fehah  envoya 
autrefois  au  K hachai,  ou  h la  Chine,  peut-être  à Gin- 
ghizkhan  même, avant  qu’il  fc fût  brouillé  avec  lui. 

MOHAMMED  Ben  Sabaii.  C’ed  le  nom  ‘d’un 
Saint  Mufulman , dont  Jaféi  b écrit  aufli  la  Vie  djnn 
la  21e.  feélion  de  fon  liiiloire. 

MOHAMMED  Ben  S ai.  am  , Al-Giamhi.  C’ed 
l’Auteur  du  Livre  intitulé  Thabakat  AbSchodra , c.  il 
d.  YHiftoire , ou  la  Fie  des  Poètes , réduite  parclaf- 
fcs.  11  y a un  Mohammed  Ben  Salam,  donc  Mondhcri 
a écrit  la  Vie  en  particulier. 

MOHAMMED  Ben  Sirin.  C’ed  l’Auteur  des 
Onirocritiqucs.  Cet  Auteur  a traduit  fi:  commenté  en 
Arabe  l’Ouvrage  à'Artemidore  fur  les  Songes. 

M O H A M MED  Sciiaii  Ben  Fanari  , appellé 
aufli  Ben  al-Hagi  fie  Hajfanzadeh.  11  mourut  l’an 
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839*. de  l’Hég. , ou,  félon  quelques  exemplaires,  l’an 
y 39 1 & a écrit  fur  un  Livre  de  jurifprudcocq* Arabi- 
que compofé  par  Kcmal  Pafiha. 

MOHAMMED  Schamalgani.  ( Voyez  Scha- 

MALGANI.) 

MOHAMMED  Ve*a  , ou  Moi  sam  me»  Ben  Ann> 
vkfa  Kr.MALF.uuiN.  C’cft  l'Auteur  de  llasb  alfadat , 
Livre  qui  traite  des  Sadat , c cil  à-dire,  de  ceux  qui 
defeendem  de  la  race  d’Ali.  Il  cil  dans  la  Biblioth. 
Royale , n°.  689. 

M 011  AM  ME  N Bp.n  Abdalmothi.  Ccd  l’Au- 
teur du  Livre  intitulé  Lathaïf  alakùbar  : hiftoire  gé- 
nérale d'Egypte,  qui  finit  en  l’an  1033*.  de  l’Hég. , 
qui  cil  l'an  1623  de  Ji  C. 

M O H A N D E S.  Ce  mot  Arabe  lignifie  un  Géo- 
mètre & un  Architcùe.  Ebn  al-Muhandcs  : le  fils  de 
f Architecte.  C’ell.  le  fumom  d 'Aboulfadhl,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Adouiat  almofredat , qui  traite  des 
Médicaments  (impies. 

M O H A R R A M : Ce  qui  ejl  facré  & défendu  par 
la  loi.  C’ell  auflî  le  nom  du  premier  mois  de  l’année 
Arabique,  avant  même  le  Mufulmanifme ; & il  ell 
ainfi  nommé  à caulé qu’il  écoit  défendu,  parmi  les  an- 
ciens Arabes , de  le  faire  h guerre  les  uns  aux  autres 
pendant  le  cours  de  ce  mois,  aulïi-bkn  que  pendant 
les  trois  autres  mois  de  Regel , de  DhoulcJadah , & 
Dhoulhigiah. 

Les  dix  premiers  jours  du  mois  de  Moharram  font 
appel  lés  par  les  Mahométans  , Aiam  almâdoudat , 
c’ell-à  dire , les  jours  comptés  : à caufe  qu’ils  croyent 
que  c’elt  pendant  ces  dix  jours,  que  l'Alcoran  fut  dé- 
taché des  deux  pour  être  communiqué  aux  hommes; 
fcc  le  dixième  jour  du  même  mois,  ell  nommé  Af- 
ehour  & Afchourah , duquel  on  péut  voir  le  titre. 

MO  H A R R A R.  Ce  mot  Arabe  fignifie  libre. 
C’ell  aufii  le  nom  d’un  Livre  intitulé  Alokhtafar  al- 
moharrar.  (F.  plus  bas.  le  tisre  de  Mokhtassar.) 

MOHAREBAT  : Guerre , combat  & bataille. 

11  y a un  Livre  Arabe  intitulé  À hharebat  alfoltiian 
Selim  mialfolthan  Cattfouah  Gattri  ,‘c’cll-à-dire , tlif- 
foire  de  la  guerre  que  Soliman  7,  Sultan  des  Turcs , 
fit  à Cattfouah  Garni,  que  nos  liiiloirens  appellent 
ordinairement  Campfon  Gattri , Sultan  des  Mamehis 
Circallîens  d’Egypte.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  cil 
■ Ahmed  Ben  Zenbel , fumommé  al- Ranimai,  c’ell- 
à-dire,  le  Géomancien.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la 
Biblioth.  Royale,  n°.  833. 

MOHAREBI.  C’eil  le  fornom  à' Ebn  Athia. 
(V.  fon  titre.') 

M 0 1 1 A S C 1 1 1.  \y.  Bardai.) 

MOHRSSEL  AFKAR  ALMOTFCADDEMtN  U ALMO- 
TAKHF.RIN  MEN  ALHOKAMA  ALM0TEXALLEM1N  : Senti- 
ments des  Métaphyficiens , ou  Dodeurs  Scholafiiques 
tant  anciens  que  modernes.  C’ell  un  Ouvrage  de  Fakh- 
reddin  Mohammed  Ben  Omar  al-Razi , le  plus  fa- 
meux Doéleur  Scholaflique  dés  Mufulmans.  Ce  Livre 
a été  commenté  par  Katebi,  qui  a intitulé  fon  Com- 
mentaire Mofajfcl.  Il  ell  dans  h Biblioth.  Royale  , 
n°.  93Ï. 

• 

M OH  AT  S.  C’ell  une  Ville  de  la  Bade  Hongrie 
que  les  anciens  ont  appellée  Magafium.  Elle  fut  prife 
« fortifiée  par  Mahomet,  II  du  nom.  Sultan  des  Turcs. 

Ce  fut  auprès  de  cette  Ville  que  Louis  II , fils  de  La- 


dillas,  Roi  de  Hongrie,  fut  défait  par  Soünian , i'en 
93=\  de  l’Hég. , qui  ell  d?  J.  C.  1525. 

ALCEDALIAH  : Di/pUtC  & Cort- 
troverje  Jttr  la  Religion  entre  le  Raheb  Gergis , c’dt- 
à-dire,  le  Moine  George,  & trois  Mufulmans.  Cet 
Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  nw.  631. 

MOHI  : Vivifiant,  qui  donne  la  vie.  Cell  un  des 
attributs  de  Dieu,  lequel  les  Mufulmans  qualifient  de 
Mohi  & de  Momit,  c’ell-à-dirc , celui  qui  donne  la 
vie , & qui  donne  la  mort.  Mais  en  particulier  c'dl 
l’attribut  que  les  plus  anciens  Grecs  & Orientaux 
ont  donné  au  Saint-Efprit , & qui  a été  inl’é.c  dans  le 
Symbole  de  fticée  par  le  fécond  Concile  de  Conf- 
’ tantinople. 

M OHIEDDIN:  Celui  qui  fait  revivre  & fleu- 
rir la  Religion.  C’ell  £ fumom  que  portent  plufieura 
D odeurs  Mufulmans , comme:  Mohicddin  al-Bokha 
ri , Auteur  des  Fetaoua , ou  décijions  juridiques  de 
la  loi  Mufulmane , que  l’on  appelle  vulgairement  les 
les  fis  des  Mouftis-, 

Mohi  eddin  Jahia  al  Naouaoui , qui  dl  Auteur 
d’une  Re/a/as,  c’ell-à-dirc,  Epitre , ou  plutùt  Traite 
de  Mttaphy'fique  ; 

Mohi  edaiH  ou  Mohaï  eddin  al-Magrebi , grand  Phi- 
lofophe  & Mathématicien  de  N a (Ter,  Sultan  d’Halcp. 

Il  cil  fumommé  al-Magrebi , parce  qu’il  avoir  été 
nourri  & élevé  en  Efpigne  & en  Afrique.  Il  fut  làuvé 
du  lac  de  la  Ville  d’ILIep  par  llolagou,  qui  lui  donna 
la  vie  à caufe  de  fa  fcicnce , & l’afiocia  à Na  fier  ed- 
din  ai-Tàeu/fi  pour  travailler  aux  obfervations  qui  fe 
firent  dans  Ja  Ville  de  Maraga,  l’an  658*.  de  l’Hég.j 
de  forte  que  ce  Doéleur  a eu  grande  pan  à la  compo- 
sition des  Tables  Agronomiques , qui  portent  le  titre  de 
Zig  Ilekhani.  Il  y a dans  U Biblioth.  Royale,  n°.  1013, 
un  Ouvrage  de  Mohi  eddin  al-Magrebi  , qui  porte  le 
titre  de  Schagerat  alnômaniat , qui  cil  l'arbre  généa- 
logique de  la  lamille  de  Ndman,  Roi  d’Arabie.  Cec 
Auteur  avoit  beaucoup  voyagé. 

M O H ! A R.  C’ell  le  nom  d’un  Poète  Arabe  qui 
vivoit  fous  le  régné  de  Caïem  Beemrillah , 2 6'.  Khalife 
de  k race  des  Abbaffides,  & qui  mourut  l'an  de  l’I  lég. 
428e.  Ce  Poète  avoir  été  Mage  ou  Zoroafiricn  de  Re- 
ligion , & s'étoit  fait  Mahométan. 

Mohiar  étanc  fort  fatyrique  dans  fes  Ouvrages,  le 
Docteur  Borhan  eddin  lui  dit  un  jour  agréablement  : 

„ Sais-tu,  Mohiar,  ce  que  tu  as  fait  en  quittant  le 
„ Magifme  pour  embrafler  le  Mufulmanifme  Y Tu  t’es 
„ tourné  d’un  coin  de  l’enfer  à un  autre  ; car  tu  étois 
„ autrefois  un  adorateur  du  feu  & un  Difciple  des  Ma- 
„ ges , & maintenant  tu  es  devenu  le  calomniateur 
» des  Mufulmans.  " 

MOHIBEDDIN.  C’efl  le  nom  d’un  Doéleur 
qui  étoit  Cadhi  de  Damas  au  temps  de  Saladin.  11 
étoit  fort  bon  Poète , & il  fit  un  Poème  à la  louange 
de  ce  Prince  dans  lequel  il  lui  prédit  qu'il  ferait  la 
conquête  de  la  Ville  de  Jérufalem,  dans  le  mois  de 
Regeb,  qui  ell  le  fécond  de  l'armée  Arabique.  (JV.  le 
titre  de  Saladin.) 

MOHIBEDDIN  al-Thabari,  al-Mekki.  C’eft 
l’Auteur  d’un  Livre  qui  traite  du  Droit  Civil  & Ca- 
nonique des  Mufulmans , intitulé  Gàïat  alahkam. 

MOHITH.  Bahr  al-Mohith  : La  Mer  qui  em- 
brafe  toute  la  terre , c'cll-à-dire , Y Océan.  C’ell  le 
titre  de  plufieurs  Ouvrages. 

Al-Bahr  al-Mohith , ell  le  nom  du  grand  Diébon- 
naire  de  la  langue  Arabique  compofé  par  Moham- 
med al-Firouzabadi , & qui  porte  ordinairement  lo 
liii  ij 
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'itre  de  Camoos , mot  oui  lignifie  aoffi 
l'Océan. 

Il  y aufli  un  autre  Ouvrage  de  Sarakhfi , qui  porte 
le  nom  de  Mohith , & dont  il  y a quatre  éditions  ; la 
première , en  40  vol. , la  féconde , en  1 a , la  3'» , en  4 , 
& la  4e. , en  2.  C’ell  cet  Ouvrage  qui  fait  que  Sa- 
rai:  h H porte  le  titre  de  Sdheb  al- Mohith  > c’ell-à-di- 
re,  Ÿ Auteur  du  Mohith.  (A'.  le  titre  de  Sarakhsi.) 
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il  exécuta  cependant  tant  de  grandes  chofes,  qu'H 
palTe  pour  être  entre  les  Khalifes  Abbaffidcs,  ce  qu'a- 
voir été  Omar , fils  d’ Abdalaziz , entre  les  Ommiades. 
Car  il  ne  droit  du  tréfor  Royal  que  fort  peu  de  cho- 
fes pour  fon  entretien.  11  réforma  le  luxe  de  la  Cour 
des  Khalifes,  & abolit  une  infinité  d’abus  qui  s’étoienc 
introduits  par  la  corruption  ou  par  la  négligence  de 
fes  Prédéceflèurs.  ( [Khondcmir . Ben  Scho/mah.') 


MOUS  EN.  Ebn  Mohfen.  (P.  Ebn  Asaker.) 

MOMTADI  Billah  Bkn  Vathek  Billah.  Ccd 
Mohtadi,  fils  de  Vathek,  14'.  Khalife  de  la  race  des 
Abbalfidcs.  11  fuccéda  h Môtaz  Billah,  qui  avoir  été 
obligé  par  la  milice  Turque,  alors  lôrt  puülinte  dans 
la  Ville  de  Sanuni , iiege  du  Khalilàr , de  fe  dépofer 
lui-méme  fan  255'.  de  l’Hég. 

Ce  Khalife  uimoit  fort  iajuflice,  & la  rendoit  lui- 
méme  en  perfonne  tous  les  j(^irs  à les  fujets , fuppri- 
mant  mémo  une  partie  des  tributs  dont  ils  etoient  char- 
gés, & fit  fleurir  en  même-temps  la  Religion  Mul'ul- 
n anc,  en  abolilTant  fufage  du  vin,  des  jeux,  & des 
danfes  ddcnducs  par  la  loi. 

Il  arriva  dans  les  premiers  jours  du  régné  de  Moh- 
tadi , que  Moufiâ,  fils  de  Bouga , Turc  de  nation,  Gé- 
néral des  armées  du  Khalifat,  & qui  fàifoit  la  guerre 
pour  lors  à llaliàn,  filsd’iezid,  Chef  des  Alides,  c’ell- 
h-dire,  des  f adieux  & panifant  d'Alix  ayant  appris 
h mort  du  Klnlüe  Môtaz  qui  avoir  été  tué  après  fon 
abdication , il  quitta  le  camp  qu’il  avoit  près  de  la  Ville 
de  Bug  Jet , & s’approcha  de  Samara,  pour  tirer  ven- 
geaitcè  de  ceut  qui  avoient  trempé  dans  fa  mort. 

Cette  ûcciaiition  du  Générai  Turc  fit  peur  à Salch , 
fils  de  Vtffif*  Viiir  du  Khalife  Rlohudi,  qui  avoit  eu 
plus  de  part  qu'aucun  autre  dans  le  meurtre  de  Mô- 
taz. Cette  crainte  lui  fie  prendre  la  réfolution  de  quit- 
ter la  Cour  & de  fe  tenir  caché  pour  quelque  temps. 
Mais  Mouflà.qui  le  cherchait,  ayant  mis  des  cfpions 
en  campagne , l’eut  bientôt  entre  fes  mains , fie  Je  fit 
punir  de  l'on  crime. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  255e.  de  l'Hég.,  les 
Zingcs  ou  Zinghiens,  peuple  de  Nubie,  d'Ethiopie, 
& du  pays  des  Cafres , que  nous  appelions  aujourd'hui 
Zanguebar , s’étant  répandus  dans  l’Arabie,  oc  delà 
dans  fhaque  Arabique  & dans  les  environs  des  \iilles 
de  Coufa , de  BaObra  & autres  lieux  circonvoifins,  fe 
révoltèrent  contre  leur  Gouverneur , & mirent  à leur 
tête  un  certain  Ali,  fils  de  Mohammed,  qui  fe  difoit 
fauflèmenr  être  de  la  race  du  faux  Prophète.  Ce  Chef 
de  brigands  fc  fortifia  fi  bien  d’armes  & de  troupes, 
qu’il  le  rendit  maître,  non-feulcment  des  Villes  de 
Bafibra  & de  Ramlah , mais  encore  de  beaucoup  d’au- 
tres places  de  la  Province  d’inique  ou  Chaldéc,  & 
même  d’une  partie  de  l’Arabie.  11  régira  14  ans,  mal- 
gré tous  les  eiforts  que  fit  le  Khalife  pour  le  réduire 
à fon  obéi  fiance,  fit  il  prit  le  titre  de  Sahcb  alZing, 
c’ell-à-dirc,  maître  ou  Prince  det  Zinget , qu’il  tranf- 
mit  à plulkurs  de  fes  Succeflèurs,  qui  ont  fait  beaucoup 
d'affaires  aux  Khalifes  fuCcelfcurs  de  Mohtadi. 

Quelques-uns  ont  appelle  ces  Zinghiens  du  nom  de 
Ri  hem  ; mais  c'cfl  pour  avoir  mal  lu  la  ponctuation 
des  lettres  Arabiques  : car  la  figure  des  lettres  du  mot 
ce  Air.g , cil  la  même  que  celle  du  mot  de  Rih. 

L’an  256e.,  le  Khalife  Mohtadi  voulant  réprimer 
finfolence  de  la  milice  Turquefque,  s'attira  tellement 
leur  haine , que  Bankin)  & Monda  , fils  de  Bouga , 
leurs  Chefs , s étant  unis  enlembie , la  frêne  révolter 
contre  lui.  Le  Khalife  ayant  fait  faifir  d’abord  Ban- 
kial , le  fit  punir  de  fon  attentat.  Mais  cette  aélion  de 
févérke , an-lieu  d’appcifer  la  fédition , ne  fie  que  ré- 
chauffer davantage.  Car  les  Turcs  vinrent  l’ailiéger  dans 
fon  propre  Palais , & le  tireront  d’un  lieu  où  ü s’etoit 
coché,  pour  le  faire  mourir  en  lui  ferrant  les  boudés. 

Mohtadi , ne  régna  qu'onze  mois , pendant  Ici  quels 


MOIASSAR  : Ebn  Aloïaffar.  C’efl  l’Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Tarikh  Mefr , ou  Hijioire  tf E- 
gypte , duquel  Soïouthi  fait  mention  dans  la  Préface 
de  la  licnnc. 

MOKHALLES  : Sauveur.  Les  Chrétiens  Ara- 
bes donnent  ce  titre  à Jksls-Cjirist  , comme  tous  les 
autres  Chrétiens  font  chacun  en  leur  langue,  privaci- 
vemcnc  à tous  autres.  Cependant  les  Hifloriens  Orien- 
taux, tant  Chrétiens  que  Mihométans,  écrivent  que 
Hermès  y qui  cft  l’Or/»  ou  le  Mercure  Trimé  gifle  des 
Egyptiens  , a été  lumommé  Mokhalles  albajehar , 
c’ell- à-dire , le  Sauveur  des  hommes. 

MOKI1AMMES.  Il  y a un  Mohammed,  qui 
étoit  fils  ou  petit-fils  de  Mobhammcs  al-Zobadi , qui 
ed  Auteur  d'un  Livre  qui  porte  ic  titre  d'Amàli  t 
c'cfl- à-dire,  de  didées  fur  des  matières  légales  du  Mu- 
fulmanifme. 

MOKII AREK.  C’efl  le  nom  d’un  célébré  Mu- 
ficicn  de  la  Cour  du  Khalife  ol-Mamon.  Mokharck  & 
Zulzoul  paflèiu  pour  les  deux  plus  excellents  Mufi- 
ciens  qui  ayent  vécu  fous  le  régné  des  Khalifes.  (V. 
le  titre  tf Ibrahim,  fils  de  MahadiQ 

M O K H A R E M I.  C’cfl  le  fumom  d 'Abou  Sdïi 
al-Mobarek  Ben  Ali,  qui  a été  un  des  principaux 
Chefs  des  Sofîs,  dont  l’on  peut  voir  la  l'ucceflîon  dans 
le  titre  de  Conour 

MOKHTALEF  alesma  : La  différence  des  noms. 
G'ell  le  titre  d’un  Ouvrage  de  Grammaire  Arabique 
compofé  par  Zamakhfchari. 

MOK11TAR  Ben  Ant>u  Obeidah.  C’efl  Je  nom 
d’un  Arabe  qui  étoit  fumommé  abThekih , à caufe 
qu’il  étoit  originaire  de  la  Tribu  de  Tltekif.  On  dit 
qu’il  fut  trouvé  fous  les  pieds  d'un  Eléphant  dans  la 
bataille  de  Khalbar  qui  fc  donna  fous  le  Khalifac 
d’Oraar. 

Ce  vaillant  homme  fe  mit  en  tête  de  venger  la  mort 
de  I loullàin  & de  ceux  de  la  Maifon  de  Mahomet  qui 
furent  tués  à la  bataille  de  Kerbcla  ; & pour  venir  plus 
aifénjent  à bout  de  fon  entroprife.  Il  fe  prévalut  de 
l’autorité  de  Mohammed,  fils  d’Hancfhth,  fécondé 
femme  d’AIf,  qui  étoit  regardé  comme  le  Chef  de 
cetie  Maifon,  fit  qui  fàiibtt  fa  demeure  ordinaire  à 
la  Mecque. 

Il  aflèmbla  donc  fous  le  nom  de  ce  Mohammed,  qui 
ne  voulut  pourtant  jamais  prendre  le  titre  de  Khali- 
fe, beaucoup  de  Troupes,  avec  lesquelles#  combattit 
& délit  tous  les  Généraux  d'lez  id , de  Mcrvan  & d’Ab- 
dalmalck,  tous  trois  Khalifes  de  la  race  d’Ommie,  fie 
fe  rendit  maitre  de  Coufah,  & de  toute  l’Iraque  Ba- 
bylonienne , dont  cette  Ville  étoit  la  Capitale , & ne 
pardonna  jamais  à aucun  de  ceux  qui  s’étoient  décla- 
rés ennemis  de  la  famille  du  Prophète,  ni  à ceux  que 
l’on  pouvoic  croire  ovoir  trempé  leurs  mains  dans  le 
feng  de  Houflàin  ou  de  fes  proches;  de  forte  que  J'ot» 
dit  qu'il  avoit  fait  rqpurir  près  de  50000  hommes  de 
ces  gens- là , fans  compter  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  les  combats  qu’il  avoit  livrés. 

Mokhtar,  après  toutes  ccs  viéloires  , fut  enfin  dé- 
liait ik  tué,  l’an  de  l’Hég.  67*. par  Maflilb , frère  d’Ab-- 
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dnllah , fils  deZobeir,  qui  ovoitprh  la  qualité  de  Kha- 
life dans  l’Arabie , &•  laiflâ  pluiicurs  entants  qui  fe 
font  tignalés  en  plufieurs  rencontres,  de  telle  forte 
qu’il  y a un  Livre  inoculé  Anouar  alathàr  fi  fadhl 
b fini  al-  Mokhtar  qui  traite  des  belles  aétions  de  Mokiv 
tar  & de  fes  enlânts.  le  litre  d' Anouar.) 

MOKHTAR  alfetaoui  : Le  Recueil  ou  l 'élite 
des  Dccijions  juridiques  félon  les  principes  d'Abou 
Hanifah.  Cet  Ouvrage  a été  compofé  par  GemaUd- 
din  Abdallah  Ben  Mahmoud , Ben  Mauioud  aiBa- 
Ir.thi.  L’on  dit  de  ce  Livre  par  éloge  : falkutub  ke- 
loauraku  almokhtar  keldhahab , c.  à d.  Tous  les  Là* 
vres  font  des  feuilles  ; mais  le  Mokhtar  eft  tout  or^ 
Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n®.  638  & 639. 

Borhaneddln , fumommé  al-Mar  ihinani , a fait  un 
pareil  Recueil , qui  eft  comme  un  Abrégé  du  précé- 
dé!'?, duquel  on  trouve  auflï  un  Abrège  fous  le  nom 
d'Ekhtiar  ai  MM  tar. 

RIOKUTAR  al-Sf.hah.  C'efl  l'Abrégé  du  Dic- 
tionnaire Arabique  de  Giau/teri , fait  par  Ben  Aidai  • 
taher.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  biblioth.  Royale , 
h°.  1088. 

MOKHTAR  fil  thebb.  Livre  de  Médecine  fort 
tftimé.  Lbn  1 lobai  en  eft  l’Auteur. 

MOKHTAR.  Ketab  al- Mokhtar  rt  fîEscHF 
ALasraIi.  Livre  choifî  pour  la  découverte  des  fecrcts. 
Livre  fuperftirieux  de  Giauberl. 

Il  y a plulieurs  autres  Livres  qui  portent  aulîi  ce 
titre,  comme  celui  de  Mokhtar  Aboul-Rcgia- Mokh- 
tar Ben  Mohammed  aiZahedi , &c.  ( V.  Us  titres 
de  ces  Auteurs , comme  auffi  ceux  <fAnx>N , d'A- 
utB  tirés  de  Nozam  almulk.) 

MOKHTASSAR  : Abrégé.  C’eft  le  titre  d’un 
fort  grand  nombre  de  Livres  Arabes , dont  les  princi- 
paux font: 

MOKHTASSAR.  al-daoual  : Abrégé  des  Dy- 
Yutfties.  C’eft  Tl  liftoire  d'Aboulfarogc , allez  connue 
par  l’Edition  que  Pocok  nous  en  a donnée. 

M O K H T A S S A R n akhhar  : Uiftoire  Généra-, 
le,  compofée  par  AboulJ'eda , qui  nous  a donné  autfi 
une  Géographie  fous  le  nom  de  Takouim  alboldan. 

MOKHTASSAR  Giamè  alkebir.  (f.U  titré 
de  GiamE)  Cet  Abrégé  a été  fait  par  plufieurs  Au- 
teurs , dont  les  noms  font  al-Balefchi , al-Karkhi , ai 
Thahaoui , &c. 

. MOKHTASSAR  al-Moiiarrar  : RcgUt  de 
Droit , compofées  par  Raféï,  & abrégées  par  Mohied- 
din  al-Nattdoui , ou  Nououi.  Ce  Livre  eft  dans  la 
Biblioth.  Royale,  n°.  598. 

MOKHTASSAR  fi  f,lm  muaD  : Abrégé  du 
Livre  des  Succefpons  félon  Us  Loix  du  Mahotnétif- 
me.  Ce  Livre  des  fucceffions  & particuliérement  de 
celles  qui  viennent  du  côté  des  femmes,  porte  le  ti- 
tre de  l'eraidh  alafehnehiah. 

MOKHTASSAR  al-Hkraoli.  Ouvrage  Gram- 
matical , compofé  par  Heraoui.  Il  eft  dam  la  Biblioth. 
Royale,  t»°.  11 19. 

MOKHTASSAR  al-Monedl  (F.  U titre  d'I- 

BRAHIM  AL-MtROLZI.  ) 

MOLAKKEN.  Saraoeddin  Omar  Ben  Ali, 
porte  le  furaom  d 'Lbn  Mciakkcn.  C'eft  l’Auteur  d'un 
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Livre  intitulé  Efma  regi.il  al  Kotoub  al  SUt ah , qui 
mourut  lan  814e.  de  l’Hég. , fous  Ja  domination  des 
enfants  de  Bajazct  I,  qui  fe  faifoÿmt  la  guerre  les  un- 
aux autres,  l’an  de  J.  C.  1411.  Cet  Auteur  étoit  d 
la  Scéte  Schaféictmc. 

MOLAKKES  fi  f.lm  m at  : Traité  de  la  Sphè- 
re, compofé  par  Mahmoud  al-Giagmini , & com- 
menté par  Cadhi  Zadeh  aiRoumi.  Il  eft  dans  la  Bi- 
blioth. Royale,  n°.  799. 

MOLATHEMIAH.  Nom  de  la  Secte  de  ceux 
qui  fe  firent  appelicr  en  Afrique , .Molathemoun , h 
caufe  qu'ils  lé  tenoient  toujours  le  vilàge  couvert. 
Carie  voile  dont  ilsfe  couvroient,  fe  nomme  particu- 
liérement en  Arabe , Letham. 

Ces  gens- là  font  les  mêmes  qui  portent  auffi  le  noiti 
de  Morale!  hrtm , qui  fondèrent  depuis  un  grand  Em- 
pire en  Afrique,  <k  qui  conquirent  l’Efpagne,  où  ils 
lurent  appellés  aiMoravides. 

L’u&ge  du  Leihatn,  ou  la  coutume  de  fe  couvrir 
le  vifage,  s’ell  introduite  parmi  eux  par  Abdallah  Ben 
Baljin , ftir  une  armure  qui  leur  arriva.  Car  étant  prêts 
un  jour  de  donnlr  bataille  à leur*  ennemis  qui  leur 
étoient  beaucoup  lupéricurs  en  nombre  ût  en  forces  , 
les  femmes  de  cette  nation  prirent  les  armes,  de  com- 
battirent avec  leurs  maris  le  vifage  couvert  jufqu’aux 
yeux , félon  leur  ancienne  coutume  ; de  forte  que  le* 
maris  furent  obligés  de  fe  couvrir  le  vifage  de  la  même 
manière , de  crainte  que  leurs  ennemis  né  diftinguaf- 
fent  les  femmes  d’avec  les  hommes. 

Nouaïri  rapporte  d’un  de  ces  Molatiiémiens , que 
s’étant  mis  toutâ-fait  à nud , & lavant  fon  habit  de  là 
main  droite , & fe  couvrant  le  vifage  de  là  gauche , un 
Etranger  lui  cria  : „ Cache  ta  nudité  avec  la  main  ; ” 

& qu’il  lui  répondit  : „ Elle  eft  occupée  à couvrir 
„ mon  vifage.  ” 

M Ô L H E D O U N : Les  Impies.  Ce  mot  fignifiô 
proprement  en  Arabe  ceux  qui  ont  renoncé  au  Mu- 
iulmanifmc  pour  embrallcr  une  autre  Seéte,  & ceux 
auffi  qui  ne  font  profeffion  d'nutunc  autre  Religion. 

. Ce  nom  a été  donné  particuliérement  à la  Sette  des 
Ifmaëliens,  qui  ont  fondé  une  Dynaftie  particulière  en 
AGe,  auffi- bien  qu’en  Afrique.  (Z7.  U litre  <TIsmae- 
lioun.  ) 

Holagou,  Sultan  ou  Empereur  des  Mogolsôt  Tar-  * 
tares,  marchant  l'an  654e.  de  ITlég.  pour  affiéger  le 
Kholilc  Moftâlïèm  dans  la  Ville  de  liagdet , commença 
fes  grands  exploits  de  guerre  par  la  dcflruétion  qu  il 
fit  de  tous  les  Châteaux  & Places  fortés  que  ces  Mol- 
h édites  ou  Ifmaéliens  pofiedoienc  dans  la  Perte.  Ce 
grand  Conquérant , qui  n’étoit  pas  Mah'omètan,  perfé- 
cutoit  cependant  les  Impies  qui  renonçoient  à leur  pro- 
pre Religion,  & n’en  voulut  jamais  foufirir  aucun  dans 
fes  Etats.  Il  fit  même  mourir  jufqu’à  1 2000  de  ces 
gens-là  en  une  feule  fois;  quoique  d’ailleurs  il  proté- 
geât les  Chrétiens , & qu’il  ne  fie  jamais  aucune  vio- 
lence pour  fiiire  embrafler  à fes  füjcts  la  Religion  de 
Ginghizkhan,  qui  étoit  celle  des  MogoLs  & Tartarcs. 

Rokneddin  Khuzfchah  étoit  alors  le  Chef  de  ce* 
Ifmnéliens,  auquel  Holagou  ne  voulut  jamais  donner 
aucun  quartier. 

M O L K : Rojfefjion , Riche (fes , Domaine  & Roy  au-’ 
me  ; car  ce  mot  lignifie  toutes  ces  chofes. 

Ketab  al-Molk  : Le  Livre  des  Riches.  C’eft  un 
Ouvrage  de  Chymic,  qui  eft  le  8*.  de  500  qu 'Abou 
MouJJa  Giaber  Ben  Iiaïan,  qui  étoit  Sofi  de  profef- 
fion , a compotes  fur  cette  matière. 

M O L O U K : Les  Rois.  Aulad  Molouk  Fars  : le* 
Enfants  des  Rois  de  Perfe.  Les  iiiftoriens  Pcriiens 
font  fouvent  mention  de  ces  Enfimts  ou  Princes  de 
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la  Maifon  Rovale  de  Perte.  Ce  font  ceux  op' Héro- 
dote appelle  Pafarhades , moi  qui  eft  purement  Per- 
(îeti.  Car  Pefer  gheda  lignifie  en  langue  Perficnnc, 
fils  delà  Famille , ou Maiftn , par  excellence,  c.  fcd. 
de  la  Royale.  . 

Les  mêmes  Hiftorlens  difenc  qu’Alexandre  le  Grand 
eut  grande  conlîdérarion  pour  tous  ces  Princes , les- 
quels Tont  diftingués  de  Moltuk  al-Thaouaïf  \ ou  Rois 
des  Nations , qui  étoient  proprement  les  Macédoniens , 
Gouverneurs  des  Etats  & Succeflcurs  de  la  Couronne 
d'Alexandre. 

MO  LO  UK  Kart,  ou  Kurt.  ( V Kart,  ou 
Kurt.)  • 

MOLTAKEM.  Scharfeddin  Nttftrallah  eft 
aufli  nommé  lien  Moitakem , avec  les  lumoms  tf  Al- 
Tanoukhi  & d'Al-IIalabi,  parce  qu’il  étoit  4e  la  Tribu 
des  Arabes  nommée  Tanoukh,  & natif  de  la  Ville 
d'I  Ialcp.  Il  cfl  Auteur  d'une  Hiltoire  de  Syrie , intitu- 
lée Ikadh  alouafnan  fi  fadhilat  Alfcham. 

MOLTAKETH.  C’eft  prop^ient  en  Arabe 
ce  que  nous  appelions  Spicilege.  C'eft  un  Extrait  du 
Livre  de  Samarkandi , intitulé  Moflekhales.  Cet  Ou- 
vrage eft  dans  la  Biblioth.  Royale,  n".  721. 

MO  LT  AK  I ALABiiAR:Le  Concourt  des  Mers, 
c.  i d.  où , plufiettrs  Mers  qui  portent  différents 
noms , fc  joignent.  C’eft  ainG  que  l'on  appelle  par  mé- 
taphore un  Livre  de  Jurifprudencc  Mufulmane,  re- 
cueilli des  Ouvrages  de  Codottri , & dc>  Livres  inti- 
tulés MAhtar,  Ktnz , Fakaïah , Hed.it  ah , &c.  ran- 
gés avec  uqe  méthode  très-facile  pour  »’cn  fervir  uti- 
lement. 

Ibrahim  Ben  Mohammed  Ben  Ibrahim  al-Ha- 
labi  en  ell  l'Auteur,  & il  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
Royale , n°.  6oy. 

MOLTHEMOUN.  (F.  Molathemiah.)  Ce 
font  les  Marabout  ou  al-Moravidet. 

M O M S E K alaroitah  : La  Plante  nommée  Stet- 
chas  par  les  Grecs,  & par  les  Latins,  Firga  aurea , 
eft  ainfi  appellée  par  les  Arabes,  à çabfe  qu’elle  at- 
tire & réveille  Icsefprits,  non- feulement  des  hommes, 
mais  encore  des  Anges  & des  Démons , félon  la  Mé- 
decine fuperftitieufe  des  Arabes. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  mot  de  Momfek  avec 
celui  de  Momafek , qui  lignifie  parfumé  de  mu/c. 

MONABBEH.  Ben  Monabkeh.  (V.  Vaiieb  ou 
Vaiib.) 

MONAOUI  al-Haddadi.  (F.  Abdaeraouf. ) 

MON  B A SS  AH.  C’eft  la  Ville  de  Monta®,  ou 
Monhafe , fitué  fur  la  Mer  de  Zanguebar , ou  Pays 
des  Zinges,  que  nous  appelions  aujourd’hui  la  côte  de 
Cafrerie.  Elle  eft  fort  pciite , & bâtie  fur  l'embouchure 
d'une  Riviere  que  l'on,  peut  remonter  jufqu’à  deux 
journées  de  chemin  dans  les  Terres  des  Caftes.  Sci 
habitant»  s’occupent  à tirer  le  fer  des  mines  qu’ils  y 
ont  en  abondance , & à faire  la  challè  aux  Tigre» , dont 
ils  vendent  les  peaux  avec  leur  fer  à ceux  qui  trafi- 
quent avec  eux. 

Monbafc  eft  plus  méridionale  de  deux  journées  que 
Melindc , & regarde  à fon  midi  l’Iflc  de  Socotora  où 
croit  le  meilleur  Aloès  de  tout  l'Orient. 

MON  DA  R.  C’eft  le  nom  d’un  Roi  des  Arabes 
Hcmiarites , qui  étoit  Chrétien  de  la  Set  te  des  Jacobi- 
tes.  Il  fit  long  temps  la  guerre  â l’Empereur  Jullin  qui 
perlée utoit  ceux  de  fa  leétc,  & l'obligea  enfin  de  lut 
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demander,  la  paix  par  une  Amtaflàde  lolemnelle  qu’il 
lui  envoya. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Mondar  Ben  Ouaf- 
fami , qui  étoit  Roi  de  Bahareïn  en  Arabie  fur  le  Golfe 
Perfique,  embrafla  le  Mufulmaniftne  par  l'invitation 
& par  la  folliciation  de  Mahomet. 

M O N D H E R I.  C’eft  le  fumom  de  Zekieddin 
Abou  Mohammed  Ahdalddhim , Auteur  de  la  Vie  de 
Mohammed  Ben  Sahm,  qu’il  a intitulée  Lélam  bea- 
khbar  Mohammed  Ben  Salam. 

Cet  Auteur  qui  mourut  l’an  636e.  de  l’Hég.,  a 
compofé  aufli  un  autre  Livre  intitulé  Targhib  u tar- 
/jjv,  c.  à d.  De  ce  que  l'homme  doit  dejirer , & de 
ce  qu'il  doit  craindre  & fuir , qui  eft  dans  la  Biblioth. 
Royale , n°.  650. 

MONDIR  Brn  Mohammed  Ben  Abdalrahman. 
C’eft  le  6‘.  Khalife  d’Efpagne  de  la  race  d’Ommie, 
qui  fucccda  à fon  père  Mohammed,  fils  d’Abdalrah- 
man,  l’an  273*.  de  l'Hég. 

Ce  Prince  fut  tué  après  as  ans  ou  environ  de  regpe, 
dans  la  guerre  çu’il  faifoit  aux  habitants  de  Cordoue 
qui  s'écrient révoités  concrc  lui  l’an  295*., qui  eft  l'an 
907  de  J.  C.  (Ebn  Amid.j 

MON  F,  ou  Menf.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  ap- 
pellent l'ancienne  Ville  Capitale  d’Egvptc,  connue 
fous  le  nOni  de  Memphis , qu ’ApcUodorc  dit  avoir  cté 
bd'.ie  par  Epaphu»,  fils  d’Io,  en  l’honneur  de  Mem- 
phis, fille  du  Nil,  qu’il  avoit  épouléc.  Quelques-uns 
veulent  qu’Anis,  qui  ccoit  de  race  Egyptienne,  Roi 
d’Argos  & de  tout  le  Peloponnefe,  ait  été  fon  fon- 
dateur. 

Les  Arabes  difent  que  cette  Ville  étoit  la  principale 
Ville  d’Egypte,  la  nierc  & le  fiege  des  Sciences, 
avant  qn 'Alexandre  eût  bâti  la  Ville  d’Alexandrie  ; 6c 
c’eft  dans  le  voifinage  de  cette  Ville,  que  le  grand  Caire 
a été  bâti  fur  la  rive  droite  du  Nil , prefqu’en  vue  de 
Memphis  qui  étoit  bâtie  fur  la  rive  gauche  de  ce  même 
fleuve. 

MONFAREGÏAT:  hiver  fixement.  C’eft  le  ti- 
tre de  deux  Poèmes,  dont  l’un  a toutes  fe s rimes  ter- 
minées par  la  lettre  Arabique  nommée  Gim , qui  ré- 
pond à nôtre  G.  Il  a été  compofé  fur  la  Grammaire 
Arabique,  par  Ali  Ben  Jofef  Al  Bafraoui , & com- 
menté par  Aboulfadhl  foie  J , furnommé  Al  Nahouiy 
c.  h d.  le  Grammairien,  il  eft  dans  la  Biblioth.  Roya- 
le, n°.  1098. 

L’autre  eft  un  Ouvrage  de  Soïouthi  que  cet  Auteur 
a joint  i la  fin  d’un  Livre  qu’il  compofa  fur  le  fujec 
des  divertiflèments  qu’un  bon  Mufulman  doit  pren- 
dre ou  rejetter.  Ce  Livre  eft  intitulé  Harag'  fil  fa~ 
rag , & fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  722, 

MO  NJ  AH  : ViHe  d’Egypte  fuuée  à l’Occidcnc 
du  Nil , que  le  Géographe Perfien  dit  porter  le  nom 
de  Moniat  Ebn  llafjib , quoique  les  autres  Géogra- 
phes lui  donneur  celui  de  Moniat  alhaif.  Cette  Ville 
eft  confidérable  par  fes  marchés,  fes  bains.  Tes  Col- 
leges & fes  Mofquées. 

Montais  fignific  aufli  en  Arabe  Yintention  & le  def- 
fein  que  l’on  a de  faire  & d’acquérir  quelque  chofe  i 
& il  y a plulieurs  Livres  Arabes  qui  portent  ce  nom. 

Montât  almofali  u aniat  almomteli  : Ce  que  defire 
celui  qui  prie.  C’eft  un  Livre  qui  traite  de  la  prière 
des  Mufulmans,  compofé  par  Schcdideddïn  Al  Kaf- 
chgarL  II  eft  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°. 659,  fous 
le  titre  de  Moniat  almofali  u soniat  almobtadi. 

Moniat  al  Mofti.  Ce  que  le  Moufti fe  doit  propofer 
dans  fes  Décidons.  C’eft  un  Ouvrage  de  Scgeflani  , 
quiferr  comme  de  Supplément  aux  Décrions  de  Nagm 
eddin  hha/Jt , intitulé  Fttaoui  fogra,  & h celles  de 
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Soragcddln  Fafchi.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth. 
Royale,  n".  699. 

MON  IR.  Ebn  Al  ftlonir.  C'cft  le  nom  fi*us  le- 
«finl  on  cite  l'ouvent  Mohammed  Ben  Jofef  KafUr- 
o'iaii,  qui  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Hcdi  finacd 
ai/chir , qui  traite  de  h Prolodie  Arabique. 

MON  K EDH  mk n addhalal.  C’eft  le  rirre  d'un 
Ouvrage  de  Gazali , par  lequel  il  prétend  tirer  les 
Mufulmans  de  Terreur  où  ils  font  fur  le  fujet  des 
Sciences  profanes.  C'eft  dans  ce  Livre  que  Gazait 
combat  la  plupart  des  Sectes  des  Philofophcs  anciens, 
& où  il  condamne  particulièrement  les  Elahioun, 
ç.  à d.  les  Déifies , tels  qu'étoiem  Socrate , Platon  & 
Ariflote , & n’épargne  point  ceux  d’entre  les  Maho- 
«nétans  qui  les  ont  lui  vis,  comme  Ebn  Sina , ou  Avi- 
cenne , Al  Fariabi  ou  Ai  Farabius , Ebn  Ba«iah , 
ou  Avenpace , & Ebn  Rjofchd , qui  e(l  Averroès. 

M O N K H E N.  C'efi  la  9*.  partie  des  54  de  Tan- 
née des  Khnthaïens.  Car  ces  peuples  divifent  leur  an- 
née en  34  quinzaines,  & non  en  12  mois,  comme 
font  les  autres  Nations. 

MO  N LA.  C’elt  un  mot  Arabe  corrompu  de  ce- 
lui de  Meula,  que  nous  prononçons  ordinairement 
Moula,  & qui  lignifie  particuliérement  en  Afrique, 
un  Prince  ou  Docteur  de  la  Loi  Mufulmanc. 

MON  LA  Khosrou.  C’eft  le  nom  fous  lequel 
Mohammed  Ben  Faramorz , Pcrfien  de  Nation,  elt  le 
plus  connu.  Ce  perfonnage  qui  mourut  Tan  885*.  de 
l’Hég.  ,a  commenté  les  Anouar  de  Beidhatui , & les 
Offoul  de  Bazdadi.  {F.  Us  titres  de  ces  deux  Li- 
vres.*) 

MON  LA  Tchelebi  ♦ fumommé  Al  Diarbek- 
r/\  à caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Diarbccr 
ou  Kara  Amid.  C eft  un  Doéieur  qui  vivoit  Tan  1044*. 
de  l’Hég. , & qui  a écrit  plufieurs  Ouvrages  pour  le 
Sultan  Amurat  III,  & entre  les  autres,  un  qui  porte 
le  titre  â'Affbulat , & qui  contient  la  réfolution  de 
plufieurs  difficultés  fur  diverfes  queftions  curie ufes  qu’il 
propofe  lui-mcmc. 

MONSCHI.  C’eft  le  nom  de  l’Auteur  d’un  Li- 
vre qui  contient  la  Vie  du  Sultan  Gelaleddin,  fils  de 
Mohammed  Khouarczm  fehah.  Il  a intitulé  fon  Ou- 
vrage Sirat  alfulthan  Gelaleddin  Mankberni. 

M O N T A S C 1 1 1.  C’eft  le  nom  d’un  Auteur  Per- 
ficn , qui  a écîit  en  fa  langue  un  Livre  intitulé  Akh- 
laft  alarkia , c.  à d.  Les  Mœurs  & la  conduite  des 
Cens  de  bien.  Ce  Livre  eft  dédié  au  Sultan  Soliman 
Khan. 

MONTEKI.  C’eft  le  nom  d’un  Poète  Turc  mo- 
derne, lequel  a compofé  plufieurs  Ouvrages  de  Mo- 
rale & Dévotion , dont  il  y a quelques  échantillons 
dans  cet  Ouvrage. 

MONTASSER  BnxAtt  C’eft  l’onzième  Khalife 
de  la  race  des  Abbaffides , qui  étoit  fils  de  Motavakkel. 

MontafTer  avoit  fait  tuer  fon  père  par  Bouga  Kebir, 
Booga  Saghir,  Bagher,  & autres  Officiers  de  la  mi- 
lice Turquefque  qui  fervoient  les  Khalifes. 

Ces  Turcs,  après  avoir  commis  cet  attentat,  tinrent 
confeil  entr’eux , & confidérant  que  fi  Montnffèr  ve- 
roit  à mourir  fans  enfants,  Motiz  l'on  frère  qui  lui  de- 
voir fuccéder , ne  manqueroit  pas  de  tirer  vengeance 
de  la  mort  de  fon  pere,  & de  les  faire  tous  périr,  ré- 
lolurent  d’aller  trouver  le  Khalife , & de  l’obliger  à 
dépofer  fes  deux  frcrCs  Motâz  & Mouiad;  mais  cca 
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deux  Princes  prét  inrent  h violence  dont  ils  étoien* 
menacés , & renoncèrent  de  leur  bon  gré  à la  fucccf- 
fion  à laquelle  ils  étoient  appelles  après  la  mort  de 
leur  frère  ainé. 

Montafiêr  peu  de  temps  après  fon  élévation  au  K hall* 
fat , vit  en  fooge  fon  pere  qui  lui  reprocha  fon  parricide, 
fit  lui  prédit  qu’il  ne  jouiroit  pas  long  temps  du  fruit 
de  fon  régné.  En  ciict,  ce  Khalife  épouvanté  par  cette 
vifion,  tomba  dans  une  profonde  mélancolie  , laquelle 
le  fie  mourir  fix  mois  après  la  mon  de  ibn  pere,  à Tige 
de  25  ans.  Tan  de  l’Ilég.  248'. 

X'Uifloire  SaracànLjaf  imprimée,  nomme  ce  Kha- 
life Moflanj'er\  mais  c’eft  une  faute , ou  du  raatrofcric* 
ou  de  ï’impreflion.  ( Khondemir .) 

L’Auteur  du  A 'ighiariflan  raconte  qu’ Ahmed  Ben 
Corat  voyant  fon  pere  affligé  d’une  commifiion  que 
Ben  Hallib,  Vilir  de  Montafiêr , lui  avoit  donnée  à e:  er- 
cer,  fit  ce  qu’il  put  pour  la  lui  faire  refufer;  mais  que 
Ion  pere  fut  conlblé  dès  la  même  nuit  par  un  fonge, 
dans  lequel  il  vit  le  même  Vifir  qui  lui  annonça  que 
le  Khalife  ne  ferait  pas  en  vie  dans  trois  jours. 

Ahmed  ayant  oui  ce  récit,  dit  aufii  tôr  à fon  percî 
„ Je  viens  préfentemenc  de  quitter  le  Khalife  en  fore 
„ bonne  famé , & jouant  au  billard.  **  Cependant  Ton 
apprit  bientôt  que  le  Khalife  au  forrir  du  jeu  avoic 
^•pris  le  bain , duquel  il  étoit  forti  avec  une  fort  groflb 
• lièvre,  & quç  fon  Médecin  lui  avant  voulu  donner 
l’elpérance  d'une  prompte  guérifon , il  lui  répondit  : „ |e 
,,  crains  fort  que  cette  maladie  ne  foie  la  demicrc  de 
>»  ma  vie  ; car -j’ai  vu  cette  nuit  en  fonge  un  perlonnage 
„ qui  m'a  annoncé  que  je  mourrais  dâna  la  25'.  année 
,,  de  mon  âge , ” & Ton  fut  depuis  que  ce  perfon- 
nage étoit  fon  pere,  qui  lui  avoit  apparu,  comme  nous 
«vons  vu. 

On  dit  que  Montafiêr  avoit  fait  tuer  fon  pere  it  caufe 
de  la  haine  qu’il  portoit  à Ali , & parce  qu’il  perfé- 
cutoit  tous  ceux  de  fa  race.  Montafiêr  lui-même  avoir 
reçu  plufieurs  outrages  de  la  main  de  fon  Rpre,  pour 
lui  avoir  déclaré  trop  librement  fes  fentrments,&  pour 
n’avoir  pu  dilfimuler,  dans  plufieurs  rencontres,  l’eftl- 
me  qu’il  ftifoit  d’Ali  & de  fa  poftérité. 

Motavakkel  qui  rccnnnoHTbit  Taverfion  que  fon  fils 
avoit  conçue  contre  luit  ce  fujet, avoit  accoutumé  de 
Tappcllcr  non  pas  Montajffer , nom  qui  fignifie  victo- 
rieux, mais  Montazcr,  nom  qui  fignifie  celui  qui  at- 
tend ; & il  lui  faifeit  entendre  par  cette  injure,  qu’il 
le  regardoic  comme  un  fils  qui  actendoit  avec  impa- 
tience la  mon  de  fon  pere. 

Les  Hiftoriens  rapportent  que  lorfque  ce  Prince  vi- 
fitoit,  au  commencement  de  fon  règne,  le  Garde-meu- 
bles du  Khalife  l'on  pere , on  lui  déploya  d’abord  une 
riche  tapiflirie  des  anciens  Rois  de  Perfe , dont  la  pre- 
mière pièce  fe  trouva  être  celle  qui  repréfentoit  Si- 
rocs  , autour  duquel  on  Jifoit  ces  parole*  : „ Je  fuis 
„ Siroès,  qui  ai  fait  tuer  mon  pere  Kholfoès,  & 
„ qui  n’ai  régné  que  fix  mois;  ” & l’on  dit  que  ce  fut  la 
première  menace  que  Montafiêr  reçut  de  la  courte  du- 
rée de  fon  règne. 

Mirhhond  écrit  que  ce  Prince  étoit  très-libéral  en- 
vers fes  amis , & il  en  donne  un  exemple  fon  fingu- 
lier,qui  eft,  qu’un  de  fes  Officiers  étant  de  retour  d'Ii- 
eypic,où  il  s’étoit  acauicté  fort  bien  de  la  charge  qu’il 
lui  avoit  donnée,  & l’entretenant  familièrement  de  di- 
veri'es  aventures  qui  lui  étoient  arrivées,  lui  dit,  qu’il 
étoit  retourné  de  ce  pays-là  avec  une  grande  playe  dans 
le  coeur , pour  n’avoir  pas  pu  acheter  une  efclavcdont 
la  beauté  ctoit  rare,  & la  voix  admirable.  Montafiêr 
l’ayant  écouté , ne  lui  dit  rien  pour  lors;  mais  voulant 
le  gratifier,  il  commanda  que  Ton  achetât  fecrcteincnf 
cette  fille,  qu’il  fit  conduire  dans  fon  Palais  aufli-tôc 
qu'elle  fut  arrivée. 

Le  Khalife  voulant  un  jour  fe  rejouir,  vint  à rail- 
ler cet  Officier  fur  fes  amours , & lui  fit  entendre  en 
même  temps  la  voix  de  cette  fille  qui  étoit  dans  une 
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chambre  voifine.  Cette  voix  le  mit  auffi-tôt  hors  de  du  pays  de  Uemiar,  ou  des  Homérites,  comme  nos 

contenance,  fit  le  Khalife  lui  ayant  demandé  la  caufe  Géographes  anciens  les  appellent,  vint  s'établir  en  Sy- 

de  Ion  trouble , fit  s’il  connoiflbit  la  voix  qu’il  enten-  rie  du  temps  d'Aboubccr , premier  Khalife  des  Mu- 

doit,  il  avoua  qu'il  la  prenoit  pour  celle  de  l'cfclave  fulnians. 

de  laquelle  il  lui  avoit  parlé.  Ces  gens  étant  pâlies  de  la  Syrie  en  Egypte , s’a- 

Monraflèr  lui  demanda  alors  s'il  avoit  confcrvé  en-  vancerent  delà  bien  avant  dans  l’Afrique , pénétrèrent 
core  de  l'amour  pour  elle,  & il  lui  répondit  que  per-  jufques  dans  la  partie  la  plus  Occidentale  de  ce  pays, 

dont  alors  toute  efpérancc  de  la  polfëder,  il  devoir  fit  fe  cantonnèrent  enfin  dans  le  défert  nommé  Salira , 

par  refpeft  fc  dépouiller  de  toute  forte  d’inclination  pour  y vivre  féparés  des  autres  peuples  de  l’Afrique  , 

qu'il  auroit  pu  avoir  pour  une  perfonne  qui  étoit  en-  & y exercer  plus  librement  fit  plus  parfaitement  tous 
tre  les  mains  de  fon  maître.  les  devoirs  de  leur  Religion.  • 

MontaHèr  prenant  la  parole , lui  dit  fort  généreufe-  Ceue  nouvelle  colonie  d’Arabes  qui  s’étendit  beau- 

ment  : „ Je  vous  puis  affûter  avec  ferment  que  je  n’ai  coup  en  peu  de  temps  par  le  concours  des  nations 

„ fait  acheter  cette  cfdavc  en  Egypte  que  pour  vous  voiGnes , donna  le  nom  à un  peuple  & à une  Secte 

„ feul , fit  que  depuis  le  temps  qu’elle  a été  amenée  qui  fut  nommée  d'abord  de  Molthemin  ou  Molathe- 
„ dans  mon  Palais,  je  n'ai  jecté  qu’un  feul  regard  fur  à caufe  qu'ils  portoient  tous  un  voile  fur  le  vi- 

„ elle.  ” L’effet  fuivit  auffi-tdi  les  paroles  du  Prince  ; fage  ; fur  quoi  il  faut  voir  ce  qui  a été  dit  ci-defliis  dan» 

car  il  commanda  que  l’on  mit  entre  les  mains  de  l’Of-  le  titre  de  Molathemiah. 

ficier  cette  fille  parée  de  tous  les  joyaux  dont  on  l’a-  La  Religion  de  ces  gens-là  qui  étoienc  d’ailleurs  fort 

voit  chargée  pour  lui  être  préfencéc.  groffiers , paroît  avoir  été  d'abord  la  Chrétienne , la- 

II  arriva  fous  le  Khalifat  de  Montaflcr  qu’un  Arabe  quelle  cependant  dégénéra  peu-à-peu  par  le  commerce 

qui  habitoit  fur  une  colline  allez  proche  de  la  Mec-  qu’ils  curent  avec  les  Mahométans,  & s'effaça  prelque 
que , tenoit  chez  lui  des  aflèmblées  de  débauche  dans  entièrement  de  leur  mémoire.  Ils  devinrent  enfin  des 

lefquellcs  les  perfonnes  des  deux  fexes  fe  raêloicnc  in-  brigands,  & ne  retinrent  même  qu’une  très-légete  tein- 

différemment  contre  toutes  les  Ioix  du  Mufulmanifme.  turc  du  Mufulmanifme.  Car  l’on  dit  qu’ils  n’avoient 
Cet  homme  fut  déféré  au  Juge  de  la  Mecque , lequel  plus  retenu  aucune  autre  marque  de  cette  Religion, 

après  lui  avoir  reproché  Ion  impudeqee  d’avoir  ofé  • que  la  feule  formule  de  la  ilah  UlalU.lt , Mohammed 

commettre  & faire  des  impudicités  auprès  d’un  lieu  fi  Re/ïoul  allait  : c’eft-à-dire,  „ II  n’y  a point  d’autre 

faim , commença  à vouloir  inltruire  lbn  procès.  On  „ Dieu  que  Dieu , & Mohammed  cft  fon  envoyé.  ” 

ne  doutoit  point  de  la  vérité  du  fait;. car  il  étoit  n#-  Il  fe  trouva  cependant  parmi  eux  un  homme  d» 

toire.  Mais  l’on  ne  trouva  pas  un  de  les  complices  qui  leur  nation,  nommé  Giauhar,  lequel  s’étant  mis  dsns 

voulût  porter  témoignage  concre  lui.  la  caravane  de  quelques  autres  Arabes , fil  avec  eux  le 

Le  Juge  bien  cmbarrafl’é  trouva  un  expédient  qui  voyage  de  la  Mecque,  & s’accompagna,  au  retour  de 

lui  parut  infaillible  pour  convaincre  l’accufé,  & ce  lut  fon  pèlerinage,  d’un  Doétcur  nommé  AbilaUah  Ben 

de  voir  (i  les  montures  publiques  dont  fe  fervoient  ceux  Jaÿin  ou  Bajjin. 

qui  portoient  toujours  d’un  certain  endroit  pour  aller  Giauhar  pleinement  infiruit  de  la  loi  Mufulmane 

dans  la  montagne  trouver  cet  Arabe,  feraient  d’elles-  par  ce  Doreur,  fe  fervit  de  lui  pour  l’enfeigner  à 

mêmes  le  chemin  qu’il  falloir  tenir  pour  y arriver.  ceux  de  fa  nation , parmi  lefquels  il  avoit  acquis  une 

L’expérience  en  ayant  été  faite,  fit  les  ânes  dont  on  grande  autorité;  fit  ce  peuple  greffier  commençoit  à 

fe  fert  principalement  dans  ce  pays-là  ayant  été  droit  f écouter,  lorfqu’il  ne  leur  parloit  que  du  jeûne,  de  la 

au  logis  de  cet  homme , qui  étoit  allez  détourné  & fort  prière  & de  la  dixmc  de  leurs  biens  pour  les  pauvres: 

difficile  à trouver,  le  Juge  crut  ne  pstf  avoir  befoin  d’une  ce  qu’ils  approuvaient.  Mais  loriqu’il  leur  dit  qu’il 

preuve  plus  évidente,  « fit  venir  l’Exécuteur  avec  fes  falloir  punir  de  mort  celui  qui  en  tue  un  autre,  cou- 

ioucts  pour  punir  le  coupable.  L’Arabe  qui  ne  man-  per  la  main  à celui  qui  vole , fie  lapider  celui  qui  cou- 

quoit  pasd’cfprit,  inventa  une  allez  plaifante  rufepour  che  avec  la  femme  d’autrui,  ils  refufereni  absolument 

1e  fauver  de  ce  châtiment.  Il  dit  au  Juge  : „ Quand  de  recevoir  fes  loix  , parce  quelles  ne  s’accommo- 

„ vous  m’auriez  fait  écorcher  avec  vos  louées,  ce  ne  doient  pas  à leurs  maniérés  de  vivre  ; & il  n’y  eut  que 

„ ferait  qu’un  coupable  de  puni;  mais  vous  couvri-  la  Tribu  de  Giauhar , qui  étoit  cependant  la  plus  puiP 

„ rez  par  cette  aéîion  toute  la  nation  des  Arabes  d’un  fante,  qui  les  reçût. 

„ opprobre  étemel  : car  l’on  dira  d’eux  que  lorfque  le  Le  Docteur  Abdallah  Ben  Iaffin  loua  fort  le  zele 

„ ccmoignage  des  hommes  leur  manque,  ils  ont  re-  de  ceux-ci,  fit  il  leur  dit  que  s’étant  engagés  d’obéir 

„ cours  à ceiui  des  ânes.  " La  plaifanterie  dccethom-  aux  loix  de  l’Alcoran,  ils  écoient  obligés  de  faire  la 

me  fut  fi  bien  reçue,  que  toute  l’aflèmblée  opina  qu'il  guerre  à tous  ceux  qui  ne  s’y  foumettroient  pas,  parce 

fût  renvoyé  abfuus.  que  ce  Livre  commando»  de  les  exterminer.  Cette 

propofition  fut  reçue  agréablement  par  des  gens  qui 
MORA,  & Moraii  : Morah  Hlaïeii.  C’eff  ainfi  ne  demandoienc  qu’à  tuer  & qu’à  piller,  fit  ils  élurent 

que  les  Turcs  appellent  le  Peloponnefe , que  nous  aulfi-tôt  un  chef  pour  les  conduire  à la  guerre  contre 

nommons  communément  la  Morde.  Ce  nom  cil  tiré  les  Infidèles , auquel  ils  donnèrent  le  titre  d’ Emir  al- 
fa mot  Turc,  fit  le  Turc  du  Grec  vulgaire.  Maho-  Moflemin  : de  Prince  des  Mufulmans , c’cll-à-dire  , 

met  II  en  fit  la  conquête,  à la  réferve  des  Villes  de  des  fideles.  Car  ils  étoienc  fi  pleins  de  leur  nouvelle 

Coron  fit  de  Modon,  que  Bajazet  II  fon  fils  prit  fur  Religion,  qu’ils  ne  parloient  que  de  faire  main-baflè 

les  Vénitiens,  pendant  qu’ils  étoient  unis  à Louis  XII,  fur  tous  ceux  qui  refuferoient  de  l’embraflèr. 

pour  chaffer  du  Milanois,  Louis  S force,  dit  le  Mvret  Ce  Chef  fut  reconnu  par  tous  ceux  de  fa  Tribu,  & 

qui  follicita  Bajazcc  à leur  déclarer  la  gucree.  devint  dans  la  fuite  du  temps  leur  Souverain.  Ben 

Schohnah  fit  Nouaïri  l’appellent  Aboubecr  Ben  Omar , 
MORABETHAH,&  Morabethoun  : Daulat  fit  lui  donnent  le  fumom  de  latmethouni , à caufe  qu’il 

al-Morabethah  & al-Morabethsïn.  La  Dynaflie  des  étoit  de  la  Tribu  de  Lamethounah , la  même  que  celle 

Mar  about  hs , qui  furent  appcllés  depuis  parles  Efpa-  de  Giauhar , qui  cil  auffi  fumoramé  par  les  mêmes 

nols,  al- Mor avides.  IMoriens  al-Gelali. 

Marbouth  ou  Morabeth,  qui  eft  le  lingulicr  de  Aboubecr,  accompagné  du  Doéteur  Ben  Jaffin,  fe 

Morabethah , lignifie  en  Arabe , une  perfonne  liée  mit  donc  à la  tête  de  ces  nouveaux  Mufulmans , fit 

plus  étroitement  aux  exercices  de  fa  Religion , fie  que  marcha  contre  ceux  qui  avoient  refufé  de  recevoir  les 

nous  appelions  ordinairement  un  Religieux.  Ce  loix  du  Mufulmanifme  ; 6c  il  arriva  que  le  Docteur 

nom  fut  donné  à une  race  d’Arabes , quittant  fortie  qui  étoit  le  principal  Auteur  de  ccue  guerre  de  Reli- 

gion, 
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gion , fin  tué  dans  le  premier  combat  qui  fe  donna 
entre  eux.  Telle  fut  la  récompenfo  qu'il  remporta  pour 
leur  avoir  prêché  cette  nouvelle  doctrine. 

Cependant  Giauhar  al-Gclali , piqué  contre  ceux  de 
fâ  nation,  fur  le  choix  qu’ils  avoient  fait  d'un  autre  que 
lui  pour  les  conduire  à la  guerre , réfolut  de  les  quit- 
ter, & d’abandonner  même  leur  Religion.  AJ’oubccr 
le  fit  aurti-tô:  arrêter,  & le  Confcil  de  la  nation  s’é- 
cant*a(lèmblé  j>our  lui  faire  fon  procès  félon  les  loix 
du  Mufulmanifmc,  il  fut  condamné  à la  mort,  & il 
b fouffrit  fort  patiemment , jugeant  lui-même  , fé- 
lon la  loi  il  laquelle  il  s’étoit  obligé  , qu’il  l’avoit 
méritée. 

Ce  fut  l’an  448e.  de  l’Hég. , & de  J.  C.  1056, 
fous  leKhaüfat  de  Caïem  lléemrillah,  le  26*.  des  Ab- 
bafiides  qui  rêgnoicnt  à Bagdet, & fous  celui  de  Mof- 
tanfer , 5*.  K hàlifc  des  Fathimites  en  Egypte , qu’Abou- 
becr  Ben  Omar  al-Lamcthouni,  devenu  Prince  fouve- 
rain  des  Marabouts  ou  al-Moravidcs  , commença  à 
faire  des  progrès  en  Afrique  par  la  prife  de  la  Ville  de 
Scgclmefic  en  Mauritanie. 

Ce  Prince  qui  fe  qualifioit  Emir  al-Moflemin , ou 
Prince  des  Mufulmans , s’étant  rendu  maître  de  cette 
importante  Ville,  y mit  pour  Gouverneur  de  fa  pan, 
Jolèf  Ben  Tailèfin  fon  neveu , & pourfuivit  fes  con- 
quêtes bien  avant  dans  les  Provinces  les  plus  Occi- 
dentales de  l'Afrique  jufqucs  fur  les  bords  de  la  Mer 
Atlantique  & fur  le  détroit  de  Gibraltar.  Car  ou  lui 
ou  Jofef  fon  neveu  fe  rendirent  maitres  de  Saleh  & 
de  Safi  fur  l’Océan,  & de  Tangiah  & Sebtah,  que 
nous  appelions  aujourd'hui , Tanger  & Ce  ut  a , fur  le 
détroit. 

Cette  Dynaflie  des  Morabethoun  qui  eut  fon  com- 
mencement l’an  448*.  comme  nous  avons  déjà  dit,  & 
qui  étoit  déjà  arrivée  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur 
l’an  462'.,  après  avoir  chaflè  les  Zeirides , appelles 
vulgairement  par  nos  Hifioriens , les  Zcgris , qui  ré- 
gnoienc  en  Afrique,  fut  clle-inéme  détruite  par  les 
Mcahedoun , ou  al-Mohadcs , l’3n  520*.  de  l’Hég. , & 
de  J.  C.  1 1 16;  le  dernier  de  cette  Dynaflie,  nommé 
Ishak  ou  Ifaac,  frere  d’Ali,  & fils  de  Jofef,  ayant  été 
pris  dans  la  Ville  de  Maroc  par  Abdalmoumen  qui  lui 
fit  couper  le  col.  Les  Arabes  marquent  ainfi  Tannée 
de  la  coûte  de  cette  Monarchie.  Mais  les  Ilifloricns 
Efpognols  & autres  écrivent  que  les  Almoravides  ré- 
gnèrent de  deçà  & delà  la  Mer,  c'efl-à-dire,  en  Ef- 
pagne  & en  Afrique , jufqu’en  l’an  539  & 540*.  de 
Tllég.  pendant  70  ans.  (A',  les  titres  de  Joscr  Ben 
Tas-uiin  , Aqijai.moiimkn  , & tf Au  & d’IsAAC , fils 
de  Jofef  lien  Taffcfin.) 

L’on  remarquera  feulement  Id  en  partant , que  ce 
Jofef  duquel  nous  parlons,  eft  celui  qui  bâtit  la  Ville, 
de  Maroc  Tan  462*.  de  THég.,  & qui  conquit  TEf- 
pagne  en  gagnant  la  bataille  de  Zalafah  ou  Zalah , près 
de  la  Ville  de  Dadallos  ou  liadajos , oû  le  Roi  Al- 
phonfe  fut  défait  & tué  Tan  479'.  de  la  meme  Hég., 
qui  cil  Tan  1086  de  J.  C. 

MORAD  Bec,  Prince  ou  Sultan  des  Turcoranns 
de  la  Dynaftie  du  Ulottton  blanc.  Il  étoit  fils  d’Iacoub 
JJeg,  & petit-fils  d’Uzun  llafiàn  ou  Uzum  Caflàn.  Il 
fut  défait  par  Schah  Ifmaêl  l’atf  909'.  de  THég.,  & 
tué  Tan  920.  , 

MORAD  Khan  Ben  Ormian.  C’efl  Amurat,  I". 
du  nom,  fils  d’Orkhan , 3*.  Sultan  des  Turcs,  qui 
porte  le  iumomde  Gazs,  c’efl-à-dirc , Conquérant , à 
caufe  des  grandes  conquêtes  qu’il  fit  principalement 
en  Europe.  Car  après  avoir  élargi  & pacifié  fes  Etats 
en  Aile , il  paffa  auffi-tôc  en  Europe  où  Soliman  Baflà 
fon  frere  aîné  avoit  déjà  pris  Gallipoli  du  vivant  d’Or* 
khan  leur  pere. 

Ce  Sultan  prit  la  Ville  d’Andrinople  Tan  762e.  de 
THég.,  de  J.  C.  1360,  après  que  le  Gouverneur  qui 
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y commandoic  l’eût  Idchement  abandonnée;  & l’année 
ïiiivancc,  il  infHtua  la  milice  des  Janillàircs  : fur  quoi 
il  faut  voir  le  titre  de  Jegnitciieri. 

L’an  791*.  de  THég.,  qui  eft  de  J.  C.  1380,  ou 
1389,  Amurat  donnant  bataille  à Lazare,  Delpoïc  de 
Servie , dans  la  plaine  de  Cofovah , que  Ton  appelle 
encore  le  champ  des  Merles , un  transfuge  Chrétien 
qui  étoit  parte  dans  fon  camp,  le  tua  d un  coup  de 
couteau  en  faifant  la  cérémonie  de  lui  Baifer  la  main. 
Ce  Sultan  régna  32  ans,  & lailîà  pour  fucceficHr  fon 
fils  Bajazcc,  i‘r.  du  nom,  qui  fut  fumoinmc  lldirim , 
ou  le  Poudre . 

MORAD  Khan  Ben  Mohammed  Khan.  C’eft 
Amurat,  II*.  du  nom,  fils  de  Mahomet  1er.  Il  fut  le 
8*.  Sultan  des  Turcs  Othmanides  ou  Ottomans,  & 
commença  à régner  Tan  824*.  de  THég.,  qui  cil  le 
1421  de  J.  C.,  quoique  quelques  Hifioriens  ne  met- 
tent le  commencement  de  fon  régné  qu’en  Tan  827, 
à caufe  qu’il  difputa  l'Empire  pendanc  crois  ans  à Diiz- 
nieh  Mollafa,  c’eil-à-dirfe,  à un  impoflcur,  qui  fe  di- 
foit  fàufiemfcnt  être  Moftafa , fils  de  Bajazet  1. 

Ce  Sultan  fut  furçommé  aï-Malek  al-sidcl  : le  Roi 
jufle ; parce  que  depuis  qu’il  eut  défait  & fait  pren- 
dre ce  rebelle , & qu’il  fe  fut  rendu  pailible  poflcfièuf 
de  fes  Etats , il  s’appliqua  particuliérement  à y faire 
fleurir  la  jullice  ; & à caufe  qu’il  fit  bâtir  des  mof- 
quées,  des  colleges,  des  ponts,  des  bains  & des  ca- 
ravanferas , ou  hôtelleries  publiques  dans  toutes  les 
Villes  & Provîntes  qu'il  conquit  pendant  le  cours  de 
fon  régné  qui  fut  de  3 1 ans. 

Lan  833*.  de  THég.,  Amurat  II  prit  la  Ville  do 
Thifiilonique  fur  les  Vénitiens.  En  838,  il  époufa  fo- 
lemnellement  la  fille  de  George , Delpotc  de  Servie  * 
nommée  Marie , qui  étoit  Chrétienne  ; fit  en  847  fon 
année  fut  défaite  par  les  Hongrois  à Ifladin  Capi , que 
les  El  ci  avons  appellent  Sladitza , Ville  fituée  dans 
les  détroits  du  Mont  Hæmus,  en  forte  qu’il  lut  obligé 
de  venir  en  perfonne  pour  rétablir  fes  affaires.  Ce  fut- 
là  qu’il  conclut  une  trêve  de  dix  ans  avec  Ladiflas, 
Roi  de  Hongrie,  après  laquelle  il  remit  fa  Couronne 
à Mahomet  11  fon  fils  aîné. 

Ladiflas,  comme  tous  nos  Hifioriens  le  rapportent, 
ayant  rompu  cette  trêve  à la  follicitation  du  Pape  Eu- 
gène IV,  fit  par  les  preflànces  in  fiances  du  Cardinal 
Julien  Céfarini , Amurat  fut  obligé  par  fa  milice  de 
reprendre  l’Empire  pour  marcher  au-devant  des  Chré- 
tiens qui  étoient  entrés  dans  Tes  Etats  avec  une  très-* 
puiflànte  armée.  Jean  Hunniadc,  Prince  de  Tranfylva- 
nie , qui  étoit  tuteur  du  jeune  Roi  Ladiflas , & qui  com- 
mandoic  fous  lui  l’armée  des  Chrétiens,  livra  bataille 
à Amurat  prefquc  fur  les  bords  du  Ponc-Euxin , en 
un  lieu  nouimé  Varna , où  les  eaux  de  cette  mer  font 
comme  un  étang. 

Les  Hongrois  eurent  d’abord  un  grand  avantage  dans 
le  combat  ; car  les  Turcs  plioicnt  déjà  de  tous  côtés  , 
lorfque  le  Sultan  à la  tête  de  fes  Janiffaires  invoqua 
'Dieu  & Jesus-Christ  contre  les  Chrétiens  qui  lui 
avoient  manqué  de  parole , en  tirant  même  de  fon 
fein  THoftic  confacrée  qu’ils  lui  avoient  donnée  pour 
Otage,  félon  Callymachus , Hirtorien  Grec.  La  fortune 
abandonna  aulli-tôt  les  Hongrois,  & fe  tourna  du  côté 
des  Turcs,  qui  reprirent  un  (i  grand  courage  après  la 
chûtc  de  cheval  & la  mort  du  Roi  Ladiflas , qu’ils 
obtinrent  une  pleine  & egticrc  viéloire  fur  l’armée  des 
Chrétiens  Tan  848*.  de  THég.,  qui  commença  un  Di- 
manche 19  Avril  de  l’année  1444  de  J.  C. 

Ce  fut  après  cette  viéloire  11  complété  qu’Amurat 
remit  pour  la  fécondé  fois  fa  Couronne  à fon  fils  Ma 
homet.  Mais  il  fut  obligé  de  la  reprendre  pour  la  rroi- 
fieme  fois.  Car  il  fut  rappellé  de  Magnifia  ou  Ma- 
gne fie  , où  il  s’étoit  retiré,  par  les  IklTâs  & piincî- 
paux  Officiers  de  fes  troupes  Tan  850*.  de  THég.  Ma- 
homet fon  fils  le  reçut  fort  bien  à Andrinoplc,  où 
Kkkk 
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>1  demeura  toujours  pendant  que  fon  pcrc  fit  une  ex- 
pédition dans  la  Morée , d’où  après  y avoir  pris  quel- 
ques petites  places,  il  retourna  fe  Andrinople  pour  paf- 
fer  delà  en  Albanie,  où  les  exploits  que  George,  fils 
de  Jean  Caftriot,  fumommée  Scander  Beg,  nom  qui 
lignifie  le  Prince  Alexandre , y laifoit,  lui  donnoienc 
beaucoup  de  jaloulic. 

Mais  les  affaires  de  Hongrie  lui  firent  bientôt  quit- 
ter l'Albanie;  "car  Jean  llunniade  qui  gouremoit  ce 
Royaume  depuis  la  mort  du  Roi  Ladiflas,  avoir,  de- 
puis la  bataille  de  Varna,  rétabli  fon  armée  par  les 
fecours  qui  lui  écoicnt  venus  de  toutes  parts,  & la 
fiiifoic  déjà  marcher  d’Albe  Royale  vers  les  frontières 
de  la  Servie.  Amurac  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nou- 
velle , qu'il  retourna  à Andrinople , où  ayant  ramaflè 
toutes  fes  troupes  d'Alie  & d’Europe,  & s’accompa- 
gnant de  Mahomet  fon  fils,  il  don.ia  une  fcconde  ba- 
taille fe  Jean  Hunniadc  dans  la  même  Plaine  de  Cofo- 
îvj,  eu  Champ  des  Merles,  dans  laquelle  A murât  I 
avoir  délaie  le  Defpote  de  Servie , & demeura , après 
un  très-rude  combat,  vainqueur  des  Hongrois,  des 
Polonois , des  Allemands  oc  des  Efclavohs  qui  s'é- 
toient  tous  unis  fous  les  en  feignes  du  Tranfylvain. 

Jean  Hunniade  fe  fauva  fe  pcir.e  des  mains  des  Turcs 
après  la  déroute  générale  de  fon  armée , & le  Sultan 
retourna  victorieux  à Andrinople,  après  avoir  fait  rail- 
1er  en  pièces  les  Valaques  qui  avoient  quitté  l'armée 
des  Chrétiens  avant  la  b"-tr.illc. 

Amurat  après  avoir  exécuté  de  fi  grandes  chofes 
mourut  glorieux  encre  les  bras  de  Müiomet,  fécond 
du  nom,  qu’il  laiflà  pour  fiicccflèur  l'an  855*.  de 
l’Hcg. , & eft  peut-être  le  feuf  Prince  qui  ait  quitté  & 
repris  trois  fois  l'Empire,  fe  quoi  il  fut  contraint  par 
la  milice  des  Jimiîiires,  pendant  31  années  de  rogne. 

MORAD  Khan  Ben  Selim  Khan.  C’eft  Amurat 
III,  fils  de  Sclirn  II,  qui  commença  fon  regne  par 
faire  étrangler  cinq  de  fes  frères,  l’an  y b a*,  de  i’Hég., 
qui  cil  l'an  1575  de  J.  C.  Il  cil  le  12*.  Sultan  des 

Ottomans. 

Il  fit  b guerre  aux  Pcrfans.  & prit  la  Ville  de  Ta- 
briz  ou  Tauris  fur  Mohammed  Khodabendch  leur 
Roi,  l'an  991,  & mourut  fan  1003  de  i’Hég.  dansla 
50*.  année  de  fon  âge,  après  10  ans  & 8 mois  de  re- 
gne, laiflint  pour  fucccflèur  Mahomet,  UI*.  du  nom. 

MORAD  Khan  Brn  Ahmed  Khan.  Cefl  Amu- 
m IV,  fils  d'Ahmed,  & le  l“*.  Sultan  des  Ottomans. 
Il  fuecéda  fe  Moftafa  qui  fut  depofé  pour  la  fécondé 
fois,  l’an  1032*.  de  l’Hég.,& régna  jufqu’en  l’an  1049, 
qui  elt  l’an  de  J.  C.  1639. 

On  rapporte  peu  de  chofcs  de  ces  deux  derniers 
Sultans,  parce  qu’ils  font  trop  modernes,  & que  nos 
ïliltoriens  en  donnent  une  allez  ample  connoülince. 

MORAD  Mirza.  C’cit  le  13*.  & le  dernier  Sul- 
tan de  b Dynallic  des  Turcomans,  dite  du  Mouton 
blanc.  CeSulan  eut  plufieurs  guerres  fe  foutenircon-* 
tre  ai- Vend  Mirza  & Ahmed  lien  Ogourlu,  fes  pa- 
rent». Mais  la  plus  cruelle  qu’il  fouffrir,  fut  celle  que 
Schah  Ifmaël  Sofi , qui  étoic  déjà  maître  d’une  bonne 
patrie  de>  Etats  des  turcomans,  lui  lit.  Car  ce  Prince 
chaflà  Morad  Mirza  de  la  Ville  de  Bagdet  où  il  ré- 
gooit , l’an  908*.  de  l’Hég. 

Morad  prit  cependant  1»  temps  que  Schah  Ifmaêl 
étoic  occupé  dans  les  guerres  de  Perfe,  & rentra  dans 
la  Ville  de  Bagdet.  Riais  Iftnaël  s’étant  enfin  débar- 
nfie  des  affaires  de  la  Perfe , vint  alïïégcT  de  nouveau 
Bagdet.  Morad  ne  l’y  attendit  pas;  car  il  prit  de  bonne 
heure  la  faite , & s’en  alla  fi  loin,  que  l’on  n’eut  ja- 
mais plus  aucune  nouvelle  de  lui. 

M OR  A DI.  C'ell  le  nom  d’un  Poëte  Arabe,  le- 
quel étant  afiis  fur  le  bord  du  Nil  vis-à-vis  du  Nilo- 
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mètre , qui  eft  b eolomne  où  font  marqués  les  degrés 
de  la  crue  du  Nil,  où  il  compoibit  quelques  vers* 
un  Paylan  qui  crut  que  cet  homme  prononçait  quel- 
ques paroles  magiques  pour  empêcher  le  débordement 
de  ce  fleuve , & caufer  amfi  la  itériliré  du  pays , le 
précipita  tout  d’un  coup  dans  l'eau  où  il  il  tût  noyé. 

MOttAKKESCH.  C'cft  le  dire  de  deuxPoë- 
tes  Arabes,  dont  l’un  porte  le  fumom  d'Akbar , c.èd. 
le  grand-,  & l’autre  d’Afgar  : le  petit.  ’C’étoit  l’on- 
cle & le  neveu.  Le  nom  propre  du  premier  eft  Am- 
rou  Ben  Sdad , & Kabiah  Ben  Harmalah  eft  le 
nom  du  dernier. 

M O R D A D.  Ce  mot  qui  eft  Pcrfien , fignifte  l'Ange 
de  la  mort , c.  à d.  cet  Auge  fe  qui  Dieu  a donné  la 
commiflîon  de  féparer  les  aines  des  corps.  Les  juifs 
de  les  Arabes,  aulfi-bien  que  les  Pcrfans  ôc  les  Turcs, 
ont  cru  qu’il  y avoir  effectivement  un  Ange  particu- 
lier deftiné  pour  donner  la  mort  à touces  les  créatures 
vivantes.  (/'.  les  titres  <f  Aüuman  , £ Azrail  , c? 
£ Azun.  ) 

Mordai  fignifie  encore  chez  les  Perfans  le  mois 
d 'Août . & ils  dirent  par  une  ftçon  de  parler  prover- 
biale , Mordat  baafttak  Mvrdad , c.  fe  d.  un  cadavre 
dans  le  mois  d'Aoùt , pour  lignifier  une  grande  puan- 
teur. 

M O R D A K H A I : Mardcchée.  Nom  propre  des 
Hébreux.  Quand  les  Arabes  parlent  de  ’ R Lrdochéc , 
oncle  ou  pere  nourrilHer  de  la  Reine  Elthcr , ils  le 
nomment  Mariai,  haï  al-Bàr , c.  fe  d.  Mardochic  le 
jufie.  ( y.  le  titre  «’Astir.  ) 

RI  O R G.  Ce  mot  lignifie  en  Pcrfien  un  oifeaa  & 
une  poule,  de  même  qu'en  Grec  le  mot  diïfru. 

Mer  g Kibir  : Le  grand  Oifeau.  C’eft  ainfiqueles 
Arabes  appellent  ce:  Oifeau  iiibuleux,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  le  Talmttd , & celui  que  les  Pcrfans  ap- 
pellent Simorganka.  (y.  ce  titre.) 

RI  O R G A B.  C’eft  le  nom  d" une  Rivière  qui  could 
dans  la  Province  de  Kborafan , & qui  traveriè  le  che- 
min entre  b Ville  de  Hcrat  & le  fleuve  de  Gihon 
ou  Oxus.  Il  eft  parlé  fouvent  de  cette  rivière  dans 
l'Hiftoire  de  Babur,  & des  autres  Princes  qui  ont  fait 
la  guerre  en  Khorafan. 

RI  OR  G I.  Celui  qui  efpcre,  & qui  dent  en  fuf- 
per.s  ou  diffère  quelque  affaire. 

. MORGlAlI,  eft  le  nom  d’une  Tribu  des  Arabes 
& celui  d’une  Seéte  particulière  entre  les  mahotnétans , 
de  gens  qui  font  appcltés  Morgioun , fe  caufc  qu’ils 
croyent  que  la  Foi  feule  fuflit  fans  les  bonnes  œuvres. 
Le  Doéteur  Schdbi  difoït  fe  fes  Difdplcs  : Othbot  vald 
allah  u làtekon  morgtatt , c.  fe  d.  „ Craignez  les  rae- 
„ naces  de  Dieu,  fit  ne  foyez  pas  de  ceux  qui  eu 
„ différant  de  faire  de  bonnes  œuvres , efpércnr  néan- 
„ moins  d’être  fauves , ” Ce  mot  de  Mirgi  vient  de 
la  racine  Ragia , qui  fignifie  efpérer  & différer  quel- 
que chofe.  * 

Un  autre  Doéteur  nommé  Gazait , dit  que  lesMor- 
giens  font  ceux  qui  attendent  que’  Dieu  falTe  en  eux 
toutes  chofes  : largtoun  aldmal  dn  allah  , & qui  di- 
fenc  que  le  péché  ne  nuit  point  fe  celui  qui  croit,  niant 
que  les  œuvres  fervent  fe  celui  qui  ne  la  pas. 

MORID.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe, 
celui  qui  aime  & qui  délire  quelque  chofe  en  général. 
Mais  en  parriculier,  aUMorid , veut  dire  parmi  les  Spi- 
rituels du  Mahométifme,  celui  qui  afpirc  fe  la  vie  dé- 
vote , & qui  le  met  pour  cct  effet  fous  la  direétion  de 
celui  qu’ils  appellent  al-Morfchid , c’eft- fe- dire,  d'un 
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outre  qui  prend  foin  de  fa  conduite,  c’eft  à-dire  d'un 

DireRcur. 

Adab  aLMoridin.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  compofê 
par  Schakarourdi  y qui  traite  des  qualités  que  doivent 
avoir  ceux  qui  afpirenr  à la  vie  dévote , fit  qui  fe  ran- 
gent fous  la  conduite  d'un  maître  ou  Dirciftcur  fpiritucl. 

M O R I D I.  Nagmeddin  al-Moridi.  C’eft  le  nora 
d’un  Auteur  qui  a l'ait  un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  le  Livre  de  Samdrkandi , intitulé  Erfchad fil  ge- 
ààl , c’eft-k-dire  les  Règles  qu'il  faut  garder  dans 
la  difpute  des  Ecoles. 

M O R S A F I.  ( t'oyez  le  titre  de  Zbineddin  al- 
Omari.) 

M O R S C H E D : Celui  qui  ir.firuit , & qui  en- 
feigne  quelque  chofe.  C’eft  le  titre  de  plufieurs  Livres 
Arabes,  & entre  les  autres  de  celui  que  Temimi  a 
compofé  fous  le  nom  de  Morfchcd  ela  giauaher 
alagdiah  u couat  almofrcdat  mon  ala doutât.  C'ell 
un  Livre  qui  traite  particuliérement  des*  fucs,  gom- 
mes, pierres  & minéraux  qui  peuvent  fervir  de  nour- 
riture fit  de  remede. 

Il  fcmblc  que  ce  Livre  porte  auflï  le  titre  d'Agrad’t; 
car  il  eil  divifé  en  plufieurs  Garad/i  ou  Propofiticns 
& Théorèmes.  ( V '.  quatre  Traités  du  fécond  Caradh , 
qui  fe  trouvent  dans  la  Diblioth.  Royale,  n°.  942. 

Abdalrahman  Ben  Iffa  eft  auili  qualifié  Ben  Mor- 
fched al-Omari.  11  cil  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ba- 
rdas alefiihlal , c.  i d.  Eclaircifement  pour  trouver 
Iss  Néoménies , ou  U point  véritable  des  conjontlions 
de  la  I.une  avec  le  Soleil.  Cet  Auteur  mourut  l'an 
1005*.  de  l’Hég. 

MOROVARID  fit  Murvarid , fie  quelquefois 
tufii  Marvarid.  Les  Arabes,  les  Perfans  & les  Turcs 
fe  fervent  de  ce  mot  pour  lignifier  les  Perles.  L’on 
pourroit  croire  que  le  mot  Grec  & Latin  de  Marga- 
rite  en  a été  tiré.  Le  Géographe  Perficn  dit  que  les 
plus  belles  fe  pèchent  fur  le  rivage  Bahr  alakhdhar , 
c.  à d.  de  la  Mer  Verte , en  un  lieu  qui  s’appelle  Sok- 
hara  fit  dans  Tille  de  Cats. 

C’cttc  Mer  verte  elt  le  Golfe  Perfique,  que  Ton  ap- 
pelle aujourd'hui  Mer  d'Al-Cathifi  à caufe  de  la  Ville 
de  Cathif  en  Arabie  qui  elt  bâtie  fur  fes  bords. 

On  pêche  encore  aujourd’hui  des  Perles  dans  cette 
Mer,  dans  Tille  de  Kis  & fur  la  côte  de  Bahreïn. 

Le  véritable  nom  des  Perles  en  Arabes , elt  Loulou 
au  fingulicr,  fit  Laouali  au  plurier.  Les  Perfans  les 
appellent  auili  proprement  en  leur  langue  lekdaneh , 
c.  a d.  Grain  unique , à caufe  qu’il  ne  s’en  trouve  or- 
dinairement qu’une  dans  chaque  écaille , ou  Mere-per- 
le , ce  qui  a donné  lieu  auili  aux  Latins  de  les  appel- 
lcr  Uniones. 

MOROUG  ai.duahab  u Maden  algiauher  : Les 
Prairies  d'or , & les  Mines  de  pierres  précieufes.  C’elt 
ainfi  qa'Al-Mafioudi  a intitulé  fon  Ouvrage  hiltorique 
fie  géographique  que  Ton  trouve  très-fouvent  cité  dans 
les  Auteurs  qui  l’ont  fuivi , & particuliérement  par  Ebn 
al-Ouardi  dans  le  Livre  qui  porte  le  nom  de  Kheri- 
dat  aldgiaïb. 

MORTADHA  fit  Mort  a ont  : Mort  ad  ha  Bil- 
la  h.  Celui  qui  efi  agréable  à Dieu.  C’cit  le  titre  ou 
furnom  A' Abdalrahman , qui  fut  Khalife  en  Efpogne 
pendant  peu  de  temps  fous  le  règne  de  CalTem.  ( V. 
Cassen.) 

Les  Perfans  donnent  par  excellence  à Ali  le  titre  de 
Mortadha,  de  même  que  celui  de  Mafia  fa-,  qui  lignifie 
Choifi  de  Dieu , à Mahomet. 

M O S S A F I.  C’eft  le  nom  d’un  Ouvrage  de  Naf- 


M O. 

fafi  le  Jeune , qui  n’elt  proprement  qu’un  Commen- 
taire furie  Poème  de  Najfaü  l’Ancien,  qui  elt  inti- 
tulé Scharh  lemandhoumat  al-Naffafi. 

MOSS  AL  A H.  Les  Arabes  appellent  ainfi  un 
Oratoire  y ou  Lieu  de  prière  autre  que  la  Mofquée. 

Mojfali , eft  un  homme  qui  prie  : Mofjalioun  ; les 
Priants  y nora  de  certains  Hérétiques  parmi  les  pre- 
miers Chrétiens,  qui  avançoient  plufieurs  erreurs,  fie 
qui  tenoient  que  fi  un  homme  prioit  fi:  jeûnoit  pen- 
dant 12  années  confécutivcs,  il  pourroit  crunfportcr 
une  montagne  d’un  lieu  k un  autre,  fuivant  ce  qui  eft 
dit  dans  l’Evangile;  fit  que  fi  après  ce  tcmps-là  il  ne 
pouvoic  pas  le  faire,  il  lui  étoit  libre  fit  permis  cie  vi- 
vre à fa  foncaifie.  Nos  Hiftoricns  ont  appellé  ces  Hé- 
rétiques, Mafjalianiy  qui  avoienc  pris  apparemment 
leur  origine  dans  la  Syrie. 

MOSSAMEDOUN.  C’eft  le  nom  d’un  peu- 
ple ou  d’une  Tribu  d’Arabes  qui  vivoieni  en  Afrique. 
(V.  le  titre  de  Moahedoun.  ) 

M O S S A M E R A II  : Converfation , ou  Entretien 
de  nuit. 

Moffamerat  al-fcheYkh.  C’eft  le  nom  d’un  Livre 
dans  lequel  un  Vieillard  oti  un  Docteur  donne  des  inf- 
truclions  k un  de  fes  Difciplcs. 

MOSCHABBEHOUN  ..Les  Mofchabbéens.  C’eft 
une  Sefte  de  Mahométans , qui  croyênt  que  Dieu  eft  à 
la  lettre  tel  que  TAIcoran  le  dépeint  en  plufieurs  en- 
droits, & qui  paroillèiu  avoir  tiré  des  Rabins  tout  ce 
qu’ils  difent  de  b douleur  des  yeux  fit  du  rugiiïèment 
du  lion  qui  lui  font  attribues  dans  le  Talmud.  Il  eft 
certain  qu’il  y a plufieurs  Mahométans  allez  grofliera 
pour  croire  que  Dieu  a des  mains,  des  pieds,  des  yeux 
fit  des  oreilles  ; fit  il  y en  a même  qui  tiennent  qu'il 
a une  barbe  noire  fie  épaillè,  avec  plufieurs  autres  atti- 
tudes qu’ils  s'imaginent. 

M O S C I I T E R E K , ou  Moschtarek.  C’eft  le 
titre  d’un  Livre  de  Généalogie , qui  eft  particuliérement 
cité  par  Aboulfeda  dans  la  Prélâce  de  fa  Géographie. 

M O S C H T E R I.  C’eft  le  nom  que  les  Arabes 
donnent  à la  Planète  de  Jupiter,  qu’ils  fumommentaufli 
enferme  d’horofeopc,  Sdad  alfùud,  c’eft-àdire  T la 
Fortune  des  fortunes  y ce  que  nos  A Urologues  expli- 
quent par  Fortuna  major  y*  caufe,  difcnt-iis,  qu'eile 
pronoftique  toujours  du  bonheur.  Ben  Dekin  étant 
un  jour  interrogé  pourquoi  la  planète  de  Jupiter  étoit 
heureufe?,, C’eft,  répondit-il,  parce  que  les  Aftrolo- 
„ eues  l’ont  faite  telle.  " Haffanho  almonagemoun. 

Les  Perfans  appellent  cette  planete  , Ormozd , 
d’où  vient  notre  mot  Oromazdes.  (V.  ce  titre,  j Ils 
lui  donnent  auili  le  nom  de  Ber  gis  dans  leurs  Ephi- 
merides. 

MOSSEILEMAH.  C’eft  le  nom  propre  dW 
impofteur  qui  s'éleva  du  temps  de  Mahomet  dans  une 
des  Provinces  d’Arabie,  nommée  I/agiary  pays  que 
nous  appelions  aujourd’hui  Y Arabie  Pétrée.  Ce  faux 
Prophète  contrefaifolt  parfaitement  celui  qu’il  vouloir 
imiter,  fit  il  étoit  fuivi  d’une  grande  foule  de  gens 
qui  égaloient  k peu  près  le  nombre  des  feétateurs  de 
Mahomet. 

Mahomet  fut  obligé  de  faire  la  guerre  h MofTcïle- 
mah,  fit  il  défie  fes  troupes;  mais  cela  n’empêcha  pas 
que  fa  Seélc  ne  durât  encore  long-temps  dans  l’Ara- 
bie, & ne  donnât  encore  beaucoup  de  peine  aux  Kha- 
lifes Aboubekr  fit  Omar. 

Les  Mahométans  donnent  ordinairement  à Moflèi- 
Icmah  le  titre  de  Kedhàby  c’eft-h-dire,  de  menteur  fie 
d'impofieur. 
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MOS-H  A F & Meshaf.  Ce  mot  qui  lignifie  en 
Arabe  un  Livre , devient  le  nom  pariiculier.  de  l’AI- 
coran,  quand  on  y ajoute  l'on  article,  & que  l’on  dit 

afMoshaf. 

Il  y a' cependant  un  Livre  ancien  & curieux  qui 
efl  cite  par  Giaubcri  fous  le  nom  de  Moshaf  alkhafi. 

M O S L A 1 1 E D D I.N  : Celui  qui  refli/ie  la  Ici. 
C’dl  un  nom  ou  titre  que  plulieurs  Docteurs  & au- 
tres peribnnages  ont  porté  parmi  les  Mahomctans. 

Stldi  al-Schirazi , Auteur  de  deux  fameux  Livres 
en  langue  Pcrfienne  nommés  Boflan  & Guliflan , a 
porté  ce  nom.  ( \V. '.  le  titre  de  Sadl) 

MOS  LE  M & Mfjilem.  Les  Mohomérans  appel- 
lent ainfi  celui  qui  fait  profeflion  de  leur  Doétrinc  fie 
de  leur  Religion,  qu’ils  appellent  d’un  mot  particu- 
lier, Efictr.  C'cft  d’où  vient  le  nom  ordinaire  de 
Mufulman , que  l’on  donne  à ceux  de  leur  Scéte.  (F. 
le  iicre  /Lsi.am.) 

C’ert  aulli  le  nom  propre  A'Aboul  Ilot/ foin  Ben 
Ilc.  i.ig , Doreur  de.  la  Secte  I Ianbdique,  qui  a com- 
pose un  Livre  de  Théologie  ScholuÜique  fuivant  les 
principes  d 'Hlm  l Lu.  val  fon  maître,  qu’il  a intitulé 
al-Sahi,  & c’dl  cet  Ouvrage  qui  fait  que  l’on  le  trouve 
fouvent  cité  fous  le  nom  de  Saiteb  ai-Sahi , c’ell-à-di- 
rc,  l’ Auteur  du  Sa  à i.  (/'.  le  titre  de  Sahi.) 

Le  même  cil  aui:'.  up|>cllc  Mvfîetn , du  nom  de  fon 
Auteur,  & il  y a un  Commr<*atre  du  même  Ouvrage 
qui  eU  intitulé  Scharh  al-Mcjlem. 

MOS  LE  M AH  : C’dl  le  fumom  d'Àboul  Caffem 
Ben  Ali  al-Corthcbi.  Ce  Docteur,  Arabe  d’origine, 
étoit  né  à Cordouc  an  Efnagnc , fit  a compolc  le  Li- 
vrc  intitulé  Rodbat  alhakim , qui  porte  aulTt  le  nom 
de  Medhhal  altdalbn , c’cllà-d?re,  Vit.! réduction  aux 
Sciencei  y qui  fe  trouve  dans  la  Biblioch.  Royale, 
n°.  905. 

MOSLEMAN  & RTosolman,  la  même  chofe 
que  Moflem  ; fit  c’dl  d’où  s’dt  formé  le  moc  de  Mu- 
fulman , pour  fignîlicr  un  Mahométan. 

Ce  mot  cil  proprement  le  pluricr  de  Me  fient,  qui 
cil  forme  à la  manière  des  Perdu»,  idtquels  dilcnc  par 
exemple  d:ns  leurs  hilloîrcs,  que  Féridoun  croit  Pa- 
difeuxh  MoÛentan , que  l'on  peut  expliquer  Roi  fidè- 
le, ou  Roi  des  fuleles.  Le  Tari': h Mcmckheb  dit^jue 
d;t  temps  de  Noé,  i!  11’y  avoir  fur  1a  terre  que  Sck- 
fen  Molkman , c’ell-à-dire , quatre-vingts  fidcles , ou. 
JUIuïulmans. 

’Ahpunanlik  ou  Mufulmanl'tk  fc  prend  chez  les 
Turcs  particuliérement  pour  la  Secte  qu'ils  appellent 
Hanijiahy  h caufc  qu'ils  fuivent  dans  leurs  dédiions 
les  lêntiments  de  l’Imam  Abou  Hanifah , Auteur  de 
cette  Seéle , laquelle  pafTe  pour  la  première  entre  les 
quatre  qui  font  reçues  & approuvées  dans  le  Mu- 
fulmanifme. 

M OS  N A FE  K , fumom  d 'ALicddin  Ali  Ben  Mo- 
hammed y qui  efl  encore  lumommé  al-  Baflhanti , à 
caufe  qu’il  étoit  natif  de  1a  Ville  de  BaJtbam.  C’dl 
l’Auteur  de  plulieurs  Commentaires.  Car  il  en  a fait 
un  fur  le  Livre  de  Bazdadi , intitulé  Qffbttl , ou  les 
fon/Icwents  ou  principes  de  la  loi  Mi/ful marte  i 

Un  autre  fur  le  Commentaire  que  SJadeJdin  Tak- 
iazani  avoir  déjà  fait  fur  l’Ouvrage  de  Serageddin 
alSekaki,  intitulé  Meftah  alôloum  : la  Clef  des  feien- 
ces  ; fie  il  y a aulli  un  de  fes  Ouvrages  qui  porte  le  ti- 
tre d 'Anattar  alahdâk:  b lumière  des  yeux  y qu’il  dé- 
dia à Mahmoud,  Pacha  Vifir  de  Mahomet  II,  Sultan 
des  Turcs,  fous  le  rogne  duquel  il  vivoir. 

Le  Commentaire  fur  le  Méfiait  alôloum  fut  com- 
pofé  par  cet  Auteur  dans  la  Ville  de  Lrrandah,  où  il 
profJïïjit  publiquement  l'an  de  l’Hég.  tl.jp*. , dix  ans  ou 
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environ  avant  la  prife  de  Conflantinoplo,  & il  fe  trouve 
dans  la  Biblioch.  Royale,  n°.  913. 

On  trouve  encore  un  autre  Commentaire  de  cet 
Auteur , intitulé  Scharh  al- Erfchad alhadi , c’efi-à-  di- 
re, Commentaire  y ou  Exùofition  fur  le  Livre  inti- 
tulé , l* Injlruèlion  du  Dircüenr  ou  du  CvnduSleur. 

MOSTABSCHERI,  fumom  de  Mhammei 
Ben  Abibekr , Auteur  du  Livre  intitulé  Ektafa  ji 
hufn  alue fa , c’cltà-dirc,  des  avantages  que  la  mort 
nous  procure. 

Il  y a aulîi  un  Ibrahim  qui  porte  le  même  fumom , 
duquel  nous  avons  un  Poème  intirulé  Ta'iahy  fur  la 
Grammaire  Arabique  fit  lur  VIfagoge  de  Porphyre. 

MOSTACAR  Billaii.  (V.  le  titre  de  Hakem, 
II  du  nom , 9*.  Khalife  de  la  race  des  Otnmiadcs  en 
Efpagne.) 

M O S T A C F I Bim.ah.  C’efl  le  22e.  Khalife  de  la 
race  des  Abbaflîdes  , qui  étoit  fils  de  Moftecfi  fon  pré- 
décefièur.  . 

11  fut  élevé  fur  le  trône  par  Tozun.qui  étoit  devenu 
avec  fa  milice  Turquci’que  ic  maître  abfolu  du  Khali- 
fat , l’an  de  J'Hég.  333*.,  après  que  fon  perc  eut  été 
dépolé  & aveugle  par  la  violence  de  ce  Turc. 

Tozun  cependant  mourut  l’an  334*.  de  l’Hég.,  & 
laiflà  pour  fucccfLur  dans  fa  chaigc  d 'Emir  al-Oma- 
ray  cetl-à-dirc,  de  Lieutenant  & aJminidratcur  de 
f Empire y Ben  Schirzady  autre  Turc,  qui  ne  fut  pas 
moins  violent  que  lui. 

Les  habitants  de  Bagdet  ne  pouvant  plus  fouflrir  le 
Gouvernement  tyrannique  de  Scliirzid,  réfoturent  d’ap- 
pellcr  un  de?  Princes  de  la  Maifon  de  Bûiah,  qui  fut 
depuis  furnommé  Moéz  aldoulat , pour  fc  délivrer  des 
mains  de  ce  Turc. 

Moc z aldoulat  qui  fe  trouvoic  pour  lors  dans  la 
Province  d'Ahuaz , qui  féparo  l'Jraque  Babylonienne 
de  la  Perfe , ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier.  11  marcha 
auffi-tôt  avec  une  groflc  armée  vers  la  Vaille  de  Bag- 
det , où  Schirzad  ni  les  Gens  ne  l'attendirent  pas.  Car 
le  bruit  des  amies  du  fils  de  Bûiah  les  épouvanta  fi 
fort,  qu'ils  prirent  tous  la  fuite,  5c MoÜacri  avec  eux. 
Mais  ce  Khalife  ayant  appris  que  Je  Buidc  setoit  rendu 
maître  de  la  Ville , & cu'il  n avoit  plus  rien  il  appré- 
hender du  côté  des  Turcs,  retourna  aulTi-tôt  fur  fes 
pas  pour  le  recevoir  dans  fa  Capitale , fit  pour  lui 
faire  rendre  tous  les  Honneurs  qu’il  méricoit. 

Ce  fut  alors  que  le  Khalife  Moftacfi  donna  au  Buide 
le  titre  magnifique  de  Moéz  aldoulat,  qui  lignifie  ce- 
lui qui  fortifie  f Etat  y fi  qui  le  rend  f.orijjant , & 
il  ne  fe  contenta  pas  d'orner  ce  Prince  d'un  titre  fi 
éclatant , il  voulut  encore  Lire  honneur  il  fes  freres , 
fit  donna  i fon  frere  aîné  qui  s’étoit  rendu  maître  de 
la  Perfe  fie  de  la  Ville  de  Schiraz  qui  en  étoit  la  Ca- 
pitale, le  titre  d’ Amad  ou  Otnad  aldoulat , qui  lignifie 
le  fouticn  de  l'Etat , fit  à fon  fécond  frere  qui  com- 
mandoitdans  l’Iraquc  Pcrfienne, dont  la  Ville  d'Ifpahan 
étoit  la  Capitale,  celui  de  Rob:  aldoulat  y qui  lignifie 
la  colonne  de  fEtat.  Et  c’clt  fous  ces  trois  titres  ou 
fumoms  que  lès  trois  fils  de  Bûiah,  qui  devinrent  tous 
trois  de  fort  grands  Princes,  ont  été  connus.  (V.  le 
titre  de  Bi-iah.) 

Le  Khalife  Molhcfiqui  ne  pouvoir  allez  reconnoître 
le  grand  fervicc  que  Moêz  aldoulat  lui  avoit  rendu, 
crut  qu’il  devdfc  pour  fa  propre  filrcté  lui  confier  la 
garde  des  dehors  de  fon  palais;  ôc  parce  qu’il  lui  don- 
noit  par  ce  moyen  une  entière  autorité,  non-feulcmenc 
dans  fes  Etats,  mais  encore  fur  fa  perfonne  même,  il 
ordonna  que  fon  nom  fut  publié  dans  les  mofquées 
après  celui  du  Khalife , fit  que  l’on  battît  aulli  de  la 
monnoie  à fon  coin. 

Tous  ces  honneurs  que  le  Khalife  fit  rendre  an 
Buide , dévoient  l’attacher  inviolablement  h fes  intérêts. 
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fl  arriva  néanmoins  que  la  bonne  intelligence  ne  dura 
pas  long-temps  entre  eux.  En  effet,  il  étoit  comme 
inipofiible  que  deux  Princes  dcmcuralTcr.t  dans  un  meme 
Etat  avec  un  pouvoir  égal  & abfolu.  Ils  fe  brouilcrenc 
«n (omble  dès  la  même  année  334e  : & Mocx  aldoulat 
avant  eu  quelque  foupçon  que  Moflacfi  vouloir  lui 
cKcr  une  partie  de  fon  autorité,  il  Te  laine  de  w per- 
fonne,  lui  lit  perdre  la  vue , & après  l’avoir  dépofé, 
mit  ii  fa  place  Mothi,  fils  de  Moctadcr,  qui  lut  ainü 
fon  fucceflèur.  (. Khondcmir .) 

l'j)H  Air.id  rapporte  que  ce  Khalife  ne  fe  contentant 
pas  du  titre  de  Moflac/i  Billah , qui  lignifie  celui  qui 
a mis  toute  fa  fujjifar.ee  en  Dieu  , ccft  à-dire qui 
Dieu  fuffit , prit  encore  celui  d Imam  alnakk , qui 
fignUi’c  ïe  Souverain  Pontife  de  la  Ju/liee , de  la  vé- 
rité & de  Dieu. 

MOS  T A Kl  : Ebn  Mojlaki.  C’eft  le  nom  d’un 
Auteur  qui  a écrit  contre  le  Livre  de  Gazali,  intitule 
Ahia  Oloum  aldin.  (K  ce  titre.') 

MOSTACSA  FI  amthal  alarab.  C’eft  le  ti- 
tre d'un  Livre  de  Proverbes  Arabes,  compolè  par  Za- 

tnakltfchari. 

MOSTADHAHER  ou  Mostf.iwauer  Ben 
Moctadhl  C’eft  le  2d«.  Khalife  de  la  Maifon  des  Ab- 
ba  (liées,  qui  fuccéda  à fon  pere  Moftadhi  l’an  4U5*.  de 
lï  le*.,  pari  autorité  de  Barkiarok,  tiîsde  Malek  Schah, 
Sultan  de  la  Dvnallic  des  Selgiucidcs,  qui  étoit  alors 
le  plus  puilîànt  Prince  de  l’Afie. 

Le  Sultan  Barkiarok  qui  étoit  maître  du  Khalife  « 
du  Khaltfat, étant  mort  l'an  498*.  de  l’Hég. , Ion  trere 
Gaïatheddin  Mohammed  s’empara  de  Bagdet  « de 
tous  les  autres  Etats  qui  dévoient  appartenir  a Malek 
Schah,  fécond  du  nom , fils  de  Barkiarok  fon  neveu , 
& laiffà  vivre  pailiblemcnt,  mais  fans  autorité,  le  Kha- 
life Molledlnher,  , n ~ 

L’an  si  »*•  de  l'Hég.,  le  Sultan  Mohammed  Giia- 
theddin  écant  mort.  Mahmoud  fon  fils  qui  lui  fuccéda, 
trouva  dit-on , dans  le  tréfor  de  fon  frere , onze  mil- 
lions de  dinars , ou  écus  d'or,  & une  pareille  fomme, 
tant  en  meubles  qu’en  pierreries.  Ce  Prince  vécut  tort 
• bien  avec  le  Khalife,  lequel  mourut  l’année  lïïivante 
JK  de  41  ans  & 6 mois,  après  25  ans  de  regne. 

Moftedhaher  aimoit  la  jufticc , étoit  bon  locte, 
& favorifoit  beaucoup  les  Gens  de  Lettres.  On  ne 
dit  rien  de  fes  aérions  militaires;  car  les  Sultans  Sel- 
jnucidcs  avoient  alors  entre  leurs  mains  toutes  Ks  for- 
ces  & le  Gouvernement  ablblu  du  Khalifat.  (n/jon* 
àemtr , ôcc.)  r . 

On  peut  remarquer  feulement  que  ce  fut  fous  le 
règne  de  ce  Khalife,  à Avoir  l’an  492  • de  lHég., 
que  les  Hiftoriens  Orientaux  marquent  la  defecme  que 
les  Chrétiens  Francs  ou  Latins  firent  dans  la  1 erre- 
fainte,  & qui  fut  peut-être  pronoitiquée  par  les  Altro- 
logues  qui  menacèrent  dans  cette  année- là  les  Muful- 
mans  d’un  déluge  qui  n’arriva  pas. 

Cette  année  de  l’Hég.  répond  a celle  de  J.  C.  1098. 

- Cependant  nos  Hiftoriens  ne  marquent  cette  expédi- 
tion qu’en  l’année  1099.  C’eft  aufli  fous  le  regne  de 
ce  même  Khalife , qu 'Ebn  AmU , fumommé  vulgaire* 
ment  El  Matin , finit  fon  Tarikh  at-Moftemjn, qu  Er- 
penius  nous  a donné  fous  le  nom  de  1 Ihflotre  Sa- 
racinique.  r 

Moftarfched  Billah  fucccda  à Moftedhaher  foo  pere 
dans  la  même  année,  qui  eftl’an  512e.  de  Inég. 

MOS  T A' DH  EM  ou  Mostazem  Billah  Ben 
Mostansf.r  Billah.  C’eft  le  37e.  & le  dernier  Kha- 
life de  la  race  des  Abbaffides  qui  ait  régné  dans  Bag- 
dct.  I!  fuccéda  à Moftanfer  fon  pere  l’an  de  lHég. 
640*. , & fut  reconnu  pour  le  feul  & unique  Khalife  ou 
Vicaire  de  Mahomet,  & pour  le  fouverain  Pontife  de 
tous  les  Mufulmans.  Car  Adhed , l’onzieme  & le  der- 
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nier  des  Khalifes  Fathimices  en  Egypte , étoit  mon  dès 
l’an  576*.  fous  le  regne  de  Saladin , quoiqu’il  foit  vrai 
qu’il  y eût  encore  dans  l’Occident,  c’eft  à-dire,  dans 
l’Afrique  & dans  l’Elpagne,  quelques  Princes  qui  pre- 
noient  le  titre  de  Khalife.  Mais  ce  n ctoit  qu  a l’é- 
gard de  leurs  fujets  immédiats , & non  de  tous  les  au- 
tres Mufulmans  qui  ne  regardoient  pour  lors  que  Mol- 
tàdhcm  pour  leur  légitime  Khalife; 

Ce  Khalife  que  l’on  compte  pour  le.  37*.  des  Ab- 
baflides,  n’étoit  cependant  que  le  24  ou  25e.  en  ligne 
directe  de  la  poftérité  d’Abbas.  Car  plulieurs  colla- 
téraux de  cette  Mailon  avoient  joui  du  Klwlilat  ; & 
il  lue  le  plus  riche , le  plus  puilîànt , le  plus  reipeété , 

& en  même-temps  le  plus  malheureux  de  tous  les 
Princes  de  fa  race. 

L’an  de  l’Hég.  642e. , Nnflèr  eddin  Ben  Nafedh , 
qui  étoit  Vilir  de  Moftâdhem,  & qui  l’avoit  été  de 
Molhnfer  fon  pere,  étant  décédé,  le  Khalife  donna 
fa  charge  à Mouhul  eddin  Alcami , & changea  ainfi  le 
plus  fidèle  de  les  ferviteurs  contre  le  plus  perfide  de  _ 
tous  les  Miniltres.  Car  ce  fui  cet  Alcami  qui  fut  la 
ruine  entière  du  Khalife  & du  Khalifat. 

Une  grande  difpute  s’étant  élevé  dans  Hagdct.  l’an 
650  de  l’Hég.  entre  les  Sunr.ires  & les  Schiites,  un 
grand  timulte  & enfuite  la  fédition  la  fuivirenc  bien- 
tôt. Ces  Sunnites,  ou  traditionnaires , font  réputés  com- 
me Orthodoxes  parmi  les  Mahométans  ; & les  Schiites, 
ou  fcctatcurs  d’Ali,  font  regardés  comme  Hétérodoxes 
ou  I leré'.iqucs  par  ceux  dn  parti  contraire.  Ces  deux 
Sectes  partogeoient  toute  la  Viilc.  Aboubckr  , fiLs  du 
Khalife , protégeoic les  premiers,  & ie  Vilir  avoit  de 
grandes  liaifons  avec  les  autres. 

Il  arriva  qulAboubekr  ne  pouvant  plus  foufirir  les 
fédltions  fréquentes  que  les  Schiites  ou  Parcifàns  d’Ali 
cx.ûoient  dans  la  Ville,  vint  un  jour  à main  armée 
fc  lailir  des  principaux  Chefs  de  la  Secte  d’Ali,  dont  il 
remplit  les  prifons.  Cette  aftion  depiutli  fort  à Alouia- 
deddin , qu’il  rélblut  de  venger  ceux  qu’il  croyoit  per- 
fécutés  mjulîement,  & conçut  en  même-temps  le  cruel 
dctlèin  de  faire  périr  tous  ceux  de  la  Maifon  des  Ab- 
baiTides  qu'il  tenoit  pour  auteurs  ou  complices  de  cetta 
pcrfécution. 

L’année  fuivante  qui  fut  la  (>5iJ.  de  l’Hég.,  Ho- 
lagou , Empereur  des  Mogols  ou  Tarares , ayant  défi- 
fein  de  pouffer  fes  conquêtes  vers  l’Occident  & vers 
le  Septentrion , & attaquer  la  Thracc,  la  Unifie  & la 
Pologne*,  Naffireddin , ce  fameux  Mathématicien  dé 
1 l'Orient  , qui  avoit  quitté  le  Khalife  pour  quelque 
mécontentement  qu’il  en  avoit  reçu,  vint  trouver  lé 
Tarare , & le  portant  à changer  de  rélblution  , le  pouf- 
fa à tourner  du  côté  du  Midi. 

Holagou  fuivit  le  confeil  de  Naffireddin,  & fongea 
dès-lors  à attaquer  le  Khalife  même  dans  la  Ville  de 
Bagdec,  que  l'on  lui  avoit  reprélênté;  être  fans  délènfe. 

Ce  grand  Capitaine  diffimuh  cependant  allez  long- 
temps fon  deffèin.  Car  depuis  l’an  654*.  de  l’Hég. , 
julqu’en  fan  656,  il  fit  faire  tant  de  marches  & de 
contre-marches  à fon  armée,  que  l’on  ne  pouvoit  point 
jnger  de  quel  côté  elle  devoir  fondre. 

Le  Vifir  Mouiadcddin  ayant  pénétré  par  le  moyen 
de  fes  émiffàircs,  la  réfolution  des  Tarares,  fe  fervit 
de  cette  occafion  pour  perdre  fans  reflource  fon  maître 
avec  toute  fa  famille,  & venger  par-là  la  Seéte  qu’il 
favorifoit,  des  outrages  qu'elle  avoit  fouflerts.  Pour  faire 
réufllr  fon  mauvais  deffèin,  il  confeilla  par  une  perfidie 
fans  exemple  au  Khalife  de  licencier  fes  troupes,  com- 
me lui  écant  inutiles  dans  un  temps  auquel  il  étoit  craint 
& refpcfté  par  cous  les  Rois  & par  cous  les  Princes  du 
Mufulmanifme,  qui  fc  qualilîoienttous  ferviteurs  &ef- 
daves  de  fen  heureufe  & fublime  Porte.  Il  ajoutoit 
qu'il  n’avoic  rien  à appréhender  non  plus  du  côté  des 
Tarares , lefquels  paroiffbienc  vouloir  tourner  leurs 
armes  plutôt  vers  le  Septentrion  qui  étoit  plus  à leur 
bicnféance , que  du  côté  du  Midi. 
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MolHdhem  qui  oimoit  l'argent , écouta  avec  plaifir 
\m  confcilqui  flacroir  la  palfion , 5c  qui  lo  déchargcoit 
d une  dépenfc  cxccflive  qu’il  école  obligé  de  faire  pour 
ï’entréticn  de  70000  hommes  qu’il  avoit  fur  pied.  Ce 
miférablc  Prince  fe  trouva  ainfi  défarmé  dans  le  temps 
qu’il  devoir  plutôt  fongerk  augmenter  le  nombre  defes 
Troupes,  qu’à  les  rélormer.  Et  abandonnant  tout-4- 
lait  les  allalrcs  de  1a  guerre  il  fe  livra  entièrement  4 
la  joie  5c  aux  plaifirs.  , 

Le  Vifir  fur  qui  le  Khalife  fe  ppportoit  entièrement 
de  toutes  chofcs , 5c  auquel  il  avoit  .confie  entièrement 
le  Gouvernement  de  fes  Etats  , pour  comble  de  fa 
tr.:hifon , difperfa  tous  IcsChefs  5c  Officiers  des  Troupe9 
en  divers  lieux  éloignés  de  Bagdet,  5c  donna  avis  en 
même-temps  par  un  exprès  à Holagou  , de  la  facilité 
qu’il  trouvcroit  4 fc  rendre  maître  de  la  Ville  Capitale 
& de  la  peribnne  du  Khalife,  s’il  faifoit  marcher  fon 
armée  de  ce  côté-là. 

Le  Tartare,  lur  cet  avis,  parric  des  environs  de  la 
Ville  de  1 lamadan , làns  que  l’on  (Tic  de  quel  côté  il 
devroit  tourner,  5c  tomba  tout  d’un  coup  furl’iraque 
Babylonienne,  qui  ell  la  Province  où  la  Ville  de  Bagdet 
ell  lituée.  A cette  nouvelle,  les  principaux  Seigneurs 
de  iu  Cour  repréfemerent  vivement  au  Khalife , qu’il 
écoit  temps  qu  il  quittât  fes  débauches,  5c  penfilt  fé- 
rieufement  à fes  affaires.  Mais  le  Vilir  conduisant  tou- 
jours fourdement  la  mime  de  fa  trahi  fon , faifoit  en- 
tendre en  particulier  à ce  Prince  qu’il  ne  couroit  aucun 
rifquc;  5c  que  quand  bien  même  les  Mogols  6c  les 
Tattares  unis  enfcmble  feraient  entrés  dans  la  Ville, 
les  femmes  ôt  les  enfants  feuls  feraient  capables  dé  les 
alTbimner  tous  4 coups  de  pierres , de  defius  les  terrifiés 
de  leurs  maifons. 

I^e  Khalife  s'encretenoit  de  ces  folles  efpérancesque 
lui  donnoic  fon  Vilir  , lorfqu’il  apprit  que  Holagou 
avoit  détaché  de  fon  armée , Sougougiak  5c  Mangou , 
avec  un  nombre  conlidérable  de  Troupes  qui  avoient 
pris  le  chemin  du  défert  pour  s'approcher  de  plus  près 
de  Bngdcr.  11  fallut  donc  enfin  que  le  Khaiife  fongede 
malgré  lui  4 la  guerre  ; 5c  deux  d’encre  les  Otfici.-rs 
Généraux  du  Khalife , nommés  Fatheddin  5c  Mcgia- 
hededdin,  fe  mirent  4 la  técc  de  10000  hommes , pour 
aller  rcconnoitre  les  ennemis. 

L’armée  du  Khalife  rencontra  les  Mogols  campés  le 
long  du  Degiaïl , c.  à d.  le  petit  Tigre , 5c  qui  n’dl 
proprement  qu’un  bras  de  la  rivicre  que  les  Arabes 
appellent  Digclah  , qui  cfl  le  Tigre.  Il  fc  donna  un 
trés-rude  combat  entre  ks  deux  armées  auprès  de  ce 
fleuve,  fans  que  l’avantage  demeurât  4 aucun  des  deux 
partis  pendant  tout  le  jour.  Mais  les  Mogols  ayant 
travaillé  toute  la  nuit  fuivante  4 couper  une  des  di- 
gues de  l’Euphrate  proche  duquel  l’armée  du  Khalife 
s'étoit  mal  poftéc , cette  armée  le  trouva  tellement  in- 
commodée parles  eaux  decegrimd  fleuve  qui  l'inon- 
doit , qu'elle  demeura  fans  aucune  défenfe  ; de  forte 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  Troupes  fut  fubmer- 
géc,  5c  que  tout  ce  qui  échappa  de  l’eau  ptl&  par  le 
fils  de  l’épée  des  Tar tares. 

Mégiahcd  fc  fauva  4 £rand  peine  lui  fcul,  5c  re- 
tourna k Bagdet,  où  le  Khalife  ne  fut  pas  plutôt  fon 
arrivée,  que  n'ayant  encore  rien  appris  de  la  défaite 
de  fon  armée . il  s’écria  par  trois  fois  : „ Dku  foit  loué, 
„ Megiahed  cil  en  bonne  fanré.  ” 

Pendant  que  les  Troupes  du  Khalife  s'avancèrent 
pour  aller  au-devant  des  Tarrarcs  qui  avoient  pris  la 
route  du  défert  pour  s'approcher  de  BagJer , Holagou 
arriva  d’un  autre  côté  avec  le  gros  de  Von  armée , 6: 
parut  tout- 4-coup  aux  portes  de  Bagdet;  de  forte  que 
cette  grande  Ville  fe  trouva  afliégee  dans  le  temps 
qu’elle  y penfoit  le  moins.  Ce  fiege  dura  deux  mois 
entiers , fans  que  le  Khalife  s’en  fût  prefque  apperçu. 
Car  il  continua  toujours  de  vivre  dans  fes  défordres , fans 
prendre  aucune  connoiflàncc  de  les  affaires.  Les  per- 
fans , pour  exprimer  l’état  auquel  fe  trouvoit  cette  gran- 
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de  Ville  5c  la  tëcurité  dans  laquelle  fes  habitants  vi- 
voient , difent  que  le  four  s’y  chauflbit  loir  5c  matin 
à l’ordinaire  : lier  rouz  ez  Sabah  tâ  j'cham  tanrnut 
rezm  gherrni  boud. 

1 loi jgou  cependant  preflbit  extrêmement  la  Ville,  5c 
elle  écoit  fur  le  point  d’dtre  forcée  , lorfque  le  Vilir 
Alcami , cct  ennemi  domcfb'que  plus  dangereux  que 
les  Tartares  mêmes,  fonit  à cheval  de  la  Ville,  ac- 
compagné de  fes  enfants  5c  de  plufieurs  de  les  amis. 
Il  vint  droit  au  camp  des  ennemis , 5c  alla  trouver 
Vit  khan , c'elï  le  titre  que  portoit  Holagou,  dans  fa 
tonte.  Ce  Prince  le  reçut  honnêtement  ; lui  accorda  4 
lui  5c  4 fes  enfants  la  liberté  ; mais  il  retint  prifon- 
niers  tous  les  autres  qui  l’avoienr  fuivi , 6c  peu  de  temps 
après,  il  fit  donner  un  aflàut  général  4 la  Ville  qui 
n’avoit  plus  aucune  défenfe , 5c  y entra  vidorieux  avec 
fon  armée. 

Bagdet  fut  donc  prife  au  mois  de  Se  fer  I*Sn  656', 
de  l’Még.,  qui  répond  4 l’an  1258*.  de  J t su. -Christ, 
& fut  ii.iiè  4 feu  & 4 fang  par  les  Tartares  qui  firent 
le  pillage  d’une  infinité  deVichefiès  qui  s’y  trouvoient. 
Car  cette  Ville  étoit  alors  la  plus  puillâme  6t  la  plus 
riche  qui  lût  connue  dans  l’Univers. 

Le  Khalife  Mollddhcm  étant  tombé  entre  les  mains 
des  Tartares  avec  un  de  fes  enfants,  il  fut  délibéré 
quelque  temps  lur  ce  que  l’on  ferait  de  fa  perfomte, 
& il  fut  enfin  réfolu  qu’il  feroit  empaqueté  dans  un 
feutre  lié  fore  étroitement,  6:  traîné  en  cct  état  par 
toutes  les  rues  de  la  Ville,  où  il  expira  en  fort  peu 
de  temps.  Son  fils,  qui  lui  étoit  relié,  de  deux  qu’il 
avoit , lut  mis  à mort.  Car  l’autre  avoit  été  tué  à une 
des  portes  de  la  Ville,  qu’il  defendoit  courageule- 
ment. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  du  dernier  Khalife  des 
Mul'ulmans,  5c  le  terme  de  leur  KhaÜfat,  qui  avoit 
commencé  apres  la  mort  de  Mahomet,  dans  la  per- 
fonne  d’Aboubekr,  l’onzieme  année  de  l’ilég.,  Ôt  qui 
étoit  demeuré  dans  la  maifon  des  Abbalîides  pendant 
l’efpace  de  520  ans. 

Moflàdhem  mourut  4 lMgc  de  46  ans , après  en  avoir 
régné  18  5c  quelques  mois.  Il  n’eut  point  de  fucceflfcur. 
Car  quoique  quelques  années  après  là  mort,  Bibats, 
Sulcaff  des  Mamclus  en  Egypte , ait  voulu  relever  • 
cette  Maifon , en  faifant  déclarer  Monlhnfer , qui  fe 
vantoit  d’en  être,  pour  Khalife  , ce  perfonnage  ne 
fut  reconnu  pour  tel  que  par  fort  peu  de  gens , com- 
me l'on  peut  voir  dans  fon  titre  particulier.  ( Konde- 
mir.  ) 

Quoique  ce  dernier  Khalife  ait  été  un  Prince  de  fort 
peu  d’efprit  5c  fans  conduite , cependant  il  a régné  avec 
plus  de  lalle  5c  da  magnificence  qu’aucun  de  fes  pré- 
déccflcurs.  Comme  il  étoit  fort  avare , il  avoir  ajouté 
des  richeflès  infinies  aux  tréfors  que  fes  Ancêtres  lui 
avoient  laides  , 6c  fon  orgueil  fut  fi  grand  , que  le* 
plus  grands  Princes  d’entre  les  Mul’ulmans n avoient  pas 
l’encrée  facile  auprès  de  lui. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  Vaffaf,  rapporte  que  ce 
Khalife  avoit  fait  pofer  une  pierre  qui  fervoit  de  feuil  4 
la  porte  de  fon  Palais,  laquelle  éroic  refpeclée  parles 
Mufulmans  autant  que  la  fameufe  Pierre  noire  du  Tem- 
ple de  la  Mecque.  Au  plus  haut.de  cette  porte , il  y 
avoir  une  pièce  de  velours  noir  attachée,  qui  pendoie 
en  basjufqu’à  la  portée  d’un  homme  , 5c  que  les  plus 
grands  Seigneurs  luifaifoicnt  leur  cour  en  s'arrêtant  au- 
dehors  du  Palais  auquel  ils  rendoient  des  honneurs 
prefque  divins  , en  fe  frottant  les  yeux  6c  le  front  fur 
la  pierre  5c  fur  l'étoile , 6c  les  baifant  avec  grande  hu- 
milité pour  lui  rendre  hommage. 

Lorfque  ce  Khalife  fortoit  de  fon  Palais,  il  portoit 
ordinairement  un  mafquc  ou  un  voile  fur  Ion  vifage , 
pour  s’attirer  un  plus  grand  refpeét  des  peuples  qu’il 
n’eftimoit  pas  dignes  de  le  regarder,  5c  dont  la  foule 
néanmoins  étoit  u grande,  que  les  rues  6c  les  places 
étoient  trop  étroites,  5c  que  l'on  louoit  fort  chèrement 
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Ut  fenêtres  & les  balcons  des  maifons  qui  étoicnt  fur 
le  chemin  pur  où  il  dcvoit  palier.  ( Nignariflan.  ) 

11  y a apparence  que  le*  Tarares  choifirenc  le  gen- 
re de  mort  qu’ils  lui  firent  fouffrir,  pour  le  punir  du 
fille  trop  inl'olent  qui  l’avoic  porté  a exiger  ce  relpeél 
trop  outré  que  lui  rcndoieut  les  Mufulmans. 

MOS  T AD  III  Bef.mriu.aii  Ben  Mostangéd 
filLLAH.  C’til  le  33*.  Khalife  de  lamaifon  desAbbafli- 
des,  qui  fuccéda  à l’on  pere  Mortanged  l’an  de  l’Hég. 
566'.,  de  Jésus  Ciirist  i 170.  On  remarque,  touchant 
ce  Khalife,  qu’il  a été  le  fcul  qui  ait  porte  le  nom  de 
Ilajfan  , après  le  fils  aîné  d’Ali  qui  portoit  le  même 
nom,  & ce  fécond  Haflàn  imita  parfaitement  les  ver- 
tus du  premier,  & particuliérement  fa  libéralité , diftri- 
buant  en  fort  peu  de  temps  les  grands  tréfors  que  loti 
pcrc  avoir  amaflês. 

Cothbcddin  Kimar , Général  des  troupes  du  Khalife , 
•voit  pris  une  fi  grande  autorité  , qu'il  difpofoit  de 
beaucoup  de  chofes  fans  la  participation  de  Mortadhi. 
Ce  Prince  qui  avoit  pour  Vifir  un  crès-habiic  homme 
nommé  Zechir  Ben  Acthar  , duquel  il  fuivoit  pour 
l’ordinaire  les  confeils,  s’oppofale  plusqu’il  put  aux 
entreprifes  de  Kimar. 

Ce  Général  ne  pouvant  fouffrir  la  fermeté  du  Vifir , 
qu’il  favoit  être  l’auteur  de  toutes  les  réfoluiions  yi- 

Sourcufes  qui  fe  prenoient  contre  lui,  voulut  lé  faiûr 
e fa  perfonne,  & fit  invertir  (à  maifon  par  les  1 lou- 
pes qu’il  commandoit.  Le  Vifir  qui  eut  avis  deft-mtre- 
prile  du  Général, fe  fauvadans  le  Priais  du  Khali 
& abandonna  fa  maifon  au  pillage  de  cette  foldatelque 
mutince.’ 

Le  Généra!  ayant  manqué  fon  coup , crut  qu’il  ne 
dcvoit  pas  en  dcmeurcr-là.  Il  fit  avancer  fes  gens  vers 
le  Palais  du  Khalife  qu’il  croyoit  pouvoir  intimider , & 
tirer  par  ce  moyen  le  Vifir  de  fes  mains.  Mais  aufii- 
tôc  que  Molladhi  eut  entendu  le  bruit  que  faifoient  les 
gens  de  Kimar,  il  parut  fur  un  balcon  de  fon  Palais, 
& dit  au  peuple  qui  s’y  tenoit  tumultueufemcnc  aflèm- 
blé , au  bruit  que  les  gens  de  Kimar  avoient  excité  : 
„ Vous  voyez  allez,  mes  enfants,  l’infolence  de  Ki- 
„ mar,&  de  quelle  manière,  oucre-pafi’anc  les  bornes 
,,  du  pouvoir  que  je  lui  ai  donné , il  entreprend  fur 
„ mon  autorité.  C’ell  pourquoi , pour  le  punir  de  ce 
y,  nouvel  attentat,  je  vous  abandonne  tous  fes  biens , 
„ & je  me  réfcrve  feulement  le  châtiment  de  fa 
„ perfonne.  " 

Le  peuple  n’eût  pas  plutôt  oui  les  paroles  du  Kha- 
life , qu’il  quitta  le  Palais,  & courut  vers  la  maifon  du 
Général.  Celui-ci  fit  retourner  aufli  les  Troupes,  pour 
garantir  fa  maifon  du  pillage.  Mais  le  nombre  de  la 
canaille  s’augmentant  d’heure  en  heure  , rien  ne  leur 
put  réfiiler.  La  maifon  du  Général  fut  forcée  & pil- 
lée, & il  fut  obligé  lui-mèmc  de  faire  faire  une  brè- 
che dans  la  muraille  de  fon  logis , pour  fe  fauver  & pour 
gagner  la  Ville  deMoful,ou  il  mourut  peu  de  temps 
après. 

Mortadhi  mourut  aufli  l’an  de  l’Hég.  575*-»  “Prç* 
avoir  rendu  la  jufticc  à tous  fes  fujers,  fit  fait  fleurir 
les  Ans  & les  Sciences  dans  fes  Etats  pendant  un  régné 
de  9 ans  & 1 o mois. 

Ce  fut  fous  le  Khalife  de  Mortadhi  que  finit  celui 
des  Fnthimites  en  Egypte  ; de  fonc  que  l’autorité 
légitime  fut  réunie  dans  fa  feule  perfonne  : ce  qui  ar- 
riva après  que  le  Sultan  Noureddin  & Saladin  fon 
Général , fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Syrie  entiè- 
re & de  toute  l’Egypte.  ( A'.  Us  titres  de  Noured- 
din  , & de  Saladin.  ) 

Naflèr  fuccéda  dans  la  même  année  à fon  pere  Mof- 
radhi , par  le  crédit  de  Zehircddin  Ben  Atthar  fon  Vi- 
fir, qui  fut  cependant  mal  récompenfé  de  fes  foins. 

MOSTAFA.  Ce  mot  qui  (ignifie  Choifi particulière- 
rement  de  Dieu,  fe  donne  par  excclleuce  à Muho- 
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met , & ert  devenu  cependant  le  nom  propre  de  plu- 
fieurs  Pcrlbnnt'ges,  aufli-bien  que  celui  de  MoJtarnwcj: 


MOSTAFA  Khan  Ben  Moha.mmf,d  Khan.  C’ert 
Mortal’a,  Sultan  des  Turcs  Ottomans,  fils  de  Maho- 
met III,  & frère  d’Ahmed,  ou  Achmet  fon  predé- 
ceffeur. 

11  fuccéda  à fon  frere  Ahmed  l’an  ioaf>*.  del’Hég.  ; 
mais  il  fut  dépolîedé  trois  mois  après , pour  faire  place 
à Otlunan , II  du  nom , fon  neveu , qui  croit  fils  d’Ah- 
med. 

Il  ert  le  15*.  Sultan  de  la  Maifon  des  Oitomans; 
& il  fut  remis  fur  le  trône  après  la  mort  d’Ochman  fon 
neveu,  qui  fut  étranglé  par  les  JaniffaTCs  après  4 ans 
& 4 mois  de  régné,  l’an  1031  de  l’Hég.  Une  régna 
cependant  qu’un  an  & 4 mois.  Car  il  fut  dépofé  pour 
la  fécondé  fois  l’an  1032,  <$:  eut  pour  fucceficur  un 
autre  de  fes  neveux  nommé  Morad  Ben  Ahmed , qui 
eft  Amurat , IV*.  du  nom. 

MOSTAFA  SciiAF.u  : Mofiafa  le  Poïte,  Cet  Au- 
teur qui  porre  le  titre  d'Emir , a compofé  un  Livre 
intitulé  Tu’,,  fai  al-folaha , c.  à d.  Préjcnt [ait  aux  Gens 
de  bien.  C’ert  un.*  Traduction  Perlicnnc  du  Livre  de 
Gazait , inti;ulé  Aïohà  alueUd , qui  ert  un  Traité  mo- 
ral & Afcttique; 

MCSTAFA  Tchenkgi.  C’ert  le  nom  d’un  célé- 
bré joueur  d’inrtruraents  de  Mufiquc  parmi  les  Turcs. 

M O S T A'  I N Billaii  Ben  Mohammed  , Ben  Mo- 
tassem  Billaii.  C’ert  le  1 2'.  Khalife  de  la  race  ded 
Abbaiudcâ,  qui  fut  élevé  au  Khalifat  l’an  de  Filée.  249*. 
au  préjudice  de  Kôtaz,  frere  de  MontatTer,  & fils  de 
Mocavakkel,  à qui  il  appanenoit  par  droit  de  fucccf- 
fion. 

Mofiàîn  n’étant  que  petit-fils  du  Khalife  MùtafTem 
Billah,  étayant  pour  lui  la  faction  des  Turcs  qui  étoic 
devenue  très-puifiànte  par  le  crédit  que  Bûga  Kcbir, 
Bûga  Saghir , Vaffif  & Bagher  leurs  Chefs  avoient  ac- 
quis dans  tout  l’Empire , le  parti  de  Môtaz  fut  bientôc 
abattu  éc.détruit  entièrement  ; de  forte  qu’il  fe  trouva 
en  fort  peu  de  temps  le  paifiblc  polTcflèur  de  tous  les 
Etats  de  fes  prédcceflèurs , & reconnu  lui  feul  pour 
le  véritable  & légitime  Khalife. 

L’an  250e.  de  Filée. , Iahia  Ben  Omar,  Prince  de 
la  race  d’Ali , s’étant  foulevé  contre  le  Khalife  Mof- 
taïn,  fit  révolter  la  Ville  de  Coufah , & groflit  Cn  peu 
de  temps  fon  parti  de  beaucoup  de  gens  dans  l’Ira- 
que  Arabique.  Mais  Mohammed , fils  d’Abdallah , & 
petit-fils  du  Grand  Capitaine  Thahcr,  & par  confé- 
quent  Prince  de  la  Dynallic  des  Thahéricns , qui  pour 
lors  étoit  Général  des  armées  du  Khalife,  appaifa  bien- 
tôt les  troubles  de  cette  Province,  par  la  mort  du  Chef 
des  rebelles  qu’il  tua  lui-méme  dans  un  combat. 

Dans  la  même  année,  un  autre  Chef  de  la  Maifor» 
d’Ali,  nommé  IlafTàn  Ben  Jezid,  qui  prenoie  le  titre 
d 'al-bâï  elalhakk  , qui  lignifie  celui  qui  Invite  les 
gens  à fuivre  la  vérité  & le  bon  droit , fe  révolta 
avec  un  plus  heureux  fuccès  dans  la  Province  de  Tha- 
barertan.  Car  il  demeura  maître  de  cette  Provincé 
qu’il  avoit  enlevée  au  Khalife,  pendant  le  cours  de  19 
années  entières,  & la  laiflà  par  héritage  à fon  frere 
Mohammed  Cafièm,  qui  lui  fuccéda,  oc  qui  en  jouir 
paifiblemenc  18  ans  entiers,  comme  Fon  peut  voir 
ailleurs. 

L’an  251*.  de  FHég. , la  divifion  séant  mife  parmi 
les  Turcs  qui  s’étoienc  rendus  maîtres  abfolus  de  tou- 
tes les  forces  du  Khalifat,  & avoient  acquis  par  ce 
moyen  tout  pouvoir  auprès  du  Khalife , & Bagher, 
l’un  de  leurs  principaux  Chefs,  pourfuivant  auprès  du 
Khalife  quelque  prétention  qu’il  avoit  contre  Vaflîf, 
le  Khalife  favorila  le  parti  de  celui-ci.  Bagher  fort 
irrité  de  cette  préférence,  aflèmbla  fes  amis,  & le* 
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exhorta  h fe  défaire  de  VniliT,  & k dépofleder  Mof- 
r Vin,  pour  élever  à fa  place  un  autre  Khalife  qui  leur 
fût  plus  favorable. 

Le  khalife  ayant  découvert  cette  conjuration , fit  ar- 
rêter B-igher  dans  le  Palais  Impérial  ; ce  que  les  Turcs 
de  fon  parti  ayant  appris,  ils  prirent  les  armes,  fous 
prétexte  de  délivrer  leur  Chef  des  mains  de  les  enne- 
mis. Ces  mutins  le  prelïcrctit  li  fort  fur  "ce  point , 
qu‘i:  fu.:  obligé  de  tenir  confeil  avec  Valfif  & Buga  au- 
tres Chefs  de  cette  milice , fur  ce  qu'il  y avoit  k fai- 
re ; & ceux-c  qui  étoienc  interdis  à la  perte  de  Bag- 
her  leur  ennemi,  Jui  cor.feillerent  de  s'en  défaire. 

Mollira  ayant  donc  fait  mourir  Bagher,  crut  qu’il 
appaife.-oic  par  cette  exécution  les  féditieux  qui  n’au- 
roier.t  plus  rien  k lui  demander.  Mais  il  arriva  tout  le 
‘contraire  de  ce  qu'il  s'étolt  imaginé.  Car  les  Turcs 
devenus  encore  plus  furieux  depuis  la  punition  de  leur 
Chef,  fe  miroir:  à piller  la  Ville , & menaçoient  déjà 
de  mettre  le  leu  au  Palais  Impérial,  (i  on  ne  leur  li- 
vrait entre  les  mains,  Vafïïf  & Biiga,  qui  étoient  les 
auteurs  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  leur 
Général. 

Vafllf  & Buga  fe  voyant  réduits^  cette  extrémité, 
ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expédient  que  d’en- 
lever Moftaïn , & de  le  mener  k liogdet,  cette  fédi- 
tion  étant  arrivé  dans  la  Ville  de  Samarah  qui  cil  la 
même  que  Sermennu,  où  les  Khalifes  faifoient  leur 
rélidence  ordinaire  depuis  le  régné  du  Khalife  Môtaf- 
fem.  Aulli-tôt  que  les  féditieux  apprirent  que  le  Kha- 
life avoit  été  enlevé,  ils  fc  répondront  de  la  violence 
qu'ils  avoiem  commue , & lui  envoyèrent  des  députés 
pour  le  prier  de  retourner  k .Samarah. 

Mohammed,  fils  d’Abdallah,  duquel  il  a été  déjà 
parlé , qui  écoit  pour  lors  Gouverneur  de  la  Ville  de 
Bagdct,  fut  ravi  d'avoir  le  Khalife  entre  fes  mains; 
de  forte  qu’il  reçut  très-mal  ces  députés , & les  obligea 
même  à s’en  retourner  chez  eux  fans  avoir  vu  le  Kha- 
life. Les  Turcs  irrites  de  ce  mépris , reprirent  les  ar- 
mes, dépotèrent  de  leur  propre  autorité,  Moilàïn,  & 
mirent  fur  le  trône  Môtaz,  frère  de  Montaflër,  au- 
quel, comme  il  a déjà  été  dit,  la  dignité  de  Khalife 
appartenoit  par  droit  de  fuccefiion. 

Môtaz  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le  trône  des  Kha- 
lifes , qu’il  leva  des  troupes  , & envoya  fon  frere 
IVIouaffcc  à la  te  te  d’une  grande  armée,  pour  afiîéger 
Mollira  & tous  ceux  de  fon  parti  dams  la  Ville  de 
Bagdet.  Ce  Prince  fe  trouvant  preflè  par  les  alfié- 
geanrs,  délibéra  aflèz  long-temps  quel  parti  il  devoit 
prendre.  Mais  les  Turc*  qui  étoienc  auprès  de  lui, 
fans  attendre  la  réfolution  , commencèrent  k traiter 
leur  accommodement  particulier  avec  le  nouveau  Kha- 
life ; & Mohammed  B».n  Abdailah  le  Thabérite , Gou- 
verneur de  la  Place , écrivit  même  à Môtaz , que  s’il 
vouloir  bien  lui  lai  fier  fon  Gouvernement,  & promet- 
tre folcmnellement  de  conferver  la  vie  k Mollaïn , il 
ferait  en  forte,  de  concert  avec  les  Turcs,  que  ce 
Prince  fe  démettrait  volontairement  du  Khalifàt , & s’ab- 
diqueroit  lui-même. 

Môtaz  accepta  ce  parti , & le  traité  ayant  été  con- 
clu & ligné  l’an  252*.  de  filée. , Mohammed  Ben 
Abdallah  , & les  Turcs  Valfif  oc  Bûga  , obligèrent 
Modiïn  à fe  démettre  du  Khalifat  en  laveur  de  Mô- 
taz, 6t  k fe  contenter  de  mener  une  vie  privée  dans 
le  palais  magnifique  que  1 Iaflàn  Ben  Sohsû  avoit  fait 
bâtir  dans  Bagdct , qui  lui  fut  afiigné  pour  demeure. 

Môtaz  cejxïndant  faifoit  garder  foigneufement  Mon- 
tant dans  ce  palais  ; & quelque  foupçon  lui  étant  venu 
fur  fa  conduite , il  le  lit  venir  auprès  de  lui  dans  b 
Ville  de  Samarah,  où  le  Vifir  Sdïd,  auquel  il  le  re- 
commanda, s’en  défit  biemôr.  Ainli  ce  Prince  ne  ré- 
gna que  3 ans  & 9 mois,  félon  le  rapport  de  Khondemir. 

MOST  AIN  Bill  ah.  C’cll  un  autre  Khalife  qui 
émit  de  ces  prétendus  Abbalfidcs  que  les  Mamelus 
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avoienc  établis  en  Egypte.  Celui-ci  fût  élevé  cepen- 
dant par  les  Circadiens  k la  dignité  Royale,  fit  prie 
la  qualité  de  Sultan  l’an  815*.  de  l’Hég.  Mais  il  ne 
la  conferva  que  6 ou  7 mois,  après  lelqucls  les  Cir- 
cadiens, memes  le  dépoferent,  ot  remirent  dans  leur 
nation  la  Couronne  que  ce  Khalife  avoit  ufurpée. 
( alrGianaki 

MOSTAKHALES.  Livre  de  Doéhïnc  légale  des 
Mufulnians,fur  lequel  Samarkand:  a faic  une  efpece 
de  Commentaire  qu’il  a intitulé  Moltaketlu  11  eü  dan» 
b Biblioth.  Royale , n°.  721. 

M O S T A K H R E G'.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  de 
Hadiths  ou  Traditions  Mufulmanes  , coropofé  par 
Abou  JXJïm  Ali  al-hoflem. 

MOSTA'LI  Bill  ah.  Ced  le  nom  d’un  Khalife 
Fathinite  d'Egypte,  qiùluccéda  k fon  pere  .Molïnnfer 
Billah  Pan  488e.  de  PHég.,  fit  régna  juiqu’en  l'an  495. 
Les  Alirologues  de  fon  temps  prédirent  un  déluge  uni- 
verC’l  ; mais  il  n'y  eut  qu'un  torrent  débordé  auprès 
de  la  Mecque. 

Après  b mon  de  ce  Khalife,  qui  n'avoit  laiflè  qu’un 
fils  en  fort  bas  âge,  Berar  fon  frere  fe  faifit  de  la  Ville 
d’Alexandrie , où  il  fe  ûc  proebmer  Khalife  fous  le  nom 
de  Modafa  Ledin  illlnh.  Mais  le  Général  des  armées 
d’Egypte,  nommé  Afdhal,  1e  di tic  bientôt , & fit  pro- 
ebmer Khalife  Ali  Aboul  Manfor,  fils  de  Modâli,  qui 
n’avoit  encore  atteinc  que  l’âge  de  5 ans,  & lui  lit 
prendre  le  titre  d 'Amer  lieemrillah , ou  Bçahkhânt 
illah.  (JLbn  Amid.  lien  Sclsohnah.') 

MOSTANGED  Billah.  C’cd  le  32'.  Khalife  de 
b Maifon  des  Abbalfidcs,  qui  fuccéda  k fon  pere  Mok- 
tafi , qui  Pavoic  déclaré  fon  unique  héritier  en  Pan  ççç*. 
de  PHég. 

Abou  Ali  fon  frere  voulut  d’abord  le  dépofièder, 
& cntrepric  même  fur  fa  vie,  ayant  fubomé  des  fem- 
mes du  Palais  Impérial  qui  dévoient  le  poignarder. 
Mais  Modanged  ayant  eu  avis  de  ce  qui  le  tramoic 
contre  lui , fit  emprifonner  fon  frere  avec  fa  mere  qui 
étoit  de  b confpiracion  , & il  fit  jeeter  dans  b ri- 
vière du  Tigre , les  femmes  qui  étoient  gagnées  pour 
le  maflàcrcr. 

Ce  Khalife  fut  fi  grand  amateur  de  la  iullice,  qu’ayant 
fait  mettre  en  prifon  un  calomniateur,  o:  un  des  Grands 
de  fa  Cour  lui  ayant  ofièrt  b Tomme  de  deux  mille 
écus  d’or  pour  b délivrance  de  ce  prifonnier,  il  lui 
dit  : ,,  Mettez-moi  entre  les  mains  un  autre  homme 
„ qui  ait  toutes  les  mauvaifes  qualités  de  ce  prifon- 
„ nier , & je  vous  en  ferai  compter  dix  mille.  Car  je 
„ fouhaite  extrêmement  de  purger  mon  Etat  de  cette 
„ pelle.  ” 

Mcfhngcd  mourut  Pan  566e. de l’IJég. , après  avoir 
régné  10  ans  & 1 mois,  & eut  pour  fucccficur  Mof- 
tadbi  Billah  fon  fils.  ( Khondemir .) 

M O S T A N S E R Billah.  Cell  le  36*.  Khalife 
de  la  Maifon  des  Abbaifides , qui  étoit  fils  de  Dha- 
her  fon  prédéceflèur , & qui  fut  proebmé  l’an  de 
PHég.  623. 

Tous  les  IMoriens  conviennent  que  ce  Khalife  fur- 
pallà  tous  fes  prédéceflcurs  en  clémence  & en  libéra- 
lité. 11  fit  bâtir  plufieurs  édifices  publics  pour  la  com- 
modité de  fes  fujets,  & entre  les  autres  le  fameux  col- 
lege qui  cil  appelle  de  fon  nom  al-Madrafah  al- 
iïlojianfcriah , ‘dans  lequel  il  avoit  un  appartement  & 
une  galerie  qui  joignoit  les  écoles,  où  il  venoit  tous 
les  jours  pour  apprendre  tout  ce  qui  fè  paflbic  dans  fon 
College,  & d’où  il  entendoit  fouvent,  par  des  jalou- 
fics,  les  dilputes  des  Dofteurs  & de  leurs  Difciples. 

Ce  même  Khalife  faifoit  fouvent  drefièr  dans  la  Ville 
de  Bagdct  un  grand  nombre  de  tables  fort  bien  fer- 
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vies,  principalement  au  mois  de  Ramadhan  pendant 
k nuit,  qui  e(l  le  feul  temps  auquel  les  MuCuimans 
peuvent  manger  & boire,  k caul'e  du  jeûne  qu’ils  pra- 
tiquent tous  les  jours  de  ce  mois-là.  Un  chacun  étoit 
bien  reçu  & bien  traité. 

Mirkhond  & Khondemir  rapportent  que  ce  Khalife 
étant  an  jour  monté  k la  plus  haute  galerie  de  fon  pa- 
lais, il  vit  que  la  plupart  des  terrafles  des  maifons  de 
k Ville  étoient  garnies  de  diverfes  fortes  d’habits,  & 
en  ayant  démandé  la  raifon  k fon  Vifir,  celui-ci  ré- 
pondit que  les  habitants  de  Bagdet  expoloient  ainfi 
leurs  habits  qu’ils  avaient  fait  laver  pour  les  fécher 
au  foleil , k caufc  du  Bairam , qui  eft  leur  fête  folem- 
nelle  qui  approchoit.  Molhnfer  entendant  ce  difeours, 
dit  au  V'ifir  : „ Je  ne  croyois  pas  que  les  Bourgeois 
„ de  Bagdet  Aillent  fi  pauvres,  ni  qu’ils  fuflent  obligés 
„ de  foire  laver  leurs  vieux  habits,  foute  de  neufs 
„ pour  célébrer  la  fête;”&  en  même-temps  il  com- 
manda que  l’on  employât  une  très-grande  fomme  d’or 
pour  en  faire  des  balles  d’arbalètes,  que  lui  & les 
liens  tiraient  de  la  galerie  de  fon  palais,  fur  toutes  les 
terraflès  de  la  Ville  où  il  voyoit  des  habits  étendus 
au  foleil. 

Cette  grande  libéralité  a fait  dire  aux  Auteurs  de  la 
vie  de  ce  Khalife,  qu’il  avoit  diftribué  en  moins  de  20 
ans  les  créfons  que  les  prédéccflèurs  avoient  amafiés 
pendant  l’efpacc  de  500  ans. 

I.e  Tarikh  al- Ait  bas , ou  la  Chronique  des  Abbaf- 
Jides , rapporte  que  ce  Khalife  vifitant  un  jour  fon  tré- 
for  avec  un  de  fes  plus  familiers , trouva  une  citerne 
pleine  d’or  & d’argent,  & dit  aulfi-tôik  celui  qui  étoit 
prélent  : „ Plût  k Dieu  que  je  vécuflb  autant  qu’il 
„ faut , pour  employer  tout  cet  or  & tout  cet  argent  ! " 
Celui  qui  l’accompagnoit  entendant  ces  paroles , fe 
prit  aufli-tôt  k rire,  oc  le  Khalife  lui  en  demandant  la 
caufe,  il  lui  répondit  : „ Je  me  fouviens,  Seigneur, 

„ qu’accompagnant  un  jour  le  Khalife  Naflèr  votre 
„ aïeul  en  ce  même  lieu,  il  manquoit  deux  b rafles 
„ que  cette  citerne  ne  fut  pleine  ; ce  que  Naflèr  ayanc 
„ apperçu , il  dit  : Plut  k Dieu  que  je  puflè  allez  vi- 
„ vre  pour  achever  de  la  remplir  ! C’eft  cette  diver- 
„ fité  de  fentiments  qui  a excité  en  moi  le  rire  qui 
„ m’eft  échappé,  lorfquc  j’ai  confidéré  que  Naflèr 
„ ne  fongeoit  qu’à  la  remplir,  & que  vous  ne  penfez, 

„ Seigneur,  qu  a k vuider.  ” 

Ce  fut  fous  le  Khalifac  de  Moftanfer,  que  les  Mo- 
gols  entrèrent  dans  les  Provinces  des  Mufulmans.  Cette 
irruption  fut  une  grande  menace  pour  les  Khalifes  & 
pour  la  Ville  de  Bagdet  qu’ils  prirent  1 6 ans  après 
la  mort  de  ce  Khalife , qui  finit  fon  régné  l’an  640e. 
de  l’Hég.  dans  la  51*. année  de  fon  âge,  laiflànt  Ion 
fils  infortuné  Moftâdhem  fon  fucceflcur. 

MOSTANSER  Bill  ah.  C’eft  le  fumom  que 
prit  Ahmed  Ben  Dhaher,  lorfqu’il  fut  déclaré  Kha- 
life en  Egypte  par  les  Mamelus. 

Quelques  Arabes  ayanc  amené  au  Caire  en  Egypte 
l’an  de  l’Hég.  659'.,  de  J.  C.  1260,  un  Perlonnage 
nommé  Ahmed,  qu’ils  difoient  être  fils  naturel  & 
légitime  du  Khalife  Dhaher  Ben  Naflèr  l’Abbalfidc, 

& s’être  fauvé  heureufement  de  la  Ville  de  Bagdet , 
lorfqu’elle  fut  prife  & faccagée  par  les  Tarares, 
Bibars,  furnommé  Al  Malek  Al  Dhaher,  IV'*.  Sul- 
tan de  la  première  Dynaftie  des  Mamelus  en  Egyp- 
te, convoqua  une  aflcmblée  générale  en  forme  de  Con- 
cile de  tous  les  Imams  & Dofteurs  du  Mahométilme, 
tant  de  la  Syrie  que  de  l’Egypte , pour  délibérer  fur  l’é- 
tat & fur  k perfonne  de  cet  Ahmed. 

Cet  homme  étoit  fort  brun  de  vifage,  & ne  paroif- 
foit  point  dans  fon  extérieur  être  du  filng  des  Abbaf- 
fides.  Cette  grande  aflèmblée  néanmoins , après  avoir 
entendu  piufieurs  témoins,  & examiné  foigneufement 
les  mémoires  de  la  famille  des  Abbaflidcs,  prononça 
fous  l’autorité  de  Bibars , qu’Ahmed  étoit  par  fa  naïf- 


J fonce  & par  la  mort  de  Moftâdhem,  le  légitime  & vé- 
I ritable  Khalife  des  Mufulmans , & lui  donna  le  fur- 
nom  de  ftlofanfer Ilillah , quifignific  en  Arabe,  ce- 
lui qui  attend  tout  fon  J'ecours  de  Dieu. 

Le  Sultan  Bibars  fut  le  premier  qui  lui  rendit  hom- 
mage, & qui  fe  chargea  de  lui  fournir  un  équipage 
convenable  k fa  dignité,  qui  lui  coûta , dit-on , jufqu’k 
un  million  d’écus  d’or.  De  forte  que  le  peuple  k qui 
il  en  avoit  coûté  cher  pour  fe  moquer  de  la  dépenfe 
exceflive  que  le  Sultan  avoit  faite  pour  Ahmed , ap- 
pelloic  ce  nouveau  Khalife  , Al-Zerabini , c.  k d* 
le  Khalife  aux  icus  tf  or. 

Monllanfer  Biliah  ayant  été  ainfi  inftallé,  fuc  recon- 
nu pour  le  premier  Khalife  de  la  fécondé  Dynaftie  des 
Abbuflides,  & le  Sultan  Bibars  le  mena  avec  lui  dans 
l’expédition  qu’il  fit  en  Syrie,  le  faifarn  refpectcr  par- 
tout comme  le  fouverain  Pontife  des  Mufulmans  ; & 
non-content  des  honneurs  qu’il  lui  faifoit  rendre  par 
tous  fes  fujets , il  entreprit  de  le  remettre  dans  la  Ville 
de  Bagdet  en  poflèflion  du  trône  de  fes  ancêtres.  Pour 
cet  effet,  il  lui  donna  des  Troupes  avec  un  de  fet 
Généraux , & il  étoit  déjà  en  marche , lorfque  les  Tar- 
tarcs  qui  eurent  la  nouvelle  de  cette  équipée , lui  ayanc 
coupé  le  chemin,  l’envelopcrcnt  avec  tout  fon  équipa- 
ge, & le  firent  mourir. 

Cependant  ce  Klralife  n’a  pas  Iaifle  d’avoir  des  fuc- 
ccflèurs  en  Egypte.  Mais  ils  n’y  faifoient  que  les  fonc- 
tions qui regardoient  la  Religion  Mufu!manc,ftns  au- 
cun pouvoir  temporel  fur  les  Etats  des  Mamelus  qu? 
les  créoient  & dépofoient  k leur  gré.  Le  dernier  de  (es 
Succeflèurs  fut  Montavakkcl , que  Sclim  I , Sultan  des 
Turcs , trouva  en  Egypte , après  qu’il  en  eut  fait  la  con- 
quête, &il  le  mena  avec  lui  àConlhntinople.  (P.  le  titre 
particulier  de  ce  Motavakkkl.  ( Ben  Schohnah.y 

MONSTANSERBillah  Abou  Temim  Al-Fa- 
themi.  C’eft  le  nom  du  5e.  Khalife  d’Egypte  de  la  ra- 
ce des  Fathimitcs.  Il  fuccéda  k fon  pere  Dhaher,  k l'âge 
de 9 ans  l’an  de  l’Hég  427*.,  & régna  60 années  avec 
une  prudence  & une  modération  extraordinaires  qui  lui 
firent  difliper  piufieurs  conjurations  ; de  forte  qu'il  laiflà 
pour  fucccflèur  fon  fils  Ahmed  Aboul-Caflètn,  fur- 
nommé  Moftâli , qui  commença  fon  règne  l’an  487*. 
de  la  même  Ilég. 

Ce  Khalife  étoit  fort  bon  Poète,  & Ebn  Amidnp- 
portede  fes  vers,  qü’il  écrivit  pour  répondre  k fon  Vifir, 
fur  le  fujet  de  la  punition  de  quelques  féditieux  auxquels 
il  jugea  devoir  pardonner,  contre  l’avis  de  ce  MU 
niftrc. 

MOSTAOUAGEB  almehamed  fi  scnaruI 
khatem  Abi  Hamed.  C’eft  le  titre  d’un  Commentaire 
fur  le  Khatem  de  Gazali.  ( V \ le  titre  de  Khatem.) 

MOSTARAB , & Mottarab  : Un  Arate  meftif ou 
mèli.  C’cft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  ceux  d’entre 
euxquincfontpasdcfcendus  de  leurs  anciennes  Tribus, 
tels  que  font  les  Ifmaëlites,  qui  fc  joignirent  aux  vé- 
ritables, defeendus  d’Iârab,  fils  de  Cah tan  ou  Ioétan. 

On  appelle  auflî  de  ce  nom  les  Arabes  qui  fc  fonc 
mêles  avec  les  Nations  étrangères  qu’ils  ont  fubjuguées; 

& c’eft  d'où  vient  le  nom  Efpagnol  de  Mocârab , & 
non  pas  de  Mixtarab,  ni  de  Mùza , Gouverneur  da 
la  Mauritanie. 

M O S T A R A C A H , ou  plutôt  Moftarecah.  C’eft 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  les  cinq  jours  que  l’on 
ajoute  k la  fin  des  douze  mois  de  l’année  folaire  des 
Égyptiens  & des  Perfons,  donc  tous  les  mois  font  éga- 
lement de  30  jours.  Les  Grecs  ont  appcllé  ces  jours, 
Rpf'r<u,  c.  k d.  Jours  ajoutés , au  contrai- 
re des  Arabes , dont  le  mot  fignific  des  jours  dérobés , 
aîam  almoftaracah. 

Ces  5 jours  qui  fonc  ajoutés  pour  foire  Une  année, 
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ont  chacun  leur  nom  dans  le  Calendrier  Perfien.  ( V. 
le  Livre  d'Ulug  Beg,  intitulé  marefat  altcvarikh , que 
Gravita  nous  a donné.  ) 

MOSTARSCHED  Billaii  Ben  Mostedha- 
iier  Billah.  C’ell  le  29e.  Khalife  de  la  rnaifon  des 
Abbailides,  qui  fuccéda  à fon  pere  Mortedhaher,  l’an 
de  l’IIég.  512*.- 

Le  commencement  du  règne  de  ce  Khalife  ne  fbc  pas 

ifible  ; car  fon  frère  nommé  Aboul  Haffan  quittant 

Cour  & fortant  de  Bagdet , alla  fe  cantonner  à 
llcllah , Ville  de  l’ Inique  Arabique , où  il  amaffa  quel- 
ues  Troupes  qui  lui  donnèrent  le  moyen  de  fe  faifir 
c l'importante  place  de  Vaflèthe , bâtie  fur  le  Tigre. 
Ce  fut- là  qu’il  fe  révolta  ouvertement  contre  Molhrf- 
ched  fon  frcrc , & qu’il  prit  le  titre  de  Khalife. 

Le  Khalifat  de  ce  Prince  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée; car  Dobaïs  Ben  Sadckah  qui  étoit  le  Gouver- 
neur-Général de  tout  ce  Pays-là  pour  le  Khalife  Mof- 
tarfehed,  ayant  alTcmblé  les  Troupes  de  fon  Gouver- 
nement, combattit  celles  d’ Aboul  Hallàn,  &les  défit 
à place-couture.  Ce  jeune  Prince  ayant  été  fait  pri- 
fonnier  par  Dobaïs , fut  mis  entre  les  mains  du  Kha- 
life fon  frère  , lequel  lui  donna  généreufement  la  vie 
& la  liberté.  Ce  fut  ainfi  que  les  troubles  de  l’Empire 
furent  appaifés  de  ce  côté- là. 

Mais  ce  même  Dobaïs  qui  avoient  été  fi  fidèle  au 
Khalife  dans  les  premières  années  de  fon  régné , prit 
enfin  le  parti  de  fes  ennemis  ; de  forte  que  s'étant 
joint  à Thogrul  le  Sclgiucide , il  entreprit  conjointe- 
ment avec  lui  de  furprendrc  le  Khalife  dans  Bagdet, 
ce  qui  aurait  été  exécuté  fans  une  fièvre  ardente  qui 
faille  tout  d’un  coup  le  Sultan  Thogrul , & fans  un 
très- grand  orage  qui  empêcha  Dobaïs  de  fe  trouver  au 
rendez-vous  avec  fes  troupes.  Cependant  l’armée  du 
Khalife  fe  prévalut  de  cet  avantage,  & obligea  celle 
de  fes  ennemis  à prendre  la  fuite. 

Cette  guerre  dura  jufqu'en  l’an  52 6 , que  Mailoud, 
fils  de  Mohammed  Gaïathcddin,  fuccéda  à fon  frere 
Mahmoud.  Car  le  nom  de  ce  Sultan  ayant  été  publié 
dans  toutes  les  Mofquée»  avec  le  confcntcmcnt  de 
Molhrfched , ce  Khalife  cependant  changea  de  fenti- 
mem  pour  Maiïôud , & fit,  à la  follicitation  de  quel- 
ques Grands  de  fa  Cour , fupprimer  fon  nom  dans  les 
pricrcs  publiques  , & lui  ôta  même  la  qualité  de 
Sultan. 

L’an  529e.  de  lTIég.,  le  Sultan  ayant  appris  dans 
la  Ville  de  Rcï  où  il  taifoit  fa  rélidcnce , l’injure  que 
Molhrfched  lui  avoir  faite,  partit  aufii-tôc  à la  tète  d’une 
puifiànte  armée , & fe  rendit  dans  l'iraquc  Babylonien- 
ne, où  il  n’eut  pas  grand’peine  à vaincre  les  Troupes 
qui  s’oppoferent  à lui.  Il  s’approcha  enfuite  de  Bagdet 
qui  lui  ouvrit  fes  portes,  & il  fe  rendit  ainfi  maître 
fans  aucune  oppofition  de  la  perfonne  du  Khalife. 

Maflôud  ayant  cependant  une  autre  guerre  dans  la 
lêtc , mena  le  Khalife  avec  lui  jufqucs  en  la  Province 
d’Adherbigian;  & c’étoit  de-là  qu’il  avoir  réfolu  de  le  ren- 
voyer à Bagdet , après  l’avoir  obligé  par  un  Traité,  île 
lui  payer  tous  les  ans  400000  écusdor,&  de  demeu- 
rer dans  Bagdet  avec  fa  feule  garde  , fans  lever  d'au- 
tres Troupes. 

Molhrfched  & Malïïhid  arrivèrent  en  la  Ville  de 
Maragah,  tous  deux  en  allez  bonne  intelligence,  com- 
me il  paroiflbit.  Ceux  qui  avoient  foin  de  h garde  du 
Khalife,  devinrent  un  peu  négligents  à caufc  de  la  ma- 
nière obligeante  avec  laquelle  le  Sultan  commençoit 
à le  traiter  en  vue  de  l'accord  qu’il  vouloir  faire  avec 
lui.  Cette  négligence  donna  occafion  à des  Batheniens , 
c.  à d.  à une  Troupe  de  ces  infidèles  qui  ont  été  nom- 
més depuis  parnosHiftoriens,  Ajfaffins , d’entrer  dans 
fa  tente,  où , après  lui  avoir  coupé  le  nez  & les  oreil- 
les, ils  lui  ôteront  la  vie. 

Plufieut  crurent  avec  allez  de  fondement  que  cet  alïàf- 
finac  fut  commis  par  l'ordre  de  Mafl'ùud,  & que  le 
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Traité  qu'il  difoit  vouloir  faire  avec  lui , netoit  qu'une 
feinte  de  laquelle  il  fe  fervoit , pour  mieux  couvrir 
la  mauvaife  intention  qu’il  avoit  fur  fa  perfonne. 

Ce  Khalife  étoit  fort  éloquent , & avoit  le  talent  de 
s’exprimer  fi  bien  en  peu  de  paroles,  qu’il  comprcnoit 
toujours  beaucoup  de  lêns  dans  fon  difeours.  Il  fut  tué 
dans  la  même  année  559*.,  à l’dge  de  430ns,  après  un 
régné  de  17  ans  & demi,  & huila  pourfucccflcur  Raf- 
chcd  Billah  fon  fils  ( Khondemir . Ben  Schohnah.  ) 

MOS  TA  S FL  C’ell  le  titre  d'un  Livre  de  Ga- 
zait, qui  a été  abrégé  par  Al-Kh«uarezmi , dans  un 
de  fes  Ouvrages  qui  porte  le  nom  , de  Mahfiul fi  f/m 
alotjoul.  ( V ; dans  la  Biblioth.  Royale , n°.  705.) 

Il  y a un  autre  Ouvrage  du  jeune  Najjafi  qui  porte 
le  meme  titre.  C’ell  un  Commentaire  fur  les  Livres  in- 
titulés, Nafé,  Kafi , l'a  fi,  & autres  Ouvrages  faim  par 
différents  Auteurs,  touchant  les  Principes  « les  Fon- 
dements du  Mufulmanifmc. 

MOSTATHRAF,  ou  MosTATHRir.  Al  - Mofiath- 
ref  men  kull  fen  Mofiadhref.  C’ell  un  Florilège  d’Elé- 
gances  Arabiques  , compofé  par  Mohammed  Ben 
Ahmed  Al-lûatib  Al-Afchbehi , qui  vivoit  l’an  800 
de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  ell  allez  femblable  à celui  qui  porte 
le  titre  de  Rabi alabrar , c.  à d.  le  Printemps  desjuf- 
tes , compofc  par  Zamakhfchari , fit  il  cil  divifè  en  deux 
Parties,  dont  chacune  contient  42  Chapitres.  Ces  deux 
Parties  fc  trouvent  dans  la  Biblioth.  du  Roi , la  première 
au  n°.  717,  & la  leconde  au  n°.  863. 

L’Auteur  de  ce  Livre  dl  fouvent  cité  fous  le  nom 
de  Schehab  eddin  Ahmed  Al-Afchbehi. 

MOT  A BAR.  C’ell  le  titre  que  Ben  Schobhahx 
donné  à une  I lilloirc qu’il  a compofée , & que  l’on  ap- 
pelle ordinairement  ’larikh  Ben  Schobhah. 

M O T A B A T 1 1 A N : L'intérieur , ou  le  Ca- 
ché. C’cll  un  des  fumoms  ou  épithètes  du  Mahadi. 
( V.  fon  titre.  ) 

MOTADHED  Billaii  Ben  Mouaffec.  C’ell 
le  16*.  Khalife  de  la  rnaifon  des  Abbaflidcs,  qui  étoit 
fils  de  Mouaffec,  lequel  ne  jouit  point  du  Khalifat; 
mais  qui  le  gouverna  & adminillra  avec  un  pouvoir 
prefque  abfolu , fous  Môttamcd  Billah  l’on  frcrc.  - 

Ce  fut  à ce  Mûttamed  que  Motadhcd  fuccéda , c. 
à d.  le  Neveu  à fin  Oncle , l’an  279*.  de  l'Hég. , au 
préjudice  d’un  (ils  que  Mô:amcd  avoit  laide , auquel 
on  fit  perdre  ainfi  le  droit  qu'il  avoit  à la  fucccflïon  de 
fon  pire. 

Motadhed , avant  qu'il  fût  élevé  au  Khalifat , vivant 
encore  en  homme  particulier  fous  le  regne  de  fon  Oncle, 
vit  en  fonge  pendant  la  nuit  un  homme,  lequel  ayanc 
plongé  fa  main  dans  le  Tigre,  & après  l’avoir  retirée 
aulfi  tôt,  fit  demeurer  à fcc  ce  fleuve,  comme  s’il  en 
eût  tenu  toute  l’eau  dans  fa  main , & que  le  même  dom- 
ine Payant  ouverte  peu  après,  le  Tigre  coula  à fon  or- 
dinaire. Ce  Perfonnage  lui  demanda  enfuite,  s’il  étoit 
connu  de  lui?  Mais  Motadhed  lui  ayant  répondu  que 
non , celui-ci  (c  manifeila, & lui  dit  : „ Je  fuis  Ali , & je 
„ t’avertis  quelorfque  tu  feras  Khalife,  tu  te  fouvien- 
„ de  de  bien  traiter  les  enfants  de  ma  Maifon.  ’’  Mo- 
tadhed lui  ayant  promis  d’accomplir  ce  qu’il  lui  or- 
donnoit,  il  lui  tint  parole.  Car  pendant  le  cours  de  fon 
regne , il  combla  les  Alidcs  de  fes  grâces  & de  fes  fa- 
veurs. 

On  rapporte  encore  un  fait  fon  étrange , touchant 
ce  Khalife,  lequel  étant  joint  à ce  que  l’on  vient  de 
dire , fait  allez  paraître  qu’il  étoit  un  peu  vifiormairc;  car 
l’on  dit  qu’en  l’an  283*.  de  l’Hég. , toutes  les  portes  de 
fon  Palais  & de  fes  appartements  étant  fermées,  un 
I phantôme  lui  apparut , lequel  continua  long  temps  de- 
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puis  cc  temps-lk  k fepréfenter  devant  lui  fous  différentes 
ligures  & en  plulicurs  manières  fie  pofturcs , dont  il 
changeoit  chaque  jour  : car  quelquefois  il  paroiffoit 
fous  l’habit  d’un  marchand,  5c  d'autres  fois  fous  celui 
d’un  foldat  ou  d’un  Derviche.  Son  vifage  changeoit 
auill  fouvent  de  couleur  ; car  quelquefois  jl  étoit  blanc 
& éclatant  de  lumière,  5c  dans  un  autre  temps  il  de* 
venoic  brun , ou  pdliilôic. 

Le  bruit  de  cette  apparition  s’étant  répandu  dans  la 
Ville  de  Bagdet,  plulieurs  en  recherchèrent  curieufe- 
ment  la  caufe,  fie  les  fentiments  des  uhs  5c  des  autres 
fe  trouvèrent  fort  différents.  Car  les  uns  crurent  que 
c’étoit  un  diable  que  la  Juftice  divine  envoyoit  k cc 
Prince  pour  le  tourmenter,  les  aucres  que  c’étoit  uii 
de  ces  efprits  follets  que  les  Arabe*  appellent  Gin- 
net , qui  participent  de  la  nature  des  efprits  fie  de 
celle  des  hommes.  Il  y en  eut  aulfi  qui  dirent  que 
cc  pou  voit  être  un  Ange  que  Dieu  lui  envoyoit  pour 
lui  faire  quitter  fes  îmuvaifes  habitudes,  fie  pour  le 
convertir. 

Mais  enfin,  les  plus  fenfês  foupçorinerent  que  quel- 
qu’un de  fes  domdliques  qui  auroic  pu  avoir  com- 
merce avec  ceux  qui  lavent  les  fdcnccs  fecretcs , lui 
jouoic  de  ces  tours  de  foupleflès  pour  filtre  réullir  quel- 
que deffein  qu'il  .-.voit  projette.  Quoiqu’il  en  foit,  on 
ne  put  jamais  découvrir  la  vérité  du  fait;  ce  qui  fit 
que  le  Khalife  fit  maltraiter  plulieurs  de  fes  domelli- 
ques  * ce  fujet. 

L’an  284'.,  Motadhcd,  emporté  par  l'affection  qu’il 
avoit  pour  les  Alidcs,  voulut  faire  maudire  publique- 
ment dans  toutes  les  mofquées  du  Khalifat  le  nom  de 
Rloavie,  premier  Khalife  de  la  race  des  Ommiades , 
pour  venger  la  polléri-.é  d’Aîi  de  la  malédiction  que 
ce  Khalife  avoit  fait  publier  contre  le  Chef  de  leur 
maifon.  Mais  Obeïdallah  Ben  Soliman,  fon  Vilir,  le 
détourna  de  cette  pen fée,  lui  faifant  connoître  que  cette 
action  lui  atrirctoic  la  haine  d’une  grande  partie  de  fe* 
fujccs,  fit  feroit  lever  la  tête  aux  Afidesqui  étoient  dif- 
perfés  par  tout  l’Empire , fit  a fiez  puiflânts  pour  lui 
faire  des  affaires.  Ce  fut  sufli  dans  la  même  année  que 
les  Carmathes  commencèrent  il  faire  parler  d’eux.  (K 
le  litre  particulier  des  Carmathes.) 

L’an  de  l'Hég.  286*. , Abou  Saïd , Chef  fit  Prince 
des  Carmathes , fe  mit  il  la  tête  d’une  armée  confidé- 
rablc  , fit  courut  une  partie  de  l’Arabie  5:  de  la  Chal- 
déc,  pillant,  ravageant  tout  le  pays,  fit  ne  donnant 
quartier  à aucun  Rlufulman  ; fit  Riocadhed  ayant  en- 
voyé contre  lui  l’année  fui  van  te  Abbas  Ben  Amrou 
avec  des  troupes , Abou  Saïd  le  défit , fit  le  lit  prifon- 
nier  avec  800  des  liens. 

Ce  prifonnicr  défcfpéroit  eridérement  de  fa  vie  , 
lorfqu'Abou  Saïd  fie  vint  trouver,  fit  lui  dit  : „ Si  tu 
„ me  promets  de  rapporter  au  Khalife  fincércmcnt 

tout  ce  que  je  te  dirai , tu  auras  la  vie  fauve  ; " fit 
Abbas  lui  ayant  juré  de  le  faire , Abou  Saïd  lui  parla 
en  ces  termes  Tu  diras  donc  au  Khalife  que  je 

fuis  un  habitant  du  défère, accoutumé  à me  pafferde 
„ peu  de  chofe  ; fit  que  je  ne  lui  ai  enlevé  aucune 
,,  Ville  ni  Bourgade  de  fes  Etats  ; que  toutes  les  trou- 
„ pes  qu’il  a envoyées  jufques  ici  contre  moi  ont  cté 
„ défaices , parce  que  mes  foldats  font  accoutumés  au 
„ travail , fit  à mener  une  vie  dure , fit  que  les  liens  aU 
,,  contraire  cherchent  trop  leurs  aifes  fit  toutes  les  com- 
„ modicés  de  la  vie  ; de  forte  que  lorfqu'ils  fc  trou- 
,,  vent  dans  ces  campagnes  défertes  où  ils  manquent 
„ de  beaucoup  de  choies,  ils  fe  débandent,  fit  que  je 
,,  ne  donne  point  de  quartier  * aucun  de  ceux  qui 
,,  tombent  entre  mes  mains.  Ainfi  le  Khalife  doit  con- 
,,  lîdérer  le  peu  de  profit  qu’il  remporte  de  la  guerre 
„ qu'il  me  fait,  fit  prendre  h réfolution  de  nous  iaif- 
„ fer  vivre  en  repos.  ” 

Le  Khalife  fuivit  pendant  quelque  temps  l'avis  du 
Carmathc.  Mais  ayant  appris  en  l’an  289  que  ccs  re- 
belles étoient  aux  environs  de  Coufah  où  ils  vivoient 
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en  toute  afiurance,  i!  les  fit  furprendre  par  fes  trou- 
pe* qui  enlevèrent  un  de  leurs  quartiers  où  comman- 
doit  un  de  leurs  principaux  Chefs  qui  fut  fait  prifon- 
nier.  Ce  Carmathc  fut  envoyé  aufii-côt  au  Khalife,  qui 
l’interrogea  d’abord  fur  la  Secte  dont  il  faifoic  profef- 
fion,  fit  lui  demanda  fur  quoi  elle  étoit  principale- 
ment fondée?  Cet  hômmc  lui  itpondit,  que  c’étoif 
fur  un  point  qui  regardoit  particuliérement  la  perfonne 
fit  la  dignité  du  Khalife  ; fit  ce  Prince  lui  demandant 
encore,  pourquoi  cette  affaire  le  regardoit  en  fon  par- 
ticulier ? Le  Carmathe  lui  répondit  hardiment  en  ccs 
termes  : „ Abbas  Votre  aïeul  vivoit  encore  au  temps 
„ que  Mahomet  mourut  ; fit  cependant  ni  ce  Prophe- 
„ te  ; ni  ceux  qui  étoient  pour  lors  auprès  de  lui , né 
„ penferent  * lui  donner  le  titre  de  Khalife  après  fa 
„ mort  : car  auflï-tôt  que  Mahomet  fbt  décidé,  Abou- 
„ bekr  fut  éla  du  contentement  de  tous  pour  tenir  R 
•y,  place  ; fil  après  le  décès  de  celui-ci , Omar  fut  ap- 
„ pellé  pour  lui  fuccédcr.  Omar  en  mourant  nomma 
„ fix  perfonnes,  du  nombre  defquclles  On  devoir  tirer 
„ fon  fucceflèür,  Guis  faire  aucune  mention  d’ Abbas 
„ qui  n’eiit  ainfi  .aucune  pare  en  tout  ce  qui  fe  palli 
„ jufques  alors.  Toutes  ces  choies  me  font  croire , 
„ que  ni  vous , ni  aucun  de  vos  prédéeeffeurs  h'avez 
v non  plus  que  lui  aucun  droit  au  Khalifat.  ” Rlo^ 
tadhcd  fe  fentit  fi  fort  piqué  du  difeours  infolent  de 
ce  Carmathe,  qu’il  l’envoya  auff-tôt  au  fupplicc; 

Ce  fut  dans  cette  même  année  289*.  de  l’Hég.; 
que  Motadhcd  finit  fon  tegne  fie  fa  vie , après  avoir 
pris  le  ferment  des  peuples  en  faveur  de  Moéhfi  fon 
fils  qu’il  avoit  déclaré  pour  fon  fucceffeur.  Il  avoit 
vécu  49  ans , fie  régné  9 ans  fit  9 mois , félon  Khondem'tr\ 
Ben  Schohnah  , 6c  les  autres  Hiftoriens , qui  exagè- 
rent fort  l'affection  que  ce  Khalife  avoit  pour  les  Ali- 
dcs, fit  la  févérité  qu’il  exerça  pendant  toii:  le  temps 
de  fon  Gouvernement. 

L’on  rapportera  ici  quelque^  exemples  de  l’une  fie 
de  l’autre  décès  deux  qualités,  tirés  d’ Abdalouahed , 
qui  a le  plus  particularifé  les  aftions  de  ce  Khalife 
dans  le  Tarikh  al  Abbas , qui  eft  la  Chronique  des 
Abbafftdes. 

Un  Prévôt  de  Bagdet  ayant  arrêté  uti  jour  entre  les 
mains  d’un  marchand , la  fomme  de  30000  dinars  ou 
écus  d’or  que  Mohammed  Ben  Zeîd , Prince  de  Ma- 
zanderan  de  la  race  d'Ali , avoit  accoutumé  d'envoyer 
tous  les  ans  pour  être  diftribués  aux  Sàdât , c’cfi- à-dire 
aux  Chefs  de  famille  des  Alidcs , qui  faifoiént  leur 
demeure  en  cette  Ville-là,  ces  gens-ci  en  portèrent 
leur  plainte  au  Khalife  Motadbed.  Ce  Prince  leur  fit 
généreufemem  donner  main -levée  des  deniers  qui 
avoient  été  faifis  ; fie  pour  juftifier  cette  aétion  qui 
dévoie  paraître  étrange  aux  Sunnites  qui  étoient 
comme  les  Catholiques  du  Mufulmanifme , fit  qui  re- 
gardoient  les  Alidcs  comme  des  Hérétiques , il  leur 
raconta  un  fonge  qu’il  avoit  fait  autrefois. 

„ Je  croyois , leur  dit-il , dans  un  fonge  que  je  fis  ; 
„ palier  fur  un  pont,  au  bout  duquel  il  y avoit  un 
„ homme  qui  paroifibii  être  en  pofiure  de  m'empé- 
„ cher  le  paffage  ; mais  tout  d’un  coup  je  le  vis  ve- 
„ nir  k moi , fit  me  préfenter  une  bêche  qu’il  avoic 
„ k la  main , avec  ordre  de  bêcher  la  terré.  J’obéis  k 
„ fon  commandement  ; fie  après  que  j’eus  donné  quel- 
i,  ques  coups  de  bêché,  il  me  dit  qu'il  étoit  Ali,  fie 
„ qu’il  m’avertifioit  que  j’aurais  autant  d’enfants  qui 
„ jouiraient  du  Khalifat  après  moi,  que  j’avois  donné 
„ de  coups  de  bêche  fur  la  terre,  fit  il  me  quitta 
„ après  m’avoir  chargé  d’avoir  foin  de  fa  poflérité,’ 
„ fie  particuliérement  de  ceux  qui  vivraient  fous  mon 
„ Empire.  ” L’Auteur  du  A 'ighiariflan  raconte  aufll 
la  même  hifioirc. 

La  févérité  de  ce  Khalife  étoit  fi  grande , qu’un 
foldat  ayant  cueilli  par  force  une  moifline  de  raifins 
dans  la  vigne  d'un  particulier  , cet  homme  lui  en 
ayant  porté  fes  plaintes , le  Khalife  commanda  q m 
LUI  ij 
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Ton  fit  Vehtr  en  fa  préfcnce  le  folJat  & fon  Capi- 
taine, pour  ordonner  de  leur  punition  ; & quelqu’un 
des  liens  lui  ayant  demandé,  quelle  faute  ce  Capi- 
toiue  avoir  faite  ? II  lui  répondit , que  pendant  le  ro- 
gne de  fon  oncle,  il  l'a  voit  vu  tuer  un  homme  in- 
jlillcmcnt,  & qu’iL avoir  fait  vœu  alors,  que  fi  ja- 
mais le  Khalifat  tomboit  entre  fes  mains,  il  n’oublie- 
toit  pas  de  le  taire  punir,  s'il  tomboit  dans  quelque 
autre  faute. 

Mohammed  Ben  Abdalouahed  raconte  une  chofe 
beaucoup  plus  confidérable  de  ce  même  Khalife.  Il 
dit  qu’un  marchand  qui  avoir  prêté  une  affez  grofic 
fomme  dergent  i un  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour  du  Khalife,  apres  avoir  fait  inutilement  fes  pour- 
fuites  pour  en  être  payé  , & déièfpérnnt  enfin  d'en  être 
fin:*  fait,  réfolut  d'adandonner  l'affaire,  & de  quitter 
h Cour  pour  faire  un  voyage,  lorfqu'un  de  fes  amis 
h qui  il  avoir  communique  fon  dclfein , lui  dit  : „ Je 
,,  fais  encore  un  moyen  de  vous  faire  payer;  vous 
„ n'avez  qu’à  venir  trouver  avec  moi  le  Schcikh 
„ Khaïath.  **  En  effet,  ce  Scheïkh , à la  prière  de  ces 
deux  perfonnes , n'eut  pas  plutôt  parlé  avec  un  ton 
d'autorité,  comme  il  favoic  faire,  à ce  Seigneur,  que 
le  marchand  fut  payé. 

Le  Scheïkh  Khaîath  avoir  acquis  cette  grande  au- 
torité par  une  cétion  forr  iinguiicre  qu’il  lit,  & qui 
cil  rapportée  dans  le  Tarikh  al  Abbas.  Un  Turc  vou- 
lant forcer  une  Hile  dans  la  Ville  de  Bagdet,  l’obligea 
d'appcllcr  à fon  fceours  tous  fes  voilîus.  Le  Scheïkh 
Khaîath  accourut  aux  cris  de  cette  fille,  & pria  fort 
inlbmment  le  Ture  de  ne  lui  faire  aucune  violence. 
Mais  ce  brutal  ne  faifr.nt  aucun  compte  de  fes  prières 
& le  chargeant  au  contraire  de  beaucoup  d'injures, 
le  Scheïkh  ne  fâchant  plus  quel  remède  apporter  à ce 
détordre,  s'avilit  de  n.unrcr  au  haut  de  la  grande  mof- 
quée,  & de  convoquer  K*  peuple  à la  prière  hors  du 
temps  ordinaire  ctahii  par  la  loi,  clin  que  le  peuple 
excité  & affcmblé.  put  lecowtr  cette  pauvre  fille,  ôc 
la  délivrer  des  main,  informes  du  Turc. 

Mo-adhcd  ayant  appris  l’aélion  que  le  Schcïkh  avoit 
faite , & en  ignorant  le  motif,  te  fit  venir  devant  lui 
& le  réprimanda  fort  févércment  de  ce  qu’il  avoir  an- 
noncé la  prière  à contre-temps,  & mis  les  Fidèles  en 
danger  de  pécher  contre  la  loi.  Mais  ayant  été  informé 
dans  h fuite  do  quelle  manière  la  chofe  s’etoit  pallèc, 
il  ordonna  que  le  Turc  feroit  châtié  rudement , & 
commanda  en  même-temps  au  Scheïkh,  queutant  de 
fois  qu'il  verroie  commettre  quelque  violence  & quel- 
que mjufiice,  H en  ufiic  de  la  même  manière  qu’il 
avoir  faite , afin  que  par  ce  moyen  il  en  fiït  lui-même 
averti , & y apportât  le  remede  convenable.  Ce  fut 
cette  action  qui  donna  un  li  grand  crédit  au  Schcïk 
Khaïath,  qu'il  n’y  avoir  peribnne  dans  Bagdct,  ni  pe- 
tit , ni  grand,  qui  ne  déférât  à fes  avertiflements,  de 
peur  que  convoquant  & aflcmblant  ainli  extraordinai- 
rement le  peuple,  il  ne  rendit  leurs  crimes  publics, 
& ne  les  fit  punir. 

Ebn  .hr.i.i  raconte  aufii  un  fait  touchant  ce  Kha- 
lïfe,  qui  mérite  d’étre  rapporté.  II  dit  que  ce  Prince 
voulant  emprunter  d’un  homme  fort  riche  quelque 
femme  confidérable  d’argent , ccr  homme  lui  dit  : 
„ Prenez  telle  femme  qu’il  vous  plaira , " & que  le 
Khalife  lui  ayant  aufii  dit  : „ Quelle  fùrcté  avez-vous 
„ que  je  vous  rende  cet  argent?  ” Il  lui  répondit  en 
ces  tenues  : „ Dieu  vous  ayant  confié  le  Gouverne* 
f,- ment  de  fes  terres  & de  fes  fervitcura,  duquel  vous 
„ vous  acquittez  fi  bien , pourquoi  ferois-je  difficulté 
„ de  vous  confier  aufii  mon  argent?  ” Ces  paroles 
attendrirent  li  fort  le  Khalife , qu’il  ne  put  s’empê- 
cher de  ver  fer  des  lanr.es,  & qu’il  iè  délilla  de  l’oitw 
prune  qu'il  vouloit  faire. 

Toutes  ces  grandes  allions  de  jufiiee  & de  modé- 
ration ont  fait  dire  aux  Ecrivains  du  fieele  de  IMo- 
bdhed , qu’il  avoic  furpufic  tous  fes  prédéceflèurs-dans 
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ces  deux  vertus , & que  le  feul  de  tous  les  Khaîitës 
qu’on  pouvoir  lui  comparer  dans  toute  la  race  des 
Abbaflides , étoit  Abou  Giafar  al-Manfor. 

Le  Livre  indculé  Adàb  alnefes , compofé  par  Sar- 
khafft  al-Thabib,  fut  dédié  par  fbn  Auteur  au  Kha- 
life Motadhed , qui  fàvorifa  beaucoup  les  Gens  de 
Lettres,  & entre  les  autres,  Thabeth  Ben  Cor r ah  ; 
que  nous  appelions  communément  Thebith. 

MOTADHED  lien  Ebad.  C’eft  le  nom  d’un 
Roi  Arabe  de  Scvilte  en  Elpagne.  ( V, \ Ebn  Zeidoun.) 

MOTAKI  Lillah  Bf.n  Rîoctadkr  Bir.L.ui.  C’eft 
le  21*.  Khalife  de  la  race  des  Abballîdes,  qui  fuccéda 
h fon  frere  Radhi  Billah  , Pan  de  l’Hég.  329'.  Il 
cil  nommé  dans  l’hiftoire  Saracénique,  Mokia/i  Bil- 
lah, contre  Pautoricé  de  tous  les  autres  Ni  Horions, 
tels  que  Khondemir  , Ben  Schohnah  , Lebtarikh  4 
Aboulfarage , & autres  qui;  lui  donnent  tous  le  nom 
de  Motaki. 

Iahkcm  le  Turc  gouvernoit  alors  fi  abfolumcnt  le 
Khjlifat , que  fon  Kateb  ou  Secrétaire  faifoit  toutes 
les  expéditions  des  affaires  en  la  place  du  Vifir  qui 
n’avoit  aucune  autorité  dans  l’Etat.  Ce  Turc,  qui  le 
trouvoit  dans  la  Ville  de  Coufsh  lorfque  Motaki  fut 
élevé  au  Kluiüiit , envoya  fes  gens  h Bagdci  pour  en- 
lever tous  les  meubles  du  palais  & tous  les  chevaux 
des  écuries  du  feu  Khalife  Radhi,  aéïion  qui  piqua 
fi  fort  Motaki,  que  fon  crut  aifément  qu’il  avoit  fu- 
borné  un  Curde  qui  tua  peu  de  temps  après  lahkem. 

Dans  la  meme  année  329*.,  Abdallah,  furnommé 
abliaridi , ou  al- Ber idi,  Prince  de  la  Ville  de  Bafio- 
rali  & de  les  environs , qui  pré-.endoit  fuccédcr  il  Iab- 
kem  dans  la  charge  qu’ii  pofiédoic  de  Généraliflimd 
des  années  du  Khalife,  vint  pour  cet  effer  à Bagdet. 
Riais  la  miiice  Turque  qui  étoit  la  plus  forte,  con- 
traignit Abdallah  de  s'en  retourner  chez  lui,  lâns  avoir 
pu  rien  obtenir  de  ce  qu’il  demondoit.  (V.  le  titre  dé 
Barid  ou  Berid.) 

L’an  330,  fa  milice  Turque  devint  fi  infolente  apres 
la  retraite  d'Abdallah  al-Iiaridi , qu’elle  ofa  même,* 
après  avoir  pillé  la  Ville,  venir  jufqu’au  palais  pour 
faire  violence  au  Khalife,  & pour  l’obliger  de  choifir 
un  de  leurs  Chef-  pour  remplir  U place  d’Iahkcm. 
Ce  tumulte  donna  lieu  à Baria'i  de  fe  préfenter  dé- 
rechef devant  Bagdct  ; & le  Khalife  incertain  du  parti 
qu’il  devoit  prendre,  rélblut  de  quitter  la  Ville,  & 
de  prendre  le  chemin  de  Moful,  pour  implorer  le  fc- 
cours  des  Princes  de  la  Maifon  de  Hamadan  qui  y 
régnoient. 

Ces  Princes  étoienc  Naficr  aldoulat  & Seïf  aldoulat 
frères,  dont  la  puifiàncc  étoit  aloi#  très  confidérable. 
Car  ayant  pris  la  protection  du  Khalife,  ils  le  recona 
duifirent  h la  tête  d’une  armée  fîorifiàntc  à Bagdet,  mal- 
gré  les  oppofitions  de  tous  fes  ennemis.  Baridi  ne  les 
attendit  pas , & fc  retira  avec  fes  Troupes  k Vaflcrhc, 
que Naflêr aldoulat , après  quelques  combats,  l’obligea 
d’abandonner  & de  fuir  encore  plus  loin. 

Motaki  voulant  fe  confcrver  l’affection  de  la  Milice 
Turqucrquc,  donna  l’an  33 1 *.  de  l’I  lég. , la  charge  d ’E- 
mir  al-Omerà , ou  de  Gtiréraliffime  de  fes  Troupes* 
qu’Inhkcin  avoit  poficdéc,  à Tozunfon  proche  parent  * 
& ôta  ninfi  toute  efpérance  à Baridi  de  s’emparer  d’un 
commandement  auquel  il  nfpiroit  avec  tant  d’ardeur. 

Lan  332,  Motaki  s’érant  brouillé  avecTozun,  qui 
entreprenoit  tous  les  jours  de  plus  eh  plus  fur  fon  au- 
torité, & voulant  lui  ôter  la  charge  qu  il  lui  avoit  don- 
née, irrita  tellement  ce  Turc , qu’il  fut  obligé  lui-nié.ne 
pour  fe  mettre  en  fûreté,  de  quitter  pour  In  fécondé 
fois  la  Ville  de  Bsgdet.  & de  fc  fâuver  en  Syrie  pour 
implorer  le  fccours  d’Akhfchid  qui  s'etoit  rendu  le 
maître  de  cette  Province,  anfiî-hicn  que  vie  tonte  l’E- 
gypte. Il  étoit  déjà  arrivé  > la  Ville  de  Rnkah  en  Mé- 
sopotamie, lorfque  fous  atteudro  le  fccour»  qu’Âklw 
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fchid  lui  avoir  promis , il  changea  tout-à-coup  de  ré* 
folution , & dépêcha  un  Officier  de  fes  Gardes  vers 
Tozun  pour  traiter  d’accommodement  avec  lui. 

Tozun  reçut  fort  agréablement  la  propofition  qui 
lui  fut  faite  de  la  part  du  Khalife,  êt  il  promit  en 
prcfcncc  des  principaux  Magiftrats  de  la  Ville  de  Bag- 
det  de  rendre  toutes  fortes  d'honneurs  & de  refpccls 
au  Khalife  fans  jamais  attenter  contre  fa  perfonne , & 
il  fit  même  dreftet  un  écrit  qui  fut  ligné  par  les  prin- 
cipaux Docteurs  de  la  Loi , dans  lequfcl  il  s’obligebit 
d’obferver  religieufement  tout  ce  qu’il  avoit  promis  de 
bouche  aü  Khalife. 

IMotaki  ayant  cet  néte  fi  folemnel  entre  les  mains  , 
ne  lit  poinc  de  difficulté  de  retourner  à Bagdec , quoi» 
que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Hamadan  ÛtAkhlèhid 
le  diffuadr.flçm  d exécuter  cette  réfolutton , ne  jugeant 
pas  qu’il  dût  s afliircr  fur  la  foi  de  Tozun.  11  fe  mit 
donc  en  chemin , où  il  trouva  à une  journée  de  Bag- 
det , Tozun , qui  mit  pied  à terre  aulfi-tôt  qu’il  fut  à 
fit  vue,  & marcha  quelque  temps  à fon  étrier , lui  fai- 
fant  toutes  les  foumiffions  poffbles. 

Cependant  Tozun  ne  laiflà  pas  de  dépêcher  dans  le 
même  temps  un  Courier  à Bagdct,  pour  faire  venir 
Abdallah  Aboul  Caflcm,  fils  de  Moétefi,  & pecic-fils 
dcMoiaJIv  d,  & quiéto-r  par  confcquent  coufin  ger- 
main du  Kha’ife.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  arrivé, 
que  Tozun  finis  avoir  égard  à tout  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis à Mot.vi,  le  fit  proclamer  Khalife  en  fa préfience, 
& ici  11»  prendre  le  nom  de  Moltakfi  Billûb. 

Mo»aki  fut  ainfi  dépofé  l’an  333*.  de  l’i  jcg. , après 
avoir  régné  tro?1-  ans  & onze  mois  félon  Kh  ndemir , 
& Molhkfi  le  laiflà  vivre  encore  pendant  i’efpacé  de 
25  ans , apres  l'avoir  privé  de  la  vue. 

MOTAKELLEM,  & MofEimtUM.  Ce  mot 
iignilie  en  Arabe,  un  Docteur  Scholaftiqu:  & un  Mé- 
tal hyfiàen'.  Elm  alkelam  : l-a  Science  des  paroles , 
cil  le  nom  que  les  Arabes  donnent  à la  Mttaphyjique. 
C'eft  d’où  apparemment  la  Secte  des  Philosophes , que 
nous  appelions  Nominaux,  a pris  fon  origine. 

sll-Mdtekellem  : Le  Sc/iolajlit/ue.  C’clt  le  furnom 
ou  titre  de  plufieurs  Docteurs  Mululmans,  & entre 
le<;  utres,  de  Hajjun  al- B a fri  6c  de  Mohammed  Ben 
xîhdalkerim  al-Schsrepaui. 

MOTALAMMES.  C’efl  le  fumom  de  Giô- 
raïr  lien  Abdal  Mafjifi,  Pocte  Arabe  des  plus  célè- 
bres entre  ceux  qui  ont  fleuri  pendant  la  Gcmîlité,  c. 
à d.  avant  le  Mahométifmc,  qui  fut  onde  d’un  autre 
Poète  non  moins  eflimé,  nommé  Tharfatu 

Ces  deux  Poètes , l’oncle  & le  neveu , ayant  com- 
pote des  Vers  fabriques  contre  un  des  Rois  de  Ilirah 
en  Arabie , ce  Prince  diflimula  pour  quelque  temps 
fon  rcllcntiment.  Mais  enfin,  voulant  fe  venger  d’eux, 
il  leur  donna  des  lettres  cachetées  à porter  ail  Gou- 
verneur d'une  de  fes  places , par  lefqucllcs  il  lui  don- 
noit  ordre  de  punir  de  mort  ceux  qui  en  feroient  les 
porteurs.  Motalammes  ayant  ouvert  celle  qui  lui  avoit 
été  confiée , & ayant  lu  l’ordre  <iu  Roi , fc  garda  bien 
de  la  rendre , & évita  ainfi  la  mort.  Mais  Tharfah  qui 
h rendit  cachetée,  fut  puni  par  le  Gouverneur. 

Ces  lettres  ont  donné  lieu  à la  façon  de  parler  des 
Arabes , qui  difent  d’un  homme  qui  porte  avec  foi  fon 
malheur , qu’il  porte  Sahifat  Motalames , c.  à d. 
f Mires  de  Motalammes , comme  les  Grecs  ont  dit 
des  lettres  de  Betlerophon.  Al-Mddanl  rapporte  ce 
Proverbe  Arabe  dans  fon  Livre  intitulé  Ketab  alamthal. 

MOTAMED  al  a ll  ah  Ben  Motavakkf.l  Billaii: 
C'eft  le  15*.  Khalife  de  la  race  des  Abbaffidcs.  II  n’a- 
voit  point  été  appellé  ni  défigné  au  Khalifat  par  fon 
pere  Motavakkcl,  comme  fes  trois  freres  Moncaflèr, 
klôtaz  & Mouiad,  dont  les  deux  premiers  régnèrent: 
Néanmoins  il  ne  laiflà  pas  d'y  avoir  part,  après  la  dc- 


pofition  de  Moradhi  fon  prédéccllcur,  qui  arriva  l’art 
de  niég.  256*. 

Ce  Khalife  avoic encore  un  autre  frere  nommé  Mouaf- 
lec,  lequel  ufii  fi  abfolument  de  l'autorité  que  fon  frère 
lui  donna,  qu’il  devint èn  quelque  façon  le  maître  dii 
Khalifat , & fît  régner  fon  propre  fils  au  préjudice  du 
fils  de  Môtamcd , comme  l’on  verra  dans  la  fuite. 

Les  affaires  de  l’Empire  & de  la  Religion  changè- 
rent entièrement,  de  face  fous  le  regne  de  Môtamed. 
Car  ce  Khalife  , foutenu  de  Mouaffec  fon  frere,  anéan- 
tit tout-à-fait  le  pouvoir  que  la  milice  Turquefque  avoic 
ufurpéc,  en  donnant  la  loi  aux  Khalifes  qu'elle  éle- 
voit  & dépdfolt  à fon  gré.  Mais  il  fallut  tependant  op- 
pofer  un  grand  corps  de  Troupes  aux  Zingcs  qui  avoicnc 
commencé  leur  irruption  fous  I#  Khalifat  de  Môtadhi, 
& qui  faifoicntdc  fort  grands  progrès  dans  l’Iraque  ou 
Chaldée,  dans  l’Arabie , & même  dans  la  Perfc.  Mô- 
tamed fut  donc  obligé  de  fc  fervir  encore  des  Turcs, 
& de  les  joindre  aux  troupes  que  Mouaffec  Ion  frere 
avoit  ramaflècs  pour  les  oppofer  à fes  ennemis  l’an 
258*.  de  l’I  lég.  Cette  jonction  n’empêcha  pas  cepen- 
dant que  Mouaffec  ne  fût  battu  deux  fois  coniécuti- 
vement  par  les  Zingcs,  qui  l’obligèrent  de  faire  avec 
eux  une  cfpccc  d'accommodement , & de  retourner  à 
Samarah  qui  étoit  pour  lors  la  Ville  Capitale  du  Kha- 
lifat. 

L’an  à6 i *.  de  l’Hég. , Môtamcd  déclara  fon  fils  Gia- 
far  pour  fucccflèur,  6c  nppclla  après  lui  Mouaffec  fort 
frere,  & Motadhed,  fils  de  Mouaffec,  fon  neveu.  Ce 
Giafar  prit  alors  le  fumom  de  Moffaoued/t  ela  allait  i 
mais  il  ne  jouit  jamais  du  Khalifat. 

En  262 , Jacoub  Ben  Leîth , premier  Prince  ou  Sul- 
tan de  la  Race  ouDynaflie  des  Soilàrides,  après  s’être 
rendu  maître  de  l’Iraquc  Pcr'  cnnequi  étoit  des  dépend 
dances  du  Khalife , fans  pourtant  fe  déclarer  fon  en- 
nemi, lui  fit  enfin  ouvertement  la  guerre,  & il  s’ap- 
prochoit  déjà  de  la  Ville  de  Bagdct,  lorfquc  Mouaf- 
fec, frere  du  Khalife,  vint  au-devant  de  lui,  6c  le 
rencontra  auprès,  d’un  Village  nommé  Catoul.  Il  0 
donna  èn  ce  lieu-là  une  très-grande  bataille,  dans  la- 
quelle Jacoub,  qui  d’ailleurs  étoit  un  grand  Capitai- 
ne , fut  défait , & eut  bien  de  la  peine  à fe  fiiuver. 

L’an  de  l’Hég.  164*. , Moufîà , fîls  de  Bouga , le  plus 
pniffant  des  Turcs  qui  étoient  au  fervice  des  Khalifes,- 
étant  mort,  le  peu  d’autorité  qui  reftoit  à cette  Na- 
tion fe  perdit  entièrement;  en  forte  que  leur  milice 
fut  entièrement  foumife  aux  ordres  du  Khalife  indé- 
pendamment de  ces  Chefs. 

En  l’an  267 , Mouaffec , frere  du  Khalife,  ayant  réuni 
toutes  les  forces  du  Khalifat , & accompagné  de  fort 
propre  fils  Motadhed , entreprit  de  réparer  les  affront* 
qu’il  avoit  reçus  des  Zingcs  dans  la  demiere  guerre 
qu'il  leur  avoit  faite,  comme  nous  avons  vu  plus  haut, 
& les  battit  en  plufieurs  rencontres  fans  pouvoir  néan- 
moins les  défaire  entièrement.  Car  ces  gens-là  trou- 
voient  toujours , après  leur  défaite , de  nouvelles  ref- 
fourccs. 

Mais  enfin , l’an  270*.  de  l’Hég. Mouaffec  les  poufîà 
fi  rudement,  que  leur  Prince  fut  contraint  lui-même 
de  s’enfuir  en  la  Province  d’Ahvaz , où  ayant  donné 
fon  dernier  combat,  il  y laiflà  la  vie;  & la  tète  de  ce 
rebelle  ayant  été  envoyée  à Bagdct , les  troubles  de 
l’Iraque  Arabique  fe  trouvèrent  tellement  calmés  par 
la  mort  de  ce  Prince,  que  l’on  n’entendit  plus  parler 
des  Zingcs. 

Cette  grande  victoire  acquit  à Mouaffec  le  titre  Sc 
le  furnom  de  NafJ'er  Ledinillah , qui  lignifie  Protec- 
teur de  la  Religion  Mufulmane , que  le  Khalife  Mô- 
tamed fon  frere  lui  donna,  & il  continua  de  gouver- 
ner le  Khalifat  fous  ce  titre , jdfqu’crt  l'an  278  qu’il 
mourut. 

Motadhed,  après  la  mort  de  Mouaffec  fon  pere, 
prit  en  main,  comme  par  lucceffion,  le  gouvernement 
des  Etats  du  Khalife  fon  oncle,  «St  le  dépouilla  de  tout' 
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« qui  lui  relloit  d'autorité , ne  lui  toifàm  que  le  Om- 
ble nom  de  Khalife,  & il  fit  bientôt  paraître  le  pou- 
voir qu’il  avoir,  en  obligeant  Môtamed  de  convoquer 
l'année  fuivante,  qui  étoit  l’an  479e.  de  l’Hég,  une 
aflèmblée  générale  des  principaux  Seigneurs  & Offi- 
ciers de  fa  Couronne , pour  ôter  à fon  propre  fils  Gia- 
far  la  fucceflion  immédiate  qui  lui  appanenoit  après  la 
mort  de  fort  perc , & pour  la  lui  transférer  k lui-raêmc. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  Môtamed  mou- 
rut d’une  cfquinancie  qui  lui  furvint  11  l’âge  de  50  ans 
& fix  mois,  & dans  la  «3*.  année  de  fon  règne.  Ce 
Khalife  étant  fort  adonné  k fes  plaifirs,  fe  repofoir  al- 
ternent du  foin  de  fes  affaires  fur  les  autres.  11  aimoit 
paflionnément  la  Mufique,  & n’ignoroir  pas  les  Let- 
tres. Ce  fut  lui  qui  qiatta  le  féjour  de  la  Ville  de  Sa- 
marah  en  Syrie,  où  les  Khalifes  Abbaffidesavoient  tou- 
jours fait  leur  réfidencc  depuis  Môtaflèm  Billah  qui 
l’avoir  bâtie.  11  cil  vrai  que  Motavakkel  voulut  tranf- 
férer  le  fiege  du  Khalifat  de  Samarah  k Damas , où  les 
Khalifes  Ommiades  avoient  tenu  le  leur;  mais  il  s’en 
dégoûta  bientôt.  Car  k peine  eût-il  demeuré  deux  mois 
k Damas,  qu'il  retouhu  k Samarah. 

Sous  le  regue  de  Môtamed,  Ahmed  Ben  Tholoun 
après  avoir  long-temps  gouverné  l’Egypte  au  nom  des 
Khalifes  Abbaflidcs,  acquic  rant  d’autorité  dans  cette 
Province , qu’il  fe  lafla  de  dépendre  d’eux , & vouiut 
y régner  avec  un  pouvoir  abfolu.  Môtamed  le  déclara 
rebelle,  & fit  maudir  fon  nom  dans  toutes  1rs  Muf- 
quées  des  Villes  de  fon  obéilîànce.  Mais  cela  n 'empê- 
cha pas  Ahmed  de  confcrver  fon  autorité,  & il  devint 
fi  abfolu  dans  fes  Etats,  que  non-feulement  il  y régna, 
mais  il  y fonda  auffi  une  DynaiHc  qui  a tiré  fort  nam 
de  lui,  de  laquelle  il  eft  parlé  dans  le  titre  d*AHMF.D, 
& fur  laquelle  on  peut  voir  encore  celui  de  Tholocn. 

Humïn,  fils  d’Lhac,  un  des  plus  célébrés  Traduc- 
teurs des  Livres  Grecs  & Syriens  en  Langue  Arabi- 
que, vivoit  fous  le  règne  du  Kliaiife  Môtamed. 

Le  Tarikh  abAbbas,  qui  cil  la  Chronique  des  Ab- 
lajjiius , rapporte  qu’en  l’an  de  l’Hég.  976*.,  fous  le 
rogne  du  même  Khalife , dans  un  lieu  de  Syrie  nommé 
Tel  Schâ'tf , c.  k d.  La  Colline  de  l'Amant  fou  <f  Amour , 
que  quelques  uns  nomment  auffi  Tel  aKekkah , c.  k d. 
la  Colline  des  Contrats , l’on  trouva  lèpt  tombeaux 
dans  chacun  defquels  il  y avoic  un  corps  entier  très- 
bien  confervé,  dont  le  finira  paroîfioit  être  encore 
neuf,  & qui  rendoit  une  odeur  très-douce.  Entre  ces 
fept  corps , il  s’en  trouva  un  qui  paroifloit  être  celui 
d’un  jeune  homme,  dont  le  vifjgc  , & particuliérement 
les  lèvres  étoient  auffi  fraîches,  que  celles  d’un  homme 
vivant  qui  vient  de  boire  de  l’eau.  L’on  trouva  au- 

i>rcs  de  ces  tombeaux  une  pierre  fort  fcmblable  k cel- 
es  qui  fervent  k aiguilêr,  fur  laquelle  il  y avoit  des 
lettres  gravées  qui  ne  purent  jamais  être  déchiffrées 
par  aucun  de  ceux  que  le  Khalife  fit  aflèmbler  pour 
en  tirer  quelque  connoiflànce , quoi  que  ce  Prince  les 
eût  rires  de  toutes  les  Religions,  Seéles  & Nations  qui 
vivoicot  fous  fon  Empire. 

. MOTANABBI.  Ce  nom  fignifie  proprement 
Celui  qui  fait  ou  qui  contrefait  le  Prophète.  C’ell  le 
furnom  d Aboul  Thaîeb  Ahmed  lien  Houfuin , qui 
étoit  de  la  Tribu  de  Gtôfah , & né  à Coul'ah , en  un 
quartier  de  cette  Ville , nommé  Kendah  ; c’til  pour- 
quoi on  lui  donne  le  furnoin  d 'Al-GiCfi,  al  Kendi , 
eUCoufi.  On  lui  donne  encore  celui  de  Motanabbi , 
k caufe  qu’il  s'attribua  par  un  excès  de  folie  la  qualité 
de  Prophète , & c’eft  cependant  le  nom  fous  lequel  il 
. tft  le  plus  connu. 

Motanabbi  naquit  l’an  303'.  de  l’I  lég. , & fut  mené 
étant  encore  jeune,  de  Coul'ah  k Damas,  où  il  apprit 
les  Bel  les- Lettres , & devint  fi  excellent  dans  la  Poéfie 
Arabique,  que  plufieurs  le  préférèrent  k Abou  Tetnam  , 
lequel  cil  le  (cul  qui  lui  pulffedifpuccr  le  premier  rang. 
En  effet,  le  Divan  qu’il  compola  lui  a acquis  tant  de 
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réputation , qu’U  a été  expliqué  & commenté  par  qua- 
rante différents  Auteurs.  Ce  Divan  ou  Recueil  de  fes 
Poéfies  fe  trouve  avec  des  Notes  marginales  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  1165. 

Ce  Poète , k ce  que  lui  ont  reproché  quelques-uns 
de  fes  envieux,  étoit  (ils  d'un  Porteur  d’eau  de  la  Ville 
de  Coufàh , quoiqu’il  fe  vantât  beaucoup  de  fa  noblcf- 
fe  ; ce  qui  donna  lieu  k un  Poète  Arabe  de  faire  une 
Epigramme  contre  lui , dont  le  fens  dt  : „ Voici  la 
ri  nobleffe  de  notre  Pocte;  il  demande  le  matin  la 
„ courtoifie  aux  gens , & le  foir  il  fait  le  guet.  11  y a 
ri  peu  de  temps  qu’il  vendoit  l’eau  commune  & ordi- 
ri  naire  k Coufàh , & maintenant  il  vend  id  l'eau  de 
„ la  Fontaine  de  l'Immortalité.  " 

Ce  Poète  acquit  cependant , en  dépit  de  fes  envieux, 
de  très- grands  biens  par  fa  poéfie , qui  étoit  payée  chè- 
rement par  les  Princes  auxquels  il  s’attachoit.  Mais 
enfin , la  tête  lui  tourna , & il  crut  pouvoir  palier  avec 
un  auffi  juile  titre  pour  Prophète  en  vers , que  Maho- 
met l’avoir  été  en  profe.  Il  ne  manqua  pas  de  gens 
qui  adhérèrent  à fa  folie*  Car  il  y eut  des  peuples  en- 
tiers de  l’Arabie  déferte,  & entre  autres  les  Kclabites, 
qui  le  fuivirent.  Mais  Loulon  qui  gouvemoit  ce  pays- 
la  pour  Akhfchid , Roi  d’Egypte  oc  de  Syrie , arrêta 
tout  court  le  progrès  de  fa  nouvelle  Scfte , en  le  fai- 
fant  emprifonner  , & en  fuite  renoncer  k cette  chi- 
mère. 

Motanabbi , après  avoir  condamné  lui-même  fa  folie* 
& recouvré  fa  liberté*  s’attacha  k Seïf  aldoulat,  Prince 
de  la  iVJaifon  de  Hamadan , qui  favorifoit  extrêmement 
tous  les  Gens  de  Lettres,  comme  l’on  peut  voir  dans 
fon  titre  particulier.  Il  demeura  quelque  temps  dans 
cette  Cour,  & alla  enfuite k celle  de  Kafour,  lequel, 
d’Efclave  noir  d'Akhfchid  qu’il  étoit  , régnoic  pour 
lors  dans  la  Syrie  & dans  l'Egypte.  Kafour  lui  fit  de 
fort  grands  préfents;  ce  qui  n’empêcha  pas  que  ce 
Poète  ne  le  quittât  allez  mécontent , & il  fit  même  des 
vers  contre  lui,  après  quoi  il  fut  obligé  de  fortir  d'E- 
gypte, &de  le  réfugier  auprès  d’Adhad  aldoulat.  Sul- 
tan des  Bouidcs  en  Perfc. 

Enfin  * l’inquiétude  de  ce  Pocte  fut  fi  grande,  qu’il  fe 
dégoûta  encore  de  la  Cour  de  ce  Prince,  & prit  la  ré- 
(blurion  de  quitter  la  Pcrfe  pour  retourner  à Coufàh 
fa  Pacrie , & il  étoit  déjà  arrivé  k Nômaniah  auprès  de  la 
Ville  de  IJagder,  lorfqu’il  fut  atunfbé  lui  & fon  fils  par 
lesAflàdites,  Arabes  de  la  Tribu  d’Affad,  qui  couraient 
par  les  campagnes  d’Iraque,  pour  détroullèr  les  voya- 
geurs. Ce  Pocte, qui  fallait  auffi  le  brave,  fc  mit  en 
ëéfenfe  contre  eux.  Mais  il  perdit  la  vie  lui  & fon  fils, 
l'an  354*.  de  l’Hég.  ( V.  aufji  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  1069,  1070  & *071.) 

MOT  A SS  EM  Billah  Ben  Hatiovn  Al-Ras- 
ciao.C’cIlle  8e.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides. 
Il  étoit  frere  d’Amin  & de  Mamoun  fes  prédéccflcors, 
& il  fuccéda  kee  dernier  par  1a  nomination  qu’il  avoit 
faite  expreflement  de  lui  pour  fon  fucceflèur , au  pré- 
judice d’Abbas  fon  propre  fils,  k l'exdufion  de  Mot- 
taraan  fon  autre  frere , qui  avoit  cependant  déjà  eu  la 
déclaration  de  leur  perc  I iatoun  en  fa  faveur. 

Cependant,  quelques  factieux  qui  vouloicnt  fufeiter 
des  troubles  dans  l’Etat , allèrent  trouver  le  fils  de  Ma- 
moun , & lui  offrirent  le  Khalifat.  Môtaffem  qui  en  eue 
avis , fit  venir  Abbas  en  fa  préfence,  & lui  repréfenta 
fi  bien  fon  devoir,  que  ce  Prince  aflcmbla  lui-même  tous 
ceux  qui  lui  avoient  offert  la  Couronne , & prêta  en 
leur  préfence  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de 
fon  oncle.  Puis  fc  tournant  vers  eux  , il  leur  dit  : 
„ Vous  voyez  que  j’ai  remis  l'Empire  entre  les  mains 
„ de  Môtaflèm  ; Imitez  mon  exemple , & ne  me  par- 
ri  lez  plus  que  de  lui  obéir.  " 

Une  des  premières  aélions  que  fit  Môtaflèm  nu  com- 
mencement de  fon  regne,  fut  d'envoyer  des  Troupes 
k lipahan  Ccàllamadan,  Villes  principales  de  l'iraque 
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ftjrücnne , Pour  châtier  les  peuples  de  ce  pays-là  qui 
fevorifoient  la  révolte  d’un  fameux  Impoftcur,  nommé 
Babek  Al-Khorremi  , (innommé  aulli  hhorr<*ndm. 
(V.  le  titre  de  \\ abf.k.)  _ , . r _ 

Les  Troupes  du  Khalife  exécutèrent  fi  bien  fes  or- 
dres dans  fl  raque  Perfienne,  quelles  y firent  pafler, 
félon  le  rapport  des  liiftoriens,  plus  de  6ocoo  hom- 
mes par  l'épée.  Après  cette  exécution,  Môcallem  dé- 
pécha Aflehin,  Général  de  fes  troupes  avec  une  puif- 
fmtc  armée , en  la  Province  d’Adherbigian , pour  forcer 
Bahsk  qui  s’y  étoit  cantonné  ; & Afichin  s acquittait 
bien  de  cer  emploi , qu  après  plufteurs  combats  parti- 
culiers,  il  mit  en  fuite  ce  rebelle,  fc  le  pourfumt  en- 
fuite  fl  chaudement , quil  l'eut  vif  entre i les  mains,  k 
l’envoya  prifonnlcr  au  Kfclifc,  qui  le  fit  mourir  1 an 
lai*,  de  l’Hég» 

Môtaflèm  ne  fat  pas  plutôt  forti  de  cette  guerre , qu  >1 
fut  obligé  d’en  foutenir  une  autre  contre  les  Grccs.  ^ar 
l'Empereur  Théophile,  après  avoir  parcouru  en  vifto- 
rieux  les  Provinces  Mufulmancs , avoir  prisk  faccagé  la 
Ville  de  Zabanah.  Cependant  Môraflcm  fut  alTea  heu- 
taux  pour  le  repouflèr  jufqu'à  la  Ville  de  Màmotmah , 
qui  eft  la  Ville  de  Mopfuelte  enCilicla,  k lui  donna 
, une  bataille , dans  laquelle  les  Grecs  perdirent  plus  de 
30000  hommes,  félon  le  calcul  des  Htfloncns  Ma- 

**LeraKtelifc  retourna  après  cerre  victoire  à la  WH* 
de  Saroarah,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrive,  qu  il  dé- 
couvrit une  grande  conjuration  qui  s étoit  tramée  con- 
tre lui.  Les  Conjurés  le  dévoient  tuer  avec  Afichin 
k Asbah  fes  deux  meilleurs  amis , k élev-r  enfoite  fon 
neveu  Abbas  (Ur  le  Wnc.  Mais  leur  delfcm  s étant  peu 
^ peu  développé , ils  furent  punis  de  mort,  k Abbas 
enfermé  dans  un  lieu  où  l'on  lui  doimoit  a manger 
fans  aucune  forte  de  boilTon,  de  forte  qu  U y mourut 

b‘ LVn  atôL  de  l’Hég. , Afscbin , Capitaine  général  des 
armées  du  Khalife  k fon  plus  grand  confident , tut 
aceufé  cependant  d’entretenir  des  intelligences  avec  les 
ennemis.  Ce  crime , vrai  ou  faux,  enufa  un  foupçoo 
fi  violent  dans  fefprit  du  Khalife  , qu  il  réfolut  enfin 
de  fe  défaire  de  lui.  Cette  exécution  étant  faite  dans 
la  même  année,  MÛtafieni  furvécut  peu  de  temps  à 
fon  Général.  Car  il  mourut  l’année  fuivame  227 , apres 
avoir  ré^né  8 an?,  8 mois  & 8 jours;  ce  nombre  de 
8 lui  fit*  donner  ic  titTC  de  Metthamcn , qui  lignifie 
VOeimairc , ou  HuUicme,  d'autant  plus  qu  U ko« 
nufli  le  8*.  Khalife  dcfamaifon,  qu  il  laifià  8 enfants 
mâles  k autant  de  femelles,  8000  efclaves,  k 8 mil- 
lions d'or,  k l'on  comp  e aufii  julqu  i 8 batailles  qu  il 

avoir  données  ou  gagnées.  . , 

Ce  Khalife  s'étant  ennuyé  du  ieiour  de  Bagdet , ou 
les  fréquentes  «lions  du  peuple  ttoubloient  fouvent 
fon  repos,  prit  la  réfolution  d'abandonner  cette  Ville, 
& dTbdtir  une  autre  pour  y faire  fa  réiidenee.  I 
choifit  pour  cette  eSet  un  lieu  nommé  Catoul , finie 
orochc  de  la  Ville  de  Sermenmï  en  Syrie  , pour  y 
faire  conduire  une  nouvelle  Ville , laquelle  fut  nom- 
mcc  Samarah,  & qui  pafli  depuis  aufii  fous  le  nom 
de  Sermenraï.  . , . . 

Mirkhond  rapporte  que  Môtafiètn  apres  avoir  bdo 
fa  Ville  de  Samarah , où  il  noumllbit  dans  fes  écuries 
iufau'à  1 20000  chevaux  pies , il  lui  prit  fantaifie  de 
faire  emplir  de  terre  le  fac  qu’ils  avoient  chacun  pen- 
du au  col,  & la  leur  fit  porter  jufqu  à une  Place  de  la 
Ville  qu’il  avoir  marquée.  Toute  cette  terre  atnüamal- 
fcc  lit  une  terrnfle  allez  élevée,  fur  laquelle  « ordonna 
nue  l'on  lui  bâtit  un  grand  fallon  .duquel  il  pût  décou- 
vrir tout  ce  qui  fc  palfoit  dans  la  Ville  ; W cette 
serrafié  qui  donna  le  nom  au  magnifique  Palais  de  ôu- 
marah , lequel  fut  toujours  appelle  depuis  ce  tenij  s là 
Tel  almekhali , c.  à d.  la  Colline  des  Sacs.  Car  les 
Arabes  appellent  en  leur  langue,  almekhali  a ces  for- 
tes  de  files  pendus  au  col  des  chevaux,  dans  lcfqueU  ils 
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portent  leur  paille  & leur  avoine,  félon  Tufage  com- 
mun  de  tout  le  Levant. 

Le  Tarik  Khozideh  raconte , que  les  Grecs,  après 
avoir  pris  & faccagé  la  Ville  de  Zabatrah , comme  noua 
avons  vu  ci-ddTiis  , il  fc  trouva  une  femme  de  la  fa- 
mille des  Abballides  qui  fut  enlevée  prifonniere  paf 
un  Cavalier  , & que  dans  ce  moment , elle  s’écria  : 
„0  MotafTem,  fccourez-moi  ! ”Lc  Cavalier  entendant 
ce  cri,  lui  dit  par  moquerie:  ^ Voilà  Môtaflèm  avec 
„ fon  cheval  pie,  qui  vient  à votre  fecours.  " Cette 
aventure  fut  fue  quelque  temps  après  par  Motaffem 
qui  fe  trouvoic  pour  lors  fort  éloigné  de  la  Ville  dd 
Zabatrah,  & il  ne  l'eut  pas  plutôt  apprife,  qu’il  jura 
de  ne  fonger  à aucune  autre  emreprife  avant  que  d’être 
arrivé  à la  portée  du  cri  de  cette  femme.  En  effet,  il 
partit  au  plus  fort  de  l’hyvcr,  & il  attaqua  les  Grecs 
avec  tant  de  vigueur,  qu’il  défit  entièrement  leur  ar- 
mée, & cette  vicloire  lui  ayant  ouvert  le  chemin  juf- 
qu’au  lieu  où  cette  femme  étoit  prifonniere , il  vint  ctfec-4 
tivement  à fon  facours , & la  tira  des  mains  de  fes 
ennemis. 

Les  Hiftoricns  louent  tous  unanimement  la  grandeut1 
d’aine  da  ce  Khalife , & font  mention  d’une  de  fes 
actions  qui  eft  fort  fmguliere.  Ils  difentquc  Môtufièm  fe 
trouvant  feul  à la  campagne  allez  éloigné  de  fes  gens, 
rencontra  un  Vieillard  dont  l’âne  étoit  tombé  avec  fa 
charge  dans  un  mauvais  pas , qu’il  delccndit  de  cheval, 

& g.lta  même  tous  fes  habits  pour  aider  au  Vieillard 
à relever  fa  bête,  & qu’enlîn , aufii  tût  qu’il  eut  rcjoinc 
les  liens,  il  lui  fit  donner  la  fomme  de  4000  dinars  ; 
générofitc  digne  du  fang  des  Hafchemitcs  ou  Abballi- 
des , qui  ont  prelque  tous  pratiqué  héroïquement  cette 
vertu. 

Ben  Schehnah  remarque  que  ce  Khalife  fut  le  prê- 
ter qui  ajouta  le  nom  de  Dieu  au  fien.  Car  il  fe  fit 
appcller  MotafTem  Billah  , qui  lignifie  Celui  qui  eft 
confervé  & défendu  par  la  grâce  de  Dieu , en  quoi 
il  fut  imité  par  tous  fes  fucceffeurs,  lefquels  ont  tous 
ajouté  à leur  nom  les  mots , ou  de  BiUah , qui  ligni- 
fie en  Dieu  & par  la  grâce  de  Dieu , ou  de  Beem- 
rillah , qui  lignifie  par  Tordre  de  Dieu , ou  d 'Alallahi 
c.à  d.  fur  Dieu  & en  Dieu , & aufii  de  Leiinillah , 
qui  lignifie  pour  la  foi  en  Dieu , ou  pour  le  culte  de 
Dieu  ; & tous  ces  noms  de  Dieu  s'ajoutent  félon  U 
lignification  rcfpeftive  du  nom  qui  les  précédé. 

Le  même  Auteur  témoigne  aufii  que  Mûtaficm  étoié 
attaché  aux  fentiments  de  Môtazales , qui  foutiennent 
que  l’Alcoran  a été  créé,  en  quoi  ils  font  entièrement 
oppofesaux  autres  Mufulmans,  qui  croyent  que  l’Al- 
coran étant  la  parole  de  Dieu,  eft  incréé  auffi-bien  qu* 
Dieu  même.  Il  fit  fouetter  cruellement  Ahmed,  fils  de 
Hanbal  ,qui  eft  un  des  Auteurs  des  quatre  Scékes  Or- 
thodoxes du  Mufulmaniline , & il  le  tint  fort  long-temps 
prifonnier , parce  qu’il  ne  voulut  jamais  confencir  ni 
(buferire  à fon  opinion. 

Ce  Khalife  eut  pour  fuccefièur , Vathec  Billah 
fon  fils. 

MOTAVAKKEL  Billah  Ben  MôtasjexI 
Billah.  C’cft  le  10e.  Khalife  de  la  race  des  Abballi- 
des. 11  étoit  fils  de  Mûcaffem , & il  fuccéda  à fon  frè- 
re Vathcc,  non  fans  quelque  comeftation.  Car  les  prin- 
cipaux Seigneurs  de  l’Etat  étoient  fur  le  point  de  re- 
connoitre  Mohammed,  fils  de  Vathcc,  qui  étoit  encore 
fort  jeune,  pour  légitime  Khalife , fi  Vafiif  ne  s y fût 
oppofé.  _ j 

Vafiif  étoit  pour  lors  le  Chef  de  la Milice  Turquef- 
que  que  Môtafiem  avoir  inife  lur  pied.  Ce  Turc  re- 
préfentali  vivement  à l’aflèmbiée  des  Grands  de  l'Etat, 
qu’il  feroit  honteux  aux  Mufulmans  d’avoir  un  Khalife 
incapable  de  leur  Lire  la  Salaouat , c.  à d.  Y Office  ou  là 
Prière, ni  le  Khothbah,qw  eft  proprement  leur  Prône^ 
devoirs  indifpenfablcs  de  celui  qui  portoit  la  qualité 
ouïe  titre  à' Imam , c.  à d.  de  Souverain  Pontife  des 
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Mafttbians , que  Ton  changea  aufîi-tôt  d'avis  dans  Ie 
Confeil. 

Motavakkel , frère  de  Vathec , & par  conféquent 
oncle  de  cet  enfant , fut  celui  fur  lequel  on  jetta  prin- 
cipalement les  yeux,  6c  il  fut  enfin  proclamé  Khalife, 
l'an  232*.  de  l’Héç. , qui  eft  le  846*.  de  J.  C. 

L’an  235e.  «te  l’rlég. , Motavakkel  ordonna  que 
tous  les  Chrétiens  6c  tous  les  Juifs  de  fon  Empire  fes 
fajers  portaflènt  une  large  ceinture  de  cuir,  que  les 
Arabes  appellent  ZGttnâr,  afin  qu’ils  fartent  dillingués 
dcsMufulmans  par  cette  marque.  Il  les  exclut  aurti  de 
toutes  les  charges  du  Divan,  c.  à d.  de  la  Juftice  & 
de  la  Police , & leur  défendit  d’avoir  des  étriers  de 
fer  à leur  monture  : 6c  en  239  , il  pajlà  encore  plus 
avant.  Car  il  leur  défendit  de  monter  des  chevaux , & 
‘11e  leur  laiflà  que  l’ufage  des  mulets  & des  ânes  pour 
leur  monture.  Cette  Loi  ell  encore  obfervée  aujour- 
d’hui dans  la  plupart  des  lieux  où  les  Turcs  commandent. 

Dès  l'an  a 35 , Motavakkel  avoir  partagé  le  droit  de 
la  fuccefiion  au  Khalibt  entre  trois  de  fes  enfants , qui 
étoien;  appelles  l’un  après  le  décès  de  l’autre  de  les 
frères.  Ces  trois  enfants  fe  nommoient  Monta  (1er , Mô- 
taz,  & Mouiad , qui  avoiem  encore  deux  autres  frè- 
res nommés  Môtaraed & Mouaffcc.  11  arriva  cependant 
par  l’ordre  de  la  Providence , que  Monnrtèr  & Mô- 
taz  n’ayant  régné  que  fort  peu  de  temps  , & Mouiad 
n’étant  pas  parvenu  au  Khalifat,  Môtamed  qui  avoit 
été  exclus,  en  jouit,  6c  les  enfants  de  Mouaffcc  qui 
en  avoit  été  pareillement  privé  par  fon  pere,  régnè- 
rent après  iVlOtamed  leur  oncle. 

Lan  236,  Motavakkel,  qui  s’étoit  déclaré  haute- 
ment l’ennemi  d’Ali  & de  toute  fa  poflérité , défendit 
fous  de  rigoureufes  peines,  les  pèlerinages  qui  fe  fai- 
foient  à fou  tombeau  , ôc  ordonna  peu  après , que  le 
tombeau  de  Houflâin,  fils  d'Ali , qui  étoic  dans  la  plai- 
ne de  Kerbela  où  il  avoit  été  tué,  fût  entièrement  ra- 
fé;  6c  pour  en  effacer  entièrement  tous  les  vertiges, 
il  ne  fe  contenta  pas  d’en  faire  labourer  la  terre , mais 
il  y Ht  palier  encore  un  canal  d’eau  par-deflus. 

Les  Schiites,  ou  Seélateurs  d’Ali,  qui  donnent k ce 
fépulcre  de  Iloullàin  le  nom  de  Mafchad  Mocaddes , 
Moalï  , Mozzeki , c.  à d.  le  Lieu  faint , fublime  & 
pur , où  I louflàio  , qu’ils  regardent  comme  un  mar- 
tyr , a fauflert  la  mort , dilent  que  Motavakkel  fut 
irurtré  de  fon  attente , & qu’il  ne  fut  jamais  pof- 
lible  de  conduire  l’eau  du  canal  jufqu’k  ce  tombeau, 
& qu’elle  s’arrêta  par  refpcft  k fa  vue; ce  qui  fit  que 
l’on  lui  donna  le  nom  de  Haïr , qui  lignifie  étonné  ôc 
rejheflueux,  nom  qui  a paflë  jnlqu’au  fépulcre  même 
de  1 loullàin , k caufe  d’une  telle  merveille. 

[/Auteur  du  Giamé  alhekaidt,  rapporte  confor- 
mément aux  tradirions  des  Schiites,  que  Motavakkel 
ayant  donné  cet  ordre  impie,  vit  en  fonge  la  nuit  fui- 
vamc.  Ali,  qui  après  lui  avoir  reproché  les  outrages 
qu’il  faifoit  k ceux  de  fa  Maifon , lui  donna  fept  coups 
d’un  fouet  qu’il  tenoit  k b main.  Ce  Khalife  racontant 
le  lendemain  à fes  amis  ce  qui  lui  étoit  arrivé  en  fon- 
ge, un  de  ceux  qui  l'entendirent,  dit  que  le  fouet 
qu’Ali  tenoit  en  fa  main , n’étoit  autre  que  le  Dhoul- 
fekar,  ou  Zoulfikar,  cette  épée  fameufe  que  Maho- 
met lui  donna  autrefois  pour  exécuter  fes  grandes 
proucflês,  ôc  qu’il  pourrait  bien  arriver  au  Khalife  quel- 
que grand  malheur  pour  punition  de  b haine  qu’il  por- 
toit  a Ali  & k fa  famille. 

Ce  prooortic  ne  fut  que  trop  certain;  car  deux  jours 
après , Motavakkel  parti  par  le  tranchant  des  épées  des 
Turcs;  & le  même  Auteur  qui  vienttTêtre  cité,  ajoute  que 
Montaflcr  fon  fils,  auteur  de  ce  parricide,  ôcqui  avoit 
oui  raconter  ce  fonge  k fon  pere,  demanda  après  qu’il 
eut  été  maflàcrc,  combien  on  avoit  trouvé  de  pièces 
de  fon  corps , & qu’après  qu’on  lui  eut  dit  qu’on  n’en 
avoit  trouvé  que  fix,  il  dit  k fes  Valets  de  chambre  : 
,,  Cherchez  bien;  car  il  doit  y en  avoir  fept,  fuivanc 
„ le  nombre  des  coups  qu’Ali  lui  a donnés;  ” ôc 
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qu’en  effet,  on  chercha  fi  bien , qu’on  trouva  encore  ua 
de  fes  doigts , qui  faifoit  U fepticme  partie. 

Motavakkel  avoit  été  averti  peu  auparavant  par  un 
de  fes  efebves , qu’il  fc  formoit  une  grande  conjura- 
tion des  principaux  de  l'Etat  contre  fa  perfonne. 
Cet  avis  lui  fit  prendre  b réfolutioo  de  les  préve- 
nir, & de  fe  défaire  de  tous  ceux  qui  lui  étoletx 
fufpeéb.  Il  les  fit  pour  cet  effet  convier  k un  feftin 
qu’il  leur  avoit  préparé,  & qui  devoit  être  le  der- 
nier de  leur  vie.  Car  il  ne  fut  pas  litôc  fini,  que 
le  Khalife  prit  fon  cimeterre,  tua  pluficurs  des  con- 
viés de  fa  propre  main , ôc  fit  mettre  les  autres  eu- 
tre  les  mains  de  fes  exécuteurs. 

Après  cette  aétion , il  parta  brufqucment  dans  un 
autre  de  fes  appartements , où,  animé  comme  il  étoit, 
Ôc  ayant  encore  l’épée  fangbnte  k 1a  main,  il  rencon- 
tra un  de  fes  domeftiques  les  plus  confidents.  Cet 
homme  fut  d’abord  fort  albrmé,  voyant  le  Khalife  en 
cet  état,  qui  lui  dit  : „ J’ai  tué  un  tel,  un  tel  ôc  un 
„ tel,  de  pluficurs  autres  qu’il  lui  nomma.”  Sur  quoi 
ce  Domertique  lui  ayant  dit  : „ Ceb  va  fort  bien  ; 
„ mais  il  faut  que  vous  6c  moi  nous  demeurions 
„ en  vie  Le  Khalife  entendant  ces  paroles  fi  naï- 
ves, ne  put  s’empêcher  de  rire,  calma  fa  colere, 
6c  remit  fon  épée  dans  le  fourreau. 

On  lit  dans  le  Nighiarifîan , que  Motavakkel  avoit 
fongé  b nuit  qui  précéda  le  jour  auquel  il  fut  tué, 
qu’une  bête  lui  parfait.  11  ne  fut  pas  plutôt  éveillé  , 
qu’il  envoya  quérir  fon  Interprète  de  fonges,  pour 
lui  donner  l’explication  du  ficn. 

Cet  Interprète  entendant  parler  d’une  bête  que  l’o* 
appelle  en  Arabe  Dabah , nom  que  les  Mahomé- 
tans  donnent  en  particulier  k b bête  de  l’Apoca- 
lypfe  qui  doit  paraître  k la  fin  du  monde,  tourna 
fa  penfée  fur  un  partage  de  l’Alcoran  qui  porte  : 
Edita  vacd  akaul  àleïhom  akher  hâlhom  Dakar  men 
alardh  bekullehoum  ; c.  k d.  „ Quand  le  terme  pref- 
„ cric  par  le  decret  divin  eft  arrivé,  l’état  de  b vio 
„ des  hommes  s'écoule  6t  finit  fur  b terre.  ” Il  fauc 
remarquer  que  le  mot  Dabat  dans  ce  paffàge,  ne 
fignifie  pas  une  bite\  mais  il  exprime  une  choie  qui 
s’écoule  6c  qui  paflè  en  gliflànt. 

L’Interpretc  joignant  donc  en  fa  penfée  les  deux 
lignifications  de  ce  mot,  6c  jugeant  que  le  pronof- 
ac  de  ce  fonge  étoit  fort  finirtre  pour  Motavakkel, 
ne  lui  en  voulut  donner  aucun  éclaircirtcment , 6c  fe 
contenta  de  lui  dire  : „ Tout  vous  puiflè  tourner 
„ en  bien 

L'on  peut  compter  entre  les  principales  caufe» 
de  la  mon  de  ce  Khalife,  le  relTenriment  de  Vaflif 
le  Turc , auquel  il  avoit  confié  b garde  de  fa  per- 
fonne. Car  fans  avoir  égard  qu’il  étoit  entre  fes  mains  , 
6c  que  par  conféquent  il  n’étoit  pas  fûr  de  l’offcn- 
fcur.il  lui  ôca  cependant  pluGeurs  domaines  qu’il  pof- 
fédoic  dans  l’Iraquc  Pcrfienne,  pour  les  donner  k 
Farah  lien  Khacon,  fon  Vilir  6c  Favori. 

Mais  pour  les  motifs  qui  portèrent  Montaflèr  k do- 
firer  la  mort  de  fon  pere , 6c  qui  le  firent  confentir  k 
l’attentat  que  les  Turcs  entreprirent  fur  fa  vie,  on  ra- 
conte premièrement  les  injures  6c  les  outrages  qu’il  rç- 
cevoit  de  fa  part.  Son  pere  l’appelloit  fouvent  par  mo- 
querie 6c  par  reproche,  Montazher , ou  MontadhéTy 
au-lieu  de  Montaflèr  y qui  étoit  fon  véritable  nom,  6c 
il  vouloir  faire  entendre  par  ce  fobriquet  qu’il  étoit 
toujours  dans  l’attente  de  fa  mort.  Quelquefois  fon 
pere  le  faifoit  boire  avec  excès,  6c  jufqu’k  ce  qu’il 
eût  perdu  b raifon;  6c  alors  il  le  faufilerait  fans 
diferétion , 6c  lui  Ikifoic  aufii  faufirir  fouvent  des  pei- 
nes plus  rigoureufes. 

La  haine  que  Motavakkel  portoit  k Ali  6c  k tous 
fes  defeendants , fut  encore  une  des  raifons  que  Mon- 
taflèr alléguoit  pour  exeufer  fan  parricide;  6c  enfin 
il  craîgnoir  même  pour  fa  propre  vie,  parce  que 
fan  pere  tenanc  un  jour  entre  les  mains  une  épée  qui 
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lui  coutoit  dix  mille  écus  d'or,  dit  à Fatah  Ton  Vifir: 
y,  Je  voudrais  bien  trouver  parmi  mes  efclaves  Turcs 
„ un  vaillant  homme  à qui  je  puflê  mette  cette  épée  en 
„ main , pour  veiller  à la  confcrvation  de  ma  pcrfbn- 
„ ne.  ” Fatah  lui  répondit  aufli-tôc  : „ Voici  bagber,  ie 
„ plus  brave  de  tous  vos  Turcs,  qui  efl  du; ne  de 
„ recevoir  ce  prêtent  de  votre  main.  " Ce  Bagher 
entrait  pour  Icrs  par  hafard  dans  la  chambre  du  Ivha- 
life,  & il  reçut  en  même-temps  de  les  mains,  lcpée 
avec  de  très  gros  appointements  de  Motavakkel.  On 
die  cependant  que  LUgher  ne  tira  point  cette  épée  du 
fourreau  que  pour  tuer  celui  qui  la  lui  avoic  don- 
née. (Khondesnir.) 

Mitkhond  & K Auteur  du  Tarikh  al  / Ibbas  rap- 
portent tous  deux  dans  l’an  del'Hég.  247*.,  de  quelle 
manière  Motavakkel  fut  tué  par  les  Turcs  que  fon  fils 
ÎMoocaficr  avoir  fubomés.  Motavakkel  avoir,  difent- 
ils.  des  façons  de  faire,  & iouoit  fouvent  des  jeux 
qui  ne  plailbicnt  qu’à  lui  feul.  Car  lorfqu’il  étoit  tn 
débauche  avec  Tes  amis,  il  làifoit  quelquefois  lâcher 
un  lion , lequel  paroiflànt  tout-à-coup  au  milieu  du 
feftin,  épouvantoit  tous  les  conviés.  Il  fiufoic  suffi 
quelquefois  couler  des  ferpents  par-deflbus  la  tab'e , 
& cailèr  des  pots  pleins  de  feorpions  au  milieu  de  h 
fallc  où  il  mnngeoit,  Gins  qu’il  fut  permis  à aucun  (je 
fe  lever  de  table , ni  de  changer  de  place  ; & lorfquc 
quelqu’un  de  fes  amis  avoir  été  piqué  ou  mordu  par 
ces  animaux,  il  le  failbit  guérir  avec  une  excellente 
Thériaque  qu’il  faifoit  préparer. 

Pendant  qu’il  étoit  un  jour  en  une  femblahlc  dé- 
bauche, les  Efclaves  Turcs  conjurés  entrèrent  avec 
Bagher  les  épées  nues  à la  main  dans  la  fallc  du  fcf- 
tiu.  Un  de  ceux  qui  croient  à table  les  ayant  spperçus 
le  premier,  & qui  ne  favoit  pas  le  mauvais  deflèin  des 
Turcs,  dit  en  raillant  : „ Ce  n'cft  plus  la  journée,  ni 
„ des  lions,  ni  des  ferpens,  ni  des  feorpions,  c’eft 
„ celle  des  épées  ”.  Motavakkel  l’entendant  parler 
d’épées,  dit  aufli-tôt  à ce  railleur:  „ Quefl  ce  que 
„ tu  veux  dire  V ” & à peine  eut-il  achevé  ces  paro- 
les, que  les  Turcs  fe  jetteront  fur  lui,  & le  mirent 
en  pièces.  Fatah  fon  Viilr  le  voulant  défendre,  & 
criant  de  toftcc  fa  force  O Motavakkel , je  ne  veux 
„ point  vivre  après  vous  ! ” fut  aulfitué  avec  le  Kha-_ 
lire  ^ mais  fon  bouffon  qui  s’étoit  caché  fous  une  cf-" 
trsde  à h vue  des  épées , après  avoir  entendu  les  paro- 
les du  Vifir,  & vu  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  fe  mit  à 
crier  : „ O Motavakkel,  je  ferai  fort  aife  de  vivre 
„ après  vous! 

Bakhteri  écrit  au  fujet  de  l’épée  que  Motavakkel 
donna  à IkghuA  que  ce  Khalile  ayant  oui  louer  ta 
bonté  d’une  épée  qui  étoit  dans  la  Ville  de  Bafiôra , 
il  envoya  fes  ordres  au  Gouverneur  de  cette  Ville 
pour  l’acheter  à quel  prix  que  ce  fût  : mais  que  le 
Gouverneur  lui  ayant  fait  réponfe,  qu’elle  étoit  ven- 
due & envoyée  à Bahreïn  dans  la  Province  d’Iemen 
ou  Arabie  lleurcufe,  il  fit  dcpcchcr  un  courier  pour 
l’acheter  au  prix  que  l’on  en  demanderait.  • Son  ordre 
fut  exécuté,  & il  ne  l’eut  pas  plutôt  entre  les  mains, 
qu’il  la  donna  à Bagher  le  Turc  fon  Efclave,  m lui 
difant  ces  paroles  : „ Prends  cette  épée,  elle  ne  vaut 
„ guère  plus  que  toi. 

Quant  au  lieu  où  Motavakkel  fut  tué  par  l’ordre  de 
MontafTer  fon  fils,  Mafftodi  remarque  que  ce  fut  au 
mqpic  endroit  ou  Khofrou  Parviz , Roi  de  Perfe  de  la 
race  des  SafEmitîes,  avoit  été  maflàcré  par  le  comman- 
dement de  Schirouieh,  ou  Siroès  fon  fils,  c’cft  à fa- 
voir,  dans  la  Ville  de  Makhouriah. 

Ce  Khalife  avoit  régné  14  ans  & 2 mois,  ou  10 
mois,  félon  quelques-uns,  & il  fut  tué  l’an  247e.  dans 
la  40e.  année  de  fon  âge.  Il  condamna  fort  la  pcrfécu- 
tion  que  MotafTem  & Vathec  fes  prédéceflèurs  avoient 
faites  fr  ceux  qui  refufoient  de  dire  que  l’Alcoran  fut 
créé,  & fa  conduite  fut  entièrement  oppofée  à la  leur, 
comme  l'on  peut  voir  dans  ce  qui  a été  dit  de  l’avcr- 
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Son  qu'il  avoit  pour  Ali.  (/'.  le  litre  Je  Jacoua  Ben 
Sakit.) 

Il  a été  blâmé  de  cruauté , particuliérement  à l’é- 
gard de  les  Courtifans  qui  avoient  fait  quelque  faute. 
Car  il  avoit  fait  faire  un  fourneau  de  fer  armé  au- 
dedans  de  pointes  de  doux , qu’il  faifoit  échauffer 
plus  ou  moins  pour  punir  ceux  qu’il  y fiûfoic  enfer- 
mer ; & lorfquc  celui  qui  fe  trouvoit  en  cet  état  doc* 
lourcux , lui  difoic  : Arhamni , c.  h d.  Ayez  pitié  de 
»w,  U lui  fépondoit:  Airahmat  kùouar , c.  à d.  La 
pitié  efl  une  bajjeflc  de  exur.  Dcn  Zi iat  fon  Vifir 
mourut  dans  ce  fourneau,  après  y avoir  «femeuré  4g 
jours. 

Les  Ordonnances  dont  il  a été  parlé  d-defîhs,  que 
Motavakkel  fit  contre  les  Chrétiens , furent  l’effet  de 
la  colore  & du  reGèoùment  qu’il  eut  contre  Bakhtifouâ, 
fon  Médecin , Chrétien  de  Religion , que  les  grands 
biens  qu’il  avoit  amaffés  avoient  rendu  fuperbe  & in- 
folent.  (/  '.  le  titre  particulier  de  ce  Médecin.') 

I*®  Hitloricos  Orientaux  dilènt  que  le  règne  de  ce 
Khalife  fut  le  regne  des  prodiges.  Car  jufques  alors 
on  n’en  avoic  pas  encore  vu  ni  entendu  un  fi  grand 
nombre.  lien  Giouzi  en  a ramafic  pîuficurs.  Il  dit  que 
dans  la  Province  de  Cornus,  que  nos  Géographes  appel- 
lent communément  Choetnut . qui  fait  une  partie  du 
khorafan,  le  tremblement  de  terre  fut  fi  grand,  que 
tous  les  habitants  d'un  certain  lieu  ayant  été  obligés  de 
le  quitter  & de  gagner  la  campagne,  ils  entendirent 
cous  ccs  paroles,  comme  une  voix  du  Ciel  : Allah 
agel  vaôudh  bdrahmat , c.  à d.,.  Dieu  a prolongé  le 
„ terme,  & a préfervé  par  fa  miféricordc  fes  fervi- 
„ teurs  du  dernier  malheur.  ” Et  prcfque  en  même- 
temps  13  bourgs  du  Pays  de  Caïrouan,  qui  efl  la  Cy- 
rénaïque en  Afrique,  furent  abymés  de  telle  forte, 
que  de  tous  leurs  habitants,  il  ne  fe  fauva  que  42 
perfonnes,  & quau  Pays  d’Iémcn,  un  grand  champ 
labouré  fut  tranlporté  de  deffus  une  colline  à un  au- 
tre endroit , fans  qu’il  y manquât  uu  feul  pouce  de 
terre. 

lien  Alaul  l'eza  écrit , que  dans  ce  même  temps 
& dans  le  même  pays  d’Iémcn , un  oifcau  plus  gros 
qu’un  corbeau  s'étant  perché  fur  un  arbre  à la  vue  de 
tout  un  peuple , prononça  d'une  voix  forte  ces  paroles 
Arabiques  : Aiuha  alnajf  attacou  Allah , Allah , Al- 
lah , c.  à d.  „ Servez  & craignez  Dieu , Dieu , Dieu  ; * 
ce  qu  il  répéta  40  fois  de  fuite , & qu’après  s’être  en- 
volé , il  retourna  & prononça  encore  40  fois  les  mô- 
mes paroles.  La  vérité  de  ce  fait  fut  atteflc  par  la  bou- 
che de  500  perfonnes  qui  l’avoient  oui , & qui  fureÂ 
menés  devant.  Motavakkel  pour  l’cn  affurcr.  Ben  Al 
Gela  dit  aufii  que  dans  le  Khouziiian,  un  oifeau  vinc- 
fe  pofer  fur  la  bière  d un  homme  que  l’on  pstrtoic  ett 
terre , & qu  il  prononça  intelligiblement  dans  la  lan- 
gue du  Pays  : „ Dieu  tout  puiflànt,  faits  miféricordc  à 
r>  ce  mort  fit  à tous  ceux  qui  afliflent  à fon  convoi.  ” 
Ccs  deux  derniers  faits  pourraient  bien  n’avoir  pa* 
été  des  prodiges , mais  des  effets  de  l indufirie  de  ceux 
qui  auraient  pu  dreflèr  & inllruire  ces  oifeaux. 

Mais'Jes  prodiges  que  le  Xighiariflan  rapporte , font 
beaucoup  plus  contidérablcs.  Car  on  y lit  que  l’eau 
du  Tigre  parut  dans  Bagdec  pendant  trois  jours,  auffi 
jaune  que  li  eile  eût  été  d’un  or  fondu  ; mais  que  les 
habitants  de  la  Ville  furent  fort  épouvantés,  lorfqu'ils 
virent  tout  d’un  coup  la  couleur  de  cette  eau  changée 
en  rouge  comme  du  fang,&  demeurer  en  cet  étatplu- 
ficurs  jours.  Pin  Pcrfc , le  tremblement  de  terre  fit  pé- 
rir 45000  perfonnes  dans  la  Ville  de  Damegan  ; & au 
même  jour  & à la  même  heure,  le  pays  deüaflham, 
de  Giorgian,  de  Thabarefian , de  Nil'chabour,  d’Esfa- 
han,  de  Coni,  & de  Katehan,  furent  prefque  entiè- 
rement ruinés,  & cette  grande  fecoufiè  de  la  terre 
fit  paraître  plufieurs  nouvelles  fourccs  d’eau  qui  cou- 
lèrent par  les  fentes  des  montagnes  dont  les  flancs 
avoient  été  ouverts. 
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Dans  une  Bourgade  d’Egypte  nommée  Souida , il 
lomba  une  grêle  de  pierres  dont  chacune  pcfoit  dix 
livres  Arabiques , & un  Arabe  en  ayant  pris  une  pour 
faire  du  feu,  il  en  fortit  une  flamme  li  violente , qu’elle 
brûla  & confuma  en  un  inftant  fa  tente,  fa  cabcne 
& tout  ce  qu’il  y avoit  de  combuftible  autour  de  lui. 
On  porta  de  ces  pierres  au  grand  Caire,  & même  juf- 
qu’k  Dédis  en  Géorgie,  où  elles  ont  été  long-temps 
confervées.  Le  même  Auteur  rapporte  aufli  que  la 
foudre  ayant  frappé  en  Egypte  deux  perfonnes  en 
même-temps , elles  demeurèrent  noires  tout  le  relie  de 
leur  vie , fans  qu’elles  euflènt  reçu  aucune  autre  in* 
commodité. 

Montaflèr  fuccéda  h fon  père  Motavakkcl  ; mais  il 
fie  régna  que  6 mois,  comme  l’on  peut  voir  dans  fon 
titre  particulier.  ( F.  aufft  quelque  chofe  de  particu- 
lier de  Motavakkel,  dans  la  converfation  qu’il  eut 
avec  Dhoualnoun , au  titre  de  ce  Perfonnage.) 

MOTAVAKKEL  Bill.mi , II  du  nom.  C’eft  le 
fumom  de  Mohammed  Ben  laatub , quicftle  dernier 
Khalife  Abbaflidc  qui  ait  été  reconnu  en  Egypte  ou 
ailleurs. 

U fe  trouva  k la  bataille  qui  fe  donna  entre  Canfou 
Gauri,  Sultan  des  Mamclus,  & Sclim,  Ier.  du  nom  . 
Sultan  des  Turcs  Othmanides.  Selim  l’ayant  fait  pri- 
fonnicr , le  mena  k Conftaminoplc,  où  il  le  retint 
jufqu’cn  l'an  926'.  de  l‘Hég.,dc  J.  C.  1519 , auquel 
temps  ce  Sultan  fentant  approcher  fa  mon , le  fit  met- 
tre en  liberté,  & lui  afligna  60  drachmes  d’argent  Oth- 
tnaniques  par  jour  pour  fa  fubliftance. 

Motavakkel  s’en  retourna  après  la  mort  de  Selim 
en  Egypte , où  il  vécut  jufqu’en  l’an  945*.  de  1 llég., 
c’eft- à dire  , jufqu'en  l’an  de  J.  C.  1538  , & laiflà 
deux  enfants  qui  tiraient  penfion  du  tréfor  Royal.  (Ben 

m) 

MOTAZ  Billa  Bf.n  Motavakkel.  C’eft  le  13*. 
Khalife  de  la  race  des  Abbaflides,  qui  étoit  fils  de 
Motavakkel , & frère  de  Montaflèr , à qui  il  devoit 
fuccéder  par  la  déclaration  & défignadon  de  leur  pè- 
re, d’autant  plus  que  Montaflèr  n'avoit  pas  laiflè  d'en- 
fant qui  pût  troubler  l’ordre  de  la  fucceflion.  Mais 
les  Turcs  qui  craignoient  que  Môraz  ne  vengeât  fur 
eux  la  mon  de  fon  porc  qu’ils  avoient  tué  à la  fol- 
licitation  de  Montaflèr , obligèrent  celui-ci , avant  qu’il 
mourût,  k décider  de  fa  pleine  autorité  que  le  droit 
ik  fon  frere  à la  fucceflion  étoit  nul  , & ne  pou- 
lie pas  empêcher  que  l’on  la  pût  transférer  à un 
autre. 

Les  Turcs  ayant  en  main  cette  décifion  du  Khalife 
Montaflèr,  firent  procéder  k une  nouvelle  éleftion, 
& firent  en  forte  par  leur  crédit  que  Moftaïn , duquel 
l’on  a parlé  en  fon  lieu , fût  élu  pour  fouverain  Imam 
Ce  Khalife  des  Mufulmans. 

Cette  éleftion  cependant  ne  préjudicia  point  au  droit 
de  Môtaz.  Car  les  mêmes  Turcs , h favoir  Vaflif , 
Bagher , & les  deux  Bouga , contraignirent  peu  de 
temps  après  Moftaïn  de  renoncer  îi  fa  dignité , & ils 
en  revêtirent  Môtaz,  auquel  elle  appartenoit  légitime- 
ment, l'an  de  l'Hég.  252*. 

Môtaz  ne  fut  pas  plutôt  reconnu  pour  Khalife, 
qu’il  déclara  pour  fon  Vifir  Ahmed  Ben  Ifmaél,  & 
confirma  Mohammed  Ben  Abdallah , de  la  Maifon  des 
Tahériens , dans  la  polTeflion  de  fes  Etats  & du  Gou- 
vernement de  la  Ville  de  Bagdet , conformément  à la 
promeflè  qu’il  lui  avoit  faite  avant  fon  élévation  au 
Khalifar.  Il  voulut  auflî  fe  défaire  des  principaux  Chefs 
de  la  milice  Turqucfque  qui  étoient  de  dangereux  fu- 
jets , & qui  avoient  fait  voir  fous  les  régnés  précé- 
dents ce  qu’ils  fttvoient  faire.  Mais  il  fut  difliiadé  d’exé- 
cuter ce  deflèin  par  Mohammed  Ben  Abdalluh,  qui  lui 
en  fit  connoîtrc  & appréhender  les  conféquences , de 
telle  manière  , qu'au-lieu  de  punir  Vaflif , Bagher , 


T ti  E Q U E 

M O. 

& les  deux  Bouga , comme  il  avoit  réfolu  de  faire , 
il  leur  donna  de  nouvelles  charges  qui  augmentèrent 
encore  de  plus  en  plus  leur  pouvoir. 

En  la  même  année  225,  Môtaz  fit,  fur  un  Cmple 
foupçon , emprifonner  un  de  fes  frères  cadets  nommé 
Mouïad.  11  cft  vrai  que  ce  Prince  avoit  un  fort  grand 
parti  dans  l'Etat,  qui  l'auroitfans  doute  favorifé,  s'il 
avoit  voulu  entreprendre  quelque  chofe  contre  lo 
Khalife  fon  frère;  mais,  au  relie,  il  n’étoit  coupa- 
ble d’aucun  crime,  non  plus  qu’un  autre  de  fes  frè- 
res nommé  Mouaflcc , qui  encourut  peu  après  la  même 
difgrace. 

Mouïad  étant  mort  dans  fa  prifon , le  brait  courut 
dans  la  Ville  de  Samarah , que  Môtaz  avoit  commandé 
à ceux  qui  le  gardoient  de  le  mettre  nud  & lié  au 
milieu  de  la  neige  pour  lui  ôter  la  vie.  Ce  bruit  qui 
s'étoit  répandu  de  tous  côtés,  fit  que  Môtaz  ordonna 
qu’on  le  revêtît  après  fit  mort  d’une  fourrure  d’her- 
mine, Ci  qu’il  fut  expofé  en  cet  état  aux  yeux  du 
public,  & particuliérement  k la  vue  des  Doftcurs  de 
la  loi , pour  leur  perfuader  qu’il  étoit  décédé  de  fa 
mort  naturelle. 

L’an  253*.  de  l’Hég.,  les  Turcs  s’étant  mutinés 
dans  Samarah  au  fujet  de  leur  foldc,  Vaflif  leur  Gé- 
néral!, pour  appaifer  la  fédition , leur  remontra  vive- 
ment leur  devoir.  Mais  ayant  malmité  de  paroles  quel- 
ques-uns de  leurs  Chefs , cette  milice  infolente  fe  ré- 
volta contre  lui,  & le  hacha  en  pièces. 

L'an  254,  Bouga  le  Turc, que  l’onnommoit  l'An- 
cien, pour  le  diftingucr  de  l’autre  qui  étoit  plus  jeu- 
ne , reconnoiflàm  quelque  changement  à fon  égard 
dans  Pefprit  du  Khalife,  quitta  brufquement  la  Cour, 

Ci  tira  du  côté  de  Moful.  Mais  il  ne  fut  pns  plutôt 
parti,  que  les  foldats  de  la  Garde  du  Khalife  pillè- 
rent fa  maifon.  Bouga,  fur  cette  nouvelle,  retourna 
fur  fes  pas,  & marcha  avec  les  troupes  qu’il  comman- 
doit  vers  Samarah , fous  prétexte  d’y  vouloir  châtier 
les  féditieux;  mais  en  effet,  pour  fe  venger  du  Kha^ 
life.  Ce  Prince,  qui  n’ignorait  pas  les  mauvais  defleins 
du  Turc , commanda  à Valid  al-Magrebi , d’aller  avec 
une  armée  au-devant  de  lui.  Ce  Magrebin  attaqua 
Bouga  fi  à propos,  que  n®i-feu!emenr  il  défit  fes 
troupes , mais  encore  qu’il  Je  fit  lui-même  prifonnier  ; 

& Môtaz  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  cette  vic- 
toire, qu'il  envoya  ordre  à Valid  de  faire  couper  la 
tête  à fon  prifonnier. 

Les  Turcs  cependant  «fui  s’appercevoient  tous  les 
jours  que  Môtaz  vouloir  fe  défaire  d’eux , allèrent 
prendre  Salch , fils  de  Vaflif  leur  Général , qu’ils 
avoient  tué , & Payant  élevé  fur  (pirs  épaules , ils 
l'élurent  & le  proclameront  pour  leur  Chef  k la  place 
de  fon  pere  dont  ils  rcgrettoicnt  la  perte.  Après  cette 
éleftion , ils  coururent  aufli-tôt  k la  maifon  d’Ahmed 
Ben  lfmel,  Vifir  de  Môtaz,  qu’ils  pillèrent,  & vin- 
rent tout  d’un  pas , ayant  pris  encore  avec  eux  Mo- 
hammed, fils  de  Bouga,  k qui  Môtaz  venoit  de  faire 
couper  la  tête,  invcllir  le  Palais  Impérial,  & deman-  • 
derent  infolcmment  les  arrérages  de  la  paye  qui  leur 
étoit  due. 

Le  Khalife  ne  fe  trouvant  pas  alors  en  état  de  les 
fatisfàire  ni  de  rélifter  aulli  k leur  violence,  fut  tiré 
hors  de  fon  palais,  & contraint  de  s’abdiquer  lui-même 
en  faveur  de  Mohammed^  fils  du  Khalife  Vathec,  qui 
porta  enfuite  le  nom  de  Mohtadi.  Après  ce  change- 
ment qui  arriva  Pan  de  l’Hég.  155e.,  Môtaz  fut  en- 
voyé à Bagdet,  où  peu  de  temps  après  on  le  fit  mou- 
rir de  foif  dans  la  24'.  année  de  fon  âge,  après  3 ans 
& 7 mois  de  régné.  (Khondemir.') 

Ben  Scftchnah  écrit  fur  cette  même  année  255, 
que  les  Atrak , les  al-Mogarébah , & les  al-Fara !• 
nah , c’cft-à-dire,  les  Turcs , les  Magrebins  ou  Afri- 
cains, & les  Faraons , ou  Egyptiens , fe  cdhfédére- 
rent  cnfemblc  pour  attaquer  le  Khalife  Môtaz  dans 
fon  palais , & qu’après  y être  entrés  par  force , ils  b 
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rirerem  par  les  pieds  de  deflùs  fon  trône , le  battirent  hoifle  par  fa  fciencc , ma»  feulement  pat  Ion  eflènee  ; * 
avec  leurs  malles  d’armes,  fit  l’expoferenc  étendu  au  & ainli  des  autres  attributs.  Ils  croyent  aufîî  que  la 

Soleil,  pour  l'obliger  par  un  traitement  li  dur  fit  fi  parole  de  Dieu,  comme  l’Alcoran,  n’eft  pas  incrééc* 

indigne,  h ligner  lui  même  la  depofition.  ni  par  conlëquent  étemelle;  mais  quelle  a été  créée 

Selon  le  Lebtarikh , quelques  Auteurs  ont  écrit  dans  un  fujet , en  quoi  ils  font  conformes  à tous  les 

que  Mùtaz,  après  avoir  été  dépofé,  fut  mis  dans  une  Sénateurs  d’Ali,  & entièrement  oppofés  aux  Aflcha- 

étuve,  où  on  lui  fit  boire  de  l’eau  à la  glace  qui  étoit  riens  que  toüs  les  autres  INlufuImans  Orthodoxes  fui- 

empoilbnnée.  vent.  C’ell  pourquoi  les  Iliiloriens  remarquent  que  le 

Le  même  Ben  Schohnak  que  l’on  vient  de  citer.  Khalife  Vathek  & quelques  autres  de  fes  fucceflèurs 

dit  que  la  mere  de  ce  Khalife  le  nommoit  Cabihah,  amis  de  la  poflérité  d’Ali,  étoient  de  la  Scéte  desMô- 

& non  pis  Faiihat , comme  Erpenlus  a lu , du  noin  tazales , fit  qu  al-Mamoun  même  l’avoit  embraflèe  fur 

que  le  Klialife  Motavakkcl  fon  mari  lui  a voie  donné  b fin  de  fes  jours. 

b contre-fens , It  caufc  de  fa  beauté  ; car  ce  nom  Ils  difent  auffi  fur  le  fujet  de  la  fol , que  l’on  ne 

ïignilie  dans  fa  propre  lignification  , Laide.  Cette  peuc  pas  dire  que  les  Mufulmans  qui  commettent  de 

femme  avoit  amaflè  fous  le  regne  de  fon  mari  un  fort  grands  péchés,  ayenc  perdu  la  foi,  comme  les  Kha-* 

grand  tréfor  quelle  avoit  caché  fous  terre.  Mais  le  regienslc  foutiennent,  ni  aulli  que  l'on  les  puiflè  appel- 
Khalife  Mohtadi  l’obligea  a le  découvrir,  & il  le  lui  lcr  fideles,  comme  font  les  Aficbariens,  ne  croyant 

remettre  entre  les  mains.  L’on  y trouva  un  million  de  pas  que  la  foi  puiflè  fubfifler  fans  les  bonnes  œuvres, 

dinars  d’or,  un  JIccouk , ou  Btijfeau  d’Emeraudcs,  Il  y a piufieurs  fubdivtlions  dans  cette  Seéte.  Car 

& un  autre  de  perles,  avec  un  Kilcgch  de  Rubis,  il  y en  a que  l’on  nomme  Cadariens , d’autres  Nad- 

coulcur  de  feu.  Le  Kilegeh  ell  une  mefurc  qui  con-  bosniens,  fie  jufqu'à  zo  forces  difleremes , dont  h plu- 

lient  le  poids  de  trois  livres  fit  trois  quarterons  Arabi-  part  foutiennent  que  tout  ce  que  Dieu  opère  dans  les 

ques;  le  Mecouk  conticnc  trois  Kilegeh,  Si  par  confié  créatures,  ell  toujours  plus  expédient  pour  elles;  fit 

quent  onze  livres  fit  un  quarteron  ; fit  la  livre  Arabi-  il  y en  a même  qui  s’approchent  li  fort  du  Chrillia- 

que  ne  pefc  que  douze  de  nos  onces.  nifme , qu’ils  croyent  qu’un  des  attributs  de  Dieu 

Quand  Saleh,  fils  de  Vullif,  parloir  de  cette  Prin-  peut  fe  revêtir  d’un  corps,  fans  que  pourtant  ils  at- 

ceflè.il  difoic,  Cabbah  AUahCabihat  : „c.  à d.  Dieu  en-  tri  huent  la  divinité  ou  l’eflence  divine  à Jésus-Christ* 

» laidiÿc , c’cft-îhdire  , maudidè  , cette  femme  qui  Ces  Monnaies  font  fort  fubiifs  dans  la  Philofophie 

„ porte  le  nom  de  laide,  quoiqu'elle  fois  tri  y-belle;  fit  dans  la  Théologie  Scbobllique;  car  piufieurs  de 

„ car  elle  ell  caule  de  la  mort  du  Khalife  Môcaz  fon  leurs  Doéteurs , comme  Arnaud,  Ben  Çaithanal-Fafli. 

„ fils,  pour  avoir  refufe  de  donner  50000  dinars  qui  Nadhatn , fit  autres,  avoient  lu  les  Philofopbes Grecs, 

,,  pouvoient  contenter  la  milice  Turquefquc , quoi-  comme  il  paroit  par  leurs  Ouvrages  qui  font  tous  fa- 

„ quelle  po tiédit  de  fi  grands  biens.  ” vorables  aux  Schiitcs,  fit  oppofés  aux  Sunnites. 

Cabihah  qui  avoit  quitté  b Ville  de  Samarah , fit  aujji  le  sitre  de  Ciaiikdii.)  v 

t'écoit  retirée  à b Mecque  après  b mort  de  fon  fils, 

maudiflbit  de  fon  côte  Saleh,  fils  de  Vallif,  fit  dè  MOTHAHAR  al-Sadi.  Ccfl  le  nom  d'un  faim: 

foit  en  fe  plaignant  de  lui  : llatak [et ri,  c’cil-à-dirc,  des  Mufulmans,  duquel  Iofii parle  dans  la  Seéliou  7e. 

„ Il  a rompu  mon  voile , pour  dire  honnêtement , il  de  fon  hilloirc.  , 

,,  a joui  de  moi  ; il  a tué  mon  fils , .il  m'a  chaflèe  de 

„ mon  pays , fit  m a quittée  enfin  pour  fuivre  une  fem-  M O T 1 1 A L L A T H ou  Motha i.leth.  Ce  mot 

«ne  publique."  qui  lignifie  en  Arabe  une  chofe  divifée  en  trois,  ell 

le  titre  d’un  Poëmc  compofé  par  Cothrob  Ben  Ah- 
MO  TAZELAIIou  MotaZalah.  Ccmot  fignific  med  al-Bafri , dont  chaque  Vers  contient  un  mot 

proprement  en  Arabe , des  gens  qui  Je  jont  fiparét  des  Arabe  qui  a trois  lignifications  félon  les  trois  difleren- 

autres;  c’ell  pourquoi  piufieurs  Auteurs  Arabes,  Chré-  tes  voyelles  Fathaîi , Kefra  fit  Dhamntah,  dont  b 

riens  fit  Mahomctans  ont  traduit  le  mot  Hébreu  Ve-  première  de  ces  trois  lettres  radicales  ell  marquée.  Il 

roufehim , qui  fignilie  les  Vharifiem , par  le  mot  Ara-  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi  n°  1 147 
be , Mtiazelah.  ’ 

Mais  les  Mahométans  donnèrent  ce  nom  particulier  MOTIIA  VAL.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe 

rcment  aux  Dilèiplcs  de  Fajpel  Bctt  Atha  al-Gazal , ce  qui  efi  étendu  au  long , ell  le  titre  d’un  Ouvrage 

qui  ont  fait  une  Scélc  particulière  qui  ne  pallè  pas  pour  à' Kim  llagtb  qui  ell  aulli  intitulé  Mcthaual  alamanii 

Orthodoxe  dans  le  Mahométilme,  Ce  font  des  dictées  d'un  Profeflèur  fur  b Métaphyfi- 

Fiiffel  Ben  Atha , duquel  il  faut  voir  le  titre  paru-  que  ôc  Théologie  Scholaflique  des  Mufulmans.  Le 

culicr  dans  cet  Ouvrage  , ctoic  Difciple  du  fameux  Schcrif  al-Giorgiam  a fait  des  Hoouajchl,  c’elU-di- 

Doclcur  Hagan  al-Bafri , fi:  il  quitta  fon  école  au  re , des  notes  marginales  fur  ce  Livre,  qui  fe  trouvent 

fujet  d’une  difputc  qui  s'éleva  parmi  lès  condifciples,  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  573. 
fur  ce  que  l’on  devoir  croire  touchant  ceux  qui  corn-  Mothaual  ell  donc  proprement  ce  qui  fait  le  corps 

mcttoic-nt  des  péchés  griefs  dans  le  Mufulmanifmc,  ôc  & le  texte  d’un  Livre  ; fie  Uafchlah,  dont  le  plurier 

fi  ces  gens- b devoiertf  être  réputés  lidcles  ou  non.  ell  Haouafchi,  fignifie  les  Stholies  ou  les  Notes  que 

Vaflbl  foutenant  un  Icncimetit  qui  n'étoit  conforme  ni  l’on  écrit  à b marge  du  texte, 

h l'un  ni  à l'autre  parti,  fie  qui  d'aillé-irs  ne  pouvoir 

non  plus  accorder  à fon  maître  qu’il  y eut  en  Dieu  MOTIIA  VAL  u Mokhtassar  i L'étendu  & 

des  attributs  féparés  de  Ion  eflènee,  fortit  comme  l’on  l abrégé.  Ce  font  deux  Commentaires  que  Ta«ta- 

a déjà  dit,  de  fon  école;  ce  que  voyant  I bilan,  il  zani  a écrits  fur  le  Livre  de  Gelaleddin  alCazuini, 

dit  : Cad  éttazal  êmma  Va  fiel,  c’ell- à dire,  „ Vaf*  intitulé  Talkhis  aime ft ah.  Il  ell  dans  la  Biblioth.  du 

„ fel  fe  féparc , ou  s’ell  féparé  de  notes.  " C’cll  de  Roi , n°.  11  *9. 

cette  parole  de  I lafiàn,  que  le  nom  de  Motazelah  fut 

donné  à ceux  qui  ont  fuivi  l’opinion  de  Vaflèl.  ^ M O T 1 1 A R E Z I.  A 7afier  Ben  Abdalfeïd,  qué 

Les  principaux  ft-ntimems  des  Motazales  font , qu’il  l’on  nomme  encore  Borhaneddin  Ben  Abilmokarem^ 
ft'y  a point  d’attributs  en  Dieu  féparés  de  fon  eflènee;  porte  aufli  le  fumom  de  Mothorezi , à caufe  qu’il  étoit 
ce  qui  leur  a Lit  donner  auflî  le  nom  de  Modttal , Tailleur  d’habits, de  race  ou  de  profeflioo.  C’eft  un 

comme  s'ils  dépouilloienc  Dieu  de  fes  attributs  comme  des  plus  illuilres  Grammairiens  des  Arabes,  qui  mourut’ 

de  fes  ornements,  coque  porte  la  lignification  du  mot  l’an  fio6e.  ou  610'.  de  l’Hég.  Il  cil  Auteur  du  Mef- 

Arabe , Atal.  Car  ils  ne  veulent  point  que  Dieu  cou-  bah  fil  ruthou,  c’dl-à-dire,  J lambeau  de  la  Gram - 
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traire  Arabique , qui  a été  commenté  par  Esfaràï 
mi,  qui  a donné  à fon  Ouvrage  le  titre  de  Dhou, 
qu:  lignifie  Lumière.  Il  dl  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 

1 169. 

Ce  même  Auteur  nous  a Inifle  auflî  un  Dictionnaire 
Arabe  intitulé  Ecaml  tenta  haut,  qui  elt  dans  la  Bibl. 
R.  n°.  1 1 25  , & un  autre  fous  le  nom  de  Mogareb 

ou  Mogreb 

Motharezi  c(t  nulfi  le  fumom  de  Nadhami , Poète 
Perfien.  ( V.  aujfi  le  titre  de  Kkngi.  ) 

MO  T II I Billah  Ben  Moctader  Bill  ah.  C’cft 
le  23*.  Khalife  de  b race  des  Abballides,  qui  fuccé- 
da  h Molhkfi,  que  Moézaldoulat , Prince  delà  Race 
des  Bouïdes , avoic  dépoflèdé  l’an  334*.  de  l'Hêg.  Ce 
Klulife  régna  fans  aucune  autorité.  Car  Moézaldoulat 
-qu’il  avoic  élevé,  ne  lui  permit  pas  d’avoir  un  Vilir; 
il  lui  donna  feulement  un  Kateb  ou  Secrétaire , qui 
n'avoir  point  d’autres  affaires  que  de  tenir  compte  de 
fc$  revenus  & de  la  depenfe  de  fa  mnilbn. 

Le  peu  d’état  que  Moézaldoulat  faifoit  de  ce  Kha- 
life , prpyenoie  de  l'inclination  qu’il  avoit  pour  les  Ali- 
des,  & de  ce  qu’il  croyoit  que  le  Khaliiac  leur  ap- 
partenoit  de  droit  h l’cxdufion  des  Abballides.  L’on 
dit  même  que  ce  Prince  vouloit  élever  à cette  digni- 
té Aboul-lhifjan  Ben  Iahia  Al-Zeidi , un  des  princi- 
paux Chefs  de  la  matlon  d’Ali,  quis’étoit  rendu  fort 
recommandable  parmi  les  Mufulmans  par  b doctrine 
& par  fa  piété. 

Moczaldoulat  auroit  effectivement  exécuté  ce  def- 
fein,  fi  Mohammed  Al-Zamcti  fon  Vilir  ne  l’en  eût 
ditfùadé,  en  lui  faifant  connoitre  que  ce  changement 
auroit  entièrement  boulevcrfe  l'Etat,  & mis  (es  pro- 
pres affaires  en  grand  défordre. 

L’an  de  l’I  lég.  339*%  les  Carmathcs  rapportèrent  à 
Couiah  la  Pierre  noire  qu'ils  avoient  autrefois  enlevée 
du  Temple  de  la  Mecque,  6c  ils  publièrent  en  même- 
temps  que  l’ayant  ôtée  du  lifu  où  clic  étoit  par  un 
exprès  commandement  du  Ciel  , ils  l’avoienc  reportée 
dans  la  Ville  de  Coufah  pour  obéir  ï un  nouvel  or- 
dre du  Ciel  qu’ils  avoient  reçu.  ( V.  Cette  I liltoirc 
décrite  plus  au  long  dans  le  titre  de  Hcciar  alas- 
SOL’AO.  ) 

L’an  356e.  de  l’IIég. , Moézaldoulat  mourut  dans 
b Ville  de  Bagdct , laiiiànt  pour  fucccflcur  dans  tous 
(es  Etats,  Alzzaldculat , ou  Ezzaldaulat  fon  fils, 
furnommé  Bakhtiar,  lequel  ne  traita  pas  mieux  le  Kha- 
life Mothi  qu  avoit  fait  fon  pore. 

L’an  363*.,  Mothi  fc  trouvant  accablé  d’infirmités , 
renonça  au  Khalifat  en  faveur  de  Thâï  fon  fils , entre 
les  mains  duquel  il  le  remit  entièrement  après  un  regne 
de  29  ans  & 5 mois  ; & il  ne  fauc  pas  s’étonner  fi 
l’on  dit  li  peu  de  chofc  de  ce  Khalife  dont  l’Empire 
avoit  duré  près  de  30  ans,  puifque  nous  avons  vu  ci- 
dclîüs  qu’il  n’avoit  aucun  pouvoir,  &quc  tout  ce  qui 
s’eft  patio  de  confidérable  fous  fon  regne,  fc  trouve 
dans  les  titres  de  Mo&zzaldoulat  & des  autres  Prin- 
ces fes  contemporains. 

Ce  mot  de  Mothi  lignifiant  en  Arabe,  celui  qui 
ejl  craint  & redouté , ou  celui  nui  fe  fait  craindre , 
fc  prend  aulii  pour  un  des  noms  oc  attributs  de  Dieu; 
d'où  vient  qu’il  y a quelques  Auteurs  qui  ont  pris  le 
fumom  SAbdalmothi,  comme  Ihaia  Ben  Abdalmo- 
thl , qui  a compote  un  Poème  intitulé  Al-Fiah  lien 
Gitiadh.  Cet  Auteur  mourut  l’an  6 ad*,  dePHég. 

MOTHI  R algaram  : Ce  qui  été  , & ce  qui 

efface  les  péchés. 

Mothir  algaram  ela  ziarat  al  cods  u alfeham  : La 
Rétuifjion  des  péchés  que  Ven  obtient  en  vifitant  les 
deux  Temples  de  Jérufalem  & de  Damas.  C'cll  le 
tirre  d’un  Livre  compofé  par  Schehabedàin  Ahmed, 
liis  de  Mohammed  , dit  Al-Mocaddefft , c.  à d.  qui 
étoit  natif  de  Jérufalem  , ou  de  1a  Terre-Sainte.  Ce 


T H E QU  E 

M O. 

Livre  traite  du  Pèlerinage  que  les  Mahométans  font 
à Jérufalem  pour  y viiiter  les  faines  Lieux,  ti  à Da- 
mas pour  y viiiter  le  fameux  Temple  de  S.  Jean- 
Baptille,&  du  mérite,  ou,  pourainli  dire,  des  Indul- 
gences que  l’on  gagne  en  les  vifitant. 

Mothir  cl-garam  fi  ziarat  Al-Khalil.  C'cll  le  ti- 
tre d’un  autre  Livre  compofé  par  Ifaac,  fils  d’ibrahim 
Al-Khalili , qui  traite  du  Pèlerinage  que  les  Mufulmans 
font  à Hébron  pour  y vifiter  la  Caverne  où  Abraham 
&les  autres  Patriarches  fes  enfants  font  enterrés  avec 
leurs  femmes.  Le  nom  de  Khalil  li:  donne  par  les  Mu- 
fulmans à Abraham,  A caufe  de  fa  qualité  de  Khalil 
allah , qui  lignifie  Ami  de  Dieu.  Et  ce  même  nom 
fe  communique  auflî  h b Ville  de  Hébron,  il  caufe  du 
fépulcrc  de  ce  Patriarche  que  l’on  y révéré.  Ces  deux 
Ouvrages  fe  trouvent  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

MOTHLKBI.  Cell  le  fumom  de  Mohammed 
Ben  Edris  Al-Schafiï,  un  des  quatre  Imansou  Chefs 
des  quatre  Sectes  Orthodoxes  du  iMufulmanifme.  Cet 
Imam  ou  Doéleur porte  ce  fumom,  à caufe  qu’il  def- 
ccndoit  d’Abdal-Mothleb , aïeul  de  Mahomet.  Il  y a 
plufieurs  Pcrfonnagcs  qui  portent  aufli  ce  même  fur- 
nom. 

MOTI1RE  F.  C’cll  le  fumom  d ' Abdalrahman 
Ben  Mohammed,  que  l’on  nomme  ordinairement  Mo- 
thref  Al- Andalou jj't , à caufe  qu’il  étoit  né  en  Efpa- 
gne,  qui  a compofé  le  Livre  intitulé  Asbab  ainozetd, 
c.  à d.  Des  fujets  à toccafion  defquels  les  différents 
Ver  jets  de  V Alcor an  font  de  fendus  du  Ciel , Iclon  la 
croyance  des  Mufulmans.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
413e.  de  l'IIég. 

MOT  II  RI  A.  ( V.  Akhbar  almothria  de  Ba* 

LATHl.) 

M O U A H E D O U N.  C T.  Moahedoun.  ) 

M O U A K K É.  C’cll  le  fumom  de  Mohammed 
Ben  Ahmed  Vafa , qui  cil  Auteur  du  Livre  intitulé 
Elhatn  alfian.  (V.  Elham.  ) 

M O U A K K E T.  (V.  le  titre  de  Tizini.  ) 

M O U A N E S S A H.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Ara- 
be , conter fation  familier  e , cl’t  le  titre  d’un  Livre  coro- 
pofé  par  Abou  flatan.  ( V.  le  titre  de  cet  Auteur.') 

M O LJ  G 1 A H.  Gf.zaïr  Ai.-Mougiat.  C’cll  le  nom 
de  quelques  Iflcsqui  fervent  de  Port  & d’entrepôts  aux 
Vaillèaux  de  b Chine,  qui  n’en  cil  pas  fort  éloignée. 
I-a  principale  de  ces  lllcs  s’appelle  Maied , félon 
Edriffi,  qui  n’eft  éloignée  que  de  quatre  journées,  ou 
courtes  de  Vaillèau , de  l’Idc  nommée  Sehab. 

MOU  II A LH  AL,  ou  Moiialhel.  C’eft  le  fur- 
nom  d'Amri  Al-Caïs  , le  premier  des  fept  Poètes 
Arabes  qui  fonc  Auteurs  des  MoJUacar.  ( V.  ce  ti- 
tre.) 

Ce  Poète  a vécu  au  temps  de  bGentillité,  ou  Paga- 
nifmc  des  Arabes.  On  lui  donne  encore  les  noms  de  Ada 
& de  Rotbié , & l’on  tient  qu’il  dl  le  premier  Auteur 
de  cette  forte  de  Poème  que  les  Arabes  appellent 
Caÿiilah , allez  fcmblablc  à notre  Elégie. 

M O U 1 1 A D D 1 1 A B.  Titre  d’un  Livre  compofé 
par  Ibrahim  Al-Schirazi  ( V.  le  titre  de  cet  Au- 
teur.) 

MOUIIADHER AM,  ou  Mohadiierah , ou 
Muhadherah.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  un  entre- 
tien, ou  une  convcrfatim  familière,  dl  le  titre  d’un 
Livre  compofé  par  Abou  Manfor  Abdalmalek  AV 
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Thâîebi , fur  différentes  matières  de  Grammaire  & de 

Momie. . 

Cet  Ouvrage  porte  auiïi  le  titre  de  Ahfàn  aima- 
■hajjcn  , qui  lignifie  Y Elite  des  meilleures  chofes. 

MO  UH  A DE  T H , ou  Mohadeth.  Ce  mot 
'figniiie  proprement  un  Auteur  de  Uadith  , c.  à d. 
Cf  lui  qui  a rapporté  quelques  Traditions  prétendues 
de  Mahomet , ou  celui  qui  fait  par  cœur , & qui  a 
fai i un  Recueil  de  ces  mêmes  Traditions.  Al-Mcdtni 
tll  fumoinmé  par  excellence  Scheïkh  AlMouhade - 
thin . ii  enufe  qu'il  droit  fur  tous  les  fujets  qu'il  trai- 
toit , quelqu'une  de  ces  traditions,  &qu’tJsles  avoit  ra- 
m ailées  ( V.  le  titre  de  Uadith.  ) 

M O U H AK  K A M,  ou  Mlhakkf.m.  Livre  métho- 
dique fur  la  Grammaire  Arabique , compofé  par  Ebn 

Seïdat . 

M O U I A D u R amin.  Noms  de  deux  Princes  qui 
régnoicnc  dans  le  Khorafim  au  temps  de  Narii  (ils  de 
Gudarz.  ( E.  le  titre  de  Narsi.  ) 

M O U l A D Al-  Molk.  C’cft  le  nom  d’un  des  fils 
du  fameux  Nadham  Al- Molk  ; ou  Nezam  Al-Mulk , 
Vifir  de  Malekfchah.  Ce  Mouiad  ne  fut  pas  héritier 
des  vertus  de  (on  pere  ; car  il  avoir  l’efprit  fort  brouil- 
lon. H fut  par  fes  intrigues  rentrer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Sultan  Barkiaroc  Ton  maitre  , qu’il  avoit 
perdues  par  fa  faute.  Mais  enfin  Barkiaroc  lui  coupa 
lui-même  la  tête  (V.  Le  titre  de  ce  Sultan , & celui 
de  Nadham  Al- Molk  fon  pere,  où  l’on  voit  que  ce 
Mouiad  fut  la  caulc  de  fa  difgrace.  ) 

M O U I A D E D D I N Bf.n  Al-Alcami.  C’eft  le 
nom  d’un  Vifir  du  Khalife  Moftddhem , dernier  Kha- 
life de  la  race  des  Abbalfidcs.  ( K la  perfidie  & la 
trahifon  de  ce  Minifirc , dans  le  titre  de  Mostadiiem.  ) 

MOUIADALDOLJLAÏ  Bf.n  Roknaldoc- 
lat.  Roknaldoulat,  duquel  on  parlera  dans  fon  titre  par- 
ticulier, laiflà  après  fa  mort  trois  enfants  qui  partagè- 
rent fes  Etats,  à favoir  Adhadaldoulnt,  Mouiadaldou- 
lat, duquel  il  eil  quefiion,  & Fakhraidoulat , qui  étoient 
tous  trois  par  conféquent  petits-fils  de  Bùt'ah  ( /'".  le 
titre  de  ce  Perfonnage.  ) 

Mouiadaldoulac  avoit  en  partage  le  Gelai,  c.  h d. 
Xlrcque  Per  J senne,  dont  la  Ville  dllpahan  étoicla  Ca- 
pitale ; & cependant  il  eut  tant  de  déférence  pour 
Adhadaldoulat  fon  aîné,  qu’il  n’en  voulut  pas  pren- 
dre pofleilion  fans  fon  aveu.  Adhadaldoulat,  qui  d’ail- 
leurs étoic  un  Prince  fort  ambitieux,  fut  gagné  par  ce 
refpcftque  fon  frere  lui  rendit,  & le  laifii  jouir  pai- 
fiblement  de  fes  Etats,  pendant  que  d’un  autre  côté, 
il  fc  fentit  fort  piqué  de  ce  que  fon  cadet  Fakhraldou- 
lat  n’en  avoit  pas  ufé  de  la  même  maniéré  en  fon 
endroit. 

Ce  reflèntimentfic  qu’il  fufeita  Mouiadaldoulat  contre 
fon  autre  frere , & lui  donna  même  des  Troupes  pour 
l’attaquer  dans  le  milieu  de  fes  Etats.  Mouiad  marcha 
auffi-tôc  du  côté  de  Reï,  Ville  qui  étoic  alors  la  Capitale 
de  l’Etat  qui  appartenoie  à Fakhraldoulac,  & s’empara 
bientôt  de  cette  Ville  & de  toutes  fes  dépendantes. 

Cabous  Ben  Valthmegir , qui  fut  fumoinmé  Schems 
almdala.  Prince  delà  Dynaftie des  Dilcmitcs,  régnoit 
pour  lors  dans  les  Provinces  de  Giorgian  & de  Tha- 
barelbn  qui  s’étendent  le  long  de  la  Mer  Cafpiennc. 
Ce  Prince  qui  avoit  des  liaifons  fort  étroites  avec  Fak- 
hrnldoulat  fon  voifin , ne  put  pas  fouffrir  que  Mouia- 
daldoulac s’ouvrlt  un  chemin  par  les  Etats  de  fon 
frere  pour  venir  tomber  fur  lui.  Il  mit  des  Troupes  en 
Campagne,  & réfolut  de  fecourir  avec  toutes  fes  for- 
ces Fakhraidoulat,  qui  avoit  été  déjà  contraint  d’aban- 
doner  la  Ville  de  Rcï , & de  la  céder  au  Vainqueur. 


^ Cette  jonftion  des  Troupes  de  Cnbousàvec  celles  de 
Fakiiraldoulat , obligea  Adhadaldoulat  de  fortifier  des 
fiennes  l'armée  de  fon  frere  Mouiad;  & le  parti  de  ce- 
lui-ci devenant  par  le  moyen  de  ce  grand  fccoun,  le 
plus  fort  , h akhraldoulat  lut  obligé  de  lé  jetter  entière- 
ment entre  les  bras  de  Cabous , qui  le  reçut  & traita 
avec  tant  de générofité  & de  fidélité,  qu’il  aima  mieuît 
courir  la  fortune  de  ce  Prince  fugitif,  que  de  le  remet- 
tre entre  les  mains  de  fon  frere  Mouiad. 

Mouiad  ne  pouvant  rien  obtenir  de  Cabous , quel- 
que forte  inlhnce  qui  lui  fie  faire  de  lui  remettre  fon 
frere  entre  les  mains , réfolut  de  lui  déclarer  la  guerre, 
& d’entrer  avec  fon  armée  dans  le  Pays  de  Giorgian  * 
où  il  fit  de  fi  grands  progrès,  que  Fakhraldoulac  fut 
nécefiîcé  à une  fécondé  fuite , & de  fe  réfugier  avec  Ca- 
bous fon  protecteur  en  Khorafim. 

Le  Khorafim  dépendoit  alors  de  Nouh , ou  Noé, 
Sultan  de  la  Dynallic  des  Samanides.  Tafchi  qui  y 
commandoit  fous  les  ordres  du  Sultan,  reçut  fort  bien 
ces  deux  Princes  fugitifs,  & le  Sultan  Nouh  entreprit 
fi  hautement  leur  protection  , qu’en  l’an  371*.  de 
I Hég. , il  marcha  en  perfonne  à la  tête  d’une  puifiàntè 
armée  contre  Mouiad,  qui  s’étoitdeja  emparé  de  toute 
la  Province  de  Giorgian. 

Ce  Prince  fe  voyant  attaqué  par  trois  ennemis  tout 
à la  fois , & ne  pouvant  pas  tenir  la  campagne  devant 
eux,  mit  la  plupart  de  fes  Troupes  dans  les  Places  de 
fa  nouvelle  conquête,  & ne  s'en  réferva que  l’élite* 
pour  dé.'cndre  la  principale  & la  plus  forte,  où  il  s’en- 
ferma pour  fou  tenir  l’effort  de  les  ennemis,  Il  y fut 
en  effet  aflîégé  par  ces  trois  Princes  confédérés , qui 
l'auroient  enfin  forcé,  s’il  n’eût  pris  la  réfolution  vi- 
goureufe  de  les  attaquer  dans  leur  camp.  Ce  Prince 
prit  fi  bien  fon  temps  pendant  une  nuit , qu’ayant  fait 
une  l'ortie  à la  tête  de  fes  plus  braves  Oflicicrs , il  fie 
non-lculcment  lever  le  fiege , mais  il  les  poufià  en- 
core fi  vivement,  qu’ils  furent  obligés  d’abandonner 
entièrement  le  Giorgian , & de  fe  retirer  promptement 
avec  leurs  Troupes  fort  délabrées*  dans  la  Province 
du  Khorafim. 

Après  cotte  retraite  honteufe  que  la  bravoure  de 
Mouiad  fit  faire  à lès  ennemis,  ce  Prince  demeura  pai- 
iible  poflêlîcur,  non- feulement  de  l'Iraque  Perficnne* 
mais  encore  du  Giorgian  & de  tous  les  autres  Eta» 
que  les  Dilemites  pofiedoient  fur  la  Mer  Cafpiennc , 
& mourut  glorieux  après  7 ans  de  règne  * l’an  373e* 
de  l’Hég. 

Mouiadaldoulat  eut  le  bonheur  d’avoir  pour  Vifir 
le  plus  excellent  homme  de  fon  temps,  nommé  Ebh 
Eb/td , fumommé  Sahcb.  11  faut  voir  le  titre  de  ce 
Perfonnage,  & celui  de  Fakhraldoulat  , qui  de- 
meura trois  ans  entiers  dépouillé  de  fes  Etats  dans  le 
Khorafan.  ( Khondemir . ) 

MOU  ID  al-Naam  u Moubid  alnakam  : Traité 
du  Gouvernement  politique  des  Etats , compofé  par 
SobtkL 

M O U 1 N Ben  Sefi.  C’cft  le  nom  d’un  Auteur  qui 
d écrit  fur  les  Arbâïn. 

MOUIN  eddin.  C’eft  le  fumom  de  Pervaneh 
Cafchi,  Tuteur  de  Caïkhofrou  Ben  Soliman,  Sultan 
de  la  Dynaftie  des  Sclgiucidcs  de  Roum,  ou  de  Nato- 
11e.  {V.  le  titre  de  ce  Sultan  & de  cette  Dynaflie.) 

MOULA.  C’eft  le  même  que  Mcula.  (V.  ce  titre.') 
Moula  I fa  fan  eftlc  même  que  Muleihafem , comme 
nos  Hiftoricns  l’appellent.  Roi  de  Tunis,  qui  fut  chaffë 
par  Khaïrcddin , que  nous  nommons  ordinairement 
Barfrrnufl*.  & rétabli  par  Charles-Quint,  l’an  943'. 
qui  eft  de  J.  C.  1536. 
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Province  ou  plutôt  d’un  Royaume  qui  fait  patrie  du 
grand  Pays  que  les  Arabes  appellent  osttd,  qui  cil  pro- 
prement Y Inde  1 ou  les  Indes  de  deçà  le  Gange,  & 
tout  ce  qui  cil  deçà  & delà  le  fieuve  Indus. 

Le  Multan  confiné  avec  le  Zablellan  du  côté  du 
Septentrion,  & plulieurs  Géographes  comptent  ces 
deux  Provinces  parmi  celles  qui  compofenc  ce  que 
nous  appelions  le  grand  Empire  de  Perfe. 

Mahmoud  lien  îrebckicghin , premier  Sultan  de  la 
Dynatlie  des  Gazncv ides,  conquit  fur  les  Indiens  Ido- 
lâtres, le  Royaume  de  Multan,  & y trouva  une  Idole 
qui  repréfentoit  un  homme  vêtu  de  maroquin  rouge 
alfis  fur  un  trône  qunrré,  auquel  les  Indiens  qui  le  vi- 
litoicnt  en  pèlerinage  faifoient  de  grands  prefents.  Mais 
depuis  que  cet  Etat  fut  tombé  entre  les  mains  des  Ma- 
hor.iéuns,  ces  Princes  tournèrent  à leur  profit  toutes 
les  offrandes  que  l’on  faifoit  à cette  Idole. 

Iletmifch  , quiétoit  un  de  ccsEfclavcs  que  Scheha- 
bcd.lin.  Sultan  des  Gauridcs , avoir  élevé,  & qui  parta- 
gèrent les  Etats  de  ce  Prince  après  fa  mort,  fit  la 
guerre  à Nallireddin  Cobah , & le  dépouilla  du  Royau- 
me de  Multan. 

La  Ville  de  Krsaougc  paflc  pour  être  la  Ca  itale 
de  ce  Royaume,  Ôc  c’cll  dans  cette  Ville  que  quel- 
ques Géographes  Orientaux  ont  placé  le  premier  Mé- 
ridien, & d’où  ils  comptent  les  degrés  de  longitude 
en  tirant  du  côté  de  l'Orient- 

MOUM.  Ce  mot  qui  lignifie  proprement  de  la 
Cire , & même  du  Suif,  chez  les  Pcrfans  &chcz  les 
Turcs,  cil  aulîi  le  nom  propre  d’un  vaillant  homme 
parmi  les  Pcrfans,  lequel  fit  prifonnicr  Afraliab,  Roi 
des  Turcs  Orientaux , qui  faifoit  la  guerre  à Caikhof- 
rou , Roi  de  Perfe  de  la  féconde  Dynaflic , nommée 
des  Càïankns  ou  Caïanides. 

M O U M I A.  Ce  mot  qui  efl  formé  de  celui  de 
Pieu  ni , lignifie  la  Chair  d'un  corps  humain  confervé 
dans  les  fables  après  qu’elle  a été  embaumée.  On  en 
trouve  suffi  dans  des  fépulcres  voûtés , comme  en  Egyp- 
te ; mais  la  plus  grande  partie  des  Moumies  de  l’Orient 
fe  tirent  d’une  caverne  qui  ell  allez  proche  de  la  Bour- 
gade nommée  Min , ficuéedans  la  Province  de  Fars, 
qui  etl  la  Perle  piop renient  dite. 

MOUNGAKA.  (f.  Mangu  îy  Manclka.) 

M O U N T E K I I A L.  C’ell  le  nom  d’un  Florilège 
recueilli  des  anriers  Poètes  Arabes,  par  Aboulfadhl 
al-Menkhdi , ou  Mikhali.  C’ell  de  ce  Uvre  que  Tha- 
ïe U a tiré  Ion  Ouvrage , qu'il  a intitulé  Montekhabal- 
Mountekhal. 

M O U P»  O N.  C’ell  Ce  que  les  Grecs  appellent 
fi-if.tr , qui  ell  proprement  le  baume  de  Matarée,  lien 
d’Egypte  , d’où  les  Chrétiens  Orientaux  tiraient  le 
Chrême  de  la  Confirmation.  C’ell  pourquoi  tous  ccs 
Chrétiens,  de  quelque  langue  qu’ils  l'oient,  ont  con- 
fervé ce  mot  dans  leurs  Rituels. 

MOUSSA  Bf.n  Amran  , Bfn  Caiiatii  , Ben  Laoui, 
Br.N  Jacoib.  Cfcll  Moîfe  le  Prophète,  qui  étoit  fils 
d'Amran , fils  de  Caath , fils  de  Levi , fils  de  Jacob , 
qui  dt  lumommé  par  les  Mufulmans  Keiim  Allah , 
à caufe  qu'il  parloit  familièrement  avec  Dieu. 

Moîfe,  Iclon  le  Tarikh  Khozideh , ou  Montckheb% 
naquit  506  ans  après  le  déluge,  & perdit  fon  père  un 
mois  après  qu'il  fut  né.  Le  pharaon  qui  régnait  pour 
lors  en  Egypte , & qui  portoit  le  nom  de  l'alid , avoit 
époufe  la  uîece  d’Amran,  nommée  Alliah,  laquelle 
étoit  par  conféquent  coufine  germaine  de  Mbïfe  ; & 
cette  alliance  rendait  Amran  des  plus  conlidérablcs  dans 
la  Cour  de  Pharaon. 

Ce  grand  crédit  d'Amran  n’empêcha  pas  que  Na- 
giab,  mere  de  Moîfe,  n'eùc  de  la  crainte  pour  l'on  fils. 
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& que  Pharaon , vu  l’averfion  qu’il  avoit  pour  fa  Natîott  * 
ne  le  fit  mourir.  Cette  crainte  lui  fit  expofer  for»  fils 
enfermé  dans  un  petit  coffre  fur  le  Nil , & il  arriva 
que  le  courant  de  l’eau  le  porta  jullement  proche  le 
Palais  de  Pharaon,  où  il  fut  recueilli  & nourri  enfuice 
dans  la  niaifon  du  Roi  avec  lès  autres  enfants. 

Moîfe  vécut  jufqu'à  l'dge  de  4t  ans  dans  le  Palais 
de  Pharaon , jufquîi  ce  quayant  tué  un  jour  un  Egyp- 
tien qui  malrraitoit  quelque  Juif,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter le  Pays , ôc  de  s’enfuir  en  Arabie , où  il  fut  reçu 
par  Schodïb  ou  Jethro , grand-Prêtre  & Prophète  du 
peuple  de  Midian , qui  font  les  Madianites. 

Schodïb  voulut  arrêter  Moîfe  dans  fon  pays  en  lui 
donnant  fa  fille  en  mariage  ; mais  il  ne  put  le  retenir 
ii  long  temps  qu’il  aurait  fouhaité.  Car  Moîfe,  preflè 
du  delir  de  revoir  Nagiah  fa  mere,  Ilaroun  ou  Aa- 
ton  fon  frere  aîné,  & ceux  de  fa  Nation,  prit  congé 
de  fon  beau  perc,  & la  route  de  l’Egypte  par  la  mon- 
tagne de  Tliour,  ou  Tor,  qui  efl  le  mont  Sinaï.  Ce 
fut  au  pied  de  cette  montagne  qu'il  reçut  de  Dieu  le 
don  de  Prophétie,  & le  commandement  d’aller  trou- 
ver Pharaon  de  fa  part,  pour  obtenir  de  lui  la  déli- 
vrance de  fon  peuple. 

Ce  Prophète  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Egyp- 
te , qu'il  communiqua  h l'on  frere  Haroun  le  don  de 
Prophétie  qu’il  avoir  reçu,  afin  qu’il  le  fervît  en 
toutes  choies  pour  l’exécution  des  ordres  de  Dieu. 
Ils  fc  préfenterent  donc  tous  deux  cnfetnble  devanc 
Pharaon,  auquel  Moîfe,  faifant  paraître  fa  main 
qui  étoit  d’une  blancheur  & d’un  éclat  extraordi- 
naire, & ayant  enfuite  changé  la  verge  qu’il  tenoit 
en  ferpent,  ne  put  pas  cependant  obtenir  de  lui  la 
délivrance  de  Ion  peuple.  Car  quoique  ce  Prince  fût 
fort  ébranlé  par  les  grands  miracles  que  Moîfe  fit  en- 
fuite  pour  autorifer  la  million,  fes  Magiciensqui  firent 
p’ulieurs  prelliges  pour  contrefaire  les  miracles  de 
Moîfe,  lui  endurcirent  tellement  le  cœur,  qu’il  ne  put 
fe  réfoudre  d'accorder  la  liberté  à ce  peuple  que  Dieu 
vouloit  retirer  de  fes  mains. 

Moîfe  ne  iaillâ  pas  de  fe  mettre  à la  tête  de  600000 
hommes  de  fa  Nation,  & de  paflèr  par  le  milieu 
des  eaux  de  la  Mer  de  Calzum,  qui  cft  la  Mer 
Rouge , où  Pharaon  qui  les  pourfuivoit  fut  fubmerge 
avec  tous  les  liens. 

Le  même  Auteur  du  Tarikh  Montekhcb  écrit,  que 
les  Ifraélitcs ayant  paffè  la  Mer  Rouge,  arrivèrent  en 
un  lieu  de  l’Arabie  nomme  Magmâ  al-bahreïn , mots 
qui  lignifient  Y Union  ou  la  Rencontre  de  deux  Mers , 
& que  Khedher , que  les  Mufulmans  les  plusgrolïiers 
croyent  être  le  même  que  le  Prophète  EJiet  qui  ne 
vint  cependant  au  monde  que  long-temps  après  ce  paf- 
fage,  fe  préfenta  à eux  pour  leur  fervirdc  guide  dans 
le  grand  défert  nommé  Tiah , qu’ils  dévoient  traverfer. 

Les  Mufulmans  réduifent  le  temps  des  40  années 
que  les  Ifraélites  employèrent  à traverfer  ce  défert , à 
40  jours;  comme  au  contraire,  ils  font  monter  le  nom- 
bre des  huit  perfonnes  qui  s’enfermèrent  dans  l'Arche 
du  temps  du  Déluge , jufques  à fio  ; & ils  dilent  aulîi 
que  les  difficultés  que  les  mêmes  Ifraélites  trouvèrent 
dans  ce  voyage,  auraient  été  infurmoncubles  fans  le 
fccours  de  Khedher  que  Dieu  leur  envoya  expref- 
fément  pour  les  fortifier.  Car  ce  fut- là  qu’ils  eu- 
rent à combattre  AougAnak , que  l’Ecriture  fainte  ap- 
pelle Geg,  lequel  étoit  de  la  race  de  ceux  que  les 
Livres  facrés  appellent  Anetkim  ou  Géants. 

L’on  peut  remarquer  ici  en  pafiânt,  à l’occafion 
de  cette  main  blanche  & luilknte  de  Moîfe  qui 
opéra  en  Egypte  toutes  ccs  grandes  merveilles , donc 
on  parlera  ci  après,  que  les  Mufulmans  parlant  d’un 
homme  qui  fait  des  choies  extraordinaires,  comme 
d’un  Médecin  dont  les  cures  font  admirables,  di- 
fent  qu'il  a Iad-Beïdha , c.  à d.  ,,  La  main  bhn- 
„ che  de  Moîfe  , & le  fouffic  ou  l'baleine  du 
„ Mcllie.  ” 
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Quoique  Phiftoire  de  Molfc  foie  couchée  allez  au 
long  dans  un  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Jâraf , 
ks  Commentateurs  de  ce  Livre  ne  laiflènc  pas  de 
l'étendre  encore  davantage,  fit  de  la  charger  de 
plulieurs  contes  fabuleux  tirés  des  Livres  des  Juifs, 
ou  de  je  ne  lais  quelles  Traditions  anciennes  «uto- 
rifées  parmi  eux,  & qu'ils  mêlent  fans  diftinftion 
avec  les  faits  véritables  qui  font  couchés  dans  nos 
Ecritures. 

Motfe,  félon  eux,  s'étant  enfui  d’Egypte,  fe  re- 
tira au  Pays  de  Mcdinc,  ou  plutôt  de  Midian,  ou 
des  Madianites,  auprès  du  Prophète  Schotftb,  (c’eft 
Jelhre ,)  que  Dieu  avoit  envoyé  à ce  peuple  pour 
le  tirer  de  l'Idolâtrie  dans  laquelle  il  étoit  plongé. 
11  époufa  la  fille  de  ce  Prophète,  nommée  Ijbjora , 
(c’eft  Scp/ura,)  fit  prit  quelque  temps  après  la  ré- 
lolurion  de  retourner  en  Egypte  pour  y voir  fa 
Merc  & fes  Frères,  & s’étant  mis  en  chemin,  il 
trouva  fur  les  bords  d’une  rivière  nommée  Aïmen, 
une  robe  de  Prophète  avec  une  verge  ou  bâton. 
Aufli-tôi  qu'il  fc  lut  revêtu  de  cette  robe,  & qu’il 
eut  pris  cette  verge  en  main , là  main  devint  tout- 
à-coup  couverte  d’une  blancheur  éclatante,  fit  alors 
Dieu  lui  étant  apparu,  il  reçut  de  fa  part  l’ordre 
daller  trouver  Pharaon  pour  l'inllruire  en  la  foi 
d’un  (cul  Dieu,  & pour  lui  demander  la  liberté 
des  Ifraélites  qu’il  avoit  réduits  en  fervitude , avec 
]a  permifiion  de  pouvoir  aller  en  la  Terre  do  Cha- 
man pour  prendre  pofleflion  de  l’ancien  patrimoine 
de  leurs  peres.  , 

Pharaon,  après  avoir  oui  les  proposions  de  Moi- 
te, lui  demanda  quel  ligne  il  pouvoir  donner  pour 
l’aflîirer  de  la  vérité  de  là  comraiflion,  & de  la 
puidancc  de  celui  de  la  part  duquel  il  lui  parloir. 
Car  les  lettres  de  créance  des  Prophètes,  lui  di- 
foit-il,  font  les  miracles.  Moïfe  jetta  aulfi-tôt  par 
terre  la  verge  qu’il  tenoit  en  main  ; fit  Pharaon  vit 
en  même-temps  un  Dragon  épouvanrable  qui  avoit 
la  gueule  ouverte , fit  qui  le  regardoit  hxément-  Ce 
prodige  inopiné  jetta  une  fi  grande  frayeur  dans  le 
cœur  de  Pharaon  & de  tous  les  liens,-  qu’ils  pri- 
rent incontinent  la  fuke,  prièrent  Moïfe  de  faire 
difparoitre  ce  monllre,  fit  lui  promirent  de  lui  ac- 
corder fes  demandes.  Moïfe  prit  aulfi-tôt  ce  Dragon 
par  la  tête , fit  il  ne  fe  trouva  dans  fa  main  que  la 
fiiup'c  verge  qu’il  portoit  auparavant. 

Le  même  Pharaon  sécant  un  peu  raffuré,  de- 
manda à Moïfe,  s’il  n’avoit  point  d’autres  lignes  ou 
miracles  à lui  faire  voir?  Et  Moïfe  lui  ayant  témoi- 
gné qu  fon  pouvoir  n’étoit  pas  fi  borné,  lui  mon- 
tra aufii- toc  fa  main  droite  qui  étoit  aulfi  brune  que 
Ion  vifage,  fit  après  l’avoir  mife  fous  fon  ailTelle, 
il  la  retira  aufii  blanche  que  la  neige  fit  aulG  claire 
qu’un  aftre,  dont  l'éclat  faifoic  imprefiion  dans  l’ak 
fit  fur  la  terre. 

Ce  Prince  après  avoir  vu  ces  deux  choies  qui 
étoient  fi  extraordinaires,  afiembla  un  Confeil  com- 
pofé  des  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Etat,  pour 
délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  une  pa- 
reille conjoncture.  Le  refultat  du  Confeil  fut,  qu'il 
falloir  entretenir  Moïfe  de  belles  efpérances , fit  taire 
venir  cependant  à la  Cour  les  plus  habiles  Magi- 
ciens de  l’Egypte,  dont  le  nombre  étoit  pour  lors 
fore  grand  dans  le  Pays  appcllé  Sdïd,  qui  gft  la 
Ïhêbaïdty  pouT  les  oppofer  à cet  homme  qui  leur 
ptroillbit  être  le  plus  expert  de  tous  ceux  dont  on 
avoit  entendu  p-rler  jufques  alors. 

On  dépêcha  donc  aufii  côc  des  Exprès  aux  Ma- 
giciens les  plus  célèbres  de  toute  l'Egypte,  afin 
qu’ils  comparuflènt  devant  Pharaon.  Sabour  fit  Ca- 
dour,  frères,  qui  étoient  des  principaux,  fc  met- 
tant en  état  d’obéir  aux  ordres  du  Prince,  allèrent, 
par  le  confeil  de  leur  inere , vifiter  le  l'épulcre  de  leur 
père , pour  le  confulter  fur  le  bon  ou  le  mauvais  fuc- 
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cès  de  leur  voyage.  Ils  rappelleront  par  fon  nom , Si 
lui  leur  ayant  répondu  qu'il  étoit  là  pour  les  entendre  ; 
ils  lui  dirent  qu’il  étoit  arrivé  en  Egypte  deux  freres, 
car  Aaron  accotnpagnoit  toujours  Moïfe  , Icfquels 
avoient  réduit  fans  armes  ni  foldats,  les  affaires  de 
Pharaon  en  très-mauvais  état;  que  ce  Prince  les  avoic 
mandés  pour  s’oppofer  à eux,  fie  pour  combattre  leurs 
preftiges  par  d’autres  encore  plus  grands  ; qu'ils  avoicnc 
une  verge  qui  fc  transformoit  en  Dragon  qui  dévorait 
tout  ce  qui  fe  prél'entoit  devant  lui. 

Le  père  ayant  entendu  le  difeours  de  fes  deux  en- 
fants, leur  parla  en  <*s  terme»  : „ Aulfi-tôt  que  voua 
„ ferez  arrivés  à la  Cour  de  Pliaraon , informez-vous 
„ fi  la  verge  dont  vous  me  parlez , fe  change  en  Dra- 
„ gon  pendant  leur  fommeil , ou  non  ? Car  les  en* 

„ chantements  qu’un  Magicien  peut  faire,  n’ont  nul 
„ effet  pendant  qu’ils  dorment  ; fit  fâchez  que  s’il  ar- 
„ rive  autrement , nulle  créature  n’ell  capable  de  ré- 
„ lifter  à ces  deux  perfonnes.  ’’ 

Ces  deux  Magiciens  étant  donc  arrivés  dans  la  Ville 
de  Mon f ou  Memphis , qui  étoit  pour  lors  la  Capi- 
tale de  toute  l’Egypte,  s’informèrent  exaéïement  de 
toutes  les  chofcs  dont  leur  pere  les  avoit  inftruics,  fie 
apprirent  avec  grand  étonnement  que  toutes  fie  quan- 
tes  fois  que  Moïfe  & Aaron  fon  frère  prenoient  leur 
repos,  leur  verge  devenoit  aulfi-tôt  un  Dragon  qui 
vcilloit  à leur  garde,  fie  qui  ne  laifibit  approcher  d'eux 
aucune  perlonne. 

Les  Magiciens  bien  furpris  d’une  fi  étrange  nou* 
vcllc,  ne  laifiercnt  pas  de  fe  préfenter  devant  Pharaon 
avec  tous  les  autres  qui  avoient  couru  à ce  grand 
fpeétacle,  que  quelques  Auteurs  font  monter  julqu'au 
nombre  de  70000.  Car  outre  ces  deux  freres  qui 
étoient  venus  avec  tous  leurs  Difciples , il  en  arriva 
deux  autres  nommés  Giaalh  fie  Moifa , qui  font  peut- 
être  JamnJs  fit  Mambrés , defqucis  St.  Paul  fait  men- 
tion , donc  la  fuite  n'étoit  pas  moindre.  Et  enfin  le 
grand  Siméon,  Chef  fie  Souverain  Pontife  de  tou* 
les  Prêtres  d'Egypte,  fie  de  tous  ceux  qui  faifoieni 
profelfion  particulière  de  magie,  vint  aufii  en  grande 
compagnie. 

Tous  ccs  Prêtres  idolâtres  fit  magiciens  avoient  pré- 
parés des  baguettes  fit  des  cordes  pour  contrefaire  le 
miracle  de  Moïfe  ; fit  aulfi-tôt  que  ce  Prophète  eut 
jette  fa  verge  par  terre,  fit  qu'elle  fut  devenue  ut» 
ferpent , ils  jetterent  aufii  leurs  baguettes  fit  leurs  cor-  0 
des  qu'ils  avoient  remplies  de  vif-argent  au-dedans,- 
Icfqucllcs  fe  mirent  en  mouvement , fit  firent  plulieurs 
plis  fie  replis  les  uns  fur  les  autres , aulfi-tôt  quelles 
remirent  la  chaleur  du  terrein  échauffé  par  les  rayons 
du  Soleil.  La  plupart  des  Speéhtcurs  qui  n'ofoienr 
pas  approcher  de  li  près,  crurent  d’abord,  à voir  le 
mouvement  de  ces  baguettes,  que  c’étoient  de  vérfta* 
blés  ferpents;  mais  ils  en  furent  bientôt  délàbufés* 
lorfqu'ils  virent  que  le  ferpent  de  Moïl'c  mit  en  piè- 
ces fit  dévora  tous  ces  faux  ferpents;  fit  ils  furent  fi 
effrayés  de  ce  fpechcle,  qu’ils  prirent  tous  la  fuite/ 
aufii  bien  que  les  Magiciens  mêmes  qui  commençaient 
à craindre  pour  leurs  propres  perfonnes. 

Sabour  fit  Gadour  reconnurent  fur  le  champ  la 
puiflànce  du  vrai  Dieu  au  nom  duquel  Moïfe  par- 
loir. Ils  l'adorercnt  en  h préfcncc  même  de  Pharaon 
qui  défendoit  à fes  fujets  d'en  adorer  un  autre  que  lui* 
fit  ils  perfifterent  dans  leuT  prolclfion  de  foi , no- 
noblhnt  toutes  fes  menaces,  jufqu’à  ce  qu’ils  furent 
condamnés  à avoir  les  pieds  fit  les  mains  coupées , fie 
à être  enfuite  attachés  à des  gibets  , fur  ta  faufie 
fuppofirion  que  ces  gens-ci  avoient  été  gignés  par 
Moïfe  fit  par  les  Ifraélites,  pour  favorifer  leur  dé- 
livrance. 

Les  principaux  Confeillers  de  Pharaon  remontrè- 
rent à ce  Prince,  qu’il  étoit  étrange  de  voir  qu'il  pu- 
nit fes  propres  fujets,  fit  pardonnât  à Moïfe  fit  nurf 
Ifraélites.  Mais  Pharaon  qui  favoit  bien  n'avoir  pas  le 
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pouvoir  de  rien  entreprendre  contre  Moïfe,  leur  ré- 
pondit : * Le  châtiment  que  je  prépare  aux  Juifs , cft 
„ beaucoup  plus  grand  que  vous  ne  penfez.  Caï  je 
„ les  exterminerai  tous  dans  peu  de  temps  par  le 
,,  commandement  que  fai  fait  aux  fages- femmes  de 
,,  mettre  à mort  leurs  enfants  mâles,  fie  de  ne  réfer- 
,,  ver  que  les  femelles-  " ÇBeidhaoui.  Zamakhfchaut. 
Houffain  Vaiz,  &c.) 

Dans  le  Chapitre  Aâraf , qui  a déjà  été  cité , Ma- 
homet fait  dire  à Dieu  ces  paroles  : Nous  avotts  écrit 
pour  Moïfe  fur  des  tables  toutes  ces  chofes  en  parti- 
culier, qu'ils  (c’efta-dirc  les  lfraélites)  doivent  obfer- 
yer,  tant  à l'égard  de  ce  qui  e/l  commandé , que  de 
ce  qui  e(l  défendu , & recevez-les  avec  refpcfl , & 
commandez  à votre  peuple  de  les  garder  Joigneufe- 
tnem.  U katabna  laho  H alalottah  men  kol  fetteï 
mouaedhat  taffûa»  lekol  fehei.  Les  Interprètes  qui 
ont  été  déjà  cités,  glofenc  ainli  ce  paflâge  : „ Nous 
„ avons  ordonné  à la  plume , ou  au  burin  céleftc , d’é- 
„ crire  ou  de  graver  ces  tables , ou  bien , nous  avons 
„ commandé  à Gabriel  de  fe  fervir  de  la  plume,  qui 
,,  ell  l’invocation  du  nom  de  Dieu , fit  de  l’encre  qui 
„ eft  puiféc  dans. le  fleuve  des  lumières,  pour  écrire 
„ la  loi.  ” 

Le  nombre  de  ces  tables  va  jufqu’au  nombre  de 
fept,  félon  quelques-uns,  fit  félon  les  autres,  jufqu  â 
dix.  Mais  les  Hébreux  n’en  comptent  que  deux.  Ces 
tables  qui  avoienc  cltacune  dix  ou  douze  coudées  de 
longueur,  étoient,  félon  quelques  Auteurs,  faites  d’une 
cfpece  de  bois  que  les  Arabes  appellent  Sedf  ou  Se- 
drat , qui  ell  une  cfpece  de  Lot , que  les  Mufulmans 
plantent  dans  le  paradis.  Les  autres  veulent  qu’elles 
fuflènt  de  Rubis  rouge , ou  Efcarboucle.  Mais  la  plus 
commune  opinion  en , qu’elles  étoient  faites  d'Eme- 
raudes , au-dedans  dcfqudles  les  caractères  étoient 
taillés  ; en  forte  que  l’on  les  pouvoit  lire  de  tous  les  côtés. 

Moïfe  apportoit  ccs  tables  du  haut  de  la  montagne 
au  peuple,  lorfqu’il  apprit  la  fabrique  du  Veau  dor. 
Cccte  nouvelle  échaufi’a  tellement  le  zcle  qu  il  ayoit 
pour  l’honneur  de  Dieu  & pour  le  falut  de  fon  peu- 
ple, qu’il  les  jeta  par  terre.  Quelques  Interprètes  di- 
lcnt  qu’il  ne  les  jetta  pas,  mais  qu’il  les  laiflà  tomber 
de  fes  mains , & qu’il  fembla  qu’il  les  avoir  jettées. 
Mais  de  quelque  manière  que  ceci  fo:t  arrivé , les  ta» 
blés  furent  rompues,  fit  les  morceaux  furent^rcportés 
% au  Ciel  par  les  Anges,  â la  réferve  d’une  feule  pièce 
de  la  grandeur  d’une  coudée,  qui  demeura  fur  terre  , 
fie  qui  depuis  fut  mile  fie  conlcrvco  dans  l’Arche  d al- 
liance. C’eft  cette  table  qui  pore  le  nom  de  HoHa  u 
Rahmat , c’ell- à-dire , la  Table  de  la  direction  & de 
là  miféricorde. 

Houffain  Vâez  rappone  la  tradition  fuivante  fondée 
fur  quelques  paroles  de  l’Alcoran  qui  font  couchées 
dans  le  Chap.  Aaraf,  fie  qui  feront  citées  à la  fin  de 
cette  hilloirc , i favoir  que  les  lfraélites  ayant  reçu  de 
Moïfe  la  loi  que  Dieu  lui  avoir  donnée  fur  le  Mont 
Sinaï , quelques  incrédules  dirent  parmi  eux  que  Dieu 
ne  lui  avoic  point  parlé , fie  qu’il  avoir  écrit  lui-même 
fur  les  tables  ce  qu’il  lui  avoir  plu.  Ce  murmure  fut 
caufc  que  Dieu  commanda  â Moïfe  de  choifir  70  d’en- 
tre les  anciens  du  peuple  pour  les  faire  monter  avec 
lui  fur  la  montagne,  afin  qu’ils  fuflènt  témoins  de  ce 
qu’il  lui  diroit. 

Moïfe , en  exécution  des  ordres  de  Dieu , choifit 
70  perfonnes  d’entre  les  1 1 tribus  du  peuple , fie  les 
conduilït  avec  lui  fur  le  fommet  du  mont  Sinaï.  Mais 
aufll-tôt  que  ces  70  perfonnes  y furent  arrivées , une 
nuée  épaiflè  les  fépara  de  Moïfe , qui  entra  dans  la  nue, 
fit  parla  feul  avec  Dieu.  Pendant  cet  entretien , les 
veillards  fe  proflemerent  en  terre , & entendirent  les 
paroles  que  Dieu  dit  îl  Moïfe,  qui  confiftoicnt  en  ce 
que  les  Arabes  appellent  Emr  u Nehi;  Vâad  u Vatd, 
c’eft-â-dire , en  préceptes  affirmatifs  ou  négatifs,  en 
promeffes  fit  en  menaces. 
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Moïfe , après  avoir  reçu  les  ordres  de  Dieu  , fortit 
de  la  nue , & dit  aux  vieillards  : „ Vous  avez  oui  tout 
„ ce  que  Dieu  m’a  dit  ; ” fur  quoi  iis  lui  réplique* 
rent  : „ Nous  axons  véritablement  oui  des  paroles; 
„ mais  nous  ne  pouvons  pas  favoir  qui  les  a profe- 
„ rées,  puilque  la  nuée  nous  empêchoit  de  le  voir; 
„ de  forte  que  fi  vous  voulez  que  nous  ajoutions  foi 
„ à vos  paroles , faites-nous  voir  il  découvert  ce  Dieu 
„ qui  vous  parle  ; ” & ce  fût  alors  que  la  colère  de 
Dieu  éclata  fur  ces  incrédules  par  un  tremblement  de 
terre  excité  par  un  bruit  épouvantable,  & accompagné 
d’un  feu  dévorant  qui  les  confuma  tous,  fuivant  ce 
qui  eft  porté  dans  le  même  Chapitre  Aaraf , qui  a 
été  déjà  cité,  par  ces  paroles  : Fa  lama  akhadha- 
thom  alragfat;  c’eft-h-dirc,  „fic  alors  un  tremblement 
„ les  furpric  ; ” ce  que  quelques  Interprétés  enten- 
dent , non  point  d’un  tremblement  de  terre , mais  d’un 
tremblement  de  tout  leur  corps,  dont  tous  les  nom- 
bres furent  tellement  difioqués  , qu’ils  demeurèrent 
dans  une  agitation  continuelle. 

L’hilloire  du  Veau  d'or,  qui  n’cft  touchée  que  lé- 
gèrement par  Mahomet  dans  le  même  Chapitre,  fe 
trouve  beaucoup  plus  érenduc  chez  les  Interprètes  du 
Verfet  de  l’Alcoran  qui  en  parle.  Voici  le  paflâge  du 
texte  Arabique  : Vattal;hadh  Caum  Mouffa  men  bd- 
dehi  men  Holaïhem  âgelan  giafedan  labo  khaouar  ; 
c’eft-à-dire,  tes  I/raélites,  après  que  Moïfe  les  eut  quit- 
tés, pour  monter  fur  la  montagne  de  Sinaï,  firent  de 
leurs  bracelets  éff  autres  ornements  de  métal  un  veau 
qui  n'étoit  qu'un  corps  fans  ante , & qui  mugiffiit 
néanmoins  comme  un  bœuf. 

Voici  de  quelle  manière  les  Interprètes  raconteoc 
cctcc  hiftoirc.  Quand  les  lfraélites  furent  fur  le  point 
de  partir  d'Egypte , pour  ôter  aux  Egyptiens  tout  foup- 
çon  de  leur  fuite,  iis  feignirent  de  faire  des  nôces  en- 
tr’eux , & empruntèrent  pour  cet  effet  de  leurs  voi- 
fins  des  colliers,  des  bracelets,  fie  autres  feniblabic* 
ornements  de  femmes  qui  fc  trouvèrent  être  de  diffé- 
rent métaux  ; fit  après  qu'ils  curent  paflè  la  Mer  rou- 
ge, fie  que  les  Egyptiens  eufTent  été  fubmergés,  ils 
trafiquèrent  entr’eux  de  ces  bijoux  qui  leur  étoient 
demeurés  entre  les  mains. 

Somcri , un  des  principaux  Chef*  du  peuple  Juif, 
voyant  ce  trafic,  avertit  Àsron  qui  commandoit  pen- 
dant l’abfence  de  Moïfe  fon  frère , de  ce  commerce 
qui  ne  lui  paroifloic  pas  jufle.  Aaron  fur  cet  avis  or- 
donna ;1  Sameri  de  ramallèr  tous  ces  ornements,  fie 
de  les  garder  en  dépôt  jufqu'au  retour  de  fon  frere 
qui  ctoit  alors  fur  le  mont  Sinaï  ; fit  Sameri  ayant 
exécuté  l’ordre  d’Aaron , cnit , comme  il  étoit  habile 
dans  la  fonte  des  métaux , qu’il  étoit  à propos  de  met- 
tre toutes  ccs  pièces  qui  étoient  d’or,  d'argent,  fie  au- 
tres matières,  dans  un  fourneau,  pour  n’en  faire  qu'une 
mafll*  qui  pourroit  fervir  aux  ufèges  que  Moïfe  en  vou- 
drait faire.  Tous  ces  métaux  fondus  cnfemble  formè- 
rent, comme  s’ils  avoient  été  jetté  dans  un  moule,  b 
figure  d’une  cfpece  de  Veau. 

Les  lfraélites,  accoutumés  encore  à l’Idolâtrie  des 
Egyptiens , eurent  d’abord  quelque  vénération  pour 
cette  figure;  ce  qui  fit  que  Sameri  prit  un  peu  de 
pouflîerc  qu’il  mit  dans  la  gueule  du  Veau , lequel 
aufli-tôc  commença  & mugir.  Les  lfraélites  qui  por- 
toient  déjà  du  rclpcét  h ce  Veau,  qui  n’avoit  ni  voix, 
ni  tqpuvement,  ne  l’eurent  pas  plutôc  entendu  mugir, 
qu’il  fe  proflemerent  devant  lui,  fie  l’adorercnt  comme 
leur  Dieu.  Cene  terre  ou  poufficrc  qui  fie  mugir  le 
Veau,  avoit  été  ramaflee  par  Sameri  de  deflous  les 
pieds  du  cheval  de  Gabriel,  ou  de  Khedher,  lorfqu'il 
marehoit  à 1a  tête  du  camp  des  lfraélites  dans  le  dé- 
fort.  C'tfl  pourquoi  elle  eut  la  vertu  de  donner  la  vio 
fit  le  mouvement  h une  flatue  de  métal , fuivant  ccs 
mêmes  Interprètes. 

Mais  lailfant  h part  les  rêveries  de  ces  Auteurs» 
ceux  qui  traitent  plus  ferieufement  de  la  maniéré  donc 
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Dieu  parla  à Moite,  les  uns  prétendent  que  Moïfe  en- 
tendoit  la  voix*  de  Dieu  qui  lui  parloic  fans  que  le 
peuple  l'entendit.  Abou  Manfor  dit  dans  fes  Taoui- 
lat  y que  le  peuple  en  tendoit  un  bruit , & par  le 
moyen  de  ce  bruit,  la  parole  de  Dieu.  Mais  Abou 
Haflàn  & les  Afchâriens  fes  difciples , fou  tiennent  que 
Moïfe  entendoic  les  paroles  de  Dieu , mets  gai'r  vafet- 
haty  c’ed-à-dirc , fans  aucun  milieu  y & fans  voix. 
Ebn  Faurekhy  Doéleur  Afchârien,  cil  aurfidumème 
fentiment  félon  le  témoignage  de  Mohammed  lien 
Cajjem , lequel  dit  autli  que  Moïfe  étant  charmé  de 
la  parole  de  Dieu , lui  demanda  la  grâce  de  pouvoir 
voir  fa  face;  mais  Dieu  lui  répondit  : Lann  ter  avis 
„ Vous  ne  la  verrez  point  afTurémcnt  ; car  cette  vue 
„ ell  impoflïble  à un  homme  mortel  ; ” fur  quoi  un 
Poète  Perlîcn  a l'ait  ces  Vers  : „ La  beauté  iiumor- 
,,  telle  demande  un  œil  immortel  pour  la  contempler.  ’’ 
Les  Hiltoricns  Mahométans  font  vivre  Moïfe  & 
Aaron  du  temps  de  Manougeher,  7*.  Roi  de  Perfe  de 
h première  Dynaltie , & comptent  depuis  fa  mort  juf- 
qu’à  la  première  minée  de  l’Hég.,  3347  ans , ce  qui  ne 
s'accorde  pas  exactement  avec  notre  Chronologie. 

Il  y a plufieurs  chofes  qui  regardent  ce  grand  Pro- 

Shctc  dans  les  titres  de  Feraoun  , qui  ell  Pharaon  ; 

; Caroun  , qui  ell  Coreh  ÿ de  Saolm  , ou  du  jeu- 
ne y & d'Anna. , qui  font  les  WLuvres  de  Tor%  de 
Sina  y &c. 

MOUSSA  Bf.n  Giafar  S.vdik.  Ccd  le  7*.  des 
12  Imams  que  les  Schiites  révèrent.  Il  naquit  fan  128*. 
de  l’Hég.,  entre  la  Mecque  & Médine,  d’une  mere 
nommée  Hamidah,  & fumomméc  Berberiah  y\  caufe 
qu’elle  étoic  native  de  Barbarie. 

Giafar  Sadik,  pere  de  cet  Imam,  avoir  eu  un  61s 
nommé  Ifmaël,  qui  étoic  l’aîné  de  Moufià;  mais  il 
mourut  avant  l'on  père , qui  transféra  la  fucceflion  d'if- 
maël  fur  la  tête  de  Mouflà  fon  cadet.  Cependant  les 
Ifmacliens  qui  ont  fondé  deux  Dynaflics,  comme  fon 
peut  voir  dans  leur  titre,  prétendent  que  cette  fuc- 
celTton  n’a  pas  etc  légitimement  transférée,  & comp- 
tent cet  ifmaël,  fils  aîné  de  Giafar,  duquel  ils  ont 
tiré  leur  nom , pour  le  7'.  véritable  & légitime  Imam, 
& veulent  que  la  fuccefiion  des  Imams  ait  été  conti- 
nuée dans  la  polléricé  de  cet  Ifmaël. 

Le  Khalife  Ilaroun  Al  Rafchid  craignant  que  cet 
Imam  qui  faifoit  fa  demeure  à Médine,  ne  donnât 
occafion  ou  prétexte  il  ceux  qui  auraient  voulu  exci- 
ter quelques  troubles  en  Arabie,  le  fit  venir  il  Bagdet, 
& le  mit  à la  garde  d’un  de  fes  Officiers.  Mais  fes 
foupçons  augmentant  toujours,  il  le  fit  quelque  temps 
après  empoifonner  par  Iahia  Ben  Khalcd  fun  Vifir , de 
peur  qu'il  ne  lui  échappât  des  mains. 

MoulTa  mourut  à l’âge  de  55  ans  ou  environ , fan 
183*.  de  l’Hég. , & lailla  pour  ion  fuccelfeur  en  la  di- 
gnité d’imam , fon  fils  aîné  Ali,  fumommé  Rid/ta. 

Le  titre  le  plus  ordinaire  que  fon  donne  il  Imam 
Mouflà,  ell  celui  à' Ai  Kiadhem , c.  il  d.  Le  Débon- 
naire y comme  auffi  celui  de  Sabery  qui  fignifie  pa- 
tient y parce  qu’il  retenoit  & modérait  fa  colère,  & 
qu’il  fouffroit  conllamment  les  affiiftions  qui  lui  arri- 
voient.  On  le  trouve  auflï  fouvent  qualifié  de  celui 
d'Amin , qui  flgnific  le  Gardien fidele  du  dépit  de  la 
Foi  & de  la  Tradition. 

MOUSSA  Bf.n  Baiazidkhan.  Ceft  le  3*.  fils 
de  Bajazet,  I”.  du  nom.  Sultan  des  Turcs  Othmani- 
des , lequel  après  avoir  défait  Iflà  fon  frere  puîné , & 
dépouillé  Soliman  fon  ainé , des  Etats  qu'il  devoit  lé- 
gitimement poflèder  après  la  mort  de  Bajazet  fon  pè- 
re, fut  reconnu  pour  légitime  Sultan  des  Ottomans, 
& régna  allez  paifiblement  pendant  3 ans  & 6 mois. 

Mais  Mahomet,  cadet  de  Mouflà,  qui  étoit  à Ama- 
fic.  Ville  de  Cappadoce,  ayant  obtenu  de  l’Empe- 
reur Grec  le  paflàgc  de  Confiant  inople,  entreprit  de 
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U dépofleder,  & il  lui  fut  aifé  de  le  faire  par  la  ré- 
volte des  Janiflàires,  & du  relie  de  la  milice,  lefqucla 
manquant  de  fidélité  à Mouflà,  l’abandonnèrent  &le 
mirent,  pour  ainfi  dire,  entre  les  mains  de  fon  frè- 
re, qui  le  fit  étrangler  l'an  81 6*.  de  f Hég. , qui  cil 
le  1413*.  de  J.  C. 

Mouflà  eut  pour  fucceflèur  ce  même  Mahomet  4 
qui  fut  le  premier  du  nom  entre  les  Sultans  Oth- 
manides. 

M O U S S A Bf.n  Nassir.  C4cft  le  nom  d’un  per- 
fonnage  qu’Abdallaziz , Gouverneur  d’Egypte  , en- 
voya par  ordre  de  Valid,  Khalife  de  la  race  des  Om- 
miades,  fon  neveu,  fan  89e.  de  l’Hég.,  en  Afrique 4 
pour  la  gouverner. 

Ce  Mouflà  fit  de  grands  progrès,  principalement  le 
long  de  la  côte  maritime  en  ce  pays-là,  & étendit 
fon  Gouvernement  jufqu’au  détroit.  Il  conquit  auffi 
les  Iflcs  de  Sardaigm^Sc  de  Corfe;  & en  l’an  92*.  de 
la  même  Ilég.,  il  fit  paflèr  fur  une  grande  flotte,  fie 
avec  une  puiflànte  armée,  un  de  fes  affranchis , nom- 
mé Th  are  k Ben  Ziad , en  Efpagne,  pour  la  conquérir, 
& cette  entreprife  fui  réuffit  fi  bien , que  les  Arabes 
fc  rendirent  ies  maîtres  de  la  plus  grande  partie 
de  ce  grand  pays,  qu’ils  ont  poflèdée  pendant  l’ef- 
pace  de  800  ans.  ( V.  les  titres  /Andalou»  , & (U 
Tiiarek.) 

MOUSSA  Ben  Amran.  Ce  nom  qui  dl  celui  de 
Moïfe  y ell  auffi  celui  que  portoit  un  fameux  Impolleuf 
qui  fe  difoit  être  le  véritable  Moïfc  le  Légiflarcur, 
roflufeité  dans  fa  perfonne.  (F.  le  titre  du  Khalife  Ma- 
mon,  fous  lequel  il  vivoit.) 

MOUSSA  Al  Kermani.  (V.  Kermani.) 

MOUSSA  Ben  Iassar.  fF.  Abou  Maher.) 

MOUSSA  Bf.n  MaÏmon.  (JF.  les  titres  /Abou 
Amran  & de  Maïmon.) 

MOUSSA  Ben  Schakf.r.  (F  Schaker.)  C# 
Perfonnage  eut  trois  enfants  qui  furent  tous  trois  ex- 
cellents dans  les  Sciences , fous  le  régné  du  Khalif« 
Mothadbed. 

MOUSSAL,  ou  Moussol.  Il  y a deux  Villes  qui 
portent  ce  nom.  La  première , qui  porte  le  nom  de 
Moufal  Al  Atik  , c.  à d.  L'ancienne  Moufal , &que 
plulkurs  croycnr  être  f ancienne  JS'inhe,  la  Capitale 
des  Afly riens,  ell  la  plus  proche  de  Mardin  ; & la 
fécondé,  qu'on  appelle  finalement  aujourd’hui  Mcuffalt 
ell  celle  que  nous  nommons  vulgairement  Aloful. 
Ces  deux  Villes  font  limées  fur  le  Tigre , & la  pre- 
mière doit,  félon  les  Auteurs  Perlions,  fa  fondation 
à Tahmurath , Roi  de  Perfe  de  la  première  Dynaf- 
tie.  Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  77d.  de  long. 
& 344.,  30'.  de  lar.  Sepccnt. 

Cette  Ville  fut  affiégée  par  Saladin  fan  de  l’Hég. 
578e.  Mais  ce  Prince  fut  obligé  d’en  lever  le  fiege, 
que  les  habitants  foutinrent  avec  une  fermeté  Incroya- 
ble. Les  Mogols  la  prirent  fan  659,  trois  ans  après 
la  prife  de  Bagdet  ; & Samdagou , qui  les  comman- 
doic,  ne  fit  alors  aucun  quartier  aux  Mufulmans,  Si 
n’épargna  que  les  Chrétiens. 

Mouflàl  ne  laiflà  pas  de  fe  rérablir  après  la  ruine 
qu’elle  avoic  foufferte , de  la  nart  des  Mogols  Ging- 
hizkhaniens.  Mais  Tamerlan  l’ayant  affiégé-e  avec  leS 
nouveaux  Tartares  fan  796 , il  la  défola  de  telle  for- 
ce , quelle  n’efl  plus  encore  aujourd'hui  qu'une  villa 
fort  peu  conlidérable. 

Abou  Racoub  a compofé  l’Hifloirc  de  cette  Vaille  * 
dans  laquelle  il  décrit  fort  amplement  tous  les  chan- 
gements qu'elle  a foufferts  fous  divers  Princes  qui  y 
Nnnn 
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ont  commandé,  & 0a  intitulé  fon  Ouvrage,  Akh- 
bar  Moufa. 

Plufieurs  grands  perfonnages  font  forcis  de  cette 
Ville,  & ont  pris  le  fumom  à' Al- Mou f ali,  tels  que 
font  Ibrahim  Zehireddin  Naccafch,  Azzeddin,  & plu- 
fieurs autres  dont  il  eft  fait  mention  dans  cet  Ouvra- 
ge. Un  des  plus  célébrés  d’entr’eux  eft  Aboul Abbat 
Ahmed  Ben  Mou  fa , mort  l’an  6a  a*,  de  l'Hég.,  qui 
a compofé  le  Faïfal,  le  Megil  alertiab , & qui  a 
abrégé  le  Ahïah  de  Gazait.  ( V.  tout  ces  titres  en 
leur  particulier.') 

MOUSSALI.  Ce  mot  qui  lignifie  natif  ou  ori- 
ginaire de  Mouflal,  eft  devenu  le  fumom  du  plus 
excellent  Mulicien  des  Arabes  & des  Mufulmans,  le- 
quel on  appelle  ordinairement  Nadirn  Al  Moufali, 
quoiqu'il  ne  fût  ni  natif  ni  originaire  de  Mouflàl , mais 
feulement  k caiife  qu’il  y avoir  établi  fa  demeure. 
Abotdfarag'  AlEtfahani , qui  §ft  aufli  le  plus  fameux 
Chanfoimier  des  Arabes,  fait  fouvenc  mention  dans 
fes  Ouvrages  de  cet  excellent  Mulicien. 

Le  Khalife  Mahadi,  fils  d'Al  Manfor,  fut  le  pre- 
mier Prince  devant  lequel  chanta  Mouflàli , accordant 
fa  voix  avec  le  luth  ou  b mandore,  que  Manfor,  fur- 
nommé  Zulztil , touchoit  excellemment. 

1 laroun  Al  Rafchid , fils  de  Mahadi,  5*.  Khalife  des 
Abbaffidcs , s’étant  un  jour  brouillé  avec  une  de  fes 
mnîtrefies  nommée  Maridah,  qu’il  aimoic  cependant 
jufqu'à  l’excès,  & cette  méfintelligence  ayant  déjà  duré 
quelque  temps,  commença  k s’ennuyer.  Giafar  Bar- 
meki  fon  Favori  qui  s’en  apperçut,  commanda  k Ab- 
bat Ben  Ahnaf , excellent  Poète  de  ce  temps-lk , de 
compofer  quelques  vers  fur  le  fujet  de  cette  brouille- 
rie.  Ce  Poète  exécuta  l’ordre  de  Giafar , qui  fit  chan- 
ter ces  vers  par  Mouflàli  en  préfence  du  Khalife , & 
ce  Prince  fut  tellement  touché  de  la  tendrefle  des  vers 
du  Poète,  & de  la  douceur  de  la  voix  du  Mulicien , 
qu’il  alla  auflï-tôt  trouver  Maridah , & fit  fa  paix  avec 
elle.  La  Dame  étonnée  de  ce  changement  fi  fubic  du 
Khalife , lui  en  ayant  demandé  la  caufe , ce  Prince  la  lui  1 
raconta , & elle  fenrit  fi  bien  l’obligation  qu’elle  avoir 
k ces  deux  perfonnes,  qu’elle  leur  ht  préient  k chacun  I 
de  10000  drachmes  ; & Haroun  de  fon  côté , pour  té-  • 
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moigner  la  joie  qu’il  avoir  de  cette  réconciliation , leur 
en  fit  donner  k chacun  20000.  (Ben  Khalckan.) 

MOUSCHAM.  Nom  d’une  des  ifles  que  noua 
appelions  aujourd'hui  les  Maldives.  (V.  le  titre  de 
Dambac.) 

MOUSSICAH.  & Mousson.  Les  Arabes  ont  pris 
ce  nom  des  Grecs,  & appellent  ainli  b Mufique » 
quoique  dans  leur  bngue  ils  la  nomment  aufll  Elm 
alilhan , & Elm  angan. 

Saïdaoui  a compolc  un  Livre  intitulé  Fiarefat  alan - 
gan,  qui  fe  trouve  dans  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1146. 

Il  y a encore  parmi  les  Arabes  des  Livres  compo- 
fés  fur  les  inflruments  de  Mufique , qu’ils  appellent  Alat 
alâgibat  al  Mouficaouiat. 

Les  Pcrfans  ont  plufieurs  airs  & tons  de  Mufique 
qu’ils  appellent  Perdeh , auxquels  Ils  donnent  le  nom 
de  leurs  anciens  Rois,  & de  leurs  plus  célèbres  Mu- 
ficiens.  On  en  parle  dans  cet  Ouvrage  fous  fes  dif- 
férents titres.  Et  lorfqu’ils  veulent  exprimer  la  voix 
harmonieufe  des  gens  de  quelque  pays,  ils  difcntque 
leurs  enfants  pleurent  & crient  en  mufique  dès  le 
berceau. 

Mouftcah , ou  Mouftcal,  fignifie  aufli  en  Perfien  & 
en  Turc,  une  efpcce  de  fifilet  allez  fcmblablc  k ceux 
de  nos  Chaudronniers,  & c'eft  proprement  l’ancienne 
Flûte  de  Ban , dont  lirgile  parle  dans  fes  Bucoli- 
ques. 

MOUZA  : Figue  & Figuier  des  Indes.  (F. 
Maouz.) 

MOUZDELIFA,  & Mozdelifaii.  Ceft  le  nom 
d’un  lieu  de  b Mecque , où  les  Pèlerins  font  quel- 
ques cérémonies  particulières  en  vifitant  b Cdbah , ou 
Mai  fan  quarrée  du  Temple  de  la  Mecque. 

Ce  lieu  eftau-dchors  du  Temple,  & en  eft  comme 
le  Veftibule.  C’eft  pourquoi  les  Mufulmans  l’appellent 
encore  Mafchàr  alharâm. 

MOUZENI,ou Mozf.ni.  Mokhtafar AlMoze - 
ni.  (V.  le  titre  /Ibraium  Al  Merouzi.) 
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A B AT H , 6c  NabatiIl  C’cft  le  nom 
que  l'on  donne  aux  habitants  de  quelques 
Villages  de  f Inique  Arabique.  Los  gens 
font  tort  greffiers.  C’cfl-pourquoi  ils  paf- 
fent  ordinairement  parmi  les  Arabes  pour 
des  idiots  & des  ignorants.  Ils  s’adonnetu  uniquement 
i l’Agriculture , 6c  c’eft  d’eux  que  les  autres  Arabes 
ont  appris  cet  Arr.  De  forte  que  l’on  trouve  des  Li- 
vres Arabes  fous  le  titre  de  Fai  ah  ah  Æ-Nabathtah , 
c.  h d.  de  I Agriculture  /les  Nabathéem , furquoi  il 
faut  voir  le  titre  de  Coi  R M. 

Il  y quelques  Auteurs  qui  veulent  que  les  Curdes 
foient  il  mis  de  ce  Pays-là  ; mais  la  plus  commune  opi- 
nion eft  que  les  Curdes  font  venus  d’ailleurs  pour  y 
habiter.  ( F.  les  titres  de  Curd  c?  de  Suraskrah.  ) 

. NABATHIS.  C’ft  aînff  que  les  Chrétiens  Orien- 
taux appellent  dans  leurs  Hiltoircs , Novatus , cet  Evê- 
que qui  refufolt  de  recevoir  à la  Pénitence  ceux  qui 
avoient  péché  après  leur  Baptême , & c’cll  de  lui  que 
les  Novaciens  ont  pris  leur  nom.  I,es  Orientaux  écri- 
vent que  Nabaihis  fc  trouva  au  Concile  de  Nicée,6c 
que  Conlbntin  le  Grand  le  voyant  trop  ferme  dans 
fon  opinion , & rcfufanr  de  fe  foumettre  ou  fentimeut 
des  autres  Evêques , lui  dit  : „ Prenez  donc  une  échel- 
„ le,  6c  montez  au  Ciel  vous  feuler” 

NABEGAT.  (Tell  le  fumom  d 'Amrtm  Ben 
Maaviah  Al-Dhaïbani , ancien  Poète  Arabe  que  l’on 
fait  Auteur  du  Divan  en  vers  qui  a été  commenté  par 
Ohberi.  11  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  nao. 

Il  y a deux  Auteurs  qui  fubllituent  cc  Poète  à Ha- 
reth , dans  le  nombre  des  fepe  Poètes  Auteurs  des 
MÆlacat. 

NABOLOS.  Ce  mot  qui  eff  pris  du  Grec  Nea- 
polis , eft  le  nom  moderne  de  la  Ville  de  Samarie  qui 
a été  suffi  nommée  Seba/ie , après  qu’elle  lut  rele- 
vée de  fes  ruines.  C’eft  de  ce  mot  Arabe  que  le  nom 
vulgaire  de  Naploufe , que  nos  Géographes  donnent  à 
ccttc  Ville,  a été  formé  par  corruption. 

Le  Géographe  Perfien  dit  dans  le  3e.  Climat,  que 
cct:e  Ville  cil  de  la  Province  d ' Ardcn , c.  h d.  du  Pays 
qui: fl  à f entour  du  Jourdain , Fleuve  que  les  Arabes 
appellent  Ardcn,  6c  que  le  lieu  où  la  Ville  de  Sa- 
marie a été  bdrie,  a été  un  des  Mojfaii  Adam,  c.àd. 
un  Oratoire  tT Adam  ; ce  qui  a du  rapport  avec  ce 
que  la  Samaritaine  dit  dans  l’Evangile  à N.  S.  Jesus- 
Crist  : In  hoc  monte  adoraverunt  Patres  noflri.  Le 
même  Auteur  ajoute  que  Naholos  étoit  autrefois  Me- 
cam  Soliman , Thfouri.  ( F.  les  titres  de  Souman  & 
de  Samarie.) 

Ebn  Batrik  écrit  que  Jéroboam,  Roi  des  dix  Tri- 
bus d’Ifracl,  y fit  fa  demeure  ; 6c  cependant  ce  ne  fut 
que  long-temps  après  Jéroboam  qti’Amrf , Roi  d’I- 
fraël,  la  fit  bâtir  fur  la  Montagne  de  Schimron.  Mais 
il  y a apparence  que  cc  lieu  ne  laiffôit  pas  d’être  ha- 
bité avant  la  cnnllruclion  de  la  Ville.  ( F.  le  fiege  & 
la  prife  delà  Ville  de  Naploufc,  dans  le  titre  de Sai.ak 
iDPIN,  ou  de  Saladin.) 

NABOCADNASSAR.  Les  Arabes  appellent 
ainli  celui  que  nous  appelions  vulgairement  Ncbucho- 
donofor.  Ce  mot  Arabe  eff  allez  conforme  au  nom  que 
les  Hébreux  lui  donnent. 

Les  mêmes  Arabes  appellent  plus  ordinairement  ce 
Prince, qui  étoit  Roi  des  Affyriens éc  des  Babyloniens, 
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Bakht  ou  Bokht  al-Naffar,  nom  qui  eff  auffï  le  plui 
en  u fige  chez  les  Perfarn  6c  chez  les  Turcs.  C’eff  pour- 
quoi il  faut  voir  cc  titre. 

Les  Hifforiens  Orientaux , & principalement  les  Per- 
lions, donnent  suffi  * ce  Prince  les  noms  de  Raham  6c 
de  Gudarz.  (F.  auffi  ces  deux  titres .) 

N ABONASSAR.  Ce  nom  eff  confondu  par  les 
Orientaux  avec  le  précédent,  quoique  les  Grecs  & les 
Latins  les  diffinguenr.  Car  c’eft  de  ce  Nalvonaffiar  que 
Ion  prétend  avoir  fondé  une  nouvelle  Dynaftie  des 
Rois  à Babylonc  dans  la  Chaldée,  que  Ptolémée  a tiré 
I époque  des  années , félon  laquelle  il  a calculé  les 
Eclipcs  ; 6c  c eff  au  règne  de  ce  même  Prince  que 
commence  le  compte  des  années  que  nous  appelions 

I Lre  de  Nabonajfar , qui  commence  l’an  du  monde 
3203,  & 745  avant  celle  de  la  hsiflàncc  de  J.  C.,  félon 
A caûger , Calvi/ius , Helvicut , 6c  autres. 

NABZERT,  ou  Nbbzert.  C’eft  le  nom  que 
les  Arabes  donnenr  à la  Ville  de  Bifcrte , auffi-bien 
que  celui  des  Benzert , duquel  le  nom  vulgaire  a été 
corrompu. 

Cette  Ville,  que  Ion  croit  être  l’ancienne  Uciquej 
eff  fituée  dans  la  Province  d’Afrique  proprement  dite^ 
6c  nous  eff  suffi  connue  par  les  courtes  de  fes  Pirates. 
Car  c eff  en  ce  lieu  que  les  Tunilàins  tiennent  leurs 
galères  6c  leurs  brigantins. 

NA  CCAS  CH.  Ce  mot  qui  fignific  proprement 
en  Arabe  un  Peintre , un  Graveur , 6c  un  Sculpteur,  eff 
le  fumom  de  pluficurs  Auteurs. 

Mohammed  Ben  Hajjan,  dit  Æ-MnuJJali , parce 
qu  il  croit  natif  de  Molul , cft  fumommé  Naccafch. 

II  mourut  l’an  351e.  de  l’Hég.  Il  eff  Auteur  de  plu- 
fieurs  Ouvrages , dont  les  principaux  font: 

Akhbar  Al-Kheffas  : Nouvelles  hifioriques. 

Lkam  dhat  alomad  : Traité  des  Pyramides  tf  Egyp- 
te, 6c  des  plus  anciens  bâciments  de  l’Orient. 

Efcharat  fi  garib  Al-Coran  : Explication  des  cho- 
ses les  plus  curieufes  & Ut  plut  merveilUufes  dont 
il  e fi  parlé  dans  PÆcoran. 

11  y a un  autre  Naccafch,  dont  le  nom  propre  étoit 
Ahmed  Ben  Jofef,  qui  a compofé  le  Sagé  alàdil  fi 
akhbar  al  Nil,  qui  eff  un  Poème  donc  les  rimes  font 
égales , dans  lequel  il  fait  la  defeription  du  Nil. 

NACAT,  ou  Nocor  alasriah  ri  akhbar  alj 
vozara  almrsriah.  C’eff  le  ricre  d’une  Hiltoire  des 
Vifirs  du  grand  Caire,  qui  a été  compoféc  par  Na*m 
tddin  Mohammed  Bru  Antarah  Ben  Hajjan  Al-Ie- 
meni.  Cc  Livre  eff  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  830. 

N A C D.  Cc  mot  fignific  proprement  en  Arabe  de 
I argent  comptant.  C’eff  auffi  le  titre  de  quelques  Ou- 
vrages. 

Nacd  almahfal.  C’eft  le  cirfe  d’un  Livre  d’Affronb- 
mie  compofé  par  Naffir  eddin  Al-Thoufii.  ( F.  le  titre 
de  ce  Perfonnage.  ) 

Nacd  alnaffous.  C’eft  ce  que  nous  appellerions 
la  fomme  des  Expofitions,  ou  des  Commentaires  fur 
l’Alcoran. 

N A K T.  Surnom  de  Mohammed  Al-AfadBen  Ebn 
Malek , qui  a compofé  an  Poème  intitulé  Afadiah. 

( F.  ce  titre.  ) 

N A K I B.  Le  Chef  des  Emirs , ou  Scherifs , qui  fonA 
> Nnnn  ij 
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Ic5  Dcfecnôams  ûc  la  nce  de  Mahomet , ou  plutôt 
d’Ali  ; car  c’cft  de  Fannie , tille  de  Mahomet  & femme 
d’Ati  , qu’ils  tirent  leur  origine.  Un  Auteur  nommé 
Ebn  Soliman,  porte  ce  ticrc  qui  lui  fert  de  furaora. 
( y.  Een  Soliman.  ) 

N A C L A B.  C’cft  le  nom  d'un  peuple  d’Arabie , 
qui  faifuic  profefiion  de  la  Religion  Chrétienne,  de 
même  que  ceux  de  Bchcra  & de  Teooukh.  {V.  lt  ti- 
tre de  ce  dernier.  ) 

NACOLIA.  Ccd  le  nom  d’une  Ville  de  Phry- 
ic  dans  l’Alie  mineure,  fituée  auprès  d’un  Lac, que  les 
'urcs  appellent  au(C-bicn  que  la  Ville  même,  Æ- 
nch  ghiol. 

NACSCHAH , 6c  Nacsciiah  Adassi.  Ced  ainfi  que 
les  Turcs  appellent  Xaxos , lfle  de  l’Archipel,  que 
nos  Matelots  appellent  au  (H  Xicfcha. 

N AC  S C H B E N D.  Ce  mot  lignifie  en  Pcrfien 
le  même  que  Nacca/ch  en  Arabe.  ( y.  un  peu  plus 
haut.  ) 

Nacshbendi , ou  Nacshpcnd , edlc  fumom  de  Mo- 
hammed Ben  Mohammed  B ah  a .41-  llacualdin , qui 
mourut  l’an  791e.  de  l’Hcg. , Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Macamat , ou  Lieux  communs  : cc  font  des  pièces  d’élo- 
quence ik  Académiques  fur  déférents  fujccs  ; & d’un  au- 
tre qui  porte  le  titre  à'Aourad  albahaiias,  c.  à d.  les 
Prier  es , ou  pour  ainfi  dire,  les  Heures  illuflrcs , à 
caulè  du  nom  de  cet  Auteur,  (y.  le  titre  d' Aourad.  ) 

NADl  IAFI  Al-1  Ialabi.  C’cd  le  furnom  de  Radin 
tddin  Mohammed , qui  compofa  l’an  941*.  de  l’Hég. 
un  Commentaire  fur  le  livre  d'Al-Cezeri,  intitulé  .1/0- 
Atddamah  Al-Gezeriah  , qui  traite  de  la  vérita- 
ble prononciation  de  l’Alcoran.  il  cd  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  581. 

NADDHAM : Un  En  fleur  de  perles,  ou  d’au- 
tres choies  fcmblables.  C’elt  le  furnom  d'Abcu  Ishac 
Ibrahim  lien  Bafchar  , Docteur  célébré  parmi  les 
Motazaics,  quiavoit  lu  les  Philofophcs  Grecs,  6c  qui 
a fait  une  nouvelle  Secte  ou  fubdivifion  parmi  les  Mo- 
tazales  mêmes.  Ce  font  ceux  de  eette  Secte  qui  font 
appelles  A 'addhamioun.  ( y.  le  titre  de  Motazal.  ) 
Ce  Docteur  fut  fumommé  A ’addham , parce  que 
Ci  profefiion  ctoit  d’enliler  de  ces  petites  coquilles 
des  Inde*  que  nous  appelions  porcelaines , pour  faire 
des  ceintures,  des  colliers  & des  bracelets  qu’il  ven- 
dait dons  la  Ville  de  Baflorah. 

N A D 1 1 A M Al-Molk  , ou  Nezam  El-Mulk. 
C’cft  le  nom  ou  furnom  d’un  Vifir  qui  fervit  Alp 
Arl’an,  6c  Malekfchah,  ae.  & 3e.  Sultans  de  UDy- 
nafiie  des  Sclgiucidcs. 

Les  actions  de  ce  fameux  Minière  font  décrites  dan9 
les  titres  de  ccs  deux  Princes.  Il  futfira  de  rapporter 
Ici  ce  qui  peu:  être  ajouté,  6c  particuliérement  fur  le 
fujet  de  là  difgracc,  dont  l’Auteur  du  Xighiarijlan , 
nommé  Ahmed  Ben  Mohammed , Ben  Ali , Abdal- 
ggsjdr,  Al  Cazvini , rapporte  la  caufc  en  la  maniéré 
luivatfee. 

Le  Sultan  Malek  fehah  fc  trouvant  fort  mécontent 
d’Aboul  Mohafllm  Al-Tograï,  Secrétaire  de  fes  dépê- 
ches, qui  étoit  convaincu  de  plulieurs  malverfaiions, 
lui  ôta  en  même- temps,  6c  ta  charge  & les  yeux, 
pour  punition  de  fes  crimes,  & mit  en  fa  place  Mouïad 
Al-Molk,  fils  de  Nadham , avec  condition  néanmoins 
qu’il  prendroit  pour  premier  commis  celui  qui  fervoit 
fon  Prédéceffeur.  Ce  commis  s’appelloit  Abois  Cia- 
far  Al-Zouzeni , qui  étoit  tufîi  fumommé  Al-Adib , 
le  plus  excellent  Ecrivain  de  fon  temps  pour  le  gros 
.caractère  que  nous  appelions  majufcule , & que  Ica 
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Perfans  & les  Turcs  nomment  Togra.  Les  Princes  d’O 
rient  fe  fervent  ordinairement  de  ce  caraéterc  pour  écri- 
re leurs  titres , leurs  feings , 6c  leurs  paraphes  dans  Ica 
Lettres-Patentes. 

Cet  Adib  étoit  fort  agréable  au  Sultan  , & fervoit 
depuis  long-temps  dans  la  Sécrétai reric  d’Etat  avec  l’ap- 
, probation  de  toute  la  Cour.  Cependant  comme  il  ne 
plaifoit  pas  à Mouiad  Al-Molk,  il  ne  demeura  pas 
long-temps  en  place  ; car  cc  Secrétaire  d'Etat  donna 
peu  de  temps  après  fon  emploi  ï un  nommé  Iftttaël , 
qui  portoit  le  fumom  d 'Al-Kiathib  Al-Esfahani  : 
Y Ecrivain  d'Ifpahan. 

Le  Sultan  Malek l'chah  voyant  un  jour  Adib  auquel 
il  portoit  quelque  affeétion , avec  un  vifage  fort  abat- 
tu , lui  demanda  la  caufe  de  fon  chagrin , 6c  ayant  fu 
de  lui  qu’il  avoit  été  chafiè  de  la  Secrecairerie  par 
Mouïad , nonobftant  toutes  les  foumifiions  qu’il  lui 
avoit  faites,  & tous  les  devoirs  qu’il  lui  avoit  rendus* 
touché,  & de  la  difgrace  d’Adib , & de  la  dureté  de 
Mouïad,  il  commanda  à Modhafler  l'on  Cadhilesker , 
ou  Juge  de  fes  armées,  de  dire  de  fa  part  à Mouïad, 
que  b Monarchie  des  Sclgiucides  étoit,  grâces  au 
Ciel,  d’une  aficz grande  étendue,  pour  pouvoir  fouf- 
frir  plufieurs  Ecrivains  dans  b Secrctaircrie  du  Sul- 
tan, 6c  qu'il  entendoit  au’Adib  y eut  place,  d’autant 
plus  qu’il  y avoit  long-temps  que  fa  fidélité  6c  fa  ca- 
pacité étoienc  connues. 

Mouïad  répondit  fort  imprudemment  au  Cadhi, 
qu’il  voyoit  bien  par  cet  ordre  qu’il  lui  portoit , que 
le  Sultan  fouhaitoit  qu’Adib  fut  employé  ; mais  qu’il 
avoit  fait  ferment  de  ne  fe  fervir  jamais  de  cet  homme, 
& qu’il  ne  croyoit  pas  que  le  Sultan  voulût  qu’il  com- 
mit un  parjure.  Le  Cadhi  fe  fervit  de  toutes  les  rai- 
fons  les  plus  fortes  pour  faire  condcfcendre  Mouïad 
aux  volontés  du  Sultan , & lui  repréfenra  aufii  toutes 
les  fiieheufes  fuites  qu’un  tel  refus  pouvoir  avoir.  Mai* 
ce  fut  en  vain  ; de  lime  qu’il  fut  obligé  de  retourner 
vers  le  Prince , fans  avoir  rien  pu  obtenir  de  Mouïad 
en  faveur  d’Adib. 

Le  Sultan  ayant  appris  du  Cadhi  la  défobéifiànce  de 
fon  Miniftre , lui  dit  en  colère  : „ Si  Mouïad  a juré 
„ de  ne  point  employer  Adib , pour  moi  je  n’ai  point 
„ fait  de  tel  ferment,  6c  moins  encore  de  conferver 
„ Mouïad  dans  fa  charge  ; ” & commanda  en  même- 
temps  à Tamgagc  fon  Maître  de  chambre,  d'inftallcr 
Adib  dans  b charge  de  premier  Secrétaire  d’Etat, 
qu’il  ôta  par  ce  moyen  à Mouïad.  Et  ce  fut-li  le  pre- 
mier déchet  du  grand  crédit  & de  l’autorité  que  Nad- 
ham al-Molk  perdit  auprès  du  Sultan. 

Cc  Miniftre  reflêntit  très-vivement  b difgrace  de 
fon  fils , 6c  la  regarda  comme  un  préfage  infaillible  de 
b fietme.  En  effet,  Mouïadal-Molk  ajoutant  une  fé- 
condé faute  ft  la  première , pcrfécuta  fi  violemment  un 
des  principaux  Officiers  du  Sultan , que  ce  Prince  en 
étant  informé , envoya  dire  à Nadham  al-Molk  , qu’il 
ne  pouvoir  plus  fouflnr  davantage  Pinfoleuce  de  fes 
enfants;  & que  s’il  ne  b rèprimoir,  il  feroit  obligé 
de  lui  ôter  le  Gouvernement  de  l'état  qu’il  avoir  tout 
entier  entre  fes  mains. 

La  réponlc  que  Nadham  al-Molk  fit  au  Sulcan  au 
fujet  de  cette  menace,  eft  rapportée  dans  le  titre  de 
Malekschah  ; 6c  quoiqu’elle  fernbUt  être  trop  fierc , 
on  y pouvoic  toutefois  donner  un  fort  bon  fens.  Mais 
elle  fut  fi  mal  reçue  du  Sultan,  que  ce  Prince,  fans 
héfiter  davantage,  donna  fur  le  champ  fa  charge  à Tag* 
al-Molk,  fumommé  al-Catni.  ( y, \ les  titres  de  Ma- 

LE KSCHAII  & </’ARSLAN.) 

Le  Livre  intitulé  MagmA  alnaouadir , rapporte 
pluGcurs  choies  mémorables  arrivées  à ce  grand  Mi- 
niftre au  fujet  de  fa  difgracc.  Mais  comme  elles  font 
fondées  la  plupart  fur  l’Altrologic  Judiciaire,  fur  la 
Géomancie,  6c  autres  fciences  vaines  ou  fuperftiiieu- 
fes , on  n’en  parlera  point. 

Le  fameux  Livre  intitulé  Onaffaïa , eft  l’ouvrage 
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ic  Nadham  abMrdk , dans  lequel  ce  Miniflrc  a voulu 
donner  aux  Princes,  des  préceptes  6c  des  exemples, 
pour  bien  gouverner  un  Etat. 

Sdd  eddin  Müjj'Cud,  Vifir  du  Sultan  Ali  Schah , 
porta  au (li  le  titre  de  Nadham  ai-Molk  t qui  lignifie , 
i Ornement  de  f Etat.  ( V le  titre  de  Tacasch.) 
L’on  trouve  encore  un  autre  Perlonnage  furnommé 
Nadham  al-Mulk , qui  a été  Vifir  du  Sultan  Sclnms 
eddin  lletmilch , un  des  Succtfièurs  de  Schchab  ed- 
din , Sulcan  des  Gaurides. 

NADHAM  al-Taouarikh.  Certle  titre  d’un  Li- 
vre hiftorique  compolë  par  le  Cadhi  Beïdhaoui , qui 
«Il  Couvent  cité  dans  le  I^cbtarikh. 

N A DH  A MI.  Nom  d’un  Pocte  que  les  Perfans 
appellent  \Nazonti.  Il  eft  l'Auteur  de  Y la  ken  der  Na - 
meh , ou  Poème  </* Alexandre  le  Grand , du  Roman 
en  vers  intitulé  jfofef  u Zolekhah , 6c  d’un  autre  Ou- 
vrage, intitulé  Ekbal,  le  tout  en  Langue  Perficnnc. 

N A D 1 II  R.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe , femblahle 
6c  sppofé.  Senti  alnadhir  : Le  chemin , ou  le  point 
cpptfc.  C'cllce  que  nos  Aftronomcs  appellent  le  Na- 
tfir,  qui  cil  le  point  du  Ciel  oppofé  à ce  que  les  Ara- 
bes appellent  Semt  air  as  : La  Voie  ou  le  Point  de  la 
tête , que  nous  appelions  par  grande  corruption , le 
Zcnit , qui  eft  le  point  vertical  du  ciel  ou  de  quel- 
que aftrc. 

NADHM.  C’eft  ainG  que  les  Arabes  appellent 
trois  étoiles  qui  loue  les  plus  proches  du  figne  appellé 
Ciauza , on  Gemini. 

NADHM  Ai.noRR,  6c  aldorat  fi  marwàt  mf.- 
Kazel  al-sckams  u ai.camar.  C’eft  le  titre  d’un  Li- 
vre Agronomique  compolë  en  vers  par  ScJiarfeddin 
lien  Edris  al-Mtrdim  , dans  la  Ville  de  Damas , 
l'an  de  l’Hég.  769*. 

NADHM  al-dorr.  C’eft  l’Abrégé  du  Livre  in- 
titulé N athr  al-dorr.  (V.  ce  titre.') 

NADHM  al-dorar.  C’eft  le  titre  d’un  Commen- 
taire fur  l’Alcoran . compolë  par  Borhan  eddin  Ibra- 
him Ben  Omar  al-Bacaï.  Il  y a un  Fragment  de  cet 
Ouvrage  dans  la  Bibliotb.  du  Roi , n°.  584. 

NADHM  algialaiier.  Ce  titre  qui  fignifie  un 
Ornement  6c  arrangement  de  perles , ou  pierres  prà- 
cieufes , de  même  que  Nadhm  aldorar , cft  celui  du 
Livre  que  Sdïd  Ebn  Batrik  a compolë  en  Arabe , 
6c  qui  a écé  traduit  en  Latin  par  Seldettut  6c  par  Po- 
cokius , fous  le  nom  des  Annales  d'Eutychius , Pa- 
triarche d’Alexandrie. 

NApHM  ALLALf  rrr  ALABDAL-^'eft  l’Hiftoire 
ou  les  Vies  de  quelques-uns  de  ces  InRs  cnthouliaf- 
niés  que  les  Mahotnétans  appellent  AFdal.  ( leur 
litre.  ) Cet  Ouvrage  a été  compofé  par  Schatns  ed- 
din Mohammed  abSakhaoui. 

N A D H M ALSOLOCK  fi  Taol  arikh  almololk. 
C’eft  une  Hiftoirc  abrégée  qui  commence  depuis  la' 
première  année  jufqu’it  la  806'.  de  l’IIég.,  compoféc 
par  Abdalrahman  al-Baflhami , al-HaneJi. 

NADHM  alsoloe'k  n ou  a nu  almolol  k.  Livre 
de  Politique  qui  comprend  plufieurs  maximes  6c  bons 
confcils  donnés  aux  Princes  pour  bien  gouverner  leurs 
Etats.  L’Auteur  de  ce  Livre  eft  Aboubekr  Moham - 
mod  Ben  Ifla  al-Lakhmi , al-AndaloujJi , qui  mourut 
l’an  de  l’Hég.  507e.  Il  étoit  Arabe  né  en  Efpagnc. 

NADHRAT  al-Aoru>  fi  nosrat  alcaiudh  : Art 
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Poétique,  compofé  par  Ali  al Moihaftr.  Il  eft  dans 
la  Uiblioth.  du  Roi,  n°.  1 143. 

N A D I M , ou  Nf.dim.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe 
proprement  Commentai , 6c  Compagnon  de  Table  & 
de  diyertïJTements , lcrt  de  fumora  il  plufieurs  Perfon- 
nages , comme  à celui  dont  on  a déjà  parlé  dans  le 
titre  de  Moussali. 

Ebn  al-Nadim  cft  l’Auteur  d’un  Catalogue  de  Li- 
vres Arabes. 

Naditn  al-Kotoub  u Habib  alhoboub.  Ccft  le  titre 
d’un  Ouvrage  compofé  par  Ahmed  Ben  Mohammed 
al-llcgiazi , al-Schaér , dans  lequel  il  eft  traité  des 
Convertirions  de  Gens  lettrés,  oc  des  avantages  de 
leurs  Conférences.  . 

Adab  alnadim.  Livre  qui  fnftrjit  ceux  qui  man- 
gent avec  les  Grands,  ou  avec  leurs  amis,  compofé 
par  Abottl  Fathah  Mahmoud  Ben  llottjfaïn , fur- 
nommé  Kefchahcrn , qui  mourut  environ  l’an  500  de 
l’Hég. 

kA DOUB AH.  Ville  du  Pays  que  les  Arabes 
appellent  Kofarah,  qui  cft  la  Ca/rerie,  diftingué  du 
Pays  des  Zingts , qui  cft  le  Zanguebar.  Cette  Ville 
eft  éloignée  de  celle  de  ücroah,  environ  de  trois  jour- 
nées par  Mer , 6c  autant  de  Mcliiule , qui  cft  dans  le 
Pays  des  Zingcs. 

NADOUI,  fumom  SIfmàcl  Ben  Ahmed  al- 
Ardebili , qui  a compofé  le  Livre  intitulé  alcoloub  u 
gaïat  almathloub. 

N AF  AS,  ou  Nefes.  Nafas  alzariah  : L'ame 
fainte  & pure.  C’eft  le  nom  qu’a  porté  un  des  en- 
fants de  llaftàn,  fils  d’AIi,  lequel  fut  proclamé  Kha- 
life dans  la  Ville  de  Medine,  6c  qui  avoir  déjà  amaile 
jufqu’à  100000  hommes  qui  le  fuivoicnc,  avec  lelquels 
il  fe  rendit  maitre  de  la  Ville  de  BaITôrah , 6c  de  toute 
la  Province  nommée  Ahvaz , compriië  dans  une  par- 
tie de  la  Chaldée6c  de  l’Arabie.  Mais  ce  nouveau  Khalife 
fut  défait  & tué  avec  Ibrahim  fon  frère  qui  le  fuivoit , 
par  Iftà  Ben  Moulli,  neveu  du  Khalife  Abou  Gial'ar 
al-Manfor,  l’an  144e.  de  l’Hég.  (Ben  Schohnah.) 

N A F A I S alanfas  fi  alsihat.  Livre  de  Méde- 
cine , qui  traite  des  prefervatifs  qui  peuvent  contribuer 
à la  confcrvation  de  la  fanté.  C’eft  ce  que  les  Méde- 
cins appellent  la  Prophylactique..  L’Auteur  de  cc  Li- 
vre eft  Aboul  Aùbas  Ben  Mohammed  al  Ascalani , 
ab  Mc/ri,  qui  mourut  en  Egypte  l’an  923. 

N AF  AIS  alaraïs.  C’eft  le  titre  d’un  Ouvrage 
que  Kejfaï  a compolë  fur  la  création  du  monde  6c  iur 
FHiftoire  des  anciens  Patriarches  6c  Prophètes.  C’eft 
pourquoi  l’on  nomme  aufli  ce  Livre  Bedou  alkhalk  u 
fihi  koflos  alenbia.  Il  eft  dans  la  Bibliotb.  du  Roi. 

N A F A I S alkonoun  fi  araïs  al-Oïoun.  C’eft  le 
titre  d’un  Livre  écrit  en  Langue  Pcrlienne  par  Mo- 
hammed, fils  de  Mahmoud  al-Araidi , fur  1 îo  fortes 
tTAns  ou  Sciences,  dont  chaque  a fon  Traité  6c  fon 
Volume  particulier,  que  l’Autcur  rédulfit  lui-même 
dans  la  fuite  en  un  feuL 

N AF  AIS  alkelam  u araïs  alaclam.  C’eft  le  ti- 
tre d’un  Livre  Perfien  fur  Ylnfcha,  c.  à d.  qui  com- 
prend les  différentes  formules  des  Lecrres  ou  Paten- 
tes , ou  Miftives , compofé  par  Radhi  eddin  Ben  Malt- 
moud  al-S(*narcandi , furnommé  ordinairement  al- 
HaJJdb,  Q cfl-à-dirc  le  Calculateur , ou  Y Arithméticien. 

N A F É , ôc  Nafi  (V.  Mostasfi.  ) 

NA  FEU  AT  alrabaniah  ,'  6c  Nafuiat  albla- 
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ïitah.  Titre  d’un  Livre  compofê  par  Sadreddin  al- 
Cunaoui , à l’ufage  des  Sotis,  qui  traite  de  la  plus  fine 
Spiritualité.  Il  citdans  la  Uiblioch.  du  Koi,  n°.  645. 


N AFL H AT  ai.lns.  Titre  d'un  Livre  qui  traite 
oulîi  de  la  Spiritualité  félon  les  principes  des  Mulul- 
inans.  (V.  ce  qui  en  cfi  cité  dam  le  titre  de  Bedr.) 


NA  FI'.  C’dl  le  même  que  Nafi,  dont  on  a déjà 
parlé.  Livre  commenté  par  Naffàfi  le  je  une,  qui  a 
intitulé  fon  Ouvrage  al-Moftasfi  fil  Na/f. 


N A F 1'  ai.azrak.  C’cft  le  nom  du  Chef  des  Az- 
rakéens,  qui  lé  foulcvcrent  contre  les  Khalifes  Om- 
miades,  & qui  font  une  efpccc  de  Khaouareges  ou  de 
Kharcgiens.  (Y  le  titre  <TAzrak.  ) 


N A F I L,  ou  Nakil  , Ben  Ken  an  aii.  C’ell  le  nom 
d'un  homme  de  la  famille  des  Corallchites,  qui  entre- 
prit de  profaner  le  Temple  qu’Abruhah  al-Afchram 
* avoir  faic  contlmire  dans  la  Ville  de  San.iih  , Capitale 
de  l’Iemen,  pour  l'oppofer  à celui  de  la  Mecque. 

Emir  Khoandfchah , ou  Khavend  Schah , écrit  dans 
1a  Vie  de  Mahomet , que  ce  Temple  Je  Sandah  fe  nom- 
moit  Kilit ; ce  qui  fait  connoitre  que  c'étoit  une  Eglife 
Chrétienne.  Car  il  y avoit  alors  beaucoup  de  Chré- 
tiens en  Arabie  ; & les  Abyllins  qui  portèdoiem  en  ce 
temps-là  la  plus  grande  partie  de  l'Ieinen  ou  Arabie 
heureufe , l'étoicm  aurtî. 

Cette  profanation  du  Temple  de  Sandah  fut  la  caufc 
d’une  grande  guerre  qui  s'alluma  entre  les  Arabes  dans 
le  temps  que  Mahomet  prit  nailîànce , & cette  guerre 
porte  le  num  d 'Athah  ulfil , c’elt-à-dirc , de  Maîtres 
des  Eléphants.  {Y.  le  titre  /Abuaiiaji.) 


N AF  IS  Ben  Août  ad.  C'ell  le  nom  de  ïlorha- 
neddin,  qui  cil  ordinairement  qualifié  al-Molcthab- 
beb  al-Kcrmani , ceflà-dire  le  Docteur  en  Méde- 
cine du  Herman.  Il  a commenté  l’an  817e.  de  l’IIcg. 
le  Livre  de  Samar candi , intitulé  Asbab  u Jlamat , 
c'ell-à-dirc  les  CauJ'es  & les  Signes,  ou  les  Pronof- 
tics  des  maladies. 

EbnNafîs , qui  ell  encore  nommé  Ben  Ç.ezam  al- 
Far  fi , cil  aulfi  l'Auteur  d'un  autre  Ouvrage  de  Mé- 
decine , intitulé  Mougiaz  filthebb. 

N A F T H.  Les  Arabes  appellent  ninfi  ce  que  nous 
nommons  la  Naphte.  C’efl  une  efpece  de  bitume  ou 
terre  grafle,  qui  s'allume  aifément.  L’on  en  tire  une 
grande  quantité  de  certaines  fources  qui  font  proche 
de  la  Ville  de  Hit  en  Chaldéc,  félon  Edrijfi , & on 
en  trouve  atilli  beaucoup  dans  les  montagnes  de  Far- 
ganah  en  la  Province  Tranfoxane , félon  Ebn  liane  al. 


N AGI.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe,  fauvi,  & 
délivré,  ell  l’épithere  ou  le  furnom  que  les  Muful- 
mans  donnent  à Noc  , qu'ils  appellent  al-Nagi , à 
caufc  qu'il  fe  fan  va  des  eaux  du  déluge  par  le  moyen 
de  l'arche  qu'il  fabriqua. 

Ai-Nagi  lignifie  aulli  chez  eux  la  même  chofe  que 
cl  A tic  , c'ell-à-dire , un  élu  & un  prédcfi'tni  de 
Dieu. 

N AGI  A & N'agiah.  Ce  mot  qui  lignifie  falut  & 
délivrance , cil  le  nom  d'un  Livre  intitulé  Nagiat 
althalcb  men  mchalck  alconottz  u almethaleb.  C’ell 
un  Ouvrage  fuperilitieux  & magique, qui  enfeigne  la 
manière  de  charter  les  diables  de  la  garde  oies  tréfors. 
il  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n".  1025.*  • 

N A G I A.  Calaat  alnagia  : le  château  de  Na- 
gia.  C’cft  une  place  lit  née  fur  les  confins  de  la  Pro- 
vince de  Schirvan  avec  celle  d’Adhcrbigian , Icfqucllcs 
toutes  deux  font  1a  Méiic  des  anciens.  Ahmed  Ben 
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Arabfchah  la  fait  palier  pour  la  plus  forte  de  toute 
l’Alie.  • 

Ce  château  que  quelques  Hilloriens  appellent  aufll 
Nagion  , ell  celui  où  Thogrul  Bco  Arllan  , Sultan 
des  Sclgiucides  de  H raque  Periicnne,  fut  enfermé,  & 
c’ell  aulli  le  même  que  Tamerlan  tint  afliégé  pendant 
l'efpacc  de  1 a ans. 

L’on  peut  voir  dans  le  titre  d'AtiMED  Ben  Avis, 
de  quelle  manière  il  tomba  enfin  entre  les  mains  de 
Tamerlan  par  la  fuite  de  Dhaher , fils  de  ce  Sultan , 
qui  ne  s'y  crut  pas  en  fureté. 

NA  G IA.  C’ell  aurtî  le  nom  d’une  Ville  de  la  Pro- 
vince nommée  llerberah , qui  efl  la  Barbarie  Eth  'ut- 
pique.  Cette  Ville  ell  fituée  au  Midi  de  celle  de  Ma- 
racah , qui  n’en  cil  éloignée  que  d’une  journée  & demie 
par  mer,  & de  4 par  terre. 

N A G 1 A D ou  Neged.  C'cll  une  petite  Province 
de  l’Arabie  dans  laquelle  la  Ville  de  Médine  ell  S ruée. 
On  l’appelle  ainf» , à caufe  que  l'on  terrein  cft  un  peu 
plus  élevé  que  celui  de  la  Province  de  Tahamah , où 
la  Ville  de  la  Mecque  ell  bâtie.  (filajfahat  aladh.') 

N AGI  AG  AH.  C’cll  le  nom  d’une  petite  Ville 
du  pays  de  Habafchah , qui  ell  Y Ethiopie , licuéc  fur 
une  grande  rivière  qui  fe  décharge  auprès  de  la  Ville 
d’ilak  dans  le  Nil.  Cette  Ville  cil  éloignée  de  huit 
journées  de  la  Ville  de  Ciamhita , & de  celle  de  Mar* 
cathah , feulement  de  fix , & l'on  dit  qu 'au-delà  de 
cette  Ville  en  tirant  vers  le  Midi , on  ne  trouve 
plus  aucun  l eu  habité,  & que  les  habitants  de  ces 
lieux-là  ne  vivent  que  d’orge  & de  millet,  que  les 
Arabes  appellent  Dhorah. 

N AG  IA  H.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  la  même 
chofe  que  Nagia , c.  à d.  falut  & délivrance , ell 
le  titre  de  pluficurs  Ouvrages. 

Nagiat  alahbab  u tohfat  dhetti  alalbab.  Ccd  le 
titre  d’un  Livre  de  Chy’mie  compofc  en  Turc  par 
B (fi  an  Afendi. 

Nagiat  aldhakerm  : le  falut  des  priants , ou  de 
ceux  qui  s’appliquent  à la  prière.  Il  y a deux  Livres 
qui  portent  ce  titre,  l'un  Pcrficn,  compofé  par  Aboth 
bêler  lien  Ahmed  al-Seïlani , mort  l’an  542*.  de'  l’ilég. , 
& l’autre  en  Turc,  qui  n’cll  proprement  que  la  tra- 
duction du  premier.  Ce  Livre  traite  de  toutes  les  ma- 
nières de  prier , ou  de  réciter  des  parties  détachées  de 
l’Alcoran.  (V.  plus  bas  Nagiat.) 

NAGIA  M : Salaheddin  Abdalrahman  efl  nommé 
ordinairement  Ebn  al-Nagiam.  C’ell  lui  qui  ell  Au- 
teur du  Livre  intitulé  Efteffiib,  &c.  dans  lequel  il  pré- 
tend réfoudre  pluficurs  difficultés  de  la  Théologie 
Scholallique  des  Mufulmana. 

NAGIA  ML  C’ell  lë  fàmom  d'Omar  al-  Nif- 
chabouri , AiWI  du  Livre  intitulé  Bedaâ  alashar  y 
où  il  ell  traité  des  enchantements  & des  prclliges  de 
la  magic. 

N A G G I A R.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe  un  Char- 
pentier. 

Ebn  Naggiar  : le  fils  du  Charpentier.  C’cfl  ainf? 
que  l’on  appelle  ordinairement  un  Auteur  célèbre  dont 
le  nom  propre  étoit  Mohebeddin  Mohammed  Ben  Mah- 
moud, qui  mourut  l’an  643*.  de  l’Hég.  On  a de  lui 
une  hirtoirc  des  Villes  de  Bagdet,  de"  Coufah  & de 
Médine,  qui  porte  le  titre  de  Tarihh  Ebn  Naggiâr. 
On  lui  donne  fouvent  aurti  le  titre  d 'al-Bagdadi , k 
caufc  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Bagdet. 

Son  hiftoire  de  Médine  porte  oulîi  le  titre  particu- 
lier de  Dhorrat  Thamtnat  fi  akhbar  Madinah. 

Nous  avons  encore  un  Ouvrage  de  cet  Auteur,  in- 
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«irulé  Akhbar  almfchtak  Ma  ak'nbar  aUfchak , dans 
lequel  il  décrit  les  aventures  des  amants. 

Le  même  Auteur  a fait  aufti  un  Art  Poétique , qui 
cil  intitulé  Azhar  fi  anoud  alafchâar. 

NAGGIARI.  C’eft  le  furnom  de  Mahmoud  Ben 
Abibekr , Ben  Ola  al-Kdabadi , Auteur  du  Dhaou 
ou  Dhou  alferag , qui  ell  un  Commentaire  fur  le  Li- 
vre intitulé  Serag.  (F.  ce  titre.') 

NAGIASCHI.  C’eft  le  nom  ou  furnom  qui  cft 
commun  à tous  les  Rois  des  Abyflins  ou  d’Ethiopie , 
qui  font  Chrétiens , comme  celui  de  FeraCun , il  ceux 
d'Egypte. 

Mahomet  fait  mention  d’un  de  ces  Nagiafchi  dans 
fon  Alcoran , en  reconnoiflàncc  de  ce  que  ce  Prince 
avoit  reçu  fort  humainement  fes  difciples  fugitifs  qui 
furent  chaflès  de  la  Mecque , avant  que  ce  faux  Pro- 
phète fût  lui-même  obligé  de  s’enfuir  il  Mcdinc  ; & 
c'eft  cette  retraite  des  premiers  Mufulmans  en  Ethio- 
pie, que  l’on  appelle  la  première  Hég.  ou  Fuite.  (V. 
le  titre  /Engil,  qui  ell  l'Evangile,  ou  l’humilité  de 
ce  Nagiafchi  ell  décrite.) 

N AG  IAT.  Ce  ^ot  efl  le  même  que  Nagiah , 
que  l’on  écrit  par  un  / , lorfqu’il  ell  en  régime. 

Nagiat  efl  aufli  le  nom  d’un  peuple  d’Ethiopie , 
lequel,  félon  le  rapport  à'Ebn  Batrik , fe  circonci- 
foit  encore  de  fon  temps  avec  des  couteaux  faits  de  # 
pierre  dure , femblablcs  à ceux  defquels  Jofué  fe  fervit 
pour  faire  circoncire  les  Juifs  qui  ne  l’avoient  pas  été 
dans  le  défert , quand  ils  furent  prêts  d'entrer  dans  la 
terre  de  Chanaan. 

NAGIBEDDIN  al-Samarcandi.  (JF.  le  titre 
de  Samarcandi.) 

N AGI  B I.  Ccll  le  furnom  d 'Ali  Ben  Mohammed 
al-Harram , Auteur  du  Livre  imitulé  Alimân  al - ’ 


tàmm,  c'cft-à-dine,  la  Foi  parfaite.  Iljfcmblc  Que  ce 
perfonnage  étoit  Sabi  ou  Sabien  d’origine,  ou  de  Re- 
ligion. (F.  aujfi  le  titre  ÏÏ Aklissi.) 

N A G I M ou  Negim.  Zetd  eddin  Ben  Ibrahim 
al-Mefri,  qui  mourut  J’an  670*.  de  l’Hég.,  cft  ordi- 
nairement appcllé  Ebn  Nagim.  C’étoit  un  grand  Ju- 
rifconfulte  des  Mahométans , qui  cft  Auteur  du  Livre 
intitulé  Afchbah  u alnadhaïr , c’eft-à-dirc,  des  chvfes 
qui  font  ou  panifient  femblablcs , & de  leurs  oppofés. 
Cet  Ournge  qui  efl  divifé  en  7 parties,  cft  dans  la 
Biblioth.  du  Roi , n°.  603. 

NAGIREM.  Ville  de  la  Province  de  Fars,c’eft- 
k-dire,  de  la  Perfe  proprement  dite,  fituée  dans  le  a*. 
Climat , félon  l'Auteur  de  Majfahat  aldrih. 

N ACM  ou  Negm.  Ce  mot  qui  figr.ifie,  Alite  ou 
Etoile , entre  dans  les  noms  ou  fumoms  de  pluficurs 
perfonnages. 

NAGMEDDIN.  C'eft  le  nom  d'un  Vifir  de 
Naffèr  Ben  Ahmed,  Sultan  de  la  Dvnaftic  des  Sama- 
nides.  (F.  un  exemple  Je  fa  gêner  opté  & de  fon  hof- 
pitaliti , dans  lejitre  4e  Zhoiiak,  Poète  Perlien.) 

Ebn  Nagmeddin  al-Mefri , efl  le  furnom  de  Zein 
eddin  Ibrahim , mort  l'an  670*.  de  l’Hég.,  qui  dl 
l'Auteur  du  Livre  intitulé  Efcharat  u alnadhaïr  fil 
foréu  ; c'eft-à-dirc  , (claircifibmnt  des  cas  fembla- 
blcs , ou  oppofés , dans  la  pratique  des  loix  Muful- 
manes. 

N A G' R A N.  Nom  d’une  Ville  de  la  Province  d lé- 
men  en  Arabie,  dont  le  terroir  cil  fort  couvert  d’ar- 
bre» contre  l’ordinaire  de  ce  pays -là.  Le  Géogra- 


phe Perlien  écrit  dans  fon  premier  Climat , que  l’on 
compte  de  cette  Ville  jüiques  à la  Mecque  ao  jour- 
nées de  chemin. 

NAHADH  al-Gjabau.  Nom  d’un  Auteur  qui 
mourut  l’an  de  l’IIég.  775*.,  qui  a compofé  en  lan- 
gue Perfienne  le  Livre  intitulé  Boflan  alnadher,  c’eft* 
à-dire,  le  jardin  de  1 homme  curieux  & intelligent * 
C’eft  un  Ouvrage  de  morale. 

Cet  Auteur  porte  le  nom  de  Giabali,  parce  qu’il 
étoit  né  dms  Piraque  Perfienne , que  l’on  appelle  autft 
Giabel , c’eft-à-dire , le  pays  de  la  montagne. 

NAHAR.  Ce  nom  qui  lignifie  en  Arabe  un  fileuvi 
ou  une  rivière  s doit  être  dillirigué  de  Nahhar , qui 
jignifie  particuliérement  chez  les  Mahométans,  un  des 
jours  du  dernier  mois  de  leur  année , nommé  ühoul 
heggiat , dans  lequel  ils  font  leur  facrifice  à la  Mec- 
que. Ils  appellent  cette  fête,  Iaum  alnahhar.  (F.  1 1 
titre  de  Taschrik.) 

NA1IAR  al-Coufah  : le  fleuve  de  Coufah.  C’eft 
V Euphrate , qui  porte  aulfi  le  nom  de  Forât , en 
Arabe,  & de  Morad  foui , en  Turc.  (F.  le  titre  de 
Cour  ah.)  Le  Géographe  Perlien  dans  fon  3*.  Climat 
écrit,  que  le  nom  de  Nahar  Coufah  a été  donné  à 
un  des  plus  grands  bras  de  l’Euphrate,  fur  lequel  la 
Ville  de  Nahar  Molefe , qui  en  rire  fon  nom , eft 
fituée. 

NAHAR  al-Salam  : le  fleuve  de  la  paix.  Le* 
Arabes  appellent  ainfi  le  Tigre , fleuve  qui  porte  aqlll 
le  nom  de  Diglat , dans  la  nicmc  langue.  Le  nom  de 
Salam  lui  eft  donné , à caufe  qu’il  pafte  par  la  Villa 
de  Bagdet , qui  fut  fumommée  par  al-Manfor  fon 
fondateur,  Dar  alfalam , ou  Modinat  alfalam  ; U 
Fille  de  la  paix. 

N A HA  R Khouarezm  : le  fleuve  de  Khouafezm. 
Les  Perlicns  appellent  fouvent  de  ce  nom  le  grand 
fleuve  Gihon  ou  Oxus,  dont  le  nom  propre  en  leur 
langue  ell  A mou  & Ab  Amou.  (F.  ces  titres.) 

NAHAR  Sch Ascii  : le  fleuve  qui  paffe  par  la 
Fille  de  Schafch.  C’eft  le  fleuve  que  les  anciens  onc 
appellé  laxartes,  & que  les  Arabes  appellent  aujour* 
d’hui  Sihon  \ & c’eft  entre  les  deux  grands  fleuves  Gi- 
hon & Sihon , que  les  Provinces  Tranfoxanes  s’étert* 
dent,  c’eft-à-dirc  , le  pays  des  Uzbeks , le  Turqueftan* 
& le  Zagathaï  : car  ce  font- là  les  noms  que  nous  doo« 
nons  aujourd’hui  à ce  pays-là. 

NAHAR  Malek  , ou  Nahar  Meus  i le  fleuve 
du  Roi.  C’eft  le  nom  d’une  Ville  de  Piraque  Arabique 
ou  Babylonienne , qui  eft  éloignée  de  la  Ville  de  Cou* 
fàh  de  4 paralànges,  qui  font  8 de  nos  lieues.  Elle 
porte  ce  nom,  à caufe  qu’elle  eft  fituée  fur  un  grand 
bras  de  PEuphrato  qui  en  a été  féparé  dès  le  temps 
des  guerres  que  les  Romains  ont  faites  aux  Perfans  4 
& c eft  autour  de  ce  bras  de  l’Euphrate , que  les 
Bourgades  appellécs  par  les  Arabes , Souad  Et'ak  , 
font  difperfées. 

C’eft  donc  proprement  ce  bras  de  l’Euphrate  qui 
s’appelle  Nahar  al-Malek , de  même  que  les  anciens 
l’ont  appellé  Fofia  Regia  & Bafitlcus  Fluvius. 

NAHAR  Obollah  & Nahar  al-Obollah.  C’eft 
le  nom  d’un  Vallon  coupé  par  une  petite  rivière,  qui 
fe  décharge  dans  le  Tigre  auprès  de  la  Ville  de  Baflo* 
rah , lequel  paflè  chez  les  Orientaux  pour  un  des  qua* 
tre  lieux  qu’ils  appellent  Mcntazehat  al  Dùriiah  , 
c’eft  à-dire,  les  plus  délicieux  de  toute  PAfie , & aux* 

Îuels  ils  donnent  aufli  le  nom  de  Feradis , c’eft-à-d>r#j 
’aradit.  (JF.  leurs  titres  particuliers.)  , 
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NAHAR  CiOUZi.  (F.  A no u Jacob.) 

N AH  A R AI'  N.  (V.  Gioublat.) 

NAHARUAN.  Nom  d’une  ancienne  Ville  fituée 
encre  Bagdec  & VafTech , à quatre  lieues  du  Tigre , 
du  côté  de  l'Orient.  Cette  Ville  a donné  fon  nom 
h un  petit  pays , dans  lequel  on  trouve  une  autre  pe- 
tite Ville  nommée  Afl'afi 

Il  y a plulieurs  Auteurs  qui  confondent  la  Ville 
de  Naharuan , avec  celle  de  Nahar  Malek  ; mais  c’ell  • 
fans  aucun  fondement  raifonnable.  Car  celle-ci  n’eft 
fituée  qu’à  deux  lieues  de  Coufah  fur  un  des  bras 
de  l’Euphrate,  comme  nous  avons  vu  ci-dcfTus.  (JF.  le 
Géographe  Perficn  dans  fon  3*.  Climat,  lequel  écrit 

fiour  diftinguer  ce  bras  de  l’Euphrate  d’avec  le  grand 
it  ou  canal  de  l'Euphrate , que  les  Arabes  l’appellent 
Nahar  Coufah  : le  fleuve  de  Coufah.') 

N A H Ii  A S.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe , un  Ouvrier 
en  cuivre.  C’ell  le  furnom  d 'Abou  Giafar  Ahmed 
lien  Mohammed,  qui  mourut  l’an  338*.  de  l’Hég. , du- 
quel on  a plulieurs  Ouvrages,  comme  Aârab  Alco- 
ran , Aiab  alkiateb , & autres  dont  il  faut  voir  les 
titres. 

On  a aufli  de  lui  un  Commentaire  fur  les  Ouvrages 
de?  fept  Poètes  , Auteurs  des  Modllacat.  ( V.  ce 
titre.) 

Il  y a aulfi  un  Poète  Arabe  qui  porte  le  même  fur- 
nom.  On  fit  mention  de  lui  dans  le  titre  du  Nil  & du 
Nilqmettre. 

N A H O U.  Les  Arabes  appellent  ainfi  leur  Gram- 
maire. Nahoui  : C'ell  un  Grammairien , & le  furnom 
de  plulieurs  qui  ont  lait  profelfion  de  cet  Art , & qui 
en  ont  écrit.  C’ell  pourquoi  l’on  trouve  plulieurs  Au- 
teurs qui  portent  le  titre  à' Ali- Nahoui.  Ali  Ben  loj'ef 
Al-Cofti  a écrit  l’Hiltoirc  des  Grammairiens  Arabes 
fous  le  titre  d'Enba  alnahouat.  (F.  ce  titre.) 

Les  Orientaux  appellent  aulfi  Nahou , ou  Ferâottn 
Nahou , le  Roi  d’Egypte  , qui  ell  nommé  dans  l’E- 
criturc-Sainte  par  les  Grecs  & par  les  Latins , Nechao , 
lequel  défit  le  Roi  de  Moujfal , c.  à d.  de  Ninive , tua 
Jolias,  lloi  de  Juda,  prit  la  Ville  de  Jérufalem  qu'il 
le  rendit  tributaire , & mena  prifonnier  en  Egypte , 
Joachaz , qui  y mourut.  Ebn  llatrik  dit  que  Ferdoun 
Nahou  lignifie  en  Langue  Egyptienne , Pharaon  le 
boiteux . 

NAHOUI  : Un  Grammairien.  ( V.  plut  haut 
Nahou.  V.  aufli  le  titre  d ’ Aboul-Fetah  Abdallah 
Ben  Ahmed.) 

NAHOUI  Zadeil  ( V.  le  titre  de  Barzeiuni.  ) 

N A I L ou  NeÏl  h aiiual  alnil.  C’ell  un  Ouvra- 
ge fur  les  Nilomettres  que  les  Grec  appelaient  n«i- 
MÏfi-n*  dans  lequel  il  cil  traité , de  toutes  les  crues 
dn  Nil , depuis  la  première  année  jufqu’à  la  875e.  de 
l’Hég.Ce  Livre  a pour  Auteur  Schehab  AUUegiaz i, 

& il  fc  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  836. 

N A I M.  Cell  le  nom  du  fécond  Château  de  Khaï- 
bar.  (A".  Khaîbar.) 

N A P R A N G I A H.  C’ell  une  efpece  de  divination 
ou  de  prognollic,  que  l’on  tire  des  divers  états  ou 
phénomènes  du  Soleil  & de  la  Lune.  Ebn  Fafchiah 
a compofé  un  Traité  touchant  cette  fcience,  qu’il  a in- 
titulé Afrar  alfehams  u at-Camar  : Les  fecrets  du 
Soleil  â?  de  la  Lune. 

Naïr  an , en  Arabe , cil  le  pluricr  de  Naïr , & figni-  j 
fie  les  Lumières.  NaTrani , au  Duel  lignifie  particulié- 
• nient  le  Soleil  & la  Lune , que  l’Ecriture  appelle  | 
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les  Deux  Luminaires  ; & c’ell  de  ce  mot  que  celui 
de  Naïrangiah  ell  dérivé. 

N A K G I VA  N,  que  l’on  prononce  ordinairement 
Nakfchivan.  C’dl  le  nom  d’une  des  principales  Villes 
de  l’Arménie  Majeure , que  les  Géographes  Orientaux 
placent  ordinairement  dans  la  Province  qu’ils  nomment 
Adherbigian , qui  ell  l’ancienne  Mcdie,&  lui  donnent 
8id.  15'.  de  Long.,  & 3Bd.  40'.  de  Lat.  Scptcnc. 

NAKGIVANI.  C'ell  le  furnom  de  celui  qui 
ell  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Nakgivan.  Baba 
Nâmet  atlah  , Auteur  du  Dictionnaire  qui  porte  fon 
nom,  fortuit  de  cette  Ville.  Un  Mohammed . Auteur 
des  Scholies  fur  les  Adâb  de  Samar candi , étoit  aulfi 
de  cette  Ville. 

Nagmedd'm  AI  - Nakgixani , homme  excellent  en 
doétrinc  5:  en  piété,  a été  long-temps  Miniltre  d’Etac 
des  Sultans  Selgiucidcs  de  Roum  ou  de  la  Natolie , 
& fe  retira  enfin  dans  la  Ville  d’I  Ialep  pour  y vivre  en 
paticuiicr.  Ce  Perfonnago  étoit  de  la  Seéte  de  ceux 
qui  foutenoient  la  Tanafoukhiah  ou  Métempfycofe ; 
« il  a écrit  fur  la  Logique  d 'Avicenne  vers  l’an  650e. 
de  l’i  lég. 

• 

N AK  HL  A T Mahmoud.  C’ell  le  nom  d’un  lien 
fon  agréable,  dilhmt  de  trois  journées  de  la  Ville  de 
Coufah , où  les  Pèlerins  de  la  Mecque  ont  accoutumé 
• de  s'arrêter , & de  camper  fous  les  palmiers  qui  lui  ont 
donné  le  nom. 

N AL  ou  Nalin,  en  Arabe  & en  Pcrlîcn,  lignifie 
proprement  une  Pantoufle , chaulfure  dont  les  Orien- 
taux fc  fervent  hors  la  maifon,  en  marchant  dans  les 
rues,  contre  l’ufage  de  ce  pays-ci. 

Les  Mufulmans  mettent  entre  les  reliques  qui  (b 
confervoient  dans  l’Arche  d’Alliance , une  des  pantou- 
fles de  Moîfc,  & font  mention  aulfi  d’une  de  celles 
de  Mahomet  qui  fut  préfentéc  à un  Khalife  qui  la  paya 
fon  chèrement. 

Ndl,  lignifie  aulfi  en  Arabe,  Fer  à cheval,  de  mê- 
me que  Solea  en  Latin;  & Ndlbend  en  Perfien&en 
Turc,  fignifieun  Maréchal,  &cll  aufli  le  furnom  de 
quelques  familles  qui  tiraient  leur  origine  d'un  Maré- 
chal. 

Ali  Ben  Ali , furnommé  Nâlin , pouvoir  être  de 
quelqu’une  de  ces  familles.  Il  ell  Auteur  du  Livre  in- 
titulé, Abkar  alajkar  fil  kclam  : fur  la  Métaphyfique 
ou  Théologie  Scholafliquc  des  Mujulmam.  Cet  Auteur 
mourut  dans  la  Ville  de  Damas,  l’an  631e.  dcl’Hég. 

N A L IG  U ou  Nalicou.  C’cfl  le  nom  d’un  Prince 
de  la  famille  de  Ginghizkan.  Car  il  étoit  fils  de  Manuka  ; 
& celui-ci  étoit  fils  de  Giagacbaï,  fils  de  Ginghizkan. 
(E  Gagiathaî  ou  GiagathaÎ.) 

NALIN.  (T.Nal.) 

N A M A K I , furnom  d 'Ahmed  Ben  Abou  Haffah 
Al-Giami , Auteur  du  Livre  intitulé  Aitit  althabetin. 
C’ell  un  Livre  femblable  à ceux  que  nous  avons  feus 
le  titre  De  Conflamid , ou  de  la  Confiance  qu’il 
faut  avoir  dans  les  afflictions  *de  la  vie. 

N A M A R.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  un  7Ï« 
gre , animal  que  les  Perfans  & les  Turcs  appellent 
aulfi  Nemer  & liebr , cil  aulfi  le  nom  d'une  Tribu 
des  Arabes. 

NAMARI.  C’ell  ainfi  que  l’on  furnommé  celui 
ui  ell  ilïïi  de  la  Tribu  de  Namar.  Thcmamah , un 
es  plus  anciens  Suppôts  du  Mufulmanifme,  ell  fur- 
nommé  AUNamari , parce  qu’il  étoit  de  cette  Tribu. 

jfofefBcn  Amrou , ou  Ben  Akedallah  Al-Cor thobi, 

C.  à d. 
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ccft-à-dirc,  natif  île  Cordoue  en  Effagne,  efl  auffi 
qualifié  al-Namari , parce  qu’il  écoïc  originaire  de  la 
Tribu  de  Namar.  Il  cil  Auteur  du  Livre  intitulé  Eftcdh- 
iar  Umeàhahtb  alaiimat  : Des  àiverjes  Seües  des 
Int: tins  y c'clt-à-dîre , des  Sectes  du  Mufulmanifme , 
qui  l’ont  quelqu’imam  Auteur  de  la  Doctrine  parti- 
culière quelles  enfeignent. 

Ce  même  Auteur  qui  mourut  l’an  460  ou  463e.  de 
rilég.,  a con  pofé  plullcurs  autres  Ouvrages,  & entre 
les  autres , Adab  atélm  : la  Maniéré  eT apprendre  cÿ 
d'erfeigner.  Bahagiat  almcgiaUs  : De  ce  qui  e/l  con- 
venable (g  agréable  dam  la  converfation  ; & Enbâ 
dn  C'a  bail  air  nouas , quiefl  un  Catalogue  de  ceux  qui 
ont  écrit  des  Relations  & des  Hiltoires. 

N A M A T A L L A H,  ou  NImetallah,  & Nî.mp.- 
•rt  li.au.  C’eft  le  titre  d'un  Dictionnaire  mi-ample  de 
la  Langue  Perfienne,  expliqué  en  Turc,  compofépar 
Khalil  Soft  % que  l’on  appelle  fouvent  Baba  Ni  met  « 
tdlah.  Ce  mot  A ’dmat  allait , lignine  la  grâce  de 
Dieu.  Quelques-uns  veulent  que  cet  Ouvrage  fait  la 
Traduction  du  Sikat  allogat  de  Giauhari.  L’on 
trouve  midi  fouvent  ce  Livre  fous  le  ticre  de  Logat 
NUnetullah. 

N AM  RI  I.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Pcrficn  propre- 
ment un  Livre . & une  Lettre  ou  Epitre , e(t  le  nom 
d’un  très  grand  nombre  de  Livres  Perlicns  & Turcs, 
dont  il  faut  voir  les  noms  chacun  dans  Ion  titre  par- 
ticulier, comme  Carman  nameji,  Caïlmarrath  na- 

MUI,  CANO IK  NAMF.II,  DBPTBR  NAMEJI,  LsKKNDEft 
NAM  KH  , 1 lot'SCllKN  jt  NAMKH  , KlAR  NAMEH,  PEND  NA- 

a:r.n,  Sciiaii  namu*  Tahmluas  nameji,  Tjmolr  na- 
UEH,  &C. 

N A MI.  Al-Nami , eil  le  fumom  d1 About  Abbas 
F.bn  Mohammed  al-Daremi,  al-Mafftffi,  excellent 
Poète  Arabe  qui  fleurifloit  au  temps  de  Seif  aldoulat, 
Sultan  d’IIalep,  & d’une  grande  partie  de  la  Syrie, 
de  la  race  de  I lama  dan. 

Nanti  eut  pour  Difciple  un  autre  Poète  non  moins 
fameux  que  lui , nommé  A boni  Thaïeb , fumom  mé  al- 
Aiitanabbi.  (R  ce  titre.') 

Ce  Poète  mourut  dans  la  Ville  d’IIalcp,  âgé  de  90 
ans,  l’an  de  l’IIég.,  3 99*.  Il  cil  fumommé  ücrerni , 
du  nom  de  fa  famille,  H&Ma/p/fi,  du  nom  de  fon 
Pays  natal , qui  étoit  la  Ville  de  Alafiifïàh , ou  Mup- 
fuefie,  en  Cilicie. 

Nous  avons  encore  un  Nanti , Poète  'I'urc,  & on 
a rapporté  quelques  fragments  de  lui  en  divers  endroits 
de  cet  Ouvrage. 

N AM  K INK.  C’eft  le  nom  d’une  Ville  dcCathaï, 
dans  laquelle  Altun  Khan,  Roi  des  CathaTens,  ayant 
appris  que  fon  armée  avoit  é:é  défaite  par  l’armée 
d'Octaî,  fils  & fuccefleur  de  Ginghizkhan,  fe  brilla 
lui  avec  toute  fa  famille  & fes  richeflès,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  des  Mogols. 

Le  nom  de  cette  Ville  approche  fi  fort  de  celui 
de  Nanquin , Ville  de  la  Chine , que  l’on  pourroic  ai- 
fément  croire  que  c’efl  la  même.  Car  il  cil  certain  que 
les  Mogols  Ginghizkaniens  conquirent  la  Chine  de- 
puis l’an  630e.  de  l’Hég.,  jufqu'en  l’an  650,  c’efl-a- 
dire,  depuis  l'an  1332  jufqu'en  l'an  125a  de  J.  C. 

NAOUADIIER:  Chofet  rares  & curuufet.  Il 
ÿ a pluficurs  Livres  qui  portent  ce  titre,  & encre  les 
autres , celui  de  Zaggiag , & celui  de  Ben  Ziad  Fe- 
rait. ( F.  ces  titres.  ) 

NAOUAGI,  ou  Naopahi.  C’efl  le  furnom  de 
Achains  eddin  Mohammed  Ben  Bedrcddin  llajjdn 
éil-Cadhi,  qui  a compofé  le  Livre  intitulé  Heliat  al- 
etmaïi  : L 'Éloge  du  vin.  C’eft  un  Livre  proferir  par 


les  Mufulmans,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi  > 
n°.  1063. 

Nous  avons  auffi  un  autre  Ouvrage  du  même  Au- 
teur, intitulé  Tahil  algarib , qui  efl  un  Recueil  en  a 
volumes  de  diverfes  Poéfics  des  Arabes.  Il  cil  auiiî  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1062. 

NAOUAHI,  ou  Naouagi.  ( V.  Naouagi. ) 

Cet  Auteur  a fait  auffi  un  Livre  intitulé  Mar  ali 
algazalan fil  ha/fan , ou,  hufn  algolaman.  Cet  Ou- 
vrage devrait  être  proferit  des  Muïulmans,  aufii-bicn 
que  celui  qui  fait  Icluge  du  vin;  car  il  traite  de  la 
Pédérallie.  Il  efl  cependant  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  1159- 

N AO  U AI',  ou  Naouaoci.  C’eft  le  fumom  de 
Moki  eddin  Abou  Zakaria  lahia  Ben  Scharaf,  dit 
al-Schaféi.  C’écoit  un  Docteur  de  la  Seéle  Schafétcn- 
ne,  qui  a compofé  pluficurs  Ouvrages  qui  l’ont  rendu 
célèbre.  Il  étoic  natif  de  Naoua,  Bourgade  du  Terri- 
toire de  la  Ville  de  Damas,  où  il  vint  à l’dge  de  13 
ans,  ou  félon  quelques-uns,  comme  il  elt  plus  pro- 
bable, à l’dgc  de  19.  11  ell*  qualifié  par  les  Muful- 
mams , Imam  a/te I Zamar.ehi  : Le  grand  Imam  de 
fon  fiecU , & l’on  dit  auffi  de  lui  qu’il  étoit  Aient , 
Zahed,  (/nard,  Mohaddeth , & Fa  Ah,  c’efl- à-dire. 
Dcftsur  dans  la  Science  de  la  Religion , vivant  re- 
tiré du  Monde,  pratiquant  tous  Us  exercices  de  la 
piété , très- in/ir uit  dam  Us  Traditions,  & grand 
Jurifconfuite. 

On  du  suffi  de  lui  que  Tafakkah  u Boud  ',  c’eft- i- 
dire,  qu’il  fut  fait  Doéteuren  droit  à l’âge  19  ans  dans 
la  Ville  de  Damas,  & que  l’on  vifirefon  fépulcrc  comme 
celui  d’un  faine  homme  dans  la  Bourgade  de  Naoua. 
Amaffi  qui  a écrit  ces  chofes  de  lui , nous  donne  auflî 
on  Catalogue  de  fes  Ouvrages,  qui  font: 

Me  h h. tg  althaUbin.  C’ell  un  Livre  de  Jurifpru- 
dcnce  Mufulmane,  fondé  fur  les  principes  des  Scha- 
fcïens. 

Raoudhat  filfekh.  Autre  Ouvrage  fur  b même  ma- 
tière. 

Riadh  & Adhkar  fsl  hadith , fur  les  Tradltious 
Mufulmane*. 

Heliat  alabrar  u feheâr  alakhiar.  Livre  que  l’on 
nomme  ordinairement  Adhkar  Nacuaoui , que  cet 
Auteur  a divife  en  3 66  Chapitres , qui  contiennent 
des  prières  pour  toutes  les  actions  du  jour  & ce  la 
nuit.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  b Biblioth.  du  Roi , 
n°.  691. 

Nous  avons  auffi  un  Commentaire  rrès-corrcct  de 
cet  Auteur  fur  le  Livre  intitulé  Mofietn.  Soïcuth:  a 
commenté  le  Men/tag'  de  Naouat,  & a intitulé  fori 
Ouvrage  Mogm  alraghebin , & Tag‘  almenhag. 

L’on  trouve  encore  un  autre  Ouvrage  de  Naoua'/', 
intitulé  Erfchah  fil  hadith,  qui  cil  une  Introduction 
fur  les  Traditions  Mufulmanes. 

Cet  Auteur  porte  auffi  le  titre  de  Mohadeth  al- 
Scham,  c’cll  à-dire  le  TraJitionnairc , ou  le  Doc- 
teur en  Tradition  de  la  Fille  de  Damas,  & a com- 
pofé encore  un  Livre  intitulé  Arbaïn  almokhtarai 
fil  hagg , c’cll- à-dlre  les  quarante  traditions  choi- 
fies  fur  le  fujet  du  pèlerinage  de  la  Mecque  ; & un' 
autre  Ouvrage  intitulé  Ofibtti:  tics  Fondements  de  la 
Religion  Mufulmane.  11  mourut  l’an  676*.  de  l’Hég. 
dans  la  Ville  de  Damas. 

N A OU  AI',  dit  plus  communément  Nevaï.  Cerf’ 
le  furnom  de  Nadham , ou  Nezam  eddin  Mir  Alifi- 
chir , Vifir  de  I louffinn  Mirxa , Sultan  de  la  race  de 
Tamcrbn.  Ce  perionnage  excella  dans  la  Puéfie  Pcr- 
fienne  & Turque Ique.  • 

Entre  fes  Poéfics  Perfienries,  l’on  compte  le  Nadhni 
/ llgiaouaher  Ferhadu  Schirin , Mcgnoun  u Leile/i , 
Sedd  Iskender , & Sebd  Siareh. 

O 0 do' 
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On  a aoffi  de  lui  quatre  Divans  ou  Recueils  de 
Poéfie  Turqucfque,  dont  les  titres  font  Garaïb  al- 
fogar , Naouadir  alfehebab , Redaï  alvaflh , 6c  /a- 
v.iïd  akbar , c’eft-k-dire,  pour  les  en  fants  , pour  /« 
jeunes  gens , /vor  les  gens  de  moyen  âge , & /tour  les 
vieillards. 

Il  mourut  l'an  de  l'Hég.  906e.  ou  9 1 2*.  (&WW.) 

NAOUAS.  (f’L  Abou  Naouas,  Poète  illuftrc, 
qui  vivoit  fous  les  premiers  Khalifes  Abbaflïdes.) 

NAÔUAZEL  fil  Fekeh.  Livre  de  Jurifprudcnce 
des  Mahométans,  compofé  par  Samarcandi. 

NAOUBAKHT,  Ville  du  pays  d’I!ak,dans  le 
Maverannahar.  Ce  pays  (Tllak  eft  le  même  que  celui 
de  Schah , 6c  s'étend  depuis  les  confm9  du  terroir  de 
Naoubakht , jufqucs  il  celui  de  Farganah.  (V.  les  ti- 
tres (fl  LA  K & de  SCHASCH.) 

Naoubakht  cil  auffi  le  nom  d’un  Aftrologue  Perfien 
qui  écoii  au  fervice  du  Khalife  al-Manfor. 

NAOUBENDAN.  Nom  d'une  grande  campa- 
gne déferre  8c  flcrilc  qui  s’étend  entre  le  pays  de  Fars, 
qui  eft  la  Province  de  Perfc  proprement  dite,  & celui 
de  Khorafan.  (V.  le  titre  de  I'ars,  6c  ce  que  fit  Mah- 
moud Ben  Scbckteghin  pour  purger  ce  déiert  des  vo- 
leurs fit  des  brigands.} 

NAOUBENDGIANou  Naoubendighian  , Ville 
de  la  Province  de  Fars  ou  de  Perte  proprement  dite, 
bâtie  par  Schabour  ou  Sapor,  ancien  Roi  de  la  3*. 
Dynafiic  de  Perte.  • 

C’eft  auprès  de  cette  Ville  que  l’on  trouve  un  petit 
pays  nommé  Schibbavan , qui  eft  fi  renommé  pour  la 
beauté  & pour  la  fertilité  de  fon  terroir,  qu'il  pallè 

four  un  des  quatre  lieux  les  plus  délicieux  de  toute 
Afie , que  les  Orientaux  appellent  les  quatre  Para- 
dis. Les  trois  autres  font  Gauthah  Demejchk , ou  la 
Vallée  de  Damas  ; Nahar  OboÜah  : les  rivages  du 
fleuve  Obùllah  près  de  Bafibrah;  & Sogd  Samarcand: 
la  campagne  de  Samarcande.  ( V . ces  quatre  ticres, 
chacun  en  fon  particulier.)  Le  Géographe  Perfien  écrit 
dans  fon  climat  3*. , que  la  Ville  de  Naoubcndgian  eft 
auffi  communément  appellée  Casbah  Schabour  : la 
Ville  ou  la  Bourgade  de  Schabour. 

NAOUDIIAR  ou  Nodhar.  C’cft  le  10*.  Roi 
de  Perfc  de  la  première  race  ou  Dynaftie  qui  porte 
le  nom  de  Pifchdadiens.  Il  étoit  fils  de  Alanugcher, 
6c  il  fuccéda  à fon  pere,  8c  jouit  de  tous  fes  Etats, 
mais  non  pas  avec  la  même  autorité.  Car  les  plus 
Grands  de  fon  Etat  fe  diviferent  en  plufieurs  fartions, 
& donnèrent,  par  leur  méfintelligcnce,  occafion  à leurs 
voifins  de  les  affaiblir. 

Afrafiab,  Roi  du  Turqueftan  , qui  defeendoit  en 
ligne  directe  de  'Pour,  fils  de  Fcridoun , qui  avoit 
été  autrefois  relégué  par  fon  pere  dans  les  Provin- 
ces Tranfoxancs , ou  de  delà  la  rivière , c’cft-kdire,  du 
Gihon , conçut  le  deflein  de  rentrer  dans  la  Perfc  qui 
étoit  fon  pays  natal , ôc  de  faire  valoir  les  droits  qu’il 
avoit  fur  cette  Couronne. 

Il  marcha  donc  k la  tête  d’une  armée  très-nora- 
breufe  de  Turcs,  Ôc  paflà  le  grand  fleuve  Gihon,  qui 
féparoit  les  Provinces  du  Nord  où  demeuraient  les 
Turcs , d’avec  celles  du  Midi  où  les  Pcrfans  régnoient. 
Il  y eut  d’abord  plulieurs  efcarmouches  , 6c  enfuitc 
plufieurs  combats  donnés  entre  ces  deux  nations , où 
ceux  ci  remportèrent  toujours  quelque  avantage;  ôc 
Naoudhar  ayant  voulu  terminer  cette  guerre  par  une 
bataille  générale , fut  défait , $c  tomba  enfin  prifonnier 
entre  les  mains  d’Afrafiab. 

Ce  Turc,  après  avoir  remporté  une  virtoirc  fi  com- 
plété fur  les  rerfans,  fit  mourir  Naoudhar,  & s’era- 
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para  de  fa  Couronne  ; de  forte  qu’il  fc  trouva  en  même- 
temps  le  maîte  des  deux  nations  qui  partageoient  alors 
les  forces  de  toute  l’Afie. 

Naoudhar  n'avoir  régné  que  7 ans  félon  le  Lebta- 
rikh , ou  neuf,  félon  le  Tarikh  Khozideh , ôc  ces 
deux  Auteurs  conviennent,  qu’après  fa  mort,  Afra- 
fiab  demeura  maître  de  toute  la  Pcrfe , & qu'il  y ré- 
gna long- temps.  Cependant  Mirkhond  & Khondemir 
donnent  encore  k Naoudhar  quelques  fucceflturs  de 
fa  famille.  (V.  les  titres  de  Nosciiek  & de  Zab  ou 
Zaou.) 

Les  deux  premiers  Hiftoriens  que  nous  avons  ci- 
tés, écrivent  que  Naoudhar  régnoit  en  Perte  du  temps 
de  jofué  ; mais  cette  Chronologie  ne  s'accorde  pas 
avec  celle  des  deux  derniers,  qui  prétendent  que  Gherf- 
chaf  ou  Ghurfchaf,  fucceflèur  de  Zâb,  qui  régna  30 
ans  après ♦Caoudhar,  étoit  fils  d'une  des  filles  de  Ben- 
jamin, fils  de  Jacob;  fi  ce  n’eft  que,  pour  les  accor- 
k der,  on  dife  que  le  nom  de  Benjamin  ne  le  doit  pas 
prendre  ici  pour  le  nom  du  Patriarche,  mais  pour  ce- 
lui de  fa  Tribu. 

NAOUKAL  ou  Nokel  al-Hamsi.  CTeft  le  nom 
d’un  Aftranomc , natif  de  la  Ville  de  1 lems  ou  Emcflë 
en  Syrie,  lequel  eft  Auteur  d’un  Livre  qui  porte  le 
le  titre  A'Ekhtiarat , c'ofl  k-dirc,  des  éUBions , pro- 
mptes , ôc  jugements  de  l'Afirologie  Judiciaire. 

Ce  Naoukal  ou  Nokel , pourrait  être  Ncfel , nom 
fort  ufité  en  Syrie  8c  dans  le  mont  Liban,  auffi- bien 
que  celui  d 'Abou  NofeL 

NAOUSCHEKou  Nosch^.  (V.  Nosciiek.) 

N AOUT  I ou  Nonu  , fumom  de  Taki  eddin 
Ahmed  Ben  Ali  al-Cor aïfchi , qui  cfl  Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Afrar  alhorouf  u alkelemat , où  il  traite 
des  fccrets  que  les  Mululmans  prétendent  être  enfer- 
més dans  les  lettres  6c  dans  les  paroles  Arabiques. 

N A R S I.  C’eft  un  nom  propre  chez  les  Pcrfans 
auc  les  Grecs  ôc  les  Latins  expriment  par  celui  de 
Narfes.  Il  y a eu  trois  Rois  de  Perfc  qui  ont  porté 
ce  nom. 

NARSI  Ben  Gudars  , Bf.n  Balas.  C'cft  Narfist 
fils  de  Gudars , ôc  pctit-fllsJe  Balas,  que  nous  appel- 
ions le  Pr.  du  nom,  & le  4*.  Roi  de  Perfe  de  la  Dy- 
naftic  des  Afchganiens,  ou  Arfacides.  Le  J^btarikh 
lui  donne  ao  années  de  regne , ôc  dit  qu'il  fit  la  guerre 
k Mouiad  & k Ramin,  qui  régnoient  alors  dans  le 
Khorafan.  Il  avoit  fuccédé  k Balas  fon  grand-pere  , 6c 
eut  pour  fuccelïcur  ou  fils,  Narfes,  IIe.  du  nom. 

NARSI  Ben  Narsi  : Narfes , fil:  de  Narfes.  II 
fut  le  2*.  de  ce  nom  , 6c  fuccéda  k fon  pere  au  Royau- 
me de  Perfc,  6c  fut  le  5e.  Roi  de  la  Dynafiic  des 
Afchganiens  pendant  l’efpace  de  10  ans. 

NARSI  Bf.n  Behram,  Ben  Sciiadoir,  Ben  Ar- 
UEscniR.  C’cft  Narfes,  III’.  du  nom,  de  la  4*.  race 
ou  Dynafiic  des  Rois  de  Perfc  fumomtnée  des  Saffa- 
nides , qui  fuccéda  k fon  frère  Behram,  IIIe.  du  nom, 
6c  régna  9 ans , du  temps  de  Galien , Empereur  des 
Romains,  félon  Ebn  Basrik. 

Mais  les  Hiftoriens  Perficns,  qui  donnent  auffi  k 
ce  Prince  9 années  de  rogne,  difent  qu’il  étoit  fils  de 
Behram  III , qui  étoit  füs  de  Behram  II , 6c  petit-fils 
de  Behram , Ier.  du  nom  ; de  forte  que  fon  pere , fon 

Ed-pcre  6c  fon  aïeul  portoicnc  tous  trois  le  nom  de 
ram , qui  lignifie  en  langue  Pcrficnnc , la  planète 
de  Mars. 

N A S S A ou  Nessa.  C’cft  le  nom  de  la  première 
Bourgade  du  terroir  de  Farganah , quand  vous  entrez 
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dans  cette  Ville  du  câré  de  Khongcnd.  Cette  Bour- 
gade eft  divifëe  en  haute  & boflè.  La  première  s’ap- 
pelle Na  fa  dliah , parce  qu’elle  elt  liritce  fur  une 
montagne  couverte  de  bois , où  l’on  recueille  beau- 
coup de  poix  fit  de  refme.  La  féconde  qui  eft  la  baf- 
fe, s'appelle  Na  fa  elfcfeli , parce  quelle  eft  limée 
dans  une  plaine  fort  unie  où  il  n’y  a pas  la  moindre 
hauteur. 

N A S S A K ou  Nessef.  C’eft  le  nom  Arabe  d’une 
Ville  de  la  Tranfoxane  , que  les  Perfans  nomment 
Nekfcheb.  (J\  ce  titre.') 

N A SS  AF!  ou  Nassefi.  Celui  qui  eft  natif  oü 
originaire  de  la  Ville  de  Nekfcheb,  que  les  Arabes 
oppcllcnt  Netfafè C Nefef,  dans  la  Province  de  Ma- 
yerannahar  ou  Tranfoxane.  Plulicurs  grands  perfon- 
mges*font  forcLs  de  cette  Ville,  entre  lefquels  les  plus 
illullrcs  font  les  fuivancs. 

N A S S A F I , fumom  de  A 'agmeddin  Abou  Ha  fs 
Omar  Ben  Mohammed,  qui  naquit  dans  la  Ville  de 
Ncklchcb,  l'an  461e.  de  l’Hég.  C’eft  un  Doétcur  des 
pius  célèbres  entre  les  Mufulmans,  & particuliérement 
entre  les  ILnifites;  car  il  fuivoit  la  Doctrine  à' Abou 
Hanifah , qui  eft  réputé  pour  le  premier  fit  le  plus 
autorité  Imam  ou  Chef  d une  des  quatre  Seét es  Or- 
thodoxes du  IMufulmanifmc. 

L’on  attribue  ît  ce  Doftcur  près  de  cent  Ouvra- 
ges, tant  fur  le  droit  des  Mufulmans,  que  fur  leurs 
traditions , qu’il  difoit  avoir  apprifes  de  550  autres 
Doéïeurs. 

Le  Livre  qu'il  a intitulé  Acaïd , qui  font  les  arti- 
cles de  la  foi  Mufulmane,  fut  commenté  par  Takta- 
zani , l’an  718e.  de  l'ilég. , fit  il  fc  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  n°.  630. 

Le  même  A ’afap  eft  Auteur  d’un  Pocme  qui  con- 
tient 2660  Diftiques , intitulé  Khelafiah  ulmandhou- 
mah,  fur  tous  les  articles  de  la  Sunnah , qui  eft  la 
pratique , & Ycbfervance  particulière  de  tout  ce  qui 
regarde  le  Mufulmanifme.  Ce  Livre  eft  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roi , n°.  654. 

Le  Pocme  intitulé  ai-Mokhammafat , àcaufequ’ll 
eft  compofé  de  Pcmailiqucs,  ne  regarde  que  la  mo- 
rale , fit  te  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  624. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  après  Nafap,  lui 
ont  donné  de  fort  grands  iHogcs.  Les  uns  font  qualifié 
Nagm  eddin  uaïmillat  : Y Apre  de  la  foi  CS9  de  la 
Religion  ; & les  autres , Mofti  alginn  u aluns  : le 
lYIuphtiy  ou  Souverain  Dofieur  des  efprits , ou  gé- 
nies , & des  hommes.  Il  fe  difoit  dilciple  de  Baz- 
daoui , & il  en  produilit  une  infinité  d'autres. 

Il  mourut  fort  regretté  des  liens , autant  pour  fa 
piété  que  pour  fa  doétrine,  l’an  537*.  de  l’Hég. , dans 
la  Ville  de  Samarcande , où  il  fut  enterré. 

N A S S A F I,  fumom  à'  Ilafedhcddin  Aboulbarakat 
Abdallah  Ben  Ahmed , Ben  Mahmoud , autre  Doc- 
teur du  même  pays  que  le  précédent,  qui  ne  s’eft  pas 
rendu  moins  célèbre  parmi  les  Mufulmans,  pour  ù 
doftrinc  & pour  fa  piété.  Il  eft  Auteur  de  piuiieura 
Livres  de  Droit  & de  Religion , entre  lefquels  eft  un 
Commentaire  fur  l’Ouvrage  de  l’ancien  Nafap , inti- 
tulé Khelafiah  almandhoumah,  &.  il  a donné  à fon  Com- 
mentaire le  nom  de  Mosfi,  ou  Mofap p feharh  Mand- 
fwumat  aUNafaR. 

Il  eft  aufli  l’Auteur  d’un  autre  Ouvrage  intitulé 
Mopasp , ou  MojJafafi  p feharh  alnafé  u al  alkap  u 
alvaR  u alkenz  u almenar , qui  eft  un  Commentaire 
fur  ces  cinq  Livres  de  la  Loi  Mufulmane , qui  por- 
tent le  nom  de  Nafê,  de  Kap , de  Vap,  dé  Kenz , fit 
de  Menar. 

Cet  Auteur  étoit  dilciple  de  I ïamideddin  al-Dha- 
rir , & mourut  à Bagdet  l’an  710*.  de  l’Hég. 
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Son  Ouvrage  intitulé  Kenz  Alhacaik  : le  tréfor  des 
fubtilités , eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  588;  & 
celui  qui  eft  intitulé  Omdat  alâcaïd,  s’y  trouve  au  n°. 
648.  Ce  font  deux  Livres  de  Mécaphyiique  & de  Théo- 
logie Scholaftique  des  Mufulmans.  Nous  avons  encore 
de  cet  Auteur  un  Abrégé  du  Livre  intitulé  MagtnJ 
Albahreïn , compofé  par  Codeur i. 

N A S S A I*  I , fumom  de  Borhancddin  Mohammed 
Ben  Mohammed , qui  a travaillé  fur  les  Livres  d 'Ebn 
Sina , ou  Avicenne , intitulés  Efcharat  fit  Tenbihat. 
Cet  Auteur  mourut  l’an  688e.  de  ITJég. 

NASSAOULou  Nf-ssaoui  , fumom  d 'Abdalva- 
hed  Ha  fan  Ben  Sopan , Auteur  du  Livre  intitulé  Tu g 
p keïpat  alâlag  : Livre  de  Médicainetus  ; fit  d’un 
SJiarh , ou  Commentaire  fur  les  Arbûïn.  Cet  Au- 
teur mourut  l’an  303*.  tic  l’I  Icg. 

Nous  avons  encore  un  Ouvrage  intitulé  Mcnfchi , 
& Seïrat  Celalediin  Mankbemi  : la  vie  ou  Xhipoirè 
de  Gclakddin , pis  de  Mohammed Khouarezm  Schaht 
qui  a pour  Auteur  un  Nafaoui. 

NASSARA.  Ce  mot  Arabe  eft  le  pluricr  de  Nafi 
ram , fit  lignifie  les  Chrétiens , comme  qui  diroit  les 
Nazaréens , nom  de  mépris  que  Julien  l'Apoftat  leur 
avoit  donné. 

Il  faut  remarquer  ici  que  les  Orientaux  donnent  cd 
nom  par  anticipation  aux  Grecs , avant  qu'ils  euflent 
embrallê  la  Religion  Chrétienne.  Edrijfi  dit  par  exem- 
ple, qu’Alcxandrc-le-Grand  établit  dam  rifle  de  Zo- 
cotorah,  des  Na  far  ah,  c.  à d.  des  Grecs , qui  devin- 
rent Chrétiens  dans  la  fuite  des  temps. 

NASSARABI,  fit  NassARABAm.  C’eft  le  fumotrt 
d’un  Scheikh  nommé  Aboul  Cafem , qui  eft  fort  ré- 
véré pour  fa  piété  & pour  fa  doctrine  en  matière  de 
fpiritualité,  par  les  Mufulmans.  (K.  le  titre  de  Salue) 

NASCIIARI,  fumom  de  Mohammed  Ben  Mo- 
hammed Abdollah , qui  compofa  l’an  910e.  de  l’Hég.* 
un  Livre  fur  la  chaflè.  C’eft  le  premier  Ouvrage  des 
Arabes  qui  ait  paru  fur  cette  matière.  Il  cil  iuritulé 
Entihaz  alcaradh. 

N ASCII  K alazhar  fi  aoiaib  alacthar'.  Titre 
d’un  Ouvrage  hiftorique  & géographique  compofé 
l’an  932*.  de  l'Hég. , par  Abou  Abdallah  Mohammed 
Ben  jlhmed.  Cet  Auteur  eft  fouvenc  cité  fous  le  liin- 
ple  nom  d 'Ebn  Ahmed. 

NASSEKH  v Mansovkh  fil  iiadith.  Titre  d’un 
Livre  qui  traite  des  Traditions  des  Mufulmans,  qui 
paflènt  pour  erronnées  ou  fuppofees , parmi  les  plus 
fenfés  d’entr  eux. 

Abou  Mohammed  Cafem,  furnommé  Al  Nahoui , 
a écrit  fur  cecMmatierc , l’an  340e.  de  l'Hég. , fit  lle- 
batallah  Bctt^alamah , l’an  410*.  Ces  deux  Auteurs 
ont  été  fuivis  de  quelques  autres. 

NASSER  Lp.oiNn.LAii  Ben  Mostadhi  Bf.emril- 
lah.  C’cft  le  34e.  Khalife  de  la  race  des  Abbaflides , 
qui  fuccéda  à fon  pere  l’an  de  l'Hég.  575*.  Ce  Prince 
pofl&loit  toutes  les  vertus  politiques  fit  militaires,  dont 
il  relevoit  encore  le  luftre  fit  l'éclat,  par  une  applica- 
tion particulière  qu’il  donnoit  aux  chofes  qui  concer- 
noicnc  fa  Religion.  Car  il  fit  bâtir  dans  tous  fes 
Etats,  un  fon  grand  nombre  de  Mofquécs,  de  Colle- 
ges, d’Hôpitaux,  fie  autres  Lieux  deftincs  au  culte  di- 
vin fit  aux  exercices  de  la  piété. 

L’an  590*.  de  l’Hég. , ce  Khalife  envoya  Mouiatf 
eddin , furnommé  Ebn  Cafab  fon  Vilîr,  à la  tête  d’une 
puillànte  armée,  pour  dompter  les  rebelles  de  la  Pro- 
vince de  kbouziftan , qui  eft  la  Sufiannc.  Ebn  Cafab 
Oooo  ij 
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défit  les  Troupes  révoltées  de  cette  Province  en  plu- 
ficurs  rencontres,  & la  réduifit  enfin  il  l’obéiffance 
du  Khalife. 

I/an  603,  Sangiarqui  avoir  été  nourri  cfclare  de 
Naflèr,  &qui  s’étoit,  après  avoir  été  affranchi , pouffe 
dans  les  plus  grandes  Charges  de  l’Etat  par  fou  mé- 
rite & par  la  faveur  de  fon  maître , apnt  obtenu  le 
Gouvernement  du  Khouzilbn,  fournit  enfuite  tous 
les  peuples  les  plus  Méridionaux  de  la  Perle,  juf- 
qu’aux  bords  du  Golfe  Pcrfique , & fur  le  rivage  de 
la  Mer  des  Indes. 

L’an  604 , le  Khalife  Naflèr  fnpprima  dans  mus  fes 
Etats,  tous  les  Impôts  qu’on  avoit  accoutumé  de 
lever  fur  les  marchandées  qui  fe  débitoient  en  dé- 
tail , & ne  permit  point  qu'on  exigeât  d’autres  droits 
que  ceux  de  la  Douane , fur  celles  qui  fe  vendoient 
en  gros. 

L’an  , Mohammed,  Sultan  des  Khouarezmiens  , 
que  l’on  fumoitnnc  ordinairement  Kàouarezsn  Schah , 
étant  fort  mécontent  du  Khalife  Naflèr  pour  des  rai- 
fons  que  l’on  peut  voir  dans  le  titre  de  ce  Sultan, 
convoqua  dans  fes  Etats  une  aflctnblée  générale  d’I- 
mams  & de  Dofteurs , qui  dépoferent  Naflèr,  & 
élurent  pour  nouveau  Khalife,  Alacddin,  Prince  de 
Temicd. 

Mohammed , après  avoir  caufé  ce  grand  Schifme 
dans  le  Mufulmaniilr.e,  le  retira  de  l’obéiflàncc  reli-  ' 
gieufe  qu’il  devoir  k Naflcr,  & marcha  k la  tête  d’une 
armée  de  300000  hommes  vers  Bagdct , pour  fe  ren- 
dre maître  de  cette  Ville  & de  la  perfonne  du  Kha- 
life. Naflcr  n’eut  pas  plutôt  avis  de  la  marche  du 
Sulran.  qu’il  lui  dépêcha  en  Ambaflado  le  Scheikh 
Schclnb  eddin  Scheherzouri , pour  l’appaifer  & pour 
le  détourner  de  cette  entre  prife. 

I^î  Sultan  ayant  fort  mal  reçu  ccc  Ambaffàdcur,  & 
lui  avant  même  refufé  l’audience,  Naflèr  fut  obligé 
de  fe  mettre  en  défenfo  daas  Bagdct,  & defe  pré- 
parer à foutenir  un  fiege.  Car  il  n’avoit  point  dar- 
ir-ée  capable  de  faire  cècc  à celle  du  Sultan,  qui  mar- 
choit  toujours,  & qui  commerçoit  à le  ferrer  de 
près.  Mais  il  arriva  hcurcufcmcnt  pour  le  Khalife , que 
les  neiges  tombèrent  en  fi  grande  abondance  au 
commencement  de  l’Automne,  contre  l’ordinaire,  que 
les  troupes  de  Mohammed  qui  fe  trouvoiem  pour  lors 
refièn  ées  dans  les  détroits  & les  défilés  des  montagnes 
de  I Inmsdan , fe  trouvèrent  réduites  aux  dernières 
extrémités. 

Il  arriva  enfuite  que  les  paffàgc*  s’étant  entièrement 
bouchés,  & l’armée  ne  pouvant  plus  avancer  ni  re- 
culer , la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  périt  mi- 
fénblement  dans  cette  route,  & que  le  Sultan  qui 
fe  trouva  lui- même  en  très-grand  danger,  fut  oblige 
de  rebrouflèr  chemin  vers  fon  pays,  ik  de  laiffer  la 
plus  grande  partie  de  fes  équipages  au  milieu  des  nei- 
ges. Cette  difgrace  néanmoins  ne  lui  fi:  point  chan- 
ger de  «kffèin.  Mais  au  contraire  clic  ne  fer  vit  qu’à 
l'irriter  davantage  contre  le  Khalife.  An  effet,  il  ré- 
folut  de  l’aller  attaquer  une  fécondé  fois.  Mais  l’ir- 
ruption que  Ginçizkhun  fit  dan^  fes  I^ÿts,  l’empêcha 
d’exécuter  fa  réfolution. 

L’an  622  , Naflcr  mourut  âgé  de  69  ans,  après  en 
avoir  régné  près  de  47,  terme"  auquel  nul  de  fesnré- 
déccflèurs  n’étoit  encore  arrivé.  L’on  dit  que  ce  Kha- 
life avolt  amaffe  des  riche  fiés  Immenfes  dans  fon  iré- 
for , quoiqu’il  eût  l’ait  d’ailleurs  des  dépenfes  exeeflî- 
ves  en  biîrimcnts.  Aufli  remarqnc-t-on  qu’il  fut  le  pre- 
mier Prince  qui  s’appropria  la  fncccflion  de  tous  les 
marchand*  étrangers  qui  mourofent  dans  fes  Etats, 
qui  cftia  feule  tache  qui  a terni  le  luflrc  de  fon  regne, 
durant  lequel  néanmoins  il  fit  toujours  éclater  une 
grande  magnificence.  «Il  eut  pour  fucccflèur,  Dhaher 
Billah  fon  fils.  ( Khondemir .) 

(V.  le  titre  de  Mostanser  Billah  , fur  le  fnjet  des 
’tréfors  de  Naflèr. 
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Aboulfarage  rapporte  que  Naflèr  ayant  perdu  ed 
partie  la  vue,  & fon  elprit  même  étant  un  peu  baillé, 
une  femme  de  fon  Serrait,  de  concert  avec  un  de  fes 
Eunuques,  contrefàifoit  fi  bien  fon  écriture,  qu’ils  gou- 
vemoient  ainfi  entièrement  tous  deux  l’Etat;  & il  ar- 
riva qu’un  Médecin  Chrétien  du  Khalife,  nommé  J) en 
Tourna , apnt  découvert  cette  fraude  au  Vifir,  fut 
aufli-tôt  aflàfünc.  Mais  fes  aflàflîns  fouffrirent  bientôt 
après  la  peine  due  à leur  crime. 

NASSER  Ben  Ahmed.  C’efl  le  3*.  Prince  de  laDy- 
naftic  des  Samanides.  Il  fuccéda , âgé  feulement  de  8 
ans,  k fon  pere  Ahmed,  qui  avoit  été  tué  par  la  con- 
juration de  iès  propres  efdaves,  l’an  301'.  de  l’Hég. , 
comme  l'on  peut  voir  dans  le  titre  particulier  d’ Ah- 
med Ai.  SaManj. 

Ce  Prince,  quoiqu’en  fl  bas  âge,  commença  fon  ro- 
gne par  une  action  fort  vigoureufe.  Car  il  fit  recher- 
cher foi^ueufement,  & punir  très-févércment  tous 
ceux  qui  avoient  trempé  dans  le  meurtre  de  fon  pere, 
& cette  action  fit  que  ceux  qui  le  mépriferenr  d’abord 
au  fujet  de  fon  âge,  conçurent  une  très-grande  effi- 
me  pour  lui. 

Naflèr  mérita  k bon  titre  l’eftime  & h vénération 
de  tous  fes  fujets.  Car  il  fe  rendit,  tant  par  fa  valeur 
que  par  fa  doctrine  & par  (h  piété,  un  des  plus  il- 
lullrcs  Princes  de  tout  l’Orient.  Il  fit  la  guerre  k Ma- 
kan.  Roi  de  Dilcm,  & le  défit  entièrement;  & il 
obligea  lshac,  Prince  de  fa  Maifon,  qui  s’étoit  mis 
k la  tête  d’un  gros  parti  qu’il  avoit  formé  dans  l'Etat, 
de  rentrer  dans  fon  devoir. 

Ce»Prince  étant  tombé  dans  la  phthific,  crut  qu’il 
devoir  fc  préparer  de  bonne  heure  à la  mon.  Il  fit  bâ- 
tir pour  cet  effet  un  Oratoire  près  de  fon  Palais,  où 
fl  Je  retiroit  fouvent  pour  vaquer  k la  pricre  & au 
fcrvicc  divin.  Cette  application  de  Naflèr  aux  exerci- 
ces plus  fréquents  de  la  piété , fit  fleurir  la  Religion 
dans  fes  Etats,  & fut  la  première  occafion  d'inllitucf 
& de  fonder  des  compagnies  de  Religieux  ou  Der- 
viches Mufulmans,  qui  doivent  leur  origine  k ce 
Prince. 

Le  Tarikh  Al  Saman , ou  YHifloire  de  Saman , 
ou  des  Samanides , rapporte  que  Naflèr  ayanc  defliné 
l’Emir  Ali  pour  le  commandement  de  l’armée  qu’il 
envoyoit  contre  Makan,  ce  Général  recevant  les  or- 
dres de  fon  maître,  femic  une  douleur  qui  l’obligea  k 
faire  quelque  grimace,  & après  les  avoir  reçus,  fe  re- 
tira chez  lui , changea  aufli-tôt  d’habit , & trouva  un 
Scorpion  qui  l’avoir  piqué  en  pluficurs  endroits. 

Naflèr  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé  à l’Emir  Ali, 
lui  dit  la  première  fois  qu’il  le  rit  après  fa  guérifon , 
qu’il  avoir  eu  tort  de  ne  s’être  pas  délivré  en  fa  pré- 
fencc  même  d’un  animal  fi  venimeux.  L’Emir  lui  ré- 
pondit fort  généreufemem  : „ Comment  cfl  - ce  que 
„ celui  qui  ne  pourroit  point  fouffrir  en  votre  préfcnce 
„ une  piquurc  de  Scorpion , feroit  capable  de  fouffrir 
,,  hors  b portée  de  votre  vue,  la  pointe  des  fléchés 
,,  & le  tranchant  des  épées  pour  votre  fervlce  ? ” 

Ce  Prince  mourut  l’an  33 1 *.  de  l’Hég. , âgé  de  37 
ans , dont  il  en  avoit  régné  30 , & il  fut  fumommé  après 
fa  mort  k caufe  de  fes  vertus , Emir  Sdïd  : Le  bien- 
heureux Prince  ; & c’eft  k fa  louange  que  Roudeki , 
Poctc  Perficn , a compofé  plufieurs  Ouvrages , com- 
me aufli  celui  de  Kalilah  & Danrnâh , qu’il  lui  dé- 
dia , & celui  dans  lequel  il  exhorte  Naflèr  de  retour- 
ner k la  Ville  de  Bokhara , Capitale  de  les  Etats,  donc 
il  avoit  quitté  le  fejour  pour  faire  fa  démettre  dans  le 
Khorafan.  ( V.  Us  titres  de  Samanian  ou  Samaxi- 
des,  â?  de  RoLdeki.} 

NASSER.  Malek  Al  Natter.  C’efl  le  titre  de 
Salaheddin  ou  Saladin , fondateur  de  la  Dynaflie 
des  Aicnbitcs  ou  Jobires , en  Egypte.  ( F-  Salahed- 
din , qui  efl  Saladin.') 
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NASSER  Ben  Caloun.  C’efl  le  nom  d’un  Sulran 
des  Mamelus  de  la  Dynaltie  des  Baharites  en  Egypte  , 
oui  régna  en  trois  diverses  fois  près  de  45  ans.  Car 
il  fut  le  9*.,  le  1 2'.  6c  le  14*.  Sultan  de  cette  Dynaltie, 
& mourut  l’an  741e.  dcl’Hég. 

Ce  Sultan  bifb  huit  de  les  enfants  mâles,  qui  ré- 
gnèrent tous  l’un  après  l’autre  fuccciüvement. 

NASSER.  Al  Malek  Al  Najfer , Sultan  d’Halep 
& de  fes  environs,  qui  fut  tué  avec  fon  frère  Malek 
Al  Dhaher,  dans  le  camp  de  Holagou , Empereur  des 
Mogols  ou  Tartares,  l’an  658*.  de  l’Hég.  Ces  deux 
Princes  furent  lc<  derniers  de  la  race  des  Aïoubites, 
& de  la  poltérité  de  Saladin. 

Il  y a eu  encore  deux  Princes  de  la  même  Maifon 
de  Saladin , qui  ont  porté^  meme  titre  de  Malek  Al 
Najfer  1 dont  l’un  a régne  à Damas,  & l’autre  à Ha- 
mah  en  Syrie. 

NASSER.  Al  Malek  Al  Nafer  Ben  Manfour. 
C’elt  le  lî!s&  le  Succcflèur  de  Jacob  Al  Manfor,  Roi 
d’Afrique  & d’Efpagne,  qui  régnoit  l’an  71  o*-  de 
l’Hég.  Le  Livre  intitulé  Bahr  almohith , lui  elt  dédié: 
(F.  le  titre  tf  Ebn  Zciir.u.) 

NASSER  Lr.DiMLt.Aft.  Titre  ou  fum<#n  A'Abdal- 
rahman , IIIe.  du  nom  , qui  porta  le  nom  de  Khalife 
en  Elpagne , l’an  300  de  l’Hég.  11  étoit  iils  de  Mon- 
dir.  Mais  fes  Succellèurs , donc  le  nom  cil  obfcur  & 
incertain , n’ont  porté  ce  titre  que  jufques  au  400  de 
b même  Uég. , qui  cil  l’an  1009  ou  1010  de  J.  C. 

NASSER  Ben  Ahmed,  Ben  Assad,  Bf.n  Saman. 
Ce  perfonnage  qui  étoit  de  b race  des  Samanides,  fut 
réduit  à b condition  d’homme  particulier,  fit  fut  Gou* 
vcmeurdc  b Province  Tranfoxane,  fous  le  Khalifatde 
Motarr.ed  l’Abbadide.  (V.  le  titre  de  Saman.) 

NASSER  Ben  Abil  Mokarev.  C’ell  le  nom  d’un 
Auteur  qui  cil  plus  connu  fous  le  liirnom  de  Motha- 
rezi.  Il  a compofé  un  Dictionnaire  Arabique,  intitulé 
Al  Mogreb  pl  logat.  Il  naquit  l’an  538'.  de  l’Hég. 

N A S*S  E R Bln  Hareth.  C’elt  le  nom  d’un  mar- 
chand Arabe  qui  savoir  du  temps  de  Mahomet.  Cet 
homme  après  avoir  négocié  long-temps  en  Perfc , re- 
tourna en  fon  pays , & y porta  les  Ronufns  Perlions 
A'Afrapab  & de  Roflam , oh  font  décrits  les  exploits 
fabuleux  des  anciens  I léros  de  b Perle. 

La  lecture  de  ces  fables  plaifoit  lt  fort  aux  Arabes, 
que  quand  .Mahomet  les  enerctenoit  des  Ililtoires  de 
l Ancicn  Teltament,  ils  les  méprifoient,  en  lui  difant, 
que  celles  que  Nafler  leur  racontoic,  ctoient  beaucoup 
plus  belles. 

Cette  préférence  attira  à NalTer  la  malédiction  de 
Mahomet  & de  cous  (es  Difciples;  de  fone  que  b mé- 
moire & le  nom  de  cct  homme  leur  a été  toujours 
depuis  ce  temps- là  en  horreur: 

NASSER  Khosrou  , ancien  Poète  Perfien , donc 
les  Vers  fpiritucls  & dévecs  font  Couvent  cités  par  les 
Contemplatifs.  11  en  a fait  de  très- beaux  fur  b retraite 
& fur  la  Iblirude. 

N A S S E R E D D I N Bf.n  Nafedh.  C’elt  le  nom 
d’un  Vifir  de  Moltâdhem  Billah,  dernier  Khalife  des 
Abbalfidcs.  Sa  mort  fut  fcgrcctce  par  tous  les  fujets 
du  Khalife , qu’il  gouverna , pendant  fa  vie , avec  beau- 
coup de  prudence  6c  d’équité,  d’autant  plus  qu’il  eut 
pour  (ucccflcuf  un  Alcami , qui  fut  caulc  de  b ruine 
entière  de  l’Etat.  (/'.  MostadhLm.) 

NASSEREDDIN  Abdalr ahim  Al  Moiitas- 
chem.  Prince  du  Kouhelhn.  ( V.  plus  bat  le  titre  de 
Nasser».) 
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NASSERALDOULAT  : Protecteur  & Dé- 
fenfeur  de  f Etat.  C’elt  le  furmyii  ou  titre  d’honneur 
que  le  Khalife  Moébfi  donna  à Abou  Mohammed 
llâflàn.  Prince  de  la  Maifon  de  l lamadan , qui  régnoit 
dans  Moullul , & dans  une  grande  partie  de  la  Méib- 
potamie , après  que  ce  Prince  l’eut  reçu  dans  fa  Ville 
Capitale. 

NaiTèraldoulac  fe  dédora  hautement  Protecteur  du 
Khalife  qui  avoic  été  charte  de  Bagdcc  par  les  Béri- 
diens-,  & eut  le  bonheur  de  le  rétablir  dans  fes  Etats , 
& de  mettre  en  fuite  cous  fes  ennemis,  lefqucls  furcnc 
aufli  dans  b fuite  débits  par  Scïfaldoulat  fon  frere. 

NASSEREDDIN  Titousst.  QF.  Nassireddin.) 

( F.  encore  des  Nafereddin , dans  les  titres  de 
Mahmoud  Schaii  & de  Sebkktechjn.) 

N A S S E R I , cfpece  de  raonnoie  qui  fut  battue 
en  Syrie  6c  en  Egypte,  fous  le  regne  A' Al- Malek  aP 
NajJ'cr  Salaheddin , qui  elt  Saladin. 

NASSER  I.  C elt  le  titre  d’un  Livre  qui  porte 
encore  celui  de  Kamel  alfanàteïn , c’elt-à-dire , là 
perfection  des  deux  Arts  ; àfavoir,  de  drcfllr  les  che- 
vaux, & de  les  guérir  de  leurs  mabdics.  Cet  Ouvrage 
le  trouve  dans  la  Uibiioth.  du  Roi , n°.  940. 

Ce  Livre  porte  le  nom  de  A ’a/feri,  à caufc  qu’il 
fuc  dédié  par  Ion  Auteur  i Malek  Naflèr  Ben  Caboun. 
C F.  le  titre  de  Kamel  alsanaïkin.) 

N AS  SE  RL  Akiilaic  Al-Nassfri.  Livre  de  Mo- 
rale, composé  par  A ’aÿireddin  al-i  houf/i  % ce  grand 
Philofophc  & Aitro.aome,  qui  mourut  fan  682*.  de 
l’Hég.  Cct  Ouvrage  porte  le  titre  de  Nafferi,  à enufe 
qu’il  fut  dédié  par  fon  Auteur  à Nafler  eddin  Abdal- 
rahim  al  Mohtaichem,  Prince  du  Kouheitan,  ou  Ge- 
bal , Pays  de  b Monogne,  c’elt-à  dirc,  d’une  partie 
de  l’Iraque  Pcrlienne. 

N A S S I B aldiieheb.  C’cll  le  titre  d’un  Livre  tenu 
pour  hérétique  par  les  Mulülmans,  compofé  par  Ha- 
ven Ji.  (F.  le  titre  de  Ravendiah,  qui  eit  b Scéte 
de  laquelle  Raveudi  lin  l’Auteur.)  Le  mot  de  Najjib 
lignifie  proprement  b porthn  que  la  Providence  di- 
vine a definie  à chaque per fomte  pour  fa  fub/ifîance, 
& tout  ce  qui  arrive  à un  chacun  par  l’ordre  de  Dieu. 

N A S S I B I N.  C’elt  b Mlle  de  IXifibe  en  Méfo- 
potamie , tituée  dar.s  le  4'.  Climat,  félon  les  Tables 
Arabiques,  au  75'. J.  10  . de  Long,  & 37 de  Lat.  Sep- 
tcm.  Elle  fut  afliegée  deux  fois,  b première  fous  le 
grand  Conltamin , & la  fcconde , fous  l’Empereur  Conf- 
tance , par  Schabour  Ben  Ardcfchir  Babeghian , c. 
à d.  par  Sapor , (ils  d’Artaxerlê , (ils  de  Bnbck,  Roi 
de  Perfc  de  b 4e.  Dynaltie,  nommée  des  Sillânides. 
Mais  ce  futfcn  vainque  Sapor  attaqua  cetcc  Ville,  qui 
étoic  défendue  par  deux  grands  Saints;  à favoir,  par 
S.  Jacques  qui  en  étoit  Evêque,  & par  faint  Ephrem 
fon  difciple  & fon  Diacre , que  les  Arabes  appellent 
Mar  Efraïrn , & Mar  Efrem. 

C eue  Ville  tomba  cependant  dans  la  fuite  entre 
les  mains  des  Pcrfcs , fous  l’Empire  de  Jovicn , & en- 
fuice  entre  celles  des  Arabes,  & elle  a été  depuis  prilo 
& reprife  plufieurs  fois  par  Noureddin , Sultan  de  Sy- 
rie , qui  eit  le  Norandin  de  nos  Hiltoriens  de  h Tcrre- 
fainte,  par  Sabdin,  par  Malek  al-Adel  fon  frere,  juf- 
qu’à  ce  quelle  tombât  entre  les  mains  des  Mogok, 
dcfquels  les  Arabes  l’ont  tirée  par  fucccllion  de  cemps. 

Les  Turcs  Selgiucides , les  Turcomans , & les  Pcr- 
fes  l’ont  à diverfes  fois  prife  & ruinée,  6c  elle  cft  au- 
jourd’hui foumife  avec  toute  b Méfopotamie  à l'Em- 
pire des  Ottomans. 

N A S S 1 1 1 A T almolol  k : Avis  donnés  aux  Rois 
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& aux  Princes.  Ceft  le  titre  d’an  Livre  qu 'Abou  Ha- 
tned  Mohammed,  furnommé  ai-Gazali , abihoufi, 
compofa  en  Langue  Perfienne , pour  le  Sultan  Malek- 
iehah  le  Selgiucidc.  . 

Ce  Livre  lut  depuis  traduit  en  Arabe  par  un  Au* 
teur  inconnu,  fous  le  titre  d 'Al-Dhorr  aimas  bouk  fi 
Sud  Naffikat  aimolouk , & cette  verfîon  fe  trouve 
dans  la  Riblioth.  du  Roi,  n°.  865. 

Gazait,  qui  efl  furnommé  Thoufji,  à caufe  qu’il 
étoit  natif  de  la  Ville  de  Thous  en  Khorafan , parle 
toujours , dans  cet  Ouvrage , en  fa  propre  perfonne  au 
Sultan , & lui  donne  des  préceptes  pour  bien  gouver- 
ner le  grand  Empire  qu'il  poftèdoit. 

Maouardi  a voulu  imiter  Gazait,  & a fait  aufTi  un 
Livre  de  Politique  auquel  il  a donné  le  même  titre. 

NA  SS  IM  ou  Nüsslm.  Ce  mot  lignifie  proprement 
un  yen:  doux  &“  agréable. 

Naf  in  alfaba  : Le  foujfe  agréable  du  vent  Orien- 
tal. C*cft  le  titre  d’un  Livre  divifé  en  30  Chapitres, 
qui  contient  des  Dcfcriptions  éloquentes  de  diverfes 
chofcs  naturelles  fit  morales , compolc  par  Bedreddin 
Abau  Mohammed  IlajJ'an  Ben  Habib.  Cet  Ouvrage 
fe  trouve  dans  la  Diblioth.  du  Roi,  n".  1173. 

N A S S I R E D D I N.  C’eft  le  furnom  de  Moham- 
med Ben  liai] an,  ou  Ben  Mohammed  al  Thoufji, 
Personnage  des  plus  célèbres  entre  les  Mufulmans: 
Ebn  Khalekan  le  qualifie  llakim  adhim  alfchàn  fi 
gemié  fonoun  alélm  u alhekmet,  c’eft-à-dire , le  Doc- 
teur qui  a acquis  la  plus  haute  réputation  en  toutes 
fortes  de  fciences.  Ce  doéteur  efl  fouvent  appellé  al>- 
folument  Khouageh  NaJJtr  eddin. 

Holagou,  Empereur  des  Mogols,  mit  Naffireddin 
b la  tète  de  pluficurs  grands  Philofophes  & Agronomes 
qu’il  avoit  épargnés  dans  le  fac  fit  le  pillage  des  Vil- 
les Mufulmancs,  & lui  donna  l'adminilhation  des  re- 
venus de  tous  les  Colleges  des  Villes  dont  il  étoit  de- 
venu !c  maître.  Il  lui  alligna  enfuite  la  Ville  de  Ma- 
ragali  dans  la  Province  d’Adherbigian,  fie  lui  com- 
manda de  dreflèr  les  Tables  Aftronomiques  que  nous 
avons  encore  aujourd’hui , fit  qui  furent  nommés  llek - 
/uniques , ou  Impériales.  Car  Holagou  portoit  alors 
le  titre  d 'llkhan,  ou  llckhan.  (/'.  le  titre  de  Zio'.  ) 

Ce  grand  homme  a travaillé  aufTi  fur  les  Eléments 
d' Eue li  de  ; ( V.  le  titre  tf  Aclides  ou  Ocudes.)  fie 
fur  les  Sphériques  de  Théulofe  fie  de  Menelaus , dans 
les  années  663  fie  670;  ôc  nous  avons  encore  de  lui, 
outre  le  Livre  de  Morale  dont  il  cil  parlé  dans  le  ti- 
tre de  Nassuu  , celui  qui  cil  intitulé  al-Menzeli  fie 
al-Meder.i , qui  traite  de  l'Oéconomique  fie  de  la 
Politique. 

Ebn  Aluardi , dans  fon  Livre  intitulé  Kheridat 
alagiaïb , attribue  à Nadir  eddin  un  Ouvrage  fur  la 
Loi  Mufulmanc  qui  a pour  titre  Schar  altcdh  kerah , 
c’cll-à-dire,  un  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé 
Tedhkerah.  (f.  ce  titre.) 

Naffireddin  étoit  né  l’an  de  PHég.  597*.,  fie  mou- 
rut en  672 , ou  félon  quelques-uns , en  687.  Abra- 
ham Eacuti  rapporte  dans  fon  Sepher  loukhafftn, 
que  Naflireddin  ayant  été  piqué  de  paroles  par  le  Kha- 
life Moftâdhem,  alla  trouver  Holagou,  fit  le  porta  à 
faire  le  liège  de  Bagdec.  Mais  c’eft  un  conte  fàic  à 
plaifir. 

N A SNA  S.  Ce  mot  Arabe,  dont  le  pluricr  efl 
Neffanet,  ôc  Neffaïs , fignifie  une  efpece  de  petits 
hommes,  que  nous  apjK-l  ferions  des  Pygmées  ; Ôc  c’eft 
peut-être  d’où  le  nom  de  Nantis , qui  fignifie  un  Nain , 
a été  lortné. 

Scherif  al  Edriffi  écrit  dans  la  10e.  partie  du  pre- 
mier Climat  de  (à  Géographie , que  c'eft  une  efpece 
de  Singes,  qui  approche  le  plus  de  celle  des  hommes, 
fit  il  prétend  que  ces  animaux  ne  fe  trouvent  e.j-au- 
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cune  partie  du  monde , finon  dans  le  premier  Climat. 

L’Auteur  du  Mircat  allogat  explique  le  mot  Arabe 
Naftuts,  par  ces  mots  Turcs,  Adem  fourctlu  Uiv\ 
un  Dive , ou  Démon , qui  a la  figure  humaine. 

NASSOUH  Al-Roumi.  Abialmegid  Ben  Naf 
fouh  al-Roumi,  cil  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Erfchai 
althalebin  : Inflruftion  de  ceux  qui  commercent , ou 
des  Novises , en  matière  de  Religion  & de  piété.  Cet 
Ouvrage  cil  compofé  en  Langue  Turquefque,  ôc  fon 
Auteur  efl  qualifié  Roumi,  qui  ne  fignifie  pas  en  cct 
endroit,  ni  un  Romain,  ni  un  Grec;  mais  un  Turc 
de  Natolie,  ou  de  quelqu’autre  Province  de  celles  de 
l’Afie  que  les  Arabes  ent  appellée  Roum.  Et  il  efl  à 
remarquer  qu'aujourdTiui  encore,  les  Turcs  Othma- 
nides  qui  ont  conquis  l’Emare  Grec  ou  Romain,  font 
appcTIés  chez  le  Mogol  fie  «ns  les  Indes,  du  nom  de 
Roumi. 

Naflbuh  Pacha  a été  dans  le  fiecle  paflè  un  fameux 
Capitan  Hacha , ou  Amiral  des  Turcs. 

N A S S O U R I A H.  Nasrat  , qui  efl  la  Ville 
de  Nazareth .) 

N A S R Sohaïl  : L'aigle  de  Canoptts.  Nom  d’une 
étoile  que  fcs  Altronomes  Arabes  Ce  Perfiens  appel- 
lent autrement  Sitareh  lemen  : Y Etoile  de  f Arabie 
heurettfe , parce  que  cct  Aflre  y domine.  Les  mêmes 
Allronomes  ont  encore  deux  autres  étoiles,  dont  l’une 
porte  le  nom  de  Nafr  althàir,  c’ell-à-dirc  , Y Aigle 
volante,  Ôc  l’autre,  Nafr  alvaké,  c’eft- à- dire  , Y Ai- 
gle repofante. 

NASRALLAH  Ben  A nu  al  Hamid.  C’efl  le 
nom  d’un  Auteur  auquel  on  attribue  la  compofition 
du  Livre  Perfien  qui  porte  le  titre  de  Khalilah  ve 
Damnoh,  quoique  le  fentimenc  le  plus  commun  foie 
que  cet  Ouvrage  vient  des  Indes,  oc  qu’il  ait  écé  tra- 
duit originairement  de  l’Indien  en  vieux  Perfim,  fie 
depuis  pluficurs  fois  en  Arahe,  en  Perfien  moderne 
fie  en  Turc.  ( V.  les  titres  tf  Anouar  johaili,  & de 
Kiiaulah  & Damnai  1.) 

NASRAT  , ou  Nosrat  6c  Nassoiriaii.  C’eft 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  la  Ville  de  Nazareth 
en  Galilée.  Il  faudrait  écrire  le  nom  de  cette  Vil- 
le, Natfareth , ôc  le  nom  de  celui  qui  en  dl  ou 
natif  ou  originaire,  Natfaréen,  pour  le  dillinguer 
des  Nazaréens  des  Juifs,  gens  qui  fe  dévouoienc 
plus  particuliérement  fie  pour  un  certain  temps  à 
Dieu. 

N A S R I fie  Nosri  : Natif  ô?  originaire  de  Na- 
zareth. lefehouà  Hanndfrii  C’eft  en  Hébreu  Jésus 
de  Nazareth , que  les  Arabes  Chrétiens  expriment 
par  ftJJiuA  al-Nofri.  C’eft  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur , que  les  Arabes  Mahomécans  appellent  ordinai- 
rement Ifa  Ben  Mirions. 

11a fan  Ben  Houffain,  Ben  al-Mokim  efl  furnommé 
al-Nafri , ou  al-Nofri,  peut-être  îi  caufe  qu’il  étoit 
natif  de  Nazareth.  Car  il  efl  qualifié  Nezil  Mefr: 
Habitant  du  Caire  en  Egypte.  11  a travaillé  en  Arabe 
fur  les  Eléments  d'Euclide. 

( P ’.  aufi  le  titre  de  Sohaïl  Abdallah.  ) 

NASTAS.  Les  Arabes  appellent  ainfi  celui  que 
les  Grecs  nomment  Anaflafe. 

Naf  as  ou  Anafafe , Empereur  de  Conflantinople  , 
écanc  combe  dans  l’héréfie  d'Eutychét , retourna , fé- 
lon le  rapport  des  Chrétiens  Orientaux,  à la  Foi  or- 
thodoxe, par  les  exhortations  d’Elie,  Patriarche  de 
Jérufalein.  Mais  il  retomba  peu  après  dans  fon  héré- 
fic , par  l’mftigation  de  Severus , fie  perfécuta  les  or- 
thodoxes. Ce  que  le  Patriarche  Elie  ayant  appris , il 
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affembla  ioooo  Moines  de  b Palcftine  fur  le  Mont 
Calvaire,  6c  l’excommunia  folcmnellement. 

L'Empereur  irrité  chaflà  Elie  de  Ton  Siégé,  3c  Fla- 
Vien  de  celui  <f Antioche,  3c  il  fubflituaen  la  place  de 
ce  dernier,  Severus  l’Héréfiarque.  Ces  violences  obli- 
geront les  Papes  Symmachus  3c  Hormifdas , de  fou- 
droyer des  anathèmes  contre  Analhfe. 

N A ST  A S,  c’crt  auffi  le  nom  d'un  Patriarche 
d’Antioche,  lequel  ayant  cto  accufc  d’impudicité , s’en- 
fuit de  la  Ville,  après  avoir  enfermé  dans  un  lieu  fort 
lècret,  les  ornements  pontiiicaux.  Il  arriva  inconnu  à 
Jémfulem,  où  il  eut  la  charge  d’allumer  les  lampes, 
dans  l’Eglife  de  la  Rélbrrcftion. 

Les  Anriochécns  ayant  demandé  long  temps  après 
un  Patriarche  à celui  de  Jérufalem  nommé  Ifaac,  ce- 
lui ci  leur  dit  : „ Prenez  ce  bon  Vieillard  qui  (bit  chez 
„ nou  s Poir.cc  àcCande.'apta , c’cft  à-dire , qui  allume 
„ les  lampes  de  notre  tigtife  depuis  24  ans.  ” Les 
Anttocbécns  Payant  reconnu  pour  avoir  été  autrefois 
leur  Patriarche,  l'emmenerent avec  eux,  3c  le  rétabli- 
rent fur  fon  Siège,  qu'il  tint  encore  l'efpacedc  9 ans. 
( Elu  Batrik.  ) 

I!  elt  encore  fait  mention  dans  les  premiers  temps 
du  Mululmanifinc,  d’unNalhs,  efclave  Chrétien,  qui 
fouflric  beaucoup  de  la  part  de  l'on  maître  pour  la  dé- 
fenfe  de  fa  Foi.  (V.  le  titre  <fO,MAR.) 

L'on  trouve  picore  dans  les  Hiltoricns  Orientaux,* 
pluficurs  Naflas  ou  s. Inaflafes , tel  que  celui  qui  fut 
le  principal  Dift  iple  de  Neflorius , 3c  qui  attaqua  le  pre- 
mier le  titre  de  Mere  de  Dieu , qui  apjwrtenoit  à la 
fainte  Vierge , 3c  d’un  autre  Patriarche  de  Conflanti-  * 
nople,  qui  fuccéda  à Germain,  lequel  n’eut  pas  la 
même  vigueur  que  Germain  lôn  ptéJéceflèur,  pour 
foutenir  la  vénération  qui  étoit  duc  aux  laintes  Ima- 
ges , contre  l’Empereur  Léon  Ifaurique. 

N A T A F I Al-Giami.  Surnom  d' Ahmed  Ben  Ali. 
Aurem;  du  Livre  intitulé  Bahr  alhakikat  : La  Mer 
de  ta  Subtilité.  Cet  Auteur  mourut  J’an  de  l’Hég.  530. 

N ATM  AI,  fumom  d 'About  Abbas  Ahmed  Ben 
il loha'hmeJ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Aiikam  fi!  hek- 
ker  al- ! latte  fi  : Dédiions  Juridiques  fuivant  les  pria- 
ripes  a ribou  l/anijdh.  Cet  Auteur  mourut  l’an  446e. 
de  riiég. 

NATHANASSI.  Ce  mot  Arabe , qui  cil  appa- 
remment formé  de  celui  à'Aihanafe , cil  le  fumom 
6' Abott  Abdallah  UouJJain  lien  hrahim , Auteur  du 
Livre  intitulé  D'fh  ur  aligat,  qui  cil  un  Dictionnaire 
de  la  langue  Arabique. 

N A T II  E K ou  Natsf.k.  C’ell  le  nom  d’un  Roi 
de  Perfe  de  la  première  Dynnltic , dite  des  Pifchda- 
diens.  ( P . If  titre  de  Noschek.) 

NAZAMI  ou  Nazomi , comme  les  Pcrfiens  le 
prononcent.  C’cft  le  même  que  Nadhami , fumom 
d'.ibou  Magd  Ben  Jofef  «l-Motharczi , Poète  Pcr- 
licn  des  plus  illullres,  duquel  l’on  a trois  Ouvrages 
fort  ellimés , dont  le  premier  ed  : 

Afrar  aldfehekin  : les  fecrets  des  Amants. 

Le  fécond , Ileft  pcïgher  : les  fept Fontaines. 

Le  troificmc,  Khofrou  ve  Schtrin. 

Ces  deux  derniers  font  deux  Romans  Pcrfiens,  def- 
qutls  nous  avons  tiré  plulieurs  aventures  qui  fe  trou- 
vent dans  les  nôtres. 

Daru’at  Sckah  écrit  dans  les  vies  des  Poètes  qu’il 
a intitulées  Tadhkerat  al-Schedra , qu’il  y a eu  deux 
Poètes  Perlions  qui  ont  porté  le  nom  de  Nazami , 
qu’il  didingue  par  les  fumoras  à'Aroudhi  3c  de  Keng- 
di,  3c  que  les  Ouvrages  que  nous  avons  cités  fonc 
quelquefois  attribués  i l’un,  3c  quelquefois  il  l’autre; 
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mais  qu'il  efl  plus  vraifemblable  qu’ils  font  du  dernier* 
qui  vivoit  du  temps  de  Thogrul , fils  d’Arilan , Sul- 
tan  des  Selgiucidcs  (1'.  le  titre  de  TaGasch.) 

Nazami  al-Aroudhi  ell  l’Auteur  du  Livre  Perfiea 
Intitulé  Magma  alnaouadir  : Recueil  de  raretés * 

N A Z A M I A H ou  Nadhamiaii.  C’ell  le  nom  du 
College  que  Nazaro  elmulk,  duquel  11  faut  voir  le  ti- 
tre dans  N a nu  am  almolk  , a fait  bâtir  dans  Uagder. 
(V.  auffi  U titre  de  Firouzabad.) 

N A Z E H A H 6c  Nazehat  : Ueu  agréable  & di- 
verti fant.  ïtplaifir  que  fon  prend  à la  prtmenade * 
3c  le  divertiffement  meme. 

Ce  mot  fert  de  titre  à plulieurs  Ouvrages,  tels  que 
font  les  fuivants. 

N AZE  H AT  ou  Naziiat,  ou  Nozjiat  al-Bassir. 
Cert  je  titre  d’un  Commentaire  qu 'Abdalrahim  al- 
Manfchari , a fait  fur  le  L\vre  intitulé  Zad  alfakirt 
la  provif  ion  du  pauvre , ou  du  Religieux , compofé 
par  Remal  eddin  Mohammed  Ebn  al-Hcmam.  Ce 
Livre  cil  dans  la  Bibiioch.  du  Roi , n“.  60a. 

N A Z E HAT  AftroLOUB.  C’ell  le  titre  d’une  his- 
toire compofée  par  Mafioufi  ou  Mofîavaft.  (V.  ce  ti- 
tre.') C’ell  dans  ce  Livre  que  l’hilloirc  d 'lagioug  & 
de  Mtgioug.  c.  h d.  de  Gog  3c  de  Magog , elt  décrite 
fort  au  long. 

N A Z E 1 1 A T ai.-Moscht.uc  ri  ekhter  ak  alatait. 
C’ed  le  titre ;d’une  Géographie  fort  complète,  com- 
pol'ée  par  le  Scherif  al-Rdrijfi,  Prince  iffu  de  la  fa- 
mille des  Edriffices  qui  ont  régné  en  Afrique. 
leur  titre.) 

C’cll  cet  Ouvrage  qui  a été  abrégé  par  un  inconnu , 
3c  depuis  imprimé  à Rome , dont  les  Maronites  nous 
ont  donné  une  Verlion  Latine  imprimée  à Paris,  fous 
le  titre  de  Géographie  Nubienfis. 

Ce  même  Ouvrage  cil  cité  par  Aboulfeda  fous  le 
firtiple  nom  de  Nazehat  al-Mofchtâk.  Mais  Ion  titre 
entier  ed  Nazehat  aR\iofchtuk  fi  dhekr  alamfar  ts 
alaêlhàr  u alboldan  u algezr  u almadaïn  u alafâk. 

L'on  trouve  aulTi  ce  même  Livre  intitulé  fi  giagrafia 
alkoüiah , c.  à d.  la  Géographie  unherfelle , 6c  Ke- 
tak  R agi  a r : le  Livre  de  Roger , à caufeque  l’Au- 
teur le  dédia  à Roger , Roi  de  Sicile , auprès  duquel 
il  fe  réfugia  des  débris  de  fa  maifon , dont  les  affaires 
étoient  entièrement  minces  en  Afrique. 

NAZEHAT  ALNADHERIN  Fl  MAN  VALA  MESR.  C’ed 
le  titre  d’une  hilloire  des  Rois  d’Egypre  depuis  Omar, 
IIe.  Khalife  des  Mufulmans,  jufqucs  à Othman,  IIe. 
dû  nom,  que  nous  appelions  vulgairement  Üfman , 
Sultan  des  Turcs,  c.  fcd.  depuis  l’an  1013*.  dci'IIég. , 
de  J.  C.  1619.  Cet  Ouvrage  a été  compofé  par  tbn 
Jofef.  lurnommé  Marat. 

NAZEHAT  ALoioiN  alnaouadiii a u toufat 
AEC01.0UB  aliiaouadhf.r.  C’elt  le  titre  d’un  Livre  de 
Spiritualité.  Car  il  n’ell  fait  que  pour  les  yeux  clair- 
voyants 6c  pour  les  cœurs  attentifs,  félon  l’exprcaion 
des  mots  Arabiques.  (A',  le  titre  de  Raoldh  alria- 
ion  ri  hekaiat  ALSALEiiiv,  qui  ed  proprement  un  Li- 
vre de  Vies  des  Saints  Mufulmans.) 

NE  H AI  AT  ALARF.n  fi  fonoun  aladeb.  C’ed  le 
titre  que  porte  le  Tarikh.  ou  Yhifloire  générale  do 
Nouait  i ou  Nuveïri.  (JE.  ce  titre.) 

NEHA1AT  ALADUAK  U ALACRADHAT  MF.N  ALRA- 
BADHtN.  C’ed  le  litre  d’un  Livre  des  Médicamenti 
empofés , ou  Conférions , compofé  par  Daoud  Bert 
Najfer  al-Akhberi , al-Mouffali , qui  porte  encore  le 
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titre  de  Thalib  aldaulatein , c.  à d.  le  Médecin  des 
deux  principautés y à caufe  qu’il  avoit  fervi  les  Sultans 
de  Syrie  & d'Egypte* 

Cet  Ouvrage  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  880,  porte  aufli  le  titre  d 'Adeli,  à caufe 
qu’il  cil  dédié  à Malek  oi-Adel,  Roi  d’Egypte , itéré 
de  Saladiu. 

Il  y a encore  un  Ouvrage  de  Sanaki , qui  porte 
le  titre  de  Nehaïat.  (Jr.  Sanaki.) 

NE  H AVE  ND,  Ville  de  l’inique  Babylonienne 
en  approchant  de  la  Perfiquc,  iituée  à 83  d.  45'.  de 
long. , & h 34  J.  20 . de  lac.,  où  fc  donna , félon  K/ion- 
demir  dans  la  vie  d’Omar,  le  dernier  combat  que  les 
Arabes  livrèrent  aux  Pcrfans , après  lequel  toute  la 
Pcrfe  leur  fut  foumife,  l’an  21*.  de  1*1  lég. 

Il  cil  vrai  que  la  grande  défaite  dos  Pcrfans  cil 
réputée  ordinairement  celle  de  Cadclliah,  qui  arriva 
l’an  15*.  de  l’Hég. , & qui  fut  eau  le  de  ia  perte  de 
la  Ville  Royale  de  Madain.  Car  Sdad,  fils  d’Abou 
Vakaz , étant  entré  l’an  if$°.  de  fl  lég.  dans  la  Perlé, 
donna  la  fameufe  bataille  de  Caddie  , 6c  prit  l’an- 
née fui  vante  la  Ville  de  Madain.  Mais  les  Pcrfans 
ayant  rallié  leurs  troupes,  donnèrent  un  autre  com- 
bat dans  la  même  année  auprè#  de  Gialoulah  , où 
ils  furent  défaits  une  féconde  fois,  8c Jczdegerd,  leur 
dernier  Roi,  contraint  de  s’enfuir  julqu’H  la  Ville  de 
Farganah,  au-delà  du  Gihon. 

Enfin,  le  troifietne  8c  le  dernier  combat  que  les 
Pcrfans  donnèrent  & perdirent , 6c  après  lequel  ils 
n'oi'ercnt  plus  paroitre  en  corps  d’armée  devant  les 
Arabes,  fut  celui  de  Nchavend;  & c’ell  cette  jour- 
née fatale  pour  la  Pcrfe,  que  les  Arabes  appellent 
Fath  al-Fotouk  : 1a  iïcloire  des  Jïchires. 

Ce  combat  fut  commence  fous  le  Khalifat  d’Oth- 
man  l’an  21e.  de  l’Hég. , par  Nôman  Ben  Moka- 
rem,  Général  des  Troupes  du  Khalife,  qui  fut  tué 
dans  la  mêlée,  oc  finit  par  Ilodaïfah  Ben  laman,  qui 
remporta  la  victoire.  # 

NEfCÏIA'I  ou  N a kh  aï  , firniom  d ’Abou  Amran 
Ibrahim  lien  ‘)ezid,  qui  porte  encore  les  fumoms 
$ aUAlj"uad , al. Coup,  parce  qu’il  étoit  noir,  & na- 
tifde  ia  Ville  de  Coufah;  6c  fon  premier  liirnom  de 
Nkkluîf,  lui  a été  donné  , à caufe  de  fon  aïeul,  origi- 
naire d’une  Tribu  des  Arabes  de  Plénicn  ou  Arabie 
Ilcurcufc,  nommée  Nekhà  ou  Nakfuf. 

NekhiU  a été  un  des  premiers  Docteurs  de  la  loi 
Mufdlmanc.  Il  laiibit  fu  demeure  à Damas,  où  il 
mourut  l’an  90*.  de  1 1 lég.  (Ben  Cafchem.') 

NEKH1L  Bani  Hélai.  : les  Palmiers  des  en- 
fants de  Helal.  C’cit  le  nom  d’un  des  entrepôts  de 
Ja  Caravane  des  pèlerins  de  la  Mecque,  fitué  dans 
l’Arabie  à 13  journées  de  la  Ville  de  Coul’ah,  6c  à 
quatre  de  celle  de  Médine.  Le  Gulifian  en  fait 
mention. 

N E K H S C I I E B , Ville  de  la  Province  Tranfoxa- 
ne,  c’clt-à-dire , du  pays  qui  cil  au-delà  du  fleuve 
Gihon  ou  Amou,  que  les  anciens  ont  nommé  Oxus. 
Les  Arabes  ont  adouci  la  prononciation  de  fon  nom, 
& rappellent  ordinairement  Nefi'ef  8c  Najjaf. 

Cette  Ville  ell  firuée  dans  une  grande  plaine  arror 
fée  de  piufcurs  ruillèaux  qui  la  rendent  très-fertile , 
6:  n’cft  éloignée  que  de  deux  journées  du  mont  Imita. 
Les  fruits  de  fon  terroir  l’ont  rendue  recommandable 
pour  leur  beauté,  aufli-bicn  que  pour  leur  bonté;  6c 
h-s  grands  hommes  qui  en  font  fortis,  lefqucis  portent 
le  fumom  de  NaJJafi  & Neffefi , l’ont  aufli  rendue 
evs  célèbre.  (Z7.  ces  titres.') 

Ce  fut  cette  même  Ville  que  le  fameux  Impollcur, 
fomommé  Barcdï , choifit  pour  le  théâtre  de  les  pref- 
•got,  & où  il  fit  lorcir du  fond  d’un  puits,  une  ma- 
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chine  qu’il  difoit  être  la  lune , & que  l’on  a toujours 
appellée  depuis  la  lune  de  Nekfchcb.  (Z'.  le  titre  de 
I Iakim  Ben  Maschem,  qui  cil  le  nom  de  cet  Impos- 
teur, & le  titre  du  Khalife  Mahadi.)  Albcrgendi\ 
dans  le  5*.  Climat  de  fa  Géographie. 

Abouffcda  & Ahmed  Ben  Arab  Schah  écrivent 
que  cette  Mlle  porte  au .11  le  nom  de  Carfchi , & 
qu’elle  ell  fituée  fur  le  chemin  qui  conduit  depuis 
les  bords  du  Gihon  jufqu  a la  Ville  de  Kalch  , 6c 
que , du  rivage  Je  ce  fleuve  jufqu’à  Nckhfeheb , le  pays 
cil  fort  llérile  & défère.  Le  Canoun  de  Baïrouni 
donne  à cette  Ville  88  d.  de  long.,  & 39  d.  50'.  de 
lat.  Septcnc.  Quelques-uns  lui  ôtent  les  50'.  de  fa  lat. 

NEKflI  fil  Kjulaf.  C’ell  le  titre  d’un  Livre 
à' Ibrahim  al-Schirazi , qui  lignifie  la  réfolution  de 
plu/ieurs  dijjicultès  qui  naiffent  dans  les  di/pu/es  de 
l'école. 

N E M A R E D : Pluricr  Arabe  de  Nernrod.  (JB. 
ce  titre.) 

NEMROD.  Les  Arabes  difent  que  ce  mot 
lignifie  la  môme  chofe  que  Mared , c’cll-à-dirc , un 
rebelle  £ c un  rén’.té , nom  qui  convient  fort  bien  à 
celui  qui  fut  l’auteur  de  ia  première  révolte  des  hom- 
mes contre  Dæu , par  la  llruéturc  qu’il  entreprit  de 
la  Tour  de  Babel  ; 6c  c’ell  celui  que  nous  appelions 
Nembrod.  • 

Selon  le  Tarikh  Montekheb , le  Nembrod  des  Hé- 
breux ell  le  même  que  le  Zhohac  des  Perfiens,  Roi 
de  la  première  Dynallic  de  Princes  qui  nyent  régné 
dans  le  monde  depuis  le  déluge.  Mais  félon  l’Auteur 
du  Mefatih  alâloum , Nembrod  cil  le  meme  que  Caï- 
caous , lccond  Roi  de  la  fécondé  Dynaflie  de  Pcrfe , 
nommée  des  Caianides.  Ce  n.émc  Auteur  donne  au 
mot  de  Nernrod  ou  Ncmroud , une  étymologie  Per- 
ficnnc , à lavoir  Nenturd , qui  lignifie  celui  qui  ne 
meurt  point  ; & il  dit  que  ce  fumom  à' Immortel, 
fut  donné  à Caïcaous , à caufe  des  longues  années 
qu’il  régna.  Car  tôus  les  lliituriens  de  Perlé  le  font 
régner  plus  de  150  ans. 

Mirkhond , dans  fon  Raoudhat  Alfafa , écrit,  con- 
formément au  ler.timcnt  de  cet  Auteur  que  nous  ve- 
nons d’alléguer,  que  l’on  a imputé  à Caïcaous  la  folie 
de  vouloir  t-fcaladcr  le  Ciel  ; ce  qui  convient  allez 
bien  avec  le  de  fit  in  extravagant  de  Nembrod  8c  des 
autres  conftruéteurs  de  la  Tour  de  Babel , de  la  ma- 
nière qu’il  ell  touché  dans  les  Livres  faints.  Mais  ce 
meme  Auteur  ajoute  qu’il  n’y  a guère  d’apparence 
que  Caïcaous,  qui  a pafle  pour  un  Prince  fort  fage 
encre  les  Pcrfans,  ait  eu  une  telle  penfée.  Car  pour 
monter  au  Ciel , pourfuit  Mirkhond , pariant  en  bon 
Mufulman , il  faudrait  être  monté  fur  un  al-Borac , 
ôc  conduit  ;>ar  Gabriel  ; ce  qui  étoit  réfervé  par  un 
privilège  fingulier  à Mahomet. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  Nembrod  étoit  Ben 
Rend  an , Ben  Kham , c’cfi-à-dire,  pis  de  Chanaan , 
6:  petit-fils  de  Cham , fiis  de  Noé,  oc  qu’il  étoit  frere 
de  Coas,  furnommé  en  Pcrficn  Fil  Der.àan , c’ell- 
àdire.  Dent  tf  Eléphant.  Ce  Cens  ou  G tous  pour- 
rait être  Chus,  fils  de  Chanaan,  dont  parle  PEcri- 
ture,  6c  duquel  font  defeendus  les  Abyflir.s  ou  Ethio- 
piens , que  les  Juifs  appellent  encore  aujourd’hui 
Coufchiim. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Mdletn , fait  le  récit  fa- 
buleux d’une  hilloirc,  de  laquelle  il  prend  .Vii  pour 
garar.r,  dans  les  termes  qui  fuivent. 

Nembrod  ayant  fait  jeiccr  Abraham , qui  refnfoit  de 
le  rcconnoitrc  pour  le  fouverain  maître  & le  Dieu  du 
monde,  dans  une  fournaife  ardente,  furpris  de  l’en 
voir  fortir  fans  avoir  fouflert  la  moindre  atteinte  du 
, feu,  dit  à fes  courtifans  : * Je  veux  aller  au  Ciel  pour 
„ y voir  ce  Dieu  fi  puifiàm  qu’Abraluun  nous  prêche.  ” 
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Ces  gens  lui  ayant  repréfenté  que  le  Ciel  étoit  bien 
haut , & qu’il  n'étoit  pas  facile  d’y  arriver , Nemrod 
ne  fe  rendit  point  a leurs  avis,  & commanda  en  même- 
temps  que  l’on  bâtit  une  tour  la  pius  élevée  qu’il  le 
pourrait.  On  travailla  trois  ans  entiers  à ce  bâtiment , 
& Ncmbrod  étant  monté  ju (qu’au  plus  haut,  fut  bien 
étonné  en  regardant  le  Ciel , de  le  voir  encore  suffi 
éloigné  de  lui , que  s’il  ne  s’en  fût  pas  approché.  Mais 
ce  qui  lui  caufa  oc  donna  plus  de  confuiîon , fut  d ap- 
prendre le  lendemain , que  cette  haute  tour  avoit  été 
renverfée. 

Ncmbrod  ne  fut  point  rebuté  cependant  par  un  ac- 
cident fi  étrange , & voulut  que  l'on  en  rebâtît  une 
autre  plus  forte  & plus  haute.  Mais  cette  fécondé  tour 
eut  le  même  deftin  que  la  première;  ce  qui  fit  pren- 
dre h cet  infenfé  le  dcflèin  ridicule  de  te  faire  porter 
jufqu’au  ciel  dans  un  colfre  tiré  par  quatre  de  ces  oi- 
l'caux  monflrueux  nommés  Kerkes , dont  les  anciens 
Auteurs  de  l’Orient  font  mention  dans  leurs  Romans. 

Le  même  Auteur  décrit  exactement  cette  machine , 
de  quelle  manière  ces  oifeaux  y étoient  attachés , & 
dit  enfin  que  Nemrod  s’étant  apperçu  de  l'inutilité  de 
fon  projet , après  avoir  erré  & volé  quelque  temps  par 
les  airs,  plongea  fi  rudement  en  terre,  que  la  monta- 
gne oîi  ces  oifeaux  le  jetteront,  en  fut  ébranlée,  fui- 
vant  ce  qui  eft  porté  dans  l'Alcoran  au  Chapitre  inti- 
tulé Ibrahim  : Ven  kan  mekthtm  letezoul  menbo  al - 
gebal,  c.  à d.  Les  machines  & les  flratagimes  des 
Impies , vont  jufqu'à  faire  trembler  les  montagnes. 

Nemrod,  après  avoir  vu  échouer  une  cncreprife  (i 
téméraire , & ne  pouvant  faire  la  guerre  à Dieu  même 
en  personne , comme  il  avoit  projettê , au-lieu  de  rc- 
connoicre  la  puiflànce  de  ce  fouverain  Maître , & d’a- 
dorer fon  unité , perfilh  toujours  dans  le  fentiment  im- 
pie qu’il  avoit  de  lui-même , & continua  h maltraiter 
tous  ceux  qui  adoraient  une  autre  Divinité  que  lui 
dans  fes  Etats.  Ceft  ce  qui  fit  que  Dieu  lui  ôta , par 
la  divitîon  & par  la  confufion  des  Langues , la  plus 
grande  partie  de  fes  fujets,  & punit  ceux  qui  demeu- 
rèrent attachés  à lui,  par  une  nuée  de  moucherons, 
qui  les  fit  prcfque  tous  périr,  félon  le  rapport  de  De- 
miathi. 

L’Auteur  du  Lebab  ajoute , qu’un  de  ces  mouche- 
rons étant. entré  par  les  narines  de  Nemrod,  péné- 
tra jufqu’à  une  des  membranes  de  fon  cerveau , où 
groflillànt  de  jour  en  jour,  il  lui  caufa  une  fi  grande 
douleur,  qu’il  étoit  obligé  de  fc  faire  battre  la  tête 
avec  un  maillet,  pour  pouvoir  prendre  quelque  re- 
pos, & qu’il  fouffrit  ce  fupplice  pendant  Pefpace  de. 
400  ans.  Dieu  voulant  punir  par  la  plus  petite  de  fes 
créatures,  celui  qui  fe  vancoit  infolemment  d’être  le 
maître  de  tout. 

FM  Batrik  dit  que  Nemrod  étoit  Mage  & Sa- 
bien  de  Religion , & que  ce  fut  lui  qui  établit  le  pre- 
mier le  culte  & l’adoration  du  feu. 

11  y a des  Hiftoriens  qui  appellent  les  plus  anciens 
Rois  des  Babyloniens  qui  ont  fuccédé  à Nemrod, 
Nemared,  c.  à d.  Les  Nemrodiens  Car  ce  mot  de 
A ’emared  eft  le  plurier  Arabique  de  Nemrod , & ligni- 
fie auffi  dans  la  même  Langue,  des  Rebelles  & des 
Tyrans. 

N E R I MA  N.  (F.  le  titre  de  Sam  Nerim  an.) 

N E R K E S.  C’eft  le  nom  Poriicn  d’une  fleur  que 
les  Arabes  appellent  Nerges. 

Nerkejjt  cil  le  fumom  d’un  Poète  Perfien , duquel 
on  a dté  des  Vers  dans  le  titre  de  Mahmoud  le  Gaz- 
nevidc. 

Le  nom  de  Nerkes  & de  Nerkejjt , fe  donne  fou- 
vent,  audi-bien  que  ceux  d Tafmin,  quieftle  Jafmin , 
& de  Cafour , qui  eft  le  Camphre , par  contre- fens 
& par  careflès,  à des  Efclaves  noirs,  qui  font  fortefti- 
més  dans  tout  l’Orient. 


N E R M.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Perfien  mol  & 
traitable , ell  devenu  le  nom  d’une  d’une  des  parties 
de  la  Province  de  Perle  proprement  dite,  qui  confille 
en  Plaines  & en  Vallons  délicieux  & agréables. 

NESSA  & Ncssi.  /Il  Nejftt.  C’eft  ainfi  que  les  an- 
ciens Arabes  appelaient  un  mois , qu’ils  intercaloienc 
tous  les  trois  ans  avant  le  Mahomécifme. 

Ce  mot  lignifie  proprement  en  Arabe , félon  l’in- 
terprétation de  Mafjuudi  dans  le  Jlloroug  aldhsheb , ou 
Prairies  dorées , une  rétroccjjion,  ou  rétrogradation  , 
que  nous  appelions  intercalation.  Mahomet  l’a  dé- 
fendu expreflement  dans  fon  Alcoran,  à caul’e  des  fu- 
perftitions  que  les  Arabes  pratiquoient  dans  ce  mois 
intercalaire  , & a voulu  que  l’année  Arabique  des 
Mufuhtians  fut  purement  lunaire,  c.  à d.  de  354  jours, 
XAlnaffa  ou  \' A Inatji des  Arabes  n’ayant  été  introduite 
que  pour  accorder , de  trois  ans  en  trois  ans , l’année 
lunaire  avec  la  folaire , comme  nous  làilons  dans  le 
Calendrier  Julien  par  le  moyen  des  Epaéles.- 

NESSA,  Ville  de  la  Province  de  Khorafan , ou 
les  Selgiucidcs,  après  avoir  paflè  le  Gihon,  s’arrêtè- 
rent & fixeront  leur  demeure , auiü-bien  qu’à  Bavard 
qui  n’en  eft  pas  éloignée,  fous  le  régné  de  Mahmoud, 
fils  de  Scbekteghin , Sultan  de  la  Dynallic  des  Gaz- 
nevides. 

Cette  Ville  a donne  la  naiflànce à plufieuns  Auteurs, 
du  nombre  defqucls  font  les  fuivants. 

N ESSAI',  fumom  de  l’Imam  Al  Ilafedh , qui  étoit 
natif  de  la  Ville  de  Neflà,  duquel  nous  avons  un  Li- 
vre intitulé  Efma  almodalejjin  : Catalogue  des  noms 
des  Trompeurs , Impojleurs , & Plagiaires. 

N E S S A I.  C’eft  le  fumom  de  Ben  llaïthemak , 
Ben  Zchr , que  l’on  fumomme  auffi  Al  Bagdad* , 
quoiqu’il  fût  natif  de  la  Ville  de  Neflà , à caufe  de  la 
longue  demeure  qu’il  a faite  dans  la  Ville  de  Boeder. 
11  eft  Auteur  d’une  Hilloire  générale,  qui  porte  Te  ti- 
tre de  Tarikh  Ben  Haïthemah , qu’il  corapofa  l’an  de 
l’Hég.  920*.  ou  environ. 

Il  y a un  de  ces  Nejfaï  qui  a compofé  un  Livre  de 
Sonan , ou  Sonen , qui  font  les  articles  de  la  Sunmth. 

N E S S A K.  Ce  mot  eft  le  plurier  de  Naffekt<\o\ 
lignifie  en  Arabe  un  homme  dévot  & plus  attaché 
que  les  autres  à fa  Religion.  Mais  les  Arabes  donnent 
en  particulier  ce  nom  à une  Sefte  de  Juifs,  dont  ceux 
qui  en  failpient  profeffion,  ne  mangeoient  jamais  au- 
cune chofequi  eût  eu  vie.  Ces  Religieux  Juifs  étoient 
proprement  ceux  que  nous  appelions  les  Ejjeens  ou 
EJJenicns,  & non  pas  les  Pharijiens , que  les  Arabes 
appellent  Motazelak , qui  fe  contcntoient  de  jeûner  deux 
fois  U femaine. 

NESSAN1.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  à ceux 
qui  font  natifs  de  la  Ville  de  Neflà , que  l’on  appelle 
plus  correctement  & plus  régulièrement  du  nom  de 
NefJ'aï. 

NESSATRA  : Les  Nefforiens.  C’cft  le  plurier 
Arabe  de  Neflouri.  (V.  ce  titre.') 

NE  SRI.  (JV.  Nasri,  â?  le  titre  de  S011. ml  Ab- 
dallah.) 

N E S T E R Alba.  C’eft  le  nom  que  les  Hongrois 
& les  Turcs  donnent  à une  Ville  (nuée  à l’embouchure 
du  fleuve  Nieller  ou  Tyras,  dans  la  Mer  Noire.  Cette 
Ville  ell  dans  b Moldavie , & on  l’appelle  aujourd’hui 
communément  Bialogrod-,  qui  lignifie  en  Efclavon, 
auffi-bien  que  Belgrad  : Ville  blanche. 

NESTOURI  : Un  Ncflorien  ou  Scïïatcur  de 
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l'Héréfiarque  Neflorius.  Le  pluricr  de  ce  nom  efl 
Ne  flatta,  qui  ne  lignifie  pas  feulement  ceux  qui  pro- 
fellent  l'impiété  de  Neflorius , mais  encore  abui.ve- 
tuent  les  peuples  Chrétiens  d'une  partie  de  la  Syrie  & 
de  la  iMd'opotamie. 

NESTOURIOS.  Nom  d’un  Patriarche  de  Conf- 
tantinople,  Hcréliarque,  lequel  fut  condamné  dans  le 
Concile  Oécuméniquc  d’Ephefc,  qui  fut  tenu  fous 
Théodofe  11,  l’an  de  J.  C.  431 , fit  fut  relégué  dans 
la  Thébsîde,  où  il  mourut  lépt  ans  après  fa  con- 
damnation, dans  la  Ville  d’Akhmim. 

Son  héréfic , qui  confilloit  particuliérement  en  ce 
qu’il  foutenoit  qu’il  y avoit  deux  Perfonnes  en  Jé- 
sus-Christ, auffi-bien  que  deux  natures,  p-roifloit  ne 
devoir  avoir  aucune  fuite  après  fa  niori.  Mais  Bar  (uns J , 
Métropolitain  de  Nilibe  en  Méfopoiamie,  la  re- 
nouvclla  fous  l’Empereur  Julbn. 

Cette  héréfic  fè  répandit  d’abord  fort  tvant  dans  la 
Perle,  où-régnoit  alors  Cobad.  fils  de irirouz , & elle 
s’y  clt  maintenue  jufqu’à  prélcnt  ; de  forte  qu’il  y a 
encore  beaucoup  de  Nefloiicns  dam  llamadan  & 
dans  l’iraque  Perfiquc,  qui  rcconnoiflônt  lin  Patriar- 
che , qui  fait  fa  réfidenev , tantôt  a Uagdet , fit  tan- 
tôt à Moufiàl  ou  Molul. 

Ce  font  ces  Neftoriera  qui  ont  porté,  par  le  moyen 
de  leurs  Millionnaires , la  Rthgion  Chrétienne  bien 
avant  dans  le  Septentrion,  & dans  le  Midi,c.  k tL 
jufqu’en  Tartarie  ut  jufqucs  aux  Indes. 

NET  H R & Nathr.  Ce  mot  Arabe  qui  lignifie 
proprement  i tendre  fit  répandre , fe  prend  ordinaire- 
ment par  les  Arabes  pour  un  Difcours  élégant,  mais 
pr jfîque , pir  oppofition  a Nadhm  ou  Ned  im , qui 
fignifie  un  Difcours  lié  çflmejuré,  tel  qu’efi.  L Put  lie. 

NETHRALDORR: Pierres précieufes , ou  Per- 
les répandues.  C’elt  le  titre  d'un  Livre  d’élégances 
Arabiques,  compofé  par  Manflr  Ben  Jlufldïn , fur- 
nomtné  Al  AH.  Ce  Livre  a é-é  abrégé  fous  le  titre 
de  Nadhm  aldorr , c.  à d.  Pierres  précieufes  ou  Per» 
Us  enfilées. 

NETZGIAT  ALATKAt  El  A ML  ALLAIL  U ALNAHARÎ 
Penpes  un  Réflexions  fur  soutes  Us  actions  de  la  nuit 
ijr  du  jour.  Ouvrage  de  Mohammed  Bc..  Omar  /il 
Bekri.  fumommé  encore  Al  favaniJ/L  11  cil  dans  la 
Uiblto:h.  du  Roi,  n°.  889. 

NE  VAL  (K  NaouaÎ.) 

NEVBAHAR.  Ce  mot  qui  fignifie  en  langue  Pcr- 
fitrnne  le  nouveau  Printemps , cil  auifi  le  nom  d’une 
fameufe  Molquée,  que  les  ancêtres  des  Barmccides 
avoiem  fait  bddr  à l’inlbr  du  Temple  de  la  Mecque, 
fit  autour  de  laquelle  il  y avoit  160  Chapelles  ou 
Oratoires.  (F.  le  sûre  de  Barmek.) 

NE  UC  A N,  Ville  de  la  Province  de  Khorafan, 
fituée  au  82'.  i 41'.  de  long. , fit  !i  38  d.  8 . de  latiL 
Scptcnc. 

N E V M US  U L M A N : Nouveau  Mufulman.  C’elt 
le  fumom  de  Gclakddin  Haffan , 6e.  Prince  ou  Sul- 
tnn  de  la  Dynallie  des  Ilmaéliens  de  l’Iran , c.  à d.  de 
ces  Princes  des  Afldfjtns  qui  régnoient  dans  le  Gebal 
ou  montagnes  de  l'inique  Pcrliennc.  (JF.  le  titre  d'h- 
maf.liounO 

NEVROUZ:  Le  nouveaa  jour.  C clt  ainfi  que 
les  anciens  Pertans  appelloient  le  premier  jour  de  leur 
aînée,  qui étoit purement  Polaire  dam  leur  Calendrier 
Iezdigtrdiquc.  qui  clt  l’ancien,  & dans  le  Gélaléen , 
qui  cit  le  réformé. 
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Les  Hiltoricns  de  Perle  écrivent  que  Giamfehid» 
Roi  de  Ja  première  Dynallie , nommée  des  Pifchdo 
diens , iuùicua  la  folcmnité  du  Nevrouz , laquelle  clt 
encore  aujourd’hui  célébrée  par  les  Perfans,  quoiqu’ils 
fuient  Mahométans , fit  qu’ils  foient  par  confcquvnt 
obliges  de  fe  fervir  de  l’année  Arabique,  qui  elt  pu- 
rement lunaire. 

Ce  premier  jour  fut  fixé  dans  l’Equinoxe  du  Prin- 
temps, au  point  que  le  Soleil  entre  dans  le  premier 
degré  du  Bélier;  c’elt  pourquoi  on  l’appelle  aufli  fou- 
vent  Nevrouzi  Homal , e.  à d.  le  Nevrouz  du  Bé- 
lier, pour  Je  dillinguer  du  Nevrouzi  Mizan , c.  h d. 
du  Nevrouz  de  la  Balance,  duquel  on  va  parler. 

Les  memes  Uilloriens  rapportent  que  Peridoun  ou 
Afridours , Roi  de  la  mène  DynafHe,  inilitua  auifi  la 
fête  de  Mihirgian  ou  Mihtrghum , qu’il  fixa  dans  le 
point  de  l'Equinoxe  automnal , ot  c’cit  celui  que  l’on 
appelle  aujourd'hui  Nevrouzi  Mizan , c.  à d.  le  Ne- 
y roux  de  la  Balance.  ( V.  la  raijon  de  cette  injlitu- 
tum,  dam  U titre  de  Feridocn  ou  Apkidoun. J 

Ge'ikddin  Malek  Schah,  III*.  Sultan  de  la  Dynaf- 
tie  de;  Sclgiuckles  de  Perfe , ayant  confulté  plulieurs 
Altrooomos , trouva  que  le  Nevrouz  étoit  reculé  du 
premier  degré  du  Uelier  jufqu’au  15*.  degré  des  Poif- 
fons  : ce  qui  l'obligea  de  réformer  le  Calendrier  lcz- 
digirdique,  fit  de  rétablir  le  Nevrouz  au  point  où  il 
devint  être  fixé  ; fit  c’eft  du  nom  ou  fumom  de  Gela- 
Icda in  que  portoit  ce  Prince , que  le  nouveau  Calen- 
drier prit  le  nom  de  Gilaléen.  ( V les  titres  de  Ma- 
lek ScHAtt  & de  Moktadhi  , Khalifes  des  Abbaf- 
fides.)  • 

Vhtg  Beg  remarque  dans  f?$  Tables  Afirnnomiques, 
qu’il  y a deux  Nevrouz  du  Printemps , k favoir , le 
Populaire , ou  le  Commun , qui  tombe  toujours  au 
premier  jour  du  mois  de  Pcrvardin , & VAflronomi- 
que , ou  propre,  qui  n'arrive  que  le  6e.  jour  du  même- 
mois.  Cette  différence  de  cinq  jours,  qui  fe  rcneontroie 
au  temps  PU  lu  g beg , elt  encore  aujourd'hui  plus  gran- 
de , fit  procédé  de  ce  qu’il  n’y  a point  de  lîificxdle 
dans  l’aunce  Pcrliennc. 

NEVROUZIAH,  ou  Nevrouzieh,  elt  le  même  . 
en  Pcrfien  que  Aïaieh  en  Arabe,  fit  fignifie  les  étren- 
nes  ou  prélênts  qui  fe  font  au  fujet  du  Nevrouz,  ou 
de  quelqu’aarre  Fête  foicmnolle.  C'ell  ce  que  les  Ita- 
liens appellent  : La  manda  delk  buenc  fefle. 

N I A H A T al  Aoa  alabrar  Ibrahim  r Ijhak  u 
Iacoub  : P.logc  funebre,  ou  plutôt  Panégyrique  des 
Saints  Patriarches , Abraham , Ijhak  <ÿ  jjacob.  C'ell 
un  Sermon  de  S.  Athanafe,  Patriarche  d'Alexandrie, 
prononcé  le  ab*.  du  mois  que  les  Egyptiens  nomment 
Me  fri , dans  leur  Calendrier.  Ce  Sermon  elt  dans  la 
Biblioth  du  Roi , ns.  792. 

NICARI  Ail.  Nom  vulgaire  d’une  Ifle  de  l'Ar- 
chipel , que  les  Anciens  ont  appclléc  Icaria , fit  qu« 
les  Turcs  nomment  aujourd'hui  CozadaJJi. 

NICOUDAR  Oclan.  C’elt  le  même  que  Ah- 
med khan,  premier  Empereur  Mahomctan  des  Mo- 
gols.  (F.  fon  titre.') 

N I C O U K I A R.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Perfitm , 
bienjdifant , elt  le  fumom  d 'Ardejchir , frere  de  Sc la- 
bour, fumonimé  Dhoulakthaf , Roi  de  Perfe. 

N I C S A R.  Nicsar  Vilaietsi.  C’elt  le  nom  que 
les  T urcs  donnent  à la  Cappadocc  inferieure.  Car  ils 
appellent  la  Supérieure,  Ghenek , ou  lenek. 

N i F.  P E R , ou  Nepkr,  & Denieper.  Nom  de  I* 
Rivière  «flic-  le>  Grecs  modernes  appellent  Danapris. 
C’elt  le  Boryflhene , qui  prend  fa  fourcc  dans  la  Li- 
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th  usine , trav'erfe  la  Pologne  ; & fe  décharge  daris  la 
mer  Noire,  à Siabcoueh,  Ville  que  1 on  nomme  vul- 
gairement Otziacou. 

N I & S T E R , ou  NÛteI.  C’efl  aufli  le  nom  d’un 
Fleuve  que  les  mêmes  Grecs  modernes  appellent  Da- 
ttalfris , & que  les  Anciens  ont  nommé  l'yras , qui 
fépare  la  Moldavie  d'avec  la  Podolie,  & qui  fe  dé- 
charge à Bialogrod  dans  la  mer  Noire.  QF.  le  titre 
ce  Xkstbr  Al-Ba.) 

NIGHEBOLI.  Les  Turcs  appellent  ainfl  Nico- 
-polis , Ville  limée  fur  le  Danube,  qui  a tiré  fon  nom 
de  la  victoire  que  Trajan  y remporta  fur  Décebale, 
Roi  des  Daces. 

Bajazet,  premier  dü  nom,  y donna  une  grande  ba- 
taille il  Sigilmond,  Roi  de  Hongrie,  qui  Pafliégcoit 
J’an  794*.  de  l’Hég.  Le  ûege  en  fut  levé,  & cette 
Ville  ell  demeurée  depuis  ce  tcmps-là  entre  les  mains 
des  Turcs,  qui  y ont  mis  un  Sangiak,  lequel  relevé 
du  Bcghilcrbég  de  Romélie; 

N I G H I A Ri  S T A N.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Per- 
fien  une  Galerie.,  & un  lieu  Je  promenade  de  di - 
yertipemcm , cft  le  titre  de  plulieurs  Livres  d’Hiftoi* 
re , compotes  en  PerGcn.  * 

11  y en  a un  qui  a pour  Auteur  Ahmed  lien  Mo- 
hammed Abdalgapar  al-CazviSiii  de  un  autre  de 
H!o::!nedJin  al-ÈsJ.irasni , qui  cil  le  même  q \jL1l- 
Giouini.  Ce  dernier  Ouvrage  a été  dédié  à Aboufaïd 
lkindir  Khan,  Empereur  des  Mugols , qui  régnoit 
l'an  735*.  de  l'Hcg. 

11  y a a il  Hî  un  3'.  Niaghiari/fan , compofê  par  le 
Moula  lien  Soliman,  Ben  Kemal  Pacha , qui  mou- 
rut l'an  940*.  de  Pilée. 

Le  premier  de  ces  Ouvrages,  qui  rapporte  quelques 
incidents  remarquables  de  chaqu%  Prince  lélon  l’ordre 
des  Dynnltics,  a été  traduit  en  Langue  Turquefque 
par  Mohammed  Ben  Mohammed , iumomnié  Alti- 
parmak , qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  1033*.  Cet  Au- 
teur a intitulé  fa  Verlion , Nazhat  algihan  u Nadir 
éiizeman. 

NIL.  Il  y a deux  grands  fleuves  en  Afrique  qui 
portent  ce  nom,  6c  qui  ont  la  même  fourec,  au 
16e.  degré  de  Lat.  Auftrale,  ou  Méridionale,  dans  le 
Habnfdi,  qui  ert  l’Ethiopie,  ou  Pays  des  Abylfins. 
C'ell-là  qu’au  pied  de  h montagne  nommée  al  Ca- 
mar , c’ert-à-dirc,  de  la  Lune;  que  l’on  trouve  dix 
Fontaines,  donc  cinq  font  un  grand  Lac,  & les 
cinq  autres  un  autre  Lac;  & ces  deux  Lacs  pro- 
duilènt  chscon  trois  rivières,  lefquelles  étant  jointes 
enlemble,  forment  un  très-grand  Lac  duquel  for-  « 
unt  ccs  deux  Nils.  Sàouthi  nous  a donné  la  figure 
de  cette  fourec  dans  fon  Livre  intitulé  Caukeb  al- 
rcottdhah. 

Le  premier  s’appelle  Nil  Mefr , *oü  Mi/Jir  : le 
Nil  d'Egypte,  qui  coule  vers  le  Septentrion , & fe 
décharge  par  fept  bouches  dans  la  Mer  Méditerranée. 

Le  fécond  fe  nomme  Nil  Soudan  : le  Nil  des 
Nègres  y qui  coule  vers  l'Occident,  Ôc  fe  décharge 
dans  la  mer  Ténéhreûfo,  Bahr  aî-modhallem.  Car 
c’ert  ainfl  que  les  Arabes  appellent  l’Océan  Atlanti- 
que & la  Mer  du  Poncnt. 

La  réparation  de  ces  deux  Nils,  que  les  Géogra- 
phes Arabes  appellent  Efterak  ainileïn , fc  fait  au 
fortir  de  ce  Lac,  dont  on  a parlé,  fur  les  bords 
duquel  cft  la  Ville  de  Thotni , fituée  jullement  fous 
la  Ligne  Equinoxiale,  où  il  y a une  Idole  ou  Image 
nommée  Mefnah, 

L’on  pourroit  donner  encore  le  même  nom  de 
Nil , à une  autre  grande  Rivière , qui  fort  aufli  du 
pied  des  montagnes  de  la  Lune*  où  cft  la  même 
fourec  des  autres  Nils  dont  on  a parle , de  qui  prend 


NTÀLÈ.  667 

N t 

fon  cours  vers  l'Orient,  traverfant,  félon  le  Géo- 
graphe Pcrfien,  le  Pays  de  Bcrbcrah,  qui  cft  celu 
des  Cafres  & des  Zingcs,  pour  fe  décharger  dans 
la  Mer  d’Oman,  qui  cft  l’Océan  Ethiopiquc.  (A'. 
le  titre  de  Macdaschou.) 

Le  même  Auteur  ne  donne  au  Nil  d’Egypte 
que  quatre  bras,  qui  fe  féparcnt  dans  l’Egypte  in- 
férieure , dont  trois  fe  rendent  dans  la  mer  de  Scham, 
ou  Syrie,  qui  eft  la  Méditerranée,  & dont  le  4*. 
fe  perd  dans  un  Lac  d’eau  falée  ou  nitreufe,  que 
les  Gtocs  appellent  Maris , qui  eft  le  Lac  nommé 
Maria  ou  Mareàtis , qu’il  faut  diftinguer  de  celui 
nommé  Maris , auquel  Je  Ni 1 ne  communique  feS 
eaux  que  par  un  Canal  lait  à la  main.  Ces  trois 
bras  que  le  Géographe  marque,  font  apparemment 
le  Canopique,  qui  eft  le  plus  proche  d'Alexandrie 
& du  Biquier,  & fur  lequel  ell  aufli  la  Ville  de 
Rolfette;  l’Héracléocique  ou  Sébénitique,  qui  cft 
aujourd’hui  peu  connu;  6c  le  Pélufiaque,  qui  eft 
celui  fur  lequel  ell  bâtie  la  Ville  de  Damiette,  la 
plus  fdméufe  aujourd’hui  de  l’Egypte,  après  celles 
du  grand  Caire  & d’Alexandrie. 

Les  Grecs  Ôc  les  Latins  ont  compté  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  d’embouchures  du  Nil  ; mais  elle! 
ont  tellement  changé  dans  la  fnite  des  temps,  ôc  par 
les  diverfes  coupures  qui  ont  été  feues  de  cette  rivière 
pour  fortifier  les  Places  du  Pays,  qu’il  cft  comme  fm- 
pofliblc  de  les  trouver;  6c  de  les  comparer  les  unes 
arec  les  autres.  • 

Pour  ce  qui  «garde  les  embouchures  du  fs'il  de9 
Nègres , que  n jus  appelions  aujourd’hui  le  Niger  où 
le  Senega,  le  Scherif  al  Edrijji  écrit,  qu’il  fe  dé- 
charge dans  l'Océan  Atlantique , vis-à-vis  de  Pille  que 
les  Arabes  appellent  Ml,  qui  n’en  eft  éloignée  que 
de  la  navigation  d’une  journée.  Et  le  même  Auteur 
dit  aufli  que  toutes  les  habitations  des  Nègres,  telles 
qoe  font  Scia , 'l'àcrur  & Beriflà , font  toutes  rangées 
fur  ce^  grand  fleuve  ; que  celle  de  Lamlam  eft  fituée 
fur  une  autre  rivicre  qui  a fa  fourec  an  Midi,  & qui 
tombe  dans  ce  meme  Nil. 

Les  Arabes  & autres  Orientaux  donnent  fouvent  au 
Nil  le  nom  de  Mer,  ôc  le  fumotn  ou  épithete  de 
Fatdh , qui  cil  commun  avec  l’Euphrate ; à caufe 
que  ces  deux  fleuves  fertilifent  tous  deux  les  Terres 
en  fe  débordant.  Il  y a pourtant  cette  différence , que 
l’Euphrate  ne  déborde  à la  maniéré  du  Nil,  que  fort 
près  do  fon  embouchure. 

Les  mêmes  Orientaux  lui  donnent  aufli  le  ti  tfe  de 
Mobarek , à caufe  de  la  fertilité  que  fes  eaux  donnent 
à 1a  terre , & de  la  fécondité  qo’elies  communiquent 
aux  .femmes. 

Il  y a un  Livre  intitulé  Neïl  p ahual  al-Nil , dans' 
lequel  on  trouve  l’Hifloirc  des  Nilometrcs,  que  les 
Arabes  appellent  Mckias , & celle  de  toutes  les  crues 
du  Nil,  depuis  la  première  année  jufques  cft  la  875*. 
de  l'Hég.  L’Auteur  de  ce  Livre  dit  que  lorfque  le 
Nil  a 14  braflès  de  profondeur  dans  fon  fir,  on  peut 
s'attendre  à une  récolte  qui  peut  faire  h provifion  d’une 
année,  & que  lorfqa’il  en  a 16,  on  peut  s'attendre 
d’avoir  une  grande  abondance  6c  la  provifion  de  deux 
ans  : mais  que  moins  de  14  fait  cherté,  6c  que  quand 
il  monte  jufqu’à  18 , il  caufe  la  difette. 

Il  y a plutieurs  Ouvrages  qui  traitent  ch  particulier 
du  Nil.  Ali  Ben  Mohammed , Ben  Doraihem , al- 
Moujpill , fumommé  Tageddin , qui  mourut' l’an  76a*. 
de  Pi  lég. , a compofé  celui  qui  porte  le  titre  d'A/en- 
faf  aldelil  beldelil  li  aufaf  al-Nil.  Il  y en  a suffi  un 
autre  intitulé  Sage  alddll  p akhbar  al-Nil , qui  eft 
écrit  en  profe  rimée. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Nilometrê,  que  les  Grecs 
ont  appellé  Hno-wnsat  6c  , ôc  les  Ara- 

bes, Mckias,  c’eft  une  colomne  graduée,  que  l’on 
adreflèe  au  milieu  du  Nil,  pour  faire  la  crue  & IV 
bâillement  des  eaux  de  ce  fleuve. 
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Abdalæiz,  frere  du  Khalife-  Abdalmalek,  de  la 
race  des  Ommiades , fit  conftruiro  un  NUometre  à Hui- 
van , qui  11e  fut  cependant  d'aucun  ufage.  C’cll  pour- 
quoi le  Khalife  fils  d’Abdalmalek,  en  fit  bâtir  un  au- 
tre dans  une  (lie,  où  le  Mil  fc  fcpare  en  deux  bns, 
dont  l’un  pofle  au  Caire,  & l’autre  à Gizah. 

Le  Khalife  al-Mamon,  de  b race  des  Abbaflîdes; 
en  lit  faire  un  autre  dans  b Satd  ou  la  Thébaïde,  au- 
près du  Village  de  Banbenouda,  en  un  lieu  appellé 
Sou  rat,  & ai  fit  réparer  un  autre,  qui  étoit  dans  la 
Ville  d’Akhmim. 

L’an  245*.  de  l’Hég.,  Motavakkel,  fils  de  Môtaf- 
fem,  9*.  Khalife  de  la  race  des  Abbaflîdes , ayant  ap- 
pris que  le  NUometre  que  Soliman,  fils  d’ Abdalma- 
lek, avoit  fait  faire  dans  l’Ifle  du  Caire,  duquel  on  a 
déjà  parlé , étok  gâte , en  fit  faire  un  autre  i Gizaha , 
fit  c’cll  celui  que  l'on  appelle  encore  aujourd’hui 
Mekias  algedid  : le  nouveau  NUometre  ; le  nom  de 
Mekias  alâlik , c’ell-it-dire  : Y ancien  Kilométré , étant 
demeuré  à celui  de  Soliman. 

L’an  apo , fous  le  Khalifat  de  Moktafi , le  Nil  n*é- 
cant  monté  que  de  1 3 coudées  & deux  doigts,  les  Chré- 
tiens, les  Juifs  & les  Mufil] irons,  firent  des  prières 
publiques  pour  fon  accroiflcment  ; mais  ils  n’obtinrent 
rien,  & le  Nil  s’étanr retiré  auflî-tôt  apres,  la  difette 
fut  fort  grande  dans  toute  l'Egypte. 

L’an  482'.,  fous  le  régné  de  Mollanfer  Billah , Kha- 
life de  la  race  des  Fathimitcs  en  Egypte , le  Nil  étant 
demeulC  fort  bas , ce  Khalife  envoya  Michel , Patriar- 
che d’Alexandrie,  en  ambaflâde  auprès  du  Roi  d’E- 
thiopie. Ce  Patriarche,  ayant  porté  de  grands  pré- 
fencs  avec  lui  pour  le  Roi , fut  reçu  avec  de  forts  grands 
honneurs,  & obeint  de  ce  Roi  l’ouverture  d’une  des 
éclufcs  du  Nil , par  le  moyerf  de  laquelle  ce  fleuve 
crût  de  3 braflos,  fit  donna  la  fertilité  11  l'Egypte. 

lien  Khalccan  rapporte  dans  la  Vie  d’Ahuu-Giafar 
Ahmed  ol-Moradi,  îumommé  aUNdhhas,  c’ell-à-dire 

Y Ouvrier  en  cuivre,  que  ce  Poète  étant  aflîs  un  jour 
fur  les  degrés  du  Nilometre,  qui  étoient  battus  d.s 
eaux  du  Nil,  rcpaiToit  dans  fa  mémoire,  & répétoità 
voix  baflè,  peut-être  avec  quelques  contorfions  de 
bouche  fit  de  vilàgc , des  vers  qu’il  avoit  compofés. 
Vu  Arabe , qui  vint  i palier  auprès  de  lui , & qui  l’en- 
tendit prononcer  quelques  vers  dont  il  ne  comprcnoit 
pus  le  feus,  crut  que  ce  Poète  étoit  un  enchanteur 
qui  vouloir  arrêter  par  fes  charmes  les  eaux  du  Nil  . 
qui  conitncnçoient  à croître;  fit  fans  examiner  davan- 
tage la  chofe,  rcfolut  de  délivrer  l'Egypte  tic  ce  grand 
malheur,  & poulla  dans  la  rivière  ce  miférable  Poè- 
te , dont  on  n'entendit  jamais  plus  parler.  Cette  mort 
délùllreufe  arriva  à ce  Poète  qui  étoit  Egyptien , fit 
qui  faifoit  profelTinn  d'enfclgner  la  Grammaire  Arabi- 
que dans  fon  Pays,  l’an  33b*.  de  PHég. 

N I L.  Ce  mot  fignifie  aHiïi  en  Arabe , en  Perfien 
& en  Turc,  h Plante  que  les  Grecs  & les  Latins  ap- 
pellent 1 frais,  « Glafhtm , dont  le  fuc  fait  la  couleur 
bleue  ou  violette , que  nous  appelions  vulgairement 

Y Mie  ou  Y Indigo , & par  corruption , Ar.nil,  au-lieu 
de  al- Nil.  Nous  l’appelions  aufli  en  France  du  nom 
de  Paflel , fit  les  Italiens  la  nomment  Gtiaio.  Cette 
Piantc  croît  en  grande  quantité  aux  environs  de  la  Ville 
d’Agra , Capitale  des  Etats  du  Mogol. 

N I L A B : L'Eau  ou  plutôt  le  fleuve  du  Nil  Les 
Perliens  appellent  ainfi  une  des  rivières  qui  fe  jette 
dans  le  Fleuve  Indus , à caufe  de  la  grande  quantité 
d'indigo  qui  croit  fur  fes  bords,  fit  duquel  l’on  fait 
un  très-grand  trafic  dans  les  Etats  du  Mogol. 

Ce  Nil , rivière  des  Indes , pourroit  mieux  convenir 
que  celui  d'Egypte , à la  Gtuation  du  Paradis  rerrcftre , 
lequel,  félon  le  commun  confentemcnt  de  tous  les  an-- 
eiens , étoit  dans  le  milieu  de  l’Alic , & non  pas  dans  ' 
FAfiriquc. 
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NILGHIAU.  On  appelle  ainfi  dans  les  Indes* 
mais  en  langue  Perfienne,  une  efpecc  de  Bœufs, 
qui  font  de  couleur  de  Nil,  c’elt-à-dire,  tirant  fur 
le  gris  fit  fur  le  bleu. 

N1L1.  {V.  le  titre  de  Massihi.  ) 

NI  LOU  F A R.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  y 
en  Turc  & en  Perfien , la  plante  aquatique  que  les 
Grecs,  fit  les  Latins  ont  appellé  Nymphaa , fit  que 
nous  nommons  ordinairement  Nénuphar , cil  aulfi  un 
nom  commun  à plutieurs  femmes. 

Niloufar  Khatoun.  C’cfl  le  nom  de  la  femme  d’Or- 
khan , fils  d’Othman , fécond  Sultan  de  la  nec  Otto- 
mane, qui  fut  mere  de  Soliman  fehah  fit  du  Sultan 
Morad-Gazi , qui  ert  Amurat , Ier.  du  nom.  Cette  Prin- 
ceflé  a fait  bâtir  dans  la  Ville  de  Prufe  ou  de  Burfc,- 
une  Mofquée  près  de  laquelle  elle  fut  enterrée  avec  le 
Sultan  Orkhan  Ion  mari.  FJ  le  fit  aulfi  conllruirc,  pro- 
che de  la  même  Ville  de  13urfe , un  l’ont  fur  la  riviè- 
re qui  porte  encore  aujourd’hui  fon  nom.  Car  on 
l’appelle  Neher  Niloufar,  ou  NUoufer  Sorti , c’ell-k* 
dire,  la  rivière  de  la'  Sultane  NiloUfar  Ta  hait  ava- 
riait.') 

L'hiflolre  ou  le  Roman  de  Jofef  fit  de  Zulikha  en 
Perfien , du  Poète  Nadhami  ou  Nezamix  dit  en  par- 
lant de  la  beauté  de  Jofef,  que  par  un  trait  de  la  lu- 
mière qui  éclatoic  fur  fon  vifage , il  fit  fortir  le  Nh 
loufcr  des  eaux  du  Nil. 

La  Heur  de  cette  plante  s'appelle  en  Perfien  Abou 
fit  Abroud , fit  en  Indien,  Tcheher. 

N I M R O U Z.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Perfien  le 
Mi- jour  ou  le  Midi,  ell  le  nom  d’un* pays  qui  com- 
prend les  Provinces  de  Sizi/lan  ou  Si  fl  an,  fit  de  Ma-' 
kran , defquciles  Sam  Neriman , père  de  Zal , fit 
aïeul  de  Rolbm,  étoit  Gouverneur,  pour  Manuge- 
her.  Roi  de  Perle  de  la  première  Dynallie,  dite  des 
PifcAdadic  ns. 

Padi fehah  Nimrouz  : le  Roi  du  Midi.  Les  Per- 
fans  appellent  ainfi  par  métaphore  le  Soleil , fit  les 
Mu  fui  mars  donnent  aulfi  cette  cpithetc  i Mahomet,  * 
caul’e  qu'il  a établi  le  Temple  de  la  Mecque  , qui 
cil  fiiué  ou  Midi,  pour  le  A eblah  de  ceux  de  fa  fec- 
tc,  c’cft-i-dire , pour  le  lieu  vers  lequel  ils  fe  doivent 
tourner  quand  ils  font  leurs  prières.  (F.  le  titre  de 
Ke.ilah.) 

N I N V A H ou  Ninvrh.  C’efl  la  Ville  de  Ninive , 
dont  le  nom  fignifie  dans  les  langues  Orientales  la 
demeure  de  Nirtut. 

I>cs  Géographes  Orientaux  ne  confondent  pas  cette 
• Ville comme  font  pluficurs  de  nos  voyageurs,  avec 
celle  de  Mouflal  ou  de  Moful , celle-ci  étant  bâtie 
fur  la  rive  droite  du  Tigre,  fit  1 autre , que  les  Turcs 
appellent  ordinairement  Eski  Ninveh  : Y ancienne  Ni- 
nive , étant  bâtit  fur  fa  rife  gauche. 

Les  Milloriens  de  Perfe  attribuent  ta  fondation  de 
l'une  fie  de  l’autre  de  ces  deux  Villes , à Thahmurath 
Divbend,  Roi  de  Perle  de  la  première  Dynallie,  fit 
les  Tables  Arabiques  donnent  à Mouflal  77  K de  long., 
fie  34  d. 30'.  de  lat.  Scptenr.  (F.  le  titre  de  Moussa  L, 
& celui  de  Jounes  ou  Jonas  , où  il  ell  parlé  fon  au 
long  de  la  pénitence  des  Ninivites,  fit  de  leur  jeûne, 
qui  cil  encore  aujourd'hui  fort  célèbre  fit  en  ufage 
parmi  les  Chrétiens  de  l'Orient.) 

NISCHABOUR  ou  Neuchabour.  Ville  qui 
paflb  pour  la  plus  grande  fit  la  plus  riche  de  toute  la 
Province  de  Khoral’an,  fituée  au  92  d.  30'.  de  long., 
fit  à 36  H.  2 1 '.  de  lat.  Septent. , félon  les  Tables  de 
Najjjreddin  fit  d 'Vlug  Beh. 

Cette  Ville  fut  bâtie , félon  les  H:floriem  de 
Perfe,  par  Thahmurath,  Roi  de  la  première  Dynaf- 
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rie  des  Pcrfcs , & ruinée  per  Alexandre-le-Grand. 

Sehabaur , fils  d’Ardefchir  Babcgan  , furnommé 
DJiouIacihaf,  que  nous  pourrions  nommer  Saper  aux 
'épaules , qui  fut  un  des  anciens  Rois  de  Perle  de  la 
5'.  Dynafitc , dite  des  Saiïànidcs , qui  a précédé  le 
iYbhomécifmc,  en  marchant  dans  (es  Lests , & fc  trou- 
vant fur  un  terrein  fort  agréable  & proche  des  ruines 
d’ime  Ville,  voulut  y camper; 

Ces  ruines  croient  proprement  celles  d’une  ancienne 
Ville  qui  porto;:  le  nom  d 'Abcs'  St  hvher , mot  qui 
lignifie  Haute  / Me,  & que  l’on  dit  communément 
avoir  été  le  rom  ancien  de  la  Ville  de  Nifchabour. 

Sapor  trouva  ce  lieu  fi  fort  à fon  gré , qu’il  réfo- 
lut  d’y  bdtir  une  Ville , & fit  pour  cet  effet  couper 
une  grande  quantité  de  rofeaux  qui  étoicrit  à l’cn- 
tour , pour  dé ..v:  hcr  la  place  où  il  précendoic  étq- 
blir  le  liege  de  Ion  Empire  & fi»  réfidcncc  , & ce 
fut  alors  que  cette  nouvelle  Ville  prit  le  nom  de  Neif- 
clulrur , qui  cfl  coinpofé  de  A ei‘ , qui  fignific  en 
Pcriicn,  un  rofeau , 6c  de  Schabour , qui  efk  celui.de 
fon  fondateur,  duquel  la  Ihtuc  à demeuré  long-temps 
fur  pied  auprès  de  cette  Ville;  jilfqu’à  ce  que  les  Mu- 
lùlmans  s’en  étant  rendus  les  maîtres,  la  remet  furent, 
& b mirent  en  pièces. 

Cette  origine  du  nom  de  la  Ville  de  Nifchabour , 
cil  rapportée  par  aEMeïdani  dans  fon  Livre  intitulé 
Alanfab , c’cfi  à-dire , des  Généalogies  des  Origi- 
nes, 6c  par  Ben  Khakcan , dans  b vie  d’Ahmed  al- 
Thàicbi , furnommé  al-Nifcliabeuri , à caufe  q^il  étoic 
natif  de  cette  Viiie, 

La  Ville  de  Nifchabour  a toujours  pâlie  pour  une 
des  quatre  Villes  qui  ont  été  fuccelfivemenc  Capita- 
les & Royales  de  b Province  de  Khorafan.  Les  Sul- 
tans Seigiucidcs  y ^nt  fait  leur  réiidencc  ordinaire 
depuis  que  ThogruIBcg,  le  fondateur  de  cette  Djr- 
nailic,  s'y  fit  couronner",  comme  l’on  peut  voir  dam 
le  titre  de  ce  Sultan. 

Ce  .fut  *fcu>  Sangiar  , Sultan  de  cette  Dynafiie  , 

* que  fan  548*.  de  még. , cette  Ville  lut  tellement 
ruinée  par  les  Turcomsns , que  fes  habitons  fugitifs 
qui  y retournèrent  après  b retraite  des  ennemis , ne 
pou v. fient  pas  reconnoitre,  ni  le  quartier,  ni  b fixa- 
tion de  leurs  propres  mo  fions.  Le  Poète  Perfien  Kha- 
ear.ï,  qui  flcuriiiôit  en  .ce  tcmps-Ià,  a déploré  l’Etat 
. miférabie  de  cette  Ville  d'une  manière  fort  touchante. 
L'on  peut  voir  fes  Vers  dans  le  Mghjariftan , lorfqu’il 
parle  des  grands  événements  arrives  fous  le  rogne  de 
Sangiar,  de  en  particulier,  de  l'irruption  que  fit  dans 
le  Khonfan  cette  race  de  Turcs  nommés  Gazes,  de 
laquelle  les  Turcomans  font  ilfus. 

Cette  Ville  cependant  ayant  été  réparée  & pofic- 
déc  par  les  Sultans  de  Khouarezm , fut  une  fécondé 
fois  dcfolcc  par  les  Mocols  & Tarcarcs  de  Gingliiz- 
klian  , fous  le  regne  du  malheureux  Mohammed 
Khouarezm  Sclnh.  (V.  le  titre  de  ce  Sultan .)  Ibra- 
him lien  Ibrahim , furnommé  Mehran , a écrit  l’hif- 
toiré  de  cette  Ville  fous  le  titre  de  Taiikh  Nifcha- 
bour , dans  lequel  tous  les  avantages  que  cette  Ville  a 
pofièdes,  ôc  toutes  les  calamités  qu’elle  a foutfones, 
font  amplement  décrites. 

N I S C 1 1 A B O U R I.  Celui  qui  efi  natif  de  b Ville 

de  Nifchabour. 

Ahmed  al-Thâlebi  , furnommé  al  - Nifchabouri  , 
parce  qu'il  étoit  natif  ou  originaire  de  cette  Ville  , 
Cil  celui  qui  a acquis  le  plus  de  réputation  entre  les 
Exploiteurs  ou  Commentateurs  de  l'Alcoran.  Son 
Commentaire  ell  appelle  Taffir , ôc  il  eut  pour  Dif- 
ciple,  V ah  edi , natif  de  b même  Ville,  duquel  on 
petit  voir  le  titre  particulier.  ThiUcbi  mourut  l'an  de 
l'Hëg.  427e.,  & f'ahcdi  foti  Ilifciple,  l’an  468. 

« Fl  y a aufli  deux  excellents  Poètes  Perfiens,  nom- 

més - !t(h:ir  & Kiatebi , qui  font  tous  deux  qualifiés 
ml-Nijchabouri.  {V.  leur  titre , aujjî-bien  que  ceux 
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de  Cara  Giafar,  de  Dhaiua  & de  Sapocni.) 

Abou  Abdallah  Ben  Mohammed , Ben  Abdallah 
al-Uakem , cil  aufli  dit  al-Nijchabouri.  Il  efi  l’Au- 
teur dun  Scharh  ou  Commentaire  fur  les  Arbdin , 
6c  mourut  l’an  405e.  de  l'Hég. 

Mais  il  ne  but  pas  oublier  entre  les  Auteurs  na- 
tifs de  cette  Ville,  le  célèbre  Meidani , Auteur  du 
Livre  des  Proverbes  Arabiques , duquel  l’on  peut  voir 
le  titre. 

NISCHANGI.  Ce  mot  fignific  en  Turc  Garde- 
des- Seaux. 

Nifckangizadeh  : le  /ils  du  Nifchangi . C’cft  le 
funtom  d Ahmed  Ben  Ji/ohammed , qui  a écrit  fur 
les  Aârab  Alcoran.  (V.  ce  titre.)  Cet  Auteur  mou- 
rut l’an  986e.  de  Mé^. 

ISO  B ATA  II  : Ebn  Nobatah.  Nom  fous  lequel 
Abou  Iahia  Abdalrahim  Ben  Ifraël , ell  le  plus 
connu.  CTeft  le  plus  célébré  Prédicateur  que  les  Mu- 
fulmans  ayant  eu , 6c  dont  b morale  a été  b pius 
eiliméc  parmi  eux.  Audi  lui  donne-t-onle  titre  d Imam 
aladab , c.  à d.  du  plus  grand  Docteur  en  éloquence  & 
en  morale. 

On  rapporte  de  lui  que  Mahomet  lui  ayant  apnarü 
en  longe  , lui  dit  : Merhaba  bek’sathib  alkhotbet , 
c.  à d.,  „Bnn  vous  (oit,  ô Prédicateur  des  prédica- 
„ teurs!  ’ Car  le  mot  Khathib , qui  lignifie  propre- 
ment chez  les  Mufulmans  celui  qui  fait  le  prône  dantf 
les  tnofquécs , fe  prend  auili  pour  celui  qui  fait  des 
Sermons  dans  la  mofquée  ; d'où  vient  que  l’Ouvrage 
que  Z/m  Nobatah  nous  a iaific,  6c  qui  le  trouve  dans 
U Biblioth.  du  Roi , n°.  635 , cil  intitulé  Khotbah  : 
6:  c tu  un  recueil  de  fes  Sermons. 

L’on  dit  aufli  que  Mahomet , après  l’avoir  faluc  fi 
honorablement,  lui  mit  de  fa  lâlivc  fur  b couche,  6c 
que  depuis  cç  temps-b,  il  eut  toujours  là  bouche  par- 
lumée  de  mule  jufqu  a (à  mort. 

Ebn  Nobatah  cil  aufli  furr.ommé  al-Hadhaki , à 
caull*  de  b famille  ou  de  b triim  dont  il  étoit  foni, 
6c  al-Farcki , à caufe  de  b Vilic  de  Mbfarekin  en 
Syrie,  où  il  naquit  i’an  335,  6c -où  j]  mourut  l’an  374e. 
de  l'IIég.,  lous  le  remie  de  Thaï,  24e.  Khalife  de  là 
race  des  Abbaffdcs.  (Ben  Schohnah.) 

Ben  Khnlecan  éérir  qu 'Hlm  Nobatah  préelioit 
dans  b Ville  d’Alep  fous  le  règne  de  Seïfaldoubt, 
Prince  ou  Sultan  de  la  race  de  lîamadan , 6c  qu  après 
que  Mahomet  lui  eut  mis  de  fa  falivc  fur  les  lèvres,1 
il  demeura  18  jours  fans  manger  aucune  choie. 

Le  même  Auteur  dit  aufli  qu’il  y a eu  un  Poète 
du  même  nom,  eue  quelques-uns  appellent  Ebn  Na-' 
barah,  pour  le  diilinguerdp  l’auge;  6c  c’ell  celui-ci, 
que  l’on  nomme  orJiuairemcnt  al-Ma/Jîh  Ben  Noba- 
tah, qui  a coinpofé  un  Divan  intitulé  Souk  al-Rafik, 
.qui  efi  dans  b Biblioth.  du  Roi,  n°.  1173. 

Ebn  Nobatah  efi  encore  un  nom  fous  lequel  un 
certain  Mohammed  Ben  Mohammed  efi  le  plus 
connu.  C’cfi  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  lbrar  ala- 
khbar , Ouvrage  hiftorique.  11  mourut  l'an  763e.  de 
l’IIégirc. 

N OKI!  BAT  Alfekr  : Ce  quil  y a de  meilleur 
dans  la  pauvreté.  Cefi  un  Traité  morale  6c  fpirituel, 
qui  n’eft  rempli  que  de  HadUh  ou  Traditions  Mu- 
fulmanes  fur  b pauvreté,  compofé  par  Ebn  Üagiat 
al-Afcalani.  11  efi  dans  b Biblioth.  du  Roi , n°.‘72i. 

* NOM  A N,  furnommé  al-Avar , c.  à d.  le  borgne: 

C'efi  le  10*.  Roi  de  la  Dynaflie  des  Arabes,  qui  a 
régné  dans  b Ville  de  Ilirah  en  Iraquc  ou  Chaldée. 

Il  étoit  fils  de  Monder  ou  Mondir,  6c  eut  pour  fils 
Hcndah , qui  lui  fuccéda  après  qu’il  lui  eut  remis  fa 
Couronne. 

L’on  dit  que  ce  Roi  Arabe  fe  fit  Clirétien , 6c 
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Waprèi  avoir  quitté  fa  Couronne , il  fe  fetira  dûtis 
tm  défère,  où  il  ne  fut  plus  jamais  vu  de  perfonne. 

le  titre  de  Baharam  du  Bf.hf.ram  Gour.) 

(F.  auffi  le  titre  de  Khavarnak,)  nom  d’un  pa- 
lais fort  fameux  dans  l'Orient , que  ce  Prince  fit  bâ- 
tir dans  la  Ville  de  llirah,  par  un  Architecte  non 
moins  célèbre , que  le  palais  meme,  nommé  Scnnet- 
mar.  (V.  auffi  ce  titre.')  C'eft  auffi  du  nom  de  ce 
Prince,  que  les  fleurs  d’une  efpO:e  ibmblable  & nos 
Renoncules  & â nos  Anémones,  ont  été  nommées 
Schacaïk  al-Néman.  (F.  ce  titre.) 

Nôman  eft  auffi  le  nom  du  grand  Doftcur  & Imam 
des  Mufulmans , connu  ordinairement  fous  celui  d'A- 
bou  Hattifah. 

NOMANIAH,  Ville  deTIraque  Arabique  ou 
Babylonienne,  qui  efl  la  Chaméc,  lituée  fur  le  Ti- 
tre, entré  les  Villes  de  Bagdet  & de  Vaflèthe,  qui  a 
été  bâtie  par  le  Roi  Nôman  Ben  Mondir  , duquel 
on  a déjà  parlé. 

N O S S A I R I O U N.  Ce  mot  qui  lignifie  les  Na- 
zaréens, Seéte  de  Religieux  ou  de  Gens  dévoués  à 
Dieu  parmi  les  Juifs,  lignifie  auffi  une  Seéte  de  Chré- 
tiens qui  confondoient  les  dogmes  & les  obfervanccs 
du  Judaïfmc , avec  les  principes  & les  loix  du  Chrif- 
tianifme. 

C’eft  auffi  le  hom  d’une  Seéte  particulière  des  Schii- 
tes , ou  Seéfateurs  d’Ali , parmi  les  Mufulmans , qui 
croyeqt  que  la  Divinité  s’eft  jointe  & s’eft  unie  à 
quelques-uns  de  leurs  Prophètes,  & particuliérement 
h Ali  & il  Mohammed  Ben  ILnifiah , un  de  fes  en- 
fants. Car  ces  Seéteires  croycnt  que  la  Divinité  peut 
s'unir  corporellement  avec  les  hommes , & la  nature 
humaine  pareillement  avec  la  divine.  Ce  fentiment  cft 
réprouvé  par  les  autres  Mufulmans,  qui  reprochent 
aux  Noflâiriens , d’avoir  puifé  ceue  Doéirioe  dans  les 
Livres  des  Chrétiens. 

NOS  CH  EK  <*i  Natsek.  Nom  d’un  des  der- 
niers Rois  de  Perfe  de  la  première  Dynailie , dite  des 
Pifchdadicns.  (F.  le  titre  de  Nathek  ou  Natsfk  , & 
celui  (TOzair  , qui  eji  Efdras.)  Car  les  Hilloriens  de 
Perle  difent  que  ce  fut  ce  Prince  qui  fit  rebâtir  le 
Temple  de  jérufalcm. 

N O U A B A H 3c  Naocabiah.  Nom  de  la  Ville 
Capitale  de  Nubie,  laquelle,  à ce  qu’on  'prétend , li 
donne  fon  nom  à tout  le  pays.  Le  Scherif  al-EdriJfi 
1a  met  dans  le  premier  Climat,.  & dit  qu’elle  eft  éloi- 
gnée de  6 journées  de  1a  Ville  de  Coufchah,  & 18 
de  celle  dcTagiouah.  (£'.  plus  bas  le  titre  de  Noubah.) 

N O U A I R I ou  Nuveiri.  C’eft  lé  fumom  de  Sche- 
haie d dm  Ahmed  Ben  Abdabahab  , al-Bckri , al— 
Teïmi , al- lundi , Auteur  d’une  hiiloire  univerfelle 
intitulée  Nehaiat  alareb  fi  fonoun  aladeb. 

Cet  Ouvrage  cft  divife  en  cinq  grandes  parties,  que 
PAuteur  appelle  Eenn , dont  le  plurier  eft  Fonoun , & 
chaque  lenn , en  cinq  Seôions  qu’il  appelle  Cafm , 
donc  le  plurier  eft  Acfitm , & a été  dédié  à Naflèr 
Mohammed  Ben  Calaoun , Sultan  des  Mamelus. 

Cet  Auteur  mourut  l’an  732*.  de  l’Hég.  L’on  trouve 
cette  hiftoirc  reliée  en  dix  Tomes  ou  Volumes,  qui 
font  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

L’on  trouve  fouvent  cet  Auteur  cité  fous  le  nom 
ffEbn  Nouaïri , & d'Ebn  al-Vahab  ; & c’eft  fous  ce 
nom  que  l’on  a de  lui  l’hiftoire  de  Mahomet  & de 
tes  compagnons , qu’il  a intitulée  Talkhih. 

N O U A O U I , fumom  de  Mohi  eddin  lahia  Ben 
Scharaf , qui  mourut  l’an  676e.  de  l’Hcg.  Il  cft  Au- 
teur d’un  Arbilin  , c.  à d.  de  quarante  traditions  reJ 
çue»  de  Mahomet.  C’eft  cet  Ouvrage  qui  porte  le 
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nom  d 'Arbâïn  al-Nouaauïah , qui  a été  comrhentè 
l’an  81  a*,  de  l’Hég. , par  Mohammed  Ben  Ahmed 
al-Hanefi , & que  l’on  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi  , n®.  680. 

NOUBAH  : Balai  bu  Beled  al-Noubah.  La 
Nubie  , pays  fitué  encre  le  Sâtd , qui  eft  la  Haute 
Egypte , ou  la  Thébaïde , & le  tlabafch , qui  cft  l’£- 
thioûie.  CF.  le  titre  de  Mesr  , qui  eft  Y Egypte.) 

Ben  Schohnah  écrit  que  la  Nubie,  qui  étoit  pref- 
que  toute  Chrétienne,  fut  attaquée  l’an  31e.  de  l’Hég. 
par  Abdallah  Ben  Sàcd , Gouverneur  d’Egypte  pour 
Othman , le  3*.  Khalife  des  Arabes. 

Abdallah  obligea  le  Roi  de  Nubie  à lui  demander 
la  paix , & elle  ne  lui  fut  accordée , qu’il  conditiort 
qu’il  payerait  tous  les  ans  un  gros  tributd’Efdaves.  Car 
t’eft  tout  ce  qu’on  pouvoir  tirer  d’un  pays,  lequel  ne 
fournit  encore  aujourd’hui- que  des  efdaves  aux  Turcs 
qui  font  les  maîtres  de  l’Egypte. 

■Quoique  la  Ville  de  Naouabah  ou  Naouabhh , de 
laquelle  on  a parlé  ci  dcffiis,  foit  la  Capitale*  de  ce 
pays,  où  le  Métropolitain,  que  le  Patriarche  d’Alexan- 
drie y envoyé,  réfidc,  c’eft  cependant  la  Ville  de  Dan- 
calah  ou  Dangahh,  fituée  au  53  a.'4 ô/.  de  long.,  & 
au  14  d.  30^.  de  lar.  Septcnt.,  qui  cft  confédérée  au- 
jourd’hui comme  la  principale , & où  il  y a un  Evê- 
que Jacobitc  qui  y cft  mis  par  le  même  Patriarche 
d’Alexandrie. 

Lbmal-Fardi  écrit  que  la  Nubie  s’étend  entre  l’E- 
gypte d'un  côté , le  délcrt  qui  feparc  l’Egypte  d’aved 
les  iùùLn  ou  Ncgres,  & le  pays  de  Bagiah,  qui  eft 
celui  des  Fonges , qui  la  fépnra  de  l’Ethiopie. 

Al  Edrijji  dit  que  la  Nubie  a deux  mois  de  chemin 
de  longueur  fur  les  rives  du  Nil  Ak  que  fes  habitants 
viennent  par  eau  en  Egypte  jufques  à la  montagne 
de  Gianudcl , où  eft  la  grande  Cataracte  du  Nil , où 
ils  font  obligés  de  s’arrêter,  & décharger  leurs  mar- 
chandifcs,  pour  les  faire  porter  par  terre  fur  le  dos . 
des  chameaux. 

L’an  iso*.  de  Pllég.,  Cyriaque,  Roi  de  Nubien 
entra  avec  cent  mille  hommes  en  Egypte , pour  vetv1 
ger  les  Chrétiens  des  outrages  qu’ils  rcccvolent  de  cebx 
qui  gouvemoient  ce  pays- là , fous  l’autorité  de  Hef- 
chani , Khalife  de  la  race  des  Ommiadcs.  Les  Muful- 
mans  appréhendant  .les  Nubiens,  furent  obligés  d’en- 
voyer le  Patriarclic  d'Alexandrie,  pour  affiner  eé  Prin- 
ce que  les  Chrétiens  ne  foufiroient  plus  de  vexations 
de  la  part  des  Gouverneurs  du  pays;  ce  qui  l’oblige* 
de  quitter  l’Egypte,  & de  retourner  en  fon  pays.  (Ebn 
Amid.) 

Le  même  Auteur  rapporte  que  l’an  345*.  de  l’IIég., 
fous  le  Khalifat  de  Mothî  Lillah  l’Abbalfide,  & fous 
le  régné  de  Moêz  Ledinillah  le  Fathimite , Khalife 
d’Egypte , le  Roi  de  Nubie  prit  Aflbuan  ou  Syenc  ,• 
Ville  du  Siïd,  ou  de  la  haute  Egypte,  & la  fie  démo- 
lir, après  avoir  tué  une  partie  de  fes  habitants,  & mené 
l’autre  en  captivité.  Mais  les  troupes  d’Egypte  atant 
remonté  le  Nil , pourfuivirent  fi  chaudement  ce  Prin- 
ce, qu’ils  l’obligèrent  de  fe  retirer  bien  avant  dans  fon 
pays , & d’abandonner  entre  les  mains  des  Egyptiens 
une  de  fes  principales  places , nommée  Rira. 

NO  U H al-Nabt:  AV  le  Prophète , fitmommé  pat 
les  Mufulmans  al-Nagi , c.  à d.  celui  qui  a été  fauvé , 
& qui  a fauvé  les  autres;  ce  qui  fe  doit  entendre  des 
eaux  du  déluge  untverfel.  C’eft  le  Patriarche  Noé,  au- 
quel les  Mufulmans  donnent  encore  par  excellence  le 
titre  dé  Scheikh  elmorfelem  : l'ancien  & le  Prince  dé 
tous  les  envoyés  de  Dieu , c’eft-à-dire , de  tous  1er 
Prophètes  qui  ont  eu  une  milfion  particulière,  & une 
deftination  prccife  pour  accomplir  quelque  ordre  de 
Dieu. 

L’Auteur  du  Tarîkh  Montekheb  dit  que  Dieu  en-' 
voya  Noé  à Zhohak , Roi  de  la  Ie".  Dynaftie  de»  Per-- 
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fes , que  ccs  peuples  croycnt  avoir  été  le  meme  que 
le  Ncnirod  des  Hébreux , pour  lui  prêcher  la  foi  fit  le 
culte  véritable  de  la  Divinité,  que  ce  Tyran  refufoie 
de  connoitre.  Il  ajoute  que  Zhohac  ayant  perGAé  dans 
fon  infidélité,  Noé  l'abandonna,  & continua  de  prê- 
cher l'unité  de  Dieu  b tous  les  peuples  de  la  terre , 
parmi  lefquels  il  ne  trouva  que  80  per  fon  nés,  qui  font  ‘ 
qualifiés  Mufulmans,  b caufe  qu’ils  crurent  au  vrai 
Dieu  ; & ce  fut  avec  ces  80  Mufulmans  qu’il  s’en- 
ferma dans  l’Arche,  que  Dieu  lui  avoit  commandé 
de  bâtir. 

Les  Mahométans  difent  que  Dieu  envoya  dix  Li- 
vres b Noé,  ce  qui  fignifie,  fdon  leur  langage , que 
Noé  laillà  en  mourant  dix  Volumes , dans  Jelquels  il 
écrivit  les  révélations,  & tous  les  ordres  qu’il  avoit 
reçus  de  Dieu.  Mais  ces  Livres,  auŒ-bicn  que  ceux 
d 'Adam , de  Seth , & £ Enoch , fe  font  perdus  par 
h fuccelfion  des  temps. 

L’hilloire  de  la  fabrique  de  l’Arche  & celle  du 
déluge , font  décrites  fort  au  long  dans  le  Chapitre 
de  l’Alcoran  intitulé  lioud,  nom  que  les  Mufulmans 
donnent  au  Patriarche  Heber.  L’on  en  rapportera  ici 
les  principales  circonftanccs , avec  les  cxpoluions  que 
les  Interprètes  de  l’Alcoran  en  dçnncnr.^ 

Dieu  dit,  félon  fAlcoran  : IJ  afnâ alfalak  bedinena 
u vtihïna , c.  à d.  Noé  bâtit  P Arche  avec  notre  /è- 
conrs , ou  celui  des  Anges,  fuivant  ce  que  nous  lui 
avons  révélé.  U la  takhatebni  fi  alladhin  àhalemou  an- 
nehom  mngarecoun , & nous  lui  dîmes:  AV  nous  par- 
lez point  davantage  en  faveur  des  pécheurs  ; car  ils 
feront  fubmergés.  Mahomet  pourl'uit,  & dû  : „ Que 
„ pendant  que  Noé  hâtiflbic  fon  Arche,  ” Kol  ma 
nurr  âlaïhi  mêla  men  caumihi  fakharou  menho , c.  Il  d. 
que  tous  ceux  qui  paffoient  par  le  lieu  où  il  étoit , fe 
moquaient  de  lui  Et  Noé  leur  difoic  : En  taskharou 
moins  feana  naskhor  menkon  : c.  à d.  Si  vous  vous 
moquez  de  moi  maintenant,  je  me  moquerai  de  veus 
à mon  tour.  Faffaouf  tâlemoun  mais  iatihi  ddisab 
iakhziho  : c.  b d.  Car  vous  apprendrez  à vos  dépens , 
qui  efl  celui  qui  punit  les  méchants  en  ce  monde  : ti 
ïahaU  âleihi  âdhab  makim  ; & qui  leur  réj'erye  une 
autre  punition  dans  P autre. 

Ebn  Abbas  dû  que  Noé  étant  en  peine  de  la  forme 
& figure  qu’il  d.voit  douncr  à fon  Arche,  Dieu  lui 
révéla,  qu’elle  devoir  drre  femblable  au  ventre  d’un 
oifeau  ; & quant  b la  matière,  qu’il  devoit  fc  lcrvir  du 
bois  d’un  arbre  nommé  en  Arabe  Sag,  qui  ell  le  Pla- 
tane des  Indes.  Noé  ayant  reçu  cette  inilruétion  de 
la  pan  de  Dieu , planta , fclon  cet  Auteur  , un  arbre 
de  l’clpece  qui  lui  avoit  été  marquée , lequel  crut  en 
20  années  d’une  hauteur  & d’une  groffeur  fuffilbntc 
b fournir  de  quoi  finir  fon  Ouvrage  ; & il  y * une  an- 
cienne tradition  qui  porte,  que  pendant  ces  20  an- 
nées , aucune  femme  n’accoucha  ; de  forte  que  tous 
les  enfants  qui  étoient  pour  lors  nouvellement  nés, 
arrivèrent  tous  jufqu*b  l'udolefcence , avant  que  Noé 
commençât  de  travailler  b la  conllruélion  de  fon  Ar- 
che, & lé  trouvèrent  ainfi  en  état  de  profiter  de  fes 
exhortations.  Mais  ils  négligèrent  de  le  faire,  & refu- 
ferent  de  fe  fauver  avec  lui , comme  firent  aufli  ceux 
qui  écoient  plus  avancés  en  âge. 

Entre  ceux  qui  fc  raoquoient  de  Noé,  les  uns  lui 
difoicnc  : „ A quoi  bon  bâtir  un  vaifièau  au  milieu 
„ de  la  campagne , & loin  de  l’eau  ? ” Les  autres  ajou- 
tant une  raillerie  qui  a paflS  en  proverbe,  lui  difoient: 
„ Vous  faites  un  vaiflèau,  faites  y venir  l’eau.  ’’  C’eft 
cc  que  les  Pcrfms  difety  : Ghefchti  mifazi  abi  go. 
Enfui,  piulicurs  l’accufoien:  d’impofture,  fit  lui  repro- 
choiciir  qu’après  avoir  fait  le  Prophète , il  étoit  enfin 
réJuit  au  métier  de  Charpentier. 

Le  Texte  de  l’Alcoran  pi  r e ci; fuite  ccs  proies  que 
JVJahnTT’et  lait  dire  b Dieu  : Natta  edhà  già  emrtta 
yafar  altannmtr  : c.  b d.  Quand  le  temps  que  nous 
avions  preferit  pour  la  punition  des  hommes  fut  or - 
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rivé , ô3  que  le  four  commença  à bouillir  c?  à t'egof* 
ger  : Coin  a a h mai  fiha  men  Aaugeïn  ashteïn  vauht* 
lak  ilia  ntan  tabac  aient  alcaul,  vanta  -:  aman  va  ma 
aman  tnâîto  ilia  calil\  Nous  d .nés  b Noé  : Prenez  & 
tranfportez  avec  vous  dans  r Arche  deux  couples  de 
tous  les  animaux , mâle  C5>  femelle , avec  toute  votre 
famille,  à la  réjerve  de  celui  qui  a déjà  été  condamné 
par  votre  bouche , & recevez  auji  avec  vous  les  fidè- 
les, 6*  même  les  infidèles ; mais  U yen  entra  fort  peu* 

Les  Interprètes  tvlufulmana  difent  fur  cc  partage  de 
l’Alcoran,  que  cette  Arche  fut  bâtie  en  deux  ans.  Ils 
lui  donnent  b peu  près  les  mêmes  mcfurcs  que  l’on 
trouve  dans  le  Texte  facré  de  la  GeneJ'e , & trois  éta- 
ges, dont  le  plus  élevé  fut  defiiné  aux  oifeaux,  le  plus 
bas,  aux  animaux  domcitiques  & fauvages, & celui  du 
milieu , aux  hommes  de  aux  pfovi  fions. 

Cc  four,  qui  commença  b bouillir  & b regorger, 
s’appelle  en  Arabe,  T amour,  & cft  différent  de  nos 
fours  ordinaires,  que  les  Arabes  appellent  en  leur  lan- 
gue, iourn  ou  l'ouroun,  qui  a fon  ouverture  en  haut 
alfex  étroite , & qui  cft  ordirairement  de  pierre.  C’eft 
de  cette  c'pece  de  four  ou  fourneau , que  les  Maho- 
métans difent  avoir  fervi  b Eve  pour  cuire  fon  pain, 
& être  venu  par  fuc^clGon  de  Patriarche  en  Patriar- 
che, jufqu’â  Noé,  que  1rs  eaux  du  déluge  commencè- 
rent b forrir  par  ébullition  ou  regorgement  ; ce  qui  cft 
conforme  au  fentimcnc  des  Rabins,  qui  veulent  que 
les  eaux  du  déluge  ayent  été  chaudes  & bouillantes. 

Celui  de  b famille  de  Noé  qui  fut  exclus  de  l’Ar- 
che, eft,  félon  les  mêmes  Intcrpre'cs,  Chanaan,  fils  de 
Chant , qui  avoit  été  maudit  par  ce  même  Patriarche  ; 
fit  ils  ajoutent  que  le  nombre  de  ceux  qui  entrèrent 
dans  l’Arche , étoit  de  80  perfonnes , quoique  le  Texte 
de  la  Genefe  n’en  compte  que  8.  Car  ils  veulent  qu’ou- 
tre Noé  fit  fa  ièfnme , fes  trois  enfants , fit  leurs  fem- 
mes, il  y eut  encore  7a  perfonnes,  tant  de  leurs  pro- 
pres enfants,  que  de  leurs  domeftiques,  qui  s’enfermè- 
rent avec  lui. 

On  lit  enfuite  dans  le  même  Chapitre  Houd,  cm 
paroles  : U cal  arkebou  fsha  bifmillah  magrihâ  u 
marjihà,  c.  b d.  Que  Noé  étant  monté  dans  PArche, 
difoit  b ceux  qui  étoient  demeurés  fur  terre  : Embar  ■ 
quez-vous  au  nom  de  Dieu ; fit  pendant  qu’il  leur  di* 
liait  ces  chofes , PArche  s' avançait  & s'arritoit  par 
P invocation  que  Noé  faifoit  du  mm  de  Dieu. 

Les  Interprètes  dilent  fur  ce  partage,  que  fuivant 
la  tradition  de  quelques  uns,  Noé  s’embarqua  h Cou* 
fah,  félon  les  autres,  près  de  Babyionu,  c.  b d.  du  lieu 
où  elle  a été  depuis  bâtie , où  b Alnvardah  dans  la  Mé- 
fopotamie.  Il  y a même  des  Auteurs  qui  veulent  que 
ce  fut  aux  Indes,  fi;  que  l’Arche  fit  le  tour  du  monde 
pendant  les  fix  mois  que  le  déluge  dura. 

Noc  cependant  voyant  que  Ion  petit-fils  Chanaan 
ne  s’embarquoit  point , & ne  fapbant  pas  qu'il  fût  du 
nombre  des  Mécréants  fit  "des  Infidèles,  parce  qu’il 
cachoit  fon  impiété  dans  le  cœur,  lui  dit,  fuivant  le 
même  Texte  de  PAlcoran  : La  béni  arkeb  nuina  u la 
takon  mâ  alkajerin , Cal , faoui  Au  giabal  ïâfamnl 
men  alrnâ  : c.  à d.  Embarquez-vous , mon  fils , avec 
mus,  & ne  feyez pas  du  nombre  des  Inf.dcles.  Cha- 
man lui  répondit  : 'je  me  fauver  ai  fur  la  montagne , 
C?  elle  me  garantit  a de  l'eau.  Ce  fut  alors  que  Noé 
lui  répliqua  : La  âjj'em  aiiaum  mer  emr  a.'lah . ilia 
men  ra.h-n.  c.  b d.  Rien  ne  vous  peut  fauver  aujour- 
d'hui, finon  la  miféricotdi  de  Dieu.  Et  pendant  qjpe 
Noc  fie  v hanajii  tenoitnt  ces  diilours  : Ci  hai  besn* 
homa  almauc  fakan  men  almogarekin  : Un  flot  les 
fépara  P un  2e  P autre,  enveloppa  Chanaan,  qui 

fut  fubmergi. 

Les  ùx  mois  du  déluge  s'étant  émulés.  Dieu,  fé- 
lon l'Akor-n , ttkil,  ta  ardh  ebl  i tàk  u ta  fa  ma 
ecUiï  ugaiadh  aima  u et:  J ha  ait  n.r  u ajlauat  âla 
algwu.ii  u iil  bâda  lalcaum  aldha/anin,  commanda 
b Ta  terre , fit  dit  : : Terre  engloutis  tes  eaux.  Ciel, 
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puife  celles  que  tu  as  ver  fées.  L'eau  commença  aufft • 
tôt  à diminuer y tordre  Je  Dieu  fut  exécuté,  tj?  t Ar- 
che s'arrêta  fur  la  montagne  de  Gioudi , & on  en- 
tendit cette  voix  du  Ciel: Malheur  aux  impies! 

Les  Interprétés  difent  que  ce  Vcrfer  cil  le  plus 
éloquent  de  tous  ceux  de  l'Alcoran , du  genre  fubii- 
me,  6c  don  l’cxpre  filon  eft  la  plus  emphatique,  tant 
à l'égard  du  Cens , qui  y marque  hautement  la  puif- 
fancc  6c  la  Majcfté  de  Dieu  , qu'à  l’égard  des  pa- 
roles , qui  y font  judiciculcmcnt  choifics  de  très-bien 
placées. 

Les  mêmes  Auteurs  veulent  que  Noé  foit  forti  de 
l’Arche,  le  jour  qu’ils  appellent  Afchoura , qui  cil  le 
10e.  du  premier  mois  de  l’année  Arabique,  qu’ils  ap- 
pellent Moharram , & que  ce  Patriarche  inllitua  dèï- 
lors  le  jeûne  que  les  Mufulmans  obfcrvenc  ce  jour-là , 
pour  remercier  Dieu  de  fa  délivrance,  &que  la  mon- 
tagne de  Gioudi  où  l’Arche  s'arrêta,  cilla  même  que 
celle  de  l'Arménie,  qui  fait  une  partie  des  monts  Gor- 
diens , que  l'Ecriture  fainre  appelle  Ararat. 

C’cll  en  cet  endroit  que  ces  Interprètes  que  l’on 
a cites,  qui  font  les  Auteurs  du  Kefchaf , du  âfejiah 
mlôioum,  des  Délai!,  & des  tiacaik,  dilent  beaucoup 
de  chofes  touchant  les  circonlhnces  du  déluge.  Mais 
Iloujfain  Vaez , duquel  on  fe  fert  plus  ordinairement 
dans  ccc  Ouvrage,  die  qu’il  faut  voir  les  Ouvrages  de 
ces  Auteurs,  pour  en  admirer  la  beauté.  Car  félon  le 
Proverbe  Arabe,  lagouadh  albahr  men  Thalab  al- 
lait, c.  à d.  „ Celui  qui  veut  avoir  des  perles,  doit 
„ plonger  dans  la  mer  pour  les  y pêcher.  ” 

Voici  les  paroles  que  Dieu  dit  à Noé,  après  qu’il 
eut  fait  retirer  les  eaux  du  déluge.  Elles  fe  lilcnc  dans 
le  même  Chapitre  de  l’Alcoran,  intitulé  Houd.  Ehbcth 
befalam  menna  u bar  abat  dlaïk  u dla  ommam  ptitn- 
tnan  màak  fanem  tdhom  thontm  ïamfohom  marna 
üdhabalim , c.  à d.  Defcendez  de  t Arche,  & recevez 
de  moi  le  Jàlut  & la- bénédiction,  pour  vous,  £?  pour- 
tous  les  peuples  qui  defeendront  de  ceux  qui  font  avec 
vous,  auxquels  je  donnerai  la  fubfîpance  pendant 
cette  vie.  Mais  les  méchants  d'entre  eux  recevront 
de  moi  le  châtiment  en  t autre. 

Les  Commentaires  qui  ont  été  cités  plus  haut,  di- 
fent fur  ce  Verfet,  que  Noé  fut  établi  par  I?  béné- 
diction que  Dieu  lui  donna , pour  être  un  fécond  Adam , 
duquel  tous  les  peuples  de  la  Terre  dévoient  être  en- 
gendrés. Car  tous  les  hommes  qui  font  fur  la  terre, 
tirent  leur  origine  d’un  de  fes  trois  enfants.  Sem.ell  le 
pere  des  Hébreux , des  Arabes , des  Perfans , des  Sy- 
riens, & des  Grecs  : Japhet,  des  Scythes  & des  Ge- 
tes,  des  Mogols  & des  Tartares,  & autres  peuples 
Orientaux  & Septentrionaux.  Chani,  cil  le  perc  des 
Indiens,  des  Africains,  6c  de  toutes  les  autres  Nations 
Méridionales  ; parce  que  tous  les  autres  qui  fe  trou- 
vèrent dans  l’Arche , 6c  qui  n’étoient  pas  de  leur  Li- 
gnée , n’eurent  point  de  dépendants. 

Cette  llifloire  du  Déluge  finit  dans  l’Alcoran,  par 
une  exhortation  que  Dieu  fait  à Mahomet,  d’acqué- 
rir la  patience  de*Noé,  pour  en  avoir  la  récompenfe. 
Faasborenn  ahlkcbat  lelmotakin  ; c’cll-à-dirc,  Souf- 
frez, & attendez  patiemment  ; car  la  fin  des  gens  de 
bien  efl  toujours  heureufe.  Sur  lefquelles  le  PtrTha * 
riket  dit , „ que  la  Pacicncc  eft  la  clef  de  toutes  les 
„ portes,  & le  remede  de  tous  les  maux;  ” ce  qu’un 
Poète  Perfien  a paraphrafé  en  ces  termes  : „ La  pa- 

ciencc  cil  la  ciel'  du  tréfor  des  delirs  : c’eft  elle  qui 
„ en  ouvre  la  porte  ; fi  vous  l’avez , vous  trouvetez 
„ enfin  ce  que  vous  cherchez.  Maïs  fi  l’impatience 
„ vous  prend,  vous  tomberez  au  pied  de  la  porte, 
„ avant  qu’elle  s’ouvre  ” 

Les  Traditions  Mahométanes  ne  donnent  ordinaire- 
ment que  trois  enfants  à Noé , conformément  à l’E- 
criture Sainte.  Cependant  l'imam  Abdalrahman  P, en 
Abdallah , Ben  al-I/akem,  dans  fon  Livre  intitulé 
fotouh  Mcfr  : Les  Conquêtes  de  f Egypte,  en  rap- 
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porte  une , autorise  par  Elut  Allas , félon  laquelle 
Noé  eut  quatre  enfants;  à fit  voir,  Scm,  Chain,  Ja- 
phet, 6c  MagcPthoun.  Mais  ce  quatrième  fera  peut- 
être  né  après  le  Déluge. 

Les  Mululmans  dilent  que  tous  les  biens  nous  fonc 
.venus  par  les  dépendants  de  Scm , & tous  les  maux , 
par  ceux  de  Japhet,  duquel  fonc  venus,  outre  ceux 
que  l’on  a déjà  nommés , les  Jagiouges , 6c  Magioa- 
ges , qui  font  Gog  & Magog , ou  les  1 lyper'ooréens  , 
tchin  6c  Marcain , qui  font  les  Turcs  6c  les  Kho- 
zariens,  peuples  qui  habitent  les  vallcs  Campagnes 
nommées  Kapgiak  ou  Kipchak , au  Nord  de  la  Mer 
Cafpienne  : enfin , que  tous  les  Noirs  ont  pris  leur 
origine  de  Chain. 

L’on  trouve  dans  le  Livre  intitulé  Thiraz  al-man- 
coufch,  &c.  écrit  en  Turc,  une  Tradition  fabuleufe, 
qui  ne  laiOê  pas  cependant  d’être  allez  curicufe.  Elle 
cil  d 'Ebn  Allas , 6c  couchée  en  la  maniéré  qui  fuie. 

Noé  s’étant  levé  un  jour,  pour  faire  la  prière  de 
l’Aurore,  ou  du  point  du  jour,  pendant  que  fes  en- 
fants éc  toutes  leurs  familles  dormoient  encore,  ap- 
pelât fon  fils  Sem,  lequel  obéi  liant  à la  voix  de  fon 
pi  re , fe  leva  aufît-tôt,  & éveilla  fes  enfants.  Mais  il 
n'y  eut  que  fon  fils  ainé  Arphaxad , qui  fortit  du  lit , 
<üt  vint  avec  Sem  fon  pcrc , fc  préfenrer  à Noé.  Ce 
Patriarche  leur  donna  fa  bénédiction , 6c  fit  pour  eux 
fa  prière  à Dieu. 

Pendant  cette  prière , Dieu  lui  révéla  que  le  don 
de  la  Prophétie  6c  de  l'Apoliolat  ferait  accordé  aux 
enfants  de  Scm , & par  préciput  à la  famille  d’Arpha- 
xad  fon  (ils  ainé,  fans  que  ce  don  lui  pùt  être  ôté, 
ni  transféré  à d’autres , 6c  que  la  même  famille  joui- 
rait aufii  de  la  prérogative  de  la  Souveraineté  & 
Royauté  fur  les  autres  Nations , qui  ferait  partagée 
fuccelfivemer.r  entre  les  Perfans , les  Grecs , les  Ro.- 
mains  6c  les  Arabes  jufqu’à  la  fin  du  monde.  Il  finit 
remarquer  ici  que  les  Orientaux  comprennent  dans  les 
Dynulliis  des  anciens  Rois  de  Pcrfe , les  Aflyricns , les 
Babyloniens,  6c  les  Medes. 

Noé,  après  avoir  donné  cette  bénédiction  à Scm, 
appella  Chant , fon  fécond  fi's,  lequel  étant  éveillé , 
regarda  long-temps  à droite  6c  à gauche,  avant  qu’il 
fc  levât;  de  forte  que  ni  lui  ni  aucun  de  fes  enfants 
ne  fe  rendit  auprès  de  leur  pere  : ce  qui  fut  caufe  que 
cc  Patriarche  indigné  de  fa  délbbéifîànce , lui  donna 
fa  malédiélion . 6c  pria  Dieu  de  le  faire  demeurer  lui 
& toute  fa  pollériié,  dans  la  badèflè  6c  dans  la  fou- 
rmilion aux  autres  Nations,  qui  defeendroient  de  fes 
frères  ; & c’cll  en  coqftqucnco  de  cette  malédiction, 
que  les  Nègres , qui  retonnoifTènt  Chant  pour  leur 
pere,  fout  dans  la  fervitude  6:  dans  l’efclavage  par 
toute  la  Terre.  Cependant  Noé  s'eiant  repenti  de  la 
malédiction  qu’il  uvoit  donnée  à Cham  6c  à fes  defeen- 
dants,  fit  une  fécondé  prière  à Dieu,  afin  qu’il  lui 
plût  d'inf’pircr  à ceux  qui  deviendraient  les  maîtres  des 
enfants  de  Cham , de  l’affection  6c  de  la  tendrcfic  pour 
eux  ; 6c  il  paraît  allez  que  Dieu  lui  accorda  fa  deman- 
de , puifquo  nous  voyons  encore  aujourd’hui  que  les 
Efclaves  noirs  font  en  crédit  6c  en  nurorité  auprès  de 
leurs  maîtres,  par-tout  où  il  s’en  rencontre. 

Ce  qui  a été  dit  ci-deffus  touchant  la  montagne  fur 
laquelle  l’Arche  do  Noé  s’arrêta , paffe  pour  fi  conf- 
iant chez  les  Orientaux,  qu’ils  font  perfuadés  que  l'on 
voit  encore  les  relies  de  cette  Arche  fur  une  des  crou- 
pes des  Monts  Gordiens , dans  la  partie  de  l’Armenie 
Majeure,  qui  regarde  la  Méfopotamie ; 6c  les  Turcs 
appellent  encore  aujourd'hui  «cette  croupe,  Parmak 
Jüaghi  : La  Montagne  du  doigt , à caufe  qu’elle  cil 
féparée  des  autres.  Et  la  Tradition  du  Pays  porte, 
que  le  Bourg  nommé  Thamanin , qui  cil  fitué  au  pied 
de  ccue  montagne,  a tiré  fon  nom,  qui  fignific  en 
Arabe,  quatre-vingt , des  8o  perfonnes  qui  lorrirenc 
de  l'Arche , lefouels  fixèrent  leur  première  habitation 
en  ce  lieu. 
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t.’Autcur  du  grand  Dictionnaire  intitulé  Cantous , 
c'clt-à-dire,  l'Océan  de  la  Mire  Arabique , dit  qu'il 
y a un  Monaltcre  en  Méfopocamie  nomme  Dcïr  Abou- 
tât ; le  Monapere  de  notre  Pore , auprès  duquel  il 
y a un  Château,  où  l’on  voit  un  grand  Sépulcre,  que 
les  gens  du  Pays  diil-nt  être  celui  du  Patriarche  Moé. 
Et  le  Géographe  Perficn  marque  un  lieu  de  l’Arabie , 
dans  la  Province  la  plus  Orientale  de  ce  Pays , nom- 
mée Bahreïn , qui  porte  le  nom  d 'Ardh  Nouh , c'cit-à- 
dire,  la  Terre , ou  la  Bourgade  de  AV,  ce  qui  con- 
vient allez  au  fcntimenc  de  ceux  qui  mettent  la  fabri- 
que de  l’Arche  dans  l’Arabie  ou  à Coufah , proche 
de  l'embouchure  du  Tigre  & du  Golfe  Perfique. 

N O U H Ben  Nasser.  AV,  pis  de  Na  fer.  C’cit  le 
nom  du  4*.  Sultan  de  la  race  des  Samanides,  quiluc- 
céda  aux  Etats  de  Naflèr  fon  pcrc,  mais  non  jus  il 
fon  bonheur.  Car  dès  les  premières  années  de  ion  rè- 
gne, qui  commença  l’an  33a*.  de  l’Hcg.,  il  lui  fallut 
donner  plufieurs  combats  pour  chaflèr  Vafchn.cghir 
Ben  Ziad,  du  Thabarclhn,  ou  Hyrcanie,  dont  il  s’é- 
toit  emparé , & du  Khoralàn , où  il  faifoit  de  fréquen- 
tes courfcs. 

L’an  334*. , Abou  Ali , auquel  Nouh  avoit  confié 
le  Gouvernement  de  la  Ville  de  Rét , fe  révolta,  u lit 
foulevcr  contre  lui  la  Province  entière  du  Khorabn , 
qui  proclama  Ibrahim  pour  Sultan.  Cet  Ibrahim  étoit 
oncle  de  Nouh,  & fut  allez  heureux  pour  chaflèr  fon 
neveu  de  fa  Ville  Capitale , & pour  l’obliger  de  ic 
retirer  en  la  Ville  de  Âierou  alroud,  qu‘il  lue  encore 
contraint  de  quitter,  pour  fe  réfugier  en  celle  de  Sa- 
marcand. 

L’an  335e.,  Abou  Ali,  après  s'être  rendu  maître  du 
Khorafan,  fit  fupprimer  le  nom  de  Nouh  dans  11  s prie- 
ras publiques  de  toutes  les  Mofquées,  & proclïmer 
celui  d* Ibrahim , qu’il  mit  fur  le  Trône  Royal  des 
Samanides  dans  la  Ville  de  Bokhara,  qui  étoit  la  Ca- 
pitale de  leurs  Etacs  ; nuis  peu  de  temps  après , le 
même  Abou  Ali  Ce  défunt  d’ibrahim  qu’il  venoic  d’é- 
tablir, fut  obligé  de  quitter  la  Cour,  & de  le  retirer 
dans  la  Province  du  Turqueltau. 

Nouh  voyant  Ibrahim  privé  de  l’appui  & des  for- 
ces d’Abou  Ali , crut  qu’il  lui  leroit  lacile  de  le  chaf- 
fer  du  polie  qu’il  avoit  ufurpe,  s’il  l'attaquoit.  U le 
fit,  & fon  entreprife  lui  réullît  fi  bien,  qu  il  le  força 
de  lui  demander  b paix,  & de  s’unira  lui  pour  fe 
défendre  d’Abou  Ali.  Mais  celui  ci  ayant  renforcé  l’on 
armée  avec  les  Troupes  du  Turqucfhn , vfncau  ucsa  c 
de  ces  deux  Sultans , les  défit  à plate  couture , les 
priva  dejeur  Couronne,  & mit  enfin  en  leur  place 
Mohammed,  frere  de  Nouh,  qu’il  fit  proclamer  Sul- 
tal  dans  la  Ville  de  Bokhara. 

Il  arriva  cependant  fort  heureufement  pour  Nouh, 
que  les  Grands  du  Royaume  ne  s’accommodant  pus 
de  ce  nouveau  maître , s’unirent  entre  eux,  fit  com- 
plotrcrent  le  rappel  de  Nouh  : de  forte  que  ce  Prince 
étant  remonté  fur  fon  Trône  l’an  339*.  de  fliég.,  il 
commença  fon  nouveau  regne  par  J’emprifonneraent 
d'ibrahim  fon  oncle,  de  Mohammed  fon  frere,  ôc 
d’Abou  Giafar  un  de  les  autres  freres , qu’il  fit  tous 
aveugler. 

Ce  Sultan,  après  s’étre  alluré  par  cette  exécution 
de  tous  ceux  qui  lui  pouvoient  difputer  la  Couronne, 
•crut  que  pour  s’afTermir  davantage  fur  fon  Trône,  il 
lui  étoit  nécclïàire  de  fe  réconcilier  avec  Abou  Ali , 
qui  étoit  le  plus  puiflànc  & le  plus  dangereux  de  tous 
Ibs  fujets.  C’eft  ce  qui  le  fit  réfoudre  à lui  donner 
pour  gage  de  fa  bienveillance , & pour  lùreté  de  fa 
parole,  le  Gouvernement  de  la  Province  entière  du 
khorafan. 

L'an  34a*.,  Nouh  envoya  Abou  Ali  avec  Vafchmc- 
ghir  à la  côte  d’une  puilTtince  armée,  contre  Roknal- 
doulflt.  Sultan  de  la  Dynafiie  des  Bouidcs,  qui  mc- 
naçoit  les  Etats  de  Nouh.  11  ne  fe  palîa  cependant  au- 


cune aétion  militaire  entre  les  deux  armées.  Car  Abou 
Ali  fit  un  traite  avec  Kokn  aldoulat,  par  lequel  ce 
Sulcan  s’obligea  de  payer  tous  les  ans  s 00000  dinars 
d’or  au  Trclor  Royal  des  Samanides.  Vufchmeghir* 
piqué  de  ce  que  ce  fruité  avoit  été  fait  fen«  fa  parti- 
cipation, écrivit  11  Nouh,  qu'Abou  Ali  étoit  d'intelli- 
gence avec  Rokn  aldoulat,  duquel  n i.iénageoir  plus 
les  intérêts  que  ceux  du  Sultan.  Nouh  n’eut  pas  plu- 
tôt appris  cette  nouvelle , qu'il  ôta  le  Gouvernement 
du  Khorafan  à Abou  Ali,  & le  donna  à un  nonunâ 
Abou  Soïd;  ce  qui  obligea  Abou  Ali  de  fe  retirer  au- 
près de  Kokn  aldoulat,  dans  la  Ville  de  Reï. 

Nouh  mourut  l’an  343*.  de  i’ilég.,  après  un  régné 
de  1 a ans  & 7 mois , Ôt  if  fut  fumommé  Emir  Ha - 
mid:  le  Prince  louable , lclon  le  rapport  du  Tari  le  h 
Sautant , de  Khondemir , & du  Ltb  altaouarikh.  11 
eut  pour  iùcceftèur  Abdaimaltk  Ion  fils,  fumommé 
Aboul  l'avant. 

NOUH  Bf.n  Mansor  : Noéypls  de  ManforAV . 
du  nom,  fumommé  About  Cajjcni.  C’cfi  le  7'.  Roi 
ou  Prince  de  b Dynallie  dis  Sjmauidcs,  qui  iucccda 
à fon  pe:c  l'an  385e.  de  l’I lég. , & régna  ai  ans,  tou- 
jours travene  p.r  des  guerres  qu'il  lui  fallut  loutenir, 
tant  contre  fes  propres  liijtu , rue  contre  K s Etrangers. 

Duns  la  même  année,  l’Emir  Alptegliin,  Gouver- 
neur de  b Ville  ùt  de  la  Province  ce  Guznah , éranc 
mort,  Sebckughin,  qui  avoit  été  autrefois  fon  déla- 
ve, parvint julsu'à b lüctcÛioT  ; & fan  366,  Billo-  n, 
tils  de  Vafehmcghir,  étant  mort,  Cao-.us  Ion  irere 
prit  pofièllion  du  Siégé  Royal  des  Ddcnntc*. 

L'an  371 , le  Sultan  Nouh  ayaiu  ôte  le  Goüvet* 
nemcntdu  Khorafan  a AbouJ  llautLin  ben  Songunir, 
le  donna  à Hoflinn  aldoui  .t  Aooul-Abbus  Tftlch  ; & 
ect  Aboui-Houlbïn  ne  pouvant  lïipporterpaticmmcnc 
fa  dii’grace,  dont  il  a:tri‘?uoit  b c-uiè  principale  à Aï- 
beti,  Viiir  de  Nouh,  entreprit,  de  coneert  avec  l'cik, 
un  des  p us  puilfïnts  Seigneurs  de  b Cour  des  Sa-  a- 
nides,  de  fe  delaire  de  ce  Minilhc;  ce  qu’il  exé- 
cuta par  les  mains  de  quelques  eicLves  qu'il  avoit 
fubomés. 

Le  Sultan  Nouh , tond  é fenfibicment  de  b nv  re 
de  fon  Vilir,  fit  appeller  au  puis  vite  à fa  Cour  llnf- 
famaldomat  Tafch  qui  rélidoit  pour  lors  dans  Nilclia* 
bour,  Viile  Capitale  de  Ion  Gouvernement.  Ce  Gou- 
verneur étant  arme  à U Cour,  lit  faire  une  recher- 
che exacte  de  tous  les  allai  lins  du  Vifir,  & les  fit  toux 
punir  de  mort  j après  quoi  il  fit  donner  la  charge  de 
Vilir  à Aboul  Houlbïn  AI., mi. 

Dans  le  temps  qu’Aboul  HoufTaïn  Tafch  étoit  à la 
Cour  du  Suican  Nouh , qui  faifoit  fa  refidence  dans 
fa  Ville  Capitale  de  bokntira,  Aboul  llouHàïn  llen- 
Seingiour  faifoit,  par  ordre  du  Sultan , le  liege  de  b 
Ville  C’npit.i:e  du  Silbn,  ou  Segclbn.  Ce  Capitaine 
voyant  le  Khorafan  en  quelque  façon  ouvérr  pur  1 ab- 
fence  de  fon  Gouverneur,  abandonna  le  liege  qu’il 
avoit  commencé , & , de  concert  avec  Faïk , alla  fe  jet- 
ter  fur  cette  Province , pour  en  reprendre  la  poflcllioil 
qui  iui  avoit  été  ôtee. 

Aboul  1 loulbin  Tafch  ayant  appris  l'irruption  que 
ces  deux  Seigneurs  avoient  laite  avec  leurs  Troupes 
dans  fon  Gouvernement , courut  aulli-tôt  avec  les  tien- 
nes pour  les  en  chalfer.  Mais  aulii-iôt  après  qlie'quea 
légères  efearmouches , ils  s’accordèrent  tous  trois  cn- 
fè-nblc , fit  partagèrent  entre  eux  cette  grande  Provin- 
ce ; en  (orte  que  Nifchabour  & fes  dépendances  de- 
meurèrent entre  les  mains  de  Tafch.  Faïk  eut  pour  fa 
P'-'tt  la  Ville  de  Bal k h avec  les  tiennes , & Aboul  Houf- 
lain  Ben  Sen.giour,  celle  de  Hcrar. 

Scbekteghin , qui  avoit  été  autrefois , comme  noua 
avons  vu  , ei'clave  d’A.'pteghin , gouvernoit  fi  tjb'olu- 
ment  la  Province  de  Gaznah,  que  le  Sultan  Nouh 
n'y  avoit  prelque  plus  aucune  autorité,  & fon  pou- 
voir lut  li  grand,  qu’il  obligea  colin  fou -maître, 
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de  partager  entre  lui  & fon  fils  Mahmoud , la  Pro' 
vince  du  Khorafun,  que  ces  Seigneurs  Tafch,  Faïk» 
fit  Ben  Semgiour  avoient  démembrée;  fit  il  arriva 
enfaitc  que  Sebcktcghin  étant  mort,  Mahmoud  fon 
fils  prit  poflëfiîon  du  Gouvernement  entier.  fit  ne 
reconnut  plus  Nouh  pour  fon  Souverain. 

La  conjoncture  des  temps  fiivorifa  fort  l’entreprife 
de  Mahmoud;  car  Nouh  le  trouvait  alors  fort  travaillé 
& embarraflè  par  les  armes  de  Carakhan,  Roi  des 
Turcs  Orientaux,  qui  luiavoit  déclaré  la  guerre.  Mais 
tous  ces  malheurs  furent  fuivis  d’un  autre  encore  plus 
grand.  Car  le  même  Mahmoud  le  fit  dépofer.  Il  cil 
vrai  cependant  qu’ayant  été  dépofé,  comme  Nouh, 
1".  du  nom,  fon  grand  pere,  l’avoit  été,  il  fut  aufiî 
rétabli  comme  lui , fit  mourut  enfin  la  Couronne  fur 
la  tête,  l'an  de  l'Hég.  387*.  Il  faut  voir  fur  le  fujet 
de  ce  Prince  le  titre  de  Mahmoud  Ben  Sebf.kteghin, 
fit  Khondemir  dans  la  Dynaftie  des  Samanides , où  il 
y a un  long  récit  de  toutes  les  intrigues  de  la  Cour 
de  ce  Prince,  fit  un  grand  détail  des  révolutions  arri- 
vées par  le  changement  des  Gouverneurs  dans  les  Pro- 
vinces de  fon  Etat. 

NOUP  ou  Naoui  , que  les  Turcs  prononcent  Nerf, 
C’ell  le  nom  d’un  excellent  Poète  Turc,  qui ell l’Au- 
teur d’un  Divan  en  vers  fort  ellimé  des  Turcs.  Ce  Poète 
a fait  aufiî  de  très-belles  Stances  fur  l’exiflence  de  Dieu , 
fit  fur  la  connoiflàncequc  l’on  en  acquiert  par  le  moyen 
des  créatures. 

N OUI  AN.  C’clt  le  titre  que  les  Mogols  donnent 
aux  enfants  des  Rois  fit  aux  Princes  iflîis  des  Maifons 
fouveraines. 

NOUN.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe  un  Poijfon.  Dhou 
Al  Noua  : Y homme  du  Poijfon.  C’efl  ainfi  que  les  Mu- 
fulmans  fumomment  le  Prophète  Jonas.  Mais  il  y a 
parmi  eux  un  Docleur  fort  eftiroé  pour  fa  piété,  qui 
porte  le  même  lurnom.  ( V,  le  tiire  de  Dhou  Al 
Noun.) 

Nouh  lignifie  aufiî  en  Arabe , en  Pcrfien , fit  en 
Turc,  h lettre  A’  ; fit  il  y a un  Poème  d'ILbn  Zeï- 
dotin,  qui  porte  le  nom  d'Ai  Notmiat , k caufe  que 
toutes  Ils  rimes  fe  terminent  en  N. 

NOUR.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  la  Lumière , 
entre  dans  la  compofition  des  fumoms  fit  des  drres 
qui  ont  été  donnés  à divers  Pcrfonnages , comme  nous 
allons  voir. 

C’ell  aufiî  le  nom  d’une  Bourgade,  fituée  entre  les 
Villes  de  Bokhara  & de  Samarcande , auprès  de  la- 
uelleil  y a une  montagne,  où  les  Mufulmans  font 
es  pèlerinages,  pour  y vificer  les  fêpulcrcs  de  quel- 
ques Perfonttages  qu’ils  eftiment  Saints. 

Nouri  ell  le  nom  appellatif  de  celui  qui  cil  natif  ou 
originaire  de  ce  lieu. 

NOUREDDIN  étoit  fils  d'Amad  ou  d’Omaded- 
dinZenghi,  fils  d’Aklkncor,  fit  naquit  l’an  eu",  de 
l’Hég.  U fuccéda  à Amadeddin  fon  pere,  i* . ou  2*. 
Sujtan  de  la  Dynaftie  des  Atabeks  de  Syrie  fit  d’Ara- 
bie, l’an  de  l’Hég.  544*.,  qui  ell  de  J.C.  1149. 

L’an  549*.,  ce  Prince  qui  étoit  déjà  maître  des  Vil- 
les d’Halep  fie  d’Ems  ou  Emcfiè,  fubjugua  la  Ville  de 
Damas , fit  il  fe  rendit  li  puilTant , qu’Adhmed , Kha- 
life d’Egypte,  fut  obligé  d’implorer  fon  fecours  contre 
les  Francs. 

Noureddin  envoya  k fon  fecours  Salahcddin  Ioufouf 
Ben  Aïoub , avec  une  puiflàntc  armée , avec  laquelle 
quelque  temps  après  il  dépouilla  le  même  Khalife,  fie 
devint  maître  de  l'Egypte,  par  la  conduite  fit  par  la 
valeur  de  fon  Généra^  qui  nous  ell  connu  fous  le  nom 
de  Saladin. 

Ce  fut  alors  que  Noureddin  fit  fupprimer  par  Sila- 
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din  le  Khalifat  des  Fathlmites  en  Egypte,  fit  y fit  con- 
noitre  feul  fit  légitime  Khalife  MoAadhi  l’AbbalTidc, 
dont  le  lît-ge  étoit  k Bagdcc.  Ce  Khalife,  pour  corref- 
pondre  I ce  grand  fcrvice,  que  Noureddin  lui  avoir 
rendu , le  combla  d’honneurs  6c  de  ricres  ; en  forte  que 
le  nom  de  Noureddin  fut  préconilè  dans  les  Mofquées 
non-feulement  dans  la  Syrie  fit  dans  l’Egypte,  mais 
encore  dans  toute  l’Arabie,  avec  celui  du  Khaltfè,  fit 
jufques  dans  les  Villes  de  la  Mecque  fit  de  Médine. 

Ce  Sultan  s’étant  enfin  brouillé  avec  Saladin  fon  Gé- 
néral , par  b main  duquel  il  avoir  exécuté  de  fi  gran- 
des chofes , au  fujet  de  b trop  grande  autorité  que  cet 
Officier  prenoic  de  jour  en  |our,  encra  puiflàmmcnt 
armé  dans  l’Egypte , enfonça  b Ville  Capitale,  fit  con- 
traignit Saladin,  tout  brave  qu’il  étoit,  k prendre  la 
fuite  devant  lui.  (fV.  le  titre  de  Saladin.) 

Noureddin , après  avoir  réduit  Saladin  k b raifon , 
retourna  en  Syrie,  fit  mourut  d’une  clquinnncie,  dam 
le  château  de  Damas,  l’an  de  l’Hég.  569*.,  biffant  pour 
fucceficur  fon  fils , nommé  Ifmaèl , qui  fut  furnommé 
Al  Malek  Al  Saleh. 

Le  Sultan  Noureddin  pafle  parmi  les  Mufulmans , 
non-feulement  pour  un  de  leurs  plus  grands  Prin- 
ces, ^ mais  encore  pour  un  de  leurs  Saints.  Car  Q 
s’étoic  acquis  une  très- grande  réputation  de  jullicc 
fit  de  probité , fit  avoir  uni’  dans  fa  perfonne  la  va- 
leur fit  b piété,  qualités  qui  fe  rencontrent  rare- 
ment de  compagnie  dans  le  même  fujet.  Ben  Schoh- 
nah  rapporte  cet  éloge,  qui  lui  fut  donné  pendant 
fa  vie , fit  confirmé  apres  fa  mort.  Les  termes  Arabes 
font  : GtamJ  alfchegidat  u alkhofehoû  lerabbihi  tnd 
ah) an  almehrabjil  mehrab , c.  à d.  „ 11  a joint  une 
»»  grandeur  d’ame  incomparable,  avec  un  profond 
„ abaifiëment  de  cœur  devant  fon  Seigneur,  fit  il 
,,  a fait  voir  k les  fujets,  lorfqu’il  prioit  dans  le 
»•  Temple,  un  Sanéhiairc  dans  un  autre  Sanéhiaire.  * 

L’on  dit  qu’il  paflble  fouvent  les  nuits  en  prières, 
fit  qu  au  milieu  de  fes  richefiès , il  ne  fe  regardoic  que 
comme  je  dépofitaire  du  Tréfor  public,  dont  il  ne  ti- 
roir qu’une  très- petite  partie  pour  b dépenfe  de 
fa  Maifon;  de  forte  que  les  domefliques  mêmes 
fe  pbignoient  fouvent,  de  n’avoir  pas  fuffifammeni 
de  quoi  fournir  k leur  entretien.  11  n’épargnoit  rien 
cependant  k l’égard  de  ce  qui  regardoit  le  public. 
Car  fl  fit  bâtir  plulîeurs  Colleges , tant  pour  les  Dif- 
ciplcs  à'Abou  Hanifah , dont  il  fuivoit  1a  Scéle , que 
pour  ceux  de  Schafîi,  fit  il  rétablit  k fes  dépens 
les  murailles  des  Villes  de  Damas,  d’Halep,  d’E- 
mefiè,  fie  de  Schchcrzur,  que  le  tremblement  de 
terre  avoit  renverfées. 

Noureddin  a été  le  premier  entre  tous  les  Princes 
Mufulmans,  qui  ait  établi  une  Chambre  de  Juftice  coo- 
tre  les  violences  que  les  grands  Seigneurs  fàifoient 
aux  particuliers,  fit  donna  le  nom  de  Dar  alâdel  : 
Maifon  de  Juflke , à cette  Commiflion.  Le  fujet  de 
cct  établifiènient  fut  que  ce  Prince  faifanc  fon  Æ- 
jour  k Damas,  fit  y ayant  une  Cour  compolce  de 
pluficun  Emirs  ou  Commandants  de  fes  Troupes, 
qui  fe  fàifoient  accompagner  par  un  grand  nombre 
de  domefliques , Schirgoueh , oncle  de  Saladin , un 
des  principaux,  donnoic  beaucoup  de  liberté  aux 
liens,  qui  devinrent  fi  infolents,  que  le  Cadhi  Ke- 
maleddin  en  recevoir  tous  les  jours  des  plaintes, 
fans  qu’il  pût  y apporter  aucun  remede,  k caufe  de 
1a  protcélion  que  leur  maître  leur  donnoit. 

Le  Sultan,  informé  de  ces  délordres,  fit  voulant 
ranger  cous  ces  Seigneurs  k leur  devoir , voulut  que 
les  Commifiàircs  qui!  avoit  nommés,  jugeaflènt fou- 
vcrainemencavec  toute  b révérité  pollible,  fit  fansavoir 
égard  k qui  que  ce  fût,  de  tous  les  torts  6c  de  toute* 
les  injures  que  le  peuple  auroit  fouflertes  de  b 
part  des  Grands.  S;hirgouch  connut  bien  que  ce 
nouveau  Tribunal  le  regardoit  particuliéreruent;c’efl 
pourquoi  il  commanda  k fes  Gens,  fur  peine  de  la 
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vit , dobéir  exaclenient  aux  Ordonnances  de  la  Po- 
lice du  Cadhi,  de  peur  qu’ils  ne  fuflètit  jugés  par  cette 
Cour  de  Juftice,  dont  il  appréhendoit  lui-même  la 
rigueur. 

Cette  bonne  juftice  que  Noureddin  rendoit  à Tes 
Sujets,  gagna  tellement  leur  atîcétion , & lui  attira 
tant  de  louanges  & de  bénédictions  après  fa  mort, 
qu’un  homme  de  Damas,  ayant  reçu  quelqu’outrages 
dont  il  ne  pouvoit  tirer  aucune  raifon,  déchira  fes  ha- 
bits, & s’écria  en  implorant  fon  fecours  : „ Noureddin, 
„ où  êtes-vous?”  baladin  qui  régnoit  pour  lors,  ayant 
apprïs  Faction  de  cet  homme , ordonna  que  l’on  lui 
fit  réparation  du  tort  qu'il  avoit  foufî'ert , & que  l'on 
lui  ôtit  tout  fujet  de  plainte.  Mais  cette  fatisfaction  ne 
put  pas  tarir  les  larmes  de  celui  fe  qui  plaignoit , & il  ré- 
pondit à ceux  qui  lui  en  demandèrent  la  caule  : „ Je 
„ pleure  la  perte  de  ce  grand  Koi,  qui  étoit  (i 
„ jufte  & fi  équitable.  Car  depuis  fa  mort  nous  ne 
*,  vivons  pku  de  la  vie  des  hommes,  mais  feule- 
„ ment  de  celle  des  bêtes.  ” l'inabàad  mauiihi  haïat 
alhaiian: 

Tout  ce  que  nous  avons  vu  jufqu'ici  du  Sultan  Nou- 
rcddifl , cft  tire  de  lien  Schohnah  , dans  fon  Raottd- 
hat  alntcnadhir , & d'Ebn  al  s ithir , dans  fon  Ka- 
mel.  Mais  Khettdemir  rapporte  encore  quelques  par- 
ticularités de  fa  vie,  & entre  les  autres,  que  ce  Sul- 
tan , qui  avoit  envoyé  un  fecours  confidérable  au  Kha- 
life d'Egypte  contre  les  François,  qui  étoient  pour 
lors  maîtres  de  Damiete,  rétablit  Schaver,  Vilîr  & Gé- 
néral de  ce  Khalife,  dans  les  Charges  dont  il  avoit  été 
dépouille,  & que  cependant  ce  meme  Schaver  trahit 
Noureddin , & fe  joignit  aux  François  contre  lui.  On 
ne  peut  pas  toutefois  blâmer  l’aétion  de  ce  Vifir , qui 
prevoyoit  bien  ce  qui  arriva  effectivement  dans  la  fuite, 
que  les  Troupes  de  Noureddin  fe  rendroient  troppuif- 
fantes  en  Egypte. 

Le  même  Auteur  écrit  que  ce  Sultan  combattit  plu- 
fieurs  fois  les  Francs  auprès  d'ilalep,  qu'il  fut  une 
fois  battu  par  Joflèlin , Prince  d’Antioche , qu’il  qua- 
lifie le  plus  brave  des  François,  fit  qu'enfin  dans  une 
autre  rencontre,  il  défit  & tua  JolTclin,  auquel  Boé- 
mond  fon  fils  fuccéda  dans  la  Principauté  d'Antioche. 

Il  y a plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  la  Vie  de  ce 
Sultan.  le  titre  de  Cavakeb  aldorriah  fifeïrat  al 
Nouriah , & celui  d 'Azhar  al  Raouahatcïn  : Les 
fleurs  des  deux  Jardins  ou  Prairies , qui  cft  l’Ouvrage 
d'Omadeddin  Kateb , dans  lequel  les  Vies  de  i Nou- 
reddin & de  SalahedJiin  font  amplement  décrites. 
(V.  auffî  le  titre  de  Salai  if.ddin  ou  Saladin,  & celui 
ÀI’Aioubiat  ou  des  Jouîtes.) 

NOURGEHAN  : La  lumière  du  monde  ; & Nour 
Mehal  : la  Lumière  de  la  Cour.  C'cft  le  nom  de  la 
femme  de  Gehanghir , fils  d’Akhbar , Roi  des  Indes 
ou  Grand-Mogol,  comme  nous  l’appelions.  Cette  Prin- 
ceflè  gouvemoit  l'Empire  par  fon  bel  cfprit. 

N O U R I.  Imam  Nettri , Poète  Perfien , Auteur 
d’un  Hoflan  ou  Jardin  i Spirituel , dans  lequel  il  traite 
particuliérement  de  la  leélure  & dp  la  récitation  de 
rAlcoran , que  les  Mufulmans  appellent  Talaottai  Al- 
coran.  Il  a compofé  aulfi  un  Scbarh  ou  Comnuntaire 
fur  le  Menhag. 

NOVOURIS,  ou  Noveris.  Les  Turcs  appellent 
ainli  îe  mois  de  Novembre , lorfqu’ils  fe  fervent  du 
Calendrier  Julien,  dont  ils  ontbefoin  quand  ils  fe  fer- 
vent de  l’année  folairc  dans  leurs  Ephémcrides. 

NOUSCHIRVAN,&  Anol-schirvan  Ben  Co- 
BAb,  fumomraé  Kifra  par  les  Arabes,  & Khofrou 
par  les  Pcrfans.  C’eft  Khofroès , I,r.  du  nom , qui  étoit 
fils  de  Cobades  fon  prédéceflèur.  Roi  de  la  4e.  Dy- 
naftie  de  Perfe,  nommée  des  Saflànides  ou  des  Khof- 
réès. 


Ce  Prince  régnoit  en  Perfe  fous  l’Empire  de  Juftin 
I".,&  prit  fur  lui  les  Villes  d'Edeilc  en  Méfopotamîe» 
& d’Antioche  & d’Apamée  en  Syrie , & fous  l'Em- 
pire de  Juftinien , celles  de  Raca  ou  Arach,  & de 
Daracn  Méfopotamie,  avec  celle  d’ilalep  en  Syrie. 
U tranfporta  les  habitants  de  la  Ville  d’Antioche  cm 
liibylone,  & il  leur  bdtit  une  nouvelle  Ville  qu’il 
nomma  Antioche,  & qui  porte  aujourd’hui  le  nom 
d 'Alma  houzah , & fit  fa  paix  avec  Juftinien,  l’an  aî£ 
de  l'Empire  de  ce  Prince,  félon  les  H i Horions  Orient 
taux.  Mais  il  y a apparence- que  ces  Auteurs  confon- 
dent ici  Khofroès  Noufchirvan,  fils  de  Cobades,  avec 
Khofroès  Parviz , fils  de  Ilormoux,  ou  Mormifdas,  oti 
que  leur  texte  a été  corrompu,  lien  Schohnah  ajoute 
que  Noufchirvan  obligea  l’Empereur  des  Grecs  il  lui 
rendre  hommage , & à lui  payer  tribut. 

Les  IlaïathcLih  que  nos  anciens  Géographes  appel- 
lent Indofcythx , peuples  qui  habitent  les  Provinces 
de  Candahar,  de  Thebet,  & de  Barantolah,  après 
avoir  fccouru  Cobad , pere  de  Noufchirvan , & l’avoir 
rétabli  dans  fes  Etats,  dont  il  avoit  été  dépouillé,  vou- 
lurent fe  maintenir  par  force  dans  les  Provinces  de  Perfe. 
Mais  Noufchirvan  les  en  chaflà,  & les  cumraignir  de 
repall'er  la  montagne  de  Paropanifus , d'où  Us  étoient 
foriis. 

Après  cette  expédition,  Nourfchirvan  poufîài,  dans 
la  is*.  année  de  fon  régné,  fes  armes  contre  le  Kha- 
kan , ou  Empereur  des  Turcs  Orientaux  , qui  régnoit 
dans  les  Provinces  Tranfoxanes,  & l’obligea  a lui  de- 
mander la  paix , qu’il  ne  lui  accorda  qu’en  preriant  fa 
fille  en  mariage.  Puis  retournant  dans  fes  Etats , il  ap- 
paifa  les  troubles  du  Tlutbnreflan , qui  eft  Y l/ir ca  nie, 
ou  quelques  Princes  de  fes  Vaflaux  faifoient  difficulté 
de  lui  payer  tribut. 

Il  joignit  auffi  à fes  Etats  les  Provinces  de  Cablef- 
tan  & du  Zableftan  vers  les  Indes , de  telle  forte  que 
l’Empire  de  ce  grand  Monarque  s’étendoit  depuis  la 
Vaille  de  Farganali  dans  la  Tranfoxane  , jufqu’crf 
Arabie  & en  Egypte  , en  tirant  du  Scptentriorf 
au  Midi,&  depuis  le  fleuve  Indus,  jufqu’aux  Vil- 
les maritimes  de  la  Syrie,  de  l’Orient  à l’Occident: 
Et  après  avoir  terminé  toutes  ces  grandes  conquêtes,' 
il  vint  fc  délaflèr  de  fc»  grands  travaux  en  fa  Ville  Ca- 
pitale de  Madain , ou  il  reçut  des  Ambaflàdeurs  de  la 
part  des  plus  grands  Princes  du  monde. 

Ces  Ambaflàdeurs  lui  firent  au  nom  de  leurs  Maî- 
tres, de  très- riches  préfeuts,  tant  en  armes,  étoffe* 

Prédeufes,  pierreries  & pa.fums,  qu’en  cfclavcs  dè 
un  & de  l’autre  fexe,  qui  étoient  tous  d’une  raré 
beauté.  Le  Roi  de  l'Indolhn  lui  fit  préfentde  ioquin-' 
taux  de  bois  d’Aloès,  qui  fe  fondoit  dans  le  feu  com- 
me de  la  cire,  & qui  exhaloic  une  odeur  qui  furpafToiç 
en  douceur  tous  les  autres  parfums  ; & parmi  les  EF- 
claves  que  l’on  lui  envoya,  il  fe  trouva  une  fille  haute, 
de  7 coudées,  dont  les  bottines  arrivoient  jüfqu’aU 
mcntoB  d’une'  femme  oruinairc.  On  ailmiroit  aufli 
parmi  les  étoffes  prédeufes , un  apis  fait  de  la  peau 
d’un  feul  ferpent  d’une  grandeur  extraordinaire,  pluj 
fin  & plus  doux  que  s’il  eût  été  de  foie. 

Ce  Ait  aufli  fous  le  régné  de  Noufchirvan  que  le 
fameux  Livre  intitulé  Homaioun  Nameh  : le  Livre 
auguflc  ou  Royal  fut  appporté  des  Indes  en  Perfe, 
comme  l’on  peut  voir  dans  fon  titre  particulier.  L’ott 
dit  que  le  jeu  que  les  Pcrfans  appellent  Nerd,  efpece 
de  jeu  de  Dames  ou  de  Triétrac,  fut  aulfi  introduit 
fous  le  régné  de  ce  Prince , quoique  plufieurs  veuil- 
lent qu’Ardefdiir  oii  Artaxcrxe , autre  Roi  de  Pcrlç 
plus  gneien , en  ait  été  l’inventeur , & que  c’eft  pour 
cette  raifon  que  l’on  appelle  encore  aujourd’hui  ce 
jeu,  Nerdfchir , en  abrégeant  le  nom  de  Nerd  Ar*  • 
defehir. 

■ Mirkhond  & Khondemir , qui  ont  écrit  fort  au  long 
Thiftoire  du  regne  de  Noufchirvan,  difent  que  la  Reine, 
femme  de  ce  grand  Roi , étoit  Chrétienne , & qo’il 
(jqcjq  ij 
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ne  fut  jamni!  au  pouvoir  du  Roi  fon  mari  ds  lui  faite 
quitter  là  Religion,  pour  einbralTer  celle  ie Aruflre 
qu'il  profeflbit.  Cette  Prinœlfe  accoucha  d un i Prince 
qui  fut  nommé  Noufckizad,  lequel élirnt arrivé  à lige 
de  dirtrétion , fut  inllruit  par  fa  ntere  dans  le  Chrlltia- 
nil'nie,  & méprifa  le  Magifme,  qui  étoit  pour  lors  la 
Religion  générale  des  Perfans. 

Noufchirvan  irrité  du  choix  que  Ton  fils  avoir  fait* 

& ne  pouvant  le  réduire  en  aucune  maniéré  au  culte 
du  leu  & des  alites,  qui  étoit  la  Religion  de  Tes  an- 
cêtres , le  fit  enfermer  dam  une  étroite  prifon. 

Dans  le  temps  que  Noufchizad  étoit  pnfonnicr  , il 
courut  un  faux  bruit  que  le  Roi  fon -pere , qui  ente 
occupé  dans  des  guerres  étrangères  , & par  consé- 
quent fort  éloigné  de  la  Ville  de  Madain , étoit  griè- 
vement malade.  Le  Prince  fe  fervit  de  cette  conjonc- 
ture pour  fe  fauver  de  la  prifon,  & fe  mit  aulfi-tôt  h 
b tête  des  Chrétiens,  dont  le  nombre  étoit  allez  con- 
fidérable  en  Pcrfe.  Plulîeurs  mécontents  , Ce  même 
d’entre  les  Grands  du  Royaume,  fe  joignirent  à lui, 

& fortifièrent  tellement  fon  parti,  ?u  J , ■“* . ÿe  ,7 
de  le  rendre  maître  de  la  Ville  de  Madain  , & de 
s’emparer  des  tréfors  du  Roi  fon  pere. 

Noufcliizad  ayant  argent  à troupes,  crut  pouvoir 
foire  ouvertement  la  guerre  2k  fon  pere.  U fe  mit  pour 
cet  effet  en  campagne,  & fit  tirer  des  pnfons  tous  ceux 
que  fon  pere  reçoit  enfermés  en  «vertes  Provinces 
de  les  Etats,  & augmenta  c.in»î  fon  armée,  & dOJ- 
ficiers,  & de  foldats.  Noufchirvan  ncut  pas  plutôt 
appris  la  révolte  & la  marche  de  fon  fils,  qu’il  com- 
manda h Ram  Bénin,  un  de  fes  principaux  Officiers 
Généraux,  de  lever  dis  troupes  en  grande  diligente, 
& d’aller  au-devant  de  fon  fil*. 

Les  ordres  que  Noufchirvan  envoya  a Ram  Ucrzm, 
étoicnc  conçus  en  ccs  termes  : „ Approchez-vous  avec 
le  corps  île  troupes  que  vous  commandez  au-devant 
’’  de  mon  fils , jufqucs  à la  vue  & * la  portée  de  fou 
„ armée  ; & ii  en  vous  voyant  fit  en  apprenant  mes 
ordres,  il  rentre  dans  fon  devoir,  pour  men  donner 
!!  des  marques,  qu’il  renvoyé  en  prifon  ceux  qu’il  a 
’ déüvrés,  & qu’il  fafle  palier  par  le  tranchant  de  é- 
rée  tous  les  Officiers  qui  ont  manqué  a la  ndélité 
’ qu’ils  me  dcvolent,  pour  le  fuivre.  Mais  s’il  de- 
meure opiniâtre  dans  la  rébellion,  n oubliez  rien  de 
" cc  qu’il  faut  faire  pour  le  réduire  i l’obéiflàncc  par 
, la  force  tics  armes  , quand  bien  même  il  devroiepé- 
’’  rir  ilans  le  combat  que  vous  lui  livrerez.  Si  néan- 
„ moins  vous  le  faites  prifonnier,  gardez-vous  bien 
„ de  lui  faire  aucun  mauvais  traitement,  ni  de  lut 
f,  reprocher  fa  dérobé1  fiance.  ’ 

Le  Prince  ne  voulant  déférer  en  aucune  manière 
aux  ordres  du  Roi  fon  pere,  & la  bataille  s’étam  don- 
née entre  les  deux  armées,  fut  blcflé  des  premiers  mor- 
tellement d’un  coup  de  fléché , qui  1 emporta  peu  de 
temps  après  en  l’autre  vie. 

Ram  lierzin  ayant  appris  la  blemire  du  Prince,  cou- 
nu  le  plutôt  qu’il  put  vers  lui  ; mais  il  le  trouva  mort; 
& ayant  interrogé  celui  qui  étoit  le  plus  proche  de 
lui,  quand  il  étoit  expiré,  pour  favoir  s’il  n’avoit  rien 
recommandé  avant  fa  mort,  il  n’apprit  autre  choie, 
linon  qu’il  avoit  proféré  en  mourant  ces  paroles  : „ Di- 
tes à la  Reine  ma  mère  qu’elle  falfc  enterrer  mon 
„ corps  aux  pieds  des  Difdples  du  Meffie;  ” paroles 
qu’il  avoir  apparemment  prononcées,  pour  témoigner 
qu’il  mouroit  Chrétien. 

Noufchirvan  après  la  mort  de  Ton  fils  Noukhizad , 
fit  encore  la  guerre  en  Arabie , d'où  il  chaflâ  Maf- 
rouk  , lils  d’Abrahah , ftimommé  al~Afchram%  Roi 
d’Ethiopie , qui  aveit  dépouille  SeïfDhott  Izcn,  Roi 
* des  Hémiarites  dans  l’Iémcn  ou  Arabie  Hcureufc,  & 
fi  rétablit  aufli  dansl'lraque  Arabique,  d-Monder,  qui 
«voit  éré  dépodedé  par  I lareth. 

Ce  fur  fou»  |<  régné  de  Noufchirvan  que  Mahomet1 
% vante  lui-même  d'ètro  né.  Quelques-uns  difent  que’ 


N O. 

ce  fut  liant  U 44'.  année , l'an  888  des  années  8'À- 
lexandre , & les  autres  citent  une  tradition  de  Maho- 
met même,  qui  porte  qu’il  étoit  né  dans  la  ao*.  aimée 
du  régné  de  Malek  al-Adel , c.  il  d.  du  Roi  jufle. 
Car  ccft  ce  titre  de  Jufle  que  Noufchirvan  a porté  le 
premier  avec  beaucoup  de  railon , comme  l’on  verra 
dans  la  fuite. 

Noufchirvan  étant  tombé  en  la  48*.  année  de  fon 
règne , dans  une  maladie  dangereufe  qui  l’obligea  de 
penfer  à la  mort,  & de  pourvoir  aux  affaires  de  fon 
Royaume,  choific  entre  tous  les  enfants,  fans  avoir 
aucun  égard  îi  la  prérogative  de  l’dge  , celui  qu’il 
croyoit  être  le  plus  capable  de  gouverner  fes  Etats  j 
& pour  cet  effet,  il  préféra  Honnuz,  il  caufc  de  fes 
belles  difpofitions  & des  rares  qualités  qu’il  avoit  dé- 
couvertes en  lui.  11  voulut  lui-même  prendre  la  peine 
de  l’inflruire  de  tous  les  devoirs  d’un  bon  Prince , & 
il  fit  coucher  par  écrit  les  bons  avis  qu’il  lui  donna, 
comme  il  avoit  fait  autrefois  publier  les  Livres  d’Ar- 
defehir,  pour  le  bon  Gouvernement  de  lés  Provinces. 

Ces  avis  de  Noufchirvan  à Ht  rmt:z,  ont  été  cou- 
chés au  long  par  Sddi  dans  fon  Boflatt , fous  le  titre 
Pcrlien  de  Pend  daderi  A •oufehirvan  Jufra  *Ilor - 
mouzra. 

Khondemir  dit  avec  tous  les  autres  Hifloriens.  tant 
Arabes  que  Pcrfiens,  que  Noulchirvan  ell  l’exemple 
& le  modèle  que  fe  doivent  propofer  tous  les  Princes 
pour  bien  gouverner  leurs  Ecats,  parce  qu'il  poffedoie 
au  fouverain  degré  toutes  les  vertus  Royales,  & par- 
ticuliérement la  juflice  & la  libéralité.  Ce  font  ces 
vertus  qui  ont  perpétué  fa  mémoire , dit  ce  même  Au- 
teur : 'la  kiam  fiat  ve plat  Itiam,  c.  à à.  jufqu  ànous 
(J  jufqu'à  la  fin  du  monde  ; cc  qui  ell  confirmé  par 
un  Poéce  Periien , qui  dit  : Zendeh  e/l ' nam  faràkh 
Noufchirvan  beildcl , gîter  tchich  béjfî  guzafeht  kih 
Noufchirvan  ne  ma  ne  d.  c.  à d.  „ La  Juflice  tait  vivre 
„ encore  aujourd’hui  le  glorieux  nom  de  Noufchir- 
„ van,  quoiqu’il  y ait  déjà  plufieurs  iiccles  que  ce 
„ Prince  foit  paflè.  ** 

L'on  raconte  entre  les  aélions  les  plus  mémorables 
de  ce  Prince , la  punition  qu'il  fit  de  Mazdak , ce  fa- 
meux Impofleur  de  la  Perle , qui  s’étoit  fait  l’auteur 
d’une  nouvelle  Seéte  d’impics,  & qui  avoir  féduic  un 
grand  nombre  de  gens  auxqels  il  avoit  fait  prendre 
les  armes.  Ces  fédicieux , fous  le  prétexte  d’une  Reli- 
gion qui  rendoit  tous  les  biens  communs , pllloient  & 
maflicroient  tous  ceux  qui  ne  pouvoiont  pas  réfillcr  à 
leur  fureur. 

Noufchirvan  commença  fon  regne  par  le  châtiment 
exemplaire  dont  il  punie  ce  faux  Prophète,  & les  prin- 
cipaux de  fes  Sénateurs.  Mais  il  n’extermina  pas  néan- 
moins le  plus  grand  nombre  de  ceux  qu’il  avoit  abu- 
féi,  parce  qu’il  voulut  épargner  le  fang  do  fes  fujets, 
& fe  contenta  de  leur  ôter  les  biens  qu’ils  avoient  ufur- 
pés, &de  les  reflitueraux  héritiers  de  ceuxqui  en  avoient 
été  dépouillés. 

Le  même  Khondemir  rapporte  un  exemple  rare  de 
la  douceur  & de  la  modération  de  ce  grand  Monar- 
que , en  la  manière  qui  luit.  Noufchirvan  ayant  ôté  la 
charge  k un  des  Officiers  de  fa  Cour,  & lui  apnt  dé- 
fendu de  paroître  devant  lui , le  jour  étant  venu , au- 
quel les  Rois  de  Perle  avoient  accoutumé  de  tenir  leur 
Cour  plénière,  ce  qui  arrivoit  une  fois  tous  les  ans, 
cec  Officier  dilgracié  fe  prefenta  pour  donner  la  fer- 
viette  aux  grands  Seigneurs  de  la  Cour  que  le  Roi 
traitoit  ce  jour-Ri,  & chacun  crut  alors  que  cet  homme' 
avoit  été  rétabli  en  grâce , & aucun  des  Gardes  ne  fc 
mit  en  peine  de  le  faire  retirer. 

Ce  même  Officier  prit  fi  bien  fon  temps,  pendant 
que  le  feflin  duroit,  qu’il  mit  un  plat  d’or  fous  fon 
bras , avec  lequel  il  fc  retira  aulfi-tôt.  H n'y  eut  que 
Noufchirvan  tèul  qui  s’apperçut  de  ce  vol , & qui  ne 
fit  cependant  aucun  ligne  de  l’avoir  vu.  Les  tables- 
étant  levées,  celui  qui  avoit  foin  de  la  vaiflèlle  d’-ory 
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Vbyant  qu'il  lui  manquoit  un  plat , fit  un  fort  grand 
Druit  pour  le  trouver.  Le  Roi  alors  lui  impofa  filen- 
fce,  & lui  die  : ,,  Celui  qui  a pris  le  plat  ne  le  rendra 
„ pas,  ni  celui  qui  le  lui  a vu  prendre  ne  le  décou- 
,,  vrira  pas.  ** 

L’année  fui  van  ce,  le  même  Officier  vint  fe  préfenter 
au  feftin  Royal , qui  fe  faifoit  félon  la  coutume  ; & 
Noufchirvan  qui  l’apperçut,  le  fit  approcher  de  lui,  & 
lui  demanda  fecretemenc  fi  l’argent  qu’il  avoit  tiré  de 
fon  plat  étoit  fini.  L’Officier  tout  confus  de  ce  que  fon 
vol  croit  découvert,  fe  jetta  auffi-t6t  à fes  pieds,  & lut 
demanda  pardon  de  fa  faute  ; & le  Prince , ufanr  de  fit 
généralité  ordinaire,  non-feulement  la  lui  pardonna, 
tuais  le  rétablit  encore  dans  fa  charge. 

Ha  fez  raconte  au  Chapitre  3*.  de  fon  Raharifïan , 
que  quelques-uns  attribuent  à Ùiami  cette  hiftoire  un 
peu  différemment,  mais  d’une  manière  qui  n’efl  pas 
moins  agréable.  Il  dit  que  Noufchirvan  voyant  cet 
Officier  qui  étoit  venu  pour  une  fécondé  fois  & fon 
feftin  avec  un  habit  neuf,  lui  demanda  s’il  avolt  fait 
fiire  cet  habit  de  l’argent  qu’il  favoit , & que  l’Offi- 
cier fans  fe  démonter  haufiànt  le  bord  de  fa  vefte , lui 
dit  que  ces  bottines  qu’il  lui  montrait,  étoient  aufli 
faites  du  même  argent.  Cette  répartie  û naïve  fit  rire 
te  bon  Prince , lequel  connoiflim  que  c’étoit  la  pure 
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neceffité  qui  l'avoir  obligé  b faire  ce  vol;  lui  fit  don- 
ner encore  une  autre  fomme  de  deniers. 

Entre  les  ouvrages  de  ce  grand  Prince  que  l’Hif- 
toire  & h mémoire  des  hommes  nous  a conlervés , le 
mur  de  lagiouge  & de  RIagiouge , c.  il  d.  la  grande 
muraille  par  le  moyen  de  laquelle  le  pays  de  Gog  & 
Magog  a été  féparé  du  refte  de  l’Afie , eft  des  princi- 
paux. Il  eft  vrai  qu'Alexandre-le-Grand  a eu  l’honneur 
de  l’avoir  commencé  ; mais  Noufchirvan  a remporté  la 
gloire  de  lui  avoir  donné  fa  demicre  profeaton.  (V. 
tes  titres  J’Iacholg  & de  Skender.)  Le  fameux  pa- 
lais qu’il  fit  conftruire  dansla  Ville  de  Madain , & que 
les  Orientaux  appellent  Thak  kefra  : les  voûtes  & les 
dômes  de  Cefroès  , eft  auffi  un  de  fes  principaux  ou- 
vrages. (V.  ce  titre.') 

Tous  les  écrits  des  Orientaux  font  remplis  des  élo- 
ges de  Noufchirvan.  Sddi,  Ha  fez,  Giatni , & plufieurs 
autres  Auteurs,  rapportent  plufieurs  de  fes  Apoph- 
tegmes; & plufieurs,  au-lieu  de  l’appcller  Noufchir* 
van , lui  donnent  le  nom  de  Noujchi  Revan , qui 
fignific  en  Petfien , Vante  généreufe , ou , pour  l’expli- 
I quer  plus  intelligiblement,  Varr.e  confite  dans  le  miel 
" par  une  allufion  ou  plutôt  par  une  origine  recherchée 
de  fon  nom; 
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gHB'BEID  ALLAH.  C’cftlenom  du  pere 
d 'Abcul  CaJJ'em  Mohammed,  fumommé 
{VU  al- Mahadi  ou  Mehedi , qui  elt  le  fon- 
JR  dateur  de  la  Dynaftie  des  Fathimices  en 
■M  Afrique,  duquel  font  defeendus  les  Kha- 
lifes d'Egypte,  que  les  Khalifes  Abbaflides  ont  tou- 
jours qualifiés  du  nom  d 'Obéi  dit  es , & non  de  Fathi- 
mites , parce  qu’ils  étoient  leurs  ennemis  jurés. 

Plufieurs  font  defeendre  cet  Obeïdallah,  d’Ifmaël 
Ben  Gidfjr  al-Sadik , un  des  Imams  de  la  poftérité 
d’Ali  ; ce  qui  a fait  donner  k cette  Dynaftie  dès  Obéi- 
dites  ou  Fathimitcs,  le  nom  d 'Iftnaéliens  d’Afrique, 
pour  les  diftinguer  d’une  autre  Race  ou  Dynaftie  de 
Perfe  qui  porte  le  même  nom.  (F.  ks.Contcftations 
des  Mufulmans  fur  l’origine  d'Obeidallah , dans  le 
titre  de  Fathemiah.) 

II  ert  cependant  certain  qu’Abôul  CalTcm  Moham- 
med, fils  d’Obeidallah,  fonda  la  prétention  qu’il  avoit 
de  palier  pour  le  Mahadi , fur  la  Tradition  qu’ont 
les  Mufulmans,  qui  porte,  qu’il  doit  venir,  apres  Ma- 
homet leur  Prophète,  un  autre  Directeur,  qu’ils  ap- 
pellent en  leur  langue  Mahadi , & fur  ces  paroles 
de  Mahomet  même  : A la  ras  thalath  maiah  tathld 
alfeharns  mei  magrebha  : c.  il  d.  En  Tan  trois  cent, 
il  faut  fous-entendre  de  l’Hég. , le  Soleil  fe  lèvera  du 
côté  de  ["Occident.  En  effet,  ce  fils  d’Obeidallah  for- 
tit  de  Scgeimeflê  en  Occident,  l’an  296*.  ou  298*. 
de  l’Hég.,  & conquit  la  Province  d’Afrique  propre- 
ment dite,  d’où  il  chaflà  les  Aglebites  qui  la  gouver- 
noient  fous  l’autorité  de  Moétader,  Khalife  de  la  Race 
des  Abbaflides. 

Il  y a quelques  Auteuç  qui  veulent  que  ce  fut 
Obeïdallah  lui-même  qui  fit  cette  conquête , & paila 
delà  en  Egypte,  où  il  défit,  par  In  valeur  de  Ilabaflàh 
fou  Général , l’armée  du  Khalife  Moétader,  & prit  les 
Villes  d’Alexandrie  & de  Fioum,  & qu’il  envoya  de- 
là Mohammed  Aboul  Cafiem  fon  fiû  pourfuivre  fa 
victoire.  Mais  celui-ci  ayant  été  battu  par  l’armée  du 
Khalife , fut  obligé  de  fc  retirer  en  Afrique.  Cepen- 
dant la  commune  opinion  elt  que  ce  fils  fut  le  pre- 
mier reconnu  fous  le  nom  de  Mahadi , & qu’il  eft  re- 
gardé comme  le  Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Obeï- 
dtees , qui  portent  encore  le  nom  d 'Ifmaétiens  & de 
Fathimitcs. 

O'BEIDALLAlf  BenAbiRajê.  C’eft  le  nom 
d’un  Efclave  Cophte  de  Mahomet , qui  naquit  à Mé- 
dine , & apprit  le  Mufulmanifme  d’Ali , duquel  il  étoit 
Secrétaire. 

Abou  Rafé , dont  le  nom  propre  étoit  Ajïant , avoit 
fcrvi  Abbas,  onde  de  Mahomet.  Son  maître  s’étanf 
fait  Mufulman , il  en  alla  porter  la  nouvelle  à Maho- 
met , qni  lui  donna  la  liberté. 

Obeïdallah  mourut  avant  Ali  l’an  40e.  de  l'IIég.  U 
y a un  Livre  intitulé  Facaiah , & un  autre  intitulé 
Sadr  alfeheriah , dont  un  Obeïdallah  ert  l’Auteur. 
Mais  celui-ci  elt  qualifié  Ben  Maffoud,  Bon  Tagalfche- 
riah.  (F.  aujji  le  titre  de  Testeri  ou  Tosterj.) 

O'BEIDKHAN.  C’eft  le  nom  du  fils  de  Mah- 
moud , ircre  de  Schaïbek  Khan , Sultan  des  Uzbeks. 
Ce  Prince  fuccéda  à fon  coufin  Abou  Saïd,  fils  de 
Schaïbek , & entra  dans  la  Perfe  avec  une  armée  con- 
fidérable , & ravagea  le  Khorafan.  Schah  Thamasb , 
Roi  de  Perfe,  le  contraignit  de  repafler  le  Gihon,  & 
dé  fc  retirer  dans  la  Province  Tranibxane.  Cela  n’em- 
pecha  pas  qu’Obeid  Khan  ne  fit-  une  féconde  tenta- 
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tlvt  dans  le  Khorafan , & qu’il  n’inquiétât  toujours  par 
fes  courtes  les  autres  Provinces  de  la  Perfe , jufqu’cn 
l’an  946'.  de  l’Hég. , qu’il  mourut  dans  la  Ville  de  Bok- 
hara , après  avoir  régné  un  peu  plus  de  6 ans. 

O B O L L A 1 1.  CTell  le  nom  d’une  petite  Ville  forte 
& bien  peuplée , qui  eft  fituée  fur  un  des  bras  du  Th 
grc , qui  a été  tiré  en  forme  de  Canal  de  la  longueur 
de  quatre  Parafantes , c.  il  d.  de  7 ou  8 lieues;  & 
c’eft  fur  les  deux  rives  de  ce  fleuve  que  l’on  voit  une 
longue  fuite  de  jardins  & de  portiques,  qui  fe  répon- 
dent les  uns  aux  autres  avec  une  fymmétrie  admirable. 

Les  Géographes  Orientaux  placent  ce  lieu  dans  le 
3'.  Climat,  à 84  d.  de  Long. , & k 30  d.  15'  de  Lat. 
Septent.,  & le  font  palier  pour  un  des  quatre  endroits 
les  plus  délicieux  de  toute  l’Afie,  qu’ils  appellent  les 
quatre  Paradis. 

Comme  ce  lieu  appartient  k la  Province  nommé© 
l’Iraquc  Babylonnienne , & qu’il  eft  proche  de  la  Ville 
de  Baftbrah,  il  y a plulieurs  Géographes,  comme 
Ebn  abFardi  & autres,  qui  appellent  le  Golfe  Per- 
fique,  Baltr  al-Qbollah  , ou  bien,  Khalig  al-Obol- 
lah  : La  Mer  ou  le  GolfiPd'Oboltah. 

OC.  Ce  mot  (îgnifie  en  la  Langue  des  Turcs  de 
Tarares,-  une  Fléché , qui  eft  chez  ces  peuples  le 
Symbole  d’un  Àmbaflidcur  & d’un  Commandant, 
comme  l’arc  eft  celui  d’un  Souverain,  qui  envoyé 
ceux  qui  déclarent  fa  volonté,  & qui  exécutent  fe» 
ordres.  ( F.  le  titre  tfOcovz  Kiian.  ) 

Oc  liàn  : Servent- Fléché.  Les  Turcs  appellent  ainlr 
un  Serpent  volant.  On  voit  fouvent  dans  l’Archi- 
pel, & particuliérement  dans  Pille  de  Metelin,  de 
cette  efpcce  de  ferpents,  qui  fe  battent  entr’eux  dans 
l’air,  ôc  qui  ne  font  point  de  mal  aux  hommes.  C’efi: 
le  Serpent  Jaculum  ou  Jaculus , des  Latins. 

O'CAIL.  Les  Arabes  donnent  ce  nom  k un  Per- 
fonnage,  qu’ils  dirent  avoir  été  frère,  c.  k d.  félon  la 
façon  de  parler  des  Orientaux  de  des  Italiens  mêmes, 
coufin  de  Jésus-Christ. 

Il  y a euifi  un  Abou  f*afa  Ali  Ben  Ocaîl , Doc- 
teur de  la  Secte  des  Hanbalites,  qui  eft  Auteur  d’un 
Erfthàd , ou  Introduction  k la  Métaphyfique , ' ou 
Théologie  Scholaftique  des  Mufulmans. 

O'CAK,  Ville  fituée  fur  la  rive  Occidentale  du 
grand  Fleuve  nommé  Rka , ou  Folga.  Cette  Ville 
eft  fujette  aux  Tanares.  ( F.  le  titre  de  Sarai.) 

OCAR1,  fumom  d 'Aboulfadhl,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Ecfir , ou  IcfirfiJameh  fi  tarikh , c.kd.  L’£- 
iixir  des  Hifloires. 

OCBARA,  Ville  de  la  Chaldée,  que  les  Arabe» 
appellent  Ylraqtte  Babylonienne,  fituée  fur  le  Tigre 
au-deflUs  de  Bagder,  dont  elle  n’elt  éloignée  que  de 
dix  Parafantes,  ou  environ  ao  lieues.  Quoique  cette 
Ville  foit  fort  petite , il  y a eu  cependant  ptufieur» 
Khalifes  d’entre  les  Abbaflides  qui  y ont  fkic  leur  ré- 
fidence. 

O C B A R I , fumom  d’ Abdallah  al-Faraii , Auteuf 
d’un  Commentaire  fur  l’Alcoran,  qui  étoit  apparem- 
ment ou  natif  ou  originaire  de  la  Ville  d’Ocbara.  ^ 

O CG  I.  C'eft  en  Turc  un  Archer  ou  Tireur  d'art. 
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Ocgi  Zadth , le  fils  du  Tireur  d' arc,  furtiom  fi’-wr 
aUFadhel  Mohammed  Ben  Mohammed , Aureur  du 
Livre  intitulé  .4 h fan  alhadith , qui  eft  un  Commen- 
taire Turc  fur  un  Arbaïn.  Cet  Auteur  ell  fort  mo- 
derne; car  il  eft  mort  l’an  1036  de  l’Hég,  qui  eft 
l’an  1627  de  J.  C. 

OCLIDES,ou  Aclidks.  C eft  Euclide , duquel 
il  a déjà  été  parlé  dans  la  lettre  A.  Quelques  Auteurs 
Orientaux  l’ont  fait  natif  de  Tyr , & lui  attribuent , 
outre  les  Eléments  de  Géométrie , un  Ouvrage  fur 
l'Optique , & un  autre  fur  la  Mufique.  Us  difent  oufll 
qu’il  a vécu  devant  Apollonius , & qu'il  a compofé 
avant  lui  un  Livre  des  Sections  Coniques,  que  les 
Arabes  appellent  al-Macroudhât. 

Ilonaïn  Ben  Ishak  a traduit  en  Arabe  une  grande 
partie  des  Ouvrages  à' Euclide , & Samarcandt  a fait 
un  Commentaire  fur  les  Eléments,  intitulé  Afchkâl 
altâjjis  fil  Hendaffah , c.  i d.  Les  Figures  des  Fon- 
dements ou  Eléments  de  Géométrie. 

O'COUD  A lac  au).  Titre  d’un  Catéchifme  des 
Mahométans , mis  en  vers  par  l’Imam  Z a de  h al-Bok- 
hari , qui  eft  aulfi  f Auteur  du  Livre  intitulé  Sche- 
rdïat  aleflam  : des  Principes  du  Mufulmanifmc. 

Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  624. 

OCTAIKHAN,  ou  Caan,  comme  les Mogols 
prononcent.  C’eft  le  3*.  fils  de  Ginghizkhan , qui  re- 
fufa  d’abord  la  Couronne  des  Mogols,  quoique  fon 
pere  l’eût  deftiné  en  mourant  pour  flicceftcur , à caulé 
de  fon  frère  aîné  Giagataï , & de  fes  ondes  paternels , 
qu’il  difoit,  par  une  très-grande  modeftie,  lui  devoir 
être  préférés.  Cependant , Giagataï  fon  frère  & Ou- 
takin  fon  onde  , le  prenant  par  fes  deux  mains,  l’inf- 
tallerent  eux-mêmes  fur  le  trône,  par  une  extrême 
déférence  aux  dernières  volontés  de  Ginghizkhan. 

Octal , félon  Mirkhmd , délit  le  Sultan  Gelaleddin , 
fils  de  Mohammed  Khouarezm  Schah , dans  la  Pro- 
vince de  Multan,  où  il  s’étoit  réfugié;  & Alaeddin  le 
Selgiudde,  qui  poflédoit  de  fi  grands  Etats  dans  la  Na- 
tolie,  dans  l’Armenic,  & dans  la  Syrie,  lui  ayant  en- 
voyé une  célèbre  Ambaflàde  pour  le  congratuler.  Oc- 
tal, pour  le  remercier  de  fon  honnêteté,  fe  contenta 
de  lui  offrir  une  charge  dans  fon  Palais. 

Ce  Prince,  tout  fier  qu’il  étoit,  éroit  d’ailleurs  fi  gé- 
néreux & fi  libéral,  que  l’on  dit  qu’il  dépenla  plus  de 
dix  millions  d’or  en  préfents.  Son  regne  fut  de  3 ans 
feulement;  car  il  mourut,  pour  s’être  trop  échauffé  à 
boire , l’an  639*.  de  l’Hég. , ce  qui  fait  voir  l’erreur  de 
quelques  Hirtoriens,  qui  mettent  la  prife  & la  ruine 
de  Bagdet , qui  n’arriva  que  l’an  656*.  de  l’Hég. , fous 
le  regne  de  ce  Prince. 

O'DHMAT  almankoul  an  damal  al-Nabi.  Ti- 
tre d’un  Livre  de  Traditions  fabuleufes,  touchant  "la 
Création  du  Monde , tirées  des  Livres  d’Adam.  Ab- 
dallah Ben  Salam,  qui  nous  a donné  cet  Ouvrage 
eti  Arabe , prétend  qu’il  a écé  compofé  en  Hébreu  ou 
en  Chaldéen , par  le  Prophète  Daniel.  Ce  Livre  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi*n°.  410. 

OGIAIG'.  (T.  Ado  ) 

O'GIAL AT  alkera  n tarikh  Omm  alkora.  Ti- 
tre d’une  Hiftoirede  la  Mecque  corapofée  par  al-Fafft. 
Omm  alkora  : la  Mere , ou  la  Métropole  des  Filles, 
eft  le  titre  que  les  Mufulumns  donnent  à la  Mecque. 

(F. plus  bas  Omm.) 

OGOUL.  Ce  mot,  qui  fignific  en  Turc  un  fils, 
eft  le  fumom  de  Baïdou  Khan , Empereur  des  Mo- 

fils.  ( V.  le  titre  de  Cauuitou,  ou  de  Cangiatou  ,) 
t parce  qu 'Ogoul  lignifie  encore  un  rayon  de  miel , 
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les  mêmes  Turcs  appellent  Ogouloti,  la  plante  qu© 
nous  appelions,  de  la  même  origine,  Melifje. 

O GO  U R L U.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Turc , Heu- 
reux, & proprement  Augufle -,  parce  qu’il  vient  d’O- 
gour,  mot  tiré  du  Latin  Augurium , eft  le  fumom  do 
Mohammed,  Paine  des  lèpt  enfants  d’Uzum  CafFin, 
lequel  mourut  en  même-temps  que  fon  pcrc,  l’an  K820. 
de  l’Hég.  {F.  le  titre  de  Hassan  Beg,  & «fÛzuac 
Hassan.) 

OGOUZ  Khan.  Nom  d’un  ancien  Roi  des  Mo- 
gols , qui  étoit  fils  de  Cara  Khan,  & petit-fils  de  Mo- 
gulklwn.  Il  faut  voir  ce  qui  arriva  à ce  Prince  pen- 
dant les  années  de  fon  enfance,  & de  fa  première  jeu- 
neffe,  dans  le  titre  de  Carakhan  fon  pere,  lequel 
étant  irrité  contre  fon  fils  au  fujee  de  la  Religion  Mu- 
fulmane  qu’Ogour  avoit  profefièe  dès  fon  berceau, 
lui  livra  une  bataille  dans  laquelle  il  perdit  la  vie. 

Ogouz  eut  encore  après  la  mort  de  fon  pere  plu-  * 
fieurs  guerres  à foutenir  contre  fos  ondes , qui  ne  pou- 
voient  fouffrir  fa  nouvelle  Religion,  que  les  Maliomé- 
tans  appellent  le  Mufulmamfme , à caufe  quelle  éta- 
bliflbit  la  foi  en  un  leul  Dieu,  & aboliffoit  l’idolitrie. 
Mais  Dieu  qui  le  favorifoit  toujours  de  fa  protection, 
lui  donna  une  pleine  viétoirc  contre  tous  fes  enne- 
mis , qu’il  eut  à combattre  pendant  le  cours  de  7a  ans. 

Il  eut  cependant  le  bonheur  d’en  convertir  h plus 
grande  partie  au  culte  du  vrai  Dieu  ; en  forte  que  c© 
qui  relia  de  rebelles  & d’idolâtres,  fut  contraint  de 
fuir  jufqu’à  la  Chine,  où  ils  implorèrent  le  fe  cours 
d’un  Roi  de  la  race  de  Tacar,  qui  y régnoit. 

Les  Chinois  & les  Tarares  s’étant  donc  unis  en- 
femble , vinrent  attaquer  Ogouz.  Mais  ce  Prince  les 
ayant  défaits  en  bataille  rangée,  fubjngua  & conquic 
tout  leur  pays,  & demeura  ainfi  maître  de  toutes  les 
nations  Turquefques  de  l’Orient;  après  quoi  il  marcha 
fur  les  bords  du  grand  fleuve  Gihon,  & fournit  à fon 
Empire  toute  cette  vafte  étendue  de  pays , dont  la 
Ville  de  Bokhara  étoit  alors  b Capicale.  11  abolit  l’ido- 
lâtrie dans  tous  ces  quartiers-là,  & il  y établit  des  Gou- 
verneurs , qui  y firent  obferver  les  loix  Ogouziennej , 
qu’il  avoit  lait  promulguer  pour  tous  fes  Sujets. 

Il  y a des  Hiftoriens  qui  écrivent,  qu’Ogouz  après 
avoir  fini  fes  grandes  conquêtes  du  côté  de  l’Orient 
& du  Nord,  paffa  le  fleuve  Gihon,  & que  tournant 
vers  le  Couchant  & vers  le  Midi , il  fe  rendit  rnaitre 
de  la  Perfe  fit  de  tout  le  relie  de  l’Afic.  Mais  ceux 
qui  difent  que  toutes  ces  chofes  arriveront  au  temps 
que  Giatnfehid  régnoit  en  Perfe , paroiOcm  fe  tromper; 
car  il  n’y  a aucun  Hiftorien  de  Perlé , qui  fallu  men- 
tion de  ces  grandes  conquêtes  d’Ogouz  Khan. 

C ’tft  pourquoi  l’opinion  d’Ali  Jezdi , ell  bien  plus 
probable.  Car  cct  Auteur  écrit  dans  fon  D/tafer  Na- 
meh  : Livre  des  viBoires , ou  hijkire  de  Tamerlan , 
que  depuis  la  mon  de  Caïouiiurrath , premier  Roi  de 
Perfe , jufques  au  règne  de  Iluufchcnk,  qui  en  eft  le 
fécond,  il  y a 200  ans  d’intervalle  de  temps,  dans  le- 
quel les  Hiftoriens  de  Perfe  ne  marquent  aucun  évé- 
nement; de  forte  qu’il  eft  beaucoup  plus  vraifcmbla- 
ble  que  la  conquête  de  la  Perfe  ait  été  faite  pcndanc 
ce  temps- là,  auquel  on  trouve  un  interrègne  & une  in- 
terruption îles  Monarques  Pcriiens,  que  fous  le  regne 
de  Gfcmfchtd , 3*.  Roi  de  ce  grand  Etat , qui  flit  aulli 
d’ailleurs  un  très  grand  uonquerant. 

Mirkhond  qui  nous  a donné  fort  au  long  la  Dy- 
nsftie  Je  ces  anciens  Mogols,  au  fujet  de  la  généalo- 
gie de  Ginghizkhan,  écrit  qu’Ogouz  Khan  divifa  les 
Atratjues  ou  Turcs  Orientaux,  c.  à d.  toutes  les  Na- 
tions qui  habitent  au-delà  du  fleuve  Gihon  ou  Oxus , 
cr,  24  peuples  différents,  dont  les  principaux  font  les 
Mogols,  les  Turcs  proprement  dits,  les  Igours , les 
Canghelis,  les  Kipchaks,  les  Cazelaks,  les  Tamg3gcs, 
don:  l’or  peut  voir  les  noms  chacun  dans  fop  titre 
particulier. 
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Les  fix  enfants  que  laiflà  Ogouz  Khan , h favoir  Gun , 
Aï,  lldiz,  Ghiuk,  Tak,  & Tenghin,  ont  donné  aullï 
leurs  noms  aux  peuples  du  Turqucihn,  qui  fe  font 
fubdivifés  en  pluficurs  races , félon  le  même  Mir- 
khond,  lequel  ajoute  que  les  Turcomans  tirent  auili 
leur  origine  de  ces  mêmes  enfants. 

Toutes  ces  races  ou  nations  fe  partagèrent  les  ter- 
res qui  étoient  ou  à la  droite  ou  à la  gauche  du  camp 
d’Ogouz , fie  en  faifoient  comme  les  deux  ailes.  L’aile 
droite  porroit  le  nom  de  Berengar , & la  gauche,  ce- 
lui de  Giouangar.  Et  les  peuples  de  ces  pays  là  ont 
gardé  fi  exactement  la  diflribution  qu'Ogouz  fit  de  leurs 
quartiers,  & la  mémoire  de  leur  généalogie,  qu’en- 
core  aujourd'hui  ils  obfervcnt , dit  le  même  Auteur , 
de  ne  s allier  point  hors  de  leur  race  ou  de  leur  tribu. 

Ces  fix  enfants  d’Ogouz , defqucls  on  vient  de  par- 
ler, ayant  trouvé  un  jour,  pendant  qu’ils  étoient  à la 
chafiè,  un  arc  & trois  flèches  d’or,  les  portèrent  à 
leur  pere,  qui  donna  l’arc  aux  trois  aînés  des  frères, 
qui  le  partagèrent  entr’eux , & les  trois  fléchés  aux 
trois  cadets  ; fit  il  nomma  les  premiers,  Bozok-,  fit  les 
autres , Outchok , noms  qui  lignifient  le  préfent  qu’il 
leur  avoit  fait.  Depuis  ce  temps-là , les  trois  aînés  cu- 
rent entr’eux  la  prérogative  de  la  Royauté,  dont  l’arc 
chez  les  Turcs  elt  le  Hiéroglyphe , fie  les  trois  cadets 
fe  contentèrent  d’être  les  Lieutenants  ou  AmbalTadeurs 
de  leurs  frères.  Car  la  fléché  chez  ces  mêmes  peuples 
défigne  celui  qui  efl  commandé  ou  envoyé. 

lies  Turcs  que  nous  nommons  Othmanidcs , pour 
les  dillinguer  des  Orientaux , prétendent  defeendre  de 
la  famille  d'Ogouz  Khan,  qu’ils  appellent  Ogouz  Thaï- 
fahfi,  & lticodlu  Thaïfah , la  famille  Ogouzienne , 
ou  la  famille  fidelle  ; fit  ils  donnent  ce  titre  de  fidèle , 
à la  famille  d’Ogouz,  parce  qu’ils  difent  qu’elle  a con- 
ferve  toujours  la  foi  Mufulmane , pendant  que  les  au- 
tres nations  Turqucfques  étoient  plongées  dans  l’ido- 
lâtrie, ou  avoient  embrafle  ia  Religion  de  Ginghizkhan. 

OGRI  ou  Agri,  fumom  d 'Aboubekr  Mohammed 
Ben  HouJJ'ain , Auteur  du  Livre  intitulé  Akhlak  alô- 
luma  : les  mœurs  des  DvQcurs , qui  mourut  l'an  de 
l llcg.  560. 

O'HOUD  alTounaniah  : Préceptes  de  Politique 
tirés  des  Auteurs  Grecs,  comme  de  Platon  fit  d 'Arif- 
tote  : Livre  compofé  par  Ahmed  Ben  Jofef , Ben 
Ibrahim.  11  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 
n°.  9a  1. 

CI  OU  N : Sources  & Fontaines ; Oioun  IBt  : Sour- 
ce de  N aphte , ou  de  Bitume , qui  fc  trouve  auprès 
de  la  Ville  de  Hit  en  Chaldée.  Ce  mot  d' Oioun  fert 
auili  de  titre  à plufieurs  Livres,  comme  aux  fuivants. 

OIOUN  Alakhbar  u Nazuat  alabsar  : IB  foire 
générale  depuis  la  création  du  monde  jufqucs  à la 
Dynafîie  des  Othmanidcs  inclufivement.  Car  elle  ne 
finit  qu’en  l’an  103a*.  de  l’Ilég. , qui  cil  le  1622  de 
J.  C.  Elle  cil  diviféc  en  16  traités  que  l’Auterr  ap- 
pelle Mecajfedy  fit  on  la  trouve  ordinairement  en  1 
ou  3 Vol. , dont  le  premier  eil  dans  la  Biblioth.  du 
Roi.  Cet  Ouvrage  a été  compofé  par  Mohammed  Ben 
Sorour , fumominé  al-Bekri , fit  al-Sadiki , qui  en  a 
fait  auili  un  autre,  qui  cil  comme  l’abrcgé  de  celui-ci, 
dont  le  titre  cil  Tedhkerat  ûldharf. 

O'IOUN  alakhbar.  C’cfl  lin  autre  Ouvrage  de 
Politique  & de  Morale,  qui  fait  un  fort  gros  Vol.  di- 
vifé  en  dix  Chapitres,  dont  l’Auteur  eil  Abdallah  Ben 
Modem , qui  eil  plus  connu  fous  le  nom  d'Ebn  Kati- 
bah  al-iXahoui , al-Deïnouri . 

O'IOUN  ALHALABAT  F!  TltABACAT  ALATTHEBA. 

Titre  d’un  Livre  en  3 Vol. , qui  traite  des  Médecins 
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anciens  & modernes,  divifés  en  plufieurç  dalles,  fé- 
lon les  temps  qu’ils  ont  vécu.  Cet  Ouvrage  contient 
5 Parties.  1-a  première  traite  de  l’Origine  de  la  Mc-  e> 
dccinc;  la  s*.,  des  Médecins  qui  ont  fait  des  traités 
particuliers  fur  cet  Art;  la  3e.,  des  Médecins  Grecs 
qui  ont  vécu  avant  Galien  ; la  4*.,  de  ceux  qui  ont 
vécu  depuis  Galien  ; fit  la  5*. , des  Médecins  qui  ont 
fleuri  depuis  le  Mufulmanifme.  Son  Auteur  efl  Mouaf- 
fekeddin  .lhmed  Ben  Cajfcm  abKhezergi , qui  mou- 
rut l’an  668*.  de  l’ilég. 

OIOUN  ALANBA  Fl  THABACAR  ALATTllEBA  t Hif- 
toire  des  Médecins , compofée  par  Ebn  Abi  OJJaïbeJ. 

11  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

O'I  OU  N ALHACAÏK  U I!IAUAI|}a1.TARaÏK.  LÎVTC  fit- 
perftitieux , qui  traite  des  Sciences  occultes  & de  h 
guérifon  des  maladies  par  brevets.  Son  Auteur  efl  Mai- 
moun , & il  fc  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n". 
1037.  11  y a un  autre  Livre  du  même  titre  qui  traite 
des  pierreries , compofé  par  Schamfcddin  al-Laziverdi. 

O'IOUN  auiEcmat.  C’efl  le  nom qa  Avicenne  a 
donné  à fa  Philofophie , qui  a été  abrégée  par  Nasmed- 
din  Ben  al-Leboudi , & commenté  par  l'Imam  Fakh- 
reddin  al-Razi. 

O'IOUN  ALMF.EARIK  U FONOUN  AKIIBAR  ALKIIA- 
LAÏK.  Titre  d’un  Livre  à' Abat  Abdallah  Mohammed 
Bctt  Salariait , fumommé  abCodhaï , qui  mourut  l’an 
454*.  de  l’Hég.  C’efl  une  hilloire  des  Patriarches  3c 
des  Prophètes,  des  Khalifes,  des  Rois  ôt  des  Princes 
qui  ont  régne  jufqucs  à la  Dynaiüe  des  Fathimitcs. 

O'  I S U N G I N Bécot.  Cell  le  nom  de  la  princi- 
pale femme  de  Ginghizkhan,  de  laquelle  ce  Prince 
eut  quatre  enfants,  à lavoir  Giougi, que  quelques-uns 
nomment  Toufchit  G iagaiaït  Oclai\  fie  TulL 

O L A aL'Bokhaiu.  (/'.  Alisciiah.) 

O L A l' M I.  (V.  Mor.iRr.nniN , Auteur  d’une  his- 
toire de  la  Terre-Sainte , intitulée  Tarikh  alcodsé) 

O LGIAI'TOU  ou  Ol-Giaptoit.  C’cfl  le  nom 
d’un  Empereur  des  Mogols , lequel  s’étant  fait  Mu- 
fti] man,  fut  fumommé  Mohammed.  (V.  Al-Giaptou.) 

O'LVAN  ou  u'l  Van.  C’ell  un  des  noms  d 'Ali 
BenAthiah , fumommé  al-llamacuï , c.  à d.  natif  de 
la  Fille  de  Hainah  en  Syrie , qui  mourut  l’an  922*.  de 
l’Hég.  11  elt  Auteur  d’un  Scharh  ou  Commentaire  fur 
le  Pocme  d' Aidai  Coder  al-Safadi , intitule  Tuiiah , 
qui  eil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  579. 

• O MM.  Ce  mot  Arahc  qui  fignifie  mere,  a plu- 
fieûrs  lignifications  différentes,  félon  qu’il  cil  joint  à 
d’autres  mots. 

OMM  Ai.KF.TAn  : la  mere  du  Livre  ou  des  Livres. 
le  Protocole  ou  Original Les  Mufulmans  appellent 
ainli  la  Table  ou  le  Livre  des  Décrets  divins , où  ils 
prétendent  que  le  deftin  de  tous  les  hommes  efl  écrit 
en  caraéleres  ineffaçables,  auquel  ils  donnent  encore 
le  nom  de  Lcuh  al-Mahfoudh , qui  fignifie  la  table 
gardée  ou  fecrcte. 

Le  meme  titre.  SOmm  alketab  efl  encore  attri- 
bué par  les  mêmes  Mufulmans  au  premier  Chapitre 
de  l’AJcorao,  que  l’on  nomme  ordinairement  Sourat 
al-Fatehah. 

O M M alcora  : la  mere  des  Hiles.  C’efl  le  titre 
que  les  Mahométans  donnent  à la  Mecque  , parce 
qu’ils  regardent  cette  Ville  comme  la  Métropole  du 
Mufulmanifme. 
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Mufulmanifme.  L'on  trouve  cependant  que  la  Ville  d® 
Oalkh  jj  porté  aulïi  le  nom  de  Cobbat  aleflam , qui 
lignifie  le  dôme  ou  la  voûte  du  Mufulmanifme.  Mais 
cela  fe  doit  entendre  -feulement  à l'égard  de  la  grande 
Province  du  Khorafiin , dont  la  Ville  de  Balkh  eft  la 
plus  ancienne  Capitale.  Quelques-uns  ont  donné  aufiî 
ce  titre  à la  Ville  de  Bokhara , ce  qui  fe  doit  enten- 
dre pareillement  à l'égard  des  Provinces  Tranlftxanes , 
& non  pas  de  Pétenduc  entière  du  Mufulmanifme. 

OMM  AuenAÏa  aladociail  (V.  Rabêat.) 

OMM  ai.moslf.min  : la  merc  des  Mu  filmons.  Ce 
titre  a été  donné  à Aïfchah , femme  & veuve  de  Ma- 
homet, & laquelle  efl  quelquefois  aüffi  qualifiée  aU 
JSabiah , la  Prophète  fe,  à caufe  de  la-  grande  auto- 
rité qu'elle  a eue  parmi  les  Mufulmans , après  la  mort 
de  fon  mari , quoiqu'elle  fe  fût  déclarée  ennemie  ou- 
verte d’Ali.  Il  y a même  plufieurs  traditions  d’elle  qui 
font  rapportées , comme  authentiques , dans  les  Livres 
des  Docteurs  Mufulmans. 

O M M ancocd  & Omm  halcoM  : la  mere  de  la 
n0rge  ou  du  go  fer.  C’eft  le  nom  imaginaire  d’une 
Fée , qui  donné  & qui  guérit  le  mal  de  gorge  ou 
l'Efquinancie  , à caufe  qu'on  employé  ce  nom  dans 
un  remette  fuperftiticux , compofé  de  certaines  paro- 
les où  elle  cil  invoquée.  (V.  les  titres  tP Ancocd  & 
de  Halcom.) 

OMM  Mocri.  C’eft  le  nom  d'on  des  principaux 
Saints  des  Mufulmans.  On  le  fumomme  ordinairement 
etl-Goznaoui,  à caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de 
Gaznah.  Cet  homme  avoir  acquis  une  fi  grande  réputa- 
tion de  Doéfrinc  & de  faintecé,  que  le  Sultan  Mahmoud 
Ben  Scbekteghin  allant  aux  Indes  & en  revenant,  vc- 
noit  le  confulter  fouvent,  & demeuroit  debout  & avec 
rcfpcrî  devant  lui,  entendant  fort  patiemment  les  re- 
montrances qu’il  lui  faifoit,  & obéifiànt  ponétuellcmeni 
aux  avis  qu'il  lui  donnoir. 

OMAD.  Ce  mot  Arabe,  qui  lignifie  auffi-bien 
qu 'Atr.ad  & F.mad  : Appui , Soutien , & même  une 
Colomne , fe  joint  fouvent  anx  mots  de  Din,  qui  figni- 
fie  la  Foi,  & de  Doutai , qui  lignifie  Y Etat,  & lor- 
me  ainfi  le  fumom  ou  le  titre  de  plufieurs  Pcrfi>n- 
nages  qu’il  faut  voir  dans  le  titre  d’AMAD. 

Omad  eft  aufiî  le  nom  d’un  Château  très-fort  dans 
la  Province  de  Khoralan,  qui  finit  plufieurs  fois  de 
retraite  au  Sultan  Baber  ou  Babor , Prince  de  la  Ra- 
ce de  Tamerlan. 

O MAD  IA.  Quelques-uns  écrivent  ainfi  le  nom 
Arabe  de  la  Plante  nommée  vulgairement  la  Concen- 
tre fauvage , & par  les  Latins , Cucumis  A [minus. 
Mais  on  fit  dans  plufieurs  Exemplaires  de  Hen  Sitta 
& de  Ben  Bcithar,  Ofadia.  ( V.  Olfadia  ou  Ufadia-  ) 

OMAN.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  la 
partie  la  plus  Méridionale  de  l’Iemen  ou  Arabie  heu- 
reufe,  qui  s'étend  -depuis  Mafcat,  jufqu*à  Adcn,  c. 
à d.  depuis  le  Golfe  Perfiquc  jufqu’k  l’Arabique.  Le 
Géographe  Pcrfien  écrit  dans  le  3 e.  Climat , que 
Loth,  neveu  d’ Abraham , qu’il  appelle  Prophète , bâtit 
dans  ce  Pavs  la  Ville  d'Aman,  ou  Oman;  qui  a don- 
né le  nom  au  Pavs.  Mais»  fe  trompe,  parce  que  cette 
Ville  de  Loth  eft  celle  d’Ammon , Capitale  des  Am- 
monites, qui  a tiré  fon  nom  d’Ammon,  fils  de  Loth. 
C’efi  celle  qui  a porté  le  nom  à'Ammon  Kabatah , 
& en  fuite  celui  de  Philadelphie. 

Cette  partie  de  l'Océan , qui  eft  entre  l’Ethiopie 
& les  Indes , s'appelle  aufft  par  les  Arabes , Bahr 
Oman  u Erkcnd,  h caufe  qu’il  borde  cette  partie  de 
riemen.  Mirkhond  rapporte  qu’un  Roi  d'Oman , npm- 
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mé  Dircul  Z-> gar,  fut  défait  par  Caîcaous,  Roi  de  h 
féconde  Dvn-itie  de  Perfe,  qui  ne  lui  accorda  la  paix, 
qu'a  condition  qui  lui  donnerait  en  mariage  fa  fille 
Saudahah , Princcftè  douée  d'une  rare  beauté. 

Les  Géographes  Arabes  comptent  entre  les  Ifiesdo 
cette  Mer  , Zocotorah  , Carmouah  , & Cothorbab* 
avec  une  autre  petite  qui  jette  du  feu.  Ils  difent  aufiî 
que  les  Ifles  appeliées  Rar.eg , qui  font  les  Maldives  ^ 
font  dans  la  Mer  d’Oman,  avec  une  autre  qu'ils  nom- 
ment Gezirat  akoroud  : Y J/Je  des  Singes , & que  c’eft 
dans  cette  même  Mer,  que  l’on  trouve  la  plus  grande 
quantité  d’ Ambre  gris,  qu'ils  appellent  dnhar , oc  plu- 
ficurs  pierres  précieufes,  que  l’on  pèche  d’une  maniéré 
toute  particulière , comme  l’on  peut  voir  dans  le  ti- 
tre de  ScUAHGOUIlKRAN. 

OMAR  Bf.n  Al-KmIctab.  C’eft  Omar,  premier 
du  nom.  Il  fjccédaà  Aboubckr  qui  l’avoit  déclaré  de 
vive  voix  avant  fa  mort  pour  fon  fucccfleur , & fut 
ainfi  le  fécond  Khalife  des  Mufulmans  après  Mahomet, 
Il  commença  fon  régné  l’an  13*.  del’Hég.,  & fut  tué  ' 
l’an  24. 

Sous  for»  régné  qui  ne  dura  que  10  ans  & demi, 
les  Arabes  fubjuguerent  la  Syrie,  la  Chaldée.  la  Mé- 
fopocamie  , la  Perle  & l’Egypte , & Khondcmir  re- 
marque qué  dans  ce  périt  nombre  d’années,  les  Ara- 
bes fe  rendirent  maitres  de  36000  Villes , Places , ou 
Châteaux , détruifirent  4000  Temples  ou  Eglifes  de 
Chrétiens,  de  Mages , ou  d’idolâtres,  & firent  bâtir  1 400 
Mofquécs  pour  l’exercice  de  leur  Religion.  Nous  al- 
lons voir  le  détail  de  toutes  fes  conquêtes. 

L'an  1 4*.  dé  1*1  lég. , qui  fut  la  fécondé  année  du 
régné  d’Omar,  la  Ville  de  Damas,  Capitale  de  la  Sy- 
rie, quoique  lecourue  par  une  armée  de  l’Empereur 
Hcraclius , fut  prife  par  Khaled , fils  de  Valid , & au- 
tres Généraux  d’Omar , en  partie  par  force , & en  •par- 
tie par  compoficion  ; car  un  des  quartiers  de  la  Ville 
fut  forcé,  pendant  que  l’on  entrait  par  accord  dan9 
un  autre. 

L'an  1 5. , 'le  refie  de  cette  grande  Province  fuivir  la 
defrinée  de  fa  Capitale,  l’Empereur  Hérnclius  qui  y 
étoit  venu  en  perfonne,  l’ayant  abandonnée. 

L’an  16,  le  Khalife  Omar  fe  rendit  au  fiegede  Jé- 
rufalem , que  fes  troupes  avoiem  déjà  commencé , & 
la  Ville  s’étant  aufii-tôc  rendue  à lui,  il  accorda  au 
Patriarche  & aux  hahitagts  une  capitulation  fort  hono- 
rable , moyennant  laquelle  les  Mufulmans  entrèrent 
fans  y commettre  aucun  défordre.  Omar  demanda  me- 
me avec  une  fort  grande  modefiie  au  Patriarche , une 
place  où  il  pût  faire  bâtir  une  Mofquée,  ne  voulant 
pas  permettre  aux  liens  de  fe  faifir  d’aucune  des  Egli- 
fes des  Chrétiens. 

Le  Patriarche  lui  montra  la  pierre  de  Jacob , & la 
place  où  le  Temple  de  Salomon  avoir  été  bâti , fur 
laquelle  les  Chrétiens  avoient  jetté autrefois,  en  bine 
des  Juifs , beaucoup  d’ordure.  Omar  commença  lui- 
même  h la  nettoyer,  & fut  fuivi  dans  cette  action 
de  piété  par  les  principaux  Chefs  de  fon  armée;  & 
ce  lut  en  ce  lieu  que  fut  élevée  la  première  Mofquée 
de  Jérufalcm. 

Pendant  qu’Omar  étoit  ail  fiege  de  Jérufalcm , fon 
armée  de  Perfe , qui  avoit  déjà  livré  plufieurs  combats , 
défit  enfin  en  bataille  rangée  auprès  de  la  Ville  de 
Cadcliah , lezdegerd , qui  fut  le  dernier  des  Rois  Ido- 
lâtres de  cette  grande  Monarchie,  dans  la  perfonne 
duquel  finit  la  Famille  ou  Dynafiie  des  Saflànides. 
( V.  Iditre  de  ce  Prince.  ) 

Cette  victoire  lutfuivie  de  1a  prife  de  la  Ville  de 
Madaïn  , qui  étoit  pour  lors  la  Capitale  de  l’Empire 
desPerfes,  ou  les  Arabes  trouvèrent  de  fi  grandes 
richefll-s , qu’ils  commencèrent  dès-lors  k méprifer 
leur  ancienne  pauvreté,  t 

L’an  18'.  de  lTlég. , Amrou  Ben  As  entra  dans 
l’Egypte,  où  il  défit  les  troupes  de  l’Empereur  He- 
Rrrr 
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radius,  aflîégca  Paneicnnc  Capitale  du  Pays,  appd* 
lée  par  les  anciens , Memphis  , & par  les  Arabes  » 
Motif  & Mefr , qu’il  prit  par  compofition , & bâti1 
une  nouvelle  Ville  où  il  avoit  campé  avec  fon  armée» 
& lui  donna  le  nom  de  Fuflhath  , qui  lignifie  en 
Arabe  une  Tente , à caufe  de  la  tienne  qu'il  y lailli 
lorfqu'il  marcha  pour  aller  alliéger  Alexandrie. 

Ce  fut  l’an  ao\  de  l’Hég.  , qu'Amrou  fe  rendit 
maître  de  cette  grande  Ville , qui  pouvoir  être  tou- 
jours fecourue  par  mer,  les  Arabes  n’ayant  encore 
aucunes  forces  maritimes , & rien  ne  rélilta  plus  dans 
toute  l’Egypte  haute  & balle;  de  forte  que  le  Khalife 
Omar  envoya  aulfi-tôt  fes  ordres  , pour  pouficr  fes 
conquêtes  le  plus  avant  qu’il  fe  pouvoir  dans  l’A- 
frique. 

Les  Mufulmans  entrèrent  auffi-tôc  dans  le  pays  tic 
Barca,  dans  la  Pcntapole,  & dans  la  Cyrénaïque,  & 
fubjuguerent  enfuite  toute  la  côte  d’Afrique  Occiden- 
tale à l’Egypte  , jufques  à Tharabolos  algarb , qui 
dl  la  Ville  de  Tripoli  en  Barbarie. 

Les  Provinces  de  Gezirah  ou  Diarbekr , qui  ell  la 
Méjbp'jtamie , d 'Adherbeïgian , qui  cil  la  Me  die , & 
celle  de  Khorafan  ou  llaélriane , qui  ell  à l’Orient  Sep- 
tentrional de  ta  Perle  , & qui  borde  les  rivages  du 
grand  lleuve  Amou  ou  Gihon  que  les  Anciens  ont 
connu  fous  les  noms  d’O.vi/r  & de  Baclrut , furent 
afliijetties  à l'Empire  de  ce  Khalife,  dans  les  années 
21  & 22'.  de  l’ilcg.  félon  Khondemir , & il  y a mê- 
me quelques  Ililloricns,  comme  lien  Schohnah , qui 
veukntqucles  Indes  ayentété  entamées  dès  ce  même 
temps  par  les  Mufulmans. 

Ce  dernier  Auteur  rapporte  que  l’an  17'.  dcl’IIég., 
un  Seigneur Perfan,  nommé  Hormozan,  Gouverneur, 
pour  le  Roi  de  Perfc,  du  Khouziilan,  qui  dl  la  Su- 
fiane,  & d’une  partie  de  la  Chaidée  , que  les  Arabes 
appellent  Ahuaz , ayant  été  obligé  de  fe  rendre  il 
compofition  dans  un  de  fes  Châteaux  , fut  envoyé  à 
Medine,  où  Omarfailoit  fa  réfidenec.  Capitale  pour 
lors  de  l’Empire  des  Mufulmans,  & le  fiege  des  Kha- 
lifes. 

Hormozan  fut  conduit  d’abord  il  la  Mofquéc  où 
étoit  Omar , & fut  fort  furpris  de  l’y  trouver  dormant 
fur  les  degrés  jnmii  les  pauvres.  Omar  cependant 
s’étant  réveillé,  & voyant  cet  Etranger , fc  leva  du 
lieu  où  il  étoit,  & s’aila  placer  fur  la  tribune  de  la 
Mofquée  qui  lui  fervoit  de  Tronc.  !1  le  reçut  fort  ho- 
norablement en  ce  licu-lâ , & lui  fit  beaucoup  de  ca- 
refiès,  louant  Dieu  des  bons  fuccès  qu’il  accordoit 
aux  armes  des  Mufulmans,  & de  ce  qu’il  leur  en- 
voyoit  des  gens  de  fa  qualité  ; & après  lui  avoir  fait 
donner  une  vclle  de  prix  , il  l'entretint  de  plufieurs 
chef  s , pendant  un  allez  long  cfpace  de  temps. 

La  converfation  étant  finie,  llormozan  demanda 
ouiïi-tùt  à boire,  & Omar  lui  ayant  demandé  s’il  avoit 
foif,  Hormozan  lui  répondit  qu:  non;  mais  que 
c’étoit  feulement  pour  afiùrcr  fa  vie  qu’il  defiroit  boi- 
re en  fa  prèfencc  : Omar  lui  dit,  qu’il  étoit  en  toute 
fûreté.  De  forte  que  Hortnozan  s’abllint  de  boire  fur 
fa  parole  , & renonça  aufli-tôt  au  culte  idolâtre  du 
Feu  que  les  Pcrfans  adoroient,  pour  faire  profeflîon 
du  Mufulmanifme. 

Un  autre  Prince  des  Arabes  de  ta  race  des  GafEtni- 
des  qui  regnoienten  Syrie, auquel  les  Hifioriens  don- 
nent le  nom  de  Giabalah , fils  d'Aïhem,  vint  trouver 
Omar  pour  le  reconnoître  en  qualité  de  Khalife,  & 
pour  embralîèr  là  Religion.  Omar  le  reçut  fo®  bien, 
& le  mena  avec  lui  au  pèlerinage  de  «la  Mecque. 

Giabalah  en  s’acquitanc  avec  lui  des  devoirs  du  pè- 
lerinage , & faifanc  le  tour  du  Temple  de  la  Mecque, 
un  homme  du  commun  le  prit  par  la  manche , & le 
fit  fortir  de  fon  rang.  Giabalah  fe  tenant  offenfé  de 
l’incivilité  de  cet  homme,  lui  donna  un  foufilct,  & le 
maltraita  de  paroles,  en  lui  reprochant  l’infolcncc  dont 
il  avoit  ufé  avec  une  perfonne  de  fa  qualicé.  Omar , 


confidérant  que  ce  Prince  continuoit  d’injurier  & de 
menacer  celui  qui  l’avoit  fait  retirer , lui  dit  :**  Appai- 
„ fez-vous  ; autrement , je  vous  ferai  rendre  par  cet  hum- 
„ me  ic  faufiler  que  vous  lui  avez  donné.  Car  vous 
„ devez  l’avoir  que  la  Religion  Mufulmane  vousaren- 
„ dus  tous  deux  égaux,  & le  Prince  & l’Efclave, 
,,  quam  à l’exercice  & ta  pratique  des  fonétions  de 
„ pieté  & de  Religion,  & principalement  dans  celles 
„ du  Pèlerinage.  ” Giabalah , piqué  au  vif  des  paro- 
les du  Khalife,  co  conçut  un  fi  grand  dépit,  qu’il  le 
quitta,  & s'en  alla  à Conlbntinoplc,où il  fe  fit  Chré- 
tien. ( Ben  Schohnah  ) 

t Omar  fut  le  premier  des  Khalifes  qui  prit  le  ritre 
d’ Emir  almoumenin  : Prince  ou  Commandant  des  Fi- 
dèles, titre  qui  a demeuré  à tous  fes  SucceiTeurs,  com- 
me l’on  peut  voir  dans  le  titre  des  Khalifes,  & il  fut 
auflj  le  premier  qui  refufa  là  fucccfljon  à fon  fils, 
voulant  que  le  Khalifat  fut  élcétif,  & que  le  feul  mé- 
rite pût  élever  à cette  dignité , & ordonna  feulement 
que  fon  fils  eût  une  place  dans  le  Confcil  d’Etat.  Il 
nomma  pour  cec  effet , fix  perfonnes  qu’il  cfiimoii 
capables  de  lui  fuccédcr , à favoir  Ali , Othman , Saad , 
Abdulrahmaa,  Talcha , & Zobaïr,  lefquels  furent  nom- 
més Ahel  Æ-Schira , c.  à d.  dejiinés , ou  , diRznés 
pour  le  Khalifat. 

I Omar  lut  tué  l’an  23e.  de  l’IIég. , par  un  efclave 
Periien,  nommé  Firouz,  & fumommé  Abculoulou  : 
X Homme  à la  Perle.  Khondemir  rapporte  les  motifs 
qui  portèrent  cet  efclave  à commettre  cet  affiflinat 
de  la  maniéré  qui  fuit. 

Firouz,  efclave  de  Mogaïrah,  vint  un  jour  porter 
fes  plaintes  à Omar,  que  fon  maître  exigeoit  de  lui 
tous  les  jours  deux  drachmes  d'argent,  qui  étoit  le 
plus  fouvenr  tout  l’argent  qu'il  pouvoit  gagner  par  fon 
travail.  Omar  lui  demanda,  combien  de  métiers  il  fa- 
voit?  & ayant  appris  qu’il  étoit  Architcéïc,  Charpen- 
tier & Sculpteur  , il  lui  dit  : ” Que  cette  fomme 
„ n’étoit  pas  cxcclîive  , & que  fon  maître  pouvoit 
„ l’obliger  à lui  en  donner  trois,  puifqu'il  favoit  trois 
„ métiers,”  & lui  dit  enfuite  Qu’il  vouloitl'cm- 
„ ployer  à conftruire  des  moulins  à vent,  pour  mou- 
„ dre  les"  bleds  des  greniers  publics.  ” 

Firouz,  irrité  de  la  réponlê  d’Omar,  & frémiflânt 
de  colère,  lui  dit  Je  vous  ferai  un  moulin,  du- 
„ quel  on  parlera  tant,  que  la  roue  de  celui  du  ciel 
„ tournera  fur  la  tête  des  hommes.  ” Omar  enten- 
dant ccs  paroles,  dit  à ceux  qui  étoient  autour  de  lui: 
„ 11  femblc  que  cct  homme  me  menace,  ” & fon 
foupçon  ne  fut  pas  vain  ; car  le  même  efclave  prit  fi 
bien  fon  temps,  qu'il  le  frappa  quelques  jours  après 
d’un  coup  de  coûtcau  au-dellbus  du  nombril,  dont  il 
mourut  trois  jours  après  fa  bleffure.  Les  gens  du  Kha- 
life fe  jetteront  aulïi-tôt  fur  l’afTaffin.  Mais  il  fe  défen- 
dit ficoungeufement,  qu’il  les  bleffà  prefque  tous  du 
même  coûreau,  & fe  tua  enfin  lui-méme. 

Le  Khalife  Omar  jetta  les  fondements  de  Baflbrah 
à l’embouchure  du  Tigre,  l’an  15e.  de  lïlég.,  pour 
fermer  par  ce  moyen  aux  Pcrfans,  le  chemin  des  In-, 
des, qu’ils  prenoient  ordinairement  parle  Golfe  Perfi- 
que.  11  chargea  Arabah  de  fa  conflruétion , & clic  fui 
achevée  en  trois  ans. 

Houffa.n  Vaez  rapporte  un  trait  d’Omar  fort  remar- 
quable, & qui  fur  caufc  que  le  ticrc  de  Farouk , c, 
à d.  le  Divifeur,  lui  fut  donné. 

Un  Mufulman  opiniâtre , qui  avoit  on  procès  avec 
un  Juif  devant  le  tribunal  de  Mahomet,  ayant  été  con- 
damné, dit  qu’il  n’acquiefceroif  point  à fa  condamna- 
tion , à moins  que  fon  affaire  ne  fût  revue  & exami- 
née par  Omar  qui  n'étoit  encore  alors  que  particulier. 
Les  deux  parues  convinrent  enfcmblc  de  l'aller  trou- 
ver, & lui  rapportèrent  le  fujet,  la  fuite,  & la  déci- 
fion  de  leur  procès,  dont  le  Mufulman  lui  demandoit 
la  révifion. 

Omar,’ qu'ils  avoient  trouvé  à la  porte  de  fon  logis, 
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avrils  les  avoir  oui , leur  dit  en  rentrant  chez  lui  : " At- 
»,  tendez  ici  un  moment,  &je  vous  vuiderai d’affaire.” 
11  revint  inconrinenc  après  le  fabre  à la  main , & abâ- 
tit  d'un  coup  la  tête  au  Mufulnian  qui  n’avoit  pas 
voulu  s’en  tenir  à ladécilion  de  Mahomet,  difanttout 
haut  : „ Voilà  ce  que  méritent  ceux  qui  n’acquicfcent 
,,  |>as  à la  Sentence  de  leurs  Juges.  ” Ce  lut  en  cette 
occalion  que  Mahomet  informé  Je  ce  fait,  lui  donna 
le  titre  ou  furnom  de  Farouk,  par  lequel  il  vouloir  dé- 
clarer qu’Omar  favoit  aufli-bicn  diflinguer  le  vrai  d’avec 
le  faux,  & le  julîc  d’avec  l’tnjuile,  qu’il  avoir  fu  fé- 
parcr  la  tête  du  corps  de  ce  chicaneur. 

Omar  rendit  un  autre  jugement  fort  célébré , lorf- 
qu’il  fut  Khalife;  B;n  Schohnah  le  rapporte  dans  fon 
Raudhat  al  menadhir  en  ces  termes  : 

Mognîrah,  qu’il  avoir  fait  Gouverneur  de  fa  nouvelle 
Ville  de  Baflbrah , ayant  été  accufé  d’adultcre  par  qua- 
tre témoins  du  même  lieu , il  fit  venir  les  témoins  de- 
vant lui , dont  trois  dépolerent  qu’ils  avoient  vu  l’ac- 
tion par  une  des  fenêtres  de  la  même  cliamhre.  Le 
4e.  témoin,  qui  étolt  homme  grave  & d'autorité,  dit 
feulement  qu’il  aveit  vu  quelques  circonttanccs  qui 
pouvuient  fervir  d’indice.  Alors  Omar  le  prcfiànt , lui 
demanda  s’il  avoit  vu  mettre  l’aiguille  dans  la  boite  du 
Surmeh , qui  cil  une  poudre  if  Antimoine , dont  les 
Orientaux  fc  fervent  pour  appliquer  aux  yeux  en  forme 
de  Collyre.  Ce  témoin  qui  connut  qu’Omar  emendoic 
par  cette  façon  de  parler  honnête , faction  même  du 
crime  de  faccufé , ayant  répondu  qu’il  ne  l’avoir  pas 
vu.  Omar  renvoya  Mogaïrah  ablbus,  & condamna  les 
trois  autres  à la  peine  des  faux  témoins. 

L’Auteur  du  Baharipan  écrit  que  ce  Khalife  étoit 
tellement  refpcélé  & autorifé  pour  ia  bonne  Jufiice  qu’il 
rendoic  à fes  fujets,  qu’un  Juif  s’étant  plaint  à lui  d'un 
Gouverneur,  qui  ne  lui  payoic  point  des  marc  handi  lès 
qu’il  lui  avoir  livrées , il  lui  demanda  s’il  avoir  de  l’cn- 
cre  & du  papier  pour  lui  écrire , & n’en  trouvant 
point  fur  lui,  il  prit  une  brique  de  terre  graflè,  en- 
tre celles  que  l’on  cmplovoit  à bâtir  le  mur  de  la 
Ville  de  Médine,  auquel  il  fàifoit  travailler  pour  lors, 
& il  figura  defius  ces  mots  : „ Faites  ccflèr  les  plain- 
tes  que  l’on  me  fait  de  vous,  ou  quittez  votre  Gou- 
„ vememenr.  ” Et  Omar  le  Gouverneur  n’eut  pas 
plutôt  vu  ces  caractères,  qu’il  Cuisfit  pleinement  lbn 
créancier.  * 

L’Auteur  du  Rabi  alabrer  nous  a confervé  un 
éloge  magnifique  de  cc  Khalife,  qu’il  rapporte  en  ces 
termes.  Omar  nourrifibic  les  autres  délicatement,  pen- 
dant qu’il  fe  traitoit  lui-même  avec  beaucoup  de  du- 
reté. Il  donnoit  des  habits  précieux  aux  autres,  & 
s’habilloit  fort  Amplement.  Il  payoit  ponéluellcmet.t  à 
fes  créanciers  ce  qui  leur  étoit  du , & leur  rendoit  or- 
dinairement plus  qu’ils  ne  lui  en  avoient  prêté.  Ayant 
ttn  jour  promis  à quelqu’un  de  lui  donner  4000  drach- 
mes, il  lui  en  fit  compter  6000;  & une  péril  fine 
voyant  qu’il  fc  dépouilloit  ainfi  lui-même  de  lesbiens, 

& lui  difcnt  qu’il  témoignoic  par-ià  d'avoir  plus  d’af- 
fection pour  un  étranger  que  pour  fon  propre  fils, 
auquel  il  ôtoit  ainfi  le  bien  qui  lui  devoit  un  jour 
appartenir,  il  lui  répondit  : „ Mon  fils  a un  perc, 

,,  qui  le  pourvoit  chaque  jour  de  tout  ce  qui  lui  eli 
„ ncceflâirc , & cet  étranger  n’en  a point.  ” 

Entre  les  paroles,  remarquables  d’Omar,  Armflî  a 
remarqué  celle-ci,  qui  regarde  I’Eut  du  Mahcmérif- 
me  : L’Empire  des  Arabes  finira , quanti  le  Prince 

„ qui  le  gouvernera  n’aura  ni  b piété  des  Muful- 
,,  mars , ni  la  libéralité  des  Gentils.  ” 

Ce  fut  fous  le  KhaÜfat  d’Omar  que  le  tomheau  de 
Schenûfcheriva  ou  Sennucheriby  Koi  dVfiÿric,  fe 
trouva  dans  le  mont  Liban,  & que  le  Prophète  Elie, 
du  un  de  fes  Difciplcs  nommé  Bar  Eli  a , apparut  & 
déclara  les  lignes  qui  précéderoient  la  fin  du  monde. 
(/".  le  titre  tTEi.iA  & Bar  Eua.) 

Abdubekr  & Omar,  premier  & fécond  Khalifes  des 


O M. 

Mufulmans,  ont  été  tous  deux  fi  femblables  dans  leurs 
mœurs , que  les  Mufulmans  les  appellent  d'un  nom 
commun , Omarani , c.  à d.  les  deux  Oman.  On  dit 
pourtant  qu’ils  différoient  entr’eux,  en  ce  qu’Abou- 
bekr  dans  la  dillriburion  des  grâces  & des  bienfaits, 
n'avoit  égard  qu’au  mérite  des  perfonnes,  & qu'au 
contraire  Omar  ne  confidéroit  que  la  nécefiîté  des 
gens , parce  que , difoit-il , „ la  vertu  a une  récom- 
„ pcnle  fuffifante  en  l’autre  monde,  & que  les  biens 
„ temporels  ont  été  ordonnés  de  Dieu , principale- 
„ ment  pour  fubvenir  aux  befoins  de  cette  vie.  ” 

OMAR  Bf.n  Abdalaziz.  C’eft  Omar,  IIe.  du 
nom , 8e.  Khalife  de  là  race  des  Ommiades , qui  fuc- 
céda  à fon  coulin  Soliman  Ben  Abdalmaiek  l'an  yu*. 
de  l’IIég. 

Khondemir  écrit  qù'aufli-tôt  qu'Omar  eût  été  fa- 
lué  Khalife,  on  lui  amena  les  plus  beaux  chevaux 
des  écuries  de  fon  prédéceflêur.  Mais  qu’il  ne  vou- 
lut point  d’autre  cheval  que  celui  dont  il  avoit  ac- 
coutumé de  fc  fervir,  & qu’étant  monté  dcfiiis,  il 
prit  le  chemin  de  fon  logis  ordinaire , où  il  habitoiç 
pendant  qu’Un’éioit  que  particulier.  Les  grands  Sei- 
gneurs qui  l’accompagnoient , fort  furpris  de  cette 
première  démarche,  lui  ayant  dit  qu’il  devoit  pren- 
dre le  chemin  du  palais  ou  château  des  Khalifes,  il 
leur  répondit  qu’il  ne  vouloir  point  incommoder  les 
parents,  ni  les  domilïiques  de  Soliman  fon  prédé- 
celiêur , qui  y logeoient  encore , puifqu’il  avoit  d'ail- 
leurs dans  fa  propre  maifon  tout  cc  qui  lui  étoit  né- 
cefiàirc.  Omar  en  effet  ne  fortit  point  de  fa  maifoa 
particulière , que  les  parents  & domclliqucs  de  So- 
liman ne  lui  euflènt  cédé  de  leur  bon  gré,  & aban- 
donné par  quelque  force  de  honte,  que  fa  modcllie 
leur  caufoit,  le  palais  Impérial. 

L’an  toi*,  de  l’Hég.,  Schouzib  s’étant  révolté  con- 
tre lui  fous  divers  prétextes  de  Religion , il  lui  écri- 
vit, que  s’il  ne  vouloir  que  la  reforme  de  la  Reli- 
gion fit  de  l’Etat,  qui  étoit  inféparable,  il  pouvoir 
le  venir  trouver,  qu’ils  conccrtcroicnr  enfcmblc,  & 
conviendraient  des  moyens  les  plus  propres , d’ajuller 
toutes  choies  félon  fes  delirs.  Schouzib  ayant  reçu  les 
dépêches  d’Omar , lui  envoya  deux  députés  pour  lui 
repréfcnccr  qu'il  n’avoit  aucun  fujet  de  plainte  contre 
fa  perfonne  , parce  qu’il  le  rcconnoificiit  pour  un 
Prince  três-iullc  & très-équitable  ; mais  puifqu'il  con- 
damnoit  vifiblemenc  par  fa  conduite  celle  de  ceux  de 
fa  maifon  & de  fa  famille,  qui  etoient  les  Ommia- 
des, qu’il  devoit  les  faire  maudire  dans  la  mofquéc, 
comme  ils  avoient  fait  eux-mêmes,  maudire  Ali  üt 
fa  pollériié  pendant  leur  régné. 

Omar  répondit  à ces  députés  en  ces  termes  : „ Com- 
„ me  ce  que  vous  me  demandez  , regarde  l’autre 
,,  monde  & non  pas  celui-ci,  je  croirois  commettre 
„ un  grand  péché , fi  je  vous  raccordois.  Car  nous 
„ ne  voyons  pas  que  Dieu  ait  commandé  à fon  Pro- 
„ phece  de  maudire  qui  que  cc  foit , & nous  ne  trou- 
„ vons  point  dans  fa  parole  qu’aucun  le  doive  être 
„ pour  fa  mauvaife  vie,  puifquc  Pharaon  même  qui 
„ s’étoit  arrogé  avec  tant  d’impudence  la  divinité  , 

„ ne  l’a  pas  été.  Tant  s’en  faut  que  je  puiilè  faire 
„ maudire  les  Ommiades  qui  font  mes  parents,  qui 
„ font  la  prière,  & qui  obfervent  le  jeûne,  & toutes 
„ les  autres  pratiques  des  Mufulmans.  ” 

Les  députés  n’ayant  rien  à répliquer  fur  ce  point, 
lui  repréfenterent  un  autre  de  leurs  griefs , & lui  di- 
rent : „ Mais  Seigneur , un  Prince  julîc  & équitable 
„ comme  vous , doit-il  laiflèr  fa  Couronne  à un  Suc- 
n cclTeur  inique  & impie  ?’  ’’  Le  Khalife  leur  ayant 
dit  fur  ce  point  que  c’étoit  un  cas  qui  pouvofe  arri-, 
ver,  & qui  peut-être  aufii  n’arriveroit  pas,  & qu’il 
falloit  par  conféquent  en  laiflèr  la  difpolmon  à la  Pro- 
vidence, alors  les  députés  lui  répliquèrent  qu’ils  con- 
doiflbient  Jezid,  fils  d’Abdalmalck , qui  étoit  déjà  dé- 
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thré  pour  lui  fùccédcr,  dont  ils  favoicnt  toutes  les 
mauvaifes  qualités.  A ces  paroles , Omar  fc  mit  i 
pleurer,  & leur  demanda  trois  jours  de  temps  pour 
penfer  k la  réponfe  qu’il  leur  devoit  faire. 

Les  Orttmiadcs  ayant  appris  le  détail  de  la  confé- 
rence d’Omar  avec  les  députés  , craignirent  que  ce 
Prince  ne  prit  la  réfolution  de  changer  l’ordre  de  la 
fuccdRon , en  transférant  le  Khalifat  de  leur  maifon  k 
une  autre.  Cette  appréhenfion  leur  fit  prendre  le  def- 
Tein  de  fc  défaire  du  Khalife , & ils  fubomerent  pour 
cet  effet  un  efclave  qui  lui  donna  du  poifon , dont  U 
mourut  âgé  de  40  ans  dans  la  même  année  101*.  de 
l’Hég»,  après  avoir  régné  feulement  a ans  fit  5 mois, 

& fut  enterré  dans  le  Mohallere  de  Saint-Siméûn  , 
litué  auprès  de  la  petite  Ville  de  Maharat , qui  eft 
des  dépendances  de  celle  de  Ifems  ou  Emefle  en 
Syrie. 

Mtrkhond  écrit  qu'Omar  étant  au  lit  extrême  ment 
malade  par  l'effet  du  poifoti  qu’on  lui  avoir  donné , 
& fes  amis  lui  repréléntant  qu’il  devoit  prendre  quel- 
que remede  pour  fa  guérifon,  il  leur  dit  qu’il  écoit 
tellement  réfigné  à la  volonté  de  Dieu , & fi  forte- 
ment perfuadé  de  l’opinion  du  terme  fatal  & inévita- 
ble de  la  vie  des  hommes,  que  quand  bien  meme  il 
ne  lui  faudroit  que  frotter  le  bout  de  l’oreille  avec  un 
peu  d’huile  pour  guérir,  il  ne  le  feroit  pas.  Le  même 
Auteur  ajoute  qu  il  menoit  une  vie  fi  frugale , qu'il 
hc  prenoit  dans  le  tréfor  Royal  que  deux  écus  d'or 
par  jour , pour  l'entretien  de  fa  perfonne  & de  fes 
domeftiques,  qu’il  ne  portoit  jamais  d'habits  riches  ni 
fomptueux,  & qu’il  tenoit  ordinairement  fon  Divan 
dans  un  lieu  peu  éclairé,  où  il  s’aflèyuit  par  terre. 

On  ne  doute  point  que  la  caufc  de  la  mort  de  ce 
Prince  ne  fût  l’anettion  qu'il  avoir  toujours  témoignée 
pour  Ali  & pour  fes  difeendants.  En  eflet,  il  en  avoir 
donné  des  marques  éclatantes  en  plufieutt  occalions. 
La  première  partit  dans  la  fupprefiion  qu'il  fit  de  la 
malédiction  d'Ali  que  l'on  publioit  dans  la  mofqucc 
après  la  prière  folcmnclle  , dont  Moavie  , premier 
Khdifcdes  Ommhdes,  étoit  l'auteur.  Voici  de  quelle 
manière  Omar  s’y  prit  pour  U faire  fupprimer , félon 
Khondemit. 

Omar  s’entendant  avec  un  Juif,  lui  dit  : „ De- 
,,  mande-moi  un  jour  en  public  ma  fille  en  mariage , ” 
ce  que  le  Juif  ayant  fait,  Omar  lui  répondit  : „ Com- 
„ ment  cela  fc  peut-il  faire,  puil'quc  tu  es  d’une  au- 
„ tfc  Religion  que  moi?  ” A quoi  le  Juif  ayant  se- 
pliqué  : „ Mahomet  n’a-t-il  pas  donné  fa  fille  en  ma- 
„ riage  à Ali  ?”  Il  y a de  la  différence , dit  Omar  : 
„ car  Ali  étoit  du  peuple  fidèle , Je  a été  le  Comman- 
,,  dant  des  fideles.  ” Le  Juif  ajourant  : „ Pourquoi 
„ le  maudiffez-vous  donc  dans  vos  mofquécs  ? ” Omar 
entendant  ces  paroles , tourna  le  vifage  vers  les  prin- 
cipaux de  fes  courtifans , & leur  dit  : „ Répondez 
vous-mémes  k ce  Juif.  ” Et  comme  il  les  trouva 
fort  cmbarrafîés,  parce  qu’ils  n’avoient  aucune  réponfe 
k lui  faire , il  déclara  que  dorénavant  cette  malédiétion 
feroit  luppriméc , & qu’en  fa  place  on  prononcerait 
ce  Vcrfet  de  l’Alcoran  : Rabbana  agfar  lana  u leak- 
hoatna  alladhin  fehabhottna  beliman ; c.  à d.  Par- 
donnez-nous , Seigneur , nos  fautes , & par donnez- 
aujft  à nos  frères  qui  font  profeffion  de  la  mime  foi 
que  nous. 

Ben  Schohnah  rapporte  un  autre  Vcrfet  de  l’Al- 
coran,  & dit  que  ccitc  formule  fut  introduite  la  ioo*. 
rnnée  de  l’Hég.  Ce  Vcrfet  eft  : En  Allah  iamer  be- 
ld.il  u belihfân  : c.  à d.  Dieu  nous  commande  de  gar- 
der la  juflicc , & de  faire  le  bien  ; qui  eft  ce  que 
l’Ecritore  Sainte  nous  enfeigne  : Déclina  à malo  & 
fac  bonum. 

L’autre  marque  par  laquelle  Omar  II  témoigna  fon 
inclination  pour  la  race  d’Ali , fut  la  reftitution  qu’il 
fit  faire  aux  Alidcs,  de  la  terre  de  Fidak  que  Maho- 
met avoir  donnée  en  propre  à Ali , lorfqu’il  lui  ac-v 
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corda  Fatime  fa  fille  en  mariage,  & il  établit  un  Re- 
ceveur particulier  qui  devoit  tenir  compte  des  revenus 
de  cctce  terre , pour  les  diftribuer  enfuite  par  égalé 
portion  k tous  ceux  qui  defeendoient  d’Ali  par  Fatime' 
là  femme. 

Omar,  avant  que  d’être  élevé  k la  dignité  de  Kha- 
life, avoir  gouverné  l’Arabie  fous  le  Khalife  Valid, 

& ce  fut  par  fon  ordre  qü’il  agrandit  & embellit  11 
mofquée  où  eft  le  fépulcre  de  Mahomet,  dans  la  Ville 
de  Mcdine. 

Ce  fut  aufli  fous  fon  Khalifat  l’an  ioo*.  de  l’Hég., 
que  l’on  commença  dans  les  Provinces  du  Mufulma- 
nifme  k répahdre  un  bruit  en  faveur  des  Abbaffidcsj 
que  l'on  difoit  avoir  beaucoup  plus  de  droit  au  Kha- 
lifiu,  comme  proches  parents  de  Mahomet,  que  non 
pas  les  Ommiades , qui  h’appartenoient  en  aucune  ma- 
nière k b famille  de  ce  faux  Prophcte.  Car  les  Ab- 
baffides  defeendoient  en  ligne  directe  d'Abdalmothlcb, 
aïeul  de  Mahomet , aufR-oicn  qu’Ali , qui  n’avoir  au- 
tre avantage  fur  eux  que  d’avoir  époufé  Fathime,  fille 
de  Mahomet.  ÇJ'.  cette  généalogie  dam  te  titre  de 
Mohammed,  qui  eft  celui  de  Mahomet.) 

Le  Raid  alakhiar  rapporte  une  vilion  ridicule  d’un 
de  leurs  principaux  Docteurs , nommé  Magioufchoun. 
Cet  homme  raconte  lui-même  qu'étant  tombé  en  fyn- 
cope,  & tous  ceux  qui  l’aftiftoient  le  croyant  mort, 
un  Ange  porta  fon  efprit  jiifqu’k  l’entrée  du  premier 
Ciel , qui  lui  fut  ouvert  aufli-tôc , & d’où  il  continua 
Ton  voyage  jufqu’au  7e. , qui  eft  celui  de  Mahomet 
Mais  y éunt  entré,  on  demanda  k l’Ange  qui  le  con- 
duisit : „ Qui  étoit  celui  dont  il  étoit  le  guide?  ’* 
Et  l’Ange  ayant  répondu  que  c’étoit  Magioufchoun , 
on  lui  dit  que  ce  perfonnoge  ne  devoit  point  entrer 
dens  ce  Ciel  qu'après  un  certain  temps. 

Magioufchoun  continuant  dans  fa  rêverie , dit  que 
l’Ange  le  rapporra  en  terre , & que  cependant  il  avoic 
eu  allez  de  temps  pour  voir  dans  ce  7*.  Ciel  où  il 
étoit  entré , Mahomet  qui  avoit  k fes  côtés  Aboubekr 
& Omar,  & qui  tenoie  dans  fon  feîn  & entre  fes  bras. 
Omar  lien  Abdi'dziz  ; & que  s’étonnant  de  voir  cé 
Khalife  piacé  plus  honorablement  que  les  deux  au- 
tres, il  en  demanda  la  raifon,  & que  l’on  lui  répon- 
dit, qu’Aboulxkr  & Omar  avoicnc  exercé  la  juftice, 
& pratiqué  les  bonnes  œuvres  dans  les  premiers  temps, 
& par  conféquenc  dans  la  ferve»  du  Mufulmanifme  ; 
mais  qu’Omar  Ben  Abdaidziz  lesmoit  furpafles,  en  cé 
qu’il  avoit  pofiedé  toutes  les  vertus  des  autres  dans  un 
fieele  d’injuftice  & de  corruption. 

Nous  avons  une  hiftoîre  particulière  de  la  vie  & 
des  a étions  de  cc  Khalife,  compofée  par  Mohammed 
Ben  llouffain  al-Agiari , qui  mourut  l’an  360*.  de 
l’Hég.  (V.  aujji  le  titre  du  Khalife  Soliman,  prédé- 
ceflèur  d’Omar.) 

OMAR  ScHEfKH  Ben  Timour.  C’eft  le  nom  dû 
fécond  fils  de  Tamerlan,  qui  mourut  avant  fon  pere. 
Il  fut  perc  du  Sultan  Ali  Iskcnder,  & celui-ci  de  Baï- 
kra,  dont  le  fils,  nommé  Houffain  Rlirza , fut  Sultan 
deHerat  & du  Khorafon,  & eut  pour  edfants,  Badî 
Zaman  & Modhaffer  Mirza,  qui  régnèrent  tous'deux 
conjointement  dans  le  Khorafao,  & cri  furent  enfin 
chafiés  par  Schaïbck,  Sultan  des  Uzbeks;  & ainfi  prit 
fin  le  rogne  des  enfants  de  Tamerlan  dans  le  Khoralan 
qui  leur  reftoit  feul  de  toute  la  Perfe.  • 

OMAR  SenfetKii  Ben  Aboûsaîd.  Ce  Sultan  étoit 
fils  d’Aboufaïd,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Miranf- 
chah,  3e.  fils  de  Tamerlan.  Il  fut  pere  de  Babcr  ou 
Babor,  lequel  ayant  régné  quelque  temps  auiTt-bien 
que  fon  pere  dans  tç  Maverannahar , ou  Province 
Tranfoxanc , fut  chalîê  de  fes  Etats  par  Schaïbck,  Sul- 
tan des  Uzbeks , & contraint  de  s’enfuir  aux  Indes. 
Ce  Babor  fut  pere  de  Horaaïoun , qui  a fondé  la  Dy- 
naftie  des  Grand  -M  ois  aux  Indes  ; en  forte  qu b 
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tics  Princes  ont  continué  jufqu’i  prirent  la  race  dcTa- 
mcrian  dans  l’indolbn. 


O M. 


585. 


OMDAT  ri  elm  alkelam.  Livre  de  Métaphyûque» 
coropofé  par  Sanaki. 


O M A R Mire  a.  C’eft  un  des  enfants  de  Mirait- 
fcliali,  tits  de  Tamcrlun , lequel  eut  après  la  mort  de  fou 
perc,  h Province  d’Adhcrbigian  pour  fon  partage.  Il 
lit  la  guerre  à Aboubekr  fon  frere  qui  commandoit 
dans  Dagdet,  & il  le  furprit  dans  ia  Ville  de  Sultanie, 
& le  prit  prifonnier.  Mais  Aboubekr  s'érant  famé  de 
fa  prifon,  ramolli  des  Troupes  avec  lefquclies  il  défis 
fon  frere  Omar,  & Je  contraignit  de  fc  réfugier  auprès 
do  Schabrokh  fon  oncle. 

Sclwhrokh  ailigna  la  Ville  d’AIlcrabat  & le  refte 
de  le  Province  de  Mazanderan,  pour  fa  demeure  & 
pour  fa  fubiübnce,  mais  il  n’y  pu:  vivre  long-temps 
en  pair:  ; de  lune  que  Schahrokh  fut  obligé  de  ranger 
li  la  raifoo  cet  efpric  remuant  par  la  force  de  fes  ar- 
mes, & le  contraignit  de  fuir  du  côté  de  Samarcande. 
Omar  pourfuivi  p?r  les  traupes  de  fon  oncle,  fut  enfin 
arrêté  de  tué  à Morgab , avant  que  d’avoir  pu  palier 
le  fleuve  Gihoti. 

O M A R At-D.sstu.  Nom  d’un  Auteur  qui  a com- 
pofé  un  Art  Poétique , fous  le  titre  de  Efldanat 
bdfchéry  & qui  mourut  l’an  de  ITIég.  263*. 

O M A R Bf.n  Acid.  C’eft  le  nom  d’un  Doéteur 
de  la  Svcle  dcsMdtazalcs,  auquel  un  Mage  de  Perfc , 
qu’il  invitoi:  à fe  faire  Mufiilman,  demanda  fi  Dieu  le 
vouloir  alTulticient?  Ce  Docteur  lui  ayant  répondu 
af.irmitivemcni,  le  Mage  lui  répliqua  : „ Pourquoi 
„ rv  !i  f:iv;e  pas?  ” Oui.  r Tut  obligé  de  lui  dire  que 
le  Démon  lT;np. 'choit.  Mais  le  Mage  lui  ferma  ia 
bouch:  en  lui  difant  : »,  Pour  moi,  je  fuis  du  côté  du 
» pl.is  fcrc.  " 

OMAR  î!"n  ÎjECR  Al  Moussau.  C’eft  l’Auteur 
du  Livre  smiui’â  math  fsl  ôlal  u altaouarikh  : 
Blèthod e hif.riqae.  il  mourut  l’an  623*’  de  ITIég. 

OMAR  Lr.\  A:u  Radiat.  (V.  le  titre  de  Rabiat.) 
LT.'lb  T2  de  ce  Petfounage  a été  écrire  per  Afoul 
U..  • : Tn  Mohammed  y Ebn  Lcfam , qui  mou- 
rut f-n  de  l’IIég.  413*. 

OMAR  alOmarein.  {V.  le  titre  de  Vassetiü.) 

O'MARAIL  Hefn  Ebn  Omar  ah  : Le  Château 
tTElt:  Omar  ah.  Cette  place  qui  cft  maritime  & con- 
fidéruMc  parla  force,  cft  de  la  Province de  Fars, qui 
cft  h Perle  proprement  dite , félon  quelques  Auteurs. 
Mais  il  y en  a plulieursqui  l’attribuent  h celle  deKcr- 
man,  qui  cil  la  première  Caramaaie  Perfique.  Le  Prince 
qui  y commandoit,  a porté  autrefois  le  titre  de  Roi. 
Mais  elle  cil  aujourd’hui  réunie  k l’Empire  de  Pcrfe, 
& prcfquc  entièrement  ruinée.  ( Le  Géographe  Perfien 
data  le  3e.  Climat.') 

OMARL  Le  Pcete  Perfien  nommé  Rcfchidi,  pre- 
noic  le  titre  ou  fumom  d'Omar  i,  parce  qu’il  précen- 
doit  defeendre  en  ligne  directe  du  Khalife  Omar,  pre- 
mier du  nom.  ( /'.  attjji  Us  titres  de  Mogireddin  & 
de  Samap.candl) 

O M DAN.  (JT*  Amadan.) 

OMDAT  ai.acaîd.  Livre  de  Théologie  fcholafti- 
que,  too'pofé  p;f  Nejffàfiy  qui  a fait  un  Commen- 
tj’.:rc  fur  fon  premier  Ouvrage.  Il  cft  dans  la  Biblioch. 
du  Roi,  n®.  648; 

OMDAT  al.:ciiôara.  C’eft  le  tirre  que  l’on  donne 
Ordinairement  à Etnadi  ou  Emodi , Poète  Perfien, 
Comme  qui  diroit:  le  Prince  des  Poètes. 


OMDAT  alsafouat  fi  hall  alcahuat.  Livre  de 
l'ufagc  permis  du  café , dans  lequel  il  ell  prouvé  que* 
fon  ufage  n’eft  pas  défendu  par  la  Loi  Mufrlmane , 
Comme  quelques  Dodeurs  trop  fcrupuleux  uvoienc 
foutenu.  Cet  Ouvrage  a pour  Auteur  Abdalcader  Beh 
Mohammed  ALAnJari.  Il  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n®.  944. 

OMML  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  en  Arabè 
maternel  & originel , fe  prend  aulli  pour  un  idiot, 
qui  ne  lait  que  te  qu’il  a appris  de  fa  mere,  ou  de  f* 
nourrice.  Mahomet  fc  donna  lui-méme  cette  qualité, 
pour  donner  plus  de  poids  à fes  révélations  prétendues. 
(J/.  U titre  de  Mohammed.) 

OMMIAII.  Ceft  le  nom  d’un  Perfonnage  con- 
fidérablc  entre  les  Arabes,  qui  étoit  fils  d’Abdal  Schems, 
& dont  la  polléricé  porte  le  nom  de  liamu  Ornmiah 
c.  à d.  Les  Enfants  d'OtnmUy  ou  Ommiadet , qui 
ont  poflèdé  le  Khalifat  pendant  l’efpace  de  91  ans,  ôc 
que  les  Alides  & les  Abbufiidcs  ont  appellés  par  in- 
jure, Faraéna  liens  Ornmiah  : Les  Pharaons , c.  à d; 
les  Tyrans  de  la  Maijon  d'Oinmie.  Il  y a cependant 
des  Auteur*  qui  étendent  h durée  de  cette  Dynaftie 
jufqu'à  cem  ans,  c.  à d.  depuis  l’an  3a  jufqucs  1 132*1 
de  l’Hég.,  parce  qu’ils  commencent  le  règne  de  Moa- 
vie,  depuis  la  mort  d'Othman,  k caufc  que  Moavie 
le  porta  pour  vengeur  de  fon  fang , & refufa  de  re- 
connoitre  Ali  j>our  Khalife  légitime. 

Il  y a eu  14  Khalifes  de  cette  Maifon,  qui  ont  ré- 
gné dans  l’ordre  qui  fuit,  &dom  l’on  peut  voiries  ti- 
tres de  chacun  en  particulier! 

Le  1".  ell  Môaviah  Ben  AbouSofian,  qui  régna 
19  ans  & 3 mois. 

Le  2*. , lezid  Ben  Môaviah,  régna  3 ans  & 2 mois. 

Le  3'.,  Môaviah  Bcnlczid,  ne  régna  que  40 jours. 

Le  4*.,  Marvan  Ben  Ilakcm,  qui  ne  delcendoic 
pas  directement  de  Moavie , mais  qui  étoit  d’une  au- 
tre branche  de  la  même  famille.  Car  Hakcm , pere  de 
Marvan,  étoit  fils  d'AfT,  & petit-fils d’Ommiah.  11  ré- 
gna 1 an  & 9 mois. 

Le  5*. , Abdal  Malek  Ben  Marvan , régna  1 an  & 

1 mois. 

Le  6*. , Valid  Ben  Abdalmalek , régna  9 ans  & 3 
mois. 

Le  7e.,  Soliman  Ben  Abdalmalek,  frere  de  Valid 
fon  prédéccOeur,  régna  2 ans  & 8 mois. 

Le  3*.,  Omar  Ben  Abdalâziz,  petit-fils  de  Marvan, 
régna  2 ans  & 5 mois. 

Le  9*.,  lezid  Ben  Abdalmalek.  C’eft  lezid,  fé- 
cond du  nom,  frere  de  Valid  & de  Soliman  fes  pré- 
déccflêurs , qui  régna  4 ans  & 1 mois. 

Le  io“.,  Hefcnam  Ben  Abdalmalek,  frere  de  Va- 
lid , de  Soliman , & d'Iézid  fes  prédécelTèurs , régna 
19  ans  & 8 mois. 

Le  u*.,  Valid  Ben  Iozld,  Ben  Abdalmalek.  C’eflr 
Valid , II*,  du  nom , qui  régna  1 an  & 2 mois. 

Le  I2\,  lezid  Ben  Valid  Ben  Abdalmalek.  C’eft 
lezid , IIIe.  du  nom , qui  ne  régna  que  6 mois. 

Le  13*.,  Ibrahim  Ben  Vahd,  Ben  Abdalmalek,' 
frere  d’Iézid,  HI*.  du  nom,  régna  2 mois. 

. Le  14*.,  Marvan  ben  Mohammed , Ben  Marvan , 
Ben  Ilakem.  C’eft  Marvan,  fécond  du  nom,  qui  ré- 
gna 5 ans,  & fut  le  dernier  des  Khalifes  Ommiades  en 
Syrie.  Car  après  lui,  kl  n’ÿ  eut  de  toute  ceue  Maifon, 
qu’un  Abdalfahman , qui  fc  làuva  des  mains  des  Al> 
bnffides,  & qui  établit  depuis  une  Dynaftie  de  Khali-. 
fes  Ommiades  en  Efpagne.  C’ell  ce  Marvan  qui  eft 
fumommé  Hcmar , c.  il  d.‘  l'Ane  de  Méfopotamie. 
{Veyez-en  la  caufe  dam  fon  titre.) 

Il  eft  vrai  cependant  que  Marvan , le  dernier  de  cci 
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étoit  entre  les  mains  de  Maflar,  fils  deCara  Moham- 
med > Prince  Turcoman  de  la  Dynaftie  du  Mouton 
Noir.  Tamerlan  s’en  rendit  le  • maître , l’an  796'.  de 
l’Hég. , après  qu’il  eue  pris  la  Ville  tTAmmea,  qui  cil 
l’ancienne  Ville  A'Amtda , Capitale  de  cc  Pays-là, 
que  les  Turcs  appellent  aujourd’hui  Cara  Amid,  ou 
Caraemid,  & Diarbekir , que  l’on  prononce  Diarbekr. 

ONORIOS.  Les  IMoriens  Arabes  appellent  ainfi 
le  Pape  Honorius , qu’ils  qualifient  Patriarche  de  Ro- 
me, & l'acculent  d’avoir  embrafle  avec  Cyrus,  Pa- 
triarche d’Alexandrie , & Sergius , Patriarche  de  Conf- 
cantinople , l’hcréfie  de  Maroun , c.  à d.  des  Mono- 
thélites.  Ils  difent  aulfi  qu’Honorius  fut  condamné 
avec  ces  deux  autres  Patriarches  par  le  fixiemc  Con- 
cile Oécuméniquc;  mais  que  le  Pape  Jean  l’cxcufa 
dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à I léradius , & à fon  frère 
Confhntin.  (El>n  Batrik  & autres.') 

Onorios  elt  auili  le  nom  de  l’Empereur  Honorius, 
qui  eft  peu  connu  des  Hiiloriens  Orientaux. 

ON  O U AN,  ou  Envan.-Lc  titre  d'un  Livre , 
ou  Irtfcription.  Omit  an  alfoïar  : Titre  des  fies.  C’elt 
un  Ouvrage  de  l\Lhammrd  Ben  Abdalmalek  al-Ha- 
madani , dans  lequel  les  Vies  des  principaux  Pcrfon- 
nages  d’Egypte  font  décrites.  Sohuth't  fait  mention  de 
cet  Ouvrage  dans  la  Préface  de  fon  1 liltoire  d’Egypte. 

O N O N G'.  Les  Turcs  Orientaux  appellent  ainfi  le 
dixième  mois  de  leur  année , félon  le  Calendrier  des 
Kharhaïens.  Onortgi  lignifie  encore  aujourd'hui  chez 
les  Turcs , le  dixième. 

OR  A N,  & Or  an  ah.  Nom  d’une  Ville  Maritime 
du  Pays  de  Barca , que  les  Anciens  appelaient  Mau- 
titania  Cxfarienfis , qui  cil  compris  dans  l’étendue 
du  Royaume  d’Alger,  mais  qui  appartient  aujourd’hui 
aux  Efpairnols.  Cc  n’elt  point  l’ancienne  Ville  A'Ico- 
fium , bâtie  par  les  vingt  Compagnons  d’Hcrcule, 
comme  quelques  Modernes  ont  voulu. 

Cette  Ville  n’ell  pas  fort  éloignée  de  Mars  alkebir , 
que  les  Efbagnols  qui  la  poflèdent  aujourd’hui  appel- 
lent ’El-Penon  de  Los  Pelez.  {V.  le  titre  de  Mars 
ALREBIU.) 

ORANGEBou  Oranzeb.  Nom  corrompu  du 
grand- Mogol,  qui  vivoit  naguère.  {V.  le  titre  de 
Aurenk  Zeb.) 

O RD  O U Bauc.  Ville  bâtie  par  Oéhï,  fils  de 
Ginghizkhan , après  qu’il  eut  fait  la  conquête  du 
Khathaï,  ou  de  la  Chine  Septentrionale.  C’cft  la 
meme  que  les  Habitants  du  Turqueltan  appellent 
Caracoram , & peut-être  aufii  celle  que  nous  nom- 
mons Cambalu.  „ 

O'RIAN.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  nud, 
cfl  le  fumom  de  Barfamd. 

O RK  H AN  Bec,  ou  Orkhan  Gazi  Ben  Otii- 
man.  C’cft  le  fécond  Sultan  de  la  Dynallic  des  Oth- 
manides,  que  nous  appelions  ordinairement  Ottomans, 
& qui  régnent  encore  aujourd’hui  à Conftantinople. 

Ce  Sultan  eut  deux  enfants,  à favoir  Soliman  Schah 
& Morad,  auxquels  il  donna  le  Gouvernement  des 
Villes  de  Nicée , & de  Prufe  en  Bithynie , qu’il  avoir 
prifes  fur  les  Grecs. 

Ces  deux  Villes  font  nommées  aujourd’hui  par  les 
Turcs,  la  première ,Jfhik,  & la  fécondé,  Pour] ah , 
ou  Brou  (fit  h , & celle’  de  Ni  comédie , qui  fuivit  le  def- 
tin  des  deux  premières , Ifmid , & Jf'nikmid. 

Ce  fut  dans  la  Ville  de  Prufe  qu’Orkhan  établit  le 
premier  Siégé  Royal  de  la  Monarchie  Ottomane,  & 
où  il  bâtit  une  célèbre  Mofquée , qu’il  accompagna 
d’un  College  & d’un  Hôpital. 
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L’an  75s*.  del’llég.,  Orkhan  fit  paflcr  11 îd!cfponc 
fur  des  radeaux  à SJiiuan  Sdiah  ion  fils  aine , lequel 
étant  abordé  à Muera  avec  un  bon  nomore  de  Trou- 
ves Turquefqucs,  la  prit  d’afiaut,  & enflure  celle  de 
Jamnah , qui  n’en  éto«  pas  fore  éloignée. 

L’an  759,  Soliman  Schah,  après  avoir  élargi  fes 
quaniers  en  Europe,  entreprit  le  fiege  de  Cailiopoiis , 
que  nous  appelions  aujourd’hui  Gallipoli , Ville  im- 
portante, laquelle  ayant  èié  prife  par  force,  ouvrit  à 
Orkhan  & à fes  Succellèurs  les  Portes  de  toute  1a  Grèce. 

L’an  761 , Soliman  Schah  mourut,  & Orkhan  l’on 
pere  deux  mois  après  lui.  Mais  ce  Sultan  s’é.oit  déjà 
retiré  quelque  temps  avant  fa  mort  dans  la  Ville  de 
Nicée,  où  il  dcfil-rvoît  un  Hôpital  qu’il  y avoir  Ion- 
dé,  après  un  regne  de  35  ans,  félon  Khogia  A fendis 
qui  reprend  Meula  Ldris  d’avoir  nul  calculé  les  an- 
nées d’Orkhan. 

Morad  Ion  fécond  fils , que  nous  appelions  Amu- 
rat , I*r.  du  nom,  lui  fuccéda  dans  la  même  ant-ée, 
& tient  le  rang  de  3e.  Sultan  dans  la  Dynailie  des 
Gthmanidcs. 

ORMIAH.  Ville  de  la  Province  d’Adherbigian  qui 
cil  l’ancicnnc  Medie , à laquelle  Naffir  eddin  Thottfli 
donne  79‘L  45'  de  Long.,  & 3 7*1.  de  Lat.  Sepiem. 

O R JV1 0 Z , & Ormozd.  C’cfl  le  nom  d’un  Ange , 
Démon  ou  Génie , qui  piéfideau  premier  jour  de  l’an- 
née Solaire  des  anciens  Pcrfcs,  & qui  lui  a donné  fon 
nom.  Les  Grecs  ont  appelle  ce  Génie,  Orouiafdes. 

Ormozd , duquel  on  célébré  folcmnellemcnt  la  fête 
dans  ce  premier  jour,  écoit  regardé  par  les  Sectateurs 
de  Zoroaflrc, 'non- feulement  comme  un  bon  Génie, 
mais  encore  comme  le  Prince  d’entre  eux,  & comme 
étant  aufii  le  Principe  de  tous  les  biens;  & c’ell  lui 
que  les  Zoroallriens  oppofent  h Ahermtn , appelle 
par  les  Grecs  Arimanios , qu’ils  croyo.cnt  être  le  prin- 
cipe & l’auteur  de  tous  les  maux. 

C’ell  delà  que  les  Agronomes  Pcrficns  ont  donné 
ce  même  nom  d 'Ormozd  à la  Plnnctre  de  Jupiter,  que 
les  Arabes  appellent  Mojbhtet  i,  & qu’ils  qualifient  du 
titre  de  Sdad  Kebir , c.  à d.  J'or tutu  major , nom 
qui  a aulfi  été  emprunté  par  nos  AHrologues;  ce  qui 
a l'ait  dire  au  Pocte  Perlicn  Schems  Fakhri , fur  l’heu- 
reule  dellinée  de  fon  Prince,  „ qu’Ormozd  & Zo* 
„ harali  «voient  tiré  de  fon  afeendant  les  influences  de 
„ profpérité  & de  bonheur  qu’ils  repandoient  fur  tous 
„ les  hommes.  ” Zoharah  , dont  il  cil  ici  parlé, 
cil  la  Plunette  de  Vénus,  que  les  nicmcs  Afirologues 
appellent  Sdad  Saphir , c.  à d.  Fortuna  minor. 

Lat  h i fi.  autre  Pocte  Perfi.m,  dit  aufii  aue  celui  qui 
cil  né  voleur,  le  fera  toujours,  encore  qu  il  ait  la  Pia- 
nette  d’Or.nozd  pour  Afccndanc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  nom  d 'Ormozd  ou  Or- 
mottz , avec  celui  de  Hormoz , Ilormozd , ou  Hor- 
mouz , qui  ell  le  nom  {fc>pre  de  plufiours  Rois  de 
Perfc,  que  les  Grecs  ont  appeilés  Hormifdas , def- 
quels  l’Ifle  & la  Ville  que  nous  appelions  ordinaire- 
ment Or  mus , a tiré  le  fien.  (V.  fur  ceci  le  titre  de 
Hormouz.)  Cc  n’ell  pas  que  les  noms  de  ces  Princes 
& de  cette  Ville  ne  puiflènt  avoir  tiré  leur  origine  de 
cet  heureux  Génie , que  les  anciens  Perfans  ont  nom- 
més thïtnoz  & Hormozd. 

O R O N D ou  Arvend.  C’cll  le  nom  d’un  Prince 
de  la  A laiton  Royale  de  Pcrfe.  Les  Grecs  l’ont  apjvllé 
Oratues.  11  cil  fournit  parlé  de  ce  nom  dans  les  11  f- 
toircs  Grecques  Ôc  Latines. 

Orond  Schah,  ou  Arvend  Schah , étoic  fils  de  Caï, 

& lut  pere  de  Lohorasb,  qui  fuecéiti  à Caïkhofron , 
fit  qui  tient  le  rang  de  4*.  Roi  de  la  fécondé  Dyiv..flie 
des  Anciens  Rois  de  Perfc , nommés  des  Cuïanierif, 
ou  des  Caîamdcs.  (P.  le  titre  de  Arvend.) 

O R O U A T almettah  : L'Entrée  ou  X Ouverture 
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de  la  Serrure.  C'e 11  le  titre  d’un  Livre  Myflique  des 
Sofis  , ou  Contemplatifs  des  Mufulmans , com- 
pofé  par  Herali  , qui  efl  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n°.  616.  C’efl  proprement  la  Clef  des  Myf- 
teres. 

OR  O US.  Les  Arabes  fe  fervent  de  ce  terme  Grec 
■pour  exprimer  un  autre  nom  qui  cil  pareillement 
Grec,  à favoir  Hermès , duquel  ils  fe  fervent  aufll. 
C’ell  YOrus  des  Egyptiens , que  nous  appelions  or- 
dinairement Mercure  Trifmigifle.  (E  le  titre  de 
Hermès.  ) 

ORTHOGRUL.  C’ell  le  nom  du  fils  de  Soli- 
man Schah , que  l’on  peut  appeller  premier  du  nom. 

Soliman  Schah  efl  le  premier  des  Turcs  de  la  Fa- 
mille qui  a été  appellée’  depuis  Ottomane , lequel  fut 
noyé  dans  l’Euphrate,  comme  l’on  peut  voir  dans  fon 
titre.  Son  fils  Orthogrul  s’arrêta  quelque  temps  fur 
l’Euphrate,  après  la  mort  malheureufe  de  fon  pere 
avec  trois  de  fes  enfants. 

Orthogrul  ayant  envoyé  demander  des  quartiers  pour 
lui  & pour  fes  Troupes  au  Sultan  Alaeddin  de  la  Race 
des  Selgiucidcs,  qui  regnoit  pour  lors  dans  la  Naco- 
lic,&  en  ayant  obtenu , y vint  camper  avec  400  & tant 
de  Turcs , & fervit  fi  bien  le  Sultan  contre  fes  enne- 
mis , qu'il  gagna  entièrement  fes  bonnes  grâces. 

Ce  premier  établifièment  des  Turcs  fe  fit  entre  les 
montagnes  de  Thoumalag'  dans  l’Arménie  mineure, 
où  Orthogrul  mourut  l’an  687*.  de  1*1  Iég. , qui  cil  l*an 
de  J.  C.  1288  , & laifTà  trois  enfants,  nommés  Ghcn- 
duz,  Sarvm,  & Othrnan.  Ccll  de  ce  dernier  que  font 
defeendus  les  Sultans  Oihmanidcs  qui  régnent  aujour- 
d’hui à Conllancinoplc. 

OSBANIKETII.  Ville  du  Turquellan,  ou  plu- 
tôt Bourgade , qui  cil  des  dépendances  de  la  Ville  d’Of- 
roufehnah,  dont  elle  cil  cependant  éloignée  de  neuf 
Parafantes  ou  environ , en  tirant  vers  l’Orient. 

Al-Birouni  lui  donna  9od.  30'.  de  Long. , & 40J. 
de  Lat.  Sepccnr.  Al-Bergendi  écrit  dans  Ion  5*.  Cli- 
mat, qu’elle  n’cll  éloignée  ae  la  Ville  d’Esfigiab,  que 
d’une  petite  journée. 

O' S CH  A IR.  Tarikh  Ben  Ofchair.  C’ell  une 
Chronique  des  Interprètes  de  l’Alcoran , compoféc  par 
Ben  Ofchair. 

OSMAN.  Çfr.  Othman.) 

O S S O ü L : Racines  & Fondements.  Ce  mot  fe 
prend  ordinairement  par  les  Mufulmans,  pour  les  Prin- 
cipes & les  Fondements  de  leur  Religion  & de  leur 
Droit  : de  la  même  façon  que  les  Juifs  appellent  Ik- 
karim . mot  qui  lignifie  aufll  en  Hébreu,  Racines , 
les  Fondements  du  judaïf^e. 

OSSOUL  ai-fecii.  C’cll  le  titre  d’un  Livre  du 
Droit,  ou  de  la  Jurifprudcncc  des  Mufulmans,  com- 
pofé  par  Aboubekr  Ahmed  Ben  Ali  al-CiaJfas. 

OSSOUL  AL-ZEintAti.  C’cfl  le  titre  du  Livre 
qui  porte  aiifiî  le  nom  de  Ahkam  fi  Heccat  alha- 
tt.  fi,  qui  font  des  Décidons  du  Droit  des  Muful- 
mans, laites  fur  les  Principes  d 'Abou  Hatùfah.  (V. 
Ai  IIC  AM.) 

OSSOUL  Eun  Hageb.  Autres  Dtcifions  Juri- 
diques , coinpofécs  par  Ebn  Ifageb,  & commentées 
par  Schirczi,  Difciplo  de  Thoufjî. 

•OSSOUL  aldin.  Livre  fort  ellimé,  duquel  IV- 
mam  Fakhreddm  Razi , qui  mourut  l’an  370'.  de 
l’Hég.,  ell  l’Auteur. 
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Cet  Ouvrage  contient  50  Quellions  avec  leurs  Ré- 
ponfes , dont  la  première  efl  fur  l’Etcmké  du  Monde 
qui  y ell  réfutée  , & la  dernière  ell  de  l’Imamat  ou 
fouverain  Pontificat  & Khalifat  des  Mufulmans,  dans 
laquelle  l'Auteur  prétend  prouver  que  Piaffer  Udinil- 
lah  l’AbbaiTïdc , qui  fiégeoit  pour  lors  il  Bagdet  en 
qualité  de  Khalife,  étoit  le  f.ul  véritable  Chef  & Pon- 
tife de  la  Religion  Mufulmanc.  Ce  Livre  cil  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n*.  620. 

OSSOUL  mofredat  althebb  'î  Fondements  de 
la  Science  des  Simples , en  tant  qu’ils  appartiennent 
à la  Médecine.  Titre  d'un  Livre  compofé  par  Moham- 
med Abdallathif  Ben  Joftf  Al-Bagdadi.  11  cil  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°. 942. 

O S S O U L I.  Scheïkh  AlOffouli  : Le  Docleur  des 
Principes  & des  Fondements  ( F.  le  titre  jTAoib.  ) 

OSROUSCHIAH,  & Osroüschnar.  Ville  de 
la  Tranfoxane  & d’une  Province  qui  en  dépend.  Cette 
Ville  cil  fituée  au  100*.  d.  de  Long.,  & au  40*.  *. 
de  Lat.  Septent.  dans  le  5*.  Climat , félon  tous  les  Géo- 
graphes Orientaux,  & a dans  fes  dépendances  les  Villes 
de  Godailler ,'  de  Dcrik , de  Sabath , & de  Zamin , 
où  l’on  recueille  la  meilleure  manne. 

La  Province  d’Ofroufchnah  cil  fort  monmeufè,  & 
confine  à l’Orient  avec  le  Terroir  de  Farganah , & à 
l’Occident  avec  celui  de  Samarcande,  ayant  au  Sep- 
tentrion h Ville  *de  Schafch , & au  Midi  celles  de 
Cafch  & de  Saganian.  Il  y a quelques  Auteurs  qui 
donnent  à cette  Province  400  Châteaux  ou  Lieux 
forts. 

OSROUSCHNI.  Un  homme  natif  de  la  Fille  * 
tTOfroufchnah.  Magdeddin  Aboul-Fath  Ben  Mah- 
moud , Auteur  du  Livre  intitulé  Ahkam  alfogar  : les 
petites  Décidons,  qui  mourut  l’an  630'.  de  l’Hég.,  étoit 
natif  ou  originaire  de  la  Province  d’Ofroufchnah,  de 
même  que  le  Sofi , fumommé  Al-  Schebili , étoit  natif 
do  Schcbilah , Ville  des  dépendances  de  la  même 
Province. 

OST1IANES  Ai*‘Hakim.  C’cll  le  nom  deTAu- 
teur  d’un  Livre  intitulé  Fojfoul  athne  àfehar  fi  h agi  or 
almoharram  : les  douzes  Articles  fur  la  Pierre  Phi- 
lofophale.  Ce  Livre  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°. 
967 , avec  quelques  autres  O pu  feu  les. 

O S T R I K I O N.  C’efl  le  nom  duquel  les  Grecs 
modernes  appellent  Y Autriche.  Les  Turcs  s’en  fervent 
rarement  ; car  ils  nomment  ordinairement  la  Ville  de 
Vienne,  Betch , ou  Vefch , & l’Autriche  dont  elle  ell 
la  Capitale  , Betch  Filàïcti , d’où  vient  aufli  le  nom 
de  Betch  Crali , ou  de  Roi  tT Autriche , que  les  mê- 
mes Turcs  donnent  à l’Empereur. 

O T H , ou  Oirnr.  C’cfl  le  nom  que  les  Turc» 
Orientaux  donnent  au  4e.  Cycle  de  leur  Calendrier , 
que  les  Khathaïcns  appellent  Tchiou  , qui  lignifie  le 
même  qu’en  Perfan,  Ghiav , c.  à d.  un  Bauf. 

OTHMAN  Ben  Affan,  ou  Ofean.  C’efl  le 
nom  du  3*.  Khalife  depuis  Mahomet. 

Après  la  mon  d’Omar,  fécond  Khalife  des  Muful- 
mans , les  fix  Pcrfonnages  nommés  Ahel  al-Schoura  y 
c.  * d.  les  Cens  du  Confeil , ou  plutôt  les  Candidats 
ou  Gens  appellés  pour  lui  fuccéder,  entre  les  mains 
dcfqucls  ce  Khalife  avoicmis  en. mourant  cette  digni- 
té comme  en  dépôt , s’aflèmhlercnt  pour  lui  donner 
un  fucceflèur.  Abdalrahman , un  des  fix  qui  y pouvoient 
prétendre,  céda  fon  droit  & fes  Collègues,  à condition 
qu’il  pourroit  nommer  le  Khalife.  Tous  furent  d’ac- 
cord de  ce  compromis,  excepté  Ali,  qui  prétendoic 
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que  le  Khalifat  lui  appartcnoic  par  fucceffion , & il 
londoit  fon  droit  fur  la  proximité  du  litng.  En  effet , 
il  étoit  coufin  germain  de  Mahomet , CSc  avoir  épou- 
fc  fa  fille  aînée,  de  forte  qu’il  étoit  devenu  le  L'hcf 
de  la  famille  des  Hafchemiccs,  que  Ton  qualilioic  du 
titre  de  la  Maifon  du  Prophète. 

Nonohliant  ccctc  prétention  iTAli , Abdalrahman , 
qui  avoir  le  confeniement  de  fes  autres  Collègues,  ne 
Jailli  pas  de  nommer  Othman,  fils  d'Afian,  pour  Kha- 
life, fit  de  le  faire  proclamer  & reconnonrc  pour  tel 
par  tous  les  Mufulmans.  Ali  protclh  d’abord  contre 
cette  élection  ; mais  voyant  dans  la  fuite  le  confencc- 
ment  général  des  peuples  en  faveur  d’Othman , & que 
fon  parti  étoit  le  plus  foible , il  y donna  les  mains , 
& rendit  l’hommage  accoutumé  au  nouveau  Khalife. 

Othman  fut  furnommé  par  les  liens,  Dhoulnoureïn , 
c.  à d.  le  Poffcjjeur  de  deux  lumières , à caufe  qu'il 
avoit  époufé  Rakiah , & Omm  stUCdltheutu , tou- 
tes deux  filles  de  Mahomet , dont  les  Scélateurs croycnt 
que  la  prétendue  Prophétie  a été  une  lourcc  de  lumiè- 
re, qui  a rejailli  fur  toute  f.i  pofteriré.  Quelques-uns 
veulent  que  l'élection  d’Othman  fe  fit  fur  la  tin  de  la 
î3*.  année  de  1*1  lég.  & les  autres  la  renvoyer»  jufques 
au  commencement  de  la  24*. 

Ce  fut  fous  le  regne  d’Ochman,  que  la  grande  Pro- 
vince de  Khonfan , dans  laquelle  les  Arabes  étoient 
déjà  entrés  fous  le  Khalifat  d’Omar , fut  entièrement 
réduite  à leur  Empire  avec  fes  principales  Villes  de 
Balkh,  de  Thous,  de  I lerat,  & de  Nifchabour,  qui 
en  ont  été  depuis  les  Capitales , fous  divcrles  Dyttaflics 
de  la  Haute  Afic,  comme  l’on  peut  voir  en  divers  en- 
dçoits  de  cecrc  Ouvrage. 

Toute  la  cote  d’Afrique , depuis  la  Ville  de  Tri- 
poli qui  fur  prife  par  force , fous  le  Khalifat  d’Omar 
l’an  aa*.  de  I rlég.,  jufques  au  détroit  de  Sebtah,  fut 
conquife  par  les  Généraux  d’Othman  en  peu  d'années; 
& fi  nous  en  croyons  Khondcmlr  , les  Arabes  péné- 
trèrent jufques  dans  le  pays  SAr.dalous  ou  Andaloufie, 
nom  qu’ils  donnent  à toute  PEl'pagne  en  général.  Le 
pays  d'Andalous , félon  eux , cfl  féparé  de  F Afrique  par 
le  détroit  de  Sebtah  ou  Çeu'.a , que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  le  Détroit  de  Gibraltar,  lequel  vient 
aufli  des  Arabes. 

Mais  avant  que  de  fortirde  l’Afrique,  i!  faut  remar- 
quer que  Saïd , Commandant  de  l’armée  d’ Egypte  pour 
Oihman  , lit  de  fi  fréquentes  courfcs  dans  ia  Nubie 
qui  confine  avec  la  Thébaïde,  & prcfTTi  lî  fort  le  Roi 
de  ce  pays-là,  qui  étoit  Chrétien,  que  pour  obtenir 
la  paix,  il  fut  obligé  par  un  Traité  d’envoyer  tous  les 
ans  en  Egypte  un  grand  nombre  d’efclaves  noirs,  dont 
les  Arabes  faifoient  grand  é:ar. 

Les  Grecs  cependant  polTédoicnt  encore  Fille  de 
Chypre , donc  ils  ne  pouvaient  être  chattes  que  par 
une  armée  navale.  Othman  fit  équiper  une  flotte  dans 
les  ports  d’Egypte  fit  de  Syrie  , avec  laquelle  il  fe 
rendit  maître,  non- feulement  de  cette  Ifle,  ma  N enco- 
re de  plufieurs  autres  dans  l’Archipel. 

Le  regne  de  ce  Khalife  avoir  déjà  duré  plus  d'onze 
ans , lorlquc  fes  ennemis  fomentés,  à ce  que  disent  cn- 
fuîte  les  Ommiadcs,  par  Ali,  fit  au  ton  fes  par  Aïfcltth, 
veuve  de  Mahomet,  que  Fon  appellent  la  Prophèiejjè , 
& qui  avoit  en  venu  de  ce  titre  beaucoup  de  ciéJit 
parmi  les  Mufulmans,  formèrent  plufieurs  plaintes  con- 
tre lui.  Les  principaux  chefs  de  leur  aceufation  étoient, 
que  ce  Khalife  aimoit  trop  tendrement  fes  parents, 
qu’il  dépouilloic  les  plus  braves  Capitaines  de  leurs 
emplois,  pour  les  leur  donner,  & qu’il  les  cnrichif- 
foit  des  deniers  du  Tréfor  public,  que  les  Musulmans 
tenoient  pour  facré,fit  auquel  on  n’avoir  couché  iuf- 

Ju’alors  que  pour  les  dépenfes  de  l’Etat;  le  n ê.ne 
iihtr.an  y avoit  lui-même  refiituc  plufieurs  f us  Ica 
fommes  qu’il  en  avoit  tirées  pour  les  employer  à d’au- 
tres ufages.  On  avoit  autti  intercepté  des  lettres  é.  ri- 
tes par  Morvan,  fils  de  Hakcm,  Secrétaire  de  fcscom- 
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mandement!,  par  îefquciles  il  dotmoit  des  ordres  pour 
tuer  des  gens  qui  fc  croyaient  en  lüreré  fur  tu  paro- 
le. 11  ert  vrai  qu’Othnun  de  fes  amis  deiâvouoicm  ces 
lettres  ; mais  fes  ennemis  fecrets  ne  laiilèrent  pas  de 
lui  en  Lire  un  crunc,  fit  de  débaucher  fous  ces  pré- 
textes, les  Provinces  de  ia  fidélité  qu’elles  lui  avoienc 
jurée. 

Il  arriva  à Mccino  des  troupes  d’Aral>es  & d*Egyp- 
tiens  qui  le  difoienc  Députés  de  leurs  Provinces.  On 
leur  mit  les  armes  à la  main,  & Othman  le  vit  en  peu 
de  temps  nttiégé  dans  fon  Palais  fi  étroitement , pen- 
dant trois  mois  ou  environ,  que  l'eau  enfin  lui  man- 
qua, Ali  & les  enfants  Hailàu  fit  Houfiàin,  firent  mi- 
ne de  le  défendre  contre  ces  mutins.  Othman  le  pré- 
fenta  lui-même  à eux  avec  FAlcorm  dans  fon  (lin  ; 
il  leur  procéda  qu’il  ne  vouloit  point  d’autre  juge  en- 
fc  lui  ce  eux,  que  ce  Livre,  qui  devoit  être  la  réglé 
pour  juger  tous  les  différends  qui  nailfrnt  entre  les  JVJu- 
fulnians , qu’il  étoit  prêt  de  réparer  tous  les  torts  qu’on 
lui  imputait  d'avoir  faits  aux  particuliers  contre  les 
Loîx , fie  meme  d’en  faire  une  pénitence  publique. 

Mais  les  chofcs  avoienc  été  pouttèes  trop  avant* 
& les  Révoltés  qui  en  vouloient  à fa  vie,  n’avoienc 
garde  de  fe  contenter  de  ccs  difeours.  Aifchnh  fut 
n mmoins  confultée  fur  cette  affaire,  fit  répondit  quo 
Pou  devoit  recevoir  Othman  à pénitence,  comme  elle 
foucint  depuis  à Ali  , lorfqu'elle  eut  embrattè  depuis 
le  parti  qui  lui  étoit  contraire. 

Cependant  les  cfprits.  échauffés  n’étoient  plus  eti 
état  d étre  calmés  ni  difpofcs  à écouter  fes  fentim  nts. 
On  mit  la  main  aux  armes  de  part  fit  d’autres , fie  Oth- 
man fut  enfin  accablé  par  le  grand  nombre  de  conjurés. 
On  ne  rclpecta  point  en  cette  occafion  FAlcoran  qu'il 
’ port  oit  dans  fon  fein.  Car  il  fuc  teint  de  Ion  ling,  qui 
couioit  de  plufieurs  coups  donc  il  fut’ percé.  Ce  fon 
corps  même  demeura  long-temps  expofé  fans  lepuîtu- 
re  aptes  fa  mort. 

Air.fi  mourut  Othman,  & laiflà  fa  place  à Ali.  Mai» 
fon  fang  fut  hautement  vengé  par  Moavie,  premier 
Khn'.ilé  des  Ommiades,  fon  parent,  comme  l’on  peut 
voir  dans  fon  titre  particulier. 

Ce  Khalife  avoit  toutes  les  qualités  d’un  grand  Prin- 
ce; car  il  étoit  magnifique,  généreux  fit  libéral,  atta- 
ché aux  exercices  de  là  Religion  , fans  parler  de  la 
bravoure  qui  étoit  commune  pour  lors  à tous  ceux  de 
là  .Nation , dont  le  grand  nombre  de  victoires  avoit  ex- 
trêmement hauffe  le  cœur.  Ce  fut  lui  qui  fit  publierl’Al- 
coran  ici  qu’il  étoit  dans  l’original  qu’Aboubekr  avoit 
mis  en  dépôt  chez  Hafcflàh , une  des  veuves  de  Maho- 
met, o:  qui  fit  fupprimer  toutes  les  copies  qut  fe  trou- 
vèrent différentes  de  ce  premier  original.  ( y.  le  titre 
d’ALCORAN.  ) 

Rajchidi , Poète  Pcrficn , qui  prétendoit  tirer  fon 
origine  d'Uthman , a fait  un  Recueil  des  s. Ipephtheg- • 
mes  de  ce  Khalife  qu’il  a mis  en  vers , fit  a donné  à 
fon  Ouvrage  le  titre  de  Uns  allelutn  : Concert  harmo- 
nieux. 

Le  différend  qu’Othman  eut  avec  Ali  a été  la  fource 
d’une  infinité  de  guerres,  fi:  de  querelles  particulières 
dans  le  Mufulmanifjnc.  Elles  ne  font  pas  encore  ap- 
pelées aujourd'hui , &il  cil  autti  dangereux  de  parler 
en  bien  ù’Othman  le  Khalifq,  en  Perle,  que  de  trop 
louer  Ali  dans  les  Etats  des  Sunnites , tels  que  font  les 
Turcs. 

Jacob  Ben  LaTth , Fondateur  d’une  des  Dynaftics  do 
l’Alie,  fit  que  Fon  nomme  des  Soffaridcs,  qui  fe  fonc 
élevées  pendant  que  le  Khalifat  a fubliilé,  ayant  oui 
direquV/£y«  Jofcflien  So  fiait,  Doélcur  célébré,  par- 
loit  mal  d'Othnian,  ce  Prince  le  vouloit  punir  de  morr, 
fi  fon  Vifir  ne  lui  eût  dit  que  ce  Doélcur  n avoit  point 
parlé,  ni  par  haine,  ni  par  mépris  d’Othman,  fit  qu’il 
n’avoit  dit  les  chofcs  que  purement  fi;  fimplcmem, 
conjure  elles  s'éioicnt  paflocs  en  leur  temps  , fi;  par 
forme  d'iiilloirc,  fans  prendre  parti.  Le  Prince  reçut 
Sfff 
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fort  bien  cette  excufe , & renvoyant  le  Dofteur  abfous»  L’on  peut  remarquer  ici  que  l’on  fait  encore  ao- 

déclara  qu'il  ne  vouloit  pas  entrer  plus  avant  dans  c*  jourd'hui  poicre  aux  environs  de  Prufe , ou  de  Brouflè 

démêlé.  Cependant  la  vérité  du  fait  étoit,  que  le  Doc-  en  Natolie,  des  moutons  qui  appartiennent  au  Sultan 

tcur  & le  Vilir  étoient  Schiites  de  Scéte,  c.  à d.  Par-  des  Turcs,  & que  l’on  dit  venir  de  ceux  qui  ont  au- 
rions fecrets  d’Ali , qui  ne  jugeoienc  pas  à propos  de  trefois  appartenu  à Othman. 

fe  déclarer  plus  ouvertement.  ( Nighiariflan.f  Othman  eut  pour  fucceflcur  fon  fils  Orkhan , & 

Il  y a dans  l'Alcoran  deux  palfages  touchant  l’Inter-  laiflà  fon  nom  aux  Provinces  de  Pont  & de  Bithynic, 

diction  du  vin,  qui  regardent  Othman.  Car  celui-ci  que  les  Turcs  appellent  encore  aujourd’hui  Othman- 

ayant  interrogé  une  fois  Mahomet  fur  le  vin , & furies  gik  Vilaïcti. 
jeux  de  hafard,&  de  quelle  maniéré  lesMufulmanscn 

dévoient  ufer,  Mahomet  lui  répondit  par  ce  verfet  : OTHMAN  Khan  Bf.n  Ahmed  Khan.  C’eft  Oth- 

II  y a dans  ccs  chofes  de  grands  dangers  & de  grands  man , II*.  du  nom,  fils  d’Achmet,  16*.  Empereur 

avantages  pour  les  hommes.  Les  Mululmans  de  ce  ou  Sultan  des  Othomans.  Ce  Prince  fut  élevé  fur  le 

temps-là,  ayant  appris  cette  réponfe , laiflèrent  à part  la  trône,  après  la  dépolition  de  Moftafa  fon  oncle  l’an 

confidération  du  danger  ,&  s'arrêtant  aux  avantages  que  1026*.  de  l’Hég. , qui  cft  le  1616  de  J.  C.,  & fut 

les  hommes  tiroient  du  vin , continuèrent  à en  ufer  étranglé  par  une  fédition  de  JanifTaires  apres  la  bataille 

comme  auparavant.  Mais  Othman  ayant  vu  ce  qui  croit  qu’il  perdit  contre  les  Polotiois  l’an  1 03 1 , c.  à d.  l’an 

arrivé  en  un  fcllin  qui  fc  fit  à Mcdinc , où  les  Conviés , 161 1 de  J.  C.  Moftafa  lut  rétabli  fur  le  trône  après  la 

échauffés  du  vin  qu’ils  avoient  bu , fe  querelleront , & mort  de  fon  neveu, 

en  vinrent  jufqu’à  fe  batrre  entr’eux , en  porta  fa  plain-  * 

te  à Mahomet.  Sâad  lien  Abou  Vacaz  qui  étoit  un  OTHMAN  al-Demeschki.  C’efi  le  nom  d’un  Au- 

des  fix  qu’Onnr  jugea  depuis  dignes  du  Khalifat , avoir  teur  qui  a traduit  & commenté  en  Arabe  les  Eléments 

reçu  dans  cette  batterie  une  playe  dangereufe,  pour  d'Euclyde.  (JF.  U titre  Acudcs.)  . 

a-  oir  chanté  une  chanfon  contre  les  Mcdinois.  Ce  fut 

donc  dans  cette  ocofion,  & fur  la  plainte  d’Othman  OTHMAN  :Ebn  Saïd  Ben  Othman. (F.  U ti- 

que  Mahomet  publia  un  Verfet  de  l'Alcoran,  qui  fe  tre  de  Mocri.) 
lit  dans  le  Chapitre  intitulé  Maidah , ou  la  Table , dans 

ces  termes  : Certainement  le  vin , les  jeux  de  hafard , OTHMAN  Ben  Thaleha.  Ceft  le  nom  d’un 

les  pierres  Jur  lefquclles  Potrfacrific  des  chameaux , perfonnage  qui  reçut  des  mains  de  Mahomet  les  Clefs 

ou  autres  animaux  pour  être  partagés  par  le  fort  du  Temple  de  la  Mecque,  & qui  fut  pourvu,  lui  & 

des  fléchés , font  toutes  chofes  abominables  devant  Dieu,  toute  fa  poftérité,  de  la  charge  de  Gardien  du  Tem- 

£?  l'ouvrage  du  Démon.  Retirez  vous-en  t afin  que  pie.  (F.  Cabah.) 

y rus  vous  fauviez.  Aufli-rôt  qü 'Othman  eut  entendu  • 

ces  paroles,  il  s’écria:  „ Seigneur,  vous  nous  l’avez  OTHMANGIK  : Othmangik  Vilaïf.ti.  Le* 

„ défendu,  & nous  vous  obéirons."  Nonobftant  ces  Turcs  appellent  ainG  les  Provinces  de  Pont  & de  Bi- 
parties fi  claires , il  y a beaucoup  de  Mahomctans , thynie  dans  l’Afie  Mineure , qu’Othman  & Orkhan  fon 

qui  ne  croycnt  pas  que  le  vin  leur  foit  abfolement  fils  ont  conquifes  les  premiers  fur  les  Grecs, 

défendu.  ( F.  le  titre  de  Scharab.  ) 

O T 11 M A N L (Ri  le  titre  Dibagi.) 

OTHMAN  Ben  Ortiiocrul.  C'efl  celui  que  les 

Hilloriens  tîc  les  Latins  appellent  Ofman,  fils  d’Urtu-  OTR  A NT  ou  Odrant,  & Idrant.  C’efl  ainfl 

cul,  auquel  les  Turcs  donnent  le  titre  de  C#c/,c.àd.  que  les  Turcs  appellent  une  Ville  de  la  Pouille  que 
de  Conquérant.  les  anciens  ont  appel  lée  Hydrus  6c  Hydruntum , 6c 

Nous  pouvons  l’appeller  Othman  , l*r.  du  nom , que  les  Italiens  nomment  aujourd’hui  Otranto. 

fondateur  d’une  Dynaltic,  qui  a tiré  fon  nom  de  lui,  Mahomet,  II*.  du  nom.  Sultan  ou  Empereur  des 

is  que  nous  nommons  Otùmanides,  ou  Othomans.  Turcs,  prit  cette  Ville  en  Italie  l’an  885*.  de  l’Hég., 
Ce  perfonnage  fut  déclaré  après  la  mort  de  fon  pcrc,  qui  cft  fan  1480  de  J.  C.,  Ahmed  Ghcdik  comman- 

fan  6d“*.  d-‘  l’Hég.,  & 1288  de  J.  C.  par  l’ordre  du  dant  fon  armée.  Mais  ce  Sultan  étant  mort  dans  la 

Sultan  Alacddin  ou  Aiadin  le  Sclgiucide,  Prince  des  même  année,  Bajazet  II  fon  fils  qui  lui  fuccéda , fut 

Turcs,  & qualifié  Othman  Ücg  ou  Beï.  obligé  par  la  guerre  que  fon  frere  Gem  lui  fai  foit , de 

Le  même  Sulrau  Alaeddin  , qui  tenoit  fon  fiege  rappcller  Ghcdik  avec  les  troupes  qu’il  commandoic 

Royal  dans  la  Ville  d'Iconium  ou  de  Cogni  en  Nato-  dans  la  Pouille  ; ce  qui  donna  l’occafion  au  Vice-Roi 

lie,  envoya  par  honneur  à Othman  une  vefte,  une  de  Naples,  affilié  des  troupes  de  Matthias  Corvin,  Roi 

paire  de  tymbolles,  un  étendard,  <3c  un  fabre,  & ce  de  Hongrie,  de  la  reprendre  l’année  fuivante,  qui  fut 

Seigneur  avoit  accoutumé  de  fc  lever  en  pied  toutes  l’an  880*. 

les  fois  que  l’on  fonnoit  les  tymbales,  pour  témoigner 

le  refpcct  qu’il  portoit  au  Sultan;  & les  Tariares  fa-  OTR  A R.  Nom  d’une  Ville  du  Turqucfhn  qui  a 

liguant  alors  beaucoup  par  leurs  courtes  les  Provin-  porté  autrefois  le  nom  de  Farab  & de  Fariab , (nuée 

ces  d’Alaeddin  , ce  Prince  qui  craignit  avec  raifon , au  88  d.  30'.  de  long. , & au  49  d.  de  lat.  Septenc.  . 

que  les  Turcs  ne  fe  joignaient  à eux,  permit  à Othman  Cetfé  Ville  eft  arrofée  par  la  rivière  de  Schafch, 

de  poufièr  les  armes  vers  le  Couchant  de  l’Afic  Mincu-  & n’eft  pas  beaucoup  éloignée  de  celle  de  Balaflâ- 

rr , pour  l'occuper  dans  la  guerre  qu’il  feroit  aux  Grecs.  goun.  La  Ville  de  Codar  eft  alTez  confidérable  par  le 

Othman  s'avança  fi  fon  du  côté  que  le  Sultan  lui  débit  qui  s’y  fait  des  marchandées  d'-Otrar. 

avoit  marqué,  qu’il  prit  pli^fieurs  Villes  & même  des  Otrar  fut  prife  par  Mohammed  Cothbeddin  Khoua- 

Provinces  entières  fur  l’Empereur  Grec;  ce  qui  le  rezm  Schah,  dans  le  temps  qu’elle  paffoit  pour  laCa- 

rendit  fi  puifîint,  qu’il  prit  enfin  le  titre  & la  qualité  pitale  de  tout  le  Turqueftan,  & ce  fut  la  prife  de 

de  Sultan  , du  confemement  du  même  Alacddin,  l’an  cette  place  qui  lui  attira  fur  les  bms  la  terrible  guerre 

699*.  de  Még.,  & 1299  de  J.  C. , qui  eft  proprement  que  Ginghizkhan  6c  fes  Mogols  lui  firent, 

l'époque  de  l’Empire  Ottoman.  Ginghizkhan  commença  la  guerre  qu’il  fit  au  Sultan 

L’on  726e.  de  l’Hég.,  Othman,  qui  avoit  envoyé  Mohammed  par  la  prife  qu’il  fit  de  la  Ville  d'Otrar 

fon  iils  Orkhan  aîfiégcr  la  Ville  de  Prufe  en  Bithy-  l’an  6 1 o*.  de  fl  lég.  (F.  les  titres  de  Mohammed  Kjioua* 

nie,  mourut  à l’tîgc  de  69  ans,  après  26  ans  de  ic-  rezm  Schah,  & Farab.) 

gne,  6l  ne  laiflà  pour  tout  bien  en  mourant,  que  des 

chevaux  & des  moutons.  OTRAR I.  Ce  mot  lignifie  la  même  chofe  que 


Google 


ORIENTALE. 


6y  i 


0 Z. 

Farabi , & Partait,  c.  k d.  ««  homme  natif  ou  ori- 
ginaire de  la  Ville  de  Parai  ou  Fartai , cel  qu’écoit 
celui  que  nous  appelions  ordinairement  al-Fariabius  & 
étl-Cdauhari , Auteur  d’un  Dictionnaire  Arabique  inti- 
tulé Si, 'tiat  allogat. 

Caouameddin , qui  mourut  l’an  700  de  l’Hég.,  & 
qui  a commenté  le  Livre  intitulé  OJJ'oul  de  Ciaouar- 
di , cil  suffi  qualifié,  ou  furnommé  Otrari.  (JP.  le  li- 
tre de  Farabu) 

OZÀIR  Bf.n  Sciîeraiiia.  C 'ad  Efdras  y fils  de 
Sa  rata.  Les  Mufulmans  nous  ont  donné  une  hiftoirc 
îjbulcufc  A' Efdras , qu’ils  ont  fabriquée  fur  le  fonde- 
ment de  quelques  partages  de  l’Alcoran,  où  ils  préten- 
dent qu'il  cil  parlé  de  ce  faint  perfonnage. 

Le  premier  de  ces  partages  fe  trouve  au  Chapitre 
intitulé  Pair  ah  > qui  eft  le  fécond  de  l’Aleoran,  où  il 
eft  dit  : Ukealladhi  marra  dla  cariai  uhi  Khàuïat 
a!a  ûrotiQheha  , cal  enni  iohaïa  hadhihi  allai , bâd 
n:  a ut  ah  a taamataho  allah  maïat  dm  thomm  bùatha - 
ho  : c.  à d.  Citnme  celui  qui  paft'a  far  art  village 
dont  let  ntaijom  ticient  renverfies , (J  tous  les  habi- 
tants morts.  & dit  en  lui-meme  : Comment  Dieu 
fourra- t-il  rétablir  les  ruines , & faire  revivre  les  ha- 
bitants de  ce  lieu.  Alors  Dieu  le  jit  mourir  lui-mé- 
nie , & il  demeura  mort  pendant  cent  ans , lefquels 
étant  expirés , Dieu  le  rejfujcita. 

Les  Interprétés  de  l’Alcoran  difent  fur  ce  partage, 
que  l’hommé  dorit  il  eft  parlé  ici,  eft  Ozaïry  ou  £/- 
iras , lequel  ayant  été  mené  en  captivité  par  Paliht 
ol-Naÿhr , ou  Nabuchodonofor , à Babylone,  & déli- 
vré enfuite  miraculeufemcnt  de  fa  prifori,  Te  tranfporra 
à Jérufniem  qui  étoit  pour  lors  ruinée,  & s’arrêta  à 
un  village  fort  proche  de  cette  Ville , nommé  Saïr 
abad  t maifon  de  promenade , & Diar  ânab  : lieu  de 
vignoble,  une  vigne , dans  la  fignification  que  les  Ita- 
liens donnent  à ce  mot.  Ce  lieu,  qui  n’étoit  couvert 
que  de  mazures , avoir  cependant  encore  dans  fon  ter- 
roir des  figuiers  & des  vignes»  chargés  de  fruits.  Ëf- 
drxs  en  prit  pour  fa  provifion , & alla  fe  loger  au- 

firùs  de  quelque  pan  de  muraille  qui  reliait  encore 
ùr  pied.  Ce fût-là qu'il  établit  un  hemiinge,  où  il  vi- 
voit  des  fruits  qu'il  avoir  cueillis , & tenoit  un  Ane  qui 
lui  avoir  fefvi  de  monture  pendant  fon  voyage , atta- 
ché auprès  de  lui. 

Ce  üiint  homme  en  confidérant  de  ce  lieu-ik  les 
ruines  de  la  Ville  Sainte  & de  fon  Temple , plcuroit 
amèrement  devant  le  Seigneur,  & difoit  fbuvept  en 
lui-même,  plutôt  en  admirent  la  puirtïmce  de  Dieu, 
qu'en  murmurant  contre  clic  : „ Comment  les  ruines 
y,  de  Jérufalem,  pourroient-elles  jamais  fe  relever?” 
Mais  il  n’eut  pas  plutôt  conçu  cette  penféc , que  Dieu 
le  lit  mourir  fur  le  champ,  & le  tint  caché  aux  yeux 
des  hommes  avec  tout  ce  qu’il  avoir  autour  de  lui  » 
l’efpacc  d’un  ficelé  entier,  au  même  état  qu’il  fe  trou- 
voie  pour  lors. 

Cependant  70  ans  après  la  mon  de  Nabuchodo- 
hofor , Dieu  fufeita  Nofehek,  Roi  de  Perfe , qui  or- 
donna le  rctabiirtèment  de  la  Ville  & du  Temple  de 
Jérufalem,  & 30  ans  après,  les  ordres  de  ce  Roi 
ayant  été  exécutés.  Dieu  rertùfcita  Efdras  en  un  tel 
état,  qu'il  lui  parut  n'avoir  dormi  que  pendant  un 
jour.  Mais  ayant  ouvert  les  yeux,  il  connut  bientôt 
que  Dieu  avoir  opéré  un  grand  miracle  en  fa  per- 
foonc  , & s'écria  aurtï-tôt  : Enna  allah  dla  coll  fehet 
eadit’i  c.  k d.  „ Dieu  certainement  eft  tout-puifTànt; 
„ car  il  peut  faire  tout  ce  qu’il  lui  plaît.  ” 

L’on  trouve  encore  dans  un  des  Chapitres  de  l’Àl- 
coran  intitulé  Taoubah , pu  de  la  Pénitence , ce  qui 
fuit  touchant  le  même  Ëfdras.  U caiat  slïithoud , 
(tzaïr  Jlen  Allah  t c.,k  d.  Les  Juifs  ont  dit  qu'Ozaïr 
eft  fils  de  Dieu. , 

Houffain  Paéz , en  expliquant  & paraphrafant  ce 
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partage,  dit  qu’Ozaïr  qui  eft  Efdras,  était  fils  de  Sa-* 
rakbia , de  la  race  de  Jacob,  de  la  Tribu  de  Levi,  & 
le  14*.  defeendant  du  grand-Prêtrc  Aaron , & qu’après 
la  ruine  de  Jérufalem  qui  fut  brûlée  par  Nabuchodo- 
for , les  Livres  fàerés  furent  enveloppés  dans  cet  in- 
cendie , & tous  ceux  qui  les  «voient  lus  & étudiés  ; 
k favoir  les  Scribes  & les  Doéteurs , mis  à mon , k la 

Ëfervc  de  quelques-uns  qui  furent  conduits  captifs  k 
ibylone. 

Efdras,  qui  étoit  encore  jeune,  fe  troùva  captif 
parmi  cc  nombre , & continua  de  lire  & d’enfeigner 
aux  Juifs  fes  compatriotes,  la  loi  de  Dieu  pendant 
leuf  captivité.  Mais  les  Juifs  ne  fuifoient  pas  grand 
état  de  ce  qu’il  leur  difoit,  h caufe  de  fon  bas  âge. 

La  captivité  des  Juifs  étant  finie , Efdras  partit  pour 
Jérufalem;  mais  k peine  fe  fut-il  mis  en  chemin,  qu’il 
mourut  dans  une  Ville  de  l'Iraquc,  ou  Chaldéc,  nom- 
mée Schabour  Abad,  aueSapor,  ancien  Roi  de  Per- 
re, avoir  bâtie,  & relmfcita  cent  ans  après  dans  le 
même  lieu , comme  il  eft  porté  dans  le  Chapitre  Bà- 
crah , qui  a déjà  été  cité.  Apres  cette  réfurreétion* 
Efdras  continua  fon  chemin  vers  la  Ville  Sainte,  où 
étant  arrivé,  il  emplnyoit  la  nuit  & le  jour  k expliquer 
au  peupe  la  loi  de  Dieu,  qui  n’écoit  plus  que  dans  fa 
mémoire , & laquelle  par  confisquent  trouvoir  peu  de 
créance  auprès  des  Juifs  qui  l’avoient  oubliée. 

I.  Imam  Thdltbi  dit  que  les  Juifs,  pour  éprouver 
la  Million  d ‘Efdras , & pour  être  convaincus  entière- 
ment de  fa  capacité,  lui  mirent  cinq  plumes  en  inairi, 
avec  chacune  defquclles  il  écrivoit  en  même-temps 
avec  autant  de  facilité,  que  s’il  n’en  avoit  tenu  qu’une» 
& que  cc  fut  ainll  qu’il  écrivit  tous  les  Livres  dé 
l’Ecriture  Suinte,  qu’il  tiroit  de  fa  mémoire  fans  le  fiF 
cours  d'aucun  exemplaire. 

Les  Juifs  cependant  demeurant  toujours  dans  leuf 
opiniâtreté , dilbient  entre  eux  : „ Comment  pou- 
„ vons-nous  lavoir  fi  ce  qu’Eldras  a écrit  eft  le  véri- 
„ table  texte  facré  , puisqu'il  n'y  a perfohné  entre 
„ nqus  qui  enpuiflè  rendre  témoignage?"  Mais  alors 
un  d’cncre  eux  fe  leva,  & dit  avoiuoui  dire  i fon  pè- 
re , qu’autrefois  fon  aïeul  avoit  confcrvé  un  exemplaire 
des  Livres  facrés,  qui  n’avoit  point  été  brûlé,  & qu'il 
difoit  avoir  caché  & enfermé  dans  l’oùverture  d'une 
roche  qu’il  marquoit  pouvoir  être  en  un  certain  endroit. 

On  ne  manqua  pas  de  faire  aùlfi-toc  une  recherche 
exaéte  dans  lé  lieu  qui  étoit  marqué , & on  ÿ trouva 
effeétivement  un  volume  des  Livres  facrés,  lequel  ayant 
été  collationné  avec  ce  qu’Efdras  avoit  écrit,  fut  trouvé 
ji  femblablc , que  l’on  n’y  put  pas  découvrir  une  feule 
lettre  de  différence,  & ce  fut  alors  que  le  peuplé 
étonné  d’un  fi  grand  prodige , cria  k haute  voix  qu’O- 
zaïr étoit  fils  de  Dieu , puisqu'il  avoit  pu  faire  une 
çhofe  fi  extraordinaire  , & qui  partbit  la  portée  des 
forces  humaines. 

Cette  tradition  des  anciens  Juifs  que  l’on  vient  de 
rapporter,  s’écoit  confcrvéc  parmi  eux  dans  la  Ville  de 
IVledine  jufqu’au  temps  que  Mahomet  comportait  fort 
Alcoran , & lui  a donné  occaûon  de  déclamer  contre 
ces  paroles  luppofécs  des  Juifs , auffi-bien  que  contre 
les  véritables  , que  les  Chrétiens  difent  de  Jesus- 
Christ,  & de  s’écrier  comme  il  fait  dans  ce  Cha- 
pitre, que  Dieu  n’a  point  de  fils,  parce  qu’il  n'en* 
gendre  pomt 

L’Auteur  du  Tarikh  Alontekheb  écrit  qu’Ozaïr  eut 
peur  fucccrtèur  dans  la  charge  de  Prédicateur , & de 
Docteur  de  la  loi , Schemàoun  Sadik , c.  à d.  Siméon 
îe  Jufte , qui  eft  un  grand  anachronifme,  & les  Chré- 
tiens Orientaux  difent  qu’Efdras  avala  par  trois  fois  de 
la  poufiïcre  du  puirs  où  le  feu  facré  avoit  été  caché,- 
& reçut  ainfi  le  don  du  .Saint-Lllpric , qui  le  rendit  ca- 
pable de  rétablir  les  Livres  facrés. 

(Abeulfarage , dam  fon  Mtkhiajfar  aldouel.) 
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HA  B O US.  Ce  mot  qui  eil  Perfien , Ggnifîe 
le  Baifer  des  pieds , qui  eft  une  cérémo- 
nie fore  ancienne  en  Perfe , inftituée  par 
Caïoumarrath  leur  premier  Roi»  pour 
marque,  nori- feulement  de  refpcét.quc 
les  Sujets  rendaient  îi  leur»  Princes  ; mais  encore  pour 
prédation  de  foi  fit  hommage  que  les  Princes  ou  Vaf- 
faux,  ou  Foudatairesfaifoienc  à leurs  Souverains,  tels 
qu’étaient  autrefois  les  premiers  Rois  de  Pcrfe  dans 
tout  l’Orient. 

Cette  cérémonie  fut  depuis  changée  à l’égard  des 
Sujets  de  balîè  condition , en  celle  de  baifer  la  terre 
en  préfcnce  de  leurs  Princes , ce  que  les  Perfans  ap- 
pellent en  leur  Langue,  Rouizemin  : le  vlfage  enser- 
re, fit  celle  de  bailèr  les  pieds  fut  réfervée  pour  les 
Etrangers,  fit  pour  les  Sujets  de  la  plus  haute  qualité. 

C’ift  cette  même  Ceremonie  que  les  Turcs  appel- 
lent Kaahi  pas  : la  Voujftere  des  pieds , laquelle  a 
pailc  en  ufage  en  Efpagr.e.  On  ne  p:.rie  plus  guère 
dans  les  compliments  qui  fe  font  de  bouche  ou  par 
écrit,  de  bnilér  les  mains;  mais  de  baifer  les  pied* 
ce  titre  t & celui  de  Roui  Zemin.) 

P AD.  Ce  mot  lignifie  en  Perfien  aulfi-bien  qtie 
Pal,  Guide  & Gardien , & c’eft  de  ce  mot  joint  fc 
celui  de  Schah , qui  lignitie  Roi  dans  la  meme  Lan- 
gue , que  le  forme  celui  de  Padifchah , titre  que  pren- 
nent les  Grands  Rois  de  l’Orient,  tels  que  font  les 
Sultans  ou  Empereurs  des  Turcs,  des  Pcrfans , & des 
Mogolsaox  Indes. 

Le  Suhan  des  Turcs  eft  tellement  jaloux  de  ce  ti- 
tre, qu’il  ne  le  cornmuniquoit  autrefois  qu’au  feai 
Roi  de  France  cftre  tous  les  Rois  Chrétiens.  Mais 
depuis  peu  les  Rois  d’Angleterre  l’ont  nufli  obtenu 
d.v  lui  à force  de  prêtent*  Car  pour  l’Enipcrcur  fie 
pour  le  P.oi  cTEfpagne,  ce  Sultan  ne  leur  donne 
que  le  titre  de  irai , qui  lignifie  Roi  en  Efebvon.- 
Le»  Pcrfans  difenc  qu’un  grand  Roi  doit  porter 
le  titre  de  Padifchah , parce  qu’il  eft  le  Gardien 
fit  le  Protefteur  de  tous  les  Peuples  de  1a  terre  qui 
ont  recours  à fou  aucorhé.  Il  y a cependant  une 
étymologie  de  ce  mot , qui  eft  tirée  d’une  autre  ligni- 
fication du  mot  Vad,  que  l’on  explique  snlfi  par 
les  termes  de  Tr6ne  fit  de  Pavillon  Royal.  Le 
Schcïkh  Sifdi  s’en  tient  & la  première  étymologie 
dans  le  Diftiquc  fuivant.  Padtfc/tah  pnsban  Der - 
fijeh  c]l;  gher  tchih  mimes  beézz  deyks  œfl  ; c.  à d. 
„ Un  grand  Roi  doit  veiller  continuellement  à la 
„ garde  de  fes  Sujets,  quoique  fii  dignité  l’éleve 
yy  au-deiTus  d’eux  tous.  " 

PADISCHAH.  ( F.  le  sisre précédent.) 

PADISCHAH  Nimrocz.-Lô  Roi  du  Midi.  Les 
Pcrfans  ont  appel hi  autrefois  de  ce  nom  ie  Roi  de 
Segelbn  ou  de  Siftan,  à caufe  que  cette  Province 
eft  Méridionale  II  la  Perfe  , fie  ils  ont  donné  ce 
même  titre  par  métaphore  à notre  premier  Pere 
Adam,  îi  canfe,  diftmt-ils , que  Dieu  le  plaça  après 
fa  ctca'ion,-  dans  un  Jardin,  qui  eft  le  Paradis  Ter- 
réftrc,  fitué  en  la  Partie  Méridionale  du  Monde, 
c.  à d,  félon  leur  Tradition,  dans  rifle  de  SerenJ 
dib,  qtte  nous  appelions  aujourd’hui  Vljle  de  Cci- 
fan  ou  Zcitari. 

Les  Pcrfieos  Mahométans  ont  qualifié  aufli  Maho- 
met leur  faux  Prophète  de  ce  même  titre,  à caufe  que 
Dieu  l’a  placé  au  Midi  pour  faire  la  fonction  de  Mo* 
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diareur,  entre  Dieu  & les  hommes,  fit  d’IntcrcefTeur 
en  particulier  pour  les  Mufulmans;  ce  qu’ils  avancent 
& foutiennent  avec  beaucoup  d’imprudence,  parce 
que  fon  fépulcre  eft  à Mcdine , Ville  qui  eft  Méri- 
dionale il  l’égard  de  prefque  tous  les  Pays  du  Mulul- 
manilme.  ( V.  le  titre  de  Kgblaii.) 

PAHALAVAN,  ou  Pehlevan.  Ce  mot  lignifie 
proprement  en  Perfien  un  homme  brave  & vaillant , 
& qui  tient  dans  l’Orient  le  meme  rang  que  les  Hé- 
ros parmi  nous. 

Pahalavan  Gehan  : Le  plus  vaillant  homme  de  fon 
fiecic,  eft  aulli  le  titre  d’une  qualité  fie  d’une  charge 
que  les  Anciens  Rois  de  Perfe  don  noient  aux  Géné- 
ralilîimes  de  lcorft  armées  , fit  il  ceux  qui  gouver- 
noient  l’Etat  prefqu’abfolumcm  fous  leur  autorité.  ( \P, \ 
les  titres  de  Z kl.  , de  Sam,  & de  Rostam,  qui  ont 
été  qualifiés  de  ce  titre.  ) 

P AL  AND  R AH.  Les  Orientaux  appellent  fou- 
vent  ainii  h Flandre , que  les  Turcs  nomment  plus 
ordinairement  FHamer.k  Filaïeti  , & comprennent 
fous  ce  nom  h Flandre  fit  la  Hollande , comme  font 
aulTi  les  Efpagnols  & les  Italiens. 

P AM.  C’eftainlî  que  les  Indiens  du  Pays  de  Deh- 
can  & de  Guzarat,  appellent  encore  en  leur  Langue 
ce  que  nous  connoifibns  ici  Fous  le  nom  de  Belle  fit 
de  B et  ré.  CK  ces  titres .) 

Lutfailah  al- Halimi  fait  mention  dans  fon  Diéhon- 
tiaire  Perfien  fie  Turc , fur  le  mot  de  Koukh , de  la 
Langue  de  Pamy  qu’il  appelle  Pamlu  Logat , qui 
eft  apparemment  quelque  Langue  ou  Idiôine  particu- 
lier des  Indes. 

PANDARMAH.  Le»  Turcs  appellent  ainfi  fa 
Ville  que  l’on  nomme  vulgairement  Pamrmo , lituée 
en  Natoiie,  fie  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle 
de  Panormus  en  Sicile , que  nous  appelions  Palerme. 

P A N I A S.  C’eft  la  Ville  de  Paneat , que  Philippe 
le  Tétrarque  reMric,  fit  laquelle  depuis  ce  temps-là  a 
prb  le  nom  de  Cafarea  Phtlippi.  E lle  eft  fi  tuée  vers- 
les  fources  du  Jourdain , fie  fut  prife  fur  les  Chrérien* 
par  Saladin , qui  y perdit  fon  beau  rubis  qui  fut  re- 
trouvé forr  heuieufement.  ( V.  le  titre  de  Salaiied- 
bin.) 

PAPA.  C’eft  le  même  que  Baba , qui  lignifie  en 
Turc,  Pere , fit  en  Aral»,  Aïeul  ou  Grand- pere. 
( F.  le  titre  d Anba  , où  l’on  voir  que  c’eft  ic  Patriar- 
che d’Alexandrie  qûr  a le  premier  porté  le  nom  dt? 
Baba  y ou  Papa.') 

Roum  fie  Kim  Papa  y que  l’on  tfouve  suffi  écrie 
Rcum  Poupa.  Les  Turcs  fit  autres  Orientaux  donnent 
fouvent  ce  nom  au  Pape,  comme  auffi  celui  de  Rou- 
miah  Papaÿi. 

PAPAS  fit  Papa*.  Ce  mot  donc  les  Turcs  fe  fer- 
vent eft  proprement  Grec  , fie  fignific  un  Prêtre 
Chrétien.  Le  Protopapas  étoit  autrefois  dans  l’Eglife- 
Grecque  celui  que  nous  appelions  aujourd’hui  Arcki- 
prêtre , fit  Rcurniah  Papàjjiy  oü  Rim  Papa , eft  le 
nom  que  les  Turcs  donnent  au  Pape,  comme  l’orf 
vient  de  voir. 

PAR  AH  Aoassi.  Les  Turcs  appellent  ainfi  17/// 
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de  Paras,  dans  l’Archipel.  Les  Grecs  fi:  les  Italiens 
la  nomment  ordinairement  Paris. 

PARMAK  Dachi:  La  Montagne  du  doigt.  C’elt 
ainli  que  les  Turcs  appellent  une  Montagne  réparée 
des  autres  dans  la  chaîne  des  Monts  Gordiens  en  Ar- 
ménie , où  l'on  voit  encore , félon  la  Tradition  du 
Pays,  des  relies  de  l’Arche  de  Noé.  ( F.  les  titres 
de  Gioud,  de  Notai , & de  Curd.) 

PARS.  Les  anciens  Perfans  ont  ainfi  appelle  leur 
propre  Pajp , que  nous  appelions  la  Perfe.  Ce  font 
les  Arabes  qui  nont  point  de  P dans  leur  alphabet, 
qui  ont  prononcé  ce  mot  Fars , qui  efl  plus  en  ufage 
aujourd’hui  dans  tout  le  Levant  que  non  pas  celui  do 
Pars.  Parfi  fie  Far  fi  lignifient  un  Perfien.  (F. 
plus  bas.') 

Ce  mot  de  Pars  lignifie  aufii  un  Léopard , que 
les  Arabes  appellent  Beber , les  Turcs,  Ioz , fit  les 
Khathciens,  Iem,  les  Portugais  l'appellent  Onça , fit 
ks  Anciens  Grecs  l’ont  nommé  rir , que  les  Lutins 
Ont  traduit , Lynx  & Lupus  Cervarius. 

11  femble  que  cet  animal  foit  celui  que  les  Italiehs 
fiommem  Casio  Par  do,  c.  i d : Chat  Pari , duquel 
les  Perliins,  les  Turcs  fit  les  Indiens  fc  fervent  pour 
faire  la  chaîîè  aux  Gazelles  fit  aux  Lièvres.  Le  Ta- 
ri/ch  Montckheb  dit  dans  la  Vie  de  Thahmunth,  Roi 
de  la  Ier*.  Dynattic  de  Perfe , que  ce  Prince  fut  le 
premier  qui  apprivoifa  cet  animal,  fit  qui  le  fit  inf- 
truire  à la  chnfle  des  Gazelles. 

Cet  animal  a donne  fon  nom  à un  Tchag  des  Kha- 
thnïens,  c.  à d.  une  de  ces  Périodes  artificielles,  que 
les  Khathaîcns  employcnc  dans  le  calcul  de  leurs  années. 

Les  Turcs  appellent  la  femelle  de  cet  animal,  Pars 
Difihi,  que  quelques-uns  ont  appelle  Panthère,  fit 
le  inot  de  Parfigi  chez  euX  efl  le  nom  de  celui  qui 
dre  fie  cette  force  d’animaux  pour  le  Grand-Seigneur. 

P A R S A.  Ce  mot  lignifie  en  Perfien  un  homme 
dévot,  fit  qui  fait  profelTion  d'être  attaché  plus  étroite- 
mène  au  fcrvice  de  Dieu , fi:  il  cil  l’oppo'ê  de  Terfa , 
qui  lignifie  dans  la  même  langue  un  Idolâtre,  fit  lou- 
vent  meme  un  Chrétien.  Ces  deux  termes  fe  rencon- 
trent très-foüvent  dans  les  Vers  de  tlafcdh  fit  de  Sddi. 

P A R S I.  Ce  mot  qui  lignifie  proprement  un  Per- 
fien en  général , ne  fe  prend  maintenant  que  pour  un 
ancien  Ferfan,  fit  pour  un  Idolâtre,  qui  profefic  le 
fculte  du  Feu.  La  plus  grande  partie  de  ces  gens  là  fe 
font  retirés  dans  les  Indes  depuis  que  Schah  Abbas ,' 
Roi  de  Perfe,  a fait  abattre  les  anciens  Pyrées,  ou 
Temples  du  Feu,  qu’ils  avoient  confervés  dans  la 
montagne  cTAlvend.  Il  y a pourtant  encore  aujour- 
d’hui une  efpecc  de  Fauxbourg  à Ifpahan  que  l’on 
homme  Ghebr,  ou  Ghiaour  Avad , ou  plulicurs  Fa- 
tailles  de  ces  Parfis  font  établies. 

C*eft  du  même  mot  de  Pats  fit  de  Parfi,  que  les 
Parthes,  auffi-bien  que  les  Pcrfcs , ont  pris  leur  origine. 
Car  la  lettre  th  fe  prononce  en  Perfien  & en  Turc 
de  la  même  manière  que  nous  prononçons  la  lettre  S. 
CF.  les  titres  de  Fars , de  Armen , <5*  de  MoLQUC 
THAOCAÏr.) 

PARSlCÎ..f  r,  k titre  je  Pars. 

. PAS  C.H  A..  Les  Turcs  prononcent  indifféremment 
Pafcha  fit  Balhha ; fit  l’un  fit  l’autre  de  ccs  mots 
fignifient  un  Homme  de  Commandement.  Il  cil  vrai 
Cependant  que  Pafcha  fe  donne  plus  ordinairement 
aux  grands  Officiera  de  h Porte,  comme  aux  Bcghl- 
ferbegs,  ou  Gouverneurs  de  Provinces,  à l'Amiral 
6tt  Bafcha  de  la  Mer,  qu’ils  appellent  nommément 
Çapeàdan  Pacha.  Pour  le  nom  de  Bafcha,  il  fe 
donne  fouvent  à de  bas  Officiers  d’armée , Ûc  quelque- 
fois' même  à de  fimples  Janiflàifes. 
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L’on  peut  remarquer  ici  que  les  Turcs  écrivent 
fouvent  le  mot  de  Pafcha , avec  un  h à la  fin , comme 
Il  c'étoit  un  mot  abrégé  de  Padifchah. 

On  appelle  fouvent  en  Turquie  le  Gouvernement 
d’une  Province  ou  d’une  Place  conGdé‘rable  du  nom 
de  Pachalik , ou  Bafchalik , qui  lignifie  une  Chôme 
de  Bafcha. 

PASCHAHKHATOUN  ou  Padischah  Kha- 
+OUN.  Ccft  le  nom  d’une  Princedè,  fille  de  Côth- 
beddin,  3*.  Sultan  de  la  Dynaftte  des  Carakhathaïens, 
fit  qui  tient  le  6*.  ou  7".  rang  dans  cette  Dynalticl 
Elle  fit  mourir  fon  frerc  Soïourgarmifch  pour  pren- 
dre fa  place  fur  le  trône,  fit  elle  eut  le  même  fort 
que  fon  frere.  Car  la  veuve  fit  la  fille  du  défunt  Prince 
conjurèrent  contre  elle,  fit  la  firent  périr  l’an  694*. 
de  l’Hég.  Cette  fille  de  Soïourgatmifch  portoic  le 
nom  de  Schah  Alem  Khatoun. 

PASCHENK.  Nom  du  pe're  d'Afrafiab,  Roi  dii 
Turquellan , qui  lut  le  conquérant  de  la  Perle. 

P A ZEN  D.  Luthfailah  aï-Halimi  dit  que  c’eft 
le  nom  du  io*.  fie  dernier  Livre  <\\£ Ibrahim  ou  Abra- 
ham reçut  de  Dieu  , lequel  contient  feulement  des 
préceptes  fit  des  maximes  de  morale  fit  de  fagcflè. 
Riais,  félon  ce  même  Auteur;  il  y a des  Ecrivains  qui 
veulent  que  Pazend  foit  le  nom  de  ccluj  qui  a ex- 
pliqué- fit  commencé  les  Livres  d’Abraham. 

Ben  Caffem  écrit  que  le  mot  de  Pazend , fignifi* 
les  fondements  fie  les  principes  du  Zend,  ou  Livre 
de  vie,  dont  le  même  Ibrahim  cil  Auteur,  dans  le- 
quel toute  la  Théologie  fit  Philolbphie  des  Ghebres 
ou  Adorateurs  du  feu  cil  comprifc  , dont  le  Com- 
mentaire s'appelle  Abejla  oü  Fofia. 

11  ne  faut  pas  entendre  par  ce  nom  d 'Brrahim,  le 
Patriarche  Abraham , quoique  les  Mages  de  Perfe  le 
fJIênt  Auteur  de  ces  Livres;  mais  tin  autre  Ibrahim, 
fumoir, rr.é  Zerdafeht  ou  Zerdoufi,  qui  efl  le  Zoroaf- 
tre  des  Grecs  & des  Latins,  premier  Auteur  fit  Inf- 
tituteur  du  Magifmc , c.  à d.  de  l’ancienne  Religion 
des  Perles , qui  pofoic  deux  premiers  principes  de 
coûtes  chofcs , fit  qui  commandoit  le  culte  des  Af- 
fres fit  de  l’élément  du  feu. 

Ce  font  ces  trois  Livres  de  Zend,  de  Pazend  fie 
de  Fofia , attribués  à Abraham  » qui  font  toute  l’E- 
criture , pour  ainfi  parler , des  Maiges , des  Parfis , & 
des  Ghebres , que  l’on  qualifie  ordinairement  du  nom 
«T Atcfchpereft , ou  Adorateurs  du  feu , de  même  que 
le  Livre  attribué  à Adam  par  les  Sabiens,  efl  aufii  en 
quelque  façon  la  Bible  de  ceux  qui  fe  qualifient  Men- 
daï  lahia  : Difciples  de  St.  Jean-Baptifie , que  nos 
voyageurs  appellent  ordinairement  les  Chrétiens  de 
St.  Jean.  {F.  le  titre  de  Sabioun.) 

On  ne  trouve  que  très-difficilement  des  exemplai- 
res de  ces  anciens  Livres  des  Mages , parce  qu’il  ÿ 
en  a peu , fit  que  les  Ghebres  les  gardeht  très-foigneu- 
fement  entre  eux , fit  ne  les  communiquent  point  aux 
étrangère.  Ils  font  écrits  en  vieux  Perfien , fit  on  n’a 
vu  j ut  qu’à  préfent  en  Europe,  qu’un  Diélionnaire  quï 
én  explique  les  mots  en  Perfien  moderne,  lequel  doit 
être  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

PAZHER  fit  PaÙzeher.  Les  Perfans  appellera 
ainfi  la  Thériaque , qu’ils  nomment  aufii  comme  leï 
Arabes , Tiriàk , fit  donnent  aufii  le  même  nom  à 
tout  autre  Antidote  qui  chaflë  le  venin , fit  ils  dirent 
que  Pauzeher  lignifie  la  même  chofe  que  Pak  ko- 
tsendeh  ve  Schouiendeh  zehtk  : te  qui  purge  le  venin. 

Ce  même  mot  lignifie  aufii  en  partieu  fer,  la  pierre 
Que  nous  appelions  vulgairement  Bezoar , mot  qui 
ell  dérivé  fit  corrompu  du  Perfien.  (F.  le  titre  dé 
Bad  Zeiiet.) 

La  pierre  que  Tes  Grecs  & les  Latins  appellent  Cji- 
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tiens,  port;  aulTi  le  mime  nom,  quoiqu'elle  aie  fon 
hom  p.>rticulier  de  Lagiverd  ou  Lagivurd,  d'où  nous 
Avons  tiré  le  nôtre  de  Lapis  lazuii. 

PAZOUPERHïN.  C’eft  le  nom  d’une  Bour- 
gade liiuée  proche  la  Ville  de  Thous  en  Khorafan, 
où  cil  le  fépulcre  de  l'Iman  Riza,  que  les  Perfans 
appellent  ordinairement  Majchad  Mocaddes  : le  Jàint 
Sépulcre.  C’eft  le  lieu  qui  a donné  le  nom  A la  même 
Ville , que  nos  Géographes  appellent  communément 
Alexat , par  corruption  du  mot  de  ALtfchad. 

PEND  Nameh : Livre  de  Préceptes  & d'infime - 
tiens.  C’eft  le  titre  d'un  Ouvrage  compofé  par  Ücheïk 
Mtthar , Poète  Pcrfien,  qui  contient  plufieurs  Sen- 
tences morales  afllz  femblables  aux  Vers  d’or  de  Py- 
thagore , & A ceux  de  Phocyiide. 

Pend  dafckten  Kefra  Hormouzra  : InfruQion  don- 
nées par  Noufchirvan , dit  Cofroèt , à fon  fils  I/or- 
mouz.  Le  Scbcikh  Sddi  les  a inférées  • dans  l'on  Jiof 
tan,  comme  l'on  peut  voir  dans  le  titre  de  Nous* 

CIURVAN. 

PENDET.  Ceft  ainfi  que  les  Gentils  Indiens  ap- 

{icl'cnt  leurs  Doéleurs,  particuliérement  ceux  d’entre 

es  Brahmetu  ou  Brachmar.es. 

Ce  mot  a fon  origine  Perficnne,  & cft  abrégé  de 
Pend  ou  Pevdehdar , qui  lignifie  celui  qui  enjeigne 
& qui  infhuit. 

P E N G 1 A B : les  cinq  eaux  ou  les  cinq  rivières • 
CVft  le  nom  que  le  fleuve  Indus  pore  en  langue  Per- 
ficnne , à coule  ou’tl  fc  forme  in  qu’il  groflît  les  eaux 
de  celles  de  cinq  rivières  qui  fe  joignent.  11  y a aufli 
une  Province  des  Indes , dont  Lalior  cft  la  Capitale, 
qui  porte  le  même  nom  de  Pengiah.  (JP.  la  titra  d Aa 
& de  Lahavkr.) 

PEHELEVAN.  ( lf.  le  titre  de  Pahalavan.) 
HaïJar  Ca.iàb , 9'.  Prince  de  la  Dynaftîc  des  Sarbéda- 
riens,  & Haüàn  al-Damcgani,  ont  porté  le  titre  ou 
furnom  de  Peltelevan , qui  lignifie  le  vaillant  & Je 
preux . 

PEU.  (/'.  Irw.)  Ce  mot  lignifie  en  langue  Kha- 
tbïenue  le  même  que  Sipid . qui  fignifie  blanc  en 
Pcilico.  ( \P . aujji  le  Tarikh  Khatha.) 

PEN  & Pin.  C’cft  le  nom  du  4*.  jour  du  Cycle 
1 is.  ou  duodenaire  des  Khathaïcns.  Ce  Cycle  duodé- 
nairc  leur  fert  pour  les  Elections  Aftrologiques. 

PERI.  Ce  mot  fignifie  en  langue  Pcrfienne,  la 
belle  efpece de  ces  créatures,  qui  ne  font  ni  hommes, 
ni  anges,  ni  diables,  que  les  Arabes  appellent  Ginn , 
& que  nous  nommons  ordinairement  Lutins , & Ef- 
prits  follets.  « 

Les  Péris  font  dans  les  anciens  Romans  de  Perfe, 
ce  que  nous  appelions  dans  les  nôtres  les  Fées,  & 
ont  un  pays  particulier  où  ils  habitent, que  le*  Orien- 
taux nommer  r Gintüjîan , fit  nous  autres  le  pays  des 
l'écs  ou  d:  Ferrie , nom  qui  nell  pas  éloigné  de  ce- 
lui de  Péri.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  plus  d’.ippa- 
rcr.ee  que  le  mot  de  Fée  vient  de  Faits.  Car  les  Ita- 
lien- appellent  les  Fées  le  Fate , d’où  vient  le  mot 
de  Future,  qui  figniiic  chez  eux,  charmer  & en- 
thonier. 

Quciques-ans  ont  cru  que  ces  Péris  étoient  les  fe- 
melles des  Dives.  Car  les  Perfans  appellent  Diu  ce 
que  les  Arabes  nomment  Ginn , qui  Ibnt  les  efprits , 
les  génies  & les  géants  , fit  quelquefois  même  iss 
démons.  Mais  il  eft  confiant  par  tous  les  anciens  Ro- 
mans Perfiens  & Turcs,  qu'il  y a des  mâles  parmi 
les  P cria,  aufli- bien  que  des  femelle»,  de  même  que 
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parmi  les  Fées,  & nous  voyons  en  particulier  dans 
le  Thahmurath  Nameh , que  Dal  Péri , & Milan 
Schah  Péri , étoient  freres  de  A/ergian  Péri , qui 
avoic  été  enlevée  par  un  puiflànt  Div  ou  Géant  Fée, 
nommé  Turafch  Nereh. 

Ce  qui  eft  de  plus  certain,  félon  la  Mythologie  des 
Orientaux,  eft  que  Jes  Péris  ne  font  point  de  mal, 
& qu’ils  furpallênt  en  beauté  toutes  les  autres  créa- 
tures de  leur  efpece,  & c’eft  delà  que  les  Poètes  Per- 
fiens  appellent  ordinairement  une  belle  perfonne , Pi - 
rizadeh , c.  A d . née  d une  Fée , & c’eft  de  ce  mot 
que  les  Greçs  ont  formé  celui  de  ParifatU , comme 
ils  ont  fait  ceux  de  Stature , & de  Roxane , des  mots 
Perlions  Sitarah  & Roufchen , qui  lignifient  aflre  & 
lumière.  Les  mêmes  Pcrficns  appellent  encore  Péri 
Peïgher,  une  perfonne  dont  ils  veulent  louer  la  beauté. 
Au  contraire , les  Dives  , & particulièrement  ceux 
qu’ils  appellent  Div  Nereh  : les  Diva  mâles,  font 
méchants  de  fon  laids,  & font  ordinairement  la  guerre 
aux  Péris. 

Dans  le  Cahetman  Nameh,  les  Dives,  ayant  pria 
en  guerre  quelques-uns  de  ccs  Péris,  les  enfermèrent 
dans  des  cages  de  fer,  qu’ils  fufpcndirent  aux  plus 
buts  arbres  qu’ils  purent  trouver,  où  leurs  compa-* 
gnes  les  venoient  de  temps  «n  temps  vifiter  avec  des 
odeurs  les  plus  précleufes.  Ces  odeurs  ou  parfums 
étoient  la  nourriture  ordinaire  des  Péris , & leur  pro- 
curaient encore  un  autre  avantage  ; car  elles  empô- 
cholent  les  Dives  de  s’approcher  d’elles  ni  de  les  mo- 
lefter , ces  DivdS  ne  pouvant  les  fouflrir , parce  qu’el- 
les les  rendoient  mornes  dt  trilles,  aulfi-tôt  qu’ils  s’ap- 
prochoient  des  arbres  & des  cages  où  les  Péris  étoient 
lùfpcndues. 

P E S S E R.  Ce  mot  fignifie  un  fils.  Pejfer  gia- 
rir  ou  gioraïr  : Je  fils  de  Ciarir  ou  GLraïr.  Ceft 
ainfi  que  les  Auteurs  Perfiens  dtenc  fouvent  la  Chro- 
nique d 'Ahott  Giafar  al-Thabari , dont  Xhifloire  Sa* 
racé  nuque  qu  'Lrpènius  nous  a donnée,  neft  qu’un 
Abrégé. 

Pejfer  gheda , ou  Pejfer  Keda,  fils  de  la  maifon. 
Il  ne  faut  point  douter  que  le  mot  de  Pafargaies, 

Ïui  fignifie  enfants  de  la  maifon,  ou  Princes  du  Sang 
[oyal  de  Perfe , ne  foit  le  même  que  Pejfer  gheda, 
corrompu  par  les  Grecs. 

P IR.  Ce  mot  qui  fignifie.  en  Perfien  un  vieillard, 
eft  devenu  un  titre  d’honneur,  comme  celui  de  Scheikh, 
pimii  les  Arabes,  & de  Setiior , parmi  nous,  qui  en 
avons  fait  le  mot  de  Seigneur. 

PI  R Ali.  C’eft  le  furnom  de  Gaiatheddin  Ben 
Moizeddin,  y*.  Prince  de  la  Dynaftie  des  Moloiik  Kurt. 
( F '.  le  titre  de  Kurt.) 

C’eft  aufli  le  nom  d’un  C’apoudan  Pacha,  ou  Bacha 
de  la  Mer  qui  commandoit  b flotte  Othomane , lorf- 
qu’elle  fut  défaite  A b bataille  de  Lépante.  Nos  Hifto- 
riens  l’appellent  ordinairement  Pial 
(A’.  au  fi  MoiiA.vMr.D  Ber  Pir  Al»,  al-Barkeli, 
dans  le  titre  de  Barkeu.) 

P I R Boudak  Kiian.  Ceft  le  nom  du  fils  aîné  de 
Cara  Jofef,  Sultan  des  Turcomans  de  b race  du  Mou- 
ton noir,  qui  mourut  avant  l'on  pere. 

PIR  Boudak  Ben  Ceiianschah.  Ceft  le  petit-fils 
de  Cara  Jolcf,  qui  le  révolta  dans  Bagdec  contre  fon 
pcrc  Gehanfchah.  Il  y fut  affiégé  dam  cette  place  pen- 
dant un  an,  par  les  troupes  de  fon  perc  qui  lui  ac- 
corda enfin  la  paix.  Mais  le  traité  n’eut  pas  plutôt 
été  fait,  que  Pir  lloudak  fut  tué  par  un  de  fes  fre- 
res A l'infu  de  Gehanfchah  leur  pere,  l’an  de  l'Hcg. 

Ce  Prince  fe  trouve  quelquefois  qualifié  Pir 
Boudak  MirZa. 
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PIR  IIerat  : le  veillai d àe  Herat.  C’eft  le  nom 
<Tun  Docteur  qui  parte  pour  être  des  plus  fpiritueîs 
& dévots  du  Mufulmanifmc.  On  le  trouve  fouvent 
cité  en  cet  Ouvrage. 

PIR  Mohammed.  C’eft  le  nom  du  fils  de  Gehan- 
chir,  fils  aine  de  Tamerlan,  que  fon  aïeul  avoir  fait 
Roi  de  Gaznah  6c  des  Indes,  & qu’il  avoir  deftiné 
pour  être  fon  -fucccrtcur.  Ce  Prince  fut  tué  par  Pir 
Ali  Iar,  un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  qu’il 
avoit  élevé,  l’an  809'.  de  l’Hcg. 

PIR  Mohammed  Bên  Moussa  Al- Boursaoui  , 
furnommé  Ghulghediffi.  C’eft  l’Auteur  du  Livre  ind- 
tul é JledhJat  al-Cadhi , c.  à d.  le  capital,  ou  la femme 
du  Cadhi , ou  du  Juge.  Cet  Ouvrage  cfl  dans  la  Bi- 
blioth.  du  Roi , n°.  707. 

Ce  même  Auteur  a traduit  en  Arabe , l’an  de  l’Hég. 
974*.,  le  Livre  Perlien  intitule  Akhlak  al-Mohjeni , 
qui  eft  un  Ouvrage  de  Kafchefi , & lui  a donné  le 
titre  d'Anis  a/drefin. 

PIR  Tharicat  : DoFleur  & Directeur  fpirituel. 
Ce  titre  a été  donné  en  particulier  2k  celui  qui  porte 
le  nom  de  Pir  Herat  : le  DoFleur  de  la  Hile  dé 
lierai. 

P IRAN  Veisseh.  C’cft  le  nom  d’un  des  Géné- 
raux des  armées  d’Afrafiab,  Roi  de  Turqueftan,  qui 
fe  chargea  de  la  conduite  de  Siavcfch  qui  fc  retiroit 
de  la  Cour  de  fon  pere  en  ce  pays -12t.  Ce  même 
Piran  Veiflch  empêcha  la  mort  de  Caïcaous  qui  école 
encore  dans  le  ventre  de  Farankis  fa  mcrc , que  l’on 
vouloit  artàrtîner  avec  Siavcfch  fon  mari.  (V . le  titre 
de  Caïcaous.) 

Ce  Seigneur  fi  généreux  & fi  brave  fut  tué  dans 
la  bataille  qu’Afraliab  donna  k Caïkhofrou  , & fut 
extrêmement  pleuré  par  Guiou , fils  de  Gudarz , qui 
le  fit  enterrer  honorablement.  (V.  le  litre  de  Caj- 
khosrou.) 

P I R I Rjhs.  C’eft  le  fumom  de  Mohammed  Ebn 
al- Ha  g , dit  al-Mactoul , parce  qu’il  fuc  tué  , qui  a 
compofé  en  langue  Turque,  un  Livre  intitulé  Da- 
harieh. 

PIROUZKOUEH.  Ce  mot  qui  eft  le  même 

?uc  Firouzkhoueh , fignifie  proprement  montagne  de 
'urquoifes , & c’eft  aufii  le  nom  d’un  château , donc 
l’afliette  eft  très-forte  dans  la  Province  dite  Gaour , 
pays  qui  s’étend  entre  les  Villes  de  Herat  & de  Gaznah. 

PISCIIDAD.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  en 
Pcrfien  un  bon  Ju/Iicier , a été  le  fumom  & le  titre 
de  Houfcbenk  II,  Roi  de  la  première  race  de  Prin- 
ces qui  ayent  régné  en  Pcrfc , & qui  ont  pris  de  lui 
le  nom  de  Pifchdadian  ou  Pifchdadiens.  Cette  pre- 
mière race  ou  Dynaftic , fi  nous  en  voulons  croire  les 
Pcrfans,  eft  la  plus  ancienne  du  monde.  En  effet, 
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elle  comprend  tous  les  Rois  qui  compofent  celles  qa* 
nous  appelions  les  Monarchies  des  Affy riens , Chai- 
déens , Babyloniens , fl  le  des , & Perles. 

Les  Pcrfans  ne  comptent  qu’owe  R.  *is  Pifchdadiens  , 
donc  le  premier  fuc  Caïoumarrath,  6c  le  dernier  Guf- 
tasb  ou  kiltasb.  Mais  ils  donnent  à quelques-uns  de 
ces  Rois  un  regne  de  plufieurs  centaines  d’années,  fans 
compter  les  interrègnes,  qui  ont  quelquefois  dure  long- 
temps. 

Les  noms  de  ces  Rois,  qu’il  faut  voir  chacun  et» 
particulier  dans  cet  Ouvrage , font  : 

Caïoumarrath  auquel  les  niftoriens  donnent  1000  ans 
de  vie , & 30  feulement  de  regne , 6c  qui  eut  un  fils 
nommé  Siamuk , que  l’on  ne  compte  point  parmi  ces 
Rois , parce  qu’il  mourut  avant  Ion  pere. 

Le  3'. , Tahmurasb  régna  30  années. 

Le  4*.,  Giamfchid,  fiisou  frere,  félon  quelques- 
uns  de  Tahmurasb,  régna  700  ans,  & en  vécut  1000, 

Le  5*.,Zhohak  , ou  Dhohak,  en  a régné  1000. 

Le  6*. , Afridoun  ou  Feridoun,  fils  d’Abrin,  de  la 
race  de  Grainfchid,  a rogné  500  ans. 

Le  7*.  Manougehcr , petit-fils  de  Feridoun , régna 
80  ans. 

Le  8*.,  Nodar,  fils  de  Manougehcr,  fut  défait  & 
tué  par  Afrafiab,  après  un  regne  de  7 ans  fculcmenr. 

Le  9e.,  Afrafiab,  qui  defeendoit  de  Tour,  fils  de 
Feridoun.  Il  croit  Roi  du  Turqueftan,  6c  conquit  la 
Perfe,  où  il  régna  12  ans. 

Le  10e.,  Zab  ou  Zoub,  fils  de  Thahmasb,  ôc  pe- 
tit fils  de  Manougehcr,  commença  à régner  à 80  ans, 
6c  en  régna  30. 

Le  11*.,  Guîlasb,  fils  de  Zoub,  ou,  fclon  quel- 
ques-uns , neveu , régna  zo  ans , ou , félon  quelques- 
uns,  30. 

Ce  fut  dans  la  perfonne  de  ce  Prince  que  la  race  dés 
Pifchdadiens  fut  éteinte. 

POLTA.  C’eft  le  nom  du  frère  de  Cemel  Rai  ou 
Rata  des  Indes , qui  régnoit  h Khitor.  (A'.  la  bravoure 
de  ces  deux  frères,  dans  le  titre  de  Gémel.) 

POUR.  Ce  mot  fignifie  en  ancienne  Langue  Per- 
ficnne,  un  Fils.  Schahpour  ou  Schabour , que  nous 
appelions  Sapor , clt  un  fils  de  Roi. 

Ce  mot  lignifie  aufli  dans  cette  même  Langue  une 
Ville  6t  une  Couchée  de  Voyageurs,  que  les  Italiens  ap- 
pellent Pofata , les  Arabes  fl/enzil , 6c  les  Turcs  Co- 
nak.  C’eft  de  ce  mot  que  les  Villes  de  Biapoor,  de 
Vifapour,  de  Branfpour,  ont  tiré  leur  nom. 

POUR  ouPor.  C’eft  le  nom  de  Paror,  Roi  des 
Indes,  vaincu  par  Alexandre,  que  le  Schérif  Al  Edriflt 
appelle  par  corruption , fllour , dans  la  partie  6*.  de 
fon  premier  Climat. 

POURSIA.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la  PruJJi. 

POURTACAL,  ou  Portacal.  Les  Arabes  ap- 
pellent ainfi  le  Portugal. 
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■ -TA  B AM,  Ville  des  Indes,  où  l'Auteur  du 

l-'l  y-  y il  Mirent  die  que  l’on  trouve  beaucoup  de 
| | i\_r:|  Camphre,  que  l’on  tire  des  arbres  qui 
croiflent  dans  fon  terroir. 

R ABB  AN;  & Rabbani.  Ce  mot  qui  efl  Hébreu, 
& qui  lignifie  notre  Maître , cil  auffi  en  ufage  parmi 
les  Arabes  Mufulmans,  qui  donnent  ce  titre  à Lbn 
Abbas , qu’ils  appellent  le  grand  Rabban. 

l'ail  Ijjouj' i ancien  Dookur,  Philofophe  & Mé- 
decin, qui  vivoit  avant  le  Mahométifmc,  clt  auffi  qua- 
lifié Rabban.  F. '.  le  titre  de  Fael.) 

Les  Mufulmans  appellent  aufli  Rabban  htm , & 
Rabbanian , ceux  qui,  parmi  leurs  Docteurs,  paûcut 
pour  les  plus  fpiritucls  & les  plus  dévots. 

RABANGIAN,ou  Rabencian.  C’cîl  le  même 
qu 'Arbengian.  (JF.  ce  titre.) 

R ABI'.  Ce  mot  qui  fîgnifîecn  Arabe  le  Printemps , 
ell  le  titre  de  pluùeurs  Livres. 

R A DF  a'.abrar  : le  Printemps  des  Jupes.  Za- 
makfchari , Auteur  de  ce  Livre,  dit  qu’il  l’a  compofé 
pour  délafîcr  & recréer  les  efprics  fatigués  de  la  lec- 
ture du  gros  Commentaire  intitulé  liefehaf,  qu’il  a 
fait  fur  l’Alcoran.  En  effet , ce  Commentaire  ne  con- 
tient que  des  chofes  fort  fcches  & fort  épineufes , qui 
font  toutes  tirées  de  la  plus  profonde  Théologie  des 
Mufulmans.  Au  contraire,  cet  Ouvrage  du  Rabiala- 
brar.  cuoiqu’il  contienne  99  Chapitres,  n’cll  rempli 
que  de  Sentences,  d'Excmplcs & d’ilitloircs  agréables 
qui  rcjouülént  le  Lecteur,  & en  un  mot  c'ell  une  An- 
i'  dogie  la  plus  ample  & la  plus  recherchée  qu’il  fe 
trouve  dans  la  littérature  Arabique.  L’Auteur  fuit  dans 
ce  L'vre  l'ordre  de  la  Sunnah , qui  ell  le  Talmttd  des 
Muiufinan*.,  > 

Rr.ot.dh  a’akhiar  : Le  Jardin  des  Cens  de  bien , 
ç’dl  un  Abrégé  du  Rabi  alabrar , compofé  par  Al- 
Am  tpi,  & fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  652. 

RA  BP  Ben  Ziad.  C’cfl  le  nom  d’un  célébré  Doc- 
teur Mufulman,  que  l’on  nomme  aulli  Aboul  Paras 
Al-IIarethi.  Ce  Doélcur  ell  des  plus  conlidérables 
entre  les  Ta  Ldi n,  qui  font  ceux  qui  ont  fuivi  immédia- 
tement les  Compagnons  ou  Contemporains  de  Maho- 
met. 11  rcnoitfa  Dodrine  d'Omar,  & il  la  communi- 
qua à Cotadah. 

Abat  Daoud  NeJJaï avoit  reçu  la  ficnnc  de  Ziad, 
Tore  de  Rabi , & le  plus  illuilre  des  Grammairiens 
Arabes,  nommé  Sibouich , avoit  été  efdave  de  la 
Mail'on  de  Ziad. 

RABI’  HaTtiiem.  Nom  d’un  Doélcur  Mufulman 
renomme  par  fa  piété.  {F.  Hjuthe».) 

RABI 'Ail  Bf.n  Harmalah.  C’cfl  le  nom  d’un 
Docteur  natif  de  1a  Ville  de  Maroc.  (F.  Maracasch, 
Ê5  Morakesch.) 

Rab'tah  cfl  auflî  le  nom  d’un  Saint  MufulTçin , du- 
quel Jafti  a écrit  la  Vie  dans  la  Scélion  28e.  de  fon 
Hiiloire.  Ce  Perfonnage  ell  encore  appdlé  A bout 

Rabiah. 

R A BMI  A'T.  Ge/aïr  Ai.  Rabihat.  C’efl  le  nom 
que  les  Arabes  donnent  aux  Ides  que  nous  appelions 
Maldives , dont  le  nombre,  Iclon  leurs  Géographes , 


cfl  prcfque  infini,  & qui  font  la  plupart  déferres. 

Anbùuna  ell  la  principale  & la  plus  peuplée  de  tou- 
tes, où  la  femme  du  Prince  à un  pouvoir  fupréme, 
parce  que  parmi  les  peuples  de  ces  Illes,  les  femmes 
font  fi  abfolucs , qu’il  n’ell  pas  permis  de  leur  défo- 
béir  en  quoi  que  ce  foie.  I^es  arbres  de  IVargil , qui 
cil  le  Cocos  & les  Cannes  de  fucre , y croiflent  abon- 
damment , & la  principale  marchandilé,  dont  l’on  tra- 
fique parmi  eux,  font  ces  petites  coquilles  de  Mer, 
blanches  & luifantes , que  nous  appelions  Porce- 
laines. 

L’ifle  de  Comar  cfl  à l’Orient  de  ces  Illes , c’efl  ce 
que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Cap  de  Comorin , 
& Yljledc  Screndib , que  nous  appelions  Ccilan , cfl 
il  leur  oppolite  en  tirant  pareillement  vers  l'Orient, 
ou  plutôt  vers  le  Midi.  ( Al-EdriJJt.  ) 

R A C A D A 1 1.  Ville  d’Afrique  des  dépendances  de 
celle  de  Caïroait , c.  à d.  fituée  dans  la  Province  que 
les  anciens  appelloicnr  Cyrénaïque.  Ce  fut  Mahadi , 
Khalife  des  Abbafiides,  qui  la  fit  bâtir.  Elle  cil  dans 
le  3'.  Climat 

R AC  A II.  Ville  de  l’Inque  Babylonienne  ou  Chal- 
dée , que  quelques-uns  mettcnc  en  Méfopotamie , fituée 
au  *5'-'  dc  Long. , & à 36'1.  de  Lat.  Septent. 
C’ell  la  même  qui  a été  appellée  Aratia , d'où  étoit 
natif  Al-liathani , célèbre  Aflronome , qui  cfl  ordinai- 
rement nommé  par  les  Latins,  Albategnius  Arac- 
tenps. 

Le  Khalife  Al-Mamon  ne  paflôit  jamais  par  cette 
Ville , parce  qu’on  lut  avoit  prédit  qu’il  devoit  mou- 
rir, fuivant  fon  horofeope  , à Raenh.  Mais  il  arriva 
que  ce  Khalife  étant  campé  fur  les  bords  d’une  fontai- 
ne , qui  fait  la  fourcc  de  la  rivière  de  Bedidoun , prés 
de  la  Ville  de  Tharfe  en  Ciiicio  , il  demanda  à un 
Grec,  qui  étoit  prifonnicr  de  guerre  dans  fon  armée, 
quel  étoit  le  nom  de  cette  fontaine.  Le  Grec  lui  ayant 
dit  que  les  Gens  du  Pays  l’appclloient  Racah , la  fiè- 
vre qui  lui  étoit  veque  un  peu  auparavant  pour  avoir 
mangé  des  dattes  fraîches , & hu  trop  d’eau  de  cette 
fontaine , redoubla  auffi-tôc.  Ce  Khalife  qui  étoit  grand 
Aflrolbgue , confidérant  que  le  lieu  & le  temps  s’ac- 
cordoicnt  parfaitement  avec  la  prediélion  qui  lui  avois 
été  faite , crut  que  l’heure  de  fa  mon  étoit  fort  proche , 
ce  qui  fe  vérifia  par  l’effet,  l’an  218*.  de  Pilée.,  fé- 
lon le  rapport  du  Tarikh  Al  Abbas  t qui  cil  l'ilijloire 
des  AbbJpides. 

R A C A 1 K AuioLAL  fi  dacaÎk  auiïal  : Traité 
de  rufes  , de  pnefles  c?  de  traits  fubtils , pratiqués 
par  les  Anges  , par  les  Prophètes , par  les  hommes 
doébs,  par  les  Princes  , & par  le  Seigneur  même. 
C’efl  un  Livre  divilè  en  20  Chapitres,  & compris  en 
2 Vol.,  qui  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  931. 

R A C O U B.^Abou.  Racoi'b  mt.n  alkiialedin. 

Cell  l'Auteur  d’un  Livre  intitulé  Akbar  Mcufïal , 
qui  cfl  YHipoire  de  la  Hile  de  Moful. 

RA  CSCIIE.  C’ell  le  nom  d'un  Cheval  rcrriblc, 
ou  plutôt  d’un  Animal  qui  fervoic  en  guife  de  Cheval 
à Siamck  fehah  , fils  de  Catoumarrath  , dans  les  ex- 
péditions qu’il  faifoic  contre  les  Dires  ou  Géants. 

( F.  le  titre  de  Sia.mf.ic.  ) 

R A D A F R A N S.  ( F.  Redefrans.  ) 

RADHI 
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R AD  III  Billah  Bf.n  Moctader.  C’eft  le  nom 
du  20*.  Khalife  de  la  Race  des  Abbalïides  ; il  écoit 
fils  tfci  Khalife  Mofbder,  6c  fut  tiré  de  la  prifon  où 
l'on  onde,  le  Khalife  Cahcr,  l’avoir  Kde  meure  pour 
être  mis  fur  le  Trône,  après  la  dépoficion  du  même 
Cahcr , qui  arriva  l’an  322*.  de  l’I  lêg. 

Ce  Khalife  aimoic  h rendre  la  Julïicc , & à faire 
du  bien  à un  chacun.  Mais  il  fut  entièrement  gouver- 
né par  ceux  qui  pollèdoient  alors  la  charge  A' Emir 
Al-Omara , qui  avoir  alors  beaucoup  de  rapport  à 
celle  de  nos  Maires  du  Palais  en  France.  Cette  charge 
décommandant  des  Commandants , car  c’eft  ce  que 
lignifie  le  titre  d 'Emir  Al-Omara,  donnoit  à celui 
qui  la  poflèdoit , l’adminiftration  des  affaires  de  la  Mi- 
lice , 6c  le  maniement  des  Finances , de  forte  que  les 
Vilir*  n’avoieot  alors  prefqu’.mcunc  autorité. 

Radhi  cependant  ne  lailla  pas  de  donner  cette  char- 
ge de  Vifir  il  Ebn  Moclah , Perfonnage  qui  s’eft  ren- 
du (i  célèbre  par  l’invention  des  nouveaux  caraéteres 
Arabes  dont  l’on  ufe  encore  aujourdhui.  Mais  com- 
me il  avoit  l’efprit  fort  brouillon,  le  Khalife  fut  obli- 
gé de  la  lui  ôter,  6c  la  lui  rcndic  néanmoins  quelque- 
temps  après , à caulé  de  fan  habileté.  • 

Roîk  , qui  podèdoit  alors  la  Charge  d 'Emir  Al- 
Omar  a , & qui  gouvemoit  par  conféqucnt  l’Etat, 
s’accommoda  fan  325*.  de  l’Hég. , avec  Abou  Tha- 
Iier,  Prince  des  Cannathcs,  Peuples  qui  raoleftoient 
depuis  long- temps  les  Etats  du  Khalife , 6c  particulié- 
rement l'Arabie,  il  un  tel  point,  que  le  Pèlerinage  de 
la  Mecque  en  avoit  été  interrompu.  Raïk  s’accordant 
avec  Abou  Thaher,  engagea  le  Khalife  à payer  tous 
les  ans  50000  dinars  d’or  aux  Cnmiathes,  moyennant 
laquelle  fomme  les  caravanes  des  Pèlerins  de  la  Mec- 
que , pourraient  marcher  en  toute  fùreté. 

I/an  336*.  del'llcg. , Ebn  Moclah,  qui  avoit  été 
rétabli , comme  nous  avons  vu , dans  la  Charge  de 
ViGr  , ne  voulant  plus  vivre  dans  la  dépendance  de 
Raïk , entreprit  de  le  dépofféder  de  fa  Charge , 6c  de 
la  faire  donner  par  le  Khalife , à lobkem  le  Turc , 
autrefois  efdave  de  Mardavige,  Roi  de  Dilem,  qu’il 
avoit  tué  de  fa  propre  main  pour  envahir  fes  Etats. 

Le  Vifir  écrivit  pour  cet  effet,  de  la  part  du  Khalife 
Radhi , une  lettre  il  lahkctn , pour  lui  faire  favoir  qu’il 
étoit  temps  qu'il  s'approcher  de  Bagdct,  pour  délivrer 
le  Khalifat  de  la  tyrannie  de  Raïk,  6c  pour  occuper 
fa  place.  Mais  cette  lettre  ayant  été  interceptée , Raïk 
lit  favoir  au  Khalife  la  trahilon  do  Vifir,  qui  avoit  écrit 
h ton  fnfu  6c  contre  fes  ordres  à lahkeni.  Le  Vifir  nia 
d’abord  le  fait  ; mais  il  fut  convaincu  par  là  propre 
lettre , 6c  Radhi  l’ayant  fait  mettre  en  prifon , 6c  fait 
faire  fon  procès , Ebn  Moclah  fut  condamné  par  fes 
Juges  il  avoir  la  main  droite  coupée , pour  avoir  com- 
mis une  li  grande  fàuffeté.  Ebn  Modah  fe  récria  fort, 
torique  l’on  lui  prononça  fa  fentcncc,  fur  ce  que  fon 
coupoit  la  main  il  un  homme  qui  étoit  l’inventeur  des  plus 
beaux  canufteres  qui  euflènt  jamais  été  vus  jufqu’alors, 
& qui  avoit  copié  plufieurs  Exemplaires  de  l’Alcoran , 
qui  paflôient  pour  des  chefs-d’œuvres  de  l’Art  d’écrire. 
Mais  comme  il  ne  fccontemoit  pas  de  fc  plaindre, 6c 
qu’il  s’emporta  en  paroles  injurieufes  contre  fes  Juges, 
contre  Raïk , 6c  contre  le  Khalife  même , on  ne  lui 
coupa  pas  feulement  la  main  droite,  mais  encore  la 
langue. 

Iahkero  cependant  ne  perdit  point  foccafion  qui  lui 
avoit  été  offerte  par  la  trahifon  du  ViGr.  11  s'avança 
vers  la  Ville  de  Bagdet,  6c  s’en  rendit  maître  en  peu 
de  temps.  Raïk  fut  amfi  obligé  de  prendre  la  fuite , 6c 
d’abandonner  la  Charge  d'Emir  Al-Omara  entre  les 
mains  d’iahkem.  Radhi  ne  gagna  rien  à ce  changement , 
& vécut  dans  la  dépendance  6c  fans  aucune  autorité, 
iufqa’enl’an  329*.  de  l’Hég. , qu’il  mourut  d’hydro- 
Çi fie. 

tien  Schohnah  remarque  en  l’année  323*.  de  l’Hég. , 
que  h Charge  de  Vifir  fut  entièrement  abolie  dans  le 
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Mufulmahifmc , fous  le  Khalifat  de  Radhi,  6c  que  fe 
pouvoir  des  Khalifes  aufii-bivn  que  leur  Etat,  fut  ref- 
ferré  dans  la  Ville  de  Bagdct  & de  les  dépendances , 
les  Emirs  Al-Omara  s étant  emparés  de  toute  l'au- 
torité, j u (qu'il  créer  8t  dépofer  les  Khalifes,  comme 
bon  leur  fembloir. 

Les  Provinces  du  Khalifat  étoient  tellement  parta- 
gées en  divers  Princes , que  le  Khalife  ne  pollSdoie 
plus  qu'une  cfpecc  de  prééminence  en  dignité,  qui 
regardoit  plus  les  chofes  de  la  Religion  que  le  Gou- 
vernement Politique. 

Les  Villes  de  Baftorah  6c  de  Coufah , avec  le  relie 
de  flraque  Arabique , étoient  entre  les  mains  de  Raïk. 

La  Perfe  proprement  dite  étoit  poflèdée  p ir  Amadal- 
doulac.  Prince  6c  Chef  de  la  Dynaftie  des  Bouides, 
qui  tenoic  fon  ficge  Royal  dans  la  Ville  de  Scliiraz. 

L’Iraquc  Pcrficnne,  appel  lée autrement  G 'cbaly  qui 
eft  la  parcie  montueufe  de  la  Perfe,  & le  Pays  des  anciens 
Parthes,  reconnoiflbit  pour  maître  Roknaldoulat , frè- 
re d’Amadaldoulat , qui  faifoic  fa  rélïdcnce  à Ifpahau. 

Mouffal  avec  toute  la  Méfopotamie  avoit  pour  Prin- 
ces les  Hamadanites , c.  à d.  les  Sultans  de  la  Race 
de  Ilamadan. 

L’Egypte  6c  h Syrie  n'obéiffoient  plus  aux  Khalifes  ; 
mais  feulement  à Mohammed,  fils  de  Tagafch,  fur- 
nommé  Akfchid , que  les  mêmes  Khalifes  en  avoient 
fait  autrefois  finalement  Gouverneur. 

L'Afrique  avoir  été  fubjuguée  par  les  Fathimite9 
qui  en  avoient  chaficlcs  Aglabites,  Gouverneurs  de  ce 
Pays  pour  les  Khalifes.  Caïem  , fils  d’Obeïu’allah  Al- 
Mahadi,  en  étoit  pour  lors  le  matere,  6c  fes  Succef- 
feurs  fondèrent  un  nouveau  Khalifat  en  Egypte. 

L’Efpagne  avoit  pour  lors  Naflèr , de  h race  des 
Omffltedes,  qui  ponoit  le  titre  d 'Emir  almoumenin  , 
ou  de  Khalife. 

Les  Provinces  de  Khorafcn , & celle  de  Maouaran- 
nahar,  qui  eft  la  Tranfoxane,  étoienc  fous  la  domina- 
tion de  Naflcr,  filsd’Amed,  delà  Dynaftie  des  Sama- 
nides. 

Les  Provinces  de  Thabareftan , de  Giorgian , de  Ma- 
zanderan , avoient  des  Rois  de  la  première  Dynaftie 
des  Dilcmites. 

Et  enfin  , les  Provinces  de  Bahreïn  6c  d’Iemamafi 
dans  l’Arabie,  étoient  pollèdécs  par  des  Carmathcs. 

Voilà  l’état  auquel  le  trouvoit  ce  grand  Empire  des 
MufUlmans,  ou  des  Arabes,  fous  le  Khalifat  de  Radhi. 
Il  eft  vrai  que  dans  tous  ces  grands  Etats , on  y a révé- 
ré d’abord  le  nom  du  Khalife,  qui  étoit  publié  dans 
toutes  les  Mofquées,  6c  gravé  furies  Monnoies.  Mais 
il  arriva  peu  à peu  que  les  Princes  particuliers  de  ces 
Provinces  ne  regardèrent  plus  le  Klialilc,  que  comme 
le  grand  Imam  on  Souverain  Pontife  de  la  Religion 
des  Mufulmans,  qui  ne  s’ingéroit  plus  que  de  faire  b 
prière  publique , & de  décider  quelque  point  de  Droir, 
jouiftxnc  cependant  d’un  Etat  fort  borné.  Il  eft  vrai  au!B 
que  ces  mêmes  Khalifes  dans  la  fuite  des  temps , fecouc- 
renc  lejoog  de  ccs  Emirs,  6c  fortirent,  pour  ainfi  di- 
re, hors  de  page.  Mais  leur  Etat  demeura  toujours  de- 
puis ce  temps-là  fort  médiocre , jufqu’à  la  venue  de9 
Mogols  ou  Tartares,  qui  abolirent  entièrement  le 
Khalifat. 

" Radhi  eut  pour  fucceflèur  au  Khalific , Ibrahim 
Abou  ishak , dit  AJoffafi  Billah  fon  frere , qu’lahkcm 
le  Turc  fit  placer  fur  le  Trône,  l’an  329*.  del’Hég., 
qui  eft  de  J.  C.  94a 

RADHI  aldin  ou  Radhieddin,  fumomroé  Al- 
Gazi , Al-Ameri.  C’eft  le  nom  d’un  Auteur  qui  1 
compofé  le  Livre  inticulé  Efiah.  11  eft  dans  la  Biblio- 
th.  du  Roi  , n°.  1127.  C’eft  un  EcUsiràffement  de 
plufieurs  dijficulsés  qui  fe  rencontrens  dans  rAl- 
corats. 

R A D H I E D D I N , ou  NAUMEunw  Raoul 
Tttt 
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C’ed  le  fumom  de  Mohammed  Ben  Hajfati , diç  AP 
Afiarabadi , parce  qu'il  étoit  natif  de  la  Ville  d’Art»- 
rabud  en  Mazandenui.  Il  eft  Auteur  d'un  Scharh  ou 
Commentaire  qu’il  compo&l’an  686*.  de  l’Hég. , fur 
la  Cap  ah , qui  cil  une  Grammaire  Arabique.  Il  dl 
dans  la  Diblioth.  du  Roi , n°.  1038. 

R A D 1 1 1 S C H E R I F.  C’eft  l’Auteur  du  Pocrae 
intitulé  Daliah , à caufe  que  toutes  Tes  rimes  fe  ter- 
minent par  un  Dal , qui  cil  le  D des  Arabes.  Ce  Poè- 
me dl  fait  à la  louange  d'ibrahim , fils  de  Helal  Al- 
Sahi  ( F.  ce  titre.  ) 

R AD1II ATALDIN,  ou Radiuateddin. C’cll 
le  nom  d’une  Princeflè , fille  d’Iletmifch , laquelle  fut 
élevée  fur  le  Trône  de  Dehli  aux  Indes,  après  que  fon 
frere  nommé  l’irouz  fehah , en  eût  été  dépofledé  à 
caufe  de  fes  débauches. 

Cette  Sultane  ou  Reine  , gouverna  avec  tant  de 
prudence  fes  Etats,  qu'elle  le  fit  également  aimer  de 
fes  Sujets  & craindre  par  fes  voifins , qu’elle  furpafià 
en  gloire  & en  réputation  tous  les  autre*  Princes  de 
fa  Famille.  Elle  ponoit  ordinairement  le  Tag' , ou  la 
Couronne  entête , fit  levifage  voilé,  comme  les  actres 
femmes  du  Pays , & ne  le  découvrait,  que  lorfqu’cllc 
montoit  fur  fon  Trône,  pour  y donner  fes  audiences 
publiques,  & pour  y rendre  la  juflice  à fes  fujets. 

L’an  637*.  de  PI  Iég. , cette  Princeflè  ayant  entrepris 
de  faire  la  guerre  à un  Roi  des  Indes  fon  voifin  , que 
l’on  nommoic  Malek  Al-Iounia,  & s’étant  déjà  mife 
en  campagne  , les  principaux  Chefs  de  fes  Troupes , 
qui  étoient  de  Nation  Turque,  fc  révoltèrent  contre 
•lie  ; & s’écani  faitls  de  fa  perfonne  , l'enfermeront 
.dans  un  Château  nommé  Hnrmcnd.  • 

Le  Roi  des  Indes , à qui  Radhiat  eddm  avoii  décla- 
ré 1«  pierre , ayant  appris  cette  aventure , fachant  que 
Baharamlchah  frere  de  la  Princeflè,  auteur  de  cette 
conjuration , avoir  pris  fa  place , voulut  d’ennemi  qu’il 
étoit,  deenir  fon  Protcéicur. 

Pour  cct  effet,  il  fit  d’abord  Invertir  le  Château  de 
Harmend  , ou  elle  étoit  prifonnicrc  ; & après  l’avoir 
forcé,  il  délivra  la  Princeflè,  & i’époufa  foiemnelle- 
• ment,  après  quoi  il  la  conduifit  à la  tète  de  fon  ar- 
mée , droit  & Dehli , à deflèin  de  la  rétablir  fur  fon 
Trône. 

babaramfchah  voulant  d’un  autre  côté  fe  maintenir 
à quel  prix  que  ce  lïlt,  dans  la  poflèlfion  de  la  Cou- 
ronne qu’il  avoir  ufurpée,  leva  une  puiflànte  armée, 
laquelle , après  plu  fieur;  combats  opiniâtres  de  part  & 
d'autres,  demeura  enfin  viclorieufe.  Le  Roi  & la  Sul- 
cine  furent  donc  obligés  de  prendre  la  fuite , & de  fe 
réfugier  dans  des  Etats  bien  éloignés  de  Fa  Ville  de 
Dehli,  & ce  fut  dans  cette  retraite  que  quelques  In- 
diens Idolâtres  qui  couraient  la  campagne,  les  ayant 
rencontrés  fans  les  connoùrc , les  mallkrerenc  tous  1 
deux. 

Mirkhond  dit  que  cette  Sultane  avoir  changé  fon 
nom  féminin  de  Raàhiateddin , en  celui  de  Gaiath 
eddin , qui  cil  mafeulin,  pour  acquérir  plus  d’autorité 
fur  fes  peuples. 

R A D I N I.  C'ell  le  nom  d’une  Ville  des  N’cgr^, 
fituée  dans  une  de  leurs  Provinces , qu'ils  appellent  j 
Al-Fakat. 

RAF  A A'.  Ebn  Rafaâ.  Surnom  de  Zetd,  quivi- 
voit  l’an  de  l’Ilcg.  373*.,  & que  l’on  tient  avoir  été 
imites  principaux  Auteurs  du  Livre  intitulé  Ekhouttn 
alfa fa , qui  dl  un  Corps  complet  de  Philofophie,  & 
Théologie  Schobllique  des  Mufulmans,  fore  cllimé 
parmi  eux.  (/'.  le  titre  de  Ekiiouan  alsaka.) 

RAFAIL.  (T.  Rafraïl.) 

RAFEDHI,  ou  comme  on  le  prononce  vulgai- 
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remcm , Rafazi.  Ce  mot  fignifie  la  même  chofe  que 
SchSi  ou  Schidi , c.  h d.  Un  Hérétique  de  la  Seéle  de 
ceux  qui  ne  rcconnoiflènc  point  Aboubekr,  Omar,  ni 
Othman  pour  légitimes  Khalifes,  ou  Vicaires  de  Ma- 
homet ; mais  qui  foutiennenc  au  contraire  qu’Ali  & 
fes  Ddcendants  en  ligne  direéle  font  fes  véritables  hé- 
ritiers & légitimes  luecclfeurs. 

RAFE'I.  Nom  d’un  Auteur  qui  a fait  un  Scharh 
ou  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Adab  alCad- 
hi  : des  Devoirs  £ un  Juge,  félon  la  Doétrine  & les 
PriiKipcs  de  Schaféi. 

Le  même  Auteur  a abrégé  un  Livre  intitulé  Mo- 
harrar , qui  traite  des  Régies  du  Droit  des  Muful- 
mans. Cct  Ouvrage  porte  le  titre  de  Mokhtajfar  al- 
mo harrar,  & a été  encore  abrégé  par  Aaouaoui.  Cet 
abrégé  dl  dans  la  Diblioth.  du  Roi,  n°.  391. 

RAFE'IZADEH.  Nom  d’un  Auteur  qui  a tra- 
vaillé fur  les  Ajchkal  fil-IIendafah  : Figures  de  Géo- 
métrie, de  Samar candi. 

RAFIAU  Ebn  Rafidh , fumommé  al-Thabib : 
le  Médecin.  Il  dl  Auteur  d’un  Pocmq  qu’il  a fait  fur 
la  Clignée,  intitulé  Argiouzat  fil  fafd. 

R AF  RA' I L.  C’ell  peut-être  le  même  que  Rafail , 
que  les  Mufulmans  diicnc  être  l’Ange  qui  gouverne 
le  feprieme  Ciel. 

RA  GUI  I..  Nom  d’une  Ville  du  Royaume  de  Ga- 
nah,  dans  le  Pays  des  Ncgres,  fituée  fur  les  bords 
d’un  Lac,  que  les  gens  du  Pays  appellent  Bahr  al- 
halou  : Mer  douce , à caufe  que  fes  eaux  ne  font  pas 
falées,  comme  celles  des  autres  Lacs  de  ce  Pays-là, 
qui  font  prcfque  toutes  falmâtres  ou  fauniachcs. 

Cette  Ville  a une  Montagne  fon  haute  à fon  Midi, 
qui  rend  fon  habitation  plus  agréable  & plus  commo- 
de , & l’on  compte  1 1 journées  de  Caravane  delà  juf- 
qu’à  la  Ville  de  Ganarah , en  tirant  vers  l’Occident. 
( Edrijjï , dans  la  2e.  Partie  de  fon  iu.  Climat.) 

RAGHED,  & Raghib.  Ce  mot  Arabe  qui  lignifie 

Eroprement  le  Defireux , fignifie  en  particulier  ,un 
Hlciplc  qui  fc  met  fous  la  Direéiion  d’un  Maître 
pour  avancer  dans  les  voies  de  l’Efprit,  c.  à d.  dans 
ia  fpiritualité  & dons  b dévotion.  Nous  avons  un  Li- 
vre François  qui  porte  le  titre  de  Defirant , qui  fem- 
ble  avoir  été  tiré  des  Livres  Orientaux , compotes  à f tr- 
iage des  Sofia  & autres  Perfotmcs  dévotes. 

RA  GUE  B al-Esfaiianl  C’ell  le  fumom  de 
Houjfdïn  Ben  Mohammed  , Auteur  du  Livre  intitulé 
Ehtegiag’  al-Corani.  C’ell  un  Ouvrage  fait  fur  les  in- 
duélions  qui  fe  peuvent  tirer  des  Préceptes  de  l'Alco- 
ran.  Il  mourut  l’an  399'.  de  l’Hég. 

Ragheb  eft  auflï  le  fumom  d 'Aboul  Cajfem  Ben 
Ha  fan , Ben  Mohammed , qui  mourut  l’an  75  6*.  de 
l’Hcg. , Auteur  du  Livre  qui  porte  le  titre  de  Afanin 
albelaghet.  C’ell  un  Traité  £ Eloquence  <5*  de  Rhé- 
torique. 

R AGI  A.  Hassan  Ben  Ragia.  (F.  ce  titre.) 

R A G I A Ben  Haut.  C’ell  le  nom  d'un  Vilir  de 
Soliman,  fils  d’Abdalinalek , Khalife  de  b Race  des 
Ommiades.  (A',  un  Exemple  de  fa  fidélité  dans  le  ti- 
tre de  Soliman  Ben  Aboalmalrk.  ) 

Mohammed  Ben  Ragiah , Ben  Hamdouioh , eft 
l’Auteur  d’une  Hiftoire  qui  porte  le  nom  de  Tarikh 
Ben  Ragia , & de  Tarikh  Ben  ILtmdouiah. 

R AGI  A.  C’cll  amfi  que  nous  appelions  commu- 
nément un  Prince  des  Indes  qui  n’ell  pas  Mahomé- 
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wn.  Mils  on  doit  l’ajipelfcr  JUr,  & nori  pas  R agi  a. 
{V.  plut  bat.) 

■ ^ ^ C*c(l  le  titre  d’une  efj>ece  particulière 
Poème  Arabique  nommé  Argiougiah , compofï 
par  Sebt al-Mardini , furies  fucceflions,  &particulië< 
lement  fur  celles  qui  viennent  du  côté  des  femmes. 
C*efl  pourquoi  on  appelle  cet  Ouvbge , Argiougiat  fil 
faraïdh.  Il  eft  dans  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  ü1  718. 

RAGIANI:  C’eft  le  fumorii  de  Mohammed  Ben 
Vthmam.  Auteur  du  Livre  intitulé  Boghiat  alâmàl. 
C’eft  un  Traité  fur  les  Sbuvres  bonnes  & mauvalfes 
des  Mufulmans. 
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RAI.  C’eft  ainfi  que  l’on  appelle  aux  Indes  un 
Ros  ou  un  Prince  Idolâtre  de  cette  Nation.  Les 
Pcrfans  les  appellent  au  plurier  Rcian , & nos  Voya- 
geurs les  appellent  communément  Raïas  & Radias. 

Jlajpwr  o1  Raïapour,  lignifie. en  Indien  \ ' il lê 
Royale  & Capitale , où  quelque  > Princes  i;.dièü  ont . 
leur  rcbdcnce. 

/ FAkAÏDH.  Livre  des fuccefjiorts félon 

le  Droit  des  mufulmans , compofé  par  Zamakhicha- 
rt.  (y  le  jjtre  de  cet  tuteur.  ) 

R A l' N I.  (P.  les  titres  <TEbn  Abedoun  & de 
Ebn  Malek  Al  Andaloussl) 


RAGIAR.  Ketah  Râgiar  : le  Livré  de  Roger. 
C’cft  le  nom  du  Livre  géographique  que  le  Scherif 
al  EdriJî  compofa  & dédia  à Roger  II , Roi  de  Sici- 
le, auprès  duquel  il  fc  réfugia  après  avoir  été  chafiî; 
lui  & toute  fa  famille,  d’Afrique. 

Ce  Livre, qui  porte  encore  le  titre  de  Giagrafiah 
& de  Nozhat  almofcàtaki  fut  fait  pour  expliquer  un 
grand  Globe  rerrellre  d’argent,  que  ce  Prince  avoit 
fait  faire  pour  s’mftruiro  parfaitement  de  la  Géographie. 

L’Abrégé  de  ce  Livre  nous  a été  donné  avec  une 
Vérfioti  Latine  allez  fautive,  par  les  Maronites. 

R A H A R 1.  Nom  d’un  Médecin  Habitant  de  Da- 
tons, qui  aflîfbi  le  Sultan  Noureddin  dans  fa  der- 
rière maladie.  Ce  Médecin  devint  fort  riche  par  le 
négoce , & obferva  une  dicte  exacte,  & garda  une 
propreté  finguliere;  ce  qui  le  fit  vivre  en  parfaite 
fonte  jufqu’à  une  extrême  vieilleflè. 

RÀHAM.  C’eft  le  nom  propre  de  celui  que  les 
Aribcs  </nt  fumommé  Bakhtalnajfar , & les  Hé- 
breu':, Nebucadnctfar , que  les  Septante  ont  ex- 
primé par  le  mot  de  Nahtchodonofor. 

Les  Hiltoricns  de  Perle  font  ce  K-rfonnage  Lieu- 
terr.nt-Général  des  années  de  Lohorasb , Roi  de  la 
fcc-onde  Dynaftie  de  Perfe , & écrivent-  que  ce  fut 
par  le  commandement  & fous  les  ordres  de  ce  Prin- 
ce, qu’il  fit  la  guerre  aux  Juifs,  & qu’il  prit  la 
Ville  de  Jéruülem.  (f'.  le  titre  de  Lohora  b.} 

RÂHOJJIÀH.  Js'tafc  Ben  Rahouiah.  (F.  le 
titre  de  EthAf  alhf.urat.) 

: RAHOUM.  Mar  Rahoum.  Les  Arabes  appel- 
lent ainfi  celui  que  nous  nommons  Saint  jfean  V Au- 
mônier , Patriarche  d’Alexandrie.  On  le  trouve  auifi 
fouvent  nommé  par  les  Orientaux,  Iohanna  al-Ra- 

Heum. 

RAHOUM.  Nom  d’une  Montagne  très-haute 
qui  eli  dans  Pille  de  Serendib  ou  Ceilan,  éloignée 
de  deux  oü  trois  journées  de  la  Mer.  Les  Arabes  ap- 
pellent ainfi  la  Montagne  que  les  Portugais,  dans  leurs 
navigations  aux  Indes  Orientales  , reconnoificnt  de 
fort  loin  à la  Mer,  & à laquelle  ils  ont  donné  le 
nom  de  Pico  de  Adam  : la  Montagne  d'Adam , il 
caule  de  la  Tradition  générale  des  Orientaux,  qui 
veulent  qu’Adam  ait  été  enfeveli  fur  cette  Monta- 
gne , où  il  fut  relégué  après  avoir  été  charte  du  Pa- 
radis Terreflre. 

Les  mêmes  Orientaux  crovent  que  le  Paradis  Ter- 
relire  étoit  dans  ia  même  Iflc  de  Serendib.  Cepen- 
dant lés"  Mufulmans  veulent  que  ce  Paradis  ne  fin 
pas  cerreftrc;  mats  élevé  dans  un  des  fept  Cicux, 

& que  ce  fut  de  ce  Ciel  qu’Adam  fut  précipité 
dans'4 cette  Me,;  où  fl  mourut  après  avoir  fait  un 
pelennage  cri  Arabie,;  ou  il  vifica  le  lieu  deftiné 
pour  la  conflruébon  du  Temple  de  la  Mecque.  (/'. 
le  titre  d‘\DAtit.y 


RAl'POUR  ( V plus  haut  le  titre  de  Raî.) 

R A M A C , ou  Ramak.  Nom  d’une  Ifle  de  la  Mer 
d Oman , c.  à d.  de.  \' Océan  Ethiopique  ou  Oriental , 
dont  les  Habitants  font  nommés  par  les  Ptrfâns,  Scr- 
mahi  : Tête  de  poijfon,  k caille  qu’ils  ont,  félon  quel- 
ques-uns , la  tête  Lmblablc  à celle  des  puiflbns,  mais  ’ 
félon  les  autres,  k caufe  qu’ils  n’ont  point  d’autre 
nourriture  que  celle  qu’il  tirent  des  Poiflons.  Ce  lune 
apparemment  ceux  que  les  Ancien»  ont  apporté  Ich- 
thyophageSy  Peuples  extrêmement  farouches,  & qui 
n’ont  aucun  commerce  avec  les  autres  hommes,  qu’ili 
prennent  aulli  pour  des  portions,  puitquïL  les  man- 
gent quand  ils  tombent  entre  leurs  mains. 

Ce  fur  dans  cette  Irtc  qué  le  Wbman  intitulé  Hoitf- 
chenk  Na  rue  h , dit  qu’aborda  Khofroufchir,  Général 
des  armées  de  Houfchenk , fécond  Roi  de  Perfe , de 
la  première  Race  ou  Dynafiie  nommé*  des  Pifchda- 
dtens.  Si  qu’il  exécuta  les  grands  exploits  fabuleux! 
Qui  y lont  racontés  fort  au  long. 

R A M A D A T : Cendres  & Leffives.  Ketab  iafch - 
tâmel  âla  feheï  men  alramadàt  : Livre  fuperflitieux  , 
qui  traite  des  Lellives  qui  fe  fcht  avec  des  cendres  de 
chauve  fouris , pour  fervir  aux  prclliges  & aux  en- 
chantements. 

Cet  Ouvrage  qui  contient  ri  Chapitres,  traite  aulH 
des  Brevets,  Anneaux  magiques,  & autres  èfpetcs de 
jonglerie,  qui  fervent  à tromperies  idiots.  II  eft  dans 
la  Biblioth.  4u  Roi,  n°.  roi 4. 

. RAMA  DI  IAN.  Nom  du  9*.  mois  de  l’année  Ara- 
bique. Ce  mot  lignifie  proprement  en  Arabe,  une 
Chaleur  qui  confurac;  ce  qui  fait  croire  que  ce  moiV 
tombait  autrefois  toujours  en  Eté,  & qu’il  ne  rouloic 
point  par  toutes  les  faifons  de  Tannée , comme  il  fait 
aujourd'hui,  que  l’année  des  Arabes  & de  tous  les 
Mahomctans  eft  purement  Lunaire. 

C’eft  ce  mois  dans  lequel  Mahomet  a commandé 
lobfervance  d’un  jeûne  très-rigoureux,  qui  confirte  a 
sabftcnir  de  boire,  de  manger,  & de  coucher  avec 
fa  femme  chaque  jour,  depuis  le  lever  du  Soleil  juf- 
qu’i  ce  que  les  étoiles  paroifilnt,’  & ce  jeûne  cft  d’une 
fi  étroite  obligation , que  nul  Ouvrier  ou  Artifan  n’en 
eft  exempt,  & que  les  malades  mêmes  qui  ne  Je  peu- 
vent pas  obferver , doivent  jeûner  un  autre  mois  en- 
tier, après  qu  fis  ont  recouvré  leur fanté, ainfi  que  lu' 
Voyageurs  fie  les  Soldats  qui  font  en  campagne. 

Ce  mois  de  Ramadhan  eft  beaucoup  révéré  par  les' 
Mufulmans,  non-feulement  à caufe  de  ce  jeûne  fo- 
lemnel , mais  encore  parce  que  ia  Leïlat  al-cadr%  la 
Nu’u  de  la  Puifance%  tombe  dans  ce  même  mois. 

( y,  fur  ceci  les  titres  de  Cadr  & de  Leïlat  alcaùr.  Y 
Nous  avons  en  ia  Biblioth.  du- Roi,  n°.  669,  un’ 
Livre  intitulé  Rcffaiat  Scherifat  ft  fadhaïl  Schr.har 
Ramadhan , qui  traite  des  excellences  du  mois  de’ 
Ramadhan , compofé  par  Abultl  Sorour  alSadiki. 

RAM  MAL.  C’eft  le  nom  que  lès  Arabes  don* 
Tttt  if 
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lient  i celui  qui  fine  & qui  pratique  les  Règles  & les 
Operations  de  la  Géomance,  qu'ils  appellent  en,  leur 
Langue,  Rami  ou  Reml.  {F.  plut  bas  ce  titre.') 

RAMHORMOZ,  ou  Ramhormouz.  Ville  de 
la  petite  Province  nommée  par  les  Arabes , Ahuaz  « 
qui  fait  une  partie  do  l'ancienne  Chaldée.  ( V.  le  ti- 
tre de  Ahuaz.)  Soliman  Far  fi , dont  la  mémoire  cft 
en  bénédiction  parmi  les  Arabes  6c  les  Perfans , étoit 
natif  de  cette  Ville. 

RA  M î.  Gezirat  al  Rami  : Vlflede  Rami.  C’elt 
ur.e  des  llles  de  la  Mer  des  Indes , qui  n’ell  éloignée 
de  celle  de  Serendib  que  de  trois  journées  de  naviga- 
tion. Son  terroir  elt  très-fertile,  oc  porte  l'arbre  que 
les  Arabes  appellent  Bacam , 6c  que  nous  nommons  le 
Boit  de  lin* fil y qui  fort  k la  Teinture.  L’on  y trouve 
auffi  l'animal  que  les  Arabes  & les  Perfans  appellent 
Kerkcdan,  qui  cil  le  Rhinocéros.  ( Edrijji. ) 

R A M I : Jîajptn  lien  Mohammed , fumommé 
Scharaf  al  Rami  % eft  l’Auteur  d'un  Livre.  Perlien  in- 
titulé Ar.it  alâfihak  : VAuti  des  Amants , qu’il  com- 
pofa  -pour  le  Sultan  Aboul-Fath  Avis  B.ilwdir. 

Rami  cil  aufli  le  iurootn  d 'Ibrahim  Ben  Ahmed 
Borhanedciin , qui  a compote  un  Livre  de  morale  in- 
titulé Ahfati  almahaJJ'en,  tit  qui  mourut  l’an  de  l'Hé- 
gire 7®3  • 

R AMIN.  C’eft  \f  nom  d’un  Roi  qui  régnoit  en 
khoralân  du  temps  ue  Narfi  lien  Gudarz,  ancien  Roi 
de  Porte. 

R A M L ou*Reml.  Ce  mot  qui  fignific  en  Arabe 
du  Sable  en  général,  fignilie  aulli  en  paniculier  un 
Sable  préparé  y fur  lequel  on  marque  plulieurs  points 
qui  fervent  k une  cfpccc  de  divination  que  nous  ap- 
pelions la  Géomance  ou  Géomancie , que  les  Arabes, 
Perfans  6t  Turcs  nomment  Elm  air  ami.  Ces  points 
difpofés  en  un  certain  nombre  fur  plufieurs  lignes  iné- 
gales, fc  décrivent  aufii  avec  la  plume  fur  le  papier, 
& celui  qui  devine  par  le  moyen  de  cet  Art , fe 
nomme  Ranimai. 

Les  Orientaux  font  partagés  touchant  l’inventeur 
de  cet  Art.  Car  les  uns  en  attribuent  l’invention  k 
Jidris , qui  c!t  le  Patriarche  Enoch,  & Tes  autres  au 
Prophète  Daniel. 

Les  Arabes  ont  un  grand  nombre  de  Livres  qui 
traitent  de  la  Géomance.  Le  Magméu  fi  ilm  alrarnl , 
cil  un  recueil  de  plufieurs  Traités  de  différents  Au- 
teurs qui  en  ont  écrit  & celui  qui  a compote  ce 
Livre  que  Ton  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°. 
892,  écrit  qu'il  l’a  tiré  de  Tkarabolojfi , de  Zenati , 
da  Harki,  d 'Alcaïri,  de  KhaliJ'at  Barbe  ri , & à' Ah- 
med al-llamadani. 

Le  même  Auteur  cite  encore  plufieurs  autres  Ou- 
vrages de  Géomance  intitulés  Ahel  GiouJ , Ahel 
guaiat , Adaffin  lùiam  Ben  Nouh , Hermès  alakbar , 
ou  Edris.  Vous  voyez  parmi  ccs  Auteurs , Kham , 
fils  de  Noé , & le  grand  Hermès,  qui  ell  le  Mer- 
cure Trijhcgifle  des  Egyptiens,  auquel  on  attribue 
des  Ouvrages  fuppofés  de  Géomance , au  (H-bien  qu’à 
Ejwck.  (/'.  dans  U Biblioth.  du  Roi , n".  1019.. 

L’on  trouve  auffi  un  Livre  de  Géomance  écrit  en 
Vers  Turcs,  qui  cft  intitulé  Ahmed  & Mahmoud , 
qui  font  les  noms  d’un  maître  & d’un  difciple.  L’Au- 
teur de  ce  Livre  ert  Dhati , ou  Zati  al-Rcumi , qui 
mourut  l’an  953*.  de  l’Hég. 

RÂML  Al-Assouad.  Les  Arabes  appellent  ainfi 
la  Ville  que  les  Turcs  & Tanares  nomment  Cara- 
count  : le  Sable  noir.  C’ell  la  Ville  Capitale  du  Tur- 
queftan,  qui  eft  fitué  au  milieu  d'une  grande  cam- 
pagne couverte  de  fable  noir. 
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RAML  AH,  Ville  du  pays  que  les  Arabes  ap4 
pci  lent  Falaflin , qui  eft  la  Palefline , fituée  k une 
petite  journée  de  Jérufalcm.  Les  Mufulmans  révè- 
rent aflèz  près  de  ce  lieu  le  tombeau  de  Locman , 
fumommé  al-Hakim  : le  Sage,  aufli-bien  que  les  fé- 
pulcres  de  70  Prophètes  qu  ils  croyent  y être  enter- 
rés. C’eft  cette  même  Ville  que  nos  voyageurs  ap- 
pellent Rama , par  où  palfent  les  Pèlerins  qui  débar- 
quent k Jafa,  pour  aller  k Jérufalem. 

• 

R ANAH,  Raneh  & Ranco.  C’eft  le  nom  d’une 
Ifle  de  la  Mer  d’Oman , & Erkend , qui  eft  Y Océan 
Ethiopique , que  les  Géographes  Orientaux  placent 
dans  le  premier  Climat , k cent  milles  ou  environ  des 
Côtes  de  Zangucbar  & de  Cafrerie. 

Cette  Idc  jette  du  feu  aufli-bien  que  plufieurs  au- 
tres Ifles  plus  petites  qui  font  k l’entour,  & l’on  y 
voit  des  ferpents  fi  terribles,  qu’ils  renverfent  les  hom- 
mes & les  bulîles  memes. 

Aidai  Môal  écrit  dans  le  I".  Climat  de  fa  Géo- 

fiphie  Perfienne,  que  le  mot  de  Raneg . fe  donne 
toutes  ces  Ides  qui  font  dans  l’Océan  Ethiopique 
ou  Méridional,  & qui  jettent  du  feu.  Mais  que  la 
plus  grande  de  coûtes  porte  en  particulier  le  nom  de 
Serendah. 

R AN  OU  I ou  RanAoui.  Surnom  de  Mohammed 
Ben  Ahmed  aRCaouifli,  qui  mourut  l’an  7*59*.  del’Hég., 
duquel  nous  avons  un  Livre  intitulé  Ajjlulah  flfonoun 
n.en  alù.oum , qui  font  des  queftions  proposes  ôc  ré- 
folues  fur  oiüèrcntcs  matières  de  Sciences. 

R A O U A N I , ftimom  de  Mohammed  Ben  Afdd 
al-Seddiki , Auteur  du  Livre  intitulé  Anmoudhag'  alé- 
loum  : Echantillon  ou  Ljj'ai  des  Sciences , qui  mourut 
l’an  907e. 

11  y a des  exemplaires  où  l'on  trouve  Daouani , 
au-lieu  de  Raouani. 

R AOU DH  : Jardins  & Prairies  couvertes  de 
fleurs.  C'elt  le  titre  de  plufieurs  Ouvrages. 

R AOU  DH  Alakhiar  : le  Jardin  ou  le  Parterre 
des  gens  de  bien.  C’eft  l’Abrégé  d’un  Livre  fort  efti- 
mé , qui  porte  le  nom  de  Ravi alabrar  : le  printemps 
des  Jufles,  compofé  par  le  Docteur  Zamakhfchari; 
Cet  Abrégé  a pour  Auteur  Mohieddin  Mohammed  Ben 
al-Khath'tb  Cajfem , & il  fc  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  65a. 

RAOUDH.  Alraiahin  fî  iickaiat  alsalehin  î 
les  Fies  des  faims  Mu  faim  ans.  Livre  compofé  par 
Jafêi  al- lançai,  qui  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,- 
n°.  852. 

Ce  même  Ouvrage  porte  encore  le  titre  de  Nozhat 
alCioun  alnaouadhcr  u tohfat  alcoloub  clhaouadhcr. 

RAOUDH  At.-SaiAM  : Hifloire  de  ceux  qui  ont 
commandé  dans  Damas , compofé  par  Ahmed  aR 
Majjoudi.  (F.  le  titre  de  Akiibar  Codhat  kxfik.) 

R O U D H Alfaïk  rn.  mouaeoii  u alraraIk.  Ti- 
tre d'un  Livre  qui  contient  52  Sermons  ou  Inftruc- 
tions  morales  & fpirituelles , compofé  par  Schtaib 
ai-Hariflfch.  11  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,' 
n°.  1225. 

RAOUDIIAH.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  utt 
Jardin  ou  Prairie  fanée  de  fleurs , eft  pris  fou-  ent 
par  les  Mufulmans  pour  le  fépulcre  de  quelque  per- 
fonnrge  illuftre  en  aoétrinc  ou  en  piété. 

AFRdoudhah,  ou  Raoudhat  Scherif , & R.rud- 
hat  thaïbah , ell  le  titre  que  les  memes  Mufulmans 
donnent  par  excellence  au  fcpulcre  de  Mahomet,  qui 
cft  dans  le  Temple  de  Mcdine. 
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Oc  même  mot  de  Raoudkah  efl  au(G  |e  titre  de  plu- 
sieurs Ouvrais,  de  même  que  celui  de  ILi-uJ/i.  Voici 
les  plus  considérables. 

RAOL’DHAT  AiSafa;  C’ell  le  titre  que  le  fa- 
. roeux  Emir  Klnuand  Sckah , que  nous  appelions  or- 
dinairement Mirkhond,  a donné  à ion  hiiloirc  géné- 
rale depuis  la  création  du  monde  juiqù’cn  l’an  900®. 
de  niég.J,  écrite  en  langue  Pcrfiennc  , fit,  en  plu- 
liéurs  VoL  (JF,  te  titre  de  Kiiouand  Sctuit  a?  de 
Khondenir.) 

R A O U D H AT  Ai.menadher  fi  elm  alaotaïl  u. 
Alaouakhjr.  C’eft  le  titre  d’une  hifloire  Arabique 
écrite  en  forme  d'annales,  depuis  la  première  année 
de  l'Hég;,  jufqu’à  la  806*.,  qui  cil  do  J.  C.  1403* 
ooropojée  par  Mohibeddin  About  Valid  Mohammed 
lien  hemaleddin  About  Fadhl , Ebn  Schohnah  al- 
ILinefi.  (y.  le  titre  dt ? Ebn  Scikminah.) 

RAOÜDHAT fi  oclat  Mesr  v Caherat 'Jïif- 
tohe  de  tous  les  Rois,  Sultans  & Princes,  <;ui  ont 
régné  en  Egypte,  compote  en  Arabe  par  Mohammed 
Jtcn  Abi  Sorour  al-Sadiki,  l’an  1036e.  de  l'Hég. , 
fous  Mor-ad  Ben  Ahmed  , qui  ell  Ainurat  IV,  Sul- 
tan des  Turcs  Othmanides  ou  Ochomans. 

RAOÜDHAT  Mf.sr  : Me  que  fait  le  Nil,  quand 
11  ell  débordé  auprès  du  Caire.  Ge/a/eddin  al-Soiou- 
thi  en  a fait  la  defeription  dans  un  petit  Ouvrage 
qui  porte  ce  même  titre,  fie  de  cciui  de  Bulbul  al- 
Raoudhat. 

R A O U I , fumom  de  Fakhrcddin  Mohammed 
Ben  Omar , Auteur  d’un  Ouvrage  intitule  Afrar  al- 
tenzil  : les  Myfteres  de  l'Alcoran , qui  mourut  l’aa 
606*.  de  l’Hég. 

R A O U I S , ou  Ravis  Ànba  ou  Abouna  Raouis. 
C’cîl  le  fumom  do  Ferig , Patriarche  d’Alexandrie  en 
Egypte,  dont  la  vie  & les  miracles  font  décrits  dans 
un  Livre  intitulé  Saïrat  Abitia  Ferig.  Ce  peribn- 
n-.ge  mourut  le  Dimanche  21*.  du  mois  Babeh , l'an 
liai  des  Martyrs.  Ccccc  vie  ell  dans  la  Biblioch.  du 
Roi , n°.  795. 

Ce  Patriarche  a fait  des  conllitutions  fit  des  canons 
pénitencinux  qui  portens  fon  nom  , fit  que  l’on  ap- 
pelle ordinairement  Canoun  Racuis. 

R AS -AL  AIN  : Source  de  fontaine.  C’elî  le  nom 
d’une  Ville  appellée  vulgairement  liaffalina,  fituce 
dins  la  partie  de  Méfopotamic  appellée  Diarbekir  ou 
Jiiarbekr.  Cette  Ville  fut  faccagée  & détruire  par 
Tamerlan , l’an  "96*.  de  FHég. 

RAS-ALCANTHARAII  : la  tête  du  Pont. 
C’eil  le  nom  d’une  des  Bourgades  de  la  Sogd , ou 
de  la  plaine  de  Samarcande  3 que  l'on  nomme  aufli 
Khofchoufgan. 

RASALTIJAC.  C’ell  le  nom  d’un  des  quartiers 
de  la  Ville  de  Samarcande. 
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Les  Khalifes  Abbaffides,  al-Manfor  fie  al-Mamon , 
qui  ont  cultivé  particuliérement  la  Science  des  Af- 
ffes,  en  ont  fait  conllruire  dans  l’Iraque  fit  dans  le 
Khorafan.  Et  les  Selgiucides  qui  fe  rendirent  enfui  tè 
le»  maures  de  prc'âue  toute  l’Alie , en  cîeverent  aulli 
dans  les  Villes  de  Ilamadan,  fit  de  Reï,  où  Malek 
Schah,  fumommé  Gelaleddin , fît  oblèrver  dilieem- 
incm  le  point  des  équinoxes,  & réforma  l’ancien  Ca- 
lendrier des  Pcrfans,  nommé  Jszdigirdiqut , & en 
tnllieun  un  nouveau  que  l’ou  appelle  de  fou  nom  lé 
C clalcen. 

Enlin,  les  Tartares  mêmes  de  la  Dyn.iflic  des  Giu- 
ghizkhaniens  fous  I lolagou , en  firent  bâtir  un  à Ma- 
ragah  , ou  les  tables  Ileklianieimes  de  Naffireddhi  al- 
1 hotijjt  furent  dreflèes , fit  Ulug  Bcg,  petit-iils  de  Ta- 
mcrlan , lue  le  fondateur  de  i’ObLrvatoire  de  Samar- 
cande , où  ce  Prince  fit  examiner  les  tables  de  Natji- 
reddin , fit  publia  les  Hennés  particulières. 

. .kASCHATHl,  Ibmom  de  Lahmi , Auteur  du 
Livre  intitulé  Eêlebas  alanou.ir , qui  traite  des  points 
de  la  Religion  Mufuiniane,  fie  un  aucre  intitulé  An- 
Jab  qui  traite  des  Généalogies  des  familles  Arabes. 

R ASCII  ED  Ben  MosTARsanm.  Ccll  Rafched 
Bulan  , 30  . Khalife  de  la  AJaifon  des  Abbafi'ides  , 
qui  fuccéda  à Ion  pere  Molhrfched , l’an  «y1,  de 
I Hegire. . 

Lan  530e.  de  la  même  Hég.,  MafïÔud,  Sultan  de 
la  première  Dynaflic  des  Seigiucidcs , ayant  envoyé 
demander  à Rafched,  la  fomme  d'argent  que  Moflarf- 
ched  avoit  promis  de  lui  faire  payer  tous  les  ans,  ce 
Klulife  lut  fi  fort  irrité  de  cette  demande  , que  fe 
voyant  fourenu  par  les  hahicarrs  de  Bagdet,  il  réfolue 
de  cluiffer  hors  de  la  Ville  tous  les  parents  fit  domcf-'1 
tiques  de  Mafibud  qui  s’y  trou  voient. 

Il  arriva  heureufément  pour  ce  Khalife  que  Daoud 
Lcn  Mahmoud  , qui  ctoit  aulli  de  la  même  race  , 
mais  d’une  autre  branche  ennemie  de  celle  de  Maf- 
Itiud,  lui  amena  des  troupes.  Le  Khalife  fc  trouvant 
fortifié  par  ce  fcconrs,  fe  crut  obligé  par  rcconnoif- 
lancc  de  donner  à Daoud  le  titre  de  Sultan . fit  de 
faire  publier  fon  nom  dans  les  mofuuées  en  la  place 
de  celui  de  Maffùud. 

Maflôud  n’eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  ce 
changement , qu’il  s’approcha  de  la  Ville  de  Bagdet 
avec  des  forces  confidénbles , fit  la  tint  affiégée  pen- 
dant cinq  jouis.  Le  Khalife  qui  fe  vit  prefTe  dans  fa 
Capitale , fongea  si  fe  fauver  de  bonne  heure , fit  il 
trouva  le  chemin  ouvert  du  côté  de  Naharvan , où  le 
Sultan  avoit  fait  feinte  d'aller  pour  ouvrir  ce  paiïïi"e. 

Rafched  lé  réfugia  dans  h Ville  de  Mouflàl  ; mais 
comme  il  ne  s’y  tenoit  pas  en  fureté,  il  prit  1a  réfolu- 
tion  d’en  fortir,  fit  pendant  qu’il  chcrchoit  ailleurs  un 
afyle , il  fut  tué  par  des  aflàlfins  après  un  peu  plus 
d’un  an  de  régné.  Il  eut  pour  fucccfTeur  fon  oncle 
al-Mocbfi  Leenirillah , fils  de  Moftedhaher.  (Khonde- 
mtr.  Ben  Schohnah.) 

RASCHEDI,  fumom  de  Mohammed  Ben  About 
Caffem , Auteur  d’un  Livre  intitulé  Aouaïl , ou  des 
Principes. 


R A S S A D : J Jeu  obfervation,  obfervatoire.  L’Au- 
éeur  du  Lebtarïkh  écrit  que  Caïcaous  II , Roi  de  la 
féconde  Dynallic  de  Perfe,  fit  conllruire  deux  obfer- 
.vatoiref,  l’un  à Babel  ou  Babylonc  fur  l’Euphrate , 
fit  l’autre  fur  le  Tigre  dans  le  lieu  où  la  Ville  de  Bag- 
det a été  depuis  bitic. 

Caïcaous  fut  depuis  imité  par  Noufchirvan,  Roi 
de  la  4*.  DynaAie  , qui  efl  celle  des  Cofroès  de 
Perfe  ; fit  plufieurs  autres  Princes  de  l’Orient , en 
dnt  bâti  en  divers  endroits  de  l'Afie  avant  le  Ma- 
hotaétifine. 


R A S C H I A U : la  Rafcie.  Ce  nom  qui  efl  Efcla- 
von,  fe  donne  ordinairement  à la  Province  de  Servie, 
que  les  anciens  appclloient  Moi  fie,  fit  que  les  Turcs 
nomment  aujourd’hui  Sirf. 

Le  mot  de  Rafçhiah , peut  cependant  être  dérivé 
du  Turc,  Rds  fit  Rous , qui  fignifie  le  pays  fit  les  peu- 
ples de  Ruflie  ou  Mofcovie,  que  les  anciens  appel- 
aient Roxii  fie  Rexolani. 

^ R A S CH I C.  Ben  Rasctuc.  C’cfl  un  des  noms 
d Ab  ou  Ali  tJaffan  Al  AJdi , Al  Caïrouani , qui  étok 
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fils  d'une  Efclave  Grecque  * & qui  mourut  l'an  456e* 
de  l'Hcg.  C’eft  un  Auteur  qui  a écrit  un  Livre  intitulé 
Anmoudhag,  ou  les  Effaie;  & un  Commentaire  fur 
un  Pucme  d 'Abou  Mr.nfor.  Ce  dernier  Ouvrage  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  115a.  ( E ’.  auffi  U titre 
de  HoSRl.) 

RASCHIDÔc  Reschid.  Ce  mot,  auffi-bicn  que 
Celui  de  Rufched  en  Arabe,  fignifle  proprement Droi- 
turier,  terme  qui  étoit  autrefois  ufité  pour  exprimer 
bd  homme  qui  pratique  la  jullice  Ôc  le  droit  en  tou- 
tes fes  aétions.  C’cft  le  fumom  de  Haroun  V , Khalife 
de  la  race  des  Abbaflides.  (JE.  te  titre.’) 

R A S C H I D Br*  Edris.  C’eft  le  nom  du  dixiè- 
me Prince  de  la  Dynaftfe  des  Al-Mohades  (E.  le  ti- 
tre de  MoahedoCn.) 

R A S C 1 1 1 D Thadib.  Surnom  de  Fadhlallah  Ben 
Omadeddin  Abil  Khaïr,  Ben  Ali.  CePerfonnage,  qui 
étoit  Médecin  de  pruiéflion , devint  Vilir  d'Algiaptou 
ou  Olgiaptou , Empereur  des  Mogols  ou  Tartares, 
de  la  race  de  Ginghûkhan , & lui  dédia  Ion  Ouvrage 
intitulé  Mas'mdu  Al  Rafchidiah , qui  eft  dans  la  üi- 
blioth.  du  Roi,  n°.  1.  Ce  même  Auteur  a compofé 
suffi  une  Hiitoirc  générale  lous  le  titre  de  Giarné  al- 
taouarikh. 

Rafchid  Thabib  porte  auffi  le  nom  de  Khouageh 
Rafchid , & fut  apres  la  mort  d’Algiaptou , Vilir  d A- 
boufaïd  fon  fucceilêur,  qui  le  fit  mourir.  (//.  les  ti- 
tres Aeovsaid  , d'ALGiAPTOO  & de  Mac' ’yiôv.) 

R ASCII  ID.  Ebn  Rafchid  Al  Maleki.  C’eft  le 
fumom  d 'About  Ealid  Mohammed  Ben  Ahmed,  Au- 
teur d’un  Scharh  ou  Commentaire  fur  ie  Puc  me  qu’y^ 
yicemts  a fait  à la  louange  de  la  Médecine , fous  le 
ntre  d *Argiouzat  f.lthcbb. 

RASCIIID  cil  auffi  le  nom  d’>in  Poète  Perficn 
rue  l’on  nomme  ordinairement  Refchid  & Refchidi. 
{/.  plus  las.) 

RASCHID,  que  l’on  prononce  vulgairement  Raf 
e/ti:.  C VU  !c  nom  d'une  jh  tke  Ville  lituée  fur  les 
bords  du  Nil  afTcz  prés  de  Ton  embouchure , à une 
journée  iTAIcvan^ri-' , en  tirant  du  côté  du  Levant.  Les 
Mariniers  de  la  Mer  Mediterranée  l’appelle  ordinaire- 
ment Rojjctto  fie  lioffette. 

R A SSE  B.  Nom  d’un  Château  de  la  Province  de 
Maeuaralnahar  ou  Trardoxane , lituée  i fix  Para- 
fcngcs  de  h Ville  de  Valchgerd. 

RASSED.  Ce  mot  lignifie  proprement  en  Arabe 
un  Aflron-mc  qui  obferve  les  Aftres,  & généralement 
un  Mathématicien.  Takieddin  Mohammed , fumom- 
mé  Ai  Raffed,  a travaillé  fur  les  Sphériques  àcThio- 
Afe.  (JE.  le  titre  Okar.) 

Le  même  a compofé  auffi  un  Livre  d’ Arithmétique , 
intitulé  Boghiat  ahhalAb  fi  élm  alhejfab.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  993*.  de  l’Hég. 

R A S M E L.  Nom  d’une  Bourgade  & Château  de 
Méf.poiamie , fituéo  entre  les  Villes  de  Mouflàl  fit  de 
MardiH , dans  les  parties  de  cette  Province , qui  porte 
le  nom  particulier  de  Diarbekir. 

RASSOUL  & Ressoul.  Ce  mot  qui  lignifie  pro- 
prement en  Arabe  un  Meffagsr  & un  Envoyé,  efl  ap- 
pliqué particuliérement  par  les  Mufulmans  à Maho- 
met , qu'ils  nomment  Raf  cul  Allah  : l’ Envoyé  de  Dieu , 
& abfolument  Al  Raÿottl  : V Envoyé,  pour  le  dillin- 
guor  des  autres  Prophètes  ou  Envoyés  de  Dieu  qu’ils- 
appellent  Ms*fel , au  ûngulkr,  Morfelotm , au  No- 
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roihatif  plurier , & ÏUorfelin , dahs  les  cas  obliques- 

L’on  trouve  entre  les  titres  de  Mahomet  ceux  dé 
Reïs  alkauneïn , fit  de  Seid  Al  Mor félin,  c.  I d.  dé 
Chef  des  créatures,  fit  de  Seigneur  des  Envoyés. 

Bani  Raffoul  : Les  fils  de  T Envoyé,  ou  la  pofléritf 
de  Mahomet.  Il  y a eu  des  Princes  ou  Sultans  dans 
l’Iémen  qui  ont  porté  ce  titre.  (K  le  titre  de  Bogiüat 
ADMOSTAfID.) 

RASTKHOURI  C’eft  le  fumom  d’un  Mohammed ; 
Auteur  du  Livre  intitulé  Agnas  fil  forSu  : des  Diffé- 
rents genres  ou  efpeces  de  préceptes  de  la  Loi  Muful- 
mane. 

RATHL,  Rcthl  fit  Rotiil.  Ce  mot  Arabe, qui 
eft  apparemment  l'origine  du  mot  Latin  Rotules  ; 
ou  peut  être  pris  de  celoi-d , eft  1e  poids  de  130  drach- 
mes Arabiques.  (/'.  Diriium.) 

RAVEN  D.  Les  Perfans  appellent  »fnfi  la  Rhu- 
barbe, qu'ils  diiirnguent  en  deux  efpeces,  dont  la  pre- 
mière ell  uppeliée  Revend  Tchini  : Rhubarbe  de  la 
Chine , quoiqu’elle  vienne  du  Turqaefian,  fit  que  l'on 
apporte  ordinairement  de  la  Ville  fit  de  la  Province 
de  Cafchgar.  Mais  il  y a apparence  qu’elle  vient  de 
plus  loin,  fit  particulièrement  du  Khaihaï. 

La  fécondé  efpece  ell  celle  que  les  mêmes  Perfans 
appellent  Revend  Esbi  : La  Rhubarbe  de  Cheval. 
Celle-ci  croit  dans  la  Province  de  Khorafan,  fit  cil 
beaucoup  moins  eftiméc  que  la  première.  On  ne  s’en 
fe«  ordinairement  en  Orient  que  pour  ta  cure  des  che- 
vaux. C’eft  d’où  elle  a tiré  Ion  nom. 

Cette  fécondé  cfpece  eft  celle  que  nos  Botaniques 
appellent  Rhubarbarunt  Monachorum.  Car  c’eft  amfî 
que  lts  Religieux  Frandfcains,  qui  ont  commenté  fie 
expliqué  H lejttr,  ont  appelle  le  Hippolapathum , ou 
Lapathum  equïnum , de  DiofcoriJe , dont  l’origine 
Grecque  cil  la  même  que  celle  du  mot  Perfien  Esbi. 

R A V E N D I , ilimom  S Ahmed  Ben  Iahia  Ben 
Ish  tk , qui  a éié  qualifié  Al  Zendik  : le  Saducéen, 
c.  k d.  Y Impie. 

Cet  homme  a écrit  plufieurs  Livres  contraires  aur 
principes  de  la  Religion  Mahométane. 

Le  premier  eft  intitulé  Najfib  alaheheb  : Part  ou 
Portion  d'or. 

Le  fécond  a pour  titre  Ketab  allant!:  le  Livre  écla- 
tant & refplchdijfant. 

Le  troificmc,  Ketcb  al ferid  : le  Livre  unique. 

Le  quatrième , Ketab  alzumroud  : le  Livre  des 
Emeraudes. 

Ben  Schohnah,  qui  nous  a donné  le  Catalogue  de 
ces  Livres,  dit  que  ce  Docteur  mourut  fous  le  Kha- 
lilac  de  Moélali  l’Abbaffide , l’an  *93'.  de  l'Hég. 

RAVENDIAII.  C’eft  le  nom  d’une  Seéte  d’im- 
pics ou  d’Hérétiques  qui  admenoient  la  Tenafoukhiak 
ou  Métempfychofe , ôc  tjui  croyoient  ou  feffolent 
fembbnc  dé  croire  que  l’efprit  ou  l’ame  de  Maho- 
met , ou  de  quelque  ancien  Prophète,  étoit  paffir 
dans  la  perfonne  d’Abou  Giifar'  Al  Manfor,  fécond 
Khalife  de  la  race  des  Abbaflides,  & lui  vouloicnt  pour 
ectre  raifon , rendre  des  honneurs  divins  en  làifani  des 
proceflïons  autour  de  fon  palais , femblables  à celles 
qui  fe  pratiquent  autour  du  Temple  de  la  Mecque,  fie 
que  les  Mufulmans  appellent  Athouaf. 

Cette  frète  dégénéra  enfin  en  une  faétion  féditieufe 
ôc  dangereufe  que  ce  même  Khalife  fut  obligé  d’ex- 
terminer. 

R AVER.  Nom  d’un  pays  qui  fépare  celui  de  Cour 
ou  Gaour  de  l’Indoftan.  Quelques-uns  cependant  veu- 
lent qu’il  appartienne  aux  Indes. 

Gaïathcddin,  3*.  Sultan  de  la  Dynaftic  des  Gaur> 
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des,  en  fit  la  conquête.  ( F.  le  titre  de  ce  Sultan  & 
celui  de  Gaour.) 

RAVIS.  (F.  Raouis  ) 

RAZAHH.  Nom  de  l’aïeul  ou  grand-pere  de  Job, 
félon  la  Tradition  des  Rlufulmans. 

RAZZAK  & Razek.  Ce  mot,  qui  fignifie  propre- 
ment en  Arabe  celui  qui  fournit  k un  autre  fa  fubfif- 
tance,  que  les  Arabes-appcllent  Rezk,  ell  un  des  At- 
tributs de  Dieu  confidéré  comme  le  Confervateur  de 
toutes  fes  créatures.  C’elt  de  ce  mot  que  plufieurs  Mu- 
fulmans  prennent  le  nom  A'  Abdalrazek  fit  d 'AbdaU 
razzak , c.  à d.  le  Serviteur  de  Dieu , regardé  com- 
me Confervateur. 

RAZEK.  (r.  Razzak.) 

RAZECAH.  Nom  d’une  Idole  des  Adites,  an- 
cienne Tribu  des  Arabes , qui  eft  du  nombre  de  cel- 
les qu'ils  appellent  perdues.  Ces  Idolâtres  l’invoquoient 
pour  obtenir  les  choies  néceflàires  k l'entretien  de  la 
vie.  (F.  les  titres  d'AO  & de  Hoc© , qui  cil  le  Pa- 
triarche I/cber.') 

RAZI.  Ce  mot  qui  ell  l’appel larif  de  Reï , fignifie 
celui  qui  ell  natif  ou  originaire  d'une  Ville  de  i’Ira- 
que  Pcrfienne,. nommée  Reï. 

L’Imam  Fakhreddin  Mohammed  Ben  Omar  Ben 
Khatib  Reï,  Al  Temimi , Al  Bekri , fut  suffi  fumom- 
mé  Al  Razi.  parce  qu’il  prit  naidànce  dans  cette  Vil- 
le, quoiqu'il  lut  originaire  du  Thabarellan  : ce  qui  lui 
fait  suffi  donner  par  quelques-uns  le  furnom  de  Tha- 
bareftani. 

Ebn  Athir  dit  qu’il  naquit  l’an  543*.  de  l’Hég. , fie 
qu'il  devint  un  des  plus  grands  Docteurs  de  la  Secte 
Schalêiennc.  Car  il  avoit  ajouté  la  connoiflànce  des 
Sciences  étrangères  k celles  du  Mahomécifme,&  pré- 
choit fort  éloquemment  en  Arabe  & en  Perfien. 

Ces  grandes  qualités  lui  acquirent  la  faveur  de  plu- 
fieurs Princes , fit  particuliérement  celle  de  Gaïachcd- 
din.  Sultan  de  la  Dynalïie  des  Gaurides,  qui  fonda  un 
College  particulier  pour  lui  dans  la  Ville  de  I lerat  en. 
Khorafan,  où,  ayant  établi  un  jour  uncdifputc  Iblcm- 
nellc  entre  lui  fit  le  Cadhi  Abdalroegid,  la  Ville  de 
Hcrat , ik  tout  le  pays  fut  fur  le  point  de  le  foulever 
k cette  occafion. 

La  caufe  du  trouble  qui  arriva,  fut  qu'Abdalmcgid, 
qui  étoit  de  la  Scâc  des  Keramicns , gens  attachés 
plus  fuperftitieufcmenc  k la  lettre  de  l'Alcoran,  fit  qui 
admettent  en  Dieu  les  attributs  de  TagiaJJvùm  fit  de 
Tafchbiah , c.  k d.  d tCorporéiti  fit  de  Refit mblance , 
ayant  été  confondu  dans  la  difpute  par  Fakhreddin 
Razi , ce  Cadhi,  qui  étoit  fupporté  par  Dhiacddin, 
coufin  du  Sultan , prit  occafion  de  le  calomnier  au  lu- 
jet  de  la  Religion,  ik  de  le  faire  pafièr  auprès  du  Sul- 
tan  pour  un  Philofophc,  c.  à d.  lelon  le  langage  des 
Alcoraniltes,  pour  un  Impie. 

Le  Sultan  ne  laiffii  pas  néanmoins  de  lui  continuer 
fa  protection.  Mais  Abdalmegid  qui  s’étoit  déclaré 
ouvertement  fon  ennemi , prêchant  un  jour  au  peu- 
ple, dit  avec  grande  véhémence,  qu'il  falloir  bien 
fe  garder  de  croire,  ni  de  dire  autre  choie  que  ce 
qui  avoir  été  révélé  de  Dieu  au  Prophète,  ik  tranf- 
mis  par  tradition  du  Prophète  juiuu’aux  premiers 
Dofteurs  du  Mufulmanifme , que  la  Philofophic  A'A- 
riftote , à' Avicenne  6:  A' AlFarabms , étoient  des  piè- 
ges dans  la  Religion  Mufulmanc,  qu’il  falloit  loi- 
gneufement  éviter,  fit  enfin,  que  c’ctoir  pour  en  avoir 
voulu  renverfer  les  principes,  qu’il  s'étoit  attiré  la 
colère  fit  les  injures  de  Razi. 

Abdalmegid,  après  avoir  appuyé  fortement  tout  ce 
qu'il  difoit,  finit  fon  fermon  par  des  larmes  qu'il  ié- 
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pandit  en  abondance,  fit  qui  excitèrent  tous  fes  Au- 
diteurs k pleurer;  de  forte  qu’animés  du  zele  que 
ce  Doéteur  leur  avoit  inîpiré,  ils  allèrent  en  grand 
tumulte  au  Palais  de  Gaucheddin , fit  obligèrent  ce 
Prince  à chaflèr  Razi  de  leur  Ville. 

Le  Sultan  lâtislit  pour  un  temps  la  paillon  de  ce  peu- 
ple , fit  rappclla  cependant  bientôt  après  Razi , qui 
mourut  dans  Hem  l’an  606“.  de  l’Hég. 

Les  principaux  Ouvrages  dcl'Imam  Fakhreddin , font: 

Erjchad  alnadhar  cia  lathaïf  alajrar  : Introduc- 
tion dans  les  Myfiercs  les  plus  Jubtils , pour  les  gens 
if  e/prit , où  ce  Doeteur  recherche  des  raifons  phi- 
losophiques pour  prouver  fit  pour  expliquer  les  Prin- 
cipes du  Mufulmanifme. 

Mo/utficl  alajkar , ell  un  Livre  de  Méophyfique 
fit  de  Théologie  Icholallique,  qui  a été  commenté  par 
plufieurs  Auteurs.  11  ell  dans  la  Uibtioth.  du  Roi,  n". 
932.  ( F.  les  deux  litres  de  Mofassel  & de  Mo- 

HASSEL.) 

Ofivul  eddin  : Les  Principes  de  la  Foi , ell  ouffi  un 
de  les  Livres  divifé  en  50  qucllions,  qui  regardent 
également  la  Philofophie  fit  la  Théologie.  La  premier© 
ell  contre  l’éternité  du  monde , par  où  il  paraît  quo 
cet  Auteur  n’étoit  pas  fi  Arillotélicien  que  fes  enne- 
mis le  vouloient  faire  croire,  pour  le  décréditer.  Ce 
Livre  ell  dans  la  Üibüoth.  du  Roi , n°.  620. 

11  y a un  Livre  intitulé  Ekhtiarat  al Nagioumiah  ï 
Des  Eleàions  A fl r anomique  s ; fit  un  autre  qui  port© 
le  titre  A' Ar bain  fi  Ofi'oul  eddin , qui  font  attribués 
aulli  k ce  même  Doéteur , comme  un  autre  Ouvra- 
ge intitulé  Mahfoul. 

RAZI.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Zakaria , na- 
tif de  la  Ville  de  Reï.  Il  s'adonna  dans  fon  jeune  dgo 
entièrement  k la  Mufique , fit  k jouer  des  inilruments  ; 
mais  lorfqu’il  eût  atteint  l'ige  virile,  confidéranc  que 
tout  ce  qu’il  apprenoit  n’étoit  que  chanfons,  fit  n’up- 
portoit  aucun  profit,  il  réfoluc  de  s’appliquer  k quel-* 
que  chofe  de  plus  folidc. 

U étudia  pour  cct  effet  en  Médecine,  & y réuffit 
fi  parfaitcmcr.r,  qu’a  l'âge  de  40  ans  , il  fut  cllimé  le 
plus  habile  homme  de  Ion  ficelé  dans  cette  profeffion, 
fit  mourut  l’an  310'.  de  l'ilég. , fous  le  Khalifot  de 
Moétader,  le  18.  dcsAbbaffides.  duquel  il  fut  un  des 
principaux  Médecins.  C’ell  ce  Docteur  que  l’on  ap- 
pelle communément  dans  les  Ecoles  de  Médecine, 
Rhazes  ou  Rhazis , lequel  fut  aeufé  d’étre  devenu 
Pyrrhonicn , pour  n’avoir  pas  bien  entendu  Arifiote. 
li  eut  la  réputation  d’êcre grand  Philofophe, fit  excellant 
dans  la  Médecine,,  dans  la  Chymic  fit  dans  l’ Agrono- 
mie, fit  il  y a beaucoup  plu*  d’apparence  qu’ft  foit 
l’Auteur  des  Ekhtiarat , qui  font  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  nu.  690,  que  Fakhieddin  Ben  Omar , auquel 
quelques-uns  les  attribuent. 

Ce  Livre  Al  Ekhtiarat  alnagummiah  a été  abrégé  en 
Langue  Perficnne , fous  le  titra  de  ifakkam  ahiLimiah. 

Il  a auffi  travaillé  fur  le  Livre  A' Arifiote  , que  les 
Arabes  nomment  Sari  arwir.ias.  C’ell  le  Livre  de 
Y Interprétation. 

On  dit  qu’il  a compofc  douze  Livres  de  la  Chy- 
mic, fit  plufieurs  fur  la  Médecine;  fie  qu’un  de  fes 
envieux  lui  reprocha  qu’il  n’écoic  ni  bon  Chyraif- 
tc , parce  qu’il  écoit  gueux , ni  bon  Médecin , parc© 
qu’il  n’avoit  pas  pu  contenter  là  vue  qu’il  avoit  per- 
due , ni  bon  Allronome , parce  qu’il  n’avoic  pas  pré- 
vu plufieurs  accidents  fâcheux  qui  lui  étoient  arrivés. 
( Ben  Sdioknah.') 

RAZI.  Surnom  d’ Abdalrahman  Ben  Orner, 
Ben  Sahalt  AUul-Houijuïn  Al-Scfi , qui  cil  fbreef- 
timé  parmi  les  JVJulùlmans , pour  avoir  inttituô  une 
régla  fort  févere  pour  les  Sofis  ou  Religieux  Contem- 
platifs du  Mufulmanifme.  Ce  Perfonnage  mourut  âgé 
de  86  ans  l!an  376%  de  l'Hég. 
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RA  Z L Surnom  d’ Ahmed  Ben  Pares , qui  a com- 
pofc  un  Dictionnaire  Arabe  intitulé  Mogmel  ou  Mog- 
tnil  allogat. 

RA  ZI.  C’eft  aufli  le  furnom  de  pluGcnrs  aurreB 
Performagcs  , comme  de  Mohammed  Ben  Mocasel , 
Cadhi  de  là  Ville  de  Reï,  compagnon  de  Scheibani, 
qui  mourut  J’an  346'.  de  l’Hég. 

Csthbcdàin  Æ-Razt  eft  Autour  du  Livre  intitulé 
Akhakkemat  beïn  alànam Jugement  porté  entre  Us 
Nations  & Ut  Peuples , fit  a commenté  deux  Ouvrages 
de  A 'afieddin  s. Il-Thouffs , dont  le  premier  eft  intitu- 
lé Al- Met  halé:  Des  4 fondant  s , ou  Horofcopes , & le 
fécond  Al-Schamfiah  : Traité  du  Soleil. 

Ebn  Abdalcaher  Al-Razi , eft 'Auteur  du  Mokhtdr 
Al- Se  ha  h , qui  cû  un  Abrégé  du  Diftionnaire  Ara- 
bique de  Giauhari.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n*.  1088. 

Schamfeddin  Aboulxkr  Al-Razi. , eft  Auteur  du 
Livre  indtulé  A foulât  Al-Coran  : Quefliom  fur 
FAlcoran , qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  575. 
Cet  Auteur  mourut  environ  l’an  660. 

REB  AI  AT,  on  Rabaïat  : Ketab  Al-Rabàiau, 
Al- Rebai  ai : Litre  des  Attributs  fi?  des  Décrets  di- 
vins , qui  a été  commenté  par  StUmi , l’Auteur  des 
ilacaik. 

RECBED.  Nôm  du  3*.  Bed  ou  Beth  des  quatre 
qui  comprennent  toute  la  Théologie  des  Indiens. 

RE  D D.  Ce  mot  Arabe  fignific  une  Réponfc.  C’eft 
de  titre  de  pluiieun  Ouvrages  dans  lefquels  on  réfute 
quelque  opinion  particulière. 

Al-Reddâla  ehl  albedâ  : Réponfe  faite  aux  Héréti- 
ques , c.  h d.  Réfutation  de  leurs  erreurs.  Ccll  le  ri- 
xre  d’un  Livre  compofé  par  Aboulmoshi  Makhoul  Ben 
jil-Fafcl. 

REDEFRANS,  ou  Redejtus.  De  quaile  ma- 
niéré que  ce  mot  s'écrive  ou  fe  prononce,  les  Arabes 
j’en  fervent  pour  exprimer  le  Roi  de  France,  fit  prin- 
cipalement S.  Louis , qui  fit  Ja  gueree  en  Egypte. 

Ce  Prince  attaqua  la  Ville  de  Damiette  l’an  de  l’Hég. 
647*.,deJ.C.  1649.  Al-Malek  Al-Saleh,  fils  de  Malek 
al-Kamel , de  la  Race  des  Jobite* , c.  h d.  des  fucceflèurs 
de  Sahdin , qui  étoit  Roi  d’Egypte , afliégeoit  pour 
lors  la  Ville  de  Hems  ou  Emcflc  en  Syrie.  Aufli-tét 
que  ce  Sultan  eut  appris  le  débarquement  de  Saint 
Louis,  il  courut  nu  fccours  de  Damiette  : Mais  étant 
tombé  malade  en  chemin  , il  reçut  )a  nouvelle  de  fa 
prife  ,*  fit  lit  pendre  50  des  principaux  Officiers  de  la 
gamifon,  qui  avoient  abandonné  la  Ville,  & lui  appor- 
loient  la  nouvelle  de  fa  perte. 

AI-Malck  Al-Salch , mourut  le  lendemain  de  "exé- 
cution de  ces  Officiers , & Al-Maltk  AI-Modddham 
lui  ayant  fuccédé , Saint  Louis  quitta  Damiette , fit 
«alla  avec  fon  armée  un  bras  du  Nil , qui  fëpare  cette 
Ville  d’avec  celle  de  Manfourah. 

Le  Sultan  Al-Moâddham  qui  fut  le  dernier  Roi 
d’Egypte  de  la  Race  des  Aï ou bi tes  ou  Jobitcs,  vint 
•u-aevant  des  François , dont  l’armée  fouflroit  beau- 
coup par  la  difette  des  vivres.  La  bataille  fut  engagée  , 
& le  combat  fut  fon  opiniâtre  de  part  fit  d’aune.  Mais 
enfin  les  François  furent  défaits , & le  Roi  avec  fesfre- 
«es  fit  plufieurs  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  demeu- 
rèrent prifonniers  entre  les  mains  des  Egyptiens. 

Dans  ccs  entrefaites , les  Mamelus  ou  Efclaves  af- 
franchis, qui  avoient  toutes  les  forces  d’Egypte  encre 
leurs  mains , fc  défirent  de  leur  Sultan , & élevèrent 
fur  le  Trône  Azzcddin  Ibek , premier  Sultan  de  Mame- 
luk en  Egypte , & ce  fut  avec  ce  Prince  que  Saint  Louis 
négocia  fa  liberté  fit  celle  de  fes  frères,  qu’il  obtint 
enfin  moyennant  lareftitucion  de  Damiette, & le  paye- 
ment d uo  million  de  dinars,  ouéeus  d’or. 
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Saints  Louis,  après  avoir  obtenu  fa  liberté,  quitta  la 
Ville  de  Damiette,  & vint  avec  les  débris  de  fon  ar- 
mée en  la  Ville  de  Ptolémaïde  , appcllée  autrefois, 
Acco  fit  Acca , fit  maintenant  Saint- Jean  di  Acre , fit 
ce  fut  pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  cette  Ville,  qu’il 
pourvût  à la  confervation  des  Places  qui  reftoient  aux 
Chrétiens  dan?  la  Syrie,  & qu’il  fit  rebâtir  la  Ville  de 
Céfarée , où  H mit  de  nouveaux  habitants. 

Ben  Schohnah  écrit  que  Saint  Louis  fut  mis  prifon- 
nier  h la  garde  de  Fakhreddin  Ben  Locman , premier 
Secrétaire  d'Etat  du  Sultan  MoÜdham , qui  lui  fit  ren- 
dre tous  les  honneurs  dus  à la  mnjefté  d’on  fi  grand 
Roi,  & qu’il  fut  délivré  l’an  648'.  de  i’Hég.,  un  an 
après  fa  defeente  en  Egypte. 

On  ne  put  pas  cependant  empêcher  que  les  Arabes 
ne  fiflênt  des  vers  en  dérifion  de  la  Nation  Françoife  , 
qui  avoir  fi  mal  réufli  dans  fon  cmrcprife,  fie  le  même 
Auteur  récite  ceux  que  compofa  GemaUddin  Ben  Ma- 
throuh , dans  lefquels  s’adreflàm  aux  François,  il  leur 
dit  : Alita  Mefran  tablaghi  molkha , tahfeb  enn  al- 
zomr  belthabl  riah.  c.  lu  d.  ,,  Lorfque  vous  êtes  vc- 
„ nu  en  ce  Pays-ci,  vous  croyiez  le  prendre  avec  la 
„ flûte  fie  le  tabourin.  ” L’on  peut  remarquer  en  cec 
endroit  que  l’ufage  de  la  Flûte  & du  tambourin  dont  les. 
Provençaux  fe  fervent  encore  aujourd’hui , le  même 
homme  jouant  de  l’un  fit  de  l’autre  en  même- temps, 
étoit  en  vogue  dès  ce  temps-lk. 

Les  Mululmans  difom  dans  leurs  Hlftolres  que  Ica 
François  eurent  30000  hommes  de  tuésMans  la  bataille 
de  Manfourah.  Mais  un  de  leurs  Poètes  écrit  que,  Khr.m- 
foun  alfan  la  tara  manhom , gaïr  katil  en  efirgia- 
rih  ; „ de  50000  hommes , vous  n’en  voyez  aucun  qui 
„ ne  lut  tué  ou  prifonmer  bleflè.  ” Il  n’en  refta  toute- 
fois que  très-peu  dans  le I clavage  ; car  les  Egyptien* 
fe  firent  honneur  de  les  bien  traiter. 

L’on  peut  aufli  obrerveV  en  cet  endroit  que  b 
langue,  que  l’on  nomme  aujourd'hui  fur  la  Mer  Mé- 
diterranée, fit  dans  la  Turquie,  le  petit  Franc , fit  quf 
eft  compofée  d’Italien,  d’Efpagnol  fit  de  Provençal, 
étoit  déjà  en  ufage  dans  le  Levant.  Car  dans  les  vers 
que  nous  avons  cités , les  François  ne  font  pas  nom- 
més Frenk  ou  Francs  \ mais  Fr  an  fis , qui  vient  du  moc 
Italien , Francefe , fit  Redefrans , eft  pris  de  Re  di 
Francia  dans  la  même  Langue. 

REDHOUAN.  C’eft  le  même  en  Arabe  que 
Rizvan  en  Turc , nom  qui  fe  donne  à plufieurs  Pcr- 
fonnages  parmi  les  Mufulmans,  quoique  ce  mot  dans 
fa  propre  lignification,  lignifie  la  bonne  volonté , ou  la 
complaifancc  que  Dieu  a pour  fes  Créatures. 

Redhouan  cil  le  nom  d’un  Médecin  Egyptien , qui' 
eft  l’Auteur  de  quelques  Ouvrages  de  Médecine  afTtrx 
médiocres , fit  qui  a eu  de  grands  démêlés  avec  un  au- 
tre Médecin  plus  habile  que  lui , nommé  Eln  Botlan. 

R EF  A'  AN  Codhat  Mfsr  : ITtjloire  des  CAdhis 
cm  Juges  du  Caire  en  Egypte , compofé  pis  Ebn  Hc- 
giar  , fie  continué  par  .Sakhcoui  juiqu'en  l’an  893*. 
de  l’IIcg. 

R E F A'.  AI.HEC.IAT.  AN  TENBII1  ALKETAR.  C’eft  le 

cirre  d’un  Livre  qui  traite  de  la  folution  de  plufieurs 
difficultés  qui  fc  trouvent  dans  l’Alcoran,  compofépsr 
Ekn  Malek  Al-Ralni , Al-Andaloujfi.  11  eft  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  1051. 

RE  F A'  sctian'  alhobschan.  Livre  compofé  k la 
louange  des  Abyffins,ficen  général  de  tous  les  Noirs, 
ou  Negtes , par  Soioushi.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi , n8. 72a.  ( V.  le  Livre  Turc  intitulé , Thiraz  al- 
ntanccufch  fi  mehafen  al-Hoboujch  , qui  traite  de  la 
• même  matière.  ) 

RE  F A'  A 1 1.  Abm  fit  Ebn  Refdah.  Surnom  d’O- 

madfth 
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maiah  Ben  Fathmah  Al- Far  fi , qui  mourut  l'an  283*. 
de  l’Hég.  C’eft  l’Auteur  d’une  H Moire  intitulée  Ta- 
rikhAbt  Refilait , ou  Tarikh  EbnRefâah. 

. R E G E B.  C’eft  le  nom  du  3*.  mois  de  l’année 
Arabique,  qui  étoit  réputé  facré  par  les  anciens  Ara- 
bes du  Gentilifme , & dans  lequel  il  étoit  défendu  de 
faire  la  guerre.  Ebn  Tholon  a compofc  un  Livre  inti- 
tulé Afjaucrat  alihebeb  fi  ma  rava  fi  Regeb  : les 
bracelets  d'or  fur  tout  ce  qui  a été  rapporté  dans 
C Hiftoire  touchant  le  mois  de  Regeb. 

Ce  mot  qui  lignifie  refpetlé  & honoré , eft  auflî  le 
nom  de  pluticurs  Perfonnages.  Ebn  Regeb  cft  le  fur- 
nom  de  Zcineddin  Abdalrahman  Ben  Ahmed , qui 
mourut  l’an  795*.  de  l’Hég.  C’eft  l’Auteur  d’un  Livre 
intitulé  FJlegtia  belcoran , dans  lequel  il  prétend  prou- 
ver que  te  feul  Alcoran  fufiic  pour  toute  Lefture  à un 
bon  Mufulman.  Il  y a aulli  un  autre  Ouvrage  de  cec 
Auteur,  qui  n’eft proprement  qu’un  Scharh  ou  Com- 
mentaire fur  le  Livre  intitulé  Arbaïn  mokhtarat  fil 
hag:  les  Quarante  Traditions  choifies  touchant  le  Pè- 
lerinage Je  la  Mecque. 

REGIAL  ALKOTOB  U MEKTEB  ASCHRAK.  C’eft 
le  titre  d’un  Livre  compofc  par  un  Auteur  nommé 
Houffaïn , où  il  cft  traité  des  Angularités  de  l’Egypte. 
Cet  Ouvrage  cft  cité  par  Soiouthi  dans  la  Préface  de 
fon  Hiftoire  d’Egypte. 

R E I , ou  Raï  : Nom  de  la  Ville  la  plus  Septentrio- 
nale de  la  Province  nommée  Gebal,  ou  Irak  Agemi , 
que  l’on  norftme  dans  cet  Ouvrage , \'I raque  Perficn- 
ne,  & qui  cft  proprement  le  Pays  des  anciens  Parthes. 
Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  86J.  20'.  de  Long. , 
& 35 d.  35'.  de  Lat.  Septent. 

Cette  Ville  a été  autrefois  la  Capitale  des  Selgiu- 
cides,  & Thogrul  Beg,  fondateur  de  cette  Dynaltie, 
mourut  à Roudbar  , lieu  délicieux,  qui  cft  dans  fon 
voiiinage,  où  il  s’écoit  fait  tranfporter  à caufc  que  l’air 
de  cette  Ville  cft  dangereux  pour  les  étrangers. 

Takafch  ou  Tekefcn , Sultan  des  Khouarezmiens, 
enleva  cette  Ville  aux  Selgiucides,  & y mitTamgage 
pour  Gouverneur  de  fa  pan. 

Le  Géographe  Perfien  remarque  qu’il  y a des  Au- 
teurs qui  mettent  la  Ville  de  Rcï  dans  le  Khorafan, 
à caufc  qu’elle  ell  fituée  fur  la  Frontière  de  cette  Pro- 
vince ; mais  qu’cffeélivcment  il  y a deux  Villes  de  ReT, 
l’une  dans  l’iraque  Perficnne,  & l’autre  dans  le  Kho- 
rafan , & que  l’on  appelle  celle-ci , pour  la  diftingucr 
de  l’autre,  Reï  Scheheriar.  Il  ajoute  aulTique  la  meil- 
leure Manne  de  toute  l'Afic  fe  recueille  dans  le  ter- 
roir de  cette  demiere  Ville. 

Mohammed  Gioughiar , ou  Gevkiar  commandoic 
abfolumenc  dans  la  Ville  de  Reï , lorfque  Tamcrlan 
s'en  rendit  le  maître. 

R E I S , & Raïs.  Ce  mot  Arabe , qui  fignifie  pro- 
prement Chef,  fe  prend  ordinairement  en  Turquie 
pour  un  Commandant  de  Mer.  Car  c’eft  ainfi  que  l'on 
qualifie  un  Capitaine  de  Vaiftèau  ou  de  Galère.  Capou- 
dan  Reïs  eft  le  titre  que  les  Turcs  donnent  au  Pilote 
Royal  de  la  Flotte,  qui  porte  auifi  le  titre  de  Reïs 
Bafchi,  & de  Pacha  k'tzi. 

Reïs  Al-Kottab  , que  l’on  appelle  ordinairement  à 
Conftantinople  Reïs  kitab:  le  Chef  des  Ecrivains , 
eft  proprement  le  Secrétaire  d’Etat  qui  reçoit  & qui 
ligne  les  dépêches.  On  l’appelle  aufll  fduvent  Reïs 
Efendi. 

R E I S Al-Attitf.ba  : le  Chef  des  Médecins.  C’eft 
le  titre  qu’a  porté  le  Seid  Mohammed , n>ort  l’an*  1 049e. 
de  l’Hég.  , qui  cft  Auteur  d’un  Livre  Turc  intitulé 
Anmoudhag  Turki , qui  eft  un  Traité  fort  ample , & 
une  efpcce  de  Cours  de  Médecine. 
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Le  fameux  Avicenne  porte  suffi  le  titre  de  Al-Scheikh 
Al- Reïs:  V Arnica  & le  Chef,  où  l’on  doit  fotis-cn- 
tendre  des  Médecins , & non-pas  abfolument  le  Prin- 
ce, comme  nos  Interprétés  l’ont  traduit. 

REKHABIOUN  : Les  Reï  habite  s , ou  Difci- 
ples  des  Prophètes  Elie  & Elifée , que  les  Chrétiens 
Orientaux  difent  avoir  été  les  maîtres  de  Zoroaflre. 
(F.  le  titre  de  Zerdascht.)  % 

REMI  ou  Rem,  comme  les  Turcs  le  prononcent, 
Sandat  al-Remi  : Y Arc  ou  la  Science  de  tirer  de 
lare  â?  de  Carbaletre. 

Moktarah  ftl  moflhalah , eft  le  titre  d’un  Livre  qui 
traite  de  cec  An.  JF.  les  titres  de  Boneuk  ou  Bon- 
dur  , de  Caous  & de  Safi  Holli.) 

R E M L.  Elm  al-Rcml  : la  Géomance.  (JF.  R a.ml.) 

R E S S A I L.  Plurier  de  Reffalah , qui  fignifie  en 
Arabe  proprement  une  Lettre  mifftye.  Mais  ce  mot 
eft  fouvenc  pris  pour  un  traité  ou  diflèrcation  parti- 
culière , qui  n’arrive  pas  jufqu’à  la  juite  groflèur  d’un 
Livre. 

Ketab  al-Rcffaïl  : les  lettres  de  Saheb  AhulCaf- 
fam  Ifmaël  Ebn  Ebad.  Ce  Livre  cft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  joint  avec  un  autre  Ouvrage  indculé  Sehr 
albelagat , qui  eft  un  Traité  de  Rhétorique , ri0. 1057. 

RESSALAH.  (F.  Ressaïl.) 

R E S S A L A H Al-Soltiiaxiah  : Traité  de  Poli- 
tique, qui  fait  la  troillenie  Partie  du  Livre  inticulé 
Magmoü  al-Rafchidiah.  (F.  ce  titre.') 

RE  S S AL  AT  alaschek  ela  aemaschouk  : Let- 
tre de  Causant  à fon  hi&t-aimé.  C’eft  le  titre  fl'un 
Ouvrage  de  Nagmeddin  Abdallah  Ben  Mohammed 
Schahvcr  , fur  ce  qu’un  Auteur  nommé  Hazcani , 
avoit  avancé  que  le  Sofi  ou  le  parfait  Religieux  Mu- 
fulman,  n’étoit  pas  Makhlouk , c.  à d.  du  nombre  des 
créatures.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  721. 

RE  S SALAT  alhaïm  alkhaïk.  (F.  le  titre  de 
Haïm.) 

RESSALAH  ri  adat  albAiiath  : Traité  des 
conditions  que,  doivent  avoir  les  difputes  qui  Je  font 
dans  les  écoles , compofé  par  le  Doétcur  Schamfeddin 
al- Sarnar candi. 

RESSALAH  Almanouiaji  bedhia  alwiolmat 
letholab- auihkmat  : Traité  intellectuel  ou  fpirituely. 
qui  chaffc  les  ténèbres  de  l'efprit  de  ceux  qui  recher- 
chent Ut  Sageffe  ou  la  Philofbphle.  C’eft  un  titre  di- 
gne d'un  Ouvrage  de  Chymie,  qui  fe  trouve  dans  la 
Biblioth.  du  Roi , n°.  965. 

R E S C H A D : Abcu  Refchad  ou  Ebn  Refchad. 
Nom  d’un  Auteur  qui  eft  auffi  nommé  Ben  Moham- 
med al-Akhjabki , qui  a compofé  une  hiftoire  intitu- 
lée Tarikh  Ebn  Refchad.  Cec  Auteur  mourut  l’an 
528*.  de  l’Hég. 

RE  SC  H EF.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  une 
boiflon  que  l'on  prend  en  petite  quantité,  & a plu- 
fieurs  reprifes , eft  le  titre  d’un  Livre  intitulé  Ketab 
al-Refchef,  où  il  eft  traité  des  peines  de  l’enfer,  fé- 
lon la  tradition  des  Mufulmans.  U y a une  Verfion 
Turquefque  fur  ce  Livre,  que  l’on  nomme  Tctgemat 
al-Refchef. 

RE  SC  II ID.  (F.  Raschid.')  Khouageh  Refchidt 
eft  le  même  que  Rafchid  al-Thabib. 

Vvv  v 
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RESCINDE  DD  IN  Abdalgeul.  Nom  du  Poète 
Pcrlien  que  l’on  nomme  ordinairement  Refchidi , du- 
quel on  va  parler. 

RE SCtlI DI.  Nom  que  porte  ordinairement  Ref- 
chhlcddin  Abdalgelily  Poète  Pcrlien , natif  de  Balkh, 
l'une  des  quatre^ Villes  Capitales  de  la  grande  Pro- 
vince du  Khorafan.  11  defeendoit  en  ligne  direélc  d'O- 
niar,  3*.  Khalife  des%Iufulraans , ce  qui  loi  faifoic 
aufli  porter  le  fumora  ou  titre  d 'Omari. 

Ce  Poète  vivoit  fous  le  régné  d’Atfiz,  fils  de  Coth- 
beddin  Mohammed  Khouarezm  Schab,  qui  dent  le 
rang  de  2*.  ou  3e.  Sultan  des  Kbouarezmiens.  11  a 
mérité  l’éloge  de  Sage  & de  Difcret , parmi  tous  les 
autres  de  fa  profeflion,  k caufe  que  fa  Poéfie  étoit 
charte  & pieufe,  contre  la  coutume  des  Poètes  de  . 
fon  fiecle , qui  mêlaient  toujours  dans  leurs  Poéfies , 
quelques  traits  contre  la  Religion  & contre  les  bon- 
nes mœurs. 

Amari , Poète  de  grande  autorité  parmi  les  Per- 
Tans,  a fait  l’éloge  de  Refchidi,  dans  lequel  il  fe  vante 
d’être  le  premier  qui  ait  châtié  la  Poéfie  Perfienne , & 
que  Refchidi  la  parfaitement  imité  en  cela,  Ccil  le 
compare  à un  peigne  d’ivoire»  qui  démêle  les  tourtes 
de  chcvc  x les  plus  mêlées,  & dit  qu’il  a attaché  la 
corde  des  bonnes  mœurs  à fon  arc,  & qu’il  a lu  par- 
lk  adreflèr  toujours  fes  flèches  au  but  qu’il  s’éroit  pro- 
pofé,  & il  conclut  fon  éloge  par  un  fouhait  qu’il  fait, 
que  la  mémoire  de  ce  Poète  vive , tant  que  le  monde 
fera  compolé  des  quatre  Eléments  & des  fept  Cicux. 

L’Auteur  de  fa  vie  raconte  que  ce  Poète  ayant  été 
furpris  un  jour  avec  une  des  femmes  du  fcrrail  d’Atfiz, 
Roi  de  Khouarezm,  & l’un  & l’autre  menés  devant 
ce  Prince , il  fut  fi  troublé  de  cet  accident , qu’il  en 
perdit  entièrement  l’cfprit.  Mais  ce  trouble  s’étant 
quelque  temps  après  diffipé,  il  fit  des  vers  qui  appai- 
ferent  la  colere  du  Prince , lequel  ayant  appris  d’ail- 
leurs que  cette  femme,  nommée  Miândan,  étoit  éga- 
lement éprife  de  fon  côté,  la  lui  donna  en  mariage,  & 
les  fie  tous  deux  heureux. 

Un  autre  jour  que  Refchidi  difputoit  avec  un  autre 
Poète  en  préfence  du  Sultan , qui  aflèmbloit  Couvent 
une  Académie  de  gens  d’efprit,  pour  y tenir  des  con- 
férences de  Doftrine  & de  Belles- Lettres,  il  fc  ren- 
contra qu’il  y avoir  une  écritoirc  mife  cntre-ces  deux 
difputants , ce  nui  fit  que  le  Sultan  voulant  railler  Ref- 
chidi qui  étoit  fort  petit,  commanda  que  l’on  ôtât  cette 
écritoire , afin  qu’il  pût  voir  celui  qui  étoit  derrière  : 
Refchidi,  piqué  de  ccttc  raillerie,  fe  leva  auflî-tôr, 
& dit  ce  mot  des  Arabes  : Almar  ro , marron  beaf- 
garihi , calbihi,  u lejfanihi  : c.  a d.  „ L’homme  n’cft 
* homme  que  par  les  deux  plus  petites  parties  de  fon 
,A  corps , qui  font , fon  cœur  & fa  langue.  ” Ce  fut 
cependant  depuis  cette  rencontre , que  Refchidi  porta 
le  fumom  que  le  Sultan  lui  donna  par  fobriquet,  de 
Vathouath , ou  dV lirondelle,  à caufe  de  fa  petiteflè 
& de  fon  babil. 

Ce  Poète  mourut  fon  âgé.  Car  il  furvécut  à Atfiz, 
& compofa  même  une  Elégie  fur  fa  mort.  Il  étoit 
même  encore  vivant  fur  la  fin  du  regne  de  Sultan- 
fehah,  fils  d'il  Arflan,  & petit-fils  d’Atfiz.  Son  corps 
fut  enterré  dans  la  Ville  de  Giorgianiali.  Il  a laiile  plus 
de  12000  de  fes  Vers  en  Langue  Perfienne,  & en 
a compofé  plufieurs  en  Arabe.  On  a aufli  de  lui  un 
Art  Poétique , intitulé  Haddik  alfthr  : les  Jardins 
enchantés , ôt  une  traduction  en  Vers  Perfiens  des 
cent  Apohphthcgmes  A' Ali , qui  font  fumommé  Sad 
Kelcmeh. 

Il  s’en  fallut  peu  qu’il  n’arrivât  à ce  Poète  une  très- 
Kcheufc  aventure.  Car  s’étant  trouvé  enfermé  avec 
Atfiz  fon  maître  dans  le  château  nommé  Hezarcsb,que 
le  Sultan  Sangiar  le  Selgincidc  alïiégçoit,  Anvari , 
autre  Poète  Perlicn,  duquel  on  a déjà  parlé,  qui  étoit 
dans  le  camp  de  Sangiar,  fit  un  quatrain  contre  Atfiz, 


T H E QU  E 

|R  E. 

qui  pafioit  alors  pour  rebelle, ■&  l'arracha  à une  flé- 
ché qu’il  fit  tirer  dans  le  château.  Refchidi  qui  le  lut, 
y répondit  aufli  tôt  par  un  dirtique  fort  injurieux  au 
Sultan  Sangiar,  & le  fit  palier  par  la  même  voie  dans 
fon  camp. 

Sangiar  fut  tellement  irrité  de  la  hardiefiè  du  Poè- 
te, qu  il  protefta  que  s’il  tomboii  vif  encre  fes  mains, 
il  le  ferait  tailler  en  fept  pièces , & il  arriva  qu’Acfiz 
ayant  été  contraint  après  un  long  liège  d'abandon- 
ner ce  château,  & de  prendre  la  fuite,  Refchidi  de- 
meura derrière,  fit  tomba  entre  les  mains  des  foldats 
de  Sangiar. 

Quoique  Refchidi  eût  plufieurs  amis  k la  Cour  de 
Sangiar,  il  eût  été  traité  fuivant  la  menace  du  Sultan, 
nul  d’entre  eux  n’ofant  parler  en  fa  faveur,  h la  réfepvc 
d’un  feul , qui  eut  la  hardiefiè  de  lui  dire . qu’une 
hirondelle,  c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  Refchidi,  étoit 
un  fi  petit  oifeau,  qu’il  ferait  fon  difficile  de  la  di- 
vifer  en  fept  parts,  & qu’il  lui  fembloit  qu'il  fuffiroe’c 
de  la  mettre  en  deux.  Ce  tour  agréable  du  difcours 
de  l’ami  de  Refchidi,  plut  tellement  au  Sultan  qui 
étoit  pour  lors  k table , fit  en  belle  humeur , outre 
que  c’étoit  un  Prince  fon  bon  de  fon  naturel , & qui 
nimoir  la  plaifamerie , qu’il  accorda  aufiî-tôt  la  vie  k 
Refchidi , qui  fut  depuis  ce  temps-lk  de  fes  meilleurs 
amis. 

RESCHIDIAH.  (JR.  le  titre  de  Macmou  Al- 
Rasciudiah.) 

RE  SM  ALftOBA  almamocr.  Titre  du  Livre  de 
Ptolémie  fur  la  Géographie,  qui  fut  traduit  du  Grec 
en  Hébreu , & depuis  en  Arabe  fous  le  Khalifat  d’al- 
Mamon. 

REVADIAH  & Ravendiah.  C’eft  le  nom  d’une 
Setfe  de  laquelle  on  prétend  que  les  Curdes,  & en 
particulier  les  Aïoubites  ou  Jobites,  faifoient  profef- 
lion.  (, V . le  titre  de  Ravrnd.) 

REZKALLAH.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe 
les  biens  & b fubfifiance  journalière , que  la  Pro- 
vidence divine  a dellince  & afiignée  k chaque  homme 
en  particulier,  eft  aufli  le  nom  d’un  Ailrologuc  d’E- 
gypte fumommé  al-Nahhas , qui  vivoit  vers  l'an  510*. 
de  l’Hég. , fous  le  Khalifat  de  Molhdher  Ben  Mok- 
tadhi  l’Abbaflide. 

Cet  Aftrologuc  pafioit  alors  pour  le  plus  habile  & 
le  maître  de  tous  ceux  de  fa  profeflion,  & l’on  ra- 
conte de  lui , qu’ayant  été  confulcé  par  une  Dame 
de  qualité  fur  fon  horofcopc,  il  s'appliqua  fort  férieu- 
fcmcnc  k y travailler,  & que  Iq  Dame  ne  lui  ayaw 
donné  pour  toute  récompenfe  qu’une  fort  petite  picce 
de  monnoie,  l'Allrologuc  lui  dit,  qu’il  voyoit  dans 
fon  horofcope  quelque  difette  d’argent  ; k quoi  b 
Dame  lui  ayant  réparti , qu’il  avoir  fort  bien  rencon- 
tré, & l’Aftrologue  lui  demandant  de  fon  côté,  quelle 
Tomme  elle  avoit  perdue?  elle  lui  donna  pour  fon  der- 
nier payement,  cette  réponfe  : y^Je  n’ai  fait  autre 
„ perte  que  celle  de  b pièce  que  je  vous  ai  don- 
„ née.  ” 

RIADH  : les  Prairies  ou  les  Jardins.  C’eft  le 
plurier  de  Raoudhat. 

RIADH  ALAZHAR  U NASStM  ALASHAR.  C’eft  le 
titre  particulier  que  porte  le  Livre  que  l’on  appelle 
ordinairement  Mecamat  al-Caouas  : les  lieux  com- 
muns de  Caouas , qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  1 140.  (V.  les  titres  de  Mecamat  & de  Caouas.) 

R I A D H I A T : Exercises  Ce  Inflr unions.  R iad- 
hiat  al-Khacragi  , al- Me  fri  : les  Exercices  fpiri- 
tucis , compofé*  par  Khazragi  ou  Khezergi  x Doc» 
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teur  du  Caire.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioch.  du  Roi; 
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RI  AN  Bf.n  VaIjd.  Ceft  le  nom  du  Pharaon 
qui  reçue  le  Patriarche  Jacob  avec  fa  famille  en  Egypte. 
J -es  .Mufulmans  difent  qu’il  fut  converti  à la  fui  Mu- 
fulmane  par  le  Patriarche  Jofef. 

R I F.  CVfl  le  nom  de  la  partie  d*Egypre  qui  s’é- 
tend depuis  le  Caire  jufqu'à  la  Mer.  La  Bade  Egyp- 
te, de  même  que  la  llaure,  s’appelle  Saïd  ou  Thé- 
baï de.  & celle  qui  cft  entre  les  deux,  porte  le  nom 
de  Sauf. 

RI II A & Ariha.  Les  Arabes  appellent  alnfi  la 
Ville  de  Jéricho,  (G.  le  titre  de  Ariha.) 

R I H A N.  Ce  mot,  qui  lignifie  en  Arabe  toutes  for- 
tes d'herbes  odoriférantes,  le  prend  en  particulier  pour 

le  Ba/ilic. 

Ebn  Ri  h an i cft  le  nom  d’un  Auteur  dévot  & fpirl- 
tucl , qui  eft  fouvent  cité  par  Selemi  dans  fon  Livre 

intitule  Alhacatk. 

R IM.  Nom  d’une  forterefle  du  Royaume  de  Nu- 
bie, fituée  fur  les  Frontières  de  l’Egypte.  Cette  place 
a été  la  caufe  de  plufieurs  guerres  que  les  Egyptiens 
& le*  Nubiens  ont  fuit  entre  eux.  Les  Egyptiens  s’ctl 
fendirent  enfin  les  maitres  l’an  345e.  de  i'Hég.,  & fe 
délivrèrent  par  la  prife  de  cette  Ville,  des  courtes  fré- 
quentes que  les  Nubiens  faifoieot  fur  leurs  terres. 

RISCMTEII.  Cemot,  qui  eft  en  ufage  parmi  les 
Perfans  5c  parmi  les  Turcs,  eft  le  nom  de  la  plus  pe- 
tite mefure  dont  les  Orientaux  St  fervent.  Car  il  en 
faut  lept  p-.»ur  luire  le  grain  d’orge.  C’cft  à peu  près 
ce  que  nous  appelions  une  ligne. 

ROCAIL  Ben  Adam.  Voici  un  fils  d’Adam,  que 
l’F.cruure-Sainte  ne  rcconnoit  point , non  plus  qu’Ab^ 
dalhareth,  duquel  on  a parlé  dans  la  Lettre  A. 

Rxaïl,  félon  la  tradition  fabulcufè  des  Mufulmans, 
éto’c  le  frcrc  puîné  du  Patriarche  Sech,  5c  poffédoit 
les  Sciences  les  plus  élevée»  & les  plus  cachées.  Il 
étoit  doué  d’un  cfprr  fi  vif  5c  fi  pénétrant , qu’il  pa- 
foilfuit  tenir  plu*  de  l’Ange  que  de  i’homme. 

Surkhrage , qui  étult  un  puiflànt  Div  ou  Géant , 
vivent  en  ce  temps-là,  5c  commandoit  abfuluntent  dans 
route  l’ctcnduc  du  mont  Caf,  que  les  Mufulmans 
croycnc  être  une  chaine  ou  ceinture  de  montagnes 
qui  entourent  toute  la  terre.  {V.  le  litre  de  Caf.) 

Ce  Géant  pria  Seth  de  lui  envoyer  Rocaîl  fon  fre- 
re , pour  l’aider  à gouverner  fes  Etats , 5t  pour  tenir 
en  bride  fes  fujets.  Seth  lui  accorda  fa  demande,  5c 
Rocaîl  devine  ainfi  le  Vifir  ou  premier  Minillre  de 
Surkhrage  dans  la  Montagne  de  Caf,  où  après  avoir 
gouverné  pendant  plufieurs  années  ou  ficelés , 6c  Con- 
iioiflànt,  ou  par  révélation  divine,  ou  par  les  princi- 
pes des  Sciences  fccretes  qu'il  pofièdoit.  que  le  temps 
de  fa  mort  approchoir,  il  parla  à Surkhrage  en  ces 
termes  : 

„ Je  fuis  fur  le  point  de  paflèr  en  l’autre  vie.  Mais 
„ avant  de  vous  quitter,  je  veux  vous  laiflèr  quelque 
*,  ouvrage  infigne  de  mes  mains , dont  la  mémoire  fe 
„ conferve , 6c  me  fâfTe  vivre  long-temps  après  ma 
„ mort.  ’’ 

L’effet  fuKit  ces  paroles.  Car  Rocaîl  fit  bâtir  un 
Palais  5c  un  Sépulcre  d’une  rtructure  fi  magnifique, 
& avec  une  d’artifice , que  l’on  y voyoit  un  très-grand1 
nombre  de  ftatues  de  différents  métaux , faites  par  Art 
Talismanique , Icfquelles  opéroienr  par  des  rclforts  fe- 
crets , ce  que  tout  le  monde  aurait  cru  fe  faire  par 
des  hommes  vivants.  ( Thahmunit  Ssiameh.  ) 

ROGNABA-D.  Nom  d’utv  Ruiflèau  qui  coule 


auprès  de  la  Ville  de  Schiraz,  dont  l’eau  cft  extrême- 
ment pure  & claire,  5c  qui  a fes  bords  tapiflès  d’une 
verdure  très-agréable.  On  a bâri  en  ce  lieu  un  Ora- 
toire , que  les  Sofis  & autres  gens  de  piété , adonnés 
à la  contemplation , fréquentent  ordinairement. 

Le  Pocrc  Hafedh  fait  mention  de  ce  lieu  dans  fit 
Poëfte  Exflatique  ; dans  ce  Diftique  : Bedih  faki  me\' 
baki  kih  derginnet  Mekhouahi  iafi.  Kenar  abi  Rok- 
nabad  u plghefcht  Mojfalahra  ; c.  à d.  „ Donnez- 
■n  mol , occlcfte  Echanfon , à boire  le  vin  de  cet  amour 
„ divin , le  plus  pur  qui  fe  boive  à la  table  des  Elus; 

„ fur  les  bords  du  Rocnabad , & dans  le  Jardin  de 
„ cet  Oratoire  lâcré.  " 

Il  cft  bon  de  remarquer  id  que  l’on  trouve  peii  >- 
chez  les  Mufulmans  de  ces  Oratoirès  qui  ne  fuient 
accompagnés  de  jardins  & de  promenades  agréables , 
bù  les  gens  de  piété,  5c  fur-tout  ceux  qui  fe  font  par- 
ticuliérement confacrés  à Oieu,  vonc  faire  ordinaire- 
ment leur  méditations. 

R OC  NE  DD  IN.  La  Colomne  ou  le  Soutien  de 
la  Religion  & de  la  Foi  Mufulmane.  C’cft  le  titré 
6c  le  fumora  de  plufieurs  Pcri’onnages. 

ROCNEDD1N  lien  Schamfeddin.  C’eft  le  nord 
du  fécond  Prince  de  la  Dynaftie  des  Molouk  Kurc , que 
quelques-uns  appellent  aufli  Schamjeddin , fécond  du 
nom.  Ce  Prince  obtint  d’Abka  khan , Empereur  de* 
Mogols,  le  Gouvernement  de  la  Ville  de  lierai  qu’il 
remit  après  la  mort  de  ce  Prince*  à Alaeddin,  5c  fe 
retira  dms  le  Château  nommé  Khaflàr,  oft  il  vécut  pai- 
(iblement  fans  pouvoir  en  être  dépoflèdé  par  Argoun- 
khan,  fucceflèur  d’Abkakhan,  jufquala  24'.  année  dé 
fon  régné,  qu’il  mourut. 

Rocncddin  mourut  l'an  (j™*.  de  I’Hég,  6c  eut  pouf' 
fucceflèur  Fakhreddin  fon  frère. 

ROCNEDDIN  Kurschah.  C’cft  ïe  8*.  & lé 
dernier  Prince  de  la  Dynaftie  des  Ifmaéliens  de  l'Iran 
ou  de  la  Perte.  Il  étoit  fils  d’Alaeddin  Mohammed  au- 
quel il  luccéda.  Mais  fonregne  fut  de  peu  de  durée; 
car  à peine  avolt-il  régné  un  an,  que  llolagoukhan; 
Général  des  Mogols , l'attaqua  Tan  de  I’Hég.  654*.' 
dans  Ion  Château  de  Màïmoun. 

Rocncddin  ne  fc  Tentant  pas  allez  fort  pour  réfifter 
à la  puiîFançe  des  Mogols,  ouTartarcs , remit  fa  place 
6c  fa  perfonne  entre  les  mains  de  Holaguu.  Mais  ce 
Capitaine  l’envoya  à Mangoukhan , Empereur  des  Mo- 
gols, qui  étoit  pour  lors  dans  le  Khathaï;  6c  à peine 
Fut- il  arrivé  dans  la  Province  Tranfoxane , qu’il  fut  rai* 
à mort  par  ordre  de  Mangoukhan. 

L«  Hiftoriens  Orientaux  rcmarqaenc  que  ce  fut 
dans  ccne  même  année  que  le  fameux  Château  d’Al- 
mout,  qui  étoit  le  Siège  principal  des  Ifmaéliens  de 
Perte,  6c  qui  avoir  été  bâti  l'an  246*.  de  I’Hég.  par 
Haflàn , fils  de  Zeïd , de  la  Race  de  Houflàtn,  fils  d' Ali, 
fut  pris,  6c  que  la  Dynaftie  de  ces  Impies  & Héréti- 
ques, nommés  Ifmaéliens,  fut  abolie,  ne  reftant  plus 
entre  les  mains  de  ces  gens-là  que  les  deux  Châteaux? 
nommées  Kudkueh  5c  ïcrnfer , qui  forent  aufli  forcé* 
dans  la  fuite  par  les  Mogols. 

ROCNEDDIN.  Surnom  de  Hajfan  Ben  Mo- 
hammed Aftarabadi , Auteur  de  trois  Commentaires 
fur  la  Grammaire  Arabique  nommée  Capah. 

Le  fécond  de  ces  Commentaires,  qui  eft  le  plus  en' 
ùfage  parmi  les  Grammairiens,  fe  frouve  dans  la  lîi- 
blioth.  du  Roi,  n".  1039.  L’Auteur  de  ces  Commen- 
taires mourut  l’an  71  f.  de  I’Hég. 

R O C N E D D O U L X T , où  Rohn  aldch  lat. 

C cft  le  nom  ou  plutôt  le  furnom  du  lecond  tiis  de 
Bùiah.  Il  devoit  fa  fortune  à fon  frère  aîné  AnmdaP 
doulat , qui  l’établit  Roi  on  Sultan  dans  l’Laque  P 
VwviJ 
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lionne  * donc  la  Ville  d'ifpahan  écoic  pour  lors  la  Ca- 

picole. 

Ce  Prince  eut  trois  enfants,  dont  l'aîné , nommé 
Adhadaldoulat,  fut  déclaré  héritier  fit  fucccflcur  par 
Amadaldotllac  fon  oncle , qui  étoic  mort  fans  enfants. 

Cette  fucccflion,  qui  regardoit  principalement  la  Pro- 
vince de  Perte  proprement  dite,  fut  caufe  que  Roc- 
heddôulat  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  fon  frere , 
qu'il  fe  tranfporta  à Schiraz  qui  en  étoic  b Capitale , 
pour  prendre  pofleflion  de  cet  Etat  au  nom  de  fon  fils. 

Rocneddoulat  eut  d'abord  plulieurs  guerres  il  fou- 
tenir  contre  les  Sultans  Samanidcs  qui  podcdoienc  alors 
le  Khorafan , & plufieurs  autres  Provinces  voifines. 
Mais  la  paix  s'étant  enfin  conclue  avec  eux,  Rocncd- 
aoulat  demeura  paifiblc poftefleur  de  fes propres  Eues, 
& de  ceux  d’Adhadaldoubt  fon  lils. 

Ces  guerres  étrangères  étant  finies,  ce  Sultan  eut 
des  affaires  domefliques  qui  lui  furent  beaucoup  plus 
Rchcufes.  Car  Adhadaldoulat  fon  fils  aîné,  ayant  dé- 
pouillé fon  coufin  germain,  nommé  Azzaldoulat,  fils 
de  Moêzzaldoulat,  3e.  fils  de  Duiah,  il  en  témoigna 
fon  mécontentement , fie  fit  marcher  fes  Troupes  con- 
tre fon  propre  fils.  Le  fils  de  l'on  côte  vint  au-devant 
du  pere , avec  une  armée  plus  forte  que  la  Tienne , & 
l'obligea  ainli  de  retourner  à Ifpahaa. 

Adhadaldoulat,  qui  n’en  vouloir  pas  à fon  pere,  ni 
il  fes  Etats,  vint  aufii-tôt  le  trouver,  fie  lui  fit  des  ex- 
Cufcs  fur  ce  qui  s’étoit  pafle,  qui  contentèrent  fi  fore 
le  bon  homme  Rocnaldoulat , qui  avoic  déjà  atteinc  l’âge 
de  Ko  ans , qu'il  confencic  de  le  retenir  auprès  de  i'a 
perfonne  jufqu’i  fa  mort. 

La  mort  de  Rocnaldoulat  n'arriva  cependant  que  10 
ans  après , l'an  de  l’i  lég.  366*. , qui  fut  le  44*.  de  fon 
fegne , & la  90*.  de  fon  âge. 

Ce  Sultan  eut  la  réputation  d'avoir  été  perdant 
tout  Ion  régné , humain , jolie  fie  libéral , 5c  il  hiflà  3 
enfants,  entre  lcfquels  il  partagea  cous  fes  Etats. 

U donna  à fon  ainé  Adhadaldoulat , les  Provinces  de 
Fars  ou  Perfe  proprement  dire , de  khouzidan,  ou 
Sultane,  d'Ahliaz,  qui  fait  partie  debChaldéc,  6c  de 
Kerman , qui  cil  la  Caramanie  Periienne. 

Le  fécond,  nommé  Fakhftldoubt,  eur  pour  fon 
partage,  le  Celui  ou  ïraque  Periienne,  Pays  des  an- 
ciens' Parthes , avec  1.  s Provinces  de  I lamadan  fit  de 
Reï,  qui  font  partie  de  l’AlTyrie,  avec  le  Thabarclbn , 
qui  cil  rllyrcanic. 

Pour  le  ironie  ne,  nommé  Mouï'daldonlat,  il  n’eut 
de  fon  pire  que  la  Ville  Royale  d’Ifpahan  avec  fes  dé- 
pendances, & Rocnaldoulat  ordonna  dans  fon  tella- 
nicnr,  que  les  deux  puinés  rcconnoitroient  toujours 
leur  ainé  pour  Chef  fit  pour  Souverain  en  quelque 
manière,  de  toute  la  Maifon  des  Bouidcs.  ( Khonde - 
inir.  Lebtarikh , &c.y 

R O C O U B alcaousag'  : La  Cavalcade  du  Vieil- 
lard faut  barbe.  C cil  le  nom  d’une  Fête  que  les  an- 
ciens Perfans  célébroicnt  il  la  fin  de  l’hyver , dans  la- 
quelle un  Vieillard  chauve  fie  fans  poil , monté  fur  un 
âne,  fit  tenant  en  l'une  de  fes  mains  un  corbeau,  cou- 
roir  par  la  Ville  fit  par  les  Places , en  frappant  d’une 
baguette,  tous  ceux  qu’il  rencontrait.  Cette  mafearade 
lepréfentoit  l’Hyver. 

R O D O S.  C’ell  Pille  fit  la  Ville  de  Rhodes.  Cette 
ïfle  fut  prife  par  Khofrois  Parviz  Ben  Hormouz,  qui 
cille  grand  Kholroès,  fils  de  Uormifdas,  allez  connu 
dans  00s  Hilloires  par  la  conquête  qu’il  fit  de  bTerre- 
fjincc,  dans  la  ^5*.  année  de  l'Empire  d'IIéraclius. 
Cette  même  lûe  a été  afliégéo  plufieurs  fois  par  les 
Arabes.  Amédéc , furnommé  le  l'erd , Comte  de  Sa- 
voyc,  la  défendit  une  fois  contre  ces  Infidèles,  fit  en 
remporta  la  Croix  blanche  en  Champ  rouge  que  les 
Chevaliers  lui  donnèrent , fit  que  les  Ducs  de  Savoye 
portent  encore  aujourd'hui  dans  leurs  armes  avec  le 
mot  tic  FF,  Il 'F. 
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L’an  885*.  de  l’Hég.,  Mahomet  ÎT,  Sultan  des  Turcs, 
fit  afliéger  b Ville  de  Rhodes , ôc  y perdit  30000  hom- 
mes pendant  le  fiege  qu'il  fut  00  igc  de  lever.  Mais 
enfin,  Soliman,  Sultan  de  1a  ro.-mc  üynafiic,  l'em- 
porta l’an  929*.  de  b même  ILg.,  qui  elt  de  j.  C. 
152a. 

ROUA.  C’eft  amii  que  les  Arabe*  appellent  au- 
jourd’hui b Ville  d'Edefle  en  Méfopota.nie.  No*  Voya- 
geurs l’appellent  vulgairement  Orfa.  Cette  Ville  fut 
prilè  fur  les  Arabes  par  les  François  pendant  les  guer- 
res de  la  Tcrre-fainte.  Mais  elle  fut  reprife  fur  eux  l’an 
539e.  de  l’Hég. , qui  eft  de  J.  C.  1144,  par  l’Atabck 
Omadeddin  Zingi,  fous  le  règne  de  Baudoin,  fils  de 
Fulco  , ou  Foulques , Roi  de  Jérafalem. 

La  Ville  d'Eddie  fut  reprife  fur  les  Arabes , fit  fsc- 
cagéc,  l’an  79fir.  de  l Heg , de  J.  C.  1393,  par  Ta- 
taerlan , un  peu  avant  qu’il  marchât  contre  Bajazet , 
l*r.  du  00m,  Sultan  des  Turcs. 

R 0 1 1 A O U 1.  Natif  de  la  Ville  de  Roha  ou  Eddie. 
Hakim  al-Rohaoui  cil  Auteur  du  Livre  intitulé  Bahr 
aldhaker.  (V.  ce  titre , qui  figniüe  une  Mer  erofe 
& enflée.') 

Ithak  Ben  Ali.  Nom  d*un  Médecin  de  la  Ville  d’E- 
defTc,  Aureur  du  Livre  Intitulé  Edeb  althabib  : Les 
qualités  tC un  fan  ALdecin. 

Hafedh  Abdal-Cstder , furnommé  al-Rohaoui , eft 
l’Auteur  d'un  Scharh  ou  Commentaire  fur  les  Arbdïnt 

Jdcoub  akRohaoui  : Jacob , natif  d"  Edeffe , Auteur 
Syrien,  qui  a cxce'lé  dans  les  trois  Langues,-  Hébraï- 
que, Syriaque  Gt  Grecque,  fit  qui  a porte  le  titre 
d 'Afdhal  aluwj’tahedin  : du  plus  excellent  de  tous  ceux 
qui  ont  frayai. le  dans  les  Sciences.  Les  Syriens  qui 
Tapp.  lient  Itieouù  Or ohio , difi-nc  qu’entre  autres  Ou- 
vrages , il  a compote  de»  Annales , fit  une  Chronique. 

R O H B A N.  C'ell  le  plurierde  Raheb , qui  fe  prend 
fou  vent  nu  fin'ulier,  pour  lignifier  un  Homme  qui 
craint  Dieu , fit  en  particulier  pour  un  Moine  ou  Re- 
ligieux Otriàen,  engugë  par  des  vœux  au  fcrvicc  de 
D eu.  Car  quoique  les  Mufulinans  ayent  plufieurs  Sofis 
ou  Derviches , qui  font  des  efpeces  de  Religieux  parmi 
eux,  néanmoins  ils  n’en  ont  point  qui  foieni  attaché* 
à aucun’ ordre  ou  proicflîon,  par  dés  vœux.  Ils  ont 
mèn  e une  Tradition  qtii  porte  que  la  rohbaniat  fil 
efhvn.  c.  à d.  ,,  Il  n’y  a point  de  proicflîon  monalli- 
„ que  dans  le  Mufuinuniimc.  ” 

Les  Multilmans  donnent  ordinairement  le  riom  de 
Rohban  à tous  ces  faims  Perfonrtages,  qui  vivaient 
retirés  dans  les  Provinces  qu’ils  fubiugtiolent  au  com- 
mencement du  Mufuhnanifme,  parce  qu’ils  les  confi- 
déroient  avec  railbo  comme  des  Religieux  ou  Ana- 
chorètes Chrétiens. 

Akhbar  al- Rohban  belatmam.  Ce  font  les  Vies 
des  anciens  Peres.  (V.  le  titre  de  Ahkbaii  & ceux 
de  Dervisch  & de  bon.} 

R OKU.  Ce  mot  lignifie  dans  Ta  Langue  des  an- 
ciens Perfans  un  Vaillant  homme,  qui  cherche  des' 
aventures  de  guerres,  un  Héros , fit  ce  qu’on  appelloifc 
autrefois  dans  nos  Romans , un  Preux , fit  un  Cheva- 
lier errant.  C’ell  d’où  vient  le  nom  de  Rokh,  dan» 
les  Echecs,  donc  le  jeu  ell  venu  de  Perte  jufques  11 
nous.  Les  Efpngnols  l’appellent  El- Rocca , fit  lès  Ita- 
liens, Rocca , & parce  que  ce  mot  Italien  lignifie  aufii 
une  Roche , fie  une  Forterefle , nous  avons” donné  le 
nom  àç  Tour , dans  notre  Jeu  dos  Echecs  à cette  piece. 

Genk  douazdeh  Rokh  : La  Guerre  des  douze  Rokh* 
ou  Héros.  C’ell  le  nom  qui  a été  donné  à un  fameux 
combat  qui  fe  fit  entre  douze  Iraniens  ou  Perfans , fie 
autant  de  Touraniens  ou  Turcs,  qui  avaient  été  choilh 
entre  les  plus  braves  des  deux  armées  de  Caïkhofrou, 
Roi  de  Paie  fie  d’Afraliab,  Roi  du  Turquelha  r pour 
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décider  du  fonde  ces  deux  Nations  * & ce  fut  dans  ce 
combat  que  la  valeur  invincible  de  Roflam  emporta 
toute  In  gloire  & tout  .l'avantage  du  côté  des  Perfans, 
( F.  Khondemir,  & Lebtarikh  , dans  l'I.lillcire  de 
Caïkhofrou,  iils  de  Siavefch,  3*.  Roi  de  Pcrfe  de  la 
Dynalbe  des  Caïaniens,  ou  Caïanides.) 

R O K H A M.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe  une  Pierre 
dure , & du  Marbre  en  général.  Mais  Rok  ha  ni  nia- 
biadh  ftgnilie  proprement  ce  que  nous  appelions  IV//- 
bdtrc  Oriental  qui  cil  tranfparent,  dont  il  y aplulieurs 
carrières  dans  le  Royaume  dcCambaïa,  lelon  le  Géo- 
graphe Perfien. 

Rokham  Al- Mer  mer.  C’ell  le  nom  que  l’on  donne 
nu  Marbe  tf  Egypte , qui  efl  d’une  efpece  particulière, 
& que  l’on  compte  pour  une  des  iingularités  de  l'E- 
gypte. ( F.  te  titre  de  GiaoUaUer  aluoholr.) 

. ROK  HA  MA  H.  Les  Arabes  & les  Turcs  appel- 
lent ainfi  un  Cadran  Solaire , à caufe  qu’on  le  décrit 
ou  qu’on  le  grave  ordinairement  fur  du  marbre.  Les 
Arabes  le  nomment  «itîii  en  leur  Langue , Baffuhah , 
a caufe  qu'on  l'étend  fur  une  furlîicc. 

R O M & RoMiAtL  ( V.  Roum.  ) 

R O M O U Z.  Ce  mot  fe  prend  fouvont  pour  des 
s ifrar : Secrets , My fier  es,  & rime  ibuvent  avec  ce- 
lui de  Conouz,  qui  lignifie  des  Tréfors. 

Romouzi  le  Myflérieux.  C'cll  le  fumom  de  Mofla- 
fa  Beg,  Auteur  il’ un  Ouvrage  en  Vers  intitule  Bark 
sillamani  : fur  la  Conquête  de  la  Province  d' lenien, 
faite  par  le  Sultan  Sclim  l'Üthmanide,  & par  Stnan 
lîafcha. 

ROSCIID.  Aboul-Valid  Mohammed  Ben  Ah- 
med, oppellé  communément  libn  Rofchd,  cil  celui 
que  nou-  appelions  ordinairement  Averroès , à caufe  que 
les  Juif-  font  nommé  dans  leurs  Livres  & dans  leurs 
Traductions , Abcn  ou  Aven  Rofched. 

. Ce  Perfonnage  qui  a pallè  pour  un  des  plus  habiles 
Docteurs  en  Philofophie  iSc  en  Médecine  que  les  Ara- 
bes ayent  eu , étoit  natif  de  Cordoue  en  Efpagne , & 
il  mourut  l':m  de  l’IIég.  595e.,  qui  ell  deJ.C.  ■ 198. 

Averroès  cil  le  premier  qui  ait  traduit  Arijlote  de 
Grec  en  Arabe , avant  que  les  Juifs  en  culTcnt  fait  leur 
Verlion,  6 1 nous  n’avons  eu  long- temps  d’autre  Texte 
à'Ari/lote , que  celui  de  la  Verlion  Latine  qui  lut  faite 
fur  la  veriion  Arabique  de  ce  grand  Philofophe,  qui 
y a ajoucé  enfuite  de  fort  amples  Commentaires , dont 
Saint  Thomas  & les  autres  Schplaltiques  fe  font  fer- 
vis  , avant  que  les  Originaux  Grecs  $ Arijlote  Ht  de  fes 
Commentateurs  nous  euffent  été  connus. 

ROSTÀC.  C’ell  le  nom  général  que  les  Arabes 
donnent  aux  Bourgs  & aux  Villages  de  la  Province 
de  Khorafan , de  même  que  celui  de  Souad  à ceux  de 
l’Iraque  Babylonienne  ou  Chaldée,  celui  de  Mekhlaf 
à ceux  de  l’Iemen  ou  Arabie  heureufe. 

ROSTAGAFIN.  Nom  d’une  Bourgade  qui  cil 
des  dépendances  de  la  Ville  de  Samarcande , de  laquelle 
étoit  natif  Ali  Ben  Sdïd,  qui  ell  furnommé,  à caufe 
de  fa  naifijince  , Al-Rofiagafîni.  C’ell  l'Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Erfchad  al-mâfchnd  : Les  Difpofitions 
ijrie  r on  doit  avoir  pour  le  témoignage  de  fa  Foi , 
aux  dépens  même  de  fa  vie  ou  du  martyre. 

. R OS  T A M,  ou  Rustem  , que  les  Perfans  appel- 
lent aulii  Roflam  Daflan,  comme  qui  diroit  le  Rof- 
tani  des  Ilifloitet  fabuleufes , & Roflam  Zabeli,  à 
caufe  qu’il  étoit  originaire  & Gouverneur  du  Pays  de 
Zabteflan. 


Ce  Perfonnage  ell  le  plus  grand  & le  plus  renom? 
mé  entre  tous  les  Héros  de  la  Pcrfe.  Il  étoit  fils  de 
Zal  ou  Zalzer  , & petit  fils  de  Sam  , fils  de  Ncri- 
nian.  Les  Perfans  pour  Jui  donner  encore  une  origine 
plus  noble , difent  qu’il  defcenèoit  de  Mnmoun,  fils 
de  Benjamin , fils  du  Patriarche  Jacob.  ( V.  fa  naiffan- 
ce  dans  le  titre  de  Manolgeher.  ) 

Ses  plus  grands  foies  d’armes  font  la  délivrance  de 
Cat-C’aous , 11*.  Roi  de  la  Dynallie  des  Caîanides , qu'il 
tira  des  prifons  de  Zoulzagar,  Roi  d’Arabie,  & celle 
de  Siavefch  fon  fils , qu’il  garantit  des  embûches  que 
lui  avoir  drefièes  Saudabah  fa  bclle-mcre. 

Il  vengea  enfuite  la  mon  de  Siavefch , qui  avoir  été 
tué  dans  le  Turquellan  en  pillant  & ravageant  1000 
Parafanges,  ou  aooo  lieues  de  ce  Pays-là,  & faifant 
mourir  Saudabah  , qui  avoit  accufé  fauflèment  Siavefch 
d'avoir  attenté  fur  fa  pudicité. 

Lé  même  Roflam  défit  enfuite  à place  couture  Àfra- 
fiab  , Roi  de  Turqucibn  , quoiqu’il  eut  joint  à fes 
Turcs  les  troupes  innombrables  du  Rai,  ou  Roi  des 
Indes  , & celles  du  Khakan  ou  Roi  du  Khathoï  , 
qu’il  fit  fon  prilbnnter  , & contraignit  Afrafiab  d’ac- 
cepter la  paix  aux  conditions  qu’illui  offrit. 

Caïcaous  cependant  n’étant  pas  content  de  cet  ac- 
cord, Roflam  tomba  dans  fa  difgrace  , & fut  obligé 
de  fc  retirer  dans  le  Segellan  & dans  le  Zabld'un , 
où  s’étant  cantonné,  il  refufa  d’embraffer  la  Religiori 
de  Zoroaflre , ou  le  Magifme , que  le  Roi  Caïcaous 
lui  avoir  fait  propofer. 

Caïcaous,  ayant  appris  la  réfîlbncc  que  Roflam  fai- 
fou  à fes  ordres,  lui  envoya  Asfcndiar  fon  fils  pour  le 
porter  à l'obéilfcnce.  Asfcndiar  eut  plufiours  conféren- 
ces fur  ce  lujetavec  Rolbm , dans  lefquclles  ne pouvant 
rien  obtenir  de  lui  par  fes  dilcours,  il  fallut  terminer 
cette  affaire  par  un  combat  fingulicr.  Ce  fameux  duel 
d'Asfendiar  & de  Rollam  dura  deux  jours  ; & les  Ro- 
mans de  1 Orient  font  pleins  des  faits  d’armes  extraor- 
dinaires que  ccs  deux  Héros  y exploitèrent.  Mais  en- 
fin, Asfendiar  y luceoinba,  aysnc  reçu  un  coup  de 
râteau  de  la  main  de  Rollam  , qui  s'étoit  apperçu 
qu’Aslcndiar  avoir  un  charme  contre  les  fléchés. 

La  valeur  & la  bravoure  de  Rollam  & d’Asfendiar, 
font  encore  aujourd'hui  parmi  lès  Orientaux,  l’exem- 
ple & le  modèle  de  la  vertu  militaire,  & les  plus 
grands  Rois  de  l’Orient  ne  dédaignent  pas  d’être  com- 
pares à ces  deux  Héros , de  même  que  parmi  nous 
les  noms  d’Alexandre  & de  Céfar  ne  font  guere  ou- 
bliés , quand  il  s’agit  de  louer  les  vertus  militaires  de 
nos  Princes. 

Çes  Hifloircs  fabuleufes  d'Asfendiar  & de  Roflam 
ont  été  rejettées  & réprouvées  par  Mahomet,  à cau- 
fe  de  la  comparaifon  que  les  Arabes  en  faifoient  avec 
celles  qu'il  leur  racontoit.  Car  fes  Auditeurs  lui  di- 
foient  fouvent , que  les  Hifloircs  que  Naflèr  leur  avoit 
apportées  de  Pcrfe  étoient  beaucoup  plus  belles.  CF. 
le  titre  d'ALCORAN.) 

Le  Surnom  de  Hemten , c.  à d.  un  autre  foi-mé- 
me , foc  donné  à Roflam  par  Caïcaous , avant  qu’if 
fût  dans  fa  difgrace.  Il  y a cependant  des  Auteurs  qui 
Nient  Tchoumten,  qui  Ggnilie  difent-ils,  en  Perfien, 
Corps  de  bronze.  Mais  il  y a apparence  que  le  premier 
mot  ell  plus  correct  que  le  fécond. 

( A'’,  la  mort  de  Rollam  , qui  arriva  par  les  embû- 
ches que  lui  dreffa  Bahaman , fils  d’Asfendiar , dans  le 
titre  de  Bahaman.  ) 

. ROSTAMFEROKHZAD*.  Nom  du  Céné-, 

rai  de  l’armée  des  Perfans , qui  perdit  la  bataille  de 
Cadefie,  l’an  15e.  de  l’IIég.,  fous  le  régné  d'Iezde- 
gird , dernier  Roi  des  Dynallics  de  Pcrfe , qui  ont 
précédé  le  Mahomérifme , & fous  le  Khalifat  d’Omar  ,’ 
premier  du  nom. 

R O S T A M Bec,  ou  Rostam  Mirza.  C’eftlé  noïnJ 
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^un  fils  de  Maefoud,  fils  de  Haflân  Bcg,  dit  Ha  fan 
At-Thaouil , ou  Uzun  Ha  fan , que  nous  appelions 
ordinairement  Uzum  CaJJan. 

Ce  Prince  cft  le  5e.  Sultan  de  la  Dynaftic  desTurco- 
mans  du  Mouton  blanc,  qui  s'étoitfaifi  de  la  Ville  de 
Tauris , des  le  règne  de  fon  prêdécefleur  coufin  ger- 
main Baïfangor,  fils  de  Jacob,  & petit-fils  de  Haflân 
Beg,  & y délivra  les  deux  enfants  de  Scheïdar  Haïdar 
qui  y étoient  prifonniers. 

Ces  deux  enfants  de  Haïdar  étoient  Ali  Mira,  que 
l‘on  nommoitaufli  Ali  Pafcha,  5c  fon  frcrc  Ifmacl  qui 
fur  nommé  depuis  Sc/iah  Ifmacl,  fie  Ifma'èl  Soft.  Rol- 
tam  Bcg  prit  Ali  qui  étoit  l’aîné  avec  lui , pour  faire 
la  guerre  11  Baïfangor,  qui  s’étoit  retiré  après  la  prife 
de  Tauris , dans  celle  de  Bcrdda.  Ce  fut  dans  la  plaine 
de  cette  Ville  qu’il  fc  donna  un  très-rude  combat  en- 
tre ccs  deux  Princes.  Baïfangor  y fut  tué , fit  Ali  Mir- 
ïa  qui  avoit  eu  grande  part  à la  viéloirc,  obtint  aifé- 
ment  de  Roihm , la  pcrmiîlion  de  retourner  k Arde- 
bil  fon  Pays  natal , fit  celui  de  toute  fa  famille , d’où 
il  avoit  été  tiré  avec  fon  frere. 

Roihm  Bcg  n’eût  pas  plutôt  accordé  ce  congé  à Ali 
Mira  qu’il  s en  repentir , 6c  qu’il  marcha  h la  tète  de  fon 
armée  vers  la  Ville  tTArdcbil,  pour  fe  rendre  mairre 
de  la  perfonne  d’Ali , fie  de  celle  d’Ifmacl  fon  frcrc. 
Ccs  deux  frères  donneront  bataille  k Roihm  Bcg.  Ils 
furent  cependant  tous  deux  vaincus.  Ali  Mira  l’ainé 
y fut  tué.  Mais  Ifinaël  le  plus  jeune , fut  allez  heureux 
pour  fe  fauver  dans  la  Province  de  Chilan,  où  ceux 
qui  y gouvemoient  pour  lors , lui  donnèrent  une  fi 
puilbmc  protection,  qu’il  ce  fut  pas  polfible  à Roihm 
liog  !cic  tirer  de  leurs  mains.  C’cft  ce  même  Ifmacl 
qui  fut  depuis  le  Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Haïda- 
ricm  ou  Sotis  , qui  régnent  encore  aujourd’hui  en 
Perle. 

L’an  902'.  de  l’Hég. , Ahmed  Beg , fils  d’Ogour- 
lu,  autre  petit-fils  d’Uzum  Caflàn,  vint  k Tauris  pour 
attaquer  fon  coufin  germain  Roihm , qui  avoit  autre- 
fois chafle  aulfi  Baïfangor,  qui  étoit  aufli  fon  coufin 
germain.  Roihm  vint  au-devant  d’Ahmed,  fit  lui  livra 
la  bataille.  Mai#  ayant  été  défait,  il  fut  contraint  de 
fuir  dans  le  Gurgiltan , ou  Géorgie , où  il  fut  tué  apres 
avoir  régné  cinq  ans  & fix  mois,  fclon  Khondctnir.  Ce 
fut  Ahmed  Beg  Ben  Ogourlu  fon  vainqueur, qui  lui  fuc- 
ceda  dans  les  Etats  que  les  Princes  de  la  Famille  du 
Moutn  blanc  poflèdoicnc  l’an  904'.  de  l’Hég. , félon 
Giannabi. 

R0STAMlAH,6c  Banou  Rostam  : La  Dynaf- 
ti:  des  Roflamites.  C’ert  le  nom  d’une  Famille  qui 
régna  en  Afrique  environ  1 .30  ans , fit  qui  finit  avec  celle 
des  Aglabites  fous  Obcïdallah  , dit  Al-Mahadi , qui 
fc  rendit  maître  abfolu  de  ce  Pavs-lk. 

Ces  deux  Familles  des  Roflamites  fit  des  Aglabites 
rroient  leur  origine  de  deux  Gouverneurs  , que  les 
Khalifes  Abhaflidcs  avoient  envoyés  pour  commander 
dans  cette  Province. 

ROTA  I LI.  C’cft  le  furnom  éTAboul  Ha  fan 
Ali  lien  Ahmed , qui  efl  Auteur  du  Livre  intitulé 
Edeb  ALCadhi  : des  qualités  que  doit  avoir  un 
Juge,  fdon  les  principes  fit  la  Doctrine  de  Schaftff. 

RO  TB  A T alhakim  u Medrhal  ai.taluh.  C’efl 
le  titre  d’un  Livre  de  Chymie , divifé  en  4 Cha- 
pitres, dont  l’Auteur"  cil  About  Cafem  Moflcmah 
lien  Ahmed  Al-Corthabi , Arabe  Efpagnol , natif  de 
Cordouc.  Cet  Ouvrage  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
»°  965. 

R O U B A N L Ce  mot  qui  fc  doit  peur-être  écrire 
Rouïani , cil  le  nom  d’un  Auteur  qui  a fait  un  Ouvrage 
fur  les  Aâgiaz-Alcoran  : fur  les  Pafages  obfeurt  de 
ÏAlceran 


T H E QU  E 

R O. 

R O U D Khoureh  Schabohr.  Nom  d’une  Rh 
vicre  que  Schabour,  fumommé  DhvulaÜaf , à ren- 
du navigable  , 6c  ir.ife  en  Canal  dans  le  Khou-* 
reflan  ou  Khouziftan.  On  l’appelle  aujourd'hui  Se- 
bous. 

R O U D B A R.  Nom  d’un  Château  de  la  Provin- 
ce de  Gebal  ou  Iraque  Pcrfienne,  où  les  Ifmaélicns, 
Secte  d'impies  fit  Hérétiques,  s’établirent,  fit  fondè- 
rent une  Dynafiie  de  Princes,  dont  Haflân  Sabah  fut 
le  premier.  C’eft  de  ce  lieu,  aufli-bicn  que  du  Château 
d’Almour,  que  fortoicnc  ces  Afiàflins,  gens  dévoués, 
dont  il  cft  fort  parlé  dans  nos  Htlloires  de  la  Terre- 
Sainte  ; ( V.  le  titre  de  Scheïkh  Algebal  , le  Vieillard, 
ou  le  Seigneur  de  la  Montagne.  ) 

ROUDBARI.  C’cft  le  furnom  d'Abcu  Ali , 
homme  fort  fpiritucl  fit  dévot,  qui  pafîènt  pour  laine  * 
parmi  les  Mululmans.  la  fit  "a  écrit  fa  vie  dans  la  170*4 
Scétion  de  fon  Hiftoire. 

R O U D E K.  Nom  d’une  Bourgade  qui  cft  de* 
dépendances  de  la  Ville  de  Bokhara  dans  la  Tranfoxa- 
ne.  C’eft  de  ce  Lieu  qu’étoit  natif  !c  Poète  Perfico 
duquel  il  elt  parlé  dans  le  titre  fuivant. 

R O U D E K I.  Surnom  SVfîadh  AbottU 
Haftn  , que  plu  fleurs  croyent  avoir  tirés  ce  fur- 
nom  de  la  Bourgade  de  Roudek,  quoique  les  au- 
tres foutiennent  qu’il  n’en  étoit  ni  natif , ni  ori- 
ginaire. Ceux-ci  difent  que  ce  Poète  fut  fumommé 
Roudeki , à caufc  qu’il  éroit  excellent  joueur  d’Inftru- 
mentsk  cordes,  que  les  Pcrfiens  appellent  Roudek, 
mot  qui  clt  le  diminutif  de  Roudek , dont  1a  lignifi- 
cation Perficnnc  clt  un  boyau. 

Le  Pocte  Roudeki  fleurifloit  du  temps  de  Naflêr, 
fils  d* Ahmed , Sultan  de  la  Race  des  Samanidcs,  k la 
Cour  duquel  il  avoit  grand  crédit. 

Nous  lifons  dans  le  Tarikh  Kozideh,  ou  Chroni- 
que choifie,  plufieurs  vers  de  Roudeki,  qui  regardent 
les  a étions  du  règne  de  Naflèr.  Il  arriva  même  que 
ce  Sultan,  avant  trouvé  Pair  de  la  Ville  de  lierai  en 
Khorafan  , plus  agréable  fit  plus  doux  que  celui  de 
la  Ville  de  Bokhara,  rcfolut  d’y  transférer  le  fiege  de 
fon  Empiré.  Les  Seigneursde  la  Cour,  ne  pouvant  fouf- 
frir  que  Nafièr  eût  abandonné  >a  Ville  Royale  6c  Ctw 
pitalc  des  Sanianides , pour  demeurer  dans  une  Ville 
beaucoup  moins  eftinuble,  prièrent  le  Poète  Roudeki, 
fie  lui  firent  même  de  fort  grands  préfems,  afin  que 
dans  les  convcrfatïons  qu’il  avoir  très- fréquentes  fie  très- 
familières  avec  le  Sultan  , il  lui  infpirât  le  defir  de 
retourner  dans  fon  ancienne  Capitale. 

Daulct  Schah  cite,  dans  la  vie  de  ce  Pocte,  les 
Vers  qu’il  récita  dans  un  feftin  que  le  Sultan  Naf- 
fer  fit  k fes  Favoris  , qui  furent  reçus  fi  agréa- 
blement de  ce  Prince , qu’il  qtiittà  enfin  le  fejour 
de  Menu,  où  il  fe  plaifoii  extrêmement,  & re- 
tourna k fa  Ville  Capitale  de  Bokhara , pour  y fixer 
fa  demeure. 

ROUI! ALLAI!  : TF/pril  Je  Dim.  Ceft  l'épi- 
there  ou  l’éloge  que  les-  Mu fu Imam  donnent  à Juscs- 
Ciirist  , fuivant  ce  que  Mahomet  dit  lui-même  dan* 
fon  Alcoran , où  il  ne  fe  contente  pas  de  dire  , en  par- 
lant de  Jésus-Christ  fit  de  fa  Naiflànce,  que  Dieu, 
Alcâho  be  Miriam , Innnifit  ilium  in  Mariant , la 
tranfmit  & t'incorpora  dam  Marie.  Mais  il  ajoute' 
encore  que  Jxscs-Christ  cft  lui-même  l’Efprit  de  Dieu; 
Vahou  Rouh  alla  h , termes  dont  les  anciens  Pcres 
Grecs,  fie  St.  Chryfoftfime  entre  autres,  s’cil  fervi, 
pour  exprimer  le  Verbe  de  Dieu. 

Rouhallah  eft  aufli  le  furnom  $ Ahmed,  dit  Ben 
Rouhailat , fils  de  Rouhallah , qui  mourut  l’an  1099S 
de  l’I lég.,  6c  qui  a écrit  un  Commentaire  fur  les  A nouer 
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•UBcidhaoui , qui  ell  une  Expofîtm  de  ÏAlcoran , 
laite  par  le  Ooélcur  Beïdhaoui. 

ROUHI.  Nom  d'un  Poète  Perfien  qui  a été 
Dilciple  de  Souzeni , autre  excellent  Poëte  du  même 
pays.  Ce  Dilciple  a compofié  pltifTcur-i  Elégies  en 
langue  Pcrlienne  fur  la  mort  de  l'op  maître.  (F.  le  ti- 
tre de  Soumit.) 

ROUI  Zr.nsis.  Ce  mot  lignifie  en  Perfien  le  vi- 
fage  contre  terre , & ert  la  formule  donc  on  fc  fert 
en  Perfc  dans  les  lettres  que  l'on  écrit  au  Roi , pour 
exprimer  le  refpcél  que  l’on  lui  doit,  & ce  que  l’on 
pratiquerait , félon  la  coutume , fi  l’on  étoit  admis  il 
Ion  audience. 

. Cette  même  cérémonie  s’appelle  aufli  dans  la  même 
langue,  Pabous  : le  liaifer  des  pieds , paroles  que  les 
Turcs  ont  empruntées,  & qu’ils  appellent  aulïï  Khaki 
paï\  qui  lignifient  dans  la  même  langue  Pcrlienne , la 
poujjiere  des  pieds. 

% ROUINDIZ  : Château  d' Airain.  C’eli le  nom 
d’une  place  du  Turquelhn  eltimée  très-forte,  ont  par 
fa  firuéture  que  par  fa  fituation. 

Asfcndiar  prit  cette  place  d’afiâut,  & y tua  de  fa 
propre  main  , Argialt , Roi  du  Turquelhn , qui  la 
défendoit.  (/'.  le  titre  de  Kisciitaso  , lils  de  Loho- 
rasb.) 

R O U M.  Cefi  le  nom  que  les  Arabes  & autres 
Orientaux  ont  donné  aux  pays  & aux  peuples  que  les 
Romains,  & cnfuiteles  Grecs  & les  Turcs,  ont  fou- 
rnis à leur  obéiflànce. 

Il  faut  pourtant  dillinguer  les  deux  lignifications  que 
ce  mot  peut  avoir.  Car  outre  cette  générale  de  la- 
quelle on  vient  de  parier,  Ebn  al-Ouardi , dans  fa 
Géographie  intitulée  Kheridat  Aldgiaib , en  donne 
une  particulière.  Car  il  dit  que  le  pays  de  Routn  com- 
mence h l’Océan  Atlantique,  ou  Occidental,  & com- 
prend le  pays  de  Gialaleea  : la  Galice ; Andalous: 
XEfpagne  ; Afrangiah  : la  France  ; Roumiah  : 17/**- 
lie\  Nem/iah  : X Allemagne  ; Le  h &l  Tcheh  : la  Po- 
logne & la  Boheme;  Inkitar  : X Angleterre;  Magiari 
la  Hongrie,  jufqu’l  Conlhminople  & au  Pont  Eux  in, 
par  où  il  joint  le  pays  des  Secalebah  ou  Slaves  & 
Efclavons  qui  confinent  avec  les  Ruflès  ou  Mofcovi- 
tes-  Et  enfin  le  pays  die  encore  plus  proprement  Roum, 
Remaniais  & Roumiliah , qui  cil  la  Tnrace  & la 
Grece  d’aujourd’hui. 

Ce  même  Auteur,  qui  écrivoit  l’an  385*.  delllcg., 
qui  ell  de  J.  C.  995  , dit  que  l’Empire  des  Romains , 
donc  Conlbnrinoplc  étoic  la  Capitale,  comprenoic  dans 
fon  étendue  pluficurs  Nations  de  differentes  langues, 
qui  ne  reconnoilïoicnt  qu’un  feul  Chef  & Empereur, 
par  où  il  paraît  qu’il  entend  parler  feulement  de  l’Eu- 
rope & des  Chrétiens. 

L’Auteur  du  Mafahat  alaràh  : X étendue  de  la 
terre , écrit  dans  le  fécond  Traité  de  là  Géographie, 
que  le  pays  de  Roum , dans  lequel  il  comprend  leule- 
ment  une  partie  de  l’Afie  Mineure,  a à fon  Occi- 
dent, Khalil  al-Conflantini  : le  canal  de  la  Mer 
noire , Il  fon  Midi  ; Belad  Scharn  & Relad  Gezirah , 
qui  font  la  Syrie,  la  Méfopotamie;  Arminiah  ou  X Ar- 
ménie, au  Levant  & au  Septentrion;  Belad  Fur  g , 
qui  ell  la  Géorgie , & Bahr  Bontés  : le  Pons  Euxin; 

Ht  qu’au  roiliéu  de  ce  pays  de  Roum , cil  Gebal  Car- 
man  : la  montagne  de  Caramanie , c.  à d.  le  mont 
Taurus , où  habitent  plufieurs  familles  Turques,  & 
Turcomnnes,  dont  la  chaîne  s’étend  depuis  Tharfous, 
qui  ell  Tharfc  en  Cilicic,  jufqu’à  l’ï  lellefpont.  Et 
c’dl  dans  ce  pays  de  Roum  très- proprement  dit,  que 
régnoient  les  Sultans  de  la  Dynallie  des  Selgiucides, 
appel  lés  par  les  Arabes , Selagekah  Roum  : les  Sel- 
giucides de  Roum , & d'où  les  Turcs  Othomans  qui 


Arguent  aujourd'hui  h Conflamiitoplc , ont  pris  !o„f 
origine;  ce  qui  fait  que  les  Perlais  & les  Marais 
Aer/nsf*  appeîIulK  les  Turcs  encore  aujounlhui 
Les  Auteurs  Mufulmans  difent  que  Roum,  oui  a 
4 “W-ft.  étoit  un  des  enfant*  dV/is 
qui  ed  EJau oa  hdtm;  ce  qui  Ihitditeà  UamdiTchc- 
dans  fon  hsttosn  de  Jofeph  g>  * ZMlu t,  écrite 
en  Turc,  que  Dieu  donna  plulieurs  enfams  à Efiü» 
™ den,re  eux,  nommé  Roum , qui 
4,™  les  Rumiiar,  c.  h d.  i,  tous 
les  Grecs  & Romains , & que  les  Princes  Souverains 

,îon<  ,c  **  d<:  , 

CetK  dcfcendance  ou  généalogie  tirée  tPElUi  n'efl 
pas  de  I invention  des  Mufulmans.  Ce  font  les  luils 
les  premiers  qui  I ont  fabriquée  en  haine  des  Chré- 

S'av  JS'  'bie“r  0,It  don"d  le  nom  d Efarssa  ou 
& «*  Porté  ieurs  blafphémes  jurqu'it 
due,  que  lame  dEfuu  oud'Edom  étoit  pallie  en  la 
perfonne  de  Jésus-Christ. 

. ,'oS  Ar“hes  appellent  ordinairement  les  Grecs  & 

: les  "’fanls,  ou  la  pofii- 
bmîqt  «StaT  qU'  C"  “ré  * h «- 

On  peui  ajouter  ici  que  les  Orientaux,  & pani- 
ciAércraent  les  plus  Pavants , dilliuguent  entre  les  an- 

"“S*  leurs  Ruis  * ou  ,l!“r  Gouver- 
nement  parueuher,  & ceux  qui  ont  été  joints  & fou- 

wif  m?‘re  ''T'.;'  Car  ils  aPPuIlcnt  les  premiers, 
Jounan,  Jones,  de  Jaran,  & iU- donnent  h ceux-ci 
le  nom  de  Roum. 

R O U M A N.  Ce  mot,  qui  Ügnifie  en  Arabe  le 
fruit  que  nous  appelions  Grenade,  fc  prend  aufli  pour 
une  balance  a un  feul  badin,  que  nous  appelta  or- 
dinairement un  Pe/isl,  à caufe  que  le  poids  qui  y ell 
attache  a la  forme  d une  grenade;  & c'eli  de  ce  même 
mo  Reuman  que  les  italiens  appellent  cette  foire 

ou  Sa*!  & D0“S  a“'rcs  “De 

R OU  MA  Ni.  Ce  qui  efl  de  couleur  de  grenade# 

LdlnRoum^rS,  1U'  7 Partîculier  cü  nommd 

Lût  Koumam  rubis  de  couleur  de  grenade.  C F le 
tare  tTAnoix  Areas  Fadhel.)  • ^ * 

Roumanl  ell  suffi  le  fumom  d’un  Auteur*  (F  le 
titre  de  Khathah.)  ^ 

ROÜML  Ce  mot  fe  prend  fouvont  pour  celui  de 
Roum,  qui  lignifie  un  Grec,  & „„  homme  natif  de 
Psatolie  qui  a porté  aufli  le  nom  de  Rmm,  pendant 
que  les  Empereurs  Grecs  la  poflèdoicnt,  & qu'une 
des  Selgiucides;  quo  l'on  qualilioit  aufli  du 
nom  de  Roum , y a régné. 

.ïï'.  dc  Komc  por”  fouveut  ce  même 
nom,  aufii-b.en  que  celui  de  Roumiah  & de  Rins. 

(/ . plus  haut  ce  dernier  titre.) 

Il  y * pluficurs  Auteurs  Mufulmans  qui  ont  porté 
le  fumom  de  R pmi,  quoiqu',|s  ,,cnt  ^é  Turcs  do 
nations  ou  d origine. 

vÆS?  Æ êa  1“  mourut  dans  la 

ViHedu  Caire  en  Egypte  l’an  841'.  de  lHég.,  a hifii 
un  Ouvrage  mtuulé  A foulât.  (F  ce  titre.f 
ce  titre  ) aulTi  ^mommé  Ak-Hijfari.  (Ft 

Behej'chti  F.bn  Najjbuh , & Gemali , & Pir  Aliï\  h - 
bamned,  portent  aulîi  le  titre  de  Roumi,  & le  Ta- 
rskfi  Magmous,  qui  ell  une  hifloire  générale  de  l'O- 
rient , a aufli  pour  Auteur  un  al-Roumi.  (F.  tous  ces 
titres  en  leur  particulier .) 

Mais  le  plus  illullre  de  tous  ceux  qui  ont  porté  ce 
fumom,  cil  Alexattdrc-le- Gr and , que  nos  Orientaux 
appellent  ordinairement  Eskender  lien  Philiccus'i 
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Alexandre , fils  de  Philippe , 5c  Eskender  al-Roumi  : 
Alexandre  le  Grec. 

ROUMI  : F.bn  al-Roumi.  C'eft  le  fumom  fous 
lequel  Mi  Ebn  Abbasy  Poète  illuftre  parmi  les  Orien- 
taux, eft  le  plus  connu. 

Ce  Poète,  quoique  Syrien  de  Nation,  étoit  Turc 
d'origine.  C’eft  pourquoi  on  lui  donne  auffi  fouvent 
le  titre  d 'Adib  r.l-Turk  : le  Del-Efprit , ou  Y homme  de 
Belles- Lettres  des  Turcs. 

Il  ftifoit  fa  demeure  ordinaire  dans  la  Ville  de  I Iems 
ou  EmeiTe  en  Syrie , où  il  compofa  plulîeurs  Ouvra- 
ges, qu 'Abou  AU  Ben  Sina , qui  cil  Avicenne , li- 
foit  avec  plaifir , & fur  lefquels  il  fit  même  un  Commen- 
taire pour  en  expliquer  les  endroits  les  plus  difficiles. 

Ebn  Roumi  mourut  l’an  283'.  de  ITIég. , & l’Au- 
teur du  Raoud  alakhiar  nous  a confervé  de  lui  le 
diftique  fuivanc  en  Arabe  : Lam  ar  fcheïan  hadhetan 
nefâho.  Lelmarr  kelderhem  u atfeij.  Iacdha  lah»  al- 
derhem  hagsataho.  Patfeifiohmiho  men  alhaïf , c.  à d. 
„ Il  n'y  a rien  de  plus  utile  & néceflàire  à l'hom- 
„ me , qu’une  bonne  bourfe  & une  bonne  épéé.  Car 
„ la  première  de  ces  chofcs  lui  fournit  tous  fes  befoins , 
„ & la  féconde  le  met  à couvert  de  toutes  les  infultes.  " 

Daulctfduih , donne  aufli  il  ce  Poète  daps  la  Préface 
de  fon  Ouvrage,  le  titre  de  Malek alfehéara  : Prince 
des  Poëtes.  .(P.  le  titre  de  Tadukerat  alschoara.) 

ROUMI  AH.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appel- 
lent la  Ville  de  Rtme , qu’ils  difent  avoir  été  bâtie  par 
Roumious , qui  cil  Romulus , fucceflèur  de  Latinous , 
un  des  defeendants  d 'Edom  ou  à'E/aü. 

Les  Orientaux  croycnt,  en  fuivant  la  tradition  des 
Juifs,  que  les  defeendants  d’Efaü  ou  les  Edomites  & 
Iduméens , palTerent  en  Grece , & delà  en  Italie  du 
temps  d’Abdon , Juge  des  Ifraélites. 

Quelques  uns  d’entre  eux  veulent  que  Vefpaficn,  5c 
par  coni'équent  Titus  fon  fils , étoient  de  la  race  de  Zcp- 
ho,  fils  d’Elipbaz,  fils  d’Efaü.  Mais  c’eft  une  rêverie 
des  Rabins , qui  veulent  appliquer  toutes  les  Prophé- 
ties qui  parlent  de  la  deilruction  d’Edom  ou  des  Idu- 
méens  à la  ruine  totale  de  la  Ville  de  Rome.  C’eft  ce 
qui  fait  que  les  mêmes  Juifs  appellent  l’Empire  Ro- 
«11  ta  in  & tous  les  Etats  qui  en  ont  été  depuis  démem- 
brés, Malcout  Edom  : le  régné  ou  le  Royaume  des 
Idumécnv , & qu’ils  nomment  auffi  l’état  malheureux 
dans  lequel  ils  fe  trouvent  aujourd'hui  parmi  les  Chré- 
tiens , la  captivité  d~ Edom. 

Les  Chrétiens  Orientaux  marquent  la  fondation  de 
Rome  fous  le  regne  d'Ezéchias,  Roi  des  Juifs,  quoi- 
que, félon  la  plus  véritable  chronologie,  elle  tombe 
fous  le  regne  de  Jotham , la  première  année  de  la  7e. 
Olympiade , plus  de  30  ans  avant  le  regne  d’Ezéchias. 

Il  y a encore  un  autre  Roumiah , qui  eft  la  nou- 
. velle  Ville  d’Antioche,  que  Colroès,  dit  J\oufchirvany 
Roi  de  Perle , fit  bâtir  auprès  de  la  Ville  de  Madaîn , 

& qu'il  peupla  des  habitants  de  l’ancienne  Ville  d' An- 
tioche , qu’il  avoit  prife  & défolée. 

R O US.  Nom  du  8*.  fils  de  Japhec,  fils  de  Noé, 
duquel  la  Ruffie  , que  nous  appelions  aujourd’hui 
Mofcovie , & pris  fon  nom. 

Mtrkhond  écrit  dans  la  Généalogie  qu'il  nous  a 
donnée  des  Mogols,  ancêtres  de  Ginghizkhan,  que 
Rous  étoit  d'une  humeur  bien  oppofée  à celle  de  fon 
frère  Kliazar.  Car  celui-ci , qui  avoit  en  partage  la 
grande  campagne  de  Kipchak , qui  s’étend  au-dcllus 
de  la  mer  Calpicnnc,  au-delà  du  ficuvc  Etel  ou  Vol- 
ga, étoit  d'une  humeur  fort  paifible;  au-lieu  que  Rous 
étoit  d’un  naturel  fort  inquiet  5c  turbulent.  En  effet, 
celui-ci  qui  pofledoit  les  terres  d'au-deçà  de  l’Etel , 
faifoit  fouvent  des  courfes  au-delà  de  ce  fleuve,  fur 
celles  des  Khozaricns;  en  forte  que  Khozar  fut  obli- 
gé , pour  vivre  en  paix  avec  fon  frère , de  lui  cé- 
der toutes  les  Mes  de  ce  grand  fleuve  qui  fc  décharge 
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dans  la  Mer  de  Khozar , que  nous  appelions  Cafpienne. 

Rous  Oc  femer  dans  toutes  ces  Mes  le  bled  que 
nous  appelions  de  Turquie , & que  les  Turcs  appel- 
lent encore  aujourd’hui  en  leur  langue  du  nom  de 
Rous  & Roulgar , & fit  publier  dans  fes  Etats  des 
loix  fort  iniques,  auxquelles  il  obligea  tous  fes  Su- 
jets de  fe  foumeure  ; & une  entre  les  autres  , qui 
ôtoit  aux  enfants  mdles  la  fucceflion  aux  biens  de 
leurs  pères,  laquelle  il  tranfmit  aux  filles,  & il  in- 
troduifit  la  coutume  de  mettre  une  épée  à la  main 
des  garçons  auffi-rôt  qu’ils  étoient  en  âge  de  la  porter,  & 
de  leur  dire  ces  paroles  : „ Voici  votre  héritage.  ” 

Pluficurs  confondent  les  peuples  appellés  Rous  avec 
les  Bulgares.  Mais  Ebn  al- Pardi  écrit  que  ce  font 
deux  nations  différentes,  & que  les  Rous  châtièrent 
les  Bulgares,  s’établirent  dans  la  Moéfie,  que  l’on  ap- 
pelle encore  aujourd’hui  Bulgarie,  dont  la  Capitale  eft 
la  Ville  de  Sonah , qui  eft  préfentement  avec  tout  le 
pays  de  Bulgares , fujette  aux  Turcs.  • 

Les  Rous  ou  Rujj'es  avoient  dès  auparavant,  c’elt 
à favoir  l’an  329*.  de  ITIég.,  attaqué  Conftantino- 
ple,  fous  le  Khalifat  de  R lochtfi , & fous  l’Empire 
de  Romanus.  Nos  Iliftoricns  les  appellent  ordinaire- 
ment Bulgares.  Mais  il  furent  vivement  repou  (lès,  & 
enfuite  défaits.  Enfin , ces  memes  Rufll-s  ou  Bulgares 
furent  contraints  par  l'Empereur  Bafile  l'an  379°.  de 
ITIég.,  qui  eft  de  J.  C.  989,  de  faire  la  paix  avec  les 
Grecs,  & cet  Empereur  donna  fa  propre  fœur  en  ma- 
riage à leur  Roi  qui  embraflâ  lui  fie  toute  fa  nation, 
la  Religion  Chrétienne. 

Ebn  Al  Pardi  dit  que  les  Ruffes  font  une  Nation, 
encathâat  men  Al  Turc , qui  clt  féparéc  de  celle  des 
•Turcs  Orientaux,  & qui  habitent  entre  les  pays  de 
Roum  & de  Khozar,  confinant  avec  les  Bnulgar  & 
le  Secaleba , qui  font  les  Bulgares  fie  les  Efclavons , 
qui  habitoient  autrefois  le  long  des  rivages  de  l’Etel 
ou  du  Volga.  Et  ce  même  Auteur  ajoute  que  ceft 
cette  mène  Nation  qui  porte  le  nom  de  Benageca,  d’où 
les  Tanares  du  Budzia  ont  peut-être  auffi  pris  leur  nom. 

R O U S C H A N I.  C’eft  le  furnom  d’un  Nou- 
reddin , qui  compofa  dans  1a  Ville  d'ilalep,  l’an 
999*.  de  ITIég.  un  Livre  intitulé  Adouiah  alfcha- 
fiah  ; Les  Remedes  propres  à ccnfcrver  la  }améy 
où  il  traite  de  cette  partie  de  Médecine,  appcilée 
ProphylaÙique. 

ROUSCHEN.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Pcrfien 
J.umiere , eft  devenu  le  nom  propre  d’une  femme  ou 
Princcllc,  que  les  Grecs  ont  appellée  Roxane. 

R O U S C H E N I.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Perfieo 
Lumineux , eft  auffi  le  nom  ou  fumom  de  pluficurs 
Perfonnages. 

Rcufcfieni  Al  Amedi , eft  le  nom  d’un  Auteur  na- 
tif de  la  Ville  d’Ainida,  dite  aujourd’hui  Caraemit 
en  Méfopotamie,  qui  a écrit  fur  le  Livre  intitulé 
Amuar  altanzil.  C’eft  un  Commentaire  fàic  fur  Je 
Commentaire  que  Beïdhaoui  a compofé  fur  l’Alcoran. 

Roufcheni  Dehdeh.  C’eft  le  nom  d’un  Dofteur , 
Chef  de  Sofis , Religieux  Mufulraans , fort  eftimé 
pour  la  Spiritualité,  5c  qui  paflè  parmi  eux  pour  un 
de  leurs  Saints. 

ROUZ  Behari.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Perfien  un 
jour  de  Printemps , eft  le  fumom  de  Mohammed  Aboul 
Nafr , dit  auffi  Al  Baccali,  5c  Al  Schirazi,  natif  de 
la  Ville  de  Schiraz,  qui  mourut  l’an  6o6c.  de  ITIég. 
11  nous  a laiflè  un  Ouvrage  intitulé  Amuar  fi  kafchfalaf- 
rar  : Lumières  pour  découvrir  les  fercts  les  plus  cachés. 

ROUZ  Gehan.  Fadhl  Allah  Ben  Rouz  Gehan 
Al  Ilatgi , Al  Esfahani , eft  le  nom  de  l’Auteur  du 
Livre  imidtulé  Bedl  alzeman,  qui  eft  YHifloire  de 
Haï  Ben  Jokdhan , Ouvrage  Philofophique',  qui  a 
été  publié  5c  traduit  par  Pocokius. 
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A' AD.  (K  Sad.) 

S AB  A ou  Sabi  : Les  Sablent , dont 
on  parlera  un  peu  plus  bas,  difent  que 
Saba  ou  Sabi , duquel  ils  prétendent  ti- 
rer leur  origine , étoit  petit-fils  d'Enoch.  Mais  les  Mu- 
fulmans  difent  plus  conformément  à la  Tradition  Hé- 
braïque , que  Saba  ou  Seba , étoit  fils  de  Cahtan  ou 
Iocfan , & petit-fils  du  Patriarche  Ileber,  qu’ils  ap- 
pellent communément  Houd,  & les  mêmes  ajoutent 
qu’il  fut  Roi  de  l’iemen. 

Les  mêmes  Mufulmans  ou  Arabes  écrivent  que 
Cahtan  ou  Ioétan , paflâ  de  la  Chaldée  en  Arabie  avec 
les  enfants  1 ladharmout , appelle  par  les  Hébreux, 
llazcrmavet , Seba,  Ophir , & Khavilah  , & qu’il 
fut  le  premier  pere  ou  Patriarche  de  la  Nation  des 
Arabes,  qui  peuplèrent  non-feulement  les  Provinces 
Comprimes  fous  le  nom  à.' Arabie  ; mais  encore  celles 
de  l’Ethiopie  Littorale  ou  Maritime. 

Cahtan  ou  Ioébn  eut  cependant  un  fils  aîné  nom- 
mé lirab  ou  lilrob,  qui  donna  fon  nom  à toute  l’A- 
rabie en  général , au-licu  que  Saba  & Hadharmoui  ne 
biffèrent  le  leur  qu’à  cette  partie  de  l’Arabie  que  les  Ara- 
bes appellent  Iémen , & que  nous  nommons  Y Arabie 
keureufe , qui  furpafïè  en  grandeur  toutes  les  autres 
Provinces  Arabiques,  telles  que  font  celles  de  Hegia, 
Hagiar , Midian , Negef,  &c. 

Il  cil  bonde  remarquer  ici  que  l’Ecriture- Sainte, 
en  parlant  des  enfants  de  Ioétan  ou  Jeétan  dans  le  Ch. 
10  de  la  Genefe , fait  bien  mention  d’un  taré  & d’un 
Iobab,  au flî- bien  que  d’Ophir,  de.  Hadharmout , que 
la  Vulgatc  appelle  Hazarmot , & de  Hevila , qui  efl 
le  Khavila  des  Arabes,  & nulle  d’Iàrab  ou  Iàrob,qui 
a été  inventé  par  les  Arabes , & peut-être  formé  des 
deux  noms  à'iarakh , qui  efl  lard,  & de  Iobab. 

Saba  a donné  fon  nom  aux  Sabéens,  peuple  de  l’A- 
rabie, allez  connu  des  Grecs  & des  Latins.  C’étoit 
chez  eux  qu’on  recueilloit  le  meilleur  encens  de  tout 
ce  pays-là , comme  l'on  fait  encore  aujourd'hui , & 
principalement  dans  le  terroir  de  la  Ville  de  Mareb , 
que  l’on  prétend  être  la  même  que  Saba  avoit  fondée. 
En  effet,  les  Géographes  Orientaux  difent  tous  una- 
nimement, que  la  Ville  de  Mareb  s’appelloit  autre- 
fois Saba,  & qu'elle  étoit  dans  les  anciens  temps  la 
Capitale  de  tout  le  pays  d’lemen,de  même  que  celle 
de  Sanâa  où  les  Tobdïs  ou  Rois  de  l’Arabie  heureule , 
feifoient  leur  réfidence  ordinaire , l'étoit  au  commen- 
cement du  Mufulmanifme. 

C’cfl  de  cette  Ville  de  Saba  que  Balkis,  que  l’E- 
crirurc-famte  appelle  la  Reine  de  Saba , fortk  pour 
venir  voir  Salomon.  Mais  elle  efl  préfentement  telle- 
ment détruite,  que  la  mémoire  de  fon  nom  s’ell  à 
peine  confervée  dans  l’Arabie.  Meffahet  alardh  Noz- 
hat  almofchtak.  ( V.  auffi  ce  qu 'EdriJJi  dit  des  Vil- 
les de  Mareb  & de  lladbcrmout  dans  leurs  litres  par- 
ticuliers.) 

Edrifi  écrit  que  la  Ville  de  Mareb  a porté  non- feu- 
lement le  nom  de  Saba,  mais  encore  celui  de  Had- 
hermout , & qu'elle  étoit  bâtie  à crois  journées  de  la 
Ville  de  Sania,  à l’Orient  delà  Ville  d’Aden.  (V.  plus 
bas  le  titre  de  Sabi.) 

SABÀBAT.  Divan  Al  Sababat.  Ccfl  le  tlrre  d’un 
Livre  qui  traite  de  l’Amour  & des  Amants , qui  a été 
compofé  partie  en  Profe  & partie  en  Vers , & divilé 
en  30  Chapitres,  par  Ebn  H a gela  h , qui  a ajouté  à 
(do  Ouvrage  un  Corollaire,  dans  lequel  il  parle  de 


ceux  qui  font  morts  par  un  excès  d’amour.  Cet  Ou- 
vrage efl  dans  h Bibliorh.  du  Roi,  n°.  1 174. 

C’ell  ce  môme  Auteur  qui  a compofé  un  autre  Ou- 
vrage qui  a aflèz  de  rapport  avec  celui-ci , & qui  porte 
le  titre  de  Sukkardan,  mot  qui  lignifie  proprement 
en  Langue  Perlienne  un  Sucrier. 

SABACTAGHIN.  {V.  Sebectegh(î4.) 

S AB  AC  Z.(V.  Saba z.) 

S AB  AG'.  (V.  Sabacz  & Sabaz.) 

S A B B A G.  Ebn  Al  Sabbâg  : Le  fils  du  Teintu- 
rier. C’cll  le  furnom  d 'Aboul  Nafr  Abdal  Saïd  Ali 
Uen  Mohammed,  duquel  nous  avons  deux  Ouvrages. 

Le  premier  eil  intitulé  Fofoul  almchmat  fi  mdre- 
fat  alaïmat  : articles  ou  aphorifmes  pour  bien  démi - 
1er  la  fuccefficsr  légitime  des  véritables  Imams , ou 
Succeffeurt  de  Mahomet  & (TAU. 

Le  fécond  a pour  titre , Afchdâr  bemârefat  ekh- 
telaf  Clama  alamfar  ; Traité  des  différentes  Claffes 
de  Docteurs  en  Théologie  & en  Jurifprudcnce , qui 
ont  vécu  dans  les  différentes  Provinces  du  Muful- 
manifme. 


SABALIOUS.  {V.  Sabellious.) 

S A B A S.  Les  Arabes , tant  Chrétiens  que  Muful- 
mans appellent  Anba  Saba,  celui  que  nous  appelions 
ordinairement  Saint  Sabas , Moine  & Abbé  de  la  Pa- 
lefline , qui  yjvoit  du  temps  des  Empereurs  Anailafe  , 
JufUn  & juflinien. 

Ce  faint  homme  fut  envoyé  par  Elie,  Patriarche  do 
Jérufalem,  à l’Empereur  Anaflafc,  qui  étoit  Eurychien, 
pour  le  ramener  à la  foi  Catholique.  Le  Patriarche, 
Elie  I e qualifie  dans  les  lettres  de  créance  qu’il  lui 
donna  pour  l’Empereur,  Y excellent  homme  Sabas , 
qui  a converti  nos  déferts  en  Villes,  & qui  efl  l’Aftr» 
le  plus  lumineux  de  la  Paleftine. 

L’Empereur  reçut  fort  mal  d’abord  Saint  Sabas, 
auquel  on  avoit  déjà  même  refufé  l’entrée  du  palais, 
à caufe  de  fon  méchant  habit.  Mais  ce  Prince  l’ayant 
enfuire  écouté,  fe  rendit  à fes  remontrances,  retourna 
à la  foi  orthodoxe  , & traira  fi  bien  Saint  Sabas,  qu’il 
voulut  l’avoir  auprès  de  lui  prendant  une  année  en- 
tière, après  quoi  il  le  congédia,  & lui  fit  donner  do 
greffes  fommes  pour  bâtir  des  Monafleres  dans  la 
Palcfline. 

Saint  Sabas  avoit  acquij  une  fi  haute  réputation  dan* 
tout  l’Empire,  que  l'Empereur  Jullinicn , qui  fuccéda 
après  Jullin  à l’Empereur  Anaftafe,  remic  à fa  pricre 
le  tribut  de  la  Palelline , dont  les  Peuples  avoient 
foulfert  beaucoup  de  ravages,  que  les  Juifs  Samari- 
tains avoient  faits  dans  tout  le  Pays,  & il  obtint  aufll 
du  même  Empereur  de  grandes  fommes  de  deniers , 
pour  rétablir  les  Eglifes  qui  avoient  été  démolies , & 
pour  achever  la  conllruélion  de  celles  qui  avoient  été 
commencées. 

L’on  donne  ordinairement  à Saint  Sabas , le  titrtf 
d 'Abbé  du  Monaflere  nommé  Saïk  algedid  : le  nou- 
veau Saïk,  où  ce  faint  homme  mourut  âgé  de  94 
ans,  fous  le  régné  du  même  Empereur  Jnfïmien. 

Le  Duché  de  Saint  Sabas,  ou  la  Montagne  notre# 
qui  efl  proprement  la  liofpne  fupérieure,  ell  tppel- 
lée  aujourd’hui  par  les  Turcs,  auffi  bien  que  par  le* 
Efclavons , Ilerg.govina  & Hsrzegovina.  Cette  Pro- 
Xx  SX 
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vincc  fut  conquifc  par  Mahomet  II,  Sultan  des  Turcs, 
& un  des  enfants  du  dernier  Duc  de  Saint-Sabas  s’é- 
tant fait  Turc,  époufa  une  fille  de  Bajazet  IL  C’eft 
celui  que  les  Annales  Turquefques  appellent  Ahmed 
llcr«ek  Ogliy  qui  fut  tué  dans  une  bataille  que  Sc- 
lim  , 1er.  du  nom  , donna  au  Sultan  des  Mamelus 
d'Egypte. 

SABATH.  C’eft  le  nom  d’une  Ville  du  Maoua- 
raltmhar  ou  de  la  Province  Tranfoxane , qui  eft  des 
dépendances  de  la  Ville  d’Ofroufchah  ou  Ofroufchnah, 
dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  3 paralangcs  qui  font 
6 de  nos  lieues  Françoifes.  Les  Tables  d 'Aboulfeda  lui 
donnent  8y  d.  55'.  de  long. , fit  40  d.  20'.  de  lat. 
Scptcnc.  L’on  trouve  cette  Ville  fur  le  chemin  de  la 
Ville  de  Farganah  à celle  de  Schafch. 

SABAZ  & Sabag.  Les»Efclavons  de  le»  Turcs 
appellent  ainfi  une  Ville  que  les  Latins  ont  nommée 
Sabatia  ou  Savatia. 

Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  Save  à l’embouchure 
du  Drin.  Mahomet,  I".  du  nom.  Sultan  des  Turcs, 
n’ayant  pu  réulfir  au  fiege  de  Belgrade , & fe  trou- 
vant contraint  de  le  lever,  fe  retira  il  Sabacz,  de  la 
fit  fortifier.  Depuis  ce  temps-là,  les  Turcs  changè- 
rent fon  nom  en  celui  de  Burgurdel  ou  BurguraiL 
Mais  ils  ne  la  gardèrent  pas  long-temps.  Car  Ma- 
thias Corvin,  Roi  d’Hongrie,  la  reprit  fur  eux,  & 
les  Hongrois  la  confervcrcnt  jufqu’en  l’an  92b*.  de 
l’IIég.,  dans  lequel  Soliman,  marchant  pour  aflieger 
Belgrade , s’en  rendit  le  maître. 

S ABELLIOUS  ou  Sarauoci.  C’eft  le  nom  d’un 
Héréfiarque  que  quelques  Hiltoricns  Orientaux  difent 
avoir  été  Evêque  de  Lybie , & quelques  autres , un 
Ample  Prêtre  de  Conlhntinoplc.  Cet  Hérétique  nioit 
la  Trinité  des  perfunnes  en  Dieu,  de  foutenoit  que 
les  trois  perfonnes  reconnue.»  de  adorées  par  les  Ca- 
tholiques , n’étoient  autre  choie  que  l’çxiilcncc  , la 
fageflè  & la  vie,  attributs  purement  relatifs,  qui  ne 
conllituoient  pas  des  perfonnes  differentes. 

Cette  héréfie  de  Sabellius  a été  embraflee  par  plu- 
fieurs  Mahométans,  qui  foutiennent  qu’il  n’y  a point 
d’attributs  diftingués , ni  virtuellement , ni  formelle- 
ment dans  la  Divinité , de  que  Dieu  ne  fubllffc  point 
par  fon  exiftcncc , ne  vit  point  par  fa  vie , de  n’elt 
point  fage  par  fa  fageflè  ; mais  qu’il  fubfillc,  qu’il  eff 
fage , & qu’il  vit  par  fa  propre  efiêncc. 

La  perfonne  dt  l’opinion  de  cet  Héréfiarque  qui 
vivoit  tous  les  Empereurs  Gallus  de  Volulianus,  fu- 
rent condamnés  dans  le  fécond  Concile  de  Conftanci- 
nople , tenu  fous  Théodofe  le  Grand. 

SABI,  dont  le  plurier  eft  Sabiak , & Sabioun , 
& Sabah , en  Arabe , & Sabian , en  Perfien.  C’eft  le 
nom  que  l’on  donne,  non  pas  à une  nation  telle  qu’eft 
celle  des  Sabéens  en  Arabie  , mais  à une  Religion 

Îiarticulicre,  de  à celui  dt  à ceux  qui  en  font  pro- 
êflioa 

Il  n’eft  pas  bien  certain  en  quoi  confifte  principa- 
lement la  Religion  des  Sabiens.  Car  les  fentimencs 
des  Orientaux  font  fort  différents  fur  ce  fujet , de  nous 
verrons  dans  la  fuite  de  ce  titre , ce  que  Ben  Schohnah 
en  a ramaffè  de  plus  particulier.  Mais  il  eft  très-conl» 
tant  que  cette  Religion  eft  une  des  trois  auxquelles 
Mahomet  a donné  des  fauf  conduits , de  pour  ainfi 
dire,  là  protection  dans  l’Alcoran. 

Ces  trois  Religions  font  le  Judaïfme , le  Chriftia- 
nilmq,  6e  le  Sabiilme,  de  Mahomet  les  refpeéte,  à 
caufe  que  ceux  qui  en  font  profcllion  prétendent  avoir 
des  «Livres  attribués  à des  Patriarches  & à des  Pro- 
phètes, que  Mahomet  dt  les  Mufulmans  rc-connoiflènt, 
de  il  tàut  néccffàircmcnt  dillingucr  ces  Sabiens  d’avec 
les  Mages  , quoique  pluiicurs  les  confondent,  Car 
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Mahomet  n’a  point  laide  la  liberté  de  confeicnoe  à 
ceux-ci , à caufe  du  faux  culte  qu’ils  rendoient  au 
feu , non  plus  qu’aux  autres  idotârres. 

HoUffain  Yaéz  dit  dans  fa  Paraphrafe  Perticnno, 
fur  ces  mots  du  Chap.  II  de  l’Alcoran  : U alladhin 
hniou  u ai-Naÿdra  u al-Sabiin , c.  à d.  Et  pour  ce 
qui  regarde  les  Juifs , les  Chrétiens  & les  Sabiens , 
&c.  que  les  Sabiens  font  ceux  qui  ont  une  Religion 
mêlée  de  diverfes  obfcrvances  tirées  du  Judaïfme , du 
Chriftianifme  , ou  du  Mahomérifme  , qu’ils  hono- 
rent de  adorent,  pour  ainfi  dire,  les  Anges;  qu’ils  li- 
fent  le  Livre  des  Pfeaumcs  de  David , que  les  Mu- 
fulmans appellent  Zebour,  de  qu’ils  fe  tournent  en 
priant , tantôt  du  coté  du  Midi , dt  tantôt  de  celui 
du  Septentrion.  Ce  même  Auteur  ajoute  que  plufieura 
dûment  qu’ils  font  Sadducéens,  c’ell-à-dire  qu’ils  ne 
croyent  point  qu’il  y ait  une  autre  vie  près  celle- 
ci , dt  qu’ils  rendent  même  un  culte  particulier  aux 
Aftres. 

Il  eft  vrai  que  ces  Sabiens  ont  tirés  plufieurs  ob- 
fervances  de  la  Religion  Chrétienne.  Car  ils  ont  une 
efpece  de  Bap:énic,  dt  ont  beaucoup  de  vénération 
pour  St.  Jeau-Baptifte,  duquel  ils  fe  difent  difriplcs, 
dt  en  effet,  ils  fe  qualifient  du  titre  de  Mendaï  la- 
hia , qui  lignifie  en  leur  langue  qui  eft  prefque  toute 
Chatdaïque  ou  Syrienne,  les  Difciples  de  St.  Jean- 
ilaptijle.  Et  nos  Chrétiens  du  Levant,  auffi-bien  que 
nos  voyageurs,  ne  font  point  difficulté  de  les  appel- 
lcr  les  Chrétiens  de  St.  Jean , quoiqu’ils  ne  foiene 
rien  moins,  dt  que  leur  Baptême  foit  touc-fa-fait  il- 
luloire. 

Ces  Sabiens  ne  lifent  pas  feulement  le  Zebour , oa 
les  Pfeaumes  de  David;  mais  ils  ont  encore  un  Li- 
vre qu’ils  attribuent  à Adam,  dt  qu’ils  regardent  comme 
leur  Bible,  dont  les  caractères  font  tout-à  fait  parti- 
culiers; mais  dont  la  langue  eft  prefque  entièrement 
Chaldaïque. 

Voyons  maintenant  ce  que  Ben  Schohnah  a dit  de 
plus  précis  touchant  cette  Seéte  des  Sabiens , qu’il 
appelle  Sirian,  c.  à d.  Chaldéens  ou  Syriens.  Il  dio 
donc  d’abord  que  ccs  gens-là  font  les  dépendants  de 
"la  plus  ancienne  nation  du  monde,  de  qu’ils  parlent 
encore  aujourd’hui,  au  moins  dans  leurs  Livres,  la 
langue  qu’Adam  de  fes  enfants  ont  parlée , qu’ils  tien- 
nent leur  Religion  & leur  loi  de  Scheïth  de  d'Edris9 
qui  font  les  Patriarches  Seth  de  Enoch  y dont  ils  pré- 
tendent avoir  encore  aujourd’hui  les  Livres  qui  fonc 
pleins  d’inftruétions  morales  pour  fuir  le  vice,  de  pra- 
tiquer la  vertu. 

Les  Sabiens  , dit  le  même  Auteur , prient  Die» 
fept  fois  par  jour.  Car  encre  les  cinq  prières  qu’ils 
font  aux  mêmes  heures  que  les  Mufulmans  obfervent, 
ils  en  font  une  au  poinc  du  jour,  de  une  7'.  après 
la  6*.  heure  de  la  nuit,  de  ils  font,  dit-il,  ces  priè- 
res avec  une  application  fi  férieufe  de  fi  fervente,  qu’ils 
n’y  mêlent  aucune  autre  action. 

Us  jeûnent  pendant  le  cours  entier  d’une  lune  , 
depuis  le  lever  jufqu’au  coucher  du  foleil,  fans  man- 
ger ni  boire  chofc  quelconque  , & terminent  tou- 
jours leur  jeune  à l’entrée  que  faic  le  foleil  dans  le 
ligne  du,Bé!ier,  qui  eft  jultcmcnc  l’équinoxe  du  prin- 
temps. 

Ils  honorent  le  Temple  de  la  Mecque,  de  ont  aufli 
beaucoup  de  refpeft  pour  les  Pyramides  d’Egypte  , 
à caufe  qu’ils  croyent  que  Sabi , fils  à'Edris  ou  d'E- 
noch  y eft  enterré  dans  la  3*.  Mais  leur  principal  pè- 
lerinage fe  fait  fa  un  lieu  proche  de  la  Ville  de  Har- 
ran,  qui  eft  l’ancienne  Carra;  en  Mcfopotamie , que 
quelques-uns  croyent  erre  celui  de  la  naiiïànce  d’Abra- 
ham , ou  au  moins  le  lieu  d’où  il  partit  pour  palier 
avec  toute  fa  famille  dans  la  Palcftine.  Quelques-uns 
veulent  aufli  que  les  Sabiens  refpeétent  particuliére- 
ment ce  lieu-là,  à caufe  de  Sabi  Ben  Mari,  qui  vi- 
voit du  temps  d’ Abraham , duquel  ils  tirent  plus  pro- 
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battement  leur  nom,  & peut-être  leur  Religion,  que 
de  Sabi  Ben  Ediis,  c.  à d.  fils  d'Enoch , qui  vivoit 
avai  t le  déluge. 

Ben  Hazem  dit  que  la  Religion  des  Sablons  a été 
bon-feulement  la  première  & la  plus  ancienne  ; mais 
encore  b générale  & la  feule  Religion  du  monde, 
jufqu’au  temps  d’ Abraham,  duquel  toutes  les  autres 
Religions  font  dcfcenducs.  Et  Schshereflani  écrit  que 
la  différence  qu’il  y a entre  les  .Simiens  & les  Mulul- 
mnns , cil  que  les  premiers  donnent  entre  les  créant* 
turcs  la  préférence  aux  ifprit. , c’cft  j.  l'avoir  aux  An- 

Î'es  & aux  intelligences  inotr.ecs  de  l'univers,  & que 
es  derniers  1a  donnent  au  corps  & à b matière , c’ell- 
à-dirc  aux  hommes,  tels  que  font  les  Patriarches  & 
les  PrQphc.cs. 

Ebn  Knalecan  écrit  dans  b vie  d'ibrahim  al- Sabi , • 
que  tes  Sabicns  ne  font  pas  les  dilciples  de  Zoroafre, 
que  l'on  appelle  communément  les  Mages  ou  les  Ado- 
rateur s du  feu;  mais  qu'ils  font  auifi  anciens  qu’eux, 
ôi  que  les  uns  & les  autres  prétendent  tirer  kur  ori- 
gine d 'Ibrahim  s lurnommë  Zerdafcht , qu'ils  confon- 
dent avec  le  Patriarche  Abraham.  Mais  le  même  Au- 
teur ajoute  que  le  mot  de  Subi  félon  la  véritable  no- 
tion de  b langue  Arabique,  lignifie  celui  qui  a aban- 
donné In  Religion  de  fes  pores,  & qui  s’en'cft  fait 
une  toute  particulière.  C’elt  pourquoi  les  Coraïl'chitcs 
sppclloicnc  par  injure , Mahomet  leur  Concitoyen  , 
Sali  ou  Sabien , à eau  le  qu'il  avoir  abandonné  leur 
Religion,  & en  vouloir  établir  une  nouvelle. 

La  lignification  de  ce  mot  de  Subi  eft  ii  fort  en 
U fige  parmi  les  Arabes,  qu'ils  dilent  dans  toute  leur 
hiftoire  que  les  anciens  Perles,  Chddéens  ou  A(Ty- 
riens.  Grecs,  Egyptiens  & indiens,  ét oient  cous  Sa- 
biens,  avant  qu’ils"  eufiènt  embrcflc  le  Judaïfme , le 
Chrillianifmc , ou  le  Mahométil'mc , & les  Chrétiens 
Orientaux  ne  l'ont  point  de  difficulté  de  dire , que  !e 
grand  C’onftaritin  quitta  la  Religion  des  Sabicns,  pour 
pondre  celle  dos  Chrétiens. 

il  y a eu  plusieurs  Auteurs  Arabes  parmi  les  Ma- 
hométans  qui  ont  porté  le  furnom  de  Subi,  comme 
About  Ola,  Sinan , Thabet  Ben  Corrah , & plulieurs 
autres  , que  Ion  pourra  voir  dans  leurs  titres  par- 
ticuliers. 

SABI.  C’eft  le  furnom  d’un  perfonnnge  illuftre, 
qui  lut  fccretairc  des  dépêches  fous  les  U. baffes  Ab- 
balfides,  Mochfi  & Mothi,  au  temps  que  Muc::zal- 
doulat.  Sultan  de  b Dynartie  des  Bouides,  adn  inif- 
croic  les  affaires  du  Khaiifat.  Son  nom  entier  cft  Ibra- 
him Ben  Heinis  Ben  Zaharoun , Beu  Ilubboun , ,il- 
Ilurrani , al  Sabi. 

Il  étoic  natif  de  la  Ville  de  llarran  en  Méfopota- 
mie , d’où  b plupart  des  Doéleurs  Sabicns  font  for- 
cis , & lut  fi  conlbnt  dans  là  Religion , qu’il  refiifa 
toujours  les  grands  préfents  qu’Amldoulnr,  Sultan  de 
b même  Dynaftie  des  Bouides,  lui  offrit  pour  l'adirer 
au  Mufulmanilinc.  Il  ne  laifiôit  pas  cependant  de  jeû- 
ner avec  les  M u fui mans  pendant  le  mois  de  Ramad- 
han  , fit  il  avoil  appris  par  cœur  l’Alcoran  tout  entier, 
dont  il  cite  fouvent  dps  pillages  dans  les  Livres  qu’il  a 
éompofés. 

Nous  avons  de  lui  un  gras  Recueil  de  fes  Ou- 
vrages, auquel  il  donna  ie  titre  àe  Divan,  & qu’il 
publb  l’an  34V*.  de  l'Hég.  . 

Il  compola  aufiî  l'an  371*.  oc  l’Hég.,  une  hiftoire 
allez  ample  de  b Mailon  des  Bouides,  qui  porte  le 
tre  de  al- l'agi,  & mourut  dans  b Ville  de  Bagdcc, 
jjgé  de  71  ans,  l’an  de  b métra  Hég.  384*. 

Le  Schcrif  Radhi  l’ayant  loué, publiquement  après 
(n  mort  dans  un  Poème  intitulé  tfhUak . plufieurs  trou- 
vèrent mauvais  qu'un  Schcrif, c; à d.  Un  homme  delà 
face  de  Mahomet , qui  devoir  être  par  conféq uent  plus 
arraché  h fa  Loi , eut  cependant  donné  de  Ii  grands 
éloges  il  un  Infidèle.  Mais  ce  Scherif  répondit  à ceux 
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qui  le  hbmoicnt , qu’il  n'avolt  loué  que  b vertu  & là 
dodrine,  & non  pas  b Religion  de  ce  Peri'onnage. 
(Ebn  Khalecan.') 

Quelques  uns  nomment  cct  Auteur,  Ishak  Ben  Ibra- 
him, & donnent  à fon  I Moire  des  Bouides  le  titre 
de  Tag  almillah  & Tas’  Al  Dilemiah. 

L’on  a encore  une  Hiftoire'  des  Vilirs  de  ce  même 
Auteur.  Elle  eft  intitulée  Akhbar  Al  Ouazara. 

SABOUNL  Surnom  A'Alou  Othman  Àl  Nifcha- 
bor.ri , Auteur  d’un  Arbain , qui  mourut  l’an  449*. 
de  l’Hég. 

SABOUR  v Anovn.  Noms  de  deux  Chefs  ou  Princes 
des  Magiciens  d'Egypte.  (JE . le  titre  de  Moussa.) 

SABOUR  Bf.n  S ah  al.  C’cft  le  nom  d’un  célé- 
bré Médecin  Chrétien,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ab-, 
dal  ahtdouiat  : Médicaments  que  Ion  peut  fubftituer 
lis  uni  aux  autres.  Nos  Médecins  les  appellent  Suc- 
cedanea.  Ii  mourut  l’an  255*.  de  l’Hég.,  fous  leKha- 
Litîac  de  Mùtaz  l'Abbafiide. 

• 

SABOU  RA.  C’eft  le  nom  que  les  Mofulmans  don- 
nent à une  des  cinq  Villes  qui  furent  brûlées  par  le  feu 
du  Ciel  du  temps  de  Loch. 

SA  BOUS  ou  Sf.iious,  C’cft  le  nom  que  porte  au-  ' 
jourd’hui  b Rivière  que  Scbabour  D ouîsiftaf,  Roi 
de  Perle,  fendit  rrtvig  <ble,  & mit  en  Canal  auprès  de 
b Ville  de  Schir  .z.  C’cft  pourquoi  on  l'appclloit  au- 
trefois Il  Aid  K/ioure'h  Schabour. 

SABR.  Nom  Arabe  d'une  plante  que  nous  appel- 
ions Aluès.  Edriji  CH  qu’entre  toutes  les  cfpcces  d’A- 
loès,  celui  qui  croit  dans  l’Ille  de  Socothorah,  eft  le 
pb»  excellent , & qu’il  furpnfiè  même  en  bonté  ce- 
lui qui  croit  dans  le  pays  de  Hadlnrmout,  & de  Sch» 
g.ar  en  Pletncti  ou  Arabie  héureufe. 

Ce  n Ome  Auteur  ajoute  qu’ Alexandre  le  Grand 
ayant  etc  ii'i.-nné  par  Ariftote  des  vertus  de  cette 
plante , iran.poria  les  habitants  de  Pille  de-  Socotho- 
rab  en  Arabie  & en  Ethiopie,  & y établit  une  Colo- 
nie de  Grecs  qu’il  chargea  de  b culrure  de  l’Aloès. 

Les  habitants  de  Pille  cueillent  les  feuilles  de  cette 
plante  au  mois  de  Juillet,  & les  font  bouillir,  dans  de 
grandes  chaudières  pouf  en  rircr  le  fuc,  & c’eft  ce 
qui  cft  demeuré  après  l’ébullition  au  fond  des  chau- 
dières, qu^ls  ncue-nt  dans  des  outres,  pour  les  ex- 
puftr  au  Soleil  pendant  les  jours  caniculaires. 

C’eft  cet  Aluès  que  l'on  appelle  Socothori,  de  mê- 
me que  celui  qui  fc  tire  de  l'Arabie  heureul'e,  porte 
le  furnom  de  Iladhri  & de  Hadhari,  à caulé  qu’il 
croit  dans  le  terroir  de  Hadhraniout. 

S A B R A N.  Nom  d’un  lieu  de  b Chai  déc , alïï-z 
proche  de  b Ville  de  Cadeflbh,  ouïes  Carmathes  dé-  , 
firent  l’armée  du  Khalife  Mochfi. 

S A B T A N.  Nom  d’un  Chdteau  de  Yfenten  ou, 
Arabie  heureufe , que  l’on  l’on  trouve  fur  le  chemin 
qui  conduit  de  b Ville  de  Santa , à celle  d’Aden. 

SdVBTANl.  Surnom  d’un  homme  natif  du  lieu 
nommé  Sabtan , dont  l’on  vient  de  parler.  Le  Géné- 
ral de  l’armée  du  Sultan  Ahmed  Ben  Avis,  qui  fuc 
défait  par  Tamerlan  auprès  de  b Ville  de  Sultanic , 
porcoic  le  furnom  de  Sabtani. 

S A B 'P  1 1 Al  Khaïath.  Surnom  d 'Abou  Moham- 
med Abdallah  Ben  Ali , Ben  Ishdc  Al  S aimer  l,  qui' 
cft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  ’lWfcrat  almobtadi  ' 
lnflruclior.  pour  les  Commençants.  Ce  Perfcnnage  étoic' 
tailleur  d’habits  de  fa  profeffion  ; ce  que  figniüc  le  raoc 
Xm  # 
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de  Khaïath , & mourut  l’an  541'.  de  l'Hég.,  & forl 
Ouvrage  le  trouve  en  caractères  Africains , dans  la  Bi* 
tlioth.  du  Roi,  n°.  notl. 

S A B T 1 1 A.  Surnom  à'Abotil  Modhajjlr.  (F.  le  ti- 
tre d'Ahia  ôUum  aiJit: , de  Gazait.') 

SA  BTHL  Surnom  de  Mohammed  Ben  tlaïan. 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Tar'tkh  Almohadelhin  : 
Hijluire  ou  Chronique  des  Traditionnaires , c.  à d.  de 
ceux  qui  ont  rapporté  les  Traditions  reçues  de  la 
bouche  de  Mahomet. 

SABTI.  Al  Sabti.  (tr.  le  //rre^ABDALMALEKBr.N 
Abdallah.  {V.  auffi  le  titre  de  Seot.) 

S A CA.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  Echanfon 
& un  Porteur  d'eau,  comme  qui  diroit  un  Abreu- 
ycur , cfl  le  nom  que  l’on  donne  aufli-bien  que  Saki , 
à celui  qui  donne  ü boire  dans  un  fellin.  Les  envieux 
de  Motanabbi  donnoient  à ce  Pocce  le  fobriquet  de 
Saca,  Il  eau  le  qu'il  avoit  porté  de  l'eau  à vendre  par 
les  rues  de  la  Ville  de  Baflbrah. 

S A C A 1.,  fumom  de  Fadhlallah , oui  a continué 
ŸHijioire  des  hommes  Ulufîrcs  d 'Ebn  Khalecan , de- 
puis l’an  650  jufques  en  l’an  725*.  de  l’Hég. 

SACCAKI.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  un  Cou- 
telier , cfl  Je  fumom  à'Abtu  lacob  Jfojef  lien  Abou- 
b:!:r,  dit  encore  Sarageddin  Ai  Khouarezmi,  au- 
uel  on  donne  le  titre  a Aient  mottbaahar  fil  Cloum  : 
tomme  verfé  dam  toutes  les  Sciences.  Auflî  a-t-il  com- 
pofe  un  Encyclopédie  intitulée  Mafrah  a. 'Cloum  : La 
Clef  des  Sciences. 

Cet  Auteur  fut  maître  de  Zahedi.  Tl  étoic  né  l’an 
$55«.  de  l'Hée.,  & mourut  l’an  626e.  félon  Moham- 
med lien  CaJJèm. 

* La  3*.  partie  de  cette  Encyclopédie,  où  il  cfl  traité 
de  l'Eloquence  & de  la  Réthoriquc , fc  trouve  dans  la 
Hiblioth.  du  Roi,  n°.  1131. 

SACA  LA  IL  Ce  mot  fc  trouve  dans  phifieurs 
Géographe*  Orientaux , pour  le  nom  d'une  Ville  du 
Zingitian , ou  comme  nous  l’appelions,  du  Zangue- 
bar.  Mais  il  faut  lire  Sofalah,  an-lieu  de  Sacaiah. 
(F.  le  titre  de  Sofalat  aumieuei.) 

S AC  C ALI.  (y.  C ATI!  A A.) 

S AC  AT  H 1/(^1  le  titre  de  Seri  ou  Séria  9k- 
e ati  11.) 

SACS  INI.  (JF.  le  titre  de  Tuscrn.) 

S A D.  Ce  mot  lignifie  en  Perfien  Cent.  Sad  kele- 
t:at  : Les  crr.t  paroles.  C cil  ainfi  que  l’on  nomme 
cent  Apophthegmes  ou  Mots  fentcr.tieux  attribués  à 
Ali,  gendre  de  jUaliomet.  Les  Arabes  les  appellent 
Miat  b Armât  & Miat  Logat. 

SA  1)  ou  Saad.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe  le  Bon- 
heur, Ht  fc  prend  auffi  fouvent  pour  Yhorofcope  ou 
Y heure  heureufe  de  la  naifiince  de  quelqu’un. 

Le*  Agronomes  Arabes  appellent  1a  Planète^  de 
Jupiter , Sdd  aifoCud  & Sdd  kebir  : la  plus  heureufe 
des  Planettes , que  nos  Agronomes  nomment  ordi- 
nairement Fort  uns  major  : La  grande  Fortune , de 
même  que  la  Pbnctte  de  Vénus  ell  appcllée  Sdd  fag- 
hir , Fortuna  mimr  : la  petite  Fortune.  {F.  le  titre 
de  Ebn  Dukin,  où  l’on  voit  la  raifon  pour  laquelle 
ces  deux  Planètes  ÿt  été  ainfi  nommées.) 

SAAD  Al  Ilmaki.  (/'.  le  titre  /Iamani  ou  Ie- 
iB.nl) 

* 
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SA  AD  Al  Molk  Al  Aoügl  C’ell  le  nom  d’un  Vifir 
de  Mohammed  Ben  Malek  Schah,  Sultan  de  la  racé 
des  Selgiucides , lequel  fut  mis  i mort  pour  avoir  vouid 
faire  empoifonner  fon  maître.  (F.  le  tare  de  ce  Sultan .) 

SA'AD  Ben  Hadhisl  Nom  d’un  Poète  illoflre  qui 
fleuriflbit  en  Syrie  un  peu  devant  le  Mahomérifmc , & 
qui  s’étoic  acqais  une  fi  grande  réputation , que  les  Ara- 
bes venoient  à lui  de  tous  côtés  pour  avoir  la  décifioa 
des  prmcipalcs  difficultés  qui  naifioient  entr’eux.  Mir- 
khond  fait  mention  de  ce  Poète  dans  la  vie  de  Maho- 
met, & il  le  nomme  en  quelques  endroits,  EbnSdai. 

SA'AD  Br.N  Mansor.  (F.  le  litre  /Iaïn  Ke- 
houtehl) 

SA'AD  Bf.n  Mossabeb.  C’efl  le  nom  d’un  Pcr- 
fonnage  qui  portoit  b qualité  de  Modbber , c.  à d. 
à'Onirocrite  ou  Int  ex  prête  des  Congés  d’Abdalmalek, 
Khalife  de  la  race  des  Ommiadcs.  ( V.  le  titre  de  ce 
Khalife.) 

SA'AD  Ben  Mozatfer  ou  Modhaffereddin  & 
Saad  Ben  Zenchi.  C’ell  le  nom  d’un  Prince  de  la  Dy- 
naltic  des  Atabcks  de  Y Iran  ou  de  la  Perfe,  auquel 
Sâdi  Al  Schirazi  a dédié  fon  Guliflan.  Ce  Prince 
avoit  été  Atabek  ou  Gouverneur  du  Sultan  Sangiar  le 
Selgiucide,  & devint  enfuite  Roi  de  Schiraz,  & de  b 
Province  de  Perfe  proprement  dite. 

SA  AD  E DD  IN  Ben  Hassan.  C’ell  le  nom  du 
plus  célèbre  £t  du  plus  éloquent  des  Hilîoriens  Turcs, 
qui  lut  Précepteur  du  Sultan  Mored  Ben  Selim  , ou 
Amurat  111*.  du  nom , & élevé  depuis  k la  charge  de 
Moufti.On  l’appelle  ordinairement  Khouageh  ou  Kho- 
gia  Efertdi , in  il  a compofé  en  Langue  Turquefqué 
d’un  tfylc  très-clégant,  le  Livre  intitulé  Tagal  Taoua- 
rih , ou  al-Tcvarikh,  comme  le  prononcent  les  Turcs, 
qui  cil  une  Hilloirede  Sultans  Othmanidcs,  depuis^* 
fondation  de  leur  Dynaftic  julqu’à  Soiiman,  1".  du 
rom. 

S A'  A D E D D I N.  Surnom  de  MaJfCttd  Ben  Ali 
Al-Abeheri.  Ce  Perfonnage  ctoit  en  grande  ellime  au- 
près de  Tagafch  ou  Togufchkhan , Sultan  de  la  Dy- 
nallie  des  Kouarezmicns. 

Ce  Sultan  le  donna  pour  Vifir  à Cothbeddin  Moham- 
med fon  fils , qu’il  envoyoit  gouverner  la  Province  de 
Khorafan  fous  fes  ordres , & lui  donna  enfuite  la  tri- 
mé charge  auprès  d’Alifthah , un  de  fes  autres  enfants , 
auquel  il  avoit  confié  le  Gouvernement  du  Cebal  ou 
Iraque  Per/ietme. 

Ce  Viitr  pofledoit  de  fort  grandes  qualités,  & mé- 
rita de  porter  le  titre  de  ce  lamcux  Vifir  de  Malekf- 
chah,  qui  ell  ordinairement  qualifié  du  nom  d eAad- 
ham  Al- Molk,  ou  Nezatn  El-Mulk , qui  lignifie  le 
plus  grand  ornement  de  P Etat.  Il  fc  déclara  ennemi 
capital  des  Hmaéliens,  c’eil-à-dire , de  ces  impies  qui 
occupoient  plufieurs  Châteaux  très-forts  dans  l’Iraque 
Perliennc,  & il  porta  le  Sultan  Tagafch  à employer 
route  fa  puiffimcc  pour  les  exterminer. 

Ces  Hmaéliens  qui  écoient  tous  gens  dévoués  ù leur 
chef,  pour  entreprendre  les  aidons  les  plus  hardies , 
ayant  été  informé  de  la  mauvaife  volonté  du  Vifir  à- 
leur  égard , ne  manquèrent  pis  de  chercher  l’occafion' 
de  fc  défaire  de  lui.  Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  un 
de  ceux  que  les  Perfans  appellent  Fidaïan,  que  nous 
nommerions  Affaffms , qui  vint  fe  loger  auprès  du  Pa- 
lais du  Vifir  Saadeddin  . polir  y attendre  quelque  con- 
jonéhire  favorable  à fon  pernicieux  deflein. 

11  arriva  peu  de  temps  après  que  le  Vifir  ayant  deux 
ennemis  h la  Cour,  qui  lui  rendoient  de  très-mauvais  of- 
fices auprès  du  Sultan , eut.  allez  dé  crédit  pour  lcs‘ 
perdre  dans  I'efpric  du  Prince,  & obtint  de  lui  le  pot»* 
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Voir  d'informer  conrr’cux  , & de  les  juger  lui-même* 
Il  ne  lui  fut  pas  dilftcile  de  trouver  ac  quoi  ics  con- 
damner , & il  en  faifoit.  faire  l’exécution  lui-même , 
lorfque  cet  afTàflin  cache , qui  épioit  depuis  long-temps 
cet  occafion , fe  jetta  toqt  d'un  coup  fur  lui , oc  le  lit 
fomber  mort  aux  pieds  de  ceux  qu'il  avoit  deftincs  aii 
fupplicc.  , 

Khondcmir  & \c  Nighiariflan  qui  rapportent  cet- 
te Hilloire , difent  que  dans  cette  rencontre  ce  moc  des 
Arabes  fut  vérifié  : Sirro  tr.cn  catli  cation  ; c.  à d.  „ Le 
v,  meurtre cft  toujours  caclié  dans  le  meurtre  même.” 

S A'  A b E D D I N Massôud  Ben  AuMf.d.  C’eft 
l’Auteur  d’un  Ouvrage  qui  a pour  titre  Efchârât  fl 
tefjaouf  : In  fl  rue:  ion  & Introduction  à la  Vie  Spiri- 
tuelle des  Soft  ou  Religieux  Mufulmant. 

. S A'  A D A , ou  Saadah  , Ville  de  l’Icmcn  ouJArabiè 
ncureufe  , fituée  entre  celles  de  Hadharmout  & de 
SanJa.  L’on  compte  depuis  Sâadah  jufqu^a  Hadhar- 
mout,  240  milles,  & 120  feulement  jufqu'à  celle  de 
Sanàa,  félon  le  Schcrif  Al-Edrcÿi,  qui  la  place  dans 
le  premier  Climat. 

Le  Géographe  Pcrfien  dit  que  Sâada  n’eil  éloignée 
de  Sar.îa  qlic  de  60  parafanges,  & que  c’dl  dans  cet- 
te Ville  que  l'on  prépare  les  plus  beaux  maroquins 
de  tout  le  Levant. 

S A D A C A H.  Alaeddin  Bf.n  Sadacah.  Nom  de 
î’ Auteur  d'un  Commentaire  .fur  le  Poème  $ 'Ebn  Fa- 
redh , intitulé  Khamariah , c.  à d.  Sur  le  Vin.  Cet 
Ouvrage  cil  dans  la  Bibloth.  du  Ro(,  n°.  617.  ( V.  le 
titre  de  SiRrri.  ) Ce  nom  dé  Sadacah  eft  le  Sedé- 
ieciat  des  Hébreux*. 

SADDAD  Josrp  Ben  R afè , dit  Ebn  Saddad  Al- 
liai ab't.  C’eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Aalàk  al- 
hadhrat  fl  tarikh  Al-Scham  u Al-Gezirat , qui  eft 
une  Hifloire  de  la  Syrie  & de  la  lléfofotaitiie. 

SADAÏI,  & Stnr.ii.  Ceft  le  nom  Perficn  de  la 
16*.  nuit  du  mois  que  des  Perfans  appellent  Baha- 
nian , laquelle  ell  folemnifÆ  par  des  feux  que  l’on  al- 
lume tant  dans  les  Villes  qu’à  la  Campagne.  Le» 
Arabes  l’appellent  par  corruption , Saâhak  & Leïlat 
aioucouJ. . 

S AD  AIL.  (V.  Sàdiail.) 

S A'  A D A N I : Les  deux  Hcureufet  & Fortunées. 
Les  Afironomcs  Arabes  entendent  par  ce  mot  les 
deux  Planettes  de  Jupiter  de  Vénus , qui  fontop- 
pofées  II  celles  de  Saturne  & de  Mars,  que  les  mê- 
mes Arabes  appellent  Nahfani,  c.à  d.  Malheur eufes 
éc  Infortunées. 

SA  D Eli.  ( V.  Sadah  ô?  Sedeii.) 

S A DEH  u Baciiem,  Hazem  u A'zem  , Fatek 
ü Nassek.  Tous  ces  noms  font  le  titre  d’un  Poème 
compofé  fur  le  modèle  des  Fables  ou  Apologues  de 
Çalilah  u Damnah , par  Abou  Iâli  Ben  Ilarebat. 
Ce  Livre  cil  dans  la  Biblioth.  du  Koi , n°.  1 226. 

SADEKI.  (r.  Asitnj.) 

SADÏIAK.  Ce  moc  Arabe  eft  corrompu  du  moc 
Pcrfien  Sadah  ou  Sedc/t , duquel  on  a déjà  parlé. 
L’Auteur  du  Mircat  allogat  dit  que  c’cft  le  nom  de 
La  40*.  nujt  de  l’hyver,  pendant  laquelle  on  allume 
des  feux  de  joie,  comme  nous  l’avons  vu  ci  defliis. 

SAÀDI,'  & Sadi.  C’dl  Te  nom  du  plus  célébré 
Auteur  des  Perfans.  Ilelt  ordinairement  nommé  Schfikh 
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Mofledin  Sâadi  Al-Schirazi-,  & il  porte  lefumomde 
Schirazi  , parce  qu’il  naquit  dans  la  Ville  de 
Schiraz , Capitale  de  la  Province  de  Perfc  proprement 
dite,  l’an  571e.  de  l’Hég. 

Ce  Perfonnage  mendie  une  vie  dé  Derviche  & de 
Solitaire , qu’il  paflàplus  la  grande  partie  en  voyages.  Il 
fut  fait  efeiave  par  les  Finies  dans  la  Terre-Sainte 
& travailla  en  Cette  qualité  aux  fortifications  de  Tri- 
poli. Un  Marchand  d’Alep  le  racheta  de  ccttc  capti- 
vité pour  le  prix  de  10  écus  d’or,  & lui  en  donna 
ccnt  autres  pour  la  dot  de  fa  fille  qu’il  lui  fit  époufer. 
Mais  cette  ièmmc  lui  donna  tant  de  peine , qu’il  n’a 
pu  s’empêcher  d’en  faire  connoître  fon  chagrin  dans 
fes  Ouvrages,  & particuliérement  dans  fon  Gulifîan. 

Sâdi  compofa , partie  en  Profc  & partie  en  Vers , 
Ibn  Livre  Intitulé  Guliflah  , dont  il  làut  voir  le  titre 
particulier,  l'an  656'.  de  l’Hég.,  année  finale  au  Kha- 
Iifàr,  & quelque  temps  après  il  publia  fon  Bcjian , 
qiii  ell  cduc  en  Vers,  aufli-bien  qu’un  autre  de  fes 
Ouvrages , qui  porte  le  titre  de  Molamânt.  ( V.  les 
tjtres  de  ces  deux  Livres.  ) L’on  remarquera  ici  feu- 
lement que  le  mort  de  Gulifîan , lignifie  proprement 
en  Langue  Pcrllcnne  un  Jardin  ou  Parterre  de 
fleurs , & que  celui  de  Botian , fe  prend  pour  un 
Jardin  de  fruit;  & pour  celui  de  Molamâat.  ii  ligni- 
fie en  Arabe  tics  Etincelles  y des  Rayons , & des  Echan- 
tillons. 

La-.nâi , dans  fon  Défier  Lathaif , rapporte  une 
aventure  qui  arriva  à Sàdi  pendant  qu’il  voyageoifc 
dans  fa  jeunette  en  habit  de  Derviche.  Il  fe  trouva  urt 
jour  fortuitement  dans  le  Bain  avec  un  des  plus  célé- 
brés Poètes  de  Ibn  temps,  nommé  Ilcmam  Al  Tà- 
brizi , fans  le  connoître  l’un  l'autre.  Hemam  ayant  ap-’ 
pris  de  Sàdi  qu’il  écoit  natif  de  Schiraz,  & lui  ayant 
au  Ht  déclaré  fon  propre  Pays  natal , qui  étoit  la  Ville  de 
Tabriz  ou  7 duris%  voulut  le  râiller  fur  ce  qu’il  avoic 
la  tête  chauve , défaut  que  l’on  impute  ordinairement 
aux  Gens  de  Sd.iraz;&  lui  prélènta  une  taflè  renver- 
féé,  en  lui  difant  ccs  paroles  : „ D’où  vient  que  les' 
„ Schiraziens  ont  1 a tête  faite  comme  cette  taflè  ? ” Sàdi 
lui  montra  aulfi-tôt  l’ouvenurc  de  celle  qu'il  tenoit  en 
itiain,  & lui  demanda  par  derilion  : „ Pourquoi  les  Tau- 
n riziensreflèmbloicntà  ce  qu’il  lui  montrait  : ” {V. 
dam  le  titre  de  Hemam  Al-Tabrizi , de  quelle  ma- 
nière la  rcconnoiflance  fe  fit  entré  ccs  deux  illuflrcs 
Poètes.) 

Sàdi  vécut  jufqu'i  l’âge  de  120  ans,  & mourut  fart 
69 1 *.  de  l’Hég.  11  fe  vante  dans  fon  Gulifîan  d’avoir 
eu  pour  maître  Schehabeddin , dans  la  Ville  deBagdet. 

S A' ADI.  Surnom  S Ali  Ben  Giafitr,  Èbn  Al- 
Cathâ , Auteur  du  Livre  intitulé  Abtùat  alefma:  de 
la  Cor.flruftion  & de  rimpofltion  des  Noms.  Cet  Au- 
teur mourut  l’an  515*.  de  l’Hég. 

S A'  A D I Afendi.  C’ell  le  meme  que  SâadallaK 
Ben  Ifla , Auteur  qui  a écrit  fur  les  Anouar  de  Raid' 
haoui. 

S A'  A D I Ebn  Haci.  C’cft  le  même  que  Schehabed- 
din Al  Demefrhki , qui  mourut  l’an  815*.  de  l’Hég.’ 
Il  ell  l’Auteur  d’un  Tarikh  ou  Ilifloire , qui  cft  la! 
continuation  d’une  autre  (V.  le  litre  de  Takikii  Bej* 
Hagi.  ) 

SADIAIL,  Sadiel.  C’eft  le  nom  d’un  Ange,! 
<Jui  gouverne  le  3*.  ciel , & c’cft  le  même  qui  affermit 
h terre , laquelle  ferait  dan*  un  mouvement  continuel,* 
s’il  ne  mettoit  le  pied  detfus , félon  la  rêverie  des 
Mufulman*. 

SADI,  ou  Sadakat.  C’eft  le  titre  d'un  Livre’ 
à'Abtu  Haïan,  dans  lequel  .cct  Auteur  traite  de  la! 
Jullice  & de  l’Aumône.  Car  les  Mululman*  tiennent* 
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que  l'Aumône  eft  une  aftion  de  JulHct , aufli-bleo  que 
de  Charité. 

SAD I K AU.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent 

Scdccias,  Roi  des  Juifs. 

S ADI  Kl.  Surnom  d<?*  IWJiammed  Ben  AbiJJo- 
rour.  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Raoudhat  alztifiiat 
fi  Oui  bit  Mefr  u AlCaherat,  qui  eft  une  1 Moire 
ou  Vies  de  ceux  qui  ont  commandé  dans  l’Egypte  & 
dans  le  Caire  jufqu'cn  l’an  1036*.  de  l'Hég. 

Ce  même  Auteur  a compofé  un  Ouvrage  intitulé 
Kttab  fi  fadhail  fehahar  Ramadhan  : les  Excelle n- 
Xt s & Prérogatives  du  Mois  de  Ramadhan.  Il  ert 
dans  la  Uihlioth.  du  Roi,  n°.  609.  , 

SA'ADOUN,  & Sahocn.  C’eft  le  nom  d’un 
Saint  Mululman  , duquel  laf/i  a écrit  la  Vie  dans  la 
24*.  Seélion  de  l'on  Hilloire. 

S A D O U S Rf.n  SciieÎbaN.  (F.  le  titre  de  Dag1 
r\  t Ai.-Sadoussi.  ) • 

SA  DR,  & Sf.dr.  C’cil  le  nom  d’un  Arbre  qui 
croit  djns  le  Paradis  Terre  lire  , fur  lequel  les  Tables 
de  la  Loi  de  Moïfe  écoienc  écrites,  fclon  la  Tradition 
des  Mufulmans,  qui  difoient  que  c'dlunc  efpccc  de 
Lot  que  les  Arabes  appellent  suffi  Sadrah  ou  Se- 
érah. 

’#SA  DR  Al-Schauid. (A'.  U titre  de  I Iossam  Al- 
Sciiaid.  ) 

S A D R AI-Scherjah.  Ce  mot  qui  lignifie  le  Chef 
de  lit  Jufiice , fert  auffi  de  film  uni  ou  de  titre  aux 
Pci  Tonnes  fit  aux  Livres. 

Il  y a un  Ouvrage  fur  la  Loi  Mufulmane  qui  porte 
ce  titre.  Il  a pour  A tireur  Obeïdalla/i  lien  MaJJ'àud , 
Ben  Tn g Al  Scheridh. 

S A D R E*l)  D I N Al-Conoui.  ( V.  le  titte  de 
de  CoNoti  & de  Kenoui.  ) 

S AED  Bf.m  Amieo.  Al-Cadhi  AbnulCaffem 
S h J Ben  Ahmed,  Beu  Saéd  Al-Andal-uJJi.  Ceil 
le  nom  d’un  Auteur  célébré  qui  a compofé  le  Livre 
intitulé  Thabacàt  altimem  : Hifloire  det  Nations , 
ditlinguée  par  clallès.  ( F.  le  titre  de  ce  Livre.  ) 

SAE'D  Bfn  IIkisatam.au  A/.-l  Iadhiri.  Ccd  le 
nom  d’un  Médecin  du  Khalife  Nallcr  l’Abbaffide , 
qui  nous  a donné  un  Livre  de  Médecine  intitule  Al- 
S u joua  h , c.  àd.  de  ta  Santé , fie  un  autre  de  la  Cir- 
emcifion,  intitulé  Ketab  Al  Khat an.  (F.  le  titre  de 
IkuATALLAii , qui  étoit  pcrc  de  cet  Auteur.  ) 

SAE'D  Ben  Touma.  C’eft  le  nom  d’un  Médecin 
Chrétien , qui  fut  favori  fit  confident  du  Khalife  Naf- 
fer  PAbbaffide,  qui  lui  donnait  fon  argent  a garder. 
H fut  tué  par  la  jaloufie  d'une  femme  fie  d’un  Eunu- 
que, qui  nbufoient  de  la  fignature  du  Khatife,  l’an 
620'.  de  I’l  lég. 

S A FA  C OS,  & Sifacos.  Le  Géographe  Perfien 
écrit  dans  fon  3''.  Climat,  que  c’eft  le  nom  d’une  pe- 
nce Ville  de  la  Province  d'Afrique  proprement  dite, 
firuée’ dans  line  Plaine,  où  il  n’y  a point  d’autre  eau 
que  colle  des  puits  qui  y font  crcufés,  fie  qu’elle  cil 
fortifiée  d’une  très- bonne  mnraille.  C’cft  peut  être  du 
non.  de  cette  Ville  que  celui  de  Siphax  a étc  tire 
par  les  Latins. 

• S A F A D I.  Surnom  que  l’on  donne  à Abdal  Ca- 
d*r  Ben  Omar , Ben  Habib , à caufe  qu'il  étoit  na- 
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tif  de  la  Ville  de  Saphet  en  Galilée , que  Port  créît 
être  l’ancienne  Codes  Nephthali  des  1 iébreux. 

C cil  un  Doftcur  qui  s’dt  rendu  célébré  par  un 
Poème  intitulé  Taliah , qui  a été  commenté  par  un 
Auteur  nommé  Falaouan , fie  il  vivoit  inconnu  par- 
mi les  enfants  qu'il  inllruifoit,  lorfqu’il  fut  découvert 
fit  reconnu,  Pan  905*.  de  Pllég.,  par  le  Scherif  Ali 
Ben  Maïmon  Al-Magrebi , Al-Fajji , Al-Hajj'eniy 
qui  publia  fon  mérite. 

Ce  Poème,  nommé  Taiiah , a été  auffi  commenté 
par  un  nommé  Otvan , qui  ell  peut-être  le  même  que 
Falaouan , fit  il  fc  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
o°.  5 79- 

S A F A D I.  C’eft  auffi  le  fumom  d’un  autre  Doc- 
teur natif  de  1a  même  Ville  de  Saphet , qui  porcoic  le 
nom  de  Salaheddin  Aboul  Safa  Khalil  Ben  Abiky 
qui  mourut  Pan  764*.  ou  , félon  quelques-uns , l'an 

à*  l'Hég.  ' 

Nous  avons  de  lui  pluficurs  Ouvrages  , fi:  entre 
les  autres,  un  Commentaire  fur  le  Poème  de  Tho- 
r ;i  intitule  Lar, 1i.1t  Al- Agent , qui  ell  dans  la  üi- 
lioch.  du  Roi,  n*.  106t. 

l.e  liiême  Auteur  a compofé  un  Ouvrage  intitulé 
Ekh'-r/nl  ttlkheràâ , ficc.  fit  un  Tenbiù  dial  icfchbih, 
qui  cil  un  Truité  des  Cowparaifous.  11  eft  dans  la  Bi- 
bltüih.  du  Roi,  divifé  en  deux  parties.,  n°.  1 149. 

Mais  le  plus  curieux  de  tous  Tes  Ouvrages,  eft  lé 
Livre  pui  parte  le  titre  de  Alan  aUfr  u àûan  alnafr  : 
les  lies  des  hotrnes  illiiflres , fit  particuliérement 
de  ceux  qui  ont  eu  la  réputiuion  d'uns  valeur  ex- 
traordinaire. 

S AF  ADI.  Moflch  eddin  Al-Iatri  porte  auffi  le 
fumom  de  Safadi.  C’eft  l’Auteur  d’un  Scharh  otl 
Commentaire  fur  Us  Arbain. 

S A F AF  E S S I.  Surnom  d'Abou  Ishak  Ibrahim , 
qui  a fait  un  Traité  fur  les  Eérab  Al  Coran , fit  qui 
mourut  Pan  742*.  de  l’Hég.  Ces  Aârab , ou  Eérab 
de  l ALcran , font  les  points  voyelles  qui  donnent  le 
fon  fit  la  cadence  aux  parois  de  l’Alcoran , lur  lefquel- 
les  les  Docteurs  Al-Çoraniflet , fit  particuliérement 
ceux  qui  p'orcent  le  titre  de  Cari,  qui  font  les  Maî- 
tres de  la  letiure  ô?  de  la  prononciation  de  ce  Livre  ; 
ne  font  pas  du  même  fcncimcnt . 

S A F F A H.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  A rabe , 
Celui  qui  répand  le  ping. 

C’eft  le  fumom  d Abdallah  Mohammed,  que  l’on 
appelle  ordinairement  Aboul' Abbas  Sajfàh,  premier 
Khalife  de  la  Race  des  Abbaffides  , qui  commença  ü 
régner  fan  132,  à qui  mourut  Pan  136*.  de  l’Hég.y 
Égé  feulement  de 3a  ans,  donc  il  en  régna  46;  9 mois 
feulement,  félon  la  Chronique  de  Thabari 

Khondemir  lui  en  donne  42 , & Ben  Schohnah , 33. 
Mais  tous  conviennent  qu’il  mourut  de  la  petite- vérole, 
fit  que  fon  règne  ne  dura  pas  5 ans. 

Ce  Prince  a eu  pour  fucceiJêurs  37  Khalifes  de  là 
Famille,  qui  ont  régné  pendant  Pefpace  de  524  ans, 
depuis  qu’il  eut  été  fahié  fie  proclamé  dans  la  Ville  Im- 
périale de  Coufah,  quiavoit  toujours  confervcla  préé- 
minence de  ce  titre , quoique  les  Khalifes  Ouumade* 
JIIIèn®lcur  demeure  en  Syrie. 

Ce  Khalife  parut  dans  la  Mofquéc  vêtu  de  noir,  où 
d’abord  on  prononça  le  Khotbah  , qui  cil  une  efpece' 
de  Préne  ou  de  Sermon,  en  fapréfcncc,  fie  apres  que 
la  priere  eut  été  finie,  il  fit,  foutenu  qu’il  étoit  fur  le'’ 
Trône  par  les  oncles  fit  par  les  frères,  une  harangue 
fort  éloquente,  que  fajeunefiê  fit  fa  bonne  mine  fin-nr 
applaudir  par  tous  ceux  qui  Pécourcrent. 

Auifi-tôt  qu’Ahoul’Abbas  Salïiih  eut  pris  le  Gou- 
vernement do  l’Empire , il  difpofa  avec  une  autorité' 
Souveraine  de  toutes  les  charges  fit  de  cous  les  emploi»,- 
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& les  parage*  dans  fit  famille  qui  étoit  forr  nontbrou- 
fj,  & envoya  un  de  les  oncle»,  nommé,  comme  lui, 
AbJallah , contre  Marvan , dernier  Khalife  des  Om- 
miades. 

Abdallah  délit  dans  la  Syrie  k plate  couture,  le 
Khalife  Marvan,  & prit  enfuite  par  force  la  Ville 
de  Dama*,  qui  étoit  pour  lors  le  fiege  du  Khali- 
fàt,  & obligea  par  cette  prife,  Marvan  d'abandon- 
ner la  Syrie,  & de  fe  réfugier  en  Egypte.  Mais 
Saleh  qui  étoit  aufli  oncle  d’Âboul  Abbas,  le  pour- 
* fuivit  ii  chaudement,  qu’il  ne  lui  laiflà  pas  le  temps 
de  s’y  fortifier,  & lui  livra  enfin  un  fécond  com- 
bat, où  il  perdit  la  vie. 

L’Uiftoirc  Perfienne  intitulée  Bina  kiti  : La  Struc- 
ture?ou  la  ConflruSion  du  Monde , porte  qu’Ab- 
dallah  Aboul  Abbas  fut  fumommé  Sa  fais , h caufe 
qu’il  n’obtint  la  polTeflion  paifible  du  Khalifat  qu’a- 
près  une  très-grande  efTufion  de  fang.  Car  on  fit  en 
effet  un  maflàcre  épouvantable  des  Ommiadcs , & 
d.*  leurs  adhérents  & dépendants  dans  toute  l’éten- 
due de  l’Empire  des  Khalifes,  fans  compter  ceux 
qui  furent  tués  dans  les  batailles  données  fur  l’Eu- 
phrate, près  de  Damas  & en  Egypte. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Thecat  raouàt  : les 
Relations  les  plus  fideles , & les  plus  certaines , 
rapporte  que  ce  premier  Khalife  de  la  Maifon  des 
Abbaflidcs  fe  confidérant  un  jour  dans  un  miroir, 
& fe  voyant  dans  la  fleur  de  fon  âge,  dit  k Dieu 
ces  paroles  : „ Seigneur,  je  ne  vous  dirai  pas  ce 
„ que  Soliman , fils  d’Abdalmalek , Khalife  de  la 
„ Maifon  des  Ommiadcs,  avoit  accoutumé  de  dire: 
„ Ana  al- Malek  al-fchab  : Je  fuis  le  Roi , & le 
„ Prince  de  la  Jeune ffc  ; mais  je  vous  prierai  feu- 
„ lement  de  me  confervcr  la  vie  pour  vous  fervir, 
„ & de  ne  me  faire  pan  d’aucun  autre  bien  que 
. „ de  celui  de  la  famé.  ” 

Il  n’eut  pas  plutôt  fini  ces  paroles,  qu’il  entendit 
un  des  Efclaves  de  fon  anti-chambre  , qui  difoit  h 
fon  Camarade  : „ A ce  que  je  vois,  la  différence 
„ qu’il  y a entre  ton  dee  & le  mien  n’cft  que  de 
„ cinq  jours.  ” Et  ce  Khalife  qui  entendit  ces  pa- 
roles, en  fut  aufli  vivement  touché,  que  s’il  eût  en- 
tendu le  Décret  de  Dieu,  qui  lui  lignifiât  le  terme 
de  fa  vie,  fit  il  arriva  en  effet,  qu’ayant  été  atta- 
qué peu  de  temps  après  de  la  petite-vérole,  cette 
maladie  l’emporta  deux  mois  & cinq  jour»  après 
avoir  entendu  les  paroles  de  cet  efclavc.  ( V.  les 
titres  £ Abbas  & de  Marvan,  fumommé  llemar.') 

SAFI.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe,  Choifi, 
& duquel  le  nom  de  MAI  a fa  delcend,  eft  devenu 
le  titre  ou  fumom  que  les  Mufulmans  donnent  à 
Adam,  qui  fut  choili  de  Dieu  pour  être  le  Chef 
& le  premier  Pere  de  tous  les  hommes,  & le  nom 
de  Mojlafa  qui  en  defeend,  eft  aulli  le  titre  que 
les  mêmes  donnent  il  Mahomet,  qu’ils  regardent 
comme  le  fécond  Adam  & le  rellauratcur  du  genre 
humain. 

SAFI,  ou  Sert.  Scheïk  Sa  fi.  C’eft  le  nom  d’un 
Pcrfonnage  qui  s’eft  rendu  célèbre  par  fa  poftérité. 
Il  prétendoit  defeendre  d’Ali,  gendre  de  Mahomet, 
& demeuroie  dans  la  Ville  d’Ardebil  en  la  Province 
d’Adherbigian , en  réputation  de  fainteté,  au  temps 
tjue  Tametlan  défit  Bajazid  Iidirimy  qui  etl  lia- 
jazet,  Ie*.  du  nom.  Sultan  des  Turcs. 

Tamcrlan  faifdit  li  grand  état  de  ce  Schcïkh, 
qu’il  délivra  en  fa  conlidération  tous  les  prifonniers 
qu’il  avoit  faits  dans  l’Afie  Mineure  qu'il  avoit 
réfolu  de  faire  mourir  en  quelque  occalion  notable 
pour  laquelle  il  les  réfervoit.  T<mis  ces  gens  qui  dé- 
voient leur  vie  & leur  liberté  au  Schcïkh,  conferve- 
rent  pour  lui  une  très-grande  reconnoiflance , & culti- 
vèrent fon  amitié  par  de  grands  préfems  qu’ils  lui  en- 
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vr-yoient,  & par  de  fréquentes  vifites  qu’ils  lui  ren- 
doient  ; en  forte  que  fon  crédit  augmentant  tous  les 
jours,  il  lailïu  des  cnf'anrs  qui  dcviiîicn:  fort  p ui  flanc. , 

& Giuncïd  l'on  arrierc-pctit-lils , qui  vivoit  fous  Gehan 
fehah , fiis  de  Cara  Jolèf  leTurcoman,  commença  déjà 
à donner  de  la  jaloulie  aux  Princes  fes  voifins.  (Mirk- 
hond. ) 

C’eft  de  ce  Schcïkh  Sefi , que  defeendent  en  ligne 
directe,  les  Rois  qui  régnent  aujourd'hui  en  Perlé. 

( y.  les  titres  de  Gilnkïd  , de  I Iaïdar  & de  Schah  Is- 
MAKL  , OU  ISMAEL  SoFI._) 

SAFI.  Schah  Saji  ou  Sefi.  C’eft  le  nom  du  8*. 
Roi  de  Perfc , lequel  luccéda  à Schah  Abbas  fon  aïeul , 
l’an  103c/.  de  l’Hég.,  qui  eft  de  J.  C.  1629.  Ce  Prince 
qui  fe  nommoit  avant  que  de  regner,  Schahin  Mir- 
zay  prit  à fon  couronnement  le  nom  de  Sefiy  que  fon 
pere,  qui  ne  régna  pas,  avoit  porté.  Il  mourut  l’an 
1052*.  dcl  Ilég. , qui  eft  de  J.  C.  1642,  & eut  pour 
fucceflèur  fonlils  Schah  Abbas,  II  du  nom. 

SAFI  al-IIolli.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Divan 
Arabique,  divife  en  12  SeCïions  fur  différentes  matiè- 
res, qui  eft  dans  la  Bibltoth.  du  Roi,  n“.  1168. 

C’écoit  un  homme  très-éloquent,  qui  a compofé 
aufli  un  Pocroe  fur  l’Art  de  tirer  de  l’arc  & de  i’ar- 
balctre  , que  les  Arabes  appellent  Elm  alremi , qui 
eft  aulli  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  703. 

SAFI.  Moùin  Ebn  Sa  fi.  C’eft  l’Auteur  d’un  Schark 
ou  Commentaire  fur  les  Arbdïn. 

S A FI  A N,  & Schabaii.  (^.  le  titre  (TAgiiab, 

£ AilMLD  Bkn  sciioaïu.  ) 

S A F 1 E D D I N Abdalmoimen  Bkn  Addalhakk. 
Ceft  le  nom  d’un  Docteur  qui  a compofé  un  Livre  de 
Géographie,  ou  plutôt  un  Diétionnarre  Géographi- 
que, qui  porte  le  titre  de  Merafi'ed  alethlàà  aiaejina 
alamkenat  u albecàd. 

(y.  aufji  le  titre  de  Fiiuend  Aaz.) 

S A F I N Tiiouri.  ( V \ le  titre  de  Tholhi.  ) 

SAFI  O UN.  C’eft  le  nom  que  les  Mufulmana 
donnent  au  grand-pere  du  Prophète  Schoâïb , qui  ell 
Jethro , beau-pere  de  Moïfc. 

SAFOUAN  Bf.n  Eoris.  C’eft  le  nom  d’un  Au-  • 
tcur  nommé  autrement  Abou  Bahr  al-Katcb , qui  a 
compofé  le  Livre  intitulé  Beda  Allah  almotebahhtr , 
qui  traite  de  la  Création  du  Monde. 

SA  FOUR  A.  Les  Mufulmans  appellent  ainfi  Se- 
phorah , femme  de  Moïfc , qu'ils  dilent  avoir  été  ’/An- 
gienne  de  Nation  , & dont  ils  font  ainli  la  généalogie. 

Safourah,  fille  de  Schodïb  ou  Jethro,  dont  le  pere 
étoit  Raguel  le  Madianitc,  que  quelques-uns  ont  nom- 
mé aufli  Safioun.  Raguel  étoit  fils  de  Dadan  , & celui- 
ci  de  Iakfchan,  fils  d’Abraham  & de  Kenturah , qui 
eft  la  Csthurah  des  Hébreux,  que  les  Arabes  dilèut 
avoir  été  d’origine  Turquefque. 

S A FR  A OUI,  & StFRAori.  Surnom  à' Abdat- 
rahman , Auteur  du  Line  intitulé  EClam  fil  Coràt , 
qui  eft  une  Infiru&ion  pour  bien  lire  & prononcer 
PAlcoran.  Cet  Auteur  mourut  l’an  636°.  de  l’Hég. 

S AF  S A F.  Ccft  le  nom  d’un  Château  de  1a  Na- 
tolie , que  les  Tures  ont  appeîlé  depuis  Jlelegek. 

Uarcttn  al-Rafc!iid , 5*.  Khalife  de  la  Race  des  Ab- 
baffides,  le  prit  furies  Grecs.  Mais  ceux-ci  l’ayant  re- 
pris fur  les  Arabes , Otitman,  Ier.  Sultan  des  Turcs, 
s’en  rendit  le  maître  l’an  699e.  de  l’Hég. 
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S A. 

ÇA  GG  A N,  fumom  d'Abou  Haian.  Auteur  du 
Livre  tabulé  Atfar  almolakkai  m'nftharh  SUmmh. 
C’eft  une  Explication  ou  Commentaire  fur  la  Gram- 
maire  de  SibouUh. 

SAGAN.  Nom  d’une  Bourgade  du  Territoire  de 
la  Ville  de  Merou  en  Khorafan , de  laquelle  étoit  na- 
tif, l’ahcb  Ben  Mouabbeh , que  l’on  furnomme  ordi- 
nairement,  à caufe  de  fa  naiflànce,  al-Sagam.  (.'• 
plus  b as. 'y 

5 A GAN  A K.  Nom  d’un  Pays  de  la  Province 
Tranfoxane , dont  le  Khan  fit  la  paix  avec  le  Sultan 
Takafch  le  Khouarezmien.  (V.  le  titre  de  ce  Sultan. 

V.  auffi  Sagnak.  ) 

SAGANAKI.  Ceft  le  fumom  d'un  nommé  Houf- 
ra„,  qui  a compoffi  un  Livre  intitulé.*/;  min  Schu- 
rJ»,  qui  traite  de  quelques  quettions  fur  la  Loi  Mu- 
iulmane , qui  avoicm  déjà  été  muées  par  un  autre 
Docteur  nommé  Akhfiktti.  Ces  deux  Doftcurs  étoient 
Turcs  Orientaux  d'origine,  I un  natif  de  Saganak,  oc 
l'autre  d'Akhfiket,  deux  Villes  de  la  Province  Tran- 
foxane. 

C A G A N A N I , fumom  de  Kaihi  Min  Ben  Me- 
hammed , qui  mourut  l’an  950*.  de  l’Hég.  Auteur  du 
Livre  intitulé  Mefiharek  “IhaSlh,  fur  les  JradiuotB 
Prophétiques  des  Mufulmans.  C eft  peut-être  le  même 
que  Sagani. 

SAGANI,  & Saoaoani.  Celui  qui  eft  natif  ou 
originaire  de  Saganian,  Ville  de  la  Province  de 
Tranfoxane. 

SAGANI.  Ahmed  Ben  Mohammed , fumomroé 
gl-Sarani , fut  un  grand  Mathématicien  , qui  vivoit 
fous  I?  régné  de  Scfiarfaldoulat , Sultan  de  la  Djnaf- 

ÜC  Aitulfarage  dit  Qu'il  fit  faire  de  tris-beaux  inftru- 
ments,  & qu'il  lit  des  obfervations  tres-cnncufes  à 
Bagdet  dans  l'Obfervatoire  de  ce  Sultan. 

SAGANI.  C’eft  le  furnom  à'  AboulfadhlHafan 
Ben  Mohammed , qui  mourut  l’an  6°5*.  de  VHèZ » * 
qui  a compote  le  Livre  intitulé  Offoulaladhadh . les 
fondements  ou  les  Principes  Jour  réfoudre  Us  ques- 
tions fur  Us  Loix  qui  paroifent  contraires  & oppo- 
_ fées  les  unes  aux  autres. 

4 * Ce  même  Auteur  a fait  un  Ouvrage  fur  les  lieux 

6 fur  les  temps  dans  lefqucls  font  morts  les  Compa- 
gnons fit  les  prochains  SucceTeura  de  Mahomet. 

™ii  y a encore  un  Sa*  ont  Aboul-Albas,  qui  eft  Au- 
teur du  Livre  intitulé  Ahkam  fi  hakkat  alhanefi,  qui 
font  des  Vérifions  de  points  de  Droit , faites  fur  les 
principes  à'Abou  llanifah , fit  des  autres  Doéleuis 

Hantâtes. 

SAGANIAN.  Nom  d’une  Ville  de  la  Province 
Tranfoxane,  à laquelle  Birouni  donne  dans  (es  Ca- 
nons géographiques , 9a4.  40^  de  Long.,  & 38  . 50. 
de  Lat.  Scptent.  dans  le  5*.  Climat. 

Cette  Ville  furpadè  en  grandeur , en  Habitants  et 
en  richcücs  celle  de  Termed,  fit  abonde  en  fources 
d’eau  & en  arbres  fruitiers. 

L’Auteur  du  Lebab  dit  que  les  Pertiens  appellent 
cette  Ville  en  leur  Langue,  Giaganian,  fit  lui  donne 
pour  dépendances  les  Villes  de  Schouman  fit  de  Vafch- 

^SAGE'  ALADIL  Fl  AKHBAR  AL-NlL.  Ceft  1«  ÜJ» 
oue  porte  un  Ouvrage  rimé,  dans  lequel  Ahmed  Ben 
'lofef.  fumommé  aUNaccafch , a décrit  IHdtolre  du 
Nil.  (/'  la  Préface  de  Soiouthi  dans  fan  lliftoire 
i Egypte.') 


S A. 

SAGIOUAN.  Jehuda  Ben  Sagiouan  al- Far  fit 
C’eft  l’Auteur  d’une  Préface  ou  Préambule  au  Livre 
intitulé  Calilah  & Damnah.  Cet  Ouvrage  eft  dans 
la  Bibiioth.  du  Roi,  n°.  xaao. 

SAGMANDAH.  Nom  d’une  Ville  de  la  Pro- 
vince de  Vancarah,  dans  le  Pays  des  Negres,  que  les 
Arabes  appellent  al-Soudan . Elle  eft  fituée  fur  le  ri- 
vage d’un  Lac  que  le  Nil  des  Negres,  que  nous  ap- 
pelions Niger  fit  Senega,  forme.  Les  Arabes  appel- 
lent ce  Lac,  Bahr  alhalou  : Mer  douce.  • 

Cette  Ville  eft  à 8 journées  de  Caravanes  de  la 
Ville  de  Sacmarah,  & il  9 de  celle  de  Ragbil,  Villes 
qui  appartiennent  pareillement  il  la  Province  de  Van- 
carah , fie  qui  obéiflènt  au  même  Prince.  • 

S A G N A K , ou  Saganak  , VÜle  de  la  Tranfoxane 
ou  Turqueftan.  Atfiz,  Sultan  de  Khouarczm,  fubju- 
gua  les  Pays  de  Sagnak  fit  de  Gionder,  l’an  <47  ; 
Hlég.,  fit  Toétamiîch  attaqua  Tamerlan,  par  les  Villes 
de  Sagnak  fit  d’Otrar. 

SAGNAKI.  Celui  qui  eft  natif  de  la  Ville  de 
Sagnak.  Hoflim  eddin , maître  de  GelaUddin  al-Caz- 
la  ni , porte  le  furnom  de  SagnakL 

S A H A B."  Cezirat  al-Sahab  :I(U  delà  Mer  de 
S in  y ou  de  la  Chine , qui  n’eft  éloignée  des  Mes  d’Al- 
mougiah  , que  de  4 journées  de  navigation. 

Le  nom  de  cette  Ifle  fignific  en  Arabe  Y Ifle  de  la 
Nue , à caufe  qu’il  s’y  éleve  fouvent  une  nuée  blanche , 
laquelle  a la  figure  d’une  langue,  fit  qui  porte  avec 
foi  un  vent  fi  impétueux,  qu’il  enfle  fit  foulevc  la  Mer 
de  telle  forte,  que  fi  fon  flot  touche  un  vaiflêau,  ü 
l’engloudt  incontinent , fit  cette  nuée  qui  a attiré  6c 
élevé  cette  eau  de  la  Mer,  fc  réfout  fit  fe  dilfipe  peu. 
à peu  avec  une  fon  groflè  pluie. 

Le  Schcrif  al-Edriffi  écrit  dans  la  10*.  Partie  de 
fon  premier  Climat , qu’il  y a dans  cette  Ifle  des  col- 
lines ou  des  dunes , dont  le  fable  étant  mis  au  feu  fit 
fondu , rend  beaucoup  d’argent. 

S A H A B A H.  Ce  mot  qui  eft  le  plurier  de  Ss-- 
heb , aufli-bicn  que  celui  à'Ashab , lignifie  propre- 
ment les  Compagnons  de  Mahomet , c.  à d.  fes  Con- 
temporains y qui  fc  font  rendus  illuftrçs  par  leur  doc- 
trine , par  leur  valeur , par  leurs  Charges  ou  Dignités. 

Ces  Perfonnagcs  fit  leurs  Familles  ont  toujours 
confervé  un  grand  crédit  fit  autorité  parmi  les  Mu- 
fulman».  ( V.  dans  le  titre  de  Hegiag  , ce  que  ce  grand 
Capitaine  dit  fur  ce  fiijet  à Ebn  Corrah.) 

S AH  A IF.  Ce  mot  eft  le  plurier  de  SahaL  qui 
fignific  une  Page,  un  Livre  y fit  un  Volume  y fit  c’eft 
d’où  vient  le  nom  de  al-Methafy  que  l’on  donne  or- 
dinairement i YAUoran , comme  qui  diroic  le  Livre 
par  excellence. 

S A H A I F Al-Elahiat  : les  Pages,  les  FeuilUs, 
fit  les  Livres  divins.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  de  Théo- 
logie Scholaftique  fit  de  Métaphvfique , compofé  par 
le  fameux  Do&eur  Samarcandi.  11  eft  dans  la  Bi- 
biioth. du  Roi,  n°.  933. 

S AH  AL  Ben  Abdallah.  Nom  d’un  faint  Mu* 
fulman , duquel  Iaféï  a écrit  la  vie  dans  les  Seéliona 
70  fit  71*.  de  fon  hiftoire.  • 

S AH  AL  Ben  Nassar.  Nom  de  l’Auteur  d’un 
Livre  d’Aftrologie  judiciaire,  intitulé Ekhliarat  : Pro- 

X.  V.-JAi-'lir.,' 
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(y.  aufji les  titres  de  Padhel  Ben  Saiial .de Tos- 
teri  , & de  Sahel.) 


SA11ÀMI , fumom  d ’Aboul  Cajfem  Hamzah  Ben 
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Jyjef,  qui  a compofc  un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  Jes  Arbâïn  , Ann  s lequel  il  eft  fort  prolixe  fur 
les  louange*  d 'Ebn  Abbas , un  des  principaux  I ra*- 
didonnaircs  des  Mufutmans. 

SAHANOUDI,  fumom  de  Mohammed  Ben 
Ahmed y Ben  JJ/h , Ben  Omar  y Auteur  d’un  Com- 
mentaire fur  le  Poème  de  Jten  Hogiaty  intitulé  al- 
Bedlat , qui  contient  143  Beits  y 6c  136  figures  de 
Rhétorique. 

Ce  Commentaire  de  Sahanoudi  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  1158. 

S A H A R & Sohar.  Nom  d’une  Ville  de  la  Pro- 
vince , dite  Bahreïn , qui  fait  partie  de  l’Oman  & de 
l’iémen , qui  font  l’Arabie  heureufe. 

Cette  Ville  de  Sahar  porte  ordinairement  le  nom 
de.  CaJJahat  al-Oman  : Bourgade  ou  Port  de  Y O- 
wan.  Car  c’eft  un  grand  abord  des  marchands  qui 
trafiquent  fur  le  Golfe  Perftque. 

SAHARA  6c  Saura.  Ce  mot  qui  lignifie  en 
Arabe  un  dêfert , fc  prend  ordinairement  pour  la  par- 
tie Occidentale  de  l’Afrique  qui  s’étend  entre  la  Mau- 
ritanie, la  Numidie,  la  Lybie,  6c  le  pays  des  Sou- 
dan ou  des  A ogres. 

La  Ville  de  Lametounah , d'où  font  fortis  les  Ma- 
rabouts ou  al- Mor avides , en  eft  la  Capitale  , 6c  tout 
ce  grand  pays  porte  encore  plus  particuliérement  le 
nom  de  Sahara  al-Azki , c.  i A le  plus  pur  difert. 

SA  H ART  A ou  Srhf.rta.  Ville  du  Pays  de  Ha- 
bafehah , cld.  des  Abyffins  ou  & Ethiopie.  I^es 
Géographes  Orientaux  la  placent  entre  la  ligne  Equi- 
noxiale & Je  premier  Climat,  & n’en  difent  rien  da- 
vantage. 

SAHBAN  Vaip.l.  Ceft  le  nom  du  plus  élo-> 
quent  des  Arabes,  duquel  Sddi  fait  mention  dans  fon 
Guliftan.  Cependant  le  Proverbe  des  Arabes  donne 
la  préférence  en  matière  d’éloquence,  Il  un  perfoo- 
nage  nommé  Coffl  Car  l’on  dit  ordinairement  parmi 
les  Arabes  pour  louer  l’éloquence  de  quelqu’un,  Ablag 
me n Coff, , c.  à d.  Auffi  ou  plus  éloquent  que  CojJ. 

SAHEB.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe,  ami  & 
compagnon , duquel  celui  de  Moffaheb , qui  lignifie 
ami  y favori  & confident  y eft  dérivé,  fut  érigé  en  ti- 
tre de  Charge  par  Fakhraldoulat,  Sultan  de  la  Dy- 
naftie  des  Bouides,  en  faveur  d’Aboul  Caffèm  Ben 
Ebad  fon  Vifir,  & ce  titre  pafli  enfuire  aux  autres 
qui  lui  fuccéderent  dans  cette  Charge.  (V.  plus  bas 
le  titre  de  Sahf.b  Ben  Ebad.) 

Il  faut  remarquer  aufli  que  le  mot  de  Saheb , ne 
lignifie  pas  feulement  un  ami;  mais  qu’il  a encore  la 
fignification  de  maître  y Sauteur  6c  de  poffejjeur  de 
quelque  chofe.  L’on  verra  cette  fignification  employée 
dans  les  titres  fuivants. 

SAHEB  al-I£men  : maître  de  V Jêmen.  C’efi  le 
titre  que  porte  Malek  al-Modhafer,  qui  eft  l'Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Arbâïn  mokhtarat  fil  hagg'  : les 
quarante  Traditions  Prophétiques  choi/ies , lur  le  fu- 
jet  du  Pèlerinage  de  la  Mecque. 

SAHEB  Al-Sihah  ; V Auteur  du  IJvre  intitulé 
Sihah.  L’on  entend  par  ce  ritre,  Oiauhari , Auteur 
du  Dictionnaire  Arabique  intitulé  Sihah  y de  même 
que  l’on  entend  .par  le  titre  de  Saheb  al-Camons  , 
le  maître  du  Cornons  : Y Auteur  du  Dictionnaire  Ara- 
bique intitulé  Camous  , qui  eft  Mohammed  al-Fi- 
rouzabadi. 

SAHEB  Au-Tartkh  : h' Auteur  de  U diront- 
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que  ou  du  Calendrier . C’eft  ainfi  que  Ton  nppelld 
un  Livre  de  la  correction  du  Calendrier  Pcrlîen  , qui 
fut  fait  fous  Mohammed,  lùmommé  Khouarezm  Schah\ 
ou  Sultan  des  Khouarezmiens. 

Quelques  Auteurs  foutiennenc  cependant  que  certd 
correction  ne  fut  faite  que  fous  Gelaleddin  Mankber- 
ni , fils  de  Mohammed  Khouarezm  Schah.  Mais  cei 
Auteurs  confondent  peut-être  cette  correétion  avec 
celle  qui  fut  faite  fous  le  régné  de  Malek  Schah,  die 
aulîi  Gelaleddin  y Sultan  des  Selgiucides , qui  eft  celle 
que  l’on  appelle  communément , Tarikh  Gelali  : la 
correétion  Gelalécrme  du  Calendrier  Perfien. 

SAHEB  Ben  Ebad.  C‘eft  le  nom  fods  icqüel 
About  CaJJ'em  limait  Cafi  eft  le  plus  connu.  Ce  per- 
lonnage  qui  étoit  natif,'  félon  quelques-uns , de  la 
Ville  de  Rcï,  mais  félon  le  fentiment  le  plus  com- 
mun , de  celle  dlfpahan  , fut  Vifir  6c  premier  Mi- 
niltre  de  Mouïadaldoulot , Sultan  de  la  Dynaftie  dea 
Bouides. 

Ce  Prince  étant  mort  fans  enfants , Ifmacl  Cafi  ap-* 
pella  à fa  fucceffion  Eakhraldoulat , frère  du  défunt, 
qui  étoit  pour  lors  réfugié  dans  la  Province  de  Kbo- 
raliin,  qui  fut  d’abord  publié  & reconnu  pour  Sultan 
dans  tous  les  Etats  que  Mouïad  avoir  poffedés. 

Fakhraldoulat,  pour  rccotmoirre  le  grand  fetvice 
qu’Ifmaël  Cafi  Ben  Ebad  lui  avoir  rendu , ne  le  con- 
firma pas  feulement  dans  la  Charge  de  Vifir;  il  lui 
confia  encore  le  gouvernement  entier  de  l'es  Etats, 
6c  l’honora  du  titre  de  Saheb  y que  l’on  a déjà  die 
lignifier  compagnon  6c  ami ; de  forte  que  ce  Vifir  fùc 
toujours  depuis  ce  tcmpslà  appellé  Saheb  Ben  Ebad  y 
& que  ceux  qui  lui  fuecéderenc  dans  fa  Cliarge,  con- 
tinuèrent à porter  la  même  qualité. 

Ce  Vifir  croit  homme  trés-fage  & très-favartt*  & 
Ton  dit  que  fa  Bibliothèque  croit  fi  nombreufe,  qu’il 
employoic  400  chameaux  pour  la  porter  dans  les  voya- 
ges qu’il  failbic.  Il  compofa  même  quelques  Livres* 
particuliérement  un  fur  Y Art  Poétique , intitulé  Ec- 
naà  fil  Oroudh. 

Il  mourut  l’an  de  l’IIég.  38$*.,  après  avoir  gou- 
verné 1 8 ans , 6c  donné  en  mourant  des  confeils  très* 
faluraires  à fon  Prince,  comme  l’on  peut  voir  dans  le 
titre  du  Sultan  Fakhraldoulat;  & tous  les  peuple* 
de  la  PerCe  eurent  une  fi  grande  vénération  pour  lui 
après  fa  mort , que  lorfquvon  le  tranfporta  hors  de  fa 
maifon  , les  plus  Grands  de  l’Eau  fe  proftcrnoienc 
devant  fon  cercueil,  6c  qu’on  le  tint  en  dépôt  fuf- 
pendu  dans  la  grande  mofquéc  de  la  Ville  de  Ret* 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  porté  à celle  d’ifpahan , où  il  avois 
choifi  fa  fépulture. 

Saheb  Ben  Ebad  a toujours  paffï  dans  la  Perle* 
pour  avoir  été  le  Vifir  fans  pareil , 6c  pour  un  Minif- 
tre  incomparable , à caufe  de  toutes  les  grandes  qua- 
lités qu’il  poflèdoic.  C’eft  le  témoignage  qu’en  rendent 
les  Hiftoriens  Mirkhond  6c  Khondemir , 6c  l’Auteut' 
du  Tarikh  Khozideh  : le  Nighiari/lan  rapporte  urt 
quatrain  Perfien  qui  fut  fait  pour  lui  iervir  d’épitaphe, 
lequel  porte  „ que  ce  Minillre  étoit  net  de  toute  cor- 
„ ruption,  qu’il  s’étoit  rendu  l’ami  6c  le  proteéleut' 

„ de  tous  les  gens  de  bien , 6c  enfin , que  fon  nom 
„ feroit  te  plus  grand  ornement  de  Phiftoire  des  hom- 
„ mes  illuftres. 

Ben  Schohnah , qui  convient  avec  tous  les  autre* 
Hiftoriens,  des  éloges  qui  furent  donnés  à ce  Minif- 
tre,  dit  qu’il  poflëdoit  trois  grandes  qualités,  à Avoir* 
la  fageflè , b fcience , & une  grandeur  dame  qui  le 
portoit  à entreprendre  toujours  les  plus  belles  aftions; 
6c  il  écrit  que  le  nom  de  Saheb  lui  fut  donné  particu- 
liérement, à caufe  de  l’amitié  très-étroite  qu’il  a voie 
contraftéc  avec  Ebn  Amid.  Il  marque  auffi  l’année  dtf 
fa  naiflàncc  dans  l’an  336'.  de  l’Hég. , 6c  celle  de  f» 
mort  en  383 , Ôc  lui  ôte  ainfi  deux  années  de  vie  qa# 
les  autres  Hiftoriens  lui  donnent. 
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Caheri  al-Sebti  a compofé  un  Livre  fur  ceux  qui 
ont  porté  le  furnom  de  Sahcb , & il  a donné  à l'on 
Ouvrage  le  titre  de  Idhah  almedhaheb  fi  man  ioth- 
lac  âlaïhi  eftn  al- Sahcb. 

f S A H E B Assa  , ou  Saheb  Al-Assa  : le  maître  de 
la  Verge.  C’dt  le  titre  que  les  Mufulmans  donnent 
ordinairement  i Moïfe , de  même  qu'ils  donnent  à Jo- 
nat  celui  de  Saheb  at-Noun , c.  à d.  le  maître  ou 
l'homme  du  Poifjim. 

SAHEB  Gioraïq.  (V.  le  titre  de  Gioraïg.) 

S A HE  B Keran,  ou  Saheb  Keranat  : le  maître 
des  grandes  conjonctions  des  planètes , ou  le  maître 
& le pofjejj'eur  des  cornes  ou  parties  principales  du 
monde.  Cellle  titre  que  les  Orientaux,  Arabes,  Per- 
liens  & Turcs  ont  donné  à lïmurlenk,  que  nous  ap- 
pelions Tamerlan , ce  grand  conquérant , qui  a tant 
tait  parler  de  lui  for  la  fin  du  8e.  Cecle  de  l’Hég., 
•qui  cil  le  14*.  de  J.  C. 

L’origine  de  ce  titre  peut  fc  prendre,  ou  des  gran- 
des conjonctions  des  principales  planètes  dans  lel'quei- 
les  les  Agronomes  prétendent  que  les  fondations  des 
plus  grands  Empires  ont  été  faites , fur  quoi  il  faut 
voir  le  titre  de  Keranat  , ou  bien  dans  une  autre 
lignification  du  mot  de  Kern , des  quatre  principales 
parties* du  monde,  il  favoir  l'Orient,  l’Occident,  le 
Septentrion,  fit  le  Midi,  où  les  grands  conquérants 
ont  porté  leurs  armes  viétorieufes.  Car  c’eil  ainfi  que 
les  Orientaux  ont  fumommé  Alexandre- U- Grand , 
Dhoul  ou  Zoul  karneïn  : le  maître  des  deux  cornes 
du  monde  y qui  font  le  Levant  & le  Couchant.  (V.  ce 
titre.) 

SAHEB  Kf.ranj.  Cefl  le  titre  que  porte  ordi- 
nairement en  Perfe  Y hifloire  de  Tamerlan , compofée 
& dédiée  il  Schahrokh , fils  de  Tamerlan , par  Schar- 
feddin  Ali  Iezdi.  C’eil  ce  môme  Ouvrage  qui  porte 
aufli  le  titre  que  fon  Auteur  lui  a donné,  de  Dhafer 
Nameh  : le  Livre  des  Victoires , qui  cil  écrit  en  lan- 
gue l’erfienne , d’un  ilylc  très-élégant  & très-élevé. 

Cette  hifloire  a été  depuis  revue  & augmentée  par 
l’ordre  des  Empereurs  Mogols  de  la  race  de  Tamer- 
lan, qui  régnent  aujourd'hui  aux  Indes,  qui  firent  exa- 
miner, fur  les  lieux  memes,  toutes  les  avions  qui  s’é- 
roient  paflees  finis  le  régné  de  Tamerlan;  & cette 
édition  du  Saheb  Kerant  a été  publiée  l’an  982*.  de 
l’Hég.,  qui  eil  de  J.  C.  1574. 

SAHEB  Tr.GRio.  Nom  de  l’Auteur  d'un  Com- 
mentaire fur  Euclidc , intitulé  Belag. 

SAHEL  Ben  Schabocr,  fumommé  aUCaouffagy 
c il  d.  fans  barbe.  Cefl  le  nom  d’un  illullrc  Méde- 
cin de  la  Province  d 'Ahvaz , qui  vivoit  fous  le  Kha- 
lifat  d’al-Mamon. 


T H E Ç>  U E 

3 A. 

S A H I H Al  Bokhari.  C’ell  un  des  Recueils  les 
plus  amples  qui  ayent  été  faits  des  traditions  Muful- 
manes.  Ij'maël  al-Bokhari , un  des  plus  célébrés  Doc- 
teurs du  Mufulmanifmc,  en  efl  l’Auteur.  C’eil  dans 
ce  Recueil  que  fe  trouve  l’hilloire  de  Gioraïg,  en- 
fant qui  parla  étanc  encore  k la  mammclle.  ( V. . le  ti- 
tre de  Sajieb  Gioraïg.)  Le  Sahih  de  Bokhari  a été 
commenté,  augmenté  & abrégé  par  un  grand  nom- 
bre de  Doreurs  Mufulmans.  L’on  en  peut  voir  les 
noms  dans  le  Kafch  al-Dhonoun  de  Hagi  Khalfah. 

SAHIH.  C’cll  aufli  le  titre  d’un  Livre  de  Sun- 
nah , ou  Lois  Mahométancs  , compofé  par  l’Imam 
Zakieddin  al- Monder  i,  qui  a été  abrégé  par  l’Imam 
Cafchiri. 

SAHIH.  Mojlem  Ben  Hegiagf  a aufli  compofé  un 
Livre  fous  ce  niéme  titre,  dans  lequel  il  a ramaflè  ce 
qu’il  favoit  de  ces  prétendues  traditions. 

SAHIH  IN.  Ccfl  le  plurier  de  Sahih , & le  titre 
d’un  Recueil  de  Traditions  , qui  a été  fait  par  Ter- 
medi , duquel  on  a aufli  un  autre  Ouvrage  fur  le  mê- 
me fujet,  intitulé  Giam/. 

SAHIOUT,  & Tamout.  Noms  de  deux  Tribus 
principales  des  Mogols,  (JV.  U titre  Je  Baïsancor.) 

S A'  A I.  Tageddin  Ali  Ben  Al-Khaïr  , Ben  ou 
Elbn  Al-Sât.  Nom  d’un  Auteur  natif  de  Bagdct,  qui 
efl  fumommé , à caufe  de  fa  naiflince , Al-Bagdadi. 
Il  a compofé  le  Livre  mritul éAkhbar  al.  obboth  u ai- 
medares.  Cefl  une  Hifloire  des  Colleges  & Acadé- 
mies Mufulmanes.  Ce  môme  Auteur  cft  aufli  fumom- 
mé Aboulrïlajj'an  Ali  Ben  Angiou , Ebn  Al- S ad  i. 

SA' AI.  Tarik  Ebn  Al-Saài  C’cfl  la  môme  Hif- 
toire que  celle  qui  porte  le  nom  de  Tarikh  Ebn  Al- 
Tabâi , qui  a été  continuée  par  Ebn  Thagthai  ou  Thar- 
thazani. 

SAIADELAH.  C’efl  le  plurier  du  mot  Arabe 
Saïdalani , ainfi  dit  par  corruption , au-lieu  de  San- 
dalani , qui  lignifie  proprement  un  Tendeur  de  San- 
daly  Bois  Aromatique,  & en  général  un  Droguiflt 
& un  Apothicaire. 

Aamafch  , célèbre  Doéleur  du  nombre  de  ceux 
que  les  Mufulmans  appellent  Mohadethin , ou  Tra- 
àtttonnaires , difoit  à l’Imam  Abou  Hanifahy  le  pre- 
mier Chef  d’une  des  quatre  Scéles  Orthodoxes  du  Mu- 
fulmanifmc : „ Vous  autres.  Doétcurs  Légiftes,  vous 
»>  tenez  la  place  des  Médecins , & nous  fommes 
,,  vos  Apothicaires  : car  nous  préparons  les  drogues 
„ que  vous  ordonnez.  ” 

Ouelques-uns  renverfent  cette  propofition,  & font 
les  Traditionnaircs,  Médecins  & Ordonnateurs,  & les 
Légifles , Apothicaires. 


SAHEL.  Abdallah  Ben  Sahel  y Ben  Naubakht, 
ou  Neubakht.  Nom  d'un  célèbre  Aftronome  qui  vi- 
voit aufli  fous  le  Khalifat  d’al-Mamon. 

S A H E R A H , ou  Sahf.rat  , & Sahour.  Cefl 
ainG  que  les  Arabes  Mufulmans  appellent  une  des 
croûtes  ou  fur  faces  du  Globe  de  la  terre,  qui  cft  au- 
defloas  de  celle  qui  efl  foulée  & battue  par  les  hom- 
mes & par  les  animaux,  & c’efl  cette  furface  inté- 
rieure que  Dieu  a deftinée  pour  y tenir  le  Jugement 
dernier  à la  fin  du  monde  , félon  la  tradition  des 
Mufulmans. 

S A II 1 II.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe,  pur  y fin. 
cere  & véritable  t efl  le  titre  de  plufieurs  Ouvrages 
des  Mufulmans. 


SAIAR.  Abou  Maher  Mouffa  Ben  Saiâr.  Cefl 
le  nom  d’un  célèbre  Médecin , qui  étoit  Mage  de  Re- 
ligion , & que  l’on  fumommé  pour  ce  fujet  Al-Ma - 
gtoufehi.  Ce  Docteur  a été  le  maître  du  fameux  Au- 
teur de  l’Ouvrage  intitulé  Al-Maleki.  ( V.  ce  titre.  ) 


S A IC  ALI.  Surnom  d 'Ifmaël  Ben  Khalafy  qui 
a écrit  fur  les  AârabyZ.  à.  d.  fur  les  points  ou  voyel- 
les de  l’Alcoran.  Cet  Auteur  mourut  l'an  455*. 
de  l’Hég. 


S A I C A L I.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Mo- 
hammed y Ben  Dhafer , Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Alenba  nogeba  alebna  : Hifloire  des  enfants  géné- 
reux , c.  * d.  qui  n’ont  point  dégénéré  de  leurs  an* 
côcres.  Cet  Auteur  mourut  l’an  565e.  de  l’Hég. 
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S A'ID.  Ce  mot  qui  lignifie  cri  Arabe  un  Teftcin 
élevé,  ell  devenu  le  nom  particulier  d’une  Province, 
«que  les  Arabes  appellent  aulii  quelquefois  Said.  Maf 
lar , ou  Said  Mefr  : la  Partie  élevée  & fupêrieurc 
'de  r Egypte.  C’elt  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  la 
Thêbaïde , àcaufe  de  l’ancienne  Ville  de  Thcbcs,  qui 
ien  croit  autrefois  la  Capitale. 

Cependant  cette  meme  Thêbaïde  cft  encore  diviloc 
' elle-même  en  fupêrieurc,  inférieure  , & moyenne.  La 
fiipéricure,  que  les  Arabes  appellent  Sâid  ailla,  com- 
prend les  VÜIcs  d’Arment,  d’Aflbuan , d’Afna  j & d 'Of- 
futtth , ou  Soiouth.  Quelques-uns  mômes  y comprcn- 
hent  lés  Villes  de  Kilt,  de  ColT & d’Acfour. 

Dans  celle  du  milieu  que  les  Arabes  appellent  Sâid 
soujfath,  l'on  trouve  la  Ville  d'Akhmim,  & dans  l'in- 
férieure; que  les  Arabes  nomment  Amplement  Sâid  ou 
Sâid  Alouatha  , font  les  Villes  d’Abou  Tig" , d’Af- 
chmduriin , Mancalouth,  ou  Mdnfalouth , & Fioura. 

On  peut  remarquer  icicnpaflàm,  que  la  Ville  d’Af- 
Fouan  ell  l’ancipnne  Sycne,  bù  Ptoloméé  a marqué  le 
à*.  Climat  , & qu’Afna  eft  vraffemblablement  celle 
que  le  môme  Ptolémie  appelle  Latopolis. 

Adferi  nous  a donné  l’Hiltoire  particulière  de  la 
Thêbaïde  fous  le  nom  de  ’Fhaïi  Al-Sdid  fi  Akhbàr 
Al- Sâid,  que  Soiouthi  cite  fouvent  dans  fon  Hifioirc 
d'Egypte.  Cet  Auteur  a donné  à fon  Ouvrage  ce  titre 
qui  lignifie  V A feendant  heureux , par#une  al  lu  lion  du 
mot  de  Sâid , lequel  écrit  en  Arabe  par  un  Sin,  lignifie 
heureux,  avec  celui  de  Said,  écrit  par  un  Sad,  qui 
lignifie  la  Thêbaïde. 

SA  ID.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe,  heureux , 
lorsqu'il  eft  écrit  par  un  Sin  , eft  devenu  le  nom 
propre  de  pludeurs  perfonnages.  On  parlera  ici  de 
quelques-uns  des  plus  illullres  qui  ont  porté  ce  nom. 

SA  ID.  Abou  lahid  Ben  Sdïd , Ben  Caïs , Ben 
Amrott , fumommé  al-Anfari  & al-Mcdcni , il  caufe 
qu’il  écoit  natif  de  Médine,  & du  nombre  ou  de  la 
famille  de  ceux  qui  reçurent  ou  protégèrent  Maho- 
met, lorfque,  chaflcde  la  Mecque,  il  le  réfugia  en 
cette  Ville.  (/'.  le  titre  /A  nsa  R.) 

Ce  pcrlbrmage  fut  difciplc  du  Doéleur  Ben  Malek » 
& maître  de  l'Imam  Malek  Ben  Ans , Chef  d’une  des 
quatre  Seties  reçues  dans  le  Mufulinanifmc , & mou- 
fut  l’an  de  l’Hég.  143e. 

S A'ID  Ben  Aoüs.  C’elï  lé  môme  peffonnage  que 
l’on  nomme  aulii  Abou  Zcïd  al-Anfari , qui  a écrit 
un  Livre  Grammatical  fur  les  noms  qui  conviennent 
aux  priiïdpaù*  Météores , & favoir#aux  nues  , aux 
pluies,  orages, aux  vents,  aux  tonnerres , aux  éclair? , 
etc.  Cet  Ouvrage  ell  dans  la  BibHoth.  du  Roi,  n°.  1099. 

SAID  : Sâid  Ben  Ilebat  allah.  C’eft  le  nom 
d’un  Médecin  du  Khalife  Moétadi  Becmrillah  l’Ab- 
baffide , qui  ell  Auteur  d’un  corps  ou  méthode  entière 
de  Médecine , qifil  a intitulé  Mogni  fil  thebb.  11  cft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  877. 

Nous  avons  aulii  du  même  Auteur  un  autre  Livre 
qui  porte  le  titre  d’al-Asbdb  u aldlamat  : Det  caufet 
& des  fignes  det  maladies. 

S A'ID  Ben  Massib.  ( V \ Massib.) 

SAID  Bf.n  Abdallah  .fumommé  alCadha.  C’eft 
le  véritable  nom  d’Obeïdallah , qui  fe  fit  qualifier  le 
Mahadi  ou  Mehedi  en  Afrique,  & qui  fut  le  pre- 
mier fondateur  de  la  Dynaftie  des  Khalifes  Fathimites 
én  Afrique. 

Ce  furent  les  Abbaflides  fes  ennemis  qui  déterrè- 
rent fon' véritable  nom  ,'  pour  prouver  qu’il  n’étoit 
point  de  la  race  d’AIi  ,'  duquel  il  fe  glorifioit  de 
defetndré. 


* SAID  Ben  Batrir.  C’eft  le  nom  de  celui  que  les 
Chrétiens  Orientaux  ont  appellé  Eutikious  ou  Eftb 
kuus , ou  Eftiffiout , en  traduifant  en  Grec  fon  nom 
Arabe , qui  ugnifie  heureux.  » 

Ce  perfonnage  étoit  natif  de  Fufthach  ou  du  Caire, 
& Médecin  de  profeflion , & fut  fait  Patriarche  d’A- 
lexandrie la  première  année  du  Khalilat  de  Caher  l’Ab- 
ballide,  l’an  321*.  de  l’Ilég.,  qui  tombe  fur  la  649*! 
de  Dioclétien , & de  J.  C.  932. 

Comme  ce  Patriarche  étoit  Melchite , c.’H  d.  Ca- 
tholique , il  eut  beaucoup  de  démêlés  avec  fes  Diocé- 
fains,  qui  étoientla  plupart  Jacobités.  Mais  Akhfchid, 
qui  gouvemoit  pour  lors  l’Egypte  en  Souverain , exL 
gea  d’eux  dé  fi  grolfes  fommes  d’argent,  & leur  fie 
loufiïir  ram  d’avaries,  qu'il  les  mit  d’accord  avec  leur 
Patriarche , & les  fit  aflèmbler  dans  la  même  Eglife. 

Nous  avons  de  ce  Patriarche  une  hilloire  générale 
depuis  la  création  du  monde  jufqucs  en  l’an  32V.  de 
l'Hég.  fous  le  Khalifiit  de  Radhi  l'AbbalIide.  "Elle  eft 
intitulée  Nadhtn  algiauàhir  : fil,  ou  Filé  de  perlet. 
Seldemts  & Pocokiut  nous  ont  donné  cette  hiftoire 
avec  une  Vérlion  Latine , fobs  le  titre  des  Annales 
Û'Eutychius. 

Ebn  OJfaïbeâ  écrit  ckns  fon  hilloire  des  Médecin*, 
que  Sâid  Ebn  Batrik  étoit  excellent  dans  la  MéJc-, 
cme,  tant  théorique  que  pratique,  & qu'il  a cc-mpofé 
un  Ouvrage  de  cette  Science,  intitulé  Ketab fil  Thebb , 
& un  autre  intitulé  Ketab  fil  gedel  beïn  almokhalefu 
al-JSajVani , qui  ell  une  dilpute  entre  un  Chrétien 
& un  Mécréant. 

Il  dit  aufli  qu'Ebn  Batrik  fut  fait  Patriarche  l’m 
321*.  de  l’Hég.,  étant  âgé  de  60  ans,  qu’il  tint  le 
fiege  7 ans  & demi,  & mourut  fan  328;  ce  qui  éfl; 
confirmé  par  George  Ebn  Amid  dans  fon  Tarikh  dl- 
Mofiemin,  dans  l'année  328*.  de  l’Hég. 

S A'ID,  Malèk  al-Sâid  : lé  Roi  heureux.  C’ert 
k titre  d’Eskender , pere  de  Malek  al-Saleh  Scheha- 
beddin , & frère  d’Iiïa,  fumommé  Malek  al-Dhahet , 
qui  ont  été  tous  trois  Sultans  de  Mardin  dans  la  Mé- 
foporamie.  (F  Arabsciiaii,  dans  Ion  Livre  intitulé 
Akhbar  Timour.  ) 

S A'ID,  Abou  Sâid.  C’eft  le  nom  de  deux  grands 
Princes  MootIs  & Tartarçs,  l’un  de  la  race  de  Gift- 
ghizkban,  & l’autre  de  celle  de  Tamcrlan.  (V.  leurs 
titres  particuliers.') 

Abou  Sdïd  ell  aulfi  le  nom  d’un  Prince  des  Corma- 
tbes.  (F.  le  titre  de  ces  peuples.) 

S A'ID,  Ebn  Sdïd.  C’eft  le  môme  qu  'Othman, 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ketab  almocanml. 

C’eft  peut-être  ce  même  Auteur  qu 'Aboulfeda  cite, 
fouvent  dans  fon  Ouvrage  de  Géographie  intitulé  Ta- 
kouim  alboldan. 

S A I D A.  Nom  d'une  Ville  de  la  Syrie , que  r.ous 
appelions  aujourd’hui  Scide , & que  l’on  croit  avoir  été 
l’ancienne  Sidon.  Le  Géographe  Perfien  dit  quelle 
ell  fort  petite,  mais  qu’elle  a un  fort  beau  château  fur 
le  rivage  de  Ta  Met.  Car  il  compte  cette  Ville  entre 
les  Saouahil  Demefchk , c.  à d.  une  des  Filles  Litto-. 
raies  & Maritimes  de  Damas , dont  elle  n’ert  éloi- 
gnée que  de  60  milles. 

SAIDALANL  (V , le  titre  de  Sajadelah.) 

. S A I D A N.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la  Vilk  de 
Saida,  pour  approcher  davantage  de  fon  ancien  nom,’ 
qui  étoit  Sidon. 

SA  IDA  O Cf:  Natif  de  la  Pille  de  Saïda.  Scham- 
feddin  al-Dcmefchki  porte  aufiî  le  furnom  d 'at-Sdi-, 
datai,  comme  en  étant  natif,  avec  celui  de  Ûemef 
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S A. 

thki , parce  qué  Damas  étoit  la  Capitale  de  ce  pays- 
là,  & qu’il  y làifoic  peut-être  fa  demeure* 

S AI'  DI , furnom  d' Abotd-Feth , Auteur  d’un  //«^ 
tkïah  ou  JMotes  marginale*  fur  le  Livre  intitulé  Adab 
de  Samarcandi. 

S A I E G : Ebn  al- S aïe  g,  le  fils  de  t Orfevre.  C’eft 
le  furnom  que  l’on  donne  ordinairement  à Aboubekr 
Mohammed  Ben  Bagiah , le  plus  fubül  de  tous  le* 
Philofophcs  Arabes.  11  a beaucoup  travaillé  fur  Arij- 
toit.  Car  il  étoit  de  la  Sette  Péripadcienne  ; & les 
Ouvrages  qui  ont  été  traduits  en  Latin,  ont  été  fort 
connus  par  St.  Thomas,  & autres  anciens  Théologiens 
Scholalliques. 

bon  nom  d 'Ebn  Bagiah  a été  premièrement  cor- 
rompu par  les  Juifs  d’Efpagnc,  en  celui  d Aben  & 
Aven  Hasek , & par  fucceflion  de  temps , en  celui 
d 'Aven  Face,  & c’eft  fous  ce  nom  qu’il  ell  cité  dans 
les  délivres  de  St.  Thomas. 

Cette  corruption  sert  faite  de  la  même  façon  dans 
les  noms  d 'Ebn  Rofchd , de  d 'Ebn  S in a , qui  ont  (été 
appelles  d’abord  en  Efpagne,  Aben  & Aven  Rofchd, 
& Sir.  a , & en  fuite  Averroès  & Avicehna. 

Ebn  al-Saïeg , ou  Ebn  Bagiah , mourut  d’un  poi- 
fon  qüi  lui  fut  donné  l’an  525*.  ou  533*.  de  l’Hég., 
félon  Ebn  Khalecan , lequel  rapporte  le  témoignage 
que  ce  Philol'ophe  rendit  du  Livre  indtulé  Ekhouan 
al  fa  fa,  en  dhànt  que  c’étoit  l’Ouvrage  de  gens  qui 
«avaient  point  de  principes.  (J/,  le  tare  tT Aju*ouan 
ou  Ekhouan  alsafa.) 

Novaïri  dit  qu 'Ebn  Saïeg  étoit  Vifir  ou  premier 
Minière  de  Ziadat  allah , dernier  Prince  de  la  Dynaf- 
tie  des  Aglabites , qui  fut  exterminé  par  le  Mahadi  en 
Afrique. 

S A I E G.  ScJiamfcddin  Mohammed  Ben  Abdaf 
rahman , Ebn  al-Saïeg , lumortimé  akHanball , étoit 
un  Doétcur  de  b Secte  Hanbalite,  qui  mourut  l’an 
776*.  de  l’Hég.,  duquel  nous  atons  un  Ouvrage  inti- 
lulé  Akhbar  alhomoum  le  eg'temd  aUkum  : Livre  qui 
traite  de  ï origine  CS5  du  progrès  des  feiencet. 

S À 1 F*  Ce  mot  qui  fignifîe  en  général  une  épée , 
a tant  de  fynonymes  dans  b langue  Arabique , qu'il  y 
a un  Auteur  nommé  Mohammed  Ben  Ali  al-IIeraoui , 
qui  a compofé  un  Ouvrage  particulier,  qu'il  a intitulé 
£fu:a  ai-Saïf:  des  noms  de  f épée * 

Les  Arabes  ont  un  proverbe  fort  oficé  entre  eux, 
& qu’ils  mettent  fouvenr  en  pratique  : Al-Saïfu  air 
fenan  ïafJUlsfmalâ  iafdl  aiborhan  : L’épée  &^la  tan- 
te, c.  1 i d.  „ Les  armes  font  plus  décifives  que  les 
„ raifons.  ’’ 

Entre  les  épées  les  plus  fameufes  de  l’Orient,  celle 
d’Ali,  nommée  Dltoulfaccàr , fait  le  plus  de  bruit 
parmi  les  Mufulmans.  Elle  lui  avoit  été  donnée  par 
Mahomet.  Mais  il  faut  voir  fur  ce  fujet  le  titre  de 
Dnom  wccAR,  que  les  Turcs  appellent  ordinairement 
Zuljicar. 

Celle  de  Midi  Carb  sert  rendue  auflt  fort  célèbre 
chez  les  anciens  Arabes.  ( f.  le  titre  de  Mark  ) 
Samfamak  eH  auili  le  nom  d’une  Epie  d" excellente 
trempe,  avec  laquelle  le  Khalife  Haroun  nl-Rafchid 
cailla  & coupa  les  lances  les  plus  fines  dont  l’Empe- 
reur Grec  lui  avoir  bit  prél'enr. 

L’on  peut  voir  auffi  dans  le  titre  de  Motavakkel  < 
ane  cpée  qui  fut  achetée  10000  dinars,  ou  fequins 
d’or,  par  ce  Khalife,  qui  la  mit  entre  les  mains  de 
Bagher  le  Turc,  & de  laquelle  ce  Khalife  fur  lui- 
même  tué* 

SAlFALLArf.  L’Epée  de  Dieu.  C’cfl  le  fur- 
oonrou  plutôt  le  tirre  qu’AboubcUr  & Omar,  pre- 
wm  Khalifes  dos  Mufulmans donnèrent  à Khaled 
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Ben  Valid  qui  avoit  gagné  tant  de  batailles , & pris 
tant  de  Villes  en  Arabie  & en  Syrie,  tant  fur  les  Ara- 
bes que  fur  les  Grecs. 

SAIFALDIN,  ou  Seifeudin  Ben  Alaedijin.  Le 
mot  de  Saïfaldin , qui  lignifie  Y Epie  de  la  FU  fi?  de 
la  Religion , ell  le  nom  ou  furnom  du  fécond  Sultan 
de  la  Race  des  Gaurides.  llfuceédaà  fonperc  Alacd- 
din  étant  encore  fort  jeune,  & Khondemir  dit  qu’il 
étoit  très-bien  bit  de  corps  & d’cfprit , de  forte  qu’il 
fit  régner  avec  lui  b Religion  & b Jullice,  & ne  lui 
donne  qu’une  année  de  règne. 

Le  même  Auteur  écrit  qu’il  eut  à foutenir  une  guerre 
fBchcufe  dans  le  cœur  de  lès  Etats,  contre  un  des 
plus  puiflànts  Seigneurs  de  fon  Royaume , nommé 
AbouTAbbas  Gauri , qui  étoit  de  fa  Famille.  Car  ce 
Seigneur  s’écanc  mis  à la  tête  d’un  grand  nombre  de 
féditieux,  lui  livra  plufieurs  combats,  & le  tua  enfin 
de  fa  propre  main. 

Ce  Sultan  cependant  avoit  déclaré  avant  fa  mon 
pour  fucceflèur,  Galath  eddin  fon'coufin  germain, 
qui  étoit  fils  de  Sam,  frère  d’Abcddin  Gehanfouz. 

L’Auteur  du  l^btarikh  donne  à ce  Prince  le  nom 
& furnom  de  Mohammed  Saïfaldoulat , Ben  Alaed u 
din  Ha  flan , Ben  Houjfaïn , Ben  Sam , & le  fait  ré- 
gner 7 années,  à la  fin  de  (quelles  il  mourut,  après  avoir 
reciré  b Ville  de  BaJkh,  Capitale  du  Khorafân,  des 
mains  du  Sultaft  Sangiar  le  Selgiucide,  l’an  de  l'Hég. 
558*- 

SAIFALDIN  Amedl  Nom  d’un  célèbre  Doc- 
teur de  la  Loi  Mufulmanc , qui  étoft  natif  de  la  Ville 
d’Ainida  ou  Caraemic  en  MéCopotamie.  Ce  Dofteur 
fur  attaqué  dati3  fa  doctrine  par  quelques  autres  Doc- 
teurs Mufulmans  lès  contemporains;  mais  ilfe  juûifi» 
fon  bien. 

Comme  ce  Doétettr  porte  le  furnom  dé  ThAlebi, 
fous  lequel  il  eft  plus  connu , il  faut  voir  fon  titre  par- 
ticulier. 

L’0.1  remarquera  cependant  qn’cntre  fes  Ouvrages, 
celui  qui  a fait  le  plus  de  bruit , porte  le  titre  àtEh- 
kam  aiahkam  fi  offoul  alahkam , qu’il  compofa  un 
peu  avant  fa  mort,  qui  arriva  l’an  631*.  de  l’Hég. 

SAIFALDIN  Emir.  Majf'.ud  Ben  Matifor  étoit 
fils  de  l’Emir  Saïfaldin  Abdallah , dit  al-Aloui,  VA- 
h de , ou  delà  race  tT  Ali.  Ce  MallÔud  ell  Auteur  d’un 
Scharh  ou  Commentaire  fur  les  Arbaln,  ou  qua- 
rante Tradit  lotit. 

SAÏFALDOULAT,  ou Sor aldoulat. C’eil 
le  furnom  S Aboul-llaffan  AU  Ben  Abdallah , Ben 
Hamadan , Prince  d'îblep,  & enfui  te  de  Damas, 
& d’une  grande  parti®  de  la  Syrie  & d’Armenie,  & 
de  b Cilicic. 

II  n’y  a jamais  etf  aucune  Prince  dans  le  Mufulma- 
nifme,  fi  vous  en  exceptez  les  Khalifes,  qui  ait  eu  un 
plus  grand  concours  de  Gens  de  Lettres  à fa  Cour. 
Car  il  les  protégea  fi  hautement,  & les  combla  de  tant 
de  grâces,  que  les  plu»  habiles  Gens  de  fon  fiecle  fe 
firent  honneur  d’étre  à fes  gages. 

Les  plus  illuftre  d’entre  ces  Savants,  furent  fes  ex- 
cellents Poètes  Aboul- Thaïcb,  dit  al-Motanabbï  aboul- 
fardg'  al-Khaledi , & Aboulfarag' , fumommé/ïigi, 
& le  grand  Philofophe  Abou  Nafr  al- Far  ali , qui  fui' 
fon  maître  dans  la  Mnfique. 

Ce  Prince  fut lui-méme  favantôt  très- bon  Poète,  & 
n’ccoit  pas  moins  vaillant , julte  & libéral.  Car  il  6c 
long  temps  b guerre  aûx  Grecs,  qu’il  défit  en  plu- 
fieurs oceafions,  fie  les  chalTa  de  plufieurs  Province* 
qu’il  joignit  à fes  Etats. 

L’on  dit  que  ce  Sultan  fit  ramaffèr  foigneufeinbnc 
1a  pouiïiere  qui  s’étoit  attachée  à fes  habits  dans  les 
expéditions  qu'il  fit  pour  étendre  le  Mufuiroaaifme , 
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Yrbyant  que  ces  guerres  étaient  toutes  faintes  à Ton* 
égard , Ce  lit  former  de  toute  cette  poufliere  , une  malle 
en  forme  de  brique , qu'il  ordonna  être  mife  fous  fa 
tête , lorfqü’il  feroit  couché  dans  fon  tombeau. 

Cette  aétioh  fuperftiricufe  que  Salfaldoulat  pratiqua , 
a depuis  été  hnitée  par  pinlieurs  autre*  Princes  qui  fe 
font  fait  un  grand  mérite  des  guerres  qu’ils  faifoient 
tu*  Infidèles , comme  d’une  cnofe  qui  leur  étoic  re- 
commandée préciftment  dans  l’Alcoran. 

Saïf  aldoulat  mourut  à l’flgc  de  53  ou  55  ans , fé- 
lon quelques-uns,  l’an  356*.  de  l’Hég.,  fous  le  Khali- 
fr.t  de  Mothi  Lilinh  l’Abbaflide , & fut  enterré  dans  la 
Ville  de  Miafarekin.  Son  fils  nommé  ai-Emir  Scherif 
lui  fuccéda,  Ce  reçut  du  Khalife  le  furnom  de  Sàai 
al- doutât , qui  fignifiele  Bonheur  de  I Etat , de  même 
que  fon  pere  avoit  reçu  le  lien , qui  figniiie  Y Epée  (ÿ 
la  difenfe  du  même  Etar. 

S AI  F Ben  Dm  Izen.  C’eft  le  nom  d’un  Roi 
de  riemen  ou  Arabie  heureufe,  de  la  Dynaftie  des 
Himiarites. 

Le  Roi  fon  porc,  nommé  Dhou  Izen , qui  étoit 
Chrétien , fut  dépouillé  de  fes  Etats  par  Abrahah , Roi 
d’Ethiopie,  qui  vouloit, lui  ravir  fa  femme,  Prmceflè 
d’une  rare  beauté,  & fe  réfugia  auprès  de  l’Empe- 
reur Grec.  Mais  ce  Prince  refufaht  de  le  fecourir,  fl 
fccrut  obligé  de  le  quitter,  & d’aller  chercher  du  re- 
tours dans  la  Cour  du  Roi  de  Perfe. 

Noufchirvan  qui  régnoit  pour  lors , était  occupé  dans 
d'autres  guerres  qui  ne  lui  permirent  pas  d’entrepren- 
dre le  rétabliflènfent  de  Dhou  Izen,  qui  demeura  ce- 
pendant en  Perfe,  où  il  mourut,  & laiflà  un  fils  nommé 
Saïf,  duquel  il  eft  ici  quertion. 

Saïf,  fils  de  Dhou  Izen,  fût  enfin  rétabli  par  les 
Pcrfans , défit  Mafrouk , fils  d’Abrabah , Roi  d’Ethio- 
pie, & chaflâ  endérement  les  Abbyfllns  de  toute  l’A* 
rahie.  Ccd  arriva  un  peu  avant  la  naiflancc  de  Maho- 
met, félon  le  rapport  de  Ben  Khouand [chah , & de 
Khondemir  dans  la  Vie  de  Mahomet. 

Abdalmôal écrit  dans  fa  Géographie,  en  parlant  dé 
ja  Ville  de  Glmlcn  Ethiopie,  que  les  Rois  desAbyf- 
fins  qui  régnoicht  de  fon  temps  en  Ethiopie , tiraient 
leur  origine  de  Saïf  Ben  Dhi  Izen. 

Le  nom  de  Dhou  Izen  eh  le  même  que  Dhi- Izen. 
C’efi  la  différence  des  Cas  qui  rend  ces  deux  noms  dif- 
femblables.  Car  le  premier  elt  au  nominatif,  & le  fé- 
cond, an  génitif. 

SÀIFSCH AH  Ibrahim  Ben  Schaifichah , qui 
fnourut  l’an  599r.  de  l'ilég.,  cft  Auteur  d’un  Livre  in- 
titulé Akhbar  Medinat  al  Sous: Hijloire  de  la  Hile 
de  Sous  en  Mauritanie , que  les  Arabes  appellent  ordi- 
nairement Sous  alaefa , c.  à d.  Sous,  qui  éft fituée dans 
Textrêmité  de  l’Occident,  pour  ladiftinguer  de  Sous , 
Ville  beaucoup  moins  confidérable,  qui  elt  dans  la  Pro- 
vince de  l’Afrique  proprepicnt  dite. 

SAUL  Akoul Hajfan Ben  Alial-Saih , furnommé 
Ml-l/eraoui , h caufc  qu’il  étoit  natif  de  Hcrat  en  Kho- 
nifan.  C’eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Efchârât  cia 
mârefat  alziaSât  ‘.Traité  des  Pèlerinages.  11  faut  en- 
tendre par  ce  mot  de  Ziarât , toutes  les  vifites  des 
Lieux  faints , qui  font  ou  véritablement  tels  , comme 
Ceux  de  Jérufalem , de  Hébron  , fit  des  Sépulcres  des 
autres  Prophetés;  ou  de  ceux  qui  font  réputés  tels  par 
fes  Mufiilmans,  comme  les  Sépulcres  d’Ali,  dcHouf- 
fain  fon  fils , fit  des  autres  Imams , fie  même  celui  de 
Mahomet  à Médine,  à la  réferve  cependant  du  Pèle- 
rinage de  la  Meoque,  qui  porte  le  nom  particulier 
de  Ilagg- 

S AI  If.  ÇP.  le  titre  D’Ibrahim  Ben  MàhaLeb.) 

$ A’ILA  H,  ou  Seilah.  Gezair  al-Sàilah.  C’eft 
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le  nom  de  plufieurs  Ifles  qui  font  dans  l’Océan  Orien- 
tal au-delà  de  celle  que  les  Arabes  appellent  Saha\ 
qui  nous  eft  inconnue.  Le  Scherif  al-Edriÿi  écrie 
qu’il  y a dans  ces  Ifles  une  Ville  que  les  Etrangers 
qui  y abordent  ne  peuvent  plus  quitter , tant  fon  ter- 
roir cft  agréable  & délicieux , & qu  il  y a une  telle 
abondance  d’or  dans  ces  Ifles,  que  les  chaînes  qui  fer- 
vent à attacher  les  chiens  fie  les  linges,  font  faites  dé 
ce  métail. 

L’Auteur  de  la  Géographie  Perficnne  intitulée  Mef- 
fahei  alardhy  dit  que  ces  Ifles  qui  portent  aulli  le 
nom  de  Sala  h ou  Selah , font  bien  avant  dans  la  Mer 
de  la  ChineJ  en  tirant  vers  l'Orient,  & met  leur  fitaa- 
tion  entre  la  ligne  Equinoxiale  fie  le  premier  Climat. 

. S A I M E R I.  C’eft  le  furnom  de  Sabth , dit  al 3 
Khaiath  : le  Tailleur  d'habits , Auteur  du  Livre  in- 
titulé Tabferat  almobtadi  : YInpruàion  pour  celui  qui 
commence  fes  Etudes.  Cet  Ouvrage  elt  dans  la  Bt- 
blioch.  du  Roi,  n°.  1108. 

SAIN.  C’eft  le  nom  d’un  Pcrfonnage  qui  fut  d’a- 
bord Lieutenant  de  l’Emir  Giouban , ou  Tchobra , fie 
enfuitc  Vifir  d’un  Empereur  des  Mogols  de  la  Race 
de  Ginghizkhan,  nommé  Abou  Said  Ben  al-Giaptou. 
Cé  Saïn  ayant  payé  d’ingratitude  Tchoban  fon  pre- 
mier maître,  fut  puni  de  mon,  comme  l’on  peut  voiï 
dans  le  titre  d’ABou-SAÏo. 

S A I O U N A H.  Nom  d’une  Ville  fituée  dans  lé 
Pays  des  Zfnçes,  ou  du  Zanguebar,  au  Midi  de  la  Ville 
de  Sofalah.  Elle  cft  également  habitée  par  les  Indien* 
& par  les  Zinges,  à caufe  du  Commerce.  Le  Scherif 
ai-EdrijJÎ  en  fait  mention  dans  fon  i".  Climat. 

SA  PR.  C’eft  le  nom  que  les  Mufulmans  donnent 
au  4*.  étage  de  l’Enfer,  où  ils  confinent  les  Snbicns, 
gens  qui  font  profelfion  d’une  Religion  particulière , dé 
laquelle  on  a pajlé  dans  le  titre  de  Sabi.  (P.  plus 
haut.') 

S A I R A B A D.  Nom  d’un  Village  fitué  près  d^ 
la  Ville  de  Jérufalem , où  Ozair , qui  eit  Efdras , mou- 
hit  & fut  reffiifcité.  Ce  lieu  porte  aufli  le  nom  de 
Diat  Anab  : le  Pillage  des  Pignet.  ( P.  le  titre  d' O- 
ttnL) 

S AIR  A FI,  fie  Saïrefi.  Surnom  d'Iahia  Ben  Moi 
hamnted , dit  al-Gamathi , à caufe  qu’il  étoit  natif 
de  la  Ville  de  Grenade  en  Efpagne,  Auteur  d’une 
Hiftoire  qui  porte  ordinairement  le  titre  de  Tarikh 
Ebn  Sairafi. 

Ce  furnom  de  Sairafi  ou  Seirefi , pourroit  être  rire 
du  nom  de  la  Ville  de  Seirefi , Capitale  de  la  Province 
de  Kerman , qui  eft  la  Caramanie  Perfique. 

S AI  R A H,  & en  conftruftion , Sairat.  Ce  noni 
qui  fignifie  proprement  en  Arabe  la  Pie,  les  Allures , 
fit  la  Conduite  <f un  homme , eft  le  titre  que  poftent 
ordinairement  les  Livres  qui  décrivent  le*  Vies  & les 
Hlftoires  particulières  de  quelques  Pcrfonncs. 

Il  y a peu  de  Pcrfonncs  illuftres  dans  le  Mahomé- 
dfme , dont  l’on  ne  trouve  la  Vie  fous  le  titre  de  Sairat 
ou  de  Soiar , qui  eft  le  plurier  de  Sairat,  dont  il  fe- 
roit trop  prolixe  de  rapporter  ici  tous  les  titres.  Orf 
ffe  contentera  d’en  rapporter  les  fuivants. 

SAIRAT  al-Malek  Askandar,  ou  EsxkndeR’ 
Al-Roumi:  La  Pie  du  Roi  Alexandre  le  Grec , c.  à d. 
h' Alexandre  le  Grand.  C’eft  un  Ouvrage  compofé 
par  Ibrahim  Ebn  al- Mo f air al- Souri.  11  eft  dan* 
h Biblioth.  du  Kôi , fans  n”. 

S A I R AT  al-Dhahouat  : La  Pie  illuflre.  C’cftf 
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Je  nom  d'un  Livre  qui  contient  la  Vie  de  Bibars,  Sul- 
tan des  Mamelus  d’Egypte,  qui  porcoit  le  titre  de 
Malek  al-Dhaher  : le  Roi  itiuflrt.  Cet  Ouvrage  a 
été  coropofé  par  Schafii  Ben  Ali , & porte  encore 
le  titre  de  Jllfn  almenakcb  aldf triât , &c.  (V  ce 
titre.') 

S A IR  A T al-Mogiauedin.  C’cftun  Roman  Ara- 
bique, qui  contient  les  exploits  fabuleux  de;  anciens 
'Héros  les  plus  connus  dans  l’Orient.  Ce  Livre  eft 
dans  la  Diblioth.  du  Roi  4 n°.  1079. 

S AI  RAT  AL-ABA  AUBKAR  IBRAHB»,  IsiIAK  (j 
Ïacouii  : Les  tOa  dot  Saints  Patriarches  Abraham-, 
Isltak  & Jaab.  ÇP.  U titre  ie  Niahat.) 

S A lit  AT  aIaAb  aI.-Cadb,  Anba  AbRaham  al- 
Soriani.  C’cft  la  Vie  d’Abraham  lo  Syrien,  (a',  l’a- 
Iriarche  d’Alexandrie,  qualifié  du  litre  de  Saint.  Cette 
Vie  le  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi  i jointe  à celle 
de  Barfouma. 

S A IR  AT  Air  Ab  al-Thaoubani  àl-Cadis  ala- 

OHIM  U ALCAHER  Ab  ALROUBAN  ANBA  1 AKEUtlMA- 

wotir , AL  Habascki  : La  VU  du  Bienheureux  & du 
stand  S, tint,  le  Prêtre , & U Pere  des  Moines , U 
Pere  TakAhimanottt  rAbyjjin. 

Cette  Vie  fut  envoyée  par  Claudious  Roi  dEr 
thiopic , ît  Gabriel,  Patriarche  d’Alexandrie  , qui  tient 
le  rang  du  95e.  entre  ceux  qui  ont  occupé  le  Siégé 
’ de  Saint  Marc  l’Evangclifte  dans  La  même  Ville  d’A- 
kxandrie.  Cette  Vie  cït  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

S A I R A T Ali n a Ffrio*  almaroly  , beRaoub: 
h Vie  de  notre  pere  St.  f érigé  % appcllé  plus  commu- 
Éé  nent  St.  liamùs,  dont  la  fête  tombe  le  propre  jour 
de  l’Aflbmpr.on  de  Notre-Dame,  dans  le  Calendrier 
des  Coptes  ou  Chrétiens  d’Egypte. 

Cette  vie  fe  trouve  dans  h Biblioth.  du  Roi,  jointe 
à celle  de  Barfouma.  (f.  U titre  de  Raouis.) 

S AIR  AT  Al-Cadis  Atuiianious  u Miriam  ebSa- 
tini  : h VU  de  St.  Argianius , ou  Eugène,  <5*  celle 
de  Marie  fa  fille. 

On  célébré  la  fête  de  ccs  deux  Saints  dans  1 Eglife 
des  Coptes  ou  Chrétiens  d’Egypte,  le  15'.  du  mois 
appcllé  par  les  Egyptiens,  Mcfri.  Cette  vie  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  79a. 

S A IR  AT  Barsoi  ma  al-Caihs  Al-Tuaolbani  Al- 
Oiuan  : la  lie  air  bienheureux  St.  Barfouma , fur- 
nommé  le  Nud. 

Ce  fhihi  peribnnage  qui  nous  eft  connu  par  l nil- 
toire  Eccléliaftique , étoit  tils  d Alougiah,  lumommé 
al-Thaouban , qui  avoir  été  Secrétaire  dttat  de  la 
Heine  Sclugr  al-Dorr , mcrc  du  dernier  Sultan  de  la 
face  des  Aioubites , ou  de  Saladin  en  Egypte.  Cette 
vie  fe  trouve  dan»  la  Biblioth.  du  Roi. 

S A IR  AT  Al-Sot.thaS  Crlaleddtn  Mavkberni 
Bf.n  Mohamv.f.d,  BenTakasch  : U Vie  de  Gclaleï 
Un  Mankberni , fis  de  Mohammed , fils  de  Tacajch, 
Sultan  des  K/torarezmUiu compofée  par  Moham- 
med Ben  Ahmed,  Ben  Ali  al-Monfchi , qui  cft  plus 
connu  fou  ; le  fumom  de  Nafaoui.  Cette  vie  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi , n°.  845. 

S ô IR  AMI,  fumom  à'Iahia  Ben  Saïf , Auteur 
de  Haoudfehi  dlalmothaual,  c.  2>.  d.  de  Notes  mar- 
f'rialet  contenues  fur  le  Livre  de  Tagtazani  ou  fakh- 
Mzoni , intitulé  Méfiais  alfech  : la  Clef  de  la  Jurif- 
prudence  Mufulmane , qui  fut  publié  l’an  830'.  de 
l'Hég.  Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
S97-- 
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* S A I R A N I , fumom  d'Akoufdid  Hajfan  Ben  Ab- 
dallah , Auteur  du  Livre  d 'Enigmes , intitulé  Kitai 
alalgaz. 

S A K E R D I , fumom  d'Abdalvahâb , Auteur  du 
Livre  intitulé  Agioubah  almardhiah  dn  al-Aïmâk 
alfocaha  u al-Sojiah  : Réponfe  agréable  touchant  les 
Imams  ou  Chefs  des  Dcdeurs  de  loi , & des  Supérieurs 
d'ordre  des  Sofis  ou  Religieux  Mufulmens.  Cet  Au- 
teur mourut  l’an  696*.  de  l’Hég. 

SAKHAOÜI,  fumom  d 'Alemeddin  Ali  Ben  Mo- 
hammed , qui  mourut  l’an  643*.  de  l'Hég.  Noua 
avons  de  lui  un  Livre  de  Grammaire  Arabique,  inti- 
tule AJahagi. 

SAKHAOÜI,  fumom  de  Mohammed  Ben  Ab- 
àalrahman , qui  mourut  l’an  760*.  de  1*1  Jég. , Auteur 
du  Livre  intitulé  Lbtehug  ïadkar  almojfafer  alJtdg! 
Compagnon  de  voyage  du  pèlerin  Je  la  Mecque. 

SAKHAOÜI.  C’eft  aufli  le  fumom  de  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  Dhil  al-Codhat , qui  eft  un  fuplé- 
menc  fait  au  Livre  d 'Lin  llagiar , intitulé  Refé  alefr : 
Hiftoire  des  Cadhis  d'Egypte , que  cet  Auteur  a con- 
tinué jufqu’en  l’an  89*.  de  l’Hég. 

SAKHAOÜI,  fumom  de  Mohammed  Beri  Ab- 
dalrahman , qui  mourut  l’an  902e.  de  l'Hég.,  Auteur 
du  Livre  Irtitulé  Eelnm  betaubikh , qu’il  compofa  con- 
tre ceux  qui  blâmoicnt  l'étude  de  Phiftoire. 

On  lui  attribue  suffi  l'Ouvrage  moral  intitulé  Er- 
tiah  alakbàd  : le  rafrakhijjement  des  coeurs , qu’il 
compofa  l’an  864*.  de  l’Hég. 

L’Ouvrage  intitulé  Agioubah  almardhiah  men  al- 
hadith  alnabouiah  : Réponfe  curieufe  fur  une  des  tra- 
ditions du  Prophète , eft  auffi  donné  a un  Mohammed 
Ben  Abdalrahman  al-Sakhaoui,  qui  mourut  l’an  907*. 
de  la  même  Hég. 

11  y a encore  un  Ebn  al-Mesk  , Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Efiebthan , qui  porte  le  fumom  de  Sak- 
haoui , duquel  on  marque  la  mort  dans  l’an  1205*. 
de  l’Hég. 

S AK  H R AT.  Nom  de  la  mbfquéc  que  lés  Ma- 
hométans  bdtirenc  après  la  prife  de  Jérufalcm , fur  les 
anciens  fondements  du  Temple  de  Salomon , & fur 
la  Pierre  où  l’on  difoit  que  Jacob  avoir  parlé  à Dieu* 
& que  les  Maliométans  croycnt  être  celle  que  ce  Pa- 
triarche nomma  la  porte  du  Ciel,  après  la  Villon  qu’il 
y avoir  eue. 

Les  Chrétiens  après  avoir  repris  Jérufalcm  fur  les 
Mahomctans,  planteront  une  croix  dorée  fur  le  faite 
de  ce  Temple.  Mais  Saladin,  qui  reprit  cctce  Ville  lui; 
eux,  la  fit  ôter. 

S AK  H RAT.  Nom  que  les  Arabes  Mahomérani 
donnent  il  une  pierre  qu’ils  prétendent  être  au  centre 
de  la  terre , & avoir  des  propriétés  merveilleufcs.  (JV . 
fur  ceci  U titre  de  Cap.) 

S A K I.  (V.  le  litre  de  Saca.) 

SAKI  AH.  Nom  <Tunt  idole  que  les  Adites,  an- 
cienne Tribu  perdue  des  Arabes , invoquoient  pour 
obtenir  de  la  pluie.  (V.  le  litre  de  Houd.) 

SAKKIT.  Iacoüb  Brn  Ishar  Al-Aoib  nommé 
Ebn  Sakkit.  Il  eft  Auteur  d’un  Livré' de  Logique, 
intitulé  Eflak  almanthek,  & mourut  l'an  244e.  d* 
l’Hégire. 

SA  Kl  Z.  Ce  mot  fignifie  en  Turc,  du  Ma flic y 
que  les  Arabes  nomment  en  leur  langue  Élk  Roumi  : 
ie  Ma  flic  Grec. 
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Les  Turcs  appellent  auflî  en  leur  langue  Sakiz  Aga- 
gi , l'arbre  que  nous  appelions  le  Lentifque , à caufc 
qu'il  porte  le  JYlaltic , 6c  Sakiz  Adajji  : VJjie  du  Maf- 
tic,  celle  qui  porte  le  nom  de  Chia  dans  l’Archipel, 
à caufc  que  c'ell  de  cette  lllc  que  l'on  tire  le  plus  ex- 
cellent maltic. 

L’Irte  de  Chio  fe  maintenoic  en  une  efpece  de  li- 
berté depuis  200  ans , en  payant  feulement  un  léger 
tribut  aux  Turcs,  lorfque  la  Hotte  Ottomane  retour- 
nant de  Malte , quelle  avoit  inutilement  ailiégée  l’an 
971*.  de  l’Hég.,  ôta  cette  liberté  à fes  habitants;  6c 
elle  ne  leur  fut  rendue  dans  la  fuite , qu’à  la  lollicita- 
tion  de  François  I".,  qui  la  leur  obtint  de  Soliman. 

L’on  peu:  remarquer  ici  que  les  Turcs  appellent 
b Rijinc  ou  Poix-réfine , Tcham  Sakizi , aullî-bicn 
que  Kéfinah  : le  Mafiic  de  Pin , 6c  Car  a Sakiz : 
Mafiic  noir , ce  qui  s'appelle  ordinairement  b Njphte. 

SALA.  C’dl  le  nom  de  deux  Mlles  d’Afrique , 

• dont  la  première  qui  nous  elt  la  plus  connue,  & que 
nous  nommons  ordinairement  Salé,  elt  lituée  dans  la 
Province  de  Mauritanie , fur  les  bords  de  la  Mer  At- 
lantique , pays  que  les  Arabes  nomment  Magreb  al- 
Acfa  : le  dernier  Occident.  C’ell  cc  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  le  Royaume  de  Maroc. 

Le  Géographe  Pcriien  écrit  dans  1^3*.  Climat,  que 
le  terroir  de  cette  Ville  efl  fort  rouge,  6c  qu’il  ne  pro- 
duit guère  d autre  grain  que  du  millet,  dont  les  ha- 
bitants vivent,  6c  que  l’on  trouve  en  ce  pays-là  une 
grande  quantité  Je  Scorpions. 

Les  gens  de  ce  pays-là  font  un  allez  grand  com- 
merce avec  les  étrangers,  à caufe  de  leurs  cuirs,  6c  il 
lcroit  beaucoup  plus  grand,  fi  leurs  Corfaires,  qui  fc 
font  rendus  allez  fameux  dans  ces  derniers  temps , ne 
l’interrompoient. 

Cette  Ville  ell  fituée  félon  les  Tables  Arabiques, 
entre  le  15V  6t  16*.  d.  de  long.,  6c  au  32  -.  ou  en- 
viron de  lat.  Septent.  (F.  les  litres  de  Marabout»  & 
des  Moauedoun.)  Car  al-Moumen  prit  cecte  Ville  fur 
Ali , fils  de  Jofef'  lien  TelTelin. 

La  fécondé  Ville  d’Afrique  qui  porte  le  nom  de 
Sala , ell  fituée  fur  la  rive  Seprcnt.  du  fleuve  <juc  les 
Arabes  appellent  NU  al-Soudan  : le  Ntl  des  Negres , 
6c  nos  Géographes , le  Niger  ou  le  Scnega. 

Le  Scherif  al-Edrifli  écrit  quelle  ell  fort  peuplée , 
6c  que  les  habitants  qui  obeiflent  au  Roi  de  Tokrur, 
font  fort  vaillants.  11  y a , lelon  le  même  Auteur , 40 
journées  de  chemin  depuis  SegelmcITe  en  Mauritanie, 
jufqu'à  la  Ville  de  Sala,  d’ou  l’on  en  compte  feule- 
ment 16  jufqu’à  une  lile  nommée  U [il,  qui  cil  à l’em- 
bouchure du  fleuve  Niger  dans  l’Océan. 

Ce  Roi  de  Tokrur , que  ce  même  Auteur  appelle 
al-Tokrouri,  ell  en  grande  réputatiqp  parmi  tous  les 
Negres , pour  la  bonne  jullice  qu’il  rend  à fes  Sujets. 

Cette  féconde  Ville  de  Sala  cil  fituée  fous  le  pre- 
mier Climat  ; 6c  b première  dont  on  a déjà  parle , 
ell  fous  le  fécond. 

SALA.  Nom  d’une  Ifle  de  la  Mer  de  b Chine , 
ou  de  l’Océan  Oriental,  fituée  entre  la  ligne  Equi- 
noxiale 6c  l’Equateur.  Quelques-uns  l’appellent  Su* 
lah  6c  Scia  h. 

S AL  A H Al-Nabi  : Saleh  le  Prophète.  C’ell  ainfi 
que  les  Arabes  appellent  le  Patriarche  Saleh  , fils 
d’Arphaxad , 6c  pcrc  de  Hebcr. 

Les  Mufulmans  difent  que  le  Prophète  Saleh  fut 
envoyé  de  Dieu  au  peuple  de  la  Tribu  de  Thcmud, 
qui  habitoit  dans  b partie  de  l’Arabie,  nommée  liagr, 
qui  cil  l’ Arabie  pierreufe  ; mais  qu'il  y fut  fort  mal 
reçu , comme  l’on  verra  dans  b fuite. 

Les  Thémudites  defeendoient  de  Themoud  , fils 
d’Amcr  , fils  d’Aram  , 6c  frère  d’Arphaxad  , 6c  ont 
donné  le  nom  aux  habitants  de  l'Arabie  pierreufe, 
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que  l’on  appelle  auflî  Caoun  Salait  : le  peuple  de  Sa * 
le  h ; 6:  c’ell  cetcc  même  Province  qui  s’étend  entre 
celles  de  Hegiaz  en  Arabie  6c  la  Syrie,  où  la  Ville  de 
Hagr,  mot  qui  lignifie  pierre,  6c  que  nos  Géographe* 
ont  appcllée  Pelra  dejerti,  étoit  fituée. 

Si  nous  voulons  foivre  1a  Généalogie  que  le  Tarikh 
Montekheb  nous  donne  de  Saleh , ce  Patriarche  étoic 
fils  d’Afaph , fils  de  Cafickh , fils  de  I laver , fils  de 
Khabcr  ou  Hebcr,  fils  de  Thcmud,  fils  d’Aram,  fils 
de  Sam,  qui  cil  Scm,  fils  de  Nouh,  qui  efl  Noé; 
ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  ceux  lefquels  fui  vent 
le  Tcxce  Hébreu , lelon  lequel  Saleh  étoit  fils  d’Ar- 
phaxad 6c  père  de  Hebcr. 

Cependant  le  fcntimêntdil  Tarikh  Montekheb  nous 
fait  connoitre  que  ce  Saleh  dont  les  Mufuhnans  par- 
lent, 6c  duquel  il  cil  ici  quellion,  cil  beaucoup  plu* 
récent  que  le  Patriarche  Saleh,  qui  étoit  véritable- 
ment fils  d’Arphuxad , fils  de  Scm , fils  de  Noé. 

Saleh,  félon  le  même  Auteur,  prouva  fa  million 6c 
vérifia  fa  Prophétie , par  le  miracle  éclatant  qu’il  fit , 
lorfqu’à  fa  feule  parole  une  roche  s’ciitr’ouvit,  6c  fie 
fonir  par  fon  ouverture  b femelle  d’un  chameau  qui 
fe  délivra  auili-tôt  de  fon  petit.  Mais  les  Thémudites 
demeurant  opiniâtres  dans  leur  infidélité,  au  licu  de 
fc  rendre  aux  paroles  6c  au  miracle  de  leur  Prophète  , 
firent  mourir  la  chamelle , qui  leur  reprochoit  par  fa 
préfence,  leur  dureié.  Cc  fut  ce  qui  attira  Fur  eux 
la  vcDjreancc  divine.  Car  Gabriel  fut  envoyé  expreflè- 
ment  de  Dieu  pour  punir  leur  crime , 6c  cec  Ange  ne 
parut  pas  plutôt  parmi  eux,  qu’il  les  frappa  cqus  d’une 
plaie  mortelle,  à la  réferve  d’un  petit  nombre  qui  avoic 
reconnu  le  Prophète , 6c  qui  le  fuivic  dans  b retraite 
qu’il  fit  au  territoire  de  la  Mecque  , où  il  finit  fes 
jours. 

Quelques-uns  veulent,  dit  le  même  Auteur,  que  le 
Prophète  Saleh  pnflù  de  b Mecque  en  Palcllinc,  6c 
qu’il  y foit  enterré. 

Iloufain  Paéz , Interprété  de  l’Alcoran , paraphra- 
fanc  le  Chapitre  intitulé  Araf,  dans  lequel  Mahomet 
décrit  l’hilloire  de  Saleh  ôc  des  Thémudites,  dit  les 
paroles  fuivances  : 

Le  Prophece  Saleh  ayant  reçu  l’ordre  de  Dieu  d’an- 
noncer fa  parole  aux  Thémudites,  fe  tranfporta  au  mi- 
lieu de  cette  Tribu  des  Arabes  pour  y accomplir  fa 
million.  Ces  peuples  idolâtres  ne  l’eurent  pas  plutôt 
oui  parler  de  l’unité  de  Dieu , qu’ils  lui  demandèrent 
un  miracle  qui  autorifdt  fes  paroles , de  lui  dirent  enfin 
dans  un  certain  jour  : „ C'ell  demain  une  de  nos  gran- 
„ des  fêtes,  dans  laquelle  nous  parerons  nos  idoles 
„ pour  les  porter  en  campagne.  Trouvez-vous  parmi 
„ nous;  car  après  les  avoir  invoquées,  fi  nous  obcc- 
,,  nons  d’elles  nos  demandes,  nous  les  reconnoîtrona 
„ toujours  pour  nos  Dieux.  Mais  s’il  arrive  le  con- 
„ traire , 6c  que  vous  en  invoquant  ce  Dieu  l'eul  6c 
„ unique  que  vous  nous  prêchez,  vous  publiez  opé- 
„ rer  par  fa  puiffence  quelque  chofe  de  grand  6c  d’ex- 
„ traordinaire,  que  nos  Dieux  ne  puiflent  pas  faire, 
„ nous  croirons  en  lui  6c  à vos  paroles.  ” 

Le  Prophète  s’étant  trouvé  parmi  les  Thémudites  à 
cette  fête , fut  témoin , ou  peut-être  1a  caufe  de  l’im- 
puifiànee  de  leurs  Dieux , lefquels  furent  fourds  à tou- 
tes leurs  demandes.  Et  cc  fut  alors,  que  Giondaà  Ben 
Amrou,  un  de  leurs  Princes,  dit  à Saleh  : „ Si  voua 
,,  voulez  que  nous  croyions  en  cc  Dieu  que  vous  nous 
„ prêchez,  faites  forrir  de  cette  roche  qui  cil  devant 
„ nous , une  chamelle  d’une  telle  taille  6c  d’un  tel 
„ poil , qui  foit  pleine,  6c  prête  à mettre  bas  fon  pou- 
„ lain.  Car  fi  vous  nous  faites  voir  ce  miracle,  je  vous 
.,  jure,  au  nom  de  tout  mon  peuple,  que  nous  cm- 
„ braflèrons  cous  la  Religion  que  vous  profcflcz , 6c 
„ abandonnerons  entièrement  le  culte  de  nos  idoles.  " 

Le  Prophète  Saleh  n’eut  pas  plutôt  entendu  les  pa- 
roles de  Giondaâ,  qu'il  fit  les  prières,  fes  Athouafs 
ou  Stationt  autour  de  b roche , qui  commença  à fré- 
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Auteur  du  Livre  intitulé  Aiàb  al  Mojii  almofiafti  i 
Des  qualités  requifes  pour  être  Motifti  approuvé.  Le 
mot  de  Mofti , lignifie  en  général  un  Docteur  qui  dé- 
cide fouver  aine  ment  les  points  du  droit  & de  lu  loi 
des  Mufulmans. 
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tnir,  & fit  entendre  un  cri  femblable  à celui  des  cha- 
meaux ; après  quoi  elle  s entrouvrit , & jetta  hors  de 
foh  fcin  une  chamelle  telle  que  l’on  lui  avoit  de- 
mandée. 

Giondaâ , touché  de  la  vue  d’un  fi  grand  miracle, 
lit  nu(fi-tôt  fa  profeflion  de  Foi  entre  les  mains  du  Pro- 
phète ; mais  il  ne  fut  pas  fuivi  des  liens  comme  il  avoit 
cru.  Le  Prophète  cependant  ne  fe  rebuta  point  de  l'o- 
piniâtreté de  ce  peuple , & efpéroit  toujours  de  les 
gagner.  CTeft  pourquoi  il  leur  commanda  de  la  pan  de 
Dieu,  de  lailler  paître  librement  dans  leurs  pâturages, 
cette  chamelle  miraculeufe  avec  fon  poulain,  & de  lui 
fournir  de  l’eau  de  leurs  puits  pour  l’abreuver , & enfin 
les  menaça  que  s’ils  n’en  avaient  foin,  & que  fi  elle 
mourait  par  leur  négligence  ou  par  leur  artifice,  ils  at- 
tireraient fur  eux  la  malédiction  de  Dieu  , qui  ferait 
caufe  de  leur  mine  totale. 

Dieu  vouloit,  dit  ce  même  paraphrafe,  que  ces 
animaux  rcrtafiènt  parmi  les  Thémudltes  pour  un  té- 
moignage éclatant  de  fa  puiflànce , & pour  un  repro- 
che continuel  de  l’infidélité  de  ce  peuple.  Car  le  Pro- 
phète .Saleh  continuoit  toujours  les  prédications , & 
leur  repréfentoit  b punition  des  Adites  leurs,  voifins , 
lefquels  avoient  été  exterminés  entièrement  pour  une 
rébellion  femblable  it  b leur. 

Mais  toutes  ces  remontrances  & menaces  du  Pro- 
phète n’amollirent  point  leur  dureté,  & ne  les  détour- 
nèrent point  de  leur  mauvais  deflein.  Car  ils  continue- 
ront à perfécuter  tous  ceux  qui  donnoient  créance  aux 
paroles  de  Saleh,  & fe  pbignoient  hautement  que 
fa  chamelle  & fon  petit  épouvantoient  leurs  animaux 
lorfqu’ils  pafloient , & tarifibient  leurs  puits  en  buvant. 
Et  enfin,  pour  comble  de  leur  impiété,  ils  coupèrent 
les  jarrets  à ces  animaux,  & les  firent  mourir. 

Les  Thémuditcs  non  contents  d’avoir  commis  un 
fi  grand  attentat,  infultcrcnt  encore  le  Prophète,  & lui 
difoient  : „ Eh  bien.  Prophète?  où  font  tes  mena- 
„ ces,  & que  nous  eft-il  arrivé  de  maf  pour  t'avoir 
„ defobéi?  Il  nous  parait  jufques  ici  que  tu  n’es 
„ qu’un  impofteur  & un  faux  Prophète  Et  ce  fut 
ce  dernier  outrage  fait  à Saleh,  qui  irrita  tellement  Dieu , 
qu’il  fufeita  un  tremblement  de  terre  fi  violent,  que 
tous  les  Thémuditcs  Idolâtres  furent  rsnverfés  morts, 
la  face  contre  terre  dans  leurs  propres  maifons,  fui- 
vant  ces  paroles  du  Texte  Arabique  de  l’Alcoran  , 
dans  le  Chapitre  Araf  : l'aakhathom  alragiafah 
faaibahou  fi  darehem  giàthemin. 

SALAIT.  Ce  mot  Arabe  qui  fignifio  Sainte  Saint , 
eft  devenu  le  nom  propre  de  plufieurs  perfonnages, 
iu(ïi-bien  que  celui  de  Salahaldin  ou  Salahcddin  qui 
en  cil  compofé. 

SALAH  & Saleh  : Ifmael lien  NouredJin , fumom- 
mé  Al  Malek  Al  Saleh , apres  la  mort  de  fonpere 
Noureddin , auquel  il  fuccéda  à l'âge  d’onze  ans,  dans 
les  Royaumes  de  Syrie,  de  Mcfopotamie  & d’Egypte. 
Saladin , qui  étoit  créature  de  fon  père , le  reconnut 
pour  quelque  temps.  Mais  il  le  dépouilla  bientôt  après 
de  fes  Etats. 

SALAIT  Ben  Nahalat.  Nom  d'un  Médecin  In- 
dien, quifervoit  le  Khalife  Haroun  Al  Rafchid,&qui 
conferva  b vie  il  Ibrahim  Ben  Mahadi , par  une  cure 
merveilleufe.  Car  cet  Ibrahim  qui  étoit  proche  parent 
du  Khalife,  ayant  été  abandonné  par  les  Médecins, 
& laide  comme  mort  par  Gabriel  Bakhtiflouâ,  pre- 
mier Médecin  du  Khalife , l’Indien  connut , en  ma- 
niant le  malade,  qu’il  n’étoit  pas  mort,*  & le  fit  re- 
venir par  le  moyen  d’un  ftemutatoire. 

SALAH.  Ebn  Salait  Schaharuardi.  C’cll  le  fur- 
nom  de  Tahieddin  Abott  Atnrou  Othman  Ben  Ab- 
dalrchman , qui  mourut  l’an  643e.  de  l'Hég.  11  cil 


SALAH,  dit  Safadi  ou  Sogdi.  Nom  d’un  Auteuf 
qui  a expliqué  le  Livre  intitulé  Scharah  Al  Péôtna- 
ttiah.  Il  eft  dans  b Biblioth.  du  Roi,  n°.  1013. 

SALAH  Schehabedin  Ahmed-  C'eft  le  nom  du 
fils  d’Al  malek  Al  Saïd  Eskender , & petit-fils  d’AI- 
Malek  Al  Saleh  Al  Schehid. 

Ce  Prince  fut  fait  Gouverneur  de  la  Ville  & Châ- 
teau deMardin  en  Méfopotamie,  par  Iflà  Al-malek  AI 
Dhahcr  fop  oncle,  lorfqu’il  fut  attaqué  par  Tamerian. 

SALAH  ou  Saleh.  Al  Malek  Al  Saleh  Aioub. 
C’eft  le  nom  du  fils  de  Malek  Al-Kiamel , qui  fut  le 
pénultième  Roi  d’Egypte  de  la  race  des  Aioubites  & 
de  b poflérité  de  Saladin. 

Ce  Prince  acheta  des  Tartares  ou  Mogob  plufieurs 
jeunes  Efclaves  de  la  Province  du  Turquelhn,  & en 
compofa  une  nouvelle  milice,  qui  s’eft  rendue  dans  b 
fuite  fort  connue  fous  le  nom  de  Mamelucs , & qui 
fut  caufe  de  Ifruise  entière  de  la  Maifon  & Famille 
de  ce  Sultan.  Car  ce  Prince  n'ayant  laHfè  après  b mort 
qu’un  fils  nommé  Borlutn  / 'chah , qui  régna  fous  le 
titre  à,' Al- Malek  Al-Moadham , ces  mêmes  Mame- 
lucs le  maiTacrereot  après  qu’il  eut  régné  feulement 
deux  mois , & s’empareront  de  b Couronne  d’Egypte. 
(y.  le  titre  de  Mamlouk.) 

Ben  Scholmah  dit  qu’Al  Malek  Al  Saleh  bâtit  une 
Ville  qu’il  nomma  de  fon  nom  Salehiah , dans  un  en- 
droit de  l’Egypte  propre  à lachaflè,  qu’il  aimoit  beau- 
coup, & une  maifon  de  pbifancc,  qu'il  nomma  Ke~ 
bafeh , entre  le  vieil  & le  nouveau  Caire. 

Le  même  Auteur  rapporte  que  ce  Prince  ne  parlote 
en  compagnie,  que  pour  répondre  à ceux  qui  lui  par- 
loient,  & jamais  en  interrogeant. 

Ce  fut  ce  même  Prince  qui  perdit  b Ville  de  Da- 
miette , lorlqu'eDe  fut  prife  par  Saint  Louis,  l’an  647*. 
de  l'Hég. , & qui  mourut  peu  de  temps  après  d’une 
gangrène  qui  lui  furvint.  La  Ville  de  Damiette  étoit 
demeurée’,  jufqu'à  ce  que  Saint  Louis  b reprit,  entre 
les  mains  des  Mamelucs  depuis  l’an  61 8*.  de  l’Hég., 
dans  laquelle  AI-Malck  Al  Kiarael,  pere  de  ce  Prin- 
ce-ci, l’avoit  ôtée  aux  Francs. 

SALAH  Ben  Abdallah.  Nom  d’un  Prince  de  la 
race  des  Alides,  qui  régnoit  Pan  5to*.  de  l’Hég., 
dans  le  Pays  des  Nègres,  & qui  reconnoifloit  ce- 
pendant les  Khalifes  AbbafTides.  Ce  fut  un  dea  def- 
cendants  de  ce«Sahh,  qui  bâtit  un  château  dans  la 
Ville  de  Ganah,  au-delà  de  la  ligne  équinoxiale. 

SALAHATH.  Nom  d’une  Ifle  de  la  Mer  des  In- 
des , proche  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Calah , & 
qui  obéit  au  même  Roi. 


SALAHEDDIN  Josf.f  Bf.n  Aioub,  Ben  Schadt. 
.C’ell  le  nom  du  grand  Saladin,  qui  étoit  Curde  d’origine, 
& qui  vint,  avec  fon  frère  Schirgoueh,  an  fervicede 
Noureddin  Zenehi,  Prince  d'Halep,  de  Damas , & de 
plufieurs  autres  Pays  & Villes  de  b Syrie  & de  la  Méfo- 
potamie, Prince  que  les  Hiftoriens  des  guerres  que  les 
Francs  ont  laites  dans  b Terre-fainte , appellent  No- 
randin. 

Saladin  & fon  frère  Schirgoueh  acquirent  une  grande 
réputation  dans  les  armes;  & Adhad,  Khalife  des  Fa- 
thimices  en  Egypte , ayant  demandé  à Noureddin  du 
fecours  contre  les  Francs,  ce  Prince  crut  ne  pouvoir 
pas  mettre  à la  tête  de  l’armée  qu’il  envoyoit  en  Egyp- 
te , de  meilleurs  Chefs  que  ces  deux  Capitaines  Cur- 
des.  Mais  les  troupes  de  Noureddin  ne  furcnc  pas 
plucét 
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plutôt  en  marche , que  le  Khalife  fe  répcntit  d’avoir 
attiré  chez  lui  des  forces  plus  puiflàntcs  que  les  fien- 
ncs,  fie  aima  mieux  s’accommoder  avec  les  Francs, 
que  de  perdre  toute  fon  autorité  que  Nourcddin  oc 
Saladin  vouloicnt  ufurper. 

Le  Khalife  fut  cependant  obligé  de  donner  enfin  a 
Saladin  la  Charge  de  Vifir,  fit  de  Général  de  fes  ar- 
mées , avec  le  titre  de  Malek  al-NafJ'er , qui  fignifie 
le  Prince  yiStorieux.  Mais  Saladin  reconnut  fort  mal 
l’honneur  fit  la  grâce  que  le  Khalife  lui  laifoic.  Car  il 
dépofleda  dès  Pan  566*.  de  l’Hég.,  qui  eft  de  J.  C. 
1170,  tous  les  Juges  fit  Gouverneurs  d'Egypte,  qui 
faifoient  profeflion  de  la  Setfe  d’Alî,  de  laquelle  le 
Khalife  étoit  le  Chef. 

L’an  567*.  de  l’Hég.,  Saladin  fit  fupprimer  par  or- 
dre de  Noureddin  qu'il  reconnoiflbit  encore  pour  fon 
maître,  le  nom  du  Khalife  Adhad , dans  toutes  les  raof- 
quées  de  l’Egypte , & fit  publier  en  fa  place  celui  de 
Moftadhi,  32*.  Khalife  de  la  race  des  Abbaflîdes,  qui 
fiégeoit  à Bagdet.  Ce  grand  changement  fe  fit  fi  promp- 
tement fie 'avec  fi  peu  de  bruit,  dit  Ben  Schohnan , 
que  le  Khalife  Adhad  n’en  fut  pas  môme  la  nouvelle. 
Car  il  étoit  pour  lors  attaqué  d’une  maladie  qui  1 em- 
porta bientôt  après  dans  la  môme  année  567  . de 
l'Hégire.  c . 

Le  Khalife  ne  fut  pas  plutôt  expire,  que  Saladin 
•’emnara  auffi-tôt  du  palais  Impérial  , fit  des  trélors 
que  les  Khalifes  y «voient  amaflSs  pendant  Je  cours 
de  plufieurs  années , que  le  commerce  des  Indes  s é- 
toit  toujours  fait  uniquement  dans  1 Egypte.  EbnAtjur 
dit  qu'entre  les  fommes  immcnlcs  fie  les  joyaux  d un 
prix  ineftimable  que  l’on  trouva  dans  ces  tréfors,  il 
y avoit  un  rubis  qui  pefoit  17  draohmes  Arabiques, 
c’eft- à-dire,  près  d’une  once  fie  demie.  Car  1 once  elt 
de  ta  drachmes  Arabiques,  fit  non  pas  de  8 drachmes 
Atriques , comme  parmi  les  Grecs  fie  les  Latins. 

Saladin  fe  trouvant  alors  maître  abfolu  dans  1 Egyp- 
te, crut  n’avoir  plus  befoin  de  la  proteébon  de  Nou- 
reddin , fit  qu’il  pouvoir  régner  fouverainement  fit  in- 
dépendamment de  quelqu’autre  Prince  que  ce  fût.  Il 
voulut  pour  cet  effet  gagner  entièrement  les  efpnts  fit 
les  cœurs  des  Egyptiens  ; ce  qu'il  ne  pouvoit  faire, 
tant  qu’ils  conferveroient  de  l’affeftion  pour  Ali,  pour 
fa  famille,  ôc  pour  fa  dortrine.  C’eft  pourquoi  il  éta- 
blit d’abord  plufieurs  Colleges  fit  plufieurs  Séminaires, 
dans  lefquels  on  devoir  cr.lèigner  une  dortrine  touc- 
à-fait  oppofée  à celle  des  Alidcs,  fit  il  fit  bâtir  1 an  569  . 
de  l’Hég. , dans  la  Ville  du  Caire,  un  College  magni- 
fique , nommé  abMadrafah  alSchaftah,àaxa  lequel 
on  devoir  enfeigner  la  Théologie  fit  la  Jurifprudencc 
Mufulmanc , fuivant  les  principes  fit  les  conclurions 
de  l’Imam  Shafft\  qui  elt  le  Chef  d’une  des  qua- 
tre Sortes  cftimées  les  plus  orthodoxes  parmi  les  Mu- 
fulmans.  . . ... 

Les  Egyptiens  qui  ne  pouvoient  pas  fc  dépouiller 
fi  aifément  des  femiments  dont  ils  étoient  imbus  de- 
puis deux  ou  trois  fiedes,  entreprirent  de  relever  le 
Khalifat  des  Fathimites,  fit  de  fupprimer  entièrement 
l’autorité  des  Abbaflîdes , pour  ce  qui  concemoit  la 
Religion  en  Egypte.  Ils  élcvcrem  pour  cct  efTcc  furie 
trône  des  Khalifes,  Amarah  Ben  Ali  al-Iemeni,  natif 
de  hémen , ou  Arabie  heureufe , qui  étoit  très-boa 
Poète.  Mais  les  affaires  de  ce  nouveau  Khalife  n’eu- 
rent point  de  fuccès.  Car  il  fut  peu  fuivi,  fit  obligé 
enfin  de  s’abdiquer  lui-même. 

Le  Sultan  Noureddin  Mahmoud  Ben  Zcnghi , au- 
quel Saladin  devoir  toute  fa  fortune , étant  mort  dans 
la  môme  année  569*.,  fit  fon  fils  al-Malek  al-Salch 
Ifmaël , lui  ayant  fuccédé  à l’âge  d’onze  ans,  Saladin 
fit  d’abord  publier  le  nom  de  ce  Prince  dans  les  mof- 
quées.  Mais  la  foibleflè  de  fon  âge  l’cxpofant  aux  in- 
fultei  de  fes  voifins,  Saladin  s’empara  l’an  570*.  des 
Ville  de  Damas  fit  de  Heras , fit  vint  l’aflïéger  l’an 
571*.  dans  la  Ville  d’Alep , de  laquelle  il  fut  cepcn- 
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dant  obligé  de  fe  retirer  par  la  vigoureufe  défenfc  de 
fes  habitants. 

L’an  579*.,  Saladin  vint  pour  la  fécondé  fois  afllé- 
ger  Alcp , fit  s’en  rendit  le  maître  au  mois  de  Sefer , 
Omadeddin  Zenghi,  fils  de  Nourcddin,  qui  en  étoit  le 
Souverain,  ayant  capitulé,  fit  s’étant  retiré  dans  les 
autres  terres  qu’il  poflèdoit  en  Méfopotamie,  dont  Ni- 
fibe  étoit  alors  la  Capitale. 

Mohieddin , Cadhi  de  Damas , qui  fit  alors  un  Poè- 
me à la  louange  de  Saladin  fur  la  prife  d'Alep,  dit, 
par  un  enthoufiafme  poétique,  que  l'on  crut  dès-lors 
être  une  Prophétie  : Fatahtom  Halaban  bclfaif  fi  fi- 
* fer.  MobaJ'cheran  be  fotouh  al-Cods  fi  Regeb.  Ceft 
un  diftique  Arabe , qui  lignifie  : „ Vous  avez  pris  Alep 
„ dans  le  mois  de  Sefer,  fit  je  vous  annonce  la  con- 
„ quête  de  Jérufalcm  dans  le  mois  de  Regeb.  ” En 
effet , Il  arriva  que  Saladin  prit  fur  les  Chrétiens  la 
Ville  de  Jérufalem  dans  ce  même  mois  de  Regeb. 
Mais  ce  ne  fut  que  4 ans  après  dans  l’an  583*.  de 
l’Hégire. 

L’an  581*.,  Saladin  affiégea  Moful , où  I’Atabek 
Azzeddin  commandoit.  Mais  ayant  voulu  détourner  le 
fleuve  du  Tigre  de  la  Ville , par  un  autre  canal  qu’il 
faifoit  ouvrir  du  côté  de  Ninive,  fit  voyant  que  ce 
fiege  trainoit  en  longueur  par  la  vigoureufe  défenfe 
des  afliégés , il  alla  cependant  fc  faifir  de  la  Ville  de 
Miafàrckin  , ou  Schah  Armen  commandoit , fit  re- 
tourna aufli-  tôt  après  devant  Moful,  où,  quoiqu’il  ne 
pût  pas  entrer,  il  obligea  cependant  l’Atabek  Azzeddin 
de  faire  proclamer  fon  nom  dans  les  mofquées  de  Mo- 
ful fit  de  toutes  fes  dépendances , fit  d’y  faire  battre  la 
monnoic  à fon  coin. 

Saladin  retourna  après  cette  expédition  dans  la  Ville 
de  Damas,  à delTèin  d’y  préparer  toutes  les  chofes 
néccflàires  pour  faire  le  fiege  de  Jérufalcm  qu’il  mé- 
dicoit  depuis  long-temps.  Mais  une  maladie  fort  dan- 
gereufe  l’ayant  faifi  en  chemin , le  réduiGt  en  peu  de 
temps  aux  demieres  extrémités.  Dans  cette  conjonc- 
thre  , Mohammed  , fils  de  Scbirgoueh  fon  neveu , 
commença  à faire  fes  pratiques  dans  la  Ville  de  Da- 
mas , pour  être  en  état  de  monter  fur  le  trône  aufli- 
tôt  après  la  mort  de  fon  oncle.  Saladin  fut  averti  pen- 
dant fa  maladie , des  menées  de  fon  neveu , fit  il  ne 
fut  pas  plutôt  retourné  en  convalefcence , que  l'on 
trouva  Mohammed  mort  dans  fa  maifon , fans  que  l’on 
pùt  l'avoir  la  caufe  de  cct  accident.  Mais  le  bruit  fe 
répandit  au(fi-tôt  qu'il  avoit  été  empoifonné  par  les 
gens  du  Sultan. 

Khondcmir  St  lien  Schohnr.h , defquels  l’on  tire  la 
plupart  des  chofes  que  l’on  trouvera  ici  écrites  touchanc 
Saladin,  ne  s’accordant  pas  avec  slboulfarage , tou- 
chant les  circonfianccs  du  fiege  de  Moful,  fit  de  plu- 
fieurs autres  artion*  de  ce  Conquérant.  C'cfl  ce  qu'il 
eft  bon  de  remarquer , afin  que  cette  différence  ne  fafië 
point  de  peine  au  I^rtcur. 

L’an  583'.  de  l’Hcg. , Saladin  mit  fur  pied  une  puif- 
fante  armée  contre  les  Francs  ou  Chrétiens,  fit  vint 
d’abord  attaquer  la  Ville  de  Tibériade,  où  comman- 
doit un  Comte  de  la  Nation  des  Francs.  Les  Prince* 
Chrétien»  de  la  Syrie,  entre  lefquels  étoient  le  Rot*  de 
Jérufalcm,  le  Grand-Maître  des  Templiers,  fit  le  Grand- 
Maître  des  Hofpitaliers , fe  mirent  en  devoir  de  fc- 
courir  cette  Place.  Saladin  leur  livra  bataille,  fit  rem- 
porta fur  eux  une  virtoirc  fignaléc,  dans  laquelle  il  fie 
un  très-grand  nombre  de  prifonniers  de  marque.  Guy 
de  Lufignan,  Roi  de  Jérulàlem,  fit  le  Grand-Maître 
des  Templiers  furent  de  ce  nombre,  fit  il  fut  aifé  après 
cette  défaite,  au  Sultan  Saladin,  de  s'emparer  de  la 
plus  grande  partie  des  Villes  fit  Châteaux  que  tes  Chré- 
tiens pofledoient , tant  fur  la  Mer , que  dans  des  mon- 
tagnes. 

Saladin  reçut  le  Roi  de  Jérufalem  fon  prifonnîer  fous 
une  tente  magnifique  qu’il  fit  drefler  exprès  pour  cette 
cérémonie,  fit  le  fitaffeoirà  fon  côté.  Le  Roi  qui  aval 
Z lit 
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auprès  de  lui,  Bornos,  Seigneur  delà  Ville  de  Crac, 
Capitale  de  l'Arabie  Pétrée , demanda  à boire.  On  lui 
apporta  de  l'eau  fraîche  qu’il  but  ; nuis  Bornos  vou- 
lant boire  après  le  Roi , Saladin  s'y  oppofa , & dit  au 
Roi  : „ Je  ne  permeirai  point  que  ce  méchant  homme 
„ boive  en  ma  préfence  ; car  je  ne  veux  point  lui  faire 
y,  de  quartier  ; ” & s’approchant  du  même  Bornos  : 
„ Tu  lais  fort  bien,  lui  dit-il,  d'un  ton  de  colère,  que 
„ tu  n'as  jamais  ufé  d’aucune  forte  d'honnéteté  envers 
„ les  Mufulmans.  Tu  as  fait  même  une  entreprife  fa- 
„ crilege  fur  les  Villes  facrécs  de  la  Mecque  & de 
„ Médine.  Enfin , tu  as  toujours  ufc  envers  moi  d'une 
„ manière  toute  contraire  à celle  que  j’ai  pratiquée 
„ jufqu’ici  envers  toi.  ” Et  il  n'eut  pas  plutôt  achevé 
ccs  paroles,  qu’en  dégainant  le  fabre  qu'il  portoit,  il 
lui  coupa  la  tétc  de  fa  propre  main.  Cette  action 
étonna  beaucoup  le  Roi,  & lui  donna  même  quelque 
crainte;  mais  Saladin  le  rallura,  en  lui  donnant  l'a  pa- 
role Royale , qu’il  ne  couroit  aucun  danger.  En  effet, 
ce  Sultan  le  traita  toujours  fort  honnêtement,  jufqu’à 
ce  qu'il  eût  recouvré  fa  liberté. 

Le  fruit  de  la  victoire  que  Saladin  remporta , ne  fut 
pas  feulement  la  Ville  & le  Château  de  Tibériade.  Car 
ce  Sulran  paflànt  de  la  Galilée  dans  la  Samaric , fe  ren- 
dit maître  de  Naploufc  de  Sebafle , qui  font  Sichem 
& Samaria  t Villes  bâties  l’une  fort  proche  de  l’au- 
tre, èt  gagnant  de- là  la  Côte  maritime,  il  pénétra  jufqucs 
dans  lajtidée  ou  Palelline,  & prit  par  force  ou  par  cum- 
policion,  les  Villes  S'Acca,  ou  Saint- Jean  tf  Acre , qui 
cil  l’ancienne  Btolémaïde , de  Séide,  de  Barut , d’Af- 
calone , de  Gazah , & de  Ramlah. 

Ce  fut  dans  Ramlah , qui  n’cll  éloignée  de  Jérufa- 
lemque  d’une  très- petite  journée  de  chemin,  qu’il  dif- 
pofa  toutes  choies  pour  le  fiege  de  cette  importante 
Place , qui  étoit  la  Ville  Royale  & Capitale  de  tous 
les  Etats  que  les  Chrétiens  pofledoicnc  en  Syrie.  Ce 
Sultan  commença  de  l’attaquer  dans  la  môme  année 
583*.  «del'Hég.,  & y fie  donner  plufieurs  aflàucs  avec 
tant  de  vigueur,  qu’il  obligea  en  peu  de  temps  les 
•Afliégcs  de  demander  à capituler. 

La  défenlê  vigoureufe  que  les  Chrétiens  avoient 
faite , en  foutenant  & repoufiànt  vaillamment  les  fré- 
quents aflàuts  des  Mufulmans,  leur  fail’oit  efpérer  une 
borne  compolition.  Mais  Saladin  répondit  aux  Députés 
qu’ils  lui  avoient  envoyés, qu’il  vouloic  prendre  leur  Vil- 
le par  force , de  même  qu’ils  l'avoient  prife  autrefois  fur 
les  Mufulmans.  Cette  réponle  du  Sultan  fit  que  les  Chré- 
tiens, fe  voyant  réduits  à cette  extrémité,  réfolurentde 
vendre  bien  cher  à Saladin  leur  vie  ôt  leur  liberté. 

Cette  réfolution  des  Afliégés , qui  fut  fuivte  par  des 
aclions  de  la  plus  grande  valeur,  fit  connoitre  au  Sul- 
tan qu’il  n’auroit  pis  fi  bon  marché  d’eux  qu’il  avoic 
cru  au  commencement  du  fiege,  & l’obligea  enfin  de 
confcntir  à leur  donner  des  articles , fur  lefqucls  ils 
pouvoient  traiter. 

Le  principal  de  tous  fut  que  de  tous  les  Habitants 
de  Jérufalem , chaque  homme  payerait  dix  écus  d'or 
pour  fon  raclât,  chaque  femme  en  payerait  5,  que 
l’on  en  donnerait  2 pour  chaque  enfant,  & que  tous 
ceux  qui  ne  pourraient  pas  payer  cette  Ibmme,  de- 
meureraient efclavesdu  vainqueur.  Le  Traité  ayant  été 
(igné  de  part  & d’autre , Saladin  encra  triomphant  dans 
la  Sainte  & noble  Ville  , car  c’ell  ainfi  que  les  Mu- 
fulmans qualifient  Jérufalem , en  l’appellant  en  leur 
Langue,  Cods  Scherif , & cette  entrée  fe  fit  le  ven- 
dredi 17*.  du  mois  de  Regcb,  l’an  183*.  de  l'iiég., 
qui  fut  le  2 d’Oélobre  de  l’an  1187  de  J.  C.  après 
14  jours  de  fiege,  &les  Chrétiens  en  fortirent,  après 
l'avoir  palftdée  pendant  l'cfpace  de  88  ans. 

Ben  Schohnah  remarque  qu’il  s'excita  un  très-grand 
tumulte  dans  la  Ville , lorfque  les  Mufulmans  enlevè- 
rent la  Croix  dorée  , qui  étoit  plantée  au  haut  du  Tem- 
ple appcllé  Sakhrat  , que  les  Mufulmans  avoient 
fait  autrefois  bâtir.  Mais  que  Saladin  appaifa  par  fa 
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i prudence,  & fit  que  les  Mufulmans  vécurent  forrpal- 
I liblemenc  avec  les  Chrétiens,  julqu’à  ce  qu’ils  eurent 
abandonné  la  Ville. 

L’an  585*.  de  l’I  lég. , les  Chrétiens  fortis  de  Jéru- 
falem, qui  s'étoicnc  retires  dans  la  Ville  de  Tyr,  re- 
çurent un  grand  fecours  des  Princes  de  l’Europe , & 
mirent  fur  pied  une  très-grofiè  armée  toute  compofée 
de  gens  qui  portoient,  à ce  que  dit  Ben  Schohnah , 
Sourat  Al- Maffia  , la  Figure  du  Mefjie , par  où  il 
enccnd  Y Image  de  la  Croix.  Ils  vinrent  d'abord  mettre 
le  fiege  devant  la  Ville  de  Saint-Jean  d’Acre,  où  Sa- 
ladin vint  aulli-tôc  les  alliéger  dans  leur  camp. 

Ce  Sultan  ne  put  pas  cependant  fecourir  la  Place , 
& eut  le  déplailir  de  la  voir  prendre  à (à  vue.  Mais 
ce  qui  le  toucha  beaucoup  davantage , fut  que  les  Chré- 
tiens qui  avoient  reçu  les  Mufulmans  alfiégés  à com- 
pofidon , ne  laiflcrenc  pas  de  tuer  ou  de  (aire  priJon- 
niers  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent  dans  la  Ville. 

Cette  vidoire  , qui  arriva  l’an  587*.  de  PHég. , 
enlla  les  cœurs  des  Chrétiens , & leur  lit  entreprendre 
dans  la  même  année  , les  lièges  de  Céfaréc  & de 
Jalâ,  qu’ils  emportèrent,  nonobllanc  tous  les  grands  ef- 
forts que  fit  Saladin , pour  fecourir  ccs  deux  Villes. 
De  telle  forte,  que  ce  Sultan,  voyant  qu’il  ne  pouvoir 
pas  réfiller  aux  forces  des  Chrétiens , prit  le  parti  de 
Lire  démolir  lui-mcme  les  Villes  d’Alcalone  & de 
Ramlah , & fit  fortifier  autant  qu’il  put , la  Ville  de 
Jérufalem. 

Dans  la  môme  année  587*, . les  Mufulmans  traitè- 
rent d’accord  avec  les  Chrétiens , & il  fut  propofé  en- 
tre les  articles  du  Traité , que  Malek  Al-Adel , frere 
de  Saladin  , épouferoit  la  feeur  du  Roi  d’Angleterre, 
qui  étoit  Richard , que  Ben  Schohnah  appelle  Ma- 
lek Al-Anketar , & qu’en  laveur  de  ce  mariage,  Sa- 
ladin donnerait  à fon  frere  le  Royaume  de  Jérufalem, 
& que  la  Reine  fa  femme  aurait  pour  dot  la  Ville  de 
Ptolérnaïde , ou  5.  Jean  <T Acre.  Mais  les  Evêques 
Chrétiens  ne  voulurent  point  confcntir  à ce  mariage, 
qu’avec  cette  condition , que  le  frere  de  Saladin  re- 
noncerait au  iMahométifmc,  & fe  ferait  bapdfer. 

Les  Mufulmans  relufant  d'acquiefcer  auffi  de  leur 
côté  à cette  condition,  le  traité  traina  en  longueur. 
Et  pendant  tout  ce  temps-là , les  Chrétiens  & les  Mu- 
fulmans firent  entr’eux  beaucoup  de  jeux  St  de  com- 
bats de  barrière  St  de  têtes,  qui  furent  fuivis  de  fef- 
tins  St  de  rcjouillùnccs , lclquellcs  lièrent  une  fi  gran- 
de amitié  entre  les  uns  St  les  autres,  que,  quoique  le 
traité  du  mariage  n’eût  pas  fon  cfiet , on  y conclut 
cependant  une  crevé  de  trois  ans  & trois  mois  entre 
les  deux  Parties. 

Dans  ce  traité  de  treve , qui  fut  conclu  l’an  588*.  de 
lHég. , Ben  Schohnah  remarque , que , ni  le  Roi  d’An- 
gleterre ni  Saladin  ne  jurèrent  point , mais  donnèrent 
feulement  leur  main,  ftlais  tous  les  autres  Princes  Chré- 
tiens d’un  côté,  & de  l'autre,  tous  les  frères  St  en- 
fants de  Saladin , jurèrent  de  l’obfervcr  inviolableraent. 
Ce  traité  portoit,  que  les  Villes  de  Sc.  lean  d’Acre, 
dejafa,de  Céfaréc,  d’Arfof  & d’Anka, demeureraient 
avec  toutes  leurs  dépendances  entre  les  mains  des 
Francs , que  la  Ville  de  Jérufalem  avec  fon  Territoire , 
appartiendrait  à Saladin  étaux  liens,  & que  les  Villes 
d'Afcalone  & de  Ramlah  demeureraient  démolies  com- 
me elles  étoient. 

L’an  589e.,  Saladin  mourut  d’une  maladie  argue  ou 
de  phchilic  , dans  le  Château  de  la  Ville  de  Damas , 
où  il  lut  inhumé , âgé  de  57  ans.  Car  il  étoit  né  l’an 
532  dans  la  Ville  de  Takric  en  Mélbpotamie.  11  avoic 
régné  environ  24  ans  en  Egypte , St  environ  19  en 
Syrie. 

Ce  Sultan  fut  tellement  regretté  des  fiens,  qu’il  y 
eut  un  deuil  public  à fa  mort  dans  tous  fes  Etats. 
Malek  Al-Afdlul  l'on  fils  ainé,  qui  lui  fuccéda  en  Sy- 
rie , reçut  pendant  trois  jours  les  compliments  de  con- 
doléance , St  donna  avis  de  fon  décès  à fes  frères  Ma- 
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lek  AI-A/’Z  qui  gouvemoic  l’Egypte,  à Malek  Al* 
Dhakcr,  dit  aulil  Al-Gazl , qui  commandoit  dans  Ha- 
lep , & à fon  oncle  Malek  Al-Adel  qui  faifoic  fa  réfi- 
dence  dans  la  Ville  de  Crac  en  Arabie. 

Tous  ces  Princes  affilièrent  aux  funérailles  do  Sala- 
din , pendant  lefqnelles  la  fœur  de  ce  Sultan , nom- 
mée Sitcah  Aifchara , diltribua  aux  pauvres  de  très- 
grandes  fommes  de  fes  propres  deniers.  Car  Saladin 
n’avoic  laifiè  dans  fon  tréfor  que  47  drachmes  d’argent , 
de  tous  les  revenus  qu’il  rccucilloit  de  fes  Etats , & 
l’on  ne  trouva  pas  dans  tous  Tes  coffres  une  feule  piece 
d’or,  ni  aucun  meuble  précieux. 

Le  Secrétaire  de  ce  Sultan , nommé  Omad  Al-Ka- 
tcb,  qui  a écrit  fa  vie,  enchérit  beaucoup  fur  ce  que 
lien  Sifiohnah  & les  autres  IMoriens  ont  dit  de  ce 
grand  Prince.  Car  en  parlant  de  fa  libéralité  , il.dit  que 
Ans  le  temps  qu’il  ounpek  autour  de  l'année  des 
Chrétiens,  qui  afiiégeoient  la  Ville  de  Ptolémaïdc , il 
donna  jufqu’k  12000  chevaux  de  prix  de  fes  écuries, 
k fes  Officiers  & k fes  amis,  fans  compter  ceux  qui 
ne  méritoient  pas  d’étre  couchés  fur  les  rôles  de  fa 
Mailon , & qu’il  ne  s'en  rélervoit  jamais  gu'un , du- 
quel il  fe  fervoit  ordinairement.  Car  la  coutume  de  ce 
Prince  étoit  de  ne  garder  jamais  rien  pour  le  lendemain , 
& de  donner  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  de 
donner. 

Ce  même  Auteur  ajoute  , en  parlant  de  fa  piété , 
qu'il  étoit  fi  religieux , qu'il  n’avott  jamais  différé  le 
temps  que  les  Mufulmans  dcllincnt  à la  prière,  & qu’il 
la  fàifuit  toujours  dans  l’aflèmblée  publique,  même 
dans  la  Mofquée , s’il  s’en  crouvoit  une  dans  le  lieu 
où  il  étoit.  Que  fes  mœurs  étoient  fans  reproche,  qu’il 
diffimuloit  & pardoonoit  aifément  les  fautes  de  fes 
amis  & de  fes  domeftiques,  Ôc  gardoit  une  très-grande 
honnêteté  & civilité  dians  la  contre  rfniion. 

Omad  Al-Kateb  déplore  la  mort  de  ce  Prince  dans 
une  Elégie  Arabique,  dont  voici  le  fens  : „ Il  ell 
„ mort  enfin , ce  Roi  des  hommes  les  plus  braves 
„ ôc  les  plus  généreux , Ôc  il  ell  mort  de  même  que 
„ ceux  qui  ont  été  les  plus  illuflrcs,  Ôc  les  plus  glo- 
„ rieux  entre  les  Princes.  Les  grâces  ôc  les  bienlàics 
„ ont  celle  avec  lui,  & les  injuftices  fe  font  multi- 
„ pliées  après  lui.  Le  monde  a fait  la  plus  grande 
„ perte  qu'il  pouvoir  faire , puifqu’il  a été  privé  par 
„ la  mort  de  ce  Monarque  de  fon  plus  bel  ornement  ; 
„ ôc  la  Religion  Mufulmtne  s’ell  obfcurcie,  depuis 
„ que  cette  grande  lumière  a é:é  éclipfée,  ôc  enfin 
„ l’Etat  ne  fait  plus  que  chanceler  depuis  qu'il  man- 
„ que  de  cet  appui.  ” 

fon  Al-Aihir  rapporte  que  Saladin  ayant  marié  un 
peu  avant  fa  mort  une  de  lès  nièces  k Caïflàr  fehah , 
Prince  de  la  Maifon  des  Selgiuddcs , mit  pied  k terre 
en  prenant  congé  de  ce  nouvel  époux , & que , lorf- 
qu'il  remonta  k cheval , ce  Prince  lui  tint  l’étrier , ôc 
qu’Alcdin , Prince  de  la  Maifon  desZenghis,  lui  ac- 
commoda fes  habits,  après  qu’il  fut  monté.  Un  de  ceux 
qui  étoient  préfents  à cette  cérémonie  , dit , félon  le 
rapport  du  même  Auteur,  comme  par  un  efprit  pro- 
phétique ; „ Tu  ne  vivras  pas  long-temps , ô fils  de 
„ Job  ; c'cfl  amli  qu’il  nommoit  Saladin  , & tu  dois 
„ bientôt  finir  tes  jours , puifqu’un  des  Princes  Sel- 
„ giucidcs,  torkebka , te  met  à cheval,  & qu'un  au- 
„ tre  de  la  Maifon  des  Zenghis , ïojlah  thïabeka , 
„ accommode  tes  habits.  ” Ce  pronoflrc  fut  accompli , 
& dans  la  perfonne  de  Saladin , ôc  dans  fa  Famille.  Car 
ce  Sultan  mourut  peu  de  temps  après,  & fi»  Famille 
fut  fon  maltraitée  par  les  Selgiuddes  de  l’Anatolie, 
ôc  rétablie  par  les  Atabeks  de  la  Famille  de  Zenghi  ; 
ce  que  les  deux  mots  Arabes  Rakab  & Salah , en- 
ferment dans  leur  fignificarion. 

lien  Schohnah  remarque  entre  les  aétions  de  piété 
de  ce  Sultan , la  vifitc  rcligieufe  qu’il  fit  en  retournant 
d’Halep  k Damas,  du  fépulcrc  d’Omar  Ben  Abdalkziz, 
Khalife  de  la  Maifon  des  Ommiades , qui  étoit  mort 
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en  réputation  de  fainteté,  & duquel  les  Abbaffides* 
qui  firent  déterrer  fi  inhumainement  tous  les  Princes 
Ommiades,  avoienc  refpeélé  le  tombeau;  & fait  aullt 
mention  d’un  pèlerinage  que  le  même  Prince  fit  au 
fépulcrc  d’Abou  Zakaria  Al-Magrebi  , qui  palîc  dans 
la  Syrie  parmi  les  Mufulmans  , pour  un  Saint  à mira- 
cles. Le  même  Auteur  die,  qu’après  qu'il  eut  farisfair 
k toutes  ces  dévotions,  les  principaux  Courtilhns  lui 
confeillerent  de  licencier  fes  troupes , pour  leur  don- 
ner du  repos  , après  tant  de  fatigues  militaires  qu’il 
leur  avoir  fait  fupporter  pour  exécuter  fes  grandes  & 
glorieufes  entreprifes.  Mais  il  leur  répondit  ces  mots: 
Alùmr  caffir  u alagel  gaïr  matnoun  : „ c.  à d.  „ La 
»»  vie  ell  courte , Ôc  lun  terme  dt  incertain  ; ” par 
lcfquclles  paroles , il  leur  vouloir  faire  entendre  qu’il 
falloir  toujours  travailler  pendant  le  peu  de  temps  qui 
lui  reftoh  à vivre. 

Le  même  Auteur  que  l’on  vient  de  citer,  traite 
allez  au  long  des  del'cendants  de  Saladin , & démêle 
la  fuccellion  des  Princes  de  la  Maifon  des  Jobitcs  en 
la  manière  fuivantc. 

Saladin  laiffi»  17  enfants  miles,  & une  feule  fil- 
le, qui  fut  mariée  k Malek  al  Kiamel,  fils  de  Ma- 
lek ai-Adc! , frère  de  Saladin , ôc  qui  étoit  par  con-» 
fâquent  fon  coufin  germain. 

Malek  al-Afdhal,  de  qui  le  nom  propre  étoit  Nou- 
reddin  Ali , étoit  l’aine  de  tous  fes  Gérés , ôc  eut  pour 
fon  partage  les  Royaumes  de  Damas,  de  Jérufalem 
ôc  de  la  Baffe  Syrie,  ou  Cœlé- Syrie. 

Malek  al  AÎiz  Othman,  quoique  puîné,  fut  le  mieux 
partagé  ; car  il  eut  l’Egypte  entière. 

Malek  al-Dhaher  Caf.uhcddin  , qui  porte  auffi  le 
tirre  de  Gazi,  ou  de  Conquérant , régna  dans  Halep 
ôc  dans  toute  la  Haute  Syrie,  qui  dépendoit  de  cette 
Capitale. 

Nous  ne  trouvons,  dit  ce  même  Auteur,  que’ ces 
trois  enfants  do  Saladin  qui  ayent  partage  fa  fuccef- 
fion.  Car  fes  autres  Etats  demeurèrent  entre  les 
raams  des  fes  frères,  de  fes  neveux,  ôc  de  fes 
coufins,  qui  les  poffèdoicnt  déjà,  ôc  rclevoient  ce- 
pendant de  ces  trois  Princes  lès  enfants,  qui  établi- 
rent trois  Dynallics  ou  Principautés  (éparées , en 
Egypte,  dans  la  liafiè  Syrie  ôc  Pulelline,  dont  Da- 
mas étoit  la.  Capitale,  ôc  la  Hautc-Sjrie,  qui  dé- 
pendoie  d’Ilalcp. 

Saladin  avoir  eu  plusieurs  freres.  Schirgouch,  du- 
quel il  faut  voir  le  titre,  mourut  avant  lui,  ôc  Ma- 
lek al-Adel  Aboubekr  lui  furvécuc  & demeura  en 
pofièlîion  de  la  fortereflè  de  Crac,  que  fon  frère 
lui  avoir  confiée.  Mais  ayant  comploté  l’an  592*. 
de  l’Hég. , avec  Aziz  qui  régnoit  en  Egypte , con- 
tre Afdhal,  qui  commandoit  k Damas,  ce  Prince- 
ci  qui  étoit  l'ainé  de  Saladin,  fut  dépouillé  par  fon 
onde  & par  fon  frère  puîné,  de  fes  Etats,  & 
obligé  {de  fe  retirer  k Sarkhod , après  quoi  le  même 
Malek  al-Adel  demeura  par  la  ceffion  d’Aziz  fon 
neveu , maître  de  Damas  ôc  de  Jérufalem  , ôc  prit  l’an 
593*.  de  l’Hég. , la  Ville  d’Ioppé , ou  de  Jafa , fur  les 
Chrétiens. 

Malek  al-Afdhal  fe  voyant  ainG  dépouillé  par  fon 
oncle,  écrivit  en  Vers  (car  il  étoit  bon  Poète)  au 
Khalife  Nallèr  l’Abbalîide,  une  Lettre,  dont  le  fens 
étoit  : Mon  Seigneur , vous  favez  qu'Aboubckr  ôc 

„ Othman  ôterent  par  violence  k Ali , le  Khalifat  qui 
„ lui  appartenoit  après  la  mort  de  Mahomet  fon  beau- 
„ pere.  Voyez  donc  la  fatalité  du  nom  d’Ali , puil- 
„ uu’k  moi  qui  porte  ce  nom,  Othman  mon  frerc, 

„ a Aboubekr  mon  oncle,  m’ont  fait  la  même  injuf- 
„ tice.  " Le  Khalife  Nafièr  ayant  reçu  cette  lettre, 
répondit  auffi  en  Vers  k ce  Prince  : ’ Ali  fut  privé 
„ fnjuilement  de  fon  droit,  parce  qu’il  ne  trouva  point 
„ alors  dans  Medine,  de  Naÿer , c’eff-k-dire,  de  Pro- 
„ tetteur.  Mais  ayez  bon  courage;  car  ils  rendront 
„ bientôt  leur  compte,  ôc  vous  trouverez  en  ma  per- 
Zzn  ij 
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»,  fonrte,  moi  cjui  fuis  Naffer,  toute  forte  de  fccour* 
,>  & de  prorecti.m." 

Eu  effet,  l’an  595e.,  Malek  al-Aziz  mourut  en  Egyp- 
te, & les  Egyptiens  appelleront  Malec  al-Afdhal  ion 
frere  ainé  pour  lui  fuccédcr.  Mais  l’an  596,  Malek 
al-Add  vin:  al’iéger  Afdhal  dans  la  Ville  du  Caire,  & 
il  ne  lit  la  paix  avec  fon  neveu , qu'à  condition  qu'il 
lui  céderait  l’Egypte,  6c  qu’il  fc  contenteroit  de  quel- 
ques Villes  de  laSyriequel’on  luidonncroicen  échange. 

L’an  597,  Malek  al  Afdhal,  fe  joignit  à Malek  al- 
D h?. lier  ion  ailtrc  frere,  & il  vinrent  enfcmble  afiiéger 
la  Ville  de  Damas  que  Malek  al-Adel , leur  oncle,  pof- 
fédoit.  Mais  ce  liege  ne  leur  ayant  pas  réulîi,  les  ne- 
veux firent  leur  paix  avec  leur  onde , & retournèrent 
chacun  chez  eux,  Afdhal  à Schumifchat,  ou  Samo- 
face,  J)haher  en  llalcp,  6c  la  Ville  de  Damas  de- 
meura à Malek  al-Adel. 

L’an  599,  Malek  al-Adel  entra  avec  fon  fils  Malek 
al-Afchraf  Moullà  dans  la  Mélbpotamie,  6c  aïficgca, 
mais  en  vain , la  forte  place  de  Mardin.  Mais  il  prit 
en  l’an  606  la  Ville  de  Nifibc.  Ce  fut  en  ce  temps-d 
que  les  Mogots  commencèrent  à donner  l’épouvante 
fur  le  Tigre  Cl  fur  l’Euphrate. 

Lan  613,  Malek  al-Dhnhcr,  3*.  fils  de  Saladin,  mou- 
rut , 6c  lailfà  pour  fucccflèur  dans  Maicp , Malek  al- 
Aziz  Mohammed,  à l’dgc  de  3 ans. 

L’an  615,  Malek  al-Adt-l  Aboubckr,  frere  deSa- 
din,  à qui  ce  Sultan  n’avoit  laiflè  que  les  Villes  de 
Crac  & de  Schoubek , mourut  en  poflèllîon  de  l'Egyp- 
te,  & d’une  grande  partie  de  la  Syrie  x de  la  Méfo- 
potamie,  apres  un  rogne  de  18  ans,  & laiffa  plulieurs 
enfants , entre  une  partie  dcfquels  il  partagea  les  Etats. 

Malek  al-Kiamel  l’aîné  de  tous , eut  l’Egypte  ; Malek 
alModddhafh  eut  Damas,  Jérufaleni  &ie,  dépendances. 

Malek  aî-Afehraf  régna  en  Méfopotamic , & eut 
Rolia  ou  Eddie,  pour  la  Ville  Capitale  de  fon  Etat. 

Malek  il-Modhaficr  Schchabeddin  régna  à Mia- 
fàrckin. 

Malek  al-Aouhad  Nagmcddin  Aîoub  ou  Job  , à 
Akhiath. 

Malek  al-Afad,  à Giabar. 

Malek  aI-Az:z,  à Banias,  ou  P.inens. 

M:.|ek  al-Salali,  ou  cl-Saleh  Ifmacl,  à Rofra. 

Malek  al  Adel  lai.Ta  encore  plulieurs  antres  de  fes 
enfants  qui  demeureront  fans  Etats.  11  y en  a quatre 
«me  les  Hilloriensm  minent,  à lavoir  Malek  al-  Faiedh, 
Malek  ai  Amgfcd,  Malek  al-AfUlu! , & Malek  al-Caher. 

L’an  ôid'.  ùei'lieg.,  Malek  al-Kiamel , lils  de  Ma- 
Jefi  al-Adel,  Roi  d’Egypte,  reprit  la  Ville  de  Damiette 
fur  les  Francs,  qui  l'avoicnr  pofièdee  près  de  deux  ans. 

L'an  621 , Malek  al-Afd!ial  Ali,  fils  ainé  de  Sala- 
din,  qui  fut  chafle  fuccelfivcmcnc  des  Royaumes  de 
Damas  ot  d’Egypte,  mourut  dans  Samofatc,  feulo 
Ville  qui  lui  refloit  de  fes  Etats.- 

L’an  62 4,  Malek  al-Moâddham  Hlà,  fils  de  Malek 
al-AJel,  mourut  dans  fes  Etats  de  Damas  & dejéru- 
falem , St  laifià  pour  fucccflèur  Malek  al-Naflèr  Sa- 
bheddin  Daoud  fon  fils.. 

L’an  625,  Malek  ol-Kiamel,  qui  droit  entré  en 
Jouifiàncc  d'une  partie  des  Etats  de  Malek  al-Moâd- 
dham,  après  la  mort  de  ce  Prince,  céda  la  Ville  de 
Jérufalcm,  qui  lui  droit  échue,  aux  Chrétiens. 

L'an  627,  GeLlcddin  Mankbcmi,  Sultan  des 
Rhouarez.nkns,  ayant  afftégé , & pris  h Ville  d’Akh- 
iah , où  deux  frères  de  Malek  al-Afchraf,  fils  de  Ma- 
lek al-Adel , & Ircrcs  de  Maltk  al-Kiamel , étoient 
enfermes  avec  Ibek,  tiffrâilchi  d’Afchraf,  cc  Sultan 
vint  avec  une  puiflàntc  armée  au-devant  de  Gelaled- 
din,  qui  s’avançoir  vers  la  S>Tie,  lui  donna  combat, 
& emporta  une  victoire  qui  le  remit  aulli-tAt  en  pof- 
fetT-on  de  la  Ville  d’Akhlath,  & des  autres  Terres  que 
les  Khouarezmicns  avoient  envahies.  C’cft  ce  même 
Malek  al-Afchraf,  qui  fe  vanroit  à Gelalcddin  d’avoir 
dans  ion  arraco  2000  Cavaliers  qui  étoient  tous  fes 
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frères i fes  enfants  ou  fes  parents,  tant  la  Famille  des 
Aîoubites  ou  Jobites  s’étoit  multipliée. 

L'an  634 , Malek  al-Aziz , fils  de  Malek  al-Dha- 
her  al-Gazi,  fils  de  Saladin,  Sultan  d'Halcp,  finit  fes 
jours,  & eut  pour  fucccflèur  Malek  al-Naflèr  Sala- 
heddin  fon  fils,  le  dernier  des  Sultans  de  la  Maifon 
des  Aîoubites,  qui  fut  tué  l’an  658*.  de  l’Hég.,  par 
Houlagou,  deux  ans  après  la  prile  de  liagdet. 

Lan  635,  Malek  al-Afchraf  6c  Malek  al-Kiamel 
tous  deux  fils  de  Malek  al-Adel  moururent,  le  pre- 
mier à Damas,  & le  fécond  en  Egypte. 

L’an  647 , Malek  al-Saleh , qui  avoit  fucccdé  à fon 
Pcre  dans  le  Royaume  d’Egypte , afliégea  la  Ville  de 
llcms  ou  Emeflc,  en  Syrie.  Mais  il  quitta  bientôt 
fon  entreprife , lorfqu’il  apprit  que  les  Francs  étoient 
devant  Damietre.  Il  retourna  en  Egypte  julk-ment 
dans  le  temps  que  S.  Louis  s’étoic  rendu  maître  de 
cette  Place,  & mourut  dans  la  meme  année.  Malek 
al-Modddham  fon  fils  lui  fuccéda.  Mais  il  fut  entière- 
ment gouverné  par  Schagr  al-Dorr  là  niere,  ét  dans 
la  dépendance  d’Azzeddin  Ibek  le  Turcoman. 

L’an  648  , S.  Louis  après  la  prilède  Damiette,  bat- 
tit les  Egyptiens , 6c  futenfuite  entièrement  défiik  au- 
près de  la  Ville  de  Manfourah , fur  un  des  bras  du 
Nil,  où  il  fut  enfermé.  Malek  al-.Moildhnm  qui  le  fit 
prilonnier,  ayant  fait  quelque  temps  après  la  paix  avec 
lui,  contre  l’avis  des  Muni  ducs,  ces  gens-ci  lé  ré- 
voltèrent contre  lui , 6c  l’obîigeren-.  de  s'enfuir  dans 
une  tour  de  bois , qui  écoic  bâtie  fur  le  bord  du  Nil. 
Ceux  qui  le  pourlui voient  mirent  le  feu  à la  tour, 
6c  contraignirent ainii  ce  Sultan  de  fejeucr  dans  l’eau, 
où  il  fut  tué  à coup  de  fléchés. 

Azzeddin  Ibek  le  Turcoman  fut  élevé  alors  fur  le 
Trône  par  les  Mamelucs,  6c  ratifia  le  traité  que  Moàd- 
dham  avoit  fait  avec  S.  Louis,  qui  recouvra  ahifi  fa 
liberté,  6t  Schagr  al-Dorr,  mere  de  Moddlwm,  qui 
vouloic  toujours  gouverner,  ayant  été  menacée  par 
Ibek , le  prévint  ût  le  lit  mourir.  Mais  elle  fut  bientôt 
punie  de  ce  meurtre  par  les  Mamelucs,  lelquels  après 
l’avoir  fait  mourir,  éleverent  à la  place  d’Ibek  fur  le 
Trône  d’Egypte,  un  de  leur  corps,  nommé  Cothouz, 
auquel  ils  donnèrent  le  nom  ôt  le  titre  de  Malek  al- 
Modhaÿer. 

Pendant  ces  tumultes  d’Egypte,  Malek  al-NcfTer, 
fils  de  Malek  al-Aziz,  qui  regnoie  toujours  dans  Ma* 
lep,  comme  nous  avons  vu s’approcha  de  Damas, 
où  on  lui  ouvrit  les  portes , 6e  lut  même  appelle  pour 
régner  en  Egypte.  Mais  les  Mamelucs  qui  étoient  les 
plus  forts,  i’o.iligcrcnt  à s’en  retourner. 

L’an  658 , Houlagou  le  Tartnre  s’étant  rendu  maî- 
tre de  la  Syrie , al-Malck  al-Naflcr  abandonna  1 lalep  4 
6c  s'enfuyoit  avec  toute  fa  famille  dans  le  défère  de 
Crac  en  Arabie  ; mais  Ketboga , un  des  Chefs  de  l’ar- 
mée des  Tartares , Payant  enlevé  6c  envoyé  à I loula- 
gou , cc  Tartare  le  reçut  fon  bien  ; mais  il  le  fit  mou- 
rir lui  6c  fon  frere  Malek  al-Dhaher,  après  qu’il  eut 
appris  que  Kethoga  avoit  été  défait  par  Cothouz,  Sul- 
tan d’Egypte. 

Ce  fut  dans  la  même  année  que  la  Ville  dTlalep 
foc  prife  par  Houlagou,  6c  au  même  temps  que  Ma- 
lek al-Afchraf  fut  afliégé,  pris  6c  tue  dans  la  Ville  de 
Miafarekin  par  les  Tartares. 

L’on  a cru  ne  pouvoir  pas  mieux  placer  tous  ces 
dépendants  de  la  pofrcricé  de  Saladin,  que  dans  le 
titre  même  de  cc  Prince,  6t  l’on  a jugé  à propos  dcn‘ 
parler  un  peu  plus  au  long,  ôc  d'en  démêler  plus  exac- 
tement les  noms  6t  les  Ltats , à caufo  du  grand  rap- 
port que  ces  Princes  ont  eu  avec  les  Chrétiens,  qui 
failoicnt  alors,  dans  le  temps  des  Croifadcs,  la  guerre 
en  Orient. 

Il  refle  cependant  encore  à dire  quelque  chofe  de 
Saladin.  Car  plulieurs  différents  Auteurs  ont  fait  des 
remarques  particulières  fur  la  lonune  6c  fur  les  mœurs 
de  cc  grand  Conquérant.- 
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Ebn  Athir  écrit  que  Saladin,  après  avoir  conquis 
fur  les  Francs  le  fort  Château  de  Panias , dans  la  haute 
Galilée,  &, l’avoir  pourvu  de  vivres,  de  munitions, 
(St  d'une  bonne  gamifon,  quitta  ce  Pays,  fie  fe  tranf- 
porta  de-là  h Damas , qui  étoit  pour  lors  la  Capitale 
de  toute  la  Syrie.  11  porta  dans  Ton  voyage  kfon  doigr, 
ce  rubis  d'un  li  grand  prix , qu’il  avoic  trouvé  dans  les 
tféfors  du  Kluliie  Adlùdh , duquel  il  a déjà  été  parlé. 
Ce  rubis  lui  tomba  du  doigt  dans  un  chemin  couvert 
de  brojllàilics  & de  hallicrs  fort  épais,  & il  ne  s’ap- 
perçut  de  cette  perte  qu'étant  déjà  bien  éloigné  du 
■ lieu  où  il  croyoit  l’avoir  perdu.  Il  envoya  auili-tôc 
quelques-uns  de  Tes  domcltiqucs  au  lieu  qu'il  leur 
marqua,  fit  ils  l'y  trouvèrent  k point  nommé,  contre 
l'attente  de  tous  les  Courtifans , qui  tirèrent  de  cetcé 
heureufe  rencontre  un  pronoltic  alTuré  de  la  fortune 
toleparablc  de  toutes  les  entreprifes  de  ce  Sultan. 

Encre  les  actions  de  juliice  & de  piété  de  Saladin, 
Khondemir  remarque  la  punition  du  Doétcur  Sche- 
hubeddin  al- Schahar  mardi , lequel  donnant  trop  de 
liber. c ï fon  efprit,  étoit  tombé  dans  de  grandes  ex- 
travagances fur  le  fujet  de  la  Religion. 

Le  même  Auteur  dit  que  Saladin  étoit  monté  au 
degré  de  puiflincc  auquel  il  étoit  arrivé , par  tous  les 
degrés  des  venus  & des  charges  militaires.  Car  il  étoit 
déjà  maître  ablblu  de  l’Egypte,  lorfquc  Malek  al- 
Nadir  Noureddin  Ben  Zenghi . Sultan  d’Halep,  lui 
écrivoit  encore  comme  à fon  Sujet,  fie  la  modclHe  de 
Siladin  croit  li  grande,  qu'il  fc  quaiiliuit  encore  le 
Sipaltfalur  : le  Commandant  des  armées  de  ce  Sul- 
tan, (k  qu'apres  fa  mon,  il  reconnut  encore  pour  fon 
maître  Malek  al-Salch  Ifmacl , fils  de  Noureddin , quoi- 
que beaucoup  déchu  de  la  pudiànce  de  fon  perc. 

Les  1 li.toriens  Mufuln.ans  s'attachent  beaucoup  plus 
k louer  la juttice,  la  libéralité,  la  douceur,  l'humilité 
& b patience  de  Saladin,  que  fes  vertus  militaires, 
qui  ont  d'ailleurs  aflèz  éclaté  dans  toute  la  durée  de 
fon  regne,  en  forte  que  Noureddin  & lui  tiennenc  aufii- 
bien  parmi  les  Mufulmans,  le  rang  de  Saints,  que 
celui  des  plus  grands  Monarques  & des  plus  vaillants 
guerriers.  Audi  il  fe  trouve  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
conjointement  la  Vie  de  ces  deux  grandes  Princes. 

Abou  Abdallah  Mohammed , fumommé  Omr.d  al- 
Kiücb  al-Esfahani,  natif  d’Ispnhan,  qui  avoir  été  Se- 
crétaire des  Commandements  de  ce  Prince,  acompofé 
en  7 volumes,  une  I liiioire  intitulée  At-bark  al-Scha- 
mi  : La  Splendeur , ô'  l'Ornement  de  la  Syrie , où 
il  décrit  fort  amplement  toutes  les  grandes  aérions  de 
Ces  deux  Princes.  Cet  Auteur  mourut  l'an  597e.  de 
rilég. 

Joufouf  ou  Jofef  lien  Tangri  Virât , que  les  Ara- 
bes nomment  Tangribardi , a écrit  dans  le  3*.  volume 
de  fon  Hifloire , la  Vie  de  ces  deux  Princes , Ûc  a donné 
à fon  Ouvrage  le  titre  de  Nogioum  alzaherah  fi  mo- 
lc.uk  Mefr  u al-Caherah  : Les  Etoiles  brillantes  de 
r Egypte  & du  Caire. 

Le  Divan  de  Gaffant  qui  cft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi , n°.  1072,  a été  fait  tout  entier  à la  louange  de 
Saladin. 

Sehahab  eddin  / Ibdalrahman  Uen  Ifmacl,  connu 
fous  le  Domd 'Abou  Schamah  aUDemefchki , qui  mou- 
rut l'an  665*.  de  l'Hég.,  avoic  déjà  fait  avant  Tangri 
Virdi , une  Hifloire  particulière  de  Noureddin  & de 
Salaheddin , fous  le  titre  de  Azhar  alraoudhateïn  fi 
akhbar  al  daoulateïn  : les  Fleurs  des  deux  jardins  ou 
parterres  fur  /’ hifloire  des  deux  régnés. 

SALAHEDDIN  Ben  Aziz,  Ben  I)iiaii£r.  Ccd 
Saladin , IF  du  nom , arriere-petit-fils  du  grand  Sala- 
din, qui  fut  Sultan  d’Alep;  mais  dépouiilé,  St  quel- 
que-temps après  tué,  l’an  658*.  de  l'Ilég. , par  Ho- 
lagou.  Ce  Sultan  a été  le  dernier  de  la  poftérké  de 
Saladin. 

SALA  H EDDIN,  fumom  de  Khalil  Ben  Ibek 
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aUSafadi , Auteur  du  Livre  intitulé  Thenbih  altefch - 
bih  : Avertiffement  fur  Us  doutes  Us  équivoques , 
Cet  Auteur  mourut  l’an  794'.  de  1*1  lég.  Son  Ouvrage 
cft  dans  b Biblioth.  du  Roi,  n°.  1149. 

S AL  AH  I fc  Salem.  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben 
Khalil  al-Salehi , ed  Auteur  du  Livre  qui  porte  le 
nom  de  Ahia  alakhbar  : Clajjcs  hifhriques. 

S A L A M 5c  Salem.  Nom  d’un  Interprète  & En- 
voyé de  Vathck  l’Abbaflide,  qui  reçut  ordre  du  Kha- 
life fon  maître  de  faire  la  découverte  des  pays  de  Gog 
fc  de  Magog.  (V.  U titre  de  Iagioug.) 

S A L A M.  Schehabeddin  Ahmed , ou  Mohammed 
Ben  Salant , ou  Ben  Abdalfalam , dit  al-Schawi, 
parce  qu’il  étoit  Syrien  de  nation,  naquit  J’an  de  l’Hég, 
8 15e.  ou  847e.,  fit  a biflS  deux  Ouvrages. 

Le  premier  ed  intitulé  Adlàm  almagreur  : Les 
figues  & Us  marques  d'un  orgueilleux. 

Le  fécond  porte  le  titre  de  Erfchad  almenaffek , où 
l’Auteur  traite  de  toutes  les  cérémonies  fc  circondan- 
ces  du  Pèlerinage  de  la  Mecque. 

S A L A M E S C 1 1.  Nom  du  6e.  Sultan  de  b Dy- 
nadie  des  Manielucs,  funiommés  Baharites  ou  Tur- 
comarn  en  Egypte,  qui  fut  fumommé , al-Malek  al - 
Adel  Jiadreddin.  Il  fuccéda  à l’âge  de  7 ans  & quel- 
ques mois,  k fon  frere  al-Malek  al-Sdïd  Mohammed 
Barkah,  ou  Barakah  khan,  fc  ne  régna  que  4 ou  3 
mois.  Car  il  fut  dépoflèdé  l’an  6781.  de  l’Hég.,  fé- 
lon Macrizù 

SALAMI.  Ce  mot  fignifie  un  homme  natif  de  lai 
Ville  de  Bagder,  qui  fut  fumommee  par  fon  fondateur 
le  Khalife  Abou  Giafar  al-Manfor,  Daralfalam , la 
demeure  ou  b Ville  de  la  paix , à l'imitation  de  Jé- 
rufalem,  qui  fignihc  en  Hébreu,  Vif  ion  de  paix. 

Aboul  Ilafiun  Mohammed  Ben  Übeïdallah  fut  fur- 
nommé  al-Sulami , parce  qu'il  naquit  dans  le  quartier 
Oriental , nommé  Karkh , de  la  Ville  de  Bagder,  l’an 
303*.  de  l’Hég. , & qu’il  y mourut  l’an  393.  11  fut 
un  des  plus  illudres  Poètes  Arabes  de  fon  temps,  & 
demeura  quelques  temps  k Mouflàl  ou  Moful , auprès 
du  Sahcb  Ben  Ebad , fc  vint  depuis  k b Cour  d'Ad- 
haddaldoulat , Sultan  de  la  Oynaflie  des  Bouides,  au- 
près duquel  U demeura  jufqu’k  fa  more. 

Ce  Poète  compofa  un  Pocmc  inriculé  Mcftah  al- 
htàmoul  : b Clef  des  efpérances , fie  le  dédia  h fort 
Sultan,  qui  prenoic  tant  de  piailir  dans  la  converfation. 
de  ce  Poète,  qu’il  avoir  accoutumé  de  dire,  que  tou-’ 
tes  les  fois  qu’il  le  voyoit , il  lui  fcmbloit  que  Mer- 
cure quiuoit  le  Ciel  pour  le  venir  vifuer. 

S A L A M I A H.  Ville  fituée  fur  la  rive  Orientale 
du  Tigre,  k une  journée  plus  bas  que  la  Ville  de. 
MoulTàl  ou  Moful , fur  le  chemin  de  Bagdet.  Certe 
Ville  ayant  été  ruinée  par  la  fuite  des  temps,  il  s’en 
bâtie  peu-n-peu  une  autre  dans  fon  voifinage,  qui  a 
porté  le  même  nom.  On  l’appelle  aujourd'hui  Sala- 
miah  algedidah  : Salamiah  fa  neuve. 

Cette  Ville  i eu  pour  Cadhi  un  célèbre  Docteur 
de  b Seéte  Schaféïenne , nommé  Ibrahim  Ben  Naf- 
fer , fc  fumommé  Zehireddin  al-Mouffbuli , que  l’on 
rira  du  fameux  College  de  Bagdet,  dit  al-Nadhamiah  , 
où  fi  avoic  été  élevé. 

Ebn  KhaUcan  qui  a donné  rang  k ce  Dofteur  parmi 
les  hommes  i Huîtres  dont  il  a écrit  les  Vies,  cite  plu- 
fieurs  Vers  de  fa  façon. 

SALLAR.  Nom  d’une  Ifle  du  Golfe  Perfique,] 
que  l’Auteur  du  Mcffahat  alardh , dit  être  allez  con- 
nue. (JV.  le  titre  de  Kis  & Kuch.) 

SALB  fc  Salir.  Ce  mot  Arabe  qüi  fignifie  la 
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Croix  ,'  lignifie  indifféremment  routes  fortes  d’inftru- 
ments  patibulaires.  Les  Chrétiens  s’en  fervent  feule- 
ment pour  exprimer  la  Croix  de  N.  S.  Jésus-Christ. 
Ils  appellent  Aid  al  Salib  : la  fête  de  C Exaltation  de 
la  Croix,  & Salbout  : le  Vendredi  Saint,  auquel  No- 
tre-Seigneur  a été  mis  en  Croix.  Les  Mahomécans  ap- 
pellent ordinairement  les  Chrétiens  Crorfcs,  qui  Icuî 
faifoient  la  guerre,  Atltab  al-Salib  : les  gens  de  la 
Croix,  de  même  qu’ils  donnent  le  nom  d ’Ashab  alfil: 
les  gens  de  F Eléphant,  aux  Abylïins  qui  afliégerent 
Ja  Mecque  fous  la  conduite  d'Abrahah  leur  Prince, 
avant  le  Mahométifmc. 

Les  memes  Mahontétans , en  parlant  des  conquêtes 
que  leurs  Princes  ont  faites  fur  les  Chrétiens,  di- 
Icnt  fouvenc  dans  leurs  hifloires  , qu’ils  ont  exter- 
miné de  leur  pays , I\'accus  u Salib  : les  Cloches  fi? 
les  Croix. 

Après  que  Saladin  eut  pris  Jérufalcm  fur  les  Chré- 
tiens , il  s’éleva  un  grand  tumulte  dans  cette  Ville  au 
fujet  de  la  Croix  dorée,  que  les  Mufulmans  enlevè- 
rent du  faite  du  Temple,  nommé  Sakhra , bâti  autre- 
fois par  les  Mufulmans,  que  les  Chrétiens  y «voient 
plantée.  Car  ccux-cl , quoique  vaincus,  ne  voulurent 
jamais  permettre  que  cette  Croix  demeurât  entre  les 
mains  des  Mufulmans,  de  peur  qu’ils  ne  la  prolànaf- 
fent , & Saladin  confcniit  enlin  quelle  leur  fût  rendue. 
{V.  le  titre  de  Saliu.) 

S A LC  AN  I,  fumom  A' Omar  Ben  Scïd  Kholil , 
Ben  Scïd  Ali , qui  cil  l’Auteur  d’un  Livre  fur  l’ex- 
plication des  fonges  , lequel  eft  intitulé  Eélam  fi 
safjîr  alahlâm.  Cet  Ouvrage , dont  l’Auteur  étoit  pa- 
rent de  Mahomet,  fe  trouve  dans  la  lliblioth.  du  Roi, 
n°.  1035. 

S A LC  AT  H AT  : Ketab  al-Salcathât.  Titre  d’un 
Livre  qui  traite  de  la  Science  que  les  Arabes  appel- 
lent Elm  alkkaouatem  : la  Science  qui  enfeigne  la 
fabrique  fi?  l’ufdge  des  anneaux  Magiques , qui  fer- 
vent à faire  des  preftiges  & des  enchantements.  Il  y 
a un  Livre  de  ccttc  nature  dans  la  Ëiblioch.  du  Roi , 
n°.  1014. 

S A L E F I , fumom  S Abou  Thaher  Ahmed  Ben 
Mohammed , lequel  cft  plus  cornu  fous  !c  nom  de  Sa- 
le f al-Esfahani , qui  mourut  l'an  576*.  de  l’iieg.  , & 
qui  a compote  un  Livre  intitulé  Arbuïn  alboldamah : 
les  quarante  Traditions  appliquées  aux  voyageurs.  Il 
y a aufli  un  Scharh  ou  Commentaire  du  même  Au- 
teur, fur  fon  propre  Ouvrage. 

S ALE  MA  H.  Nom  d’une  idole  que  les  Adites, 
peuple  d’une  ancienne  Tribu  des  Arabes,  qui  fut  ex- 
terminée, invoquoient  pour  obtenir  la  confervadon  de 
leur  lantc.  (V.  tes  titres  d'hss  & de  Moud.) 

S A L E MI.  Nom  A'Aldalrahman  HouffaYn  Ben 
Mohammed  al-IStfchabouri , qui  mourut  l'an  412*. 
de  ITicg.  H cft  Auteur  d'un  Arbdin , & de  deux  au- 
tres Livres  intitulés , l’un  Adab  aljohbat  : les  Moeurs 
requîtes  pour  la  couver  fat  ion , & l’autre,  Adah  al- 
jf.fi nh  : les  Mœurs  & les  qualités  déuh  Sofi , ou  Re- 
ligieux Mufulman. 

Cet  Auteur  qui  étoit  nadf  de  Nifchabour  en  Kho- 
rafan , fit  quelquefois  nommé  Mohammed  Ben  Houf- 
fcYn  a!- Sa  terni , aufli-bicn  que  llouffaïn  Ebn  Moham- 
med al- Salcmi,  & pallè  chez  les  lVluluhnans  pour  un 
Auteur  fon  fpiritucl. 

On  a aufli  un  Livre  iutitulé  Ar.ouar  : les  lumières 
de  M hammed  Ben  Salcmi , qui  cl!  peut-être  du  même 

Auteur. 

Quelques-uns  l’appellent  aufli  Selemi  & Solemi. 

SALE  MI  « fumom  à"  Abou  Abdallah  Mthans- 
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med  Ben  Ahmed , Auteur  du  Livre  inrittilé  Efthér 
rat  ela  élm  al  dùàràl  : Traité  fur  la  lignification 
des  mots. 

S AL  G A R.  Ceft  celui  qui  a donné  fon  nom  k 
la  première  branche  de  la  Dynaftic  des  Atabeks  de 
Perfe.  On  l’appel  îe  ordinairement  Modhufcreddin 
Salgar  Ben  Maoudoud,  qui  commença  de  régner  en 
Perlé  fous  l’Empire  du  Sultan  Mafloud  le  Selgiucide. 

SALGARSCHAH,  fumom  de  Modhaffercdd'm 
Ab'ubekr  , 7*.  Prince  des  Atabeks  de  Perle  de  la 
branche  des  Salgaricns.  Il  étoit  fils  de  Cotlou  Khan 
lien  Sâad , Ben  ZenghL  11  fut  le  plus  cflimé  Prince 
de  fon  temps,  tant  pour  la  Jultice  qu’il  rendoit  exac- 
tement à fes  fujets,  que  pour  là  fciencc  & fon  cfprit. 
Comme  il  protégea  & favorilâ  extrêmement  les  Gens 
de  Lettres,  tous  les  plus  lavants  hommes  de  fon  temps 
vinrent  i fa  Cour,  & ce  fut  à lui  que  le  fameux  Sdadi 
dédia  fon  Culijlan.  Ce  Prince  mourut  l’an  de  ITJég. 
655*.  dans  la  Ville  de  Schiraz  fa  Capitale,  & eut  pour 
fuccclfeur  Mohammed  Schah  fon  fils,  qui  tint  une 
conduite  toute  oppofarà  celle  de  fon  perc,  & ne  ré- 
gna que  8 mois.  Khçndemir.  Lcbtarikh.  (V.  le  titre 
du  Poète  Hlmigher.) 

SALI.  (JV.  les  titres  de  Sabi  fi?  de  Aboul  Sabl) 

SALIB.  (V.  plus  haut  le  titre  de  Salb.)  Il  y a 
dans  la  lliblioth.  du  Roi , n°.  79a , un  Sermon  en  lan- 
gue Arabique  de  Mar  Afra'im , ou  St.  Ephrem , qui 
lut  prononcé  le  17*.  jour  du  mois  que  les  Egyptiens 
appellent  Toht , qui  répond  h notre  mois  de  Septem- 
bre , fête  de  la  Sainte  Croix , dans  lequel  ce  faine  per- 
fonnage  décrit  l’hirtoire  de  Maroun , de  Marie  fa 
femme,  & de  fes  enfants. 

Le  titre  de  ce  Sermon  eft  Icfjtr  men  Kethir  nun 
âgiaïb  alfalib , alladhi  behi  nakdar  ala  edfd  heïal 
alfcheithan  almehât  : Parité  des  miracles  de  la  Croix, 
par  la  vertu  de  laquelle  mus  pouvons  nous  délivrer 
des  embûches  de  Satan  le  trompeur.  (JV.  U titre  de 
Maroun.) 

SALM.  Nom  du  fils  de  Feridoun,  Roi  de  Perfe 
de  la  première  Dyoaftie,  nommée  des  Pifchdadicns. 
Ce  Prince  reçut  de  fon  perc  en  partage  toute  la  par- 
tie de  fes  Etats , qui  s’etendoit  depuis  l'Euphrate  juf- 
ques  dans  l’Occident.  Quelques-uns  l’appellent  Sali»:. 

S A L M A , fumom  A'Azzeddin  Abou  Mohammed 
Ben  Abdalfalem,  Doétair  de  la  Seéle  de  Schaféï , 
qui  eft  l’Auteur  de  Mecaffcd  al  falot  : Livre  de  Priè- 
res , qui  enfeigne  aufli  la  façon  de  prier.  Il  fe  trouve 
dans  Biblioth.  du  Roi,  n°.  691. 


S A LM  A,  ou  Solma  SchaP.r,  Ben  Schaêr  al- 
Mmi , ou  Lamiri.  C’cll  l’Auteur  d’un  Poème  Porti- 
que intitulé  Bahagiat  alathar  : la  beauté,  ou  t ex- 
cellence des  faits  C?  des  événements,  qu’il  compofa 
pour  oppofer  à celui  de  Mir  Khofrou , autre  Poète 
Periien , intitulé  Dcriaï  abrar  : la  Mer  des  J u/les. 

S A L M A , ou  Solma.  Nom  d’un  Doélcur  fort 
dévot  & fort  fpirimêl , qui  a compofé  un  Livre  inti- 
tulé Hacaïk , les  vérités  les  plus  fubtilcs  & les  plus 
cachées.  (V.  Us  titres  de  Salami  & Selemi  , fi?  celui 
de  Abou  (Ludl) 

SALMANASSAR.  Les  Ilifloricns  Arabes  ap- 
pellent ainfi  un  Roi  de  Mouflàl  ou  Moful  & de  Mé- 
fopotamie,  que  nous  appelions  ordinairement  Solma- 
nafitr , Roi  d’Alïÿrie.  & ils  écrivent  qu’il  affégea  la 
Ville  de  Samarie  pendant  3 ans , au  bout  defqucls  il 
s’en  rendit  le  maître , fit  prifonnier  le  Roi  012e , qui 
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avoît  régné  7 ans,  & tranfporta  les  dix  Tribus  du 
Royaume  d'Ifracl  à Mouflàl , Amida  St  llabylonc. 

Ces  lliftoriens,  comme  Ebn  liairik  St  autres,  ne 
s’accordent  pas  avec  l'Ecriture-Sainte , où  nous  trou- 
vons dans  le  17e.  Cbap.  du  4*.  Livre  des  Rois , qu’O- 
fée  avoit  régné  9 ans , & que  les  10  Tribus  d'Ilraël, 
après  avoir  été  conduites  en  Aflyrie , furent  tranfpor- 
tées  dans  le  pays  des  Mcdcs. 

SALMOUIEH.  Nom  d’un  Médecin  Chrétien 
fort  habile  dans  b pratique,  qui  fervit  Mocàflcm,  8*. 
Khalife  de  la  race  des  Abballides. 

S A L S A B I L ou  Salsedil.  Nom  d’un  fleuve  du 
Paradis  des  Al ulul inans. 

S A LS  A IL.  Nom  d’un  Ange  qui  gouverne  le  4*. 
Ciel,  félon  l'Auteur  du  Mircat  allogat. 

SA  LT.  Le  Géographe  Perfien  dit  dans  fon  3'. 
Climat,  que  c’eft  une  Ville  du  Pays  d 'Arden,  c.  à 
d.  du  Jourdain,  où  il  y a un  Château , du  pied  duquel 
fort  une  fontaine,  qui  trrofe  fit  abreuve  toute  b Ville. 
Son  Terroir  eft  couvert  de  Jardins  délicieux,  dans  Icf- 
qucls  croiflcnt  les  plus  belles  Grenades  de  tout  l’Orienr. 

Abou  Sait  Ommiah  Ben  Abdaldziz  Al-Andaloujji, 
qui  mourut  l’an  539*.  de  l’I  lég.,  eft  l’Auteur  du  Livre  in- 
titulé Entejfar  le  Ebn  hhak  bionain  : Secours  pré  té 
à H, nain,  fils  dlshak , qui  eft  un  des  principaux  Tra- 
ducteurs des  anciens  Livres  Syriens,  fie  Grecs  en  Lan- 
gue Arabique. 

SALUA,  ou  Salva.  Nous  lifons  dans  le  fécond 
Chapitre  de  l’Alcoran,  intitulé  Bacrah , ces  paroles 
où  Mohamct  fait  dire  à Dieu  en  parlant  aux  Juifs  : 
Vanzalna  ûlaikom  altr.ann  u Al- Salua  : Nous  vous 
avons  envoyé  la  Manne  & le  Salva.  HouJJ'aïn  Fàez 
din  fur  ce  texte,  que  le  mot  Arabe  Salva , répond 
h lllébrcu,  Sefop,que  la  plupart  des  Interprétés  ont 
traduit  de  Cailles , & qu'il  lignifie  aufli  du  Miel. 

L’Auteur  du  Taffhr  almonir , qui  eft  un  Commen- 
taire des  plus  eftiiués  fur  l’Alcoran , dit  que  b plu- 
part des  Interprétés  expliquent  ce  mot  de  Salua , par 
celui  de  Sumani , qui  cil  plus  ufité  par  les  Arabes, 
pour  fignifier  une  Caille , que  les  Pcrfans  appellent 
aufli  Semanah.  Cependant  c’eft  un  oifeau  particulier 
de  l’Iemenou  Arabie  Heureufe,  plus  gros  qu’un  moi- 
neau, fi:  plus  petit  qu’un  pigeon,  qui  n'a  ni  nerfs,  ni 
os,  ni  veines,  fie  dont  le  cnanc  eft  fort  agréable. 

Le  même  Auteur  ajoute  du  ficn  ,quc  b Providence 
divine  fit  fouiller  un  vent  fi  impétueux,  qu’il  rompit 
les  ailes  de  cette  efpcce  d'oifeau , qui  fondoient  com- 
me une  nuée  fort  épaiflè  dans  le  camp  des  lfraélitcs , 
les  prenoientaifemem,  fie  les  mangeoient  avec  b Manne. 

SALUAT,  ou  Salat  Rf.nGazi,  Nom  de  l’Au- 
teur du  Livre  intitulé  Ketàb  alfondok  fi  ahkam  al- 
bondok , qui  enfeigne  à tirer  de  l’Arbalétre.  Cet  Ou- 
vrage eft  dans  b Biblioth.  du  Roi,  n°.  703. 

S AM  Ben  Nouh  : Sem,  fils  deNoi.  Le  Tarikh 
Montekheb  die  que  l’on  appelle  ordinairement  le  Pa- 
triarche Sein , Aboul  Arab  : le  Pere  des  Arabes , 
à caufc  que  les  Arabes  font  de  fa  lignée,  fit  que  tous 
les  Prophètes  Arab  u Agent , tant  Arabes  que  Bar- 
bares , descendent  de  lui. 

Les  Arabes  ont  accoutumé  de  nommer  Agent , tous 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Nation,  de  même  que 
les  Grecs  fit  les  Latins  ont  appellé  les  Nations  qui 
leur  étoient  étrangères,  les  Barbares. 

Ceux  qui  ont  écrit  l'I  liftoire  des  anciens  Rois  de 
Perlé , font  partages  touchant  b Généalogie  de  Caïu- 
marrath;car  les  uns  le  font  régner  avant  le  Déluge, 
fit  le  font  contemporain  de  Scth.  Les  autres  dilent 
que  s'il  n’cft  pas  le  premier  Adam , il  eft  au  moins  le 


fécond  ; titre  que  les  Arabes  donnent  ordinairement  à 
Noé.  Mais  ceux  qui  font  les  plus  raifonnables , fit  qui 
ontécé  fuivis  par  Mirkhond  fit  par  Khor.de mtr , fe 
contentent  de  dire  , qu’il  étoit  des  enfants  de  Sera , 
fit  qu’il  a régné  le  premier  après  le  Déluge,  fans  pré- 
judicier néanmoins  à Nemrod , que  les  bons  Musul- 
mans le  conforment  aux  Traditions  Juives  , rccon- 
noiflent  pour  le  premier  Fondateur  de  b Dynaftic  des 
Chaldécns  fit  Aflÿricns. 

SAM  , fit  Sam  Souvar.  Le  Caherman  Nameh 
dit  que  Sam  étoit  fils  de  Caherman  , fumommé  Ca- 
tel  : le  Conquérant,  fit  ajoute  qu’on  lui  donna  mê- 
me le  titre  de  Caherman  thani  : le  fécond  Caherman , 
il  caufe  de  fa  grande  valeur. 

Boutage,  fumommé  Al-Ilakim,  c.  à d.  le  Sage 
ou  le Philofiphe,  qui  fit  l’Horofcope  de  Sam,  lui  don- 
na le  fumom  de  bip,  mot  qui  lignifie  en  Langue  Pcr- 
fienne , un  Géant. 

Le  Thamurath  Nameh  dit  que  Sam  porta  aufli  le 
fumom  de  Neriman , qui  lignifie  le  Preux , fit  celui 
de  Souvar , qui  lignifie  un  Cpvalier,  ou  Dompteur 
de  chevaux , lequel  dernier  épithète  lui  eft  demeuré 
comme  inféparable  de  fon  nom , h caufe  que  ce  Hé- 
ros étant  entré  un  jour  armé  dans  Pille  de  Darem , 
que  l’on  tenoit  inacceflible,à  caufe  des  animaux  fit  de* 
monftres  terribles  qui  s’y  trouvoienr,  il  en  dompta  b 
plus  grande  partie,  fit  fur-tout,  celui  que  l’on  eftimoic 
être  le  plus  farouche,  nommé  Soham. 

Ce  furieux  animal  fut  nommé  Soham , Il  caufe  qu’il 
étoit  de  b couleur  fi:  de  la  nature  du  fer , nonobflanc 
quoi , Sam  fut  fi  bien  le  dompter  fit  l’apprivoifer , 
qu’il  s’en  fervit  enfin  de  monture,  fit  en  fit,  pour  ainii 
dire , félon  cette  I liftoire  fabulcufe , fon  cheval  de  ba- 
taille , dans  toutes  les  guerres  qu'il  entreprit  contre  les 
Dives  ou  Géants.  Et  parce  que  ces  ennemis , auxquels 
il  avoit  imprimé  une  grande  terreur  de  fon  nom, 
avojenc  accoutumé  de  dire , lorfqu’ils  le  voyoient  ap- 
procher deux  : Inek  Sam  Soham  Souvar  : Voici  Sam 
monté  fur fin  Soham  ; le  nom  de  Souvar  lui  demeura. 

Sa.n  Neriman  fuc  Général  des  armées  de  Feridoun , 
Roi  de  la  première  Dynaftie  de  Perle,  fi:  ce  fut  fou* 
les  ordres  de  ce  Prince , qu’il  lit  b guerre  à Cous, 
fumommé  Fil  dendan : Dent  (T Eléphant,  fit  le  fou- 
rnit enfin  h recevoir  b Loi. 

L’Auteur  du  Leb  Tarikh  écrit  que  Manougeher , 
fuccelfeur  de  Feridoun , fit  8*.  Roi  de  la  Dynaftie 
des  Pifchdadiens , déclara  Sam , fon  Lieutenant-Géné- 
ral dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats,  fit  qu’il  lui  don- 
na le  titre  de  Pchlevani  dou  Gehan  : Héros  des  deux 
Mondes , fit  qu’il  mourut  fous  le  régné  d’Afraliab, 
9e.  Roi  de  b même  Dynaftie. 

C’eft  ce  même  Sam  Neriman , fils  de  Bahcrman  Ca- 
tel  * qui  fut  pere  de  Zalzer,  fit  aïeule  de  Roftam. 
( F.  ces  tisres.') 

Les  Hiftoriens  de  Perfe  difent  que  Sam  fit  espofer 
fon  fils  Zalzer , qui  étoit  venu  au  monde  tour  couvert 
d’un  poil  blond  fit  doré , aufli-tât  après  fa  naiflàncc  ; 
mais  qu'ayant  été  touché  de  pitié , il  le  fit  chercher 
6:  élever  auprès  de  lui. 

SAM  Ben  Souri.  Khondemir  rapporte  dans  b 
Dynaftie  des  Gaurides,  que  Feridoun  , Roi  de  Perfe 
de  la  Dynaftie  des  Pifchdadiens,  après  avoir  défait 
le  Tyran  Zhohak , qui  avoit  ufurpé  b Couronne  de 
Perre , kiflà  vivre  fes  enfants  fit  defeendams , fit  que 
ceux-ci  fe  retirèrent  dans  les  Montagnes  de  Gour,  où 
ils  établirent  une  Principauté , qui  demeura  dans  leur 
Famille,  jufqucsau  temps  de  Mahmoud  Ben  Sebek- 
teghrn.  Fondateur  de  la  Dynaftic  des  Gaznevides. 

La  pofterité  de  Zhohak  eut  plufieurs  Princes  qui 
fuccédcrent  les  uns  aux  autres  , jufqu'à  Mohammed 
Ben  Souri,  lequel  fut  défait  par  Mahmoud,  fit  mou- 
rut prilbnoier  ,de  ce  Sultan,  l'an  401*.  de  l’I  lég. 
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Le  petit-fils  de  Mohammed  Ben  Souri  Te  fauva 
des  mains  de  Mahmoud,  fit  II*  réfugia  aux  lndca,  fie 
s'attacha  au  fervice  d’une  Pagode  pour  pouvoir  fub- 
fifter,  fit  eut  un  fils  nommé  Sam  Ben  Souri , lequel 
continua  l’excrdce  de  Ton  perc,  & a mafia  quelques 
biens , avec  lefquels  il  réfoluc  de  retourner  en  fon 
Pays  natal.  Car  il  avoit  toujours  confervé  dans  fon 
cœur  la  Foi  Mufulmanc,  nonoblbmt  le  culte  extérieur 
qu’il  rendoit,  fie  faifoit  rendre  aux  Idoles  des  Indiens, 
l^cs  Arabes  difent,  fur  le  fujet  d’une  réfoluüon  pareil- 
le à celle  de  Sam  : Hobb  alvathan  men  alirnan , c. 
à d.  „ que  l’amour  de  la  Patrie  fc  confcrve  ordinal- 
„ ment , fie  fe  réveille  par  l’attache  que  l’on  a pour 
„ fa  Religion.  ” 

Sam  employa  donc  l'argent  qu'il  avoit  amaflè  en 
marchandifes , pour  aller  négocier  en  fon  Pays,  fit 
s'embarqua  pour  cet  effet  avec  toute  fa  famille  dans 
un  Port  des  Indes.  Mais  fa  navigation  ne  fut  pas  heu- 
reufe;  car  une  rude  tempête  ayant  fait  brifer  Ion  vaif- 
feau  contre  les  rochers , il  fut  lui  fie  les  ficnsavcc  tout 
ce  qu’il  poiïîdoit , k la  réferve  d’un  fcul  de  Tes  enfants,' 
englouti  dans  les  eaux. 

Ce  fils,  qui  échappa’  du  naufrage,  portoit  le  nom 
de  IlouJJaïn  Ben  Sam , fit  eut  une  aventure  bien  ex- 
traordinaire. Car  ayant  attrapé  heureufement  le  bout 
d’une  planche  qui  flottoiten  Mer,  il  fut  bien  furpris 
quand  il  vit  qu’il  avoit  pour  compagnon  un  tigre, 
qui  s’étoit  jetté  du  vaifîcau  dans  la  Mer,  fit  qui  lou- 
tenoit  l'autre  bout  de  fa  planche.  Houflàïn  demeura 
trois  jours  en  Mer  avec  ce  tigre  avant  de  pouvoir  ga- 
gner terre , fie  ils  n’y  furent  pas  plutôt  abordés , que 
le  tigre , dont  il  craignoit  la  cruauté  fit  la  faim , fauta 
fur  la  rive,  fit  gagna  avec  une  viteflè  incroyable  la 
forêt  qui  n’en  étoit  pas  éloignée.  {V.  le  titre  de 
Houssaïn  Ben  Sam.) 

S AM  A' A H.  Mohammed  Ben  Samdah  , Doc- 
teur de  laSeéte  Hanifiennc,  oui  mourut  l'an  292*.  de 
l’Hég.,  a écrit  fur  le  Livre  de  Jacob  Ben  Ibrahim , in- 
titulé Adàb  Al-Cadhi  Al- liane fii. 

S A M A B E D.  Nom  du  4'.  Volume  entre  le* 
ouatre  que  les  Indiens  regardent  comme  facrés,  fie 
dans  lefquels  toute  leur  Théologie  fit  Philofophie  la 
plus  fine  , font  renfermées.  Ces  4 Vol.  qui  portent 
chacun  le  nom  de  Bed,  ou  Beth , compofent  l 'Am- 
herkend , ou  Amberkcnt.  {V.  ce  titre.') 

SAMMAC.  Ce  mot  Arabe,  qui  lignifie  Pécheur  fit 
Poijfonnier , eft  le  furaom  d' About  Abbas  Mohammed 
Ben  Sabih  Al-Cou/t  , que  l’on  appelle  d’ordinaire 
Ebn  Sammàk , à caufc  du  métier  de  fon  perc.  C’étoit 
un  Dorteur  Mufulmaa  , eflimé  pour  fa  Science  fit 
pour  fa  piété , fit  qui  s’étoit  rendu  célèbre  par  fes 
Prédications. 

Il  futDifdple  d'Abou  Hanifah , fit  a vécujufqu’au 
temps  du  Khalife  Haroun  Al-Rafchid,  qui  le  fit  venir 
k Bagdet , où  il  fut  traité  fon  honorablement , nonobf- 
tant  quoi  il  voulut  retourner  li  la  Ville  de  Coufàh , où 
il  mourut  lHm  1 33e.  de  l’Hég. 

Les  Mufulnuns  regardent  ce  Dorteiir  comme  un 
Saint , fit  difent  qu’il  avoit  le  don  des  larmes,  que 
la  dévotion  lui  faifoit  couler  des  yeux  en  fi  grande 
abondance , qu’il  en  perdit  enfin  la  vue.  On  le  mit  or- 
dinairement au  nombre  de  ceux  qui  font  appellés 
Al-Olama  Al-Rabbanin.  ( V.  le  titre  de  Rab- 
BANl.  ) 

S A M A G H E N D A H.  Nom  d’une  Ville  du  Pays 
des  Soudan  ou  Neeret , fituée  11  l'Orient  de  la  Ville 
de  Cougah , qui  eft  peut-être  celle  de  Congo , fit  qui 
n’en  eft  éloignée  que  de  10  journées. 
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Auteur  d'un  Commentaire  fur  un  Livre  qui  a pour 
titre  Idhah  al-menajfek  , fit  qui  traite  des  cérémo- 
nies qui  s’obfervent  dans  le  Pèlerinage  de  la  Mecque. 

S A MAN.  Nom  de  celui  duquel  la  Famille  fie 
Dynaftie  des  Samanides  tire, fon  origine.  On  ne  fait 
point  le  nom  du  perc  de  ce  Perfonnage.  Les  Hiftcxriens 
difent  feulement  qu’il  defeendoit  de  Baharam  Tchou- 
bin,  ou  Gioubin  , Roi  de  la  4e.  Dynaftie  de  Perfe, 
dite  des  Saflànides.  Mais  il  y a apparence  que  cette 
généalogie  a été  trouvée  après  l’élévation  de  lès 
enfants. 

L’on  convient  cependant  que  le  perc  de  Samaa  • 
étoit  condurtcur  de  chameaux  de  là  profeffion , fit  que 
fon  fils  exerça  aulfi  quelque  temps  le  même  métier; 
mais  que  fon  courage  le  porta  enfin  à le  quitter , fit 
il  prendre  l’exercice  des  armes,  dont  il  fit  le  premier 
apprentifiàge  parmi  des  voleurs,  fit  devint  en  fort  peu 
de  temps  leur  chef. 

Aflàd , fils  de  Saman , quitta  b vie  inlïme  de  fon  pere, 
fit  éleva  honnêtement  fes  enfants  ; en  forte  qu’il  les 
rendit  par  la  bonne  éducation  qu'il  leur  donna,  dignes 
des  premiers  cmploits  militaires  de  l’Etat  des  Khali- 
fes. Le  Khalife  Al-Magon,  7*.  des  Abbaffides,  fut 
le  premier  qui  les  avança,  fit  Modmed  le  15*.  don- 
na àNafierJils  d’ Ahmed,  fit  petit-fils  d’ Aflàd  Ben  Sa- 
man, en  l’an  261*.  de  l’Hég. , le  Gouvernement 
de  la  grande  Province  de  Mauaralnahar , ou  Tran- 
foxane. 

Enfin  l’an  279*.,  Ifmaël,  frère  de  Naflèr,  autorité 
de  ce  Gouvernement,  s’en  fit  le  maître  abfolu,  auffi- 
bien  que  de  plufieurs  autres  Provinces  , fit  fooda 
ainfi  un  puiflànt  Etat , ou  Dynaftie , qui  a porté  le 
nom  de  Samanides.  ÇJÎhondcmir.  Ben  Schohnah.  Lcb- 
tarikh.  ) 

SAMAN.  Tribu  ou  Famille  Arabique.  ( V. 

S AM  A Ni.  ) 

S AM  A N AH.  Nom  d’une  petite  Ville  des  dé- 
pendances de  celle  de  Tagiouah , dont  elle  n’cft  éloi- 
gnée que  de  6 journées.  Elle  eft  dans  le  Pays  des 
Soudan  ou  Nègres,  fur  les  confins  de  la  Nubie, 
fie  fut  ruinée , félon  le  rapport  d 'EdriJJîy  par  le  Prin- 
ce d’ilak,  qui  eft  des  pluspuilTams  de  ce  P3ys-là. 

SA  M A N D A R , Samandel  , Samandocr  , fit 
Sam  andoln.  Ces  quatre  mots  que  l’on  peut  lire  suffi 
en  fubftituant  des  e , au  lieu  des  a , lignifient  trois 
chofei  en  Langue  Perfictme. 

i8.  C’eft  le  nom  d’une  Province  Orientale  des  In- 
des, où  croît  le  bois  d’Aloès,  que  quelques-uns  ap- 
pellent Calamboucy  quoique  l’un  foie  différent  de 
l'autre. 

a°.  C'eft  le  nom  d’un  animal  que  nous  appelions 
la  Salamandre  , fur  l'clpecc  duquel  les  Auteurs 
Orientaux  ne  s’accordent  pas.  iMthfallah  Al- Halimi 
dit  que  c’eft  un  animal  femblablc  à la  Fouine  ou  k b 
Martre , linon  qu’il  eft  de  différente  couleur  ; car  la  Sa- 
lamandre eft  toujours  rouge,  jaune  ou  verte,  fit  que 
l’on  fait  de  fon  poil  une  forte  d'étoffe,  que  l’on  peut 
jetter  dans  le  feu  pour  b nettoyer  lorfqu'clle^eft 
falc,  fans  quelle  en  reçoive  le  moindre  dommage. 

L’Auteur  du  Ndmetullah  dit  que  c’eft  une  efpece 
d’oifeau  qui  s’engendre  fit  qui  fc  confutne  dans  le  feu, 
fit  que  l’on  ne  trouve  que  dans  les  lieux  où  l’on  en- 
tretient un  feu  perpétuel. 

Enfin,  quelques  autres  Orientaux  écrivent  que  c’eft 
un  infertc  ou  reptile,  qui  xeflèmble  h un  lézard , fit  cette 
opinion  approche  le  plus  .de  la  vérité , au  moins  félon 
b connoiflànce  que  nous  avons  de  cet  animal.  Car  ce 
que  nous  appelions  Salamandre  y bien- loin  de  fe  for- 
mer fit  de  fe  nourrir  dans  le  feu,  ne  fe  trouve  que 
dans  les  lieux  bas  fie  humides,  fie  amortit  c Serti  ve- 
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mène  par  Ton  humidité  les  charbons  ardents  fur  kf- 
quels  on  le  met,  & fe  confume  enfin,  comme  tous 
les  autres. 

Schaidr  Al  Bokhari , Poète  Perficn,  louant  la  bra- 
voure d'un  homme  de  guerre,  dit  „ qu’il  cil  dans  le 
„ feu  comme  une  Salamandre , & dans  l'eau  comme 
„ un  Crocodile  ” : Baatefch  Tehoun  Semender , entier 
ab  ic/toun  xXefier:':.  Et  u:i  autre  Poète  a dit, en  louant 
la  juftice  de  Ton  Prince;  „ que  la  colombe  pouvoir, 
„ à l’ombre  de  fa  protection , choifir  l'a  demeure 
„ au  milieu  du  feu,  aulîi-bien  que  la  Salamandre 
3°.  Sewendoun  ell  le  nom  d'un  fameux  Géant,  qui 
fut  furnommé  en  Langue  Perilennc , llezar  ïckdcfiy 
à caufc  qu'il  avoit  mille  fit  une  mains,  ou  plutôt  un 
millier  de  mains.  Il  fut  l'un  de  ceux  qui  firent  opinid- 
trément  la  guerre  aux  premiers  Rois  de  Perfe.  Car 
félon  l’ililloire  fabuleufc  ou  Roman  intitulé  Caiou- 
marrah  Nanteh , il  periëcuta  long-temps  Caïouniar* 
rat  h & les  enfants.  Il  fut  cependant  dompté  par  ce 
Prince,  premier  Fondateur  de  la  Monarchie  de  Per- 
le, & demeura  l'on  prifontder.  Mais  Caïoumarrath  ne 
fiit  pas  plutôt  mon , qu’il  s’échappa  de  l'a  prilôn , & 
s’enfuit  dans  le  pays  d'Oman  en  Arabie. 

SAMANGIAN,  & Samgenan.  Nom  d’une  Ville 
de  la  Provivcc , qu 'Al  Bergendi  nomme  le  Tokha- 
reputt.  (P.  le  titre  de  cette  Province.') 

S AMAN  L Celui  qui  cil  de  la  Famille  des  Sa- 
manides. 

SAMANl.  Surnom  de  Rckncddin  A lit  aidoulat 
Ahmed , Auteur  à\ hit: b Al  Khaiouat  : Livre  qui  traite 
de  la  l'olitude.  (JP.  le  titre  S Lmacl  Samani  , S celui 
de  Samani  Ait.) 

SAMANl.  Surnom  d'Abcu  Sdt/d  Abdalkerim  Mo- 
hammed, lequel  porte  le  titre  d 'Al  Ncrvuzi , heaufe 
qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Mérou  en  Khoralàn , & 
celui  de  Samani , parce  qu’il  étoit  originaire  d’une 
Famille  ou  Tribu  Arabique,  nommée  Saman.  C’cfl 
l’Auteur  d’un  Livre  de  Généalogies  Arabiques,  inti- 
tulé Atiftby  fit  d'un  autre  Ouvrage  intitulé  Adttk  fi 
efiémal  alhafiab  : Livre  d\  hithmètique.  On  lui  at- 
tribue aulli  un  Ouvrage  intitulé  Imld  u ifiiinlâ , qui 
font  des  Dichfes  ou  Leçons  données  par  écrit  fur  la 
Théologie  Mufulmane. 

Ce  13oéteur  naquit  l’an  de  l’Hég.  506*.,  fie  mourut 
l'an  562. 

Il  y a un  autre  Samani  Al  Merouzi , qui  mourut 
dès  l’an  489*.,  Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  Borham 
fi  ekhlak  : Livre  de  Morale. 

Manfor  Ben  Mohammed  Al  Samani  Al  Mcrouzi , 
qui  étoit  peut-être  fils  d’Abdalkcrim , a compote  le 
Livre  intitulé  Aoùjfath. 

Ebn  Samani  eïl  aulli  l’Auteur  d’un  Ouvrage  inti- 
tulé Adttb  alimla , qui  efl  apparemment  une  explica- 
tion du  Livre  d’ Abdalkerim , intitulé  Intlà  u efiimlà. 

S A M A N I A 1 1.  Daoulat  Al  Samaniah  : L'Etat , 
la  Principauté , la  Dynafiie  fi:  Famille  régnante  des 
Sam  in  ides.  Il  faut  voir  d’abord  ce  que  l’on  a déjà  dit 
de  Saman. 

K'twidcmir  a dit  qu’Àflâd , fils  de  Saman , vint  s’é- 
tablir dans  la  Ville  de  Mérou  en  Khoralàn  avec  fes 
quatre  enfants,  nommés Nouh,  Ahmed,  lahia  fit  Elle, 
fous  le  régné  du  Khalife  al-Mamon.  Ce  mémeKhalilè 
ayant  donné  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Kho- 
rafan  à Gafiàn,  lui  recommanda  les  enfants  d’Aflad, 
comme  gens  de  mérite,  fit  cette  recommandation  fit 
que  ce  Gouverneur  leur  donna  de  l'emploi , 6c  qu’il 
envoya  Nouh,  l’aîné  des  quatres  freres,  à Samarcan- 
de, Ahmed,  i Farganah,  fit  Iahh,  à Schafch  fie 
Oroufchnah , toutes  Villes  de  la  Tranfoxane , pour  y 


| S A. 

commander.  Car  pour  Elie,  le  dernier  des  quatre 
freres,  il  le  retint  auprès  delà  perfonne,  fit  lui  confia 
le  Gouvernement  particulier  de  la  Ville  de  l#rat, 
une  des  quatre  Capitales  du  Khoralàn. 

Ces  quatre  freres , enfants  d'Afïï.d , fils  de  Saman , 
vécurent  pendant  quelque  temps  en  allez  bonne  intel- 
ligence entre  eux.  Mais  chacun  d’eux  en  particulier 
étant  devenu  fort  puillùnt,  ja  jaloufic  y fit  naître  de 
la  divilion,  qui  éclata  enfin  en  une  guerre  ouvert* 
entre  les  freres,  jufqu’à  ce  qu'lfmaèl,  fils  d’Ahmed, 
le  fécond  dentr’eux,  dont  la  valeur  fit  l'ambition 
éï oient  extraordinaires,  fe  rendit  maître  de  tome  fa 
famille , fit  s’éleva  enfin  jufqu’à  la  Souveraineté.  (JP. 
le  titre  «fisMAEL  Samani.) 

L’Auteur  du  Lcbtarikfi  ccrît  que  la  Dynafiie  des 
Samaoides  commença  après  l’extinélion  de  celle  de 
Soflàridcs , c.  à d.  que  la  lMaifon  de  Saman  fuccéda  à 
tous  les  Etats  que  pufledoit  celle  de  Leïth,  fi:  qu’cite 
jouit  de  la  Souveraineté  pendant  1 10  ans  fous  y Prin- 
ces, compris  dans  un  Dilliquc;  à favoir,  un  llmoèl, 
un  Ahmed,  &.  un  Naflcr,  deux  Nouh,  deuxAbdal- 
malek,  fie  deux  Manfors,  où  il  tuut  remarquer  ce- 
pendant que  les  noms  des  Princes  de  cette  Dynafiie 
ne  font  pas  mis  dans  ce  Difiiqua  dans  l’ordre  qu’ils 
ont  régné. 

Le  Tarif;  Al  Saman , qui  efi  l’ Hi fi  vire  de  la  Mal- 
fin  de  Saman , nous  donne  le  Catalogue  des  Prin- 
ces de  cette  Dynafiie , dans  l’ordre  qui  fuit  : 

Ifniacj , furnommé  Samani , régna  7 ans  & 2 mois. 
Le  2'.,  Ahmed,  fils  d’Jftnaél,  régna  5 ans  & 4 
mois. 

Le  3e.,  Natter,  fils  d’Ahmed,  régna  30  ans  fit  3 

mo's. 

Le  4e.,  Nouh  ou  Noé,  fils  de  Natter,  lc\  du  nom, 
régna  12  ans. 

Le  5*.,  AbJahmlek,  fils  de  Nouh,  régna  7 ans  fi: 

6 mois. 

Le  6r. , [\  lanfor , fils  d’Abdalmalck , premier  du  nom, 
régna  11  ans. 

Le  7*.,  Nouh,  fils  de  Manfor,  IIe.  du  nom,  régna 
21  ans. 

Le  8*.,  Manfor,  U du  nom,  fils  de  Nouh,  régna 
1 an  fi:  7 mois. 

Le  y*.,  Ahdalmalck , II  du  nom , fils  de  Nouh,  II 
du  nom,  fit  frere  de  Manfor  II,  régna  8 mois  fit  17 
jours. 

La  durée  de  ces  règnes  ne  s’accorde  pas  avec  les 
102  ans  fi:  6 mois  que  ce  même  Auteur  donne  à cette 
Dynafiie,  fit  moins  encore  avec  le  lotbtarikh  qui  lui 
en  donne  1 10.  Mais  cette  différence  vient  de  ce  que 
l’on  ne  compte  le  régné  d’Ifniaèl , que  depuis  qu’il  fut 
reconnu  par  Je  Khalife,  quoique  fa  puifiànce  6c  fon 
autorité  abfoluc  cuflcnt  commencé  long-temps  au- 
paravant. 

Ben  Schohnah  fixe  la  fin  de  la  Dynafiie  des  Sama- 
nides  dans  l’an  388*.  de  l'Hég.,  fie  dit  qu’Ilïmëel  Sa- 
mani ayant  commencé  à régner  l’an  261 , la  durée  de 
cette  Dynafiie  a été  de  1 28  ans.  Il  ajoute  que  ces  Prin- 
ces qui  ont  été  la  plupart  vaillants,  magnanimes,  li- 
béraux , grands  amateurs  de  la  Jufiice , fi:  des  Gens 
de  Lettres,  pofiédoient,  outre  la  Tranfoxane,  prefquc 
tous  les  pays  qui  font  aujourd’hui  compris  fous  l’Em- 
pire des  Pcrfes , 6c  enfin , que  ce  fut  Mahmoud , fils 
de  Scbektcghfn,  qui  s'empara  de  leurs  Etats,  defquels 
en  y joignant  le  Segcfian , 6c  une  grande  partie  des 
Indes,  il  compola  ce  grand  corps  de  l’Empire  des 
Gazncvidcs,  qu’il  gouverna  long-temps  fous  le  titre 
à' Emir  Aidoulat , avant  qu’il  prît  celui  de  Sultan. 

L’Auteur  du  Tarife  Al  Saman , qui  tire  l’origine- 
d’Ifmaèl  Samani,  de  Ikhram  Tchoubin,  ancien  Roi 
de  Perfe,  décrit  ainfi  la  généalogie  de  ce  Prince:  If- 
maël,  fils  d’Ahmed,  fils  de  Saman,  fils  de  Haddas. 
fils  de  Haman,  fils  de  Thahari,  fils  de  Bahram.  Mais 
cette  généalogie  efl  fore  incertaine , comme  il  a déjà 
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été  dit  ci-delïïis.  (V.  le  3e.  Tome  de  Novaïri , dans 
lequel  l’Hifloirc  de»  Samanides cil  décrite,  daus  la  Ui- 
bliWh.  du  Roi. 

SAMAOUL  (F-.  le  titre  de  Mess  Al-Samaoui.) 

S A M À R.  Babil  Samar  : Le  Pays  de  Samar. 
(V.  le  titre  de  Gaujhab,  Port  de  la  Mer  Rouge, 
•dans  lequel  on  s’embarque  pour  palier  d’Egypte  en 
Arabie.) 

S AM  A R A,  Ville  de  PInque  Babylonienne  ou 
Chaînée,  que  Motdflcm,  8e.  Khalife  de  la  race  des 
Abivallides,  fit  bâtir,  & où  il  vint  établir  fon  féjour, 
après  avoir  quitté  celui  de  Bngdet , à caufe  des  1 édi- 
tions fréquentes  qui  arnvoient  dans  cette  Ville. 

Cette  Ville  eft  la  même  que  Sermenraï , dont  il  faut 
voir  le  titre.  Pluiieurs  croyenc  qu’elle  a etc  bâtie  dans 
Je  pays  que  rEcriturc-famie  appelle  Senmiar , au  mê- 
me lieu  où  la  Tour  de  Babel  fut  élevée  du  temps  de 
Neinrod. 

Nous  .trouvons  un  Roi  entre  ceux  de  la  Chaldéc  > 
qui  porte  le  nom  de  Samiros.  ’ 

SAMARCAND,  Mlle  de  la  Province  dite  Maua- 
ralnahar  ou  Tranfoxane , des  plus  illullres  6c  des 
plus  renommées  de  toute  l’Alie.  Elle  elt  bd  de  fur  une 
rivière  allez  considérable , qui  la  imverfe  par  le  mi- 
lieu, & on  lui  donne  ordinairement  douze  parafantes 
de  circuit;  au  moins  fes  murs  avoient  cette  étendue 
au  temps  du  Sultan  Mohammed  Khouarczm  Ichah, 
avant  que  Gtnghizkhan  s’en  fiât  rendu  le  maitre.  Ses 
murailles  ont  aulli  un  très-bon  fuflü  revêtu,  dans  le- 
quel la  rivière  entre  & fait  canal. 

Samarcande  cil  lîtueeau  côté  Méridional  d’une  grande 
plaine , que  l’on  nomme  ordinairement , Sogd  Samar- 
cande c.  à d.  Plaine  ou  Rallie  de  Samarcande  ; & 
c’eil  du  nom  de  cette  plaine  que  la  Province  nom- 
mée par  les  Anciens , Sogdiane , a tiré  fon  nom.  Les 
Géographes  Orientaux  lui  donnent  89  d.  & 30'.  de 
long. , fisc  40  A de  lac.  Scptent.  Al  Birouni  ne  lui  don- 
ne aulli  que  37  d.  & 30'.  de  lac.  Scptent. 

Al  Bergtndi  & Ab  Aille  da  difcnc  que  la  Tradi- 
tion du  Pays  cil,  que  la  Viile  de  Samarcande  a été 
bâtie  par  un  des  Tobaï  ou  Roi  de  l’Arabie  heureufe, 
& rapportent  pour  preuve  une  Infcription  trouvée  !i 
une  de  fes  portes , & gravée  fur  une  lame  de  1er  en 
caraétcrcs  Iléuiiariciques,  qui  font  les  memes  dont  les 
Hemiarites  ou  Homérites  de  l'Arabie  heureufe  fefer- 
voient  autrefois.  Cependant,  dit  Al  Bergendi , la  Ville 
de  Samarcande  ell  éloignée  de  celle  de  Sania , Siégé 
Royal  dcsToba ïs,  ou  Roisdcl’lémcn,  d’environ  icoo 
parafanges. 

Khondemir  & l’Auteur  du  Lebtarikh  écrivent  que 
Kifchcasb,  fils  de  Lohorasb,  V*.  Roi  de  Pcrfe  de  la 
féconde  Dynaftie  nommée  des  Caïanides , fit  bâtir  le 
Château  de  Samarcande,  6c  une  muraille  de  120  pa- 
rafanges de  long,  qui  enfermoie  la  Province  de  Samar- 
cande, 6c  la  défendoit  des  courfes  des  Touraniem , 
c.  à d.  des  Peuples  du  Turqueflan.  Il  y a cependant 


grand  conquérant  donna  fon  nom. 

Catihah  Ben  Moflemah,  grand  Capitaine , prit  cette 
Ville  fous  le  rogne  de  Valid , fils  d'Abdalmelck , 6*. 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades , l'an  85*.  de  l’Hég. 
11  y a pourtant  quelques  Hilloriens  qui  mettent  la  prile 
de  cette  Ville  en  l’an  9a,  qui  cft  celui  dans  lequel 
Tarck  commença  la  conquête  de  l’Efpagne. 

Cette  grande  6c  puiflànce  Ville , qui  étoit  tombée 
par  la  fuite  des  temps  entre  les  mains  des  Sultans  de 
Khouarezm  , fut  prife  6c  pillée  par  Ginghizkhan , l’an 
617*.  de  la  mémeHég.  Mais  Taraerlan  la  rétablit  de- 
puis, 6c  la  rendit  plus  floriflâuœ  qu’elle  n’avoit  jamais 
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été,  en  la  faifanc  la  Capitale  de  fes  Etats,  l’an  77 x*. 
de  l’Uég.,  6c  les  Sultans  fes  enfants  y ayant  fait  leur 
demeure , jufqu'à  ce  qu’ils  en  ont  été  chaffës  par  les 
Usbcks , qui  la  poflèdent  encore  aujourd’hui.  L’on 
compte  fepe  journées  de  chemin , depuis  Samarcande 
juiquà  Khogcnd,  Ville  du  Turqucilan,  fituée  fur  le 
fleuve  Sihon , ou  laxartes,  vers  le  Nord,  6c  à cinq  d’Ouf- 
roufehnah,  qui  ell  à fon  Orient;  6c  Ahmed  Ben  Ara- 
Jchah  remarque  que  S .marcande  cil  juilcment  fituée. 
Rein,  nahareïn , entre  les  deux  rivières , c.  à d.  encre 
le  Gihon  6c  le  Sihon , qui  font  l’Oxus  6c  l’iaxanes  des 
Anciens. 

SAMARCAND  Al  Aticah.  Samarcande  la 
vieille.  Ceft  apparemment  celle  qui  fut  bâtie  par  Alexan- 
dre, de  laquelle  le  lebtarikh  lait  mention,  ôc  qui  n’eft 
éloignée  de  la  neuve  que  d’une  demi-journée. 

SAMARCANDI.  Homme  natif  de  la  Vile  de 
Samarcande  ou  de  Ion  Territoire.  Cclt  le  fumom  de 
pluiieurs  Docteurs  conlidérablcsdansleMahomécifme. 

S A M A R C A N D I.  Surnom  d 'Abou  Lait  h Nafr 
Ben  Mohammed , Ben  Ibrahim.  Ceft  celui  qui  porte 
les  titres  honorables  d 'Imam  alhoda  : Chef  de  la  Di- 
rection, 6c  de  Mufti  althakelein , celui  qui  décide  en 
dernier  reliure  du  droit  de  toutes  les  Créatures,  des 
Hommes  6c  des  Démons. 

Il  fut  fait  Docteur  dans  la  Loi  Mufulmane  pnr  un 
autre  célébré  Jurifconfulte,  nommé  Hendouani , 6c 
compolu  pluiieurs  Ouvrages  fur  la  Théologie  6c  fur  la 
Jurifprudencc  Mululmane. 

Les  principaux  Ouvrages  de  cet  Auteur  font: 

Tafjir  al- Cor  an  : Commentaire  fur  l'Alc  or  an. 

Naouazel  fil  Fekhi  : Cas  finguliers  & Allégations 
du  Droit. 

Khczanat  alfekhi  : Tri  for  de  Jurifprudense. 

Tettliih  alga félin  : Y Inflru&ion  des  ignorants. 

At-Bofian  : Jardin  ou  berger. 

MokhtaJJdr  Mocaddemat  al  jalaouat  : YAbrigi  du 
Livre  intitulé  Mocaddemat  aifaiaouat , qui  ell  une 
Injlt  uclion  pour  la  Prière . 

On  lui  attribue  auifi  un  Livre  de  Théologie  Scho- 
lalliquc,  intitulé  Sahaïf  al-  Elahiat:  les  Divines  Pa- 
ges, qui  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  939. 

S A M A R C A N D I.  Surnom  de  Schamfeddin  Mo- 
hammed Ben  Afchraf  aPIIoffaini,  qui  mourut  l’an 
600  de  l’Hég.  Ceft  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Reffa- 
lat  fi  adiib  albahath  : Traité  de  la  Méthode  6c  Ma- 
niéré qu'il  faut  garder  dans  les  Diffuses  en  matiè- 
res des  Sciences.  Cet  Ouvrage  ell  deux  fois  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  Il  favoir,  au  n°.  701  6c  9*0. 

L’on  a aulîi  un  Livre  du  même  Auteur,  intitulé 
Afchkal  altàfts  fil  Hendaffah , dans  lequel  il  y a 35 
figures  fur  les  Eléments  ou  Fondements  de  la  Géo- 
métrie. 

S A M A R C A N D I.  Surnom  d 'Aboul Hamed Mo- 
hammed , Ben  Mohammed  al-Omariy  mort  dès  l’an 
515,  qui  a compolé  le  Livre  intitulé  Erfchaf  fi  ilm 
alkhelaf  u algedal  : InflruQion  fur  la  Science  de  la 
Difpute. 

S A M A R C A N D I.  Surnom  de  Rokneddin  Mo- 
hammed, qui  fut  Cadhi  6c  Imam  dans  la  Ville  de 
Canouthi  aux  Indes,  du  temps  que  le  Sultan  Baîkra 
régnoit  dans  le  Khorafim.  Ce  Doéteur  eut  une  con- 
férence dans  les  Indes  avec  Behergir  Brahmcn  Giog- 
hi,  6t  nous  a lailTé  un  Abrégé  du  Livre  philofophi- 
que  6c  magique,  qu’il  a traduit  de  l’Indien  en  Arabe, 
intitulé  Haoudh  alhiaf:  la  Citerne  de  la  vie , qui  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n\  927.  (F.  la  Préface  du 
Livre  intitulé  Merat  aimant  : le  Miroir  de  P intelli- 
gence.') 
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SAMARCANDI.  Surnom  de  Nagib eddin  Mo- 
hammed Ben  Ali , qui  a écrit  un  Corps  Abrégé  de 
lii  Mcine  Pratique , intitulé  Asbàb  u âlamàs  u dla- 
gitit  atôlal  : les  Caufes , les  Signes  & les  Remèdes 
des  maladies.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  961. 

SAMARCANDI.  Surnom  d 'AM  Caffetn , 
Auteur  du  Livré  qui  porte  le  titre  de  Moflekhles , 
ou  Moflakhles , dans  lequel  l’Autetfr  prétend  délivrer 
l’cfprit  de  beaucoup  d'erreurs.  Cet  Ouvrage  ell  dans 
la  Biblioth.  du  Roi , n°.  9a!. 

S A M A R I : Un  Homme  natif  de  In  Ville  de  Sa- 
marah  en  Chaldée,  Sicge  de  quelques  Khalifes  Ahbaf- 
fides.  C'cfl  suffi  un  Samaritain  de  Nation  ou  de  Re- 
ligion. (P. plus  bas  le  titre  de  Samerah.) 

S A M A R I.  Surnom  d 'Aboul  Feth  Ben  Aboul  Haf- 
fan , Auteur  d’un  Livre  qui  porte  le  titre  de  Tarikk 
Samari.  C’cft  une  Chronique  Samaritaine.,  écrite  en 
Arabe  par  un  Samaritain.  Elle  cil  dans  la  Biblioth. 
du  Roi.  (F.  le  titre  de  Tarikii  Samari.) 

SAMARI.  Surnom  d'Al-Mouafek  Iakoub  air 
Demefchki , lavant  Médecin  de  Damas,  qui  étoit  Sa- 
maritain de  Religion,  fit  fi  avare,  dit  AboulfaragCy 
qu’il  faifoit  marché  avant  que  d'expliquer  un  Livre  de 
Médecine  à quelqu'un  de  fes  Difciples. 

S A M A R I , fit  Sameri.  Nom  d’un  des  principaux 
Chefs  des  lfrailtes  dans  le  défert,  auquel  l'on  attri- 
bue la  fabrique  du  Veau  d’or.  Les  Arabes  le  fumotn- 
ment  aUKharaishi-i  Le  Tourneur. 

SAMERAH.  Al-Samerah,  fit  Ahel  Samfrah. 
C'ell  sinfi  que  les  Arabes  appellent  les  Samaritains , 
quoiqu'ils  nomment  ordinairement  la  Ville  de  Santa- 
rie , Schcmrin , fit  Schemroun . noms  plus  conformes 
h l’Hébreu. 

La  Chronique  Samaritaine,  intitulée  Tarikh  Sa- 
mari, porte  que  les  Samaritains  fe  réparèrent  des 
autres  Juifs  après  la  mon  de  Samfon,  fous  lajudi- 
cacure  du  Pontife  Eli,  parce,  difent-ils,  que  ce  fut 
alors  que  la  prélèncc  fit  la  grâce  du  Seigneur,  qu’ils 
appellent  Ridhat  fit  Redhouan , fe  retira  d’eux,  fie 
qu’alors  les  ténèbres  prirent  1a  place  de  la  lumiè- 
re, 6:  couvrit  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  Terre- 
fainte,  à la  réferve  de  ceux  qui  fe  retirèrent  pour 
lors  au  mont  de  Garizim , où  ils  eurent  toujours 
depuis  ce  temps-là  des  Prêtres,  fie,  dans  la  fuite 
des  temps , des  Rois  particuliers  qui  les  gouvernè- 
rent. Ces  mêmes  Samaritains  difent  que  Samuel  étoit 
Magicien,  & que  tous  fes  fuccelfeurs  ont  été  des 
Apoftats  du  Judaifme. 

£bn  Batrik  dit  qu’Amrl  bâtit  une  Ville  de  Ton 
nom  fur  le  Mont  Samer,  fie  la  nomma  Samarie , 
où  il  régna  6 ans , après  en  avoir  déjà  régné  6 au- 
tres dans  la  Ville  de  Thirfa. 

L’Hiftoire  de  la  captivité  de  cette  Nation  eft  fi 
connue  par  les  Livres  faims , que  l’on  fc  contentera 
de  dire  ici  que  les  Samaritains  ne  reçoivent  que  les 
cinq  Livres  de  la  Loi  de  Moïfe,  parce  que  le  Prê- 
tre Ozias , appelle  par  quelques-uns,  Loun,  que 
Salnianafar  avoir  envoyé  pour  tes  inllruirc,  ne  leur 
enfeigna  autre  chofe  que  ce  qui  étoit  contenu  dans 
ces  cinq  Livres.  Bs  font  cependant  devenus  fi_  gref- 
fiers, qu’ils  admettent  aujourd’hui  la  corporéïcé  en 
Dieu,  comme  les  Mahométans  leur  reprochent. 

llircan.  Roi  fit  Pontife  des  Juifs,  ruina  entière- 
ment Samarie,  fous  le  règne  de  Pto'.oméc , dit  Eyer- 
getet;  mais  elle  fut  rebâtie  par  Hérode,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Neapolis  & de  Sebafle.  C eft 
celle  que  les  Arabes  appellent  aujourd’hui  Naho- 
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lot,  fit  que  nous  nommons  ordinairement  Naploufe. 

Les  Samaritains  fc  firent  autrefois  un  Roi  dans  'a 
Ville  de  Naploufe,  fit  tuèrent  un  grand  nombre  de 
Chrétiens  fous  l’Empire  de  Zenon.  Mais  ce  Prince 
les  châtia  levércment,  fit  fit  mourir  leur  Roi.  Les 
mêmes  le  foulcverent  encore  fous  l’Empire  de  Juf- 
tinjen,  brûlèrent  les  Eglifes  de  la  Tcrre-litintc,  maf- 
lâcrerent  un  grand  nombre  de  Chrétiens,  fit  entre 
autres  l’Evêque  de  Naploufe,  fit  leur  fureur  alla  fi 
loin , que  l’Empereur  juftmien  y envoya  des  Trou- 
pes réglées,  qui  exterminèrent  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  rebelles. 

SAMGIOUR.  Nom  d’une  Famille  qui  a com- 
mandé ou  régné  long-temps  dans  le  Khorafan,  fit 
laquelle  a été  beaucoup  louée  par  le  Poète  Aboul- 
far  ah.  Ce  fut  le  Sultan  Mahmoud  Ben  Sebekte- 
ghin,  qui  défie  le  dernier  Prince  de  cette  Famille. 
\y.  le  litre  d’Aiiou  Au  Emir  Ben  Sajiuolr.  ) 

S A MH  AIL.  Nom  d’un  Ange  qui  gouverne  le 
6*.  Ciel,  félon  les  rêveries  des  Mufulmans. 

S A M I fil  assami.  C’ell  le  titre  d'un  Diélionnaire 
Arabe  expliqué  en  Perfien , de  l'efpece  de  ceux  que 
nous  appelions  Onomafticon , divifé  en  quatre  parties, 
dont  la  première  contient  les  noms  des  chofes  qui  re- 
gardent la  Religion  ; la  fécondé,  ceux  des  animaux; 
la  troifieroe,  des  chofes  célefles , fit  la  quatrième,  des 
tcrrcflres.  Aboul  Fadhl  Ahmed  Ben  Mohammed  al- 
Meidani , al-Nifchabouri , cil  Auteur  de  ce  Didlioo 
naire , qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  589. 

S AM  IN  al-Halabi.  Surnom  de  Schehab  eddin 
Mohammed  Ben  lofef , mort  l’an  756e.  de  l’I  lég. , qui 
a écrit  fur  les  Adrab  ou  Points  Fojellcs  de  l’AJcoran. 

S A M S A K A N.  Nom  d’un  Pays  peu  connu , où 
régnoitun  Prince  qui  avoit  une  fille,  que  Rollam,  qui 
la  vit  h la  chaflc,  fouhaita  d’avoir,  fit  époufa.  11  eut 
d’elle  un  fils  nommé  Sohrah,  félon  le  rapport  du  l*b- 
tarihh , dans  la  Vie  de  Caïcaous,  Roi  de  la  fécondé 
Dynaftic  de  Perle. 

S AM  S AM  ôc  S ams  a maii.  Ce  mot  lignifie  en 
Arabe  en  général , une  Epée  fort  tranchante , & qui 
ne  plie  point  ; fit  c’cfl  en  particulier  le  nom  de  celle 
d’un  Arabe , nommé  Amrou  Ben  Mâad,  qui  vint  par 
fucceffion  de  temps  entre  les  mains  du  Khalife  I laroun 
al-Rafchid , fie  qui  cfl  peut-être  la  même  que  le  Khalife 
Mocavakkcl  acheta  fi  cher. 

S A M S A M A L D O U L A T : Le  Samjdm , ou 
Y Epie  de  l'Etat.  C’ell  le  titre  que  porta  le  fécond  fils 
d’Adhadsldoulac , Sultan  de  la  Dynafiic  des  Bouides. 

Ce  Prince  avoit  deux  frères,  dont  i’aîné  portoit  le 
nom  de  Scharfaldoulat , fie  le  cadet,  celui  de  Bahaal- 
doulat.  Il  fuccéda  cependant  à Ton  perc  dans  la  dignité 
S Emir  al-Omara  , ou  de  Lieutenant-général  des 
Khalifes , dans  Bagdet.  Mais  il  en  fut  dépouillé  après 
quatre  ans  fit  demi,  par  Ton  frère  ainé,  qui  le  fit  en 
même-temps  fon  prifotiniec. 

Cet  ainé,  nommé,  comme  nous  avons  déjà  dit , Schar- 
faldoulat, étant  mort  peu  de  temps  après,  Bahaaldou- 
lat,  le  cadet  des  trois  freres,  prit  la  place  de  fon  ainé. 
Mais  Samfamaldoulat,  qui  s'étoit  fauvé  de  fa  prifon, 
ayant  mis  fur  pied  une  armée,  vint  l’attaquer,  fit  lui 
livra  pluficurs  combats , qui  l’obligèrent  à la  fin  d’en- 
tendre à la  paix , qui  fe  fit  entre  eux  avec  les  condi- 
tions fuivanccs. 

La  Province  de  Fart , qui  efl  la  Perfe  proprement 
dite , avec  celle  d’Aragian , demeura  en  propre  à Sam- 
famaldoulat; fit  celle  du  Khouzifian,  quijcft  la  Sulîa- 
ne,  avec  l’Iraque  Arabique  ou  Chaldée, *de  laquelle 
Aaaaa  ij 
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Bagdet  étoit  la  Capitale , refterenc  avec  la  charge  & 
dignité  à" Emir  al-Oamra , à Bahaaldoular. 

Toutes  ces  chofes  s'étoiem  paflees  depuis  l’an  37a*. 
de  l’Hég. , auquel  Adhadhaldoulat  étoit  mort , julqu’en 
l'an  383 , que  les  fut  enfants  d'Azzaldoulat  Bakhdar , 
qui  avoient  été  enfermés  après  la  mort  de  leur  pere , 
par  Adhadhaldoulat , fe  fauverent  de  leur  prifon , & 
fe  mirent  en  campagne  contre  Samfamaldoulat,  qu’ils 
prétendoient  avoir  ufurpé  des  Etats  qui  leur  appartc- 
noient.  Mais  ces  fut  Princes  ne  furent  pas  heureux 
dans  leur  entreprife.  Car  Abou  Ali,  fils  d’Oftad  Hor- 
mouz.  Général  de  Samfamaldoulat,  les  défit  dans  une 
rencontre  qu’il  eut  avec  eux , & les  fit  tous  fix  pri- 
fonniers. 

Ce  Sultan  ayant  entre  fes  mains  les  fix  prifonniers, 
que  Ion  Général  lui  avoir  envoyés,  en  fit  mourir  deux, 
& envoya  les  quatre  autres  dans  un  Château , où  il  les 
fit  garder  très-étroitement.  Mais  cette  cxécudon  caufa 
la  rupture  de  la  paix  qui  avoit  été  conclue  entre  les 
deux  freres;  de  forte  qu’Abou  Ali,  Général  de  Sam- 
famaldoulat l’ainé , marcha  avec  une  puiflàntc  armée 
contre  Bahaaldoulat  le  cadet , & il  remporta  de  fi  grands 
avantages  fur  lui,  qu'il  lui  laifià  peu  d’efpérance  de 
conferver  fes  Etats , lorfque  l’on  apprit  la  nouvelle 
que  Samfamaldoulat  avoit  été  tué  par  un  de  fes  qua- 
cres frères  prifonniers , qui  avoit  été  tiré  de  prifon  par 
la  Milice  mutinée , faute  de  paye. 

Ce  fils  d'Azzaldoulat  Bakhdar  portoit  le  nom  d 'A- 
boa-Naffer^  & fit  fon  coup  à une  lieue  de  la  Ville  de 
Schiraz  l'an  388'.  de  PHég. , après  que  Samfamaldou- 
lat eut  régné  9 ans  & 8 mois  en  Perle. 

S AN  A' A,  Ville  Capitale  de  Ylemen  on  Arabie 
heureufe , dont  les  Rois  portent  le  nom  de  Tabd  ou 
Tobat,  fituée  dans  le  premier  Climat,  au  77*.  de  Long. 
&au  i4J.  30’  dcLat.  Scptcnt. , félon  les  Tabes  Ara- 
biques de  Najftreddin  & d'Ulug  Btg. 

Cette  Ville  etl  d'une  fon  grande  étendue , & a une 
Place  ou  Marché,  dans  lequel  il  fe  fait  un  très- grand 
négoce.  Son  terroir  cft  arrofé  de  plufieurs  ruilkaux, 
& couvert  d'arbres  de  plufieurs  efpcccs.  L’air  y eft 
fort  tempéré,  & les  jours  & les  nuits  y font  à peu 
près  d'une  même  longueur. 

Il  s’élève  au  milieu  de  la  Ville,  une  colline  que 
l’on  nomme  Gamdhan , qui  s’eil  rendue  fort  fameu- 
fe,  à caufe  du  Palais  des  Tobdis  ou  Rois  du  Pays,  & 
d'un  Temple  qui  y fut  bâti  par  émulation  & par  op- 
pofiiion  à celui  de  la  Mecque. 

La  Ville  de  Sanâa  a été  long  temps  fujette  aux  Rois 
d’Ethiopie , ainfi  que  la  plus  grande  partie  de  l’Ara- 
bie ; & il  y a apparence  que  ce  Temple  oppofé  à ce- 
lui de  la  Mecque,  étoit  une  Eglife  de  Chrétiens, 
dont  l’Arabie  étoit  alors  remplie.  Abrahah , furoommé 
al-Afchram , qui  alliégea  la  Mecque  avec  fes  élé- 
phants, un  peu  avant  la  naiflàncc  de  Mahomet,  cora- 
mandoit  dans  Sanâa  de  1a  part  du  Negiafchi  ; car 
c’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  le  Rot  a Ethiopie , 
que  ceux  du  Pays  nomment  en  leur  langue , Nefouf 
cho , & il  eqj  après  fa  mort  défaftreufe  pour  fuccef- 
feur , fon  fils  Mafrouk , qui  fut  défait  par  Saïf  Dhou 
Ï2cn , foutenu  des  troupes  du  Roi  de  Perfe , qui  re- 
monta ainfi  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres  , dont  il 
avoit  été  chaflè. 

La  Ville  de  Sanâa , félon  le  Géographe  Perfien , eft 
très-ancienne,  très-riche  & très  peuplée,  & n’ell  éloi- 
gnée de  la  Ville  de  Zcbid  ou  Zibir , que  de  1 32  mil- 
les, & 104  de  celle  d’Aden.  Le  même  Auteur  dit 
que  fes  Habitants  font  un  plus  grand  négoce  d'argent 
que  de  marchandées,  & qu’ils  font  fort  grands  ufuriers. 

S AN  A' A LL  AH.  Ces  deux  mots  Arabes  font 
tm  nom  propre,  comme  qui  dirait,  Deus  dédit , & 
Qiod  y ait  IJ  eus , qui  font  devenus  noms  propres  parmi 
les  Latins. 
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Ahmed  Ben  Sanâalkth , qui  mourut  l’an  430*.  de 
l’Hég. , a compofé  un  Arbâïn  ou  Traité  des  quarante 
Traditions . * 

SANAHEGIAH.  Nom  d’une  Dynafije  d’Ara- 
bes qui  régnèrent  en  Efpagne , dans  la  Province  de 
Grenade,  oc  qui  prit  fin  l’an  482*.  de  l’Hég.  (/'.  le 
titre  de  Garnatjiaii.) 

S A N A K I.  Nom  d’un  Auteur  de  plufieurs  Ouvra- 
ges , dont  les  principaux  font  : 

Kafchf  alajrar  fi  Scharh  almenar.  C’elt  un  Com- 
mentaire fur  le  Livre  intitulé  Menar  : le  flambeau. 
(V.  ce  titre.') 

Taffir  medarek  altenzii  fi  hakaik  althauil  : Com- 
mentaire fur  l'Alcoran. 

Omdat , Livre  de  Métaphyfique  avec  fon  Commen- 
taire , aufli-bien  que  celui  de  Mehaïat. 

Le  même  Auteur  a fait  aufii  un  Scharh  ou  Com- 
mentaire fur  le  Livre  intitulé  al-Heiaïah. 

S A N À O U I.  {V.  le  titre  de  Ak  Hi&sari.) 

S A N A R I A H.  Nom  d’un  pays  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  Severiey  ou  Zuerie , qui  cft  vers  les 
embouchures  du  Danube.  L’Empereur  Héraclius  ob- 
tint des  lècours  du  Roi  ou  Prince  de  ce  pays-là , con- 
tre Cofroès  Parviz,  Roi  de  Pçrfe,  & les  Zuéricns  le 
fervirent  fi  bien , qu’il  accorda  à leur  Prince  le  privi- 
lège de  s’aflèoir  dans  les  aflcmblécs  de  la  Cour  Impé- 
riale. Ce  Privilège  a fait  que  l'on  a appellé  le  Prince 
de  ce  pays-là,  Malek  al-Kcrji  : le  Prince  du  trône , 
ou  du  fieget  au  rapport  d'Ebrt  Batrik. 

SANCOURTEGHIN.  Nom  d’un  des  enfants 
de  Soliman  Schah , lequel  s’en  retourna  en  Perlé  avec 
fon  frère  Ghiundogdi,  après  que  leur  pere  fe  fut  noyé 
(Lns  l'Euphrate. 

S A N D A L , efpece  de  bois  odoriférant.  Il  y et» 
a de  plufieurs  efpcccs,  de  blanc,  de  rouge,  & de  jaune. 
Sa  qualité  cft  de  rafraîchir  & deflècher.  Les  Perlicn» 
s'en  fervent  dans  la  Médecine , pour  frotter  les  pieds 
des  malades  qui  font  à l'extrémité , comme  il  parait 
dans  le  fixieme  Chapitre  du  Guliflan.  Les  Orientaux 
fe  fervent  aufii  du  Sandai , aufli-bien  que  du  Kna, 
ou  AlcanOy  pour  teindre  le  poil  des  chevaux,  & le» 
ongles  & les  cheveux  des  femmes  & des  enfants. 

Le  Scherif  al-EdrifJi  dit  que  le  Sandai  ne  fe  trouve 
qu'aux  pays  compris  dans  le  içr.  Climat. 

C’eft  de  ce  mot  que  fe  forme  celui  de  Sandalani 
& Saïdulani , pour  lignifier  un  Droguifle  ou  Apo- 
ficaire. 

S AND  AL.  Ce  mot  fe  trouve  quelquefois  dans 
les  écrits  des  Orientaux,  pour  figniher  un  Soulier , 
que  les  Grecs  appellent  s*»/**/*»'  ; & c’eft  delà  que 
les  Turcs  appellent  de  ce  nom , un  Caïque  ou  Cha- 
loupe de  Vaiflèau , comme  qui  dirait  un  foulier , ou 
un  fabot. 

S AND  AROUI.  Ville  de  l’Ifle  de  Serendib  oa 
Ceilan. 

SANDAROUS,ou  Senderocs,  & Sandalous. 
C’eft  ainfi  que  les  Perfans  appellent  la  gomme  de  Ge- 
nièvre , qui  eft  notre  Vernis.  Les  Grecs  l’ont  appellé 
Sandarak  , & on  le  nomme  vulgairement  dans  les 
boutiques,  Sandaraca. 

S A N F , & Senp  : Bahar  al-Senf , & Bahar  al- 
Senfî.  C’eft  ainfi  que  les  Géographes  Arabes  appel- 
lent l’Océan  Oriental,  ou  Mer  de  la  Chine,  aulli- 
bicn  que  Ba/tar  al-Dhahi . qui  lignifie  la  Mer  la 
plus  txpofée  au  Lever  du  Soleil*  ' 
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Cezirat  al-Sanf.  Nom  d’une  Me  de  la  Mer  de  la 
Chine  ou  des  Indes,  que  les  Géographes  Arabes  di- 
fent  n'êtrc  clo;gnée  de  celle  de  Schamil , que  de  qua- 
tre journées  de  navigation  , fit  de  dix  d'uné  autre 
qui  porte  le  nom  de  Sindifoulat.  Eirifji  dit  que 
les  habitants  de  cette  Me  ne  tuent  aucune  forte  d’a- 
nimaux. 

Oud  al-Sanft.  C*e(l  le  Xylahi , ou  bois  à'Æoès , 
qui  croît  dans  rifle  de  Sanf,  & que  l’on  eflime  le 
plus  précieux'  qui  fe  trouve  en  Orient.  Car  celui 
que  l’on  appellent  Oud  al-  Comari , à caufc  qu’il 
croît  dans  l’iflc  de  Comar,  cft  beaucoup  moins  odo- 
riférant. 

SAN  GA  L.  Nom  d’un  Roi  de  l’Indoflan  , qui 
joignit. Tes  forces  à celles  d’Afrafiab  , Roi  du  Tur- 
quellan , contre  Caïkhofrou,  IIIe.  Roi  de  la  fécondé 
Dynaftie  de  Perlé , dite  des  Cuunides. 

S ANC  I AK.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Turc  un  Eten- 
dard, ou  une  Bannière , cft  appellé  ordinairement 
par  les  Grecs  modernes,  Flambarun , Flambulutn  , 
(k  Flamulum. 

SANGIAKBEG  : Seigneur  de  Bannière.  Ccft 
chez  les  Turcs  ce  que  nous  appellions  anciennement 
en  France,  un  Chevalier  B armer  et , qui  porroit  l’E- 
tendard fous  lequel  tous  les  Gentilshommes  qui  re- 
levoicm  de  fon  fief,  étotcnc  obligés  de  fe  ranger  pour 
aller  h la  guerre. 

Tout  l’Empire  des  Othomans  eft  divifé  en  San- 
giakt  ou  Bannières , fous  Icfqucls  tous  ceux  qui  pof- 
iedent  des  Timars  font  obligés  de  fe  rendre,  quand 
il  faut  marcher  pour  quelque  expédition;  fie  tous  ces 
Sangiakt , que  l’on  appelle  aulli  Begt  à Sangiak 
Begi , font  commandés  par  un  Beg!crbeg%  mot  qui 
figntlie  Je  Seigneur  des  Seigneurs , ou  le  Comman- 
dant de  tous  les  Sangiakt  ou  Bannières  ; "Pt  c’eft  ce 
Beg  erbeg  que  l’on  appelle  ordinairement  le  Bûcha  ou 
Gouverneur  de  la  Province. 

Les  Sultans  Othomans  donnoient  autrefois  à leurs 
enfants , de  c.*s  Sangiakt  ou  petits  Gouverneurs  fu- 
baltcrr.es  dans  la  Natoiie. 

S A N G I A R.  Nom  d’une  Ville  de  fc  Province  de 
Khoraiàn,  de  laquelle  le  Sultan  Sangiar,  fils  de  Ma- 
lckfchah,  tira  fon  nom.  (F.  le  titre  de  Sanciari,  nom 
d’un  Auteur , & celui  de  Malekschah.  ( J'.  aujft  ce- 
lui de  Sengiar.)  • 

SANGIAR.  Mâezzedàin  Aboul  Horeth  Sangiar , 
6*.  Sultan  de  la  première  branche  des  Sclgiucidcs.  Il 
étoit  fils  de  Malckfchah , & gouverna  pendant  ao  an- 
nées 1a  grande  Province  de  Khorafan , lous  les  règnes 
de  Barkbrok  fie  de  Mohammed  fes  freres,  qui  fuc- 
cédcrent  l’un  à l’autre. 

Après  la  mort  de  Mohammed,  Pan  501*. ‘de  PHég., 
Sangiar  s’empara  de  tous  les  Etats  de  fon  frere , fie 
marcha  avec  une  puiflàncc  armée  vers  la  Province  de 
l’Iraquc  Perfienne,  où  fon  neveu,  nommé  Mahmoud, 
fils  de  Mohammed  , avoir  pris  le  titre  de  Sultan  , 
comme  prétendant  fucccdcr  h fon  pcrc.  Il  fe  donna 
une  très-grande  bataille  entre  l’oncle  & le  neveu,  dans 
laquelle  ce  dernier  lut  défait,  & contraint  de  fe  re- 
tirer dans  le  château  de  Saveh,  place  très- forte  fit  très- 
importante. 

Mahmoud  voyant  fes  affaires  entièrement  ruinées , 
fut  obligé  de  demander  la  paix  k fon  oncle,  fit  en- 
voya pour  cet  effet  fon  Vilir  nommé  Kemaleddm  Ali, 
homme  fon  éloquent,  au  Sultan  Sangiar,  pour  traiter 
d'accommodement , fie  ce  Vifir  mania  cette  affaire  avec 
ont  d’adreflè , qu’il  en  remporta  le  fuccès  que  fon 
maître  fe  promectoitj, 

Le  Traité  de  paix*  étant  conclu  entre  ces  deux  Prin- 
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ccs,  Mahmoud  vint  trouver  Sangiar  fon  oncle,  & en 
*ut  fi  bien  reçu,  qu’il  obtint  de  lui  l’invcftiture  de  la 
Province  d'Iraqùe,  avec  les  conditions  fuivantos:  k fu- 
Voir,  que  dans  les  prières  publiques  de  la  mofquéo, 
le  nom  de  Sangiar  précéderait  toujours  celui  de  Mah- 
moud ; que  ce  Prince  n’auroic  point  de  quatrième  voile 
ou  portière  dans  fes  appartements;  que  l’on  ne  Ton- 
nerait point  la  trompette  lorfqu’il  arriverait  dans  fon 
palais,  ni  lorfqu'il  en  fortiroit,  fie  enfin,  qu'il  main- 
tiendrait dans  fes  Etats  les  Officiers  que  Sangiar  fon 
oncle  y avoit  établis. 

Mahmoud  fut  obligé  de  recevoir  avec  remerciement 
toutes  ces  conditions  que  Sangiar  lui  avoit  impofées, 
& prit  la  réfolution  de  palier  foq  temps  k la  ehaflè, 
fans  fe  mêler  d’aucunes  affaires  ; fie  l’on  rapporte  de 
lui , que  fon  équipage , de  ehaflè  étoit  fi  magnifique  , 
qu’il  entretenoie  400  limiers  fie  lévriers , qui  portoienc 
chacun  un  collier  & une  couverture  brodée  d’or  & 
de  perles. 

L’an  de  PHég.  524*.,  le  Sultan  Sangiar  pafli  le 
Gihon,  & entra  armé  dans  le  Mauaralnahar , ou  Pro- 
vince Tranfoxane , pour  réduire  k fon  obéiflince  Ah- 
med , fils  de  Soliman , Gouverneur  de  Samarcande  , 
qui  vouloir  trancher  du  Souverain , fie  rcfufbic  de  lut 
payer  le  tribut  ordinaire.  Il  alliégea  ce  Gouverneur 
dans  fa  Ville,  6c  l’obligea  par-la  force  de  les  armes, 
de  fc  rendre  à co.npofition.  Sangiar  lui  donna  la  vie, 
fie  fc  contenta  de  lui  ôter  Ion  Gouvernement,  qu’il 
donna  k un  de  fes  cfclavcs.  Mais  ce  Gouverneur 
ayant  trouvé  le  moyen  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Sultan,  il  fut  rétabli  peu  de  temps  après  en 
avo;r  été  dépouillé.  • 

L’an  530,  Bahnram  Schah,  Sultan  de  la  Dynaftie 
des  Gaznevidcs,  duquel  le  Royaume  s'étendait  bien 
avant  dans  les  Indes,  fie  qui  ne  régnoit  que  par  h 
faveur  & fous  la  proicltion  que  les  Sclgiucidcs  lui 
donnoient , ayant  voulu  fccoucr  le  joug,  attira  fur 
fes  Etats  les  lorces  du  Sultan.  Mais  comme  il  fe  fen- 
tit  trop  foildc  pour  réfifter  à fa  puiflànce,  il  envoya 
aulli-tôt  des  Amhuflàdeurs  au  Sultan , qui  lui  portè- 
rent le  tribut  ordinaire  , fie  qui  lui  rendirent  la  foi 
fie  hommage  qui  lui  étoient  dus , de  la  part  de  leur 
maître. 

L’an  535 , la  Ville  de  Samarcande  s’éranr  révoltée 
contre  Sangiar , pendant  que  le  Gouverneur  qui  y 
comraandoit  de  fa  pan,  étoit  alité  d’une  paralyfie, 
fie  hors  d’état  d’agir,  ce  Sultan  vint  mettre  le  iiege 
devant  cette  importante  Ville , qui  le  foutinc  pendant 
fix  mois  entiers,  au  bout  dcfquels  elle  lut  enfin  obli- 
gée de  fc  rendre  k compolition.  Le  Sultan  ula  de  lit 
clémence  ordinaire  envers  fes  habitants , fie  ôta  le  Gou- 
vernement k celui  qui  ne  pouvoir  pas  faire  les  fonc- 
tions de  fa  charge,  pour  le  donner  k l’on  fils. 

Pendant  le  féjour  que  le  Sultan  Sangiar  fit  k Samar- 
cande , il  fut  follicité  par  quelques  Seigneurs  de  (k 
Cour,  de  porter  fes  armes  contre  Gurgiasb,  Roi  du 
pays  nommé  Cura  Cathaï , c.  k d.  Je  Cal  haï  noir. 
Province  ainfi  dite,  k caufe  de  l’épaiffebr  de  fes  fo- 
rêts , fie  de  la  profondeur  de  lès  vallées , qui  la  ren- 
dent fombrc  fi:  obfcure.  Il  fc  rendit  aux  inllances  de 
fes  couriilans,  qui  lui  faifoienc  envifager  une  grand* 
gloire  dans  la  conquête  d’un  pays  qui  paroiflbitcomme 
inacccflîblc,  fie  fit  marcher  fon  armée  de  ce  côtc-lk. 
Mais  Gurgiasb  vint  au-devant  de  lui  avec  la  tienne, 
fie  cailla  en  pièces  30000  hommes  des  troupes  du  Sul- 
tan, enleva  (pus  fes  équipages,  fit  fc  rendit  maître  de 
tout  fon  Haram  ou  Serrait , dans  lequel  étoit  la  Reine 
Tarkhan  Khatoun , la  première  de  fes  femmes,  qui  de- 
meura prifonniere  des  Cara  Cachaïens. 

Le  Sultan  Sangiar  ne  put  prendre  d’autre  pnni  dans 
certe  déroute,  que  de  choifir  300  des  p'us  braves  de 
fon  armée,  fie  de  poflèr  au  milieu  de  l'es  ennemis, 
pour  gagner  la  Ville  de  Termcd,  où  il  arriva  renie- 
ment avec  12  ou  15  de  fe»  gens  qui  lui  relièrent. 


Digitized  by  Google 


74l 


S A. 


BIBLIOTHEQUE 

| SA. 


I^cs  fuyards  s'étant  raflèmblés  dans  cette  même  Ville» 
il  recueillit  le  débris  de  fon  armée , traverfa  le  Gihon 
& revint  en  Khorafan,  tout  confus  d’avoir  entrepris 
une  affaire  qui  lui  avoir  fi  mal  réufli.  En  effet , cette 
déroute  lui  fit  perdre  dans  l’efprit  des  peuples , l’opi- 
nion qu’ils  avoient  que  fes  armes  étoient  invincibles , 
& donna  fujet  au  Poète  Ferid  eddin,  fumommé  aU 
Kiateb , de  compoferdes  Vers  pour  le  confoler  d’une 
fi  grande  perte.  Ce  Poète  lui  dit  : „ Grand  Roi , vo* 
„ tre  lance  a jufques  ici  redreifë  un  monde  entier , & 
„ votre  épée  vous  a vengé  pendant  40  ans , de  tous 
„ vos  ennemis.  Si  vous  avez  maintenant  éprouvé  quel- 
„ que  revers , confidércz  qu’il  vient  de  la  pan  du 
,,  Ciel , & confolez-vous  en  faifant  réflexion  qu’il 
„ n’v  a que  Dieu  feul  qui  fubfifte  toujours  dans  le 
„ même  état.  " 

Cependant  la  réputation  de  ce  grand  Monarque  fc 
rétabli;  bientôt  après  par  la  victoire  fignalée  qu’il  rem- 
porta l’an  de  l’ilég.  544'.  fur  Houffain  Gehanfouz, 
Sultan  de  la  Dynaftic  des  Gaurides , qui  étoit  entré  il 
main  armée  dans  la  Province  de  Khorafan , à deflein 
de  s’en  rendre  le  maître.  Car  ayant  fait  marcher  fes 
troupes  de  ce  côté-là,  il  délit  il  plate  couture  Houffain 
avec  fon  Général , nommé  Ali  Tcheteri , ôc  les  fit  tous 
deux  prilbnniers. 

Ali  Tcheteri,  qui  étoit  né  fujet  de  Sangiar,  & qui 
avoit  été  autrfois  comblé  de  fes  bienfaits,  fut  puni  de 
mort,  à caufe  de  fon  infidélité  & de  fon  ingratitude. 
Mais  Houffain  fut  renvoyé  peu  de  temps  apres  dans 
le  pays  de  Gaur , pour  le  gouverner  fous  l’autorité 
de  Sangiar.  (V.  U titre  de  Grhaniolz.) 

Lan  548e.  de  l’Hég. , Sangiar  fe  porta  affez  mal- 
heureufetnent,  contre  fa  propre  inclination,  à vouloir 
châtier  les  Turcomans,  qui  refufoient  de  payer  le  tri- 
but ordinaire  de  moutons,  auquel  ils  étoient  obligés. 
Car  il  fut  défait  avec  toute  fon  armée,  & lait  prilon- 
nier  par  cette  canaille,  au  grand  déshonneur  de  toute 
la  Maifon  de  Selgiouk,  qui  étoit  fi  fort  révérée  parmi 
toutes  les  nations  Turqucfqucs. 

Ces  Turcomans  ne  fachant  que  faire  de  la  perfotmc 
d’un  fi  grand  Prince , le  plaçoient  pendant  le  jour  fur 
un  Trône,  & l’cnfcrmoient  la  nuit  dans  une  cage  de 
fer.  Ce  Prince  pafTâ  cinfi  quatre  années  dans  cette  cap- 
tivité, à fiivoir  jufqu’en  l’an  551e.»  auquel  la  Sultane 
Tarkhan  Khatoun  , qui  gouvemoit  fes  Etats  , vint  à 
mourir.  Car  ce  fut  alors  qu’il  penfa  tout  de  bon  à fe 
retirer  des  mains  des  Turcomans,  & confia  fon  fecret 
à un  de  fes  confidents,  nommé  Emir  Elias,  qui  en 
conduilit  l’entreprife  avec  beaucoup  d’adreffe. 

Emir  Elias  lia  une  intelligence  avec  le  Gouverneur 
de  Termed,  Ville  fituée  fur  le  Fleuve  Gihon,  qui  fit 
tenir  des  bateaux  tout  prêts  fur  cette  rivière,  dans  le 
temps  que  Sangiar  devoir  arriver  en  challànt  jufques 
furies  bords.  Le  Gouverneur  de  Termed,  nommé 
Emir  Ahmed  Comag’,  reçut  & régala  magnifique- 
ment le  Sultan,  aufli-tôt  qu’il  fut  arrivé  à fon  Château, 
fit  affembla  le  plus  qu’il  put  de  Troupes  pour  l’efcor- 
ter  jufques  à la  Ville  de  Merou , Ville  Capitale  du 
Khorafan , où  il  faifoit  ordinairement  fon  féjour. 

Le  Sultan  Sangiar  trouva  la  Ville  de  Merou,  & 
-tout  le  refto  du  Pays  par  où  il  paflà , en  fi  mauvais 
état,  à caufe  des  courfesque  les  Turcomans  y avoient 
faites  pendant  fon  abfence , qu’il  tomba  dans  une  pro- 
fonde mélancolie,  & enfuite  dans  une  maladie,  dont 
il  mourut  l’an  de  l’Hég.  <5^.  ( Khondemir  ) 

L’Auteur  du  Nighiarifian  rapporte  un  Difttque 
fait  fur  la  mort  de  ce  Sultan , qu’il  dit  être  arrivée 
pir  une  colique  compliquée  avec  un  dévoyement, 
dans  lequel  l’année  de  fa  mort  cft  marquée  par  des  let- 
tres numériques , qui  font  allufion  de  Merou , à Merev. 
Car  les  mots  de  Schah  Merev  font  juftement  le  nom- 
brede  552,  dans  laquelle  année  le  Sultan  Sangiar  mou- 
rut dans  la  Ville  de  Merou. 

Tous  les Hiftoricos  Orientaux  louent  la  valeur,  la 


juftice  & la  magnanimité  & bonté  du  Sultan  Sangiar: 
& pour  en  donner  des  témoignages  confiants  & certains, 
ils  écrivent  que  ce  Prince  fut  tellement  aimé  & ref- 
peété  de  fes  fujcts,que  l’on  continua  une  année  en- 
tière après  fa  mort , de  publier  fon  nom  dans  les  Mof- 
quées,  comme  s’il  eût  été  encore  vivant  & régnant 
On  le  fumomma  aufli  Eskender  thani  : le  jicond 
Alexandre  y & fon  nom  môme  de  Sangiar  a pafli 
celui  d'Alexandre  dans  fa  pofiérité. 

Le  Poète  Pcrfien  nommé  Selman,  a fair,  en  plu- 
fieurs  de  fe»  Ouvrages  , l’éloge  du  Sultan  Sangiar, 
& quelques  Hifioricns  remarque  que  ce  fut  Sangiar 
qui  établit  Sâad  Ben  Zcnghi,  qui  avoit  été  fon  Gou- 
vtmeur,  Lieutenant-Général  de  tous  fes  Etats , fous 
le  nom  à’ Al  aie k , qui  devint  enfuite  celui  d’une  di- 

fiité  & d’une  Dynafiie  nommée  des  Atabeks, 
y.  le  titre  d Atabek.) 

Le  Sultan  Sangiar  vivoit  avec  une  telle  magnificen- 
ce, que  Cothbeddin , Fondateur  de  la  Dynafiie  des 
Khouarezmiens , vénoic  faire  auprès  de  lui  là  charge 
de  Thafditdar , ou  de  Grand  Echanfon , pendant  une 
année,  fc  fàifoit  relever  l’année  fuivame  par  Atfiz, 
fon  fils,  & que  la  grande  Province  de  Ivhouarezm 
étoit  afilgnéca  ces  Seigneurs,  pour  les  gages  &pcn- 
fions  de  leur  Charge. 

Mogaiathcddin  Aboul-Caflcin  Mahmoud , fils  de 
Mohammed,  fils  de  Melck  fehah,  fuccéda  à fon  on- 
de dans  la  même  année  que  Sangiar  mourut , feiun 
le  Leb  tari*  h.  Cependant  Khondemir  dit  que  Mah- 
moud, fils  delà  fa’ur  de  Sangiar,  régna  cinq  ans  dans 
le  Khorafan  après  fa  mort.  (F.  le  titre  de  Mahmoud 
Khan.) 

SANGIAR  MatZA.  Mom  du  fils  de  Mirza 
Ahmed , fils  de  Mirza  Baiera , fils  de  Mirza  Omar 
Schcikh , fils  de  Tamerlan.  Ce  Prince  avoit  été 
fait  Gouverneur  de  le  Province  de  Fars  par  le  Sul- 
tan Babor  ou  Baker,  d’où  ayant  été chafiô • par  Ge- 
han fehah  le  Turcoman  , il  obtint  du  même  Babor 
le  Gouvernement  des  Villes  de  Makhan  & de  Me- 
rou. Mais  ce  Sultan  ct.mt  mort , le  Sultan  Abou 
Saïd  qui  lui  fuccéda , après  avoir  défait  pluiicurs  de 
fes  parents  & compétiteurs , attaqua  aufli  Sangiar , 
qui  périt  dans  la  bataille  qu’il  donna  accompagné 
des  Sultans  «Maaldoulac,  & d’ibrahim  fon  fils,  i'an 
863*.  de  l’i  lég.  ( Khondemir.  ljtb  tarikh.  ) 

S A N G I A R I.  Surnom  d'Oieid  allah  Ben  Sdid, 
dit  AUArbeli , à caufe  qu’il  ctci'u  natif  d’Arbela  en 
Méfopotamie.  C’cft  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Aba- 
nat  fil  hadith : Explication , ou  Eclair  cifjcment  fur 
Us  traditions.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  440e.  Ce 
Pcrfonnr.gc  étoit  apparemment  originaire  de  la  Ville 
de  Sangiar  en  Khorafan  , où  naquit  deppis  le  célè- 
bre Sultan  des  Selgiucides,  qui  porta  le  nom  de  Sangiar. 

S A N G 1 A R I.  Surnom  d' Abou  Sdid  Ahmed  Ben 
Abdalgelil  Mohammed,  fameux  Afirologue,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Ahkam  alafchdr  Kctab  almgioum, 
& d’un  autre  qui  porte  le  titre  à'Ekhtiarat.  Ce  font 
deux  Ouvrages  qui  traitent  des  Jugements  ôc  Pré- 
dictions Aftrologiques. 

S A N G I A R I.  Surnom  de  Thaher  Ben.  Ibrahim , 
Auteur  du  Livre  intitulé  lehâh  Uhogiat  alfalàh.  C’cft 
un  Traité  de  cette  Partie  de  la  Médecine,  que  l’on 
appelle  Prophylactique , qui  cnl’eignc  la  méthode  pour 
confcrver  la  famé  , & prévenir  les  maladies. 

SANG  R A K.  Mom  d’une  Nontagne  du  Pays  de 
de  Gnznah  , de  laquelle  il  eft  parlé  dans  le  dire  de 
GelaUddin  Mankbcrni. 

S A N H A G I.  Surnom  d 'Abou  Mohammed  Aida- 


ORIENTALE . 


s a; 

Idziz  Ben  Sehedad  Temim , Auteur  du  Livre  intitulé 
Akhbar  Cairouan.  C’cft  l’Hiftoire  de  la  Ville  de 
Cairouan  en  Afrique , qui  eft  l’ancienne  Cyrene , fit 
de  tout  le  Pays  qui  a été  nommé  autrefois  la  Cyré- 
naïque. 

S AN  H AGI.  Surnom  fîEbn  Hag'ram,  dit  aulti 
Al-Giarottmi , Auteur  de  la  Grammaire  Arabique,  in- 
titulée de  fon  nom  , AlCiaroumiaL  Le  nom  pro- 
pre de  cet  Auteur,  étoit  Abou  Abdallah  Mohammed 
Ben  Mohammed , Ben  Daoud.  11  naquit  l’an  de  l’Hég. 
682*.,  fit  mourut  l’an  733. 

S A N H AG  I.  Surnom  à' AU  Ben  Sdidy  Auteur  du 
Livre  intitulé  Beûin  fi  mdrefat  alaouzan  : Livre 
qui  traite  des  poids  cr  des  mejüres  des  Arabes. 

S A N H A G I.  Surnom  A' Abou  Abdallah  Mo- 
hammed Ben  Sdid*  Auteur  d’un  Ouvrage,  qui  por- 
te le  titre  de  Kenz  alafrar  : le  Tri  for  des  Se- 
crets. C’ell  un  Livre  plein  de  fuperiliuons  Maho- 
métanes. 

^ SAN OUI  ou  Sanaoli.  Surnom  de  Mchmn- 
Incd  Ben  Jofcf%  Ben  lloufain , Auteur  d’up  Livre 
intitulé  Amliat  albahan  fil  dcaïd  : Explication  des 
Articles  de  Foi  des  Mujulmatu. 

S AO  U A RI  AH.  C’cft  ainfi  qu'il  faut  lire,  fit 
non  pas  Sanariah  , pour  expliquer  le  nom  Turc  du 
Pays  , que  nous  appelions  la  Scvcrie  ou  Zuerie. 
( V.  le  titre  de  Sanariah.  ) 

S AOUD.  Les  Arabes  difent  que  c’eft  Giabal  fi 
Çehennem  : le  nom  d’une  Montagne  qui  eft  dans 
l’Enfer. 

S A O U O A H.  Nom  d’une  des  cinq  Villes  des 
Sodomites,  qui  furent  abymées  ou  brûlées.  (JF.  le  litre 
de  Loth  , ou  de  LoUTH.  ) 

SAOUDABAH,  fit  Saoudavah.  Nom  de  la 
fille  de  Dhoul  Zogir , Roi  d'Arabie,  qui  fut  la  fé- 
condé femme  de  Caïcaou» , Roi  de  Perlé  de  la  fécon- 
de Dyr.allie , dire  des  Caianidt-s.  Cette  Princcflè  étant 
ainfi  devenue  lamaiirtflè,  ou  bclle-mere  de  Siavcfch, 
fils  du  premier  lit  de  Caïcaous,  accufa  fauflèmem  au- 
près du  Roi  fon  mari , ce  Prince  d’avoir  attenté  fur 
fa  pudicité,  parce  qu'il  avoit  refufé  de  cunfentir  11 
fes  mauvais  deflcins. 

Cette  calomnie  fut  caufc  que  Caïcaous  exila  fon 
fils.  Mais  le  crime  de  la  belle-roere  ayant  été  enfin 
découvert,  Roftam  vengea  l’innocence  du  fils,  parla 
mort  qu'il  fit  foufirir  11  cette  marâtre. 

S AOUD  AI.  Baba  Saoudaï.  Nom  d’un  Seheïkh 
fon  eftimé  pour  fa  Poélie  fit  pour  fon  bel  efprit , par 
Tamerlan  & par  les  Princes  les  enfants.  Il  y a plu- 
fieurs  de  fes  réponfes  fit  répanics  ingenieufes  dans 
le  Defter  lathaïf,  de  Lamdï , qui  cft  un  Recueil  de 
bons  mots  Arabes,  Perfiens  fit  Tu/cs , en  profe  fit 
en  vers. 

S A O UD I , fit  Sount.  Nom  d’un  Auteur  qui  a tra- 
duit le  Bofian  fit  le  Gulifian  du  Poète  Sâdi , en 
Langue  Turque. 

S A O U G I.  £ V.  le  titre  de  Sarvin  , & la  Gé- 
néalogie des  Sultans  Othmanides.') 

SA  OUI  DI  AH.  Le  Scherif  Al-EdriJJi , en  fai- 
fant  la  defcripcion  de  la  mer  Méditerranée,  qu’il  ap- 
pelle Bahr  Al-Schami:  la  Mer  de  Syrie , dit  que 
cette  Mer  commençant  au  Détroit  qu'il  appelle  de 


Sebtha  on  Ceuta , fit  que  nous  nommons  de  Gibral- 
tar, lé  prolonge  vers  l’Orient  jufques  à Saouidiah, 
d’où  elle  le  réfléchit  cn'uite  vers  l’Occident. 

Il  paroît  par  cette  defeription , que  cet  Auteur  en- 
tend par  le  mot  de  Saioudiah , la  Ville  & le  Port 
que  nous  appelions  Saiàa  ou  Seiàe , que  l’on  tient 
avoir  été  l’ancienne  Sîdon , que  les  Géographes  Ara- 
bes nomment  aufti  Saïdan , à laquelle  les  Tables  Géo- 
graphiques donnent  ôd11.  36'.  de  Long. , fit  3211.  40'. 
de  Lut.  Scptcnt. 

S A O U I R O S.  Nom  d’un  Patriarche  d’Antioche, 
qui  fuccéda  par  la  violence  de  l’Empereur  Anaftafc  au 
Patriarche  Flavicn , qui  avoit  été  relégué.  Ce  Scverc , 
qui  pallc  pour  un  grand  1 iércfiarque  parmi  les  Catho- 
liques, anathématilâ  le  Concile  de  Chalcedoine,  fit 
foutint  hautement  l’hérélie  d’Eutychès  fit  de  Dioico- 
re,  & publia  qu’il  n’y  avoit  dans  la  facrée  perlbnne 
de  Jksus-Ciiuist  , qu’une  Nature  , une  Pcrfonne  6c 
une  Volonté , qui  réfultoit  des  deux  Natures , divine  fie 
humaine,  fans  mélange,  ni  confufion,  ni  corruption, 
de  même  que  la  Nature  de  l’homme  réfuke  des  deux 
fubftanccs  de  l’aine  fit  du  corps,  fans  que  la  matière  le 
change  en  forme,  ni  la  forme  en  matière. 

Sévère  fut  le  maître  de  ce  Jacques,  qui  prêcha 
l’Eutychi aniline  dans  la  Syrie  fit  dans  la  Méfopota- 
mic,  où  fes  Sectateurs  ont  pris  le  nom  de  Jacobites , 
c.  b d.  de  Difciples  de  Jacques.  ( V.  les  titrer  de 
Iaxi.uah,  et  de  Iakolbiah.  ) 

SAOUL,  Soûl,  fit  Gioul.  Ville  de  la  Provin- 
ce de  Giorgian.  ( V.  plus ; bas  te  titre  de  Saoull  ) 

SAOUL  A II,  Ville  de  Nubie,  de  laquelle  les 
Géoipphes  Orientaux  ne  remarquent  aucune  parti- 
cularité. 

SAOULI,  fit  Souli.  Surnom  d 'Ibrahim  Ben 
Abbas , excellent  Poete  Arabe,  qui  eft  Auteur  d’un 
Divan  en  vers,  qui  n’eft  pas  fort  gros,  mais  qui  cft 
tout  plein  de  feu  fie  d'cfpric.  Ce  Poete  mourut  dans 
la  Ville  de  Samarah  , ou  Sermenraï  , l’an  de 
l’Hcg.  243e. 

Ebn  Khalekan , en  parlant  de  ce  Poète  dans  fon 
Ouvrage  des  Hommes  iilufires , dit  qu’il  étoit  né  du  ns 
la  Ville  de  Bigdct;  mais  qu'il  tiroit  l'on  origine  de  la 
Province  de  Giurgiah,  qui  s’étend  le  long  de  la  Mer 
Cafpicnne,  dans  laquelle  il  y aune  Bourgade,  que 
les  Naturels  du  Pays  appellent  Gioul  fit  Giaouly  fit 
que  les  Arabes  nomment  Soûl  fit  Saoul. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  Saoul  fit  Firouz 
étoient  deux  freres,  originaires  du  Turqueftan,  qui 
s'établirent , fit  qui  régnèrent  conjointement  dans  11 
Province  de  Giorgian.  Le  premier  de  ces  frères  étoit 
Chrétien , fit  le  fécond  étoit  Mage  ou  Adorateur  du 
Feu;  fit  lorfqu'Iczid  Ben  Mahalcb  , Ben  Abou  Sa- 
frah,  conquit  la  Province  de  Giorgian  pour  les  Kha- 
lifes Ommiadcs,  ces  deux  freres  étant  devenus  pri- 
fonniers,  Saoulife  fit  Mufulman  , fit  obtint  fa  liber- 
té , fit  accompagna  toujours  depuis  lezid  fon  vainqueur, 
avec  lequel  il  fut  tué  dans  la  guerre  que  les  Ommia- 
des  fou  tinrent  contre  les  Abbalîides. 

Hamzah  Ben  Jofef  Al-Sehem , qui  a écrit  l’Hifi- 
toire  du  Pays  de  Giorgian  , dit  qu’Ibrahim  Ben  Ab- 
bas portoit  le  fumom  de  Saouli , à caufe  de  ce  Saoul 
duquel  il  prétendoit  defeendre. 

SAOULI.  Surnom  d 'Abboubekr  Ben  Moham- 
med y Ben  labia  % mort  l’an  335*.  de  PHég.,  qui  a 
compofé  une  lliftoire  des  Vifirs , fous  le  titre  de  Akh- 
bar  AI  Schoàra  , fie  encore  une  autre  Hiftoïre  par- 
ticulière d' Ebn  Amrou  Ben  Al-Ola. 

Ce  même  Auteur  qui  eft  aufli  nommé  Abou  Ab- 
dallah y fit  fumotnmé  Saouli  Al-Kiateb , a compofé 
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S A. 

le  Livre  intitulé  Aâàb  alkialeb  aladib  : Des  quali- 
tés que  doit  avoir  un  bon  Ecrivain  ou  Secrétaire. 

S A O UM  A N.  Nom  d’une  petite  Ville  Gtuée  pro- 
che de  Vafchgerd , Ville  de  la  Tr.infuxane.  ( f.  ce 
titre.  ) 

SAU.  Titre  que  portoien:  autrefois  les  Princes  de 
Giorgian.  C’eft  un  diminutif  de  CaïJJitr.  Ce  mot, 
quand  il  e(l  Perlien,  entre  en  compolicion  de  plu- 
lieurs  autres,  à la  lin  dclquets  il  fc  joint,  & lignifie 
pour  l’ordinaire  le  Prix  fie  la  Rejfbnblanee  de  quel- 
que chofe  : comme  Ambarfar , jemblablc  à Y Am- 
bre, 6c  aujji  précieux  que  F Ambre  gris. 

SARA.  Nom  de  la  fille  du  Patriarche  Thareh , 
fit  de  Tahouiah , ou  TohaouU , qui  n’étoit  que  1a 
leconde  femme;  car  fa  première  s’appclloit  Iounah , 
& lut  mere  d’Abraham , félon  Ebn  liatrik. 

Sara  femme  d’Abrahara  étoit  fille  de  Nakhor,  6c 
petite-fille  de  Thareh , & par  conféquent  niece  de 
te  Patriarche.  (Z/’.  aujji  le  titre  de  Saraï.) 

SARRAFI.  Surnom  d cHoufaïn  Ben  Abdallah, 
qui  mourut  l’an  568*.  de  l’ilég.  C’eil  l’Auteur  d’une 
Grammaire  Arabique,  intitulée  Ektiàd  fil  nuhou.  Ce 
Per  l'on  nage  defeendoit  apparemment  de  quelque  Chan- 
geur; car  c’tll  ce  que  lignifie  le  mot  de  Sarrâf  en 
Arabe.  Sarrâf  Bafchi  à Conllantinople , cil  le  Chef 
de  tous  les  Changeurs,  & de  ceux  qui  font  négoce 
en  argent.  * 

S A R R A G’.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  un  Sel- 
lier, cil  le  fumons  de  plusieurs  Pcrfonnages. 

A bout- lia  fan  Sarrag'  ell  le  nom  d’uu  Saint  Mu- 
fulman.  (Z',  le  titre  tf Abool  Hassan.) 

SARRAG'.  Surnom  de  Mohammed,  dit  autre- 
ment Lbn  al- Sert,  qui  mourut  l’an  316*.  de  ITIég. 
fie  a compofé  un  Ouvrage  intitulé  al-Mcnhagf  : la 
Méthode.  ( lice  titre.') 

Ou  a de  lui  aulli  un  autre  Livre  intitulé  Ehtegiâg 
al- Cor  an:  Ce  qui  e/l  néce faire  pour  bien  entendre 
FAlcoran. 

C*ell  auffi  le  fumom  de  Mahmoud  Ebn  Ahmed , 
dit  al-Cetsoui , qui  a compofé  un  Talkhis  ahkam  Ai - 
cor  an  : Recueil  des  Loix  de  FAlcoran.  Cet  Auteur 
mourut  l'an  470e.  de  l’Hcg. 

SARRAG'.  Surnom  à'Abdallathif , Auteur  du 
Livre  intitulé  F.ilàm  beman  adha  allvm  hélant  : De 
ceux  qui  confentent  aux  paroles  de  blâme  & de  mi • 
Jif.tnee  que  les  uns  difent  des  autres. 

Voyez  encore  fur  ce  nom  de  Sarrag',  les  titres  de 
Suri  & de  Vawtou.  ) 

S A R A II,  & Soraii.  Nom  de  la  Tour  ou  Palais 
bâtie  par  Nembrod  à Babel.  (Z'',  le  titre  de  Ne>i- 

ROLD.) 

S ARAI.  Nom  de  la  Ville  Capitale  du  Khan 
des  petits  Tartarcs,  qui  c(l  fituée  dans  une  Plaine 
à deux  journées  de  la  Mer  de  Khozar  ou  Cafpien - 
ne , du  côté  du  Sepccncion,  où  le  plus  grand  jour 
d’Eté  cil  de  17  heures.  La  Ville  d’Ocak  fituée  fur 
la  rive  Occidentale  de  l’Etel  ou  Volga,  ell  de  les 
dépendances. 

Akgiah  Kcrman  & Sari  Kerman , font  aulfi  les 
noms  de  deux  Villes,  qui  ne  font  éloignées  de  la 
Ville  ou  Prefqu’lflc  de  Crim,  que  de  cinq  journées, 
& qui  appartiennent  auffi  au  même  Prince.  Al-Ber- 
gendi  fait  mention  de  ccs  Villes  dans  le  7*.  Cli- 
mat , ôc  appelle  le  Khan  des  petits  Tartarcs , Tatar 
fadifehahi. 


S A. 

Il  y a encore  une  autre  Ville  du  même  nom, 
qui  paflè  maintenant  pour  la  Capitale  de  la  Boffi- 
ne.  Car  cVlt-là  que  le  Bafcha  de  cette  Province 
laie  fa  tcfiJence.  Le  Sultan  des  Turcs  affigne  ordi- 
nairement les  revenus  de  la  Sulüne  mere  fur  cette 
Ville  fit  fur  fon  terroir. 

Le  mot  de  Sarai"  lignifie  en  Perlien , une  Mai- 
fin  ou  PaLis.  Les  Turcs  appellent  ordinairement 
Saraï,  une  grande  Maifin , ou  Palais  du  Sultan, 
fit  autres  grands  Seigneurs.  C’etl  de  ce  moc  que 
les  Italiens  ont  formé  celui  de  Serraglio , fit  nous 
autres  celui  de  Serrait. 

On  appelle  encore  aujourd'hui  la  Ville  où  réfide 
le  Khan  des  petits  Tartan  s dans  la  Crimée,  Saraï , 
fit  Saraï  Khirmen , ou  Karman. 

SARAKHS.  Ville  de  la  Province  de  Khorafan, 
qui  a donné  la  naillancc  à plulicurs  Dodeurs  Muful-- 
mai. s,  qui  portent  le  furnoin  de  Sarakh/i. 

S A R AK  II  SI.  Surnom  d’ Abdallah  Ahmed  Ben 
Mohammed , Ben  Mar  van,  grand  Philolophe,  qui 
fut  Précepteur  du  Khalife  Mutâdhcd,  fit  enfuite  un 
de  les  plus  grands  confidents.  Mais  comme  il  avoir 
plus  de  fciencc  que  de  prudence,  ayant  révélé  uîf 
fecret  de  ce  Prince,  il  fut  mis  à mon  l’an  286e. 
de  l’ilég.  Il  a écrit  fur  Ylfagoge  ou  Introduction 
de  Porphyre,  fous  le  titre  de  ïfagogi,  fit  un  au- 
tre Ouvrage  intitulé  Adab  ainefes  : Livre  de  Mo- 
rale. 

Cet  Auteur  cil  quelquefois  nommé  Abou  FAbbas 
Ahmed , & fiimominé  Sarakh/i  Thabib:  le  Méde- 
cin. Aboulfarage  le  nomme  Ebn  Thaieb  al-Sarkhaf. 

S A R A K HS  I.  Surnom  de  Schameddin  Moham- 
med, mort  l'an  483'.  de  l’IIég,  Auteur  d’un  Livre 
intitulé  O foui  : fondements  de  la  Loi  Mufulmane , 
qu’il  compola  dans  la  prifon  où  il  fut  miÿ  en  Khoua- 
rezin.  Il  a fait  auffi  un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  le  Livre  de  Jacoub  Ben  Ibrahim,  intitulé  Adàb 
al- Cad  ni  : les  Qualités  tf  un  Juge. 

S A R A K II S I.  Surnom  d’un  célèbre  Doéletir , nom- 
mé Radhieddin  Mohammed , qui  mérita  le  titre  de 
Borhan  eddin  : Lumière  ou  Ùémonfl ration  de  la 
Religion. 

Ce  Doéleur  vint  de  la  Ville  de  Sarakhs , où  il  étoit 
né,  en  Syrie,  où  il  acquit  beaucoup  de  réputation, 
fit  obtint  l'adminillntion  d’un  College  dans  la  Ville 
d’Halep.  Mais  les  Docteurs  de  cecic  Ville  s’érant  dé- 
clarés contre  lui,  portèrent  le  Sultan  Noureddin  à la 
lui  ôter;  ce  qui  fut  caufe  qu’il  fe  retira  à Damas,  où 

11  mourut  l’an  571*.  de  l’iiég. 

Les  principaux  Ouvrages  de  Sarakhfi , font  le  Mo- 
hit  h , le  Vagiz , le  fa  fit  h , fie  le  Dhakerab,  tous 
Livres  de  loti  fie  de  Théologie  Scholajfiquc. 

Il  y a quatre  Editions  du  Mohith , titre  qui  lignifie 
Y Océan.  La  première  ell  en  40  Volumes;  la  2*.,  en 

1 2 ; la  3*. , en  4 , fi;  la  4e.  en  2.  ( Raoudh  alakhiar.) 

S A R A K I.  Abou  Mohammed  Jofef  Ben  Houf- 
fain , ell  aulli  dit  Ebn  al-Saraki.  C eltun  Auteur  qui 
a travaillé  fur  le  Livre  d 'Ebn  Sakkith,  intitulé  Edah 
aimant hek  : Livre  de  Logique , 6c  qui  mourut  l’an 
385*.  de  l’Hég.  • 

SARASSERAH  : Les  Nabatbéens  de  Syrie. 
(Z',  le  titre  de  Sarsarah.) 

SARBEDAR,  fi;  Sarredarioun.  Nom  d’une 
Dvnafiic  de  douze  Princes  qui  ont  régné  dans  la  Ville 
de  Sebzvar  en  Khorafan,  fie  dans  plufieurs  autres  qu’ils 
conquirent  pendant  l’cfpace  feulement  de  35  années. 

L’origine  de  ce  nom  qui  ell  Perlien,  vient  de  ce 
que 
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que  le  premier  de  cette  Famille  ou  Dynartie  ayanr 
ramaliè  plufieurs  gens  fans  aveu , exciteront  une  grande 
fédition  contre  le  Gouverneur  de  cette  Province , & 
attachèrent,  pour  lignai  de  leur  révolte,  pluüeurs  bon- 
ners  ou  turbans  aux  fourches  publiques  ; ce  qui  ert 
exprimé  par  le  mot  Pcrfien  compofi,  Serbedar , qui 
lignifie  des  té tes  fur  la  Potence. 

Le  premier  qui  s’empara  du  commandement  parmi 
ces  l'cditieux,  & qui  prit  la  qualité  de  Prince  ou  d’Æ- 
r«r,  fe  nommoit  Abdalrazzak  Ben  Fadhlallah  al-Baf- 
chtini,  natif  de  Sehzvar,  lequel  commença  à faire  bruit 
l’an  de  l’Még.  737*. , au  Ut-rôt  après  la  mort  d’Abou 
Sâid  Ben  Algüpcou , Sultan  ou  Empereur  des  Mo* 
gols  & Tartares.  Car  ce  lut  jufiement  après  le  décès 
de  ce  Prince,  que  le  grand  Empire  ou  DynalHe  des 
Ginghizkhanions,  commença  à tomber  par  la  divifion 
des  Princes  de  cette  Maifon , Abou  Sdïd  n’ayant  point 
lailTè  d'enfants  pour  lui  fucccdcr. 

Abdalrazzak  ne  régna  que  7 mois , fous  le  fimple 
titre  A' Emir. 

1-e  fécond  Prince  des  Sarbédaricns , fut  Khouageh , 
ou  Coghh  Vagihcddin  Mafloud,  qui  régna  6 ans,  4 mois. 

Le  troifierae,  Agah  Mohammed  Tireur,  qui  ne- 
toit  point  de  la  Race  d’ Abdalrazzak  al-Bafchtini , ré- 
gna 3 ans  & a mois. 

Le  quatrième,  Ghclou-Asfcndiar , 1 ans&  1 mois. 
Le  cinquième , Khogiah  Scllamfeddin  Afdhal , fils 
de  Fadhlallah  al-Bafchtini , premier  Prince  de  cette 
Dynartie,  & frere  de  Vagiheddin  qui  en  fut  le  fécond, 
régna  7 mois , & laiffa  le  commandement  à fon  neveu. 

Le  fixieme , Khouageh  Ali  Schams  eddin , régna  4 
ans  Ce  9 mois. 

Le  feptieme.  Emir  Khogiah  Iahia  Ben  Haïdar,  al- 
Kerabi , 4 ans  & 8 mois. 

Le  huitième,  Khogiah  Zeineddin  Thaher  Ben  Hai- 
dar  al-Kerabi , régna  1 an. 

Le  neuvième,  Pahalavan  Haïdar  Caflab  : le  Bou- 
cher , 1 an  & 1 mois. 

Le  dixième  , Khogiah  Lutfallah  Ben  Vagihcddin 
Maflôud,  régna  1 an  oc  3 mois. 

L’onzieme,  Pahalavan  Hafiàn  al-Damagani,  4 ans 
& 4 mois. 

Le  douzième,  Khogiah  Abi  MouTad.  Ce  dernier 
Prince  des  Sarbedariens  s’attacha  iTamcrian  l’an  78a*. 
de  l’Hég. , lorfquc  ce  Conquérant  entra  viétorieux  dans 
ia  Province  de  Khorefan,  & il  demeura  toujours  au- 
près defaperfonnejufques  en  l’an  788*.  qu’il  mourut. 

Ce  Khogiah  Ali  Mouïad  fut  fort  eftimé  pendant  fa 
vie , & acquit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Tamer-  I 
lan,  qui  fe  fervoit  fouvent  de  fes  conJèils.  Il  porroit 
grand  refpeét  aux  Oocleurs  de  fa  Loi , & particuliére- 
ment à ceux  qui  étoient  de  la  Race  de  Mahomet  Ce 
d’Ali,  en  quoi  il  étoit  fi  fupcrlliricux,  que  l'on  dit 
qu’il  tenoit  tous  les  foirs  & tous  les  marins  un  che- 
val tout  prêt  à monter  pour  aller  au-devant  du  Ma- 
hadi , le  1 3*.  Imam  de  cette  Race. 

Le  calcul  que  l’on  a fait  ici  des  années  Ce  des  rè- 
gnes des  Sarbedariens , ert  félon  Khondemir  Ce  félon 
l’Auteur  du  jSighiariflan.  Car  l’Auteur  du  Leb  Ta- 
rikh  donne  14  ans  de  plus  k la  durée  de  cette  Dy- 
naftic , & différé  même  en  quelque  chofe  touchant  leur 
fucceffion. 

SARCASCHI,  Auteur  d’un  Livre  de  la  Loi  Mu- 
fulmnno,  intitulé  Menar  : le  Flambeau , ou  au  moins 
d’un  Commentaire  fur  cec  Ouvrage. 

SARCASTHI,  on  Sarcosthi.  Nom  d’un  Gram- 
mairien Arabe,  qui  eff  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Afdàlu 
teffarrufha : des  Verbes  & de  leurs  Conjugaifons.  Cet 
Auteur  fut  nommé  par  fobriquet,  Hemar  A' Ane. 

SARCUTNA  Begiii.  Nom  de  la  niece  ou  pe- 
tite-fille d’Avenkkhan,  que  l’on  nomme  aufli  Ong 
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Khan,  qui  cft  le  véritable  Prêtre  Jean,  duquel  Marc- 
Paul  a parlé.  Elle  écoit  Chrétienne  aufli-bien  que  fort 
oncle  ou  aïeul  , & fut  mariée  à Tuli , fils  aîné  de 
Gingbizkhan,  Ce  gouverna  les  Etats  de  fon  mari,  qui 
mourut  pendant  la  vie  dcGinghizkiian  fon  pere.  Cette 
PrincelJc  çtoit  fort  attachée  à fa  Religion , & honorait 
fort  les  Evêques,  félon  le  rapport  d ' Aboulfarage  % 
dans  la  Dynartie  des  Mogols.  6 

Ce  mot  de  Beghi,  qui  fe  donnoit  chez  les  Moeoh 
& lartarcs,  aux  Reines,  a été  tourné  en  celui  de 
Begum , que  les  Pcrficns  donnent  aujourd’hui  à leurs 
Reines,  & lignifie  proprement  Madame. 

SARDIN1AH  : La  Sardaigne.  Cette  Ifle  fut  con* 
quilc  par  les  Arabes,  fous  Je  Commandement  de  MoulTi 
Ben  Nalfir,  Gouverneur  de  l’Afriqug , l'an  92*.  de 
niég.,  qui  fut  la  même  année  que  BenTharek  fit  fa 
defeente  en  Efpagoe,  où  il  avoii  été  envoyé  oar  le 
même  Moula.  K 

A ovaïri  rapporte  que  !es  Arabes  firent  un  très-grand 
buen  dans  ce«c  Ifle.  Car  un  de  leurs  Nageurs  ou 
1 longeons  trouva  une  grande  fomme  d’argent  qui  avoic 
etc  je  et  ce  dans  la  Mer,  & un  de  leurs  foiaus,  tinnt  fa 
«che  fur  un  pigeon  qui  étoit  dans  le  lambris  de  la 
grande  Eglife,  découvrit  un  fort  grand  tréfoc  qui  y> 
étoit  caché , & le  même  Auteur  ajoute  que  les  Mu- 
fulntans  retournant  chargés  de  tant  de  richeflès  en  leur 
Pays,  périrent  tous  en  Mer,  Ce  que  ce  Verfet  do 
l’Alcoran,  Alla  garacahom  faïarejbu  akherfum,  c. 
à d.  Dieu  les  noya , cÿ  leur  'fit  trouver  la  mort  dans 
let  eaux,  fut  vérifié  en  cette  occafion , auflj-bien  qu’en 
la  perlonne  de  Pharaon  & des  Egyptiens,  qui  pour- 
fuivoient  les  Ifruéliics  au  travers  de  la  Mer  rouge. 

Cette  conquête  de  la  Sardaigne  fut  laite  lous  le 
Khalifat  de  Valid , le  6*.  des  Ommiades. 

SAREMEDDIN  Ben  Dacax.  ry%  Enba  al- 
Goumrl) 


SARÇIS.  (V.Sarius.) 

SARIKERMAN,  Ville  des  Petits  Tartares , qui 
porte  aufli  le  nom  de  Saraï.  (V.  ce  titre.') 

SARIFOUN.  Nom  d’un  Lieu  de  l’Iraque  Ara- 
bique ou  Babylonienne,  qui  eff  la  Chaldée,  d’où  fon 
tire  un  vin  excellent,  que  l’on  appelle,  k caufe  de  fon 
terroir,  al-Khamr  al-Sarifounl.  ( Le  Géographe  Per - 
fiai , dans  fon  te.  Climat.  ) 


SARIGIA.  Surnom  de  Zéfn  eddin  Ben  Moham- 
med al-MaUtthi,  mort  l’an  788e.  de  i’Hég.,  qui  eft 
Auteur  du  Livre  intitulé  Adhal  alnckous  fs  Adhal 
almcnkout  : Dimonfl ration  ou  Conviction  des  fauffetit 
& impoflures  qui  fe  commettent  dans  la  pratiqua 
des  divinations  ou  fortileges  , qui  fe  font  par  le 
moyen  de  la  Géomance. 

SARKHAD,  & Sarkhod.  Nom  d’un  petit» 
Ville  où  il  y a un  Château  fort  élevé , fituée  dans  la 
Province  qui  porte  le  nom  de  Giouzan  Demefchb , 
Pays  qui  eft  aux  environs  de  Damas,  en  tirant  du 
côté  de  Balbck. 

L’on  recueille  dans  le  terroir  de  cette  Ville  un  ex- 
cellent vin  qui  porte  le  nom  de  Sarkhadi  Ce  Sarkhodn 
(Le  Géographe  Pcrfien , dans  le  3*.  Climat.) 

» Il  y a quelques  autres  Géographes  qui  nomment 
ce  pays  I leur  an.  Mais  c’cft  peut-être  par  le  manque- 
ment des  points. 

SARKHADI.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Soit- 
mon , natif  de  la  Ville  de  Sarkhad,  qui  mourut  l’an 
793e.  de  l’Hég.,  duquel  on  a un  Livre  fur  les  Aâtab 
ou  Points  voyelles  de  l’AICoran. 

libbbl» 
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S A R K H A S S I.  {V.  le  titre  de  Sarakhsi.) 

SARK1S  & Sargis.  Les  Arabes  appellent  ainfi 
celui  que  nous  appelions  Sergius.  Saint  Sergius  a eu 
autrefois  une  Eglil'e  bâtie  en  l'on  nom  dans  l'Egypte, 
qui  fut  nommée  slbou  Sargia.  (V.  ce  titre.') 

SARMANGIAN,  Ville  de  Tranfoxane  qui  ell 
des  dépendances  de  Termed.  Les  Perfiens  ont  tourné 
le  nom  Arabe  de  cette  Ville,  en  celui  de  Giarmang- 
hian  ou  Germcnghian. 

SAROUGI.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Æi, 
Auteur  d'un  Livre  intitulé  Ahdak  alhakaïk  fi  ttadhm 
atdakaïk,  qui  ell  un  Recueil  d élégances  y defubtilités 
& de  que  fiions*  curicufet. 

S A R O U l N , ou  Sarvin.  Nom  d’un  des  enfants 
d’Ortbogntl,  qui  fut  par  conféquent  fircre  d’Othmnn, 
Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Sultans  Othmanides. 
Les  Turcs  le  nomment  aufli  Saougi.  Ce  fut  lui  qui 
fut  envoyé  par  l'on  pere  au  Sultan  Alaeddin  le  Sel- 
giucidc  pour  obtenir  de  lui  quelque  lieu  dans  fes  Etats 
où  il  pùt  s’établir. 

Le  TariJrh  Æ Othmr.n , dit  qu’Onhognil  ne  de- 
mandent â Aladin  que  Bir  Jcrgighaz  : un  très-petit 
liett , de  nous  voyons  aujourd’hui  que  ce  petit  lieu  a 
eu  d.ms  h fuite  des  temps  une  grande  étendue.  (/•’’.  le 
titre  de  Saougi.) 

S A R O U R 1.  Surnom  de  Mrflafa  Ben  Sehaban, 
Auteur  d’un  Livre  Turc  intitulé  Bahr  almdref. 

SARSAR , Ville  de  l’Iraque  Babylonienne  ou  Chal- 
dée,  fiiuéc  entre  Coulhh & Bagdad',*  3 paraOnjcsde 
diftjnces  de  cette  demiere  Ville.  (Le  Géographe  Per- 
fiai  ■,  dans  fon  3e.  Climat.) 

SARSAR,  & Sarsar  mi.  Nom  d’une  rivière  qui 
1 peut-être  donné  le  nom  h la  Viile  de  laquche  on 
vient  de  parler,  d’où  les  Nabathcens  ont  aulfi  pris  le 
nom  de  Sarafferah , qu’ils  ont  conforvé  dans  les  co- 
lonies qu’ils  ont  établies  en  Syrie,  (V.  le  titre  de  Sa- 
KASSERAH.) 

SARVIN.  Ir.  le  titre  de  Sarouin.) 

S ASS  AN.  Nom  du  Pcrc  d’Ardefchir  Babegnn, 
premier  Roi  de  la  Dynallie  de  Perfe,  fumonimée 
ÿajfanian  ou  des  Sa  puni  de  s. 

Ce  Saflùn,  quoiqu'il  tirât  fon  origine  d’un  autre 
Salïïm,  lils  de  B.ihaman  Asteodiar,  ri1.  Roi  de  la  fé- 
conde Dynafîie  de  Perfe,  nommée  Catanian , ou  des 
Caïanides , ccoir  réduit  néanmoins  à une  condition 
• b ile  & fervile.  Car  il  étoit  devenu  le  p.itre  des  trou- 
peaux de  Babek,  homme  riche  & puilTant  dans  la 
Perfe.  Il  fut  cependant  allez  heureux  dans  fa  condition; 
car  il  g.’gra  11  bien  les  bonnes  grâces  de  fon  maître , 
qu’il  epoufa  fa  propre  fille , & en  eut  un  fils  nommé 
qoi  prit  le  liimom  de  fon  aïeul  maternel 
Babek , & fut  appcllé  Babcgan.  ( V.  le  titre  de  ce 
Prince.)  Khondemir.  Lebtartkh. 

Le  Lebtarikh  neanmoins  dilTerc  de  Khondemir , 
en  ce  qu’il  fait  defeendre  Sallàn,  non  de  Baharaan 
As'cndiar  ; mais  de  Baharam , un  des  Rois  de  la  3e. 
Dynallie  de  Perfe,  qui  porte  le  nom  de  Molcuk 
Thaouaïf.  • 

SASSANIAN  : Les  Saffaniens  ou  Saffanidcs. 
C’cfl  ainfi  que  les  Pcrfnns  nomment  les  Rois  de  leur 
4'.  Dynallie,  auxquels  ils  ont  donné  aulD  le  fumom 
ou  le  titre  de  Khcfrérian , à caufe  qu’ils  prenoient  le 
titre  de  Khofrev  ou  Kbfrott , & ce  font  les  mêmes 
que  le*  Arabes  appellent  îlkaffcrah , du  nom  lingu- 
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lier  de  Kifra , qu’ils  ont  employé , au-lieu  du  mot  Per- 
lien  Khofrev.  Nous  pourrions  les  appcllcr  les  Khtf- 
roùs , quoique  pour  l’ordinaire  nous  ne  donnions  ce 
nom-là  qu’à  celui  de  cette  race , qui  a eu  le  plus  d’af- 
faires avec  l’Empereur  llcraclius. 

Le  Lebtarikh  compte  31  Rois  de  cette  Dynallie, 
quoiqu'il  n'en  nomme  que  30,  & lui  donne  500  ans 
de  durée.  Mais  le  Tarikh]  Khozideh  & Khondemir  ne 
donnent  à cette  Dynallie  que  431  an  de  durée , dans 
l’ordre  qui  fuir. 

‘Le  premier  Roi  & le  Fondateur  de  cette  Dynallie, 
ell  Ardefchir,  dit  Ben  Babek , ou  Babegan , comme 
l’on  a vu  ci-delïïis,  quoiqu’il  fût  véritablement  fils  de 
Sallàn , lequel  régna  1 4 ans  depuis  qu’il  fe  fut  défait 
d’Ardevan,  dernier  Roi  de  la  3'.  Dynallie. 

Le  fécond,  Schabour  Ben  Ardefchir,  qui  régna 
31  an. 

Le  troifieme,  Hormouz  Ben  Schabour,  régna  aulü 
31  an- 

Le  quatrième , Baharam  Ben  Hormouz,  régna  3 ans 
& 3 mois. 

Le  cinquième , Baharam  Ben  Baharam,  régna  70  ans. 

Le  lixienie,  Baharam  Ben  Baharam,  Ben  Baharam, 
régna  13  ans  & .1  mois. 

Le  feptieme,  Njrfi  Ben  Baharam,  Narfis,  fils  de 
Baharam,  fécond  du  nom,  régna  9 ans. 

Le  huitième , I lormouz  Ben  Narfi , régna  7 ans  & 
5 mois. 

I.e neuvième,  Schabour Dhoulakthaf, régna 72  ans. 

Le  dxiemc,  Ardcldiir,  oncle  maternel  de  Scha- 
bour,  félon  le  Thurikh  khozideh , ou  petit-fils  de 
Hormoutf  Ben  Narfi,  félon  le  Tharikh  Thabari , ré- 
gna 4 ars. 

L’cr/.i  -me,  Schabour  Ben  Schabour  Dhoulakthaf, 

régm  près  de  5 ans. 

Le  d.uiricmc,  Baharam  Ben  Schabour,  dit  Ker- 
mttn  SJ;,  ’hy  ré1  ma  1 3 ans. 

Le  trci-.k'ii-f , JczJcgcrd'AI  Athitn  : le  méchant , 
Ben  Baharam,  régna  ai  an. 

Le  quatorzième,  Baharam  Gour  Ben  Jezdcgerd,  ré- 
gna 23  rais. 

Le  quinzième,  Jczdegcrd  Ben  Baharam  Gour,  ré- 
gna 18  ms. 

Le  fcizicme,  Hormouz  Ben  Jezdegerd , régna  1 an. 

Le  dix-fepticmc,  Firouz,  frere  de  Hormouz,  ré- 
gna 28  ou  30  ans. 

Le  dw- huitième,  Balafch  Ben  Firouz,  régna  un 
peu  moins  de  14  ans. 

Le  dix-neuvième , Cobad  Ben  Firouz,  régna  431ns. 

Le  vingtième , Amufchirvan  ou  Noufchirvan  Ben 
Cobad  y le  plus  grand  Prince  de  toute  cette  Dynallie, 
régna  48  ans. 

Le  vingt  - unième  , I lormouz  Ben  Noufchirvan , 
régna  12  ans. 

Le  vingt-deuxieme , Khofrou  Perviz  Ben  Hormouz , 
régna  38  ans. 

Ix  vingt-troilîcmc,  Schirouich  Ben  Khofrou  Per- 
viz, régna  ri  ou  3 mois.  La  Tradition  des  Orientaux 
ell  que  les  Princes  parricides , tel  qu’étoit  ce  Schi- 
rouich ou  Siroès,  ne  furvivent  que  ri  mois  à leurs  peres. 

Le  vingt-quatricme,  Ardefchir  Ben  Schirouich , ré- 
gna 1 an  & ri  mois. 

Le  vingt-cinquième,  Schcheriar  qui  n’étoit  pas  de 
la  race  Royale,  régna  2 ans  & 20  jours. 

Le  vingt  - lixienie , Touran  Doit  ht  Bcnar  Khofrou 
Parviz,  lillc  de  Kbofroès,  fumomme  Parvizy  ne  ré- 
gna au  plus  que  deux  mois. 

Le  vingt- feptieme, 'Azurmi  Dokht,  fœur  de  Tou- 
ran Dokht,  régna  1 an  & 4 mois. 

Le  vingt-huitieme , Farakhzad  Ben  Khofrou,  ne  ré- 
gna qu’un  mois.  Quelques-uns  le  font  régner  avant  là 
fœur -Azurmi  Dokht. 

Le  vingt- neu vicme , Jezdegerd  BenScheheriar,  Ben 
Khofrou  Parviz,  dernier  Roi  de  cette  Dynallie , qui 
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pafTn  depuis  en  celle  des  Arabes  & MuCulmans,  régna 
ïo  ans  félon  le  Tarikh  ou  Hifioire  de  Hamzah  Ben 
Houflàîn  Esfahani , cf.mt  il  en  paffa  quatre  étant  fugitif. 

Cette  lille  des  Safiànidcs  cil  pril'e  de  Khondemir , 
qui  ne  fait  mention  que  de  Rois  de  cette  Dynaf- 
de , parce  qu’il  omet  Baharam  Tchoubin , qui  nctoit 
effectivement  qu’un  rebel  & un  ufurpatcur  de  la  Cou- 
ronne de  Perfe.  Le  Lebtarikh  cependant  le  place  au 
rang  des  Rois , entre  I lonnouz  Bell  Noufchirvan , 6c 
Khofrou  Parviz,  fils  de  Hormouz. 

F.  les  titres  de  tous  les  Rois  de  cette  Dynaltie , 
chacun  en  fon  particulier,  & celui  de  Baharam  Tcuou- 
iin.  Remarquez  cependant  que  quelques  Hiltoriens 
compte  oette  Dynaltie  des  Saflànides  pour  la  5*.  de 
Perfe,  parce  qu’ils  divifcnc  la  3*. qui  efl  celle  des  Mo- 
louk  Thaoirtif,  ou  Rois  tics  Nations,  en  deux  bran- 
ches, c’efl  à lavoir  celle  des  Afcanicns,  & celle  des 
Afchganiens. 

Aboulfarage  écrit  que  cette  4*.  Dynallic  des  an- 
ciens Rois  de"  Perfe , commença  la  3*.  année  de  l’Em- 
pire d’Alexandre , fils  de  Marnée , la  54a*.  des  années 
d’Alcxandrc-le-Grand,  félon  le  calcul  des  Syriens, 6c 
qu’elle  a duré  418  ans  jufqu'au  Mahomccifine.  Nos 
Hifiorlens  comme  Dion  & autres , marquent  qu’Ar- 
raxerxe,  qui  cil  Y Ardefçhir , fondateur  de  cette  Dy- 
naftiê , défit  6c  rua  Artaban , qui  ell  YArdevan  des 
Perfans,  l’an  d’Alexandre  ou  des  Seleucides  541 , qui 
correfpond  à l’an  229  de  J.  C. , Ôc  au  981*.  de  la 
Fondation  de  Rome , qui  efl  jullemeoc  le  temps  au- 
quel Dion  finit  fon  Hiltoire. 

SATI11F,  nom  d’un  pays  que  les  Arabes  difent 
être  Mon  Aouaffith  Magrebi,  du  milieu  de  l'Afrique. 
Ce  milieu  de  l’AlKquc  doit  être  entendu  de  la  partie  de 
l’Afrique,  qui  s’étend  le  long  delà  Mer  .Méditerranée. 
Le  Géographe  Perfien  qui  en  fait  mention  dans  fon 
3*.  Climat , dit  que  ce  pays  cil  très  beau , abondant 
en  eau , 6c  fertile  en  toutes  fortes  de  fruits,  6c  particu- 
liérement en  noix. 

SA  TI  BEGHIou  Begum.  Nom  de  la  fœur  d’A- 
bou  Saïd  Iten  Alginptou,  Empereur  des Mogoîs, ma- 
riée à l’Emir  Gioban,  qai  eut  de  cette  Princefiè  un 
fils  nommé  Gialair.  (JF.  le  titre  d'Aaov  Saïd.) 

SAZ.  Les  Turcs  appellent ainfi  les  Saxons,  6c  par- 
ticuliérement ceux  qui  hahitenc  dans  les  fept  Villes  de 
la  Tranfylvanie*,  où  Charlemagne  les  envoya  de  leur 
pays,  & en  fit  des  Colonies. 

Ce  font  ces  fept  Villes  Saxonnes  qui  ont  donné  à la 
Tranfylvanie  le  nom  Allemand  de  Sielen  I iurghen , 
6c  le  nom  I^atin  de  Septem  Cafirenfis  Rcgio. 

Ces  Saz  ou  Saxons  fc  mêlèrent  avec  les  Secules , 
que  plulicurs  appellent  Sicules , Nation  originaire  du 
pays , & ont  formé  le  peuple  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui les  Tranfylvains. 

SC  H A' B.  Nom  d’une  branche  ou  famille  de  la 
Tribu  de  Hamadan,  de  laquelle  Amer  AlCoufi,  fur- 
nommé  y*/  Sehabi , étoit  iffu.  (V.  le  titre  de  Schabi.) 

SCHA'BBAOUAN.  Nom  d’un  lieu  de  b Pro- 
vince de  Fars , qui  eft  la  Perfe  proprement  dite , fur 
les  Confins  de  Naoubendigian , qui  paffe  pour  être  un 
des  quatre  endroits  que  les  Orientaux  appellent  Arbââ 
Montazahat , u Paradis  : les  quatre  Paradis  de  T A- 
fie.  (F.  les  titres  de  Gaittiia  Df.mf.schk,  de  Obol- 
lah  , de  Soco  Samarcand  & <&4MaOUBEND!CIAN.) 

SCHABAH  u Safian.  (V.  le  titre  tf  Ag’rab  , d’AH- 
med  Ben  Schôaïb.) 

SCHABALIG.  Nom  d’une  montagne  de  la  Pro- 
vince Tranfoxanc , laquelle  eil  bordée  du  Fleuve  de 


747 
s c. 

Schafch , lequel  empêche  les  Turcs  de  faire  des  cour- 
fes  dans  la  Ville  de  Schafch. 

SCHABAN.  Nom  du  8e.  mois  dr  l’année  Arabi- 
que, dont  le  15e.  jour  cil  appelle  par  les  Arabes, 

Laïlat  alberât.  (F.  ce  titre.) 

SCI  1ABATH.  Nom  d’un  mois  du  Calendrier  des 
Syro-lVlacédoniens , qui  correfpond  à notre  mois  de 
Février.  Les  Arabes  appellent  ce  Calendrier,  Tarikh 
Roum  : Le  Calendrier  des  Grecs.  Dans  ce  Calendrier, 
le  fécond  jour  de  ce  mois  y efl  marqué  pour  celui  de 
b fête  que  les  Arabes  appellent  A'ïd  Schemâ.  C’efk 
la  Chandeleur.  Le  7e.  jour  du  mois  / efl  appelle  So- 
couth  giuumrat  aouel  : b première  extinclion  du  ti- 
Jon.  Le  14*.  cil  b fécondé  extinftion  du  tifon,  & la 
3*.  tombe  dans  le  ai*,  du  même. mois-,  6c  pallê  pour 
la  .fin  de  Thyver. 

La  26*.  du  même  mois  de  Schabath , commence  le 
premier  jour  des  fept  que  les  Arabes  appellent  Aiatn 
agi  ou  z : les  jours  de  la  ri  il/e , qui  s’étend,  nt  dans 
les  premierrs  jours  du  uiois  d'Adhat,  qui  cil  notre 
mois  de  Mars. 

SCHA'BEDIIAT.  Ce  mot  Arabe  fignifie  tou- 
tes fortes  de  prejliges  6c  enchantements , de  particu- 
liérement ceux  qui  le  pratiquent  par  le  moyen  des  cen» 
dres,  leflivcs  6c  vitriols,  dcfquels  il  cil  traire  dans  le 
Livre  intitulé  Ramaddt  u Kholcothorat , qui  cil  dans 
b Biblioth.  du  Roi,  n".  1014. 

SCHABI , furnom  A'Abou  Amrou  Amer  al- 
Coufi , que  Ben  Atnah  dit  avoir  été  le  plus  grand  Doc- 
teur de  fon  temps,  lequel  mourut  l’an  104*.  de  l’ilég. 

L’on  compte  ordinairement  ce  Doélour  entre  les  plus 
anciens  & les  plus  illuflres  du  Mufulmanifine.  (#  ce* 
qui  arriva  lorfqu’il  bldmoit  llegiage  de  fa  trop  grande 
fcvériic,  dans  le  titre  de  Hegiag’.) 

SCHA  BI.  Mohammed  Ben  Mohammed,  qui  efl 
Auteur  du  Livre  intitulé  Anouar  atknhiah  : Lumiè- 
res éclatantes , fur  le  fujet  des  Feiaïdh  ou  fucceffions , 
porte  aufli  le  furnom  A'al-Schdbi.  Son  Ouvrage  c(l 
dans  b Biblioth.  du  Roi , n°.  640.  (JF.  auffi  le  titre 
de  Makhoi  l.) 

SCIIABBF,  furnom  de  Mohammed  Ebn  AU , 

Auteur  du  Livre  intitulé  Thamth  aldmthdl  : Explica- 
tion des  proverbes  Arabes  chAfis.  • 

S C.H  A B I A H.  Ville  du  pivs  des  Soudan  ou  Ne- 
grès , fituée  bien  avant  dans  les  terres  au-delà  du  Nil 
Occidental,  c.  à d.  du  lleuve  Niger.  Il  y a de  cette 
Ville  jufqu’à  celle  de  Cougah , qui  cl’r  peut  être  Congo, 
un  mois  entier  de  chemin , félon  Edriffi,  dans  la  , 3*. 
partie  de  fon  1".  Climat. 

SCHABOUR.  Nom  commun  à plufieurs  Rois 
de  Perfe  , que  les  Grecs  6c  les  Latins  «mt  appelle 
Saperes.  Ce  mot  fignifie  en  langue  Pcrficnnc  , (Us 
de  Roi;  car  c’efl  le  même  que  Schahpour  & Schahpor. 

SCHABOUR  Ben  Aschf.k,  Ben  Dara  : Saper 
Itr.  du  nom , fils  <T Afchek , fils  de  Darius.  C’efl  le  • 

3*.  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaltie  des  Afchkaniens,  qui 
luccéda  à fon  frère  .Afchek , II  du  nom.  Il  fut  fur- 
nommé  Padifchahi  Buzurk  : le  Grand  Roi,  à coule 
des  fréquentes  victoires  qu’il  remporta  fur  'es  Grecs, 
c.  à d.  fur  les  Macédoniens , fucceffeurs  d’Alexandre 
en  Afie,  que  nous  appelions  les  Seleucides , & reporta 
en  Perfe  les  trtfors  qu’Alexandr.-lc-Grand  en  avoic 
autrefois  enlevés.* 

Ce  Prince  régna  15  ans,  6c  laiflà  pour  fucceflèur 
Baharam , que  le  Lebtarikh  appelle  fils  de  Balat , 
fils  de  Sapor,  fils  d’Afchck. 

B b b b b ij 
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SCHABOUR  Ben  Ardeschir  Babegan  : Sapor, 
Il  du  nom , fils  i'Ardefchir  Babegan.  Nom  du  fé- 
cond Roi  de  Perle  de  la  4*.  Dynaîtie , nommée  des 
SaJJaniens  ou  des  Cofroès , qui  fut  élevé  à l’infu  de 
fon  perc , fie  reconnu  de  lui  dans  le  jeu  du  mail  à 
cheval.  (P.  cette  hiltoire  dans  le  titre  d'AROTsauR 
Babegan.) 

Aboulfarage  met  la  première  année  du  regne  de 
ce  Prince  dans  la  première  de  l'Empire  de  Philippe. 
Mais  Agathias  la  place  fous  l’Empire  de  Gordien, 
l’an  de  J.  C.  242.  Ebn  Batrik  met  la  mon  de  Sa- 
por,  qui  régna  30  ans  après  fon  pere,  fous  l’Empire 
de  Maximien , fie  lie  l’année  17*.  de  fon  regne  avec 
l'année  de  la  mort  d’Elagabale , & le  commencement 
d’Alexandre  Sévère. 

. Le  Lebtarikh  donne  31  an  & quelques  mois  de 
regne  à Schabour , fie  dit  qu’il  rétablit  la  Ville  de  Nif- 
chabour  en  Khorulan , qui  avoir  été  bâtie  par  Tahrau- 
rath , & ruinée  par  Alexandre-le-Grand,  & il  fit  conf- 
truire  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats  plufieurs  au- 
tres Villes  fit  Bourgades,  auxquelles  il  donna  fon  nom, 
dont  l’une  des  principales  eft  celle  de  Giondi  Scha- 
bour dans  le  Khouziftan , qui  eft  la  Sufiaoe  des  an- 
ciens. Çkr.  les  titres  dt  Kureh  Schabour  , & de  Naou- 

RENOIGIAN.) 

Le  même  Auteur  ajoute  que  l’on  voyoit  autrefois 
dans  une  grotte,  proche  de  la  Ville  de  Nifohabour,  une 
ftatue  de  pierre  qui  repréfentoic  ce  Prince,  fit  que  cette 
ftatuc  s’élevoit  au  milieu  de  plufieurs  autres  de  la  même 
matière , en  forme  de  colomne. 

Le  Géographe  Pcriien  écrit  que  dans  la  Ville  de 
Schcufler  ou  Tôlier,  Capitale  de  la  Sufiane,  il  y a 
une  digue  ou  levée  fort  haute  & fort  épailll- , que  l’on 
dit  avoir  été  laite  par  l’ordre  de  Sapor,  pour  loutenir 
les  eaux  de  la  rivière  qui  y paflc. 

0*11  ce  même  Sapor  qui  a beaucoup  travaillé  & 
affaibli  l’Empire  Romain.  Car  fl  faccagca  üc  ruina 
prcfque  entièrement  les  Provinces  de  Mcfopotamie , 
de  Syrie  fit  de  Cilicie,  & vainquit  enfin  l'Empereur 
Valericn  qu’il  fit  fon  prifoanier,  fit  auquel  il  ne  vou- 
loir jamais  rendle  la  liberté.  Nos  lliitoriens  difent 
même  qu’il  le  fit  mourir  fort  cruellement.  Mais  c’eft 
de  quoi  les  Orienuux  les  plus  anciens  ne  font  aucune 
mention. 

Ce  Sapor  aurait  poufTS  encore  bien  plus  loin  fes  vic- 
toires contre  les  Romains,  fi  Odenac,  Roi  des  Pal- 
myreniens , qui  fe  fit  proclamer  dans  la  fuite  Empe- 
reur Romain , n’cùt  arrêté  fes  conquêtes , fit  ne  l’eût 
• obligé  de  faire  fa  paix  avec  l’Empereur  Aurelicn.  Il 
mourut  enfin  l’an  27a1.  de  J.  C.,  laiilûm  pour  fucceflèur 
fon  fils  Hormouz,  que  les  Grecs  fit  les  Latins  ont  ap- 
pelle Ilormifdas. 

Aboulfarage  c crit,  ic  ne  fais  pas  fous  la  foi  de  quel 
Auteur,  qu’Auréiien  donna  fa  propre  fille  en  mariage 
à Sapor,  fit  qu’il  lit  bâtir  la  Ville  de  Giondi  Schabour 
en  fa  faveur. 

SCAIIBOUR  Brn  Hormouz,  Bf.n  Narsi,  Bp.n 
Baharam.  Sapor,  III*.  du  nom,  fils  de  Ilormouz , fils 
de  Narfes , fils  de  barattes , oui  fut  fumommé  Dhou- 
laftaf,  9e.  Roi  de  Perfe  de  la  4'.  Dynaftie  dite  des 
Saffanides  ou  des  Cofroès. 

• Ce  Prince  fut  Roi  avant  que  de  mitre.  Car  fon 

pere  Hormouz  ayant  laide  la  Reine  fa  femme  groflè, 
les  Seigneurs  de  Perfe  réfolurent  entre  eux  de  rccon- 
noitre  pour  Roi , ce  qu’elle  devoir  enfanter. 

La  Reine  accoucha  4 jours  après  la  mort  de  Hor- 
mouz , fit  fon  fils , auquel  on  donna  le  nom  de  Sa- 
por, fut  porté  aufli-tôt  fur  le  Trône,  au  haut  duquel 
on  fufpendit  la  Couronne  Royale , qqe  l’enfant  ne  pou- 
voir pas  encore  porter. 

Avant  que  ce  périt  Prince  fut  fortj  de  l’enfance, 
Thaïr,  Roi  des  Arabes,  entra  avec  une  puiflàme  ar- 
mée dans  la  Perle , prit  fit  faccagca  la  Ville  Royale  fit 
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Capitale , fit  fit  prifoonier  la  feeur  de  Hormouz , tante 
de  Sapor. 

Les  Arabes  eurent  bon  marché* des  Perfans,  pendant 
la  minorité  du  jeune  Sapor.  Mais  ce  Prince  n’eut  pas 
plutôt  atteint  les  premières  années  de  fon  adolefcen- 
ce,  qu’il  entreprit  de  fe  venger  des  Arabes,  qui  s’é- 
toient  prévalu  fi  cruellement  de  fa  foibleffc.  11  alla  at- 
taquer d’abord  Thaïr  dans  une  de  fes  plus  fortes  pla- 
ces, fit  il  eut  le  bonheur  de  furprendre  par  la  trahifoo 
de  Malekah , feeur  de  Thaïr,  qui  lui  en  ouvrit  fccre- 
tement  la  porte. 

Sapor  s’étant  rendn  maître  de  la  perfonne  de  Thaïr, 
fit  des  principaux  Chefs  de  fon  armée,  les  fit  tous  paf- 
fer  par  le  fil  de  l’épée  ; fit  non  content  de  cccte  exé- 
cution, il  exerça  fa  vengeance  fur- tout  îe  plat  pr.ysde 
rietnen,  où  il  fit  mourir  un  nombre  infini  d'Arabes, 
fit  caflèr  l’épaule  à tous  ceux  qu’il  laiiTa  en  vie,  fit  qu’il 
jugeoit  capable  de  lui  pouvoir  foire  la  guerre. 

La  plupart  des  Hiitoriens  Orientaux  écrivent  que  ce 
fut  au  fujet  de  cette  dernière  aébon  , que  I on  donna  à 
Sapor,  le  ftirnom  de  DhoulaciaJ.  Cependant  l’Amcur 
du  Lebtarikh  dit  que  ce  Prince  fut  lin  nomme , non 
pas  Dhomlaâaf , qui  lignifie  aux  Epaules , mais  DJtou- 
làcnaf , mot  qui  lignifie  aux  Ailes , il  caulê  de  la  pro- 
teébon  qu'il  donna  aux  Arabes,  apiès  qu’il  leur  eût 
accordé  la  paix,  fit  il  raconte  à ce  propos  l'biftoire 
fidvante. 

Malek  Ben  Naffer , un  de»  ancêtres  de  Mahomet, 
étant,  venu  en  qualité  d’A  nbaflàdeur  de  fa  nation  à la 
Coilr  de  Sapor,  pour  tâcher  d’appiiler  la  colère  de  ce 
Prince,  qui  failcit  foire  une  fi  grande  boucherie  des 
Arabes,  fit  lui  demandant  pour,;. toi  il  ufoit  de  tant  de 
cruauté  à leur  égard,  il  fui  répondit  qu’il  avoir  appris 
de  les  Altrologucs,  qu’il  dévoie  nafee  parmi  leur  na- 
tion un  perfounge  qui  devoir  un  jour  renverfer  la  Mo- 
narchie des  Perles , fit  qu’il  prenoit  par  avance  toute 
la  vengeance  qu’il  pouvoir. 

Malek  Ben  Nufièr  dit  à Supor , qu’il  ne  falloir  pas 
croire  comme  des  oracles  les  prédirions  des  Aftroio- 
gues,  qui  font  fi  accoutumés  de  mentir.  Mais  que 
quand  bien  même  ils  auraient  dit  la  vérité,  il  lui  fem- 
bloit , qu’il  étoi:  de  la  prudence  des  Pcrfes  d’en  ufer 
avec  plus  de  douceur  cuver»  des  gens  qu’il  croyoit  de- 
voir être  un  jour  leurs  maîtres.  Sapor  fui  vit  le  cou- 
feil  de  Malek , fit  empêcha  que  l’on  ne  pnffilt  outre 
dan»  l’exécution  qu’il  avoir  commandée  de  faire  fur 
toute  la  nation  des  Arabes.  Il  arriva  même  depuis  ce 
temps-là , que  Sapor  les  prit  fous  fa  protection  parti- 
culière, fie  les  fovoriû  toujours  de  fes  grâces.  Ce  c’eft 
delà  que  les  Arabes  en  rcconnoifiànce  de  la  douceur 
avec  laquelle  il  les  trairait  , le  proclamèrent  Dhoulàc- 
naf , c.  à d.  leur  Protecteur. 

Sapor  ayant  voulut  un  jour  s’informer  par  lui-mé- 
ntc  dé  l’état  de  l’Empire  Romain  , fe  hafarda  d’al- 
ler à Conlbntinople , fit  de  s’y  cacher  fous  la  per- 
fonne d’un  Ambaflàdeur.  Mais  il  y fut  bientôt  recon- 
nu , fie  fait  prisonnier.  Cet  accident  fut  très-funefte  à 
la  Perfe.  Car  les  Grecs  ou  Romains,  s’emparèrent  pen- 
dant fa  captivité,  d’une  grande  parue  des  Provinces  de 
fes  Etats. 

Il  eut  cependant  le  bonheur  de  gagner  pendant  fa 
prtfon,  le*  bonnes  grâces  d’unç  des  maitrelics  de  l’Em- 
pereur, qui  fut  par  fes  artifices  le  rétablir  dans  fa  li- 
berté, en  lui  enfeignant  le  moyen  de  s'échapper,  fie 
lui  promettant  de  lui  fervir  de  guide.  En  efl'et,  Sapor 
fe  fauvn  avec  cette  fille , fit  il  ne  s’arrêta  point  jufqu’à 
ce  qu’il  fût  arrivé  en  un  lieu  proche  de  la  Ville  de 
Cszvim  ou  Cazbifl , en  Médie , qui  n'écoic  pas  encore 
Mtie,  où  il  y avoir  un  Oratoire,  nommée  en  cc  temps- 
là  Sounulah  Iezdan  Percfii,  qui  fervoie  aux  Marres  ou 
aux  Chrétiens,  fie  que  l’on  appelle  aujourd'hui  Scha- 
bour an,  à caufc  qu’il  s’y  arrêta. 

Ce  Prince  avant  appris  du  Gardien  de  cette  Oratoi- 
re, l’état  auquel  la  Perfe  fe  trouvoic  alors,  prit  û bien 
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fes  mefures,  qu’ci  maflant  peu  après  des  troupes  de  plu- 
fieurs  endroits,  il  attaqua  fi  à propos  l’Empereur  des 
Romains , qu’il  défit  entièrement  Ton  armée  auprès  de 
Babylone , ii:  un  grand  nombre  de  priformiers , & re- 
couvra tous  fes  Etats  en  fort  peu  de  temps. 

La  Ville  de  Cazvin  doit  à Sapor  fon  origine.  Car 
ce  Prince,  après  avoir  chalTé  les  Romains  de  la  Perfe, 
& le  refllmvenant  que  c’étoit  k Schabouran  qu’il 
avoit  fait  le  premier  projet  du  recouvrement  de  la  Per- 
fe, réfolut  d’y  bâtir  une  Ville,  laquelle  porta  le  nom 
de  Cazvin , & ce  fut  pendant  la  confiai  dion  de  cette 
Ville  que  les  Dilemitcs  fes  voifins  vouloieat  empêcher 
au'il  prit  l’occafion  de  faire  la  guerre  k ces  Peuples , 
& les  fournît  entièrement  k fon  obéilBnce.  CF.  le  litre 
de  Cazvin.) 

• Le  même  Prince  rebâtit  auffi  l’ancienne  Ville  de 
Sous  ou  Schoufchter  dans  le  Khouziihn , & la  nomma 
de  fon  nom  Khouat  Schabour.  Cette  Ville  a porté  aufii 
le  nom  de  Corkh. 

Sapor  DhoulaBaf  vécut  & régna  72  ans;  car  les 
années  de  fon  régné  s'accordent  parfaitement  avec  cel- 
les de  fa  vie,  & laiilà  pour  fucceficur,  Sapor  fon  fils, 
qui  fut  pendant  quelque  temps  fous  la  tutelle  d’un 
Ardeichir,  que  plulieurs  comptent  pour  le  10e.  Roi  de 
cette  Dynailie. 

Nos  Hiftoricns  marquent  le  commencement  du  ré- 
gné de  ce  Sjpor,  l’an  2 6*.  de  Dioclétien,  ou  de  l’Ere 
aes  Martyrs,  dans  les  commencements  du  regne  du 
Grand  Conlbntift , l’an  209*.  de  J.  C. , & fa  fin  fous 
l’E.oporcur  Théodofe,  l’an  d’Alexandre  692,  qui  cil 
de  J.  C.  380.  Le  Grand  Conflanrin  mourut  k Nico- 
médie,  loifju’il  fe  préparoiti  lui  faire  la  guerre,  l’an 
de  J.  C.  235 , après  que  Sapor  eût  en  vain  aflîégé  b 
Ville  de  Nilibc,  & faccagé  la  Méfopotamie. 

Sapor  cependant  attaqua  dérechef  Niiibîc  fous  l’Em- 
peuurCwnrtance  fans  aucun  fuccès;  mais  il  défit  l’Em- 
pereur JulL-n  l’Apoftac,  l’an  de  J.  C.  373,  fit  la  paix 
enfufte  avec  Jovtcn,  duquel  il  reçut  b Ville  de  Ni- 
fibc , d’où  les  Chrétiens  furent  iranfportés  à Aroitb 
ou  Caraémit.  Il  défir  encore  l’Empereur  Valens , & 
anoumt  fous  l’Empire  de  Gratien. 

SCHABOUR  Ben  Schabour  : Sapor  4*. , du 
fient , fi!:  de  Sapor  aux  Epaules , 1 1 *.  Roi  de  Perfe 
de  la  Dyttaihe  des  SalTànides,  qui  ne  fuccéda  pas  im- 
médiatement k fon  perc;  car  Ardcfchir  fon  oncle,  que 
les  Hiflor.eru  difent  avoir  été  frère  utérin  de  Scha- 
bour  Dhoulaâaf,  gouverna  pendant  l’efpacc  de  12  ans; 
de  iortc  que  l’on  ne  donne  k ce  dernier  Sapor  que  5 
années  tk  4 mois  de  regne. 

Nos  Hilloriens  difent  que  ce  Sapor  envoya  des  Am- 
baflàdcurs  demander  la  paix  au  grand  Théodofe,  qui 
la  lui  accorda , & l’entretint  pendant  fon  regne.  I 

Ce  Prince  eut  pour  fucceficur  Baharam , que  nos 
Iliftoriens  appellent  Far  ânes  & Far ar ânes. 


l’Empereur  Confhncin , fils  d’Héracliu*. 

S£HABOURABAD  : Fille  de  Sapor.  Quel- 
ques-uns appellent  ce  lieu  Saïrabad , qui  eil  proche 
de  Jérufalem , & dans  lequel  Efdraa  mourut  & refuf- 
cica  , fuivant  b tradition  Mahoroécane.  CF.  le  titre 
«fOZAÏR.) 

SCHABOUR  Ben  Sahel.  Nom  d’un  excellent 
Médecin,  qui  mourut  Chrétien  l’an  250*.  de  l’Hég.  Il 
eil  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Acrabadin  : Médica- 
ments composés,  ou  Conférions , qui  cil  reçu  & fort 
eltiraé  dans  l ufage  commun  des  boutiques. 

SCHABTHO  U I.  Surnom  d’un  lahia,  dit 


“■  S Jd:  ,c  Poi,t'  1ui  viv0'‘  l'an  1000 

îs  ae  I Hég.  Il  eil  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Offàul,  où 

le  U traite  des  Fondements  de  b Religion  MufuJmane. 

vr,SCH^CAIKALNO'MANn  nACAlK  Al- 
ir  iSSî1*’  T,tre  d un  Livre  <le  Zamakhfchari.  C’ell 

, 111, {Ivre  & r&çt  ÜAbeu  Unifie»,  fumommé 

J Al-Mnun,  & qualité  Al-Imam  Al-AJbem  : Le  s rand 

1“’a  ^ le  Chef  dc  la  principale 
1 ôecte  d entre  les  quatre  qui  font  reçues  & approuvées 
e dans  le  Mufulmanifme. 

r rpe  “ffe  de  Schacaïk  Al-NSman , qui  fignjfie  les 
, 1 leurs  découpées  ou  panachées,  de  Néman , c.  k d. 

; J?  Anémones  y ont  tiré  leur  nom  de  Néman,  Roi 
d Arabie , qui  en  a fait  le  premier  b culture.  Ce  n’dl 
; peut-être  cependant  qu’une  allufion  du  nom  de  ce  Roi, 

1 avec  celui  d 'Anémone.  ( F.  le  titre  de  Nôman.  ) 

,,  ^ ^ I K A L N O M A N.  Autre  Ouvrage 

à Ahmed  Ben  Mo  fa  fa  , plus  connu  fous  le  nom  de 
l ajcftHupn  Zadeh , qui  mourut  l’an  968*.  de  l’Hée 
C eil  une  Hilloire  des  Olama  Al-Roum  ; des  Üoc- 
teurs  de  Romelie  & de  Natolie,  qui  ont  fleuri  fous 
1 Empire  des  Othmanides,  defquels  ce:  Auteur  fuit 
1 ordre  & le  regne  jufqu’cn  l’an  965. 

Ce  Livre  qui  rilcompofé  en  Arabe,  a été  traduit 
en  Turc  par  Mohammed  Khaki , qui  a publié  fon 
Ouvrage  fous  le  nom  de  Haiaik  At-Rihan  , les 
jardins  ou  Parterres  de  fleurs  odoriférantes.  Ce 
Livre  a été  continué  par  des  Auteurs  encore  plus 
modernes.  r 

dACAHA,CAR,0UcN-°»  Sch*™ook,  Surnom 
de  Seharaf emSeharfeddin  AbMmctmen  Ben  lie. 

Au,eur  du  Livre  Inrttuld 
Athbak  alineheb-,  les  Plate  d'or.  Ceil  une  Hilloire 
Ses  Attila  aUah:  Amie  Je  Dieu,  c.  à d.  des  Saillis 
Alumintans  , que  cette  Auteur  a compote  h l’imitadon 
de  Aamakhfchan , quia  fait  un  Livre  fur  la  même 
nrniorc  intitulé  Atheuak  alJheheb  t les  Cba/net  ou 
Lolliers  tTor. 

IV?  y a d**  ”5  Ouvrage  de  Scharfeddin , cent 
Uilcours  ou  Chapitres  particuliers. 

SCHADAKH  (F.  le  titre  de  Sciiadbag  , qui  fuit.) 

SC  H A D B A G.  Nom  d’une  Ville  de  la  Province 
de  Khorafan,  dansljquclle  AliTcbah,  fils  deTakafch. 
fut  pris  avec  plulieurs  autres  Princes , par  G-’ïathed- 
dm,  3 . Sultan  de  la  Pynallie  des  Gaurides.  Le  nom 
de  cette  Ville  lignifie  en  Pcrficn,  1a  Vigne  ou  le  jar- 
din de  plaifance.  On  trouve  cepbndaQt  cette  Ville 
qu.  étoit  très-forte,  nommée  dans  quelles  Auteurs. 

S chadakh  cc  Schadtakh.  , 

SC  HA  D H E L I.Suntom  de  TagedJin  About- 
naÿan  lacout  Ben  Athaallah , qui  a écrit  les  Vies 
des  Saints  Mufulmans.  laféi  fait  mention  de  cet  Au- 
teur dans  la  Préftce  de  fon  Hifloire. 

pfeofff  Schadheli  a écrit  contre  le  Livre  intitulé 
Alu#  Olotm  eddm,  du  Docteur  Gazait.  Mar  a fi  fut 
le  difciple  & l’héritier  de  fa  fcience  d'AbouPHaUan 
Al- Schadheli.  M 

SCHADIAKH,  Ville  forte  du  Khorafan,  qui 
fut  afiiégée  par  Takafch  ou  Tagafch , Sultan  des  Khoua- 
rczmiens.  (F  le  titre  de  ce  Sultan , & celui  de 
OCHADBAG.) 

SCIIADUKIAM  : le  plaifir  & le  de/ir.  Co 
mot  Pcrfien  qui  dl  compofé  de  deux  autres , eil  le 
nom  d’une  Province  fabuleufe  du  pays  de  Ginnillan, 
que  les  Romans  Oricnnux  difent  être  peuplé  de  Di- 
ves  & de  Péris.  C elt  un  pays  non  moins  fabuleux 
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que  la  Province  de  Schad  u kiam.  Nous  pourrions 
l’appeller  le  Royaume  des  Fées , auflî-bien  que  Y Em- 
pire des  Génies , ou  encore  mieux,  en  fuivant  fi  pro- 
pre lignification , le  pays  de  Cocagne. 

La  Ville  Capitale  de  ce  pays  imaginaire  porte  le 
nom  de  Gheuher  abad  en  langue  Perfienne , nom 
qui  lignifie  la  Fille  des  joyaux , ou  Mehelan  & Ma- 
han,  qui  étoient  de  l’elpece  des  Péris,  ou  bons  Gé- 
nies , régnoient  au  temps  de  Cahcrman. 

Ces  deux  Rois,  Péris  ou  Fées,  qui  étoient  molef- 
i és  par  les  Dives  ou  Démons , qui  leur  faifoient  con- 
tinuellement une  cruelle  guerre , ayant  appris  que  ce 
Héros  étoit  k la  Cour  de  Schclan,  Roi  d’une  autre 
Province  du  Giimilhn , implorèrent  l’on  fecour»  con- 
tre de  fi  ftcheux  voifins,  & Caherman  ayant  acquiefcé 
à leur  prière , exécuta  dans  cette  occafion  les  grands 
exploits  qui  font  décrits  amplement  dans  le  Caher- 
man Nameh.  (JF.  le  litre  des  Solimans , anciens  Rois 
des  Préadamites.). 

SCH  A F A.  Ce  mot  qui  lignifie  Santé,  ti i le  ti- 
tre de  plufieurs  Livres. 

SCHAFA  alag’sam  : la  fanté  des  corps.  Livre  | 
de  Médecine  compofé  par  Mohammed  Ben  Abil  Gaith 
al-Faklh , al-Kamrani.  Cet  Auteur  traite  de  l’utilité 
de  plufieurs  remedes  , defquels  aucun  autre  n’avoit 
parlé  avant  lui. 

SCHAFA  alasrar.  Livre  Turc,  compofê  fur  ce 
que  les  Mufulmans  appellent  al-Teffaottf , c-  * d.  la 
Fie  fpirituelle , & les  exercices  de  piété  des  Softs, 
par  le  Seld  Iahia. 

SCHAFA  alascam  u DAOUA  alalam.  Livre  des 
maladies  & de  leurs  euérifons , compofé  par  Khcd- 
her  Ben  Ali , Ben  al-Kheiab , Auteur  plus  connu 
fous  le  nom  de  Ifagi  Pafcha. 

Ce:  Ouvrage  eit  divifé  en  quatre  parties , dont  la 
première  traite  de  la  Médecine,  fit  de  fes  parties  en 
général. 

La  fécondé , traite  des  viandes  & des  breuvages  qui 
fervent  tant  il  la  nourriture , qu’en  forme  de  remedes. 

La  troitieme,  de  toutes  les  maladies  qui  affligent 
le  corps  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds. 

l-a  quatrième , des  maladies  qui  fe  jettent  für  cha- 
que partie  du  corps  en  particulier.  Ce  Livre  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  88e. 

SCHAFA  alascam  n vaiîha  ai.saat  ala  alro- 
kham  : Traité  des  Quadrant  folâtres , compofé  par 
Cernai  eddin  Aboul  Jlbbas  Ben  Omar  al-Sofi. 

• SCHAFA  alcau am  n Taiukh  alharam.  Celï 
une  hiftoire  de  la  Mecque  & de  fon  Temple,  où 
les  Mufulmans  croyent  trouver  la  guérifon  de  leurs 
maladies  fpirituellcs.  Cette  hilloire  a été  comnofée 
par  Mohammed  Ben  Ahmed , Ben  Ali , al-lhufaïni , 
dit  encore  al- Fa  fs , k caufe  de  la  Ville  de  Fez  en 
Mauritanie,  qui  mourut  l’an  823*.  de  l’Hég. 

Cet  Auteur  a bciucoup  augmenté  celle  qu'Azraki, 
duquel  il  fuie  l'ordre , avoit  faite  avant  lui. 

L’on  trouve  au  (fi  cet  Ouvrage  avec  le  titre  de  Schafa 
alharam  beakhbar  albalad  alharam , & l’on  tient 
que  ce  n’cft  qu’un  Abrégé  du  Livre  intitulé  Akd  al- 
thetnin  : le  n<eud  ou  le  bouquet  précieux , que  le  même 
Auteur  a compofé. 

SG1I  AF  A.  ALGARAM  FI  AKHBAR  ALKERAM.  CVft 
une  hilloire  des  Imams  de  la  poltérité  d’Ali,  com- 
pofée  par  le  Scherif  Aboul  Mouaheb  Ahmed  al-Oloui , 
qui  étoit  de  la  Race  d’Ali. 

SCHAFA  ALFOUAD  LE1IAZRET  SULTAN  MoRAD: 


s c. 

la  famé  des  cours  ou  des  corps , Livre  Turc  dédié 
au  Sultan  Moradkhan,  ou  Amurat,  IVe.  du  nom, 
lequel  régnoit  dans  l’an  1030*.  de  l’Hég.,  par  Eéé- 
nalâbedin  Ben  Khaltl. 

Cet  Auteur  qui  a divilé  fon  Ouvrage  en  1 7 Chapi- 
tres, traite  des  aliments  & des  remedes,  & même  des 
aromates,  des  fleurs  & des  parfums,  qui  peuvent  fer- 
vir  à conferver  la  fanté  de  ce  Sultan. 

SCHAFA  n tarif  hokouk  ai.-Mostafa.  Livre 
divifé  en  quatre  Parties  fur  l’excellence  & les  préro- 
gatives de  Mahomet,  qui  a été  compofé  par  l’Imam 
Ilafedh  Aboul  Fadhl  Aiadh  Ben  Mou  fa  al-Cadhi, 

1 ort  l’an  544*.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  pafle  pour 
un  des  plus  excellents  du  Mululmanifme,  & on  na 
nomme  jamais  fon  Auteur  que  l’on  ne  lui  fouhaite  If 
récompcnfe  qu’il  a méritée  dans  le  Ciel.  (F.  Ha« 
Km  alfa  dans  ce  titre.") 

Cet  Ouvrage  a été  commenté  par  Schcmeni , & 
fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  58a.  Ab- 
dalraouf  al-Manaoui  a travaillé  aufli  fur  cct  Ou- 
vrage de  Cadhi  Ai'adh,  & il  y a une  petite  partie 
de  ce  Commentaire,  qui  eit  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 

n'.  643- 

SCHAFA  ALMAC^LEM  PI  ADAB  ALMAALLF-M  U AL- 

notaalem.  Livre  qui  enleigne  k bien  écrire  la  langue 
Arabique.  11  donne  des  préceptes  , tant  au  maître 
qu’aux  écoliers , & a pour  Auteur  Abdatlaihif  Ben 
Abdalrahman , dit  al-MocdtJJi , ou  Mccadcÿi,  c.  * d. 
natif  de  Jérufalem,  ou  de  la  l'erre- Sainte,  qui  raoc- 
rut  l’an  856*.  de  l’Hég. 

SCHAFA'  ou  Schafag  Ben  Au, ‘Ben  Abbas, 
dit  al-Kateb  : Y Ecrivain  ou  Seeretaire.  C’elt  l'Au- 
teur du  Livre  intitule  Hofn  almenaxeb  : le  plus  ex- 
cellent des  éloges , qui  clt  l’hiftoire  fit  la  Vie  de  Bi- 
b’ars,  4*.  Sultan  de  la  première  Dynaftie  des  Mamc- 
lucs  d’Egypte,  fumommé  al  Malek  al-Dhaher  al- 
Btndocdari. 

SCHAFARI.  Nom  d’un  des  trois  Auteurs  qui 
ont  compofé  des  Poèmes  intitulés  Lamiat  aldrak. 
(F.  ce  titre.) 

SCH  A F E.  Nom  d’un  des  aïeuls  du  fiimeux  Doc- 
teur Schaféi , qui  defeendoit  en  ligne  direéte  d’Ab- 
dalrooihlcb , aïeul  de  Mahomet.  (F.  le  titre  qui  fuit.) 

SCHAFEI,  furoom  d 'Abm  Abdallah  Moham- 
med Ben  Edris,  ainfi  fumommé  de  Schaféi  un  de  les 
ancêtres , qui  defeendoit  d’Abdalmothleb , aïeul  de 
Mahomet.  C’elt  cetre  origine  qui  fair  que  l’on  donne 
k ce  Docteur  le  titre  d 'Imam  al-Mothlebi , aulfi-bien 
que  celui  de  Aref  Billah  : Savant  en  Dieu. 

Schaféi  naquit  k Gazah,  Ville  de  Paleftine,  l’an 
150*.  de  l’Hég. , & vint  k Bagdec  l’an  195*.,  & fie 
le  pèlerinage  de  la  Mecque,  d où  érant  de  retour  l’an 
198,  il  en  forrit  pour  paflèr  en  Egypte,  où  il  en- 
tendit Malek  Ben  Ans , célébré  Imam  & Doéteur, 
& mourut  dans  le  même  pays  l’an  304*.  , dgé  de 
54  ans- 

Ce  Doéteur  eft  le  premier  qui  ait  écrit  de  la  Ju- 
rifprudence  parmi  les  Mahométans,  fit  qui  compofa 
un  Livre  fur  les  Ofoul  ou  fondements  du  Mufulma- 
nifmc,  dans  lequel  tout  le  Droit,  tant  Civil  que  Ca- 
nonique' des  Mahométans,  eft  compris. 

On  a de  lui  encore  un  Livre  intitulé  Sonan , & un 
autre  qui  porte  le  titre  de  Mefnad , qui  traite  de  la 
même  matière,  & fa  doétrinc  eft  tellement  au'orifïc 
parmi  les  Mufulmans  Orthodoxes,  que  Saladin  fonda 
un  College  dans  la  Ville  du  Caire,  dans  lequel  il 
étoit  défendu  d’en  profeflèr , ou  enfeigner  une  autre. 
Il  y a eu  cependant  quelques-uns  de  fes  envieux 
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qui  lui  ont  préféré  le  Doélcur  Abou  Ilamed  Ahmed. 

La  indiquée  magnifique  accompagnée  d’un  Collè- 
ge, qui  fu:  bâtie  dans  la  Ville  de  lierai  en  Khorafan, 
par  Cnïaih  eddin.  Sultan  des  ('.au rides,  fut  affeélée 
aux  Doétcurs  de  la  Secte  de  Schaféi , fit  l’Auteur  du 
Lchnb  écrit  que  tous  les  Docteurs  de  la  Ville  de  Pa- 
raît ou  l'ariab  dans  la  Trunfoxane,  étoient  cous  Scha- 
fcîens  de  Secte. 

11  y a une  I Moire  de  ces  Doéleurs , Scélateurs 
de  ScltafJi , qui  porte  le  titre  de  Thabacat  al-Scha- 
féïji , ôù  ils  font  rangés  en  diverfes  clartés.  (V.  ce 
titre.') 

Quant  aux  traditions  Mufulmancs,  l’on  dit  que  Seha- 
s reçut  de  Malek  Ben  Am , & qu’il  les  tranf- 
mit  à Zohari.  C’ar  il  cil  important  parmi  les  Mahc 
métansde  favoir  le  canal  par  lequel  les  traditions,  qui 
tirent  leur  fource  de  leur  Prophète , font  venues  juf- 
qu'à  eux. 

SCIIAGÏA  & Schegia.  Schah  Schcgiàje  Roi 
courageux.  C”e!l  le  tirre  de  Celaleddin , 4".  Sultan 
de  la  Dvnaflic  des  Modhafféricns.  11  droit  fils  de  Mo- 
barezeddin  Mohammed  Modhaffer,&  il  s’accorda  avec 
fes  deux  frères,  Schah  Mahmoud  fie  Schah  Solthan, 
pour  emprifonner  leur  pere,  dont  ils  craignoicnt  la 
colère.  . 

Schah  Schcgiü  fut  cependant  un  très- grand  Prin- 
ce , fie  n'eut  point  de  part  à l’outrage  que  Schah 
Solthan  fit  à fon  perc  en  le  privant  de  la  vue.  Il  vécut 
53  ans,  & en  régna  26, fie  mourut  l’an  8-6*.  de  l’Hég. 

Ce  Prince  étoit  fon  l’avant,  fie  avoir  la  mémoire  fi 
heureul'e , qu'il  récitoit  fur  le  champ  jufqu*k  8 difti- 
ques  Arabiques  fit  Pcriiens  qu'il  avoir  oui  une  feule 
fois,  fit  l’on  dit  même  qu’il  a lairte  quelques  Poéfies 
de  fa  façon,  qui  ont  été  ellimées.  Il  eut  pour  fuc- 
ceiTeur  Schah  Mahmoud  Cothbeddin  fon  frere , qui 
s’étoit  révolte  contre  lui,  fit  avoir  été  obligé  de  s’en- 
fuir auprès  du  Sultan  Avis,  qui  lui  donna  fa  fille  en 
mariage,  le  renvoya  à Ifpahan,  fit  le  remit  en  pafTef- 
lion  de  Schiraz. 

Ce  Sultan  eft  apprllé  plus  fouvent  Schah  Sc/tegtd 
& Schah  Schugia , que  non  pas  Schah  Schagiâ.  {V 
ScH.MI  SCHECIaJ 

SCHAGIAR  fit  Schkg’r.  Province  de  l’Iémcn 
ou  Arabie  heureufe,  qui  s’étend  fur  le  bord  de  la  Mtr 
entre  les  Villes  d’Aden  fit  d’Oman.  L’on  recueille  en 
ce  Pays-lîi  beaucoup  d’encens , fit  l’on  y trouve  suffi 
de  l'aloès  qui  dl  beaucoup  inférieur  ï celui  qui  croit 
dans  l’Iflc  de  Socutorah. 

Ce  bays  de  Schdgr  regarde  un  des  Golfes  de  la 
Mer  d’Iémeti , queues  Arabes  appellent  G ioun  al - 
hafehifeh. 

S CH  AGI  A R AT  aInômaniat  Al-Othmaniar. 
Titre  d’un  Livre  qui  cil  proprement  un  Arbre  généa- 
logique, aftronomique , qui  contient  des  prédirons 
tirées  des  principes  de  l'Aflrologie  judiciaire  en  faveur 
de  la  Dynallic  des  Sultans  Othmanides  ou  Othomans. 
Cet  Ouvrage  a été  compofé  par  Mvhieddin , dit  al- 
Magrcbi  : Y Africain,  & commenté  par  Sallah  air 
Sajadi.  11  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1013. 

SCHAG1ARI.  About  Sâadat  Hcbat  allait  Ben 
Ali , Ben  Schagiari , eft  un  Auteur  qui  mourut  l’an 
543  ou  572e.  de  l’IIcg.  U eft  Auteur  d’un  Livre  inti- 
tulé Amàli,  qui  font  des  dictées  fur  plufieurs  matiè- 
res , fit  d’un  autre  intitulé  Entifar,  fur  la  Théologie 
Scholaftiquc  des  Mufulmans. 

S Cil  A GR’A  LD  OR  R ou Schagjarat,  fit  Sche- 
gerf.t  ALOORR , femme  ou  concubine  d' al-Malek  al- 
S a le  h , pénultième  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Aioubi- 
tes,  ou  Rois  de  la  famille  de  Saladin. 
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Cette  Princefte  étoit  Turque  ou  Grcque  de  nation, 
fit  étoit  douée  d’une  rare  beauté,  fit  d'un  grand  cou- 
rage. Elle  eut  un  fils  fin-nommé  al-Malek  al-Moddd- 
ham , qui  fut  le  dernier  des  Sultans  Aioubitcs,  fit 
époufa  Azzeddin  Ibek  le  Turcoman,  avec  lequel  elle 
gouvernoit  entièrement  l’Etat  de  fon  fils.  Mais  ce  fils 
étant  mort,  fit  Azzeddin  ayant  été  proclamé  Sultan  par 
les  Mamelucs,  Schagr’aldorr , qui  vouloit  toujours  ré- 
gner, entreprit  fur  la  vie  de  fon  nouveau  mari,  du- 
quel elle  fe  défioit,  fit  le  fit  mourir,  après  6 ou  7 
ans  de  régné. 

Les  ftlamelucs  qui  avoient  exécuté  le  mauvais  def- 
fein  de  Schagr’aldorr , ne  pouvant  plus  à leur  tour 
fouffrir  le  gouvernement  d’une  femme  qui  comman- 
1 doit  fous  le  nom  d’un  fils  qu’elle  avoit  eu  d’Azzeddin 
lbck,  lequel  n’étoit  encore  qn’uu  enfant,  fe  défirenc 
aufli  d’elle,  dépoferenc  cet  enfant,  fit  élurenr  pour  Sul- 
tan un  de  leur  nation,  nommé  Cuthouz,  qui  prit  le 
titre  de  Malek  al- Modhaÿer , l’an  de  l’ilég.  657'. 
(F,  Ut  titres  «Hukk  & de  Mamlock.) 

SCHAH  fit  Schkii.  Ce  mot,  félon  I»  fentiment  de 
lihogiah  Afdhaleddin , lignifie  le  même  que  Padif- 
chan  dans  la  langue  BalLnieniK , qui  dl  un  idiôme 
particulier  de  la  langue  des  anciens  Perl  an  s , fit  a plu- 
iicûrs  lignifications, Wm;  la  première  cil  : Tout  ce  qui 
a quelque  excellence  ou  prééminence  dans  fon  genre , 
ou  dans  fon  ejpcce. 

La  féconde  dl  Y origine , le  principe  fit  Ja  racine 
de  chaque  chofe  ; 

La  iroitieme , Prince,  Roi  fit  Seigneur;  fit 

La  quatrième , un  époux , fit  un  gendre. 

Ben  Cajj'em,  qui  rapporte  toutes  ccs  lignifications, 
dit  que  les  mots  compoiés  de  Scha/tbaz,  Schahbeït , 
Schahrah , Schahjovar , Schahtereh,  fit  Schahtir, 
qui  figmfiuit  un  faucon  Royal,  c.  à d.  de  la  plus  belle 
eipece,  Major aorne,  ou  Maitre-ef Hôtel , chemin  Royal , 
on  grand  chemin,  un  bon  Cavalier,  fit  homme  de 
Ch. val.  Ha  be  odoriférante , un  Arc  des  plut  forts  & 
des  meilleurs,  font  tous  noms  compofés,  qui  déri- 
vent, ou  ont  rappiut  aux  différentes  lignifications  du 
mot  de  Schah.  (V.  le  titre  de  Padiscuaii,  & ceux 
qui  Juivcut.) 

SCHAH.  Ce  mot  fe  prend  aurti  fouvent  pour  le 
Roi  du  jeu  des  Echec;,  qui  nous  eft  venu  de  Perle, 
fit  peut-être  des  Indes  dans  la  Perle,  comme  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  de  Ul-zcrg'mihir. 

Les  Arabes  qui  ont  pris  ce  nom  des  Pcrfans  , pour 
figniiier  qu'il  ne  faut  jamais  méprifer  la  foiblcflè  de  fon 
ennemi,  difent  en  forme  de  proverbe  : i'arovba  ma 
camarat , ou  Gomarat  Idbeïdak , aifehah , c.  h d. 
„ Un  Pion  embarraflè  fit  emporte  fouvent  le  Roi  des 
„ Echecs.  ’’ 

Les  mêmes  Arabes  difent  aurti-bien  que  les  Pcrfims, 
Schah  mat , pour  exprimer  ce  que  les  Italiens  appel- 
lent Scacco  matto , fit  nous  autres.  Echec  fit  mât,  fa- 
çons de  parler  prifes  des  langues  Orientales.  QE.  Ut 
titres  de  Schahrokh  fit  dcScii.ftiTHRANü’,  ou  Scheh- 

TIIRENü’.) 

SCHAH,  fumom  d 'Ali  Aouilah  Ben  Ilaram, 
Auteur  d'un  Commentaire  fur  le  Livre  de  Kemal  Pa- 
cha y intitulé  Eflah  fil  forotl. 

SCHAH  Cocu.  Nom  d’un  perfonnage  que  les 
Turcs  appellent  ordinairement  Scheïthan  Couli.  Ce 
premier  mot  lignine  YEfclave  du  Schah,  ou  Roi  de 
Perfe , fi:  le  lècond  lignifie  YEjclave  ou  Serviteur  du 
Diable. 

Cet  homme  étoit  un  Soft  du  nombre  des  Difciples 
fit  Seéhteurs  de  Scheikh  Haïdar , pere  de  Schah  lf- 
macl.  Roi  de  Perte,  qui  fc  rint  caché  7 ans  entiers 
dans  une  grotte,  où  il  fe  faifoic  voir  à peu  de  gens. 
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fit  puis  parut  tout  d’un  coup  en  publie , conviant  les 
peuples  b embraffer  la  Sefte  Haïdarienne  ou  Soficnnc, 
fie  les  excitant  b la  révolte. 

Schah  Couli  ayant  fu  fe  faire  fuivre  par  un  grand 
nombre  de  gens  fans  aveu,  groflit  infenliblement  fes 
croupes,  fie  fe  faifit  d'Attaliah  ou  Satalie,  dans  la  Pam- 
philie , Province  de  l’Alie  Mineure,  Ville  qui  eft  il  la 
tête  du  Golfe  qui  porte  fon  nom.  Il  fe  fortifia  de  plus 
en  plus  dans  cetce  Ville , fie  ofa  faire  tête  aux  forces 
que  le  Bacba  de  Natolie  envoya  contre  lui. 

Quelque  temps  après , Caraghuz,  Bcglerbcg  deNa- 
•olie , marcha  avec  une  armée  de  troupes  réglées  con- 
tre ce  rebelle  qui  devenoit  tous  les  jours  plus  puiflànr. 
Mais  il  eut  le  malheur  d’être  battu  fit  laie  prifonnier 
par  Schah  Couli , qui  le  fit  empaler  l’an  y 15*.  de  l'i  lég., 
pendant  que  Bajazet  II  étoit  occupé  à faire  rebâtir 
Conltaminople,  qu’un  tremblement  de  terre  avoir  pref- 
que  renverfte. 

Schah  Couli  continuant  toujours  fes  progrès  contre 
les  Turcs,  rendoit  de  grands  fervices  à Schah Ifinaël, 
Roi  de  Perfc  ; mais  comme  il  donnoit  une  trop  grande 
licence  a fes  foldats,  fit  qu'il  faccagea  une  riche  cara- 
vane , dont  il  mafUicra  tous  les  marchands,  fit  que  Schah 
Ifmaël  fe  troitva  ittérefle  dans  ccttc  alTaire,  ce  Prince 
lui  fita  le  commandement  de  fes  troupes,  fit  le  fie  pu- 
nir de  mort  auffi-efit  qu'il  put  l’#oir  entre  fes  mains, 
fit  reduifit  en  cfdavage  la  plus  grande  partie  des  fol- 
dats qui  i’avoient  fuivi.  ( Tarikh  al-Othman.') 

S C H A H D A H.  Nom  d’un  Pocme  imité  de  ce- 
lui qui  porte  le  ricre  de  Bordait  al-Bokhari  qui  en  eft 
l’Auteur,  en  a fait  toutes  les  rimes  terminées  en  Mim , 
ç.  à d.  en  la  lettre  il/. 

SCHAIIFETHALLA II.  C’eft  le  nom  d’un 
Auteur  de  la  Province  de  Schirvan  ou  Mcdie , le- 
quel vivoit  dans  le  7*.  fiecle  de  l’Hég. , fit  a fait  un 
Commentaire  fur  le  Livre  de  Samarcandi , indnilé 
sUab  albahath  : de  la  maniéré  qu'il  faut  agiter  Us 
quejiions  dam  la  députe  des  écoles. 

Le  même  Auteur  a écrit  aulfi  un  Scharh  ou  des 
éclaircijfements  fur  une  Grammaire  Arabique  intitulée 
Erfchad  al/tadi- fil  ttahou , & a été  le  maître  d'un 
célébré  Doéteur  nommé  SchïrvanL 

S C H A II G E II A N : le  Roi  du  monde.  C’eft  le 
ritre  ou  fumom  du  Sultan  Cothbcddin,  fils  de  Gela- 
leddin  Soïourgatmifch , qui  eft  le  8*.  fit  le  dernier  de 
h Dynaftic  des  Carakhathaïens,  qui  ont  régné  dans  le 
Kerman  en  Pcrfe.  Ce  Prince  fut  chafle  de  fes  Etats 
par  Gazankhan , Empereur  des  Mogols  fit  Tartares , 
de  la  race  de  Ginghizkhan , fit  vécut  en  homme  privé 
dans  la  Ville  de  Schiraz,  pendant  quelque  temps. 
Comme  il  étoit  fort  riche , il  obtint  aifément  dans  la 
fuite  le  Gouvernement  de  la  Ville,  fit  eut  une  fille 
nommée  Makhdoum  Schah , qui  fut  femme  de  Mo- 
bsrezeddin  , Sultan  de  la  Dynaflfc  des  ModhafTériens, 
fit  mere  des  Sultans  Schah  Scheeiâ  fit  Schah  Mah- 
moud, Sultans  de  la^néme  Dynaftie. 

Ce  Scbahgehan  avoit  commencé  h régner  l’an  703*. 
de  l’I lég.,  fit  ne  régna  que  pendant  2 ans  fit  quel- 
ques mois. 

SCHAHGEHAN.  Surnom  du  Sultan  Coroun 
ou  Coroum,  qui  eft  peut-être  le  même  que  Camoran, 
fils  de  Schah  Selim,  fumommé  Gehanghir,  fils  d’Ak- 
bar.  Empereur  des  Mogols  dans  les  Indes.  Il  eft  le 
10e.  depuis  Taraerlan,  & defeend  de  la  branche  de 
Miranfchah,  3*.  fils  de  ce  conquérant,  fit  l’ainé  des 
deux  qui  lui  furvécurenc;  car  Schahrokh  ne  fut  que 
fon  cadet. 

Miranfchah  eut  pour  fils  Mirza  Mohammed  Sul- 
tan, pere  de  Sultan  Aboufiid.  Aboufâid  eut  pour 
fils  Omar  Scheikh  , celui-ci  Babor , pere  de  Hu- 
maioun,  pere  d’Akbar, 
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Schnhgchan  commença  h régner  dans  les  Indes  Pan 
de  l’Ilég.  1037'.,  qui  eft  de  J.  C.  i6rr,  année  de 
la  mort  de  Gehanghir  fon  pere.  Car  fon  neveu  ne 
porta  la  Couronne  que  pendant  trois  mois. 

SCIIAHGEVHERAN.  ( V, \ le  titre  de  Schah 
Kevheran.) 

SCI-JA HKERMANI.  Homme  doéte  fie  dé- 
vot , lequel  eft  fouvent  cité  dans  les  Livres  fit  Traités 
de  la  Vie  fpiritucllc  fit  retirée  des  Sofis , 'que  les  Ara- 
bes appellent  al-Tefjaouf. 

SCHAHKE  VII  ER  AN  , Schahcuheran  fie 
SciiAHGr.vHLRAN  : le  Roi  des  Joyaux  ou  la  Reine 
des  pierres  précieufes.  C’eft  ainli  que  les  Perfans  ap- 
pellent une  pierre  précieufe , dont  ils  difeni  que  le* 
venus  fout  ii  extraordinaires  , qu’elles  paroiftent  fa- 
buleufes. 

L’Auteur  du  Kaouam  almulk  dit  que  cette  pierre 
a une  venu  magnétique,  par  laquelle  elle  attire  toutes 
les  autres  pierres  précieufes,  de  même  que  l’aimant 
attire  le  fer,  fit  il  raconte  que  Cofrocs  Parviz,  Roi 
de  Perlé  de  la  4e.  Dynaftic,  dite  des  Saffanidcs,  ayant 
perdu  une  bague  de  très-grand  prix,  qui  étoit  tom- 
bée dans  la  rivière  du  Tigre,  proche  du  lieu  où  la 
Ville  de  Bagdet  a été  depuis  bâtie , il  la  recouvra 
par  le  moyen  de  cette  pierre  , qu’il  fit  attacher  au 
bout  d’une  corde , fit  plonger  dam  Peau  de  la  même 
rivière. 

11  femble  que  le  Mahizcr  : Poiffcn  d'or,  duquel 
il  eft  parlé  dans  fon  titre  particulier,  foie  cecre  même 
pierre  que  l’on  dit  fe  trouver  fur  les  bords  de  la  Mer 
d'Oman,  qui  eft  l’Océan  Arabique  fit  Indique,  fit  de 
laquelle  les  gens  du  pays  le  fervent  pour  pêcher  d’au- 
tres pierres  précieufes  qui  fe  trouvent  en  abondance 
dans  cette  mer. 

S C H A H M A N S O R Bf.n  Modhaffer.  Ce  Prince 
qui  étoit  neveu  de  Schah  fehegid.  Roi  de  Pcrfe,  eft 
le  5*.  Sultan  de  la  Dynaftie  des  ModhafTériens.  B fit 
|a  guerre  à Ali  Zoinalâbedin , qui  avoir  fuccédé  b fon 
pere  Schah  fehegiâ , fit  le  fit  fon  prifonnier.  Celui- 
ci  cependant  ayant  été  tiré  de  prifon  par  fes  amis, 
donna  un  fécond  combat  à SchahManfor,  fit  fut 
encore  vaincu. 

SchahManfor  fit  priver  de  la  vue  Zinalâbedin,  fie 
fc  rendit  maître  de  la  Ville  de  Schiraz , l’an  790*.  de 
l’i  lég.  Mais  l’an  765  e. , Tamerlan  qui  s’étoit  déjà  rendu 
maitre  d’Ifpahan , I7  vint  attaquer..  Ce  Sultan  fut  af- 
fez  brave  pour  lui  livrer  bataille,  fit  il  le  bledà  même 
dans  le  combat.  Mais  enfin,  il  fut  accablé  par  le  grand 
nombre  des  Turcs  fit  Tartares  de  l’armée  de  Tamer- 
lan, fit  fut  obligé,  après  avoir  reçu  plufieurs  bleffu- 
res,  de  fc  retirer  vers  Schiraz.  Ce  fut  dans  cette  re- 
traite qu’un  des  Officiers  de  Mirza  Schahrokh,  fils 
de  Tamerlan,  qui  le  pourfuivoit,  le  renverfa  par 
terre,  fit  lui  donna  le  coup  de  la  mort  avec  laquelle 
la  Dynaftie  des  Modhaffcriens  prit  fin.  Car  Omaded- 
din  Ahmed  fit  Schah  Iahia , que  l’on  met  au  nombre 
des  Sultans  Modhaffériens,  périrent  à peu  près  dans 
la  même  année. 

SCHAHMODHAFFER.  Nom  du  fils  aîné 
de  Schah  Mohammed  Ben  Modhaffer,  fondateur  de 
la  Dynaftie  des  Modhaffériens.  Ce  Prince  mouiut 
avant  fon  pere.  Mais  il  biffa  un  fils  nommé  Schah 
Manfor,  qui  fut  le  5e.  Sultan  de  cette  Dynaftie. 

SCHAH  MOHAMMED  Ben  MomuFFCR. 

C’eft  le  premier  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Modhaf- 
fériens.  Il  a porté  auffi  le  fumom  de  Mobarezeddin , 
fie  fut  fait  d’abord  Gouverneur  de  la  Ville  d’Iezd  en 
Khorafan  par  AboufHïd,  Sultan  des  Mogols  ou  Tar- 
tarcs,  l’an  718".  de  l’Hég. 

L'an 
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L’an  729,  ce  Prince  après  avoir  défait  en  plufieurs 
combats  les  Nikoudariens , monta  il  un  fort  haut  de- 
gré de  puiflàncc , & époufa  la  fille  du  Sultan  des  Ca- 
rakhachaiens,  nommé  Cothbcddin,  fils  de  Soîourgat- 
mifeh  , furnommé  Schahgehan.  Il  fe  fit  enfin  Sou- 
verain après  la  mort  du  Sultan  Aboufôid , l’an  742*. , 
& régna  ou  gouverna  4a  ans,  22  il  lezd,  13  dans 
le  Kcrman , & 7 en  Pcrl'e. 

SCHAHMUHUREH  : la  pierre  royale.  Nom 
d’une  pierre  que  l’on  trouve  dans  la  tête  de  VOuren 
liai,  cfpecc  de  Griffon , ou  plutôt  d’Aigle  Royale , 
qui  ne  fe  voit  que  dans  les  montagnes  Hyperbo- 
réennes,  que  les  Orientaux  appellent  la  Montagne 
de  Caf. 

Le  Roman  Turc  & Perfien  intitulé  Thamurath  Na- 
vieh , dit  que  cette  pierre  a plufieurs  excellentes  qua- 
lités & propriétés.  Car  fi  quelqu’un  la  porte  fur  foi , 
il  n’y  a aucun  animal  venimeux  qui  ofe  en  approcher, 
& que  fi  quelqu’un  avoir  été  empoifonné  du  plus  mor- 
tel venin  qui  foit  fur  la  terre , le  poids  d’une  dragme 
de  cette  pierre  mife  en  poudre  & avalée , le  guéri- 
roit  en  un  infhne.  (f.  plus  haut  le  litre  de  Schah 
Keviieran.  ) 

SCHAHNAMEH.  Livre  Royal.  C’ert  le  titre 
que  le  fameux  Poëte  Pcrlicn , nommé  Ferdoufji , a 
donné  au  Poëme  qu'il  a fait  fur  l’Ililtoirc  des  anciens 
Rois  de  Perfe.  Ce  Poëte  le  compofa  pour  Mahmoud 
Ben  Sebekteghin , Fondateur  de  la  Dynaftic  des  Gaz 
nevides , & employa  30  années  à fon  travail  qui  com- 
prend 60000  Beïtt  ou  pijliques , qui  font  120000 
Vers. 

Ce  Poëme  a été  traduit  en  Profe  Arabique  par 
Caouamcddin  Fathah  Aboul  Ali  al- Hindi , Al-Esfr- 
hani , qui  entreprit  cette  Traduâion  par  l’ordre  du 
Sultan  Malek  al-Aildham  Ifin , fils  de  Malek  al-Adel 
de  la  Mai  fon  des  Aioubites,  l’an  de  l’Hég.  675*.  (.F. 
le  titre  de  Ferdolssi.  ) 

S C H A HN  A M E H.  Livre  Turc  comprenant  une 
Hifloire  de  tous  les  anciens  Rois  de  l'Orient!  en  300 
Vol.,  compofé  par  Ferdoufli  al-Thaouü,  Poëte  Turc. 
Cet  Auteur  ayant  préfenté  fon  Ouvrage  à Bajazet  1 1 , 
Sultan  des  Othmanides,  ce  Prince  lui  commanda  de 
le  réduire  en  80  Vol. , ce  qui  l'affligea  de  telle  forte , 
qu’il  quitta  fon  Pays  natal , & fe  retira  dans  la  Pro- 
vince de  Khorafan  en  Pcrfc. 

SCHAHNAMEH.  Autre  Livre  T urc  en  Vers , 
qui  contient  4000  Beïis , compofé  par  Schohoudi , 
qui  mourut  l’an  943e.  de  l’Hég,  & dédia  fon  Ouvrage 
au  Sultan  Sciim , fils  de  Bajazet. 

SCHAHNAMEH.  Ouvrage  en  Vers  Perfien 
compofé  par  Caffem  Cunabadi.  C’cfl  une  Hifloirc  ou 
Panégyrique  de  Schah  Jfmaël , premier  Roi  de  la  Dy- 
naftie  qui  régné  aujourd’hui  en  Perfe.  Cet  Auteur  a 
imité  le  Timourkhan  Nameh  de  Hatefi , qui  e(l  une 
Hifloirc  de  Tamerlan , & il  a dédié  fon  Pocme  à 
Schah  Thahmasb,  fils  de  Schah  Ifmacl. 

SCHAHNAMEH  al-Kaoi.m  : Le  Livre  Royal 
ancien.  C’efi  le  titre  d’un  Livre  compofé  en  langue 
Arabique  par  Ali  Ben  Mohammed , Ben  Ahmed , 
al- B a! khi  y furnommé  al-Schder , c.  à d.  Le  Pacte. 
Abcu  Rihan  fait  mention  de  cet  Ouvrage,  & dit  qu’il 
a été  recueilli  par  fon  Auteur  de  plufieurs  autres  Li- 
vres, h lavoir,  du  Seïr  almolouk  , d'Abdallah  Ben 
al-Mocannâ , de  Ben  al-Caffem , de  Ben  al-Gchim 
al-Barmeki , de  Baharam  Ben  M cher  an  al- Es  fa- 
hani , & d’un  autre  Baharam  al-Heraoui. 

SCHAHSCHEGIA',  & Schah  schvcia.  Sur- 
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nom  <T  Aboul-  Faouaris  Gelaleddin  If,  fils  de  Moham- 
med Ben  Modhaftér  Mobarezeddin , Fondateur  de  la 
Dynaftie  des  Modhaffériens. 

Ce  Prince  qui  fuccéda  à fon  pere,  devint  Sultan 
& maître  abfolu,  non-feulement  de  la  Province  da 
Perfe , mais  encore  de  llraquc  Perficnne , & acquic 
une  grande  réputation  de  jufiiee  & de  valeur.  Il  pro- 
tégeoit  les  Gens  de  Lettres , avec  lefquels  il  avoit  de 
fréquentes  conférences,  comme  étant  lui-même  très- 
favant  & fort  bon  Poëte.  Selman  Saouagi , un  des 
plus  illufires  Poètes  de  ce  temps-là,  devint  un  de  fes 
meilleurs  amis.  L’on  dit  qu’il  étoit  attaqué  d’une  ma- 
ladie que  les  Arabes  appellent  Gioubakar  : Faim  de 
ixuf , de  même  que  les  Grecs  l’appellent  Boulimia  , 
& que  nous  nommons  Faim  canine.. 

Schah  fehegiâ  régna  26  ans,  & mourut  l’an  786*. 
del’Hég,  & laillà  pour-  fuccefièur  Ali  Zein  alâbedin , 
fon  fils.  (F.  le  titre  de  Schagia. ) 

SCHAHVELI.  Nom  d’un  Prince  qui  commandoic 
dans  le  Mazanderan , du  temps  de  Tamerlan , & qui 
fut  défait  & tué  par  ce  Conquérant. 

SCHAHUZBEK  : le  Roi  des  Uzbeks.  C’efi 
le  même  que  Schaïbek,  qui  prétendoit  delcendre  de 
la  race  de  Ginghizkhan,  & qui  fit  la  guerre  à Abou 
Siid,  fils  d’Algiaptou.  Ce  Prince  régnoit  pour  lors 
dans  la  amena  où  défar,  nomme  lJefchs  kepehak , 
& pénétra  iulques  dans  le  Khorafan  & autres  Provin- 
vinces  de  Perfe. 

SCHAH  AB,  & Schehabeddin.  (F.  les  titres  de 

5 ch  tu  la  b & de  Schehabeddin.) 

S C H A H A M al  Houn.  Surnom  d 'Ali  Ben  Haf- 
fan , Auteur  du  Livre  intitulé  Anis  algclis  : L'Ami 
de  la  converfation.  C’eft  un  Ouvrage  de  Colloques 

6 d’Entretiens  tàmiliers.  Cec  Auteur  mourut  l’an  de 
l’Hég.  60 1*. 

S C H AHANSCHÀH  : Roi  de:  Rois.  C’efl  le  ti- 
tre ou  fumom  de  Baharam  , fils  de  Baharam , fils  de 
Schabour,  Roi  de  Perfe,  qui  ne  régna  que  quatre 
mois,  & qui  eut  pour  fuccellcur  Narlifon  frère,  qui 
régna  9 ans. 

Les  noms  de  Schahenfchah  & de  Schahinfcltah , 
font  dérivés  de  celui-ci,  & je  ne  fais  pas  pourquoi 
Khondemir  dit  dans  la  Vie  de  ce  Baharam  II,  que 
ce  mot  de  Schahenfchah , lignifie  Nikoukiar , c.  à d. 
Bicnf enfant. 

S C H A H A R.  (F.  le  titre  de  Sciicher.  ) 

SCHAIIED  BenRagia.  Nom  d’un Doélcur cé- 
lébré , qui  fut  furnommé  al-Fadheh  : V Interprète  , 
à caufc  d’un  Livre  fort  cflimé  qu’il  compofa  fous  ce 
titre.  Il  efl  Auteur  non-feulement  de  ce  Livre;  mais 
encore  de  celui  qui  efl  intitulé  Naouadir  altnofserin  : 
Recueil  des  chofes  les  plus  rares  & les  plus  ctirieu - 
fes , quife  trouvent  dans  les  Interprètes  de  l’Alcoran. 
Un  troifieme  nommé  Hetek  al-Mahagioub  : La  dé- 
couverte de  ce  qui  efl  caché , & un  quatrième  dans  le- 
quel il  décrit  (à  vie , font  encore  de  fes  Ouvrages. 

Il  dit  dans  ce  dernier,  qu’il  fut  tranlporté  de  la  Mec- 
que en  Egypte  en  une  nuit,  par  S.  Hermès , ou  hier- 
cure,  l'an  de  l’Hég.  367*.  fous  leKhalifac  d’Aziz  Bil- 
lah , & fous  le  Patriarchat  de  Philoponus , en  Alexandrie, 
Sévère  étant  pour  lors  Evêque  d’Afchmounin. 

S C H A H E N S C I I A H , & Schahinschah.  Ebn 
Amid  écrit  qu’Adhad  aldoulnt , fils  de  Roknaldoulat , 
Sultan  de  la  Maifon  des  Bouides , fut  déclaré  le  pre- 
mier Schahenfchah  Aâdham  Malek  al-Molouk  : le 
grand  Roi  des  Rois , par  Thdi  Lillah , Khalife  de  la 
Maifon  des  Abbaflides , l’an  368*.  de  l’Iiég. 
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Le  même  Auteur  dit  aufli  que  le  Khalife  Caïem 
Beemrillah,  Khalife  des  AbbafTides , ajouta  le  titre  de 
Schakcnfchah , à ceux  que  portoit  Gclalaldoukt , Sul- 
tan de  la  même  Dynaftie  de»  Uouides. 

S C H A I I I4'  O U R I.  Nom  ou  fumom  d’un  Imam , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Tag  alteretgem  fi  Tafftr  Al- 
toran  lelàagem  : Interprétation  & Fer  J ion  de  tAl- 
ooran , en  Langue  Pcrfienne. 

SC  H A II  IN.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Perfien  un 
Faucon  Royale  eft  aufli , en  Perfien  & en  Turc , le 
nom  de  plufieurs  Perfoomges. 

SC  H A II  IN  MtRZA.  Nom  du  fils  de  Schah  Ab- 
bas , 1".  du  nom , qui  fut  nommé  enfuite  Schah  Se/i , 
l’orfqu’il  régna  en  Ptrfc , après  la  mort  de  fon  pere , 
l*an  iooS*.  de  l'Héc,  qui  cft  l’an  i6ay*.  de  J.  C. 

Le  régné  de  ce  Prince  fut  de  1 1 ans.  Car  il  mou- 
rut en  1642  de  J.  C.,  & kiflà  pour  fuccefièur  fon 
fils  Schah  Abbas , II  du  nom. 

SCHAHROKH Bf.hadir,  & Schahrokh  Mir- 
ZA.  C’cft  le  nom  du  4e.  fils  de  Tamcrlan , qui  lui 
donna  le  nom  de  Schahrokh , à caufe  qu'il  reçut  la 
nouvelle  de  la  naiflànce  de  ce  Prince,  dans  le  temps 
qu’il  jouoit  aux  échecs , & qu’il  avoir  fait  le  coup  que 
les  Perfans  appellent  Schahrokh , qui  eft  lorfque  le 
Roc  y que  nous  appelions  la  Tour  y & que  quelques- 
uns  veulent  être  le  Chevalier  y a donné  échec  au  Roi. 

Ce  fut  aufii  pour  cette  railon  qu’il  donna  le  nom 
de  Schahrokhiah , à la  Ville  que  Mohammed  lien  Ge- 
hanghir,  fon  petit-fils,  faifoit  bâtir  par  fon  ordre  fur 
la  Rivière  de  Khogend , que  les  Arabes  appellent  Si- 
horiy  & que  les  Anciens  ont  nommée  laxartcs.  ÇF. 
plus  bas  le  titre  de  cette  Fille.  ) 

Schahrokh  fuccéda  à fon  pere  Tamerlan  l’an  807*. 
de  l’I  lég. , & fit  la  guerre  prefque  pendant  toute  fa 
vie  à Cara  Joufouf , Prince  Turcoman , de  la  Dynaftie 
du  hl  uton  Noir , & à fes  deux  enfants , & mourut  • 
l'an  850*.  de  la  même  I lég. , après  un  règne  de  43 
ans , à l’âge  de  7 1 ans  ou  environ , dans  la  Ville  de  Reï. 

Ce  Prince  ne  s’eil  pas  rendu  moins  célébré  par  fa 
juftice,  par  fa  piété,  & par  fa  libéralité,  que  par  fon 
courage , & fes  autres  vertus  militaires.  Car  après  avoir 
défait  en  trois  combats  differents,  Cara-Juufouf,  il 
combacit  & vainquit  encore  Gchanichah  & Eskendcr, 
l'es  enfants,  après  la  mort  de  leur  pere.  Il  rendit  ce- 
pendant quelque  temps  après  la  Province  d’Adhcrbi- 
gian  à Gchanichah  qu’il  fit  fon  tributaire , & laifià  Es- 
kender  fugitif  & errant  de  Province  en  Province. 

Il  rétablit  l'an  St  Se.  de  l’Hég.  la  fameufe  l'onereflè 
ou  Château  de  la  Ville  de  llcrat,  que  l’on  nomme 
Ikhtiarcddin , que  fon  pore  avoit  autrefois  détruite, 

& employa  7000  hommes , qu’il  paya  de  fes  deniers , 
pour  en  perfectionner  les  Ouvrages.  Il  fit  rebâtir  aufli 
non- feulement  les  murailles  de  la  Ville  de  I lerat  ; mais 
encore  celles  de  la  Ville  de  Mérou , qui  n'avoienr  point 
éiérclevées  depuis  la  ruine  qu'elle  avoit  fou fl'erte  dans 
l’irruption  de  Ginghizkhan. 

Les  enfants  de  Schahrokh  font  Ulug  Beg  fon  aîné, 
qui  eut  le  Mauaralnahar , ou  Province  Tranfoxane 
avec  le  Turqueftan , à gouverner.  ( F.  fon  titre.') 

Le  fécond,*  Aboul  Feth  Ibrahim,  qui  gouverna  la 
Pcrfe  du  vivant  de  fon  pere,  pendai . i’eîpace  de  ao 
ans,  & meurut  l’an  838,  12  ans  avant  la  mort  de  fon 
pere.  Ce  Prince  laiflà  dans  la  Ville  de  Schiraz  plu- 
licurs  Ouvrages  qui  ont  confervé  fa  mémoire,  & en- 
tre les  autres  un  fameux  Madraf'ah , ou  College , qui 
porta  le  nom  de  Dar  alfa  fa  :'MaiJ'on  de  joie  é5  de 
plaifir.  L’on  a de  ce  Prince  plufieuts  petits  Poèmes 
& Infcriptions  de  la  façon,  & ce  fut  à lui  que  Schar - 
feddin  Ali  lezdi , qui  pafîe  pour  le  plus  éloquent  des 
llifloriens  de  Perfe,  dédia  le  Livre  intitulé  Dhafcr 
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ou  Zhafcr  Namch  ; Livre  des  Fitloircsy  Y Hifloire 
de  Tamcrlan  y qu’il  avoit  compofée  par  fon  ordre, 
l’an  828*.  de  l’Hég. 

Le  troifieme  des  enfants  de  Schahrokh  fut  nommé 
Mirza  Baifankar  ou  Baïfangor , qui  mourut  aufli  du 
vivant  de  fon  pere  l’an  837".  de  l’Hég. , un  an  avant 
la  mort  de  fon  frere  Ibranim.  Ce  Prince  laiflà  trois 
enfants,  Mirza  Alaaldoulat,  Sultan  Mohammed  Mir- 
za, pere  d’Iadighiar,  & Mirza  Babor  Aboul  Caflcm , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  Babor,  fils 
d'Omar  fcheïkh,  & petit-fils  d’Aboufilïd. Tous  ces  Prin- 
ces ont  régné  féparémentou  conjointement,  & fe  font 
fait  les  uns  aux  autres  de  cruelles  guerres. 

Le  quatrième  fils  de  Schahrokh  lut  Soïourgatmîfch, 
qui  coramandoit  de  la  part  de  fon  pere  dans  le  Pays 
de  Gaznah  & aux  Indes.  Ce  Prince  mourut-  l’an  de 
l’Hég.  830*.,  avant  la  mort  de  fes  deux  autres  frères, 
pendant  la  vie  & le  régné  de  Schahrokh  fon  pere. 

Le  cinquième  & dernier  fils  de  Schahrokh  don: 
les  llifloriens  faflènt  mention,  fut  Mirza  Mohammed 
Giouki , qui  mourut  l'an  848e.  de  l’I  iég. , deux  ans 
avant  1a  mort  de  fon  pere. 

L’on  peut  remarquer  id  que  Mirza  Khalil,  Sultan, 
fils  de  Miranfchah,  3e.  fils  de  Tamcrlan,  qui  avoit 
fuivi  fon  aïeul  dans  fon  expédition  du  K Ira  thaï,  & 
qui  fe  trouva  préfenc  à fa  mort,  arrivée  l’an  807'.  de 
l’I lég.,  dans  la  Ville  d’Otrar,  s’empara  aufli-tot  des 
Provinces Tranfoxancs  & duTurqueflan , & que  Schah- 
rokh  fon  oncle  le  confirma  dans  cette  pollèflion.  Il 
arriva  cependant  qu’un  des  Seigneurs  de  fa  Cour, 
nommé  Houflàïn  Khoudaïdad,  s étant  révolté  4 ans 
après,  fe  laifir  de  fa  perfonne,  & le  tint  prifonnier, 
& appellaleRoides  Mogols,  nommé  Schamd  geian , 
pour  prendre  poflèflion  de  fes  Etats.  Mau  ce  Prince 
punit  le  traître  d«  fa  déleétion,  & envoya  fa  tête  au 
Sultan  Schahrokh. 

Schahrokh  arriva  auflî  tôt  après  cette  exécution  dans 
le  Mauaralnahar,  & reçut  les  hommages  de  Khalil, 
qui  avoit  recouvré  fa  liberté.  Il  le  traita  fort  honnête- 
ment , & lui  donna  les  Provinces  de  l’Iraque  Pcrüen- 
ne  & de  l’Adhcrbigian , en  échange  des.  Provinces 
Tranfoxancs,  defquelles  il  invertit  Ulug  Beg  fon  Cia 
aîné. 

LTlirtoire  de  Schahrokh  crt  fi  pleine  de  belles  ac- 
tions & de  grands  événements,  qu’il  faut  avoir  recourt 
au  Livre  intitulé  Mathlà  alfJJ.ïn,  compofé  par  Ab- 
dalrazzak  Ben  C.elaleddin  Ishak  al-Samarktmdi, 
mort  l’an  880  de  l’Hég.,  |qui  cft  une  Hifloire  com- 
plété de  la  Vie  de  ce  Prince,  & de  fes  enfants , juf- 
qu’en  l’an  875,  qui  ert  le  commencement  du  régné 
du  Sultan  Houflàïn  Mirza,  fils  de  Mirza  Manfour,  fus 
de  Mirza  Baïkra,  fils  de  Mirza  Omar  Scheïkh,  fils  de 
Tamcrlan.  Nous  pouvons  efpérer  de  voir  unjourecue 
Hifloire  de  la  Traduction  de  M.  Galland. 

Le  titre  de  cette  Hifloire  fignirîc  à b lettre,  YAf 
cendant  ou  Y Horofcoùe  des  deux  heur  eu) es  Planètes , 
à favoir  Jupiter  & Venus,  l’Auteur  faifant  allufion  au 
fumom  d'Abou  Said  : Heureux , que  portoit  Schahrokh, 
& au  titre  de  Saheb  Keran  : Maître  & Dominateur 
des  Conjonflitms , qui  étoit  héréditaire  dans  la  famille 
de  Schahrokh. 

SCHAHROKHIAH,  Ville  que  Tamerhn  fit  bâtir 
fur  les  bords  du  Fleuve  Sihon  ou  laxarres , du  cô:é 
des  Provinces  & des  peuples  <\u  Ahmed  Ben  Arabf- 
chah  appelle  Al  Cet  a ou  Al-Khata , qui  font  les 
Getes  & les  Khathaiens , qui  habitent  au-delà  du 
Mont  Imaus. 

Cette  Ville  a un  très-beau  pont  qui  traverfe  le  Si- 
hon, fort  large  en  cet  endroit,  & des  Ports  ordinai- 
rement pleins  de  bâteaux  chargés  de  différentes  fortes 
de  marchandifes. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  attribue  à Schahrok,  fil* 
de  Tamcrlan,  bcourtméèion  de  cette  Ville.  Mais  c’eft 
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peut-être  à caufe  que  ce  Prince  acheva  l'ouvrage  que 
fon  perc  a voit  commencé. 

Le  fleuve  Sihon  ou  hxares , fur  lequel  la  Ville  de 
Schahrokhiah  cil  bâtie,  s’appelle  fouvem  par  les  Géo- 
graphes Orientaux , le  Fleuve  de  Khogetid , & il  y a 
grande  apparence  que  la  Ville  de  Schahrokhiah  efl  la 
même  que  celle-ci,  que  Tamcrhn  & fon  fils  Scha- 
hrokh  ont  fortifiée  & embellie , 8t  en  un  mot , répa- 
rée depuis  la  ruine  quelle  avoir  foufferte  au  temps  de 
l’irruption  de  Ginghizkhan. 

(V.  l’origine  du  nom  de  Schrahrokhiah , au  com- 
mencement du  titre  de  Schahrokh,  où  il  ell  parlé  de 
la  naiflince  de  ce  Prince.) 

Les  'lablcs  Arabiques  de  Naffireddin  fit  à'Uluf? 
Beg,  donnent  à cette  Ville,  qu’ils  placent  dans  le  y. 
Climat,  100  d.  35'.  de  long.,  & 41  d.  15'  félon  Naf 
J ireddin , ou  55'.  (don  Ulug  De  g.  qui  ell  plus  croya- 
ble, de  lat.  Septent. 

Ulug  Br  g.  qui  ell  beaucoup  plus  exaél  que  IVaf 
/ireddin , & qui  a obfcrvé  de  plus  près  les  polirions 
Septent.  où  il  a régne , ne  donne  à la  Ville  de  Samar- 
cande, que  39  d.  47'.  de  lot.,  au-lieu  que  A 'afftred- 
ditt  lui  donne  40  d.  complets;  de  forte  qu’il  paroit, 
félon  le  calcul  le  plus  exact,  que  h Ville  de  Khogcnd 
ou  Schahrokhiah,  ell  plus  Scpccnt.  que  Samarcande, 
de  2 d.  & 18’. 

SCHAHROUZL  Surnom  de  Ben  Æ Salah , Au- 
teur qui  a écrit  fur  le  Livre  intitulé  Idhah  fi  aime- 
nafftk  : I^es  cérémonies  du  Pèlerinage  & de  la  vifite 
du  Temple  de  la  Mecque.  Cet  Auteur  mourut  l’an  667*. 
de  l’Hég. 

SOI  AI  IVER.  Nagmeddin  Aboubekr  A'bdailah 
Ben  Mohammed  Schahver.  Nom  de  l’Auteur  du  Li- 
vre intitulé  RefJ'alat  aldfchek  ela  almafchwk  : Let- 
tre <T un  amant  à fon  bien  aimé.  Il  n’ell  parlé  dans 
cet  Ouvrage  que  de  l’amour  fpirituel  & divin . & l’Au- 
teur y prétend  prouver  la  propolitïon  faite  par  Abou 
Hallali  Al  Azkani;  à favoirque  le  Sufi  ou  l’homme 
parfaitement  fpirituel  fit  dévot,  n’cft  pas  Makhiouk , 
une  créature  : car  il  prétend  faire  voir  que  Taine  unie 
intimement  à Dieu , cil  enriércment  déifiée  ou  deifor- 
me,  comme  quelques-uns  de  nos  contemplatifs  ont 
avancé.  Le  Livre  de  Ben  Schahyer  le  trouve  dans  la 
Uiblixh.  du  Roi , n°.  727. 

SC  H AID,  & Scheîb.  Ce  mot  Arabe  lignifie  les 
cheveux  gris , qui  font  les  avants-coureurs  de  la  vieil- 
leflè.  H y a pluficurs  Ouvrages  particuliers  des  Poctes 
Arabes  fit  Pcrfiens,  fur  les  cheveux  gris  & fur  la  vicil- 
Icflc,  lcfquels  regardent  plutôt  l'Anthologie,  que  la 
Biblioth.  Orientale. 

Al  Schaibani  ou  Al  Scheibani  : Les  Arabes  ap- 
pellent ainfi  les  deux  mois  de  l’hyver,  qui  font  les  plus 
froids  & les  plus  blancs,  à caule  de  la  neige  & des 
frimats,  comme  qui  dirait  en  nôtre  largue,  les  deux 
grifons.  Les  mêmes  Arabes  lc«  nomment  aulîî  Al  Mil- 
han , à caufc  de  la  blancheur  du  fel  qu’ils  repréfement. 

SCHAIBAN.  Nom  d’un  Arabe,  duquel  font  des- 
cendus pluficurs  Auteurs  qui  portent  le  furaom  de 
Schaibani. 

SCHAIBANI.  Surnom  à' Abou  Amrou  Ithak  Ben 
Merar , qui  mourut  l’an  256e.  de  l’Hég.  Il  ell  Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Afchdàr  aime  kabel,  qui  traite  de 
80  Tribus  ou  Races,  avec  leus  différentes  branches, 
qu'il  compare  à des  cheveux  qui  forum  de  la  même 
tête. 

SCHAIBANI.  Surnom  d 'Aboul  Abbat  Ahmed 
Ben  Iahia , fumommé  Thdieb  Al  Nahoui , homme 
très-doéte , qui  eut  de  grandes  difpuces*  avec  Mobar - j 


rad , & qui  mourut  après  avoir  fait  un  grand  nombre 
de  difciplcs , âgé  de  90  ans,  l’an  de  l’Hcg.  291'. 

Ce  Docteur  a compofé  pluficurs  Ouvrages , & en- 
tre les  autres,  un  qui  porte  le  titre  de  Tafjih  : De VE* 
légance  de  la  Langue  Arabique. 

SCHAIBANI.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Haf- 
ftn , fumommé  encore  Ebn  Al  Athir  un  des  Com- 
pagnons de  Mohammed  Ben  Mokatel  Al  Razi.  C’é- 
toit  un  fameux  Jurifconfulce,  qui  a compofé  I eCiamé 
Saghir:  Le  Tuiaj/ir  aloffoul . fit  Ehtegidg  dla  ma  tek  t 
tous  les  Livres  qui  concernent  les  LoixAlufuluuoca. 
Ce  Doélcur  mourut  l’an  987*.  de  )Tlég. 

SCHAIBANI.  Surnom  d 'AU  Ben  Ahmed,  dit  en- 
core Regial  Al  Kateb.  C’efr  l’Auteur  d’un  Livre  d’Af- 
tronomie  6c  d’Allrologic  judiciaire,  intitule  Baré  fl 
ahkam  alnogioum  : Le  Livre  excellent , fur  les  Ju- 
gements & ProKoflics  des  AJlres. 

SC  H A IB  EK  Khan.  Nom  d’un  Prince  de  la  race 
de  Giougi  ou  Toufchi,  fils  aîné  de  Ginghizkhan.  Il 
étoit  fils  de  Boudak  Sulian,  qui  régnoit  dans  le  pays 
des  Usbeks,  c’clt-à-dire  dans  la  grande  campagne  nom- 
mée Defcht  kapchak , ou  kipchak , au-d  fiüs  de  la 
Mer  Cafpienne,  en  tirant  ver»  le  Sep:er,tr  on  fie  le 
Couchant. 

Schaïbck  paflà  avec  une  puilïïmte  armée  dans  les 
Provinces  Tranlbxancs  V :n  900  de  l’I  lég. , 6c  delà 
dans  le  Khoralun,  6t  fe  rendit  en  4 ans  entièrement 
maître  de  ces  grands  pays,  où  il  régna  pendant  l‘ef- 
pacede  12  ans,  depuis  l’an  904  julqu’cn  916,  tanc 
en  l’un  qu’en  l'autre. 

L’an  913,  il  entra  dans  le  Khorafan,  où  il  battis 
Badi  alzam  m , (ils  aine  du  Suitan  I louflùïn  , fils  de 
Manlour,  fils  de  ILÏkra,  qui  étoit  mort  dès  l’an  911, 

6c  le  pourfuivit  jufqucs  dans  l’irnque  Ptv  (tenue. 

Ce  Prince  eut  recours  à Schah  Ifmaël  Scfi  . qui  le 
reçut  fort  bien,  fit  marcha  lui-même  avec  toites  fes 
forces  contre  Schaïbck.  Ifmaël  le  trouva  campé  auprès 
de  la  Ville  de  Mérou,  lui  donna  bataille , ûc  le  fit  pé- 
rir l’an  916*.  de  l’Hég. 

Scliaïbek  Khan  eut  pour  fucceflèur  Coufcbangi  Khan , 
qui  étoit  le  plus  noble  fie  lep  uspuiiLm  Seigneur  des 
Princes  Uzbcks , fit  régna  28  ans.  Ce  fut  lous  le  ro- 
gne de  ce  Prince,  que  MirBabor  fit  Ahn  cd  Esfahani 
vinrent  l’an  918  fur  le  fleuve  Gihon  ou  Oxus,  & le 
piflÎTcnt.  Mirza  Babor,  qui  regnoit  fur  les  confins  de 
j'Indoflan , ayant  joint  les  Troupes  avec  les  leurs,  cette 
entreprife  leur  réulîic  fort  bien  u’abord  ; car  ils  piüercnt 
tout  le  paysdeCarfchi,  fit  iis  fc  feraient  rendus  maî- 
tres de  la  Tranlbxane,  fi  le  Sultan  des  Usbeks  ne  fe 
fut  pas  avancé  contre  eux,  fit  ne  les  eût  obligé  de  re- 
tourner dans  le  Khorafan,  l’an  636e.  de  H lég. , auquel 
mourut  le  même  Sultan  Coulchangi. 

Abou  Saïd,  fils  de  Coulchangi,  régna  parmi  les  Uz- 
bcks 4 ans  après  la  mort  de  l’on  père. 

Abid,  ou  O'bcïd  Khan,  fils  de  Mahmoud,  coufifl 
de  Schaïbck , régna  dans  la  Tranlbxane,  après  la  mort 
«TAbou  Saïd,  environ  8 ans,  fit  mourut  l’an  946  dans 
la  Ville  de  Bokhara , après  avoir  fait  pluficurs  irrup- 
tions dans  le  Khoraiàn,  6c  fatigué  beaucoup  les  Gou- 
verneurs 6c  les  Généraux  d’armée  de  Schah  Ifmaël 
Sofi. 

Abdallah  Khan  , fils  d’Eskahder,  fils  de  Giabek , ne 
régna  dans  la  Tranfoxane  que  fix  mois  ou  environ, 
après  la  mort  d’Obeïd  Khan , 6c  mourut  l’an  947. 

Abdallathif  Khan,  fils  de  Coufchangi,  luccéda  à 
Abdallah,  & regne  encore  à prélcnt,  dit  l’Auteur  du 
Lebtarikh , l’an  948*.  de  l’I lég.,  fous  le  regne  de 
Schah  Thamasb,  fils  d’Ifmaël  Sofi. 

L’on  a trouvé  à propos  de  mettre  ici  ces  fucceflcura 
de  Schaïbek,  donc  l’Hifloire  donne  beaucoup  d’éclair- 
eiflemen;  à celle  des  derniers  enfants  de  Tamerlan , fit 
Ccccc  ij 
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aux  premiers  Rois  de  la  Dynaftie  qui  rogne  aujour- 
d'hui eu  Perfe.  L’on  trouve  dans  quelques  Hifto- 
riens,  que  Schah  Ifmncl  ayant  défait  & tué  Schaïbek, 
fils  d’L’/hek  Khan,  qui  cft  peut-être  le  même  que 
Boudak  Khan,  fit  faire  du  crdne  de  ce  Prince,  une 
rafle  qu’il  enrichit  d’or  & de  pierreries,  dans  laquelle 
il  avoir  accoutumé  de  boire.  C’eft  ce  même  Ifmacl, 
qui , 4 ou  5 ans  après  l'an  yao*.  de  l’Hég. , fut  vaincu 
& défait  à plate  couture  par  Sclitn,  1er.  du  nom,  Sul- 
tan des  Oc  h numides. 

SCHAITM.  (F.  le  titre  de  Scueïtu.) 

SCHAKER.  Tarikh  Ben  Schaker.  Hifioire  com- 
porte par  lien  Schaker , qui  eft  connue  aufli  fous  le  ti- 
tre de  O'ioun  altaoitarikh  : Les  yeux  ou  let  fourccs 
dm  Hifiotres  & des  Chroniques. 

S C H A K E R I.  M-hicàdin  Ben  Iahia , Ben  Abi 
Schaker  Al  Andahuffi.  Nom  d’un  Doéhrur  Arabe  né 
en  ElpcLTie.  qui  eft  l'Auteur  du  Livre  qui  porte  le  ti- 
tre de  Tahrir  Al  Megiflhi , qui  cft  un  Commentaire 
fur  l’ Almagefte  de  Ptolomée.  ( V . le  titre  de  Mecisthi.) 

SCHAKIKAl  Balkhi.  Nom  d’un  Saint  Muful- 
nun.  laféi  en  a écrit  la  Vie  dans  la  Section  74*.  de 
fon  (Moire.  * 

SCHALG'.  Nom  d’une  Ville  du  Turqucftan,  dont 
les  habitants  font  Mufufmans.  Elle  eft  fuuée  à yo 
30'.  de  long. , & a 44  J.  de  lac.  Septent.  dans  le  6*. 
Climat,  félon  Al  Far  fi,  6c  félon  le  Canoun  cT Al-Jli- 
rouni , à 89  55'.  de  long. , & à 43  à.  20'.  de  lac. 

Septent.  Cette  Ville  n’cft  éloignée  de  celle  de  Tha- 
raz  que  de  4 parafantes,  & pâlie  pour  être  une  des 
plus  fortes  places  du  Turcudlan. 

SC  H A LM.  1 'Auteur  du  Mirent  dit  que  la  Ville 
de  Jéruf.  lcm  s’appelle  uinfi  en  Hébreu.  Cet  Auteur 
confond  ce  nom  :wz  celui  de  S a U tu.  qui  efl  l'ancien 
nom  de  la  V J - ce  Jéntfalem,  où  l’on  prétend  que 
rcgm.it  peu  après  le  Déhigc,  Me'.chifedck , que  plu- 
fieurs  on:  cru  être  le  ivêmeque  Sera,  ou  un  de  fes en- 
fants, qui  cft  appelle  dans  l’Ecriture,  Rà  de  Salem. 

SCHALOUDINL  Surnom  d ' Alm  Ali  Omar , le 
plus  docte  de  tous  les  Grammairiens  qui  ont  fleuri 
parmi  les  Arabes  d’Efpague.  Lai  lihalekan , dans  fon 
Hifioire  des  Hommes  illttflres,  die  que  ce  mot  de  Scha- 
louuini,  lignifie  en  Efpagnol,  qui,  a le  teint  brûlé  du 
Soleil.  Mais  Ben  Schohttah  dit  que  cette  origine  du 
nom  de  Scha!  ulini.,  n’eft  pas  véritable , & que  félon 
le  rapport  à'Ebn  Sdïd  Al-Magrebi,  qui  a compofé 
Y Hifioire  df Afrique  d" Eff.  >gne  en  pluGcurs  volu- 

mes, intitulée  Ketnb  almathrJifi  akhbar  Al  Magreb; 
il  y a un  Château  situé  auprès  de  la  Ville  de  Grande 
en  Efpagne,  duquel  il  fait  la  dcllrption,  r.omrré  Scha- 
loubin , & que  c’eft  le  lieu  d’où  le  Schtikh  Abou  Ali 
Omar  é:o:t  natif. 

Ce  S cheikh,  qui  porc  le  nom  A'Ebn  Malek,  avoit 
étudié  fous  Ali  Al  Far  fi,  & mourut  i’an  de  l’I  lég.  644e. 
félon  Ben  Schohnah . 

S CH  AM.  Se  tiam  Ben  Aon  h.  C’cfl  ainfl  que  les 
Syriens  appellent  San,  fils  de  Noé,  qu’ils  difenr  avoir 
donné  fon  notn  à h Syrie.  Mais  fon  nom  le  plus  or- 
dinaire en  Arabe  cft  Sam.  (/'.  ce  titre.') 

SC II  AM  & Scuamaii.  C’cft  le  nom  que  les  Ara- 
bes, & après  eux,  les  Perfans  & les  Turcs,  donnent  au 
pays  que  nous  appelions  la  Syrie  6c  la  Sorte. 

Les  Géographes  Orientaux  donnent  diverfes  étymo- 
logies à ce  nom.  Car  les  uns  dilcht  que  les  Arabes 
J’appelient  ainli,  à caufe  qu’elle  cft  3 leur  gauche  vers 
le  Septentrion,  de  même  que  l’Iéu’.en  cft  à leur  droite. 
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Car  ges  deux  mots  lemin  & Scham , fignifîc  en  Arabe 
la  droite  & la  gauche,  & ils  difent  ordinairement 
Schamatan  u Tournai  an,  pour  dire  à droite  & à 
gauche. 

Les  autres  veulent  que  le  mot  de  Scham  foit  le  plu- 
rier  de  Schamah,  qui  fiznifie  en  Arabe  la  même  choie 
que  Khal  : un  B or  eau  blanc , rouge  ou  noir,  qui  s’é- 
lève fur  la  peau;  & que  l’on  appelle  ainfi  la  Syrie , i 
caufe  quelle  eft  couverte  de  pîuticurs  collines  qui  00: 
ces  différentes  couleurs 

Les  mêmes  Géographes  divifent  la  Syrie  en  cinq 
quartiers  principaux , dont  Kennafjèrïn  eft  le  premier; 
le  fécond,  eft  celui  de  l lents  ou  Pane  fie  ; le  troificmc, 
celui  de  Damas ; le  quatrième  cft  Ardent  le  Pays  du 
Jourdain  ou  la  Galilée , 6c  le  cinquième,  eft  Falafi 
th'rn  ou  la  Palefline.  Ces  cinq  quartiers  s'étendent  Ic- 
lon  leur  rang  du  Scpccntrion  au  Midi,  & font  bornés 
i l’Orient  par  l’Euphrate , 6c  au  Couchant  par  la  mer 
Méditerranée. 

La  longueur  de  toute  la  Syrie  félon  l’Auteur  du 
Meffahat  alardh,  qui  eft  le  Géographe  Perficn,  eft 
de  25  journées;  mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  Car 
où  elle  clt  la  plus  large,  elle  non  a que  10. 

La  Ville  Capitale  de  toute  la  Syrie,  eft  Damas, 
que  l’on  appelle  Scham,  du  nom  général  de  fa  Pro- 
vince, aulli- bien  que  Dcmefchk,  qui  cft  fon  nom  par- 
ticulier. {F.  le  titre  de  Dfaiksciik  , aufft  bien  que  ce- 
lui de  I Ialai1  , qui  cft  Halep , Ville  beaucoup  plus  mo- 
derne que  celle  de  Damas  , & qui  étoit  autrefois 
comprife  dans  le  quartier  de  Kennaferin.) 

Les  Arabes  appellent  Bahr  al  Scham,  ou  Bahr 
al-Schami,  la  .1 1er  de  Syrie  ou  de  Damas  i ce  que 
nous  appelions  la  Mer  Méditerranée , qu’ils  difent 
commencer  à*  l'Océan  Atlantique  , qu’ils  appellent 
Bahr  al-ModhaiUtm  : la  Mer  tenébreufè  ou  inconnue, 
en  un  détroit  qu’ijs  nomment  Bahr  al  Zokak,  6c  à 
une  J fie  qu’ils  nomment  Gezirat  altarik ; c.  à d.  au 
démit  de  Gibraltar,  6c  lui  donnent  1 136  parafantes 
de  longueur,  jufqu’à  fa  partie  la  plus  Orientale,  qu’il» 
tlx'-n:  il  Somdiah,  qui  cft  apparemment  la  Ville  de 

ride  ou  Sirton.  Cette  mefure , qui  n’eft  pas  peut- 
être  calculée  exactement , eft  tirée  du  Scherif  al- 
Edriffi. 

Ce  même  Auteur  dit  que  la  Mer  de  Syrie  ou  Mé- 
diterranée a il  fa  droite  la  partie  la  plus  Septent.  de 
l’Afrique,  qu’il  appelle  Magreb  al-Acfa  : Y extrémité 
du  Couchant , qui  eft  la  Mauritanie,  & enfuite,  le 
pays  de  Bcrbsr  : la  Barbarie , puis  le  Magreb  al- 
Aottjfaih  : le  Couchant,  ou  Y Afrique  du  milieu  i puis 
le  pays  nommé  Afrikiah , qui  eft  Y Afrique  propre- 
ment dite.  Après  ce  pays , fuit  toujours  à la  droite 
celui  qu’il  appelle  Fadi  al-Renicl  : la  vallée  ou  la 
campagne  des  Sablons,  qui  cft  la  TripoÜtaine  & le 
pays  des  Syrtcs,  & après  celui  de  Barca  & de  Lou- 
biah  , qui  cft  le  pays  de  Barca  6c  la  Pentapole  jufques 
en  Alexandrie,  d’où  cette  Mer,  après  avoir  reçu  tou- 
tes les  eaux  du  Nil , touche  les  extrémités  du  Tiah , 
•qui  eft  le  défère  que  les  Ifraélitcs  ont  traverfe,  6c  s’é- 
tend enfuite  jufqu’à  la  côte  de  Syrie.  C’eft- Ht  que  com- 
mence le  côté  gauche , ou  pour  mieux  dire , Septen- 
trional de  la  Mer  MéJiterrar.ée , qui  fuit  les  cotes  de 
l’Anatolie  jufqu’ii  l’Archipel , 6c  delà  par  l’Helbfpom, 
à ce  que  les  Arabes  appellent  Khalig  al  Cofi à anthi- 
ni,  qui  eft  le  Bofphore  de  Thrace,  par  où  elle  fe 
joint  au  Bontot  ou  Bahr  bonus,  qui  cftle  Pont-Fatxin , 
6c  rcrour.iant  , pour  ainfl  dire,  par  les  côtes  de  Grè- 
ce , fe  prolonge  dans  le  Khalig  al-Bcnadaki , qui  eft 
la  Mer  Adriatique , ou  Golfe  "de  Fende , 6c  delà  s’é- 
tend en  Sicile,  en  Italie,  6c  fur  les  Côtes  de  France, 
jufques  au  Gebel  al- Bornât,  qui  font  les  monts  Py- 
rénées, 6c  retourne  par  les  côtes  de  Y And ahus  ou 
Ffpagne , aux  deux  lflcs  de  Tarik  6c  de  Hadhrah , 
où  elle  a pris  fon  commencement. 

Le  Géographe  Periien  dit  que  la  Ville  la  plus  rc- 
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nommée  de  toute  la  Syrie,  cil  celle  de  Beil  al-Mo- 
kaddes  : la  Ville  Sainte , c.  à d.  Jérufalem , lltuéc 
dans  un  pays  niowueux,  dans  laquelle  il  y a un  Tem- 
ple nommé  Mafged  al- sic  fa , qui  cil  Je  plus  grand  qui 
le  voye  dans  toute  l’étendue  du  Mufulmanifnie. 

Le  Temple  de  St.  J.-an-Bapcillc  de  Damas, que  les 
Arabes  appellent  Mafged  lahia , ell  le  plus  confidé- 
rable  de  toute  la  Syrie , après  celui  de  Jtrufulem.  Va- 
lid,  fils  d'Abdalmalek , Khalife  d?  la  race  des  Om- 
miadej,  y lit  élever  un  dôme  magnifique,  qui  donne 
fon  nom  à ce  Temple  ; car  on  lappcile  ordinairement 
Cobbat  âliat , & il  l’accompagna  de  pluficurs  autres 
plus  petits  qui  portent  le  nom,  l'un  de  Cobbat  Mi- 
rag  : le  Urne  de  C slfcenjion , c.  h d.  de  la  montée  de 
Mahomet  au  Ciel , tin' autre  de  Cobbat  Mahafcher\ 
dôme  de  la  Ri  fur r edi  n des  morts , & un  truilieme 
qu’il  nomma  Cobbat  Mizan  : le  coûte , ou  la  Chapelle 
de  la  Balance , c.  à.  d. , du  Jugement  final. 

Les  Orientaux  comptent  entre  les  lieux  les  plus  dé- 
licieux du  monde  , qu’ils  appellent  les  quatre  para- 
dis de  t’Afic,  Gaouthat  Scham:  la  vallée  ou  la  plaine 
de  Damas,  quoique  le  Géographe  Per  (ion  dil'e  que 
l’air  de  la  Syrie  n'v  ell  pas  Tain,  & qu’il  caufe  des 
maladies , & les  fables  des  Muhomérans  mettent  le 
paradis  & le  jardin  délicieux  d’Aram , ou  d’Ircm  dans 
la  Syrie , où  ils  prétendent  que  Scbcdad  l’a  bâti.  (V. 
ce  titre.) 

Les  Chrétiens  Orientaux  ont  aulîi  parmi  eux  une 
Tradition*  qu’Adam  a été  créé  dans  la  Syrie  & pro- 
che de  Damas,  & formé  d’une  terre  rouge  qui  s’y 
trouve,  laquelle  ils  ont  peut  être  cru  avoir  été  plus 
propre  11  faire  de  la  chair.  Il  y en  a même  piufieurs 
qui  ne  font  point  do  difficulté  d'aflürer  que  le  Paradis 
terrellre  y avoir  été  planté;  ce  qu’ils  ont  peut-être  tiré 
de  h Tradition  fabuleufe  du  Ji.rJin  de  Schedad.  (V.  oufji 
U titre  d' Aram.) 

Valtedi  a fait  un  Livre  fur  la  conquête  que  les 
Mufulmans  firent  de  la  Syrie  fur  les  Grecs,  & lui  a 
donné  le  titre  de  Fat  h al-Scham.  Ebn  Saddad  a 
compofé  aufïi  une  htftoirc  complète  du  meme  pays , 
& Scharfcddin  Naffir  allait  Ben  Motfakcm , ul-l'a- 
nou/clti , al-llalabi  en  a auffi  compofé  un  fur  les  ex- 
cellences du  même  pays,  fous  le  titre  Icadh  alvafuan 
fi  fachil.st  al-Scham.  Cet  Ouvrage  cil  en  3 vol.,  & 
3 été  fait  environ  l’an  670*.  de  l’IIég. 

11  n’y  a prcfque  aucune  Ville  de  la  Syrie  qui  n'ait 
fon  hitîoire  particulière  ; vous  les  trouverez  répan- 
dues dans  ccc  Ouvrage  , fous  les  titres  des  mêmes 
Villes. 

SCHAMCAZAN  : le  Damas  de  Cazan.  C'cll 
le  nom  d'une  Ville  que  Cazan  Khan,  Empereur  des 
Mogols  de  la  race  die  Ginghiztchan , fl:  bdtir  auprès 
de  Tauris,  à l'imitation  de  celle  de  Syrie,  & il  y fit 
conflruire  une  fuperbe  niofquée  , où  il  fut  enterré 
l’an  703*.  de  l’Idc  g.  Khondemir  dit  que  c’étoit  la  feule 
fépulture  des  Mogols , qui  rdloic  encore  fur  pied  de 
fon  tejnps. 

S C H A M C A 6 U N l : le  Melon  de  Damas.  C’cll 
ainli  que  les  Turcs  appellent  une  cfpcce  de  Melon 
d'eau , que  les  Grecs  d'aujourd’hui  nomment  Angou- 
ria.  Les  Arabes  l’appellent  en  leur  langue,  Fegg , & 
Bathikh  al- Hindi  : le  Melon  des  Indes. 

SCHAMCOZAL AGHI  : Noix  de  Damas. 
Les  Turcs  appellent  ainli  la  pomme  de  Pin , & le  Pi- 
gnon , qui  en  cil  le  fruit. 

S C 1 1 A M FIS  T I G H I.  Nom  que  les  Turcs  don- 
nent au  PifiacUicr  & il  la  Pifiacke. 

S C H A M M I L K I ou  Mitlki  : la  pofTcfiion  de  la 
Fille  de  Damas  & de  les  dépendances.  Le  Tarikh 
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Montckheb  & le  Lebtarikh  difcnc  que  Kirefch , c.  i d. 
Cyrus , premier  Roi  de  Pcrfe,  donna  au  Prophète 
Daniel , la  poflèffion  de  la  Ville  de  Damas  & de  lis 
dépendances.  (V.  le  titre  de  Bajiaman  Ben  As- 
fendiar.) 

SC  HA  MP  A D IS  CH  A II  I : le  Roi  de  Syrie. 

Les  Hiiloriens  Mahomctans  donnent  ce  titre  aux  Em- 
pereurs de  Cotillantinople,  qui  étoient  maîtres  de  la 
Syrie  avant  qu’ils  en  eufl'ent  été  dépouillés  par  les 
Mufulmans;  de  forte  que  Schain  Padifehahi  ell  ordi- 
nairement expliqué  chez  eux  par  celui  de  Caïjjur , 
qui  cil  Cafar. 

S C H AM  AH.  Ben  Schamah  ell  le  nom  d’un  Au- 
teur qui  a fait  une  hüoire  de  Damas,  intitulée  Ta- 
rikh al-Scham,  & une  autre  intitulée  slzhar  alruiud- 
hateïn  fi  akhbar  aldoulatcïn , qui  ell  l’hilloirc  des  rè- 
gnes de  Nourcddin  & de  Saladin. 

S C H A M A I L Ai.-Nabf.  Titre  d’un  Livre  compofê 
par  Tcrmedi , fur  les  bonnes  qualités  naturelles  du 
Prophète;  c’ell-à-dire  de  Mahomet.  Cet  Ouvrage  a 
été  commenté  par  Ebn  llagiar  al-Mekki , l’an  74c8. 
de  l'Hégire. 

S C H A M A L C A N I , fumom  d’un  fameux  Im- 
po fleur  nommé  Mohammed , qui  étoic  natif  d’une 
Bourgade  nommée  Schamalgan , fituée  entre  les  Villes 
de  Coufàh  & de  Baflbrah. 

Cet  homme  fut  Auteur  d’une  S cèle  qui  rouloit  en- 
tièrement fur  la  Mécempfychofe,  que  les  Arabes  ap- 
pellent al-Tannafoukhiah.  Mais  il  n’enfeignoit  pas 
feulement  la  tranfmigration  des  âmes.  Car  il  admcc- 
toit  aulli  une  communication,  & pour  ainfi  dire  cranf- 
fufion  des  mêmes  âmes  des  uns  aux  autres. 

Il  commença  par  abolir  toute  forte  de  culte  divin, 
foit  légitime,  foie  fuperllitieux,  & approuvoit  toutes 
les  conjonélions  chamelles , & même  les  plus  abomi- 
nables ; ce  que  les  Arabes  appellent  slbiih.it  alforoug' 
men  dhoui  alarhâm.  Ec  pour  comble  d'impiété,  il 
foutenoic  que  c’étoit  par  ces  moyens  exécrables , que 
les  plus  avancés  en  connoilîànces , communiquoiem. 
leurs  lumières  aux  moins  parfaits.  De  forte  qu’il  alfu- 
roit  que  tous  ceux  qui  ne  vouloienc  pas  fouffrir  cette 
communication  de  lumière,  reviendroient  après  leur 
mort  une  autre  fois  au  monde , pour  expier  leurs  fau- 
tes dans  une  fécondé  révolution  de  ficelés. 

Ebn  Mocla , Vilir  de  Radhi , 20*.  Khalife  de  la 
race  des  Abbaffides , lit  faire  le  procès  11  ce  réduc- 
teur , qui  fut  condamné  par  les  Docteurs  de  la  loi  à 
être  pendu  & brillé;  ce  qui  fut  exécuté  l’an  de  l’Hé- 
gire 322*. 

Ben  Schohr.ah , en  parlant  de  cet  impollcur,  dit 
que  la  Scéte  des  illuminés  a pris  fqn  origine  de  lui 
parmi  les  Mufulmans,  & que  le  principe  ou  fonde- 
ment principal  de  leurs  erreurs  étoit  Enn  almofadhel 
iankah  almafdhoul  leïoulag  fihi  alnour. 

S C H A M A M E S S A 1 1.  (V.  le  titre  de  Schammas.) 

SCHAMAOL’N.  (V.  le  titre  de  Cassan  al- 
Dkmeschki,  lequel  ell  appellé  Ben  S c ha  mai  un  ou 
Schlmeôun.  Ce  nom  de  Schimeôun  n’ell  pas  inconnu 
aux  Mufulmans.  Deïr  Schimioun  : le  Monaflere  de 
Simion , ell  le  nom  d’un  lieu  de  la  Syrie,  proche  de 
Damas  ou  Omar  Ben  Abdalâziz,  Khalife  de  la  race  * 
des  Ommiades,  fut  enterré. 

SCIIAMMAS  ou  Sommas.  On  appelle  ainfi 
en  langue  Arabique  le  minillre  facré  des  Autels,  que 
nous  appelions  Diacre.  Le  plurier  de  ce  mot  ell 
Schamamefj'ah , qui  lignifie  en  général  tous  ceux  qui 
fervent  aux  Autels  chez  les  Chrétiens.  (/'.  le  titre  de 
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CoDDMt  qui  eft  la  Liturgie,  félon  le  Rie  de  l'Eglife 
d’Alexandrie.) 

SCHAMASSIAH.  C’eft  le  nom  d’une  place  de 
la  Ville  de  Bagdct , où  l’on  exerçoit  les  chevaux , où 
l’on  couroit  les  têtes , & où  l'on  faifoit  diverfes  for- 
tes de  fcccs  & de  jeux.  {V.  le  titre  du  Khalife 
Moctader.) 

SC  H AM  ATI,  fumom  d'Abdallah  Ben  Ahmed, 
qui  a fait  un  Ouvrage  fur  les  Proverbes  des  Arabes , 
intitulé  Ketab  alamihal.  Cet  Auteur  mourut  l’an  475*. 
de  l'Hégire. 

SCHAMELou  Scha.mil.  Nom  d’une  Ifle  de  la 
Mer  que  les  Arabes  appellent  Bahr  al-Senfi , qui  eft 
l’Océan  Oriental , ou  Mer  de  la  Chine.  Edriffi  en  fait 
mention  dans  fon  premier  Climat. 

SC  H AM  EL  hl  thebb  : Corps  ou  Cours  de 
Médecine.  11  y a deux  Ouvrages  qui  portent  ce  titre. 

A Le  premier  a été  compofé  par  Sâïd  Ben  Abi  Mef- 

/’  lem , plus  connu  fous  le  nom  de  Gaïath  al  Gaïth. 

Cet  Ouvrage  eft  divifë  en  deux  Parties,  dont  la  pre- 
mière cft  intitulée  fi  hefdh  alfihat , & traite  des  moyens 
de  confervcr  fa  famé.  La  fécondé  eft  intitulée  fi  col- 
lias  althebb  u gezihathi ; c’cft- à-dire,  des  préceptes 
généraux  & particuliers  de  la  Médecine.  Cette  fé- 
condé partie  contient  deux  Traités.  Il  y a une  longue 
Préface  à la  tête  de  cet  Ouvrage,  qui  eft  datée  de  l’an 
736e.  de  1 1 lég. 

L’autre  Ouvrage , qui  porte  le  même  titre , cft  d 'A- 
laeddin  Ali  Ben  Abi  Aldaram , Médecin  du  Caire , 
qui  cft  aufti  l'Auteur  du  Livre  intitulé  aBMougiak. 
Son  Ouvrage  nommé  Schamel , dévoie  être  en  3 vol.. 
Il  l’Auteur  l’eu:  pu  achever. 

t 

SCHAMEL  ri  takadhib  aldiiavat  alensaniat. 
Titre  d’un  Livre  de  la  Vie  fpirituelle , qui  enfeigne 
la  purgation  de  lame, compote  par  Abdalkhalek lien 
Abil  Cajfem  al- Me  fri.  Ce  Traité  contient  4 fyftèmcs 
de  la  Vie  fpirituelle  des  Sotis,  appeltée  par  les  Mu- 
fulmans,  oi-TcjJ'aouf 

SCHAMEL  fil  cebr  u Ai.ntocABFi.AH  : Traité 
éTAlgebte  compoié  par  Abou  Kiamel  Samaâ  Ben 
Aflem , fur  lequel  y a pluficurs  Commentaires. 

SCHAMEL  fil  bahr  alkiamf.l.  Titre  d’un  Li- 
vre qui  traite  des  peines,  punitions  & amendes,  com- 
polc  par  le  Seîd  Aboulfadhl  Mohammed  Ben  Ahmed 
al-Dhabbi , ût  divifé  en  33  Chapitres. 

SC  H AMI.  Celui  qui  cft  natif,  ou  ce  qui  appar- 
. f tient  à la  Syrie , qp  à la  Ville  de  Damas.  Ahmed  Ben 
Arabfchah , Auteur  du  Livre  intitulé  Agiaïb  aimait - 
d:ur  fi  akhbar  Timour , qui  eft  la  Vie  de  Tamerlan, 
& Mohammed  Ben  Nafjér , Auteur  d’un  Livre  inti- 
tulé Amali , ou  Dictées,  portent  tous  deux  le  fumom 
d 'al-Schami. 

SCHAMLACAH:  Prière  ou  Oraifon  tnyflé- 
rieufe , ou  plutôt  iupcrfticicufc  ou  magique,  qui  ferc 
à faire  des  preftiges  *Sc  des  enchantements  , par  le 
moyen  de  certaine  poudre  & cendre  préparée.  {V.  le 
titre  de  Kamadat,  & la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1014.) 

S C H A M O U I L.  ( y.  le  titre  de  Aschmouil.  ) 
C’ell  le  nom  Arabe  du  Prophète  Samuel. 

S C H A M S A L A F A K fi  elm  alhorolt  alaoc- 
fax.  Titre  d’un  Livre  qui  explique  les  Myftcrcs,  ou 
lignifications  allégoriques,  cachées  dans  les  Lettres 
tic  l’Alphabet  Arabique,  compofé  par  al- Bâti  ami , 
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lequel  rapporte  dans  fa  Préfacé  le  nom  de  plus  de 
deux  cents  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui  fur  la 
même  matière.  Cet  Ouvrage  cft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  1009. 

SCHAMSALMAALA  : Le  Soleil  dans  fon 
apogée.  C’élt  le  titre  que  le  Khalife  Cadcr  l’Abbaf- 
fidc  donna  à Cabous,  Roi  de  Dilcm,  de  Giorgian 
& du  Mazandcran.  ( y.  le  litre  de  Cabol'S  , & de 
Manugeher  , (ils  de  Cabous.  ) 

SCHAMS  ALMAREF  V LATHAÏF  AI.AOUAREP  : Le 
Soleil  des  connoiffances.  C’eft  le  titre  d’un  Traité 
compofé  par  al- Boum,  fur  les  Noms  de  Dieu,  & 
fur  les  Myftcres  cachés  dans  les  Lettres  de  l’Alpha- 
bet de  la  Langue  Arabique,  qui  eft  dans  la  Bi- 
blioth. du  Roi,  n".  893. 

SCHAMS  almaref  alkobra.  Titre  d’un  Ou- 
vrage en  a Vol.  in-folio,  compofé  par  Schehabed- 
din  Ahmed  al-Bouni , fur  la  même  matière  que 
celle  de  l’Ouvrage  précédent  ; mais  qui  eft  traitée 
dans  celui-ci  avec  beaucoup  plus  d’étendue.  Il  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  ne.  984,  & 985. 

S C H A M S E D D I N.  Surnom  dlletmifch , fils 
de  Fakhreddin.  (K  le  titre  ^Ilf.tmisch.)  Il  avoit 
été  autrefois  tlclave  de  Schehabcddin , Sultan  de  la 
première  branche  Je  la  Dvnallie  des  Gauëdvs,  & 
il  devint  Sultan  dans  la  fécondé  branche  de  la  même 
Dynaftie,  des  Provinces  de  Bamian,  Tokhurdbn, 
Uadkhlchan,  & de  Schaganian. 

S C H A M S E D D I N Ben  Aboliieer  Ci  rt.  Ccft 
le  petit  fils  de  Rocncdiiin  Curt  qui  deicendoit  de 
l’Eir.ir  Azzcddin  Omar  al-Murghinani , & qui  pré- 
temioil  tirer  fon  origine  de  Gaïatheddin  Moham- 
med, Sultan  des  Gauridcs.  C’eft  le  premier  Prince 
de  lu  Dynaftie  qui  porte  le  nom  de  Molouk  Curt. 

Quelques  Auteurs,  comme  le  Scheïkh  Fadhel 
Sadr  Soterif*al-B‘lhari , homme  très-favant,  qui 
mourut  l’an  745e.  de  l’ilcg.,  a beaucoup  loué  l’E- 
mir Azzcddin  al-Gauri  dans  fes  vers,  & dit  que 
le  Sultan  Gaïatheddin  lui  donna  le  Gouvernement 
de  la  Ville  de  1 lcrat  & de  fes  dépendances , & 
que  celui-ci  donna  la  fortertfiè  & une  partie  de  la 
Province  de  Gaur,  à Schamfeddin  Curt. 

Schamfcddin  fucccda  à fon  aïeul  Rocneddin  dans 
le  Gouvernement  du  Khorafan,  l’an  643e.  de  I’Hég., 
& fut  confirmé  dans  fon  emploi  par  Ginghizkhan, 
& il  augmenta  beaucoup  fa  puiffànce  & fon  auto- 
rité fous  les  Empereurs  Mogols,  Houlagou,  Abka, 
& Barak,  dcfquels  il  étoit  vaflal,  & mourut  enfin 
à leur  Cour  dans  la  Ville  de  Tauris  l’an  676.  Car 
Abka  Khan,  ou  plutôt  fon  Vifir  Khogiah' Scham- 
fcddin, qui  commençoit  à fe  défier  4c  lui,  l’y  re- 
tint. 11  eut  cependant  pour  fucccfltur  Rocneddin 
fon  fils,  qui  prit  la  Ville  de  Candahar,  & mourut 
fous  l’Empire  d’Argounkhan  l’an  de  ITIég.  679e. 

Fakhreddin,  autre  fils  de  Schamfcddin , eft  compté 
pour  le  3*.  des  Princes  de  cette  Dynaftie , quoiqu’il 
foit  mort  avant  fon  frere  Rocneddin,  & qu’il  n’aic 
furvécu  à fon  pere,  qu’environ  2 ans.  Car  il  mourut 
l’an  677. 

Gaïatheddin , le  dernier  des  enfants  de  Schamfcd- 
din,  cft  le  4e.  Prince  de  cette  Dynaftie,  & fut 
confirmé  par  a!  Giaprou  Khan,  Empereur  des  Mo- 
gols, dans  le  commandement  qu’il  avoir  des  Pays 
de  Gaur,  jufques  aux  confins  des  Provinces  qui 
font  fur  le  Fleuve  Sind  ou  Indus.  Ce  Prince  mou- 
rut l’an  729*.  de  l’IIég.,  & laiflj  quatre  enfants,  à 
lavoir,  Schamfeddin  qui  lui  fuccéda,  & fut  le  cin- 
quième Prince  de  cette  Dynaftie,  Ilalédh,  HouP 
fain,  & lkker.  Ce  Schaml’eddin , que  l’on  peut  ap- 
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peller  fécond  du  nom  dans  cette  l'ynailic,  école 
lavant  & vaillrnt  : mais  il  aima  !c  vin  avec  tant 
d'excès , qu’il  abrégea  beaucoup  fa  vie , & ne  régna 
que  dix  mois,  prefquc  toujours  ivre,  après  Ton  pere 
Gaïatheddin.  Sa  mort  tombe  dans  l'année  730e.  de 
Jllég. 

Malek  Ilafedh,  fécond  fils  de  Gaiatheddtn,  fut 
]e  fixiemc  l'rince  de  cette  Dynallie,  & fuccéda  à 
fon  frere  dans  le  Royaume  de  lierai  & de  four. 
Ce  Prince  qui  étoit  très-bien  fiiit  de  fa  perfenne, 
& qui  làvoic  écrire  en  perfection , n’ayant  pas  l'art 
de  bien  gouverner,  fut  rue  par  quelques Gauriens, 
les  parents  & fes  l’ujets,  au  l’onir  du  Château  de 
Her.it , nommé  Ekhtiarcddin,  l'an  732*.  de  l'Hég. 

Moêzzedin  Iioullàïn,  troifiemc  fils  de  Gaiathcd- 
din , cfl  le  fcpticme  Sultan  de  cette  Dynaftic.  11 
fuccéda  il  fon  frere  ilafedh,  & pofleda  toutes  les 
qualités  d'un  grand  Prince.  Siidcddin  Taktazani , 
homme  le  plus  docte  de  fon  liecle,  lui  dédia  un 
de  fes  Ouvrages,  dans  lequel  il  fait  fon  éloge. 

Ahou  Sàïd,  Empereur  des  Mogols , n’ayant  laide 
après  lui  dans  la  Pcrfe  aucun  Prince  qui  le  fit 
craindre,  Moezeddin  fe  rendit  beaucoup  plus  con- 
fidérable  qu'il  n’étoit.  Car  il  trancha  alors  plus  ou- 
vertement du  Souverain,  & lit  publier  l'on  nom  dans 
les  Mofquécs , fit  fi  bien  par  fa  prudence  & par  fa 
valeur , que  la  plupart  des  Princes  fes  voifins  lui  ren- 
dirent hommage , & fe  déclarèrent  fes  vaflàux. 

L’an  740*.  de  l’Hég.,  l’Emir  Vaegili  eddin  Maf- 
fôud,  de  la  race  & Dynadie  des  Sarbédariens , ayant 
joinr  fes  forces  à celles  de  Haflin  Giouri,  attaquèrent 
Moézcddin  avec  30000  hommes;  nnis  ce  Sultan  les 
# délit  entièrement,  & ôta  la  vie  au  Scheïkh  Haflàn 
Giouri. 

L’an  75e , l’Emir  Cazgan  qui  podedoit  les  Provin- 
ces Tranfoxanes,  vint  aifieger  Moêzzeddin  dans  la 
Ville  dcHcrat,&  l’obligea  enfin,  après pluficurs com- 
bats , à lui  demander  la  paix , & à lui  promettre  de 
fe  rendre  dans  un  an  à la  Cour , pour  lui  rendre  hom- 
mage. Depuis  ce  temps-là , les  affaires  de  ce  Sultan 
allèrent  de  mal  en  pis.  Car  les  Gaurides  éleverent  fur 
le  Trône  Malek  Baker,  fon  frere  Cadet,  & l’obl içc- 
rem  de  fe  renfermer  dans  une  place,  jufqu’en  lan 
753*.  qu’il  fut  obligé  d’aller  trouver  l’Emir  Cazgan. 

L'Emir  Cazgan  reçut  Moêzzeddin  avec  beaucoup 
de  civilité,  lui  fit  beaucoup  d'honneurs , & lui  dit  en 
l'abordant  : „ Bons  ennemis  & bons  amis.  ” Cepen- 
dant quelques  Seigneurs  de  la  Cour  de  Cazgan  , ayant 
comploté  de  fe  défaire  de  Moêzzeddin,  l’Emir  Caz- 
gan lui  garda  inviolnblcment  fa  parole , & pour  le  ga- 
rantir entièrement  des  embûches  de  fes  ennemis , le 
renvoya  bien  accompagné  dans  le  Khorafan , où  il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  fe  rendit  maître  de  laper- 
Ibnnc  de  Baker  fon  frere,  & le  tint  prifounier. 

Ce  Sultan  rentra  ainfi  en  poflèflion  de  fa  Ville  Ca- 
pitale de  Herat,  & de  tous  fes  autres  Etats,  & régna 
derechef  jufqu'cn  l’an  771e.  de  l’Hég. 

Malek  Gaïatheddin,  fils  de  Moêzzeddin,  8*.  & 
Jcmicr  Prince  de  cette  Dynallie,  fucccda  à fon  perc. 

Il  reprit  b Ville  de  Nifchabour,  que  les  Sarbcdariens 
lui  avoient  enlevée.  Mais  Tamerlan  qui  avoir  fuccédé 
h l'Emir  Cazgan  depuis  is  ans,  dans  la  poflèflion  de 
•toutes  les  Provinces  Tranfoxanes,  ayant  envoyé  l’or- 
dre à ce  Prince  de  le  venir  trouver , & Gaïatheddin 
ayant  refufé  de  lui  obéir,  ce  Conquérant  entre  l’an 
de  l’Hég.  dans  le  Khorafan,  prit  par  force  b 
- Ville  de  Herat , & fit  prifonnier  Gaïatheddin  avec  fon 
fils  Mohammed,  qui  lurent  mis  à mort  par  fes  ordres. 
Ainfi  finit  b Famille  & b Dynallie  des  Rois  Cures, 
qui  avoit  duré  environ  130  années. 

S C 1 1 A M S E D D I N.  Khogiah  Schamfeddin  Afi-  ! 
haly  fils  de  Kadhblbh,  & frere  de  deux  de  fes  pré-  j 
dâcefièurs , à favoir  Abdolrazzak  & Vagi  h eddin.  C'cil  ; 
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le  5*.  Prince  de  1a  Dynaltie  des  Sarbédariens , lequel 
ne  commanda  que  fix  mois,  & abandonna  fes  Etats, 
à condition  qu’il  recevroit  du  Tréfor  Royal  à certains 
temps,  quatre  charges  de  foie,  & en  remit  la  poflèf- 
fion  à un  autre  Schaoifcddin  Khogiah  Ali,  l’an  de 

l'Hég.  749*. 

SCHAMSEDDIN  Khogiah  Au.  C’eft  le  6e. 
Prince  de  la  Dynadie  des  Sarbédariens.  Ce  Prince 
poflèda  tous  les  Etats  de  Vagiheddin  Mailôud,  & ré- 
gla fi  bien  toutes  chofes  dans  b Vilfe  de  Sebzvar, 
que  b Jultice  y fut  exaétement  obfervée,  le  négoce 
rétabli , & la  manufacture  des  foies  conduite  à fa  per- 
fection. 

L’on  remarque  que  fous  fon  règne,  aucun  de  fes 
fujets  n’ofoit  prononcer  feulement  le  nom  du  vm , oa 
d'aucune  autre  boiflon  qui  pût  enivrer,  & qu’il  fit 
jetter  vives  500  femmes  publiques  dans  des  puits.  Sa 
févérité  dans  l’exercice  de  b juflice  étoit  fi  grande, 
que  tous  ceux  qu'il  appclloit  h là  Cour , faifoient  leur 
telhmcnt  avant  que  de  fe  préfenter  devant  lui.  Car  il 
Civoic  rcconnoître  un  homme  coupable  entre  mille  au- 
tres de  ceux  qu’il  voyoic.* 

Il  fe  rendit  enfin  fi  odieux  aux  plus  grands  de  là 
Cour,  qu’un  nommé  Haïdar , Doucher  de  fa  profef- 
fion , fut  fubomé , & le  tua  dans  fon  Chdteau  de  Seb- 
zvar, après  5 ans  on  environ  de  règne,  l’an  353*. 
de  l'Hég. 

Ce  même  Boucher  qui  tua  Schamfeddin  régna  de- 
puis dans  b même  Dynaitic  des  Sarbédariens  fous  le 
nom  de  Pahalavan  Haïdar  CafJ'ab , fit  en  fut  le  9*. 
Prince. 

SCHAMSEDDIN.  Nom  du  Chef  ou  Préfidcnc 
du  Divan  d’Ahmed , Sultan  des  Mogols  de  b race  de 
Ginghizkhan.  Cette  qualité  de  Chef  du  Divan  étoit 
fupêrieurc  à celle  de  Vifir.  C’étoit  un  homme  fage  & 
vénérable,  qui  avoit  gouverné  long-temps  avec  ap- 
probation l’Etat  des  Mogols.  Cependant  Argoun  Khan 
ne  biflà  pas  de  le  faire  mourir  l’an  683*.  de  l'Hég. , 
après  lui  avoir  tiré  de  très-grandes  lommes  fur  le  foup- 
con qu’il  eut,  que  ce  Minillre  avoit  empoifonné  Abka 
Khan  fon  pere. 

SCHAMSEDDIN.  al-Fakholri.  Nom  d’un 
vénérable  Scheïkh,  qui  demeuroit  dans  b Ville  de 
Cafch  au-delà  du  Gihon , lequel  fut  confulté  par  Ta- 
nterbn  fur  le  fuccès  de  fes  entreprifes,  & qui  lui 
promit  le  fecours  de  fes  prières , & de  celles  des  Tiens , 
pour  lui  procurer  tous  les  avantages  qu’il  foohaitoit 
d’obtenir. 

SCHAMSEDDIN.  Surnom  d 'Aboubfarag' 
Ben  Giouzi , qui  fut  maître  du  Scheïkh  Sddi  ai-Schi- 
razL 

SCHAMSEDDIN  al-Codsi.  C’eft  l’Autetu 
d'une  Géographie  qui  porte  fon  nom , & qu’il  corn  - 
pofa  l’an  414*.  de  l’Hég.  Cet  Auteur  étoit  natif  de 
Jérufalem , ou  de  quelque  lieu  dé  la  Terre-Sainte.  On 
a de  lut  aulli  une  Hifloire  générale. 

SCHAMSEDDIN.  Surnom  de  Mohammed 
Ben  Mahmoud  al-Esfahani , Auteur  d’un  Commen- 
taire fur  le  Livre  intitulé  Makfoul.  ( V.  ce  titre.  ) 

SCHAMSEDDIN.  Surnom  de  Mohammed a.- 
Nagiari , plus  connu  fous  le  titre  de  Mir-Solthan. 
C’étoit  un  grand  contemplatif,  réputé  faim  par  les 
Mufulmans,  qui  vifitent  fort  rcligieufement  fon  fë- 
pulcre , qui  ell  dans  b Natolie.  Saad eddin  fait  men- 
tion de  lui  dans  fon  Tag  altaounrikh  : Hifloire  des 
Sultans  Ottomans , fous  le  regne  defquels  ce  Perfon- 
nage  a vécu. 
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SCHAMSEDDIN  Kiiosrou  Schah.  Nom  d'un 
grand  Philofophc  qui  vivoit  à Damas.  L’on  dit  que 
le  Sultan  *1-Mrtlek  al-Naflèr  Daoud , Roi  de  Syrie  de 
la  race  des  Aioubitcs,  alioit  chez  ce  Doéteur  à pied, 
pour  Te  faire  expliquer  le  Livre  à'Ebn  Sina , intitulé 
Oioun  alhekmat  : les  Sources  de  la  SageJJ'e  ou  de  la 
Philofophie , & que  ce  Prince  portoit  lui-même  ce  Li- 
vre fous  fon  bras , comme  font  les  Ecoliers. 

SCHAMSEDDIN  al-Conoii.  Nom  fit  fumom 
de  l'Auteur  d’un  Livre  fort  cftimé  par  les  Mufulmans , 
qui  porte  le  titre  de  Mcnhag.  {F.  ce  titre,  & celui 
de  Conoui.  ) 

S C H A M S I A H.  Titre  d’un  Reffalah , ou  Traité 
de  Nagmeddin  AU  Ben  Omar  al-Kazvini , fur  la 
Logique,  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  91 1. 
Cet  Ouvrage  eft  dédié  à Khogiah  Schamfeddin  Mo- 
hammed, qui  eft  peut-être  un  des  Princes  dcsSarbé- 
dariens,  dclquels  on  a déjà  parlé.  Ce  Docteur  étoic 
Dilciple  de  Najjireddin  al-Thouffi. 

S C 1 1 A N B A T A 1 1.  0’cft  ainG  que  les  Ethiopiens 
appellent  leurs  fêtes  en  général.  Ce  mot  eft  dérivé 
du  mot  de  Sabat.  * 

Schambutah  Croflos  : le  Sabat  de  Chrifl , fe  prend 
ordinairement  chez  eux  pour  les  Têtes  de  Pâque. 

S C H A N G A L.  QF.  le  titre  de  Sciiankal.  ) 

SCHANGIOU.  Le  Géographe  Perfien  dit  dans 
Ton  3*.  Climat,  que  c’eft  une  Ville  de  la  Chine,  fituée 
aGèz  près  de  la  Mer,  où  il  y a un  grand  concours  & 
commercé  de  marchands  étrangers,  & ajoute  que  cette 
Ville  porte  encore  le  nom  de  Zeïroun. 

SC IIA NI.  Ahmed  al-Schani.  C’e 11  le  nom  de 
l’Auteur  du  Livre  intitulé  Aflhoun , ou  Uflhowi  alaf- 
fathin  : la  Colomne  des  Colomnes , ou  le  Portique. 
C’eft  un  Traité  de  Philofophie.  Les  Arabes  appellent 
en  leur  Langue,  les  Stoïciens , A/iel  Aluflhunnat : 
les  Gens  du  Portique , appellation  qui  exprime  le  nom 
qu'ils  portent  dans  la  Langue  Grecque. 

SCIIANKAL  , & Sciiangal , Ancien  Roi  du 
Turquclbn , qui  joignit  fes  Troupes  à celles  d’Airafiab 
contré  Caïkhofrou,  Roi  de  Perle  de  la  fécondé  Dy- 
naftie,  nommée  des  Caïanidcs  (F.  le  titre  de  Gian- 
CJIAL,  OU  TCHANGAL.) 

S C H A R fie  Schaii  schar.  C’eft  le  titre  des  An- 
ciens Rois  du  Gurgiftan  ou  Géorgie , qui  femblc  ctre 
une  allulïon  à celui  de  Céfar , de  même  que  le  Czar 
des  Mofcovites,  qui  fe  prononce  Cfchar.  (F.  dans 
le  titre  de  Mahmoud  Sf.hf.ktechin,  de  quelle  ma- 
nière ce  Prince  traita  le  Schar  du  Gurgilhn  , après 
l'avoir  délaie  fie  dépouillé  de  fes  Etats  J) 

( F.auffi  le  titre  de  Gurgistan,  ou  Gkorgir.  ) 

SC  H ARA  B.  Ce  mot  lignifie  généralement  en 
Arabe  toutes  fortes  de  breuvages  , fit  en  particulier 
le  Fin , qui  eft  le  plus  excellent  entre  tous  les  breu- 
vages. Les  mêmes  Arabes,  voulant  exprimer  plus  pré- 
ciiement  cette  liqueur , l’appellent  Schar ab  almofak- 
ker  : la  Potion  qui  enivre , nom  pourtant  qu’ils  com- 
muniquent aufli  à toutes  les  autres  liqueurs  qui  cau- 
fent  de  l’étourdilTement  fi:  de  l’ivreflc , de  même  que 
.le  mot  de  Sicera , dans  l’Ecriture,  doit  s’entendre. 

Les  Mufulmans  donnent  aufli  plufleurs  noms  mé- 
taphoriques au  Vin,  fit  il  y en  a dallez fuperflitieux, 
pour  ne  le  vouloir  pas  nommer  par  fon  véritable  nom, 
qui  eft  Khamr  fie  Nebidh , fie  il  a eu  des  Princes  par- 
mi eux  qui  ont  même  défendu  par  des  loix  .exprdTès 
de  le  prononcer  ( F.  le  titre  de  Schamseoüin  Kho- 
liiA  Au  Al-Sarbedaju.  ) 


O T H E Q U E 

s c. 

Les  deux  principaux  noms  allégoriques  du  Vin  chez 
les  Mufulmans  , font  Omm  algenabet  : la  Mcrc  de 
corruption  : Ab , . 4bou , & Omm  alkharabat  ; L'eau , 
le  Pere  fit  la  Mere  de  défi  ru  fiions  & de  ruines. 

(F.  dans  le  titre  d’OniMAN,  troifieme  Khalife,  les 
différentes  Loix  que  Mahomet  a promulguées  fur  le 
fujet  du  Vin,  fie  les  raifons  pour  Icfqueilcs  plufleurs 
Mufulmans  croycnt  que  le  Vin  ne  leur  eft  pas  défendu.) 

Les  mots  de  Syrop  6c  de  Sorbet  ou  Schorbet , dont 
nous  nous  fervons  , font  tous  ( tirés  du  mot  Arabe 
Scharab. 

S CII A R AC  AH,  fie  Scharakiaii,  Ville  de  l’A- 
rabie, que  quelques  Auteurs  veulent  avoir  donné  le 
nom  aux  Sarrafins  ; car  c’ell  ainli  que  les  Grecs  fit  les 
Latins  ont  nommé  ceux  qui  fc  difent  feulement  Ara- 
bes , en  leur  Langue. 

S C 1 1 A R A F.  Schar  a f Al-Gazi.  Nom  d’un  célé- 
bré Jurifconfulte  des  Mufulmans.  qui  a cotnpofé  le 
Livre  intitulé  Adab  Al-Cadha.  Des  qualités  tÿ  des 
conditions  que  les  Jugements  doivent  avoir  pr.ur  être 
juridiques  ci?  légitimes.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi , n".  605. 

S C H A R A F I.  Un  Ducat  d'or  /T Egypte.  Ce  fut 
Al-Malck  Al-Afchraf  qui  fit  battre  le  premier  cctre 
monnoye , fit  qui  lui  donna  fon  nom.  Eile  vaut  ce  que 
l’on  appelle  ordinairement  un  Sultavin , qui  eft  du 

S'ids  de  notre  écu  d’or.  Les  Arabes  l’appellent  aufli 
inar  fit  Methcal  aldheheb.  I-es  Grecs  l'ont  appcllé 
Bezant  d'or.  (F  le  titre  de  Bf.idhah. ) 

Les  Perfans  appellent  un  Scheref , ou  Schar  a fi, 
une  monnoie  d'or  qui  vaut  huit  lusrins  ; de  forte  que 
chaque  Larin  valant  deux  Réaux  dEipagnc,  le  Sche- 
refi  vaut  deux  pièces  de  huit  Réaux , qui  font  deux 
écus , monnoie  de  France  ou  deux  Pièces  de  8 ou 
de  58  fols,  comme  nous  les  appelions. 

Nos  Hiftoriens  fit  nos  Voyageurs  appellent  ordinai- 
rement cette  monnoie , des  Séraphins  d'os \ 

SCHAR  A Kl  A.  Nom  d’un  Pere  d'Ozaïr  Al- 
Nabi , c’eft-ît-dire,du  Prothèse  Efdras,  félon  le  Ta- 
ri!, h Montckheb.  Le  4e.  Livre  aprocryphe  d’ Efdras 
fait  ce  Prophète  fils  de  Sareh.  Mais  c’eft  le  Sarahia 
des  Hébreux , d’ou  le  nom  An.be  de  Scharakia  a 
été  formé. 

SCHARAKIAII.  ( F.  le  titre  de  Scuaracah.  ) 

SCI1ARANI.  Surnom  d 'Abdaluahab  Ben  Ah- 
med, Auteur  du  Livre  intitulé  Erfchad alnjogafeUu  : 
L'Iii/Jruflun  des  ignorants.  C’eft  un  Ouvrage  de  Mo- 
rale oc  de  Piété.  Cet  Auteur  vivoit  l’an  979*.  de  ITIég. 

SCHARASCHI.  Mohammed  Ben  Schar afchi 
Nom  d’un  Auteur  qui  vivoit  vers  l'an  1020e.  de 
l’Hég.,  fie  qui  a écrit  fur  le  Livre  de  Baïdhaoui , inti- 
tulé Anouar  : les  Lumières  , qui  eft  un  Commen- 
taire fort  célèbre  fur  l'Alcoran. 


SCHARFALDIN,  fit  Scherfeddin.  Surnom 
commun  à plufleurs  Perfonnnges. 

SCHARFALDIN,  ou  Sciierff.ddin  Au 
If.zdi.  Nom  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Dhafcr 
Nameh , ou  Zhafer  Natneh , le  Livre  des  Ficloires. 
Cet  Auteur  qui  paflè  pour  le  plus  éloquent  de  tous 
les  Hiftoriens  qui  ayetu  écrit  en  Langue  Perlienne 
avant  Emir  Khouand  [chah  , que  nous  appelions 
Mirkhond , compolâ  cet  Ouvrage  qui  contient  la  vie 
fit  les  éloges  de  Tamerlan , par  I ordre  de  Mirza  Sul- 
than  Ibrahim , fils  de  Schabrokh  , 6c  h publia  fan 
828e.  de  l’Hég. 

C’eft 
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(Teft  ce  même  Ouvrage  que  les  Perfnns  & les 
Mogols  des  Indes  d'aujourd’hui  appellent  ordinairement 
Suhebkerani , à cauiè  du  titre  de  Srtheb  K cran , que 
portoitTamerlan,  duquel  les  Sultans  Mogols  defeendem. 

SCHARFALDlN,  ou ScrtA wèddin  Al-Kha- 
Ttir.li.  Nom  d’un  célébré  Doéléur  Mufulmdn  , qui 
éroit  le  Prédicateur  en  charge  de  ld  Ville  dé  K Fiord  - 
fan.  CePerfonhage  fut  uh  de  ceux  hui  échappèrent  à 
la  fureur  des  Tartarcs  de  Ginghizkhàn , lurfque  la 
Ville  de  Hérat  fbt  ruinée  & faccagée  fous  le  règne 
du  Sultan  Mohammed  KhOuareim  ithah.  ( V.  le  titre 
de  ce  Sultan.  ) 

SCII AR  F A LDI N,  ou  ScuarfèddiN.  Al  Ta- 
brizi.  ( V.  U titre  de  Mirsciiaraf.) 

SCHARFALDOULAT.  Nom  du  fils  aînéd’Adha- 
dildoulat,  petit-fils  de  Bùiah.  Ce  Sultan , de  la  Dynaltie 
des  Bouides,  avoit  pour  nom  propre  celui  de  Schir 
& de  Schirzad , qui  bonifient  en  Pcrlien , Lion  & 
Engendré  d~ un  Lion. 

Scharfaldoulat  avoit  deux  antres  frères  , nommés 
Samfam  aldoulac  & Uaha  aldoulat , qui  ont  suffi  tous 
deux  régné.  Atilli-tôt  qu’il  eut  appris  dans  la  Province 
tle  Kcrnian  où  il  commandoit , la  mort  de  fon  pere 
Adhadaldoulat , qui  arriva  J’an  372*.  dé  l’Hég. , il 
courut  à la  Ville  de  Schfraz,  & y prit  poTclfion  du 
Royaume  de  Perfe.  Mais  cét  Etat  ne  fdtisftlfam  pas 
alTi-z  fon  ambition , il  penfa  duÛî-tOc  i fe  préparer  pour 
envahir  ceux  de  fes  frères. 

L’an  377  , Scharfaldoulat  commença  ht  guerre 
contre  fon  frere  Samfam  aldoulat,  qui  avoir  eu  de  fon 
pere  pour  partage  la  Province  dite  Ahvaz , & Iliaque 
Arabique , & fe  rendit  fnaitre  dans  ht  même  année  de 
l’importante  Ville  de  BalTora  , qui  étoh  la  Capitale 
de  tout  ce  Pays-li. 

L’an  278  , apfès  avoir  réduit  ces  Provinces  à fon 
obéidànce,  il  tourna  du  côté  dé  IJagder,  où  Samfa- 
msldoulat  poflèdoiï  la  charge  cC  Emir  Al  - Ornera , 
ou  de  Lieutenant-Général  du  Khalife.  Celui-ci  ne 
fe  trouvant  pas  aflèz  fort  pour  ré  (Hier  i la  puiflince  de 
fon  frerc  ainé , prit  le  parti  de  l’aller  trouver,  & d’im- 
plorer fa  clémence. 

Scharfaldoulat  en  ufa  avec  beaucoup  de  dureté  en- 
vers fon  frcre  ; car  il  l’envoya  prifonmtr  en  Perfe , 

& entre  enfuite  triomphant  dans  la  Ville  de  Bugdct, 
où  il  prit  poflèffion  de  la  charge  de  fon  frerê,  & 
s'empara  de  toute  l’autorité  des  Khalifes , qui  n’avoient 
pour  lors  que  le  nom  de  Princes,  & auxquels  les  Sul- 
tans n’avoient  laifTÜ  qu’un  peu  d’honneur  extérieur  & 
apparent,  que  l’onréndoit  encore  à leur  dignité,  pto- 
tôt  par  devoir  de  Religion,  que  paT  rcfpeét,  00  par 
crainte  de  leur  puillance. 

Ce  Prince  ne  jouit  pas  cependant  long  temps  de  fon 
ufurpation.  Car  il  mourut  àè<  l’an  de  l’Hég.  369*. , un 
an  après  fon  entrée  dans  Bagdcr.  ( Khondaftir , Bén 
Schohnah.  ) 

SCHARFEDDIN.  ( V.  le  titre  de  SchaAf- 

ALDIN.  ) 

SCHARGI A If.  fttJm  d’un  lieu  de  1a  Province 
d’Iemcn  ou  Arabie  héureufe,  duquel  le  Géographe 
Perfien  fait  mention  dans  fort'  premier  Climat. 

S C H A R H.  Explication  , Eclaircijfement , & 
Commentaire.  Ce  mot  fert  de  titre  i piuficurs  Livres. 

Il  n’y  a prcfque  aucun  L^re,  qui  foit  de  quelque 
conféquencc  parmi  les  Mufulitians , qui  n'ait  fon  Scharh 
ou  Hajchiah , ou  Talkhis,  qui  font  des  Commentai- 
res , des  Notes  marginales,  ou  Eclaitcifjemcms. 

SCHARH  alacaid  : Explication  des  Jrticles  de 


S C. 

Foi  de  la  Religion  Muftilmune , faire 
Anonyme. 


par  un  Auteur 


SCHARH  almaOüakêp.  C'efl  un  Commentaire 
fur  le  Livre  intitulé  Al-Maouakef:  les  Stations , ti- 
tre métaphorique,  par  lequel  l’pn  entend  les  degrés 
de  la  Métaphylîque  & de  la  Théologie  Scholallique 
des  MuTulmans.  (/'.  ktim  de  Mmcau».)  L’Aücear 
de  ce  Commentaire  cil  anonyme. 


r k”CHARH  ALhr.DAi.  Titré  d’un  Commentaire 
Tur  1 Alcorart,  compoi*  par  Sera*’  Al- Hindi. 

SCHARH  Ai.  Cùrâtixi  : Traité  de  la  Sphère  , 
ciiniporî  par  C iagmini.  Ce  Livre  clt  dans  kBMML 
du  Roi,  n . 799; 


3LHAR11  lima  auiosna  :L  Explication  des 
Jatnts  I\oms  , c.  i d.  des  noms  ou  attributs  que  les 
Arabes  donnent  !i  Dieu.  C’elt  un  Ouvragé  compolé 

FT  MC°raifciii,  Al-Setmi.  il  cil 

dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  647. 


SCHARH  Al-Hedaiàu.  Thrc  d’un  Livre  qui 
traite  de  la  Loi  Mufulmane. C’efl;  proprement  nn  Com- 
mentaire lur  le  Livre  intitulé  Htdaïah.  (K.  ce  titre.') 


SCHARH  ScHAocAfiED  almocni  : Explication  de 
tous  les  témoignages,  c.  i d.  de  toutes  les  autorités  ci- 
tées dans  le  Lin  e intitulé  Mngni  allebib,  qui  cil  une 
G/  ammair e Ar abique , raifoimée  fit  autoriféc  par  des 
citations  de  partages  tirés  des  meilleurs  Adteure  de  la 
Langue.  Gelaleddin  Al-Soïouthi  eft  l’Auteur  de  ce 
Commentaire. 


SCH  AR  H altarruf.  Livre  fpîricoel  qni  traite 
de  la  Contemplation  & de  l’Amour  de  Dieu.  Tdrrùf 
oc  infj'aouf , lignifient  en  Arabe  tout  ce  que  nous  com- 
prenons fous  le  titre  de  Livret  Jpirituels  & dévots. 

5CHÀRH  altenbih.  Commentaire  fur  le  Livre 
intitulé  Al-Teubih , qui  cil  un  Rituel,  ou  Livre  de 
Cérémonies , de  Pr a tique  , & d' Exercices  fpirituels 
du  Mujidmamfme.  Al- Eirouzabadi  cil  Auteur  de  ce 
Livre,  & About- Fadhl  Ahmed  l’eil  du  Commentaire. 

SCHARH  all’aotr.  Livre  ou  Commentaire  de 
1 Imam  Nottri , ftrr  Je  Livre  Ipiritucl  intitnlé  Aluagi? , 
où  il  efl  traité  de  la  Contemplation' , des  Excafcs , 
des  Raviflcments,  & des  Vifions. 

SCHARH  Meslem  ou  Moslem.  Titre  d’un  Li- 
vre compofé  par  Aiadh  Al-SebsL  (V.  le  titre  deSEUTi.) 

S C 1 1 A R H aliiokm  , ou  rokoum  : Explication 
des  Préceptes  du  Mujulinanifàe.  C’cll  un  Ouvrage 
d 'Ahmed  AbEikendcri.  6 

SCHARH  THAouAr.é  alanocar  lemethalek 
Al-Lsfarani  : Eclaircifftment  aux  Que/iions  faites 
par  Esfahani  fur  la  Surnah  des  Mufulmans. 

Il  y a encore  un  Scharh  aljutmiah  qui  traite  ce  mê- 
me fujec. 

SCHARH  Khaouas  esma  ai.lah  taala  alar* 
bain.  Explication  de  quarante  Noms  de  Dieu,  qui 
ont  quelque  vertu  particulière , fehn  la  Tradition 
fuperfliticuft  des  Mahométans.  Ce  Livre  cft  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n6.  1024,  & l’on  y trouve  beau- 
coup de  noms  d’Anges  & de  Démons , qui  font  mê- 
lés avec  beaucoup  d’impiété  parmi  ceux  de  Dieu. 

SCHARH.  a,l-Tadhkf.rah.  Titre  d'un  Ouvrage 
hillorique  de  Nafftreddirt  Al-Thtuffi,  cité  dans  h Pré- 
face du  Livre  d'Ebn  Al-Ouardi,  intitulé  Khiridat 
alâgiaïb. 

SC1IARMAH,  Ville  de  l'Iémen  ou  Arabie  beu- 
Ddddd 
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rcufe,  Gcuéc  dans  le  quanier  qui  porte  le  nom  de  Had - 
harmout.  Ellè  ell  bâtie  fur  les  bords  de  la  Mer  d’O- 
man , à deux  journées  de  celle  de  Laflââ.  L’on  trouve  . 
entre  ces  deux  Villes  des  eaux  chaudes  qui  fervent  & ; 
guérir  plufleurs  fortes  de  maladies. 

SCHAROUANl  ÇF.  le  titre  de  Schah  Fe- 

TllALLAH.) 

S C H A R T 1 1 ON  I A II.  Mot  corrompu  du  Grec 
, c.  1 il.,  YJmùofîtim  des  mains  qui  fe  fait 
dans  l’Ordination  des  Evêques,  des  Prêtres  6c  autres 
IVJinillrcs  de  l'Egliffc. 

Cette  impol'uion  des  mains  ayant  été  mife  en  com- 
merce , 5c  étant  devenue,  pour  ainli  dire,  vénale  parmi 
les  Oriencaux,  le  mot  de  Scharthoniah  a pris  la  ligni- 
fication de  l'argent  que  l'on  donnoit  aux  Evêques, 
ou  aux  Patriarches,  pour  la  recevoir  d’eux.  C’ell  en 
un  mot  ce  que  nous  appelions  ia  Simonie. 

LbnAmid  dit,  que  Pniloponus  Patriarche  d’Alexan- 
drie, qui  fiégeoic  l’an  371  . de  l'IIég.  foüs  le  Kha- 
lifat  <f  Azi e le  Fachimitc  , aimoit  1 argent , 5c  qu’il 
exigeoit  la  Scharthoniah  que  fon  prédécellèur  avoir 
abolie.  Ce  Prédécellèur  étoic  Efraeni , qui  dillribuoic 
tout  fon  bien  aux  pauvres. 

SCIIASBAN.  Nom  d’une  Bourgade  de  L Pro- 
vince de  Mazanderan,  de  laquelle  étoit  natif  Abou- 
bekr  al-Schasbani,  vaillant  homme,  qui  fut  l’un  des 
trois  qui  donnèrent  le  plus  de  peine  à Tamerlan , 5c 
qui  fatiguèrent  davantage  fes  troupes,  lorfqu'il  lie  fon 
irruption  en  Perle. 

SCHASCII.  Nom  d'une  Ville  des  plus  confi- 
dérables  de  toute  la  Province  Traofoxanc.  Elle  eft 
fituée  au-dclâ  du  Sihon  ou  laxartcs  , fur  une  autre 
riviere  qui  n'a  point  d'autre  nom  que  celui  de  cette 
Ville,  6c  on  lui  donne  89  d.  10'.  de  long.,  5c  42  4. 

30'.  de  lat.  Scptent.  dans  le  5*.  Climat. 

Cette  Ville  qui  en  a 25  autres  dans  fes  dépen- 
dances, dépend  cependant  elle-même  de  celle  de  Sa- 
marcande , 5c  l’on  appelle  du  nom  d'Ilâk , fon  terri- 
toire qui  s’étend  depuis  Naoubakht  julqu’à  Fargannh , 
qui  n'en  cil  éloignée  que  de  5 journées,  plus  haut 
vers  le  Septentrion. 

Benkec  ou  Bcnaket  & Schaukct , font  les  Villes 
principales  du  terroir  de  Schafch  ; mais  Akhlikec  dé- 
pend de  I’arganah. 

Al-îiergcndi  dit  que  la  Ville  de  Schafch  efl  du 
Turqnelfcm , 5c  qu’elle  cil  arrofée  de  deux  rivières , 
dont  l’une  parte  à Farah  , & en  porte  le  nom , 6c 
pour  l’autre,  on  la  nomme,  comme  il  a déjà  été  dit, 
la  Rhicrc  de  Schafch. 

Ahmed  al-Kiateb  compte  quatre  journées  de  la 
Ville  de  Schafch , à celle  de  Khogcndah  ou  Schah- 
rokhiah , qui  ell  bâtie  % le  fleuve  Sihon. 

Ce  fut  dans  le  terroir  de  la  Ville  de  Schafch  en 
un  village  qui  porte  le  nom  de  Khogiah  Ilgar,  que 
naquit  Timour , l'umommé  Le nk  , qui  ell  le  grand 
Tamerlan , félon  le  rapport  $ Ahmed  lien  Arabfchah. 
Mais  c’cft  de  quoi  les  autres  Auteurs  ne  convien- 
nent pas. 

S C II A S C H I.  Celui  qui  ell  natif,  ou  qui  ap- 
partient à la  Ville  de  Schafch. 

Aboubekr  Mohammed  lien  Ali , fumomme  al- S ch  a f- 
chi,  qui  mourut  l'an  365*.  de  l’Hég. , ell  l'Auteur 
du  Livre  intitulé  Adab  al  Cadhi  : des  qualités  d'un 
Cadhi , félon  le  principe  de  l'Imam  Schafcï. 

Alamah  al-Schafchi  cil  l’Auteur  d'un  Scharh  ou 
Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Adab  ai  Sam  ai  -candi. 

SC  H AT  II  : le  fleuve  du  Tigre  > que  les  Arabes 
appellent  ordinairement  Biglât , porte  aulfi  le  nom 
de  Schath  Scui. 
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Les  Arabes  rappellent  encore  Nahar  Coufah  : le 
fleuve  de  Coufah ,'  à caufe  qu’il  parte  par  cette  Ville 
qui  a été  le  liege  de  quelques  Khalifes,  & Nahar 
Salant  : le  fettve  de  la  paix , à caufe  qu’il  pafTe  par 
Bagdec , qu’Abou  Giafar  al-Maufor  fon  fondateur 
nomma  Uar  âb  Salant  : la  demeure  de  la  paix. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Manugeher , Roi 
de  Perle  de  la  première  Dynaflie , nommée  des  Pifch- 
dadiens , fit  creufer  .le  Forât  & le  Schath , c.  à d. 
1* Euphrate  5c  le  Tigre , pour  les  joindre  cnfemblc, 
5c  ieur  luire  arrofer  la  Province  d'Lraquc,  qui  cli  la 
Babylonienne  ou  la  Chaldée. 

SCHATHEBAII  & Sciiathiak.  Les  Arabes  ap- 
pellent ainü  une  Ville  fituée,  dvns  le  Royaume  de 
Valence , que  les  Efpagnols  appellent  aujourd’hui  Mo- 
tiva. (V.  le  titre  d Andalou*.) 

Le  Géographe  Periien  dit  que  cette  Ville  éroit  de 
fon  temps  Ta  plus  grande  de  tout  le  pays  d 'Andulous 
ou  de  Xlifpagne. 

SCIIATIIEBI,  furnom  d'Aboul  Caffemy  natif 
de  la  Ville  de  Scharhcbah  , qui  ell  l’Auteur  d'un 
Traité  intitulé  Oucouf  : des  Votif  es  qu'il  faut  faire  en 
lifant  l'Alcoran. 

SC  II  A THE  R.  Alaedditt  Ali  lien  Ibrahim 
porte  le  titre  d'Ebn  Schather  alrMonagem.  C'ctoi: 
un  grand  Adénome  , qui  a fait  plulieurs  Ouvrages 
d’AIlronomic , qui  ne  fopt  pas  venus  jufques  à nous. 

S C H A V E R.  Nom  du  Vifir  d’Adhed  , dernier 
Khalife  des  Fathimites  en  Egypte.  Nagm  eddin  al- 
iènent fait  l’éloge  de  ce  Vifir  dans  fon  Livre  intitulé 
Nakataldfriat.  \V.  ce  titre  & celui  d Adiied.) 

SCHAÙKET,  Ville  de  la  Tranfoxanc,  qui  ell 
des  dépendances  de  celle  de  Schafch , d'où  font  fortis 
plulieurs  perfonjuges  confidérés  pour  leur  doélrinc. 
Elle  a 99  d.  20'.  de  long.,  & 47, d.  de  lar.  Seprcn:.-, 
félon  About  Feda  & al-Bcrgcndi , dans  le  5*.  Climat 
de  leur  Géographie. 

SC11EBBAUAN.  Nom  d’un  lieu  délicieux  de 
la  Perfe.  {F.  le  titre  de  Sciiabdauan  , ôc  celui  de 
Schibbalak.) 

SCHEBAB.  Nom  d’une  montagne  de  Plémen 
dans  le  quartier  de  Iladharmouth  , au  pied  de  la- 
quelle il  y a une  Ville  qui  porte  le  même  nom.  Ce:;e 
montagne  ell  des  plus  fertiles  de  toute  l’Arabie.  Car 
il  y a plulieurs  fources  d’eau,  qui  font  quelle  ell  beau- 
coup habitée,  à caufe  des  pâturages  qui  s’y  trouvent 
en  abondance. 

On  trouve  aufii  dans  la  même  montagne  plulieurs 
mines  d'Agatcs  Orientales,  5c  d'Onyccs,  & de  Cor- 
nalines, 5c  de  cette  forte  de  pierres  que  les  Arabes 
appellent  Cezr  al-lcwani , qui  ell  YOnyce  Arabique. 

Le  Géographe  Perfien  place  cette  Ville  5c  cette 
montagne,  entre  l’Equateur  5c  le  premier  Climat, 
félon  la  fa^on  de  parler  des  Orientaux. 

S C 1 1 E B E L 1 5c  Schf.uiu,  furnom  d 'Aboubekr  Mo- 
hammed lien  Khalaf,  lien  Ifagder,  natif  de  la  Ville 
de  Sthcbilah,  dans  la  Tranfoxanc,  un  des  principaux 
Schcïkhs  des  Muliilmans,  qui  paflè  parmi  eux  pour 
faint,  5c  pour  un  des  plus  grands  contemplatifs  parmi 
les  Sofis , dont  il  a été  un-  des  premiers  chefs.  L’on 
peut  voir  fa  fuccellioqg^c  fon  rang  dans  le  titre  de 
Conoui  , 6c  dans  la  SccFon  33*. , art.  36*.  de  l’hitloire 
d 'laféï.  11  faut  voir  aulfi  Y Anthologie  Orientale  dans 
les  titres  delà  Science  5c  dé  l’Amour  de  Dieu,  où  l’on 
voit  que  les  femiments  de  ce  Doélcur  étoicnc  fort 
conformes  h ceux  des  Quiéciftcs  5c  des  Illuminés. 
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Jaffi  dit  que  Schcbcli  fut  le  MeraBbi , c’efl-k-dire  » 
celui  qui  éleva  & qui  inflruifii  Bahaloul  al-MegnoUn. 
(/'  le  titre  de  ce  Maître.')  On  attribue  à SchebcB 
un  Livre  intitulé  Mthafjen  al-VajJaÜ  : les  plus  ex- 
cellentes caufcs  ôf  les  meilleurs  moyens.  (JF.  aujji  le 
titre  rf'AoUAÏL.) 

SCHEBGERAG  ou  Scuf.BTCHF.RAG  : Le  flam- 
beau de  la  nuit.  C’eft  ainfi  que  les  Pcrfans  appellent 
P Efcarboucle  dont  ils  difent  que  la  Mine  eA  dans  l’ifle 
de  Serandib  ou  Zeïlan.  Quelques-uns  cependant  difent 
que  cette  pierre  fe  trouve  dans  la  tête  d’un  Dragon. 

11  y a encore  des  Auteurs  qui  difent  que  ce  mot 
{îgnilie  ce  que  les  mêmes  Pcrfans  appellent  Schchtab, 

& les  Turcs,  lldiz  Courdi , qui  cA  ce  que  les  La- 
tins ont  appelles  Ckindcla , & que  nous  nommons 
Ver-  lui fan  t. 

SCHEBIB  Ben  Zeïd.  C’eA  le  nom  d’un  des 
plus  vaillants  hommes  que  les  Arabes  ayent  eu  fous 
le  regne  des  Om  niades.  Ce  perfonnage  le  mit  à la 
tête  îles  révoltes  fous  le  Khalilat  d'Abdal  Malek,  fils 
de  Marvan  , & livra  plufieufs  combats  à llegiage  , 
autre  grand  Capitaine  , Gouverneur  de  la  Province 
d'Iiaque. 

• L’on  dit  que  Schebib  combattoit  toujours  fes  enne- 
mis avec  un  nombre  incg3l  de  troupes,  & qu’il  ne 
craignoic  point  d'attaquer  loooo  chevaux  , lorfqu’il 
n'en  avoit  que  tooo,&  cependant  fonhiAuire  porte  . 
qu’il  ne  fut  jamais  battu  qu'en  une  feule  rencontre, 
qui  lut  celle  dans  laquelle  il  perdit  la  vie. 

Cette  dernicrc  rencontre  fut  auprès  du  fleuve  Sar- 
far  dans  la  Syrie , où  Schcbib  ayant  voulu  le  palier 
dans  une  Lfquife,  lorfqu’il  étoit  enflé  & débordé  ex- 
traordinairement, il  y tomba  tout  armé,  & ne  put 
jamais  être  fauvé , quoiqu’il  revint  par  trois  fois  au- 
deflùs  de  l’eau , Si  l’on  rapporte  que  chaque  fois  qu'il 
xevenoit,  on  lui  entendoic  parler  de  Dieu  , & qu'a  la 
dernicrc  il  prononça  ces  paroles  : „ Tel  eA  le  décret 
„ du  Tout-puiflànt.  ” 

Le  corps  de  Schebib  ayant  été  repêché , il  fut  ou- 
vert, & on  lui  trouva  le  cœur  aulii  folide  & aulfi 
dur  qu’une  pierre , & la  nouvelle  de  fa  mort  ayant 
été  portée  à la  mcrc,  elle  ne  voulut  jamais  la  croire, 
julquace  qu'on  lui  eut  dit,  qu’il  étoit  péri  dans  l’eau. 
Car  alors  clic  commença  à pleurer , & dit  que  lorf- 
qu’ellc  «voit  accouché  de  lui , elle  avoit  vu  en  fonge 
forcir  une  grande  flamme  de  fes  entrailles , & qu  elle 
connoifloit  pour  .lors  qu’il  n’y  avoir  que  l'eau  qui  pût 
éteindre  un  A grand  feu. 

Khondemir  6c  l'Auteur  du  Ntghiari/lan , rappor- 
tent tous  deux  l’hiflüire  de  ce  fonge , & écrivent  que 
la  mon  de  Schcbib  arriva  l’an  de  l’Hég.  77'. 

S C 1 1 E B î B : Ebn  Schebib  al-llarrani , al-Han- 
lali.  Nom  d'un  Docteur  natif  de  Ihrran  en  Mélo- 
potanùe,  qui  étoit  Mage  d’origine,  & Hanbalite  de 
profellion , Auteur  du  Livre  intitulé  Cia  nul  alfonoust. 

S C H E B I E L D A.  Les  Perfans  appellent  ainfi  ce 
que  les  Arabes  nom  ment  J.aïlat  altamam  : la  nuit  la 
plus  longue  de  Ntyoer , qui  cA  celle  du  Solflice  , que 
les  Latins  ont  appclléc  Brama.  Ce  mot  a été  pris 
par  les  Perfiens  de  l’ancien  ufage  des  Chrétiens,  qui 
appelaient  ainfi  la  nuit  de  la  Nativité  de  Notre- Sei- 
gneur, que  les  Chrétiens  Arabes  appellent  encore  au- 
jourd'hui huilât  almilad. 

SCHEBILAH,  Ville  de  la  Tranfoxane  qui  eA 
des  dépendances  de  celle  d’Ofrotifchnah.  C'cA  de  ce 
lieu  qu’efl  forti  le  célèbre  al- Soft  al-Schcblli.  (V.  le 
titre  de  Schebeu.) 

SCIIEB1LI  3c  Scuebeu.  Un  homme  natif  d« 
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Sche bilan , Ville  du  Mauaialnahar , ou  de  la  Trair 
foxanc.  (V.  Sciiebeli.) 

SC  H E C U A ALF.SCHT1AK  ELALNABI  ALAKItLAK.  C'cft 
le  titre  de  la  dcmiere  des  Caff aides  Sebd , c.  à d.  de* 
fept  Elégies  de  Sdhaoui.  C’eA  une  plainte  amoureufe 
& dévote  fâice  par  ce  Poète  à Mahomet.  Elle  eA  dans 
la  Biblioth  du  Roi , n°.  644. 

S C 1 1 E D A D Ben  A'o , Ben  A'mlak  , Bf.N  Ham  t 
Séhtdad , fils  d'd d , fils  dé Amalek , fils  de  Cr'tam  , 
pis  de  Noi.  Ce  perfonnage  fabuleux  vivoic  & régnait 
en  Arabie,  félon  les  anciennes  hiAoircs  de  l'Orient* 
du  temps  de  Giamfchid , Roi  de  Perfe  de  la  première 
DynaAie , dite  des  Pifchdadiens , St  l’Auteur  du  Ta* 
rtkh  Khozideh  écrit  que  ce  fut  lui  qui  envoya  Zho* 
hak  pour  fe  défaire  de  Giamfchid  qui  lui  faifoit  U 
guerre. 

Les  mêmes  hiAoircs  lui  donnent  260  ans  de  re* 
gne,  & 300  à tin  frere  qu'il  avoit  nommé  Sehcdid* 

Le  Tarii/s  Montekheb  veut  que  Schedad  & Sche* 
did  ayent  vécu  du  temps  du  Prophète  Moud,  qui  cft 
le  Patriarche  lleber  des  Hébreux,  3t  qu’ils  ayent  été 
tous  deux  enveloppés  dans  la  ruine  des  Adiccs  qui  ar* 
riva  fous  ce  Patriarche , comme  l’on  peut  voir  dan* 
fon  titre  St  dans  celui  d’Ao. 

il  ajoute  que  Schedad  bâtit  dans  la  Syrie  une  Ville 
qu’il  nomma  Germes  : Paradis , laquelle  diîparuc  aulfi» 
tôt  après  que  fon  fondateur  eût  etc  exterminé  avec 
tous  fes  fujets.  C’cA  cette  même  Ville  qui  paroitqucl» 
que  Ibis,  félon  la  Mythologie  des  Mufulmans,  qui  l'ap- 
pellent encore  Ilaram  & lltrent.  (V.  ces  titres , & 
celui  de  Cotadaii.) 

SCHEDAD:  Ebn  Schedad  Tamin.  ( V '.  le  titre 
de  Saniiagi.) 

S C I I E D 1 D , frere  de  Schedad.  (V.  ce  titre.) 

S C H E F A.  (V.  U titre  de  Sciiaea.) 

SCHEGIAA'.  (V  les  titres  de  Schaoiaa»  ü* 
de  SciiAh  Schagia.  ) 

SCHE  G 1 A'  Ramena».  Nom  d’un  Prophète  ou 
Grand-Prêtre  fort  fameux  , qui  vivoit  en  Syrie  du 
temps  d’Abdalinothleb,  père  de  Mahomet.  Ce  Pro- 
phète fut  confulcé  par  Abdal-AIothleb  fur  le  vœu  qu’il 
avoit  fai:  defacrifier  fon  fils.  ( Voyez-en  l’Hilloire  en- 
tière dans  Ben  Khond  f chah , où  il  parle  de  la  naif- 
fancc  de  Mahomet.) 

SCHEHAB  al-Hrciazi.  Nom  de  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Netl  p ahval  al- Nil , qui  efl  une  Ilif- 
toire  & Defcription  du  Nil. 

SCHEHABEDDIN  Ben  Sam.  Nom  du  4*. 
Sultan  de  la  DynaAie  des  Gauridcs,  frere  deGaiathed- 
din  fon  prédéccflèur , qui  l'alTocia  à l’Empire , & au- 
quel il  fuccéda,  régnant  feul  après  fa  mort,  pendant, 
l'efpace  de  4 ans. 

L’an  571'.  de  l’Hég. , Schehabeddin  conquit  du  vi- 
vant de  fon  frere,  les  Royaumes  de  Multan  & de 
Dcheli,  que  nous  appelions  aujourd'hui  DtUi  aux 
Indes,  & ce  fut  dans  ce  dernier  , qu’il  établi  Coth- 
heddin  Ibck,  qui  avôic  été  autrefois  fon  efclave,  St 
qui  étoit  mutité  par  degrés,  aux  plus  grandes  charges 
de  fa  Cour. 

Dans  le  temps  que  Gaïathcddln  étoit  à l’extrémité 
de  fa  vie,  Schehabeddin  fon  frere,  fe  trouvoic entre 
les  Villes  de  Thous  & de  Sarakhs  en  Khorafan , où  il 
gagnoic  toujours  de  gros  avantages  fur  les  Selgiuci- 
des,  qui  s’étoiem  emparés  de  la  plus  grande  partie  de 
cette  Province.  Mais  il  n'eut  pas  plutôt  appris  des 
D d d d d ij 
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nouvelles  certaines  de  la  mort  de  Ton  frere , qu’il  tourna 
bride  vers  la  Ville  de  Badghb , & marcha  de  la  à gran- 
des journées  julqu  a Gaziuù , Ville  Capitale  de  I Em- 
pire des  Gaurides. 

Jl  ne  lut  pas  plutôt  arrive  en  cette  Ville , qu’il  ap- 
prit q :e  Mohammed  Khouarezm  Schah , dont  la  pa f- 
fance  croillôit  de  jour  en  jour,  muguetoit  les  Etats, 
l!  crut  donc  être  obligé  de  s’oppollr  aux  dcflèiiu  am- 
bitieux de  ce  Prince , & marcha  pour  cet  effet  à la 
tête  d'une  puKîince  armée  vers  Je  Pays  de  Khoujrezm. 
Cette  cntreprilé  cependant  ne  lui  réuflii  pas.  Car  ion 
armee  fut  défaite  par  celle  de  Mohammed , & il  le 
trouva  contraint  de  faire  fa  retraite  en  Ion  Pays  de  Za- 
blcfttn , & d’y  demeurer  pa.Jib.’c  pendant  quelque  temps 
pour  réparer  les  pertes  qu’il  avoir  laites. 

Scheliabeddio  ne  négligea  cependant  rien  de  ce  qui 
étoit  néccflàire  pour  mettre  fur  pied  une  nouvelle  ur- 
inée, qui  devoir  être  plus  forte  que  la  première , pour 
arrêter  le  progrès  des  armes  des  Khouarczniiens,  Ôt  il 
étoit  prêt  a fe  mettre  en  marche  pour  les  aller  trou- 
ver , lorlqu’une  revol  te  furvenue  dans  le  Pays  de  Gioud , 
l’arrêta  tout  court.  Ce  Pays  de  Gioud  elt  une  longue 
ch  line  de  Montagne*,,  qui  fe  prolongent  le  long  des 
Provinces  de  Gaur  & de  Zablelhn,  oont  les  avenues 
lont  fort  difficiles. 

Ce  Sultan  crut  Jonc  être  obligé  de  pacifier  le  de- 
dans de  les  Etats , avant  que  d’entrer  dans  une  guè  re 
étrangère.  11  vola , pour  atnfi  dire , contre  ces  revol- 
ics  qu'il  furprit  dans  les  premiers  mouvements  de  leur 
ledition.  Ec  avant  qu’ils  lé  fuflênt  préparés  à louccnir 
Je  choc  de  fes  armes,  il  leur  lit  lentir  lu  pefunreur  de 
Ion  bras,  tan'  par  la  punition  de  Uurs  Chefs,  que  par 
lin  grand  maflacre  qu’il  lit  faire  des  plus  mutins  de 
ce  Pays-là,  ht  il  retournoit  vainqueur,  & content  de 
loti  expédition  dans  fa  Ville  Koy.iie  de  Gaznah,  l«>rf- 
cu’ étant  arrivé  à Dehick,  il  fut  alTiflroé  par  un  Indien 
ld  jiàtrc , qui  s’ccoit  dévoue  pour  luire  ce  coup,  l’an 
Ccz*.  de  fi  16g. , âge  vie  62  ans.  ( Khvnde  air. ) 

L’Auteur  du  Leb  larikh  du  que  ce  Prince  porta 
le  fumom  A'Abou  Modàajfer , c elt  à due , de  Con- 
quirant , & qu’il  lut  tue  dans  le  temps  qu’il  fuilbitfa 
prière.  Ce  même  Auteur  lui  donne  pour  luacei.êur , 
Mahmoud , ûls  de  Gaïathcddin  Monamnied,  qui  etoit 
par  co  féquent  fun  neveu , lequel  régna  7 ans  apres 
lui , ht  fut  le  5e.  & dernier  des  Sultan»  Gauridcs. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Thabacat , qut  vivoic 
fous  le  régné  «Je  ce  Sultan , écrit  qu'il  avoit  paffS  la 
plus  grande  partie  de  fit  vie  à faire  la  guc-rrv  aux  In- 
des, d’où  il  avoit  tiré  de  ii  grands  trélots,  que  fa  fille 
unique  demandant  un  jour  a Rhogiah  llinaêl,  qui  avoit 
la  garde  des  pierreries  de  fou  pere , à quoi  pou  voit 
monter  leur  nombre  & leur  valeur,  cet  lfnuël  lui  dit: 
,,  Il  y a dans  le  tréfor  du  Sultan  votre  pere  3000  li- 
„ vres  pelant  de  diamants,  juges  par-là  du  relte.  " 

Ce  Sultan  n'ayant  pas  laiflè  d'au  1res  enfants  qu'une 
feule  fille,  donna  fujet  à un  Puëce  Pcrfien  de  dire, 
,,  qu’il  ne  falloir  pas  s’étonner  quM  n’eùt  point  d’en- 
v fonts  mâles,  p.rce  que  le  ciel  qui  roule  depuis  fi 
„ jong-temps  lur  nus  têtes,  n’avoit  jamais  pu  pro- 
„ duire  rien  de  femblable  à lui.  ” Comme  il  femoit 
beaucoup  lui-même  ce  défaut  d’enfants  mâles,  il  s’ap- 
pliqua à faire  élever  un  grand  nombre  d'Efclaves  Turcs , 
dcfquels  il  prenoit  un  foin  extraordinaire,  les  regar- 
dant comme  fes  propres  enfants,  & il  difoit  fur  ce 
fujet,  „ que  les  autres  Princes  fe  giorifioiem  d’en 
„ avoir  beaucoup , quoique  le  nombre  néanmoins  n’en 
„ fut  jamais  for  grand  ; mais  que  pour  lui  il  fe  pou- 
„ voit  vanter  d’en  avoir  plufieurs  milliers,  entre  lef- 
,,  quels  il  trouverait  des  focctflèurs,  qui  régneroient 
y,  après  lui  en  différentes  Provinces , & perpétucroient 
,,  la  mémoire  de  fon  nom.  ” 

En  effet , Tag’  lldiz,  Naflèreddin , Kothbeddin  Ibck , 
çui  régnèrent,  le  premier,  dans  Gazuah.  le  fécond, 
«Eu»  L<  Multan,  & le  troiüeme,  dans  Dclli,  étoient 
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de  ce  nombre , auffi-bien  que  plufieurs  autres  qui  oc- 
cupèrent quelques-unes  des  differentes  Provinces  de 
l’Empire  des  Gaurides,  telles  qu'ont  été  Aramfchah, 
Cobah,  licnnilch,  &c.  (A'.  les  titres  Je  Gauiuan, 
Je  Bakhtiar  , CT*  Je  ceux  que  fon  vient  Je  nommer.) 

SCHEHABEDDIN.  Nom  d’un  Docteur  que  Sâdi 
a eu  pour  maître  dans  la  Ville  de  Uagdct. 

SCHEHABEDDIN.  Surnom  A' Ahmed  Ben 
Abdabahab.  {F.  le  titre  de  Nouaïri. ) 

SCHEHABEDDIN  Aboul  Abbas  Bf.-;  Ia- 
hia.  Nom  d’un  Auteur  qui  naquit  l’an  700  cel’Hég., 
& mourut  l’an  749. 

On  a de  lui  une  Géographie  intitulée  Meffalek  alab- 
far  fi  ntemalck  ait m far. 

SCHEHABEDDIN  al-Cadhi.  Nom  d’un 
Docteur  qui  porte  auffi  le  nom  A L/m  Abildem  al- 
Hatnaoui , natif  de  la  Ville  de  Hamuh  en  Syrie,  du- 
quel Aboul feda , qui  éto  t Prince  de  cette  Ville,  fait 
mention , en  citant  Couvent  un  Tarikh , ou  Hifîoire 
qu  il  a compofee. 

SCHEHABEDDIN  al- Scheher verdi.  Iafft 
cite  dans  la  Préface  de  fon  llilloire.  un  Auteur  de  ce 
nom , qui  a écrit  les  Vies  des  Saines  Mufulmans. 

SCHEHABEDDIN.  Ia^fa  Bf.n  Geïsch,  ou 
Mahasch.  Nom  d'un  Doéteur  que  Saladln  fit  enfer- 
mer ht  punir  de  mort  dans  le  Château  d’Halep.  C’é- 
toit  un  fon  grand  Philofophe  & excellent  Poète,  qui 
fut  condamné  pour  fon  impiété. 

Ben  Schohnah , parlant  de  ce  Doétenr,  dit  qu'il 
étoit  Kethir  alelm  u caffir  ahikl  : chargé  de  beau- 
coup de  fciences  , & pourvu  de  fort  peu  de  jugement. 

Saïfcddin  al  Amedi  raconte  qu’ayant  un  jour  vifité 
Scheluheddin  dans  le  Château  d’Halep,  où  il  étoit 
prilbnnicr,  ce  Docteur  lui  dit  ces  paroles  extravagan- 
tes : „ Je  n’ai  pas  mon  femblable  en  ce  Monde,  & 
„ je  dois  un  jour  commander  fur  toute  la  Terre  ; car 
,,  j'ai  longé  en  dormant  que  je  buvois  toute  l'eau  de 
„ la  Mer.  ” Amedi  alors  lui  dit  affcz  pEifamment  : 
„ Ce  n'étoit  peut-être  que  votre  fàlive  que  vous  avez 
„ prife  pour  l’eau  de  la  Mer.  ’’  Ij:  même  Ben  Schoh- 
nah cite  aufii  plufieurs  de  fes  vers.  le  titre  de 
Sciieiiervurdi.) 

SC  H E H E R , ou  Schahar.  Mois  ou  plutôt  Lune , 
en  Langue  Arabique. 

S C H E H E R AL  SAB  R,  ou  Schahar  alsabr  : 
Le  Mois  de  la  Patience.  C’elt  ainli  que  les  iVIuful- 
mans  appellent  le  Mois  ou  la  Lune  de  Ramndhao,  pen^ 
dant  laquelle  ils  obfcrvent  un  jeûne  fo'cmncl. 

Schahar  en  Arabe  fignifie  proprement  la  Lune , & 
leur  année  qui  elt  purement  Lunaire,  contient  12  Lu- 
nes, que  nous  appelions  ordinairement  Mois , fit  n’cfl 
par  conféquent  que  de  354  jours. 

AJ'chhur  ou  Schohour  almdloumat  : I.es  quatre  Lu- 
nes connues.  Ce  font  celles  de  Moharram , de  Re- 
geb , de  Dhoulkadah , & Dhotilhtgiah , fit  on  les  ap- 
pelle connues  ou  célébrés , a caufê  qu’il  étoit  défendu 
aux  anciens  Arabes  avant  le  Mufulmanifme,  de  fe  faire 
la  guerre  les  uns  aux  autres  pendant  ces  quatre  Lunes 
ou  Mois  de  l'année. 

Il  faut  remarquer  ici  que  les  Arabes  prononcent 
ordinairement  Schahar , quand  ce  mot  lignifie  un 
Mois , & que  les  Ferlâns  & les  Turcs  le  prononcent 
S cheher.  Cependant  le  mot  de  Schcher , duquel  on 
va  parler,  fignifie  en  Perfan  & en  Turc  une  Hile. 

SCHEHER,&  Sckeuerestan.  Ce  mot  fignifie 
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en  Perfien  & en  Tore,  une  Ville.  ( V plut  bas  Sche- 

HKRIÏSTAN.) 

SCHEHER  I Iormol'E.  Nom  d’une  Ville  de  la 
Province  de  Khettziflast , qui  efl  h Suf tarte  des  An- 
ciens. Elle  a tiré  fon  nom  de  Hormouz,  fils  de  Sapor, 
3e.  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaffic  des  Saflûnides , ou 
Khofroès , qui  en  a été  le  Fondateur. 

Il  y a peu  d’apparence  que  ccrto  Ville  foit  la  même 
que  nous  appelions  aujourd’hui  Ormus.  quia  été  au- 
trefois bâtie  en  Terre- ferme,  avant  que  l’on  en  fondât 
un  autre  du  môme  nom  dans  Pille  du  Golphc  Perfi- 
quc.  Car  la  Province  fit  la  Ville  d’Ormuz  d’aujourd’hui 
ell  dans  le  Lariftan,  ou  Royaume  de  Lar,  duquel 
elle  dépendoit  autrefois.  (V.  le  titre  de  Hormouz , 
£?  de  Ormozd. 

Scheher  Hormouz  cil  plutôt  Ramhormuz , que  les 
Tables  Arabiques  placent  dans  le  Khoureftan  ou  Khou- 
zifhin  fous  les  85'1.  45'.  de  Long.,  & 3 f*.  de  Lat. 
Siptent. 

SCHEHERBAZ.  C’cll  an  des  noms  du  grand 
Fleuve  que  les  Anciens  ont  nommé  Oxus  fit  Baffrus. 
Les  Arabes  l’appellent  Gihon  Ce  Naltar  : le  Fleuve 
par  excellence , & les  Perfans.  Amu  fit  Roudkha- 
ttch  : la  rivière  par  excellence. 

SCHEIIERBEND.  Ce  n’eff  pas  en  Perfien 
le  nom  d’une  Ville  en  général  ; mais  feulement  d’une 
Ville  murée. 

SCHEIIERESTAN,  fie  Scheueristan.  Ce  mot 
Perfien,  qui  lignifie  en  général  une  Ville , comme  il  a 
été  dit  dans  le  mot  de  Scheher , ell  en  particulier  le 
nom  de  trois  différentes  Villes. 

La  première  appartient  à h Province  de  Fars , qui 
efl  la  Perfe  proprement  dite. 

La  fécondé  ell  de  la  Province  que  les  Géographes 
Orientaux  appellent  Gebal , Irak  A gémi,  fit  Kouhif- 
tan  :\' Iraque  Perfunne , ou  lu  partie  irontueufe  de 
la  Perfe , qui  cil  le  Pays  des  anciens  Parthcs.  Elle 
ti’cll  pas  fort  éloignée  de  la  Ville  d’Ifpahan  ; en  forte 
que  cette  Ville,  Capitale  aujourd’hui  de  la  Perfe,  dl 
bàcic  iuflcment  entre  les  deux  Villes  nommées  Iehou- 
diuh  & Schehcriftan. 

I,a  troifiemc  cil  dans  la  Province  de  Klmrafan , fituée 
entre  la  Ville  de  Nifcbabour,  qui  ell  du  Khorafiin,  & 
celle  de  Khouarezm , qui  n’appartient  pas  au  Khora- 
fan  ; mais  qui  cil  Capitale  d'un  autre  Province  k la- 
quelle elle  donne  fon  nom.  Cette  troifieme  Ville  doit 
fa  fondation  à Abdallah,  fils  deThaher,  Icf.  Prince  de 
la  Dynaltie  des  Thahériens. 

C’dl  de  cette  dernière  Ville  qu’étoit  natif  le  célé- 
bré Dofteur  duquel  on  va  parler. 

SCHEIIERESTAN  CAZVIN.  C’cll  ainfi 
que  l’on  appelle,  félon  l'Auteur  du  Lebtarikh une 
partie  ou  quartier  de  la  Ville  de  Cazbin , bâti  par  Sa- 
por Dhoulaktaf,  que  l’on  tient  être  aulli  le  Fondateur 
de  la  Ville  enticre. 

S C H E H E R E S T A N I.  Surnom  A' Al- Fat  h Mo- 
hammed  Ben  Abdalkerim , un  des  plus  célèbres 
D odeurs  de  la  Sede  Afcharicnnc,  mort  l’an  548*.  de 
J’Hég , qui  a compofé  plufieurs  Ouvrages  fur  la  Mé- 
taphylique  & Théologie  Scholafliquc  des  Mufulmans, 
& entre  les  autres,  celui  qui  porte  le  titre  de  Ne - 
heiat  alekdam  fi  clm  alkelam.  C’efl  cet  Ouvrage  qui 
lt:i  a fait  donner  le  titre  de  al-Mosekelletn  al-Afchd- 
ri  : le  Schdaflique  des  Afchariens.  ( V.  le  titre  de 
Aschari.) 

Nous  avons  Tauffi  de  lui  le  Livre  intitulé  al-Melal  u 
alnahal  : des  moyens  de  guérir  P ennui  & la  mi - 
laucolie.  ( Ben  Schohnah.  ) 


S C. 

(fr.  aujji  le  titre  de  Faradi.) 

SCHEME  RI  A R.  Nom  du  i8\  fils  de  Khof- 
rou  Perviz,  qui  fe  fauva  de  la  cruauté  de  Siroès,  qui 
fit  mafia crer  17  autres  de  fes  frères.  Ce  Prince  ne  ré- 
gna point; -mais  il  fut  pere  d'iezdegerd,  dernier  Roi 
de  Perle , de  la  Dynallie  des  Kholrocs  ou  SaiTànides. 

S C H E 1 1 E R I A R.  Nom  d’un  Général  des  armées 
de  Perle  contre  les  Grecs.  Ce  Seigneur  avant  trouvé 
mauvais  que  l’on  eût  mis  fur  le  Tro  ie  Ardefchir,  fils 
de  Siroès,  qui  n’étoic  encore  qu’un  enfant  âgé  de  7 
ans  , fans  fa  participation , marcha  avec  fon  armée  vers 
la  Ville  de  Madaïn,donc  il  fc  rendic  le  maître , nuflî- 
bien  que  de  la  perfonne  du  petit  Ardefchir,  qu’il  fit 
mourir. 

Après  ccr  attentat,  Schcheriar  ufurpa  la  Couronne 
de  Perle;  mais  il  n’en  put  jouir  que  a ans.  Car  com- 
me il  n ctoit  pas  de  la  Famille  Royale,  les  grands  du 
Royaume  le  délirent  de  lui , à la  follici ration  de  Tou- 
randokhc,  fille  de  Kliolrou  Perviz,  fit  fccur  de  Schi- 
rouieh. 

SCHEHER  VERDI,  ou  Schaharvaroi.  C’efl  le 
fumom  de  Schehabeddin  lahia  Ben  Geifch  ou  Ha- 
befehy  lequel  ell  aulli  connu  fous  le  titre  de  Scheïkh 
Afaaoul:  Le  Docteur  tué , h caufe  qu’il  fut  puni  de 
mort  par  le  comin  wdement  de  Saladin,  pour  avoir  ét# 
plus  attaché  à la  Philol’ophie  qu’à  fa  Religion.  L’on 
a déjà  parlé  de  ce  Dodeur  dans  le  titre  de  Scii&jia- 
■BODIN. 

On  ajoutera  ici  ce  que  l’Auteur  du  Nighiaripatt 
rapporte  de  lui.  Cet  Auteur  dit  que  Schchcrverdi  n’é- 
toic pas  feulement  attaché  à !a  Philofophic;  mais  qu’il 
•voit  aufii  appris  la  théorie  fit  la  pratique  de  la  nugic 
naturelle,  fie  peut  érre aufii  fuperflideulê  que  les  Ara- 
bes appellent  Schâbedat  fit  Simia.  Et  il  raconte  que 
ce  Dodeur  voyageant  avec  fes  amis,  rencontra  un 
Turcoman,  qui  conduiloit  un  troupeau  de  moutons, 
& qu’ayant  voulu  en  acheter  un  pour  lequel  il  offrit 
dix  drachmes  d’argent,  le  Turcoman  rcfula  de  le  lui 
vendre  à fi  bon  marché. 

Schchcrverdi  dit  alors  à fes  camarades  : „ Empor- 
„ tons  le  mouton,  fie  marchons  toujours;  car  je  fau- 
„rai  bien  contenter  ce  Turcoman.  ” Il  commença 
donc  à l’entretenir  de  plufieurs  chofes , fit  puis  touc- 
k-coup  il  le  quitta,  & fe  mit  k courir  avec  Ion  mou- 
ton. Cependant  le  Turcoman  qui  ne  ie  vouloir  pas  per- 
dre, fc  mit  aulli  k courir  après  le  D odeur,  & l’arrêta 
par  le  bras,  en  lui  difant,  qu’il  ne  le  lâclieroit  point 
qu’il  n’eût  été  payé. 

Le  Dodeur  ayant  enfuite  fait  quelque  réfiflance  con- 
tre le  Turcoman  qui  le  tenoit  arreté,  celui-ci  lui  tira 
le  bras  avec  plus  d’effort,  & fut  tout  furpris  de  voir 
ce  bras  détaché , lui  demeurer  dans  la  main;  fie  ce  pau- 
vre homme  fut  fi  effrayé  de  cet  accident,  que  croyant 
avoir  tué,  ou  au  moins  ellropié  un  homme,  il  com- 
mença k fuir  de  toute  fa  force,  fit  ne  parla  plus  de  lui 
faire  payer  fon  mouton. 

Scheherverdi  ne  laiffa  pas  cependant  de  rejoindre  fi 
compagnie,  avec  fon  bras  fein  fit  entier,  fit  contenta 
le  Turcoman  de  la  manière  qu’il  lui  plut. 

SCHEHERVERDI.  Surnom  de  Schehabeddin 
Ahmed , Auteur  du  Livre  qui  porte  le  titre  de  Scharh 
hhauas  efma  allait  alarbâm  : Explication  particu- 
lière y c’cft-à-dirc,  fccrete  & faite  pour  peu  de  gens , 
des  quarante  noms  de  Dieu.  C’efl  un  Ouvrage  magique 
fit  luperltideux , qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  1024. 

SCHEHERVERDI.  Surnom  A'Abdalcaher  Ebtt 
Abdallah , mort  l’an  563e.  de  l’I  Icg. , Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Adab  almoriâin  : Des  qualités  & conài-. 
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fions  y que  doivent  avoir  ceux  qui  veulent  s’avancer 
dans  la  vie  fpiritucllc. 

S C II  EH  E R VE  R I)  I.  Schehabeddin  Abou  Hafs 
Omar  lien  Mohammed  al- Scheherverdi.  Nom  d'un  Au- 
teur mort  l’an  632e.  de  l’Hég.  qui  a compafé  le  Livre 
intitule  l'Jlam  alhoda  : L'infirucJion  lÿ1  la  Dirc&un. 

On  a aufli  de  cet  Auteur  un  autre  Ouvrage  intitulé 
A de  Uat  aldian  u alborhani,  c'cft  une  logique,  où  il 
elt  traité  des  arguments  fit  des  Syllogifines  dêmonllra- 
tifs  fit  convainquants. 

SCHEHERVERDI.  Surnom  f Tabla  lien  11a- 
balch  Al-llakim  , Auteur  du  Livre  intitulé  A loua  h 
Al  Omadiat  : Les  Tables  Otnadienr.es  ou  Emadien- 
nes , qu’il  compofa  pour  le  Sultan  Omad,  ou  Ema- 
dcddin  Cara  Arflan , Prince  de  la  famille  d’Artak  ou 
Ortok,  qui  vivoit  l’an  559'.  de  l’Ilég.  Cet  Ouvrage 
cft  dla  elelahiin , c’eft-à  dire  tontre  les  Philcfodhes 
nommés  Ela/tioun  : les  Divins  ; c’ert-  à-dire  les  Pla- 
toniciens fit  les  Péribiititiciens.  Ce  Dofteur  ell  le 
même  que  le  Scheikh  Maclottl , qui  fut  condamné  à 
mort  par  Saladin , duquel  on  a déjà  parlé  dans  le  titre 
de  SaiEHABKDDiN  Ben  Geïsch  , fit  dans  le  titre  de 
Sci «Enta1 verdi  Ben  Grisât. 

SCHEHERVERDI.  ( P.  le  titre  de  Ebn  Salaii, 
ÇP  edui  d'un  Sciiejiabeudin  , qui  a écrit  ies  Vies  des 
Mufulmans.) 

SCHEHER20UR.  Ben  Schohnah  écrit  dans  la 
Préface  de  Ion  lliitoirc,  que  c’eft  le  nom  d’une  Ville 
du  pays  des  Cur  Jcs , qui  habitent  dans  la  Province  de 
Fars.  Cependant  cette  Ville  appartient  plutôt  à la 
Babylonienne  ou  Chaldcc,  & l’Auteur  du  Lebtarikh 
dit  qu'AL-xandre-le-Grand  y mourut;  ce  qui  s’accorde 
mieux  avec  nos  Hiftoricn*  Grecs  & Latins,  qui  font 
tous  mourir  ce  Prince  dans  la  Ville  de  Babylone.  Les 
Turcs  appellent  ordinairement  cette  Ville  Scheherznul, 
qui  pnffc  pour  être  la  Capitale  du  Curdiltan.  Cazvini 
fit  Jacouthi  aient  que  Schehtrzour  ell  un  Pays  dont 
Dizdan  ell  la  Ville  Capitale,  fit' qu’il  a tiré  l'on  nom 
de  Zottr , fils  de  Zohak,  Roi  de  Perle  de  la  première 
Dynaftic.  La  Ville  de  Scheherzour  cil  fous  les  82  d. 
co'.  de  long.,  fit  34  C 30'.  de  lac.  Stptent.,  au  3*. 
Climat. 

S C H E H N A H.  (K  le  titre  de  Schohnah.) 

S C H E 1 B A T Mohammed  lien  Othman  Al  C»ufi 
JL  » Abi  Scheibat.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Tarikh  ou 
Hi foire , lequel  mourut  l’an  de  l’Hég.  297*. 

SC  H E 1 D A H.  Nom  d’un  fils  d’Afrafiab,  qui  fut 
défait  fit  tué  par  Caikhofrou , 3*.  Roi  de  Perfe  des 
Cala.iidcs , dans  la  Province  de  Khouarezm.  ( V.  le 
titre  de  CaÏkwosrou.) 

SCHEIKH.  Ce  mot  ne  fignifie  pas  feulement  en 
Arabe  un  Vieillard  ; mais  encore  un  Prince  & un  Doc- 
teur cilebrcy  fit  Chef  de  quelque  College  ou  Commu- 
nauté religieufe. 

SCHEIKH  ALA'LAMAT.  Surnom  ou  titre  de  Ke- 
maleddin , qui  pafloic  en  fon  temps  pour  un  prodige 
de  Science.  (/'.  fon  titre  particulier.') 

SCHEIKH  AL-ANDALOUS.  Nom  d’un  Auteur 
qui  a compofé  le  Livre  inntitulé  Idhah  fi  clm  AP 
Seher  : JJvrc  de  magie  CF*  denchantements. 

SCHEIKH  ALESLAM  : Le  Vieillard  ou  le  Chef 
de  la  loti  C’eft  le  ticre  que  l’on  donne  ordinairement 
k un  grand  Imam  ou  k un  Mouphti , qui  cil  propre- 
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ment  le  Pontife  de  la  Loi  fit  de  la  Religion  Muful- 
nranc.  Toutes  les  grandes  Villes  ou  Métropoles  du 
Mufulmaniline  avoient  autrefois  des  Imams,  qui  por- 
toient  ce  titre  aufii  bien  que  celui  de  Moupthi , quoi- 
qu’aujourd’hui  il  n’y  ait  chez  les  Turcs  que  celui  de 
Conftaminople  qui  porte  par  préférence  ce  titre.  ( V \ 
le  titre  de  Saleu .) 

SCHEIKH  ALGEBAL  : Le  fie  illard  de  la  Mon- 
tagne ou  le  Prince  des  Afjhfjitis , comme  nos  His- 
toriens des  guerres  faintes  l appcllent.  C’cft  le  Prince 
ou  un  Sultan  des  Ifmaéliens  de  l’inique  Pertiennc,  que 
les  Mufulmans  appellent  Molahedah  : Impies  & Sché- 
matiques, dont  les  Sujets  fedévouoient  pour  afijlîîncr 
ceux  que  leur  Prince  tenoit  pour  fes  ennemis.  ( P, \ le 
titre  4’IsMaeliocm  , qui  font  les  Ifmaètiens , partagés 
en  deux  branches , en  celle  d’Alrique  fie  en  celle  de 
Perle.)  Ces  Aflàffins  étoient  de  la  fécondé , qui  fut 
fondée  par  I hflàn  Se  bah , environ  l’an  de  J’Hég.  493*. 
qui  cil  de  J.  C.  1099. 

SCHEIKH  A L-M  AC  T O U L.  (V.  les  titres  de 
Schehabeddin  Iaiua  Ben  Geïscii,  ou  Habàsch  cÿ1  de 
ScilElIERVrADi.) 

SCHEIKI I AL-MAHMOUDI,  Al  Dhahem.  C’eft 
le  nom  du  même  Prince  que  l’on  appelloic  autrement 
Al- Malek  Al- Moût  ad  Abou  Xo/fcr,  4*.  Sultan  des 
Mamclucs,  de  la  ic.  Dynaftic  nommée  des  Circadiens 
en  Egypte.  Il  cil  ainfi  nommé,  à caufe  qu’il  avoir  été 
eiclavc  d'un  homme  particulier  nommé  Mahmoud,  fie 
qu’il  le  fut  enfuitc  du  Sultan  Malek  Al  Dhahcr  Barkok. 
Ce  Prince  régna  8 ans  & 5 mois , fit  mourut  l’an 
824*.  de  l'iiég.  (Jlen  Tokrnak.) 

SCHEIKH-  AL-MOHADETHIN  : le  Maître  ou 
le  Chef  des  Traditionnaires.  C’eft  Mcdcni  ou  Medini. 
(/'.  fin  titre.) 

SCHEIKH  AL-MORSELIN:  Le  Vieillard  ou  le 
Chef  fit  Je  Prince  de  tous  ceux  qui  ont  été  envoyés 
de  Dieu,  pour  prêcher  la  Foi  fit  la  Pénitence  k divers 
peuples.  C’tft  l’épichete  que  les  Mufulmans  donnent 
k N’oé,  qui  prêcha  k tout  le  monde  entier. 

SCHEIKH  AL-OSSOULI  : Le  Maître  de  ceux 
qui  ont  ettfelgné  les  Principes  & fondements  delà  Loi t 
que  les  Mufulmans  appellent  OifouL  C’eft  le  titre  que 
l’on  donne  ordinairement  k Aïeul  Hajjan  Adib. 

SCHEIKH  AVIS,  ou  Veis.  Nom  d’un  Prince  ou 
Sultan  de  la  Dynaftic  ou  Famille  des  lll.haniens,  qui 
tiroit  fon  origine  de  Ginghi/khan  par  Holagou , fur- 
nommé  Ilkhan.  ( V.  le  titre  d’ Avis , où  il  ell  parlé 
plus  amplement  de  lui.) 

SCHEIKH.  Ebn  Al  Scheïkh.  C’eft  le  même  que 
Mabloui.  ( V . ce  titre.). 

SCHF.IKHAH  AL-DEMESCHKIAH.  Titre  d’une 
femme  Pavante,  de  laquelle  il  cil  parlé  dans  le  titre 
d’AïscHAii,  femme  de  Mahomet. 

SCHEIKHEIN  : Les  deux  Heillards  ou  les  deux 
Princes.  Titre  que  l’on  donne  aux  deux  premiers  Kha- 
lifes, Abou  Bckr  & Omar. 

SCHEIKI  IOUN.  C’efl  peut-être  le  nom  de  la  même 
rivière  que  les  Arabes  appellent  autrement  Sihon , fleu- 
ve qui  fc  décharge  dans  la  Mer  C'afpicnne , fit  que  les 
Anciens  ont  appelle  1 axar!es,  de  même  que  l’on  trou- 
ve quelquefois  le  nom  de  Ci/ww,  qui  eft  YOxus , écrit 
Geikltoun  fit  Gikhoun.  (V.  les  titres  de  SutoN  & de 
Guion.) 
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SCHEITH.  Les  Arabes  donnent  ce  nom  ï celui  I 
«Tue  nous  appelions  le  Pacriarche  Seth , fils  d’Adam  , J 
duquel  font  defeendus  ceux  qui  font  nommés  dans  la 
Cenefe  les  Enfanti  de  Dieu.  ^ 

Les  Mufulmans  tiennenc , par  une  Tradition  fabuleu- 
fe,  que  ces  Enfants  de  Dieu,  qui  font  appelles  dans 
le  Texte  facré,  Bcné  Elohim , étoient  des  créatures 
d’une  cfpcce  particulière  entre  les  hommes  & les  An- 
ges. Quelques-uns  les  appellent  Boni  algiann,  & 
difent  qu'ils  faifoient  profcfllon  de  la  religion  de  Seth, 

& faifoient  une  guerre  continuelle  aux  Divesou  Géants, 
enfants  de  Cabil  que  nous  appelions  Caiar.itcs  ou  def- 
cendants  de  Caïn. 

La  Loi  du  Patriarche  Seth,  que  les  Mufulmans  met- 
tent au  nombres!  es  -.Enbia  ou  Prophètes , étoit  com- 
prife  dans  un  Livre  qui  portoic  fon  nom , & que 
j'on  appelle  Sefer  Sc’ieith , livre  11  peu  près  aulR au- 
thentique que  ceux  que  l’on  attribue  à Adam,  à Enoch, 

& à Abraham.  Mais  il  faut  que  Seth  ait  eu  un  Livre; 
car  fans  cela  les  Mufulmans  ne  le  reconnoîtroicnt  pas 
pour  Prophète.  Il  Lut  cependant  remarquer  que  les 
plus  habiles  entre  les  Mufulmans  entendent  par  ces 
Livres  des  anciens  Patriarches,  les  révélations  qu’ils 
ont  reçues  de  Dieu  pour  autorifer  leur  million. 

Nous  trouvons  dans  les  hiftoircs  fabulcufes  de  Caïou- 
tmrrath , de  Thamurath , de  Houfchenk , & de  C’a- 
herman , que  les  Cinn  & Péri , qui  font  ces  Banial- 
•giann  ou  Enfants  de  Gi(.mt,  defeendants  de  Seth, 
defquels  on  a parlé  ci-deflus,  font  ordinairement  ce 
jurement  ; Scheïth  nabi  Scherlhak  itchun , c.  à d.  „ Par 
„ la  Loi  véritable  du  Prophète  Seth.  ’Titnous  lifonsdans 
le  Caïcumarrath  Nameh  ou  Ilifloire  de  Caïoumar- 
rath , qu’un  vénérable  Vieillard  lui  parle  en  ces  termes  : 

„ Nous  lommes  à préfent  dans  le  liccle  de  Scheïth , nl- 
„ lez  trouver  ce  Prophète,  & embraflèz  la  Loi  qu’il 
„ vous  enfeignera. 

Caïoumarrath  demanda  à ce  Vieillard  en  quelle  par- 
tie du  monde  demeuroit  cc  Prophète,  & lui  répondit 
qu’il  faifoit  fa  réfidence  au  miiicu  de'  la  Terre  habita- 
ble, où  la  Maifon  de  Dieu  fe  trou  voit,  & où  fon 
Temple  devoir  être  bâti.  L’on  doit  remarquer  ici  que 
cette  Maifon  de  Dieu  eft  le  B cil  h allah  que  les 
Mufulmans  difent  être  defcenduc  du  Ciel,  lorfque  Dieu 
reçut  Ad?m  h pénitence,  & qu'il  fe  réconcilia  avec  lui, 

& que  c’eft  h l’initar  de  cette  Maifon , qui  croit 
d*une  firuélurefit  d’une  maniéré  miraculcùfe,  qu’Abra- 
ham  & Ifmaël  en  bâtirent  une  de  pierre  dans  la  Mec- 
que , qui  porte  le  même  nom  de  licith  allah. 

Pour  cc  qui  cil  du  Temple  qui  devoit  être  bâti  dans 
ce  milieu  de  la  terre  habitable , c’cft  ce  que  les  Mu- 
fuimans  mêmes  appellent  Jleït  ahnocaddcr,  c’dl-h-dîre 
le  Temple  de  Jérufalem , & cette  Tradition,  que 
ce  Tetnpie  feroit  bâti  au  milieu  de.  la  Terre,  nelt 
point  particulière  aux  Mufulmans.  Car  les  anciens 
Chrétiens,  & encore  aujourd’hui  tous  les  Orientaux, 
l’ont  reçue  & approuvée,  fondés  fur  ces  paroles  du 
Prophète,  „ que  Dieu  a opéré  le  falut  des  hom- 
mes au  milieu  de  la  terre. 

- Nous  trouvons  dans  la  même  Hirtoirc  de  Caïoumar- 
rath , que  le  Patriarche  Seth , après  avoir  vifité  le  fé- 
pulcrc  d’Adam  & cette  Maifon  de  Dieu  dont  on  a par- 
lé, paflî  dans  la  Province  d’Iemen  ou  Arabie  heureu- 
fe , & y bâtit  la  Ville  que  Ton  appelle  encore  aujourd’hui 
de  fon  nom , Medinat  Al  Scheïth  : La  Pille  de  Seth, 

& Medinat  Al-Iemen  : la  Ville  capitale  de  F Iémen. 

Le  Caherman  Nameh  dit  que  le  Dive  ou  Géant 
nommé  Doudafch , s’attacha  au  fervice  du  Patriarche 
Seth  , & fit  la  guerre  avec  lui  aux  enfants  de  Cabil, 
qui  font  les  Caïnites  , & que  cc  même  Patriarche  en- 
voya fon  frère  nommé  Roukhaïl , pour  gouverner  les 
Peuples  qui  habitoient  fur  la  Montagne  de  Caf.  L’on 
peut  voir  les  titres  de  Caf  , de  Doudascii  , & de 
Roukhaïl,  chacun  en  leur  particulier. 

SCHEÏTHAN.  Cc  mot  Arabe  qui  eft  pris 
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de  l’IIébrcu  , Schathân  , lignifie  non  - feulemcnr  le 
Diable  ; mais  encore  un  Serpent , & un  Homme 
fer  ad  fuperbe.  Les  Mufulmans , pour  exprimer  plus 
particuliérement  celui  d’emrc  les  Diables  que  nous  ap- 
pelions J oui  fer , outre  fon  nom  particulier  à'Eblis , 
l'appellent- encore  Scheïthan  alragim  : le  Démon  la- 
pidé , ou  plutôt  chafiè  à coup  de  pierres , & lui  don- 
nent ce  titre  de  liagirn  pour  faire  entendre  , qu’il 
faut  repoulïcr  avec  violence  les  tentations  qu’il  nous 
fuggcrc.  ( V le  titre  d'Eau* , où  l’on  trouvera  l'ex- 
plication grolïïerc  , que  le  vulgaire  des  Mufulmans 
donne  il  cet  épicbetc.) 

Les  mêmes  Mufulmans  ne  prononcent  jamais  le  mot 
de  Scheïthan  , qu’ils  n’ajoutent  aulli-tôt  Ndoud/t 
billah  : Dieu  mus  en  préferve , & nonobftant  cela  , 
il  y a eu  des  Perfonnagcs  parmi  eux  qui  ont  porté 
ce  nom  qui  leur  eft  demeuré,  quoiqu'il  leur  eût  été 
donne  par  injure  ou  par  fobriquet,  comme  il  a été 
donné  dans  ce  dernier  temps  à un  Ibrahim , qu a l’on 
appel  loit  Scheïthan  Pacha. 

Il  y a (clon  la  Doélrine  des  Mufulmans,  plufîeurs 
fores  ou  cfpeces  de  Démons.  Les  uns  font  appel  lés 
Ginn  &.  Péri,  qui  font  ceux  que  nous  appelions  les 
Ejpr  ils  follets , & les  Fées , les  autres  , Tecouin , qui 
font  les  Parques  des  Payons,  qui  préfidentsu  dellin 
des  hommes.  Il  y a de  plus  les  Di»,  que  quelques-uns 
confondent  avec  les  Géants,  quoiqu’ils  ne  fiaient  pas 
de  l'efpece  des  hommes.  Il  y a encore  les  Goût  & 
Aj'riet,  qui  font  les  Medufes , les  Empufes,  les  Fu- 
ries & les  Spectres  des  Mythologues , de  enfin  le  pire 
de  tous  ell  le  Scheïthan  & les  Schaïathin : Satan,  & 
les  Satans,  qui  font  Lucifer,  & toute  la  Troupe  in- 
fernale. 

SCFIEKERDAN.  (V.  le  titre  de  Sukkardan.) 

S C II E K I K I Al-Balkhi.  C’eft  le  nom  d'un  Au- 
teur qui  excelloic  dans  la  Philofophic  Morale , lequel 
ell  fouveut  cité  dans  la  Baharifan.  ’■ 

S C H E M E N I.  Surnom  de  Takieddin  AbouFAb* 
bas  Ahmed  Ben  Mohammed  Auteur  d’un  Livre  inti- 
tulé IWazil  alhhafa  an  alfadh  alfehafa.  Ouvrage 
qui  fert  d’éclaireilîémcnt  il  c’e  qui  cil  obfcur  dans  les 
diétions  ou  laçons  de  parler,  qui  fe  trouvent  dans  le 
Schafa.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblioih.  du  Roi,  n°.  582. 
L'Auteur  vivoit  environ  l’an  7801'.  de  l'Ilcg. 

Cc  Livre  cil  peut-être  le  même  qu'un  Hafchtah,  ou 
Notes  Marginales  fur  les  Schafa  de  Cadhi  Aïadh. 
ÇP.  le  titre  de  Scuaiw.) 

S C H E N K N A K.  C’eft  un  des  Noms  que  les 
Arabes  donnent  au  Prince  des  Démons. 

SC  HE  RA.  Ahfx  Al-Sciiera.  Un  Membre  du 
Confeil.  C’eft  ainfi  que  les  premiers  Mufulmans  ap- 
pelleront un  des  (ix  Perfonnagcs  que  le  Khalife  Omar 
nomma  avant  fa  mort,  du  nombre  defquels  on  dévoie 
élire  fon  fucccdèur.  Ces  fix  Perfonnagcs  étoient  Ali , 
Othman,  Sâid,  Abdalrahinan,  Thallia,  étZobéïr. 

SCI!  ER  A.  Les  Arabes  appellent  ainfi  l’étoile 
que  nos  Aftronomes  appellent  le  Chien. 

Schcra  al-Icmaniah  , & Schira  alibour.  C’eft 
celle  que  nous  appelions  Canis  major  , & Schira 
Al-Schamiah,  ell  le  Canis  minor , C’eft  comme  qui 
dirait  le  Chien  de  la  droite , & le  Chien  de  la  gauche. 

Le  Livre  intitulé  Ahkam  tholôu  al- Schira , &c. 
Les  'jugements  ou  Pronofics  du  lever  de  ia  Cani- 
cule fur  notre  Horifon  , ell  attribué  par  les  Arabes  h 
Hermès  Al-Heramef'ah , qui  ell  le  même  qu 'Edris, 
& fut  publié , félon  les  mêmes  Auteurs  par  Arifote. 
On  le  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1033. 

Les  Grecs  appclloicnc  5 & les  Egyptiens, 
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Sicth  ou  Sothit , ceqaclcs  Arabes  appellent  Schêra> 
qui  cil  la  Canicule;  de  fort*  que  le  Livre  duquel  on 
vient  de  faire  mention,  eft  proprement  un  Traité  des 
jours  Caniculaires. 

I.’Autcur  du  Mirent  dit  que  Banou  Khoidah  , 
qui  ell  une  Famille  ou  Tribu  particulière  des  Arabes, 
adoroient  autrefois  cette  Etoile , fit  il  ajoute  que  Sché- 
ra  alôbour , ou  Sch/ra  al-Ietnani , qui  ell  le  Canis 
major  fit  le  Canis  miner  que  les  mêmes  Arabes  ap- 
pellent Sch/ra  Al-Schamiah  , Schéra  Al- Garnira, 
font  les  deux  feeurs  de  Sohaïl  ou  Canopus  , & ces 
deux  étoiles  font  auïïi  fouvent  nommées  SclUrelani  : 
les  deux  Sirius. 

S C H E R A'  E T A L E S L A M : La  Loi  fie  la  Re • 
liqien  des  Mufulmans.  C’ell  le  titre  d‘un  Livre  qui  a 
é‘é  commenté  par  lahia  Ben  Iakhfchi,  Ben  Ibrahim. 
11  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n".  590. 

S C 1 1 E'  R A N I.  Surnom  à'Abdalvahàb  Ben  Ah' 
med  , mort  fan  960*.  de  l’Még. , Auteur  du  Livre 
intitulé  Ar.ouar  alcodjiah  :Les  Lumières  faintes. 

SCHERASSIM  Al-Hendiah  fi  eum  Al-Si- 
mia  : Secrets  des  Indiens  fur  la  Science  ou  T Art  ap- 
pelli  par  les  Arabes  Siraia.  C’eft  un  Livre  de  Magie , 
dans  lequel  il  y a des  invocations  d’Efprits  6c  de  Dé- 
mons pour  opérer  des  chofes  mervcillcufes.  Il  cil  dans 
U Biblioth.  du  Roi,  n°.  1013. 

S C H E R I F.  Ce  mot  Arabe  qui  lignifie  en  géné- 
ral, Noble , ou  élevé  en  naijjance  , ou  en  dignité* 
ell  un  épithete  ou  titre  particulier  que  portent  ceux 
qui  defeendent  de  Mahomet  par  Ali  fon  gtndre,  & 
pur  Fathimc  fa  fdle.  Ces  gens-là  prennent  aulfi  le  ti- 
tre à' Emir  6c  de  Seid,  qui  lignifient  Prince  fit  S ei- 

Î futur,  6c  ils  portent  par- tout  le  Turban  verd,  pour 
e dillinguer  des  autres  Mufulmans  qui  le  portent  blanc. 

Il  y a eu  plulieurs  de  ces  Schérifs  qui  ont  régné 
6f  établi  des  Dynallies  paniculieres  en  Afrique.  Les 
EJrüIitcs  étoient  Schérifs  , ôt  la  Race  qui  tegne  au- 
jourd'hui à - Fez  6t  Maroc , porte  .aulfi  le  nom  de 
Schérif. 

11  y a cuaulTi  autrefois  des  Schérifs  à la  Mecque  oc  à 
Rledine,  qui  fc  font  môme  quelquefois  fait  la  guerre 
les  uns  cnx  autres , ic  le  Sultan  des  Turcs  qui  cil 
maître  de  toute  l'Arabie , leur  laide  quelque  cfpece  de 
Souveraineté , fe  contentant  feulement  du  titre  de  //<*■ 
mi  Al- Haramtin:  Protecteur  des  deux  Filles  facréet  \ 
c’ell-à-dire , de  Médir.e  Ôc  de  la  Mecque. 

SCHERIF  A L-EDR1SSI. C’cll lefumomde 
Mohammed  Ben  Mohammed , Prince  de  la  Dynallie 
desEdrifiitcs,  lequel  ayant  cté  chalTé  avec  toute  fa  Fa- 
mille par  Mahadi  le  Fathimire,  qui  fe  rendic  maître 
de  toute  l’Afrique  Littorale,  qui  ell  au-deçà  du  Fleu- 
ve Niger,  fut  obligé  de  fc  réfugier  auprès  de  Roger, 
Roi  de  Sicile. 

Ce  Schérif  étoit  fort  favant,  & fabriqua  un  Globe 
tcrrcllre  d’argent  pour  ce  Prince,  fur  lequel  il  avoic 
fait  graver  en  Arabe  tout  ce  qu’il  avoit  pu  favoir  des 
Pays  qui  pour  lors  étoient  connus,  5c  compofa  enliiitc 
une  Géographie  fore  ample,  intitulée  Nazehat , ou 
Nozehat  almcfchtak , 61c.  dont  Ion  peut  voirie  titre 
dans  ect  Ouvrage. 

C’cll  l'Abrégé  de  cet  Ouvrage,  que  les  Maronites 
ont  traduic  6c  publié,  fans  aucune  bonne  raifon,  fous 
le  titre  de  Geographia  Nubienfts. 

J/agi  Khalfa  donne  dans  fa  Biblioth.  intitulée 
Kefchf  aldhonoun,  à ce  Schénf,  le  fumom  à'Askili 
& de  Sakeli  : le  Sicilien , à caufe  qu’il  compofà  fon 
Livre  pour  Raggiar  Al-Afrangi  Saheb  Askiliah , 
c’ell  à dire  , pour  Roger  le  Franc,  Maître  ou  Roi 
de  la  Sicile , fit  il  remarque  que  le  feul  défaut  de 
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cette  Géographie , cil  que  les  Long,  ni  les  Latk.  n’y 
font  fus  marquées,  fit  il  ajoute  que  cet  Ouvrage  a été 
& abrégé  par  quelques  Auteurs. 

SCHERIF  AL-HOS  S AIN  I Ben  Seïd  Al- 
Scherif  Giorgiani.  C’ell  le  nom  d’un  Auteur  qui  a 
fait  un  Scharh  ou  Commentaire  fur  le  Livre  inoculé 
Lrfchad  alhadi  : lnftruclion  pour  un  Directeur , 
l’an  823'.  de  l’Hég. 

S C H I A H , 6c  Schiat.  Ce  mot  Arabe  fignifie  en 
général  une  Troupe , un  Parti , 6c  une  Faftion  de  gcn« 
confédérés , 6c  qui  font  une  Scéte  particulière  en  ma- 
tière de  Religion. 

Les  Mufulmans  Orthodoxes  qui  donnent  le  nom  de 
Suimiah  à leur  Religion  6c  Profcffion  particulière, 
donnent  celui  de  Schiâh  à la  Scéte  de  ceux  qui  fc  di- 
lentPardfans  d’Ali,  fit  qui  ont  quelques  obfervanccs 
6c  quelques  cérémonies  fit  croyances  particulières. 

Sehidhi  fit  Schli  cil  celui  qui  cil  oppofé  au  Sunni , 
6c  la  différence  qu’il  y a entre  ces  deux  fortes  de  per- 
fonnes,  confiile  cflcntiellcmcnt  en  ce  que  les  premiers 
croyent  6c  profcITcnt  que  le  Souverain  Imamat , digni- 
té qui  comprend  toute  l’autorité  fpirituelle  fit  tempo- 
relle fur  les  Mufulmans , appartient  de  droic  divin  à 
Ail  fie  à fes  Dcfccndams. 

Les  Perfans  font  Schtir.es,  fit  les  Tares  font  Sun- 
nites. Mais  cette  différence  de  partis,  qui  eft  aujour- 
d’hui entre  ces  deux  Nations,  a commencé  des  l’an- 
née 163*-  de  l’Hég. , fous  le  Khalifat  de  Mothi  Lillah, 
l'Abbalfide.  Car  ce  fut  pour  lors  que  les  Schiites  fe 
rangèrent  du  parti  des  Sultans  de  la  Race  des  Bouidcs, 
fie  les  Sunnites  prirent  celui  des  Tares , qui  étojpnt 
alors  trcs-puifiànts  dans  la  Cour  des  Khalifes,  fie  ce 
furent  enfin  les  divifions  fie  les  diffamions  de  ccs  deux 
partis  qui  furent  la  caufe  de  la  ruine  de  Ragdet,  6c  du 
khalifat  des  Mufulmans,  comme  l’on  peut  voir  dans 
le  titre  de  Mollâdhem , dernier  Khalife  des  Abbaflidcs. 

Les  Schiites  , ou  Sectateurs  d’Ali  n’appellent  pas 
leur  Seéte,  Al-Schidt,  nom  qu’ils  croyent  leur  être 
injurieux.  Mais  ils  lui  donnent  le  titre  magnifique  de 
Alddciiat , c*ell-à-dirc  la  SeÜe  des  Jufles.  (F.  le  ti- 
tre sT Ali  , où  le  fujet  de  cette  fépararion  des  Schiites 
d’avec  les  Sunnites , ell  plus  amplement  expliquée.  ) 

Ces  Schiites  font  encore  divifés  entr’eox  en  cinq 
Seétes  différentes.  Les  Keflàbiens  qui  en  font  une , ont 
des  fentiments  fort  extravagants.  Ils  croyent  qn’AIi 
étoit  plus  qu’homme  , 6:  que  le  Mahadi  vit  encore. 
Ils  comptent  aulfi  la  dcfcendance  des  12  Imams  de  la 
pollérité  d’Ali  d’une  maniéré  différente.  Car  les  uns 
s’attachent  à la  branche  de  I bilan,  fils  ainé  d’Ali,  & 
les  autres  à celle  de  Ilouflàïn,  qui  étoit  fon  cadet. 
11  y en  a môme*  qui  ont  fuivi  le  parti  de  Mohammed 
Ben  Hanifiah,  qui  étoit  fils  aulfi  d’Ali;  mais  d’une 
autre  femme  que  Fathimah , fille  de  Mahomet.  Les 
uns  ont  pris  le  parti  du  Mahadi,  l’Africain  , Fonda- 
teur de  la  Dynallie  des  Khalifes  Fathimites  d’Egypte, 
qui  font  les  lfmaëlicns  d’Afrique,  fie  les  autres  ont  pris 
celui  des  Ifmaëliens  del’Iraque  Perlienne,dont  la  Dy- 
nallie a pris  fon  origine  de  Haflàn  Sabah. 

Les  Perfans  d’aujourd’hui  font  de  la  Seéle  Haîda-; 
tienne , parce  qu'Ifmaèl  Sofi , Fondateur  de  la  Dynaf- 
tie  qui  régné  aujourd’hui  en  Ptrfc,  étoit  fils  de  Schcïkh 
llaîdar,  arrierc-pctit-fils  de  Schéikh  Sefi,  quipréten- 
doit  descendre  aulfi  d’Ali. 

Plulieurs  Schiites  croyent  la  Tenafoükhiah , qui  ell 
la  Mélempfychofe , & la  Iluloubiat,  qui  ell  une  com- 
munication de  i’cfprit  de  fainteré  qui  fe  tranfmet  de 
l’un  à l’autre , fit  enfin  ces  cinq  principales  Scéles  des 
Schiites,  font  comme  cinq  arbres  qui  fe  divilcnt  en 
70  branches.  Cependant  ils  conviennent  tous  en  ce 
point,  qni  confiile  à regarder  les  Khalifes  Abou  Bekr, 
Omar  fie  Othman,  que  les  Sunnites  ou  Orthodoxes 
révèrent  beaucoup,  comme  de$  Ufurpateurs  du  Kha- 
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liât,  & de  l’autorité  fupremé  dans  le  Mufulmanif- 
me,  qui  dévoie,  félon  eux,  palier  immédiatement  de* 
Mahomet  à Ali , qui  ne  fut  cependant  que  le  4*. 
Khalife. 

C’efl  par  le  même  raifon  qu’ils  détellent  la  mémoi- 
re des  Khalifes  Ommiades , qui  firent  mourir  H ou  fiant, 
fils  d’Ali , duquel  ils  déplorent  encore  tous  les  ans  la 
mort,  & rejettent  aufii  les  Khalifes  Abbaflîdcs,  quoi- 
que parents  de  Mahomet,  comme  Hafchemites,  par- 
ce qu’ils  ne  defeendoient  pas  d’Ali. 

L’on  peur  voir  dans  le  titre  de  Mamon,  le  vio- 
lent fcrupule  que  ce  Khalife  eut  de  poflSder  le  Kha- 
lifat  au  préjudice  des  Alides , & de  quelle  manière 
il  le  leur  vouloir  rcllitucr , en  déclarant  pour  fon  fuccef- 
feur  Ali  Ridha,qui  tient  le  8*.  rang  parmi  les  Imams. 

vSCHI  A R.  C’ell  le  nom  que  les  anciens  Arabes 
Idolâtres  donnoient  au  jour  du  Sa'oat.  Mais  Schidr 
écric  avec  un  Ain , ell  le  nom  de  la  marque  que  les 
Chrétiens  & les  Juifs  furent  obligés  de  porter  pour 
être  diftingués  des  Mufulmans.  ( V.  les  titres  de  N.\s- 

5 A RA  ET  UE  IaHOUD. 

SCH1BBAVAN.  (F.  Schad  & Sciikiwavan , 
qui  elt  un  des  quatre  Paradis  ou  Lieux  délicieux  de 
la  Perfe , qui  n’cft  pas  éloigné  de  Naoubendgian.  ) * 

SC  H I D.  Surnom  de  C.em  ou  Giam , Roi  de  Per- 
de la  première  Dynallic , que  l’on  nomme  aufii  d'un 
nom  compofé , Giamfckid.  Ce  fumom  qui  lignifie 
le  Soleil  dans  l’ancienne  Langue  des  Perfans , fut 
donné  à ce  Prince,  h caufe  de  la  beauté.  Les  Perfans 
modernes  appellent  le  Soleil,  Khourfchid. 

Schidvefch  : Semblable  au  Soleil , elt  dans  la  même 
langue  le  ûom  du  fils  de  Gudarz , ancien  Héros  de 
la  Perlé. 

S C III D AH.  (V.  le  titre  de  Scheïdah.) 

SCHIKHOUN.  Nom  d’un  Lac,  ou,  comme 
les  Arabes  les  appellent , Mer  douce,  qui  ell  au  Sep- 
tentrion d’une  des  Provinces  de  la  Chine , appcllec 
Khancou  ou  Khatha , que  l’on  nomme  aujourd'hui 
communément  Zifburt.  Al  Ber  gênai  en  fait  mention 
dans  le  premier  Chapitre  de  la  2*.,  Seétion  de  fa 
Géographie. 

SCHIMA  OUNSIDDIK.  Shnéon  que  Ion 
fumomme  ordinairement  le  JufU , comme  s’il  étoic 
fumommé  Sadik.  Mais  les  Arabes  lui  donnent  le 
titre  de  Siddik , qui  lignifie  celui  qui  vérifie , & qui 
confirme  la  vérité  de  quelque  fait.  (F.  le  titre  de 
SlUD.’K.) 

Le  Tarikh  Montekheb , qui  fait  mention  de  ce 
perfonnage,  en  ajoatant  il  fon  nom  la  bénédiction  or- 
dinaire qui  fc  donne  aux  Prophètes,  & qui  ell  com- 
prife  dans  ces  mots  dlchi  aljalam , dit  qu’il  étoît  de 
la  race  d’Aaron  & de  la  branche  du  Prophète  Jéré- 
mie , & que  les  Fidèles  ou  Mufulmans  de  fon  temps 
le  reconnoifloient  pour  leur  Chef. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  cet  Auteur  n’entende 
Icijle  fainr  perfonnage  Siméon,  qui  reçut  Jésus-Chris  r 
entre  fes  bras , lorlquc  la  Stc.  Vierge  fa  mère  le  pré- 
fenta  au  Temple;  & les  Mufulmans  hii  donnent  le 
titre  de  Siddik,  à caufe  qu’il  porta  témoignage  de 
la  venue  du  véritable  Melfic,  dans  la  perfonne  de  Jé- 
sus, fils  de  Marie,  que  tous  les  Mufulmans  font  obli- 
gés de  recevoir  pour  tel. 

Deïr  Schimâoun  : le  Monaficre  de  St.  Siméon.  Il 
y a un  fameux  Monaflcre  qui  porte  ce  nom  auprès 
de  la  Ville  de  Moârrah , dans  le  terroir  de  la  Ville 
de  Hems  ou  Emeflê  en  Syrie;  & ce  fut  en  ce  lieu 
qu’Omar  Ben  Abdaljziz , Khalife  de  la  race  des  Ora- 
miades,  fut  enterré. 
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S C H l' R A.  (F.  le  titre  de  Schêra.) 

S C 1 1 1 R A N S C H A H.  Nom  du  frère  de  Kltond 
llocneddin  Kliourfcluh , dernier  Prince  de  la  fécondé 
branche  des  Ifmaéliens  dans  le  Khoucflan  ou  Gcbal , 
qui  cil  l’Iraq uc  Perlienne.  11  fut  envoyé  par  Ion  frere 
avec  300  chevaux  pour  amufer  Hobgou.  Mais  fon 
firaragême  ne  lui  réulîit  pas  ; car  Rocneddin  fut  obligé 
de  fe  rendre  avec  toutes  fes  places  entre  les  mains  de 
llolagou. 

S C H I R A Z.  Nom  d’une  grande  Ville , Capitale 
de  la  Province  que  les  Orientaux  appellent  Fars , qui 
c»  la  Perfe  proDrement  dite,  ou  h véritable  Perfe, 
de  laquelle  les  Perfans,  & peut  être  les  Parthes  onc 
pris  leur  nom. 

Cette  Ville  efl  lîtuée  fous  la  long,  de  73  d.  35'.  & 
fous  les  29  A.  3 6'.  de  lat.  Septent. , félon  la  plupart 
des  Géographes,  & cependant  les  Tables  de  NaJJi- 
reddin  3t  [ d'Ulug  Be*  lui  donnent  88  d.  de  long.  ; 
ce  qui  vient  de  la  poucion  du  premier  Méridien , que 
ces  deux  Auteurs  reculcnc  plus  avant  vers  l’Orient. 
Elle  n’efl  pas  ancienne.  Car  elle  n’a  été  bâtie  qu’au 
temps  du  Mufulmanifme,  par  Mohammed  Ben  Caf- 
fem.  Ben  Ocaïl,  coufin  germain  de  Hegiage;  en  force 
que  le  temps  de  là  fondation  ne  combe  que  fous  la 
Dynallic  des  Ommiades. 

Schiraz , félon  tous  les  Géographes  Orientaux , 
ell  abondante  en  eaux  vives , qui  arrolènc  fes  jardins , 
& a une  rivière  nommée  Bendsmir,  qui  fut  rendue 
navigable  3t  mife  en  canal,  par  Adhadaldoulac,  Sul- 
tan de  la  Dynallie  des  Bouidcs , & qui  peut-être  ell 
le  Choafpes  des  anciens,  ou  au  moins  qui  mêle  fes 
eaux  avec  celui-ci,  avant  que  de  fc  décharger  dans  le 
Golfe  Perûquc. 

Plulieurs  confondent  cette  Ville  avec  Iflekhnr,  qui 
ell  l’ancienne  Perfcpolis , qui  n’en  efl  pas  éloignée. 
Mais  il  y a plus  d’apparence  que  la  Ville  de  Schira* 
foie  l’ancienne  Cyropolis  , pays  natal  du  grand  C’y- 
rus,  & qu’elle  a été  depuis  réparée  des  ruines  de 
Perfepolis. 

Le  mot  de  Schiraz  en  Arabe , dont  le  plurier  ell 
Schiraziz , fignilîc  proprement  du  Lait  ipalffiè#  prej- 
fé , duquel  on  a tiré  le  Sérum  ou  petit  Lait  ; & c’ell 
delà  peut-être  que  le  nom  de  la  Ville  de  Schiraz  a 
été  pris  , à caufe  que  fon  terroir  ell  prcfquc  tout 
couvert  de  pâturages,  & abondant  par  confisquent  en 
toutes  fortes  de  Liages.  Cependant  les  Perfans  mo- 
dernes veulent  que  le  nom  de  Schiraz  lui  ait  été 
donné  à caufe  que  Hemichou  Schir  hemeii  Schei  kih 
deran  miayerend,  mi  Khoured,  c.  à d.  cette  Fille  confu- 
me&  dévore  comme  un  Lion , qui  s’appelle  Schir  en 
Pertien,  tout  ce  que  l’on  y apporte;  ce  qu’ils  dilate 
pour  faire  entendre  la  multitude,  3c  peut-être  encore 
le  bon  appétit  de  fes  habitants. 

Il  y a dans  cette  Ville  plufieurs  mofquées  allez  bel- 
Jcs,  & quelques  palais,  ou  maifons  allez  bien  bâties, 
ce  qui  neft  pas  ordinaire  en  Perle,  où  les  maifons  ne 
font  prefque  toutes  faites  que  de  torchis , les  Perfans 
préférant  la  propreté  3c  les  ornements  à la  folidité  3c 
à la  durée  de  leurs  bâtiments.  Mais  dans  Schiraz , la 
plupart  des  maifons  font  de  briques  cuites  au  folcil, 
3c  par  conféquent  plus  folides. 

L’air  de  cette  Ville  3c  fes  eaux , qui  la  rendent  re- 
commandable, font  que  fes  habitants  font  blancs  3c 
bien  faits,  doués  de  beaucoup  d’cfpric,  3:  naturelle- 
ment éloquents.  En  effet,  l’on  verra  dans  le  titre  de 
Schirazi  un  bon  nombre  de  gens  lavants  3c  d’excel- 
lencs  Poètes  qui  en  font  fortis. 

Les  chiens  de  Schiraz  font  fort  ellimés,  3:  la  plante 
ou  racine  aromate,  nommée  ordinairement  Co/lus  Ara- 
bicus , qui  ell  amerc , 3c  qui  approche  fort  du  Gingem- 
bre , croît  en  abondance  dans  fon  terroir, 
l Les  Sultans  Bouidcs  qui  commandoienc  en  Perfe 
Eecee 
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«u  temps  des  Khalifes  Abbnlfidcs  de  Bagdeh,  ont  fait 
de  cette  Ville  & de  celle  d'Iipahan  en  divers  temps , 
la  Capitale  de  leurs  Etats.  Les  Arabeks  l’ont  auffi  long- 
temps  pofledéc  en  titre  de  Gouvernement,  Se  en  quel- 
que forte  de  fouveraineté , fous  les  Sultans  Selgiuci- 
des,  fie  (bus  les  Khouarczmiens. 

Les  Mogols  ou  Tarares  de  Ginghîzkhan  s’en  ren- 
dirent les  maîtres,  Ce  l’ont  tenue  jufnu’au  Sultan  Abou 
Siïd , après  la  mort  duquel  les  MotUaffiSriMl , qui 
n’en  étoient  que  les  Gouverneurs,  en  devinrent  le9 
maîtres  abfolus. 

Les  Princes  de  cette  -DynaHie , nommés  Mobarez 
eddin  al-Modhafj'er , & fes  enfants  Schah  Manfour  fie 
Schah  Schegtf , fit  fon  petit-fils  Zinalabedin , l’ont  p®f- 
iédéc  jufquau  temps  de  Tamerlan  , qui  s’en  rendit 
enfin  le  maître,  fit  extermina  entièrement  la  famille 
ou  üynaflic  des  Modhafïeriens. 

Les  Princes  ou  Sultans  Turcomans  de  la  famille 
du  Mouton  noir t chalfercnt  de  Schiraz  fie  de  toute  la 
rerie , les  enfants  de  Tamerlan  ; fit  Uzun  Hafiân,  Chef 
de  la  famille  ou  Dynaftie  des  Turcomans  du  Mouton 
blanc , en  dépouilla  la  pofterité  de  Cara  loufouf,  fit 
s’en  rendit  le  maître. 

Schiraz  eft  aujourd'hui  fujette  au  Roi  de  Perfe.  Elle 
polie  pour  h féconde  Ville  de  fon  Empire,  fit  le  Khan 
ou  Gouverneur  qui  y commande , efl  ordinairement  le 
plus  puiflànt  de  ià  Cour , fit  fc  vante  de  pouvoir  met- 
tre fur  pied  50000  chevaux. 

Les  Perfans  citent  ordinairement  ce  diflique  à la 
louange  de  leur  Ville  : Tchih  Mcfr , u Tchih  Schamy 
u Tchih  Berr  Bahr.  Hemeh  rufluïend , u Schirazi 
fehehr  : c.  b d.  „ Qu'cft-cc  que  le  Caire,  fit  qu’ell- 
„ ce  que  Damas , fit  qu’cft-cc  que  les  autres  Villes , 
„ fuit  de  terre  ou  de  mer  ? Elles  ne  font  toutes  que 
„ des  villages , fit  Schiraz  feule  mérite  de  porter  le 
„ nom  de  Ville.  ” 

Les  murailles  de  Schiraz  que  l’on  voit  aujourd'hui, 
fit  qui  ne  font  pas  achevées  par-tout , ont  été  bâties 
par  IlaJIàn  al-TbaouiJ,  que  les  'l’urcs  nomment  Uzun 
liai] an , fit  nos  I lifturiens , Uzum  Cajfan , Chef  ou 
Sultan  des  Turcomans  de  la  Dynaftie  du  Mouton  blanc. 
Car  ce  Prince  jétant  paflS  l’an  874*.  de  l’Hég. , vint  à 
Schiraz  où  Abou  Jofef  Mirza,  fils  de  Gehanfchah  , 
Prince  Turcoman  de  la  race  du  Mouton  noir  y faifoit 
fa  réfiJence , fit  l’ayant  prife  par  force,  il  en  donna 
le  Gouvernement  h fon  fécond  fils  Sultan  Khalil  , 
comme  il  avoir  donné  celui  d’Jfpahan  à fon  aiué  Mo- 
hammed Ogourlu. 

Le  tour  de  ces  murailles  bâties  par  Uzum  Cafiàn , 
peut  être  environ  de  9 milles.  Car  cette  Ville  à trois 
milles  de  longueur,  du  Sud-Eft  au  Nord-Oucft,  fit 
n’en  a pas  moins  de  largeur. 

S C 1 II  R A Z I : I lomme  natif  de  Schiraz.  Il  y a 
plulieurs  Docteurs  natifs  de  cette  Ville,  qui  portent 
pour  cette  rai  fon  le  titre  d'aï- Schirazi. 

SCHIRAZI,  fumom  d 'Abou  Ishak  Ben  AU , mort* 
l'an  476*.  de  l’Hég.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitué  Air 
tenbih.  (V.  ce  titre.')  Le  nom  entier  de  ce  Docteur 
eft  Génial  eddin  Abou  Ishak  Ibrahim  Ben  Ali  y Ben 
Jofef  y al- Schirazi  y al-Firouzabadi. 

Nous  avons  encore  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  Tha- 
bacat  al-Focahah,  qui  eft  un  Catalogue  des  Jurifcon- 
fultes  Mufulmans.  Ce  Doéteur  étoit  de  la  Secte  Scha- 
fétenne.  On  lui  attribue  encore  un  Ouvrage  intitulé 
Akidat  al-falaf  : Sur  la  Diale  clique  qui  fc  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  911. 

SCHIRAZI,  fumom  d ' Abdalrahman  Ben  Naf- 
fir.  Ben  Abdallah  y mort  l’an  774e.  de  l’Hég.  Il  eft 
Auecur  du  Livre  intitulé  Idhah  fi  afrar  alnekàh  : Det 
fecrett  du  mariage.  11  fc  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi , o°.  964. 
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S C H 1 R A Z I , fumom  de  Cothbeddin  Mahm'J1 
. Ben  Mafoudy  Ben  Moflah , qui  fut  Difcipic  de  A ’af 
fireddin  al-ThouJfiy  fit  ’a  coropofé  plufieurs  Ouvrages. 
Car  il  eft  Auteur  du  Commentaire  fur  le  Livre  d'Lbn 
Hageb  y intitule  O /foui  ÿ d’un  autre  fur  le  Livre  qui 
porte  le  titre  de  ifekmat  alafehraf  : la  FhUoJôphie  des 
grands  hommes  y ou  des  gens  de  qualité , fit  d’un 
troifieme  fur  le  Livre  intitulé  al-Mcftah.  Il  mourut 
l’an  7ioe.  de  l’Hég.  dans  1a  Ville  de  Tauris,  fit  Naf 
fireddin  fon  maître  étoit  mort  l’an  67a'.  dans  celle  de 
Baedct. 

Nous  avons  encore  un  Ouvrage  de  cct  Auteur  qui 
eft  intitulé  Ekhtiarat  fil  hiat , qui  eft  un  Livre  d*At- 
tronomie  fur  la  Sphère. 

SCHIRAZI.  L’on  donne  aufiî  le  fumom  de 
Schirazi  11  deux  excellents  Poètes  Perfiens  fort  célè- 
bres dans  tout  l’Orient , qui  font  -Sddi  fit  Hafedlu 
(Jr.  leurs  titres.) 

L’on  peut  ajouter  ici  que  le  fépulcre  de  Sibouieh , 
le  plus  illuftre  des  Grammairiens  Arabes,  eft  dam  h 
Ville  de  Schiraz , que  plulieurs  croycnt  avoir  été  aufiî 
fon  pays  natal.  {V.  Jim  titre.) 

SCI11RG1AN.  Nom  d’une  Ville  fit  d’un  châ- 
teau très-fort  de  la  Province  de  Kerman,  qui  eft  la 
Caramanie  Perfique.  Le  Sultan  ou  Emir  Scheikh  Abu 
Ishak  étoit  maitre  de  cette  place  du  temps  de  Ta  mer- 
lin, l’an  744e.  de  THég.,  fit  il  en  jouit  julqu’en  l’an 
758 , qu’il  fut  tué.  Après  fa  mort,  Gudarz  qui  en  étoit 
Gouverneur,  la  défendit  10  ans  entiers  contre  Tamer- 
lan , fit  enfin  la  lui  rendit  i compofidon. 

SCHIRGOUEII  ou  Schirkouf.h.  Ce  mot  qui 
fignifie  en  Perlîen  le  Lion  de  la  montagne , de  même 
c\\x'  Ajfad algcbal en  Arabe,  elt  le  nom  du  frère  d’AIoab 
& de  l’oncle  de  Saladin. 

Schirgoueh  fit  Aïoub  étoient  tous  deux  enfants  de 
Schadhi,  fit  étoient  Curdcs  d’origine,  fit  d’une  race 
nommée  parmi  eux , alrllaouadiah , fie  Kavenéiah , 
félon  le  rapport  d'Iibn  al-Athir. 

Ces  deux  enfants  de  Schadhi  étant  venus  dans  la 
Province  de  l’Iraque  Babylonienne , fe  mirent  au  fer- 
vice  de  Baharouz,  Lieutenant  ou  Gouverneur  de  Ja 
Ville  de  Bagdct  pour  les  Sultans  Selgiucidcs.  Baha- 
rouz ayant  reconnu  beaucoup  de  valeur  fit  d’habileté 
dans  ces  deux  frères,  les  envoya  dans  le  château  de 
Takrit  pour  le  garder.  Mais  Schirgoueh  ayant  tué  un 
homme  dans  cette  place,  les  deux  frères  en  furent 
chaflcs,  fit  obligés  de  quitter  le  pays  pour  chercher 
ailleurs  leur  fortune. 

Ils 'vinrent  trouver  d’abord  l'Atabek  Omadcddia 
Zenghi , qui  commandoit  dans  Mouflàl , fit  le  fervirem 
pendant  quelque  temps,  fit  paflèrent  delà  à la  Cour 
de  Noureddin  Zenghi,  Sultan  de  Damas,  d’Atep,  fi: 
d’une  grande  partie  dé  la  Syrie. 

Ce  Sultan  leur  donna  de  l’emploi,  fit  mit  Schir- 
goueh à la  tète  d'une  armée  qui  devoit  palier  en  Egyp- 
te, à la  follicitation  d’Adhcd,  n\  Khalife  des  Fa- 
thimices,  qui  ne  pouvoir  fouflrir  davantage  la  grande 
autorité  que  Schavcr  fon  Vifir  avoir  prife  dans  fes  Etats. 

Schirgoueh  exécuta  parfaitement  les  ordres  de  Nou- 
reddin fon  maître.  Car  il  défit  fie  tua  de  fa  propre 
main  Schaver;  en  forte  que  le  Khalife,  pour  recon- 
noître  le  fervice  que  ce  grand  Capitaine  lui  avoit  ren- 
du, lui  donna  le  fumom  d'AJfa  eddin  : le  Lion  delà 
Foi  y ou  de  la  Religion  y le  titre  de  Malek  al  H la::- 
four  y Roi  Viclorieux , fi:  la  charge  d 'Emir  algioufch , 
ou  Généralijjime  de  fes  armées  ; fit  Schirgoueh  ufa 
fi  bien  de  fon  pouvoir,  qu’étant  mon  peu  après,  à 
favoir  l’an  564*.  de  l’Hég. , le  Khalife  Adhed  pria 
Noureddin  de  lui  donner  Jofef,  fils  d’Aloub  , qui 
étoit  auprès  de  lui , pour  remplir  la  place  de  fon 
oncle. 
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Ce  Jofef,  furnommé  Salaheddin , ayant  été  élevé 
par  ie  Khalife,  au  commandement  général  de  toute 
î'iv'vpte,  & orné  du  titre  de  Malek  al- Na  fer , écri- 
vit a abord  à Noorcddin , qu’avec  toutes  les  dignités 
6:  les  charges  dont  le  Khalife  l’avoit  gratifié,  il  ne  fe 
regardent  que  comme  fun  Lieutenant  en  Egypte , & 
lepria  de  lui  envoyer  fon  pere  Aïoub  ou  job,  avec 
toute  fa  famille.  C’efi  ce  perfonnage  que  nous  con- 
noifibns  fous  le  nom  du  grand  Saladin , qui  fe  ren- 
dit non- feulement  fouverain  dans  l'Egypte  , mais  qui 
dépouilla  encore  les  enfants  de  Noureddin,  des  Etats 
qu'ils  podedoient  en  Syrie  Ôc  en  Méfopocamie.  ( Ben 
Sthohnah.') 

S C H I R. IN.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Langue  Pcr- 
fîciinv,  Doux  & agréable , cfl  le  nom  d’une  Dame 
fort  connue  dans  l’Orient , par  les  Romans  de  Khof- 
t f/u  5c  de  Schirin , iSt  de  Schirin  5c  de  Ferhad , où 
leurs  amours  & leurs  aventures  font  décrites. 

11  y en  a plufîcurs  qui  croyent  que  Schirin  a été  la 
femme  de  Khofrou  Parviz,  Roi  de  Perle,  qui  étoit 
Chrétienne  , & fille  de  l'Empereur  Grec  Maurice, 
que  quelques-uns  nomment  Marte , 5c  d'autres  Irène, 
donc  le  nom,  aufli-liien  que  celui  de  Serena , fe  rap- 
portent allez  h celui  de  Schirin.  Car  les  Orientaux 
ont  !j  coutume  d'accommoder  les  .noms  étrangers  des 
Perfonncs  & des  Lieux,  avec  d’autres  noms  qui  ligni- 
fient quelque  choie  qui  leur  cil  plus  connu  en  leur 
langue. 

Lllifloire  dejofeph  & de  Zoulikhah , qui  cfl  un 
autre  Roman  non  moins  fameux  que  celui  de  Khof- 
rotl  5c  de  Schirin  , cft  d'une  compofuion  beaucoup 
plus  moderne  , quoique  l’hifioirc  en  foie  beaucoup 
plus  ancienne.  Car  l’Auteur  de  ce  dernier  Ouvrage 
dit  en  faifani  l’éloge  de  l’Amour , „ quec’cll  lui  qui, 
„ Lebi  fehirin  bejehekerriz  bekufchad,  DU  ez  Per- 
,,  viz  berd  u gian  zi- Ferhad,  en  ouvrant  les  levres, 
„ la  bouche  de  Schirin,  a ravi  le  cœur  5c  emporté 
„ l’clprit  de  Khoirou  5c  de  Fcrluid.  ’’ 

SCHIRIN.  Nom  de  la  fœur  de  Marie  la  Copte 
ou  l’Egypticone,  une  des  femmes  de  Mahomet,  qui 
fut  renvoyée  après  la  mort  de  tMahomet  avec  la  fœur 
en  Alexandrie.  Il  y a grande  apparence  que  ces  deux 
femmes  étoient  Chrétiennes. 

SCHIROUIEH.  Nom  d'un  Roi  de  Perfe  de 
la  quatrième  Dynallic , nommée  des  SaJJ'anides , que 
nos  I lilioriens  appellent  Siroès. 

Son  nom  propre  étoit  Cobad , 5c  il  étoit  fils  de 
Khofrou  Perviz,  auquel  il  fuccéda  après  que  les  Grands 
du  Royaume  l’eurent  dépofièdé  6c  emprisonne.  Il  com- 
mença fon  règne  par  une  action  exécrable , c’elVà-di- 
rc  par  un  paric-dc,  qu'il  commit  à la  follicitaciondes 
pcrfbnncs  qui  avoicnc  ôté  la  liberté  à fon  pere , 5c  qui 
en  appréhendotent  le  retour  fur  fon  trône. 

Pour  exécuter  cette  méchante  action  , Schirouich 
pouflà  Mihir  Hormouz , fils  de  Mardan  fehah,  duquel 
Perviz  avoir  fait  mourir  le  pere , à tirer  vengeance  de 
cette  mort.  Mihir  Homiouz  autorifé  par  ce  Prince, 
ne  manqua  pas  de  fe  tnnlporter  auffi-tôt  dans  b pri- 
fon  où  Perviz  étoit  enfermé,  5c  ce  Prince  ne  Peut 
pas  plutôt  apperçu  ,qui  lui  dit  fièrement  : „ J’ai  fait  au- 
„ trefois  mourir  votre  pere,  5c  je  ne  tiens  pas  pour 
„ légitime,  le  fils  qui  ne  tue  pas  le  meurtrier  de  Ion 
„ pere , quand  il  elt  en  pouvoir  de  le  faire  ; ” 5c  il 
n'eut  pas  plutôt  achevé  ces  paroles,  que  Mihir  Hor- 
mouz  mit  le  fabre  à la  main,  5c  lui  ôta  la  vie. 

Mihir  Hormouz,  après  avoir  fait  cette  exécution, 
vint  en  rendre  compte  il  Schirouich , 5c  lui  rapporta 
les  mêmes  paroles  que  Ion  perc  lui  avofe  dites  avant 
qu’il  le  tudt;ôc  Schirouich,  les  ayant  entendues,  ne 
lui  dit  fur  l’heure  autre  chofc.  Mais  après  avoir  fait 
faire  de  fomptueufes  funérailles  à Ion  pere , il  fit  mou- 
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riraulfi-tôt  Mihir  Hormouz,  en  lui  répétant  les  mêmes 
paroles  que  Perviz  avoit  prononcées  avant  fa  mort, 
5c  qu’il  lui  avoii  rapportées  trop  fidèlement. 

Schirouich  ajouta  it  Ion  parricide  le  maflàcre  de  17 
de  fes  frères.  Carde  18  qu’il*  étoient,  il  n’y  en  ctic 
qu  un  feul  qui  fe  fauva.  Cette  cruelle  aclion  lui  attira 
des  reproches  fanglants  de  la  part  de  fes  fœurs,  lef- 
qucls  joints  aux  remords  d’une  confcicnce  bourrelée , 
lui  ciulcrem  une  maladie  dont  la  malignité  l’emporta 
en  peu  de  temps , après  un  règne  fort  courr.  Car  les 
lliftoricm  ne  le  font  aller  tout  au  plus  que  jufqu’k 
8 mois  ; il  y en  a même  quelques-uns  qui  ne  lui  en 
donnent  que  fix.  ( KItondcmir.  ) 

t E1  niorc  de  Khofrou  Perviz  eft  rapportée  avec 
d’autres  rirconliances  dans  le  Raoudhat  aime  nadir 
Ben  Schohnah.  Car  cet  Auteur  écrit  que  Schirouieh 
ayant  fait  venir  fon  pere  en  fa  préfence , lui  dit  ces 
paroles  : „ Ne  vous  étonnez  pas  fi  je  vous  ôte  la 
„ vie  , je  ne  fais  que  vous  imiter  dans  cette  action, 
„ puisque  vous  l’avez  ôtée  autrefois  à votre  pere;’* 
5c  qu’il  n’eut  pas  plutôt  fini  ce  difeours,  qu’il  com- 
manda à un  de  fes  Oilicivrs  de  le  tuer. 

Aboul-Far  âge  & Ebn  Amid  écrivent  tous  deux 
dans  la  vie  de  Monnflèr , que  ce  Khalife , qui  elt  lon- 
zicme  de  la  Race  des  Abbaflides  , ayant  fait  tuer 
Motavakkel  fon  pere  par  des  Turcs,  tous  les  Su- 
jets difoienc  unanimement,  que  fon  régné  ne  dure- 
rait pas  plus  que  celui  de  Siroès,  qui  avoit  tué  le 
lien.  Peu  après  qu’il  eut  commis  ce  paricide,  ayant 
bit  déployer  devant  lui  fes  capillbrics,  on  en  tendit 
une  qui  repréfentoie  un  Prince  h cheval  avec  la  Cou- 
ronne en  tece , autour  duquel  il  y avoit  un  grand  cer- 
cle avec  une  Inlcription  en  caraérères  Perlions. 

Le  Khalife  ayant  fait  venir  un  interprété  Perfien 
pour  lui  expliquer  cette  inlcription , cet  homme  ne 
leuc  pas  plutôc  lue,  qu’il  changea  de  couleur,  5c  lui 
die,  que  ce n’étoit, qu’une  chanlun  Porlienne.  Le  Kha- 
life cependant  voulant  en  favoir  le  fens , l’intcrprete 
lui  répondit  qu’il  n’y  en  avoit  aucun.  Mais  enfin  fe 
trouvant  prefiè  5c  menacé  par  le  Khalife,  il  lui  ex- 
pliqua les  paroles  Periienncs  dont  le  l'ens  étoit  tel  : 
„ Je  luis  Schirouieh,  fils  de  Chofroès,  qui  ai  fait 
M tuer  mon  perc , 6:  qui  n’ai  joui  de  fa  Couronne 
„ que  pendant  lix  mois.” 

Ce  18*.  frère  de  Siroès  qui  écltappa  h fa  cruau- 
té , portoit  le  nom  de  Scheheriar , lequel  demeura 
caché  dans  la  Ville  d’Mckhar  ou  Perfcpolis , 5c  ne 
parvint  point  à la  Couronne  de  Perfe.  Mais  fon  fils , 
nommé  lezdegird , fut  le  dernier  Roi  de  cette  Dy- 
nalHc  des  Sallunides  ou  Chofroès,  qui  finit  l’an  16*. 
de  l’Hég.,  6c  pallà  des  Perfans  aux  Ai  abcs  fous  le 
KhaUfac  d’Omar. 

* Siroès  lai  lia  fon  fils  âgé  de  7 ans  ; nommé  Ardef- 
chif  ou  Artaxerxc,  qui  lut  dépouillé  par  Scheheriar, 
Général  des  armées  de  Perfe.  ( F.  fon  titre.  ) 

Ebn  Batrik  raconre  dans  le  a8.  Tome  de  fon  Hif- 
toire , intitulée  Nadhm algiauhar , que  Khofrou  Per- 
viz ayant  été  détrôné  pour  fes  mauvaifes  mœurs  après 
38  années  de  regne  , dont  les  dernières  furent  mal- 
heurculès,  Schirouich  fon  fils  aîné,  iflii  de  Marie, 
fille  de  i’Ernpcreur  Maurice  , fit  mourir  1 8 de  fes 
freres  qui  lui  étoient  contraires , 6c  que  la  caufe  de 
cette  divifion  venoit  particuliérement  au  fitjet  de  la 
Religion,  5c  parce  que  Khofrou  Perviz  avoit  attiré  à 
la  Perfe  tous  les  malheurs  quelle  fou  tiroir,  en  voulant 
venger  la  mort  de  l'Empereur  Maurice  fon  beau-pere, 
que  Phocas  avoic  fait  mourir. 

Le  mémo  Auteur  écrit  que  Schirouich  fuc  un  Prin- 
ce fort  julie  , 5c  qu’il  mourut  de  la  pelle  , après 
8 mois  de  règne,  avec  fon  pere  Khofrou  Perviz,  qui 
avoit  étédépofé,  5c  il  ne  fait  aucune  mention  du  par- 
ricide donc  les  autres  Hilioricns  accufcm  ce  Prince. 

• S CH  IR  VAN,  Province  du  Royaume  que  nous 
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appelions  aujourd'hui  de  Perfe , qui  s’étend  fur  la  ri- 
ve Occidentale  de  la  Mer  Cafpienne , fit  qui  eit  fépa- 
rée  de  l’Adherbigian  & du  Daghcftan , par  les  fleuves 
stras  fit  Cur  , qui  font  Y sir  axes  fit  le  Cyrus.  Ses 
principales  Villes  font  Bacou  ou  Bacouiah , Port  de 
la  Mer  Cafpienne  , & qui  donne  fon  nom  à cette 
Mer.  Cette  tVille  eft  fituée  fous  les  84d.  30 . de  long. 
& fous  les  39  d.  30'.  de  Lat.  Scptent. 

Schamakhie , ou  Schamakhiah,qui  pafle  pour  fa  Ca- 
pitale, efl  aulîi  bâtie  fur  la  môme  Mer,  fous  les  85*. 
30'.  de  Longit. , fit  fous  les  40d.  50'.  de  Lat.  Septenc. 

Le  Vaille  de  Berdia  efl  bâtie  fur  le  fleuve  de  Cur, 
fous  les  83d.  de  Long. , & fous  les  40d.  30'.  de  Lat. 
Septentr. 

Les  Tables  Arabiques  de  Naffireddin  mettent  cette 
derniere  Ville  de  Berdâa  , dans  le  Pays  d’Aran. 

Cette  Province  fit  celles  d’Aran  , d’Alan , de  Mo- 
gan,  de  Karz  , de  Dagheftan,  fit  de  TAdhcrbigian , 
font  proprement  ce  que  les  Anciens  ont  appellé  la 
Pic  die. 

Filanfchah  régnoit  dans  le  Schirvan  au  temps  du 
Khalife  Vathel;  l’Abbaflide,  qui  ajouta  cette  Province 
à l'Empire  des  Mufulmans. 

Le  Château  nommé  Calâat  Al-Nesia  , dont  un 
Ibrahim  étoit  Gouverneur  du  temps  de  Tamerlan , ap- 
partenoit  à cette  Province.  ( V.  le  titre  de  Calaat 
A1-Necia.  ) 

SCHIRVANSCHAH.  (P.  le  titre  de  Kha- 

LILALLAIl  SCHIRVANI.  ) 

SCHIRVAN I.  Surnom  d 'Abdalrahim  Kema- 
ledddin  Maffôud,  qui  efl  Auteur  de  Notes  margina- 
les y appellécs  Hafchiut , fur  le  Livre  intitulé  sldab 
albahath  Al-Samarcatidi.  Il  vivoit  dans  le  7e.  ficelé 
de  l'Hég. 

\ SCHIRVAN!.  Surnom  de  Houffaïn  Ben  Ab- 
dallah y Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ankam  aldimah  : 
Jugements  faits  félon  la  Loi.  C’eft  un  Ouvrage  di- 
vifé  en  4 Chapitres, contre  la  defcendance  fit  généa- 
logie d'Ifmaël  Sofi , Fondateur  de  la  Dynaflie  des  Prin- 
ces qui  régnent  aujourd’hui  en  Perfe. 

SCHIRVANI.  Surnom  de  Mohammed  Ben 
Gemalcddin  Ben  Ram  ad  ha  n , qui  a écrit  fur  le  Li- 
vre intitulé  Baidhaoui  , intitulé  Anouar  alianzil  : 
célébré  Commentaire  fur  YAlcoran. 

SCHIRVANI.  Surnom  de  Mohammed  Ben 
Mahmoud , Auteur  d’un  Livre  de  Médecine  intitulé 
Ehajji (il  atthebby  qu’il  compofa  pour  le  Sultan  Elias 
Ben  Mohammed  , lien  Orkhan: 

Ce  Livre  a été  traduit  en  Langue  Turque  d’un 
ftylc  fort  élégant,  fit  eft  divifé  en  10  Chapitres,  il  la 
tôte  defquels  il  y a une  Préface. 

S C H I R Z A D : Zaïrac  Ben  Schirzad.  Nom 
d’un  Turc  de  Nation , qui  fuccéda  il  la  charge  qu’avoic 
Tozun  auprès  du  Khalife  Moflacfi.  Ce  Turc  gou- 
verna fit  adminiftra  le  Khalifat  fi  tyranniquement , qu’il 
n’en  put  jouir  que  peu  de  mois,  & fut  caufe  que  les 
Bouides  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville  de  Bagdet. 
( y.  le  titre  de  Mostacfi.  ) 

SCHISCHDER.  Le  Tarikh  Montekheb  dit 
que  ce  moi  cft  l’ancien  nom  de  la  Ville  de  Schou- 
fchter  y ou  Tofler , qui  efl  l’ancienne  Ville  de  Sufet 
autrefois  Capitale  de  la  Perfe , dans  laquelle  le  Khu- 
tillan  ou  la  Sufiane  étoit  compris. 

S C H O'  A I B.  Nom  de  celui  qui  efl  appellé  dans 
l’Ecriture  Sainte,  Jcthro  fit  Ragttel. 

Les  Mufulmans  metteue  SchCaïb  ou  Jethro  au  nom- 
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bre  des  Prophètes,  & difent  qu’il  fut  envoyé  de  Dieu 
au  Peuple  de  Midian , c.  à d.  aux  Madianitcs  fes 
compatriotes , pour  les  retirer  de  l'idolâtrie , fit  pour 
leur  prêcher  l’unité  de  Dieu. 

Le  Tarikh  Montekheb  le  fait  fils  de  Mil  il  ou  Mi- 
chaely  qui  étoit  fils  de  Taskhir,  fit  ajoucc  que  celui- 
ci  étoit  fils  de  Médian , qui  a donné  fon  nom  à cette 
Nation  des  Arabes , que  nous  appelions  Madianites. 

Il  efl  parlé  de  ce  Prophète  dans  un  Chapitre  de 
l’Alcoran,  intitulé  Araf,  dans  lequel  il  efl  dit,  qu'il 
fit  des  miracles  pour  prouver  fa  million,  fans  qu'il 
foie  parlé  d’aucun  en  particulier.  Mais  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Aiûi  Bahcrat  : les  / ignés  manifeflcsy 
ou  les  Miracles  éclatants  , en  rapporte  néanmoins 
un,  à favoir,  que  lorfque  ce  Prophète  vouloir  mon- 
ter fur  le  haut  d’une  montagne  pour  y faire  fa  prière, 
cette  montagne  s'abaiilbit  pour  lui  en  rendre  la  mon- 
tée plus  facile. 

HùuJJatn  Vacz  qui  a paraphrafé  fit  commenté  le 
Chapitre  Araf  y dit  que  ce  Prophète  ne  travailla  pas 
feulement  à enfeigner  la  Foi  Mufulmane  aux  Madia- 
nites, en  quoi  il  ht  quelques  progrès,*  mais  qu’il  s’ap- 
pliqua aulîi  à leur  faire  perdre  l'habitude  des  vices  qui 
régnoient  le  plus  parmi  eux.  Ils  étoienc  tous  la  plu- 
part grands  voleurs.  Car  ils  avoient  deux  fortes  de  poids 
fit  de  mcfurc5  , ayant  accoutumé  d'acheter  avec  U 
grande,  fit  de  vendre  avec  la  petite.  C’eft  pourquoi 
il  leur  dif'oic  fouvent  de  la  part  de  Dieu  ce  qui  cft 
couché  dons  le  Chapitre  qui  a été  cité,  fit  qui  fert 
ma  menant  de  Loi  aux  Mufulmans  : Faaufou  alkil  u 
almi-.au  ula  tabkhafj'ou  alnass  afchiahom  : c.  à d. 
Ayez  des  mefures  & des  balances  jttftes , & ne  frau- 
dez patrfonne  de  ce  qui  lui  appartient. 

Outre  l’injurticc  que  commettoit  ce  Peuple  dans  le 
négoce  fit  dans  le  commerce,  il  y avoit  parmi  eux  un 
grand  nombre  de  B.mdoulicrs  qui  voloient  fur  les 
grands  chemins,  fit  fitoient  la  liberté  aux  gens  d'aller 
& venir  pour  vaquer  h leurs  affaires  , fit  particu- 
liérement ï ceux  qui  fréquen -.oient  la  maifon  du  Pro- 
phète pour  être  ir.llruits  de  la  véritable  Religion  ; & 
ils  pouffèrent  fi  avant  leur  infolcnce , qu’ils  menacè- 
rent Scliôaïb  de  lechaftir,  lui  fit  fes  difciples,  hors  de 
leur  Pays , s'ils  ne  rentroient  tous  dans  la  Loi , ou , 
pour  mieux  dire,  dans  l’impicté  de  leurs  peres. 

Cette  infolcnce  outrée  des  Madianites  obligea  en- 
fin la  Jullice  divine  de  faire  un  exemple  de  ces  im- 
pies, fit  d’envoyer expreflèment  Gabriel,  lequel  avec 
une  voix  tonnante  fit  par  un  cri  effroyable,  excita  un 
tremblement  de  terre  qui  les  fit  tous  périr,  à la  ré- 
ferve  de  Schùaïb , fit  de  ceux  qui  faifuient  profeflion 
du  Mufulmanifme. 

V Ce  fut  après  cette  punition  que  Schônb  quitta  le 
pays,  fit  alla  trouver  Moïfe  fon  gendre,  comme  il 
eft  rapporté  dans  la  Genefe , qui  ne  fait  pas  cependant 
mention  du  châtiment  des  Madianites. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  ce  fut  fous  le  rè- 
gne de  Manougcher,  Roi  de  Perfe  de  la  première  Dy- 
naftie,  que  ce  Prophète,  qui  étoit  de  la  race  d’if- 
macl , fut  envoyé  de  Dieu  au  peuple  de  Midian , pro- 
pre fils  du  môme  Ifmacl , fi:  que  ce  fut  lui  qui  donna 
à Moïfe  fon  gendre,  la  verge  avec  laquelle  il  exploita 
de  fi  grands  miracles , fit  enfin  que  ce  Schôaïb , qui 
porte  le  titre  de  Khathib  alenbia , eft  le  feul  Pro- 
phète avec  Mahomet,  fit  que  les  Arabts  ayent  eu, 
qui  ne  font  point  de  la  race  de  Jacob. 

Les  Mululmans  donnent  le  titre  de  Khathib  alen- 
bia y qui  lignifie  le  Prédicateur  des  Prophètes,  à Jc- 
thro , à caufe  des  inftructions  qu'il  donna  à Moïfe  & & 
Aaron  ; fit  cela  eft  fondé  fur  ce  que  l’Ecriture-fainie 
dit  que  Jethto  donna  k Moïfe  des  avis  pour  bien 
gouverner  les  Ifraélites , Ôc  que  ce  Prophète  les  fui- 
vit.  (JE.  le  Chapitre  18e.  de  l'Exode .) 

S C H O'  A I B.  C’efl  le  00m  d'un  Auteur  dont  le 
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nom  entier  ell  Abou  Midian  Schôaïb  lien  Hajfatt 
ûl-Mogrebi , al-Maleki.  Il  a compofé  le  Livre  in- 
titule Afrar  altaouhid  u mzhat  almorid  : les  Se- 
crets de-  f unité  de  Dieu , & la  joie  de  celui  qui  af- 
pire  à la  vie  fpiriiuelle.  Cet  Auteur  mourut  l’an  589*. 
de  l'Hégire. 

S C H ÇP  A I B : Ehn  Schôaïb  al-Mazanderani.  C’ell 
le  même  que  Mohammed  lien  Aliy  qui  a abrégé  le 
Livre  intitulé  Asbab  alnozoul , compofé  par  Vahcdi. 

Ce  titre  ÿ Asbab  alnozoul  lignifie  les  caufes  & 
tes  occa fions  qui  ont  fait  defeendre  du  Ciel , en  di- 
vers temps  & fur  divers  fujets , les  Vers  de  l'Alcoran. 

S CH  Of  A RA  : les  Portes.  Ce  mot  Arabe  cil  le 
plurier  de  Schâer.  Il  y a plulicurs  Ouvrages  qui  con- 
tiennent l’hiftoirc  & les  Vies  des  Poètes  Arabes,  Pcr- 
fiens  & Turcs,  intitulés  Thabacat  al-Schiara , Tadh- 
kerat  al  Schùar a , Ielimat  aldhchcr , &c.  (//.  ces  ti- 
tres particuliers.') 

S C !!  O B H A 1 1.  Takieddin  al-Demefchki  Ebn 
Citdhi  S.hcbhaft , qui  porte  encore  le  titre  de  Cadhi 
alo’diutt  : le  Cadhi  des  Cadhis.  C’eft  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Thabacat  al-Schafiiat  : Hifloire  des 
De  fleur  s de  la  Selle  Schafeïcnne , qui  font  rangés 
par  Claflcs  dans  cet  Ouvrage. 

Il  y a encore  un  Livre  de  cet  Auteur  intitulé  Ta- 
rikh  Ebn  Schobhah , qui  ell  une  continuai icn  ou  Jup- 
plénum  de  Phi  foire  de  Dhehebi , qui  porte  le  ticrc 
de  Mdtabar. 

SC  H OBORMAH  : Abou  Schobomtah  Abdal- 
lah lien  Schobormah , lien  Thofaïl  al-Dhobbih , al- 
Coufi.  C’ell  le  nom  d’un  grand  Jurifconfulte  des  Mu- 
fulmans, natif  de  la  Ville  de  Coufah , dont  il  étoit 
Cadhi , de  la  tribu  de  Dhobbah , & de  la  famille  de 
Schobormah,  qui  mourut  l’an  144*.  de  l’Hég.,  félon 
Mohammed  Ben  Cajfem. 

SC  H OC  R,  Gezirat  Schccr  : Ylfe  de  Schocr, 
C’ell  le  nom  d’un  lieu  fitué  dans  la  partie  Orientale 
de  YAndalous  ou  E/pagne , entre  Balenfiah  & Scha- 
thiuh , c’eil-à  dire  entre  les  Villes  de  Valence  & de 
Xativa.  Ce  lieu  cil  appel  lé  encore  aujourd’hui  Alzi- 
ra , par  corruption  du  mot  al-Gezirah,  à caufe  qu’il 
cil  entoure  d’eau. 

Ibrahim  Ben  Aboul  Feth  al- Andalou Jf , excellent 
Poète  Arabe,  qui  mourut  en  Efpagne  l’an  533'.  de 
l'Ilég.  , étoir  natif  de  ce  lieu  , qui  lui  a donné  le 
furnom  à'al-Schocri. 

SC1IODHOUR.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe 
des  Paillettes  tf  or  recueillies  de  la  Mine  , fie  qui 
n’ont  pas  encore  paltè  par  le  feu , ell  le  titre  de  plu- 
Ceurs  Ouvrages. 

SCHODHOUR  a ldi  ieb  fil  iKsm.  Livre  de  Chy- 
mie,  compofé  par  AU  Ben  Moujfa , fumonimé  ai- 
llai h»  al-Anda!cuJf  : le  Médecin  Efpagnol. 

Cet  Auteur  a donné  encore  pour  titre  !i  fon  Livre 
celui  de  Galat  al  Schodhour , à caufe  qu’il  prétend 
avoir  compris  dans  fon  Ouvrage , enrichi  de  beaucoup 
de  Vers  de  fa  fa^'on , tout  ce  qui  a été  écrit  & tout  ce 
qui  fc  peut  defircr  de  cette  fcience. 

SCHODHOUR  aldhEheb  : Grammaire  Ara- 
bique , compofée  par  Ebn  Ilefcham  al-Anfari.  Ce 
Livre  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  710. 

SCHODHOUR  alcôcovd  n Tarikh  alôiioud: 
HW  dire  générale  compofée  par  Aboulfarag  Abdal- 
rahman  Ben  Ali  llamedi , qui  mourut  l’an  592e.  de 
l'Hégire. 
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SCHODHOUR  alôcoud : IIî foire  d'Egypte , 
compofé  par  Takieddin  Ahmed  Ben  al-Macrizi , qui 
mourut  fan  854'.  de  l’Hég. 

SCHODHOUR  u zauar  ALZoïiont.  Ouvrage 
Poétique,  contenant  la  doferiprion  de  plufieurs  chofes 
’ naturelles,  comme  d’animaux,  plantes,  météores,  ficc. 
compofé  par  Bedreddin  Ha  JJ  an  Ben  Omar , Ben  Ha- 
bib. Ce  Livre  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  nu.  r 173. 
Il  porte  auflî  fouvent  le  feul  titre  de  Schodhour , fie 
c’cll  proprement  un  Divan  ou  Recueil  des  Poélîes 
d’un  même  Auteur.  Son  Volume  ell  fort  gros  , & 
Hagi  Khalfa  dit  que  fon  Auteur  étoit  natif  d’Alep , 
fie  vivoit  encore  l’an  778*.  de  l’Hég* 

S CH  OUA  DA  : les  Martyrs.  C’ell  le  plurier 
Arabe  de  Schehid. 

Les  Mahomécans  donnent  le  nom  de  Schehid  ou 
Martyr , non-feulement  il  ceux  qui  ont  perdu  la  vie 
pour  la  défenfe  des  vérités  prétendues  que  le  Mu- 
fulmanifme  enfeigne , mais  encore  à ceux  qui  ont  été 
tués,  ou  qui  font  morts  dans  les  guerres  que  les 
Mufulmans  font  obligés  de  faire  à tous  ceux  qu'ils 
appellent  infidèles. 

Tarikh  al-Schohaia  : Y Ere  op  Y Epoque  des  Mar- 
tyrs. C’ell  ainli  que  les  Chrétiens  Orientaux,  fie  par- 
ticuliérement les  Coptes , appellent  dans  leur  Calen- 
drier ce  que  les  Latins  ont  nommé  Y Ere  de  Dioclé- 
tien, il  caufe  qu’elle  commence  la  19  ou  ao*.  année 
de  Dioclétien,  dans  laquelle  cet  Empereur  fie  mourir 
dans  la  feule  Egypte  440c»  Chrétiens,  & en  contrai- 
gnit un  nombre  infini  de  fuir  6c  de  fe  retirer  dans  le* 
défères  de  l’Afie  & de  l’Afrique. 

Les  plus  exaéls  Chronologilles  néanmoins  fixent 
le  commencement  de  l’Ere  des  Martyrs  dans  la  pre- 
mière année  du  régné  de  Dioclétien,  qui  ell  la  284e. 
de  J.  C. , dans  laquelle  l’Empereur  Carus  mourut , fie 
N inné  rien  fon  fils  fut  tué. 

SCHOHNAH  ou  Schehnah.  Ce  mot  lignifie 
en  Arabe  un  Prévôt , ou  Lieutenant  de  JuJlice  & de 
Police.  Ben  Schohnah  ou  Ben  Schehnah  : ie  fis  du 
Prévôt.  C’ell  le  furnom  de  plulicurs  Auteurs. 

SCHOHNAH  : Ben  Schohnah , ou  Ben  Scheh- 
nah. Surnom  fous  lequel  cil  le  plus  connu  Mouhibed- 
din  Aboul  Valid  Mohammed  Ben  Kesttaleddin  al- fla- 
tte fi.  C’étoit  un  Docteur  de  très-grande  réputation , qui 
faifoit  profcilîon  de  la  Secte  llanifiennc,  6c  qui  mé- 
rita le  titre  de  Mufti  al-Erak , fie  de  Cadhi  alcodhat , 
comme  qui  diroit  le  Souverain  Pontife , & le  Chan- 
celier ou  Chef  de  fuflice  de  la  Province  dTraqtte , 
qui  ell  b Chaldée.  On  lui  donne  auflî  l’éloge  d 'Imam 
ttlôlama , de  Scheikh  ale ilam  u almojlemin , fit  de 
Leflatt  almotekellemin , c.  à d.  de  Prince  des  Doc- 
teurs, Maître  des  Mufulmans  & du  Mujulmaràfmc . éf 
ta  Langue , c.  à d.  le  plus  éloquent  des  Dcfleurt  Scho- 
lafiques  ou  Métaphysiciens. 

Cet  Auteur  mourut  l’an  883*.  de  l^Hég.,  & a biffé 
plufieurs  Ouvrages.  Car  l’on  a de  lui  le  Livre  intitulé 
Lejfan  alhekkam  fi  mdrefat  alahkam,  qui  traite  de* 
formules  & formalités  que  l'on  doit  obferver  dans  les 
Jugements.  Ce  Livre  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  612. 

Il  ell  auflî  l’Auteur  d’une  hilloire  fort  exacte,  que 
l’on  cite  tres-fouvent  dans  cet  Ouvrage,  dont  le  titre 
ell  Rüouihat  almenadhir  f élm.  alaouaïl  u alavak - 
hir , qui  ell  divifée  en  4 Parties. 

I-a  première  porte  le  nom  de  Meftah  ou  de  Clef  1 
c’cfl  une  grande  Préface  , où  l’Auteur  traite  de  la 
Création  du  Monde , félon  les  différents  fy  (te  nies  des 
Philofophes  & des  Mufulmans. 

La  fécondé  Partie  porte  le  nom  de  Mifrâ  alaouali 
première  Porte , 6c  elle  comprend  l’hiltoire  de  ce  qui 
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sert  paftè  dans  le  monde  , comme  depuis  la  chûte 
d'Adam , jufques  il  la  faine  de  Mahomet , qui  eft  la 
première  année  de  l’Hée.  L'Auteur  dit  que  l'elpace 
du  temps  qui  s’eft  écoulé  entre  ces  deux  termes , cil 
d’environ  6000  ans. 

La  troifieme  partie  eft  nommée  Mifrd  thàni  : la 
fécondé  Porte,  ôc  comprend  tout  ce  qui  s’eft  parte  de-  * 
puis  la  première  année , jufquli  la  806*.  de  l’Hég. , 
qui  eft  de  J.  C.  1403  , temps  auquel  Ahmed  lien 
Avis  fut  défait  par  Cara  loufouf  le  Turcoman,  fit  que 
Tamerlan  prit  la  Ville  de  Bagdet , fit  chaflà  Cara  lou- 
fouf qui  s’en  étoit  rendu  le  maître. 

La  quatrième  Partie  de  cet  Ouvrage , que  l’Auteur 
appelle  Khatemah  ou  Conclu/ton , traite  des  Prodiges 
& autres  Angularités  qui  doivent  précéder  la  confom- 
mation  des  iiccles  fit  le  Jugement  final.  Cer  Auteur 
mourut  l’an  883*.  de  l’Hég. 

S C H O H N A H fie  Schehnah.  Il  y a encore  un 
Jien  Schohnah  qui  eft  mort  l'an  921e.  de  l’Hég.  » 
qui  a compofé  un  Livre  intitulé  aUEfcharat  u al- 
tomoz,  Ôte.  Le  nom  entier  de  cet  Auteur  ell  Ab- 
dalbcrr  Ben  Mohammed  al-Halebi,  qui  étoit  natif 
d’Alep. 

S CH  O R O' U : Ketab  al-SchorSu.  Titre  d’un 
Livre  des  Loix  fit  du  Droit  des  Mahon.é:ans.  Ce  Li- 
vre a été  compofé  par  Ak/ikheti , fit  commenté  par 
Saganafci. 

SCHOUMAKHI  fie  SniouMAKtAii.  C’cftle  nom 
d’une  Ville  qui  parte  pour  la  Capitale  de  la  Province 
de  Schirvan , qui  fait  partie  de  l’ancienne  Médic.  Elle 
cfl  fituée  fur  la  rive  Occidentale  de  la  Mer  Cafpiennc 
fous  les  84  d.  30'.  de  long., fit  40  d.  50'.  de  lac.  Scptent. 
dans  le  5*.  Climat,  félon  les  Tables  de  Najjircddin 
& d’n  lu  g Beg. 

Les  Arméniens  fie  les  Perfcs  la  nomment  ordinaire- 
ment Schamakhi  , fit  nos  voyageurs  Schumachic. 
C’eft  le  Port  où  abordent  en  Perte  les  Vaiflcaux  qui 
defeendem  du  Volga  dans  la  Mer  Cafpienne,  aufli- 
bieo  qu’à  Tekki  ou  Tarkou  qui  nen  eft  pas  fort  éloi- 
gné. Car  la  Ville  de  Bacr.u  ou  Bacouiah , que  nous 
appelions  ordinairement  1 Hacha , n’a  qu’un  méchant 
Port. 

Le  célébré  Poëte  Perften  nommé  FeUki,  étoit  na- 
tif de  cette  Ville,  fie  y vivoit  au  temps  que  Manuge- 
her  Schah  y commandoit.  (P.  le  titre  de  Feleki.) 

S C H O U M A N.  Nom  d’une  Ville  fituée  au-delà 
du  fleuve  Gihon , dans  la  Sogd  ou  Plaine  de  Saga- 
nian,  à la  fin  du  4e.  Climat,  fous  la  long,  de  91  ou 
92  d.  fit  30  ou  50'. , fit  fous  la  lat.  Scptent.  de  37 
ou  38  d.  fit  20'.  lelon  Aboulfeda  dans  fon  26*.  Cli- 
mat, qui  efl  une  portion  de  terre  particulière , à la- 
quelle il  donne  le  nom  de  Climat  connu. 

SCHO  OUBIAH.  Nom  d’une  Sefte  qui  s’eft 
élevée  dans  le  Mnfulnianifmo.  La  créance  que  ceux  de 
cette  Scétc  profcflènt , eft  que  l’on  ne  doit  point  pré- 
férer les  Sunnites  aux  Schiites  ou  Rafadhites , c’eft- 
à-dirc,  les  Orthodoxes  aux  Hétérodoxes , fit  ils  regar- 
dent les  uns  6c  les  autres  également  pour  bons  Mu- 
fulmans.  Cependant  ils  ne  font  confidérés  par  les 
Schiites , que  pour  des  Gentils  ou  Payens , fuivanc  la 
lignification  de  leur  nom. 

Il  y a plufieurs  Mufulmans  qui  font  profcfïion  de 
cette  Seélc , mais  fecretement. 

SC  HO  USC II  fit  Scuoujchtkr  , fit  quelquefois 
Schischdf.r.  C’eft  le  nom  de  l’ancienne  Ville  de  Sufe, 
Capitale  du  Khourelbn  ou  Khouziftan , qui  eft  l’an- 
cienne Sufiane. 

Les  Perfans  qui  l’appellent  auflî  Tofler,  tiennent 
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par  tradition  qu’elle  a été  bâtie  par  Iloufcbenk , 3*. 
Roi  de  Perlé , de  la  première  race  nommée  des  Pijch- 
dadiens.  Les  Tables  Arabiques  donnent  à cette  Viile 
84  d.  30^  de  long. , fit  31  d.  30'.  de  lac.  Septent.,  6c 
la  placent  dans  le  3e.  Climat. 

SCHUHNAH.  (V.  le  titre  de  Schohnah.) 

S E B E K I.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Livre  de  Poli- 
tique intitulé  Moiid  alndam.  (JP.  le  titre  de  Soup.ki.) 

S EBE  Kl  : Ebn  Sebeki.  Nom  de  l’Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Thabacat  alôlatna , fit  Thabacàt  al-Scha- 
fitah.  C’eft  l’hilloire  des  Docteurs  de  la  Secte  de  Scha- 
féi.  Ce  Docteur  porte  auffi  le  nom  fimplc  fie  abfolu 
d 'al-Sebeki.  (JP.  le  titre  de  Sobeki.) 

SEBEKTEGIIIN.  Nom  Turc  d’un  perfonnage 
qui  portoit  encore  le  nom  Mufulman  de  NaJJ'ereddin. 
11  écoit  Turc  de  nation , fit  du  nombre  des  Efclave* 
d’Alpteghin , Général  des  armées  du  Sultan  Nouh  le 
Samanidc , fit  Gouverneur  pour  lui  dans  la  Province 
de  Gaznah. 

Alpteghin  trouva  tant  de  belles  qualités  dans  Se- 
bckteghm  fon  Efclave,  qu’après  l’avoir  affranchi,  il 
l’avança  dans  les  premières  Charges  de  la  Milice  ; fit 
découvrant  en  fa  perfonne  de  jour  en  jour  de  plus 
grands  talents,  fit  n’ayant  point  d’enfants,  il  le  fit  hé- 
ritier de  tous  fes  grands  biens. 

Sebckccghin , après  la  more  de  fon  maîcre , qui  ar- 
riva l’an  de  l’Hég.  365*.,  n’entra  pas  feulement  en 
porteffion  de  fes  grands  biens;  mais  s’empara  encore 
de  fa  Charge , que  le  Sultan  Nouh  lui  confirma , fie 
tous  les  Grands  de  la  Province  de  Gaznah  le  re- 
connurent pour  leur  Chef,  fit  pour  le  très-digne 
fucccîlèur  d’ Alpteghin. 

11  s’acquitta  (i  bien  de  cette  Charge , en  faifant  pra- 
tiquer une  difeipline  très-exaéle  à fes  Troupes , que  les 
Peuples  demeurèrent  très-contents  de  fon  Gouver- 
nement, fit  il  gagna  tellement  le  cœur  des  Officiers 
par  fa  libéralité,  qu’il  le  rendit  en  peu  de  temps  ab- 
lolu  dans  tous  les  Etats  du  Sultan.  Il  força  même  par 
fa  valeur  plufieurs  Places  qui  refufoient  de  le  rc- 
connoitre;  fit  ayant  ainfi  pacifié  les  Provinces,  il 
porta  fes  armes  dans  l’indoftan  , l’an  367e.  de  l’Hég. , 
fit  fit  la  guerre  à plufieurs  Raïas  ou  Princes  des 
Indes,  qu’il  contraignit  d’cmbraflbr  le  Mufulmanif- 
mc , fit  de  changer  leurs  Temples  en  Mofquécs , après 
quoi  il  retourna  triomphant  dans  la  Ville  de  Gaznah. 

Ces  viéloires  qu’il  remporta  dans  les  Indes,  lui 
acquirent  un  fi  grand  nom,  que  le  Sultan  Nouh, 
fils  de  Manfor,  le  laiffôit  agir  par-tout  en  Souve- 
rain, & l’appeUa  enfin  à fon  Ibeours,  plutôt  comme 
un  allié,  que  comme  un  fujet,  contre  le  Roi  du 
Turqucllan,  qui  menaçoit  les  Provinces  fituccs  au- 
delà  du  Gihon , qui  écoicnc  du  Domaine  des  Sa- 
mt' vides,  fie  failbit  même  des  courfes  jufques  dans 
le  Khorafan. 

Sebckteghin  rendit  de  fort  bonne  grâce  ce  fer- 
vice  au  Sultan.  Car  il  employa  toutes  fes  forces 
contre  les  Turcs,  qu'il  rompit  en  plufieurs  rencon- 
tres, & les  obligea, après  plufieurs  combats,  de  fe 
retirer  avec  beaucoup  de  honte  fit  de  perte,  dan» 
leur  propre  Pays.  Ec  ce  fut  après  cette  grande  ex- 
pédition , que  .Sebekteghin  étant  venu  dans  la  Ville 
de  Balkh  pour  fe  deiaiier  de  fes  grands  travaux,  fie 
prendre  quelque  repos , y trouva  la  fin  d»  fa  vie , 
l’an  387*.  de  l’Hég.  ( Khottdcmir.  ) 

L’Auteur  du  Ctanté  alhckaïat  rapporte  que  l’E- 
mir Naflèrcd'din  Sebckteghin  dormant  pendant  le  jour 
fur  fon  eftrade,  vit  en  longe  dès  l’an  361*.  de  l'Hég, 
un  arbre  qui  fortoit  de  fon  foyer,  qui,  félon  la 
coutume  du  Pays,  étoit  au  milieu  de  la  chambre. 
Cet  arbre  croirtànt  fie  s'élevant  infcnfibkmcnt , étea- 
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dit  fes  branches  par  toute  la  chambre , & les  pouf- 
fent au  travers  des  fenêtres , en  couvrit  enfin  entiè- 
rement toute  la  maifon. 

Scbektcghin  étanc  réveille,  repaflbit  dans  l'on  cf- 
prit  ce  Conge  qui  l’inquictoi: , lorfqu’on  lui  apporta 
la  nouvelle  de  la  naiflance  d’un  fils<  & cette  nou- 
velle lui  donna  tant  de  joie,  qu'il  s’écria  auffi-tôt: 
•„  Mahmoud  alibi ida,  Mafjbui  alimiha , c.  à d. 
„ glorieux  commencement  qui  fera  couronné  d’une 
„ heureufe  fin.  ” 

Ces  deux  mots  Mahmoud  & Maffbud*  qui  ligni- 
fient en  Arabe  Louable  & Fortuné , Glorieux  & 
Heureux , furent  les  noms  que  les  enfants  portèrent. 

Un  Poète  Perficn  dit  fur  la  mort  de  Scbekteghin, 
faifant  réflexion  fur  le  fucceflcur  qu'il  laifîbit  après 
lui  : „ Lorfque  vous  êtes  arrivé  au  bout  du  Porri* 
„ que,  & que  vous  penfez  y prendre  repos,  vous 
„ trouvez  un  Arc  de  triomphe  qui  vous  dit  : Le- 
,,  vcz-vous,  & venez  me  confidércr.  ” Le  Pocte 
entend  par  ce  Portique  ou  Galerie,  la  vie  & les 
grandes  actions  de  Scbekteghin , & par  l’Arc  de 
Triomphe,  les  guerres  & les  victoires  de  Mahmoud 
fon  fils. 

Les  paroles  que  Scbckteghin  pronon^  , firent 
que  l’on  donna  k l’enfant  qui  venoit  de  naître  le 
nom  de  Mahmoud*  & que  le  fils  du  même  Mah- 
moud fut  dans  la  fuite  nommé  Maffoud. 

Mahmoud  fut  ce  grand  Prince  qui  fonda  la  Dy- 
naltie  ou  l'Empire  des  Gazncvidcs,  & l'on  peut 
dire  de  lui  & de  Mafloud  fon  fils  qui  lui  fuccéda, 
que  ces  deux  Sultans,  félon  la  lignification  du  fonge 
de  leur  perc,  couvrirent  de  l’ombre  de  leur  puif- 
fence  ôt  mirent  fous  leur  protection  la  plus  grande 
partie  des  Peuples  de  l’Afie. 

Le  Poète  l'erdouffi  parlant  du  grand  Monarque 
Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin,  dit  que  la  Jullice 
de  ce  Prince  a fait  enforte  que  le  loup  & l’agneau 
venoient  s'abreuver  enfcmble  dans  fes  Etats,  & que 
l’on  y voyoic  avec  admiration , que  les  enfants  qui 
éroient  encore  à la  maramclle,  n’avoient  pas  plu- 
tôt fuccé  le  lait  de  leur  mere,  qu'ils  otivroient  la 
bouche  pour  prononcer  le  nom  de  Mahmoud. 

Il  faut  remarquer  dans  ces  vers,  que  ce  que  le 
Poète  dit  du  loup  & de  l'agneau,  elt  pris  de  ce 
que  les  Prophètes  ont  prédit  du  temps  & du  régné 
du  Mcfiie,  & que  le  nom  de  Mahmoud  que  les 
Enfants  pronor, soient , lignifie  aufli  en  Arabe  qu’ils 
croient  latislàits  & contents,  après  avoir  pris  le  lait 
de  leur  mere.  (F.  le  titre  de  Majimou>  Ben  Se- 

BEKTECiIIIN.  ) * 

S E B G A 1 1 : Teinture.  Sebgat  allait  : La  Teinture 
de  Dieu.  C’ellairif!  que  Mahomet  appelle  le  Baptême 
des  Chrétiens  dans  fon  Alcoran  ; & cela  parce  que  de 
fon  temps  les  Chrétiens  baptilbient  leurs  enfants  par 
intinction,  & non  par  afpertion,  comme  on  le  prati- 
que aujourd'hui,  c’ert-à-dire , en  les  plongeant  dans 
l’eau  jufqucs  par-deflùs  la  tête  ; ce  qui  a du  rapport 
à la  manière  donc  on  fe  fen  pour  teindre  les  étoffes. 

Le  même  Mahomet  ne  pouvanr  fouffrir  le  repro- 
che que  les  Chrétiens  lui  faifoient  fur  ce  qu’il  avoit 
abrogé  le  Baptême , quoiqu'il  portât  d’ailleurs  un  grand 
relpeCt  en  apparence  k 1 ce  que  les  anciens  Chré- 
tiens pratiquoient,  fe  fait  faire  lui-même  cette  objec- 
tion par  les  Chrétiens , & leur  répond  que  la  vérita- 
ble ceinture  de  Dieu,  c’cft-à-dirc , le  véritable  Baptê- 
me, n’eft  autre  que  la  grâce  qu’il  faitadx  Mufulmans 
ou  à fes  Fidèles,  en  leur  donnant  la  Foi.  (K  ï An- 
thologie Orientale.') 

Il  Vaut  remarquer  cependant  que  les  Arabes  appel- 
lent en  leur  Langue  le  Baptême  des  Chrétiens , al- 
Mâmoudiah , & que  les  Turcs  & les  Perfans  le  nom- 
ment Mavtous  & Faftis , mots  corrompus  du  Grec 
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SEBGATALLAII.  C’eft  le  nom  de  quelques 
Mufulmans,  encre  Icfqucls  nous  en  trouvons  un  qui  ell 
Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  de  Beïdhaoui , 
intitulé  Anouar  altanzil. 

SEBHIL,  ou  SEBiiArx.  L’Auteur  du  Mirent  dit 
que  c’ell  le  nom  d'un  Ange  qui  dent  les  Livres  où 
les  actions  des  hommes , tant  bonnes  que  mauvaifes  , 
font  décrites,  félon  la  Tradition  Mufulmane. 

SE  BT  A II.  Nom  d'une  Ville  de  la  Mauritanie* 
appellée  Tin  gitane*  à caufe  de  la  Ville  de  Tingi , 
qui  cil  Tanger.  Nous  l’appelions  aujourd’hui  C 'eu- 
ta.  Elle  cil  licuéo  fur  le  Détroit  de  Gibraltar,  quo 
les  Arabes  appellent  léhalig  al-Stbshah , ou  ab- 
Sebthi , & les  Turcs,  Sebtah  liogazi. 

Les  Géographes  Arabes  mettent  les  Villes  de  Seb- 
tah & de  Tangiah*  qui  font  Ceuta  & langer , 
dans  la  Partie  d'Afrique  qu'ils  appellent  Magreb 
alakfa , c.  il  d.  dans  le  dernier  Occident,  ou  l'Ex- 
trémité de  l’Afrique. 

Jofef  Ben  Tajjefm  fe  rendit  maître  de  cette  Ville 
avanc  que  de  jullcr  en  Efpagne  pour  y établir  la 
Dynallie  des  Marabouchs  ou  al-Moravidcs. 

SEBTH.  Ce  mot  Arabe  qui  ell  tiré  de  l'Hé- 
breu Schcbeth , lignifie  proprement  une  Tribu  du 
Peuple  Juif,  de  même  que  Cabilah  lignifie  une 
Tribu  des  Arabes.  Car  ceux-ci  prétendent  que  le* 
enfants  d’Ifmaèl  furenc  les  Patriarches  & Auteurs  de 
leurs  Tribus,  de  même  que  les  Enfants  de  Jacob 
l’ont  été  de  celles  des  Juifs. 

Aboulasbath  : Le  Pcre  des  Tribus.  C’ell  le  titre 
ou  furnom  que  les  Mufulmans  donnent  au  Patriar- 
che Jacob  ; & lorfque  les  mêmes  parlent  du  Peuple 
Juif  tenu  captif  dedans  l'Egypte,  ou  errant  dans  le 
défert,  ils  l'appellent  ordinairement  du  nom  d 'Af- 
bath , qui  cil  le  plurier  de  Scbth. 

SEBTH.  Ce  mot  ell  auüî  le  nom  de  quclquca 
Mufulmans. 

SEBTH  Ben  Giouzi.  C’ell  l’Auteur  du  Livre  in- 
titulé Merat  alzaman  : le  Miroir  des  Temps , où  il 
cil  traicé  des  chofes  les  plus  coniidérables  de  l’Egypte. 

SEBTH  ALMARDINI.  (Foyez  le  titre  de 

Mari)  ini.  ) 

S E B T I.  Celui  qui  ell  natif  de  la  Ville  de  Sebtah, 
en  Mauritanie.. 

S E B T I.  Surnom  d 'AbouLFadhl  A b bas  Ben  Mouf- 
[a,  plus  connu  fous  le  nom  de  Cadhï  Aïadh , qui 
mourut  l'an  544e.  de  l’I  Iég. , fous  le  Khalifat  de  Ha- 
fedh  Ledinilkh,  9e.  Khalife  des  Fathimicescn  Egyp- 
te , & fous  celui  de  MoAafi*  31'.  Khalife  des  Abbaf- 
fides  dans  Bagdet. 

Ce  Pcrlbnnagc  étoit  né  dans  b Ville  de  Maroc  l’an 
de  l’Hég.  4?or.  Mais  comme  il  tiroit  fon  origine  de 
Sebtah , ou  Ceuta , Ville  ficuéc  dans  le  Détroit  de  Gi- 
braltar, comme  l’on  vient  de  voir,  il  porta  le  fumom 
d 'Al-Sebthi. 

Ben  Schohnah  qui  parle  de  lui  avec  grand  éloge, 
écrit  qu’il  a laiflî  pluGeurs  beaux  Ouvrages,  entre  lcf- 
qucls  il  nomme: 

Scharh  Me/lem  : Commentaire  furie  Livre  intitulé 
Meflern  ou  Moflem. 

Mefcharek  alanouar  fi  garib  alhadith  : Livre  de 
Traditions  Mufulmancs. 

Kctab  alfehefa  : Livre  de  la  fantè  ou  du  falut. 

Eelam  fi  hodottd  alahham  : Définitions . ou  Dé- 
ci  fions  des  'Jugements , félon  les  Loïc  du  Mufulma- 
nifme. 
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Agioubah  ûagtzah  ûn  alajplat  aluwkhabbcrat  : 
Rïponfc  à une  quepion. 

SEBTI.  Surnom  d'un  J \fef  Ben  Iahia , Ben  If 
hak  al-Mogrebi,  al-Sebti , Médecin  Juif,  natif  de  la 
Ville  de  Sebtah  ou  Ceuta , qui  mouruc  l’an  62 3*.  de 
l’Hég.  C’étoit  un  fore  grand  Philofophe,  lequel  fut 
obligé  de  quitter  l'Efpagne,  à caufc  de  la  violence  que 
l’on  faifoit  alors  à ceux  de  fa  Religion , pour  leur  faire 
cmbraiTcr  le  Mufulmanifmc.  Il  vint  en  Egypte,  & 
pilla  de- là  en  Halcp,  où  il  fut  Médecin  du  Sultan  al- 
Dhaher. 

L’on  rapporte  de  lui , qu’ayant  promis  à un  Cadhi 
nommé  Akrara,  qui  étoit  de  fes  plus  intimes  amis,  de 
le  venir  vifuer  après  fa  mort,  & ayant  tiré  de  fon  ami 
une  promclTe  réciproque  de  fa  part , il  fut  deux  ans 
après  fa  mort  fans  le  vificer.  Mais  au  bout  de  ce  temps- 
là,  le  Cadhi  le  vit  en  Conge  pendant  la  nuit,  & lui 
reprocha  fon  manquement  du  parole  ; fur  quoi  le  Juif, 
le  prit  par  la  main  & la  lui  preflâ,  en  difant  : „ Ce 
„ qui  étoit  univerfel , s’cii  réuni  à l’univcrfcJ  ; & ce 
„ qui  étoit  particulier,  cft  demeuré  avec  le  particu- 
„ lier.  " Façon  de  parler  philofophiquc,  par  laquelle 
il  vouloir  lui  marquer  l’état  des  ames  après  la  mort. 
Mais  il  y a grande  apparence  que  ce  longe  nëioit  qu’une 
expreflîon  ou  imagination  fondée  lur  le  fentiraent  & 
l’opinion  particulière  de  ce  Cadhi. 

SEBTI.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Omar , dit 
al-Caheri , al-Sebthi , c’elt-à-dire,  natif  du  Caire , 
& originaire  de  Sebtah  ou  Ceuta , qui  mourut  l’an 
721*.  de  l’Hég.  Il  cil  Auteur  du  Livre  intitulé  ldhah 
etlmeàha  lub  : Eclairciffcment  fur  les  différentes  Sec * 
tes  du  Mufulmanifme. 

SEBZVAR.  Nom  d’une  Ville  de  la  Province  de 
Khorafan , qui  a été  le  Siégé  des  Princes  de  la  Dynaf- 
tie  des  Scrbcdiriens.  Haffan  al-Giouri , qu’ Ahmed 
Arobfchah  appelle  Rafadhiy  y commandoit  prelque 
en  Souverain , lorfque  Tamcrlan  palià  en  Pcrfe.  Le 
Lebtarikh  dit  que  c’étoit  Aziz , Difciple  de  Haffan 
al-Giouri , que  Tamerlan  honora  de  fes  préfems. 

S E C A K I.  Surnom  de  Serageddin  Abou  lacob  J#- 
fef  Ben  Aboubckr , Ben  lacob  al-Khouareztni , qui 
mourut  l’an  623e.  ou  626e.  de  l’Hég.  Ce  Perlbnnage 
qui  a porté  le  titre  de  Motabahhar  fil  ôloum  al- Ara- 
biah , c.  à d.  Très-ver  fi  dans  la  Littérature  Arabi- 
que, étoit  né  dans  le  Khouarcrm , & fut  maître  du 
làmeux  Docteur  nommé  al-Zahedi. 

Il  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  fort  eflimé  des  Muful- 
mans , qui  porte  le  titre  de  Meftah  alôloum  : la  Clef 
des  Sciences.  Ce  Livre  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  1050. 

Comme  ce  Livre  cft  une  Encyclopédie  Arabique , 
il  y a des  Auteurs  qui  ont  entrepris  d’en  expliquer 
quelques  Traités  particuliers.  Taktazani  a commenté 
ceux  de  la  Grammaire  & de  la  Rhétorique,  & ce 
Commentaire  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  ^.724. 

H eft  encore  parlé  du  Meftah  alôloum , au  n°.  913 
de  1a  même  Biblioth. 

SECALEBAH,  ou  Sacalehau.  C’eft  le  plu- 
rier  de  Seclab , qui  lignifie  en  Arabe  ce  que  les  An- 
ciens ont  appellés  Chalybes , & que  nous  appelions 
aujourd’hui  les  Efclavons , Nation  qui  cft  venue  d’un 
Pays  plus  Septentrional  que  celui  où  ils  habitent 
ptffencement,  & qui  comprend  les  Rudes  & lesMof- 
covitcs. 

Les  Arabes  reconno] fient  deux  fortes  de  Sccalebah , 
ceux  du  Nord,  delqucls  on  vient  de  parler,  & ceux 
du  Midi,  qu’ils  appellent  par  diftinftion  Secalebat 
al-Zeng'  , que  les  Anciens  ont  nommés  Chalybes 
Æthiopum. 
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SECANDES,  ou  Secondos,  Secondes.  Nom  d’un 
Philofophe , natif  de  la  Ville  de  Beryte , qui  vivoit  du 
temps  de  l'Empereur  Hadrien.  Il  y a un  Livre  Arabe 
qui  contient  fa  vie , fes  lèmences  & fes  maximes,  dana 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  724. 

SEKI  AL-MOAFERI.  Aboul  Ilaffan  Ali  Ebn 
Al-Seki,  cft  Auteur  d’une  cfpccc  de  Pocme  que  les 
Arabes  appellent  Argiouzat , parce  qu’il  cft  compofé 
de  vers  clochants , que  les  Grecs  & les  Latins  appel- 
lent Scazons. 

SECLAB.  Nom  du  fécond  fils  de  Japhct , lequel 
s’appliqua  plus  que  fes  autres  frères  à bâtir  des  Mai- 
fons  & des  Villes , à caufc  du  grand  nombre  de  fes 
enfants. 

Les  defeendanrs  de  Seclab  s’étant  beaucoup  multi- 
pliés, demandèrent  aux  enfants  de  Rous,  qui  font  les 
Ruffes  ou  Ruffient,  des  terres  pour  y habiter,  & ceux- 
ci  les  leur  ayant  refufées,  ilss’adreflèrent  à ceux  de  kho- 
zar  & de  Gomari , qui  leur  firent  le  même  refus  ; de 
forte  qu’ils  furent  obligés  d’y  entrer  par  force.  Mais 
enfin , tous  leurs  voiiins  s’étant  bandés  & ligués  contre 
eux , & fe  voyant  chaflés  de  tous  côtés,  ils  furent  con- 
traints d aller  habiter  dans  un  pays  fort  froid  au-delà 
du  7*.  Climat. 

Alirkhondy  qui  parle  de  ces  peuples  dans  la  Généa- 
logie de  Ginghizkhan,  dit  que  les  Scclabcs  habitent 
encore  aujourd’hui  dans  les  Pays  Hyperborécns , où 
ils  font  obligés  de  fe  retirer  fous  terre  pendant  la  ri- 
gueur de  l’hyvcr.  Ces  peuples  font  apparemment  ceux 
que  nous  appelions  aujourd’hui  les  Samojedcs  & les 
j Lapons. 

Le  même  Auteur  dit  que  Seclab  eut  un  fils  dont  la 
mère  mourut  en  accouchant  de  lui  ; en  forte  que  l’on 
fut  obligé  de  le  nourrir  du  lait  d’une  levrette,  & que 
cette  nourriture  fit  que  cet  enfanc  étant  parvenu  à un 
âge  plus  avancé,  fautoit  &•  courait  avec  une  légèreté 
& une  vitcffe  merveillcufc,  qualités  qui  demeurèrent 
particulière  à toute  fa  lignée. 

SECLAB I.  Les  Hiftoricns  Orientaux  nomment 
ainfi  un  Eielavcny  qui  a pris  naiflànce , non  pas  dans 
ces  pays  du  Nord , dont  l’on  vient  de  parler  dans  ie 
titre  précédent,  mais  dans  celui  que  nous  appelions 
aujourd’hui  YEfclavonie  & la  Bulgarie , qui  font  la 
Mxfie  des  Anciens,  & ils  étendenc  même  ce  nom  juf- 
ques  à la  Thracc,  & aux  pays  les  plus  fcptcntrionnauv 
de  laÇrcce.  C’eft  ce  qui  fait  qu’ils  appellent  dans  leurs 
Hiftoires  l'Emperciïr  Bafilc  le  Macédonien , Baft'.ious 
Al-  SeclabL  , 

Les  Turcs  appellent  aujourd'hui  les  Efclavons  qui 
ont  envahi  des  terres  de  la  Pannorflè  entre  les  fleuves 
du  Dravc  & de  la  Save,  Bofchnaky  à caufc  de  la  Bof- 
finc  ou  Bofnic  qui  y eft  comprifc,  & quelquefois  suffi 
Arnauty  qui  eft  néanmoins  le  nom  particulier  qu'ils 
donnent  aux  Albanois. 

On  appelle  aujourd'hui  en  Hongrie,  RafcienSy  les 
peuples  de  l'Efclavonic  & de  la  Servie.  Mais  pour  cette 
demierc  Province,  les  Turcs  l’appellent  en  particu- 
lier Sirf  Vilaietu 

SECSEKI.  Surnom  de  Mthammed  Ben  Iffa , Au- 
teur d’un  Ourngc  intitulé  AjJ'oulah  fil  garibat  : Quef- 
tion  curieufe  à laquelle  Sobeki  a répondu.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  756'.  de  l’Hég. 

SECTII  ALZEND.  Titre  d’un  Pocme  d ' Aboul 0!a 
que  l’on  appelle  d’ordinatre  fon  Divan , & qui  con- 
tient plus  de  3000  Beit  ou  Dipiques. 

Ce  titre  compofé  de  deux  mots , fignifie  proprement 
le  feu  qui  s’excite  en  battant  un  fufil,  & l’on  ditqu’.-/- 
boul  Ola  donna  ce  titre  à fon  Poème , à caufe  qu’il 
le  corapofa  dans  fa  première  jeuneflè.  Ce  Poème  fe 
trouve 
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trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  1076.  Il  y a plu- 
Geurs  Commentaires  fur  cet  Ouvrage,  & entre  les  au- 
tres, un  qui  porte  le  titre  de  Dhon  Al  SeÜh , com- 
pofé  par  lahia  Ben  Ali  At-Tabrizi. 

SECTH  ALZEND.  C’cft  le  titre  d'un  Livre  d*A- 
rithmétique. 

SECTH  AI.DORR  v lakitii  alzoikmu  CTcft  le 
titre  d'un  Poème  d 'Aboubekr  Ben  IjJ'a  Ben  Allcbab, 
dit  Al  Schâer  : le  Poète , qui  mourut  l’an  517*.  de 
l’Hég.  Le  fujet  de  cet  Ouvrage  ell  fi  Schlr  Béni  Al- 
Ebad , fur  la  Poéfîe  des  Ebadhns. 

SEDD.  Ce  met  Arabe  lignifie  une  levée , unctrqri* 
chie,  une  muraille , & tout  ce  qui  enferme  & borne 
quelque  contrée  du  pays.  C’eft  ce  que  nous  appelions 
en  notre  Langue  des  lignes.  (Y.  le  titre  de  SouR.) 

SEDI)  AL  A'RAB  : La  Levée  des  Arabes.  Cette 
Levée  étoit  dans  le  pays  de  1 Iadhannouth , c.  à d. 
dans  P Adramittene , petite  Province  de  l'Icmcn  ou 
Arabie  heureufe.  Elle  fut  faite  anciennement  par  les 
Arabes  avant  leur  difperlion,  entre  la  Ville  de  Had- 
harmouth  & celle  de  Saba,  pour  réparer  ce  canton, 
qui  e(l  le  plus  beau  de  l’Arabie,  d'avec  fes  voilins 
qui  y faifoient  fouvent  des  courfes.  Il  en  cft  fait 
fouvem  mention  dans  l'IMoirc  des  guerres  des  Ara- 
bes, avant  le  Mahomctifme. 

H y a une  autre  ligne  en  Arabie , que  Mahomet 
fit  faire  pour  feparer  le  terroir  de  Médine  d’avec  ce- 
lui de  la  Mecque,  incontinent  après  fa  fuite.  Mais  cette 
ligne  de  réparation  n’ell  pas  ordinairement  appellée  du 
nom  de  Scdd\  mais  de  celui  de  A ’handak,  qui  fignifie 
Fcfé  ou  Tranchée , & ce  fut- là  qu'il  le  donna  un 
grand  combat  entre  Mahomet  & les  Médinois  d un 
côté,  & les  Coraïfchites  ôt  les  Juifs  de  l'autre,  dans 
h 5*.  armée  de  l’Hég. 

SEDD  IAGIOUG’  U MAGIOUG’  : La  Levée , 
le  rempart  ou  le  mur  de  Gog  & de  Mago*.  C’eft 
ccc  Ouvrage  tant  vanté  dans  les  Hiitoires  de  1 Orient, 
dont  la  conitrudion  ell  attribuée  à Eskander  ou  Alexan- 
dre,non  pas  Alexandre,  fils  de  Philippe,  que  nous  ap- 
pelions le  Grand-,  mais  il  un  autre  que  les  Orientaux 
Surnomment  Dhoul  Carncïn,  qui  ell  beaucoup  plus 
ancien  que  le  Macédonien , & que  les  Perfore  croycnc 
avoir  été  le  même  que  Gianifchid , 4*.  Roi  de  leur 
première  Dynallie. 

Ce  mur  de  Gog  & de  Magog  fut  bdti  par  ce  Prince , 
que  les  mômes  Perfans  croyent  avoir  été  Momrquede 
toute  la  terre  habitable,  pour  relTerrcr  les  muions  Hy- 
perboréennes  au  delà  du  Caucafe , entre  le  pont  Eu- 
xin  & la  mer  Cafpienne,  & pour  les  empêcher  de  faire 
des  incurfions  dans  le  milieu  de  l’Afie. 

L’on  dit  aulfi  que  Noufchirvan  fit  continuer  ou  ré- 
parer ce  grand  Ouvrage,  comme  l’on  peut  Voir  dans 
fon  titre  particulier. 

Quelques  Hiiloriens  de  l’Orient  reculent  cetre  mu- 
raille de  Gog  & de  Magog  au-delà  de  la  mer  Caf- 
pienne en  tirant  vers  l’Orient  ; de  forte  que  l’on  pour- 
roit  croire  que  c’ell  la  même  qui  féparc  la  Chine  d’a- 
vec les  Mogols  & Tortures. 

SEDACAII.  Ai.-Sedacah.  (Y.  Sadacah.)  C’cfl  le 
titre  d’un  Livre  A'Abou  Rihan.  On  peut  remarquer  ici 
que  Sadacah  fignifie  Yllumône  ; Sadaca , Y Amitié, 

& S.daca  ell  le  pluricr  de  Seddik,  dont  on  parlera 
plus  bas.  { 

SEDEH.  (JY.  le  titre  de  Sedouk.) 

SEDI.  Nom  d’un  Imam,  qui  cil  cit5  dans  l'Hiftoire 
de  Khozkü , qui  eft  le  Prophète  Ezéehiei.  (Y.  ce  titre.) 


TALE. 

S E. 

S E D I D I , & Sedideddin  . un  des  noms  de 
Khazerouni,  Auteur  du  Mogni , qui  ell  un  Scharh  ou 
Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Mogiaz. 

SEDDIK.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  un  Homme 
ftneere  ü?  véridique , c'ell-à-dire  de  qui  l’autorité  fuf- 
lit  pour  atteller  & confirmer  la  vérité  d’une  chofc. 

Les  Mufulmans  donnent  ce  titre  au  Patriarche  Jo- 
fef,  à Aboubekr,  fucceflèur  de  Mahomet,  & par  ex- 
cellence, à Jésus-Christ  & à Marie,  fa  l’aime  mere. 

SEDDIK  u auedacah.  Titre  d'un  Livre  A'Abou 
Rihan,  qui  traite  du  véritable  ami  & de  l’amitié  finccre. 

S E D D I ICI.  Surnom  de  Mohammed  Abi  Sorour 
Al-Tehimi.  C’étoit  un  Doétcur  de  la  Scéte  Schaféïen- 
nc,  que  l’on  tspuve  fouvent  cité  fous  le  nom  de  Sebth 
Al  fLsJ/àn. 

Il  ell  Auteur  du  Livre  intitulé  Oïoun  u alakhbar 
u Nozhat  alabfar  : Les  yeux  de  l'IUftoire , ou  des 
Traditions,  & les  Plaifirsde  la  vu:  ou  de  f intelligence. 

S E D D I K I.  Surnom  de  'Mohammed  Ben  AJfdd 
Geialeddin  Al-Raouani  ou  Al-Revani.  C’ell  l’Au- 
teur d’une  Hafchiah , ou  de  Notes  marginales  fur  le 
Livre  de  Samarcandi,  intitulé  Adab  albahath  , qui 
traite  des  difpuccs  de  l’école.  Ce  Doéleur  mourut  l’an 
917*.  de  l’Hég.  (/'.  le  titre  de  Raouani.) 

SEDIR.  C’efl  un  mot  Arabe  corrompu  du  Pcrfien 
Sih  Deïr  : les  trois  Pavillons.  C’eft  le  nom  d'un  Pa- 
lais que  Nôman  Aliduar,Roi  des  Arabes, qui  régnoic 
à Hirah , fit  bdiir  par  le  fameux  Architeélc  Scnnamar 
pour  Baharam  Gour , fils  d'Iczdegird , Roi  de  Perfc. 
(Y.  le  titre  de  Baharam  Gour.) 

Ce  mot  de  Deïr  fignifie  comme  l’on  peut  voir  dans 
fon  titre , un  Monaflere  ou  lieu  de  prière , & aufli  un 
Corps  de  logis  & une  Habitation  en  général. 

SEDOUK  & Sedeh.  Nom  d’une  fête  des  anciens 
Perfore  que  les  Arabes  appellent  Leïlat  aloucoud  : La 
nuit  des  feux.  (JY.  dans  le  titre  de  Fars,  ce  que  Ben 
Schohnah  dit  de  cette  fête.) 

SEDOUM,  & Sf.doumah.  C’eft  ainPque  les  Ara- 
bes appellent  la  Ville  de  Sodome  en  Judée , dont  le 
peuple  eft  ordinairement  nommé  par  les  Mufulmans  p 
Caoum  Louth  : Le  Peup\e  de  Loth , à caule  que  ce 
Prophète,  comme  ils  difent,  leur  fut  envoyé  de  la 
part  de  Dieu , pour  les  convertir  à la  Foi , & les  dé- 
tourner du  crime,  que  les  mêmes  Mufulmans  appel- 
lent Fdal  cabih  : La  vilaine  action. 

Cette  Ville  & les  quatre  autres  qui  étoient  dans  fon 
voifinage,  font  appellées  par  les  Mufulmans,  Ab  Mo- 
tafecàt  : Les  Ytiles  renverses,  à caufe  que  l’Ange 
Gabriel,  envoyé  exprelîèment  de  Dieu  pour  punir  leur 
crime , les  renverlà  avec  tous  leurs  habitants  fans-def- 
fus-delTous,  & les  fit  ainfi  périr  tous.  (Y.  le  titre  d» 
Louth.) 

SE  DR,  & Sedrah.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe’ 
deux  chofcs.  Car  Sidrat  almontehi , félon  l’Auteur 
du  Mirent , eft  un  lieu  particulier  du  Paradis  dans  le 
7*.  Ciel  qui  eft  le  plus  élevé  de  tous.  Et  félon  la  plupart 
des  autres  Auteurs,  c'ell  aullj  le  nom  d’un  arbre  allé- 
gorique qui  eft  dans  le  meme  Paradis. 

Scdr  & Stdrah  cft  une  efpcce  d’arbre  que  nous 
appelions  le  Lot,  que  les  Arabes  appellent  encore 
d’un  autre  nom  Nobak , & quelques  Commentateurs 
de  l’Alcoran  difent  que  les  Tables  de  la  Loi  auc  Dieu 
donna  à MoiTe,.  étoient  faites  de  ce  bois.  (Y.  le  titre 
de  Moussa.) 

SEFAT.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe  les 
Fffff 
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(Qualités  6:  conditions  de  quelqu'un , ou  de  quelque 

Xfe. 

SEFAT  ALLAH  : Les  Attributs  de  Dieu.  11  y a 
parmi  les  Mufulmans  pluficurs  Seules  qui  ont  desfen- 
tiraencs  bien  difi'ércnts  fur  les  Attributs  de  Dieu,  & il 
y en  a une  particulière , qui  porte  le  nom  d Al- Se  fa- 
tiottn , comme  qni  diroit  les  Attributaires , qui  distin- 
guent les  Attributs  d’avec  l'Eflènce  divine;  & parmi 
ceux-ci,  il  y en  a même  qui  lui  donnent  un  corps, 
& ce  font  ceux  là  que  les  mêmes  Mufulmans  appel- 
lent Mogiaffemioun. 

Ceux  qui  pnflcnc  pour  s’éloigner  davnnrnge  du  fen- 
riment  des  Chrétiens , rejettent  toutes  fortes  d’Attri- 
bucs,  tant  les  Norionaux , qui  font  les  Perfonnes  divi- 
nes , que  les  clîènciels  ; & qui  fou  tiennent  que  Dieu 
n’ell  point  julte  par  fa  jufticc,  ni  favent  par  fa  fcience, 
mais  par  fa  pure  & (impie  eflcnce,  contre  le  fentiment 
de  plulicurs  autres  qui  diftinguent  formellement,  com- 
me font  les  Scotiftes  parmi  nous , les  mêmes  Attributs 
entr’eux,  & qui  difent  que  Dieu  elt  jujte  par  fa  juf- 
ticc, lavant  par  fa  feicnee , vivant  par  fa  vie,  & non 
pas  par  fon  eflcnce. 

Toute  1a  Théologie  fcholallique  des  Mufulmans,  que 
l’on  appelle  parmi  eux  Elm  alkelam , ell  pleine  de  ces 
difpurcs.  L’on  en  peut  voir  des  échantillons  en  cet  Ou- 
vrage, dans  les  titres  des  Afeharicns,  des  Kcramiens, 
des  Nodhamicns,  & des  Motazalcs. 

SEFAT  ALACLAM.  C’eft  le  titre  d’un  Ouvrage 
qui  comprend  pluficurs  différentes  fortes  d'Alphubcis 
imaginaires,  que  l’Auteur  diflingue  en  Prophétiques, 
Mystiques , Philofoph'ques , Magiques , Talifmaniqucs, 
&c.  Il  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  iocü. 

SEFAT  A L M O N A F E K.  Les  qualités  ou 
Propriétés  <T un  Hypocrite  en  matière  de  Religion. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  libn  Al-Zagiaggi. 

SEFAT  ALT  A U H I D : Les  propriétés  de  TU- 
nitf.  C’cfl  le  titre  d’un  Traité  de  l’unité  de  Dieu, 
compofé  par  Schamfeddin  Al-SivajJL 

S E F A 1^0  UN.  ( F.  plus  haut  le  titre  de  Se- 

PATALLAIf.  ) 

SE  F ER.  Ce  mot,  qui  e(l  proprement  Hébreu, 
lignifie  un  Livre , & ell  fouvent  employé  par  les  Ara- 
bes lorfqu’ils  parlent  de  Livres  fort  anciens.  Car  pour 
l’ordinaire  ils  prononcent  ce  mot  en  leur  Langue , Sifr. 

S E F E R ADAM:  Le  Livre  d'Adam.  Giaou- 
ba  i le  cite  dans  la  Préface  de  fon  Livre.  (Z',  le  titre 
de  Giaoubrri.  ) 

Les  Sabicns , ou  les  Mendaï  lahla  : les  Difciples  de 
Saint- Jean- BaptiBe , prétendent  avoir  ce  Livre  d’A- 
dam , dans  lequel  toute  leur  Religion  ell  comprife. 
On  en  a vu  quelques  Fragments  dans  l’Orient,  qui 
font  venus  jufqu’à  nous.  Riais  il  n y a rien  de  plus 
apocryphe. 

Le  même  Ciaouberi  cite  auflî  les  Livres  é'Edris 
ou  d 'Enoch , & les  fuivnnts. 

Le  Sefer  Ibrahim  : Livre  d' Abraham , qt'c  les  Juifs 
ont  fous  le  titre  de  Sephcr  Ietfirahz  Livre  de  la  Créa- 
tion du  Monde. 

Sefer  Scheïth  : le  Livre  ou  les  Livre/  de  Seth. 

Sefer  Nouh  : le  Livre  de  Noé , & pluficurs  au- 
tres de  cette  qualité. 

SEFER  A LK II A FA  IA  : Livre  de  Secrets , 
ou  Myjlérieux.  C’eft  le  titre  d’un  Ouvrage  ancien  & 
curieux.  ( V ’.  le  titre  de  Giaolbeim.) 

SEFL  (F.  le  titre  de  Sus,) 


T H E Q U E 
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S E F O U A T , ou  Safouat.  Sefouat  aladab  u 
divan  Al-Azab.  Titre  d'un  Livre  compofé  par  Aboul 
Abbas  Ahmed  lien  Salant  Al-liouzi , dit  Al-Adib. 
Ccft  un  Recueil  de  diverfes  Poéfies  anciennes  des 
Arabes,  lequel  ell  autant  ellimé  parmi  les  Africains, 
que  le  Livre  dit  Al-llamaffat  l’cll  parmi  les  Afia- 
tiques. 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage  étoic  un  des  principaux 
Poëres  de  la  Cour  des  Al-Mohadcs  d’Afrique , fit  vi- 
voit  fur  la  fin  du  régné  de  Jacob  Al-Manfor , auquel 
il  le  dédia  l’an  de  lTlég.  317*. 

SEFOUAT  ALTESSAOUF.  C’ell  le  titre 
$un  Livre  qui  traite  de  la  Vie  fpiriruelle  & des  Ob- 
feréances  des  Softs  ou  Religieux  Mufulmans.  Son  Au- 
teur ell  Aboul- Fadhl  Mohammed  Ben  Thaher  AL 
Mocdefji , qui  mourut  l’an  517*.  de  l’Hég. 

Ebn  Al-Giouzi  parlant  de  cet  Auteur  & de  fon 
Ouvrage,  dit  dans  fon  Livre  intitulé  Mer  ai  alzaman : 
le  Miroir  du  temps , que  quiconque  lit  le  Livre  d'A- 
boul- Fadhl,  fe  moque  de  lui,  & s’éconne  en  même- 
temps  comment  cet  Auteur  a pu  établir  tout  ce  qu’il 
avance  fur  des  Traditions , dont  il  ne  cite  point  les 
Auteurs,  ou  dont  les  Auteurs  n'ont  point  d’autorité. 

SEFOUAT  A L S E F A.  Titre  d'un  Livre Pcr- 
fien  fait  à la  louange  de  Schcïkh  Sefi  Al-Ardebili,  de 
fes  ancêtres  & de  les  enfants.  Ccc  Ouvrage  a été  com- 
pofé en  faveur  de  Schah  Ifmacl  Sofi,  & Khondemir 
en  fait  mention  dans  fon  Livre  intitulé  Habib  alfcïr. 

SEFOUAT  Mokhtassar  ala  alauua.  Abré- 
gé des  Fies  des  Saints  Mufulmans.  PluGeurs  Auteurs 
ont  travaillé  fur  ce  fujet.  Le  premier  de  tous  efl  Aboul- 
Farag'  Ben  Al  Giouzi , & après  lui  Ebn  Marzeuk , 
& Aboul- Md  ni  S. lad  Ben  AB  Al-Ouarrakh , qui  les 
a mifes  en  Vers,  & dont  l'Ouvrage  a été  abrégé  par 
Ibrahim  Al-Ramli,  qui  a donné  à fon  Epitome  le 
titre  de  Ahfan  alméhajjèn. 

SEGELMESS  ATI,  Ville  du  Pays  que  les  Ara- 
bes appellent  Magreb  Al- Ah  fa  : I* Extrémité  de  l'A- 
frique ou  de  l’Occident.  C’eft  cc  que  nous  appelions 
la  Mauritanie.  Elle  efl  fituée  dans  le  a*.  Climat, 
fous  le  37 d.  de  Long.,  & 3K  30'.  de  Lat.  Sepcent. 

Cette  Ville  fépare  le  Pays  des  Migre  tins , c.  à d.* 
des  Arabes  d’Afrique,  d’avec  celui  des  Nègres,  que 
les  mêmes  Arabes  appellent  Al-Soudan.  Elle  a uné 
fort  grande  Rivière  quipaflè  le  long  de  fes  murailles 
& qui  prend  fa  fource  dans  les  Montagnes  qui  la  cou- 
vrent du  côté  du  Levant  & du  Midi  , & pluficurs 
ruiflèaux  fur  le  bord  defquels  il  y a pluficurs  jardins 
que  l’on  trouve  en  fortant  de  fes  Portes. 

Le  Géographe  Perfico  écrit  que  la  Ville  de  Scgcl- 
meflè  a huit  po'rtcs  , au  forrir  defquclles  il  y a des 
promenades  très-agréables,  & un  terroir  abondant  en 
toutes  fortes  de  fruits , ce  qui  cil  fon  rare  caris  tout 
le  relie  du  Pays  qui  cil  fur  les  confins  du  défert  quo 
les  Arabes  appellent  Sahara , & que  c’cll  de  cette 
Ville  que  les  Nègres  tirent  les  fculs  fruits  qu’ils  ayent. 

L’on  compte  depuis  Segclmcfië  jufqu’aux  Villes  de 
Tekrour  & de  Selah,  fituées  fur  le  Fleuve  Niger, 
40  journées  de  chemin,  & autant  jufqu’à  l’ifie  nom- 
mée Ulil , qui  eil  proche  de  l’embouchure  du  même 
Fleuve,  & l’on  ne  peut  faire  cc  trajet  qu’en  portant 
fa  provifion  d’eau.  Car  l’on  n’en  trouve  point  dans  tout 
le  Sahara. 

Ce  luOi  Ville  de  Segelmellè,  que  le  Marabouts  ou 
Al-Moravllcs  eurent  pour  le  premier  (iege  de  leur 
Dynallie  ou  Empire , qu’ils  érendirent  depuis  «e  lieu- 
là  jufqucs  fur  les  bords  de  la  Mer  Atlantique,  & en- 
fuite  du  côté  de  la  Méditerranée  & bien  avant  dans 
l’Efpagne. 

La  puiflâncc  des  Fathimitcs  qui  régneront  dans  toute 
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l’Afrique  Occidentale  , fit  qui  fonderont  le  Khalifa1 
d’Egypte  , prit  fcs  commencements  dans  la  même 
Ville.  Car  ce  fut  dans  Segelmcflè  qu’OtbeïdalIah  fut 
premièrement  reconnu  pour  le  Mahadi  ou  Mehedi , 
c.  à d.  le  Chef  fou  ver, ain , fie  le  Directeur  général 
de  tous  les  Mui'ulniîms. 

S EG  ESTA  N fie  Sigistan.  Nom  d’un  Pays  qui 
a la  Province  de  Khoralan  à fou  Occident)  le  Mak- 
ran  à fon  Orient,  le  Défère  de  l-’ars  il  fonMidi,  & 
les  Indes  au  Septentrion.  Soit  terroir  cil  fort  uni,  & 
porte  beaucoup  de  Palmiers.  Mais  il  eft  fi  expofé  aux 
vents  , que  les  fables  couvrent  des  Maifons  fie  des 
Villages. 

Les  mines  d’or  du  Pays  de  Segeftan  font  fi  abon- 
dantes, que  fi  l’on  en  veut  croire  ce  que  les  liiftorkns 
dilent  dans  la  Vie  de  Mahmoud , fils  "de  Sebckccghin  , 
l’or  y fort  de  terre,  & poulie  des  branches  comme 
s'il  étoit  végétal. 

Les  principales*  Villes  de  ce  Pays  font  Boft,  Corr 
fiat , & Zcrcng’,  qui  ont  porté  de  grands  Hommes 
dan*  la  Littérature.  Car  le  Poète  Bo/li  y étoit  né,  fie 
plulieurs  Perfonmges  qui  font  furnommés  Seg'zi  fie 
Segcjiani , en  font  fortis.  (y.  ces  titres.  ) 

Le  Pays  de  Segeltan  que  l’on  appelle  auffi  Siflan 
& A ’imrouz,  c.  à d.  le  Pays  du  Midi , a été  au- 
trefois la  demeure  de  plulieurs  Rois  de  Perfe  de  la 
première  Dynafiiedcs  Pifchdadicns,  comme  de  Giam- 
Ichid,  avant  qu'il  eût  bâti  la  Ville  d’Eftckhar,  deMa- 
fiugcher,  fie  de  Naudher. 

Ira  Géographe  Perlien  place  le  Pays  de  Segeftan 
entre  le  Thokharcftan  , le  Khorafan  fie  le  Sma,  qui 
cil  la  partie  des  Indes  au-deçà  du  Fleuve  Indus  , fit 
lui  donne  encore  à fon  Orient  le  Pays  de  Gour , 6c 
au  de-Ik  de  Gour,  celui  de  Ravcr. 

C’ell  auffi  dans  le  même  Pays  que  Roftam,  ce  grand 
Héros  de  la  Perfe  , fcifoit  fon  féjour  ordinaire.  Car 
il  le  tenoit  en  appanage  des  Rois  de  Perfe , fit  il  n’en 
fortoic  point  que  pour  marcher  h la  tête  des  armées 
contre  Afrafiab,  fie  les  Turcs  leurs  ennemis. 

llouflâïn  Sehah  fut  dépouillé  de  cct  Eut,  donc  il 
s’étoic  emparé,  par  Khalii  Hindoughch,  Général  des 
armées  de  Mirza  Aboul  Caftèin  Uabor.  Car  Tamcrlan 
ion  aïeul  s’étoit  rendu  maître  de  cet  Erar,  fit  en  avoit 
entièrement  miné  la  Ville  Capitale,  à laquelle  Ah- 
med Arabfchah  donne  auffi  le  même  nom  de  Segeflan. 
( V.  auffi  Dariiam  , dans  le  titre  de  Jacob  Bon 
Laït<c.  ) 

SEGEST  A N I.  Surnom  d 'Abou  Ilathem  Sahal 
Ben  Mohammed , qui  mourut  l’an  248*.  de  l’Hcg. 
II  ell  Auteur  du  Livre  intitulé  Ekhtelaf  almoff'ahef : 
De  la  différence  qui  fe  trouve  dam  les  Exemplaires 
de  CAlcoran. 

S F.  G E S T A N I.  Surnom  d'Iofcf  Ben  Abi  Sdad, 
Ben  Ahmed , qui  a compofê  le  Livre  intitulé.  Mo- 
ntât Al-Mofti.  Cet  Ouvrage  regarde  les  devoirs  fit  les 
fondions  d’un  MouphtL  11  eft  dans  ta  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  699. 

SEGESTANI.  Surnom  d 'Abou  Saleh  Manfour 
Ben  Giafar , Auteur  d’un  Livre  d 'OJfoul , c.  à d. 
d’un  Livre  qui  traite  des  Fondements  du  Muful- 
manifme. 

SEGESTANI.  Surnom  à' Abou  Daoud.  ( V. 
fon  titre.  ) 

SEGIADAII,  ou  Segiadeii.  Ce  mot  Arabe 
qni  lignifie  la  même  chofe  que  Sogioud , c.  i.  d.  l'A- 
doration que  Fon  doit  à Dieu.,  lignifie  auffi  en  par- 
ticulier , un  petit  tapis  ou  natte  de  joncs , que  les 
Mufulmans  portent  toujours  avec  eux  pour  s’en  fer- 


vir  en  forme  d’agenouilloir,  pour  faire  les  cinq  priè- 
res auxquelles  ifs  font  obliges  de  fatisfaire  chaque 
jour  lelon  leur  Loi. 

Sddi  dit  dans  la  Préface  de  fon  Bofan,  que  Dieu 
a étendu  la  terre  fur  les  eaux , comme  un  tapis , pour 
fervir  aux  gens  de  bien  de  Segiadeh , pour  y faire 
eurs  odorations;  c’eft-àdirc,  que  toute  la  Terre  que 
les  Mufulmans  croyent  être  fufpendue  fur  les  eaux 
auffi  bien  que  le  Trône  de  Dieu , doit  lervir  aux  cens 
de  hien  , d’objet , de  fujet,  fit  de  lieu  propre  pour 
1 adorer  6c  pour  le  prier. 

SÊGIAVEND1.  Surnom  de  Serageddin  Mo- 
hammed Ben  Mahmoud y Ben  Abdalràfch'td , Au- 
teur du  Livre  intitulé  Feràtdh  aller agiah.  (y.  le  ti- 
tre de  Dhoul  Sérac*  ) Ce  Livre  qui  traite  des 
fuccclfions  qui  viennent  du  côté  maternel  , fe  trou- 
ve dans  la  Biblioth.  <iu  Roi,  n®.  708,  709  fit  71  d. 

S E G ZI.  Celui  qui  ell  natif  du  Segeftan , que  l’on 
appelle  encore  Sifîani  fit  Segefani. 

SE  HAH  ALLOGAT  , 6:  SIhah  ALlogat; 
litre  d un  Livre  compofé  par  Y Imam  Abou  Nafr 
ljmail  Ben  Giamad  Al  Par  abi , Al-Ciauheri,  qui 
mourut  l'an  392'.  de  l'Hég.  C’eft  un  Diétionnaire  de 
la  Langue  Arabique,  expliqué  en  Arabe,  duquel  l’Au*- 
leur  du  Camout  fait  mention  dans  fa  Préface. 

On  cite  ordinairement  cct  Ouvrage  fous  le  nom  dé  * 
S'thah  Al-Giauhcri , fit  c’eft  celui  que  Golius  a tra- 
duit en  Latin.  Il  y a cependant  deux  éditions  du  Die* 
tiennaire , ou  Lcxicon  de  Giauheri , dont  la  meil- 
leure eft  celle  qui  porte  le  nom  en  Arabe  de  Sihah 
Geiid  y ou  Sihah  Kebir , c.  à d.  le  nr.weau  , on  U 
grand  Sihah.  Les  Perfans  Y appellent  Sihah  Dirineh, 
qui  eft  expliqué  en  Langue  Perfienne , fie  qui  porté 
auifi  le  nom  de  Sehah  Agemi. 

Cet  Ouvrage  a été  abrégé  par  Ebn  Abdakaher 
Al  Raziy  fous  le  tritre  de  hhkhtar  Al-Sthah,  L’Ou- 
vrage entier  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  ion« 
fie  PAbrégé,  n°.  1088.  33 

Hagi  Khalfah  dit  que  Giauheri  étoit  narif  de  Fa- 
rab  ou  Fariab  dans  la  Tranfoxane,  & qu’il  pafü  de 
cette  Ville  dans  celle  de  Nifchabouren  Khorafan,  où 
il  établit  fa  demeure , qu’il  avoit  la  main  excellente 
pour  l’Ecriture , 6c  aue  fur  la  fin  de  fcs  jours , l’ef- 
pric  lui  tourna,  fie  qu  il  fe  fit  dcux’ailes,  avec  lefquel- 
les  ayant  clîàyé  de  voler , il  torr\ba  de  fort  haut,  fie 
perdit  la  vie. 

S E H A I F fil  tafsir.  Titre  d’un  Ouvrage  com- 
pofé par  Schamjcddin  Mohammed  Al- Samar candi, 
touchant  les  divers  Commentaires  qui  ont  été  faits  fur 
l’Alcoran.  Cet  Auteur  n’avant  pas  fini  fon  Ouvrage, 
Mahmoud  Al-Karmani , futnommé  Al- Piaffant , c. 
à d.  le  Sourd  y le  fiait  l'an  970'.  de  l’Hég. 

S E H A I F FIL  feraïdh.  Traité  det  Succédions. 

Titre  d’un  Livre  compofe  par  Ibrahim  Ben  Moham- 
med y connu  fous  le  nom  de  Tchaoufch  zadet , l’an 
1050.  de  l’Hég. 

S E H A I F fil  Logat  Al-Farsiat.  Dictionnaire 
Perfien expliqué  en  Arabe,  fie  divifé  en  12  Seétions* 
fans  nom  d’Auteur. 

S E H A 1 F fil  kelam.  Nom  d’un  Livre  de  Méta- 
phyfique  des  Mufulmans,  dont  l’Auteur  eft  incertain. 

11  y a encore  plulieurs  autres  Livres  qui  portent  le 
titre  de  Sehaïf , fi:  de  Sehïfat , mots  qui  lignifient 
en  Arabe,  des  Pages  ôc  des  Livres , comme  Sehaïf 
alcolouby  fiî'C. 

S E H H A 'F  A L A B D A N.  Ira  Santé  des  Corpù 
Livre  de  Médecine , compofé  par  Scharfcddin  Al- 
Tejitff  ( V. \ le  titre  de  Camel  altaeir.) 

F f frf  ij 
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* SEHELAN.  Nom  d’un  Monarque  du  Ginniftan, 
qui  cil  le  pays  fabuleux  des  Ginns , des  Divet  fit  des 
Péris , auprès  duquel  Caherman,  fumommé  Catel , 
c’elH-dirc  le  Conquérant , demeura  long-temps , fit 
donna  une  infinité  de  preuves  de  fa  grande  valeur, 
comme  il  eft  décrit  fort  au  long  dans  le  Caherman 
Pfameh. 

L’on  dit  en  Orient,  être  tranfporté  en  Ginnifian , 
pour  exprimer  ce  que  nous  dirions  en  François , être 
porté  en  Féerie , comme  parlent  nos  anciens  Romans. 
Car  toutes  les  fixions  fit  rêveries  qui  fe  trouvent 
dans  ces  Ouvrages,  font  pril'es,  comme  on  l’a  déjà 
remarqué , des  Romans  fit  Iliftoires  fabuleufes  des 
Orientaux. 

SEHELAN  ou  Sehh.an  : Ebn  Sehilan.  C’eft 
le  nom  d’un  Vifir  de  Solthan  aldoulat , Prince  de  la 
famille  ou  Dynaftie  des  Bouides,  qui  jetta  les  femen- 
ces  d’une  grande  diviûon  entre  lui  fit  fon  frere  Mof- 
cbrefaldoulat. 

S E H E M I.  [V.  le  titre  de  Josef  Schemi.)  C’eft 
le  fumom  d 'Aboul  Caffem  Ben  Hamzah , Auteur  du 
Livre  intitulé  Arbdïn  fi  fadJsaïl  Abbas.  Ce  font  40 
Traditions  prétendues  de  Mahomet,  ramaflèes  en  faveur 
À' Abbas  & des  Khalifes  de  fa  Maifon. 

SE  HE  RT  A H,  nom  d’une  Ville  d’Ethiopie.  (F  le 
titre  de  Habasch  , fit  de  Hadasciiah  , qui  eft  le  pays 
des  Abyflins.) 

S E H I M I.  (V.  le  titre  P Amrou  Ben  Ass.) 

S EH  R ou  Sihr.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe,  la 
Plagie.  Il  y a parmi  les  Orienuux  plulieurs  Livres 
qui  traitent  de  cet  art  pernicieux  & défendu  ; tels  que 
font  Idhr.h  albefathin , Boghiat  alfaffed  u mathlab 
alcajjed  dla  tharik  Jbram , & pluiuurs  autres,  dont 
le  plus  dangereux  cil  celui  qui  porte  le  titre  de  Ef- 
tigdab  aluns  alarouah  alginn  u al/cheïathin  : VArt 
de  faire  fervir  les  hommes , les  efprits  ou  .'loges , les 
follets  & les  démons*  à cc  que  l'on  veut,  li  y a aulli 
la  magie  des  Nabathécns  & des  Indiens,  ôte. 

SEHR,  ou  Sihr  albelao at  v sf.rr  albf.raat. 
Titre  d’un  Livre  dompr.iè  p.ir  . Ibou  Manfor  Aidai- 
malek  Ben  Mohammed  al  Thdalebi , qui  mourut  l’an 
429*.  de  l’Hég.  C’èft  une  Anthologie  ou  Florilège, 
que  l’Auteur  dit  avoir  ramaflè  des  fcntences  de  plu- 
fieurs  Auteurs,  des  plus  beaux  traits  de  la  vie  des 
grands  hommes , & des  Poètes  dont  les  Vers  font  rap- 
portés dans  un  autre  Livre  du  même  Auteur , intitulé 
letimat  aldeher.  Il  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi  , 
n*.  1057. 

S E H R , ou  Su ir  auialal  n garaïb  almecal  : 
la  Magie  permife.  Nom  d’un  Livre  qui  traite  de  la 
Jurifprudence  des  Mufulmans,  félon  les  principes  de 
l’Imam  Schaféi , compofé  par  Schehabeddin  Mah- 
moud Ben  al-Zigiani. 

SEHR  ou  Sir  iialal  : la  Magie  permife.  Les 
Arabes  appellent  ainfl  la  Pcéfte.  Ceft  le  titre  d’un 
J. ivre  Perlien  compofé  en  Vers  par  al-Schirazi , qui 
mourut  l’an  91 2e.  de  l’flég.  Ce  n eft  proprement  qu’un 
Art  Poétique. 

SEHR,  ou  Siiir  alôïoun  : la  Magie  des  yeux. 
Titre  d’un  Livre  qui  comprend  une  Préface  fit  un 
Corollaire  fit  quatre  Chapitres. 

La  Préface  traire  des  noms  de  l’œil  fit  de  toutes 
fes  parties;  le  Corollaire,  de  fon  anatomie;  le  pre- 
m:er  Chapitre,  de  la  faculté  vifuellc;  le  fécond,  de 
la  vifion;  le  troifieme,  de  fes  maladies;  fit  le  quatriè- 
me, de  fes  remèdes. 
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S E I D.  Ce  mot  Arabe , qui  lignifie  proprement 
Seigneur , eft  devenu  le  titre  des  Chefs  de  famille  de 
la  pofterité  d’Ali. 

SEID  Al-Hamadani.  Titre  que  portoic  AlaaU 
doulat , Prince  de  la  famille  de  Hamadan.  (F.  fon  ti- 
tre & celui  de  Hamadani.) 

SEID  Al  Cofthi.  Nom  d’un  Auteur  Copte  ou 
Egyptien,  qui  compofa  vers  l’an  695*.  de  l’Hég.,  le 
Livre  qui  porte  le  titre  d'Enba  ahmjlatheba , qui  eft 
une  hifloire  des  Médecins  les  plus  célèbres. 

SEID  Althaïfat  : le  Seigneur , ou  le  Prince  de 
la  nation.  C’eft  le  titre  qui  a été  donné  il  Gioneïd , 
qui  pafTe  pour  le  plus  grand  contemplatif  des  Muful- 
mans.  ( F . fon  titre.) 

SEID:  Ebn  Seïd.  Nom  de  l’Auteur  d'un  Ou- 
vrage fur  la  langue  Arabique  , le  plus  ample  que 
l’on  trouve.  C’eft  une  efpece  à'Onomaflicon  duquel 
Ali  Ben  Ahmed  al-Farfi  dit  que  fon  Auteur  a com- 
mencé, betfelek , par  le  Ciel*  ôc  a fini,  beldherurat , 
par  un  atéme.  Ebn  Haïan  fait  mention  de  cet  Ou- 
vrage, dans  la  Préface  de  fon  Livre  intitulé  Bahr 
almohith. 

S E I D A II  : la  femme  ou  la  fille  d'un  Seïd.  Ebn 
Seïdah.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Mo- 
hakkam. 

S E I D A N I : les  deux  Seigneurs.  C’eft  ainfi  que 
les  Mufulmans,  fit  principalement  les  Alides  ou  Schii- 
tes,  appellent  par  honneur  les  deux  fils  d’Ali,  Haf- 
fan  fit  liouflain. 

SEIDRAH.  Nom  d’une  Tribu,  ou,  comme  les 
Portugais  les  appellent , d’une  claflê  particulière  des 
Indiens;  (JF.  le  titre  de  Hendi  6c  Hendou.) 

S E 1 F.  (JF.  le  titre  de  Sait .) 

S E I R fit  Seirat.  (F.  les  titres  de  Saïr  , & de 
Saïrat.) 

SELAGECAH  fit  Salagecah  : les  Selgiucider. 
Pluricr  Arabe  du  fingulier  Seigiouki.  (F.  plus  bas  la 
titre  de  Selgicm.) 

S E LA  M.  (F.  le  titre  de  Salam.) 

S E L E M I.  (JF.  le  titre  de  Salemt.) 

SE  LG  I UK.  Peribnnage  qui  a donné  fon  nom 
aux  Selgiucides,  duquel  nous  verrons  plus  bas  l’origine. 

SELGIUKI:  un  htmme  de  la  famille  de  Sel- 
giuk. Le  plurier  Arabe  de  cc  mot , eft  Sebiukioun  fie 
Sclagecah  , fit  en  Perlien , Se/giukian  : les  Selgiucides. 

Selgiuk,  félon  l’Auteur  du  Lebtarikh , tirait  fon 
origine  en  ligne  directe  fit  mafculine  d’Afrafiab , Roi 
de  Touran  ou  du  Turqucftan,  qui  fit  une  fi  longue 
guerre  aux  Rois  de  Perle  de  la  première  Dynaftie.  Et 
ceux  qui  ont  fait  la  généalogie  de  la  Maifon  des  Sel- 
giucidcs,  comptent  exprefïémont  Selgiuk  pour  le  34*. 
des  defeendants  de  ce  Prince. 

Le  même  Auteur  dit  que  Selgiuk  eut  quatre  enfants 
miles, nommés  Micaïl,  Ifraël,  iVloufià,  & Jounos,qui 
devinrent  tous  quatre  très-puiflânts  en  amis,  fit  très- 
riches  en  terres  fit  en  troupeaux , fit  qu’ils  vinrent  du 
Turqueftan  dans  la  Tranlbxane,  pour  y chercher  des 
piturages  plus  abondants  que  les  leurs,  l’an  375*.  de 
l’Hégire. 

ils  s’arrêtèrent  d’abord  fur  les  confins  de  Boklura 
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& de  Samarcande , Villes  principales  de  cette  Provin- 
ce; mais  ils  demandèrent  bientôt  après  à Mahmoud  « 
premier  Sultan  de  la  Dynallic  des  Ga/nc vides,  laper- 
nilion  de  palier  le  lleuve  A mou  ou  Gihon,  qui  cft 
l’Ûxus , & d'emrer  ainli  dans  la  Province  de  Khora- 
fan,  dont  cc  Sultan  étoit  le  maitre. 

Arllan  Giareb,  Gouverneur  de  la  Ville  de  Thous 
en  Khorafan  pour  le  Sultan  Mahmoud , étoit  d'avis 
que  l’on  leur  nÿïifiit  le  partage,  de  crainte  que  ces  qua- 
tre familles  des  enfants  de  Selgiuk,  qui  étoit  déjà  affez 
nombreufe , n’en  attirollcnt  encore  d’autres.  Mais  le 
Sultan,  qui  préfumoit trop  de  fa  puiflànce,  rejetta  ce 
conlèil,  & accorda  aux  Selgiucides  le  partage  qu’ils 
lui  demandoient , & leur  permit  de  s’établir  aux  envi- 
rons des  Villes  de  Neflà  & de  Bavurd. 

Micaïl  ou  Michel y l'aîné  des  quatre  freres,  avoit 
deux  fils  mâles,  b lavoir  Thogrul  1kg  fit  Giafer  Beg. 
Ces  deux  enfants  fe  lirent  les  chefs  de  cette  colonie , 
& la  grollirenc  li  fort  en  peu  de  temps  par  le  partage 
continuel  des  'l’urcs  qui  fe  joignoient  à eux  , que 
les  peuples  du  Khorafan  commencèrent  à craindre 
pour  leur  fùretc , & fongerent  à fe  défaire  de  ces  nou- 
veaux hôtes , qu’ils  regardoient  comme  de  dangereux 
voitins. 

Le  Sultan  Mahmoud  étant  mon,  fon  fils  Maflôud 
qui  lui  fuccêda,  ayant  reçu  plulîcurs  plaintes  de  la 
part  de  Tes  Sujets  contre  les  Selgiucides , fe  mit  en 
devoir  de  les  éloigner  de  les  Etats.  Mais  comme  il  ne 
le  fit  pas  d’abord  avec  vigueur,  il  trouva  des  g.ns 
iefqucts  ne  fe  congédioivnt  pas  fi  aifement,  & qui 
opp* lieront  une  armée  à la  tienne,  quand  il  voulut  les 
chaflcr  par  force. 

Ce  Sultan,  qui  faifoit  pour  lors  la  guerre  dans  les 
Indes , fut  bien  plus  lurpris  quand  il  apprit  que  le  Gé- 
néral de  l’armce  qu’il  avoit  envoyée  contre  eux  avoit 
été  battu,  & fe  crut  obligé  de  venir  en  perfoimepour 
les  charter  entièrement  du  Khorafan.  Mais  cette  fé- 
condé expédition  ne  lui  ayant  pas  mieux  réulli  que 
la  première , la  victoire  que  les  Selgiucides  remporte- 
tent  leur  acquit  une  (i  haute  réputation  dans  l’Alie , & 
une  li  grande  puiflànce  dans  le  Khorafan,  que  Tho- 
grul Beg,  fils  de  Michel,  fe  fit  couronner  en  qualité 
de  Sultan  dans  la  Ville  de  Nifchabour,  qui  étoit  pour 
lors  h Capitale  de  cette  Province. 

Khondeuir  rapporte  beaucoup  plus  dirtinctement 
que  l'Auteur  du  Lcbtankh , l'origine  des  Sdgtucides, 
& voici  ce  qu’il  en  dit. 

Selgiuk  étoit  fiis.de  Dccak , Officier  principal  de 
Bigou,  Prince  ou  Sultan  de  cette  race  Turquefquc, 
qui  babitoit  dans  la  campagne  de  Khuzar  ou  de  Kcp- 
ch:.k , au-ckfliis  de  la  Mtr  Cufpienne.  Ces  Turcs  font 
les  Khozariens,  que  les  Mi  oriens  Grecs  & Latins, 
qui  parlent  des  guerres  de  l’Empereur  liéraeiius  & de 
Cofroès,  appellent  Avarient. 

Decak,  entre  ceux  de  fa  nation,  étoit  un  perfonnage 
fort  renommé  pour  là  ikgeflc  & pour,  fa  bravoure  ex- 
traordinaire ; en  forte  qu’on  lui  avoit  donne  même  le 
fumom  de  Tazialig , mot  qui  lignifie  dam  la  langue 
de  ces  peuples  un  Arc  fort  & dur  ü manier.  Il  laiffa 
après  fa  mon  un  fils  en  bas  âge , nommé  Selgiuk , 
que  le  Sultan  Bigou  prit  foin  de  faire  élever,  ne  dou- 
tant point  qu’il  ne  devint  avec  le  temps  un  fon  brave 
homme  , puifqu’ii  étoit  forti  d'un  tel  pere  , & lui 
donna  dès  lors  le  titre  ou  fumom  de  Jiajfafchi , qui 
fignirte  Chef  ou  Capitaine. 

Selgiuk  s’avança  en  âge,  & fut  comblé  de  grâces 
& de  faveurs  de  la  part  du  Sultan.  Il  s’oublia  cepen- 
dant de  telle  forte , qu’il  perdit  le  rcfpcct  qu'il  lui  de- 
voir. Car  il  entra  un  jour  dans  l’appartement  fccrct  de 
fon  palais , qui  lui  devoir  être  inviolable , & voulut 
voir  fes  femmes  & fes  enfants. 

Bigou  avant  appris  cette  action  infolente,  méditoit 
d’en  prendre  une  vengeance  fignalée.  Mais  Selgiuk  s’é- 
tant apperçu  du  mauvais  deflein  qu’il  avoit  contre  lui  9 


fongea  de  bonne  heure  ï éviter  fa  colere.  Il  plia 
promptement  bagage  avec  tout  ce  qu’il  put  rama  (fer 
d'amis  & de  gens  attachés  à Ta  maifon,  & tira  dti  côté 
de  Samarcande,  L’on  tient  que  cc  fut  aux  environs  de 
cette  Ville  qu’il  s’établit,  & que  lui  & les  liens  era- 
braflèrent  la  Religion  Mululniane. 

Les  premiers  fondements  que  Selgiuk  jetta  de  fa 
grandeur , après  qu’il  eut  augmenté  le  nombre  de  fes 
troupes , furent  des  efearmouches  continuelles  qu’il 
fit  avec  Bclilkhan , Gouverneur  de  la  Ville  de  Samar- 
cande , qui  vouloir  l’cloigner  de  fbn  voiiinagc , & un 
avantage  confidérable  qu’il  remporta  enfin  fur  lui,  par 
une  etnbufeade  qu’il  lui  dreflà.  L’entrcprife  en  lut  fi 
bien  conduite  & le  fuccès  fi  heureux,  qu’il  acquit  une 
très-grande  réputation  dans  tout  le  pays , & lui  donna 
enfin  la  hardieffe  de  fe  préfenter  devant  la  Ville  de 
Bokharo,  où  il  fut  très-bien  reçu. 

Selgiuk  eut  quatre  enfants  mâles , comme  l’on  a 
déjà  vu.  Mais  Kaondemir  appelle  le  dernier  lligouy 
& non  pas  lounot , 6c  dit  que  Micaïl  mourut  fort  jeu- 
ne, & tailla  deux  fils  nommés  Mohammed  & Daoud, 
qui  font  les  mêmes  que  Thogrul  Beg  & Giafer  Beg. 
Selgiuk  prit  grand  foin  de  l’éducation  de  fes  deux  pe- 
tit-lils,  & les  déclara  par  Ion  tellamcnt  les  fouis  hé- 
ritiers de  tous  fes  biens  iSc  de  fon  Etat  qui  étoit  en- 
core naiflànt. 

Ces  deux  jeunes  Princes  ayant  atteint  l’âge  de  por- 
ter les  armes  , joignirent  tant  d’adreffe  & dè  conduite 
à leur  valeur , qu  ils  étendirent  beaucoup  en  fort  peu 
de  temps  ce  petit  Etat  * par  la  défaite  de  plufieur* 
Princes  de  la  Ir.m’oxanc  , qui  fc  fournirent  il  leur 
obéirtance.  Et  le  bruit  de  leurs  armes  & de  leurs  vic- 
toires fignalées  étant  venu  jufqu’aux  oreilles  de  ce 
grand  conquérant.  Mahmoud,  fils  de  Sehekteghin, 
ce  Sultan  leur  dépêcha  un  exprès  pour  les  convier 
d’envoyer  qticiqu’hommc  de  confiance  auprès  de  lui, 
avec  qui  il  ptit  traiter  d’une  affaire  importante. 

Ifrael,  oncle  des  deux  jeunes  Princes,  s'offrit  «fal- 
1er  trouver  le  Sultan  pour  négocier  avec  lui,  & il  lue 
reçu  oe  ce  Prince  avec  tant  de  civilité  & d’honneurs, 
quhl  eut  filjei  d’abord  d’ëtre  très  content  de  fon  Am- 
btiiiàvie.  Mais  ie  Sultan  ayant  demandé  un  jour,  com- 
bien il  lui  pourroir  fournir  de  troupes,  en  cas  qu’il 
en  eût  befoin,  itracl  lui  fit  une  réponfe  qui  l’allarma 
fi  Ion,  qu’il  crut  devoir  fe  faifir  de  fa  perfonne,  & 
le  retenir  pr.fonnier. 

llfciël  tenoit  un  nrc&  deux  fléchés  entre  f«  mains, 
lorl'quc*  le  Sultan  lui  fit  cette  demande,  & il  lui  ré- 
pondu fur  le  champ  : „ Si  vous  envoyez.  Seigneur, 

„ une  des  fléchés  que  je  tiens  en  ma  main  dans  notre 
» camp , I on  ternit  partir  incontinent  50000  chevaux 
„ pour  votre  fcrvice;  ” & le  Sultan  lui  ayant  de- 
mandé encore,  combien  de  gens  il  pourrait  tirer  de 
leur  Nation , s il  en  avoit  befoin  d’un  grand  nombre , 
lfraël  lui  repartit  ; „ que  s’il  envoyoi:  l’autre  flcche  qu’il 
* portoit  en  main  à l’Ordou  de  Bilkhan,  il  pouvoic 
„ s'affiner  fur  cinquante  mille  autres.  ” Alors  Mah- 
moud voulant  pouilêr  la  chofe  jufqucs  où  elle  pou- 
voir aller,  infifia  encore.  Il  lui  demanda  enfin,  de 
combien  de  fes  gens  il  pourroit  faire  état,  s’il  fe  trou- 
voit  prefle  par  la  néccflité  de  fes  affaires,  lfraël  lui  pré- 
fema  fon  arc,  & lui  dit  d’un  ton  ferme  : „ Si  voua 
,,  envoyez  cet  arc  en  Turqucflan,  vous  en  aurez 
» jufqu’à  nooooo  qui  viendront  à votre  fecours. 

Ce  difeours  épouvanta  fi  fort  le  Sultan , que  de 
crainte  qu'lfraël  n’envoyât  chez  lui  quelqu'une  de  (es 
flèches,  & ne  fit  inonder  fes  Etats  par  une  armée  de 
I urcs , il  prit  la  réfolution  de  le  Lire  conduire  pri- 
fonnier  dans  un  Château  où  il  finit  fa  vie. 

Quelques  Hilloriens  ont  écrit  que  le  Sultan  Mah- 
m°ud  fit  parter  les  Selgiucides  au-deça  duGihon,  pour 
fe  faifir  des  grandes  richertès  qu’ils  avaient  amr.fîces 
par  le  pillage  des  meilleures  Villes  de  la  Tranfoxane. 
iVlals  Mirkimud  aflùrc  que  les  Selgiucides  ne  paflë- 
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«ne  le  Gihon , pourentrer  dans  le  Khorafan , que  fous  le 
régné  du  Sultan  MaflÔud,  fils  de  Mahmoud , fit  que  Mo- 
hammed, dit  Thogrul  Beg , fit  Daoud.,  nommé  autre- 
ment Giafer  Beg , furent  les  Chefs  de  cette  expédition. 

Ce  meme  Hiftorien  dit  de  plus , que  ces  deux  Ca- 
pitaines, après  avoir  paffë  ce  Fleuve,  s'arrêtèrent  dans 
le  Terroir  des  Villes  de  Nefla  fit  de  Daourd , d’où  ils 
envoyèrent  un  Exprès  au  Sultan  MafTôud,  pour  lui 
demander  des  quartiers , fie  lui  jurèrent  obéiÂànce  fit 
fidélité  de  leur  part  ; mais  que  MafTôud  reçut  fort  mal 
cet  Ambaflàdcur,  ôc  lui  dit  entre  plufieurs  autres  pa- 
roles défohligeantes , que  cette  race  ou  F amillc  de 
Selgiuk  n’étoit  pas  fur  fes  Mémoires  : quoiqu’il  fût 
lui-même  de  race  Turque,  étant  petit-fils  de  Sebekte- 
ghin , fit  devant  ainG  être  bien  informé  de  toutes  les 
Familles  fit  Maifons  illuftres  de  cette  Nation. 

Audi- tôt  que  les  Selgiucides  eurent  appris  de  leur 
AmbafTadeur  le  mauvais  accueil  que  le  Sultan  lui  avoit 
fait,  fit  le  mépris  qu’il  avoit  témoigné  de  leur  Famil- 
le , ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  préparer  à la  guerre , 
qu’ils  voyoient  bien  que  MafTôud  leur  vouloir  faire , 
& ils  la  fournirent  fi  bien,  qu'après  avoir  remporté 
plufieurs  vi&oircs  fur  les  armées  des  Gaznevides , ils 
fe  trouvèrent  enfin  en  paifible  poflèflion  de  toute  la 
grande  Province  de  Khorafan,  qu’ils  joignirent  dès- 
lors  k la  Tranfoxane,  fit  fondèrent  ainfi  cette  grande 
Monarchie,  qui  s’étendit  peu  k peu  dans  toute  TAfie. 

Ben  Schohnah , qhi  rapporte  en  abrégé  l’origine  de 
la  Maifon  des  Selgiucides , fait  mention  de  quelques 
circonftances  particulières  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de 
rapporter  ici.  il  dit  que  Selgiuk  étoit  fils  de  üokak  ou 
Dokmak , mot  qui  Ggnifie  en  Langue  Turque , un  i Mar- 
teau, c\ue  les  Turcs  prononcent  aujourd’hui  Tokmak  : 
ce  Selgiuk  fe  trouvant  Chef  d’une  des  principales  fa- 
milles du  Turqueibn , fit  ayant  toujours  une  grande 
fuite  de  parents  fit  de  gens  attachés  k fon  fervice , le 
Roi  du  Turqueftan  prit  jaloufie  de  la  trop  grande  au- 
torité qu'il  s’étoit  acquife,  l’obligea  de  fortir  de  fes 
Etats,  fit  de  fe  retirer  dans  le  Pays  des  Mufulmans, 
où  il  prit  leur  Religion. 

Selgiuk  s'établit  d’abord  en  un  lieu  nommé  Gioud, 
qui  étoit  des  dépendances  de  la  Ville  de  Bokhara  dans 
la  Tranfoxane,  d'où  il  faifoit  avec  fes  gens  des  courtes 
continuelles  fur  les  Infidèles,  c’cft-k-dire  fur  les  Turcs, 
qui  n'étoient  pas  Mahométans,  fit  il  les  fatigua  pen- 
dant tout  le  cours  de  fit  vie  qui  fut  très-longue  ; car 
11  vécut  jufqu’à  l’âge  de  107  ans. 

Le  même  Auteur  ne  donne  que  trois  enfants’*  Sel- 
giuk , quoique  les  Hiftorfens  Pcriiens  tous  unanimement 
lui  en  donnent  quatre.  Ces  trois  enfants,  félon  Ben 
Schohnah  y font  Alp- Arflan,  Micaël  fit  Moufli.  Mi- 
cacl  mourut  en  Tranfoxane,  dans  la  guerre  qu’il  fài- 
foit  aux  Infidèles.  C’cft  pourquoi  il  eft  qualifié  dans 
h généalogie  des  Selgiucides , du  titre  de  Schehidy  c. 
k d.  de  Martyr , fit  laiHà  aulli  trois  enfants , à favoir, 
Icbcgou,  Thogrul  Beg,  fit  Daoud.  Ce  dernier  eft  le 
même  que  Giafer  Beg  : fit  Thogrul  Beg  fut  le  premier 
de  cette  Famille,  qui  fut  falué  fit  couronné  Sultan 
dans  la  Ville  de  Nilchabour,  Capitale  du  Khorafan, 
l’an  429*.  de  l’Hég. 

L’Auteur  du  Nighiariflart  écrit  que  la  race  Tur- 
quefque,  dite  des  Selgiucides,  defeend  des  anciens 
Turcomans,  fit  nomme  le  lieu  où  Ifraël  difoit  que  l’on 
pouvoir  envoyer  une  de  fes  fléchés,  Belhiany  que  les 
autres  Auteurs  appellent  Bilkan , fit  ajoute  que  le 
même  Ifracl  fut  conduit  prifonnicr  dans  le  Château 
de  Calengiar,  où  il  demeura  enfermé  pendant  fept 
ans  avant  fa  mort. 

Ebn  Amid  raconte  aufli  l’origine  des  Selgiucides 
avec  quelques  circonftances  particulières  dans  fon  Ta- 
rikh  aUMoflemin.  Mais  comme  cet  Ouvrage  eft  im- 
primé fit  traduit  fous  le  nom  de  Y Ht  foire  Saracéni - 
que  y on  fe  contentera  de  renvoyer  le  Lecteur  aux  pa- 
ges 167  fit  afig  de  ce  Livre. 
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Mais  l’on  ne  peut  pas  fe  difpenier  de  rcmarquerque 
Mirkhond  dit  dans  la  Généalogie  de  Ginghizkhan , 
que  les  Selgiucides  étoienc  de  race  Mogolicnnc,  fi: 
defeendoient  de  Bouskin  Salcgi,  fils  d’Alankavah,  né 
d’une  façon  miraculeufe.  ( Z.  le  titre  tf  Alanka  vah. ) 

Il  dit  de  plus  que  les  Selgiucides,  après  avoir  con- 
quis la  Tranfoxane  fit  le  Khouarezm , pafièrent  dans  le 
Khorafan  fous  MafTôud , fils  de  Sebckteghin , l’an  424e. 
de  l'Hég. 

L’Empire  de  ces  Princes  s’étendoit  fous  le  régné  du 
Sultan  Malekfchah , depuis  Anthakiah  , jufqu  a Ur« 
kend,  c’ett-à-dire , depuis  la  Ville  d'Anciochc  on  Sy- 
rie, jufques  k L'rkend  en  Turqueftan;  ce  qui  doit  s’en- 
tendre cependant  de  la  feule  Dynaftie  des  Selgiucidej 
de  l’Iran,  defquels  on  parlera  ci-après.  Car  celle  des 
Selgiucides  de  Roum  porto  les  limites  de  fon  Empi- 
re, depuis  Halep  jufques  allez  près  de  Conilantinople. 
Et  ceux  qui  ont  été  nommés  les  Selgiucides  de 
Kerman,  ont  poflëdé  les  Provinces  de  la  Perfc  qui 
s’étendent  jufques  aux  rivages  du  Fleuve  Sind , qui 
eft  l’Indus. 

SELGIUKIAN  en  Perfien,  fit  Selgiukiocn, 
ou  Selagmcaii  , en  Arabe.  Ce  font  les  Selgiucides , 
comme  l’on  a déjà  remarqué,  que  rous  les  Orientaux 
partagent  en  trois  Dynafties  contemporaines,  fit  non 
fucceftivcs,  qui  ont  régné  plus  ou  moins  dans  l’Afie  , 
k favoir,  ceux  d’Iran,  ceux  de  Kerman,  fit  ceux  de 
Roum. 

SEL  GÏUKIAN  IRAN.  Les  Selgiucides  dâ 
F Iran , ou  de  la  Perfc. 

L’Auteur  du  Piighiariflan  donne  k ccttc  Dynaftie 
14  Princes,  fit  fixe  fon  commencement  en  l’an  429*. 
de  l'Hég.,  fit  termine  fa  durée  qu’il  dit  avoir  été  de 
16 1 ans,  dans  la  593*.  année  de  la  même  Hég.;  ce 
qui  eft  conforme  k Khondemir  fit  au  Lebtarikh.  11  eft 
vrai  que  celui-ci  met  la  fin  du  regne  de  Thogrul , fils 
d’Arftan,  dernier  Sultan  de  cette  Dynaftie , l'an  590*. 
de  l’I  lég.  Mais  Katib  ou  Kiatib  Z.adeh  , dit  U agi 
Khalfaliy  dans  fon  Ouvrage  intitulé  Takouim  al  Ta* 
varikhy  dit  que  cette  Dynaftie  a eu  15  Sultans,  qui 
ont  commencé  k régner  l’an  432*. , fit  fini  en  590  de 
l'Iiég.,  fit  ne  lui  donne  que  158  ans  de  durée.  L’on 
fuivra  ici  dans  la  fucccfiion  de  ces  Princes,  ce  que 
Khondemir  fit  le  Nighiariflan  en  ont  écrit. 

Le  premier  Prince  de  cette  Dynaftie  eft  Rocned- 
din,  Abou  Thaleb  Mohammed , dit  Thogrul  Beg , fils 
de  Michel , fils  de  Se’glouk , qui  a régné  2 6 ans. 

Le  fécond,  Abou  Schegiâ  Mohammed,  dit  Alp* 
Arflan , fils  de  Giafer  Beg , fit  neveu  de  Thogrul  Beg , 
a régné  9 ans  fit  6 mois. 

Le  troificme,  Moézcddin  Aboul  Fath,  dit  Malek- 
fchah y fils  d’Alp- Arflan,  a régné  20  ans. 

Le  quatrième , Rocoeddin  Aboul  Modhaffer  Caf- 
fem,  dit  Barkiarok-,  fils  de  Malekfchah,  a régné 
12  ans. 

Le  cinquième,  Gaïatheddin  Abou  Schegiâ  Moham- 
med, fils  de  Malekfchah,  fit  frère  de  Barkiarok,  a 
régné  13  ans  fit  6 mois. 

I-e  fixiemc,  Moézzcddin  Borhan,  dît  Sangiar , fils 
de  Malek  febah  , fie  frere  des  Sultans  précédents,  Bar- 
kiarok fit  Mohammed,  a régné  40  ans  fit  4 mois. 

I-e  feptiemc,  Mogaïecheddin  Mahmoud  Ben  Mo- 
hammed , petit-fils  de  Malek  fehah , a régné  1 3 ans  fie 
2 mois. 

Le  huitième,  Rocncddin  Thogrul  Ben  Mohammed, 
petit-fils  de  Malek  fehah , fit  frere  de  Mahmoud  fon 
prédécefïèur , a régné  3 ans  fit  2 mois. 

Le  neuvième , Gaïatheddin  MafTôud  Ben  Moham- 
med, petit-fils  de  Malekfchah,  fit  frere  de  Thogrul 
fon  prédécefTeur , a régtTé  1 8 ans  & 6 mois. 

Le  dixième,  Mogaïecheddin  Malekfchah  Ben  Mo- 
hammed, fit  pccit-filsde  Malek  fehah,  Fr.  do  nom. 
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car  celui-ci  eft*  le  fécond,  a régné  au  plus  4 mots- 
Quelques-uns  le  font  fils  de  Mahmoud , & non  pas 
de  Mohammed,  ce  qui  cil  plus  jufte.  Car  il  fuccéda, 
félon  Khondemir , à Ibn  onde  paternel , MaffiSud  Ben 
Mohammed. 

L 'onzième , Gaïatheddin  Mohammed  Ben  Mahmoud , 
a régné  7 ans.  . 

Le  douzième,  Moczcddin  CaiTem  Ben  Mohammed 
Ben  Malekfcbah , dit  Soliman  J 'chah , a régné  envi- 
ron 6 mois. 

Le  treizième,  Aboul  ModhaferZetneddin,  dit  Arf- 
ian, fils  de  Thogrul , fils  de  Mohammed,  fils  de  Ma- 
lek l'chah , a régné  1 5 ans  ou  environ , dit  Khondemir , 
& félon  le  Nighiarifan , 15  ans,  8 mois,  & 15  jours. 

Le  quatorzième , Roeneddin  Caflèm  , dit  Thogrul 
lien  Arfian , fucccda  h fon  père , & régna  18  ans  & 
10  mois  & demi. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  lui  donne  environ  29  ans, 
dit  qu’il  mourut  l’an  590e.  de  l’Hèg. , & qu’il  lut  dé- 
fait & tué  par  Tacafch  ou  Tekefeh  , Sultan  des  Khoua- 
rezmicns,  qui  tecmina  ainfi  cette  Dynaflie  des  Sclgiu- 
cides  de  l’Iran , «s’empara  de  leurs  Etats. 

(Z'',  les  litres  particuliers  de  chaque  Sultan  de 
cette  Dynaflie .) 

SELG1UKIANKERMAN:  Les  Selgiuci- 
des  du  Kerman , qui  elt  la  Caramanie  Perlienne. 

Tous  les  Hiiloriens  conviennent  que  cette  Dynaltie 
commença  l’an  433'.,  & finit  l’an  583  de  PHég. ^ & 
qu’elle  1 eu  11  Princes , qui  ont  régné  pendant  l’ef- 
pace  de  1 50  ans. 

I^e  premier  Sultan  de  cette  Dynaltie  efl  Caderd  ou 
Cadherd , qui  étoit  fils  de  Giafcr  Bcg,  frere  cadet  de 
Thogrul,  & par  conféquent  fils,  comme  lui,  de  Mi- 
chel , & petit-fils  de  Selgiuk.  Il  a régné  32  ans. 

Le  fécond , elt  Solthan  fehah , fils  de  Caderd , qui 
a régné  12  ans. 

Le  troificme,  Touran  fehah,  fils  de  Caderd,  quia 
régné  1 3 ans  & 6 mois. 

[x  quatrième,  Iran  fehah,  fils  de  Touran  fehah,  a 
fégné  5 ans. 

Le  cinquième , Aruan  fehah,  fils  de  Kerman  fehn-h, 
qui  n’a  pas  régné , & qui  étoit  néanmoins  fils  de  Ca- 
derd, a régné  42  ans. 

Le  fixiemc,  Mogaîetheddin  Mohammed , fils«fArfi- 
lan  fehah , a régné  14  ans.  Quelques-uns  lui  donnent 
le  nom  de  Touran  [chah. 

Le  feptieme , Mohicddin  Thogrul  fehah  , fils  de 
Mohammed.  Ce  Prince  ayant  eu  phifieura  guerres  avec 
Beheram  fehah,  Arfian  fehah,  & Touran  fehah,  pen- 
dant i’cfpacc  de  20  ans,  il  elt  difilciie  de  fixer  la  du- 
rée de  Ion  régné.  Le  Nighiariftan  lui  donne  cepen- 
dant 12  ans. 

Le  huitième,  le  neuvième,  le  dixième  & l’onzie- 
me,  font  Arfian  fehah  Ben  Thogrul  fehah,  Uchcram 
fehah,  fils  de  Thogrul  fehah,  Touran  Ichah  Ben  Tho- 
grul l’chah , & Mohammed  fehah  Ben  Beheram  fehah , 
Ben  Thogrul  fehah , tous  enfants  ou  neveux  de  Tho- 
grul fehan , ont  des  règnes  fi  confus  les  uns  avec 
les  autres  , qu’il  n’y  a que  Touran  fehah  auquel 
on  puifib  afligncr  8 années.  C’ell  pourquoi  l’Au- 
teur du  Takouivt  al-Tavarikh  ne  compte  que  9 Sul- 
tans dans  ccttc  Dynaflie.  Ainli  Malek  Dinar  qui  étoit 
de  la  race  d’Ali , s’étanc  rendu  maître  du  Kerman  lan 
5S3*.  de  PHég.,  lclon  le  Tarikh  KhozuLh  & félon 
Khondemir , la  Dynaltie  des  Sclgiucides  de  Kerman , 
que  l’on  nomme  auffi  des  Caderdieiu , prit  fin.  (Z'. 
les  titres  particuliers  de  ces  Princes .) 

S E L G I U K I A N R O U M : Les  Selgiucides  de 
Roum.  C’clt  le  nom  de  la  troifiome  Dynaitie  qui  a 
régné  dans  le  Pays  de  Roum,  c’eft  b-dire , des  Ro- 
mains , ou  plutôt  des  Grecs , dont  les  Empereurs  pre- 
noicnc  b qualité  à Empereurs  des  Romains , & e’dt 


ccttc  partie  de  l’Afic  que  nous  appelions  aujourd’hui 
P A fie  Mineure , ou  la  Natalie. 

Cette  Dynaflie  commença  l’an  480 , & finit  l’an 
700  de  i’ilég.,  de  forte  quelle  a duré  220  ans  fous 
1 5 Sultans , & cela  lclon  le  fentiment  commun  des 
lliftoriens  Orientaux.  Cependant  l’Auteur  du  Takouim 
al-Tatarikh  met  fon  commencement  en  477,  & lui 
donne  par  confisquent  223  ans  de  durée. 

Le  premier  Sultan  de  cette  Dynaltie  fut  Soliman, 
fils  de  CoutoulmiTch , fils  d’Ilract,  fils  de  Selgiouk, 
qui  commença  fon  régné  l’an  480  , & mourut  l’an 
500  de  i’Hég.,  après  avoir  régné  20  ans. 

Le  fécond , D ioud  , dit  Kilig'  Arfian  Ben  Soli- 
man, a régné, lclon  Khondemir , 18  ans,  & félon 
le  Nighiariflatt , 4 ans  feulement. 

La  iroilierte,  MaiTùud,  fils  de  Kilig’ Arfian,  a ré- 
gné 19  ans. 

Le  quatrième,  Kilig’ AriTan  BenMafloud.n  régné, 
félon  Khondemir  , 10  ans  , & félon  le  Nighiar if- 
tan  , 20. 

Le  cinquième  , Roeneddin  Soliman  Ben  Khilig’ 
Arfian , a régné  24  ans,  & fut  long-temps  en divilîon 
avec  fon  frere  Gaïatheddin  Caïkhofrou , qui  Ce  fou- 
rnit enfin  à lui. 

Le  fixicme , Azzcddin  Kilig’  Arfian,  fils  de  Soli- 
man, qui  n’éranc  encore  qu’enfant , fur  incontinent 
dépouillé  par  fon  oncle  Gaïatheddin  Caïkhofrou. 

Le  feptieme,  Gaïatheddin  Caïkhofrou,  régna  pen- 
dant fix  ans,  après  avoir  dépouillé  fini  neveu , 6i  fut 
défait  par  ce  même  neveu , qui  avoit  été  delivre  de 
prifon. 

Le  huitième,  Azzcddin  Caicaous , fils  de  Gaïath 
eddin  Caïkhofrou  , régna  un  an  feulement  après 
fon  pere. 

Le  neuvième  , A’ia eddin  Caïcobad  , fils  de  Caï- 
khofrou , & frere  de  Caicaous,  a régné  2 6 ans. 

Le  dixième  , Gaisthcddin  Caïkhofrou  Ben  Caïco- 
bad , qui  cft  le  II*,  de  ce  nom , a régné  8 ans. 

L’onzicme,  Roeneddin  Soliman  Ben  Caïkhofreu, 
qui  elt  le  IIe.  du  nom,  a régné  20  ans. 

Le  douzième , Caïkhofrou  Ben  Soliman , qui  fuc- 
céda à fon  pere  étant  encore  enfant , a régné  1 8 ans. 

Le  treizième , Gaïatheddin  MaflÔud  Ben  Caïcaous, 
Ben  Caïkhofrou.  Celui-ci  étant  mort  l’an  687e.,  fon 
neveu  Caïcobad  lui  fuccéda.  I.e  Nighiariflan  comp- 
te ce  Prince  pour  le  14*.,  & marque  Caïcobad  pour 
le  15e.,  & le  dernier  de  ccttc  Dynaflie. 

Le  quatorzième  ou  le  quinzième,  félon  le  Nighia- 
rijlan , elt  Caïcobad  Ben  Feramorg’ , Ben  Caïcaous, 
qui  fut  mis  fur  le  Trône  des  Selgiucides  par  Garati 
khan.  Empereur  des  Mogols.  Mais  s’écant  quelque 
temps  apres  révolté , Gazan , non  feulement  le  fit  tuer, 
mais  extermina  encore  tout  ce  qui  rclloit  de  la  Race 
des  Selgiucides.  Et  ce  fut  en  ceite  maniéré  que  finie 
b Dynaltie  des  Selgiucides  de  Roum  , l’an  7 00 
de  i’Hég. 

11  y a fur  le  fujec  de  ccttc  Dynaflie  une  gr?nde  dif- 
férence pour  les  noms  & pour  la  fuite  entre  Khonde- 
mir & le  Nighiariflan.  11  faut  voir  les  titres  de  ce* 
Sultans  chacun  en  leur  particulier. 

L’on  remarquera  ici  feulement  en  général  tou- 
chant les  Selgiucides  de  l’Iran,  que  fous  le  règne  de 
Thogrul  Ben  Arfian,  avant  qu’il  eût  été  défait  par 
Tacalch,  l’on  ne  croyoit  pas  qu’il  pût  s’élever  une  puifi- 
fonce  pareille  à la  leur  dans  toute  l’Afic.  Cependant 
ccttc  grande  puiflànce  tomba  tout  d’un  coup  par  les 
intrigues  de  l’Acabek  Küig’  Ebnaig’,  qui  furenc  cuu- 
fe  de  b difgrace  de  Thogrul.  Et  à l’égard  de  ceux  de 
Roum,  Abeddin  Caïcobad  fut  celui  qui  porta  leur 
grandeur  au  plus  haut  point  où  elle  pût  arriver;  & 
un  autre  Caïcobad , qui  s’étoit  attiré  mal-à-propos  l’in- 
dignation des  Empereurs  Mogols  ou  Tartares,  fut  cau- 
fe  de  leur  demiere  ruine. 

L'on  ajoutera  aufü  que  Moflafa  llagi  Khalfuh , 
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fumommé  Kiatib  zideh,  fait  mention  d’une  quatriè- 
me Dvrtaflie  des  Sclgiucidcs , qui  ont  régné  dans  la' 
Ville  d'Halep  6c  autres  lieux  de  la  Syrie,  fl  dit  qu’elle 
Tut  fondée  l’an  471e.  de  l’Hég.  par  Takafch  Al  Sel- 
giouki,  & qu’elle  finit  au  bout  de 40 ans,  l’an  511". 
de  la  même  Hég. , par  la  mort  du  Sultan  Mohammed 
Al-SelgioukL 

S EL  IM  KHAN  Ben  Baîazid  Khan.  C’cft  Sc- 
îim  , 1er.  du  nom,  9*.  Sultan  de  h Dynallic  des  Ot- 
tomans, que  quelques-uns  comptent  Ponzicmc,  en 
mettant  Soliman  fie  Mouflà,  enfants  de  Bajazct,  I". 
du  nom , au  nombre  des  Sultans. 

Il  étoit  fils  de  üajazet.  II',  du  nom,  & naquit  l’an 
877*.  del’Ilég.,  de  J.  C.  147a,  dans  la  Ville  d’A- 
mafic  en  Natolie.  11  commença  fun  regne  âgé  de  plus 
de  40  ans),  l’an  918',  de  l'Hég. , après  avoir , par  la 
faveur  des  Jaoifiàires,  contraint  Ton  pere  de  descendre 
du  Trône , pour  l’y  faire  monter.  Le  prêt  ex  a-  de  fa 
rébellion  contre  fon  pere , fut  la  crainte  qu’il  eut 
qu’il  ne  lui  préférât  Ahmed  fon  frere. 

Ce  Prince  vint  à Conlfaminople  par  la  Mer  Noire, 
fie  donna  bataille  à fon  père  dans  la  Campagne  de 
Zorli  ou  Tchourlou  , dans  la  Thrace  ou  Romélie , 
dans  laquelle  il  fut  défait , 6c  eut  même  beaucoup 
de  peine  à fc  fauver  par  la  fuite  jufques  à Cafa  dans 
h Crimée.  NonoMhnt  cette  déroute,  il  fut  fi  bien 
cabalcr  fit  gagner  l’amitié  des  Janiflàires,  que  Biazet 
fon  pere  fut  obligé  de  quitter  Confianunople , fit  de 
fe  retirer  à Dimotiche,  qui  étoit  le  lieu  de  l'a  naiflànce. 
Mais  il  ne  put  pas  y arriver  ; car  il  mourut  en  che- 
min du  poifon  que  Selim  fon  fils  lui  fit  donner , félon 
la  créance  commune. 

Les  Mufulmans  n’écrivent  rien  de  cette  aélion  dé- 
teihble.  Il  n’y  a que  les  Hiftoriens  Chrétiens  qui  écri- 
vent que  Selim  fit  donner  de  la  poudre  de  diamant  11 
fon  perc  par  un  Médecin  J uif , auquel  il  fit  couper 
aufii-tôr  la  tête. 

Selim  fongea  dès  le  commencement  de  fon  regne 
à fc  défaire  d’Ahmed  fit  de  Corcut  fes  deux  frères , 
qui  lui  avoient  paru-être  fes  compétiteurs  il  l’Empire. 
Il  ne  put  néanmoins  avoir  entre  fes  mains  Ahmed  , 
que  l’an  920 , en  l’attirant  hors  des  lieux  forts  de  la 
Caramanie  où  il  fe  tenoit  caché, per  de  faulTes  lettres, 
dans  Icfquelles  on  lui  promettoit  l’Empire.  Car  pour 
Corcut,  qui  n’étoit  point  armé,  il  lui  fut  fort  ailé  de 
a’en  délivrer. 

Selim,  après  avoir  pacifié  le  dedans  de  fes  Etna, 
penfa  ftrieufemem  à faire  la  guerre  au-dchors , fit  Î- 
faire  éclore  les  grands  delfeins  qu’il  avoir  formés  de- 
puis long-temps , de  resverfer  la  puiflànce  des  Rois 
de  Pcrfe  & des  Sultans  d'Egypte. 

Schah  Ifmccl  Sofi,  Fondateur  de  la  Dynallic  des 
Rois  qui  régnent  aujourd'hui  en  Pcrfe,  avoit  fait  de 
fi  grands  progrès  dans  l’Afie  , qu’il  n’y  avoit  que  la 
puiilince  des  Ottomans  qui  pût  borner  les  conquête^. 
Schah  Ifmacl  étoit  déjà  dans  l’Armcnie.  Selim  vint  au- 
devant  de  lui,  fit  le  trouva  dans  la  Plaine  de  Gialdc- 
ran,  fit  lui  livra  cette  fameufe  bataille,  où  Selim  rem- 
porta une  viétoire  fignalcc  qui  obligea  Ifmacl  de  fe 
lauver  dans  la  Ville  de  Tauris,  fit  de  là  jufques  à Sul- 
nnie  , laiflànt  pluficurs  Provinces  de  fes  Etats  en 
proie  au  vairqueur.  (/'.  le  titre  de. Ismaf.l  Son.) 

Selim  , après  cette  viéloirc , fc  fit  ouvrir  les  por- 
tes de  la  Ville  de  Tauris , d’où  il  enleva  tous  les  Ar- 
tïfans  qu’il  fit  palier  àConlbminople,  fit  il  avoit  def- 
fein  d’hyverner  avec  fon  armée  à Carabag,  Ville  des 
dépendances  de  Tauris,  pour  achever  fa  conquête,  fit 
chuficr  entièrement  Ifmaël  de  la  Perle , fi  les  Janiflài- 
rcs,  qui  fe  mutinèrent,  noPcuflcnt  obligé  de  retourner 
«m  Natolie,  fit  de  s’arrêter  dans  la  Ville  d'Amafic. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  Selim  irrité  lit  mourir 
pluficurs  Hachas , tpi’il  crut  avoir  été  les  Auteurs  de 
cette  rébellion,  apres  quoi  il  retuurna  l’an  921'.  de 


S E. 

l’Hég. , dans  la  Ville  de  Conitontinoplc , pour  fe  pré- 
parer à une  fécondé  expédition  qu’il'difoit  vouloir  en- 
treprendre contre  Schah  Ilmacl.  Mais  le  véritable  def- 
fein  de  ce  Prince  étoit  d’attaquer  le  Sultan  d’Egyp- 
te fit  de  Syrie,  qu’il  favoit  avoir  fait  une  ligue  étroi- 
te avec  le  Perfan. 

En  effet,  Selim  pafià  la  Mer  dès  l’année  fuivarte 
qui  fut  l’an  922'.  d#  l’Hég.,  traverfa  la  Natolie,  & 
tourna  tout-à-coup  fur  les  Terres  de  ce  Sultan.  Ce 
Prince , qui  portoit  le  nom  de  Canfou  Gauri , que 
nos  Hiftoriens  appellent  Campfon , vint  en  perfonre 
au-devant  de  Selim,  fit  lui  donna  bataille.  Mais  Payant 
perdue,  fit  fe  retirant  néanmoins  encore  avec  des  Trou- 
pes confidérablcs  , il  eut  le  malheur  d’étre  écrale 
fous  les  chevaux  des  fuyards  , fit  donna  ainfi  à fon 
vainqueur  l’entrée  dans  1 a Syrie , qu’il  n’eut  pas  gran- 
de peine  de  conquérir  après  cette  déroute. 

Selim  attagua  aulfi-tôt , fit  prit  la  Ville  d’Halcp  , 
fit  peu  après  celle  de  Damas , d’où  il  vilita  les  Lieux 
faints  de  Jémfalcm , & difpofa  enfuite  toutes  chofcs 
pour  fe  mettre  en  état  de  palier  en  Egypte,  fit  de  com- 
battre Thoman  Baï,  qui  avoit  étAlu  Sultan  par  les 
Mamelucs,  après  la  mort  de  Canfou. 

L’an  923'.  de  l'IIég. , Selim  fc  rendit  maître  du 
Caire  en  Egy  pte  , fit  défit  par  dtux  fois  l’année  de 
Thoman  Bai , qui  ne  put  échapper  par  fa  fuite  , ni  évi- 
ter la  colère  du  Sultan , duquel  U avoit  fait  tuer  par 
deux  fois  les  Ambaflàdcurs.  Car  Selim  l’ayant  entre 
fes  mains , le  fit  pendre  à une  des  portes  du  Caire , 
en  punition  de  fa  perfidie. 

Selim,  après  cette  grande  conquête,  dans  laquelle 
il  fut  fécondé  fit  fervl  très-utilement  par  le  fameux  Si- 
nan  Bacha  , divifa  l’Egypte  fit  la  Syrie  en  pluficurs 
Sangiacs,  ou  Bannières , félon  b coutume  des  Turcs, 
fit  retourna  glorieux  fit  triomphant  à Conftantinoplc, 
avec  le  dernier  Khalife  de  la  fécondé  Dynallic  des  Ab- 
baflides,  qui  tenoient  leur  fiege  en  Egypte,  auquel  il 
alligna  une  penfion  journalière  pour  là  dépenfe  ( F. 
le  titre  de  ces  Khalifes.  ) 

Selim  Khan  poffédoitde  très-belles  qualités;  car  ou- 
tre la  valeur  qu’il  poflèdoît  à un  fi  haut  point,  fie 
qu’il  a fait  paraître  dans  toutes  fes  entreprifes  mili- 
taires, il  pollèdoit  au  (fi  toutes  les  Sciences  eftimées 
par  les  Mufulmans.  11  étoit  très-favant  en  Arabe  , en 
Perfien  fit  en  Turc,  fit  l’on  a de  très-beaux  Vers  de 
fa  compofition.  Il  tomba  malade  fur  le  chemin  de 
Conlhntinople  à Andrinople  , fit  mourut  juftement 
dans  le  lieu  où  il  avoit  donné  bataille  à fon  pere  Bajazet , 
l’an  926*.  de  l’Hég.,  de  J.  C..1519,  après  un  regne 
de  8 ans  fie  fi  mois , fie  laiflà  pour  fucccfièur  fon  fil* 
Soliman,  le  nom  duquel  n’eft  pas  moins  célèbre  parmi 
les  Turcs , que  celui  de  fon  pere. 

L’on  peut  encore  mettre  entre  les  conquêtes  de  Se- 
lim, celle  qu’il  fit  de  l’iémcn,  ou  Arabie  heuteufe, 
fous  la  conduite  de  Sinan  Pacha,  qui  a été  décrite 
par  Cothbeddin  AI-Mekki , dans  le  Livre  intitulé  Bark 
Al-Icmani.  ( V.  ce  titre.  ) 

SELIM  KHAN  Ben  Soliman  Khan.  C’eft 
Selim  II*.,  fils  de  Soliman,  onzième  ou  trezieme  Sul- 
tan qui  fuccéda  à fon  pere  à l’âge  de  42  ans,  l’an 
974*.  de  l’Hég.  Il  continua  pendant  quelque  temps  la 
guerre  que  fon  pere  faifoit  en  Hongrie  lorfqu'il  mou- 
rut. Mais  enfin  il  fit  la  paix  avec  l’Empereur  Maxi- 
milien l’an  975e.  de  l’Hég.,  aux  conditions  que  chacun 
retiendroit  de  fon  côté  ce  qu’il  avoit  occupé. 

L’an  977,  il  fit  aflîégcr  la  Ville  de  Nicolle . Capi- 
tale de  Pille  de  Chypre,  fie  s’en  rendit  le  maître,  fie 
celle  de  Famagoulle  en  979  ; fie  ce  fut  par  cette 
conquête , que  toute  Pille  de  Chypre  tomba  fous  fon 
obéiftànce. 

Cependant  ce  fut  dans  cette  même  année  979  que 
Selim  perdit  la  fameufe  bataille  de  Lépantc.  Mais  Pan 
98 1 , il  reprit  en  Afrique  la  Goulettc , dont  les  Ef- 
pagnols 
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pignols  s’étoicnt  emparés,  & les  chaflà  d’Afrique,  où 
ils  MtilJbicnt  une  nouvelle  FoncrcfTc  cnire  Tunis  & 
h Goulcrtc. 

Ce  Prince  mourut  de  débauche  , l’an  98a*.  de 
ITIég.,  qui  cil  de  J.  C.  1577,  & Jaiflà  pour  fuccel- 
feur  Morad  Khan  fon  fils  , qui  eft  A murât,  111e. 
du  nom. 

S E F.  I M.  Schah  Sei.im.  C’eft  le  nom  du  fils  d’Ak- 
bar,  fils  d’Humaioun,  Roi  des  Indes,  que  nous  ap- 
pelions le  fl/ogol.  Il  luccéda  à fon  pere , & prie  le  fur- 
nom  de  Gchanghir. , l’an  de  ITIég.  984*. , de  J.  C.  1 576. 
Ce  Gchanghir  lut  pere  de  Schaligohan  , autrement 
nommé  Sultan  Khoroum , & celui-ci  pere  d’Avrcnk- 
2cîb,  que  quelques  voyageurs  appellent  par  corrup- 
tion Oranzeb  & Orange  b. 

S E l„  M A N.  Abou  Abdallah  Selman  Al  Farfî , 
appelle  aulfi  Selman  AbKhdir.  C’ell  le  nom  d’un 
A (franchi  de  Mahomet,  qui  croit  Perficn  de  Nation. 
L’on  dit  qu’il  étoit  Chrétien , & qu’il  avoir  lu  les  Li- 
vres faims,  de  voyagé  beaucoup.  Cependant  il  fut  des 
premiers  & des  plus  conüdérublcs  entre  les  Muful- 
mans  ; en  forte  que  quelques-uns  dilent  de  lui  que, 
bana  alefîam  ,•  c.  à.  d.  que  c’elt  lui  qui  a bâti  le 
Mufulmanifmc. 

Il  y a dans  la  Vie  de  Mahomet , que  dans  la  jour- 
née du  Khandak , c.  à d. de Lofe, ou  de  la  Tranchée, 
Mahomet  ayant  a (ligné  40  brades  de  terrein  à creu- 
fer  pour  chaque  dixaine  d’hommes  , chacun  vouloit 
avoir  Selman  de  fon  coté,  à caille  de  fa  vigueur,  & 
les  fugitifs  de  la  Mecque  d'un  côté,  & les  Auxiliaires 
de  Mcdine  de  l’autre , étant  divil'és  fur  fon  fujet , Ma- 
homet prononça  ces  paroles  : Selman  fsenna  ahcl 
albcïl,  c.  à d.  „ Selman  ell  à nous  & de  notre  Maifon , ” 
& il  ajouta  même  : ’*  V hou  ahed  alladhin  efehia - 
„ cat  alrâhem  alginnat , & il  ell  un  de  ceux  que  le 
„ Paradis  defirc.  c.  il  d.du  nombre  des  Prédcllinés.  " 

L’Auteur  du  Racudhat  atakhiar  rapporte  que  Scl- 
man  mourut  dans  la  Ville  de  Madaïn,  Capitale  de  la 
Perte,  de  laquelle  Omar  l’avoit  fait  Gouverneur,  l'an 
35e.  de  F'Hcg.,  à l’Ige  de  250  ans. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  vivoit  du  travail  de  fes 
mains,  & qu’il  donnoit  le  furplus  de  ce  qu'il gignoit 
aux  pauvres.  Abou  lier aïrai  & Am  lien  Malek , 
deux  Perfonnages  de  grande  autorité  fur  les  Traditions, 
avoient  reçu  le  leur  de  Selman , & .Selman  immédiate- 
ment de  Mahomet. 

S E L M A N.  Nom  d’un  Poète  Perficn  qui  vivoit 
fous  le, règne  du  Sultan  Sangiar  le  Selgiucide.  (7r. 
le  titre  de  Thocssi  , fur  le  fujet  de  la  Poéfie  de 
Selman.  ) 

SE  INI  A K.  Nom  d’une  conftcilation  que  les  Ara- 
bes appellent  encore  avec  une  épithète  particulière, 
al-Semak  al- Rame  h,  c.  à d.  le  Semak  qui  porte  une 
lance.  C’elt  ce  que  les  Grecs  & les  Latins  appellent 
Ara  tt  rus.  Il  y a au(fi  un  autre  Semak  auquel  on  donne 
l’épithctc  de  AAzal , c.  à d.  déjarmi , & c’elt  ce  qife 
nous  appelions  Spica  Virginis , & aufii  en  Arabe, 
Sunbulah. 

Il  y a une  tradition  que  Mahomet  a dite  de  lui: 
Vacada  valadto  fil  femak  : jfe  fuis  né  fous  le  Semak , 
c.  à d.  fous  l’Epic  de  la  Vierge.  Car  les  Mufulmans 
dilent  que  les  lignes  de  la  Vierge  & de  la  Balance, 
qu'ils  appellent  Sunbulah  & illizan,  font  l’I  lorofeope 
des  Prophètes. 

Ces  deux  Semak  font  appelles  par  les  Altronomcs 
Arabes , al-Samaeani , & plufieurs  des  nôtres  leur 
donnent  le  nom  de  pied  du  Lion. 

SEMENDEL  & Semender.  (V.  le  titre  de 
Samander  , c?  celui  de  Slndel.) 


S E M E N D O U N.  Nom  d’un  Dïv  ou  Géant  dé- 
fait par  Caïoutmrrarh , premier  Roi  de  Perle.  C’elt 
le  llriarèe  des  Grecs  ; car  les  Romans  Orientaux  di- 
fent  qu’il  étoit  armé  de  plufieurs  bras,  & ils  lui  en 
donnent  jufqu’à  10 1.  (/'.  le  titre  de  Samander.) 

SEMENDRIAIF,  Ville  de  la  Rafcbic,ou  Ser- 
vie , fituée  fur  le  Danube , un  peu  au-deflôus  de  Bel- 
grade. C’eit  le  (loge  d’un  Sangiak.  On  appelle  auFII 
cette  Ville  du  nom  de  Senderovia , qui  cft  pris  du  * 
nom  Efclavon,  quelle  porte  de  Sandrcw, qui  cil  cor- 
rompu de  celui  de  St.  André. 

Cette  Ville  lut  prife  par  le  Sultan  Amurat  FI,  fur 
le  Defpotc  de  Servie  nommé  George,  & fur  fes  en- 
fants, l’an  842*.  de  ITIég. 

S E M E N G I A N.  Nom  d’un  petit  pays  qui  Fait 
une  partie  de  la  Province  de  Thokhnrcftan , qu.  cil 
des  plus  Septent.  de  l’Empire  de  Perfe. 

S E M E N O U N.  Nom  d’un  perfonnage  citimé 
pour  être  un  des  plus  fpiritucls  & des  plus  dévots  du 
Mufulmanifmc.  Car  il  étoit  tellement  tranfporté  de 
l'amour  de  Dieu  , que  (à  vie  étoit  une  contemplation 
& une  extafe  continuelle. 

S E M G I O L7  N : Ebn  Semgioun.  Nom  de  l’Au- 
teur d’un  Livre  intitulé  Adouiat  almof redut  : des  Mé- 
dicaments j impies . 

SEMI  RA  II.  Nom  d’une  Ville  que  h Reine  Ho- 
mal , fille  de  Baharam , fit  bâtir.  L’un  pourroit  croire 
que  le  nom  de  Semiramis  a été  compofé  du  mot  Je 
Semirah , & de  celui  de  J/omaï. 

S E M I R E M & Srmrrm.  C’elt  Sémiramis  d ne 
le  nom  n'eit  point  inconnu  aux  Hiltoricns  Orientaux. 
{V.  le  titre  de  Simrah  & Semirah.) 

S E M N A N F , fornom  de  Rocneddin  A la  a! doutât , 
homme  réputé  fainr  pendant  fa  vie  & après  fii  mort 
par  les  Mufulmans.  L’Emir  Giouban  le  vilita  , & 
l'envoya  au  Sultan  Abou  Saïd  Ben  al-Giaptou,  Em- 
pereur des  Mogols  ou  Tartares.  (E  le  titre  de  ce 
Sultan.') 

SEMREM.  (V.  le  titre  de  Sévir  ah  es9  de  Semirf.m.) 

SE  N N & Sinn  (JF.  les  titres  de  Senah,  de  Se- 

NAN  , SlNAN  , & So.\ AN.) 

S E N A & Sexan.  C’eit  en  Arabe  ce  que  nous 
appelions  en  François  Séné.  C’elt  le  nom  d'un  arbre 
dont  on  appelle  ordinairement  les  feuilles  qui  fontpur- 

fitivcs,  les  feuilles  Orientales , félon  le  langage  des 
harmacienv.  La  plus  grande  partie  du  Séné  dont 
nous  nous  fervons  vient  d’Egypte,  & c'ell-ià  où  cft 
le  Fermier  du  Grand-Seigneur,  qui  ell  ordinairement 
un  Juif,  lequel  a fes  fous-  Fermiers  & correfpondants 
prclque  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant  & de  la 
Chrétienté. 

Les  Arabes  appellent  Senaouani ..  les  deux  Sénés , 
les  feuilles  du  Cyprus  ou  Cyperus , qui  cft  le  Souche t, 
mêlées  avec  celles  du  Séné,  dont  ils  fe  fervent  pour 
noircir  le  poil. 

SENAI.  Nom  d’un  Poc'te  Perficn,  qui  cft  fouvcnc 
cité  fous  les  titres  de  Kouageh  Sénat , & de  Hakim 
Scnaï.  Son  nom  propre  étoit  Mohammed  Ben  Adam. 

11  eit  Auteur  d’un  Livre  Perficn  intitulé  Elahi  Na- 
meh , qui  contient  des  Elans , des  Afpirations,  & des 
Prières  faites  à Dieu. 

Ce  perfoimagc  avoit  acquis  une  grande  réputation 
de  probité  & de  doctrine , & l’on  dit  que  ce  fut  lui 
Ggggg 
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qui  ramena  par  fes  infiruérions  (pirituellcs  !c  Poète 
Emadi  il  une  vie  plus  régulière,  & le  poru  enfin  à 
embraflèr  la  profeflion  religîpufc. 

Senai  travailla  aufll  pour  Gaïatheddin . fils  de  Rnf- 
chid , Vifir  du  Sultan  Abou  Saïd  Ben  al-Gmptou.  (JE. 
Us  titres  de  es  Prince , Emadi,  & de  IIadi.) 

S EN  AM.  Nom  d’un  château  de  la  Tranfoxane, 
# où  s’éroit  retiré  le  fameux  impoltcur  de  Merou , nom- 
mé Hakcsn  Ben  Hàfchem , & fumommé  BurkâïSt  Mo- 
cannâ.  (E.  le  titre  de  Harem  , & celui  de  Maiiadi  , 
Khalife  Abbafiidc.) 

SE  N N A MAR.  Nom  d’un  célébré  Architecte, 
qui  bâtit  deux  palais  ou  châteaux , qui  ont  palTé  chez 
les  Arabes  pour  être  du  nombre  de  ces  Ouvrages,  que 
l'on  appelle  les  Miracles  du  Monde. 

Les  noms  de  ces  deux  châteaux  font , Scdir  & 
Khaouamak , qui  furent  bâtis  pour  NAman  al-Aôuar, 
io*.  Roi  des  Arabes  de  la  Dynaltie  de  ceux  qui  ré- 
groient  II  I lirah . & l’on  rapporte  que  l'artifice  de  ces 
bâtiments  étolt  fi  grand , qu’une  feule  pierre  en  lioit 
route  la  firufture,  & que  la  couleur  dos  pierres  de 
leurs  murailles,  changcoit  pluficurs  fois  dans  le  même 
jour. 

Les  Hifioricns  Arabes  difent  que  Nùman  fit  de 
trcs-rich:s  préfents  b cet  Architecte , pour  le  réeom- 
perler  de  fon  travail  ; mais  qu’a  prés  avoir  confîdéré 
que  cet  homme  en  pouvoir  bâtir  de  fcir.hhbîcs  à fes 
ennemis,  & craignant  même  qu’il  ne  leur  découvrit 
qu’eilc  étoit  la  pierre  qui  étolt  la  clef  de  tout  le  bâ- 
timent , il  le  fit  précipiter  du  plus  haut  du  donjon  dans 
le  folle. 

Khortdemir  écrit  dans  la  vie  de  Rahnram  Gour,  Roi 
de  Perfe . pour  l’éducation  duquel  Noman  avoir  fait 
bâtir  un  de  ces  châteaux , que  Senrsamar , après  avoir 
reçu  de  fi  riches  préfents  de  Noman . fe  lailfa  échap- 
p.r  de  dire,  que  s’il  avoit  cru  tirer  de  ce  Prince  une 
nufii  grande  récompenfe  de  fon  ouvrage,  il  lui  euroit 
fai:  encore  quelque  chofe  de  plus  beau , & que  cette 
forte  vanrerie  de  l’Archucéte  fut  caufe  de  fon  mal- 
heur. (/’.  le  titre  de  Raharam  Golr.) 

S ENA  N.  Ce  mot  Anbe  lignifie  premièrement  1a 
pointe  d'un  infiniment  de  fer , & même  de  la  pierre 
qui  fert  à l’aigoifcr  ,&  c’elt  en  fécond  lieu,  aufii-bicn 
eue  «SV,,  :n , le  pluricr  de  Sunna  h.  qui  ell  la  JM  ou 
1 1 Tradition  légale  & juridique  des  Mufulmans.  (V.  le 
titre  de  Sonnaii.) 

C’elt  en  troilteme  lieu  le  nom  propre  d’un  homme 
que  les  Turcs  appellent  ordinairement  Sinon.  (F.  le 
titre  de  Sinan.) 

S E N A N S C H A'  E R : Scran  le  Potte  , que 
l’on  peut  aulfi  nommer  Sinan.  C’ell  ainfi  que  l’on 
nomme  ordinairement  Scr.aneddin  Jcufouf  al-Roumi , 
Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  de  Samarcar.di , 
intitulé  Adab  r.lbahcth.  Ce  Commentaire  porte  le  ti- 
tre de  llafchiat , qui  lignifie  Frange  & Bordures  ; 
c’cfl  ce  ouc  nous  appelions  ordinairement  des  Note: 
Marginales,  ou  des  Scholies. 

SE-N  AM  Ben  Ahmed,  Ben  Tiiolon.  Nom  d’un 
Prince  de  la  Dynaltie  des  Tholonides,  qui  régnèrent 
en  Egypte , fous  le  Khallfat  des  Abbafiules.  il  avoir 
fuccédé  h fes  neveux  ; mais  il  fut  le  dernier  de  fa 
race.  (F.  le  titre  de  Tholon.) 

SENAN  Ben  Thabeth.  Ben  Ccrraii.  Nom  du 
premier  Médecin  de  Caher  Billah,  Khalife  Abbaflide. 
C’e  perfonnage étoit  Sahien  de  Religion,  auiïi-bienquc 
fes  ancêtres.  Mais  le  Khalife  l’obligea  de  fe  faire  Mu- 
fulman,  & cclt  ce  qui  lui  a fait  donner  le  fumom 
à'al-CaherL  U exee lioit  dans  l’Aflronomie;  car  les 
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Sabiens  faifoient  une  profe  filon  particulière  de  cette 
fcicncc. 

Abculfarcge  raconte  une  aventure  a fiez  plaifantc 
qui  lui  arriva  dans  l'examen  d'un  Médecin,  qui  ne 
(avoit  ni  lire  ni  écrire.  (F.  cet  Auteur  dans  la  Fie 
de  Cahar  Billah.') 

SENAN  Ben  Ulvan.  Nom  du  Pharaon  ou  Roi 
d’Egypte  qui  régnoit  du  temps  que  le  Patriarche  Abra- 
ham vint  avec  Sarah  en  ce  pays-là,  félon  le  Tarikh 
Montekheb. 

S E N A N , ou  Sinan  Al-Nischabourl  Nom  d’un 
I m polie ur,  lequel  fe  fit  fuivre  dans  la  Province  de 
Khorafan,  & ramafla  une  troupe  de  Croquants,  & 
gens  fans  aveu , qui  fe  révoltèrent  contre  le  Khalife 
Abou  Giafar  al-Manfor.  Cet  homme  étoit  Mage  de 
Religion,  & eut  la  hardiefle  de  fe  préfenter  en  ba- 
taille rangée  contre  Giamhour,  Général  d’Al- Man- 
for.  Mais  il  fut  défait  lui  & les  liens,  & fa  Seéle 
qui  étoit  le  Magifmc , entièrement  abolie  dans  tout  le 
Khorafan. 

SENASCHERIVA.  Nom  Arabe  de  celui  que 
les  Juifs  appellent  Sennacherib , Roi  des  Aflyricns  , 
qui  leur  fit  la  guerre. 

I-es  Hiltoriens  Arabes  le  nomment  aufii  Sia  (fer lie- 
ra , & l'Auteur  du  Raoudhat  alhobab  dit  quril  étoit 
des  defeendants  d’Efaü , & qu'il  avoit  foufiert  pendant 
fa  vie  de  très- grandes  calamités. 

Khondemir  rapporte  que  l’an  »8*.  de  l’Hég.,  fous 
le  Khalifat  d'ümar,  pendant  la  conquête  que  les  Mu- 
fulmans faifoient  de  la  Syrie,  &'dans  un  temps  que 
la  pelle  y régnoit , l’on  trouva  danç  un  fépulcrp  fotiter- 
rcin  le  corps  de  Sennakerib  nffis  fur  une  chaire  d’or 
avec  une  inlcription  en  cnraéleres  Syriens  ou  Chaldaî- 
ques , dont  le  fens  étoit  : „ Le  plus  grand  mal  qui  arrive 
„ aux  hommes , ell  l’oubli  de  la  mort , & celui  du 
„ compte  qu'ils  doivent  rendre  b Dieu  de  leurs  aérions, 
„ quoique  les  fépulcrcs  de  leurs  parents  & amis  qui  les 
„ environnent , les  avertifiènt  de  ces  deux  chofes.  ” 
(/•  auffi  le  turc  de  Seniiarib.) 

S END  & Sind.  Les  Arabes  divifent  ordinaire- 
ment le  pays  des  Indes , que  les  Turcs  & les  Pcrfans 
appellent  / lindojlan , en  deux  Parties  , à lavoir , en 
celle  qu’ils  appellent  Ilend  ou  U'tnà , & en  celle  de 
S.nd  ou  Sind. 

Le  mot  de  Sind  lignifie  proprement  le  fleuve  que 
nous  appelions  Indus , & par  extenfion,  tout  le  pays 
qui  cil  au-deçà  h l’Occident,  & au-delà  à l’Orient, 
comme  contigu  à ce  lleuve , que  les  Pcrfans  appellent 
aufii  Sindab , & quelques  Arabes,  Sendad.  C’elt  delà 
même  façon  que  les  Arabes,  qui  appellent  le  fleuve 
du  Jourdain , Arien , donnent  fouvent  ce  même  nom 
à toute  la  Judée,  Galilée  & Palcltine. 

Les  Géographes  Orientaux  écrivent  que  le  pays  de 
Send  a à fon  Orient  celui  de  Hend , qui  ell  propre- 
ment la  partie  des  Indes  qui  ell  aux  environs , de  deçà 
& de  delà  le  Gange  depuis  fa  fource  jufques  à fon 
embouchure;  à l’Occident,  les  Provinces  de  Kcrman, 
de  Macran  & de  Segeltan  , comprifes  aujourd’hui 
fous  l’Empire  des  Perfes. 

Il  a à fon  Septentrion  une  partie  du  Hend,  où  le 
Cabul,  & le  Touran  ou  Turqucltan,  que  quelques- 
uns  appellent  en  cet  endroit,  Turk  Ilind , & nos 
Géographes , Indo  Scythia , & enfin  au  Midi , la  Mer 
de  Perfe , qui  le  borne  en  forme  d’arc , ce  que  les 
Arabes  appellent  Fi  febil  tacouis , que  nous  appelle- 
rions nous , en  forme  fAnfe , ou  de  Golfe. 

Pluficurs  Géographes  comprennent  la  Provinoe  de 
Multan , aufii-bicn  que  celles  de  Zablcflan , de  Gaznah 
& de  Cour,  & même  les  Villes  de  Dcïbul  & de  Man- 
fourah,  qui  font  peut-être  Diu  & Surate,  dans  le 
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ï»ys  de  Sind  , & celle  de  Biroim , qui  a donné  I* 
naillànce  au  fameux  Auteur  de  la  Géographie  intitu- 
lée Canotai  al-Birouni.  (F.  auft  le  titre  de  Mfnd  ou 
Hind.) 

S END  : Ebn  Son  J,  Mohammed  Jleit  Send.  Nom 
d’un  Auteur  qui  a coropofé  le  Livre  intitulé  Ar- 
lùin  metabaïnat  : les  quarante  Traditions  les  plus 
illupres. 

5 E N D AD  : le  peuve  Indus.  (F.  le  titre  de  Send.) 

SE  N D A B O U N,  Ville  Maritime  des  Indes.  (V.  le 
litre  de  Sf.noan.) 

SENDAD.  Les  Arabes  appellent  de  ce  nom  le 
faire  Send  ou  Indus.  Ce  mot  peut  être  corrompu 
du  Pcrfien,  Sendab.  (V.  ci- de  fus.') 

SENDAl'OUL  AT  & Sendhoulat.  Nom  d’une 
Klc  de  la  Mer  de  la  Chine  ou  de  l’Océan  Indique 
Oriental , qui  cft  une  des  principales  échelles  ou  en- 
trepôt du  commerce  des  Indes , de  la  Chine  & du 
Japon,  félon  le  Schérif  al-EdriJp.  Elle  n’eft  éloignée 
d’une  autre  Ille  qui  porte  le  nom  de  Senf , que  i’on 
place  ordinairement  plus  vers  le  Midi,  que  de  dix 
journées  de  navigation,  & d'une  Ville  de  la  Chine, 
nommée  Khancou , feulement  que  de  quatre. 

Le  même  Edrifli  dit  dans  la  dixième  Partie  de  fon 
rentier  Climat , que  cette  Iflc  cil  un  dus  Ports  ou 
ortes  de  la  Chine , qu'il  compte  jufqu’au  nombre  de 
12,  & il  qualifie  de  ce  nom  , des  ouvertures  de  Mon- 
tagnes qui  font  autant  d'embouchures  de  différentes 
rivières  qui  fe  déchargent  dans  la  Mer,  & par  où  les 
Tïifiùnux  remontent  bien  avant  dans  le  Pays. 

SENDAFOUR , & Sendaiw r , que  Ton  trouve 
aufli  fouvent  nommée  Semiafoul  & Sendapoul.  Ce 
font  les  noms  d’une  Ville  du  Pays  que  les  Arabes  ap- 
pellent îlalad  al- Foui  foui  : Pays  du  Poivre , & Be- 
ksd  al-Mibar , que  nous  appdkns  la  côte  de  Mala- 
bar, lur  laquelle  la  Ville  de  Calecut*  qui  en  çjt  la 
Capitale , cil  bâtie. 

Les  Géographes  Orientaux  difent  que  c’ell  dans  le 
Terroir  de  cette  Ville  que  les  Cannes,  qui  portent  le 
Thalaichir , croillcnt  abondamment.  {F.  le  titre  de 
Thabasciur.) 

S EN  DA  N,  Ville  maritime  des  Indes,  que  qucl- 

3 uer-uns  appellent  Scndaboun.  I-e  Géographe  Pcrfien 
it  quelle  cil  bâtie  fur  le  bord  de  la  hier,  qu’il  ap- 
pelle Dtria  akhdhar  : la  Mer  Fer  te , qui  ell  propre- 
ment le  Golfe  de  Cambaya. 

S END  EL,  & Sendkr.  (F.  tes  titres  de  Sa.man- 
dfx  , Semendel,  & SemeniiEr,  c’ell  la  Salamandre .) 

SENF,  Sinf  & Sinfi.  Ific  de  la  Mer  des  Indes. 
(F.  le  titre  de  Bahr  AL-SixFj  & celui  de  Sp.n- 

DAFOULAT.) 

SENHARIB.  $<7WMf/rcr/Æ,qucles  Orientaux  ap- 
pellent Roi  de  Moufal.  C’ell  le  même  que  le  Roi 
d’Afiÿrie , de  qui  l’armée  fut  défaite  par  l’Ange  exter- 
minateur fous  le  Roi  Ezé chias,  & qui  lut  tué  par  fcj 
doux  enfants  dans  la  Ville  de  Ninive. 

Ces  deux  enfants  font  nommés  par  Ebn  Batrikh , 
Anzarmelakh , ou  plutôt,  Anzar  Malek , & Sera  fe- 
ra. Le  nom  de  ce  demer  approche  fort  de  celui  de 
Siafjèrncva,  nom  que  l’on  donne  à fon  pcrc.  ( F.  le 
titre  de  SkNaschfuIva.) 

L’on  trouve  un  Roi  d'Armcnlc  de  ce  meme  nom, 
qui  attira  dans  fes  Etau  Cofiha  lîcn  Loucah,  Philo- 
frphe  Chrétien,  natif  de  la  Ville  de  Iialbck,  qui  vi- 


voic  fous  le  Khalifat  de  Môtamcd  Billah  l’Abbaflîdc. 

S E R R & Sirr  , comme  les  Turcs  le  prononcent. 
Ce  mot  lignifie  en  Arabe  le  Secret , & a pour  pluricr  * 
Afrar  : les  Secrets , dont  l’on  peut  voir  le  titre. 

S E R R al.sf.rr  : le  Secret  du  Secret.  C’ell  le  ti- 
tre d’un  Litre  ancien  & fort  curieux , félon  le  rapport 
de  Giauberi , dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage.  (F. 
le  titre  de  Giauberi.) 

S E R R alasrar  : Le  Secret  des  Secrets.  Titre  d’un 
Livre  de  Politique  attribué  à Aripote.  C’ell  ce  que 
nous  appelions  les  Politiques  d? Aripote , qui  ont  été 
traduites  en  Arabe , & que  l’on  trouve  aufli  fous  lé 
nom  de  Kctab  alpùfat  p tedbir  alriàfat. 

S E R R alasrar  rtL  HEKMAT.  Titre  d’un  Livre 
qui  fut  traduit  du  Grec  en  Arabe,  du  temps  du  Kha- 
life al-Mamon  l'Abboflidu.  C’eff  un  Ouvrage  tiré  de 
celui  <\ü  Aripote  compola  pour  Alexandre  le  Grand  , 
lequel  apparemment  ell  tiré  du  précédent,  qui  font  lea 
Politiques  d Aripote. 

SE  RR  alasrar  t:  MFSDAii  alabsar.  Titre  d’un  Li- 
vre fms  nom  d’Autcur,  qui  traite  de  l’Art  de  faire  de* 
Talifmans,  que  les  Arabes  appellent  Thclmefat , ou 
Thelfcmat , mot  qui  ell  corrompu  de  celui  de  , 

des  Grecs. 

SE  RR  ALASRAR  U MONTF.ni  ELM  ALABRAR.  Titre 
d’un  Livre  qui  porte  encore  le  nom  de  Serr  alafnà 
p efma  alhojka , & qui  traite  de  l’explication  & de» 
venus  des  noms  de  Dieu.  Ouvrage  fupcrftitieux  fan* 
nom  d’Auteur. 

SERR  ALAADtlAMFI  F.I.M  ALRAGIAR  ALMOKARRANi 
Titre  d’un  Livre  de  Chymic  attribué  aux  Anciens  Pro- 
phètes & Philofophcs , fans  nom  d’Auteur. 

U y a un  autre  Livre  qui  traite  le  même  fuj’ct,  fous 
le  titre  de  Serr  alafkhar  p kibrit  alhamar  : le  noble 
Secret  touchant  le  Soufre  rouge , c’cftàdirc/a  Pierre 
Philofophale. 

SERR  ALnARTOtlM  Fl  MOKHATHF.BAT  ALNOGIOUMÎ 
Le  Secret  caché  dans  le  langage  muet  des  Apres. 
Titre  d’un  Ouvrage  de  l’Imam  Mohammed Ben  Omar 
al-Razi , qui  mourut  l'an  616'.  de  l’IIég.  Ce  Livre 
ell  tiré  de  Harrani  & de  Dhehebi , qui  ont  travaillé 
fur  l’Altrologie  judiciaire,  & nous  ont  donné  les  Li- 
vres intitulés  ajrar  alnogioum. 

SERA,  & Serai.  Ce  mot  lignifie  la  même  choie 
en  Pcrfien  & en  Turc,  que  Sara  & Saraï.  ÇF.  cè 
titre.) 

S ER  AG’  Ce  mot  Arabe,  qui  lignifie  Lampe  & 
Flambeau , fert  de  titre  à pluficurs  Livres. 

S E R A G’  alcoioub  : Le  Flambeau  des  cæurr. 
Livre  Pcrfien  fans  nom  d'Autcur,  corn  pôle  en  Dialo- 
gue fur  les  mœurs  & fur  la  conduite  d'un  homme 
de  bien; 

SERAC’  alcololb.  Titre  d’un  Livre  Arabe; 
qui  traite  phyfiquemeni  & moralement  de  ce  qui  ell 
communie  particulier  à chaque  homme,  félon  fa  qua- 
lité & fa  complexion.  Il  a pour  Auteur  Abeu  KhabÙ 
Ahmed  Ben  Mohammed , Ben  Abdalmalek , Doéleur 
Afchnrien,  natif  de  la  Ville  de  Tauris,  lequel  ell,  i 
caufc  de  ces  deux  qualités,  fumommé  al-Afchâri  & 
al-Tabrizi. 

SERAC’  Al-Hendi.  Nom  d’un  Auteur  qui  a com- 
Cgggg  ij 
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pôle  un  Livre  intitulé  Seharh  albedai'.  Ouvrage  d’E- 
Lquence  & de  Rhétorique. 

SERA  G’  ai.-Molouk  : Le  Flambeau  des  Rris  & 
jet  P/  inccs.  Titre  d'un  Livre  qui  a pour  Auteur  Aboli- 
Ickr  lien  a!  Ouclid,  lien  Ro/chd , alCoraîlchi , al - 
Caheri,  al-  Malcki,  alTharthonfchi.  Cet  Auteur  ell 
celui  que  nous  appelions  Averroès,  natif  ou  originaire 
de  la  Ville  de  Tonofe  en  El'pagnc , qui  coinpola  cet 
Ouvrage  de  Politique,  pour  Mohammed  Abdallah, 
Rni  d Andalous,  ou  d 'Efpagne,  de  la  race  des  Om- 
* miades. 

S ER  AG’  ALOU.Minc’  AL.MODIIF.tl  lecoll  timlabu 
AUIoiitao*  : Flambeau  ardent , qui  éclaire  tous  ceux 
qui  de  firent  d'être  éclairés , £>  tous  ceux  qui  ontbe- 
fin  de  l’étre.  Livre  de  Morale  & de  Jurilprudencc, 
qui  n’cll  proprement  qu’un  Commentaire  fur  les  Ou- 
vrage* de  Codntri  & de  Beïihaotti , intitulés  Menkag'. 

Il  y a encore  un  Livre  qui  porte  le  même  titre, 
qui  a é:é  traduit  & expliqué  en  Pcrfien,  dans  lequel 
il  ell  traité  des  Règles  & Conlliturions  des  Solîs,  cf- 
pccc  de  Religieux  Aluliflmans. 

S E R A G’  ALCortinoa  : T -a  Lampe  ou  la  Chandelle 
du  Danon.  Ce  il  un  des  noms  ou  épithètes  que  les 
Arabes  donnent  à la  Mandragore.  ÇFoysz-en  la  rat  fon 
dans  le  titre  Astekexk.  ) 

S ER  AGI.  Sumom  à' Omar  lien  alOuardi,  Au- 
teur d’un  Pocmc  Onéirocrniquc,  fur  la  nature  & fur 
l’explication  des  Songes,  qui  porte  le  titre  de  Mocad- 
demat  alOuardiat.  11  cil  d-ns  la  Iimlioth.  du  Roi , 
nJ.  1033. 

Il  y a un  Auteur  qui  a compote  un  Livre  intitulé 
Jirjchad  air  agi  bout  refit  far  dédit  al  Serait.  (F. 
le  litre  de  f Ouvrage  intitulé  Liièlud  aouii  albab.) 

S E R A G I A 1 1.  Faraidh  al  Seragiah  : Traité  des 
Succ  fftwi , compote  p r Ser.tged.Lt  alSegiavcndi: 

li  y -a  un  autre  Livre  intitulé  letctoui  al  Se  r agi  a h : 
D ci àV as  .is  Droit , compofe  par  Serag'eddin  al-Uuaf- 
dû.  (F.  le  titre  de  Moxi.vr  al  Moi  ri.  ) 

. 1b:<u  Sera  fait  c:l  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  Adab 
nlSh-n  :id,  qui  e:i  un  Traité  des  Témoignages  <k 
ces  Dépolirions  faites  en  Juilice. 

S E R A N D A 1 1.  Nom  d'une  Iflc  de  la  Mer  d'O- 
man, qui  ell  du  nombre  de  celles  que  les  Arabes  ap- 
pellent liane*'.  Le  Schérif  alr.drijji  dit  danslalcp. 
ticne  Partie  de  fon  premier  Climat,  que  cette  1 Ile  re- 
perde les  côtes  de  Hcr  ber  ali  ik  de  Fir.g  , c’cll- à-dire 
du  Pays  des  Caftes  & de  Zangucbar,  & qu’elle  a 
1200  railles  de  tour,  ce  qui  conviendront  allez  à ride 
de  Aiudagalcar.  Ainft  l’Ifle  de  Scrandah  ne  feroic  pas 
la  mente  que  celle  de  Serandib,  quoique  cct  Auteur 
*Lfe,  qu’elle  porte  plulicurs  clpeces  de  plantes  aroma- 
tiques, & que  l'on  y fait  la  pèche  des  Perles,  ce  qui 
convient  mieux  néanmoins  à l’Idc  de  Serandib , qui 
ell  Zi  dan  1 qu’à  celle  de  Mudagafear. 

SERANDIB.  Nom  de  l’Ifle  la  plus  fameufe  de 
la  Mer,  que  les  Arabes  appellent  la  Merde  Friand , 
c, ni  cil  l’Océan  Indique  ou  Oriental.  Le  Scbérif  al- 
i.drijfi  lui  donne  80  Para  langes  de  longueur,  & au- 
tan: dé  largeur,  & le  Géographe  Perlien  la  nier  entre 
TEquatefir  & le  premier  Climat,  & fort  proche  delà 
Côte  des  Indes;  ce  qui  fait  allez  connoître  que  cette 
Ille  ell  h même  que  celle  de  Ceïlan  ou  Zcïlan.  En 
efl'et,  le  nom  de  T)i!>  ou  Div,  lignifiant  en  Langue 
Indienne  une  lfle,  celui  de  Serandib  na  lignifie  autre 
choie  que  l'Hle  de  Scran  ou  Selan. 

Tous  les  Géographes  Orientaux  font  d’accord , que 
. fon  trouve  dans  cette  lile  toutes  forces  d 'lavakit , c’eft- 
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à- dire , de  Pierres  pricieufet  de  cou'eur , & que  dan? 
une  de  fes  Vallées  on  y tire  de  terre  uue  efpece  de 
Diamant  avec  lequel  on  grave  fit  l’on  coupe*  toutes 
les  autres  pierres  les  plus  dures.  Les  Arabes  appellent 
cette  efpece  de  Diamant , Sundabeg'  ou  Sundabag. 

C’eft  le  Smyris  des  Grecs  que  nous  appelions  V Enté- 
riné. Le  Belour,  ou BerlUe,  qui  cil,  iclon  les  Orien- 
taux , le  plus  parfait  Cryllal  de  roche , fe  forme  aufli 
dans  les  montagnes. 

H y a dans  la  même  lfle  deux  efpcces  d’animaux  que 
les  Arabes  appellent  Dabat  almisk , & Dabat  alzo- 
badat , c’cll -à-dirc  les  animaux  d’où  l’on  tire  le  mufe 
& la  civette , & que  les  arbres  nommés  AlArz  & 

Nargil , qui  font  le  Cedre  & le  Cocos , y croiflènt  abon- 
damment, avec  celui  que  les  mêmes  Arabes  nomment 
AlOud,  qui  ell  le  Xilaloi  des  Grecs  que  nous  appel- 
ions ordinairement  le  bois  d' Alors. 

L’on  remarquera  ici  que  les  Géographes  Orientaux 
ne  font  aucune  mention  de  l’arbre  de  Cannelle  qui  ne 
croit  que  dans  cette  lile,  foit  qu'il  ne  s’y  rrouv-àt  pas 
encore  de  leur  temps,  & qu’il  y ait  é:c  tranfporté  d'ail- 
leurs, comme  de  la  Chine;  ce  qui  a fait  donner  à cet 
arbre  le  nom  de  Dur  Tchin  en  Orient , mot  qui  flgnilic 
liais  de  la  Chine , ou  qu’il  faille  entendre  cet  arbre 
fous  le  nom  de  Nargil,  duquel  on  a parlé. 

Le  Schérif  Al  Ednjji  dit  que  les  Chinois  faifoient 
un  très-grand  trafic  dans  l’Ifle  de  Serandib;  ce  qui  fa- 
vorife  encore  allez  l’origine  du  mot  'de  Dar  Tchin , 

& il  ajoute  que  le  Roi  de  cette  ille  avoir  toujours  dan» 
fon  Coniéil  quatre  Indiens,  quatre  Juifs,  quatre  Chrc-  • 
tiens,  & quatre  Mufulmans,  & tenoit  en  forme  de 
feeptre  une  Idole  d;  ns  fa  main  couverte  de  pierreries 
d un  prix  incltimablc. 

Le  même  Auteur  écrit  que  la  Ville  Capitale  de  cette 
lfle,  dans  laquelle  le  Roi  fait  là  réfidence,  porte  le 
nom  d 'Agita,  & que  le  nombre  des  autres  Villes  con- 
iidérablcs  de  ce  pays,  monte  jufqu’à  douze,  defquel- 
les  il  rapporte  les  noms  qui  font  entièrement  inconnu* 
à nos  Voyageurs  & aux  Géographes  modernes. 

Les  noms  de  tes  Villes  font  Mamahas,  Parifcourî, 

Abadi,  Makhoulon, Hameri,Calmadhi, Sambedouna, 
Sandouri,  Seri,  Combeli,  Baril  fila,  & Marouba. 

Il  V a prefquc  au  milieu  de  cette  lfle  une  monta- 
gne fort  eievée  que  les  mariniers  voyent  de  for:  loin 
liir  mer.  Les  Arabes  l'appellent  Iiahoun.  C’cft  cctre 
même  montagne  que  les  Portugais  ont  nommée  FA 
Rico  de  Adam  : la  Montagne  d'Adam , à caufe  d’une 
Tradition  communément  reçue , non  - feulement  dan* 
les  Indes , mais  encore  dans  tout  l’Orient , qui  porte 
qu’Adam  y a été  enrerré. 

Mais  il  y a une  autre  Tradition  rapportée  dans  le 
Caherman  Nâtmh,  qu’Adam  fut  relégué  dans  fille 
de  Serandib,  après  qu’il  eut  étéchaflèdu  Paradis Tcr- 
rertre  ; & félon  quelques-uns  même  le  Paradis  Tcr- 
rellrc  y ctoit,  & Caherman  Carc!  voulant  laiflè-r  à 
la  pollérité  un  monument  qui  marquât  la  naiflànce 
de  Sam  Neriman  fon  fils,  fit  b3:ir  une  Ville  dans 
la  grande  Plaine  qui  cil  au  pied  de  la  Montagne , oit 
Adam  étoii  enterré , & qu'il  la  nomma  Kh  rrem  î 
Lieu  de  joie  & de  plaifirs , tels  que  les  Grecs  & les 
latins  ont  cru  qu'étoient  les  Champs  Elyfiens. 

Le  Schérif  Al-  Edriffi  écrit  dans  la  8?.  partie  de 
fon  premier  Climat,  qu'il  y a vis-à-vis  de  fille  de 
Serandib, dans  te  Continent  des  Indes,  des  Lacs  que 
les  Arabes  appellent  Agbab , dans  lelquels  plulicurs 
grandes  rivières  fc  rendent,  où  les  vaifleaux  entrent  & 
portent  ainlî  leurs  marchandifes  bien  avant  dans  les 
terres , & il  remarque  aufli  que  l’Hle  de  Rami  cil  fort 
proche  de  celle  de  Serandib. 

Il  y a quelques  Orientaux  qui  donnent  le  nom  de 
Serandil  à fl  Ile  de  Serandib.  Mais  il  paroit  plutôt  qu'on 
la  doive  nommer  Scrandivl.  En  effet , le  mot  de  ftivt 
lignifie  plutôt  en  Indien  une  Ife,  que  celui  de  Dib . 
ce  qui  le  peut  prouver  par  le  nom  de  la  Ville  de  Dut* 
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que  l'on  appelle  plus  ordinairement  aux  Indes,  Diul 
& Dette t,  félon  les  Aral>es,  à caufe  quelle  ell  fituée 
dans  une  lfie  ou  prelqu’Me  fur  le  rivage  de  h Mer, 
Où  le  Fleuve  Indus  le  décharge. 

SERAPERIIEH  : I>e  Voile  ou  la  Courtine  du 
ralr.it  ou  du  Serrait.  Cell  ce  que  nous  appelions  or- 
dinairement une  portière  ; c’eft-à  dire  la  pièce  d'étoffe 
que  Ton  met  au-dcvanc  des  porces  des  appartements 
des  Grands. 

I/uftgc  de  ces  portières  a paflè  de  l'Orient  en  Ita- 
lie, & de  ritnlie  julqu’à  nous.  L'Auteur  du  Lebtarikh 
écrit  que  Lohorasb , 4e.  Roi  de  Perfc  de  la  féconde 
Dynallie , nommée  des  Caïanides , ayant  accordé  aux 
grands  Officiers  de  fa  Maifon  & de  les  armées,  le  pri- 
vilège de  donner  leurs  audiences  affîs  fur  des  Trônes 
ou  Sièges  d’or,  s'étoit  réforvé  à lui  feul,  le  droit  du 
Seraperdeh  : c’cft-à-dirc  d'avoir  devant  fon  trône  un 
rideau  ou  portière  qui  le  couvrait  aux  yeux  de  fes  fu- 
jets,  pour  les  tenir  dans  un  plus  grand  refpccl  & vé- 
nération de  fa  perfonne. 

SERF  & Sirf.  Nom  d'une  nation  que  les  Latins 
ont  appclléc  Servi,  Scrbi,  Scrabi  & Zirfi.  Nous  l'ap- 
pelions Servions  & Rafcuns.  Ces  peuples  habitent 
maintenant  dans  la  Moéfic  fupéricurc,  dans  le  pays  des 
anciens  Trihallcs;  niais  ils  font  venus  des  Palus  Méo- 
tides,  & or.t  eu  pendant  un  long  temps  des  Princes 
qui  portoient  le  titre  de  Defpotcs , mot  Grec  qui  ligni- 
fie (implemcnt  Seigneurs.  Ils  ont  pénétré  autrefois  juf- 
ques  dans  lu  Lufacc  & dans  la  Mifnfc,  Provinces  des 
«Saxons  en  Allemagne,  & firent  des  entrepril'esjufqucs 
dans  la  Thrace , où  ils  tenteront  de  reprendre  Andri- 
noplc,  fous  M< rad  Ct/zi,  qui  cft  Amurat , 1er.  Sul- 
tan des  Turcs,  l'an  767*.  de  i'Ilég.  Mais  ils  furent  dé- 
faits, & le  lieu  de  leur  défaite  conferve  encore  juf- 
ques  aujourd'hui , le  nom  de  Sirf  Singouni , nom  qui 
lignifie  dans  la  Langue  Turque fque , la  déroute  des  Ser- 
vices. 

SERGIOUS  : Sergiut.  Les  Arabes,  les  Portons  & 
les  Turcs  nomment  le  plus  fouvent  en  leur  Langue 
Sarhis  ou  Sarghis , celui  que  nous  nommons  Ser- 
giu.c , & il  n'y  a guère  que  les  Chrétiens  Orientaux 
"qui  appellent  ainli  le  Saint  Martyr  de  ce  nom,  comme 
Suffi  ceux  qui  font  porté  après  lui.  Car  ils  nomment 
ainli  Sergius,  Patriarche  de  Conllantinop le.  Auteur 
de  la  Seéledes  Monochélites  fous  l'Empereur  Jullinien, 
& Sergius , natif  de  Ras  aldïn , Jacobite  de  profelfion, 
qui  a enduit  en  Langue  Syriaque  plulicurs  Livres  Grecs, 
fuivant  le  témoignage  d’ ' Aboulfarage' , & compol'c  un 
Livre  de  Logique  en  Langue  Syriaque,  félon  libed 
Jrfi,. 

SERT.  Nom  d’une  Ville  de  Pille  de  Scnndib.  ( V ’. 
le  titre  de  cette  Ifle.') 

SERI.  Aboubekr  Ebn  Al  Seri.  Nnm  d'un  Auteur 
qui  vivoit  l’an  360e.  de  l’Hég. , a compofé  le  Livre 
Intitulé  O foui  fil  Na  hou.  Ouvrage  de  Grammaire, 
qui  porte  encore  le  nom  d 'Ebn  Sarag , qui  cil  celui 
du  même  Auteur. 

SERI.  Surnom  de  Mohammed  lien  Sa  f/al,  dit  Al 
Sert.  ( V '.  le  titre  de  Zmmo’.) 

SERI  SACATHI.  Nom  d’un  homme  réputé  Saint 
sr  les  Mufulmans.  Il  étoit  Chef  & Dirc&eur  d’une 
omnmnnuté  de  SoBs  ou  Religieux . & grand  ami  de 
Cintteïd,  autre  omten  platif,  qui  n’eft  pas  moins  confi- 
dvré  pour  fa  toiircecé  & pour  la  fpiritualité , parmi  ceux 
de  l'a  rciigion. 

Je  fi  a écrit  la  vie  de  Seri  Sacathi  parmi  les  Chefs 
des  Sofis  dans  le  titre  de  CoNort. 

SF.RIGIA.  Surnom  de  Zeh/eddin,  que  quelques- 


uns  appellent  Ebn  Scrigia,  & d’antres  Serigia  lien 
Mohammed  Al- Maint  ht,  qui  mourut  l’an  p6Ue.  de 
THég.  Il  cil  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Ahkam  aU'a- 
bàtt  : Les  fept  Jugements  o\x  Dédiions. 

On  lui  attribue  aulli  POuvrage  intitulé  Etekab  al- 
fahih  : L appui  fur  la  foi  £?  Croyance  pure  çfi  faine , 
& celui  de  Akhbar  alàian,  qui  cil  une  Hifioire  des 
Hommes  illupres. 

SERIGIA.  Safi  eddin  Abdalaziz  Serigia.  C’ert  le 
nom  d’un  Auteur  qui  a compofé  le  Livre" intitulé  Dor- 
rar  albohour  fi  medaih  Al  Malek  Al  Manjbur.  C’eft 
un  Poème  laie  à la  louange  de  Malek  Al  Manfoor  Ca- 
laoun,  7*.  Sultan  d’Egypte  de  la  première  Dynallie 
des  Mamelucs.  Ce  Livre  elt  dans  la  Biblioch.  du  Roi, 
n".  92=. 

SERRIN.  Nom  d’une  Mlle  de  l'Iémen  ou  Arabie 
heureufe,  bâtie  fur  le  rivage  de  la  Mer  Rouge,  laquelle 
n ell  éloignée  de  la  Mer  que  de  quatre  journées , fé- 
lon le  Géographe  Perlien  dans  fon  premier  Climat. 
Elle  cil  aufiî  fort  proche  de  lalamhm,  qui  ell  un  des 
principaux  Ports  & entrepôts  de  l’Iémen. 

S E R I R.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe  un  Sicre , un 
Tronc.  0 b ’ 

SERIR  ALDIIEHEB.  Le  Trône  d'or.  Nom  d’uri 
pays  ou  Province  qui  s’étend  entre  le  Pont-Euxin  & 
la  Mer  Cflfpîenne , où  ell  fituée  la  Ville  de  Derbend 
que  les  Turcs  appellent  Dcmir  Capi  : La  porte  de  fer. 

La  rnifon  qui  a fait  donner  le  nom  de  Trône  d'or 
à cette  Province,  vient  de  rc  que  Noufchtrvan  Kefra, 
Roi  de  Perle  de  la  quatrième  Dynallie  nommée  des 
Safiânïctw  ou  des  Khofroès,  avant  fait  achever  la  grande 
muraille  commencés  par  Alexandre- le- Grand,  qui  fc- 
paroit  les  peuples  Septentrionaux  de  Khozar  fit  de 
Kip  Chak,  qui  font  les  Scvches  Hypcrboréens , d’avec 
les  Provinces  du  relie  de  l’Afie , y établit  un  Marztt- 
ban,  c.  à d.  un  Gouverneur  de  la  Marche  ou  fron- 
tière, auquel  il  accorda  le  privilège  de  s’afleoir  fur  un 
Trône  d'or,  en  confidcration  de  l’importance  du  polie 
qu’il  gardait. 

Cette  muraille  dont  il  cil  ici  parié,  cfl  la  même  que 
celle  qui  ell  nommée  Sedd  lagiot/g  u Magma?  donc 
l’on  peut  voir  le  titre  un  peu  plus  haut.  Elle  ell  bâtie 
d.:ns  les  ouvertures  & détroits  du  Mont  Caucafe, 
lieux  que  les  Pertons  ont  accoutumé  d’appel  1er  Der- 
bet/d  : des  Barrières,  ôc  les  Turcs,  Denir  Capi  : 
des  Portes  de  Ver. 

l'.bn  Schohnah  dit  que  Marvan,  -furnommé  Ile- 
n:ar,  conquit  ce  Pays-là  i’an  lai*,  de  l’Hég. , fous  le 
Rhalif.it  de  Hcfcham , io*.  K ha  if.-  de  la  Race  des 
Ommhdes , & s’avança  bien  avant  dans  le  pays  de  Kho- 
zar.  Kltondemir  écrit  auffi  la  même  choie.  Cette  Pro- 
vince fai:  aujourd’hui  partie  du  Schirvan  ou  Médie,& 
appartient  au  Roi  de  Perle. 

SERI  RAIL  Nom  d’une  Me  de  Bahr  alakhdhar  ,■ 
c.  à d.  de  la  mer  Verte  ou  des  Indes.  Le  Géographe 
Perfien  dit  que  cette  même  Me  porte  le  nom  de  Me  li- 
ra g' . 

S E R I R I.  Surnom  Slofef  Ben  Mohammed  Bett 
Mafjud , Aur.  ur  d’un  Ouvrage  en  Vers  intitulé  Afadfi 
almanàhoutnah. 

SERMAHI,  Tête  de  Poifon  en  Langue  Perficnne. 
Les  Romains  Orientaux  appellent  ainfi'certains  peu- 
ples fabuleux  qui  font  peut-être  les  mêmes  que  les 
Lnrins  ont  appellés  Jchrhyophaget.  ( V.  le  titre  de 
Mahi  Sr.R.) 

S E R M A O G I.  Surnom  d' Ahmed  Ben  Abdallali 
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Al  Balkhi , Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Abanat  fi 
ndd  vian  fehanâ  <Ua  Abi  II an  if  a h : La  Défenfe  de 
flmam  Abou  llanifah  contre  ceux  qui  l'ont  bldmi. 
Cet  Auteur  qui  étoit  Hanifue  de  Secte,  cil  qualifié  par 
Hagi  Khalfah , Al  Cadhi , Al-lmam , Ben  Giafar 
Ahmed , lien  Abdallah , Al-Sermaoui,  Al-Balkhi , 
Al- liane  fi,  & dit  qu’il  a divifé  Ion  Livre  en  fix  Parties. 

SERMENRAI.  On  appelle  ainfi  vulgairement  une 
Ville  de  l’iraquc  Arabique,  qui  eft  l'Aflyrie  ou  la  Chal- 
déc , que  l’on  devroit  nommer  Sermenraa  ou  Serra- 
vienraa , mot  compofé  de  trois  qui  fignüîe  Celui  qui 
la  voit  fe  réjouit. 

Cette  Ville  ell  (ituéelur  lA  rive  Orientale  du  Tigre, 
& a de  long.  7a  30'.  & 34  d.  de  lat.  Septcnt.  dans 
le  4*.  Climat  félon  les  Tables  Arabiques.  Les  uns  di- 
fent  qu’elle  s’appelloit  autrefois  Sentirait , Ville  bâtie 
par  Schabour  Dhouhktaf.  Mais  Khondemir  n’eft  pas 
de  ce  fentiment.  Car  il  dit  dans  la  Vie  de  MotaiTcm , 
8e.  Khalife  de  la  Race  des  Abbaflidcs,  que  ce  Prince 
ayant  une  forte  inclination  pour  les  jeunes  efclavcs 
Turcs,  en  fit  acheter  un  très-grand  nombre  qui  rem- 
plirent en  peu  de  temps  toute  la  Ville  de  Bagder. 

Les  habitants  de  Bagdet  fe  plaignirent  au  Khalife  de 
i’infolcnce  de  cette  nouvelle  milice,  & déclarèrent  af- 
fez  par  leurs  fréquentes  émotions  qu’ils  ne  lapouvoient 
plus  fouflrir.  Ceci  fut  caufe  que  MotaiTcm  qui  aflcc- 
tionnoit  fort  fa  nouvelle  Milice,  prit  la  réfolution  de 
bâtir  une  nouvelle  Ville  dans  laquelle  il  feroit  fa  réfi- 
dence  ordinaire,  & y vivrait  en  repos  avec  les  Turcs* 
à l’abri  des  féditions  dont  il  étoit  fatigué  dans  Dagder. 

Il  choilic  pour  cet  effet  un  lieu  nommé  Cathoul , 
éloigné  environ  de  10  ou  12  lieues  de  Bagdet,  & y 
fit  bâtir  l’an  220*.  de  THég. , une  Ville  qu’il  nomma 
Samara , que  l’on  appclla  auiïî  Ather , à caufe  du  camp 
de  la  Milice  Turqucïque  qu’il  y établit.  C’ell  de  cette 
nomination  que  les  derniers  Imams  de  la  race  d’Ali  font 
lümommés  Atkeri , à caufe,  ou  de  la  naiflânee  qu’ils 
y prirent,  ou  de  leurs  lepulcres  qui  y font,  & c’ell 
dans  cette  même  Ville  d’Asker  ou  de  Scrmenrai  que  le 
Mah.uli  ell  caché , & d’où  il  doit  lurtir  à la  fin  des 
temps  félon  le  fentiment  des  Schiites  ou  Sénateurs 
d’AU. 

Ijc  Khalife  Motavakkel  quitta  ln  Ville  de  Scrmen- 
raï,  éc  tranfporta  le  fiege  du  Kbalilht  en  h Ville  de 
Giafarfch,  qu’il  avoir  fait  bâtir.  Mais  Moniaflcr  fon  fils 
qui  lui  fuccéda,  retourna  à Sermcnraï.  (K  Us  litres 
de  S am ara  & du  10'.  Imam  Ali  Alzeki.) 

S ER  VAX,  Ville  de  la  Province  de  Segcftan,  fituée 
h deux  journées  de  diltancc  de  Siltan , qui  eft  la  Capi- 
tale de  cette  Province 

La  Ville  de  Servait  eft  fort  petite;  mais  fon  terroir 
eft  très- fertile  en  toutes  forces  de  fruits  qui  font  rares 
dans  la  Province  de  Segciian.  Le  Géographe  Perfien 
place  cette  Ville  dans  le  3*.  Climat. 

SIAH  ARAB  : Les  Arabes  Noirs.  Les  Pcrfans  ap- 
pellent ainfi  les  Xegres,  que  les  Arabes  mômes  nom- 
ment Al-Soudan , mot  qui  lignifie  les  Noirs. 

SIAH  COÜEH  ou  Siah  Km.  Ce  mot  figntfic  en 
Langue  Pcrficnne  la  Montagne  noire.  C’ell  le  nom 
de  différents  lieux. 

Le  premi  r eft  une  chaîne  de  montagne,  qui  s’étend 
depuis  le  délcrt  duKhorafan  jufqu’au  Pays  de  Ghilan, 
qui  eft  fur  la  mer  Cafpicnnc. 

ta  fécond  lieu  qui  porte  le  nom  de  Siah  Coueh , 
eft  une  Illc  de  la  Mer  Noire , ou  plutôt  des  Palus  Méo» 
tides,  A l’embouchure  du  Donna  ou  Tandis,  qui  ap* 
particiu  à la  Province  que  les  Arabes  & autres  Orien- 
taux appellent  Khozar , qui  faix  partie  de  la  Rullie  & 
de  la  petite  Tartane. 

Al  liergendi  écrit  dans  fon  6 *.  Climat  * que  cette 


S I. 

Ule  joint  le  pays  SAzak , qui  eft  celui  des  Cozaques. 
C'eft  pourquoi  il  y a grande  apparence  que  cet  Auteur 
aufli-bien  que  les  autres  Géographes  Orientaux , pren- 
nent le  Douna  pour  le  Dnieper , qui  eft  le  Boriflhene , 
à l’embouchure  duquel  eft  la  Ville  que  les  Turcs 
appellent  aujourd’hui  SiahCoueh , & nosGéomphes 
Ocziacou.  Cependant  le  môme  Al-Bcrgendi  die  que 
la  Ville  à'Affaf  ou  AjJ'of,  eft  dans  cette  Me,  ce  qui 
a plus  de  rapport  au  Tandis  qu’au  Borijihene. 

S1AII  GOUSCI  I : L'Oreille  mire.  Nom  d’un  ani- 
mal que  les  Turcs  appellent  Caracoulak , dans  la  mê- 
me bonification , & les  Arabes,  Foranek  & Enak 
alard/i.  11  eft  A peu  près  de  la  grandeur  & groficur 
d’un  gros  chat,  & n’a  aucun  rapport  à la  figure  d’un 
renard,  comme  quelques-uns  de  nos  Voyageurs  l’ont 
écrit.  L’on  dit  que  cet  animal  eft  le  guide  du  lion,  & 
qu'il  lui  découvre  fa  proie,  dont  le  lion  ne  manque 
jamais  de  lui  faire  part. 

SIAHI  ZADEH.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Ah- 
med, mort  l’an  997e.  de  l’Hég.,  qui  eft  Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Anmoudhag'  alfonoun , Ouvrage  plein  d’é- 
rudition mêlée.  Car  on  y trouve  des  explications  de 
plufieurs  textes  de  l’Alcoran,  des  traditions  Muliil mâ- 
nes , de  la  Métaphyliquc  ou  Schohllique  des  racines 
& des  branches  du  MufulmamTmc,  du  Droit,  de  la  Phi- 
lofophie  & de  la  Médecine. 

SlANAT  ALF.NSAN  ME  N DMA  ALMAADEN  U ALNA- 
bat  u auiaÏvan-  Titre  d'un  Livre  fans  nom  d’Auteur, 
qui  traite  de  la  guérifon  de  toutes  fortes  de  venins,  des 
minéraux , des  plantes  & des  animaux.  II  eft  dans  h 
Biblioth.  du  Roi,  nu.  945.  , 

S I A S S A T fi  tedbir  alriassat.  Titre  d’an  Li- 
vre qui  porte  encore  celui  de  Scrr  alafrar.  C’ell  un 
Ouvrage  de  politique  divifé  en  dix  Chapitres  ou  Dif- 
cours  , attribué  ii  Ariflote  , qui  le  compofa  pour 
Alcxandre-lc-Grand. 

Ce  Livre  qui  paroit  être  le  même  que  les  Politiques 
d’ Ariflote , a été  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Iahia 
Ben  Batrikh , & on  le  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°  918.  (F.  U titre  de  Scrralasrar.) 

SIASSAT  alscheriah  n eslah  alraï  u alkaïati 
Titre  d’un  Livre  de  Politique  fondé  fur  les  principes 
de  la  loi  Mufulmanc,  compofé  par  Takieddin  Ben 
Timiah.  11  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  633 
& 678. 

Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  langue  Turquefque, 
pour  le  Sultan  Sclira  Khan,  par  Pir  Mohammed  Ben 
Ali  al-Ajch’tk.  Cette  Ycrfion  porte  le  titre  de  Mirag ’ 
aJamalek  u mcnhajf  alddalct , & fon  Auteur  a ajouté 
au  Texte  de  Ben  Timiah , deux  Chapitres  touchant  la 
guerre  & les  finances. 

SIASSAT  fi  èui  alfirassat.  Titre  d’un  Livre 
de  Phyfionomie,  compofé  par  Schamfed.im  Moham 4 
med  Ben  Ali  Thaleb , qui  mourut  l’an  738*  de  l’Hég; 

SIASSAT  almedinat.  Titre  d’un  Livre  qui  traite 
de  h police  d’une  Ville,  compofé  par  Aboul  Naft 
al Far am. 

SIASSAT  almolk  : Livre  de  Politique  com- 
pofé par  Abou  Hamed  Othman  Ben  Mohammed  al- 
Maouardi.  Cet  Auteur  vivoit  l’an  450*.  de  l’Hcg. 

SIASSAT  fi  dhil  Tarikii  al-NÉchabouri.  C’eft 
un  Supplément  & une  Correction  du  Tarikh  al-Nif- 
ch about  i , coinpofc  par  Aboul  Haffitn  Abdalgafcr 
Ben  Ifmaïl  al-Farfi,  l’an  de  l’Hég.  519'. 

S I A S S E R N E V A.  C’eft  Stnnacherib , Roi  dei 
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Aflyrîens.  (F.  le  titre  de  Sexascheriva  , & celui  de 
Sevharlb.) 

SI  DAM  & Siabam  , que  quelques-uns  nomment 
suffi  Schiabam.  C'eft  le  nom  d'une  Ville  de  la  Pro- 
vince de  Madharmouc  dans  l'Iémcn,  ou  Arabie  heu- 
reufe.  Elle  n’eft  éloignée  de  celle  de  Tarir»  ou  de 
Teriar , que  d'une  feule  journée,  félon  le  Schcrif  al- 
Edrijp  dans  la  6e.  Partie  de  fon  premier  Climat. 

S I B O U I E H , fumom  d 'Alton  Bafchar  Amrou 
Ben  Qthman , Ben  Canbar , al-Farji , qufa  été  le 
plus  illuftre  Grammairien  des  Arabes.  Il  étoit  affran- 
chi, fit  apprit  la  Grammaire  Arabique  de  KhalU , le 
Grammairien  le  plus  ellimé  de  fon  temps , après  quoi 
il  étudia  l'Eloquence  & la  Rhétorique  fous  Aboul  IQiat- 
tab  al-Akhfafch.  On  dit  que  le  fumom  de  Sibouieh 
fit  Siboui , qui  lignifie  en  Perficn , odeur  de  Pomme 
rofe,  lui  fut  donné  à caufe  de  la  beauté  & de  la  frai, 
cheur  de  fon  teint. 

Sibouich  eut  un  grand  différend  avec  Kefaï,  homme 
illuftre  par  fes  écrits,  dans  une  conférence  qui  fetenoit 
chez  Iahia  Ben  Khaled  al-Barmeki , Vilir  du  Khalife 
Haroun  al-Rafchid , fur  un  point  de  Grammaire , & 
le  fujet  de  cette  contcftarion  ayant  été  porté  jufqu'aux 
oreilles  du  Khalife , ce  Prince  qui  étoit  favant,  fut  du 
fentiment  de  Keflaî  ; en  forte  que  Sibouieh  demeura 
vaincu  fit  confus. 

L'on  dit  que  ce  fut  pour  ce  feul  fujet  que  Sibouich 
quitta  le  féjour  de  l'inique,  & fe  retira  en  Pcrfedans 
la  Ville  de  Schiraz,  où  il  mourut  l’an  180e.  de l’Hég. , 
félon  Ben  Schohnah.  Mais  félon  Ben  Cajj'em  , il 
mourut  dans  Be'idhâ , Ville  qui  n’ell  pas  fort  éloignée 
de  Schiraz. 

L'Ouvrage  de  Grammaire  que  laifià  Sibouieh,  eft 
divifé  en  trois  Parties,  à favoiren  Affût , O foui , & 
For  ou , c.  Il  d.  les  fondements , les  racines , & les  bran- 
ches. Cependant  cet  Auteur  eut  tant  de  chagrin  du 
mauvais  fuccès  de  fa  difputc , qu'il  ordonna  en  mou- 
rant, que  l’on  enrerrlt  fon  Livre  avec  lui,  & il  aurait 
été  perdu  fi  Althfafch , qui  avoic  été  fon  maître  en 
Rhétorique , ne  l’eût  achccé  30  dinars  d'or  de  fon  hé- 
ritier, qui  le  fit  tirer  du  fépulcre  où  fl  étoit. 

Le  Géographe  Perfien  écrit  que  Sibouieh  étoit  na- 
tif de  la  Ville  d’Efthekhar  en  Perfe , & que  fon  fé- 
pulcrc  fevoit  encore  dans  la  Ville  de  Schiraz.  Il  mou- 
rut ît  l’âge  de  40  ans , & on  a encore  deux  petits  Ou- 
vrages de  lui  fur  la  Grammaire  Arabique,  dont  l’un 
porte  le  titre  d'Abiat  Sibouich  : les  difîiqucs  de  Si- 
bouie h , fit  l'autre  d 'Abniat  ale f nu  : les  diclinaifons 
des  noms  Arabes. 

SIF  ALDAHR.  Nom  d’une  Contrée  la  plus  Mé- 
ridionale de  la  Province  de  Fars  ou  Perle  proprement 
dite.  Elle  comprend  plufieurs  Bourgades  & de  fort 
grands  pâturages  , quoique  Pair  y luit  extrêmement 
chaud , félon  le  Géographe  Pcrficn. 

SIG’CAN  & SrrcHAN.  Ces  deux  mots  fignifient 
dans  la  langue  Turquefque  , ancienne  & moderne, 
une  Souris.  La  première  année  du  Cycle  des  Mo- 
gols  ou  Turcs  Orientaux  fit  Iguriens,  porte  ce  nom. 
La  rcrflànce  de  Tamcrlan  cil  marquée  du  caractère  de 
cette  année. 

SIHOUN.  Nom  du  fleuve  que  les  anciens  ont 
.appelle  Iaxartes.  Les  Arabes  l’appellent  ordinairement 
Àahar  Khogeni  : le  fleure  des  Villes  de  Schafth  & 
de  Khogend. 

Les  mêmes  Arabes  appellent  en  leur  langue  toute 
l'étendue  du  pays  qui  eft  compris  entre  les  fleuves  de 
Sihon  & de  Gihon,  qui  eft  le  Baclrus  ou  I'Oatw, 
la  Province  de  Maouaralnahar  ; c'eft- à-dirc  , ce  qui 
•fi  au-delà  «le  U Rivière , & l'on  entend,  alors  l’Ox*» 


fit  Ouara  al-Sihoun  : le  Turqttepan,  à caufe  qu’il  cft 
au-deia  du  Sihon.  Ce  n'elt  p^s  que  le  Turquvftan  ne 
foit  fouvenc  confondu  avec  le  Maouaralnahar  , fie 
que  l'on  n 'appelle  indifféremment  tous  les  pays  d’au- 
delà  de  l'Oxus  du  nom  général  de  Touran.  (V.  ces 
titres.') 

Ahmed  Ben  Arabfdiah  , dans  fon  Akhbar  H- 
motir , écrit  que  le  pays  d 'Ouara  Sihoun , ou  pays 
d'au-delà  du  Sihon,  comprend  les  pays  de  Mogul, 
de  Gctah  fit  de  Khatha  vers  l'Orient , jutqu’à  un  mois 
de  chemin  au-delà  du  Maouaralnahar,  fie  que  Tamcr- 
lan envoya  fon  fils  Mohammed  Solchnn,  qui  bâtit  une 
Ville  nommée  Ofchbarah  avec  un  château  très-fort, 
dont  la  gamifon  fit  enfuite  des  courtes  bien  avant  vers 
l’Orient.  (V.  le  titre  de  Gktaji  ou  Gethah.) 

S I K E R A N.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la  plante 
que  les  Grecs  ont  nommée  Uyofcyamus , fit  les  La- 
tins, Faba porcina  .*  Fere  de  Pourceau , à caufe  qu'elle 
a la  propriété  d'enivrer  fit  d'endormir.  Les  mêmes 
Arabes  lui  donnent  aulfi  le  nom  de  Beng',  fi;  les  Turcs, 
de  Ber.k  ou  B en  g , qu’ils  approprient  encore  à une 
autre  drogue  faite  de  feuilles  de  chanvre,  qui  produit 
le  même  effet.  (F  le  titre  de  Bi:ng.) 

C’eft  de  ce  mot  de  Sikeran  que  celui  de  Sicera , 
ofité  parmi  les  Grecs  fit  parmi  les  Latins,  peut  être 
dérivé.  Car  il  lignifie  une  potion  ou  breuvage  qui  peut 
enivrer. 

S I K I R , ou  Signir  Nameh.  Titre  d*un  Livre  Turc 
qui  traite  du  battement  fit  trdlàillement  de  quelques 
nerfs,  ou  quelques mufcles  du  corps  qui  arrivent  ino- 
pinément. Les  Arabes  appellent  ce  mouvement,  F.htc- 
lag  , fit  ont  inventé  une  efpcce  de  divination  qui  fa 
fait  en  obfcrvant  les  diverfes  fortes  de  ces  battement* 
ou  treflàilliflêments , fit  il  y a des  Ouvrages  fur  cette 
matière  attribués  à Thomthom  al- Hindi,  à Euclide% 
fit  à Giafer  Sadik,  un  des  Imams  de  1a  pofiéricé  d'Ali. 

SI  LA  fit  Sn.u  Nom  d'une  des  Mes  de  l’Océan 
Oriental , qui  cft  aux  extrémités  de  la  Chine , entre 
la  ligne  Equinoxiale  fit  le  premier  Climat.  C'eft  ainfi 
qu 'Àbdalmôàl  en  parle  dans  fa  Géographie  Perfiennc. 

Il  faut  entendre  ici  par  la  Chine  tout  ce  qu’il  y a 
de  terre  ou  de  mer  au-delà  des  Indes  à l’Orient.  Car 
c'eft  le  Gcbal  Cameroun , ou  le  Cap  de  Comorin,  qui 
fépare  l’Indoftan  d'avec  la  Chine  , prife  dans  cette 
lignification. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  l'Iflc  de  Scrandib 
eft  réputée  pour  être  de  la  Mer  des  Indes,  à caufe 
de  la  proximité  qu'elle  a avec  ce  Cap,  fit  que  la  Mer 
de  la  Chine  ne  commence  à prendre  ce  nom , félon 
les  Orientaux,  qu'au  Golfe  de  Bengale,  qui  cft  par- 
delà  l'ille  de  Zetlan.  (F.  le  titre  de  Hend  ou  Hind, 
félon  Ebn  al-Ouardi.) 

SILENCAI,  & Silouk.  Nom  de  la  première 
Ville  ou  habitation  du  Turqueftnn,  où  Ilak,  fils  de 
Turc,  fils  de  Japhct,  faifoic  fa  demeure  avec  Ion  pere, 
félon  Emir  Khouand  Schah.  (V.  le  titre 

S I M E A N Al- Sadik  : Simeon  le  Jupe.  Le  Ta- 
rikh  Montekheb  fait  ce  pcrfunnjge  fucceflêur  d’O* 
zaïr  ou  Efdras  , dans  la  prédication  de  la  loi  de 
Dieu. 

Ebn  Batrikh  dit  que  Siméon  le  Jufte , qui  reçut  Jé- 
sus-Christ entre  fes  bras,  étoit  l'un  des  Copiante  In- 
terprétés de  la  loi,  fit  que  Dieu  lui  avoit  prolongé 
la  vie , à caufe  qu’il  avoit  peine  d’acquiefcer  aux  Pro- 
phéties qui  regardoient  le  MclGe.  (/'.  te  titre  de  Sciu- 
mêour.) 

SI  ME' A N Al-Habis  : Siméon  le  Reclus.  C’eft 
St.  Siméon  que  tous  les  Arabes  ont  furoommé  Saheb 
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aléntcud,  & le*  Grecs,  le  Stylitc , fc  caufe  qu’il  de- 
meurait dans  une  cabane  découverte  faite  en  forme  de 
chaire  h prêcher,  pofée  fur  une  Colomne.  Cette  Co- 
lomre  étoit  pofée  dans  le  Territoire  d'Antioche , dans  un 
lieu  élevé,  qui  borne  la  plaine  d’Antioche  du  côté  de 
J’Orient,  & que  l’on  appelle  al-Gebal  al-Modgeb.  Il 
vivoit  fous  l’Empire  de  Marcien. 

S I M I A.  C’cll  le  nom  que  le*  Arçbes  donnent  fc 
enc  partie  de  la  Chymie  prife  dans  fa  plus  ample 
lignification.  Car  Chymie  ou  Kimia , comme  l’appel- 
lent les  Arabes,  vient  du  mot  Grec  yyyU , 6c  celui- 
ci  de  , qui  lignifie  Suc , & fait  allez  voir  que  h 
Chymie  proprement  dite,  ne  s’exerce  que  fur  les  fucs 
6c  fur  les  eflcnces  des  plantes , & que  c’efl  par  exten- 
(ion  qu’elle  comprend  la  préparation  des  minéraux  & 
des  métaux , que  les  Arabes  appellent  d'un  nom  par- 
ticulier, Simia. 

L’origine  du  mot  de  Simia  fc  prend  des  mots 
Arabes  Sam  6c  Samai,  qui  lignifient  les  veiues  d’or 
6c  d'argent  qui  fc  trouvent  dans  les  mines  , & les 
Orientaux  , auflî-bien  que  les  Grecs , en  attribuent 
l'invention  à Ammonius,  que  les  Arabes  appellent 
/, Immouious  , de  même  que  la  Chymie  proprement 
dite , fc  Chiroti  le  Centaure , Précepteur  6c  Gouverneur 
d’Achille. 

Lorfque  les  Arabes  & autres  Orientaux  parlent  de 
la  Chymie  en  général,  6c  des  merveilleux  eficts  qu’elle 
produit , ils  joignent  toujours  ces  deux  mots  de  Ki- 
mia & de  Simia , pour  comprendre  toutes  les  opé- 
rations que  l’on  fait  par  le  moyen  du  feu,  tant  fur 
les  animaux  6c  fur  les  plantes,  que  fur  les  métaux  6c 
les  minéraux. 

Il  y a cependant  parmi  les  Arabe*  un  autre  Art 
qu’ils  nomment  au  (fi  Simia,  qui  ne  s’exerce  pas  (ur 
les  minéraux  ; mais  qui  a pour  fujet  les  noms  & les 
nombres  dcfquels  on  tire  une  cfpecc  de  divination , 
de  la  même  manière  que  l’on  en  tire  une  autre  des 
points  & des  lignes,  par  le  moyen  de  la  Géomancie, 

6c  cette  efpece  de  Simia  tire  fon  origine  & fa  déno- 
mination du  mot  Arabe  Sim  & Ifm , qui  lignifie  un 
nom. 

Cette  fcience  des  noms  en  général  va  bien  plus 
avant , parce  qu’elle  enferme  suffi  celle  dos  noms  des 
efprits  & de  leur  invocation , 6c  dans  le  Livra  intitulé 
Ketab  alanouar  : le  Livre  des  lumières , l’on  trouve 
28  Alphabets  de  la  Symie,  qui  fervent  li  faire  des 
Talifmans,  pour  attirer  les  efprits  & leurs  venu*,  & 
en  faire  divers  ufages  fuperfliticux;  de  forte  que  l'on 
définit  cette  fcience  : Èlm  alarouâh  alûlouiah  u ef- 
ter.zal  caouaha  Ucntefad  Icha  : l’art  de  connaître  les 
efprits  fupérieurs , & de  faire  defeendre  jufqu’à  nous 
leurs  versus , pour  en  tirer  ce  que  mus  de/irons.  On 
la  divife  en  trois  Parties,  qui  l'ont  Targl , Thelfem , 

6c  Salhamcus.  (V.  le  Kimia  & Simia  de  lien  Caffem 
étl-  Corthobi.') 

L’on  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n*.  101a, 
un  Livre  intitulé  Scheraffin  al-IIcndiah  fi  ilm  al- Si- 
mia, 6c  au  n°.  1004,  le  5*.  Traicé  du  Livre  intitule 
Cabs  alanouar  u giamê  alafrar.  Ce  font  propre- 
ment deux  Livres  de  Theurgie  ou  d’invocations  des 
Efprits. 

S1MORG.  Ce  mot  Pcrfien  lignifie  proprement 
cct  oifeau  fabuleux  que  nous  appelions  Gryphon , 6c 
qui  nous  eft  venu  de  l'Orient.  Car  les  Juifs  font  men- 
tion dans  le  Talmud  d'un  oifeau  monfïrueux,  qu’ils 
nomment  Jukhnch , & lien  lukhnch , duquel  les  Ra- 
bins  racontent  mille  extravagances,  6c  le*  Mahomé- 
tans  difeni  que  le  Simorg  le  trouve  dans  la  montagne 
de  Caf. 

Sddi , Auteur  ftrieux , qui  a compofé  le  Doûan , dit 
cependant  en  voulant  louer  la  providence  & la  libéra- 
lité magnifique  de  Dieu  envers  fi*  créatures,  dans  la 
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Préface  de  cet  Ouvrage , que  Dieu  a drefle  une  Table 
d’une  fi  grande  étendue  pour  la  nourriture  '6c  pour  la 
confervation  de  toutes  fes  créatures,  que  Je  .Simorg 
trouve  dans  le  mont  de  Caf  de  quoi  le  repaître  fuffi- 
famment,  quoiqu’il  fuit  d'une  monltruculb  & épou- 
vantable grandeur. 

S I CV'I  O R G A N K A.  C’cll  le  même  Oifeau 
que  Simorg.  Les  Orientaux difent dans  leurs  Romans, 
que  cet  oifeau  mcrvelleux  dl  raifonnable.  Car  il  par- 
le fc  ceux  qui  l’interrogent  , 6c  dans  le  Ca/ierman 
JSameh  , ou  Hij foire  de  Caherman , nous  liions  le 
dilcours  qu’il  tint  fc  ce  Héros,  dans  lequel  il  dit  qu’il 
a vécu  dans  plufieurs  révolutions  de  fiecles  6c  de  créa- 
tures qui  font  polices  avant  le  ficelé  d’Adam.  {K.  U 
titre  des  Soliman*  Préadamites.  ) 

SI  MR  A H.  Nom  d’une  Ville  bâtie,  ou  fondée 
par  Hoinaï,  fille  deBahaman,  Reine  dePcrfe.  L’au- 
teur du  Lcbtarikh  dit  que  cette  Ville  a porté  auffi  le 
nom  de  Semrem  ou  Semirem , 6c  que  c’cll  1a  même 
que  l'on  appelle  aujourd’hui  Giarbadikan. 

S IN.  Les  Arabes  appellent  ainfi  ce  que  nous  ap- 
pelions la  Chine , 6c  c’cll  dc-lfc  que  les  Latins  appel- 
lent les  Chinois,  Situe  & Sirtarum  Regio : le  Pays 
de  la  Chine.  Mais  les  Perfans  & autres  Orientaux 
l’appellent  Tchin,  6c  difent  que  ce  Pays  a tiré  fon 
nom  d’un  des  fils  de  Japhct.  ce  qu  Emir  Khouand 
Schah,  appelié  vulgairement  Mirkhond,  eu  dit  dans 
la  Généalogie  de  Ginghïzkhan.) 

Tchin  ou  Sin  étoit  le  fils  ainé  de  Japhet,  fils  de 
Nué,  6c  lut  le  plus  habile  de  tous  fes  frères;  aufli 
cut-il  le  meilleur  partage.  Car  fon  pere  lui  donna  pour 
héritage  le  grand  Pays  qui  a tiré  fon  nom  de  lui , 6c 
que  nous  appelions  aujourd’hui  la  Chine. 

Ce  fut  lui  qui  enfeigna  h fes  enfants  h Peinture  & 
la  Sculpture,  & l’Art  de  préparer  la  foie  pour  en 
faire  plufieurs  fortes  d’étoffes;  & en  un  mot,  l’on 
prétend  que  la  plus  grande  partie  des  Ouvrages  qui 
font  encore  aujourd’hui  en  vogue  dans  la  Chine,  6c 
dont  tous  les  Étrangers  ibnt  fi  grand  état , font  de  fon 
invention. 

Tchin  eut  pour  fils  aîné  Matchin,  duquel  il  a déjà 
été  parlé  dans  fon  titre  particulier,  & il  fufKra  de  di- 
re ici  que  les  Orientaux , en  p: riant  de  la  Chine  en 
général , l’appellent  Tchin  6c  Matchin , de  même  que 
pour  exprimer  la  Tartane  entière;  iis  fc  fervent  de» 
termes  d ’lagioug’  6c  Magioug’ , qui  font  le  Gog  6î 
le  Magog  de  l’Ecriture- Sainte.  Il  y a pourtant'  des 
Géographes  qui  prétendent,  qu’il  faut  entendre  par  le 
mot  Tchin , la  Chine  Septentrionale , que  plufieurs 
croyent  être  la  même  que  le  Khatha  ou  Khathaï , 

6c  par  celui  de  Matchin , la  Chine  Méridionale,  en 
y comprenant  la  Cochinchinc , le  Tunquin  , 6c  le 
Royaume  d’Anan  avec  ceux  de  Siam  & de  Pcgu. 

Cette  Chine  Scptcnt.  cfl  encore  appelléc  par  les  • 
Orientaux  ,1c  Khotan , 6c  la  Tartarie  plus  Septentrio- 
nale, le  Cata  Khotan  : le  Khotan  Noir , fc  caufe  de 
l’épaifTèur  de  fes  forêts,  6c  de  l’air  nébuleux  6c  char- 
gé de  frimacs  qui  la  couvrent.  ( V.  let  titres  de 
Khatha  , & de  Khotan.  ) 

Les  anciennes  I lifloircs  de  Perle  difent  que  Fcridoun, 
Roi  de  la  première  Dynallie  nommée  des  Pilchda- 
diens,  donna  fc  fon  fils  'four,  la  Chine  6c  le  Tur- 
qucllnn  pour  fon  partage  , & le  qualifia  du  titre  de 
Fagfiur , qui  eft  demeuré  héréditaire  aux  Rois  de 
ce  Pays-li,  comme  celui  de  Pharaon  à ceux  d’Egypte. 

Ebn  Al-  Ottardi  écrit  dans  l’on  Livre  intitulé  Khe- 
ridas  alâgiaïb,  que  félon  le  rapport  d ’Abou  Ishek 
Ibrahim , fumorr.mé  Al-Iirgcb , la  largeur  du  Pays 
de  la  Chine,  à fa  prendre  depuis  l’entrée  du  Golfe  de 
Bengale  jufques  aux  Pays  des  Mufulmans  dans  le 
Mauaralnahar,  a trois  mois  de  chemin  d’étendue,  6c 

que 
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que  fa  longueur  fc  doit  prendre  depuis  l’Océan  Orien- 
tal jufqu’en-deçà  de  Thobut  ou  Thebct  ; ce  qui  fait 
quatre  mois  entiers  de  chemin.  Cet  Abou  Ishnk  , qui 
cil  encore  fumommé  Ebn  Al-Mcskin  Al-Farfi , 
écoit  un  des  premiers  Officiers  d’un  Roi  de  la  Chine 
fous  la  Dynaitie  des  Princes  de  la  Mailon  de  Ginghiz- 
khan , & il  fit  rapport  à fon  maître , que  dans  tout 
le  Pays  de  la  Chine,  non  plus  qu’aux  Indes  par  où  il 
revint , il  n’avoir  trouvé  ni  figues , ni  railins , ni 
olives. 

Le  même  Auteur , auffi-bien  que  le  Géographe 
Pcrficn,  dit  que  la  Ville  de  Khancou  ell  la  Capitale 
du  Pays,  St  que  c’eftlà  que  le  Faglbur  fait  fa  réfi- 
• dencc.  Il  nomme  pourtant  encore  une  autre  Ville 
confulérable  dans  ce  Pays-là,  appellée  Schangiou  & 
Zitoun . que  des  autres  Auteurs  veulent  être  la  Vaille 
Royale,  fit  le  Schérif  Al-Edriffi  écrit  que  Khancoil 
& Giancou  font  les  principales  Villes  de  la  Chine  , 
auffi-bien  que  celle  qu’il  appelle  Loukin.  Mais  Aboul- 
fcJaà\i  qu’il  y a véritablement  plufieurs  grandes  Villes 
dans  ce  Pays-là  ; mais  que  leurs  noms  n’étoienc  pas 
encore  venus  à fit  connoiflince , non  plus  qu’à  celle 
des  Géographes  Arabes  qui  l’avoicnt  précédé. 

L’on  trouve  cependant  dans  les  Tables  Géographi- 
ques de  Najjireddin  fit  à' U lu*  lie  g,  la  Ville  dePan- 
giou  pour  Siégé  Royal  des  Rois  de  la  Chine,  fous 
la  Long,  de  no*.  & 24**.  15'-  de  Lat.  Scptent.  & le 
même  Aboalfeda  , que  l’on  vient  de  citer  , met 
Khanbaleg  dans  le  Pays  de  Khatha,  <\u\  cilla  Chi- 
ne Septentrionale , fous  les  144  ou  124'*.  de  Long. 
Ce  fous  les  35  ou  46‘L  de  Lat.  Septcnt.  ( Z.  aufji  le 
titre  de  Namkink  , Ville  de  la  Chine , & celui  de 
Khatha  ou  KhataÏ)  • 

L’Emir  Khouand  [chah  dit  dans  la  Généalogie  de 
Ginghizkhan , qu’il  y avoir  un  Roi  de  la  Race  de  Tatar , 
qui  régnoit  dans  la  Chine  au  temps  d’Ogouzkhan , & 
que  le  Khakan  ; Roi  du  Khatha , ou  Chine  Septen- 
trionale, joignit  fes  Troupes  icelles  d’Afraliab,  con- 
tre Caîkhofrou , Roi  de  Perfe.  Les  mêmes  Chinois 
fccoururent  auffi  Caïdoukhan,  contre  les  Peuples  nom- 
nés  Gialair.  {V.  le  titre  de  Caîdou.) 

Ce  grand  Pays  fut  envahi  par  Mogols  ou  Tar- 
tarvs  de  Ginghizkhan,  fous  Coblaï  Càan.  Ginghiz- 
han , fit  fes  fuccelTeurs  Coblaï  Câan  , Arik-Bouga , 
fon  frère  Barakkhan  & autres , la  pofièdcrenc  jufqucs 
environ  l’an  700.  de  l'Hég.,  qui  ell  de  J.  C.  1300. 

Il  cil  fait  mention  du  grand  mur  de  la  Chine  dans 
le  titre  Thamgag’  , & Ton  peut  voir  auffi  ce  qui  a 
déjà  été  die  dans  celui  de  Sr.nn  Iac-ioic’. 

1^  difperfion  des  Juifs  dans  la  Chine,  fit  la  retrai- 
te que  les  Manichéens  y firent,  après  la  mort  défaf- 
treufe  de  Manès  leur  Prophète,  (è  peuvent  voir  dans 
les  titres  d’iAitouD  fit  de  Baharam. 

Les  Arabes  appellent  en  leur  Langue,  Sauani : 
les  Vafes  de  Porcelaine , mot  qui  ell  dérivé  de  Sin. 
Mais  les  Turcs , outre  le  nom  de  Tchini  qu’ils  leur 
donnent,  les  appellent  encore  FagfourJ , _ mot  tiré  de 
celui  de  Fagfcur , qui  cfl  le  titre  des  Rois  de  la  Chi- 
ne , comme  Ion  a vu  ci-dcffiis. Et  lorfque les  Perfans 
font  la  defeription  d’un  lieu  fon  propre  & bien  meu- 
blé , ils  ne  manquent  jamais  de  l’appeller  Khaneh 
Tchini , comme  qui  diroit  une  Maifon  Chinoife. . 

L’Auteur  de  YHumaioun  Nameh , qui  ell  le  Livre 
de  Khalilah  fit  Damnah,  dit  que  llomaïounfal  étoic 
autrefois  un  puilïànc  Roi  de  Tchin  fit  de  Matchin , 
qui  fe  faifoit  refpcéler  dans  tout  l’Orient , & que  ce 
fut  Khogeftch  Raï  fon  Vifir  qui  toi  raconta  ce  qui 
s'étoit  pallé  entre  Dabfchelim  & Bidpaï.  Quoique 
cette  Hilloire  paroillc  fabuleufe,  clic  fait  néanmoins 
concoure  l’ertime  fit  la  réputation  qu’avoient  les  Chi- 
nois dès  le  temps  de  Noufchirvan,  Roi  de  Perfe.  11 
paroît  auffi  par  la  même  narration  que  les  Chinois 
«voient  reçu  des  Indiens  la  plus  grande  panie  des 
Sciences , ce  qui  fc  confirme  par  U Fie  de  Conjù- 
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dus , dans  laquelle  on  voit  que  ce  grand  Dofteur  des 
Chinois  avoit  été  inilruit  dans  la  Philofophie  par  des 
lira  mènes,  ou  Doétcurs  Indiens. 

S I N A , fit  StNAÏ.  Nom  de  la  Montagne  que  Ica 
Arabes  appellent  Thour  fit  Thour  Sina:  ccft  le  Mont 
Sinaï.  Les  mêmes  Arabes  l’appellent  auffi  quelque- 
fois Sinein , qui  ell  le  Duel  de  Sina , comme  qui  di- 
roit, les  deux  Sinaï , à caufe  que  cette  Montagne  a 
deux  croupes  féparées,  à fa  voir  celle  de  lloreb,  & 
celle  de  Sina. 

Cette  Montagne  qui  ell  fituée  entre  l’Arabie  fit  la 
Syrie,  a fon  pied  lur  les  bords  de  la  Mer  Rouge, 
où  il  y a encore  aujourd’hui  une  Bourgade  nommée 
Thour , que  nous  appelions  le  Thor , du  nom  de  la 
Montagne,  fit  qui  communique  fon  nom  au  Golfe 
Arabique,  qui  ell  fouvent  nommé  par  les  Orientaux, 
la  Mer  de  Thor,  auffi-bien  que  la  Mer  de  Suez,  à 
caufe  d’une  autre  petite  Ville,  qui  n’en  ell  pas  éloi- 
gnée » & qui  ell  aujourd'hui  plus  confidcréc  que  cel- 
le de  Thor,  à caufe  de  fon  Port. 

Le  mont  Sinaï  ell  célébré  par  les  Mufulmnns , com- 
me la  plus  noble  de  toutes  les  Montagnes,  & véné- 
rée d’un  refpeél  particulier,  à caufe  de  la  Loi,  de 
Dieu,  qui  y fut  promulguée,  fit  il  faut  voir  fur  ceci 
les  titres  de  Moussa  fie  de  Tauriat. 

Il  y a fur  cette  Montagne  un  Monafiere  habité  pjr 
des  Moines  Grecs , qui  n’avoicnc  autrefois  qu'une  tour 
bdüc  auprès  du  builîon  ardent  de  Moïfe.  Ces  Moines 
fe  crouvant  expofés  aux  courfes  des  Arabes , qui  man- 
eeoientchcz  eux  tout  ce  qu’ils  trou  voient  de  provïlions, 
oc  même  jufqu’au  pain  confacréde  l’Eucharillie,  priè- 
rent l’Empereur  Jullinien  de  leur  faire  bâtir  un  Mo- 
nallere  bien  fermé , qui  les  mit  hors  d’infulte  des 
Arabes.  L’Empereur  leur  accorda  leur  demande.  Mais 
l’on  dit  qu’il  fit  mourir  l’Architcéle , qui  avoit  choifi 
ce  lieu  pour  le  Monafiere,  à caufe  de  la  proximité 
du  builTon  ardent , & pour  la  commodité  de  l’eau. 

L’on  a donné  à ce  Monafiere  & à la  Montagne 
même,  le  nom  de  Sainte-  Catherine , à eau  le  d'une 
tradition  reçue  dans  le  Pays,  que  le  corps  de  cette 
Sainte  y avoit  été  cranfporté  par  les  Anges. 

SINA.  Abou  AU  Houptïn  Ben  Abdallah , Ben 
Sina  At-Scheïkh , Al-Reïs.  C'cft  le  nom  d’un  grand 
Philolophe  fit  Médecin  que  les  Mufulmans  nppehenc 
ordinairement  Ebn  Sina , les  Juifs  Arabifans , Aben 
Sina , fit  nous  autres  Avicenne,  llnaquic  dans  la  Ville 
do  Bokhara  en  la  Province  Tranfoxnne , l’an  de  l’Hég. 
370*. , fit  mouruc  dans  1a  Ville  de  Hamadan  , l'an 
428*.  à l’âge  de  58  ans. 

Ben  Schohnah  ècmqu  Avicenne  avoit  étudié  dès  l’âge 
de  10  ans  les  Eléments  d'Euclide , fit  l 'Almagefte 
de  Ptolétnée , & qu’il  n'en  employa  que  huit  à appren- 
dre la  Médecine , à lire  tous  les  Auteurs  qui  avoienc 
écric  avant  lui,  de  cette  Art.  Mais  entre  tous  les  Doc- 
teurs dont  il  avoit  lu  les  .Ouvrages,  il  ne  regardoie 
qu'Al-Farabi  pour  fon  maître.  C’efi-pourquoi  Al- 
Gazali,  dans  fon  Livre  intitulé  Monkedh  men  aldhe - 
la!  : c’eft-à-dirc  le  Préfervatif  de  r erreur, accufe  éga- 
lement / il-Farabi  & Ebn  Sina  d’écre  tombés  dans 
Timpiété,  pour  s’être  plus  attachés  à fuivre  les  opinions 
des  Philofophes  que  les  Principes  fie  les  Maximes 
de  l’ Al coran.  Le  même  Ben  Schohnah  cependant  die 
que  plufieurs  Doéleurs  Mufulmans  ont  foutenu  qu’^/* 
vicenne  étoic  rentré  fur  la  fin  de  fa  vie  dans  le  bon 
chemin. 

L'Auteur  du  Nighiariflan  rapporte  que  Mahmoud, 
fils  de  Sebekteghin  , premier  Sultan  de  la  Dynafiie 
des  Gazncvides , ayant  appris  qu’il  y avoit  à la  Cour 
de  Mamon , Roi  de  Khouarezm , plufieurs  Performes 
de  mérite  qui  étoient  difiinguées  en  diveries  fortes  de 
Sciences,  parmi  lefquelles  Abou  Ait  Ebn  Sina  fe 
irouvoic,  ce  Prince  eut  la  curiofité  de  les  voir,  fie  dé- 
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pt'chs  pour  cet  effet  pluficurs  Couriers  à Mamon , pour 
le  prier  de  les  faire  paffer  en  Khorafan  auprès  de  lui. 

Pluficurs  d’entre  ces  Dofteurs  acquicfccrent  aux 
volontés  du  Sultan.  Mais  Avicenne  refufa  toujours 
coiilbtmment  d’aller  le  trouver.il  fallut  cependant  qu'il 
quittât  la  Cour  de  Mamon  , & qu’il  partît  avec  les 
«utres.  Mais  au-lieu  de  prendre  1a  route  du  Khorafan, 
il  prit  celle  du  Giorgian. 

Le  Sultan  Mahmoud  ne  voyant  point  paroitre  à fa 
Cour  Avicenne  avec  les  autres , & fort  irrité  de  fon 
refus , envoya  des  portraits  crayonnés  de  ce  Philofo- 
phe  en  divers  endroits  pour  le  faire  arrêter  fur  les  che- 
mins , en  cas  qu’il  fut  reconnu.  Mais  ce  fut  en  vain  ; 
car  il  étoic  déjà  arrivé  dans  le  Caravanfcra  ou  Hôtelle- 
rie publique  de  la  Ville  de  Giorgian,  où  il  faifok  des 
cures  admirables. 

Cabous , qui  régnoit  pour  lors  dans  le  Pays  de 
Giorgian,  ayant  appris  des  nouvelles  d’un  inconnu, 
quiexeryoit  la  Médecine  avec  tant  de  fuccès,  le  fit 
appeller  pour  vifiter  un  neveu  qu’il  aimoit  extrême- 
ment , & qui  étoit  pour  lors  allité  & atraqué  d’une 
maladie  qu’aucun  Médecin  du  Pays  n’avoit  pu  con- 
noitre.  Avicenne  n’eut  pas  plutôt  touché  le  pouls  du 
malade , & confidéré  fon  urine , qu’il  jugea  que  fa 
maladie  étoit  cfufée  par  une  amour  exceffive  qu’il 
caehoit  dans  fon  cœur , & qu’il  n’ofoit  déclarer  au  Roi 
foo  oncle.  Pour  s’en  éclaircir  davantage , pendant  qu’il 
étudioit  le  pouls  de  fon  malade  , il  fit  appeller  le  Con- 
cierge du  Palais,  & le  pria  de  lui  nommer  tous  les 
quartiers  fit  tous  les  appartements  de  cette  belle  mai- 
fon,  & il  s’apperçut,  loriqu’il  en  nomma  un  certain  en 
particulier,  d’une  plus  grande  émotion  dans  fon  ma- 
lade ; & s’étant  fait  enfuite  nommer  toutes  les  perfon- 
ncs  du  même  appartement,  le  pouls  du  malade,  qui 
entendit  le  nom  d'une  de  ces  Pcrfonnes,  fit  un  batte- 
ment fi  extraordinaire,  qu' Avicenne  ne  douta  plus  que 
ce  ne  fut  l'amour  de  cette  perfoone  qui  avoit  réduit 
le  malade  à l’extrémité  où  il  fe  trouvoit , & dit  que 
l’unique  remede  pour  le  guérir,  étoit  de  lui  donner 
la  perfonne  qu’il  aimoit. 

Cabous  étant  avertit  de  cette  découverte  , eut  la 
curiofité  de  voir  le  Médecin  de  fon  neveu  ; & com- 
me il  avoit  reçu  un  de  ces  portraits  que  le  Sultan 
Mahmoud  avoit  envoyé  de  tous  côtés,  il  le  reconnut 
suffi- tôt  pour  ce  qu’il  étoit,  & lui  fit  beaucoup  de 
careflès  & de  préfents,  fans  l’obliger  d’aller  trouver  le 
Sultan  Mahmoud. 

Le  même  Auteur  du  Nighiariflan  dit  aufii  que  ce 
Philofophc  ayant  publié  fon  Livre  intitulé  Ketab  al- 
manthek , Ouvrage  de  Métaphyfique  & de  Logique  , 
les  Savants  de  la  Ville  de  Schiraz  qui  le  lurent  avec 
beaucoup  d’application , firent  un  Recueil  des  difficul- 
tés ou  objeélions  qui  fe  pouvoient  propofer  contre  U 
Doctrine  d 'Avicenne,  & le  lui  envoyèrent  à Ifpahan, 
où  il  faifoit  pour  lors  fa  demeure. 

Aboul  CaJJ'em  Kermani , qui  s’étoit  chargé  de  le 
porter,  n’ciant  arrivé  dans  la  Ville  que  fur  le  foir, 
entra  en  converfation  avec  Avicenne , & demeura  avec 
lui  allez  avant  dans  la  nuit  jufqu’BU  temps  du  fom- 
meil.  Avicenne  s’étant  retiré  enfuite,  prit  la  réfolu- 
tion  de  r pondre  aux  objeélions  des  Schirazicns  avant 
que  de  prendre  fon  repos , & travailla  tout  le  refle  de 
la  nuit  avec  tant  d'application  à cette  réponfe , qu’il 
la  mit  entre  des  mains  d’Aboul  Caflcin  dés  le  lende- 
main de  fort  grand  matin , & lui  dit  agréablement  : 
„ Je  me  fuis  hâté  de  faire  réponfe,  pour  ne  pas  faire 
„ attendre  le  Courier.  ” Les  Dofteurs  de  Schiraz  fu- 
rent fi  ûtisfaits  des  réponfes  d 'Avicenne  à leurs  ob- 
jections , & tellement  furpris  de  la  diligence  avec  la- 
quelle il  les  avoit  faites,  qu'ils  augmenterait  de  beau- 
coup la  bonne  opinion  & la  haute  cftime  qu’ils  avoient 
de  fa  capacité. 

On  rve  trouve  point  cette  réponfe  dans  la  compila- 
tion qui  a été  faite  des  Œuvres  à' Avicenne , impri- 
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méé  à Rome  dans  l'Imprimerie  de  Médias,  & le  Traité 
de  Logique  qui  y cft  compris,  paroît  n’être  qu’un 
Abrégé  de  l’Ouvrage  entier  qu' Avicenne  en  avoit 
compofé. 

Avicenne  a écrit  lui-même  fa  vie  ; mais  le  Doéteur 
Giozgiani  nous  l’a  donnée  beaucoup  plus  ample.  Il 
dit  qu 'Ebn  Sina  fut  fait  premier  Médecin , & enfuite 
Vifir  de  Magdaldoulat , Sultan  de  la  race  des  Buidcs; 
mais  qu’il  fut  dépoiïëdé  de  la  même  charge,  parce 
qu’il  étoit  fon  adonné  an  vin  & aux  femmes.  11  fut 
fur  la  fin  de  fes  jours  fon  maltraité  de  la  fortune,  & 
obligé  de  changer  fouvent  de  lieu  & de  demeure*,  pour 
fe  mettre  en  fureté.  Il  fut  aulfi  travaillé  de  plufieurs  # 
maladies,  & particuliérement  de  la  colique;  en  forte 
qu’un  Poète,  qui  fit  fon  épitaphe,  a dit  que  fes  Li- 
vres de  Sagefle  ou  de  Philofophie , ne  lui  avoient  pas 
enfeigné  les  bonnes  mœurs,  ni  fes  Livres  de  Méde- 
cine , l’art  de  conferver  fa  famé. 

Le  grand  Ouvrage  d 'Avicenne  efl  le  Livre  qui  porte 
le  nom  de  Canoun , fur  lequel  prefque  tous  les  Mé- 
decins qui  l’ont  fuivi  ont  travaillé.  Mais  il  faut  voir 
le  titre  de  Canoun,  & pour  fes  autres  Ouvrages, 
comme  Us  ont  été  raraaflès  & imprimés,  U n’y  a pas 
lieu  d’en  dire  davantage. 

S I N A N Al-Maciouschi  : Sinan  le  Mage.  Nom 
d’un  perfonnage  qui  fc  fit  Chef  de  parti  dans  la  Pro- 
vince de  Khorafan  aufli-tôt  qu’il  eut  appris  que  le 
Khalife  Abou  Giafar  al-Manfor  avoit  fait  tuer  Abou 
Modem  fon  ami. 

Il  fe  trouva  en  fon  peu  de  temps  à la  tête  de  cent 
mille  hommes  qui  faifoient  prefque  tous  profeffion  du 
Magifme , ancienne  Religion  des  Pcrfcs , ou  de  la 
Tenajfoukhiah  , Scéte  d’Àbou  Modem , & qui  efl 
proprement  la  Métempfychofe , & avec  fes  troupes  il 
battit  toutes  les  forces  que  les  Gouverneurs  & Officiers 
du  Khalife  lui  opnoferent  dans  le  Khorafan , & fe  ren- 
dit raaitre  de  la  Ville  de  Herat. 

Mais  cet  homme  ayant  eu  la  témérité  de  fe  pré- 
fenier  en  bataille  avec  fes  troupes  ramaflëes , devant 
l'armée  aguerrie  & difeiplinée  que  le  Khalife  al-Man- 
for avoit  donnée  à Giamhour  Ben  Morad , pour  ré- 
duire ce  rebelle  à la  raifon,  il  fut  entièrement  défait, 

& perdit  les  grands  tréfors  qu’Abou  Modem  avoit  laide 
après  fa  mort , dont  il  s’étoit  emparé. 

Après  cette  déroute  , Sinan  fut  contraint  de  fuir 
dans  le  Thabareftan , & d’implorer  la  proteéb'on  d*Az- 
betd , Prince  de  ce  Pays-là.  Mais  il  y trouva  fa  mort. 
Car  Azbeïd  lui  fit  couper  la  tête,  & l’envoya  aufli-rôt 
au  Khalife.  Khondernir  met  cette  aflion  en  l’an  157*. 
de  l’Hég.  (V.  les  titres  de  Senan  Al-Nischabourj  , 
c ÿ de  GiAMiiotn.) 

SINAN  PASCÏIA  : Sinan  BoJJa.  Nom  d’un  Gé- 
néral d'armée  de  Scliru,  IIe.  du  nom.  Sultan  des  Turcs, 
qui  gagna  une  graudé  bataille  contre  les  Mamelucs 
d'Egypte,  auplès  de  la  Ville  de  Gaznah  en  Syrie,  & 
qui  fut  tué  dans  celle  que  Sclim  donna  en  perfonne, 
oc  gagna  contre  Thomara  Bal. 

SINAN  P ASCII  A : Sinam  Baffd.  Nom  d’un 
grand  Vifir  d’Amurat,  III*.  du  nom,  Sultan  des  Turcs, 
qui  reprit  Tunis  & la  Goulette  fur  les  Efpagnols.  Il 
étoit  Renégat  & Florentin  de  nation,  ou,  félon  qucl- 

ues-uns,  Milano»,  de  la  Maifon  des  Vifconti.  Il  fut 

époflèdé  de  ià  charge  de  grand  Vifir,  pour  avoir 
mal  réufli  dans  la  guerre  qu’il  fit  contre  Mohammed 
Khodabcndeh , Roi  de  Pcrie  , & pour  avoir  repré- 
fenté  au  Sultan  fon  maître , qu’il  falloir  oppofer  un 
Sultan  à un  autre  Sultan  ; c’cit-à-dire , qu’il  devoir 
marcher  lui- même  en  perfonne  à la:  ère  de  fes  armées. 

( y \ les  titres  de  Senan.) 

S I N D.  (V.  le  titre  de  Sans,  j „ 
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S IN  F.  (y.  le  titre  de  Sent.)  a©',  de  Long.,  & aç-.  30'.  de  Lar.  Septent.  (V.  le 

. titre  de  Moezzalooulat.) 

S I N G H I N , & Sincoin  aoalar  : les  Iflct  de 

ht  défaite.  Les  Turcs  appellent  ainfi  en  leur  langue  les  SI  R IN.  Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Sir  in. 

Ifles  que  les  anciens  ont  appellées  Echina  de  s , 6c  que  Ceft  le  nom  de  l’Auteur  du  Livre  intitule  Efcharat 

les  Italiens  nomment  le  Ifole  Curzolari  , qui  font  fi  ilm  alibarat  : Traité  de  r Explication  des  Songes , 

fituées  à l’entrée  du  Golfe  de  Patras  ou  de  Lepante.  divifé  en  50  Chapitres,  & fondé  fur  les  Principes  du 

Les  Turcs  leur  donnent  ce  nom  11  caufc  de  la  perte  Livre  à' Abou  Ishak  al-Kcrmani,  Il  y en  a qui  don- 

qu’ils  y firent  dans  la  bataille  de  Lepante  , qui  fut  nen:  à cet  Auteur  le  fumom  d 'Al-Salemi.  Son  Ou* 

donnée  auprès  de  ces  Ifles.  vrage  cil  dans  la  ûibiioth.  du  Roi,  n°.  1034. 


S INI  : Mahmoud  Ben  Sini.  Nom  d’un  Auteur 
qui  mourut  l'an  855e.  de  l’Hég.  Nous  avons  de  lui 
le  Livre  intitulé  Uerar  alfakherat  : les  pierres  pré- 
cicufes , qui  n’eft  proprement  qu’un  Commentaire  du 
Livre  qui  porte  le  nom  de  Bahr  alzakher. 

S IN  O CD,  & Sinod.  Les  Turcs  fe  fervent  de 
ce  mot  qu’ils  ont  pris  des  Grecs , pour  lignifier  un 
Concile  ou  Synode  des  Chrétiens. 

S I R.  Les  Indiens  appellent  ainfi  en  langue  Ma - 
laye , ce  que  les  autres  du  même  pays  appellent  Ba- 
ttu, 6c  les  Arabes,  TenbuL  C'en  ce  que  nous  ap- 
pelions vulgairement,  le  Betlé.  (F. les  titres  de Ba- 
tr  a & de  I’enbul.) 

S I R , & SeÏr.  Nom  d’une  Ville  des  Curdes’  fituée 
proche  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Schcherizour , 
ou  Schehcrzaur , comme  nous  l’appelions.  Les  habi- 
tants de  cette  Ville  ayant  embrafië  le  Mahoinétifmc 
& la  Secte  des  Schiites  ou  Alidcs  leurs  voifins  de  la 
rr.ême  Nation,  attaquèrent , faccagerent  & brûlèrent  leur 
Ville,  l’an  341*.  de  l’Hég. 

S I R E F , & Sf.ïref.  Nom  de  la  Ville  la  plus  mé- 
ridionale de  la  Pcrfc  fituée  fous  le  2ÿd.  de  Lat.  Sep- 
tent., & fous  le  88d.  de  Long,  félon  les  Tables  Ara- 
biques. Le  Commentateur  à'Alfragan  écrit  quelle  eft 
plus  Orientale  que  Sthiraz,  d’un  degré  6c  15'.  Elle 
appartient  à un  petit  Pays  de  la  Perle  nomme  Kourat 
Ardcfchir , & ell  bâtie  au  pied  d’une  Montagne  fort 
proche  de  la  Mer,  qui  fait  un  petit  Golfe,  que  l’on 
nomme  Nabed , où  les  vaiilcaux  peuvent  aborder. 

Les  Perfans  difenc  que  cette  Ville  s'appelait  au- 
trefois Schirab  6t  Schiraf,  ik  que  l’origine  de  ce  nom 
vient  de  ce  que  Catcaous , Roi  de  Perle  de  la  fécondé 
Dynafiie,  dite  des  C'annides,  ayant  été  frappé  du 
tonnerre , rétablit  fa  fanté  en  ce  lieu  par  Je  moyen  du 
lait  & de  l’eau , appcllés  Sc’tir  & Ab  par  les  Per- 
fans, qu’il  prit  en  ce  lieu- là. 

Siref  a été  autrefois  une  Ville  abondante  en  toutes 
chofics,  & fort  marchande,  à caufc  du  concours  des 
Etrangers  ; quoique  d’ailleurs  fon  terroir  l'oit  fort  116- 
rile,  6t  l’air, que  i’on  y refpire  extrêmement  chaud. 
Mais  depuis  que  le  commerce  s’ell  fait  dans  Kis , lflc 
du  Golfe  Periîque,  elle  a été  abandonnée,  & s’ell  peu 
h peu  détruite. 

SIREF I,  & Sejrf.fi.  Surnom  d’un  Autour  origi- 
naire de  la  Ville  de  Siref,  qui  portoit  le  nom  $ Ah- 
med Ben  Sadacah  al-Mcfri.  Il  vivoit  l’an  900 de  l'Hég.; 
6t  comme  il  étoit  bon  Poète , il  mit  en  Vers  l’Ouvrage 
intitulé  Erfchâd  fi  foriu  al-Schaffiat. 

SI  RF.  Les  Efclavons  & les  Turcs  appellent  ainfi 
la  Servie.  ( V . le  titre  de  Serf.) 

S 1 R G 1 A N.  Nom  d’une  des  principales  Villes  de 
Kcmian  ou  Caramanie  Perfienne.  Elle  cil  arroféc  de 
plufieurs  canaux , & donne  fon  nom  à un  petit  Pays 
particulier,  qui  ell  compris  dans  la  même  Province 
de  Kerman.  Le  Géographe  Pcrfien  la  place  dans  le 
3*.  Climat,  6t  les  Tables  Arabiques  lui  donnent  90d. 


S I R I N.  Ebn  Siritt.  Nom  d’un  Perfonnage  qui 
a été  fort  ellimé  pour  l’aullérité  de  fa  vie.  C'eft  je 
même  qu 'Aoud.  (F.  ce  titre.') 

SIS.  Nom  d’une  Ville  de  Cilicie,  qui  n’cft  pas  fort 
éloignée  de  celle  de  Mafiiflàh,  qui  a été  autrefois  la 
Capitale  de  l’Armenie  Mineure,  que  l’on  appelloit  au- 
trefois Belad  Lion  : Le  Pays  d:  Léon , Roi  d’Arme- 
nie , 6c  Belad  Béni  Lien  : le  Pays  de  la  Pofiériti  de 
Léon , & aulli  Belad  Sis  : le  Pays  de  Sis , où  il  y 
avoit  autrefois  un  Château  très-fort  6t  un  Patriarche 
ou  Métropolitain  Arménien. 

Cette  Ville  lut  ruinée  par  Dibars  Bondocdar,  Sul* 
tan  des  Mamelucs  d’Egypte,  l’an  664e.  de  l’Hég., 
fous  le  règne  dellatem,  qui’ ell  appellé  dans  nos  lîif- 
toircs , U.tïioun  : Roi  d'Arménie. 

S I S V I L A y E T I : Le  Pays  de  SU.  C’eft  la  Ci- 
licie & Arménie  .Mineure  des  Anciens,  que  les  Turcs 
appellent  aujourd'hui  Caramanie.  Plufieurs  veulent 
que  cette  Ville  fuir  l’ancienne  Ville  à'iffus , qui  a 
donné  le  nom  au  Golfe  d’Aidïï).  Il  y a aujourd’hui 
un  Lieu  fur  ce  Golfe  appelle  Posas  6c  Aïas,  qui  peut 
avoir  tiré  fon  nom  d 'lfj'us , 6c  qui  eft  afTez  éloigné  de 
la  Ville  de  Sis. 

SI  VAS.  On  appelle  ainfi  aujourd'hui  la  Ville  Ca- 
pitale de  la  Cappadoce  que  les  Anciens  nommoient 
Sebafle  6c  Seba/lia.  Les  Tables  Arabiques  lui  don- 
nent 7id.  30'.  de  Long.,  6c  39d.  30'.  de  Lar.  Septent* 
dans  le  15e.  Climat  , 6c  dans  le  Pays  de  Raum%  oui 
eft  proprement  la  Natolie , fou»  la  même  Lat.  queCé- 
farée  de  Cappadoce , qui  eft  plus  à l’Occident  de  ad. 
6c  demi  de  Long. 

Les  Hilloires  Turques  portent,  quelle  a été  bâtie 
par  Alaeddin  Caîcobad  , Sultan  des  Selgiucidcs  de  la 
DynalHe  de  Roum.  Mais  il  y a apparence  qu’elle  fut 
feulement  rétablie  & réparée  par  ce  Sultan.  Car  cette 
Ville  eft  fort  ancienne. 

Sivas  fut  prile  par  les  Mogols  ou  Tartares,  l’an 
640*.  de  l’Hég.,  fur  le  Sultan  Gaïatheddin  Caïkhof- 
rou , Sultan  des  Selgiucidcs  de  Roum  ; mais  comme 
cette  Ville  fe  rendit  à compofition,  les  Mogols  don- 
nèrent la  vie  aux  Habitants,  & (è  contentèrent  de  U 
piller  6c  d’en  démolir  les  murailles. 

SIVASSI.  Surnom  de  Schamfeddin  Abdalke- 
rim , dit  al-Faidh : le  Prédicateur.  Il  eft  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Erfdtad  alôlousn  : Infiruclion  ou  Mé- 
thode pour  apprendre  les  Sciences ,,  6c  d’un  autre  in- 
titulé Algiam  alnofous  : le  Frein  des  Ames , qui  eft 
un  Ouvrage  de  Morale. 

SOBADHMOUNI.  Surnom  d ’Abou  Moham- 
med Abdallah  Ben  Mohammed , Ben  Jacoub,  Ben 
Hareth , infigne  Docteur  des  Mufulmans  en  fait  de 
Traditions , à caufc  du  grand  nombre  qu’il  en  favoic 
par  cœur.  Il  mourut  l’an  340'.  de  ITIég. 

Ce  DoClcur  avoit  été  difciple  d 'Abou  Abdallah 
Ben  Abi  Ha  fs , qui  defeendoit  de-deux  Abou  Hafs, 
fon  Pere  6:  fon  Aïeul,  natifs  de  la  Ville  de  Bokhara, 
tous  deux  grands  Traditionnaircs  comme  lui. 

Ce  meme  DoCteur  fut  maître  de  Mohammed  Ben 
H h h b h ij 
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Fadht  al-Commâri,  & corapofa  le  Livre  intitulé 
Cafehf  aUithâr  fi  menakeb  Abou  llanifah , à la 
louange  à' Abou  llanifah  & de  fa  doctrine. 

S O B A R M A H , ou  SoboRmah.  Nom  d’une  grande 
Me  de  la  Mer  de  la  Chine , autour  de  laquelle  il  y 
en  a pluficurs  aucres  petites  qüi  ne  font  point  habi- 
tées. La  Mer  y eft  fort  orageufe , & y a prefque  par- 
tout 40  brafles  de  profondeur. 

Le  Schérif  al-Edriffi  écrit  dans  la  io*.  Partie  de 
fon  premier  Climat,  que  l’on  recueille  dans  cette  Ifle 
le  meilleur  Camphre  de  tout  rOricnt,5c  qu’il  y a qua- 
tre jours  de  navigation  jufqu’k  celle  d’Anam. 

Cette  Me  pourrait  bien  être  celle  que  nous  appel- 
ions Sumatra.  Car  ce  que  cet  Auteur  dit  de  la  Mer 
de  la  Chine,  peut  fort  bien  s'entendre  de  toutes  les 
Mes  des  Indes  qui  font  au-delà  du  Cap  de  Comorin, 
comme  il  a déjà  été  remarqué  dans  le  titre  de  SeraN- 
dib  , & ailleurs.  Et  ce  qui  eft  dit  ici  de  l’Ifle  d’A- 
nam,  fe  peut  fon  bien  entendre  du  Royaume  d’A- 
nam , qui  comprend  celui  de  Siam , & qui  eft  dans  la 
Prefqu’lfle  des  Indes,  que  les  Anciens  ont  appellée 
Cherfonnefus  aurea  , les  Arabes  appcllant  indifferera- 
nicnt  du  nom  de  Gezirat , les  Ifles  & les  Prefqiilf- 
Ics , comme  on  peut  voir  dans  le  titre  de  Gezirat. 

SOBKI.  Surnom  de  TakieddinAli  Ben  Abdalkafiy 
qui  mourut  l’an  756e.  de  l’Hég.  C’eft  l’Auteur  de  plu- 
fteurs  Ouvrages.  Les  principaux  font  : 

Jieïun  ahnohtamel  -.Traité fur  les  bonnes  & mau- 
vaifes  œuvres , matière  fort  agitée  par  les  Mufulmans 
pour  favoir  fi  c’cft  Dieu  ou  l’homme  qui  crt  eft  l’au- 
teur & le  Créateur.  (Jr.  le  titre  d’A  a mal.) 

Ettefâk  (i  baca  vageh  alefchtckak  1 Des  dériva- 
tions & origines  des  nioti. 

Agioubar  le  ajfoulat  fil  garibat  Al-  Sekfeki  : Ré- 
ponfe  aux  quefiions  de  Sekfeki. 

Jbraz  alftokopt , lit  alr.usrhom , A h ta  alnocoufch , 
font  encore  des  Ouvrages  du  même  Auteur. 

SOBKI.  Tag'  eddin  Abdalvahab  Al-Sobki.  C’eft 
le  nom  d’un  Auteur  qui  a compofé  le  Livre  intitulé 
ThaùâCÔt  ail’ ber  a:  c’eft  une  Ht  foire  des  hommes  il- 
lufres.  Cet  Auteur  eft  peuc-êtfc  le  même  que  le  pré- 
cédent , qui  mourut  dans  la  Ville  du  Caire  en  Egypte. 

SOCARAI I.  Nom  d’une  Ville  fituée  fur  le  bord 
delà  Mer,  quoies  Arabes  appellent  lîahr  alakdhar : 
la  Mer  Verte , qui  eft  proprement  celle  qui  commence 
au  Golfe  l’èrfique , & finit  au  Cap  de  Comorin.  Le 
Géographe  Periien  dit  que  cette  Ville  n*eft  éloignée  de 
celle  de  Scnda-  que  de  cinq  journées,  & qu’il  y a un  en- 
droit dans  la  mer  allez  proche , où  l’on  pèche  des  perles. 

SOCOT!  IORAH , Me  de  la  mer  d'Icmcn  ou  d’O- 
man, qui  regarde  l'Iémen  ou  Arabie  llcurcufe  à fon 
Septentrion,  & qui  a à fon  Midi  le  pays  des  Zin- 
ces,  où  font  les  Villes  de  Meliudah  & de  Monbaflah. 
Le  Schérif  Al-Edrifli  Bit  que  les  habitants  de  cette 
Ifle  étoient  ta  plupart  Chrétiens  dans  le  temps  qu’il 
écrivoit,  à caufif  qu’Alexandre-le-Grand  ayant  autre- 
fo  s abordé  en  cette  Me , après  qu’il  eut  fait  la  con- 
quête des  Indes,  & l’ayant  trouvée  fertile  & abondante 
en  cette  forte  de  plante  d’où  l’on  tire  le  fnc  que 
nous  appelions  Aloès , en  avoit  rranfporté  ailleurs  les 
habirants , & y avoit  établi  une  Colonie  de  Grecs 
auxquels  il  en  recommanda  la  garde  & la  culture. 

Les  Arabes  appellent  l' Aidés  en  leur  Langue , Sabr, 
& ils  drfcnc  que  le  Sabr  Al-  Socothori , qui  aft  Y Aloès 
de  cette ‘Me,  eft  le  plus  excellent  de  tous,  & qu’il 
fiirpjflè  de  beaucoup  en  bonté  celui  qu’ils  appellent 
Schegeri  & lladr  amont  hi , qûi  croît  dans  la  Province 
de  Sèhegcr,  de  dans  celle  de  I ladrâmouth.  Le  Géo- 
graphe Pcrlicn  dit  la  même  cholo  touchant  les  Chré- 
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tiens  de  Socothorah,  à il  place  cette  Me  ehtre  l’E- 
quateur & le  premier  Climat» 

SOCRATH  & Socrathis  : Socrate.  Les  Arabes  font 
ce  Philolbphe  le  Chef  de  la  Secte  de  ceux  qu’ils  ap- 
pellent Elahiouh  ou  Divins , à caufe  qu’il  lut  le  maî- 
tre de  Platon , & celui-ci  SAriflotè,  qui  palfent  chez 
eux  pour  être  les  premiers  qui  ont  reconnu  un  pre- 
micr  Moteur  & une  feule  Divinité  qui  gouverne  tou- 
tes chofes.  Mohammed  Al-Gazali,  dans  fon  Livre  in- 
titulé Monked  aldhalal , a cru  que  ces  Philofophes, 
auili-bien  que  les  Duétcurs  Mufulmans  qui  les  ont  lui- 
vis , comme  Al-l'ariabi , Ebn  L agi  ah , Ebn  Rofchd , 
Ebn  Sina , que  nous  appelions  ordinairement  Al-Fa- 
rabius , Aven  Pace,  Averroès , & Avicenne , ont  eil 
des  principes  fort  contraires  à ceux  du  Mululmanifme. 
{V.  les  titres  </’Elahk>l'n,  & de  ces  Philofophes , cha- 
cun en  leur  particulier.) 

Khondemir  & l’Auteur  du  Eebtarikh  écrivent  que 
Socrate  étoit  contemporain  de  Giamasb  Al- lia  U ni: 
de  Giamasb  le  Sage  ou  le  Philofephe,  frere  de  Lo- 
horusb , 4'.  Roi  de  Perle  de  la  fécondé  Dynaftie , dite 
des  Caïanides.  Mais  Aboulfarage  dit  qu’il  vivoit  fou* 
Arfcs,  fils  d’Ochus,  qui  eil  Araefchir  ou  Aroxerxe, 
III*.  du  nom,  Roi  de  la  même  Dynaftie. 

SQF ALAH.  Les  Arabes  appellent  ainfi  un  Terrei/i 
bas  & creux,  comme  une  cipecc  de  Vallon. 

SOFALAT  AL-DI1EIIEB  : Lieu  bas  & creuféoit 
Fon  trouve  de  For.  Mine  d'or.  C’eft  ainfi  que  les  Ara- 
bes appellent  une  Ville  des  Zingcs  ou  deZangucbar, 
qui  eft  la  Cafrerie  en  Afrique , fur  la  côte  de  l’O- 
céan Ethiopique. 

Elle  eft  fituée  au-delà  de  la  ligne  équinoxiale,  6c 
a tiré  fon  nom  des  mine*  d’or  & de  fer , qui  fe  trou- 
vent en  abondance  dans  fon  terroir.  Nous  l 'appel  ion» 
aujourd'hui  Sofala  tout  court,  Ville  de  la  côte  de  Mo- 
zambique qui  appartient  aux  Portugais. 

Abdalmoal , Géc graphe  Perfien,  dit  que  les  Habi- 
tants de  cette  Ville  font  Mufulntans,  qu’ils  n’ont  point 
de  chevaux  ; mais  qu’ils  fc  fervent  en  leur  place  de 
bteufs , avec  kfqucls  ils  font  même  la  guerre. 

La  Ville  de  Z.gavah  en  eft  fort  proche  à fon  cou- 
chant, & celle  deDangalah  n’eft  éloignée  de  celle-ci 
que  de  fix  journées  vers  l’Occident.  C’crt  de  ce  pays- 
ci  que  font  fortii  les  Zinges  ou  Zcnghis,  que  les  Ita- 
liens appellent  Zingari  & Cingari , qui  ont  autrefoi» 
couru  & pillé  toute  l’Arabie,  qui  font  venus  juf- 
ques  dans  l’Iraque  faire  la  guerre  aux  Khalifes.  Nou* 
appelions  cctre  même  Nation  en  notre  langue,  des 
Bohémiens , parce  que  les  Thaborites  & autres  fugi- 
tifs qui  furent  chaiTés  de  la  Boheine  au  temps  de  la 
guerre  des  Huifites,  fe  font  joints  à eux.  (V.  le  titré 
de  Zinc,  & celui  de  Tcjungiieneh.) 

S O F F A R , & Sltfar.  Ce  mot  qui  fignilîe  en 
Arabe  un  Ouvrier  en  cuivre  ou  un  Chaudronnier , dl 
devenu  le  fumom  d 'Aboul  Cafièm  Al- liane  fi , Doc- 
teur de  la  Seéte  Hanifienne,  Auteur  d’un  Livre  inti- 
tulé Offottl  altauhid  : Des  points  capitaux  qui  éta- 
bli(fent  F unité  de  Dieu. 

C’eft  suffi  le  fumom  S Abou  Giafar , dit  Al-Scf- 
fary  Perfontiage  réputé  Saint  par  les  Mufulmans. 

Mais  le  plus  illuftre  de  ceux  qui  ont  porté  le  fur- 
nom  de  Soffa r y a été  Laïth  ou  Leïts,  qni  avoit  été 
Chaudronnier  de  fa  profeflion,  & qui  fut  pere  d’Ia- 
coub  & d’Amrou , & fondateur  d’une  Dynaftie  qui  a 
porté  le  nom  de  Soffariem  ou  Soffdrides. 

Cette  Dynaftie  commença , félon  Khndemir  &• 
l’Auteur  du  Lebtarikhy  l'an  259e.  de  ÏTIég.,  & n’a 
duré  qne  343ns,  félon  les  mêmes  Auteurs  qui  la  font- 
finir  par  l’emprifonnement  de  Thaher,  3'.  Prince  do 
cette  Dynaftie,  l’an  293'.  de  la  meme  Hég. 
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Mais  Kiatibzadeh , die  Ilaei  Khalfah,  met  le  corn- 
tnencement  de  cette  DynafHc  l’an  248e. , & fa  fin  l’an 
305*.  de  l’Hég. , & lui  donne  ainli  57  ans  de  durée. 

Ce  qui  eft  certain,  c’eft  qu’elle  commença  par  l’ex- 
tirftion  de  celle  des  Thahéricns  ou  Thahérides,  & 
qu’elle  a eu  trois  Princes , qui  fe  font  fuccefijvcmenc 
fignalés  dans  l’Afie,  ayant  conquis  & pofledé  les  Pro- 
vinces de  Khoralàn,  de  Thabnreftan  & de  Scgeftan, 
& tenu  le  fiege  de  leur  Etat  dans  les  Villes  de  Mérou 
& de  Nifchabour. 

Il  eft  auffi  confiant  que  cette  Dynafiie  fut  détruite 
par  celle  de»  Satnanides , qui  s’empara  de  fes  Etats , 
& qui  devint  encore  dans  la  laite  des  temps  beaucoup 
pluspuiflàntc.  Carlfmaël  Al-Samani  défit  Thaher,  3*. 
& dernier  Prince  des  SofFarides,  le  fit  prifonniera  & 
l’envoya  au  Khalife  Moébfi  Billah , 17e.  des  Abbaiïides. 

Ces  SoiTarides  font  aufli  fouvent  appellés  par  les 
Hifioricns  Orientaux,  Hanau  Lait  h : les  enfants  de 
Laït h.  (A”.  le  titre  de  Laîth  , ceux  de  Jacoub  Ben 
Laith  tf  Amrou  Laïth  ou  Ben  Laîth  & de  Tha- 
her.) 

S O F I.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe  un 
homme  vêtu  de  laine , & qui  ne  porte  point  de  foie 
fur  lui,  félon  l’origine  que  quelques-uns  lui  donnent 
de  Sof  ou  Souf,  qui  fignilie  de  la  laine.  Mais  il  y a 
plus  d’apparence  que  ce  mot  vient  du  Grec  ; car 
il  fe  prend  chez  les  Mufulmans  pour  un  Sage  ou  Phi- 
lofoplvc  qui  vit  tèparé  & retiré  des  chofes  du  monde , 
par  une  cfpecc  de  prolcflion  rdigieufe. 

Le  mot  de  Soft  fc  prend  en  Perfc  pour  un  Religieux 
Mufulman,  qui  porte  auffi  le  nom  de  Derviche , c’cfi- 
à-dire  de  Pauvre,  auffi- bien  en  Turquie  qu’en  Pcrfe, 
& que  les  Arches  appellent  Fakir , dans  la  même  ligni- 
fication, titre  & fumom  que  les  Sofïs  ou  Derviches 
portent  particuliérement  dans  les  Indes. 

Les  j>ofi%  cependant  femblent  marquer  un  Ordre 
particulier  de  ces  Religieux  Mufulmans  qui  font  pro- 
fit (lion  d’une  vie  plus  régulière  & plus  contemplative, 
quelle  commun  des  Derviches,  & il  fc  trouve  beau- 
coup de  ces  gens-fil  qui  ont  écrit  des  Livres  de  fpiri- 
tualité,  de  dévotion  & de  contemplation , Iefquels 
portent  en  général  le  titre  de  Teffitouf,  c’ell-à-dire  de 
la  Fie  ffirtt  utile.  Nous  en  allons  voir  quelques-uns 
un  peu  plus  bas. 

Les  ancêtres  de  la  race  qui  régné  aujourd’hui  en 
Perfc,  tels  que  font  Sckeïkh  Scfi  & Scheikh  Haïdar, 
ont  porté  le  fumom  d eSofi,  ôtSchah-Ifmaël,  fils  de 
ce  dernier,  qui  eft  fort!  de  la  vie  privée,  & qui  a le 
premier  jetté  les  fondements  de  cette  Dynafiie  ou 
Monarchie , retint  ce  fumom , & fc  faifoit  appcller 
Jfhiai'l  Soft.  C’eft  de-là  que  plufieurs  de  r.os  ! lilloricns 
& de  nos  Voyageurs  donnent  le  nom  de  Sophi  & de 


grand  Sophi  aux  Rois  de  Perfc.  (V.  f Anthologie  ou 
■ Supplément  de  cet  Ouvrage.  (F.  aufli  la  focceflion 
des  Chefs  des  Sofis ; c’eft-k-dire  dçs  Schcïkhs  ou  Supé- 


rieurs de  l’Ordre  ou  de  la  Communauté  des  Sofis,  dans 
le  titre  de  Conoui  ou  Conaoui.) 

SOFI.  Surnom  SAhoul  Houffain , dit  Al  Sof,  Al - 
Razi.  (/'.  le  titre  de  Razi  & celui  de  Houssain  Son.) 

SOFI.  KhalilSofi.  (V.  le  titre  de  Khalil.) 

SOFÏ.  Mon  ahmed  Ben  Iaiua  Al- Sort,  cfi  l’Au- 
feur  du  Livre  intitulé  Aurad  fi  akhbar  al  Abbas  : 
Hifloire  d' Abbas  & des  Abbajjides.  Cet  Auteur  vi- 
♦oitl’ah  330*.  de  l’Hég. 

SOFI.  Al-Sofi  Àl-Schfmu.  C’eft  le  nom  & le 
fumom  d’un  des  plus  célèbres  Sofis  ou  Religieux 
des  Mufulmans,  qui  étoit  natif  de  la  Ville  d’Ofrouf- 
ehnait  dans  la  Tranfoxané.  (JF.  le  titre  de  Schebili.) 

SOFIAH.  Ville  de  la  Môéfie , ^uc  l’on  appelle  au- 
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jourd’hui  la  Bulgarie , & que  l’on  croît  avoir  été  l’an- 
cienne Ville  nommée  Sardica , rebdtie  par  l’Empe- 
reur Juftinien.  Elle  eft  fituée  au  pied  du  Mont  I læmus 
dans  une  plaine  fertile  & agréable. 

Les  Bulgares  venus  des  Pays  Septentrionaux,  ayant 
occupé  la  Moélie , fatiguèrent  extrêmement  les  Em- 
pereurs Grecs  de  cc  côté-lit,  où  la  Moéfie  confine  à 
la  Thrace.  (F.  le  titre  de  Bular  éÿ  Bulcar.) 

Les  Bulgares  apnc  été  enfin  domptés  & fubjugués 
par  les  Grecs,  fe  firent  Chrétiens,  & la  Ville  de  Sar- 
dique  ou  Sopah,  devint  un  Archevêché,  lequel  a 
été  long  temps  difputc  encre  les  Papes  & les  Patriar- 
ches de  Conftancinople.  Mais  le  Turc  a enfin  décidé 
leur  querelle. 

Les  Turcs  appellent  aujourd’hui  ce  que  rioüs  ap- 
pelions la  Bulgarie , Sof  a h Filait  ti  : le  pays  de  So- 
ft ah , à caufe  que  ccttc  Ville  en  eft  la  Capitale,  & 
que  le  Beglerbeg  de  Romélie  y fait  fa  réfidcncc 
ordinaire.  Les  Turcs  ne  lniflànt  pas  pourtant  d’appel- 
lcr  fouvent  aufli  cc  Pays-Ut  en  leur  langue , Buigar  Ils. 

SOFIAN.  Alou  Sofian.  Moavic,  premier  Khalife 
de  la  Dynafiie  des  Omniiades,  porte  le  fumom  d'A- 

bott  Sofian. 

SOFIAN.  Sofian  thouri.  Nom  de  l’Imam  oti 
Chef  d’une  des  fix  Seftcs  reconnues  & reçues  pour 
Orthodoxes  parmi  les  Mufulmans.  Car  il  y à plufleurs 
Auteurs  qui  ajoutent  deux  Scfles  aux  quarre  ordinai- 
res qui  font  les  plus  connues.  (F.  le  titre  de  Thouri.) 

SOFIAN  Ben  Ainah.  Nom  d’un  Docteur  qui  eft 
encore  nommé  Ben  Abi  Amr  an  A II  Ici  al,  Al-Cott fi. 

Il  eft  renommé  parmi  Ici  Mufulmans,  pour  fa  piété 
& pour  l’aullérité  de  fa  vie.  Car  il  fe  contenta  de  man- 
ger feulement  deux  pains  d’orge  par  jour  pendant  Pcf- 
pace  de  46  ans,  & il  ne  faifoit  état  que  de  ceux  d’en- 
tre les  Dofteurs  qui  favoient  avouer  & conleflcr  ingé- 
nifcnteni  leur  ignorance.  Il  mourut  dans  la  Ville  de  la 
Mecque,  l’an  208*.  de  l’Hég. 

SOFOUAH.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  lx 
Médecine  Théorique  & Pratique , compofé  par  Saed 
Ben  IlebataHah  Al-l fadhiri,  qui  fut  Médecin  du  Kha- 
life N’aftèr  PAbbalfide.  Ce  Doétcur  étoit  Chrétien  de 
Religion: 

SOGD.  La  Sogde  ou  la  Sogdiane.  C’eft  le  noni 
que  porte  la  Plaine  ou  Vallée,  au  milieu  de  laquelle 
la  Ville  de  Samarcande , Capitale  de  la  Tranfoxanc , 
eft  fituée , & il  n’y  a point  de  doute  que  ce  ne  foie  la 
Sogdiane  des  Anciens. 

Les  Orientaux  dilent  que  ccttc  plaine  ou  vallée 
eft  un  des  quatre  Paradis  ou  lieux  les  plus  délicieux  du 
monde,  aufli-bicn  que  la  Plaine  & la  vallée  de  Damas  en 
Syrie,  qui  porte  le  nom  de  Gauthah,  & ils  lui  don- 
nent 8 journées  d’étendue , à favoir , depuis  les  con- 
fins de  Bokhara,  jufqu’aùx  confins  de  Botam  ou  Bo* 
tom.  Villes  principales  de  la  même  Province  Tran- 
foxane.  Ce  qui  rend  cette  plaine  fi  agréable,  eft 
quelle  eft  de  tous  les  côtés  couverte  , ou  de  jardins 
pleins  d’une  variété  & beauté  admirable  de  fruits,  ou 
de  terres  labourées,  & de  pâturages  toujours  verds; 
parce  que  fon  terroir  eft  par- tout  arrofé  d’eaux  vive* 

& courantes , qui  viennent  toutes  d’une  rivière  prin- 
cipale & fort  grofle,  nommée  Caï , qui  coule  au  mi- 
lieu de  cette  plaine.  Ajoutez  à ceci  un  nombre  infinî 
de  petites  Villes  & de  Bourgades  qui  font  toutes  très- 
peuplées,  & dont  les  habitants  font  fort  induftrieûx, 

& foigneux  de  cultiver  leur  terroir. 

Toutes  ces  eaux  du  terroif  de  Samarcande,  & cel- 
les du  terroir  de  Bokhara , prennent  leur  fourcc  dans 
la  Montagne  de  Rocom , félon  F,bn  Ilaukal,  & le 
même  Auteur  dit  que  les  Villes  de  Dcboutüah , de  C&- 
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chaniah , & fAfcliticm,  fom  litote  dans  la  Sogdc, 

& qu'il  V a auflî  une  fi>n  polTe  liourgade  & tte- 
peuplée,  nommée  Khefchoufagan.  que  Ion  appelle 
en  Arabe,  lias  alcantharak,  la  7 été  du  tout. 

S O G D I.  Homme  (tarif  du  Pays  de  ta  Sogde  ou 
Socdianc  Ali  lier,  Hmfa ta,  quia  compoKon  Com- 
mattaire  lur  iAdab  AiCadhi  , de  I Itnan  Abou  > 
fcf,  porte  le  titre  A'Al-SogdL  Cet  Auteur  mourut 
l’an  de  l’Hég.  561*. 

S O G D I.  ( V.  le  titre  <fe  Ebn  tac.  ) 

S O G RI-  Nom  d'un  Auteur  qui  a compolü  le  Li- 
vre intitulé  Taemmat  alfatatttta  : le  CompUmat  , 
le  Suppliaient  des  Dici/ium  juridiques , lelon  la  l.ot 
Mufolmtute , que  les  Arabes  appellent  P marna,  & 
les  Turcs , titra  ou  tuf  a,  qui  l'ont  proprement  les 
Rijmi/ci  ou  Odd/im  des  Moultis. 

SOU  A II-  C’ctt  ainft  que  Ica  Arabes  appellent 
l'Etoile  de  Campus.  Ce  mot  «Il  expliqué  par  I Au- 
teur du  Mircal,  par  le  mot  de  A ejr , qui  ne  lignine 
pas  la  même  chot'e.  Car  les  Arabes  nomment  ATA 
Plefr  althaïr , la  Çonjhtlalim  que  nous  appelions  1 Al- 
nié  & Ndr  atvuki.ee  que  nous  appelions  la  Lyre. 

Ce  nom  de  ,'oltail  ou  de  Campus  , elt  devenu 
auTi  le  nom  de  pluücurs  Perlonnagcs  parmi  les 
Arabes. 

S OH  A IL.  Abdallah  Al-Nesri.  C’cft  je  nom 
d’un  D odeur  ou  Schcïkh  Mufulman , qui  s elt  ren- 
du illullre  par  fa  piété  & par  fa  dourine,  duquel  I on 
peut  voir  les  ftntimenis  l'ur  la  comemplaiion,  Ct  lur 
la  confiance  en  Dieu  dans  l'Anthologie  ou  Supplément 
de  cet  Ouvrage. 

S OH  AIL , Ha  fart  Ben  Sohail.  ( V ce  titre.  ) 

S O H A 1 L I.  Ce  mot  eft  auflî  devenu  le  nom  pro- 
pre de  quelques  Pcrloones. 

Aboul-Caliem  Abdalraltman  , furnommé  Al  Sa- 
luait , qui  mourut  l’an  50 1 e-  de  Meg-,  eft  Auteur 
du  Livre  intitulé  Rautuh  ahnof  : Prairie  tavelle , 
où  aucun  animal  nell  encore  venu  paître.  C eft  un 
Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Azz  lelahajjetr. 

SOHAILI.  Ahmed  Ben  Sohaïli  Al-Balkhi. 
Nom  d’un  Aurcur  qui  a compote  un  Livre  d Epo- 
ques fous  le  titre  d 'lbtida  altankh.  Cet  Auteur  cft 
mort  l’an  340°-  dc  KS* 

SOHAILI.  ( V.  le  titre  (T Anouar  Al  Sohaïu  , 
titre  d'un  Livre  particulier  ; celui  de  Calilah  u Dam- 
itah  & celui  de  Hmaiouti  hameh.  Le  titre  d A- 
nouar  Al-Sohaili  flgnilie  proprement  les  Punnaes 
de  r A/ire  de  Canopus.  Mais  c eft  par  allufion  fit  par 
rapport  au  nom  d’un  Perfonnage  à qui  cet  Ouvrage 
elt  dédié. 

S O HA  I L I A H.  Nom  d’une  Ville  Mtie  dans  le 
terroir  de  la  Ville  de  Schafch  en  Tranioxanc. 

SOHAM.  Nom  d’un  animal  rcrriblt?  que  Sam 
. Neriman  , fils  de  Cahcrman  Cotcl  , dompta  & du- 
ouel  il  fe  fervit  comme  d un  cheval  dc  bataille  dans 
foutes  les  guerres  qu’il  lit  aux  Géants.  Cet  animal 
qui  avoit  la  tête  femblable  à celle  d un  cheval,  & 
tout  fon  corps  pareil  il  celui  d un  Dragon  , dont  la 
couleur  paroiflbit  être  celle  dun  fer  iuifant,  avoit  « 
pieds  de  loncurur,  & 4 Y <?ux  h la  tête. 

Cet  animal  fabuleux,  duquel  il  elt  beaucoup  parlé 
dans  le  Thamurath  Nameh  , fut  trouve  par  Sam 
dans  flfle  de  Darem,  qu'il  avoit  rendue  macceflïblc , 
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& donna  lieu  dc  donner  le  fumom  & le  titre  11  ce 
Héros , de  Sam  Saham  Souvar.  ( V.  le  titre  de  Sam.) 

C’eft  de  ces  forces  de  montures  des  Anciens  Héros  . 
de  l'Orient,  que  nos  Romans  ont  pris  leurs  Nippogri- 
fes  & leurs  Andriagues , fur  lefqucls  leurs  Cheva- 
liers ont  exécuté , & mis  à fin  des  cnireprifes  fi  rocr- 
veillcufcs,  celles  qu'ils  nous  les  repréfement.  Et  leipoc 
d 'Andriagues  pourroit  bien  être  dérivé  des  Eg'deha 
des  Orientaux  , qui  fignifient  en  leurs  langues , de* 
Dragons , des  Chimères , & des  Pégafes. 

S O H R A B.  Nom  du  fils  de  Roftam  .ou  Ruftem, 
qui  naquit  de  la  fille  du  Roi  de  Samfcgan  , que  ce 
Héros  époufa.  Roftam  fon  pere  le  mena  avec  lui  k la 
guerre  contre  Aimfiab  , Roi  du  Turqueflan,  & le 
tua  malheurcufcmeiu  ians  y penfer.  ( V le  titre  de 
Caîcaous,  fécond  Rui  dc  Pcrfe  de  la  Dynaftie  des 
Caïautdes.) 

S O I A R.  Ce  mot  Ambc  eft  le  plurier  de  Seir 
& de  Seïrat , & lignifie  les  Vies  ou  l 'ffi/Joire  de 
quelque*  perjottnes • f V ■ les  tisres  de  Saîr  , Sejr  , 
Ô?  Seïrat.) 

SOIAR  ALABA  AI.BAT1IAREKA.  Les  Vies  des  Pa- 
triarches d'Alexandrie.  C’eft  un  Ouvrage  en  deux 
Vol.  in  folio  , divifé  m 4 punies  Drincipales  , & 
compofé  par  Screre  , Evêque  d’Afchmounin  en 
Egypte.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioc.  du  Roi , fans  n°. 

SOIAR  ALEBAD  U SoÏAR  ALZF11ED.  TitTC  d’un 
Livre  en  Langue  Pcriicnne  qui  contient  plulîeurs  Dif- 
cours  moraux  en  forme  de  prédications,  de  diverfe* 
Règles  & Préceptes  de  la  vie  fpiri ruelle,  tiré  des  vies 
des  plus  grands  Pctfonnages  qui  fe  font  (ignalés  en 
piete  & en  dévotion  par  ni  les  Mufuimans.  Il  a pour 
Auteur  Borhan  edddin  Ibrahim  Ben  Khofchnam 
Al- Baker  ht , qui  finit  fon  Ouvrage  l’an  684*.  de  l’Hég. 

SOIAR  ALSAItAP.A  Ü ALZPJIAD  U ALÔLAMA  ALÈ- 
BAD  : Les  H es  des  Compagnons  de  Mahomet  éÿ  de 
ceux  qui  ont  été  éminents  dans  la  piété  parmi  les 
Docteurs  Muful-nans.  Cet  Ouvrage  a été  compote 
par  Abdalfaiam  Ben  Mohammed  Al  Khouarczmi* 
qui  dit  avoir  compilé  fon  Ouvrage  de  100  Auteur» 
différents. 

SOIAR  ALS  ALEX  AT  ALMOUMENAT  ALKHA1RAT  : I-C» 
Vies  des  Femmes  faintes  qui  ont  vécu  dans  le  Mu- 
fulmamfne.  C’ert  un  Livre  qui  a pour  Auteur  Ta- 
kieddin  Aboubckr  Al  llofni , Al-Hojjaïni  , natif  de 
, Damas  , & il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 

’ n®.  686. 

SOIOUR  GATMISCH.  Nom  d'un  Prince  de 
la  Race  de  Ginghizkhan,  que  Tamerjan  établit  pour 
Sultan  dans  les  Provinces  de  Khorafan  & de  Mava- 
ralnahar  , en  1a  Place  du  Sultan  Houfiàin  , iffu  de 
la  même  Race  , qu'il  avoit  fait  mourir  , l’an  771*. 
de  l’Hég. 

La  poftérité  de  Ginghizkhan  avoit  conferyé  juf- 
qu'alors  elle  feule  le  privilège  de  porter  le  titre  de 
Khan  & de  Sultan  ; de  forte  que  Tainerlan  n ofa 
pas  prendre  ce  titre , tant  qu'il  y eut  quelqu’un  de 
cette  race  en  vie,  & il  ne  fc  qualifioit  que  Vijtr  oa 
Lieutenant-Général  de  ce  Prince,  quoiqu’il  fùc  maî- 
tre abfolu  dans  les  E jis  dont  ils  portoient  feulement 
le  titre,  & ce  ne  fut  qu’après  l'cxrinftion  de  cette 
Race  G ngliizkhanicnne , que  Tamerlan  prit  la  quali- 
té de  maître  & de  Souverain  dans  les  Provinces  Tran- 
foxnnes,  & autres  qui  dépendoienc  dc  ces  Sultans 
imaginaires.  Cela  arriva  pur  la  mon  dc  Soïnurg.ic- 
rnilch,  qui  demeura  fort  peu  dc  temps  fur  le  Trûne. 

SOIOUR  GATMISCH  Ben  Cothbeddin. 
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Nom  du  5*.  Prince  des  Carakhauîcns  , qui  portoi1 
le  titre  de  Sultan  Gelaleddin  , quoiqu’il  dépendit 
d'Argoun  Khan,  Empereur  des  Mogols.  Il  régna  af- 
fez  paifiblement  environ  9 an»  dans  le  Kerman  ; car 
il  avoir  époufë  la  fille  de  Mangou  Tcbar,  fils  de  Ho- 
bgou.  Mais  enfin,  Khaogiatou  le  dépouilla , fit  l’o- 
bligea de  mener  une  vie  privée  l’an  692e.  de  l'Hég. 

SOIOUTHI,  fit  AiSKxmu.  Surnom  donné  à 
Gelaleddin  Aboul- Fadhl  Abdalrahutm  Mohammed , 
parce  qu’il  étoit  né  dan»  la  Ville  d'AJfiouth , ou  Of 
l but  h , ou  Soioush , en  Egypce.  C’cll  un  Auteur  fort 
célébré,  à caufe  du  grand  nombre  d’Ouvragcs  qu’il  a 
biffés  après  fa  mon  arrivée  l’an  911".  de  Prlég. 

Son  principal  Ouvrage  ell  un  Commentaire  en  for- 
me de  Scholies  ou  de  Note»  fur  l’Alcoran , qu  il  com- 
pofa  pour  continuer  l’Ouvrage  d'un  autre  Gelai  ed- 
din  y nommé  Mohammed  Ben  Ahmed  ALMahadi.  Cet 
Ouvrage  de  Soiouthi  fut  achevé , comme  il  dit  lui- 
meme,  l’an  de  l’Hég.  871*.*  lorlqu  il  n'avoit encore 
que  *2  ans. 

Ces  deux  Ouvrages  de  Mahadi  fit  de  Soiouthi 
font  appelles  ordinairement  du  nom  de  Gelalani , à 
caufe  que  leurs  Auteurs  portoient  tous  deux  le  fur- 
nom  de  Gelaledditt. 

AL  Soiouthi  a fait  auffi  un  Ouvrage  hiftorique  fur 
l’Egypte,  intitulé  Htfn  almohadherat , qui  cil  dan» 
la  Biblioth.  du  Roi,  fans  n°.,  fit  deux  autres  fur  les 
Ethiopiens  Ce  autres  Peuples  que  les  Arabes  com- 
prennent fous  le  nom  de  Soudan  ou  de  Noirs.  Le 
titre  du  premier  e(l  Azhar  alôroufch  fi  akhbar  AL 
Hoboufch.  Il  appelle  les  Noirs,  Ct  particuliérement  les 
Abylfins,  les  Fleurs  qui  croiflènt  autour  des  Trônes 
des  Sultans,  à caufe  que  les  Princes  ks  employem 
ordinairement  dans  les  ferviccs  de  la  plus  grande  con- 
fiance auprès  de  leurs  perfonnes.  Le  titre  du  fécond 
eff  Refé  fchâu  Al-Holfihan , qui  ell  un  Eloge  des 
mêmes  Abyffins,  ou  Noirs  d'Ethiopie  & de  Nubie. 

Les  Livres  intitulés  fi  nuire  fat  alaouaïl , Anmou- 
dag  lathif,  & Akhbar  Al-Mckkiah  , font  encore 
des  Hiffoircs  compoféc*  par  le  meme  Auteur. 

Ses  Ouvrages  les  plus  cllimés  fur  la  Religion  Ma- 
fcométane  apres  fon  Commentaire  fur  l’Alcoran , font 
le  Mézhar  , le  Moharrar  , Anouar  al-Silaâat , 
l'akhir  aldholamc.t , Ettckan  fi  vloum  Al-Coran , 
Acfam  Al-Coran , Asbab  alhadïth , Adhkar  aladh- 
kar , qui  ell  un  Abrégé  du  Livre  de  Na/nuaeui , in- 
titulé Adhkar  \ edui-d  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  691. 

Ce  même  Auteur  a abrégé  auffi  le  fameux  Livre  de 
Gazali,  intitulé  Ahiah  alSEum , compofé  quatre  Ar- 
bàin  , un  Adab  Al-Cadhi  , félon  les  principes  de 
Schafü , Afas  fi  fadhl  Béni  Al-Abbas  , Ara  g fil 
foras' , qu’il  a ciré  du  Livre  à'Ebn  Al-Dunia , in- 
titulé Ketab  alfaraf  bâd  alfcheddat  : Livre  de  con- 
filation  pour  les  affligés;  Akhbar  almerouza  : L'Jiif- 
toire  des  grands  Hommes  finis  de  la  Fille  de  Mé- 
rou en  Khorafan  ; Ahadlth  aimantas fi  filthanat  al- 
Scheriat , Ah  a dit  h fi  fadhl  althailcUdm , Adab  AL 
Molouk , Asbab  alkejjd  fil  nefa  , & c. 

L’on  trouve  encore  dans  la  Biblioth.  du  Roi  - fous 
les  n°.  720  fie  1065  , deux  Ouvrages  de  Soiouthi. 

Le  premier  porte  le  titre  de  Dorr  altag  fi  mofeh- 
kel  aimer  ha  g , dans  lequel  il  explique  les  difficultés 
qui  fe  trouvent  dans  le  Livre  intitulé  Menhag . 

Le  fécond  a pour  titre  Scharh  AJ-Mogni  allabib. 

• CTetl  un  Commentaire  fur  les  pallàges  les  plus  diffici- 
les du  Livre  d'Ebts  Hefcham  , intitulé  Mog'ni  al- 
• labib. 

B y a auffi  dons  la  même  Biblioth.  du  Roi , n . 
920,  un  Ouvrage  du  même  Auteur,  intitulé  Meca- 
mat  : Lieux  commum , qu’il  a compofé  à l’imitation 
de  Hariri , Ce  n°.  1222,  un  autre  qui  porte  le  titre 
de  Ketab  alfafihoufch  fi  ahkam  Caracoufih  : Livre 


de  facéties  fur  la  fsmpl\cité  d' un  Fifir  de  Saladin  » 
nommé  Caracoufih , compofé  Pan  899*.  de  l’Hég. 

SOIOUTHL  Surnom  d*  Gelaleddin  Moham- 
med Ben  Aboubekr.,  dit  Al-Haffani  , AL  Scherif , 
qui  a compofé  le  Livre  intitulé  Marg  alnadhcr  11 
Arg  alâther , divifé  en  5 Chapitres,  où  il  ell  trai- 
té du  vin,  des  chanlbns,  du  bain,  & autres  dîver- 
tiffèmenrs.  Cet  Ouvrage  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n*.  67  fit  1066. 

Cet  Auteur  parott  être  different  du  précédent , h 
caufe  des  titres  de  Haffani  & de  Schérif  qu’il  porte, 
fi:  qui  marquent  qu'il  étoit  de  la  Race  d’Aü,  fit  de 
la  branche  de  i bilan. 

SOKHANOUN.  Surnom  ou  fobriquer  d 'Ab- 
dalfalam  Ben  Silïd  Al-Tamukhi  , ALCairouani , 
natif  de  Caïrouan  ou  de  Cyrenc  en  Afrique , célébré 
Dofteur  de  la  Seitc  de  Malek  Ben  Ans.  On  lui  don- 
na ce  iurnom  de  Sokhanoun , Oifeau  d’Afrique , qud 
les  Arabes  difent  être  rufë  fit  fort  fubcil. 

Ce  Doéteur  mourut  Pan  240*.  de  l’Hég. , fous  le 
Kbaliiàc  de  Motavakke! , & on  dit  de  lui  qu’il  fréquen- 
toit  peu  la  Cour  du  Khalife , & qu'il  dilôit  qu’il  11’y 
avoir  rien  de  plus  mai- (feint  à un  Doéleur , que  de  n’é- 
tre  pas  chez  lui  quand  on  Py  cherchoit , & que  Poil 
dife  de  lui  : „ Il  cil  i la  Cour  du  Prince.  ” 

SOLE  MI.  Surnom  A'Abdalrahman  Beu  Mo- 
hammed Ben  Ha  fan  al-Nifihabouri , qui  mourut 
l’an  406*.  de  PHég.  C'en  un  Auteur  fort  eltimé  paf 
les  Mufulmans  pour  fa  doétrinc  & pour  fa  piété.  Il 
ell  Auteur  du  Livre  intitulé  Amthal  al- Coran  : le 3 
Sentences , les  Proverbes , â?  les  Paraboles  de  P AL 
coran.  QF.  les  titres  de  Salemi  & de  Selemi.) 

S O LG  AT.  ALBergendi  écrit  dans  fon  7*.  Cli- 
mat , que  c’cll  le  nom  d une  Ville  du  Pays  des  Azaks, 
qui  porte  auffi  le  nom  de  Crm , nom  qui  ell  com- 
mun à toute  la  Province  dont  elle  e(l  b Capitale.  Ce 
Pays  à'Azak ell  celui  que  nous  appelions  In  Crimée , 
ou  les  Tartares  Précopites , que  nous  nommons  com- 
munément les  petits  Tartares , demeurent.  ( F.  le  li- 
tre d'AzAK , .nom  des  Peuples,  que  noua  appel  Ion» 
les  Cozaqucs.') 

SOLIMAN  Ben  Daoud  : Salomon , fik  de  Da- 
vid. Le  Tas' il; h Montekhtb , & b plupart  des  autres 
Hilloricns  Orientaux , écrivent  que  ce  Prince  monta 
fur  le  trône  après  la  mon  de  fon  pere , lorfqu’il  n’a- 
voit  encore  atteint  que  l'âge  de  te  ans,  & que  Dieu 
fournit  à fon  Empire,  non-feulement  les  hommes, 
mais  encore  les  cfprits  bons  fit  mauvais,  les  oilèaitx, 
& les  vents , & qu*il  employa  7 années  entières  à bâ- 
tir le  Temple  de  Jcrufalem.  Le  même  Auteur  le  fait 
contemporain  de  Caicaous,  II*.  Roi  de  Perfc  de  U 
DynaJlie  appellée  des  Caïanietis  ou  Cdïanides. 

Les  mêmes  11 illoriens  racontent  mille  choies  fabu- 
leufes  de  Panneau  de  Salomon , par  le  moyen  duquel 
ce  Prince  prenant  le  bain , fit  ayant  quitté  cet  anneau , 
il  lui  fut  dérobé  par  une  furie  infernale , qui  le  jetca 
dans  b Mer. 

Salomon  demeurant  ainfi  privé  de  cet  anneau , s'abs- 
tint pendant  40  jours  de  monter  fur  fon  trône , comme 
fe  trouvant  dépourvu  des  lumières  qui  lui  étoient  né- 
ce (Paires  pour  bien  gouverner.  Mais  enfin  fl  le  recou- 
vra par  le  moyen  d'un  poiflbn  que  l'on  fervit  fur  fa 
table. 

Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  tour  ce  que  ces  His- 
toriens difent  de  b magnificence  du  trône  de  Salomon , 
fur  lequel  les  oifeaux  voltigeoiem  inceflàmiuent  pen- 
dant qu’il  y étoit  affis  pour  lui  faire  ombre , fit  lui  ler- 
vir  de  dais  ou  de  pavillon , & autour  duquel  il  y avait 
à b droite  taooo  Gegcs  d’or  pour  les  Patriarches  & 
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pour  les  Prophètes,  & à la  gauche,  1 2000  autres  d’ar- 
gent pour  les  Sages  & pour  les  Doétcurs  qui  afliftoicnt 
à fes  jugements.  L'on  fe  contentera  de  rapporter  ici 
feulement  quelques  circonlhnces  de  fa  vie  St  de  fon 
règne,  tirées  de  l’Alcomn  St  de  fes  Interprètes. 

L’on  trouve  dans  le  Chapitre  de  I'Alcoran , intitulé 
Anam , les  paroles  fuivantes  : l'atbdou  ma  tatlcu  al- 
Shiathin  à la  Malek  Soliman,  c.  à d.  Les  Juifs  ont 
fuivi  ce  que  les  Démons , ou  les  Magiciens  leurs  fup- 
p(ts , ont  lu  & enfeigni  au  temps  & fous  le  régné  de 
Sahmon, 

lioujfaïn  Vaiz  paraphrafe  & explique  ce  texte  en 
la  maniéré  fuivanic:  Les  Démons,  ennemis  de  Sa- 

„ lomon,  publièrent  des  Livres  pleins  de  fuperllitions 
„ mêlées  avec  les  cérémonies  facrées  de  la  Religion 
„ & du  Sacerdoce  des  Juifs,  St  ils  firent  entendre  aux 
„ ignorants,  que  Salomon  fe  fervent  de  ces  Livres 
„ pour  y puifer  les  connoiffances  qu’il  avoit,  &pour 
„ gouverner  fes  Peuples.  Salomon  s’étant  fait  nppor- 
„ ter  tous  ces  Livres , dont  il  avoit  fait  faire  une  exaéie 
,,  recherche , les  enferma  fous  la  clef  dans  un  coffre 
,,  qu'il  fit  enterrer  fous  fon  trône  meme,  afin  qu’aucun 
„ ne  s’en  pùc  fervir.  ’’ 

Il  arriva  cependant  après  la  mon  de  ce  Prince , que 
les  Démons  ou  les  Magiciens  tirèrent  ces  memes  Li- 
vres du  lieu  où  ils  étoient,  & les  répandirent  parmi 
les  Juifs,  comme  étant  les  véritables  Livres  que  Salo- 
mon avoit  compofés  ; ce  qui  a fait  croire  & plufieu;  s 
que  ce  f:ge  Roi  en  étoit  l'Auteur,  St  qu’il  avoit  été 
grand  Magicien.  Mais  l’AIcoran  le  jufHltc  de  cette  ca- 
lomnie , en  ajoutant  ces  paroles  : U ma  cafar  Soli- 
main  u lakcn  al-Schiathin  cafarou  ïoâllemou  alnas 
alfehr , c.  à d.  Salomon  n'efl  point  tombé  dans  f im- 
piété; mais  ce  font  les  Démons  & les  Magiciens  in- 
fidèles & impies , qui  ont  enfeighé  aux  hommes  la  ma- 
gie & les  fortileges. 

Nous  voyons  clairement  par  les  Commentaires  de 
l’Alcoran,  que  la  Clavicule  de  Salomon,  de  laquelle 
Agrippa  & quelques  autres  Auteurs  des  Sciences  oc- 
cultes parlent,  n’eil  pas  une  invention  de  nos  temps, 
& que  l’Empire  que  Salomon  a eu  fur  les  Démons , 
félon  la  Tradition  des  Rabins,  a donné  lieu  aux  gens 
fupcrffiticux  de  tous  les  fieclcs  fuivanis,  de  lui  attri- 
buer ces  fortes  de  Livres,  qui  enfeignent  mille  fauf- 
fecés,  qu’ils  prétendent  pouvoir  fervir  à*ceux  qui  veu- 
lent avoir  commerce  avec  les  puifiànces  ténébreufe* 
de  l'Enfer. 

Muufj'a  Ben  Abi  Ifma'il , Ben  Haffan , fumomtné 
at-MouJfali,  dans  fon  Livre  intitulé  Omm  almonca - 
ta, lïn , rapporte  une  Tradition,  qui  eft  la  douzième, 
en  ces  termes  : Ma  taraka  abd ' jcheïan  men  aldonia 
ilia  ataho  allah  khaïran  menho  u afdhal ; c.  à d. 
L'homme  ne  quitte  jamais  aucune  choje  de  ce  Monde 
en  vue  de  Dieu , que  le  Seigneur  ne  lui  en  rende  une 
beaucoup  meilleure.  Et  il  raconte  fur  ce  fujet , que 
Salomon  exerçant  un  jour  fes  chevaux  à la  campagne, 
& l’heure  de  la  prière  du  foir  étant  venue , il  dclcen- 
dit  aufii-tôt  de  lun  cheval , St  ne  voulut  pas  permet- 
tre que  l’on  employât  ce  temps-là  à le  mener  à l’é- 
curie , non  plus  que  tous  les  autres;  en  forte  qu’il  les 
abandonna , comme  n’ayant  plus  de  maîtres , oc  étant 
deftinés  pour  le  fcrvicc  de  Dieu.  C’clt  ce  que  les  Ara- 
bes appellent  Rebath  fi  febil  allah. 

Ce  fut  alors  que  Dieu,  pour  récompenfer  ce  Prince 
de  fa  fidélité  & de  fon  obéiflànce , lui  envoya  un  vent 
doux  & agréable,  mats  fort,  qui  le  porta  depuis  ce 
temps-là  par-tout  où  il  vouloir  aller,  fans  qu’il  eût  bc- 
foin  de  cheval. 

Salomon  pafic  chez  tous  les  Orienraux  pour  avoir 
été  le  Monarque  univerfel  de  route  la  terre , de  telle 
forte  que  ceux  qui  admettent  de  différentes  générations 
& révolutions  déficelés,  dans  lefqucls le  Monde  a été 
peuplé  St  gouverné  par  d’autres  créatures  que  les  hom- 
mes avant  la  création  d’Adam , donnent  le  titre  & le 
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nom  de  Soliman  aux  Monarques  qui  les  ont  comman- 
dés. On  parlera  un  peu  plue  bas  de  ces  Solimans. 

On  donne  à Salomon  pour  Vifir,  comme  parlent 
les  Orientaux , c’e(l-à-dirc , pour  fon  premier  Minilhrc 
d’Etat , Affaf  duquel  il  eft  parlé  dans  les  Livres  fainrs , 

& auquel  David  a adrefiè  plulieurs  de  fes  Pl'eaumes, 
comme  il  paroit  dans  leurs  titres  ; & Emadi , Poète 
Perfien , dit  que  fonanoeau  tant  vanté,  par  le  moyen 
duquel  il  gouvemoit  fon  Empire,  n'étoit  autre  chofe 
que  la  Sageflè  que  Dieu  lui  avoit  donnée , dont  cec 
anneau  étoit  le  fymbolc.  Il  y a cependant  plufieurs  Rab- 
bins qui  foutieunentque  Salomon  voyoir  dans  la  pierre 
cnchaflèe  dans  cette  bague , toutes  les  chofes  qu’il  de- 
firoit  favoir;  de  même  que  le  grand  Pontife  voyoit 
dans  YUrim  & le  Thummim  de  fon  Pectoral,  qui  étoit 
autfi  de  deux  pierres  précieufes,  ce  qu’il  defiroit  ap- 
prendre de  la  part  de  Dieu. 

U y a chez  les  Orientaux  un  Livre  fameux,  qui 
contient  l’Hifioirc  de  Salomon  en  Vers,  compofé 
par  l’illuflre  Poète  Perfien  nommé  l'erdouft.  Cette 
Hiftoire  porte  le  nom  de  Soliman  Piameh , & l’Au- 
teur du  Caherman  St  du  Thamurath  Pi  a me  h , h 
cite  en  plufieurs  endroits  de  fes  écrits  fabuleux, 
qui  font  plutôt  des  Romans  que  des  lliftoircs  véri- 
tables. Les  Perfans  St  les  Turcs  ont  plufieurs  Hif- 
toires  de  Salomon  en  profe  & en  vers.  Il  y a ùn 
Soliman  Namth  écrit  en  Turc  par  Ishak  Ben  Ibra- 
him al-Ufcoubi.  Un  autre  de  Saédeddin  Ben  Haf- 
Jan>  Précepteur  de  Sultan  Murad,  IIP.  du  nom. 

Ces  deux  Ouvrages  font  en  profe.  Il  y en  a deux 
autres  en  vers,  lun  compofé  par  Ahmed  al- for- 
mant, qui  mourut  l’an  845e.  de  l'Hég.,  & l’autre 
par  Schamfeddin  Ahmed  al-Stvaffi.  11  y en  a auffi 
pluGeurs  en  Perfien , St  entre  les  autres  un  qui  con- 
tient 1571  difiiques. 

Tout  ce  que  nous  trouvons  écrit  dans  les  Livres 
Orientaux  touchant  les  aftions  merveilleufes  & l’Em- 
pire univerfel  de  Salomon  fur  les  hommes,  & fur 
les  Démons,  a pour  fondement  ce  que  l’Ecriture 
dit  de  la  Sageflè  admirable,  du  trône,  St  des  ri- 
cheflès  de  ce  Monarque. 

Je  ne  fais  fur  quel  fondement  Aboulfaragc , Au- 
teur Chrétien,  dit  que  Salomon  étoit  de  là  Seéte 
d 'Empedocle,  oui  cil  celle  que  les  Arabes  appel- 
lent Deherit , & allègue  fon  Eccléfiaflique  pour  té- 
moignage de  ce  qu’il  avance.  Car  c’ell  l’accufer  en 
quelque  façon  d’impiété  & d’Athéïfme  ; ce  qui  vient 
de  ce  que  cet  Auteur  n’a  pas  bien  compris  le  fen* 
des  paroles  de  Salomon,  que  nos  Interprètes  ont  - 
fort  bien  développé. 

Cette  grande  puffince  & cette  fageflè  admirable 
de  Salomon  ont  donné  fujet  aux  Orientaux  de  don- 
ner fon  nom  à tous  les  grands  Princes,  qu’ils  ont 
cru  avoir  poflèdé  l'Empire  univerfel  de  toute  la 
Terre,  & nous  voyons  dai*  le  Thamurath  Nameh, 

Îuo  le  Div  ou  Géant  nommé  Argenk  fe  plaint  du 
léraon  qui  lui  avoit  promis  de  le  faire  le  Soliman 
de  fon  fieele,  & qui  cependant  ne  lui  avoit  pu 
procurer  la  viétoire  contre  Thahmurath.  Le  même 
Argenk  dit,  entre  les  autres  reproches  qu’il  lui  fait, 
qu  il  lui  avoit  manqué  de  parole , St  qu’il  ne  lui 
avoit  pas  rais  entre  les  raains  l’anneau  du  Patriar- 
che Jared,  fils  de  Mahalel,  5*.  Soliman  ou  Monar- 
que univerfel  de  la  Terre  depuis  Adam. 

Mais  les  rêveries  des'  Orientaux  vont  bien  plus 
avant.  Car  leurs  Mythologues  afliirent  qu’il  y a eu 
40  Solimans  ou  Monarques  univerfels  de  la  Terre 
qui  ont  régné  fucccflîvemcnt  pendant  le  cours  d’un  % 

Eand  nombre  de  fieclcs  avant  la  création  d’Adam. 

t Simorganka,  ce  Div  qui  avoit  la  figure  d’un  • 

oifeau  duquel  on  a parlé  plus  haut,  dit  à Thahmu- 
rath,  qu’il  avoit  fervi  un  pareil  nombre  de  ces  So- 
limans, que  quelques  Aurcurs  cependant  font  mon- 
ter jufqu’au  nombre  de  72, 
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Tous  ces  Monarques  Préadamites  commandoîent 
fchacun  à des  créatures  de  Ton  cfpece,  qui  étoient 
différentes  de  celles  de  la  pollérité  d'Adam,  quoi- 
qu'elles fient  raifonnablcs , connue  les  hommes, 
félon  le  rapport  que  Simorganka  fit  à Thahmurath  , 
& ce  Div  ajouta  qu'il  en  dévoie  naître  encore  un 
autre  de  la  lignée  d’Adam  qui  les  furpaflèroit  tous 
en  majcflé  & en  puiflànce , 'après  lequel  il  n’en  pa- 
roîtroic  plus  aucun  autre  fur  la  terre.  L'on  peut  en- 
trevoir djns  le  fond  de  cette  fable  quelques  rayons 
de  la  vérité  des  Prophéties  qui  ont  marqué  la  ve- 
nue du  Mcilie. 

L’on  voyoit  dans  la  galerie  d'Argenk  qui  régnoit 
dans  les  Montagnes  de  Caf  au  temps  de  Thahinu- 
hth,  les  Ihtucs  de  ces  7*  Solimans,  & des  ta- 
bleaux des  créatures  qui  leur  étoient  foumifes,  & 
on  y rcmarquoit  par-tout  des  ligures  fort  diffem- 
blablcs  de  celles  des  hommes.  Car  les  uns  avoient 
plufieurs  têtes,  les  autres  pluficurs  bns,  & quel- 
ques-uns paroiffoient  compofés  de  plufieurs  corps. 
Leurs  têtes  étoient  auflî  fort  extraordinaires.  Car  les 
Unes  rcflcmbloient  à celles  des  Eléphants,  des  Bu- 
lles & des  Sangliers,  & les  autres  «voient  encore 
quelque  chofe  die  plus  raonllrueux. 

Entre  tous  ces  Solimans  ou  Monarques  univer- 
fels  du  monde,  les  plus  renommés  font  Soliman 
Hât,  Soliman  Raad,  Soliman  D.iki,  Soliman  Int- 
lak , Soliman  Scbadi , Soliman  Virani , Soliman  üoua- 
ki,  Soliman  Tchaghi,  & enfin  le  Soliman  dit  Gian 
Ben  Gian , qui  régna  dans  le  Monde  .immédiate- 
ment avant  la  création  d’Adam. 

Le  Caïumarrath  Nameh  dit  que  tous  ces  Soli- 
hiuns  poflcdoicnt  de  pere  en  fils,  un  bouclier  du- 
quel iis  fe  fervoient  dans  les  guerres  qu'ils  faifoient 
continuellement  aux  Démons  leurs  ennemis  capitaux. 
Soliman  Tchaghi  le  Initia  II  Gian  Ben  Gian  qui  lui 
fuccéda,  & celui-ci  le  tranfmit  à Adam,  qui  mou- 
rut dans  l’IHe  de  Scrandib  aux  Indes,  & Caïumar- 
rath , premier  Roi  de  l’Orient,  voyageant  en  ces  Pays- 
là,  èc  lavant  heureufement  trouvé,  s’en  fervit,  & 
le  laiflà  depuis  à fon  fils  lloufchcnk  qui  lui  fuccéda. 

CTell  ce  même  bouclier  duquel  Thahmurath  qui 
en  «voit  hérité,  fc  feryit  pour  combattre  non- feu- 
lement les  Démons,  mais  encore  les  Dives,  qui 
• étoienc  reliés  des  générations  précédentes,  & qui 
fàiloîent  leur  retraite  dans  les  fnmeules  Montagnes 
de  Caf,  & qui  lui  fit  remporter  le  titre  glorieux  de 
Div  ben  J % qui  fi  unifie  le  Vainqueur  & le  Domp- 
teur /hs  Géants  c?  des  Démons. 

La  Ville  de  Canoun  ou  Fanoun  étoit  la  Capitale 
de  ces  grands  Monarques,  ou  le  Géant  Hufiàm  dit 
k Caïumarrath , qu’il  avoït  fervi  pendant  fa  vie , qui 
étoit  pour  lors  de  3000  ans,  fous  trois  Solimans 
différents. 

On  lit  dans  le  Caherman  Nameh , que  Caher- 
man  Catel  en  cherchant  des  aventures  dans  le  Pays 
de  Schadoukfam , trouva  une  colomne  de  marbre 
d'une  grandeur  & d’une  grofièur  extraordinaire,  po- 
fée  fur  une  bafe  qui  portoit  une  infeription  gravée 
en  caractères  Bialbaniques,  qui  nous  font  préfente- 
ment  inconnus,  mais  que  l’on  déchiffrait  aiftmcnt 
au  temps  de  Caherman.  Le  fens  en  étoit  : „ Je  fuLs 
Soliman  Hakki,  le  Monarque  de  mon  fiecle,  qui 
„ ai  fait  la  guerre  avec  le  puiffaoc  Div  ou  Géant 
* nommé  Anchalous. 

L’Hifloire  de  Soliman  Hakki  porte  que  ce  Mo- 
narque ayant  défait  en  plufieurs  rencontres  ce  Géant 
qui  serait  fouvent  rébcllc  contre  lui , & l’ayant  en- 
tre fes  mains,  voulut  le  faire  mourir;  mais  qu’il  ne 

fut  jamais  en  venir  k bout.  Il  confulca  là-dcfUis  les 
\icouin , qui  font  les  Parques  ou  les  Fées,  qui 
règlent  le  deilin  des  hommes  j & elles  lui  répondi- 
rent que  la  viétoire  entière  de  ce  Géant  étoit  ré- 
fcrvée  k jun  autre  Soliman  de  la  pollérité  d’Adam, 
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lequel  le  devoir  convier  à fon  obéiffancc,  & le  pu- 
nir de  mort  en  cas  qu’il  refuldt  de  lui  rendre  hom- 
mage. 

11  efl  parlé  de  Soliman  Tchaghi  dans  le  titre  de 
M-'rkrao  , & de  Soliman  Ben  Gian  dans  celui  de 
OlAN.  On  ajoutera  feulement  ici  que  ces  Solimans 
avoient  encore  outre  le  bouclier  donc  l’on  a parlé: 
'*  ■ * £te,ch.  ' Y£Pée  foudroyante  , & |e  Gebeh  ou 
Uuraÿe  qui  les  rendoiest  viéloricux  dans  tous  le* 
combats  qu’ils  livraient  aux  Démons. 

Ben  ÀBDAIMALOC.  Nom  du  7*. 
Khalife  de  la  Race  des  Ommiades.  11  fut  le  fécond 
des  4 enfants  d’A'bdalmalek  , qui  régnèrent  aprèi 
1 leur  pere.  Il  fuccéda  à fon  frere  aîné’Valid,  l’an 
96  . de  l’Hég.,  & régna  feulement  deux  ans  & huit 
mois.  Cor  if  mourut  cm  l’an  99*.  de  la  même  Hégire. 

Ben  Scuohnah  écrit  que  Soliman  étoit  dans  la  Ville 
de  Ramlah  ou  Ramah  , lorfqu’il  apprit  la  mort  de 
\ahd  fon  frere,  & qu’il  vint  aufîi-tôr  à Damas  pren- 
dre poflèflion  du  Khalifat.  Il  fit  peu  de  féiour  en 
cette  Ville.  Car  y ayant  pour  lors  une  gr^fié  guerre 
ouverte  entre  les  Khalifes  & les  Grecs,  îi  fie  marcher 
incontinent  fon  année  k Mag’  Dabck,  & envova  de- 
là fon  frere  nommé  Moflcmah , attaquer  la  Ville  de 
Confhntinople , qui  demeura  affiégée  jufquTk  fa  mon. 

FAm  zfmid  écrit  dans  fon  Hifioire,  que  l'Empe- 
reur Philippe,  il  veut  dire Pb  Hippique , qui  étoit  Ma- 
ronite, cell-à-dire  Monothélite,  régnoit  du  temps 
de  ce  Khalife,  & ainfi  Conftancinople  aurait  été  af- 
fiégée ious^  fon  règne.  Cependant  ce  ne  fut  que  foui 
1 Empire  d’Artemius  que  Moflemah  fit  ce  fiege: 
hhondemir  dit  que  ce  Khalife  charma  tout  le 
monde  par  fon  éloquence  dans  la  première  harangue 
qu’il  fie  après  fon  élévation  au  Khalifat,  & qu’il  mit 
par  toutes  les  Provinces  de  bons  Gouverneurs  à la 
place  de  ceux  que  Valid  fon  frere  avoir  établis  qui  ne 
referaient  tous  que  le  fang  & l’opprcffion  des  peu- 
ple.*. Ce  fut  auflî  fous  le  Khalifat  de  ce  Prince  qu'le-1  • 
zid,  fils  de  Mahaleb,  un  des  plus  grands  Capitaine* 
du  Mufulmanifme  , conquit  les  Provinces  de  Gior- 
gian  & de  Thabardlan , qui  font  proprement  ITIvr- 
canie  des  Anciens. 

Soliman  porta  quelque  temps  le  furnom  d 'Aboi 
Aüub , parce  qu’il  étoit  pere  d'un  fils  qui  portoit  le 
nom  d 'Æoub  ou  de  Job.  Riais  ce  fils  étant  mort  avant 
lui , on  lui  donna  quelque  temps  après  k Is  place  de 
ce  furnom,  le  glorieux  titre  de  Meftah  alkhefr,  qui. 
lignifie  la  Clef  du  bien  ou  de  la  bonté , à caufc  qu'il 
avoir  ouvert  pendant  fon  régné. les  portes  des  prifons 
k tous  les  miférables  , & fait  du  bien  à tous  fes  Sujets. 

Mais  une  des  plus  belles  aétions  & des  plus  utiles 
à l’Etat  que  fit  Soliman  avant  fa  mort,  fut  de  déc.’a- 
rer  pour  fon  fucceflèur,  Omar  Ben  Abdalâziz  , lé 
meilleur  Prince  & le  plus  faim  d’entre  tous  les  Kha- 
lifes. Cette  déclaration  fe  fit  en  la  manière  fui- 
vante. 

Soliman  étant  au  Ht  de  la  mort,  fit  appellcï  Rama 
fon  Vifir,  & lai  fit  écrire,  que  fa  demierc  volonté, 
étoit  qu’Omar  Betr  Abdalàziz,  qui  n'étoit  que  fon 
coufin  germain , lui  fuccédât , à condition  néanmoins 
qu’il  appellerait  à Ta  fucceflion,  Iezid,  fils  d’Abdalma- 
lek , fon  propre  frere.  Après  que  cet  écrit  fut  dreffë 
& cacheté,  Soliman  commanda  k fon  Vifir  d’aflen-.- 
bler  les  plus  grands  Seigneurs  de  h Cour,  & de  leur 
faire  jurer  qu’ils  ttconnoî traient  après  fa  mon  celui 
qui  étoit  marqué  dans  fon  telhmenc. 

Cet  ordre  du  Khalife  fut  ponétucllcment  exécuté  ; 
car  tous  ces  Seigneurs  vinrent  en  perfonne  ati  chevet 
de  fon  lit,  & lui  confirmèrent  çe  qu’ils  avoient  juré 
& atteflé  par  écrit.  Omar,  fils d’Abdalaziz,  qui  étoit 
du  nombre  de  ces  Seigneurs , ayant  rencontré  peu  de 
cemps  après  Ragia , lui  dit  avec  beaucoup  de  mîvcré  : 
ri  Si  vous  favez  quel  efl  celui  que  le  Khalife  a dé* 
Hiîi 
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„ gné  pour  fon  fuccelTeur,  vous  pouvez  me  le  dire; 

M car  je  lais  que  b fuccefllon  ne  me  regarde  p^s  , 

„ fit  je  ferais  fort  aite  de  me  conjouir  pvec  celui  lurqui 
„ elle  doit  tomber.  ” 

Ra-'ia,  homme  prudent , s exeufa  de  lui  révéler  ce 
fccret  ; & aulG-tôt  que  le  Khalife  fut  décédé , il  fit 
une  nouvelle  afiemblée  des  mêmes  Seigneurs , & leur  fit 
réitérer  le  jurement  qu’ils  a voient  fait  de  reconnoitre 
pour  Khalife  celui  que  Soliman  avoir  nommé  dans  (un 
papier,  fie  cctre  cérémonie  s'étant  pficc  fans  aucune 
coiitndiaion  ou  dilpute,  il  ouvrit  aufli-tôr  le  papier, 

& proclama  Omar  lkn  Abdatàzia  pour  Khalife. 

Ce  fut  fous  ce  Khaliié  que  commença  la  tonune  de 
la  Mailon  des  IhrmeciJes.  Car  Gialar  Al-Barmcki 
fut  un  de  fes  principaux  Concilier* , fie  celui  qui  lui  con- 
cilia de  faire  battre  fa  monnoie  de  meilleur  alloi , oc 
à plus  haut  titre  que  celle  qui  avoit  éc4  battue  fous 
le  régné  U’Abdalmalek  fon  pere  ; de  forte  que  le 
nnilieur  or  fit  le  meilleur  argent  monnoyé  qui  ait  eu 
cours  depuis  ce  temps- là  fut  appellé  Ciafarisn. 

Ce  même  Gular  ayant  paru  un  jour  devant  le  Kha- 
life Soliman , ce  Prince  s’apperçut  par  le  battement 
de  deux  pierres  qu’il  portoit  en  guife  de  bracelets , 
qu’il  avoit  du  poifon  lur  lui,  fit  il  en  avoit  en  effet 
dans  le  pommeau  de  Ton  épée;  fit  fur  cette  aventure, 
Habib  Al-Saïr  Gelait  raconte  que  Soliman  ayant  fait 
voir  à Giafar  le  Barmecide  ce  bracelet  dont  les  pierres 
avoiem  une  vertu  ii  merveilleufe , lui  demanda  s’il 
avoit  jamais  rien  vu  ou  entendu  de  femblable.  Giafar 
lui  répondit  que  fe  trouvant  à la  Coiir  du  Prince  de 
la  Ville  de  Nckhfchcb  furie  Fleuve  Gihon,  ii  avoit 
vu  une  pierre  dont  la  vertu  lui  paroiflbit  encore  plus 
admirable.  Car  ce  Prince  ayant  laillé  tomber  de  fon 
doigt  dans  le  Fleuve  une  bague  où  il  y avoit  un  rubis 
de  très-grand  prix , il  n’en  témoigna  aucun  chagrin  , 
fit  dit  à ceux  quiétoient  autour  de  lui,  qu’ils  ne  s’en 
milîènt  point  en  peine , parce  qu’ils  la  verraient  bien- 
tôt à Ion  doigt  comme  auparavant.  Alors  ce  Prince 
fe  fit  apporter  une  calTette  où  il  confervoit  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux,  fie  en  tira  un  joyau  fait  en 
forme  d’un  poiflon  d’or  qu’il  fit  jetter  dans  le  même 
fleuve,  fit  un  moment  après,  on  vit  reparaître  fur 
J’eau  ce  même  poiflon  avec  la  bague  que  l’on  croyoit 
perdue. 

Ce  récit  donna  à Soliman  une  fi  grande  cunofite 
de  voir  ce  joyau  , qu’il  dépêcha  en  même  temps  un 
exprès  au  Prince  de  Nckhfchcb , afin  qu’il  lui  en- 
voyâmes poiflon  d’or , duquel  il  vouloir  faire  l’ex- 
périence. „ .... 

Le  Géographe  Pcrfien  écrit  que  Soliman , fils  d Ab- 
daltnalek,  bâtit  la  Ville  deRamlah  ou  Rama  en  Palcf- 
tine.  Mais  il  ne  la  lit  que  fortifier  contre  les  Arabes 
de  l’iraque , qui  faifoient  dès  ce  temps- là  de  fréquen- 
tes courtes  dans  la  Terre-Sainte. 

(Voyez  la  demande  que  ce  Khalife  fit  à Aboul  Ha- 
aem,  & la  réponfe  de  ce  Scheîkh,  dans  le  titre  de 
Abou  IIazem.  Voyez  aufiî  dans  celui  ü’Omar  Ben 
Aboalaziz  , ce  qu’il  lui  dit  dans  un  pèlerinage  de  la 
Mecque  qu’ils  firçnt  de  compagnie.  ) 

•Ce  Khalife  mourut  à JYlarg’  Dabek,  auprès  de  la 
Ville  de  Kennallcrin  en  Syrie , d’un  mal  de  côté , fé- 
lon quelques-uns,  & félon  les  autres,  d’une  indigef- 
tion.  Car  il  étoit  très-grand  mangeur,  jufques-là  que 
l’on  dit , qu’après  avoir  mangé  Te  matin  en  fon  par- 
ticulier trois  agneaux  rôtis,  il  ne  laiflbit  pas  de  dî- 
ner en  public  , fie  de  tenir  table.  11  y en  a même 
qui  dirent  qu’il  mangeoit  jufques  à 100  livres  de 
viandes  en  un  jour. 

11  eut  pour  fucccflèur  Omar  Ben  Abdalâziz  fon 
coufin  germain  , qui  commença  fon  regne  l’an  99*. 
de  l’IIég. 

SOLIMAN  Ben  Al-Hakem.  C’cft  le  nom  du 
oeveu  de  lkfcham , Hdu  nom , qui  fc  révolta  contre 
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fon  oncle , l’an  400  de  l’Hég. , fe  fit  proclamer  Kha- 
life a Coriloueen  Efpagnc,  6c  fe  fit  fumommer  Mof 
tain  BilLih.  Il  fit  long-temps  la  guerre  à fon  oncle, 
fit  tniirT  le  depoflèda , fit  fut  l’onzieme  Khalife  des 
OmniLdcs  en  Elpagne.  Mais  il  fut  nié  etfin  par  Ali 
Ebn  Hamid  qui  lui  fuccéda. 

lien  Schohnah  appelle  celui-ci  Ebn  IJamoud , 6c 
Eln  Hamoudah , 6c  dit  que  ce  Perfonnagc  préten- 
doii  defeendre  en  ligne  droite  d’Ali,  du  côté  de  Haf- 
fan  fon  fils  aîné,  fit  qu’il  fit  mourir  Soliman , 6c  exter- 
mina la  plus  grande  partie  de  fa  famille,  l’an  407*.  de 
l’Hég.  Ainfi  finit  pour  lors  fous  ce  Khalife , la  Dy- 
naflic  des  Ommiades  qui  régnoient  en  Efpagne,  6c 
les  Alides  prirent  leur  place , jufqu’cn  l’an  4 1 2 , au- 
quel temps  les  Ommiades  remontèrent  fur  le  trône. 

SOLIMAN  Ben  Cotoulmisch.  Nom  du  Fon- 
dateur de  la  3*.  Dynaflie  des  Sclgiucides  que  l’on  ap- 
pelle les  Sclgiucides  de  Roum.  Ce  Soliman  étoit 
lils  de  Coucoulmifch , fils  d’Ifraël , fils  de  Sclgiouk. 

Himdallah  Al-Mefloufi,  Auteur  du  Tarïkh  Kho- 
zide/t , die  que  Malek  fehah,  3*.  Sultan  de  la  première 
branche  des  Selgiucides,  ayant  appris  la  mort  de  l’Em- 
pereur des  Grecs,  envoya  Soliman  , fils  de  Cotoul- 
mifeh , faire  la  guerre  aux  Grecs  dans  la  Naiolie. 

Ce  Prince  y ht  des  conquêtes , 6c  s’y  établit  en- 
.riércment  l’an  480  de  l’Hég.,  & y mourut  dans  l’an 
500  après  y avoir  régné  20  ans.  Il  laiflà  pour  fuccef- 
lèur,  Daoud  fon  fils,  qui  en  régna  18.  (V.  le  titre 
de  Daoud  Ben  Soliman.) 

SOLIMAN  Ben  Kilig’ Arslan.  Cert Soliman, 
II  du  nom , 5*.  Sultan  de  la  Dynaflie  des  Sc-lgiuci- 
des  de  Roum  ou  de  Natolie.  Ce  Prince  eut  de  grands 
démêlés  avec  Gaïatheddin  Cr.îkhofrou  Ion  Irerc.  Mai» 
enfin  b paix  s'étant  conclue  entre  ccs  deux  Princes , 
Soliman  régna  poifiblement  l’efpace  de  24  ans,  fie 
mourut  l’an  602*.  de  l’Hég.  Ce  Sultan  porte  aufiî  le 
fumom  de  Rocneddin.  11  eut  pour  fucccflèur , fon  fil* 
nommé  Kilig’  Arflan  , ôc  fumomraé  Azzeddin  , qui 
n'etoit  encore  qu’un  enfant. 

SOLIMAN  Ben  CaTkkosroc.  Nom  du  10'. 
Sultan  des  Selgiucides  de  h’j*.  Dynaflie  appelléc  de 
Roum.  Ii  portoit  le  fumom  de  Rtfincddin , 6c  avoit 
un  frère  nommé  Alacddin  Caïeobad. 

Soliman  envoya  fon  frère  auprès  du  Caan  des  Mogols, 
6c  il  fut  négocier  avec  tant  d'adrefle  les  affaires  des 
Sclgiucides  en  cette  Cour  , qu’il  acquit  les  bonnes 
grâces  de  ce  Prince,  fie  retourna  auprès  de  Soliman 
Ion  frère  avec  des  pouvoirs  fi  amples,  qu’il  lui  donna 
beaucoup  de  jaloufie.  Enfin , Soliman  le  voyant  pref- 
que  dépouillé  de  toute  fon  autorité  par  Alaeddin  Cal- 
cobad , prit  la  réfolution  de  fe  défaire  de  lui , fit  fu- 
borna  un  des  Tiens  qui  l’empoifonna. 

Abaka  Khan  , ou  Caan  , Sultan  des  Mogols  ou 
Tarcarcs , ayant  appris  le  mauvais  tour  que  Soliman 
avoit  joué  à fon  frère , le  fit  traiter  de  la  même  ma- 
nière après  qu’il  eut  régné  20  ans.  Sa  mon  arriva 
l’an  664*.  de  l’Hég., 6c  il  laiflà  pour  fucccflèur,  Càï- 
khofrou  l'on  fils  , qui  fut  confirmé  dans  la  fucccllioa 
par  le  même  Abaka  Khan. 

SOLIMAN.  Soliman  schah.  C'eft  le  nom  du 
premier  Chef  fit  Fondateur  de  la  Maifon  des  Ottomans , 
qui  cft  fon  connu  par  les  Hifloriens  Turcs. 

Tous  ces  Auteurs  difent  que  ce  Pcrfonrage . qu’ils 
prétendent  être  defeendu  de  la  famille  Oguzienne , 
qui  étoit  fort  illultrc  parmi  les  Mogols,  partit  de  Ma- 
han , Ville  du  Khorafan , où  il  commandoit , pour  évi- 
ter la’  première  fureur  désarmes  de  Ginghizkhan,  l’an 
611e.  del’Hég.,  fit  vint  jufques  fur  l’Euphrate,  pour 
palier  dans  l’Afie  mineure. 

Ccs  mêmes  Auteurs  conviennent  tous  du  malheur 
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qui  arriva  k ce  Seigneur  en  rraverfam  l’Euphrate; 
car  il  s’y  noya.  Il  avoit  trois  enfants  nommés  Sancou 
Zenghi , Ghun  dogdi  , & Orthogrul.  Les  deux  pre- 
miers retournèrent  en  Perfe  après  la  mon  de  leurpcre, 
& Orthogrul.  demeura  nu-deçi  de  l’Euphrate  avec  fes 
enfants,  dont  Otbraan  étoit  i’aîné.  C'ell  celui-ci  qui 
eil  proprement  le  Fondateur  de  la  DynartiedesOthma- 
nides  ou  Ottomans  qui  ont  tiré  leur  nom  de  lui.  (A". 
le  titre  JO  tuman  Ben  Orthogrul.) 

Soliman  fehah,  félon  Saédeddin , Auteur  du  Tag' 
Al-Taouorikh , defeendoit  de  Caïkhan,  qui  parti  de 
Mahan  k Akblnth  du  temps  de  Ginghizkhan  , & dit 
qu’il  le  noya  dans  l’Euphrate  vis-à-vis  du  Château  de 
K haï bar,  ou  Giaïhcr , auprès  duquel  il  fut  enterré  , 
en  un  lieu  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Mazar  dhi  Turk. 

I c Tarïkh  Üthmani  dit  que  Soliman  fehah  s’arrêta 
quelque  temps  dans  la  V’ille  d’Arzengian,  ou  Erzen- 
gian  en  Arménie,  avant  que  d’entrer  en  Natolie,  & 
que  voulant  partir  l'Euphrate  h cheval  en  un  lieu  où 
il  croyoit  qu'il  y eut  un  gué,  il  le:pou(l'a  lî  vigoureufe- 
«nent,  qu’après  plufieurs  cflbrts  qu'il  fit,  il  fut  en- 
fin fubmergé. 

II  y a un  autre  Soliman  fehah , qu 'Ahmed  Ben 
Àrabfchah  dit  avoir  été  un  dos  plus  braves  3c  déter- 
mines Officiers  de  l’armée  de.  Tarucrlan. 

S O L I M A N Ben  Orkhan  Gazi.  Nom  de  So- 
liman, fdsd’Orkhan,  dit  le  Conquérant , fécond  Sul- 
tan de  la  Dynaftie  dos  Othmanides.  Ce  Perfonnagc 
ert  le  premier  des  Turcs  Ottomans  qui  ait  parte  fur  des 
radeaux  d'Afie  en  Europe. 

Son  premier  trajet  fe  fit  de  nuit  avec  70  ou  80 
des  plus  braves  qu'il  avoit  choilïsdans  fes  Troupes, 
avec  lefqucls  il  furprit  la  Ville  de  Gemenik.  Après 
cette  expédition  , il  en  fit  palier  200  autres,  qui  fu- 
rent fuivis  d’un  plus  grand  nombre,  6c  prit  la  Ville 
de  Gallipoli  l’an  857  . de  l'IL-g. , & établit  ainfi  les 
.premiers  Turcs  dans  la  Grèce. 

Ce  Prince  ne  jouit  pas  long-temps , ni  de  fa  con- 
quête, ni  même  de  la  vie;  car  l’année  fuivante  qui 
émir  759e.  de  la  même  Hég.,  il  tomba  de  cheval  en 
thaflànc  un  lievre  , & fe  tua  deux  mois  avant  la  mort 
d’Oi  klun  fon  père. 

Les  Annales  Turquefques  donnent  à ce  Prince  la 
qualité  de  Pufcha,  à caufe  qu'Orkhan  fon  perc  lui  avoit 
donné  le  Gouvernement , ou  Pafchaltk , comme  les 
Turcs  l'appellent,  de  la  Ville  d 'lfnik , ou  Nuée  en 
Bichynic,  de  même  que  celui  de  Prttfe , ou  de  B rouf- 
fah,  à Amurat  fon  cadet.  Soliman  Palcha  étoit  deftiné 
pour  fuccéder  à fon  pere  ; mais  ne  lui  ayant  pas  fur- 
vccu,  Morad  Khan  Gazi,  qui  ert  Amurat,  I".  du 
rom , fon  frere  puîné,  devint  le  3e.  Sultan  de  la  race 
Ottomane. 

SOLIMAN  Ben  BaÏazid.  Soliman,  fils  de  Ba- 
jazet,  dit  Ildirim  Khan.  C'ell  Soliman , l*T.du  nom, 
que  quelques  Hilloriens  Turcs  ne  mettent  pas  au  nom- 
bre des  Sultans,  quoiqu'il  fût  l’aîné  des  cinq  enfants 
que  lairtà  Bajazet,  1er.  du  nom,  3c  qu'il  fût  reconnu 
par  fes  frères. 

11  fut  falué  Empereur  à Andrinople , & régna  l’ef- 
pace  de  7 années  jufqu’à  ce  que  fes  débauches  furent 
caufe  que  fes  Troupes  l’abandonnèrent,  ôc  que  fes 
frères  Mouflà  & Molnmmed , prirent  chacun  le  titre 
de  Sultan.  Il  fut  tué  en  fuyant  par  des  Payfâns,  que 
Mouflà  lit  brûler  avec  leur  Village  entier  fan  813*. 
de  ITIég. 

Ce  fut  lui  qui  commença  Fe  bâtiment  de  la  grande 
Mofquéc  d’ Andrinople , 3c  il  eut  pour  fucceflèur  fon 
frere  Mouflà,  que  Mohammed  fon  frere,  qui  demeu- 
roit  à Amaüe  dans  la  Nacolie , ne  lairtà  pas  long-temps 
tn  repos. 

Ce  Soliman  eft  le  5'.  Sultan  des  Othmanides , & 
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Mouflà  fon  frere  qui  ne  régna  que  3 ans  3c  demi , le 
6e.  Le  Sultan  Mohammed,  qui  ert  le  7*.,  ayant  de- 
fait  fon  frere  Mouflà,  relia  feul  le  maître,  3c  régna 
8 ans. 

Quelques-uns- comptent  ce  Sultan  Mohammed  , qui 
cil  le  premier  du  nom,  pour  le  5*.  des  Empereurs 
Ottomans , & ne  comptent  point  les  règnes , ni  de  So- 
liman 1“.,  ni  de  Mouflà-  Cependant  Bajazet  leur  pere 
étant  mon  l'an  805e.  de  lllég. , & ne  làtfant  com- 
mencer le  régné  de  Mohammed  qu'cn  816,  l’on  voie 
Clairement  que  les  1 1 ans  d 'interrègne  qu’il  y en  a en- 
tre ces  deux  époques,  doivent  être  afiignés  aux  7 ans 
& quelques  mois  du  régné  de  Soliman , 3c  aux  3 3c 
demi  de  celui  de  Mouflà. 

SOLIMAN  KHAN  Ben  Sruh  Khan.  C'ell  le 
grand  Soliman  qui  efl  le  premier  ou  le  fécond  du 
nom,  félon  les  divers  femiments  des  Hilloriens,  des- 
quels on  a parlé  dans  le  titre  précédent. 

Ce  Prince  naquit  l’an  900  de  ITIég.,  qui  ert  le 
commencement  du  io*.  fieele  de  I’Efe  Mahométanç ; 
& les  Mufulmans  remarquent  fur  le  lujet  de  fa  nail' 
fance,  qu’il  y a un  Hadith  ou  Tradition  de  leur  Pro- 
phète, qui  porte  que  Dieu  envoyé  au  commencement 
de  chaque  fieele  quelque  Perfonnagc  qui  remet  en 
vigueur  la  Loi  Mufulmane;  Man  ivffahhlch  adih 
aiommat  dir.ha. 

Il  fuccéda  à Sultan  Selim  Khan,  fils  de  Bajazet 
fon  pere , & commença  à régner  l'an  9:6*.  de  l’Hég. 
âgé  de  27  ans;  3c  dès  l’année  fuivante,  il  marcha  eu 
Hongrie , où  il  prit  les  Villes  de  Subas  & de  Belgrade 
dans  la  même  année , fur  le  Roi  Louis  II , Roi  de 
Hongrie. 

L'an  928,  il  fe  prépara  au  fiege  de  Rhode,  donc 
il  fe  rendit  maître  l'annce  fuivante  9*9*. , 3c  ccttc  ex- 
pédition ne  fut  pas  iitôt  finie,  qu’ii  retourna  à Cons- 
tantinople pour  fe  préparer  à la  guerre  de  I longrte , 
qu’une  fédition  des  Janiflàires  l’obligea  à faire  plutôt 
qu’il  ne  penfoir. 

^L’an  932 , Soliman  défit  en  bataille  rangée  Louis  ; 
H*,  du  nom.  Roi  de  Hongrie,  dansdaPiaine  de  Mo- 
hatz,  où  ce  jeune  Roi,  qui  n’avoit  pas  encore  atteint 
l’flgc  de  21  an,  étant  tombé, armé  comme  il  étoit,  de 
fon  cheval  dans  un  marais , y fut  étouffé , & Soliman 
ayant  marché  après  fa  victoire  vers  Budc , Capitale  de 
cette  Province,  cette  Ville  lai  ouvrit  fes  portes  dar.i 
la  même  année. 

L’an  935 , Soliman  étant  venu  dérechef  en  Hon- 
grie , confirma  Jean  de  ZapogÜa , Comte  de  Cepufe , 
Prince  de  Tranlÿlvanie  dans  le  Royaume  de  Hongrie. 
C’ert  celui  que  les  Turcs  appellent  Erdel  Boni , cert- 
à-dire  le  Ban , ou  Vaivode  de  Tranfylvanie,  que  les 
Hongrois  avoient  élu  pour  leur  Roi , contre  les  pré- 
tentions de  l’Empereur  Ferdinand,  fils  de  Maximilien* 
ôc  frere  de  Charles-quint.  • 

Ce  nouveau  Roi  qui  fe  fournit  entièrement  aux  vo- 
lontés de  Soliman,  fut  caufe  que  ce  Sultan  s’engagea 
témérairement  à entreprendre  en  la  même  année  dans 
une  faifon  trop  avancée , le  fiege  de  Vienne  en  Au- 
triche, que  les  Turcs  appellent  Betch  ou  Ketch.  So- 
liman l’attaqua  vigourculcment  pendant  20  jours.  Mais 
la  rigueur  du  froid  l’obligea  enfin  d’en  lever  le  fiege 
le  14'.  Oélobre  de  l’an  de  J.  C.  1529 , qui  répond  au 
935e.  de  ITIég. 

L’an  940,  Soliman  fit  venir  à Conltantinople  Khaï- 
reddin,  fameux  Pirate,  qui  nous  cft  plus  connu  fous 
le  nom  de  Bar  ber  ou  (Je , lequel  s’étoic  peu  auparavant 
emparé  d’Alger  & de  Tunis , & le  fit  fon  Captudan 
PaJ'cha  ; c'cfr-à  dire  Y Amiral  de  fa  Flotte.  Cet  Ami- 
ral reprit  dès  la  même  année  toutes  les  places  donc 
les  Chrétiens  s’étoient  emparés,  dans  la  Moréc,  pen- 
dant que  Soliman  faifoit  la  guerre  en  Hongrie. 

L’an  64 1 , Solimnrt  fit  la  guerre  à Scbah  Thamasb 
Roi  de  Perfe , prit  les  Villes  de  Tauris  3c  de  liagdet 
Hiii  ij 
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fur  lui , & l’obligea  de  fuir  bien  avant  dans  fon  Pays, 
après  quoi  il  revint  fe  dclafler  à Conlhntinople , l’an 
942,  fit  la  même  année  il  lit  mourir  Ibrahim  Pacha, 
l'on  grand  Vifir  fit  fon  favori. 

L'an  943,  qui  cfl  l’an  1527  de  J.  C.,  Charles- 
quint  prit  Tunis,  après  avoir  défait  l’armée  navale  de 
Soliman,  commandée  par  Khaïrcddin  Barbcrouflè. 
Mais  le  même  Capitaine  défit  l’an  945'.  la  flotte  d’Ef- 
pagne  corr.mandée  par  André  Doria.  L’an  946,  il  prit 
fur  les  Efpagnols,  Callelnovo  dans  la  Dalmatie. 

L’an  94b,  Soliman  étant  retourné  en  Hongie,  fe- 
Coure  Budc  que  l’Empereur  Ferdinand  afliégeoit , & 
délait  l’armée  Impériale,  & l’an  950,  il  prie  Gran, 
ou  Strigunie,  «St  Albe  Royale. 

L’an  956 , Soliman  perdit  la  Ville  de  Mahadic  en 
Afrique,  fie  Dorgouth,  que  nous  appelions  Dragut , 
qui  avoit  fuccédé  à Khaïreddin  Barbcrouflè,  mort  l’an 
953,  fut  battu  par  André  Doria;  & l’an  957,  ayant 
tenté  inutilement  avec  fa  Hutte  commandée  par  Sinan 
Pafchn,  de  prendre  la  Ville  de  Malte,  il  la  fit  paflèr 
en  Afrique , & fe  rendit  maître  de  Tripoli. 

L’an  962,  Soliman  fit  afliéger  Zighet  par  Ali  Paf- 
cha , qui  lut  contraint  d’en  abandonner  le  fiege. 

L’an  97r,  ce  Suban  fit  attaquer  une  autre  fois  l'Ifle 
de  Malte  parPirAli  Pafcha,  Général  de  la  Mer,  que 
l’on  appelloit  autrement  Ut ug  Ali , parce  qu’il  écoic 
Renégat  Cabbrois.  Ce  Général  piit  le  Château  de 
Sain:- Hcr  mis  y appelle  vulgairement,  Sains- Elme  ; 
nuis  ayant  demeuré  inutilement  quatre  mois  devant  la 
Ville,  & voyant  approcher  l’hyver,  il  fe  retira  hon- 
teufement  avec  perte  de  23000  hommes  de*  liens , & 
ne  put  Lire  autre  chofc  que  de  s'emparer  de  l’Ifle  de 
Chio  dans  Ion  retour  à Conlbminoplc. 

L’an  973*.  de  l’ifég. , Soliman  rep.ifli  en  Hongrie, 
fie  fie  lui-même  en  perfonne  le  licge  de  Zighet,  où 
comtnandoi:  Nicolas,  Comte  de  Serin.  11  prit  cette 
Ville,  quoique  vaillamment  défendue  par  fon  Gou- 
verneur. Mais  il  y mourut  dans  fon  camp  l’an  974'., 
âgé  de  74  ans , & la  4b*.  ou  49°.  année  de  fon  regne, 
félon  le»  Auteurs  Turcs.  Mais  félon  nos  Hilloriens,  il 
mourut  l’an  1566  de  Notre- Seigneur,  Je  4*.  du  mois 
de  Septembre,  âgé  de  76  ans,  donr  il  en  avoit  régné 
40  & 6 mois.  Sa  mort  fut  cachée  allez  long-temps; 
en  force  que  Sclim  l’on  frisent  le  temps  d’en  être  aver- 
ti , ù de  venir  île  Magnifiait  ou  de  Magnifie , dont 
il  étoit  Sangiak,  k Conlbntmople. 

Soliman  paflé  parmi  les  Turcs  pour  le  plus  grand 
Prince  de  la  race  Ottomane  qu’ils  ayeut  eu  jufqu’k  pré- 
fcnc.  Car  outre  les  vertus  militaires  qu’il  poflèdoit  en 
un  lauc  degré,  il  étoit  encore  très-lavant  en  Arabe, 
en  Pcrlien,  & en  Turc.  On  dit  même  qu’il  favoit 
auiïï  le  Grec, -fit  qu’il  avoit  fait  traduite  pluficurs  de 
nos  Livres  on  Langue  Turqucfquc,  & entre  les  au- 
tres , 4e->  Commentaires  de  Ce  far.  ( V.  en  peu  de  mots 
te  que  ÎAutêttr  de  la  P’crfim  'fut  quelque  du  Livre 
intitulé  y Ammar  Sohaïli,  qui  lui  cfi  dédié,  dit  pour 
faire  Vel'ge  de  ce  Sultan:  Mk'iareb  memalek  An- 
garas  y Mofakker  Gezirat  liodous , Calé  calâal  Be- 
7 farad , fàteh  Medinat  Bagdad  y Caher  Caàerman 
Logé  an  y Cdiîié  thogàt  Ajransf  u A! aman  : „ C’efl 
„ lui  qui  a lâ-cage  & ruiné  la  Hongrie,  qui  a pris 
,,  par  force  l’Ifle  de  Rhodes,  qui  a renverfe  la  For- 
„ tereflè  de  Belgrade,  emporté  ia  Ville  de  Bagdad, 
„ qui  a vaincu  le  Vubquc  & le  Moldave,  & taillé  en 
„ pièces  les  Rois  Francs  & Allemands.  ”) 

SOI.  T MAN  Khan  Ben  Ibrahim  Khan.  C’efl 
Soliman  11  ou  111*.  du  nom,  fils  d’ibrahim,  qui  fut 
é;tve  fur  le  trône  après  la  dépofition  de  fon  frere  aîné 
M ihomct  IVe.  Il  a peu  vécu,  & eut  pour  fuccefleur 
fin  autre  frere  nommé  Ahmed,  IIe.  du  nom,  lequel 
aufli  après  un  rcgr.e  for:  courr,  eut  pour  fuccellèur 
k Sultan  Muflapha,  IIe.  du  nom,  fils  de  Mahomet 
4e,,  qui  cil  monté  fur  le  uôjie  dans  la  préfeme  ao- 
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née , qui  cil  l’an  1 107*.  de  l’Hégire , & 1 (Î95  de  j.  C* 

SOLIMAN  Bouaki.  Nom  d’un  Monarque  Préa- 
datnite.  (V.  le  titre  de  Soliman  Ben  Daoud.) 

SOLIMAN  TCHELEB1.  C’cft  le  nom  que 
portoit  Soliman,  fils  aine  de  Baïazid  lldirini,  pendant 
la  vie  de  fon  père , avant  qu’ii  régnât  fous  le  nom  de 
Soliman,  1er.  du  nom.  ( V.  plus  haut.') 

SOLIMAN  Ben  Artak.  Nom  d’un  Prir>ce  de 
la  Muifon  d’Artak  ou  d’Onck , qui  fe  révolta  contre 
fon  pere,  & qui  fut  puni  de  fa  rébellion.  Car  fon  pcrC 
lui  fit  arracher  les  yeux,  & couper  la  langue,  l’an  de 
l’Hég.  515*.  Quelques-uns  l’appellent  Ben  Ilgazi , 
Ben  Artak. 

SOLIMAN  Ben  Abdalgiabar,  Ben  Artak. 
Nom  du  neveu  d'Hgazi  Ben  Artak.  (y.  le  litre  if  Ar- 
tak ou  Ortok.) 

SOLIMAN  H I A T.  Nom  d’un  des  Monarques 
Préadatnites.  (Z'',  k titre  de  Soliman  Ben  Daoud.) 

S O L I M A N A L N A K I B.  Abou  Abdallah  Me* 
hamrned.  Auteur  du  Livre  intitule  fil  elafdh  u af- 
tarkib , e(l  furnommé  ordinairement  Ebn  Soliman  ,:l- 
Piakib.  Ce  même  Auteur  a compote  un  Tapir  ou 
Commentaire  fur  l’Alcoran,  au-devant  duquel’ il  a in- 
féré l’Ouvrage  dont  l’on  vient  de  parler , qui  eft  un 
Traité  des  mots  iîmples  fie  compofés  ou  conllruits. 

SOLIMAN  D A K I.  Nom  d’un  Monarque  Prfit- 
damiie.  QV.  le  titre  de  Soliman  Ben  Daoud.) 

SOLIMAN  Bn\  Khaled.  Nom  d’un  Vifir  d’A- 
bou  Giafar  al-Manfor,  fécond  Khalife  de  la  race  des 
Abbaflides.  ( V.  dans  le  titre  de  ce  Prince  y ce  que 
Soliman  fon  Vifir  lui  dit  au  fujet  de  la  démolition 
du  Palais  des  Chofrois , dans  ia  Vilie  de  Madaïn. 
V.  au fii  le  titre  de  Madaïn.) 

SOLIMAN  I.MLAK.  Nom  d’un  Monarque  Préa- 
damice.  (f.  le  titre  de  Soliman  Ben  Daoud.) 

S O L I M A N Ben  Salem.  Nom  d’un  Auteur  fur- 
nommé  al  Calât  y qui  a compolè  le  Livre  intitulé  Eo* 
touh  al-Mefr  : les  Conquêtes  de  T Egypte.  Cet  Ou- 
vrage ell  dans  la  Bibliotli.  du  Roi , fans  n°. 

SOLIMAN  RA'AD.  Nom  d’un  Monarque  Préa- 
damitc.  ( V.  le  titre  de  Soliman  Ben  Daoud.) 

SOLIMAN  FARSI.  Nom  d’un  Perfonnagc  célè- 
bre, natif  de  la  Ville  de  Ram  Hormouz.  ( V*lc  titre 
de  cette  Pille.) 

SOLIMAN  SCHADI.  Nom  d’un  Monarque  Préa- 
damite.  (/•'’.  le  titre  de  Soliman  Ben  Daoud.) 

SOLIMAN  Ben  Hescham.  C’eft  le  nom  d’un 
fils  du  Khalife  Hefcham,  fils  d’Abdalmalek , de  la 
Maifon  des  Ommiades.  Il  fe  révolta  contre  Marvan 
Ben  Mohammed,  dernier  Khalife  de  cette  Dynaflie, 
& alla  trouver  l’Imam  Ibrahim,  de  la  Famille d’Abfas, 
& lui  prélèma  Ahou  Mollem , qui  fut  le  premier  fie 
le  plus  grand  promoteur  du  Khalifat  des  Abbaflides. 

SOLIMAN  TCHAGHI.  Nom  d’an  Monarque 
Préadamice.  (Z',  le  titre  de  Soliman  Ben  Daoud. ) 

SOLIMAN  Bf.n  Cothaïr.  Nom  d’un  Perfon- 
nrge  leuuel  fut  des  premiers  k reconnottre  l'Imam 
Ibrahim , fi.s  de  Mohammed , petit  fils  d’Abbas , pour 
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Jé  feul,  véritable,  & légitime  Imam  du  Mufulinanif- 
nic,  & qui  lui  fournit,  conjointement  avec  quelques- 
uns  de  fes  amis , de  grandes  lommes  de  deniers,  & des 
meubles  précieux. 

SOLIMAN  VIRANT.  Nom  d’un  Monarque  Préa- 
damitc.  il'.  lejitre  de  Soliman  Ben  Daoud.) 

SOLIMAN  Ben  Gian.  Nom  d'un  autre  Mo- 
narque Préadamite.  il'.  le  fine  de  Soliman  Bln 
Daoud.  ) 

SOLIMAN  SC  HA  H Ben  Mohammed.  Nom 
d’un  Sultan  de  la  Dynnftie  des  Sclgiucides  de  l’Iran  , 
qui  porta  le  furnom  de  Moézzeddin  , fit  commença  à ré- 
gner l’an  555e-  de  l’I  leg. , après  la  mort  de  Mohammed , 
Itls  de  Mahmoud , fils  de  Malek  fehah  fon  neveu.  Il 
ne  régna  pas  un  an  entier  ; car  Khondcmir  ne  lui 
donne  tout  au  plus  que  6 mois  de  règne  , fie  il  écrit 
qu'il  mourut  en  556.  Il  eut  pour  fucceflcur  Arllan 
Ben  Thogrul , fumommé  Abcul  Modhafcr. 

SOLIMAN  Al-Secestani.  ( Z',  le  titre 
cfAnou  Daoud.) 

SOLIMAN  N AM  EH  : Hipoire  de  Salomon. 
(/'.  le  titre  de  Soliman  Ben  Daoud.) 

SOL  OU  A N almotha.  litre  d’un  Livre  de  Mo- 
mie fie  de  Dévotion  , compofé  par  Abcu  Ha  fan 
Al-Moâzzi.  Ce  font  des  motifs  de  confolation  dans  les 
maux  de  la  vie.  L’Ouvrage  eft  divifé  en  5 Chapitres  qui 
contiennent  les  cinq  lources  d’où  les  hommes  peu- 
vent tirer  leur  confolation.  C’eft  pourquoi  le  premier 
cil  intitulé  fafottid , c.  à d.  l'Abandon  que  l'homme 
fait  de  foi-mime  entre  les  mains  de  Dieu.  Le  fécond 
porte  le  titre  de  Bas,  qui  lignifie  les  forces  de  l'anse 
&•  le  cour  aie  ; le  troiliemc  Soir  : la  Patience ; le 
quatrième,  Rid/nl : la  Conformité  à la  volonté , ou 
bon  plaifîr  de  Dieu-,  le  cinquième  , Zehed : la  lie 
retirée  & auflere.  • .... 

Cet  Auteur  cil  aufii  nommé  AUu  tlafaicm  Mo- 
hammed Ben  Dhafnr , ou  Zhefcr  , AlMckki.  Il 
compofa  cet  Ouvrage  l’an  565e. de  l’Hég.,&  moumt 
en  568.  Il  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  913. 

On  trouve  suffi  ce  Livre  fous  le  titre  entier  de  So- 
ir,min  al-mothd  fi  adouan  althebâ , qui  a été  mis  en 
Vers  par  Tageddin  Abcu  Abdallah  Ben  AU  Al- 
Sakhaeui,  mort  130769.  Il  a été  traduit  en  Pcrfien 
fous  le  titre  de  Riahin  almolouk  fi  riadhat  aflouk. 

S O L O U K almalek  fi  tedsir  almewalek.  Titre 
•d'un  Livre  de  Politique,  dans  h quel  l'on  infiruit  un 
Prince  de  fes  devoirs.  La  Doélrine  en  eft  tirée  pref- 
que  toute  des  Livres  de  la  Morale  A'Arifiote , & fon 
Auteur  eft  AbouYAbbas  Ahmed  Ben  Mohammed , 
Ben  AbU  Rubbi , fumommé  Al-llakim  : le  Philo- 
faite. 

SOLOUK  iEMAREFAt  DOUAL  ALMOLOUK.  C’eft 
le  titre  d’une  Hiftoire  des  Jobitcs  ; c’ett-h-dirc  des 
princes  de  la  Maifon  de  Saladin  & des  Mamclucs, 
qui  ont  régné  après  eux  en  Egypte  & en  Syrie.  Cet 
Ouvrage  a été  compofé  par  Macrizi,  fie  il  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  en  2 vol.,  qui  font  quatre 
parties.  Cette  Hiftoire  finit  dans  l’an  de  l’Hég.  844*., 
& commence  k l’an  577  » & l'on  Amcur  mourut 

^Oct^Ouvrage  a été  continué  par  l’Emir  Cemaleddin 
Jofcf  fon  fils  juiqu’en  l’année  890 , fuivant  la  méthode 
4e  fon  pore  ; c'cft-i-dirc,  année  par  année  ; c’ell  pour- 
quoi, il  a donné  à ce  Supplément  le  titre  de  Ilaoua- 
dith  aldchour  fi  medd  alfenin  « alaïam  u alf- 
thohottr. 
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SOLOUK  n thabaeat  alôlama  u almolouk- 
Titre  d'une  Hiftoire  compofée  par  Abcu  Abdulia.i 
Jofef  Ben  lakoub , fumommé  Baha  Al-Cioudi.  Cet 
Auteur  a ramaflè  en  23  Chapitre*,  les  Vies  de  quel- 
ques Doéïeurs  de  l'Icmcn  ou  Arabie  Hvureufe,  dans 
lefquelles  il  a radié  auffi  l’Hiftoire  des  Rois  de  ce 
Pays-là. 

Le  même  Auteur  dit  avoir  recueilli  fon  Ouvrage 
du  Livre  intitulé  Ketab  Ab't  Hafs  Omar  Ben  Abi\ 
Ben  Semer  , & de  celui  à' Ahmed  B:  n Abdallah 
Al-Razi , du  Tarife  SanAa , qui  eft  Ylüfioue  de  ht 
Ville  de  Sanda , compofée  par  Ben  Cioruïr' At-Sa- 
gani , & du  Mofit  akhbnr  Zcbi.l , qui  eft  une  llif- 
toire  de  la  Ville  de  Zebid  en  lemen , que  les  Géo- 
graphes appellent  Zibit. 

SOLO  UN.  Nom  de  Solon , un  des  fept  SagcS 
de  la  Grece.  Les  Arabes  parlent  de  Tui  comme  d’uti 
grand  Philofophe  moral , qui  a compofé  plufieurs 
Ouvrages  remplis  de  Maximes  fie  de  Sentences  qui 
fervent  à la  conduite  de  la  vie,  & qui  inftruilént  dan* 
la  pratique  de  la  venu.  Ils  lui  attribuent  autTi  des  Vert 
par  lclqucls  il  excita  le  courage  de  lés  Citoyens,  pour 
combattre  vaillamment  contre  leurs  ennemis. 

Les  mêmes  Auteurs  le  font  aïeul  maternel  de  Pla- 
ton, & ajoutent  qu’il  avoir  fait  le  voyage  d'Egypte  ; 
& qu’étatu  retourné  à Athènes,  fon  pays,  il  fut  obli- 
gé de  le  quitter,  K catitc  de  la  pcriêcution  que  lui  fie 
un  des  Tyrans  de  cette  Ville  ; en  forte  qu'il  mourut 
en  exil , âgé  de  87  ans. 

S O L T H A N.  Ce  mot,  qui  eft  commun  à la  Lan- 
gue Chaldtitque  & à ['Arabique  , & qui  lignifie  Sei- 
gneur . Roi  fie  Maître , eft  devenu  le  titre  de  plu- 
licurs  Princes  dans  l’Afie  & eti  Afrique , & le  nom  pro^ 
pre  auili  de  quelques  particuliers.  Soit  plurier  Arabe 
ell  S,  Ba:  h in-,  ainfi  l’on  die  Salathin  Selgicuk , pour 
exprimer  les  Sclgiucides. 

On  dit  que  khalaf,  lils  d’Ahmed,  AmbalTadeur  dil 
Khalife  auprès  de  Mahmoud  Ben  Sebcktcgiri,  fut  té 
premier  qui  donna  à ce  Prince  le  titre  de  Solthan  , 
qui  lui  plut  li  fon,  qu’il  le  porta  toujours  depuis,  lin 
effet,  on  trouve  toujours  ce  Prince  qualifié  fie  appelle 
par  les  Hilloricns  , Solthan  Mahmoud. 

C’eft  auffi  de  ce  mot  tju’cft  venu  par  corruption  ce- 
lui de  Soldan  fie  de  Soudan  , que  nos  Hîftoricn* 
donnent  aux  Princes  Mamclucs , qui  ont  régné  cri 
Egypte,  & nous  appelions  encore  aujourd’hui  l’Em- 
pereur des  Turcs  qui  regne  à Conftantinoplc , le  Sul- 
tan, de  meme  que  l’on  donne  le  titre  de  Schah , ail 
Roi  de  Perfc  ; fie  Khan  ou  Khakan , aux  Prince^ 
Tarnres. 

Ce  font  donc  les  Princes  de  la  Dynalb'e  des  Gaz- 
nevides,  fuccdlèurs  de  Mahmoud,  qui  ont  porté  le^ 
premiers  le  titre  de  Sultan.  Car  les  Princes  des  Dy- 
naftics  précédentes,  comme  les  Thahériens,  les  Sol- 
fariens  fie  les  Samanidcs , ne  portoient  que  le  titre 
d 'Emir  , qui  lignifie  Commandant  , fie  les  Prince* 
des  Dynaliies  qui  ot)t  fuccédé  à celle  des  Gaznevi- 
des,  tels  que  font  les  Sclgiucides , les  Khouarezmicns, 
6ec.  ont  tous  pris  la  qualité  de  Sultan. 

Les  Bouidcs , qui  ne  portoient  au  commencement 
que  le  titre  d 'Emir,  prirent  peu-à-peu  aufii  celui  de 
Sultan , quoiqu’au  commencement  ils  ne  le  portaffcnc 
pas  Amplement  fie  abfoiument;  mais  avec  quelque  ad- 
dition, comme  Solthan  aldoulat , qui  figniiie  le  Sul- 
tan de  VEtat. 

SOLTHAN  ALDOULAT.  Titre  ou  fur- 
nom  d’un  lils  aîné  de  Baha  aldoular , Prince  de  la  Dy- 
nal’ie  des  Bouidcs,  qui étoit fils d’Adhnd  aldotilat. 

Solthan  aldoulat  avoir  deux  frères  dont  l’un  por- 
toit  le  nom  de  Celai  aldoulat , fie  tousccs  trois  Prin- 
ces tiennent  rang  dans  la  Dynallie  des  Bouidcs.  If 
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étoit  dans  la  Ville  d'Aragian  , lorfque  fon  pere 
Baha  aldouluc  mourut  dam  la  Perle,  oit  il  régnoit , 
& vint  avilli  iôt  après  qu’il  eut  reçu  la  nouvelle  de  fa 
mort  en  la  Ville  de*  S chiraz,  pour  prendre  poflèffion 
de  la  Couronne  de  Perfc , 6c  pour  contenter  fes  deux 
freres,  il  envoya  Gelalaldoutat  commander  de  fa  part 
dans  la  Ville  de  Bal'rah  ou  Baflbrah  , ôc  dans  toute 
riraque  Babylonienne  ou  Arabique , qui  ert  la  Chaî- 
née , & donna  aufli  le  Gunvememcnc  de  b Province 
de  Kerman  à Mafchrafaldoulac  fun  autre  frere. 

Mais  ce  cadet  ne  demeura  pas  long-temps  dans 
l’obéiflùncc  ; en  forte  que  Solthan  aldoulat  fon  frere 
fcc  obligé  de  le  réduire  par  la  force  de  fes  armes  à 
la  rai  fon.  La  paix  fc  lit  enfin  entre  ces  deux  frères 
l’an  409*.  de  i’Hég.  , k condition  néanmoins  que 
Mafchrat  aldoulat  recicndroit  une  partie  du  Kherman 
en  pleine  Souveraineté,  6c  qu’il  feroie  hommage,  6: 
p-êteroi:  le  ferment  de  fidélité  pour  les  autres  Etats 
qu’il  tenoic  de  lui. 

Cette  paix  ne  dura  cependant  que  jufqu’en  l’an 
411*.  de  l'ilcg.;  car  la  guerre  fe  ralluma  dans  cette 
même  année  encre  les  deux  freres,  6c  la  paix  ne  put 
fe  faire  entr’eux  , qu’à  condition  que  Malchraf  al- 
doulat  faroit  déclaré  Lieutenant  Général  de  fon  frere 
Sulchan  aldoulat  dans  l’Iraque  Arabique,  fans  qu’il 
put  fe  mêler  en  aucune  manière  des  affaires  de  la  Per- 
fc , ni  de  l’Ahuaz,  6c  que  ni  l’un  ni  l’autre  de  ce9 
Sultans,  ne  pourroit  prendre  pourVifir  lien  Sehelan, 
qui  étoit  l’auteur  de  leur  divifion,  Ôcqui  avoit  fomen- 
té la  guerre  encre  eux. 

Cette  pmx  fourrée  ne  dura  pas  plus  long-temps  en  fon 
entier  que  la  précédente.  Car  Solthan  aldoulat  ne  fuc 
pas  plutôt  entré  dans  la  Province  d’Ahuaz  & dans  la 
Ville  de  Tôlier,  Capitale  du  Khouzilhm , qui  cli  l’an- 
cienne Sufiane,  qu’il  déclara  Ben  Schelan,  qui  étoit 
le  principal  fujet  de  leurs  différends,  pour  Ion  Vilif, 
6c  tYlafahraf,  irrité  de  cette  inlraétion  du  Traité  qu’il 
avoit  fait  avec  fon  frere , prit  aulli-tôc  les  armes  en 
main,  6c  lui  fit  la  gucree  jufqu’en  l’an  413. 

Cette  guerre  fut  fort  avancagcufe  k Malchraf;  car 
enfin  parle  Traité  qui  la  finit,  il  demeura  feul  maî- 
tre abfolu  de  l'Iraquc  Arabique , 6t  Solthan  aldoulat 
fut  obligé  de  fc  contenter  de  la  Province  de  Fars  6c 
de  celle  de  Kerman , où  il  vécut  pailiblcmcnt  jufqu’en 
l’an  415e.  de  l’IIég. , qu’il  finit  fes  jours  dans  la  Ville 
de  Schintz,  après  un  rogne  de  12  ans  6c  4 mois. 
(Kfnndanir.') 

L’Auteur  «du  Lebtarikh  écrit  que  ce  Prince  mou- 
rut fan  de  l’ilég.  416'.,  ou  , félon  un  autre  exem- 
plaire, l’an 414  . aufli-bicn  que  fon  frere, que  cet  Au- 
teur nomme  Scharf  aldoulat.  Mais  la  Chronique  de 
ect  Auteur  y efl  fort  embrouillée  , particuliérement 
dans  cette  Dynallie  des  Bouidcs;  ce  qui  peut  être  ar- 
rivé par  la  divcrfitc  des  Exemplaires. 

Solthan  aldoulat  eut  pour  fucceflèur.  Celai  aldou- 
lac  Ion  frere  , qui  régna  julqu’en  l’an  de  I’Hég. 
435e.  , ayant  fuccédé  aufli  à fon  frere  Mafchraf 
aldoulat. 

SOLTHAN  S CHAH  Ben  Cadherd.  C’ell 
Je  fécond  Sultan  de  la  fécondé  Dynallie  des  Sdgiud- 
de>.  nommée  du  Herman  * qui  régna  dans  la  Cara- 
marve  Pcrfiquc  , fous  l’autorité  de  Malek  fehah  fon 
coufin  germain , 3*.  Sultan  de  la  première  Dynallie 
des  mêmes  Sclgiucides. 

• Le  rogne  de  ce  Prince,  félon  Khondemir%  ne  fut 
que  de  deux  années,  étant  mon  l’an  467e.,  6c  Cadherd 
À>n  prre,  en  465. 

Maïs  le  Tarikh  IChozidch  , cité  par  le  même  Khon- 
denàr , lui  donne  1 2 ans  de  régné  qui  finit  l’an  477e. 

SOLTHAN  SC  HAIT  Ben  1i.-Arslan.  C’elï 
le  4'.  Suiran  des  Khouarczmiens  qui  fuccéda  à fon 
pere  Il-Arflan  l’an  de  I’Hég.  567e.  Il  étoit  en  fore  Ua» 
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êgt;  de  forte  que  Melikah  Tarkhan  fa  mère  qui  cd 
avoit  la  tutelle , gouvemoie  abiblumeit  lès  Etats , & 
l’on  dit  que  cette  Prmceilc  l’avoit  fait  régner  au  pré- 
judice de  fon  frere  ainé  Tagafch  ou  Tckcfch , pour 
pouvoir  régner  elle  feule  fous  le  nom  d’un  jeune 
enfant. 

Tagafch  fon  frere  aîné , qui  demeuroît  dans  la  Pro- 
vince de  Khorafan , dont  il  étoit  Gouverneur,  ayant 
appris  que  fon  cadet  étoit  monté  fur  le  trône  par  les 
intrigues  de  la  merc , au  préjudice  de  fes  propres  droits, 
écrivit  k fon  frere  une  lettre  qu’il  lui  envoya  par  un 
exprès,  par  laquelle  il  lui  demandoit  part  dans  la  fuc- 
ccliion  d’Il-Arilan  leur  pere.  Mais  Solthan  fehah  qui 
avoit  les  principales  forces  de  l’Etat  entre  fes  mains  4 
lui  fit  réponle  en  Vers  Perlicns  fon  fanfarons  , dans 
lefqucls  il  difoic  entre  autres  chofes,  que  l’affaire 
qu’ils  avoient  entr’eux  ne  devoit  pas  fc  vuider  par  des 
Lettres,  ni  par  des  Couricrs,  mais  que  le  fort  des  ar- 
mes la  dévoie  feulement  décider  : In  gui  be  refoul  u 
nameh  berneaïed  kiar  : Schimfchir  dourouieh  kiar 
ïek  rouit  h koried.  Ce  dernier  Vers  lignifie  à la  lettre, 
„ que  l’épée  a deux  laces  , ou  à deux  tranchants, 
„ donneroic  à leur  affaire  lajeule  face  qu’elle  devoit 
„ avoir. 

Tagafch  ayant  reçu  ccttc  dépêche  de  la  part  de 
fon  frere,  commanda  à un  de  fes  enfants  nommé  Me- 
lik  fehah , qui  avoit  beaucoup  d’efprii , de  répondre 
aufli  en  Vers  à fon  oncle,  6;  il  le  fit  en  termes  donc 
le  lens  cil  : „ Vous  poflèdez  de  grands  tréfura , 6c  moi 
„ je  n’ai  qu’une  bonne  épée.  Vous  logez  dans  un  fu- 
„ perbe  Palais , 6c  vous  campez  fous  des  tentes  ma- 
„ gmliques;  pour  moi,  je  n’ai  qu’un  cheval,  6c  le 
„ champ  de  bataille.  Mais  fi  vous  voulez  que  notre 
„ différend  fe  termine  fans  guerre  , contentez-vous 
„ du  Khouarezm,  6c  laiflcz-moi  le  Khorafan.” 

Solthan  fehah  répliqua  k fon  neveu  d’une  manière 
qui  ôta  toute  cfpérance  i>  Tagafch  de  pouvoir  termi- 
ner aminbletnent  leur  différend.  Ceft  pourquoi , ce- 
lui-ci le  prépara  à la  guerre,  quoique  le  plus  faible, 
6c  oppella  à fon  fccours  le  Khan  du  Caracathaï,  c’efi- 
à-ditc,  le  Khan  des  grands  Tar  tares , 6c  lui  promit, 
en  cas  qu’il  devint  maître  du  Khouarezm , qu’il  lui 
payeroit  tous  les  ans  un  gros  tribut. 

•Le  Ttrcare  envoya  une  puiflànte  cnnée  au  fecourî 
de  Tagafch,  fous  la  conduite  de  Ion  propre  gendre, 
nomme  Caramara.  Cette  armée  jointe  aux  troupe» 
que  Tagafch  put  ramaflèr,  encra  dans  le  Khouarezm 
fans  réfiflancc  fan  de  I’Hég.  568e.,  6c  contraignit  Sol- 
than fehah  d’abandonner  fon  pays , 6c  de  fe  réfugier 
à Nifchabour  ; de  forte  que  Tagafch  fe  trouva  d’abord 
en  poflèflion  de  la  Couronne  de  fes  pères.  Solthan 
fehah  cependant  r.e  laifli  pas  avec  le  fecours  de  fe» 
voilin*,  de  continuer  allez  long-temps  la  guerre  contre 
fon  frere.  Mais  il  ne  put  jamais  plus  depuis  ce  temps- 
là  rentrer  dans  le  Khouarezm , 6c  il  fuc  obligé  de  fe 
contenter  de  régner  en  Khorafan , jufques  en  fan  589, 
qu’il  mourut , (aillant  Tagafch  fon  frere  en  poflèllion 
de  tous  fes  Etats. 

SOLTHAN  MOCADDES.  Nom  d’un  Fakih  ou 
J ur  if  cor; fuite  Mufulman,  qui  cil  Auteur  d’un  Livre 
intitulé  Beïan  fi  ahkam  eltefa  u alhanan  : Traité  dt 
la  Clémence  & de  la  Douceur. 

SOLTHAN  AL-A  REFIN  : Le  Roi  ou  le  Prince 
des  Doftcurs  fptrituels,  c’cll-k-dire  de  ceux  qui  ont 
excellé  dans  la  fpiritualité  6c  dans  la  dévotion.  ( fi . U 
titre  de  Gelaleduin.) 

SOLTHANIAH.  Nom  d’une  Ville  de  l’Adhcrbi- 
ghn  ou  Médie,  qui  fut  bitie  par  Algiaptou , fils  d’A# 
goun  Khan,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares,  qui 
y mourut  6c  y fuc  enterré  fan  716*.  de  I’Hég. 

Cette  Ville  futaufiile  Siège  Royal  du  Sultan  Abou 
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Sftd , fils  «TAlgiaptou , [qui  y fut  pareillement  inhume- 

SOLTHANIOUN.  C’eftceque  nous  appelions  des 
Sultanins  ou  Soldant , nionnoie  d’or  qui  cil  la  même 
que  les  Schérafins  d’Egypte,  ou  Bétons  d’or  des 
Grecs,  qui  font  de  la  valeur  à peu  près  de  dos  Du- 
cats ou  Ecus  d'or. 

SOiVIEIRAH.  C’ell  le  nom  d'une  montagne  que 
les  anciens  Indiens  ont  imaginée  dire  au  milieu  de  la 
terre,  derrière  laquelle  ils  croyoient  que  le  Soleil  le 
cachoit  lorfqu’i!  le  couchoic. 

Les  Mufulraaas  groffiers , fie  particuliérement  ceux 
qui  ne  lavent  de  la  Géographie  que  ce  qui  regarde 
feulement  leur  pays , ont  imaginé  aufli  une  autre  mon- 
tagne , k laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Caf.  Riais  au- 
lieu  de  la  placer  au  milieu  de  la  terre , comme  les 
Indiens, -ils  en  font  comme  une  ceinture  de  tout  le 
Globe  terrellre,&  ils  difent  fouvent,  principalement 
dans  leurs  Hilloires  fabulcufes  fit  romanelqucs , que  le 
Soleil  parut  au  travers  des  ouvertures  du  Mont  de  Caf, 
fit  qu’il  fe  cacha  derrière  la  même  montagne , pour  ex- 
primer fon  lever  fit  fon  coucher.  (V.  le  titre  de  Caf.) 

SONNAH  ou  S WN  AH.  Ce  mot  Arabe  lignifie  pro- 
prement ce  que  les  Hébreux  appellent  Mijchnah  : la 
fécondé  Loi  ou  la  Loi  Orale , qui  n’a  point  été  écrit# 
par  le  Légtflateur,  fie  qui  cil  feulement  tirée  de  ce 
qu’il  a dit  ou  fait , ôc  confervcc  par  tradition  de  main 
en  main,  par  des  perfonnes  aucorifées. 

Le  plurier  de  ce  nom  cil  Sonan  fit  Sutten , fit  plu- 
fieurs  Docteurs  Mufulmans  ont  donné  ce  titre  k des 
Ouvrages  dans  lefquels  ils  ont  ramallé  tout  ce  qui  ell 
obligatoire  & de  précepte  dans  la  Loi  Mululnune, 
quoiqu’il  ne  • foit  pas  expreflèment  commandé  dans 
l’Alcoran.  . . . . 

Cependant  il  ne  but  point  confondre  cette  Sonnait 
fit  ces  Sonan,  avec  ce  que  les  Mufulmans  appellent 
Hadith  fit  Hauadith.  Car  les  Hadith  ou  llauadith 
ne  font  que  des  récits  hifloriques,  dont  la  tradition 
n’eft  pas  G authentique.  Mais  la  Sunnah  cil  de  pré- 
cepte, comme  on  l’a  déjà  dit,  fit  fert  de  réglé  fit  de 
difuipline  aux  Mufulmans.  Néanmoins  ces  deux  cho- 
fes  font  fouvent  confondues  dans  les  Ouvrages  des 
Mahométans.  Cor  il  y en  a plufieurs  qui  portent  le  titre 
de  Sonen,  fit  qui  ne  contiennent  que  des  Hadith. 

. Sur  le  fujet  delà  Sonnah . (V.  le  titre  de  htîiü  al- 
dac.uk  é de  Ketab  Mokhtar.) 

SONAN,  fit  SüNEN.  Plurier  de  Sonnah  fit  de  Sun- 
nah. Il  y a plufieurs  Ouvrages  qui  portent  ce  titre. 
(JP  U titre  précédent.') 

SONAN  Abi  Daocd.  Titre  d’un  Livre  en  4 vo- 
lumes , compofé  par  Abou  Daoud  Soliman  Ben  Af- 
chah , Al-Scgefiani , mon  l’an  275*.  ou  278*.  de 
l'Hég.,  où  il  a ramalR  4000  traditions  prétendues  qu’il 
a eboifies  entre  500000  que  l’on  dit  avoir  été  pro- 
noncées par  Mahomet. 

SONAN  Ebn  Maciau  fil  hadith.  Titre  d’un  Li- 
vre de  traditions,  écrit  en  5 vol.  par  Abou  Abdallah 
Ben  Mohammed , Ben  Magiah , Al-Cazerouni , qui 
mourut  l’an  673'.  de  l’Hég.  C’ell  le  6\  du  Livre  qui 
a été,  félon  quelques-uns,  écrit  fur  la  matière  des 
Hadits  ou  Traditions.  Cet  Ouvrage  a été  commenté 
par  Soiouthi  fit  par  Demiri. 

SONAN  alkebir  : Le  grand  Recueil  des  Tradi- 
tions. C’ell  le  titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Ab- 
dalrahman  Ahmed  Ben  Schahab,  fumommé  Al-Nef- 
faï,  natif  de  la  Ville  de  Nefli  en  Khorafan , qui  mou- 
rut l’an  313*.  de  l'Hég.  Plufieurs  Auteurs  ont  com- 
menté ce  Livre. 


SONAN  alkebir  u alsaghw.  Ce  font  deux  Li- 
vres compolés  par  Abtub.kr  Ahmed  Ben  Haffan , 
Ben  Ali  Baihaki , ou  Biheki , qui  mouruc  l’an  456*, 
de  l’Hég.  Il  luit  en  tout  la  méthode  du  Mokhtaffat 

de  Muttnk 

11  y a plufieurs  autres  Sonan , comme  de  Schafeï, 
de  Saïd  Ben  Manfour , d'Aldarakthani , de  Terme- 
di , dont  l’Ouvrage  porte  aufli  le  nom  de  C iamS 
alfaJtih , fitc. 

SONAN  alsofiaii:  Les  Réglés  des  Soft.  C’ell  le 
titre  d’un  Livre  compofé  par  Selemi.  L’Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Al-bataoui  alfopah  : Les  Déci/icns  des 
■Sofi's , fait  menrioa  de  cet  Ouvrage. 

SORAH.  Nom  que  les  Mufulmans  donnent  k un 
Temple  ou  Maifon  quarrée  conftruitc  par  Adam,  au 
lieu  même  où  Abraham  bâtit  depuis  le  Temple  dé  la 
Mecque.  {V.  les  turcs  £ Abraham  ÿ de  Caja H.) 

SOROUKI.  Surnom  de  Moflafa  Ben  Schaban , 
qui  a écrit  fur  les  Anouar  altanzil,  qui  cil  le  titre  d’un 
Commentaire  de  Beidhaoui  fur  l’Alcoran. 

Le  même  Auteur  a traduit  en  Turc  le  Boftan  do 
Sddi,  fit  a fait  aufli  une  traduétion  fit  un  Commentaire 
Turc  lur  le  Divan  J’erfieo  de  Hafcdh. 

SOU  A A'.  Nom  d’une  Idole  que  les  Mufulmans 
dillnt  avoir  été  adorée  dès  le  temps  du  Patriarche  Noé 
avant  le  Deluge , fit  dans  la  fuite  des  temps , par  les 
Arabes  de  la  Tribu  nommée  des  Hodeïlites. 

S O U A D.  Ce  mot  a plufieurs  fignifications  en 
Arabe.  Car  premièrement  en  général , il  lignifie  Noir- 
ceur, fit  c’ell  d’où  vient  que  le  foie  fie  les  entrailles, 
comme  étant  ce  qu’il  y a de  plus  caché  dans  le  corps 
de  l’homme,  s’appellent  Souad  albathan. 

Secondement,  Souad  fe  prend  pour  la  noirceur  & 
diff  ormité  intérieure  & métaphorique  de  C atr.e  ; Souàd 
alkaib  : la  noirceur  du  coeur  \ c’ell  la  concupifcencc 
& la  fource  du  péché  de  laquelle  Mahomet  le  van- 
toit  d’avoir  été  délivré  par  l’Ange  Gabriel.  Les  Ara- 
bes l’appellent  encore  liabbat  alcalb  : le  grain  oü 
la  graine  du  cœur. 

En  troifleme  lieu , Souàd  ell  le  nom  général  des 
Bourgades  fit  Villages  d’autour  des  Villes  de  Coufah 
fit  de  Baflorah,  c’eft-k-dire  de  l’Iraq ue  Babylonienne 
ou  Chaldée,  d’où  vient  que  Jes  Nabathéens,  peuple 
de  la  Chaldée,  font  appelles  ordinairement  par  les 
autres  Arabes , Souàd  Erakah  Curd  : Les  Curdes 
des  Pillages  de  Chaque , parce  que  la  nation  des 
Curdes  s ell  répandue  dans  ce  pays- IL 

Narhatvan  ell  un  lieu  renommé  entre  ccs  Bourga- 
des de  l’iraquc  Babylonienne,  qui  portent  le  nom  de 
Souad.  (V.  le  titre  de  NaHarvan.) 

SOUAKEN.  Nom  d’une  petice  lfle  de  b Mer  que" 
les  Arabes  appellent  Colzum , c’eft  k-dire  du  Golfe  Ara- 
bique ou  de  la  Mer  rouge.  Elle  ell  fort  proche  de 
terre , fit  fépare  pour  ainfi  dire , l’Egypte  d’avec  l’E- 
thiopie. Elle  ell  G tuée  à 7 journées  tirant  vers  le 
Midi  de  Gaïdab , Ville  d’Egypte  qui  ell  furja  mê- 
me mer,  où  les  caravanes  de  Marchands  fi:  deol’é- 
lerins  s’embarquent  pour  palier  en  Arabie.  U y a dans 
cette  Me  fit  dans  la  Ville  du  même  nom , fituée  dans 
le  continent  d’Afrique,  un  Pafcha  Turc,  qui  vit  or- 
dinairement en  bonne  intelligence  avec  le  Roi  d’E- 
thiopie. (V.  le  turc  de  Colzovm.) 

S OU  AL  U ALAMNIAT  FI  AMAL  ALFERDOCSSIAH  : 
Queflvms  fur  le  Paradis , & fur  ce  que  l'on  y fait . 
Cefl  l’Ouvrage  de  Mohammed  Ben  Iffa . Ben  Ifmaïl , 
Al- liane  fi , Codeur  de  la  Secte  Hanifienne. 

SOUAR.  Ce  mot  en  Arabe  ell  le  plurier  de  Soie- 
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t'a/,  qui  lignifie  Image  & Figure.  Les  Chrétiens 
Orientaux  appellent  en  Arabe  le  culte  des  Images  qui 
â fait  tant  de  bruit  autrefois  en  Orient  Sogioud  alfouar, 
& i'hérétie  des  Iconoclaftcs , Enkiar  Al-Souar. 

SOÜATH!**  alilhaM  n tafsIr.  Titre  d’un  Livre 
fingulicr  encre  tous  les  Commentaires  fur  l’Alcoran. 
Car  il  en  explique  tous  les  mots,  félon  l’ordre  des 
lettres  de  l’Alphabet.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  eft 
.iboul  Faïdh  Al- llindi,  connu  fous  le  nom  de  Païdhi. 

L'Emir  Sadreddin  A- Mania  a travaillé  fur  cet  Ou- 
vrage l’an  1007*.  de  l’Hég. 

SOUDAK.  Nom  d’une  Me  du  pays  de  Crim,  qui 
h’ell  pas  éloignée  de  terre,  auprès  d’une  montagne 
fort  haute , félon  Al-Bcrgcndï  dans  le  Chap.  9°.  de 
fa  Géographie. 

SOUDAN.  Ce  mot  Arabe  eft  le  plurier  A'Afouad , 

& lignifie  proprement  les  peuples  que  nous  appelions 
Mores  fit  Negret , tels  que  font  les  Nubiens,  les 
Ethiopiens , les  Cafres , &c.  Les  Perlions  les  appel- 
lent Siah  Arab  : Les  Arabes  noirs. 

Il  y a plufieurs  Ouvrages  qui  ont  été  faits  à la  louange 
de  ces  Soudans  ou  Ntgres , du  nombre  .icfqoels  l’on 
choilit  ordinairement  des  Eunuques,  dont  les  Princes 
d’Oricn:  fe  fervent  pour  la  garde  de  leurs  femmes. 

About  Para*'  Ebn  al  Giouzi  a compole  un  Livre  qui 
a pour  titre  Tnnzlr  algabajch  fi  fadhaii  Al-Seudan  u 
Al  tlabafch , à la  louange  des  Enclaves  noirs  qu’il  ap- 
pelle des  Pleurs  de  nuit.  (P.  le  titre  de  Tiukaz  al- 
MANcorscn.) 

Le  Schèrif  Al-FJrift  appelle  les  Habitations,  Ha- 
meaux, Villages  & Bourgades  des  Negres,  du  nom 
de  Magzarat,  de  même  que  nous  avons  vu  que  ceux 
de  la  Chaldée  s’appellent  Sound,  ceux  de  l’Arabie, 
Mekhlaf,  & ceux  du  Khoralan,  Ru/l.sk. 

SOUF  AlSouf.  Surnom  A' Ali  Ben  A bout  Fath 
Al-Kattb.  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Akhbar  aluo- 
tutra  : Ilijhire  des  Pifirs.  Cet  Auteur  entreprend  d é- 
crire particuliérement  celle  des  Vilirs  du  Khalife  Moc- 
tader,  fit  par  occalion,  celle  de  plufieurs  autres. 

S O UK  alrafir.  Titre  d’un  Divan  compofé  par 
Mohammed  Ben  Mohammed  Al-Fareki , plus  connu 
fous  le  nom  d 'Ebn  Nobéthah , qui  mourut  l’an  37s*. 
de  l’Hég.  C’eft  un  Recueil  de  Gazaliat  & de  Caf- 
faïJ , c’cft-à-dire,  de  Stances  & A' Elégies  Arabiques. 

L’Abrégé  de  cet  Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi , n°.  1 173. 

SOUMENAT.  Nom  d’une  Mlle  des  Indes,  fituée 
au  delà  du  Fleuve  Indus  fous  le  106e.  d.  de  long., 

& 17  de  lat.  Septenr. 

Cette  poütion  répond  juftement  11  celle  de  la  Ville 
de  Vif. pour.  Capitale  do  Royaume  de  Decan.  Car 
le  io6‘.  *.  de  Najjireddin  & AUlug  Beg , eft  le  1 16*. 
des  Géographes  modernes. 

Cette  Ville  de  Soumenat  a donné  le  nom  à une 
grande«Province  qui  fut  conquife  l’an  410*.  del’Hég. 
puÜMahmoud,  fils  de  Sébelaeghin,  premier  Sultan 
des  Gaznevides  ; & parce  que  ce  pays  étoit  rempli  de 
chofes  rares  & curicufcs,  ce  conquérant  y voulut  fé- 
joumer  pendant  une  année  entière , & fort  dit  même 
qu'il  étoit  établi  dans  la  Ville  de  Gaznin  ou  Gaznah. 

Pendant  le  temps  que  Mahmoud  demeura  dans  cette 
Ville,  on  voulut  lui  faire  voir  ce  qu’il  y avoit  déplus 
confidérablc , & pour  cet  effet,  on  le  conduifit  d’abord 
dans  un  Temple  des  Indiens,  au  milieu  duquel  on 
Yoyoit  une  Idole  fufpendue  en  l’air;  & comme  il  la 
fegardott  avecadmirarion,  lesplus  habiles  de  ceux  qui 
étaient  auprès  de  lui,  lui  firent  entendre  que  cette 
Idole  étoit  de  fer,  ôc  que  les  murailles  de  ce  Temple 
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étant  couvertes  d’aiman;  il  étoit  fort  naturel  que  la 
ftatue  attirée  également  de  tous  côtés  par  la  vertu  ma- 
gnétique de  ces  murailles,  demeurée  ainfi  fufpendue  eri 
Pair.  Il  arriva  en  effet  que  le  Sultan  Mahmoud,  ayant 
ordonné  la  démolition  de  ce  Temple,  un  de  fes  cô- 
tés  ne  fut  pas  plutôt  abattu , que  l’Idole  fut  brifee 
par  le  commandement  du  même  Sultan. 

Cette  Idole  étoit  différente  de  celle  qui  potroic  le 
nom  de  Sanam  Soumenat  : h’ Idole  de  Soumenat , qui 
étoit  l’objet  de  l’adoration  & du  cuite  de  tous  k«  In- 
diens qui  y faifoient  de  fréquents  pèlerinages  : car 
celle-ci  étoit  de  pierre  6t  d’une  énorme  hauteur,  quoi- 
qu’elle eût  la  moicié  du  corps  fous  terre,  & c’cfî  du 
nom  de  cette  Idole  que  la  Ville  & la  Province  avoient 
tiré  le  leur,  félon  le  rapport  de  Khondemir  & du 
Nighiariftan.  On  en  a déjà  parlé  plus  haut  dans  cet 
Ouvrage.  ( P.  le  titre  de  Mahmoud  Bkn  Sf.bekteghin.) 

L’Auteur  du  Giami  alhakaïas  dit  que  l’on  fit  voir 
dans  ce  même  Pays  au  Sultan  Mahmoud,  une  mine 
d’or  fi  abondante , que  ce  métal  pouflbit  hors  de  terre, 
6t  s’étendoic  en  diverfes  branches  comme  s’il  eût  éré 
végétal.  Dans  ce  même  lieu , ce  Sultan  apprit  que  fa 
mine  des  Rubis  hauts  en  couleur,  appelles  vulgaire- 
ment Efcar boucles , qu’il  cherchoic,  ne  fe  trouvoit 
point  dans  le  Continent  des  Indes  ; mais  qu’elle  étoit 
dans  l'ifle  de  Serandib , que  nous  appelions  aujour- 
d’hui Zeïlan. 

SOUAR, & Souvar.  Ce  mot  fignifie  efiPerficn 
un  Homme  à cheval.  C’cft  le  funiom  qui  fut  donné 
à Sam  Neriman,  à caufc  qu’il  avoit  dompté  un  ani- 
mal terrible  nomme  Soham,  duquel  il  Te  fervoic  en 
ife  de  cheval.  On  l’appelloit  donc  Sam  Souvar, 
Sam  Soham  Souvar. 

S O U A R I , & Socvari  , fumom  fie  Soliman  Ben 
Daoud , dit  al-Souyari , Auteur  d'un  Livre  Perfien  In- 
titulé Bahagiat  alnnouar  fi  khafiat  alafrar.  C’eft 
un  Ouvrage  plein  •d'Inftructions  morales  en  forme  de 
prédications. 

Cet  Auteur  nous  a donné  le  même  Ouvrage  en  Ara- 
be , fous  le  titre  de  Ztnat  alcolaub , & y a lait  encore 
un  fupplémenc  fous  le  nom  de  Zehrat  alriad/i. 

SOUR.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la  Ville  de  7Vr, 
que  les  Hébreux  prononcent  T four.  Ceft  une  Vaille 
maritime  du  Pays  de  Scham  ou  tle  Syrie,  que  les  Ta- 
bles Arabiques  placent  fous  le  68d.  30'.  de  Long-, 
& fous  le  3a4.  40'.  de  Lat.  Septenr.,  dans  le  3*. 
Climat. 

Cette  Ville  fut  prife  par  les  Francs  l’an  518*.  de 
l’IIég.,  & ce  fut  en  vain  que  baladin  s’efforça  de  la 
reprendre  fur  eux  l’an  583.  Mais  le  Sultan  des  Ma- 
melucs  d’Egypte  l’ayant  dqmis  reprife , elle  fut  en- 
tièrement démolie , & elle  ne  s’eft  point  relevée  <!• 
lès  ruines  depuis  ce  temps-là. 

SOUR  ASRAFIL.  Les  Arabes  appellent  amfi  la 
Trompette  de  P Ange  nommé  par  eux  Afrapl,  aulbn 
de  laquelle  tous  les  morts  doivent  refiulcitcr  pour  pa- 
raître au  dernier  Jugement. 

SOURAH.  Ebn  Sourah.  Nom  on  fumom  de 
Termedi,  Auteur  du  Giamé  alkebir.. 

S OU  R A N , Province  limitrophe  de  celle  de  Ker- 
man  , en  tirant  vers  l’Orient.  Ces  deux  Provinces  ap- 
partiennent au  Roi  de  Perfe.  Mais  plufieurs  Auteur* 
les  comprennent  dans  llndoftan.  ( P.  le  titre  de  Sche- 

HABEOUIN.) 

S O U R A T.  Nom  d* une  Ville  des  Indes , apparte- 
nante au  Royaume  de  Decan.  (P.  les  titres  de  Man- 
solraii  cÿ1  de  Mauourah.) 
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SOURI.  Surnom  de  Sam,  fils  de  Houlüun,  Fon- 
dateur de  la  Dynallic  des  Gaurides.  Us  font  tous  deux 
fur  nommés  Ben  Souri.  {V.  leurs  titres.') 

SOURI.  Surnom  d'un  Aboulfarag' , & d'un  Ibra- 
him Ben  Mofarag.  (V.  ces  deux  Noms  qui  font  peut- 
être  ceux  tf  un  feul  Perfimnagc.  ) 

SOUS.  Nom  commun  k plufieurs  Villes.  La  plus 
ancienne  de  toutes  ell  celle  que  les  Hiftoriens  de  Perfe 
difent  avoir  été  bâtie  par  Houfchenk , 3*.  Roi  de  Perfe 
de  la  première  Dynallic , dite  des  Pifchdadiens , dans 
la  Province  du  Khouzilhn  ou  Sufianc , limitrophe  de 
’çellc  de  Fars,  qui  eft  la  Perfe  proprement  dite. 

Cette  Ville  de  Sous  que  l’on  appelle  cuiïi  Soufier. 
Schoufchter  êzToficr , a été  appellée  par  les  Anciens, 
Sufef  & étoit  la  Capitale  des  Rois  de  Perfe,  qdi  y 
nifoienc  leur  réiidcnce  au  temps  du  Prophète  Daniel , 
félon  le  rapport  du  Tarik/i  Montekheb , lequel  allure 
que  l’on  y voyoit  encore  de  fon  temps , le  Sépulcre 
de  ce  Prophète. 

Cette  ancienne  Ville  s'étant  ruinée  dans  la  fuite  des 
temps,  fut  rétablie  par  Schabour  Ben  Hormouz,  Roi 
de  la  4*.  Dynallic  de  Perfe,  & fut  furnomméc  alors 
Khourt  Schabour  & Corkh , félon  Ebn  Batrik. 

La  fécondé  Ville  qui  porte  le  nom  de  Sous , por- 
tant le  fumom  d 'Al-Acfa,  on  en  fera  un  titre  parti- 
culier. 

SOUS  AL-ACSA.  Cette  Ville  de  Sous  porte 
le  fumom  d'Acfa.  à caufc  qu’elle  cil  lituée  dans  la 
Partie  la  plus  Occidentale  de  l’Afrique , qui  ell  l’ex- 
trémité du  Continent  du  côté  du  Couchant.  Elle  ell 
ütuée  fur  les  bords  de  la  Mer,  que  les  Arabes  appel- 
lent al-Modhallam  : Obfeure , qui  ell  l’Océan  Atlan- 
tique , au  pied  du  Mont  Atlas , fous  le  1 5**.  30'.  de 
Long.,  & fous  le  32J.  de  Lat.  Septcnt.,  feion  les 
Tables  Arabiques  de  Nayireddin  & tfUlug  Beg. 

Cette  Ville  de  Sous  en  Mauritanie  a un  rerroire  fer- 
tile & abondant  en  toutes  fortes  de  bons  fruits,  & 
porte  les  plus  groflès  cannes  de  lucre  que  l’on  voye 
ailleurs.  L’on  dit  même  que  le  fucre  qu’elles  portent 
cil  fi  fin , qu’une  livre  fulfic  pour  convertir  des  livres 
d’eau  en  fyrop. 

C’dl  aufli  dans  cette  Ville  & dans  fes  dépendances 
que  l’on  fabrique  ces  riches  tapis , que  les  Arabes  ap- 
pellent al-Soujjiah , & que  nous  nommons  Tapis  de 
Turquie. 

Le  Géographe  Pcrfien  dit  dans  la  Defcription  du 
fécond  Climat,  que  cette  Ville  porte  aufli  le  nom  de 
Taroudent , & qu’elle  ell  bâtie  à l’embouchure  d’une 
grande  rivière,  qui  prend  fa  fource  dans  la  Montagne 
de  Lanuhah  ou  Lamthounah , comme  l'appelle  le 
Schérif  al-Edriffi.  Cette  montagne  de  Lanuhah  n’ell 
autre  chofe  que  le  Mont  Atlas , dans  lequel  il  y a 
aulTï  une  Ville  qui  porte  le  même  nom,  k 3 journées 
de  la  mer  Océanc. 

Ibrahim  Ebn  Saïffchah  al-Saïffchah  a écrit  l’Hif- 
toire  de  cette  Ville  fous  le  titre  d 'Akhbar  Medinat 
al- Sous. 

SOUS,  & Soins.  C’eB  la  4*.  Ville  qui  s’écrit  en 
Arabe  de  même  que  le  nom  des  trois  autres.  Mais 
nous  la  nommons  ordinairement  Sués.  Elle  ell  fituée 
au  fond  du  Golfe  Arabique,  ou  de  la  Mer  rouge,  au 
pied  du  Mont  Sma,  dont  les  racines  vont  jufqu’à  cette 
Mer,  dans  cette  partie  de  l'Arabie  que  les  Arabes  ap- 
pellent Hagiar , & que  nous  nommons  Pierreufe. 

Le  Sultan  dcsTurcs  tient  ordinairement  dans  le  Port 
de  cette  Ville , cinq  ou  ftx  galères , qui  font  tout  le 
trafic  de  la  Mer  Rouge , allant  & venant  continuelle- 
ment de  Sués  à Giddah,  qui  ell  le  Port  le  plus  pro- 
che de  la  Mecque;  c’eil  pourquoi  les  Turcs  appellent 
communément  cette  Mer,  Souis  Degnizi  : la  Hier 
de  Sués. 
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S O U S S A M A D A H S I.  Les  Turcs  appellent  ainli 
rifle  de  Samos , foie  par  allufion  a Ion  véritable  nom  , 
ou  à celui  du  Sefame  qui  y croit  abondamment , & 
que  les  Turcs  appellent  en  leur  langue  Seujfam  & 
Semfem. 

S O U S S I , & Soimssi  ou  SouEssr.  Surnom  d 'A- 
bou  Ishak  Ibrahim  Ben  Omar , Auteur  du  Livre  in- 
titulé Acdar  alraïdh  âla  fatacui  fil  faraïdh  , quf 
traite  du  droit  des  Succédions.  Cet  Auteur  ell  more 
Pan  847  e.  de  i’I  Iég. 

SOUS  SI.  Surnom  SAboul  Abb  as  Ahmed  aUCa- 
heri , Auteur  d’un  Ouvrage  fur  les  Pierres  précicufes, 
intitulé  AzJtar  alafkàr  fi  giauaher  alahgiùr. 

SOUVAR.  {V. plus  haut  le  titre  de  Sovar. ) 

SOUVAtll.  ( V.  le  titre  de  Sovari.) 

SOUZENI.  Surnom  d’un  Pocte  Perficn,  nommé 
Schantfeddin  Muhammad , natif  de  la  Ville  de  Samar- 
cande, & qui  droit  fon  origine  de  Selman  Far  fi. 
un  des  premiers  Compagnons  & aflbciés  de  Maho- 
met. Il  y a néanmoins  des  Auteurs,  qui  le  font  natif 
de  la  Ville  de  Nckhfchcb,  & qui  difent  qu’après  avoir 
lait  fes  études  dans  la  Ville  de  Bokhara,  il  en  étoit 
parti  pour  s’établir  dans  celle  de  Samarcande,  où  il 
mourut  âgé  de  80  ans,  l’an  569*.  de  l’Hég.  Ce  Poète 
ell  fouvcnc  appellé  Hakim  Souzeni. 

Ce  Pocte  avoir  l’efprit  très-vif,  & étoit  par  confis- 
quent très-agréable , & fort  bien  venu  dans  les  com- 
pagnies, & particuliérement  dans  celle  de  divertiflè- 
mems  fie  de  débauche.  Car  c'étoit-li  principalement 
qu’il  faifoic  paroirre  fon  bel  efprit,  comme  aufli  dans 
les  députes  frequentes  qu’il  avait  avec  ceux  de  fa  pro- 
felïïon,  qui  donneront  lieu  aux  réparties  ingénieufes 
qu’il  faifoit  en  Vers  & fur  le  champ.  {F.  le  titre  du 
Pocte  Amak.) 

On  dit  que  ce  Poète  porta  le  fumom  de  Souzeni , 
qui  lignifie  cnPerlien  un  Faifeur  tf aiguilles.  à caufe 
qu'il  apprit  ce  métier  pour  avoir  plus  d’accès  auprès 
d’une  fille  qu’il  aimoic , en  faifant  le  débit  de  fa  mar- 
chandée. Mais  enfin  il  quitta  tous  ces  amufirments  & 
fes  débauches , pour  fe  donner  entièrement  à la  piété , 
fous  la  conduite  de  Thenaï . ou  Tfenaï , & d'ihagi , 
Doéleurs  célébrés  de  ce  temps-lb. 

Il  commença  cette  nouvelle  vie  par  le  Pèlerinage 
de  la  Mecque,  qu’il  fit,  félon  le  rapport  de  fonllif- 
torien , avec  une  fort  grande  dévotion , & continua  à 
faire  pénitence  de  cous  fes  excès,  dont  il  a voulu 
donner  un  témoignage  authentique  par  m Divan,  qui 
contient  près  de  8000  Vers , où  il  employé  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  pathétique  & de  plus  touchant  à pleu- 
rer fes  péchés. 

L’on  rapporte  même  qu’iî  apparut  après  fa  mort 
à un  de  fes  amis,  & qu’il  lui  die  que  Dieu  les  lui 
a#uit  pardonnés  en  vue  d’unÜLllique  qu’il  avoir  com- 
pofé  dans  la  plus  grande  ferveur  de  fa  dévotion.  11 
dit  b Dieu  dans  ce  DilHque  : „ Je  vom  prélemc, 
„ Seigneur , quatre  chofcs  qui  ne  fc  trouvent  point 
„ dans  vos  trélbrs;  le  Néant,  l'Indigence,  le  Péché, 
*«  & k ReJ>ret‘  " Tchar  tchiz  averdeh  em  t'a  Rabb , 
Kih  der  Keng  tou  nifi  : Nifli , ve liage t , veuzr , u ’u- 
itah  averdeh  em. 

Rouhiy  Difciplc  de  ce  Poète,  fit  un  Quatrain  pour 
pleurer  la  mort  de  fon  maître , dans  lequel  il  fait  al- 
lulîon  à fon  fumom  de  Souzeni,  & die  que  chaque 
poil  de  fes  paupières  ell  devenu  une  aiguille  dans  fes 
yeux,  depuis  qu'il  ne  le  voit  plus,  & chaque  poil  de 
roue  fon  corps  une  pointe  dans  fa  cl  air , depuis  qu’il 
l’a  perdu , & qu’enfin , depuis  qu’il  ne  Je  poflede  plus , 
le  Ciel  n’a  pour  lui  que  des  traits  de  colère  & Je 
vengeante. 
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Entre  les  réparties  ingénieufes  de  Souzeni , le  Déf- 
ier la  thaï/  rapporte  celle-ci.  Un  Poète  nommé  Ha- 
kim  Lamdï,  buvant  une  certaine  boiflon  fort  chaude 
avec  lui , lui  dit  en  pl  ai  fan  tant  : „ Ces  eaux  fouffrées 
„ & brûlantes  (les  MuCulmans  les  appellent  Hamin 
„ fit  Guffac ) qu’on  te  fera  boire  bientôt  dans  l’En- 
„ fer , , lèront  encore  beaucoup  plus  chaudes.  " Sou- 
zeni  répartit  aufli-tôt  : „ Je  n’aurai  alors  qu’à  lire  un 
„ de  tes  Vers , fit  elles  deviendront  aufli  froides  que 

Le  Poète  Fadhli , qui  étoit  fort  laid  de  vifage , en- 
trant un  jour  dans  une  alTembléc  de  Poètes,  trouva 
Souzeni,  qui  avoit  alors  le  vifage  fort  enflammé  au  fu- 

{’et  d’une  difpute  qu’il  avoit  eue  avec  un  de  fes  Col- 
egucs,  fit  lui  demanda  avec  étonnement,  d’où  venoit 
que  fon  vifage  étoit  fi  fort  changé?  Souzeni,  ému 
d’une  demande  fi  brufque , lui  répondit  : „ C’eft  qu'aufi. 

„ fi-tôt  que  je  vous  ai  apperçu , le  ibuvenir  de  mes  pé- 
„ chés  m’a  caufé  une  extrême  confufion , fit  m'a  fait 
„ rougir,  **  fit  Fadhli  lui  demandant  pourquoi  le  fou- 
venir  à;  fes  péchés  lui  étoit  venu  en  le  voyant?  „ J’ai 
„ craint,  répliqua  Souzeni*  que  Dieu , pour  me  punir , 

„ ne  me  fit  aufii  laid  que  vous.  ” 

Gelali , autre  Poète  Pcrfien  qui  avoit  le  nez  fort 
long,  fe  plaignit  un  jour  à Souzeni,  de  ce  qu’il  lui 
avoit  donné  dans  un  de  fes  Ouvrages  le  fobriquet  de 
Kher  ferkhom  Khaneh  : X Ane  de  la  cave , c’eft-à-dire 
l 'inflruntem  qui  fert  à faire  defeendre  les  pièces  de 
yin  à la  cave,  que’  nous  appelions  par  une  autre  mé- 
taphore, un  Poulain,  fi:  ajouta  à fa  plainte,  que 
pour  lui , il  n’étoit  point  vindicatif,  fit  qu’il  favoit  fup- 
porter  les  injures  fans  refièntiment.  Souzeni  lui  répar- 
tit agréablement;  „ que  cette  difpofition  de  fon  ef- 
„ prit  paroifloit  allez  aux  yeux  de  tout  le  monde,  puif- 
„ qu’il  portoit  patiemment  depuis  40  ans,  un  nez 
„ aufli  long  & aufli  incommode  que  le  lien , ” & fie 
quelque  temps  apres  un  quatrain  fur  ce  fujet  Votre 
„ nez  d’une  longueur  démefuréa  efl  il  charge  à un  cha- 
„ cun,  parce  que  vous  le  voulez  meure  par-tout  fans 
„ diferétion  , fit  je  fais  de  bonne  pan , que  quand  vous 
„ vous  profiemez , c'eft  moins  pour  fatisfaire  au  de- 
„ voir  de  la  Religion  que  pour  vous  décharger  du 
„ poids  de  ce  nez,  qui  vous  cil  devenu  inlupporta- 
„ ble  aufli-bien  qu’aux  autres.  ’’ 

SUARIAH  fit  Sufriaii.  Nom  d’une  Province 
voifine  de  la  Colchide.  Nous  l’appelions  la  Zuerie , 

& les  peuples  nommés  Tzani  fit  Lazi,  en  habitent 
la  plus  grande  panic.  Toutes  ces  nations  font  appel- 
lécs  Forniques , à caufe  quelles  habitent  fur  les  rives 
Orientale  & Septentrionale  du  Pont-Euxin  ou  de  la 
Mer  Noire,  aufli-bien  que  Gerkezes  ou  Tcherkezes , 
qui  font  les  Circafp.ens. 

Le  Prince  qui  régné  dans  ces  Pays-là  eft  nommé 
dans  les  Hilloires  Orientales , Schah  Suar  & Sua- 
riah  Schahi. 

SUES  fit  Suis.  (V.  les  si t res  de  Sous  fie  Souis , & 
celui  de  Thor.) 

SUES  ou  Suis  degnizi.  Les  Turcs  appellent  ainfi 
ce  que  les  Arabes  nomment  Al-Bahr  Al-Calzem  ou 
Al-Colzom.  C’eil  le  Golfe  Arabique,  qu’on  appelle 
communément  la  Mer  Rouge  : les  Turcs  l’appellent 
aufli  fouvent  Mekkah  degnizi  : La  Mer  de  la  Mecque. 

S U C C A R.  Les  Arabes  6c  les  Perfiens  appellent 
ainfi  ce  que  les  Turcs  nomment  Scheker  : le  Sucre. 
Les  Grecs  l’ont  nommé  2**»*f/ , comme  le  témoi- 
gne Arrien  dans  fon  Periple  ou  Navigation  de  la 
Mer  Erythréeme. 

Le  Scbérif  Al-EdriJJî  écrit  dans  la  7*.  partie  de 
fon  premier  Climat , que  les  cannes  de  fucre  qui  croif- 
fent  dans  les  Ifles  de  Raneg’  aux  Indes,  font  noires.  < 
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Les  Arabes  appellent  Sticear  almobarrat  ce  que 
les  Perfaris  nomment  Thabarzed : le  fucre  le  plus  raf- 
finé fit  le  plus  dur , qui  a befoin  d’ccre  rompu  fit  coupé 
avec  une  hache. 

Les  Géographes  Orientaux  difentque  les  plus  grof- 
fes  cannes  de  fucre,  fit  celles  qui  portent  le  fucre  le 
plus  fin , croiflcnt  dans  le  terroir  de  la  Ville  de  Sous 
alaefa.  (JF.  ce  titre.') 

SUCCAR.  Al-Succar  alfa  fi  bclan  allogat  u alâ- 
roudh  u alcaouafi.  C’eil  le  titre  d’un  Livre  Turc  qui 
traite  de  la  Grammaire  fit  de  la  Poéfie,  fans  nom  d'Auteur. 

SUCCAR  MESR  n doun  alêsr.  Titre  d’un  Li- 
vre compofé  fur  la  Langue  Arabique  par  Takieddin 
Al-Bedri , Al-ùemefchki.  Cet  Ouvrage  eft  en  Vers, 

SUCCARDAN.  Ce  mot  fignifie  proprement  en 
Perfien  un  Sucrier , ôc  fe  forme  de  môme  que  Nentek- 
dan,  qui  fignifie  une  Saliere.  C’eil  le  titre  d’un  Li- 
vre compolé  par  Ebn  Ali  Agelah  Ahmed  Ben  Iahia 
Al-Telmeffani , qui  mourut  l’an  7 76*.  de  l’Hég. 

Cet  Auteur  compofa  cet  Ouvrage  l’an  757*. , fit  le 
dédia  à Malek  Al-Naflèr  Nafièreddin  Haflân,  Sultan 
des  Mamelucs  Turcomans,  qui  mourut  l’an  762*.  de 
l’Hég.  Ce  Livre  eft  divifé  en  7 Chapitres,  dont  la 
Préface  traite  en  général  des  chofcs  qui  regardent  l’E- 
gypte. Le  premier  Chapitre  traite  des  propriétés  du 
nombre  de  7.  Le  fécond , de  l’Augure  de  co  nombre 
de  7 , en  faveur  du  Sultan  à qui  il  ell  dédié,  qu’il  die 
être  le  fepiieme  de  la  lamille  de  Barcah  ; le  troüiciM 
traite  des  7 Climats;  le  quatrième  fit  le  cinquième, 
contiennent  la  Vie  fit  l’Hilloire  du  Sultan  Malek  Al- 
Naflèr  ; le  fixicme  parle  des  Arabes  fit  de  leurs  Dy- 
nafties,  fit  le  feptieme  contient  l’explication  de  plu- 
fleurs  mots  couchés  dans  cet  Ouvrage. 

Ces  fept  Chapitres  font  fuivis  d’un  Traité  particu- 
lier que  l'Auteur  appelle  Netigiat,  qui  eft  comme  une 
efpece  de  Conclu/ion , fit  contient  aufli  7 articles  dif- 
férents. Le  premier  eft  l’Hiftoirc  de  Jofef;  le  fécond, 
l'Hilloirc  de  Moïfe  fit  de  Pharaon;  le  troifieme,  les 
Vies  des  anciens  Rois  d’Egypte;  le  quatrième,  la  Vie 
de  Hakcm  Beerarillah,  Khalife  Fathemite;  le  cinquiè- 
me porte  le  nom  des  fept  Fleurs  ; le  lixicmc  porte  le 
titre  de  Khatemat  ou  Conclufion  finale,  au  bout  de 
laquelle  il  y a encore  7 Hilloires  différentes.  (F.  le  li- 
tre de  Thari  ala  al-Succardan.) 

SUCCARI.  Surnom  à’Abou  Saïd  Haffan  Ben  Ilof- 
faïn , qui  mourut  l’an  273*.  de  l’Hég.  C’eft  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  Alabiat  altaberah , c.  à d.  des  Vers 
dorés.  Car  ce  mot  de  Taberah  vient  de  Tebr  ou  Tikr, 
qui  fignifie  de  For  en  poudre,  tel  qu’on  le  trouve  en 
pluficurs  lieux  d'Afrique,  fit  particuliérement  en  Gui- 
née. C'eft  ainfi  que  les  Grecs  ont  appellés  les  Vers  d'or 
de  Pythagore,  de  Phocylide,  fie  autres. 

SUNBUL  fit  Sunbulah.  Ce  mot  fignifie  propre- 
ment en  Arabe  un  Epie,  fit  fe  prend  fouvent  pour  le 
figne  du  Zodiaque,  que  nous  appelions  la  Vierge,  h 
caufe  quelle  porte  à fa  main  un  épie. 

Les  Arabes  donnent  aufli  ce  nom  à Xipic  aroma- 
tique, que  les  Botaniftes  appellent,  Spica  nardi,  que 
les  mêmes  Arabes  appellent  aufli  Sunbul  Al-H indi. 

Les  Perfans  fit  les  Turcs  appellent  ordinairement 
Sunbul , la  fleur  que  nous  appelions  Ifyacinte,k  caufe 
qu'elle  croît  par  grappe  ou  par  épies,  fit  c'eft  le  nom 
métaphorique  qu’ils  donnent  aux  beaux  cheveux  des 
belles  perfonnes  qu’ils  aiment. 

Ce  mot  ell  aufli  un  nom  d'homme,  fit  fe  donne  plu» 
ordinairement  aux  Efclaves  noirs  par  ironie,  comme 
ceux  de  lafmin  fit  de  Cafour , qui  lignifient  le  Jaf- 
min  fit  le  Camphre , dont  la  blancheur  eft  parfaite. 

SUNBUL  Ben  Abdallah.  C’eft  le  nom  de  celui 
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qui  eft  ordinairement  fumommé  AfTadeddin,  Al-Ma- 
lck  Al- U car  i.  (JP.  le  litre  de  Bedri.) 

SURKIIRAG*.  Nom  d’un  Div  ou  Géant  qui  n’é- 
roic  point  de  la  race  des  hommes,  ni  de  la  pofiérité 
d’Adam.  Car  fclon  le  Thamurath  Nameh , il  cora- 
mandoit  les  armées  de  Soliman  Tchaghi , qui  régnoit 
dans  le  monde  avant  le  temps  de  Gian  Ben  Gian , qui 
lui  fuccéda , & qui  régna  7000  ans  pendant  que  toute 
la  terre  étoit  entre  les  mains  des  Div  ou  des  Ginn. 

Ces  Div  ou  Ginn  n’étoient  point  de  purs  efprits. 
Car  ils  avoicm  des  corps,  & étoient  fujets  à la  mort 
comme  les  hommes,  & ce  fut  après  la  mon  de  Gian 
lien  Gian , auquel  on  arrribue  la  confiruftion  des  plus 
anciennes  Pyramides  d'Egypte,  que  Dieu,  irrité  con- 
tre ces  Div , k eau  le  de  leurs  fréquentes  rébellions, 
réfolut  de  donner  le  monde  à gouverner  à une  autre 
efpcce  de  créatures.  U créa  pour  cet  efiet  Adam , & 
commanda  k ce  qui  refioit  de  ces  Div  ou  Ginn,  dans 
le  monde,  de  fe  fourrette  k lui. 

Eblis , le  Chef  des  Ginn,  & celui  que  nous  appel- 
ions Lucifer , rcfufa  de  fc  foumettre  à Adam , comme 
l’on  peut  voir  dans  fon  titre  particulier.  Mais  Surkhrag' 
duquel  nous  parlons,  obéit  à Dieu,  & rendit  Ion  hom- 
mage à ce  pretpier  Pcrc  des  hommes.  U embraflâ  me- 
me fa  Religion  & fa  loi,  & le  défendit  toujours  con- 
tre les  infimes  de  ces  Ginn,  qui  étoient  par  leur  dé- 
fobéiflàncc  devenus  Diables  aufli-bicn  qu’Eblis  leur 
chef. 

Après  la  mort  d’Adam , Seth  fon  fils  étant  devenu 
le  Monarque  des  hommes,  & le  fouveram  Pontife  de 
h Loi  de  Dieu,  Surkhrag’,  imbu  des  infiruétions qu’il 
ivoit  reçues  d’Adam,  n’eut  pas  de  peine  à fe  ran- 
ger k fon  fcrvice,  Ôc  à faire  proièlTion  de  là  Re- 
ligion, & ce  fut  au  temps  de  ce  Patriarche  que 
Calumr.rrjth,  premier  Roi  de  l'Orient,  commença  à 
régner  dans  l’Iran. 

Surkbxag'  qui  régnoit  alors  dans  la  montagne  de 
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Cafy  entretint  toujours  bonne  corrcfpcrdcnce  avec 
Gùumarrath,  aulïi-bien  qu’avec  Seth,  & empêcha 
que  fes  fujets  les  Div  qui  l'avoient  fuivi,  & qui 
n'étoient  pas  devenus  Diables  comme  ceux  du  parti 
d’Eblis,  & qui  cependant  ne  valoicnt  guère  mieux, 
ne  les  molcfiaficnt , ni  eux,  ni  leurs  Sujets.  Il  lit  plus, 
car  il  pria  Seth  de  lui  donner  Rokhtiïl,  lurnommé 
Ben  Adam  : fit  d'Adam , homme  grand  & verfé 
dans  totites  fortes  de  Sciences,  pour  gouverner  Ibus 
lui  fes  Etats,  & faire  la  fonélion  de  fon  premier 
Miniltrc. 

SURMEH.  Les  Turcs  appellent  ainfi  une  pou- 
dre faite  d’antimoine  crud,  de  laquelle  ils  fe  fer- 
vent pour  noircir  les  fourcils,  fit  même  pour  en 
faire  un  Collyre  contre  le  mal  des  yeux.  Les  Ara- 
bes l’appellent  Al-Cuhl , d’où  nos  Chy  milles  onc 
fait  leur  Al-Cohol , pour  exprimer  un  Elixir  réduit 
li  une  poudre  extrêmement  line. 

Le  meilleur  Surmeh  de  tout  l’Orient  fe  fait  dans 
la  Ville  de  Huniadun  en  Perfc.  C'cfi  pourquoi  l’on 
donne  ordinairement  au  Surmeh,  le  titre  de  $ ar- 
me h Ilamadani. 

L'Auteur  du  Caherman  Narnch , par’ant  de  la 
force  d'un  Géant  qui  étoit  en  colore,  dit  „ que  s'il 
„ eût  donné  un  coup  de  poingt  à la  montagne  d’AI- 
,,  borz , il  l’auroit  réduite  en  une  poulliere  aulîi  fine 
„ que  le  Surmeh  de  llamadan.  " 

U faut  remarquer  ici  qu’cncore  que  le  Surmeh  de 
l lamadan  foit  le  meilleur  qui  s’employe  aujourd'hui 
pour  noircir  les  fourcils,  néanmoins  les  Arabes  qui 
traitent  de  la  matière  des  Collyres  dans  leurs  Livres 
de  Médecine , lorsqu'ils  parlent  du  Cohl  ou  Surmeh 
de  Perle,  n'entendent  pas  celui  à' Antimoine-,  mais 
bien  une  gomme  qui  coule  d'un  arbre  épineux,  nom- 
mé Anzerout , & c’cfi  cette  gomme  que  nous  appel- 
ions Sarcocolla,  laquelle  étant  dcflcchee,  devient  lèm- 
blablo  k de  la  farine  d’encens. 
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1 A R A'  I.  Ali  Ben  AUKhatheb  Al-Bag- 
I dadi  , eft  ordinairement  nommé  Ebn  Al- 
H Tabâï.  C’eft  l’Auteur  d’un  Tarikh , c’eft- 
lL‘  iMü*  ï-dire  d’un  Ouvrage  hijlorique , qui  con- 
Il3l  tient  plus  de  30  vol.  Cet  Ouvrage  porte 
le  titre  de  Tarikh  Ebn  labdi. 

Cet  Auteur  étoit  Khatheb  ou  Prédicateur  de  la 
Ville  de  Bagdet , où  il  mourut  l’an  674e.  de  l’Hég. 


T AB  B A N.  Alougiah  Ebn  Tabban.  Cell  le  nom 
d’un  Secrétaire  d’Etat  de  Scbag’raldorr,  Sultane  d’E- 
gvpcc  , & mere  de  Malek  Al-Moiddham  , dernier 
Sultan  de  la  Race  des  AToubites , ou  de  la  pollérité 
de  Saladin  en  Egypte. 

Cet  Ebn  Tabban  cioitpcrc  de  Barfouma , révéré  pour 
Saint  dans  l’Eglife  des  Coptes  en  Egypte.  (Z'.  le  ti- 
tre de  Kazf.roijni.  ) 

Le  même  Barfouma,  fumommé  Al-O'rian,  c’efl- . 
à- dire  le  A W*  porte  auffi  le  nom  de  Ben  Tabban. 
Il  mourut  l’an  de  Dioclétien , que  l’Eglifc  d’Egypte 
appelle  Tarikh  al-Schohada  : Y Ere  des  Martyrs  , 
1033.  (/'  la  Vie  & les  Miracles  de  ce  Saint,  dans 
h BÏblioth.  du  Roi , n°.  795.) 

T A B B A N I.  Sumom  de  Gelaleddin  RaJJotil , 
Auteur  qui  a commenté  le  Livre  de  Baidadi , intitu- 
lé ( tfjôiil , où  il  cil  traité  des  Articles  fondamentaux 
de  la  Religion  Mufulnune.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
713*.  de  l’IIég. 

TABEOUN,  & Tabêïn.  Les  Suivants.  C’eft 
ainfi  que  les  Mjfulmans  appellent  les  Perlbnnagcs  fit 
les  Docteurs  qui  ont  fuivi  immédiatement  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Sahaba , ou  Compagnons  de  Ma- 
homet , dont  le  dernier  nommé  About  Thofaïl  Amer 
Ben  Vaihclah  Al- Kenani , mourut  dans  la  1 oo*.  année 
de  l’Hég.  ; de  forte  que  les  Taltoun  commencent  feule- 
ment depuis  ce  temps. 

L’autorité  de  ces  Tab'ioutt  eft  beaucoup  moindre 
que  celle  des  Sahaba , & leur  durée  s’étend  dans  le 
fécond  liecle  de  l’Hég. 

TABICOUN.  Mot  Arabe  corrompu  du  mot 
Grec  Typicon.  C’eft  ainli  que  les  Chrétiens  Orientaux, 
comme  Ebn  Botrik  & autres,  appellent  la  Règle  que 
Mar  Saba  , ou  Saint  Sabas , donna  à fes  Moines. 

T A B I R , & Tabir  alrociah  : L'Explication  des 
Songes.  Les  Mufulmans  font  fort  fuperftitieux  fur  le 
fujet  des  Songes.  C’eft  pourquoi  l’on  trouve  parmi 
eux  un  grand  nombre  de  Livres  qui  traitent  de  leur 
explication. 

Us  attribuent  pluiicurs  de  ccs  Traités  aux  anciens 
Philofophes,  comme  b Platon , à Ariflote , i Eucli- 
dc , & i Galien  , & il  y en  a même  un  qui  porte  le 
titre  de  O foui  Danial , comme  fi  le  Prophète  Da- 
niel en  étoit  l’Auteur. 

TABIR  ALSOLTHAN.  C’eft  le  titre  d’un 
des  plus  modernes  & plus  célèbres  Ouvrages  touchant 
les  fonges.  U ell  écrit  en  Perfien,  & a pour  Auteur 
Ifma'il  Ben  Nadham  alnsclk  Al-Aberkouhi , qui  le 
compofa  pour  le  Sultan  des  Modhaflcricns , nommé 
Schah  Schegià , l’an  773'.  de  l’Hég.  Ce  Livre  fuit 
l’ordre  des  lettres  de  l’Alphabet. 

TABIR  ALCADERl.  C'eft  une  Explication 
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des  Songes , compofée  par  Na  fer  Ben  Iacoub  Al - 
Deïnouriy  pour  le  Khalife  Abbaffide  Cader  Billah, 
l’an  367*.  de  l’Hég.  Cet  Auteur  allure  qu’il  a mis 
dans  Ion  Ouvrage  jufquli  8500  Explications  de  Son- 
ges, qui  ont  été  toutes  vérifiées  par  les  événements. 
Cependant  cet  Auteur  a réduit  lui-même  ce  grand 
nombre  à 600,  qu’il  a diftribué  en  15  Galles. 

TABIR  NAM  EH:  Explication  des  Songes  en 
Langue  Turquefque,  tirée  du  Livre  de  Schehab  ed- 
din  Ahmed  Ben  Mohammed  y dit  Ben  Arab  J chah , 
qui  vivoit  l’an  850*.  de  lTlég. 

TABIR  N AME  G’,  on  Namf.ii.  C’eft  un  Ouvra- 
ge fur  la  même  matière  compofé  par  Ibrahim  Tien 
Iahia , Ben  E tant. 

TABIR  NAM  EH.  Livre  des  Songes  écrit  en 
Vers  Pcrticnspar  Iahia  Ben  Mohammed  Al-Meftahi* 
Al-Nifchabouriy  qui  mourut  l’an  850*.  de  l’Hég. , ou 
environ. 

Il  y a plufieurs  autres  Ouvrages  qui  traitent  de  la 
meme  matière  fous  différents  titres , tels  que  font, 
Al-Athar  atrabéat  f!  afrar  alouakéat , Argiouzat 
altdbir , Erfchad  Gidber  Al-Magrebi , Idhah  ait  4- 
bir  y Beïan  altdbir  le-Abidous  , Tohfat  almelouk  , 
Al-Bedr  almonir,  celui-ci  a été  commenté  par  Han- 
baliy  & plufieurs  autres  Tabir  d' Ebn  Mocri , sfA- 
bou  Sehel  Al-MeJ/ihi , de  Giahedh , &c. 

T A B O U T.  Ce  mot  Arabe  lignifie  proprement 
un  Cofre  de  bois , & fe  prend  dans  fon  ufage  le  plus 
ordinaire  , pour  la  bicrc  d’un  mort.  Cependant  les 
Mufulmans  donnent  auiïi  ce  nom  a l’Arche  d’Allian- 
cc  des  Ifraélites  , fabriquée  par  Moïfe,  à laquelle  ib 
ne  laiftènt  pas  de  donner  encore  un  nom  plus  re- 
levé en  l’appcllant  fouvcnc  Cobbat  alzaman  : V Arche 
du  Temps , nom  par  lequel  ils  ont  voulut  traduire  le 
mot  Hébreu  Aron  haédat , qui  lignifie  Y Arche  du 
témoignage , à caufc  que  le  mot  FYdah  , peut  ligni- 
fier également  le  Temps  & le  Témoignage. 

Les  Mufulmans  difenc  que  cette  Arche  fur  envoyée 
toute  faite  de  la  part  de  Dieu  à Adam  , & quelle 
avoir  été  tranfmifc  de  main  en  main,  & de  Patriar- 
ches en  patriarches  jufqu’à  Moïfe.  lis  difent  auf- 
fi que  les  portraits  de  tous  les  Prophètes  qui  dé- 
voient paroître  dans  la  fuite  des  temps  y étoicnc 
conlcrvés. 

T A B R E K.  Nom  d’un  Château  rrès-fort  de  ITra- 
que  Perficnnc.  ( T.  leï  titres  de  Mac.'daldoclat  ÿ 
de  T ac Ascii,  Sultan  des  Khouarezmiens. ) 

T A B R I Z.  Nom  d’une  Ville  que  nous  appelions 
vulgairement  Tauris  , Capitale  de  la  Provins  d’Ad- 
herbigian,  qui  fait  partie  de  l’ancienne  Médie.  Le9 
Tables  Arabiques  de  Nafreddin  & A'Ulug  Begt  lui 
donnent  8ad.  de  Long.,  fit  3fia. de  Lat.  Sepccm. 

L’on  attribue  la  Fondation  de  cette  Ville  à Zcbci- 
dah,  femme  de  Haroun  Al-Rafchid  , 5*.  Khalife  de  la 
Race  des  Abbalîides , qui  la  fit  bâtir  l’an  de  l’I  lég.  175*. 

L’an  244*.  de  la  même  Hég.  fous  le  Khalifat  de 
Motavakkel,  le  io*.  des  Abbaffides,  un  tremblement 
de  Terre , qui  fut  général  dins  toute  l’Afie , la  ruina 
prefque  entièrement.  Mais  elle  fut  rétablie  fous  le  rè- 
gne du  même  Khalife. 

Sous  le  règne  de  Caïnt , 26*.  Khalife  de  la  race  des 
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Abbaflîdcs  , sTooti  Thaher , célèbre  Aftronome  de 
Schiraz  , le  trouvanc  dans  la  Ville  de  Tauris , en 
drvflà  l’horofcopc,  & prédit  que  le  vendredi  4*.  jour 
du  mois  nommé  Safar  ou  Sefer,  par  les  Arabes, 
l’an  433*.  de  l'Hcg.,  entre  l’heure  de  Vêpres  & celle 
du  Coucher,  un  autre  tremblement  de  terre  la  devoir 
ruiner  entièrement. 

Ce  lunette  accident  arriva  à point  nommé,  fuivont 
la  prédiction  d 'Abou  Thahtr  % fit  les  habitants  furent 
enfevelis  dans  fes  ruines  au  nombre  de  plus  de  40000  ; 
car  il  n'y  eut  que  ceux  qui  en  étoient  fortis  fur 
la  foi  de  i'Aflrologuc  qui  échappèrent  il  ce  grand 
malheur. 

Le  même  Abou  Thahcr  a taille  par  écrit  dans  fon 
Sefer  Nanseh , ou  Itinéraire , qu’ayant  choiti,  l'an 
435*.  de  l'Hég.,  un  temps  propre  pour  rebâtir  cette 
Ville , fit  pris  l'Afcendam  du  Scorpion  pour  en  jetter 
les  premiers  fondements , il  dit  aux  habitants  : „ Je 
„ vous  réponds  préfemement  du  tremblement  de  ter- 
„ rc;  mais  non  pas  de  l’inondation.”  En  effet,  l’Au- 
teur du  Nighiariflan , qui  a écrit  après  l’an  8coc.  de 
l'I  lég. , remarque  que  la  Vide  de  Tauris  n'a  voit  fouf- 
fert  jufqu'à  fon  temps  aucun  tremblement  de  terre 
confidérable , depuis  l'on  rétabliilèmcnt  de  l’an  434 
ou  435*- 

L’an  795*.  de  l’Hég.  , Tamerlan  prit  fit  faccagea 
la  Ville  de  Tauris  fur  le  Sultan  Ahmed  Ben  Scheikh 
Avis , de  la  race  fit  Dynallie  , nommée  lituanien- 
ne, qui  l'avoit  abandonnée  fur  la  nouvelle  qu’il  avoir 
eue , que  Tamerlan  s'en  approchoit. 

Cette  même  Ville  fut  aufli  prife  par  Soliman , l’an 
955*.  de  l'Hég.,  fur  Schah  Thamaib , Roi  de  Perfe, 

Î|ui  en  avoit  fait  jufques-là  fa  Ville  Capitale,  fit  qui 
ut  obligé  par  cette  prife  , de  transférer  fon  Siège 
Royal  dans  la  Ville  de  Cazbin. 

L’an  99a , Morad  Ben  Sclim,  qui  cil  Amnrat,  3'. 
Sultan  des  Turcs,  reprit  la  même  Ville  que  Soliman 
-aveie  abandonnée  , fit  le  Général  de  fon  armée, 
nommé  Ofmau  Paie  ha , y fit  fortifier  le  Château  avec 
une  fi  gran Je  diligence,  que  Mohammed  Khodaben- 
deh,  l’ Aveugle , Roi  de  Perfe,  après  avoir  battu  les 
Turcs,  ne  put  jamais  néanmoins  s’en  rendre  le  maî- 
tre, fit  lut  obligé  de  ialaiilcr  entre  leurs  mains.  Mais 
les  Pvrfanss'en  étant  rendu  depuis  les  maîtres,  y l'ont 
demeurés  paifiblcs  en  venu  des  traités  qu’ils  ont  faits 
avec  les  Turcs.  Nos  Voyageurs  modernes  parlent  fi 
amplement  de  la  Ville  de  Tauris  dans  leurs  Itinérai- 
res , qu’il  n’ell  pas  bcfoiu  d’en  dire  ici  davantage. 

( T.  dam  le  titre  de  Sadi  Al-Schirazj  , le  vice  que 
l’on  reprochoit  aux  Habitants  de  cette  Ville.  ) 

TABRIZI  : Un  Homme  natif  de  la  Ville  de 
Tauris.  Il  y a plufieurs  Auteurs  forcis  de  cette  Ville , 
qui  en  portent  le  fumom. 

TABRIZI.  Surnom  A' Alton  Zakaria  Initia 
Ben  Ali , natif  de  la  Ville  de  Tauris,  qui  mourut 
l’an  530e.  de  l’Hég.  Ce  Perfonnage  eft  fouvent  cité 
fous  le  nom  de  Khatheb  Al-Tibrizi  : Prédicateur 
de  Tauris. 

Il  a écrit  un  Commentaire  fur  le  Livre  A'Ebn  Sa - 
kit  h , intitulé  Ejlah  almanthek , qui  cil  un  Ouvrage 
de  Logique,  fit  un  autre  fur  le  Sekth  Al-Zend d'A- 
boul-Ola , fie  il  a donné  k cet  Ouvrage  le  titre  de 
Dhau  alfekth.  11  fe  trouve  dans  la  Bibiioch.  du  Roi, 
n°.  1076,  3.  ( V.  le  titre  de  Sekth  Al-Zend.) 

TABRIZI.  Surnom  de  Gcmaleddin  Ioufouf  Ben 
Haffan  , Auteur  d’un  Scharh  ou  Commentaire  fur 
les  Arbeîïn  Mokhtarat  : les  quarante  Traditions 
ehoifies.  ( V.  ce  titre.  ) 

TABRIZI.  (V.  le  litre  de  Hemam  , & ce- 
lui d Emir  Khan.) 


T À. 

TABSERAT  almortadi  ü tadkiierat  almon* 
taiu  : Infime! ion  pour  celui  qui  commence , & Mé* 
moire  pour  celui  qui  finit.  C'elt  le  titre  d’un  Ouviygé 
de  Grammaire  Arabique,  compofé  par  Sabtlt  AU 
Khaïathi , Al  Saïmeri.  Cet  Ouvrage  ell  dans  b Bi- 
blioth.  du  Roi,  n°.  1108. 

T A C A LH  A I M A NOUT.  Mot  Ethiopien,  qui 
lignifie  feion  l’interprétation  des  Arabes  Chrétiens, 
lerdous  althalouth  : le  Paradis  de  la  Trinité.  Ce 
mot  ell  devenu  le  nom  propre  d’un  faint  Perfonnage, 
Pcre  ou  Abbé  des  Moines  AbyfGns. 

Il  étoit  Juif  d’origine,  fie  dcl'cendoit,  félon  la  rra- 
dition  des  Abyflins,  de  Sadok  : le  grand  Prêtre , qui 
vivoit  du  temps  de  David  fit  de  Salomon , fit  il  le  joi- 
gnit avec  Salamah,  Evoque  envoyé  par  St.  Aihanafit 
en  Ethiopie,  pour  enfeigner  à ces  peuples  la  néccllité 
du  Baptême.  Car  jufqu’i  ce  temps- lk  les  Ethiopien» 
n’avoient  pratiqué  que  la  circoncilion. 

La  vie  de  ce  faint  fut  envoyée  à Gabriel,  95*.  Pa- 
triarche d’Alexandrie,  par  Cbudious , Roi  des  Abyl- 
fins,  fit  elle  fc  trouve  dans  la  Bibiioch.  du  Roi,  n®, 
796,  fous  le  titre  de  Saïrat  al- Ab  al-TituoubaniTa- 
calhaimanout. 

On  fait  la  fête  de  ce  faint  dans  l’Eglife  des  Copte» 
en  Egypte,  le  24  du  mois  de  Mefri  j qui  corrcfpond 
au  Mois  A' Août  du  Calendrier  Julien. 

TAC  A SC  H,  Tekesch,  fit  Tocüsoi  Khan.  C'cll 
le  nom  ou  fumom  A'Alaeddin  Ben  II  Arflan , frere 
aîné  de  Solthan  Schah.  QV.  de  quelle  manière  il  fuc« 
céda  à fon  cadet , qui  s’étoic  emparé  des  Ecats  de  leuf 
pcre,  dans  le  titre  de  Solthan  Schah.) 

Ce  Prince  ell  le  5*.  Sultan  de  la  Dynallie  des  Kltoua* 
rezmiens,  fit  celui  dont  I»  valeur,  la  jullice  fit  b IN 
bcralité  méritèrent  les  éloges  que  tous  les  Poètes  fie 
autres  lui  donnèrent.  Refchidi  entre  les  autres  lui 
adreflâ  cc  quatrain,  qui  dl  plutôt  une  iaflrucüon  qu’une 
louange.  Car  il  lui  die  que  fon  aïeul  ayant  par  fa  fé* 
vérité  exterminé  de  fes  Erats , l’injullicc , fit  fon  pcre 
ayant  réparé  par  fon  équité  fit  par  fa  modération , tou-* 
tes  les  broches , fit  refermé  toutes  les  plaies  que  le 
régné  précédent  avoit  ouvertes,  il  falloir  qu’il  confi* 
déràc  que. le  vertu  il  vouloit  faire  éclater  pendant  le 
lien,  qui  lïit  digne  de  b grande  puiflànce  que  Dieü 
lui  avoit  donnée. 

L’an  3fl2e.  de  l’Hég.,  Tacafch,  qui  Ibuflroit  im- 
patiemment  que  fon  cadet  occupât  le  trône  des  K houe* 
rezmiens,  fur  lequel  il  avoit  de  julles  prétentions, 
comme  étanc  l’ainé,  entreprit  h conquête  du  K ho* 
rafun.  Solthan  Schah  , au -lieu  de  s'oppofer  à Par» 
niée  de  fon  frere  , crut  qu’il  lui  étoit  plus  «vanta* 
geux  d'entrer  d’un  autre  côté  dans  b même  Pro* 
vincc,  fit  que  cette  diverfion  l'obligeroir  a quitter  fort 
cntrepriié. 

Le  même  Soltan  Schah  repaflà  enfuite  du  K hou* 
frn  en  Khouarezm  , fit  vint  mettre  le  fiege  devant 
h Capitale  de  cette  Province  , qui  s'étoit  déclarée 
en  faveur  de  fon  frere.  Mais  les  habitants  de  cet  té 
Ville,  qui  étoit  très-peuplée,  s’étonneront  fi  peu  de 
le  voir  fous  leurs  murailles,  qu’ils  tinrent  toujours 
leurs  portes  ouvertes  en  fa  pré  fonce;  de  forte  qu’ayant 
reçu  aulfi  l'avis  que  Tacafch  l'on  frere  ravageoir  tou» 
les  dehors  de  b Ville  de  Mérou , qui  étoit  pour  lors 
la  Capitale  du  Khorafkn , fit  qu’il  fe  préparoit  à en 
faire  le  fiege,  il  quitta  celui  de  Kouarezin  qu’il  avoic 
commencé,  fit  prenant  feulement  avec  lui  500  Cava- 
liers choifis  entre  les  plus  braves  de  fon  armée,  vint 
en  Khorafan,  fit  paflànc  h b faveur  de  b nuit  au  mi- 
lieu de  l’armée  de  fon  frere,  entra  hcurcufcmcnt  dan» 
Mérou,  fit  releva  ainfi  le  courage  des  habitants  * qui 
étoient  déjà  fort  concernés  par  les  attaques  de  Ta- 
cafch , fit  par  fon  abfcnce. 

Tacafch  ayant  appris  que  fon  frere  ét-oic  entré  dan» 
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Mérou,  leva  auffi-tôt  le  piquet,  & tourna  bride  du 
côte  de  Schadbag  , qu'il  atliégea  dans  les  formes. 
Sangiar  Schah  qui  cominaodoit  dans  ceue  place , Ce 
défendit  vaillamment  pendant  deux  mois  entiers.  Mais 
enfin  il  fut  obligé  de  fe  racheter  lui  & fa  place , par 
une  groflè  fomme  d’argent  qifil  promit  à Tacafch, 
lequel  fe  retira  en  même-temps  dans  le  Khouarczra, 
& remit  fon  entreprife  fur  le  Khorafan  à un  temps 
plus  favorable. 

Ce  Prince  ne  fnt  pas  plutôt  arrivé  dans  fes  Etats , 
qu'il  envoya  quelques-uns  de  fes  principaux  Officiers 
k Schadbag  pour  traiter  de  la  paix  avec  fon  frère, 
& pour  recevoir  du  Gouverneur  la  fomme  qui  lui 
avoir  été  promife.  Mais  Sangiar  Schah  lui  manqua  de 
parole  , Ce  rétine  prifonnier  les  Ambaflâdcurs  , qui 
ne  recouvrèrent  leur  liberté  qu’après  que  la  paix  fut 
conclue  entre  les  deux  frères. 

Cette  paix  fut  de  peu  de  durée;  car  dès  l’an  583e-, 
Tacafch  Khan  ne  pouvant  tirer  railon,  ni  de  fon  frè- 
re, ni  de  Sangiar  Schah,  qui  écoit  fon  beau  frère, 
vint  affiéger  de  nouveau  la  Ville  & le  château  de 
Schadbag,  où  Mcnketi  Beg,  le  plus  riche  Seigneur 
du  pays  , fe  trouvoic  enfermé  avec  Sangiar  Schah. 
Tacafch  mena  ce  fiege  fort  vivement  ; de  forte  que 
ces  deux  Seigneurs  fe  trouvant  fort  prelïès  , furent 
obligés  d’avoir  recours  k la  médiation  des  Imams  de 
la  Secte  d’Ali , qui  avoient  pour  lors  une  grande 
autorité  dans  le  pays , pour  obtenir  une  bonne  cora- 
polirion. 

Les  articles  de  b capitulation  que  Tacafch  leur 
accorda,  portoient  entre  autres  choies,  que  la  place 
demeurer  oit  en  fon  enrier  fous  fon  obéiflance , & les 
habitants  confervés  dans  la  poflèflion  de  tous  leurs 
biens  & franehifes.  Sangiar  Schah  devoit  recevoir  de 
Tacafch  fon  beau  frère , toutes  fortes  de  bons  trai- 
tements. Mais  pour  Mcnkeli  Beg  qui  avoit  confeillé 
k Sangiar  Schah,  d’ufêr  envers  Tacafch  de  mauvaife 
foi , & qui  d’ailleurs  n’avoir  amaflc  fes  grands  biens 
que  par  les  grandes  excoriions  qu’il  avoit  faites  fur  les 
peuples  du  Khorafan,  il  dévoie  être  obligé  de  rendre 
compte  du  maniement  des  finances  qu’il  avoit  eu. 

Cette  capitulation  ayant  été  lignée  de  pan  & d’au- 
tre , on  mit  aufli  tôc  Menkeli  Beg  entre  les  mains 
d’une  Chambre  de  jultice,  qui  fut  corapolèe  des  prin- 
cipaux Officiers  du  pays  ; & ces  Commiflàires  après 
l’avoir  examiné , queftionné , & condamné  à de  gref- 
fes-amendes, le  renvoyèrent  au  jugement  du  louve* 
rain  Imam  Fakhreddin  Ben  Alxlalâziz,  qui  le  con- 
damna h la  mort,  en  réparation  du  meurtre  qu’il  avoit 
autrefois  commis  en  la  perfonne  de  l’Imam  Abou  Sâïd 
fon  fils. 

Après  la  prife  de  la  Ville  de  Schadbag,  Tacafch 
conquit  tout  le  pays  jufqu’à  la  Ville  de  ISifchabour, 
dont  il  fe  rendit  aulli  le  maître.  11  y établit  pour 
Gouverneur,  Malek  Schah  Ion  fils,  & ayant  pacifié 
toutes  choies  dans  le  Khorafan , il  reprit  la  route  du 
Khouarezm. 

L’an  588*.  de  l’Hég.,  Tacafch  fut  obligé  de  mar- 
cher k la  tête  de  fon  armée  vers  l’iraquc  Periienne 
en  faveur  de  l’Atabek  Kczd  Kizit  Arihn,  fils  d’Ildi- 
ghiz,  qui  s’étoit  brouillé  avec  Thogrul,  Sultan  des 
Selgiucidcs.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  l’Ira- 
que , qu’il  trouva  la  paix  faite  encre  ces  deux  Princes. 
Cette  nouvelle  le  furprit  fon;  car  il  prétendoit  tiret 
quelque  avantage  de  la  divilion  furvenuc  entr’eux. 
C’eft  ce  qui  le  porta,  afin  que  fon  voyage  ne  lui  fût 
pas  entièrement  inutile  , à fe  faifir  en  palïïmt  de  la 
Ville  de  Réi,  & du  château  de  Tabrek  , & d’y  laiiîèt 
des  troupes  fous  le  commandemert  de  Tamcag*,  un 
des  principaux  Officiers  de  fon  armée,  avant  que  de 
retourner  en  Khouarezm. 

L'année  fuivante  , Tacafch  marcha  dércchcf  vers 
le  Khorafan , pour  vuider  quelques  nouveaux  diffé- 
rends qu’il  avoit  avec  Solthan  Schah  fon  frère , fur  le 
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fujet  des  limites  de  leurs  Etats , & il  ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivé  dans  le  terroir  de  b Ville  d’Abiurd,  que  le 
Gouverneur  de  ccnc  place  & de  toute  la  Province 
de  Sarakhs,  qui  faifoit  partie  des  Etats  de  Solthan 
Schah,  vint  au-devant  de  lui,  lui  prêta  ferment  de 
fidélité , & le  porta  il  faire  diligence  pour  furprendre 
fon  firere  avant  qu'il  pût  fe  meure  en  défaite.  Mais 
la  nouvelle  de  fa  mort  étant  arrivée  dans  cette  con- 
joncture, Tacafch  fe  rendit,  fans  coup  férir,  maître 
abfolu  de  toute  la  grande  Province  du  Khorafan. 

Tacafch  fe  trouvant  ainfi  en  pleine  pollêffion  de  tous 
les  Etats  que  fes  pères  avoient  poflidés  fous  le  nom 
& le  titre  des  Sultans  Khouarcz.niens , voulut  donner 
le  Gouvernement  des  Provinces  de  Sarakhs  & de  Mé- 
rou, à Mohammed  Cothbeddin,  fon  fils.  Mais  Ma- 
lekfchah,  frère  de  Mohammed,  qui  avoit  reçu  de  fon 
pere , celui  de  Nifchabour , le  lui  demanda , & l’ob- 
tint en  remettant  le  lien  à fon  frère  Mohammed.  Mais 
quelque-temps  après.  Mohammed  voulant  s’arracher 
k la  perfonne  de  fon  pere , abandonna  fon  Gouverne- 
ment k Malek  Schah , qui  devint  par  cette  déiniffion 
Gouverneur  de  tout  le  Khorafan , fous  les  ordres  de 
Tacafch. 

L’an  590*.,  le  Sultan  Tacafch  ayant  appris  la  mort 
de  Tamgag’  qu’il  avoit  laide  pour  Commandant  dans 
la  Ville  de  Reï,  & dans  le  fore  château  de  Tabrek, 
Ce  que  Thogrul  le  Sclgiucide  avoir  après  fa  mort  rompu 
le  traité  qu  ns  avoient  Lit  enfemble,  entra  dans  l’Ira- 
que  Periienne  avec  une  puifiàntc  armée,  défit  le  Sul- 
tan Thogrul  en  bataille  rangée,  & joignit  à fes  Etats 
tout  ce  que  ce  Sultan  pofiedoit  en  A fie.  Ce  fût  ainfi 
que  finit  la  Dynaltic  des  Selgiucidcs  de  l'Iran , par  la 
défaite  & par  la  mort  de  Thogrul  Ben  Arilan , qui  en 
fut  le  dernier  Sultan. 

Tacafch  apr^s  avoir  fait  cette  grande  conquête , 
donna  le  Gouvernement  d Ifpahan  h Kiligh,  dit  Inang' 
ou  Enbaneg  , fils  de  l’Acabek  lldighiz , avec  lequel  il 
avoit  toujours  entretenu  une  étroite  intelligence  con- 
tre les  Sultans  Selgiucid.-s  de  l’Iran.  Mais  il  donna  le 
Gouvernement  de  toutes  les  autres  Villes  de  l'Iraque, 
dont  Rci  écoit  pour  lors  b Capitale,  k fon  troilieme 
fils , nommé  lounoskhjn , & alla  palier  i’hyver  dans  le 
Khouarezm , qu’il  regardoic  toujours  comme  le  fiege 
Royal  de  l'on  Empire. 

Mais  aulli- tôt  que  le  printemps  fut  venu  , quelques 
mouvements  que  le  Khan  de  Saganak  avoit  fait  dans 
la  Tranlbxane , l’obligerent  de  fe  mettre  en  campagne. 
Ce  Khan  n’eut  pas  plutôt  appris  b marche  de  Ta- 
cafch, qu’il  vint  en  perfonne  au-devant  de  lui  pour 
obtenir  la  paix.  Le  Sultan  b lui  accorda,  k b prière 
des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  & revint  aulfi- 
tôt  fur  fes  pas  dans  fa  Capirale. 

Dans  le  même-temps , Malek  Schah  étant  venu  k 
la  Cour  de  fon  pere , fit  ayant  laide  Arfian  Schah  fon 
fils  pour  commander  dans  le  Khorafan  pendant  fon  ab- 
fence , Sangiar  Schah , beau-frere  du  Sultan , duquel 
il  a déjà  été  parlé,  follicité  par  quelques  efprits  brouil- 
lons « fédiiieux  , de  profiter  de  cette  occafion , & 
d'occuper  une  place  qui  fembloit  être  vacante  par  l’ab- 
l'ence  de  Malek  Schah,  entra  mal heureufement  dans 
une  cabale  que  cramoitunc  conjuration  dangereufe  con- 
tre le  Sultan.  Mais  à peine  avoit-il  donné  fon  con- 
fentement  k ces  faébeux,  que  Tacafch,  qui  en  avoic 
été  averti,  lui  manda  de  le  venir  trouver  en  dili- 
gence. 

Sangiar  Schah  qui  n’avoîi  encore  rien  entrepris , 
& qui  par  conféquent  n’appréhendoit  rien , obéit  ponc- 
tuellement aux  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  la  part  du 
Sultan.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  k fa  Cour, 
qu’on  lui  fie  perdre  la  vue  ôc  la  liberté , & avorter  par 
ce  moyen  tous  fes  deficins.  Il  efl  vrai  que  Tacafch 
lui  rendit  quelque  temps  après  fa  liberté , k la  prière 
de  fa  fœur,  que  Sangiar  Schah  avoit  époufëc.  Mais 
il  fuc  obligé  de  fe  contenter  des  grades  penfions 
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que  le  Sultan  lui  faifoic  payer  pour  le  confoler  dans 
fa  difgrace. 

Il  arriva  aulfi  prefque  dans  le  même  temps,  qu'Iou* 
nos  Khan,  fils  de  Tacafch,  qui  commandoit  pour  lui 
dons  l'iraquc,  tomba  malade;  & ne  pouvant  trouver 
aucun  foulagcment  il  Ton  mal  dans  la  Ville  de  Rcl, 
où  il  faifoit  la  rélidcncc,  il  prit  la  réfolution  de  chan- 
ger d’air , & pilla  pour  cet  effet  dans  la  Province  de 
Khorafan.  Il  laiflà  en  partant  pour  Ton  Lieutenant  dans 
cette  Province,  Miagen,  fur  lequel  il  fe confioit beau- 
coup; mais  qui  étoit  ennemi  fecret  d’inang’,  l’Ata- 
bek.  Gouverneur  d'Ifpahan,  & confident  du  Sultan 
Tacafch. 

lounos  Khan  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  Ton  Gou- 
vernement de  l’Iraque,  que  le  Khalife  Naflèr,  qui 
foufi'roit  avec  peine  que  les  Khouarezmiens  s’appro- 
ciiaflènt  fi  fort  de  fes  Etats , envoya  fes  ordres  k fien 
Caflàb,  fon  Vifir,  d'entrer  avec  une  forte  armée  fur 
les  terres  d'Iounos  Khan.  L’Aiabck  Kiligh  Inang’  qui 
étoit  des  meilleurs  amis  & des  plus  lideles  ferviteurs 
de  Tacafch,  n’eut  pas  plutôt  appris  le  mouvement  de 
l’armée  du  Khalife,  qu’il  marcha  en  perfonne,  & joi- 

fnit  fes  troupes  à celles  de  Miagen,  pour  défendre 
Iraque  contre  l’invafion  de  Ben  Caflàb. 

Mais  l’amtéc  de  l’Atnbek  ne  fut  pas  plutôt  jointe  ît 
celle  des  Khouarezmiens,  que  Miagen,  piqué  de  ja- 
loulic,  fe  failît  de  la  perfonne,  & lui  ht  couper  la  tête 
qu’il  envoya  auiïi-tôt  à Tacafch,  en  lui  faifant  favoir 
qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  cette  exécution,  parce 
qu’il  avoit  découvert  qu’il  trahtffoit  fon  parti , & qu’il 
étoit  d’intelligence  avec  le  Khalife. 

Tacafch  reconnut  bientôt  l’artifice  de  Miagen , & 
commença  k craindre  que  ce  Général  ne  le  trahit  lui- 
même.  Cependant  il  ne  fit  rien  paroitre  pour  lors  qui 
put  faire  croire  k Miagen  qu'il  le  tenoit  pour  fufpeft. 
plais  il  partit  en  grande  diligence  pour  venir  combat- 
tre Ben  Caflàb,  lequel  mourut  juilcinent  dans  le  temps 
que  la  bataille  fe  devoir  donner  encre  l’armée  du  Kha- 
life & celle  des  Khouarezmiens. 

La  mort  de  Ben  Caflàb  n’empêcha  pas  qu’elle  ne 
fût  donnée  ; car  l’on  tint  fa  mort  fi  lecrete  dans  l'ar- 
méc  du  Khalife , que  Tacafch  même  n’en  eut  aucun 
avis,  & qu’il  ne  l’apprit  qu’apres  l’avoir  défaite;  & 
cette  viétoirc  que  Tacafch  remporta,  obligea  le  Kha- 
life Naflèr  d’entrer  en  compolition  avec  lui , & de  le 
laificr  pafible  poflefleur  de  l’iraquc.  Mais  avant  que 
de  retirer  fes  troupes  du  pays , il  voulut  avoir  la  tête 
de  Ben  Caflkb  qu’il  envoya  en  Khouarezm  pour  tro- 
phée de  fa  victoire,  & il  dépoflèda  enluicc  Miagen  de 
ton  Gouvernement , pour  avoir  fait  mourir  fans  fujec 
l’Atabck  fon  ami.  Ce  même  Miagen  ayant  voulu  quel- 
que-temps  après  remuer  dans  l’Iraque,  oa  fe  failit  de 
fa  perfonne , & on  lui  fit  pafler  le  relie  de  fa  vie  en 
prilbn. 

Lan  de  l’Hég.  593*.,  Malek  Schah,  fils  de  Tacafch, 
Gouverneur  en  chef  de  tout  le  Khorafan,  étant  mort, 
Tacafch  pourvut  fon  autre  fils  Mohammed  Cothbed- 
din  de  ce  Gouvernement,  & lui  donna  pour  Vifir, 
Med  eddin  Mafloud,  qui  fut  fumommé  Nadham  al- 
Molk , aufii-bicn  que  le  fameux  Vifir  de  Malek  Schah 
le  Sclgiucidc. 

La  viétoire  que  Tacafch  avoit  remportée  fur  l’armée 
du  Khalife,  lui  donna  occafion  de  purger  la  Province 
d’Adherbigian , d’une  partie  de  ces  Ifmaéliens , ou  af- 
fallins , qui  occupoient  plufieurs  Châteaux  & Places 
fortes.  Il  les  chaflà  d’abord  du  Château  nommé  Arf- 
lan  kufehad,  & les  contraignit  de  fc  réfugier  dans  ce- 
lui de  C'alâat  Almout,  qui  étoit  leur  principale  For- 
te reffe,  qu'il  ne  trouva  pas  k propos  d’attaquer,  & 
donna  avant  que  de  partir , le  Gouvernement  de  l’I- 
raque Perficnne  k un  troifienie  de  fei  enfants,  nommé 
Tag’eddin  Ali  Schah. 

Ce  Sultan  ayant  appris  depuis  que  le  Vifir  Nad- 
ham almolk,  qu’il  avoit  donné  k fon  fils  pour  Chef 


de  fes  Confeils , avoit  été  tué  par  cei  mêmes  Ifmaé* 
liens  ou  Aflâfllns , qui  faifoient  leur  retraite  dans  le 
Chf-tcau  de  Tarfchiz,  il  envoya  fes  ordres  k Cothbcd- 
din  Mohammed,  fon  fils.  Gouverneur  du  Khoraflàn, 
d’en  faire  le  fiege , & d’exterminer  entièrement  la 
race  de  ces  brigands,  & Mohammed  alloit  k cette  ex- 
pédition , lorfqu’il  arriva  que  le  vafe  d’eau  duquel  il 
ic  fervoit  pour  faire  fes  ablutions  s’étant  caflè  de  lui- 
même  , il  en  rira  un  0 mauvais  augure,  qu’il  fut  per- 
toadé  que  quelque  grand  malheur  lui  devoir  arriver. 
En  effet,  ce  Prince  apprit  prefqu’en  même-temps  la 
mort  de  Tacafch  fon  pere,  qui  étoit  mort  d’une  ef- 
quinancie  dans  le  Khouarezm , après  avoir  régné  l’cf- 
pace  de  28  ans,  félon  Khondcmir. 

L’Auteur  du  Lxbtarikh  lui  donne  6 mois  de  plus 
de  régné  ; mais  J’Autcur  du  Nighiariftan  ne  lui  donne 
que  1 8 ans  en  tout.  Mais  c’ell  k caufe  qu’il  ne  compte 
les  années  de  fon  régné  que  depuis  la  mort  de  Sol- 
than  fehah,  fon  frere,  avec  lequel  il  difputa  pendant 
6 années  entières  , la  Souveraineté  , jufqu'en  l’an 
589*.  del’Hég.,  dans  lequel  ce  Prince  mourut,  & 
laiflà  ainfi  Tacafch,  Monarque  abfulu  de  l'Etac  dea 
Khouarezmiens. 

Le  même  Auteurs  du  Nighiariftan  rapporte  que 
Tacafch  étant  un  jour  en  convcrfacion  avec  Kemaled- 
din  Ifmael , un  des  plus  grands  Docteurs  & Poète* 
de^cc  temps-lit,  & ami  intime  du  Sultan  Thogrul, 
qu’il  avoit  vaincu,  il  lui  dit  qu’il  s'étonnoic  beaucoup 
comment  ce  Sultan , qui  avoit  acquis  une  fi  grande  ré- 
putation de  bravoure , n’avoit  pas  pu  foutenir  le  premier 
choc  de  fes  armes?  Kemaleddin  lui  répondit  fur  le  champ 
par  ce  Diftique  tiré  du  Schah  Namch  de  Ferdoujjsi 
Zipijtn  fozoun  boud  haman  bezvur  : 1 lutter  dïb  ker - 
ded  tchon  berghefeht  hour  : c.  k.  d.  „ I Iaman  fut  vaincu 
„ par  Pigen  , quoiqu’il  le  furpaflà  en  forces , parce 
„ que  la  venu  devient  toujours  foible,  quand  la  fortune 
„ l’abandonne.  " 

Le  même  Kemaleddin  a fait  un  Poème  entier  k la 
loange  de  Tacafch , & il  fut  fuivi  & imité  par  un  au- 
tre Poète  non  moins  célèbre  nommé  Khacani.  Ces 
deux  Poètes  après  avoir  dit  que  ce  grand  Roi  avuic 
eu  en  même- temps  la  fortune  de  ï cridoun , & les 
vertus  d’Alexandre-lc-Grand , s’adreffent  au  Ciel,  & 
lui  demandent  : „ Quelle  efpérance  pouvoic-il  y avoir 
„ de  trouver  un  Monarque  qui  pût  élever  une  aufli 
„ grande  puiffance  que  celle  des  Selgiucidcs  , que 
„ Tacafch  avoit  renverféc  par  la  défaite  de  Thogrul?  rt 
Et  ils  difenc  que  le  Ciel  leur  réponcic  : „ Ne  foyez 
„ plus  en  peine  ; car  voici  celui  que  vous  cher- 
„ chez,  c’elt  Tacafch  lui-même  qui  portera  Ifgloire 
„ de  la  Religion  ôt  de  l’Etat  des  Mufulinans  au 
„ plus  haut  point  d’élévation  qu’elle  puifiè  arri- 
»,  ver.  Réjouiflcz-vous  de  la  bonne  nouvelle  que  je 
„ vous  donne,  le  Khouarezmicn  a conquis  les  deux 
„ Iniques  & le  Khorafan.  Le  Croiflànt  qui  cft  ar- 
» boré  fur  le  haut  de  (es  pavillons  , a déjà  reçu 
„ l’hommage  des  plus  grands  Princes  de  la  Terre, 
„ & le  tranchant  de  fon  épée  a plus  fournis  de  peu- 
n pics,  que  Salomon,  ce  Monarque  univerfel,  n’a- 
„ voit  de  fujets.  ” 

Il  faut  voir  le  titre  de  Thogrul  Ben  Arjlan, 
dernier  Sultan  des  Selgiucidcs  de  l'Iran. 

Le  Sultan  Tacafch  , que  l’on  appelle  encore  Ta- 
cafch Khan,  mourut  l’an  597*.  de  I’Hég.,  dans  ur» 
lieu  nommé  Tchah  Arab  : le  puits  des  Arabes , fur 
les  confins  du  Khouarezm , & laiflà  pour  fuccefleur, 
Cothbeddin  Mohammed  fon  fils,  que  Ginghizkhan 
rendit  un  des  plus  malheureux  Princes  de  l’Afie.  Car 
ce  fut  fous  lui  que  la  Monarchie  des  Khouarezmicna 
tomba, de  même  que  celle  des  Selgiucides  étoit  tom- 
bée fous  les  armes  de  Tacafch  fon  pere. 

TACASC1ITEGHIN.  Nom  d’un  Prince  de 
ht  Dynaflie  des  Àtabcks  de  Perle,  qui  donna  refugo 
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& protcftion  fc  Barkiarok,  Sultan  de  la  race  des  Sel* 
giucides , contre  fa  bcllc-mere  Tarkhan  Khatoun.  ( V' 
le  titre  de  Barkiarok.  ) 

TACDIM  ABIBECR  : Prifent  [tT Aboubekr. 
C’eft  le  titre  d’un  Commentaire  qu' Aboubekr , Ber. 
llaeeiag'  Al-Uamaoui  a fait  fur  le  Poëme  de  Mo- 
hamtnea  Ebn  Al-Barezi , Al-Giohni  , intitulé  Al- 
Bedlat.  Cet  Ouvrage  de  Barezi  cil  un  Poëme  com- 
pofé  ii  la  louange  de  Mahomet , h l’imitation  de  ce- 
lui qui  porte  le  titre  d ' Al-Bordah,  & ce  Commen- 
taire le  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi  , n".  1056 
Ce  io?8.  . 

11  ÿ a un  autre  Tacdim  Abibekr  qui  porte  le  titre 
aulfi  de  Bediah , qui  contient  des  Poéfies  laites  fur,  le 
champ,  par  un  Takieddin  Aboubekr  Hl-Caderi , Al- 
Hanefi  ,qui  eft  aufli  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  1050. 
Ces  deux  Ouvrages  font  du  même  Auteur. 

• T A C O U I M.  Ce  mot  Arabe  fe  prend  particu- 
liérement pour  un  Ouvrage  divifé  par  Tables  ; les  mê- 
mes Arabes  rappellent  aufli  Zig\ 

TACOUIM  alabdan  fi  tedbir  alensan.  Li- 
vre de  Médecine  dtïlribuê  par  Tables , dans  lequel 
les  membres  du  corps  humain,  leurs  maladies,  leurs 
rcmedes,  avec  leurs  qualités  Ce  leurs  uiagos,  font 
rangés  par  Tables.  Cet  Ouvrage  a été  compofé  par 
Initia  Ben  Iffa , Ben  Giazlah , fumommé  Al-ha- 
teb : l' Ecrivain,  Ce  eft  dédié  au  Khalife  Moéfcdhi, 
rAbbaüidc.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  876. 

TACOUIM  ALADOI'IAH.  Autre  Livre  de  Méde- 
cine , qui  traite  de  tous  les  remedes  lîmples  Ce  com- 
pofes,  rangé?  par  Tables  avec  leurs  qualités  & leurs 
ufnges,  qui  a pour  Auteur  Kcmaleddin  Aboul  fadhl 
Ceïjc/i  Ibrahim  Ben  Mohammed  Al-Teflifji,  natif  de 
la  Ville  de  Tellis  ou  Tiflis  en  Géorgie,  & furnommé 
Al-Hakim  : le  Phikfophe  ou  le  Médecin . 

TACOUIM  aladouiat  almofredat  : Livre 
de  Médicaments  (impies , compofé  par  le  Philofo- 
phe  Ibrahim  Ben  Abi  Sàïd,  fumommé  Al-Thabib 
Al-Magrebi , AlrOloui. 

TACOUIM  ALASSAL  FI  TAFD1IIL  ALLEBEN  ALA 

alassal  : Traité  de  la  Préférence  du  Lait  au  Miel , 
compofé  par  Cothbeddin  Mohammed  Al-IIaïdhari , 
Al-ldemejchki  , qui  mourut  l’an  89+'.  de  l’Hég. 

L’Auteur  du  Camous  a fait  un  Ouvrage  oppofé  il 
celui-ci,  qu’il  a intitulé  Tasftk alaffal fi tajdhil alaffal. 

TACOUIM  albelad  : Livre  de  Géographie , 
compofé  par  un  Auteur  qui  eft  cité  fous  le  nom 
d’ Al-Balkhï , par  Ein  Al-Ouardi , dans  la  Préface 
de  fon  Ouvrage  intitulé  Kheridat  alâgiaïb. 

TACOUIM  alboldan.  Livre  célébré  de  Géo- 
graphie, compofé  par  al- Malek  al-Mouiad  Orrad- 
eddin  Ben  al-Afdhal  Ali , plus  connu  fous  le  furnom 
de  Saheb  Hamah  : de  Prince  ou  Seigneur  de  la  Ville 
de  Hamah  en  Syrie.  C’eft  celui  que  nous  appelions 
Aboulfsda , qui  mourut  Pan  71a*.  de  ITlég. 

Cet  Ouvrage  a été  augmenté  & éclairci  en  plufieurs 
endroits  par  Mohammed  Ben  Ali , fumommé  Sipahi 
Zadeh , qui  l’a  dédié  au  Sultan  Amurat  troiücme, 
fous  le  titre  de  Vadhé  almtjjalek  cia  mdrefat  allai- 

dan  u almemalek. 

Ce  même  Auteur,  qui  mourut  Pan 980  de  1 Hég. , 
tTaduifit  fon  Ouvrage  d’Arabe  en  Turc , Ce  le  dédia  au 
••nmd  Vifir  Mohammed  Pafcha. 
b 11  y a un  autre  Tacouhn  alboldan  attribué  il  Salhagi. 

TACOUIM  AtsEioiAT.  Livre  de  Médecine  rangé 
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aufli  par  Tables,  qui  traite  des  chofcs  propres  à con- 
ferver  la  famé.  Ce  Livre  a été  compofé  par  Fath  al- 
Hadhek  al-Mokhtar  Ilaffan  Ben  Ai'doun. 

T AC  O U I M altaouarikh  ; Table t Chronologi- 
ques compofécs  par  Mofîafa  Ben  Abdallah  al-Cof- 
thanthini , plus  connu  fous  le  nom  de  Uagi  Khali- 
feh  ou  Uagi  Khalfah , l’an  1050*.  de  PHég. 

Cet  Ouvrage  de  Uagi  Khalfah  eft  partagé  en  a 
volumes,  dont  l’un  contient  à chaque  page  50  années, 
& l’autre  10. 

L’Auteur  qui  porte  auflî  le  furnom  de  Katilza- 
de  h , dit  dans  fa  Biblioth.  intitulée  Cafchf  al-dhonoun, 
qu’il  étoit  né  & Conftantinople , & qu’il  y avoir  été 
élevé.  11  mourut  Pan  1057*.  ^e  l'Hég. , comme  Paf- 
furc  Hoffaïn  Afendi , qui’ a continué  la  Chronologie 
depuis  l’an  1050  julqu’cn  1068  de  l'Hég.,  qui  eft 
Pan  1 657  de  J.  C.  Une  des  deux  Parties  ou  Exem- 
plaires de  cet  Ouvrage , compofé  en  Pcrflen,  à favoir 
celle  qui  eft  divifée  par  dizaine,  fe  trouve  dans  la 
Biblioth.  du  Roi , aufli- bien  que  fon  autre  Ouvrage 
intitulé  Cafchf  aldhonoun , qui  eft  une  Biblioth.  Orien- 
tale. 

L’Exemplaire  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , eft 
écrit  en  Langue  Perficnne  avec  quelques  Notes  mar- 
ginales en  Langue  Turquefque , & cependant  l’Au- 
teur même  parlant  de  fes  Tables  Chronologiques  dans 
fa  Biblioth.,  dit  qu’il  les  a compofécs  en  Langue 
Pcrfienne. 

TACOUIN  & Tecvin.  Ce  mot  Arabe  figni/ie 
proprement,  Faire  être,  ou  Faire  arriver , & les 
même»  Arabes  employent  ce  mot  pour  exprimer  ce 
que  les  Mythologiftcs  appellent  les  Parques , les  Fées, 
les  Sibylles  & les  Pythonijfes  ; & quoique  les  Maho- 
métans  ne  reconnoilTent  point  les  Divinités  fabuleu- 
fes,  ni  les  Oracles  des  Payens,  ils  ne  taillent  pas  de 
s’accommoder  de  certaines  Fables  fort  anciennes,  qui 
établiflent  ccs  Tacouin , comme  des  Créatures  qui  ren- 
doienc  autrefois  des  Oracles,  & qui  fecouroicnt  les 
hommes  contre  les  Démons. 

Le  Caherman  Nameh , Livre  qui  contient  prefque 
route  la  Mythologie  des  Orientaux,  porte  que  ces 
Tacouin  ont  la  forme  & la  figure  humaine,  font  doués 
d’une  extrême  beauté,  & ont  des  ailes  ; de  forte  qu'elles 
font  à peu  près  telles  que  nous  repréfentons  les  An- 
ges. 11  fait  mention  d’une  entre  les  autres,  dont  le 
nom  étoit  Schamaï,  laquelle , avec  fix  autres,  de  Tes 
compagnes  avoir  la  garde  de  Sagfagan , ce  fameux 
Géant  à quatre  tètes , que  Caherman  vainquit  par  le 
fecours  qu’elles  lui  donnèrent. 

[fon  trouve  aufli  dans  le  même  Livre  que  Soliman 
Hakki,  un  de  ces  Monarques  univerfels  de  toute  la 
Terre , & Préadamitcs , duquel  il  eft  parlé  dans  le  ti- 
tre de  Soliman  , confultoit  fouvent  ces  Tacouin , lors- 
qu'il fe  trou  voit  dans  quelque  perplexité,  & qu’il  ti- 
roir toujours  par  les  Oracles  qu’elles  lui  rendoientj 
des  avis  très-falutaires  pour  (à  conduite. 

TACRIB  ALADIB  U TAHADHIB  ALMOSTACIB.  TÛT» 
d’un  Livre  compofé  par  Abdalkhalek  Ben  Abil-Caf- 
fem  aUMcfri,  où  il  eft  traité  de  l'Unité,  & h qui  elle 
appartient , & cet  Auteur  y prouve  qu’elle  n’appartient 
qu’à  Dieu  feul.  Cet  Ouvrage  contient  7 Chapitres. 

TACRIB  alassanid.  Livre  qui  contient  les  mo- 
tifs de  crédibilité  de  la  Religion  Mufulmane.  Son  Au- 
teur eft  Abdalrahim  Hoffaïn  al-Eraki , qui  vivoit  en- 
viron l’an  8ao*.  de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  a été  commenté  l’an  8ad*.  de  l’Hég. 
par  le  fils  de  l’Auteur,  nommé  Abuu  Zcrdah  Ahtned 
Ben  Abdalrahim. 

TACRIB  althaleb.  Livre iOffuui , c’cft-i-dire, 
des 
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des  Fondements  du  Mahomérifinc,  compofé par  Maf- 
fôud  al-Khazargi,  qui  vivoit  l^n  600  de  l’Hég. 

TACRIB  11  rlm  algarib.  Livre  qui  traite  des 
chofes  curieufcs  & recherchées.  Il  y a deux  Auteurs 
qui  onc  donné  ce  titre  à leurs  Ouvrage*.  Le  premier 
cil  Ebn  Hagiar  al-. 4 fc a la  ni.  Le  fécond , cil  IVou- 
r ni d in  Mahmoud  Ben  Ahmed  al-Bouni , dit  al  Khat- 
L-à  al-Demefchki.  Ccc  Auteur  dit  qu’il  a fondé  fon 
Ouvrage  fur  les  principes  du  Moutha , & des  plus  gra- 
ves Auteurs. 

TACRIB  FI  ASRAR  ALK1MIA.  Livre  des  Secrets 
de  la  Chymie , compofé  par  Aïdmerin  Ali  > qui  mou- 
rut l'un  800  de  l’Hég. 

TACRIB  mokhta ss ar  ALKr.sciiAF.  C’cll  un  Abrégé 
du  fameux  Commentaire  fur  l’Alcoran , compofé  par 
Zamak/chari,  & intitulé  Kejchaf. 

TACRIB  fil  manthek.  Livre  de  Logique , com- 
pofé par  Ebn  Haratn  al-Dhâheri , Auteur  qui  vivoit 
l'an  450e.  de  l’IIég. 

TAC  RI  R ALFJTF.NAD  Ft  TANSIR  ALEG’tttlAD.  C’cll 
un  Ouvrage  de  Soïouthi , fur  la  diligence  & l'applica- 
tion qu’on  doit  avoir  dans  le  travail , & dans  la  guerre 
contre  les  Infidèles. 

T A C R I T » ou  Tecrit.  Ville  de  la  Province  que 
les  Arabes  appellent  Üiarbeker , qui  fait  partie  du 
Pays  entier,  qu'ils  nomment  Gezii'at,  & que  nous 
appelions  la  Mésopotamie.  Elle  ell  fituée,  félon  les 
Tables  Arabiques  de  Naflir  eddin  & à' U lu  g Beg , 
fous  les  78A  20'.  de  Long.,  & fous  les  34A  30'.  de 
Lat.  Scpicnt. , dans  le  4*.  Climat. 

11  y a quelques  Géographes  qui  placent  rette  Ville 
dans  l’Iraque  Babylonienne , qui  cil  la  Chaldéc.  Elle  fut 
prife  l’an  795e.  ou  796e.  de  l’I  lég. , par  Tamerlan  à com- 
pofition  ,‘nonoblbm  quoi  Tamerlan  fit  mourir  Ion  Gou- 
verneur. nommé  Hoflam  Ben  Boucimour,  fous  les 
ruines  d’une  muraille,  au  rapport  $ Ahmed  Ben 
Arabfchah. 

TA  C T A S C H.  C’cll  ainfi  qu 'Ebn  Schohnah  ap- 
pelle Tacafch  Khan . Sultan  des  Khouarczmiens. 

TADBIR  ou  Tedbir  alasna  fi  sctiarh  aijîsma 
alhosna.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Schclbani, 
fur  les  noms  de  Dieu. 

TADBIR  ALSFjtiiAT  : Livre  de  la  confervation  de 
la  lamé,  compofé  par  Galien,  & traduit  en  Arabe 
par  Honaïn  Ben  Jshak.  Cette  Verfion  cil  dans  la  lîi- 
blioth.  du  Roi,  n°.  866. 

TADBIR  altmalf.d.  Livre  de  Morale  dans  icqucl 
U ell  traité  particuliérement  de  Tadbir  almedinat , du 
Gouvernement  d’une  Ville  ou  Province  qui  ell  pro- 
prement la  politique  que  les  Arabes  appellent  encore 
Ehr.  alfiafat,  & de  Tadbir  almanzel,  qui  ell  pro- 
prement Y Economique.  Cet  Ouvrage  ell  tiré  enticrc- 
r^nt  à'Ari/lotc. 

TADBIR  ALNISOtATEW  Fl  ESLAII  ALNOSIHIATEÏN. 
Titre  d’un  Livre  écrit  en  Langue  Turquefqtie,  & di- 
vifé  en  15  Chapitres,  qui  traite  des  Sulcans,  des  Vi- 
firs,  des  Troupes  militaires,  des  peuples,  de*  Finan- 
ces, & de  la  guerre,  fans  nom  d’Autcur. 

TADBIR  AT  alelaiuat  fi  uslaii  ai.maml.ecat 
alf.nsaniah.  Livre  de  Mohammed  Ben  Ali  Al-Arabi 
qui  vivoit  l’an  617*.  de  l’Hég.,  dans  icqucl  l’Auteur 
fait  le  rapport  qu’il  y a entre  le  petit  & le  grand  mon- 


S.7 

T A. 

de  ; c’cll- h dire  entre  la  conduite  de  Dieu , & celle  de« 
hommes  touchant  le  Gouvernement.  Cet  Ouvrage 
contient  17  Chapitres. 

TADBIRAT  Al-Sothaniaii  fi  siassat  alsanaat 
aliiarbiat  : Traité  de  la  dijcipline  Militaire , faiw 
nom  cTAuteur. 

T A D H K E R A H.  Ce  mot  Arabe  lignifie  pro- 
prement un  Mémoire,  & tout  ce  qui  fert  h con- 
ferver  la  mémoire,  ou  à faire  reflbuvenlr  de  quel- 
que chofe. 

Les  Turcs  qui  prononcent  Tazkernh  & Tczkereh , 
fc  fervent  de  ce  mot,  pour  fignilier  un  Billet  & un 
Re/crit  de  quelque  Officier  ou  Magiflrat.  Niais  les 
Arabes  s’en  fervent  pour  titre  de  plufieurs  Livres.  On 
fera  ici  mention  de  quelques-uns. 

TADIIKKRAT  aoi/li  alalbab  u giamê  i.elageb 
alôgiab  : Livre  de  Médecine,  qui  contient  une  Pré- 
face, quatre  Traites,  & un  Corollaire,  compofé  par 
Daoud  Al  Amhaki,  natif  d’Antioche , qui  fut  fur- 
nommé  Al-Buÿsr  : le  Voyant , c.  à d.  Y Aveugle.  Car 
c’eil  ainfi  que  les  Arabes  mettent  par  Euphonie  Baf- 
fir  , qui  fignilie  un  homme  qui  voit , au- lieu  de  Dha- 
rir  qui  lignifie  Aveugle.  Ce  Médecin  demeuroit  au 
Caire  & alla  mourir  à la  Mecque  par  dévotion,  l’an 
1005  de  l’Hég.  Ce  Livre  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  955- 

TADHKERAT  alcahhai.in.  Livre  qui  traite  des 
maladies  des  yeux  6c  de  leurs  guérifons.  Il  etl  divifé 
en  trois  Traités,  dont  le  premier  ell  de  l’Anatomie  do 
l’œil  : le  fécond,  de  fes  maladies  extérieures  6c  qui 
fe  voyent,  6c  le  troilicme  de  celles  qui  font  cachées. 
L’Auteur  de  cet  Ouvrage  cil  lffit  Ben  Ali , fumom- 
mé  Al-Cahhal , c.  à d.  YOcuTtjle.  Ce  mot  de  Ca fi- 
lial vient  de  Coh! , qui  lignifie  proprement  en  Arabe, 
un  Collire,  qui  fcnii  guérir  la  maladie  des  yeux.  Cec 
Ouvrage  cil  dans  la  Bibiioth.  du  Roi , n°.  96 a. 

TADHKERAT  Eiîn  BÜTHAR.  Livre  de  Méde- 
cine, compofé  par  le  célèbre  Autour  de  plufieurs  Ou- 
vrages qui  traitent  de  la  Botanique,  nommé  Ebn 
Beïthar. 

^TADHKERAT  Ebn  IIamoohn  ou  IIamaoolt*. 
C’ell  le  titre  d’une  Anthologie  Arabique,  compofée 
par  Aboul  Abbas  Mohammed  Ber.  Ilamdoun,  fumom- 
mé  Al-Kateb  Al-Uagdadi  : Y Ecrivain  de  Bagdet , 
qui  mourut  l’an  662e.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  ell  ua 
Recueil  fort  ample  & fort  cUimé  de  ce  qu’il  y a de 
plus  curieux  dans  l’Ililloire  & dans  les  Belles- lettres. 
Ebn  Khalecan  dit  que  c’ell  un  des  plus  beaux  Ou- 
vrages des  Auteurs  modernes. 

Mahmoud  Ben  Iahia  Al-Scheïbani  on  a fait  un 
Abrégé  qu’il  a intitulé  Montckheb  alôioun  men  Tadh- 
kerat  At- Ilamdoun. 

TADHKERAT  alarib.  C’ell  le  titre  d’un  Com- 
mentaire fur  quelques  endroits  de  l’Aîcoran , compofé 
par  Ebn  Al-Giouzi , Auteur  qui  mourut  l’an  577e.  de 
l’Hég. 

TADHKERAT  alaadad  leiavm  alviaad  : Traité 
de  la  Réfurrcâion  & du  Jugement  dernier , com- 
pofé par  Khalil  Ben  Haroun. 

TADHKERAT  alaolxia.  Livre  Pcrfien,  qui  efl 
une  efpece  de  vie  des  Saints  Mufulmnns,  compofé 
par  Mohammed  Ben  Ibrahim  AkAtthar  Al  Hr.ma- 
dani. 

Il  y a un  Livre  Turc  qui  porte  le  môme  titre,  & 
qui  traite  de  la  moine  matière,  compofé  par  Senahed- 
L 1 1 1 1 
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dits  loufefBen  Khedher  connu  fous  le  nom  de  Khoua- 
gch  ou"  khogiah  Pafcha , qui  mourut  l'an  891*.  de 
hiég. 

TADIIKERAT  Al-Saoüidi.  Livre  de  Médecine, 
compofé  par  Abou  Ishak  Ibrahim  Ben  Mohammed , 
connu  fous  le  nom  de  Ben  Tarthan  Al-Motcthabbeb, 
qui  mourut  l'an  620*.  de  l’Hég.  C'cft  un  Ouvrage  fort 
utile  & fon  conlidérable , dans  lequel  l'Auteur  a traité 
de  cous  les  Médicaments  fimples,  félon  l'ordre  des 
membres  du  corps  humain,  & de  leurs  maladies,  & 
il  marque  tous  ceux  dont  il  a.  vu  des  expériences. 

TADHKERAT  alschoara  : La  Pie  des  Poètes. 
C'elt  un  Ouvrage  compofé  en  Perfien  par  l’Imam  Dau- 
let  [chah  Ben  Alaaldoulet  Bakhtifchah , AL-  Cazi , 
Al- Samar candi,  & divifé  en  7 Claflès. 

La  première  contient  les  Vies  de  20  Poètes  Ara- 
bes, & les  lîx  autres,  celles  des  Poètes  Perfiens,  juf- 
qu'en  l’an  812*.  de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  eft  auîlî  intitulé  Tadhkerat  Khajfat 
fchoùra  Agem  : La  Vie  des  principaux  Poètes  de  Per - 
fe , quoiqu'il  fafiè  aulfi  mention  au  commencement 
de  20  Poètes  Arabes. 

TADHKERAT  alschoara.  Traité  écrit  en  Turc, 
touchant  la  Vie  des  Poctes,  compofé  par  Se/ti  Al- 
Edrinevi , qui  mourut  l’an  955*.  de  l'I  lég.  Il  a donné 
encore  h fon  Ouvrage  le  titre  de  Hefcht  Behifcht  : 
Les  huit  Paradis , à caufe  qu’il  a ajouté  une  8*. 
Claflè  de  Poètes  aux  7 de  Devlet  [chah. 

TADHKERAT  alschoara.  Vies  des  Poètes  écri- 
tes en  Turc , par  Ahmed  Ben  Schamfi,  connu  fous 
le  nom  d 'Ahedi  Al-Bagdadi.  C et  Auteur  n’a  parlé 
que  des  Poctes  qu'il  a connus  depuis  fon  arrivée  dans 
le  Pays  de  Romélie , jufqu'à  fon  départ,  qui  fut  l’an 
971'."  de  l'Hég.  Il  a divifé  fon  Ouvrage  en  trois 
Raoudhat  ou  Parterres . & lui  a donné  le  ticre  par- 
ticulier de  Culjchen  al/choJra , dont  les  lettres  font 
la  date  du  temps  auquel  il  l’a  compofé. 

TADHKERAT  alschoara.  Autres  Vies  des  Poè- 
tes écrites  en  Turc  par  le  Séid  Mohammed  Ben  Ali , 
connu  fous  le  nom  A'AJchikTchelebi , qui  mourut  l’an 
979°.  de  l’Hég.  Il  a donné  à fon  Ouvrage  le  titre  de 
Schdcr  Al-  Sc  ho  tir a : Le  Poètes  des  Poètes , & l’a  rangé 
par  ordre  alphabétique. 

TADHKERAT  alschoara.  C’eft  un  Ouvrage  fur 
le  mémo  fujet,  compofé  par  Lathifi  Al-Caflhamoni , 
qui  mourut  l’an  990*.  de  l’Hég.  Il  parle  au  commen- 
cement de  fon  Ouvrage,  de  20  Pcrfonn2gcs,  Scheïkhs 
©u  Sultans , delquels  on  a les  PoéGes,  & enluice  de 
382  Poètes,  par  ordre  alphabétique. 

TADHKERAT  alschoara.  Autre  Ouvrage  de  la 
Vie  des  Poètes  Turc? , compofé  par  Haffan  Tchelebi 
Ben  Emrillah , connu  fous  le  nom  de  Canali  Zadeh. 
Cet  Auteur  eft  mort  l’an  lois*,  de  l’Hég. 

TADHKERAT  alschoara.  Autre  Ouvrage  fur  le 
jnéme  fujet,  compofé  par  Moflafa  A fends,  furnom- 
mé  Riazi,  mort  l’an  1054e.  de  l’Hég. 

TADHKERAT  alschoara.  La  Vie  des  Poètes 
Perlions,  en  Perficn , Ouvrage  compofé  par  Baba / chah. 

T ADI  IKERAT  alschoara.  Autre  Ouvrage  fur  le 
même  fujet,  & dans  la  même  Langue  Pcrlicnnc,  donc 
l’Auteur  eft  Mohammed  Al-Khaufi. 

TADHKERAT  alschoara  : Recueil  des  Poètes , 
écrit  eu  Turc  par  Mir  Ali  Se/sir , qui  mourut  l’aa 
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900.  de  l’Hég.  Il  a partagé  fon  Ouvrage  en  pluGeurs 
Sellions  ou  Converfations.  C’cft  pourquoi  il  lui  donne 
le  titre  de  Blegialcs  aine  fais,  liakim  fehah  Moham- 
med Al-Cazrini  a ajouté  à cet  Ouvrage  des  Poètes 
Turcs , & l’a  traduit  en  Langue  Turquelque  de  Conf- 
tantinople  ; car  l'Original  eft  écrit  dans  la  Langue  Tur- 
qucfquc  des  Tanares. 

TADIIKEKAT  alschoara.  Autre  Hifloire  des 
Poètes  écrite  en  langue  Perlienne,  par  SamMirza, 
fils  de  Schah  Ifmaël , premier  Roi  de  Pcrfc  de  la  Dy- 
naftie  des  Sofis  qui  régnent  aujourd’hui  dans  la  Pcrfe. 
Ce  Livre  porte  le  titre  particulier  de  Tohfat  Al  Sami  : 
Le  Prtfent  de  Sam. 

TADHKERAT  alschoara.  Mme  Hifloire  des 
Poètes , écrite  dans  la  Langue  Turquefqüe  des  Tar- 
tarcs , compofée  par  Sadeki  Al  - Chilani , & dé- 
diée à Schah  Abbas,  I*r.  du  nom.  Roi  de  Perfe.  Elle 
cil  divifée  en  S Megiaies  : Entretiens , ou  Couver fa- 
tions , & il  lui  a donné  le  titre  particulier  de  Magma 
alkhouas  : Recueil  choifi  des  principaux  Poètes. 

TADHKERAT  le  Schehabeddin  Al-Hegiazi. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Ahmed  Ben  Moham- 
med, dit  AISchaêr  : le  Poète,  qui  mourut  l’an  875e. 
de  l’Hég.  C'elt  une  Compilation  de  pluGeurs  Ouvra- 
ges des  Poètes  Arabes,  en  plus  de  50  Vol.  C'eft  ce 
que  nous  appellerions  un  Corpus  ou  Chorus  Poctarum. 

TADHKERAT  Al-Safadi  : Recueil  de  différen- 
tes Poiftes  Arabiques , fait  par  Salaheddin  Khnlil 
Ben  Ibek , fumommé  Al-Adib  : Y Homme  de  B.  Iles- 
lettres,  qui  mourut  l’an  794*.  de  l’Hég.  Cet  Ouw  ge 
contient  plus  de  30  Vol. , & fon  Auteur  ne  s’eft  pas 
contenté  de  ramallèr  dans  fon  Recueil,  les  Ouvrages 
des  Poètes  ; mais  il  y a encore  ajouté  pluGeurs  Pièces 
d'Eloquence  en  Profc. 

TADHKERAT  Althaler  alelm  : Manuel  pour 
ceux  qui  font  curieux  des  Sciences.  C’elt  un  Ouvrage 
de  Borhan  eddin  Ibrahim  Ben  Mohammed , Bem 
Khalil , dit  Sebth  Al- A gémi. 

TADHKERAT  aldhorafa  bedhekr  almolouk  a 
alkholafa  : Hifloire  des  Rois  ou  Sultans  & des  Kha- 
lifes /f  Egypte , compofé  par  Abou  Sorour  Al-Bekri , 
dit  AIMcfri , a caufe  qu’il  étoit  du  Caire. 

TADHKERAT  alm^hem  fi  aml  altacouim  : Ta- 
bles Agronomiques  d'Ulug'  Beg,  traduites  en  Arabe 
par  Sohaïl  Abdalrahman  Al-Salehi,  Al-Mouakker, 
c’cft-a-dirc  YOlfcrvateur  du  temps  & des  heures  dans 
la  MofquJe  des  Ommiades  à Damas.  Cet  Obfcrvatcur 
cil  celui  qui  marque  précifément  aux  Muczins  l'heure 
dans  laquelle  il  faut  qu’ils  publient  la  prière. 

TADHKERAT  Al-Corthobi.  C’cft  le  titre  d’ua 
Livre  qui  traite  de  l’état  des  mourants,  & des  affaires 
de  l’autre  monde , compofé  par  Al-Corthobi,  Auteur 
Arabe,  natif  dcCordoue  en  Èfpagnc,qui  mourut  l'an 
67 1*.  de  l’I  lég.  Cet  Ouvrage  a eu  un  Abbrévtatcur, 
dont  le  nom  eft  inconnu. 

TADHKERAT  alkamf.lat.  Il  y a un  Livre  de 
MuGque  écrit  en  Arabe  fous  ce  titre,  fans  nom  d’Au- 
tcur. 

TADHKERAT  Al-Ketabfil  hessab.  Livre  d’A- 
rithmétique  , compofé  par  furfeddin  Ibrahim  Ai  Ha- 
labi.  Il  a écc  traduit  en  Langue  Turqucfque , par  ie 
Derviche  Mohammed. 

TADHKERAT  almassoujn.  Titre  d'un  Livre  qui 
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traite  de  la  diverfité  des  fcntimcnts  & des  opmionsen- 
tre  les  Docteurs  de  la  Se tte  Hanilienne  , & ceux*  de 
la  Seétq  Schaféicnnc  » compofé  par  Abm  Ishak  lbra-  , 
htm  Al-Schirazi . qui  mourut  l’an  476*.  de  l’Hcg. 
C'eft  un  Ouvrage  qui  comprend  pluüeurs  volumes. 

TADHKERAT  Al-Nassbmat.  Titre  d*un  Li- 
vre de  NaftredJln  al-Thoufft,  célèbre  Ailronomc  qui 
mourut  l’an  67e*.  de  l'Hég. , »6  ans  après  la  prifede 
Bogdct  par  I lolagou  Khan,  ou  fervicc  duquel  cc grand 
Mathématicien  s’étoit  mis. 

Cet  Ouvrage  ell  un  Abrégé  d’un  autre  que  cet 
Auteur  avoit  publié  fous  le  nom  de  Ciamd  aime  fait : 
Recueil  de  Que  fions , & cet  Abrégé  a eu  pluüeurs 
Commentateurs,  tels  que  font  le  Scheri tal-Giorgia-  • 
ni,  qui  mourut  l’an  8to*.  de  l’Hég.,  Mohammed  al- 
Aifchabcuri  Schamfeddin  Mohammed  lien  Ahmed 
al-lladhri , mort  l a%  93a*.  Coihlcddin  Mahmoud 
Ben  MajJZui  at-Schirazi , & Abdal  Ota  al-Rafadi. 

TADHKERAT  Fl  ekhtelaf  al-Coran.  Livre 
qui  traite  des  contradiftions  qui  le  trouvent  dans  l’Al- 
coran , de  de  la  conciliation  de  plulieurs  paflâges  qui 
paroi  fient  oppofés  les  uns  aux  autres.  Son  Auteur  cil 
Abou  Mohammed  ai-Mekki. 

TADI 1KERAT.  Il  y a Tou*  ce  titre  un  très-grand 
nombre  de  Livres  Arabes,  Perûcns  & Turcs  fur  tou- 
tes fortes  de  Sciences,  & particuliérement  fur  les  Of- 
j'oul , les  Forotl  & les  lladith , qui  font  les  fonde- 
ments , ou  racines , les  branches , à les  traditions  de 
la  loi  Mufulraaue , qu’il  feroit  trop  ennuyeux  de  rap- 
porter. 

T A D I A T Alamanat.  Titre  d’un  Traité  des  dé- 
pôts , fondé  fur  ces  paroles  de  l’Alcoran  : Enna  fa- 
radhna  alamanat  : c.  h d.  „ Nous  avons  commandés 
„ de  rendre  les  dépôts.  *'  11  faut  cependant  obferver 
que  le  mot  à'Amanat  ne  fignltie  pas  Iculcmenc  ce 
que  nous  appelions  un  dépôt;  mais  encore  tout  ce 
que  r.ous  avons  promis  d'obfervcï  & de  rendre,  tels 
que  font  les  traités  & les  dettes.  Cet  Ouvrage  a été 
compofé  par  Aboul  Ha  fan  Mohammad  al-hekri , & 
divifé  en  4 parues,  l’an  de  l’Hég.  923". 

TADHHIB  fil  MAifTHEK.  Livra  de.  Logique  , 
fans  nom  (TAuteur. 

H y a un  autre  Ouvrage  qui  ponc  le  même  titre , 

& qui  traite  des  noms  propres  des  hommes , compofc 
par  al-Dhehebi. 

T A D H I L u Tar.mil:  C’efl  le  titre  d’un  Commen- 
taire fur  le  Livre  intitulé  Tashil  al-Salchi , qui  cil  un 
Traité  Allronomiquc,  fondé  fur  les  Tables  d* UlugBeg. 

Ce  Commentaire  -elt  fans  nom  d’Auteur. 

TAFHIM  I.F.AOUAÏL  ALSANAAT  ALA  THARIK  ALMED- 
kiial.  Titre  B’un  Livre  d 'Abou  Rihan  al- Bir  tutti , 
qui  mourut  l’an  481*.  de  l’Hég.  C’cll  un  Ouvrage 
de  Chymie  qui  tiaitc  de  fes  principes,  lért  comme 
' d’introduélion  il  cet  Art. 

TAFHIM  fi  takoim.  Livre  d’Ailronomic , com- 
pofé  par  al-Btrouni. 

TAFHIM  mani  alhorouf.  Titre  d’un  Livre  qui. 
traite  de  l'explication  myllique  des  lettres  Arabiques, 
félon  les  principes  des  Sofa.  Cet  Ouvrage  a été  com- 
pote par  lierait  alTagibi,  & il  fe  trouve  dans  la 
Uiblioth.  du  Roi,  n°.  616. 

T A F L I S , Têtus  & Tiflu.  Ville  de  la  Province 
de  Schirvan , ou  plutôt  de  Gurgiftnn , que  nous  ap- 
pelions la  Géorgie.  Quelques  Géographes  Orientaux 
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la  mettent  dans  l’Arménie  Majeure.  Elle  dit  bridée 
entièrement  avec  fes  habitants  l’an  230*.  de  l’Hég., 
fous  le  Khalifat  de  Moetvakkei,  par  üoga  Kebir,  qui 
y fit  jetter  des  pommes  de  pin  allumées,  & l’on  dit 
qu’il  y «ut  plus  de  50000  perfonnes  confumécs  par 
le  feu. 

Cette  même'  Ville  fut  encore  prile  par  le  Sultan 
Gelaleddin  Mankberni , fil*  de  Mohammed  Khoua- 
rezm  Sehah,  environ  l'an  620e.  de  la  même  Hég. 

T A F L I S S I , fumom  d 'Aboul  l'adhl  lien  Ha- 
bitte  h , Ben  Ibrahim,  dit  al-Thabib  al-TaftjJi : le 
Médecin  de  Tiftit . C’ell  l’Auteur  d'un  Livre  intitulé 
Beïun  alfandat , où  il  efl  traité  de  la  Médecine  & 
des  rcmedes  chymiques.  Cet  Ouvrage  a été  traduit 
d'Arabe  en  Turc.  Il  ell  divilê  en  ai  Chapitres,  dans 
lefquels  l’Auteur  affecte  de  parler  de  choies  extraor- 
dinaires , qui  fe  pratiquent  plutôt  par  adreflà  & par  ar- 
tifice, que  par  les  principes  de  l’Art. 

Ce  même  Auteur  a compofé  auffi  un  Livre  inti- 
tulé Beïan  alnogionm , qui  traite  d’Allronomie  , & 
un  autre  nommé  Canoun  aiadab  , qui  cil  un  Ou- 
vrage de  Morale. 

T A F S I R.  Ce  mot  Arabe , qui  lignifie  propre* 
ment  explication  & iclaircifemetu , fe  prend  ordi- 
nairement par  les  Mululuuns  pour  un  Commentaire 
fur  l’Alcoran.  Ils  ont  une  infinité  de  ccs  Ouvrages 
qui  fe  nomment  au  plurier , Tapirai , & leurs  Au- 
teurs Mofferoun , & en  conllrucltion , Mofjerin. 

Le  Moulla  Aboul  Khaïr  a fait  un  fort  gro6  Ou- 
vrage , dan*  lequel  il  a rangé  en  diverfes  clalïès  rou* 
ces  Commentateurs  , de  l’a  intitulé  Thabaceu  al - 
Mofjerin. 

Les  principaux  Auteurs  de  ces  Commentaires  font 
premièrement , les  premiers  compagnons  de  Maho- 
met, qui  font  nommés  Sahnba,  t lavoir  les  quatre* 
premiers  Khalifes,  Ebn  Maféud,  Ebn  Ahbas , EJnt 
Kàab , Zeïd  Ben  Thabtt , Abou  Mou  fa  al-Afchari , 
Abdallah  Ben  Giobaïr , Uns , ou  Ans  Ben  Malek , 
Abou  Horaïruh , Giaber , Abdallah  Ben  Omar , & 
Amrou  Ben  al- As. 

Ceux  qui  ont  füMt  ces  Sahaba , ou  Compagnons 
de  Mahomet,  font  nommés  par  les  Mufulmans,  Ta- 
bdïn  : les  fulvartts  { & les  premiers  d’entre  ceux-ci 
font  les  compagnons  d 'Ebn  Abbas , & enfuite  les 
Doéteurs  de  la  Mecque,  dont  le  nombre  ell  trop 
grand , pour  être  ici  rapporté.  * 

Ccs  Commentateurs  ont  été  fuivis  par  un  très- 
grand  nombre  d’autres.  Mais  comme  leurs  Ouvra- 
ges ont  été  publiés  fous  des  titres  particuliers il 
Sut  voir  les  principaux , chacun  en  fon  lieu  dans  cet 
Ouvrage. 

T A F S I R Araïs.  C’ell  le  dtre  d’une  explication 
morale  de  l’Alcoran.  Il  cil  Ibuvcnt  cité  dans  An- 
thologie Orientale. 

T A F S I R Caradhi.  Titre  d'un  Commentaire  fur 
l'Alcoran.  (JF.  le  titre  de  SinaÏ.) 

T A F S I R c.ARin  Al'Coran.  Commentaire  fur  les 
pafages  les  plus  difficile t & les  plus  curieux  de  fAl- 
coran , compote  par  Sege/lani. 

T A FS  I R Mf.darek  altanzii.  fî  hacaïk  altaouil. 
Autre  Commentaire  fur  f Alcoran , compofé  par  Sa* 
naki.  11  paroit  par  le  titre  de  cct  Ouvrage  que  fon 
Auteur  ne  s’cll  appliqué  qu'aux  pafiàges  les  plus  diffi- 
ciles de  ce  Livre. 

L’on  dira  ici  en  palfant  feulement  que  le  Commen- 
taire de  Thdlebi  ell  le  plus  eflitné  de  tous  ceux  qui 
ont  paru  fur  l'Alcoran , fins  exepter  même  ni  celui  de 
Bcidhaoui , ni  celui  de  Z.amakfchari.  • 

LUI!  ij 
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TAFTAZANI.  (F.  le  titré  de  Tagtazawi») 

T A G*.  Ce  mot  Perfien  fignifie  en  général  un  Bon- 
net , & en  particulier , une  Couronne.  Schah  Ifmaél 
«fui  inventa  une  forte  de  coiffure  particulière  pour 
la  milice , qui  fut  appclléc  Kezel  bafeh  : les  têtes 
rouges,  & qui  la  porta  lui-même  en  l’honneur  des 
douze  Imams,  qu’il  prétendoit  être  fes  ancêtres,  eft 
l’Auteur  du  Tag'  ou  de  la  Couronne  que  les  Rois  de 
Perfe  portent  encore  aujourd’hui.  (F.  pius  bas  le  ti- 
tre de  Tac’  Haïdariah.) 

Les  Arabes  le  fervent  aulïî  par  emprunt  de  ce  mot, 
qui  elt  devenu  le  titre  de  pluiieurs  Livres  Perfiens 
& Turcs. 

TAG’  Aladib  : la  Couronne  de  l honnête  homme « 
C’eft  le  titre  d’un  Livre  compofé  en  langue  Tur- 
quefquc  par  Ali  Ben  Iioujjain  al-Amaffi , natif  de 
la  Ville  d’Amalie  en  Natolie,  l’an  de  I'Hég.  851*., 
en  faveur  de  quelque  grand  .Seigneur  qui  vivoit  de 
foo  temps. 

TAG’  Alesma  : la  Couronne  des  noms.  Titre  d*uh 
Livre  que  Zamakhfchari  a fait  fur  les  noms  pro- 
pres , allfcz  femblable  il  celui  de  Meïdani , qui  porte 
le  titre  de  Ketab  alefma , duquel  il  a tiré  les  prin- 
cipales choies  , aulli  • bien  que  du  Schah  de  Cidu- 
heri.  Ce  Livre  cil  rédigé  par  l’ordre  de  l’Alphabet 
Arabe. 

TAG’  Alansab.  Titre  d’un  Livre  de  Généalogies, 
compofé  par  Mohammed  Ben  Ajj'âad  al-Hofaini , 
qui  mourut  l’an  588e.  de  I’Hég. 

T AG’ amaala  fi  beîan  al  ad  a b a.  Titre  d’une  hif- 
loire  des  Gens  de  Belles- Lettres,  qui  portent  le  titre 
SAdib  en  Arabe , du  fécond  fiecle  de  I’Hég. , com- 
pofé par  Lefaneddin  Mohammed  Ben  Abdallah , Ben 
al-Khateb , aUCorthobt , al-Mocri.  Ce  Corthobi,  du- 
quel il  cil  ici  parlé , étolt  Prédicateur  & Lecteur  de 
la  grande  .Mofqué»  de  Cordoue.  Son  potit-fils  Leflà-  . 
neddin,  mourut  l’an  776*.  de  I’Hég. 

TAG’  aLMAAKi  fi  tatsir  sera  almetham.  Titre 
d’un  Commentaire  fur  les  fept  Portions  ou  Serions 
de  l'Alcoran,  compofé  par  Aàou  Najfir  Manfour  Ben 
J la  fan.  C’eft  un  Ouvrage  en  pluiieurs  vol  qui  fut 
fini  l’an  353*.  de  I’Hég. 

TAG’  Almatiier.  fil  tarikii.  Titre  d’une  hilloire 
écrite  en  Perfien  par  Sadreddin  Mohammed  Ben  Haf- 
fan  al-Nadhami,  ou  comme  les  Perfiens  le  pronon- 
cent , Nazomi. 

TAG’  Alma  THE».  Titre  d’un t hijloire  Je  TJchli 
& de  rinda/htn , où  les  conquêtes  tflbek  , Ffclate 
de  Schehabeddin , font  décrites.  (JF.  le  litre  tT Ibek.) 

TAG*  ALMEssAniR  : la  Couronne  des  Sources , ou 
des  fontaines.  Les  Arabes  donnent  le  nom  de  fontai- 
nes & de  fourcet , à ce  que  nou3  appelions  lés  Infini- 
tifs de  chaque  Verbe.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  de  Gram- 
maire, qui  contient  tous  les  Infinitifs  Arabes  expli- 
qués en  langue  Arabique,  compofé  par  Abou  Giâ- 
fer  Ben  Ahmed , plus  connu  fous  le  nom  de  G'tA- 
ferek  al  Mocri,  al-Boïheki , ou  Bihtki , qui  mourut 
•i  an  544e. 

TAG’  Alme«sad*r  Fit  logat.  Titre  d'un  Livre 
qui  traite  de  la  même  matière  que  le  précédent , expli- 
qué en  langue  Periienne,par  Roudeki , Poète  Perfien. 

TAG’  Almomiakecerin  fil  moadh\t.  Titre  d’un 
Ouvrage  d'Afau  Malek  Najfir  Mon  Naffit * , fur  les 
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Doreurs  & Ailleurs  que  les  Mufulmans  Citent  or“ 
dinairement  dans  leurs  difeours  moraux , & dans  leurs 
Prédications.  , 

TAG’  Ai.taouarikh  1 la  Couronne  du  hlfloire * 
& des  Chroniques.  Titre  d’une  hilloire  Ottomane 
écrite  en  Turc  d’un  ftyle  très-élégant,  par  le  Moulla 
S J ad  eddin  Mohammed  lia  fan , connu  fous  le  nom 
de  Khogiah  Afendl , qui  mourut  Mouphd  de  Coof- 
tantinople,  l’an  1008*.  de  I’Hég. 

Cette  hilloire  commence  des  la  fondation  de  la 
Dynaftic  des  Othmanides , jufqu’au  dernier  temps  de 
Sultan  Sclim,  1er.  du  nom. 

TAG’  Almenhag*.  Titre  d’un  Commentaire  de 
Soiouthi  fur  le  Livre  de  Mohieddin  Abou  Zakaria 
al- Nom,  intitulé  Menhag ’ althalebln.  Cet  Ouvrage 
eil  tout  entier  fur  l’explicariqf  des  Fordu  * c.  it  d.  des 
brancha , ou  articles  de  la  loi  Mufulmane  félon  les 
principes  de  SchaféL  Ce  Livre  ell  dans  la  Biblioth. 
du  Roi , rt°.  622. 

lia  fi  Khalfah  parle  de  cet  Ouvrage  fous  le  titre 
de  Tag'  fi  zaouaïd  alraoudhat  âla  al  menhag'. 

TAG’  Alsaidi.  Nom  d’un  Auteur  qui  a fait  un 
Commentaire  fur  la  Géométrie  de  Samar candi,  in- 
titulé Afchkal  ahù fis  fil  Hendafaît. 

T A G’  Altaraoem  fi  thabacat  alhanefiah.  IFtf 
toire  des  DoÜeurt  liane  fient  rangés  par  cia  fes,  com- 
polée  par  Cafem  Ben  Coilou  Boga , mort  l’an  879*. 
de  I'Hég. 

T A G’ Altaraoem  fitafsir  Al-Coran  ala  a en*  : 
Traité  fur  la  rerfion  & explication  de  I Alcoran  en 
langue  étrangère,  compofé  par  l'Imam  Schahfouri. 
Il  y a un  autre  traité  fur  le  même  titre,  par  le  Schcîkh 
Aboul  Modhaÿcr  Thaher  Ben  Mohammed  al- Af- 
feraïni. 

TAG’  AlsaLaThim  n marcfat  aluns  v alsoiia- 
thin.  C’eft  un  Traité  des  bons  & des  mauvais  Prin- 
ces , lans  nom  d'Autcur. 

TAG’  fi  Akiibar  DotLAT  Al-Dilemiat  : Hiflcire 
de  la  ligna  fie  des  Sultans  Dilemites , cotdpofce  par 
Ishak  lien  Ibrahim,  Ben  Iletal ,al-Saei,  Sabicn  de 
Religion,  qui  mourut  l’an  384*.  de  I’Hég.  L’Auteur 
compofé  cet  Ouvrage  par  ordre  d’Adhadaldoulat,  Sul- 
tan de  la  Dynaftic  des  Üouides.  C’eft  pourquoi  il 
porte  encore  le  tirfe  de  Tag'  al-Adhaii , & de  Tag 
almillat ; Couronne  de  la  Selle,  ou  de  la  Religion, 
titre  qui  fut  donné  par  éloge  h ce  Sultan. 

T A G’  ALDUOtAMAT  ELA  Mt'M  ALKtAMAT.  Tir» 
d’un  Ouvrage  de  Soiouthi , où  il  traite  de  la  pollêriréf 
des  Tyrans,  jufqu’au  jour  du  jugement.  L’on  a déjà 
vu  un  Ouvrage  du  même  Auteur,  où  il  traite  de  leur 
punition,  qu’il  dit  être  réfervée  en  l'autre  vie. 

TAG’  mehal  ; La  Couronne  du  Palais.  Nom  de 
la  Reine  femme  de  Schahgctan , Sultan  des  Indes/ 
que  nous  appelions  le  Mogol.  Cette  Damé , qni  étoit 
douée  d’une  excellente  beauté,  fut  aimée  jufqu’à  la 
folie  de  fon  mari , qu’elle  gouvemoit  entièrement.  Ce 
Prince  lui  a fait  bâtir  un  reaufolée  très- magnifique  au- 
près de. la  Ville  d’Agni/ 

TAG’  Haïoarian,  & al-Sofiah  : Le  Bonnet  de 
Ifaïdar  & des  Soft.  Quelques  Auteurs  Perfien*/ 
comme  Ebn  Iouffluf  & al  Gianabi , veulent  que  Haî- 
dar,  perede  Stftth  Ifinaêl , ait  été  fAorcur  du  Tag' , 
ou  du  Bonnet  rouge , féit  de  1 2 pièces  ou  bandes , à 
l'honneur  des  *a  Imams,  Mais  Klmdemtr  on  attribue' 
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ta  première  inftîcinicSn  k Schah  Iftnaêt.  Cependant  ie 
Ta*'  a toujours  été  donné  par  anticipation  aux  plus 
anciens  Rois  de  Perfe,  & l’on  peut  voir  que  dans  les 
titres  de  CaIcaous  & de  Rostam  , les  feuls  Rois  en 
Perfe  pouvoient  porter  le  Tag'  d’or  * & que  ce  fut 

rir  un  grand  privilège  que  le  Roi  Caïcaous  l’accorda 
Rodant.  Mais  cela  vient  de  ce  que  le  mot  de  Tag' 
.fignific  généralement  en  Langue  Periîenne , une  Cou- 
ronne ou  un  Diadème. 

Le  Tarikh  Khozideh  porte  que  CaTumarnth  fut 
le  premier  qui  conquit  des  Provinces , & qui  rendit 
fon  nom  célèbre  par  fes  victoires,  qui  monta  fur  un 
trône,  & qui  porta  le  Tag',  & il  ajoute  auffi,  qu’il 
ne  manqua  pas  aufli-tôt  d'impofer  des  tributs  fur  les 
Peuples,  & il  cite  les  Vers  du  Schah  Nameh , où  il 
ed  dit  de  ce  premier  Roi  de  Perfe  ou.  de  l’Orient  : 
Tchou  benifehifeht  ber  takhl  nihad  tag'  : Biendakht 
tzmard  diheân  Kharag.  Emir  Khoand  /'chah  dit, 
que  le  Tag'  ed  Igiadi  Caiumarrath , C.  k d de  Y in- 
tention deCâiumarrath.  Ç F.  te  titre  de  KeZelbasch.) 

TAG*  n RF.ÏFtAX  alai.ag’  : Traité  des  meilleurs 
Rente, les , compofé  par  Abdalouahed  Ben  Abdalraz- 
zak  Khateb  al-Nejfaoul,  Prédicateur  de  l*  Ville  de 
NeO  en  Khorafan.  Ce  Livre  ed  moral , & il  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  876. 

TAG*  AtAscitARiAH.  Titre  d’un  Livre  fait  pour 
Ibutenir  la  Scftc  des  Afchariens.  ( V.  le  titre  d'O- 
kEÏOALLAK.) 

TAG’  alsobeki.  (F.  le  titre  de  Ethbat  alolal 

âLASCHARiAT.) 

T A G’.  Ce  mot  entre  encore  dans  le  Nom  ou  Sur- 
tout de  pluficurs  Perfonneges.  L’on  en  a déjà  vu  un 
exemple  dans  le  titre  de  Tao*  Almehal. 

TAG’  almolk.  Nom  ou  Surnom  d’un  Vifir , qui 
étoit  aufli  furaoramé  al-Cami.  Malek  .febah , 3'.  Sul- 
tan des  Sclgiucides  de  l’Iran  du  de  Perfe;  le  donna 
pour  fucceflcur  k Nadham  almolk  qu’il  avoic  depofe. 
C’étoit  un  grand  Pcrfonnagc  digne  de  la  place  qu’il 
tenoit,  s’il  n’eût  pas  fait  aflàffiner  fon  Prédécefiêur, 
homme  de  très  grand  mérite.  (F.  le  titre  de  Mmxk- 
schah:) 

TA  G’  ALSA’ID  Al-  Ardebili.  Nom  d’un  Au- 
teur qui  porte  auffi  le  fumom  de  Mtr  Aboul-Feth , 
& qui  a compofé  un  Hafchiat  ou  des  Notes  margi- 
nales fur  le  Livre  intitulé  Adab  al-Aigi. 

TAGAZGAZ.  Nom  d’une Tribtr  des  Atrakt t*t 
Turcs  Orientaux , qui  habitent  dans  un  Pays  qn'Ebn 
al-Vardi  dit  être  entre  le  Tobut  ou  Tebet , h Province 
de  Khezelgiah,  ou  des  Turcs  Khezelgicns,  & la  Chi- 
ne. L’on  trouve  le  nom  de  cette  Tribo  écrit  par  cor- 
ruption dans  la  Géographie  de  Nubie,  Bagargat. 
(F.  le  titré  de  Sin.) 

T A G R D D I N.  Surnom  A'Ildiz , un  de  ces  grands 
Capitaines  qui  avoient  été  efclaves  de  Schehabeddm , 
Sultan  des  Gauridcs.  (F.  le  titre  de  Ildiz.) 

TAG’  alkiiorovs.  Nom Perfien d’une  Plante,  qué 
fes  Grecs  ont  appcllée  , & les  Latins, 

Cri/la  Galli.  Ce  n’eft  pas  YEuphraife  de  Cxfalpin , 
mais  la  Pedicuiarit  ou  Fiftalaria  , que  quelques- 
uns  appellent  auffi  Cri  fl  à Gallinacea,  à caufe  de  la 
fedêmbhncc  qu'a  fa  Heur  avec  la  Crète  d’un  côq. 
Quelques-uns  cependant  la  prennent  pour  celle  que 
lès  Grecs  appellent  Oenattthe,  & les  Latins,  Fiit- 
fendula. 

T A G E D D I N;  Surnom  d 'Ali  Ben  Khaïar  Al- 
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Bagdadi , qui  monruc  l’an  de  l*Hég.  6? 4*.  On  a de 
lui  une  Hi/loire  des  Hommes  ilOsfires , & une  pardi 
çuliere  de  Hoffiûn  Ben  Manfour , fumommé  Ual- 
lag. 

TAGEDDIN.  Nom  d’un  Vffifde  Mal. kfcfah , 
rumommé  Tag  almolk  .kl-Cami.  (A’,  un  peu  plue 
haut  le  titre  de  Tao’  aLholk.) 

T A G E K.  La  petite  Couronne.  Les  Perfans  appel- 
lent ainiî  une  efpece  de  Lot  ôc  de  Jujubier  blanc  ; 
auquel  ils  donnent  encore  le  titre  d 'Azaddirakth, 
d’où  nous  avons  formé  le  nom  torrompu  d'Azcda- 
rac.  Le  fruit  de  cet  arbre  étant  propre  k faire  dcS 
grains  de  chapelet,  e(t  appelle  par  les  Italiens,  Al- 
bsro  de  Pater  noflri , & il  femble  que  lés  Perfans 
qui  fe  fervent  auffi-bien  que  les  aütrcs  Mufulmans; 
d’une  efpece  de  chapelet , avent  donné  k cet  arbre  , 
le  nom  de  Tagek , k ce  fujet.  , ' 

On  peut  dire  ici  en  pailant  que  les  .Mahonidtanà 
appellent  en  Arabe  cette  efpece  de  chapelet  donc  ife 
fe  fervent,  Tasbth , mdtqui  lignifie  louange , k caufe 
qu’k  chaque  grain  de  ce  chapelet  qu’ils  touchent,  ils 
louent  Dieu,  en  prononçant  quelqu’un  de  fes  attri- 
buts. C'eft  ce  qui  lait  que  les  Turcs  donnent  auffi  k 
l' Azad- -dirakht  , le  nom  de  Tetbih  Agagi  : YArbri 
du  Chapelet. 

T A G ï A L L À.  Les  Chrétiens  Orientaux  appel- 
lent ainll  en  Arabe , la  Manifeflation  ou  Transfigura- 
tion, comme  nous  l’appelions,  de  N.  S.JkJus  Christ! 
Elle  elt  marquée  le  6*.  du  mois  Àb , dans  le  Calen- 
drier des  Syriens,  où  plutôt  Syro  Macédoniens , cd 
qüi  correfpond  parfaitement  au  iixieme  jour  de  notre 
mois  d’Août,  auquel  nous  Célébrons  cette  F6te.  Les 
Egyptiens  la  célèbrent  dans  l'Egiife  d’Alexandrie  lé 
13*.  du  mois  de  Mc  fri , auquel  fut  prononcé  le  Dif- 
cours  de  Saint  Ephrcm , duquel  on  va  parler. 

TAGIALLA  AlseÏd  Al-Massih  fiéruouk  Ta- 
bouk.  Ccil  le  titre  d’uri  Sermon  de  Mari  Afram \ 
que  nous  appelions  Saiçt  Ephtem , faic  fur  iaTranf- 
figuration  de  N.  S.  Cet  Ouvrage  cft  dans  la  Biblioth! 
du  Roi,  n°.  79a.  Il  porte  auffi  le  titre  de  Hfitruîr  alàb 
almokarrem  Mari  Afram  à la  altagidlla  feïdha  ti 
mtkltallefna  IfoU  al-Majfih. 

TAGIASSOüD.  Ce  mot  qui  fignific  prqprt- 
menc  en  Arabe , Incorporation  & CorpordiïF , eft  dif- 
féremment appliqué  par  les  Mufulmans  & par  Ici 
Chrétiens.  Car  les  Mufulmans  erftendencpar  Ce  mot  J 
ia  Corperiïti que  pluficurs  d'entre  eux,  & panicqlié- 
rement  les  Mocazales,  attribuent  k Dieu,  & qui  ed 
réfutée  par  les  plus  docles  ôc  les  plus  orthodoxes.  . 

Mais  les  Chrétiens  appliquent  ce  mot  au  divin  Myf- 
terede,  l’Incarnation  du  verbe , & il  y a un  Livre  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  791  compofé  par  al- Ab  dl- 
cadis  Anba  Daoud , c.  k d.  par  le  Saint  Pere  Patriar- 
che David,  qui  ed  intitulé  Glaouab  Jla  al-  Taglaf- 
foud  al-Ma/f  h.  • , 

Ce  Livre  eft  une  Réponfe  faite  k quelques  Doétcu'fs 
Mufulmans,  oui  impugnoient  l’Incarnation  de  N.  S. 4 
éc  l’on  peut  dire  avec  vérité , qtfC  ce  myficre  n’a  pas 
paru  fi  incroyable  à plu  fieu  rs  Mufulmans.  Car  parinî 
ceux  qui  ont  admis  la  Corporéïcé  en  Dieu , pltrfitfurs 
ont  cru  que  Dieu  fe  pouvoic  manifclter  en  cotps  & 
en  Chair,  & il  y a eu  même  des  Schiites  ou  Seébtleurs 
d’Ali,  qui  ont  avancé  que  Dieu  s’étoit  ünis  au  corps 
& à la  peribnné  d’All.  * 

T AGI  B L .‘surnom  de  Pakhreddin  Aboul tîajfafi 
al- lier  ali.  (F.  le  titre  de  Néralï.) 

t AGIO  U AIL  Nom’  d’une  Ville  du  Pays  de/ 
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Soudan  ou  Nègres  ,#qui  confine  h h Partie  Occiden- 
tale de  la  Nubie.  Cette  Ville  donne  Ton  nom  1 une 
grande  Province,  dont  les  Peuples  font  appellés  Ta - 
giouin , gens  qui  ne  font  attachés  à aucune  Religion, 
èc  qui  pour  cet  effet  font  appellés,  par  les  Arabes, 
Plagions  : Mages , c’cft-l-dire,  qui  ne  font  ni  Juifs, 
ni  Chrétiens,  ni  Mufulmans. 

Tagiouah  cft  diffame  de  la  Ville  de  Nouabiah , qui 
donne  fon  nom  b toute  h Nubie,  de  18  journées, 
en  tirant,  comme  l’on  a déjà  dit , vers  l’Occidenr. 

TAC  RI  B A RDI.  Ce  mot  cft  corrompu  par  les 
Arabes  , du  mot  Turc  Tangriverdi,,  qui  fignilie  Dieu 
fa  donné , ou  Dieu  donné , & c’eft  le  nom  du  Pere 
de  Iouffuuf,  dit  Ben  Tagri  hardi , qui  a compol'é 
Yllifloire  £ Egypte. 

TAG’RID  ALAOiMMin  v ALNAOUAHi.  Titre  d'un 
Livre  SAboubekr  Ben  Abil  Mag'd,  qui  mourut  l’an 
8 1 4*.  de  n Têg. , fur  les  Préceptes  affirmatifs  & néga- 
tifs qui  font  couchés  dans  la  Sunnah. 

TAG’RID  altafsirmen  sAitui  Al-Bokiiari.  C’eft 
un  Extrait  des  Explications  de  l’Alcoran , qui  font 
couchées  dans  le  Livre  de  Rckhari , intitulé  Sahih , 
fait  félon  l’ordre  des  Chapitres  del’Alcoran,  par  Ah- 
med Ben  Ali , Ben  Hagiar  al-Afcalani,  Auteur  qui 
mourut  i’an  850*.  de  l’ïlég. 

TAG’RID  altaouhid  : Explication  de  t Unité 
de  Dieu , Ouvrage  de  Takieddin  al-Macrizi , Auteur 
qui  mourut  l'an  854'.  de  1*1  lég. 

TAG’RID  Alsaat  u Alanouar  : Traité  des  heu- 
res & des  apres  oui  les  marquens.  Ceff  le  titre  d’un 
Livre  A' Abou  Iiihan  Mohammed  Ben  al-Birouni  al- 
Khouarczmi , dédié  à Schamfaltnaila  Cabous , Sultan 
de  Diiem  & de  Giorgian.' 

TAG’RID  AlCodo»R!.  Titre  d’un  Livre  com- 
■pofé  par  l'Imam  Abou  Hoffain  Ahmed  Ben  Moham- 
med, dit  abCodouri,  qui  mourut  l'an  428*.  de  l'Hcg., 
fur  les  branches  ou  articles  de  la  loi  Mufulmane,  qui 
porte  le  nom  de  Fotoû. 

Abdalrahman  abSarakhp , qui  mourut  l’an  43^. 
de  l'Hég. , a fait  un  Supplément  1 l’Ouvrage  de  Co- 
douri , Ûc  a intitulé  fon  Livre , Takmilat  al  Tagrid 

Getnal  eddin  Mahmoud  Ben  Ahmed  al-Conoui , 
qui  mourut  l’an  770*. de  l’Hcg.,  a travaillé  aulîi  fur 
le  même  Ouvrage  de  Codeur i. 

TAG’RID  Ai.ki  lam.  Titre  d’un  Livre  fort  célé- 
bré, compote  par  Sü/prcddin  Mohammed  Ben  Mo- 
hammed al-ThouJft,  qui  mourut  l’an  672e.  'de  l’Hég. 
Son  Auteur  lui  a donné  encore  le'  titre  de  Tagrid  ala- 
eaid , & l’a  divifë  en  fit  Serions,  donc  la  première 
traite  des  choies  céleffes  & fpirituollcs  ; la  fécondé, 
des  choies  terreffres  & matérielles;  la  troificme,  de 
l'invention  des  Arts  & des  Sciences;  la  quatrième, 
de  la  Prophétie;  la  cinquième',  de  l’Imamat  ou  di- 

r'té  de  Souverain  Chef  & Pontife  des  Mufulmans, 
la  fixieme,  de  la  Réfurrcétkm  & du  dernier  Ju- 
gement. 

Ce  Livre  a fait  tant  de  bruit  dans  le  Mufulmanif- 
me,  que  les  plus  grands  Doéteurs  qui  ont  vécu  de- 
puis Naflireddin , ont  prefque  tous  écrit,  ou  pour 
ou  contre  cet  Ouvragé. 

te  premier  de  tous  ceux  qui  ont  commenté  ce  Li- 
vre , cft  GemaleJdin  IlaJJan  Ben  Iaujpsuf,  Ben  Modh - 
her  al-Halabi ; & après  lui,  Schamfeddin  Mahmoud 
al-E/jahani , qui  ont  vécu  tous  deux  dans  le  huitième 
liecle  de  l’Hég. 

Al  Seïd  abScherif  Ali  Ben  Mohammed  al-Gior- 
giani  y a travaillé  au  commencement  du  neuvième  fie- 
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de,  Mehieddilin  al-Satnfouni,  & Schegideddin  Elias 
ab  Fourni , au  commencement  du  dixième. 

Mais  le  plus  célèbre  Commentaire  qui  ait  été  fait 
fur  le  Tagrid  de  Hajjjreddin , eft  celui  qui  porte  le 
nom  de  Scharh  algedid  : nouveau  Commentaire , dont 
r Auteur  cp  Ali  Ben  Mohammed , plus  connu  fous 
le  furnom  de  Coufchgi,  qui  mourut  l’an  879*.  de  l’Hég., 
après  avoir  compolé  l'on  Ouvrage  dans  le  formats, 
& l’avoir  préfemé  1 Abou  Saïd  Khan , Sultan  de  la 
Tranfoxane. 

Geiaieddin  Mohammed  Ben  Ajfaâd  al-Sop  al- 
Revani , qui  mourut  l’an  908*.  de  l’Hég. , a fait  des 
Schoües  fort  élégantes  fur  le  Scharh  Câdid,  ou  Com- 
mentaire nouveau  de  Coufchgi , & cet  Ouvrage  porte 
le  titre  de  Hafchiah  alcadimah  al-  Ce  la  lia  h. 

Mir  Sadr eddin  Mohammed  abSchirazi , mon  en- 
viron l'an  930*.  de  l’Hég. , a aulü  écrit  fort  doctement: 
fur  le  Scharh  gedid , & a dédié  fon  Ouvrage  au  Sul- 
tan Bajazid  Khan. 

Celaledin  al- Rêvant , qui  fc  vit  attaqué  par  Sa- 
df  eddin  dans  l’on  Ouvrage,  fit  un  fécond  Livre  pour 
I lui  répondre,  & l’intitula  Hafchiah algedidah  aige - 
laliah.  Mois  ce  dernier  Livre  ne  demeura  pas  aufli  laiu 
réplique  de  la  part  de  Sadreddin , & le  même  Geia- 
ieddin fit  un  troilléme  Livre,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Agiall  algelaliah , & tous  ces  Livres  de  coniro- 
verfe  entre  ces  deux  Dofteur» , font  connus  fous  le  ti- 
tre général  de  al  Thabacat  al-Sadrir.t  al-Gelalias. 

Cependant,  la  difpute  entre  ces  Doéleurs  ne  fut 
pas  encore  terminée.  Car  après  la  mort  de  Sadreddin 
fon  fils , nommé  Mir  Gaiatheddin  Manfour  Al-Hof- 
faim , écrivit  encore  une  Hafchiah , c'eff-à-dire,  de 
nouvelles  Schoües , pour  ne  pas  laiilèr  le  dernier  Ou- 
vrage de  Geiaieddin  fans  réponfe. 

Uu  ne  s'arrêtera  pas  davantage  ici  II  faire  l'énumé- 
ration de  cous  tes  Auteurs  qui  ont  écrit  au  fujet  de 
cct  Ouvrage  de  Najpreddin.  On  a cru  feulement  qu’il 
étoit  bon  de  s’étendre  un  peu  en  cet  endroit , pour 
donner  un  échantillon  de  la  maniéré  d’écrire  des  Mu- 
l'ulmans  dans  leurs  difputes. 

T A G R I D fi  Rr.Dn  mbcasskd  alfrlassafa  : Ré- 
futation des  propo/itions  des  Phikfophet.  C’eft  le  ti- 
tre d’un  Ouvrage  de  Mohammed  Ben  Ali  AI- Me- 
tik  Al-Dilemi.  Cct  Auteur  prcccnd  que  l’on  ne  peut 
pas  accorder  les  principes  des  Philofophes  avec 
les  fondements  ou  principaux  Articles  du  Mufulma- 
nifmc. 

T AG'  R I D rit.  hf.xdassah  : Livre  de  Géométrie, 
compol'é  par  Nafprciin  AlrThoufp , & divifé  en  7 
Chapitres.  L’Auteur  fait  mention  dans  cet  Ouvrage 
d’un  autre  qu’il  a fait  fur  Eucliie . 

T A G T A Z A N I.  (F.  le  titre  de  Takiitazani.) 

T A G*  Z I A 1 1 ALAM.SAR  U TAZG1AH  At.ASSAR.  C’eft 
le  titre  d'une  lliftoire  cotnpol'éc  par  Vaffaf  ( F. 
ce  titre.) 

T A H A M A H.  Nom  d’une  Partie  de  l’Arabie 
où  eft  fiioée  la  Mecque.  Elle  eft  ainfi  appelléc  1 
caufe  que  fon  terrern  cft  plus  bas  que  celui  des  Pro- 
vinces voifines.  Ce  n’eft  . proprement  qu’une  Partie 
de  la  Province  qui  s’appelle  Hcriaz.  Car  la  Ville  de 
la  Mecque  , auffi-bien  que  celle  de  Thaïe f , que 
l’on  mec  auffi  dans  le  Tahamah , appartient,  de  l’a- 
veu de  tous  les  Géographes  Orientaux,  à la  Provin- 
ce de  Hegiaz. 

Abou  ffialeb  a compote  uncHiftoircdece  Pays- 11 , 
fous  le  titre  de  Akhbar  Tahamah. 

TA  II A RT.  Il  jta  deux  Villes  en  Afrique  de  ce  ’ 
nom.  La’  première  qui  s'appelle  la  Haute  eft  1 35A 
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30'.  de  Long.,  fit  29*.  de  Lac.  Seprent.  fie  la  Baf- 
fe, qui  ell  il  36**.  de  Long,  fit  fous  la  même  Lac. 
que  la  Haute.  ( V.  plus  bas  le  titre  de  Tahrat.) 

TAHIL  alcarib.  Titre  d’un  Reaieil  des  Poè- 
me* Arabes  rangé  par  ordre  Alphabétique.  Cet  Ou- 
vrage ell  en  deux  vol. , donc  le  fécond  ell  dans  la  Bi- 
bliot.  du  Roi,  n°.  106a  , fit  a pour  Auteur  , s. Ü - 
A iaouagi. 
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cine , compoféc  par  Serigiah  Al-Malathi , natif  de 
Mélitenc , Ville  de  l’Arnieuie  Mineure. 

TA  II R IR  AI.MKCAL  FI3IA  IOHALL  ü 1AIIARAM 
me»  beît  Ai.MAi..  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  ce 
qu’il  ell  permis  fie  défendu  de  tirer  du  Tréfor  public, 
contpofé  par  Schamjcddïn  Mohammed  Ben  Moham- 
med Al-Batcnji , natif  ou  originaire  de  Valence  en 
Efpaguc,  qui  mourut  l’an  871e.  de  l’Hég. 


TAHIOUT  u Sahiout.  Noms  de  deux  Tribu* 
principales  des  Mogols  qui  defeendent  de  deux  frè- 
res de  Baïfancor,  fils  de  Caïdou  Khan.  {V.le  titre 
de  CaÏdou  , e?  celui  de  Baisancor.) 

TA  UN  A H ou  Tahanah.  Nom  d’une  Ville  du 
Zingifhn  que  nous  appelions  le  Zanguebar , ou  le 
Pays  des  Cafres  , fur  la  côte  de  Sofalat  aldheheb , 
qui  ell  Sofalah , fituée  fur  le  rivage  de  l’Océan  Ethio- 
pique,  que  les  Arabes  appellent  Bahr  Al-Berber. 

Cette  Ville  n’elt  éloignée  de  celle  de  Baïs  que 
d’une  courfe  fit  demie  de  vaifleau , félon  le  Scherif 
Al-Edrijji. 

T Ail  N IAT  AIIEL  aleslam  betec’did  Bfït  al- 
haram  : Congratulation  faite  aux  Mufulmans  fur  le 
renouvellement  du  Temple  de  la  Mecque.  Titre  d’un 
Livre  compofépar  Ibrahim  Al-Matmouni , Al- Me}- 
ri.  Ce  rétablificment  du  Temple  de  la  Mecque  fut 
fait  au  fujet  d’un  grand  déluge  d’eau  qui  rcnverlà  ce 
bâtiment  par  terre  , l’an  1039*.  de  l’Hég.  , qui  ell 
l’an  1 629  de  J.  C.  fous  le  régné  d’Araurat  IV , Sul- 
tan des  Turcs,  fit  ce  fut  le  dixième  de  ceux  dont 
l’Hilloire  Mufulmane  fait  mention. 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage  traite  premièrement  une 
Qucllion  fondée  fur  une  Tradition  prétendue  prophé- 
tique de  Mahomet,  rapportée  par  Ali,  dans  laquelle 
on  fait  dire  à Dieu  : „ Quand  je  voudrai  détruire  le 
„ monde , je  commencerai  par  ma  maifon.  ” Il  de- 
mande fi  le  Temple  de  la  Mecque  a changé  de  pla- 
ce depuis  le  déluge,  fit  enfuiie  fi  le  lieu  de  ce  Tem- 
ple a été  créé  avant  le  Ciel  fit  la  Terre.  Il  répond  à 
ces  Quellions,  fit  conclut  par  un  difeours  fait  à la 
louange  de  la  Pierre  noire. 

T Ali  R A T ou  Tahart.  Nom  de  deux  Villes  qui 
appartiennent  à la  Province  que  les  Arabes  appellent 
Auljaih  Al-Magreb  : V Afrique  du  milieu.  La  pre- 
mière s’appelle  Tahart  dliah  : la  Haute , fit  la  fé- 
condé, Tahart  fafalah  : la  Baffe,  fit  toutes  deux 
un  terroir  très  fertile  en  grains,  félon  le  rapport 
du  Géographe  Pcrfien  dans  fon  3*.  Climat. 

T A H R 1 M Al-Schatiirang*.  La  Condamnation 
du  Jeu  des  Echecs.  Livre  de  Mohammed  Ben  AU 
Khodami , mort  l’an  723e.  de  l’Hég. 

T A IIR  IR.  Ce  mot  Arabe,  qui  fignifie  Décla- 
ration fit  Explication , entre  dans  les  titres  de  plu- 
Oeurs  Ouvrages.  L’on  en  marquera  ici  quelques-uns. 

TAHRIR  alahkam  ALsiAM  : Traité  de  la  nécef- 
ftti  de  l'obligation , & dqs  Devoirs  du  Jeune.  Je- 
ion  la  Loi  Mufulmane , compofé  par  Mohammed  Ben 
Al  Marzouk , fumommé  Al-Zâfaram  , qui  mourut 
l’an  de  l’Hég.  517'. 

TAHRIR  ALAHKAM  Fl  TADBIR  AHF.L  ALESLAM. 
Traité  des  Préceptes  de  la  Loi  Mufulmane  , par 
Bcdreddin  Al-Kenani , qui  mourut  l'an  819'.  de 
l’Hcg. 

TAHRIR  AI.AFKAR  ALTHABIAT  Fl  ALAKHBAR 

althlbuiat  : ffifîoirc  des  Médecins  & de  la  Médc- 


T A II  R I R hendassiat.  Livre  de  Géométrie. 
C’elt  un  Recueil  lait  par  NaJJireddin  Al-  Thoujfi , 
dans  lequel  on  trouve  le  Tahrir  Oc/ides  : V Explica- 
tion d'Euclide , ôc  le  Tahrir  AbMegifthi , qui  cil 
le  Syntaxis  magna  de  Ptolcmée. 

Il  y a encore  dans  ce  Recueil,  le  Livre  inrirulé 
Mathiat  Oclides , ce  font  les  Data  Euclidis;  O ’karr 
Thcodofius  : les  Sphériques  de  Thécdfe , (Jkarr  Ma- 
nalaous  : les  Sphcriqiits  de  Ménelaus  ; Ketab  alknr- 
rat  almotaharekat  Is-Auxhalicos  : la  Sp'tcre  mobile 
tT Autolyctu  ; At-Menadhir  teOclides  : V Optique  J Eu-' 
clide\  Ketab  u.laïl  ualnuhar  D Thaodifiout.  le  Li- 
vre de  la  l\uit  & du  Jour , de  Phcodijsui  ; Altivdcâ 
u algvroub  le-Autolicos  : les  Afcenfum  & defeen- 
fions  ; c’dl-hdire,  du  lever  & du  coucher  des  Af- 
tres  ; Metltalé  le-AJclapious  : les  Afccndnntt  ou 
Horojbpes  tfAfclepius  \ • Garni  alnoureTn  le-Ari/l- 
harkhous : Traités  des  Difjues , ou  Corps  du  Soleil 
fit  de  la  Lune  , tf  Ariff arque  ; Al-Makhoudhat  le- 
Arfchimedes  : les  Lemmata , ou  Théorèmes  d'Archi- 
mède ; Al-makhrouthat  le-Apoll-nieus  u le  Thabet 
Ben  Corrah  : les  Coniques  a Apoil  nius  & de  Tha- 
bit  Ben  Corrah , Mâ  refat  u mef  ahat  alafchkal  : 
De  la  connoilfance  o?  de  rétendue  des  figures \ fans 
nom  d’Auteur;  Ketab  alcorrah  u alejîuanat  le  Arf- 
chimedes : Traité  de  la  Sphere  & du  Cylindre , par 
Archimede . Ketab  almefjaken  le  Theodo/ious  : Trahi 
des  po/i lions , ou  du  repos  des  Corps , par  Théodofe. 

T A 1 1 R I R Almegisthi  : Explication  du  Livre  de 
Ptolomée  : intitulé  faytti.  C’dl  un  Ouvrage 

d ' Ebn  Abi-Schaker , divife  en  13  Livres.  I.  C:l  dans 
la  Btblioch.  du  Roi,  n°.  886. 

TAHRIR  ALFF.RID  FI  TAHKJK  ALTAIHID.  Traité 
fmgulier  fur  la  démon  fl  ration  de  C unité  de  Dieu , 
compofé  par  Bcdreddin  Mohammed  AlEraki. 

TAHRIR  u altangiz.  Titre  d’un  Ouvrage  en 
plus  de  50  vol. , qui  ell  t:n  Recueil  de  ce  que  les 
plus  célèbres  Interprétés  de  l’Alcoran  ont  dit  fur  l’ex- 
plication de  ccs  paroles  qui  foncfouvem  répétées  dan* 
l’Alcoran,  en  parlant  de  Dieu  : Al-Samt , Al  Bajjtr : 
il  entend , &1  il  voit  ; c’ell-à-dire,  fur  Ÿ Immcrtfité  de 
Dieu.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  ell  Gemaleddin  Ebu 
Al-Khateb  Al-Mocdefji , natif  de  Jérui’alcm.  Il  mou- 
rut l’an  698*.  de  l’ileg. 

TAHSIL  aliiakk  fil  kelam.  Livre  de  Méra- 
phyfique  fit  de  Théologie  Scholallique , compofé  par 
l’Imam  Fakhreddin  At-Razi. 

TAIISIL  alsedad  fil  kelam.  Autre  Livre  qui 
traite  de  la  même  matière  que  le  précédent,  compoîd 
par  Abdaluahed  Ben  Al-Safi  Al-Aômani. 

T A H § I L altharic  fil  TASiüL  ALTiiARic  : Moyen 
facile  pour  prendre  le  ben  chemin.  C’cll  proprement 
un  Livre  de  la  dévotion  ailée  , compofé  par  Zeïn 
eddin  Mohammed  Ben  Mohammed , Al-Schahnah  , 
Al  Halabi.  Prévôt  ou  Lieutenant  de  la  Ville  dTIalep, 
qui  a publié  fon  Ouvrage  l’an  886*.  de  l’Hég. 

TAHSIL  AU1ERAM  Fl  TAFDH1L  ALSALAT  U AL- 
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si  AM.  Titre  d’un  Livre  où  il  eit  traité  auquel  des  deux 
exercices  de  la  Priere  ou  du  Jeûne,  on  doit  donner 
la  préférence.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  cil  Moham- 
med li;n  Thakhah  /, tl-Naffthini , natif  de  Nifibe  en 
Rlcfopotamie,  qui  mourut  l’an  652*.  de  l’Hég. 

TA  HS  IN  ALMENAZKL  MF.N  IIAOL'L  AI.ZF.LAZEL. 
Titre  d’un  Livre  qui  cnicigne  quel  efl  le  lieu  le  plus 
lùr  contre  les  tremblements  de  Terre.  Cet  Ouvrage 
a pour  Auteur  Noureddin  Ali  Ben  Al-Oeza , qui  le 
compofa  il  l’occafion  du  tremblement  de  Terre  qui 
arriva  au  Caire  en  Egypte,  l’an  984e.  de  l'Hég. 

T A H T A N I Surnom  de  Cothbcddin  Moham- 
med Ben  Mohammed  Al-Razi , mort  l’an  796*.  de 
l’l  lég. , qui  a porté  le  Jugement  entre  Ebn  Sina  & 
Fukhrcddin  Al-Razi , touchant  leur  dodrine.  Car 
ces  deux  Philofophes  ont  été  toujourî  fort  fufpeéls 
aux  Mufùlmans  les  plus  fcrupulcux. 

TAII A II.  Titre  d’un  Poème,  dont  la  derniere 
confonnc  de  chaque  vers  efl  un  T. 

T AI!  A H fil  Tassaouf.  Poème  célébré  fur  la 
vie  fpirituelle  des  Sotis , compofé  par  Abou  llafdh 
Omar  Ben  Ali  , Ben  Al-Faredh  , Al-llamaoui , 
natif  de  la  Ville  de  Hamah  en  Syrie,  qui  mourut  l’an 
576*.  de  l’Hég. 

Ce  Poème  a été  commenté  premièrement , par  Al- 
Silid  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Fargani ,qui  mou- 
rut l’an  700  de  l’Hég.  Mohammed  Al-Fathiri  Alr 
Kafchi  l’a  fuivi  l’an  755. 

PlJfieurs  autres  Auteurs  ont  encore  travaillé  fur  ce 
Poème,  comme  Daoud  Ben  Mahmoud  ATKàijfari , 
S-liman  Ali  Al-TclmeJJani  , Fadhel  Mohammed 
A r.in  , connu  fous  le  ütre  A' Emir  Padijchah  Al- 
Bokhari , &c. 

Le  même  Poème  a été  auflî  traduit  en  Turc  par 
If hidï! Al-Ancaroui,  Ai-Mcvlevi,  Pan  1025e.  de  l’Hég. 
Cet  Auteur  étoit  un  Derviche  de  l'Ordre  particulier 
de  ceux  que  l’on  appelle  Mevlevis  & Softs. 

Le  Moulla  connu  fous  le  notn  d 'Al-Dhemi  ou 
Al-Zemi , a auflî  commenté  le  même  Poème  en  Turc, 
& l’a  même  abrégé  pendant  qu’il  demeuroit  au  Cai- 
re , où  il  étoit  Cadhi. 

T AI  IAI I Sograh.  Le  Poème  intitulé  ItpctitTaiiah , 
clt  l’Ouvrage  du  meme  Ben  Faredh  qui  a compofé 
le  précédent.  Il  a fon  Commentateur  parüculier  nom- 
mé Fadhel  Al-Adib  Al-Bouriniy  mort  l’an  iooi\ 
de  l'Hég. 

T A 1 1 AIT  fil  nahoü.  Poème  fur  la  Grammaire 
Arabique  , compofé  par  Ibrahim  Al-Moflabfcheri , 
mort  i’an  910e.  de  l’Hég. 

T A 1 1 A H fi  nadhm  Isagogi.  Pocme  fur  Ylfa- 
goge  de  Porphyre  y compofé  par  le  même  Ibrahim , 
Auteur  du  précédent.  L’Auteur  lui  a donné  le  titre 
particulier  de  Mozen  almizan : Celui  qui  lient  la  ba- 
lance , & il  faut  remarquer  ici  que  les  Arabes  appel- 
lent la  Logique , Elm  almizan:  la  Science  de  la  Ba- 
lance y qui  cil  proprement  celle  des  Syllogifmes. 

T A II  A H fil  tarikh.  Poème  fur  l'I Moire,  com- 
pofé par  Abdalcader  Ben  Omar  , Ben  Hhbib , ou 
Ali  Al-Safadi.  Ce  Poème  a été  commencé  par  le 
Scheïeh  Aliah  Ben  Athiah , plus  connu  fous  le  nom 
de  O Ivan  Al-Hamaoui  , qui  mourut  i’an  922*.  de 
l’Hég.  Cet  Ouvrage  clt  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
579- 

T A I A S S I R EsMAT  AI.F.NSAN  MF.N  ALGINN  U 
allessan.  Titre  d’un  Commentaire  de  Forât  Al-Ma - 
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leki , fur  un  Livre  de  Grammaire  Arabique  intitulé 
Efmat  alenfan  , &c.  compofé  par  Abdallah  Al- 
Mabloui  aldunia. 

TAIASSIR  ALKAL'AKF.B  Ai.-JF-MAÏAH  ÏOSSAED  Al- 
daulat  Al-schetikat  Al  Soli.vianiah.  Titre  d’un  Li- 
vre qui  traite  des  heureux  fucccs  arrivés  pendant  le  rè- 
gne de  Soliman,  Sultan  des  Turcs.  II  efl  écrit  en  Turc 
par  Moflaja  Ben  Ali,  dit  al-Mouakket , c.  à d.  Ob- 
servateur des  Temps  iÿ  des  Heures  dans  la  Mofquée 
de  Seiim  /,  pere  de  Soliman , i Conrtantinopic. 

L’Auteur  compofa  cet  Ouvrage  l’an  940*.  de  l’I  lég. 
& paroit  avoir  eu  deflein  d’inltruire  les  Mufulmans  fur 
la  conibinailbn  des  Lunes  de  l'année  Arabique  avec 
celles  du  Calendrier  Julien.  Il  parle  auflî  des  Cycle* 
« par  le  moyen  dcfqucls  les  années  lunaires  fe  réduifenc 
* & s'accordent  avec  les  années  folâtres.  Il  y a aulîi 
dans  ce  même  Ouvrage  une  Table  du  Soleil  dans  cha- 
que Signe,  jufqucs  à l’an  1000  de  l’Hég. 

TAIASSIR  ALMETHALEB  Fl  TA  SS  AIR  ALKAL'AREB  : 
Livre  de  la  Théorie  des  Planètes , compofé  par  Abou 
Manfor  loufoufBcn  Omar.  Cet  Auteur  efl  de  lapof- 
térité  des  Rois  d’kmcn , de  la  race  ou  Dynallie  des 
Béni  RaJJoul. 

TAIASSIR  ALMF  THALF.B  LF.COM,  TtlALEB  : Traité 
des  Significations  myfliques  des  lettres  de  f Alpha- 
bet Arabique  & de  leur  efficace , pour  opérer  par 
leur  moyen  des  chofes  extraordinaires.  Cet  Ouvrage 
qui  fc  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  101 1 , a 
pour  Auteur  Mohammed  Ben  Mohammed , Ben  la- 
coub  al-Caurni , al  Thouneÿi. 

T A I A S S 1 R riL  mfdauat  u altadbir.  Livre  de 
Médecine,  où  il  dt  traité  des  remedes,  & de  la  Mé- 
thode qu’il  faut  tenir  pour  s'en  fervir  utilement.  Il  a 
pour  Auteur  Abats  Mirv an  Abdalmalek  BcnZuhetr, 
ou  plutôt  Zvhr  al-  Thabib , qui  étant  fils  d'un  Méde- 
cin , porte  néanmoins  le  titre  de  Vilir. 

Ce  même  Auteur  a fait  un  Supplément  \ fon  Ou- 
vrage , & l’a  intitulé  Ciamf  : Recueil.  Il  ell  connu 
parmi,  nous  fous  le  nom  d 'Ayenzehar. 

TAIASSIR  riL  ninaB.  Livre  de  Médecine, 
compofé  en  Turc  par  Abdallah  Ben  Cahcr  al- Ma  le- 
ki, & dédié  à Mahomet  il.  Sultan  des  Turcs. 

TAIASSIR  aluocouf  ala  cauamkdii  aurai* 
aluocoit.  Livre  où  il  dt  traité  de  Fondations  6c 
Legs  pieux , recueilli  de  plus  de  ccnt  différents  Ou- 
vrages, fans  nom  d* Auteur. 

TAIASSIR  ALCOSSOLTL  ALA  GIAMÊ  ALIiOSSOLX 
mln  iiadith  alrassoul.  Livre  de  Traditions , dont 
l’origine  remonte  jufqu'i  Mahomet,  compofé  par  l’I- 
mam al- Dabi  al-Schetbanu 

T A I M.  Nom  d’une  Tribu  des  Arabes , de  laquelle 
Aboubckr  étoit  forci,  ce  qui  fait  que  l’on  lui  donne 
le  furnom  d 'AUTdimi. 

TAIML  Surnom  S Aboubekr , comme  l’on  rient 
de  voir,  & A' Ibrahim  Ben  Iezid  al-Coufi.  Celui-ci 
étoit  un  Doétcur  de  Couiàh , qui  mourut  l’an  92*.  de 
l’Hég.,  dans  les  prifons  de  Ilegiag’,  Gouverneur  de 
cette  Ville,  qui  en  perfécotoit  tous  les  gens  de  mé- 
rite & d’autorité.  L’on  dit  de  cet  Ibrahim,  qu’il  vé- 
cut dans  la  prifon  pendant  40  jours,  n’ayant  mangé 
qu’un  feul  grain  de  raifin. 

TAIMIAII.  Takieddin  Ahmed  Ben  Abdalha- 
lim  Ben  Taïmiah , étoit  un  Docteur  de  la  Seéte  de 
Hanbal , qui  mourut  l’an  7*8*.,  ou,  félon  quelques- 

uns 
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uns,  768*.  de  l'Hég.  Oa  a de  lui  les  Livres  intitulés 
Beïan  algiauab , & Beïan  al-Forcah.  ( F.  ces  titres , 
& celui  de  Harrani.  ) 

TAKELLEMAH,  ou  Tekellemah.  Titre  d’un 
Livre  de  Codouri , fur  lequel  Hafameddin  Ebn  al- 
Mekkial-Razi,  a (ait  un  Commentaire  intitulé  Scharh 
altakellemah  al-Codouri. 

TAÇHIR  AI.DHOLAMAT  ELA  1AUM  ALKIAMAT.  Tî- 
rre  d'un  Livre  de  Soïouthi,  dans  lequel  cet  Auteur 
prétend  prouver  que  la  punition  des  Tyrans  cft  ordi- 
nairement différée  iufqu’au  Jugement  dernier.  Cet  Ou- 
vrage eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n".  712* 

T AK  HT.  Mot  Pcrfien  qui  fignifie  Trine\  dans 
l’ufage  ordinaire , & en  général , toutes  fortes  d 'Ait  , 
Tables  ou  Planches.  Les  Hiftoricns  Pcrfans  écrivent 
que  Caïoumarrath , premier  Roi  de  Perfe , eft  aufli  le 
premier  qui  fe  foit  fervi  d’un  trône , & que  Lohorasb , 
qui  en  fut  le  4*.  après  lui,  ordonna  que  lui  feul  pour- 
roit  en  avoir  un  doré.  Cependant  le  même  Prince  ac- 
corda à Roftam  le  privilège  d’en  avoir  un  femblable , 
à caufc  des  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat. 

T A K H T a ou  al  t La  premier  Table  ou  Planche. 
Ceft  ainfi  que  les  Perfans  appellent  le  Livre  des  Dé- 
crets de  Dieu,  que  les  Arabes  Mufulmans  nomment 
Lttuh  almahfoudh  : la  Table  bien  gardée  ; c’eft-i-dire , 
le  Regiflre  des  Décrets  divins , fur  laquelle  tout  ce 
qui  doit  fe  paflèr  dans  le  monde  eft  écrit.  Les  Muful- 
mans difent  que  cette  Table  ou  ce.  Livre  eft  entre  les 
mains  d'un  Ange  particulier  qui  en  • la  garde. 

Ce  même  nom  fe  donne  en  Perfe  i une  Tablette 
de  bois  , fur  laquelle  les  lettres  de  l’Alphabet  font 
écrites,  & que  l'on  attache  ordinairement  au  col  des 
enfants  pour  le  leur  faire  apprendre! 

TAKHTDAR.  Mot  Periîcn  duquel  les  Arabes 
ont  fait  par  corruption  celui  de  Dakhdar.  Il  lignifie 
proprement  un  Tapis  précieux  , duquel  on  fe  fert 
pour  couvrir  le  Trône  des  Rois  de  Perfe,  & ce  mot 
eft  aufli  l’épithete  que  les  Perfans  donnent  11  leurs 
Princes,  à caufe  qu’ils  font  poflèflèurs  du  Trône. 

TAKHTAZANI,  ou  TagTazanl  Surnom  de 
Saâdeeidin  Maffoud  Ben  Omar , Auteur  de  plufieurs 
Ouvrages , qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  79a*. , dans  la 
Ville  de  Marafch. 

Il  a commenté  le  Livre  intitulé  Acaïd  al -Na fa  fi  en 
l’an  718,  & cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  630. 

On  a de  lui  aufli  un  Ouvrage  intitulé  Erfchad  al- 
hadi  fil  nahou,  qui  cft  une  Grammaire  Arabique, 
qu'il  a compolï  l’an  778*.  de  l’Hég.,  & un  Scharh , 
ou  Commentaire  fur  les  Arbaïn. 

Il  eft  encore  Auteur  de  Meftah  alfekh  fia  Clef  de 
y rudence , Livre  qui  a été  commenté  par  Seï- 
rami , a qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  577. 

Son  Commentaire  fur  le  Meftah  alCloum  de  Seca- 
ki , compofé  en  789,  eft  dans  la  même  Biblioth.  du 
Roi , n°.  913 , oc  fur  le  Talkhis  almeftah  de  Gela- 
leddin  al-Cazvini , appellé  Mtthaoual , n°.  1129. 

T A K 1 1 D.  Titre  d’un  Livre  à'Ahadlth , ou  Tra- 
ditions, divifé  en  cinq  Chapitres,  qui  a pour  Auteur, 
Ali  Ben  Ahmed  Ben  Mohammed , fumommé  al-Sa- 
rag.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  851. 

TAKIEDD1N.  Nom  commun  à plufieurs  Au- 
teurs & autres  Perfonmges,  qui  lignifie  proprement 
un  homme  pieux  ôc  attaché  à fa  Religion. 

TAKIEDDIN  Ebn  Çadiu  Scobau.  Nom  d’un 


Auteur  qui  a abrégé  le  Tarikh  otxYHifiotreSEbn  Habib- 

TAKIEDDIC^  Al-Hossaïni.  Nom  d'un  Auccuf 
qui  a écrit  Iq  Vie  d£  cinq  Poètes  Perlicns  dont  il  a 
revu  & publié  les  Ouvrages.  Ces  Cinq  Poètes  font 
Amok,  Souzeni , Refchidi , E'eleki,  & Otnadi. 

TAKIEDDIN  Mohammed  Ben  Mohammed 
Al-Fassi.  Nom  d’un  Auteur  qui  porte  le  fumoir  & 
les  titres  de  Seïd  Scherif  Cadhi  al-Codhas , al-Hafi 
fani,  al-FajJi , al-Makki.  (F.  le  titre  de  Fassi  , qui 
lignifie  un  homme  natif  de  la  Hile  de  Fez  en  Mau- 
ritanie.) 

TAKI  EDDIN.  C’eft  aufli  le  nom  de  Macrizit 
Hiftoriographe  d’Egypte,  mort  l’an  840e.  de  l’Hég. 

L’on  omet  ici  plufieurs  autres  Takieddin  , parce 
qu’ils  font  plus  connus  fous  d’autres  noms , combe 
Takieddin  Ebn  Hogiat , & plufieurs  autres. 

T AK  I L & Takir.  (V  le  titre  de  Tf.kil.) 

TALANI.  Surtiom  de  Mohieddin , Auteur  qui  a 
écrit  fur  l 'lfagoge  de  Porphyre. 

T A L I.  (JF.  le  litre  </'Auou  Ali  Al-Tali.) 

TA’LIK  ALFERAIDH  ALA  SCHARH  ALACAÏD.  EfpCCC 
de  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Acaid. 

T A’LIK  fil  NAHou.  Grammaire  Arabique  en  15  ’ 
vol.,  compofée  par  Thaher  Ben  Ahmed,  connu  f us 
le  nom  A Ebn  Padifchah , qui  mourut  l’an  cca".  de 

niég. 

TA’LIKAT  n elm  a laueat.  Titre  d’un  Line 
compofé  par  Gemaleddin  Hofaïn  Ben  Omar  al  lia  fi 
fanL  C’eft  un  Traité  des  Horloges,  qui  fut  lait  pat 
fon  Auteur,  l’an  de  J’Hég.  954  . 

Il  y a plufieurs  Tdlikat , qui  font  comme  des  fui- 
tes & dépendances  des  matières  déjà  traitées  par  d'au- 
tres Auteurs,  telles  font  les  Tdlikat  fur  le  Giaméal- 
fahih  de  Bokhari , & fur  le  fujet  de  la  Difpute  des 
Ecoles,  & des  opinions  conteftées,  ou  problémati- 
ques que  les  Doéleurs  Mufulmans  appellent  fil  Khe- 
laf  u algcdel.  Les  Auteurs  nommés  al-Bardi , al- 
Eraki  al-  Hamadani  , at-O'kberi , al- Na  fa  fi  , Ôte., 
ont  fait  des  Ouvrages  fous  ce  titre. 

T A*  L I M alemr  n tahrim  a lui  (amr.  Titre  d’un 
Livre  qui  condamne  le  Vin,  compofé  par  Ahmed  Beh 
Soliman , Ben  Kemal  Pafçha , mort  l’an  940%  de 
«l’Hég. 

T A’  L I M ü A LF.  F.  L AM  Fl  REMI  ALSEHAM.  Livre  qtli 
enfeigne  a bien  tirer  de  l’arc , compofé  par  Ali  Ben 
Cnfem al-Sddi,  al-Halabi,  al- Rami,  al- Emir.  Cet 
Auteur  étoit  Officier  principal  de  l’armée  des  Tcher- 
kes  ou  Circajfiens , c.  à d.  des  Marne  lues  d'Egypte 
de  la  fécondé  Dynaftic. 

T A’  L I M almotallam.  La  Méthode  <T enfeigner. 
Livre  compofé  par  Borhaneddin  al-Zerbergi , ouZer- 
bougi.  B eft  divifé  en  24  Chapitres,  & a été  conv* 
memél’an  del’Hég.  996*.  fousAmurat  111*.,  par  Ebn 
lfmacl  en  laveur  d'un  des  principaux  Eunuques  du 
Scrrail. 

Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  Turc  par  Abdalma- 
gid  Ben  Nafouh , Ben  IJraël , fous  le  dire  de  Erf- 
chad althalebin  fi  tdlïm  alnustâllamin. 

On  trouve  le  Livre  de  Zerbergi , ou  Zer bougi , 
dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  90 6 , /ou;  le  ritre  de  l‘a- 
lim  almotdllam  tharik  alidilum , Si  il  paraît  que  ce& 
Auteur  y enfeigne  h joindre  la  Piété  à l'Etude. 

M m m m m 
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SAid  lien  Cebir  Othman , Ben  Ofan  & Abou  11a- 
nifah , qui  ont  fait  la  même  choie.  On  dit  aufli  de 
lui  qu  en  récitant  l'Alcoran , il  pafioit  quelquefois  une 
nuit  entière  à répéter  un  feul  Verfet. 

( y ; Us  litres  de  Dari  & de  Sanjiagi.) 

T A M I M : Ben  Tumim  (i V \ les  titres  de  Kmaul 
& d" Azdi.) 

Abou  Tumim , fumom  de  Moczz  Ledinillah , pre- 
mier Khalife  dEgypte,  de  la  race  des  l'athimitcs.  Ce 
Tamim , fils  de  Moèzz , ou  un  autre  de  même  nom , 
demeura  Seigneur  de  Caïroan  en  Afrique,  après  que 
Moèzz  en  fut  parti  pour  aller  prendre  poflèllion  de 
l'EgïpK. 

T A MI  M I , furnom  d 'Abou  Àfma  Ibrahim  Ben 
lezid  al  Coup,  dit  Tabdi , parce  qu'il  étoit  du  nom- 
bre de  ces  Docteurs,  qui  ont  fuivi  immédiatement  les 
Sahaba , c'elV à-dire  les  Compagnons  ou  les  Contem- 
porain; de  Mahomet. 

Ce  peribnnage  étoit  favant , & J’unc  vie  très-auf- 
tere.  Car  Aâmafch  rapporte  de  lui , que  pendant  les 
30  nuits  du  RamaJIum  < il  n'avoic  mangé  qu’un  grain 
de  railin  chaque  nuit  * & que , lorfqu’il  prioit , il  dc- 
meuroit  tellement  immobile  4. que  les  oifeaux  s’arrê- 
toient  fur  lui,  comme  lur  une  piece  de  bois.  Il  mou- 
rut dans  les  priions  de  Hegiag’,  Gouverneur  de  flra- 
que , l’an  92*.  de  l’Hég. 

TA  MI  MI,  fumom  d ' AbâaluahaU  un  des  Chefs 
des  Doéteurs  ou  Direéleurs  de  ces  Religieux  Muful- 
mans  que  l’on  appelle  Sflfis.  (F.  le  rang  qu’il  tenoit 
dans  la  fucceflion  de  ces  Chefs  de  Solis , dans  le  ti- 
tre de  CoNoül.) 

T A M I M L Nom  de  l’Auteur  d'un  Ouvrage  fur 
la  Grammaire  Arabique,  intitulé  Giamc.  (/'.  le  titre 
de  Cazaz.) 

T A M I M I,  fumom  de  Taki  eddin  Aidai  Cader 
ni- Al f tri , qui  mourut  l’an  1005*.  del’IIég.  Il  ell  Au- 
teur d’un  Ouvrage  intitulé  Ofjiul  alddad. 

TA  MI  MI  Al-Mocüissi.  Nom  d’un  excellent 
Médecin,  qui  vivoi:  fous  Adhadaîdoulat,  Sultan  delà 
Dynaflie  des  Bouides,  l’an  de  l’Hég.  370*.  Il  cil  Au- 
teur d’un  Livre  de  Médecine,  intitule  Morfond  cia 
giaouaher  alagdiah , dans  lequel  il  traite  particulié- 
rement des  chofes  comellibles , qui  fervent  ou  quinui- 
fent  à la  lànté.  On  appelle  ordinairement  cet  Ouvra- 
ge, Morfched  alTamini.  Il  ell  dans  la  Biblioth.  du 
Roi , n°.  941. 

TAM1MI.  'ff.  le  titre  de  Fakiireodin  Razi.) 

T AMI.  AM  Ali.  Petite  Ville  dp  Pays  des  Sou- 
dan ou  Nègres,  qui  ell  fort  peuplée,  quoique  fans 
murailles.  Elle  cil  dillante  de  la  Ville  de  Coucou , 
qui  ell  à fon  Couchant,  de  14  journées,  & de  celle 
de  Mathan,  en  tirant  vers  Gancm,  de  12  feulement. 

TAMNIAT  ou  Tameniarii.  (V.  le  titre  tf Aniat 
Almomteu.) 

TAMOUZ.  Nom  tiré  de  l’Hébreu  dont  les  Sy- 
riens fc  fervent , pour  exprimer  dans  leur  Calendrier 
le  mois  qui  répond  à celui  de  Juillet , dans  le  Calen- 
drier Julien.  Les  Arabes,  les  Pcrfans  & les  Turcs  s’en 
fervent  aufli  pour  exprimer  la  plus  grande  chaleur 
de  l’été. 

TAMUGIN.  Nom  du  Général  des  armées  d 'A- 
yenk , ou  Ongkhan , Roi  du  Khathot.  Ce  Général 
étant  devenu  Souverain  des  Etats  de  fon  maître,  pour- 
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fuivit  fes  conquêtes,  & prit  le  fumom  de  Ginghtz- 
khan.  (JP.  ce  titre.) 

T A N A I L Nom  d’une  Iflc  des  Indes  où  croiflènt 
les  cannes  dont  la  racine  ell  le  Thabafchir , qui  ell  une 
■cfpecc  de  craye  blanche.  (JF.  le  titre  de  Thabaschik.) 

Le  Géographe  Perfien  écrit  dans  fon  premier  Cli- 
mat, que  Tanah  ell  un  lieu  des  Indes  ficué  fur  le 
bord  de  la  Mer,  dont  les  habitants  ne  font  ni  Juifs; 
ni  Chrétiens,  ni  Mufulmans,  iSc  qu’on  ne  l’appelle  Ifle, 
qu’à  caufe  qu’il  elt  entouré  d’eau  ; mais  qu’il  n’cll  pas 
détaché  du  continent.  Il  dit  aufli  que  c’eil  delà  que 
l’on  apporte  le  meilleur  Thabafchir  qui  foie  dans  l’O- 
rient , que  l’on  trouve  dam  la  plaine  & dans  les  mon- 
tagnes circonvoilincs. 

TANAZU'u  Altakiia^m  fi  ma  beïn  Bp.ni  Om- 
MIAH  u Bf.ni  I Iaschf.m  : Inf luire  des  guerres  qui  fi 
font  paffees  entre  Us  Ommiades  & Us  Hafchcmitcr. 
Ces  I lafebemites  font  les  Alides  & les  Abbaflidcs  qui 
defeendoient  les  uns  & les  autres  de  Hafchcm,  bifaîeul 
de  Mahomet.  Ahmed  lien  Ali  al-Macrizi , qui  mou- 
rut l’an  854*.  de  l’Hég.,  ell  Auteur  de  cet  Ouvrage. 

TAN  B III  Albassaïr  fi  esma  Alcobaïr.  Titre 
d’un  Livre  compofé  par  Abou  Kheihabat  IhffaCh 
Ben  Ali,  Ben  fa  gin  al-Couft.  Cet  Auteur  traite  dans 
ect  Ouvrage  des  péchés  gricls  réputés  tels  par  les  Mu- 
fulmans. Il  y a parmi  eux  des  Docteurs  aiîcz  peu  feru- 
pulcux  pour  réduire  toutes  fortes  de  péchés  à la  feule 
impiété  & in  fidelité. 

T A N B I H Alkii  a tuer  Ala  dhellat  Al-Cari  u 
Al-Dhaker.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  du  peu  d’clli- 
mc  que  l’on  fait,  ou  que  l’on  doit  faire  des  Lecteurs 
& Récitaccurs  de  l'Alcoran,  compofé  par  l’Emir  Alacd- 
din  Balabal  al- Far  fi.  Ce  Docteur  paroit  n’étre  pas 
de  ceux  qui  s'arrêtent  à la  prière  vocale.  11  pourroit 
palier  pour  un  Quictillc. 

T A N B 1 II  dhoui  Aledrak  beiiormat  Altheriak 
ü Altabak.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Moham- 
med Ben  Alan  al-Mekki , qui  combat  l'ufagc  de  l’O- 
pium , du  Ik-ng  & du  Tabac , qu’il  prétend  être  dé- 
fendus par  la  loi.  Ce  même  Auteur  a fait  un  autre 
Ouvrage  intitulé  Scharh  altharikat , fur  la  vie  dé- 
vote & fpirituclle , où  il  dit  avoir  fait  deux  Ouvra- 
ges, l'un  plus  ample,  & l'autre  obrégé,  contre  Pii- 
iage  du  Tabac. 

TA  NB  III  Alracjol  Alfadiiel  Ai.  a oaoumt 
Àlciadal  Albathrl.  Titre  d’un  Livre  de  Takuddin 
Ahmed  Ben  Abdalhalim , contre  les  difpuccs  vaines 
& frivoles. 

TA  N B III  Alsalek  Ala  meohnan  Almemàlek; 
Titre  d’un  Ouvrage  Géographique  de  Takieddin  Abou- 
bekr  ol-Macrizi , mort  l’an  829e.  de  l’Hég. , où  cet 
Auteur  traite  particuliérement  des  lieux  , dont  la  po- 
ftdon  cil  incertaine  dans  la  Géographie. 

TAN  Bill  Althaleb  ù ersciiad  Âldares,  &c. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Aboul  Mofakherat  al- 
Ndïmi.  C’ell  un  Ouvrage  qui  traite  de  toutes  les  Mof- 
quées  fit  Colleges  de  la  Ville  de  Damas.  Il  a été  abrégé 
par  Abdalbcfjeth  al-Ouaedh  al- Dcmefchki , Prédica- 
teur de  Damas. 

T A NB  I H Alarefin  : Ayis  donnés  aux  gens  f pi- 
rituels.  Titre  d’un  Livre  Perfien , qui  contient  des  Ser- 
mons ou  Exhortations  fpirituclics,  partie  en  Profe; 
& partie  en  Vers , & entremêlés  de  récits  & d’hilloi- 
res.  Il  cil  fans  nom  d’Auteur. 

T A N B 1 1 1 Alcafeun  : Avis  donnés  aux  pare  flux 
Mniniram  ij 
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Cf  aux  ignorants.  Difcours  moraux  écrits  par  Abou 
Lait  h Na  fer  lien  Mohammed  ai- Taleth , aiSamar- 
kandi , Jurifconiulte  de  Samarcande,  mort  l’an  395*. 
de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  Perlîen,  làns 
tiom  d’Auteur,  & en  Turc,  par  un  autre  Auteur  in- 
certain , l’an  de  l’Hég.  1040*. 

TA  NB  III  Alcafelin  An  AaMal  Algiahelin  u 
TAitADiitu  Alsalekin.  Titre  d’un  Livre  compofé  par 
Ahmed  Ben  al-Nahhas  al-  Demefc/tki.  Cet  Auteur 
traite  dans  cet  Ouvrage  qu’il  a divtlc  en  7 Chapitres, 
des  Sonnes  Œuvres  qu’il  faut  pratiquer,  Ce  des  mau- 
vaifes  dont  il  faut  s’abllentr.  C’eil  ce  que  les  Arabes 
appellent  Emr  fil  mdrotif  u nehi  ân  almonker.  Cet 
Ouvrage  fut  fini  l’an  811e.  de  l’Hég. 

TANBîH  Ai-GAFFtgp.*.  Autre  Ouvrage  fur  la  mê- 
me matière,  compofé  par  le  Scheikh  Bahaeddin. 

T A N B 1 1 1.  almoridin  : InflruFtion  & Avis  pour 
ceux  qui  afpirent  à la  fie  fpir'ituelie.  C’eft  un  Livre 
Perlieu  (ans  nom  d' Auteur. 

TANBIH  ALMÔTABERIN  FtL  CARN  ALASCHER 
AMMA  K H,  S LP.  FOU  F1H1  SALAFHOM  ALTHAHKR.  Titre  d’un 

Livre  compofé  par  Abdaluanab  Ali  Ai Schdaratti , 
mort  l’an  965e.  de  l’H ég.  C’eft  une  remontrance 
faite  aux  hommes  du  10e.  fiecle  de  l’Hég.  fur  ce 
qu’ils  écoient  fi  différents  de  ceux  qui  les  avoient 
précédés. 

T A N B I H ALOLXSNAN  ELA  SCHEÎtl  AL1MAN.  TitTC 
d’un  Livre  qui  traite  des  chofes  capables  de  réveil- 
ler les  hommes , Ct  de  les  remettre  dans  le  bon  che- 
min, compofé  par  Zeïn  eddin  Omar  Ben  Ahmed, 
fumommé  Al-Sthamâ  Ai  Ha  la  bi,  l’an  936*.  de  l’Hég. 

T AN  B 1 II  ALA  ALASIUB  ALMOl'GEBAT  LELKHELAP 
Rf.ïn  almoslemin  : Avis  fur  les  fujets  quicaufent  la 
divipon  entre  les  Mufulmans.  Titre  d’un  Livre  com- 
pofé par  Abdallah  Mohammed  Ben  AiSeid  Ba- 
thalmious . 

TANBIH  ala  altaschbjh.  Livre  de  Comparai- 
fous  , compofé  en  deux  parties , par  Khalil  Ben 
llck  Ai-Safaài , mort  l’an  794. 

TANBIH  u tarai  an  lfmessaleh  alounia  u al- 
pin : Exhortation , & Déclaration  touchant  les  af- 
faires du  Monde  d?  de  la  Religion  C’ell  le  titre 
d'un  Livre  compofé  par  Aboul  lafi  Mvbafcher  Ben 
F.tfek  Al-Caïd.  11  cil  diviféen  30  Chapitres,  & l’Au- 
teur y a compilé  un  grand  nombre  de  partages  tirés 
«les  Prophètes,  des  Philofophes  & des  Poètes. 
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faécs  par  Aiadh  Ben  Mou  fa  AiKhedri , AiMalekt. 

T A N G I A H.  Ville  de  la  Province  que  les  Ara- 
bes appellent  Magreb  alaefa  : le  dernier  Occident. 
C’eft  Tanger,  Ville  de  Mauritanie,  à l’entrée  du  Dé- 
croit de  Gilbraltar  du  côté  de  la  Mer  Océane.  Les 
Arabes  appellent  cc  Détroit  indifféremment,  le  Dé 
troit  de  Tangiah , ou  de  Scbtah , c.  à d.  de  Tanger 
ou  de  Ceuta.  ( Z.  le  titre  de  Morabetiioun  , qui 
font  les  Ai Mor avides.') 

TANGRI.  Les  Turcs,  tant  Orientaux  qu’Ocrf- 
dentaux,  appellent  ainli  Dieu,  en  y ajoutant  les  béné- 
dictions fit  les  louanges  ordinaires  que  les  Arabes  ajou- 
tent à ceux  d 'Allah  & de  iiakk.  Car  ils  difent  Tan- 

fri  tadla  ; aufli-bien  qu 'Allah  taâla , fit  Hakk  taâla  i 
e Dieu  haut,  & la  Souveraine  i’iriti.  C’eft  delà 
que  fc  forme  le  nom  fuivant. 

T A N G R.  I V I R D I.  Mot  qui  fignifie  proprement 
en  Turc,  Dieu  a donné  ou  Dieu  donné.  Les  Arabes 
ont  au  (fi  ce  nom  propre  , à (avoir  eeiui  de  Hebatal- 
lah  à.  Athiatallah , 6l  les  Perfans , Khodaïdad,  dans 
la  même  lignification,  fit  devient  un  nom  propre , auf- 
fi-bien  que  chez  les  Latins  , Deut  aedit,  &.  Âdeo- 
datut. 

TANGRI  V IRD  I.  loufouf  Ben  Tangrivirdi. 
Nom  d’un  Doékur  célébré  parmi  les  Muiulmans. 
C f-  k titre  de  Josep  , ou  de  Iolssoup.  ) Les  Arabes 
appellent  ce  Perfonnage  Tagribard't  ou  TagriberdL 

TANGRI.  C’eft  ainfi  que  les  Hiftoricns  Orien- 
taux appellent  Tancrede,  Prince  d'Antioche,  qui  prit 
les  Villes  de  Tharfo,  d’Adcna  & de  llefnalakrad,  le 
Chdteau  des  CurJes  , l’an  503*.  de  l’Hég.  Il  eft  af- 
fez  connu  dans  nos  Hiftoriens  des  guerres  (aimes. 

T A N G UT.  Nom  d’une  Ville  du  Turqueftan,  que 
les  Arabes  appellent  Tanghikunt.  Elle  cft  éloignée 
de  la  Ville  de  Khou-irczm  d’enwon  10  journées,  en 
tirant  vers  l’Orient , félon  Al-üergendi , dans  fon  6*. 
Climat,  lequel  ajoute  que  tous  fes  Habitants  étoiem 
Mufulmans  de  fon  temps. 

Aboul- l'eda  met  la  Ville  de  Toncat,  nom  qui  ap- 
proche fort  de  celui  de  Tangut , fous  la  Long,  de 
KpA  ou  de  9iJ.,  & fous  le  43''.  de  Lûl  Septcni. , Ôc 
dit  qu’elle  eft  des  dépendances  de  la  Ville  de  Schafch, 
& quelle  eft  fort  proche  de  celle  d'IJak , au  delà  des 
Fleuves  Gihon  & Sihon.  Na  fer  Ben  J la  fan.  Ben 
Cafem , homme  doéïe  qui  demeuroit  dans  l’Anda- 
loufie  en  Efpagne,  étoit  natif  de  cette  V'ile,  & por- 
te le  fumoin  à'Al-Toncati , aurti-bicn  que  plufieurs 
autres  Pcrfonnages  renommés  pour  leur  érudition. 


TANBIH  fil  fekh.  Livre  de  Jurifprudcnce  Mu- 
fulmar.e . compofé  par  Abou  Ithak  Ben  Ali  Al-Schi- 
razi,  Ai-I  irouzabadii 

TANBIH  ALA  AHADITH  ÿEDIAT  U ALKHELASSAT. 
Ouvrage  fur  les  Traditions  Mahomet  ânes , qui  regar- 
dent la  conduite  finccre  & véritable , compofé  par 
AU  Ben  Othman  , Ben  Ibrahim  Al-Turkmani.  Il 
cft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  592. 

T A N B 1 H A T Al-Daoldiat  : Sentences  mora- 
les tirées  de  David.  Les  Mufulmans  font  fouvent  men- 
tirth  des  Pfeaumes  de  David , qu'ils  appellent  Ze - 
b'ur , & ont  même  un  Recueil  auquel  ils  donnent 
ce  nom.  Mais  il  eft  fort  différent  de  l’original,  & ce 
n'eft  proprement  qu’une  compilation  de  Verfets  & de 
Sentences  tirées  de  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture, 
& entremêlés  de  Traditions  Mufulmancs. 

T AN  Bill  AT.  Autres  Avis  & InfîruHions  don- 


TANK  I H ALABHATH  Fl  ALBAUAT  AN  ALMFJ.AL 
ALTHALATK  : Difpute  fur  les  trois  Selles  ou  Religions , 
i favoir,  la  Juive,  la  Chrétienne  & la  Mufuhnane. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Azzaldoulat  Sdad 
Ben  Manfour , plus  connu  fous  le  nom  d ’Ebn  Ca- 
mounah , ou  Kemouneh  Al-lahoudi.  Cet  Auteur  étoit 
Juif,  & il  défend  autant  qu’il  peut  fa  Religion  qu’il 
préfère  aux  deux  autres.  Serigiah , Doéteur  MufiH- 
man,a  fait  un  Réponfe  à ce  Livre,  & a intitulé  l'on 
Ouvrage  Nohoud  khathfith  Al-lahcud , comme  qui 
diroir  YEnlevement  ou  Nettoycment  des  balayures 
du  Juif. 

TANKIHalehdath  filTaïamum  alahdatii.  Titre 
d’un  Livre  qui  traite  du  Taïamum , qui  eft  une  façon  & 
manière  de  fe  purifier  avec  la  terre  ou  le  fable , su 
défaut  d’eau  , félon  1a  Loi  Mufulmanc.  Il  y a un  Ver- 
fet  dans  l’Alcoran , qui  établit  cette  cérémonie.  i’Au- 
teur  de  cet  Ouvrage  duquel  on  parle , eft  Scharfed- 
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Win  Ben  Hafan  , Ben  Cadhi  algebal , qui  mourut  Tetmukh  fit  Tenoukh , à caufe  de  leur  retraite,  & de 

l’an  771*.  de  PHég.  Il  a raroaflë  toutes  les  Iladith  la  nouvelle  Colonie  qu’ils  établirent. 

ou  traditions  qu’il  a pu  trouver  fur  cette  mature.  Ces  Arabes  fe  foot  confcrvés  long- temps  dans  la 

profeflîon  du  Chrillianlfme.  Car  Ton  compte  toujours 
T A N K I H alossoul.  Titre  d’un  Livrt  compote  entre  les  Chrétiens  de  l’Arabie , qui  vivoient  au  mi- 

par  Sadr  alfcheriât  Abdallah  lien  Mafiud , Al-  lieu  des  autres  peuples  idolâtres , avant  le  Mahotné- 

Bokhari , mon  l'an  747e.  de  PHég.  C’efl  un  Ouvrage  tifroc  , les  tribus  de  Tanoukh  , de  Behera  fie  de 

«le  grande  réputation  qui  traite  des  Principes  & Fon-  Naclab. 

déments  de  la  Loi  Mufulmane , & fur  lequel  il  y a 11  cfl  forri  un  grand  nombre  d'habiles  gens  de  ccttè 

grand  nombre  de  Commentaires,  & entre  autres  un  rribu  de  Tanoukh.  {F.  le  titre  fuiront  de  Tanou* 
de  Zetkefchi , intitulé  Tankih  âla  al-Bokhari.  mil) 


TANK1H  alrelagat.  Ouvrage  de  Rhéthorique 
dpompofe  par  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Omari , 
mort  l’an  423*.  de  PHég. 

TANKIH  alfouocm  n si ag.  Titre  d’un  Livre 
Compofé  par  Selaheddin  Kalil  Ben  Caikeladi.  C’efl 
un  Ouvrage  qui  traite  de  matières  Philofophiques,  & 
particuliérement  des  Formes  fubftantielles  & de  leurs 
qualités. 

TANKIH  ALMACNOCN  n MEBAIIETH  ALCAKOUN. 
Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  pluficurs  quetlions  fai- 
tes fur  le  Canon  d’ Avicenne.  Cet  Ouvrage  a pour 
Auteur  , Fakhreddin  Al-Khogendi , fumommé  avec 
éloge , Oufiad  alathebla  : le  Maître  des  Médecins. 

TANKIH  AlMenadber  u Albassaïr.  Livre  d’Op- 
Üque  compofé  par  Kcmal  Ben  al-Hufan  al- Far  fi. 

TANKIH  ri  elm  Alcaïafat.  Livre  de  Phyfio- 
bomie , compote  par  l’Imam  Schajïù 

TAN  OUÏR  Algabascii  fi  fadiiail  Al-SowaM 
î»  Al-Habascii.  Titre  d’un  Livre  compote  par  l’Imam 
Aboulfarag'  al- Giouzi,  mon  l’an  567e.  de  PHég.,  fur 
l’excellence  fie  les  prérogatifs  des  Negres  & des  Éthio- 
piens. (V.  le  titre  de  Soudan.) 

TANOUIR  Albassirat  ù taamtr  Alsarirat 
bei.adaïat  Almatiioirah.  Livre  de  prières  particu- 
lières fit  fupertliticurcs,  compofé  par  Ibrahim  Ben 
Ahmed , Ben  al-Motdla  al-Halabi,  mort  environ  l’an 
1020*.  de  PHég. 

TANOUIR  Alhalkk  fil  roïat  Alnabi  u Al- 
MKLFjc.  Titre  d’un  Livre  compote  par  Soïouthi  fur  les 
vidons  du  Prophète  ou  des  Anges  qui  appareillent 
en  fonge. 

TANOUIR  Aldiialam  fil  gioud  u Ai.kf.ram: 
Traité  de  la  libéralité , compofé  par  Sakhaoui. 

TANOUIR  Algaïaheb  be  Ahrham  dhouaT  Al- 
Bhaouaïb  : Traité  des  Corne  tes,  compofé  par  Soliman 
al  Feieki,  fur  une  Comète  qui  parut  Pan  1004*.  de 
l’Hég. , du  côté  du  Midi. 

TANOUIR  escath  Altadrir.  Titre  d’un  Ou- 
vrage qui  lignifie  proprement  que  les  lumières  du  Ciel 
font  tomber  ou  avorter  la  prudence  humaine.  11  a pour 
Auteur  Tageddin  Ahmed  Ben  Mohammed,  plus  connu 
fous  le  nom  d ' Ebn  At ha  alla  h al-  Eskenderani , mon 
l’an  709*.  de  PHég»,  qui  fit  cet  Ouvrage  dans  la  Ville 
de  la  Mecque. 

TANOUKH  fit  Tenôukh.  Ce  mot  qui  lignifie 
en  Arabe  une  nation , fie  la  demeure  que  l’on  fait  en 
quelque  lieu,  e(l  devenu  le  nom  de  quelques  Arabes, 
lefquels  ayant  eu  des  différends  avec  leurs  voifins  au 
fujet  de  la  Religion  Chrétienne  qu’ils  profellbient,  fe 
retireront  dans  la  Province  de  Baharaïn  fur  le  Golfe 
Fcrfiquc,  fie  compoferem  une  tribu  qui  fat  nommée 


TANOUKH I.  C’efl  le  fumom  d’un  Arabe  IITii 
de  la  tribu  de  Tanoukh.  Aboul  Oia , un  des  plus  cé- 
lèbres Poètes  des  Arabes  qui  en  étoic  forti , porte  le 
fumom  à'al-Tanoukhi , fit  c’ell  apparemment  de  fcj 
ancêtres  qu’il  avoir  reçu  la  Religion  qu’il  profoffoit. 
Car  il  n’étoit  pas  Mahométan  ; c’elt  pourquoi  les  Mu- 
fulmans  le  qualifient  toujours  Sabi , nom  qu’ils  don- 
nent a ceux  qui , vivant  parmi  eux , ont  cependant  une 
Religion  différente,  (F.  le  titre  tf  Aboitc.  Ola.) 

TANOUKH I,  fumom  A' Aboul  Mehajfcn  Bek 
Mafiud  al-Halabi.  mort  Pan  442'.  de  l’Hég.  C’efî 
l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Bétan  dn  alfafl fil  afehre- 
bah  beïn  alhaial  u alharam , qui  e:l  un  traite  de  la 
différence  qu’il  faut  faire  entre  les  boiflons  qui  font 
permîtes , fie  celles  qui  font  défendues  par  la  loi  Mu- 
fulmone. 

TANOUKH I , fumom  de  Zcïaeddin  Moham- 
med Ben  Mohammed,  Auteur  d’un  Livre  de  morale 
intitulé  Acj'a , .ou  Acfi  alcarab  fi  fondât  abidab.  (JF. 
aujfi  le  titre  de  Moltakem.) 

T A N O U K H I , fumom  d Wdboù  AU  Hafan  Ben, 
Ali  al  Cadhi , Auteur  du  Livre  intitulé  Farag'  bdad 
alfeheddat , c’cll-a-dire,  des  confolations  qui  fuirent 
Us  affiitliom.  Cet  Auteur  mourut  Pan  48  *°.  de  l’Hég., 
fit  fon  Ouvrage  qui  a été  commenté  par  Tocati , fé 
trouve  dans  la  üiblioth.  du  Roi,  n°.  1228. 

TANOUMAH.  Nom  d’une  Ifle  de  la  Mer  dei 
Indes,  qui  n’eft  éloignée  de  celle  de  Mabeth  que  d’une 
journée  de  navigation  ; c’ell-à-dire , d’environ  cent  mil- 
les, fit  de  cinq  de  celle  de  Comar. 

TANOUSSI,  fumom  de  Mohammed  Ben  Mo- 
hammed, Ben  Iacoub,(\isi  vivoit  Pan  880e.  de  PHég; 
Il  efk  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Aima  ela  élm  alcfmal 
C’ell  un  Traité  des  noms. 

TAOUABOUN,  fie  en  conftrufHon , Taouà- 
bin  : les  pénitents.  Kctab  al-Taouabin  elî  le  titré 
d’un  Livre  dans  lequel  Ebn  Codamah  al-Mocdeft  a 
recueilli  Philloire  de  tous  ceux  qui  ont  fait  pénitence 
entre  les  Anges,  les  Prophètes  ôc  les  Rois  avant  le 
Mululmanifme,  fit  enfuite  de  ceux  qui  les  ont  imité 
entre  les  Sahaba  ou  Compagnons  de  Mahomet , en- 
tre les  Princes  fit  autres  particuliers  Mufulmans. 

TAOUADOD  Khatoun.  Nom  d’une  femme  très- 
Pavante  qui  étoit  cfclavc,  fit  pour  laquelle  le  Khalife 
Haroun  Al-Rafchid  donna  aoooo  fequins.*Il  y a une 
Hifloire  de  ce  qui  s’ell  paflê  entre  clic  fit  le  Khalife 
fous  le  nom  de  Ilekaïat  Taouadod.  (JF.  ce  titre.') 

TAOUARAKH  allathifaii  u alathar  alàce-” 
Riat.  Livre  qui  traite  de  l’Hiltoirc , compote  par  Ab- 
dalrahman  Al-Bafthami,  l’an  835'.  de  PHég. 

TAOUARIKH.  C’efl  Je  pîurier  de  Tariteh,  qui 
fignifie  Annales , Hifioires  fie  Chronologies.  (JF.  le  ti- 
tre de  Tarikii.) 
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Cet  Auteur  étoit  Médecin  de  Damas , & devint  Vifir 
du  Sultan  Al-Malek  Al-Amgiar,  de  la  Dynaftic,  ou 
Race  des  Aioubites.  L'Auteur  du  Livre  intitulé  Oloun 
alenba , fait  mention  de  cet  Ouvrage. 

Il  y a encore  un- autre  Commentaire  fur  le  Taourat 
compofé  par  le  Schétkh  Sadacah  ou  Sedeciaty  Ben 
Mangiah  Al-Sameri,  qui  mourut  dans  la  Ville  de  Har- 
ran  en  Méfopotamic,  environ  l’an  620'.  de  l’Hég. 

TAOURAT  Al-Ginghjskhaniat  : La  Loi  de  Gin- 
ghizkhan. C’eft  ce  que  les  Mogols  & Tartares  ap- 
pellent en  leur  Langue  Iajj'a.  Cette  loi  contient  plufieurs 
préceptes  généraux  en  forme  d'Oéhloguc  ou  de  Décalo- 
gue, félon  lefquels  les  Mogols  & Tartares  furent  obli- 
ges de  vivre  au  temps  de  Ginghizkhan.  Mais  fes  fuc- 
ceflèurs  y en  ont  ajouté  beaucoup  d’autres  pour  la  Po- 
lice & le  Gouvernement  de  leurs  Etats.  Car  ceux  de 
Ginghizkhan,  hors  de  quelques-uns  qui  regardoient  la 
difcipline  militaire,  n’étoient  proprement  que  des  maxi- 
mes générales  conformes  h la  Loi  naturelle,  qui  éta- 
blifloiem  l’Unité  de  Dieu , & bannifloient  entièrement 
toute  forte  d’Idolàtric. 

11  faut  pourtant  remarquer  ici  que  la  Religion  Chré- 
tienne étoic  beaucoup  répandue  dans  la  Tartarie  du 
temps  de  Ginghizkhan.  Car  Avcnk  Khan,  que  Marc 
Paul , Vénitien,  appelle  OngKhan,  Souverain  dans  la 
Tribu  de  Kent , qui  occupoit  une  grande  partie  de  la 
Tartarie  Orientale , étoit  Chrétien , auflî-bien  que  fa 
fille  que  Ginghizkhan  époufa , & qu’il  eft  fouvent  parié 
de  Princes , de  Princeflcs  & d’Evéques  Chrétiens  dans 
les  expéditions  miliaires  que  fit  ce  grand  Conquérant, 
auflî-bien  que  fes  fucceflcurs , qui  n’embrafferem  que 
fort  tard  le  Mahomérifme.  (F.  les  titres  de  Ginghiz- 
khan, & de  fes  Succejfeurt , & celui  /Iassa  ou 
Iassak.) 

TAOUSCHIAH  ou  Taoitiah.  Livre  Myftique, fé- 
lon les  principes  des  Solis  ou  Contemplatifs,  com- 
pofc par  J 1er  ali.  Il  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  61 6. 

TAOUSCHIH  aldibag’  n haluat  AuimAc’.  Titre 
d’un  Livre  compofé  par  un  Auteur  inconnu , fur  un 
autre  Livre  intitulé  Thabacat  ALMalekiah.  ( F.  ce 
titre.') 

TARAB  & Tarabi.  ( V.  le  titre  de  Giagathaï.  ) 

TARAGEM  & Teracem.  Ce  mot  Arabe  eft  le 
plurier  de  Targemat  qui  fignifie  Interprétation  & Tra- 
duflion.  Il  s’employe  aufli  fouvent  pour  exprimer  d’au- 
tres Ouvrages  qui  ne  font  pas  traduits  en  un  autre 
Langue. 

TARAGEM  alagem.  Livre  Perfien  compofé  par 
Mohammed  Ben  Abil  Cajfem , fumommé  Zeïn  aime- 
fehaïkh , fur  le?  Leçons  différentes  & fingulieres  de 
l’Alcoran , félon  l’ordre  des  chapitres  de  ce  Livre. 

TARAGEM  alsafiat  n thabacat  alhanefiah. 
C’eft  le  titre  d'un  fort  gros  Livre  fur  les  différentes 
Claflès  des  Dofteurs  Hanefites,  compofé  par  Takied- 
Ain  Al-Taïmi  Al-Mefri,  qui  mourut  l’an  1005*.  de 
l’Hég. 

TARAGEM  alschioukil  Titre  d’un  Livre  qui 
traite  des  principaux  Scheïkhs,  Doéteurs  & Profef- 
feurs  de  Sciences  & de  Spiritualité  parmi  ies  Mul'ul- 
mans,  compofé  par  Mohammed  Ben  Abdallah  Al- 
Hakem  Al-Nifchabouri , qui  mourut  l’an  415*.  de 
l’Hég. 

TARBIAT.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  l’Edu* 
çation  & Inftruélion  des  enfants,  compofé  par  Mo- 
hammed Ben  Ahmed  AL  Lebon,  ALMefrL 
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TARBIAT.  Autre  Livre  fur  le  même  fujet  compofé 
par  un  Ahoubekr. 

TARGAP.  Nom  du  père  dcTamerlan,  qu’Ahmed 
Ben  Arabfchah  avoue  lui-méme  avoir  été  un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour  de  Houflùïn,  Sultan  de 
la  race  de  Ginghizkhan. 

TARGEMAN.  Ce  mot  fignifie  proprement  un  In- 
terprété , d’où  s 'eft  formé  le  mot  Italien  Dragomano , 
& le  François  Trucheman.  C’ell  le  titre  de  plufieurs 
Ouvrages.  ■ 

TARGEMAN  ALASCHOUAK  V RAOUDHAT  ALÔ- 
sciiak  : L’ Interprète  des  dejirs , & le  Jardin  des 
Amants.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  compo'é  par  Mo- 
hammed Al- hlkander  uni  nezil  Demefchk , natif  d'A- 
lexandne,  & habitant  de  Damas. 

TARGEMAN  alaschocak  fil  gazal  u alna- 
sciiak.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  l'amour  impur 
& lafeif,  dont  on  attribue  la  compofitioi  à Mohied- 
din  Mohammed  Ben  Ali,  Ben  al-Arabi , qui  mourut 
l’an  638“.  de  l’Hég. 

TARGEMAN  Albf.lacat.  Titre  d’un  Livre  Per- 
fien compofé  par  le  Poëic  Farakkia  fur  l’Eloquence. 
Ce  Livre  ell  plein  de  difeours  Académiques  en  profe 
& en  vers. 

TARGEMAN  altaracem.  C’eft  le  titre  d’une 
cfpccc  de  Commentaire  fur  le  Giami  fahih , de  Bok- 
hari. 

TARGEMAN  alzeb  an.  L’ Interprète  de  la  Lan- 
gue. C’ell  le  titre  d’un  Ouvrage  de  Saron.eddin  Mo- 
hammed Ben  Bokmak,  fur  la  Langue  Pcrfienne  & 
Turquefque. 

TARGEMAN  Alcoran  L’ Interprète  de  rAL 
coron.  tlagi  bihalfah  croit  que  c’cft  le  meme  que 
Taragem  alâgem. 

TARGEMAN  Alcoran  fil  tafsir  almasriah. 
Ouvrage  de  Svtvuthi  en  5 Vol.  C’eft  un  Commentaire 
fur  le  Mafnad.  ( F.  ce  titre.  ) 

TARGEMAN  allogat  : \S Interprété  de  la  Lan- 
gue. Il  y a plufieurs  Ouvrages  qui  portent  ce  cicre. 

11  y en  a un  en  Turc  qui  cft  fort  ample  & en  3 
Vol.,  compofé  par  Mohamtued  Ben  lonjjuuf  al-An- 
caroui.  Ce  Livre  ell  tiré  du  Giaouhari , du  Moarrab , 
& de  plufieurs  autres  Auteurs  Arabes  qu’il  a traduic 
en  Turc,  & divifé  en  120  Chapitres. 

TARGEMAN  almotargiam  be monte!» ala- 
rab  fil  looat  Al-Tcrkiu  ALAGEM  U ALAU.AH.  Titre 
d’un  Dictionnaire  en  Langue  Turque,  Pcrfienne  & 
Arabique , compofé  par  Schehabcddin  Ahmed  Ben 
Mohammed  Ben  Arabfchah  aLDetnefchki , mort 
l’an  851'.  de  l’Hég. 

TARGEMAN  fil  sqiîr  u manu ii.  Titre  d’un 
Traité  de  la  Poéfie , ou  Art  Poétique , compofé  par 
Mohammed  al- BoJ'ri , qui  mourut  l’an  320*.  dcl'Ilég. 

TARGEMAN  fil  tafsir.  Titre  de  Notes  mar- 
ginales lur  le  Kel'chaf  de  Zatnakhfchari , Commcn- 
taire -célébré  de  l’Alcoran. 

TARGEMAN  ala  aiikham.  Titre  d’un  Livre 
des  Loix  fit  préceptes  des  Mufulmans,  compofé  en 
Perfien  par  Mohialfonnat  lloffaïn  Ben  Majfêud  al- 
Bagaouï , mort  l’an  516*.  de  l’ilcg. 
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11  y a encore  plufieors  autres  Ouvrages  qui  portent 
ce  titre , comme  Targeman  al-Balkim  „ fitc. 

T A R G E MAT  algxlal  al-Balkini.  C’dl  une  ex- 
plication du  Livre  de  Gelaleddin  Ahmed  Ben  Abdal~ 
rahman  al-Balkini , mort  l’an  824*.  del’Hég,  com- 
pofé par  le  frere  du  même  Auteur,  nommé  Alemed- 
din  Saleh  al-Balkini , qui  mourut  l’an  864*.  de  l’Hég. 

TARGEMAT  Al-Saleki.  Titre  d'un  Ouvrage 
de  Mohammed  Ben  Ahmed  al-Abiourdi , fait  en  in- 
terprétation de  celui  de  Saleki. 

TARGEMAT  Al-Bauuni.  Titre  d’un  Ouvrage 
de  Soiouthi  en  4 feuilles , fur  celui  de  Balkini. 

T A R G H I B AHEL  ALESLAM  FI  SOKANI  ALSEHAM. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Azzedin  AU  Abdala- 
ziz  Ben  Salam , fur  les  délices  du  Pays  de  Syrie  fit 
de  la  Ville  de  Damas,  recherchées  par  tous  les  Mu- 
sulmans. 

TARGHIB  alsàlat.  Titre  d’un  Livre  fur  l’ex- 
cellence de  la  Prière,  compofé  fuivant  les  principes  de 
Schaffi,  par  Ahmed  Ben  Abdalfalam , mort  l’an  847*. 
de  l’Hég. 

il  y a un  autre  Ouvrage  fous  le  même  titre  cora- 
pofé  par  Mohammed  Ben  Ahmed  al  Zahed. 

TARGHIB  alelm  : La  Recherche  de  la  Scien- 
ce. Titre  d’un  Livre  d 'Abou  Ibrahim  Ifmail  Ben  la- 
hia  al-Mozeni. 

Il  y a un  autre  Ouvrage  fous  le  même  titre  com- 
posé par  Mohammed  Ben  Abil  Caffcm  al-Baccali , 
al-Hanefi. 

T A R G 1 1 1 B almot  alf.miji.  Titre  d’un  Ljvrc  qui 
traite  des  chofes  que  les  Etudiants  doivent  le  plus  re- 
douter. Il  a été  compofé  par  Moharram  Ben  Beï- 
ram , Ben  Mezid  al-Caflhamoni , dit  aFVâez  : le 
Prédicateur. 

Cet  Auteur  a divilï  fon  Ouvrage  en  10  Parties, 
ou  Chapitres.  Le  premier  traite  des  Religions  en  gé- 
néral , fit  particuliérement  de  la  Mufulmane  ; le  fécond , 
de  l'excellence  delà  fcicnce,  fit  particuliérement  de 
celle  de  la  Loi  Mufulmane;  le  troilieme,  du  mérite 
qu’acquiert  un  Etudiant  ; le  quatrième , du  choix  que 
Pon  doit  faire  de  la  fciencc  que  l’on  veut  apprendre , 
fit  du  maître  oui  la  doit  enfeigner;  le  cinquième,  de 
fa  manière  quil  faut  commencer  fon  étude  ; le  (me- 
me , du  recours  fit  de  la  confiance  que  l'on  doit  avoir 
en  Dieu;  lefeptieme,  de  la  diligence  fit  de  l’affiduité 
que  l’on  doit  apporter  îi  l’étude  ; le  huitième,  del’abf- 
tinence  des  délices  fit  des  plaifirs  ; le  neuvième , des 
chofes  qui  fervent  à confcrver  fit  à augmenter  la  mé- 
moire; le  dixième,  de  ce  qui  fert  à augmenter  le  bien 
& la  vie. 

T A R G H I B u TARiiiB.  Titre  d’un  Livre  qui  en- 
fèigne  aux  Mufulraans  ce  qu’ils  doivent  rechercher  fit 
ce  qu'ils  doivent  éviter.  C’eft  un  Ouvrage  de  Zakied- 
din  Abdalàdhim  Ben  Abdalcaoui  al-Monderi,  qui 
mourut  l'an  656*.  de  l’Hég.  Il  contient  a volumes , 
remplis  de  traditions  Mufulmancs  tirées  de  25  Au- 
teurs, fit  divifésen  85a  Articles,  ou  Serions  qui  por- 
tent le  titre  de  Mejfahih  ,c.l  d.  Flambeaux 

TARGHIB  u tarhib.  Titre  d’un  Ouvrage  qui 
traite  la  meme  matière  que  le  précédent,  compo(ë 
par  l’Imam  Abottl  Cajjem  Ifmail  al-Esfahani , mott 
l'an  535'.  de  l’Hta. 

Il  y a eneore  deux  autres  Ouvrages  qui  portent  le 
même  titre , dont  le  premier  a été  compofé  par  Abou 
Mouffà  ai  Medini,  fit  l’autre  par  Ebn  Zengwur. 
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TARGHIB  fil  forou.  Titre  d’un  Ouvrage  com- 
pofé par  Aboubekr  Ben  al-Caff'al  al-Schafchi , mort 
l’an  507*.  de  l’Hég.  C’eft  un  Traité  des  Articles  de 
Foi  des  Mufulraans. 

TARGHIBAT.  Titre  d'un  Livre  qui  traite  des 
chofes  defirables , compofé  en  vers  Turcs  par  le  Schéîkh 
Ali  l’an  1022*.  de  l’Hég. 

TARGIAN.  (V.  As  rt/r«  * Tarkhan.) 

T A R G U.  C’eft  ainfi  que  les  Mogols  fit  Tartares 
appellent  les  contributions,  en  vivres,  munirions  fit 
fourrages,  qu’ils  tiroient  des  Peuples  qu’ils  avoient 
fubjugués. 

T A'  R I F ALAOIAD  BAVEHAM  BIEN  GEMIÊ  REGI  Al.  AL- 

MESNAD.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Ebn  Hagiar 
al-A/calani.  C’eft  un  Catalogue  fit  une  Explication 
des  partages  fit  des  femiments  douteux  qui  fe  trouvent 
dans  les  Livres  des  Doéteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Mef- 
nad.  (F.  ce  titre.') 

TARIF  AHEL  ALTACDIS BEMERATER  ALMAUSOUFIN 
beltadris  : Catalogue  des  Perfonnages  illufres  qui 
ont  profejfé  & enjeigné.  Cet  Ouvrage  eft  au  meme 
Auteur  que  le  précédent. 

T A'  R I F beadab  altauf.  Titre  d’un  Livre  com- 
pofé par  Soiouthi  fur  les  conditions  fit  qualités  que 
doivent  avoir  les  Auteurs  qui  publient  leurs  Ouvrages. 

TA'RIF  belansab.  Livre  de  Généalogies,  com- 
pote par  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Afchâri. 

T A'  R I F besahih  altarirh.  Titre  d’un  Livre  com- 
pofé par  Ahmed  Ben  Ibrahim , Ebn  al-Giaraz , fur- 
nommé  al-Thabib  al  Afriki  : le  Médecin  d'Afrique 
proprement  dite,  qui  mourut  l’an  400'*  de  l’Hég.  C’eft 
un  Ouvrage  où  il  eft  traité  des  lliftoriens  les  plus  fin- 
ceres  fit  les  plus  authentiques. 

TA'RIF bethabacat  alomom,  ou  alumem.  Ti- 
tre d’un  Livre  compofé  par  Sâed  Ben  al-Maleki  al- 
Andalouft , mort  l’an  450*.  de  l’Hég.,  qui  traite  de 
la  divifion  en  plulieur*  Clartés  de  tous  les  Peuples  fie 
Nations  de  la  Terne.  Ce  Livre  eft  un  petit  volume , 
fit  ne  laide  pas  d'étre  beaucoup  eftimé  par  les  Muful- 
mans. 

T A'  R I F almosttialeh  auchejut.  Livre  f Ah- 
med Ben  Iahia  al-  Omar i,  mort  l’an  749*.  de  l’Hég. 
C’eft  un  Traité  du  Style  noble  fit  fublime. 

TA'RIF belmooled  alscherif.  Livre  de  Giezeri, 
qui  mourut  l’an  883e.  de  l’Hég.,  qui  a été  traduit  en 
Langue  Pcrfienne  par  Hojfain  Vâez , Auteur  de  I» 
Panphrafe  fit  du  Commentaire  Perfien  fur  l’Alcoran, 
qui  eft  fouvenc  cité  dans  cet  Ouvrage.  Ce  Livre  traite 
de  la  nobleflè  de  race.  Cette  nobleflè  chez  les  Mu- 
fulmans  eft  d’autant  plus  relevée,  qu’elle  approche  le 
plus  de  la  race  de  Mahomet.  C’eft  pourquoi  tous  ceux 
qui  en  font,  portent  les  titres  de  Seid & de  Schérif, 
qui  Cgnifient  Seigneur  fit  Noble.  Car  on  entend  tou- 
jours par  le  mot  de  Sadat  fit  Schorafa , qui  ligni- 
fient Seigneurs  fit  Nobles , ceux  qui  font  de  la  pofté- 
ricé  d’Ali. 

TA'RIF  ALTALBIS  17 TABID  alxbus  : De  la  Coth 
noiffance  des  Fraudes  fit  des  illu fions  du  Démon,  & 
des  moyens  de  les  éviter.  C’eft  le  ricre  d’un  Livre  com- 
pofé par  Mohammed  Ben  Edris  al-Nakhfehiyani.  Il 
eft  divilê  en  5 Chapitres. 

Le  premier  traite  des  Sofia  fit  de  leur  profeftion  ; le 
, fécond 
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fécond , des  Vies  des  principaux  Directeurs  de  la  Vie 
fpirituelle , que  les  Mufulmans  appellent  Mefchmik  al- 
thaniat  ; le  CToificme  de  l’inutilité  de  la  retraite , fit 
de  la  vie  folitaire;  le  quatrième  eit  une  réfutation  des 
Selles  & de  la  doctrine  des  Infidèles,  & de  ceux 
qui  fe  diPcnt  Ahel  alJdl  : les  Seftateurs  tf  Ali  \ le  cin- 
quième traite  de  l'Alconn,  fit  réfute  ceux  qui  en  par- 
lent défavantageufement. 

TA'RIF  althaouaÏf  : La  Connoiffancc  des  Na- 
tions. Titre  d’un  Livre  Turc  compofé  en  Vers,  & tiré 
d’un  autre  Ouvrage  de  Poéfie , dont  l’Auteur  eit  Fa- 
khiri  al-Roumi,  intitulé  Bahr  alzakhar.  Cet  Ex- 
trait eit  fans  nom  d’Auteur. 

TA'RIF  II  ALEÊLAM  Fl  MA  AIOIIOM  FIL  CoRAN î 
Explication  de  tous  les  paffages  de  F Akoran , dans 
lelquels  Mahomet  fait  parler  Dieu  en  fe  fervant  de 
ITmcrieéUon  O / comme,  O Mahomet  ! O Peuple!  ôte. 
Cet  Ouvrage  a été  compofé  par  Abdalrahman  al- 
Sohaïli  al-  Andalou (ft,  qui  mourut  l’an  581*.  de  l’Hég. 
Il  y a fur  cet  Ouvrage  une  Introduction  ou  Explica- 
tion nommée  Eflcdrak , conipofée  par  Mahomet  al- 
Carnathi , qui  mourut  l’an  636'.  de  l’Hég.  Ces 
deux  Auteurs  Mufulmans  étoient  nés  en  Efpagne,  ôc 
le  dernier  étoit  Grenadin. 

TA'RIF  U AI.F.ÊLAM  FI  HALL  MOSCHKOL  ALHADD 
ALTAMM  : Solution  des  difficultés  qui  fe  rencontrent 
fur  la  Doclrine  du  terme  final  de  la  Fie  de  l'hom- 
me, ou  du  Jugement  dernier.  C’eft  le  titre  d’un  Li- 
vre compofé  par  Ahmed  Ben  Mofiafa  Thafch  ku- 
prizadeh. 

TA'RIF  fi  nadhm  altasrif.  Livre  des  Conjugai- 
fons  des  Verbes  de  la  Langue  Arabique,  compofé  par 
lloffiaïn  Ben  Ali  al-Ilafm , l’an  746*.  de  l’Hég. 

T A'R  I F LF.MESSA1L MAROUFAT  U ALMOKHALF.TIIAT: 

Explication  de  plufteurs  Que  fl  ions,  tant  claires , qu'ob- 
feures  & embrouillées.  C’clt  le  titre  d’un  Ouvrage 
à'Abou  Saïd  Ben  Aboul  Caffiem. 

T A7  R I F A T Ketab  altarifat  : Explication  des 
termes  & façons  de  parler  des  Philojophet  & des 
Théologiens  Mufulmans , conipofée  par  le  Seïd  al- 
Scherif  Mohammed  at-Gioigiani.  Il  eft  dans  la  üi- 
blioth.  du  Roi,  n".  637.  Cet  Auteur,  qui  mourut 
l’an  816e.  de  l’Hég.,  a diftribué  Ion  Livre,  félon  les 
lettres  de  l’Alphabet  Arabique. 

Ahmed  Ben  Soliman , Ben  Kernel  Pa/cha , mort 
l’an  940*.  de  l’Hég. , a beaucoup  augmenté  l’Ouvrage 
de  Giorgiani,  & a donné  i fon  Ouvrage  le  titre  de 
Taoufik. 

Cet  Ahmed  Ben  Soliman  a fait  suffi  un  Ouvrage 
fous  le  même  titre , ôc  Mobadi , Auteur  fon  moderne , 
y a fait  des  augmentations  fort  curieufes , fous  le  titre 
de  Taoufik. 

TARIKH.  Ce  mot  Arabe  lignifie  proprement  la 
Date  de  l’Année  dans  laquelle  quelque  fait  ou  quel- 
que action  sert  paille.  Il  fe  prend  auffi  pour  une  fa- 
çon particulière  de  compter  les  années  ; de  forte  que 
par  exemple,  le  Tarikh  Far  fi,  le  Tarikh  Khathai, 
le  Tarikh  Arabi,  ou  Heg'ri,  ôte.  font  la  manière 
dont  les  Pcrfans,  les  Khathaïens,  les  Arabes,  ôte. 
ont  accoutumé  de  marquer  leurs  années.  C’eft  ce  que 
nous  appelions  Ere , du  Latin,  Aéra.  Ainfi,  nous 
difons  l’Ere  des  Perfans,  l’Ere  des  Khathaïens,  l’Ere 
des  Arabes,  &c.  & la  première  de  toutes  ces  années, 
d’où  l’on  commence  à compter , félon  le  ftyle  de  ces 
Nations  différentes , qui  s’appelle  parmi  nous  Epoque, 

K rte  auffi  parmi  les  Arabes,  le  nom  de  Tarikh,  & 
Annales,  les  Hiftoires,  ôc  les  Tables  chronologi- 


ques n’ont  point  chez  eux  d’autre  nom , à moins  que 
les  Auteurs  ne  leur  en  donnent  quelque  particulier. 

Ben  SchoJsnah  dit  dans  la  première  année  de  l’Hég.» 
que  le  mot  de  Tarikh  eft  un  mot  nouveau  dans  la 
langue  Arabique,  ôt  qu’il  a été  corrompu  du  motPcr- 
fien  Mahrouz , qui  figniiic  un  Calendrier , ôc  U ajoute 
que  Mai  mon,  fils  de  Maharan,  dit  qu’Omar,  fécond 
Khalife,  ayant  11  ligner  une  expédition  , fie  alTembler 
les  plus  confidérables  d’entre  les  compagnons  de  Ma- 
homet , & les  confulta  fur  la  date  qu’il  y devoit  met- 
tre, & que  Hurmozan , un  des  plus  nobles  ôt  des  plua 
favams  d’entre  les  Perfes  qui  avoir  embrafll  le  Muful- 
manifme , fe  trouva,  dans  cette  aflèmbléc , ôc  fut  d’a- 
vis que  l’on  drcflat  un  Mahrouz  ou  Calendrier , donc 
le  commencement  ferok  fixé  dans  l’année  de  la  fuite 
de  Mahomet,  de  la  Mecque,  & de  fon  arrivée  2k 
Médine , & cclt  ce  qui  fut  appcllé  depuis  Tarikh. 
al-tlegri , que  nous  nommons  Y Ere,  ou  les  annécc 
de  F Hégire. 

Ahmed  Ben  Ali , dit  al-Mouagem  : V Aflronome , a 
fait  un  Livre  dont  le  titre  eft  Albeïan  àn  Tarikh  feni 
alzeman  aUilem  âla  febil  alhogiat  u aiborhan  : Ex- 
plication de  la  Chronologie  félon  laquelle  les  Eres  & 
les  Epoques  principales  du  monde  font  démontrées 

TARIKH  Arabi  & Al-Hegri  : Y Ere  Arabique. 
& les  années  de  l'Hég.  Cette  Ere  ou  Epoque  donc 
tous  les  Mufulmans  de  quelque  nation  qu’ils  foient* 
le  font  fervis , & fc  fervenc  encore  aujourd'hui , com- 
mence, félon  eux , le  premier  jour  de  la  lune  de  Mo- 
harrem  : la  cinquième  Férié,  ou,  félon  nos  Chro- 
nologiftes,  la  Gxieme,  qui  corrcfpond  au  quinzième  de 
Juillet,  prenant  le  commencement  de  cette  lune,  de- 
puis le  Soleil  couché  du  même  jour  de  l’an  622  de 
J.  C.  {F.  le  titre  de  Heg’rat.) 

TARIKH  Farsi  : Y Ere  Perfienne.  C’eft  celle 
que  nous  appelions  ordinairement  lezdigirdique.  No» 
meilleurs  Chronologies  marquent  le  commencement 
de  cette  Ere  au  feizierac  de  Juin  , troifieme  Férié  de 
l’an  632*.  de  J.  C.,  ôt  l’an  1379  de  Nabonaflàr.  Mais 
les  Arabes  ne  la  commencent  que  la  32*.  de  l’Hég.  » 
qui  eft  l’an  632e.  de  N.  S.,  1400  de  Nabonaflàr.  Hagi 
Khalfah  eft  de  ce  fentiment.  Car  il  met  dans  l’an  31*. 
de  la  même  Hég. , Encaradh  Deulet  Saffianian  be- 
mattouli  Iezdegird  : la  fin  de  la  Dy nafiie  des  Saffia- 
nides,  qui  font  la  4*.  des  Rois  de  Perfc  & des  Cof- 
rocs,  par  la  mort  violente  d’Iezdegird;  & dans  Tannés 
fuivante  qui  eft  la  32*.,  il  marque,  Votidaï tarikh  furs 
cadïm  : le  commencement  de  l'ancienne  Ere  de  Perfe. 
(F.  ce  qui  a été  dit  fur  cette  Ere  dans  les  titre & 
jTIezdecird  & de  Gelali.) 

TARIKH  Khatha  u Icour  : Y Ere  des  Kha- 
thaïens & Iguriens.  Ufag  Beg  nous  a donné  une  ccro- 
noilfance  afièz  exacte  de  cette  Ere,ôt  comme  ce  qu’il 
en  a dit  a été  publié  fie  traduit  en  Latin  par  Gravius , 
Ton  n’en  dira  rien  ici  de  plus  particulier. 

L’on  remarquera  feulement,  que  comme  les  Mo- 
gols  ôc  'l’ar tares , qui  font  les  mêmes  que  les  Kha- 
tliaïens  fit  les^  Iguriens  à'Ulug  Beg,  ont  des  Cycles 
duodénaires  d’années,  auxquelles  ils  donnent  le  nom 
de  différents  animaux,  comme  du  porc,  de  la  poule, 
du  ferpent , ôte.  il  y a eu  quelques  Auteurs  qui  onc 
cru  que  Tannée  de  l’éléphant  dans  laquelle  Mahomet 
naquit,  eft  une  année  pareille  à celle  des  Mogols,  fie 
cependant  cette  année  de  l’éléphant  n’ell  autre  que 
celle  dans  laquelle  Abrahah  , Roi  d’Ethiopie  , vint 
affiéger  la  Mecque  avec  un  grand  nombre  d’EJéphants 
qui  n’avoient  pas  été  vus  jufques-là  en  Arable.  (F.  le 
titre  <T Abrahaii.) 

TARIKH  Gei.au,  ôt  Tarikh  Maleki  : Y Ere 
Gélaléerme , ou  l’£re  Royale.  Cette  Ere  prend  fori 
Nonne 
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nom  de  Gelaleddin  Malekfchah , fils  d’Alp  Arflan , 
3*.  Sultan  de  la  première  Dyniftie  des  Selgiuddes , 6c 
commence  la  première  Férié  du  5*.  de  la  lune  de  Scha- 
ban , l’an  468*.  de  l'Hég.  11  y a pourtant  des  Auteurs 
Arabe*  qui  fixent  fon  commencement  dans  la  5*.  Fé- 
rié , io\  jour  de  la  lune  de  Ramadhan , l’an  471e.  de 
h même  Ilég. 

Nos  Chronologies  fuivent  cette  dernière  date , 6c 
marquent  fon  commencement  à l’équinoxe  du  prin- 
temps qui  arriva  le  14'.  Mars  de  l’an  1079  de  J.  C., 
dans  laquelle  année  finifloi.  le  3*.  Juillet,  5'.  Férié, 
l’an  476*.  de  l’Hég.  Car  l’an  47a  commença  le  4 Juil- 
let, 5'.  Férié  de  la  même  année. 

TARIKH  Maleki.  (V.  le  titre  précédent.') 

TARIKH  Rouan  : Y Ere  Grecque.  C’eft  ainfique 
les  Arabes  appellent  l’Ere  des  années  d’Alexandre , 
elle  commence,  félon  eux,  aulîl-bien  que  félon  nous, 

1 2 ans  après  la  mort  d’Alcxandrc-le-Grand.  C’eft  cette 
môme  Ere  que  nous  appelions  Y Ere  des  Selgiuddes , 
à caufe  qu’elle  commence  dans  la  première  année  du 
régné  de  Seleuctu  Nicator,  Roi  de  Syrie,  de  Clialdée, 
de  Méfopotamie  6c  de  Perfe.  Le*  Arabes , aufîi-bien 
que  nos  Allronomes , 6c  tous  les  plus  anciens  Auteurs 
fixent  le  commencement  de  cette  Ere,  le  6*.  Sep- 
tembre 5*.  Férié,  l’an  310  avant  J.  C. 

TARIKH  Alschohada  : Y Ere  des  Martyrs. 
C’eil  ainfi  que  les  Chrétiens  d'Egypte  ont  appellé  celle 
que  nous  appelions  de  Dioclétien.  Elle  commence  l’an 
284*.  de  J.  C.  à I?.  mort  de  Numérianus  6c  h la  pre- 
mière année  de  Dioclétien.  Il  cft  vrai  cependant  que 
la  grande  perfécution  que  Dioclétien  fit  aux  Chrétiens, 

6c  qui  fut  fi  fimglante  en  Egypte , ne  fut  publiée  que 
dans  la  20*.  année  du  régné  de  cet  Empereur.  11  n’y 
a que  les  Chrétiens  d’Egypte  que  l’on  appelle  aujour- 
d'hui Coptes , qui  fe  fervent  de  cette  Ere.  Mais  les 
Chrétiens  Occidentaux  fe  font  toujours  fervi  de  celle 
de  Dioclétien  qui  commence  la  première  année  de 
fon  régné,  jufqu’i  Denis  le  Petit,  Abbé  Romain,  qui 
introduifit  le  premier  la  maniéré  de  compter  nos  an- 
nées depuis  la  naifiânee  de  Jefus-Chrift  -,  ce  qu’il  fit 
en  l’an  516. 

TARIKH  Tint  Kl  : Y Ere  des  Turcs.  Il  faut  fous- 
entendre  Orientaux , 6c  fous  ce  mot  font  compris  les 
Khathaïens  6c  les  lguricns , dont  il  a déjà  été  parlé. 
(/’.  le  Tarikh  KhathaÏ.) 

Après  avoir  parlé  de  Tarikh , dans  la  lignification 
qu’elle  a à' Ere , à' Epoque  8c  de  Chronologie , il  relie 
b voir  une  partie  des  Livres , qui  traitent  d’annales  Ôc 
d'hifloire  fous  ce  même  titre.  Car  il  faudra  chercher 
les  mêmes  annales  6c  hilloires  qui  portent  un  autre 
nom  que  celui  de  Tarikh , chacun  dans  leur  titre  par- 
ticulier , tels  que  font , par  exemple,  Akhbar , Alkar, 
Kijjat , Seïrat , Soïar , 8cc. 

TARIKH  Ebn  Athir  : Yhifloire  tf  Ebn  Athir. 

D y a deux  Ouvrages  qui  portent  ce  titre.  Le  pre- 
mier cil  connu  fous  le  nom  de  Kamel.  (K  ce  ti. 
tre .)  Le  fécond  porte  le  titre  particulier  d 'Ebrar 
aouli  alabfar.  C’ell  l’bifloire  des  Princes  de  la  Dy- 
nallie  des  Acabeks,  qui  ont  régné  à Mouilàl  6c  dans 
la  Méfopotamie. 

TARIKH  Ebn  Farek,  ou  Tarikh  Al-Fareju: 
Yhifloire  de  la  Fille  de  Miafarckin  en  Syrie. 

TARIKH  Ebn  Gioraîr.  C’eft  le.  même  hiftoire 
que  celle  qui  porte  le  titre  de  Thabari.  (V.  ce  titre.) 

TARIKH  EBN  Ai.-GEzr.Ri.  Titre  d’une  hiftoire 
compofée  par  SchamfedJin  Mohammed  lien  Mo- 
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hammed , dit  al-Gezeri , qui  mourut  l'an  833*.  de 
l’Hég.  (F.  le  titre  de  Gezeri.) 

TARIKH  Ekn  Al-Gioczi.  Hiftoire  compofée  par 
Ebn  al-Giouzi , qui  port  le  titre  par.-iculier  de  Ta- 
rikh almontadham.  (F.  cl  titre.) 

Ce  même  Auteur  en  a compofé  plufieurs  autres, 
telles  que  font  Admar  aUiian , Sajou  tu  al- Sajou  ah, 
Talkih  alfohoum , 6c  Tabaffuih  mer  ut  alzauian. 

TARIKH  Ebn  IIaïan  ou  Hian  : Hifloire  ou 
Chnnolosie  des  Auteurs  qui  train  nt  de»  Traditions 
que  les  Mufulmans  appellent  al-Mohadcthln , com- 
pofée par  Mohammed  afStbihi , qui  mouruc  l'an  3*4*. 
de  l’Hég. 

TARIKH  Ebn  Haciar.  Hiftoire  compofée  par 
Ebn  llagiar  al-Ajcalani , fous  le  titre  de  Lnba  ol- 
camar. 

TARIKH  Ebn  Haci.  I Iiftoire  compofée  par  Sche- 
habeddin  Ahmed  afSddi , al- Demefchki , plus  connu 
fous  le  nom  à' Ebn  Hagi.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
825*.  de  l’Hég. 

TARIKH  Ebn  AlHanbali,  qui  porte  encore 
le  titre  de  Dorrar  alhabib  ; c’cft  l’hiiloire  de  la  Ville 
d’Alep. 

TARIKH  Ebn  Khaledovn.  Hiftoire  compofée 
par  le  Cadhi  Abdallah  Ben  Mohammed  al-Hadra- 
mi , mort  l’an  808'.  de  l’Hég.  C’eft  une  hifloire  fore 
curieufe  rangée  par  Annales , fur  ce  qui  s’eft  pafle  de 
fon  temps.  Cet  Auteur  étoit  Cadhi  d’Alep , lorfque 
cctce  Ville  fut  prife  par  TamerUn , 6c  fut  fait  efclave 
comme  beaucoup  d’autres,  6c  il  raconte  le  voyage 
qu’il  fit  avec  fon  maître  jufqucs  à Samarcande.  11  cft 
parlé  ailleurs  de  cette  hiftoire. 

TARIKH  Ebn  Khordhadbah.  Hiftoire  compo 
fée  par  Abdallah , fumomnié  Ebn  Khordhadbah , 
qui  mourut-  environ  l’an  300  de  l’Hég.  Majjoudi  la 
cite  fouvent  dans  fon  Ouvrage  intitulé  Moroug’  ali - 
heheb  : les  Prairies  dorées.  Le  volume  de  ce  Livre 
eft  fort  gros,  6c  i’Auteur  y a ramaflé  6c  mis  en  Vers 
ce  qu’il  a trouvé  dans  plufieurs  autres  Auteurs  fur 
l’origine  des  nations , 6c  fur  les  Princes  qui  ont  régné 
dans  les  temps  les  plus  anciens. 

TARIKH  Ebn  Khalecan.  Hiftoire  d 'Ebn  Kha- 
leçon,  qui  porte  le  nom  de  y a fias  alâïan.  Ce  font 
les  vies  des  hommes  illuftres.  Il  en  eft  parlé  plus  am- 
plement dans  le  titre  de  Vafiat.) 

TARIKH  Ebn  Dokbiak  ou  Tokmak.  Hiftoire 
compofée  par  Dhiaeddin  Ibrahim  Ben  Mohammed 
al-Mefri , mort  l’an  790*.  de  l’Hég. 

Cette  hiftoire  contient  plulîeura  volumes  qui  ont 
chacun  leur  titre  particulier,  à favoir,  Nozhat  al- 
lrnam , Gionusd  alzaman , Acd  algiauahcr  , Ian- 
bou  almodhaher.  Tous  ces  Ouvrages  regardent  lTiif- 
toire  d’Egypte , 6c  font  rangés  par  l’ordre  des  année*. 

TARIKH  Ebn  Al-Dahan.  Hiftoire  compofée 
par  Aboul  Schegid  Mohammed  Ben  Ali  al-Bagdadi , 
mort  l’an  590'.  de  l’Hég. 

TARIKH  Ebn  Zoraîk.  Hiftoire  compofée  par 
Iahia  Ben  Ali  al-Tanoukhi , al-Mefri , né  l’an  423*. 
de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  regarde  l’hiftoire  générale , 6c 
tft  écrite  en  forme  d’annales. 

TARIKH  Ebn  Zoui.ak  : Hifloire  d'Egypte  cet*- 
pofée  par  Ben  Zoulàk . il  en  cft  parlé  ailleurs. 
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T A R I K H Ebn  Zeïdoun.  I liftoirc  compofée  par 
Ahmed  Ben  Abdallah  ol-IIadhrami , mort  l’an  463e. 
de  l'Hcg.  Cet  Ouvrage  ell  plein  de  moralités  , & 
d'autres  choies  curieules  ; ce  qui  a obligé  plufieurs  à 
y l’aire  des  Commentaires. 

TARIKII  Ebn  Al-Saoi.  Hifioire  compofée  en 
plus  de  30  volumes,  par  Ali  Ebn  al-Khateb  al-Bag- 
djJt , qui  mourut  l’an  67a*.  de  l'Hég. 

Cet  Auteur  a compris  dans  ce  grand  Ouvrage , plu- 
fieurs htlloircs  particulières , dont  les  titres  font  Akh- 
bar al-Schuâra  : V hifioire  des  Poètes  de  fort  temps; 
Akhbar  al-Kholafa  : l’ hifioire  des  Khalifes ; Akhbar 
al- Mo  fine  fin  : Y hifioire  des  Auteurs;  Akhbar  al-HaF 
lag  : hifioire  de  Uallag' , homme  qui  s'étoit  rendu 
fameux  par  Tes  opinions  hardies,  qui  donnèrent  oc- 
calîon  à lès  ennemis  de  le  faire  mourir.  Akhbar  lio- 
both  u at-Modares  : X hifioire  des  Oratoires  & des 
Colleges,  fit  enfuite  les  hilluires,  Coûtât  Bagdad  : des 
Codais  de  Bagdet;  al-Vozara  : des  Vifirs;  DhelTa- 
rikh  Bagdad  : Supplément  à f hifioire  de  Bagdet  ; 
al  Giamé  almokhtafar  : le  Recueil  abrégé.  Mena- 
keb  al-Kholafa;  les  éloges  des  Khalifes;  al-MadUem 
ol-Atabcki  : le  maître  des  Atabeks , c.  à d.  des  Gou- 
verneurs des  Princes;  al-Mecabet  almefchourah  : les 
tombeaux  les  plus  fameux  ; Garar  almohadherat  : 
Yentretien  des  Compagnies  ; Thabacat  al-Focaha  : les 
différentes  étoffés  des  ‘Jfurifcon fuites  Mufulmunt , &c. 

TARIKII  Amen.  1 liftoirc  compofî  par  AU  Ben 
Mou  fa  al-Magrebï,  dit  al-Akhbari;  Yhijlorien,  mort 
l’an  673*.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  qui  traite  de  l'hif- 
toire  de  l’Afrique , ell  fort  étendu  , & fuit  l'ordre  de9 
années.  11  a été  abrégé  par  l’Auteur  même , & fup* 
plée  par  des  Auteurs  plus  modernes. 

TARI  K II  Ebn  Schaker  : Hifioire  de  Ben  Scha- 
ker,  qui  porte  encore  le  titre  de  O ioutt  altaouarikh  : 
les  yeux  ou  les  fottrees  de  Y hifioire. 

TARIKH  Ebn  Schohbah.  Titre  d’une  Hifioire 
qui  n’efi  proprement  qu'un  Supplément  de  celle  de 
JJhahabi , intitulé  Al-Mitabar.  Ce  même  Auteur  a 
fuit  encore  une  Hifioire  des  Juril'confultes  Mufulmans 
intitulée  Thabacat  alfoeaha . 

TARIKH  F,bn  AlSaïrefi.  Hifioire  compofée  par 
lahia  Ben  Mohammed Al-Garnathi , mon  l’an  557, 
en  lav*r  des  Princes  de  la  Dynartie  nommée  bou- 
lât Al-  Menouniat , en  F fpagne.  Saïrefi  étoit  un  des 
plus  excellents  Poctes  de  fon  temps. 

TARIKH  Ebn  Al-Adib.  C’efi  une  1 liftoirc  d'Halep. 

TARIKH  Ebn  Al-Assaker.  C’eft  une  Hifioire  de 
Damas. 

TARIKH  Ebn  Oschaïr.  : Hifioire  & Catalogue 
des  Interprètes  de  f A Icor an. 

TARIKH  Ebn  Al-Forat.  Hifioire  compofée  par 
Nafjireddin  Mohammed  Ben  Abdalrahim  Ai-Mefri. 

TARIKH  Ebn  Kethir.  Hifioire  compofée  par 
Omadcddin  Ifmaïl  Ben  Omar  Al-  Dcmefchki , mort 
l’an  774*.  de  l’Hég.  Elle  porte  le  nom  de  Bedaiat  u 
alnehalat.  ÇV.  ce  litre.) 

TARIKH  Ebn  Maadouiat.  C'eft  une  Hifioire  de 
la  Ville  d'Ispahan. 

TARIKH  Ebn  Al-Molarkf.n.  Hifioire  compofée 
par  Serag’eddin  Omar  Ben  Ali  Al-Schafei,  mort 
l'an  804".  de  l’Hég. , fur  la  Dynafiie  des  Turcs  ou 


Turcomans  en  Egypte.  Ce  même  Auteur  a fait  l’Hif*- 
toire  des  Cadbrs  du  Caire  fous  le  titre  de  Akhbar 
Codhat  Mefr,  & l’Hifioire  des  Doéleurs  Schaféiens, 
fous  celui  de  Thabacat  Al-Schdféïah. 

TARIKH  Ebn  Mandate  C’eft  une  Hifioire  de  U 
Ville  d’Ifpahao. 

TARIKH  Ebn  Nagoiar.  Hifioire  des  Villes  de 
Bagdet,  de  Couiah  & de  Médine,  compofée  par  Ebn 
Natgiar. 

TARIKH  Ebn  Iolnos  : Hifioire  de  l'Egypte  & 
de  la  Thébaïde , compofée  par  Ebn  Iounos  : Le  fils 
de  Jonas , furnommé  Al- Caïd  s Le  Sédentaire . 

TARIKII  Abibeker.  I ’iftoire  compofée  par  Mo- 
hammed Ben  Ha  fan  Al-Dànouri.  Elle  cft  écrite  eû 
Langue  Pcrlicnnc. 

• TARIKII  Abi  Hanifah  : if  Hifioire  ou  la  Vit 
tT Ab  u Hanifah , compofée  par  Ahmed  Ben  Daoud 
Al  Deïnouri , mon  l’an  282*.  de  l’IIég. 

Mafoudi  dit  que  cette  Hifioire  cft  tirée  de  celle 
que  Ben  Khatibah  avoic  déjà  faite , à laquelle  l’Au- 
teur a ajouté  quelque  chofe  du  fien. 

TARIKH  Ebn  Ragt.ia,  Ben  Racgia  , eft  le  même 
que  Mohammed  Ben  Hamdouiah. 

TARIKH  Abi  Reschad.  Hifioire  compofée  par 
Abou  Refchad  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Akhftki , 
mon  l’an  528*.  de  l'Hég. 

TARIKH  Abi  Rf.faat.  Hifioire  compofée  par 
Omadah  Ben  Uathemat  Al- Far  fi.  Ceitc  Hifioire  cil 
générale,  fit  compofée  en  forme  d’Annaics. 

TARIKH  Ebn  Sciiamaii  : Supplément  de  C Hifioire 
de  Damas , compofé  par  Ebn  Schamah , Atircurd’un 
autre  Livre  qui  a pour  titre  Azhar  alraoudhateïn  fi 
akhbar  aldaoulatein.  (V.  ce  titre.) 

TARIKII  Abil  Fath  Bf.n  Abjl  Hassan  Al-Sa* 
meri:  Hifioire  des  Samaritains , compolcc  par  About 
Fath  Ben  Abil  Ha  fan. 

TARIKH  Abil  Fadhi.  Mohammed  Ben  Ëdris, 
furnommé  Al-Bedliffî , Al- Défi  cri.  Hifioire  écrite  en 
Langue  Turqucfque  par  Aboul  Fadhi  Mohammed  Best 
Edrts,  divifée  en  12  Seftions.  Elle  commence  à la 
Création  du  Monde,  & comprend  les  Vies  des  Pro- 
phètes, des  Khalifes  & des  Mamclucs  Turcomans  & 
Circadiens.  Cet  Aboul  Fadlh  étoit  fils  d'Edris  AF 
Thâlebi , Auteur  d’une  Hifioire  Ottomane  écrire  en 
Langue  Perfienne , & il  y a fait  un  Supplément  juf- 
qu’en  l’an  982*.  de  l'Hég. 

TARIKH  Abioi  rdi.  Hifioire  compofe'e  par  Aboul 
Modhafer  Mohammed  Ben  Ahmed  Al- Abi  ourdi , 
mon  l’an  507e.  de  l’I  lég. 

TARIKH  Atrak:  V Hifioire  des  Turcs , c’efi-à  dira 
de  la  Dynafiie  des  Turcomans  en  Egypte,  femblable 
h celle  d 'Ebn  Al-Molakken . & à celles  qui  portent  le 
nom  de  Dorrar  alefJam  fi  iaoulat  Al- Atrak  & de 
Gorrar  alfoïar  AlTurk  u Al-Tatar. 

TARIKH  Adranah  ou  Eiîrinp.h  : L' Hifioire  dé 
la  Ville  d'Andri/sopte,  qui  porte  le  t'rrc  de  Anis  at- 
mofaferin.  Elle  a été  compofée  en  Abrégé  par  Ab- 
dalrahman  Ben  Houfaïn  Albaltcheri  Ai-Adrana ■ us, 
dit  Al-Modarret,  c’ell-ù-dire  le  Profefjiur.  Elle  tral  a 
non- feule  meut  de  ce  qui  regarde  le  Pays,  mais  encore 
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de  ce  qui  touche  les  habitants  de  cette  Ville.  Elle  ell 
divifée  en  14  Chapitres,  de  a été  finie  l'an  1045*.  de 
l’Hég.  Hagi  Khalfah  remarque  que  cet  Auteur  efl  le 
premier  qui  eût  écrit  l’Hifloire  de  fa  Ville  & de  fon 
Pays  de  Romélie. 

TARIKII  Edrissi  Al-Bedusst.  Titre  d’un  Livre 

r»lus  connu  fous  le  titre  de  Hefcht  behifeht.  C’cft  une 
liftoire  de  la  Dynaflie  des  Ochmanides  ou  Maifon  des 
Ottoman?,  compofée  en  Langue  PeHiennepar  Fdris 
Al  Tiiâtebi , à laquelle  fon  hls  nommé  Aboul  Fadhl 
Mohammed  Al-Dcftcri , a fait  un  Supplément  l'an 
98a*.  de  l’Hég.  fous  le  régné  de  Selim  11. 

TARI  K H Adherbtoian  : Hifloire  de  la  Province 
â'Adhcrbigian , qui  fait  partie  delà  Médie,  compofce 
par  Al-Haigia  Al-Raouadi. 

TARIKII  Harran  : Hifloire  de  la  Mlle  & de  la 
Province  de  Harran  en  Méfopotamic , compofée  par 
Berdâï. 

TARIKH  ArbelI  Hifloire  fArkela  en  Méfopota- 
mic, Ville  célébré  par  la  défaite  de  Darius,  compo- 
fcc  par  Mobarec  Ben  Ahmed  ^ Ben  Meflau/i , qui  mou- 
rut l’an  637'.  de  l'Hég.  Cet  Ouvrage eil  en  4 volumes, 
& a un  autre  titre,  k favoir  Nahed  albelat  alhamel 
beman  ouaradahomen  alamathel. 

11  y a une  ?utre  Hirtotre  du  même  Pays,  compo- 
fée par  Abou  Ali  Hafan  AUArbeli. 

TARIKH  Asterabad  : Hifloire  de  la  Ville  d'Ape- 
rabad , compofée  par  EdriJJL  Il  y en  a une  autre  qui 
a pour  Auteur  Hamzah  AUSehimi. 

TARIKH  Eskanderjah  : Hipoire  de  la  Ville 
d'Alexandrie , compofée  par  Ouagiheddin  Manfour 
Ben  Selim  Al-Eskanderit  mort  l’an  674*.  de  l'Hég. 

TARIKH  Eslam  : Y.' Hipoire  de  CEpam , c’efl- 
k-dire  du  Mufulmanifme  ou  de  la  Religion  Mahomi- 
lane , compofée  par  Dhahabi  ou  Dhehebu  11  en  efl 
parlé  ailleurs. 

TARIKH  Assovxn  : Hipoire  de  la  Hile  d Affouan 
qui  cfl  l'ancienne  Ville  de  Syene  dans  la  Thébaïde, 
où  Ptolomêe  a marqué  fon  fécond  Climat. 

TARIKH  aschrak:  Hipoire  de  f Orient , compo- 
fée par  llaïtkem  Ben  Hadi.  Il  y a deux  Originaux  de 
cette  Hifloire,  l'un  grand,  & l’autre  petit. 

TARIKH  Espaiian  : Hipoire  de  la  Ville  d ïïfa- 
h an , difpoféc  félon  l’ordre  de  celle  à' Abou  Ndïm 
Ahmed  Ben  Abdallah  AUEsfahani,  mon  l'an  430*. 
<k.  l’Hég. 

TARIKH  Abi  Zakaria.  C’efl  une  Hifloire  d’Ifpa- 
han , & du  pays  que  les  Arabes  appellent  Gebal  & 
Erak  Agcmi,  & les  Perfans  Couhepan , duquel  If- 
pahan  cft  la  Capitale.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  cfl 
Abou  Zakaria  lahia  Ben  Abdallah  Al- Es  fanant , 
mon  l’an  445'.  de. l’Hég.  Il  cfl  plus  connu  fous  le 
nom  d 'Ebn  'Mandait . (fV.  ce  titre.) 

Il  y a une  Hifloire  pareille  qui  a pour  Auteur  Ham- 
zah Ben  Hafan  Al-Esfahani , une  autre  d ’Ebn  Mar- 
douiah,  une  d 'Omar  Ebn  Schelan  AlSadegi , & 
encore  une  autre  qui  porte  le  titre  de  Nozhat  ala- 
dhan , &c. 

TARIKH  K orra  : La  grande  Hipoire.  Ç’cfl  le 
titre  d’une  hifloire  écrite  en  Langue  Pcrficnne , par 
Mobareh  Al-Hendi , appelle  autrement  Al-Cadhi , Al- 
Hendi.  Elle  traite  des  Rois  des  Indes  de  la  race  d« 
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Timour  ou  Tamerlan , jufqu’au  temps  de  Celaleddin 
Mohammed , fumommé  Akbar. 

TARIKH  Afrikiah.  Hifloire  de  I9  Province  d’A- 
frique proprement  dite,  compofée  par  Abou  Moham- 
med AUMaleki. 

Il  y a deux  autres  hifloires  du  même  pays,  dont  la 
première  pone  le  titre  de  Dorrar  alfaïkat  p mehaf- 
fen  alafarckat , & la  féconde  ell  intitulée  A dat  Afri- 
kiah. 

TARIKH  Akrad  : V Hipoire  des  Curdes  & du 
Curdipan.  Il  y a piulicurs  hifloires  de  ces  peuples  & 
du  pays  qu’ils  habitent,  entre  lefqucls  font  Mufar- 
rag'  alcoloub  p Béni  Aioub , Soïar  Salah  eddin.  Ces 
deux  Ouvrages  regardent  Saladin  & fa  poflériié,  qui 
écoicnt  Curdes  d’origine.  Tarikh  ScharfKhan  Al  Bei- 
iiffi  Al-Laouami  Al-Salahhiah  ; & AUMenhag  Al- 
Salahhiat.  Ces  deux  Ouvrages  regardent  aulli  la  Vie 
de  Saladin. 

TARIKH  Al-Akasserah  : IBpotre  des  Khofroèti 
compofée  par  Bcdr eddin  Mahmoud  Ben  Ahmed  AF 
Aïni , mon  l’an  855'.  de  l'Hég.  Ahafrah  eil  le 
* pluricr  de  Kefra.  Car  c’dl  ainli  que  les  Arabes  ont 
appcllécclui  que  les  Perfans  nomment  Khofrou  & Kho- 
frev  ; & les  Grecs  & les  Latins,  Khofroèt.  Ces  Khof- 
roès  compofent  la  4*.  Dynallic  des  Rois  de  Pcrfc, 
nommée  autrement  Sa  fanion  : les  Safanides. 

TARIKH  Al- Boutai!  : Hipoire  de  la  Famille  & 
des  Princes  de  la  race  de  Buiah , qui  font  appel  lés 
dans  cet  Ouvrage , les  Br.uidet.  Elle  a pour  Auteur 
Gemaleddtn  Ali  Ben  Ionjjôuf  Al  Cofthi , Al-Uozir , 
mon  l’an  646*.  de  l’Hég. 

11  y a une  autre  hifloire  des  Bouides , compofée  par 
Al-Nahi  ou  Al-Tagl  Al- S abi. 

TARIKII  Al-Genouiz:  Hipoire  de  la  Famille  & 
de  la  Dynaflie  de  Gingizkhan , compofée  par  Mo- 
hammed Al  Tafchkendi , Scbth  Ali  Al-Coufchi.  Ce 
même  Auteur  a fait  encore  deux  hifloires  fous  les  ti- 
tres de  Vafaf  alhadrat,  & Gehan  kophai. 

TARIKH  Al-Rassoul  mf.n  mourir  Al-Iemen  s 
Hipoire  des  Rois  de  f letnen  ou  Arabie  heureufe , de 
la  Famille  vu  Dynapie  de  Rafoul , qui  fe  difoitdef- 
cendu  de  Mahomet,  appelle  par  les  Mululnuns  AU 
Rafoul  : {'Envoyé  de  Dieu.  Cette  Hifloire  efnm  plu- 
fleurs  volumes. 

TARIKH  Al-Selgiouk  : Hipoire  des  Selgiucides , 
compofée  par  le  Vifir  GemaUddin  Ali  Ben  Joufouf 
AlCophthi. 

Il  y a une  autre  hifloire  des  mêmes  Sultans  Selgiu- 
cides, qui  a pour  Auteur  Ahmed  Ben  Mohammed 
Al-Bourfaoui,  dit  Al-Modarrés  : le  Profefeur , mort 
l'an  977  . de  l'Hég.  Celui-ci  ne  parle  que  des  Sel- 
giucides  de  la  3*.  Dynallie  qui  ont  régné  dans  le  pays 
ae  Roum,  c’cfl-k-dire  dans  la  Natolie. 

Cette  Hifloire  a été  traduite  en  Turq  par  Moham- 
med Ben  Magdeddin. 

II  y a plufieurs  autres  hifloires  des  Selgiucides,  qui 
ont  pour  titres  Fvnoun  Alfodour , Nofrat  alptrat , 
Selgiouk  Nameh , &c. 

TARIKH  Ae-Aiibas  : «L* Hipoire  de  la  Famille  & 
Dynapie  des  Abbafpdes.  Plufieurs  Auteurs  l’ont  écrire. 
Mais  le  principal  de  tous,  ell  Mofouli  : l’Ouvrage  du- 
quel a fèrvi  de  fondement  à tous  les  autres  qui  ont  écrit 
après  lui  fur  le  même  fujer. 

Mag'deddin  Ben  Saleh  l’a  fuivi.  Abou  Al-Azher 
Mohammed  Ben  Mourid , n’efl  pas  reçu  pour  authen- 
tique fur  cette  Ililloire;  car  il  y a mêlé  beaucoup  d* 
menfonges. 
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Plufieurs  ont  écrit  cette  même  Hiftoirc;  mais  fou* 
d'autres  titres,  tels  que  font  ceux- de  Al-Afjas  fi  Al- 
Abbas  ; Refd  allas  (i  Al-Abbas , Al-Bezaïr  le  Ebn 
Vagi  h , ôte.  (Voyez  les  chacun  dans  leur  ordre.') 

TARIKH  al-Othman  : Hifloire  des  Sultans  Oth- 
manides , ou  comme  nous  les  appelions,  des  Ottomans 
Le  premier  de  tous  ceux  qui  l’ont  écrite  eft  Meules 
R il  ris  lien  Hoffameidin  Al-BedUfp-,  qui  la  compofa 
en  langue  Perfienne , l’an  930e.  de  l'Hég.  d’un  ftyle 
fort  élégant.  Il  a commencé  Ion  Ouvrage  depuis  la 
fondation  de  la  Monarchie  Ottomane,  Ôt  l’a  continué 
julqu'uu  régné  de  Rajazet,  fécond  du  nom.  Elle  eft 
plus  connue  fous  le  titre  de  llefiht  Rehifcht. 

Abmifadhl  Mohammed  al-Dcjieri , fils  de  cet  Au- 
teur , a continué  l’Ouvrage  de  Ion  pere  jufqu'â  la  lin 
du  regne  de  Seiim,  11  du  nom,  ôt  mourut  l'an  987*. 
de  l'Hég. 

^ARI K 11  Al-Othman.  Autre  hiftoirc  Ottomane 
tompoiéc  en  langue  Turquefque  par  Schamfcddin  Ah- 
med lien  Soliman  i lien  Kemal  Pafeha , qui  mourut 
l'anp4o\  de  l'Hég.  Cet  Auteur  finit  fon  hiftoirc.  qu’il 
commence  h Othman , premier  du  nom,  dans  l’année 
933e.  (bus  le  régné  de  Soliman,  fils  de  Seiim.  Hagt 
Khalfah  dit  que  cet  Auteur  mérita  par  cet  Ouvrage 
h direction  du  College  appellé  Tkafchlik. 

T A R 1 K 1 1 Al-Othman  : Hifloire  des  Othmani- 
des,  compofce  en  Turc  par  le  Derviche  Ahmed  Ben 
/a/iia.  Ben  Soliman,  Ben  Afchik  Pafcha.  Elle  eft 
des  plus  anciennes,  & fon  Auteur  dit  l'avoir  cepen- 
dant tirée  du  Livre  de  Schcïkh  Bttkfcfti  Ben  Elias 
al-Fakih.  Ce  Sehcïkh  éloir  tils  d’Elias , un  des  prin- 
cipaux Imams  du  Sultan  Orkhan,  ôc  écrivit  tout  ce 
qu'il  avoit  appris  de  l'on  pere,  touchant  l’origine  de 
la  famille  Ottomane  * ôt  les  actions  des  premiers 
Sultans. 

TARIKH  Al-Othmaj».  Autre  hifloire  Ottomane , 
compofce  par  Meulatta  Mohammed  al-Nafchri , ou 
al -Nef c/i ri , al-flhdarrés  , fous  le  nom  de  Ba- 
jazet  II. 

T A R I K II  Al-Othman  m andhoI'M : Hipoire  Ot- 
tomar.e  en  Vers  Turcs,  compofce  par  al-Hadi,  jus- 
qu'au règne  de  Soliman.  Stiedcddin  fait  mention  de 
cet  Ouvrage  dans  fon  hiltoire  intitulée  Tag"  al- 
taeitaril.ii. 

Fat  h allait  al-Arcf  a mis  cet  hifloire,  partie  en 
Proie , ôt  partie  en  Vers  PerlîenJ , ôt  l’a  dédiée  au 
Sultan  Seiim  premier. 

fl  ferla  Ahmed , connu  fous  le  nom  de  Par  par  ah 
Zurich,  mort  l'an  968'.,  l’a  suffi  écrite  en  Vers  fem* 
blablcs  à ceux  du  Schah  Nameh  de  Ferdoufji. 

Al  Hariri  a décrit  aufli  en  Vers  les  conquêtes'  de 
Soliman. 

TARIKH  Al-Othman.  Autre  hifloire  des  Ot- 
tomans , compofé  par  fl îohieddin  Mohammed  Ben 
Ali  al-Giali,  Cadhi  d’Andrinople , qui  fut  dépoflèdé 
de  fa  charge.  Cet  Auteur  commence  fon  hiftoire  par 
Othman  premier,  &,  la  continue  jufqu'en  l’an  957*. 

TARIKH  Al- Othman  : Autre  hifloire  Ottoma- 
ne , qui  porte  le  titre  particulier  de  Tag'  altaouarikh. 
(/'.  ce  tilt:.) 

Cetrc  hiftoirc  qui  ne  paftè  pas  le  rogne  de  Seiim, 
1".  du  nom  , a éré  abrégée  par  le  même  Auteur, 
qui  s’cfl  néanmoins  étendu  beaucoup  fur  les  louanges 
du  Sultan  Seiim,  ôt  abonné  à cet  Abrégé  le  titre  de 
Seiim  Nameh. 

Il  y a encore  un  autre  Abrégé  de  cetre  même  hif- 
toire compofé  par  le  Mou  lia  Jthak  Tchelebi  Ben  Ibra- 
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him  al-Ufcoubi,  qui  porte  le  titre  de  Ishak  Nameh. 
Sogioudi  a fait  un  Supplément  au  Livre  Ishak  Na- 
meh , ôc  plufieurs  autres  Auteurs  fe  font  beaucoup 
étendu,  à fon  imitation,  k décrire  les  conquêtes  dé 
Seiim , ôt  particuliérement  celle  de  l’Egvptc,  comme 
Ahmed  Ben  Sunbul  al-Rammàl , & Sohaïl,  Ecri- 
vain du  Divan , qui  s’étend  aufli  fur  le  récit  de  tout 
ce  qui  s’eft  paflé  depuis  la  conquête  de  l'Egypte  faite 
par  Seiim,  jufqu’en  1030e.  de  l’Hég. 

Emir  Schokri , un  des  principaux  Chefs  & Princes 
des  Curdes , a aufli  compofé  un  Livre  en  Vers  Turcs 
intitulé  al-Fotouhat  al-Selimiah  : les  Conquêtes  dé 
Seiim. 

TARIKH  Al-Othman  : Hipoire  des  Turcs  Oth- 
manides , compofé  par  fllopafa  Ben  Gelaleddin  al- 
Taupki , mort  l’an  975. 

Cet  Auteur  eft  plus  connu  par  le  nom  de  Khogiah 
Nifchangi , ôt  il  n’a  écrit  que  depuis  le  commence- 
ment du  règne  de  Soliman , jufqu’en  l’an  960.  Il  né 
laiflè  pas  pourtant  de  décrire  aufli  eri  abrégé , les  tc- 
gnes  des  Sultans  precedents,  ôt  il  a doflné  à fon  Ou- 
vrage le  titre  de  Thabacat  almemalek. 

Abdahiziz,  plus  connu  fous  le  nom  de  Car  a Tche- 
lebi Zadeh , a décrit  aufli  l’hiftoire  entière  du  régné 
de  Soliman  jufqucs  II  fa  mort,  d’un  ftylc  fort  poli 4 
en  langue  Turquefque. 

Deux  autres  Auteurs  ont  écrit  aufli  les  conquêtes 
de  ce  Sultan,  k favoir,  le  Cadhi  Manfour  Bakthi , 
ôt  fl Jongiat  al-Fadhel  Ebn  Kemal  Pàfcha. 

TARIKH  Al-Othman  : Hipoire  des  Turcs , cbmi 
pofée  par  Haffan  Begzadeh , dit  al-Kiatib , mort  l’art 
1046.  Cet  Ouvrage  eft  proprement  un  Supplément 
du  Tag'  altaouarikh  qui  commence  au  Sultan  Soli- 
man , Ôc  vient  jufques  au  régné  de  Molfafa  Khan  1 
premier  du  nom.  Cet  Ouvrage  a été  abrégé  par  fl  lof- 
ta  fa  Ben  Mohammed , fumommé  Bâli,  ôt  mis  en 
Vers  par  Ahmed  alKermani,  ôc  par  le  Derviche  al- 
Roumi , fous  le  titre  de  Genk  Nameh. 

• 11  y a encore  en  langue  Turquefque  une  hiftoirc 
qui  porte  le  titre  de  Tarikh  Vaeâat  al-Solthan  Oth- 
man, compofce  par  un  Officier  de  Guerre,  nommé 
al-Toughi , qui  a aufli  donné  k fon  Ouvrage  le  titré 
de  fl lopibat  Nameh.  C’cft  l'hiftoirc  de  l’aventure  dé- 
faftreul'e  de  la  dépoflrion  ôc  de  la  moh  du  Sultan 
Othman  , H*,  du  nom. 

TARIKH  Al-Othman  belaradiat  : Hifloire  Ot- 
tomane en  langue  Arabique.  Toutes  les  précédentes 
dont  l'on  a parlé  jufqu’ici , étant  écrites  en  langue 
Perfienne  ou  Turquefque,  on  ajoutera  ici  les  titres 
de  celles  qui  ont  été  écrites  en  langue  Arabique.  Les 
principales  font  Gaïath  albtian  fi  al-Othman , al- 
fllenhag  alrahmantat  pl  daulat  al-  Orhmaniat , 
Raoud  algiauman  p daulat  a t [oit  h an  Othman,  al- 
Faidh  aime  mm  p daulat  al-Othman,  Dorrar  alath- 
tnan  p mattbd  al-Othman,  Tahkik  alfarag  u a/a - 
man  be daulat  alfolthan  Seiim  Ben  Soliman,  al- Üor- 
rar  almandhoum fi  menakeb  Bajazid  fllalek  al-Roum^ 
al- Bar  k atlimani  fil  fat  h al-Othmani , al-Fush  al- 
mc/legiad  p fat  h Bagdad,  &c. 

TARIKH  Al  AL-MonnAmtR  : Hipoire  de  là 
famille  ou  Dynapie  des  flîodhapriens , Sultans  de  la 
Perfe,  qui  finit  du  tempsde  Tamerlan.  Elle  eft  écrite 
en  langue  Perfienne  par  flltiïneddin  al-lezdi , l’an  de 
l’Hég.  777e. , Ôt  porte  aufli  le  titre  de  Mauaheb  al- 
rtoha.  Son  Auteur  a voulu  imiter,  k ce  que  dit  llagi 
Khalfah , le  ftyle  du  Ouajfaf. 

TARIKH  AloMmam  : l 'ITipoire  des  Peuples  & 
des  Nasions.  Ce  font  des  hiftoires  générales,  qui  ont 
plufieurs  ticres  différents. 
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Kafchf  algomam  fi  tarikh  alommam.  C’cil  une  hif- 
toire  générale  de  toutes  les  nations. 

Giarné  alakhiar  alommem  men  abArab  u al- Agent. . 
Celle-ci  traite  des  Arabes  & des  Barbares  ; c’eft-i-di- 
rc  , de  ceux  qui  ne  font  pas  Arabes , & fous  ce  nom 
font  compris  particuliérement  les  Pcrfans. 

Al-Târif  fl  thabakat  alommam.  Autre  hifloire  gé- 
nérale des  Nations,  divifée  par  claflês. 

Ketab  al- Soudan  u fadhlhom  âla  al-Beïdhan  : Hif- 
toire  des  Ne  grès , & leur  excellence  au-dejfus  des 
Blancs. 

Tanouir  algabafch  fl  fadhl  al- Soudan  u al-Ha- 
bafeh  : Hijloire  des  Negres  & des  Abyffins. 

AzJtar  al-Oroufch  ft  akhbar  al-Hoboufch  : Difcours 
hifloriqtte  fur  les  Abyffins. 

Refd  Jehan  al-Hobichan  : Eloge  des  Abyffins. 

Tiraz  almancoufch  fi  meliajTen  al-Hobouj'ch.  Livre 
Turc  qui  traite  aufli  des  Abyffins.  (V.  tous  ces  titres 
ehacun  en  leur  particulier .) 


TARIKH  Alomam  : Hifloire  générale  des  Peu- 
ples , compofée  par  Ilamzah  Ben  Hojfain  al-Ef- 
fahani. 

TARIKH  Anbar  : Hifloire  tAnbar , Ville  de 
l'Iraquc  Babylonienne  ou  Arabique  , compofée  par 
Aboul  Barakas  Abdalrahman  Ben  Mohammed  al- 
Anbari , mort  l’an  577e.  de  l’Hég. 

TARIKH  Enbja  : Hifloire  des  Prophètes  écrite 
en  Turc  par  Mir  Ali  Schir , fumommé  al-Naouaï, 
Vifir  du  Sultan  Hoflàïn  Mirza. 

TARIKH  Andaloi’s  : Hifloire  sT Efpagne , com- 
pofee  par  Aboul  Valid  Abdallah  Btn  Mohammed 
al-Earadhi,  mort  l’an  403e.  de  l'Hég.  Il  y a un  Sup- 
plément de  cette  hilloirc , intitulé  al  Selat , par  Aboul 
Cajfem  Khalaf  Ben  Abdalmalek , Ben  Bafouai,  qui 
mourut  l'an  578*.  Nous  avons  de  ce  même  Auteur, 
outre  fon  Selat , une  hilloirc  entière  d’Efpagne  en 
abrogé , qui  porte  le  titre  de  Tarikh  Saghit  tel  An • 
dalous. 

Ebn  al-Abar  Mohammed  Ben  Abdallah , qui  mou- 
rut l'an  559,  a propolé  des  difficultés  contre  le  Selat 
A' Aboul  Cajfem , & a intitulé  fon  Ouvrage , Mofch- 
kol  al-Selat. 

Il  y a encore  un  Supplément  ou  Continuation  du 
Selat , fait  par  Schehabeddin  Ahmed  Ben  Ibrahim , 
Ben  al-Zobeïr , al-Garnathi , qui  mourut  l'an  708e. 
de  l’Hég.  ; un  autre  intitulé  Alcélam  bsman  Khatam 
bihi , & un  qui  porte  le  nom  de  Cathr  al-Andahus 
men  aleélam. 

Aboil  Abdallah  al-Hafchi  al-Cairouani  a aufli 
CompOfé  un  Ouvrage  intitulé  Dhil  al-Selat.  ‘ 

TARIKH  Al-Andalch-s  : Hifloire  Efpagne, 
compofée  par  Ahmed  Ben  Mouff'a  al-Cairouani , mort 
l’an  388'.  de  l’Hég.,  ôtune  autre  du  Schcïkh  Ahmed 
al-Magrcbt. 

L'on  trouve  suffi  plufieurs  hifloires  des  Cadhis , 
Doéleurs,  & hommes  illuflres  Arabes  de  Nation,  qui 
ont  vécu  & fleuri  en  Efpagne , comme  aufli  plufieurs 
hifloires  particulières  de  Cordouc , de  Valence  , de 
Tolede , &c. 

TARIKH  Ahel  AlsaF(*tat  : Hifloire  det  Softs, 
ou  Religieux  Mahométans,  compofée  par  Abdallah 
Btn  Mohammed , Ben  Hoffaïn  al-Soleïmi  ou  Solaï- 
mi , al-Nifchabouri , mort  l'an  41a'.  de  l'Hég.  (V.  le 
titre  de  Thabacat  Al-Sofiïah.) 

T A R I K II  AÎa  Sofia  : Hifloire  du  Temple  de 
Sainte  Sophie , traduite  du  Grec  en  langue  Perlien- 
ne,  par  Ahmed  Ben  Ahmed  al-Gilani,  & préfentee 
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b Mohammed  al-Eatih ; c’efl  à Mahomet,  II  du  nom» 
dit  le  Conquérant , lorfqu’Ü  fe  fut  rendu  maître  de  Conf- 
tantinople. 

Cet  Ouvrage  a été  traduit  du  Pcrfien  en  Turc  par 
Ndmetallah  Ahmed  Ben  Ahmed , & par  le  Moulla 
Ali  Ben  Mohammed  al-Ctufchi,  qui  mourut  l'an  870*. 
de  l'Hég. 

TARIKH  Al-Bokhari  : Hifloire  des  Mohadethin , 
ou  Docteurs  des  Traditions , compofée  par  Abou  Ab- 
dallah Mohammed  Ben  ijmaïl  al-Bokhari , Auteur 
da  Sahih , qui  mourut  l’an  .150*.  de  l’Hég. 

TARIKH  Albadr  si  Aoussaf  Ahel  Alasr  : Hif- 
toire  en  plufieurs  volumes  par  Bedreddsn  Mahmoud 
Ben  Ahmed  al-Sarougi , al-Aini , mort  l’an  855*. 
de  l’Hég.  C’cft  un  gros  Recueil  de  récits  hilloriques, 
& des  dates  de  la  mort  des  perfonnages  dont  il  parle , 
année  par  année , depuis  la  création  du  monde. 

TARIKH  Al-Barzali  : Hifloire  des  Auteurs  da 
Traditions  Mufulmanes , avec  la  date  des  temps  aux- 
quels ils  font  morts , compoléo  par  Alem  eddin  Abou 
Mohammed  al- Caff'em , al-Demefchki , mort  l’an  738*. 
de  l'Hég.  Il  y a un  Supplément  à cet  Ouvrage  fait  par 
Takieddin  llafé,  & au  Supplément  de  Raté,  un  au- 
tre compofé  par  Ebn  Hagi. 

T A R I K II  Basraii  : Hifloire  de  la  Ville  de  Baf- 
forah  , compofée  par  Ebn  Vahigian. 

Il  y a aufli  une  hifloire  des  C'adhif  de  cette  Ville, 
compofée  par  Abou  Obeïdah. 

TARIKH  Bathalious  men  Belad  Al-Andadol-s  : 
Hifloire  de  la  Ville  de  Badajox , ou  Badallos  en  Ef- 
pagne , compofée  par  .Ebn  Ishak  Ben  Ibrahim  Ben 
Caff'em  al-Bathaliouffi  , furnommé  A aient  al  Na- 
ît oui  : le  plus  j'avant  des  Grammairiens,  natif  de  cette 
Ville,  qui  mourut  l’an  646*.  de  l’Hég. 

TARIKH  Bagdad  : Hifloire  de  la  Ville  de  Ba- 
det.  Le  premier  qui  a travaillé  fur  l’hifloire  de  cett» 
Ville  eft  Ahmed  Ben  Abi  Thaher  al-Bagdadi , qui 
a été  fuivi  par  Aboubekr  Ben  Ali , connu  fous  le  nom 
de  Khathib  al-Bagdadi.  Cet  Ouvrage  a été  continué 
& amplifié  par  un  très-grand  nombre  d'Auteurs;  en 
forte  qu'il  y en  avoit  jufques  à 14  vol.  dans  le  Col- 
lege nommé  Moflanferiah , bâti  par  le  Khalife  Mof- 
tanlèr  Billah , i Bagdec.  Mais  depuis  ce  temps-R , cet 
Ouvrage  a grofli  ae  beaucoup,  parce  qu’il  a monté 
jufqu  a 30 , & enfuite  jufqu’k  60  vol. , compofés  par 
différents  Auteurs. 

Les  principaux  font  Omadeddin  Abdallah  Ben  Mo- 
hammed al-Kateb , mort  l’an  597*.  de  l’Hég. , conti- 
nué par  Ben  Samâni  en  3 vol.  Schamfeddin  Moham- 
med Al- Dhehebi,  mort  l’an  748*.;  Ebn  Al-Naggiâr 
Al-Bagdadi , en  643*.;  Takieddin  Ben  Raff , mort 
l’an  794**  » Aboubekr  AbMariflani.  Tag  eddin  Ali 
Ben  Al-Saï  Al-Bagdadi. 

Al-Maffoudi  a fait  l’Abrégé  de  l’Ouvrage  de  Kha- 
thib Al-Bagdadi. 

Abou  Sahal  Ben  lezdegird  a fait  la  deferiprion 
Topographique  de  cette  Ville  , avec  le  nombre  de 
fes  Mofquées,  Colleges,  Bains,  Hôpitaux,  &c.,  & 
h quantité  des  provifions  néccflàires  pour  la  faire 
fubGfter. 

TARIKH  Balkh  : Hifloire  de  la  Vtlle  de  Balkh 
en  Khorafan  , compofée  par  Mohammed  Ben  Ocdâ 
al-Balkhi. 

Il  y a encore  une  autre  Hiityire  de  la  même  Ville, 
la  plus  ancienne  du  Khorafan,  qui  a pour  Auteur  Ali 
Ben  Mahmoud  al-Câbi. 

TARIKH  Balansah  , & B alansln  : Hifloire  de 
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la  Ville  de  Valence  en  Efpcgne,  compofée  par  Mo- 
hammed Ben  Khalaf  ai-Sadcki , & par  Ebn  al  Camah. 

TARIKH  Al-Bf.nakkti.  C’eft  la  première  Par- 
tie de  l'Hiftoire  intitulée  Allcbab. 

TARIKH  Béni  Israïi.  : Hifloire  des  Juifs,  com- 
pofée par  Ioujfouf  Ben  Giorion  AUlfraïli . traduite 
de  l’Hébreu  en  Arabe  par  Zakaria  Ben  Saïd  AUIe- 
meni , AUlfraïli . 

Cet  IeujfoufBcn  Giorion  cft  qualifié  ’AUHadi  AU 
Mouarrakh  men  akbarhom , Chef  & Hiftoriographe 
renommé  entre  les  Docteurs  Juifs.  C’clt  celui  que 
nous  appelions  Jofeph  Ben  Corion. 

TARIKH  Béni  Ommiah  : Hifloire  des  Ommia- 
des.  11  y a plufieurs  Auteurs  qui  1 ont  écrite. 

Le  premier  eft  Abou  Abdallah  Khaled  Ben  Hef- 
cham  alOmmoui,  qui  étoit  de  la  même  famille  des 
Ommiades  ; Haït  hem  Ben  liadi  l’a  fuivi , 5c  après  lui , 
Alt  Ben  Mogiahed. 

Mohammed  Ben  al-Abbas , fumommé  AUIezidi , 
qui  mourut  l'an  313*.  de  l’Hég,  a fait  l’Hiftoire  par- 
ticulière d’ieztd,  fils  de  Moavie  & fécond  Khalife  de 
la  Dynafiie  des  Ommiades,  fous  le  titre  d'Akhbarle- 
zid , & Abou  Manfor  a au (15  écrit  la  même  Hiftoire. 

Mohammed  Ben  Mohammed  al-Azheri , mort  l'an 
370*.  de  l’Hég.,  a aulfi  travaillé  fur  la  même  Hitloire 
des  Ommiades.  {V-  le  titre  ^Ommiah.) 

TARIKH  zobdat  alurrat  ri  tarikh  alhet.*- 
rat.  Hiftoire  compofée  par  l’Emir  Bibars  Ben  Mo- 
hieddin , en  1 1 vol. , en  forme  d’ Annales. 

t 

TARIKH  Turkestan  : Hifloire  du  'Turque fl  an , 
ou  des  Turcs  Orientaux  , compofée  par  Magtfeddin 
Mohammed  Ben  O'thman , ôc  dédiée  à Thamgag’ 
Khan , Sultan  du  Khathaï. 

TARIKH  Takrit  : Hifloire  de  la  Ville  de  Tacrit 
en  Mélbporamic  ou  CHaldée  , compofcc  par  Abou 
Mohammed  Abdallah  Ben  Ali , Ben  aUSouida  al- 
Talriti , natif  de  la  même  Ville.  Ebn  Nagiar  fait 
mention  de  ccc  Auteur. 

TARIKH  TelMESSAN : Hifloire  de  la  Ville  que 
nous  appelions  vulgairement  Tretnifcn , en  Maurita- 
nie. Il  y a deux  Auteurs  qui  l’ont  écrite,  dont  le  pre- 
mier eft  Ebn  Hadiah , & le  fécond  Ebn  al-Asfar. 

TARIKH  Timour  : Hifloire  de  Tamcrlan.  Le 
premier  qui  ait  écrit  cette  Hiftoire , félon  le  rapport 
de  Schérif  AUIezdi , eft  Nadham  Al-Hcr août , Scheb- 
gazani , lequel  Ce  préfenta  à Tamcrlan  depuis  la  prife 
qu’il  eut  faite  de  la  Ville  de  Bagdet , ôt  reçut  beau- 
coup d’honneur  & de  grâces  de  ce  Prince. 

Safieddin , un  des  Dofteurs  de  Samarcande,  a écrit 
en  langue  Turque  une  partie  de  cette  Hiftoire. 

Mahmoud  al-Kerman : l’a  faite  toute  er.tiere  en  Lan- 
gue Perfienne,  5c  a donné  à fon  Ouvrage  le  titre  de 
Gioufch  u Khouroufch.  Cependant  il  ne  l’a  conduite 
que  jufqu*à  la  prife  deTeflis  l’an  8o6*.  de  l’Hég , un 
an  avant  b mon  de  Tamerian. 

Mais  ccs  trois  Auteurs  ne  fe  font  pas  allez  étendu 
fur  les  grandes  a fiions  de  ce  Conquérant,  comme 
l’Auteur  de  l’Hiftoire  Intitulée  Habib  al  Soïar , l’a 
fort  bien  remarqué.  C’eft  pourquoi  l’Auteur  duquel  on 
va  parler , a entrepris  de  l’écrire  plus  au  long. 

Cet  Auteur  eft  Scherfeddin  Ali  Iezdi , mort  l’an 
850*.  de  l’Hég.,  qui  l'a  écrite  fon  amplement  5c  fon 
élégamment  en  Langue  Perfienne , 5t  lui  a donné  le 
titre  de  Dhafer , ou  Zhafer  Nameh.  Livre  des  Vic- 
toires. Cet  Ouvrage  fut  fait  dans  la  Ville  de  Schiraz, 
en  faveur  de  Mirza  Ibrahim , fils  de  Schahrokh , 5c 
fini  l’an  828”.  de  l’Hég. 
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Il  a été  traduit  en  Turc  par  Hafedheddin  Moham- 
med Ben  Ahmed  al- Agent , & continué  par  le  Livre 
intitulé  Ta  g ul-Solimani , depuis  l’an  807  jufqu’en- 
viron  l’an  9 1 8 , & comprend  les  régnés  de  Schahrokh 

& d'Ulu*  Beg. 

Abdallah  al- Hatefi , Poète  Perfien,  a fait  l’Hiftoire 
de  Tamerian  en  Vers  Perlions  environ  l’an  928*.  de 
l’Hég. 

Il  y a auflî  un  Ouvrage  fort  célèbre  de  la  Vie  de 
Tamerian  , compofé  par  Ahmed  Bb 1 Mohammed , 
plus  connu  fous  le  nom  d 'Ebn  Arabfchah , al  Han- 
bali,  qui  cft  écrit  en  Langue  Arabique  d’un  fl  vie  fort 
élégant;  mais  très-emporté  contre  ce  Conquérant.  Cec 
Auteur  vivoit  l’an  854*.  de  l’i  lég. , 5t  a intitule  fon 
Ouvrage  Agiaïb  almacdcur  fi  khaouaib  Timour. 

TARIKH  Thabeti.  Hiftoire  compoicc  par  Tha- 
bet  Ben  Corrah , al-Sabi.  Elle  commence  en  l’an 
190".  de  l'Hég. , & a été  continuée  par  Ilelal  Ben 
Mehafjen  al-Sabi , neveu  de  l’Auteur,  jufqu’en  l’an 
447,  & par  Ndtnet  allah  Ben  Ilelal , fils  du  précé- 
dent Auteur,  & par  Ebn  al-Hamadani  jufqu’en  l’an 
512,  par  Aboul llajjar.  al-Ra  ’oani jufqu’cn  527,  par 
al  AJif  Sadacah  Ben  Haddad  jufqu’en  570 , par 
Ebn  al  Giouzi  jufqu'cn  580,  & par  Lbn  al-EoffUt , 
jufqu’en  616. 

TARIKH  Giorgian  : Hifloire  du  Giorgian , Pro- 
vince qui  s’étend  le  long  de  lu  mer  Calpicnnc  entre 
le  Dilcm  5t  le  Thahareltan.  Il  y a deux  Auteurs  qui 
ont  écrit  l'Hiftoire  de  ce  Pays- là.  Le  premier  eft  Ali 
Ben  M'-hammed  al-Giorgiani , al-Edrij/i;  & le  fé- 
cond, Aboul Cajfem  Hanuah  Ben Ioufouf  al-Sehemi. 

Il  y a une  autre  Hiftoire  qui  porte  le  nom  de  Ta- 
rikh al-Giorgiani.  Elle  a été  compofée  par  AbdaU 
rahman  Ben  Abdolrazzak  al  Sdcdi , qui  étoit  natif 
ou  originaire  du  Pays  de  Giorgian. 

TARIKH  Al-Ciouzi.  Hiftoire  compofée  par 
Schamfeddin  Mohammed  al- Uemefchki , iiimomné 
al  Giouzi , qui  mourut  l’an  833e.  de  l'Hég.  Cetce  Hif- 
toire vient  jufqu'à  l’an  798  e.  de  l’Hég. 

T A R I K II  Gezirat  alkhadiira.  Hifloire  des  Ifles 
Vertes , que  les  Arabes  appellent  encore  autrement 
Geziras  alkhaledar.  Ce  font  les  Ifles  fortunées,  ou 
Canaries.  L’Auteur  de  cette  Hiftoire  èft  Abou  Hamdias. 

TARIKH  al-Gianabi.  Hiftoire  compofée  par  aU 
Gianabi  Ben  Seid  Haffan  al-Roumi.  C’eft  un  fort 
gros  Ouvrage  divifé  en  82  Chapitres,  dont  chacun 
comprend  une  Dynaftic  particulière.  Cet  Auteur  vi- 
voit l’an  997'.  de  l’Hég.  Elle  a été  traduite  en  Turc, 
5t  abrégée  par  quelque  autre  Auteur. 

TARIKH  Hafedh  Abrou.  1 liftoire  qui  porte  en- 
core le  titre  de  Zobdat  ahaouarikh , écrite  on  Per- 
fien -par  Noureddin  Luthftllah , furnommé  Hafedh 
Abrott,  5c  Hafedh  al-Bourfaoui , mort  l’an  834  . de. 
l’Hég.  Son  Auteur  l'a  dédiée  à Baïlàncnr  Mirza,  ôc 
l'a  divifée  par  Chapitres  qu’il  appelle  Abouab  ahllem 
u vacdï  ahoual  béni  Adem.  Cette  Hiftoire  finit  l’an 
825*.  de  l’Hég. 

TARIKH  Hegiaz.  IBJloire  de  la  Province  de 
Hegiaz , dans  laquelle  font  les  Villes  de  la  Mecque 
ôc  de  Medmc.  Elle  comprend  auflî  le  Traicé  intitulé 
Agnas  allathaïf  fi  mehafjen  althaïf  : des  Prorogatifs 
de  la  Viile  de  Thatf , qui  appartient  à b Province  de 
Hegiaz. 

Nous  avons  auflî  une  Hiftoire  des  Provinces  de  He- 
giaz  5c  de  Tahamah , compofée  par  Abou  Galeb. 

TARIKH  Harran.  Hiftoire  de  b Ville  que  les 
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Anciens  ont  appellée  Carrx  en  Méfopotamie.  Elle  a 
pour  Auteur  Azzalmolk  Mohammed  lien  Mohannahy 
furnommé  al- Narrant , qui  mouruc  l’an  426*.  de  l’Hég. 
Le  VoL  de  cette  Hiftoire  eft  fon  gros,  ôc  Ebn Kha- 
leean  en  fait  mention. 

Cette  même  Hiftoire  a encore  été  faite  par  Gemad 
al- Narrant , & a été  continuée  par  Aboul  Mahajfen 
Ben  Salam  al- Narrant. 

TARIKH  Hossaîn  MtRZA.  Hiftoire  du  Sultan 
Houjfaïn  Mirza  Ben  Manfour , Ben  Baïkra , écrite 
en  Vers  Perfiens  par  Khogiah  MaJJoud.  Ce  Pocme 
contient  plus  de  4000  vers. 

TARIKH  Halab  : Nijloire  de  la  Ville  d'IIaleù 
en  Syrie.  Le  premier  Auteur  qui  ait  écrit  cette  Hif- 
toirc  cft  Kemaleddin  Abu  Ha  fs  Omar , connu  fous 
le  nom  à' Ebn  Adim  al-Halabt , mort  l’an  660*.  de 
l'Hég.  C'cft  ainfi  qu’en  parle  l’Auteur  du  Livre  inti- 
tulé Dorr  alhabiby  qui  cft  une  Nijloire  des  Nommes 
JUuflret  £ Nalep.  Cet  Ouvrage  qui  porte  aulli  le  nom 
de  Boghiat  al  thaïe  b fi  tarikh  /laie  b , & qui  n’étoit 
que  de  10  vol.,  monte  jufques  il  40  avec  fes  conti- 
nuations. 

Cependant  tous  les  Auteurs  qui  ont  continué  cet 
Ouvrage  jufqu’cn  l’an  971 , ont  donné  des  noms  dif- 
férents à leurs  Ouvrages.  Ebn  Khathib  al-Najfertah 
qui  mourut  en  843e.  de  l’Hég.,  lit  le  Supplément  du 
Zobdat  al- Halab , qui  cft  une  addition  que  l'Auteur 
du  Boghiat  fit  à fon  Ouvrage,  5c  l’intitula  Al- Dorr 
Al-Montekheb.  Ahmed  Ben  Ibrahim  y qui  mourut 
l’an  884,  donna  au  lien  le  titre  de  Konouz  aldhahab. 

La  continuation  de  celui-ci  a été  faite  par  Radhted- 
din  Ben  Ifmail  fous  le*  titre  de  Dorr  aiaabib.  Cet 
Auteur  mouruc  l’an  971*.  de  l’Hég. 

T A R 1 K 1 1 I Iamaii  : Nijloire  de  la  / 7 lie  de  Namah 
en  Syrie.  Elle  a pour  Auteur  Ab  ou  JJJa. 

TARIKH  Hams  : Nijloire  de  la  Ville  ÏEmejfe  en 
Syrie  y compoféc  par  Abialfamad  Ben  Sâsd. 

TARIKH  At.KitAKANt.  Hijloire  des  Khacant,  ou 
Sultans  des  Turcs  Orientaux.  Elle  a pour  Auteur  Ah- 
med Ben  Mohammed  Al-Khozdï.  Mafioudi  fait  men- 
tion de  cet  Iliftorien  dans  fon  Livre  intitulé Maroug 
aldhahab. 

TARIKH  Kll  A THAÏ  U AHOUAL  M0L0UKHA  : L ' Hif- 
toire  du  Khathal  o des  Princes  qui  y ont  régné.  Elle 
a été  écrite  par  Mohammed  Ben  Ali  al-Coufchi  en 
Langue  Turquefque.  Mais  l’Original  de  cet  Ouvrage 
a été  corupofé  en  Arabe  par  Magdeddin  Mohammed 
Ben  Adnan , qui  le  dédia  au  Sultan  Thamgagklian. 

TA  R I K H Khorasan  : Hijloire  de  la  grande 
Province  du  Khorafan.  Il  y a un  grand  nombre  d’Au- 
teurs  qui  ont  travaillé  fur  cette  I fiftoirc , & entre  les 
autres  Al-Abiourdi  , AlHakem  t Al-ISifchabouri , 
Allas  Ben  Majj'âb , Abu  Najjer  Al-Merouzi , fous 
le  titre  de  Akhbar  Olama  Khorafan.  Aboul  llajfan 
al-Salami  a fait  l’Miftotre  des  Gouverneurs  de  cette 
Province.  ( V.  aujji  les  Hijloires  de  Balkh , de  lie- 
ras & de  Nifchabour.  ) 

TARIKH  Khosroui,  Khosravi,  ou  Khosrevi: 
I B fl  Are  des  Rois  de  Perfe , compoféc  par  Abu  Houf- 
fàin  Mohammed  Ben  Soliman  Al-Afchdri. 

TARIKH  Khalath  ou  Akhi.ath  : IBfioire  d'Akh- 
lathy  Ville  d’Arménie,  compoféc  par  Schàrfcddin 
Ben  Abi  Modhaher  al-Anfari. 

TARIKH  AUUiOLAi  A : liipoire  des  Khalifes.  Elle 
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coroprend  plufieurs  branches  des  Khalifes , dont  la  pre- 
mière eft  la  fuivantc. 

TARIKH  ALKHOLAFA  ALRASCHKMN.  C’eft  l’Hif- 
toirc  particulière  des  Khalifes  qui  ont  régné  avant  la 
Dynaitic  des  Ommiades,  à Avoir  Aboubekr,  Omar, 
Oihman  5c  Ali. 

Il  y a un  très  grand  nombre  d’Auteurs  qui  ont  écrit 
leurs  Hiftoircs  particulières , 5t  entre  les  autres  Scham- 
’ fediin  Mohammed  Ben  Ahmed  al-Dhehebi , en  4 
Vol. , dans  chacun  defquels  il  a écrit  fort  au  long  l'Hif- 
toirc  de  l’un  de  ces  quatre  Perfonnages,  5c  y a enfuice 
ajouté  celle  des  Ommiades  5c  des  Abbaflides. 

Abou  Piaffer  Zebaîr  Ben  llajfan  al  Sarakhjiy  mort 
l’an  454*.  de  l'Hég.  Abdallah  Mohammed  Ben  Sa- 
lam Ai-Khodhâiy  & Ebn  Alllageb,  quia  intitulé 
fon  Ouvrage  Ménar  alkholafa,  ont  aufli  écrit  la  même 
Hiftoire,  outre  plufieurs  autres  qui  ont  donné  divers 
titres  à leurs  Hiiloires,  comme  de  Boisât  aldhorafa 
ela  mûre  fat  taottarikh  alkholafa  y de  Hofn  alvafa  le- 
mefehahir  alkholafa , 5c  de  Nadham  u maris hour 
alkelam  fi  dhekr  alkholafa  alkeram , Ôcc. 

TARIKH  alkholafa.  I liftoirc  des  Khalifes  écrits 
par  Stïoushi.  Cet  Ouvrage  cft  regardé  comme  le  plus 
accompli  qui  ait  été  fait  fur  ce  fujec.  L’Auteur  com- 
mence fon  Hiftoire  par  Aboubekr  al-Seddik,  5c  l’a 
continuée  jufqu'au  temps  de  Malek  al- Afchraf  Caïtbaï, 
qui  commença  à régner  en  Egypte  l’an  872 , èc  qui 
mourut  l’an  901*.  dé  l’Hég. 

Cette  Hiftoire  cft  écrite  en  forme  d'Annales,  5c  a 
été  abrégée  par  Mohammed  Amin , furnoraraé  Emir 
Padifchati , en  l’an  987. 

Le  même  Son  uni  a fait  un  autre  Ouvrage  qu’il  a 
intitulé  Tohfat  aldhorafa  beefma  alkholafa , fur  lea 
noms  5c  fumoms  des  Khalifes. 

Il  faut  chercher  les  hiiloires  des  autres  Khalifes» 
tant  Ommiades,  que  des  Abbaflides,  dans  les  titres  de 
Tarikh , ou  Taouarikh  Béni  Ommiah , 5c  de  Tarikh 
Al  Abb as. 

TARIKH  KiiauaReg*.  IB  fi  tire  des  rallions 
des  Hérifics , qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  Mufulma- 
nifme.  Les  Chefs  de  ces  Factions  5c  de  ces  1 iéréfio* 
qui  fe  font  élevées  contre  les  Khalifes,  5c  qui  ont 
formé  des  Dynailies  ou  Principautés  dépendantes  de 
leur  autorité,  font  appellés  eux  5c  leurs  Seftateurs, 
Al-Khauareg'  : les  rebelles  ÔP  les  féditieux.  Mohamr 
med  Ben  Coiamah  a écrit  leur  hiftoire. 

TARIKH  Khouarkzm  : IBfioire  du  Pays  de 
Khouarezm.  Ahmed  Ben  Mohammed  y Ben  Sdïd  Al- 
Cadltiy  mort  l’an 346e.  de  l’Hég., en  a compofé  une, 
5c  Mohammed  Ben  Arflan  Al-Kiajjiy  Al-Khouarez- 
miy  mort  l'an  568 , en  a fait  une  aucre  qu’il  a fi  fon 
étendue  en  parlant  de  toutes  les  perfonnes  de  fon 
pays , qu'il  en  a fait  un  grand  nombre  de  vol.  Mais 
Schamjeddin  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Dhehebi , 
l’a  abrégée  eu  l’an  746*.  de  l’Hég. 

TARIKH  Khouarezm  Schahi  : Hijloire  de  Khoua- 
rezm Schah.  C’eft  la  vie  de  Mohammed  Cothbeddin, 
Sultan  des  Khouarezmiens , compoféc  par  Al-SeidAl- 
Agiall  Sadreddtn. 

TARIKH  Demeschk  : IBfioire  de  Damas.  Ce- 
lui de  tous  les  Auteurs  qui  a écrit  le  plus  amplement 
cette  hiftoire,  eft  Aboul  llajfan  Ali  Ben  Haffan, 
fumommé  Ebn  Ajjaker,  natif  de  Damas,  qui  mou- 
rut l’an  571e.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  contient  près  de 
80  vol.,  èc  fon  Autour  a voulu  imiter  le  Khatheb  al 
Bagdadiy  qui  a écrit  celle  de  Qagdct , en  inférant 
dans  fon  Ouvrage  tous  les  hommes  illuftres , 5c  tous 
lea  récits  vrais  ou  fabuleux  qui  regardent  de  près  ou 
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«le  loin , fon  pays.  Cependant , fon  fils , nommé  Caf- 
fem,  l'a  voulu  encore  augmenter;  mais  il  ne  put  pas 
achever  fon  Ouvrage. 

L’Imam  Abdalrahman  Ben  Ifmaïl  al-Dcmtfchki , 
mort  l’an  66o*.  de  l’Hég.,  y a ajouté  15  vol. 

Caffem  Ben  Mohammed  al-Barzali  a continué 
cette  hiftoire  jufqu’à  la  fin  de  l’an  738. 

Takieddin  Aboubekr  Ben  Schobhah , a continué 
l’Ouvrage  de  Barzali,  fit  tous  ceux  oui  ont  écrit  des 
Tarikh  al-Scham , ou  hifioires  de  la  Syrie,  n’ont 
pas  manqué  de  parler  au  (fi  de  la  Ville  de  Damas. 

TARIKH  Al-Dhahabi,  ou  Al-Dkuimi.  Cette 
hifloirc  porte  encore  le  nom  de  Tarikh  alefiam  : Hif- 
toire du  Mufulmanifme.  Elle  a été  compoféc  en  1 2 
vol. , par  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Ahmed  al- 
Mefri , mort  l’an  746*.  de  J’Hég. , fit  contient  ce 
qui  regarde  non- feulement  le  récit  des  actions  fit  des 
faits  ; mais  encore  les  dates  de  la  mort  de  tou:e: 
les  perfonnes  infignes  du  Mufulmanifme  , jufqu’en 
l’an  741. 

Il  y a pluficurs  abrégés  de  cet  Ouvrage , tels  que 
font  Iibar  u Soiar  ali/e  lad , Thabacat  alnofadh , T /ta- 
bac at  aleoràt , fit  autres  fcmbfebles. 

Al-Bouini  fit  al-Gczeri  l’ont  uufii  continuée,  5c 
Schamfeddin  Mohammed  Al-Sdkhami , qui  mourut 
en  l’an  pc afi*.  de  l’Hég. , la  continuée  fous  le  titre  de 
tlaoui  altarikh. 

Olaeddin  Ali  Ben  Khalaf  al-Mocri , mort  l’an 
972,  a fait  au:ii  un  abrégé  du  Tarikh  alefiam , fie 
Mohammed  Al-Gezeri , un  autre  Ouvrage  fous  le 
même  titre. 

TARIKH  Reschidi  : Hiftoire  écrite  en  Perfien 
par  Mîrza  S.idreddin  Mohammed,  en  faveur  de  Mina 
AbdalrafchiJ , fils  du  Sultan  Abou  Sàïd  Behadirkhan, 
de  la  race  de  Tamerlan. 

TARIKH  Racah  : /Il foire  delà  Ville  de  Rd- 
eah  , ou  Aralia  en  M.rbpotamie  , compoféc  par 
Abou  AU  Mohammed  Ben  SJïd  al-ticnnaficri,  na- 
tif de  Kctmaflèria  en  Syrie. 

TARIKH  R amaduan,  ou  Ramazan  zadetî  : Hif- 
toire abrégée  écrite  en  langue  Turqitîfque  par  Mo- 
hammed al-Burcdï,  dit  lu  fis  de  Ramazan,  mort 
l’an  979'.  de  l’Hég. 

TARIKH  R a oc  at  Alhadjtï!  : 1 J] foire  & Ca- 
talogue de  ceux  qui  otit  corf.no  dans  icur  mémoire, 
& rapporté  les  Traditions  prétendues  émanées  du  (àux 
Prophète  Mahomet.  C’eft  l'Ouvrage  à' Abou  llaïthe- 
tnah  Ahmed  Ben  Xehaîr , qui  mourut  l’an  1079e.  d« 
l’Hég.  Cet  Auteur  a fuivi  l’ordre  du  Tarikh  al-Bo- 
khari.  {V.  ce  titre .) 

TARIKH  Rr.ï  : Hi foire  de  la  Ville  de  Reï, 
composée  par  Abou  hîf.njour  al-Abi. 

TARIKH  SaMarah  : IR  fi  tire  de  la  Ville  de 
Samarah  en  Chaldtc,  compoféc  par  Aboul  Bar akat. 

TARIKH  Sebtam  : Hiftoire  de  la  Ville  de  Ceuta 
en  Mauritanie  , ftruée  fur  le  détroit  de  Gibraltar, 
compcfée  par  le  Cadhi  Aiadh  Ben  Moujfa,  mon  l'an 
344*.  de  niez.  Certe  hiftoire  porte  encore  le  titre 
de  O ïoun  Al  Sebtah  fi  Akhbar  Sebiah. 

TARI  K H Samarcand.  Il  y a plufieurs  Ecrivains 
de  Cotte  hiftoire  qui  font  les  Clivants. 

Aboul  Abbas  Giafer  Ben  Mohammed  al-Mofia- 
gferi,  mort  l'an  402*.  de  l’Hég. 

Aboul  Sûïd  Abdalrahman  Ben  Mohammed  al- 
Edrijfi.  Cette  hiftoire  a eu  un  Supplément  qui  porte 
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le  titre  de  Candclahihi , compofî  par  Abou  Haft 
Omar  Ben  Mohammed  al-Naftafi , mort  l’an  527*; 
de  l’Héç.  Il  y a aufli  un  Extrait  ou  Abrégé  du  Can- 
delahihi , fait  par  foo  Difciplc  Abdalgdil  al  ■ Sa- 
tnarcandi. 

TARIKH  Alsamaouiat  u ALARnmAT  : Ilifloirt 
des  chofes  cèle  fies  ô5  terreftres , compoféc  par  le  Ha* 
kim , ou  Philofophe , nomme  Kerzeddin  Ifmaïl  Ber» 
Geker  al-ùilemi , mort  l’an  689*.  de  l’Hcg. 

TARIKH  Send  ou  Sind  : Hiftoire  de  la  partit 
des  Indes  qui  s'étend  aux  environs  du  fleuve ■ Indus. 
Ceft  celle  que  nous  appelions  l 'Inde  au  deçà  du  Gan- 
ge, fans  nom  d'Auteur. 

TARIKH  Soïouni  : IB  foire  de  la  Fille  d'Af- 
fiouth  en  Egypte.  Cette  hiftoire  cil  nommée  ordinai- 
rement Tarikh  Madhbouth. 

TARIKH  Scham  : Hifloirc  de  là  Syrie.  Ses  prin* 
cipaux  Auteurs  font  : 

Ebn  al-S:hcdad,  qui  a intitulé  fon  Ouvrage  AglaK 
ttlkadhirat  fi  Tarikh  al-Scham  u ai-Gezirat.  Cec 
Auteur  traite  non  feulement  de  la  Syrie,  mais  encore 
de  la  Méfoporamie. 

Cmad  tù-lûsteb  Abou  Abdallah  JUphammcâ  Àl- 
Effahartl , mort  l’an  597*.  do  l’Hcg.  Cet  Autelif 
nous  a donné  ? voî.  de  fon  hiftoire,  dans  laquelle  il 
parle  lort  au  iong  de  toutes  les  conquêtes  qui  ont 
été  faites  de  la  Syrie,  fit  particuliérement  de  celle* 
de  Sabdin , ê;  il  a intitulé  fon  Ouvrage , Al-Bark 
Al-Schra.ï. 

Il  y s encore  plufieurs  Livres  qui  traitent  dé  J’hiA 
toire  de  Syrie , tels  que  font  les  Amants  : 

Al  Dorrct  alh  - dhirtth  p efma  Al-Scham  u At* 

GcrJrah. 

Al- Ancien  fi  ftdhaïl  AI  Schatn. 

Ko’J.at  aUacm  fi  fadhaïl  al-Scham. 

Nafcu  aUtaram  fi  fadhaïl  al-Scham. 

Fadhaïl  aimeras  , avec  fon  Abrégé  intitulé  Ei- 
lam , cumpofce  par  I'anari. 

Le  Moulin  Abdalgaui  Emitfchah  a eorrpofê  tirl 
Ouvrage  fur  le  même  fujet,  intitulé  Sohuk  fi  Tarikh 
al- Z chair.. 

L'on  trouve  encore  fur  b.  même  matière  un  Livré 
Intitulé  Z'angib  althaleb . 

TARÏKH  Sciî arafkiian  Al-Bedlissi  : Hifloiri 
écrite  en  langue  Per  ferme  par  Mir  Scharaf , ou 
Mirfchah , qui  traite  de  la  mrior.  des  Curdcs  & dé 
leurs  Princes,  fit  enfuite  de  b famille  Ottomane  & 
de  la  Haïdaricr.ne,  ou  des  Softs,  llois  de  l’erfe,  juf- 
qu’en  l’an  1005e.  de  l’Hég. 

TARIKH  Scharaf  Al-Tamiiei  : Hifloirc  écriti 
en  langue  Perfienne  par  le  Seïd  Scharaf  ddin  al- 
Hojjfaaà  al-Tabrir.i , connu  fous  le  nom  de  Mir  Schfr 
s ai , en  l’an  1026e.  de  l’Hég.  Ce:  Ouvrage  contient 
u.jc  Préface  fit  huit  Sortions , dont  h premkie  trailé 
de  la  création  du  monde  ; la  fcconde,  des  anciens  Roiâ 
de  Perfe  ; la  iroifieme , de  Mahomet  fie  de  la  Reli- 
gion Mahométane ; b quatrième,  des  Khalifes;  lacirw 
quiemc,  des  Sultans  contemporains  des  Khalifes  Ab- 
ba'fidcs  ; b fixieme  , des  Mogcis  ou  Tartarcs;  lé 
feptieme , de  Tamerlan  fie  de  fa  poftérité  ; fit  la  hui- 
tième, de  b famille  Ottomane  fie  Dynaftie  des  Och- 
manides. 

Cetcc  hiftoire  porte  le  titre  d 'An fit  Alakhbàr  fit 
Taouarikh , & finit  lous  le  rogne  du  Sultan  Morad- 
khan,  qui  eft  Aniurat , IIIe.  du  nom*  lequel  mou-- 
rut  en  1003*.  de  I’Hég.  L’Auteur  n ourut  après  avoir 
ouitté  b charge  de  Cadhi  de  b Ville  à Tjcudar  ot< 
ëcutùtdi  l’an  1057e.  4e  l’H.g/ 
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T A R I K H Sciiaraf  Ir./Di.  C*cfl  XHi foire  Je  Ta- 
merlan , compofée  en  Perfîen  par  Scharafeddin  Ali 
Jezdi , fous  le  titre  de  Dhafer  Nameh.  (V.  ce  titre , 
& celui  de  Tari ku  Timour.) 

T A R I K H Schiraz  : Hifîcire  de  la  Ville  de  Schi- 
raz.  Il  y a deux  Auteurs  qui  l’ont  écrite,  dont  le  pre- 
mier efl  Hebatallak  Al-Schirazi , & le  fécond , Abou 
Abdallah  Al-CajJ'ar. 

T A R IK  H Sadacah.  C’eft  un  Supplément  fait  au 
Tarikh  Thabethi , duquel  on  a déjà  parlé  par  Sada- 
cah Ebn  APHaddad. 

TARIKH  SaÏd  : llifloire  de  la  Thébaïde.  Ceux 
qui  l’ont  écrite  Ibnt  : 

Ali  Ben  AbdaUziz  Al  Kateb . 

Kemaleddin  Aboulfadhl  ilia  fer  Al-Armoul.  mort 
l’an  749*-  de  l'iléj'.,  qui  “ intitulé  fon  hilloirc,  Thali 
aljdid  algiami  e/ma  fodhala  Al  Sdid. 

Il  y a aufli  un  autre  Auteur  incertain,  qui  a écrit 
cette  hilloirc  fous  le  titre  de  Akhbar  Al-Sdïd. 

TARIKH  Safad  : Ht  foire  de  la  Hile  de  Sa- 
phet  en  Galilée , que  quelques-uns  croycnt  avoir  été 
Cadet  ISeph thali.  Elle  a pour  Auteur  Schamjcddin 
Al  Qihmuni , \ui  a été  Cadhi  de  cette  Ville. 

TARIKH  Sacaliaii  : IB  foire  de  Sicile , com- 
pose par  Ebn  Cathad  AU  lien  Ciafcr  Al  Sacali , 
mort  l’an  515*.  de  l’Hég. 

il  y a un  autre  Auteur  nommé  Abou  Zeid  Al-Omariy 
qui  a écrit  la  même  hilloirc. 

T A R I K 1 1 S alaiirddin  : ITi foire  de  Saladin.  Elle 
a été  premièrement  compofée  par  Khalil  Ben  Mo- 
hammed Al  Ajkahesbi , qui  pone  le  titre  d cJ/afedh. 
Ebn  llagiar  lait  Couvent  mention  de  lui  dans  fon  Ou- 
vrage intitulé  Enta  Alcamar. 

lshak  Ben  Gioraïr  Al-Sar.dt , duquel  Al  Cendi 
fait  aulii  fou  vent  mention , a aufli  travaillé  fur  la  même 
hilloirc. 

(V.  an  fi  le  titre  de  Bark  Al-Sciiam  , & celui  de 
Tarikh  Al-Scham  , & plulîcurs  autres  mentionnés  en 
divers  endroits  de  cet  Ouvrage.) 

TARIKH  Thasch  Kuprizadeii.  C’cA  la  même 
hilloirc  que  celle  qui  cil  intitulée  Naouadir  Alakh- 
bar , compofée  pnr  Abdalaakim  Al-Giaouhcri , dit 
Thafch  Kuprizadeh. 

TARIKH  Tiiaschkcndi  : Hi foire  des  Sultans 
Uzbekt  qui  portent  le  lbmotn  de  Khaouakin ; c.  i d. , 
de  Khacans.  Elle  a pour  Auteur  Mohammed  Sebth 
Ali  Al-Coufchi. 

TARIKH  Tiiabarestan  : Hi  foire  de  la  Pro- 
vince de  Thabarefan , compofée  par  Khogiah  Ali 
Al-Raouiathi. 

Dhchireddin  Ben  Seïd  Naffireddin  APMarâfchi 
y a travaillé  aulîi , & a conduit  fon  Ouvrage  jufqu'cn 
l’an  881*.  de  l’Hég. 

TARIKH  Al-Thabari.  C’cll  le  titre  d’une  hif- 
toirc  fort  célèbre,  qui  palTè  pour  le  fondement  des 
autres  hilloires  Mufulmanes.  Elle  a été  compofée  par 
Abou  Giafar  Mohammed  Ben  Gioraïr , natif  du  Tha- 
barellan,  qui  mourut  l’an  310'.  de  l’Hég.  Elle  com- 
mence Il  la  création  dn  monde,  & finit  en  l’an  300 de 
l’Hég.  Elle  porte  encore  le  titre  particulier  de  Ta- 
rikh alomatn  u almolouk.  Elle  ell  aufli  fouvenc  citée 
fous  le  titre  de  Tçrikh  Giafari , & les  Perfans  la 
nomment  aufli  Tarikh  pefjér  Gioraïr  : Yhifoire  du 
fils  de  Gioraïr. 
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Ebn  Al-Gieuzi  écrit  que  cctteHuftoire  dans  fon 
original  contient  plulieurs  vol. , & que  l'édition  que 
nous  avons  entre  les  mains  n’en  cil  qu’un  abrégé , 6c 
Ebn  Al-Sobki  rapporte  dans  fes  Thabacut , que  Tha- 
bar't  ayant  demandé  à fes  amis,  s’ils  prendraient  plaiCr 
à lire  une  hilloirc  de  tou»  ce  qui  étoit  arrivé  dans  le 
monde  jufqu’à  fon  temps,  ils  lui  répondirent,  qu’ils 
la  liraient  volontiers  s’il  étoit  pofliblc  de  la  trouver, 
& que  cet  Auteur  leur  ayant  dit  qu’il  avoir  compilé 
30000  feuilles  fur  cette  matière,  fes  amis  lui  répli- 
quèrent, que  tout  le  temps  de  leur  vie  ne  fufllroit 
pas  pour  les  lire.  Sur  ceci , Thabari  leur  dit , qu’il 
l’abregeroit  autant  qu’il  pourrait,  & c’ell  cet  abrégé, 
dit  Sobki , qui  nous  efl  relié  entre  les  mains. 

Cet  abrégé  a été  traduit  en  langue  Perliennc  par 
Abou  Ali  Mohamtned  Al  MB , Vilir  des  Sultans  Sa- 
manides,  du  temps  de  Alanfour  Ben  Nouh,  l’an  352'. 
de  ITIcg. 

Cette  meme  Hilloirc  a été  traduite  en  Langue  Tur- 
quefque  par  un  Auteur  incertain , & c’cll  celle  que  l’on 
trouve  communément  entre  les  mains  des  Turcs. 

Abou  Mohammed  Abdallah  Ben  Mohammed  AI- 
Far  gant  a lait  la  continuation  dcl'Hiiloirc  de  Thaba- 
ri , ùc  l’a  publiée  fous  le  titre  de  Selat. 

Abou  Hafian  Mohammed  Ben  Abdalmalck  Al-Ha- 
madhani , mortl’an  521*.  del'ilég. , y a fait  un  autre 
Supplément. 

T ARIKH  Thalakschah.  Hifloîre  écrite  en  Lan- 
gue Perliennc  par  Mohammed  Sadr  aiôlamah , fur- 
nommé  Tasraïaiihi.  Cet  Ouvrage  ell  un  petit  vol. 
Mais  le  flyie  en  ell  fort  recherché. 

TARIKH  al-Erar.  Hilloirc  de  la  Province  que 
les  Arabes  appellent  Eràk . C’cfl  proprement  la  Ch  ai- 
dée. Il  y a plulieurs  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  cette 
Hilloirc  comme  Ebn  Al-Cathouli , Ebn  Asfendiar , 
Al-Vaédh,  &c. 

I!  y a encore  un  Ouvrage  intitulé  Tarikh  aâmal 
olfchoroth  alomara  Al-Erak  : Hi  foire  des  Gouver- 
neurs is1  autres  grands  Officiers  de  l'Erak , compofé 
par  llaïthcm  Ben  Hadi. 

Il  faut  aufli  mettre  au  nombre  des  Hiftoriem  de 
riraque,  les  Auteurs  qui  ont  écrit  les  Hilloires  de  Ba- 
gdet,  de  Takrit,  de  Samarah,  d'Anbar,  de  Coufah, 
de  Baflorah,  &c. 

TARIKH  Ai.A7.iz,  Titre  d’une  I lifloire  compofée 
par  Ebn  Otuïn  Mohammed  Ben  ISajfir  Al-Dcmef- 
chki , dit  APSchder  : le  Poêle , qui  mourut  l’an  6o3r. 
de  l'Hég. 

TARIKH  Aï.vi.  Ce  titre  eil  commun  à deux  Hif- 
toires,  dont  l’une  porte  le  nom  de  grande.  & le  titre 
de  Acd  algioman  fi  tarikh  ahel  alzaman , & la  fé- 
condé, le  nom  de  petite,  & le  titre  de  Tarikh  albadr 
fi  aoujfaf  ahel  alâfr.  Ces  deux  Ouvrages  font  de  Ba- 
dreddsn  Mahmoud  Ben  Ahmed  al- Sarougi , al- Ami. 
mort  l’an  855*.  de  l’Hég.  Le  premier  contient  19  ou 
20  vol.  ; & le  fécond , 1 o.  Mais  l’Auteur  memea  abrégé 
fon  Ouvrage,  & l’a  réduit  en  3 vol.,  félon  le  rapporc 
de  Sakhaoui. 

TARIKH  Gazan  Khan  : Ht  foire  de  Cazan , 
Sultan  des  Mogols  de  la  race  de  Cinghizkhan , mife 
en  vers  Pcrfiens,  par  Schamfeddin  Mohammed  Al - 
Cafchi. 

TARIKH  Garnatiiah  : Hifioire  de  la  Ville  de 
Grenade  en  Efpagne.  Cette  Htftoire  porte  encore  le 
titre  de  Ihathah  fi  tarikh  Garnathah.  Elle  efl  en 
plulieurs  vol.,  de  a été  compofée  par  LeJJan  eddin 
M-diammed  Ben  Abdallah , Ben  al-Khathcb , al- 
Corthobi , mort  l'an  776*.  de  l’Hég. 

TARIKH  Las  : Ififioiie  de  la  Ville  «Sf  du  Ropau^ 
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tic  de  "Fez.  Il  y a deux  Auteurs  qui  y ont  travaillé  fous 
ce  même  titre,  à lavoir  Ebn  Abdalkerim , 3c  Ebn 
Abi  Dhetad. 

TA  RI  KH  Al- Fur*  : ffifloire  de  Perfe.  Elle  a 
été  écrite  par  plulicurs  anciens  Auteurs  qui  ont  été  les 
fourccs  du  Pocinc  de  Fcrdoufi r,  intitulé  Schah  JVa- 
vieh , qui  ell  une  hiîloire  très-ample  des  anciennes  Dy- 
nallies  de  Perfe. 

Il  y a un  Recueil  de  ces  anciens  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  langue  Péhélevique,  qui  ell  l'ancienne  Lan- 
gue de  Perle,  donc  les  noms  ne  font  pas  venus  juf- 
qu’it  nous.  Cependant  il  a éré  traduit  de  la  Langue 
Péhélevique  en  Arabe  par  Ebn  Mocamaâ , comme  il- 
cil  rap|H>rté  dans  le  Livre  intitulé  Moroug  aldhahab 
de  niiijiutiiii. 

TARIKH  At.-I'AttCANt.  Cette  f Iifloire  àefargani 
n cil  q-.fun  Supplément  de  l'Hitloire  de  Thabaru 

T A R I K H Al-Caîmu  rioRiiANKDniN  Al  Sivasm  : 
La  Vie  ou  F ffifloire  du  Cadhi  Borhaneddin , natif 
de  Si  vas  ou  de  Sébafic  en  Cilicie.  Elle  a été  com- 
pofee  en  4 vol.  par  Fadhl  Aôdaldziz  Al-Bugdadi. 

Ahmed  Ben  Arabfchah  dit  dans  la  Vie  de  Tamcr- 
lati,  que  ce  Cadlii  ccoic  le  miracle  de  fon  ficelé  pour 
la  corn  polit  ion,  tant  de  profe  que  de  vers,  dans  les 
Langues  Arabique  ôc  Pcrlienne , & qu’il  étoit  l'ami 
intime  de  le  plus  familier  du  Sultan  Ahmed  al-Gialaïri. 

T A R I K H Al-Codj  : ffifloire  de  la  Ville  de  Ji- 
rufalcm , ôcpar  occufion  de  toute  la  Terre  Sainte.  Plu- 
ficurs  Auteurs  y ont  travaillé.  Voici  les  différents  ti- 
tres que  leurs  Ouvrages  portent. 

Ettehaf  al  ah  fa  befadhaïl  Mefged  Al-Acfa  : les 
kxccUtnces  & prérogatives  du  Temple  de  férufalem'. 

Al-Ons  fi  faàhl  Al  Cods.  Ce  Livre  traite  parucu- 
liérement  du  pèlerinage  de  Jcrufaicni  : 

Ons  algialil  betarikh  Al  Code  u Al-Khalil.  Ce  Li- 
vre traite  particuliérement  Je  Jérusalem  & de  Hébron, 
qui  fout  les  deux  Li.uxdeia  Tefte-lhime,  ou  les  Ma- 
hontécans  vont  en  péleri.ugc. 

Giawi  alnirA  :cfa  fi  fidhaïl  mefged  Al-Acfa.  Au- 
tre I liltoire  du  Temple  de  Jénifalem. 

liai,  h alnojbitt  cia  ziarai  almahrout  : Exhorta- 
tion à la  vif  te  dy  au  pèlerin  tge  de  fi  rufalcm.  Ce 
Livre  cil  aulii  intitulé  ÜiaiaS  tilraotiâh. 

AlMogtrrts  fi  fada  :ïl  U dit  alwoer.ddes  : Traité 
des  excellences  de  la  Ville  de  JiruJdUm  & de  fon 
Temple. 

Eattth  Bc'it  abnoeaddet  : lli foire  de  uns  les  fieges 
nue  la  Ville  de  férufalem  a foujfcrts. 

Madb  Al-Cods  fi  fat  h Al-Cods  : lit  foire  delaprife 
de  féru  f! cm  par  Saladin. 

Mot  kir . I garant  cia  ziarat  Al-Cods  u Al-Scham  : 
le  mérite  cf  les  Indulgences , pour  ainfi  dire , que 
f-’»  acquiert  en  fitifaM  le  pèlerinage  de  férufalem, 
& la  vifite  du  Temple  de  S.  Jean-Boptifle  à Damas. 

Il  y a encore  une  aurre  iluloirc  de  Jérulaleni  fous 
le  nom  de  Tarikh  al-C.ds , coinpotèe  par  Moham- 
med Ben  Mahmoud  A b Cad  f,  natif  de  cette  même 
Ville , qui  mourut  l’an  77 6*.  de  PHég. 

TARIKII  Coït  Tt  ion  ah  : Ui  foire  de  la  Ville  de 
Cor  doue  en  Efpagne.  Entre  les  lliltoircs  de  cette  Ville, 
il  y a celle  qui  porte  le  titre  (impie  de  Tarikh  Cor- 
thobah , compoféc  par  Zaharoui. 

Il  y a encore  Akhbar  Al-Cortliobun , Akhbar  fo- 
trha,  & Altabaïn  ân  menakeb  tnen  ôra fa  bekorthoba 
aitabéin.  11  y a un  Abrégé  de  ce  dernier  Ouvrage , 
& un  autre  Abrégé  qui  porte  le  titre  de  Eh  te  f al. 
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Ben  Mohammed  Al-Cojlhanthini.  Cét  Auteur,  qui 
avoit  été  Mouphti , a écrit  pl  lieurs  Ouvrages  hiflori- 
ques  en  Langue  Turqucfque,  qui  font  les  liiivants: 

Tarikh  AiSolthan  Soliman  Khan  : X ffifloire  du 
régné  de  Soliman , J”,  du  nom. 

Raottdhat  a!abrar\ c’efl  une  Hifloirc  qui  commence 
à la  Création  du  Monde,  julqu'au  temps  auquel  vivoic 
cct  Auteur. 

L’on  a encore  deux  autres  Ouvrages  hifioriques  du 
même  Auteur , dont  le  premier  ell  intiruié  Merat  al- 
fafa , 3c  le  fécond  Tarikh  aluobouhat. 

TARIKH  Cazvtn  : \M fi  foiré  de  Cazbin , Ville 
de  la  Province  de  Gcbal  ou  1 raque  Perficnne.  Les  Li- 
vres qui  en  traitent,  font: 

Al-Erfchad  lel-Khalili  : I Iifloire  intitulée  Erfchad, 
compoféc  par  Khalili. 

, Tndouin  fi  aknbar  Kazvin , par  Rafcï. 

Il  y a encore  un  aurre  Tarikh  Cazvin.  comporé  pat; 
Alton  Abdallah  Mohammed  Ben  le  Ad,  fu  mouliné 
Magiah  Al-Cazvini , mort  Pan  273*.  de  PHég. 

TARIKII  AL-Ct  >stj  1 a nti  uni  au  : ffifloire  de  la 
Ville  de  Cunfiantinoplc.  L’on  ne  trouve  point  l’Ilif- 
toire  Grecque  de  Conlhintinoplc  depuis  qu'eile  cfl  en- 
tre les  mains  des  Turcs,  aurre  que  celle  qui  ctt  inti- 
tulée Tarikh  Aia  Sofia, i , qui  a été  traduite  du  Gréé 
en  Turc. 

Il  n’y  a non  plus  aucune  Hiîloire  ni  deferip  ’.into 
pographique  de  cette  Ville  faite  par  les  Alu  > --ma 
depuis  fa  prile.  Mais  il  y a plulicurs  Ouvrages  qui  trai- 
tent de  les  Vilirs,.de  lès  Cadhis,  & autres  Perfonna- 
ges , lefquels  ont  été  publiés  fous  d’autres  titres  que 
cc.ui  de  Tarikh. 

TARIKH  ALcontiAÏ.  C’cll  une  Hiîloire  corrjvo- 
fée  par  • Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Salatnah , 
Ben  Khediicr  Al-Codhaï , mort  Pan  454e.  de  Pllé  r. 

Ccc  Auteur  a donné  à fon  I Iifloire  le  titre  particu- 
lier de  Oïoun  almâarif  u fimoun  akhbar  alkhalaik. 
Elle  comprend  les  Vies  des  Patriarches  3c  Prophètes, 
des  Khalifes  fit  des  Princes  du  Mufulm.mifme,  }uf- 
qu’au  commencement  de  la  Dynailfe  des  Fathimitc» 
en  Egypte. 

T A R I K II  Cotjibfddijj.  I Iifloire  compoféc  pat 
Abdalkerim  Ben  Abdaln.ur  Al-llalabi , mort  Pari 
77a*.  de  PHég.  Elle  traite  des  Auteurs  des  Tradiuor.s 
appelles  Al-Mohadcthin , St  luit  l'ordre  de  leurs  noms, 
Takieddin , fils  de  l’Auteur,  l’a  beaucoup  augmentée. 

TARIKH  alcodhat : Hi foire  des  Cad/sit.  Il  y a 
un  grand  nombre  de  ces  Hilloircs. 

Tarikh  alhokkam  : Hifoirc  des  Juges , compoféc 
par  le  Cadhi  About  Abbas  Ahmed  Ben  Bakhtiar  Al- 
Vaffethi. 

Akhbar  alcodhat , par  Ebn  Al-Mandai. 

Raoudh  al-bajfam  fi  Codant  Al-Scham  : Ui floire 
des  Cadhis  de  Damas  <£?  de  Syrie. 

Tarikh  Codhat  Mcfr  : ffifloire  des  Cadhis  du  Caire 
par  Mohammed  Ben  Jofef  al- Kendi. 

A ’ogioum  aldhaherah  betalkhis  akhbar  Coda  it 
Al-Mefr  u Al-Cahcrahi Hiftoire  des  Cadhis  d Egy- 
pte & du  Caire , compolce  pr.r  Ebn  Ifagiar. 

Il  y a encore  deux  autres  Htfloires  des  mêmes  Cad- 
bis,  l’une  compoféc  par  Ebn  Al-Motafar , & l’autre 
par  Ebn  Al-Molakken. 

TARIKH  ÀL-CopuTtri.  f Iifloire  compoféc  parle 
Vifir  Gemaleddin  Ali  Ben  hfef,  fumommé  Al  Coph? 
thi , à taule  qu’il  écoit  Copte  de  Nation  ôc  de  Reli- 
gion, qui  mourut  Pan  646e.  do  PHég.  C’cfl  un  Ou-, 
vrage  dirigé  par  années,  duquel  Tag'ejdin  Ahmed 
Ben  Abàalcadir  a fait  un  extraie  Poif  ^qj'.  de  PHég:' 
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Ce  même  Al-Cophthi  eft  Auteur  d'un  Tarikh  Al- 
Stlgiouk , qui  eft  une  Iliftoirc  des  Sclgiucides. 

TARIKH  Kennasserin : Hiftoire  de  la  Ville  de 
Kennaft'rrin  en  Syrie , compose  par  Mohammed  Ben 
Ali  y lien  Ofchaïr.  Cet  Ouvrage  porte  aufli  le  dure 
de  Tag  alnefrin.  ( P.  ce  titre.  3 

TARIKH  Caoüuam  almolk  : Hiftoire  de  Caouam 
almolk , qui  eil  le  même  qu 'Abou  Al-Maouahel  AF 
Abercouhi. 

TARIKH  Caïrouan  : Hifloire  de  Caïman , qui 
eft  l'ancienne  Cyrene  en  Afrique.  Les  principaux  Li- 
vres qui  traitent  de  cette  Hifloire,  fonc  les  fuivants: 

Al-Giami  u albeïan  fi  tarikh  Caïrouan.  C’eft  une 
Hffloitt  qui  a été  compofêe  par  Aboul  Garib  AF 
Sanhagi. 

Tarikh  Abou  Ali  Ben  Rafchik  Al-Caïrouani , mort 
l'an  4t>3*.  de  l’Hég. 

Taffi  ahel  alitnan  berna  «tara  âla  ïad  Caïmuan. 

Tarikh  Caïrouan , par  Abou  Abdallah  Al-Hof- 
faïni.  • 

Tarikh  Caïrouan , par  Ibrahim  AFRafik. 

TARIKH  Kethjr.  Hiftoire  compofêe  par  Ben 
Kethir.  ( P.  plus  haut.  ) 

TARIKH  Kerman  : Hifloire  du  Kerman , qui 
eft  la  Caramanie  Perfienne.  Elle  a été  écrite  en  Lan- 
gue Perfienne  fous  le  titre  de  Semt  olôla , par  Naf- 
JiredJin , Mouphti  du  Kerman,  Chef  des  Secrétaires 
du  Divan  de  Tarkhan  Khacoun.  (T.  le  titre  de  Ma- 
lekschah.  ")  Cette  Hiftoire  a étc  continuée  jufqu'en  l'an 
7 15*.  de  l'Hég.,  par  Giauhari,  fous  le  régné  du  Sul- 
tan Abou  SAïd. 

TARIKH  Kobbar  albaschar  : Hifloire  det  Grands 
Hommes  y ou  Hommes  illuflres , compofêe  par  tlam- 
zah  Al-Esfahani. 

TARIKH  Khozideh:  La  Chronique  choifie.  Hif- 
loire compofêe  en  Langue  PcrGenne  par  Hamdaltah 
Ben  Abibekr,  Ben  Ahmed , Ben  Naffer , aFMof- 
t au  fi  y ou  aFMaftoup , alCazviniy  natif  de  b Ville 
de  Carbin. 

Ccft  une  Hiftoire  générale  fort  eftimée , laquelle 
fut  faite  par  fon  Auteur,  premièrement  en  Vers,  & 
enfuite  en  profe.  Elle  commence  à la  création  du 
Monde , & finit  en  l’an  ^30*.  de  l’Hég. 

Elle  contient  une  Préface , fix  Seftiotw , & un  Co- 
rollaire, ou  une  Conçlufion.  La  Préface  traite  de  la 
Création  du  Monde;  b première  Section  ou  Partie, 
des  Prophètes  ; la  fécondé , des  Princes  qui  ont  régné 
avant  le  Mahométifmc ; la  troifieme,  de  Mahomet; 
la  quatrième,  des  Rois  de  Pcrfc  & des  Khalifes  Om- 
miades  & Abbaflîdes  ; 1a  cinquième  , des  Imams, 
Schcïkhs  & Doéteurs  de  la  Loi  Mahomctanc , & cette 
Partie  eft  divifée  en  12  Chapitres;  b fixieme,  des 
ficelés  qui  onc  couni  dans  la  fuite  des  temps , & la 
Çonclufi on  traite  des  Généalogies. 

Elle  a été  traduite  en  Arabe.  & en  Langue  Tur- 
quefquc  fous  le  titre  de  Tarikh  Montekheb , qui  ligni- 
fie aulfi  Y Hiftoire  choifie  de  même  que  ic  titre  Perfien. 
Ahmed  Ben  Arabfchah  la  cite  dans  la  vie  de  Tamer- 
hn,  & en  parle  comme  d’un  Ouvrage  merveilleux. 

TARIKH  Coutar  : Hiftoire  de  Coufah,  Ville  de 
Tlraque  Arabique  ou  Babylonienne , qui  eft  la  Chal- 
dée,  fituée  fur  le  Tigre.  Elle  a été  compofce  par 
F.bn  Al-Nagiar  Al  Coup,  qui  mourut  l’an  402*.  de 
l’Hég. , & par  Ebn  AFMohallah. 

TARIKH  Lari.  Titre  d'une  Hiftoire  compofôe 
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par  Mofleheddin  Mohammed  à Al- Lari  fous  le  titra 
de  Mer  as  aladouar  u Mer  cas  alakhbar.  Elle  ell 
écrite  en  Langue  Perfienne , & commence  il  b Créa- 
tion du  Monde,  & finit  l’an  974*.  de  l’Hég.  L’Aif 
teur  dédia  fon' Ouvrage  à Mohammed  Palcha,  qui 
le  fit  traduire  en  Langue  Turqucfque  par  le  Moulla 
Sdàdeddin  Ben  HaJJan , connu  fous  le  furnorn  de  Co- 
giah  Efendi , qui  l’a  augmenté.  Cet  Ouvrage  eft  di- 
vifé  en  une  Préface , où  il  eft  traité  de  b Création  du 
Monde,  & en  dix  Seétions,  dont  la  première  traite 
des  Patriarches  ôc  des  Prophètes;  la  féconde  des  Rois 
de  Perfe  de  b première  Dynalftie;  à favoir  des  Pifch- 
dadiens  ; 1a  troifieme , de  la  fécondé  & de  la  troifieme 
Dynaftie  des  Rois  du  même  pays,  qui  font  les  Caïa- 
niens  & Afeaniens;  b quatrième,  des  Saflànides  ou 
Khofroés , & des  anciens  Rois  des  Arabes  ; la  cinquiè- 
me , de  Mahomet  & des  Khalifes  fes  SucceiTeurs  : b 
fixieme,  des  Sultans,  qui  ont  régné  du  temps  des  Ab- 
ballides;  la  fepticme,  de  Ginghitkhan  & de  fa  poflé- 
rité;  b huitième,  de  Tamerlan  & de  fes  Succeflcurs; 
b neuvième,  de  HaJJan  AFThaouil , c’eftà-dire  d'U- 
zun  llaffan  & de  ta  poftérité,  que  l’on  nomme  les 
Baïanduriens  ou  Sultan  Turcomans  du  Mouton  blanc  ; 
b dixième,  delà  Dynaftie  des Orhmanidcs  ou  Sultans 
Ottomans,  jufqu’en  l’an  955e.  de  l’iicg.  auquel  régnoic 
le  Sultan  Soliman. 

Cette  hiftoire  de  Lari , traduite  en  Turc  par  Sdàd- 
eddin , fe  trouve  dans  b Biblioth.  du  Roi. 

TARIKH  Mazanderan  : Hiftoire  de  la  Province 
de  Mazanderan  y compofêe  par  Ebn  Abi  Moffallem. 

TARIKH  Al-Mamouni.  I liftoioe  compofêe  par 
Abou  Mohammed  Ilaroun  Ebn  Abbas  Al  Mamouni. 
Ebn  Khalecan  fait  mention  de  cette  hiftoire  en  par- 
lant d’Amadaldoulat , Sultan  des  Bouides. 

TARIKH  Mobarek  Schahi.  Hiftoire  écrite  en 
Perfien , par  Miuineddin  Al-IEraoui,  natif  de  b Ville 
de  Hcrat  en  Khorafan. 

TARIKH  MAGDEnnirv:  Hiftoire  du  Khat  >ï,  com- 
poféc par  Mag'deddin  Mohammed  Ben  Adnan , pour 
le  Sultan  Ibrahim  Thamgag’  Khan , Roi  du  Turqucllac. 

TARIKH  Mohammed  Ben  Giaber  , & Tarikh 
Mohammed  Ben  Kidha,  Ben  Sciiathebi  , font  deux 
hirtoires  compofêes  par  des  Auteurs  dont  on  n’a  que 
le  nom. 

TARIKH  Mohammed  Ben  Habib  Al-Haschemi. 
C’eft  une  Hiftoire  qui  porte  encore  le  titre  de  Mogir 
fil  tarikh , compofêe  par  Abou  Giafer  Mohammed 
Ben  Habib  AFHafchèmi , furaommé  Al-Akhbari  : 
YHiftorien. 

Il  y a une  autre  hiftoire  intitulée  aufli  Mogir  alke- 
bir  y compofêe  par  Abou  Sdad  Al-SamJm. 

TARIKH  Madaïn  : Hifloire  de  la  Ville  de  Madaïn  y 
Capitale  des  Kofroès,  Rois  de  Perfe,  fins  nom  d’Au- 
teur. 

TARIKH  Medinar  : Hifloire  de  la  Pille  de  Mé- 
dine. 11  y a un  grand  nombre  d’Auteurs  Mufülmans 
qui  ont  travaillé  fur  cette  hiftoire.  On  en  marquera  ici 
quelques-uns. 

Akhbar  Medinah  : Hiftoire  de  Medine , par  Ebn 
Zobalah , & par  Iahia  AFObeïdi  Ben  Omar. 

Dorrat  altheminat  fi  akhbar  Al-Medinat , par 
Ebn  Al-Nagiar  y &c. 

Il  y en  a aufli  une  écrite  en  Perfien , intitulée  AF 
Khelaffat. 

TARIKH  Maragau  : Hifloire  de  la  Ville  de  Mé- 


Digitized  by  Google 


ORIENTALE. 


BSg"H3Sl£- 


.845' 

T A. 


T A. 

ragah,  ou  Naffireddin  Al-Thouffi  fit  fes  Obfcrvations 
Artronomiqucs , compofée  par  Ebn  Almothanni. 

TAR1KH  Al-Marakesciu.  Hilloirc  compofée  par 
le  Sc/seik/t  Abdallah , natif  de  la  Ville  de  Maroc,  que 

Efpagnols  appellent  Marruecos.  Cet  Auteur  porte 
le  furnora  de  Marakefchi. 

T A R I K H ME»  BELAD  Al-Andalocs  : Hifioire 
dEffagne , compofée  par  Ebn  Al-Hagi  Mohammed 
■lien  Mohammed , mort  l‘an  774*.  de  l’Hég. 

TARIKH  Meroo  : Hifioire  de  la  Ville  de  Merou , 
une  des  quatre  Capitales  du  Khoralàn , compofée  par 
Abctt  SJïd  Abdalkerim  Ben  Mohammed  Al-Samâni , 
mort  l'an  561*-  de  l’Hég.  Elle  ell  en  20  Vol. 

Ebn  Satar,  mort  l’an  268e.  de  l’Hég. , Badreddin 
lien  Ftrdoun  & Magdeddin  Mohammed  Ben  lacoub 
Al-l'irouzabadi , Auteur  du  Cantons,  ont  suffi  écrit 
fur  le  même  i’ujet,  auffi-bicu  qu 'Ebn  Madcn. 

TARIK1!  Al  Massuh  Al-Harrani.  C’cft  la  même 
hirtoire  que  celle  qui  porte  le  titre  de  Tarikh  tlarran. 

TARIKII  Al-Massôi-di.  Hirtoire  qui  porte  encore 
le  titre  A' Akhbar  Alzaman , compolce  par  l'Imam 
Aboul  Ha  fan  Ali  Ben  Hojjaïn  ALMaJJùudi , mort 
l’an  346*.  de  l’Hég. 

Cette  hilloirc  cil  fort  étendue  & rédigée  par  An- 
nales jufqu’au  temps  que  cet  Auteur  compofa  l'on  Li- 
vre intitulé  Morcug'  aldhahab , qui  fut  l’an  332*.  de 
l'Hég.  Car  en  ce  temps-là,  l’Auteur  voyant  qua  fon 
Ouvrage  étoit  trop  iong,  en  lit  un  autre  intitulé  Al- 
Aaoufath  : le  Moyen,  & enfin  il  le  réduilit  encore 
davantage , & compofa  celui  qui  porte  le  titre  de  Mo- 
roug  aldhahab,  duquel  on  vient  de  parler. 

Le  Livre  intitulé  Akhbar  alzaman , eft  divifé  en 
30  Sellions  ou  Articles. 

TARIKH  ALMOSCHREK  Fl  MEIHSSCM  AIIEL  ALM \S- 
tn!tr.«:  : Hifioire  Orientale,  compofée  en  60  vol.  par 
Aboul  Ut  fin  Ali  Ben  Sdid  Al-Aïni.  Cet  Auteur  dit 
dans  l'on  Livre  intitulé  Market,  que  le  Mafckrek  & 
le  Magreb  font  deux  Ouvrages  qui  contiennent  150 
vol. , &c  qu’il  les  « réduit  tous  deux  «115. 

Le  Livre  qui  traite  de  l’I  lilloire  Occidentale , com- 
poféo  par  ce  irêmc  Auteur,  porte  le  titre  de  Morkej 
ou  Moihrtd  fi  akhbar  ahel  almagrtb,  & a fait  don- 
ner à fon  Auteur  le  titre  de  Al-MaiarrakhAl-Anda- 
louffi  : ! liftorkgraphe  d'Elpagsie.  Il  mourut  l’un  673e. 
de  l’Hég. 

TARIKII  Mesr  : IBfioire  d'Egypte.  Le  premier 
Auteur  qui  a écrit  cette  hirtoire  au  rapport  de  Ma- 
crizi . cft  Abou  Omar  Mohammed  Ben  loujjouf  Al- 
Ker.di , qui  mourut  l'an  246’.  de  l’Hég. 

Ce  premier  Auteur  a été  fuivi  par  Codhaï , qui  in- 
titula fon  Ouvrage  Al-Mokhtar.  Cet  Auteur  y fait  men- 
tion du  temps  qui  s'écoula  depuis  l’an  457e.  jufqu’cn 
464*.  de  l’Hég. , lequel  ert  appellé  Sent  aljiheddat 
almoflanferiat  : Les  Années  de  la  Calamité , qui  ar- 
riva fous  le  regne  de  Molhnlcr  Dillah , Khalife  de  la 
Dynartic  des  rathimites,  fous  lequel  la  pelle  & la  fa- 
mine affligèrent  extrêmement  l'Egypte. 

Le  Di  (ci pie  de  Codhâï , nommé  Abou  Adalloh  Mo- 
hammed, a continué  fon  Hirtoire  jufqu’en  520.  Elle 
fut  depuis  augmentée  par  différents  Auteurs  jufqu'en 
l'année  727. 

Taki  eddin  Ahmed  Al  Maerizi,  Al-Vâedh , un  des 
plus  célèbres  Hilloriensde  l’Egyptc,  qui  mourut  l’an 
845e.,  a fait  plufieurs  Ouvrages  concernant  ce  pays, 
& en  a continué  l’Hiftoire  jufqu’à  fon  temps.  Les 
principaux  font  Tarikh  almolouk , .T cd  algiaouaher , 
&c.  On  en  a parlé  ailleurs.- 


D y a nuffi  une  Hirtoire  d’Egypte  écrite  en  Langue 
Turquefque  par  Saleh  Ben  Getaleddin  Al-Roumi \ 
mort  l’an  973e.  de  l’Hég. , & plufieurs  hiltoires  par- 
ticulières, comme  celles  du  Caire , d’Alexandrie,  d’Af- 
fouan,  de  Soïouth,  de  Saïd,  & un  très-grand  nombre 
de  différents  Ouvrages,  qui  ont  paru  fous  divers  titres, 
& qui  traitent  tous  de  ce  qui  regarde  cette  hirtoire. 

TARIKH  Al-Modhaffp.rj  : Hipoire  du  Mvfulm.a- 
nifme  en  6 vol. , compofée  par  Ibrahim  Ben  Abdal- 
lah, fumommé  Ebn  Abil  Dem  Al-llamaouï , mort 
l'an  442*.  de  l’Hég. 

TARIKH  Al-MÔTAIIER  Ft  F.NBA  MAN  ABAR.  Hif- 
ftoire  compofée  par  Mogir eddin  Aboul  lemen  Mo- 
hammed Al-Codfi. 

TARIKH  Al-Moagem  ri  athar  molouk  Al-Aof.m  : 
Hipoire  det  Rois  de  Berfe , compoièe  en  Langue  Per- 
(icnne  par  Fadl  allait  ObeïJ  Ben  Naffereddin , fous 
le  regne  de  l’Atabck  Nafereddin  A lu  ne  d Ben  louf- 
fouf  fehah,  environ  l’an  654*  de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage»  été  traduit  en  Turc  par  KtmalOuard 
Al-Bargamouni , Précepteur  du  Semil , par  l’ordre  de 
Mahmoud  Pafcha,  Vifir  du  Sultan  Mahomet,  111*.  du 
nom , & porte  le  titre  de  Tcrgimun  albelaghst. 

TARIKH  Al-Macrf.b  : Hipoire  tT Afrique.  Les 
Arabes  comprennent  fouvent  Hais  le  mot  de  Magreb , 
cjui  fignitîe  proprement  \' Occident,  non- feulement  l’A- 
frique , mais  encore  VEJpagne.  Plufieurs  Auteurs  ont 
travaillé  fur  cette  hirtoire.  Les  principaux  Ouvrages 
font  : 

AlrMoâgeb  fi  akhbar  Ab  Magreb,  par  Al- Mura- 
iefchi 

Al-Motheb  fi  akhbar  Al-  Magreb , par  Al-Ciari 
ou  Al-Nagiari. 

Al-Mogareb  fi  akhbar  ahd  Al  Magreb,  par  Ebn 
Sdïd  Al- Ami , qui  cft  auffi  l’Auteur  du  Livre  intitulé 
Al  Morkes,  ou  Al  Mot hreb  fi  ahval  ahel  AUMagreb, 
fur  le  même  fujcc. 

ALModreb  dn  Sairat  Molouk  ahel  Al- Magreb  : 
Hifioire  des  Roit  d ' Afrique.  Ebn  Khalekan  lait  men- 
tion de  cet  Ouvrage. 

_ Mokhter  Tarikh  Magreb,  Ouvrage  compofé  par 
Ebn  Abi  Thaï  lahia  Ben  Ilamidalt  Al  Halabi , mort 
l’an  630. 

11  y a encore  plufieurs  lliftoires  particulières  qui 
concernent  l’Afrique,  telles  que-  fon:  les  Tarikh  ou  Iltf- 
toires  d'Afrikiah,  de  üagiaicti , de  Cürouaii,  de  Fis, 
de  Marakelch , de  Telmef&n , & autres  Villes  d’Afrique. 

TARIKH  Meccah  : Hifioire  de  la  Mecque.  Il 
y a un  très-grand  nombre  d’Auteurs  qui  l’ont  écrite. 

Le  premier  de  tous  cft  Aboul  Oualid  Mohammed 
Ben  Abdalkerim  Al-Azraki , mort  l’an  223'.  île 
l’Hég.  Cette  Hilloirc  a été  abrégée  fous  le  titre  de 
Zobdat  alàâmal.  • 

Takieddin Al-Faffi , mort  l’an  832e.  de  l’Hég.,  ou 
a fait  auffi  une  en  3 vol.  fous  le  titre  de  Schafa  aï- 
garant  fi  balad  Al-llaram.  Cet  Ouvrage  a auffi  été 
abrégé  fous  le  titre  de  Tohfat  alforam , fans  nom  d'Au- 
teur.  Ce  même  Auteur  a donné  encore  la  même  Hif- 
toirc  fous  le  titre  de  A" cd  althcmin  p tarikh  a -balad 
alamin,  lequel  a été  abrégé  fous  le  titre  $ Agitas  al- 
cora  alragheb. 

TARIKH  Omm  alcor a : Hifioire  de  la  mere 
ou  Métropole  des  Ftlltt.  C'eft  ainlî  que  pltffieurs  Au- 
teurs ont  auffi  intitulé  leur  i lilloire  de  la  Mecque , à 
laquelle  les  Mufulmans  donnent  ce  titre  par  excel- 
lence. 

Ebn  Hagiar  Al  Afcalani  a intitulé  h Tienne  Bina 
ttlabnias  fi  bina  Kâabat. 
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A ’ezhat  al-uara  fi  akhbar  Omm  akorg,  par  Ebn 
A lagiar. 

L’Auteur  du  Cantons  en  a auffi  donné  une  Tous  le 
titre  de  Al-Ouafl  fi  fadM  Meccah. 

Akhbar  almfiefadat  fi  mon  outilla  Meccah  men 
al  Cotadah  : Hifioire  de  ceux  de  la  famille  de  Co- 
tadah qui  ont  régné  à la  Mecque , compofée  par  Ebn 
Haïr. 

Tamkïn  almecant , autre  Hifioire  de  la  Mecque , 
compofée  par  Ali  Dedeh. 


TARIKH  ou  Taooarikii  almolouk  : Hifioire 
des  Rois  eu  Sultans  qui  eut  régné  devant  ou  après  le 
Mufulnuiniftne.  Il  y en  a plufieurs  qui  portent  ce  nom. 

Tarikh  Piaffer  Mohammed  lien  Calaoun  : Hifioire 
de  Najfer . fils  de  Calaoun , cr*  de  fa  tofiérilé,  com- 
porte par  Schamfeddin  Al-Sdï , Al- Me  Jri. 

Tarikh  ttulouk.  Cet  Ouvrage  a été  compofc  en 
Turc  par  AU  fehir , Vifir  du  Sultan  I ioullàln  Mirza, 
l'an  906".  de  l’Hég. 

Tarikh  Malek  algenan  u akhbar  aldoual  gihan  : 
Hifioire  des  Dynafiiet , compofée  en  Langue  Perficn- 
ne.  Elle  porte  encore  le  titre  de  Gihan  ara  : L'or- 
ne wn:  du  Monde.  (V.  ce  litre.") 

Azhar  alraoudhatein  : Les  Fleurs  des  deux  Jar- 
dins. C'cfl  l’IIiftoire  de  Nourcddin  6c  de  Salahcddin. 
{V.  ce  titre.) 

11  y a encore  fous  ce  nom  de  Tarikh , celles  de 
Tarikh  Al  Jîouiah  : V Hifioire  des  Bcuides.  Tarikh 
Al-Ginghiz  : Hifioire  de  Genghizkhan  iÿ  de  fa  pofié- 
rité , 6c  plufieurs  dont  l’on  a déjà  parlé,  ou  dont  l’on 
parlera  dans  la  fuite. 

Plufieurs  autres  Hifioircs  de  ces  Rois  ou  Sultans  fe 
trouvent  fous  des  titres  différents , tels  que  font  Toh- 
fat  aldhorafa , Al-Dorrar  alshemim.  Al- Dorr  al- 
fa!, fur  , Al  R aoud  aldhaher , Sobhat  alakhbar , Soïar 
niolouk , AI  Dhahab  atmasbouk , Schafa  alcoLub, 
JJharf  a!dfr%  Acd  albaher  Oeoud  afgiaouaher , 
îiadhm  aljokuk , Janboii  almodhaher , 6cc. 

TARIKH  Al-Moaheoin  : Hifioire  det  Al-Mo- 
kades.  (/'.  le  titre  de  Moahedin.) 

Les  principaux  Auteurs  qui  ont  écrit  l'hifioire  de 
cet:e  Dynafiic  font  : 

Abda'.rahman,  Abeul  Ilegiag ’ fojffcf  Ben  Omar 
Al-.f.ehbiliy  ou  Al-Ajchbifiiû , & Abou  Saheb  Al- 
Eelaiu 

TARIKH  Moussai.  : Hifioire  de  la  fille  de 
thuffal  ou  M/iil.  Jczid  Ben  Mohammed  Al  Azdi 
cil  le  premier  qui  l'ait  écrite. 

him  /An  Mohammed  Al-Mouffali  y a aulli 
travaillé. 

Omadcddin  ïfmaïl  Ben  lhbat  allait,  Ben  Akbafch, 
& Zakaria  Al-Mouffali  l’ont  fuivi. 


TARIKH  Miafarexir  : Hifioire  de  la  fille  de 
Miafarekin  e%Mï/opotamkt  compose  par  Ebn  AL 
Azrak  Al-Fareki,  natif  de  cette  Ville. 

TARIKH  Mhikuoüand  : IBfioire  de  Mirkhond 
en  langue  Pcriiennc.  Cet  Ouvrage  qui  eft  affez  célè- 
bre , porte  le  titre  de  Raotulhat  alfafa.  (V.  ce  titre.) 
Kfmdemir  fon  fils  on  a fait  l’abrégé  dans  deux  Ou- 
vrages qui  portent  lo  titre,  l’un  de  ffabib  alfcïr , 6c 
l’antre  de  Khdaffat  Alakbar.  C cl!  ce  dernier  Ou- 
vrage  qui  cil  fouvont  cité  dans  cette  Bibliothèque. 

TARIKH  RIotescheref  : Hifioire  écrite  en  lan- 
gue Per  fi  en  ne , qui  contient  deux  Ouvrages  particuliers. 

Le  premier  cil  fi  hokkam  Al-Akrad , fur  les  Prin- 
ces Ciirdos  ; & l’autre  porte  le  titre  de  Anfas  alakh- 
bar. L'Auteur  de  ces  deux  Ouvrages  cft  Scharafed- 
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TARIKH  Nessa  : Hifioire  des  femmes  en  génl1 
rai,  compofée  par  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Abtour- 
di , mort  l’an  507'.  de  l’Hég. 

TARIKH  nessa  Alkiiolafa  mf.n  AuiaraÏr  o 
Alama  : Hifioire  des  femmes  des  Kalifes , tant  libres , 
quefclaves , compofée  par  Tageddin  Ali  Ben  Angtab 
Al-Bagdadi,  mort  l’an  674*- de  l’Hég. 

TARIKH  Alnasab  u rebascii  : Hifioire  des  Gfi 
n ilogies  & des  Chefs  de  familles  , compofée  par 
Giafer  Ben  Mohammed  Al- Mfflagferi , mort  l’an 
433*.  de  l’Hég. 

TARIKH  Niscmanci  Pascha.  II  y a deux  Ou- 
vrages hilloriques  de  iXifchangi  Pafcha , dont  l’un 
perte  le  titre  de  Thabacat  almemalek  , dédié  au 
Sultan  Soliman,  6c  le  fécond  celui  de  Tarikh  Ebn 
Ramadhan.  Cet  Ebn  Ramadhan  étoit  Aifchangi ; 
c.  à d.  Carde  du  Sceau  du  Sultan  des  Turcs. 

TARIKH  NAFTjtofiAii  : Hifioire  compofée  par 
Ebn  Abdallah  Ibrahim  Ben  Mohammad,  Ben  Ara- 
fah  Al-Ouaffethi , fumomnié  Nafthouiah  , mort  l’an 
313*.  de  lïlég. 

TARIKH  Ai.naouadir  : Hifioire  compofëc  par 
Ahmed  Ben  Mohammed  Al-Tabrizi. 

TARIKH  Novaïri  : Hifioire  de  Novaïri  qui  porte 
encore  le  titre  de  iXehaïat  alareb.  C’cfl  un  grand 
Ouvrage  hiflorique  en  1 o vol. , compofé  par  Sche- 
hab  eddin  Ahmed  Ben  AbdalouMiab  Al-Novaïri , Al- 
Kcndi , m »rt  l’an  73a*.  de  l'Ilég.  11  y a quelques  voL 
de  cct  Ouvrage  dans  la  Biblioch.  du  Roi.'  (JF.  le  titre 
de  Novaïri.) 

TARIKH  Nischabmtri  : Hifioire  de  la  Ville  de 
Nifchabour , une  des  quatre  Capitales  de  la  Province 
de  Khorafan.  Plufieurs  Auteurs  l’ont  écrite. 

Mohammed  Ben  Abdallah  al  Hakem  al-Nifcha- 
bouri,  mon  l’an  405e.  de  l’Ilég.,  en  a compolê  une 
que  Sobeki  dit  être  un  Livre  excellent,  6c  l’appelle 
Seïd  al  Cothob  : le  maître  des  Livres. 

Cet  Ouvrage  a été  continué  depuis  l’an  380  juf- 
qu’en  l’an  5 1 8 par  Abdalgafar  Ben  Iftnaïl  al-Jarfi, 
6c  a été  abrégé  par  Hakem  al-Dhahabi. 

Aboul  Caffcm  6c  Mohammed  Ben  Ali  Atiafi  ont 
aufii  travaille  fur  la  même  hifioire. 

ÏA  R I K H Al-Uasseth  : Hifioire  de  la  fille  de 
Vaffeth  fur  le  Tigre  entre  Bagdet  & Coufah.  Elle 
a été  compofée  par  Mohammed  Ben  Sâid  al-Uaffe- 
thi , mort  l’an  637e:  de  l’Hcg. , 6c  continuée  par  Ébn 
ai-  G la!. 

Le  Seïd  Giafer  Ben  Mohammed , fumommé  Ab 
giâferiy  y a aulli  travaillé. 

TARIK  H Al-Vozara  : Hifioire  des  Fifirs.  Il  y 
en  a une  qui  porc  le  titre  de  Nocat  aldfriâh  fi  akh- 
bar al-Vozara  al-Mefriah.  C’cft  l’hifioire  des  Vifiis 
d’Egypte  compofée  par  iXagmsddin  Mohammed  Ben 
Amadat , Ben  Abil  Haffan  al-Iemeni  al-Fakih  , 
mon  l’an  5 69*.  de  l’Hcg. 

Tageddin  Ali  Ben  Angeb  al-Bagdadi , mort  l’an 
674*.  de  l’Hég. , 6l  Khouand  Emir  ou  Khondemir 
Càiatheddin , ont  travaille  aulli  fur  l’hilloire  des  Vilirs. 

Otvcrouvc  aulli  la  meme  hifioire  fous  le  acre  £ Akh- 
bar alvozara.  , 

TARIKH  Al-Opassaf  : Hjfioiré  Perfienrie  de 
Ginghizkhan  6c  de  les  enfants  jufqu”a  Gazankhan  , 
compofée  par  Khcgiah  Abdallah  Ben  Fadhlallah y 
lurnuinme  al-Ouaffaf,  l’an  de  l’Hég.  9 ri*.- 
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Cet  Ouvrage  porte  encore  le  titre  de  Kheridat 
alan: far  u ttozhat  aldafj'ar , & contient  5 vel. 

TARIKH  Herat  : Hifloire  de  la  Ville  de  Ile- 
rat , une  des  quatre  Capitales  du  Khorafan.  Les  Au- 
teurs qui  ont  travaillé  fur  cette  hilloiro  font  : 

Ebn  hhak  Ahmed  lien  Mohammed , lien  lounos , 
al-Bazzaz. 

Ahmed  Ben  Mohammed , Ben  SJïJ  al  Had J ad. 

Abou  al- Rouis  JJJ'a  al- lier  août , natif  de  h Ville  de 
lierai,  mort  l’an  544e.  de  lTIég. 

Abou  Nafr  Ahdalrahman  Ùen  Ain  al-Giabbar. 

Mauthekeddin  . /bd, il  Garni  al-  Ef fait  uni. 

Ebn  Mar  doutait,  die  Omar  Ben  Sehelam  al  Saou- 
gi,  y ont  travaillé. 

Le  premier  qui  a écrit  cette  hifloire  en  Perfien, 
cil  Noureddin  Ahdalrahman  Ben  Ahmed  al-Giami , 
fameux  Poète  Perlien , qui  mourut  l’an  8y8*.  de  l’Hég. 

Mùuin  eddin  aUKamehi  y a aufli  travaillé  l’an  897, 
fous  le  titre  de  Raeudhat  algenan. 

TARIKH  Hamadan  : Hifloire  de  la  Ville  de 
Hamadan.  Elle  a été  faite  par  le  Vifir  Abou  Schegid 
Mohammed  Ben  llejjain  Al-Hamadani,  mort  i’sn 
^09'.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  n’eft  proprement  qu’un 
Supplément  ou  une  continuation  d’une  ancienne  Chro- 
nique que  Hagi  Khalfah  croit  être  le  Tarikh  Sehi- 
rouieh. 

Mohamnrd  Abdalmalek  Al  - llamadatti  , mort 
l’an  922'.  de  lllcg.  , a continué  l’iiilloire  d 'Abou 
1 Schegid. 

Ahdalrahman  Bat  Ah-'ied  Al- Aimai/ à y a suffi 
travaillé  fous  le  titre  de  Thabacat  Al-llumadun,  aufl> 
bien  que  Su  le  h Ben  Ahmed  At-Dhahabi,  fous  celui 
de  Soïar  Aie  A a la. 

TARIKH  IIfnd  ou  IIind  : Hifloire  des  Indes. 
Iouffouf  Al- Heraoui  en  a comnofé  une. 

L’on  trouve  aulli  en  Arabe  & en  Turc  une  hilloire 
moderne  qui  a été  traduite  des  hilloires  des  Francs  ou 
Européens,  avec  la  découverte  de  l’Amérique,  que  les 
Orientaux  appellent  le  nouveau  monde. 

TARIKH  Iafèï  : Htfîoire  d'là  fit,  qui  porte  suffi 
le  titre  de  Merat  Algenan. 

TARIKH  Al-Iemen  : Hifloire  de  1 iemen , ou 
de  l’Arabie  Heureufe.  Nagmeddin  Ornai  Ben  Abil 
llaffan  Allouent  l’a  écrite  l’an  269'.  de  l’flég. 

Cemaleddin  Abdalbr.ki  Ben  Ali  Al- 1 lame  J .11- 
Mekfci , mort  l’an  793,  y a auffi  travaillé. 

Aboul  Hajfan  Ait  Beit  J la  h an  Al-Khezergi,  mort 
l’cn  812,  l’a  fuivi. 

TARIKH  Iossffos  : Hifloire  de  Jofeph.  Elle 
porte  encore  le  titre  de  Akhbar  Al  Ebraniin  : Hif- 
toire  des  Hébreux , & de  Ketab  ALMacabiin  : Li- 
vre des  Machabies.  C’cff  Phifloire  de  Jofeph  Ben 
Horion , de  laquelle  il  a été  parlé  plus  haut.  Elle  elt 
dans  la  Btolioth.  du  Roi. 

TARIKH  Ebn  Habib.  C’efl  une  hifloire  des  Doc- 
teurs de  la  Seclc  Schaféïennc,  abrégée  par  Takieddin 
Ebn  Gadhi  Seitobhah.  Elle  fe  trouve  dans  la  Biblioch. 
du  Roi,  n°.  856. 

TARIKH  Al-Moslemln  : Hifloire  des  Muful- 
mans.  C’efl  l’Abrégé  de  l’hiftoire  Giataricnnc , ou  de  * 
Thabari , donnée  fous  ce  titre  par  Gergis  lien  Ami  J, 
qu'Eipénius , qui  l’a  traduite  en  Latin , nous  a donnée 
fous  le  titre  à' Hifloire  Saracénique , compofée  par 
George  Elmacin. 

TARIKH  Alneîran.  On  appelle  ainG  dans  l’O- 
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rient  la  correction  du  Calendrier  Iczdigirdique  , o’-i 
Perlien,  faite  fous  Gelaleddin  Malek  Schah.  ( V \ plus 
haut  le  titre  de  Tarikh  Farsi  , celui  de  Tarikh 
Gri.au.) 

H y a quelques  Auteurs  qui  veulent  qu’il  fe  foie 
fait  encore  une  correction  plus  moderne  de  ce  même 
Calendrier , fous  Mohammed  Khouarezm  Schah , ou 
fous  Gelaleddin  Mankbemi  fon  fils,  & ainfi  l’on  pour- 
rait dillinguer  ces  deux  corrections  en  donnant  le 
nom  de  Maleki  i la  première , fie  celle  de  Gelait  k 
la  fécondé. 

Le  mot  de  Neïran , qui  fignifie  les  deux  princi- 
paux Luminaires , à favoir  le  Soleil  fit  la  Lune , fait 
allez  connoitre  qu’il  y avoit  toujours  lieu  de  faire  de 
nouvelles  corrections  h ce  Calendrier , pour  rappro- 
cher de  temps  en  temps  l’équinoxe  du  printemps , ou 
le  Aevrottz,  qui  marquoit  le  premier  jour  de  l’année 
Pcrlicnne. 

TARIKH  Samarx.  Chronique  des  Samaritains,' 
qui  commence  depuis  la  création  du  monde,  julqucs 
à la  fin  de  la  Dynaftic  des  Tholonides  en  Egypte,  qut 
arriva  finis  le  Khalitat  de  Radhi  l’Abbaffidc,  l’an  322*. 
de  l’I  lég.  L’Auteur  de  cecto  Chronique  compce  de- 
puis Adam  jufqu’à  la  première  année  de  l’Hcg. , 504^ 
ans.  Cet  Ouvrage  clt  eu  Arabe  dans  la  liiblioth.  du 
Roi , u°.  839. 

TARIKH  SCflAHAN  PI SCI  [IN  ü MOLOÜN  AIOTECAr- 

demin  : Hifloire  des  premiers  Rois  de  Perfe  & des 
autres  Rois  les  plus  anciens.  Cet  Ouvrage  le  trouva 
Il  la  fin  du  Tarikh  Mouukheb. 

TARIKH  : Ehn  Tarikh  : La  Science  de  f hifloire. 
Ilagi  Khalfah  en  lait  un  titre  particulier  dans  fon 
Ouvrage  intitulé  Cafchf  aidhotioun , fit  a ramallé  mille 
trois  cents  Auteurs,  ou  Ouvrages  particuliers  qui  rei 
gardent  cette  matière. 

T A R I M , Ville  de  l’Iémcn  ou  Arabie  heureufe, 
qui  cil  tomprife  dans  le  pays  qui  porte  en  fon  parti- 
culier le  nom  de  Hadramouth.  Edriffi  la  place  allez 
près  de  celle  de  Siam  ou  Siabam. 

T A R K H A N.  Ce  mot  chez  les  Mogols  fignifie 
celui  qui  eft  affranchi  de  toute  forte  de  tributs,  fie 
qui  n’eîl  pas  même  obligé  de  faire  parc  du  buria 
qu’il  a fait  à la  guerre , ni  à fon  Prince  , ni  à l'on 
Général. 

TARKHAN  : Tarkhan  Khatoun , que  quelques- 
uns  nomment  auffi  Turkhan.  C’ell  le  nom  d’une 
Princeflc,  femme  de  Malek  Schah,  3*.  Sultan  des 
Sclgiucidcs.  (V.  lé  titre  de  ce  Sultan , celui  de  Mo- 
hammed, fils  de  cette  Princeflê,  6?  celui  de  üar- 

KIAROK.) 

TARKHAN  : Abdal  Salant  Ben  Aldalralt- 
man , clt  furnoramé  Ebn  Yarkham  Al-Afchbili,  Al- 
Lacmi.  C’eft  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Erfchad  fi 
taffir  Al  Coran.  Il  étoit  natif  de  Seville  eu  Eljwgnc, 
fit  mourut  l’an  627*.  de  l'Hég.  Son  Ouvrage  cil  une 
introduction  pour  faciliter  la  leéturc  des  Commentai- 
res de  l’Alcoran. 

Abou  Mohammed  Al-Farabi  porte  encore  le  fur- 
nom  de  Tarkhan. 

T A R M A D , ou  Termed.  Nom  d’une  Ville  qui 
appartient,  félon  quelques  Géographes,  h la  Province 
de  Thokhareftan.  Elle  eft  lituée  fur  la  rive  droite  ou 
Septentrionale  du  fleuve  Gihon , félon  quelques-uns , 
fie  félon  les  autres,  fur  la  rive  Mérid.  ou  Occident. 
Mais  cette  différence  vient  de  ce  que  cette  VUIe  efl: 
peut  être  bâtie  des  deux  côtés  de  cette  rivière,  ou  parce 
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que  l’une  des  deux  parties  qui  la  divifent  a été  ou  rui- 
née ou  bâtie  en  divers  temps. 

Les  Table*  à'Aboul  l'eàa  donnent  k cette  Ville  91 A 
15'.  de  long.,  & 37  4.  35'.  de  lat.  Septent.  Quel- 
ques-uns ne  lui  donnent  que  90  J.  de  long.  Mais  lei 
Auteurs  ne  varient  pas  fur  le  fujet  de  fa  lat. 

La  différence  qu’il  y a entre  les  Auteurs  touchant 
la  ficuation  de  cette  Ville,  fait  que  quelques-uns  la 
comptent  entre  les  Villes  de  ta  Province  de  Maoual- 
nahar , qui  confine  avec  le  Khorafan , comme  font  les 
autres.  Cette  Ville  a une  fort  grande  Jurifdiédon , & 
comprend  un  fort  grand  sombre  de  bourgades  & de 
villages. 

TARMADI  ou  Termedt.  PluGeurs  Auteurs  na- 
tifs ou  originaires  c?  kl  Ville  de  Termed , portent  ce 
furnom. 

si  Lie  Min , qui  étoit  de  la  race  d'AB,  portoit  le  ti- 
tre de  Prime  de  Termed-,  & fut  élu  Khalife,  ou  plu- 
tôt Anti-Khalife  par  l’autorité  de  Mohammed  Khoua- 
rezm  Schah  contre  Naffer,  qui  étoit  le  véritable 
légitime  Khalife.  (V.  le  titre  de  Moiiammed  Coth- 

BEDD1N  KhOUAREZM  ScHAH.) 

TARMADI  IIakim  Al-Tarmadi  : le  Philofophe 
de  Termed.  C’eft  le  titre  ou  le  furnom  d 'Abêti  Ab- 
dallah Mohammed  Ben  Ali , Auteur  du  Livre  inti- 
tulé Ethbath  alôlal  alfcharult , dans  lequel  il  pré- 
tend prouver  le  Mufulmantfme  per  rayonnements , & 
non  par  autorité.  Il  mourut  l’an  655*.  de  l’Hig. 

Il  y a encore  un  Livre  de  lui , intitulé  Afjabat  ai- 
nsi, qui  dt  un  Art  ou  Science  pour  rectifier  les 
opinions. 

TARMAH.  Nom  d’une  Ville  de  la  Province  de 
Ber  ber  ah , qui  eft  la  Barbarie  d’Afrique , que  nous 
appelions  aujourd'hui  la  Côte  de  Cafrerie , qui  s’étend 
le  long  de  la  Province  de  Zangucbar,  & regarde  l’O- 
céan Oriental  ou  Ethiopique. 

Cette  Ville  eft  plus  méridionale  que  celle  de  Car- 
courah , de  3 journées , & clic  a fort  proche  d’elle  1a 
montagne  ou  le  promontoire  nommé  KhacounL 

TAROUDENT.  Nom  propre  de  la  Ville  qui 
porte  ordinairement  celai  de  Sont  alacft;  c'cii-à-dire 
Sous  en  Mauritanie , licuéc  fur  l’Océan  Atlantique. 
(E.  plut  haut  le  fis  c de  Sous.) 

TA  AROUF  lemedheb  Altassaouf.  Livre  de 
Spiritualité,  qui  traire  de  h Profelîion  religieufe  ou 
de-,  exercices  des  Softs.  C'dl  un  Ouvrage  coripofé 
par  Mohammed  a!-Kelabadi , qui  mourut  vers  l’an 
400  de  l’Hég.  L’on  a dit  de  ce  Livre,  laoula  al- 
Tdarouf;  c’eft- i-d'*e,  que  fans  lui  on  ne  connoirroic 
point  la  lpiritualicé  , n:  la  dévotion  dans  le  Mufuà- 
manifme. 

TAROUI,  furnom  de  Mofeheddin  Moflafa  Mo- 
hammed Ben  Ifnaïl , plus  connu  fous  le  nom  d'Ebn 
al-Codhdt.  C’eft  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Tdarifat. 
(y.  ce  titre.') 

TAROUIAH  : Tarouiat  Alarouail  C’eft  une 
efpcce  de  Supplément  au  Didionnaire  Arabique  de 
Ciaouhari. 

TAROUI  H Alarocah.  Livre  de  Médecine  com- 
pofée  par  Hakimeddin  Mahmoud  al-Tabrizi.  Cet 
Ouvrage  a été  mis  auffi  en  Vers. 

TAROUI  H Alarocah.  Livre  de  Médecine,  qui 
cft  peut-être  le  même  que  le  précédenc , mis  en  Vers 
Turcs  par.; Mohammed  Ben  Ahmed  al-Alouini  al- 
Thounefft , natif  de  Tunis.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en 
4 Canons  ou  Réglés. 
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TAROUIIÎ  Alcoloub  bellethaïf  AlôÎocb.  Li- 
vre  de  plaifanterics , fans  nom  d’Auteur. 

TARSCHIZ.  Nom  d’un  château  de  la  Province 
oc  Khorafan , qui  étoit  tenu  par  les  brigands  ou  Aflàf- 
Cns  de  la  fàétion  des  Moaheiah , ou  Ifmaëliens  de 
Pcrfe.  Le  Sultan  Tacafch  Khan  les  en  chaflà,  & en 
extermina  la  race. 

TASS  AFIN.  y.  le  titre  de  Tesse rm.) 

TASSAIAT.  Il  y a plufieurs  Auteurs  qui  onc 
xîtnné  ce  titre  k leurs  Ouvrages,  & entre  les  autre* 
1 . Cat’hi  Azzeddin  Abdaldziz  Radhieddin  Ibrahim 
Bt.  > Mohammed  al  Thabari , mort  l’an  72a*.  de  l’Hcg., 
& Ebn  Arafah.  Ce  font  des  efais , ou  des  efforts 
fur  plufieurs  matières  différentes. 

TASSALLI  Ara  Alraziah  v tacialli  berfdha 
Albari  taala  : Livre  de  confolation  dam  les  acci- 
dents feichcu-  qui  arrivent  dam  la  vie,  & de  la  ré- 
figr.nion  à la  volonté  de  Dieu.  C’eft  un  Ouvrage  de 
Mohammed  Ben  Abdalhakk , Ben  Soliman , al-Tel- 
meffani. 

TASSALLI  u Tassabvr  Alama  cadiiaho  Al- 
lah men  AhkamAhel  Altagiabbur  u Altlkebuur: 
Confection  O exha  lation  à la  patience  fur  ce  que 
Dieu  a ordonné  que  vous  foufj rions  de  la  violence  & 
de  finjuftice  de  ceux  qui  gouvernent.  Livre  compo- 
fé  par  Abou  Idaffa.s  al-Gcnadhebl,  aî-Malekù 

TASSAOUF  : Exercices  de  Dévotion , ou  de 
Spiritualité.  Les  Mufulmans  appellent  Elm  al-Taf 
faotr,  la  Science  qui  fait  monter  l’homme  de  l'état 
purement  humain  à celui  de  la  félicité,  en  tàifant  paf- 
fir  de  degré  en  degré  jufqu’h  la  plus  haute  perfection 
autant  qu  il  eft  poflib!;  h fa  nature. 

Ceft  de  cette  Science  ou  de  cet  Art  que  ceux 
qui  en  font  profeflion  prennent  le  nom  de  Sofîs , que 
l’on  dit  tvoir  été  premièrement  pris  par  Abou  llaf- 
chem  ttl-Sofi , mort  l’an  150*.  de  l’ilég.  (A'.  le  titre 
d:  Son.) 

Les  Mufulmans  ont  un  très-grand  nombre  de  Livre* 
de  cette  matière;  mais  comme  ils  onc  tous  des  titres 
différents , on  les  trouvera  pour  la  plupart  chacun  en 
leur  lieu  particulier  dans  cet  Ouvrage. 

T A £ S A R I F.  Ce  mot  qui  fignifie  les  Conjugai 
fins  des  E orbes , lért  de  titre  à plufieurs  Ouvrages  de 
Grammaire  Arabique. 

TAS  SARI  F Aldwier  ri  taarif  Alzekiier.  Li- 
vre compofé  fur  ics  révolutions  du  monde , compofé 
par  Tageddui  AU  al-Mouffali , plus  connu  fous  le 
nom  d'Ebn  Alàoraîhem , mort  l’an  762e.  de  l’Hég. 

TASSARRUF  Belesm  Alaadiiam  : l'emploi  & 
Fufcgs  du  nom  de  Dieu.  Les  Mufulmans  dirent  que 
c'cll  une  fcicncj  qui  fait  une  partie  du  Taffir , c’eft- 
k-dirc,  des  Commentaires  de  r A le  or  an , oc  qu’il  n’y 
a proprement  que  les  Patriarches , les  Prophètes  & 
les  Saints  capables  de  cette  Science.  (/'.  cependant 
le  titre  «/"Esma  Allah,  des  noms  de  Dieu.) 

TASCHBIAH  Al-Corar  u estaaratho:  Simi- 
litudes & Métaphores  de  l'Alcoran.  C’eft  le  titre 
d’un  Livre  d'Aboul  Khaïr , qui  appartient  aux  Eorôu 
• ou  Branches  du  Mufulmanifmc. 

Le  mot  de  Tafchbiah  & de  Tafchbih  lignifiant  auffi 
tme  figure  de  Réthorique  que  nous  appelions  une  corn- 
paratfon,  Ahmed  Ben  Othman  aVl'urkman , mort 
l’an  “44*-  de  l’Hég. , a compofé  un  Livre  intitule  al- 
Tafchbiah , dans  lequel  il  traite  des  Similitudes  Sc  des 
Comparaient. 
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Tanbihâla  altafchbih , eft  un  Ouvrage  fur  le  même 
fujet.  compofé  & divifé  en  deux  parues  par  Safadi. 
il  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n".  1140. 

TASCIIDID  Arkan  : Titre  d’un  Livre  de  Soïou- 
thi , fait  contre  l’Ouvrage  de  Gazait , intitulé  al- 
Ahiah  alê'.mm.  Bacd'i  répondit  à cet  Ouvrage  de 
Scà'uuthi,  fie  celui-ci  s’étant  défendu,  BacdtXm  répli- 
qua, fit  donna  à fa  réplique  le  litre  de  Tahadim 
alarkan.  . 

T A S C 1 1 N I F AlESMA  BEMESSAIL  At.r.SCHTEMA. 
Titre  d’un  Livre  que  Soïouthi  a compofé  fur  le*  For  où, 
ou  Branches  de  b loi  Mufulmanc. 

TASCHNIF  At.rsma  Beahkam  Alsema.  Titre 
d’un  Livre  que  Gemateddin  al-Sarkhadi  a compofé 
fur  les  chinions  fit  fur  les  danfes. 

TASCHNIF  Ai.MTr.MA  beaiikam  Alcimaa.  Ti- 
tre d'un  Livre  compofé  fur  le  devoir  conjugal,  par 
Abdakadcr  Mohammed  Ben  al-SchadheH.  Cet  Au- 
teur dit  qu'il  a ramallé  & éclairci  tout  ce  qu'il  a 
trouvé  fur  cette  matière  dans  le  Recueil  de  Ilafedh 
Æiube/cr  al-Arabi , Difciplc  de  Gazait , fit  il  prétend 
avoir  compilé  tout  ce  qu’il  a trouvé  de  plus  excellent 
dans  les  autres  Auteurs  fur  le  mariage  & fa  confom- 
mation.  C’cft  ce  qu'il  appelle  Giami  lefadhl  alfe- 
raidh  alghnad  u fonanhi  u çd.ibhi. 

TASCHNIF  Alestema.  Autre  Livre  dont  le 
titre  lignifie  proprement  le  pendant  d oreille , com- 
pofé par  Zeïn  eddin  Abou  Haft  Omar , fumommé 
al-SchamJ  al- liai  ait , mort  l’an  936*.  de  l'Hég. 

TASCHOUIK  Nameh  Ilekhani.  Titre  d'un  Li- 
vre Perlicn  compofé  par  ISaffir eddin  ai  Thot/Jp,  fie 
divifé  en  quatre  parties , dont  la  première  traite  des 
Minéraux  en  général;  la  fécondé,  des  Pierres;  la 
troiüemc,  des  Marcaflites  ; fit  la  quatrième,  des  Dro- 
gues. 

TASCHOUIK  ela  Albeït  Ai.atik.  Titre  d'un 
Ouvrage  de  Mohammed  Ben  al-Mohebb  al-Thabari , 
dans  lequel  cet  Auteur  excite  lès  Lecteurs  à l'amour 
de  l’ancienne  maifon  ; c'eft-à-dire,  au  pèlerinage  fie 
ii  b vilite  du  Temple  de  Jerufalcm , ou  peut-être  de 
b Mecque. 

TASCHOUIK  Alharameïn  : Exhortations  au 
pèlerinage  des  deux  Filles  j retendues  [ocrées  par  les 
Mufulmans ; c’eftà-dirc  de  ia  Mecque  & de  Médine. 
C’eft  l’Ouvrage  de  Fadhl  alla  h al  Codai  Nafji  al- 
Keffiaï. 

TASCHRIH  : Y Anatomie.  Les  Livres  les  plus 
eflimés  fur  cette  matière , font , fuivant  le  fentiment 
des  Orientaux,  ccua  de  Ben  Sina  ou  Avicenne , de 
l'Imam  Razi  t que  nous  appelions  Rtzes  y Si  d'Ebn 
Hemam. 

U y a encore  un  Tafchrih  fil  foroû , qui  cil  une 
Anatomie  allégorique  des  articles  de  b loi  Muful- 
mane. 

TASDID  fi  HFJAN  Altai’HID.  Livre  compofé 
fur  l’unité  de  Dieu , par  Ganimi. 

TA  SH  IF  u Taharif  : De  la  CorreBhn  & de 
la  Corruption  des  Livres , & particuliérement  de  ceux 
qui  pnOi  nc  pour  facrés.  C'elt  un  Ouvrage  d'Aboul- 
Fath  O: aman  Ben  Ijfa  al- Balat hi,  mort  l’an  600 
de  l’Hég. 

Les  iVlufulmans  n'ont  rien  tant  à reprocher,  mais 
fans  ration,  aux  Juifs  fit  aux  Chrétiens,  que  b cor- 
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ruprion  de  leurs  Livres;  c’cft  ce  qu'ils  appellent  Ta- 
/tarif  y à caufe  que  Mahomet  dit  en  pluiîeurs  endroits 
de  l’Alcoran , en  parlant  fur  tout  des  Juifs , Iohrafrun 
ulkctab.  Mais  ce  taux  Prophète  avance  cette  impof- 
cure  fans  aucun  fondement,  puilque  les  Juifs  ont  tou- 
jours eu  julqu  ici  les  mêmes  exemplaires  ; & les  plus 
habiles  Mufulmans  confefllnt  que  s'il  y a eu  quelque 
altération  dans  ces  Livres,  ça  été  au  fujet  des  voyel- 
les que  l’on  a quelquefois  marquées  fit  prononcées  dif- 
• féremment.  Cependant , c'efl  prclquc  fur  ce  fonde- 
ment mal  établi , que  le  Mahoinérifme  efl  pofé.  Car 
Mahomet  qui  a entièrement  altéré  fit  corrompu 
prefque  toutes  les  chofcs  de  l'ancien  Telbment  dans 
fon  Alcoran,  a fu  perfuader  à fes  Seébteurs,  qu'il 
n’y  a rien  d’authentique  dans  l’ancien  ni  dans  le 
nouveau  Tcfhment,  que  ce  qu’il  en  a inféré  dans 
fon  Livre. 

T AS  H I L At.ARotT)H  : Art  Poétique  compofé  par 
Abdal  Malek  Ben  Gcmaleddin. 

T A S H I L Alsalehi.  Additions  faîtes  aux  Tables 
Agronomiques  d 'Ulug  Beg  avec  des  explications,  fans 
nom  d’Auteur. 

t T A S H I L AlcaSsed  lezaour  Almessacf.d.  Titre 
d’un  Livre  compofée  par  Ahmed  al-Omad  at-Afca- 
hesbi , mort  l’an  807*.  de  l’Hég.  C’eft  un  traité  de  b 
viûte  des  Temples  ou  Mofquées. 

T A S II I L Almenafè.  Livre  de  Philofophic  fit  de 
Médecine , compofée  par  Ibrahim  al-Azrak. 

T A S H I L Almicat  fi  êlm  Alaoucat.  Livre  Turc 
qui  traite  des  Horloges  fit  des  maniérés  de  mefurcr  le 
temps , compofé  par  Moflafa  Ben  Ali , qui  prend 
le  titre  de  MaouakkeS  belgiamé  al-Selimi , c’efl-b-di- 
re , S'Officier  qui  marque  les  heures  dans  la  mofquée 
de  Sultan  Selitn  à Conjlantinople. 

TASHIL  Alnasr  u TAGtt.  Auhiafr  : Livre  qui 
enfeigne  à attirer  le  fccours  divin , fit  à faciliter  la  vic- 
toire. C’eft  un  Ouvrage  pieux  fit  moral  d 'Ali  Be» 
Mohammed  al-Muourdi. 

TASHIL  Aurai,  ri  fehem  mani  Altanzil.  Com- 
mentaire fur  l'Alcoran,  compofée  par  Aboul  Haffian 
abBeftri , ou  al-Bakeri. 

• TASHIL  Aloucocf  Ala  Gaouamedh  Ahkam 
Aloucouf.  Titre  d'un  Livre  de  Zeïneddin  Abdal- 
raouj  al-Manoai , mort  l’an  999'.  de  l’Hég.  Il  traite 
des  loix  Mufulmanes  fur  Je  fujet  des  fondations  Ûc 
legs  pieux. 

TASHIL  fil  thebb.  Livre  Turc  compofé  fur  b 
Médecine,  par  Hagi  Pafcha  al-Aïdini,  fit  divifé  en 
trois  parties,  dont  la  première  traite  des  parties  de  b 
Médecine,  tant  théorique  que  pratique;  la  fécondé, 
des  viandes , des  breuvages , fit  des  remedes  ; fie  b 
troiûeme,  des  caufes  fit  des  Agnes  des  maladies. 

TASSIRAT  alkaouakeb.  Titre  d’un  Livre  Af- 
rronomique  qui  traite  des  Planètes,  compofé  par  al- 
Kendi. 

T A S L I A T ALHAZlN  Fl  MAOÜT  ALBENIN  : Confo- 
\ lotion  fur  la  mort  des  enfants.  C’cft  un  Ouvrage  de 
Schchakeddin  Ahmed  Ben  lahia , Ben  llagelah , 
mort  l’an  776*.  de  l’Hég, 

TASRIF  fu.  tassaoi-f  : Traité  de  la  Ile  & des 
Exercices  des  Sofis , compofé  pa t A laeddin  Ifmdïl  Ebn 
Ai-Conoui , mort  l’an  717*.  «Je  l’Hég. 
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TAS  RI  F.  Inflexion  & Conjugaifon  des  Verbes. 
II  y a plufieurs  Ouvrages  de  Grammaire  Arabique  qui 
portent  ce  nom , comme  Tafrif  lien  Malek , Tafrif 
Al-Zengiani , Tafrif  Al-Seïd  Al-Scherif , expliqué 
en  Perfien,  Tafrif  Al-Mazeni , 6cc.  Il  y a encore  fous 
ce  même  nom  une  Grammaire  Arabique  compofée 
par  Ebn  Al-Hagib , 6c  commentée  par  Giar hardi , 
qui  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1087. 

TASTHIH  alcorrah  : Traité  de  la  quadrature 
du  Cercle.  Plufieurs  Auteurs  en  ont  écrit,  comme 
Ptolimèe , airFargani , al-Birouni , 6cc. 

T A T A R , 6c  Tatarkhan.  Nom  d’un  fils  d’Ilin- 
geh  Kban , 5'.  Roi  du  Turque  Han  de  la  poilérité  de 
Turk , (ils  de  Japhet.  Il  vint  au  monde  avec  fon  Ju- 
meau nommé  il fogul  ou  Mogol , 6c  ces  deux  freres 
fondèrent  deux  grands  Empires  fameux  dans  l’Orient, 
lefqucls  par  la  fuite  des  temps  fe  réunirent  en  un  feul. 
Cell  donc  de  ces  deux  frères  que  les  noms  de  Tartu- 
fes & de  Mogols  ont  pris  leur  origine.  L’on  a parlé 
ailleurs  des  Mogols,  & pour  ce  qui  regarde  les  Tar- 
tares , Ion  rapportera  ici  leur  Dynaiiie  entière  telle 
que  Mirkhind  nous  l’a  donnée. 

Le  premier  cil  Tatarkhan,  fils  d’IIingehkhan ; le 
fécond,  Bnukakhan,  fils  de  Tatarkhan;  le  troifieme, 
Uilingeh  khan;  le  quatrième,  Iflàli  khan;  le  cinquiè- 
me, Akfur  khan;  le  fixieme,  Ordou  khan;  le  feptie- 
me , Sounig’ , ou  Sidig  khan.  Ces  fept  Princes  'Par- 
ures avec  llingeh  khan,  le  Chef  de  leur  origine,  font 
une  Dynaflie  de  huit  grands  Rois,  dont  on  a con- 
fervé  feulement  la  mémoire  dans  le  Turqueftan.  Car 
après  la  mort  de  Sounig , les  guerres  civiles  6c  étran- 
gères qui  furvinrent , diviferent  tellement  cette  Na- 
tion de  Tartarcs,  que  leur  grand  Empire  fut  entière- 
ment aboli , quoique  les  Familles  Tartarcs  fubfifbi  fient 
toujours  feparées  des  autres  Nations  Turquefques  de 
l’Orient. 

Il  faut  remarquer  ici  que  les  Peuples,  que  nous  ap- 
pelions Mogols  6c  Tartares , font  tous  compris  par 
les  Auteurs  Orientaux , fous  le  nom  d 'Atrak , c’ell  à- 
4ire , de  Turcs  \ car  le  mot  Atrak  efl  le  plurier  Arabe 
du  mot  Turk. 

Aujourd’hui  l’on  donne  chez  les  Turcs  le  nom  de 
Tatar  Khan  au  Sultan  qui  commande  les  petits  Tar- 
tines de  la  Crimée,  6c  l'on  appelle  leur  Dynaiiie  ou 
Principauté,  Tatar  Khaniah , dans  laquelle  le.»  Sultans 
de  la  Famille  de  Ghcraï,  que  nous  appelions  ordinai- 
rement Gerey,  cfl  auiîï  célèbre  que  celle  d'Othman 
parmi  les  Turcs.  {V.  fus  le  fujetdes  petits  Tartares,  * 
les  titres  de  Cafah,  de  Giieraï  Khan,  & de  Baba- 
lousou  , leur  Mouphti.) 

TATARKHAN.  Il  y a un  Livre  en  plufieurs 
volumes  fur  les  l'etaoui , ou  D ici  fions  Juridiques  des 
Mufulmans , qui  porte  ce  nom  i caufe  que  fon  Au- 
teur nommé  Abou  Ben  Ola  al-Hanefl , le  dédia  à un 
Sultan  des  Tartares  qu’il  ne  nomme  point,  & qu’il 
qualifie  feulement  Tatar  Khan.  Ce  Livre  fut  com- 
menté par  fon  propre  Auteur,  & publié  fous  le  titre 
de  Zàd  almojjaferin  : la  Provifun  des  Voyageurs. 
Mais  tout  ce  gros  Ouvrage  a été  enfin  réduit  en  un 
feul  volume,  par  Ibrahim  Ben  Mohammed  abHa- 
labL 

TATARGIOU  6c  Tatargiuk  Kiian.  Nom 
d’un  Prince  des  petits  Tartares  ; c’eil-à-dire  de  ceux 
qui  font  au-deflus  de  la  Mer  Noire,  6c  en  tirant  vers 
la  Mer  Cafpienne.  qui  fit  la  guerre  à Aladin,  Sultan 
des  Selgiucides.  Ce  fut  cette  guerre  qui  obligea  Ala- 
din  de  donner  à Orthogrul , pere  d’Othman,  Fonda- 
teur de  la  Monarchie  Ottomane,  la  garde  des  Pro- 
vinces de  l’Anatolie  les  plus  expofées  aux  courfes  de 
ce  Tarrare. 


T ATI!  LIT  H.  Les  Mufulmans  appellent  ainG  la 
Trinité  des  Chrétiens,  qu’ils  n’entendent  pas;  car  ils 
croycnt  que  nous  admettons  trois  fubftances  différen- 
tes dans  la  Divinité. 

Ce  môme  mot  efl  aufii  chez  eux  le  titre  d’un  Li- 
vre fait  fur  les  mots  qui  le  lifcnt  avec  toutes  les  trois 
voyelles  Arabiques,  ou  avec  les  trois  cas  différents 
dans  quelques  textes  ou  pafiàges  de  l’Alcoran.  Cet  Ou- 
vrage a été  compofé  par  Ebn  Malek , & il  le  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1051.  (V.  le  titre  de 
Tohfat  alacran.)  . 

T E B E T,  Tobat  , Tobut  6e  Tonbut.  Nom  d’un 
Pays  qui  a la  Chine  i fon  Orient , les  Indes  à fon  Mi- 
di, 6c  du  côté  de  l’Occident  6c  du  Septentrion , les 
Pays  Turcs  appellés  Kezelgeh  6c  Tagazgaz  ou  Tamgaz. 

Ce  Pays  de  Tebct,  au  rapport  d 'Ebn  al-Ouardi , 
a un  Roi  particulier  que  l’on  dit  être  de  la  race  des 
anciens  Rois  de  l’icmcn,  ou  Arabie  Heureufc,  qui 
portoient  le  titre  de  Tobât,  6c  le  môme  Auteur  dit 
que  c’cfl  du  Tcbet  que  l’on  apporte  le  plus  excellent 
mufe  de  l’Orient , que  l’on  appelle  en  Arabe , en  Per- 
ficn  6c  en  Turc,  Mifk  Tobuti , ou  Tonbut i , 6c  quel- 
quefois Mifk  Tobat  y félon  l’Auteur  du  Mircat.  ( V, \ 
le  litre  de  Haïathelah.J 

T E B I A N.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Aral* , Eclair - 
cijfement  6c  DifiinCHm , cil  le  titre  de  plufieurs  Ou- 
vrages. L’on  en  rapportera  ici  quelques-uns. 

T E B I A N aaÏan  at.khm.af  fi  beïan  iman  alsa- 
laf  : De  la  différence  qu'il  y a entre  la.  Foi  ou  Re- 
ligion des  Anciens , & celle  des  Modernes.  C’efl  le 
titre  d’un  Livre  compofé  par  Manfour  Ben  Haffdn 
Ben  Ali  al  Cadtri. 

T E B I A N fi  adab  cioMLAT  al- Coran  : Explica- 
tion de  ce  qui  concerne  CAlcoran  en  général  Titre 
d'un  Ouvrage  compote  par  Iahia  Ben  Scharaf  al- 
Naouaoui , 'mon  l’an  676*.  de  l’Hég. 

TEBIAN  riL  beïan.  Livre  de  Rhétorique,  divifé 
en  trois  Parties,  qui  font  Mdni ; X Invention \ Beïan: 
r Amplification;  6c  Bedt , les  Figures , 6c  com- 
pofé par  Scharafcddin  Houffaïn  Ben  Mohammed  ab 
Thaibi , mort  l’an  741'.  de  l’IIég.  Ce  Livre  cft  dans 
la  Biblioth.,  du  Roi,  n°.  1130. 

TEBIAN  n f.i.m  albeïan.  Autre  Livre  de  Rhé- 
thorique,  compofé  par  Ebn  al-Zamalcani , mon  l’an 
651*.  de  l’Ilég. 

TEBIAN  ra.  Coran  : Explication  fur  TAkoran. 
Il  y en  a plufieurs;  à favoir  lur  les  AJrab ; c’efl-i- 
dire,  fur  fes  voyelles  6c  fur  fa  ponéluacion , fi  aefam: 
fur  fes  Parties , fil  méfiait  : fur  fes  Quefîions , fi  mef- 
chàbah  : fur  fes  Comparaifons  ô3  Similitudes , p fehob- 
hat  : fur  fes  doutes , &1  difficultés , fil  tajftr  : fur  fei 
Commentaires , Ô:c.  L’Auteur  qui  a écrit  fur  les  dou- 
tes de  l’Alcoran , s’appelle  Ebn  Gemaât. 

TEBIAN  fi  ahoual  alboldan.  Livre  de  Géo- 
graphie, compofé  par  Ahmed  Ben  Abi  Abdallah. 

TEBIAN  fi  akhuar  Bagdad  : Hiftoire  de  la  Ville 
de  Bagdety  compofée  par  Ahmed  Ben  Khaled  ab 
Barki. 

TEBIAN.  Ketab  al-Tlbian.  Livre  d’Aflrono- 
mie , compofée  par  Abdallah  Mohammed  Ben  Ab- 
dallah , Ben  Amrou. 

TE  BR , 6c  Tibr.  Belad  alTebr.  Pays  de  la  Pou- 
dre d'or.  Edriffi  marque  dans  le  Pays  des  Soudan  ou 
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tfegres,  la  fimation  de  ce  Pays, autour  de  Vancnrah, 
Ville  & Prodncc  plus  Orientale  que  celle  de  Gennh. 

Le  même  Auteur  écrit  que  les  Habitants  deTocrur, 
qui  occupent  les  extrémités  de  l’Afrique  à l’Occident , 
font  aufli  un  grand  négoce  d’or  en  poudre  que  les  gens 
du  Pays  croyent  erre  végétal , comme  celui  des  Pro- 
vinces Indiennes  limitrophes  de  la  Pcrfc.  (F.  le  titre 
lie  Mahmoud  ben  Sesekteghin.  ) 

T E B R I Z.  ( Voyez  le  titre  de  Tabriz  ) 

TEFASS1R.  Ce  mot  Arabe  cfl  le  plurier  de 
Taffîr,  qui  lignifie  une  Explication  ou  Commentaire , 
& particuliérement  de  l'Alcoran. 

Ccft  auffi  le  titfc  de  la  fécondé  Partie  de  l’Ouvrage 
intitulé  Mag'nriu  al  R/tfchidieh , dans  laquelle  il  ell 
particuliérement  traité  des  Commentaires  & des  Com- 
mentateurs de  l’Alcoran.  ( V.  le  titre  de  Tafsir  , & 
celui  de  Mag’môu  al-Rasciudiaii.) 

T E F L l S , Tir  lu  , Teflissi.  (F.  le  titre  de  Tafus.) 

T E F S I R.  (F.  le  turc  de  Tai  sir.  ) 

TE1ML  (F.  le  titre  de  T Abu.’) 

TEKOUIM  & Trrouin.  (F.  les  titres  de  Ta- 
kouim  & de  Takocin.  ) 

TEKR1T.  {F.  le  titre  de  Tacrit.) 

TELMESSAN.  Nom  d’une  Ville  de  Maurita- 
nie, que  nous  appelions  vulgairement  Tremifèn.  Elle 
ell  la  Capitale  d'une  Province  qui  a porté  autrefois  le 
titre  de  Royaume , & a enfuitc  toujours  dépendu , ou 
du  Royaumc.de  Fez,  ou  de  celui  d’Alger.  (F.  le  ti- 
tre tk . \Lgri.h.)  Ce  Pays  a produit  plulicurs  Hommes 
de  Lettres , tels  que  font  les  fuivants. 

TELMF.SSANÎ.  Homme  natif  de  la  Filli  de  Tel- 
incjfitt).  Ajpfeidin  Soliman  Ben  AU,  mort  l’an  690 
de  l'ilég. , pore  I*.  fuiront  de  Tcln. effani.  C’ell  l'Au- 
teur d'un  Scharh  ou  Comment  aire  fur  b Caffidah , 
Poèiuc  d 'Ebn  Farci , intitulé  Taiiah. 

TELMESSANI.  Surnom  de  Schamfcddin  Mo- 
hammed lien  Ahmed  Ebn  al  Merouzi , qui  mourut 
l'an  781*.  de  l’Hcg.  C’cft  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Afchraf  aldhoraf  Islnutltk  ai  Afchraf.  Cet  Ouvrage 
eil  dédié  li  un  Roi  d'Egypte , & fon  Auteur  y pré- 
tend prouver  que  l’Egypte  cil  le  meilleur  Pays  de  tourte 
la  terre  habitable.  ( F.  encore  le  titre  de  Mahzouk.) 

T E M I II  & Temcr.  ( F.  Timour.  ) 

T EM  IR  Cam.  (V.  Demir  Capi.) 

T E N B 1 H.  CF.  le  titre  de  Tanbiii.  ) 

TENBUL.  Ce  mot  ell  originairement  PcrCert. 
Mais  les  Arabes  s’en  fervent  auiïi  pour  lignifier  cette 
feuille  préparée  avec  la  chaux  vive,  & la  Noix , ap- 
pelée Faufil,  que  les  Indiens  appellent  ordinaire- 
ment Betré,  & nos  Voyageurs,  Bétel.  Cette  Drogue 
ell  allez  connue  par  les  relations  nouvelles  que  nous 
avons  des  Indes. 

Le  Géographe  Pprfien  remarque  que  l’arbre  qui 
porte  b feuille  du  Betré , croît  dans  le  Terroir,  de 
Dhafar,  Ville  de  l'icmen  ou  Arabie  Heureufe,  & 
qu’on  Je  nomme  en  Arabe,  Schegiar , ou  Schegia- 
rat  al  TcnbuL 

T E N Ç U.  Les  Arabes  écrivent  que  c’eft  le  nom 
que  les  Chinois  donnent  à leur  Monarque.  11  cil  vrai 


que  les  mêmes  Chinois  l’appellent  encore  aujourd’hui, 
Tient* , c’ell-à-dire,  le  Fils  du  Ciel , & Hoanari , 
mot  qui  Ggnifie  Jaune  ou  TcrreRre,  pour  le  diîlin- 
guer  de  Xangti , qui  fignilie  Y Empereur  du  Ciel , 
ou  le  Ciel  meme.  Car  les  Chinois  n’ont  point  d’au- 
tre nom  pour  exprimer  le  nom  de  Dieu,  que  celui 
du  Ciel. 

T E R A K E M A H.  (F.  le  titre  de  Turjouan.  ) 

TERGEMAH  ou Tergimeh.  CF./e titre  de  Tar- 
cemaii.) 

T E R I A K : La  Thériaque.  Les  Arabes  ont  pris  ce 
mot  des  Grecs,  & leurs  Hiiloriens,  auffi-bicn  que 
ceux  de  la  Perfe , difent  que  b coropolition  de  b Thé- 
riaque ell  de  l’invention  de  Feridoun , ancien  Roi  de 
Perfe  de  1a  première  Dyoallie,  nommée  des  Pifchda- 
diens. 

Les  mêmes  Arabes  difent  que  h plus  excellente 
Thériaque  de  l’Orient,  cil  celle  de  la  Province  d’Ira- 
que,  ou  de  Bander  qui  en  ell  la  Capitale,  & l’on  ra- 
conte que  le  Khalife  Mocaouakke!  en  avoit  de  If  ex- 
quife,  qu’il  faifoit  mordre  exprès  des  gens  par  des 
vipères,  pour  les  guérir  fur  le  champ,  & cette  Thé- 
riaque de  Bigdct  ell  réputée  fi  fouveraine  contre  les 
morfures  de  toutes  fortes  de  bêtes  venimeufes,  qu’il 
y a un  Proverbe  en  Perfe  pour  lignifier  qu’un  remette 
ou  un  recours  vient  trop  card , qui  porc  : „ C’ell  faire 
„ venir  de  b Thériaque  de  l'Iraquc.  ” 

Comme  ce  mot  Teriah  ne  lignifie  pas  feulement 
chez  les  Orientaux  cette  compofition  particulière  îi  la- 
quelle nous  donnons  ce  nom;  mais  encore  un  Anti- 
dote en  général,  il  y a quelques  Livres  qui  portent 
ce  titre. 

TERIAK  alfikr  : V Antidote  de  l'Efprit.  C’efl 
un  Ouvrage  compofé  par  Aboulfarag  Codamah  Ben 
Ciafar  Al-Kateb. 

TERIAK  ai.mohebbin  : L'Antidote  êtes  Amants. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Httfedh  Al-Ouajfèthi * 
natif  de  b Ville  de  Vallèthe , fur  le  Tigre. 

TERIAK  LEAHF.L  ALF.STEHKAK  : Antidote  pour  ceux 
qui  recherchent  la  vérité.  C’cfl  le  titre  d’un  Livre 
Perfien,  compofé  par  Giaml , dans  lequel  il  y a 40 
Hadith  ou  Récits,  au  bout  de  chacun  dcfquels  ce 
Poète  a ajouté  une  Stance  en  Langue  Pcrfienne. 

TERMED.  (JF.  U titre  de  Tarmad.) 

TESSEFIN  ou  Tassetin.  (F.  le  titre  de  Ioti- 
solf  Ben  Baschtekin.)  L’on  remarquera  encore  ici 
que  ce  nom  Ae  Tcffefin  ou  Taffafin  ell  tellement  cor- 
rompu dans  les  Exemplaires  Orientaux , qu’on  le  trouvé 
fouvent  écrit  dans  les  mêmes  Exemplaires  en  diffe- 
rents endroits,  Bafchkehin , Tafchkehin , & Nafch- 
kehin. 

Tejfcpn  Ben  AU , Ben  buffouf,  Ben  Tefffm  fuc- 
céda  à fon  pere  dans  le  grand  Empire  des  AÎ-Mora- 
Vides,  que  les  Arabes  appellent  Molathcmiah  & Mo- 
rabethah  , cam  au-deçà  qu’au  delà  de  b hier,  c’efl- 
à-dirc,  en  Efpagne  & en  Afrique.  Mais  comme  il  écoit 
Prince  de  peu  de  valeur,  il  fut  dépouillé  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  Etats  par  Abdalmnumen , Chef 
& Fondateur  déjà  Dynaltie  des  Al-Mohadcs,  l’an 
539*.  de  l’Hég. 

TETEMMAH  : PerfeSfhn , Supplément. 

TETEMMAT  alhzrz  men  alaîmat  alkfnz.  Ti-r 
tre-d’un  Caffidah  ou  Pocme , compofc  par  Moham- 
med CafJ'tm  Ebn  Al-Schattebi , mort  l'an  590*.  dé 
Ppppp  ij 
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l'Hég.  Ccd  un  Pocme  qui  traite  de  l’Art  Poétique. 

Mohammed  Al  Omar  i en  a fait  un  femblablc  \ 
fon  imitation , qui  eft  intitulé  Cajfidat  alnadhirat  fi 
bahr  u alcafiot. 

TETE  MM  AT  alfetaoui  : Supplément  de  dé- 
ri  fions  juridiques  félon  la  Loi  Mujulmane.  C’eft  un 
Ouvrage  de  Borhaneddin  Mahmoud  Ben  Mohammed 
qui  eft  aufli  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Al-Mohiah. 

TETEMMAT  Ïetimat  aldeher  : Supplément  de 
l'Ouvrage  intitulé  ïetimat  aldeher.  (y.  ce  titre.") 

TETEMMAT  maarefar  Al-Sahabaii  : Supplé- 
ment à ï Hifioire  & aux  vies  des  Compagnons  de 
Mahomet. 

TEVARIKII.  {V.  le  titre  de  Taouarikji.) 

REVESSUL.  (F.  le  titre  de  Taouassul.) 

TEVESSUM.  (F.  le  titre  de  Taouassum.) 

TEVESSUTH.  (F.  le  titre  de  Taouassuth.) 

TEVR1ET.  ( F.  le  titre  de  Taouriat.) 

T E Z K E R E H.  {F.  le  titre  de  Tadiikerah.) 

THABAICftJN  : Les  Naturalifies.  Nom  des  an- 
ciens Philofopbcsde  la  fécondé  Claflè.  (F.  le  titre  de 
Elahioun,  o celui  de  Daharioun.) 

TIIABACAT.  Mot  Arabe  qui  lignifie  proprement 
une  chofe  qui  fuit  une  autre  chofe  égale.  Ordre, 
Clafe.  Dans  ccttc  dernicre  lignification , il  fcrc  de  ti- 
tre général  & particulier  i»  plulicurs  Livres  qui  traitent 
des  Perfonnagcs  illuilrcs  de  quelque  profeflion  qu'ils 
foient,  foit  par  ordre  alphabétique,  ou  par  ordre  des 
temps,  ou  par  ordre  de  profeflions,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  titres  fuivants. 

THABACAT  Al-Attheba  : Les  Fies  ou  r Hifioire 
des  Médecins  illuflret  & fameux.  Mouafek  Ben  Ah- 
med Ben  Cafem , Ben  Âki  OJJaibedh , qui  eft  mort 
Tan  <568*.  de  l'Hég.,  a écrit  fur  cette  matière , de  mê- 
me qu ‘Ebn  Gelgel.  ( F ’.  aujfi  le  titre  de  Oïoln  alanra.) 

TIIABACAT  ALAtruA  : Les  Fies  des  Saints.  Plu- 
fleurs  Auteurs  Mufulmans  ont  pris  le  loin  de  recueillir 
les  Vies  des  Saints  de  leur  Religion , & Al-Anfari  a 
été  le  premier  qui  y a travaillé.  Scrageddin  Al- Mollah- 
ken  AlrSaouthi , Al-Thaâlebi,  lafeï,  & plulicurs  au- 
tres l’ont  fuivi , & ont  publié  la  plupart  de  leurs  Ou- 
vrages fous  d'autres  titres  qui  font  rapportés  dans  leur 
lieu. 

THABACAT  Al-Corra  : Les  Fies  des  grands 
Hommes.  Titre  d’un  Catalogue  qui  traite  particuliére- 
ment des  Perfonnages,  par  lefquels  les  Traditions  Ma- 
hométancs  ont  été  tranfmifes  des  uns  aux  autres.  11  eft 
fans  nom  d’Auteur,  & fe  trouve  dans  la  Biblioih.  du 
Roi , n°.  677.  . 

Il  y a aufli  un  autTC  Ouvrage  de  Tag'  eddtn  Al- 
Sobhi  fous  le  même  titre,  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  850. 

THABACAT  Al- Cobra  Al-Fokaha.  Titre  d’un 
Catalogue  ou  d'une  Hirtoire  desjurifconfultcs  Muful- 
mans iiifques  en  l’an  719*.  de  l’iïég.,  fins  nom  d’Au- 
tcur.  il  fc  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

THABACAT  Al-Corra.  Titre  d’un  Ouvrage  qui 
traite  de  ceux  qui  ont  excellé  dans  la  manière  de  lire 
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& de  réciter  l’Alcoran,  & qui  ont  fait  profeflion  de 
l’cnleigner.  Dhchebi  qui  en  eft  l'Auteyr,  y a fait  un 
Recueil  de  tous  ces  Dodcurs  par  fiecles,  depuis  le 
Khalife  Otbman  jufqucs  en  l’an  <530*.  de  l'Hég.  Ce 
Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

Abou  Amrou  Othman , qui  eft  mon  l’an  444*.  de 
l’Hég. , avoit  écrit  auparavant  fur  le  même  fujet , com- 
me plufieurs  autres  qui  en  ont  aufli  écrit  fous  diffé- 
rents titres. 

THABACAT  Al-Fokaha  : Hifioire  des  Jurifi 
con fuites  par  claffes.  Titre  de  plufieurs  Ouvrages  tou- 
chant la  Vie  & l’Eloge  des  Dodcurs  du  Droit  du  Mu- 
fulmanifme.  Abou  Ishak  Ibrahim  Ben  AU  Al-Schi- 
razi , qui  eft  mort  l’an  416*.  de  l’Hég.,  eft  de  ce 
nombre.  Mohammed  Ben  Abdalmalek  Al-llamada- 
ni,  mort  l’an  5m*.  de  l’Hég.  en  eft  un  autre,  de 
même  que  Giorgiani. 

THABACAT  Al-Fokaha  u Al-Mohade-thh*  : 
Hifioire  des  Jurifconfultes  C?  des  Docicurs  Tradi- 
tionnaires.  Titre  d’un  Ouvrage  en  4 vol. , touchant 
la  Vie  d’un  grand  nombre  de  ces  fortes  de  D odeurs 
Mufulmans,  compofé  par  Haïshem  Ben  Adi. 

THABACAT  Foicaiia  Al-Iemen v roussa alze- 
men  : Hifioire  des  Jurifconfultes  de  P Icmen  ou  de 
P Arabie  heureufe.  Titre  dun  Livre  A' Abou  Samas 
Al  Ciâdi  Al-Iemeni,  natif  ou  originaire  de  l’iemen, 
lequel  eft  mon  l’an  510'.  de  l’Hég. 

THABACAT  Al-Haditil  Titre  d’un  Recueil  des 
Traditions  iMufülmanes  par  ordre  alphabétique,  dont 
l’Auteur  eft  Abdallah  Ben  Abdalrahman , BenGioza 
Al-Andalcujfi,  Al-Balcnfi,  Al-Kelabadi , natif  ou 
originaire  de  la  Ville  de  Valence  en  Efpagne.  Ce  Re- 
cueil fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

THABACAT  Al-Hanbaliaii  : Hifioire  des  Doc- 
teurs Hanbolites , ou  de  la  Selle  de  Ilanbal,  une  des 
qûatre  Sedes  Orthodoxes  du  Mufulmanifme.  Titre 
d'un  Ouvrage  hiftorique  qui  comprend  la  vie  & les 
éloges  de  ces  Dodeurs  par  ordre  Alphabétique.  Il  a 
été  coropofée  par  Abou  Hojfaïn  al-llanbali,  lequel 
eft  mort  l’an  512*.  de  l’Hég. 

Zeincddin , plus  connu  fous  le  nom  d 'Ebn  Nakib, 
mort  l’an  755e.  de  l’Hég.,  a lait  un  Dhil  ou  une  Ad- 
dition à ce  même  Ouvrage.  Il  a été  fuivi  par  Zein 
eddin  Ebn  Regeb  , qui  a continué  ccttc  addition  juf- 
qucs en  l’an  850e.  de  la  même  llég.,  & par  Takied- 
din  Ben  Mafiah.. 

THABACAT  Al-HanEFIAH  : Hifioire  des  Doc- 
teurs Hantfites , ou  de  la  Selle  tPAbou  Hanifah , 
l’une  des  quatre  Sedcs  Orthodoxes  reçues  fit  recon- 
nues pour  telles  par  les  Mufulmans.  Elle  a été  traitée 
en  premier  lieu  par  Abdaclader , fous  le  propre  titre 
de  Giaouaher  almadhiah  fi  Thabakat  al  Hr.nef.ah, 
lequel  a été  fecoiiru  dans  fon  travail  par  Cothbcddin 
Abdalkerim  aPHalabi. 

Ceux  qui  ont  travaillé  après  lui  fur  cetre  matiè- 
re, font  Aboul  O la  al-Bokhari,  Abou  Hojfaïn  Al- 
Sobki , Abou  Hojfaïn  Abi  Al-Mardini , & plufieurs 
autres. 

TIIABACAT  Al-Hofadh.  Titre  d’une  IBfioire 
qui  contient  les  vies  ou  les  éloges  des  Mufulmans  les 
plus  célèbres  qui  ont  fu  l’Alcoran  emier  par  cœur. 
Elle  a pour  Auteur  Abou  Abdallah  Schamfeddin  al- 
Dhahabi,  qui  l’a  extraite  de  fa  grande  hifioire,  pour 
en  faire  un  Ouvrage  particulier. 

Ceux  qui  ont  traité  le  même  fujet  après  lui,  font 
Ben  al-Thabbag , Ben  al-Mafdhal , en  2 vol.  Ben 
Hagiar  al-Askalani , mort  l’an  853e.  de  l’Hég.  ; Soïou- 
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ihi,  ceux  qui  ont  fait  des  Additions  Si  l’Ouvrage  de 
ce  dernier,  & entre  autres  Takieddin , abFahad,  al- 
Mekki. 

Dhahabi  elt  mort  Fan  748*.  de  1*1  lég. 

TI  IA  B AC  AT  Al-Hokama  : la  vie  ou  Phifoire 
des  Philofphes.  Le  titre  entier  de  cet  Ouvrage  elt 
S'  uan  aihekmat  fi  Thabakat  alhokama , Souan  al- 
hekmat , fignilie  réfervoir  de  la  fagejfe.  L’Auteur  de 
cet  Ouvrage  ell  Aboul  Cajjem  Sdad  Ben  Ahmed  al - 
Korthobi , natif  ou  originaire  de  Cordoue  en  Efpagne. 
L'Imam  Mofuvnmed.  fumommé  Bimani,  a écrit  fur 
le  même  fujet. 

THABACAT  Al-Hokama  u Asiiab  Alnocioum 
u Allatkiiaba.  Titre  d'une  hifoire  des  Philojophes , 
des  Afranomes  & des  Médecins  , compofée  par  le 
Vilir  Ali  Ben  Iouffouf  al  Kofthù  Abou  llamzah , & 
Abdallah  Ben  Sdad  en  ont  fait  chacun  un  abrégé. 

THABACAT  Al-Kiiaouaî  : Clafes  des  perprn- 
hages  de  dijUnciion.  Titre  d’un  Ouvrage  touchant  les 
vii*  des  Schcikhs  de  flemcn , ou  de  l’Arabie  Hcu- 
reufe,  compofée  par  Zeïtieddin  al-Zobcïdi , lequel  elt 
mort  l’an  853*.  de  l’Hcg. 

THABACAT  Al Khatuathw.  Titre  d'un  Ou- 
vrage dans  lequel  Soient hi  qui  en  ell  l’Aureur,  traite 
de  ceux  qui  ont  c.xdlc  dans  l’écriture  Arabique. 
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n 'tfme.  Serg'eddin  Omar  Bm  Ali , Ben  a!  Molak • 
ken , l’a  écri.e  depuis  le  remps  des  Sahabah  , ou 
Compagnons  de  Mahomet , jufqucs  à fon  temps  ;c'e(t- 
à dire,  jufqucs  il  la  fin  du  8e.  fieele  de  l’Hég. ; car  il 
eit  mort  l’an  804'. 

I-a  même  hifioire  a aufii  été  décrite  par  Aboul  Caf- 
fem  Al-Andalouffi. 

THABACAT  Al-Motakf.llemin  : les  vies  ou 
Yhifloire  des  Dofleurs  Scholafliques  de  la  Religion 
Mahométane.  Aboubekr  Mohammed  Ben  Faurak * 
mort  l’an  406*.  de  l'Hég. , a compofé  un  Ouvrage 
fous  ce  titre.  Le  Cadhi  Autdh  Ben  MoufJ'a  a écric 
fur  ta  même  matière  fous  le  titre  de  Tartîb  almeda- 
rek;  & Marzabani , fous  celui  de  Akhbar  al- Mo - 
takellemin. 

THABACAT  Al-Motazalah  : Hifoire  de» 
Motdzales.  Il  y a un  Livre  fous  ce  titre , où  l’hif- 
toîre  de  ces  Seétaires  ell  traitée , lequel  eit  attribué  au 
Cadhi  Abdalgiabbar. 

THABACAT  Al-Nassf.iu.  Titre  d’une  hifoire 
dans  laquelle^  vie  de  Naflèr  eddin  Mahmotdfchah , 
Roi  de  Dellnbns  les  Indes,  Ce  grand  conquérant* 
elt  décrite.  Ce  Livre  eit  écrit  en  Perlien  , 6c  a 616 
compofé  par  Menhag'  Ben  Sera g Al-Giorgiani , le- 
quel eit  mon  l’an  1000  de  i’liég.  (B.  le  titre  de 
Dklli.) 


THABACAT  Al-Maleeiait.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  des  Duéteurs  les  plus  célèbres  de  la  Scéte 
de  l’Imam  Malek , l’une  des  quatre  que  les  Mahomé- 
tans  reconnoifLnt  pour  Orthodoxes.  Son  Auteur  ell 
Ebn  Ferhoun  qui  l’a  intitulé  proprement,  Dibag  al- 
modhe/iheb.  Carali  y a fait  des  additions  fous  le  titre 
de  Tanfchih  aldibag . 

THABACAT  Almp.malek  u deregiat  Almes- 
salek  : les  Provinces  divifies  par  clajj'es  & par  rou- 
tes. Çe  duc  fciuble  promettre  un  Ouvrage  de  Géo* 
graphie.  Cependant  c’dt  fhiftoirc  du  grand  Soliman, 
Empereur  des  Ottomans,  depuis  le  commencement 
de  fon  régné  jufqucs  à la  rébellion  du  Prince  Bajazet 
fon  fils.  Elle  a été  compofée  par  Moflafa  Gelai  cl- 
Taufiki , lequel  marque  dans  la  Préface  de  cct  Ou- 
vrage qu'il  l’a  divile  en  30  Thabakat  ou  Çlaffes , & 
en  360  Deregiat  ou  Degrés.  Il  a fait  un  autre  Ou- 
vrage léparé  qui  ne  traite  que  de  la  Géographie. 

THABACAT  Ai.-Moabberin  : les  vies  ou  his- 
toires des  Interprètes  des  fonges.  Le  Livre  qui  porte 
ce  titre  a été  compofé  par  Hajfan  Ben  Hoffaïn  al- 
Khalal , lequel  y a fait  un  recueil  très-nombreux  de 
ceux  qui  fe  font  les  plus  diltingués  dans  la  profefiion 
d’interpréter  les  fonges , puilqu’il  monte  jufqucs  h 
7000.  Il  les  a rangés  fous  15  Sections  qui  font  le  par- 
tage de  fon  Ouvrage. 

THABACAT  Al-Mofaîseriï*.  Titre  d’un  Ou- 
vrage touchant  les  Commentateurs  de  l'Alcoran  que 
Soïouthi  avoir  entrepris,  mais  qu’il  n’acheva  pas.  Sa- 
nâllah  Kourat  Al-Kcnani,  qui  ell  mort  l’an  980*. 
de  l’Hég. , a aufii  traité  la  même  madère  plus  am- 
plement. 

THABACAT  Almog'tahedin  ra.  MF.niren.  Ti- 
tre d’un  Livre  dans  lequel  Ahmed  Ben  Soliman  Ben 
Kemal  Pafcha  qoi  en  elt  l’Aurcur,  traite  des  perfon- 
fonnages.i Huîtres  de  la  Scéte  A' Abou  Hanifah.  Cec 
Auteur  elt  mort  l’an  940*.  de  l'Hég. 

THABACAT  Al-Moiiaddetmin  : Hifoire  par 
claffcs  des  Docteurs  Traditionnaires  du  Mufulma- 


THABACAT  Al-Nohàt.  Plufieurs  Auteurs  ont 

écrit  les  vies  ou  les  éloges  des  Grammairiens  Arabes 
fous  ce  titre,  & particuliérement  Mohammed  Ben  le- 
zid  Al- Na  hou  i , lequel  ell  mon  l’an  286*.  de  l'Hég., 
& qui  s’elt  attaché  à faire  mention  leulemem  de»  Gram- 
mairiens de  Bafibrah.  Abou  Sàïd  Hoffaïn  Ben  Ab- 
dallah, Ben  Scharap , qui  eit  mort  l'qp  268'.  de  ia 
même  Hég.,  a traité  ce  fujet  plus  en  général , de  mén:e 
t\\x  Aboubekr  Hoffaïn  ai-Zobeïdi , qui  cil  mort  fan 
379*.  de  l’Hég. 

THABACAT  Al-Nossak  : Hi  foire  des  MufuU 
mans  dévots  dans  leur  Religion.  11  y a un  Livre 
fous  ce  dtre,  compofé  par  Abou  Sa.d,  plus  connd 
fous  le  furnom  A' Ebn  Al-Arcbi.  * 

THABACAT  Al-Odaba  : Ififoire  des  perron» 
nages  illufres  par  les  belles  lettres , ôs  par  leur  éru- 
dition. hemaleddin  Aboul  Baraka:  al-Anbari , qui 
ell  mort  fan  577*.  de  l’Hég. , ell  Auteur  d’un  Ou- 
vrage qu’il  a compofé  fur  ce  fujet,  dans  lequel  il  a 
fait  mention  des  Gens  de  Lettres,  tant  anciens  que 
modernes,  fous  le  titre  particulier  de  Nozh.il  albà. 

Iakout  al-Hamoun  a aufii  compofé  deux  Ouvrages 
femhlablcs,  dont  l’un  elt  intitulé  Erfchad  albà , 6c 
l’autre  Moàgem  al-üdaba. 

THABACAT  Al-Olama  : Hifoire  des  Savants. 
Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Ebn  Abou  Thaoubgl 
Ben  Ahmed  al-IIalabi , natif  ou  originaire  de  la  Ville 
d’Halep. 

THABACAT  AlAloum  : les  feiences  pat  clafes. 
Titre  d’un  Ouvrage  d’Encyclnpédie  , coiiipoi  . par 
Aboulmodhaffer  Mohammed  Ben  Ahmed  al-Abiour- 
di , mort  l’an  5078.  de  l'Hég. 

THABACAT  Al-Rouat.  Titre  de  quelques  Ou- 
vrages dans  iefqucls  il  dt  traité  de  ceux  qui  ont  rap- 

Eorté , enfeigné  ou  écrit  quelque  chofe  touchant  la 
.cligion  Mufufmane.  Khalifah  Ben  Khaïoth  en  a 
compofé  un  ; Moflcm  Ben  Al  lia gia g un  autre.  Mais 
celui  A' Abdallah  Mohammed  Ben  Sdad  al-Zaheri , 
Al-Bajri  dl  le  plus  ample  ; car  il  elt  compris  en  1 5 
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vol.,  dans  Icfquels  il  a recueilli  les  noms,  les  aéïion8 
& les  éloges  des  compagnons  de  Mahomet,  de  leurs 
fucceflèurs  appellés  Tabâin , & des  Khalifes.  Cet  Au- 
teur et!  mort  l’an  aao\  de  l'Hég. 

TH  A B AC  AT  Al-Saiiabah  ü Altabaïn  : Hif- 
toire  des  compagnons  de  Mahomet , 6?  de  ceux  qui 
leur  ont  fuccédé.  Ccrte  hiftoire  a été  traitée  très-am- 
plement par  Abdallah  Mohammed  Ben  Saâd  al-Za - 
heri , al-Bafri , comme  il  eft  marqué  dans  le  titre 
précédent.  Cet  Ouvrage  a été  abrégé  & réduit  en 
moins  de  volumes  par  un  autre  Auteur  qui  n’eft  pas 
nommé.  . 

Mohammed  Ben  Ishak  al-Esfahani , fumommé 
Ebn,  ou  Ben  Mondah , qui  eft  mort  Pan  295'.  de 
l’Hég. , a auffi  traire  le  meme  fujet,  & Ton  Ouvrage  a 
été  augmenté  par  Abou  MouJJa  Al-Effahani.  Plufieurs 
autres  Auteurs  ont  écrit  fur  la  même  matière  fous  dif- 
férents titres. 

TI1ABACAT  AL-ScnEFftÏAH  : Ilifloire  des  Doc- 
teurs Schaffiens  ; c’eftà-dirc  de  ceux  qui  ont  fuivi 
& enfcicné  les  dogmes  de  l’Imam  Schaféï,  Chef  d’uue 
des  quatre  Scétcs  Orthodoxes  du  Muplniaoifme.  Le 
premier  qui  a écrit  leurs  vies  & leurs  éloges , eft  Abou 
Ha  fs  Omar  Ben  Ali  Al-Mathoui , fumommé  Al- 
Mohaddeth , Al-Adib\  c’cftà-dire  le  Docleur  des  tra- 
ditions , le  perfonnage  illuflre  par  les  Belles-lMtres. 

Aboul  Thaïeb  Sahal  Ben  Mohammed , Ben  Soli- 
man AbSadlouki  a écrit  depuis  fur  le  même  fujet, 
fous  le  titre  de  AUMadhab  ji  dhekr  Schoiouk  almad- 
hab.  Il  cil  mort  Pan  de  l’Hég.  387*.  Abou  Amrou 
Ben  Al-Salch  a fait  un  choix  de  ce  qu’il  y avoir  de 
pl  is  remarquable  dans  cet  Ouvrage,  & Aboulthaïcb 
Al  Thabari  en  a fait  un  abrégé. 

Abju  Affcm  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-  Cobar i , 
qui  eft  mort  è’an  458e.  de  l’Hég.,  a fait  aufli  un  Ou- 
vrage fur  la  vie  de  ces  Doéteurs.  Abou  Ishak  Ibra- 
him Ben  Ali  Al-Schirazi,  qui  eft  mort  Pan  476'.  de 
l’I  lég. , eft  aufli  un  de  leurs  1 lilloriens , de  même  qu 'Al 
Sobki,  qui  a été  fuivi  par  Taki  eddin  Ebn  Cadhi  Schoh- 
bah , AI  Demefchki , l’Ouvrage  duquel  fe  trouve  dans 
Ja  Biblioth.  du  Roi , n°.  849. 

Firouzabadi , Auteur  du  Camous,  Rafiï,  Ebn  Kha- 
lekan,  & Ebn  Schareh  Al-Bokhari , oc  plulieura  au- 
tres , ont  aufli  illuftré  Phiiloirc  de  ces  Docteurs  par 
leurs  Ouvrages.  , 

TH  A B AC  A T Al-Schoara.  Titre  d’un  très- 
gnni  nombre  de  Livres  qai  traitent  des  vies  des  Poè- 
tes Arabes , outre  qu’il  y en  a plufieurs  autres  fous 
d’autres  titres  , dont  il  eft  parlé  dans  leurs  lieux. 
Voici  les  principaux  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  cette 
matière. 

Mohammed  Ben  Habib  Al-Nahoui , eft  un  des  plus 
anciens , étant  mort  l’an  245'.  de  l’Hég. 

Abou  Mohammed  Ben  Abdallah , plus  connu  fous 
le  nom  d 'Ebn  ou  Ben  Catibah , lequel  eft  mort  Pan 
262e.  de  l’Hég.  Abou  Zeid  Omar  Ben  Scheïth  Al- 
Bafri  , qui  mouruc  la  même  année. 

Mohammed  Abdal  Salam  Ben  Giahami. 

Aboul  Abbas  Abdallah  Ben  AlMUaz  AI-Abbaffi , 
Prince  de  la  Mailon  des  Abbaflldes,  & fils  du  Kha- 
life Môraz. 

Alfoul  Valid  Abdallah  Ben  Mohammed  Al-Azdi , 
plus  connu  fous  le  nom  de  Ebn  Al-Korthobi , parce 
qu’il  étoit  originaire  de  la  Ville  de  Cordoue  en  Ef- 
pagr.c , a écrit  en  particulier  les  vies  des  Poètes  Ara- 
bes qui  ont  fleuri  dans  le  pays  d'Andalcus , qui  eft 
YEfpagne. 

Abou  Sdïd  Mohammed  Ben  Hojfaïn  Ben  Abdal- 
rahim , furnommé  AUVafir,  lequel  eft  mort  Pan  388*. 
de  l'Hég. 

AbMalek  al-Manfour  Mohammed  Ben  Omar , Ben 
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Schahanfchah , Roi  de  la  Ville  deHamah  en  Syrie,  de 
U Maifondes  Aïoubites,  lequel  eft  mort  l’an  6 15*.  de 
l’Hég. , a fait  une  hiftoire  très-ample  des  Poètes  Ara- 
bes jufqucs  11  fon  temps,  comprife  en  10  vol. 

Badt  eddin  Mohammed  Ben  Ibrahim  Al-Bafchtaki 
Al-Kaheri , mon  Pan  880,  a traité  la  même  matière. 

Badreddin  Mahmoud  Ben  Ahmed  Al- Ami,  mort 
Pan  855*.  de  l’Hég. , a fait  aufli  un  Recueil  des  vies 
des  memes  Poètes. 

Gemaleddin  Abdalrahman , fils  d 'Aboubekr  Al- 
Soiouthi , qui  eft  mon  l’an  911*.  de  l'Hég.,  a fai:  la 
même  choie.  • 

Abou  Manfour  al-Thaâleli , fumommé  al-Oftad 
alfabek  u Allman  aihadek , c’ell-à-dire  le  Maître  qui 
furpajfoit  les  autres , & P Iman  ou  le  Docleur  fubtil , 
a compolï  PHiftoire  des  Poètes  de  foo  fiecle,  fous  le 
titre  de  Seïmat  atdheher  ji  mahajfen  Schcdra  aldfr. 

Thadlebi  a été  imité  par  Abou  Hojfaïn  Ali  lien 
Hoffaïn  al-Bakhrazi , qui  a intitulé  fon  Ouvrage  Dham- 
miat  alcafr  u âffarat  chel  aldfr , dans  lequel  il  a aufli 
fait  PHiftoire  des  Poètes  Arabes  de  fon  temps. 

Ce  dernier  a été  fuivi  par  Aboulmdâni  Siiad  Ben 
Ali  al-Khathiri,  qui  a donné  à fon  Livre  le  titre  de 
Zeïnat  aldheher  fi  lathâïf  fchoâra  aldfr. 

Abou  Hamed  Mohammed  al-Kateb  al-Esfahani , 
qui  eft  venu  après  Khathiri,  a eompolè  de  même  un 
Ouvrage  touchant  ies  Poètes  de  fon  temps  fous  le  ri* 
tre  de  Kheridat  alcafr  u geridat  aldfr. 

Aboul  Caffetn  Ali  Ben  Gidfar  al-Sdadi , al-Sa- 
kali , al-Adib , plus  connu  fous  le  nom  à' Ebn  âl-Ca- 
thaâ , a décrit  comme  les  précédents,  les  Vies  des 
Poètes  Arabes  fes  contemporains,  fous  le  titre  de  ai- 
Mclh  ahi/nar  : le  Sel  du  Siecle.  Il  eft  appelle  al-Sa- 
cali . par;c  qu’il  croit  natif  ou  originaire  de  la  Sicile 
que  les  Arabes  appellent  SaeaHah.  Il  eft  aufli  appcllé 
al Adïb;  c’cft-à-dire  Y Homme  de  Lettres. 

Ebn  Rafchik  a fait  les  Vies  des  Poètes  Arabes  du 
Caïrouan  , qui  eft  la  Ville  de  Cyrenes  ou  la  Cyrénaï- 
que , fuivant  les  Géographes  anciens , fous  le  titre  de 
Anmoudag'  fi  Schcdra  ai- Caïrouan. 

Aboul  Sait  a donné  aufli  les  Vies  des  Poê*s  qui 
vivoient  de  fon  temps  fous  le  titre  de  al-Hadikat. 

Amarah  Ben  Abi  Hojfaïn  Ali  Al-lemeni  a lait  pa- 
reillement un  Ouvrage  touchant  les  Poètes  de  l'on 
fiecle. 

Macrizi  eft  aufli  du  nombre  des  Auteurs  qui  fe  Ibnc 
fignolés  dans  PHiftoire  des  mêmes  Poètes  Arabes.  Sdh 
Ouvrage  porte  le  titre  de  Serr  al  ferour  : le  Secret 
pour  je  divertir  agréablement. 

Ebn  Bafchtoun  abSakali,  natif  ou  originaire  de 
la  Sicile,  a fait  aufli  un  Recueil  des  Poètes  & des 
Auteurs  qui  ont  écrit  en  profe  de  fon  temps  fous  le 
titre  de  al-Mokhtar  fil  nadham  u alnathar  leafaJhel 
ahcl  aldfr.  • 

Othman  Ben  Rabidh  al-Andalouffi , natif  ou  ori- 
ginaire d’Efpagne,  eft  aufli  un  Hiftoricn  des  Poètes 
du  Pays  A'Andalous  ou  d 'Efpagne.  Cet  Auteur  eft 
mort  environ  Pan  310*.  de  l’Hég. 

Il  y a aufli  un  Commentaire  fans  nom  d’Auteur, 
qui  traite  du  même  fujet,  fur  le  Livre  de  Bakhrazi , 
intitulé  Dhammiat  alcafr , &c.  duquel  il  eft  parlé  ci- 
deiïüs,  & plufieurs  Livres  dont  les  Auteurs  ne  font 
point  nommés  ; il  favoir  al- Bar  i , al- Kheridat , Ha- 
baia  alzaauïa , al- Baiser , Fahoul  al- fchoâra,  al- 
lier ar  u algotar , al-IIadicat.  (V.  auffi  le  titre  de 
Ietimat,  & ceux  qui  font  compris  fous  celui  de  Tad- 
HKF.RAT,  titre  fous  lequel  font  décrites  particuliére- 
ment , les  Vies  des  Poètes  Pcrfans  & des  Poètes  T urcs.) 

Cetic  longue  lifte  d’Auteurs  & d’ Outrages  tou- 
chant les  Vies  des  Poètes  Arabes,  jointe  avec  ceux 
qui  traitent  des  Vies  des  Poètes  Pcriàns  & des  Poètes 
Turcs,  peut  donner  lieu  de  remarquer  deux  ebofes; 
l’une,  combien  la  Poéfic  a été  cultivée  par  les  trois 
principales  Nations  qui  compofcnt  le  MuIulmanUra*  ; 
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& la  fécondé , le  foin  que  l'on  a pris  parmi  elles  de 
faire  connoître  il  la  poflérité  ceux  qui  fe  font  rendus 
iiluftres  par  cet  Arc , qui  fetnble  donner  à ceux  qui 
s'y  appliquent , un  grand  avantage  par-dcfTus  ceux  qui 
écrivent  feulement  en  Profe. 

TH  A B AC  AT  al-Sofuii  : Les  Vies  ou  YUif 
frire  des  Softs,  ou  Religieux  Mufulmant , p3r  claflès. 
Titre  d’un  Ouvrage  compofépar  Abou  Abdalrahman 
Mohammed  lien  lloffaïn  al-Selemi , al-Nifchabouri , 
mort  l'an  41a*.  de  l’Hcg.  Cet  Auteur  en  a fait  un 
Recueil  d'environ  550  qui  s'étorent  diftingués  par  la 
fuimeté  de  leur  vie  jul'qu’à  fon  temps , en  le  donnant 
entièrement  au  culte  de  Dieu,  & en  s'attachant  à une 
obfetvation  très-exaéle  de  la  Religion  Mahoraécane. 

Al-IIakem , qui  peu  de  temps  après  la  mort  du  pré- 
cédent Auteur,  à lavoir  en  l'an  233e.  de  l'Hég. , cora- 
pofa  un  Ouvrage  touchant  les  Compagnons  de  Maho- 
met, en  fit  aulli  un  autre  couchant  l'Hütoirc  des  Sofis , 
intitulée  al-Sonen  al- So  fi  ah. 

Abou  Ahdalnaccafch  Aboul  Abbas,  efl  un  autre 
1 liltoricn  de  racine  qu 'Ahmed  Ben  Mohammed  al- 
Soui , mort  l’an  246'.  de  l'Hég.,  &que  Mohammed 
Ben  Ali  al-Hakim  al  Ter medi , mort  l'an  355*.  de 
la  même  Hég. 

Tous  ces  Auteurs  ont  été  imités  par  Seras'  Omar 
Ben  Ali,  Ben  al- Molakken  al-Schaf  ï,  mon  1 an  804*. 
de  l'Hég. 

11  faut  aufli  voir  les  titres  fuivancs,  Lauami  alaf- 
kar , Tadhkerat  aiaulia , Nafhat  alous,  Lauami 
alanuar , Mag'mâ  alakhbar , & Caouakcb  aldorriat. 

THABACAT  al-Thalf.bin : Hifloire , ou  les 
Vies  des  Perfonnages  dirais  dans  la  Religion  Muful- 
mane.  Titre  d’un  Livre  dont  l’Auteur  efl  Ben  Ajfdd 
al-HojJaïni , mort  l'an  288*.  de  l’Hég. 

THABACAT  alumem  : Hifloire  des  Nations. 
Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Aboul  Caÿitn  SJed 
Ben  Ahmed  al-Cadhi  al-Corthobi,  Cadhi , natif  ou 
originaire  de  la  Ville  de  Cordouc , dont  Aboulfarage 
s’eft  beaucoup  fervi. 

T H A B A R A N I.  Surnom  de  l’Auteur  d’un  Ou- 
vrage intitulé  Moàgem  alkebir  u alfaghir.  (V.  ce  titre.') 

fi  y en  a un  autre  qui  porte  le  même  furaora , qui 
a compofé  un  autre  Ouvrage , fous  le  titre  de  Aouaïl. 
( V '.  aujjt  ce  titre.) 

THABARESTAN.  Nom  d’un  Pays  lequel  confine 
du  côté  du  Couchant  aux  Provinces  de  Dilcm  & de 
Ghilan , qui  s’étendent  l'une  & l'autre  le  long  de  la 
Mer  Cafpicnne,  à laquelle  elles  ont  communiqué  leur 
nom , de  même  que  le  Thabarellan  ; car  on  appelle 
cette  Mer  en  Perlien  indifféremment , Mer  de  Ùiiem , 
Mer  de  Ghilan , & Mer  de  Thabareflan. 

Du  côté  du  Levant , le  Thabareflan  a le  Giorgian 
& le  Thabareflan  ; au  Septentrion , la  Mer  Cafpiennc  ; 
& au  Midi,  une  partie  du  Khorafan,  & une  partie  de 
llraque  Perfiquc , ou  de  la  haute  Perfe. 

On  dit  que  ce  Pays  a pris  fon  nom  du  mot  de  Te- 
ber  ou  Thabar , qui  lignifie  en  Perlien , une  Coignée , 
à caüfc  que  ceux  qui  y voyagent  doivent  toujours  avoir 
une  coignée  à la  main , pour  fe  faire  chemin  dans  les 
bois  dont  il  efl  prefque  tout  couvert. 

On  n’y  feme  que  du  ris  qui  y vient  fort  bien , à 
ciufe  des  eaux  qui  font  abondantes  au  milieu  de  fes 
forêts.  Mais  d’un  côté,  ces  eaux  rendent  le  Pays  mal- 
I ain , ce  qui  n'empêche  pourtant  pas  qu’il  ne  foit  fort 
habité,  à caufe  de  la  grande  quantité  de  foies  dont 
on  y fait  la  récolté.  Les  maifons  n’y  font  pas  magni- 
fiques ; car  la  plupart  font  bâties  fimplement  de  boa 
ou  de  cannes. 

Les  Hifloriens  Pcrfans  écrivent  que  Thabamurath , 


• troillcme  Roi  de  Pcrfc  de  h première  race , efl  le  pre- 
mier qui  a lait  cultiver  le  Thabareflan,  dont  la  poli- 
tion  convient  fort  bien  à l’I  lyrcanie  des  Anciens. 

TIIABARI.  Natif  ou  originaire  de  la  Pro- 
vince de  Thabarellan.  Plufieurs  Perfonnngcs  célèbres , 
& particuliérement  un  grand  nombre  de  Doéteurs  ôc 
d’Ecrivains  illuflrcs  qui  en  font  fortis,  ont  porté  ce 
furnom.  On  fait  mention  dans  les  articles  fuivants  de 
ceux  qui  font  les  plus  connus  & les  plus  diftingués. 

TIIABARI.  Abou  Giâfar  Mohammed  Ben  Gia- 
rir , ou  Gioraïr , Ben  Ieztd , Ben  Khaled , al-Tha- 
bari.  Nom  du  plus  fameux  de  cous  les  Perfonnages  qui 
ont  pris  nai fiance  dans  le  Thabarellan , par  l’Hifloire 
générale , depuis  la  création  du  monde  jufqu’au  temps 
auquel  il  vivoic,  qu’il  mit  au  jour. 

11  naquit  àAmol,  Ville  du  Thabareflan , l’an  224e. 
de  l’IIcg.  ; & après  avoir  vécu  environ  86  ans,  il  mou- 
rut à BagJct  l’an  310*.  de  la  même  Heg. , dans  une 
0 grande  réputation , qu’il  fut  enterré  dans  fa  propre 
maifon,  qui  devint  par-là  comme  confacrcc,  parce 
qu'outre  que  les  Mahométans  regardent  les  Cimetières 
comme  des  lieux  inviolables,  ils  ont  encore  une  véné- 
ration particulière  pour  les  fépulcrcs  de  leurs  Dofteurs 
qui  font  morts  en  odeur  de  faintecé , & ils  y vont  en 
pèlerinage  faire  leurs  prières,  pour  demander  à Dieu 
leurs  befoins  par  leur  interccffion.  Quelques  Auceuts 
ont  écrit  qu’il  écoic  mort  en  Egypte;  mais  làns  en  ap- 
porter aucune  bonne  preuve. 

Titabari , car  il  efl  cité  très  fbuvcnc  fous  ce  fcul 
nom , a été  dans  le  Mufulnimiline  un  Doétcur  qui 
a également  excellé  dans  l'explication  de  l’Alcornn, 
dans  les  Traditions,  dans  le  Droit,  & dans  l'Hifloire, 
& il  a écrit  des  Ouvrages'  en  toutes  ces  matières  ; de 
forte  qu  'Abou  Ishak  al-Schirazi , dans  fon  Livre  des 
Claires  des  Jurifconfultes , le  met  au  rang  des  plus  cé- 
lébrés dans  cette  profefiion. 

Le  plus  eflimé  de  fes  Ojvrages  c(l  fa  Chronique, 
ou  fon  Hifloire,  citée  fous  les  titres  de  Tarikh  Gid- 
fari , & de  Tarikh  pejj'er  Gioraïr.  Ce  font  particu- 
liérement les  Perficns  qui  la  citent  fous  ce  dernier  ti- 
tre. Il  l’a  commencée  à la  Création  du  Monde , & l’a 
continuée  jufqu’en  l’an  300  ou  302  de  l'Hég. , 8 ans 
avant  qu'il  mourût.  (_V.  le  titre  de  Tarikh  Thaoari, 
ou  vous  verrez  qu  'Abou  Saleh  Manfour  Ben  Nouh , 
Sultan  de  la  Dynaflie  des  Samantdes,  l’a  fait  traduire 
en  Langue  Periiennc , par  Abou  Ali  Mohammed  Ab - 
dalgant  fon  Vilir.) 

On  remarquera  encore  ici  que  ce  Vifir  n'a  pas  feu- 
lement traduit  le  texte  de  Thabari  ; mais  qu'il  y a en- 
core ajouté  tout  ce  qu'il  a cru  pouvoir  l’enrichir;  & 
ce  font  pour  la  plupart  des  remarques  & des  faits  qu'il 
a tirés,  comme  il  le  dit  lui-méme  dans  fa  préface, 
des  Livres  des  Ailronoines  6c  des  Hilloriens  des  Ghc- 
bres,  ou  anciens  Perfans  Adorateurs  du  Feu,  dos  Juifs 
& desMufulmans;  de  forte  que  cette  truduélionell  beau- 
coup plus  curieufe  que  le  Texte  Arabique. 

Des  deux  Parties  qui  compofcnt  l'ilitloire  de  Tha- 
bari , dont  ^ première  contient  l’Hifloire  ancienne 
avant  la  venue  de  Mahomet;  & la  féconde,  ce  qui 
s’clt  pafle  julques  au  temps  auquel  l’Auteur vivoit , on 
n’a  connoiflànce  que  de  celle-ci  par  l’extrait  qu’en  a 
fait  Ebn  al-Amid , qu 'Erpcuius  a traduit  en  Larin, 
fous  le  titre  à' Hifloire  Saraciniquc , 6c  Ebn  al-Amid 
l’a  continuée  julques  à fon  ficelé,  fans  abandonner  là 
méthode  d'écrire  en  abrégé. 

Ebn  Khalecan , en  parlant  de  Thabari,  écrit  qn’il 
eft  fidele  & exaét  dans  ce  qu’il  rapporte , & que  fon 
Hiltoirc  efl  la  plus  lincere  entre  toutes  les  autres. 

Ben  Sduhnah  remarque  qu'on  impute  à cet  Hiflorio- 
graphe  d'avoir  été  Rafadhi,  ou  Hétérodoxe , à caufe 
que  dans  un  de  fes  Ouvrages  où  il  parle  des  fentimenrt 
différents  des  Doélcurs , il  ne  fait  point  mention  d 'Ah- 
med, fils  de  llanbal,  qui  efl  cependant  un  des  qua- 
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rrc  principaux  Docteurs  des  Mahométans  réputés  Or- 
thodoxes; ôc  il  prétend  que  la  nifbn  du  lilcnce  de 
Thabari,  eft  que  flanbal  n’étoit  pas  Scriptural ; c’eft- 
à-dire,  attaché  k la  lettre  de  l'Alcoran  ; mais  feulement 
Traditionnaire. 

Saouli , dans  la  Préface  du  Livre  intitulé  Divan  Ab- 
dallah , qui  fe  trouve- dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°. 

1 162 , & qui  eft  l’Ouvrage  du  Khalife  Mùtaz  Billah , 
qui  s'appelait  Abdallah,  avant  que  de  parvenir  à cette 
dignité,  remarque  que  Thabari  avoit  prédit  que  ce 
Khalife  n'en  jouirait  pas  long-temps;  en  effet,  il  n’en 
jouit  que  pendant  quelques  heures.  (V.  le  titre  de 
Môtaz  Billah.) 

Outre  le  Tarikh  de  Thabari , Adab  alhamidah , eft 
encore  un  autre  de  fes  Ouvrages.  (K  ce  titre.-) 

THABARI.  Aboul  Caffem  UabataUah  al-Tha- 
hari.  Nom  de  l'Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Efma 
rcgial  alfahihin , qui  contient  des  Vies  6c  des  Eloges 
*i  Hommes  illuftres.  Il  eft  mort  l’an  418e.  de  l’Hég. 

T H A B A R I.  Aboul  Thib  al-Thabari.  Nom  d'un 
grand  Jurifconfulte  de  Bagdet,  lequel  a été  Maître  de 
Firouzabaài.  (V.  le  titre  de  Firouzabadi.) 
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cendre  de  la  Canne  Indique , que  l’on  apporte  des 
Villes  maritimes  des  Indes,  6c  particuliérement  de  Sin- 
dafour  ou  Sindapour  ; 6c  que  ccs  cendres  fe  font  quand 
les  Cannes  agitées  par  les  vents  prennent  feu , & fe 
brûlent  d’elles- mêmes.  Ces  cendres,  c’ell  ce  qu'il  ajou- 
te , fe  condenfent  & prennent  la  figure  de  petites  piè- 
ces blanches  femblables  ‘ il  une  drachme  d'argent.  Il 
dit  encore  que  l'on  faillie  le  Thabafchir  avec  de  la 
cendre  d'os  de  têtes  de  moutons  brûlés.  Selon  Maffih , 
Médecin  de  Damas,  cette  drogue  eft  froide  au  fécond 
degré,  de  feche  au  troifîcme,  & eft  bonne  pour  les 
ulcérés  5c  pour  les  fièvres. 

T 1 1 A B A T H E B A.  Boni  Thabatheba.  Nom 
d’une  Dynaftie  de  Princes  defeendants  d’Ali,  qui  ont 
régné  k Coufah  5c  dans  l'Iemen , du  temps  que  les  Fa- 
thimites  étoient  maîtres  de  l'Egypte.  Soiouthi  en  fait 
mention  k latin  du  Tarikh  Al-Kholafa , qui cft YHif- 
foires  des  Khalifes. 

THABET.  Nom  d’un  des  fils  d’Ifmaël,  lequel 
fuccéda  k la  Souveraineté  de  la  Mecque  5c  de  fon  Tem- 
ple appellé  Kàbah , après  la  mort  de  fon  pere.  (Mir- 
k/iond  [chah.  ) 


THABARI.  Ahmed  Ben  Abdallah  al-Mekki. 
Nom  de  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  Eflekfa  albcïan , 
ficc.  {V-  ce  jure.) 

TII A B A R I * Ahmed  Ben  Abdallah  al-Malekù 
Nom  de  l’Auteur  du  Livre  qui  purce  le  titre  de  Ah- 
kam  ulcobra  fil  hadith , contenant  les  Vies  6c  les  Elo- 
ges des  Doéleurs  Traditionnaires  du  Mufulmanilme. 
il  eft  mon  l’an  694*.  de  l’Hég. 

THABARI.  (F.  U titre  de  Ebn  al-Cadhi.) 

THABARI.  Mohieddin  Akdal  Coder  Moham- 
med al-HrjJaïni , al-Thabari.  Nom  d’un  Khatib  de 
Mofquée  de  la  Mecque,  lequel  a compofî  un  Livre 
intitulé  Affathin  al-SchJaïr  aleflamiah,  6cc.  tou- 
chant les  Fondements  de  la  Religion  Mululraane , 5c 
l'a  dédié  k Iahia  AfendL 

THABARI.  Mohieddin  Ahmed  Ben  Moham- 
med, Ben  Abdallah , al-Thabari  al-Mekki , Nom 
d'un  Auteur  qui  a fait  un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  les  Arbtlnü 

THABARI.  ( K.  le  titre  de  MoinBEnniN  Al- 
Thuiuu,  lequel  eft  Auttur  du  Livre  intitulé  Gaïat 
alahkam , qui  cft  un  Ouvrage  de  Décidons  de  Droit.) 

T H A B A S ou  Thabes.  Il  y a deux  Villes  qui  por- 
tent ce  nom , l'une  fituée  dans  le  Pays  de  Fars , qui 
cft  la  Perle  proprement  dite, près  de  la  Ville  d'iezd, 
que  i’on  appelle  Thabas  Keïleki , peut-être  k caufe 
qu’il  y a beaucoup  de  fange  dans  les  temps  de  pluie. 
L'aurre  cft  dans  le  Siftan,  & porte  le  nom -de 
Si  fl  a , pour  erre  diftinguéede  la  précédée.  (Le  Géo- 
graphe Per fien.,  dont  fon  troi/ieme  Climat  ) 

T H A B A S C H 1 R.  Nom  d’une  drogue  fort  com- 
mune & fort  en  ufage  parmi  les  Médecins  Arabes. 
Voici  ce  que  leurs  Auteurs  en  ont  dit. 

Le  Géographe  Abdalmoal,  dans  le  1".  Climat , 
écrit  que  dans  le  terroir  5c  dans  la  montagne  de  Ta- 
nsh.  Ville  maritime  des  Indes,  il  croit  une  efpcce  de 
cannes  , dont  la  racine  eft  le  Thabafchir , que  l’on 
tnnfportc  dc-là  en  divers  Pays.  Cette  Ville  de  Tanah 
eft  toute  environnée  d’eau;  ce  qui  lait  que  quelques- 
uns  l'ont  appdlec  Ylfl:  de  Tanah. 

• Ebn  Beïthar  rapporte,  après  Ali  Ebn  Moham- 
med', que  le  Thabafchir  q’eft  autre  choie  que  de  la 


THABET.  Ben  Corrah,  Bcn  IIarovn,  Al- 
Saii  Al-Harrani.  Nom  d’un  grand  Médecin  , d’un 
excellent  Mathématicien,  ’6c  d’un  Philofophe  très  cé- 
lébré. C’eft  celui  que  les  Européens  appellent  The- 
bit.  Ilétoit  Sabicn  de  Religion,  de  laquelle  il  eft  par- 
lé dans  le  titre  de  Sabi.  Son  Pays  étoit  Hamn, 
Ville  de  Méfopotamic , qui  eft  l’ancienne  Carra , 
d’où  Abraham  prtit  pour  venir  en  Paleftine.  11  y étoic 
né  l’an  221*.  de  l’Hég., 5c  il  y mourut  l’an  288. 

Il  aété  chcri particuliérement  parle  Khalife  Motâdhcd, 
qui  l’tvoit  mis  au  nombre  de  fes  Aftrologues,  pour 
l’avoir  auprès  de  lui.  Mais  comme  il  favoit  encore  toute 
autre  choie  que  l'AftrolQgie , comme  les  autres  par- 
ties des  Mathématiques,  la  Philofophie  5c  la  Méde- 
cine, ce  Khalife  étoit  plus  fouvent  avec  lui  qu’avec 
fon  M in  titre , s’entretenant  5c  riant  cnfemble  familiè- 
rement. Il  a écrit  fur  les  Sphériques  de  Théodoje , 5c  fait 
une  nouvelle  tradüélion  d "Euclide.  Il  a aulfi  écrit  en 
Langue  Syriaque  touchant  la  Religion  des  Sabiens  dont 
il  faifoit  profeflion  , 6c  y a traité  de  leurs  conftitutions, 
des  préceptes  qu'ils  doivent  ohfervcr,  de  leurs  coutu- 
mes , de  leur  manière  d’enfcvelir  5c  d’enterrer  les 
morts,  de  ce  qui  eft  pur,  5c  de  ce  qui  ne  l'eft  point, 
des  animaux  qui  font  propres  k leurs  facrifices , 5c  de 
ceux  qui  ne  le  font  pas,  des  temps  qui  font  deftinéa 
k la  prière,  5c  desleélures  qu’ils  doivent  faire  en  priant. 

THABET  Bf.n  Senan  Ben  Thabet.  Nom  du 
petit-fils  de  Thabet  Bcn  Corrah,  mentionné  dans  l’ani- 
cle  précédent , lequel  a été  aufti  habile  que  fon  grand- 
pere  dans  les  mêmes  Sciences.  Il  a été  Médecin  de 
l’Hùpital  de  la  Ville  de  Bagdet,  5c  il  a écrit  une 
Hlftoire  de  fon  temps , depuis  environ  l’an  290  de 
l’Hég. , jufques-en  l’an  360  qu’il  mourut.  Aboul- Fa- 
rage  en  parle  comme  d’un  Ouvrage  très-excellent , 
dans  lequel  cet  Auteur  fait  mention  d’un  grand  nom- 
bre de.  faits  remarquables  qui  ne  fe  trouvent  point 
ailleurs. 

THABIB  aldaülateÏn  : Le  Médecin  des  deux 
Empires  ou  Dynaflies  ; c’eft-k-dire  de  la  Dynaftie  des 
Fathimites,  5c  de  celle  des  Jobites  en  Egypte.  (V. 
le  titre  de  Agberi.  ) 

THABREK.  Nom  d’un  fort  Chêtean  de  l'inique 
Perlique,  queTakafch,  Roi  de  Khounrezm,  prit  fur 
Thogrul  , fils  d’Arflan,  dernier  Roi  Selgiucide  de  la 
Dynaftie  de  Perfe.  ( V.  le  titre  de  Ihogrol  Bt.n 
Akslan.) 

THAC. 


Digitized  by  C 


[le 


ORIENTALE . 


*57 


T H. 

T II  AC.  Nom  d'une  Place  forte  du  Segeflan,  qui 
fueprife  par  Mahmoud  Sebckcegliiu , Fondateur  delà 
Dynallie  des  Gaznevidcs  , dans  le  Khorafan  & dans 
tes  Indes. 

TNAC.  Mot  qui  fignifie  la  môme  chofc  qu’Orize: 
Tenta , ou  Pavillon  Rayai  des  Mogok  Les  Turcs  fe 
fervent  encore  aujourd'hui  du  mot  Otak  pour  ligni- 
fier le  Pavillon  de  leur  Sultan. 

T H A F A G’.  Nom  d’un  Gouverneur  des  Conquê- 
tes , que  Takafch , Roi  de  Khouarezm , avoit  faites 
dans  l'Iraque  Perlique , fur  Thogrul , fils  d’Arllan , qui 
le  fit  prifonnier , & le  punit.  ( V.  le  titre  de  Thogrul 
Ben  Arslan.  ) 

T H A F E R I.  ( y.  le  titre  tP  Arzoul  ) 

THAGRI  BERDI.  C’eft  la  même  chofc  que 
Tangri-virdi  en  Turc  : Dieu  fa  donné  : Deut  dédit. 
Nom  d’un  Gouverneur  d’Halcp  & de  fes  dépendan- 
ces, établi  l*an  797e.  do  l’ilég. , par  le  Sultan  Bar- 
kok,  & qui  fut  Général  d'armée  en  Egypte,  Pan 
7990.  de  la  meme  Hég.  ( y.  le  titre  de  Barkok.) 

T 11  A G R I-T 1 1 A G , ou  Tiiacki-dag  , pourTAN- 
gri-dac,  en  Turc,  Montagne  de  Dieu  : Nom  de  la 
montagne  fur  laquelle  on  tient  que  l'Arche  de  Noé 
s’arrêta  apres  le  Déluge. 

TH  A G TI  U.  Ebn  Al-Thagthi.  Nom  d’un  Au- 
teur qui  a continué  l'IIilloirc  d 'Ebn  Al  Thabdi , ou 
Al-Sâdï  fun  maître.  ( y.  le  titre  de  Ebn  Al- 
Tiiagthi.  ) 

T H A H : Ebn  ou  Ben  Thah.  Obeïd  allait  Ben  Ab- 
dallah , Ben  Thah.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Livre  qui 
traite  delà  Poélic  Arabique,  intitulé  Efcharat  fi  akh- 
bar  Alfchér , 

T H A H A.  Nom  d’une  Ville  de  l’Egypte  fupérieu- 
re , dont  un  Jurifconfultc  nommé  Thahaoui  Fakih 
étoit  originaire. 

THAHAMASB  ou  Thaiimasb.  Nom  du  pere 
de  Zou  ou  Zab^  10e.  Roi  de  Perle  , de  la  première 
Race , nommée  des  Pifchdadiens.  Il  éioic  fils  de  Ma- 
nougeher. 

TH  A H A M A S B ou  Schaii-Tiiamasb.  Nom  d’un 
Roi  de  Perfe  de  la  Race  Ilaïdarienne,  qui  y regne  en- 
core aujourd'hui.  Il  étoit  fils  d’Ifmaël  Sofi , & c’ell 
celui  que  l’on  nomme  vulgairement  Schah-Thamas. 
11  commença  à régner  l’an  930  de  l’Hég. , & mourut 
l’an  983*.  après  un  regne  de  53  ans.  Il  Iiiflà  deux  fils 
qui  régnèrent  tous  deux,Scbah-Ifmaël  & Mohammed 
Khodabcndch , l’Aveugle. 

Schah  Thamasb  eut  plufieurs  guerres  dans  le  Kho- 
rafan  contre  les  l/zbeks.  Mais  celle  qu'il  eut  contre 
Soliman,  Empereur  des  Turcs,  fut  plus  confidérabte. 
Soliman  étant  allé  l’actaquer  l’an  94 1 , pendant  qu’une 
autre  guerre  l’occupoit  dans  le  Khorafan , il  fut  obligé 
de  venir  à lai;  mais  il  évita  d’en  venir  aux  mains,  h 
caufe  de  la  grofiè  artillerie  dont  Soliman  étoit  muni. 
Mais  ayant  lu  qu’apres  avoir  pris  la  Ville  de  Tauris, 
il  s'étolt  réuré , & qu’il  étoit  à Cara-Erait , il  attaqua 
fon  Dundar . cefl-à-dire  fon  arritrt-^ai'de , qui  étoit 
de  17000  hommes  qu’il  avoit  laiflé  derrière,  fuivanc 
la  couru  me  des  Tûtes,  pour  n'etre  pas  furpris.  U U 
défit,  & reprit  la  Ville  de  Tauris.  Mais  Soliman  étant 
retourné,  il  fuit  devant  lui,&  ruina  fon  propre  Pays, 
afin  de  n’êtrc  pas  pourfuivi.  ( Annales  des  Turcs.  ) 

Schah-Thamasb  fut  empoifonné  par  une  de  lés  fem- 
mes , mère  du  Prince  FLïdar , qu’elle  avoit  eue  de 
lui , & qu’elle  vouloir  mettre  fur  le  trône  après  fa  mort. 
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Mais  Haïdar  étant  entré  dans  les  tréfors  de  fon  pore , 
fa  lœur  l’y  fie  tuer  par  des  gens  qu’elle  avoit  fubornés 
pour  lui  ôter  la  vie.  (Ebn  lojj'ef.  ) 

THAHAMURATH.  Nom  du  3*.  Monarque 
de  Perle , de  la  Dynaflie  des  Pifchdadiens.  Selon  quel- 
ques Hiftoriens , il  étoit  fils  d’Anugihan , fils  de  Mar- 
takend,  fils  de  Houfchenk,  & félon  d’autres,  fils  de 
Leïlan  fehah,  fils  d’un  autre  Thahamuratli, qui  ne  ré- 
gna point , & qui  étoit  fils  de  Siamek , fils  de  Caïu- 
marrath.  II  y a aufli  des  Auteurs  qui  le  font  fils  de 
Houfchenk  fon  prédéccflèur. 

Thaharourath  eut  deux  fumoms  : le  premier  eft 
Beniavend  ; c’eft-à-dire  en  Perfien  , arme  de  toutes 
pièces , il  caufe  qu’il  fut  l'inventeur  des  armes  com- 
plètes : & le  fécond , Div  bend  : Le  vainqueur  ou 
Dompteur  des  Dires , ou  Géants , elpccc  de  créatures 
entre  l’homme  & le  démon  , félon  la  Mythologie  des 
Perfims , que  ce  Prince,  qui  avoir  accoutumé  "de  les 
combattre  , renfermoit  dans  des  grotte*  (outerraincs, 
lorl'qu’il  les  avoit  vaincus.  Il  a été  aufli  appelle  Pehe- 
1er  an  Z aman  : le  Héros  de  fin  ficelé , & Sahab- 
keran  : le  Maître  de  Pheureufe  Conjonction  des  Pla- 
nètes, titre  qui  a été  rcnouvelié  depuis  dans  la  per- 
fonne  de  Tamerian. 

On  attribue  à Thahamurath  la  fondation  de  fepe 
principales  Villes  des  deux  Provinces  qui  portent  le 
nom  d’Iraque,  de  l’Arabîque,  & de  la  Perlique.  Ba- 
bylone  & Ninivc  font  les  plus  confidérables  de  la  pre- 
mière, & If'pihan  de  la  fécondé.  Il  labia  â les  lu  jeta 
une  liberté  entière  de  conl'cience  ; de  forte  que  fous 
fon  regne , que  quelque*  Hilloriens  marquent  du  temps 
des  Patriarches  Seth  & Enos,  avant  le  déluge , l’ido- 
lâtrie s'étendit  il  plufieurs  branches , fit  fe  multiplia 
prefque  enfin  dans  couc  l’Orient. 

Cette  époque  de  l'idolâtrie  ell  allez  conforme  h 
celle  que  les  Juifs  & plufieurs  Chrétien*  lui  donnent, 
fondés  fur  ce  palfage  de  la  Genej'e,  où  il  ell  dit  félon 
le  texte  Hébreu,  du  temps  du  Patriarche  Enos  : Tune 
insxptum  eft  invocari  in  nemine  Domirà. 

Cependant  Thahamurath  aimoit  tellement  fes  peu- 
ples, qu'une  grande  famine  érant  furvenuc  en  Perfe, 
il  ordonna  que  les  riches  fc  contentaient  d'un  leul  re- 
pas par  jour,  & qu’ils  diftribuafiènt  aux  pauvres  pour 
leur  fubliilance  celui  qu’il*  fe  retranchoienr.  11  leur  don- 
na lui-même  l’exemple , & il  reçut  de  grandes  louan- 
ges d’avoir  trouvé  un  moyen  qui  couièrva  la  vie  aux 
uns,  & qui  entretint  la  vie  au\  autres.  On  ne  duute 
point , dilé'nt  les  Hilloriens  de  Péril- , que  le  jeune 
quia  depuis  été  inllicué  dans  plufieurs  Religions , n'aic 
pris  delà  fon  origine. 

Outre  les  Villes  que  ce  Prince  fit  bâtir  dans  l’Iraque, 
celle  de  Merou , l’une  des  quatre  que  la  Province  de 
Khorafan  reconnoit  pour  avoir  été  lès  Capitales  & les 
Sieges  de  les  anciens  Rois,  prétend  que  Thabnmurath 
ell  fon  fondateur,  & même  qu’il  y a lait  un  allez  long 
fejour.  Celle  d’Amida  en  Méfbpotamie , que  l’on  ap- 
pelle aujourd’hui  Diarbckr  & Car  a- émis , font  au:ii 
remonter  leur  antiquité  jufqucs  à ce  Prince.  Mais  ces 
origines  ne  paroiflènt  pas  moins  fabuleufcs  que  les  ex- 
péditions militaires  du  même  Prince , dont  il  y a un 
volume  entier , qui  porte  le  titre  de  Thahamurath 
Nameh  : Hiftoire  de  Thahamurath. 

On  pourrait  fort  bien  paflèr  fous  lilencc  toutes  ces 
prouellès,  fi  i’on  n’avoit  en  vue  que  la  vérité  de  l’Mil- 
toire.  Mais  comme  1a  Mythologie  des  Perlans  a été 
jul'ques  à prél'ent  allez  peu  connue , pendaut  que  celle 
des  Grecs  a rempli  tous  nos  Livres , on  en  donnera 
ici  queluuc  échantillon. 

Dans  le  temps  que  Thahamurath  régnoic  ,11  y avoit 
une  cfpcce  de  créatures  , qui  avoient  gouverné 
le  monde  avant  le fieele d’Adam;  mais  qui  croient  pour 
lors  confinées  dan*  la  montagne  de  Caf.  Les  Arabes 
appellent  ces  créatures  du  nom  de  Ginnf  & les  Per- 
Qqqqq 
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ficus  de  celui  de  D'n  , & ce  font  les  mêmes  que  les 
Grecs  ont  appellés  Démens.  Cependant  elles  ne  bif- 
fent pas  d 'être  confondues  avec  les  Géants  dcfquels 
l’Ecriture  parie  dans  le  premier  âge  du  monde , & dont 
les  Mythologues  Grecs  ont  fait  prefqu’une  iliftoire 
luivie. 

Le  Pays  que  ces  créatures  habitoient  du  temps  de 
Thaharaureth  , s’appelle  Ginnifian  ; c’cft-àdire  le 
Royaume  des  Girm , lequel  a la  même  étendue  que 
la  montagne  de  Caf , qui  fait  une  ceinture  autour  de 
la  terre , & qui  emhraflê  également  l’Orient,  l'Occi- 
dent , le  Septentrion  & le  Midi. 

Thahamurath  fut  tranfporté  dans  ces  régions  ima- 
ginaires , ce  que  nos  anciens  Romans  diroient  en  Fée- 
rie, pour  dire  dans  le  pays  des  Fées,  par  un  oifeau 
admirable , que  les  Arabes  appellent  par  excellence , 
le  grand  Oifeau , & les  Perfans,  Simorg,  Anka , & 
Simorg  Anka,  comme  qui  dirait  le  Grtjfvn  merveil- 
leux. En  effet,  fuivanr  les  Orientaux,  c’efl  un  oifeau 
fort  extraordinaire.  Carileil  raifonnable , il  parle  toutes 
fortes  de  Langues , & il  eft  capable  de  Religion , com- 
me nous  le  verrons  bientôt.  En  un  mot , c’ell  une 
I’ée  qui  a la  figure  d’un  oifeau.  Ceux  qui  en  fouhai- 
teront  une  defeription  plus  ample , pourront  coofulcer 
le  titre  de  Simorg’. 

Le  Caherman  Nameh  rapporte  que  Simorg  anka 
étant  interrogé  fur  fon  âge , répondit  : „ Ce  monde 
„ eft  fort  ancien;  car  il  s’elt  déjà  trouvé  fept  fois 
„ rempli  de  créatures,  & fept  fois  entièrement  vuide 
„ de  toutes  fortes  d'animaux.  Le  fiede  d’Adam  dans 
„ lequel  nous  fommes,  doit  durer  7000  ans , qui  font 
„ un  grand  Cycle  d’années , & j’ai  déjà  vu  douze  de 
„ ces  révolutions , fans  que  je  fâche  combien  il  m’en 
„ refte  à voir.  ” 

Le  même  Livre  nous  apprend  que  Simorg  anka 
étoit  grand  ami  de  la  Race  d’Adam , & ennemi  capi- 
tal des  Di»  es  ou  Démons.  Il  avoit  connu  ce  premier 
pere  des  hommes , lui  avoir  juré  fidélité,  & faifoit  pro- 
fellion  du  môme  culte  qu’il  rendoit  à Dieu.  Il  prédit 
à Thahamurath  & à Caherman  tout  ce  qui  devoir  leur 
arriver;  & en  leur  promettant  de  les  fervir  dans  tou- 
tes leurs  entreprifes , il  arracha  de  fon  fein  quelques 
plumes  dontil  leur  ficpréfcnc.  Thahamurath  mit  ces  plu- 
mes à fon  carauc,  & à fon  exemple,  les  plus  grands 
guerriers  qui  Font  fuivi  fe  font  toujours  fervi  de  cette 
lorte  de  parure  pour  leurs  armes. 

Pour  dire  encore  quelque  chofc  de  plus  particulier 
touchant  Simorg  anka,  il  fut  toujours  inviolable  dans 
les  combats  qu’il  livra  lui  feul  aux  Démons,  & tous 
les  1 léros  qu’il  favorifa  remportèrent  auffi  par  fon  moyen 
de  grands  avantages  fur  eux.  On  tient  même  qu’avec 
fes  propres  forces,  il  pouvoit  exterminer  cette  race; 
mais  que  quelque  ordre  fecret  de  Dieu  l’en  empéchoit. 

Thahamurath  ayant  donc  été  tranfporté  à la  Mon- 
ogne  de  Caf,  fccourut  les  Péris  contre  les  Dives; 
c’eft-à-dire  les  bons  Démons  contre  les  mauvais.  Car 
il  y avoit  une  guerre  perpétuelle  entre  ces  deux  Na- 
tions. 

Argcnk,  fameux  Géant,  voyant  que  les  Péris  ayoient 
de  grands  avantages  fur  lui  & fur  fes  gens  par  le  fe- 
cours  de  Thahamurath , envoya  à Thahamurath  une 
ambaflàde  folemnelle  pour  lui  demander  U paix.  Le 
Chef  de  l’ambaffidc  étoit  Imlan , qui  abandonna  le  parci 
des  Dives  pour  fe  donner  à Thahamurath , & fuivre  fa 
fortune , & par  la  vertu  de  fon  An  talifmanique  & ma- 
gique, il  fit  de  fi  grandes  chofes,  que  Thahamurath 
fe  rendit  maître  de  la  Montagne  entière  de  Caf,  en 
domptant  non  - feulement  Argcnk  ; mais  encore  un 
Géant  plus  terrible  que  lui , nommé  Dcmrufch. 

Demrufch,  comme  le  Cacus  des  Latins,  avoit  fa 
retraite  dans  une  caverne  au  milieu  d’un  tréfor  immen- 
fc , qu’il  avoit  amaflS  du  butin  de  la  Perle  & des  In- 
des , où  U faifoit  des  courfes  très-fréquentes.  Il  avoit 
même  enlevé  Mergian  Péri  : Mergiane la  qu’il 
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tenoit  prifonnicrc  dans  fon  antre.  C’étoit  un  exploit 
digne  de  la  valeur  de  Thahamurath,  que  d’en  repren- 
dre  la  défaite  de  ce  monffre  qui  défoloit  fes  Provinces. 
Il  l’attaqua  donc  avec  toutes  les  forces , le  défit  fit  fe 
rendit  maître  de  fes  Forts.  Ainli  ayant  mis  Mergiane 
en  liberté,  cette  Fée  l’engagea  à une  nouvelle  guerre 
contre  Houdkonz , autre  Géant  fon  ennemi.  Ce  fut 
dans  cette  querelle  que  le  grand  Thahamurath  trouva  la 
fin  de  fes  victoires  oc  de  fa  vie,  en  laillant  à fes  l'uc- 
ceflèurs  le  modèle  d’un  Monarque  incomparable. 

Il  y a une  tradition  par  laquelle  on  tient  que  ce 
Prince  fut  le  premier  qui  fit  cultiver  le  riz , & nourrir 
des  vers  à foie  dans  la  Province  de  Thabareflan. 

T H A H AH  OUI.  ( V.  le  titre  J’Attuar.  ) 

THAHER  Ben  IIossaïn,  Bkn  Massas.  Thaher, 
fils  de  Hojfaïn,  fils  de  MaffJb.  Nom  d’un  Général  des 
troupes  d'Al-Mamon  avant  qu’il  fut  Khalife , lorfqu’il 
faifoit  fon  féjour  dans  le  Khorafcn,  où  il  avoit  une  au- 
torité abfolue  fit  indépendante,  fuivant  le  teftamcntde 
Haroun  Al-Rafchid  fon  pere.  Mais  Amin  fon  frère  qui 
avoit  fuccédé  au  Khaüriic,  ayant  pris  quelque  ombrage 
de  fes  démarches  & de  fa  conduire,  lui  déclara  la  guer- 
re; ce  qui  l’obligea  de  mettre  aufli-tôt  en  campagne, 
& de  donner  le  commandement  de  fon  armée  à Thahcr. 

Thaher  gagna  une  grande  bataille  contre  les  Géné- 
raux d'Amin  , fit  par  cette  viétoire , il  acquit  le  titre  de 
Khalife  à Al-Mamon fon  maître,  dans  toute  l’étendue  de 
fes  Etats  fit  de  fon  Gouvernement  En  pourfuivant 
toujours  les  ennemis,  il  s’approcha  de  Bagdet,  fit  y 
afliégea  Amin , qu’il  fit  tuer  quelque  temps  après  par 
fes  gens;  de  forte  que  Mamon  fuccéda  à fon  frété , fit 
jouit  pleinement  du  Khalifàt.  Mats  comme  ce  Khalife 
n’avoic  pris  les  armes  contre  fon  frère,  que  pour  re- 
pouflèr  la  force  par  la  force,  fit  nullement  dans  l’in- 
tention de  le  détrôner,  ni  de  lui  ôter  la  vie , il  ne  voyoii 
jamais  Thaher,  depuis  ce  temps-là,  qu'il  ne  vcrfilr  des 
larmes,  en  le  regardant  comme  l’auteur  de  fa  mort. 

Thaher  étant  un  jour  entré  dans  la  chambre  du  Kha- 
life, fit  s’étant  apperçu  de  fes  larmes,  il  en  demanda  la 
caufe  à un  de  fes  amis  qui  ne  la  lui  cacha  point  Sur 
ce  récit,  croyant  qu’il  n’y  avoit  point  de  fùrcré  pour 
lui  à la  Cour,  il  demanda  à s’en  retirer;  fit  afin  de  le 
faire  honorablement , il  fit  inftancc  pour  obtenir  le 
Gouvernement  de  la  Province  de  Khoralàn,  qu’AI- 
Mamon  lui  accorda  d’autant  plus  volontiers,  que  fa 
préfence  ne  lui  donnerait  plus  occafion  de  rcnouvcl- 
ler  fa  douleur.  II  la  lui  donna  même  avec  une  auto- 
rité fi  grande  , que  ce  fut  plutôt  à titre  de  Principauté, 
que  de  Gouvcmcmcnc , afin  de  lui  mieux  marquer  fa 
reconnoiflàncc  du  fervice  qu’il  avoit  reçu  de  lui. 

Thaher  étant  arrivé  dans  le  Khorafan,  fit  ayant  pria 
poflèflion  du  Gouvernement,  s’y  comporta  d une  ma- 
niéré qui  fit  bientôt  paraître  que  le  foupconqü’il  avoit 
conçu  de  l’intention  du  Khalife  contre  lui , prévaloir 
dans  fon  cfprit  aux  obligations  de  fon  devoir.  Enfin,  il 
leva  le  mafquc  entièrement,  & fe  déclara  maitre  fie 
Prince  abfolu  de  ce  pays-là,  qu’il  érigea  en  Principauté 
au  milieu  des  Etats  du  Khalife,  pour  lui  & pour  les 
héritiers,  qui  formèrent  la  Dynallie  des  Thahéricns  ou 
Thahérites , ainli  appelles  de  fon  nom. 

Il  étoit  ce  que  les  Lacins  ont  appelle  Ambidexter\ 
c’efr-à-dire  qu’il  faifoit  de  la  main  gauche  les  mêmes 
fonctions  que  de  la  main  droite,  fit  cela  donna  lieu  à 
ce  difrique  qui  fut  fait  fur  lui  : la  dha  alïemineïn 
âïn  uahedho  : Nokfatt  dits  u ïemin  zaùho , qui  lignifie 
„ qu'il  avoit  une  main  de  plus,  & un  œil  de  moins." 
C’eft  pour  cela  qu’il  fut  fumommé  en  Arabe , dhoul- 
iemineïn  Ambidcxter , ou  ayant  deux  mains  droites. 
(Khondemir.') 

L’Auteur  du  Lebtarikh  parle  d’une  autre  manière 
du  fujet  pour  lequel  il  fut  appellé  de  ce  fumom.  U 
dit  qu’Al-Mamon  le  lui  avoit  donné,  à caufe  qu'il 
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lui  avoit  procuré  le  Khaitfiit  par  la  mort  d’Amin,  ou, 
fuivant  le  fendillent  d’autres  Ailleurs,  fur  ce  qu’en  lai- 
fânt  reconnoitrc  l'imam  Ali  Ridha  pour  Khalife,  par 
ordre  d’Ai-Mamon , & en  lui  prêtant  ferment  en  cette 
quuiiré,  il  lui  dit  : „ Ma  main  droite  a mis  Mamon 
„ for  le  tiône,  Si  ma  gauche  fait  la  même  choie  pour 
„ un  Imam  tel  que  vous  l'êtes  à quoi  Ali  Ridha 
répliqua  : „ Une  main  gauche  qui  élevé  un  Imam  fur 
„ le  tiônc , peut  s'appeller  la  main  droite 

Le  meme  Auteur  remarque  encore,  que  lorique  le 
Khalife  Al  Mamon  abandonna  volontairement  le  Kno- 
ralàn  à Thahcr , avec  la  grande  autorité  qui  a été  mar- 
quée, Fadhe!  lien  Sal.ih , Vifir  du  Khalitè , très- (avant 
dans  l’Allroogic,  fit  l'horofcopc  de  Thahcr  dans  le 
même  moment;  & après  avoir  bien  conlidéré  le  thème 
de  fa  naiflàncc  avec  celui  de  l'on  élévation , il  lui  dir  : 
Levât  tou  bethalâï  bc fichent  kilt  ta  carib  fchajl  fal 
tra  kefft  netuvaned  kejehoud.  c.  à d.  „ J’ai  joint  cnlcmble 
„ votre  étendard  avec  votre  afcenJaiu,  6c  je  vois  que 
„ jufques  au  terme  d’environ  60  ans,  perfonne  ne 
„ pourra  l’abattre.  ” En  effet, il  arriva  que  cette  Prin- 
cipauté défilée  par  l’étendard,  demeura  dans  la  fa- 
mille de  Thahcr,  tout  le  temps  qui  avoit  été  marqué 
par  le  Vifir.  ( V. \ le  titre  de  Thaiikkioun.) 

A l'occaGon  de  l’ctcndard  dont  il  eft  ici  parlé,  il  eft 
bon  de  remarquer  en  partant,  que  le  mot  Aient,  figtvfie 
généralement  en  Arabe  une  Enj'cigney  6c  plus  purti- 
cnîiéremcnt  un  Drapeau  d'ItiLmcrie,  qui  eft  plus 
grand  que  celui  de  la  Cavalerie,  qui  s’appelle  Leva. 
Ainfi  jl tir  Leva , en  Pc  lien  6:  eu  Turc,  (igi.iiic  le  Cui- 
don  ou  la  Cornette  blanche  de  la  Cavalerie.  Car  par- 
mi eux , il  n’y  a point  de  diltinélion  entre  !a  Gendar- 
merie & la  Cavalerie.  Mir  Leva  li^nilic  même  chez 
eux  un  Gouverneur,  à caulè  qu’il  commande  toute 
la  Cavalerie  de  fa  Province , qui  cil  obligée  de  fe  ren- 
dre fous  i e.cndard  qui  lui  a é.é  donné,  comme  la  mar- 
que de  fa  dignité,  lorlquVie  ell  appdléc. 

C ell  delà  aulfi  que  parmi  les  (iricmaux,  le  Gui- 
don ou  la  Cornette  cilla  marque  du  commandement, 
& les  Khalifes  avoiu  t accoutumé  de  l’envoyer  aux 
Princes  qui  «voient  une  autorité  abiolue  dans  les  Pro- 
vinces du  Khalifat,  par  leur  aveu,  & fous  leur  icile 
quelle  Souveraim  <é.  Car  c’ccoic  une  c<pccc  d’homma- 
gc-fige  que  ces  Princes  rcnüoient  aux  Khalife» , lors- 
qu'ils rerevoient  de  leur  part  l'étendard  accompagné 
de  leurs  Lettres-patente  s , confira  drives  de  leur  dignité, 
& l’on  en  trouve  un  tri-.-,  grand  nombre  d'exemples 
dans  leurs  I liiloires,  où  I on  remarque  qu  i s leurs  en- 
ycyoient  aulfi  quelquefois  une  velte,un  fibre,  6t  d'au- 
tres marques  d'honneur.  Aujourd'hui  l'Empereur  des 
Turcs  envoyé  ordinairement  une.  verte  6c  un  fabre  aux 
Princes  fes  Fcudat aires. 

Ainfi,  comme  il  parait  dans  l'endroit  du  LebiarikK 
rapporté  ci-defus,  le  mot  de  Leva  fe  prend  fouveac 
pour  le  commandement  abfolu. 

Pour  retourner  il  Thahcr,  il  fut  le  premier  qui  ofa 
faire  fupprimer  le  nom  du  Khalife  dans  le  Khothbah 
ou  Prône  du  vendredi  dans  les  Mofquccs;  niais  les 
Auteurs  ont  remarqué  qu’il  n'eut  pas  plucéfr  fait  ccttc 
aélion,  qu'une  fièvre  violente  le  faifit , dont  il  mourut 
Fan  256*.  de  l’Hég. , de  J.  C.  820,  après  avoir  régné 
tin  an  6c  demi,  en  (aidant  Thalehh  fon  fils,  pour  luc- 
ceflèur. 

On  né  dit  rien  ici  de  la  bravoure , ni  de  la  grandeur 
du  courage  de  Thaher,  qui  fut  le  plu»  grand  Capitaine 
de  fon  temps,  parce  que  l'on  en  a parlé  fufiilamment 
dans  le  titre  d'AMnv , que  l’on  peue  confulccr. 

TM  AH  ER  Br.N  Abdali.au.  Thahcr , fils  £ Ab- 
dallah. Nom  du  4e.  Prince,  & II*,  du  nom  de  laDy- 
naftic  des  Thahéritcs  ou  fucccflcurs  de  Thaher,  fils  de 
1 lollàin , qui  fut  le  Fondateur,  comme  il  a été  mar- 
qué dans  l'article  précédent.  Il  fuccéda  à fon  pure  Ab- 
dallah , 6c  reçut  du  Klialifc  Vacbck , la  patente  & l'é- 
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tendard,  pour  lui  marquer  qu’il  étoit  fon  Vaflal.  11 
régna  en  bon  Prince,  6c  gouverna  lès  peuples  avec 
beaucoup  de  liigt-rtè,  lïTpacc  de  18  ans,  êc  mourut 
l’an  arb*.  de  l’ilcg.  ( Khondemir . Leblurikh .) 

THAHER  Ben  Mohammed:  Thaher , fils  de  Mo- 
ha,nmed.  Nom  du  3*.  6c  dernier  Prince  de  la  Dynas- 
tie des  Solûridet , ou  de  la  famille  Si  poftérité  de 
Lcîth.  Il  étoit  petit-fils  d’Amrou  Lcï.h,  qui  fut  vain- 
cu , 6c  fait  prilonnicr  par  Il'macl  le  Samanide. 

Après  la  déroute  de  fon  grand  pere , Thaher  fe  re- 
tira dans  la  Province  de  begellan,  où . du  contentement 
général , il  lut  reconnu  Roi  Si  fucccftèur  légitime  du 
même  Amrou.  Mais  Ifmuël  le  Samanide  ne  le  laiflà 
pas  jouir  longtemps  de  la  tiignité;  car  il  alla  l’atta- 
quer dans  cette  Province,  6c  non  feulement  il  battit 
lès  troupes;  mais  il  le  fit  aulfi  prtfonnier,  6c  l’envoya 
au  Khalife. 

Il  regna  une  année  feulement,  6c  la  Dvnaftie  prit 
fin  en  f.i  perfonne  l'an  290,  ou  293'.  de  l’Hég. , fou* 
le  Khjlilac  de  Mokiafî.  Néanmoins  fa  poftérité  dura 
encore  quelque  temps;  mais  aucun  Je  les  defccndancs 
n'a  régné.  (Kltondcmir.  Lcbtarikh.') 

T II A H E R I.  Alou  Mohammed  Ali  Ben  Ahmed 
Al  Thahcri.  Nom  de  l'Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé 
Ah  :atn  alojfout  alahkam  : Jitr  la  Jui  if  prudence  Mu- 
fttiumne  ou  lur  i'Ajlrolv^ie.  11  eft  mort  l'an  450*.  de 
l’Heg. 

TIIAHERIOUN  : Les  Thahéricns  ou  les  Thahi- 
rites.  Nom  d'une  famille  ou  Dyrrultic  des  Prir.cc»  qui 
ont  régné  dans  le  Khoralan , iaqutllc  a tiré  fon  nom  6c 
fon  origine  do  Thaher,  fils  de  Hoilàïn  , fils  de  Muflub, 
fumomnié  Al-Khouzài , Si  Dhoul  iemineïn  : V Am- 
bidextre. 

Cette  Dynartie  crt  la  première  qui  s'eft  élevée  dan« 
le  Mufulmanif'mc,  fous  l’Empire  ocs  Khalifes.  Elle 
prit  fon  commencement  l’an  205'.  de  l’Heg.,  fous  le 
regne  du  Khalife  Ai-Mamon,  ùc  elle  a duré  56  ans, 
fous  5 Rois  ou  Princes  compris  dans  ce  Quatrain,  en 
Vers  Perlions  : Dcr  Khorajfan  zeâl  Majfdb  /chah: 
Thaher  u Thalehah  boud  u Abdallah  : liaz  Thaher 
diguier  Mohammed  dan  : Khi  0 bc  làkoub  dad  takht 
u Kulah.  C.  li  d.  „ Les  Rois  de  la  Moi  fon  de  Mafllb 
„ qui  ont  régné  dans  le  Khorafan,  font  Thahcr,  Tha- 
„ Ichah,  Abdallah,  Thaher,  lècond  du  nom , & Mo- 
„ hammed,  qui  céda  fon  trône  6c  fa  Couronne  li  Ia- 
,,  koub,  fils  de  Lcïch,  Fondaccur  de  la  Dynartie  des 
„ Soflarides.  ” 

THA'IBILLAH  Abdalkerim  Ben  Môtiu  Billar. 
Nom  du  24*.  Khalife  de  la  Mailon  des  Abballîdes , 
lequel  fuccéda  au  Khalifat  par  l’abdication  de  fon  pere 
Môthi  en  fa  faveur,  l'an  363*.  de  1*1  lég. , de  J.  C.  973. 

La  première  année  de  l'on  rogne,  la  milice  Tur- 
qucfquc  de  Bagdet  eut  des  dilfcrcnds  avec  Ezzaldou- 
lat.  Prince  de  la  race  des  Bouidcs,  qui  avoit  toute 
l'autorité  du  Khalife  en  main.  Ces  gens  s’étant  muti- 
nés contre  lui , il  fut  contraint  de  fortir  de  la  Ville , 
Si  de  fe  retirer  II  Vallèth  , d’où  i|  envoya  dcmanJer 
du  fecours  à Adhad  aldoulat  Ton  cou  fin , qui  regnoit 
en  Perfe. 

Cependant  les  Turcs  avec  le  Khalife  à leur  tête, 
le  pourfuivirent , 6c  lui  livrèrent  plufieurs  combats , 
dont  ils  remportèrent  toujours  l’avantage  ; de  forte 
qu’Ezzaldoulat  fut  obligé  de  palier  dans  l'Iraque  Pcr- 
fique,  pour  joindre  le  lècours  que  fon  coufin  lui  amc- 
noit  en  perfonne. 

Après  la  jonétion  des  deux  armées  l’an  364*. , les 
Turcs  qui  ne  crurent  pas  pouvoir  paraître  en  cam- 
pagne, fe  retirèrent  k Bagdet.  Mais  voyant  que  les 
deux  Princes  s’en  approchoient  dans  la  réfolucion  d’af- 
lîéger  la  Ville,  6c  ne  jugeant  pas  y cire  en  fùreté,ils 
Qqqqq  ij 
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I abandonnèrent  de  môme  que  le  Khalife,  qui  ne  laiiïà 
pas  de  tenir  ferme  après  leur  retraite.  Néanmoins, 
parce  qu’il  n'avoit  pas  allez  de  forces  pour  leur  réfif- 
ter , il  fut  obligé  de  leur  ouvrir  les  portes  après  quel- 
que réfiilance.  Les  Princes  Uouides  lui  rendirent  tou- 
tes fortes  d’honneurs,  & il  leur  en  fit  réciproquement, 
6c  Adhad  aldoulat  après  avoir  rétabli  fon  coulin  dans 
l’autorité  de  Lieutenant  général  du  Khalifat,  retourna 
en  fon  Royaume  de  Perle. 

L’an  366*. , Adhad  aldoulat  & Ezzaldoulat  s’étant 
brouillés  enfcmble,  fc  mirent  en  campagne,  & don- 
nèrent pluiieûrs  combats,  qui  furent  ti  dclàvantageux 
à Ezzaldoulat,  qu’à  la  fin  il  fuccomba,  & qu'il  fut 
obligé  l’an  367  de  quitter  Bagdet,  6c  de  fc  retirer  en 
Syrie.  11  y amarti  de  nouvelles  troupes , 8c  reprit  le 
chemin  de  Bagdet.  Adhad  aldoulat , qui  étoit  attentif 
à toutes  fes  démarches,  étant  parti  de  Bagdet  dès  la 
première  nouvelle  qu’il  eut  de  fa  marche,  alla  au-de- 
vant de  lui  jufqucs  à Tekrit,  où  les  deux  armées  com- 
battirent ; mais  la  fortune  fut  encore  ft  contraire  à Ezz 
aldoulat,  qu’il  fut  pris  6c  tué.  Adhad  aldoulat  demeura 
ainfi  le  maître  dans  Bagdet,  6c  il  mourut  l'an  372, 
laiflànt  Samfam  aldoulat  fon  fils  pour  fucccfleur. 

Mais  Samfam  aldoulat  ne  jouit  pas  long- temps  du 
commandement  ; car  Schcif  aldoulat  fon  frère  lui  ôta 
la  liberté , 6c  le  tint  dans  une  étroite  prifon , après  l’a- 
voir dépouillé  de  toifs  fes  biens.  Il  obtint  enfuite  du 
Khalife  Thaï  tous  les  honneurs  qu’il  defiroit , 6c  gou- 
verna le  Khalifat  jufques  en  l’année  379  qu’il  mourut. 

Baha  aldoulat , frere  de  Scherl’aldoulac , qui  fut  ap- 
pellé  à la  même  dignité  6c  aux  mômes  honneurs , n’en 
ufa  pas  fi  bien  avec  le  Khalife  que  fes  frères  en  avoienc 
nfé.  Car  l’an  38 1 , poulie  par  une  grande  avidité  de  fe 
mettre  en  polfelfion  de  fes  biens , fans  en  avoir  de- 
mandé permiflion  , comme  lui  & fes  prédécefTeurs 
avoient  coutume  de  le  faire,  il  entra  dans  fa  chambre 
accompagné  de  quelques  Dilcinites,  gens  de  fa  nation. 
Le  Khalife,  qui  crut  qu’ils  venoient  le  faluer,  fit  af- 
feoir  Baha  aldoulat,  6c  tendit  fa  main  pour  la  donner 
h b ifer  aux  autres.  Mais  ceux-ci  Payant  pris  par  les 
bras  6c  par  les  pieds,  le  trarfporrcrent  dans  un  autre 
appartement,  où  il  fut  retenu  prifonnicr. 

En  môme-temps,  Baha-aldoulat  fe  faifit  de  tous  les 
tréfors  oui  lui  avoient  fervi  de  motif  pour  faire  ce 
coup , & dépêcha  un  exprès  à Ahmed , fils  d’Ishak , 
petit-fils  du  Khalife  Moclader  , pour  le  faire  venir 
prendre  la  place  de  Thaï.  Ce  Prince  vint , ôt  Baha-al- 
doulat Pavant  mis  fur  le  trône  du  Khalifat,  il  prit  le 
nom  de  Coder , 6c  régna  à la  place  de  Thaï,  qui  tut 
réduit  h la  vie  privée.  Le  Tarikh  K'hoddch  remarque 
môme  qu’il  vécue  encore  long-temps  après  avoir  été 
dépofé,6c  qu’il  converfoit  ordinairement  avec  Cader. 

II  mourut  à Pige  de  69  ans,  après  en  avoir  régné  17 
6c  9 moi».  ( Khondemir .) 

TUAI.  Nom  d'une  rribu  parmi  les  Arabes , de  la- 
quelle deux  grands  hommes  font  fortis , fiaient  Thaï, 
6c  Aboli  Temam.  (V.  cet  titres .) 

T I I A I : Hatem  Thaï,  6c  Abm  Adi  Haran  Ben 
Abdallah  Ben  Sdad,  Al-Thaï,  Giaouad,  (V.  le  litre 
/THATtM.) 

THAÏ  : Abou  Thaï  Iahia  Ben  Hnmaïdah  Al- 
ffalabi.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Tarikh  ou  Hifloire. 

THAIALESSI,  fumom  d’un  Auteur  quia  com- 
pofe  un  Ouvrage  intitulé  Mefnad.  (V.  ce  titre.  V. 
aujji  celui  de  Ethap  Alhebrat.) 

TH  A IB  : Mohammed  Ben  Thaib.  Nom  de  PAn- 
tcur  du  Livre  intitulé  Enteffar  al  Cadhi  Abbekr.  (V. 
et  titte.') 

TH  AI  B AH.  Nom  que  la  Ville  de  Médine  porte 
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encore  outre  celui  de  Iathreb  6c  de  Medinat  alnali • 

TH  A 1 B I ou  ThaÏCbi  : Scharfeddin  Flojfaïn  Ben 
Mohammed  al-Theùbi.  Nom  de  PAutcur  du  Livre  in- 
titulé Tabiian  fil  beïan , qui  cil  un  Ouvrage  de  Rhé- 
torique divifé  en  3 parties.  Cet  Auteur  elr  mort  l’an 
743*.  de  l’Hég. , 6c  fon  Livre  fe  trouve  dans  la  Bi- 
blioth.  du  Roi , n°.  1130. 

T H A I E F ou  Thaïf.  Nom  d’une  Ville  du  pays  de 
Hagiaz  en  Arabie,  dont  les  habitants  jouilfenc  d’un  air 
extrêmement  pur.  Il  y a dans  fon  territoire  une  grande 
abondance  d’eaux  vives,  ce  qui  la  rend  fertile  en  rou- 
tes fortes  de  fruits , que  l’on  tranfportc  delà  à la  Mec- 
que, où  la  terre  n’en  produit  aucun. 

C'ell  aufli  de  Thaïef  6c  de  Bathcnmor , qui  n’en 
efl  éloignée  que  d’une  jmimée,  que  les  pèlerins  de 
la  Mecque  cirent  Peau  qui  leur  cfî  néccflùire,  quand 
elle  manque  à la  Mecque,  lorfqu’ils  s’y  rencontrent 
en  trop  grand  nombre  au  mois  de  Dhoulhegiah. 

Auprès  de  cette  Ville,  il  y a une  montagne  nom- 
mée Gorouan , qui  cil  la  plus  aride  de  toute  l’Arabie. 
{Abdalmôâ! , dans  fon  fi-cond  climat.) 

(V.  auffi  le  titre  de  Mckkah.) 

Pour  ce  qui  regarde  la  finition  de  Thaïef,  Naf 
ftreddin\u\  donne  77  d.  30'.  de  long.,  6t  21  *.  20'. de 
lat.  Scptent.  . 

T H A I F O U R : Abou  Iezid  Thaïfbur  Ben  Iffa 
Al-Baflhami.  (A'.  le  titre  de  Basthami.) 

T H A 1 1 : Abm  Abdallah  Ahmed  Ben  Harb  al- 
Thaii.  Nom  d’un  Doélcur  célébré  du  droit  des  Mu- 
fti! mans,  qui  fuc  Difciple  A' Abou  Abdallah  Al-Xtf- 
chabouri.  il  elt  mort  Pan  263e.  de  ITlég. 

T H A 1 1 : Aboulfotouh  Mohammed  Ben  Moham- 
med al-fiamadar.i,  al-Thaii.  Nom  de  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Al-Arbâin  fi  erfehad  alfaïerin  e/a  me- 
natcl  aliakin , qui  dt  un  Ouvrage  de  Spiritualité.  H 
ell  mort  Pan  555*.  de  l’Hég. 

THAII  : Gcmaleddin  Mohammed  Al-Giiïni,  al- 
Thaii  Nom  de  l’Auteur  d’un  Ouvrage  de  Grammaire 
Arabique,  intitulé  Alpat  fil  nahou.  Il  portait  audî 
le  fumom  d'Ebn  Malek , oc  fa  mort  arriva  Pan  67a*. 
de  ITlég. 

THAÏ I.  Scharfeddin  Hoffaïn  Ben  Soliman  a!- 
Thaii.  Nom  d’un  Pocte  Arabe,  qui  a intitulé  le  re- 
cueil de  fes  Pocfics,  Atiit  alhofn  : VA  mi  de  la  Beauté. 
Ce  perfonnage  ell  né  Pan  702*.  de  l’Hég. 

THAILESSAN.  ( V . le  titre  de  Soïoimn  , 
Auteur , parmi  fes  autres  Ouvrages , d’un  qui  porte 
le  titre  de  al-IIadith  elhan  fi  fadhl  al  ThaUeffan .) 

THAJOURIAT.  Titre  d’une  hiltoire  comprit 
en  3 vol.,  laquelle  c(l  citée  par  Salut hi. 

T II A I R.  Nom  d’un  Roi  des  Arabes  contre  le- 
quel Sapor,  Roi  de  Perfc,  fumom  tac'  Dhoulaktof, 
fit  h guerre , 6c  qu’il  fie  mourir  par  la  trahifon  de 
Melakab,  fa  propre  freur,  ou  plutôt  fit  propre  fille, 
fuivant  un  exemplaire  du  Lebtarikh  fort  correct  (A’.  le 
titre  de  Scuabour  Dhoulaktaf.) 

T H A K E F I : Abou  Sahal  Ifmaël  Ben  Taoubah 
Al-Thakefi.  Nom  d’un  Docteur  célèbre  dans  les  tra- 
ditions Mufuimanes,  lequel  a eu  pour  Difciple  Ebn 
Maftah  Al  fCazvini , qui  a tenu  fes  traditions  de  lui. 
Il  ell  mort  Pan  247*.  de  ITlég. 

T II A K E F I : Iffa  Ben  Omar  Al-Thakefi.  Nom 
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d’un  célèbre  Grammairien,  maîrre  de  Khalil Azdi » 
autre  Grammairien,  & Auteur  de  deux  Ouvrages  de 
Grammaire,  dont  l’un  porte  le  titre  de  /1k mal  fit  ncr 
hou  ; & l'autre  celui  de  Giamé  fil  nahou.  11  ert  mort 
l’an  149'.  de  l’Hég.  (F.  le  titre  de  Akmal.) 

THAKEFI.  ( y . le  titre  «TEiin  ZobeÏr.) 

T H A K E F I : Abou  Abdallah  Al-Thakef.  Nom 
de  l'Auteur  d'un  Scharh  ou  Commentaire  fur  les 
Arbaïn.  • 

T H AL  A B I.  Nom  de  l'Auteur  du  Livre  intitulé 
Bar  h almddd,  écrit  en  Vers  Pci  liens. 

TM  A LE  AlsaÏd  fi  uiaber  Al-Saïd.  Titre  de 
l’ Hifloire  du  pais  de  Sdîd,  ou  de  la  Thèbaïdc  com- 
pofée  par  Adferi. 

TM  A' LE  B Al-Nauol’i  , fumom  d’un  excellent 
Grammairien , duquel  il  a été  parlé  dans  le  titre  de 
Schaïbani , que  l’on  peut  consulter.  On  dira  encore 
Ici  qu'il  cft  auili  Auteur  du  Livre  de  Grammaire  Ara- 
bique, intitulé  Ekhicfaf  alnahat.  {V.  le  titre  de  Mo* 
BARRE» , & celui  de  Uolam  Tiialeb.) 

T II A LE  B Ben  Hathf.r.  Nom  d'un  Auteur  qui 
a compofé  un  Ouvrage  touchant  le  Jugement  timi. 
Soient  hi  en  fait  mention  dans  Ion  Livre  intitulé  Tas' 
aldltolamat  ela  ïaum  allumai. 

THALEBAT  Althalebat  Allogat  Ala  Alf/.dh 
KOTOt-B  Ashab  Al-Hankhaii.  Titre  d’un  Ouvrage  en 
forme  de  Diélionnaire  , dans  lequel  les  mots  uiités 
dans  les  Livres  des  Doétcurs  Hanéfitcs  font  expli- 
qués. Son  Auteur  elt  Abou  Ha  fs  Omar  Ben  Moham- 
med  Al  Nujftfi , lequel  cil  mort  l*an  537*.  de  l’Ilég. 
Quelques-uns  l'attribuent  au  Doâeur  Abdalkerim  Ben 
Mohammed  al  Mc  déni. 

T II  A LE  B I : IJfa  Ben  Abou  Thaleb , fumom 
de  Miummed  Ben  Ibrahim  Thul'atheba  , qui  fe 
foulcva  pendant  le  règne  du  Khalife  al.Ylamon  l'an 
199*.  de  l’Hég.,  & ceux  qui  lui. irait  fon  parti  pri- 
rent de  lui  le  non  de  ThalcLitei.  Pour  lui,  il  s'ap- 
pela Thalebi , d’ Abou  Tuait  b , pere  d’Ali,  duquel  il 
defeendoit.  {Ebn  Ami  J.) 

T II  A*  LE  B I ou  TriAAurai  : Abou  Ishak  Ahmed 
Ben  Ibrahim  AUThdlebi.  Nom  d’un  Docteur  Mulul- 
nian , qui  paflè  pour  un  des  plus  habiles  expofircurs  de 
l’Alcoran.  Il  cil  au'li  Auteur  du  Livre  intitule  Ketab 
alaraïs , qui  contient  les  hiftoires  di  s Prophètes;  5c 
les  Mufulmans  tiennent  pour  authentique  fit  non  fuf- 
peél,  tout  ce  qu’il  y rapporte.  Il  cil  mort  l’an  427*. 
de  ITIcg.  fous  le  Khalifat  de  C’aïm,  le  2 6e.  de  la  Mal- 
fon  des  Abbaffidcs.  ( Ben  Schohnah.') 

T H A’  L E B I Abou  Man  four  Abdalmalek  Ben  Mo- 
hammed , Ben  Ifmacl , At-Nijchabouri , Al-  Thtllebi. 
Nom  d’un  Doétcur  fort  célébré,  fit  Auteur  d'un  grand 
nombre  d’Ouvrages,  lequel  a été  furnommé  Al-Thd- 
Icbi  ou  Al-ThJàlebi,  du  mot  Arabe  Thâàleb , qui  lîgnilie 
Renar d^  parce  qu'il  étoit  Pelletier,  fit  qu’il  laifoic 
négoce  de  peaux  de  Renards. 

Ses  principaux  Ouvrages  font  : ïetimat  aldheher , 
Fekh  allogat , Uns  alvahid , Sehr  albelagat , Mon- 
thekhab  almontekhal , EésSat  aliigiaz , Mangab  1 n ’to 
almothreb.  {V.  ces  titres .) 

Cet  Auteur  cil  mort  l’an  499*.,  frlon  quelques-uns, 
fit  félon  les  autres,  l'an  430*.  de  l’Hcg, , fous  le  re- 
gne  du  Khalife  Becmrillah.  < 

THALEB  L Seïf  edditt  ai-Amedi , alThdlebi. 
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Nom  d’un  Doétcur  natif  ou  originaire  de  la  Ville  d'A* 
mida  en  JVIelbpotamie , que  les  Turcs  appellent  Cura 
Amid.  Il  fut  d' 1 bord  de  la  Secte  do  I Li  b.il  ; mais  il 
U quitta  pour  cmbraflcr  celle  de  Schafét , innovant 
beaucoup  de  choies  dans  les  matières  de  Théologie  ; 
ce  qui  fit  que  les  Docteurs  du  Caire  s'élevèrent  con- 
tre lui,  fit  I attaquèrent  fur  fa  foi.  Mais  après  un  exa- 
men  tres-exaét  de  fes  opinions , n’ayant  rien  trouvé  qui 
ne  put  être  défendu  par  un  Mufulman  Oui  od  xe,  ils 
cherchèrent  à ftf  reconcilier  avec  lui.  Thâlclii  ne  vou- 
lant plus  avoir  de  commerce  avec  des  gens  qui  l’a- 
voient  maltraité,  quitta  le  Caire  , fit  le  retira  à la  Ville 
de  Ihmah  en  Syrie,  fit  delà  à Damas,  où  il  mourut 
I an  631e.  de  l'Hég.,  âgé  de  82  ans.  {Ben  Schohnah.) 

THALECAN.  Nom  d’une  Ville  voilîne  de  celle 
de  Bal k h dans  le  Klioralan,  laquelle  fut  prrie  par  Gin- 
gliKtlthan,  1 an  61 8e.  de  l'Hég.,  fit  fes  habirmts  furent 
alors  tous  tués  ou  faits  effluves.  Gingh  zkh.m  partit 
cnluitc  de  cet  endroit  pour  aller  pur  la  Province  de 
Caboul , attaquer  Sdadeddin  qui  étoit  campé  fur  le 
fleuve  Indes.  le  titre  de  Gclalcddin  Mankuerni. 
{Aboulfarage.') 

T H ALE  II A H.  Ben  Tiiaher.  Nom  du  fécond 
Prince  de  la  Dynaitic  des  Thahérites , qui  fuccéda  i 
fon  pere  Thaher  al-Khouzâi , à la  fucce filon  du  Royau- 
me de  Khorafan  qu’il  venoit  de  fonder,  avec  d'autant 
plus  de  droit , qu’il  y fut  confirmé  par  le  Khalife  ai- 
Mamon. 

Il  eut  à réduire  un  rebelle  nommé  Hamzah , qui 
prit  les  armes  contre  lui  dans  la  Province  de  SilLn  il 
la  tctc  d’un  allez  grand  nombre  de  gens  qui  le  fuivi- 
rent  ; mais  il  l'eut  bientôt  réduit  à la  raifon.  Il  n’cul 
pas  le  même  bonheur  contre  les  révoltés  de  la  Ville 
de  Nifchabour  ; car  il  fut  tué  «lans  la  guerre  qu'il  leur 
fit,  J 'an  a 13*.  de  l'Hég.,  après  avoir  régné  6 ans  fie 
quelques  mois. 

L Auteur  du  Lebtarikh  lui  dbnrc  pour  fucccficuf 
un  autre  Thalchah,  qui  étoit  fon  bis;  mais  Khonde - 
mtr  ni  les  autres  liiitoncns,  ne  font  point  mention 
de  ce  Prince,  & lui  donnent  pour  luccdlcur  Abdal- 
lah fon  frère  puîné. 

THALEHAH.  Abouti /ajfan  Thalchah.  Nom  d u* 
Pocte  Arabe  qui  a compofé  de  très -beaux  Vers,  par 
leiquels  il  fait  connoitre  combien  l'amitié  des  Prince» 
ell  dangereufe.  Ces  Vers  auront  leur  place  dans  le 
Florilège. 

1 HA  LE  MAIL  Kanaleddin  Abou  Salem  Ben 
Thalchah , aiH|uel  quelques-uns  donnent  le  fumom 
de  al-Baflhami.  Nom  de  l'Auteur  d’un  Livre  inritu  ô 
al-Ge/r  allumé  u altmtr  allumé,  dans  lequel  11  traite 
d un  art  fuperilitieux  que  pofiedoient  les  defeendant» 
d Ali  par  Gtafar , 1 un  des  12  Imams,  pour  connoitre 
les  décrets  divins  par  des  cart fores  écrits  fur  une  mem- 
brane , que  les  Arabes  appellent  Gefr. 

Hagi  Khalfah  fait  mention  de  ce  Livre , & il  f« 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1017. 

TH  A LÈS.  Nom  du  premier  des  Philofophe» 
Grecs,  lequel,  félon  Aboulfarage , avoir  appris  la 
Philofophie  des  Egyptiens,  qui  l’avoient  tirée  des 
Chaldcens.  Il  vivoit  du  temps  d'Achaz , fi!s  de  Joatham , 
Roi  de  Juda,  félon  Lufcbet  cité  par  le  même  Aboul- 
farage. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  la  première  preuve 
que  Thaïes  donna  de  fa  fcicnce,  après  fon  retour  d’E- 
gvprc  à Miter,  fut  J a prédifoon  d’une  Ecliple,  qui 
arriva  au  j'our  fie  h l'heure  qu'il  avoir  marqué;  ce  t-ui 
le  mit  dans  une  haute  réputation,  fi:  lui  attira  beau- 
coup de  difciples  dans  la  Philofophie.  Car  avant  lui, 
les  Grecs  êtoient  comme  les  Arabes , fit  ne  s'étoknvt 
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attachés  qu*h  cultiver  leur  Langue , par  la  Poéfie  & 
pjr  l'Eloquence,  & par  l’étude  de  la  Grammaire,  & 
toute  leur  Philofophie  n’étoit  que  de  la  Morale  ré- 
cui.c  en  Proverbes. 

Thaïes  ellaurti  le  premier  qui  a foutenu  l’Avrlfurw; 
c’cR-itdirc,  nu  il  y a quelque  chofe  qui  exifle , fans 
avoir  eu  bejoin  pour  exifler  du  minifiere  d'aucune 
cauje , dogme  qui  fut  fuivi  par  les  Indiens. 

T1IAL1AII  VitAiEm  Les  Turcs  fe  fervent  de 
cette  expo.  (lion  pour  lignifier  l 'Italie.  Thaliah  vient 
du  mot  Italien , liait  a. 

TlIALIAll,  & Tn.MJAT.Mot  Arabe  qui  lignifie 
X Avant-Garde  d'une  armée.  Il  cuire  dans  les  titres 
de  deux  Livres  l'uivants. 

TI  IA  LIAT  alôuxm.  Titre  d'un  Ouvrage  .qui 
traite  des  Sciences  en  général,  & qui  en  donne  la 
connoilïïtncc  nceelLire  pour  les  pénétrer  enfuire  p us 
avant.  Il  a été  compofé  par  A joui  Khan’  Mohammed 
al  Farfi , qui  a eu  Üaialheddin  pour  maure.  Le  même 
Auteur  a lait  l'Abrégé  de  cet  Ouvrage. 

TH  AL  IAT  alccth  u alnasr  fi  salaouat  al- 
KM't  u alcasr.  Tirrc  d'un  Ouvrage  touchant  la  Priè- 
re, dont  al-Sobki  cil  l’Auteur# 

T H A L I A N : Italien.  Mot  ufité  parmi  les  Turcs , 
qui  l’ont  formé  du  mot  Italien , Italutm. 

THALOUT  J’æn  Kjssaî  : Thalout , fils  de  Kif- 
fcï.  Nom  ou  fumom  que  Mahomet,  dans  fon  Alco- 
Van,  & généralement  tous  les  Mufulmans,  donnent  il 
Saiil,  premier  Roi  des  Ifraélitcs,  qu'ils  app»eller.t  au(D 
Ücha'ul;  mais  moins  ordinairement.  Le  mot  de  Tha- 
lout tire  fon  origine  du  verbe’  Th&l,  qui  lignifie  entre 
autres  lignifications,  Etre  plus  grand  qu'un  autre, 
à caufe  que  Saiil  furpaflôit  tous  les  autres  Ifr  élites  en 
grandeur , & que  ce  fut  particuliérement  pour  cette 
laifon  qu’il  fur  choiû  pour  être  leur  Roi. 

C'eit  dans  te  Chapitre  de  l'Alcoran  intitulé  Racrat , 
OÙ  il  clt  parlé  de  S.;ül  en  ces  termes  : V cal.  tahom 
tialihoui , Entut  Allah  end  baath  lakotn  Thalout  ; 
c.  à d.  Et  Uur  Prophète  leur  du  : Dieu  vuts  a en- 
yosé  Thalout , p»ur  régner  parmi  vous.  Les  Muful- 
mâns  commentent  ce  pullàgc  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Ajchuwuil,  c’eli  a dire  Saut  uct,  ayant  demandé  k 
Die'u  de  ia  pan  dis  ll'raéiiics,  un  Roi  pour  les  gou- 
verner, l>icu  lui  envoya  unvafe  plein  d'huile , Cornu 
olei,  comme  il  cft  p -né  dar.s  le  premier  Livre  des 
Rois,  & i.ne  verge  ou  bàion,  & lui  révéla  que  de  tous 
ceux  qui  vrndroient  chez  lui , celui  en  la  préfcoce  du- 
q.10|  l'huile  bouilüroit  dans  Ion  vafe,  & dunt  la  Ra- 
ture fcroit  égale  k ton  bâton,  avoit  été  deiimé  par  lui 
pour  cire  leur  Roi* 

Samuel  ayant  fait  favoir  aux  Ifraélitcs  ce  que  Dieu 
avoit  detliué  touchant  ce  qu’ils  ibuhaitoicnt,  les  plus 
grands  Seigneurs  tl’entr'eux  ne  manquèrent  pas  de  ve- 
nir en  foule  chez  lui;  mais  le  miracle  de  l’huile  ne 
s’opéroit  point , & la  mefure  du  bâton  ne  s'accordoit 
py;nt  avec  la  Ibture  d’aucun  deux.  Saûl  qui  n ’étoit 
qu'un  porteur  d’eau , ou  qu’un  (impie  corroyeur  de 
fon  merier,  &quc  l’on  furnommoit  Thalota , comme 
on  a marqué  ci  deflus,  à caufe  de  la  grandeur  de  fa 
taille,  étant  arrivé  dans  la  maifon  du  Prophète,  après 
les  autres,  h fainte  huiic  commença  il  bouillonner,  & 
la  longueur  du  bâton  fe  trouva  parfaitement  julle  à fa 
hauteur. 

A ces  marques,  les  principaux  Ifraclites  qui  préten- 
doient  à la  Royauté,  dirent  : Anna  ïskoun  lalso  al- 
tnolk  tilaïna  u nahna  âhak  belmolk  meuho  u lam 
soûl  a faât  wen  aimai’,  c.  à d.  Comment  cet  homme 
fera-t-il  notre  Roi , lui  qui  n a point  de  bien?  Août 
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femmes  plus  propres  que  lui  à être  élevés  à cette  dignité. 

Les  interprétés  de  l’Alcoran  écrivent  que  les  llraé- 
litcs  qui  proférèrent  ces  paroles , étoient  de  la  'I  ribu 
de  Juda,  & qu’ils  ajoutèrent  : „ Nous  fommes  de  la 
„ Tribu  à laquelle  la  dignité  Royale  & le  don  de 
„ Prophétie  ont  été  promis , & Saûl  eR  de  la  Tribu 
„ de  Benjamin,  qui  n’a  point  de  part,  ni  k l’un,  ni  k 
„ l’autre  de  ces  privilèges.  De  plus,  il  gagne  fa  vie 
„ dans  l’exercice  d’un  métier  fort  vil,  & il  n’a  pas  de 
„ biens,  comment  pourra  t-il  foutenir  la  dépenlè  d’une 
„ maifon  Royale,  & fournir  aux  fmix  de  la  guerre 
„ que  nous  allons  entreprendre  contre  les  PhiliRins?  " 

Mais  Samuel  leur  répliqua  de  la  part  de  Dieu  : Enta 
allait  afiafaïaho  alaïkotn  u zadaho  baflluitan  atélm 
u algefiem  , u allait  iouti  molkho  man  iefcha  ; c.  à d. 
C'eji  le  Seigneur  qui  l'a  choi/i  pour  votre  Roi,  & 
qui  par  corfiquent  l'a  pourvu  de  toutes  les  qualités 
de  iefprit  & du  caps,  néce fiait  es  pour  bien  gouver- 
ner. Enfin , c't/l  Dieu  qui  difpofe  des  Royaumes  en 
faveur  de  qui  il  lui  plaît. 

Les  Interprètes  dilènt  aufiî  que  Saûl  étoit  un  très- 
bel  homme,  & qu’il  palloit  les  aurrci  Ifnélitcs  de 
toute  la  tête  ; & qu’en fin , fuivant  ce  DiRique  d’un 
Poète  Perfan  : Mulk  deh  u mulk-fitan  ofi  pes  : Reh 
giz  bchukmefch  neberd  hitchkes  ; c.  k d.  „ Dieu  donne 
„ & ôte  les  Royaumes  comme  il  lui  plaît,  & per- 
,,  forme  ne  peut  prétendre  au  commandement  fur  les 
„ peuples,  fans  fon  ordre  exprès." 

Samuel  établit  donc  Saiil  Roi  des  Ifraélitcs,  fuivant 
la  volonré  de  Dieu.  Mais  ce  peuple  qui  faifoit  tou- 
jours difficulté  de  le  rcconnoitre,  demanda  k Samuel 
un  figne  ou  un  miracle  par  lequel  Dieu  leur  mnnifcf- 
tât  fa  volonté  exprefiè , fans  quoi  ils  ne  lui  obéiroient 
pas.  Samuel  leur  répondit  : Enna  aïat  molkih't  an 
ïatikom  ahabout  phi  fakinat  mon  rabbekom  u ba- 
kiat  memnta  tarak  ahnoufia  u al/taroun,  tahmeloho 
almalaïkat  ; c.  a d.  Voici  le  figue  de  fa  Royauté. 
L'Arche  du  Seigneur  fur  laquelle  fa  Majeflé  repofe  , 
cÿ  dans  laquelle  font  renfermées  les  chofes  que  Moïfe 
& Aaron  y ont  lai  fiées,  viendra  à vous  portée  par 
Ut  Anges. 

Les  Interprétés  en  décrivant  cette  Arche , rappor- 
tent que  c’étoit  un  coffre , autour  duquel  les  portraits 
de  tous  lus  Patriarches  étoient  gravés , & fur  laquelle 
la  Sakinat , que  les  Hébreux  appellent  Schekinah , 
du  même  nom,  c’ell-k-dire,  la  Majeflé  de  Dieu , 
repofoit. 

Cependant  les  .Mufulmans  dirent  que  le  mot  de  Se- 
kitsah , lignifie  Taskin  khatùcr  : ce  qui  met  ! efprit 
en  repos;  ce  qui  arrivoit  aux  Ifraélitcs  toutes  les  fois 
qu'ils  penfoient  que  Dieu  habicoit  parmi  eux.  Us  di- 
fent  encore  que  la  Sakinah  ctoit  plus  particuliérement 
un  Chérubin , de  qui  les  yeux  fcmblables  à deux  lam- 
pes, étoient  li  éclatants,  que  perfonnene  pouvoir  fixer 
la  vue  fur  eux.  Ils  ont  aulfi  une  tradition  prife  des 
1 lébreux  qui  porte , que  la  tête  de  ce  Chérubin  étoit 
fcmblablc  k celle  d’un  homme,  qu’il  avoit  deux  ailes, 
& qu’au  temps  de  guerre , U fortuit  de  l’Arche  fous 
la  forme  d’un  vent  très-impétueux  qui  fondoit  fur  les 
ennemis  des  Ifraélitcs,  & qui  les  défaifoic  entière- 
ment; & c’eR  pour  cela  qu’ils  faifoienc  toujours  mar- 
cher l’Arche  d'alliance  k la  tête  de  leur  armée. 

On  gardoit  dans  cette  Arche,  la  verge  de  Moïfe, 
la  Tiare  Pontificale  d’Aaron , un  vafe  plein  de  la  Manne 
qiii  étoit  tombée  dans  le  dél'ert , & un  morceau  du 
bois  nommé  Alouah , qui  avoit  adouci  les  eaux  falées 
de  Man. 

L’Arche  ayant  été  prife  par  les  PhiliRins,  & leur 
caulbnt beaucoup  de  maux,  ils  réfolurent de l’enfcvelir 
fous  un  fumier.  Mais  Dieu  envoya  fes  Anges  qui  l'en- 
lcvcrentde  ce  lieu  Ik,  & la  rapportèrent  dans  le  camp 
des  Ifraélitcs,  pour  marque  de  la  volonré  de  Dieu, 
fur  le  choix  de  la  perfonne  de  Saûl  pour  régner 

lloufiaïn  Vacz  remarque  fur  le  dernier  paflâge  de 
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l'Alcoran  cité  ci-delTîis , que  1?  mot  A" al  ne  lignifie 
pas  en  cct  endroit,  h lai  fon , ou  Famille ; mais  qu’il 
défigne  In  perfonne  même  ; ce  qu’il  prouve  par  un  en- 
droit de  l'Alcoran , où  al- Ibrahim  lignifie  Abraham 
même,  & dans  la  Tradition , on  dit  : Mezamir  al- 
I)aoud , pour  lignifier  les  Pfeauntes  de  David  même, 
& non  pas  ceux  de  fa  famille.  11  cil  pourtant  certain 
qu’entre  les  Pfeaumes  de  David , il  y en  a pluücurs 
qui  ont  été  compofés  par  les  Cens. 

T H A M A N I N.  Nom  d’une  Bourgade  fituée  au 

Eied  des  Monts  de  Giouda  ou  Gordiens , que  Noé 
abita  après  le  déluge , à laquelle  ce  nom  a été  donné 
3>  caufe  des  huit  perfonnes  qui  fortirent  de  l’Arche. 
Elle  porte  aufli  le  nom  de  Gezirat  Bani  Omar.  ( Ebn 
Batrik.) 

TM  A MAR.  Mot  Arahequi  lignifie  Frais , lequel 
entre  dans  les  titres  des  Livres  rapportés  ci-deiïous, 
de  racmc  que  Thamarat , qui  eft  ion  plurier. 

TH  AMA  R ALALBAB  U ZOHAR  ALADAB.  TiffC  du 
même  Livre  qui  porte  encore  celui-ci  : Tohfat  aldbab 
u nokhbat  alàdgiab.  ( P.  ce  titre.') 

T II  A MA  R ALCOLOfO  FIL  MODHAF  U ALMANSOl’B. 

Titre  d’un  Ouvrage  dans  lequel  Thdîebi  qui  en  ell 
l’Auteur,  traite  en  vers  & en  profe  deschofcs  qui  ont 
rapport  h une  autre.  Ainli  il  y parie  du  corbeau  de 
Noé , du  feu  dans  lequel  Abraham  lut  jerté  par 
Nembrod,  du  Ix>jp  de  Jofeph  ; c'eil-i-dire,  du  Loup 
par  lequel  fes  frères  feignirent  qu'il  avoir  été  dévoré, 
du  Sceau  de  Soliman  ou  Salomon,  &c.  Thdlcbi  l’a 
dédié  il  un  Emir  nommé  Aboulfadhl  Obcid  allah  Ben 
Ahmed  al-Mankali. 

Ce  Livre  efl  ample,  & il  y en  a deux  abrégés  fans 
nom  d’Auteur,  dont  l’un  ell  intitulé  Nafhatalmag- 
boubmen  Thamar  alcoloub  ; & l’auttc  : l'ajji  aimait- 
bout  almontekheb  men  Thamar  alcoloub. 

TH  AM  A R aladad.  Titre  d’un  Ouvrage  tou- 
chant l'Arühménquc , compofé  par  Asbâ  lien  Mo- 
hammed, furnommé  Ebn  al  Sathih  al-Mohid  al- 
Garnathi,  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Grenade 
en  Efpagne,  lequel  cil  mort  l’an  426*.  de  l’Hcg. 

THAMARAT  alaoi’iuk  fil  mohadijlrat.  Ti- 
tre d'un  Livre  rempli  d'une  grande  érudition  Arabi- 
que , de  contes  agréables  & diverriftenrs , & de  récits 
très-curicux,  dont  on  peut  fe  fervir  dans  les  entretiens  ; 
& même  dont  la  lecture,  fuivant  l’éloge  qu'en  lait  un 
Auteur , peut  fupplccr  à l'entretien  de  ceux  qui  man- 
quent de  compagnie.  Son  Auteur  ell  Ebn  Hogian  cl- 
liamoui,  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Hamah  en 
Syrie,  mon  l'an  837e.  de  l’ilcg. , & il  fe  trouve  dans 
la'  Biblioth.  du  Roi , n°.  857. 

THAMARAT  alnaoudfji  fil  moiida  u alakiihr. 
Titre  d’un  Livre  écrit  en  Turc,  à peu  près  lur  la 
même  matière  quç  le  précédent , dont  l’Auteur  clt 
Ab  dallait  Efendi  al-Kiatib;  c’dl-à-dirc  Ecrivain, 
ou  Secrétaire  du  Divan  de  Conltaminople.  Il  ell  mort 
l’an  1003*  de  l’Hég. 

Ce  Livre  ell  divifé  en  5 Parties.  Il  ell  traité  de  la 
Crénrion , dans  la  première  ; de  la  recherche  de  l’a- 
mour auquel  tous  les  autres  amours  doivent  fe  rappor- 
ter, c’elt- à-dire  de  l’amour  divin.  Dans  la  féconde, 
de  ceux  qui  tiennent  le  chemin  qui  conduit  il  Dieu  i 
la  troifieme  contient  une  exhortation  à l’abandonne- 
ment  du  Monde,  & à la  pourfuite  de  l’attache  il 
Dieu  ; dans  la  quatrième , il  ell  parlé  de  la  fuccelfion 
perpétuelle  des  Scheïkhs , ou  perfonnes  dévotes  ; dans 
la  cinquième  & dans  la  fixiemc,  de  fcfprit  animal,  & 
de  l’efprit  humain  ou  raifonnable. 
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THAMARAT  alaschgiar.  Titre  d’un  Poème 
écrit  en  Perfien  par  Gebal  eddin  Rouzbahar,  qui 
étoit  de  la  Cour  d’Iacoub , Sultan  ou  Roi  de  Perte 
de  h Race  du  Mouton  blanc,  qui  a commencé  fon 
Ouvrage  par  ce  Dilliquc  , en  s’adreltentà  Dieu  : Ta. 
behamd  tou  naârah  zed  bulbul ; Ilemeh  ghiofehem 
tchon  dirakht  ghul  ; c.  à d.  „ Tant  que  le  rolfignol 
„ chante  vos  louanges  par  fon  agréable  ramage,  je 
yy  fuis  tout  oreille,  de  même  que  l’arbre  qui  porte  la 
yy  rôle.  „ Il  compare  les  feuilles  du  rolier  à des 
oreilles. 

THAMARAT  aliurikat  u marschad  al 

MFSSALKK  ELA  AOL'DHAH  ALTHARIKAT.  Titre  d’un  Livre 
de  Spiritualité  , compofé  par  Ahmed  Ben  Omar 
Al-Zildïy  Al-Okaïl , Al-Hafchemi. 

'.THAMARAT  « aidcam  alnocioum.  Titre 
d’un  Abrégé  de  ce  que  Ptolomèe  a écrit  touchant 
l’Allrologie  judiciaire , compofé  par  Saouani,  qui  ell 
peut-être  un  Severus,  que  Ilagi  Khaljah  clans  fa  Bi- 
bliothèque prétend  avoir  été  dilciple  du  même  Pto- 
lomée.  Plufieurs  Auteurs  ont  fait  des  Scharh  ou  Com- 
mentaires lut  cet  Ouvrage,  & entre  autres,  Abou. 
lojif  Al-Oclidcfjj , Abou  Mohammed  abSchaiiani , 
Abou  Saïd  Al-Thamani , Ebn  Thaïib  Al-Giathn- 
liki,  Al-Sarakhfi,  NaJJtr  eddin  AbThoufji,  qui  a 
«ompofe  le  lien  en  Perfien,  & qui  l’a  dédié  à Moham- 
med Ben  Schamfeddin , Chef  du  Divan  ou  du  Con- 
feil*  apparemment  de  Holagou,  fous  lequel  il  vivoit, 
comme  on  le  peut  voir  particuliérement  dans  fon 
titre. 

T I I A M E S T I O U S : Themiflius , de  qui  l'on 
a des  Ouvrages  en  Grec.  Abotdfaragc  parle  de  lui  en 
ces  termes  : Themefliusy  Secrétaire  de  Julien  l’Apef- 
tat,  étoit  un  Philofophe  célèbre  de  fon  temps.  11  a 
commenté  pluGeurs  Livres  à'Ari/Jote  , & compote 
pour  l’Empereur  Julien  lin  Livre  du  Gouvernement 
de  l’Etat.  Il  lui  a suffi  adroite  une  Lettre  par  laquelle 
il  le  difiùade  de  pcrfécuter  les  Chrétiens,  en  lui  mar- 
quant que  Dieu  a pour  agréable  d'être  adoré  en  drèer- 
fes  manières  , & qu’il  y a trois  cents  Scéles  différen- 
tes de  Philofophes,  & cela  lit  qu’il  celte  de  les  per- 
fécutcr  comme  auparavant. 

T H AM  G A G’ & Tamcag’.  Nom  d’une  Tribu 
& d’un  Pays  des  Turcs  Orientaux  ouTartares.  Abcitl- 
feda  écrit  que  ce  Pays  cil  celui  de  Khatha  ou  Kha- 
thai,  fit  que  ceux  qui  y ont  voyagé  difent  que  le 
gran  J mur  qui  enferme  leur  Pays  & leurs  Villes , dont 
il  met  Thamgag’  pour  la  Capitale,  a 23  journées  de 
longueur  de  l’Orient  à l’Occident.  Il  fait  mention  de 
ce  mur , en  pariant  de  la  Ville  de  Khanbalik  ou  Khan- 
balek,  que  nous  appelions  C dm  bain. 

Mais  tous  les  Hilloriens  & tous  les  Géographes 
Orientaux  aflurent  que  Thamgag’  ell  un  Pays  & ua 
Peuple  de  la  Race  de  ceux  qu’ils  appellent  Atrak  , 
qui  font  lesTurcsqui  habitent  au-delà  du  (leuve  Sibon 
ou  laxartes , tant  à l’Orient  qu'au  Septentrion. 

T H A M O U D.  Nom  du  Chef  d’une  des  ancien- 
nes Tribus  des  Arabes,  du  nombre  de  celles  qui  font 
péries,  fuivant  le  témoignage  A'  Aboulfaragc.  Ceux 
de  cette  Tribc  qui  vinrent  après  lui,  lurent  appcllés 
Caum  Thatnoud  : le  Peuple  de  Thamoud , & depuis 
Caum  Saleh  : le  Peuple  de  Saleh',  à caufe  que,  fé- 
lon l’Alcoran,  le  Prophète  Saleh  leur  fu:  envoyé  de 
la  pan  de  Dieu,  pour  leur  prêcher  le  culte  d'un  feul 
Dieu.  Saleh , pour  fatisfaire  à la  demande  qu’ils  lui 
firent  d’une  marque  par  laquelle  ils  pultent  être  af- 
finés de  fa  million , fit  l'ortir  d'un  rocher  uuc  Chamelle 
vivante , à laquelle  ils  coupèrent  les  quatre  jambes, 
(f.  cctto  Hiftoirc  décrite  plus  au  long,  & de  quelle 
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manière  Dieu  châtia  ce  Peuple,  dans  le  titre  de 
Salem.  ) 

Le  Peuple  de  Tbamoud  occupoic  le  Pays  de  Ha- 
riar , qui  cil  X Arabie  Pétrie , fuué  entre  le  Pays  de 
Higiaz  & la  Syrie. 

TH  AN,  ou  Thon.  Nom  de  la  Ville  de  Tauris, 
qui  cft  la  même  que  Hiliopolis  en  Egypte.  (Jr.  le  ti- 
tre de  Aïn  alschems.  ) 

THANGIAOUI.  Abou  Giafar  Ahmed  Ben 
Mohammed  Al-Thangiaoui.  Nom  de  l’Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Ahkam  Al- Cor  an , qui  traite  des  Déci- 
dons en  fait  de  Religion  qui  font  contenues  dans  l'Alco- 
ran.  11  étoit  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Thangia , 
qui  eft  celle  de  Tanger  en  Afrique,  d’où  il  a pris  le 
lurnoro de  Thangiota.U  eft  mort  l’an  31 1*.  de  l’Hég. 

THANOUIAT.  Ceux  qui fonticnncnc  ks  deux 
Principes,  le  bieu  & le  mal.  Les  Arabes  appellent  de 
ce  nom  les  Mages  & les  Manichéens. 

TH  AOUA  IF.  Molouk  Thaouaîf , Rois  de  plu- 
ûeurs  Nations  ou  de  Races  différentes.  Les  Perlons 
appellent  de  ce  nom  les  Succefleurs  d'Alcxsndre  le 
Grand , lequel , félon  eux , diftribua  avant  fa  mort  les 
Etats  qu’il  poflèdoit  en  Aile  , aux  principaux  Capi- 
taines qui  l’avoient  fervi  dans  fes  conquêtes. 

Les  llilloricns  de  Perfe  écrivent  que  les  Princes 
qui  partagèrent  fes  Etats,  montoient  au  nombre  de 
-s,  & ils  veulent  que  celui  qui  commanda  la  Perfe 
apres  Alexandre,  ait  été  nommé  Abjlhahafch.  Mais 
il  finit  peut-être  lire  Antakhafch , & ce  pourrait  être 
Antiochus.  Car  il  eft  certain  que  ce  nom-lîi  cft  corrom- 
pu de  quelque  mot  Grec. 

L’Auteur  du  Leltarikh  établit  trois  Dynaftics  de 
ces  Rois  qui  régnèrent  en  Perfe  après  la  mort  d’A- 
lexandre. La  première  cft  celle  qui  prit  fou  origine 
d 'Antakhafch , qui  ne  régna  que  4 ans.  Mais  il  ne 
fait  pas  mention  de  fes  fucceflèurs,  parce  qu’ils  étoienc 
Grecs.  Les  deux  autres  Dynafties  comprennent  les 
Rois  naturels  du  Pays,  lesquels  régnèrent  dans  les 
Parties  les  plus  Orientales  & les  plus  Septentrionales 
de  la  Perle,  du  temps  des  Seleucides,  que  les  Latins 
ont  connus  fous  les  noms  de  Partîtes  & d 'Arfacides  : 

La  première  de  ces  Dynafties  porte  le  nom  d'AC- 
chkanianou  Afchkanient , à caufe  d'A/chk  ou  Afchcx , 
qui  en  a été  le  Fondateur,  & qui  a eu  7 autres 
Rois  pour  fucceflèurs , à ravoir  Afchek , fécond  du 
nom,  fon  fils,  Schabour,  ou  Sapor,  Déliera  m,  Bê- 
las , Firouz  , Ardevan , qui  eft  Artaban,  & Khof- 
rou  ou  Khofroès. 

La  féconde  cft  celle  des  Aj'chgr.nian  ou  Afehga- 
niens , qui  prend  fon  origine  a.'Afchagt  qui  eut  pour 
fucceflèurs,  Kbofrou , Gudurz,  Narii,  ou  Naifcs  , 
Narfes,  fécond  du  nom  , fils  du  premier,  Ardevan 
premier , & Ardevan  , fécond  du  nom. 

L’Auteur  du  Tarikh  Momekheh  ne  fait  qu’une 
Dyn  illie  de  ccs  deux , dont  il  nomme  le  Fondateur 
Afehkan.  En  effet,  il  eft  aflèi  probable  que  les  Afch- 
kaniens  & les  Afchgsniens  font  les  mèn  es.  Car  quoi- 
qu’il y Lit  une  dflïérence  d'écriture , qui  cependant 
eft  fort  légère  ; néanmoins  il  eli  certain  que  ces  deux 
noms  fe  peuvent  prononcer  en  Pcrfien  de  la  même 
manière.  Quoi  qu’il  en  foir , ces  Princes  ont  régné 
l’efpace  de  31  dans,  jufquesk  Ardefclùr  ou  Art  axer- 
xes,  premier  Roi  de  la  4'.  D>  noftie , appcllec  des  Saf- 
faoides , ou  des  Khofraès. 

T H A O U A OU  I S.  Nom  d’une  Ville  du  Mauaral- 
nnhar  ou  de  la  Tranfoxane,  des  dépendances  de  Bok- 
hara,  de  laquelle  elle  cft  éloignée  de  7 Parafangcs,  k 
87  40'.  de  Long.,  & à 39**.  30'.  de  Lat.  Scptent.; 

fuivant d’autres  Géographes , à 78**.  50.de  Long., 
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& à la  même  Lat.,  dans  le  5e. Climat.  Ebn  Ilaukul , 
cité  par  Aboulfeda , écrit  qu’elle  étoit  fort  grande , en- 
vironnée de  beaucoup  de  jardinages  arrofés  de  belles 
eaux,  & qu’il  en  étoit  forti  un  grand  nombre  de  Sa- 
vants hommes  ; mais  qu'elle  étoit  ruinée  de  fon  temps. 
Al-Bergendi  en  dit  k peu  près  la  même  chofe  dans 
fon  5*.  Climat. 

Ebn  llaukal  dit  encore  qu’elle  étoit  plus  grande 
que  la  Ville  de  Manber,  & qu'il  y avoir  tous  les 
ans  une  Foire  où  il  fc  faifoit  une  très-grande  aflem- 
bléc.  Mais  quoique  cet  Auteur,  qui  parait  écrire  avec 
plus  de  vraisemblance , la  fade  fi  grande,  néanmoins 
le  Géographe  qui  a intitulé  fon  Ouvrage  Allebab , 
dit  que  ce  n’étoit  qu’un  Village  de  la  dépendance  de 
Bokhara.  On  peut  dire  aufli  qii*i|  a feulement  enten- 
du parler  de  l'état  où  eile  étoit  depuis  qu’elle  avoic 
été  ruinée. 

Al-Azizi  donne  32  Parafantes  de  diftance  entre 
Thaouaouis  Ce  la  Ville  de  Dcboufliah,  & un  autre 
Géographe  place  celle  de  Karminah  entre  les  deux, 
dans  la  même  Province  de  MaouaraJnahar. 

TH  A OU  A LF.'.  Ce  mot  Arabe  qui  eft  le  plti- 
rier  de  Tholoû , qui  fignifie  le  Lever  du  Soleil,  ou 
de  quelque  Aftre  que  ce  foie , entre  dans  les  titres 
des  Livres  qui  fui  vent. 

TH  AOUA  LE'  alanouar.  Titre  de  l’Abrégé 
du  Livre  de  Be'Ahnoui , intitulé  Anouar  ait  an  Al , 
dont  l’Auteur  cft  Gel . lcd. lin  Ai-Sticuthi , lequel  eft 
commenté  par  KazerounLCei  Ouvrage  le  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  646. 

TH  AO  U AL  F.'  alanoi-ar  mokhtassar  fil  ke- 
lam.  Titre  d’un  Ouvi  gc  do  Métaphy tique  ou  Théo- 
logie  Scholaliique,  c :».ipofé  par  lieïdhaoui , lequel  a 
été  commenté  par  Schamfetldin  Mahmoud  Al-Esfa- 
haui,  mort  l’an  749*.  de  l'IIég.  D’autres  Auteurs  ont 
aufli  commenté  le  même  Ouvrage. 

T H A O U B A N.  Nom  de  Dhou  alr.oun.  ( F. 
ce  titre.') 

T11AOUDOUSIOUS.  (F  Je  titre  de  Theoldo- 

SIOUS.  ) 

T 1 1 A O U R I.  Abou  Abdallah  Soft  an  Ben  Said , 
Ben  Mafrouk , Ben  Habib  Al-Thaouri , Al-Koufi. 
Nom  d’un  des  fix  Chefs  de  Settes  reconnues  Ortho- 
doxes par  les  Mufulmans.  Ces  fix  Chefs  font  Abou 
Hanifah  , Schafét  , llar.bal , Malek , Sofian  Al- 
Thaouri  , & Daoud  Al  Es fahani.  Quelques-uns 
font  aufli  Dhaher , Chef  d’une  autre  Seélc  Orthodoxe. 

Al-Tltactri  eft  mon  l’an  161*.  de  l’IIég.,  & les 
Auteurs  Mufulmans  rapportent  pluficurs  de  fes  pa- 
roles remarquables , & de  fes  Sentences  morales. 

T H AO  US.  Abou  Abdalrahman  Thaous  Ben 
KJta'ijJun  Ai  Khauolani , Al  Hamadani.  Nom  d’un 
célébré  Doflcur  Mufulman  du  nombre  des  Thabà'in  ; 
c’cft-k-dire,  de  ceux  qui  ont  fucèédé  aux  Sahabah 
ou  Compagnons  de  Mahomet.  11  avoir  reçu  les  Tra- 
ditions à' Abou  Horcïrahyd'Ebn  Abbat , deux  de  ces 
Compagnons , & d’Aïf,hah , femme  de  Mahomet. 
Zohari  & Abdallah , fils  de  Zohari , les  reçurent  de 
lui.  Il  cft  réputé  pour  un  grand  Saint  parmi  les  Mu- 
fulmans. Il  cft  mort  h la  Mecque  l’an  del’Hég.  106e. 
Son  lumom  d'Ai-Khaoulani  tire  fon  origine  de 
Khaoulan , nom  d’une  grande  Tribu.  ( Rablalabrar.  ) 

THAOUOUSSI  Al-Olou. Surnom  d' Ahmed 
Ben  Mvttpa  Giâfar , Auteur  d’un  Livre  qui  traite 
de  la  Théologie  Mufulmane,  intitulé  Al- Aman  men 
akhthar  alasfar  u alzsman. 

THAOUSSI. 
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TIIAOUSSL  Surnom  de  Bcrhansddin  Ibra- 
him Ben  Mohammed , Ben  Abil  Mekarem  Al-Kaz- 
vini.  C’cft  l’Auteur  d’un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  le  Livre  intitulé  Al-Efecamah  lelmocabelin  Ma 
Allah  tadla  u âla  dar  alakamah , qui  eft  un  Ou- 
vrage fur  les  Arbain. 

THAOUSCHAN,  & Thaouschkan.  Livre 
en  Langue  Turc.  C’eft  aufli  le  nom  du  quatrième 
Tchag , ou  Cycle  des  Khathaïens , que  les  Khathaïens 
appellent  Maou , dans  leur  Langue. 

THARABOLOS  Scham  : Tripoli  de  Syrie. 
Les  Arrabes  ont  ainli  corrompu  en  leur  Langue  le 
nom  de  cette  Ville,  du  Grec  T fhnMt.  Aboulfarage , 
qui  en  parle  fous  ce  même  nom,  remarque  qu’elle 
fut  prife  par  les  Francs , c’ell-h-dire,  par  les  Croi- 
fts,  l’an  503e.  de  l’Hég.,  qui  eft  de  J.  C.  1109. 

Selon  Aboulfeda , eue  fut  reprife  fur  les  mêmes 
Francs  par  Kclaoun,  7*.  Roi  d’Egypte,  de  la  Dy- 
naftie  des  Baharites,  l’an  688*.  de  la  même  Hég.,'  qui 
eft  de  J.  C.  1289,  & Saladin  ni  aucun  autre  avant 
lui , n’avoit  ofë  l’attaquer.  Il  l'a  démolit , & il  en  bâ- 
tit une  autre  un  peu  éloignée  de  la  Mer , & c’cft 
la  Ville  de  Tripoli  , qui  fubfille  aujourd’hui  au  pied 
du  Mont  Liban. 

THARABOLOS  Garb  : Tripoli  du  Couchant. 
C’eft  Tripoli  de  Barbarie , que  les  Chevaliers  de  Mai- 
the  poflëdoicnt  lorfqu’clle  fut  prife  fur  eux  par  Sinan 
Pafcha  avec  Dragut,  après  avoir  manqué  de  prendre 
Malthe  qu’il  avoir  alfiégée  par  ordre  du  grand  Soliman. 
Cette  prife  de  Tripoli  arriva  l’an  957'.  de  l’Hég.,  & 
de  J.  C.  l’an  1550,  & le  Sangiak  ou  le  Gouvernement 
en  fut  donné  à Dragut. 

THARABOLOSSI:  Natif  ou  originaire  de 
la  Ftlle  'l'har aboies  ou  Tripoli.  Surnom  de  quelques 
Auteurs  mentionnés  dans  les  articles  fuivants,  lefquels 
en  font  fortis. 

THARABOLOSSI.  Borhaneddin  Ben  Mmf- 
fa  Al  Thararoloffi.  Nom  d’un  Jurilconfulte  Muful- 
man,  ainli  fumommé, parce  qu’il  croit  natif  ou  origi- 
naire de  la  Ville  de  Tharabolos  ou  de  Tripoli , lequel 
avoir  établi  fa  demeure  au  Caire.  Il  a compofc  un 
Ouvrage  fous  le  titre  de  EJJ'daf  fi  ahkam  alaoukaf , 
qui  cft  un  Traité  touchant  les  biens  donnés  aux  Mof- 
quées  ou  par  teftament,  ou  par  donation.  Il  eft  mort 
l’an  72  a*.  de  l’Hég. 

THARABOLOSSI:  Ibrahim  Ben  Ifmaïl  Al - 
Tharaboliffi.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Ouvrage  inti- 
tulé Kefaïat , qui  eft  un  Liyre  £ Epithetes. 

THARABOLOSSI  : Scheïkh  TharaboloJJi.  Nom 
d’un  Auteur  oui  a écrit  fur  la  Géomancc.  {F . le  litre 
de  Raml  ou  Reml.) 

THARABOZAN:  Trebizonde , que  les  Grecs 
ont  appellée  Trapezut , d’où  les  Turcs  ont  formé  le 
mot  de  Tharabozan , par  corruption. 

C’cft  une  Ville  de  la  Cappadoce  fupérieure,  lituée 
fur  la  Mer  noire , où  demeuroit  les  Comucnes , Prin- 
ces Grecs,  qui  fe  difoient  Empereurs.  Mohammed  II 
a’en  rendit  le  maître,  &dc  la  Ville  de  Sinope,  lituée 
aufli  lur  la  Mer  noire,  l’an  865*.  de  l’Hég.,  de  J.  C. 
1460.  David  Comnene  CR  fut  le  dernier  Empereur. 
(Annales  des  Turcs.') 

THARAFAH  ou  Tharfaii.  Nom  d’un  des  fept 
Poètes  Arabes  du  temps  de  la  gentilité,  Auteurs  de 
Poéfies  fon  célébrés  parmi  eux,  que  l’on  appclloit 
tnoâllakat  : fui  pendue  s , parce  qu’en  effet  elles  étoient 
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fufpendues  par  honneur  pour  leurs  Auteurs , & en 
conlidéradon  de  l’eftime  que  l’on  en  faifoit  dans  le 
Câbah  ou  Temple  de  la  .Mecciue.  Son  no  n entier 
eft  Arnrou  Ben  Al-Abd.  Il  ctoit  fils  de  la  ïœur , & 
par  conféqucnt,  neveu  de  Motalammes , autre  Pocte 
Arabe  des  plus  célébrés  qui  parurent  du  temps  de  la 
gentilité , & il  fut  tué  ù l’âge  de  a6  ans.  (V.  le  titre 
de  Motalammes.) 

THARAZ.  Nom  d’une  Ville  du  Turqueftan.  Al- 
Bergendi  dans  le  6e.  Climat,  en  parlant  de  l’érat  de 
cette  Ville  dans  le  temps  auquel  il  écrivoit,  dit  que 
tous  fes  habitants  étoicnc  Mufulmans  ; mais  que  cela 
n’cmpéchoit  pas  qu’ils  n’eudènr  un  gr.md  commerce 
avec  les  Turcs  ou  Tartans.  11  dit  auff  qu’eilc  étoic 
allez  proche  des  Villes  de  Gighii  & d’Asfigiab,  6c 
quelle  avoit  dans  fon  territoire , à 4 para  langes  de  dis- 
tance, une  fort  groflè  Bourg  de  nommée  Se/g'  ou 
Schelg.  Il  ajoute  qu'Afau  Mohammed  Abdalrah mon > 
fils  d lahia  , fameux  Prédicateur  de  Samarcande,  & 
plufleurs  autr*  s perionnages  infignes , en  vertu  6c  en 
doctrine , en  c .oient  fortis. 

Selon  Aboulfeda  , la  Ville  de  Thanz  cft  fituée 
fur  les  confins  cn-deçà  du  Turquelbn,  allez  proche 
d’Asfigiab,  que  l’on  ne  compie  point  parmi  les  Villes 
Turques; mais  parmi  les  Mululmanes.  Suivant  le  même 
Auteur,  elle  eft  h Hy*.  50'.  de  long. , & h 44d.  25'.  de 
lat.  Scptcnt.,  que  d’autres  mettent  à 43'1.  35'. 

TH  ARAZ  Almancousch,  6c c.  (V.  le  titre  do 
Thejiaz.) 

THAREK  Ben  Ziad.  Nom  du  Général  d’armée 
qui  conquit  l’Efpagne  fous  le  Khalilat  de  Valid,  fils 
d’AbJalmalek , 6*.  Khalife  de  la  Maifon  des  Omm:a- 
des,  l’an  92*.  de  l’Hég. , dans  le  meme  temps  que 
MoufTa,  fils  de  Naîlir,  conquit  la  Sardaigne.  (À'ofl- 
demtr,  dans  la  vie  de  Valid.) 

C’eft  de  ce  Tharek  que  la  Ville  6c  le  détroit  de  Gi- 
braltar ont  tiré  leur  nom.  Car  les  Arabes  appellent 
cette  Ville , Gebel  ou  Gebal  altharek , & Gzzirat 
altharek  : Ifle  ou  prrfju'ljle  de  Tharek , où  com- 
mence l’embouchure  du  détroit  que  les  Arabes  appel- 
lent communément  Bab  alzokak  : la  Porte  du  Chemin. 

T H A R I Alal  sukkardan.  Titre  d’une  augmen- 
tation fur  l’Ouvrage  intitulé  Sukkardan , qui  a pour 
Auteur  Ben  Abi  nagda/t , qui  l’a  compufé  îi  la  louange 
de  Malek  al-Naflur.  Ce  I.îstc  cft  dons  la  l’iblioth.  du 
Roi , n°.  858.  (V.  le  titre  de  Sukkardan.) 

THARIF  : Ebn  Tharif.  Nom  d’un  Grammairien 
qui  a écrit  fur  la  langue  Arabique. 

THAR1K  Tiiarikaii  6c  Tharikat.  Ccs  mors 
Arabes  qui  lignifient  chemin , en:rcnt  dans  les  titres 
des  Livres  mentionnes  dans  les  articles  fuivants. 

T H A R I K Nameh.  Titre  d’un  Livre  de  fpiritua- 
litc  écrit  en  T rc  6c  en  Arabe , dont  l’Auteur  eft  Mo- 
hammed al  Uskudari , natif  de  Scutari , près  de  Conf- 
tanrir.ople , lequel  cft  mort  l’an  1036e.  de  l’Hég.  Le 
Scheïkh  Ifmaïl  Al-Mevlevi  a auflî  traité  la  même  ma- 
dère, fous  le  titre  de  Menhag'  Al-Salckin. 

T H A R I K A H Al-Mojiammf.diah  u Seïraii  Al- 
Ahmkdiah.  Titre  d’nn  Livre  de  morale  Mahoménne, 
divilè  en  trois  chapitres  qui  font  fubdivifés  chncgn  en 
trois  articles.  Son  Auteur  cft  Mohammed  Ben  Pir 
Ali  Al-Barkeli , 6c  il  le  trouve  dans  la  Bibloth.  du 
Roi,  n°.  651. 

Hagi  Khalfah  fait  mendon  de  cet  Ouvrage  dans  la 
Bibliochcque  ; mais  fous  ce  ritre  : Tharikah  al  Mo- 
hammediah  fil  mauêdhat , qui  fait  connoitre  qu’il 
Rrrrr 
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contient  des  avis  pour  fe  bien  conduire  dans  la  Reli- 
gion Mahoméane,  fuivant  les  préceptes  & les  enfei- 
gnements  de  Mahomet.  Il  ajoute  qu'il  y a des  Com- 
mentaires fur  cet  Ouvrage , fit  qu'il  a été  traduit  en 
Turc  par  Mohammed  abEfmeti,  gendre  de  l’Auteur, 
qui  ell  mort  l’an  1025*.  de  l'Hég. 

TH  A RI  K AT  fil  khelaf  y Algkpel  : le  Che- 
min qu'il  faut  tenir  dans  les  diffuses,  'litre  d’un  Li- 
vre compofé  par  Afdd  Ben  Mohammed  Al-HonL 
Aboul  H a fan  Ali  Ben  Abi  Ali  Seifeddin  Al  -A me  di  a 
suffi  écrit  fur  la  même  matière,  & quelques  autrcsAutcurs. 

THARIKAT  Alnafêat  hl  messafat  u Alme- 
khabbr  u AlmezarÊat.  Titre  d’un  Ouvrage  qui  pa- 
roit  traiter  de  la  Géographie  fit  de  l'Agriculture.  Son 
Auteur  cil  Taki  eddin  Ali  Ben  Ali  Al-Kafi  Al-Sobki , 
mort  l'an  706e.  de  l’Hég. 

TI  IARIK  AT  ALKHF.LAS  ELA  tahkk  : le  vrai  chemin 
pour  arriver  i la  vérité.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par 
Zetn  eddin  Sdïd  Ben  Ibrahim  al-Anfari  al-Malamni. 

THARIKAT  Al-Salem.  Titre  d’un  Ouvrage 
fur  les  traditions  Mufulmancs , fit  fur  des  demandes 
ou  queilions  qui  regardent  la  Religion , & fur  la  vie 
& la  conduite  des  Soûs.  Il  a été  compofé  par  Ebn 
At-Sabah. 

THARIKAT  Alfassahat.  Titre  d’un  Livre  qui 
traite  de  l’éloquence  Arabique,  dont  l’Auteur  ell  Ebn 
AbNefes  Al-Mefri. 

THARK11AN.  Nom  de  famille  de  plufieurs  per- 
fontuges  illullres  d’entre  les  Mogols  ou  Tartares.  (V. 
le  litre  de  Tarkuan.) 

THARSOUS.  Nom  que  les  Arabes  fit  les  Turcs 
donnent  il  la  Ville  de  Tharfe  en  Cilicie , qui  a pro- 
duit quelques  Auteurs  furnommés  AbTharfouf , ï 
caufc  de  la  naiflàncc  qu’ils  y ont  prife. 

TIIARSOUSSI.  Nagmeddin  Ibrahim  Ben  Ali 
Al-Tharjouft.  Nom  d’un  Auteur  de  deux  Ouvrages, 
dont  l’un  porte  le  titre  de  Ekhtelofat  alvakeât  fil 
mojjdnnefat , dans  lequel  il  traite  des  différents  fenri- 
ments  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  ; fit  l’autre , 
Efcharat  fi  dhapt  almofchkelat , qui  femble  écre  le 
même  Ouvrage,  ou  traiter  à peu  près  de  la  même 
madère.  Il  c.t  mon  l'an  de  l’Hég.  258e. 

THARSOUSSI  : Aboulfarag  Al-Tharfouffi. 
(V.  le  titre  de  Conoci.) 

THARSOUSSL  (V.  le  titre  de  Hagi  Baha.) 

TIIASCH  KUPRI  ZAD  EH  Al-Roumi.  Sur- 
nom d 'Aboul  Khaïr  Ahmed  Ben  MoJIafa  , Auteur 
du  Livre  intitulé  Agiall  almouaheb  fs  maârefat  uo- 
gioub  aluageb.  Il  a aufli  compofé  les  deux  fuivants: 
° Eflekla  fi  mebaheth  alefichna. 

Adab  Al-Maoula  Aboulkhair. 

Il  a encore  commenté  les  Akhlak  de  Aïgi , & tra- 
vaillé fur  les  ArbJïn.  11  ell  mon  l’an  968'.  de  l’Hég. 

T1IASCHKEND.  Nom  d’une  Ville  du  Turkef- 
tan  ou  de  la  grande  Tartane , d’où  font  fortis  des  perfon- 
nages  illullres  qui  ontponé  le  furnom  de  Thafchkendi. 

TH  ASM.  Nom  d’un  fils  de  Lud,  & petit-fils  de 
Sem,  qui  a été  le  chef  d’une  des  anciennes  tribus  des 
Arabes, qui  furent  éteintes  long  temps  avant  la  venue 
de  Mahomet.  Quand  les  Arabes  veulent  parler  de  cho- 
fes  fort  anciennes , & dont  on  n’a  prefque  point  de 
mémoire,  ils  fe  fervent  de  ce  Proverbe  : Ahadith 
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Thafm  u ahlamha  : c.  à.  d.  „ Ce  font  des  contes  & 
„ des  rêveries  du  temps  de  Thafm.  " ( Aboulftrage .) 

T I I E B ET.  (F.  le  titre  de  Tobat  & de  Haîa- 

THBLAK.} 

T UE  MOUD.  ÇV.  les  titres  de  Thamoud,  & 

de  Saleii.) 

THëNAL  Cf',  le  titre  de  Souzenl) 

TIIEODOROUS  ou  Tiiaodoroi's.  Nom  d’un 
grand  Philofophe,  Mathématicien  & Médecin  natif  de 
la  Ville  d’Ant.ochc,  Chrétien  Jacobire  de  Religion, 
lequel , outre  la  langue  Arabique , pulfcdoit  encore  les 
langue*  Syriaque  fit  Latine.  Il  alla  d’abord  à la  Cour 
d’Àbeddin,  Sultan  des  Scfgiucides  dans  b Natolie, 
pour  tâcher  de  devenir  Ion  Médecin;  mais  ce  Sultan 
ne  l'ayant  pas  reçu  avec  le  bon  accueil  qu’il  attendoic, 
il  parti  en  Arménie , il  cclic  de  Conrtancin , pere  du 
Roi  Haïiem.  11  n’y  trouva  pas  encor?  tout  l'agrément 
qu’il  avoit  efpéré;  ce  qui  l’obligea  d'aller  trouver  l’Em- 
pereur Latin  de  Conllantinoplc , à ia  fuite  d’un  Am- 
bollàdeur.  L'Empereur  ne  le  reçut  pas  feulement  avec 
toute  la  faiisfactioa  qu’il  pouvoit  louhaiter;  il  le  com- 
bla encore  de  bienfaits,  a lui  donna  même  le  revenu 
d’une  petite  Ville,  nommée  Cainahiah,  fie  de  fes  dé- 
pendances. Quoiqu’il  lût  fort  à fon  aife,  néanmoins 
le  dtlîr  de  revoir  fa  patrie  & fes  amis,  lui  fit  prendre 
b réfolution  d’y  retourner.  11  prit  fon  temps  pour  s’em- 
barquer, pendant  que  l’Empereur  étoit  allé  à une  ex- 
pédition. Mais  ayant  fait  voile , il  fut  accueilli  d’un 
vent  contraire  qui  le  eontraigi.it  d'aller  prendre  port 
ii  une  Ville  où  l’Empereur  fc  trouvoit.  A.ors  la  honte 
plutôt  que  la  crainte  de  paroirre  devant  lui,  après  s'ê- 
tre éloigné  fans  en  avoir  demandé  b périr, ilîion , fit 
qu’il  prit  du  poifoa,  dont  il  mourut.  ( Aboulfarage .) 

THEOUDOUSIOUS  ou  Thaoudosiocs.  Nom 
que  les  Auteurs  Arabes  donnent  au  grand  Tiséodofe , 
& entre  autres  Ebn  Batrik  dans  fes  Annales. 

THE0UD0USS10US  ou  Thaoudousiovs. 
Nom  d'un  Allronomc  célèbre  entre  les  Grecs , Au- 
teur d’un  Livre  intitulé  Okar  : les  Sphères.  On  ne 
fait  pas  le  temps  auquel  il  a vécu.  ( Aboulfarage .) 

T H ER  A Z : Al-Theraz  Almancoufeh  fi  ma- 
hafen  Al-lloboujch.  Titre  d’un  Livre  Turc  compo.è 
l’an  991*.  de  l’Hég.  L'Auteur  qui  n’cll  pas  connu, 
décrit  fort  amplement  les  louanges , les  avantages , 
les  prérogatives  des  Nègres.  Son  Ouvrage  contien: 
une  Préface  & quatre  Chapitres , divifés  chacun  en 
autant  de  Seétions,  & une  conclufion.  Il  cite  plu- 
fieurs autres  Auceurs  qui  ont  écrit  fur  le  même  fujec 
que  lui.  (Z'.  les  titres  de  Habascii  , de  Habasciian  , 
de  I Iobol'sch  , & de  Soudan.) 

T H I B ou  Thaïes  : Ahmed  Ben  Mohammed,  Ben 
Mary  an , Ben  Al  Thib , ou  AlThaïeb , Al-Sarakhfi. 
Nom  d'un  fameux  Philofophe  Mufulman,  très-doâe 
dans  les  fciences  des  Arabes , lequel  a compofé  plu- 
fieurs beaux  Ouvrages  fur  différentes  fortes  de  fciences. 
Comme  il  avoit  de  grandes  connoilTùnces , & qu’il  étoit 
très  éloquent  dans  fes  difeours,  il  fut  premièrement 
Précepteur  du  Khalife  Motlded,  fit  depuis  il  fut  fi 
familier  avec  lui,  que  le  Khalife,  non-feulement  le 
faifoit  boire  fit  manger  à fa  table  ; mais  qu’il  lui  coo- 
fioit  encore  fes  fecrers.  Ebn  Al-Thib  ayant  eu  l’im- 
prudence de  révéler  un  de  ces  fecrets,  ce  Khalife  le 
fit  mourir. 

THIB  ou  TiiaÎrb  : Aboulfarag'  Abdallah  Ebn 
Al-Thib , ou  Al  Thaieb , Al-Eraks.  Nom  d’un  gnnd 
Philofophe  Méuphyficicn  fit  Médecin.  Quelques-uns 
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Font  accufé  d’avoir  été  trop  long  dans  fcs  explications, 
&' particuliérement  un  Juif  qui  n'étoit  pas  d’un  grand 
génie,  & qui  fe  comcmoit  de  lire  le  fcul  Avicenne. 
Niais  Gemaleddin  Al K<fli  a fait  fon  Apologie  en  di- 
fant , qu’il  avoit  rétabli  beaucoup  de  choies  dans  les 
fciences  qui  avoient  etc  abandonnées , & qu’il  avoit 
rendu  intelligible  ce  qui  ne  l'étoit  pas.  a enfeigné 
la  Métaphvliquc  l’cfpacc  de  20  ans,  avec  tant  d'appli- 
cation & de  fatigue , qu’il  en  contraéb  une  maladie 
dont  il  mourut  l'an  435e.  de  l’Hég.  Il  a eu  beaucoup 
de  Difciples  qui  ont  ’étc  de  grands  perfonnages  après 
lui,  & entre  autres,  Al-Mokhtar  El/n  AlAIaJfan , 
El/n  AbJoun , furnommé  Ebn  Botlan.  (Aboulfarage.) 

TH  IR,  ou  TiiAÏr.B.  Ville  du  pays  de  Khouzilbn, 
que  quelques  uns  attribuent  au  Pays  d'Ahuaz,  félon 
le  Gcographen  Perlien.  (P.  le  titre  de  Ahuaz.) 

T HOC  R AI.  Mot  Arabe  formé  de  celui  de  Tha- 
gra , & celui-ci  lignifiant  le  Paraphe  qui  renferme  le 
nom  & les  titres  des  Princes  Mahométans  que  l'on 
ma  ordinairement  au  haut  de  leurs  Parentes.  Tho- 
graï lignifie  celui  qui  fait  bien  former  un  tel  Para* 
he , ou  même  celui  qui  a la  charge  de  l'appofer  au 
nut  de  ces  Patentes.  En  fur*  ou  en  l’autre  lèns , il 
fort  de  lurnoin  aux  perfonnages , defquels  il  ell  parlé 
dans  les  titres  fuivants. 

T II  O G R A 1 : Mouiad  eddin  Abou  Ifmaïl  Ben  Ali 
Ben  Mohammed , Ben  Abdatjiimad  Rafehii  eddin , 
a.'Elfahani,  al-Thograï.  Nom  d’un  perlonnage  très- 
illullre  de  fon  temps,  tant  par  fes  Ouvrages  en  Vers 
& en  Profe,  que  par  l’amitié  des  Princes  Selgiucides 
■dont  il  a été  honoré , & par  les  charges  qu’il  a exer- 
cées dans  leurs  Etats. 

Ben  Schohnah , en  parlant  de  lui,  écrit  qu’il  eut 
d’abord  de  l’emploi  k la  Cour  de  Malck-Schah,  tils 
d’Alp  Arflnn , de  la  race  des  Sclgiucides , & que  le 
Sultan  Mafftud  de  la  même  maifon  le  fit  fon  Viflr; 
nais  que  ce  Prince  ayant  été  défait  dans  un  combat 
prr  fort  frcrc  Mahmoud  Thograï;  car  c'cft  ainfi  qu’on 
l’i-ppclloit  communément , fut  fait  prifonnicr , & per- 
dit ninli  la  tétc.  En  le  faifant  mourir , le  Sultan  Mah- 
moud allégua  pour  caul’e,  qu'il  avoic  reconnu  quec’é- 
toit  un  infidèle  èc  un  impie. 

11  y a un  Divan  ou  Recueil  de  fes  Poéfies,  & un 
Poème  célèbre  intitulé  Lamiat  alâgem , à caufe  que 
la  demkre  confonne  de  chaque  rime  eft  un  lam  ou 
un  L.  Pocvckius  l’a  traduit  en  Latin.  Il  cfl  aufli  l’Au- 
teur  d’un  Livre  écrit  en  Profe , dont  le  titre  cfl  Erp 
chiid  alaouiad , qui  femble  être  un  Traité  de  P Edu- 
cation des  enfants. 

Thograï  fut  mis  k mort  l’an  513*.  de  l’Hég.  ; ce  qui 
lui  a fait  donner  les  titres  d 'Imam  al-Schehid\  c’cft- 
k-dirc , 17 n ain  martyr.  Car  ceux  que  les  Princes  du 
Mufulmnnifme  font  mourir,  font  appelles  martyrs. 

L’Auteur  du  Rabl  antkhiar  lui  donne  les  titres  de 
Kethir  alfadhl  : abondant , ou  riche  en  vertus  ’ÿ  en 
belles  qualités , qui  cil  ce  que  les  Italiens  appellent 
yirtuojo  ; las  ni f althebil  : naturellement  agréable  & 
faifant  bon  accueil  à tout  le  monde  ; t'aiek  ahel  àjrho 
fil  tsadhm  u alnatkr  : le  plus  excellent  Ecrivain  de 
fin  ficelé , en  Per  s & en  Profe.  (JP.  le  titre  de  Nad- 
ham  Almolk.) 

T 1 1 0 G R A I : Emir  Cia  far  Al  Thograï.  Nom  de 
l’Auteur  du  Livre  de  Spiritualité,  intitulé  Anis  ald- 
re/in,  qu’il  cotr.pofa  premièrement  en  Perlîen  , & qu’il 
traduific  enfuite  en  Turc , en  faveur  d’Ali  Pacha , un 
des  grands  Vilirs  des  Empereurs  Othomans. 

THOGRUL-BEG  Ben  Mik aïl  , Bf.n  Sf.l- 
cuoi’K.  Nom  du  premier  Prince  ou  Sultan  de  la  Dy- 
DSftie  des  Selgiuddes.  Son  nom  de  Mululmao  ctoit 
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Abou  Thalcb  Mohammed , fit  fon  fumom  qui  efl  le 
titre  que  le  Khalife  lui  donna , Rokneddin  : la  Colomne 
de  la  Joi  <ÿ  de  la  Religion.  C’cft  celui  que  Cedre- 
nus  & les  autres  I hitoncns  Grecs  modernes  appellent 
Tangrolipix , par  une  corruption  du  nom  de  Tuogrut- 
Bcg , fort  extraordinaire , & cependant  irès-coinnmo 
aux  Grecs , qui  ont  de  tout  temps  rendu  prel'que  mé- 
connoifliibles , les  mots  qu’ils  ont  emprunté  des  au- 
tres langues.  (P.  tes  titres  de  Mucaïl  , cF  de  Scl- 
cioijk.) 

Auiii-tôt  que  Thogrul-Beg  fut  reconnu  pour  Roi 
dans  la  Ville  de  Nilchabour  , il  envoya  l'on  frere 
Gialer-Beg  k la  conquête  de  la  Ville  & du  Pays  de 
Hcrac,  dans  la  môme  Province  de  Khorafan  ; Gia- 
fer-Bcg  exécuta  fi  bien  fes  ordres,  qu’il  réduiilc  l’une 
Ce  l’autre  k fon  obéifTance  en  peu  de  temps  ; & Tho- 
grul-Beg y mit  un  de  fes  oncles  pour  la  gouverner. 
Mais  pendant  que  fon  frère  fit  cette  expédition , il 
alla  en  perfonne  à Merou , dont  il  fe  rendit  le  maî- 
tre; Ce  y ayant  établi  (on  fiege  Royal,  il  donna  de 
nouvelles  loix  k tout  le  pays  de  Khorafan , par  lef- 
quciles  tous  les  dél'ordres  & toutes  les  injulliecs  qui 
y régnoienc  depuis  long-temps,  furent  bannies. 

Cette  même  année  qui  ctoit  la  429*.  de  l’Hég. , 
le  Sultan  ùbflôud , fils  de  Mahmoud  , fécond  Roi 
de  la  Dynaftie  des  Uazne vides  , aflèmbla  toutes  fes 
forces  pour  chafler  les  Selgiuddes  de  fes  Etats  ; mais 
les  deux  frères  ayant  oulfi  ramafTe  toutes  leurs  trou- 
pes, lui  livrèrent  la  bataille  qui  fut  extrêmement  fan- 
glame,  & dans  laquelle  b victoire  leur  demeura  fi 
complète  , que  le  Sultan  ALlldud  s’a p perçu;  bien 
qu’il  n’y  avoit  plus  rien  k faire  pour  lui  dans  le  Kho- 
rafan.  En  effet,  étant  mon  peu  de  temps  après,  il 
laiflà  les  Selgiuddes  fi  bien  établis  dans  cette  Pro- 
vince , qu’aptes  fa  mort , il  leur  fut  aifê  d’y  join- 
dre la  Ville  & la  Province  de  Balkh  avec  tout  le  pays 
de  Khouarezm. 

Les  deux  dernières  conquêtes  furent  fuivics  de  celle 
du  Ciorgian  , que  Thogrul  - Beg  entreprit , fit  delk 
étant  pullè  k celle  de  R ci , elle  ne  lui  fut  pas  moins 
heureufe.  Après  cela  b réduction  de  toute  l’Iraque 
Pcrfique  ne  lui  fut  pas  diflicilc  ; & lorfqu’clle  fut 
achevée,  il  la  choific  pour  fa  demeure  & pour  fon 
partage*  & laillà  le  Khorafan  k fon.  frcrc. 

L’an  447*.  de  l’Hég.,  Thograï -Bcg  lit  l’expédi- 
tion de  Ibgdcc.  Le  Khalife, qui  écoi:  pour  lors  Caïm- 
Bccmrillan , le  reçut  avec  joie.  Car  il  fe  vovoit  en- 
tre les  mains  des  Princes  Bouides  ou  Dilcmites,  qui 
ne  lui  avoient  laide  aucune  autorité,  & ce  fut  alors 
qu’il  donna  k Thogrul-Beg  le  titre  de  Roknedàin , 
qu’il  fit  publier  fon'  nom  dans  les  mofquécs,  & bat- 
tre b monnoic  k fon  coin.  Ainfi  le  Sultanat  de  13ng- 
det,  ou  la  Charge  à' Emir  alunira  des  Khalifes,  pnllà 
de  b Maifon  des  Bouides  dans  celle  des  Sclgiucides. 
Car  Thogrul-Beg  fit  prifonnier  Melik  Rahim,  der- 
nier des  Princes  Bouides  qui  la  pofltda. 

L’an  453*.,  Gbfcr-Bcg,  frere  de  Thograï.  mou- 
rut dans  le  Khorafan,  & laillà  pour  fucccucur  fon  fils 
Alp  Arfhn,  qui  fut  aufii  dans  la  fuite  l’héritier  de  fon 
oncle  Thograï , qui  mourut  fans  enfants. 

L’année  fuivante , Ibrahim , oncle  maternel  de  Tho- 
griil,  fe  révolta  contre  lui,  & vint  avec  une  puiflânte 
armée,  de  l’Iraque  Arabique  où  il  étoit  Gouverneur, 
iufques  aux  environs  de  la  Ville  de  Hamadan  , dans 
laquelle  Thogrul  faifoit  fa  réfidence , n’attendant  rien 
moins  que  d être  attaqué  par  fon  prirent.  Mais  Alp- 
Arfian  fon  neveu  vint  fi  promptement  k fon  fccours 
avec  les  troupes  du  Khorafan,  qu’il  vainquit  aiiement 
' Ibrahim,  lequel  étant  tombé  prifonnicr  entre  lès  mains, 
paya  aufiî-côt  par  fa  mort,  le  châtiment  dû  k fa  ré- 
bellion. 

Après  cette  viâoire  fignaléc,  Thogrul  renvoya  AIp- 
Artbn  au  Khorafan , & il  fit  enfuite  un  fécond  voyage 
k Bagdet , dans  lequel  il  délivra  le  Khalife  de  la  per- 
Rrrrr  ij 
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fécuoon  de  Beffafri , & le  remit  pour  une  fécondé 
fois  fur  le  trône.  Caîm  fut  H fend  b le  à cette  aétion, 
qu'il  crut  ne  pouvoir  donner  une  plus  grande  ré* 
conipcnfe  à Thogrul , qu'en  lui  accordant  fa  fille  en 
mariage.  En  effet,  c’ctoit  un  honneur  bien  grand  à 
un  Turc,  que  de  mêler  fon  fang  avec  celui  des  Ab- 
ballidcs.  Il  le  rranfporta  donc  de  Bagdet  h Reï , pour 
y recevoir  fou  époufe  avec  toute  la  magnificence  pof- 
lible.l’an  455*.  de  l’IIcg.  Mais  il  y fut  à peine  ar- 
rivé , qu’une  hémorragie  l’emporta  en  fort  peu  de 
temps;  de  forte  que  fon  époufe  en  arrivant,  le  trouva 
mort,  fie  le  jour  des  noces  fut  changé  en  celui  des 
funérailles  de  Thogrul. 

Ce  Prince  avoir  vécu  70  ans,  fie  en  avoir  régné 
26.  Il  ne  laiflà  point  d'enfants  ; de  forte  qu’Alp  Àrf- 
ian  fon  neveu  devint  fon  héritier,  fie  par confcquent 
un  très-grand  Monarque. 

* About  Kajfem  formant , fit  Amid  almolk  fonderi 
furent  fuccellivement  Miniilres,  ou  Vilirs de  Thogrul. 

( Khondcmir .) 

Au  fujet  de  la  grande  bataille  que  les  Selgiucidcs 
donnèrent  au  Sultan  Mafloud,  fit  qu'ils  gagnèrent, 
l’Auteur  du  Lcbtarikh  ajoute  qu’elle  fe  palfa  dans  la 
plaine  de  Zendekan , auprès  de  1a  Ville  de  Mérou , 
l'an  432*.  de  l'Hég. , fit  qu’après  cette  viéloire,  le 
Khalife  Cr.ïm  envoya  la  patente  de  Sultan  aux  deux 
Princes,  Thogrul- Bcg  fie  Giater-Bcg,  par  les  mains 
du  Cndhi  Ahoul  Callein  Baourdi , un  des  plus  favants 
hommes  de  ce  fiecle-liJ. 

Le  même  Auteur  écrit  que  Thogrul  mourut  dans 
la  Ville  de  Rcï  l’an  454e.  de  l’Hég. , que  c’étoit  un 
Prince  vaillant,  jufte,  prudent,  fit  de  bonnes  mœurs. 
Jamais  il  ne  manquoit  aux  cinq  temps  de  la  prière  jour-  I 

r.alicre  des  Mufuimans  ; il  jcùnoit  tous  les  premiers  I 
& féconds  jours  de  la  termine;  il  ne  fiüfoit  bdcrr  au- 
cun palais  pour  lui , qu’il  ne  fit  auffi  conliruire  une 
mofquée , voulant  toujours  qu’elle  fût  achevée  avant 
que  l'on  jetrft  les  fondements  du  palais. 

L’Auteur  du  Nighiariflan  rapporre  l’hHloire  de 
fon  mariage  avec  Scïdat , tille  du  Khalife  Beemrilbh , 
d’une  maniéré  bien  différente  de  celle  que  Khondemir 
a décrite.  Il  en  parle  dans  les  tenues  limants. 

Après  avoir  été  faiué  S:  couronné  Sultan,  Tho- 
crul-IJeg  forma  le  dvfTcin  depoufer  cette  Princcfic, 

& la  demanda  en  mariage  au  Khalife  fon  pere,  qui  ne 
put  y confentir  d’abord.  Mais  comme  il  fc  fut  rendu 
peu  après  maître  de  la  perfonne  fit  de  l'Etat  du  Kha- 
life; pour  venir  h bout  de  fon  deficin,  Amid  almolk 
fon  Vifir  lui  confeilla  de  retrancher  peu-à-peu  les  re- 
venus du  Khalife,  afin  que  fe  voyant  réduit  à l’étroit, 
il  contenu!  enfin  au  mariage  de  fa  fille,  unique  moyen 
qui  lui  fut  fuggéré , pour  rentrer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Sultan , fit  en  même-temps  dans  la  jouifiànce 
de  tous  fes  biens. 

Ce  fut  le  Vifir  qui  conduifit  cctrc  affaire  avec  beau- 
coup d’adrefTe;  fit  lorfqu’il  eut  obtenu  la  fille  du  Kha- 
life pour  fon  ntaitre , il  la  lui  amena  h Ta  11  ris  où  il 
étoit;  fit  ce  fut  en  cette  Ville  que  le  mariage  fut  con- 
clu , fit  le  contrat  ligné.  Mais  la  fôlemnité  des  noces 
& la  confommation  du  mariage  ne  fe  dévoient  faire 
qu'à  Reî,  Capitale  pour  lors  de  l’Iraque  Perfique, 
fit  fiege  Royal  de  Thogrul.  Ce  Prince  s’y  tranfportu 
Çour  préparer  toutes  ctiofes  avec  pompe  fit  magni- 
ficence. Mais  comme  les  chaleurs  fc  trouvcrcnc  cx- 
ceflives  dans  cette  faifon , il  forcit  de  la  Ville  pour 
aller  prendre  quelque  rafraîchiflcmcnt  dans  le  lieu  dé- 
licieux de  Roudbar,  où  il  «voit  un  très-beau  palais, 
fit  ce  fut  en  ce  lieu-là  qu’il  fut  attaqué  d'une  hémor- 
ragie, ou  perte  de  fang,  dont  il  mourut  en  fon  peu 
de  jours,  l’an  455*.  de  l'Hég. 

A 'entai  Ifma'cl , Poète  Perlan,  fît  ces  deux  Vers  en 
fa  langue,  fur  le  lieu  de  la  mort  de  ce  Prince  : Khak 
Reï  pes  garib  dufehmen  bettd  : Verneh  or  a tchih 
vakt  reften  boud.  En  voici  l’explication  : y>  Le  pays 
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„ de  Reï  efl  ennemi  des  étrangers;  fie  fi  fon  air  ne 
„ lui  a pas  caufé  la  mort,  fon  heure  de  partir  étoit 
„ venue.  ” 

Cet  accident  imprévu  fit  que  la  Princeflè  Seïdat 
retourna  auprès  du  Khalife  fon  pcrc,  au  même  éut 
qu'elle  étoit  partie. 

Jibn  A mi  9 remarque  que  Thogrul-Bcg  en  rétablif- 
fant  Caïm  Beemrilbh  fur  le  trône  de  Bagdet  l’an  451*. 
de  l'Hég.,  il  l’accompagna  loriqu’il  fit  fon  entrée  pu- 
blique dans  la  Ville  de  Bagdet , fit  tint  la  bride  de  fa 
mule.  \ V.  le  titre  de  Caïm  Beemrjlllah.) 

THOGRUL  Ben  Aoslan.  Nom  du  dernier 
Sultan  des  Selgiuddes  qui  ait  régné  dans  Ilraque 
Perfique , fit  qui  ait  réfidé  en  la  Ville  royale  de  Ha- 
madan.  Il  fucccda  à fon  pcrc  Arilan  , fit  gouverna 
allez  heurcufcmcnt  tes  Etats  fous  la  direction  de  foc 
oncle  maternel,  le  vaillant  Mohammed,  fils  d’Atabek 
Ildighiz. 

Au  commencement  de  fon  regne,  Badangiar  atta- 
qua la  Province  d’Adherbigian  , fit  Mohammed , fil* 
de  Thogrul,  fils  du  Sultan  Mohammed,  attaqua  l'Ira- 
que.  Mais  cette  guerre  ne  dura  pas  long-temps.  Car 
Mohammed,  fils  d’Ildighiz,  avec  fon  frère  Kizil  Arf- 
lan,  vinrent  tous  deu*  à la  tête  d’une  puiflànce  ar- 
mée, fit  rangèrent  bientôt  fes  ennemis  il  la  raiion, 
qu’ils  obligèrent  de  demander  la  paix. 

En  la  10e.  année  de  fon  regne,  qui  fut  l’an  581*. 
de  l’Hég.,  il  y cur  une  de  ces  grandes  conjonétions 
des  fept  Planètes  qui  arrivent  très-rarement,  laquelle 
fe  fit  au  3*.  degré  de  la  Balance  , qui  cil  un  ligne 
aérien,  fuivant  la  doétrinc  de  l’Allrologie  judiciaire. 

Tous  les  Aflrologues  de  ce  temps-là , fit  entre  au- 
tres Anuari , fumommé  Hakim  : le  Philofopht , ju-. 
gèrent  que  des  vents  fi  violents  dévoient  fonffler  cette 
année-là , fit  qu’il  devoit  y avoir  des  ouragans  fi  terri- 
bles, que  la  plupart  des  maifons  en  feraient  renver- 
fées , fit  les  montagnes  fecouées.  Ces  pronollics  firent 
même  que  pluficurs  préparèrent  des  lieux  fouteneins 
pour  leur  retraite , fit  pour  fc  garantir  de  fi  horribles 
tempêtes.  Cependant  dans  tout  le  temps  marqué,  il 
ne  fouilla  aucun  vent  qui  ait  empêché  les  payfans  de 
battre  fit  de  vanner  leur  grain  en  plaine  campagne. 

La  ftufleté  de  cette  prèdiélion  donna  occafion  à 
un  Pocie  Pcriîen  de  faire  ce  (Quatrain  fur  Anuari  : 
Kuft  Anuari  kih  ez  febeb  Lad haï fakht  : Viran  fche~ 
ved  imaru  u kuhfar  u berteri  : üer  rouz  fu&vt  u 
nevezidcj}  hit  ch  bad  : la  Rlorfel  alriah  tou  dani  neh 
Anuari  : c.'à  d.  „ Anuari  a dit  que  b violence  des 
„ vents  devoit  renverfer  les  motions  fit  les  monta- 
„ gnes.  Mais  il  ne  fouflh  pas  le  moindre  vent  le 
„ jour  qu'il  avoit  marqué.  Seigneur, qui  commandez 
„ aux  vents,  fit  qui  les  envoyez  comme  bon  vous 
,,  fcmhlc,  c’cll  vous  qui  favez  CCS  chofcs,  fit  non 
„ pas  Anuari.” 

Mais  quoiqu’alors  les  Aflrologues  ayent  été  con- 
vaincus de  menfonge  à l’égard  des  vents,  néanmoins, 
du  confentement  unanime  de  tous  les  Hifloriens , il 
cfl  certain  que  ce  fut  en  cette  même  année  qu’une 
tempête  bien  plus  terrible  fit  bien  plus  effroyable  qu’au- 
cune que  les  vents  les  plus  impétueux  ayent  jamais 
excitée,  s’éleva  dans  les  climats  du  Nord.  Ce  fut  l'ir- 
ruption de  Ginghizkhan  fit  de  fes  Mogols  ou  Tar- 
tarcs,  dans  les  Provinces  d’Iran.  Ce  grand  orage  vint 
fondre  d’abord  fur  le  Khouarezm,  fi:  après  il  s'étendit 
fur  toute  l'Afie , comme  on  le  peut  voir  dans  le  titre 
de  Ginghizkhan. 

En  cette  même  année , mourut  l’Atabek  Moham- 
med, fils  d’Ildighiz;  ce  qui  caufa  de  b divifion  en- 
tre le  Sultan  fi:  le  pcrc  du  mort , nommé  Kizil-Arf- 
lan  Acalx'k.  Car  ce  Seigneur  ambitieux  voulant  dil'po- 
fer  de  toutes  chofcs  , fans  recevoir  les  ordres  du 
Sultan,  lui  donna  de  grands  ombrages  & des  foup- 
çons  à toute  b Cour  ; en  forte  que  s'appcrcvvanc 
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lui-même  que  le  Sultan  n’étoit  pas  content  de  lui, 
il  vou'utle  prévenir,  & s’avança  tout  d’un  coup  avec 
une  grande  armée  vers  Mamadan.  Thogrul  , qui  n a- 
voit  pas  alors  auprès  de  lui  des  forces  capables  de  ré- 
fillcr  k ce  rebelle,  prit  le  parti  de  fc  fauver  le  mieux 
qu'il  put. 

Kizil  Arf.an  entra  dans  Mamadan , où  perfonne  ne 
lui  lit  réliftance  ; & après  y avoir  demeuré  quelques 
jours,  content  d’avoir  fait  cette  infulte  au  Sultan,  il  fe 
retira  chez  lui  dans  l’Adhcrbigian. 

Après  le  dépan  de  l'Atabck,  Thogrul  rentra  dans 
fi  Capitale.  Riais  voici  un  autre  piege  que  Kizil-Arf- 
Jan  lui  tendit.  11  fufeita  plutieurs  Seigneurs  d'imque, 
qui  n’etoient  pas  trop  contents  de  lui,  fit  le*  attira  à 
fort  parti.  Il  leur  perfuada  en  fuite  d'envoyer  à la 
Cour  du  Sultan  , des  gens  qui  lui  fillcnt  lavoir  de 
leur  pan  le  déplaifir  qu’ils  avoient  de  tout  ce  qui 
s'etoit  pa(Té,avec  ordre  de  lui  témoigner  qu’ils ctoicnt 
prêts  de  lui  en  demander  pardon  , s’il  avoir  aflèz  de 
bonté  pour  le  leur  accorder.  Thogrul  reçut  cette  fou- 
midion  fort  agréablement,  & leur  donna,  pour  les  re- 
cevoir, un  jour  qu’il  devoir  jouer  au  mail  k cheval , 
dans  la  grande  pince  de  la  Ville.  Les  Seigneurs  ne 
manquèrent  pas  de  fe  préfemer  devant  lui.  Mais  au- 
lieu  de  lui  demander  pardon , comme  ils  éroient  ve- 
nus les  plus  forts,  ils  fe  failirent  de  fa  perlonnc,  fit 
le  mirent  prifonnicr  d-ms  le  fon  Château,  nommé 
Caldat  alnagiou  : le  ChJteau  du  Refuge. 

Au(Ti-iOt  que  ce' te  entreprife  fut  exécutée,  Kizil- 
Arflnn  partit  de  l’Adherbigian , fit  vint  à Mamadan.. 
Son  ddfcin  étoitdc  mettre  fur  le  mine  à la  place  de 
Thogrul , le  Prince  Sangiar , fils  du  feu  Soliman 
fehah.  Mais  il  lui  vint  nouvelle  de  ILgdet , que  le 
Khalife  ayant  appris  ce  qui  s'etoit  pallè  au  fujet  de 
Thogrul , avoir  dit  : „ L’Atabck  a un  beau  prétexte 
,,  defe  faire  Sultan  lui-même.”  Ces  paroles  du  Kha- 
life le  déterminèrent  abfolumcnt  à prendre  cette  qua- 
lité, & il  fit  graver  fon  nom  fur  ia  monnoie  d'or  & 
d’argenr. 

Cette  entreprife  fit  bien  changer  de  face  à fes  af- 
faires. Car  l’akhrcddin  Coutlouk  Ion  neveu , fit  plu- 
lieurr  autres  grands  Seigneurs  de  l’Etat  ne  purent 
foufirir  cette  ufurpation  uns  ialoufie,  chacun  d'eux 
a'eilimant  pour  le  moins  aulfi  digne  de  ce  rang  que 
lui.  C'cli  ce  qui  les  fit  conjurer  cous  unanimement 
contre  fa  perfonne  ; & après  l’avoir  fuit  tuer,  ils  par- 
ragèrent  entr  eux  les  Etats  de  Thogrul. 

Dans  ce  même  temps,  le  Sultan  Thogrul  fe  fau- 
va  de  faprifon  par  les  intrigues  de  llofiàn  eddin.  Gé- 
néral de  fcsTroupes,  lequel  ayant  beaucoup  de  gens 
dévoues  encore  au  Sultan , lui  en  avait  facilite  les 
moyens-  Aulfi-tôc  qu'il,  fut  en  liberté  . il  fit  battre  la 
caille,  & mit  fur  pied  en  très-peu  de  temps , une  ar- 
mée avec  laquelle  il  délit  les  rebelles , de  les  punit 
de  leur  révolte,  comme  ils  le  méritoient.  Cette  vic- 
toire rétablit  entièrement  fes  affaires , de  le  remit  en 
un  état  aulli  florifiint  qu’il  eût  jamais  été. 

L’an  588*.  de  ITIég.,  Fimah  , merc  de  Kucluk, 
ou  Koutlouk  Ebnotg’ , fit  femme  du  défunt  Atabck 
Mohammed  Ben  llckghiz,  follicitée  par  fon  fils,  en- 
treprit d’empoifonner  le  Sultan.  Elle  en  avoit  toute 
la  commodité,  parce  qu’elle  demeuroit  dans  le  Ha- 
rem ou  Serrail  fecret  de  fes  femmes.  Mais  Thogrul 
en  fut  averti , fit  il  la  prévint.  Car  il  lui  fit  prendre 
il  elle-même  le  poifon qu’elle  avoit  préparé  pour  lui, 
dont  cile  mourut  auffi-tôt.  Il  fit  enfuitc  arrêter  Khout- 
lou’x  , & il  avoit  par  ce  moyen  mis  fa  vie  en  affuran- 
ce,  s’il  n'eût  pas  ufé  de  trop  de  clémence  envers 
fon  prifonnicr.  Car  la  liberté  ou'il  lui  donna  fut  cau- 
fc  de  tous  les  maux  qui  lui  arrivèrent  depuis. 

Ko  effet , d’abord  que  cet  ingrat  fut  foui  de  la 
prifon,  :1  ne  fc  fervit  de  fa  liberté  que  pour  ravir  la 
vie  fit  la  Couronne  an  Sultan.  Il  entretint  des  intel- 
ligences feerc tes  avec  Takafch,  Roi  de  Khouarczm , 
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fit  le  porta  k la  conquête  de  l’Iraque  Perfique.  Ta- 
kafch vint  effectivement,  fit  joignit  fes  troupes  aux 
fiennes.  Us  afliégerent  enfemble  le  Château  de  Tha- 
brek  , fit  le  prirent.  Mais  Takafch  après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  aux  environs  de  Reï,  ne  vou- 
lut pas  attendre  la  venue. du  Sultan;  fie  il  fe  retira 
après  avoir  laifiè  Thafag' , pour  gouverner  fit  confef- 
ver  fes  nouvelles  conquêtes. 

L’an  589'.  de  l’Hég.,  Thogrul  reprit  le  Château 
de  Thabrek  , fit  tout  ce  que  Takafch  avoit  envahi 
fur  lui.  Il  fit  auffi  Thafag’  prifonnier  , fit  le  fit 
punir. 

L’an  590 , Koutlouk  agifiànt  de  concert  avec  Ta- 
kafch , leva  une  puifiànte  armée  , fit  vint  camper 
dans  l’Iraque.  Thogrul  alla  incontinent  k lui  ; fie 
après  la  défaite  de  fes  Troupes  , fit  l’avoir  mis  en 
déroute,  il  l’obligea  de  fe  retirer  en  Khouarezm  au- 
près de  Takafch. 

Alors  le  Sultan  Thogrul  croyant  être  délivré  de  * 
tous  fes  ennemis  , s'abandonna  avec  tous  les  excès 
imaginables , aux  plaifirs  des  femmes  & à la  débau- 
che du  vin.  Cependant  on  lui  vint  dire  qui  Ta- 
kafch levoit  de  nouveau  une  fort  groflè  armée  qui 
pourroit  bien  venir  fondre  fur  l’Iraquc.  Mais,  enivré 
de  ia  profpérité  de  fes  armes  , fit  endormi  au  milieu 
des  délices , il  ne  profita  point  de  cet  avis  , fit  il 
continua  fes  débauches  à un  tel  point,  que  les  Grands 
de  fa  Cour,  irrités  devoir  de  fa  part  une  négligence 
fi  grande  des  affaires  de  fes  Etats,  écrivirent  à Ta- 
kafch , fit  lui  mandèrent  de  fe  hâter  , en  l’affurant 
qu’il  furprendroit  aifément  Thogrul  au  milieu  de  fes 
déiordres. 

Takafch  ne  méprifa  point  cet  avis  , fie  il  fit  une 
diligence  li  grande,  qu’il  arriva  aux  portes  de  Reï, 
pendant  que  le  Sultan  étoit  encore  noyé  dans  le  vin. 
Le  Sultan  fe  réveillant  en  cet  état,  ne  laidô  pas  de 
marcher  k la  tête  de  fes  troupes  en  pouflànc  vers  les 
ennemis,  fit  en  prononçant  ces  Vers  tirés  du  Schah 
Narneh  : Tchott  zan  lefchkerkefch  berk/ia/lkerd  : 
Rokh  namdaran  ma  vakefcht  derd  : mai  ezkorz 
ïek  zûkhom  berdafehtem  : Sipahra  heman  giaiï 
bekuzafchtem  : Khoroufchi  K/ioroufchidem  ez  pufeht 
zin  : Kih  tchon  ajpa  fehud  perifehan  zemin.  C’ell- 
k-dire  : „ Aufll-rôc  que  de  loin  on  vit  la  pouflîere 
„ excitée  par  cette  armée  qui  avançoit , la  joie  pa- 
„ rut  fur  le  viûge  de  mes  foldats  & de  mes  Capi- 
„ raines.  D'un  feul  coup  de  ma  maflè  d’armes  j’ou- 
n vris  le  chemin  k mes  troupes  au  milieu  de  mes  en- 
„ nemis,  fit  les  efforts  de  mon  bras  furent  fi  vio- 
,,  lents,  que  (ans  quitter  les  arçons  de  ma  folle,  je 
„ fis  tourner  la  terre  comme  une  meule  de  moulin.  " 

En  prononçant  ccs  paroles  animées  par  la  chaleur 
du  vin , fit  en  maniant  fa  mafie  d’armes  , comme 
s’il  eût  voulu  frapper,  il  en  déchargea  un  fi  grand 
coup  fur  une  des  jambes  de  devant  de  fon  cheval , 
que  le  cheval  s'abattit  fous  lui , fit  qu'il  fut  lui-mê- 
me renverl'é  par  cette  chûte.  Koutlouk  le  voyant 
par  terre , courut  au(G-tôt  k lui , lui  ôta  la  vie  de  fun 
cimeterre,  fit  termina  parle  même  coup,  la  durée  de 
la  puiffancc  des  Selgincides , laquelle  prit  fin  dans 
l’Iraque  par  la  mort  de  Thogrul  , comme  elle  avoit 
fini  dans  le  Khorafan  par  celle  de  Sangiar. 

Un  Poète  Perfien  s’adreflànt  k ce  Prince  mort  par 
cet  accident,  dit  : Imreuz  Schaha  mulk  gehan  dil- 
tenghifl  : Pi  route  h tchcrkh  her  zeman  ber  ren- 
ghtjl  : Di  ez  fer  tou  tabefeiek  iek  kez  boud  : Imrouz 
zejèr  tabeh  tenet  ferfenghift  : c.  k d.  „ Grand  Roi , le 
„ monde  a aujourd'hui  le  cœur  ferré,  fit  l’azur  des 
„ Cieux  change  même  k tout  moment  de  couleur. 

„ Hier  il  y avoit  peu  de  dilhnee  entre  votre  tête  fi: 

„ la  voûte  du  Ciel , fit  aujourd’hui  il  y en  a une  fort 
„ grande  entre  votre  tête  fit  votre  corps.  ” 

Ce  Prince  avoit  beaucoup  d’efprit  fit  de  grandes 
qualités;  car  il  n’étoit  pas  feulement  recommandable 
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par  fon  courage  , qui  le  faifoit  comparer  à Roflam 
6c  h Asfendiar;  mais  encore  pour  Ton  efprit  & pour 
fa  fcicnce , 6c  il  excelloic  fi  lort  à faire  des  Vers  en 
Langue  Pcrficnne,  qu’il  y a des  Auteurs  qui  compa- 
rent fa  Poéfic  a celle  à'Anuari  & de  Dhahir.  Voici 
un  Quatrain  de  fa  façon  : Dirouz  ic/iunan  vajjalgian 
ferouzi  : Teimrouz  tchunin  ferak  dietn  fouzi  : Ai  sous 
kih  ber  défier  unirent  eïam  : Anra  rouzi  nouiffei 
inra  rouzi.  c.  à d.  „ La  pofTclfion  du  bien  que  j’ai- 
„ mois,  rendoit  hier  mon  amc  comblée  de  joie,& 

„ aujourd’hui  une  (Cparation  cruelle  me  défoie  & me 
,,  confume.  Tel  cil  lërat  déplorable  de  ma  vie.  La 
„ fortune  efface  aujourd’hui  ce  qu’hier  elle  avoir  écrit 
„ de  favorable  pour  moi.  " 

Le  Poète  Nazami , qui  ndmiroit  plus  la  doftrine 
de  ThogruI  que  fa  puiuance  , dit  de  lui , Serir  afi 
rottz  ak/im  mi  à ni  : f'claïetghir  mulk  zendeghiani  ; 

,,  Qu’il  donuoic  de  l’éclat  au  trône  du  Royaume  de 
,,  lefprit , 6c  qu’il  avoir  conquis  toute  l’étendue  du 
„ Pays  de  l'immortalité.  M 

THOGRUL  Ben  Moiiammf.d.  Nom  du  fé- 
cond Suitan  d’une  branche  de  la  maifon  des  Selgiuci- 
des  qui  régna  dans  les  deux  traques,  Pcrfiquc  & Ara- 
bique. Il  luccéda  à fon  frere  Mahmoud  qui  avoir  été 
reconnu  Roi.  Mais  il  eut  toujours  des  comellations 
avec  Mafoud  fon  autre  frère, qui  lui  difputoitla  Cou- 
ronne. Plufieura  combats  iê  donnèrent  entr’eux  ; & 
enfin  après  avoir  régné  3 ou  4 ans , il  mourut  l’an 
529*.  de  l’Hég.  C’ctoit  un  Prince  juffe , vaillant  6c 
libéral.  MaflÔud  fon  frere  lui  fuccéda.  ( Khondemir.  ) 

TH OG R U LS CH AH  Ben  Mohammed.  Nom 
du  7*.  Sultan  de  la  branche  des  Selgiucides  qui  ont 
régné  dans  le  Kerman.  Il  fuccéda  il  fun  pere , 6c  mou- 
rut après  un  règne  de  12  ans.  Les  rrois  enfants  qu’il 
laiffa  lefquels  font  Behcram  fehah , Arflan  fehah  6c 
Touranfchah,  fe  firent  la  guerre  les  uns  aux  autres 
l'cfpace  de  20 ans,  avec  des  avantages  réciproques;  de 
fore  que  celui  qui  avoir  le  dcfliis  après  une  viétolre, 
croit  reconnu  Sultan,  iufqu  a ce  qu’il  lut  chaflèpar  un 
de  fes  deux  freres.  ( Khondemir.  ) 

TIIOKHARESTAN.  Nom  d’un  Pays  qui  s’é- 
tend le  long  du  rivage  du  Gihon  ou  de  l’Oxus,  de 
même  que  le  Khouarczm.  Mais  le  Khouarczm  ell 
du  côté  de  l'Embouchure  de  ce  Fleuve  fur  le  bord 
de  la  Mer  Cafpienne;  6c  le  Thokhareilan  eilà  l'O- 
rient en  remontant  vers  fa  fource  ; de  forte  que  le 
Pays  de  Budakhfchan  en  clt  voifin , s'il  n'y  ell  pas 
compris.  Car  plufieura  Auteurs  veulent  qu'il  en  foie 
une  partie. 

Les  derniers  comptent  entre  les  Villes  de  ce  pays- 
là,  Badafchlclun , Scmengian , Dhoualrihou  Dhoual- 
rig’,  avec  celle  de  Thaïe  kan,  lesquelles  toutes  eofcm- 
ble  avec  le  pays  de  Thokhareilan , font  des  dépendan- 
ces de  la  Ville  Royale  de  Balkh,  une  des  Capitales  du 
Khorafim.  (Ai-  Bergendi.) 

Aboulfeda  place  aulïï  la  Ville  de  Termed  dans  le 
Thokhareilan. 

TIIOKAT.  Les  Turcs  appellent  de  ce  nom , Ama- 
fie  y Ville  de  Cappadoce. 

T H O K I.  Nag'm  eddin  Soliman  Ken  Ædal- 
caoui  Al-llanbali.  Nom  d’un  Docteur  de  la  Scftc 
Orthodoxe  parmi  les  Mufulmans,  qui  a tiré  fon  nom 
de  l’Imam  llanbal.  Il  cil  Auteur  d’un  Livre  qu’il  a 
compufé  pour  répondre  à un  Chrétien  qui  avoit  atta- 
qué le  Mufulmanifme.  Ce  Livre  efl  intitulé  Entejfa- 
rat  a.’eflamiat  fi  defâ  feïat  alnafraniat. 

Thofci  ell  encore  Auteur  de  trois  autres  Livres.  Le 
premier  ell  intitulé  Ezâlat  alafkar  fi  mejjîlut  alen 
kar.  Le  fécond  cil  un  Scharh  ou  Commentaire  fur 
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le  Livre  intitulé  Arbâïn  mokhtarat.  Le  troificme  porte 
le  titre  de  'Ekfir  fi  caouâed  altaj'fir , & il  traite  de  ce 
que  l’on  doit  obfervcr  pour  bien  commenter  l’Alcoran. 

Cet  Auteur  cil  mon  l’an  771*.  de  l’Hég. 

THOLOUN.  Ahmed  Ben  Tholottn  : Ahmed,  (ils 
de  Tholoun.  Nom  du  Fondateur  de  la  puiffance  & de 
la  Dynaftie  des  Tholonidcs  en  Egypte.  Môtaz,  13*. 
Khalife  de  la  Maifon  des  Abbafiidcs , l’ayant  envoyé 
Gouverneur  en  Egypte,  il  y devint  fi  puiflimt  fous  les 
Khalifes  Mohtadi  6c  Motâmed,  qu'il  fe  rendit  maitre 
abfolu  non-feulement  de  cette  Province,  mais  encore 
de  la  Syrie,  n’y  retenant  autre  marque  de  leur  auto- 
rité que  celles  de  la  prière  foienmclle  en  leur  nom,  & 
de  faire  battre  b monnoie  à leur  coin. 

Mounffek,  frere  du  Khalife  Motâmed,  qui  fc  rc- 
pofoit  fur  lui  du  Gouvernement  du  Khaîiiqt,  con- 
noiflànt  que  le  reile  de  l’Etat , étoit  trop  foiblc  pour 
entreprendre  de  réduire  Ahmed  par  la  force,  le  fit  ex- 
communier publiquement  dans  toutes  les  Mofquées 
de  Bagdet , comme  un  rebelle.  Ahmed  en  fit  autant  de 
fon  coté  envers  Mouaffek , 6c  le  déclara  indigne  du 
commandement  qu’il  ufurpoit  fur  le  Khalife  fon  frere. 
Tout  ce  que  l’on  fit  d’ailleurs  pour  s’oppofer  à fon 
agrandiflement , ne  diminua  en  rien  fon  pouvoir  ; car 
il  l'augmenta  toujours,  6c  l'affermit  jufques  à fa  mort 
qui  arriva  l’an  270e.  de  l’Ilég. , 6t  il  le  laiffa  hérédi- 
taire à les  fucceflcurs,  que  l’on  appelle  les  Tholouni- 
drs,  dont  le  premier  fut  Hamarouiah  fon  aîné.  (K.  ce 
titre.) 

Gcifch,  fils  de  Hamarouiah , fuccéda  à fon  pere  l’an 
282  ; mais  parce  qu’il  étoit  en  bas- âge,  il  fut  tué  6c 
dépofledé  l’an  283  par  Thagag’,  Gouverneur  de  Damas. 

liaroun,  frere  de  Geifch,  fut  mis  à fa  place,  mais 
il  fut  auflî  tué  l'an  292. 

Scnan  ou  Sinan  fon  oncle , fils  d’Ahmed  Ben  Tho- 
loun , lui  fuccéda.  Mais  en  cetce  même  année  *92 , le 
Khalife  Moktnli  reconquit  l’Egypte  6c  la  Syrie,  6c  fie 
mourir  10  enfants  de  la  Maifon  de  Tholoun,  6c  Si- 
nan fut  de  ce  nombre.  De  forte  que  la  Maifon  6c  la 
puiflàncc  des  Tholounidcs  demeurèrent  éteintes. 

Ahmed  pendant  fa  vie  avoit  fait  bâtir  une  fuperbe 
Mofquéc  entre  le  vieil  6c  Je  nouveau  Caire,  que  l’on 
appelle  encore  aujourd’hui  la  Mofqnée  de  Ken  Tholoun. 

Ebn  llatrtk  rapporte  que  loriq’Ah  ned  tomba  ma- 
lade, il  fit  monter  par  bandes  léparées,  les  Chré- 
tiens, les  Juifs  & les  Mufulmans,  à h Montagne 
nommée  I beau  hum , afin  qu’ils  y priaflent  Dieu 
pour  fa  fanté. 

On  dit  qu’il  laiffa  33  enfants  mdtcs,  donc  l’alné, 
nommé  Hamarouiah , fut  fon  fucccflèur , 6c  dix  mil- 
lions de  dinars  dans  fon  trélor,  outre  un  très-grand 
nombre  d’efclaves,  de  chevaux,  de  mulets  6c  de 
chameaux.  Il  avoit  fait  monter  de  fon  temps  le  tri- 
but ou  le  revenu  de  l'Egypte,  à 300  millions,  (lien 
Schohnah.  Ebn  Antid.  Ebn  liairik.) 

THOLOUN.  Schamfeddin  Ken  Tholoun  Moham- 
med Al- Dente fc/t/ci.  Nom  de  l’Auteur  des  Ouvra- 
ges qui  fuivent. 

Efibuarat  aldhahab  fi  ma  raoua  fi  Ragieb. 

Erfal  aldamat , 6tc. 

L’Abrégé  du  Livre  intitulé  Ahia  alakhbar,  du- 
quel Salehi  cil  Auteur. 

T HO  M AM  AH.  (V.  le  titre  de  Mamon.) 

THOMI.  Nom  d’une  Ville  d'Ethiopie  fituée  à 
la  réparation  des  deux  Nils , fous  la  ligne  Equinoxiale. 
(K.  le  titre  de  Nil.) 

THOMRUT  ou  Tomrut.  (V.  le  litre  de  Moa- 

HKDOl'N.  ) 

THOMTHOM  Al-IIendi.  Nom  d’un  Auteur  In- 
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dien , qui  a compofé  un  Ouvrage  intitule  Ektelag'  » 
dans  lequel  il  elt  traite  des  battement»  ou  trellùil- 
lements  des  nerfs  ou  mufcles. 

TH  O R.  A N.  Ceft  la  mime  chofc  que  Touran. 
(F.  ce  litre.') 

THOROK  AUALEKIN  tr  konouz  alarf.fin.  Titre 
d’un  Livre  où  il  elt  traité  des  myfteres  des  Lettres. 

Il  elt  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1015,  fans  nom 
d’Autvur. 

THOUF1L  ou  Toufil  Ben  Touma  Al-Rokaoul 
Théophile , fils  de  Thomas.  Nom  d'un  Chrétien  Ma- 
ronite, natif  de  la  Ville  de  Roha  ou  d'Edeflè,  lequel 
fut  Aftrologue  du  Khalife  Mahadi.  11  elt  Auteur  d’une 
Hiltoire  fore  cltiméc , & d’une  traduction  de  la  Lan- 
gue Grecque  en  Syriaque,  de  X Iliade  SI lomere. 

Ce  Théophile  a prédit  lui-même  fa  mort,  & celle 
du  Khalife  Ion  maître,  comme  on  le  peut  voir  par 
le  récit  qui  fuit. 

Mahadi,  ayant  réfolu  de  faire  un  voyage,  commanda 
à Haflâne  fa  concubine  de  fe  préparer  pour  partir 
<vec  lui.  Hadànc , qui  auroit  bien  voulu  ne  pas 
faire  ce  voyage , croyant  que  Théophile  avoir  per- 
fuailé  au  Khalife  de  l'entreprendre,  lui  envoya  par 
une  efclave,  un  billet  pour  lui  en  marquer  fon  in- 
dignation, ôc  le  billet  portoit  : „ Vous  avez  con- 
„ leillé  au  Commandant,  ou  il  l’Empereur  des  Fi* 
„ deles , de  faire  ce  voyage , auquel  je  ne  m'aticn- 
„ dois  pas  , & vous  ôtes  caufe  que  je  fuis  obligée 
„ de  le  faire  contre  mon  intention.  Dieu  hâte  vo- 
„ tre  mort,  & nous  délivre  de  vous.  ” 

Théophile  ayant  lu  ce  billet,  renvoya  l’cfcluve,  & 
la  chargea  de  dire  k fa  maîtreflè , qu’il  n «voit  pas  con- 
l'eillé  au  Khalife  de  faire  le  voyage  dont  il  s'agidoit, 
comme  elle  le  prétendoit.  A.  l’égard  de  fon  impréca- 
tion par  laquelle  elle  fouhaitoit  ia  mort,  que  Dieu  l'a- 
voit  réfolue,  & qu'en  effet  il  mourrait  bientôt;  mais 
quelle  ne  dévoie  pas  préfuracr  que  ce  fût  parce  que 
fa  prière  écoit  exaucée.  Pour  elle,  qu'il  lui  donnoie 
avis  de  faire  un  grand  amas  de  poulTicre,  parce 
qu'elle  en  auroit  befoin  pour  en  couvrir  fa  propre 
tête  quand  elle  ferait  morte.  Il  mourut  en  effet  en 
peu  de  temps,  & 20  jours  après,  fa  mort  fut  fut- 
vie  de  celle  du  Khalife,  qu'il  avoic  prédite  en  don- 
nant avis  k Halfanc  d’amalïcr  de  la  poufliere  pour 
mettre  fur  fa  tête,  & en  lui  marquant  par -là  la 
douleur  qu'elle  en  auroit. 

THOUMAN  Bai.  Nom  du  ai*.  Roi  d’Egypte, 
de  la  race  des  Circadiens,  que  nos  Auteurs  appel- 
lent Tomam  Jley.  11  fut  premièrement  proclamé  à 
Damas,  & enfuite  en  Egypte,  l’an  906*.  de  l’hég. 
Au  bout  de  cent  jours  de  régné,  les  foldats  s’étant 
foulevc  contre  lui,  il  échappa  k leur  fureur,  ôc  fc 
cacha.  Mais  ayant  été  découvert  & faifi  40  jours 
après,  il  fut  tué.  Il  fut  fumommé  Caïetbaï , parce 
qu'il  avoit  été  efclave  de  Caïetbaï,  Roi  d'Egypte. 
( Makrizi .) 

THOUMAN  Baï.  Nom  du  fécond  Roi  d’Egypte 
de  ce  nom,  neveu  de  Canfou  Gauri,  à la  place 
duquel  il  fut  mis  fur  le  trône.  11  fut  le  dernier  Roi 
d'Egypte  de  la  race  des  Circadiens,  & il  ne  régna 
que  3 ans  & demi,  qui  fut  le  temps  que  Selim  1, 
Sultan  des  Turcs,  demeura  en  Syrie  après  la  dé- 
faite de  Canfou  Gauri.  Car  au  bouc  de  ce  temps- 
là,  Selim  l’attaqua,  & le  défit  l’an  9a /.  de  l’Hég. 
Il  prit  la  fuite  ; mais  il  fut  arrêté  par  tm  Prince  des 
Arabes,  & préfenté  k Selim,  qui  l’interrogea  fur 
le*  affaires  de  l'Egypte  pendant  dix  jo  rs;  après 
quoi  il  le  fit  pendre  k une  de»  Portes  du  Caire. 
(Giànahi.) 


T 1 1 0 U N A H Soui  : l.e  Danube.  Nom  que  le* 
Turcs  damnent  k ce  Fleuve  dans  leur  Langue. 

THOUR  & Thor.  Ce  mot, qui  lignifie  générale- 
ment en  Arabe  une  Montagne , lignifie  en  particu- 
lier le  Mont  Sinaï.  L'on  trouve  auîli  fort  fou  vent  dans 
les  Auteurs,  Thour  Sina,  pour  lignifier  ta  même 
chofc,  de  la  même  manière  que  nous  difons  le 
Mont  Sinaï. 

Il  elt  parlé  de  cette  montagne  dans  le  Chapitre  de 
l’Alcoran  , intitulé  Saurai  Tin  : le  Chapitre  de  la  Fi - 

f/e,  qui  commence  par  ce  ferment  de  Mahomet  : 
dltin  t vaheïtoun , u al  Thour  Sineïn  u hadha  al- 
bêlai  alamin  : c.  k d.  Je  jure  par  la  Figue  &1  par 
TOlive , par  le  Mont  Sinaï , & par  cette  Fille  [ira 
& fidelle.  Il  parait  que  Mahomet  par  ces  mots. 
Al- Thour  alfineïn , & hadha  aileled , a entendu  par- 
ler de  deux  lieux  particuliers;  k favoir,  du  Mont  Si- 
naï , ôc  de  la  Mecque  qu’il  nomme  fille  de  fùreti. 

Les  Interprètes  de  ce  pafiàge  difent,  que  par  la  Fi- 
gue ôc  par  I Olive , il  faut  entendre  les  deux  monta- 
’gnes  de  la  Terre-Sainte,  dont  l’une,  qui  cft  allez  con- 
nue dans  l’Evangile,  s’appelle  Thour  Zeïta  : la  Mon- 
tagne des  Olives  y & l’autre  Thour  Tina  :Ja  Monta- 
gne des  ligues.  Ils  ajoutent  que  ces  deux  Monta- 
gnes ont  fervi  d'oratoires  & de  lieux  de  dévotion 
aux  plus  grands  Prophètes.  Quelques-uns  entendenc 
par  ces  deux  fruits,  deux  Temples  célébrés,  tou* 
deux  tenus  en  grande  vénération  par  les  Mufulmans, 
& que  ces  Temples  font  ceux  de  Jérufalem  & de 
Damas.  ÇJHoujfain  Faéz.) 

Le  Mont  Sinaï  elt  en  grande  vénération  parmi  les 
Mufulmans,  k caufe  que  c’ed-lk  que  la  Loi  fut  don- 
née aux  Ifraélites , comme  il  paraît  par  ces  deux  Vers 
Arabes  rapportés  par  Sddi  dans  fon  Guliflan  : Akall 
gebal  alardh  Thour  Sina  : U annaho  laàdham  ca- 
dran u menzelan  : c.  à d.  „ Le  Mont  Sinaï  elt  la  plus 
„ petite  des  Montagnes;  mais  elle  elt  en  tres-gran- 
de  confidération  auprès  de  Dieu  par  fa  dignité, 
„ & par  le  rang  quelle  tient  par- délias  les  autre» 
„ Montagnes.  ” 

THOUR.  Nom  d'une  Montagne  voifine  de  la  Mec- 
que , du  côté  du  Midi , k une  heure  de  chemin , fur- 
laquclle  il  y a une  grotte  où  Mahomet  s’elt  caché  dans 
le  temps  de  fa  fuite. 

THOUR.  Nom  que  les  Arabes  donnent  k la  Ville 
de  Tyrt  fur  la  côte  de  Phénicie. 

THOUR  Au  Beg  Al-Turkmam.  Nom  du  pre- 
mier des  Princes  Turcomans  de  la  Famille  du  Mou- 
ton blanc , qui  aft  paru  Ôc  qui  ait  régné  k Moful  Ôc 
k Amide.  (Gianabi.) 

THOUR  daghi.  Nom  que  les  Turcs  donnent  au 
Mont  Taurtu.  Les  Arabes  le  nomment  Gebel  Al- 
Mojjel. 

THOUR  Tina  : La  Montagne  de  la  Figue.  ( F . le 
titre  de  Tina,  & celui  de  Thour  , le  premier  de  ceux 
qui  font  ci-dcflus.) 

THOUR  ZeÏta  : La  Montagne  des  Figues.  (F. 
le  titre  de  Tiiour  , le  premier  de  ceux  qui  font  ci- 
deflùs.)  ^ 

THOURI.  Natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Tyr. 
(F.  le  titre  de  Soliman  Thouri.) 

THOUS  Ben  Naudar.  Nom  d’un  Prince , fils  de 
Naudar,  l’un  des  anciens  Rois  de  Perfc,  appellés 
PifchdaStens.  On  dit  qu’il  éroit  frère , ôc  félon  quel- 
ques Auteurs , oncle  de  Cal  Kaous , Roi  de  la  race 
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des  Crâniens.  Il  s’oppofa  à Caï  Khofrou,  qui  étoit# 
au (Ti  l'on  neveu,  en  laveur  de  Feribcrz,  fils  de  Caï- 
kaous , qu'il  vouloir  pour  Roi  préférablement  à lui , 
quoiqu’il  fût  Ton  neveu.  Mais  il  fut  tué  par  le  mê- 
me Caï  Kliofrou,  en  l’attaquant  dans  la  Ville  d’Ar- 
debil.  ( 'Lebtarikh .) 

Avant  fa  rébellion,  Caï  Khofrou  l’avoir  envoyé  con- 
tre Afrafiab  à la  tète  de  30000  hommes. 

THOUS.  Nom  d’une  Vûlc  confidérable  du  Kho- 
rafan,  qui  reconnoit  pour  Fondateur,  fuivant  l’Au- 
teur du  Lebtarikh , Giamfchid , le  5*.  de  la  première 
Dynallie  des  anciens  Rois  de  Perfe,  appelle  des 
Pilchdadicns.  ( V.  le  titre  de  Maschhad.) 

T H O U S S I.  Natif  ou  originaire  de  la  Ville  de 
Thout.  Plufieurs  Docteurs  de  confidéradon  qui  en  font 
fords,  portent  ce  furnom  , & fur-tout  le  fameux  Phi- 
lolbphc  fit  Allronomc  Naffireddin.  (V.  ce  titre.') 

THOUSSL  Schemfeddin  Abdalrahim  Al-ThouffL 
Nom  de  l’Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  jfjptulat  al-’ 
vtouffouliat  : Demande  ou  Que  fl  ion  Mofulienne  ou  de 
Mo  fui,  faitf  au  Docteur  Mmammed  Ben  Abdaldziz , 
Ben  Abdal  Salant.  Cet  Auteur  ell  mort  l’an  694*. 
de  l’Hég. 


TH  O US  SI.  Æaeddin  Ali  Al-Thouffi.  Nom  de 
l’Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Maouakef  , Livre 
de  Théologie  Scholaftiquc,  qui  a été  compofé  par 
Aigi.  Cet  Auteur  ell  mort  l’an  #87*.  de  l’Hég. , 
& fon  Commentaire  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  701. 
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trouve  dans  b Bibliothèque  du  Roi,  n9.  613  & 678. 

Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  une  Hilloirc  qui 
porte  le  dire  de  Tarikit  Ben  Ttmiah. 

TIMOUR.  C’eft  le  nom  du  fameux  Tatrerlan,  que 
nous  avons  ainG  nommé , en  ajoutant  à Ion  nom  l'épi- 
thetc  de  Lenk , qui  lignifie  en  Langue  Perficnnc , Boi- 
teux \ de  forte  que  quand  nou»  difons  Tamerlan , 
c’cil  le  meme  que  fi  nous  difions  Timour  le  Boiteux. 
Ce  mot  de  Timour,  comme  les  Arabes  le  prononcent, 
ell  le  meme  que  Timur,  qui  Ggpifie  aufli-bienque  De- 
mur  fit  Demire n Langue  Turqucfque , du  Fer.  Quel- 
ques-uns le  prononcent  aulïi  Ternir , de  même  que  Te- 
rnir Capi , au- lieu  de  Demir  Capi  : Porte  de  Fer, 
ou  détroit  appcllé  les  Portes  Cafpiemtes.  Voici  la  gé- 
néalogie de  ce  grand  Monarque  telle  que  Mirhhond 
nous  la  donne  avec  les  titres  qu’il  portoit. 

Solthan  Kiamran  Emir  Cothbcddin  Timour  Kur- 
khan  Saheb  Keran.  Il  étoit  fils  de  Targaï  Nouian , fils 
de  Uarcal  Nouian,  fils  de  l'Emir  lien  iar  Nouian, 
fils  d’Abgal  Nouian,  fils  de  Caragiar,  fils  de  Caragan, 
fils  d’Iardimgi  Nouian,  fils  de  Cagioulaï  Nouian,  fils 
de  Tomnaï  Khan, fils  de  Baïfangor  Khan,  fils  de  Caï- 
dou  Khan,  fils  de  Doutomnan,  fils  de  Bouca  Khan, • 
fils  de  Bouzangir  Khan.  C’ell  dans  celui-ci  que  la  gé- 
néalogie de  Tamerlan  fe  joint  à celle  de  Ginghizkhan, 
dont  l'on  peut  voir  les  ancêtres  dans  fa  propre  généa- 
logie, en  remontant  jufqu’à  Turc,  fils  de  Japhct,  fila 
de  Noé. 

Le  même  Mirkhond  remarque  que  le  5**  aïeul  de 
Tamerlan,  nommé  Caragiar,  avoit  été  Vifir  de  Gia- 
garaï , fécond  fils  de  Gingizkhan , qui  régna  dans  les 
Provinces  Tranfoxanes , & que  lui-même  pollèda  aufli 
la  même  charge  de  Vifir,  auprès  de  Soïourgatmifch , 
Sultan  de  la  meme  lignée  de  Giagathaï,  & que  ce  fut 
de  ce  Prince  qu’il  recueillir  la  fucccfiion  dans  la  Prin- 
cipauté de  Samarcande , & d’une  grande  partie  du  pays 
de  Mavaralnahar , qui  comprend  les  Provinces  fituée* 
au-delà  du  Gihon  ou  de  i'Oxus. 

C’efl-là  le  commencement  de  la  grandeur  & de  la 
pui fonce  de  Tamerlan,  que  tous  les  Ilifioriens  fixent 
en  l’an  771*.  de  l’Ilég.;  en  forte  que  ce  Prince  étant 
mort  en  l'an  807,  il  le  trouve  qu'il  a régné  jullcment 
36  ans. 

Avant  que  de  parler  des  attiorts  de  Tamerlan , il 
cil  bon  d’expliquer  quelques-uns  des  titres  que  l'on  lui 
donne. 

Tamerlan  ne  prit  qu’afTez  tard  celui  de  Scltan  ou  de 
Sultan,  parce  que  cc  titre  étoit  réfervé  à la  raceGing- 
hizkhanienne  qui  régnoit  de  fon  temps  dans  la  Trait* 
foxane.  Il  ne  portoit  donc  d’abord  que  celui  d 'Emir, 
c’ell-à-dire  de  Commandant  ou  de  Prince.  II  y ajouta 
néanmoins  celui  de  Kurkan , qui  lignifie  Gendre  & Al- 
lié des  Rois  & des  Princes  Souverains;  ce  qui  faifoic 
allez  connoitre,  dit  Ahmed  Ben  Arabfchah , qu’il 
n’étoit  pas  de  fi  haute  naiflâncc,  puifqu’il  fe  faifoitcanc 
d'honneur  que  de  lé  qualifier  parent  & allié  du  fang 
Royal. 

Pour  ce  qui  ell  de  celui  de  Kiamran , il  lui  a été 
donné  par  les  autres,  & ce  mot  ne  lignifie  autre  chofe 
en  Langue  Perfienne  que  celui  qui  poulTe  Tes  defirs 
là  où  il  lui  plaît , & qui  vient aifément  à bout  de  tout 
ce  qu’il  entreprend. 

Celui  de  Sahebkeran , qui  demeura  héréditaire  dan» 
fa  famille,  lignifie  proprement  le  Maître  des  grandes 
Conjonctions,  St  pour  entendre  la  force  de  cette  ligni- 
fication, il  faut  luppofer  que  les  Orientaux  croyent, 
fuivant  le  fentimem  de  plufieurs  Ailronomes , que  dans 
toutes  les  grandes  conjonéltons  qui  arrivent  des  Pia- 
notes , il  fe  fait  de  grandes  révolutions  dans  le  mon- 
de, tant  à l’égard  des  Etats  que  de  la  Religion  même. 
AinG  fuivant  la  doélrine  des  Ailronomes  de  l’Orient, 
Abraham,  Moïfe,  ou  félon  quelques-uns,  avant  lui, 
Zoroaftrc,  & le  Meffie  après  eux,  qui  a été  fuivi  du 


TIIOL’SSI.  Mohammed  Al-Thouffi.  Nom  de  l’Au- 
teur d’un  Ouvrage  intitulé  Tagrid , touchant  la  Mé- 
taphyfique  ou  Théologie  Scholallique  du  Mufulma- 
nifmc,  lequel  a été  commenté  par  Mahmoud  Al-Es- 
faham.  U fe  trouve  dans  la  Diblioth.  du  Roi,  n9.  898. 

THOUSSL  (y.  les  titres  /Ebn  Aslem  g?  de 
Haoui  Schaouio.) 

THOUSSIOUSSL  (V.  le  titre  de  Kutchck  ou 
Gcgiuk  MosTafa.) 

TI  AH.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  un  Difert , fe 
prend  plus  particuliérement  par  le*  Mufulmans  pour 
le  défera  que  les  lllaélites  traverferent  après  avoir  pa(12 
la  Mer  Rouge  avant  que  d’arriver  à la  terre  de  Cha* 
uaan. 

Les  memes  Arabes  appellent  Ardh  Al-Ttah , le 
pays  que  nos  Géographes  ont  appêllé  Caffiotis , qui 
s’étend  entre  l'Egypte  & la  Palelline.  C’ell  donc  le 
même  qu'ils  appellent  aufli  Tiah  Béni  Ifraïl  : le 
Défert  des  Ifrailitet , dans  lequel,  dit  l’Auteur  du 
Mirent,  Caourn  Moujfa  habs  oldi  : le  peuple  de  Moift 
a été  renfermé. 

Le  Schérif  Al  Edriffi  écrit  que  ce  pays  ou  ce  dé- 
fert, qui  ell  la  CaJ/iotide  des  Anciens,  s'étend  fur  les 
rivages  du  Bahr  Al-Schami  : de  la  Mer  de  Syrie , 
& c’ cil  dans  ce  même  défert  que  le  Thor  ou  le  Mont 
Sinaï  cil  fitué.  (JP.  le  titre  de  Molssa.) 

T IG’  ou  Tiz.  Nom  d’un  Port  du  Golfe  Perfique 
fort  proche  de  la  Ville  d’Ormuz  ; c’ell  celui  que  l’on 
appelle  aujourd’hui  Comrou  St  Bender  Cornrou. 

TI  MI  AH.  Ben  Timiah.  Surnom  $ Ahmed  Ben 
Ali , Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Siafjat  alfcherîah 
fi  effah  air  aï  u air. ua  h , Livre  de  Politique  qui  en- 
feigne  à gouverner  & à être  gouverné  félon  les  prin- 
cipes de  Ta  Loi  Mufulmane.  Cet  Auteur  porte  encore 
le  nom  de  Takieddin  Al-Kazcn,  iSc  fon  ouvrage  fe 
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faux  Prophète  Mahomet,  font  venus  au  monde,  fi 
nous  les  en  croyons , dans  ces  grandes  conjonctions  ; 
fit  fuivant  les  mêmes  Traditions  Orientales,  Caïou- 
marrath , premier  Roi  de  Perfe , & le  plus  ancien  de 
tous  les  Rois  du  Monde,  Salomon,  Alexandre- le-Grand, 
Ginghizkhin  & Tamcrlan,  ont  été  chacun  en  leur 
temps, les  Sabebkcran,  ou  Maîtres  des  conjonSions 
fit  de  tous  les  grands  événements  qui  font  arrivés  dans 
le  monde  fous  leur  régné. 

L’Auteur  du  Thamurath  Namth  dit  que  Leïlan 
(chah , pere  de  Thamurath , étoit  le  Sahebkeran  au 
temps  du  Khalife  Jared,  qui  eft  le  5*.  Patriarche  apres 
Adam,  fit  pere  d'Edrit  ou  d'Enoch.  Dans  le  Carter- 
vian  Namth , les  Géants  en  louant  ce  Héros,  lui  di- 
Icntpour  le  flatter,  que  tous  les  Sahebkeram  qui  doi- 
vent lé  fignaier  dans  le  monde,  doivent  defeendre 
de  lui. 

Ce  titre  de  Sahebkeran  eft  tellement  affeété  à Ta- 
mcrlan & h fa  poftérité , que  le  plus  fameux  Ouvrage 
qui  âit  été  fait  fur  fon  lliftoire,  porte  aux  Indes  & en 
Pcrfc,  le  titre  de  Sahebkeram  ; & c’ell  cette  Hiftoirc 
cotnpoféc  par  Scharfcddin  Ali  Iezdi , que  l’on  nom- 
me encore  Dhafer  ou  Zhafer  Nameh  : Le  Livre  des 
victoires.  (JZ.  ce  titre.') 

L’on  peut  fixer,  félon  les  Hiftoriens  les  plus  authen- 
tiques, la  naiflànce  de  Tamerlan  au  as'.’jour  du  mois 
de  Scjgibait , l’an  736*.  de  l’Hég.,  qui  répondoit  à 
l’année  des  Mogols,  nommée  dans  leur  Cycle  duodé- 
naire,  Sifchkan  ; c'eft-à-dire  Vannde  de  la  fouris\ c’eft 
l’an  de  J.  C.  1335  & tous  ceux  qui  ont  tiré  fon  ho- 
rofeopc  lui  donnent  le  ligne  du  Cedi  ou  Capricorne 
pour  afeendant.  Qui  eft  le  même  que  celui  de  l'Em- 
pereur Augufle.  Il  naquit  dans  le  voifinage  de  Cafcb, 
Ville  de  la  Province  Tranfoxane,  où  régnoit  pour 
lors  l’Emir  Cazgan , fit  il  n'eut  pas  plutôt  atteint  l’âge 
de  il  ans , qu’il  commença  à faire  paroitre  des  mar- 
ques d'une  vivacité  extraordinaire,  fit  à peine  com- 
mença-t-il à porter  les  armes,  qu’il  défit  l’Emir  Caz- 
gan , fit  mit  en  fa  place  un  autre  Prince  qui  étoit  de 
la  race  de  Giagataï,  fils  de  Ginghizkhan. 

A l’dge  de  25  ans,  il  époufa  la  fille  de  l’Emir 
Mallîh , fils  de  l’Emir  Cazgan , fie  il  fc  fit  connoitre 
à Togatimour,  autre  Prince  de  la  Famille  de  Giaga- 
taï, qui  régnoit  au-dcfiiisdc  la  mer  Cafpienne  dans  le 
Pays  des  Gcccs,  lequel  environ  ce  temps- là  avoit  fait 
une  grande  irruption  dans  la  Tranfoxane. 

Togatimour,  gagné  par  les  grandes  qualités  qu’il 
découvrit  dans  Tamcrlan , fit  pour  récoinpenferles  fer- 
vices  qu’il  lui  avoit  déjà  rendus,  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  Ville  de  Cafch  fon  pays  natal  avec  tou- 
tes fes  dépendances , qui  avoient  autrefois  appartenu 
en  propre  à fes  ancêtres. 

Le  même  Togatimour , après  avoir  réglé  les  affaires 
de  la  Tranfoxane,  fit  établi  Tamcrlan  fous  l’autorité 
de  l’Emir  ou  du  Sultan  Houflàîn,  fils  de  l’Emir 
Maflah , fon  bcau-frere,  s’en  retourna  dans  fon  Royau- 
me des  Gctcs. 

, Le  Sultan  Houflàîn  fit  Timour  vécurent  aflèz  long- 
temps enfcmblc  fort  paifiblemcnt.  Mais  enfin,  la  di- 
vifion  s’étant  gliflee  entr’eux  par  l’inftigation  de  quel- 
ques faélieux  de  l’Etat,  Timour  fut  obligé  de  prendre 
les  armes.  La  guerre  s’échauffa,  fit  enfin  Houflàîn 
fut  aflîcgé  par  Tamcrlan  dans  la  Ville  de  Balkh , 
fit  il  n’en  fortit  qu’avec  la  perte  de  fa  liberté,  fit, 
peu  de  temps  après,  de  fa  vie.  Et  c’eft  depuis  la 
mort  de  ce  Houflàîn,  qui  arriva  l’an  77 1*.  del’Hég., 
que  l’on  peut  marquer  l’époque  du  commencement 
de  l'Empire  de  Tamcrlan. 

Timour  vint  auflî-tôt  après  la  mort  de  Houflàîn, 
prendre  polTeflion  du  trône  des  Ginghizkhaniens  fit 
Giagataîens  dans  la  Ville  de  Samarcande,  Ce.  paflà 
delà  dans  le  Khouarezm , duquel  il  fc  rendit  maître  en 
fort  peu  de  temps. 

L'an  779*. , Tamcrlan  perdit  fon  fils  aîné  Gihanghir, 
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qui  laiflà  par  fa  mort  fon  frere  Schahro'.h  héritier 
préfomptif  des  Etats  de  fon  pere. 

L’an  782,  Tamerlan  paflà  la  fameufe  rivière  duGi- 
hon  ou  de  l’Oxus,  fie  entra  dans  la  Province  de  Kho- 
rafan, fie  vint  camper  d’abord  à Foufchcng’,  Château 
très-fort,  qui  fut  cependant  pris  par  fes  troupes  en 
trois  joyrs.  Il  s’avança  delà  jufqu’à  la  Ville  de  Herar, 
Capitale  de  la  même  Province , fit  l’année  fuivante 
783,  Gaiatheddin  Pu1  Ali,  qui  y régnoit,  voyant  bien 
qu’il  ne  pouvoic  pas  mefurer  fes  forces  avec  celles  de 
Tamerlan , vint  au-devant  de  lui,  fit  lui  prêta  hom- 
mage , nonobftant  quoi  Tamerlan  ne  laiflà  pas  de  faire 
démanteler  fa  Ville  fit  fon  Chiceau. 

Ce  Prince  avoit  campé  à Bagzagan , Palais,  fit  Châ- 
teau des  plus  confidérables  de  tout  le  Pays , fie  en  par- 
tit auflî-tôt  après  la  démolition  de  Hérat,  fit  fit  un 
autre  campement  aux  environs  de  Kedcfhm , Place  forte, 
où  il  trouva  les  tréfors  que  les  Princes  de  la  Dynaflie 
appellée  Molouk  Cttrt , dont  Gaiatheddin  Pir  Ali  fut 
le  dernier,  y avoient  amaflès. 

Timour  paflà , dans  la  même  année , du  Khorafan  dans 
le  Giorgian,  6c  trouva  dans  fa  route,  Khogiah  Ali 
Mouïad,  Prince  de  la  Dynaftie  des  Sarbédariens  ré- 
gnant dans  Nifchabour,  qui  fe  fournit  entièrement  k 
lui,  fit  lui  fit  de  fon  grands  prél’ents;  fit  avant  que  de 
pafTer  plus  avant,  11  dépêcha  un  Envoyé  à Vali,  Prince 
du*  Mazanderan,  lequel  ne  manqua  pas  auffi-tôt  de  lui 
promettre  toute  forte  d’obéiflànce.  Cette  foumiflion 
fit  que  Tamerlan  ne  paflà  pas  plus  avant,  fit  qu'U  le 
laiflà  pailible  dans  fes  Etats,  fit  renvoya  meme  le 
Prince  Curt  fit  le  Sarbédarien  dans  leurs  Provinces. 

L’an  784,  Tamerlan  fut  obligé  de  retourner  en 
Khorafan , pour  réprimer  la  révolté  de  quelques  Sei- 
gneurs du  Pays  qui  occupoient  des  Places  fortes.  U 
vint  d’abord  allîéger  le  Château  de  Tarfchiz , 6:  celui 
de  Khelath,  fit  s’en  rendit  maitre,  après  quelques 
combats  neanmoins  qu'il  fallut  donner  en  campagne , 
après  quoi  il  réprima  aufli  Gaiatheddin  Pir  Ali  qui  en- 
treprenoit  des  chofcs  contre  l'on  autorité. 

L’aa  785 , le  Gouverneur  que  Tamerlan  avoit  laiflS 
dans  lierai  étant  mort,  les  Gaurides  qui  étoiem  dans 
la  Ville  s’étant  foulcvés,  fit  ayant  tué  même  plufleurs 
Mogols  fit  Tartares,  Tamerlan  envoya  l’on  fils  Miran 
fehah  qui  fe  trouvoit  pour  lors  fur  la  rivière  nommée 
Morgab , pour  les  châtier.  Ce  Prince,  après  avoir  fait 
mourir  plufieurs  des  plus  coupables,  envoya  la  plu- 
part des  Princes  Curtes  fit  Sarbédariens  prisonniers  à 
Samarcande. 

Dans  la  même  année , Miran  fehah  ayant  pacifié  les 
troubles  du  Khorafan,  cnrra  à main  armée  dans  les 
Provinces  de  Silhn,  de  Candahar,  fit  de  Zableftan. 
Il  fubjugua  tous  ces  Peuples,  fit  envoya  aufli  Scluh 
Cotbbeddin,  Commandant  du  Ségeftan,  prifonnier 
dans  la  même  Ville  de  Samarcande , fit  après  avoir  hy- 
verné  dans  le  Candahar,  il  paflà  au  Printemps  à la 
Cour  de  fon  pere. 

L’an  786,  Tamerlan  n’étant  pas  content  de  l’Emir 
Vali  qu’il  avoit  laifl’é  dans  le  Mazanderan , paflà  dere- 
chef le  fleuve  Gihon,  fit  vint  camper  auprès  de  la 
Ville  d'Aftarabad.  L'Emir  Vali  fut  aflèz  téméraire  pour 
vouloir  s’oppofer  aux  armes  d’un  fi  puiflànt  ennemi, 
fit  en  effet,  il  le  foutint  pendant  l’cfpace  de  près  d’un 
mois.  Mais  enfin  il  fut  obligé  de  prendre  la  Alice  vers 
Rcï,  fit  de  Rcï  à Roftamdar,  fit  d'abandonner  ainfi 
entièrement  fes  Etats  au  vainqueur. 

Tamcrlan  en  ayant  pris  poflèflîon , donna  ce  Gou- 
vernement à Locman  Padilchah , fils  de  Togatimour 
khan.  Sultan  des  Getcs,  duquel  on  a déjà  parlé.  Il  s’a- 
vança cependant  toujours  avec  fon  armée  vers  les  Ville* 
de  Uct  fit  de  Soltlwniah ,'  fit  fe  rendit  maitre  de  ces 
deux  Villes  Royales,  dont  il  donna  le  Gouvernement 
à Adel  Aka,  fit  à Mohammed  Solchan  fehah;  fit  re- 
prenant la  route  du  Mazanderan,  il  retourna  en  fa 
Ville  de  Samarcande. 
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L’an  788 , Tamerlan  entreprit  la  conquête  des  Pro- 
vinces de  Fars  ou  Fer  je  proprement  dite , de  i’Ira- 
que  Perfienne  ôc  de  l’Adherbigian , ôc  il  l’acheva  en 
deux  ans.  Ce  fut  pendant  ce  temps-là  que  l'Emir  Scheïkh 
Ibrahim , Prince  du  Schirvan,  vint  implorer  la  clémence 
de  Timour,  fit  fe  préftnta  à lui  chargé  d’une  infinité 
de  prélents.  Les  Roi*  & Princes  de  Ghilan  firent  la 
môme  chofe , fie  ccs  Seigneurs  fe  trouvèrent  (1  bten 
de  cette  foumilfion  qu’ils  lui  avoient  rendue , qu’ils 
devinrent  beaucoup  plus  puiflànts  dans  leurs  propres 
Etats  qu’ils  n’étoient  auparavant. 

Dans  l’an  790 , Tamerlan  étant  dans  la  Ville  deSchl- 
raz,  reçut  un  couricr  de  Samarcande,  par  lequel  11 
apprit  que  Togktamifch  Khan  avoit  fait  une  irruption 
dans  la  Tranfoxane.  Ce  Totbmifch  prétendoit  def- 
cendre  en  ligne  direéte  de  Giougi  Khan  , fils  de  Gin- 
ghizkhan,  & avoit  imploré  autrefois  le  fecours  deTi- 
mour  contre  un  autre  Prince  nommé  Odorous  Khan , 
& l’avoit  obtenu  fi  effectif,  qu’il  avoit  par  ce  moyen 
défait  fon  ennemi,  fit  régnoit  pour  lors  paifiblement 
dans  toutes  ces  vaftes  campagnes,  qui  s’étendent  au 
Noru  de  la  Mer  Cafpicnne,  ôc  jufques  vers  l’Occi- 
dent. Il  étoit  en  un  mot  maître  de  tout  ce  grand  Pays 
que  les  Perfans  appellent  Defcht  Capchak. 

Tamerlan  fur  cette  nouvelle  quitta  aulfi-tôt  la  Pcr- 
fe , & retourna  dans  fa  Capitale.  Avant  que  d’y  arri- 
ver, il  apprit  qu’Omar  Scheïkh,  un  de  fes  entants, 
accompagné  de  Soliman  fehah  Ben  Daoud , & de  l’E- 
mir Abbas  Perlas,  qu'il  avoit  lailfë  pour  commander 
pendant  fon  abfence  à Samarcande,  avoit  pafle  le  fleuve 
Sihoun,  fie  avoit  joint  Togktamifch  en  un  lieu  appcllé 
Ginglek. 

Il  fe  donna  en  ce  lieu-là  môme  un  fon  grand  com- 
bat , dans  lequel  Omar  Scheïkh  donna  de  grandes  preu- 
ves de  fa  valeur.  Mais  quelques-uns  de  fes  Officiers 
Généraux  ayant  plié,  il  fut  obligé  de  céder  le  champ 
de  bataille  à Tochmifch , fit  de  fe  retirer  dans  les 
Places  fortes  du  Turquefian , pendant  que  l’Emir  So- 
liman fehah  & l’Emir  Abbas  fe  renfermèrent  dans  la 
Ville  de  Samarcande  pour  ia  défendre. 

Après  la  déroute  de  l'année  d’Omar  Scheïkh,  Toc- 
tamifeh  qui  avoit  pafle  le  Sihoun,  entra  dans  laTran- 
foxanc,  & y fit  de  fon  grands  ravages,  fit  Tamerlan 
en  reçut  la  nouvelle,  pendant  qu’il  étoit  encore  en 
Pcrfe.  Il  laiflà  donc  le  Gouvernement  de  cette  Pro- 
vince fit  de  celle  d'Iraque  aux  Princes  de  la  Famille 
de  Modhalfer,  celui  de  Com,  de  Cafchan,  de  Caz- 
bin , de  Saveh  fit  de  Rcï  à Mir  Houflàm  Tchoukiar , 
à l’Emir  Giamfchir  Carin  celui  de  Damegan.  11  mit 
aufli  entre  les  mains  de  Peler  Padifchah,  petit-fils  de 
TogS  timour,  celui  d’Alterabad,  fit  apres  avoir  oinfiaf- 
furé  fes  nouvelles  conquêtes,  U prit  la  route  de  Sa- 
marcande. 

Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  apprit  que  Tofta- 
mifeh,  fur  le  bruit  fcul  de  fa  venue,  avoit  abandonné 
entièrement  la  Tranfoxane , ôc  s ctojt  retiré  même  avec 
une  très-grande  précipitation.  Il  prit  d’abord  connoif- 
fance  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafli  dans  la  bataille  qui 
s’étoit  donnée  à Ginglck , entre  fon  fils  Omar  Scheïkh 
fi:  Toétemifch , punit  ceux  qui  n’y  avoient  pas  fait  leur 
devoir , fit  récompenfa  largement  tous  ceux  qui  avoient 
foutenu  la  valeur  fit  la  bravoure  de  fon  fils. 

Ce  fut  dans  cette  meme  année  que  Tamerlan  reçut 
à Samarcande  la  nouvelle  de  la  monde  Soïourgatmilch 
Khan , Sultan  des  Khathaïens , Prince  qui  defeendoit 
aulfi  en  ligne  directe  de  Ginghizkhan,  fit  ce  fut  par 
cette  mort  qu’il  entra  en  pleine  jouiflànce  du  titre  de 
Sultan  qu’il  avoic  commencé  à prendre  depuis  celle 
de  I loufiàïn,  comme  l’on  a déjà  vu  un  peu  plus  haut. 
Il  ne  laiflà  pas  cependant  de  donner  ce  meme  titre  à 
Mahmoud,  fils'du  défunt,  en  vue  du  rcfpeét  qu’il  por- 
toic  à fa  famille. 

L’c.n  791*.  dei’Hég.,  Toétamifch  paflà  une  féconde 
fois  le  fleuve  de  Khogcnd , ou  le  Sihoun.  Mais  Ta- 
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merlan  ne  feignit  point  de  l’aller  attaquer  au  plus  fort 
de  l’hyvcr , fit  le  fit  retirer  fur  fes  pas  avec  la  mémo 
promptitude  qu’il  étoit  venu.  Mais  il  n'en  fut  pas 
quitte  pour  une  fimplc  retraite.  Car  il  le  fit  luivre 
par  fes  troupes , qui  le  pouflèrew  bien  avant  dans  fon 
propre  Pays. 

Dans  la  même  année , Tamerlan  ayant  appris  que 
le  Gouverneur  de  la  Ville  de  Thous  en  Khoralàn , 
avoit  méprifé  fes  ordres , fit  s'étoit  révplcé  ouvertement 
contre  lui,  envoya  Miran  fehah  fon  fils,  lequel  joi- 
gnant fes  troupes  avec  celles  du  Gouverneur  de  lie- 
rai , réduifit  en  peu  de  temps  ce  Gouverneur  à ia  rai- 
fon,  fit  ie  même  Miran  fehah  après  avoir  paflë  envi- 
ron l'efpace  d’un  mois  à le  rejbuir  dans  la  Ville  de 
Herat , vint  le  rendre  à la  Cour  de  fon  pcrc  dans  Sa- 
marcande. 

L’an  791*.,  Tamerlan  voulut  enfin  terminer  la  guerre 
de  la  Defcht,  fit  y fit  paflèr  une  puiflàntc  armée  pour 
ôter  à Toébmilch  toutes  les  occalions  que  levoifinagc 
lui donnoit  d’inquiéter  les  Provinces Tranfoxanes.  Co- 
toit  cependant  une  grande  encreprife.  Car  le  Pays  de 
la  Defcht  eft  d'une  très-vafle  étendue,  ôc  a des  dé- 
fera fort  ftériles  dans  lefquels  les  troupes  de  Tamer- 
lao  avoient  beaucoup  à loufTrir.  Ce  Conquérant  em- 
ploya cinq  mois  entiers  fans  voir , pour  ainli  dire , fon 
ennemi  qui  fe  battoir  toujours  en  retraite,  fit  qui  fit 
périr  une  gyaodc  partie  de  fes  troupes.  11  fallut  le  ' 
pourfuivre  jufques  dans  des  Pays  fi  fort  avances  dans 
le  Nord,  que  le  Soleil  y demeurait  jufques  à 40  jours 
fans  fe  coucher  ; en  forte  que  les  Docteurs  Mufulauns 
qui  écoient  dans  fon  armée  décidèrent  juridiquement 
que  la  prière  du  foir  n’étoic  pas  d’obligation  pendant 
que  l'on  campcroit  en  ce  lieu-là. 

Les  troupes  de  Tamerlan , après  avoir  campé  déjà 
près  de  fix  mois  fans  voir  l’ennemi,  commençoitnt  à 
fe  rebuter,  lorfque  ce  Conquérant  prit  la  rélolution 
de  détacher  Omar  Scheïkh  Behadir  fon  fils  avec  20000 
chevaux  pour  aller  à grandes  journées  chercher  Toc- 
tamifeh  Khan.  Ce  Prince  valeureux  lit  fb  marche  avec 
tant  de  diligence,  qu’enfin  les  gardes  avancées  des 
deux  armées  fe  rencontrèrent. 

L’an  793 , Tamerlan  qui  fuivoit  d’afTez  près  fon  fils 
Omar , ayant  appris  que  les  armées  étoicnc  en  préfen- 
ce,  réfolut  de  canine r en  bataille,  fit  de  faire  repaître 
toute  fon  armée  à la  vue  de  l’ennemi.  Cette  hardieflè 
étonna  fort  Toétainifch,  fit  le  fit  répentir  de  s’étre  fi 
fort  engagé.  Mais  enfin,  il  fallut  que  les  armes  déci- 
daflent  de  fon  fort.  La  bataille  fut  donnée,  fit  la  vic- 
toire que  Tamerlan  remporta  fut  fi  complété,  que 
Tocbmifch  fut  contraint  d’abandonner  entièrement  (es 
Etats  au  Vainqueur,  fit  de  fc  réfugier  entre  les  Mon- 
tagnes du  Mont  Caucafe  dans  le  Pays  de  Gurgirtan , 
qui  cft  la  Géorgie.  Aioii  l’héritage  fit  la  fucceflion  de 
Giougï,  fils  de  Ginghizkhan,  tomba  toute  entière  en- 
tre les  mains  de  Tamerlan,  fit  ce  Prince  après  en 
avoir  pris  poflèflîon,  tint  fa  Cour  plénière  avec  les  Prin- 
ces fes  enfants , fit  tous  les  plus  grands  Seigneurs  de 
fes  Etats  pendant  2 6 jours  entiers  qui  fc  paflêrenr  en 
joie,  en  fdlins,  fie  autres  diveniflèmencs,  & retourna 
fur  la  fin  de  la  môme  année  dans  fa  Ville  Royale  de 
Samarcande. 

L’an  794,  Tamerlan  envoya  Miran  fehah  fon  fils  en 
Khorafan , fie  fon  pctic-fîls Pir  Mohammed,  fils dcGe- 
hanghir,  dans  les  Provinces  de  Kiabul  fie  de  Gaznah 
aux  Indes,  pour  les  gouverner  en  fon  nom,  fi:  pen- 
dant qu’il  falloir  fon  lejour  en  eeite  Ville , ayant  ap- 
pris que  pluficurs  Seigneurs  de  la  Perfe  prenoient  l’oc- 
cafion  de  fon  abfence  fie  de  fon  éloignement,  pour 
entreprendre  pluficurs  chofcs  contre  Ion  autorité , il 
prit  la  réfolution  de  paflèr  une  fécondé  fois  en  ce  Pays- 
là.  Il  prit  pour  cet  effet  le  chemin  d’Alterabad  ficd’A- 
mul,  fit  força  pluficurs  Châteaux,  qui  fervoient  de  re- 
traite aux  mutins.  Il  paflà  l’hyver  de  cette  année  à 
Schamfan , fit  partit  au  Printemps  pour  aller  dans  la 
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Province  de  Fars,  qui  eft  la  Perte  proprement  dire.  Il 
fit  quelque  féjour  dans  la  Ville  de  Schiraz,  6c  ce  fut- 
là  que  les  Princes  Modhafféricns , à la  tête  defouela 
étoit  Schah  Manfour,  vinrent  lui  foire  leur  cour.  Mais 
comme  il  n’étoit  pas  fiuisfoic  de  la  manière  dont  ils 
s'étoient  comportés  pendant  Ion  abfencc,  il  le  foiflt 
ptu  après  de  leurs  perfonnes,  ôc  les  fit  punir. 

L’an  795 , il  tourna  vers  Bagdet,  où  le  Sultan  Ah- 
med Ben  Avis  llekhani.  Prince  de  la  poftérité  de  Gin- 
ghizkhan  par  Holagou,  règnoit  pour  lors.  Mais  ce 
Sultan  ne  l’attendit  pas  dans  là  Ville,  il  pafli  promp- 
tement le  fleuve  du  Tigre , ôc  fe  réfugia  en  Syrie. 
Les  troupes  de  Tamertan  ne  lailferent  pas  de  l’y  fui- 
vre , ôt  l'atteignirent  avant  qu’il  y fut  arrivé  dans  la 
Plaine  de  Kerbela,  fameufe  par  la  mort  de  Houfliïn, 
fils  d’Ali.  Ahmed  fe  voyant  pourfuivi  vivement  par 
jes  Tar tares , ne  crut  pas  pouvoir  leur  rélifter  il  force 
ouverte,  & fe  fervit  fi  à propos  des  rufes  militaires, 
qu’il  s’échappa  heureufement  de  leurs  mains , 6c  Ta- 
merlan  après  être  entré  dans  Bagdct,  en  forcit  auffi-tôt 
pour  former  le  fiege  de  Tacrit , Ville  munie  d’un  très- 
bon  Château,  6c  ficuée  fur  les  bords  du  Tigre. 

Ce  fut  au  commencement  de  l’an  796'.  de  PHég. , 
que  Tamerlan  mit  le  fiege  devant  cette  Place  qui  lui 
coûta  beaucoup.  Il  la  prit  cependant  par  force,  6c  fit 
mourir  l’Emir  Houftiïn  qui  en  étoit  Gouverneur , avec 
les  principaux  Officiers  des  Troupes  qui  l’avoient  dé- 
fendue. „ . . 

Dans  la  même  année,  Tamerlan  continua  les  con- 
quêtes dans  la  Mcfopocamic , 6t  fe  rendit  maure  des 
Villes  d’Amid  6c  de  Mardin , 6t  ce  fut  dans  cette  ex- 
pédition qu’Omar  Scheïkh  fon  fils  qu’il  avoir  foit  ve- 
nir de  Perfe  dans  fon  camp,  fut  tué  d’un  coup  de 
flcchc,  & Tamerlan  donna  auffi-tôt  à Pir  Mohammed, 
fils  d’Omar  Scheïkh,  le  Gouvernement  de  Perfe  que 
fon  pere  poflèdoit.  Ce  fut  auffi  pendant  le  fiege  de 
Mardin  que  Tamerlan  reçut  la  nouvelle  que  Schahrokh 
fon  fils  avoit  augmente  la  famille , & rempli  la  place 
qu’Omar  Scheïkh  avoit  lailTée  vuide  par  fa  mon.  Cela 
arriva  par  la  nailfance  de  Mohammed  Targat,  qui  fut 
fumommé  Ulug'  Beg,  fils  aîné  de  Schahrokh,  du- 
quel il  eft  parle  dans  fon  titre  parneuher. 

Ce  Conquérant  continua  enfuit*  fes  progrès  dans 
la  Méfopotamie , 6c  envoya  delà  un  gros  détachement 
de  fes  troupes  dans  le  Gurgillan,  où  loéfomilch  qui 
s’y  étoit  réfugié,  comme  nous  avons  vu  plus  haut, 
s’cfforcoit  de  foire  quelque  entreprife  contre  Tamcr- 
lan , 6c  à point  nommé  un  autre  Courier  lui  apporta 
la  nouvelle  de  la  raifTàncc  d’un  autre  fils  de  Schah- 
rokh , qui  fut  nommé  Ibrahim.  Cet  Ibrahim  eft  celui 
h qui  la  Vie  de  Tamerlan,  intitulée  Dhafer  !\ameh, 
fut  dédiée  par  Æ lezii  fon  Auteur.  Les  troupes  que 
ce  Prince  avoit  détachées  contre  les  Géorgien*  retour- 
neront viélorieufes  dans  fon  camp , 6c  lui  amenèrent 
beaucoup  de  prifonniers  qu’il  fit  tous  paflër  par  le  fil 
de  l’épée,  6c  il  envoya  du  même  lieu  où  il  étoit  campé, 
fon  fils  Schahrokh  à Samarcande  pour  y commander. 

L’an  797,  Tamerlan  ayant  paflè  I hyver  en  Méfo- 
potamie', apprit  que  Toéfciraifch  avoit  paflè  par  la 
Ville  de  Derbend  fur  la  Mer  Catytenne,  Ôc  avoit  foie 
■une  nouvelle  irruption  dans  le  Schirvan.  Sur  cette 
nouvelle , il  prit  la  réfoludon  de  rentrer  uneautre 
fois  dans  la  Defcht  Capchak  par  le  côté  de  IOcct- 
dent  11  exécuta  fon  deflein , mit  en  fuite  fon  ennemi, 
& pilla  une  fécondé  fois  l’héritage  6c  la  poflèffion 
de  Giougi  Khan  6c  de  fo  poftérité. 

Lan  798 , Tamerlan  vint  camper  à Aknam  , Oc 
détacha  de  ce  lieu-là  Miran  Schah  fon  fils,  6c  1 en- 
voya commander  dans  la  Province  d’Adhcrbigian.  L é- 
tenduc  de  ce  Gouvernement  étoit  depuis  Derbend 
& B.icouieh  jufques  à Bagdct  dans  fo  longueur , 6c 
depuis  la  Ville  de  Hamadan  jufques  aux  confins  de  la 
TSLiolie  dans  fa  largeur.  Tamerlan  quitta  enfuite  fon 
camp  d’Aknam,  6c  vint  à U Ville  de  Sultanie,  & de 
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celle-ci  à celle  de  Hamadan.  Ce  lut  en  ce  lieu-là  qu’il 
congédia  fon  armée , renvoya  fes  troupes  pour  pren- 
dre quelques  repos  dans  leurs  Provinces,  6c  prit  lui- 
même  la  route  de  Samarcande. 

L’an  790,  Tamerlan  donna  le  Gouvernement  de 
la  grande  Province  de  Khorafon  6c  de  celle  de  Se- 
geftan  6c  de  Mazanderan  iufques  aux  confins  de  Reï, 
à fon  4*.  fils , Mirza  Schahrokh , 6c  le  fit  accompagner 
par  les  Emirs  Soliman  Schah,  Madhrab , Giakou  Per- 
las, Seïd  Khogta  Ben  Scheïkh  Ali  Tarkhan,  6c  Haf- 
fan  Sofi  Tarkhan,  enfants  de  Gaïatheddin  Tarkhan. 
Auffi-tôt  que  ce  Prince  fut  pourvu  de  ce  Gouverne- 
ment qu’il  tenoic  prcfque  en  fouveraineté , il  choific 
la  Ville  Royale  de  Herat  pour  fo  réfidence  ordinaire. 

Schahrokh  ne  demeura  pas  oifif  dans  fon  Gouver- 
nement. Car  fous  prétexte  de  foire  un  voyage  de  di- 
veràflèment , 6c  d’une  partie  de  chaflè,  il  traverfa  le 
fleuve  Amou , ou  Gihon  , qui  eft  l'Oxus,  6c  vint  cam- 
per à Ghcdcftan,  6c  s’aflùjeràt  tout  le  pays  d’alen- 
tour. Ce  hic  dans  cette  même  année,  qu’il  eut  un 
troilieme  fils  nommé  Baïfankor , au  fujet  de  laquelle 
nailfance  Tamerlan  fon  pere  lui  fit  de  fort  grands 
préfents. 

L'an  800 , Tamerlan  entreprit  le  voyage  des  Indes. 
Il  trouva  fur  fo  route  pluficurs  châteaux  occupés  par 
des  rebelles  ou  par  des  brigands.  Il  fe  foifit  de  toutes 
ces  places , purgea  le  pays  de  tous  ces  petits  tyran6 , 
6c  n’épargna  pas  non  plus  un  grand  nombre  de  Ghe- 
bres  ou  d’idolâtres  Adorateurs  du  feu , qui  s’étoienc 
réfugiés  de  ta  Perfe  fur  les  confins  de  l’Indoftan.  II 
commença  û conquête  des  Indes  par  la  prife  des 
Villes  de  Cathmir , 6c  s’attacha  au  fiege  de  1a  forte 
place  nommée  Uldugin,  qui  pofioic  alors  pour  une 
forterelTe  imprenable;  6c  pendant  qu’il  foifoit  ce  fie- 

Êe,  il  envoya  plufieurs  détachements  bien  avant  dans 
:s  pays  plus  Méridionaux,  6c  vers  la  Ville  6c  Royaume 
de  De  h U ou  Délit , où  régnoit  le  Sultan  Mahmoud, 
petit-fils  de  Sultan  Firouz  Schah. 

L’an  801 , Tamerlan  s’avança  avec  fon  corps  d’ar- 
mée , 6c  donna  bataille  à Mahmoud  qui  avoit  joint  à 
la  fienne  les  meilleures  croupes,  6c  les  plus  braves 
Chefs  6c  Officiers  des  Rois  6c  Princes  des  Indes  fes 
voifins.  Mahmoud  6c  les  autres  Princes  fes  alliés  fu- 
rent défaits  en  bataille  rangée , & contraints  de  fuir 
dans  les  lieux  les  plus  reculés  au-delà  du  Gange;  6c 
Tamerlan , après  s’être  faiii  de  fa  Capitale , dillribua 
les  Gouvernements  de  toutes  les  Provinces  qui  en 
dépendoient,  auffi- bien  que  tout  le  grand  butin  qu’il 
y avoit  foie , aux  principaux  Chefs  de  fou  armée , 6c 
reprit  la  route  de  fo  Ville  Royale  de  Samarcande. 

L’an  80a , Tamerlan  apprit  que  le  Sultan  Ahmed 
Ben  Avis  Gialaïr , qu’il  avoit  autrefois  chaflè  de  Bag- 
det,  étoit  retourné  dans  fes  Etats  à la  foveur  du  fe- 
cours  que  le  Roi  d’Egypte  lui  avoit  donné,  6t  qu’il 
s’étoit  avancé  jufqu’à  Tauris.  Miran  Schah,  à qui 
Tamerlan  avoit  donné  le  Gouvernement  de  l’Iraque 
6c  de  l’Adhcrbigian , s’oppofa  avec  toutes  fes  forces 
ou  progrès  des  armes  de  ce  Prince.  Mais  comme  il 
ne  fe  irouvoit  pas  allez  puiflàm  pour  lui  réfifter,  il 
eut  befoin  du  bras  de  ibn  pere  pour  arrêter  le  cour» 
des  viétoires  de  fon  ennemi.  Il  eft  vrai  que  Miran  Schah 
qui  s'étoit  appuyé  fur  les  forces  de  fon  pere,  avoit 
trop  négligé  fes  affaires , 6c  «'étoit  abandonné  plua 
que  de  raifon  aux  plaifirs  6c  aux  divertiflèmencs  que 
fon  âge  6c  fon  état  lui  pennertoit  de  prendre , pen- 
dant qu’Ahmed  de  fon  côté  fe  forrifioit  de  troupes  ôc 
d’alliances. 

Tamerlan  fur  ces  nouvelles  monta  auffi-tôt  à che- 
val nonobftant  fon  grand  âge,  6c  vint  à grandes  jour- 
nées dans  l’Adherbigian , où  il  ne  fut  pas  plutôc  ar- 
rivé , qu'après  avoir  foit  une  rude  réprimande  à Miran 
Schah  fon  fils,  il  vint  camper  à Carabag,  6c  tint  en 
refpeét  le  Sultan  Ahmed , lequel  bien-loin  de  penfer  à 
augmenter  fes  conquêtes , ne  fongea  plus  qu’à  fe  rc- 
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tirer  dans  Bagdet,  où  il  ne  fe  tenoit  pas  même  trop 
alluré. 

Ahmed,  pour  s’afliircr  davantage  la  poffdfion  de  la 
Ville  de  Bagdet,  fit  punir  de  mort  plufieurs  perfonnes 
de  cette  Ville  qu'il  tenoit  pour  fufpcftes  d’intelligence 
avec  Tamcrian.  Mais  cette  exécution  ne  fervit  qu’à 
avancer  plutôt  fa  ruine.  En  effet , les  habitants  de  cette 
grande  Ville  s’étant  foulevcs  contre  lui,  il  fut  obligé 
de  traverfer  en  pleine  nuit  le  fleuve  du  Tigre, accom- 
pagné feulement  de  7 perfonnes,  & de  fe  réfugier  au- 
près de  Cara  Jofef  le  Turcoman , qui  commandoit  dans 
Ja  Méfopotamie.  Mais  cette  précaution  d’ Ahmed  ne 
fervit  qu'à  engager  Cara  Jofef  dans  fa  propre  dif- 
grace.  Car  enfin,  ce*  deux  Princes  furent  obligés 
à l'approche  de  Tamerlan , de  vuider  entièrement  la 
Mélbpotamie  & la  Chaldcc,  & de  fe  retirer  dans  le 
Pays  de  Roum , qui  ell  la  Natolic , où  régnoit  pour 
lors  Bajazct , I".  du  nom , furnommé  Ildirim  : le  Fou- 
dre , Sultan  des  Turcs,  qui  les  reçut  fort  bien. 

L’an  803*.  de  l’Hég. , Tamerlan  après  avoir  rétabli 
Miranfchah  fon  fils , dans  la  pleine  poflclfion  de  fon 
Gouvernement , envoya  une  partie  de  fcs  troupes 
dans  le  Gurgillan , où  les  Khozariens  & les  Géorgiens 
remuoient  toujours  de  temps  en  temps  à la  faveur  de 
leurs  montagnes  impénétrables  , & prcfque  inacccflï- 
bL-s.  Il  marcha  lui  meme  en  perfonne  vers  la  Natolic, 
aiïiégea  & prit  la  Ville  de  S: vas.,  qui  cft  Sebafte  en 
Cilicie,  & lit  palier  au  fil  de  l'épée  4000  homme*  des 
troupes  de  Bajazct  qui  étoient  en  garnifan  dans  cette 
place.  11  prit  cnfiiite  la  Ville  de  Malade,  & n’avança 
pas  pour  lors  davantage  vers  l'Occident. 

Il  fc  jetia  enfui  te  la  même  année,  dans  la  Syrie  qui 
étuit  pour  lois  pollcdéc  par  al-Maltk  al-Nalfer  Fang', 
fils  de  llarkok , 2*.  Sultan  des  Mamelucs  de  la  Dynaf- 
tie  des  Circadiens.  Il  fe  failit  des  Villes  d’Halep,  d’E- 
mefie  , de  llamah,  & de  Balbek , & alla  cnluice  met- 
tre [e  Gege  devant  la  Ville  de  Damas,  & campa  dans 
cette  belle  vallée  qui  ell  à l’Orient  de  cette  Ville  que 
les  Arabes  appellent  Gauthah , & qui  pafTè  pour  être 
un  des  Quatre  lieux  les  plus  délicieux  de  toute  l’Afte. 
Cette  Ville  fc  trouva  abandonnée  par  Farag’,  qui  fe 
retira  avec  la  plus  grande  partie  des  fiel»  en  Egypte; 
ce  qui  fit  réfoudre  tes  habitants  de  députer  les  princi- 
paux D odeurs  & Chefs  de  la  loi  pour  demander  quar- 
tier à Tamcrian,  lui  préfenter  les  clefs  de  leur  Ville, 

6 de  lui  en  livrer  enfuite  les  portes.  Tamerlan  y en- 
tra avec  fon  armée,  1a  pilla,  prit  fon  château  par  for- 
ce, & en  fit  brûler  une  partie , à caufc  des  mauvais 
traitements  que  fcs  habitants  avoient  fait  à fes  trou- 
pes , dans  le  temps  qu’il  s’en  étoit  approche. 

Après  la  prife  de  Damas,  Tamerlan  tourna  vers 
Bagdet.  Farrakh,  Gouverneur  de  cette  Ville  pour  le 
Sultan  Ahmed,  s’y  fortifia  le  mieux  qu’il  put,  & en 
foutint  le  fiege  pendant  40  jours.  Mais  au  bout  de  ce 
tcmps-là,  les  Tartares  l’ayant  prife  d’uftàut,  Tamcrian 
fit  palier  au  fil  de  l’épée  tous  fès  habitants,  n'épar- 
gnant ni  fige,  ni  fexe,  ni  condition,  & fit  rafer  rez- 
pied  rez-terre , tous  fes  principaux  bâtiments,  après 
quoi  il  retourna  en  la  Ville  de  Tauris,  où  il  prit  fon 
quartier  de  rafraichifl'ement. 

L’an  804*.  de  l’Hég. , Tamerlan  affiégea  & prit 
Nakhfchivan,  Ville  fiiuéc  fur  les  confins  de  l'Armé- 
nie ; & s’étant  rendu  maître  de  tous  les  Pays  etreon- 
voifins , il  vint  paflèr  l’hyver  dans  le  lieu  délicieux  de 
Cnrabag. 

Dans  la  même  année,  Tamcrian  pouflà  fcs  armes 
vers  l'Anatolie,  où  le  Sultan  Bajazct,  à la  fol  licitation 
de  Cara  Jofef  le  Turcoman,  inquiérott  fort  les  fujets 
des  Villes  qui  étoient  fujettes  à Tamerlan,  auffi-bien 
que  le  pays  de  plufieurs  petits  Princes  de  Caramanic, 
qui  étoient  fes  alliés , & qui  vivoient  fous  là  protec- 
tion. 11  prit  d'ahord  la  Ville  de  Samofate,  qui  porte 
le  titre  de  Cl liât  Roum  : le  Château  des  Grecs  ou 
des  Romains.  Il  força  aufli  fur  fon  puflâge , les  châ- 
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teaux  de  Camakh  & de  Haroukh,  & s'avança  juf- 
que  fur  le  terroir  des  Villes  de  Céfarée  & d’Ancyrc, 
que  les  Arabes  appellent  Caijfariah  & sincourtah , 
où  il  trouva  Bajazct  qui  l’y  attendoit.  Là  fc  donna 
cette  grande  bataille  dans  laquelle  après, un  très-long 
combat , la  viéloir»  le  déclara  pour  Tamerlan , & Ba- 
jazet  qui  combattit  long-temps  comme  un  lion , fût 
obligé  enfin  de  prendre  la  fuite.  Le  Sultan  Mahmoud 
Khari  qui  étoit  à la  tête  de  fcs  Tartares  qui  habitaient 
au-deflus  du  Pont-Euxin  & de  la  Mer  Cafpicnne  , 
avoit  joint  fes  troupes  avec  celles  de  Bajazct.  Mais  il 
fut  gagné  par  les  Tartires  de  Tamerlan  les  compatrio- 
tes, & abandonna  le  parti  de  ce  Sultan,  au  plus  fort 
de  la  mêlée.  11  fit  plus;  car,  pour  mettre  le  comble  à 
fa  tnhilon , il  pourfuivit  Bajazct  dans  fa  déroute , le 
fit  prifunnicr,  ot  l’emmena  au  camp  de  Tamerlan. 

Bajazct  fut  fort  bien  reçu  par  Tamcrian  ; car  ce 
Prince  généreux  lui  fit  drellèr  une  fuperbe  tente,  le 
fit  manger  avec  lui , dt  l’entretint  fort  humainement. 
11  le  mit  feulement  à la  garde  de  liaflàn  Perlas,  qui 
cherchoit  cependant  tous  les  moyens  de  le  confolcr 
dans  1a  difgracc.  le  titre  de  Baïazid.)  Cette  vic- 
toire remportée  par  Tamerlan  fur  lkjizec,  fut  auffi-tôt 
publiée  dans  toutes  les  Provinces , & on  la  fit  favoir 
en  particulier  à tous  les  Princes  fcs  enfirars,  qui  vin- 
rent pour  la  plupart  fe  conjouir  avec  leur  pcrc.  11  y 
eut  même  des  feitins  publics  datis  Icfqucls  Bajazct, 
que  les  Hiftoriens  Perliciu  appellent  Caijfar\  c’cfl- 
à-dire  Ctrfar , ou  Empereur  des  Romains , étoit  tou- 
jours convié,  afin  qu’il  pût  recevoir  toutes  le*  con- 
(olations  & adouciflèraents  que  fon  état  pouvoir  fouf- 
frir.  Mais  au  milieu  de  ces  joies,  la  mort  du  Sultan 
Mahmoud  donna  quelque  chagrin  à Tamerlan.  Il  fie 
cependant  encore  quelque  féjour  en  Natolic,  & n’en 
partit  que  Tannée  luivante. 

Je  ne  puis  pas  m’empêcher  de  remarquer  ici  que 
ce  qui  ell  rapporté  par  plufieurs  Hilloricns  de  U cage 
de  1er,  dans  laquelle  Tamcrian  fit  enfermer  Bajazet, 
ne  fe  trouve  point  dans  les  hilloires  les  plus  authen- 
tiques de  la  vie  de  ce  conquérant,  ni  même  dans  cel- 
les qui  ont  été  écrites  par  lès  ennemis,  tel  qu’eft  l’Ou- 
vrage d 'Ahmed  lien  slrabfchah.  U y a cependant  une 
Chronique  Othomine  fort  moderne , traduite  par  Leun- 
clavius , dans  laquelle  il  en  cil  fait  mention. 

L’an  805  , Tamerlan  força  encore  plufieurs  châ- 
teaux dans  le  même  pays , & apprit  peu  de  temps 
après  que  Bajazet  étoit  mort  d’une  cfquinancic  dans 
la  Ville  d’Ak  Scheher,  ou  il  Tavoit  envoyé  faire  fa 
réfidencc.  Quelques-uns  cependant  attribuent  fa  mort 
à une  grande  triilelTe  qui  lui  laifît  le  cœur,  & les  au- 
tres à une  efpecc  de  défefpoir.  Tamcrian  le  regretta 
fore , & témoigna  que  Ion  deflèin  étoit  de  le  remettre 
fur  fon  trône  aufli-tôt  qu'il  auroif  achevé  de  terminer 
les  affaires  de  la  Natolie  où  il  vouloir  rétablir  les 
Princes  que  Bajazet  avoit  autrefois  dépouillés.  Mais 
Tamerlan  apprit  peu  après  une  autre  nouvelle  qui  lui 
caul'a  une  affliction  bien  plus  fcnlible.  Ce  fut  Tcxcré- 
mité  de  la  maladie  du  Prince  Mohammed , fils  de  Gc- 
hangir  fon  aîné  qu’il  aimoit  plus  qu'aucun  autre  de  fc* 
enfants , & qu’il  fleïtinoit,  à caufc  des  fes  belles  qua- 
lités , pour  fon  fucccffcur.  Cette  nouvelle  le  fit  par- 
tir en  diligence  de  fon  camp  pour  fc  trnnfportcr  à ce- 
lui de  ce  Prince , & pour  le  vilitcr.  Mais  il  le  trou- 
va fort  affoibli  par  fa  maladie.  11  voulut  cependant  le 
faire  tranl'portcr  en  litière  jufques  à la  Ville  de  Cara 
I liffar.  Mais  le  malade  n’eut  pas  fait  une  journée  de 
chemin,  qu'il  rendit  lame , au  grand  regret  de  fon  pè- 
re & de  toute  la  Cour  qui  en  fit  un  deuil  public. 
Tunerho  ordonna  que  fon  corps  fût  porté  en  la  Ville 
de  Sultanie  comme  en  dépôt,  pour  être  à la  première 
occafion  tranfporté  en  celle  de  Samarcande,  & enter- 
ré au  lieu  qu’il  dellinoit  pour  fa  propre  fcpulture. 

Dans  ce  même  temps-là,  Malek  Al-Naflcr  Farag’, 
Roi  d'Egypte,  appréhendant  que  Tamerlan  ne  tour- 
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nie  fes  armes  vers  l’Egypte,  fie  publier  fon  nom  dans 
toutes  les  Mofquées  Oc  la  Syrie  & de  l'Egypte , & 
lui  envoya  une  Ambaflàdc  folcmnclle  pour  lui  ren- 
dre toutes  fortes  de  founiiflions  , & lui  demander 
fon  amitié.  Tanicrlan  la  lui  accorda;  «Se  après  avoir 
réglé  les  affaires  de  la  Natolic,  il  envoya  Mod- 
baÜ'crcddin  Aboubekr , fils  de  Miranlchah  fon  propre 
fils,  pour  rétablir  les  ruines  de  Uagder,  remettre  en 
état  les  Provinces  de  Chaldcc  & de  Mefopotamie, 
ta  en  chjficr  Cara  Jolef  le  Turcoman  qui  s'en  étoit 
emparé  pendant  qu'il  faifoit  la  guerre  en  Natolie , & 
Aboubekr  s’acquitta  fon  bien  de  la  commiffion  que 
fon  pere  lui  avoir  donnée. 

L’an  806e.  de  l’Hcg. , Tamcrlan  envoya  dércchcf 
des  troupes  dans  le  Gurgillan , & dompta  enfin  ces 
Peuples  rebelles , obligeant  leur  Prinçp  à lui  payer 
tribut.  11  vint  aulfi  palier  un  autre  hyver  à Carabag’ , 
pendant  lequel  temps  l'Emir  Scïd  llarkhad,  grand 
ami  èc  confident  de  ce  Prince,  étant  mort,  il  voulue 
que  l'on  lui  rendu  tous  les  honneurs  funèbres,  félon 
là  Loi  Mufulmane.  Ce  fut  dans  ce  meme  Lieu  de  Cara- 
bag qu'il  donna  le  Gouvernement  de  I lamadan,  & de  Ni- 
bavendy  à Eskender,  fils  d’Omar  Schcikh  Ion  propre  fils, 
& il  y joignit  aulfi  peu  après  celui  de  Roudgerd  ôc 
de  Lar  , ou  Lor  Kutchuk  dans  le  Curdiftan,  après 
quui  il  fe  mit  en  chemin  pour  retourner  en  la 
Ville  Royale  de  Samarcande.  11  pdlâ  pour  cet  effet 
le  Pleuve  nommé  Aras,  qui  eil  l'Araxes , & établit 
Mirza  Omar , fils  de  Miranfehah , pour  Commandant 
dans  la  Province  d’Adherbigian , .&  fes  contins , tant 
du  côté  de  celui  de  Roum , que  de  celui  de  Seham  ; 
c'cft -à-dire  , tant  de  la  Natolie , que  de  la  Syrie , 
avec  ordre  aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  Pars 
& des  deux  lraqucs , d'obéir  à fes  commandements  ; 
en  quoi  Tanicrlan  donna  un  témoignage  de  l’eftime 
qu'il  faifoit  de  ce  Prince  , puifqu'il  foumettoie  à fes 
ordres,  fon  pere  même  & fes  Irercs  aînés.  Il  vou- 
lut néanmoins  qu’il  eût  pour  conièil  l’Emir  Gihan 
fchah  fils  de  Gùkou  Perlas,  un  des  plus  renommés 
perfonnages  de  fon  temps. 

Mirza  Omar  ayant  été  ainfi  lionnoré  & gratifié  de 
fon  aïeul , vint  lui  baifer  les  mains  dans  la  Ville  de 
Cazbin , & lui  demanda  en  même-temps  que  Ion  pè- 
re Miran  fchah,  qui  étoit  avec  fon  autre  lils  Aboubekr 
dans  Uagdet , pût  aulfi  obtenir  la  faveur  de  le  falucr. 
Tamcrlan  accorda  à fon  petit-fils  b grâce  qu’il  lui 
«lemandoit,  & envoya  meme  à Miran  lchah,  la  fom- 
lue  de  400000  dinars  d’or,  & 10  chevaux  de  main , 
avec  la  pemiiflion  de  le  venir  voir.  Miran  fchah  s'ac- 
quitta de  ce  devoir  avec  grande  joie  ; & après  avoir 
remercié  fon  pere  du  préfent  qu'il  lui  avoir  fait , U 
retourna  en  fou  Gouvernement  de  Uagdet , & Ta- 
merlan  de  l'on  côté  continua  en  diligence  fon  voyage 
vers  Samarcande , où  U arriva  fan  807'.  de  l'I  leg. 

L'an  807*.  de l’Hée. , Tamcrlan  ayant delTein  dcn- 
treprendre  une  grande  guerre  du  côté  de  l'Orient 
contre  les  Infidèles  , & voulant  pénétrer  bien  avant 
dans  le  Khathaï , c’eft  à-dire  dans  la  Chine  Septen- 
trionale, voulut  avant  que  de  partir,  marier  quelques- 
uns  de  fes  enfants  qui  n’étoient  pas  encore  pourvus. 
11  convoqua  pour  cet  effet  une  grande  afTêmblée  de 
tous  fes  enfants , parents  & alliés , & tint , pour  ain- 
li  dire , une  Cour  pléniere  dans  le  lieu  nommé  Khan- 
ghiul.  11  fe  fit  en  ce  lieu  une  très-grande  fête,  dans 
laquelle  tous  les  Artifans  & Ouvriers  les  plus  experts 
pallèrc»  en  revue  en  bon  équipage  avec  les  outils  & 
les  ouvrages  de  leurs  métiers.  Tous  ces  Artifans  fu- 
rent fuivis  des  Imams,  des  Doéïeurs,  & de  tous  les 
Officiers  de  jufticc,  après  lefquels  les  Princes  Ulug 
Heg,  Mirza  Ibrahim  Sultan,  Mirza  Ahmed,  Mirza 
baïcra,  accompagnes  des  Princeflcs  leurs  fæurs,  & 
entourés  de  tous  les  plus  grands  Seigneurs  de  l'Etat , 
fe  prélèntercnt  devant  leur  aïeul  , & furent  mariés 
fcdcmncllcmem.  Tamcrlan  étoit  alTis  fur  un  trône  fort 
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élevé , & avoir  à fes  côtés  les  Ambafîàdcurs  d'Egyp- 
te,  de  Syrie,  des  Francs  , & d’autres  Nations  diffé- 
rentes, Cx  il  fit  fervir  un  banquet  royal,  dans  lequel 
cous  ceux  qui  avaient  aflifté  à cette  cérémonie,  lu- 
rent traités  magnifiquement. 

Cette  lÜte  dura  trois  jours,  & elle  fut  accompa- 
gnéc  de  tous  les  jeux  & divertiflements  que  la  pom- 
pe oc  la  richefiè  jointes  avec  l’abondance  de  toutes 
choies,  pouvoient  fournir  dans  un  aufii  grand  & aulfi 
norman t Etat  quetoit  celui  de  Tamerlan,  ex  elle  lut 
terminée  parla  publication  de  plulieurs  Loix  & Sta- 
tuts, concernant  la  Jufticc  & la  Police  des  Provinces, 
oc  par  la  déclaration  de  la  guerre  qu’il  ailoit  faire. 

Ce  Monarque  envoya  aulîi-tôt  l’Emir  Bondok  , 
fils  de  Gihan  lchah , pour  aflembler  les  Troupes  du 
Mavuralnahar,  du  Tu.queftcn,  du  Khouareznf,  de 
Balkh , & de  Badakfchan  , jointes  à celles  du  Kho- 
rafan  & du  Mozanderan , qui  faifoien;  200000  Fan- 
tallins,  & un  plus  grand  nombre  encore  de  chevaux, 
& il  commanda  à Mirza  Khali!  Sultan,  fils  de  Mi- 
ranfehah,  à Mirza  Ahmed;  fils  d’Omar  Schcïkh,  les 
petit-fils,  de  marcher  avec  les  Généraux  de  fes  trou- 
pes, nommés  Khodaïdad  lloftàïni  , fit  Schamlèdditt 
lbas,  & d’aller  en  quartier  d’hyver  à Tafehkend  & à 
Scharokhiah,  Villes  fituées  fur  le  Sihoun , autrement 
dit  Jaxartet , & d’un  autre  côté,  il  fit  palier  Mirza 
Sultan  Hoflàïn  avec  une  autre  aile  de  fon  armée,  à la 
droite  de  ce  Fleuve  , & biffa  l’Emir  Argoun  fchah 
pour  commander  à Ion  ablèncc  dans  Samarcande. 

Ihmerbn  P3™'  lui-même  avec  le  corps  de  fon  ar- 
mée, le  23  . jour  du  mois  de  Giomadi  alaouual 
dans  la  même  année  807*.  de  l’Uég.,  & prit  la  rou- 
te d’Akfoulac  au  plus  fort  de  l’hyver.  Mais  le  Soleil 
du  Capricorne , dit  l’Hiftorien , fit  ferrer  fi  fort  la 
glace  pendant  fa  route , qu’il  fut  obligé  de  s’arrêter 
pendant  quelques  journées,  & de  tourner  bride  en- 
arricre,  pour  venir  camper  à Orrar.  En  arrivant  à et 
camp,  le  feu  fe  prit  au  toit  du  logis  qui  lui  étoit  def- 
tiné , & l’on  prit  dès-lors  cet  accident  pour  un  mau- 
vais pronoftic  de  ce  qui  dévoie  arriver. 

Dans  le  temps  que  Tamcrlan  campoit  à Orrar  , il 
reçue  un  Ambaffadeur  de  ToébmHch  Khan , lequel 
lui  apporta  les  témoignages  du  répentir  de  fon  maître, 
& des  affurances  de  fa  para  de  vouloir  vi  /re  déiormais 
dans  un  entier  dévouement  aux  ordres  d’un  fi  grand 
Monarque.  Cet  Ambaffadeur  qui  fe  nommoir  Cara 
Kbogiah , reçut  un  très-bon  accueil  de  Tamcrlan.  Car 
ce  Prince  lui  promit  non-feulement  d'oublier  toutes 
les  mauvaifes  démarches  de  Toftamifch  à fon  egard; 
mais  il  voulut  bien  l’alfiirer  aulfi  de  fa  protection 
contre  tous  ceux  qui  pourraient  l’inquiéter  dans  la 
poffelfion  ^ des  Etats  de  la  fuccelfion  de  Giougik- 
han  , après  quoi  l'Ambaffadeur  fut  renvoyé  chargé 
de  préfencs , tanc  pour  fon  maître  que  pour  lui. 

L hyver  s étant  écoulé  , Tamcrlan  commcnçoic  à 
faire  plier  fes  pavillons,  & à faire  arborer  fes  éten- 
dards; mais  le  camp  d'Otrar  lui  étoit  fatal , & il  n’en 
devoir  partir  que  pour  faire  un  voyage  beaucoup  plus 
long  que  celui  de  la  Chine.  En  effet , un  Mercredi 
10 . du  mois  de  Schaban  dans  la  même  année  807*. 
de  l’Hég. , fafanté  commença  de  s’affoiblir,  & 1a  ma- 
ladie étant  furvenue  ÿ augmentant  de  jour  en  jour 
& d heure  en  heure , ce  grand  Monarque  s’apperce- 
vant qu’il  lui  falloir  partir  pour  l’autre  monde,  implo- 
ra de  tout  fon  cœur  la  miféricorde  de  Dieu , après 
quoi  il  fit  venir  auprès  de  lui  fes  principaux  Miniftres, 
auxquels  il  fit  favoir  fes  principales  volontés  touchant 
le  Gouvernement  de  fes  Etats  après  fa  mort , & il  leur 
déclara  qu’il  inftituoit  Mirza  Pir  Mohammed , fils  de 
Gihanghir  fon  fils  ainé , pour  fon  feul  & unique  hé- 
ritier , duquel  tous  fes  autres  enfants  dévoient  dé- 
pendre. 

Cette  déclaration  ne  fut  pas  plutôt  faite , que  la 
maladie  croillànt  de  moment  en  moment , Tamcrlan 
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commanda  que  de  tous  les  Gens  de  Loi  qui  prioient 
Dieu  pour  lui  dans  fes  anti-chambres , on  fit  entrer 
feulement  auprès  de  lui  le  Doreur  Ileïbat  allah , 
que  fon  nom , qui  lignifie  la  crainte  de  Dieu , rcndoit 
propre  h faire  la  fonction  pour  laquelle  il  étoit  appel- 
Jé.  En  effet,  ce  fut  celui-ci  qui  l'entretint  de  l'uni- 
té, de  la  grandeur  & de  la  majeltë  de  Dieu,  jufqu’à 
ce  qu’il  rendit  Pâme, en  invoquant  fa  miféricorde,  & 
en faifant  profeflion  de  fon  unité,  le  17*.  jour  du  mê- 
me mois  de  Schaban. 

Ce  grand  Prince  mourut  âgé  de  71  ans , après  avoir 
régné  en  chef  & abfolu  pendant  l’efpace  de  36  ans. 
Les  Reines  fes  femmes  & les  principaux  Seigneurs  de 
fa  Cour  s’étant  aflcmblés  incontinent  après  qu’il  fut 
expiré  , réfolurent  de  dépêcher  des  Exprès  à tous  les 
Princes  lès  enfants  qui  écoienc  répandus  dans  toutes 
les  Provinces  de  l’Afie , pour  leur  donner  part  de  fa 
mort , & commirent  deux  des  plus  grands  Seigneurs 
d'emr’cux  pour  accompagner  fon  cercueil  qui  devoit 
être  tranfporté  h Samarcande,  où  il  fut  enterré  fous 
un  dôme  ion  élevé  , qui  avoir  été  préparé  pour  fa 
fcpulture. 

Mira  Ibrahim  qui  commandoit  l’avant-garde  de 
l’armée  de  Tamerlan  , n’eut  pas  plutôt  appris  fa 
mort,  qu’il  débanda  fes  troupes,  & vint  accompa- 
gné feulement  de  mille  chevaux  à Samarcande,  pour 
prendre  pofleflion  du  trône  de  ion  aïeul.  Mais  ayant 
trouvé  le  corps  de  l’armée  qui  s’avançait  vers  la  mê- 
me Ville  , il  n’y  put  pas  entrer  , & fut  obligé  de 
tourner  bride  d’un  autre  côté , ôc  les  principaux  Com- 
mandants de  cette  armée  dépêchèrent  un  Exprès  à 
Mira  Khalil  Sultan  pour  l’pppcller  îi  la  pofleflion  & 
la  jouiflàncc  de  b Couronne. 

Cependant , les  Emirs  Schahmclck  & Nourcddin 
fiant  lavoir  à Khalil  Sultan,  qu’il  falloir  exécuter  le 
teilament  de  Tamerlan  dans  lequel  Pir  Mohammed, 
fils  de  Gihanghtr , étoit  inftitué  fon  unique  héritier. 
Mais  l’oppofiton  de  ccs  deux  Seigneurs  ne  fervit  de 
rien.  Car  Khodaïdad  Hoflàïn  6c  les  autres  Emirs  main- 
tinrent le  Sultan  Khalil  fur  le  trône  de  Tamerlan. 

Dans  ces  entrefaites.  Mina  Ulug  Beg,  6c  Mina 
Ibrahim  Sultan  s'éunt  joints  aux  deux  Emirs  Sehah- 
. mclck  6t  Nourcddin , 6c  avec  les  principales  Reines 
& Princcflès  de  la  Cour , arrivèrent  à un  lieu  nommé 
Car-.giak , où  ftvorifés  qu'ils  écoienc  des  Peuples  de 
ce  Pays-là , ils  s’approchèrent  de  b Ville  de  Samar- 
cande , où  ils  croyoient  devoir  être  bien  reçus.  Mais 
Argoun  fchahqui  y commandoit,  6c  qui  favorifoit  le 
pjrti  de  Khalil , leur  en  rcfufa  l’entrée,  quoique  Schah- 
inelek  qui  s’étoit  approché  de  la  porte  nommée 
Tchihar  raieh , eût  fait  tous  fes  efforts  auprès  d’Ar- 
goun  fehah , avec  lequel  il  entra  en  conférence , pour 
en  avoir  l’entrée.  Au  contraire , toutes  fes  infhnccs 
les  plus  prenantes  ne  fervtrem  qu’à  faire  rcnouvcllcr 
jvir  ous  les  habitants  de  Samarcande , le  ferment  de 
fidélité  au  Sultan  Khalil  ; en  forte  que  les  deux 
Émirs  furent  obligés  de  retourner  au  camp  des  deux 
Princes  & des  Sultanes,  & de  prendre  le  chemin  de 
la  Ville  de  Bokhara  , où  ils  furent  fort  bien  reçus. 

Tamerlan  eut  quatre  enfants;  àfavoir  Gaïatheddin 
G hanghir . Moêzzcddm  Omar  Schcïkh  Bchardir,  Ge- 
bicddin  Miran  fehah,  & Mira  Schahrokh. 

1a*  premier , Gnïarheddrn  Ginanghir , mourut  avant 
fon  pere,  6c  laiflâ  feulement  deux  enfants,  dont  le  pre- 
mier fut  Mohammed,  qui  mourut  aufli  doux  ans  avant 
fon  aïeul.  C’eft  ce  Mohammed  que  Tamerlan  défignoic 
pour  fon  Succeflcur.  Il  Jailli  trois  enfimts. 

Le  fécond  fils  de  Giangbir,  fut  nommé  Pir  Mo- 
hammed , & c'cll  celui  qui  avoit  été  déclaré  par  tef- 
tament  , fucccflèurs  de  fon  aïeul  , nonohlbnc  quoi 
Khalil  Sultan  prit  fa  place  , comme  on  a déjà  vu. 
Ce  Pir  Mohammed  eut  7 enfants , dcfquels  il  n’eil 
pas  befoin  ici  de  parler,  non  plus  que  de  £eux  de  fon 
trere  aîné. 
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Le  fécond  fils  de  Tamerlan,  nommé  Moézzeddin 
Omar  Schcïkh , fut  tué  du  vivant  de  fon  pere , 6c  bif- 
fa 5 enfants  à (avoir,  Pir  Mohammed,  Ruibm,  Ef- 
kander , Ahmed , 6c  Baïcra.  Ce  Pir  Mohammed  eut 
un  fils  nommé  comme  fon  aïeul , Omar  Scheïk , ôc 
Baïcra  eut  un  fils  nommé  Manfour , qui  fut  pere  de 
Hoflàïn  Mira , 6c  celui-ci  pere  de  Badt  alzaman , ôc 
de  Modhaffcr.  On  parle  de  ces  demiers-ri  , parce 
qu’ils  ont  été  tous  trois  Sultans. 

Le  3*.  fils  de  Tamerlan  , nommé  Miran  fehah  , 
furvécut  à fon  pere  , 6c  eut  5 enfants , Aboubekr , 
Omar,  Khalil,  qui  furent  tous  trois  Sultans,  Algil  , 
autrement  Mohammed  ou  Mahmoud  , 6t  Soïourgat- 
mifeh.  Ce  Mohammed  ou  Mahmoud,  qui  ne  fut  point 
Sultan , eut  un  fils  nommé  Abou  Saïd  Mira , qui  ré- 
gna . Ôc  eut  t enfants  , donc  le  premier  nommé 
Ahmed,  fut  Sultan,  6c  le  6'.  nommé  Omar  Schcïkh , 
ne  régna  point  ; mais  il  eut  un  fils  nommé  Babor  , 
qui  régna,  6c  fut  chaiTé  de  fes  Etau  de  b Tranlbxa- 
nc,  par  Schaïbek  Khan.  Il  s'enfuit  aux  Indes,  6c  y 
régna.  Homaïoun  fon  fils  lui  fuccéda  , 6c  celui-ci  eue 
pour  fils  Gcblcddin  Akbar , le  premier  de  tous  les 
Princes  que  nous  ayons  connus  fous  le  nom  de 
Grand- Mogoi.  Akbar  fut  pere  du  Sultan  Sciim,  fur- 
nommé  Gihanghir , fit  celui-ci  de  Sultan  Coroum, 
fumommé  Schahgiltan , pere  d'Aurenkzeb,  mort  de- 
puis peu  de  temps,  6c  que  l'on  dit  avoir  eu  pour  fuc- 
ccflcur  Schah  Alem. 

Le  4*.  fils  de  Tamerlan  ell  Mira  Schahrokh , qui 
furvécut,  6c  régna  fort  long-temps  après  fon  pere.  Il 
laiflâ  7 enfants , dont  l’aîné  fut  Ulug  Beg,  qui  régna 
auflj-bien  que  fes  deux  enfants  Abdallaihil'  6c  Ahdab- 
ziz.  Le  fécond  fut  Ibrahim  , qui  régna  , auffi-bien 
qu’Abdallah  fon  fils  ; le  troifiemc  eft  üaïlânkor , qui 
régna,  aufli-bien  que  fes  enfants , nommés  Ab  aldou- 
bt Mohammed,  Babor,  Ibrahim,  Iadighiar,6c  Mah- 
moud , qui  ont  tous  porté  le  titre  effectif  de  Sultan.  Les 
4 autres  enfants  de  Schahrokh  , qui  font  Soïourgac- 
mifeh  , Mohammed  Giouki , Khanoglan  , 6c  Iazdi , 
font  peu  connus,  ou  parce  qu’ils  font  morts  du  vi- 
vant de  leur  pere  , ou  qu'ils  n’ont  pas  eu  de  fuc- 
celïïon. 

Ce  que  nous  avons  dit  iufqu’ici  de  Tamerlan  cil 
tiré  année  par  année  de  Khondemir  , qui  a abrégé 
ce  que  fon  pere  Emir  K/ioand  / chah , que  nous  ap- 
pelions vulgairement  Mirkhond , a écrit  beaucoup 
plus  amplement.  On  ajoutera  encore  pluficurs  chofcs 
tirées  de  différents  Auteurs  qui  regardent  b Vie  6c 
l’Hilloire  de  ce  Prince. 

L’Auteur  du  I^ebtarikh  dit  que  Ttmour , fumommé 
Lenky  a été  un  Prince  qui  a égalé  par  b grandeur  de 
fes  aérions,  Eskander  Dhoul  Carneïn , qui  cft  Alexan- 
dre le  Grand , 6c  que  Saturne  fc  trouvant  au  ligne 
du  Capricorne  dans  fon  horofeope,  c’étoit  un  pro- 
noltique  de  1a  grandeur,  de  b fermeté,  6c  de  la  du- 
rée de  fa  puiflance,  parce  que,  félon  les  plus  habiles 
Aftronomes,  cette  conftelbcion  du  Capricorne  a rap- 
port dans  les  éléments,  à celui  de  b Terre,  qui  dé- 
ligne b fermeté  6c  la  durée  des  chofcs. 

Selon  le  même  Auteur,  Tamerlan  n’étoit  ni  pâtre, 
ni  voleur  de  profeflion , comme  fes  ennemis  l’ont  écrit. 
Mais  comme  dit  fort  bien  aulfi  Scheref  Ali  Iezdi% 
Peder  ber  peder  ta  beadam  reved  : Hemeh  pat  ber 
takht  Schahi  nehed  c.  à d.  „ Tous  fes  Ancêtres  de 
„ pere  en  fils  en  remontant  jufqu*à  Adam,  ont  tous 
„ pofé  le  pied  fur  le  trône  du  Commandement,  ou 
„ de  1a  Royauté.”  Et  il  prit  fa  naiflànce  le  *5*.  du 
mois  de  Schaban,  l’an  de  l’Hég.  736*.,  qui  correfpond  h 
b 1 année  du  Cycle  des  Mogols , nommée  Sitchkan, 
fous  le  rogne  de  Khazan  Khan,  qui  commandoit  alors 
dans  Samarcande  6c  dans  tout  le  Pays  de-là  le  Gihoa 
ouOxus,  que  nous  appelions  aujourdhui  le  Zagataï. 
Il  ne  prit  jamais  le  titre  de  Sultan  ; mais  feulement  ce- 
lui de  Ttmour  Al-Emir  Al-Kebir  ; le  Prince  Ttmour , 
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ou  le  Grand  Timour , & cela  à caufe  du  rcfpeft  qu’il 
portoic  à la  Race  Ginghizkhanicnne , à laquelle  le  ti- 
tre de  Khan  fit  de  Sultan  étoit  particuliérement 
affrété. 

Ben  Schohnah  nous  donne  anfTt  quelques  particu- 
larités de  la  Vie  de  Tamerlan  qui  font  allez  conlidé- 
rahlcs.  Il  écrit  qu’en  l’an  795e.  de  l’Hég. , Ahmed  lien 
Avis  Giakur,  Sultan  de  Bagdet,  qui  s’enfuyoit  aux  ap- 
proches de  lés  armées , arriva  en  Egypte , 6 : que  le 
Sultan  al-Malek  al-Dhahcr  Barkok  qui  y régnoit  le  re- 
çut très-bien,  fi:  lui  fit  rendre  de  très-grands  honneurs 
par  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour , fit  que  Tamerlan 
n’eut  pas  plutôt  appris  l'arrivcc  d'Ahmed  Ben  Avis  en 
Egypte , qu’il  envoya  des  Ambalüdeurs  au  Sultan  Bar- 
kôk , pour  lui  demander  qu'il  eût  à le  lui  mettre  en- 
tre les  mains. 

Le  Sultan  Barkok  n’eut  pas  plutôt  avis  de  cette  Am- 
toflàde,  qu’il  donna  ordre  au  Gouverneur  de  la  Ville 
& Château  de  Rahabah  en  Syrie , de  faire  arrêter  les 
Ambaflâdcurs , fit  de  les  faire  mourir.  Tamerlan  ne 
manqua  pas"  aufli-iôt  qu'il  eut  appris  ce  violcmcnt  du 
droit  dos  gens,  de  tourner  fes  armes  vers  la  Syrie, 
& de  marcher  d'abord  vers  Roha  ou  Edejfe , Ville 
trés-tonc  de  la  Méfopotamie.  Il  emporta  d’abord  cette 
Place  d'aflàut,  la  pilla,  fie  réduific  tous  fes  habitants 
en  efclavagc. 

Aufli-tôt  que  le  Sultan  Barkok  eut  appris  la  mar- 
che de  Tamerlan  vers  la  Syrie,  il  alla  fe  jetter  dans 
la  Ville  d’Ualcp  pour  la  défendre,  fie  prit  avec  foi  le 
Sultan  Ahmed  Bon  Avis,  qu’il  mena  enlhite  à Damas, 
où  l’ayant  traité  en  Roi , il  lui  donna  des  troupes  pour 
rentrer  dans  la  Ville  de  Bagdet , dont  il  avoic  été  dé- 
pouillé. Ahmed  s’en  lit  ouvrir  les  portes,  fit  il  n'en 
fur  pas  plutôt  le  maitre , qu’il  y fit  battre  de  la  mon- 
noie  au  nom  du  Sultan  Malek  al  Dhaher  Barkok. 

Après  que  le  Sultan  al-Malek  al-Dhahcr  eût  achevé 
heureufement  fon  entreprife , fit  fait  un  affront  fi  fignalé 
à Tamerlan,  il  retourna  triomphant  en  Egypte,  l’an 
797*.  de  l’Hég. , fit  ce  fuc-là  que  pour  comble  de  fa 
gloire,  il  reçut  des  Ambaffadeurs  de  Bajazet , Sultan 
’des  Turcs,  pour  lier  une  alliance  étroite  avec  lui  con- 
tre Tamerlan , fit  pour  obtenir  en  meme-temps  du  Kha- 
life Abbaiïidc  que  Barkok  tenoit  auprès  de  lui , les 
Patentes  de  Sultan  de  Roum  ; c’cfl-à-dirc  A' Empereur 
des  Romains  y puifqu’il  pollcdoit  les  Etats  de  ceux 
qui  «voient  porté  ce  ritre.  Il  faut  remarquer  cepen- 
dant que  Barkok  n’étoit  demeuré  que  40  jours  dans 
1 lalcp , parce  qu’aufli-tôt  qu’il  eut  appris  que  Tamer- 
lan venoit  à lui,  il  en  partit  avec  l’Emir  Gialaben 
qui  en  étoit  Gouverneur , fit  fubllitua  en  fa  place  l’E- 
mir Tangri  Virdi. 

Ce  fut  l'année  fuivante  798  , que  mourut  Borhan 
eddin.  Seigneur  de  la  Ville  de  Sivas  ou  Sevafte  en 
Cappadoce.  Cette  mort  donna  occaiion  à Bajazet  de 
fe  faifir  de  cette  Place , fit  enfuite  de  toute  la  Cara- 
manie  ; ce  qui  fut  le  fujet  de  la  guerre  que  Tamerlan 
lui  fit  peu  de  temps  après. 

L’an  8oi*.  de  l’Hég.,  le  Sultan  al-Malek  al-Dha- 
hcr Abou  Saïd  Barkok  étant  mort , fit  fon  fils  al-Ma- 
lek  al-Naflèr  Farag’  lui  ayant  fuccédé  en  vertu  de  fon 
ttllamcnt,  le  Gouverneur  de  Syrie,  nommé  Tenem , 
s'étant  révolté,  fit  ayant  attiré  à fon  parti  Ak-Boga, 
Gouverneur  d'Halep,  avec  la  plupart  des  autres  Com- 
mandants de  la  Syrie,  Bajazet  prit  encore  l’occafion 
des  nouveaux  troubles  de  ce  Pays-là,  pour  étendre 
les  limites  de  fon  Empire  de  ce  côté-là.  Il  vint  affsé- 
ger  la  Ville  de  Malathie , ou  Melvtene , fit  la  prit. 

Lan  802,  le  Sultan  Malek  al-Naflèr  Farag'  partit 
d'Egypte  avec  une  puiiïinte  armée  pour  réduire  les 
rebelles  de  Syrie.  Tenem,  Chef  de  ces  rebelles,  vint 
avec  des  troupes  confidérables  pour  s’oppofer  au  paf- 
fage  du  Sultan  dans  les  détroits  de  la  Palrilinc.  Mais 
il  fut  entièrement  défait  avec  les  fiens,  pris  prifornier, 
fit  enfuite  puni  de  mort  avec  les  principaux  chefs  de 
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fa  fâélion,  fit  le  Sultan,  après  avoir  remporté  cette 
viétoire  figualée,  fit  donné  le  Gouvernement  de  la 
Syrie  à Seuil  Saudou,  fit  celui  d'Halep  à Timurtafch, 
retourna  en  Egypte. 

L’an  803,  Tamerlan  étant  de  retour  de  fon  voyage 
fit  de  fa  conquête  des  Indes,  comme  l’on  a vu  plus 
haut,  appric  en  mcmc-cemps  trois  nouvelles.  La  pre- 
mière, celle  de  la  mort  du  Sultan  Barkok  ; la  fécon- 
dé, étoit  le  retour  du  Sultan  Ahmed  Ben  Avis  dans 
Bagdet;  fit  la  troificme,  fut  la  prilè  de  Sivas  fie  de 
Malathie  par  Bajazct.  Ces  trois  nouvelles  furent  le 
fujet  de  trois  grandes  guerres  qu'il  eut  à faire  pour  ti- 
rer vengeance  des  trois  Sultans,  de  Farag*,  fils  fit  fuc- 
ceffeurde  Barkok,  d’Ahrtjcd  Ben  Avis,  fit  de  Bajazet. 
Il  commença  par  faire  le  liège  de  la  Ville  de  Sivas  qu’il 
prit  d'aflàui,  où  il  fit  enterrer  vifs  plus  de  3000  Mu- 
fulmans , fit  y fit  mettre  cnfuiic  le  feu.  Il  prit  enfuite 
Malathie  qu’il  détruilit  aufli  entièrement.  Il  fie  la  mémo 
chofe  à Arzeroum  fit  à Samofatc , fit  envoya  de  tous 
ces  lieux-là  une  infinité  de  tètes , qu’il  avoit  fait  cou- 
per, en  la  Ville  d’Halep  , fans  compter  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qu’il  avoit  fait  précipiter  dans  l’Eu- 
phratc. 

Tamerlan  envoya  peu  après  un  Exprès  à Farag’ 
avec  une  lettre  menaçante,  en  cas  qu’il  ne  lui  fit  pas 
fes  foumiffions.  Mai*  Farag’  refufa  de  la  recevoir,  5c 
fit  emprifonner  fon  Courier.  Ben  Schohnah  rapporte 
enfuite  la  relation  de  Ilafcdh  al  Khouarezmi , dans 
laquelle  il  y a un  fort  grand  détail  de  tout  ce  qui  fe 
parti  dans  les  fieges  fie  prîtes  des  Villes  d’Halep  fie 
de  Damas  que  lit  Tamerlan. 

Lorfque  Tamerlan  s’approcha  de  la  Ville  d’Halep , 
la  plupart  des  Gouverneurs  de  Syrie  étoient  accourus 
avec  les  troupes  de  leurs  Gouvernements , pour  fe- 
courir  cette  place  importante,  lis  firent  allez  bonne 
contenance  pendant  quelque  temps , fie  ils  fe  défendi- 
rent aflèz  vigoureufetnent  de  deffus  leurs  murailles.  Ils 
voulurent  enfuite  camper  hor*  de  la  Ville.  Mais  ils 
s’accordèrent  fi  mal  entre  eux , que  Timurtafch  qui 
en  étoit  Gouverneur,  rebuté  de  leurs  divifions  fit  des 
fréquentes  émotions  du  peuple,  rél'olut  d’abandonner 
la  Ville , fit  de  fc  retirer  avec  les  principaux  de  fes  Of- 
ficiers dans  le  Château;  La  Ville  fut  prife  l’épée  à la 
main  psr  les  Tarares,  qui  y firent  un  carnage  épou- 
vantable , fit  le  Château  dans  lequel  toutes  les  richef- 
fes  de  la  Ville  étoient  enfermée*,  fc  rendit  peu  de 
temps  après  à compolition. 

Tamerlan  y entra  fit  y fit  aflèmbler  les  principaux 
Dofteurs  de  la  Loi,  qu'il  fit  entrer  en  conférence 
avec  ceux  de  Samarcande,  fit  il  leur  dit,  qu’il  vou- 
loir leur  Elire  une  quellion  fur  laquelle  les  Docteurs 
de  la  Ville  de  Herat , ne  l’avoicnt  point  fatisfair  Cette 
quellion  fut  de  favoir , qui  l'on  devoir  qualifier  du 
titre  de  Schehid  ou  de  Martyr , de  ceux  qui  croient 
tués  dans  fon  parti,  ou  dans  celui  de  fes  ennemis? 
Man  Sehehid  latilna , am  catücom  ? Cette  demande 
rendit  muets  la  plupart  de  ces  Docteurs.  Mats  le  Cadhi 
Scharafeddin  Mouffa  al- An} jri  y qui  faifbit  profefliott 
de  la  S cèle  Schaféïcnne,  lui  répondit  hardiment  : „ Sci- 
„ gneur,  je  n’ai  point  d’autre  réponfe  à vous  faire  fur 
„ cette  quellion,  que  celle  que  fit  autrefois  Maho- 
„ met  notre  Prophète  fur  la  même  demande  qui  lui 
„ fut  faite , fit  je  ne  ferai  que  le  Ample  Interprète  de 
„ fes  paroles.  ” Alors , Abdalgebbar , Doéfcur  de  Sa- 
marcande, lui  demanda  : „ Quelle  fut  la  demande  ou 
„ la  quellion  qui  fur  Taire  à Mahomet  : ” Scharafed- 
din lui  dit,  qu'un  Arabe  du  défrrt  dit  un  four  à Ma- 
homet:,^ Prophète,  celui  quicomhatpourfa  propre 
„ défenfe,  celui  qui  combat  pour  faire  paroitre  fon  cou- 
„ rage , fit  celui  qui  combat  pour  fa  gloire , & pour  fon 
„ élévation,  tous  ces  gcos-là  font- ils  fi  febil  allah  : 
yy  dans  la  voie  de  Dieu  ? ” Mahomet  répondit  à l’A- 
rabe en  ces  termes  : Man  catal  letakoun  kelemat  al- 
lah ht  alâliah  fahou  fi  febil  allah  : c.  à d.  Celui  qui 
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combat  pour  confirmer  & vérifier  la  parole  de  Dieu , 
cjï  celui  qui  arrive  ou  plus  haut  degré  de  vertu , & 
qui  Je  trouve  dans  la  voie  de  Dieu.  „ Or,  Seigneur, 
„ pourfuivit  Scbarafeddin , celui  des  vôtres,  ou  celui 
„ des  nôtres  qui  combat  pour  exalter  U parole  de  Dieu , 
„ s'il  meurt  dans  le  combat,  ell  fans  doute  martyr.  " 

Abdalgebbar.  loua  fort  cette  réponfe,  & Tamerlan 
en  demeura  fi  content,  qu'il  entra  en  convention  fa- 
milière avec  Scbarafeddin,  & lui  dit  : „ Docteur,  vous 
„ me  voyez  tel  que  je  fuis,  je  ne  fuis  proprement 
„ qu’un  demi  homme,  & cependant  j’ai  conquis  tant 
„ de  Provinces  & tant  de  Villes  dans  l'Iraque , dans 
„ les  Indes  & dans  le  Turquefian.  Je  dois  tout  cela  il 
„ la  grâce  du  Seigneur,  & il  n'a  pas  tenu  à moi  que 
„ je  n’épargnaflc  le  fang  des  Mufulmans.  Oui,  je  vous 
„ jure  & protefte  devant  Dieu,  que  je  n'ai  jamais  en- 
„ trepris  aucune  guerre  de  propos  délibéré  contre  vous 
„ autres , que  vous  avez  vous-mêmes  attiré  mes  armes 
„ fur  vous,  &que  vous  êtes  caufe  vous-mêmes  de  vo- 
„ tre  propre  ruine.  " 

Tamerlan  voulut  encore  continuer  la  converfation 
avec  ces  Docteurs.  11  leur  demanda  quel  étoit  leur 
fentiment  furie  fujec  d’Ali,  de  Moavie,  ôcd’Iezid? 
Les  Docteurs  qui  favoient  que  le  Cadhi  Scbarafeddin 
étoit  Schiite  de  profeffion , c’efl-i-dire , Seétateur  d’A- 
li , prévinrent  fa  réponfe  ; & l'un  d'eux  nommé  Cadhi 
e. llemcidin  al- Malek i , répondit  au  nom  de  tous , qu'A- 
li,  Moavie,  & Iezid étoient  tous  bons.  Cette  réponfe 
mit  Tamerlan  fort  en  colère , & il  leur  dit  : Ali  al- 
hakk  u Maouiah  dhalem , u Iezid fajfed-,  c.àd.„  Ali 
„ a été  un  véricable  & légitime  Khalife  ; Moavie  un 
„ ufurpateur,  & Iezid  un  tyran;  & je  m'étonne 
„ que  vous  qui  êtes  d'Halep,  vous  fuivicz  le  lènti- 
„ ment  de  ceux  de  Damas  qui  ont  confenti  à la  mort  de 
,,  HoulTaïn.  " Sur  cela,  .Scharafeddin  dit  pour  appai- 
fer  Tamerlan , que  Maleki  avoit  fondé  fa  reponfe  fur 
le  paflàge  d'un  Livre  duquel  il  n’entendoit  pas  le  fens. 
Là-dcll'us  Abdalgebbar  demanda  au  Cadhi  Sehirafed- 
dmquel  étoit  fon  fentiment?  Et  ce  Doéteur  lui  ayant 
répondu  plus  à propos,  il  dit,  que  Maleki  étoit  un 
bon  Docteur  ; mai»  que  Scharafeddin  étoit  plus  clair 
& plus  éloquent.  Tamerlan , pour  continuer  la  con- 
verfation  avec  encore  plus  de  familiarité , leur  demanda 
h tous  deux  leur  âge  ; & lui  ayant  répondu , qu'ils 
avoient  environ  50  ans , il  leur  dit  ; „ Vous  êtes  dans 
„ l'âge  qu’auroient  mes  premiers  enfants;  car  pour 
„ moi  je  fuis  dans  ma  75".  M 

Pendant  que  cette  converfiuion  duroit,  l’heure  de 
la  prière  du  foir  étant  arrivée,  Abdalgebbar  la  com- 
mença, & Tamerlan  la  fit  avec  les  (lacions,  proficme- 
ments  Ôc  adorations  accoutumées , après  quoi  il  con- 
gédia l’aflèmblée. 

Le  jour  fuivant,  Tamerlan  manqua  de  parole  au 
truité  qu’il  avoit  fait  avec  ceux  du  Château.  Car  après 
y avoir  fait  ie  plus  riche  butin  qu’il  eût  encore  trouvé 
dans  aucune  des  Places  qu’il  avoit  prîtes,  il  fît  tuer, 
tourmenter  ou  emprifonner  la  plupart  de  ceux  qui  y 
étoient , & en  ibrxit  pour  venir  demeurer  dans  la  Ville 
en  la  Maifon  du  Gouverneur.  Ce  fut-là  qu’il  donna 
Tes  ordres  pour  ruiner  & brûler  toutes  les  Mofquées , 
les  Colleges  & les  principales  Maifons  de  cette  Ville 
opulente,  après  quoi  il  fit  un  grand  banquet  à tous  fes 
Mogols  ficTartarcs,  dont  la  joie  étoit  exccffive,  pen- 
dant que  les  Mufulmans  étoient  dans  les  fers  & dans 
les  tourments. 

11  fit  venir  dérechcf  après  ce  banquet  les  mêmes 
Doélcurs  qui  l’avoicnt  entretenu  le  jour  précédent , & 
les  remit  fur  la  quefiion  d’Ali  & de  Moavie.  Le  Cadhi 
Scharafeddin  dit  clairement  ît  ce  Prince,  qu’il  n’y 
avoit  aucun  doute  que  le  bon  droit  ne  fût  du  côté 
d’Ali,  que  l’on  ne  pouvoir  point  mettre  Moavie  au 
nombre  des  Khalifes,  & que  cette  opinion  étoit  fon- 
dée fur  une  tradition  authentique,  qui  porte,  que  Ma- 
homet avoit  dit  autrefois  : Alkhclafat  bâdi  thalathoun 
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fenat  ; c.  à d.  „ Le  Khalifat  ne  durera  que  50  ans  après 
„ moi.  ” Ce  qui  étoit  arrivé  du  temps  d’Ali , dont  le 
régné  avoit  expiré  jufleraent  dans  ce  tenue.  Alors 
Tamerlan  lui  dit  : „ Dites  donc  : Ali  aihakk  u Moâouiah 
„ dhalem \ c.  à d.  Ali  efl  le  mi  Khalife,  & Moa- 
„ vie  efl  un  tyran , ” & Scharafeddin  lui  obéit , en  difant  : 
„ Que  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Ileâaïah , avoir 
„ avancé  cette  maxime  : Giaouaz  taclid  alcadha  mars 
yy  valait  algiaur'y  c.  à d.  Le  deflin  des  Tyrans  l’cro- 
„ porte  fouvenc  fur  le  bon  droit,  parce  qu’il  étoic 
„ certain , que  pluficurs  d’entre  les  Compagnons  de 
„ Mahomet,  & de  ceux  qui  les  ont  iuivis  immédia- 
„ temem,  gens  qui  font  qualifiés  Sahaba  & Tabéoun , 
yy  avoient  droit  au  Khalilàt , & que  cependant  le  def- 
„ tin , c’cfl-à-dire  le  décret  divin  efl  déclaré  en  fa- 
„ veur  de  Moâvic.  ” 

Cette  converfation  étant  finie,  Tamerlan  recom- 
manda Scharafeddin  avec  fon  compagnon  Hafedh  Al- 
Khouarczmi , duquel  cette  relation  ell  tirée , à fes  Of- 
ficiers avec  ordre  de  leur  fournir  à eux,  à leurs  en- 
fants, leurs  parents,  alliés,  amis  & dépendants,  qui 
momoicntjulqu’au  nombre  de  2000,  tout  ce  qui  leur 
étoit  néccflàirc , & de  les  maintenir  en  toute  lurcté 
& liberté , comme  gens  qu'il  prenait  fous  fa  protec- 
tion & fauve-garde. 

Cet  ordre  fut  fi  bien  exécuté,  que  Tamerlan  retour- 
nant du  fiege  de  la  Ville  de  Damas,  qu’il  traita  en- 
core plus  mal  que  celle  d’Halep,  & voulant  faire  dé- 
molir le  Château  de  celle-ci,  fit  conduire  tous  ces 
gens-là  jufques  dans  l’Iraque,  au  tombeau  de  llouf- 
faïn  , fils  d’Ali , pour  lequel  ils  avoient  une  grande  vé- 
nération , & en  vue  duquel  ils  avoient  été  fi  bien  traités 
par  Tamerlan. 

L’on  ne  s’étendra  pas  ici  beaucoup  fur  le  fiege  de 
Damas , que  lien  Schohnah  rapporte , parce  qu  il  en 
efl  parlé  ailleurs.  On  remarquera  feulement  que  Ta- 
nte rkn  fit  commander  à ces  Cadhis  & Doélcurs  d’Ha- 
lcp  de  donner  un  Fetva , c’efl-à-dire  un  Décret  con- 
tre le  Gouverneur  de  Damas,  qui  avoir  autrefois  fait 
tuer  fes  Ambaflàdeurs  par  ordre  du  Sultan  Barkok. 
Cette  formalité  furprit  fort  les  Cadhis,  qui  favoient 
combien  de  Mufulmans  Tamerlan  avoit  fait  paffer  par 
le  fil  de  l’épée  fans  aucune  procédure  dejuflice.  Ce- 
pendant ils  furent  obligés  d’obéir,  & il  paroit  que 
ce  Monarque  exigea  d’eux  cette  procédure,  pour  vé- 
rifier ce  qu’il  leur  avoir  déjà  dit  de  bouche,  que  ce 
n’étoit  pa»  lui  qui  excerniinoit  les  Mufulmans  ; mais 
que  c’étoicnt  eux-mêmes  qui  fe  perdoient  par  leur 
propre  faute,  & pour  couvrir  l'action  de  ce  Gouver- 
neur d'une  plus  grande  infamie. 

L’an  804e.  de  la  même  Hég.,  le  même  Ben  Schoh- 
nah rapporte  que  Tamerlan  qui  avoit  pafic  fon  quar- 
tier d’hy  ver  à Carabag , ayant  appris  que  Bajazct  étoit 
venu  à Arzengian,  & s’en  étoit  rendu  le  maître,  mar- 
cha avec  fon  armée  du  côté  de  la  Natolie , & que  les 
Tartares  & les  Turcs  s’étant  rencontrés  dans  la  plaine 
d 'Angouri  ou  d 'Ancyre , il  s’y  donna  entre  eux  cette 
grande  bataille,  dont  on  a parlé  plus  haut,  & dans 
laquelle  Bajazct  demeura  prifonnier  de  Tamerlan,  & 
finit  fes  jours  dans  fa  captivité. 

Tamerlan  après  avoir  dilpote  à fon  gré  de  tout  le 
pays  qu’il  avoit  conquis  fur  Bajazet , envoya  des  Am- 
baflàdcurs  au  Roi  d’Egypte,  pour  lui  demander  un  de 
fes  Emirs  nommé  Athiandiy  qui  avoit  été  fait  prifon- 
nicr  deux  ans  auparavant  par  Cara  Iofef  le  Turcomao, 
& envoyé  en  Egypte  fous  le  regne  de  Barkok , pere 
de  Farag*. 

L’année  fuivanre , qui  fut  l’an  805*.  de  l’Hég. , les 
AmbafTadcurs  de  Tamerlan  retournèrent  d’Egypte , au- 
près de  leur  maître  avec  l'Emir  Athlandi,  que  Farag’, 
Roi  d’Egypte,  avoir  mis  en  liberté,  & chargé  de  ri- 
ches préfencs  pour  Tamerlan.  Cette  honnêteté  de  Fa- 
rag' fut  fi  agréable  à ce  Prince,  qu’il  voulut  b 
contrechanger  par  d'autres  préfenu  non  moins  coo- 
ûdérables , 
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livrables,  entre  lefquels  il  y »voit  un  éléphant. 

L’an  806e.,  le  Sultan  Ahmed  Ben  Avis  entra  cette 
année  • là  en  habit  de  pauvre  dans  la  Ville  d’Halep , 
fuyant  devant  Cara  Iofef  le  Turcoman,  qui  s’étoitfaiG 
de  la  Ville  de  Bagdet,  & le  pourfuivoit  à outrance. 
Tatnerlan  envoya  alors  Miran  fehah  fon  fils  avec  une 
partie  de  fes  troupes  pour  combattre  le  Turcoman. 
Ce  Prince  le  trouva  dans  la  Méfopotamie,  & l’atta- 
qua fi  vigoureuferoent,  que  non-feulement  il  le  défit; 
mais  qu'il  reprit  encore  fur  lui  la  Ville  de  Bagdet,  & 
l’obligea  de  fe  réfugier  en  Syrie. 

Dans  cette  môme  année,  les  Ambaflàdeurs  de  Ta- 
merlan  qui  avoient  porté  fes  préfents  en  Egypte,  re- 
tournèrent accompagnés  d’une  autre  Ambafiûde  fo- 
lemnelle  que  Farag’  lui  envoyoit  pour  fe  conjouir  avec 
lui  de  l’heureux  fuccès  de  fes  armes , & pour  lui  ren- 
dre des  foumiflions  allez  femblables  à celles  qu’un  Vaf- 
fal  rend  à Ton  Seigneur;  & entre  les  préfents  qu'il  lui 
fit , il  y avoir  une  Girafe , animal  fort  extraordinaire , 
& qui  ne  fe  trouve  qu’en  Ethiopie , en  échange  de 
l’clephant  qu’il  avoir  reçu  de  lui. 

Le  môme  lien  Schohnah , qui  finit  ici  fon  Hifloi- 
re , prend  occafion  des  grands  tremblements  de  terre , 
qui  arrivèrent  cette  année  en  Syrie  & en  Méfopotamie, 
de  parler  de  la  fin  du  monde , donc  il  prétend  que  ces 
prodiges  foient  les  avant-coureurs,  & employé  la  der- 
nière partie  de  fon  Ouvrage,  qu’il  appelle  Khathemat , 
c’eil-à-dire  le  Sceau  & la  Conclufion , à rapporter  tou- 
tes les  traditions  Mufulmanes  fur  ce  fujet , entre  lef- 
quelies  la  plus  confidérable  ell  que  les  lignes  qui  doi- 
vent précéder  ce  grand  jour  font  la  Venue  du  Degial, 
qui  ell  XAntechrtfl,  de  Datai,  qui  ell  la  Bits  de  l’A- 
pocalypfe,  le  Lever  du  Soleil  du  côté  de  fon  couchant, 
& du  Nozoul  IJJ'a  Ben  Miriam , c'efl-à-dire,  de  la 
De  fiente  du  Ciel  en  Terre  de  Jefus-Chrifi. 

L'Auteur  du  Nighiariflan  fait  le  dénombrement  6c 
b fuccefiion  des  Timurides  en  b maniéré  qui  fuie 

Timour  ôu  Tamerlan,  régna  36  ans. 

Schahrokh,  fils  de  Tamerlan,  43  ans. 

Ulug  Beg , fils  de  Schahrokh , fut  Lieutenant  de  fon 
pcrc  dans  la  Tranfoxane  l’efpace  de  38  ans,  & y ré- 
gna feul  & abfolu , auffi-bien  que  dans  le  Khorafan , 
s ans  & 9 mois. 

Abdallathif,  fils  d’Ulug  Beg,  qui  fit  la  guerre  à fon 
pere,  & qui  fut  caufe  de  fa  mon,  ne  régna  apres  lui 
que  6 mois. 

Abdallah , fils  d'ibrahim , Sultan  & petit  - fils  de 
Schahrokh,  régna  6c  fut  contemporain  de  plufieurs  au- 
tres Minas , ou  Princes  fes  parents , du  regne  def- 
quels  on  ne  peut  pas  marquer  juftement  ia  durée.  C’eft 
pourquoi  l’on  ne  rapportera  que  leurs  noms. 

Mira  Alaaldoulat,  fils  de  Baifankor,  fils  de  Schahrokh. 

Mira  Ibrahim , fils  d’Alaaldoulat. 

Mira,  Sultan  Mohammed,  fils  de  Baïfankor,  fils 
de  Schahrokh. 

Mira  Iadighiar  Mohammed,  fils  de  Mohammed, 
fils  de  Baïfankor. 

Mira  Babor,  fils  de  Baïfankor. 

Mim  Mahmoud , fils  de  Babor. 

Mira  Houflàïn,  fils  de  Manfour,  fils  de  Baïcra, 
fils  d'Omar  Scheïkh,  fils  de  Timour , qui  ell  Tamer- 
lan, régna  40  ans,  & en  vécut  plus  de  100. 

Mira  Badî  alzaman , fils  de  Houflàïn , fils  de  Man- 
four,  fils  de  Baïcra,  ôcc. 

Mira  ModhafTer,  fécond  fils  de  Houflàïn,  fils  de 
Manfour,  6cc. 

Mira  Khalil , fils  de  Mfranfchah , fils  de  Timour. 
Celui-ci  fuccéda  immédiatement  à Tamerlan  fon  aïeul 
dans  Samarcande.  Mais  ce  ne  fut  pas  paifiblement , 
parce  que  tous  les  autres  Princes  fes  ebufins  difpute- 
rent  la  Couronne,'  6c  il  ne  régna  que  fort  peu  de 
temps. 

Mirza  Aboubckr,  fils  de  Miranfchah,  fils  de  Ti- 
mour. 
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Mira  Omar,  fils  de  Miranfchah,  fils  de  Timour. 

Abou  Saïd , fils  de  Mahmoud , fils  de  Miranfchah, 
fils  de  Timour. 

Mira  Ahmed,  fils  <TAbou  Saïd. 

Mirza  Babor,  fils  d’un  Omar  Schcïkh,  fils  d’Abou 
Saïd. 

Mira  Homaïoun  Mohammed,  fils  de  Babor. 

Gclalcddin  Akbar , fils  de  Mirza  Homaïoun,  grand 
Mogol  aux  Indes. 

Schah  Selim  Gihanghir,  fils  de  Gelaleddin  Akbar. 

Sultan  Coroum  Schah  Gihan,  fils  de  Schah  Selim 
Gihanghir. 

Aurenkzeb,  fils  de  Sultan  Coroum. 

Schah  Alem , fucccflèur  d’Aurenkzeb , qui  cil  aujour- 
d’hui fur  le  trône  dans  les  Indes. 

Ces  derniers  Sultans  depuis  Akhar , ne  font  pas  dans 
le  Catalogue  du  Nighiarifian.  Mais  ils  onc  été  ajou- 
tés pour  comprendre  la  poflérité  entière  de  Tamerlan 
qui  nous  e(l  connue. 

Il  cil  bon  de  remarquer  ici  que  Pir  Mohammed, 
fils  de  Gihanghir,  fils  de  Timour,  que  Tamerlan  avoit 
déclaré  fon  fuccefTèur,  n’eil  poinc  compris  dans  ce  Ca- 
talogue du  Nighiarifian , non  plus  que  dans  ceux  de 
Khondemir  & du  Lebtarikh.  Il  y a môme  encore  plu- 
fieurs autres  Miras , comme  Eskandcr,  Rollam , les- 
quels n’y  font  pas  compris,  à caufe  qu’ils  ne  régnoient 
pas  abfolumcnt  ; mais  feulement  par  dépendance  de 
Schahrokh  & des  autres. 

Le  Tarikh  Montekheb  porte  que  Tamerlan  defeen- 
doit  de  Ginghizkhan  par  les  femmes , & Ahmed  Ben 
Arabfchah , qui  l’a  fi  fort  décrié , n’en  difeonvient  pas. 

Ce  fut  Schaîbeg,  Sultan  des  Uzbeks,  iflii  de  Touli 
Khan,  fils  de  Ginghizkhan,  qui  chaflà  les  Timurides 
de  la  Tranfoxane  & du  Khorafan,  6c  qui  fut  caufe  qu’ils 
établirent  un  grand  Empire  dans  les  Indes. 

Le  même  Ben  Arabfchah  dit  que  Tamerlan  fuivoit 
la  loi  de  Ginghizkhan , 6c  que  fa  Religion  approchoic 
plus  de  b Chrétienne  que  de  1a  Mahométane , 6c  il 
veut  que  ce  Prince  ait  époufé  b fille  du  Roi  des  Mo- 
gols , parce  qu’elle  étoit  de  fa  môme  Religion.  Ce- 
pendant il  efl  certain  par  tout  ce  que  nous  avons  vu, 
qu’il  profeflôic  au  moins  en  apparence  le  Mahométif- 
me,  & qu’il  en  étoit  très-bien  inllruit. 

Selon  Ebn  loujjôuf , Tamerlan  mourut  âgé  de  80 
ans,  & de  99  félon  Giannabi.  Cependant  ces  deux 
Auteurs  conviennent  avec  les  autres,  qu’il  naqui'  l’an 
736e.  de  l’Hég.,  6c  il  n’y  a rien  de  plus  certain,  du, 
confentcment  général  de  coua  les  Hifloricns,  qu’il 
mourut  l’an  807e.  de  la  môme  Ilég. 

L’on  dit  que  Tamerlan  portoit  la  figure  de  trois 
Cercles  pour  le  corps  de  fa  devife , dont  i’amc  étoicnc 
ccs  deux  paroles  Perilennes  : Ra/li  Rufli,  qui  ligni- 
fient b Vérité,  le  Salut.  Un  Poète  Periicn  parlant  des 

ns  de  bien,  dit  que  leur  conduite  étant  la  droiture 

b vérité , Sezaï  rafîekiari  ru/lekiarifî  : leur  ré- 
compenfe  efl  le  Salut.  Et  nous  trouvons  dans  les  Pfeau- 
mes  de  David  ces  paroles  : Veritas  liberavit  te  : La 
Vérité  vous  délivrera  ; de  forte  que  l’on  ne  peut  pas 
douter  que  la  penfee  de  Tamerlan  n’ait  été  conforme 
à fesfentiments,  & il  paroic  qu’il  a toujours  fait  pompe 
de  fa  droiture  & de  fa  fincérité,  6c  qu’il  n’a  poinc  voulu 
fe  vanter  par  cette  devife  de  la  conquête  des  trois  par- 
ties du  monde , comme  quelques-uns  l’ont  mal  inter- 
prété. 

L’on  fait  dire  à Tamerlan  que  le  Prince  qui  veut 
maintenir  fon  Etat  en  paix , doit  tenir  toujours  l’épée 
en  mouvement.  Mulkra  egher  carar  khouahi  kerd  : 
Tigra  bicarar  baïet  kerd.  L’on  rapporte  aufli  qu’il 
diloit  fouvenc  : „ Qu’un  Monarque  n’étoic  jamais  en 
y.  repos  fur  fon  trône,  qu’il  n’y  eût  beaucoup  de  fang 
„ répandu  autour  de  lui  ’’.  Apophthegme  digne  d’un 
Tartare. 

Cependant  ce  grand  Conquérant  n’étoit  pas  0 fa- 
rouche que  plufieurs  l’ont  voulu  faire  paroitre.  Car 
Tictt 
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outre  la  converfstion  qu’il  eut  avec  les  Docteurs  d’Ha- 
lep , comme  nous  avons  vu , fit  la  vifitc  qu’il  fit  à 
Abdal  Atha,  duquel  on  peut  voir  le  titre,  l’on  rap- 
portera ici  ce  <\uAhmedi  Kermani , Poëte  Pcrfien  , 
Auteur  du  Timour  Nameh  : Hifloire  de  Tamerlan 
en  Vers,  dit  lui  fine  arrivé  avec  Tamerlan  même,  à la 
Cour  duquel  il  vivoit.  * 

Il  raconte , qu’étant  un  jour  dans  le  bain  avec  ce 
Prince  fit  pluficurs  grands  Seigneurs  de  fa  Cour , il 
lui  propofa  de  faire  fit  dire  quelque  chofe  qui  les  put 
rejouir.  Ahmedi  avoir  l’cfprit  fort  vif,  fit  les  réparties 
fort  agréables,  fit  vivoit  avec  Tamerlan  dans  une  fort 
grande  familiarité.  11  témoigna  d'abord  par  refpeft  que 
c’ccoit  aux  Princes  * propoicr  un  jeu  qui  pût  le  diver- 
tir, fit  Tamerlan  lui  dit  fur  le  champ  : „ Faifons  ici 
„ un  marché,  fit  mettons  le  prix  fur  la  tête  de  chacun 
„ de  nous , pour  favoir  ce  que  nous  valons.  ” Ahmedi 
donna  le  prix  à chacun  des  Seigneurs  qui  étoient  pré- 
fents  avec  beaucoup  d’efprit  fit  de  ben  fens,  fit  Ta- 
merlan fc  trouvant  en  belle  humeur,  fit  fe  tournant 
vers  le  Poëte,  lui  dit  : „ Et  moi,  fi  j'étois  à vendre 
„ combien  m'eftimeriez-vous?  ” Ahmedi  lui  répartit 
au  (fi  tôt  : „ Je  vous  eftimerois  bien  35  afpres  Com- 
ment, dit  Tamerlan,  la  ferviette  que  j’ai  autour  de 
moi  en  vaut  bien  autant  „ C’eft  auflî,  lui  répliqua 
„ Ahmedi  à caufe  de  la  ferviette  que  vous  portez,  que 
„ je  vous  ai  mis  à prix.  Car  fans  cela,  vouj  ne  vau- 
„ driez  pas  deux  oboles  ”.  Tamerlan  fut  fi  content  de 
cette  plailàmerie  d 'Ahmedi,  qu’il  lui  fit  un  préfent  très- 
confiJcrable. 

J.amaï,  qui  rapporte  ce  trait  agréable  dans  fon  Li- 
vre intitulé  J.aihtuf,  en  donne  Ahmedi  Kermani 
pour  Auteur , quoique  quelques  autres  l'attribuent  à 
Baba  Seydaï. 

TIMOUR.  Aka  ou  Aga  Mohammed  Timour.  Nom 
du  3*.  Prince  ou  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Sarbéda- 
riens.  Il  n’étoir  pas  cependant  de  la  race  ou  famille 
de  Khogiah  Abdalrazzak,  Fondateur  de  cette  Dynaf- 
de.  Il  ne  lailTa  pas  néanmoins  de  fuccéder  à Vagih  ed- 
din  Mafloud,  frère  d' Abdalrazzak,  fit  il  régna  a ans 
fit  2 mois  à Scbzvar,  fit  ailleurs,  au  bout  duquel  temps 
il  fut  rué  par  Khogiah  Schanifeddin  Sarbedari,  l’an 
?4o*.  de  l’ilcg.  Il  eut  pour  fucceflèur  Ghclou  Af- 
fendiar. 

TIMOUR.  Ce  mot  entre  auffi  en  compofition  de 
pluGcuts , tant  au  commencement  qu’à  la  fin  (K.  les 
juiyanis  & celui  de  Tooatlmour.) 

TIMOURTASCH.  Nom  du  fils  de  l’Emir  Tcho- 
ban,  auquel  Abou  Saïd  Ben  Al-Giaptou,  Sultan  des 
Mogols  de  la  race  de  Ginghizkhan,  confia  le  Gouver- 
nement du  Pays  de  Roum.  Ce  Gouverneur  s’étant  ré- 
volté quelque  temps  après  contre  Abou  Saïd,  l’E- 
mir fon  pere  alla  lui-même  le  ranger  à fon  devoir,  fit 
le  fie  rétablir  quelque  temps  après  dans  fon  Gouver- 
nement. 

TIMOURTASCH.  Nom  d’un  Turc  ou  Circaflien 
de  la  Cour  de  Barkok  fit  de  Farag’,  Sultans  d’Egypte 
de  la  fécondé  Dynaftie  des  Mamelucs.  Ce  Seigneur 
eut  fucceffivement  le  Gouvernement  de  plufieurs  pla- 
ces de  Syrie,  fit  entre  autres  de  celle  d’Halep  dans  le 
temps  que  Tamerlan  vint  l’afliéger.  Ce  nom , qui  fignifie 
en  Turc  Fer  fit  Pierre , eil  corrompu  par  les  Arabes 
en  celui  de  Demurdafch , de  même  que  celui  de  Tan- 
grivirdi , qui  fignifie  en  Turc,  Dieu-donné,  eft  cor- 
rompu par  les  mêmes  Arabes  en  celui  de  Tagribardi. 
Ce  même  perfonnage  éeoic  aulïï  Gouverneur  de  Sy- 
rie dans  le  temps  de  Tamerlan. 

TIMOURT ASCHl.  Surnom  de  Sa/eh  Ben  Mo- 
hammed, Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  Hafchiat  tant- 
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mat.  Ce  font  des  Notes  générales  fit  continuée»  fur 
un  autre  Ouvrage  intitulé  Efcharat  u nadhaïr.  Ces 
Notes  ou  Sc/udtes  portent  encore  le  titre  de  Zaauahcr 
ttlgiacuahcr  alnadhàir.  (V.  le  titre  de  Nadhaït.) 

TINA  : La  Montagne  des  Figuiers.  C’eft  ainfi  que 
les  Arabes  Mufultnans  appellent  une  Montagne  de  la 
Terre- Sainte,  qu’ils  ont  forgée  pour  correfpondre  au 
nom  de  celle  qu’ils  nomment  Sina,  qui  cft  le  Mont 
Sinaï. 

Mahomet  jura  dans  fon  Alcoran  par  les  Montagnes 
de  Ttna  fit  dé  Sina.  Car  ces  mots  de  meme  cadence 
lui  ptaifenc  extrêmement,  fit  l'on  pourrait  croire  que 
cette  Montagne  des  Figuiers , n'cft  autre  que  celle 
des  Oliviers  donc  parlent  les  Evangéliftes , fit  de  la- 
quelle Mahomet  avoir  appris  quelque  chofe  par  le 
moyen  des  Chrétiens. 

T IN  NI  S.  Le  Géographe  Perfien  écrit  dans  fon 
3*.  Climat,  quec’eftle  nom  d'une  des  Ifles  du  Nil, 
qui  étoit  autrefois  habitée  fit  cultivée;  mais  qu’elle 
étoit  de  Ion  temps  entièrement  ruinée. 

TI  R S EM  IN.  C’eft  un  des  noms  ou  titres  que 
les  Mufulmans  donnent  à Edris , qui  cft  Enoch  le  Pa- 
triarche, qu’ils  confondent  ordinairement  avec  l’O- 
rut  ou  Hermès , des  Egyptiens  , lequel  ils  prétendent 
avoir  été  Roi , Sacrificateur  fit  Docteur , fit  avoir  ainfi 
mérité  le  fumom  que  les  Grecs  lui  ont  donné  de  Trif- 
migifte  , dont  celui  de  Tirfemin  eft  corrompu. 

Ils  l’appellent  aulfi  Oraï  ou  Oraia  , mot  Chal- 
daïque  , qui  fignifie  Docteur , fit  lui  donnent  le  pre- 
mier rang.  Car  ils  donnent  ce  titre  par  excellence  à 
trois  différenis Pcrfonnages à favoir, à Edris , à Orus , 
fit  à Hermès,  qu’ils  confondent  fouvent  en  un  feul. 

TISÇLIN,  fit  Tischrin.  Nom  commun  à deux 
mois  du  Calendrier  Syrien  , ou  S yro- Macédonien  , 
dont  le  premier , qui  eft  appelle  Tifrin  alaouual , cor- 
rcfpood  au  mois  d’Oétobre  du  Calendrier  Julien , fie 
le  fécond  qu’ils  nomment  Tifrin  althani  ,correfpond 
au  mois  de  Novembre  du  meme  Calendrier. 

Tl  Z fit  Tnz.  Nom  d’une  Place  forte  du  Pays 
d’Iémen , où  eft  la  demeure  d’un  Prince  particulier, 
félon  le  Géographe  Perfien  dans  fon  premier  Climat. 
La  campagne  qui  eft  autour  de  cette  place  cft  verte 
en  toutes  les  faifons  de  l’année,  chofe  rare  dans  ce 
Pays-là.  La  Fonereflè  eft  bâtie  fur  la  croupe  d’une 
montagne  fort  élevée  qui  a à fon  pied  un  Port,  vis-à- 
vis  de  celui  de  Comroum , qui  eft  fur  la  rive  Orien- 
tale du  Golfe  Perfique.  Il  y a des  Auteurs  qui  met- 
tent cette  Place  du  même  côté  que  Comroum , qu'on 
appelle  aujourd'hui  Bender  Abajft'.  Port  tf  Abbas , de- 
puis que  Schah  Abbas  l’a  rétabli.  ( V.  les  titres  de  Tic’ 
fit* Comroum.)  Il  faut  remarquer  que  quelques-uns 
diftinguent  le  Bender  Abafji , d'avec  le  Bender  Com- 
roum, fit  le  Bender  Tig\ 

TIZINI.  Surnom  de  Mohammed , Ben  Mohammed, 
BenAbibekr , qui  portoit  la  qualité  de  Moakketh  ou 
Ordonnateur  des  temps  ôc  des  heures  de  la  grande  Mof- 
quée  des  Ommiades  à Damxs.  Il  cft  Auteur  des  Table* 
dans  lesquelles  font  rangées  les  années  Arabiques , Grec- 
ques fit  Coptes  ou  Egyptiennes.  ( V.  le  titre  de  Ge- 
doual  fa(l  al-daïr , qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  888.) 

T O B B A’  fie  TobbaL  Titre  qu'ont  porté  les  an- 
ciens Rois  de  riémen  , tels  qu’ont  été  ceux  de  Ihd- 
hramout , de  Hemiar , ficc.  Ce  titre  leur  cft  auflî 
particulier  que  celui  de  Khofrois  aux  Saflànidcs  de  Perfe , 
celui  de  Khan  ôc  de  Khakan  aux  Turcs  ; de  Fagfour 
à ceux  de  la  Chine , de  Céfars  ; à ceux  des  Romains  fie 
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de?  Grecs , fit  do  Faraom  fit  de  Bathalmious , h 
ceux  d'Egypte.  Novaïri  a écrit  leur  HKloire  en  par- 
ticulier. Leurs  Capitales  étoient  les  Villes  de  Sanal 
fit  de  Saba,  & les  Hiftoriem  Arabes  ont  tellement 
étendu  la  domination,  ou  au  moins  l'autorité  de  ces 
Princes  , qu’ils  les  font  fondateurs  de  la  Ville  de  Sa- 
marcande , fit  allèguent  pour  témoignage  de  cette 
fondation , une  Infcriprion  qui  fe  trouvoit  fur  une  des 
Portes  de  cette  Ville,  écrite  en  caraéteres  Hémiariti- 
ques.  On  appelle  ces  Rois  au  plurier  Arabe , Taba- 
biah , fit  Tabâtah. 

TOBAT,  Tobit  & Tebet.  Nom  d’un  Pays 
qui  s’étend  entre  les  Indes,  la  Chine  & leTurqucf- 
tan.  Nous  l'appelions  communément  le  Tiber.  Ogtaï 
C’aan,  fils  de  Gi'ghizkhan  & fon  fucceflcur,  envoya 
Sakiin  fit  Ilgar  fes  Capitaines , pour  fubjuguer  ce 
Pnys-lh.  Cette  cn-reprife  leur  réunit.  Car  les  Tarta- 
resou  Mogols  pénétrèrent  de-li  jufqu'il  la  Chine,  fit 
la  conquirent  entièrement.  ( F.  le  titre  de  Tebet.) 

TOBIT.  C’efl  le  nom  que  les  Chrétiens  Orien- 
taux donnent  à Tr-bie , qui  vivoit  en  captivité  chez  les 
Aflyriens  & dansNinive,  au  temps  qu’Ezekias  régnoic 
en  Judée , lèlon  leur  tradition. 

Le  Livre  de  Tvbic  qui  fe  trouve  crttre  nos  Livres 
facrés,  a été  traduit  en  tangue  Pcrlicnne  & en  ca- 
raélerc  1 lébreux.  j'en  ai  le  manuferit  entre  les  mains. 

TOC  AT.  Ville  de  Csppadoce,  qui  donne  fou- 
vent  le  nom  îi  cette  Province  , firuée  fur  le  bord 
d'une  Rivcreappcllée  par  les  anciens  Ceraunius , ouffi- 
bien  que  la  montagne  qui  en  ell  voifine.  Cette  Ville 
e(l  Archiépifcopale.  Il  y a même  fou  vent  un  Archevê- 
que Arménien. 

Cette  Ville  n'ert  éloignée  que  de  3 journées  de 
caravane  de  celle  de  Si  vas , qui  ell  l’ancienne  Sebajle, 
en  tirant  vers  l’Orient.  Elle  ell  le  fiege  fit  la  réfiden- 
ce  d’un  Sangiak  , & fert  d’entrepots  aux  Caravanes 
qui  vont  & viennent  de  Smyme  en  Perfe. 

TOC  ATI.  Surnom  de  Luthfallah  Ben  Hajfan , 
qui  étoit  de  la  Ville  de  Tocat.  II  a fait  un  Commen- 
taire fur  le  I.iyre  de  Tamukkt , huiielé  Farag'  bâaà 
alfchedtht  : Confolation  après  les  difgraces.  Ce  Com- 
mentaire ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  1228. 

TOCROUR.  Nom  d’une  Ville  du  Pays  des-1 
Nègres  , qui  a un  Roi  particulier,  que  l’on  appelle 
Al-tocrcuri.  Cette  Ville  cil  lituée  fur  la  rive  Méridio- 
nale du  Nil  des  Nègres.  Elle  cil  plus  Occidentale  fit 
beaucoup  plus  marchande  que  celle  de  Salah  qui  dé- 
pend d’elle , & qui  n’ell  éloignée  que  de  deux  jour- 
nées que  l’on  fait  en  defeendant  le  Nil  des  Ncgres. 

tas  Africains  les  plus  Occidentaux  apportent  en  cet- 
te Iflc,  du  cuivre  & des  coquillages  , & en  rappor- 
tent le  Tibr , c'ell-à  dire , de  h poudre  d’or,  & des 
bracelets  qui  en  font  faits.  Cependant  fes  habitants 
ne  vivent  que  de  millet , de  poillôns  & de  laitages. 
Car  its  ont  de  fort  grands  troupeaux  de  chameaux  & 
de  chèvres.  L’on  compte  40  journées  de  chemin  de- 
puis Tocrour  jufqu'à  Segelmeflè  , Ville  de  Mauri- 
tanie. 

TOCTAMISCH.  Nom  d’un  Roi  ou  Sultan  du 
Pays  appelle  Dtfcht  Capc/ïak  , au-dcflus  de  la  Mer 
Cafpienne.  Ce  Sultan  étoit  de  la  Race  de  Ginghiz- 
khan , & fut  mis  en  pofleflion  de  fes  Ecats , qui  ctoient 
X Alous  de  Giougikhan  ; c'eft-à-dirc  , V Héritage  de 
Cioagi,  fils  de  Ginghizkhan,  par  Tamerlan;  nonobf- 
tanequoi  il  fe  révolta  contre  fon  bienfaiéteur , & fit 
plufieurs  irruptions  dans  le  Turquellan  fit  dans  fa  Tran- 
foxane  , comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre  de 
Timour. 
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Toébmifch  fut  défait  plufieurs  fois  par  le  même 

I imour , fit  enfin  chalTc  de  lès  Etats , & contraint 
de  fe  réfugier  en  Géorgie,  d'où  il  ne  laillà  pas  ce- 
pendant de  fatiguer  encore  les  Troupes  de  ce  grand 
Conquérant,  qui  avoic  pénétré  jufques  dans  le  Schir- 
van  & dans  le  Mont  Caucafe.  Mais  ayant  enfin  connu 
que  tous  fes  efforts  étoient  inutiles  contre  une  fi  gran- 
de puiflincc , il  fe  réconcilia  de  bonne  foi  avec  lui, 
fie  fe  fournit  entièrement  à l'on  obéilEince. 

TOFFA1I  alcinn  : La  Pomme  du  Démon. 
C’ell  un  des  noms  que  les  Arabes  donnent  à la  Man- 
dragore , les  Orientaux  étant  aulli  fuperllitieux  fur- 
ie fu  ct  de  cette  plante,  que  les  Européens.  ( F.  le 
titre  sf  Asterenk.  ) 

TOHFAT,  fit  Tohfat.  Ce  mot  Arabe  , qui 
fignlfie  Don  & Préfent , entre  dans  Je  titre  de  plu- 
fieurs Livres  Arabes  fie  autres. 

TOHFAT  ALABRAR  BE1ÏOCT  ALADIIKAR.  Titre 
d un  Livre  hiiforique  qui  traite  des  Traditions  ou  Nar- 
rations que  les  Muftilmans  appellent  HaditU  & de 
leurs  Auteurs,  compofé  par  hsh’ta  Ben  Scharaf  Al- 
Naouaoui , mort  l’an  6/6*.  de  1*1  lég.  Cet  Ouvrage 
porte  encore  le  titre  de  Hellat  alabrar  u fchi'dr 
alakhbar  fis  alkhis  alddouat  u alaàhkar  ; fit  comme 
ces  deux  titres  font  fort  longs,  on  cite  ordinairement 
ce  Livre  fous  le  nom  d 'Adhkar  Al- Naouaoui. 

Ce  Livre  ell  fon  cftimé  par  les  Mufulmans.  II  ell 
divffé  en  365  Chapitres  ou  Articles  II  commence  par 
un  Traité  de  l’Orailon,  fit  puis  il  parcourt  toutes  les 
aérions  fit  les  devoirs  d’un  Mufulman , depuis  Ion  ré- 
veil jufques  à fon  fommeil  de  la  nuit,  ficafligne  des 
prières  tant  vocales  que  mentales  pour  chacune  de 
fes  actions  fit  occurrences  journalières.  La  conciufion 
de  ce  Livre  ell  une  déprécation  ou  invocation  de  la 
miféricorde  de  Dieu,  pour  la remifiion  des  péchés. 

Cet  Ouvrage  a été  commenté  par  plufieurs  Au- 
teurs, fit  traduit  en  Langue  Pcriienne,  l’an  776*.  de 
l’Hcg.,  par  un  Anonyme. 

li  y a un  autre  Ouvrage  de  Schetbani , qui  porte 
aufii  le  titre  de  Tohfat  alabrar  fi  d, louât  allait  u al- 
nahar , fur  le  même  fujet,  à lavoir,  des  prières  af- 
fignees  pour  le  jour  fit  pour  la  nuit. 

T O H F A 1 alaiir  ar  : Le  Préfent  des  hommes 
libres.  Titre  d'un  Poëmc  Pcriien , compofé  par  le 
Poëte  Abdalrahman  Ahmed  Al-Gia>.i,  mort  l’an 
891'.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  qui  traite  de  matière 
morale  fit  fpirimelle,  lut  lait  par  l'on  Auteur  à l’imi- 
tation du  Pocme  de  Nazami , inritulé  Magzen  alaf- 
rar  : Le  Magafin  des  Secrets  , fit  du  Mai. ad  ala~ 
muar  : l'Orient  det  lumières , compofé  par  Mir- 
Khofrou  , tous  deux  excellents  Poètes  Perlions.  Ce 
dernier  Auteur  avoit  compofé  le  ficn  l’an  8i!6. 

II  y a encore  un  autre  Ouvrage  fous  le  même  ti- 
tre, compofé  par  Moulana  Scnemdi , fit  un  autre 
compofô  par  Gem  Hajfan  Pafcha,  pour  le  Sultan 
Mohammed  Khan  lien  Morad  Khan.  C’clt  Maho- 
met, 3*.  du  nom. 

TOHFAT  ALAKHBAR  FIL  HE  RM  U ALA.MTIIAL  U 
ALASCHAR.  Recueil  de  Sentences,  de  Proverbes , & 
de  Fers , fans  nom  d’Auteur,  qui  femble  avoir  été 
recueilli  l’an  106 i\  de  l’Hég. 

TOHFAT  ALADIB  FIL  KEDD  ALA  AllEL  AL- 
salib.  Titre  d’un  Ouvrage  fait  contre  les  Chrétiens 
par  un  Renégat,  nommé  chez  les  Turcs  Abdallah 
Ben  Abdallah  Al-Targiman , Interprète.  Cet  homme 
renia  fa  foi  dans  la  Ville  de  Tunis  fous  le  régné 
d'Abhas  fit  d’Aboul  Faredh  Abdalaziz  fon  fils,  vers 
l’an  833*.  de  FHég. 
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TOHFAT  A Ut  DU  BtMA  FIL  CORAN  MF.M  AL- 
carib.  Titre  d’un  Ouvrage,  dans  lequel  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  curieux  dans  l'AIcoran  a été  ramalTc  par 
Athireddin  Abou  Haian  APAndalouffi , mon  l’an 
745*.  de  l'IIég-  Ccc  Ouvrage  cft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  585. 

TOHFAT  ALALBAB.  Titre  abrégé  du  Livre  intitulé 
Agtaïb  almakhloucat , duquel  on  peut  voir  le  titre. 
Cet  Abrégé  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°  842 , & 
il  a pour  Auteur  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-M*cri. 

TOHFAT  ALALBAB  U NOKHBAT  ALAAOIAB.  Ti- 
tre d'un  Livre  de  Curiofué*  naturelles , qui  traite  aufli 
des  merveilles  du  Monde , en  4 Chapitres.  Son  Auteur 
ell  Aboli  Abdallah  Mohammed  Al-Caïjjt,  Al- Car- 
nathï.  Il  ell  dans  la  Blbioth.  du  Roi , n°.  943. 

TOHFAT  ALLABIB  U BOCIHAT  ALHABIB.  Titre 
d’un  Divan  ou  Recueil  d'anciens  Vers  Arabes  , 
fie  de  pluiieurs  Récits  ou  Narrations  hilloriques  en 
Proie.  Il  a pour  Auteur  Abml ■ Ftth  Mohammed 
Ben  Scheïkh  Bedreddin , fit  il  ed  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  1068. 

TOHFAT  ALKERAM  BEAKKBAR  BALAD  ALHA- 
ram  : Hifioire  de  la  Mecque , compofée  par  Takied- 
din  Mahammed  At-Faffi , natif  de  Fez  en  Maurita- 
nie, fit  mort  l’an  833e.  de  l’Hég.  Ce  n’dl  propre- 
ment qu’un  Abrégé  d'un  outre  Ouvrage  fur  la  même 
matière,  intitulé  Schefa  algaram.  (r.  ce  titre.')  Il 
efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

TOHFAT  algaraib.  Titre  d’un  Livre  qui n'ell 
autre  chofe  que  l’ Agiaïb  almakhloucat  de  Caz*ini , 
accommodé  par  un  Chrétien  ; c’cit  à «lire  avec  des 
retranchements  fit  desadditions.il  ed  daus  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  866. 

TOHFAT.  ALACRAN  F1RMA  CORI  BEL  TATIILITH 
Mf.N  iroRotF  Alcokan.  Titre  d’un  Ouvrage  fait  fur 
la  lecture  de  l’Aicoran,  par  F.bn  Malek.  Il  traire  par- 
ticuliérement des  lettres  qui  fe  peuvent  lire  avec  tou- 
tes les  trois  voyelles  Arabiques,  ilelt  dans  la  Biblioth. 
du  Rot , n°.  1051. 

TOHFAT  ALDHORAFA  BF.DHF.KR  ALMOLOWC  U AL- 

khoi.afa.  Time  d’une  Hidoire  com|>olée  par  Moham- 
med Ben  Abiffbrour  at-Askeri , al- Me  fri.  L’Auteur 
b divilè  cette  Hidoire  en  10  Se  étions  ou  Articles,  fie 
il  dit  dans  fa  Préface , qu’il  l’a  compofé  pour  accorder 
ce  qu’il  peut  avoir  avancé  de  douteux  dans  deux  au- 
nes de  fes  Ouvrages  intitulés  Oïoun  alakhbar , fie  al- 
Menah  alrhamaniah. . 

Le  premier  de  ces  Ouvrages,  dont  le  titre  entier  cd 
Oïoun  alakhbar  u nozhat  alabfar , ed  un  gros  Vol. 
d’Hilloire,  depuis  la  création  du  Monde  jufques  à fon 
temps. 

Le  fécond  a pour  fon  titre  entier,  al-Menah  al- 
rahmamah  fidaulat  al-Othmaniah , fit  c’ed  une  Hif- 
toire  Othomane  qu’il  a encore  augmentée  fous  le  titre 
de  Dorr  algioman  fi  daulat  aljoithan. 

11  y a dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  1 ta 7 , un  Exem- 
plaire de  l’Ouvrage  d'Afkeri,  fous  le  titre  de  Tehfat 
alihorafa  fi  hekaiat  almolouk  u olkholafa.  Il  con- 
tient pluiieurs  aventures,  tant  véritables  que  fàbuleu- 
fes , des  Khalifes  fie  des  Princes. 

TOHFAT  ALEBAD  ü ADILLAT  ALAURAD.  Titre  d'un 
Ouvrage  de  Prières  tirées  de  pluficurs  Sections  de  l’AI- 
coravJ , compofé  par  Abdalrehman  Ben  Abibekr , Ben 
Daoud. 
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rib.  Titre  d’un  Traité  des  doutes  & difficultés  de 
f Alceran , compofé  par  Abou  Haian  Mohammed  Ben 
Ioujfouf  al-Andaloujji , al-Nahoui , mort  l’an  745*. 
de  l'ilég. 

TOHFAT  aleslam.  Titre  d’un  Poème  compote 
en  Langue  Turqucfque , par  Mardoun  Ben  Ali , dans 
lequel  l’Auteur  aramaflè  40  Verfetsde  l’Aicoran  pour 
autant  de  Traditions  qui  concernent  les  Orphelins;  fie 
tout  y roule  fur  ce  Verfet  de  l'Alcoran  : Faemma 
alïatim  fala  lakahar , qu’il  explique  p3r  ces  quatre 
vers  Turcs  : Mal  aïtam  zehr  catildur , leiub  ani  ïe- 
i 'tmeh  caher  ithmeh , Efchk  faïli  affas  vmr  iïcar , 
Sakin  ani  catingdch  caher  itmeh.  c.  à d.  Le  bien 
„ des  Orphelins  ed  un  venin  mortel  ; ne  leur  faites 
„ pas  violence  pour  en  jouir.  Les  larmes  du  pauvre 
„ l'ont  un  torrent  qui  renverfe  les  fondements  de  la 
„ vie , prenez  donc  garde  de  leur  faire  jamais  aucun 
„ tort.  ” 

TOHFAT  alaaddad  FIL  hessab  : Livre  f Arith- 
métique , compofé  à la  .Mecque  par  Ali  Ben  Ali . fous 
le  règne  de  Suliman,  fils  de  Sclim,  Empereur  des  T urcs. 

TOHFAT  ALAÏAM  Fl  FADHAÏL  ALSCHAM.  Titre 
d’un  Livre  qui  traite  des  avantages  fie  des  prérogati- 
ves de  U Ville  de  Damas  fie  de  la  Syrie , compolï 
par  Schamfeddin  Ben  Mohammed  al-Bafraoui , l’an 
1003*.  de  l’ilég. 

T O H P’  A T ALEMIR  Fl  SANAAT  AI.EKSIR.  TitfC  (Tun 
Livre  de  Chymie  en  Langue  Perfienne , divilè  en  trois 
Parties,  dont  la  première  contient  les  règles  fie  les  con- 
ditions de  cet  Art  ; la  fécondé , les  dilpolitions  fie  les 
prérogatifs , fie  la  troilieme , les  vues  fie  les  deficins 
qu'on  doit  1e  propofer  dans  lès  opérations. 

TOHFAT  albahiat.  Titre  d’un  Livre  de  Phy- 
fionomie  expliqué  fit  augmenté  par  un  autre  Ouvrage 
intitulé  Bahagiat  alenf.it.  11  ell  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  ne.  928. 

TOHFAT  ALTADRIR  LEAHF-L  ALTABSTR.  Livre  de 
Chymie  compofé  par  Jfmaîl  ol  ThouncjJi , dilciple  de 
Mohieddin  Ben  ArabL 

TOHFAT  ALHABIB.  Titre  d’un  Art  Poétique , 
compofé  par  Mohammed  Ben  Ahmed,  environ  l’an 
1000  de  l’Hcg. 

TOHFAT  AUiADin  ri  alschohoud  u altacrib: 
Livre  de  Spiritualité  & de  Dévotion,  fur  la  Préfence 
de  Dieu,  ce  fur  l’Union  de  l’Ame  avec  lui,  compofé 
par  Mohammed  Ben  Ali  al-Hamaoui , l'an  943. 

TOHFAT  ALHABin.  Recueil  de  Poêfies  Perfien- 
nes  rainaflèes  par  Fakhri , de  différents  Auteurs.  Cet 
Ouvrage  cil  divifé  en  4 conventions. 

TOHFAT  a u cessa  b.  Titre  d’un  Traité  d’Arithmé- 
tique  compofé  en  Perfien  par  Khitabi  Hou  fiai ti , Af- 
rrologuc  « Médecin,  pour  le  Sultan  Bajazet,  fils  de 
Mahomet , 11  du  nom , Empereur  des  Turcs. 

TOHFAT  al-Kiianiat.  Titre  d’un  Livre  de  Mé- 
decine, fans  nom  d* Auteur. 

TOHFAT  ALDAliAR  Fl  AG1A1B  ALBERR  U AI.  B A HR. 
Titre  d’un  Ouvrage  qui  traite  des  merveilles  qui  fe  trou- 
vent tant  fur  terre  que  fur  mer,  avec  des  figures, 
compofé  par  Mohammed  Ben  Abi  Thaleb  al-Anja • 
ri , al- Soft , al- Detne fchki. 


TOHFAT  ALAR1B  MUSA  FIL  CORAN  MZN  ALGA- 


TOHFAT  ALZAMAN  lt  ICHBRIDAT  ALAOl/AL.  Tt- 
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tre  d’un  Livre  compofé  en  Langue  Turquefque,  par 
Moflafa  Ben  Ali  al-Mouakket , qui  faifoit  l'office  de 
marquer  le  temps  & les  heures  dans  la  Mofquée  de 
Selitn , fous  le  rogne  de  Soliman.  L'Auteur  traite  dans 
cet  Ouvrage  de  la  Sphcre  & des  Climats. 

TOHFAT  alzemen  n aïan  ahel  al-Iemen: 
Hiflo'trc:  de:  I femme:  illuftret  de  T Ietnen , ou  Ara- 
bie heureufe , compofée  par  le  Scïd  Houftïn  al-Iemt- 
tti , al-Houfaïni. 

TOHFAT  ALSALEE  ALMOBTAOI  ü LAMAAT  ALMOK- 
tahi  : Inflrutlion  pour  celui  qui  commence , fip  Rayons. 
Lumière : , pour  celui  qui  ejl  confbmmt  dents  la  Vie 
JpiritueHe.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Sche- 
habtddin  Abmil  Abbas  al-Zaued.  Cet  Auteur  entre- 
prend particuliérement  dans  cet  Ouvrage  de  donner 
des  réglés  poorla  Vie  foliaire,  appellcc  en  Arabe  al- 
Khalouat. 

TOHFAT  AI.SALEJCTN.  Titre  d*un  Livre  Perfien, 
<pii  eft  une  Inftruétion  pour  ceux  qui  emhnfTenr  la 
Vie  fpiriraelle.  Il  a pour  Auteur  Schehabeddiri  Fadh- 
lailah  al-Taoarif , & il  eft  divifé  en  3 Parties,  donc 
la  première  traite  de  ce  qui  regarde  la  Foi  ; la  fécon- 
dé , des  Allions  ; & la  rroificme , des  Mœurs. 

Cet  Ouvrage  fut  abrégé  par  l’Auteur  même , fous 
le  titre  de  Tohfat  almorjchcdin. 

TOHFAT  ALSAuft  u alcari  bekiutm  Sahiii  Al- 
Bokhaiu.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  compofé  par  Ah- 
med Ben  Mohammed  al  Caflhalani.  mort  l'an  923*. 
de  l’Hég. , pour  bien  entendre  le  Livre  de  Bokhari , 
intitulé  Sahih  , & pour  profiter  de  fa  lecture. 

TOHFAT  alsaTl  n ossocl  almfssaïl.  Titre  d’un 
Ouvrage  qui  traite  de  la  maniéré  d’interroger  6c  de 
foire  des  (guettions  bien  i propos.  Il  y a deux  Ou- 
vrages qui  portent  ce  titre , l’un  compofé  par  Mo- 
hammed lien  Mouff'a  al-Thouri , mort  l'an  721*.  de 
l'I  leg.  ; & l’autre , par  Schamfeddin  Mohammed  al- 
Sakhaoui. 

TOHFAT  Ai.SALATtirît  : Préfent  fait  aux  Prin- 
cet.  C’efl  un  Ouvrage  de  Politique,  compofé  en  Lan- 

r Perfienne  par  Alaeddin  Ali , connu  fous  le  nom 
Mofnafek.  mort  l’an  871*.  de  l'Hég. 

TOHFAT  ALSONNTAIt  ELA  HADHRAT  Al-HaSSA- 
niat  n Looat  Al-Fars  u Al-Turkiat.  Titre  d’un 
fort  gros  Livre  écrit  en  Langue  Turquelque  pour  ap- 
prendre les  deux  Langues,  Perfienne  & Turque, 
compofé  par  Mohammed  Ben  Moflafa  al-Dafchifchi. 
Cet  Ouvrage  a été  recueilli  par  cet  Auteur  de  plu- 
(îcurs autres  qu'il  cite,  tels  que  font  Bahr  a Iv affilas , 
Logat  Nametallah , & Dacaïk  alhakatk. 

Cet  Aureur  a mélé  dans  Ton  Ouvrage  beaucoup  de 
traits  hilloriques,  & l’a  dédié  à Haflàn  Pafcha  llcglcr- 
beg  de  l'Egypte , vers  l’an  1015*.  de  l'Hég. 

TOHFAT  ALSCUAKER  U AXIS  ALDIIAKER.  Titre 

d'un  Livre  compofé  par  Houffàïn  al-Roumi  pour  le 
Vilir  Roftnm  Pifcha,  environ  l'an  960*.  de  l’Hég.  Il 
traite  de  l'Aétion  de  grâce  & de  la  Priere. 

TOHFAT  alschaiuat  ni.  HiAT.  Titre  d’un  Trairé 
des  Cicux  & des  A lires,  compofé  par  Ccihbeddin 
Mahmoud  Ben  MaffÎJud al-Schirazf,  mon  l’an  710*. 
de  l’Hég. , pour  le  Vifir  Emir  fehah  Mohammed.  Cet 
Ouvrage  a été  commenté  par  Ali  alCoufchi.  & en- 
richi de  Schoties  ou  Notes  marginales  par  le  Schérif 
al-Ghrgiani. 

Il  y a un  Traité  fur  le  même  fujet  en  Langue  Per- 
ficnnc. 
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T O H FAT  ALSABiAN.  C’eft  le  titre  d’un  DilHon* 
mire  Perticn. 

TOHFAT  alsodocr.  Livre  d'Arithmétiquc  en 
Langue  Perticnoe,  compofé  l’an 744*.  de  l’Hég.,  par 
Gaznaoui. 

TOHFAT  alsadik  ela  StDntK.  Les  cent  Apte- 
phshegme: d'Aboubekr , premier  Khalife,  ramallès  par 
Rafchid  eddin  Mohammed  Ben  Abdatgelil  al-Oua- 
thouath.  C’ell  le  Pocre  Perfien  nommé  Refchidi. 

TOHFAT  alsalat  : Traité  de  la  Priere  en  Lan- 
gue Perfienne , compofé  par  Houffàïn  Ben  Ali  al-Kaf- 
ckefi.  al-Vdedh , ou  al-Vâez.  l’an  de  l’Hég.  897. 
Cet  Auteur  ell  Houffàïn  Vdez.  Paraphrallc  & Com- 
mentateur de  l’Alcocjn  en  Langue  Periiennc , Couvent 
cité  dans  cet  Ouviage. 

TOHFAT  ALTHAf.KB  Fl  CBTHAL  MEttALEK  ALME- 
tiialeb.  Titre  d'un  Livre  d'exorcilincs  & de  conjura- 
tions pour  trouver  des  tréfors.  il  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  1023. 

TOHFAT  altiialebin.  Titre  d'un  Livre  de  Tra- 
ditions Muful  mânes,  appelles  A ha  dit  h.  fans  nom 
d’Aureur. 

TOHFAT  ALTHOLAR  FIT.  AMf.  BEROBA  U ALI'S- 
Tnt’RLAB  : Traité  de  la  Pratique  du  quart  de.  Cercle 
fs  de  T Aflrolabe.  compofé  par  Abou  becùd  BcnOth- 
msits  al  Hadhcri. 

TOHFAT  ALDtfORAFA  BES1HA  ALKHOLAFA  t Traité 
des  noms  des  Khalifes , par  Soïeuthi. 

TOHFAT  ALÜIIORAFA  FIL  TARIKH  ALMOLOWl  U 
ALKHOLAFA.  Titre  d’un  Argiouzat  ou  Poème  de  Mo- 
hammed Ben  Mohammed  al-  Baoûni.  C’eft  une  Hif- 
toire  des  Khaliles  jufqu’au  temps  de  Moftflïn  Billali. 

TOHFAT  alaciaïb  u thorfat  alcaraîb.  Tirre 
d’un  Livre  compofé  par  Iibn  Athir  al-Gezeri.  C’ell  • 
un  Ouvrage  recueilli  d’un  grand  nombre  d’Auteurs , 
qui  contient  plufieurs  choies  curicufes  tant  naturelles 
que  morales. 

TOHFAT  alôschak.  H y a plufieurs  Ouvrages 
Pcriiens  & Turcs  qui  portent  ce  titre , & qui  traitent 
tous  de  la  Grammaire  Perfienne  & Turquelque.  Ils 
font  tous  faits  k l’imitation  du  Ne  fa  b alïabian.  Ce 
font  des  Unomaflicon: , ou  petits  Dictionnaires  de 
ces  deux  Langues. 

TOHFAT  aloaraïa.  Livre  Perfien , compofïpar 
1 Emir  Alem  fehah  Abdatrahman  Ben  Sageli , mort 
l’an  987*.  de  l’I  lég.  Il  traite  de  la  nature  & de  la  qua- 
lité des  chevaux. 

TOHFAT  ALGARAÏB  HL  REMI  Ü ALOHARB  U/L- 
lahab  belfars.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  fArt 
qui  enfeipie  à tirer  de  l'arc  & de  l’arbalétre , de  l’ef- 
crime,  & des  joûres,  & autres  jeux  de  cheval.  Il  a 
pour  Auteur , Haïdar  al  Salami,  connu  fous  le  nom 
ou  titre  de  Rets  alfelahfchourin  : le  Maître  tfefcri- 
me.  & fon  Ouvrage  porte  suffi  le  titre  de  Silah  fehour 
Namth. 

TOHFAT  ALFOCARA  FISF.ÏRAT  Al-ScHEÏK  N.AC’m- 
EDDIN  : Hifloire  de  la  Vie  du  Scheïkh  Nagmeddin. 

Ce  Livre  ell  écrit  en  Langue  Perfienne,  & contient 
cinq  Chapitres. 

TOHFAT  ALTOCARA  Pt  EUH  AUIICAT  MEN  THA- 
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RIK  almocantharat  : Traité  des  Horloges  folâtre / , 
compofé  par  Mohammed  Ebn  alkateb  Sinon  al-Caoui , 
pour  le  Prince  Schahinfchah,  fils  de  Bajazct  l’Och- 
manide. 

TOHFAT  alfakir.  Diftionnaire  Perfien  enVers, 
fans  nom  d'Auteur. 

TOHFAT  almahmoudiah.  Livre  Perfien  compofé 
par  aUBaflhami , fumommé  Mofnafek , mort  l’an  871*. 
de  l’Hég. , qui  conrienc  des  Inftruéïions  politique» 
pour  le  ViGr  Mahmoud  Pafcha , en  l’an  861. 

T.OHFAT  ALMARDHIAT  FtL  ARADHI  Al-MesRIAH  : 
Trifertt  agréable  fur  les  terres  eT Egypte.  Traité  des 
avantages  & prérogatives  de  l’Egypte,  compofé  par 
Zin  alâbedin  Ibrahim  Ben  Negini  al-Mefri , mort 
l’an  770*.  de  l’Hég. 

TOHFAT  ALMOSCHTAK  FI  KHAOUAS  ALESMA  ü 
rlaoukaf.  Livre  Turc , qui  traite  des  propriétés  des 
noms  & des  fondations  & legs  pieux,  compofé  par 
quelque*  amis  ou  Difciples  du  Schéïkh  Ebn  Æ- 
O uafa. 

TOHFAT  tvrkiat  : Livre  Turc  qui  contient  100 
Traditions  ou  Narrations  Mufulmane’s,  nommées  Aha- 
diih  ; & 100  Hiltoiresquiy  ont  du  rapport,  fans  nom 
d’Auteur. 

TOHFAT  ALMOi.ot’K  fil  forôu  : Préfent  fait  aux 
Princes  fur  les  articles  principaux  de  la  Loi  Maful- 
manc.  Titre  d’un  Livre  de  Zeïneddin  Mohammed  Al- 
lia  zi , divifé  en  10  Chapitres,  donc  le  premier  nite 
de  la  purification  ou  ablution  légale;  le  feconJ,  de 
la  priere;  le  troifiemc,  des  Décimes  & de  l'aumône; 
le  quatrième , des  pèlerinages  de  la  Mecque  ; le  cin- 
quième, du  jeune;  le  fixiemo,  de  la  guerre  contre  les 
Infidèles;  le  lèptiemc,  de  la  chafTe  & de  la  pêche;  le 
huitième,  des  chofcs  dont  l’ufagc  eft  défendu;  le  neu- 
vième, des  fucceflions;  le  dixième,  du  gain  licite  & 
illicite.  Cet  Ouvrage  a été  commenté  par  Bedreddin 
Mahmoud  Ben  Ahmed  Al-Aini , mort  l’an  855*.  de 
Tliég.,  & par  Abdallathif  Ben  Abdalâziz , Ben 
Malek. 

TOHFAT  ai.xiolouk  fi  tabir  : Livre  de  texpli- 
tation  des  Songes , compofé  par  Ahmed  Ben  Khalaf 
Al-Segeflani. 

TOHFAT  almolouk  fil  niEBB.  Livre  de  Méde- 
cine , écrit  en  Pcrlien  pour  les  Princes , par  Abou- 
lekr  Ben  MajfSud.  Cet  Auteur  dit  que  l’original  de 
cet  Ouvrage  a été  trouvé  dans  les  tréfors  du  Sultan  San- 
giar  ver»  l’an  600  de  l’Hég. 

TOHFAT  almolouk  v alsalation.  Livre  de  Mo- 
rale & de  Politique , fait  par  Ali  Ben  Ahmed  Al-Schi- 
razi , l’an  843*.  de  l’Hég. 

TOHFAT  ALMOCTAREB  BEBELAD  ALMAGREB  : Hif 
toire  d'Afrique , recueillie  de  plufieurs  Auteurs  , 
par  Ahmed  Ben  Ibrahim , Ben  Iahia , Al-Azdi, 
Al-Caflhalam.  Il  cft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°. 
I2S8. 

TOHFAT  ALNOGIABA  BE  AHKAM  ALTH AOfN  U ALOUA- 
ba.  Livre  qui  traite  de  la  manière  qu'il  faut  fc  com- 
porter dans  le  temps  de  la  perte , ou  autres  maladies 
épidémiques,  compofé  par  Ebn  Tholcun  Al-Demef- 
chki. 

TOHFAT  alvozara  : Préfent  fait  aux  Viftrs.  C’eft 
le  ticre  d’un  Livre  Perüen  fans  nom  d'Auteur,  divifé 
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en  4 Chapitres,  dont  chacun  contient  quatre  Avisos 
Confeils  donnés  aux  Vifirs. 

TOHFAT  alvozara.  Livre  Arabe  fur  la  même 
matière  que  le  précédent , compofé  par  Abaul  Caf- 
fem  Al-Balkhi , mort  l’an  319*.  de  l’Hég. 

TOHFAT  alvoadh.  Titre  d’un  Livre  adreftè  aux 
Prédicateurs  par  Abdalrahman  Ben  Ali,  Ben  Al-Giou- 
zi , mort  l’an  507*.  de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  a un  autre  titre  & lavoir  celai  de  Teh- 
fat  alvdedy  u nozhat  almelahedh. 

TOHFAT  fil  ra ml.  Livre  Perfien  qui  traite  de  la 
Géomancie,  compofé  par  Naffereddin  Ben  Moham- 
med, Ben  Haïdar , Al-Schirazi. 

TOHFAT  alfelassafah.  Titre  d’un  Livre  de  Mo- 
hammed Al-Gazali  contre  les  Philofophcs,  auquel 
Ben  Rofchd , qui  eft  Averroès , a répondu. 

T O N C A T.  Nom  d’une  Ville  qui  ert  des  dépen- 
dances de  la  Ville  deSchafchdans  le  pays  du  Maoua- 
ralnahar,  au-deli  des  deux  Fleuves  Gihon  & Sihon. 
Les  Géographes  Orientaux  lui  donnent , les  uns  89  A, 
& les  autres  91  d.  de  long.,  fit  tous  unanimement 
43  de  ht.  Septent. , dans  le  5*.  Climat. 

Cette  Ville  parte  pour  un  lieu  très- marchand , où 
fe  tient  un  grand  marché , entre  les  Villes  d’ilak  & 
de  Schafch,  qui  font  contiguës. 

TONCATI.  Homme  natif  de  la  Ville  de  Toncar. 
Naffer  Ben  Caftan,  homme  illuftre,  qui  parta  de  la 
Tranfoxane  en  Elpagnc,  porte  ordinairement  le  fur- 
nom  de  Al-Toncati. 

TORAT.  ( V le  titre  de  Taouraii,  & celui  de 
Taouriah.) 

TOUBA.  (F.  le  titre  de  Tiiocba.)  Les  Commen- 
tateurs de  l’Alcoran  remarquent  qu’il  y a dans  ce  Li- 
vre plufieurs  mots  tirés  de  la  Langue  Ethiopienne, 
entre  Icfqucls  fc  trouve  celui  de  Touba  ou  Thouba , 
pour  lignifier  le  Paradis.  C’eft  proprement  la  Béati- 
tude & le  Bonheur  éternel. 

TOUHID  & Touhidi.  ( V.  les  titres  de  Taouhid 
& de  Taouiudi.) 

T O UK  I F I.  Titre  qui  comprend  le  nom  de  deux 
Livres  des  Ahkam  altuakf,  qui  traitent  des  Fonda- 
tions & Legs  pieux  des  Mufulmans.  (F.  Us  titres  de 
Taouakkuf  âr  de  Ouakf.) 

Ces  deux  Ouvrages  portent  ordinairement  le  titra 
de  Toukifi  helal  u aihajfaf. 

TOULI.  Nom  d'une  Me  qu'  Albergendi  dans  le 
neuvième  Chapitre  de  fa  Géographie , dit  être  fituée 
dans  le  Septentrion  nu-deli  du  feptiemte  Climat.  C’eft 
apparemment  celle  que  le»  Anciens  ont  appellée  td- 
tima  Thule. 

TOULÏ  KHAN  & TrtntHAN.  Nom  du  quatrième 
fils  de  Ginghizkhan.  Ce  Prince  mourut  du  vivant  de 
fon  pere  après  la  conquête  du  Khathaï.  C’eft  pourquoi 
on  ne  le  trouve  point  dans  le  rang  des  Empereurs  Mo- 
gols  on  Tartarcs  qui  ont  régi»é  après  ce  grand  Con- 
quérant. Mais  il  lairtà  de  fa  femme  nommée  Sarcuina , 
niece  d’Avenk  khan,  quatre  enfants,  dont  trois  ont 
régné , k favoir , Monkaka , ordinairement  nppcllé  Man- 

C'  han,  Coublaï  & Holagou.  Le  quatrième  fut  Ari- 
, qui  ne  tient  point  de  rang  parmi  les  fuccef- 
feurs  de  Ginghizkhan. 

Ginghizkhan  qui  airaoic  beaucoup  ce  dernier  fils  lui 
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avoir  donné  pour  appanage  de»  terres  au  milieu  de  fe* 
Etats , nommées  Anmil  & Cutak , & la  garde  de  fc* 
tréfors,  & il  demeura  prefque  toujours  auprès  de 
la  perforine  de  fon  pere. 

Le  Lebtarikh  remarque  que  le  mot  do  Totili  ou  Tuli 
fignific  un  Miroir , dans  la  Langue  des  Mogots,  fit 
ce  nom  fut  apparemment  donné  à ce  Prince , h caufe 
de  la  grande  rcflcmblance  qu'il  avoir  avec  Ginghizkhan 
fon  pere,  qui  fe  regardoie  dans  le  vifage  de  ce  ûfs 
comme  dans  un  miroir. 

TOUMA.  Les  S)Tiens  & les  Arabes  appellent 
ainli  celui  que  nous  nommons  Thomas. 

Mar  Tourna  : Saint  Thomas , dont  les  Syriens  font 
la  fête  le  troilieme  du  mois  qu’ils  appellent  Tamouz , 
& qui  répond  à notre  mois  de  Juillet.  Plufieurs  croyent 
que  Mar  Tourna  eft  aufll  le  nom  d’un  autre  Saint  dis- 
tingué de  l’Apôtre,  que  les  Ncftoriens  & autres  Sy- 
riens ont  eu  en  grande  vénération,  & que  c’cll  le  corps 
de  celui-ci,  & non  pas  celui  de  l’Apôtre  qui  eft  ré- 
véré dans  la  Ville  de  Meliapour,  fur  la  côte  de  Co- 
romandel , que  les  Portugais  ont  nommée  San  Thomé. 

Ebn  Tourna  eû  suffi  le  furnom  d'Aboukerim  SJed, 
Médecin  Chrétien  de  ILgdec,  auquel  le  Khalife^Naf- 
fer  donna  le  titre  d’Amin  aldoulat , h caufe  qu’il  lui 
avoir  confié  h garde  de  fes  tréfors.  Ce  perfonnage  qui 
«voit  tout  crédit  auprès  du  Khalife,  fe  perdit  par  fon 
imprudence.  Car  il  déclara  au  Vifir  la  foiblellè  de 
fon  maitre  qui  le  laifiuic  gouverner  entièrement  par 
une  femme  & par  un  Eunuque,  comme  ayant  prefque 
perdu  entièrement  la  vue;  ce  qui  fut  caufe  que  l'Eunu- 
que fit  la  femme  le  firent  aflallincr. 

Il  y a encore  un  Ebn  Tourna , Chrétien  de  Reli- 
gion , qui  a été  employé  à la  Traduélion  des  Livres 
Syriens  en  Langue  Arabique. 

TOUMAMDARI.  (F.  Arham  almumarj.) 

TOUMA  N.  Les  Pcrfans  fit  les  Arabes  ont  em- 
prunté ce  mot  de  la  Langue  des  Moeolsficdcs  Khoua- 
rezmiens,  dans  laquelle  il  fignifie  Te  nombre  de  dix 
mille.  Ebn  Arabfchahdh  que  le  mot  de  Touman, 
lorfqu’il  ell  employé  pour  lignifier  Poids  ou  Monnaie , 
contient  ioooo  drachmes  d’argent  Arabiques appellées 
Methkal,  qui  font  d’un  tiers  plus  légères  que  les 
Astiques. 

Les  Mogols  fie  les  Khouarezmiens  prennent  fou- 
vent  le  mot  de  Touman  pour  ioooo  hommes,  & di- 
fem , par  exemple , que  la  Ville  de  Samarcande  fait  7 
Tournons,  c’elt- à-dire  70000  hommes  capables  de  por- 
teries armes;  & celles  d’Andekhan  9;  ce  qui  s’entend 
en  y comprenant  leurs  territoires  fit  dépendances. 

TOUMANBAI.  (F.  le  titre  de  Thocmanbaï.  ) Il  y 
a deux  Princes  de  ce  nom  dans  la  Dynallic  des  Ma- 
tnelucs  Circafliens  d’Egypte. 

TOUMENAKKHAN.  Nom  d’un  Prince,  fils  de 
Baïfancor,  qui  fuccéda  k fon  pere  dans  le  Royaume 
des  Mogols  ou  Tartarcs  Orientaux.  Il  eut  deux  fem- 
mes, de  la  première  defquelles  naquirent  7 enfants, 
qui  n’eurent  point  de  pan  à fa  fuccelïion,  oc  de  la  fé- 
condé, vinrent  au  monde  deux  jumeaux,  dont  l’un  porta 
le  nom  de  Kilkhan,  fit  le  fécond  celui  de  Fagiouli. 

Toumcnah  Khan  reconquit  une  partie  du  Turquef- 
tan  qui  s’étoit  foullrsice  de  l’obéilÉincc  des  Mogols, 
fie  devint  paifiblc  poflclTeur  de  l’héritage  de  fes  pères. 

Un  jour , Fagiouli  fongea  qu’il  voyoit  fortir  du  fein 
de  fon  frere  Kilkhan,  trois  étoiles  qui  fe  levèrent  l’une 
après  l’autre;  après  lefquclles  il  s’en  leva  une  quatriè- 
me beaucoup  plus  lumineufe  que  les  précédentes,  dont 
Jes  rayons  éclairaient  toute  la  furfacc  de  la  terre.  De 
cet  aftre  ibnireni  plufieurs  autres  étoiles  qui  avoient 
toutes  aulfi  une  lumière  fort  éclatante;  mais  beaucoup 
inférieure  à b première. 
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Ce  premier  aftre  s’étant  couché  de  même  que  les 
trois  autres,  lailîâ  la  place  à ces  moindres  étoiles  qui 
’ettoient  leurs  rayons  fur  divers  endroits  particuliers  de 
a terre. 

Fagiouli  qui  avoit  eu  ce  fonge  fi  myllérieux,  s’é- 
tant réveillé,  fit  le  repafiànt  dans  fon  el'pric,  fut  dérc- 
chef  accablé  du  fommeil , fit  lit  un  fécond  longe  dans 
lequel  il  lui  fembla  voir  fepe  étoiles  qui  fonoient  de 
fon  propre  fein,  lefquclles  s’entrefuivoient  laifant  cha- 
cune leur  tour  particulier  dans  le  Ciel.  Ces  fept  étoi- 
les furent  fuivies  d’une  huitième,  dont  Fa  grandeur  fie 
la  lumière  excédoit  de  beaucoup  celles  des  autres.  En 
effet,  elle  éclairait  toutes  les  parties  du  monde,  fie 
produifit  un  grand  nombre  d’autres  étoiles,  qui  firent 
chacune  leur  tour  après  que  b grande  eut  fini  le  lien. 

Auffi-tôt  que  Fagiouli  fut  entièrement  éveillé,  il  alla 
trouver  fon  pere  Toumcnah  Khan,  fie  lui  raconta  fea 
deux  fonges.  Le  pere  qui  étoit  fort  verfé  dans  l’an  d’ex- 
pliquer les  fonges,  que  les  Arabes  appellent  Tâbir , fie 
les  Grecs , Onéirocritique , fit  appcllcr  fon  autre  fils 
Kilkhan,  fie  leur  expliqua  à tous  deux  le  premier  fonge 
en  cette  manière. 

Il  doit  fortir  de  la  ligne  de  Khilkhan  trois  Prince* 
l'un  après  l’autre,  qui  pofiïderont  l’Empire  entier  des 
Mogols , fie  le  tranfmettront  h un  quatrième  qui  fub- 
juguera  une  grande  partie  de  la  terre  habitable , fie  la 
partagera  entre  fes  enfants.  Ces  crois  Princes  furent 
Coblaîkhan,  Bonan  Behadir,  6c  Icfukaï  Behadir,  6c 
le  quatrième,  Ginghizkhan,  qui  partagea  fon  Empire 
k fes  enfants  qui  lui  fuccédérent. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fécond  fonge,  Toumenah 
khan  l’expliqua  en  cette  maniéré  : Les  étoiles  fortie* 
du  fein  de  Fagiouli , lignifient  que  fept  Princes  de  fa 
lignée  polièdcronc  le  commandement  abfolu  des  ar- 
mes fous  l’autorité  des  Empereurs  Mogols  qui  régne- 
ront pour  lors,  après  lefqucis  il  en  viendra  un  huitième 
en  ligne  directe  fie  mafeuline,  lequel  fera  le  plus  grand 
Conquérant  que  la  terre  ait  encore  porté,  6c  lailTera  une 
poftérité  tres-nombreufe , dont  les  Princes  régneront 
jul'qu’à  la  fin  des  fiecles. 

Ces  fept  perfonnages  de  b lignée  de  Fagiouli  ont 
été  les  Chefs  fit  Capitaines-Généraux  des  armées  de* 
Empereurs  Mogols  fortis  de  b branche  de  Kilkhan , 
fit  le  huitième  a été  Timour  ou  Tamerlan , ce  grand 
Conquérant , dont  les  defccndims  régnent  encore  au- 
jourd'hui dans  les  Indes,  fous  le  nom  de  Grands- M 0- 
gols. 

Après  que  Toumenah  khan  eut  donné  cette  expli- 
cation , les  deux  frères  convinrent  enfemble,  que  l’Em- 
pire demeurerait  en  propre  fit  folidairemcnc  à la  pof- 
térité  de  Kilkhan  qui  étoit  l’ainé , fie  que  le  comman- 
dement des  armées  ferait  toujours  entre  les  mains  de 
celle  de  Fagiouli,  qui  étoit  le  cadet  ; fie  cette  conven- 
tion des  deux  frères , fut  fi  exaélement  obfervée  par 
leurs  fuccefilurs  jufqu'au  temps  de  Tamerlan,  que  ce 
Prince  méme.toutpuiHànt  qu’il  étoit,  refulk  toujours 
ou  au  moins  pendant  un  long-temps,  le  titre  de  Khan 
ou  de  Sultan , fit  prit  feulement  .celui  à' Emir  ou  Com- 
mandant. 

T O U N E S , fie  Tounos  : Tunis.  Ville  de  b Pro- 
vince d’Afrique  proprement  dice,  que  les  Géographes 
Orientaux  dilent  très-ancienne , peut-être  k caufe  du 
voifinage  de  Carthage , des  ruines  de  laquelle  elle  a 
été  apparemment  bâtie  par  les  Mufulmans. 

Le  Schérif  Al-EdrijJÎ , qui  étoit  d’une  famille  qui 
avoit  régné  en  ces  quartiers , dit  dans  fa  Géographie 
intitulée  Nozhat  alfnofchtak , que  cette  Ville  cil  l’an- 
cienne Tharfts  d’Afrique , laquelle  ayant  été  prife  par 
les  Mufulmans , ils  l’augmenterent  de  nouveaux  bâ- 
timents, fit  lui  donnèrent  le  nom  de  Tounes.  Elle  cil 
bâtie  allez  près  d’une  petite  Mer  ou  Lac , lequel  a 
une  entrée  fort  étroite , qui  le  fépare  de  b grande  Mer. 
On  le  nomme  en  Arabe  Font  alouad , ou  Haie 
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«louai  : la  Bouche  ou  la  Gorge -du  laïc , & il  y a 
un  Château  nommé  par  les  Francs  , la  Goulet  te  , * 
caufe  de  la  fiiuation  fur  cette  Gorge  ou  entrée 
du  Lac. 

Nouant  écrit  que  oette  Ville  a été  bârie  par  les 
Aglabites  , qui  commencèrent  à régner  en  ce  Pays- 
l'a,  l’an  180  de  l'Hég.,  & qu'Ebn  Ishak  Ibrahim  , 
Prince  de  cette  Dynaftie,  y ta i (bit  fa  demeure,  l’an 
281*.  de  la  même  Hég.  Ce  Prince  fut  chaflè  , 

& toute  fa  Ifamille  exterminée  , Pan  296 , par  Ma- 
hadi  Obeïdallah , Chef  de  la  Dynaftie  des  Fathi- 
niites. 

La  Dynaftie  appellée  Béni  Ilaft  commença  à y régner 
l’an  55i*.derHég.,  & n’a  fini  qu’en  l’an  982.  La  Fa- 
mille de  ccs  Princes  eft  appellée  communément  ApR 
& Hahfu  Moulei  Haflin , que  Bjrbcrouflc  avoit  challè 
de  Tunis  , fut  rétabli  par  Charles-Quint  l'an  943*. 
de  l’Hég. , & y régna  jufqucs  en  950.  Amid  lui  fuc- 
céda,  & à celui-ci  Mohammed  Ton  frère,  lequel  fut 
envoyé  à Conftantinople  , par  Sinan  Bafià,  l’an  981. 

La  Ville  de  Tunis  & la  Gowlcttc  furent  donc  re- 
prifes  par  Sinan  Pafcha  fur  les  Efpagnol* , qui  en 
étoienc  les  maîtres , fous  le  regue  de  Selim , II*.  Sul- 
tan des  Turcs.  L’Hiftoirc  de  ccrte  conquête  fe  trou- 
ve à la  fin  du  Livre  intitulé  Bark  Al-Icmani  fi  feth 
Al-Othmani. 

Le  Géographe  Perfien  donne  au  Lac  ou  Etang  de 
la  Goulette,  qui  cft  mêlé  de  beaucoup  d’eau  douce 
jointe  à celle  de  la  Mer , 24  milles  de  tour.  ( F.  le 
titre  de  Halc  a louai).) 

TOUR.  Nom  du  fils  d’Afridoun  ou  Feridoun 
(F.  ce  titre.) 

T O U R A N.  C’eft  l’ancien  nom  du  Pays  de  Tur- 
que fl  an  , qui  tire  fon  origine  de  Tour,  fils  de  Fe- 
ridoun , Roi  de  Perle  de  la  première  Dynaftie , nom- 
mée, des  Pijchdadiem. 

Tour  avoir  unfrcreaîné,  nommé  ïrag*,  lequel  eut 
de  fon  pere  la  Perfe  pour  partage  ; de  forte  que  Tour 
fon  cadet  fut  contraint  dcMflcr  le  Gihon  ou  l’Oxus, 

& d’aller  régner  dans  les  Provinces  Tranfoxancs. 

Les  fuccellcurs  de  Tour,  dont  le  plus  célébré  eft 
Afralub , ont  toujours  donné  beaucoup  d’alTaires 
aux  Rois  de  Perfe  ; fur  quoi  il  faut  voir  les  titres  d'A- 
J'Euidoun  ou  Feridoun,  & d’AiRAsiAB. 

On  fe  contentera  feulement  de  remarquer  ici  que 
depuis  ce  cemps-Ià,  les  Provinces  qui  compofent  au- 
jourd’hui le  Royaume  de  Perfe  , ont  porté  le  nom 
A' Iran , que  l’on  prétend  avoir  été  tiré  de  celui  à'Irag', 
fils  de  Feridoun,  & que  toutes  celles  qui  font  au-delà 
du  Gihon  ou  Oxus  , ont  pris  de  Tour,  autre  fils 
de  Feridoun,  celui  de  Tauran,  & que  dans  les  trai- 
tés de  paix  qui  fc  faifoient  autrefois  entre  les  Pcrfans 
& les  Turcs  Orientaux,  l’on  mettoit  toujours  le  Gi- 
hon ou  FOxus  pour  ligne  de  féparation  entre  ccs  deux 
grands  Etats,  que  l’on  nommoit  Y Iran  & le  Tou- 
ran , ( F.  aujji  le  titre  iTIran.) 

L,’Auteur  de  l’Hiftoirc  intitulée  Mofc/itarek , écrit 
que  les  limites  du  Pays  de  Touran  font  du  côté  du 
Couchant,  la  Province  de  Khouarczm  , & du  côté 
du  Midi  , le  Fleuve  Gihon,  depuis  le  Pays  de  Ba- 
dakhfchan  qui  eft  à l'Orient,  jufquTi  celui  de  Khoua- 
rezm  , & que  fes  bornes  font  inconnues,  tant  du 
côté  de  l'Orient , que  du  Septentrion.  Le  même 
Auteur  ajoute , que  la  Nation  appellée  Ilaïathelah , 
qui  a fait  de  fi  grandes  irruptions  dans  la  Perfe  fous 
Cobad  & Noufchirvan  fon  fils.  Rois  de  Perfe , étoient 
fortis  du  Pays  de  Touran. 

Ahmed  Ben  Arabfdiah  écrit  aufli  dans  fon  Akh- 
iar  Timour  , que  tous  les  Pays  qui  s’étendent  au- 
de-là  du  Fleuve  Gihon,  portent  le  nom  de  Touran , 
d’où  les  Arabes  prétendent  que  celui  de  Turkejlan 
fo.it  dérivé.  Mais  .nous  verrons  bientôt  daus  le  titre  J 
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de  Turk  , la  fauflèté  de  cette  origine.  Le  même 
Auteur  ajoute  que  le  partage  de  l’Iran  & du  Touran 
fut  fait  entre  Caïcaous,  Roi  de  Perfe,  & Afrafiab  , 
Roi  des  Turcs , conformément  à ce  qu’en  écrivent 
les  Hirtoriens  de  Perfe. 

Mirkhoni  écrit  qu’il  y a une  Ville  du  Mauaralna- 
lur  licuée  fur  la  rive  Orientale  du  Bahr  Khozar , qui 
cil  la  Mer  Cafpienne , qui  fut  bâtie  par  Tour,  fils 
de  Feridoun , duquel  on  a déjà  parlé , & que  c’eft 
du  nom  de  cette  Ville  que  tout  le  Pays  qui  eft  au- 
delà  du  Fleuve  Gihon  ou  Oxus  a tiré  celui  de 
Touran. 

TOURANDOKHT.  Nom  d’une  Reine  qui 
régnoit  en  Perfe  du  temps  du  Khalife  Omar.  Elle 
étoit  fille  de  Khofrou  Perviz,  Roi  de  Perfe,  & elle 
régna  après  la  mort  de  fon  neveu  Ardefchir,  fils  de 
Schirouieh,  & de  Scheheriar  l’Ufurpateur,  14  mois 
feulement. 

Elle  avoit  pour  Général  de  fes  années,  un  Capi- 
taine nommé  Ferokhzad,  lequel  gouvemoit  auilî  en- 
tièrement le  Royaume  fous  fon  nom.  Ferokhzad  ayant 
appris  qu’Abou-Obcïdah , Général  des  Arabes,  avoit 
par  l’ordre  du  Khalife  Omar,jcctéun  pont  fur  l'Eu- 
phrate, & qu’il  I’avoit  paffë  pour  aller  attaquer  l’armée 
desPerfes  qui  campoicnt  dansl’Iraque  Babylonienne, 
fe  faifit  d’abord  de  ce  pont  pour  couper  les  vivres  à 
fes  ennemis , & leur  fermer  entièrement  le  paflàge 
qu'ils  gardoient  pour  faire  leur  retraite. 

Ce  premier  exploit  réuflit  fi  bien  à Ferokhzad, 
que  leur  ayant  donné  enfuite  la  bataille,  & mis  leur 
armée  en  déroute , il  ne  fe  fauva  que  très  peu  de 
gens  d’enrr'cux  , & Abou  Obeïdah  môme  fut  tué 
dans  le  combat,  l'an  14*.  de  l’Hég. 

Cette  viftoire  eut  fauvé  la  Perfe  des  mains  des 
Arabes,  fi  la  Reine  Tourandokht  ne  fut  pas  more 
dans  le  même  temps.  Car  Gilian  Schedah  , Prince 
foible,  lui  fuccéda,  & n’ayant  régné  que  pendant  un 
mois , tout  le  Royaume  des  Pertes  fut  divifé  en  fac- 
tions , ôt  tomba  dérechef  en  quenouille  , Azurmi- 
dokt , fœur  de  Tourandokht , ayant  été  élevée  fur 
le  trône. 

TOURANDOKHT.  C'eft  le  nom  delà  fille 
de  HalïïmBen  Sahad,  le  plus  riche  Seigneur  de  fon 
temps , qui  fut  mariée  au  Khalife  Al-Mamon.  ( F. 
la  magnificence  des  Noces  de  cette  Princeflè  dans  le 
titre  de  Hassan  Ben  Saiial.) 

Cette  Princefiè  étoit  forr  lavante,  & douée  d’un 
très-bel  elprit.  L’Auteur  du  Nighiarijlan  rapport* 
que  le  Khalife  étant  entré  un  jour  dans  la  chambre,  fit 
voulant  avec  précipitation  s’acquitter  avec  elle  du 
devoir  de  mari , cette  Dame , qui  avoit  pour  lors 
quelque  empêchement  légitime,  lui  dit  ces  paroles 
de  l'Alcoran  : Fi  emrailah  fala  taflagelouho , c.  à d. 
Ne  faites  point  Pauvre,  ou  le  commandement  de  Dieu 
avec  précipitation.  Car,  c’eft  ainfique  le  Mufulmans 
ont  honoré  le  mariage  & fes  fondions,  du  nom  relevé 
A' Emrailah,  qui  lignifie,  Y ordre  de  Dieu.  Il  arriva 
que  ce  paflàge  cité  à propos , réprima  la  convoitife 
trop  ardente  de  fon  mari. 

Le  pure  de  cette  Princefiè  étant  mon,  le  Khalife 
défcndic  qu’on  lui  en  donnât  la  nouvelle.  Mais  elle, 
étant  entrée  un  jour  dans  l’appartement  du  Khalife, 
& s’appercevant  que  le  Khalife  ne  s’écoit  point  levé 
pour  la  recevoir , elle  s'écria  aufli-tôt  : „ Ah , mon  pe- 
„ re!  ” AI-Mamon  lui  demanda  fur  ce  cri,  d’où 
elle  avoit  appris  la  nouvelle  de  fa  mon  ? Elle  lui 
répondit  : „ Je  m’en  fuis  bien  doutée  fur  la  manière 
„ dont  vous  m’avez  reçue.” 

T O U R A N S C II  A H.  Ce  mot  qui  lignifie  pro- 
prement en  Langue  Pcrfiennc , Roi  du  Touran , eft 
devenu  le  nom  propre  de  plufieurs  Perfonnage*. 

touranschah 
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T O U R A N S C H A H Ben  Cadherd.  Ccft  le 
nom  du  3*.  Prince  des  Selgiucides , de  la  (econde 
branche  de  cette  Race  , qui  a régné  dans  le  Kerman. 
Il  fuccéda  à fon  frere  Sultan  fchah  , fous  l'autorité 
de  Malek  fehah  , Sultan  de  la  première  branche 
de  cctcc  même  Race.  11  régna  avec  la  réputation 
d’un  Prince  très-jufte  & trèvlage  , & il  s’appliqua 
Uniquement  il  rétablir  & à réparer  toutes  les  ruines 
que  les  défaites  des  gueres  paflêes  avoient  caufées 
dans  fon  Etat.  Il  mourut  l’an  489*.  de  l’Hég. , après 
avoir  régné  13  ans  , & laiflâ  pour  fucceifeur  Iran 
fchah  fon  fils. 

TOUR  A N SC  II A II.  Nom  propre  de  MaUJe 
AlMoâddhinn , fils  de  Malek  h Al-Saich  Aïoub,  der- 
nier Sultan  de  la  Race  des  Aïpubites  ou  poftérité  de 
Saladin,  qui  ayent  régné  en  Egypte  avant  les  Ma- 
melucs. 

Al-Malek  Al-Saleh  Nag’meddin  Aïoub,  père  de  ce 
Prince,  auquel  on  a donné  le  titre  d 'O/lad  At-Turk , 
il  caufe  qu’il  avoit  élevé  le  premier  des  efcJaves  Turcs 
ou  Turcomans,  pour  en  compofer  une  nouvelle  mi- 
lice, réufiît  1Î  mal  dans  fon  déficit!  , que  fes  efcla- 
ves,  appetlés  Mamelucs , étant  devenus  trop  puiflànrs, 
s’emparèrent  du  Gouvernement  de  l’Etat,  & mafia- 
crcrcnt  enfin  fun  fils  Touran  fchah  , duquel  nous 
parlons,  & après  avoir  laiflè  pendant  quelque  temps 
toute  l’autorité  il  Schag’raldorr  fa  mere  , élevèrent 
enfin  Ezzeddin  lbek  qu’elle  avoit  époufé  , fur  le 
trône. 

Ce  Prince  paflê  pour  le  dernier  des  Aïoubires, 
quoique  fon  fils,  nommé  Malek  Al-Afchraf  Mou  (R, 
enfant  dgé  feulement  de  6 an* , ait  é.é  afiocié  à l’Em- 
pire pendant  quelque  mois  par  le  même  lbek , pre- 
mier Sultan  des  Marne  lues  d’Egypte.  ( F.  Us  titres 
sflBKK  & de  Mamlock.  ) 

TOUR  A T & Torat.  (F.  les  titres  de  Taou- 
rah  & de  Taoituah.)  C’eft  la  I.oi  des  Juifs,  que 
nous  appelions  ordinairement  le  Pcntattuque. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  dans  la  Vie  d’Ale- 
xandre le  Grand , qu’Argous  fit  publier  de  fon  temps 
le  Torat.  Cet  Auteur  confond  Arg  us,  qui  eft  Pto- 
limée , fils  de  Lapis  , avec  VtsUmée  VhiUtdclphe , 
qui  fit  traduire  en  Grec  la  Loi  des  Juif». 

TOUSCHI  KIIAN,  ou  T djchikiian.  Nom 
dufilsaînédeGinghizkhan.  Les  Hiftorieos  Ibnt  partage  s 
fur  le  nom  de  ce  Prince.  Car  il  y en  a plufieurs  qui 
l’appellent  Giougi , & il  femble  même  que  fon  vé- 
ritable nom  foit  celui-ci , à moins  qu’il  n’en  ait  eu 
deux. 

Les  mêmes  Hiftoriens  ne  font  pas  d’accord  fur  le 
temps  de  la  mort  de  ce  Prince.  Car^  quelques-uns  ne 
mettent  fa  mon  que  fous  le  régné  d’Ograi  C’aan  fon 
frere,  & la  plupart  des  autres  veulent  qu’il  foit  mort 
fis  mois  avant  Ginghizkhan  l'on  père.  Mais  tous  con- 
viennent qu’il  gouvemoit , de  la  part  de  fon  pere , 
les  Pays  de  Defcht  Capchak  , de  Bulgar  , d'Alan 
& de  Rous.  , . . 

Selon  le  Lebtarikh,  & mon  tombe  en  6a a . de 
l’Hég.,  & filon  les  autres,  en  624,  qui  eft  l’année 
de  la  mort  de  Ginghizkhan  , qui  correfpond  à l’an 
de  J.  C.  1*26  ou  1227. 

Aboul- Taras'  qui  fait  mourir  Toufchi  Khan  fous  le 
régné  d’Oktaïkhan  l'on  frere,  dit  qu’il  laiflà  7 enfants, 
du  nombre  dcfquels  étoit  Batou,  qui  lui  fuccéda  dans 
les  Provinces  Septent.  dont  il  eft  parlé  ci-deflus,  & 
•qui  de-lk  pouffa  fes  conquêtes  fi  avant,  qu’il  allarma 
toute  l’Europe.  Car  il  vint  avec  fes  Tanares  jufqu’cn 
Siléfic,d’où  il  vouloir  aller  jufqucsi  Confiantinople. 
Mais  il  mourut  en  chemin.  ( F.  fon  titre.  ) 

TOU  S TER.  Nom  de  la  Ville  Capitale  de 
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l’Ahuaz  & duKhouziftan,  qui  porte  aulll  le  nom  de 
Schovfchter.,  & qui  apparemment  eft  l’ancienne  Ville 
de  Sufe , Capitale  de  la  Perfe. 

Le  Géographe  Perficn,  dans  fon  3'.  Climat,  die 
que  Schabour  ou  Snpor , Roi  de  Perfe , y éleva  une 
digue  d'une  prodigieufe  hauteur,  jufqu’â  laquelle  il 
fit  monter  la  Rivière  de  Choafpes.  ( F.  Ut  titres  de 
SCHOCSCHTER,  de  KltOlRtSTAN,  de  Khouzistan,  & 
de  SoLTHAN  ALDOULAT.) 

Mohammed  Ben  Cajfem  écrit  que  Toufter  eft  la 
première  Ville  qui  ait  été  enfermée  «le  murailles  après 
le  déluge,  & que  la  digue  d’une  li  prodigieufe  hau- 
teur que  Schahour  avoit  fàk  élever,  n’avoit  été  bâtie 
que  pour  empêcher  l’inondation  d’un  fécond  déluge. 

TOUSTERI,  & SchoL’schteri.  Nom  appel- 
latif  de  ‘ celui  qui  eft  originaire  ou  natif  de  la  Ville 
de  Toufter. 

Abou  Mohammed  Sahal  Ben  And  eft  fumommé 
ordinairement  /H-Toufieri.  Ce  Perfonnage  eft  répu- 
té par  les  Mufulmans  pour  un  de  leurs  principaux  Sofia 
ou  Chefs  de  Communauté  qui  font  profelïion  d'une 
vie  retirée  & toute  fpiritueÜe.  Ce  font  ccs  gens-là 
qu'ils  appellent  Soft. 

Ce  Tossfleri  avoit  été  difciple  «le  Dhnualwun , & 
condifciple  de  Gionaul , tous  deux  grands  maîtres  de 
la  vie  fpiritucllc,  & il  mourut  dgé  «le  80  ans,  l’an 
283'.  de  l’Hég. 

TOUZAR,  ou  Touzer.  Nom  d’une  Ville  de  la 
Province  d’Afrique  proprement  «lire,  abondante  en 
palmiers,  & en  campagnes  fertiles  en  grains,  & arro- 
fcc  de  très-belles  eaux , félon  le  Géographe  Perfiea 
dans  fon  3e.  Climat. 

T O Z O U N.  Nom  d’un  PerConnage  Turc  de  Na- 
tion, c’cft-à-dire,  natif  du  Turqucftan.  11  fut  mené 
efeiave  à la  Cour  des  Sultans  Samanides,  où  il  fut 
élevé  dans  tous  les  exercices  de  la  Milice  ; il  y réulfic 
fi  bien,  qu’il  fit  fortune  dans  cette  Cour,  & monta 
de  degrés  en  degrés,  jufqu'à  la  Charge  de  Général 
des  troupes  de  Nouh , fils  de  Manfour,  7°.  Sultan  de 
cette  race. 

Tozoun  acquit  tant  de  réputation  dans  les  armes, 
qu’il  obtint  enfin  de  fon  Maitre  le  Gouvernement  de 
la  Province  de  Khorafan.  Mais  la  forrunc  lui  ayanc 
enfin  tourné  le  dos,  & ayant  été  challc  de  fon  Gou- 
vernement par  les  troupes  de  Mahmoud , fils  de  Sc- 
bekteghin , il  fut  contraint  de  fc  retirer  à la  Ville  de 
Bokhara  auprès  du  Sultan  Manfour,  II  du  nom , qui 
avoit  fuccédé  à fon  pcrc  Nouh,  fils  de  Manfour, 
Ier.  de  ce  nom. 

Ce  Turc  ingrat,  qui  devoir  toute  fa  fortune  aux  Sa- 
manides, ne  laiflà  pas  de  fe  joindre  à Faïk,  qui  s’étoic 
révolté  contre  le  Sultan  Manfour  ; & ces  deux  perfi- 
des s’etant  faifis  de  fa  perfonne , ne  le  dépouillèrent 
pas  feulement  «le  fes  Etats , mais  ils  lui  firent  encore 
perdre  les  yeux  ôc  la  liberté , l’an  389*.  de  l’Hég. , fé- 
lon Khondemir  & le  Lebtarikh.  ( V \ les  titres  dt 
Mansour,  ou  Mansor,  g?  des  Samanides.) 

TU1UK,  Tutitk  ouTutek.  NomdufilsdcTurk, 
fils  de  Japhet.  (F.  U litre  de  Turk.) 

TU  R G UT,  & Durgut.  Turgut  eh.  C’eft  ainfi 
que  les  Turcs  appellent  une  partie  de  laNatolie,  fore 
proche  de  Dulgadir,  que  les  Anciens  ont  appellée 
Phrygie. 

TURK.  Ce  mot  qui  eft  connu  dans  toutes  les  Lan- 
gues, & dont  les  Arabps  ont  fait  le  piurier  Atrak , 
qui  lignifie  les  Turcs , étant  commun  , non-feulcmenc 
aux  Turcs  Othmanides,  qui  font  nos  voifins,  mai» 
encore  aux  Tarares,  aux  Iguréens,  Khathaïens  & 
VvWT 
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Mogols , il  cIV  k propos  d’en  chercher  l'origine. 

Elle  cil  expliquée  fort  amplement  dans  le  5*.  vol. 
de  YHifioire  de  Mohammed  Khavendfchah  , que  nous 
appelions  vulgairement  Mirkhand , qui  porte  le  titre 
de  Raoudhat  alfa  fa  : Jardin  des  délices , êc  dans  le 
9*.  Difcouri  de  Khondemir , qui  a fait  l’Abrégé  de 
l’Hifloirc  de  fon  pere , fous  le  titre  de  KhilaJJ'at  alakh- 
bar  : la  Moelle  des  Hifloires. 

Ces  deux  Auteurs  difenc  qu’après  que  l’Arche  de 
Noé  fe  fut  arrêtée  fur  la  croupe  de  la  Montagne  de 
Gioudi  ou  Monts  Gordiens , & que  les  eaux  du  Dé- 
luge furent  écoulées,  ce  Patriarche  divifa  la  terre  ha- 
bitable entre  fes  trois  enfants , 6c  que  tous  les  Pays 
qui  s etcndoienc  depuis  cette  Montagne  jufqu'aux  der- 
niers confins  de  l’Orient,  avec  les  Parties  Septent.  de 
la  terre , échurent  à lapheth  ou  Japhet  fon  fils  aîné. 

Ce  Patriarche  ell  rois  par  ces  IliAoriens  au  nombre 
des  Prophètes  & Envoyés  de  Dieu , à caufe  qu’il  étoit 
chargé  de  l’inllruftion  des  peuples  qui  lui  dévoient 
être  fournis,  & qu’il  étoit  deitiné  pour  leur  enfeigner 
le  véritable  culte  de  la  Divinité: 

Japhet , avant  que  de  fe  féparer  de  fon  pere  pour 
aller  habiter  avec  fa  famille  les  contrées  qui  lui  étoient 
échues,  reçut  avec  fa  bénédiélion  un  préfent  fignalé, 
k favoir,  une  pierre  fhr  laquelle  le  grand  nom  de 
Dieu  étoit  gravé , & apprit  en  même-temps  que  ce 
nom  myftéricux  contenoit  tout  ce  qui  étoit  de  plus 
efTentiel  dans  la  Religion  & dans  le  culte  divin.  Cette 
pierre  que  les  Arabes  ont  appellé  Hagr  almathar  : 
la  Pierre  de  la  pluie , ell  nommée  pir  les  Mogols, 
Gioudeh  thafeh , 6c  Giur  thafeh , 6c  par  les  Perrons , 
Senkidch.  Elle  avoit  h vertu  de  produire  & de  faire 
ceflèr  la  pluie  félon  les  befoins  que  Japhet  én  pour- 
roit  avoir;  6c  quoique  par  fuccelïïon  de  temps,  elle 
ait  été  confumée  ou  perdue , il  fe  trouve  cependant 
encore  parmi  les  Turcs  Orientaux  de  femblables  pier- 
res, qu’ils  difent  avoir  la  même  vertu , auxquelles  ils 
ont  aulfi  donné  le  même  nom.  Et  les  plus  fuperilitieux 
entre  eux  difent  qu  elles  ont  été  reproduites  6t  mul- 
tipliées paruneefpece  de  génération  de  cette  première 
pierre,  que  Noé  avoit  donnée  à fon  (Ils. 

Pluficurs  Hirtoriera  ne  donnent  que  trois  enfants 
miles  à Japhet.  L’aîné  portoit  le  nom  de  Turk , 6c 
c’ell  ce  rils  qui  fait  que  Japhet  porte  toujours  chez 
les  Nations  defeendues  de  (a  poftéricc , le  fumom  SA- 
k'-ul  Turk  : Pere  de  Turk.  Le  fécond  portoit  le  nom 
de  Tchin;  le  troifieme,  celui  de  Seclab;  le  quatrième 
ell  Mameluk  ; le  cinquième,  Goniari,  qui  porte  aulfi 
le  nom  de  Keïmak  ; lefixieme,  Khtzar;  le  léptieme. 
Reut,  6c  le  huitième,  Bazag\  Quelques  Hiftoriens 
ajoutent  trois  autres  enfants  il  ces  huit;  en  forte  que 
leur  nombre  monte  iufqu’k  onze , 6c  leurs  noms  font 
Sade  fan , Gaz  6c  Khalag.  I!  y a aulfi  quelque  dif- 
férence entre  les  liilloriens  fur  le  droit  de  primogé- 
riture  entre  ces  enfants.  Car  les  uns  le  donnent  à 
Turk , 6c  les  autres  à Tchin. 

Japhet , après  avoir  donné  de  très-beaux  enfeigne- 
roents  k fes  enfants,  tant  pour  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion, que  pour  ce  qui  concernoit  le  gouvernement 
6.  la  police  de  leurs  familles , qu'il  avoit  établies  en 
mariant  les  freres  avec  leurs  futurs , félon  l’ufage  des 
plus  anciens  Patriarches,  palli  de  cette  vie  en  l’autre, 
6c  Jailli  le  commandement  6:  la  Souveraineté  du  Tur- 
qucfhn  entre  les  mains  de  fon  filsTurk  , 6c  c’ell  celui- 
ci  que  les  Turcs  Orientaux  appellent  lapheth  djglan: 
le  fils  de  Japhet , 6c  qu’ils  reconnoiflèm  pour  le  pre- 
mier auteur  de  leur  race. 

Turk , fils  de  Japhet , outre  la  prérogative  de  fon 
aînefte , étoit  encore  avantagé  de  très  belles  qualités 
au-dcffiis  de  tous  fes  autres  frères.  C’efl  pourquoi  il 
fut  reconnu  fans  aucune  difficulté  pour  naître  & fou- 
verain  Seigneur  de  tout  le  Pays  où  fes  freres  habi- 
coient,  lequel  fe  trouva  déjà  fort  peuplé  à la  mort  de 
Japhet.  Et  comme  leurs  familles  augmeotoicnc  tout 
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les  jours  de  nombre,  6c  coromençoienc  k être  beau- 
coup reflèrrees,  ces  mêmes  freres  réfolurenc  de  cher- 
cher des  terres  ailleurs,  6c  d’y  établir  des  Colonies 
dans  la  fuite  des  temps,  les  nteres  des  plus  grandes 
Nations  du  moude  qui  en  font  iflues,  comme  l'on 
peut  voir  dans  les  titres  particuliers  de  tous  les  en- 
fants de  Japhet. 

Ce  Prince  qui  demeura  fcul  avec  fa  famille  dans  un 
Etat  qui  n’avoic  pas  encore  beaucoup  d’étendue , en 
voulut  viliter  les  environs , 6c  il  fe  trouva  enfin  fur  les 
bords  d’un  fon  beau  lac  entouré  de  collines,  dcfquclles 
fortoienc  pluficurs  fources  d’eau  vive,  6c  quelques-unes 
même  d’eau  chaude , qui  fe  repandoicm  dans  une  fore 
belle  prairie.  La  vue  d'un  lieu  fi  agréable , qui  frit  de- 
puis appellé  par  les  Mogols,  SÜenkaï , 6c  par  les 
Arabes,  Siluk,  lui  fit  naître  le  defir  de  s’y  arrêter. 
Ce  lieu  ell  le  premier  que  l’on  croit  avoir  été  bdri 
dans  le  Turquellan,  6c  ni  les  marbres,  ni  les  pierres 
ne  furent  pas  employés  k là  conllruction.  Le  bois  6c 
la  rerre  lurent  les  Iculs  matériaux  dont  on  fe  lervic 
pour  lors,  6c  ce  ne  fut  que  quelque  temps  après,  que 
le  cuir  6:  le  feuire  y furent  ajoutés , 6c  que  l’on  y drelü 
de  cette  forte  des  huttes  ou  cabanes  que  les  Pcrlàns  ap- 
pellent Kharghiah. 

Ce  fut  dans  ce  lieu  de  Silcnkaï,  6c  fous  ces  hunes 
Tartarelques,  que  Turk,  fils  de  Japhet,  établit  là  de- 
meure 6c  fa  Cour  Royale.  Car  l'on  rient  que  c’cll 
lui  qui  a porté  le  premier  les  marques  de  la  Royau- 
té, 6c  qui  l’a,  pour  ainii  dire,  fondée  dans  le  Pays 
de  Touran  ou  Turqudhn,  dans  le  même  temps  ou 
environ  qûe  Caïoumarrath  l’inllicua  dans  le  Pays  d7- 
ran , qui  e(l  la  Perfe. 

Turk  gouverna  fa  famille  6c  fes  Aijecs  avec  grande 
prudence  6c  jultice  pendant  un  long  temps  d’années. 
Car  il  vécut  240  ans,  6c  il  laiflà  après  lui  4 enfants 
mâles , k favoir  Toucok , Genghei , Barlégia  6t  Ilak. 
Mais,  félon  un  texte  plus  correA,  Turk  eut  5 en- 
fants, dont  iimiugch,  ou  llmiougeh,  fut  l’atné,  6c 
lui  fuccéda  dans  la  Royauté.  Toutck  ou  Toutouk  fut 
le  fécond;  Genghel,  le  troifieme;  Bafegia , nommé 
autremen:  Pir  Sciteher,  le  quatrième;  6cBak,  nommé 
aulfi  Imlak , le  cinquième. 

Les  Loix  que  Turk  publia  pour  la  Police  de  fes 
Etats  font  nommées  par  les  Mogols,  Iajfa  6c  lafak , 
6c  ces  mêmes  Loix  lurent  rcnouvellécs  oc  augmentées 
dans  la  fuite  des  temps  par  Ginghizkhan.  Tous  ceux 
qui  contreviennent  k ces  Loix , font  cenfés  être  tom- 
bés dans  VUU,  félon  leur  façon  de  parler,  6c  font 
punis  irrémiûiblement , félon  h qualité  des  crimes, 
ou  de  la  mort , ou  du  fouet , qui  font  les  deux  feules 
peines  ordonnées  par  ces  mêmes  Loix. 

La  poftéricé  de  Turk  fut  divifée  en  quatre  grandes 
Tribus,  de  la  même  façon  que  les  Nations  Juive  6c 
Arabe  i’ont  été  depuis  ce  temps-là , 6c  elles  portent 
le  nom  de  Erlot,  Gialaïr , Caougin,  6c  Perlas , ou 
Perlas , 6c  c’ell  de  cette  quatrième  que  Taraerlan  étoic 
iflta , félon  le  rapport  S Ahmed  Ben  Arakfchah.  Mais 
ces  quatre  Tribus  furent  divifées  dans  la  fVaice  des  tempo 
en  24  autres  par  Ogouzkhan,  comme  l’on  peut  voir 
dans  le  titre  particulier  de  ce  Prince. 

Ces  24  Peuples  ou  Tribus  furent  partagés  en  ail© 
droite  6c  en  aile  gauche,  que  les  Mogols  61  Tara- 
res appellent  Givangar  6c  Bcrangar  ; oc  les  Peuple* 
de  ces  deux  ailes  qui  ne  compolerenc  cependant  que 
la  même  Nation , avoient  pour  Loi  fondamentale  de 
leur  Gouvernement,  de  ne  fe  mêler  ni  allier  jamais 
les  uns  avec  les  autres. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  Moral  ou  Mogol, 
6c  Tatar , étant  defeendus  de  Turk,  fils  de  Japhet, 
6c  nvanr  donné  le  nom  aux  deux  grandes  nations  de» 
Mogols  6c  des  Tarières , ces  mêmes  Nations  font  com- 
priies  par  tous  les  Hitloriens  Orientaux  fous  le  nom  de 
Turk  ou  SAtrak,  qui  ell  le  plurier  de  ce  nom, 
comme  û nous  difions  que  ce  font  des  Nations  Tur- 
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quelques.  Quelques-uns  comprennent  auffi  fous  les 
mêmes  noms  de  Tttrk  fit  d 'Atrak,  les  Peuples  du 
Khathaï , qui  font  les  Chinois  Septentrionaux , ou  au 
moins  les  Tarares  qui  les  confinent. 

lien  Schohnah  remarque  dans  l’année  434e.  de 
l'Ilég.,  que  fous  le  régné  de  Caïra  Bcemrillah , 26*. 
Khalife  de  la  race  des  Abbaflides,  qui  fut  le  t«unps 
auquel  les  Turcs  Selgiuddes  commencèrent  à fe  luire 
connoître  dans  la  Pcrfc , 5000  hordes  ou  familles  de 
Turcs  embraflèrent  la  Religion  Mufulmanc,  fit  qu'il 
n'y  eut  que  les  Khntaïcns  fie  les  Tartares,  peuples 
d’entre  eux , qui  refuferent  de  s’y  foumettre. 

11  y a eu  de  tout  temps  une  partie  de  ces  Turcs 
qui  a vécu  fans  dm  cure  fisc  fit  Itable,  fit  qui  ont 
campé  & fait  parquer  leurs  troupeaux  à la  manicre  de 
ceux  que  les  Grecs  ont  appellés  Nomades , & les 
Arabes , lied oui.  Les  l'urcs  les  appellent  particuliè- 
re m .11 1 Gutchgungi  Air  ah , & c’ell  de  ces  Turcs  er- 
rants & vagabonds  que  la  Nation  des  Turcomans  cfl 
dd  vendue , defquds  cependant  il  ell  foni  deux  farreu- 
Jes  Dynallies , nommées  du  Mouton  noir  fit  du  1 Mou- 
ton blanc , ddquelles  il  ell  parlé  tans  les  titres  de  Cara 
Coiounu,  de  Ak  Coiocnu,  de  Caka  Iocssoi’f,  fit 
de  Massan  Al-Thaouu.  , qui  ell  Uzum  Cajjitu. 

Le  titre  ordinaire  que  les  Rois  ont  porté  parmi  ces 
Peuples  cil  celui  de  Khan  ou  de  Khakan.  Les  Ara- 
bes ont  formé  de  ce  dernier  mot  le  plurier  Khauakitt , 
par  lequel  ils  délignent  les  Rois  du  Turqucllan,  des 
Mogols , des  Tartares  fit  des  Khathaïens. 

Ces  Turcs  pris  en  général,  font  fi  décriés  parmi  les 
Perfans  & les  Arabes,  a caufe  des  grands  dommages 
qu’ils  en  ont  reçus , que  le  mot  de  Turk  pafle  ordi- 
nairement chez  eux  pour  celui  d’un  Bandouillier , d’un 
Croquant,  & d’un  Eolettr.  Fit  les  Perfans  ont  un  Pro- 
verbe qui  porte  que,  Turk  egher  Mou  lia  feheyed , 
heman  callejch  halal  feheved  : c.  à d.  „ Quand  bien 
„ même  un  Turc  ferait  Docteur  de  la  Loi  Muful- 
„ mane,  on  pourrait  toujours  le  tuer  fans  fcrupule.  ” 
Mais  ce  qui  ell  de  plus  lurprenant,  c’cll  que  l’on  lit 
un  Dillique  en  langue  Turqucl'quc , qui  pone  : Eerid 
rvuzghiar  olfah  fonoun  Umilc/t  bir  Turk  : lifcheklik 
zerrchgeh  obnaz  mizaginden  etek  zaîl  : c.  à d.  „ Quand 
„ bien  meme  un  Turc  ou  Tarare  ferait  excellent  en 
„ toutes  loncs  de  fcicnce,  la  barbarie  demeure  tou- 
„ jours  atachéc  à Ion  naturel.  " L’on  peut  voir  dans 
ÎTJillotre  des  Khalifes  jufqu’à  quef  point  le  fang  des 
Turcs  étoit  répoté  indigne  d’être  raclé  avec  celui  des 
Abbaflides , lorfqu’il  s’agit  de  donner  une  Prmccflctie 
cette  Mail'on  en  mariage  à Thogrul  I3eg , premier  Sul- 
tan de  la  Dynallic  des  Sélgiucidcs. 

Uafsdh  ou  Hafcz , Poccc  Periien,  en  parlant  de 
quelque  chofc  de  fâcheux , dit  „ qu’elle  enlevé  de  nos 
„ cœurs  la  patience  & le  repos  avec  autant  de  vio- 
„ lence  que  les  Turcs  ou  les  gueux  font  les  méts  d’une 
„ table  bien  garnie  : Tchunan  berdend  fabr  ez  dil 
,,  kih  Turkpn  khonn  iagmara.  ” 

Cependant  , les  Perfans  & le  Pocte  Hafcz  Iul- 
méme  prènd  le  mot  de  Turk  pour  iln  jeune  homme 
bien  fait.  En  effet,  Motafl'em,  S'  Khalife  de  la  race 
des  Abbaflides,  Schehabeddin , Sultan  de  la  race  des 
Gaurides,  fit  al-Nlalek  al-Saleh  , Sultan  de  la  race  des 
Aïoubites  en  Egypte,  & plulieurs  autres  Princes  de 
l'Afie,  firent  acheter  un  grand  nombre  de  jeunes  ef- 
elaves  Turcs  les  mieux  faits,  qu’ils  firent  élever  dans 
leurs  Cours,  fit  en  compolêrcnt  des  milices dont  les 
Chefs  devinrent  non-lculemcnc  les  maîtres  du  Khali- 
fat , & de  la  personne  des  Khalifes  ; mais  établirent 
auffi  de  grands  Etats  ou  DynaJlics  dans  le  Khorafira , 
dans  le  Khouarczm,  dans  l'Egypte,  fit  mêmç  dans 
les  Indes. 

Cette  jeunefle  Turquefque  qui  plaifoit  aux  yeux 
des  Perfans,  fait  dire  il  Hafcz  dans  fon  Divan  : Jigher 
an  Turki  fehirazi  bcdcfl  ared  dili  mara  : Bekhal 
ITtndouiefch  bakhjchcm  Samarcand  u bokhara.  c.  à 
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A „ SI  je  pouvois  gagner  les  bonnes  grâces  de  ce 
n 1 urck  de  la  Ville  de  Schiraz,  ic  dont, crois  pour 
„ la  moindre  de  fes  faveurs,  les  Villes  de  Samarcan- 
« de  & de  Bokhara.”  Ce  Dillique  aurait  coûté  cher 
au  Poète  Hafcz , s’il  ne  l’eût  changé.  Car  Tamerlan 
trouva  fort  mauvais  qu’il  eût  fait  fi  peu  d’état  de  deux 
grandes  Villes  qui  lui  appartenoient , dont  la  première 
ctoit  la  Capitale  de  fon  Empire.  Mais  Hafcz  fit  en  - 
tendre à ce  Prince,  qu'il  avoit  fini  Ibn  Diftique,  non 
par  les  paroles  de  Samarcand  fit  de  llokhara , mais 
par  celles  de  dou  fer  cand  Dokharara , qui  lignifient 
deux  pains  de  fucre  de  bokhara. 

L’an  408e.  de  l’Hég. , un  peu  après  que  les  Gaz- 
nevides  lé  furcnc  rendus  maîtres  du  Khouarczm,  les 
Tarares  fit  IVlogols  compris  fous  le  nom  de  Turcs , 
fortirenc  des  cumins  de  la  Chine,  & vinrent  piller  & 
ravager  avec  300000  hommes  tout  le  Pays  qui  s’é-  * 
tend  depuis  1 Océan  de  la  Chine  jufqu’aux  environs 
de  balalagoun.  Capitale  de  ce  qui  ell  appelle  plus, 
proprement  le  Tu r que! I an.  Thogan  ou  Dlugan  Khan 
qui  y régnoit  pour  lors,  non-léulcment  les  empêcha 
de  palier  plus  avant , mais  il  les  pourfuivit  encore 
pendant  trois  mois  de  chemin  , fit  en  tua  plus  de 
200000. 

Les  Turcs  les  plus  reculés  vers  l’Orient  & vers 
le  Septentrion  eto.ent  encore  divifés  entr’eux  par  la 
Religion.  Car  les  uns  étoient  fidèles,  & les  autres  in- 
fidèles. Les  Mufulnuns  prétendent  que  les  Oguzicns, 
delcjuels  ils  veulent  que  la  Famille  Ochomane  foie 
dcfcëndue , ayent  été  iidelcs , ou  Mufulmans  depuis 
leur  origine , quoique  cette  race  ait  précédé  le  Mi- 
hométilme  de  plulieurs  lîecles.  Il  cfl  vrai  pourant  • 

qu’il»  pouvoient  être  fii-les  ; c’ell-à-dire  Chrétiens. 

Car  il  y a eu  toujours  jufqu’au  temps  même  de  Ging- 
hizkhanfit  de  Tamerlan  des  hordes  ou  nations  Tarares 
qûi  ont  laie  prolêflion  duChrilb'anifme,  & parmi  Icf- 
quelles  il  y avoit  des  Evêques,  des  Prêtres  & des  Re- 
ligieux, comme  l’on  peut  voir  dans  les  titres  même 
de  Ginghizkhan  , de  fes  Succeficurs , «St  de  Taajzrlan 
même. 

Ces  Turcs  fidèles  & infidèles  fe  lonr  fait  fouvent 
la  guerre  les  uns  aux  autres,  & particuliérement  de- 
puis que  le  Mufulmanifme  a pénétré  jufques  chez  eux; 
ce  qui  arriva  dans  le  temps  que  Selgiouk  & fes  en- 
fants paficrent  dans  le  Khcmfan,  fous  le  rogne  de 
Mahmoud,  fils  de  Scbtkrcghin  le  Gaznevide.  Et  les 
Turcs  Khozariens  qui  paffoient  pour  infidèles  furent 
battus,  fit  leur  Roi  Bigou  défait  par  Je»  Selgiuddes. 

11  y a une  Uilloire  générale  des  Turcs  que  .nous 
pouvons  appel  1er  Orientaux , pour  les  dillhguer  des 
Turcs  Othmanidcs  que  l'on  peut  appeller  Occidentaux , 
compofée  par  Ebtt  Al  Molalcken , fous  le  titre  de  Ta- 
rikh  Al- Atrak.  Ces  Turcs  Orientaux  comprennent 
les  Mogols  & les  Tarares  qui  ont  fait  de  grandes  ir- 
ruptions fous  Gitmhizkhan  fit  fous  Tamerlan  , les 
Khozariens , qui  (ont  nommés  dans  nos  I lilloires , 

Ar ariens,  & les  petits  Tartares,  qui  prétendent  les 
uns  fit  les  autres  defeendre  de  Ginghizkhan , aulfi-hien 
que  les  Uzbeks  , les  Khouarezmiens  , fit  une  partie 
des  Uzbeks , qui  defeendenf  de  Gt&gataï , fils  de  Ging- 
hizkhan, les  Selgiuddes,  fit  les  Oguziens , d’où  vien- 
nent les  Oth numides  ou  tes  Ottomans,  les  Turcs  fie 
Turcomans  d’Alie  fit  d’Egypte,  fit  plulieurs  autres 
Nations  qui  nous  font  moins  connues , telles  que  les 
Alan,  Gecab,  Khatha,  GiaJaïr,  Tamgag’ , fitc.  , 

TURKESTAN:Lc  Turqucflan , ou  le  Pays 
des  Turcs , de  même  que  le  Hindtjian , cfl  celui  des 
Indiens.  Ce  nom  a deux  lignifications,  l’une  aulli  gé- 
nérale que  celle  de  Tour  an , qui  apprend  tous  les 
Pays  qui  font  au-delà  du  fleuve  C mbn  ou  Oxus,  à 
l’égard  de  la  Perle. 

L’autre  plus  particulière,  fit  qui  comprend  le  Pays 
qui  cfl  au  delà  du  fleuve  Sihon  ou  laxartcs.  Car  tout 
V V V V V i) 
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ce.  qui  efl  depuis  le  Gihon  jufqu’au  Sihon , porte  le 
nom  particulier  de  Maouaralnahar  y ou  de  Province 
Tranfoxane. 

Al-Bergcndi  écrit  dans  fon  5*.  Climat,  que  la  Pro- 
vince de  lurkefbn , qu’il  appelle  Belad  Turk , a pour 
Ville  Royale  & Capitale,  les  Villes  de  Belengiar,  de 
llefikhan , & de  Cariac  alhaditha  , qui  eft  éloignée  de 
50  parafanges,  ou  100  de  nos  lieues  de  la  Ville  de 
Cath,  qui  appartient  à la  Khouarezmie , & fituée  à 
l’Orient  du  neuve  Gihon. 

Afraliab , qui  étoit  dc'la  race  de  Tour," fils  de  Feri- 
doun,écoit  Roi  duTurkcfbn,  dans  le  temps  que  ré- 
gnoit  Caïcaous  II , Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  Dy- 
nallie , fumommée  des  Caïaniens  ou  Caïanides.  Ce 
Prince  Turc  qui  avoit  été  chaffê  de  la  Pcri'e  fur  la 
’fm  de  la  première  Dynaflie,  fut  pourfuivi  dans  fes 
Etats  par  Roftam,  qui  ravagea  jufqu’à  1000  parafanges 
entières  de  fon  Pays  ; c’eft-à-dirc , que  ce  Héros  de 
la  Perlé  pénétra  jufqu’au  .fond  de  la  Tartane,  & peut- 
ctre  jufqu’à  la  Chine. 

Les  Mufulmans  devinrent  maîtres  du  Turkelhn 
fous  le  régné  de  Vàlid,  6*.  Khalife  de  la  Race  des 
Ommiades.  Ce  fut  Catibah , fils  de  Moficmah , qui 
après  avoir  pris  les  Villes  de  Dokhara , de  Samarcande 
& de  Farganah,  pénétra  jufques  dans  le  Turquefbn, 
en  prit  la  Capitale  , & le  fon  Château  nommé 
Rouindiz  : la  l'orterejje  <T airain. 

Le  Géographe  Perlicn  appelle  la  Ville  que  l’on  a 
nommée  Cariai  alhadithah  , Cariai  algedidah  ; 
mais  ces  deux  noms  Ggnifient  tous  deux  la  nouvelle 
Fortereffe , & il  dit  qu’elle  étoit  de  fon  temps  la  Ca- 
pitale du  Turquelbn.  Cependant  il  y a d’autres  Géo- 
graphes qui  prétendent  que  la  Ville  de  Cafchgar  doit 
porter  ce  titre , & les  autres  le  donnent  à celle  de  Ba- 
lafagoun. 

L on  compte  aullî  entre  les  principales  Villes  de 
ce  Pays-là  , Gcnd  , Khogend  ou  Schahrokhiah  , 
Fariab  ou  Otrar , Isfigiab,  Tharaz , Schalg’,  Cara- 
coum,  & Khotan.  Quelques-uns  y ajoutent  Caflàn  & 
Tchighii.  Car  pour  les  Villes  de  Caramoran,  Alma- 
lig  & Pùchbalig , elles  appartiennent  plutôt  aux  Pays 
des  Mogols,  qui  ne  peuvent  être  coirpris  dans  le 
T urquefian,  fi  ce  n’clt  dans  là  fignification  la  plus  ample. 

TURKESTANI.  Homme  natif  du  Turr/uef- 
tan.  Schegiâcddin  Ilebatallah  Ben  Ahmed  porte  le 
fumom  de  AlrTurkefiani.  Ccd  l'Auteur  d'un  Livre 
intitulé  Erfchad , ou  lntroduttion  à la  Science  li- 

fait  des  Mufulmans.  11  mourut  au  Caire,  l’an  733e. 
e I'Hég. 

TURKI.  Ce  mot  a plufieurs  lignifications.  La 
première  cd  l'oppellatif  de  Turk  , ce  qui  vient  de 
Turquie,  foie  homme,  loit  animal,  ou  autre  choie, 
& en  ce  Icns  on  comprend  tout  ce  qui  fort  & vient 
du  Pays  des  Mogols,  Tarares,  & de  celui  que  nous 
appelions  vulgairement  la  Turquie. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Auteurs  , on  n’applique 
pas  ordinairement  le  furoom  de  Turkl  à ceux  qui 
l’ont  natifs  de  la  Grèce"  & de  la  Natolie  ; car  les 
Turcs  leur  donnent  celui  de  Roumi,  comme  s’ils 
éeoient  Grecs  d’origine.  ( V.  les  litres  de  Rou>i,  & 
de  Rouan.) 

Le  mot  de  Turki  fignifie  suffi  en  Turc,  une  Chan- 
fon,  & cette  fignification  a été  prife  des  Pâtres  Turcs 
ou  Turcomans  , qui  en  chantent  ordinairement  à 
la  campagne. 

TURKL I K.  Ce  mot  a deux  lignifications  en 
Langue  Turqugôue.  Car  il  fignifie  premièrement  la 
même  choie  tpi  Khouiiik  : une  Campagne  où  il  y 
t beaucoup  de  Hameaux  & de  Villages  peuplés  de 
Pâtres.  Cette  fignification  peut  venir  des  Turcomans 
qui  habitent  &ooumflènc  leurs  troupeaux  en  plufieurs 
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endroits  de  l’Anatolie , & c’ed  pcuc-êrre  auffi  ce  qui 
a fidt  dire  à quelques-uns  de  nos  Voyageurs  & Hifto- 
riens  modernes , que  les  Turcs  réfutaient  d'ctre  appel- 
lés  tels,  à caulc  que  ce  mot  fignifie  dans  leur  Langue 
un  Titre. 

La  fécondé  fignification  de  ce  mot  tombe  fur  une 
manière  rude  & groffierc,  fcmblable,  à celle  des  Pâ- 
tres ou  des  Turcomans  ; ce  qui  a fait  dire  a l.a- 
miï , dans  fes  Lathaïf en  Vers  Turcs  : Turklik  thei- 
bâï  ghertchih  ademdeh  :Bir  maraz  dur  kih  ioktur 
anha  Mag  : I^eïk  llmileh  zulmct  geheli  meh  u iduk  oU 
diler  gehaneh  ferag'.  c.  à.  d. ’’  Quoique  Je  naturel 
„ greffier  & barbare  des  Turcs  fuit  pour  l'ordinaire 
„ une  maladie  incurable,  il  y é eu  néanmoins  plu- 
„ fleurs  Turcs  d’origine  qui  ont  effacé  par  la  connoif- 
„ lance  des  Sciences  qu’ils  ont  acquilès , toutes  le* 
„ taches  de  leur  origine , & qui  font  devenus  enfin 
„ les  lumières  du  Mufulmanil'me.  ” 

TURK  MAN:  Un  Turcoman.  Mirkhond  écrit  dans 
la  Vie  d’Ogouz  Khan,  que  les  enfants  de  ce  Prince, 
& une  partie  des  Pelles  qui  eu  font  defeendus,  fe 
répandirent  non-feulcment  dans  le  MauaraJnahar  ou 
Province  Tranfoxane,  mais  encore  au-delà  du  fleuve 
Gihon  & fur  les  confins  de  la  Province  de  Khorafan , 
& qu’ayant  pris  des  femmes  du  Pays,  ils  engendrèrent 
des  enfants  , iefqucls  retendent  ' dans  leur  Langue 
quelque  chofe  de  la  rudeffc  de  celle  de  leurs  pères  ; 
ce  qui  donna  lieu  aux  Khorafaniens  de  les  appeller 
Turkman  ou  Turcomans  ; c’ell-à-dire  ,jemùlable  aux 
Turcs.  Car  dans  la  Langue  Pcrfienne,  Turkman  & 
Turkmanend , ont  cette  lignification. 

Gemaleddin , dans  l'I  fifioire  qu'il  a dédiée  à Mirza 
Itkender , Prince  delà  pofléritédeTamcrlan , dit  que 
les  Turcomans  habitoienc  autrefois  un  Pays  au-delà  du 
Turquelbn,  & qu’étant  venus  en  très-grand  nombre 
en  Perfe , les  naturels  du  Pays  voyant  qu'ils  avoienc 
beaucoup  de  rapport  avec  les  Turcs  leurs  voifins,  & 
qu'ils  vcnoienc  du  même  côté , les  appelleront  Turk- 
mans , c.  àd.  Semblables  aux  Turcs , félon  la  ligni- 
fication Perlienne. 

L'Auteur  du  Nighiariflan , qui  veut  que  lesSel- 
giucides  foicnc  Turcomans  d’origine , parle  d'eux  avec 
grand  mépris,  & allégué  les  reproches  que  Maflftud, 
Sultan  des  Gaznevides , & Mohammed , Sultan  des 
Khouarczmicns,  leur  fâifoicm  de  la  baffefle  de  leur 
origine. 

‘Cependant,  ccs  gens  tout  méprifês  qu’ils  étoieot, 
ne  laificrent  pas  de  faire  parler  beaucoup  d'eux  dans 
la  fuite  des  temps.  Car  pendant  le  régné  de  Sangiar, 
Sultan  de  la  première  Race  des  Selgiucides,  une  peu- 
plade ou  colonié  de  ces  Turcomans , nommés  Gaz 
& Tchefchm  Gaz , vint  s’établir  dans  les  Pays  de  Bak- 
lan,  de  Candar , de  Khotlan,  & Khalànian  dans  b 
Province  de  Badakh  fehan,  ôcdetà  jufqu'aux  environs 
de  b Ville  de  Balkh , au  nombre  de  40*100  familles. 

Ccs  Turcomans  s'obligèrent  pour  payer  leurs  hôtes 
de  donner  tous’  les  ans  24000  moutons  en  forme  de 
tribut,  à Sangiar.  Mais  il  arriva  que  celui  qui  levoit 
ce  tribut  de  la  part  du  Sultan  , ayant  eu  un  jour 
quelque  différend  avec  leurs  chefs,  touchant  la  qualité 
des  moutons  qu’ils  livraient,  ils  en  vinrent  des  paroles 
jufqu’au  coups,  & enfin  l’Officier  fut  tué  par  les 
Turcomans. 

Ce  déroélé  fut  caufe  que  les  Turcomans  cédèrent 
de  payer  leur  tribut  pendant  quelques  années,  & ce- 
pendant le  maitre-dTiètcl  du  Sultan  fourntfioit  toujours 
à fes  dépens  la  même  quantité  de  moutons  à b cui- 
finc  du  Sultan; ce  qui  fitqu’enfîn  il  fe  plaignit  à l’E- 
mir Camah,  Gouverneur  de  la  Ville  de  iblkhlMc 
ce  qu’il  ne  tenoit  pas  la  main  à ce  que  les  Turco- 
mans payaflènt  leur  tribut  ordinaire.  L’affaire  fut  rap- 
portée au  Confeil  du  Sultan  , & les  Turcomans  y 
furent  condamnés  au  payement  de  30000  moutons 
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par  an,  au-lieu  des  24000  qu’ils  payoicnt  aupara- 
vant , & il  recevoir  parmi  eux  un  Officier  «le  la  Cour 
du  Sultan , afin  que  ce  manquement  n'arrivât  plus. 

Mais  les  Turcomans  ne  voulant  point  reconnoitre 
d’autres  Officiers  que  de  leur  Nation,  fe  défirent  de 
celui  que  le  Sultan  leur  avoir  envoyé , fie  cet  atten- 
tat obligea  le  Gouverneur  de  Balkh  de  marcher  avec 
des  troupes  réglées  pour  les  châtier.  Les  Turcomans 
)e  reçurent  les  armes  à la  main  , lui  livrèrent  bataille, 
défirent  fes  troupes  , & le  tuèrent  lui  fie  Ton  fils. 
Cette  nouvelle  ayant  été  portée  au  Divan  du  Sultan 
Sangiur , ce  Sultan  prit  la  réfolution  de  marcher  lui- 
même  en  perfonne  pour  réduire  cette  canaille  à la 
raifon. 

Les  Turcomans  ayant  appris  la  marche  du  Sultan, 
lui  envoyèrent  des  Députés  pour  implorer  fa  clémen- 
ce , & lui  offrirent  , outre  le  tribut  ordinaire  des 
moutons,  un  ou  deux  Rothles  d’argent,  qui  font  envi- 
ron trois  marcs  , par  famille.  Le  Sultan  étoit  fort 
porté  à leur  pardonner  ôc  k accepter  l’offre  qu’ils 
lui  faifoient.  Mais  les  utadpaux  chefs  de  fon  armée 
i’en  diflbaderent  & Tenflfrrent  dans  une  guerre  qui 
fut  très  malheureufe  pour  lui  ôc  pour  tous  lés  Etats. 
Car  fon  armée  fut  entièrement  défaite , ôc  lui-même 
y demeura  prifoonicr  avec  tout  fon  Haram  ou  Ser- 
rait. (F.  le  titre  de  Sangiar. ) 

Khondemir  ôc  l’Auteur  du  Nighiari/Iam  ajoutent 
que  les  Turcomans  ayant  pris  dans  la  déroute  un  homme 
vêtu  ôc  monré  avanrageulêment  qui  avoit  quelque 
rcilèmblnncc  avec  Sangiar,  le  mirent  malgré  lui  fur  un 
trône , & lui  rendirent  toutes  fortes  d’honneurs  juf- 
qu’h  ce  qu’un  homme , qui  le  connoifloit , les  allure 
que  c’étoit  le  lils  du  Cuifinier  du  Sultan.  ' 

Mais  la  plus  grande  élévation  que  la  Nation  des 
Turcomans  ait  eue,  a été  «fans  la  fondation  de  deux 
Principautés  ou  Dynaflies  quelle  a fondées  dans  l’A- 
fie,  fans  parler  de  celle  qu’ils  ont  eue  en  Egypte 
fous  le  nom  de  Marne  lues , dont  il  faut  voir  l'éta- 
blifTemcnt  dans  |e  titre  de  Mamlouk. 

La  première  Dynaflic  des  Turcomans  en  Afie  a été 
celle  des  Cara  Coiunlus,  de  la  Tribu  ou  Famille  du 
Mmtm  ni  ir , qui  étoit  la  marque  ou  la  dcvifedeleur 
étendard.  Elle  n’a  eu  que  quatre  Princes , dont  le  pre- 
mier eft  : 

Cara  Ioufîbuf,  fils  de  Cara  Mohammed,  fils  de  Bai- 
ram  Khogiah.  Cura  Mohammed  fon  perc  avoit  été  tm 
des  principaux  Officiers  du  Sultan  Avis  llckhani,  dont 
il  avoircpoufé  la  fille.  Ce  Cara  loufTouf  fut  toujours 
ennemi  de  Timour  Ôc  de  fes  enfants.  Mais  enfia  il  fuc- 
comba  i’an  823*.  de  l'ilég.,  fous  les  armes  de  Mirza 
Schahrokh,  après  avoir  régné  14  ans  & quelques  mois. 
(F.  le  titre  particulier  de  Cara  Iosef.) 

Ce  Sultan  qui  avoit  conquis  l’Adhcrbigian  & le  Schir- 
van,  eur  un  fils  très-vaillant  nommé  Pir  Boudak,  qui 
mouiuc  avant  lui;  de  forte  qu’il  eut  pour  fucccflèur 
un  autre  de  fes  enfants  nommé  Eskander. 

Le  fécond  fut  Emir  Eskander,  qui  fit  la  guerre  à 
Mirza  Schahrokh.  Mais  fes  freres,  Gchan  fchahôc  Ali 
fehah,  ayant  pris  le  parti  de  Schahrokh,  il  ne  put  ré- 
fifler  aux  armes  de  ce  Prince,  & fut  cnjin  aflîégé  l’an 
841  dans  le  Château  d’Alingiak  , où  il  fiic  tué  par  fon 
propre  fils,  notomé  Schah  Cobad,  après  avoir  régné 
16  ans. 

Le  troiücme  eft  Gehanfchah,  fils  de  Cara  Iofef,  î|ui 
fut  défait  Ôc  tué  par  Haflàn  Beg,  qui  eft  Uzum  Caf- 
fan , l’an  872*.  de  l’Hég. , apres  avoir  régné  pins  de 
30  ans  dans  l’Iraque  Arabique  fie  Perûenne,  dans  le 
Kcrman,  dans  l’Adherbigian , & dans  le  Diarbekr,  ôc 
il  eut  pour  fucccflèur  fon  fils  qui  eft  Hallàn  Ali  Mir- 
as. (V.  le  titre  de  Cmian  sciiah.) 

I laffan  Ali  Mirza,  4e.  ôc  dernier  Sultan  de  cette  Dy- 
nallic,  qui  fuc  défait, pris  ôc  tué  par  Mohammed,  fils 
de  Hallàn  Beg,  l'an  873*.  de  l’Hég.,  après  une  feule 
année  de  regne. 
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La  fécondé  Dynaftie  des  Turcomans  a commencé 
tr  quelques  Princes  qui  ont  fait  peu  de  bruit  julqu’à 
Iiffàn  Beg.  Elle  porto  le  nom  de  Ak  Coiouniu , du 
Mouton  Blanc  y dont  l’on  peut  voir  le  titre  particulier 
ôc  celui  de  Baïanolriah.  (F.  aufft  ce  titre.) 

Le  premier  qui  a eu  quelque  commandement  con- 
fidérable  parmi  eux,  porte  le  nom  de  Thour  Ali  beg 
Al-Turkmaniy  qui  eue  pour  fils  Fakhreddin  Coutlu 
Beg,  & celui-ci,  Cara  llouk  Othman.  Celui-ci  fe  fou- 
rnie à Tamcrlan , le  conduific  dans  le  Pays  de  Rouni , 
& obtint  de  lui  les  Gouvernements  des  Villes  d'Ar- 
zengian , de  Mardin , & de  Roha  dans  la  Méfopota- 
mie,  ôc  même  la  Ville  de  Sivas  en  propre,  & fur  dé- 
fait par  Cara  Iofef,  l’an  809'.  de  l'Hég.  Hamzah  Beg 
fon  fils  mourut  l’an  848 , laifià  pour  fucccflèur  Gehang- 
hir,  fils  d’Ali  Beg,  fils  d'Othman,  qui  étoit  fon  ne- 
veu. Ce  Gehanghir  mourut  l'an  872*.  de  l’ilég. , après 
avoir  été  prefque  entièrement  dépouillé  par  Ion  frere 
Hallàn  Beg. 

Celui  de  cette  famille  qui  a acquis  la  plus  haute  ré- 
putation, eft  Hallàn  Beg,  que  les  Arabes  appellent 
lia  fan  Althaotiil,  & les  Turcs,  Uzun  Haffan  : liai- 
fan  le  Long,  k caufe  de  fa  mille  avantageulè.  C’eft  de 
fon  nom  ’1  urc  que  nous  avons  fait  par  corruption  ce- 
lui À' Uzum  Cajjan , que  l’Auteur  du  Lebtarlkh , & 
même  Mirkhond , met  pour  le  premier  Sultan  de  cette 
Dynaflic,  quoiqu’il  ne  fait  proprement,  que  le  fixicme. 
Ce  Prince,  dont  il  faut  voir  le  titre  particulier,  fut  dé- 
fait par  Mahomet  fécond,  Sultan  des  Turcs,  ôc  mou- 
rut l’an  883*.  de  l’Hég. 

Khalil  Beg  fon  fils  fut  tué  par  les  liens,  après  6 mois 
fie  demi  de  regne. 

lacoub Beg,  fils  de  Haflan  Beg,  St  frere  de  Khalil, 
mourut  empoifonné  l’an  8 96,  après  12  ans  fie  2 mois 
de  regne. 

Maffih  Beg,  frere  de  fon  prédéccflcur,  ne  fit  que 
faluer  le  trône  ; car  Ali  Beg,  lils  de  Khalil,  fut  reconnu 
pour  Sultan  par  une  faction  oppofée  k la  ficnnc.  Mais 
celui-ci  ne  fut  pas  plus  heureux.  Car  on  mit  fur  le 
trône,  Baïfancor,  enfant  de  10  ans,  qui  n’en  régna 
pas  h.  Le  Lebtarikh  ne  compte  poinc  ni  Maffih  ni 
Ali  Beg  parmi  les  Sultans  de  cette  Dynaflic  ; mais 
feulement  Baïfancor,  k qui  il  donne  le  lùrnom  do 
Mirza. 

L’onzicmc  Sultan  de  cette  Dynaftie,  efl  Roflam 
Mirza,  fils  d’Ogourlu.  fils  de  Hallàn  Beg  fon  pere, 
qui  ne  régna  poirir.  Il  fut  appelle  de  Conlfantirople 
où  il  étoit  fugitif,  pour  prendre  poflèffion  de  la  Cou- 
ronne. Mais  après  cinq  ans  fit  demi  de  regne,  il  fut 
défait  fit  tué  par  la  faétion  du  Sultan  Ahmed  fon  frere. 

Ahmed  Sultan,  fils  d’Ogourlu  Mohammed,  petit- 
fils  de  Haflan  Beg,  frere  de  Roflam  Mirza  ou  Roflam 
lkg,  ne  régna  qu’un  an  ou  environ,  parce  que  les 
Officiers  de  fon  armée , qui  ne  purent  loufl'rir  la  fé- 
vérité  de  la  difeipline  militaire  qu’il  vouloïc  introduire 
parmi  eux,  appelleront  Morad  Mirza,  fils  d’facoub 
Beg,  qui  le  vainquit,  fie  le  fit  mourir,  après  quoi  lea 
mêmes  Officicrj  manquant  de  foi  k Morad  Beg’ , ap- 
pelleront Al- Fend  ou  Elvend  Mirza , qui  fe  failic  de 
fa  perfonne,  fit  le  'tint  prifonnier. 

Al- Vend  Beg,  fils  d’iouflbuf  Beg,  ôc  petit-fils  de 
Hallàn  Beg , ayant  été  environ  un  an  fur  le  trône , en 
fut  dépofiëdé  par  Mohammed  Mirza  fon  frere.  Mais 
celui-ci  ne  put  pas  y monter.  Car  Morad  Beg,  fil» 
d’iacoub,  qui  étoic  prifonnier,  fut  délivré,  fie  le  fit 
mourir. 

Morad  fut  rétablit  ôc  régna  aflèz  paifiblemcnt  juf- 
qu’en  l’an  908*.  de  l’Hégire.  Car  dans  cette  année, 
Schah  Ifmaël  Sofi , Roi  de  P<rfe , le  chaflà  de  Bsgdet. 
Mais  Schah  Ifmaël  étant  occupé  dans  la  guerre  con- 
tre les  Ottomans,  il  rentre  en  poflèffion  de  lfagdet 
Mais  le  même  Schah  Ifmaël  étant  retourné  en jA  9 1 4 
vers  l’inique  Arabique , il  fut  obligé  de  s’enfu^ans  la 
Caramanie , Pays  des  Othuunides , d’où  étant  retourné 
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en  Méfopotamic,  U fut  tué  parles  Troupes  deSchah 
Ifnuül , en  l’an  920.  Ainfi  finit  la  Dynailie  des  Turco- 
mans  en  Afie,  quoique  cette  Nation  y foit  encore 
difpcriée  en  plufieurs  endroits  ; mais  fans  jouir  d'au- 
cune Principauté. 

La  Dynailie  des  Turcomans  d’Egypte,  fondée  par 
Moêzzcddin  Ibek , qui  avoir  été  autrefois  cfclavc  de 
Malek  Al-Saleh  Aïoub,  dura  encore  quelque  temps, 
à favoir  jufqu’en  l’an  923.  Car  ALMalck  Al-Afcharam 
Thomanbaï,  dernier  Sultan  des  Mamclucs,  mourut 
dans  cette  année  fur  un  poteau , auquel  le  Sultan  Se- 
lim , fils  de  Bajazet  l’Othmanide  , le  fit  attacher,  3près 
avoir  fait  la  conquête  de  l’Egypte. 

Ce  dernier  Sultan  des  Mameiucs  étoit  proprement 
de  la  fécondé  branche, appel lée  des  Circafliens.  Mais 
comme  ceux-ci  avoientété  efclavesdes  Turcomans,  & 
fort  mêlés  d’alliances  les  uns  avec  les  autres,  elle 
peut  être  rapportée  à la  première. 

T U R K M A N I.  Tageddin  Ahmed  Ben  Othman 
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Al-Turkmani , cil  l'Auteur  du  Livre  intitulé  Ahkam 
alrem't  u befaïf , dans  lequel  il  enfeigne  l’An  ou  la 
Méthode  de  lé  bien  fervir  de  l’arc  & de  l'cpéc.  Cet 
Auteur  mourut  l'an  744*.  de  l'Hég. 

Ali  Ben  Othman,  Ben  Ibrahim  Al-Turkmani  cft 
auffi  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Tanbih  dla  ahaditk 
alhedaiat  u alkhelajfat.  C’ell  une  cfpece  de  Com- 
mentaire fur  les  Traditions  qui  regardent  la  Direébon 
& le  Salut,  ou  plutôt  fur  les  Traditions  rapportées  dans 
les  Livres  intitulés  Al-Hedaiat  & At-Xhelaffat.  Cet 
Ouvrage  cil  dans  la  Uibiioth.  du  Roi , n".  592. 

Ahmed  Ben  Othman  Al-Turkmani  eft  aulfi  l'Au- 
teur du  Livre  qui  porte  le  titre  de  Abhath  alhabiak 
fi  meffilat  Ebn  lelitnah  : Difputes  fur  les  Quefiions 
tTEbn  le  limait. 

TURKMANI.  Ebn  Al-Turkmani.  Surnom  d 'Ali 
Ben  Othman  Al-Mardini , qui  cil  l'Auteur  du  Livre 
intitulé  Bahagiat  aladib  : DtvertijJ'ement  de  r Hom- 
me defprit. 

*> 
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A' CA  alasna  ala  alnessa  : Traité  des 
Femmes.  Il  y a deux  Livres  fur  cette 
matière , dont  l'un  a pour  Auteur,  Giau- 
hari , fit  l'autre  Soïouthi.  Celui  de  Soïou- 
thi  regarde  particuliérement  les  habits 
des  femmes , & porte  le  titre  particulier  ;dc  Asbab 
mlkejja  âla  aine  fa . 

V A C A I'  Houss ai»  Mirza.  Livre  Perfien  qui  con- 
tient lTlirtoire  de  Houflaïn  Mina , Sultan  de  la  race 
deTamerlan,  quia  régné  dans  leKhorafan.  Il  cA  écrit 
en  Vers,  fit  contient  9000  Best.  Son  Auteur  cft  al- 
Mafôud  al-Cami. 

V A C A I'  Ft  messaTl  auifdaïah  : Difptttes  Fi  con- 
férences qui  fe  font  tenues  au  fujet  des  bue/lions  qui 
fe  trouvent  dans  le  Livre  intitulé , Hedaioh.  Cet  Ou- 
vrage a pour  Auteur  Mahmoud  Ben  Sadr  atjcheriâh , 
qui  le  compofa  pour  un  de  fes  petits-fils.  Il  y a plu- 
fleurs  Commentaires  fur  ce  Livre. 

VACAI'  alzeman.  Livre  compofë  en  Vers  Per- 
fiens  par  le  Poète  Riazi. 

VACAI  AH.  Livre  de  Loix  Mufulrnanes,  com- 
pofé  par  al- l 'ale  J al-AJzz  Obeidallah.  Cet  Ouvrage 
a un  Commentaire  intitulé  Kflah. 

V A C F.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe , Fondation 
fit  Leg  pieux , entre  dans  le  titre  de  plulieurs  Livres 
qui  ont  été  faits  Air  cette  madère.  {V.  le  titre  de 
Ahkam  alvaef.) 

VACFL  Surnom  de  Helal  ou  Hafaf , Auteur 
de  Ahkam  alvaef. 

V A C F I A T auc  a F alvezir  Au  Pasciia  : Traité 
des  Fondations  du  Fifir  Ali  Pafcha , compofê  par 
le  Moulla  Sddi  Ben  Tagi  Beg . mort  l’an  932*.  de 
l’Hég. 

V AC  U AC.  Nom  d’un  Pays  qui  confine  avec  ce- 
lui oui  porte  le  nom  de  Sofalat  altibr  : h Campagne 
fit  F allée , où  fe  trouve  for  en  poudre.  Il  y a dans 
ce  Pays  deux  Villes  célèbres,  nommées  Dadaah  & 
Iananah,  fit  une  grande  Bourgade  nommée  Dagdagah. 

Cette  Province,  dont  tous  les  habitants  font  noirs, 
n’eft  éloignée  de  fille  nommée  Langialcus , que  de 
deux  journées  de  chemin,  félon  le  Scnerif al-EdriJi. 

Gezaïr  al- Vacuac  : Les  Ifîes  de  Vacuac , font , fé- 
lon le  même  Auteur , dans  la  partie  la  plus  Orientale 
de  la  Mer  de  la  Chine , au-delà  defquclles  il  n'y  a rien 
de  connu,  fit  fille  de  Dhahat  ou  Dhahi , qui  a 
donné  Ton  nom  à la  Mer  de  la  Chine,  ell  une  des 
Mes  de  Vacuac. 

Le  même  EdriJJî  dit  que  la  longueur  de  la  Mer 
des  Indes  fe  mefure  depuis  l'embouchure  de  la  Mer 
rouge,  jufqu'aux  Mes  de  Vacuac,  fit  que  cette  éten- 
due eA  de  4500  lieues  ou  parafanges. 

VADAA'  ALZAER  LELNABt  ALTHAHER  : V Adieu 
du  Pèlerin  au  Prophète.  Titre  du  6’.  des  Poëmes 
appcllés  Cafaïdy  de  Sakhaoui.  11  eA  dans  la  Biblioth. 
du  Roi , n°.  644. 

VA  DH  A IF  fil  mantiiek.  Livre  de  Logique, 
compofé  par  Schamfcddin  al-MogrebL 


V A. 

VADIIAR.  Nom  d’une  grande  Bourgade  ficùéo 
à 4 parafanges  de  Samarcande , où  il  y a un  très-bon 
Château  & une  MoTqoée  confidérable,  félon  Aboulfeda . 

V A D H E H fil  TaRikh  : Eclaircifetnent  de  FHtF- 
toire.  Titre  d'un  Ouvrage  de  Mohammed  Ben  Gidjer 
al-Giorgiani , mort  l’an  408*.  de  fllég. 

VADT  IIAMB  CEBEL  ALNATHROUN.  C'cA  le  notU 
du  Défert  de  Ni  fric , où  plulieurs  anciens  Pcres Der- 
mites d’Egypte  ont  eu  des  MonaAercs.  (F.  le  titre 
de  Arbaïn  Khabar , qui  font  les  Vies  de  quarante  de 
ces  Peres.  ) 

Ce  mot  de  Fai  fit  Fait , lignifie  en  Arabe  un  Fal- 
lon , fit  même  un  Lac , Etang  ou  Rivière. 

VADIALKEBlR,  vulgairement  appellé  Guet- 
ialquivir , eA  le  fleuve  nommé  par  les  Anciens , Bartis  , 
dans  l'Andaloulîe.  Les  rivières  de  Guadalaïar  fit  du 
Gu:.diana,  fitc.onr  tiré  leur  nom  u'u  même  mot.  Iîalk 
ala  j Ut id , fit  Font  al-Ouad  : la  Gorge , ou  la  Bouche 
du  fleuve , ou  du  lac,  eA  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui la  Gvulette  proche  de  Tunis  en  Afrique. 

VADIALREMEL  : La  Vallée  des  Sablons.  C’eft 
ainli  que  l’on  appelle  la  côte  de  la  Mer  Méditerranée  , 
qui  joint  l'Egypte  à la  Syrie. 

VADIALSCHASCHu  Al-îlak.  La Valléé  où 
font  fi  tuées  les  Villes  de  Schafch  fit  d'Ilak , dans  la 
Province  de  Mauarulnahar  ou  Tranfoxane. 

VADI  SOGD  : La  Vallée  de  Sogd , ou  la  Sogdîû-, 
ne.  C’eA  ainli  que  l’on  nomme  le  Terroir  de  la  Ville 
de  Samarcsmle,  de  même  que  les  Vallées  de  Schafch, 
d’Ilak  fit  de  Farganah. 

Il  y a aullî  dans  l’Enfer,  félon  les  rêveries  des  Mà- 
hométans,  une  Vallée  appel/ ée  Fadi  Gehcnnem,  de 
laquelle  il  cA  fait  mention  dans  l’HiAoirc  de  Schoiïb 
ou  de  Jcthro,  beau-perc  de  Moïfc. 

V A D I K fi  Fadhl  ALDUS  : Traité  de  T Excellence 
du  Coq , corn polê  pur  Soïouthi , qui  fait  mention  d» 
cet  Ouvrage  dans  le  Livre  qu’il  a intitulé  Divan  al- 
hàïvan  : le  Confeil  ou  PAfJcnAUe  des  Animaux. 

VAE’DII.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe  un  Prédica- 
teur . Il  cA  commun  à plulieurs  Pcr;onn«ges  fit  Au- 
teurs. 

Moulana  Kemaleddin  Houfaïn , Ben  Ali  al- T Fe- 
rai: ti  porte  le  furnom  de  Faédh  ou  Fatz  : de  Prédi- 
cateur. Il  eA  Auteur  de  plulieurs  Ouvrages,  dont  le 
plus  confidérable  eA  uneTraduélicm  littérale,  une  Pa- 
raphralê  fit  un  Commentaire  en  Langue  Perfienne  fur 
l’Alcoran,  dont  on  a parlé  ailleurs  en  plulieurs  endroits. 
Cet  Ouvrage  lui  a fait  donner  le  ftirnom  de  al  Cafcheji. 

Ce  même  Auteur  a donné  encore  dans  la  même 
Langue  Perfienne,  un  Livre  excellent  de  Morale , in- 
titulé Akhlak  almohfeni , qu'il  dédia  au  Sultan  Mirza 
Houflàïn.  (F.  le  titre  particulier  de  cet  Outrage.) 

Il  mourut  fan  910*.  de  l’Hég. 

V A F A.  Mohdnmed  Ben  Abil  Fafa  Kemaleddin , 
cft  l’Auteur  d'un  Livre  intitulé  Hizb , ou  Ilezb  al)e- 
dat , qui  eA  un  Traité  des  Chefs  des  Schiites,  ou  des 
Dofteurs  de  la  poAérité  d’Ali.  Il  clt  dans  la  Biblioth, 
du  Roi , n°.  689. 
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V A. 

VAFA  alôiioud  fi  vogioud  ïtadm  Al-Kenissat 
Al-Nassarah  u Al  Iahoud.  Titre  d’un  Livre  où  il  cil 
prouvé  que  les  Mufulmans  font  obligés  d’abattre  les 
Eglifes  des  Chrétiens  & les  Synagogues  des  Juifs.  Son 
Auteur  cfl  Ahmed  Ben  Mohammed , Docteur  Scha- 
féien  de  Damas,  mort  l’an  879*.  de  l’Még.,  dont  le 
fentiment  n’a  pas  été  fuivi  par  les  Mufulmans  qui  font 
venus  depuis. 

VAFI  fil  TiiEBB  ALCHAn  : La  Médecine  falutaire. 
Titre  d’un  Abrégé  du  Livre  intitulé  al-Schafa  fi  ta- 
rif hokouk  al  S lofa  fa , dans  lequel  il  e(l  traite  des 
qualités  6c  des  droits  de  Mahomet. 

VAFI  belvafiat.  Titre  d’un  Livre  compofé  par 
Salaheddin  Khalil  Ben  Ibek  al  Safadi  , mort  l'an 
794*.  de  l’Hég.  Cet  Auteur  a compilé  fon  Ouvrage 
des  plus  graves  Auteurs  de  fon  liecle,  dès  l’an  771*. 
de  I Hég. 

VAFI  fi  nacd  alcaouafi.  Livre  de  Rimes  en  Lan- 
gue Perfienne , compolc  par  Mohammed  al-Soffar. 

V A F I ri  elm  ALCAOun.  Autre  Livre  fur  les  Ri- 
mes de  la  Langue  Arabique , compofé  par  Abou  Haf- 
fan  Ali , Ben  Ifmaït , connu  fous  le  nom  d ’Ebn  Seï- 
dM , mort  l’an  458e.  de  l’Hég. 

VAFI  fil  aroudh.  Art  Poétique  compofé  par  Iou- 
71  os  Ben  Mohammed  al  Marzavendi . 

V A F I A H.  Titre  d’un  Commentaire  fur  la  Gram- 
maire Arabique  intitulée  Cafiah , compofé  par  Roc- 
neddin  Afiarabadi , ou  Ejlerabadi.  Ce  Commen- 
taire eil  le  fécond  des  trois  que  le  même  Auteur  a 
fait  fur  ce  Livre. 

VAFIAT  ALAÏAN  V ENBA  EBNA  DHA  ALZAMAN  , OU 
félon  quelques  autres  exemplaires,  Enba  ebnanogia- 
hat  alzaman , c’eft- à-dire,  Livre  du  Temps  dans  le- 
quel ont  vécu  ÿ font  morts  les  plus  illuflreslÿ  célébrés 
Perfonnages  de  chaque  ficelé  de  r/fég. 

L’Au:eur  de  cet  Ouvrage  cil  le  Cadhi  Schamfed- 
din  Aboul  Abbas  Ahitted  Ben  Mohammed , nommé 
ordinairement  Ebn  Khalecan , al-Arbeli , al-Schafi'i. , 
c.  à d.  natif  i Arbela  en  Mcfopotamie , Doéleur  Scha- 
féien , mort  l’an  de  l’Hég.  68 1\ 

Ebn  Khalecan  dit  lui-mème  à la  fin  de  fon  Ou- 
vrage, qu’il  le  commença  dans  la  Ville  du  Caire,  6c 
qu’ii  le  finit  dans  celle  de  Damas , où  il  fut  envoyé 
Cadhi  par  Malek  al-Dhaher  Bibars,  Sultan  des  Ma- 
melucs  d’Egypte , l’an  6? a. 

Ce  Livre  a été  traduit  en  Langue  Perfienne  par 
le  Moulla  Adhereddin , qui  mourut  au  Caire  l’an 
930*.  de  l'Hég. 

Hagi  Kheufah  écrit  qu’il  a vu  un  petit  Livre  per- 
ficn  compofé  par  Ben  Avis  Ben  Mohammed  al-Ma- 
lathi , fumommé  Cadhi  zadeh , lequel  porte  que  le 
Sultan  Selim , I".  du  nom , après  qu'il  eut  conquis 
l’Egypte , s'appliqua  à lire  JTIifloirc , 6c  fit  traduire 
pluficurs  Auteurs , & qu' Adhereddin  al-Ardebiii  lui 
traduifit  le  Livre  À' Ebn  Khalekan  en  Langue  Perfienne. 

Cet  Ouvrage  a été  abrégé  par  Badr  ou  Bedred- 
din  lia  fan  Ben  Omar , Ben  Habib , al-Halabt , mon 
l’an  779*.  de  l’Hég.  Cet  Abrégé  porte  le  titre  de  Mdala 
ahel  albeian  men  rafiat  Ben  Khalecan. 

Le  premier  qui  a écrit  les  Vies  des  Hommes  illuf- 
tres  a été  Abou  Soliman  Mohammed  Ben  Abdallah , 
qui  a commencé  fon  Ouvrage  depuis  les  premières 
années  de  l’Hég.  jufqu’en  l’an  218. 

Abou  Mohammed  Ben  Ahmed  al-Ketabiy  ou  al- 
Kenaniy  l’a  continuée  jufqu'en  l’an  485. 

Abou  Mohammed  Hebatallah  Ben  Ahmed  al-  Ak- 
lanit  aUMocdeft , jufqu’en  l’an  581. 


V A. 

Ebn  Abdalcaotü  al-Monderi  jufqu'en  674,  fous 
le  titre  de  Tekmlat  alvaftat. 

Ibek  aUDamiathi , julqu’en  749. 

Ali  Ben  Ibek , jufqu'en  805. 

L’Ouvrage  d 'Ebn  Khalecan  a euaulîi  f«  continua- 
tion particulière,  depuis  l’an  650,  dans  laquelle  il 
finit  jufqu’en  l’an  725’.  de  l’Hég. , par  Ta  g'  tddin  Ab- 
dalbahi , mon  J’an  743e. 

Schctkh  Zcïn  eddin  Abdalrahim  Ben  Hofaïn  Al- 
Eraki  a continué  l’Ouvrage  de  Tag'eddin  julqu’cnvi- 
ron  l’an  806*.  qu’il  mourut,  6c  le  fien  fut  continué 
par  Scheïkh  Badr  eddin  Al-Sarakhfi , fous  le  titre 
d'Ocoud  algiomad. 

VAFIAT  ALAÏAN  MEN  MEDIIEB  Am  HaNIFAII  : Ilif- 
toire  ou  Vies  des  Do&eun  les  plus  Uluftrts  de  la  SeÙe 
Hanificnnc , par  le  Cadhi  Nag'meddin  Ibrahim  Ben 
Ali  Al-Thürfouffi , mort  l’an  758*.  de  l’Hég. 

VAFIAT  ALSCHoïoiKH  : Hi fl  aire  des  Scheikhs  ou 
Chefs  des  Communautés  Rcligieufes , par  Aboul  Omar 
Mobarek  Ben  Ahmed  Al-Medtni.  , 

V A G’  & Vagiat.  Nom  d’un  pays  que  les  Géo- 
graphes Orientaux  comprennent  dans  l’Egypte.  ’Ccll 
cependant  une  contrée  qui  en  c(l  entièrement  féparée , 
& qui  s’étend  entre  l’Egypte  6c  le  Pays  de  Berça  en 
Afrique.  En  un  mot,  c’ell  la  Pentapolit  des  Anciens, 
qui  reçut  des  Evêques  du  Patriarche  d'Alexandrie,  fan 
*23*.  de  l’Hég.,  félon  Ebn  Amid. 

Le  Livre  intitulé  Soîar  alr.ba  albathareka,  qui  font 
les  Vies  des  Patriarches  d’Alexandrie,  fait  mention  de 
cinq  Villes  du  Pays  de  Vag’,  qui  ont  donné  lieu  aux 
Grecs  de  fappcller  Pentapolit.  Ces  cinq  Villes  font 
Barcali,  Faran,  Caïrouan  ou  Cyrene , Tharabolos 
Garb  ou  Tripoli  de  Barbarie , & Afrikiah , Ville  qui 
donne  le  nom  il  !a  Province  d’Afrique  proprement  dite, 
d’où  l’Afrique  entière  a tiré  le  fien. 

VAG’D.  Les  Arabe»  appellent  ainfi  un  degré  fu- 
blimc  de  contemplation  6t  d’union  avec*  Dieu.  C’ell 
proprement  l’extafc  ou  le  ravifTeinent.  {V.  le  titre  de 
Vasl  6t  Vaslat. 

VAGI  Ali.  ÇF.  ci  de  fous  le  titre  de  Vahat.) 

VAGLA.  (V.  ci-defjut  Vao\) 

VAGII IEDDIN  Massôcd.  Nom  du  fécond  Prince 
de  la  Dynailic  des  Sarbédariens.  Il  étoic  fils  de  Kho- 
giah  Fadhlallah  Pafchtini,  6c  frère  de  Khogiah  Abdal- 
razzait,  Fondateur  de  cette  Dynailic,  auquel  il  fuc- 
ccda,  apres  qu'il  l’eut  mis  à mort  l’an  -38e.  de  l’Hég. 
Mais  il  fut  aufli  lui-méme  tué  par  Malek  Roltemdar, 
l’an  745. 

VAGIZ.  Ce  mot  Arabe,  qui  fignifiî  proprement  un 
Difcours  abrégé , cil  le  titre  de  pluficurs  Ouvrages. 

V A G I Z fil  forûl’.  Livre  des  Loix  qui  regardent 
feulement  les  branches  & non  pas  les  racines  ou  fon- 
dements de  la  Religion  Mufulmane.  C’eil  un  Ouvrage 
fort  efiimé  des  Mufulmans,  compofé  par  un  Auteur 
célèbre , qui  cil  Abou  tlamed  AUGazali,  fur  lequel 
il  y a plufieurs  Commentaires. 

VAGIZ  fil  I Iendassail  Livre  de  Géométrie,  com- 
pofé par  Aboul  Sait  Ommiah  Ben  Abdaldziz  AU 
Andalou  fi'  mort  l’an  589'.  de  l’Hég..  pour  Al-Ma- 
lek  Al-Afdhal  Schahin  fehah  Ebn  Aïoub,  Ôc  par  con- 
lequent  Frère  de  Saladin.  L’on  dit  que  cet  Auteur  ayant 
préfenté  fon  Livre  au  Mor.egim  ou  Aflronome  de  ce 
Prince , ce  Docteur  ou  cet  Àllronomc  lui  dit  : „ Vo- 
it tre  Livre  ne  peut  pa$  fcrvir  à ipflruirç  les  Difci- 
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„ pics  de  cet  Art,  & ainfi  ils  s'en  peuvent  Tort 
„ bien  palier.  ” 

VAGIZ  ALKAFIAH  Fl  ALÔROCDH  U ALCAFIAII  DiJ- 
cours  abrégé,  fur  ce  qu'il  fujjit  de  [avoir  touchant  la 
Poé/ie  & la  Rime.  C’eft  le  titre  d'un  Ouvrage  corn- 
pofé  par  Ebn  AVMohager  Ahmed  Ben  Abdallah 
Al-Vadiani , mort  l’an  739*.  de  l'Hég. 

VAGI  Z ALMONTUU  U ALAZUE  ALMOLTAKt.  Titre 
d’un  Abrégé  d’Hiftoires  Arabiques  qui  regardent  la 
Médecine,  fans  nom  d’Autcur. 

VAG1Z  ALNADHAM  Fl  EDIIAR  , OU  IZHAR  MAOUARED 
ALiioKXAM  : Traité  des  cas  plus  ordinaires  qui  arri- 
vent touchant  V objet  rance  des  précepte i de  la  Loi. 
Son  Auteur  dl  Mohieddin  Mohammed  Ben  Soliman 
Al-Kiafegi. 

11  y a encore  un  autre  Ouvrage  intitulé  Vagiz , com- 
pote par  Sarakhji. 

V A H A S C H I A H.  Aboubekr  Ben  Ahmed , Ben 
Ali j Ben  Cuis,  Ben  Vahajchiah , furnomniéy-//G/z- 
datn,  Al-Caïjjs , c.  à d.  Le  Chaldécn  de  la  famille  de 
Cuis.  C’elt  l’Auteur  d’un  Traité  d’ Agriculture  Naba- 
théetme,  en  plufieurs  Vol.  Il  cil  en  Abrégé  dans  la 
Bibliüiii.  du  Roi,  n°.  866. 

L'Auteur  dit  que  Pon  Ouvrage  ell  tiré  de  celui  de 
Démocrates.  ( V, le  titre  de  Nabathi.) 

VA!  IAT  : Contemplation , Révélation  & Vifton  de 
Gens  dévots  & Jpirttue.’s.  le  titre  de  Va  eu,  & 
celui  ae  Vagiah  , qui  lignaient  la  même  choie.)  Il  yen 
a plufieurs  degrés  dcfqucls  il  e.l  parlé  ailleurs  fur  le 
fujet  de  l'Onuon  & de  la  Contemplation. 

VAHEB  Ben  Monbaii  ou  Monapbch.  C’eft  le  nom 
d’un  des  plus  aucorifés  Mufulmans  en  fait  de  Tradi- 
tions reçues  de  la  bouche  de  Mahomet.  Car  ce  per- 
fonnage  dl  du  nombre  de  ceux  qui  font  nommes  Sa- 
haba , c’efei-dire  Amis,  Compagnons  ou  Cvntemjto- 
rains  de  Mahomet,  ou  nu  moins  des  Thabfïn , qui 
les  ont  fuivls.  Abou  Giafar  Al-Thabari  cite  plulîcurs 
chofcs  de  lui  touchant  l’origine  & la  lin  du  Mon- 
de , & on  lui  attribue  un  Ouvrage  intitulé  Al-Mob- 
teda  ou  Al-Mibtadi. 

Le  nom  entier  de  ce  Perfonnage,  que  l’Auteur  du 
Raoudhat  alakhiar , fcmble  faire  plus  récent,  dl 
Abou  Abdallah  Vahcb  Ben  Monabbch , Ben  Karnel 
Al-Sagar.i.  11  écoit  Pcrfien  d’origine,  natif  d'une  Bour- 
gade proche  de  la  Ville  de  Mcrou,  appellée  Sagan , 
qui  dl  maintenant  détruite.  11  dl  ordinairement  qua- 
lifié Saheb  alcnjjlt  u alakhbar  : Auteur  de  Récits  & 
d 'Hi/foires.  Il  lut  Difciple  de  Giàber  Ben  Abdallah , 
& mourut  l’an  114*.  de  l’Hég. 

VAHEBAN.  Ebn  Vaheban.  C’ell  le  nom  de  l’Au- 
teur d'un  Poème  appellé  Mandhoumat  Ebn  Vaheban 
fur  la  Sonnait , dont  toutes  les  rimes  fe  terminent  en  R. 

VA  H ED.  Ebn  Vàhei.  Nom  d’un  Auteur  qui  a 
compote  un  Livre  de  Médicaments  ou  Drogues  (im- 
pies, intitulé  Adouiat  aimjrcdat. 

VAHEDI.  Surnom  A' Abou  Hajfan  Ali  Ben  Mo- 
hammed Ben  Ahmed , Al-Ptiùhabouri , natif  de  la 
Ville  de  Nifchabour  tcn  Khoraian.  C'dl  un  des  plus 
célèbres  Docteurs  des  Mufulmans  pour  l'explication 
de  i’Alcoran. 

Il  cil  Auteur  de  quatre  Ouvrages  fur  cette  matiè- 
re , qui  portent  le  nom , le  premier  de  Toffir  alvaf- 
fit  h ; le  fécond,  de  Muni  altaffir  : le  trouieme,  de 
Mefnad  altafjir , & le  quatrième,  qui  dl  un  abrégé 
des  trois  autres , de  Mvkhtajfar  alta/Jir. 


V A. 

Ce  môme  Auteur  a foit  encore  plufieurs  ancres  Ou- 
vrages , tels  que  font  un  Scharh  ou  Commentaire  fur 
Je  Divan  ou  Recueil  des  Poéfies  d 'Aboul  thaTo.  As- 
bab  a/nozoul  : Des  Caufes  ou  occafions  de  la  defeentè 
des  Verfett  de  VAlcoran.  C’efl  ainfi  que  les  Maho- 
mérans  appellent  les  raifons  fantalliqucs  pour  tcfquel- 
les  divers  paflàges  de  l’Alcoran,  qui  n’ont  aucune  liai- 
fon  entre  eux,  ont  été  publiés  par  ce  faux  Prophète. 

Il  mourut  Pan  468e.  de  l’Hég. 

VA  HL  Ebn  Vahi  Al-llalemi.  C’eft  ainfi  que  les 
Mufulmans  appellent  un  homme  qui  reçoit  des  révé- 
lations du  Ciel , ou  qui  fait  des  fonges  myftérieux , 

& ce  n’ell  pas  un  nom  particuliérement  afleélé  à un® 
feule  perfonne  : car  c ’cfl  comme  fi  l’on  diloic  le  Con- 
templatif ou  le  Songeur. 

VAHIAH.  Ebnm  Vahi  ait.  Nom  d'ùn  Auteur  qui  a 
compofé  un  Livre  exprès  fur  les  différents  noms  de 
Mahomet.  Ce  Livre  porte  le  dire  de  Moflavafi  (i  ef- 
ma  alnabi. 

VAHID  fi  soloux  AUF.L  altauhid.  Livre  ou  Traité 
de  Spiritualité,  compofé  par  Abdalgajj'ar  Ben  Al- 
Magd  AbCoJJi.  Cet  Ouvrage  contient  des  Hilloires 
de  cnol'es  que  l'Auteur  a vues  ou  entendu  dire  aux  plus 
grands  hommes  & plus  fpirituels  de  fon  temps  dans 
chaque  pays,  il  fut  fait  dans  la  Ville  d'Alexandrie  l'an 
708'.  de  l’Hég.,  comme  l’Auteur  l'écri* lui-même dans 
la  Préface. 

V A I G I A N.  Surnom  A' Abou  Sahal  Mohammed 
Al-Kouhi,  grand  Mathématicien , qui  obl'erva  avec 
Ahmed  Ben  Mohammed  Sagani  : le  Solllice  d’Ecé, 

& l’Equinoxe  du  Printemps , dans  l’Obfervatoire  que 
Scharf  aldoulac,  fils  d’Adhad  aldoulat , Sultan  de  h Dy- 
nallie  des  Bouides,  avoir  fait  confituire  dans  la  Ville 
de  Bagdet , l'an  377*.  de  l’Hég.  Aboulfarage  remar- 
que que  cecte  observation  fc  fit  l’an  d’Alexandre  1299, 

& qu 'Ibrahim  Ben  llelal , Ben  Ibrahim  , Ben  Za- 
haroun , Sabien  de  Religion , fe  trouva  aufli  préfenc. 
à cette  obfervation. 

VAIN  ou  OuaÏn.  C’eft  le  nom  que  les  Chrétiens 
Orientaux  donnent  II  la  fœur  jumelle  d’Abel , que  Caïn 
refulà  d’époufer,  parce  qu’elle  n’étoitpas  fi  belle  qu’Az- 
roun , la  tienne.  Les  mêmes  Orientaux  difcnc  quelle 
fut  mariée  après  la  mort  d’Abel,  à Scch  fon  frère. 

Les  Mahométans  donnent  aulti  deux  jumelles  à Ca- 
l il  & à Habit , comme  ils  les  appellent  ; c’eft- a-dire  j 
à Caïn  & il  Abel. ; mais  ils  leur  donnent  d’autres  noms, 

4 favoir  celui  A'Aclimah  ou  Aclimiah , à celle  de 
Caïn,  & celui  de  Leboudah  4 celle  A' Abel. 

VAIS.  (F.  le  titre  de.  Vsi «.) 

VAISSL  (V,  le  titre  de  Vissi.) 

•vAKEDI.  Surnom  A' Abou  Cajfom  Ali  Ben  Haf- 
fan  Ben  Khalaf , Auteur  du  Livre  intitulé  Fothouat 
Al-Scham  : Les  Conquêtes  de  ia  Syrie , faite  par  les 
Mufulmans  en  divers  temps.  Cet  Ouvrage  a été  abrégé 
par  Abou  Ifmaël  Mohammed  Ben  Abdallah , Al-Azdi 
Al-Bafri,  & mis  eu  Vers  par  Mahmoud  Ben  Mah- 
moud, Ben  Ciami,  en  12000  Beit. 

Le  même  Auteur  a fait  aufli  les  Conquêtes  de  VE- 
gypte , fous  le  titre  de  Al- Fothouat  ALMefriak . 

VAKI.  Abou  Sofian  Vaki  Bèn  Ciarrah , Beti 
Melih , Adi  Al- Coup.  C’efl  un  des  plus  célèbres  de 
plus  autorifés  Doéleurs  que  les  Mufulmans  ayent  eu  cri  » 
matière  de  Traditions.  II  les  avoir  reçues  A'Admafch , 
A’Aouzdï,  AeThouri  & de Schâabah , & il  les  enfei- 
gna  à Ebn  Al-Mobarek , & à Ahmed  Ben  Hanbal ; 
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,1  mourut  l'an  ta»',  de  l'Hcg.  en  revenant  dn  Péle- 
•tose  de  la  Mecque.  L'on  du  qu  il  s acçordoïc  tou 
ours  dans  les  dédions  de  droit,  avec  1 Imam  Mm 
Uanifah. 

VAKHSCH.  Nom  de  la  Ville  nommée  autrement 
Kliollao.  C'cft  auin  le  nom  particulier  d'une  om- 
gade de  la  Tranfoxanc,  de  laquelle,  onde  la  Ville  du 
même  nom  étoit  natif  l'Auteur  furoommé  rMfai, 
qui  fuie  un  peu  plus  bas. 

VAKHSCH  AB.  Nom  d’une  rivière  de  la  Province 
Tranloxanc,  qui  tire  Ton  nom  de  la  Ville  de  Khotan 
nommée  au(T.  Vakhfchah , par  où  elle  pade.  La  Vi  c 
de  Khotl  ou  Khotlan , eft  lituce  entre  cette  nviere  que 
Ton  appelle  Nahar  Fakhfchab , & celle  de  Badah- 
fehan , nommée  Nahar  Badakfchan. 

V A K H S C H I.  Surnom  d’un  Abou  Ahi , natif  de 
la  Ville  ou  de  la  Bourgade  nommée*  VakhÇch , de  la- 
quelle on  vient  de  parler  ci-deflus.  Il  cftr(v“t*ur 
Ouvrage  intitulé  Amali , qui  font  des  Diélées  d un 
Profcfleur  fur  diverfes  matières,  & particuliérement  de 


uuvrage  inuiuic  . , 

Profcfleur  fur  diverfes  matières,  & particuliérement  de 
Religion. 

VALI.  Aïeul  Fait.  C’cft  l’Auteur  d’un  Livre  inti- 
tulé Ehtegiag  Al  Schafii  : Ce  qui  • fl 
lien  entendre  la  Deârinc  de  f Imam  Schafét,  Lhct 
d'une  des  quatre  Scflcs  réputées  Orthodoxes  par  les 
Mufulmans. 

VALI  Adib.  {F.  U titre  de  Farakj.) 

VAL1D.  Les  Mufulmans  qui  donnent  des  noms  à 
tous  les  Pcrfonnages  auxquels  l’Ecriture  faime  n en 
donne  point  de  particulier,  nomment  Falid,  celui  que 
l’Ecriture  appelle  Pharaon,  d’un  nom  ou  turc  qui 
étoit  commun  à tous  les  Rois  d’Egypte. 

Ils  appellent  donc  Firâoun  Falid , ce  Roi  d Egypte 
qui  régnoic  du  temps  de  Molle  & de  Manoueehcr, 
Roi  de  la  première  Dynaftic  de  Pcrfe.  Le  7 atthh  A ne- 
zideft , à l’imitation  de  tous  les  autres  Mufulmans,  qui 
rc  nomment  jamais  ce  Prince  fans  lui  donner  quelques 
malédiction* , lui  donne  le  fobriquet  nmé,  félon  |a 
coutume  des  Mufulmans,  de  Falid  nam  feltd:  Faltd 
fjc  qui  le  nom  cjl  abominable.  (F.  le  titre  de  1'  ioaocn  , j 
où  ;il  cil  parlé  de  lui  plus  amplement.) 

VALID.  Il  y a eu  deux  Klialifcs  de  ce  nom,  tous 
deux  delà  race  dcsOmmiadcs.  Le  premier,  dontl  on 
\n  parler,  & qui  cft  le  premier  du  nom,  étoit  hls 
d'Abdalmalek , fils  de  Marvan,  &/uccédaà  Ion  pcrc 

L’on  peut  dire’ que  ce  Khalife  s’eft  rendu  le  plus 
célébré  de  tous  pour  les  grimdes  conquêtes  que  les 
Arabes  firent  fous  fon  Khalifat.  Car  en  y ans  & demi 
qu'il  régna , l’Efpagne , la  Sardaigne,  les  Ides  de  Ma- 
jorque & Minorquc  , avec  une  partie  de  la  Gai* 
Narbonnoife,  furent  fubjueuécs  par  les  Mufulmans. 

I a grande  Province  de  Mavaralnahar  , ou  de  la 
Tranfoxane,  avec  le  Turquellan  , reçurent  auiïi  la 
loi  des  Mahométans , & une  bonne  partie  des  Indes 
d’au- deçà  du  Gange  , qui  fut  rendue  tribuaire.  Ce 
même  Khalife  rebâtit  le  temple  de  Médine,  ou  font 
les  fcpultures  de  Mahomet  & des  premiers  Khalifes, 
beaucoup  plus  grand  & plus magniliauc  qu’il  n’étoit, 

& fit  encore  conftruire  la  grande  & fameufe  mof- 
quee  de  Damas,  qui  porte  le  nom  des  Ommiades, 
j,  laquelle  il  joignit  ia  fuperbe  Eglifc  de  S.  Jean- 
Eaptifte , que  les  Empereurs  Grecs  avoient  enrichie 
pendant  piufieurs  ficelés,  obligeant  les  Chrétiens. de 
la  lui  vendre.  . _ , 

Khondemir  & l’Auteur  du  Lebtartkh  remarquent 
au  fujet  du  bâtiment  que  ce  Khalife  fit  faire  à Mé- 


dine , qu’ayant  commandé  à Omar , fils  d" Abdalftzfz , 
qui  étoit  Gouverneur  pour  lui  en  Arabie,  l’an  88e. 
de  l’Hég. , de  faire  démolir  les  imitons  des  femmes 
de  Mahomet  , qui  demeuraient  encore  fur  pied  à 
Médine,  pour  en  aggrandir  la  Mofquée  , les  Habi- 
tants de  cotte  Ville  trouvèrent  certe  réfolution  dn 
Khalife  fort  roauvaife,  & lui  re{>rochercm  qu’il  ôtoit 
aux  Mufulmans  qui  venoient  à Médine  de  diverfes 
parties  du  Monde,  le  plus  bel  exemple  que  Maho- 
met leur  avoir  loiflé  de  fa  modeftic , lorfqu’ils  confi* 
déroient  ta  baflèlfc  & la  petiteflê  des  maiions , où  il 
nvoit  logé  fes  femmes. 

On  remarque  touchant  la  Mofquée  de  Damas , que 
ce  fut  Valid  , le  premier  qui  y fit  bâtir  de  ces  tours 
fort  élevées  appellées  en  Arabe , Menarat , & en  T urc , 
Minaret , du  haut  defqucl les  les  Muedhin  publièrent  la 
prière  folemncllc. 

Le  Géographe  Perilcn  ajoute  suffi  au  bâtiment  du 
meme  Valid,  lagrandifl’eineni  de  la  Mofquée  que  le 
Khalife  Omar  avoic  fait  bâtir  dans  la  Villedcjérulücm. 

Khondemir  écrit  que  la  plupart  des  Iliiloricns  Mu- 
fulmans font  contraires  à ceux  de  Syrie , fur  ie  lujet 
de  Valid.  Car  ceux-ci  font  palier  ce  Khalife  pour  le 
plus  grand  perfonnage  de  la  Dynaftic  des  Omtnia- 
des.  Mais  tous  les  autres  écrivent  , qu’il  écoic  d’un 
naturel  violent  & cruel*  imitant  parfaitement  le  Pha- 
raon d’Egypte , dont  il  portoit  le  nom. 

Ce  même  Hiftorien  raconte  que  Valid  ayant  en- 
voyé Catbah  , ou  Katiboh  , fils  de  Mofiem,  pour 
gouverner  le  Khorafan , à la  tête  d’un  grand  nombre 
de  troupes  , Catbah  , qui  ne  voulut  pas  demeurer 
oifif,  paili  le  fleuve  Gihon , & alla  mettre  le  liege 
devant  la  Ville  de  Samarcande , où  Magourek , Rot 
de  ce  Pays  delà  Tranfoxane,  s’étoit  entériné  pour  la 
défendre. 

Pendant  que  les  Mufulmans  afiiégeoient  cette  Ville , 
un  homme  cria  à pleine  voix  du  haut  des  murailles  : 
„ Que  Catbah  les  alfiégcoit  en  vain  , parce  que 
„ cetcc  Ville  ferait  plutôt  prife  par  un  Palan  Schutur 
„ que  par  lui  ”.  Ce  mot  Perficn , qui  fignifie  propre- 
ment un  bât  de  Chameau  , fe  prend  auffi  pour 
un  Chamelier , ou  Palefrenier.  Catbah  n’eut  pas 
plutôt  entendu  cette  voix  , qu’il  loua  Dieu  de  ce 
qu’il  lui  donnoit  cette  heureufe  nouvelle  par  un  homme 
qui  n’y  penfoit  pas  , & dit  alors  à ce  Soldat  : ,,  C” eft 
„ moi  qui  la  doit  prendre  ; car  voilà  juftemem.  le 
„ fobriquet  qui  m’a  été  donné  dans  ma  jcunclTè.” 

Ce  Général  fitauffi-tôt  renforcer  les  attaques  de  la 
Place  , & contraignit  enfin  Magourek  de  capituler. 
Les  articles  de  la  capitulation  furent , que  Magourek 

Kayeroirtous  les  ans  deux  millions  de  dinars  d’or  au 
diaiife,  & donnerait  3000  Efclaves  pour  tribut.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  maître  de  la  Place  , qu’il  en  fie 
abattre  toutes  les  Idoles,  & conftruire  une  fuperbe 
Mofquée. 

Valid  mourut  l’an  96e.  de  ITIég.,  apres  un  régné 
de  près  de  dix  ans,  & eut  pour  fucceflèur  Soliman 
Ben  AbJaltmlek,  fon  frerc.  ( Ben  Schohnah.  ) 

V AT.ID  Bf.n  Ikzid.  C’eft  Falid , IL  du  nom. 
Khalife  de  la  Dynaftic  des  Ommiadcs. 

Ce  Prince  vivoic  en  retraite  dans  la  Paleftinc,  & il 
y mena  une  vie  très-louable  pendant  le  règne  de  Hef- 
cham , fils  d’Abdalmalek  fon  prédéceilèur.  Mais  auffi- 
; tôt  qu’il  eue  appris  fa  mort,  il  vint  à Damas  prendre 
; poficliion  du  Khalifat , & changea  tellement  de  vie, 
qu’on  le  vit  s’abandonner  à toutes  fortes  de  dé- 
bauches. , 

Il  écoic  de  fon  namrel  fort  prodigue,  & il  n’avoic 
jamais  rien  refufé  à perfonne.  Ben  Schohnah  dit  de 
lui,  qu’il  ne  parloit  jamais  fur  quelque  fujet  que  ce 
fût , à moins  qu’il  ne  fût  interrogé.  Mais  fcs  débor- 
dements allèrent  enfin  iufqu’à  un  tel  excès , qu’ils  cau- 
fcrcnc  la  révolte  de  fés  plus  proches,  qui  mirent  à 
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leur  1ère  Iezid,  fils  de  Valid,  Ier.  du  nom,  fon  cou- 
fin  germain  , & vinrent  l’a  toquer  jufques  dans  foti 
Palais.  Valid  s’y  défendit  pendant  quoique  temps  ; 
nuis  enfin  A y fut  forcé , & peu  de  temps  après  tué, 
l’an  ta6*.  de  l’Hég. , après  un  règne  de  14  ou  ij 
mois  feulement. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  , Khondemir  , & tous 
les  autres  Hiftoriens  Mufulnrans  , acculent  unanime* 
ment  ce  Khalife  d’avoir  fait  profeflîon  ouverte  de  1| 
Scifte  des  Zenadekah  ou  Saducécm  ; c’eft-à-dire , dé 
l'impiété,  jufqu'au  point  même  d’avoir  déchiré  & foulé 
aux  pieds  l’Alcoran. 

11  ne  fe  paflâ  rien  de  mémorable  fous  le  régné  de 
Valid  II , finon  la  défaite  & h mort  de  Zeïd , fils  de 
l’Imam  Zeïn  alâbcdin,  petit-fils  d’Ali,  qui  s’étoit  can- 
tonné dans  le  Khorafan , où  il  fut  tué  par  les  troupes 
du  Khalife. 

Il  eut  pour  fuccefTèur  le  même  Iezid,  fils  de  Va- 
lid, qui  l’avoit  détrôné. 

VALJIIG’.  Al-Rergendi,  dans  le  fécond  traité. 
Ch.  10*.  de  fa  Géographie,  met  Valrig’ entre  les  Villes 
de  la  Province  du  Thokhareflan.  L’on  ne  trouve  jfcinc 
ce  nom  dans  les  autres  Géographes  Orientaux.  Le 
Schérif  Al-F.drifji  fait  mention  feulement  de  Valua- 
lin , entre  les  Places  de  cette  Province , nom  qui  a quel- 
que rapport  avec  le  précédent. 

VALUALIN.  ( V.  le  titre  précédent.  ) 

VAMEK  u A'dra.  Titre  d’un  Roman  Turc  des 
Amours  de  Vamck  & d'Adra.  Il  y a deux  Ombrages 
qui  portent  ce  titre,  dont  l’un  a pour  Auteur  Mah- 
moud Ben  Olhman , dit  Lamâï\  & l’autre,  Mould , 
natif  du  Pays  de  Tarkhan. 

VAN.  Nom  d’une  Ville  & Château  fitués  dans 
l’Armenie  Majeure,  vers  les  fources  de  l'Euphrate.  Cette 
Place  qui  cil  fur  les  confins  des  deux  Empires  des 
Turcs  & des  Perfes,  a été  prtfc  & rcprilè  a diverfes 
fois , tantôt  par  les  uns , & tantôt  par  les  autres. 
Soliman  la  prit  fur  Schah  Thamasb  l’an  955'-  de 
l’Hég. 

VAN,  ou  Ven.  Ce  mot  fignific  dans  la  Langue 
des  Mogols  & des  Khathaïens  , le  nombre  de  dix 
mille  années.  Mais  cependant  ce  nombre  ü exorbi- 
tant , eft  compofé  de  plulicurs  autres  Périodes  de  60 
années,  qui  porte  aufli  le  même  nom  de  Van. 

Ces  Cycles  ou  Périodes  de  60  années , ont  trois 
noms  différents.  Car  le  premier  s’appelle  Sihahnek 
Van;  le  fécond , lounek  Van;  & le  troificme,  Ca 
Van.  Ces  trois  Van  «mfemblc  lonc  lijoans,  lcfquels 
étant  finis,  on  reprend  le  premier,  & enfuite  le  fé- 
cond & le  croifieme , & on  continue  toujours  ainfi  à ! 
compter , jufques  à ce  que  l’on  foie  arrivé  au  nombre 
de  toooo,  qui  compofc  le  grand  Van.  - 

Scion  la  fuppucation  des  Mogols  , l’an  847*.  de 
l’Hég.  tomboit  furies  8863  Van  de  10000  ans  des  j 
Kharhaïcns  ou  Mogols;  de  forte  que  jufques  à cette 
année-là  de  l’Hég..  U y aurait  188  millions  639860 
années  écoulées  depuis  h création  du  Monde. 

VANCARAH.  Nom  d’uns  des  Provinces  des 
&)udan  ou  Nègres,  fituée  à l’Orient  de  celle  de  Ga- 
nah.  Ce  Pays  eft  proprement  ce  que  les  Arabes  ap- 
pellent Belad  altebr  : le  Pays  de  for  qui  fe  trouve 
dans  les , fables. 

Vancarah  eft  proprement  une  Ifle.  Car  elle  eft  en- 
tourée des  eaux  du  fleuve  Niger  , que  les  Arabes 
appellent  Nil  Al- Soudan  : le  Nil  des  Negres.  Elle 
a 300  milles  de  longueur,  & 150  de  largeur, & fe 
crouve  entièrement  de  l’eau  de  ce  fleuve  dans  le  mois  : 
d’Août , et-  qui  oblige  les  Habitants  de  la  quitter  pen- 
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dant  ce  temps-fil,  après  lequel  ils  y retournent,  & 
y ramaflène  l’or  que  le  fleuve  a porté  fur  le  fable. 

Les  habitants  de  Vancarah  portent  cet  or  à vendre 
dans  le  Pays  de  Varkclan  & de  Magreb  alaefa  , qui 
eft  la  partie  de  l’Afrique  b plus  Occidentale. 

Ce  Pays  a pour  Villes  principales , Tirca , à 6 jour- 
nées de  Ganah , en  defeendant  le  Niger,  Manda , Soc- 
mara , Samghcnda  , Ragbih  , & Garnira  , lefquçlles 
dépendent  toutes  du  Roi  de  Ganah. 

Le  Schcrif  Al-Edrijji  met  aufli  1a  Province  de 
Lamlam  à l'Occident  de  celle  de  Vancarah. 

VANSERISCHL  Nom  du  Chef  des  Moflà- 
medes,  qui  accompagnoic  Abdalmoumen,  Chef  des 
Moaheddin  ou  Al-Mohades,  au  fiege  de  Maroc.  11 
fut  tué  par  les  Molathemin  à la  bataille  de  llahirat , 
& enterré  fecretement  par  les  liens,  qui  répandirent 
le  bruit  que  les  Anges  l’avoicnc  enlevé  au  Ciel. 

V A R A.  Ce  mot  fignific  en  Arabe  , Derrière 
& Au-delà. 

VARAGIHOUN.  Ce  qui  eft  au-delà  du  Gi- 
hon  ou  de  l’Oxus.  C’cft  la  Tranfbxane,  que  les  Arabes 
appellent  aufîi  Ilaouaralnahar  : Ce  qui  ejl  au-delà 
du  Fleuve.  Car  ils  qualifient  du  nom  de  fleuve  par 
excellence , le  Gihon , que  les  Perfims  nomment  aufli 
en  leur  Langue , Roua  & Roud-Khaneh , qui  lignifie 
abfqlumcnc  ot  généralement  le  Fleuve. 

VARA-SIHOUN.  Ce  qui  eft  au-delà  du  Sl- 
hon  ou  hxartes,  C’cft  proprement  le  Turquelbn  , ap- 
pelle aufii  j our  la  même  railbn  Vara-Khogend , à 
catife  qu’il  s’étend  au-delà  de  la  Ville  de  Khogend , 
qui  cil  bâtie  fur  le  ficuvc  Sihon. 

V A R R A K.  Surnom  d 'Aboul-IIaffan  hfahmnui 
Ben  Nojfîun , qui  mourut  l’an  221'.  de  I’Hcg.  dans 
la  Ville  de  Iiagdec  fous  le  règne  du  Khaiife  Motaflènt 
l'Abbaflidc. 

Il  étoit  marchand  d’Efclaves  & excellent  Poète.  II- 
s’adonna  enfuite  à la  piété,  & devint  un  de  ceux  que 
les  Mufulmans  appellent  Za’acd,  mot  qui  fignilie  un 
homme  miré  & mortifié. 

V A R R A K.  Surnom  éf  Aboubekr  Mohammed 
Ben  Abdallah  , Auteur  du  Livre  intitulé  Akhtak 
Al-Nabi  : des  Micurs  &"  des  qualités  du  Prophète. 

VA  R R A K Ai.homu.  Surnom  d 'Aboul-Mani  Setad 
Ben  Ali , Auteur  d'un  Livre  de  Grammaire  Ara- 
bique , intitulé  Al-lhagi.  Il  mouruc  l’an  568'.  de 
l’Hég. 

VARRAK.  ( V.  le  titre  de  Hadmri.  ) 

VAR  AC  AT.  Ce  mot  Arabe  , qui  eft  le  pluricr 
de  Varak.  lignifie  proprement  des  Feuilles , foit  d'ar- 
bre, foit  de  livre,  & fe  prend  pour  des  feuilles  vo- 
lantes. qui  ne  compofent  pas  un  jufle  volume.  11  fe 
prend  cependant  fouvent  aufli  pour  un  Livre. 

VAR  AC  A T fil  aml  roiu  u almecantiia- 
rat.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  l’Ufàge  du  Quart 
de  cercle  & de  l'AUrobbe,  compofé  par  A bon  Mo- 
hammed Abdallah  Ben  Khalil.  Ben  loujfouf , Al- 
Maràini.  Ce  Livre  contient  une  Préface , & 20 
Chapitres.  ^ 

V A R A C A T fil  ossot-L.  Livre  des  Fondements 
delà  Loi  Mufulmanc,  compofc  par  un  célèbre  Doc- 
teur nommé  Abcul-Màala  Abdal-Malek  Ben  Abdal- 
lah, Ben  Mohammed  Dhiteddin , Al-Cimnl.  Ccc 
Auteur  porte  aufli  le  titre, de  Imam  alharamein  , 
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qui  lignifie  Imam , ou  Chef des  deux  Mofquées  facriet  ; 
c’cft-à-dire  , de  U Mecque  & de  Médine. 

Son  Ouvrage  a été  commenté  par  El/n  Imam  Al- 
Kameliah;  ceft-à-dire,  par  le  Fils  de  F Imam  de  la 
Mofquée  du  Caire , fondés  par  Malek  Al-Kamel.  11 
fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°  575. 

VARALI.  Surnom  fi'Abou  Naffer  Mohammed 
Ben  Ali,  Ben  Vaddan * Gouverneur  de  la  Ville  de 
Mouflàl , qui  a écrit  un  Traité  inoculé  Arbâin , fur 
les  quarante  Traditions  prétendues  émanées  de  la  bou- 
che du  faux  Prophète. 

VA  RCA.  Nom  d’une  Montagne  proche  de  la 
Ville  de  Bokhara  dans  la  Tranloxane. 

V A R D I.  Zeïneddin  Omar  Ben  Modhaffcr , Ben 
Al- Pardi , qui  mourut  l’an  749*.  de  l'Hég. , e(l  Au- 
teur d’une  Al ftat , ou  Poème  rimé  en  Elif,  fur  le  T à- 
l/ir  ; c’cft-à-dire  Y Explication  des  Songes. 

Al-Pardi,  félon  quelques  Auteurs,  eft  mort  l’an 
850*.  de  l’Hég.  L’on  cite  fouvent  fon  Ouvrage  fous  le 
titre  de  al- fias  Pardiat  fil  tdbir. 

Il  y n un  autre  Ouvrage  Onéîrocritique  de  Seragi 
Omar  Ben  al- Pardi , qui  porte  le  titre  de  Mocadde - 
mat  al- Pardiat.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n».  1033. 

Nous  avons  encore  une  Géographie  Arabique,  in- 
titulée Kheridat  al-Agiaïb,  compofée  par  Ebn  al- 
Pardi. 

VAREDAT  fil  tassaolt.  Livre  qui  traite  des  Dé- 
voirs  & des  Exercices  des  Sofis,  compofé  par  Bad- 
reddin  Mahmoud  Ben  Ifrail , plus  connu  fous  le  nom 
de  Cadhi  Simaouiah , mort  l’an  823*.  de  l’Hég. 

VARIDH.  Nom  d’un  Lieu  de  l’Arabie,  apparte- 
nant^ Pays  nommé  Thaï,  où  l’on  voit  le  fépulcre 
de  Khatem  Thaï,  Pcrfonnnge  le  plus  ertimé  des  Ara- 
bes pour  fa  générofité.  ( P-  fon  titre  particulier.') 

VARISSI.  Surnom  de  Bafchar  Ebn  al-Palid. 
f P.  le  titre  de  Adab  Al-Cadhi  , d Abou  Ioussouf 
Ebn  Ibrahim.) 

VARKELAN.  C’cft  ainfi  que  l’on  appelle  un  Lieu 
où  les  Habitants  de  la  Province  délerte  d’Afrique , ap- 
pellée  par  les  Arabes,  Sahra,  & par  les  nôtres,  le 
Sûara , qui  eft  entre  la  Mauritanie  6c  la  Numidie , & 
confine  avec  le  Pays  des  Nègres. 

On  nomme  les  Habitants  de  ce  Pays-là  en  Arabe, 
Ahcl  Par  À-  élan  al- Sahra.  Ils  font  ordinairement  le 
trafic  de  porter  des  fruits  de  Segelmeflè  6c  de  Zab  au 
pays  des  Negres , d’où  ils  rapportent  de  l’or  en  pou- 
dre , qu’ils  fondent  & battent.  Les  Villes  principales 
où  ils  trafiquent , font  Tacrout , Gariah  & Vancarah. 

VARNAH.  Nom  d’une  Ville  de  Car  a Bogdan , 
qui  cil  la  Moldavie  ou  Beffarabie.  Cette  Vnle  ert 
ficuée  fur  un  étang  ou  marais  fort  proche  de  la  Mer 
Noire,  où  Amurat  II  défit  Ladiilas , Roi  de  Hongrie, 
l’an  848*.  de  l’Hég.  {P.  le  titre  de  Morad.) 

Cette  Ville  a été  nommée  par  les  Anciens  Odcjfue 
ou  Odyjjiu. 

VARSAK,  & Varsar  lu.  Ville  6c  petit  Pays 
de  la  Cilioie,  appelléc  aujourd’hui  Caramanie,  dont 
Mahomet  premier , fils  de  Baiaeid  Ildirim , fit  la  con- 
quête l’an  81 6*.  de  l’Hég.,  après  qu’il  eut  défait  fon 
trcrc  Mouflà , qui  lui  dilpucoit  l’Empire. 

VAS-SAF.  Surnom  d 'Abdallah  Ben  Fadhl  al-Schi- 
9azi,  Auceur  du  Livre  intitulé  Azdàf  alaoujfaf  C’efl 
un  Recueil  de  pluljcurs  Ouvrages  de  Poélies,  à l’i- 
nv.tatioa  du  Livre  qui  porte  le  titre  de  Ietimat  aide- 
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her.  Cet  Ou  vrage^  contient  auflî  les  Eloges  des  Poète* 
qui  y font  cités. 

VASSAF  SCHAH  & Vassip  schah.  Ibrahim  Ben 
Paffaf  fehah  eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Giavaher 
albohour  u vacaï  alomour  u dgiaïb  aldohout.  C’eft 
une  Hifloire  d Egypte. 

VAS  SA  H.  Nom  d’une  Ville  qui  eft  des  dépen- 
dances de  celle  de  Fariab  ou  Otrar  dans  le  Turqucf- 
tan. 

V A S S A I A.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Ara- 

be, des  Préceptes  & les  dernières  volontés  qu’uir 
homme  déclare  par  fon  teftament.  Il  fe  prend  auflî 
pour  des  inftruftions  qui  fe  donnent  avant  la  mort, 
& des  ordres  que  les  Princes  preferivent  & prétendent 
être  obfervés,  touchant  leur  lucceflion,  en  telle  forto 
que  les  Arabes  appellent  Pajji , un  Héritier  déclaré  ; 
6c  c’eft  d’où  viens  que  les  Schiites  donnent  ce  titre  h 
Ali , qu'ils  reconnoiflènt  pour  le  feul  néceflàire  6c  lé- 
gitime héritier  de  Mahomet.  , 

* V A S S A I A Ai.ôLAMA  and  almaut  : Les  Précep- 
tes ou  lnflrutiions  données  par  les  Sages  ou  Philofo- 
phes  à f heure  de  la  mort.  Ebn  Zobair  les  a recueillis. 

V A S S A I A Aristhou  : Les  Préceptes  ou  le  Tef- 
tament  Politique  à'Ariflote. 

VAS  S AI  A BocraYh  : Les  Préceptes  ouïe  Tefia- 
ment  d Hippocrate.  C’cft  apparemment  le  Jusjuran- 
dum , ou  Serment  d'Hippocrate. 

VAS  S AI  A Fithaooras  aldhahabiat  : Les  Pré- 
ceptes dorés  de  Pithagore.  C’eft  ce  que  nous  appel- 
ions les  Per  s à' or  de  Pythagore,  expliqués  par  Bar- 
caldit  al-Afiathouni  \ c’cft  rhocylyde  le  Platonicien. 

V A S S A I A Locman  Al-I  Iakim  : les  Préceptes  da 
Locman  le  Sage,  mis  en  vers  Perfiens  par  le  Scheih 
Attri.tr , un  des  plus  illuftres  Poètes  de  Perle. 

V A S S A I A alcodsiah  : Les  faintet  Inflruftions. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Zeïneddin  Moham- 
med Ben  Mohammed al-Khavafiy  mort  l'on  838e.  de 
l’Hég. 

V A S S A I A Nadham  almolk  : Teflament  Politi- 
que, compofé  par  Nadham  almolk , ou  Nezam  el- 
mulk , Vifir  des  Sultans  Alp  Arilan , 6c  Malek  fehah  , 
fécond  6c  troifieme  Princes  de  la  première  Dynaftie 
des  Selgiucides.  ( P.  les  litres  de  Nadham  almolk, 
& de  Malek  schah.  ) 

V A S S A I A nafeat  lelrohran  : Infi  raclions pro- 
fitables à un  Religieux.  Titre  d’un  Livre  fans  nom 
d’Auteur,  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  797. 

V A S S A I A Seïdi  Au  Vafa  : Les  Inet  ruà ions  du 
Seïd  Ali  Pafa.  Titre  d’un  Livre  fpirituel  qui  traite 
de  la  Théologie  myftique  des  Mufulmans.  Il  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi , n*.  654. 

VASCHGERD.  Nom  d’une  Ville  du  Turqueftan, 
fltuée  fous  le  $>sd.  de  Long.,  dont  la  Latitude  eft  in- 
connue. 

Les  Géographes  Orientaux,  comme  Ebn  Haucal 
6c  Samani , écrivent  que  cette  Ville  eft  comprilc  dans 
le  Terroir  de  Saganian , fur  les  confins  de  celui  de 
Termed  , 6c  quefon  tranfporte  une  très-grande  quan- 
tité de  Safran  de  ce  Pays- là  dans  toutes  les  parties  de 
l’Afie.  On  compte  depuis  Vafchgerd  jufqu’au  fort 
Château  de  Rafle  b , 6 parafanges.  11  s’eft  donne  dans 
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ce  Payî-li  de  fort  grandes  batailles  au  commencement 
du  Mufuliraniflne. 

VASCHAH  fi  fauaïd  alnekaii  : Traité  des  avan- 
tages du  Mariage , par  SoïouthL  II  eft  divjfé  en  fcpt 
Articles.  Le  premier  contient  des  Traditions  & des 
Préceptes  ; le  fécond , les  noms  des  chofes  qui  le  con- 
cernent; le  croifieme,  des  aventures;  le  quatrième, 
des  Vers  fur  le  mariage  ; le  cinquième  , du  divorce  ; 
le  Gxieme , ce  qui  régarde  proprement  le  mariage , & 
le  7*.  de  la  conjonction  chamelle. 

VASCHI.  Scherageddin  Vafchi  eft  l'Auteur  du 
Livre  intitulé  Montât  aL-Mofti. 

VASCHI  ALMARCOfJM  Fl  HALL  MANDHOUT»  : Traité 
de  la  Poéfîe , conipofé  par  Ebn  Athir  al  Gezeri. 

V A S C H I A 1 1.  Ebn  Pafchiah  eft  l'Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Afrar  aljchams  u akamar , où  il  eft 
traité  des  Conjonftions  & Oppofitiors  du  Soleil  & de 
la  Lune  ; c’eft-à-dire  des  nouvelles  Lunes  & des  plei- 
nes Lunes. 

VASCHMAKIN,  ou  Vaschmachin.  Nom  du 
frère  de  Mardaouig'.  Il  fuccéda  à fon  frere  l’an  323*. 
de  l’I  lég.,  & fe  • trouva  maître  de  toute  la  Perte  en 
325  fous  le  Khalifat  de  Radhi,  & eut  deux  enfants 
nommes  Ienfchoun  & Cabous.  Ce  fut  ce  dernier  qui 
lui  fuccéda.  (P.  les  titres  des  Dilemites  de  Mar- 
DAOt'it.’  & de  Cabous.  ) 

VASCHOUDAN  Bf.n  Marzousan.  C'eft  le  nom 
du  premier  Sultan  de  la  première  race  ou  Dynaftie 
des  Dilemites,  qui  régnèrent  darfs  les  Pays  de  Diiem, 
de  Ghilan  & de  Giorgian,  le  long  de  la  Mer  Caf- 
pienne. 

Cette  première  Dynaftie  des  Dilemites  commença 
l’an  305*.  de  l’I  lég. , & avant  celle  des  Bouides.  Car 
les  Bouides  n’ont  jette  les  premiers  fondements  de 
leur  grandeur,  que  fous  les  Princes  de  cette  première 
Dynallic , qui  les  rvanccrcnt  dans  les  premières  char- 
ges de  leur  Milice. 

V ASS  LL  Ben  Atma.  Nom  d’un  des  plus  célè- 
bres Doéteurs  des  .Vlululmans,  qui  fut  Difciple  de 
Ilaffan  al-Bafri. 

Il  eft  l'Auteur  & le  Fondateur  de  la  Secte  desMo- 
tazalcs , qui  prit  fon  nom  des  paroles  que  dit  Ilaffan 
al-Bafri y lorfque  Vaflêl  quicta  fon  cco'.e,  pour  faire 
bande  à part , Caddattâzal  Vaffel  dnna  : Vaffel  slefi 
feparé  de  nous.  (P.  le  titre  de  Motazala,  ou  Mo- 
tazelah,  où  il  eft  pari?  plus  amplement  de  ce  Per* 
Tonnage.  P.  aujji  celui  de  Hoduaifah.) 

V A S S E L , Mohammed  Ben  Stslam , Ben  Paf- 
Jely  eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Dorr  alnadhid  y 
qui  cil  un  Commentaire  fur  un  Poeme  A' Ebn  Hageb. 
Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth-  du  Roi,  n°.  1060. 

Le  titre  du  Poème  à' Ebn  llageb  eft  Mac  fa  d alge- 
lil  fi  élm  alkhalil. 

V A S S E L.  Gemaleddin  Ben  Vaffel  eft  l’Auteur 
d’un  Commentaire  fur  YArbaïn  de  Eakhreddin  Razi. 

V ASS  ET  H.  Ce  mot  Arabe  lignifie  proprement 
le  Milieu.  Sarakhfi  a donné  ce  nom  il  un  de  fes  Ou- 
vrages. qui  tient  le  milieu  entre  les  diverfes  éditions 
qu’il  a données  de  fon  Livre  intitulé  Mohith.  (F.  ce 
titre.') 

VASSETH  & Vassith.  Nom  d’une  Ville  lîtuée  fur 
le  Tigre  eritc  celles  de  Coufàh  & de  Bafiorah , & 
c’eft  cette  fituation  au  milieu  de  ces  deux  Villes  qui 
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lui  a fait  donner  ce  nom.  Elle  eft  fous  le  8 1 J.  30'. 
de  Long.,  & 32*.  ao'.  de  Lat.  Scptent.  dans  l’iraque 
Babylonienne,  qui  eft  la  Chaldéc,  félon  les  Tables 
Arabiques. 

Cette  Ville  eft  moderne.  Car  elle  fut  bâtie  par  He- 
giag\  Gouverneur  de  Unique,  fous  le  régné  d’Ab- 
dal  Malek , 5*.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades , l’an 
83*.  de  l’Hég. , félon  Ben  Schohnah , ou  84 , félon 
Khondemtr.  £ 

Le  terroir  de  cette  Ville  eft  nommé  par  les  .•robes, 
Alabàry  nom  qui  fignifie  des  Puits , à caufe  qu’il  y 
en  a beaucoup  dans  ces  environs , & il  y a même  un 
Lieu  qui  en  eft  allez  proche  qui  porte  le  nom  de  Abar 
al-Arab  : les  Puits  des  Arabes. 

Le  Géographe  Pcrlien  écrit  dans  fon  troillemo  Cli- 
mat, qu’elle  eft  fituée  iune  égale  dithnee  de  Bagdad, 
de  Coufah,  d’Ahvaz  & de  Balïorah , Il  favoir  d’envi-, 
ron  50  lieues  de  chacune. 

VASSETH  I.  Homme  natif  de  la  Pille  de  Vaf- 
feth.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Sarrag  Omar  al- 
Omareïtt , qui  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Iradat 
alakhbar  u ekhtiarat  alabrar.  C’eft  un  Livre  de  Mo- 
rale & de  Spiritualité,  qui  eft  fouvent  cité  par  les  So- 
fis  & par  les  Doéteurs  Myftiqucs. 

VASSETH I.  Surnom  A' Ibrahim  Ben  Mouffa , 
Auteur  d’une  Hiftoirc  des  Viûrs , intitulée  Akhbar 
al-Pvzara. 

VASSETHI.  Surnom  d’ Abdalrahman  Ben  Ab- 
dal  Mohaffcn , mort  l’an  744’.  de  l’Hég. , qui  a com- 
pofé  un  Ouvrage  intitulé  Eftna  al- Nabi , fur  les  Noms 
de  Mahomet. 

VASSETHI.  Surnom  A' Abou  Mohammed  Kha- 
lûf  Ben  Mohammed  y Ben  Ali  y Auteur  du  Livre  in- 
titulé Aihraf  alfahihin , qui  traite  du  régime  des  hom- 
mes fains,  & qui  fc  portent  bien. 

VASF  ALDAI’A  Fl  CASCHF  afakaluara  : Traité  de 
la  Peficy  des  dommages  qu'elle  caufe  y & de  fes  remè- 
des y conipofé  par  al  Baflhami. 

VASSL  ÇF.  le  titre  de  Vassaïa.) 

VA  SS  IAT  Al  Nabi  : Tefiament , ou  Inflru&ion 
laiffèe  par  Mahomet.  C’eft  le  rirre  d’un  Livre  qui  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  623. 

VASSILAT  ELA  INTIC  a alfodhilat  : Moyen  tT ac- 
quérir la  vertu  & f excellence  en  quelque  chofe.  C’eft 
le  titre  d'un  Livre  corapofé  par  Naffer  eddin  Mo- 
hammed Ben  Ali , Ben  Redhouam,  nu  R izvan , al- 
Kateb , plus  connu  fous  le  nom  A' Ebn  al-Afcaf. 

VjASSILAT.  Titre  d’un  Poëme  Turc  compofë 
félon  la  manière  & à l’imitation  de  celui  qui  porte  le 
titre  de  Mohammediah.  Ce  font  des  louanges  de  Ma- 
homet , fans  nom  d'Auteur. 

VASSILAT  alhafi  ela  eslah  allehen  alkha- 
fl  Titre  d’un  Livre  corapofé  par  Hafchem  Ben  Ah- 
med Abdaluahedy  Ben  Hafchem  y al-Khathiby  ai- 
lla labi.  C’eft  un  Ouvrage  qui  apprend  & bien  pronon- 
cer, & à éviter  les  barbarifmcs  de  la  Langue. 

V A S S 1 LA  T alarefin.  Titre  d’un  Livre  Perûen, 
dont  l’Auteur  du  Tarikh  Khozideh  fait  mention  en 
parlant  de  Khakani  , lequel  apparemment  en  eft 
l'Auteur.  Ce  Livre  traite  de  la  Spiritualité  la  plus 
raffinée. 


VASSILAT  fil  hissab  : Traité  £ Arithmétique , 


^oi  B 1 B L I 0 

V A. 

compofé  par  Schthaleddin  Ahmed  Ben  Mohammed, 
furnoraraé  Ebn  ALHaïm. 

VASSILAT  a lmot  abbedin  : L 'Appui  de  ceux 
qui  Je  rangent  au  Service  de  Dieu.  1 itrc  d'un  Li- 
vre compofé  par  Omar  Ben  Mohammed  Al-Arbe- 
li,  qualifié  du  titre  Al-Schàkk  Al- Sale  h*.  le  Saint 
Vieillard , ou  Dotleur.  Cet  Auteur  cft  celui  auquel 
le  Sültan  Nourcddin  avoit  une  entière  confiance. 

•v  A SS  I LA  T ALMANDUOUM  ELA  TAHS1L  AJ.ÔLOUM. 
Pocme  qui  traite  des  moyens  d’acquérir  les  Sciciccr , 
compofé  par  Mohieddin  Ben  Ibrahim , Ben  IouJJouf. 

VASSILAT  almecasjejî.  Titre  d’une  Gram- 
maire & d’un  Dictionnaire  de  la  Langue  Pcrficnne , 
compofé  par  le  Khathib  Radiant  Al-Mculevi.  Cec 
Auteur  promet  1150  noms  de  la  Langue  Pcrficnne 
dans  cette  Ouvrage , fans  compter  ni  les  verbes , ni 
les  particules. 

VASSILAT  NOZHAT  ALALBAn  Fil.  HlfSAB  : Tt>i- 
té  £ Arithmétique  compofé  par  Mohammed  lien  A> 
da!cad:r  AlrAzketi. 

! VASSILAT  raoudhat  alasr.  : Recueil  àe  Poé- 
fies  , tirées  des  Poètes  contemporains  de  l’Auteur  de 
cet  Ouvrage.  Il  a été  fait  par  Abou  Ilajfan  Ali  Ben 
Zeid  Al-Bàiheri. 

VASLAT  ELA  ALHABIB  FI  UASF  ATTKAIBAB  U 
althaÎr.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  des  Aromates  & 
des  Confections  appcllécs  parles  Arabes , Al-RIdagin, 
que  nous  nommons  Conferyes.  L’Auteur  oui  cfi  ano- 
nyme, dit  dans  la  Préface  qu’il  ne  parle  d’aucune  con- 
fection qu’il  n’ait  compofée  lui-même , & dont  il  ne 
fe  foit  fend  plufteurs  fois. 

VASLAT  Nameji.  Poème  Pcrfien  compofé  par 
Scheïkh  Aithar.  L’Auteur  y traite  de  l’union  des 
cœurs,  de  l’Amour  divin  6t  humain. 

V A T 1 1 A l' K.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  des  Con- 
trats, des  Obligations,  Cautions,  Kidéju liions,  Ven- 
tes & Achats , Donations  entre-vifs , 6c  pour  caufe 
de  mort,  &C. 

Il  y a deux  Auteurs  qui  ont  écrit  fous  ce  titre  & 
fur  cette  matière.  Le  premier  elî  Iftna.l  Ben  lahia 
Al-Mozeni  ; & le  fécond , Abou  Iezid  AbSe/10- 
routhi. 

VATHEK  Billaii.  C’eft  le  nom  du  9e.  Khalife 
de  la  Race  des  Abbaflidcs.  Il  étoit  fils  de  P.Ioc&fièoi , 
& petit-fils  de  Haroun  Al-Rafchid;  c’eft  pourquoi, 
il  avoit  pour  nom  propre  celui  de  Haroun.  Sa  inere 
qui  fc  nomtnoit  Cara:hi< , é;oit  Crecque  délation, 
& il  fuccéda à Motdflcm  fon  perc,l’an  227*.  del'Hég. 

Ce  Prince  étoit  fort  attaché  à la  Seéle  des  Mota- 
zales , & favorifoit  beaucoup  tous  ceux  qui  étoienc 
de  la  famille  d’AU.  Il  Dcrfécuta  fur-tout  tous  ceux  qui 
refufoient  de  croire  oc  de  déclarer  que  l’Alcoran  fût 
créé.  Car  c’étoit-là  la  qudlion  du  temps. 

Ahmed,  fils  de  Naflèr,  fils  de  Malek , fumommé 
Al-Khorai , un  des  plus  célèbres  Doreurs  entre  ceux 
qui  portent  le  titre  de  Hafedh  oti  Hofadh  au  plurier , 
c’e fi- à-dire  de  Confetyateurs  det  Traditions  prophé- 
tiques, gagna  plufteurs  de  fes  Collègues,  & s'accofta 
des  principaux  Seigneurs  de  la  Ville  de  Bagdet. 

Tous  ces  Dofteurs  joints  enfemble  réfolurem  avec 
ces  Seigneurs  de  dépoflèder  Vathek  du  Khalifat,  & 
ils  ctoient  déjà  convenus  du  jour  auquel  cette  réfo- 
luiion  devoit  être  exécutée , & auquel  on  devoit  met- 
tre Ahmed  fur  le  trône  du  Khalifat.  Mais  il  arriva 
que  quelques-uns  do  ces  conjurés  ayant  voulu  préci- 
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piter  la  chofe,  ne  furent  pas  fuivb  des  autres  qui  ar- 
tendoient  le  jour  préfixe  duquel  on  étoit  convenu. 

Sur  ces  entrefaites , le  Gouverneur  de  la  Ville  de 
Bagdet  eut  quelque  vent  de  cette  confpiration.  Le 
foupçon  lui  fit  approfondir  la  chofe , & il  en  fut  enfin 
entièrement  éclairci.  11  envoya  auffi-tôt  arrêter  Ahmed 
dans  fon  logis,  lui  fit  mettre  enfuite  les  fers  au  pieds, 
& le  fit  uanfporter  en  la  Ville  de  Samarah , qui  étoit 
■lors  le  fiege  Royal  , & h demeure  ordinaire  des 
Khalifes. 

Vathek  ayant  fait  venir  Ahmed  en  fa  préfence , ne 
lr:i  dit  pas  un  mot  de  la  conjuration.  Il  le  prefià  feu- 
lement fur  le  fait  de  la  Religion,  particuliérement 
fur  la  qucfiion  dont  il  étoit  alors  furieufement  entêté. 
Mais  le  Doéleur  Ahmed  perfillant  toujours  dans  le 
feniiment  ordinaire  des  Mufulmans  Orthodoxes,  & 
refufanc  d’admettre  la  création  de  l’Alcoran , le  Kha- 
life irrité  de  ce  refus , mit  la  main  à l’épée , & lui 
coupa  la  tète  de  fa  propre  main. 

Ce  Khalife  Vathek  prenoit  à cœur  d’imiter  le  Kha- 
life Mamoun  fon  oucle  en  toutes  chofes.  Car  il  s’af- 
feition.n  à l’étude  des  Sciences,  u il  carefToit  beau- 
coup les  Gens  de  Lettre.-.  Il  étoit  aufli  fort  libéral 

• U charitable , ayant  grand  foin  qu’on  11e  vît  aucun 
itil  -ien:  dans  fes  Etats;  A:  forte  qtte  fous  for»  règne, 
en  ne-  vit  jamais  aucur. , ni  à la  Mc; que,  ni  à Mé- 
d-'oe.  Il  s’étc-i:  tdomié  particuliérement  à l’Afirologie, 
& fes  maîtres  en  cetr;  b’cieuce  ayant  dre  fie  fon  ho- 
rolccpe,  lui  pror.ri.  nt  50  tns  de  vie.  Mais  il  ne 
paflà  pas  néanmoins  le  .ieir.e  jour  depuis  cette  pré- 
diction , & il  mourut  ifhycrtq  le,  fan  de  l'Hég.  232*. , 
n’ay..  t ittc-int  que  ’a  36e.  année  de  fon  âge.  Quel- 
ques auteurs  ne  lui  en  ticnner.t  même  que  32.  Mo- 
ca.vai.Lcl  fen  livre  lui  fuccéda  ( Khcndcmir .) 

On  ne  trouve  point  pendant  le  règne  de  ce  Khalife 
d’aucv  exp édition  militaire  que  celle  de  Sicile,  les 
Ri  :luYitns  ayant  affiégé  b ’ Mlle  de  Mefiînc  dans  l’an 
acll0.  de  l’I  lég.  Cette  Ville  fe  rendit  à eux  , & & 
perte  fut  f.ilvicde  celle  d:  l’Ifie  entière,  félon  le  rap- 
port de  IJovciri. 

’ L'Auteur  du  Clamé  alhcka:at  rappone  qo’Ah- 
med  Bon  Ncttir  ayant  été  en  prifonné  au  fujet  de  b 
queflio.i  fur  l'Alcoran,  de  laquelle  or.  a déjà  parlé, 
trouva  fi  hoime  compagnie  dans  la  prifon  , qu’il  fut 
tout  confolé  dans  une  fi  trifte  demeure.  Car  Abdal- 
inalek  Zeiiat , Vifir  du  Khalife,  homme  fort  emporté, 
porfccutalt  cruellement  les  plus  honnêtes  gens  de  b 
Ville  , & en  remplifiuit  les  prifons. 

Parmi  tous  ccsgcns-là.  Ahmed.  Ben  Ifràîl , grand 
Aftrologue , fc  trouva  du  nombre , & Ahmed  Ben 
Rlezir  lui  raconta  aufli- bien  qu’aux  autres  , que  la 
nuit  précédente,  un  famômg  lui  avoit  apparu  en  fonge, 
& lu:  avoit  dit , que  dans  un  mois , le  Khalife  ne  fe- 
roie  pas  en  vie;  fur  quoi  il  pria  cet  Afirologuede  faire 
fon  calcul,  & de  vérifier  cette  direction.  Mais  l’Af- 
trdogue  refufa  de  fe  bafarder  à cette  entrcprile.  ôc 
& le  mois  s’étant  écoulé  jufqu’au  dernier  jour,  il  dit 
à Ahmed  Ben  Nezir  : „ Où  cft  la  promette  de  votre 
„ fantôme;  car  nous  voici  arrivé  au  terme  qu’il  vous 
„ avoit  marqué.”  Ahmed  lui  ayant  répondu,  qu’il 
pouvoir  encore  fe  paflèr  bien  des  chofcs  avant  que 
b nuit  fut  finie,  il  arriva  qu’à  b fécondé  garde  de 
b même  nuit , une  troupe  de  gens  qui  vinrent  à b 
prifon,  donnèrent  avis  de  b mort  de  Vathex. 

L’Auteur  du  Nishiariflan  qui  cite  les  Auteurs  du 
Raoudhat  alfafa  & du  Habib  alfeïr , dit  que  le 
Khalife  Vathek  mangeoit  & buvoit  avec  excès , & le 
plus  fouvent  fans  appétit  ; ce  qui  joint  aux  plaifirc 
qu’il  prenoit  fans  diferétion  avec  les  femmes , lui  caulà 
une  hydropifie.  Il  avoit  pour  lors  un  très-favant  Mé- 
decin de  la  Ville  de  Nifchabour  qui  entreprit  de  le 
guérir,  & le  mit  pour  cet  effet  dans  m^our  à chaux 
après  que  la  pierre  en  avoit  été  tirée,  ne  lui  donnant 
pendant  quelque  temps  que  des  viandes  convenables 
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à fou  uni  il  «raines  heures  réglées.  Cette  cure  lui 
réunit  fi  bien , que  Vaihck  retourna  en  parfaite  Bute. 
Mais  il  n'obfetva  pas  l'avis  que  le  Médecin  lui  donna, 
de  ne  plus  retomber  dans  cette  vie  déréglée  qu  il 
avoit  menée  jufqucs  alors  » d'autant  que  s il  rctomboit 
dans  le  même  mal , le  même  remede  qu  il  avoir  prati- 
qui  lui  ferait  inutile  , & que  fou  hydropilie  alors 
deviendroie  incurable.  Le  pronoèique  du  Médecin  le 
vérifia  dans  fa  perfonne.  Car  ayant  repris  fon  premier 
train  de  vie,  il  finit  bientôt  lès  jours,  comme  Ion 

* *Le  même  Auteur  remarque  que  le  Khalife  Vathck 
avoir  l’œil  li  terrible,  qu’ayant. jette,  un  pqu  avant  la 
mort , une  œillade  de  colère  fur  un  de  (es  domedt- 
ques  qui  avoit  fait  quelque  manquement  , cct  hom- 
me en  perdit  contenance,  & le  renverfa  lur  un  autre 
qui  étoit  proche  de  lui.  Et  par  un  accident  allez  ex- 
traordinaire, il  arriva  que  le  même  étant  expire,  & 
fon  vifaire  couvert  d’un  linge  , une  fouine  le  glu» 
par-deflbus,  & lui  arracha  ce  même  œil  dont  les  re- 
tards étoient  lî  redoutables. 

Ce  lut  fous  le  régné  de  Vathck  que  Thuher , Il  . 
du  nom,  4'.  Sultan  de  la  Dynaitie  des  Thahénens, 
reçu:  la  patente  fit  l’étendard  que  les  Khalife*  avotent 
accoutumé  d’envoyer  aux  Princes  leurs  vt.j  -.ux,  qui 
vouloier.t  bien  reconnoiire  encore  leur  autorité , quoi- 
qu’ils fulTenc  d’ailleurs  abfolus  dans  leurs  Liais. 

VATHVATlI.  Ce  mot  qui  lignine  en  Arabe 
une  Hirondelle , ctl  le  furnom  ou  fobriquet  qui  lut 
donné  au  Poète  Perlien  nomme  RalchideJdi» , ou 
Rjfc/üdi  , à caufe  de  ü pctitelfc.  (V.  U titre  de 
Raschidi.  ) 

VA  TH  V AT  H.  C’eè  aulti  le  furnom  de  lh- 
hammed  Ben  Ibrahim , lien  lah'ia , Ben  AU 
tebi , Auteur  du  Livre  intitulé  Garnir  alkhaffui  a .- 
yadheath  ,qui  elldans  la  Bibliuth.  du  Roi , u . 1 1 43  • 

VAZA'I.  (V  le  titre  de  Makhoil. )C’eft  l’Au- 
tcur  d’un  Livre  intitulé  Ekhtela)  Abi  Hantjan. 

VAZIR  & Vezir.  Nous  prononçons  ordinaire- 
ment ce  mot,  bifir.  U lignifie  proprement  en  Arabe, 
un  Porte  faix , fie  par  emprunt,  ou  par  métaphore, 
celui  qui  porte  le  poids  fit  la  charge  du  Gouverne- 
ment , en  un  mot  , un  Miniflre , fit  un  Concilier 
d'Etat-  C’eft-bpeu  près  de  la  meme  manière  que  de  Ba- 
julut , qui  lignifie  suffi  en  Latin  un  Porte- (auty  nous 
en  avons  fait  celui  de  Bailli , qui  ell  I Officier  ou 
le  luge  principal  d’un  Pays.  . . 

L'origine  de  cene  fignificeran  niéniphoriquc  de 
Vizir  , vicm  de  « qu'Abou  Moflumah  lut  qualifié 
du  titre  de  Vazir  ahd  bail:  n/ir  ou  a af- 

faire de  la  maifoo  du  Prophète  , pendant  que  le  Kto- 
lifat  étoit  encore  entre  les  mains  des  Ommiades,  & 
lorîqu'Aboul  Alto  Saüali  fut  déclaré  le  premier 
Khàlife  de  la  Maifon  des  AbtalTidcs,  qui  étoit  uue 
branche  de  celle  du  Prophète,  eefl-a-dire  de  Maho- 
met. Ce  Khalife  continua  à donner  il  Abou  Mollc- 
mah  « même  dire  ie  Vazir  , & l'erigea  en  dignité. 

AM  Abou  Modeiuah  ell  le  premier  de : tous  les 
Vilirs,  & il  fut  en  cette  qualité  le  premier  Concilier 
Al  Minière  d’Etat  d’Aboul  Abbas  Saffah.  Mats  comme 
ce  perfonnage  avoit  plus  d’inclinatkHi  pour  la  bran- 
che d’Ali  que  pour  celle  d’Abbas,  fitqu  il  aurou  fou- 
haicé  que  le  Khalifat  palRt  plutôt  des  Ommtades  aux 
Al  ides,  qu’aux  Abbaffide* , le  KhalHe  le  fit  mourir, 
& donna  la  Charge  de  bapr  b Iahta  Ben  Khaled, 
Ben  Barmck , qui  difpofa  dans  la  fuite  ,lui  fit  te* •«[* 
fents  fous  Aboul  Abbas  & fous  Abou  Giafar  fon  frere, 
de  toutes  les  affaires  du  Khalifat , comme Mon , peut 
voir  dam  les  titres  panieuhers de  ces  deux  Khali il les. 

Quelques  Hièoriens  donnent  a Abou  Moficraah  le 
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titre  de  Vazir  eddin  : le  Vifir  de  la  Îj>1  , ou  de  la 
Religion  Mufulmane  Mais  ce  titre  revient  b la  même 
lignification  de  Vazir  alhaït  : Vijir  de  la  Maifon 
du  Prophète.,  fit  il  faut  remarquer  ici  que  les  Khali- 
fes Ommiadcs  n’avoient  eu  jufqu’alors  d’autres  Mi- 
nières que  leurs  Secrétaires  , qui  portoient  Ample- 
ment le  titre  de  Kateb, 

Ces  Vilirs  des  Khalifes  avoîent  pris  peu  b peu  une 
autorité  li  abfoluc  dans  les  Etats  de  leurs  maîtres , que 
peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  les  dcpouillaflcnt  entièrement 
de  leur  puiflitnee.  Mais  il  arriva  enfin  que  le  Khalife 
Radhi  ayant  iniiitué,  l’an  324*.  de  Még.»  la- charge 
& dignité  d 'Emir  alomara  : Commandant  des  Com- 
mandants, dans  la  perfonne  de  Racek,  celle  de  Vifif 
commença  à s’avilir , fit  b perdre  peu  b peu  fon  nu- 
totitc,  qui  paflà  en  celle  de  Ratek,  que  Khondemit 
qualifie  Ebn-Ratek,  & qu’il  dit,  parallufifjn  b fon  nom, 
avoir  été  Ratck fithek  mamlekct  Radi : Celui  qui  cou- 
foil  & découp/ii  toutes  chofei  dans  Us  Etats  de  Radhi. 

Ces  Emirs  en  vinrent  jufques-lb  , qu’ils  faifoient 
faire  la  Charge  de  Vitir  par  leurs  propres  Secrétaires. 
Mais  enfin  leur  pouvoir  venant  auffi  b bailler  b leur 
tour  fous  le  Khaliiat  de  Mo1  tafi  l’an  535*’  de  1 Hég., 
la  dignité  & l’autorité  des  Vifirs  fc  rétablit. 

11  cil  vrai  que  les  Sultans , dont  les  Dynaftics  s’é^ 
toient  élevées  (bus  le  regne  des  Khalifes,  ont  eu  aufti 
leurs  Minières  , qui  ont  porté  de  même  le  titre  de 
Vijir , julqu’à  ce  qu’Aboul  Cnfil-m  Ifinaïl  Ben  Ebad  , 
Minière  de  Fakhraldoulat , Sultan  de  la  Race  des 
Bouidcs,  prit  le  titre  de  Saheb , qui  fignifie  Ami  ou 
Compagnon , & étant  mort  l’an  385*. , le  laiPà , comme 
par  fucccffion  , à ceux  que  les  Sultans  mirent  après 
lui  b la  tête  de  leurs  affaires.  ( V.  le  titre  de  Saiiliu 
V.  auffi  celui  de  Hageb,  ü*  celui  d:  Sadr,  qui 
font  des  titres  que  les  premiers  Minières  des  Princes 
de  l’Orient  fit  Arabes  d’Efpagne  ont  porté  en  divers 
temps.  ) 

Dans  l’Empire  Turc,  la  dignité  de  Viflr  ell  com- 
muniquée b plulicurs  perfonnes.  Ce  font  les  Confeil- 
lers  d Etat  qui  ont  lèance  dans  le  Divan.  Ils  font  or- 
dinairement au  nombre  de  huit , fit  c’eft  le  premier 
d’entre  eux  qui  porfe  le  titre  de  l'ifir  Azem , ccè- 
b-dirc  de  Grand- Vijir.  Car  pour  le  titre  d 'Emir  alo- 
mara  ou  Commandant  des  Commandants , il  cè  com- 
mun b tous  les  Jîeglerbegs  ou  Gouverneurs  généraux 
des  Province». 

Ijinael  Ben  Ebad , fumommé  Al  Saheb , duquel 
on  vient  de  parler,  a écrit  l’Hiftoire  des  Vifirs  julqucs 
b fon  temps,  environ  l’an  385'.  de  lllég.  fous  le  ti- 
tre de  Akhbar  Al-l  ozara. 

Aboul  Haffan  Mohammed  Abdalmalck  Al- clama- 
daniy  l’a  continuée  jufqu’en  l’an  521. 

Ibrahim  Ben  Moufi  Al-Vafethï , fit  après  lui , Mo- 
hammed Ben  Daoud  Al-Giarrah  ont  aulA  travaillé 

fur  le  même  fujet.  

Saculi,  Sali , Ali  RenAlou  Feth  Al  i.atheb , 6: 
pluficurs  autres , ont  fait  auffi  en  général  1 Htèoirc  dea 
Vifirs.  , , . , _ 

B y a eu  plufieurs  Vifirs  qui  ont  écrit , fit  qui  portent 
entre  leurs  fiumoms  ou  qualicé,  celle  de  Vifir. 

njir  Al-Magrcbi  cille  titre  à' Aboul  Caffem  Houf- 
ftsïn  Ben  AU  y qui  a écrit  fur  le  Livre  de  Dcimuri , 
intitulé  Eflah  aimant hck , qui  dl  une  Logique. 

Vazir  Al-CoPhi  : Rafchid,  rtftr  tCAlgutptou,  fit 
plufieurs  autres'  que  l'on  trouve  difpcrlès  dans  cet 
Ouvrage,  nous  ont  laifle  des  Livres  qui  portent  Uuf 
nom.  U y a auffi  plufieurs  Ouvrages  qu’ils  ont  fait  com- 
pofer,  ou  qui  leur  font  dédiés,  kfquels  portant  pa- 
reillement leur  ^>m. 

U D &Oi:d.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  du  Boit 
en  général,  s’applijue  particuliérement  à celui  que  Ica 
Grecs  ont  appelle  XÙaloe , fit  que  nous  nommons  le 
Bois  i'Alois. 
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Les  Géographes  Orienraux  dirent  tous  que  ce  bois 
dont  l'odeur  eft  exquife,  ne  fe  trouve  que  dans  les 
Provinces  des  Indes  comprîtes  dans  le  premier  Climat. 
Le  plus  excellent  de  tous  cft  celui  qui  fc  trouve  dans 
l’Ifle  jppellée  Senf,  qui  eft  licuée  dans  la  Mer  Indienne 
en  tirant  vers  la  Chine.  C’eft  celui  que  l’on  appelle 
Al-Qud  Al  Senfl , pour  le  dillinguer  de  celui  que  l’cn 
appelle  AbOud  AlComari,  parce  qu’il  croit  dans  une 
autre  Iflc  nommée  Comar , qui  n'ell  pas  fort  éloignée 
de  celle  de  Senf ; mais  dont  le  bois  eft  beaucoup  in- 
férieur en  qualité  k celui  de  Senf. 

Il  y a néanmoins  plufieurs  Auteurs  qui  veulent  que 
le  bois  d’Aloès  de  Camnom  ou  Comron , qui  eft  le 
Cap  de  Comorin , foit  le  plus  excellent.  Et  c’eft  de 
celui-ci  qu'un  Roi  des  Indes  fit  préfent  fc  Noufchirvan 
jiifqu’au  poids  de  dix  quintaux , qui  fe  fondoit  5c  brû- 
loit  dans  le  feu  comme  la  cire. 

Quelques  Géographes  remarquent  aufli  que  la  plus 
grande  quantité  de  bois  d'Aloès,  vient  de  l’Ifle  de  Se- 
viender , qui  eft  celle  que  nous  appelions  Sumatra, 
& le  Scbérif  Al-lidriffi  die  que  l’on  en  trouve  auffi 
dans  rifle  de  Serandib , que  nous  appelions  Zeilan. 

U D alhiat  : Doit  de  Serpent  ou  Serpentin.  Les 
Portugais  l’appellent  Palo  de  aéra , qui  lignifie  la 
même  chofe.  Le  Schérif  Al  Edrifli  dit  qu'il  eft  aflëz 
l'emblable  au  bois  que  les  Arabes  appellent  Aker  Car- 
ha,  qui  cft  le  Pircthre , linon  qu'il  eft  plus  noir. 

Ce  bois  qui  eft  excellent  contre  les  morfures  de 
ferpcnc,  fit  qui  en  a la  fignature,  à caufe  de  fa  rcllèm- 
hlattce,  croît  particuliérement  dans  la  partie  la  plus 
Occidentale  de  l’Afrique,  au  Pays  nommé  par  les  Ara- 
bes Gougou,  qui  eft  apparemment  cc  que  nous  appel- 
ions le  Congo. 

UDAN  ou  Uden.  Nom  d’une  Ville  qui  cft  des  dé- 
pendances de  celle  de  Bokbara  dans  le  Mavaralnahar. 
C’eft  de  cette  Ville  que  Daoud  Ben  Mohammed  Al- 
Fakih , le  Jurifconfultc,  a pris  Ig  fumom  à' U déni.  Ce 
Dofleur  a compofé  un  Livre  intitulé  Agiara  albe- 
haïm , dans  lequel  il  traite  des  Loix  qui  regardent  les 
animaux , touchant  les  dommages  qu’ils  peuvent  caufer. 

VE  G*  ouVetch,  que  l’on  prononce  aufli  Bttch. 
C’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  la  Ville  de  Vienne 
en  Autriche , & même  la  Province  entière  d'Autriche. 
C’eft  aufli  de-lk  que  les  mêmes  Turcs  appellent  ordi- 
nairement l'Empereur  Vetch  ou  Betch  Kir  ali.  {V.  le  ti- 
tre de  Betch.) 

VETS.  (V.  le  titre  tT Avis.)  Solthan  Veit.  C’eft 
Ahmed  Ben  Avis , que  l’on  nomme  aufli  Ahmed  Gia- 
laïri  5c  Ahmed  llekhani. 

VEISSI.  Celui  qui  eft  de  la  race  de  Veit  ou  Avis. 

U G I U K & Utchouk.  Surnom  qui  fut  donné  aux 
trois  enfants  des  fix  qu’Ogouzkhan  latflà.  Les  trois  aî- 
nés furent  nommés  Bouzouk , 6c  eurent  en  partage  l’Arc 
d’or  que  leur  pere  leur  donna  en  mourant.  Ces  trois 
derniers  reçurent  aufli  de  lui  les  trois  fléchés  d’or  qui 
lurent  trouvées  avec  l'arc  ; 6c  comme  b flcche  cft  parmi 
les  Mogols  le  fymbole  d'un  Envoyé  ou  d’un  Lieute- 
nant, ils  furent  fournis  à leurs  trois  frères  aînés  qui 
avoient  reçu  l’arc , fymbole  du  commandement 

Utchiuk  peut  fignifier  en  Langue  Turque  deux  cho- 
ies. Car  ce  mot  pourroit  être  le  même  que  Outchok , 
qui  lignine  trois  fléchés , ou  le  même  que  Couteituk , 
qui  lignifie  petit , fit  qui  correfpondi^it  à Buzouk , fur- 
nom  des  aînés,  qui  pourroit  être  le  même  que  Bouiot.k 
comme  le  prononcent  aujourd’hui  les  Turcs,  pour  ligni- 
fier grand.  ( V.  les  titres  de  Buziâc  ou  Bouzouk,  &* 
de  Outchok.) 

U G U L M 1 S C H.  Nota  d’un  Sultan  de  la  Race 


U t. 

de  Giagathaï,  fils  de  Gmghizkhan,  qui  régnoit  dan» 
IcTurqucftan  du  temps  du  Poète  Sddi,  vers  l’an  656e. 
de  l’Hég. 

U' IL.  (y.  le  titre  tTAtomJ) 

V1SAPOUR.  Nom  de  la  Ville  Capitale  du  Royau- 
me de  Cuncan  ou  Decan  aux  Indes.  L’on  n’en  parle 
ici  qu’il  caufe  qu’il  fimblc  que  ce  foit  la  même  Ville 
que  les  Arabes  5c  autres  Orientaux  ont  appelléc  Sou- 
menat , qui  eft  dans  la  même  pofuion  que  Vifapour. 

VISSI.  -(y.  le  titre  de  Maher  Vissi  , & celui  de. 
Veïssi.  ) 

ULIL.  Nom  d’une  Ifle  6c  d’une  Ville  du  Pays  des 
Soudan  ou  Nègres , qui  n’eft  pas  fort  éloignée  du  con- 
tinent, dans  la  Mer  que  les  Arabes  appellent  Bahr  al- 
modhallam , 6cqui  nous  eft  connue  fous  le  nom  d’O- 
cian  Atlantique. 

Il  y a dans  cette  Ifle  une  faline  ou  marais  falant, 
d’où  l’on  tranfporte  le  fel  dans  le  pays  des  Nègres  par 
l’embouchure  du  Nirer , que  les  Arabes  appellent 
Nil  Soudan  : le  Nu  des  Nègres.  Car  ces  Peuples 
ne  tirent  point  de  fel  d’aucun  autre  endroit. 

Cette  Ifle  eft  diftante  de  l'embouchure  du  Niger , 
d’une  journée  ou  environ  de  navigation,  c'eft-ii  dire 
de  100  mille,  ou  de  30  lieues,  félon  le  Schcrif  Ab 
Edriffi.\ 

ULU.  Ce  mot  lignifie  en  Turc  deux  chofes.  Pre- 
mièrement Ul  Mort,  6c  il  vient  d'Ulmek , qui  lignifie 
mourir.  Secondement,  il  lignifie  ce  qui  cft  haut  5c 
élevé , & c’cft  un  mot  abrégé  d'Ulug , qui  a cette 
lignification  dans  l’ancienne  Langue  Turqucfquc  & 
Mogolienne.  ( V.  plus  bas  le  titre  de  Ulug.  ) 

U lu  degnizî.  Les  Turcs  appellent  aufli  en  notre 
Langue  la  Mer  morte  , qui  cft  l'interprétation  du 
mot  Turc. 

ULU  F,  ouUlouf.  Ce  mot  cft  leplurier  d'Alf, 
qui  lignifie  en  Arabe,  Mille. 

Ketab  al-Ulouf.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  d 'Abou 
Madfchar , célèbre  Aftronomc,  que  nous  appelions 
Albumaflar.  Ce  Livre  traite  des  millions  d’années  de 
la  durée  du  monde,  6c  des  grandes  conjonctions  des 
planètes  qui  s’y  font  faites  , avec  les  pronollics  des 
grands  événements  qu’elles  dévoient  caufer  touchant 
la  révolution  des  Etats,  & IcrablilTement  des  diffé- 
rences Religions.  ( V.  le  titre  tf  Aboo  Maschar.) 

ULUG  BE  G.  Mirza  Mohammed,  fils  de  Scha- 
rokh,  fils  de  Tamerian,  qui  commanda  dans  le  Ma- 
varalnahar  6c  dans  le  Turqueftan,  de  la  part  de  Scbah- 
robk  fon  père,  jufqu'cn  l’an  851e.  que  Schahrokh 
mourut. 

Cc  Prince  ayant  appri*  que  fon  neveu  Ala  aldou- 
lat,  fils  de  Bnïfancor,  s’étoit  emparé  aufli-tôr  après 
la  mort  de  Schahrokh  Ibn  aïeul , de  la  Ville  de  He- 
rat.  Capitale  du  Khorafan  , & s’étoit  failî  de  la  per- 
foimc  d’Abdallathif  fon  fils  , qui  étoit  encore  fort 
jeune , il  envoya  des  Ambafladeurs  à fon  neveu  , pour 
traiter  delà  paix  avec  lui,  6c  pour  retirer  Abdalbchif 
de  fes  moins. 

Abdallathif  ayant  été  rendu  à fon  père , 6c  conduit 
b Samarcande , la  paix  fut  fignée  entre  Ulug  Bcg  6c 
Alaaldoulat,  Mais  cette  paix  dura  peu.  Car  Ùiug  Beg 
ne  pouvant  fouffrir  qu’Ala  aldoulac  demeurât  en  pof- 
fcflîon  du  Khorafan  , fur  lequel  il  ernyoit  avoir  des 
prétentions  mieux  fondées,  vint  dès  l'année  fuivante 
accompagné  de  fes  deux  enfants,  Abdallathif  ôc  Ab- 
dalâziz,  à la  tête  d’une  puilïànte  armée  , l’attaquer, 
& lui  donna  bataille  auprès  dvMorgab,  à 14  para- 
fanges  de  la  Ville  de  lient. 

Alaaldoulat , 


Digitized  by  Googli 


ORIENTALE. 


3°5- 


v L. 

Abaldoulat,  ne  pouvant  foucenir  le  choc  des  armes 
d’L'lug  Beg,  iut  défait  à place  couture,  & contraint 
de  fuir  & de  fc  retirer  auprès  dcBabor  fun  frère.  Après 
cette  victoire,  Ulug  Beg  encra  triomphant  dans  la 
Ville  de  1 lcrac , & monta  fur  le  trône  de  Schahrokh 
fon  pere.  Mais  il  n’y  demeura  pas  long-temps  paili- 
blc.  Car  Alaaldoulat  & Uabor  ayant  mis  une  grofle 
armée  fur  pied , entreprirent  de  le  chailèr  du  Kho- 
rafan. 

L*lug  Beg  forcit  de  la  Ville  de  Hcrat,  alla  au-de- 
vant d'eux  ,&  les  chailà  de  la  Ville  d’AfterabaJ , qu’ils 
avoient  déjà  occupée,  & les  obligea  tous  deux  de  fe 
réfugier  auprès  de  leur  autre  frère  le  Sultan  Moham- 
med, qui  régnoit  dans  la  Province  d’Iraque.  Ulug  Beg 
content  de  les  avoir  mis  en  fuite,  retourna  aulli- tôt 
en  la  Ville  de  Hcrat,  où  fa  préfenec  étoit  fort  néccf- 
fjire.  Car  pendant  fon  abfence , les  habitants  des  Faux- 
bourgs  de  cette  grande  Ville  s’étoient  foulevés,  & 
avoient  mis  k leur  tète  , Iar  Ali  le  Turcoman,  fils 
d’Efcandcr,  & petit-fils  de  Cara  IoulTbuf , premier 
Chef  & Fondateur  de  la  Dynaftic  du  Mouton  Noir , 
de  le»  révoltés  ne  prétendaient  rien  moins  que  de  fe 
rendre  maitres  de  la  Ville  de  Hcrur.  Mais  Ulug  Beg 
retourna  allez  k temps  pour  les  châtier , de  abandonna 
le  pillage  de  ces Fauxbourgs  kfes  troupes,  l’an  852'* 
de  l’I  leg. 

Dan*  la  même  année , Ulug  Beg  quitta  la  Ville 
de  lierai,  & retourna  en  fa  Ville  Roy. i II-  de  Samar- 
cande. Son  abfence  donna  occaiion  il  Mirza  Babor  de 
venir  dércchcf  à Afterabad , & delà  à 1 le  rat , où  les 
babitans  irrités  du  pillage  de  leurs  Fauxbourgs , lui 
ouvrirent  les  portes , & peu  après  Abdaliathif  fe  ré- 
volta contre  fon  propre  pere  , de  alla  s’emparer  de 
b Ville  de  Balkh.  Ulug  Beg  voulant  réduire  fon  fils 
Il  larailbn,  marcha  avec  fes  troupes  du  côté  de  Balkh.  . 
Mais  fon  fils,  au-lieu  ce  fe  foumettre  , vint  à la  tète 
d’une  armée  au-devant  de  lui,  lui  donna  bataille,  le 
défit  , le  fit  prifonnicr , & le  mit  entre  les  mains 
d’Abbas , lequel , après  quelques  formalités  de  procès 
laites  contre  lui , le  fit  enfin  mourir  l’an  de  l'Hég. 
853*.;  ce  qui  eft  marqué  par  ces  deux  mors,  Abbas 
kujo'it  : Abbas  ta  tué,  dont  la  valeur  numérique 
des  lettres  Arabiques , fait  jugement  ce  nombre.  ( Lcb- 
tarikh.  Khondemir.') 

11  eut  pour  fucccflèur  fon  fils  dénaturé  Abdalla- 
thif,  qui  ne  jouit  du  trône  de  fon  pere,  que  pendant 
fix  mois , quoiqu’il  eut  encore  fait  mourir  fon  frère 
Abdalaziz. 

Ce  Prince , qui  fut  fi  malheureux , étoit  doué  ce- 
pendant de  très-grandes  qualités.  Car  outre  qu’il  étoit 
très-vaillant,  il  s’écoit  aulli  appliqué  k l’étude  des  Scien- 
ces , & particuliérement  k l’Artronomie.  Car  c’cft 
fous  fon  nom  & fous  fon  autoité,  que  furent  com- 
pofées  les  Tables  nommées  Aig'  U lu*  Br  g,  dans  la 
Ville  de  Samarcande  , par  G 'aïathcddtn  Giamfchid , 
& par  Cadliizadeh  Al-Roumi , les  plus  grands  Af- 
tronoraes  de  leur  temps. 

Salaheddin , fur  nom  me  Cadhizadeh  , a voit  été  fon 
maître , & mourut  avant  que  l’Ouvrage  fût  achevé  ; 
de  forte  que  tout  le  fort  de  l’Ouvrage  tomba  fur 
Ali  Ben  Gaïatheddin  Mohammed  Giamfchid , fur- 
nommé  Al-Coufchgi , natif  de  Samarcande,  (fl  le  li- 
tre de  ZlG.) 

L’Ouvrage  intitulé  MJrifat  Al-Tauarikh , qui  fait 
partie  des  Tables  Aftronomique  d’Ulug  Beg , quali- 
fie ce  Prince  , Sultan  Al-Ilind  u Al-Sind  : Roi 
des  deux  Indes,  & on  lui  donne  41  an  de  régné, 
quoiqu'il  n'en  ait  régne  proprement  que  2 , après  b 
mort  de  Schahrokh  ion  pere. 

Khondemir , Giannabi  & Ben  louffouf  donnent  k 
ce  Prince  les  fumoms  ou  titres  d’Al-Malek  Al-Saïd 
de  Kurkan,  & de  Saheb  Keran,  titres  que  Tamcr- 
bn  avoir  porté,  & qu'il  laifiâ  comme  héréditaires  dans 
fa  famille. 
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ULUG  NovaÏn.  Nom  du  plu*  petit  des  enfant» 
de  Ginghizkhan,  qui  ne  tient  point  rang  parmi  ceux 
qui  ont  partagé  fes  Etats.  Car  félon  l’ulage  des  Mo- 
rçols , les  cadets  ou  derniers  enfants  n’ont  foin  que  de 
l'économie  dans  b maifon  de  leur  pere,  de  laquelle 
ils  ne  fortent  point,  & u’ont  aucune  part  k fa  fuc- 
ceûion.  C'ell  pourquoi  Ogtaï  Chan  ayant  été  élevé  fur 
le  trône  pour  tenir  la  place  de  Ginghizkhan  fon  pere, 
ce  Prince  fit  d'Ulug  Novaïn  fon  petit  frère , Grand- 
Maître  de  fa  Maifon,  & ce  fut  le  même  qui  lui  pré- 
fenta  k boire  dans  la  cérémonie  de  fon  Couronnement , 
fonébon  qui  dépendoit  de  la  Charge  qu’il  avoit  déjà 
dans  b Maifon , comme  le  dernier. 

ULUG*.  Ce  mot  fignifie  en  Turc,  un  Renégat. 
Ulug’  Ali , appelle  par  corruption  Uutch  Ali , cil 
Ali,  Renégat  Calabrais,  qui  arriva  par  fon  mérite  mi- 
litaire , jufqu'à  b Charge  de  Capital»  Pafcha  & de  Vi- 
fir , fous  le  Sultan  Sclim , II  du  nom , ce  qui  n’ccoit 
encore  arrivé  il  aucun  autre  qu’à  Khaïrcddin , fumorryné 
Uarberoufjc.  Ce  fut  lui  qui  fauva  les  relies  de  l’Ar- 
mée Ottomane,  après  b bataille  de  Lcpantc,  donnée 
l’an  979e.  de  l'Hcg. 

UNG  ou  Avt'NK.  C’ell  ainfi  que  les  Mogols  appel- 
lent celui  que  nous  nommons  en  François  , Jean, 
quoique  I origine  de  ce  mot  foie  le  mot  Hébreu 
Jokhanna  fit  Jckhannan.  Ainfi  Ungkhan  ou  Avertk- 
khan , ell  le  nom  d’un  Prince  ou  Empereur  des  Mo- 
gols, qui  a été  nomme  par  les  Européens,  \n Prêtre- 
Jean  , k caufc  qu’il  étoit  Chrétien,  lui  & la  plus  grande 
partie  de  fes  rejets.  11  régnoit  dans  la  Partie  la  plus 
Orientale  de  l’Afic  en  tirant  vers  le  Septentrion,  fur 
une  Tribu  ou  race  des  Mogols. qui  portoient  le  nom 
de  Kerit , & fon  Empire  s’étendoit  k droite  & à gau- 
che dans  b grande  Tartarie  jufquaux  confins  de  b 
Chine,  & peut  être  même  de  b Corée  ou  du  Japon. 

Tamugin , dit  Ginghizkhan , prit  b fille  d’L’ng- 
khan  en  mariage,  l’an  599*.  de  l’Hég.  Mais  cette 
alliance  n’empêcha  pas  qu'il  ne  dépouillât  fon  bcau- 
pere  de  fes  Etats.  Ce  fut-lk  par  où  ce  grand  Monar- 
que commença  fes  conquêtes , & dans  1a  Chine  mê- 
me , avant  que  le  bruit  de  fes  .armes  retentit  dans  la 
Pcrfc.  (f.  le  titre  de  Avenk  Khan.) 

UNS  ALGf.UL  Pt  TARIKH  ALCODS  U ALXI1ALIL  : Ilif- 

ttire  de  la  fille  de  Jérusalem,  & de  celle  de  lié- 
bron , depuis  Adam  juftju  en  C an  900  de  fllég. , cora- 
pol'ée  par  le  Caihi  Mogireddin  Aboul  Iemen  Abdak 
rahman  al-Olaïmi,  al-Ornari , Docteur  Hanbalite, 
mort  l'an  927*.  de  l’Hég.  L’Auteur  compofo  cet  Ou- 
vrage fou:,  ie  régné  de  Malek  al-Afchraf  Caûbaî,  le 
i7*acs  Sultans  des  Mamclucs  d’Egypte  de  la  Dynaf- 
tie  des  Circaffiens.  Il  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

UNS  alferid  u nAKiAT  almorid.  Livre  qui  traite 
des  chofes  fpirftuelles  & de  dévotion,  k b manicie 
dcsMufulmans,  compofé  par  Aboulfarege  Abdalrah- 
man , connu  fous  le  nom  d'Ebn  al  Gio  'uzd,  mon  l’an 
591*.  de  l'Hég. 

UNS  ALLEHAN  MEN  KELAM  OtHMAN  Ben  KtTK'HÎ 
Apophthegmes  d'Ot/itnan , 3*.  Khalife,  recueillis  & 
mis  en  langue  Pcrfienne  par  le  Poète  Rafchideddin 
Mohammed  Ben  ïïjohamtned , fumommé  al-P’uih- 
yath,  al-Kateb,  mort  l'an  552'.  de  l’Hég. 

Le  même  Auteur  a recueilli  encore  les  Apophfhegmcs 
ou  Sentences  des  autres  trois  Khalifes  appellés  al-Raf 
chedin , qui  ont  précédé  Moavie;  k favoir,  d’Abou- 
bekr  le  premier  de  tous,  fous  le  titre  de  Tohfat  ak 
Siddik-,  du  fécond,  qui  eft  Omar,  fous  le  titre  de 
Fadhl  al-Khetthab , & d’Ali,  qui  eft  le  quatrième, 
fous  le  titre  de  Mathloub  althalcb , & dans  tous  ces 
quatre  titres,  l’Auteur  fait  allulion  aux  noms  de  cea 
Yyyyy 
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quatre  Khalifes  qui  font  Siddik,  pour  Aboubckr;  Ket- 
ihab,  pour  Omar;  Ben  ytftfiwpourOthman,  & Tha- 
leb  pour  Ali,  qui  efl  dit  lien  Abi  Thaleb. 

UNS  almoncatheïn.  Titre  d’un  Livre  compofé 
par  Ebn  Abi  Jfnaïl  Ben  Haffan , Ben  Houffaïn  al- 
Moffbli.  Cet  Ouvrage  contient  300  Hadith  ou  Tra- 
ditions prétendue»  reçues  de  Mahomet , & 300  Hif- 
toircs  qui  y ont  du  rapport  avec  un  Quatrain  fur  cha- 
cune. l/agi  Khalfah  nomme  cet  Auteur , Abou  Mo- 
hammed Modfa  lien  lfma'il  al-Scheibani , al-Moffd- 
li,  mort  l’an  603*.  de  l’Hég. 

UNS  ALMORIDIN  U SCilAMS  ALMOGJALESSTN  : Hif- 
aire  du  Patriarche  Jofeph,  compoféc  par  Khouageh 
Abdallah  al-Anfari , al- Hcr  août. 

UNS  almossÂit.r  v cialis  ai.hadhcr  : / le  Compa- 
gnon de  Voyage.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Ab- 
dallah Mohammed  Ben  Ali,  Ben  Mohammed  al- 
Bagdadi. 

Il  y a encore  un  autre  Livre  fait  pour  le»  Voya- 
geurs , qui  a pour  Auteur  un  Obeidallah. 

U N S ri  f a du  ail  alcods.  Livre  fur  les  Excellen- 
ces & Prérogatives  de  la  Ville  de  Jéruùlcm , compofé 
par  Amineddin  Ahmed  Ben  Mohammed , Ben  Hof- 
fa'in , Doéleur  Schaféïen. 

UNS  alvaiud.  Titre  d’un  Livre  hiflorique  ôc  mo- 
ral , compofé  par  Abou  Man  for  Abdalmalek  al-ThA- 
lebi.  11  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  1160. 

UNS  alvaiud  fi  KtiA»  ALTAUtito.  Livre  qui  traite 
de  l'Unité  de  Dieu.  C’efl  proprement  un  Commen- 
taire fur  deux  Relfalat  ou  Traités  fur  la  même  ma- 
tière fan»  nom  d’Auteur. 

V OC  OU  F Al-Nabi  hl  Coran.  Livre  des  de- 
meures ou  Hâtions,  c.  à d.  paufes  6c  Interruptions 
qui  fe  font  dans  la  Lcéture  de  l’Alcoran,  compofé 
par  Abou  Obeidallah  Ben  Iffa  aUMocri , qui  en  mar- 
que 17,  6c  ne  pafTe  pas  ce  nombre 

V O G I O U H ALMASFERAIl  AN  TA1ASSAR  ASHAB  Aly- 

naciermi.  Titre  d'un  Livre  compofé  par  Naffer  ed- 
din  Abdalda'im , fumommé  Ebn  al-Molakken.  C’ell 
un  Traité  qui  enfeigne  le  moyen  d’obtenir  le  pardon 
de  fe»  péchés. 

UR AN , Ôc  Uranbad  , ou  Ol’rakb.Td.  Nom  d’un 
animal  terrible,  ou  plutôt  fabuleux,  qui  lait  fa  retraite 
dans  la  Montagne  d Ahermen,  qui  n’eft  pas  moins  fa- 
buleufc  que  cet  animal.  L’Auteur  du  Thamurath  Na- 
meh  en  fait  la  dcfcrmrion , 6c  dit  qu’il  vole  par  le»  airs 
comme  un  aigle , 6c  dévore  touc  ce  qu’il  rencontre , 
6;  qu’il  marche  fur  la  tctTC  comme  un  hydre  ou  comme 
un  dragon , 6c  ne  trouve  aucun  anima!  qui  lui  puiflè 
rélîller.  Le  même  Auteur  dit  que  la  Pierre  Royale, 
nommée  Schah  Muhureh , fe  tire  de  la  tête  de  cct 
animal , qui  clt  apparemment  le  Griffon , que  nous  te- 
nons communément  être  un  animal  fabuleux,  quoi- 
qu'il l’oit  vrai  qu’il  y ait  des  oifeaux  beaucoup  plus 
forts , 6c  plus  gros  que  nos  vautours  6c  nos  aigles , 
félon  le  rapport  de  plulîeurs  llilloricns  Hébreux, 
Arabes,  Grecs  6c  Latins,  dont  plulîeurs  font  très-di- 
gnes de  foi. 

U R G E N D I ôc  Urkxndi.  Surnom  de  Haffan  Ben 
Manfvur , Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Amali:  Dic- 
tées fur  diverfes  matières , qui  mourut  l’an  59a'.  de 
1*1 16g.  ( T.  plus  bas  le  titre  de  Urkend  ou  L’rkenc’.) 

U RI  AI.  Les  Arabes  fc  fervent  de  ce  mot,  qui 
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eft  tiré  du  Chaldaïquc  6c  du  Syriaque  Ouraïa  6c  Ose- 
roioy  pour  fignifier  un  Maître  ou  Docteur  de  la  pre- 
mière Gaffe,  tels  qu'ont  été  Edris , Khedher , Her- 
mès, qui  portent  les  titres  de  premier , fécond , 6c 
troifseme  Maîtres , ou  DoÜturs  de  f Univers. 

URKEND.  Ville  du  Pays  de  Maunralnahar , 00 
de  la  Tranlbxane,  que  Naffireddin  ôc  Ulug  Beg  pla- 
cent fous  les  ioad.  50'.  de  Long.,  6c  fous  les  44*. 
de  Lot.  Scpccnt.  dans  le  6e.  Climat.  L’on  pourrait 
croire  que  cette  Ville  ferait  la  même  que  Urkeng  ou 
Corkanjf.  Mais  Aboulfeda , lui  donne  une  policion 
bien  diitcrencc.  Car  en  difanc  qu’il  y a deux  Villes  de 
ce  nom,  l’une  grande,  ôc  l’autre  petite,  il  donne  à 
la  première  feulement  84**.  1'.  de  Long. , ôc  42*.  17'. 
de  Lar.  Septcnr.  Et  pour  la  fécondé,  qu’il  dit  être  la 
même  que  celle  que  les  Arabes  appellent  Giorgiane , 
il  lui  donne  84d.  5'.  de  Long. , Ôc  4ad.  45'.  de  Lac. 
Scptenc. 

ALBirouni  écrit  aulîl  que  Giorgianiah  ou  Cor- 
cang’  efl  Ctuée  fur  la  rive  Occidentale  du  fleuve  Gi- 
hou;  ce  qui  ne  parait  pas  pouvoir  s'accorder  avec  la 
policion  d'Urkend,  qui  efl  firuée  au-delà  du  meme 
fleuve  Gihon , du  côté  de  fa  rive  Orientale. 

UST  ôc  Usta,  6c  autrement  A resta.  Nom  d’u» 
Livre  des  Mages  de  Pcrfe,  Dil'ciplcs  de  Zeroafire , 
qui  n’cll  proprement  que  le  Commentaire  ou  h Glofe 
des  deux  L ivres  de  Zoroafire , nommés  Zend  6c  Pa- 
zend.  L’on  parlera  plus  bas  du  Zend,  6c  on  a déjà 
parlé  du  Pazend.  Il  fuffira  de  dire  ici  que  le  Zend , 
qui  lignifie  Livre  de. Fie , 6c  le  Pazend  : le  Fonde- 
ment on  Us  Principes  de  ce  mime  Liyre , font  deux 
Ouvrages  qui  contiennent  proprement  la  Loi  écrite 
des  Zoroaltriens , 6c  que  YU/Ia  ou  Abefla , efl  leur 
Loi  non  écrite,  qui  contient  plulîeurs  Traditions,  qui 
ont  parmi  eux  la  même  autorité  que  la  Loi  écrite, 
de  même  que  le  Talmtsd  parmi  les  Juifs. 

Ce  Livre,  aulfi  bien  que  les  deux  autres,  efl  écrit 
en  vieux  Langage  Pcrfien,  qui  a plus  de  rapport  à la 
Langue  Chaldaïque  que  la  Pehlcvanique  qui  efl  une 
autre  ancienne  Dialeétc  de  la  Langue  Pcrfiennc.  Les 
mêmes  Zoroallriens  ou  Mages  de  Perte  , qui  tiennent 
le  Patriarche  Abraham  pour  leur  premier  Légiflateur, 
6c  qu’ils  fumommem  Ztrdaff,  comme  qui  inohAzer- 
deufi  : Y Ami  du  l'eu , dilent  par  la  plus  grande  rê- 
verie du  monde,  que  ce  Patriarche  ayant  étéjettépar 
Nemrod  dans  une  foumaife  ardente , chantoit  au  mi- 
lieu des  flammes  les  Vcrfecs  de  Y U/la  ou  de  Y Abefla, 
de  même  qu'un  rollignol  fait  fes  roulements  6c  fes  fre- 
dons  au  milieu  des  rofiers;  6c  Schems  Fakhri  die 
que  l’humilitc  découvre  la  grandeur  de  l’ame,  de 
même  que  Y U fia  explique  Ôc  déclare  les  Myflere» 
du  Zend. 

UT  AK  IN  ou  Outakin.  Nom  du  frere  de  Ta- 
mougîn  ou  Ginghubhan,  qui  ne  fortie  jamais  du  Kha- 
thaï  pour  commander  ailleurs. 

U Z A.  Nom  d’une  Idole  des  anciens  Arabes,  pris 
ou  contrefait  du  véritable  nom  ou  attribut  de  Dieu, 
Aziz , qui  lignifie  en  Arabe,  Grand  ôc  Puiffam. 

UZBEK.  Nom  d’un  Prince  cri  Sultan  de  la  race 
de  Ginghizkhan,  qui  régnoit  dans  le  grand  ôc  valle 
Pays  nommé  Defcht  Captchak,  qui  s'étend  au-defiùs 
de  la  Mer  Cafpienne , bien  avant  dans  l’Occident  ôc 
dans  le  Septentrion.  Ce  Prince , ainfi  que  fes  peres , 
avoir  été  dépouillé  par  Tamcrlan  ôc  fes  fucceflcurs  de 
la  Province  Tranfoxanc. 

Uibck  eut  un  fils  nommé  Gihon  Bek , ôc  de  celui-ci 
efl  defeendu  Schaïbck,  iflu  de  Toufchi  ou  Giougik- 
han.  C’ell  lui  qui  eft  proprement  le  Fondateur  de  la 
Dynaflic  que  l’on  nomme  Daulat  al-Uzùekiat . 
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Schaîbek  Khan , félon  le  Leltarikh , étoit  fils  de 
Borak  Sultan',  fils  d’Aboul  Khaïr  Khan.  Il  reprit  fur 
les  enfants  de  Tamcrlan,  la  Tranfoxnne  l’an  904®.  de 
J’Hég.,  après  la  mort  du  Sulnn  Mira»  llouflàin,  & 
entra  enfutte  dans  le  Khorafan , en  l’an  913  , d’où  il- 
chaflà  Dadi  nlzaman , & fut  enfuice  défait  & tué  par 
Schah  Ifmaêl  Sofi , auprès  de  la  Ville  de  Merou , l’an 
916.  (f.  J'on  titre , & celui  de  Babor  Mirza.) 

Le  fécond  Prince  de  cette  Dynaflie , ell  Coufchi- 
kban  mort  l’an  936. 

Le  troifiemc,  Abou  Saïd,  fils  de  Coufchangi, 
mort  l’an  939. 

I«e  quatrième , Obcïdallah  Khan , coufin  de  Schaï- 
bek , mort  l’an  946. 

Le  cinquième,  Abdallah  Khan,  mort  l’an  947. 

Le  fixicmc,  Abdallathif  Khan,  qui  régnoit  encore 
l’an  948. 

Tous  ces  Princes  & leurs  fucceflèurs  ont  été  tou- 
jours en  guerre , & le  font  encore  h préfent  avec  les 
Rois  de  Perle  de  la  race  de  Schah  Ifmacl  Sofi. 

UZUN  HASSAN  BEG.  Nom  d’un  Prince  Baïan- 
durien,  ou  de  la  Maifon  du  Mouton  blanc , lils  d’Ali 
Beg , & p.tit-fils  de  Cara  Iluk  Ochman. 

Les  Arabes  l’appellent  Haffan  al-Thauil  : Haffan 
le  Long;  ce  qui  fignilie  aufli  Uzun  Haffam  en  Turc, 
& c’cfl  de  ce  nom-ci  que  les  Européens  ont  formé  ou 
corrompu  celui  d’Uzum  Caffan. . Il  ne  faut  pas  cepen- 
dant le  confondre  avec  Haffan  bouiouk  : Haffan  le 
Grand,  qui  fut  Prince  de  Bagdct  après  b mort  d’A- 
bou  Saïd , dernier  Sultan  des  Ginghizkhaniens  en  Per- 
fe,  & Fondateur  de  la  DynalHc,  nommée  Daulat 
Ilckhaniat.  (V.  fon  titre  particulier.') 

Uzun  Hafun  elV  auJTi  fouvent  nommé  fimplcmcnt 
Haffan  Beg.  C’cft  le  plus  illuflre  de  la  Dynaflie  du 
Mouton  blanc , qui  jetta  les  fondements  de  fa  Mo- 
narchie dans  le  Diarbckr  ou  Méfopoamie,  dont  Cara 
lluk  Othman  fon  aïeul  s’éroit  emparé , après  en  avoir 
chafiS  al-Malek  al-D’nahcr  Iflà , dernier  Prince  de  la 
Dynaflie  des  Artacides  ou  Ortocidcs. 

Il  n’eil  cependant  que  le  fixicme  Prince  des  Tur- 
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cornons  de  la  Dynaflie  à'Hk  Coionlu , ou  du  Mouton 
blanc , & il  ne  commet*,*  proprement  fon  régné  qu’a- 
près  avoir  dépouillé  fon  frere  Gehanghir  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  Etats,  l’an  871’.  de  l’Hég.  Dans 
la  même  année , il  défit  & tua  Gehan  fehah , Prince 
delà  Dynaflie  du  Mouton  Noir , avec  toute  fa  famiile. 

L’an 873,  Uzun  Haflàn  défit  en  bataille  rangée,  & 
tua  Aboul  Saïd , fils  d’Ahmed , fils  de  Miranfchah , fils 
de  Tamerlan,  dans  la  Province  de  Khorafan;  & après  * 
ces  grands  exploits , fe  voyant  maître  de  toute  la  Per- 
fc,  il  entreprit  d’attaquer  Mahomet  fécond.  Sultan 
des  Turcs.  Majs  il  fut  défait  auprès  d’Arzengian  en 
Arménie,  l’an  876.  Il  perdit  même  fon  fils  Zeïnel 
dans  la  bataille;  en  forte  que  depuis  ce  temps-là,  fa 
puiflànce , qui  avoir  toujours  cru  jufqu’alors , trouva 
le  point  de  fa  décadence,  & il  mouruc  l’an  883*.  de 
fHég.,  laiflànt  cinq  enfants  miles,  lefquels  s’enten- 
dant mal  entre  eux,  donnèrent  occafion  i Schah  If- 
macl  Sofi  de  les  détruire.  ' 

Khondcmir  dit  qu’il  mourut  fur  la  fin  de  l’an  88* 
dans  la  Ville  de  Tauris , après  avoir  régné  1 1 ans , 
pendant  lequel  temps  il  reprit  la  Méfoporamie , que 
Cara  Iouflouf,  Turccman  du  Mouton  Noir , avoit  en- 
levée à fon  aïeul  fur  Gihan  fehah  l’on  fils,  après  quoi 
il  conquit  la  Ville  de  'Cauris  & la  Province  d’Adher- 
bigian  qui  apparrenoient  au  même  Gihanfchah.  Il  alla 
enfui  te  challêr  de  Schiraz , Mirza  Iouflouf,  fils  du 
meme  Gihan  fehah.  Il  le  fit  mourir,  & fe  rendit  ainfi 
le  maître  de  la  Perfe,  du  Kerman,  de  l’Iraque  & 
de  Bagdct. 

Les  Annales  Turqucfques  marquent  la  défaite  d’U- 
zun  Haflàn,  par  Mahomet  fécond,  l’an  878*.  de  l’Hég., 
en  quoi  elles  different  de  celles  des  Hitloricns  de 
Perfe , qui  la  marquent  en  876. 

Uzun  Haflàn  eut  7 enfants  mâles,  dont  l’aîné, 
nommé  Ogourlu  Mohammed,  mourut  prefquc  en 
môme  temps  que  fon  pere.  Les  fix  autres  furent  Kha- 
lil  Mirza,  Macfuid  Bcg,  lacoub  Bcg,  Malfih  Bcg, 
Iouflouf  Beg,  & Zeïnèl , tué,  comme  il  a été  dit, 
dans  la  bataille  d’Arzengian.  Khnlil , Macftud  & Maf- 
fih,  fc  fuccédercnt  l’un  à l’autre. 
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AB.  Nom  du  10'.  Roi  de  Pcrfc,  de  la 
race  des  Pifchdadiens,  que  quelques  Hif- 
coriens  difent  être  le  même  que  Zou  y & 
peue  être  que  Zav. 

L'Auteur  du  Lebtarikh  dit  cependant 
t fils  de  Zou , & père  de  Caïcobad , Fon* 
ccondc  Dynafb’cdes  RoisdePerfe,  dke 
ou  Caïanides. 

* veut  que  Zou  foie  fils  de  Thahmasb. 
le  titre  de  Zou.) 

I.  Celui  qui  eft  natif  de  la  Province  de 
ahmoud , fils  de  Sebekteghin,  qui  y étoit 
î étoit  Gouverneur  fous  les  Samanides , 
ommé  Mahmoud  Z.abeli , aufli-bien  que 
iznavi  ou  Gaznevi.  Rofbm , ce  fameux 
Pcrfc , porte  aufTi  ce  fumom , ou  parce 
natif,  ou  parce  qu’il  en  étoit  Couver* 
aire. 

I.  Surnom  à'/fbou  Thena  Ahmed  Ben 
qui  a écrit  l'an  965e.  de  l'Hég.,  fur  le 
A Jrâb  ân  caouaéd  al- Cor  an.  {V.  le 

>0 

s'om  d’une  Rivière  de  Méfopotamie  qui 
dans  le  Tigre.  Elle  a tiré  l'on  nom  de 
Zou  y 10*.  Roi  de  Perfe  de  la  race  des 
qui  en  fit  creufcr  le  Canal.  11  n’eft  pas 
i Géographes , qui  l’appellent  Zabus. 

TAN.  Nom  d’une  Province  limitrophe 
, que  quelques-uns  mettent  au  nombre 
compofent  le  Pays  de  Send  ou  Sind, 
ju  deçà  du  fleuve  Indus,  à l'égard  delà 
fl  fituée  entre  les  Provinces  de  Khora- 
itrion,  de  Gaur  i l’Occident,  du  Scgef- 
& des  Indes  à l’Orient, 
pales  Villes  de  cette  Province  font  Gaz- 
, Meïmend,  Firouzcouch,  & quclques- 
t Cahul,  qui  cil  la  plus  Septcnt.,  en  y 
icme  une  partie  de  celles  de  la  Province 

(l  arrofé  de  beaucoup  de  fources,  de 
rivières  & de  lacs,  & eft  fort  montueux, 
du  Khorafan,  que  de  celui  de  Gaur. 
phe  Perlien  dit,  dans  fon  fécond  Traité, 
le  Bengehnar,  auprès  de  laquelle  il  y a 
irgent,  appartient  il  la  Province  de  Za- 

: Zableftan  porte  encore  le  nom  de  Rof- 
iu!e  de  Roflara.  (V.  plus  haut  le  titre 
f ceux  de  Gaznah,  de  Mejmend.') 

• fait  mention  des  montagnes  de  Zoua , 
’ibldhn,  quoique  le  nom  de  Zoud  fc 
rcment  aux  Monts  Gordiens  qui  font  en 
fl  dans  la  Vie  de  Schchabeddin  qu’il  en 
titre.) 

A,  & Zabi; lia.  (V.  le  titre  de  Za- 


& Zacouah.  Les  Mufulmans  appel* 
a portion  de  leurs  biens  qu’ils  doivent 
on  leur  Loi,  aux  pauvres.  On  lui  donne 
le  nom  de  Dixme  ; mais  c’eft  abufive- 
tree  que  cette  portion  ne  & donne  pas 
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aux  Imams  ou  aux  Mofquécs,  qu'à  caufe  que  fouvent 
elle  va  jufqu’au  5*.,  félon  la  nature  des  biens  que  fort 
poflède,  & que  les  bons  Mufulmans  fe  dépouillant 
fouvent  d’un  quart , d’un  tiers , ou  de  la  moitié  de 
leurs  biens  plusieurs  fois  dans  leur  vie , pour  fatisfaire 
i cette  obligation.  Il  y en  a eu  même  pluficurs,  comme 
Ilaflan,  fils  d’Ali,  & autres,  qui  fc  font  dépouillé* 
entièrement  de  tous  leurs  biens  en  une  feule  fois , en 
laveur  des  pauvres. 

Le  nom  de  Zacah  fc  prend  fouvent  chez  les  Mu- 
fulmans pour  celui  de  Sadacah , qui  lignifie  Aumô- 
ne, &L  \\  vient  de  Zaca , qui  lignifie  Purifié , à caufe 
que  Y Aumône , difent  les  Mufulmans , purifie  le  relie 
des  biens  que  l’on  poflède,  après  qu’on  s’eil  acquitté 
de  ce  devoir.  C’ell  ce  que  difent  aufli  les  Juifs , lors- 
qu'ils parlent  des  premières  & des  fécondes  Décimes 
ordonnées  par  la  Loi. 

ZACLIZAH  Adassi.  Les  Turcs  appellent  ainfi 
rifle  de  la  Mer  Adriatique  ou  du  Golfe  de  Venifc, 
que  les  Anciens  ont  appclléc  Zacynthus , & que  nous 
nommons  ordinairement  le  Zante. 

Z A C O U M.  Nom  d’un  arbre  infernal , félon  la 
Tradition  fabuleulê des  Mufulmans , dont  les  fruits  font 
des  têtes  de  Démons.  Il  en  eft  fait  mention  dans  l’Al- 
coran.  Mais  c'cft  aufli  un  véritable  arbre  épineux , qui 
porte  des  fruits  rrcs-amers  ; ce  qui  a donné  lieu  il  la 
Fable , & occafion  à un  Doéleur  Mufulman  de  dire 
quc,!cs  têtes  de  Démons  dont  il  eft  parlé  dans  l’Alco- 
ran , font  les  têtes  des  Arabes.  ( V.  le  titre  S Arab.) 

Z AD.  Ce  mot  Arabe  qui  lignifie  Provi/ion  y & par- 
ticuliérement celle  que  l’on  pane  en  voyage , quand 
l’on  marche  en  caravane  dans  le  Levant,  fert  aufli  de 
titre  à plufieurs  Livres. 

ZAD  alarefin  : La  provi/ion  des  hommes  fpirituels. 
Titre  d’un  Livre  Perlien  divifé  en  5 Scélions.  Dans 
la  première  il  y a un  combat,  beïn  alJcl  u alifchk , 
entre  Y Entendement  & Y Amour  ; la  fécondé  contient 
une  difpute  entre  la  nuit  & le  jour;  la  troifieme  traite, 
fi  dervifeh  alhakiki  u almegiazi  : du  véritable  Der- 
viche ou  Religieux y & de  celui  qui  cil  poftiche  ou 
hypocrite  ; b quatrième,  du  fecours  de  la  grâce  né- 
ceflsire  il  l’homme;  h cinquième,  de  l’orgueil  des  jeu* 
nés  gens.  Cet  Ouvrage  cil  fans  nom  d’Auteur. 

ZAD  alfakir  : La  provi/ion  du  pauvre.  Titre 
d’un  Livre  qui  traite  de  b Seéle  H jni  tienne,  compofé 
par  Ebn  Hemanty  commenté  par  Menfchari , fous  le 
titre  de  Nozhat  alba/Jir.  Il  ell  dans  b Bibliotb.  du 
Roi,  n°.  603. 

ZAD  almossafer  : La  provision  du  Voyageur.  Ti- 
tre d’un  Ouvrage  en  50  Vol.,  compofé  par  Abou 
Haffan  Ben  Ahmed  Al-Atthary  Al  llamadani. 

ZAD  almossafer  fil  thrbb.  Livre  de  Médecine, 
compofé  par  Ahmed  Ben  Ibrahim  Al-Giaraz,  Al- 
Thabiby  mort  l’an  473*.  de  l’Hég. 

Il  y a aufli  fous  le  même  titre  un  autre  Ouvrage 
de  Médecine , compofé  par  Abcul  Abbas  Ahmed  Ben 
Mohammed  Al-Sarakh/i,  Al-Thabib , mort  l’an  #00. 
de  n üg. 

ZAD  almossafer.  Poëme  Pcrfien  compofé  par  Mtr 
HouJJaïn , mon  l’an  779*.  de  l’Hég. 
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Z A D almossaferin  : La  prwiflon  des  Voyageurs- 
Titre  d’un  Ouvrage  hiftorique,  compofé  par  Aboul 
Bahr  Al-Safouan  Ben  Edris , Al-Kaub. 

Z A D ALMESSAKIN  ELA  MENAZIL  ALSA1RIN  : Provi- 
fion  des  pauvres  dans  chaque  journée  de  voyage.  Ti- 
tre d’un  Livre  compofé  par  Cothbeddin  Ali  Al-Ken- 
zerani. 

ZAD  almoschtaktn  ou  Zai>  althalebin  : Provi- 
fion  des  Defsreux  & des  Afpirants.  Livre  de  Spiri- 
tualité & dé  dévotion , compofé  par  Abdallah  Elahi. 

ZAD  AI.MOTTAKIN  : Provj/ton  de  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu.  Titre  d’un  Ouvrage  d'Abou  Abdallah 
Mohammed  Ben  Uafs  Al-Bokhari. 

ZAD  alrakf.b.  Recueil  de  divers  Ouvrages  de 
Poéfics,  fai'  par  Mahmoud  Al- Esfakani,  mort  l’an 
507'.  de  l’Ilég. 

ZAD  alrafak.  Titre  d’un  Livre  compofé  psr  Sa- 
dreddin  Al  Abiourdi,  fur  les  converfations  6c  fur  les 
entretiens  familiers. 

ZAD  alzohad.  Livre  de  Schamfeddin  alarefln 
Ioujfouf  Ben  Nafler  Al  Souÿi,  fur  la  Vie  retirée,  auf- 
tere  6c  pénitente  de  ceux  que  l’on  appelle  du  nom  de 
Zahedy  dont  le  plurier  eft  Zohad. 

ZAD  almassir  : Provifîon  de  celui  qui  veut  mar- 
cher dans  Iss  voie  du  falut.  C’eft  le  titre  d’un  Livre 
de  Religion  fort  eflinié  parmi  les  Mufulmnns.  11  eft 
Couvent  cité  par  les  Auteurs  myftiques  & fpirituels. 


ZAFAR.  Nom  d’un  Imam  de  la  Ville  de  Coufah, 
qui  s’appelloit  autrement  Abott  Hodhall  Ben  Sabbah, 
Dilciplc  d 'Abm  Hanifah  : homme  de  grande  pieté, 
& fort  autorité  dans  fes  déci fions,  & on  dttotc  de  lui 
qu’il  n'étoit  inférieur  ii  A hou  Hanifah , que  parce  que  ce 
Doékur  l'avoir  précédé.  Cet  Iman  éioit  né  l’an  1 io\ 
de  l’IIcg.,  & mourut  l’an  158. 

Cet  ïmarn  avoit  l’office  de  diftribucr  les  aumônes 
des  Bain  Tamim , c’eft- i-dire  des  héritiers  & fuc- 
ee fleur  s de  Tamim  y qui  provenoient  d'une  fondation 
que  Tamim  avok  faite. 

Z A F A R A N.  C’eft  ce  nue  nous  appelions  le  Sa- 
fran. Le  meilleur  fe  tire  dede  à la  Rivière,  c.  Il  d.  de 
la  Tranfoxanc,  autour  des  Villes  de  Vafchgerd,  de 
Sauman  & de  Saganian. 

ZAFARAN1  : Un  Safranier  ou  Vendeur  de  Sa- 
fran. C’efl  le  nom  ou  fumom  d’un  Auteur  qui  a com- 
pofé  des  An t ali , qui  font  des  Diftiet  d’un  Profeflèur 
fur  différentes  matières , & particuliérement  fur  celles 
de  la  Théologie  Mufulmane. 

ZAGARAH.  Nom  d'une  Ville'  firuée  fur  les  con- 
tins de  la  Nubie,  de  l’Ethiopie,  6c  de  la  Nigritie,  qui 
a dans  fes  dépendances  pluficurs  Bourgades  très-peu- 
plées , dont  tous  les  habitants  font  appellés  Zagarin. 
Ils  ont  quantité  de  troupeaux  de  chameaux  qu'ils  louent 
aux  marchands  leurs  voifins.  Car  pour  eüx , ils  ne  font 
négoce  que  de  marchandées  viles  6c  de  bas  prix. 

Cette  Ville  n’cft  éloignée  que  de  6 journée*  de  celle 
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d*Engimi,  & de  8 de  celle  de  Mathan,  où  le  Seigneur 
du  Pays , que  l’on  appelle  le  Prince  de  Zagarah , fait 
fa  demeure  ordinaire. 

Nous  avons  vu  ici  en  France  un  Prince  d’Ethiopie 
qui  portoit  le  titre  ou  le  nom  de  Zagarah.  On  l’ap- 
pelloic  Zaga  Chrifl.  Car  les  Ethiopiens  ont  accou- 
tumé d’ajouter  le  nom  de  Chrtjl  ou  Chroftos , i leurs 
noms  6c  qualités. 

Le  mot  d eZingari,  que  les  Italiens  donnent  à ceux 
que  nous  appelions  Bohémiens,  pourroit  venir  de  ce- 
lui de  Zagarin  y aufli-bien  que  celui  de  Zeng.  (V.  ce 
titre.) 

ZAGAUAH.  Ville  du  Pays  que  les  Arabes  appel- 
lent Zeng  , & que  nous  nommons  le  Zangucbar  ou 
la  Cite  de  Cafrerie.  Elle  eft  diftanre  de  Dancalah , en 
tirant  vers  le  Couchant,  de  20  journées  de  chemin.  Le 
Géographe  Pcrfien  la  met  entre  la  Ligne  Equinoxiale 
& le  premier  Climat.  (JV.  le  titre  de  Sofalah.) 

ZAGERBED.  C’eft  le  nom  du  fécond  Livre  des 
quatre  principaux  que  les  Indiens  appellent  Bed  ou 
Be/h  y dam  Icfqucls  toute  la  Théoiogie,  ou  plutôt 
Mythologie  6c  la  Philolophie  des  Brachmanes  font 
contenues. 

Z A C I A G*  : Verrier  ou  Marchand  de  Verres. 
C’eft  le  fumom  ÿ Abott  Ishak  Ibrahim  Ben  Moham- 
med Al-Seriy  Ben  Sahat , dit  Al-Zagiag  , Al-Na- 
houi.  Cétoit  un  très- lavant  Grammairien,  c’cft-h-dire, 
dans  la  Littérature  Arabique,  auffi-bicn  que  dans  la 
Loi.  11  avoit  é-é  difuple  dans  cette  demicrc  Science 
des  Dofteurs  Mobarrat  6c  Thdleb,  6c  il  mourut  dans 
la  Ville  de  üagdet,  l’an  310*.  de  l’ilég. 

Il  eft  l’Auteur  de  plulk-urs  Ouvrages , ôc  entre  les 
autres , de  ceux  qui  portent  les  titres  de  Mdni  Al-Co- 
ran,  d'Efcktecak  6c  de  Nauader.  Il  a fait  aufli  un 
Commentaire  fur  la  Grammaire  en  Vers  de  Sibcuieh. 
(_V.  le  titre  de  Hosri  , & celui  de  Nadiiau.) 

ZAGIAGT.  Surnom  d 'Ishak y fils  de  Zagiag’,  du- 
quel on  vient  de  parler,  qui  mourut  l’an  335.  Il  a 
travaillé  fur  la  Grammaire  aufli-bicn  que  fon  père , 6c 
a donné  un  Ouvrage  fur  cette  matière  intitulé  Idhah 
fil  nahou. 

ZAGIAGI.  Surnom  A'Aboul  Cajfem  Abdalrahman , 
fils  d’Ishak  Al-Zagiagi,  6c  petit-fils  d’ibrahim  Al-Za- 
giag’. Il  eft  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre 
intitulé  Adab  aikateby  de  il  mourut  l’an  393*.  de 
l’Hég. 

Z AH  A R ou  Zahr,  que  les  Pcrfans  6c  les  Turcs 
prononcent  Zeher.  Il  lignifie  une  fleur  y 6c  devicnc 
auffi-bicn  qu 'Azhar y qui  eft  fon  plurier,  le  titre  de 
pluficurs  Ouvrages. 

Z A II R ALANASCIll  FI  NAOUADJR  Al-AaMASCHI  ! 
Les  fleurs  fêpulchrales.  Titre  d'un  Livre  qui  contient 
l’Eloge  d’Aâmafch  Soliman  Ben  Tholoun  Al-Schamf. 
(V.  le  titre  <TAam  ascii.) 

Z A HR  alanik  : La  belle  fleur.  Titre  d'un  Livre 
compofé  par  Abdalrahman  Al-Bagdadiy  dit  Ebn  Al- 
Giouzi. 

Z A II  R A LR  ASS  KM  Fl  Al'SSAF  ABOUL  CaSSF.M  t Ll 
fleur  riante.  Dcfcrlption  des  belles  qualités  de  Ma- 
homet , écrite  par  Aboul  Fotoub  Nafrallah  Ben  Ab- 
dallah y fumommé  Ebn  Al  Canes , Poète  Arabe  qui 
mourut  l’an  667*.  de  l’Hég. 

II  y a un  autre  Ouvrage  qui  porte  le  même  titre  de 
Zahr  albaflèm,  avec  l’addition  de  fl  fcïrat  AbilCaf- 
fem.  C’eft  la  Vie  de  Mahomet , écrite  par  Olaeddin 


ZAD  ri  mec  ali  ALKELAM.  Titre  d’un  Traité  com- 
pofé  par  Aboubekr  Mohammed  Ben  Aboul  Cajfan 
Al-Anbariy  fur  les  paroles  qui  font  citées  fans  nom 
d’Autcur,  avec  lefimple  mot  de  Cculhom  ; ils  difent , 
ou  bien , Von  dit.  Cet  Ouvrage  a été  abrégé  par  Khe- 
thab  Ben  Ioujfouf  Al  Corthobi,  mort  l'an  450*.  de 
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Mogolthaï  Ben  Kilig' , mort  l'an  46a'.  de  l’Hégire. 

ZAHR  albaiïn  fi  êlm  ALMA  alun.  Livre  qui  traite 
de  la  chaflc  en  général , & de  toutes  les  manières  de 
chaflèr  avec  les  filets,  l'arbalétre,  les  flambeaux,  6c 
les  chandelles,  fie  autres  maniérés  qui  fervent  b la  chaflc 
St  b U pèche.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  Moham - 
me  J Ben  Aboubekr  Al-Dhargouni , Al-Mefri , Egyp- 
tien de  nation. 

ZAHR.  ALRABI  : Fleur  printanniere.  Ouvrage  hif- 
:orique,  compofé  par  Aboul  Farag  Al-Codamah 
Den  Giafar  Al-Kateb. 

ZAHR  ALRABI  PI  ScHAl’AHRD  albadI.  Ouvrage  de 
Rhétorique,  compotè  par  Scharaf  Houffain  Ben  So- 
’iman  AI  HaLibt. 

ZAHR  ALARISCH  PI  AHRAM  AfJtASCHISCH.  TitTC  d’un 
î.ivrc  compofé  par  Badreddin  Abou  Abdallah  Mo- 
'tammed  Ben  Abdallah  Al-7,erkefchi , fur  les  Loix 
y Statuts  qui  regardent  l’ufage  de  Y herbe  \ c’ell-àdire 
lu  Betig.  ( V.  ce  titre.") 

ZAHR  ri  MAiiAssEN  schîr  ahel  AI.ASR  : Traité 
les  Ouvrages  des  Poêles  modernes , par  Ebn  IVagiar 
Mohib  edlin.  • 

ZAHR  alkemam  u sabr  loustoup.  Titre  d'un  Li- 
tre qui  traite  du  lilence  & de  la  patience  du  Patriar- 
:he  Jolcph , compofé  par  Abou  Ali  Omar  Ben  Ibra- 
tim  Al-Anfari. 

ZAHR  alriadh.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Ab- 
iallah,  fils  du  Khalife  Al-Môtazz  Billah,  l’Abbaflide. 
J’dl  un  Ouvrage  hillorique  qui  a été  imité  par  Aboul 
dbbas  Ahmed  Ben  Mohammed  Ai-Caflhaiani  y mort 
an  923*.  de  l’Ilég. 

ZAHR  ALMDBASSAM.  (V.  le  titre  de  Zahr  albas- 
;r.M , & celui  de  Esciiarat  paa  seîrat.)  Ce  font  des 
.ivres  qui  traitent  de  la  Vie  6c  des  Eloges  de  Ma- 
-îomct. 

ZAHR  ALMOTUAl’AL  n BE1AN  alhaditii  almoad- 
>al.  l.ivre  de  lladith  ou  Traditions,  compole  par 
Ebn  Hagiar  y Ben  Ali  Al-Afcalani , mort  l’an  453*. 
le  l’Hég. 

ZAHR  AT.MULK  fi  naiiou  alturk.  Titre  d’un  Li- 
TC  compofé  par  Athireddin  Abou  Ifaiian  Moham- 
ved  Ben  IouJJbuf  Al- Andalou ff't,  mon  l’an  745  e.  de 
’Hcg.,  fur  les  Turcs  fie  fur  leur  langage. 

Z A H A R A T ou  Zahrat  aladab  pil  logat  al- 
’arsiah  : Dittionnaire  Perfien , compofé  par  Sche- 
habeddin  Ahmed  Al-Cadhi  BenZakaria,  Cadhid’lf- 
rahan. 

ZAHRAT  albostan  ri  akhbar  alzaman.  Livre 
lillorquc,  compofé  par  Ali  Ben  Mohammed  Ben 
/ili  Zard. 

ZAHRAT  ALNABAT  Kl  MF-HP.L  ALSCHEFAAT  : Traité 
T Ebn  Tholoun  Al-Schami , furie»  intercédions  fit  mé- 
liations  ou  Prières  des  Saints. 

ZAHRAT  ALRABI  FI  ADAIAT  ALASSABI.  Livre  de 
Prières  pour  chaque  femainc , compofé  par  un  Schiite. 

ZAHRAT  alrtadii  : Fleurs  des  Jardins.  Titre  d’un 
[.ivre  compofé  par  Aboul  Allas  Ben  Abdallah , 
Ebn  Al Mogrtbi , Al-Kiaffi.  C’eil  une  Anthologie, 
du  Florilège. 


' H E Q U E 

Z A. 

ZAHRAT  ALRJADH  Fl  AIIKAM  ALTAUDUI  PIL 
haiadii  : Traité  des  Fleurs  ou  Ordinaires  des  Femmes y 
& des  Loix  qui  regardent  leur  purification , com- 
polé  par  Scheraa'eddin  Abdallah  Ben  Mohammed 
Al-Schahnah  Al-Halabi , fils  d’un  Lieutenant  Civil , 
ou  de  Police  de  la  Ville  d'Halep. 

ZAHRAT  ALRIADH  FIL  MOl'AEDtlAT.  Livre  de 
Sermons  fit  Prédications,  compofé  par  Tagalellam 
Soliman  Ben  Daoud  ALSchamfi.  C’eft  ainfi  que 
Hoffaïn  Vaédh  , ou  Vaiz  , cite  cct  Ouvrage  dans 
fon  Traité  intitülé  Tohfat  alfalat. 

Le  Livre  de  Tagalellam  cft  un  Recueil  de  Pré- 
dications de  l’Auteur  du  Ketab  al-Farfty  fie  des  Li- 
vres intitulés  Bahagiat  sslanuar , bVozhat  alcoloub  , 
fitc.  Il  cft  divifé  en  37  Séances . ou  Entretiens.  Ce 
Livre  a grande  réputation  ; mais  il  ne  pafle  pas  pour 
authentique. 

ZAH.RAT  alôlol'M  : La  Fleur  des  Sciences. 
Livre  de  Morale  compofé  par  le  Scheïk  Ben  Daoud. 

ZAHRAT  ACPARDOt's  : la  Fleur  ou  les  Fleurs 
du  Paradis.  Livre  de  dévotion,  lins  nom  d’ Auteur. 

ZAHRAT  AL5CHP.BAB,  ou  ALSCHRBABAH.  Livre 
de  Morale  compolë  par  Aboubekr  Daoud  al-Titaheri. 
Ce  Livre  ert  mêlé  de  proie  fi:  de  Vers , 5c  a . été  cotn- 
pofé  pour  les  enfants. 

ZAHRAT  ALNADHERW  U NOZHAT  ALCATIERIN. 

Livre  qui  traite  de  l’An  de  bien  écrire  en  Arabe, 
fans  nom  d'Autcur. 

ZAHARAUI.  Surnom  de  Soliman  Ben  Mo- 
hammed y Ben  Abou  AU,  Ben  Mohammed  Al-Ba- 
thaliousy  ou  Bathalmious , furnommé  aufli  Al-Cara- 
mani.  Il  cil  l’Auteur  d’un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  le  Livre  intitulé  Adab  alkateb , fi:  il  mourut  l’an 
576*.  de  l’Hég. 

Z A H E D.  Ce  mot  lignifie  proprement  un  homme 
retiré  du  monde,  fie  qui  s’abflicnt  des  plaifir».  meme 
licites , 6c  c’eft  le  titre  que  l’on  donne  à plulieurs 
Doéteurs  Mufuimnns  qui  ont  mené  une  vie  pénitente. 
Il  y a aufli  plufieurs  de  ces  Doéteursqul  portent  le  fur- 
nom  de  Zahedi%  parce  qu’ils  fo:ic  iflus  de  quelque 
Perfonnage  qui  portoit  le  titre  de  Zahed. 

Z A H E D I.  Sumom  d' Aboul  Ragia  Mokhtar 
Ben  Mohammed , qui  tire  le  fumom  de  fon  aïeul 
Nai'meddin , qui  étoit  Zahed. 

Zahedi  eut  pour  maître  Sakaki,  fie  mourut  l’an 
658*.  dcl’IIég.  lleft  Auteur  d’un  fV.jcux  Commen- 
taire fur  le  Livre  de  Métaphyfique  6c  de  Théologie 
Scholaftique,  compofé  par  l'Imam  Codouri.  Il  cft  aufli 
qualifié  Saheb  alkoniat  : le  Pofeffeur  de  fon  fur  nom, 
b caufe  qu’il  imitoit  la  manière  de  vie  de  fon  aïeul 
Nagmeddin  , qualifié  Zahed  y comme  l’on  a déjà  dit. 

Z A I A T : Marchand  sT huile.  C’eft  le  fumom  de 
Khaled  Ben  lezid , Docteur  de  la  Seéte  à' Abou  Ila- 
nifah , duquel  il  a été  Compagnon  6c  Difciplc.  L’Au- 
teur du  Raoudhat  alakhiar  rapporte  que  ce  KhalcJ 
avoic  oui  dire  à Abou  Hanifah  fon  maître  : Man 
abgadhni  giâalho  allait  Mof liant , c.  b d.  Dieu  fdf- 
fe  Moufsiy  celui  qui  nefl  pas  de  mes  amis. 

ZAIAT.  Surnom  A' Abou  Giafar  Mohammed 
Ben  Abdalmalek , Ben  Abban , connu  fous  le  nom 
de  Ben  Zaïat,  b caufequ’Abbanfon  aïeul  étoit  Mar- 
chand d’huile  b Bagdet. 

Al-Moxeni  dit  que  ce  perfonnage  étoit  fort  doéte 
dans  la  Grammaire  Arabique,  6c  que  les  plus  habiles 
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gens  de  fon  temps  le  confultoient  lorfqu'ils  avoienc 
quelque  difficulté  fur  b Langue.  11  étoit  aufli  très-boa 
Poète , & on  cite  de  lui  une  élégie  qu’il  lit  fur  une  de  fes 
Efcbvcs  qu’il  aimoit  beaucoup.  Il  dit  dans  cet  Ouvra- 
ge, que  fes  amis,  pour  le  confoler,  lui  «voient  con- 
ïcillc  de  vilîter  le  ftpulcre  de  cette  fille,  & qu’il  leur 
■voit  répondu  : „ A-t-elle  un  autre  fépulcre  que  mon 
„ cœur  ? lacoul  li  alkhallan  levazarto  cabrha  : fa- 
„ ealto  fahal  gaïr  alfuad  Utka  cabron.  " 

Ce  Perlonnage  fut  Viûrdu  Khalife  Mùraflèm  P Ab- 
baffide , & fut  confirmé  dans  fa  Charge  par  Mota- 
vakkel  fon  fucceflèur.  Mais  ayant  fait  quelque  chofc 
qui  déplaifoit  il  fon  maître  , il  fut  mis  dans  un  four 
de  fer  échauffé,  qui  étoit  armé  par  dedans  de  doux 
pointus,  où,  après  avoir  demeure  40  jours  , il  mou- 
rut l'an  203*.  de  l’Hég.,  au  rapport  de  Ben  Cajfem , 
dans  fon  Raoudhat  alakhiar. 

( F.  dans  le  titre  ils  CaiiaR  , ce  qu’il  répondit  à 
ce  Pcrfonnagc , dont  le  furaom  lignine  un  Marchand 
de  poix  à poijfcr.  ) 

Z A I R A G I A H,  Ce  mot  qui  ell  étranger  aux  Ara- 
bes , ell  en  ufage  parmi  eux  pour  lignifier  une  efpcce 
de  divination  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  pîufieurs 
cercles  ou  roues  parallèles  , mifes  les  unes  avec  les 
autres  , & marquées  de  pîufieurs  Lettres  que  l’on  bit 
rencontrer  les  unes  avec  les  autres  par  le  mouvement 
qu’on  leur  donne  félon  certaines  règles. 

Cette  divination  qui  fe  bit  par  la  rencontre  des  let- 
tre, s’appelle  aulfi  en  Arabe,  Zavaïah-,  à caule  des 
cercles  de  cette  machine,  qui  font  Mutavaziat  le- 
laflak , correfpondants  aeix  Cicux  des  Planètes , & 
aux  Athmofpheres  de  chaque  élément. 

Il  y a pîufieurs  Livres  Arabes  qui  traitent  de  cet 
Art  fuperffitieux , &enrre  autres  celui  qui  cil  intitulé 
Ketab  fi  élm  alofoul  Zaïragiah , compolè  par  Aboul 
Ablas  Ahmed  AbBafli , qui  ell  dans  la  Uiblioth.  du 
Roi,  n°.  1015.  Il  y a encore  dans  la  même  Biblioth. 
& au  même  n°.  un  Ouvrage  intitulé  damé  Ufonoun 
fi  tlm  Al- Zaïragiah.  C’ctl  un  volume  qui  contient 
19  Ouvrages  fur  cette  forte  de  divination. 

Z A IT  O U N A H.  Ce  mot  lignifie , de  même  que 
Zaïtoun  6?  Zéïtotm , une  Olive  & un  Olivier. 

Medinat  Al-Zaïtounah  : la  Fille  det  Oliviers , cil 
le  nom  que  les  Arabes  donnent  à la  Ville  d’Athcnes, 
à caufede  l’Olivier  que  Minerve  y planta  la  première, 
fclon  la  Mythologie  des  Grecs , dont  la  Tradition  a 
pafle  jufqu’aux  Orientaux. 

Les  Chrétiens  Orientaux  appellent  aullî  Ce  bal  Al- 
Zeïtounah , ce  que  les  Hébreux  ont  nommé  Gheh 
fehemanin  , que  nous  prononçons  Gethfcmani  ^ la 
Montagne  det  Oliviers , proche  de  Jérufalero  ; & c’dl 
cette  même  montagne  que  les  Arabes  Mululmans  ap- 
pellent Gebal  altinah  : la  Montagne  des  Figuiers , 
par  laquelle  Mahomet  jure  dans  fon  Alcoran,  en  lâ 
joignant  avec  celle  de  Bina , qui  ell  le  Mont  Sinai. 

Z A K A R I A Ben  Barakhia.  C’ell  le  nom  du  Pro- 
phète Zacharie , que  le  Tartkh  Montekheb  dit  avoir 
été  de  b Race  de  David. 

Mais  l’ignorance  des  Mufulmans  eft  fort  grande 
fur  le  fojet  de  ce  Prophète.  Car  ils  le  confondent 
avec  Zacharie,  perc  de  S.  Jean-Baptiffe,  & il  dirent 
fort  grolliércment , que  Jésus-Christ  étant  né  de  b 
Ste.  Vierge  , ce  Prophète  ne  crut  pas  qu'un  enfant 
pût  naître  fans  père , & que  s'étant  déclaré  fur  ce 
fujet , les  Juifs  l’eurent  pour  fufpeft,  & l’obligèrent 
de  prendre  b fuite;  & que  ce  Prophète  étant  pour- 
fuivi,  fe  cacha  dans  le  tronc  d’un  arbre  que  les  mê- 
mes Juifs  feierent  par  le  milieu. 

L’Auteur  du  Tartkh  Montekheb  rapporte  cette  fa- 
ble auffi  férieufement  qu’il  auroic  pu  faire  une  IMoire 
hico  authentique  ; ce  qui  fait  voir  de  quelle  maniéré  lej 
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Mahométans  confondent  & corrompent  les  Hifioires 
du  vieux  & du  nouveau  Tefhmenr. 

Quelques  autres  Auteurs  plus  éclairés  parmi  eux  , 
difent  véritablement  que  Zacharie,  pere  de  S.  Jean- 
Baprille,  étoit  de  la  famille  d’Amran , & par  confé- 
quent  de  b Tribu  de  Lévi.  Mais  ils  tombent  dans  une 
abfurditë  qui  ell  cutorifée  par  l’Alcoran , & confon- 
dent Marie  , Mère  de  Jésus-Christ  , avec  Marie , 
fœur  de  Moïfe,  qui  étoit  véritablement  de  b famillo 
d’Amran. 

Cependant  il  y a des  Interprètes  de  l' Alcoran,  qui  , 
pour  exeufer  ce  prodigieux  anachronifme  de  Maho- 
met, difent  que  Marie,  Mère  de  Jésus- Christ,  n’dl 
dite  être  delcendue  de  b famille  d'Amran,  que  par- 
ce quelle  étoit  apparentée  dans  la  Tribu  de  Levi , & 
qu’elle  fut  mile  pour  être  élevée  entre  les  mains  île 
Zacharie,  parce  qu’il  étoit  fon  plus  proche  parent. 

(.F.  les  titres  d~ Amran  & de  Miriam.) 

Z A K A R 1 A.  At-Cadhi  Zakaria  Ben  Moham- 
med Al-Anfari , Egyptien  de  Nation  , mort  l’an 
910*.  del’ilég. , a compofé  pîufieurs  Ouvrages.  # 

Le  principal  de  tous  cil  Emad  alredha,  Commen- 
taire fur  le  Livre  de  Scharaf  Al  Gaziy  intitulé  Adab 
Al-Cadhi  : Des  Devoirs  d'un  Juge,  félon  les  prin- 
cipes de  l'Imam  Schafii.  Cet  Ouvrage  ell  dans  la  • 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  605. 

Le  même  Auteur  a aulii  compofé  le  Livre  inti- 
tulé Edlatn  u ehiemtm , qui  cil  pareillement  dans  b 
Biblioth.  du  Roi , n°*  706e.  fur  1a  Jurifprudcnce  Mu- 
fulmane. 

On  a auffi  de  lui,  un  Livre  intitulé  Al-Fetaui% 
qui  font  des  Décidons  de  droit. 

ZAKARIA  Br.N  Mohammed  Al-Cazvini.  ( V. 
le  titre  de  Cazvjni.) 

ZAKARIA  Al-Tipuri.  Nom  d’un  Médecin 
d’Aflchin , Général  des  Années  de  Môtaflcm , le  Kha- 
life. Ce  Doéleur  étoit  grand  ennemi  des  Apothicaires, 

& particuliérement  de  ceux  qui  difoient  avoir  dans 
leurs  boutiques  toutes  les  drogues  qu’on  leur  de- 
mandoit  ; de  forte  qu’AITchin  les  ayant  un  jour  fait 
aflcmblcr  tous,  ne  retint  que  ceux  qui  avoient  avoué 
de  bonne  foi  n’avoir  pas  dans  leurs  boutiques  les  re- 
mèdes qu’on  leur  demondok  , & congédia  tous  les 
autres  qui  en  avoient  donné  de  fuppofés. 

Z A K H 1 R A T.  (F.  le  titre  de  Diiakhirat.  ) 

Z A K I I R A F A H , Art  qui  enfeigne  à faire  det 
prelliges  & des  enchantements.  Il  y en  a un  Livre  dan* 
la  Biblioth.  du  Roi,  n".  1014.  QF.  le  titre  de  Ra- 
maoat.  ) 

Z AL  & Zalzkr.  Nom  du  fils  de  Sam  Neriman, 
qui  fut  furnommé  Zer , à caufe  qu’il  vint  au  monde 
couvert  d’un  poil  blond  & doré.  II  fut  perc  de  Rof- 
tam  , & ces  trois perfonnages , Sam,  Zal  & Rolbm, 
paffent  pour  les  trois  plus  fameux  Héros  de  b Pcrfe, 
qui  vivoienc  fous  les  régnés  de  Manougeher , de  Ba- 
haman  & d’Afrafiab. 

Ce  fut  Zalzcr  qui  chaffâ  Afrafiab,  Roi  des  Turcs, 
de  b Perfe , & qui  mit  la  Couronne  fur  b tête  île 
Zab  ou  Zou , (ils  de  Thahronsb , dernier  Roi  des  Piich- 
chiliens.  Le  même  Zal/cr  fut  mis  en  prtfon  parBaha- 
man,  fils  d’Asfcndiar.  Mais  il  fe  fauva  , & époufa 
Roudabah  , fille  de  Mahartb,  Gouverneur  du  Ca- 
boulilhn,  de  laquelle  il  eut  Rolbm.  Mais  enfin,  il 
retomba  entre  les  mains  de  Bahaman,qui  le  fit  mdurir. 

Sadiy  Auteur  du  Cttliftan , rapporte  cette  inllruc- 
tion  que  Zal  ter  donna  à Rolbm  fon  fils  : „ Ne  mé- 
„ priiez  jamais  votre  ennemi  toutfoiblc  qu'il  foit;  car 
„ i’on  voit  Couvent  une  eau  fort  baffe  dans  fa  fourcc , 

„ qui  s’enfle  & emporte  avec  foi  un  chameau  avec 
„ fa  charge.” 
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Les  Perfans  appellent  par  une  métaphore  hardie, 
la  Lune  dans  fon  ctoiflant,  slbrou  Zalzer  : le  Sour- 
cil tic  Zal , h caufe  que  ce  vaillant  homme  «voit  les 
lotirais  blonds  & dorés. 

ZALEG.  Ville  du  Pays  de  Habafchab,  qui  eft 
celui  des  Abyflins,  ou  d'Ethiopie.  Elle  cil  petite, 
mais  fort  peuplée,  & fituée  furie  rivage  de  la  Mer, 
avant  qu'elle  encre  dans  le  détroit  de  Bab  aitnan- 
Jab , que  nous  appelions  vulgairement  Babelmandel. 

11  y a 3 jours  de  navigation  de  la  Ville  de  Zaleg, 
jufqu'aux  bords  de  la  Mer  d’Iemen,  dont  les  Mar- 
chands qui  trafiquent  en  Ethiopie,  font  cette  Ville 
pour  l’entrepôt  de  leurs  marchandées.  11  y a aufli 
environ  5 journées  par  terre  , depuis  Zaleg  jufqu’à 
Manaounah , autre  Ville  des  Abyflins. 

Quelques  Géographes  mettent  cette  Ville  dans  la 
Mer  de  Colzoum , qui  cil  le  Golfe  Arabique  ou  la 
Mer  Rouge  , & difent  que  fon  commerce  ell  fort 
grand  avec  celle  de  Mar  cash  y ou  plutôt  Mafcath. 

ZAMAKSCHAR.  Nom  d’une  des  Villes  prin- 
cipales du  Pays  deKhouarezm,  dont  la  Long,  ell  de 
ÎÎ41.  30'.,  & la  Lat.  Septcnt.  de  41-.  45'. 

Cette  Ville  ne  s’ell  rendue  célèbre  que  par  la  naif- 
làncc  de  l’Imam  Zamakhfchari , duquel  on  va  parler. 

Ben  Schohnah  dit  que  Zamakhfchar  eft  une  grande 
Bourgade  du  Khouarezm  , fituée  vers  l’embouchure 
du  fleuve  Gihon,  à l’Orient  de  la  Mer  C&fpienne. 

Z A M A K S C H A R I.  Surnom  de  l’Imam  Aboul- 
Va  (Jim  Mahmoud  Ben  Scherag'  alôlama  Omar  y 
Al  Zamakfchari.  Voici  les  titres  que  porte  ce  Doc- 
teur à la  tétc  de  fon  Livre  intitulé  Rabt  alabrar  : 
le  Printemps  des  Jufles. 

Al- Imam  % Al-Oflad , Al  Alamah , Al-Imam  al- 
aimah  , Seheïkh  Al-Arab  u Al- A gem  , t'akhr 
Khouarezm  ; L'Imam , le  Maître  y le  grand  & in- 
figue  Do&etsr  , Phnom  des  Imams , le  Maître 
d:s  Arabes  6?  des  Perfans , la  Gloire  du  Khoua- 
rezm. 

il  naquit  l’an  467'.  de  Pliés.,  & mourut  l’an  53S 
fous  le  règne  de  Moéhfi,  31.  Khalife  de  la  Maifoa 
des  Abba(Tidc5.  Il  eft  l’Auteur  de  plutlcurs  grands  Ou- 
vrages qui  font  tons  fon  cltimés  par  les  Mufulmans. 
Le  principal  de  tous,  félon  eux,  eft  celui  qui  porte 
le  titre  de  Kefchaf,  le  plus  confldérable  de  tous  les 
Commentaires  faits  fur  l’Alcoran. 

Ix  fécond  ell  Rabî  alabrar  : le  Printemps  des 
Jupes.  C'cll  une  Anthologie  ou  Florilège  très-am- 
ple, que  l’Auteur  dit  avoir  compofé  pour  relâcher 
l'cfprir  de  ceux  qui  auront  été  fatigués  de  la  Icéïure 
lèricufe  de  l'on  Commentaire  fur  l’Alcoran. 

L’on  compte  encore  entre  les  Ouvrages  de  ce  Doc- 
leur,  le  l'aïk , qui  traite  des  Traditions;  le  Mofaf- 
fat : Litre  de  Diji initions  ; YAnmoisdag',  & Mokhta- 
lefalefma , qui  font  des  Ouvrages  de  Grammaire  Ara- 
bique; & de  Raidit  pl  faraïdh  : Livre  des  Succtf 
fions.  Abois  Hdian  fait  mention  de  tous  ces  Ouvra- 
ges dans  la  Préface  de  fen  Livre  intitulé  Bahr  al - 
mohith. 

U y a un  Exemplaire  de  YAnmoudag'  commenté 
par  Ar débits  y dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n".  1089. 

11  faut  remarquer  encore  ici  que  cet  Auteur  porte 
le  titre  de  Giarallah  : Voifin  de  Dieu  y à caufe  du 
long  féjour  qu’il  avoir  fait  à la  Mecque.  Mohammed 
Ben  Cajjcm  dit  que  Zamakhfchari  compofa  fon  Kef- 
chstf  dan* la  Mecque  même;  mais  qu’il  la  quitta  pour 
retourner  en  fon  Pays,  & qu’il  mourut  dans  la  Ville 
de  Corkang’  ou  Giorgianiah,  Ville  Capitale  du  Khoua- 
rezm. 

Le  même  Auteur  met  au  nombre  des  Ouvrages  de 
Zamakfehari y le  Cofthas: Balance  dans  laquelle  font 
pelées  & examinées  piuileurs  difficultés  du  Droit  des 
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Mufulmans;  le  MoBacfa  p amthal  aldrab  : Livre  de 
Proverbes  Arabes  ; de  S ckakaïk  almlman,  de  Menhagy 
de  d’un  Commentaire  fur  les  Abiat  de  Sibouieh. 

ZAMALCANI.  Ola  y ou  Vala  Ben  Zamalcani , 
ell  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Bahath  ietimat  : la  Dtf- 
pute  des  Orphelins.  C’eft  un  Traité  du  Divorce. 

Le  meme  Auteur  a écrit  fur  les  Aâgiaz  al-Coran  , 
qui  font  les  difficultés  qui  paroiflent  inexplicables  dans 
le  texte  de  l’Alcoran. 

Z AM  IG’.  C’cll  le  même  que  Zamin , qui  fuir. 

ZAMIN.  Ville  du  Pays  de  Mauaralnahar  ou  Pro- 
vince de  Tranfoxane , fituée  fur  les  confins  du  Terri- 
toire de  Samarcande,  & qui  cil  des  dépendances  de 
celles  d’Ofroufchah  ou  Olroufchnah.  On  la  trouve 
fur  le  chemin  de  Farganah  à b Sugde. 

Elle  ell  à 89^.  40'.  de  Long. , & à 4od.  30'.  de 
Lat.  Septent.  L’on  recueille  dans  fon  terroir,  b manne 
b plus  exquife  de  tout  l’Orient,  que  les  Perfans  & 
enluite  les  Arabes,  appellent  Terengiubin  al-Zamini. 
Al-Bergendi  & les  autres  Géographes  la  pkeent  dans 
le  5'.  Climat. 

ZAPOLIA,  ou  Zaboulia.  C’ell  ainfi  que  les  Turcs, 
aufli  bien  que  les  Hongrois,  appellent  'jean , Comte 
de  Ccpufe,  Vaivode  ou  Prince  de  Tranfylvanie , élu 
Roi  de  Hongrie , & confirmé  par  Soliman  contre  l’Em- 
pereur Ferdinand,  frère  de  Charles-Quint,  qui  avoit 
epoufé  b fille  de  Louis  II , Roi  de  Hongrie. 

Louis  foc  détail  & tué  à b bataille  de  Mohatz  par 
Soliman , & on  accufa  Zapolb  de  n’avoir  pas  joint  af- 
fez-tôt  fes  croupes  h celles  du  Roi , par  intelligence 
qu’il  avoir  avec  Soliman. 

Z A R.  Nom  d’une  des  Bourgades  d’Afchtikhut, 
dans  b Sogdc  ou  Vallée  de  Samarcande,  d’où  font 
fortis  pluficurs  Gens  de  Lettres,  félon  le  rapport 
& Ahmed  Ben  Arabfchah  , qui  n’en  cite  cepen- 
dant aucun. 

Z ARA' A.  Elm  Zarâa.  C’ell  le  nom  d’un  excel- 
lent Philofophe  Chrécien  de  la  Seéle  des  Jacobites , 
qui  a traduit  pluficurs  Livres  de  Syriaque  en  Arabe, 
lur  b fin  du  4*.  ficelé  de  l’IIég. 

Z A R A'  A T.  Ebn  ZarAat.  Surnom  d’ Abraham 
etl-Soriani , Patriarche  d’Alexandrie.  ( K.  fon  titre.") 

ZARADASCHT.  (_F.  le  titre  de  Zf.rdascht.) 


ZARANGIAZI.  Nom  d’un  Auteur  qui  a 
compofé  un  Livre  intitulé  Amali  ou  Di&éet.  ( V, '. 
ee  titre.) 

ZARBOUGI.  le  titre  de  Zarnôukiu.) 

ZXÇlCALAH.  Nom  d’un  Infiniment  Aftrono- 
mique,  inventé  par  Abou  Ishak  Ben  Iahia  al-Nac • 
cafchi  y al- Anàaloufji y connu  fouslefumora  de  TLar- 
cal  al-Mogrebiy  al-Corthobi.  Cet  infiniment,  qui  n 
tiré  fon  nom  de  l’Inventeur,  fert  à mefurer  le  mou- 
vement de  chaque  Plancte  & de  b Sphere  qui  lui  eft 
propre. 

ZARENDI.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Iouf- 
foufy  mort  l’an  750e.  de  l’Hég.  Il  eft  Auteur  d’un  Li- 
vre intitulé  Boghiar  almortag  : le  Defir  de  celui  qui 
tfpcrc. 

ZARNOUKHI.  Surnom  de  Borhantddin , Auteur 
du  Livre  intitulé  Tûlim  almotdUem  : de  la  maniéré  & 
méthode 
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üléthode  (T enfeigrser.  Il  e(l  dans  la  Biblioth.  du  Roi  » 
n®.  905.  (F.  plus  haut  te  titre  de  Zarboucr.) 

ZARTHAKAH.  Art  de  dre  fer  les  Chevaux.  11 
y en  a un  Livre  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  940 , 
fous  le  titre  de  Camel  alfandteïn,  où  il  efl  traité  de 
l'Art  de  les  drcflcr,  & de  h méthode  de  les  guérir. 

Z AT  MA  R.  Nom  d’une  Ville  de  la  Ihute-Hon- 
grie,  fituée  fur  les  confins  de  la  TranlyHnnie.  Elle 
fut  prife  par  Jean  Sigifmond , Prince  de  Tranlylvanie, 
fur  l'Empereur  Maximilien , l’an  907*.  de  l’Hég.  • 
Ce  Jean  Sigirtnond  étoit  fils  île  Jean  Zaboulia , ou 
Zapolia,  Comte  de  Ccpufe,  ou  des  Gcpidcs,  duquel 
on  a parlé  dans  le  titre  de  Zapoua. 

ZAVAGER  an  ecteraf  alcobaîr.  Livre  qui  traite 
des  augures  & autres  cfpcces  de  divinations  défen- 
dues, compote  par  A bdalrahman  Ben  Abdalkerim 
al-Schaja. 

Il  y a deux  autres  Ouvrages  fous  le  même  titre,  dont 
le  premier  cil  d 'Abou  Ahmed  Ha  fan  al-Askeri , 6c 
le  fécond , de  Schamfeddin  Mohammed  al-Mocri. 

ZAUAHER  alciavamer , & Zavaiier  aldor- 
rar  : Les  Fleurs  pricieufet.  Ouvrage  compofé  par 
Aboubekr  Mohammed  Ben  Thabeth  al-Khogendi. 

Z A U A I A H.  C’eft  la  même  efpecc  de  divination 
que  l’on  appelle  plus  ordinairement  Zahiragiah.  (JF. 
ce  titre.’) 

ZAL'AID  ALREMAL  At.A  TAHAJFHIR  ALREMAL.  C*eft 
le  litre  d’un  Ouvrage  de  Soïouthi,  for  des  Minucics 
qu’il  appelle  reflet  de  grains  de  fable , où  il  traite 
de  pluiieurs  matières  difl'érentes. 

AlBatheki  ôc  al-Tarmedi  ont  fait  auffi  des  Ou- 
vrages fur  la  Religion  Mufulmane,  qui  portent  le 
même  titre. 

Z A U A S C H.  C’ell  un  des  noms  que  les  Pcrfans 
donnent  fe  la  Planetce  de  Jupiter.  Car  ils  l’appellent 
encore  Ormotzd  & Ber  gis.  Les  Arabes  la  nomment 
Mofchtcri. 

Z AU  AUI.  Surnom  A'Iahia  Ben  Abdalmâtha , 
Ben  Abialnour , originaire  d’une  Tribu  d’Arabes, 
qui  a établi  une  colonie  aux  environs  de  Bagintab 
ou  Bugic  en  Afrique.  Il  naquit  l’an  554*.  de  l’Hég., 
& mourut  au  Caire  l'an  628. 

Il  efl  Auteur  d’un  Poëme  fort  eftimé , intitulé  /U- 
fiah  i donc  toutes  les  rimes  le  terminent  en  Alif  ou 
Eli de  même  que  le  Taïah , le  Lamiak , le  Aunialt , 
6cc.  fe  terminent  en  T,  en  î,  en  N,  6cc. 

Cet  Auteur  qui  paflè  pour  un  des  plus  illufires 
Grammairiens  des  Arabes,  étoit  aulfi  Doéleur  de  la 
Seéte  Hanificnne. 

Z A U I L A H.  Nom  d’une  Ville  du  Pays  des  Sou- 
dan ou  Nègres  Occidentaux , dont  le  terroir  eft  abon- 
danc  en  palmiers  & en  terres  cultivées,  qu’il  faut 
néanmoins  arrofer  avec  l’eau  de  puits,  félon  le  Géo- 
graphe Pcrfien  dans  fon  3*.  Climat. 

Z AU  LA  K.  (JF.lt  titre  de  ZoulaR.) 
ZAULESTAN.  (F.  le  titre  de  Zablestan.) 

Z AURA.  C’eft  un  des  Noms  que  l’on  donne  fe 
ta  Ville  de  Bagdec,  ou  fe  caufc  que  fes  portes  font  pla- 
cées en  biais  & de  côté,  & ne  regardent  pas  en  droite 
ligne  les  rues  qui  y abeutiflem,  ou  bien,  félon  quel- 
ques Auteurs,  fe  caufe  que  le  Keblah  de  fes  Mofquécs 
ne  regarde  pas  directement  le  Temple  de  h Mecque. 
(F.  le  titre  Kculau.) 
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ZAUZAN.  Nom  d'une  Ville  du  Khorafan,  firuée 
entre  celles  de  Hcrar  & de  Nifchabour,  fous  la  Long, 
de  80*.  30'. , 6c  351*.  ao'.  de  Lu.  Septent. 

Z E B I D.  Ville  de  l’Iemen  ou  Arabie  Hcureufc , 
fituée  allez  près  de  la  Mer  d’Oman , fous  Je  premier 
Climat,  dans  une  grande  plaine  entièrement  dépour- 
vue d’eau  courante  ; de  forte  qu’il  fauc  que  les  Habi- 
tants tirent  l'eau  des  puits  pour  en  arrofer  les  palmiers. 

Cette  Ville  a néanmoins  un  petit  ruitlèau  qui  y paf- 
fe;  mais  qui  ne  fait  point  de  port  fe  fon  embouchure 
dans  la  Mer;  de  forte  que  le  port  le  plus  proche  oit 
les  vaiflèaux  d’Arabie , d’Ethiopie  & des  Indes  puif- 
fent  mouiller  dans  ce  parage,  cil  auprès  de  la  Forte- 
reilè  nommée  Calafecah , Ûc  cil  éloignée  de  50  milles 
de  la  Ville  de  Zebid.  Elle  ell  cepeodaqf  très-marchan- 
de. Car  l’on  y trouve  non-feulement  toutes  les  dro- 
gues des  Indes;  mais  encore  la  porcelaine  de  la 
Chine. 

La  Ville  de  Zebid  que  nous  appelions  ordinaire- 
ment Zi  bit , cil  une  des  Capitales  de  l’Icmen,  6c  a 
eu  autrefois  des  Rois  6c  des  Schérifs  qui  ont  fait  fou- 
vent  la  guerre  à ceux  de  l'icmen , qui  faifoient  leur 
réfidence  feSanai  L'on  compte  130  milles  de  diltauce 
entre  les  Villes  de  Sanai  6c  de  Zebid. 

ZEBIR.  Les  Arabes  Mufulmans  dirent  que  c’eft 
le  nom  de  la  première  montagne  fur  laquelle  Dieu  a 
parlé  fe  Mbïfc. 

ZEBOUR , que  quelques-uns  prononcent  aulfi  Zo- 
bour.  C’ell  le  pluricr  de  Zcbr , qui  lignifie  en  Araire 
un  Livre. 

I-e  mot  de  Zebour  lignifie  deux  choies.  Car  c’eft 
premièrement  le  nom  du  Livre  des  Décrets  divins , 
que  les  Mufulmans  appellent  encore  Louh  almah- 
f oudh  : la  Table  gardée  ou  fècrete. 

Mais  en  fécond  lieu , 6c  dans  fa  lignification  plus 
ordinaire,  c’ell  le  Livre  des  Pfeaumes,  que  les  Mu- 
fulmans croycm  avoir  été  infpirés  divinement  fe  David. 
Ils  difent  même  que  ce  Roi  Prophète  les  chantoit  lui- 
même,  6c  les  faifoit  chanter  devant  l’Arche  d’alliance  • 
par  les  Lévites,  6c  ailleurs  par  fes  Muficiens. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  Anouar  Sohatli , par- 
lant de  la  fogeflè  6c  de  la  feience  d’un  grand  pcrlon- 
nage,  lui  dit  en  Vers  PerfieDs,  Sirir  khilk  tou  det 
helli  mufchkelat  amour  : tchettankih  nagmat  Daoud 
der  edaiZobour  : c.  fed.  „ Vous  décidez  les  plusgran- 
„ des  difficultés  avec  autant  de  facilité,  que  l>ovid 
„ touchoit  les  cordes  de  fa  harpe  t lorfqu’il  chantoit 
„ fes  Pfeaumes.  " 

Le  Tarikh  Montekheb  écrit  que  le  Zebour  com- 
prend 150  Sourat  ou  Chapitres  pleins  de  fageflè  ou 
d’infirtictions.  Cependant  Je  Livre  que  les  Mufulmane 
appellent  aujourd'hui  Zebour , ne  contient  point  le* 
mêmes  Pfeaumes  que  nous  avons  dans  le  Pleautier; 
mais  feulement  un  extrait  mêlé  de  pluiieurs  autres 
chofe*  qui  n'ont  aucun  rapport  fe  David,  ni  fe  fes  Pfeau- 
mes. I!  y en  a un  exemplaire  dans  la  Biblioth.  da 
Grand  Duc  de  Tofcane. 

Les  mêmes  Mufulmans  difent  que  Yfttgil  ou  F. van- 
gile , fut  envoyé  de  Dieu  i Jésus-Christ  , 1200  ans 
•près  que  David  eut  reçu  du  Ciel  fes  Cantiques  ap- 
pel Lés  Zebour  ; 6c  les  Subit  ou  Sabiens , qui  préten- 
dent avoir  entre  leurs  mains  le  Livre  d’Adam,  fe  glo- 
rifient aulfi  d’avoir  celui  qu’ils  appellent  Zebour.  Mais 
ce  Livre  des  Sabit  a encore  moins  de  rapport  aux 
Pfeaumes  de  David  que  celui  des  Mufulmans,  61  c'eft 
plutôt  le  meme  que  celui  qu’ils  appellent  Defiottr , 
dans  lequel  leur  Loi  ou  leur  Religion  fuperiltitieiife 
ell  comprife , 6c  il  y a apparence  qu'ils  l’appellent 
plutôt  Zebour , de  la  lignification  générale  de  ce  mot, 
qui  lignifie  Livre , que  non  pas  de  la  particulière  que 
les  Mufulmans  lui  donnent. 

Zzzzz 
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Z E C R A T ai.esi.am  : La  Refouv énonce  du  Mu- 
fulmanifme.  (Z.  le  titre  de  Dhecrat  alf.slam.)  Ceft 
le  fnmom  ou  titre  de  I Lficn  , fils  de  Mohammed , 
4e.  Prince  ou  Sultan  des  Ifmaélicns  de  l'Iran  ou  de 
la  Perfc. 

Z E F E R.  AboulHadhil  Zeftr  Ben  Hadhil , 
Ben  Sabbah.  C'cft  le  nom  d'un  des  Compagnons 
XAbovl  llanifah , qui  pallè  pour  avoir  été  des  plus 
pieux  & aullcrcs  Dockurs  de  la  Sefte  llanilicnne. 
L'on  dir  qu’il  écoic  doué  d’une  mémoire  ti  heureulè , 
qu'il  retenoic  fortement  tout  ce  qu'il  avoir  appris.  Il 
mourut  l'an  >58*  de  1*1  lég. , dans  la  Ville  de  Bafio- 
rah  dont  il  avoir  écé  Gouverneur. 

ZEFER  'ou  Diif.fer.  Ebn  Zefer.  Nom  d’un 
Docteur  Arabe  d’origine,  qui  écoit  natif  de  Sicile, 
où  il  compofa  le  Livre  intitulé  Soluan  almothd  fi 
mdeuan  althab/l.  ■ 

Cet  Auteur  pafli  de  Sicile  en  Syrie , & mourut 
dans  la  profellîon  de  Derviche  en  la  Ville  de  Ha- 
nuh , l’an  655*.  de  l’Hég. , fous  le  régné  de  Moftan- 
ged , 32*.  Khalife  des  AbbaÙides. 

Ceft  ainfi  que  Ben  Schohnah  parle  de  cet  Auteur, 
mais  Hcgi  Khalfah  dit  que  le  nom  de  cet  Auteur 
étoic  Abou  Abdallah  Mehammed  Ben  Mohammed 
Abil-Cajfem , Ben  Ali , Al-Coufchi,  connu  fous  le 
nom  é'Ebn  Dhefer , ou  Zefer  Al- Mekki,  mort  l’an 
658*.  de  l’Hég.,  C V-  k l,t,e  deSo luan  almotha  , 
qui  ell  un  Ouvrage  fort  cfthné  par  les  Mufulmans.) 
C’ell  le  remede  Sc  la  confolation  que  l’on  doit  tirer 
de  Dieu  feul  dans  les  affligions  de  la  vie. 

ZEFER  N A ME  H,  ou  ZaferNameii:  Livre 
des  Ziftoires.  C’ell  le  titre  d'une  Hifîoire  de  Tamer- 
ion,  compose  en  Langue  Perfienne  par  Scherefed- 
din  Ali  lezdi.  ( Z.  le  titre  de  cet  Auteur.  ) Ce  mot 
de  Zefer  s'écrit  auflî  en  Arabe  Dhaftr\  mais  les  Per- 
lons & les  Turcs  prononcent  Zafer. 

ZEFTI.  Bahr  Al-Zefti  : La  Mer  de  Peix. 
C’ell  ainfi  que  les  Arabes  appellent  la  Partie  la  plus 
reculée  de  l’Océan  Oriental , à caufe  que  fes  eaux 
font  fort  troubles , & roêlcts  de  fable , que  les  tourbil- 
lons de  vent  y élèvent. 

Z E G R.  Ce  mot  lîgnifie  en  Arabe  un  Augure , 
un  Prifage , un  PronoJUc.  (Z.  le  titre  de  Kahriat.) 

ZEGRR  alhagr  : Augure  qui  fe  prend  par  le 
moyen  des  Pierres.  CT«ft  le  utre  d’un  Livre  de 

Sotouihi. 

ZEGR  alnetes.  Titre  d’un  Livre  attribué  ï I fer- 
més Al-ileramefjdh  , c'eft-à-dire , à Mercure  Trif- 
mégijle.  Il  traite  des  opérations  de  l'entendement. 
C’èit  un  Ouvrage  l'uppofé. 

Z E H E R.  (V.  le  titre  de  Zaiiar  & Zahr.  ) Ze- 
her  aladàb  u feheher  alalbad.  C’cft  un  Livre  de 
Morale,  compofé  par  Ilofrt.  ( Z.  ce  titre.')  Les  Per- 
fans  St  les  Turcs  prononcent  Zehtr , ce  que  les  Ara- 
be* prononcent  Zahar , pour  lignifier  une  Pleur. 

Z E II E R.  Ce  mot  lignifie  en  Perfien  , Zenin 

Sc  Poifon. 

ZEHER  ZEMIN  : Le  Zenin  de  la  Terre, 
en  Langue  Perfienne.  Les  Peuples  de  la  Province 
de  Giorgian  appellent  ainfi  l’arbre  que  les  Perfans 
nomment  Azad  dirakht  : l’ Arbre  libre.  Nous  l’ap 
pelions  communément  Azcduraeh , ou  C Arbre  de 
'Judée. 

Z EUE  RI  ou  Zaheri.  Surnom  de  Mohammed  , 
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Ben  Modem , Doéleur  Mufulman  des  plus  illuftres 
entre  ceux  qui  font  fumommés  Tabéin ; qui  mourut 
l’an  de  l'Hé-g.  124*.  fous  le  regne  de  Mefcham,  10e. 
Khalife  de  la  Mailon  des  Ommiadcs. 

L'on  dit  de  lui,  lorfqu’il  étoic  dans  fon  cabinet, 
qu’il  fe  fàifoic  un  rempart  de  fes  Livres , & ne  laif- 
foic  approcher  pcrJbnnc  pour  lui  parler.  Ben  Schoh- 
nah rapporte  que  là  femme  lui  dit  un  jour  : llad- 
hih  alkotob  afchcdd  dlasa  men  thalath  dharàir.  c.  à. 
d.  „ Ces  Livres  me  font  plus  infupportables  que  trois 
„ autres  femmes  que  vous  auriez  prilès  avec  moi.  ” Le 
mot  de  Dharatr  fignific  les  femmes  que  l’on  peut 
’époufer  avec  la  première,  félon  la  Loi  Mahométane. 

Z E H E R I , ou  Bf.n  Zecter.  Surnom  de  Moham- 
med Ben  Abdalmalek , Médecin  Arabe , né  en  Ef- 
pagne,  & fumonimé  , à caufe  de  fa  naifiânee,  Al- 
Atidaloufft. 

Il  vivoit  fous  le  règne  de  Naficr,  fils  de  Jacoub 
Al-Manfur,  Sultan  des  Al-Mohades  en  Afrique  St  en 
Efpagne,  St  il  mourut  de  la  pelle  l'an  de  l’Hég.  594*. 

On  fit  fur  fa  mort  un  Quatrain  Arabique , donc  le 
fens  ell  : „ Dites  à la  pelle  & à Ben  Zcher  : Vous 
„ avez  excédé  l'un  & l’autre,  en  donnant  la  mort  aux 
„ hommes.  Ceft  ce  qui  a fait  que  vous  n'avez  pas 
„ été  long-temps  cnfcmble;  car  un  de  vous  deux 
„ fuftifoit  pour  les  achever  tous , fi  vahed  menkoma 
„ alkefautt." 

ZE1IIR.  (Z.  le  litre  de  DiiESfiR..)- C’cft  le  nom 
d’un  Pocie  Perfien.  Zehir  St  Anveri  paflcnc  parmi 
les  Perfans  pour  les  deux  plus  excellents  Poètes  do 
la  Perfe.  (Z.  le  titre  de  Tacasch. ) 

ZEIIIREDDIN  ou  Dhahiredoin  , appellé 
autrement  Ilaïdar  Sc  Dhaher  Kerabi.  C'ell  le  8*. 
Prince  ou  Sultan  de  la  Dynallie  des  Sarbédariens.  Il 
ne  régna  qu’un  an . lequel  étant  écoulé , il  s’abdiqua 
lui-même,  St  tranfporta  tout  ce  qu’il  avoir  de  plue 
précieux  du  Château  de  Sebzvar  dans  la  Ville  de  Ke- 
rab , l’an  760  de  l'Hég.  Il  écoic  fils  de  l'Emir  Haïdor 
Kerabi,  Scfrcre  de  l’Emir  Khogiah  Iahia,  auquel  il 
avoit  fuccédé  l’an  759. 

Ce  fut  fous  fon  regne  que  la  puiffànce  des  Sarbé- 
dariens tomba  en  décadence.  Car  ce  Prince  n'avoit 
point  d’autre  occupation  que  le  jeu  des  Echecs  ; ce 
qui  fit  que  Pchclcvan  1 laïdar  , J innommé  Cajfob , 
s’empara  de  la  Principauté. 

ZEIIIREDDIN,  ou  Diiaiureddin. (Z. le  ti- 
tre de  Ibrauim  Ben  Nasser.) 

ZEID  Bf.n  Zcïn  alabf.din.  C’ell  le  petit-fil* 
de  Hofiàïn , fils  d’Ali.  Il  fut  fi  mal  confcillé,  qu’il 
prit  le  titre  de  Khalife  dans  la  Ville  de  Coufah , à la 
follicitarion  des  Panifiais  de  fa  Maifon , qui  lui  avoicnc 
promis  une  armée  de  40000  hommes  , St  qui  n’en 
purent  jamais  amafièr  plus  de  500. 

Ioufibuf  Ben  Amir,  qui  gouvemoit  pour  lors  Tira» 
gue  Babylonienne  ou  la  Cbaldée  de  la  pan  du  Khali- 
fe Hefcham , marcha  auflî-tôc  avec  lès  troupes  au-de- 
vant de  ce  nouveau  Khalife,  Sc  lui  livra  un  combat, 
dans  lequel  Zeïd  fut  d’abord  tué  d'un  coup  de  ficche , 
& fon  fils  nommé  Iahia , fut  contraint  de  prendre  la 
fuite,  6c  de  fe  réfugier  en  Khorafan,  où  le  pani  des* 
Abbafiides  comraerçoit  à prendre  vigueur  contre  celui 
des  Ommiades. 

La  défaite  de  Zcâd  arriva  l’an  122*.  de  l’Hég. , Sc 
les  fiens  l’avolem  enterré  ; mais  Ioufibuf  Ben  Amir 
fit  déterrer,  St  pendre  fon  corps  à un  gibet,  où  ayant 
été  attaché  quelque  temps,  il  fut  brûlé,  après  qu'on 
lui  eut  coupé  la  tête,  qui  fut  envoyée  & Damas,  où 
le  Khalife  1a  fit  attacher  à une  des  portes.  (Z,  U ti-, 
tre  de  Iahia  Ben  Zeïd.) 
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ZEID  Ben  Rafaa.  Nom  d’un  grand  Philofophe 
qui  vivoit  l'an  370*.  de  l’Hég.  fous  le  régné  de  Sam- 
fam  aldoulat , Sultan  de  la  Dvnartie  des  Bouides.  Ce 
perfontiage  s’aflocia  dans  la  Ville  de  Bafforah  avec 
pluliéurs  autres  Doreurs  fort  verfés  dans  la  Philofo- 
phie , & ils  compOferent  tous  enfemble  le  Livre  fa- 
meux intitulé  Akkottan  alfafei. ( V. ce  litre.) 

Z El  D I A II  & Mphpotah.  Nom  d’une  Sefte  ou 
Faétion  qui  s’éleva  dam  l’Iemen  ou  Arabie  heureufe. 
(y.  le  titre  de  Ahkam  fi  heccat  Al-Hanefiah.) 

ZE I D O U N.  Aboul  Valid  Ahmed  Ben  Abdal- 
l-ih  , dit  Ebn  Zeïâoun , cft  encore  fumommé  Al- 
Hadrami,  a caufe  de  fon  origine  de  la  Province  de 
Hadhramout  en  Arabie,  & Al-Andalouffs , AlCor- 
thobi , il  caufe  de  fn  naiflàncc  dans  la  Ville  de  Cor- 
douc  en  Efpagnc. 

Il  étoit  Vilir  de  Môtadhcd  Ben  Abad,  Roi  d 'Af- 
èiïïah  ou  de  Seville , & il  ^compofè  plufieurs  beaux 
Ouvrages  de  Poéfies  Arabiques  , & entre  autres  une 
Gaffidah  , ou  Poème  intitulé  Al-JSouniah  , à caufe 
que  toutes  les  rimes  fc  terminent  en  Noun  ; c’ert-à- 
dire  que  la  demicre  confonne  de  chaque  vers  cft  une 
N.  Voici  les  deux  premiers  Vers  de  cet  Ouvrage  ef- 
timés  entre  les  plus  élégants  de  la  langue  Arabique. 
lekad  hein  ten/tgikom  dhamairna  : Iacdha  âlaïna 
alajj'a  laula  taÙtna.  c.  à.  d.  „ Le  temps  viendra 
„ bientôt  auquel  vous  nous  délivrerez  de  toutes  nos 
„ peines  : Le  rerr.ede  ell  afiùré,  pourvu  que  nous  ayons 
„ un  peu  de  patience.  " 

Cet  Auteur  mourut  fous  le  regne  de  Caïm  Beemril- 
lah , 26*.  Khalife  des  Abbaflides,  l’an  463e.  de  l’Hég. , 
& nous  a laiflï  encore  un  autre  Ouvrage  intitulé 
Reffalat. 

ZE1N.  Ce  mot  Arabe  , qui  lignifie  Ornement , 
au(1i-bien  que  celui  de  Zeinat , entre  dans  les  noms 
de  plufieurs  Perfonnages , & dans  le  titre  de  plufieurs 
Livres. 

ZE1 N A LAB  E DIN  : L 'Ornement  des  Servi- 
teurt de  Dieu.  Cell  le  fumom  d’Ali,  fils  de  Houf- 
faïn,  & petit- Gts  d’Ali,  gendre  de  Mahomet.  L’Au- 
teur du  Rjibt  alabr.tr  rapporte  que  Harcth  Ben  Gii- 
ber , qui  commsndoit  dans  la  Perle , ayant  pris  dans 
un  Château  deux  Princeflês , filles  d’Irzdcgerd  Ben 
Schehcriar,  dernier  Roi  de  Perfe,  il  les  envoya  à Ali 
qui  maria  la  première  , nommée  Scheher  Banou,  à 
Houfiain  fon  fécond  fils  ; & la  fécondé  , nommée 
Khean  Banou  , à Mohammed  , fils  d’Abouhecr , & 
que  Zeïn  alâbcdin  étoit  fils  de  cette  Prmccffe. 

Zan  alâbcdin  tient  le  rang  de  4*.  Imam.  Moham- 
med Ben  Hanifiah  , 3e.  fils  d’Ali , lui  difputa  cette 
qualité  ; mais  la  chofc  fut  enfin  décidée  en  faveur 
d 'Ali  Zeïn  alâbeddin  fon  neveu.  ( V.  le  titre  tfl- 
mam.  ) 

ZEIN  ALABEDIN.  Nom  d’un  Sultan  de  la 
Dynailie  des  Modhaftcricns  , qui  fuccéda  à Schah 
Schegiâ  fon  pere.  11  régnoit  dans  la  Ville  de  Schiraz 
en  Perfe.  Ce  Prince  effrayé  de  h venue  de  Tamer- 
lan , fe  réfugia  auprès  de  Schah  Manfour  fon  coufin 
germain,  qui  le  fit  prifonnier,  fit  après  que  Tamerlan 
fut  retourné  dans  la  Tranfoxane,  il  fut  tiré  de  prifon, 

& il  commanda  pendant  quelque  temps , tant  à Ifpa- 
hdn  qu’à  Schiraz  , du  confcnrement  de  Tamerlan. 
Mais  ce  Conquérant  étant  retourné  pour  la  fécondé 
fois  en  Perfe,  & ayant  défait  Schah  Manfour,  fe  faifit 
de  la  perfonne  de  Zein  alâbcdin,  l’envoya  avec  les 
autres  Princes  de  fa  famille  dans  la  Tranfoxane,  l’on 
795*.  de  l’Hég.,  & l'on  dit  qu'il  les  fit  tous  mourir. 

ZEIN  ALATTHAR.  Nom  de  l’Auteur  du 
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Livre  intitulé  Meftah  alkhazahi  : b Clef  des  Tri- 
fors.  (Z.  le  titre  tf Attiiar. ) 

ZEINALMESCHAIKH  : L'Ornement  des 
Scheikhs , ou  DoBeurs.  Surnom  ou  titre  d'Anabi. 
(K  ce  titre.) 

ZEINEDDIN  Al-Omari.  Nom  de  l’Auteur 
cfun  Livre  intitulé  Tohfat  albahiat  , u bahagiut 
alen/tat.  Il  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi  , n°.  928. 

ZEINEDDIN  Al-Khacafi  Nom  «Tuo  (avant 
Doéleur  qui  vivoit  en  odeur  de  fainccté,  & qui  faifoit 
môme  des  miracles  , félon  l'opinion  des  Mufulmans. 
Il  étoit  Chef  d’une  grande  Communauté , & Tamer- 
bn  lui  fit  l’honneur  de  le  vificer , félon  le  rapport 
d 'Ah med  Beti  Arab  fehah , dans  b Province  de  Kho- 
rafan  , où  il  faifoit  fa  demeure  dans  une  Bourgade 
nommée  Khauaf,  d’où  il  avoit  pris  fon  fumom. 

ZEINEDDI  N.  Surnom  d 'Abdallathif  Ben 
Mohammed , lieu  Abil  Fath , Al-Kcrmani.  C’étoit 
un  célèbre  Doéleur  de  b Seéle  lianifiennc,  lequel  de- 
meuroit  à Damas  dans  le  College  normé  Al-Madraf- 
fah-  Al-Giakmakiah  , fondé  par  Malek’  Al-Afchraf 
Giakmak,  io\Sultan des MamelucsCircafficnsd’Egyp- 
te.  Tamerlan  faifoit  grand  état  de  ce  Doéleur. 

ZEIN  A L Z A M A N : l'Ornement  du  temps  ou 
du  ftecle.  C*c(l  l’épithcte  ou  le  titre  qui  fe  donne  aux 
Hommes  illudres  en  général. 

Mais  c’cll  en  particulier  le  nom  d’un  Monarque 
untverfel  de  b terre,  du  nombre  de  ceux  qui  ont  ré- 

r avant  le  ficelé  d'Adam,  & qui  portent  le  nom 
Soliman.  If  faut  voir  ce  titre. 

Zein  alzaman , félon  la  Mythologie  Orientale , 
fut  fondateur  de  b Ville  fabuleufe  nommée  Anbara- 
bad  : b Ville  de  P Ambre  gis.  à caufe  qu’elle  étoit 
ficuée  dans  une  Ifle  de  b Mer  des  Indes  , ou  de 
l’Océan  Oriental , où  l’on  trouvoit  Je  long  des  cô- 
tes beaucoup  de  cet  Ambre.  Cette  Ifle  ed  b même 
que  l’on  nommoit  auffi  Gezirat  alhi.it  : rifle  des 
Serpents,  & elle  fut  auffi  nommée  dans  la  fuite  des 
temps  Gezirat  alkharab , après  qu’elle  eut  été  rui- 
née par  les  Géants. 

Caherman  aborda  dans  cet  Ifle,  après  qu’il  fe  fut 
fauvé  de  la  caverne  du  fameux  Magicien  nommé 
Atefch  Giazou , fit  il  y trouva  une  colomne  dreflee 
à la  mémoire  du  grand  Monarque  Zeïn  alzaman,  où. 
tous  fes  exploits  étoient  gravés. 

ZEIN  Ai-MEiiAssEN.  Titre  d’un  Ouvrage  en  8 vol. 
compofê  par  Badreddin  Mohammed,  mort  l’an  855*. 
de  l'Hég.  Cet  Ouvrage  qui  traite  des  plus  belles  ac- 
tions qui  ont  rendu  les  hommes  recommandables,  porte 
auffi  le  fumom  de  Mofchareh  alfodour. 

ZEINAT  ai.oeher.  C’ell  le  titre  d’un  Dhilo a 
Supplément  du  Livre  intitulé  Dhemmat  alâfr , de 
Baéri.  Ce  Supplément  a été  fait  par  AbouMâniSaéd 
Ben  Abi , fumommé  AbVarrakh , AUKhathcri,  mort 
l’an  568*.  de  l’Hég. 

ZEINAT  ou  Zeinet  alzaman.  Livre  Perficn 
compofé  par  Mahmoud  Ben  Mafjdud  AlBalkhi. 

ZEINAT  alfodilala.  Titre  d’un  Livre  qui  rraite 
de  b différence  qu’il  y a entre  les  deux  Lettres  Ara- 
biques, Dhad  & Dha.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  ed 
Aboul  Berekat  Abdalrahman  Ben  Mohammed  Al- 
Anfari,  mort  l’an  777*.  de  l’Ilég. 

ZEINAT  alcari.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  la 
méthode  & manière  de  bien  lire  en  Arabe , & parti- 
culiérement F Alcoran,  fans  nom  d’Auteur. 
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ZEINAT  ALMOTALEMiN.  Titre  d'un  Livre  compofé 
ar  Abeu  Nai'm , fur  les  qualités  que  doivent  avoir  les 
.cudiancs  ou  les  Difciplo. 

ZEINET  NAMEH.  Livre  Perfien , qui  traite  de 
Art  Poétique,  compofé  par  Abou  Mohammed  AL 
lafehidi , ALSamarkandL 

ZEIREK  ou  Zirekzadek.  Surnom  de  Mohammed 
hn  Mohammed  ALHojpiïni,  Auteur  d'un  Livre  in- 
itulé  Efcharat  u alnadhaïr  fil foroû  : Sur  les  bran- 
lies  ou  articles  de  la  Loi  Mufulmane , qui  ne  font 
.oint  fondamentaux  ou  radicaux,  que  les  Mufulmans 
ppellcnt  Ojfoul.  11  y aplufieurs  autres  Auteurs  qui  ont 
cric  de  la  même  matière  fous  ce  même  titre. 

ZEIRI.  lottfbuf  Ben  Zeïri,  Ben  Menai.  Ceft  le 
10m  d’un  Perîonnage  qui  fonda  une  nouvelle  Dynaf- 
ie  en  Afrique , & bâtit  la  Ville  d’Afchir  ôc  celle  de 
lapiaïah , que  nous  appelions  aujourd'hui  Bougie. 

Iaujfouf  Ben  Zeïri  avoit  été  laide  Gouverneur  de 
'Afrique  par  Moézz  Ledinillah,  premier  Khalife  dps 
•’athimites,  l’an  362*.  de  l'Hég. , lorfque  ce  Prince 
quitta  cette  Province  pour  aller  s’établir  en  Egypte. 

Cette  Dynalbc  nommée  Daulat  Al-Zeïriat , ou 
les  Zeirites , commença  dans  cette  même  année  36a , 

3t  dura  jufqu’en  543  fous  9 Princes,  dont  le  dernier 
Tut  llafàn  Ben  Ali,  vaincu  & battu  ceue  même  an- 
née par  les  Croifès  d’Europe,  qui  allèrent  du  côté  d'A- 
frique l’an  de  J.  C.  1148,  du  temps  de  Roger,  Roi 
de  Calabre  & de  Sicile.  Les  Molathcmins  fuccéderent 
a cette  Dynaftie. 

ZE1TAH.  (Z.  les  titres  de  Thoo*  & de  Zaïtou-  ^ 
naii.)  C’elt  la  Montagne  des  Oliviers  en  Palcibne  près 
de  Jé  ufalcm. 

Z E ITOU  N.  Ce  mot  fign'fie  en  Arabe  une  Olive 
& un  Olivier.  Mais  c’ell  auüi  le  nom  d’une  Ville  ma- 
ritire  de  la  Chine,  uppellée  aufli  par  les  Arabes, 
Sc'iakham,  & par  les  Chinois,  Schengiu.  Le  Géo- 
graphe Perfien  en  fait  mention  dans  fon  3*.  Climat,  & 
dit  que  c’eft  une  Ville  fort  marchande. 

Al-Ber  -cndi  écrit  dans  l’Article  de  Tchin , que 
Zeitoun  eil  le  nom  d'une  mer  d’eau  douce , qui  efl  au 
Septentrion  de  la  Province  dite  Khancu  & Khatha , 
tpii , ortc  aufli  le  noin  de  Scheïkhoun. 

ZEKI  EDDIN  Al-Mondfiu.  Cefl  l’Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Sahih.  {F.  ce  titre.') 

ZEM1N  BOUS  : Le  Baifement  de  la  Terre.  C’ell 
une  el'pece  d'hommage  que  les  Rois  de  Perfc  fe  fai- 
foitnt  rendre , non-lêulcmert  par  leurs  fujets  ; mais  en- 
core par  les  Princes  qui  écoient  leurs  Vafliux  ou  Fcu- 
dataires.  Adîz,  Prince  du  Khouarezm , refufa  de  le 
rendre  à Sangiar  le  Selgiucide.  (F.  le  titre  de  Mo- 
hammed Khouarezm  schah.) 

I.csPerfans  appel lenc  encore  cette  cérémonie,  Roui 
xemin  : La  face  contre  terre.  Elle  eft  encore  enufage 
aufli  bien  que  le  Pabous , qui  eft  le  Batfer  des  pieds , 
que  les  Efpagnols  ont  introduit  parmi  eux  dans  les 
lettres  qu’ils  écrivent  aux  Gens  d’une  grande  qualité, 
au  lieu  du  Baife-main. 

ZEMZEM.  Nom  d’un  puits  qui  eft  à la  Mecque , 
que  les  Mufulmans  dirent  s’étre  fait  de  la  fource  que 
Dieu  fit  paraître  en  faveur  de  Hagar  & d’Ifmaël, 
qu’ Abraham  avoir  chaflcs  de  fa  maifon , & obligé  de 
fe  retirer  en  Arabie. 

L’IIiftoirc  de  ce  puits  qui  cil  en  fi  grande  vénéra- 
tion parmi  les  Mufulmans,  cil  rapportée  fort  au  long 
par  Khendemir , dam  la  Vie  de  Mahomet,  en  la  ma- 
nière qui  fuit. 


Z E. 

Les  Giorhamides,  Tribu  qui  habitoit  dans  la  Pro- 
vince de  Hcgiaz,  furent  les  premiers  qui  rencontrèrent 
I lagar  dans  le  défen , & ils  connurent  par  le  vol  des 
oifeaux,  l’endroit  où  étoit  cette  Iburce  rairaculcufe. 
C’eft  par-là  qu’ils  prétendirent  que  ce  puit^,  auff-bien 
que  le  terroir  qui  l’cnvironnoit , 4cur  appanenoit  de 
olein  droit.  Mais  Abraham  étant  venu  viüter  lfmaët, 

& ayant  bâti  avec  lui  le  Temple  appellé  Cdbah  ou 
Maifon  quarrée , il  en  donna  la  podeflion  aufli -bien 
que  de  tout  le  territoire,  appellé  depuis,  de  la  Mec- 
que , à fon  fils  Ilraaël. 

Thabeth  , fils  ainé  d'Ifmaël , fe  maintint  dans  la  pof- 
feflion  de  ces  lieux.  Mais  n’ayant  laiflè  que  des  enfant* 
en  bas  âge,  Madhahd  Ben  Amrou,  leur  grand-ptre 
de  mere,  prit  le  foin  de  leur  éducation,  & fc  rendit 
en  même-temps  maître  de  la  Cdbah  & du  puits  de 
Zemzem.  Les  enfants  de  Thabeth  étant  parvenu  à IV 
dolefcence , ne  voulurent  point  contefter  avec  Mad- 
hahd, leur  perc  nourricier,  fur  la  poflcllion  de  ces  mê- 
mes lieux;  de  forte  qu’elle  lui  demeura,  & à fes  en- 
fants après  lui , jufqu  a ce  que  les  Giorhamides  s’en 
emparerent  avec  violence.  Mais  les  enfants  ou  la  po& 
térité  d’ifiuaël,  les  ayant  attaques,  ils  turent  vaincus 
& obligés  d’abandonner  le  Temple  à la  Ville  de  la 
Mecque,  qui  s’écoit  formée  peu  à peu  par  le  concours 
des  peuples , «St  jetteront  la  pierre  noire , fi  refpcétée 
dans  ce  Temple,  & les  deux  Gazelles  d’or  maflif  qu’un 
Roi  d’Arabie  avoit  donné  à ce  Temple , dans  le  puits 
de  Zemzem  qu’ils  achevèrent  de  combler. 

Ce  puits  demeura  ainfi  rempli  & comblé  jufqu’au 
temps  d'Abdalmothleb,  aïeul  de  Mahomet,  lequel  en- 
tendit un  jour  une  voix  qui  lui  dit  : Ahfer  ber  Zem- 
zem : „ Creufez  le  puits  de  Zemzem  Abdalmothlcb 
demanda  aufli-tôt  à cette  voix,  ce  quec’écoir  que  Zem- 
Zc.n?  & la  même  voix  lui  répondit  „ que  c’étoic  une 
„ fource  fortie  de  deflbus  les  pieds  d'Ifmaël , de  la- 
„ quelle  il  s etoic  abreuvé  lai  ôt  tous  les  liens  Ce- 
pendant Abdalmothlcb  ne  fâchant  point  en  quel  en- 
droit ce  puits  pouvoir  être,  la  même  voix  fe  fit  en- 
tendre en  ces  termes  : „ Le  puits  de  Zemzem  eft  au- 
„ près  de  deux  Idoles  des  Coraïfchitcs , nommées 
,,  AjJ'af  & Nailalt  ; & l’endroit  où  vous  verrez  une 
„ pic  bequeter  la  terre,  & découvrir  un  nid  de  four- 
„ mis,  c’eft-là  où  il  fiiuc  fouiller  ". 

Abdaitnothleb  fe  mit  auflî-tûi  en  devoir  d’obéir  à 
la  voix,  qu’il  crut  lui  venir  du  ciel,  & nunoblbncles 
grandes  oppofitions  des  CoraïTchites , qai  vpuloienc 
maintenir  leurs  Idoles  dans  ce  lieu-là,  il  vainquit  leur 
réfiftance,&creulà  le  puits.  Son  ouvrage  étant  fini,  les 
Coraïfchitcs  lui  demanderont  part  au  tréfor  qu’il  j 
avoit  trouvé.  Mais  Abdalmothleb  leur  refufa  ce  qu’ils 
lui  demandoient,  en  leur  alléguant  que  c’écoic  un  bien 
qui  appartenoit  à la  Maifon  facrée , Facf  Beit  alha- 
ram , c’cft-à-dire  au  Temple  dit  Cdbah , qu’Abrahatn 
& Ifmaël  avoienc  bâti. 

Pour  décider  cette  querelle,  ils  convinrent  d’aller 
trouver  un  fameux  Devin  nommé  Ebn  Sded , quide- 
meuroit  fur  les  confins  de  la  Syrie,  & qui  p-.illbit  chez 
les  Arabes  pour  un  grand  Prophète  ; en  forte  qu’ils  le 
prenoieni  ordinairement  pour  arbitre  de  tou*  leurs  dif- 
férends. Ils  fc  mirent  donc  en  voyage  vers  la  Syrie . 
& il  arriva,  étant  fur  le  chemin,  que  la  chaleur  lés  in- 
commoda fi  fort,  qu'Abdalraothleb  preffë  de  la  foif, 
fut  obligé  de  demander  de  l’eau  aux  Coraïfchitcs.  Mais 
ceux-ci  craignant  d en  manquer  à leur  tour,  refufeienc 
de  lui  en  donner. 

Abdalmothlcb  étant  réduit  à cette  extrémité,  pen- 
foit  déjà  à les  quitter  pour  aller  chercher  de  Peau  ail- 
leurs, lorfqu'uno  fource  très-abondante  & très-claire 
fortit  de  défions  un  des  pieds  de  chameau  ; en  fore 
qu’il  eut  non-feulement  de  quoi  étancher  fa  foif  & 
celle  de  tous  les  Cens;  mais  qu'il  en  put  aufli  fournir 
aux  Coraïfchices  mêmes  qui  lui  en  avoient  réfuta: 
Les  Coraïfchitcs  couchés  d’un  II  grand  miracle,  ne 
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pcnferetK  plus  i palier  outre  pour  aller  chercher  le 
Devin.  Mais  ils  fe  fournirent  auffi-tôt  aux  defirs  d’Ab- 
dalmochleb,  qu’ils  regardèrent  comme  un  homme  fa* 
vorifé  de  Dieu.  En  effet,  ce  performage  étoit  lî  fou- 
rnis lui-même,  fie  tellement  attaché  au  fervicede  Dieu, 
qu’il  avoir  fait  vœu  de  lui  facrifier  un  de  fes  enfants , 
au  cas  qu'il  en  pùc  avoir  dix,  afin  d’imiter  Abraham , 
duquel  il  prétendoit  defeendre  par  Ifmaël  fon  fils. 

Le  puits  de  Zemzem  fut  donc  enfin  creufô  fit  net- 
toyé, fie  Abdalmothleb  donna  au  Temple  de  Câbah 
les  deux  gazelles  d’or  avec  tout  l’argent  qu’il  fit  des 
armes,  fit  autres  uftcnciles  qu’il. y avoir  trouvés,  fie 
le  vœu  qu’il  avoir  fait  de  lâcrifier  un  de  fes  enfants  fut 
par  l’ordre  de  Dieu , compenfé  fit  échangé  par  un 
grand  nombre  de  moutons  qui  furent  égorgés  à la  Dé- 
dicace, pour  ainfi  dire,  réitérée  du  fameux  Temple 
de  la  Mecque. 

La  Ville  de  la  Mecque  a demeuré  long-temps  fans 
avoir  d’autre  eau,  que  celle  du  puits  de  Zemzem,  juf- 
qu'à  ce  que  le  grand  concours  des  caravanes  eut  obligé 
les  Khalifes  d'y  faire  conftruire  un  aqueduc  qui  en  four- 
nit préfentemem  une  quantité  fuffifancc. 

Mahomet,  pour  rendre  la  Ville  de  la  Mecque,  lieu 
de  fa  naiflàncc,  p’us  confidérablc,  pour  échauffer  la 
dévotion  des  peuples,  fit  y attirer  une  plus  grande  foule 
de  pèlerins , a donné  de  grands  éloges  à feau  de  ce 
puits.  Car  il  y a une  Tradition  de  lui  reçue  par  le 
Khalife  Omar , qui  porte  que  l’eau  du  puiu  de  Zemzem 
ferc  de  reinede,  fit  donne  la  fan  té  à celui  qui  en  boit, 
mais  que  celui  qui  en  boit  abondamment , fie  qui  s'en  dé- 
fi] tcrc,  obtient  le  pardon  de  tous  fes  péchés.  Et  l’on  rap- 
porte d’Abdallah, fumommé  ALIIafedh,  k caufe  qu'il 
favoit  par  cœur  un  grand  nombre  de  Traditions , qu'étant 
interrogé  fur  fa  mémoire , il  répondit  que  depuis  qu’il 
avoir  bu  à longs  traits  de  l’eau  du  Zemzem  pour  la  for- 
tifier, il  n avoir  rien  oublié  de  ce  qu'il  avoir  appris. 


V A. 

Ce  Livre  a été  commenté  par  Abou  Zakaria  lohia 
Ben  Ali  Al-Tabrizi,  qui  a inritulé  fon  Ouvrage , Dhau 
alfeflh  : La  Lumière  ou  VEclaircifement  du  Poème 
d" Aboul  Ola. 

Il  y a un  autre  Livre  d’Arithmérique,  qui  porte  le 
même  titre  de  Seclh  Al-Zend. 

ZEND  a lara.  Titre  d’un  Livre  compofé  par 
Soiouthi , pour  répondre  aux  demandes  que  l’on  fup- 
pofe  avoir  été  faites  par  Alexandre. 

ZEND.  Ce  mot  en  Langue  Perfiennc,  eft  le  ti- 
tre du  premier  Livre  de  Zeriafcht , ou  Zoroaflre , 
qui  eft  comme  la  Bible,  pour  ainfi  dire,  des  Mages 
Zoroaftriens,  qui  admettent  les  deux  principes,  ce  qui 
lui  fait  donner  le  titre  de  Taurat  aithanouiat. 

Le  Livre  nommé  Ztnd  fut  fuivi  d’un  autre  nommé 
Pazend , dont  il  faut  voir  le  titre.  Ces  deux  Ouvrages 
de  Zend  fie  de  Pazend , ont  un  Commentaire  qui 
porte  le  titre  de  Ou/la , ou  Abefîa.  {P.  aujji  ces  ti- 
tres.') Et  ces  trois  Livres,  Zend,  Pazend  et  Oufia , 
comprennent  toute  la  Religion  des  anciens  Mages  de 
Pcrfc , connus  lous  les  noms  de  Magioufch , de  Par- 
fa,  de  G/iebr  ou  Ghlaur , fit  d’Atejchperefl , qui 
lignifie  Adorateur  du  feu. 

Ce  mot  de  Zend  lignifie  Pipant  ; de  forte  qu’il 
fcmblc  que  les  Mages  ayent  qualifié  leur  Livre  qu’ils 
eftiment  facré,  du  titre  de  Pie  ou  Livre  de  fie. 

ZEND  AK.  ÇP.  le  titre  de  Zendik.) 

ZENDEI I ROUD  : L'Eau  vive.  Ce  n eft  pas  la 
Fontaine  de  vie  fort  célébrée  parles  Orientaux;  mais 
le  nom  d’une  petite  rivière  qui  paflè  à Ifpahan , que 
Ton  appelle  vulgairement  Sonda  oud.  (P.  le  titre  tf  Ab 
ZENDEHROUD.  ) 


ZEMZEMT.  Divan  Zcmzemi.  C’eft  le  titre  d’un 
Recueil  de  plulieurs  Poèmes,  dont  chacun  a pour  rime 
une.  des  lettres  de  l’Alphabet  Arabique.  Tous  ces  Ou- 
vrages font  faits  par  d.fférencs  Auteurs  à la  louange 
de  Mahomet,  de  fes  Compagnons,  des  principaux 
Imams  fi:  Dofteurs  du  Mufulmanifme , fit  des  Villes  de 
la  Mecque  fie  de  Medittc.  11  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  1161. 

ZENADECAH.  Ce  mot  eft  le  plurier  de  Zendik , 
qui  lignifie  proprement  un  Saddttcicn , & par  exten- 
lion,  un  Ipipie  fit  un  Athée.  ( P.  plus  bas  le  titre  de 
Zendik.) 

ZENATI.  Nom  d’un  Scheïkh  ou  Doéteur  qui  1 
écrit  de  la  Géomancie.  (P.  le  titre  de  Raml  ou  Reml.) 

ZENBEL.  Ahmed  Al  Rammal  Al-Mahadi  eft 
fumommé  Ebn  Zenbel.  C’eft  l’Auteur  d’un  Livre  in- 
titule Moharcbar  Solthan  Selim  : Hifloire  des  guer- 
res de  Sultan  Selim , I".  du  nom. 

Z E NB  IL.  Panier  fait  de  jonc,  ou  même  de  cuir. 
C’eft  le  titre  de  deux  Livres , donc  l’un  porte  le  nom 
de  Zerrûil  almodantsar , compofé  par  Mohammed  Ben 
Galouiat  ; fie  l'autre  le  titre  de  Zenbil  Al-Mcdennal 
compofé  par  Mohammed  Ben  Maher  Al- Me  fri. 

ZEND.  Ce  mot  étant  Arabe,  fignilie  proprement 
on  Fufil,  qui  fen  k faire  du  feu  ; 6c  c’eft  métapho- 
riquement le  titre  de  plufieurs  Ouvrages. 

Seclh  Al-Zend  : Feu  excité  avec  le  Fufil.  Titre  que 
porte  le  Divan  ou  Corps  de  Poéfics,  compofé  par 
Aboul  Ola  Ahmed  Ben  Al-Ola , Ben  Abdallah  Al- 
Mocri . C’eft  l’Ouvrage  du  plus  fameux  Poète  des  Ara- 
bes, qui  mourut  l’an  449*.  de  l’Hég.  Il  contient  3000 
lieit  ou  6000  Vers.  (P.  le  titre  de  Aboul  Ola.) 


ZENDIK  ou  Zendak.  Mot  Arabe,  dont  le  plu- 
rier eft  Zenadecah.  Quelques-uns  veulent  que  ce  mot 
lignifie  un  Sadducéen ; c'eli-à-diro  un  homme  qui  ne 
croit  pas  la  réfurreétion , ni  l’autre  vie,  non  plus  que 
les  Sadducécns  parmi  les  Juifs.  Mais  les  autres  fou- 
ticnncnt  plus  probablement , que  ce  mot  figniiîc  pro- 
prement un  Megioufch , ou  Megioufchi,  c'cft-à-dire, 
un  Mage,  difciple  de  Zoroaflre , & Adorateur  du 
Feu , fie  qu’il  rire  fon  origine  de  Zend  St.  de  Pazend , 
Livres  de  Zoroaflre  qui  comprennent  toute  la  Reli- 
gion des  Mages. 

Quoi  ou’il  en  foit  de  l'origine  de  ce  mot,  il  eft 
certain  qu’il  lignifie  chez  les  Arabes  fie  autres  Maho- 
métans,  un  Impie,  qui  n’eft  ni  Juif,  ni  Chrétien , ni 
Mahométan , ou  qui  étant  dans  l’une  de  ces  trois  Re- 
ligions, n’en  croit  pas  les  principes,  ou  n’en  obfcrve 
pas , par  mépris,  les  préceptes.  SÂdi  Schirazi dit  qu’une 
belle  perfonne  au  milieu  des  aveugles , eft  comme  un 
Livre  faint  dans  la’maifon  d'un  Zendik. 

Ben  Schohnah  rapporte  dans  la  Vie  d’Abou  Giifar 
al-Manfor,  fécond  Khalife  des  Abbaflides,  qu’il  s’é- 
leva dans  la  Ville  d’Anbar,  ou  Hafchemiah  , qui  étoic 
pour  lors  le  fiege  du  Khalifai , une  Secte  de  Zena- 
decah ou  Impies , qui  foutcnoicnr  al- Tanafoukhiah , 
c’eft-i-dire  la  Métempfycofe , ou  Trattf, migration  des 
âmes,  félon  les  fenrimencs  A' Abou  Moflem  al-Khoraf- 
fani.  Ces  gens  vouloient  rendre  un  cuire  particulier 
fit  religieux  au  Khalife,  dans  la  perfonne  duquel  iis 
croyoienc  que  l’ame  d’Ali  avoir  paflè,  fie  que  cet:e 
même  ame  étoit  venue  par  fuccelfion , de  Prophètes 
en  Prophètes,  jufqu'k  lui.  Khondemir  appelle  cct:e 
Scéte , Ravendiah , 6c  dit  qu’il  fallut  que  le  Khalife 
employât  la  force  de  fes  troupes  pour  la  difliper. 

L’Auteur  du  Mirent  traduit  le  mot  Arabe  Zendik , 
en  Turc,  Kiameteh  monkir  ôc  Kiameuh  inkiariden; 
Celui  qui  nie  la  réfurreciion. 

Valid  y fils  d’iczid , Khalife  de  la  race  des  Ommia- 
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des , profefloit  la  Scéte  des  Zenadecah , félon  tons  les 
liifloriographcs  de  la  vie,  fit  nous  trouvons  queMaz- 
dak , un  des  principaux  Chefs  de  la  Secte  de  Marti 
ou  Munis,  Auteur  des  Manichéens,  efl  toujours  fur- 
nommé,  auïïi-bten  que  fon  maître,  alZendak , ou 
al-Zendik , dans  l'Hiftoire  des  Rois  de  Perfe  de  la 
Dynalhc  des  Saflànides , fous  lefquels  les  Manichéens 
ont  pris  leur  naidànce.  Et  le  Khalife  Hadi,  ennemi 
capital  de  cette  Scétc,  paflè  pour  avoir  été  l’extermi- 
nateur des  Zenadecah , dans  toutes  les  Provinces  fou- 
inifcs  à fon  Empire. 

(//.  les  titres  de  Kisciitasb,  de  Mani,  de  Maz- 
dak,  de  MEGiOL'scu,  de  Ravendiah  , & de  Sabi.) 

Z E N G’.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe , le  Pays  que 
nous  appelions  aujourd'hui  Zanguebar , ou  autre- 
ment, la  Cite  de  Cafrerie , fit  les  Peuples  qui  l'habi- 
tent s'appellent  aufli  en  Arabe,  Zcngi , fit  en  Periïcn, 
Zenghi , d’où  efl  dérivé  le  mot  de  Zenghibar , qui 
ligniiie  le  Pays  des Zenghis , qui  font  proprement  ceux 
que  les  Italiens  appellent  Zingari , & nous  autres, 
Égyptiens  fit  Bohémiens. 

Une  partie  de  fes  Peuples  qui  s’étoit  répandue  dans 
l’Iraq  ne  Arabique,  fe  foulera  pendant  le  régné  du 
Khalife  Mohradhi,  l’Abhaflidc,  fit  prit  pour  Chef  un 
nommé  Ali , qui  fe  difoir  être  des  defeendants  d’Ali, 
gendre  de  Mahomet,  & lui  donnèrent  le  furnom  de 
Habib,  qui  lignifie  P Ami  & le  Bien-aimé.  Ils  fe 
rendirent  maîtres  en  peu  de  temps  des  Villes  de  Baf- 
forah,  de  Ramlah,  de  Vaflèth  , fit  de  plulicurs  Bour- 
gades, tant  de  l’iraquc  que  de  l’Ahvaz.  Ils  défirent 
même  plulicurs  fois  Jes  armées  des  Khalifes.  Mais  enfin 
14  ans  après  qu’ils  cureut  commence  à paroître,  Mu- 
vaffek , frère  du  Khalife  Môtamed , les  défit , fit  les  diT- 
fipa  entièrement , l’an  270*.  de  i’Hég.  Leur  Chef  qui 
fe  faifoit  appeler  SaJteb  Al-Zeng'  : le  Seigneur  des 
Zenghis,  ayant  été  tué.  ( Khondvmir.  Ben  Schohnah.') 

Ce  font  ces  mêmes  Peuples  qui  font  appcllés  Ri- 
/sens  dans  l'Hifloire  Saracénique,  à caufc  que  l’Exem- 
plaire de  cette  Hitloirc  cil  fautif,  fit  que  l’on  y a lu 
Ri  h,  au- lieu  de  Zertg'  ; ce  qui  cil  arrivé  par  la  tranf- 
pofirion  des  points  diacritiques , qui  font  la  différence 
de  ces  deux  mots  en  Arabe. 

Le  Pays  des  Zinges , félon  Ebn  alFardi  fit  le  Sche- 
rif  al-  Edriffi , efl  différent  de  celui  que  nous  appel- 
ions le  Pays  des  Cafres.  Car  il  efl  plus  Méridional, 
& a à fon  Midi  la  Viile  fit  le  Pays  de  Sofalah.’  Cepen- 
dant les  Villes  de  Melindah,  de  Monbaflàh  & de  Bais 
font  mifes  par  les  Géographes  Orientaux  entre  les 
Villes  du  Pays  des  Zinges,  & les  Villes  même  deSo- 
falah,  du  Zagauah,  fit  de  Madifchou,  font  mifes  aufll 
dans  le  même  Pays  par  pluficurs  Hilloriens. 

Le  Zingiflan , ou  le  Pays  des  Zinges,  confine  & 
celui  de  Huùafchah,  qui  Y Ethiopie , fit  efl  oppofê 
directement  à Hein  en  fit  au  Kerrfian,  félon  Ebn  al 
Pardi.  Les  Perfans  appellent  cette  Nation,  Siah  Hin- 
dou : les  Indiens  Noirs  ; en  quoi  fis  conviennent  avec 
les  Grecs,  qui  ont  donné  à ce  Pays-là,  aufli-bicn  qu'il 
l’Ethiopie , le  nom  d 'Inde. 

L’Auteur  du  Thahmurat  Nameh  parle  fouvent  des 
Géants  de  ce  Pays-là , encre  lefquels  il  diflingue  fort 
celui  qui  portoit  le  nom  d 'Antaloun  ou  Antalotu, 
qui  elt  peut-être  le  Tantale  des  Grecs.  Il  le  nomme 
aufli  quelquefois  Ancaloun  ou  /Incalous , qui  feroit 
VJnchialus  des  mêmes  Grecs,  fie  il  le  compare  au 
Zcfti  mil  Eskender  ; c’e(l-à-dire , à la  Colomne  de  cou- 
leur de  poix  d Alexandre , qui  n’efl  autre  chofe  que 
l’obélifque  de  marbre  Thébalque  noir  qui  fut  drefle 
par  Alexandre  dans  h Ville  d’Alexandrie. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  l'origine  des  Zinges 
fe  doit  prendre  de  Hans  Ben  Nouh , qui  efl  C/utm , 
fils  de  Noé. 

Novaïri  a écrit  l’Hifloire  particulière  dos  Zinges, 
fous  le  nom  de  Khouareg  Zing' , dans  le  3*.  Vol.  de 


fon  Hifïoire  générale , qifi  efl  dans  la  Biblioth.  du  RoL 

ZENGEBIL.  Ce  mot  lignifie  proprement  en 
Arabe  ce  que  nous  appelions  du  Gingembre,  fit  par 
métaphore,  du  Fin  oc  des  fources  de  Fin  fit  d’ Eau, 
qui  fonc  dans  le  Paradis , félon  les  révenes  des  Mu- 
fulmans. 

ZENGEBIL  alcatiiê  : Le  Gingembre  piquant. 
Titre  d’une  CaJJsdalt  ou  d’un  Poème  de  150  Beii,  ou 
de  300  vers , fans  nom  d'Auteur. 

ZEN.GHI  fie  Zengi.  Ce  mot  qui  lignifie  propre- 
ment un  Homme  de  la  Nation  des  Zinges,  efl  encore 
le  furnom  d’une  Famille  confidérable  dans  l’Afie , qui 
a porté  aufli  le  nom  de  Salgar  fit  Sangar , fit  a éta- 
bli une  Dynaftie  fous  le  titre  d 'Atabekt.  ( F.  le  titre 
d Atabek.)  Il  y en  a eu  deux  branches;  à favoir,  la 
première  qui  a régné  à Schiraz  fit  en  Perfe;  6 : h fé- 
condé en  Syrie  & en  Méfopoiamie.  Le  plus  illufhe 
de  cette  fécondé  branche  a été  le  fameux  Nourcddin 
Mahmoud  Zenghi,  que  nos  Hifloriens  appellent  No- 
randin.  ( F.  le  titre  de  Noureddin.) 


ZENGIANI.  Azzeddin  Zengiani  a écrit  un  Li- 
vre de  Grammaire  Arabique  qui  porte  le  titre  de  Taf- 
rif,  que  l’on  nomme  fouvent  Azzi,  à caufe  du  nom 
de  fon  Auteur,  llcfl  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1105. 

Z ER.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Pcrfien,  de  l’Or, 
entre  dans  la  compofition  de  pluficurs  noms. 
Zalzerzal,  au  poil  blond,  ou  doré.  (J' ce  titre.) 
Ktfchvad  Zer.  Nom  d’un  des  Héros  de  la  Perfe, 
ainfl  nommé,  parce  qu’il  avoit  le  privilège  de  portée 
un  bonnet  d’or.  C’efl  pourquoi  il  efl  aufli  nommé 
Zerin  Kulah , qui  fignifie  aufli  en  Pcrfien,  un  bon- 
net d'or. 

ZER  Kunbudan.  Nom  d'un  Château,  dont  le 
faite  des  tours  ou  des  dômes  étoir  doré.  Il  étoit  fitué 
fur  la  montagne  nommée  Ghird  Kouéh , en  Periè: 
Place  inaccejjible , où  Kifchtasb , Roi  de  Perfe , tenoic 
Asfendiar,  fon  fils , enfermé.  Ce  Château  fe  nommoic 
encore  Caldat  Ghird  khoueh. 

ZERABINI.  Sobriquet  qui  fut  donné  à MoAanfer 
Billah,  premier  Khalife  des  Ahbaflides  rétablis  en 
Egypte  par  Bibars  Bondocdar,  fécond  Roi  des  Ma- 
mclucs  Turcomans  d’Egypte.  La  dépenfe  exceflive 
que  fit  Bibars  pour  l'érabliflèmenr  de  fon  nouveau 
Khalife,  fut  la  caufe  de  ce  fabriquer.  Car  ce  mot 
fignifie , félon  le  langage  des  Egyptiens  , celui  au  fu- 
jet  duquel  on  a dépenfé  une  grande  fournie  de  Séra- 
phins , monnoie  d'or  d'Egypte. 

ZER  A A H.  Ebn  Zerâah.  Surnom  d' Ibrahim 
al  Sortant,  62e.  Patriarche  d’Alexandrie,  fous  le  ré- 
gné de  Moczz  Lcdinillah,  premier  Khalife  des  Fathi- 
mites.  On  dit  qu'une  montagne  fut  tranfporrée  par 
fes  prières.  Sa  vie  efl  dans  la  Bliotheque  du  Roi , n#. 
795- 

ZERA’AH.  IJfa  Ben  Ishak,  Ben  Zerâad.  Ceft 
l'Auteur  d’un  Ouvrage  auquel  Bahiri  a répondu  fur 
le  fujer  de  la  Religion  Chrétienne,  li  y agite  la  quof- 
tion:Si  les  Mufulmans  peuvent  laiflèr  aux  Chrétiens 
l’exercice  libre  de  leur  Religion.  11  prétend  prouver 
que  non.  Mais  il  a été  réfuté  par  pluGeurs  Docteurs 
Mufulmans  qui  ont  été  de  l’opinion  contraire. 

ZERADASCHT  auiakim.  ( F '.  le  titre  de  Zat- 
dascht.) 

ZER  AI.  Mohammed  Ben  Mohammed , Ben  Scha- 
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raf,  al-Zerâi.  C’cft  l'Auteur  du  Livre  intitulé  Clouer 
her  alikdam , qu’il  compofa  l’an  744e-  de  l’I  Icg.  Ce 
Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  1 1 36. 

ZERATHECAH.  C’eft  ainfi  que  l’on  nomme  en 
Arabe  ceux  qui  lavent  l’art  de  dreffer  les  Chevaux. 
Cet  art  cil  nommé  chez  eux,  Zatthacah.  ( V ce  ti- 
tre, & celui  de  Kamel  alsanateÏn,  Livre  qui  «Il 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  940.) 

ZER  BERGI  ouZerbougi.  Sumom  de  l’Imam 
Borhan  eddin , Auteur  du  Livre  intitulé  TJlim  al- 
• motâjftm  : la  Méthode  S enftigner.  Ce  Livre  cil  dans 
la  Biblioth.  du  Roi , n°.  90 6. 

ZERCALI.  Sumem  iïlshak  B;n  Iouffiuf  al- Ma- 
rc di  , al  Sarefi,  al /entent,  mort  l’an  500  de  l’Ilég. 
11  efl  Auteur  du  Livre  intitulé  Kaft  fil  mauareth  : 
des  Succédions , qui  c/l  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°. 
710.  {Z.  auffi  le  titre  de  Ebrl’z  latkaïf.) 

tZERDASCHT  ou  Z.utADAüCJiT  : Zoroaflre,  que 
quelques-uns  appellent  eufli  Zerdoufî. 

Le  Livre  intitulé  Ketab  Ciamatb  alhakim  : le  Li- 
vre du  Phihjipke  Ciamatb , parle  ainli  de  Zùrûaflre. 
L’an  1 300  après  le  déluge , Zoroajlre  commerça  à 
paraître,  & enlèigna  aux  hommes  le  culte  & l'ado- 
ration du  feu.  Après  fa  mon,  Kifchtasb , fils  de  Loho- 
rasb  , qui  régnoic  en  Pcrfe , embrallà  fa  Religion , & y 
demeura  fort  attaché , 5c  fous  le  rogne  de  ce  même 
Prince,  vivoit  le  grand  Philofophe  Ciamatb , furnom- 
mé  al-Mcgioufchi  : le  Mage,  qui  compofa  le  Livre 
des  grandes  Conjonctions , qui  porte  le  nom  de  Ke- 
tab alkcramu. 

Giamasb  dit  dans  fon  Livre  : „ Dans  la  grande 
„ conjonction  des  Planettes , qui  arriva  1370  ans  après 
„ le  déluge,  au  mois  de  Schebat , du  temps  de  Feri- 
,,  doun , Roi  de  Pcrfe  de  la  première  Dynallie , nom- 
„ mée  des  Pifchdadiens , Dieu  envova  notre  Prophète 
„ Zerdafcht.  ” Il  dit  plus  bai;  „ Après  Zoroajfre , 
„ & depuis  la  conllruction  des  Pyrées  ou  Temples 
„ dellinésau  culte  du  Feu,  arriva  la  fécondé  conjouc- 
y,  tion  appeliée  très-grande , & il  fortit  alors  des  mon- 
y,  tagnes  du  3*.  Climat , un  Pcrfonnage  fumommé 
„ Saheb  alâjfa:  le  maître  de  la  Verge , lequel  éta- 
„ blit  fit  fonda  une  autre  Religion  différente  de  celle 
y,  de  Zoroaftre.  " 

Voilà  ce  que  nous  avons  de  plus  ancien  touchant 
Zoroaftre , fi  le  Livre  de  Ciamatb  n’ell  poinc  liippo- 
lï,  aullibicn  qu’un  autre  que  l’on  attribue  à Zoroaf- 
tre  même  , fit  qui  porte  le  meme  titre  de  Ketab 
alkeranat.  Dans  ces  deux  Ouvrages  , il  eft  parlé 
également  de  ce  Maître  de  la  Verge , qui  eft  Moïfe , 
& qui  a paru  , comme  ils  difent,  dans  la  fécondé 
grande  conjonction  des  Planètes  , fit  ils  font  confor- 
mes en  ce  point,  au  fonriment  des  anciens  Perl'ans, 
qui  veulent  tous  que  Zoroaftre  foie  plus  ancien  que 
Moïfe,  fit  les  Mages  Scébtcurs  de  ce  premier  Lé- 
gillaieur,  prétendent  même  qu’il  eft  le  même  qu’A- 
braham,  fit  l’appellent  fouvem  Ibrahim  Zerdafcht , 
comme  qui  dirait  Abraham , f Ami  du  Feu. 

Khoniemir  écrit  dans  la  Vie  de  Kifchtasb , fils  de 
Lohornsb,  que  Zerdafcht  ayant  appris  par  l’Ailrolo- 
• gie  dans  laquelle  il  excclloit , qu’il  dévoie  naître  un 
grand  Prophète , fe  mit  dans  la  tête  de  palier  pour  tel. 
Le  Démon  qu’il  invoquoit  par  fes  prelliges,  lui  ap- 
paroiflbit  fouvem  au  milieu  du  Feu , fit  il  lui  impri- 
ma même  une  marque  lumineufe  fur  le  corps.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  le  confirmer  dans  cette  opi- 
nion impie  fit  extravagante.  11  commença  à fc  retirer 
dans  des  lieux  fixe  écartés,  d’où  forçant  tout  d’un 
coup , il  paroilTuic  à peu  de  gens , fit  leur  déclarait 
fa  million  , fi:  il  compofa  enfin  le  Livre  qui  porte 
le  nom  de  Zend , où  il  compila  toutes  les  parole* 


que  la  Diable  transformé  en  Ange  de  Lumière,  lut 
avoir  fait  entendre  du  milieu  du  feu. 

Le  même  Auteur  dit  que  ceux  qui  ne  font  ps* 
Zoroaftre  fi  ancien , veulent  que  cet  impofteur  Dyane 
appris  par  les  Livres  des  1 Icbrcux , qu'il  dévoie 
v.niraprès  Moïfe,  un  autre  Prophète  femblable  à lui, 
déligné  par  une  Lumière  ou  Etoile  extraordinaire, 
qui  devoir  paraître,  il  crut  pouvoir  palfer  parmi  Ica 
liens  pour  le  même  Prophète. 

Le  Tarikh  Montekheb  dît  que  Zoroaftre,  Auteur 
de  la  Secte  des  Mcgicufch  ou  Mages , cftauili  le  pre- 
mier qui  a enfeigne  la  doélrine  des  deux  Principes  do 
toutes  chofcs , à que  le  fumom  de  Mcgioufch  que 
l’on  lui  donne , eft  un  nom  corrompu  par  les  Arabes , 
du  mot  Perlien , Meïkhoufch , qui  fignifie  Aigre  doux  y 
a caufe  des  deux  principes , bon  fit  mauvais , qu’il 
étabtiObir. 

Le  même  Auteur  dit  qu’il  avoic  été  Difciplc  de* 
Prophètes  Elic,  Elilec,  fit  des  autres  nommés,  Re- 
chabitcs , dcfquels  il  avoit  appris  le  fecrcc  des  Prophé- 
ties des  Juifs.  Mais  qu’il  les  corrompit  par  fes  rêve- 
ries particulières , fit  en  compofa  fon  Livre  de  Vie. 

Tous  ces  Auicurs  conviennent  quïl  perfuada  fi  bien 
fa  doctrine  à Kifchtasb , fils  de  Lolnrusb  , 5*.  Roi 
de  Perle  de  la  Dynallie  des  Caïnniens,  que  ce  Prince 
non- feulement  l’einbraflù;  mais  la  Gc  aulfi  publier,  fie 
recevoir  par  tous  les  Sujets  ; en  forte  que  l’on  vit  alors 
bâtir  des  Pyrées  par  toute  la  Pcrfe. 

Les  Meges  de  Perfe,  pour  y autorifer  leur  doélri- 
ne, confondent,  comme  il  a déjà  été  dit,  leur  Zo- 
roallre  avec  le  Patriarche  Abraham.  L’origine  cepen- 
dant de  cette  confufion  vient  des  Juifs  fit  de  leurs 
Rabbins,  Icfquels  interprétant  le  pulJàgc  de  la  Gai e- 
fe,  cù  il  ell  die,  qu’Abraham  fortit  de  la  Ville  d’Ur 
en  Chaldée , pour  palier  en  la  terre  de  Chanaan , di- 
rent que  ce  mot  Ur,  n’eft  pas  le  nom  d’une  Ville  ; 
mais  qu’il  lignifie  le  Feu  duquel  Abraham  s’étoic  fuu- 
vé  miraculeufement  , apres  avoir  été  jetté  dans  une 
fournaife  ardente  par  Ncmrod , duquel  il  condanmoic 
l’idolâtrie. 

Ces  Mages  ou  Adorateurs  du  Feu  aioutent  à cette 
fable  reçue  par  toutes  les  Marions  de  l’Orient , qu’A- 
braham  ne  put  pas  erre  offenfé  par  le  Feu  qu’il  ado- 
rait, fie  qu'après  ce  miracle  fi  éclatant  il  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  d’en  établir  le  culte  dans  l’efprit 
des  Peuples  de  la  Chaldcc  fi:  de  la  Mcfopotumie, 
où  les  premiers  Temples  du  Feu  ont  été  établis. 

Les  Auteurs  du  Lcbtarikh  fi:  du  Tarikh  Mon- 
tekheb , Mirkhottd  fi:  Khotulanir , font  tous  Abra- 
ham contemporain  de  Zohai: , 5*.  Roi  de  Pcrfe  de  la 
.P.ace  des  Pifchdadiens,  & réfuient  allez  par  cette  date 
la  Fable  des  Mages,  puifque  Zoroaftre  n’a  vécu  qu* 
long-temps  après,  fous  Kifchtasb,  5'.  Roi  de  la  fé- 
condé Dynallie  des  Caïaniens. 

Aboulfarage  nous  rapporte  dans  fa  5e.  Dynaflie  , 
le  fentincenc  des  Chrétiens  Orientaux  touchant  Zo- 
roaftre.  Il  dit  que  fous  le  régné  de  Cambafus , qui 
eft  Cambyfet , Zerdafcht , Auteur  de  la  Mugiwf- 
fiah\  c’ell- à-dire  , du  Magifme  ou  de  la  Secê  de* 
Adoipteurs  du  Feu,  commença  à paraître.  11  étoit, 
dit  cet  Auteur,  natif  de  la  Province  d’Adherbiginn 
ou  illédic.  Mais  d'aunes  le  font  AlTyrien , fi:  veulent 
qu’il  ait  été  difdple  du  Prophète  Ëlic,  Il  annonça  à 
les  Seélatcurs  la  venue  du  Meflie,  fi:  les  avertit  de 
l’étoile  qui  devoir  paraître  à fa  naiftànce  pour  la  leur 
lignifier  , leur  prédit  qu'ils  en  auraient  la  première 
nouvelle,  que  ce  MclTie  devoit  naître  d’une  Vierge, 
& il  leur  commanda  de  lui  porter  desprél'ems. 

L’on  voit  par  les  paroles  de  cet  Ilillorien,  que  h 
prophétie  de  Bilâm  ou  Balaam , fils  de  Bcor , é oic 
fort  répandue  dans  l’Orient,  fit  que  les  Mages  qui 
vinrent  adorer  notre  Seigneur , étoient  de  véritable* 
Mages  de  Perfe . 6c  non  pas  des  Rois  d’Arabie. 

Les  Grecs  font  dans  leurs  Iliftoires,  Zoroaibe  con- 
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temporain  de  Ninus,  qui  régnoit  environ  le  temps 
d’Abraham.  Ce  qui  a faic  croire  à plufieurs  de  nos 
Auteurs , que  Belus , prédéceflëur  de  Minus , & fon- 
dateur de  la  Monarchie  des  Afiyrieru , étoit  le  même 
que  Nemrod. 

Ebn  Batrik  veut  que  Zoroaftrc  ait  vécu  fous  le 
règne  deSamardious  ou  Smcrdis,  fucccflcur  de  C*m- 
byfe,  fie  prédéceflèur  de  Darius,  Roi  de  Perte.  Ce- 
pendant, le  même  Auteur  dit  ailleurs  que  Zoroaftrc, 
Auteur  de  la  Sefle  des  Sabiens  , qu’il  confond  avec 
les  Mages  , a vécu  fous  Thamurath,  Roi  de  Perfc  de 
la  première  Dynaftie  des  Pifchdadicns. 

11  y a auflî  plufieurs  Auteurs  anciens  fit  modernes 
parmi  les  Orientaux,  qui  veulent  queZorcaflre  n’ait 
été  que  le  réformateur , fie  non  pas  l'inventeur  du 
Magifme.  En  effet,  nous  fifons  dans  les  lliftoircs  des 
plus  anciens  Rois  de  Perte,  que  le  culte  du  Feu  avoit 
commencé  dès  le  temps  de  Caïumarrath  , premier 
fondateur  de  cette  première  fit  grande  Monarchie,  que 
les  Perfans  difenr  être  la  Monarchie  de  Perte,  fit  qui 
eft  plutôt,  félon  les  Hiftoriens  Grecs  fie  Latins,  celle 
des  Aflyriens.  Car  Caïumarrath  ayant  perdu  fon  fils,  Sia- 
*ic!t  qui  avoit  été  aflàflîné  par  des  brigands , fit  allumer 
un  grand  bûcher  fur  le  lieu  où  il  fut" enterré,  fit  tous 
fes  fujets  II  l’envi  l’un  de  l’autre,  firent  allumer  aufli 
des  feux  par  toute  la  Perte , pour  marquer  non-feu- 
lement leur  douleur,  mais  encore  le  refpeél  fit  la  vé- 
nération qu’ils  avoient  pour  ce  Prince  ; de  maniéré  que 
ces  Feux  devinrent  peu  II  peu  l’objet  de  leur  culte, 
fit  le  fondement  de  leur  Religion. 

11  y a même  quelques  Auteurs  qui  diTent  que  Zer- 
dafciu  a été  du  nombre  de  ceux  qui  ont  bâti  la  Tour 
de  Babel,  félon  Ebn  Batrik  , fit  l’Auteur  du  Leb- 
tarikh  dit  que  quelques  uns  veulent  qu’il  ait  cté  le 
même  que  Dhohak , un  des  Rois  de  Perfe  de  la  pre- 
mière Dynaftie , appcllce  des  Pifchdadicus. 

Le  même  Auteur  lui  donne  le  nom  fit  la  qualité 
de  Ztrdafcht  alhakim  : TLoroaflre  le  Sage,  ou  le 
Philofophe , aulli-bien  que  le  titre  de  PijcTivaï  ghe- 
brau  : Chefs  & Fondateur  de  la  Religion  des  C 'hê- 
tres. (P.  le  titre  de  G tir.  nu.  ) 

L’Auteur  du  Tarik  Mnmekheb  le  qualifie  Mi- 
khoufeh  , au- lieu  de  Megioufch  , fit  il  tcmble  qu’il 
veuille  que  Zoroaflre  foie  le  même  que  Smerdis , Chef 
de  la  Seéïe  des  Ghcbres , que  les  Mages  firent  monter 
fur  le  Trône  après  la  mort  de  Cambylt*.  Car  le  mot 
Pcrfien  Mikhoufch , qui  cft  un  abrégé  de  Mik/i  "heufeh , 
convicndroit  fort  bien  II  Smcrdis , qui  avoit  les  oreil- 
les coupées. 

Ben  Schohnsh  parle  de  Zoroafirc  d’une  manière 
fort  différente.  Car  il  dit  qu'il  fut  dilciple  d 'Ozaïr 
ou  d'Efdrat , fit  que  ce  Prophète  lui  donna  fa  ma- 
lédiftion,  à caufe  qu’il  foutenoit  des  opinions  fort 
oppofées  aux  principes  de  la  loi  judaïque , fit  qu’il 
devint  lépreux  pour  punition  de  fon  impiété  , fie 
qu'ayant  été  à ce  fujec  chatte  de  jérufiilein , il  le  rccira 
en  Perfe,  où  il  fe  fit  l’auteur  d’une  nouvelle  Reli- 
ion.  Les  Perfans  étaient  pour  lors  Sabiens , fit  il 
leur  enfeigna  particuliérement  le  culte  du  Feu , fit  fa 
doélrinc  étant  ainfi  mêlée  de  ce  faux  culte  ave«  celui 
des  Aftres , dont  les  Sabiens  faifoient  profeilîon  , le 
jdagifme  en  fut  coinpofé  ; ce  qui  fait  que  plufieurs 
«onlondent  les  Sabiens  avec  les  Mages  ou  Zoioaf- 


Le  même  Auteur  dit  aufli  qu’il  y a plufieurs  Hif- 
toriens  Perfans  qui  le  croycnt  beaucoup  plus  ancien , 
fit  le  font  dclccndre  de  Manougehcr,  Roi  de  Perfe 
de  la  Dynaftie  des  Pifchdadicns. 

ZEREND.  Nom  d’une  Ville  de  la  Province  de 
Kcrman  ou  Caramanic  Pcriicnnc.  Le  Géographe 
Pcrfien  la  place  dans  fon  3*.  Climat , il  25»  parafrngcs 
de  diftance  de  la  Ville  de  Sirgian , Capitale  de  cette 
Province , fans  marquer  plus  exactement  fa  pofition. 
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Z ER  EN  G.  Nom  d’une  Ville  peuplée  fit  mar- 
chande de  la  Province  de  Siftan  ou  Scgèftan.  lacoub 
Ben  Loïth,  Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Soffarides, 
y fit  bâtir  un  Portique  magnifique , accompagné  de 
nwifons  fit  de  boutiques,  dont  le  loyer  lui  rendoic 
tous  les  jours  mille  drachmes  d’argeni , fit  ce  Prince 
qui  étoit  fort  pieux  fit  généreux , légua  ce  revenu  aux 
Pèlerins  de  la  Mecque.  Le  même  Prince  y fit  con- 
duire aufli  des  eaux  par  plufieurs  canaux,  qu’il  fit  crcu- 
fer;  en  forte  que  cette  Ville  abonda  en  toutes  fortes, 
de  denrées  6c  de  marchandifcs,  quoique  fon  terroir 
fût  fort  ftérile  fit  inculte.  % 

Gette  Ville  a fourni  plufieurs  Gens  de  Lettres',  en- 
tre lefquels  Mohammed  Ben  Keram  , Auteur  de  la 
Secte  des  Kcramicns , eft  celui  qui  s’eft  rendu  le  plus 
illuftre.  La  naiflàncc  qu’il  prit  en  cccte  Ville,  lui  a 
fait  donner  le  furnom  d'Al-Zerengi. 

ZER1B.  Bar  Eua  , ou  Zerib  Ben  Bar  Eua.  Nom 
d’un  Performage  qui  femble  être  le  même  que  le  Pro- 
phète Elie  , par  l’Hiftoire  que  rapporte  l’Auteur  du 
Nighiari/lan  en  ccs  termes , fur  la  Foi  d 'Ahmed 
Adjjem  AiCouft. 

Après  que  les  Arabes  eurent  pris  la  Ville  de  Hol- 
v»n,  l’an  1 6*.  de  lTlég. , 300  Cavaliers  qui  retour- 
noient de  cette  entreprife  fous  la  conduite  de  Fad- 
hilah , vinrent  camper  entre  deux  montagnes  de  Sy- 
rie, vers  h fin  du  jour.  Fadhilah  ayant  intimé  la  prière 
du  foir,  fit  prononcé  hautement  : Allah  akbar  : 
Dieu  efl  grand , félon  la  formule  ordinaire  , une 
voLx  répéta  aufli  les  mêmes  paroles,  fit  continua  de 
1’accoirpagner  jufqu’kla  fin  de  la  prière,  qu’il  pronon- 
çoit  d'un  tonottèz  haut.  Fadhilah  qui  auroic  pu  croire 
que  l’écho  euroit  répondu  il  fes  premières  paroles, 
fut  fort  furpris  quand  il  s’apperçut  que  la  voix  répé- 
toit  diftinéteirem  fit  entièrement  tous  les  mots  qu’il 
pronon*j-oit,  fit  s’écria  : „ O toi  qui  me  réponds,  fi 
„ tu  es  de  l’ordre  des  Anges , la  vertu  du  Seigneur 
„ foit  avec  toi;  fie  fi  tu  es  du  genre  des  autres  Ef- 
„ prits , il  la  bonne  heure  ; mais  fi  tu  es  homme 
„ comme  moi,  foi.s*toi  voir  à mes  yeux,  afin  que 
„ je  jouific  du  bien  de  ta  vue  fie  de  ton  entre- 
„ tien?  ” il  n’eut  pas  plutôt  achevé  ces  paroles, qu'un 
vieillard  il  tête  chauve,  tenant  un  bâton  à la  main, 
fit  ayaut  l’air  d’un  Derviche,  parut  aufli- tôt  devant 
lui. 

Après  qu’ils  fe  furent  falués  l’un  fit  l’autre  fort  ci- 
vilement, Fadhilah  demanda  au  vieillard  qui  il  étoit? 
Celui-ci  répondit  : l'afji  hadhret  Jffa  ; c.  \ d.  „ Je 
„ fuis  ici , par  l’ordre  du  Seigneur  Jefus  qui  m’a 
,,  laiflè  en  ce  monde , pour  y vivre  jufqu’à  ce  qu’il 
„ vienne  une  fécondé  fois  en  terre.  Je  l’attends  donc , 
„ ce  Seigneur,  qui  eft  mambd  alfladat  : la  fource 
„ de  tout  bonheur,  fit  je  lais,  fuivant  fes  ordres,  ma 
„ demeure  derrière  cctrc  montagne  " 

Fadhilah  ayant  oui  ces  paroles,  lui  demanda  dans 
quel  temps  le  Seigneur  IJJa  devait  paraître  ;Ôc  le  vieil- 
lard lui  ayant  répliqué  que  ce  ferait  i la  fin  du  monde, 
fit  au  temps  du  Jugement  dernier,  la  curiofité  do 
Fadhilah  croiftànt  de  plus  en  plus,  il  lui  fit  une  nou- 
velle queflion  fur  les  marques  de  la  proximité  de  ce 
dernier  remps. 

Zerib  Ilar  Elût  lui  dit  alors  d'un  ton  prophétique: 
„ Quand  les  hommes  fit  les  femmes  fe  mêleront  fans 
„ diftinétion  de  fexe  ; quand  l’abondance  des  vivres 
„ n’en  fera  point  diminuer  le  prix , fit  iorfquc  l’on 
„ répandra  le  fang  des  innocents  ; que  les  pauvres 
„ demandant  l’aumône,  ne  trouveront  pas  de  quoi 
„ fubfifter  , fit  que  la  charité  fera  éteinte  ; quand 
„ l'on  mettra  l’Ecriture-Sainte  en  chanfons,  fit  que 
„ les  Temples  dédiés  au  vrai  Dieu  fe  rempliront  d’i- 
„ doles;  fâchez  qu'alors  le  jour  du  jugement  fera 
„ fort  proche  ; ” fit  U n’eut  pas  plutôt  achevé  ces  pa- 
roles , qu'il  difparuc. 
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Z E R I N K U L A H : Bonnet  tT or.  Surnom  de 
Kej'chvad,  un  des  Héros  de  la  Perfc.  ( V.  ie  titre  de 
Zer  , & celui  de  Keschvad.  ) 

Z E R K E S C H.  Ce  mot  lignifie  en  Perfien  un 
Tireur  d'or  & un  Brodeur  en  or.  C’ell  d’où  ell 
dérivé  le  fumom  fuivant  de  Zerkefchi. 

Z E R K E S C I II.  Surnom  de  Badreddin , Auteur 
qui  mourut  l’an  794e.  de  l’Héç.  Il  a compote  un  Ou- 
vrage intitulé  Eélam  alfaged  fi  ahkam  almefaged. 
C’eft  un  Traité  fur  le  Droit  des  Mofquées,  & fur  le 
relpeft  qu’on  leur  doit  rendre. 

On  a aufli  deux  autres  Ouvrages  de  ce  même  Au- 
teur, dont  l’un  ell  intitulé  Al-fankih , qui  ell  une 
efpece  de  Commentaire  fîir  J’Alcoran , & i’autre  Et - 
tecan  fi  Cioum  Al-Coran  : Des  c/iofet  Que  l'on  doit 
J avoir  pour  avoir  l'intelligence  de  l'Alcoran.  Soïou- 
t/ii  a lait  un  Livre  qui  porte  le  même  titre. 

ZI  AD  Ben  Omni  au.  C’eil  le  nom  d’un  fort  grand 
Capitaine  des  Mufulmara.  Il  étoit  fils  d’Abou  Sufian, 
ne  d’un  commerce  Illégitime , & par  conféqucnt  frere 
naturel  de  Moavie,  premier  Khalife  de  la  race  des  Om- 
miades. 

Il  fut  (innommé  par  fobriquet  Ziad  Ben  Abihi  : 
le  jils  de  Jm  pere , c’dl-à-dire  d’un  Inconnu , parce 
qu’ effectivement  Abou  Solian  ne  le  reconnut  jamais  pour 
fon  fils , & ce  fut  au  fujet  de  ce  fobriquet , qu’un  Arabe, 
qu’il  avoir  condamné  à la  mort,  demanda  à lui  parler, 
& lui  dit  que  fon  pore  avoit  demeuré  chez  lui  à Baf- 
forah.  Ziad  lui  demanda  ii  delRis,  quel  étoit  Ibn  pere; 
& l’Arabe  lui  répondit  : Naftoefmi  fikaefm  obi  : c.  à d. 
,,  j'ai  oublié  mon  nom;  mais  celui  que  vous  portez, 
„ ell  celui  de  mon  pere  ”.  Et  Ziad  entendant  raillerie, 
lui  ferma  aullî-tdc  la  houche,  & lui  donna  h vie.  Ceci 
ell  rapporté  dans  le  RavudAat  alakhiar. 

Ce  Ziad  fut  celui  qui  difpofa  toutes  chofcs  pour  éle- 
ver Moavie  au  Khalifac,  &-qui  le  maintint  dans  cette 
dignité  après  fon  élection.  Il  avoit  fervi  autrefois  fous  les 
Khalifes  Omar  & Othman , & il  s'attacha  enfui  te  à Moa- 
vic,  qui  i'adoptadans  fa  famille,  le  qualifiant  frere  de 
fon  pere , & par  conléquenc  fon  oncle.  Il  fut  depuis 
ce  tcnips-là  le  plus  grand  ennemi  d'Ali  & de  fes  en- 
fants, & mourut  l'an  53'.  de  l'Hég. 

Ziad  étant  homme  de  grand  cœur,  & fort  entrepre- 
nant, le  Khalife  Moavie  l'on  frere  naturel,  pour  re- 
médier aux  défordres  qui  fe  commcttoicnt  toutes  les, 
nuits  dans  la  Ville  de  Uafiorah , lui  en  donna  le  Gou- 
vernement. Aulii-tùt  que  Ziad  y fut  établi , il  fit  pu- 
blier une  ordonnance , par  laquelle  il  défendit  qu'au- 
cune perfonne  tfc  quelle  qualité  qu'elle  lût , fe  trou- 
vât dans  les  rues  ou  places  publiques,  après  l'heure 
de  la  prière  du  foir , fur  peine  de  la  vie  ; & pour  faire 
exécuter  fon  ordonnance , il  leva  une  compagnie  du 
Guet  qui  devoie  faire  la  patrouiile , iSc  avoit  ordre  de 
paflerau  ftl  de  l’épée  tous  eeuxquel’on  trouverait  après 
cette  heure,  hors  des  maifons.  11  y eut  200  perfonnes 
tués  la  première  nuit;  la  fécondé,  il  n’y  en  eue  que  cinq, 
& il  n’y  eu:  pas  de  lang  répandu  dans  la  troifien:e. 

Peu  de  temps  après , il  ordonna  que  chaque  Bour- 
geois laiflac  la  nuit  là  porte  ouverte , & promit  de  ré- 
parer le  dommage  que  chaque  particulier  en  pourrait 
recevoir;  & étant  arrivé  une  nuit  que  quelques  ani- 
maux étoient  entré  dans  une  boutique , & y avoient 
fait  quelque  défordre,  aufli-tôt  que  Ziad  en  eut  avis, 
jl  permit 'à  un  chacun  d'avoir  une  claye,  ou  rateau  i> 
fa  porte;  ce  qui  demeura  toujours  depuis  en  ufage, 
non-feulement  dans  Bafiorah,  mais  encore  en  plu- 
lieurs  autres  Villes  de  l'inique,  dont  U étoit  Gou- 
temeur. 

Khondemir  rapporte  que  les  Archers  du  Guet  ayant 
rencontré  la  nuit,. un  Berger  Arabe  entrant  avec  fon 
troupeau  par  la  Ville,  le  menèrent  devant  Ziad.  Ce 
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Berger  s’exeufoit  auprès  de  lui , ibr  ce  qu’il  étoit  étran- 
ger , & qu'il  ignorait  l’ordonnance  qu'il  avoit  fait  pu- 
blier. Ziad  lui  dit  : „ Je  veux  bien  croire  que  ce  que 
„ tu  me  dis  ell  véritable;  mais  le  falut  des  habitants 
»»  de  cette  Ville  dépendant  de  ta  morr,  il  faut  que  tu 
„ pâlies  le  pas,  " & il  commanda  aufli- tét  qu’on  lui 
coupât  la  tête. 

même  Khmdemir  rapporte  que  Ziad,  qui  avoit 
je  Gouvernement  de  l'Iraquc Babylonienne,  écrivit  un 
jour  au  Khalife  en  ces  termes  : „ Ma  main  gruchc  ell 
„ ici  employée  * gouverner  les  peuples  de  i’Iraquc; 
r>  niais  ma  main  droite  demeure  pendant  ce  temps-là 
„ oilivc;  donnez-lui  l’Arabie  à gouverner,  elle  vous 
„ en  rendra  bon  compte.  ” 

Moavie  lui  ayant  accordé  ce  .Gouvernement , les 
principaux  habitants  de  Médine  qui  craignoient  fon 
humeur  hrufque  & violente,  en  furent  fort  ailarmés. 
Abdaliah  Ben  Zobcïr,  un  d’entr’eux,  fit  alors  cette 
prière  publique  à Dieu  : AUahmn  ektufa  jemin  Zia- 
dihi  : c.  à d.  „ Seigneur,  contentez  cette  main 
„ droite  qui  dl  oifive  & fuperflue  à Ziad.  ’’  Il  y t 
dans  ces  paroles  une  aliufion  fort  élégante  au  nom  de 
Ziad , qui  lignifie  en  Arabe  Abondant  & ftperfu , & 
J’on  dit  qu’aulfi-tôt  après  cette  prière,  il  vint  une  ul- 
cère; pellilcnt  au  doigt  de  la  main  droite  de  Ziad,  du- 
quel il  mourut  peu  de  jours  après. 

Il  y a eu  dans  la  Province  d'Iémen  en  Arabie,  une 
Dynallic  de  Princes  de  la  poflériré  de  Ziad,  qui  y » 
régné  Ibus  le  nom  de  Battou  Ziad.  (V.  ce  titre  & 
celui  de  Boühiat  aumostafid.) 

Z IA  D.  Abou  Zakqria  labia  Ben  Ziad  A! Abrt , 
natif  de  la  Ville  de  Coufah  , & furnommé  A!-Fera% 
a été  un  des  plus  illufKs  Dcéeurs  de  CVL’.h,  & il 
avoit  eu  pour  maître,  ilammud , duquel  il  reçut  fes 
Traditions. 

ZIAD.  ( V.  le  titre  de  Tiiarck  Ziad,  qni  eft 
le  premier  Capitaine  des  Arabes  qui"  Jonc  encrés  en 
Efpagne.) 

ZIADAT  Fl  for 00  ALHANtFiAH.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  des  branches,  ou  articles  de  la  Loi  Muful- 
mane,  félon  les  principes  de  l'Imam  Abat  Hanifah , 
compofé  par  l'Imam  Mohammed  Ben  J la  fan  Al- 
Scheïbani. 

Ce  même  Auteur  a fait  encore  un  autre  Livre  fur 
la  même  matière  qui  porte  le  titre  de  Ziad  tr  al.’lmz 
& un  troifieme  intitulé  Ziadat  clziadat.  Il  y a plu- 
fieurs  Commentaires  fur  le  premier  Ouvrage  de 
Scheibani. 

Il  y a encore  un  Livre  qui  porte  le  même  turc  com- 
pofé par  le  Cadhi  Soliman  Ben  Vaheb,  furnommé  Al- 
Sadr , qui  mourut  l’an  677*.  de  l’Hég. 

£1 A DI.  Surnom  d 'Abou  Ishak  Ben  Ibrahim,  Ben 
Sofian , qui  a écrit  fur  les  Amthal  de  Meïdani,  & 
autres.  C'elt  un  Livre  de  Proverbes  Arabes. 

Z I A R A T Al-Sciiam  : Le  Voyage  ou  Pèlerinage 
de  Damas  & de  la  Syrie.  C’eîl  le  titre  d'un  Livre, 
quia  pour  Auteur  Ali  Ben  Aboubekr  Al- lier  août, 
natif  de  la  Ville  de  l lcrat  en  Khorafitn. 

ZIARAT  Al-Thaïf.f  : Voyage  fait  à la  Ville  de 
Thaïef  en  Arabie.  Titre  d'un  Livre  compofé  par  Mo- 
hammed Ben  Abil  Sad  Al-Iemeni.  ( V.  le  titre  de 
Thaïef.^ 

Z IG’.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe  proprement  ce 
que  les  Perfans  appellent  Z/jt,  c’ell-*- lire  une  Réglé 
qui  lèri  à décrire  & a compalîèr  des  lignes,  & par 
métaphore , des  lignes  perpendiculaires  & horilbn- 
tales,  parallèles  entre  elles.  Le  plurier  de  ce  mot  * 
A aaaaa 


•jll 


BIBLIOTHEQUE 


z i. 

eft  Zigiat.  Mais  le  fingulicr  fe  prend  collectivement 
dans  la  lignification  du  plurier. 

Z IG'  alharaÎr.  Tables  Agronomiques  qui  don- 
nent la  connotflâncc  des  Longitudes  & des  Latitu- 
des de  chaque  pays.  Aboulfeda  les  cite  fans  nom 
d'Autcur  dans  fa  Géographie. 

Z1G’  Ebn  Ibrahim,  dit  Habib  Al-Ferari.  C’eft 
un  titre  de  'fables  Aftronomiques  citées  dans  le  Ta- 
rikh  alkcmal. 

ZIG’ Ebn  Hama  At.-ANDAi.ot'ssi , dit  Ebn  AU  AL 
Rafj'ad  lien  lahia  Al-Nakkafch  ; c’eft-àdirc , les  Ta- 
bles Aflrommiquet  £ Ebn  Ali , l'Ailronome,  ou  l’Ob- 
fervatcur,  fils  d’hhta , l’Archiicéic  ou  le  Sculpteur, 
ou  le  Peintre. 

Z 1 G’  Ebn  Al-Makih  ABir.  Cassfm  Ahmed  Al- 
Garnathi  , mort  fan  q-rt*.  de  l'Hcg.  I.cs  labiés  Af- 
trcmmitjues  £Ebn  Al-Mafjth.  C’crt  le  titre  d’un  fort 
gros  Volume , marque  avec  le  chiffre  Indien. 

Z IG’  Ebn  AlSchathfr  : Tilles  Afironomiques 
£ Ebn  Schather.  Elles  ont  été  abrégées  par  Schan 1- 
Jeiiin  Al-Halabi.  qui  a intitulé  Ton  Ouvrage.'//  Dorr 
alfakher , 6c  corrigées  par  Sche haleddin  Ahmed  lien 
* Calamallah , lien  AlHafihb.  Ce  Pcrfonnage  éioit 
Reïs  Al-Mouakket  : Le  Chef  des  Obferv ateurs  des 
temps  & heures  dans  une  Mofquée  pour  faire  la  prie- 
re  & il  a intitulé  fon  Ouvrage , Nozhat  alnadher  fi 
tashih  aflul.it  Ebn  Al-Schmher , & puis  il  l'a  abré- 
gé , & lui  a donné  un  autre  nom , à favoir,  celui  de 
ï ansdat  alkauakeb  alfebdat , c’eft-à-dirc  les  Rayons 
ou  le»  Lumières  des  Jips  Planeires. 

Ce  meme  Ouvrage  d 'Ebn  Al-Schather  a été  com- 
pilé & augmenté  par  Mohammed  Ben  Ibrahim , fur- 
nomrré  lien  Vérin  Al-Khàiri , qui  porte  la  qualité 
4'Al-Mvhakhtk:  Docieur  fubtil.  Cet  Auteur  a donné 
■'  à fon  < )uvrage  le  titre  de  Raoudh  alàsher  fi  talkhis 
Zig'  Ebn  Àl-Schather. 

Z IG’  Ebn  Tou  nos  : Tables  Agronomiques  d"  Ebn 
faunes,  qui  eft  le  même  cpi'Aboul  Haffan  Ali  lien 
AbiSsïd.  dit  Al-Monagem  : VAfiroloÿue  £ Aziz  lien 
Jiak.cn; , Khalife  Fathimite  d’Egypte.  Cet  Ouvrage  eft 
en  4 Tomes. 

ZIG’  Aboi-  Hanifah  Al-Deinouri  : Tables  A firo- 
ittnùquu , compofces  par  Abcu  llanifah , oui  a ob- 
fervé  dans  la  Ville  d’H'pahan,  fan  635*.  de  l'Ilég. , 
pour  le  Sultan  Rokualdoul.it  de  1a  Dynaltie  des  Born- 
as ou  Dilcmitcs.  Le  Tariklt  KlsozlJeh  lait  mencion 
de  cet  Ouvrage. 

ZIG’  Abi  Maschar  Giaff.r  Ben  Mohammed  Ben 
Omar  Al-Taki  : Les  Tables  Afironomiques  £ Abou 
RI  a f char  \ car  c’eft  ainfi  que  nous  appelions  cet  Af- 
tronome,  qui  eft  fouvent  cité  par  nos  Auteurs. 

L’Autour  les  a faites  fclon  la  méthode  des  Pcr- 
fans,  6t  lclcn  leur  calcul,  qu'ils  difent  être  celui 
des  années  du  monde.  Mais  A bots  Mafchar  remar- 
que que  ces  années  du  monde  font  proprement  col- 
les que  les  AlVronomes  de  fon  temps  appel! oiênt 
les  années  des  Perfans;  c’cft- à-dire  que  ces  années 
du  monde  ne  font  pas  calculées  fclon  le  nombre  des 
années  que  l’on  recueille  dans  les  Livres  faines , & fé- 
lon la  fuppofition  des  Hébreux;  mais  félon  celle  que 
les  Perfans  ont  11  briquée  fuivant  les  anciens  Mémoi- 
res de  leur  llilloire. 

* ZIG’  ILEKHANI  : Tables  lithuaniennes.  C’eft 

x Je  grard  Ouvrage  des  Tables  Aftronomioues , com- 
* poiecs  par  iXaÿireddin  Mohammed  Ben  Hou  fia  in  Al- 
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Thoufjt%  fous  l’autorité  de  Holagoukhan , qui  porteit 
le  titre  & fumom  à'Ilekhan. 

Ce  Prince,  après  s’être  rendu  maître  deBagdet,  l’an 
656*.  de  l’I  fcg. , fit  conftruire  un  Rafj'ad  ou  Obfer- 
v attire  dans  la  Ville  de  Maraga.I’an  657'.  de  la  mê- 
me Hég. , Il  la  follicitnrion  de  Nafiireddin , auquel  il 
donna  pour  adjoint  dans  la  compolition  de  ces  Tables 
les  plus  grands  Aftronomcsdc  l’Afie,  qui  tloriflôicnc 
fous  fon  Empire. 

Les  noms  de  ces  grands  Performagcs  font  Al-Mouiad 
Al-Aredhi  de  Damas,  Al-Fakhr  ATMaraghi , qui 
étoic  à Mouflil , Al-l'akh  Al-Khalathi , de  Teflis , 6c 
Nag'meddin  lien  Débitât;  At-Cazvini.  Le  même 
Sultan  Holagou  fit  venir  de  tous  côtés  les  Livres  qui 
pouroient  fervir  à la  comp^fiiion  de  ces  Tables,  6c 
des  Mémoires  de  tous  les  Obfervntoir.s , dont  il  ref- 
toit  quelques  monuments,  comme  de  celui  des  Pco- 
lomées  en  Egypte,  d’Al-Mamoun  à Bagdcr,  de  Be- 
nani  en  Syrie,  6c  de  Hakem,  Khalife  des  Fathimites 
au  grand  Caire.  Et  comme  les  Aftronomcs  reprêfen- 
toient  à I lolagou  qu’il  falloir  employer  30  ans  pour 
faire  léurs  oblcrvations  iulles , il  les  exhorta  d’y 
travailler  avec  tant  de  diligence,  qu'ils  les  puflenc 
achever  en  12. 

A ’affîreddin  aynne  travaillé  conjointement  avec  fes 
Compagnons  avec  une  diligence  incroyable,  publia 
fon  Ouvrage  l’an  668  e.  de  lVHég. , en  langue  Pcrfien- 
ne,  & voici  ce  que  porte  fa  Prélàce.  11  commence 
d’abord  à parler  de  Ginghif  khan , premier  Fondateur 
de  la  Dynaftie  des  Mngols,  & de  fa  poftérûé,  juf- 
qu'à  Holagou  llckhan,  qui  prit  Bagdct,  abolit  le  » 
Khalifnt,  & dompra  tous  les  peuples  de  l’Afie  qui 
oftrcnt  réliller  il  fa  puifl'tnec.  Holagou  cependant, 
qui  étoit  fi  formidable  à les  ennemis , n’a  voit  que  de 
la  bonté  pour  les  Gens  de  Lettres,  & leur  fàifolt 
toutes  fortes  de  carcflès.  Il  trouva  entre  les  autres 
A 'ajfircidin  Thoufji  dans  un  des  Châteaux  des  If- 
maélicns , ou  Aflli tlins  du  Gcbal,  qui  eft  l’Iraque  Per- 
ficnne,  le  rira  de  leurs  "mains,  6c  le  mit  en  pleine 
liberté,  lui  donna  la  Sur-intendance  de  l’Obferva- 
toire  qu’il  projettoit,  & fui  lit  venir  de  Bagdec,dc 
Damas , de  Mouilàl  & du  Khorafan  , tous  les 
Livres  qui  pouvoieat  fervir  à la  compofition  de  fon 
Ouvrage. 

Ce  grand  Ouvrage  eft  divifé  en  4 Parties , dont  la 
première  contient  le»  Eres  & les  Epoques;  la  fé- 
conde,, le  cours  des  Planètes  avec  leurs  Longitudes, 

• Latitudes  & Déclinations;  la  troifieme  marque  les 
Temps  & les  Points  de  leurs  Afcenfions;  & la 
quatrième  traite  des  Etoiles  fixes. 

llouffani  Ben  Mohammed  Al-Nifchabouri , dit  Al- 
Anvu.i  : Y Aveu  fie , & fumommé  rladham , a fait 
des  Noces  lur  les  Tables  Uckhaniennes  de  Nafjireddin , 

& les  a données  fous  le  titre  de  Kafchf  alhacaïk. 

Gaïatheddin  Ciamf  hid  Ben  Maffiiud  Al-Katebi 
a fait  une  efpcce  de  Correéiion  ou  Supplément  à ces 
mômes  Tnbles , fous  le  titre  de  Zig'  Al-Khakani  fi 
takmil  Al- Zig'  llekhani , où  il  rapporte  outre  le  cal- 
cul exaét  des  nombres  des  démonllrations  géométri- 
ques , qui  ne  fe  trouvent  dans  aucunes  Tailles  Aflrono- 
miques;  ce  qui  rend  cet  Ouvrage  fingulier  6c  fort  eftimé. 

ZIG'  algiamê  u ALBALCG.  Cet  Ouvrage  contient 
deux  Livres,  donc  le  premier  comprend  les  Sup- 
putations du  mouvement  des  Aftres;  6c  le  fécond 
traite  de  leurs  mouvements,  de  leurs  Sphères,  6c 
Epicyolcs.  Il  en  eft  lait  mention  dans  le  Livre  inti- 
tulé AlMog'mel  : L’Auteur  de  ces  deux  Livres  eft 
Koufchiad. 

ZIG’  liAssis  alhassebah.  Tables  Aftronomiques 
compofées  par  Ahmed  Ben  Abdallah  al  Merouzi , 
al-Bagdadi , qui  vivoit  fous  le  régné  du  Khalife 
al-Mamoun. 
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L’on  attribue  i cet  Auteur,  trois  fortes  de  Tables 
Agronomiques  ; les  premières  portent  le  nom  de  Zig 
al-Demefchki  : Tables  de  Damas , ou  de  Zig  al-Ma- 
tnouai  : les  Tables  d'aï- Mamours,  fit  font  calculées 
félon  la  méthode  des  Indiens  ; les  fécondés  s’appellent 
al-Mcgifthi , fit  fuivent  le  calcul  de  Y Ail- Mage  fie  de 
Ptolomée  ; fit  les  troifiemes  font  nommées  al-Iaj'cha , 
fit  font  beaucoup  plus  courtes  que  les  autres.  C’efl 
ainfi  que  l'Auteur  du  Livre  intitulé  Naouadir  alakh- 
bar  parle  de  cet  Ouvrage  de  Merouzi. 

ZIG'  alostad.  Ce  font  les  Tables  Agronomiques 
de  Gcmalcddin  Abott  Cajjem  Ben  Mahfoudh  al-Bag- 
dadi.  Cet  Auteur  faifoit  1a  profeflion  d’Aftronome  , 
fous  le  régné  du  Khalife  MoCtader  l’Abballide. 

Z I G’  al-Sangiari.  Tables  Agronomiques  compo- 
fées  par  Aboul-Feth  Abdalrahman , fi:  dédiées  i 
Ali  al-Khazcn,  al- Merouzi,  fous  le  régné  du  Sul- 
tan Sangiar  le  Sclgiucidc , qui  gratifia  fon  Auteur  de 
mille  dinars  d'or. 

ZIG*  al-Dhafi.  Titre  des  Tables  Agronomiques 
compofées  par  Tabani.  Ebn  Ahmed  al-Sanaoui  par- 
lant de  ces  Tables,  dit  que  ce  font  les  plus  correc- 
tes fit  les  plus  exactes  de  toutes  celles  qui  ont  été 
compofées  jufques  à fon  temps.  Car  il  compare  le  cal- 
cul des  Eres  fit  des  Epoques  des  Grecs  & des  Ara- 
bes l’un  avec  l'autre. 

Koujchiad  a ajouré  à cet  Ouvrage  les  Epoques 
Pcrilennes,  fit  l’a  étendu  jufqu*i  85  Chapitres  fous  le 
nouveau  titre  de  al-Lami  fi  amthelat  al- Zig  algiami. 

ZIG’  al-Schamel.  Tables  Agronomiques  du 
Schcikh  Aboul  Ta  fa  Mohammed  Ben  Ahmed  al- 
Bouzgiani.  Cet  Auteur  a entrepris  d'examiner  les  Ob- 
fervations  faites  du  temps  du  Khalife  al-Mamoun,  fie 
de  les  corriger.  Son  Ouvrage  a été  commenté  par  le 
Stïd  Ali  al-Coufchgi , al- Menant,  fous  le  titre  de 
Kemal,  l’an  800*.  de  l’Hég. 

Le  Scïd  Jlaljan , fils  d 'Ali  al-Coufchgi , y a fait 
un  Commentaire  plus  étendu,  qu'il  dédia  au  Sultan 
Mohammed  Bon  Baïazid  lldirim  Khan.  C'ell  Maho- 
met, premier  du  nom. 

ZIG’  Schahi  : Les  Tables  Agronomiques  Royales. 
C’ell  l’Ouvrage  du  même  NaJJireddin  Thoufji,  dont 
nous  avons  parié , qui  a été  abrégé  par  Nag'  meddin , 
al-Leboudi , dont  il.cft  fait  mention  dans  le  Livre  in- 
titulé al-Efcharat , qui  lui  donne  le  nom  de  Zig'  al- 
Zabi. 

Le  même  Nag'  meddin  a lait  d’autres  Tables  Af- 
tronoraiques,  qu'il  a intitulées  al-Zig'  al-Mogareb  al- 
mobni  âla  raffad  almogiareb. 

ZIG’  al-Schahi.  Tables  Agronomiques  compofées 
en  Langue  Perfienne,  par  Ali  fehah  Ben  Moham- 
med, Ben  Cajjem , connu  fous  le  nom  à'Olaï,  Allro- 
nome  de  Khouarezm.  C’ell  un  Extraie  des  Tables 
Ueklvanicnnes. 

Z I G’  SctiAMsr.nniN.  Autres  Tables  Agronomiques 
compofées  par  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Ali 
Khogiah.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  dit  qu’il  a ob- 
fervé  pendant  40  ans.  fit  qu’il  s’ell  fervi  des  meilleurs 
inftruments  pour  melurer  la  quantité  des  corps  célcf- 
tes , par  rapport  au  Cercle  du  pfemicr  Mobile , fit  aux 
Cercles  de  la  Terre  ; c’ell-i-dire , pour  ipefurer  la  dif- 
férence de  leur  proximité  fie  de  leur  éloignement.  Car 
il  cfi  confiant,  dit  //agi  Khalfah  , qu’il  n’y  a point 
de  proportion  fcnfible  entre  la  grandeur  du  corps  de  la 
Terre  avec  la  grandeur  du  Ciel  de  Mars , fit  par  con- 
féquent  il  n’v  à pas  moyen  de  mefuitr  l'une  par  l’au- 
tre. C’ell  pourquoi  toutes  les  Tables  fit  Obfervations 
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Allronomiques  des  Orientaux,  font  différentes  entre 
elles,  fie  il  n’y  a point  de  Tables  plus  julles  que  cel- 
les qui  ont  été  drelISes  par  les  Chrétiens. 

Schamfeddin  a intitulé  fes  Tables , Zig  almohak- 
kak  al-Solthanl  âla  ojfoul  alrajfad  llekhani , fit  les 
a divifées  en  5 Parties , dont  chacune  a plufieurs  Cha- 
pitres, fie  chaque  Chapitre  plufieurs  Articles. 

ZIG*  Schamseddin.  Tables  Allronomiques  com- 
pofées par  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Mohammed 
al-I/alabi , al-mouakket.  Cet  Auteur  étoit  l’obfcr- 
vatcur  des  temps  fie  des  heures  dans  la  Mofquéc  d 'Aia 
Stfiah  ; c’eft-à-dire , de  Sainte  Sophie  à Confbntino- 
plc.  Il  s’eft  réglé  fur  les  Obfervations  d *Alaeddin 
Ben  Schather. 

Z I G’  al-ScheIkh.  Tables  Allronomiques  du  Scheîkh 
Aboul-Feth , dit  al-Soft.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  dit 
qu’il  l'a  corapofé  pour  rectifier  les  Tables  de  Samar- 
cande. Takieddin  fait  mention  des  Tables  de  ce  Scheîkh 
dans  fon  Livre  intitulé  Sedrat  almontahi. 

Z I G'  Ulug  Bf.g.  Tables  Afirononiiques  du  Sul- 
tan Mohammed  Ulug  Beg , fils  de  Schahrokh , fils  de 
Timur.  ( F.  le  titre  de  ce  Sultan.  ) 

Ulug  Beg,  au  nom  duquel  ces  Tables  ont  paru, 
s’exeufe  d’abord  dans  fa  Préface  fur  les  grandes  occu- 
pations que  le  Gouvernement  de  fes  Etats  lui  four- 
niflôiem , 5c  déclare  que  c’dl  particuliérement  fur  la* 
doctrine  de  fon  maître  Salaheddin , fumommé  Cadhi 
Zadeh  al-Roumi , qu’il  s’étoic  appuyé  dans  fon  Ou- 
vrage. Cependant  Cadhi  Zadeh  étant  mort  avant  qu’il 
fut  achevé , Gaietheddin  Giamfchid  fon  Collègue,  fie 
Ali  Coufchgi , fils  de  Cadhi  Zadeh , ont  donné  1a 
demiere  perfection  à cet  Ouvrage. 

Les  Tables  Allronomiques  à' Ulug  Beg  font  divi- 
fées en  quatre  parties.  La  première  traite  des  Eres  fie 
Epoques,  Ôc contient  5 Chapitres;  la  fécondé,  de  la 
connoilTance  des  temps,  en  22  Chapitres,  la  troilie- 
me,  du  cours  des  Plancttcs,  en  13  Chapirres;  6c  li 
quatrième,  des  étoiles  fixes,  ûc  elle  cil  partagée  en 
2oo  Sections  ou  Articles. 

Ces  Tables  font  efiimées  les  plus  correctes  de  toutes 
celles  que  les  Mahométans  nous  ont  données,  fie  s’ac- 
cordent allez  bien  avec  celles  de  Tycho  Brahé , qui 
font  les  meilleures  que  nous  ayons.  Elle  ont  été  com-* 
polées  originairement  en  Langue  Arabique , ôc  ont 
cté  traduites  en  Langue  Perfienne,  par  Mahmoud 
Ben  Mohammed,  fumommé  Mirem , l’an  904*.  de 
l’Ilég,  6c  dediées  au  Sultan  Bajazet,  fécond  du  nom, 
fous  le  titre  de  Deflour  aldmal  fi  tashih  algiadual. 

Il  y a eu  aufiî  une  Traduction  Perfienne  de  ces  mê- 
mes Tables,  faite  par  Ali  al-Coufchgi , de  laquelle 
Mirem , dans  fa  Vcrlion,  dit  qu’elle  ell  dcfeCtueule 
en  démonllrations  géométriques,  mais  d’ailleurs  fort 
claire  fie  fort  élégante. 

Nous  avons  un  abrégé  des  mêmes  Tables  d 'Ulug 
Beg,  compofé  par  Mohammed  Ben  Abil  Fethal-Sofi 
al-Mefri,  leq  tcl  ne  commence  pas  fes  Longitudes 
aux  lflcs  Fortunées  ou  Canaries , comme  a fait  Ulug 
Beg , mais  au  rivage  de  l’Océan  Occidental  ou  Atlan- 
tique. Cet  Auteur  diffère  encore  d 'Ulug  Begx  en  ce 
qu’il  les  calcule  félon  le  Méridien  du  grand  Caire, 
au-lieu  qu'Utug  Beg  calcule  les  tiennes  lùr  le  Méri- 
dien de  Samarcande , qui  ell  au  39**.  37'.  23".  félon  fa 
fuppucation. 

Khedher  Ben  al-Cader  al-Bornnffi  a fait  suffi  un 
abrégé  des  mêmes  Tables,  defquelles  il  diffère  aulfi 
touchant  la  fixation  du  premier  Méridien.  Cet  abrégé 
porte  le  titre  de  Bahagiat  alfekar  fi  hall  aljihemt 
u alcamar. 

Ces  mêmes  Tables  abrégées  ont  été  encore  pu- 
bliées fous  le  nom  de  Tacouim , par  Sohatl  Abdalrah- 
man  al-Salehi,  qui  ponc  la  qualité  de  Mouakjtet  de 
la  Mofquéc  des  Ommiadcs  à Damas. 

Aaaaaa  ij 
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Z I G’  al-Olaî  Tables  Aflronomiques  que  l’on  at- 
tribue à différents  Auteurs.  Car  les  uns  les  donnent  à 
Mouiadeddin  al-Corthobi , les  autres  il  O fiai  Alaed- 
din  al  Xifchabouri , & enfin  les  autres , à Abou  Ri- 
han  al-Tabrizi. 

Z IG’  Mohammed  Ben  Abibfkr  al-Farsi.  Tables 
Aflronomiques  compofécs  par  Mohammed , &c.  pour 
le  Sultan  al-.YJalck  al-Modhaffer  Abou  Manfour 
Iouffouf  lien  Omar,  Seigneur  de  l’iémen  ou  Ara- 
bie heureufe. 

Cet  Auteur  dit  qu’il  a fuivi  dans  fon  Ouvrage  les 
Obfervarions  du  grand  Allronome  Ferideddin  Aboul 
Haffan  Ali  Ben  Abdalkcrim  al-Schirvani , dit  al- 
Rafiéd  : fOb/'er  valeur.  11  dte  encore  plufieurs  autres 
Tables  Aflronomiques , dont  voici  les  titres  : Zig'  al- 
JAofthi . Zig’  almoâdcl , Zig'  almohakkem , Zig  al- 
zaher , Zig  almoflanfi,  & Zig  al-Olaï  al- li affa- 
di, qu’il  dit  être  le  dernier  de  ceux  qui  ont  obfcrvé 
par  eux-mémes , ce  qu’il  faut  entendre  jufqu'en  l’an- 
née 541*.  de  l’Hég.,  auquel  temps  cet  Auteur  aécrit. 

Z l G’  ai.moctabas  : Tables  empruntées.  Ce  font 
des  Tables  compilées  de  plufieurs  Traités  faits  par  dif- 
férents Auteurs;  li  favoir,  Fakih  Abou  Ishak  Ibrahim 
alNaccafch , lumommé  Zercal ; al-Fakih  Aboul 
J la ff an  Ben  Abdalhakk  al-Anekiy  fumommé  Jlen 
Ilemam  al-A/chbili,  donc  l’Ouvrage  elt  intitulé  Ha- 
mel* & al- Fakih  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Ishak  al- 
Temimi , fumommé  Ebn  Kemalal  Raffed al-Coujchi. 
Ce  dernier  Auteur  vivoit  fur  la  fin  du  7*.  iiecle 
de  l’Hég. 

ZIG’  KoirscHiArt  Ben  Kf.nan  al-Kiiaîli.  Kouf- 
ehiar , qui  cft  l’Auteur  de  ces  Tables,  eil  plus  ancien 
Obfcrvatcur  que  le  précédent.  Car  il  vivoit  vers  le  mi- 
lieu du  5e.  fiecle.  Son  Ouvrage  cfl  divifé  en  80  Sec- 
tions ou  Articles,  & a été  traduit  de  l’Arabe  en  Per- 
ficn.  par  Mohammed  Ben  Omar,  Ben  Abi  Thaleb , 
al-Tabrizi. 

Z IL  A.  Ville  d’Ethiopie,  où  il  ne  croît  aucune 
forte  de  fruits.  Les  Habitants  font  Mufulmans,  & 
font  grande  cherc  aux  Etrangers. 

ZOGAD1.  {V.  le  titre  de  Morjiannes.) 

ZOBD,  ZonoAH,  & Zobdat,  dans  la  conftruc- 
tion  : La  Fleur  & la  Crème  de  Lais.  C’elt  le  titre 
d’un  grand  nombre  de  Livres,  où  la  lignification  de 
ce  mot  eil  prife  métaphoriquement. 

ZOBDAT  u alhai.ah  FI  tarikh  Halab  : Hifioire 
de  la  l tUe  d'IIalep , compofée  par  Mohammed  Ben 
Ibrahim , fumommé  Ebn  al  Hanbali,  mort  l’an  97a*. 
de  l'Ilég.  Le  mot  de  Halab , qui  lignifie  du  Lait , 
eil  aulii  le  nom  Arabe  de  la  Ville  d'IIalep. 

ZOBDAT  auiokam.  Livre  des  Loix  & des 
Statuts  du  Mahométifme,  compofé  par  ObeidahBen 
olllakim. 

ZOBDAT  ri  marefat  coll  vahedin  men  almf.d- 
h ai ier  : Traité  de  chacune  des  .juatre  Selles  reçues 
(f  reconnues  pour  Orthodoxes  dans  le  MuJ'ulmanif- 
me , (ans  nom  d’Auteur. 

ZOBDAT  ALAHKAM  Fl  EKHTF.LAF  ALAÎMAT  ALA- 
lam  : Traité  fur  la  différence  des  opinions  des  Imams , 
ou  principaux  Docteurs  de  la  Loi  Mufulmane.  C’eft 
l’Ouvrage  de  Sarag'eddin  Abou  Hafs  Omar  Ben  Is- 
hak  al I levai,  ou  alGaznavi.  Cet  Auteur  cft  qua- 
lifie Indien , parce  qu'il  était  natif  de  la  Ville  de  Gai- 
nait. 11  mourut  l’an  773e.  de  l'Hég. 
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ZOBDAT  ALAFLAK  LEAIIEL  ALEDRAK.  Livre  d’Af- 
tronomie,  compofé  par  al-Schirazi,  mort  l’an  743*. 
de  l'Hég. 

ZOBDAT  aledrak  n iikTrat  alaflak.  Livre 
de  la  Sphère,  compofé  par  A 'affirddin  at-Thoufft. 

ZOBDAT  alasrar  : La  Fleur  des  Secrets.  C’efl 
un  Commentaire  fur  l’Abrégé  du  Livre  intitulé  Me- 
ner. ( V.  ce  titre.') 

ZOBDAT  alasrar  fi  iiEKMAT.  Livre  de  Méta- 
phyfique,  compofé  par  Mohammed  Ben  Scherif  ab- 
Hoffaïni , Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  inti- 
tulé Hedaïat  alhekmat.  Cet  Auteur  fait  mena  on  dam 
ce  Commentaire  de  fon  Livre  intitulé  Zobdat. 

ZOBDAT  ALASCHAR;La  Fleur  des  Pot  fie  s.  Li- 
vre Turc  compofé  par  Abdalhai  Ben  Faïdhallah , 
fumommé  Naffer  Caf  Zadeh  ; mort  l’an  1030'.  de 
l’Hég.  Ce  Livre  contient  9 Divans  de  Poètes  Turcs, 
outre  lefquels  il  a recueilli  la  Fleur  de  540  autres  Poè- 
tes, qu'il  a rangés  par  ordre  alphabétique.  L’Auteur 
fit  ce  Recueil  l’an  1023*.  de  l’Hég. 

ZOBDAT  alossoul  fi  aitadith  alrassoi’l.  Livre 
des  Fondements  fur  lefquels  font  appuyées  les  Tradi- 
tions reçues  de  Mahomet , fans  nom  d’Auteur. 

ZOBDAT  ALAAMALU  KHKLASSAT  ALAFAAL.  Titre 
d'un  Ouvrage  compofé  p3r  Saédcddin  al-Esferaïni. 
L’Auteur  dit  qu’il  l'a  tiré  de  1 ’ Hiftoire  de  la  Mecque, 
compofée  par  Aboul  Valid  al-Azrakhi , l’an  j66‘.  de 
l'Hcg.  Il  s'étend  beaucoup  fur  les  Traditions  qui  re- 
gardent le  pèlerinage  de  la  Mecque,  & contient  54 
Chapitres , & ce  qui  regarde  Mcdine , en  a 25. 

ZOBDAT  ALTARIKH  Fl  ASCHRAF  ALTAUARIKIi: 
Hiftoire  depuis  Adam  jufqu'en  fan  855*.  de  IHég. , 
compofée  par  le  Cadhi  Adhadeddin. 

ZOBDAT  altaouarikh.  Hiftoire  écrite  en 
Turc , parle  Moulla  Mofiafa , Imam  du  Sultan  Ah- 
med i’Ochmanidc,  jufqu’en  l’an  1024*.  de  l'Hég. 

ZOBDAT  altaouarikh.  Hiftoire  écrite  en  Pcr- 
fien,  par  Noureddin  Luthf  allais,  fumommé  lia- 
fedh  Al- ûourfaoui , mort  l’an  835*.  de  l’Hég.  L’Au- 
teur la  compofa  pour  le  Sultan  Baïfancor  Mirza.  Elle 
eft  générale,  & finit  en  l’an  825*.  de  l’Hég. 

ZOBDAT  altaouarhui.  Hiftoire  écrite  par  lo 
Moulla  Mohammed , fumommé  IJoulek  Zadeh  AL 
■*  Rcumi,  mon  l’an  977'.  de  l’Hég. 

ZOBDAT  altaouarikh.  Autre  Hiftoire  d *A- 
boul-Caffem  Gemaleddin  Ben  Oihman  Al-Kafchi. 

ZOBDAT  ALIIAKAÏK.  Titre  d’un  Livre  Arabe  & 
Perfien  , compofé  par  Ain  Al-Coddhat  Al-IIama- 
dani,  fur  plufieurs  points  controverfés  de  la  Religion 
Mufulmane,  & divifé  en  35  queftions.  Cet  Ouvrage 
eft  dédié  à Muftafa  Pafcha , dit  Al-I’azir  aldziz  Ben 
Mohammed  Al-Schâï. 

ZOBDAT  fi  tarik  Halab  : ITifloire  de  la  Irtlle 
d'IIalep , compofcc  par  Aboul  Hafs  Omar  Ben  Ab- 
daldziz , plus  connu  fous  le  nom  d 'Aboul Cadin  Al - 
Halabl,  mort  l’an  660 *.  de  l'Hég.  Cet  Ouvrage  a 
été  compilé  d’une  plus  grande  Hiftoire  d’IIalep,  inti- 
tulé Tankih  almothleb  fi  tarikh  Haleb. 

Z O B DAT  'ALRESSAÎL  fi  marefat  alaouaïl. 
Titre  d’un  Livre  Turc,  compofé  par lahia  Ben  la- 
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cvub  Al-Schaféï,  mon  l’an  1025*.  de  l'Hég.  C’eft  un 
Ouvrage  qui  traite  des  Traités  compote  par  les  an- 
ciens Auteurs. 

• 

Z O D D A T alth  alp.b.  Livre  compofé  par  Khoua- 
rezm  [chah  C’cft  un  Ouvrage  rangé  par  Tables , où 
font  rapportés  les  mots  & les  fcntences  des  Scheïkhs 
ouc  les  Mufulmans  appellent  Abdal , qui  font  des 
Enthoufiafmés  & des  Illuminés. 

ZO  B D A T ai.ffjwr at  fi  tariicii  alheg’rat.  Hif- 
to'tre  qui  fuit  F ordre  des  années  de  F Hégire,  compo- 
fée  en  1 1 volumes  , par  l'Emir  Bil  an  Ben  Mohieddin. 

Z O B D A T fil  hessab.  Livre  d1 Arithmétique 
écrit  en  Turcs , par  un  nommé  Alaeddin.  Il  ell  divl- 
fé  en  trois  Traites. 

ZO  B D A T alcaul  ALHAÏrANiAT.  Traité  du  Lan- 
gage des  animaux , compofé  par  le  Reü  Ebn  Sina , 
c’etl-à-dire  par  Avicenne. 

ZOBDAT  KASCHK  ALMKMALEIC  FT  BAB  ALTHO- 
ROK  u almessalkk.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  des 
prérogatives  & excellences  de  l'Egypte , de  fes  Gou- 
verneurs & de  fes  Sultans,  compofé  en  12  Chapi- 
tres, par  Khalil  Ben  Schahin  Al-Cahert.  Il  a été 
abrégé  par  un  Auteur  incertain,  fous  le  nom  de  Sa- 
fouat.  Khalil  avoit  écrit  plus  au  long  la  même  Hif- 
toire  dans  un  CHivrage  intitulé  Khajchf  almemalek. 
Mais  il  l'abrégea  cniùitc,  & le  publia  fous  le  titre 
que  nous  avons  vu. 

ZOBDAT  alkfxam.  Livre  de  Métaphyfique  ou 
de  Théologie  Scbolallique  des  Mufulmans,  compofé 
par  Safieddin  Mohammed  Ben  Abdalrahim  , Al- 
I Jeudi , mort  l'an  715*.»  de.  l'Hég. 

ZOBDAT  allocat.  Livre  écrit  fur  la  Langue 
Perficnne,  par  Ali  BenMorad.  Il  cftdivifé  en  2 Par- 
ties , oui  contiennent  une  Grammaire  & une  efpece 
de  Dictionnaire. 

ZOBDAT  almcssaîl.  Livre  de  Qucftions  fur 
les  Ar.ictcs  du  Mululmanifinc  , écrit  en  Turcs  par 
Âurhf  Vafcha , Vilir  fous  le  règne  du  Sultan  Soliman. 

ZOBDAT  almosnafat.  Bibliotheaue  Orientale 
qui  contient  les  titres  & les  noms  des  Livres  Orien- 
taux, compofée  par  Ebn  Thaïe hah  Al- Ci  J far,  mort 
l’an  752*.  de  l’Hég. 

ZOBDAT  ALNAssAimi.  Livre  Turc  de  Confeils 
& d’Inftruétions  morales  , compofé  par  Gidfar  Al- 
Aiani,  pour  Haflàn  Pafcha,  l'an  1005e.  de  l’Hég. 

ZOBDAT  ALNASR  U MOBTASSF.R  ALASR.  HifloirC 

générale,  compofée  par  Oniadeddin,  dit  Al-Katcb 
Al-Esfahani  : le  Secrétaire,  natif  d'Ifpahan,  mon 
l’an  597e.  de  l'Hég. 

11  y a un  Abrégé  de  cette  Hiftoire,  qui  porte  le 
titre  de  JScfrat  almJni. 

ZOBDAT  alvaedhin.  Livre  de  Sermons  ou  de 
Prédications,  divifé  en  4b  Parties,  autant  qu’il  y a 
de  femnines  dans  l’année  de  l’Hég. , qui  ell  purement 
lunaire. 

ZOBDAT  ALvossoui  ela  elm  alossoul.  Ti- 
tre d’un  Livre  compofé  par  loufouf  Ben  HaJJan 
Al-Ker;t:afti,  où  il  cil  traité  des  Articles  fondamen- 
taux de  la  Religion  Mufuimane. 

Z O B E 1 D.  Nom  d’un  Prince  qui  a fondé  une 


Dynaflie  ou  une  Principauté  dans  l'Iemcn  , qui  porte 
le  rom  de  AFZobeïd  ou  de  Banou , & BeniZo- 
beïd.  l'agihcddm  Al-Iemeni  a fait  l’Hifioire  de  cette 
Dynaflie,  fous  le  titre  de  Boghiat  almoflafid  fi  akh- 
bar  Al-Zobeïd. 

ZOBEIDAH.  Nom  d'une  fille  de  Giüàr  Ben 
Manfour,  que  le  Khalife  Haroun  Al-Rafchid  époufa 
folemncllement , & qui  fut  mere  du  Khalife  Amin. 

Cette  Princeflè  avoit  100  filles  efclavcs  qui  fa  voient 
toutes  l’Alcoran  par  cœur,  & qui  en  récitoient  cha- 
que jour  la  io*.  partie;  de  forte  que  l’on  emendoit 
dansfon  Palais  un  bourdonnement  continuel,  fcmbla- 
ble  à celui  des  abeilles. 

Le  pèlerinage  qu’elle  fit  à la  Mecque  s’efl  rendu 
célèbre  à caufe  des  grandes  aumônes  quelle  fit  fur  fa 
route,  & c’ell  il  elle  que  l’on  attribue  la  fondation  de 
la  Ville  de  Tauris.  ( Z.  le  titre  de  Tabriz.)  Elle 
mourut  dans  la  Ville  de  Bagdet,  l’an  ai 6*.  de  l’Hég. 

L’Auteur  du  Raoudh  aiakhiar  rapporte  que  cette 
PrinccfJc  ayant  juré  de  ne  vendre  ni  donner  une  de  fes 
Efclaves  à Haroun  Ion  mari  , qui  en  étoit  extrême- 
ment amoureux,  Abou  IoulTouf,  Cadhi  alcoddhat , 
c’efl- k-dirc , fon  Chancelier , trouva  un  expédient  qui 
contenta  ce  Khalife.  (V.  le  titre  ^ Aboli  loussour.) 

Z OBEI  DI.  Aboubekr  Ben  Ilaffan  Ben  Zo- 
beïdi , ou  Zobeïri , qui  mourut  l’an  379*.  de  l'Hég., 
ell  l’Auteur  de  VHifioire  des  furifconfultct  de  Cor- 
doue.  Elle  porte  le  titre  de  Akiwar  aijocaha. 

Z O B E I R. . Aboubekr  Abdallah  Ben  Z obéir. 
Ben  Avam.  Nom  du  premier  Mufulman  qui  naquit 
à Médine  , entre  ceux  qui  font  nppellés  A l- Mana- 
ger 0 un,  c’eft- k dire  , les  Fuyards  de  la  Mecque. 

Ce  Perfonnagc  fut  proclamé  Khalife  dans  la  Ville 
de  la  Mecque,  après  la  mort  de  Moavie,  fils  d’Ic- 
zid,  l’an  63*.  de  l’Hég.  Mais  il  ne  fut  reconnu  gé- 
néralement par  tous  les  Mufulmans , pour  Khnilic  , 
que  pendant  128  jours.,  au  bout  defquels  Man-an, 
fils  de  Hakem,  fut  proclamé  Khalife  dans  la  Ville 
de  Damas. 

Abdallah  Ben  Zobcïr  ne  laifla  pas  cependant  de 
demeurer  dans  la  Mecque  jufqu’en  l’an  7 1 *.  de  l’Hég., 
où  ayant  été  alliégé  fort  étroitement  par  Hegiag’ , Gé- 
néral du  Khalife  Abdaimalek,  il  fut  tué  en  combat- 
tant vaillamment  à l’âge  de  72  ans.  Sa  tête  fut  en- 
voyée h Médine,  & fon  corps  pendu  à un  gibet. 

Ce  Khalife,  que  pluficurs  lliiloriens  ne  comptenc 
pas , parce  qu’il  n’étoit  pas  de  la  Maifon  d’Otnmie,  avoir 
pour  mere,  Affimah , fille  d’Aboubekr , fucceflèur  de 
Mahomet , femme  fi  courageufe  , qu’étant  dans  un. 
âge  fort  avancé,  elle  rneourageoit  l’on  fila  au  com- 
bat contre  Hegiag’ , & lui  fit  prendre  une  grande 
quantité  de  mufe  pour  l'animer  davantage.  Amafji 
écrit  que  ce  Khalife  étoit  fi  attentif  k fa  prière,  qu’il 
y demeurait  debout  & immobile  k un  tel  point,  qu’un 
pigeon  fc  percha  fur  fa  tête,  comme  fur  une  picce 
de  bob. 

La  famille  de  Zobeïr  a été  de  tout  temps  enne- 
mie déclarée  de  celle  d’Ali.  (A",  le  titre  ^Iahia  Bem 
Abdallah.)  Le  Chef  de  cette  famille,  qui  fut  pere 
d’Abdallah  le  Khalife , qui  avoit  été  un  des  princi- 
paux compagnons  de  Mahomet,  fut  tué  k la  bouille 
du  Chameau,  qu’Ali  gagna  contre  ATfchah,  veuve 
de  Mahomet , & ce  perfonnage  étoit  un  des  fix  que 
le  Khalife  Omar  avoir  déclaré  en  mourant  pouvoir 
être  un  de  fes  fucceflèurs. 

Le  Nighiarifian  rapporte  l’entretien  qu’eut  He- 
giag’ avec  un  Arabe  du  défert , lequel  pour  couvrir 
la  faute  qu’il  avoit  laite  en  parlant  mal  de  ce  Capi- 
taine, lui  dit  qu'il  étoit  de  1a  famille  de  Zobcïr,  dont 
les  defeendants  étoient  foux  pendant  trois  jours  de 
l'année.  ( V \ le  titre  de  Hegiag’.) 
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vient  que  le  même  mot  de  Zoimar  lignifie  parmi  les 
Chrétiens  d'Orienc,  ce  qui  s’appelle  parmi  nous,  la 
Discipline. 

Les  Orateurs  & les  Poètes  Orientaux  louent  (buvent 
leurs  Princes  au  fujet  des  guerres  qu’ils  font  aux  Cltré- 
tiens,  qu’ils  appellent  Infidèles  ; & lortqu'ils  veulent 
exagérer  leurs  victoires,  ils  ne  manquent  jamais  de  dite 
qu’ils  ont  fait  taire  leurs  cloches,  & mis  en  mille  piè- 
ces toutes  leurs  ceintures  noires. 

Z O R A'.  Ali  lien  Mohammed , Ben  Ali  Zorâ. 
Nom  de  l’Auteur  d’une  Uifloire  de  Fez,  qui  porte  le 
titre  à'Anis  almothreb  u racudh  alcarthas  fi  akhbar 
magreb.  Cette  I liltoire  ne  comprend  pas  feulement  ce 
qui  regarde  la  Ville  de  Fez;  mais  elle  s’étend  encore 
julqu'au  Royaume  de  Maroc  & aux  autres  Provinces 
de  l’Afrique.  File  fut  écrite  dans  le  H*,  fieclede  l'I  Icg. , 
pour  Abott  Snïd  Othtnan  lien  Al-Mvdhajjer,  & clic 
porte  ordinairement  le  titre  de  Carthas. 

ZORAIK.  Ebn  Zoraïk.  Surnom  d 'labia  Ben  Ali 
Al-T'nannmkhi , Al- Mc! ri.  Il  ell  Auteur  d’une  I lil- 
toire  qui  porte  le  nom  de  Tank  h Elu  Zoraïk.  Il  v> 
voic  dans  le  5*.  fiede  de  l’I  Icg. 

ZOTH.  Nom  d'une  nation  qui  habitoit  autrefois 
dans  les  pays  marécageux  qui  l'ont  entre  les  Villes  de 
Vallèth  & de  Daflbrah.  Cette  forte  de  gene  l’étant  ré- 
voltés , furent  défaits  & réduits  en  lcrvitude  par  Mô- 
taflcm,  B*.  Khalife  des  Abbalïïdos. 

L’Auteur  du  Mircat  dit  que  ccitc  nation  habite, 
foùad lirait,  dans  les  Villages  de  l’iraquc  Bahylonictme. 
Cependant  le  nom  d eZot/i  convient  aulli  à un  peuple 
des  Indes,  & on  appelle  en  Arabe  Zot/ii , une  étoile 
qui  vient  de  leur  Pays. 

ZOU  Br.N  Tiiaiiamasb.  Nom  du  10*.  RoidcPerfe 
de  la  première  Dynallie  des  Pilchdadicns.  (/'.  U litre 
de  Z a b.) 

ZOU.  C'cd  ainfi  que  les  Perfans  & les  Turcs  pro- 
noncent le  mot  Arabe  D/iou , qui  fignilie  le  Maître 
ou  le  PoJJl'JJeur  de  quelque  chofe.  Ce  mot  entre  en 
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compofition  de  plufieurs  aurres  ; ainfi  l’on  dit  Dhou 
olnoun,  ce  que  les  Perfans  & les  Turcs  prononccnc 
Zouclnoun.  (Z.  le  titre  de  Dhou,  &c.) 

Z OU  AL  ALTARAH  PI  SCHARJI  Bf.N  FaRAH.  Titre 
d’un  Commentaire  fur  le,  Poème  A'Elm  Far  ah,  coin- 
polé  par  Schamfedùin  Mohammed  Ben  Cium-iah , 
duquel  Colhlou  Boga  a tiré  aufli  le  lien  lur  Je  même 
Poète.  Cet  Ouvrage  ell  dans  la  üiblioth.  du  Roi,  n°. 
1148. 

Z O U D N E VT  S.  Ce  mot  lignifie  en  Perfien  un 
honinn:  qui  écrit  fort  vite.  C’cil  le  fumom  ou  épi- 
thète de  Mohammed  Ebn  Mahmoud,  excellent  Ecri- 
vain, natif  dclhgdet,  qui  a écrit  ou  décrit  le  Mag' 
tnoû  Al-RafihiJiah,  l'an  710*.  de  l’I  Icg.  C’ell  un 
chef-d'œuvre  pour  l'élégance  des  caractères , & pour 
la  diligence  de  la  ponctuation.  Il  cd  dans  la  lii- 
bliorh.  du  Roi,  n°.  ^ (Z.  le  titre  de  Maü'.mou 
AlRasciudiaii.) 

ZOU  LA  K,  ou.Zaclak.  Ebn  Zaulalt.  Surnom 
d 'Abou  Mohammed  Haflan  Ben  Ibrahim  Al  Mef- 
ri.  Auteur  du  Y Hi flotte  d'Egypte,  intitulée  Ta- 
rd! h Mefr. 

On  a de  lui  aufiï  un  Ouvrage  intitulé  Ahil  à la 
akhbar  Coddhat  Mefr,  qui  cil  uu  .Supplément  à 
l’ilitloirc  des  Cadhis  d'Egypte. 

Z OU  LZ  O U L Al-Moüssalx.  Nom  d'un  célébré 
Mulicien , natif  de  la  Ville  de  Monfl&l , qui  vivoir  lous 
le  règne  du  Khalife  Al-MamOn.  (/'.  le  titre  d’IsftA- 
him  BSN  Mahadi,  oncle  de  ce  Khalife.) 

Z OU  S CH.  Nom  d’une  Bourgade  des  dépendan- 
ces de  la  Ville  de  liokhara.  Celui  qui  v ell  né,  ou  qui 
en  tire  l’on  origine,  cil  furnoir.mé  2 oufehi. . 

ZOUZENÏ.  Surnom  d 'Abou  Abdallah  Ihfjaïn 
Ben  Ahmed,  Auteur  d’un  Commentaire  fur  l<* Ou- 
vrages de  Poélie  appelles  Al-Mcâllacat.  Il  cil  dans 
la  Üiblioth.  du  Roi,  n°.  1 1 54.  Cet  Auteur  porte  lu 
titre  d \Adib\  c’dl-à-dire  à' liomme  de  Relia- Lettres. 
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Al-Mamon.  (V.  Mamon.) 
Almanach. 

Almeric  Drenzen. 
Almicantharats. 
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Alphonfe , Roi  de  Galice. 
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Ambitieux. 
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Ambre  jaune , 2311  (V.  Carabé.) 

Ambre-gris,  $03»  585.  681  b. 

Amédée-le-Verd , D.  de  Savoye.  708 

Amelius,  Philofophc.  329. 

Amérique.  358, 365.  b.  448- 

Ames  enfermées  dans  des  vafes  d’argilie.  323. 

Ameftris,  femme  de  Xcrxès. 
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Amis  finccres. 

Ammonius.  Ammomous 
Amorrhéens. 

Amour  de  Dieu. 

Amour  exceffif. 

Amours  de  Jofeph. 

Amurat,  blorad. 

A murât  L 
Amurat  II. 

Amurat  III. 

Amurat  IV. 
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Anam , Royaume. 

Analbfe,  Emp. 

Anartafe,  Moine. 

Anaihfe , efclavc  d'Aboubecre. 
Anatomie. 

Anaxigore. 

Anaxaretus,  Anazkaritfm. 
Anazarbus , Ak-farat. 
Ambouin,  Ifle. 

Anchialus. 

Ancien  Teftamenr. 

Ancyrc,  Anguri , Ankariah. 
S.  André. 

André  Doria. 

Andriaques. 

Andrinople,  Adranah. 
Andromachus. 
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Ane  fauvage, 
Anemone. 


Ange.  326,  s 64. 

Ange  qui  gouverrv  le  troifierac  Ciel , 717  ÎTqui  gou- 
verne le  quatrième,  735  .qui gouverné- le  ilxicme, 
739,  b.  qui  gouverne  le  feptieme , 707. 

Ange  qui  préfide  à l'Enfer.  343. 

Ange  qui  préGde  aux  noces.  108  b. 

Ange  qui  tient  les  Rcgillres  des  a étions  des  hommes. 
775  k. 

Ange  de  la  mort,  20  b.  131  b.  626  b. 

Ange  exterminateur,  b.  240  b. 

Ange  qui  appaife  la  colore.  1^7  b. 

Anges.  140 

Anges  gardiens.  201 

Anges  les  plus  proches  du  trône  de  Dieu.  143 

Angouria. 

Animal  qui  porte  le  mufe. 

Animal  terrible  & fabuleux. 

Annales. 

Sainte  Anne. 

Anneau  du  Patriarche  Jircd. 

Anneaux  à cacheter,  par  qui  inventés. 

Anneaux  magiques. 

Année  du  Lievre. 

Année  du  Loup  Cervicr , ou  du  Léopard. 

Année  du  Porc. 

Année  du  Serpent. 

Année  fatale  aux  Mufulmans. 

Annces  de  l’Hégire.  • 

Annonciation , Fête. 
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Amhora , plaire. 

Antidote  du  Napel. 

Antioche,  Anthakia. 

Andochus , fils  de  Seleucus , Abiahafch. 
Antiochus. 

Amiokctta , Anthab.  • 

Antïftet. 

S.  Antoine. 

Août , Agoflos. 

Apaméc. 

Aphorifmes  d’Hippocrate. 

Aphrodifcc,  Alex. 

Aphrodifium. 

Aphronitron. 

Apb. 
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Arbi%  infernal , 908  b. 

Arbre  de  Judée,  g*  4 

Arbre  libre,  142  ~k 

Arbre  du  Paradis,  777  b. 

Arhre  du  Paradis  terreftr»,  71g 

Arbres  dans  l'Enfer , 

Arc , de  quoi  il  eft  Symbole , aoo.  243 

Arc  excellent, 

Arcadius,  iaa 
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Archipel, 

Archiieéte, 
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Ariens , 
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Arménien , 
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Artemldore,  Auteur  des  Qnéir. 
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Afcenfion , 

Afchariens,  Afcharioun, 

Afchganiens,  Ajihganian. 

Afchkraniens,  Afcnkanian. 

Afclepiades,  fils  de  Hermès, 

Afclepius, 

Afîe  mineure, 
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Afpropdis , 

Afproprobatada , 

Afprothalafla , 

Afla  dulcis , 

A fa  Guida y 
Aflàf, 

Aflàra  Baccara , 

Aflàlîin  d'un  Khalife. 
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>44  b. 

79 a 
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. Pâ 

Z21°- 

707 

111  •• 

121  b. 

I2i_,  b.  675 , b.  796,  b. 

L5Z»  *6° 
298  b. 
418 

Z2£  *• 
584 
360,  649 
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k terri. 

105  h 
1=9.  b.  !25j  k 
333  k 
4.  k 
405  b. 
>22 

108,  4*6,  b. 
ibid. 
79Q  b. 

1=3 
525  b. 


9Jl 

554.  «34» 
579  ». 
533  b. 
4~4  k 


Aflàflins. 

Aflèmblée. 

Aflcmblécs, 

Aflocié. 

Aflôciés  de  Dieu. 

Afluérus. 

Aflrolabe,  Aflharlab. 

Aftrologic , 

Aftrologie  judiciaire. 

Altrologuc  confulté, 

Allrologuc  imprudent. 

Altrologues. 

Agronomie,  367,  b.  702,  par  qui  inventée,  aai 

b.  282  b. 

"Vfc-  saâ  k 

Atabeks,  132,  a.  b.  133,  a.  b. 

Acalayss.  — 581  b. 

S.  Athaoefc.  15,  380,  k 413,  k 6662  k 8 îï,  b. 

~ 2! I 


113»  !3!» 

377  b. 

20a 
JOàV. 
411  b. 

7Î*b. 


314  b. 

70,74,  b.  340,  yE 

~ 55»  M£»  Ü2* 
zé 

39  u 
• 778 


396  b. 
445  *• 
30-  A. 
418 


Athée. 

Atheifme. 

Athènes.  Athiniah. 

Athos. 

Atlas. 

Arômes, 

Atsalia. . 

Attributaires, 

Attributs  de  Dieu. 

Avantages  des  Khalifes  Omniades. 
dentures , 

Avares. 

Avarice. 

Avarites.  Avariai. 

Avelaine. 

Avenpace.  115,  -3S,  b.  724,  706 TF. 

Avenzohar.  ^TkW,  b. 

Annote.  ,85 , 709,  -Æ  b. 

Augufte.  ’ 1 1 r~Zii 

Avicenne,  Sim.  -9,  b.  3-,  ça,  b.  93,  191,  eoëT 
*•  115,  56p.  285,  291,  314,  £“5387 70sTî. 
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Aujourd'hui,  fa  Ggnificailon. 

Aumônes. 

Auranitidc. 

Aurea  Chcrfonnefus. 

Aurclien , Emp. 

Avril,  Abril. 

Autolycus,  Autolycos. 

Automaton. 

Autriche,  Bege. 

Azapes , Azabiflan. 

Azedarach. 


256  b. 

908  b: 
3.3Ô 

542 

21 a 

823,  b.  422 . b. 

Ma 
688  b. 


14=  b.  914 


B/ 


Abel.  .,p  4, 

Babelmandel , Babalmandcb.  457.  (V.  Bûbelmandel  3 
S.  Babylas.  x.7  £ 

Bahylone,  Babel.  gR  ^ 

Babylonc  d’Egypte.  Bablion. 

Buhylonie.  ^05  b. 

Babytace.  14Z  ^ 

Baoou.  772 

Bacrar. 

Bcéhriane. 

Baétrus.  L II.  IIL 
Badaios.  Badallos. 

Bagdet.  Bagdad. 

Baharites.  liahariah. 

Baïanduriens.  Baianduri.  161, 4 66,  b. 

Bajazet,  le  Foudre.  Baïazsd.  iRT  b. 

Bajazet  II.  ^ 

Balle  de  Vcnife.  jg- 

Bailli.  iUd.  ôôt 

Bains  de  Burfe.  199X 

Baifemcm  de  la  terre.  916 

Baifer  des  pieds.  6^z , • 


>5*  * 
151'  461  » Z^5i 

•625. 

Ü4»  53£»  by£\$ 
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9Ji 
Bajulus. 

Balaam 
Balance. 

Balance  au  jour  du  jugement. 

Balanus  myrepfica. 

Baldracca. 

Bal  fora.  Bafrah. 

Balthazar  f.  de'  Nabuch. 

Banians. 

Baptême  des  Chrétiens. 

Barantola. 

Barbare.  Agent . 

Barbares. 

Barbarie.  Ber  ber. 

Barbarie  Ethiopique.  Berbcra. 

S.  Barbe.  ^ 

399,  (?■  Barbcrouflb  cl-<Œ^ 

Bmberou®.  1^7447.  *•  iSh  *«.  *•  §£ll  *• 

Barbiton.  lA2%  7 

Barca. 

Barcclonne. 

Barin , Ville  d’Arab. 

Barmecides.  Barmekiaa. 

S.  Barthelemi. 

Bafcha.  • 

Baflècule  pour  tirer  de  leau. 

S.  Bafile. 

Balîlc  le  Macédonien.  Emp. 

Bafiliki  megali. 

Bafilius  fîuvius. 

Bit  de  Chameau. 

Bâtiment  quarré. 

Batelier  groflier. 


9£ 3 

312 

520  J. 
179  b. 
168  b. 
MZ  *• 

I 

m 

Z35 

183,4.756 

Jï 


i4i.  17Q 

185,  fczâsff 

lig 

■74.  4p 


■9 

158.225 

7/6E 
301 
3=9 
898 

2flL 

CToiOer.  Üi 

athéniens.  JZ?.  544.521- 

IJtudouin,  Roi  de  Jérar.  Barduil.  31^,  374.  IM- 

Baudouin,  Comte  d’Edcfiè. 

Baume.  Btlfm,  «Ate  qui  le  porte. 

Beauté. 

Beauté  immortelle. 

Bédouins. 

Bcglerbeg. 

Belgrade.  Btlgrada. 

Belle-mcre  amoureufe  du  fils  de  ion  mari. 

Belle  Ville. 

Bcllcrophon. 

Belus. 


i«ngale. 

le.  jatnin,  fils  de  Jacob, 
ienjoin. 

leor , fils  de  Nakhor. 
lerangenas. 
leranger. 
lerenice , Ville, 
lergcr  Arabe. 

;eriara. 

Bernard. 

Jerrhaa. 

Jerytc.  Beïrut- 
léte  de  l’Apocalypfe. 
îétcl.  Belle. 
îcihanie. 
îezan  d’or, 
îcxiktafch. 
îezoar.  Badzeher . 
iialogrod. 
îianchi , en  Italie. 

Biblio. 

ftibliotheque. 

Bibliothèque  d’Alexandrie. 
Biens  des  Religieux. 

Biens  fur  abondants. 
Bienfaiteurs. 


•M 

: il i 


4* 

53Z 

320 

szsTf 

Z2!  4. 

5 zi 

151 

ilo 

321 


168,  b. 


2Z± 

12 2 

«57.  <40  ■ *• 

. 769, 69a,  4.  795- 

18:,  263^07. 

15 

69341 
I0O.  67.  . 4. 

122 


m *• 

191  b. 
tbid. 


408  b. 
199,  b.  690.  b. 
61 , b.  661 , b. 


B.kè , ou  Biker.  Aboukir. 

Bile  noire. 

Bilédulgerid. 

Bithynie. 

Bidis.  Betlis,  Bedlis. 

Bizerte.  Benzert.  

Blancs.  5 95 

Bled  de  Turquie.  712p. 

Bobclmandel.  19a,  b.  $ 40.  (P.  Babelmandel.) 
Bocmond.  1 94 

Bœuf.  131  b‘ 

Bœuf  de  l’Ambregris. 

Bohémiens.  *22»  72 b • 

Boire  avec  quelqu’un , ligne  de  füreté.  4°p 

Bois  d’Aloès.  (F.  Aloès.)  *• 


Bois  qui  adoucit  les  eaux.  Aluah. 
Bois  de  Breftl. 

Bois  de  la  Chine. 

Bois  odoriférant. 

Bots  de  Serpent. 

Boitions. 

Bon  Larron. 

Bonheur. 

Bonheur  étemel. 

Bonnet  de  Fez. 

Bonnet  de  laine. 

Bonnet  de  Sofis. 

Borax. 

Borgnes.  Borgiah . 

Boryllhenc. 


lli-  *•  543.  S53.#7oj- 
*4°  4. 
3ZÏ-  22i 
1 1741 
SM  4. 
. 3i, 

8 M>  b. 


8=o  *. 
»93  b. 

17a,  b.  i93«  *"555: 

— 77 KT6667T. 


Boryllhenc.  -76» 

Boiphore deThrace.  192,  Æ. 252,  £. 521  ,£.  75^ « b. 
Boflîne.  • 20,  ÜZ  » *IÏZj 

Boffine  fupérieure. 


Boflîne  fupérieure. 

Bofira.  Bojra. 

Botanifte. 

B >tarque. 

Boucher  cru  mort  & guéri. 

Bouclier  d’un  Docteur. 

Bouclier  fameux. 

Bouclier  tranfmis  de  pere  en  fils. 

Bouffon. 

Bougie,  Ville. 

Bouidcs , ou  Buides. 

Bouillon  répandu  fur  un  habit. 

Boulimia. 

Bouline. 

Bpurdeaux.  Burdal.  ^ 

Bourgade  des  Vignes.^  w 

Bourguignons.  Burgian. 

Bourfvs  de  Mores. 

Bouffolc. 

Braccio  di  Maina. 

Bracelet  de  rubis. 

Brachmanes.  tf>8  , b.  1 69,  b.  187,  ‘95» 

Bras  arraché. 

Brcchedent.  

Brevets  magiques.  ‘°°  > 54»  « 

Brique  de  terre  graflè  employée  pour  écrire.  083 
Broufiè,  Ville,  Burfah. 

Brocat. 

Bruma. 

Budc.  Bodun. 

Bugie , Ville. 

Buides.  195.  (T.  Bouides.') 

BulcovitzTDefpote  de  Servie. 

Bulgares. 

Bulgarie. 

Burdigala.  Burdal. 

Burgundiones , Burgufiones,  Burguziones,  Burgian. 

Burfe,  ou  Brouffc.  Burfah.  mauvais  gouvernement 
de certe  ViUe.  . 198,  b.  i22i b. 

Buxtorfe.  221 
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Cabilda. 

Cadariens.  Cadariah. 

Cadix. 

Cadis,  Ange  de  la  mort. 

Cadran  (blaire. 

Ca.'cilius , Arch.  de  Grenade* 

Cxfarea  Philippi. 

Cattâ.  Cafah. 

Café.  Cahuah. 

Cafrcrie.  8^  b.  2 b.  22 , b.  212,  398,  653,  b. 

Cafrcs.  “ÎM  b. 

Cage  d’un  porc.  282  b. 

Cnïanidcs,  & Caianiens.  Caïan.  360 

Caille.  735 

•Cailles  de  l’Arabie  Heureufe.  44a 

Caïn.  Cabil. 

Caar.ltcs , ib'td. 

Caire,  grand  Caire,  Caherah.  74 , 580 , fieux  Caire , 

339  b. 

Caleb.  Ü2  b. 

Ca’ccur.  224,  b.  227,  b. 

Calendrier. 

Calendrier  Gélaléen. 

Cplendrier  des  Grecs. 

Calendrier  Perficn,  fa  réforme. 

Calilc.  Khalifah. 

Calife  réduit  à demander  l’aumône. 

Calis  du  Caire. 

Ca'.liopolis. 

Ca'.liÜc  III,  Pape. 

Calmuques. 

Caloyers. 

Calo-Joannes , Emp.  Grec. 

Calvaire.  Acranion. 

Cambaia. 

Cambalu.  Kanbalig. 

Cambyfe. 

Camomille. 

Camphre. 

Canacor. 

Canal  du  Calife. 

Canal  de  la  Mer  noire. 

Cananor.  Canacor. 

Canaries,  lues. 


548 , 7^57. 
347 , b.  552. 
ZâZ*- 

59Q  b. 

V.L 

439,  Sooyb. 
43? 


203,  b.  232,7 


Cancanor. 

Candahar. 

Canislapta. 

Candie. 

Canis  Major. 

Canis  Minor. 

Cannelle. 

Cannes  de  fucre. 

Canopus , étoile. 

Capitaine  fage. 

Cappadoee. 

Capricorne. 

Carabé. 

C’aracathaîcns. 

Canélercs  Arabiques. 
Caragoflà, 

Carar.es. 

Carair.anic  Portique.  Kerman. 
C’arambice  des  anciens. 

Carat. 

Caràuchi. 

Cardlès  des  femmes. 

Carie. 
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Vtb 7. 

225  b. 

ÜZ  b. 
^13,  445 j b-  690796. 

fà 

5*ï 

*Q7,  598,  b. 

4!5 

Z2&  b. 
359  b. 
767  b. 
^bid. 
788  b. 
810.  827,  b. 


22»  b- 
251 
aü 

231 

I 

233 

422^ 

325  b. 

É 


259 

69,73»  23577- 

Carmathes.  362,  b.  390,  635,  644 , 697,  715 , b. 


Car  boulier. 

Carra:.  t larron.  . , , ..  a 

Cnnera . Gouverneur  de  b CoüIctttC 
Carte  Géographique. 

Carte  Alarme. 

Carthame,  plante. 

Canft,  Ville. 


'269 

b-  2 5Z_i  b.  7i±,  b. 

394 
S?S 
mi. 

!£i 

m. 


955 

721  h 
267  b. 
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Carus,  Emp. 

Casbin.  Cazvin. 

Caspûe  porta:. 

Caÿtotis , ou  Caffiodde. 

Callel  nuovo. 

Caftrioc , Jean. 

Cathédrale. 

Catherine  Comnene. 

Catholique. 

Cavalcade  du  Vieillard  fans  barbe. 

Caucagna , ou  Cocagne. 

Caucafe. 

Cebula. 

S.  Cecilius.  Kckilious 
Cèdre. 

Ccfalo , poifTon. 

Ceilan  & Zcilan , Illc  Serandib.  352 , 763,788  £904. 


477 , b.  8Ô4 
355  *. 

Î41 
237  F. 

370 

708 

..?* 
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Ceinture. 

Ceinture  des  Chrétiens. 

Centum  reventes.  Livre. 

Cephalonie.  Kcfalaniah. 

Cep/alus , poiflon. 

Ccras.  Ccratinum. 

Ccrigo. 

Cerinthus. 

Céfar.  Càijfar. 

Céfaréc. 

Céfarée  de  Syrie. 

Cél'ars.  CaiaJ/erah. 

Cethurah. 

Ceuta.  Sebtah. 

Chalcédoinc. 

Chaldée. 

Chaldéen. 

Chaldéens. 

Chaleur  de  Phyver. 

Chalife.  d F.  Calife.) 

Chalybet. 

Chim , fils  de  Noé.  Kham. 

Chambellan. 

Chameaux. 

Chaméléon. 

Chamelle. 

Champ  des  Merles. 

Champs  Elyfiens. 

Chanaan. 

Chancelier. 

Chandelle  du  Démon. 

Changement  de  moeurs. 

Chantons.  Agoni. 

Chapelets  de  Mufulmans. 

S.  Charfcon. 

Charlatans  chafles. 

Charlemagne. 

Charles  Martel. 

Charles-Quint,  Emp. 

Charlotte  de  Lulignan. 

Charmer. 

Chat  de  la  Civette. 

Château  d’airain. 

Château  des  Curdes. 

Château  d’Europe  fur  le  Oofphore. 
Château  S.  Elme. 

Château  de  la  Pucelle. 

Châteaux,  ou  Palais  fameux. 

Chef  des  créatures. 

Chef  des  Envoyés  de  Dieu. 
Chef-d’œuvre  d’écriture. 

Chemin  de  l’Euphrate.  . .* 
Chemin  Royal. 

Chcrfonnefus  aurea. 

Chérubin. 

Chérubins.  Carrubitm. 

Cheval , chevaux. 

Cheval  de  grand  prix  tué  pour  un  régal 
Cccccc 
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*22  b. 
57904. 
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9a 6 b. 
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212 
123  b- 
252  b. 
i , 57376. 
352 
369E 
4ZZ 
i2Ïb. 

7i9  F 

3°i,  332. 
147,  296. 
338 , b.  240. 
22Ü  b-  4_1Z_- 
259 
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T& 
625  b. 
788  l. 
677  J. 
209  b. 
131 
525 

304 

-B 

15  b. 
h b-  115, 
• 80 IT. 
24  6 
^94 

352»  520 7^ 
5‘* 
828  b. 

MÎ 

554  > b.  Mr 

! 

702 

7M 

9277g: 

aiz  b. 

342,751  ,b. 


796 

M^T. 

143 

316 

406  b. 


TABLE  DES  NOMS  PROPRES 


181,  74». 

L TL*' 
639 

àl zJ» 

322  *• 

104  b. 
cio  b. 


7È1 


pl 

sTK 


95+ 

Chevalier  Banncrct. 

Chevaliers  errants 
Chevaux  pic*. 

Cheveux  du  devant  de  la  tête. 

Chevreau  devenu  bouc. 

Chevreuil  du  mure. 

Chevreuil  de  Thebec. 

Chien  qui  emporte  la  cuifinc  d’un  Sultan. 

Chien  enterré  folemnellemenr. 

Chiens  Albanols. 

Chiens  de  Schiraz. 

Chimères.  793 

Chine.  Sin.  4>5»  b.  5 19TF. 

Chine  Méridionale  & Septentrionale.  291  b. 

Chine  Septentrionale.  503  b. 

Chinois.  79%  b. 

Chinois  Septentrionaux.  891 

Chio.  üi,  szii  7*7- 

Chirotonia.  76- 

Choafpcs,  fl.  760 

Chorvnu. 

Crème  de  la  confirmation.  183,  b.  646. 

Chrétiens.  <£»  >09»  243  > *79»  *3~43» 

640%  6 |ÏT^.~^7 

Chréticnsaëla  ceinture. 


343.  44°.  »• 
59fi- 

63,  ».  1461 


Chrétiens  confus. 

Chrétiens  diftingués  par  une  marque. 

Chrétiens  reconnus  fidèles  par  Mahomet. 

Chrétiens  de  S.  Jean. 

Chrétiens  d’Orient. 

Chrétiens  perfêcutés  en  Arabie. 

Chrétiens  de  Syrie. 

Chrillianifme. 

CbryfocoUa. 

Chus,  fils  de  Cham. 

Chus , fils  de  Chaoaan. 

Chuz , dent  d’Eléphant. 

Chymic.  Kimia. 

Chymiftes. 

Chypre.  Cobros. 

Cibinium. 

Cicindela. 

Ciel. 

Cjlicie. 

Cingari. 

Cinq  Eglifcs,  Ville  de  Hong. 

Circaflicns. 

Circadiens  d'Egypte. 

Circoncilion. 

Circoncifion  Mahométahc. 

Ci;  lus , Ci/lut  Le  don , Ci/lus  ladanifera. 

Cubera. 

Civette. 

Claudïous,  Roi  d'Ethiopie. 

Clavicule  de  Salomon. 

Clémence. 

Cléopâtre,  Kilaefatra 

cm 

Cloches  des  Chrétien*. 

Cljfmà,  Ville. 

C/iicus , plante. 

Cocos.  255,  416 , 696,  b.~7 8B,  b.  257. 

Cœlefyrle.  330 

Cogna , & Cogni , Ville.  a 77*  b.  774Tb. 


44i 

714  *■ 

*3 

!za 

m't 

1 

«74^ 

79- 
367 

296 

m 

320 

>35.  b.  b. 
ÎZÎ».  É 

I 

380- 

goo  b. 

3737^  814s  ». 

347  b‘ 
*48  *. 
>53»  393  » b. 
<5,  Æ.788, Ta- 


Cohcmus. 

Crlchicum. 

Colere  de  Dieu. 

Collcétion. 

College  de  Bagdct.  . 

Colleges. 

Colline  de  l’amant  fol  d’amour. 
Colline  des  Contrits. 

Colline  du  fable  rouge. 

Colline  des  facs. 

Colombe , de  quoi  elle  efl  fymbole. 


a 50 

417^ 

fi £9 

I 

tfrtZ 

szz 

039 

15 


Colomnes  du  Mufulmanirme. 

Coloquinte. 

Corn,  Ville. 

Cornet  flabuli. 

Comnenes. 

Commandant  des  Fideles. 

Commandement  de  Dieu. 

Commandement  de  la  Relig.  Muf.  31^  l 

Commentaires  fur  l'Alcoran.  b. 

Comorin , Cap.  226  b.  249  b.  339  b.  415  b.  549, 


SÎ5  * 
19  b • 
411  b- 

588  *. 

49  nr 

=a 

3i7  éT 


696  & 291  r 

Compagnon  du  poiflon. 


45i*- 

129 

iH 

. *129 
720 


408  *.  807 
2§6 
sMT 

322  b. 
556 

W*  *•  557- 
793  «4  b. 


Compagnons  de  la  Caverne. 

Compagnons  de  Dieu. 

Compagnons  de  l’Eléphant. 

Compagnons  de  Mahomet. 

Concile. 

Concombre  faitvage. 

Concupifcence. 

Conducteur  des  étoiles. 

Confeflion. 

Confiance  en  la  Providence. 

Confiture  de  la  Toutc-purfEtnce. 

Confliét  de  générofité. 

Conformité  à la  volonté  de  Dieu. 

Confucius.  793 

Co"B°.  334  »■  SZEZIZ  *■ 

Cor.jonétion  de  pluficurs  planètes. 

Connétable.  386X 

Conquérant.  33^  b. 

Conrard,  Emp.  374 

Confeil  de  guerre.  3 9 SX 

Confcrvateur.  386 

Conlhsntin  Copron , Emp.  gr.  5^9 

Conllantin , frere  de  Hcracl.  Emp. 

Conllantin,  fils  de  Léon,  Emp.  gr.  2 63X 

Confiant  in- le- G rend.  25a , 37  6 E749. 

Confbnttn  Pogonat.  153 

Conflantin,  Roi  d’Arménie.  86 <TX 

Conllantms. 

Conlhntine , Ville. 

Conflaminople.  Eflanbol. 

Confultation  Aflrologiquc. 

Contemplation  de  l'unité  de  Dieu. 

Controvcrfe. 

Convcrfattons.  # 

Cophtc  & Copte. 

Cophtes. 

Coptos  ou  Coptus. 

Coq , de  quoi  U efl  Symbole. 

Coq  d’Inde. 

Corail. 

Coraifchites.  Coroifch. 

Corbanas. 

Corbeau , de  quoi  il  efl  fymbole. 

Corbezzola. 

Cordoue.  Corthobah , fa  grande  Mofquée.  8 b.  382. 
Corduini.  a<6 


121 

152  b.  420  b.  ^ 

Mi 
201 
225*- 

su.  5^- 

120,  515. 

‘ Tt 

241  b. 

à 


588 


Coré,  Kiroun. 

Coriandre. 

Cormoran. 

Cornalines. 

Corne  de  cbevre. 

Cornette  blanche. 

Corporéité. 

Corps  de  bronze. 

Corps  d’Eléphanc. 

Corps , fourreau  de  l’Ame. 

Corps  de  rofe. 

Corps  vêtu  d’une  cuiraflc  audeflus  de  l’eau,  322  b. 
Correction  & corruption  des  Livres  facrés. 
Correélion  du  Calendrier  Pcrfieu. 

Certifia. 

Corvi  tnarini. 

Coftras , Patr.  d'Alex. 


225 

Jf 

St 

SSL 

& 
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Coflui. 

Cojlut  Arabicus. 

Cotynrum.  (V.  de  lîlyrigie.) 
Couleur  de»  Abhatiides. 

Coupe, 

Coupc  de  Giam. 

Coupc  de  Jdfcph. 

Coupe  de  Neftor. 

Cour  de  Juftice , 

Couronne. 

Couronne  Hnïdarienne. 

Coufin  de  J.  C. 

Confine  germaine  de  Moïfe. 
Couture. 

Conque*. 

Cozri. 

Crac,  on  Crak  de  Montréal»  Kark 
Crdne. 

Crancquinicrs. 

Crânien. 

Cratous,  Ville.  • 

Création  du  Monde. 

Créatures , première  de  toutes. 

Cri  des  damnés. 

Crimée. 

Cri  fl  a galli , plante. 

Croate. 

Croate*. 

Croatie. 

Crocodile. 

Croix. 

Cruauté. 

Cruauté  d’un  Khalife. 

Ctdîphon,  Ville. 

Cucumis- Afininui. 

Cuir  de  Rutile. 

Cuimflè  qui  rendoit  viftoricox. 
Culte  que  l’on  rend  à Dieu. 

Cupola. 

Curdes.  Acrad. 

Cyclamen  odoratum. 

Cyclamen  odoriférant. 

Cycle  de  i a ans. 

Cycles.  Advar . 

Cydnus  fl.  , 

Cymfura. 

Çyperus. 

Cyrene , Cyrénaïque. 

Cyriacopolit. 

Cyriaque,  Patr.  d’Alex. 

Cyriaque,  Roi  de  Nubie. 

S.  Cyrille. 

Cyrille,  Patr.  d’Alcxs 
Cyrille  Lucar. 

Cyrus,  Kirefch. 

Cyrus , Patr.  d’Alex*. 

Cyrus  fl. 

D. 


25a 

a $6  b.  ij)S  b. 

383  b. 
3 

32Z 

g 

167. 

4-4  b.  527  b. 

aïo 

321  b. 

67a  b. 

z ^ 

800  a,  b. 

189,  389  b. 
3 77 
iST*1 

I 

43^* 

222  b. 

H2I 

- % 
ibid.  frr 

S23*- 

r Z2± 
*73  b.  —4 
goct 


tefï 

. nÊ 

706  é.  *• 
igi  b. 

52° 

aôaé. 

b. 

553  J- 

6t  b.  aaa,  fri/»  A. 

2»9  b. 
5T6  b. 
670  b. 
590 
£7 
ms. 
!4Z»  Sli.  *■ 
566,  687. 


aizi 


687. 

»9  é. 


D, 


*5 , 259,  a6<5  b.  2 g6  Æ.  68f~R 


-J  Acid  ripenps. 

Daim  de  Thebet 
Dalmatie. 

Damas 

Damas  de  Cazan* 

Damiette. 

Danapr'ti.  # 

DanaflrU 

Daniel.  Damai.  S3Q  b.  531 , 700, 

Danube,  Tounah. 

Danfeufes. 

Daphné , fauxbourg  d'Antioche. 

Darariens. 

Dardanelles. 

Darius.  262  b. 

Darius  Codomannus,  10  b.  262  b. 


ag 


296 
I tffT 


66<5  b. 
—tbid. 
TSH  >■ 

02 

J81 

igTT. 

29s  *. 

296  b. 


Datte  d'année. 

Dattes  excellentes. 

Dattes  fraîches. 

David.  Daoud. 

S.  David,  Patr.  d’Alexandrie. 
David  Saïd,  Perfan. 

Dauphin. 

Débauche. 

Décadence  des  Khalifes. 

Decebale. 

Décembre. 

Décollation  de  S.  J.  Bapdflei 
Décret  de  Dieu. 

Décret  divin. 

Dchériens  & Déhérites. 

Dclli,  Ville. 

Delphys. 

Déluge. 

Demain,  fa  fignificarion. 

Demande  dans  la  Maifon  de  Dieu. 
Demeure  de  Marie. 

Démocri  te. 


95  j 

8.n 

M 

261 

ibid.  b. 

SZi 
iM. 
641 
5°° 
6 67 
264. 

HZ* 


607,  719. 
0,  b.  a 09. 


So; 

107  a._  

385,  343. 

& 

671  b . 

36^  b. 
3Ôff  *• 
SÉ 

269  & 280. 


_ mlf 

».  &SF  0. 
280 


îÇfiÊ 

ai  6. 

37* 

K.  58  J. 


Démon.  280  b.  321  Æ. 

Démons.  ^ b. 

S.  Denis  l’Aréopagite. 

Dépouilles  des  ennemis. 

Derbe , Ville. 

Déroute  des  Sexvicns,  nom  de  Lieu. 

Derviche  borgne  & nud. 

Derviche  qui  coufoit  fa  robe. 

Derviche  Indien. 

Derviche  interrogé  dans  le  tombeau. 

Dcfccndants  de  Caïn. 

Défère  des  Fées. 

Défère  des  enfants  d’Ifracl,  ou  des  Ifraélites.  58 

S 85  b.  8721 

Dctcre  de  Nïine.  212  » Si»  » b. 

Delpotcs  de  Servie.  197,  255  b. 

Délirant,  titre  d’un  Livre.  gy£  b. 

Dé’.roit  de  Cafà.  145  b. 

Détroit  de  Gibraltar,  ibid.  8a3  b.  865  b. 

Deuil.  492  b. 

Dévot.  693 

Dévotion.  387». 

Dévotion  pour  fuppléer  au  pèlerinage  de  la*Mec- 
quc. 

Dévots. 

Deus  dédit. 

Les  deux  frères. 

Les  deux  Hégire*, 

Dhahérites. 

Diable.  50,  287 

Diabolos. 

Diacre 
Diamants. 

Diarbek. 

Diébonttaire. 


387  b. 

696 
Si TR 
283 
4<»9  k 
270  b. 
. Z2Z  b- 

1 sif 


357  1 

5‘9  *• 
818  b. 

créer  d’autres  hommes,  fuivanc  les  Mu- 


Dieu,  ga  £.,  fon  nom  en  Turc. 
Dieu  doit 


fulmans. 

Dieu  donné. 

Dieu  ell  par-touc 
Digues. 

Difémites. 

Diligence  d’un  Courier. 
Dimanche. 

Dioclétien.  Diocletianoau 
Diogene. 

Diophante. 

Diot. 

Diofcore. 

Diofcorc,  Patr.  d’Alex. 
Diofcoridc. 

Diofcorus. 

Dufpolit. 


3^i 
193,  828  b. 
2 76 

m 

s»?*- 

a 66  b . 280. 

ibid. 

206 

• Z±3  *• 
liî  *• 
«Sir.  483 

SU  b. 


J 


95é  TABLE 

Diplokionion. 

Direction. 

Difcemement  des  efprits. 


D E S N 

_ 

Difcemeraent  des  efprics.  3--1- 

Difciples  de  S.  Jean-Baptiflc.  267 , 583  , 693  g-  7*4  ^ 
Difciples  de  Zoroaftre.  579 

Difcuurs  Académiques. 

Diftique  à la  louange  d’un  jeune  Turc. 

1 ""  a 65 


Diu,  Diul,  Ville. 

Divan. 

Divinité. 

Divins  Philofophes. 

Dhus. 

Dix  mauvaifes  qualités. 

Dix  mille  chevaux,  nom  propre. 
Dixmc. 

Docteur  fcholaftique. 

Doéteur  tué. 

Doéteurs. 

Doéieurs  myftiques. 

Dodaïm. 

Doge  de  Venife. 

Doigts  de  Hermès. 

Domaine  du  Roi. 

Dôme. 

Dôme  de  l’Afcenfion. 

Dôme  du  Jugement  final. 

Dôme  de  fchofroès. 

Dôme  du  Mufulmanifme.  • 

Dôme  de  la  pierre  de  Jacob. 

Dôme  de  la  réfurrcétion  des  morts. 
Dôme  Royal. 

Dôme  du  temps. 

Dominique  Cataluûo. 

Domicicn. 

Don  de  Dieu. 

Douanier. 

Drachme  Arabique. 

Drachmes  de  la  Toute-Puiflànce. 
Dracut  & Drague , Corfaire. 

Dragce  de  la  Providence. 

Dragée  de  la  Toute-  puillàncc. 
Dragomano. 

Dragons. 

Drapeaux  d’infanterie. 

Droit,  bon  droic. 

Droiture. 

Dromadaire,  Agcm  devejjî. 

Drufcs,  Durzi. 

Duc  de  Médina  celi. 

Duc  de  Tofcane. 

Duc  de  Savoyc. 

Duché  de  Montenero. 

Duché  de  S.  Sabas. 

Duraz,  Princes  de  Duraz. 

Durazzo. 

Durée  du  Monde. 

Dynallie  llckhaniennc. 

Dynailie  du  mouton  Blanc. 
Dyrrachium.  ^ 

Eau  chaude  bue. 

Eaux  falées. 

Eaux  d’Enfer. 

Ebadiens.  Ebadi. 

Ebn  Batrik,  Batrik.  Autifum. 
EcdéGaflique,  Livre. 

Echanfon. 

Echec  & mât. 

Echinades , Mes. 

Echmiazm. 

Ecriture. 

Ecritures. 

Ecrivain*.  ^ 

Ecut  d’or. 


8oi~g: 
788  b. 
&8i 
S|o 

200  t.  6- 

" M 

ibid. 

637 

zéïj- 

2£l  b. 
117  B. 

"ü  b. 
a B 3 b. 

HZ/- 
589 
MS 
757 
ibid. 
537  b. 
245738i- 
147  £ 
Z5Z 


Jl 

193- 
102  b. 
359  b.  586  b. 
32 1 b. 
356,  280. 
346  b. 

55<> 
831  b. 
79  8 
859- 
381  b. 
205 
3,a  » 377- 
356  t- 

3#3  *• 

708 

*94»  7*3^ 
Î3Î  *• 
5S  *. 
ÎÜ 


n 


îü 


785 


<18  4. 

062  b. 

810. 


751  b. 
873  b. 
■ 87 
497 
263 

b-  25° 
807 


OMS  PROPRES 

Ecus  d’or  au  foleil. 

Eden , Adn. 

Edeflë. 

Edomites. 


18 ib. 


Edriflias , Martflah.  jSj,  8 t)Jb?  g89~.  a9°»  768- 
Egger.  296 

Eglantier.  IM 

Eglife  du  Calvaire  382 

Eglife  de  S.  Marc  d'Alexandrie.  277 

Eglife  de  S.  Michel  au  Caire.  222  b. 

Eglife  de  la  Réfurreétion , Comamah.  173  b. 

Eglife  du  Sépulcre  de  la  Vierge.  37° 

Eglife  des  Chrétiens.  398  b. 

Egypte , Alcfr.  585 

Egyptien.  586  b. 

Egyptiens.  4*7 1 5*5 

EÎagabale.  74® 

Elana.  • 21  b. 

Eléazar,  fils  d’Aaron.  334 

Eléazar,  Defpote  de  Servie.  «97 

Eléphant.  4 3^5 

Eléphant  blanc  d'Abyffinie. 

Eléphant  Mufulman. 

Eléphants , par  qui  dorpeés. 

Eléphants  Mufulmans  ..  . 

Elie  Prophète.  37 , b.  a£t , $0£  b.  525  >b.  42  La  b. 

454,  607,  £^20  L 
Elle , Patr.  de  Jéruf. 

Elie , Ev.  Ncltorien  de  Nifibe. 

Elie,  Prêtre  Chrétien. 

Eliezer  Damafccnus. 

Elifée 
Elixir. 

Elmacm. 

Eloge  magnifique. 

Eloge  de  Moite.  47 1 

Elzcar,  Defpote  de  Servie,  525.  QV.  EléazarT) 

I? :li-  -ao 


353, 708 
b.  128 , b. 


3. 

=54 

768. 


558 


040,  b.  713,  b. 

291 

zûFv. 

45,  b • a^i,  454, 

35<S  » b.  362  7X 

I83 
7i^ 


rd8  *. 


Emcrillc. 

Emcilè , Hems. 

Emir,  Emir. 

Empedocle. 

Empereur. 

Empereur  Grec  prifonnier. 

Empereurs  des  Romains. 

Empereurs  Ochmar.ides. 

Empire  des  Génies. 

Empire  des  Mufulmans. 

Empyrée. 

Empoifonnemem  double. 

Emportés. 

Empufes. 

Encens 
Enchanter. 

Enfant  qui  parla  à la  mamelle. 

Enfants  qui  ont  parlé  par  miracle 
Enfants  des  Anges , des  Génies.  • 

Enfants  du  Blond. 

Enfants  de  Caïn. 

Enfants  de  Dieu. 

Enfants  de  Merin. 

Enfants  des  Rois  de  Perfe. 

Enfants  du  pavot  noir. 

Enfants  du  Roux. 

Enfer,  43  , b.  343,  comment  préférable  au  Paradis, 
SZ.  4»- 

Enigmes.  jja 

Ennemi  * 192  b. 

Ennemis  traités  comme  amis.  208 

Enoch,  Akhmkh.  237 , b.  283,  b.  289,  b.  417, 

497  700,  7U > b.  882  b~. 

Enos,  fils  de  Scth  , Anofch. 

Entendement,  Akl. 

Envoyé  de  Dieu.  702 

Epagonurue.  çzfTfc 

Epaphus.  Ù22.  b • 

Epaules, 


491  b.  421  b. 
800,  b. 
247  b. 

W 

b. 

462,  603,  b. 

182 

5*1 

*53,  b.  567 TJ. 
527, 17773,  584T  b. 

21 
ZH 
373-  «TR 
i*î 

711  , b.  2 S y. 

a8jX 
140,  204 , 767^. 
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Epaules , Æaf. 

Epée. 

Epée  de  Dieu. 

Epée  excellente. 

Epée  foudroyante. 

Epée  de  Haroun  Alrafchid, 
Epées  fameufes. 
Ephémerides. 


7- 4 

mr. 
222  *• 

y. 

40* 


tpnemenaes.  "• 

S.  Ephrem , Afram.  435,  h.  526,  5 66,  734,  b. 
82  \ y b. 


Epicure. 

J ïpidaurus. 

S.  Epîphane. 

Epithètes  du  Monde. 

Epitrc  canonique  de  S.  Jacques. 
Epoque. 

Epoque  des  Martyrs. 

Epreuve  par  le  feu. 

Equinoxe. 

Equinoxe  Automnal. 

Equipage. 

Ere  Arabique. 

Ere  des  Cathaïens  & des  Iguriens. 
£rc  de  Dioclétien. 

Ere  Gélaldenne. 

Ere  Grecque. 

Ere  Iezdégirdique. 

Ere  des  Martyrs. 

Ere  de  Nnbonaflàr. 

Ere  Perfiennc. 

Ere  Royale. 

Ere  des  Turcs. 

Erpcnius. 

Eriueule. 

Erzerum , Arzercum. 

Efaii,  Ait. 

Efcarboucle. 

Efclave  lavante» 

Efclave  du  fommeil , du  boire , &c. 
Efclave  des  Enfants  du  pavot  noir. 
Efclaves , leurs  noms. 

Efc laves  11  dix  drachmes. 

Efdaves  fugitifs. 

Efclavons. 

Efclavonie. 

Efcrime , Art  tTefcrimer 


J'i 

2 & 

280,  ZZiï*^ 

ÜZ 

322  b. 
5ÜZ  b- 

433^. 
—ibid. 
222  b- 
8 22  b- 
•:>\- 
449  y. 

380, 773*  ^834. 

83JX 

— itid : 
ibid. 
834- 
398fc 
z2Z  b- 


289»  b-  21  L>  b.  712. 

m 

3 « b. 
455  '*• 
444  «• 
544  b. 

2Z4.3Ï 

124 

blUUHV|  411.  U viuuu.i  b. 

Efdras,  Ozaïry  or»  278,461 53»  1 *-749i  780,  b. 
Efdras , fils  de  Dieu. 

Efope*  . r 

106,  b.  540,  b. 


Efpagne. 

Efpagnol. 

S.  Efprit. 

Efprit  de  Dieu. 

Efprit  de  faimeté. 
Efprit». 

Efprits  follets. 

Eflccnt,  Eflènicns. 
Efthcr,  Aftir 
Etage  de  l’Enfer. 
Etendard 

Etendard  d’un  Forgeron. 
Etendard  de  Pcrfe. 
Eternité  du  Monde. 
Ethiopie. 

Ethiopien. 


60,  b.  107. 
liii*.  "'40.  *.  Ml. 

246,  *•  111. 

hi 

333, 5.  354,  694 . 767,  r. 


725  i. 
552 

380,  333  .<■  324. 

335 
28< 

380,  415 T 

-»H3:  *. 


Ethiopiens.  256,  b.  289,  b.  333,  *.  380,  808. 
Etienne , Roi  de  FÏortg.  ï 24 

Etoile.  453 

Etoile  de  la  grande  Ourfe.  3£2  b. 

Evangile , Anghelion.  294  4 a-  b. 

Evangile  des  Manichéens , ou  de  Mânes.  294  p.  558 , b. 
Euchariftie.  240 , b.  250 , b. 

Euclidc,  Aklides , Oklides.  19,  37 , tt.  130,  0. 371 , 

b.  395.  b. 3 97,  b. 399,  VI  ,-frv3TtyHf7b. 

Eve , tlavah.  H3.  b.  356. 


917 

l'4 

2*0  T. 

572  b. 

5 2* 

«îi  b. 
132 

4 69b. 

332  *• 
315  b. 

489  i. 

*•  743.  b. 

178,5.506. 

826 

HZ 

599.  5.  8=f"£ 
848 

426  b. 

268 

ni 


551 


Eudes,  Cornu. 

Evêque. 

Evêques. 

Evêques  & Moines  Chrétiens. 

S.  Eugène,  Argenious. 

Eugène  IV,  Pape. 

Euphrate. 

Euronotus. 

Europe.  Afrangiah. 

Européen. 

Européens. 

Eulfathius. 

Eutychès,  Autifioui. 

Eutychius,  Autifious , Batrik. 
Euthymius  Zygabenus. 

Exagération  infolente. 

Exaltation  de  la  Sainte  Croix. 
Excommunication. 

Exercices  de  Dévotion. 

Extafe. 

Extafiés. 

Extérieur  d’un  derviche , ou  Religieux. 
Ezéchias , Roi  des  Juifs. 

Ezéchiel , Khazkil. 

F. 


f Aba  porcina. 

Face  contre  terre. 

Fagiolo. 

Faim  du  bœuf. 

Faim  canine. 

Faifeur  d’aiguilles. 

Faifeur  de  Lune. 

Famagoufle. 

Famille  Haïdarienne. 

Famille  Ogouzienne. 

Famille  Solienne. 

Familles  Turques. 

Fanus. 

Far , Farro. 

Faite  & magnificence. 

Fats. 

Fatare. 

Fatalité  du  nom  d'Ali , 

Fathime,  & Fatime,  fille  de  Mahomet,  Fathemah. 
Fathimites , ouFathemitcs,  & Fatimites , Fathemiah , 
46,  a.  b.  89 , b.  46^,  542,  b.  608,  630,  b. 
Fathimitcs  dJfM'rique.  • 678 , 778  , b. 

Fauces.  . . 19a  b. 

Faucon  Royal.  « 251  b. 

Faune.  ",  281 

Foute.  : 194  b. 

Faux  Prophète.  276  b. 

Fée.  373,  S.' Ik3  0. 

Féerie.  348^  5TM 

Fées.  604.  767,0. SiriTX 

Félicité  des  deux  Mondes.  183  b. 

Femme  d’un  Khalife  nommée  Laide.  64  3 

Femme  étouffée  par  un  grain  de  raifin.  450  b. 
Femme  de  la  Famille  des  Abbaflides , prifonniere , 
632  b. 

Femme  de  Ginghizkhan.  680  b. 

Femme  de  Jefus , fils  de  Sirach.  458 

Femme  du  Prophète.  370  b. 

Femmes,  leur  appartement,  398;  fi  elles  entrent  en 

Paradis  fuivaot  les  Mahométans. 

Ferdinand,  Emp. 

Fcrige , Patriarche  d’Alex. 


Z2i  b. 

9IO 

• 533 
374  b. 

252  ^ 
809  b. 
282  b. 

24 6 
V)ÏD. 

680 
221  b. 

3#*. 

tbid. 
721  b. 

it/iema. 


Fetfa. 

Fête. 

Fête  de  Noël. 

Fête  du  Sacrifice. 

Fête  des  viélimes. 

Fêtes  des  Chrétiens. 

Fcvc  de  pourceau. 

Dddddd 


35  a 

803,  b.  yixb. 
701 

441  b. 
7a  b. 
ibid. 
458  b. 
721  b. 
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Feves  «Taricot, 
feuilles  Orientales, 
février. 

feutre  de  Tartare. 

Fez,  Ville  & Royaume, 
fidcle,  4min. 

Fidélité  envers  les  Princes. 

J'ilipcndula. 

Filles  efclaves. 
filles  de  la  Mer. 

Fils , Ben.  287,  b.  694»  b. 

FiJs  d’Adam. 

Fils  des  Enfano  d’Adam. 

Fils  de  l'Enfer. 

Fils  de  l’Etoile. 

Fils  du  raenfonge. 
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Mille,  efpace.  . 583 


ZZI 
go  b.  *,(>9 
583X 
$S6  b. 


RE  S 

ibid. 
264 
S6±lt. 
796  b.  808  b. 
Mb. 
328 

430  b.  543: 
564 


302 


564. 

B 


MiUiare. 

Milo,  10e. 

Minaret. 

Mine  d’or. 

Mine  de  rubis. 

Mine  de  Turquoifes. 

Mines. 

Mines  de  fer. 

Mines  d’or. 

Minlfire  perfteuté  indignement. 

Miracles,  Aiat. 

Miracles , Lettres  de  croyance. 

Miracles  du  Monde. 

Miramamolin. 

Miroir. 

Miroir  d’Alexandre. 

Miroir  d’dne. 

Monde. 

Moçanbe. 

Mozarabes. 

Modération  rare.  4° 3 

Modeftie  d’un  Officier.  2^8 

Modellus , Abbé.  248 

Modhaffériens.  597  b. 

Moéfie.  193,  701  b.  2Z&_  £789- 

Mœurs , fcicnccs  des  Mœurs.  42  ' 

Mogol , Mogols,  McgoL  304,  679  b.  850.  grands 

Mogols.  422 

Moh.ts.  803  b. 

Moine.  ç££ 

Mois  de  la  patience.  764  b. 

Molle,  Mou  fa.  22, 71  b.  94, 126,  >45. 3137589, 

. 811  L 

Moïfc  de  Narbonne,  Rabbin.  390  b. 

Moiachémiens.  370 

Moldavie.  18 6 b.  193,  231 , 617  b. 


zi 

2>  460 
582R 

220,  8fe 

*33  b. 

103 , 111  b. 


Molinos. 

Monacbilme,  fon  origine. 

Monarques  préadaraites.  • 800  b. 

Monaltere. 

Monaftcrc  de  S.  Marnas. 

Menafterc  de  Notre-Dame. 

Monallcrc  de  S.  Siméon, 

Monbafc. 

Monde,  le  Monde,  283  b.  284;  là  pefantcur,  i8_ 
nourrice  étrangère,  321  b.  le  monde  eil  une  foire, 
342  b.  nouveau  Mondé,  342  b. 

Mondes , les  deux  Mondes. 

Moncmbalia. 

Monfalot , Man  fa  tout. 

Monnoic  d’ilolbnde. 

Monnole  d’or  des  Mufulmans. 

Monothélites. 

Mont  Liban , 340.  (F.  Liban.) 

Mont  de  la  LünëT 


*22  b. 
2 67  b. 
801 , 804  b.  805 
777  b. 
Z2>  Z2i 
590 

7*9 
622 


283  b. 
SS±b. 

12 
222  b. 
5 66 


Mont  des  Moines. 

Mont  Sinaï. 

Mont  Taures. 

Montagne. 

Montagne  d’Adam. 

Montagne  de  Dieu. 

Montagne  du  doigt. 

Montagne  d’Elie. 

Montagne  de  l’Emir. 

Montagne  des  Figuiers. 
Montagne  des  Madianites. 
Montagne  au  milieu  de  la  Terre. 
Montagne  des  Moines. 

Montagne  du  Nîtrc. 

Montagne  noire. 

Montagne  des  Oliviers. 

Montagne  de  l’or. 

Montagne  ronde. 

Montagne  faintfc. 

Montagne  des  ferpems. 


ibid. 

ibid. 

ibid. 

699,  768  b. 

256,  693,  69^. 

340 
2£jX 
882  b.  91 1. 
315'R 
807 
340 
212  > SÇ 
. 7*3*. 

21* 
340 
359  *: 
594  b. 

..  212 

Montagne 
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Montagne  du  Temple  ou  de  l’EgUic. 
Montagne  de  Tor. 

Montagne  de  Turquoifes. 

Montagnes  de  Cappadoce. 

Montagnes  de  la  Lune. 

M . magnes  qui  ont  les  ongles  coupés. 

A fonte  fanto.  7°»  ? 

Montréal. 


n 

340 

*<53* 


alunirai.  . * 

Monts  Gordiens.  340,  375.  693.  (K  Gordiens.) 
Monts  Pyrénées.  75 0 b. 

Monture,  méchante  monture.  34* 

Mopfuefte.  542  *•  551»  5^9  * Ç39 

Morceau  du  Cadhi. 

Morée. 

Morgicns. 

Mores. 

Mort  cruelle  d’un  Khalife. 

Mort  entre  le  feu  & l’eau. 

Mort  de  Houfiaîn. 

Mort  du  Roi  des  Génies. 

Morts  reflufeités. 

Mofchabbéens. 

Mofcovie. 

Mofcovites. 

Bflofquée. 

Mofquée  d'Aflèmblée. 

Mofquée  de  Cordoue. 

Mofquée  de  Damas. 

Mofquée  de  Jérufalem. 

Mofquée  du  Prophète. 

Mofquée  facrée. 

Moful,  Mou f al. 


ivioiui , itiouiiat.  -//»  357 

Motazales , Motazelah.  7%  b.  395  * 4°4»  639  ?• 


â.io 

644. 
616  b. 

808 
630  b. 
31 1 * 3£*  * 
ZôX  b. 
542 
551 
6270. 
701  b. 

M 

*55  * 5^9 
5Ü2 

418  b.  56a. 
898* 
7a3  b. 

g$ 

ibid. 

m±\ 


Mouahedites. 

Moucres. 

Moula,  Moula. 

Moulei. 

Mouton  blanc,  Dymfüe. 

Mouton  noir,  Dynaftie. 

Mouton , queue  de  mouton. 

Moyfc.  (V.  Moife.) 

Mozambique. 

Mufti. 

Muge. 

Muicihaflèn,  Roi  de  Tunis. 

Mumies  & Momies. 

Mur  de  la  Chine. 

Mur  de  Gog  & de  Magog. 

Murex. 

Mufa , arbor. 

Mufc,  Metk. 

Mufc  fauvage. 

Mulicien  qui  fuit  rire,  pletinr,  &c. 
Mufique. 

Muftafa , Mofîafa. 

Mufulman. 

Mufulmanifme. 

Mutinerie  appaifëe. 

Myrabolans. 

Myrobalanut. 

Myron. 

Myfie. 

Myfteres  de  l’Alcoran. 


4%  b. 
35»  b- 
574  *78  a 3 
SZrf* 
425  b. 

ibid. 
54Z  b* 


2 Zf 

49  b. 


42 

«93  b. 
6»  4 b. 
6 6 
79*  * 

zzz.  M *• 

aïs 

5»Z 

788  i.  8501L 
522  * 

108,  650  ~fc. 

— gr* 
6*8 
303 

531* 
*og 
168». 
183  * 646 
*35 
130 

* , 744  b.  7tf 

Nabonaflàr,  Nabtmajfar.  272  b- 

Nabuchodonofor,  Dakhtalnaÿgr.  516*. 530, 651 , 

«22: 

Nacolla,  Ville,  Aïneb-Ghiol. 

Nadcr. 

Nadhamiens. 

Naiflànce  de  S.  Jein-Baptille. 

Naiflànce  h fut  mois. 

Mander  Alba. 


Abathébns. 


N. 


653 

634  t> • ^43* 

ml 

m 


S45 

2Z  b.  111,503  b.  6& 
<56* 

4«9t<S54.  7*7 
651,  739  * 


¥ 
437  g» 

44Q  * 659  670 


651 


Nanquin. 

N anus. 

Naphche.  * 

Naploofe. 

Napoli  de  Remanie,  Anaboli. 

Narbonne,  Arbona.  418  b. 

Nard  indic.  6, 

Nard  fauvage,  Ajjdroun. 

Narration.  s 86 

Narfes.  658  * 

Nations. 

Nativité  de  S.  Jean-Baptirte. 

Natolie,  Anadoli. 

Naturalises. 

Naupaclus , Aïnébakht. 

Nazaréens. 

Nazareth. 

Naziréens. 

Néapolis 
Neéîanebus. 

Négligence  inGgne. 

Negres. 

Néhémias. 

Ncmbrod,  Nemrod . 10,  n 
a66  b.  735. 

Ncmbrodiens. 

Nenufàr. 

Néocaftron. 

Neptune. 

Neri. 

Nclter  Alba. 

Neftorien,  NeflottrL 
Neftoriens,  Neffatra. 

Neflorius,  Ne/fourm. 

Nez  h charge. 

Nicaria. 

Nicée,  Iznik. 

Nicephore,  Emp. 

Nicolas,  Patr.  de  Confl. 

Nicomédie,  Iznimid. 

Nicopoli  u 
Nicofie. 

Nieller. 

Nigella. 

Nil , fl.  A 11. 

Nil  d’Egypte. 

Nil  des  Nègres. 

Nil,  troifieme  Nil. 

Nilometre.  ... 

Ninive.  <49* 

N inus. 

Nifibe,  MJJtbin. 

Nobles.  

Noé,  Nouh  Al-Nabi.  74  b.  054  b.  *65  b.  589^ 
654,  766  b. 

NoeT7We75Z4  b.  588.  (V.  Fête.) 

Noga. 

Notr,  livrée  des  Abbafiides. 

Noirs. 

Noirceur  du  cœur. 

Noix  de  Damas. 

Nom  d'un  Eléphant. 

Nom,  grand  Nom. 

Nom  ineffable. 

Nomades. 

Nombre  de  dix  mille. 

Nombre  de  dix  miHe  années, 

Nombril  de  mufc. 

Nominaux. 

Nomos. 

Noms  de  Dieu. 

Noms  Turcs.  131 

Noces  magnifiques.  4°5i  59" 

Noradin  & Norandin , Nourtddin.  3£ , 609  »,  654, 

Ffffff 


72Z*- 

198 
ioj  b. 

790,  808 
â<5ô 

!5  • £4Zj  !22i 
665 

15  b.  6 63b. 

il 

190 

«25»  3Û3* 
fil* 

15  b.  402 
(67 

«46,  784  ». 
190 
408  b. 


667 

186,  667 

53l 

449.  6*6,  668 
2,  67 o,  8$7~E 

42* 

*77,  357  b. 
788 


Z22 
408  * 808 

«I? 

304  b. 

ibid. 

553  * 
^87 

723. 

*21» 

533* 


« 


94«  TABLE  DES  N 

Normands.  «23  b. 

Notes  marginale*.  406 

No  va  tus.  Mi 

Noufchirvan. 

Novembre. 

Nouveau  jour. 

Nouveau  printemps. 

Nouveau  Teflatnem. 

Nubie,  Noubah. 

Nubiens. 

Nuit  de  l’Afcenfion. 

Nuits  des  feux. 

Nuit  de  la  puiflance. 

Numérien,  Emp. 

Piux  Indica 
Nymphéa. 

Nytnphicus. 


Ob 


O. 


'45. 

1 

174»  66 6 

193  b.  5^4 

777~E 
699  b. 

m b- 
èdr. 
m. 


678 

41! 

918 

305^ 

LfS 
818  Æ. 
±21  b. 

zs« 

Zîi* 
325 
îli* 
74°  *■ 
391 
443  Ê 

03g 

'oo  b. 


/Bed,  /ftti/. 

Obéïdes. 

Obéiflànce  due  aux  Princes. 

Obélifque  d’Alexandrie. 

Obéüfques. 

Obi,  n. 

Obrizum. 

Obforvateur  du  temps  & des  heures. 

Obfervatoire  de  Maragah. 

Obfervatoires. 

Océan  Arabique. 

Océan  Ethiopique. 

Océan  Hyperboréen. 

Océan  Oriental. 

Ochan. 

Oéblogue. 

Oétonaire. 

Ocziacou.  677, 79ÔII 

Odeflus  & Odyflùs.  531 

Odeurs , fervent  de  nourri  tore.  694g. 

(T.uonomiques  d’Ariftotc.  535  b. 

Œil,  Ain. 

Œil  de  Taureau.  386 

Œil  terrible  903 

(fî.nanthe.  JÜ2 1 

Œuvres , bonnes  œuvres.  520 

Œuvres  de  furrérogation.  45  ST 

Offen.  19* 

Offrande  faite  k Dieu.  6£K 

Og  , Au  g.  IQ5  b.  a 13  b. 

Oifeau  noir.  233 

Oifcau  de  Paradis  4:2 

Oifeau  rufé.  799 

Oifcau  de  Salomon. 

Olofemc,  Alfarna. 

Ombre  dans  le  Paradis  des  Mahom.  72c 

Ommiades.  561^  b.  585  b. 

Ommiadcs  d’Efpagne.  106  g.  «;93 

Ommiades  excommuniés.  89  b. 

On  ça.  452,  693 

Onguent  pour  rendre  invulnérable.  567X 

Onyce.  384  b. 

Onycc  Arabique.  772  b. 

Onyccs.  ÎBïi.  b. 

Opium,  Afioum.  184  b.  où  il  croîr.  32  b‘ 

Or  Gnfarien.  363  b. 

Orange  préfentée.  357  b. 

Orange  b.  Aurenk.  r < s 7 

Orauzeb , ( P . Orangcb  ci-dcITù*.) 

Oratoire  des  Sofis.  707  b. 

Orchan,  Orkan. 

Ordination.  533  b. 

Ordonnance , Commandement  du  Sultan.  334 

Oreille  noire.  *31  b.  790  b. 

Oreilles  du  Cadhi.  ato 

Oreilles,  grandes  oreilles.  1&2 


OMS  PROPRES 

Oreilles  de  Prêtres. 

Orfraie 

Orgueil  des  Khalife*. 

Original. 

Ormuz. 

Oromafe*. 

Orontts. 

Orphelin. 

Ortokides. 

Orus. 

Ofée,  Roi  de  Judée. 

Oftnan,  Othman  Ben  OrifurguL 
Offtfraga. 

Opium  htracUat'uum. 

Othmanides. 

Otrante. 

Otranto. 

Oubli  de  penfer  k Dieu. 

Oxus.  i,  103,  27a  b. 

Oxyares 
Ozias. 

P. 


21® 
42a 

aTT. 

b. 

637  b.  687  è. 
687  b- 

121  b. 
417,  6ao  b.  688 
734~E 


46»,  573  b.  765 
!15 
739 


m 


fi. 


lAgode. 

Palas. 

Pain  du  Chameau. 

Pain  & fiel. 

PaLtopatara. 

Palais 

Palais  fameux. 

Palais  de  la  félicité. 

Palais  des  Khalifes. 

Palais  de  Khofiroès. 

Palais  renommé*. 

Palais  des  Rois  de  Hirah. 

Palais  des  Rois  de  llémen,  ou  de  l’Arabie  heu- 
reufe.  33e 

69  2 


340  b. 

5°2 

341 

.iis. 


Palcrme. 

Palcftine. 

Palmyre 
Palo  de  Cobra. 

Palus  Méorides. 

Pamphylic. 

Paneas. 

Pannodacia. 

Panorme,  Partir  mm. 

Panthère. 

Pantoufle. 

Pantoufle  de  Mahomet. 
Pantoufle  de  Moife. 

Paon,  de  quoi  il  eft  fymbole. 
Paon  du  Ciel  ou  du  Paradis. 
Pape. 

Papier  d’or. 

Parabole  du  mauvais  riche. 
Paradet,  Baraclitha. 


Ht*- 

i«z 

K 

ïssT- 

^ gf  I- 

396 
692  b. 

693 

6<;(TT 

541  b.  656  b. 

t&b. 
B*’ 
340  b. 
693-  b. 
212 
mb. 

14.5.411 


Paradet , Baraclitha . 314  b.  413,  558 

Paradis.  349,  365»  678,  886 b- quatreParadis fremfc 
_ très.  3.36  b. 

fi. 


Paradis  deï’Arabie  heureufe. 

Paradis  en  Afie.  352*  75 14  232  i 

Paradis  Terreftre.  52j  5St  35Lt  668_,  252 

Paradis  de  la  Trinité.  813  b . 

Parafange.  220,  504  b. 


Parafol. 

Parchemin  fait  de  peau  de  chameau. 
Pardon , Afu. 

Parfum  de  Marie. 

Parifatis. 

Parjure  puni. 

Parmenides. 

Parole  de  Dieu,  voix  de  Dieu. 

Parce,  Ifle. 

Parques. 

Parricide. 


«21»  59° 

694 

437  ». 
193 

«55»  322 

M 

767  b.  816  b. 
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Parfis. 

Partage  des  heureux. 

Parthes. 

PmUe. 

Pas  Géométrique. 

Pafargadcs. 

Pafcha  & Pacha , Pafchs, 

Pâque,  quatre  Pâques. 

Pâque  des  Chrétiens. 

Pique  des  Juifs. 

Pique  de  N.  Dame. 

Pique  des  Turcs. 

Pafiiige. 

PnfteT. 

Pâtres  Turques. 

Patience. 

Patriarche,  Balhrik. 

Patriarche  d'Alexandrie» 

Patriarche  d’Antioche. 

Patriarche  de  Conftantinople. 

Patrice. 

Patrie. 

Pavillons,  trois  Pavillons. 

Pavillons  de  Géants. 

S.  Paul. 

S.  Paul  Hermitc. 

Paul  de  Samofate. 

Paulianillcs  & Pauliciens. 

Paulus  Ægineta. 

Pauvre  Derviche. 

Pauvreté. 

Pauvreté  religieufe. 

Pays  des  Cafres.] 

Pays  de  Cocagne. 

Pays  de  Crim. 

P^ys  des  Curdes. 

Pays  de  Durguc. 

Pays  de  Féerie. 

Pays  d**s  Fées. 

Pays  du  feu 
Pays  des  HaïathelitW. 

Pays  de  Jean  Caftrioc. 

Pays  du  Jourdain. 

Pays  de  Leon , & de  U portéricé  de  Léon.  221 
Pays  des  Mages. 

Pnv>  des  Montagnes. 

Pays  des  Perfons. 

Pays  de  la  poudre  d’or. 

Pays  du  poivre. 


<93  y 
34»  b. 
6^ 

504.  b. 

<>2,  694  t>- 

324  b. 
tbid. 
ibid. 
1 

58,  182  b. 


892  b. 
7 33 

«28 1.  69¥f. 

im.  b. 

ibid. 

178  b. 

aff 

360 

tbid. 

15  b . 197  b.  330 

i/T  6o£b. 

! SL  *■ 

308 

Aid. 

ibid.  b. 

5ÉA. 

285  b. 

227 
391 
468^ 
Ü2  »■ 


Pays  des  Syrtes» 

Pays  des  Turcs. 

Pays  des  U'.befcs. 

Péché  originel. 

Ptdicularis , plante. 

Pegafcs. 

Peine  du  dam. 

Peintures. 

Pèlerin , Pèlerins  de  la  Mecque. 
Pèlerinage  de  Hébron. 
Pèlerinage  de  Jérufalem. 


339  ^ 

iL. 

850,  «99 
33°  b. 


iâi 

,822 

t»3»  227,  330  b.  lit 


Z&b. 
461 

408  b.  gâfc 
798  b. 

343  b. 

721  b. 
389.  499 
389 


Pèlerinage  de  là  Mecque.  ^ b-  393»  54»»  SU 


Pèlerinage  du  Sépulcre  d’i 
Peloponnefe  < Baibonas. 
Pénitence. 

Penon,  El  Penon,  Ville. 


389 

624 

iM  b. 


566 

Pentapole.  _ ^ 563  b.  585  b.  £$6  b.  8 96~F. 


Pemapole  des  Sodomites. 
Pequtn. 

Pere  des  Arabes. 

Pere , mari  de  fa  propre  fille. 
Pere  de  la  nuit. 

Pere  des  oboles. 

Pere  des  Tributs, 

Periclitos. 

Péripitéticiens. 


215 1 

166,  203  b. 
Zli 
SS2  *• 
293 

ZZI  l- 

fa,  “21. 568 1.  766 


947 

m *• 

üzTW 

317  *. 


i6t. 


Perle. 

Perles. 

Perians. 

Perfe,  Fars.  Pars. 

Perfepolis.  10,  301  b.  304,  367,  372,  517 

Perfien.  fe» 

Perfonnagea  qui  ont  fulvi  les  Compagnons  de  Maho- 
met. ÜI2* 

Perfonne  dans  la  Trinité. 

Pefcc  fpada. 

Pelle.  55g 

Petra  deferti.  180.  335.  «36,  « 

Peuple  de  Hud  ou  de  Houd.  - ™ 

Peuple  de  Jefus.  ibid. 

Peuple  de  Jethro.  53* 

Peuple  de  Lorh  »43.  53».  777 

Peuple  de  Moife.  243 

Peuple  de  Salch. 

Peuples  de  la  côte  de  Barbarie,  d’où  defeendus.  364  b. 
Phanrôme.  634  $6  2 S 

Pharaon,  Pharaons , /fmious,  Feraoun.  2 1 2F.  321“^ 
312,  384,  646 ^647  a,  b.  65 6 , 707. 


262, 


Pharaon , contemporain  de  MoîfeT 
Phare  d'Alexandrie. 

Phofeolut. 

Philemon. 

Philippe  de  Macédoine. 

Philippe,  Emp.  Rom. 

Philippe-Augulle. 

Phiiippopolù. 

Philiilin. 

Phdoponus,  Patr.  d'Alex. 

Phiîofophe. 

Philofophe  de  mauvaife  mine. 

Philolnphes  divins. 

Philofophes  Mondains  ou  MondiniftesT 
Philofophea  naturalille». 

Philolopbie. 

Philojcphus  dutndidatlus, 

Phirée.i,  Finhas. 

Phocas. 

Phocylide. 

Phœnicie. 

Pftrygia  majtr. 

Phrygie,  grande  Phrygie. 

Phyfionomie. 

Piaculum  cxdis. 

Pâli. 

Pico  de  Adam. 

Piece  de  velours  noir. 

Pièces  d'éloquence. 

Pied  d'Eléphant. 

S.  Pierre,  Apôtre. 

Pierre  attirante. 

Pierre  donnée  par  Japhet. 

Pierre  de  Jacob. 

Pierre  myflérieufe.  «75  b. 

Pierre  noire,  charbon  de  pierre.  4ja 

Pierre  noire  du  Temple  de  la  Mecque.  90,  145“ 

aoi  » 237 , 390 , 630  b.  644.  

Pierre  PhdofOpHâTe.  193,  âoa,  31* 

Pierre  qui  procure  la  pluie. 

Pierre  Royale, 

Pierreries. 

Pierres  contre  le  poifon. 

Pierres  qui  font  connoître  le  poifon. 

Piété  & ignorance. 


21»  5*1 

m 

. b.  325  b. 

“&£ 
ibid. 
3»3  b. 

325  b.  383  b. 

356  b.  79 G~f. 
000  b. 

tbid. 
221  b. 
390  b. 
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Pignon , fruit  du  Pin. 
Pimpitulla. 

Pindare. 

Pions  au  jeu  des  échecs. 
Pifchdadiens. 

Place  publique. 

Plaine. 

Plaine  de  Damas, 
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Plat  d’or  dérobé. 

Platane  de»  Indes. 

Platon,  Aflathoun. 

Platoniciens. 

Pléiades. 

Pline , Belinas. 

Plotin. 

Plume  à écrire,  par  qui  inventée. 

Pocmes  dorés. 

Poéfic,  magie  pcrmife. 

Poélic  fans  fel. 

Pocto,  le  meilleur  des  Arabes. 

Poëte  Perfien  furpris  avec  une  femme. 

Poètes. 

Poétique  d’Ariftote , Aboutika. 

Poifon  caché  dans  un  anneau. 

Poiflbn. 

Poiflon  de  l’or. 

PoilTon  d’or. 

Poivre. 

Poivre  d’Albanie. 

Poix  réfine.  J2L 
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Pôle  du  Peuple.  -5^é. 
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Pôle  de  In  Religion. 

Pôle  fpirituels. 

Pôle  du  remps. 

Pôles  du  monde. 

Polonois. 

Policrate. 

Pont  me  de  Pin. 

Pont , Province. 

Pont  Euxin. 

Pont  de  pierre  fur  le  Tigre. 

Pontife  de  la  Religion  Mufulmanc. 

Pontus. 

Porcelaines. 

Porphyre,  339,  fon  Ifagoge. 

Port. 

Port  d"Epbcfe. 

Porta  Amunica. 

Porte  du  chemin. 

Porte,  Cour  d'un  Princt.  145 

Porte  de  la  guerre.  163,  b.  398  o. 

Porte  des  pleurs.  135 

Portes  de  Cillde.  063  ~F. 

Portes  Cafpiennes.  145 

Portes  de  l’Enfer.  343 

Porte»  de  fer.  266  b.  789  b. 

Porteur  d’eau.  7»6 

Portier.  389 

Portière. 

Portières  de*  Chambres  des  Princes.  184 

Portugal , Pourtacal. 

Portut  ùbumicut  £2  b. 

Porus.  225  b. 

Pofata.  ibid. 

Poflcllion  de  la  Ville  de  Damas.  757 

Poflérité  de  Tamerlan.  |8i  a,  b. 

Polies  établies.  263 

Poudre  d’ Antimoine  cnid.  81 1 h. 

Poudre  ï canon. 

Poulain. 

Pourceau.  497 

Pourpre.  po 

Pouffiere  des  pieds.  ^97 

Poufliere  des  habits  ramalRe.  734  b. 

PouŒniere.  5£2  b. 

Préadamitcs.  390  i.  80 1 

Préceptes , inftruftion*.  90ÔT. 

Précepteurs.  512 

Précop.  oÏ7 

Prédeflinatîon.  *07  b.  394  b. 

Prédeflination  poGtive.  4=8 

Prédeftinés.  555 
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Prédicateur. 

Prédicateur  Mufulman  raillé. 

Prédicateur»  des  Prophcces. 

Prédiétion  arrivée. 

Prédiétion  du  jour  du  jugement. 

Prédirions  Agronomiques  furprenantes. 

Préface. 

Préface  fans  Livre. 

Premier  des  Homme». 

Premier  maître. 

Prendre  avec  la  flûte  & le  tambourin. 

Préfent.  J75  b. 

Prêtent  d’une  botte  d’herbes  fines,  récompenféT^o? 
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Préfent  de  quenouille»  & de  fufeaux. 

Préfent». 

Prélents  nombreux. 

Préfcntcr  i boire. 

Préfcrvaüfs. 

Préfomption  de  l’ignorant. 

Prêtre. 

Prêtre  Chrétien. 

Prêtre  Jean  ou  Prefte  Jean. 

Preux. 

Priants , les  Priants , hérétique». 

Prier  Dieu  en  fon  particulier. 

Prière. 

Prière  d’un  Religieux  Mufulman. 

Prince  des  Aflàflms. 

Prince  des  Démons. 

Prince  de  Dunzzo. 

Prince  de  la  jeunefle. 

Prince  obligé  d’aller  à pied  un  an  entier. 

Prince  du  Trône. 

Prince». 

Prince»  de  Cataro. 

Prince»  en  colère. 

Princes  fcudaraircs. 

Princes  femblablcs  au  feu. 

Princeflè  morte  de  faim. 

Principe  du  bien,  66,  du  mal. 

Prifonniers,  comment  fauvéa. 

Prix  de  l’homme. 

Prix  du  faDg  d’un  homme. 

Proclus. 

Prodiges. 

Profeflion  Manaflique. 

Prône. 

Prophétcflè. 

Propontidc. 

Protocolle. 

Protopapas. 

Proverbes  de  Salomon. 

Providence. 

Province  du  Pont. 

Prufc , Ville  de  Bithynic.  Bttrfah. 

Pruflè,  Pour  fia. 

Pfcaumes  de  David.  310*  b.  913  L 

Pfonthora  Phanées.  V7  b. 

Ptolémaïs  ou  Ptolémaïdt.  37  b. 
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Ptolémée  Phyfcon. 

Ptolémées , Rois  d’Egypte. 

Putflànce  écoulée. 

Puits  des  Arabes. 

Puits  qui  exhale  une  grade  fumée. 
Puits  de  Jofcph. 

Puits  de  la  Mecque. 

Puits  dont  la  vapeur  tue  les  oifeaux. 
Pulcherie,  feur  de  Théodofe. 
Punition,  'Adhab. 

Pupienus. 

Purgatoire. 
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Pygmées. 

PyLc  Amante*. 

Pyr*a. 

Pyramides. 
Pyramides  d’Egypte. 
Pyrateria. 

Pyrécs. 

Pyrcthre. 

Pyrrhon. 
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Qüeue  du  Dragon. 

Quictifme. 

Ôuictiftes. 

Qiiud  vult  Deui. 

Ï^.AbbaniAes. 

Rabbtn  Moabitis. 

Rabbins. 

Race,  généalogie. 

Rachel. 

Ragias. 

RagueL 
Ragufc. 

Rat  a pour. 

Raïas. 

R.iifonnement  dans  la  Religion. 

Rainpart  de  Gog  & de  Magog.  (V  Mur.) 

Rafcic.  751  ». 

Rafciens.  ZZi  *7S9 

Rnlâlina.  7°L 

Ravendiens , Ravendiah , Ravendiens.  560 * 7°’<>* 
Re  di  Francia.  534  ».  704  ». 

Robccca.  ZI  b’ 

Recueil.  5Z2 

Rc-àcmprion  des  hommes  par  J.  C.  35£ 

Redemptor  fanguinis.  HI^T* 

RegiAre  fecret.  b. 

Règle  que  S.  Sabas  donna  à fes  Moines.  _ ail 
Reine  ou  Sultane  des  Indes. 

Reine  de  1a  Mer. 

Reine  de  pierres  précieufcs. 

Reine  de  Saba. 

Reïs  Efendi. 

Rets  Kitab. 

Rekhabites. 

Religicufe  Chrétienne. 

Religieux. 

Religieux  avare. 

Religieux  Chrétien. 

Religieux  du  Mont  Liban. 

Religieux  fans  fcience.  -- — 

Religieux  ou  Derviches  doivent  avoir  dix  qualités 
d’un  chien.  *bid. 

Relig:on  attachée  d’intérét  & l’Etar.  27a  * 

Religion  Chrétienne.  83^ 

Religion  Ginghizkhanienne.  351  f* 

Religion  Mahométanc  ou  Mufulmane,  réduit#  à la 
grimace,  202,  rend  égaux  ceux  qui  la  profelTent.  68a  b. 
Religion  des  deux  principes.  , 52T** 

Religion , qui  eft  le  plus  trompé  en  matière  de  Reli- 
gion. 328  b. 

Religion  Ta-  quoi  ferablable. 

Religion  Zoroaftrienne. 

Renard  affamé. 

Renégat  Calabrais. 

Repartie  hardie  d’une  femme. 

Réponfe  au  jour  du  Jugement. 

Réprobado.1  poGtive. 

Réprouvés. 

République  de  Vcnife, 
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Réûdent. 

Refignstion  i la  mon. 

Relie  de  la  Maifon  de  Moïfo. 
Rcl'urrcétion. 

Retranchement. 

Rétribution. 

Revenus  de  la  Ville  d’Antioche  affignés. 
Rhabarbarum  Monathorum. 

Rhazcs  ou  Rhazis. 

Rhinocéros. 

Rhodes,  Rodos.  617 
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Richard,  Roi  d’Angleterre,  Ankitar.  246,  730  b. 
Rtvicre.  655 

Rivières  dans  l’Enfer.  343 

Ris  des  ennemis.  259 

Robe  bleue,  de  quoi  elle  eft  fymbole.  afiff* 
Robe  déchirée.  Ibid. 

Roc  au  jeu  des  échecs.  * 708  b. 

Rocca.  ibid. 

Rocco  El  Rocco.  ibid. 

Roche  du  berceau  187 
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Roi  de  France,  Redefram.  696 

Roi  de  Géorgie.  - 760 

Roi,  grand  Roi  215 

Roi  des  hommes. 

Roi  de  Hongrie. 

Roi  des  joyaux. 

Roi,  ou  maître  du  Trône  d’or. 

Roi  de  la  Mer. 

Roi  du  Midi. 

Roi  du  Monde. 

Roi  des  Rois. 

Roi  de  Vienne. 

Royal. 

Royaume  des  Fée*. 

Royauté. 

Rois  des  Abyflins. 

Rois  des  AJlàfllns. 

Rois  de  Bulgarie. 

Rois  de  Dean  & de  Golconde. 

Rois  de  Gaffa n en  Syrie. 

Rois  des  nations. 

Rois  de  Perfe  d’aujourd’hui. 

Rois  prifonniers  chez  le»  Indiens,  comment  traités. 
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Rois  de  Syrie, 

Romaine  6c  Romane. 

Romains  71 1 b.  iflus  d'Efaü. 

Romana. 

Romanie. 

Romanus , Emp. 

Rome,  Roumiah. 

Romelie.  45»  b. 

Rofa  Canina.  »24 

Roflette.  70* 

Rollamites.  Z»® 

Rotulus.  221  b. 

Rouffi , Vache  de  Rouflî.  L2Z.  b. 
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Roxii  & Roxolani. 

Rubis. 

Rubis  balais. 

Rubis  jeité  dans  une  rivière  & retrouvé. 
Rubis  perdu  & retrouvé. 

Rubut  caninus. 

Rufus,  Médecin, 

Ruffes. 

Ruflie. 

S. 
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Sabe , Reine  de  Saba. 
Sat» , Ville. 

S.  S-bas. 

Sabatia. 

Sabbat  de  Chrift. 
Sabha  violé. 

Sabéen* 

Sabcllius. 
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Sobnlme. 

Sabis. 

Sable  fondu. 

Sacrifice. 

Sacrifice,  fête  du  facrifice. 

Sacrifice  de  la  Mette. 

Sadducéen. 

SadducCcns.  . 

Sadok,  Grand-Prêtre. 

Saffran. 

Sagapenum. 

Satie. 

Sageflè. 

Sagtflè,  comment  acquifc. 

Sageflê  de  cous  les  temps. 

Sahara.  523 

Saint  Mufulman  qui  demandoit  d’être  reflufeité  aveu- 
gle- 359  b- 

Snir.cc  iïTane,  Eglife.  370 

Sainte  Sophie,  Ata  Sofia. 

Sainteté.  >46  b. 

Saints  , Aulia. 

Saladin.  Salaheddin.  37 , 56  b.  247,  400,  538, 
570  b.  692  b.  771. 

Saiamah , CAcque  d'Ethiopie.  380  6. 

Salamandre.  b. 

Salé,  Ville.  727 

Salch , Patriarche  6u  Prophète , Saleh.  37  b.  1 1 1 b. 

72  8 b. 

Sabvê7  764 

Salmanaflàr.  734  b. 

Salomon , Soliman  Ben  Daoud.  66^  a8i , 593,  408, 
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Salomon  des  Pertes.  365 

Salut  des  Anges.  308  k 

Samandria,  Semendria. 

Samanidcs.  68  b.  736  b.  737,  797 

Samarcande.  597 , 573X 

Samarie.  739 

Samaritains.  £13  b.  739,  436  b.  (Ar.  Juifs.) 

Samedi.  387  b. 

Samojedes.  7~É  b. 

Samos.  809  b. 

Samuel.  AfchmouiL  519 , 758,  86a 

Sandaraca.  740  b. 

Sanguiforba.  590  b. 

Sanicius,  Patr.  d’Egypte.  47  B. 

San-Thomé.  h S 7 

Sappr.  691  b.  695  h.  748  b. 

Sara. 

Sarahia,  pere  d’Efdras. 

Sarbcdariens. 

SarcocMa. 

Sardaigne. 

Sardica 
Sarafins. 

Saflànidcs  & Saflaniens. 

Sacan  & Sathan,  Scheïïa*. 

Sacalie , ou  Settalie. 

Satrape* 

Satyre. 

Savant  mal  vêtu. 

Savant  fans  efpric. 

Sauveur. 

Sauveur  des  hommes. 
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Saul. 

Saxons. 

Scaccomatto. 

Scalanova.  , 

Scanderbeg. 

Scarabée. 

Scarabées. 

Sceau  de  parente. 

Scénitcs. 

Scetis,  Ville  d’Egypte. 

Schah  Thamas,  Thohamoib. 

Schahrokh. 

Schamachie,  Schumachie. 

Schérafins  d’Egypte. 

Schérafins  d’or.  _ 

Schiites,  Sciah.  89,  254 b.  315, 375, 384  b.  403» 
433  b‘  455»  457  bTZày  b.  640,  67 07^90,  Httl 

Schorbet.  7<>ô~F. 

Science , 291 , comment  acquife.  tïîd.  b. 

Science  du  Ciel.  31  £ 

Science  divine.  290,  291 

Science  intérieure.  178 

Science  de  la  loi.  31 9 k 

Science  des  noms.  79a 

Science  de  la  parole  & des  paroles.  591 , 471 , 637 
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Sciences. 

Science  qu’on  ne  doit  pas  apprendre. 

Sclavcs. 

Scodra. 

Scorpion. 

Scufia. 

Sculpture. 

Scutari  & Scutaret,  Efcodar. 

Scythes  Orientaux  & Occidentaux. 

Scbafte,  Ville  de  Capp. 

Sebafle. 

Sécherefle  extraordinaire. 

Second  Maître. 

Secrétaire  d’Etat. 

Secrets , myfleres  de  l'Alcorao. 

Sectaires  d’Ali , leur  excès. 

Sefbtcurs  d’Ali. 

Scéte. 

Scéte  d’Ali,  Adtüàk. 

Seéte  Epicurienne  chez  les  Indiens. 

Secte  ilnïdariennc. 

Seéte  Horrémitique. 

Secundus,  Philof.  Secondes. 

Sedecias,  Roi  des  Juifs. 

Segel  mette. 

Seïde,  Saïda.  Soi  dan. 

Seigneur  de  Crac,  tué  par  Saladin. 

Seigneur  des  Envoyés. 

Seigneur  des  Seigneurs. 

Seigneurs , les  deux  Seigneurs. 

Seïlan.  (V.  Ceïian.) 

Séjour  de  la  félicité. 

Séjour  de  la  paix. 

Sekinah. 

Sel,  fon  ufage. 

Sel  ammoniac. 

Sel  de  plufieurs  couleurs. 

Selgiucides.  98 , 570  b.  705 , 780  b.  781  b.  78a  b. 
Sclgiucides  dé""Pcrïe7  leur""fin. 

Sclim  1^  Emp.  de  Conlt.  Selim  Khan.  Ben  Baiazid. 
163  , 466  b.  478,  642. 

Sclirnl I.  Selim  Khan  Ben  Soliman.  642 

Sem  , Sam.  672,  736 

Semaine , 381 , les  feptantes  femaincs  de  Daniel.  260 
Semiramis,  Scmirtm.  305,  422  b. 

Sénateur.  1 -8  6. 

Séné.  783  b. 

Senega,  fl.  S70,  667  b. 

Senior.  24»  b.  694  b. 

Sennacherib.  75  b.  683,  786,  787,  790  b. 
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Sentence  qui  n’eut  pas  fon  exécution. 

Séphora , femme  de  Motte. 

Les  (epc  Dormants. 

Sepsem  Caflrcnfu  Regio. 

Septembre. 

Sépulcre  ou  fépulturc  d'Adnm  & des  Patr. 

Sépulcre  d’Ali. 

Sépulcre  d'Eve. 

Sépulcre  de  Heber. 

Sépulcre  de  Houflàïn,  fils  d’Ali. 

Sépulcre  de  S.  Jean-Daptiite. 

Sépulcre  de  Mahomet. 

Sépulcre  de  N.  Dame. 

Sépulcre,  peine  du  fcpulcre,  Adhab  alcalr. 
Sépulcres  ouverts.  686 

Sépulture  des  anciens  Rois  de  Perfe.  si7  b. 

Sequins  de  Vcnifc.  279  b. 

Séraphins.  1 43 

Séraphins  d’or.  754  b.  9180. 

Serai.  789 

S.  Sergios.  170,  746 

Scrgius,  SergioUs. 

Scrgius,  fils  d’Elie.  473 

Sergîus,  Patriarche  de  Cond.  68  7 

' Sermon.  5 1 1 

Serpents  qui  renverfent  les  hommes.  700  T. 
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Serpents  qui  tuent  par  leur  vue. 
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